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avertissement 

D £ s EBITEVRs. 
àft7û®nourdé^erm™"TT*°" 

verneraent  a paru  dcfircr  aucune  î ^ le  reprendre.  Le  Gou- 

abandonnéej  & la  Nation  a ufd  du  -If  1"'“™  “ P°'"' 

<-clt  lans  doute  à nos  colleeues  oue  rFnrvrtej^“j  ' av™  de  l'exiger  de  nous . 
que  fl  flatteufe  d’effime.  Ma^la  iuliiee  ouJ  7^7  P""'='Palement  une  mar- 

peche  pas  d'être  fenlibles  à la  confia“e^Dubnane  7°"' 
pas  indignes  par  le  dcfir  que  nous  av^ns  T 


mande  1,  reconnoilfance  nouTrob  l'Encyclopédie  le  de- 

nous  fotnmcs,  intérefl'er  nos  comiLms  7 notre  "‘s  R“e 

nous  d'autant  plus  de  pouvoir  ou'S^  c"LÎ,  r “ eu  fur 

approuver  les  motifs,  fens  une  luton'ré  retraite,  iU  fcmbloicnt  en 

ge  feroient  parvenus  facilement  à nnù^fii  eelP'Aable , les  ennemis  de  cet  Ouvra- 
tout  le  poids,  mats  don  noS  0^17*  oû  nrX’”'”’"  ‘‘".'‘T 
Des  circonllances  imorévi^ec  tu  T ^ Pferoir  tout  le  danger, 
s'il  nous  étoit  libre  de  1«  oublié?  7 feroient  peut-être  honneur, 

de  l'Encyclopédie^Ce  font  felememTes  Sf 

rcs  parts,  oui  noua  ont  donné  le^couraue  ecyus  de  tou- 


^itér-n;us'7i™rfei:rem7nri'  1.  ™ndbl'  S’"™*  “ pas  delà  m^li! 

.S'-’elles  foienr  propofées"  eZie;,'*;!!'"  ï'“«- 


fait  aucun  mal , mais  dont  nous  n\vions  oa'^'*  - d'  ^ l**'  ”o“s  n'avions 

quelques  gens  de  lettres  font  prvenus  Mr  «t  an  ^TorifabT"  é"  't  ® 

mencement  du  mois  des  prodtiftioits  o^d  a»  eom- 

Xt\“:'7nLTS^7f  «dVif  .3- 


ny  eft  plus  méprifable  que  l'inept^  des  3,'"  s fn  empare;  & rien 

Dés  que  le  premier  voluSfl'Fn^V  ,!;^  " ■ 

de  lui  nuire,  même  lorfau’îl  n’cxidnîr  1 envie  qu'on  avoir  eu 

on  lui  préfemoit.  PerSbftiîe  e|  e Lme^  l'alimcn?  nouveau  qu' 

critique  faifoient  à rOuvràéê  «ni  ^ légères  que  les  traits  de  fa 

profondes i elle  eut  recours®  oour  la  main  delà  Religion  pour  les  rendre 

preffions  équivoques  qui  avoiem  if,  « .f"'"'  “j.®  pretexte,  a un  petit  nombre  d'ex- 
volumes conlide^rablK  Nous  échapper  dans  deux 

attacher  à quclques-mcs^dc  ces  SoîcnSm  - fens  qu'on  a voulu 

voir  qu'il  croit  ocnt-érr«  "°“a  dirons  Iculement  & nous  ferons 

plus  facile  encire’^dwiiifi  f * ^ ™ “"acher  un  autre,  mais  il  eft 

choqué  le  plus  étoient  ^ ailleurs  celles  de  ces  exprcllions  qui  avoient 

approbation^m’hcntimil  u a Pri^lége  & d'une 

trouvoient  enfin  ce^an'il  ^‘*‘*'am  Par  nos  critiques  mêmes  elles  fe 

dont  nous  n’étions  nn?iî  1 importe  fur-tout  de  remarquer,  dans  des  articles 
que  uniquement,  l'un  danfla'^ii/i nous  renfermer  pref- 


iogie  donrorn?ri,rT  k ’ * tancyclopêdie  l’auteur  d’une  Thefc  de  Théo- 

fe,  que  noue  »fiviVv*  alors,  fuflircnt  pour  nous  faire  attribuer  cette  The- 

^ Tfimc  III  nicme  lue  dans  le  tems  qu’on  s’en  fervoit  pour  chercher 

a à nous 


yfj/^RTlSSEMENt. 

à nous  pordro,  U dddamion  que 

i qui  n«re  lîncémé  nett  F« donc  nous  ne 
c’elt  un  malheur  dont  nous  ne  nous  atiiigero  ^ rnaloré  une  proteila- 

pouvons  nous  foicn®  encore  rélolues 

heur  à celui  par  qui  il  S 2;^  celfer/écoit  trop  éclairde  & trop  ju- 


le  a fenti  ouc  nous  ne  pouvions.  , ,,  , -, 

nous  avons^à  pardonner  à nos  ennemis,  cell  leur  intention 

fuccèsi 


Cependant,  comme  rautorité  1.  plus  (lige  & 
pée,  la  mainte  d’être  de  l’tncyclo- 

pour  jamais  à U gloire  pénible,  legere,  & danprem  iirrXrajrcs  beaucoup  moins 
^die.  Newton,  rebuté  autrefois  par  de  liraplcs  le  repro- 

rVdoutables  & moins  vives  que  attaques  perlonncllm^^^^^  _ 

choit  au  milieu  des  hommages  de  fa  nation  , de  les  decouvertes  . | ^ 

d’avoir  laillë  échapper  fon  repos,  la  fubftance  dun  P 7mus  Que  rkn  ne 

ne  ombre.  Combien  notre  repos  devoit,il  nous  f „^^géréi  ü 

pourrait  dédommager  de  l'avoir  perdu!  Deux  motifs  • , j Ij  préiom- 

dVenciel;  d’un  côté,  cette  fierté  jufte  & fe  défend?é.P^^^ 

ption  que  de  la  bairclTc,  dont  on  ne  doit  jamais  ni 

ce  qu'il  ell  honteux  d'y  renoncer,  ® a,„  de  l'autre, 

de  fettres,  & qu’elle  convient  à la  nobldle  & dla  liberté  <?=  ^ > ‘‘g^peÛ 

cette  défiance  de  nouvmémes  que  nous  ne  devons  pas  moins 
d’emprellemcnt  que  nous  avons  d'eweuper  les  autres  de  A A„t 

vent  être  la  fuite  naturelle  du  travail  & de  I étude;  car  on  doit  y app 
toutes  chofes  i apprécier  les  connoUianecs  & les  opinions  humaines . Le  agt , tx 
celui  qui  afpirc  ri^étrc,  traite  la  réputation  littéraire  comme  les  honnnes;  il  lait  en 
iouir,  & s’en  pader.  A l’egard  des  connoilTances  qui  nous  fervetn  acquérir,  & 
iont  la  jouiffance  & la  communication  même  ell  une  des  rdlources  peu 
fes  que  la  nature  nous  a ménagées  contre  le  malheur  & contre  1 ennui , il  cU  per- 
mis fans  doute,  il  ell  boii  même  de  chercher  à communiquer  aux  autres  ces  cou- 
noitlances  : c’dl  prefquc  la  feule  maniéré  dont  les  gens  de  lettres  puilicnt  eue  u- 
tilcs.  Mais  fi  on  ne  doit  jamais  être  affei  jaloux  de  ce  bien  pour  vouloir  s en  re- 
ferver  la  pofléllion,  on  ne  doit  pas  non  plus  l'clUmer  alfea  pour  être  tort  cinpreue 
d'en  faire  part  à pcrlbnnc . ....  , , j ro. ... 

Qui  croiroit  que  l’Encyclopédie,  avec  de  tels  fcntimens  de  la  part  de  1^  au- 
teurs, & pcut-ctre  avec  quelque  mérite  de  la  Tienne  (car  elle  dl  Ji  peu  notre  bien, 
que  nous  en  pouvons  parler  comme  de  celui  d'uu  autre  ) cùc  obtenu  quelque  iou- 
tien  dans  le  tems  ou  nous  fommes?  dans  un  tems  où  les  gens  de  lettres  ont  tant 
de  faux  amis,  qui  les  carelTcnt  par  vanité  , mais  qui  les  facrifieroient  fans  honte  & 
fans  remords  à la  moindre  lueur  d’ambition  ou  d'interet»  qui  peut-être,  en  feignant 
de  les  aimer  , les  haiflent , foit  par  le  befoin,  foit  par  la  crainte  qu’ils  en  ont . Mais 
la  vérité  nous  oblige  de  le  dircj  6c  quel  autre  motif  pourvoit  nous  arracher  cet 
aveu?  Les  difficultés  qui  nous  rebutoient  Sc  nous  éloignoient,  ont  diiparù  peu-à- 
peu,  & fans  aucun  mouvement  de  notre  part:  U ne  rdloit  plus  d’obftaclcs  à la  con- 
tinuation de  l’Encyclopédie  que  ceux  qui  auroient  pù  venir  de  nous  feuls  î 6c  nous 
euiOons  été  aufli  coupables  cTy  en  mettre  aucun,  que  nous  étions  cxcufables  de  re- 
douter ceux  qui  pouvoient  venir  d’ailleurs.  Incapables  de  manquer  à notre  patrie, 
qui  eil  le  feuî  objet  dont  rcxpéricnce  & la  Philolpphie  ne  nous  ayent  pas  détachés, 
railurés  fur-tout  Mr  la  conmncc  du  Miniftere  public  dans  ceux  qui  font  chargés 
de  veiller  à ce  Dictionnaire,  nous  ne  ferons  plus  occupés  que  de  joindre  nos  toi- 
blcs  travaux  aux  talens  de  ceux  qui  veulent  bien  nous  féconder,  & dont  le  nom- 
bre augmente  de  jour  en  jour.  Heureux,  fi  par  notre  ardeur  & nos  foins , nous 
pouvions  engager  tous  les  gens  de  lettres  à contribuer  à la  perfection  de  cet  Ou- 
vrage, la  nation  à le  protéger,  & les  autres  à le  laifler  faire  . Difons  plutôt  à faire 
mieux I ils  ont  été  les  maîtres  de  nous  fuccéder,  & le  font  encore.  Mais  nous  fe^ 
rions  fur-tout  tres-Üaités,  fi  nos  premiers  dfiis  pouvoient  engager  les  Savans  & les 

Ecri- 
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cffaccrrons  avK7oic*'nom  nom  oîi  il  en  eft  aujourd’hui)  nous 

Icure.  Que  l^es  iiecles  fiituns  ignorant  à œ orfx  la  rendre  meil- 

uous  avons  fouftert  pour  elle  T * ^ & « que 

rer,  fi  nou?dîh3m“le'rai°tïc[!  P™:“- 

furer  de  plus  en  plus  le  fuccès  On  s’eft  ^ redoubler  nos  efforts  pour  en  af- 

voume  fur  le  premier:  dëf^ousStul  fecoo«  P"-  fi“P^f™itéPdu  fécond 

volume.  Mais  tes  fecours,  tout  c^ëfidéS^  "Pï*  P”"''  " 

en  comparaifon  de  ceuxqie  nouravônt  . ^ “ Croient,  ne  font  prefque  rien 

Gens/e  lettres,  tous  elf^btepaëTuR  grand'^nolre  T. 

me  i 1 envi , avoir  contribué  i l’enrichi-  Nn  fs  ëro  ,*“"’'«cs,  fcmblent,  com- 
1 emporte  beaucoup  furies  orécddëm - r a Pouvoir  aflurer  qu’U 

encore  fur  celui-ci  [ & quelqëie  pén'bîe’  oTL^P'^™"'  P"'''""'  >'omporte?ont 

fuHifamment  dédommagés  li  nom  pouv?om*faire  d,’V”''^'  ’ tr^verions 

tonné  que  ce  volumëVëfëiflrteiëfcouf  pfus  mfd^''’q®'’ ™ " P“'"‘ 

fes  morales,  des  circnni>t»«v<«*. * plus  tard  quil  nauroit  dû.  Outre  les  eau- 

blication.  Quelques  parties  conTdémffeë'  dom  I?  P''?,')‘î''®*  .™  la  po- 

qnc  des  autres, ^ont  été  entferëmenf  nf,  nir  PP““^  P^*^*  "'«i"*  'atisfait 

me  a demandé  beaucoup 7e  fcmT  &-  F refaites:  cette  réfor- 

m . Nous  ne  croyons  paë  deraiV  nom  ,v  ^ r a"f.  P™Pr<tflion  plus  len- 
fait  que  gagner:  nous^efpérons  éélaiauqucl  ce  niftionnaiie  ne 

mes  luivronc  celui-ci  beauemm  *nh?c“  m^me  alïïirer  que  les  autres  volu- 

nous  ne  prenons  point  H-ddTus  Z’  ^ premiers; 

tinnc  vai.» J—  r.,  a autre  enflaeempof.  a«.u  j J_  •/• 


• luiauà  la  nr>\mr«t-:t.a.a.n.  V'  “T.*  *“'•••**'■*  «ciwiiiiéMi  au  oien  ac 

public,  nous  y femmes  fouhaiterions de  fenir  le 

ne  nous  impolént  plus  aucune  loi^or  T ''  "i°““  P*™*'  Icftcnrs 

plus  tard  cl^uc  vélumrri’iTOlf  m'ëjlK"'’ 

chë  «-‘nfermer^emicrcmcnfh^  celui^i,  nous  a empê- 

paraifon  plus  qu’aucune  des  autres  pS,  *''Pfi.*'^'>  qui  fournit  fans  cora- 

obligés  i-cn  nier  ai™.rune  d«  ërinSfs  P>">‘=“fi<:r«  "ous  ont  d’ailleuts 

troilicme  volume,  qu’il  nous  a o?f , oi7jf  .F  ^ t "'“P  '»'■<> 

quoique  les  trois  premieë™ lettS  do^ëc7  "npaticnce.  Neanmoins, 

ne  croyons  pas  que  l’Ouvraee  s’éteridf  7 ' '™'*  ''“lûmes,  nous 

vons  promis . A mefurc  ouc  '“"ÎP  ’u-dclà  du  nombre  que  nous  a- 

& plus  courts,  parce  que  la  nlilo^r777™'!'’  ‘"Gicles  feront  moins  nombreux 
que  les  premières,  & que  d’aFllrnfs  ‘•u''”  lettres  fourniffent  moins  de  mots 
lortc,  autant  qu’il  ffra^™nl7‘'r  i"  plus'fréquens.  On  fera  en- 

& l’on  tâchera  par  cette  altcntiOT  matières, 

volumes,  & de  iV  déronfe  S pnfemble  à l’épargne  du  teras,  des 

ce  que  nous  avons  anScé'dé7  - of!,™."’  P“™.non  plus  éubîier  de  répéter  ici 
condc  edition,  les  addirionç  i-ibrames  ailbciës,  qu’en  cas  d^ne  fe- 

ont  acheté  la  première.  ^ ^ con-céèions  feront  diftribuées  féparéraent  à ceux  qui 

ée  cet  Avmiîifcment”' te7!Smf  df  ^ placerons  à la  fuite 

ée  ce  volume  il  des’fuivans  I i**”'  ^mn  voulu  concourir  à l’exécution 

TEncydopédie,  feront  fulfilflmm*.«l  profonds  dont  ils  ont  orné 

fions  leur  donner  Mais  nonç  ^ gr.ind  que  nous  puif- 

DE  J aucou1T&  à M des  obligations  fi  cfTcntrelIes  à M.  l2  Chevalier 

xious-mémes,  fi  nous  n’en  faifinnç  croirions  manquer  à 

de  M.  Boucher  d’Arais  îîifi  particulière.  Grâces  aux  foins 

cette  fcience  malheurralênéant  r^^ï^ fes  excdlens  ouvrages,  la  Jurifprudence, 
mais  paroître  dans  l’Fnrvé*f” meme  tems  fi  étendue,  va  defor- 
doutoS  dignité  qu’elle  mérite . Nous 

aoûtons  qu  aucun  livre  de  lefpece  du  nôtre  foit  auffi  complet ^uffi  riche,  & auffi 

exaél 

(-)  Avo«  lu  d«  P»rii.  8.  Contaier  .d  Cenfeil  fouvcnin  de  Dombet, 


■ik 
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cxaft  fur  cette  importante  matière , La  Medecine,  non  moins  néceflaire  gne  la  Jurif- 
prudence,  la  Phyfi^ue  générale,  & prefque  toutes  les  parties  de  la  Littérature,  doi- 
vent dans  ce  volume  un  très-grand  nombre  de  morceaux  à M.  de  Jaucourt.  Ils  leront 
un  témoignage  de  l’étendue  & de  la  variété  de  fes  connoürances  ; & nous  croyons 
pouvoir  en  préfager  le  fuccès  par  celui  des  cxcellens  articles  qu'il  avoir  déjà  intérés 
dans  le  fécond  volume . M.  de  Jaucourt  s’ert  livré  à ce  travail  pénible  avec  un  amour 
du  bien  public,  qui  ne  peut  trouver  fa  vraie  récompenfe  que  dans  lui-mème.  Mais 
rtncyclopédie  lui  appartient  de  trop  près,  pour  ne  pas  du  moins  lui  donner  ici  de 
foibles  marques  de  la  reconnoillânce.  En  célébrant  les  ralens,  elle  ne  doit  pas  laiffer 
les  vertus  dans  l’oubli. 

Entrons  préfentement  dans  «mclouc  détail  fur  ce  troificmc  volume,  ou  plutôt 
fur  ce  Diéiionnaire  en  général . On  aoit  le  confidérer  fous  deux  points  de  vue,  eu 
^ard  aux  matières  qu’il  traite,  & aux  perfonnes  à qui  il  ell  principalement  delliné. 
Comme  ces  deux  points  de  vue  font  relatifs  l’un  à l’autre,  nous  croyons  ne  de- 
voir point  les  féparer. 

Les  matières  que  ce  Diélionnairc  doit  renfermer  font  de  deux  cfpeces  ; favoir 
les  connoillànces  que  les  hommes  acquerent  par  la  leélure  & par  la  fociété , & cel- 
les qu’ils  fe  procurent  à eux-mêmes  par  leurs  propres  réflexions  j c’elt-à-dire  en 
deux  mots,  la  fcience  des  faits  & celle  des  chofes.*  Quand  on  les  conlidere  fans 
aucune  attention  au  rapport  mutuel  qu’elles  doivent  avoir,  la  première  de  ces  deux 
fciences  eft  fort  inutile  & fort  étendue,  la  fcconde  fort  néceflaire  & fort  bornée, 
tant  la  Nature  nous  a traités  peu  favorablement.  Il  eft  vrai  qu’elle  nous  a donné  de- 
quoi  nous  dédommager  jufqu’à  un  certain  point  par  l’analogie  & la  liaifon  que  nous 
^uvons  mettre  entre  la  fcience  des  faits  de  celle  des  chofes  ; c’ell  fur-tout  relative- 
ment à celle-ci  que  l’Encyclopédie  doit  envifager  celle-là.  Réduit  à la  fcience  des 
chofes,  ce  Diélionnaire  n’cùt  été  prefque  rien;  réduit  à celle  des  faits,  il  n’eût  été 
dans  fa  plus  |n‘ande  partie  qu’un  champ  vuide  & lléiile:  foùtenant  & éclairant  l’une 
par  l’autre,  il  pourra  être  utile  fans  être  immenfe. 

Tel  étoit  le  plan  du  dicfionnairc  Anglois  de  Chambers,  plan  que  toute  l’Eu- 
rope favanie  nous  parole  avoir  approuvé,  èc  auquel  il  n’a  m-mque  que  l’exécution. 
Ln  lâchant  d’y  fuppléer,  nous  avons  averti  du  foin  que  nous  aurions  de  nous  con- 
former au  plan,  qu’il  qous  paroiUoit  le  meilleur  qu’on  pût  fuivre  . C’eft  dans 

cette  ttRTqtïê  Ion  a cru  devoir  éXÈîüfC  ûtr  ccr  ouvrage  une  multitude  de  noms 
propres  qui  n auroient  fait  que  le  groflir  aflez  inutilement  ; que  l'on  a confervé  & 
complété  pluficurs  articles  d’HHloire  & de  Mythologie,  qui  ont  paru  nécelTaircs  pour 
la  connoillancc  des  difiérentes  feâes  de  Phi'Iofophes,  des  diflerentes  religions  îdc 
quelque  ufages  anciens  & modernes;  & qui  d’ailleurs  donnent  fouvent  occalion  à 
des  réflexions  philofophiques,  pour  Icfquelfes  le  public  femble  avoir  aujourd’hui  plus 
de  goût  que  jamais  (^)  ; aulH  efl-ce  principalement  par  l’efprit  philofophique  que 
nous  tacherons  de  diflinguer  ce  Diaionnairc . C’efl  par-là  fur-tout  qu’il  obtiendra 
les  luttrages  auxquels  nous  fommes  le  plus  fenlibles . 

Alnli  quelques  perfonnes  ont  été  étonnées  fans  raifon  de  trouver  ici  des  arti- 
cles pour  les  'tbtlofoùhei  & non  pour  les  T^eres  de  l’Eglife;  il  y a une  grande  dif- 
férence entre  les  uns  & 1«  autres . Les  premiers  ont  été  créateurs  d’opimons , quel- 
quefois bonnes, quelquefois  mauvaifes,  mais  dont  notre  plan  nous  oblige  à parler*  on 


"f  5"  ^ o'^cafion  quelques  circonlUnces  5e  leur  vie; on 

a fait  l huloirc  de  leurs  penfées  plus  que  de  leurs  perfonnes.  Les  Peres  de  l’Eelife  au 
contraire,  chargés  du  dépôt  précieux  & inviolable  de  la  Foi  & de  la  Tradition^,  n’ont 
pu  ni  du  nen  apprendre  de  nouveau  aux  hommes  fur  les  matières  importantes  dont 
lis  fe  font  occupas.  Ainfi  la  doctrine  de  St  AugulVin,  qui  n’ell  a^rr^ue  «Ue  de 
lEghfe.  fe  trouvera  aux  articles  Prédestination/ Ürace,  pTag?anisme® 
M d’Hîpponc,fiIsde  faime  Moniq^e/d:  & lui-mômr  ola: 

ner  dans  l'Enc^îb^die*  préférable  à tous  égards  à ceUe  qu'on  auroit  pû  lui  don- 


obfo°d  ."ni’nrirÆ 

point  de  notre  objet*  ni  h à uffifammcnt  écrite,  & qui  n eft 

?"  dî?  r te 

découvertes;  ni  la  defcripcion  d“éuiî«e"deX^'™IÏ4e^'?e^q^ 


dits 
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dits  prcnne;it  )a  peine  de  U faire  aujourd'hui,  mais  une  notice  du  commerce  des 

f)rovinccs  & des  villes  principales,  & des  détails  curieux  fur  leur  hilloire  naturel- 
e (tf)i  ni  les  Conquérant  qui  ont  defolé  la  terre,  mais  les  génies  immortels  qui  l’ont 
éclairée  ; ni  enfin  une  foule  de  Souveraine  que  THilloire  auroit  dû  proferire . Le 
nom  même  des  Princes  & des  Grands  n’t  droit  de  fc  trouver  dans  l’Encyclopédie, 
que  par  le  bien  qu'ils  ont  fait  aux  Sciences;  parce  que  l’Encyclopédie  doit  tout 
aux  talens,  rien  aux  titres,  & qu'elle  ell  Thifloire  de  refprit  humain,  & non  de 
la  vanité  des  hommes. 

Mais  pour  prévenir  les  reproches  qu'on  pourroit  nous  faire  d’avoir  fuivi  le  plan 
de  Chambers  fans  nous  en  écarter,  rapportons  le  jugement  d'un  critique  dont  nous 
ne  prétendons  m déprimer  ni  faire  valoir  le  difeernement  & le  TufFrage , mais  dont 
au  moins  la  bonne  volonté  pour  nous  n’cCl  pasfufpede.  Il  parloit  ainli  de  l’ouvrage 
de  Chambers,  au  mois  de  Mai  i?4f  i lorfquc  la  traduélion  en  fut  propofée  par  fou- 
feription. 

„ V'oici  deux  des  plus  fortes  entreprifes  de  Littérature  "^’on  ait  faites  depuis 
„ long-ceras.  La  première  eft  de  M.  Chambers,  auteur  de  l’Ouvrage  que  nous  an- 
„ iion^ons,  & l’autre  ell  de  M.  Mills  qui  travaille  en  chef  à nous  en  donner  la 
„ traduélion . L’un  & l’autre  cil  Anglois  ; mais  M.  Mills  a pris  des  liaifons  avec  U 
„ France  qui  nous  le  font  regarder  comme  une  conquête  jatte  Jur  P Angleterre . 
„ Les  Anglois  font  aujourd’hui  fur  le  pié  de  perdre  waucoup  vis-à-vis  nous  „ 
(nous  ne  changeons  rien  à la  diélion);  „ le  fonds  de  \'0\3\xzgc  oü.  véritablement 
„ une  Encyclopédie,  c’eft  en  même  tems  un  Didionnaire  & un  Traité  de  tout  ce 
„ que  refprit  humain  feut  dejirer  defavoir.  Comme  Didionnaire,  U préfeme  tout 
„ lous  Lt  forme  alphabétique;  comme  Traité  fuivi  & raifonné  concernant  IcsSci- 
„ cnces,  U montre  les  rapports  que  les  divers  objets  de  nos  connoiflances  peuvent 
„ avoir  les  uns  avec  les  autres.  Comme  Didionnaire,  il  eft  compofé  de  parties  fépa- 
„ rées  & roeme  difparates}  comme  Traité  méthodique,  il  rapproche  les  diflérens 
„ morceaux  qui  compofent  le  tout  d’une  fciencc;  comme  Didionnaire,  il  donne 
„ d’abord  des  définitions  élémentaires;  comme  Traite  dodrinal,  il  entre  dans  le 
„ détail  de  ce  qu’il  y a de  fins  profond  îÿ  de  Plus  digne  de  Pattention  des  curi- 
„ eux.  Or  voici  comment  cela  s’exécute.  On  cherche,  par  exemple,  Atmojpherey 
„ & pon  trouve  que  c’eft  une  fubilancc  fluide  éUflique,  que  nous  appelions  air  y 
& qui  entoure  le  globe  terreftre  jufqu  à une  hauteur  conlidérablc , qui  gravite  vers 
**  le  centre  & la  fuperficie  de  ce  même  globe,  Comme  il  eft  Ici  parlé  d’air,  de 
” terre,  de  gravitation,  l’auteur  renvoie  atix  articles  du  Didionnaire  où  font  ex- 
” pliqués  ces  mots,  &:  quantité  d’autres  qui  ont  rapport  à ratmofphcre,  par  exem- 
„ pie.  Ether  y Cielt  Barometrcy  Tbermometrcy  Réf'raPliony  VuidCy  TontpCy  Tref- 
jyfiOHy  Syphony  &c, 

„ A en  juger  par  le  ^rofpePius  que  nous  annonçons,  & qui  cite  quatre  arti- 
„ des  pour  fervir  ae  modèles,  favoir,  Atmofpherey  Fable  y Sanp^y  TV/w/ar^  ; il  n’efl. 
„ rien  de  plus  utile,  de  plus  fécond,  de  mieux  analyfé,  de  mieux  lié,  en  un  mot 
„ de  plus  parfait  de  plus  beau  que  ce  1>iPUonnaire  ; & tel  eft  le  préfent  que 

„ M.  Mills  fait  à la  France,  fa  pâme  par  adoption,  en  faifant  honneur  à l’An^e- 
„ terre  fa  vraie  patrie 

Il  eft  vrai  que  le  même  auteur,  après  avoir  donné  tant  de  louanges  au  fîmple 
projet  (qu’on  peut  lire)  de  1a  tradudion  Françoife  de  Chambers  , entreprife  par 
un  Anglois  aidé  d’un  Allemandy  n’a  pas  annoncé  de  la  même  manière  au  mois  de 
Décenfore  1750  la  nouvelle  Encyclopédie,  entreprife  & exécutée  par  une  Société 
de  Gens  de  lettres,  qui  à la  vérité  ne  font  point  une  conquête  de  1a  France  fur 
l’Angleterre.  Nous  ne  chercherons  point  ici  les  motifs  d’une  pareille  conduite.  Nous 
fommes  encore  plus  éloignés  de  réclamer  en  faveur  de  l’Encyclopédie  Françoife  les 
éloges  qu’on  vient  de  lire,  & que  nous  regardons  comme  exceftlfs;  nous  croyons 
feufoment  que  celle-ci  méritoit  un  traitement  plus  favorable . Mais  Chambers  ètoit 

mort  & étranger.  , • j • . xi-  4^ 

L’article  Atmosphère  eft  un  des  quatre  que  le  orojet  de  la  tradudion  de 
Chambers  offroit  pour  modèle . Il  a été  confervé  dans  l'Encyclopédie  Françoife  a- 
vec  deux  additions  de  quelque  conféquçnce.  Nous  fupplions  nos  Icdeurs  de  le  com- 
parer avec  une  foule  d’autres  articles,  &:  de  juger.  Nous  voudrions  engager  jufqu'aux 
detradeurs  les  plus  ardens  de  cet  Ouvrage  à eflayer  du  moins  le  parallèle  des  deux 
Encyclopédies.  C’eft  une  invitsition  qu’on  nous  permettra  de  leur  faire  cnpailant, 
Time  III.  * ^ 
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& <,L  nous  croyons  devoir  à U vériré,  à nos  CoUcgues.  à notre  nation.  & i nous- 

mèrocs.  ü nous  vcnrocher,  c’ell  peut-être  d'avoir  fuivi  trop 

Si  nous  avons  ^ rapport  à l’Hilloirc.  & de  n'avoir 

exactement  le  plan  de  ’ article^H  V a toucoup  d'apparence  que  p us 

pas  toù  ours  été  art-ei  f "j,  coté  d«  liraples  faits,  & plus 

S^f^rrcoltrilîfd'u'TàW^^^^^  Ou  moins  du  côté  des  faits  qu.  y 

moins  quant  à la  partie  Sî"  contraire  trop^  rélcrvé  & trop  fage  s 


en  à defirer.  & que  peut-être  elles  attendent  encore.  A 1 égard  de  la  .wctapnyii 
que  proprement  llitc;  fur  laquelle  on  croit 

fumes,  elle  fera  réduite  dans  les  fmvans  à ce  quelle  contient  Oy™  ^ 0 utile,  c 
à-dire  à très-peu  de  chofe.  Entin  dans  la  parue  des  Arts,  li  étendue , li  Oelicate, 

fi1mport.nter&  H peu  connue  l'Encyclopédie  commencer  Çe  que  ^ généra- 

üons Vivantes  finiront  ou  perteaionneronc.  Ule  fera  ïhi‘foirc 

tre  liede  en  ce  cenre;  elle  la  fera  à ce  fiecle  qui  I ignore,  &.  aux  Iiecles  d venir, 

qu'elle  mettra  fu?  h voie  pour  aller  plus  loin  Les  Arts, 

3e  l’indullric  humaine,  n'auront  plus  a craindre  de  le 

ne  icront  plus  enfevelis  dans  les  attehers  & dans  les  mains  des  V 

dévoilés  au  Philol'ophc,  & ia  réflexion  pourra  enfin  éclairer  & fimpliher  une  pra- 

tiqu^avcu^^le^  peu  de  mots  notre  trtan,  q«c  tm>u£  avons  crû  devoir  remettre  fous 
les  veux  des  lecteurs;  ainfi  ce  Didionnaire,  fans  que  nous  prétendions  le  préférer 
à aucun  autre,  en  ditVérera  beaucoup  par  fon  objet . Plufieurs  Gens  de  lettres  dé- 
clament aujourd’hui  contre  la  multiplication  de  ces  fortes  d ouvrages,  comme  d au- 
tres contre  celle  des  journaux  ; à les  en  croire , ü en  eft  de  cette  multiplication  com- 
me de  celle  des  Académies;  elle  fera  aufli  funefte  au  véritable  progrès  des  ^len- 
ces  que  la  première  inftitution  en  a été  utile.  Nous  avons  taché  dans  le  Dilcours 
Préliminaire  de  jurtifier  les  diaionnaircs  du  reproche  qu’on  leur  fait  d anéantir  par- 
mi  nous  le  goût  de  Tétude.  Néanmoins,  quand  ils  mériteroient  ces  reproches,  I Ln- 
cyclopédic  nous  femblcroit  en  être  à couvert.  Parmi  plufieurs  morceaux  deltinés 
à inltruire  la  multitude,  elle  renfermera  un  très-grand  nombre  d’articles  qui  deman- 
deront une  leclure  alfiduc , férieufe  & approfondie.  Elle  fera  donc  tout  à la  fois 
utile  aux  ignorans  & ü ceux  qui  ne  le  font  pas . 

Quelques  Savans,  il  eft  vrai,  femblabics  à ces  prêtres  d Egypte  qui  cacholent 
au  reite  de  la  nation  leurs  futiles  rayftercs,  voudroient  que  les  livres  fiiflent  uni- 
quement à leur  ufage,  & qu’on  dérobât  au  peuple  la  plus  foible  lumière  même  dans 
les  matières  les  plus  indift'érentes  ; lumière  qu’on  ne  doit  pourtant  guère  lui  envier, 
parce  qu’il  en  a grand  befoin,  & qu’il  n’cll  pas  ï craindre  qu  elle  devienne  jamais 
bien  vive.  Nous  croyons  devoir  penfer  autrement  comme  citoyens,  & peut-être 
meme  comme  Gens  de  lettres. 

Qu'on  les  interroge  en  effet  prefque  tous,  ils  conviendront  s’ils  font  de  bonne 
foi,  des  lumières  que  leur  ont  fourni  les  ditlionnaircs,  les  journaux , les  extraits, 
les  commentaires,  & les  compilations  même  de  toute  efpece.  La  plûpart  auroient 
beaucoup  moins  acquis,  fi  on  les  avoir  réduits  aux  livres  abfolument  néceifaires.  En 
matière  de  Sciences  exaéles,  quelques  ouvrages  lus  & médités  profondément  fuffi- 
fent;  en  matière  d’érudition,  les  originaux  anciens,  dont  le  nombre  n’ell  pas  infini 
à beaucoup  près,  & dont  la  lei^ure  laite  avec  réflexion,  difpcnfe  de  celle  de  tous 
les  modernes;  car  ceux-ci  ne  peuvent  être,  quand  ils  font  fidcles,  que  l’écho  de 
leurs  prcdécelTeurs . Nous  ne  parlons  point  des  BclIcs-lettrcs  pour  IcfqucUcs  il  ne 


(4)  Qot 


Digilized  by  Google 


-0  £ J-  EDITEURS. 


mtltiplicjtio  I^iere'rdÔnf  p"otrTe°era^^^^  c’'flj-i-dire  bien  peu  de  leflure  ^L» 
plement  à la  fagaçitd,  & md™  de  noa  Littérateurs  un  fu^ 

r Sri'si  * S“£?'  ■ rS;  s;=-  "■  «"  ■»  - 


c«  d d“?"  " de  J’>uroicnt  vou- 

c«  des  diffçrens  ouvrages  où  I« Tnft ë?es  font  I ^ ^ '=•“«’  & » des  noti- 

tel  trava.1  eût  été  gra„§  fa„s  dourc,  L'avantage  d“un 

‘l‘'e  nous  avons^dû  évuîl  perfonnes. 

îr  5'%^'‘’<=>‘"e  des  différentes  feiences  oui  d'être  trop  é- 

^:.r  Ll-'  ''°P  quelques-unes  a,S  I"'  « Diftionnai- 

^is  & ù ‘^*”‘1“  <eience  occï^  ic^  doffê^rl''"'  Le  volume,  fi  on 

, Ir’ * I leyndue  de  cette  feienec,  & à >i|lé  ,î,.  ^ * proportionné  tout  à la 
î,  °P.'‘*"/*‘';Pera  futfifamment  f chacun  de  propofons . 

ve  les  principes  fondamentaux  bien  dévelouéév  .?«  dJ  ^ ™ y trou- 

& bien  rapprochés  des  principes,  des  vûcs^^^nvi”  détails  eflentiels  bien  expofés 
pes,  fou  fur  les  détails,  & l'indication  des  ” quelquefois  folt  fur  les  prmei- 
siniiruire  plus  à fond.  Nous  ntnorons^uL^^^^^^^^  doit  recourir  pour 

I '"'P°“'We  de  fatisfairc  pleinemenr'^üf  d"^  .1“ *"‘5>e  «mus 


>'un  & l'aut;el™n«rj3p^dere'’r^é‘'“  j t^p  dThérgi?! 

W que  ce  Dictionnaire  eft  une  cf^e  d^^  "ou»  devons  faire  ?b- 

a lui-mçme  par  quelque  préférence  & prtdiltfi^  "‘j"“P°«'e.  qui  fe  feroit  tort 
"■°u''er  dans  1'kJ?cvc l iiSdT  q«’‘*  doit 

cutée  &-  approfondie  fans  préjudice  des^  anr?é°  °d  ^qi^pee  dont  il  s’occupe,  dif- 

eonnoillànce  plus  „„  m"ns  éîenZ, ’ ra dien-aifé  de 
• plan  ne  fatisfera  pas.  nou<î  Ir<  rf>nua^.ra>  ^ étendue.  A ] égard  de  ceux  aue  r<» 
de  Malherbe  à fciçan  . >erons  pour  dernicrc  réponfc  à l'apologue  1i  fage 

que  maniL'  monftr‘ile!S7oti  eemtns'mOTcMSx“fe‘f'‘*'^^^^  q™'- 

cenec,  leur  folidité  & leur  hardictft,  ST  SL'^ri^ùmhîlT"  P"  ""'■Ruid- 
informes;  ou  d autres  enfin,  que  l’art  n’a  tne  mAmo  encore  à des  iiiaflcs 

ou  le  hafard  . Les  principales  parties  de  * attendent  le  génie 

bre  de  grands  hommes,  tandis  TuMcs  'a  utr«‘^™“J“"'  P"  .I*dt  LZ 


en  laiffc™„s  Ke^V  Ses  à 7emX”no?dt™'d'^'"*  ^ Nous 

' eeront  le  comlÿ  s'ii  l'oféürou  Lèvent  & p,a! 

qui  ne  font  par^nMveUes!*  MaiSur'à  ûn“oSvrée7"' ff""  7'‘"c 
re  dans  fa  totalité  un  ouvrage  d’invention  ' Oumd  ^ vouloit  fai- 

& borne,  on  doit,  autant  quii  eft  ooffiblê  n,.'  A d>j«  particulier 

ce  qu'on  écrit  principalemer  Lu  ^uTl  ’ouT  P"' 

doit  apprendre  autre  ehofe  qurce  Ss  fanent  * P°" 

urs  des  Auteui-s  de  l’Encyclépédie  frf1attcn7d'.’v7  **  '?  "î””""'  q“«  P'“d«- 

particiiliersi  mais  il  ne  fauroit  en  être  dé  ? P™''qucc  dans  leurs  ouvrages 

tort  d’objeder  que  c’eft-là  r/*Hrtnn«^*f  |”^tne  dans  un  Didionnaire.  On  auroit 
les  Journili«es,‘’d““ll"îlr^^^^  » Put?He:  & une  fontZs' 

public  ce  qu’il  a déjà,  que  de  luf  re^nLé  Jaé;  ‘ “ donner  au 

pas  du  lui  donner  une  Æulc^  Ce  n‘c(l  ooint^n”’^  pluheurs  fois  ce  qu’on  n’auroit 
nous  ferons  nous-mêmes  dans  cécaf'noZ  n '‘‘'P''°?''e  que  nous  leur  faifons, 
feulement  le  progrès  réel  d«  conéoi(W«  i,®  ^tant  dclliné  à expofer  non- 
a retardé  ce  progrès  Tout  eft  ‘îtielqucfois  auffi  ce  qui 

des  penfées  d^autîd  IlVfcu^mPn  .1  Littérature,  jufqu^au  rôle  d’hillorren 
julKcc  avec  laquelle  on  l'exerce  déf  raie^  Tvt  » ‘'P'°"‘d,  à proportion  de  la 
vues,  & des  pïeuves  qu'il  a do^Aélf  o 7'  de  Ihillorien,  de  fa  fagaciié  , de  fcc 
II  réfulte  5e  ces  JfléliL,  ''  P0“voit  être  autre  chofe 

extrait,  foit  même  quelquSs’e7entier''n7if pï fouvent  contenir,  foit  par 
en  chaque  genre:  üVon?'L7em7rau^^^^^^^ 


(.*)  ks  Fabks  de  h Foatunc , //t>.  ///.  /, 
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I»  nlin  niix  Auteurs  de  citer  exaflement 
miere  & avec  «conomie  état  de  les  confulter,  que  pour  rendre 

les  originaux,  tant  pour  roett  e le  lectcu  pludeurs  de  nos  collègues . 

chacw  ce  qui  lu.  ful?eut  confomésj  mais  Su  relie  quand  un  article 

aus  fouhaiterions  que  5°“  * j"'  main  qu'il  vienne  s & 1 inconvénient 

îi  5sJS‘i;  -« ““ 


au  aci4ui  w-  V.  • " , . 

par  rapport  à ce  Diflionnaire . , , ki.  i qui  rUniveriité  de  Paris  doit  en  par- 

Feu  M.  Rollin,  ce  ettojen  Incore  fur  celles  qu’on  fait  ailleurs, 

tie  la  fupériorité  que  les  P-uft^urtion  d la  jeunelVe , en  ont  fait  oublier 

& dont  les  ouvrages,  ^ dans  fes  écrits  les  plus  beaux  mor- 

tant  d’autres,  fe  "ngurnes  « fe  contentoit  d’avertir  en  général  dans 

ceaux  des  Auteurs  anciens  & „ p„cu  même  ceflbit  d’en  être  un, 

fes  préfaces,  de  cette  efpeceje  '"“*>  2“’,JJ^‘^vail  étoit  utile.  Les  Auteurs  de 
& dont  le  public  lui  favoit  8'^  ’ P | j .,5  qù  jk  fc  trouvent  eft  encore  plus 
l’Encyclopédie  °fee°'en'-ds ‘l’?  f ! ^ , gi-jnde  partie  qu  un 

favorable  rElle  n’eft  «t  ne  doit  en  cHet 

rrKr'tlVce  d’exceUen?,  & qu’il  n’y  m.m- 

““^'Nrs  ^onfSeSus  loin  que  - «nfeurs^to  des  empnints  ^ 

a faits . Bien  loin  de  blâmer  ces  e™P  éloges  - pour  nous  nous  croyons  devoir 

ont  produit,  ils  eu  ont  fait  les  P'“* 

être  plus  ditRcUes  ou  plus  ^ ' q Jdroi^^^^^^ 

qu’il  eût  dù  fe  P'f/ Qq™  ^bons  ju»es  ont  trouvé  ces  endroits  fort  infe- 

ouvrage  d ailleurs  utile  ( i).  De  très  bo  J p Il  n’étoit  pas  néceifaire,  fur- 

rieurs  à ceux  qui  appartiennent  en  P™P  t-Srher  d'être  court  d'accumuler 

tout  dans  un  article  de  Diaonnaire  ™ fmt  de 

un  fi  grand  nombre  de  preuves  pour  de^trer  «ne  fq„. 

la  fpiritualicé  de  lame}  comme  :li  Ac  oreuves  trôs-fimplcs  6c  fen- 

fbrerat%fFrs?îefpiut^^^^^^^ 

ne  ferviroient  qu  à rendie  1 év  dence  , deux  fubftanccs,  eût  été  folfifant. 

De^mêmc  P^tide  'S  St  u Z dl  tirée  d’un  Ecrivain  "loderne  trés-efli- 
ue  meme  1 ^ ut,  , Ecrivain  n’étoit  pas  auffi  bon  Lqgi- 

inable  par  ïaurtcs- 1>  ««  PO«Voit  trop  donneV  de  liberté  & d’é- 

Surà  «rtcT^lité  \ douce  & fi  nécclTabe  fans  laquelle  l’amitié  n^xifte  point, 
& oar  laqSlle  cT  rapproche  & confond  les  états  les  plus  éloi^es.  On  ne  devoit 
SrfuMout  rapporteV^d’après  cet  Auteur  la  réponfe  d un  grand  tPr/ver  û «>’  ho®- 
L'  r.  /VI  fairé»  voir  en  même  tems  corabjen  cette  reponfc  éioit 


eti  cette  occafion}  en  un  mot  uns  qualifier  plus  ou  moins  fdverement  cette  repon- 
fe  félon  le  ménagement  qu’on  doit 

mais  avec  le  refpcft  encore  plus  grand  qu  on  doit  au  vrai , à la  dCcence , A à 1 hu- 

“‘"'Bién  loin  de  fe  plaindre  de  ceux  qui  ont  relevé  dans  l’Encyclopédie  quelques 
défauts  de  citations,  c’eft  un  reproche  dont  on  don  leur  favoir  gré , pree  qu  il  en- 
gagera ceux  qui  font  tombés  dans  cette  faute  à fc  montrer  plus  exaSs  à 1 avenir; 
mais  nous  croyons  que  l’examen  rigoureux  des  morceaux  empruntés,  fans  aucune 
— o„nri„n  dc  lîi  dp  ncrfonncs.  eût  encore  été  plus  utile.  11  fcrqit  fmgiilier  que 


mais  nous  croyons  que  l’examen  rigoureux  ocs  morceaux  cijipruiues, 
acception  de  nom  ni  de  perfonnes,  eût  encore  été  plus  utile.  11  fcrqit  fmgulier  que 
tel  article,  blâmé  d’abord  lorfqu’on  le  croyoit  d’une  main  indifférente  ou  peu  a- 
Biie  (c),  eût  enfuite  été  loué  (comme  U Ip  méritoit)  lorfqu'on  en  a connu  Ip 
table  auteur.  Nous  n’en  dirons  pas  ici  davantage,  nous  louhaitons  feulement 

r - 1A  Jaa/r....  J»  -Awva-sv^Vito  >\  r«i  fdtro  ^ nn/>  la  aeS  intérêts 


table  auteur.  Nous  n’en  dirons  pas  ici  davantage,  nous  louhaitons  feulement  q^ue 
perfonne  n’ait  là-delTus  de  reproche  à fe  faire,  & que  la  diverfité  des  intérêts,  des 
tems,  & des  foins,  n’en  ait  point  entraîné  dans  le  langage.  . 

Parmi  les  di^érens  ouvrages  qu’on  a aceufé  l’Encyclopédie  d avoir  nus  a cpn- 

(4)  Cçft  le  titîe  même  fou*  lequeJ  oo  Tt  snncmccc  ésns  le  frontifeice  du  Prtfftfbu . 

i*i  DiiTertWions  fiir  l'exifietKe  de  Dieu  , fdr  U.  Jiquckn.  A U Hayt  1697.  , ... 

Le  P BufficT  idruitei  le*  ounaseï  ont  fourni  d’ailleurs  quelques  eicellm*  artidt*  pour  l nncydopcdic . 

Cet  ^mme  monirwi  au  grénd  Priuu  la  ftatue  dqoeftTe  d’un  raroe»  leur  aycul  commun:  rcJiM  tft  dt/ttif,  re» 
poodit  le  Prince,  tfl  U vitn-,  ttlai  yw  dtg'iu  tfi  U mum. 

Vr/tx.  V Article  À«in. 
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tribution»  on  a fur-tout  nomme  les  autres  Dictionnaires.  Nous  convenons  que  l’on 
auroit  dù  en  faire  un  plus  fobre  ufage,  parce  que  ces  Di^onnaircs  ne  lont  pas  les 
fources  primitives,  & que  l'Encyclopédie  doit  puifer  fur-tout  dans  cellcs-ci.  Ce- 
pendant qu’on  nous  permette  fur  cela  quelques  réflexions.  En  premier  lieu,  il  cft 
facile  de  prouver  que  la  plupart  d’entre  nous  n’ont  eu  nullement  recours  à ces  for- 
tes d’ouvrages.  En  fécond  Keu,  la  retremblance  qui  fe  trouve  quelquefois  entre  un 
article  de  l’Elncyclopédfc  & un  article  de  quelque  Diélionnaire,.cft  forcée  par  la  na- 
ture du  fuiet,  lur-iqut  lorfque  l’article  eft  court,  & ne  confille  qu’en  une  définition 
ou  en  un  fait  biftorique  peu  confidérablc : cela  eft  fi  vrai,  que  fur  un  grand  nom- 
bre d’articles  la  plupart  des  Diftionnaircs  fe  reflcmblent , parce  qu’ils  ne  fauroient 
faire  autrement . Le  Diétionnairc  de  Trévoux  en  particulier  doit  moins  reprocher 
qu’aucun  autre  les  emprunts  à l’Encyclopédie  î car  ce  Didionnaire  n’étoit  dans  fon 
origine  & n’cft  encore  en  grande  partie,  qu’une  copie  du  Fureticre  de  Bafnage, 
ainli  que  ce  dernier  l’a  fait  voir  & s’en  efl  plaint  dans  fon  hiftoire  des  ouvrages  des 
Savans  (a).  D’ailleurs  la  tradudion  de  Chambers  a fourni  quelques-uns  des  maté- 
riaux de  rEncyclopédie . Or  Chambers  avoit  eu  recours  non-feulement  aux  DiéÛon- 
naires  l'Vançois,  mais  encore  à d’autres  ouvrages  où  les  Didionnaires  François  ont 
auffi  puifé  eux-mûmes;  U nous  feroit  aifé  d’en  rapporter  des  exemples.  Dans  ce 
cas,  ce  ne  fera  point  aux  autres  Diélionnaires  que  l’Encyclopédie  reflémblera  dire- 
dernent,  ce  fera  aux  fources  mii  lui  feront  communes  avec  ces  autres  Didionnai- 
res . C’cil  encore  par  cette  raifon  que  pluficurs  articles  du  Didionnaire  de  Méde- 
cine fe  trouvent  dans  les  deux  premiers  volumes  de  l’Encyclopédie?  parce  que  d'un 
côté,  CCS  articles  font  tirés  en  entier  de  nos  Ouvrages  François  fur  la  médecine, 
& que  de  plus  une  defeription  de  plante,  la  reccte  d’un  remede,  en  fuppofant  qu’ 
clics  foient  bien  faites,  n’ont  pas  deux  manières  de  l’étre.  Il  en  ell  de  même  d’un 
très-grand  nombre  d’articles,  tels  que  l'évaluation  des  monnoics,  l’explication  des 
difi'érentes  pièces  & des  dirt'érentes  manœuvres  d'un  navire,  & d’autres  fcmblables. 

Peut-on  imaginer  que  dans  un  Diéiionnairc , où  l’on  enterre,  pour  ainfi  dire, 
fon  propre  bien,  on  ait  deflein  de  s’approprier  celui  d’autrui  ? Chamoers,  ce  Cham- 
bers  tant  & trop  loué,  a pris  par-tout,  fans  difeernement  & fans  mefure,  & n’a  cité 
perfonne.  On  a cité  fouvent  dans  l’Encyclopédie  Françoife  les  fources  primitives; 
on  .a  tâché  de  fuppléer  aux  citations  moins  nécclTaircs  par  des  avis  généraux  & fuf- 
filans.  Mais  on  tàchcm  dans  la  fuite  de  rendre  encore  & les  emprunts  moins  fré- 
quens  & les  citations  plus  exaftes.  Nous  cfpérons  qu’on  s’en  appercevra  dans  ce 
\ olume.  Enfin,  & cet  aveu  répond  tout,  les  Auteurs  de  l’Encyclopédie  confen- 
tcni  à ne  s’approprier  dans  ce  üiclionnaire  que  ce  qu’on  auroit  honte  de  leur  ôter; 
& ils  ofent  fe  flatter  que  leur  part  fera  encore  aflet  bonne. 

En  effet,  fi  l’Encyclopédie  n’a  p.is  l’avantage  de  réunir  fans  exception  routes 
les  richcfl’cs  réelles  des  autres  ouvrages,  clic  en  renferme  au  moins  plu/ieurs  qui  lui 
font  propres.  Combien  d'articles  de  Théologie,  de  Belles-Lettres,  de  Poétique, 
d’Hiftoirc  naturelle,  de  Grammaire,  de  MufiQuc,  de  Chimie,  de  Mathématique  élé- 
mentaire & tranfeendante,  de  Phyfique,  d’Altronoraic,  de  Taftique,  d’Horlogerie, 
d’Opiiquc,  de  Jardinage,  de  Chiru^ic,  & de  diverfes  autres  Sciences,  qui  certai- 
nement ne  fe  trouvent  dans  aucun  I^éfionnairc,  & dont  pluficurs  mêmes,  en  plus 
grand  nombre  qu’on  ne  penfc,  n’ont  pû  être  fournis  par  aucun  livre?  Combien  fur- 
tout  d’articles  immenfes  dans  la  defeription  des  Arts,  pour  lefauelson  n'a  eu  d'au- 
tres fccours  que  les  lumières  des  amateurs  & des  Artiffes,  & la  fréquentation  des 
atteliers?  Dans  quel  ouvrage  trouvera-t-on  l’explication  détaillée  de  huit  cents  Plan- 
ches & de  plus  de  douze  mille  figures  fur  les  Sciences  & fur  les  Arts?  Combien 
d'articles  enfin  qu'il  fuffiroit  de  rapprocher  des  autres  Diélionnaires  pour  voir  avec 
quel  foin  on  a traité  dans  celui-ci  les  mêmes  objets;  & pour  s’aflurer  que  dans  les 
articles  même  qui  fe  reflcmblent  par  quelque  endroit,  l’avantage  cft  prcfque  toû- 
jours  du  côté  de  l'Encyclopédie,  loit  par  plus  d’exaéliiude  & de  précifion,  foit  par 
des  vmes  & des  réflexions,  que  les  autres  Dictionnaires  ne  prétendent  pas  apparem- 
ment revendiquer?  Dans  l’article  Anatomie ^ par  exemple,  qui  eft  un  de  ceux  que 
les  connoîfleurs  ont  paru  approuver  dans  notre  i”  Volume,  la  chronologie  des  Ana- 
tomil^  a été  faite  fur  un  mémoire  de  l'illuftre  M.  Falconct,  qui  veut  bien  pren- 
dre à notre  Ouvrage  quelque  intérêt.  Cette  chronologie  cft  plus  complette,  plus  sû- 
re & plus  inftruciive  que  celle  de  M.  James . Nous  invitons  nos  leétems  à comparer 
l’article  dont  nous  parlons  avec  l’article  Anatomie  du  Didionnaire  de  Mcdecine, 
Tome  III.  c qui 


(,t)  joiUct  1704.  VrftM.  i b fin. 
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qoi  paflc  pour  un  des  meilleurs  ; mais  nous  les  prions  de  faire  eux-mêmes  le  paralr 
lelc  fans  égard  à tout  ce  qu’on  pourroit  dire  de  vague  fur  ce  fujet  pour  ou  contre . 
Nous  ne  citerons  plus  de  tous  les  endroits  attaqués  que  l’article  Ariftotélifme . Si 
l’Auteur  a crû  pouvoir  yfemer  quelques  morceaux  de  l’ouvrage  de  M.  Deslandes, 
ces  morceaux  en  font  à peine  la  dixième  partie . Le  relie  eil  un  extrait  fubilancid 
& raifonné  de  I hiftoirc  de  la  phiiofophie  de  Brucker,  ouvrage  moderne  très-efUmé 
des  étrangers,  aflei  peu  connu  en  France,  & dont  on  a fait  ocaucoup  d’ufage  pour 
la  partie  philofophique  de  l’Encyclopédie . Cet  extrait  dl  fur-tout  recommandable 

far  des  réflexions  importantes  qui  paroilTenc  avoir  été  fort  goûtées  t enir’autres  par 
obfcrvation  judicieule  contre  des  abus  auflî  invétérés  que  ridicules,  qui  femblent 
interdire  pour  jamais  à pluficurs  bons  dprits,  6c  retarder  du  moins  dans  plufieurs 
corps,  la  connoiflancc  de  la  vraie  PhiioCophie  (4). 

En  un  mot , les  morceaux  que  l’Encyclopédie  a empruntés  ou  empruntera  dans 
la  fuite  des  autres  ouvrages,  font-ils  bons?  Ce  que  l’Encyclopédie  ajoute  fouvent 
de  fon  wopre  fonds  à ces  morceaux,  efl-il  digne  de  l’attention  des  gens  de  Let- 
tres? Lïncyclopédie  renferme-t-elle  un  ^and  nombre  d’autres  articles  entièrement 
nouveaux,  philofophiqucs  & intéreflans?  Voilà  le  point  d’où  il  faut  panir  pour  ap- 
précier un  ouvrage  de  rcfpece  de  celui-ci  : voilà  fur  quoi  doit  prononcer  le  Tuêlic 
qui  lit,  & qui  penfe. 

Nous  fupplions  donc  nos  lefteurs  de  vouloir  bien  fur  cet  Ouvrage  ne  s’en  rap- 
porter qu’à  eux;  de  ne  pas  même,  lî  nous  ofons  le  dire,  fc  fier  toujours  aux  élo- 
ges les  moins  fufpeéls  d'avoir  été  mandiés.  Un  critique,  par  exemple,  a note  deux 
fois  comme  excellent  l’article  Accord',  ce  qui  l'uppofe  qu’il  a lu  cet  article  avec  foin, 
& qu’il  entend  la  matière.  Cependant  cet  article,  très-bien  fait  d’ailleurs,  avoir 
befotn  pour  être  réellement  excellent,  d’une  énumération  plus  exade  des  accords 
fondamentaux.  U manque  dans  celle  qu'on  en  a donnée,  l’accord  de  feptieme  ou 
domimunte  fimple,  fort  different  & par  lui-même  & par  fes  renverfemens,  de  l'ac- 
cord de  feptieme  ou  dominant,  autrement  appellé  accord  de  dominante  touigue  . 
fbm-îà  les  premiers  élémens  de  l’harmonie  î & il  n’y  a point  d’éleve  en  Mulique 
que  cette  omiflion  ne  frappe  au  premier  coup-d’ceil . Aulîi  ne  doit-elle  point  être 
imputée  à M.  Rouflèau  auteur  de  cc  bel  article;  il  ne  faut  que  le  lire,  & être  au 
faiL.de  CA  traite,  pour  reooimoîue  que  c’dl  une  erreur  de  copifle;  il  nous 

a priés  d en  avertir  ; on  la  trouvera  corrigée  dans  l’crrata  du  fécond  volume , & 
la  table  même  désaccords  un  peu  plus  firapbflée,  & aulfi  générale  que  dans  l’ar- 
ticle dont  il  s’agit.  Nous  pourrions  donner,  fans  fortir  de  l’Encyclopédie  même 
quelques  autres  exemples  de  la  maniéré  dont  on  loue,  & par  conféquent  dont  on 
critique  aujourd’hui  (6)  . Mais  le  peu  que  nous  venons  de  dire  eft  fufSfam  pour  en- 

rer  les  Icdcurs  écUirés  à fc  tenir  fur  leurs  gardes,  à fe  défier  & de  la  louange 
du  blâme,  U du  iilencc  même;  car  le  filcncc  a aulfi  fa  malignité  & fon  inju- 


Et  pourquoi  ne  l’auroit-il  pas?  les  éloges  ont  bien  la  leur.  Un  Ecrivain  atta- 
que un  ouvrage  avant  de  le  connoître:  l’ou\Tage  paroit,  & le  public  femblc  le  goû- 
ter; le  cenfeur  prématuré  ne  voudra,  ni  contredire  trop  ouvertement  le  public  ni 
le  contredire  Im-mème  par  une  réiradation  trop  marquée;  que  fera-t-il  donc  pour 
ne  MS  violer  certe  impartialité  dont  on  aflure  toujours  quon  fait  profelfion'^ ^ 
cenfurant  bien  ou  mal-a-propos  plufieurs  endroits  de  l'ouvrage,  il  fe  c^ontentera  d’en 

a ssvJÆ  «J” '■z.Sî.s  fi'SrÆÆ'i* 

Notre  fonclion  d'hditeurs  confiftc  iniquement  à ^ ir  î 

pour  nous  le  plus  fur  moyen  de  ne  nen  f.vo'  latence  univerfelle , qui  feroit 
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par  des  marques  diilindives?  en  an  mot  perfonne  ne  répond  de  nos  articles  que 
2K>us,  & nous  ne  répondons  que  de  nos  articles:  l’Encyclopédie  cft  à cet  égard 
dans  le  môme  cas  que  les  Recueils  de  toutes  nos  Académies.  11  n'eil  point  d'ail- 
leurs de  Leâeur  équitable  qui  ne  doive  ici  le  mettre  à notre  place,  & ju^er  avec 
impartialité  des  diihcultés  de  route  efpece  que  l’on  a dû  éprouver  pour  faire  con- 
courir tant  de  perfonnes  à un  même  objet.  On  n*a  jamais  dù  s’attendre,  & il  cil 
impoÜible  par  une  inlinité  de  raiibns,  que  tout  Ibic  de  la  même  force  dans  l'En- 
cyclopédie . Mais  la  route  eü  du  moins  ouverte , & c’eft  peut-être  avoir  fait  quel- 
que cfaofe  ; d’autres  plus  heureux  arracheront  en  paix  les  épines  qui  reftent  encore 
uans  cette  terre  que  la  deüioée  févere  ou  propice  nous  a donnée  à défricher.  Les 
enfans,  dit  le  Chancelier  Bacon,  font  folbles  & imparfaits  au  moment  de  leur  naif- 
fance,  & les  grands  ouvrages  font  les  enfans  du  Tems. 

AufTi  nous  avons  déclaré  bien  llncerement,  que  nous  regardions  ce  DiéHonnai- 
re  comme  rrès-éloigné  de  la  perfeéHon  à laquelle  il  arteiodra  peut-être  un  jour. 
Nous  ignorons  dans  quelles  vues  on  nous  a lait  tenir  un  langage  tout  oppofé . On 
a p.tru  aufli  trouver  fort  étrange  qu’une  fociété  confidérable  de  Gens  ae  Lettres 
& d’Artiftes  put  meme  commencer  un  pareil  ouvrage.  Ce  reproche  cil  d’autant 
plus  finguîicr,  qu’il  a été  fait  par  un  Eenvain  qui  entreprend  de  juger  fcul  ou  pref- 
que  feuT  de  tout  ce  qui  paroit  en  maticre  d’Arts  & de  Sciences  \ qui  du  moins  par 
un  i-apport  fidcle  & un  examen  profond,  doit  mettre  le  Public  en  état  de  juger, 
& qui  par  conféquent  doit  être  parfaitement  inftruit  d’une  infinité  de  matières. 
Pourquoi  la  nature  n’auroit-ellc  pas  répandu  fur  pluficurs  ce  qu’elle  a pu  réunir 
dans  un  fcul? 

Nous  avons  témoigné  au  nom  de  nos  Collègues  & au  nôtre,  & nous  témoignons 
encore  notre  reconnoilîâncc  à tous  ceux  qui  voudront  bien  nous  faire  appercevoir 
nos  fautes . Nous  efpérons  feulement  que  pour  avoir  remarqué  des  erreurs  dans  cet 
ouvrage  immenfe,  on  ne  prétendra  point  l’avoir  jugé.  De  plus,  la  reconnoilfance 
dont  nous  parlons  doit  s’étendre,  comme  il  cil  julle,  fur  ceux  q^ui  nous  adrclTéront 
dircéicment  & immédiatement  leurs  remarques.  Un  tel  procédé  ne  peut  avoir  pour 
objet  que  le  bien  public  & celui  de  l’ouvrage  : d:  ces  fortes  d’obfervations  en  ef- 
fet font  d’ordinaire  les  plus  importantes.  Des  perfonnes  bien  intentionnées  fc  font, 
par  exemple,  plaintes  avec  railon  que  l’auteur  de  l’article  Amour,  tant  cenfuré 
par  d’autres,  eût  oublié  de  confacrer  un  article  particulier  à I’Amour  de  Dieu: 
cette  ocniHkw  réellement  confidérable,  fera  réparée  comme  elle  le  doit  être  à l’ar- 
ticle Charité-,  ainfi  que  celle  de  l’article  Affinité  en  Chimie,  qui  fera  fup- 
pléé  à l’article  Rapport  où  cft  fa  véritable  place. 

D’autres  omifiions  moins  importantes  & moins  réelles,  nous  ont  été  reprochées 
de  vive  voix.  Nous  y avons  aifément  répondu,  en  montrant  dans  l’Ouvrage  même 
ks  endroits  dont  il  sagiftbit  i leur  ordre  alphabétique . Ce  qu’il  y a d’extraordinaire, 
c’eft  que  quelques-uns  de  ceux  qui  nous  ont  fait  l’objeciion,  nous  avoient  aflïiré 
qu’ils  avoient  cherché  ces  articles.  Pouvons  nous  donc  trop  infifter  fur  la  priere 
que  nous  faifons  à nos  Lecteurs  de  ne  s’en  rapporter  qu’à  leur  propre  examen, 
d:  à un  examen  férieux? 

Néanmoins  il  n’cft  guère  pofitbie  de  fe  Hatter  qu’on  n’ait  abfolumem  omis  au- 
cun article  dans  cc  Dictionnaire:  mais  on  n’en  pourra  bien  juger  qu’après  la  publi- 
cation de  tout  l’ouvrage.  Nous  croyons  du  moins  n’avoir  oublié  aucun  des  articles 
clîêntiels,  tcU  qu’ART,  Aberration,  Dynamique»  & plulieurs  autres  qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  l’Encyclopédie  Angloife;  c’eft  principalement  de  ces  articles 
que  nous  avons  voulu  parler  quand  nous  avons  dit,  qu’un  article  omis  dans  une 
Enc\ clopéiüc , rompt  renchaîocmcnr  & nuit  à la  forme  & au  fond:  l’oubli  de  quel- 
ques arades  moins  imporians  rompt  feulement  quelques  fils  delà  chaîne,  mais  fans 
la  couper  tout  à "fait. 

On  a trouvé  dans  cet  Ouvrage  quelques  détails  qui  n'ont  pas  paru  nobles.  Ces 
détails  qui  réunis  eofeinble  compolcroicnt  à peine  une  feuille  des  deux  premiers 
volumes,  fcmbleront  peut-être  fort  déplacés  à tel  Littérateur  pour  qui  une  longue 
diftèrtation  fur  la  cuinnc&  fur  la  coéffiire  des  anciens,  ou  fur  la  poficion  d’une  bour- 
gade ruinée,  ou  fur  le  nom  de  baptême  de  quelque  écrivain  obfcur  du  dixième  fic- 
elé, feroit  fort  iméreirant  & fort  précieufe . Quoi  qu’il  en  foit,  on  doit  fe  reffbu- 
venir  que  c’eft  ici  non-feiilcment  un  Dicllonnaire  des  Sciences  & des  Beaux-Arts, 
mais  encore  un  DiClionnairc  oeconomique,  un  Dictionnaire  des  métiers;  on  n’a  dù 
en  exclure  aucun,  par  U meme  raifon  qu’on  a donné  rang  parmi  les  Sciences  à la 
Philofophic  fcholaftique,  au  Blafon,  & à la  Rhétorique  qu’on  enfeigne  encore  dans 
certains  Colleges.  Au  refte,  on  fera  fort  attentif  fur  ce  point  à écouter  la  voix  du 
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Public,  & s-ü  'lo  juge  à propos,  on  abrégera  ou  on  fupprimera  déformais  ces  dé- 
tails. , , les  articles  de  Géographie  étoient  de  trop 

Plulteurs  ? Jevoir  les  y faire  entrer,  parce  qu’il  fe  trouve  à chaçiue 

dans  ce  Livre,  on  a cru  _n„,s”dc  lieux  relatif,  foit  au  commerce,  foit  à d au- 
inliant  dans  ' *^'"‘^';'^'“Pf/u;en-aifc  de  w pas  aller  chercher  ailleurs.  De  plus,  ces 
très  objets,  & qu  on  du  Diaionnaire  ,»-douxe  de  furent 

articles  extraits  pour  la  p ^ . i li  u dixième  partie  de  l’/ff-douze,  & peut- 
Echard,  ne  feroient  pas  Stoî^wide  pour  In  Géographie'^dans 

7 dans  ^éographiqu\,Xilemand 

les  volumes  futvans,  & uans  cm  , Diftionnaires  hrançois. 

de  i "“'nuff  nous  avons  donné^  que  chacun  de  ceux  qui  ont  travaillé  a cette 

Après  l avis  que  n m Editeurs,  eft  ici  garant  de  fon  ouvrage  & de  fon 

FmcycUdm,  fm  Aute^^^^^^  norCollegues  oui  jugUt  à pro- 

°"''l*ÆidrëTux  cSu«  l’on  pourra  faire  de  leurs  articTes,  feront  les  mm- 

pos  de  rSfSlu  commencement  de  chaq^ue  volume.  Al  égard  des 

très  J pcrfonnellemcm  l’un  ou  fautre,  qu  qui  tomberont 

cmiques  ^ ® oénéral,  nous  en  diftingucrons  de  trois  cfpeces. 

fur  ’*'7^|,7cmiere  cfafle  font  les  critiques  purement  littéraires.  Nous  en  prq- 
c fi  êliSs  font  bonnes,  & nous  les  lalilcrons  dans  l’oubli  fi  eUes  font  mauvai- 

fer?  eL1  Tomes  ccîlërqù’on  ëous  a faites  jufqu’ici , ont  été  par  malheur  de  cette 
£Vnic  f?foe«  fm-tout  q elles  ont  eu  piur  objet  des  matières  de  raifonne- 
iflfnr  mi  de  Bcilcs-lettrcs,  dans  lefquellcs  nous  n’avions  fait  que  fuuTe  & qu  ex- 
S fe  ftntiment  unanime  des  vrais  Philofophes  & des  véritables  gens  de  goût. 
Riais  il  cil  des  préjugés  que  la  Philofophie  & le  goût  ne  fçauroiem 
ne  devons  pas  nous  flatter  de  parvenir  à ce  que  ni  l’un  ni  'autre  ne  peuvent  faire. 

Au  rel£,  nous  croyons  que  la  démocratie  de  la  république  des  Lettres  doit 
s’étendre  à tout,  jufqu^à  permettre  & fourinr  ïcs  plus  mauvaifcs 
elles  n’ont  rien  de  përfonL.  Il  fuffit  que  cette  liberté  puilfe  ^ 
nés.  Celles-ci  feront  auffi  utiles  aux  ouvrages,  que  les  mauvaifts  font  nuiüblcs^^ 
ceux  qui  les  font.  Les  Ecrivains  profonds  & éclairés,  qui  par  des 

cieofes  ont  tendu  ou  rendent  cticore  un  v<rit«blc  fervice  aux  Lettres  . doivent  taire 

fupporter  patiemment  ces  cenfeurs  fubalterncs,  dont  nous  ne  prétendons  déligner 
auë™,  mais  dont  le  nombre  fe  multiplie  chaque  jour  en  > .5™  ’ 

perfonne  l’exige,  rendent  compte  de  leurs  lectures,  ou  plutôt  de  ce  qu  ils  n ont  P»5  ‘U, 
qëi  femblables  aux  grands  Seigneurs,  qu’a  fl  bien  peints  Moliere , favent 
voir  rien  appris,  & raifonnent  prcfque  aulfl  bien  de  ce  qu  ils  ignorent  que  de 
crovent  connoître , qui  s'érigeant  lans  droit  & fans  titre  un  tnbunal  "7“? 

eil  âppellé  fans  que  perfonne  y comparoilfc,  prononcent  d un  ton  de  maître  & d un  lü- 
!e  qui  n'en  eft  pas,  des  arrêts  que  ta  voix  publique  n a point  diélési  qui  dévorés  en- 
fin par  cette  jaloulie  bafle , l’opprobre  des  grands  talens  & la  compagne  ordinaire 
des  médiocres,  aviliffenc  leur  état  & leur  plume  à décrier  des  travaux  utiles. 

Mais  qu'une  critique  foit  bien  ou  mal  fondée , le  parti  le  plus  fage  que  les  Au- 
teurs intérelî'és  ayent  à prendre,  c'eft  de  ne  pas  citer  leurs  adverfaires  devant  le  Pu- 
blic . La  meilleure  maniéré  de  répondre  aux  critiques  littéraires  qu’on  pourra  taire 
de  l’Encyclopédie  en  général,  feroit  de  prouver  qu’on  auroit  pù  encore  y en  ajouter 
d'autres . Perfonne  pcm-ôtre  ne  feroit  plus  en  état  que  nous  de  faire  1 e^men  de 
cet  ouvrage,  & de  montrer  que  la  malignité  auroit  pû  être  beaucoup  plus  heureule. 
Qu’on  ne  s’imagine  fias  qu’il  y ait  aucune  vanité  dans  cette  déclaration.  Si  jamais 
critique  fut  facile,  c’eft  celle  <i’un  ouvrage  auÜi  confidérable  & auffi  varié  î & nous 
connoilTons  allez  intimement  HCncyclopédie  çour  ne  pas  ignorer  ce  qui  lui  man- 
que: peut-être  le  prouverons  nous  un  jour,  li  nous  parvenons  à la  finir  î ce  fera 
pour  lors  le  icms  & le  lieu  d’expofer  ce  qui  relie  à faire,  foit  pour  la  perfection- 
ner, foit  pour  empêcher  qu’elle  ne  foit  détériorée  par  d’autres.  M«s  en  attendant 
que  nous  puiflions  entrer  dans  ce  détail,  nous  laifiêrons  la  critique  dire  tout  le  bien 
û:  tout  le  mal  qu’elle  voudra  de  nous;  ou  s’il  nous  arrive  quelquefois  de  la  relever, 
ce  fera  rarement,  en  peu  de  mots,  dans  le  corps  môme  de  l’ouvrage,  & pour  en- 
trer dans  des  difeuflions  vraiment  néceflaires,  ou  pour  défavouer  des  éloges  qu’on 
nous  aura  donnés  mal  à propos . 

Nous  placerons  dans  la  lécondc  clafle  les  imputations  odieufes  contre  nos  fen- 
limens  & notre  perfonne;  fur  lefquclles  c’elt  à l’Encyclopédie  elle-même  à nous 
défendre,  & aux  honnêtes  gens  à nous  venger. 

L’Auteur  du  Difeouts  préliminaire  n’a  pas  eu  befoin  d’efforts  pour  y parler  de 

la 
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poruut?s°"  vec'uie  ‘^donrirofe  "“'“I  '«  plus  im- 

Aufli  les  honnêtes  üens  ont  iU  ArT'L  ► ‘1“'^  monde  lui  a Içu  eré 

muniquée,  corumi.*  eüc  devoir  l’ôtre  à la  t>avans,  fans  Tavoir  com- 

à un  écrivain,  qui  jufqu’ici  n'avoit  fait  de  mal  '^u  Journal.  On  ne  eft  redevable 
de  le  faire  conLtre  lus  la  îdpllSl  de? n^r"f  ! i!""-  ^ P™P°“ 

vette  fe  plaindre  hautement  de  lui  Æoendlm?!  oui  on  fe  trou- 

trc  fauteur  de  cette  critique,  mais  fSent  lllî  8‘°‘«  ‘*'«- 

quelques  remarques  écrites^à  la  hitc  par  m ami  m.î  impnmé  & dél^uré 

faites,  s il  avoit  prevu  qu’elles  dûllènr  err#i  r»i  les  auroîc  pas 

première  partie  Sc  l’extrair  oui  publiées  fans  fon  aveu.  L’auteur  de  U 

a l'çu  joindre  habilement  l'Jnc  avcri’ autre ”bc  continuateur 

mens  fur  cette  infidélité:  nous  crolns  Iu?’fa?re  nriifi  S'  l»‘ire  ignorer  fes  fenti- 
faire  honneur,  en  publiant  la  déclarumn  /Jnîî!m  fommes  fûrs  de  lui 

nucune  part  à un/prqZ L^t-rifao^’?ut  .‘>11 


l3nrp«  ^d?à  de?a?ou“ S co?f?‘’’'"j.”“"'-  M™lllte  des  S,: 


Rues^llbgronl“lr™?faft  aS^  neeufations  va- 

Ibis^PM  K ln'P"““ons,  toujours  féri<mfe?par\ur?fjê?^&"LS 

lots  par  ks  fîmes  nu  elles  peuvent  avoir,  ne  font  que  trop  fouvcni  ridicules  cn'elles 
m.-mes  par  les  fonJemens  fur  lefquels  elles  appuient.  Ainfi,  quoique  la  fpiritualîté 
de  lame  f<ut  énoncée  & prouvée  en  plufieurs  endroits  de  ce^DiCtion^airc  ôn  n'a 
pas  eu  honte  de  nous  taxer  de  Maténalifme . pour  avoir  foùicnu  crquèToum  l'î'! 
gife  a cru  pendant  douze  ficelés,  que  nos  idfe  viennent  des  fens.ljn  nous  im- 
abfurdités  auxquelles  nous  n'avons  jamais  penfé.  Les  Lefteurs  indifRrens 

Couver “ôut  k eZrair?  orr"  ‘’T  ‘’E"CyclopéSie ,&  feront  bS,  éton'nTs  d^ 
trouver  tout  le  cont^irc . On  accumulera  contre  nous  les  reproches  les  plus  ffrave« 

Wt  *lum  tL^ffibîe'd'L^^^  “T  “l'être  l’“n  & l'autri,  quoiqu'il 

îre  & kirLe  i^Tou  if  mT-  ^ 3“  «'■""Me  IdV 

mr  non?inêm?  J le  mépris  public  nous  dilpenfcront  fans  doute  de  repouffer 
S?nt  Mm  vc?™s1lem?!.r“/“''“”‘  ‘'"““'■‘O"  de  1»  feuille  hebdoifiadaire 

tr??  ?»  “ " f""  "'®"'e  honneur  qu'à  beaucoup  d'au- 

f "™s  dilpenfer  de  dévoiler  à la  république  des  Lettres  les 

res  1er  ^ dangereux  dont  elle  a le  plus  à fe  défieV,  &Vefpece  d'adverfak 

'/f"!"' -T®?  f"  Munir.  Ennemis  apparent  de  la  peiféemion  qu'ils 
1?  , ' ds  étoicnt  les  maîtres  de  l'exercer,  las  enfin  d'outrager  en  pure 

Se  ?irH  àe  i?  puiflinces  fpntuelles  & temporelles,  ils  prennent  aujourd'hui  le  tri- 
U n.?.î.vl  ^«^crjcr  fans  railbn  Sc  fans  mefure  ce  qui  fait  aux  yeux  des  Etrangers 
la  gloire  de  notre  Nation,  les  Ecrivains  les  plus  célébrés,  les  Ouvrages  les  plus  ap- 
plaudis, & les  corps  littéraires  les  plus  eilimables:  ils  les  attaquent,  non  par  intér^ 
^ violent  le  premier  précepte,  celui  de  la  venté,  de  la 
enante,  & de  la  jnihcc;  mais  en  effet  pour  retarder  de  quelques  jours  par  le  nom 
de  leurs  adverfaircs  I oubli  où  il  font  prêts  à tomber:  femblaolcs  à ces  avanturiers 
malheureux  qui  ne  pouvait  foutenir  la  guerre  dans  leur  pays,  vont  chercher  au  loin 
des  combats  & des  défaites»  ou  plutôt  femblables  à une  lumière  prête  à s’éteindre, 
foibles  reues  pour  jetter  un  peu  d'éclat  avant  que  de  difpa- 

Tûme  III  ^ 

(4)  M.  de  h Moignon  <fe  Milcslierbes,  ijui  prd&U  i la  Libiaiiic  le  «a  joumij  «fet  Savans. 


Ofons 


avertissement 

Ofnnc  Is  aire  «^ec  fincérité . & pour  ravant^e  ^ 

'^^■^“^.TiT.L5"/n'eu"'l:(lru«es,  qui  ^bufenc Jouvenr U 


U icncux  tv  '•“‘^‘“*'',01;^^- 
de  la  Keliffion  meuic.  ^^Il  -bufent  fouvent  de  U Keligioa 

pcrfonnes  malintentionnées  & pra  mto  ’.  pour  nuire  à fes 

four  attaquer  mal-i^P^opos  ks  Phdofo^  ^ ,,«le 

'ran|F'"?"A,™.r’nïT  ^'emieîl  claiTe,  & aultquelles  nous  aurons  e plu 


VeS  fes  tnaxintel  C'eft  un  Xr'n^  pi>“  d'dgard. 

Ces  critiques  de  la  derntere  " f neZTes  à qu^nom  F»s 

cotifil'tcnt  dans  les  plaintes  <1=  réparer’ promptement  ce  qui  pourra 

juftice.  On  nous  trouvera  ^ôn^  Sans  la  littérature,  mats 

offenfer  dans  J^^nd  elles  auront  fujet  de  fc  plaindre  («)  • 

celles  même  qui  font  le  m“"®  ’ ^pcrfonne  n’efi  moins  avide  ouc  nous  du 

Nous  en  avons  déjà  donné  des  prcme. . , ./■  , , .5  travaux  & à leurs  iucces. 

bien  des  autres.  I n’applaudit  <J“  P“blic.  par 

Au  défaut  d’autres  qualités,  ^ 

le  foin  que  nous  aurons  de  chercher  la  , P févérité 

vrase,  & bien  plus  que  notre  fortune;  de  la  due  toit  a ta  lois 
qu’elle  exige,  & avec  la  modération  *1“  chofes.  la  Religion 

trager  jamais  perfonne,  mais  do.no  refp  car’elle  n’en  eft  point  diÜérente, 

& les  Loix;  (nous  ne  parlons  point  de  1 autorité,  car  elle  n en  fp  « j-iopédic  la 
& n’eft  fondée  que  fur  elles),  do  rendre  aux  enn^^^ 
juttice  la  plus  cxaae,  de  donner  fans  affectation  & juges,  ét 

diocres,  même  les  plus  vantés,  la  pkoe  qu  __mme  nous  le  devons , ceux  qui 
que  nos  defeendans  leur  delKnent  ; de  diftingu  , iuBcr.t  fans  la  fcrvir  ; 

fervent  la  république  des  Lettres  fans  '»  juger,  de  ccu  ^ • |,j^lluHrcs  de  notre 
mais  fur-tout  de  célébrer  en  toute  occafion  les  hommes  ,,.1,.-,  jg  leur  rendre 
fiecle,  auxquels  l’Encvclopédie  |c  doit  par  preference.  • , . contempo- 

d’avance  ce  tribut  fi  jufte , qu’ils  ne  reçoivent  Pr/S“  /mais  de  ^ 

rains  fans  mélange  & fans  amertume,  qu  ils  atKndent  d , ® , :(u„q]s  [,g  com- 

dont  l’elpoir  les  foùiient  & les  confolc;  foible  rcffource  dôme  ( pu'f^^^  malheur 
mencent  proprement  à vivre  que  quand  ils  ne  font  plus)  mai  . rcuretter,  c’eil 
de  l'humanité  leur  permette . L’ Encvclopédie  n a qu  une  eho  , , , ® de  ce 

que  notre  fuffrage  ne  foit  pas  d’un  aller  grand  pnx  '«^dcdommagei  ^ 

qu'ila  ont  a foufirir,  & que  nom  non»  botmons  à ctre  innocens  de  kurs  peines, 
fans  pouvoir  les  foulagcr.  Mais  ce  foiblc  monument  que  nous  cherchons  if  leur  con- 
fterer  de  leur  vivant  même,  peu  nécdlaire  à ceux  qui  en  font  1 objet,  ell  honora- 
ble à ceux  qui  l’élcvent.  Les  fiecles  futurs,  s il  parvient  julqu  h eux,  rendront  a 
nos  femiraem  & à notre  courage  la  même  jullice  que  nous  aurons  rendue  « 
à la  vertu,  & aux  talensi  & nous  croyons  pouvoir  nous  apphquer  ce  mot  de  Lre- 
mutius  Cordus  à Tibere  : „ Non-feulement  on  fe  fouviendra  de  flrutus  & de  Callius , 


n on  fc  fouviendra  encore  de  nous,  » .or 

L’ufage  fl  ordinaire  & fi  méprifablc  de  décrier  fes  contemporains  & fes  corn- 
patriotes,  ne  nous  empêchera  pas  de  prouver  par  le  détail  des  faits,  que  1 avantage 
pas  été  en  tout  genre  du  côté  de  nos  ancêtres  ; & que  les  Ktrangers  ont  peut- 
être  plus  à nous  envier,  que  nous  à eux.  Enfin  nous  nous  attacherons  autant  quil 
fera  pofiiblc,  1 infpirer  aux  gens  de  Lettres  cet  efprii  de  liberté  & d’union,  qui 
fans  les  rendre  dangereux,  les  rend  cilimablcs;  qui  en  fe  montrant  dans  Icurs^  ou- 
vrages , peut  mettre  notre  fiecle  à couvert  du  reproche  que  faifoit  Brutus  à 1 
qucncc  oc  Cicéron,  d’être  /à»/  reins  & fans  videur;  qui  femble,  nous  le  difqns 
avec  joie,  faire  de  jour  en  jour  de  nouveaux  progrès  parmi  nous:  que  néanmoins 
certains  Mecencs  voudroient  faire  palfer  pour  c)miquc,  & qui  le  fera  fi  Ion  veut, 
pourvu  qu’on  n’ attache  à ce  terme  aucune  idée  de  révolte  ou  de  licence.  Cette 
maniéré  de  penfer,  il  eft  vrai,  n’cll  le  chemin  ni  de  l’ambition,  ni  de  la  fortune. 
Mais  la  médiocrité  des  defirs  eft  la  fortune  du  Philofophe;  & l’indépendance  de 
tout,  excepté  des  devoirs,  eft  fon  ambition.  Senfibles  à l’honneur  de  U république 
des  Lettres,  dont  nous  faifons  moins  partie  par  nos  lalens  que  par  notre  attache- 
ment pour  clic,  nous  avons  réfolu  de  réunir  toutes  nos  forces,  pour  éloigner  d’elle, 
autant  qu’il  eft  en  nous,  les  périls,  le  dépériftement  & la  dégradation  dont  nous 
la  voyons  menacée?  qu’importe  de  quelle  voix  elle  feferve,  pourvu  que  fes  vrais 
intérêts  foient  connus  de  ceux  qui  la  compofem? 

Malgré  ces  dirpofitions  nous  n’cfpérons  pas  à beaucoup  près  réunir  tous  les  fuf- 
fragés;  mais  devons  nous  le  defirer?  Un  ouvrage  tel  que  l’Encyclopédie  a befoin 

de 


(4)  Vfytt  l’Avcrtiflcmcni  du  /'«ond  V«lnme , 


Digiiized  by  Google 


E s EDITEURS. 

de  cenfeurs,  }c  mime  d'ennemis  II  eft  v«.i  . „ . 

compter  parmi  eux  aucun  des  Kerivains  cékbr^qu de 
TOurroif  taire  iseut.être  _ f L:*:"' & S“'  It 


V,;  7*'“  ii4ijiuic.  ou  a ravorifé  j..  «'jv-nw  cuvurc  pms  que 

defauts  lui  en  ayenc  échappé,  & comment  laum?pnf°r'^‘*w  \î^ 

wai  moyen  d'ammer  les  Auréura  « de  Llî  K ® ^ a femi  que  le 

& à la  çerfeéiion  de  ce  DiffionnaTrè,  étlt  de  ne"r“s"ure  ™ 

at  TpL'îar".  ^ ‘>“'=  '=  5f.uf^L^rn"ure“^ttr%U'':^; 

re . Elle  né  peu^ '«“nqwrfur-tout’ aE  i“ 

qui  nom  m préjugés  à foutenir,  ni  L-Sr^  Lettres, 

préfentes,  ou  futures  à faire  valoir  r>d  ‘^“”P‘>‘'t‘<>'is  paflïes , 

demandant  pour  la  demierc  fois  leiirs  lumi»  ^ a nous  adrelîbns,  en 

de  nouveau ‘^de  fe  réun™  avec  noùroourTJf  ? >«  'o"!"™"" 

drions  faire  celui  de  la  Nation  & iuauel  r dont  nous  vou- 

''ent  rendre  tous  les  honnétês  ^«rvomWes'"  delintéreiTement  & notre  xele  doi-' 

ferons  plus  malmenant quTïbaucher  dans  "®  P®"' 

ment  à la  gloire  de  la  Rance  & de  l et  ®®i«"e  & dans  le  ftlenee  ce  m^u- 
appliquer  les  titres  faftttcux  qu'Horace  prod1nuob°ÏV/°™™“  ^'®'î  d'oignés  de  lui 
adverlaircs  mêmes  nous  ont  invité  d'amSln.,  ' ^-^®*  ouvrages  (u),  & que  nos 
le  doute  où  ils  étoient  qu'il  le  fût  iam^»^  w ’“.'*“'''®>  "l^nd  il  feroit  fini,  dans 
même  à prévoir  quel  fera  fon  fort  - du  m/,-  ignorons,  nous  ne  cherchons  pas 
tinuation*^ de  TEnlrycloSdie  & "®  P’.™*'  P'“=  ''°PP«r®^  » '« 

pan.  La  déclaration  Soreife  mir  E "T  "®  *>'  “Ppnlera  jamais  de  notre 
qu'il  y auroit  à l'exiger ^e  nous *Vu!°mi.f"iA"a'  *1®  "®  i^epondre  de  rien,  l'injullice 
a priles  pour  nous  eif  décharger  la  réfoluriEIlf  o'  mefures  que  le  Gouvernement 
compense  de  notre  rratfdfn"  notre  '»  ^d- 

monsàvivrc,  tout  fembîc  aflurcr  notre  renoç  iVnnc’ « 

& oubliés  ; & en  tâchant  oar  notre  5 demandons  qu  â être  utiles 

tages,  U feroit  injulic  que^  nous  ne  puflion^  oEb’’ramr7  À' l'abrT  d'  ‘'r? 
vraiment  dangereux  & miment  fcnfihl«  traits 

PercmEtlalXktine'^^tr^^ 

leurs  regrets ?®Solon  s'exila  dc’fft»fri»'^'" leur  enlever  qui  excite 
n'avons  pas  fai^i  l"  nôtre  le  ié.K  ht..'’  "'*  ''  " P'i''  ‘*®  ’’‘®"  ^ P>'^®  • Nous 

ble  de  nos  ^ témoignage  dura- 

de  bien  fi  elle  ne  notiç  /.<>,■  injuftice.  Puifle  I,i  poilérité  nous  aimer  comme  gens 

faire  dire  rê?  chargm  lui-même  de  répondre  à tout  ce  qu'on  poun^ 

fîiitcVur  nos  Icaeurs  ^ un  foin  dont  nous  nous  repoferons  ^ansla 

génies  ou'ait  iamais  <.n  d'i ' un  des  plus  beaux 

®^étoit1E,!w  d h -“'a®  ^d),  de  la  fable  du  Bocalini:  „ Un  voyageur 

” fa  route^Tl  P'Balcsi  il  voulut  les  tuer,  & ne  fit  que  s'écarte*  de 

moms  d'ell,.?  commuer  paifibicmcnt  fon  chemin,  les  cigales  feroienc 

„ mortes  delles-memes  au  bout  de  huit  jours  „.  > b 


«*îï'  icc. 

(*)  PrÆce  d’Alnre. 


Nous 


Nous  avons  averti  que  le  h"  Imtc’^le  Sirtionmure 

du  Furetiere  de  Bafnagc.  Ainfi  q celui-ci  ett  plus  connu,  & lans 

de  Trévoux,  c'eft  P ® fon  m^ele.  Plulieurs  des  articles  de  l't-n- 

prétendre  faire  tort  a lautrc  du  Trévoux,  font  eux-mémes 

cyçlopédie  èrdinicr  nombre  font  entr’ autres  Mm,nr,.y, 

imites  ou  copiés  de  halnage.  L»e  &c  ou  on  a particulièrement  rele- 

(BUfin),  AvùCüt  { en  pnrtu) , Am.ral , KC.  qu  o 
vés.  ‘Feras  impefnit  Jnfiter  nohs  duos,  &c. 


noms  des  personnes 

Jg«;  ont  fourni  des,  mitdes  ou  des  fecours  far  ce  Vohune , & le  futvam . 

,,  , a.  I .trrrt  oui  ont  travaillé  aux  daux  Volumes  précédens,  & q“' 

Outre  les  gens  premier  Volume  de  l’Encyclopédie  8c  du  fécond,  voici  les  noms  de 

nommes  a la  let  p . . npuvpjux  fecours  i nous  renvoyons  a leurs  articles  pour 

Sm  é1oge“"c’elC  déjà  dit,  le  plus  grand  qu’on  puiffe  leur  donner,  & nous 

efpérons  que  le  PuMc^k^  connoitre  aux  FrançoU  les  mciUcurs  au- 

teur.'^AUet.LTqüi”yenVécrirf^^^  nous  a donné  le,  articles  qui  portent  1a  marque 

M DU  I.  a Co  KD  A Mt  NE,  de  l’Académie  royale  des  Sciences  , de  la  Société  royde  de  Lon- 
dres Sc  de  celle  de  Berlin,  nous  a fourni  pluficurs  articles  fut  l’Hlftoirc  naturelle  & la  Géogra- 

''“'m'  DA^'^fuToK,  fubdélégué  de  Montbard,  qui  partage  avec  M,  fon  frf  ' '' g™' 1“” 
l’Hiftoirc  naturelle  8c  pour  la  Phylique,  nous  a donne  fur  la  culture  des  arbres,  les  articles  mat 
quÉs  de  la  lettre  (f). 


Volume  luivant  Uritiqjuej  articles  uoni  nou»  tiujrwi» 
nous  en  fait  cfpcrcr  pluficurs  autres  donc  nous  rcisdrons  compte  . 

M i’Abbc  Lrüoi-rt  ou  Fresnoy  a bien  voulu  revoir  les  arricks  qui  concernent  l Hi- 

ftoifc,  8c  nous  en  a meme  donne  quelques-uns  en  entier.  , 

M Boucmavo,  Do^mr  aggregé  en  la  Faculté  de  üroii,  8s.  l w>  d«  ceux  qui  Font  le 
plus  d'honneur  à cette  Faculté , a fourni  l’article  Concile,  gue  nous  exhortons  fort  à lire. 

^ M VEN8L,àquilcsdcux  premiers  Volumes  doivent  deja  beaucoup,  s’eft  charge  de  tous 
les  articles  de  Chimie,  de  Pharmacie,  de  Phyfiologie,  & de  Àdcdcciiuî,  qu’oo  trouvera  marques 


M.  Marmontel  nous  a donne  pour  ce  Volume  Comedie  ^ ° “‘i  » 

urne  fuivant  Critiquei  articles  dont  nous  croyons  que  les  bons  juges  feronc  Utishius.  il 
. -V.  c,;.  snfnJireT  oluilcurs  autfcTS  donc  nous  rcitdrons  compte. 


^ ”"m^V’.Aumont,  DoÛciir  & ProfciTcur  en  Medecîne  dans  rUniverfite  de  Valence,  nous  a 
donne  pluficurs  articles  de  Médecine,  à la  fio  dcfqucU  on  ti-ouven  fon  nom. 

M.  B0ÜU.1.ET,  Sccréuirc  de  l'Académie  de  Bcaiers,  Dodeuren  Médecine  de  la  Facul- 
té de  Montpellier,  8c  Prokflcur  de  Mathématique,  nous  a donne  , conjointement  avec  M.  fon 
fils,  quelques  articles  généraux  fur  la  Médecine. 

M.  Bordeo,  Doâcur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier  Sc  Mcdcdn  de  P.ms , 
nous  a donné  l’article  Crise  qu’on  trouvera  dans  le  Volume  fuivant. 

M.  Barbeu  du  Bourg,  Dodeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  nous  a commu- 
niqué fa  machine  chronologique  & l’explication  de  cette  machine. 

Nous  avons  déjà  parle  dans  r.\veriiflemcnt  de  M.  le  Chevalier  de  Jaucourt  &dc  M.  Bou- 
cher d’Argis . On  peut  y voir  combien  l’EncycloPcdie  leur  cft  redevable . 

Nousïouhaiterions  pouvoir  nommer  l’Auteur  des  cxccUem  fie  importans  articles  Chambre 
d' Assurance,  Change,  Charte-partie,  Colonie,  Commerce,  Compa- 
gnie DE  Commerce,  Concurrence, 8c  quelques  autres,  marqués  des  lettres  V.  D.  F. 

Une  Perfonne  qui  nous  cft  inconnue  nous  a envoyé  fon  exemplaire  du  fécond  Volume,  avec 
d'cxccUcnics  obfcrvations  marginales,  dont  nous  U remercions  aduellemcnt)  nous  en  ferons  ufage 
lorCquc  l’occafion  s’en  préfentera. 

On  nous  a communique  un  excellent  manuferit  en  pluficurs  volumes  fui'  la  Pèche , dont  nou^ 
avons  fiiit  un  très-grand  ufage  pour  le  difeours  fie  pour  tes  figures. 

M.  Faiouet,  Maître  de  penfion,  a donné  l’article  CitaVion. 

M.  A L l A R D,  qui  s’applique  .à  la  Phyfique  cxpcrimcnulc  fit  aux  Méchaniques,  nous  a fourni 
les  modèles  de  plufieuj?  macluncs  qu’il  excelle  à exécuter,  6c  quelques  articles  d’Ans.  Nousfai- 
fiflbns  avec  plaifir  ccitc  occafion  de  l'arHwnccr. 

Voilà  une  Ufte  alTcz  nombrculc  de  nouveaux  Collègues.  Nous fouhaitons  que  celle  du  qua.- 
tricroc  Volume  lé  foit  encore  davantage. 

La  marque  des  differens  Auteurs  le  trouvera  à la  fin  du  Volume . 

Nous  ne  devons  pas  oublier  d’avertir  que  les  aniclcs  d'.Amlquilcs  ont  été  tirés  principalement 
du  Lexique  Allemand  d’Hcdcrick. 
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M.  OCTAVIEN  DIODATI 

AUX  SCAVANS 


L 


Es  difficultés  qui  fe  préfentent  dans  Us  commencemens  de  toutes  tes  gran- 
des Entreprijes  augmentent  ordinairement  à chaque  pas  que  l'on  y fait  juf- 
quà  ce  que  la  confiance  à fuivre  l'objet  nous  en  facilite  les  routes  : nos  fuc- 
cès  dès-tors  nous  mènent  à d'autres  fuccèSf  Ôf  ceux-ci  nous  conduifent  en- 
fin à triompher  des  obfiacleSy  qui  ne  découragent  que  trop  fouvent  ceux  qui  fe  Jet- 
tent dans  une  vafie  carrière,  j' aurais  cent  fois  abandonné  celle  de  f édition  de  l En- 
cyclopédie t fi  je  n'avois  trouvé  parmi  les  gens  de  lettres  un  encouragement , dont  je 
leurs  dois  un  hommage  authentique . C'efi  a la  fagejfe  de  leur  critique  y à Pexalfitude 
^ â la  quantité  des  notes  qu'ils  me  fourniffent , que  je  fuis  redevable  de  l'accueil 
que  l'on  fixait  à la  continuatton  de  mon  entreprife  ; c'efi  à eux  que  je  dois  les  corre- 
élionsy  îè  les  explications  même  de  plu  (leurs  points  de  religion  ® de  morale  y que 
l'on  ne  pou  vait  préfenter  fans  notes  à des  leCîeurs  délicats  ctf  fcrupuleux . 

Les  jatyres  peu  mefurées  que  quelques  faSlieux  vomiffent  contre  foriginal  de  cet 
Ouvrage  ne  me  détourneront  plus  dorénavant  de  mon  plan.  Vn  homme  de  lettres 
refpebfable  par  fa  fcience  (S  par  fes  mxurs  va  les  apprécier  ^ peut-être  publie- 
ra bientàt  un  effiai  de  fes  juflesy  Çÿ  impartiales  réflexions  fur  cette  matière.  Il  ne 
laiffe  pourtant  pas  avec  plujieurs  autres  Sçavans  qui  m'ont  fourni  Çÿ  me  fourniront 
des  notes  y de  defdpprouver  ce  qu' il  y a à defapprouver\  Gî  il  fait  atiffi  un  examen 
bien  exaff  de  chaque  feuille  pour  éclaircir  y comme  j'ai  dit  , tous  les  paffages  ob- 
fcursy  qui  pourroient  être  pris  fans  notes  d.tns  un  fens  équivoque. 

Ce  font  principalement  ces  fecours  qui  m'ont  donné  le  courage  de  continuer  f édition 
de  cet  Ouvrage  qui  étant  déjà  d'une  très-grande  utilité  à plufieurs  égards,  corrigé 
de  ta  forte  ne  peut  pas  manquer  de  le  devenir  en  tous  geure. 

Voilà  dans  un  fupplément  de  notes  que  je  pré  fente  à la  tête  de  ce  Volume  un  ejfai 
de  ces  fecours.  On  verra  à la  tête  aes  volâmes  qui  fuivront  celui-ci  d'autres  pa- 
reils Supplémens  dam*  te  cas  qu'on  eât  laiffé  fans  notes  ce  qui  en  eût  été  fufcepti- 
ble . A cet  effet  je  prie  tous  les  fçavans  qui  liront  cet  Ouvrage  de  vouloir  bien  me 
communiquer  leurs  remarques  s'il  y a particuliérement  quelque  chofe  qu'ils  ne  trou- 
vent pas  tout  à fait  conforme  aux  juxtes  maximes  de  la  Religion  ^ de  la  morale  » 
qui  font  les  chojes  qui  m'intéreffent  le  plus:  pour  faciliter  aux  LeÜeurs  le  moyen 
de  s'afsârer  s'il  y aura  des  notes  aux  articles  qttils  liront  je  m'engage  à donner 
dans  le  dernier  Volume  un  catalogue  complet  des  notes  contenues  dans  tous  ces  Sup- 
plemens.  C'efi  par  ces  emprejfemens  à fatis faire  le  Public  que  je  me  fiate  de  cet 
agrément  univerfel,  qui  fait  notre  félicité  Ç?  notre  gloire,  © qui  a toujours  été  le 
but  de  tous  mes  foins . 


r^m  III. 


SÜP- 
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SUPPLEMENT  DE  NOTES 

AU  PREMIER  TOME, 


Préfaa  m.  x*vi,  T ’Auttur  fait  édaicr  ici 

I ^ ^ mcpiîs 

1 ^ pourl’Inquifition.  j'a- 
vois  propofé  de  renvoyer  nos  Icâcurs  ï l’article 
pour  rabaifler  Ton  caquet . Mais  puif- 
qu’il  vient  nous  relancer  i tout  momem,  voici 
un  petit  échantillon  de  ce  que  je  dirai  plus  am- 
plement ailleurs. 

L’inquiGtion  eftun  tribunal  reçû  par  une  gran- 
de partie  du  monde . Il  n’cft  pas  vraiflcmblable 
que  des  Princes  qui  y rcgncist  avec  éclat  & fa- 
gclTc  vouluflent  admetta-  & chérir  un  tribunal 
aulli  affreux , que  celui  que  l’auteur  vient  de  nous 
rcprcfcntcr.  L’héréGc  cft  ûm  doute  un  crime, 
lequel  laiffc  une  fois  impuni,  cft  capable  de  ren- 
verfer  de  fond  en  comble  la  fociété  catolique. 
Or  comme  dans  des  cas  Prcvôiablcs  les  Princes 
fe  paffent  Touvent  des  formalités  de  U voie  or- 
dinaire, doit-il  être  regirdé  comme  injufte  le 
tribunal  de  l'inquifïtion  qui  s’en  paffe  aui£?  Il 
n’abandonne  cependant  les  formalités  le  plus  ef- 
femicUcs,  & il  n’oublic  pas  toutes  les  précau- 
tions éc  les  foins  ncccffaircs}  c'cil  pour  cela  qu' 
il  e(l  auffî  dilhcile  qu’un  innocent  y foit  accablé 
par  un  arrêt , qu’il  1 cA  en  tout  autre  tribunal  le 
plus  fage  & le  plus  équitable. 

Les  peines  auxquelles  font  expofes  tes  crimi- 
nels coisdamnés  pu  ce  tribunal,  font  à la  vérité 
bien  plus  douces,  que  celles  qu'ils  auroient  fubî 
dans  un  tribunal  féculier  pour  les  mêmes  crimes  . 
L’inquilïtion  n’a  pour  objet  que  le  repentir,  & 
une  pénitence  falutaire . châtiment  c'eft  toû- 
ioun  fon  dernier  effort.  Cela  ne  s’emploit jamais 
lins  confultcr  des  gens  fort  à portée  d’en  juger. 

Oa  ne  doit  non  plus  blâmer  les  autres  Princes 
qui  ne  s’en  accommodent  pas . Ils  ont  apparem- 
ment autres  raifons  pour  ne  point  l’admettre  dans 
leurs  Etats. 

On  objeéte  fort  nul-à*  propos  le  jugement  fiiit 

Far  le  Pape  ‘Z-acharie  d’un  Eveque  qui  foûtenoit 
cxiilcnce  des.  antipodes . Prcmicrement  c'éioit 
la  perluaGon  inébranlable  des  favans  de  ce  tems- 
là  . Toute  autre  paroiffoit  contraire  au  texte  des 
livres  facrés.  Les  raifons  que  l’ Evêque  ponoit 
ne  fembloicnt  concluantes  pour  des  perfonnes  qui 
ne  connoiflbicnc  d’autre  ftruâurc  dans  Tunivers . 
Il  n’cft  donc  pas  furprenant  qu’on  agit  de  la  for- 
te Contre  un  qui  étoit  trop  <miniâtrc  dans  fon 
fentiment  non  bien  démontre , & que  par  une  dé- 
finition nullement  piononcée  ex  taîbedra  on  dé- 
clarât enfuitc  la  propofition  de  l’Evéquc  Virgi- 
le injurieufe  au  texte  de  l’Ecriture-Saintc,  & au 
fentiment  de  U faine  Philofophie  de  ce  Siècle . 

Je  ne  m’étendrai  point  for  l’aniclc  de  Galilée. 
J’ai  fait  mes  réflexions  ailleurs,  i’ai  comparé  fa 
condamnation  avec  les  arrêts  de  la  Sorbonne  for 
des  propoGtions  auiîi  neuves  Se  fofpeftes  â cette 
Ecole  Se  avec  la  propoGtion  de  Galilée  auflî  neu- 


ve Se  auflî  fofpcftc  alors  à l’inquifition  de  Ro- 
me . ( M) 

Ibidem.  L’on  accorde,  fi  l’on  veut,' que  tout 
ce  que  rinquifition  fit  â l’égard  de  Galilée,  n’é- 


pour  l’inquifition.  j'a-  | ce  que  l’inquifition  fit  à l’égard  de  Galilée, 
nos  Icâcurs  â l’article  I toit  pas  dans  les  règles  j cela  rte  prouveroit 


toit  pas  dans  les  règles  j cela  rte  prouveroit  louc- 
au-plus  que  l’ignorance  où  l'on  etoit.daas  ce  fic- 
elé fur  rarticle  de  ta  bonne  Philofophie . Elle 
mit  en  défiance  les  théologiens  fur  un  fyftcme  qui 
paroiflbii  contraire  aux  fentimens  reçus  alors.  On 
fait  fur  cela  de  grands  reproches  aux  Cardinaux 
& aux  Inquifitems . Mais  en  bonne  foi  le  Par- 
lement de  Paris  n’en  raéritoit-il  pas  autant  pour 
avoir  condamné  au  fou  comme  Sorcier  ce  Fax- 
flt,  qui  fot  inventeur  de  l' imprimerie?  Je  fai 
que  ce  fait  rapporté  par  les  auteurs  Anglois  de 
THiftoirc  univcrfcUc,  eff  aceufé  de  foulTctc  par 
les  François.  Ils  convierment  pourtant,  que  les 
faâcurs  de  cet  Imprimeur  qui  vinrent  à Paris 
vendre  les  premiers  livres  imprimés  furent  accu- 
de  magic.  Cette  accufaiion  n’eut  à la  véri- 
té aucune  fuite  j mais  elle  cft  toujours  une  preu- 
ve publique  de  l’ignorance  groflicrc  où  l’on  étoit 
plonge,  fl  fort  que  l’art  de  l’imprimerie  ne  put 
la  diiiîper  de  long-tcms . Le  Parlement  fit  faifîr 
en  r+74.  tous  les  exemplaires  qu’un  des  faélcurs 
de  Mayence  avolt  apportes  à Paris.  Il  fiUlut  que 
Loiiis  XI.  interdit  au  Parlement  toute  connoif- 
fanée  de  cette  aflâtre,  & fit  py'cr  *ux  proprie- 
taires le  prix  de  leurs  livres . ( ÉJfAi  fur  Ibiji.  Gé- 
nér.  fcf  Jir  tes  mmurt  dts  uathnSy  de  M.  de  Vol- 
taire Tom.  J.)  Que  l’on  ait  U bonté  de  com- 
parer ces  deux  foits,  fie  que  l’on  décide  fans  pré- 
vention . ( D ) 

L’un  & l’autre  cas  s’étant  pafle  dam  des  tems 
moins  éclairés  que  ceux  qui  les  ont  fuivi } la  ta- 
che cft  plus  forte  pour  les  François,  que  pour 
les  Inquifiteurs  de  Romc}  car  ceux-ci  avoient 
pour  titie  fondamentale  de  leur  févériié  contre 
le  fondateur,  pour  ainfi  dire,  de  la  vraie  aftro- 
nomic,  la  rdvélation  ou  tradition  facrce,  que  le 
philofoplic  detmifoit  dans  le  principe  du  fyftéme 
phyfiquo  dcl’univcrsi  tandis  que  les  Fnmçois  dans 
leur  Icyérité  contre  l’auteur  d’un  art  purement 
raéchaniquc , n’ avoient  aucun  motif  lécicimc  ôcc. 

in 

A Partie.  Adorer,  pag.  iit.  ecl.  ^.  On  a cen- 
forc  (i)  dans  cet  article  cette  propofition;  la  ma- 
uUre  iPaderer  U •srai  Dieu  ne  doit  jamais  s'écar- 
ter de  la  raiftn,  parce  que  Dieu  efi  P auteur  de  U 
raifru^  Cf  a veutu  qu'en  s'en  fervii  dans  les 
jugemens  de  ce  qu'il  convient  de  faire  à fon  égard. 
Y,  Le  Deifte  (a  dit  quelqu’un)  s’exprimeroit • U 
„ autrement?  Partifan  de  la  feule  railon,  il  croit, 
„ que  la  rcvclaiion  s'en  écarte,  fie  rejette  tout 
„ culte  fomaturcl.  „ Mais  cft-ce  que  l’Encyclo- 
pédifte  penfe  de  meme?  Non  abfolumcnt . La  ré- 
vélation s’ccartc-t-eile  de  la  raifon?  Un  Deifte  di- 
ra qu'oui,  mais  ne  le  dit  pas  l’Encyclopcdiftc. 
La  raifon  nous  fait  voir  qu’il  y a un  Dieu  irifi- 
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niioent  parfÜt,  & par  conféquent  ifl&illiblc,  fie 
tel  que  tout  ce  qu’il  nous  propofe  ell  tout  à fuit 
bon . La  raifon  nous  prouve  aufTi  que  ce  Dieu  par 
la  révélaiioo  a communique  aux  nommes  Tes  vo« 
lontés.  La  raifon  donc  e(l  pcrfuadcc  qu’elles  font 
très'juÜeS)  & tres-faintes . Si  Dieu  aonc  révèle 
à l’homme  qu'il  en  exige  »n  enite  fnrMtxrel , l’hom* 
me  en  l’hoivarant  de  ce  culte  nt  s'écarte  pas  de  U 
rai/tu.  Voilà  le  fens  de  t'Encyclopcdiiœ.  Dans 
l’endroit  donc  ci-dcllus  il  ne  parle  pas  d’un  culte 
révélé,  mais  d'un  culte  arbitraire,  qui  étant  con- 
traire à la  raifon  offenferoit  le  Créateur.  (L) 
Ikidm  . On  n'  benoroit  ( dit  T Encycîopcdi- 
fte)  pent^itre  pas  Us  faints^  ni  on  ne  révéreit  peut • 
être  pas  leurs  inuwSy  & leurs  reliques  dans  Us  pre- 
miers JietUs  de  CEglife , centme  on  a fait  depuis , par 
l'averjienj  qu'en  portoit  à r/delatrie^  (s  la  eir- 
ee^peaioMy  qu’en  aveit  fstr  un  culte  y nui  n'iteit  pas 
/wwr/.  Contre  cette  proportion  s’  ccric 
quelqu’un  (i).  Dans  quel  lîecle  n’a-t-on  donc  pas 
„ honore  les  faints,  révéré  leurs  images,  & leurs 
„ reliques?  Dans  quel  Occle  a-t-on  confondu  ce 
„ culte  avec  l’idolairie?  Veut-on  donc  îclexcufer 
„ les  Icooocbftcs,  ou  rcnouvcllcr  leur  erreur  ? 
Rien  de  tout  ccU,  à cc  que  je  crois,  n’a  jamais 
p^é  dans  rcfprit  de  l’auteur,  & cela  cft  clairement 
démontre  par  la  compamifen  comme  en  a fait  de- 
puis. On  honoroit,  on  reveroit,  mais  non  riun- 
me  en  a fait  depuis . Si  celui  qui  a cenfuré  dans 
rEncyclopcdie  ces  propoltüons  avoir  voulu  bien 
les  iire^  « y faire  attention,  il  ne  les  auroic  pu 
tronquccs  en  les  rapportant,  ni  lui  auroicni  /ait 
tant  d’imprclHon  ces  paroles  a£ix  formel.  On  ne 
L't  pas  dans  le  texte  : & la  circinfpeüion  fnr  un  cul- 
te qui  u'éttit pas  afez  formel \ mais;  /«r  unatUey 
dont  U précepte  n'étoit  pas  a([ez formel.  Le  fens  donc 
où  cette  propofîtion  doit  être  prife  n’cft  pas  par 
rapport  à la  validité  âc  à la  iàintoté  imrinfcquc 
au  culte  qui  ne  dépendent  pas  du  précepte,  & 
à l'égard  defqucllcs  dans  les  premiers  flccies  aufli 
bien  qu’à  prcfcnc  le  culte  ctoii  affez  formeîy  mais 
uniquement  par  rapport  aux  riis  fpéciaux,  de  aux 
ccremcnies  particulières  aux  tems,  aux  lieux,  & 
aux  circonilanccs  qui  fuivent  le  culte;  ces  cno- 
fes  comme  appartenantes  à la  difciplinc,  peuvent 
être  changées } & à l’egard  de  ccDes-ci  il  cil  très- 
vrai  que  le  précepte  n'étoit  pas  afftz  formel.  C’eft 
ce  que  l’Encyclopcdilte  a voulu  dénoter,  & cc 
que  tous  les  Théologiens  enfeignent.  {L) 
Ibtdem.  On  a trouvé  à redire  (a)  à ces  paro- 
les; la  vertu  mérite  d'être  révérée i mais  qui  la 
comsoif  ? Cependant  fa  place  ejl  par-tout . Car  l’in- 
terrogation ; mais  qui  la  connolt  ? ne  peut  cire  fai- 
te dit-on  que  par  un  Philofophc,  qui  croit,  qu’ 
il  ciï  impoilible  de  connoître  la  vertu.  Pour  moi 
je  fuis  bien  perruade , que  des  Icâcurs  qui  n’emt 
point  de  prévention,  Sc  qui  font  Hncères  avoue- 
ront, que  ce  n'cH,  qu’une  exclamation  empha- 
tique fur  le  fort  petit  nombre  de  ceux  qui  fui- 
vcnc  la  vertu . Beatus  D 'tvtt  . ...  qui  an- 
runt  nonabiily  nec  fperavit  înpecuniayiÿ  tbefauris 
(la  vertu  mérite  d’être  révérée).  ofi  bic, 
laudabimus  eitmf  Afair  qui  la  connos'tf  Qu'on 
lifc  les  Interprètes  de  cci  endroit  de  l'Ecclcfia- 
flique,  on  comprendra  clairement  le  fens  de  ces 
paroles  de  l’Encyclopédie . (jL) 

J l'Article  Ai  os  Locutivs  p.  xot.  col.  t. 
On  trouvera  la  note  de  cet  article  à l’article 
Casuistu  Tome  t- page  641.  puifquc  l’au- 
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tcur  même  renvoyé  fon  article  au  même  article 
Cafttifie . 

A l'art.  Ame  p.  vjq.cot.  i.  on  renvoit  à l’article 
I M M A T e'r  I A L I s M ^ l'article  de  P/mmaté- 
riaiifnuy  oh  neuf  prouvons  y que  Us  anciens  Pbilefopbes 
n'avoient  aucune  teinture  de  ta  véritabU  fpirituaUté . 
Nous  y priverons  même,  que  Us  idées  des  premiers 
PereSy  encore  un  peu  teintes  de  la  fageffe  humaine  n'a- 
voient pas  été  nettes  fur  la  fpiritualité . Quand  pour 
prouver  cela  on  n’apporte  que  ce  qui  cil  connu  de 
chacun , & qui  eu  marque  daiu  les  écrits  de 
ceux  qui  font  de  la  même  opinion  que  l'Ency- 
clopcdillc,  il  ne  me  fera  difficile  de  prou- 
ver, que  le  dogme  de  la  Ipiritualitc,  fiederim- 
moruTitc  de  l’amc  cil  appuyé  de  la  tradition  . 
On  répète  le  même  à U page  x8o.  eol.  z.  aux 
payens  anciens,  6f  modernes  oa  peut  joindre  Us  au- 
ciens  Dofletcrs  des  Juifs,  mime  Us  Peres  des  pre- 
miers fieclts  de  PEglife . M.  de  Bcmfobre  t^c.  fra- 
yez l'article  de  P Tmmatériaiifme  , ou  de  la  fpiritna- 
liti . Quoique  je  me  fois  propofe  d'examiner  plus 
au  long  cette  matière  dans  les  notes,  que  je  fe- 
rai à CCS  articles  dans  Icfqucls  rEncyclopédiile 
promet  de  la  traiter  plus  amplement , je  ne  veux 
pourtant  pas  omettre  d’en  parler  ici  en  paiTant . 
Pour  cc  donc  qui  regarde*  les  anciens  Philofo- 
pbes , je  dis , qu’il  doit  paroître  bien  étrange  à 
chacun,  que  l’on  débite  d'eux,  qu’ils  n’avotent 
point  de  teinture  de  la  fpiritualité . Ell-cc  que 
les  idées  étemelles  archétypes  de  l' école  Plato- 
nicienne, les  formes  fubdamicUes  d’Ariitoce , l’c- 
fpacc  vuidc  d'Epicure  excluent  de  l’cfprit  des 
Philofophcs  toute  teinture  de  la  rpiritualttc  ? Que 
l’on  remarque  de  quelle  façon  Cicéron  parle  de 
h nature  de  Dieu,  te  de  l’ame.  Nec  vere  Dtus 
ipfe  qui  inteUigitur  a nobis  alie  modo  inSeUigi  po- 
tefiy  nifi  mensjqlutaqnadam,  13  libéra , fegregaia 
ab  Omni  conerttione  mortali , emnia  fentiens , (3  mo- 
vens  ipfaque  pradiia  motu  fempUerno  . Hoc  en  gé- 
néré, (3  cadem  ex  natura  ejl  bumana  mens  .... 
A animi  igitur  coguitione  dnbitare  non  pojfumus , 
niji  in  pbyficis  pla^  pinmbei  /mus , qnin  nibil  fit 
anims  admixtum  , uihil  concreture,  mbil  copu- 
latum  , nibil  coagracniatum , niâil  duplex . l'u- 
fcul.  quxil.  lib.  1.  Peut-on  dire  que  celui  qui 
s’exprime  de  la  forte  n'aic  point  de  teinture  de 
la  fpiniualitc?  Ceux  qui  voudront  lire  Cicéron 
dans  rendroit  cité  verront  que  ces  paroles  font 
conformes  au  fendment  de  plulicurs  autres  Philo- 
fophes.  La  fpiritualité  de  Dieu,  de  l'ame,  & des 
ai^cs  cft  clairement  exprimée  dans  l’Ecriture , 
quelle  qu’en  foit  l’opinion  de  M.  Beaufobre . l’o- 
yez les  deux  Diflcxtatioiis  du  P.  Calmet , une  fur 
la  nature  de  Pâme,  t3  /«»'  fin  état  après  la  mort 
filon  Us  anciens  Juifs-,  Poutre  fur  U fyfiime  du 
Monde  des  anciens  Juifs . Voyez  encore  Cud- 
vjort Jyjlem.  iutell.  c.  i.  Ce  qu’on  dit  au  fujet 
des  Pcrcs  cft  tout  à fait  dénûfonnablc  ; Pour  Us 
Peres  rien  n'ef  plus  aifé,  que  d'alléguer  des  témoi- 
gnages de  leur  hétérodoxie-,  fi  l’on  difoit  cela  de 
quelqu’un  des  Peres  en  particulier,  ce  mot  hé- 
térodoxie feroit  outrageux  , cependant  la  propo- 
fition  feroie  pcui-ctre  vraioi  mais  parlant  en  gé- 
néral elle  cft  trop  Nulle . Si  les  peres  lorique 
parlent  de  l’ame  fe  fervent  de  ce  mot  corps,  ou 
corporelle,  on  ne  doit  pas  dire  qu’ils  nient  dans 
l'homme  une  fubrtancc  tout-à-fait  fpiriiucUej  Sc 
fimple.  La  parole  corps  chez  les  Peres  n'a  lou- 
vent  d’autre  fignification  que  celle  de  fubjlauce. 


(1)  Réfiexioss  d'uD  Fiaacifcain  &c. 
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(s)  Réflexions  d'un  Fnncifcain  flec. 


DcU  vient  qu'ils  dirent,  que  Dieu  cfl 
lez  les  Critiques  qui  dcfcndcni  pnnciçalemcnt 
TenuUiende  rerreur  des  Anrropomorphites . il 
V a encore  de  plus  que  les  anciens  Pères  n cn- 
tcndoicnc  pas  fimplcmcmt  p^r  imc  ce  que  nous 
entendons  aujourd'hui:  Ils  dilbnguo.cm  1 amc  de 
refont  I l’amc  fuivant  eux  ctojt  corporelle, 
mortelle,  non  pas  l'cforit.  C’ell  dans  ce  frns  que 
S.  AugulVin  appelle  rame>n/w  «W*».  Ils 
imaginoient  la  fubilancc  Âe  l’cfpnt  vêtue , & 
entourée  d'une  matière  aulH  fubtUe  que  le  fou- 
fie,  qui  lui  fervoit  d'aide,  & de  fens»  mais  )ls 
rcconnoin'oient  toûioun  cette  fubllancc  comme 
fimplc  Ôc  immonclle-  Pour  juger  du  fentiment 
d’uii  auteur  fans  danger  de  fc  tromper:  Nonjunt 
vocaiula  ex  frtpriis  Miiouibus  iHterprttaxda , fed  <x 
mtnte  ejus  iis  utitur . Si  fecus  fœies  decipis^ 
Rîs.  En6n  fi  après  tout  ce  qu'on  vient  de  di- 
re on  veut  encore  faire  réflexion  à la  dillinéVion 
de  Pâme  & de  reprit  qui  cft  commune  chez  les 
anciens  Grecs,  « Latins:  fi  on  veut  aufl»  fc 
donner  la  peine  de  lire  les  fçavans  Critiques  qui 
par  beaucoup  d’érudition  expliquent  les  vcriia- 
blcs  opinions  des  Pères,  ainiî  que  Jean  Clcric  a 
fait  in  Nigeria  dx«r.  ûrisr.  ffcHl.  il  faudra  con- 
clure , que  peur  les  reres  rien  n'cfl  moins  aifé 
que  d’alléguer  des  témoignages  de  leur  hétéro- 
doxie fur  ce  fujet.  On  en  dira  davantage  dans 
les  notes  aux  articles  I m m a t e'r  i a lis  m e , 
ou  Spiritualité'.  {L) 

A t Article  Analogie  pag.  557.  cet.  1.  Il  cft 
dit  dans  cet  article  f«*r»  matière  de  foi  oh  ne  doit 
poi/a  raifomer  par  atialaiie . Le  fens  de  cette  pro- 
pofition  cil  plus  clairement  exprime  par  les  pa- 
roles fuivantes:  oh  doit  fe  tenir  pricifénunt  à ce  qui 
efi  révélé:  c'clLà-dirc,  lorfqu’il  s’agit  de  deter- 
miner  quelles  font  les  chofes  qui  appartiennent  à 
la  fiai,  l’analogie  ne  peut  pas  y avoir  lieuj  ou, 
on  ne  doit  pas  prcteiwrc  que  ce , que  la  foi  ivous 

Œfe,  nous  foit  rendu  plus  familier,  ÔC  plus 
blc  par  quelque  analogie  j mais  la  raifon  de 
croire  doit  être  uniquement  la  révélation,  ou  la 
parole  de  Dieu,  qui  cft  infaillible,  & par  con- 
fequent  nous  ne  devons  regarder  comme  des  cho- 
fes appartenantes  il  la  foi,  que  celles  qui  ont  é- 
té  révélées . Or  je  demande , pourquoi  donc  on 
moùtc  à une  véntc  fi  évidente  la  propofuion  qui 
mit;  6?  regarder  tout  le  refit  comme  des  effets  «<»- 
tureU  du  Mésbanifms  univerfely  dont  nous  ne  coh~ 
tuiffoHS  pas  la  manasvre?  Il  cfi;  aife  de  voir  en 
lifant  tout  le  paragraphe  que  dans  les  deux  pre- 
mières propoütions  on  parte  relativement  à ces 
effets,  qui  rcconnoiffcnt  des  caufes  fumaturcllcs  j 
£c  la  conféqucncc  qu'on  devroit  en  tirer  c’efi, 
"lue  rapport  à tout  le  rtftc,  c’cll-à-dirc,  aux  cf- 
-cts,  que  nous  ne  favons  pas  par  révélation  qu' 
ils  dépendent  des  caufes  fumatureUes , ne  nous 
fommes  pas  obliges  de  croire  comme  une  chofe 
de  foi  cette  dépendance , quoiqu’elle  ne  kiffe  pas 
de  paroître  en  quelque  façon.  Se  que  réeUemenc 
y foit.  L’article  que  j'examine  aéhicUement  n’cll 
pas  forge  par  Spinola,  par  Fomponacc,  ou  par 
un  autre  de  ces  Pyrrhoniftes,  qui  ou  nient  tout- 
i-fàii  les  miracles  \ ou  n’admettent  en  apparence 
ic  ceux  du  vimx,  fie  du  nouveau  Tcltiiment, 
s'en  mocquent  dans  leurs  coeurs,  ou  qui  en- 
fin prennent  ce  mot  miracle  dans  un  fens  trop 
injurieux  d l’ objet  pour  lequel  ils  ont  etc  faits . 
Dans  tout  le  paragraphe  l’auteur  foit  voir  clai- 
rement que  c’eft  férieufemem,  fie  avec  toute 
la  fincéricé  de  fon  arac  qu’il  reconnoit  pour 
vrais  les  miracles  qui  font  enregiftres  dans  les 
livres  faims . Les  effets  donc  qui  dépendent 
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des  caufes  furnarurclles  font  vraiment  pofEblcs 
félon  cet  auteur  ■ Mais  je  lui  demande  ici , 
qu’eft  ce  qu’en  conftitue  1a  ooffibilité  intrin- 
icque  ? Eft  - ce  U révélation  r mais  celle  - ci 
leur  cft  «xtrinféque,  & je  puis  même  dire  po- 
ftcricurc,  & elle  ne  fait  que  nous  afsûrer  de  leur 
cxiftencc:  c’eft  donc  quelqu’autrc  chofe.  Donc, 
abftraftion  faite  de  la  révélation,  il  cft  pofliblc 
qu’un  effet  dépende  des*  caufes  fumatureUes  ; donc 
il  eft  faux,  que  tous  les  effets  dont  nous  n’a- 
vons point  de  révélations,  doivent  être  ré^rdés 
comme  dépendants  du  méchanifmc  univerfe^dont 
nous  ne  connoiffons  pas  k manoeuvre . Par  exem- 
ple (pourfuit  l’Encyclopédirte)  de  ce  qu’il  y a eu 
des  démoniaques , je  ne  dois  pas  m'imaf^iner , qu'  un 
furieux  y que  je  vois  foit  poffédé  du  Démon  ^ com- 
me je  ne  dois  pas  croire  que  ce  qu’on  me  dit  de  U- 
day  de  SemtUy  de  Rbéa-Silvia  foit  arrivé  autre- 
ment y que  félon  P ordre  de  la  nature.  Tout  cela 
eft  vrai,  mais  il  ne  prouve  pas  ce  qui  devroit 
être  prouvé . En  un  mot , Dieu  comme  auteur  de 
la  nature  agit  d'une  maniéré  uniforme.  Si  on  ad- 
met en  gwtéral  cette  propofiiion  ( dit  le  célè- 
bre P.  NIanfi  dans  une  note  trcs*fçavantc  au  me- 
me article)  les  miracles  mêmes,  que  nous  connoiffons 
par  la  Révélation  devront  être  révoqués  en  doute. 
Je  dis  cependant  que  runiformiié  d’aeVion  dont 
il  cft  queftion,  fi  on  prétend  qu’elle  foit  géné- 
rale, il  faut  k rapporter  aux  étemels  Decrets  de 
la  Providence.  Dieu  donc  comme  auteur  de  la  na- 
ture agit  d’une  maniéré  uniforme  à fes  Decrets  c- 
tcmcls  qui  regardent  k nature . Que  l’on  prou- 
ve donc  que  Dieu  a voulu  ab  eeterno  que  tous  les 
effets  dont  il  n’y  a point  de  révélation  dépen- 
dent ncccffairemcnt  au  méchanifmc  univcrfc|,fic 
pour  lors  il  fera  prouve  auffi  que  lerfque  je  ne 
vois  que  P effet  y fans  que  je  paijfe  découvrir  la  eau- 
fe  y je  dois  reccnnoltre  ou  que  je  fuis  ignorant,  ou 
que  je  fuis  trompé  y plûtét  que  de  nu  tirer  de  Per- 
dre naturel  y Se  que;  il  n*y  a que  P autorité  fpecia- 
lé  de  la  divine  révélation  qni  puifft  me  faire  recou- 
rir à des  caufes  furnaturelies . te  il  ne  fout  pas 
croire  que  ce  qui  cft  écrit  dans  le  Chapitre  i.  de 
S.  Matthieu  fovorife  l’idée  de  rEncyclopcdiftc. 
On  peut  à ce  propos  diftingucr  trots  forces  d’ef- 
fets: il  y en  a qui  par  un  expérience  fuivie, 
chacun  laie  que  dépendent  des  certaines  cau- 
fes naturelles  déterminées,  fie  connues:  d’autres 
donc  on  ignore  la  caufe,  quoiqu’il  foie  certain 
qu’elle  doit  être  dans  k nature j d’autres  enfin, 
dont  on  ne  cormoît  pas  prccifcmcnc  k caufe  im- 
médiate: mats  on  a toute  raifon  d’étre  pcrluadé 
qu'elle  ne  peut  pas  être  naturelle . On  peut  par 
exemple , fie  conformément  au  T cxic  cité  de 
S.  Matthieu  rapporter  à la  première  ckffe  k grof- 
feffe  d’une  femme  > tous  ces  effets  naturels  pour 
caufe  dcfqucls  on  ne  connoît  rien  plus  que  ces 
grands  mots,  élcûricité,  attraôion  ficc.  font  de 
la  féconde  claffe.  Rappclkr  les  morts  i la  vie, 
foire  changer  de  fituation  aux  Montagnes,  em- 
pêcher l’action  du  feu  fur  des  matières  combu- 
llibles  qui  lui  font  approchées,  font  cirfio  des 
effets  de  la  troificme  ckffe . S'il  eft  queftion  des 
premiers  effets,  il  n’y  a que  l’autorité  fpéciale 
de  k divine  révélation,  qui  puiffe  me  foire  re- 
courir à des  caufes  fumaturcilcs . Voyez  le 
chapitre  de  l’Evangile  de  foint  Matthieu  v.  19. 
ao.  où  il  paroît  que  falnt  Jofeph  garda  k con- 
duite, dont  nous  parlons.  On  peut  dire  de  mê- 
me i l’egard  des  féconds,  mais  point  du  tout 
par  rapport  aux  derniers,  i moins  que  l’on  ne 
veuille  faire  un  tort  trop  injufte  à U raifon:  on 
ne  pounoit  nier  que  k réalité  de  ces  foits  5 mais 
fi  on 
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fi  on  ne  peut  pas  en  nier  la  poffibniti,  & 
au  contraire  il  fiiut  l’admettre,  & a’il’cll 
l'auteur:  }«e  J, 

f«w  tltf  rnHa  J,  ctriium  atuUlisas  tS  & phi 
/««or»;  uni  mir, U,  d,  !,  vMU . Perfonni  certai- 
nomî,™  "°f''?'''''?<!ucr  en  doute  un  très-grand 
fait!  miraculeux  enregillré!  dani  les 
Fartes  dotant  d lilurtres  Héros  delà  fainteté.  Il 
leroit  moins  encore  permis  de  douter  de  ceux 
?onr^n^  rf  circonfpeft,  & C critique 

Sr,»  Ifs  procès -de  Canonifatton, 

que  Je  Saint  Siéfic  Apoftolique  fait  avec  des  «r/! 
tautim.,  JJ  des  jirmaiit^fy  ^ni  doheni  étarter  teut 

feîr  ^ 

Bentit  XIF.  dans  lesfçavans  emra^eSy  qu'il  a pu- 
iUé  fur  eetti  matière  prouve  y qu'il  ne  peut  rien  i’«- 
trodutrede  faux  C«  cxprcfljons  qu’on  trouve 
• rS  ^^"ff«tieu  me  font  penfer  d'avoir 

jufqu  a prefent  çombatcuc,  & corrigée  une  er- 
reur que  les  fcmeydopediftes  n'ont  pas  voulu  in- 
Jinucr,  & dont  ils  ne  font  pas  capables . Si  cc- 
U ctoit , cetw  note  pourra  fervir  à mieux  déter- 
leur  fentiment.  J'avertis  le 
icttcur  de  ne  fc  laiflcr  pas  tromper  par  ceux  (i), 
qui  ont  voulu  faire  accroire,  que  les  Kncyclo- 
» pedirtes  s expriment  de  maniéré  à mettre  les 
„ hiftoucs  fcandaîeufcs  de  i,éda,  8c  de  Rhca- 
,,  Sylvia  en  comparaifon  avec  ce  que  l’Evangile 
” f.,  'S"®  conception  du  Sauveur, 

n » qu  us  tâchent  de  nous  taire  entendre  .... 

„ Que  faint  jofeph  n'en  penfa  pas  différemment 
„ de  ce  que  CCS  auteurs  penfenc  de  la  grofTefl'e 
M de  Lcda,  8c  de  celle  de  Rhca-Sylvia  ,,  . Pour 
être  convaincu  de  la  faufletc  de  ce  qu’on  avan- 
ce,  on  n’a  qu’à  lire  l’endroit  de  rEncyclopédi- 
«c  dçjà  examiné.  Pour  ce  qui  cft  du  can^cre 
du  critique,  & du  mérite  des  fes  raifons  contre 
1 encyclopédie  j’en  parlerai  ailleurs  d’une  maniè- 
re plus  «tendue,  (i,) 

jd  FartitU  Antipodes  paj^.  4)4.  col.  t.  Dans 
cet  article  il  cft  queftion  de  la  condamnation,  foit 
nénacéc,  foit  prononcée  pai-  le  Pape  S.  Zacha- 
rie contre  Virgile  dans  ce  tems-U  prêtre,  depuis 
évéque  de  Salizbourg , comme  pluticurs  préten- 
dent. On  y rejette  l’opinion  qui  foûtient,  que 
cette  condamnation  ne  rcgardoit  pas  ceux,  qui 
admettoient  fimplcmcnt  les  Antipodes  dans  le 
fem,  qui  cft  gcncralcmcnt  reçu  aujourd'hui, 
mais  ceux  uniquement  qui  aflirmoient  l’cxifl^- 
^ ce  d’autres  hommes  fous  cette  terre  y qui  ue  fujfent 
de  la  même  efpecty  (J  proviuffent  de  la  rnhuc  tige  y 
que  nous  . » . un  autre  monde,  un  autre  foieil, 

une  autre  lune  ije.  cm  y admet  l’opinion  contrai- 
re & apres  cela  on  mec  à couvert  rinfailUMité 
de  F Eglife  en  foûtenant  que  quoique  U Pape  tût 
tromper  fur  une  qut/ion  de  Cofmologit,  y de 
Pkyfique,  on  ne  fçauroit  en  eoneUrey  que  FEglifs, 

(J  les  toiKilet  généraux,  qui  la  repré ft nteni , ne  Juent 
pas  tnfaiilitles  dans  les  matières,  qui  regardent  la 
foi:  Foyez  fur  tela  les  iétifions  du  tnuiie  de  Con- 
fiance, (J  les  articles  de  F af emblée  du  Clergé  id8t. 
cette  réponfe  efi  tranchante,  (J  je  ne  comprend  pas 
comment  elle  ri  efi  point  venue  à F anonyme . On  dit 
aifémcnt,  que  cette  réponfe  cft  tranchante  » mais 
pour  peu  qu’on  l'examine  on  1a  trouve  bien  fbi- 
blc,  parce  qu’elle  n’cft  appuyée  que  fur  des  do- 
étnnes  pnvccs,  & peu  folidcs.  Elle  fera  peut- 
être  venue  à l’anonyme  auffij  mais  en  bon  logi- 
cien n’aura  pas  voulu  s’en  fervir.  Elle  a en  fa  ft- 
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Wnr  l'opinion  de  plufieurs  Théologien,  ultra, 
P.„  l'infaillibilité  du 

^p-  Chef  de  1 LgWc , c)uand  ils  ne  devraient  paï 
Ignorer,  que  prcique  tous  Ica  Théologien,  i,. 
thciliquei  avec  plus  de  juftice  ont  foûteim,  & 
Ipuilennent  1 opinion  comtairc , qui  cil  appuyée 
l'antomé  de  l’Ecriture,  &’éfc  la  tS™' 
« qui  a plus  de  confoimuc  avec  la  raifon.  A quoi 
Icrt-il  de  citer  les  décifions  du  concile  de  Con- 
n?  ^ l’alTcinbléc  du  Clergé 

ni- rte  i.  F “'"'T  “'''f  d’atuhenri. 

que  de  cc  Concile,  qui  dans  le,  premières  Icfiions 
n a pas  ae  ttCTitneluquc,  ne  regarde  que  les  h. 
f'ÎV'lfî'  fliftinn  » ûtc  douteufe,  ou  qui  ont 
etc  Ichilmatiqucsi  & ce  qu’on  prétend  tirer  dci 
areicles  de  Udjte  alTcmblcc  n’ell  que  une  peu. 

-l'iT'ou!;  f™"!’'’  J'  "/  P«  entrer  ici  ^ni 
■un  plus  long  examen  fur  cette  matière,  puilque 
auteur  dcl  anicle  n’j;  entre  non  plus  &c,  ks 
Icfteurs  de  1 ^cyclopedic  font  certainement  trop 
éclairés  là-dertus  pour  fe  lailTer  fiire  illufion,  & 
pour  croire  que  fon  opinion  cft  la  plus  faine.  Je 
prétend  uniquement  de  démontrer , que  hulitc 
reponfe  n’eft  pas  tranchante cc  qui  paroit  clair 
par  ce  raifonncrocnt.  Lorfque  le  Pape  S.  Za- 
charie condamna  l’opinion  de  Virgile,  il  le  fit 
ou  comme  Doéleur  privé,  & comme  un  des  é- 
véques  catholiques,  ou  comme  Pape , Chef  de 
• H J * ^^^‘^cefleur  légitime  de  S.  Pierre.  Si 
c cft  dans  la  première  qualité,  pour  lors  l’erreur 
r“  n’intereffe  point 

1 intmjlibihtc  du  Pape,  & un  Français  pour  défen- 
dre 1 in^llibilitc  de  l’Egliie  n’a  bcibtn  de  diftin- 
^cr  celle-ci,  & les  conciles  généraux  qui  la  repré- 
fentent  d'uvcc  le  Pape:  Si  c’eft  dam  h fcconde 
qualjtc,  c’eft-à-dire  comme  Pape  8(c.  je  piétcnd 
qu’il  n’y  a p«  de  réponfe  tranchante,  que  celle 
eft  umvcrfclle,  qui  cire  la  force  d’elle  même, 
f privées,  Ôc  oui  enfin  afsûm 
1 infaillibilité  de  l’Églifc,  fans  bleftcr  celle  du  Pa- 
pe. i«a  reponfe  donnée  pat  l’anonyme,  & foù- 
tenue  par  une  infinité  d’autres,  cft  de  cette  na- 
turc,  donc  elle  cft  proprement  tranchante.  Et 
pour  faire  qu’on  s’en  départe  ne  fuffifent  afsû- 
remem  pas  les  difficultés  qu’on  lui  oppofe  à la 
P*gc  4jr-  fa  première  attribue  certainement  aux 
paroles  de  la  lettre  du  Pape  S.  Zacharie  un  fens , 
^m****a”^^  P**  tout*à-fait  incompatible  avec 
clics,  cft  au  moins  peu  naturel,  & tcJ,  que  fi 
on  vouloit  le  défendre  davantage  on  n’auroit  plus 
le  de  nre  de  celui,  qui  étant  revenu  en 
Italie  de  Pans,  ou  il  avoit  demeuré  pendant  quel- 
ques  ans  pour  faire  fes  études  demanda  à fon  Pc- 
re  11  le  folcil  de  fon  pays  n’etoit  pas  le  même, 
que  celui  de  France,  il  cft  bien  inutile  que  l’au- 
teur de  l’artielc  s’efforce  de  perfuader,  «’//  eil 
plus  yraifemblaiie  que  c'étoit-ià  en  effet  te  fens  de 
Ftrgtle,  car  il  prouvera  fort  peu. 

Combien  d’exemples  n’a- 1- on  pas  daiu  l’hi- 
ftoire  ancienne,  & moderne  de  la  Philofonhîc  de 
ceux  qui  au  commencement  étant  entrés  dans  le 
chemin  de  la  vérité  à l’aide  de  quelques  princi- 
pes juftes,  enfuitc,  faute  d'une  pim  grande  luniie- 
re  qui  les  guidât,  fc  font  égarés  de  manière  à 
ne  voir  plus  les  conféqucnccs  iwturclJcs  qu’ils  au- 
roient  pu  tirer  tk  ces  principes,  8c  ils  fc  font  ulû- 
rot  lailfu  entrainer  par  des  fophifmes  captieux, 

^ c • ^ ^ trcs-monftrucufes . 

Si  donc  Virgile  admetcoit  un  autre  monde, 

/ d'au- 
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d’aitril  htamef  ««'  “? 

,m  Mire  ;«»f , fon  opinion  n'cioit  feulement  »»t 
nT«t  pW»»e,  J fo  ’'*■'«  mais  u- 

„c  vr/eS//e,  parce  qu-ellc  «oit  totalement 
oppolée  à la  Genefc,  dans  un  point  trcs-eiren- 
liel,  & on  ne  peut  pas  prétendre,  que  quand 
le  Pape  S.  ïaeliarie  la  condamna  comme  telle, 
il  dût  la  dillinguer  de  la  vraie  opinion  fur  les 
antipodm,  puilque  ni  lui,  ni  perfonne  en  avolt 
daa<  ce  tcms-là  aucune  klcc. 

jr.irt.  APHAJUTfON/ag.  jfi'y.col.u  tîT  i. 
La  définition  de  b vifion  qu’un  donne  dans  cct 
article  n’cft  pas  générale,  ou  pour  mieux  dire  cl- 
ic ne  convient  qu’aux  vilions  improprement  tel- 
les, c’eft-à-dire  à ces  vicions  auxquelles,  comme 
dit  l’auteur,  font  fujets  les  cerveaux  echaulîés, 
ôc  Vuides  de  nourriture.  Les  vifîwts  proprement^ 
telles,  comme  celle,  par  qui  S.  Jofefb  fut  averti 
de  pifftr  t»  Egypte  & beaucoup  d’autres  dont  par- 
le récriture  ne  font  pas  des  effets  de  1 imagina- 
tion, mais  d’une  aétion  immcdiuic  de  Dieu  dans 
rintcllcél.  Les  apparitions  qui  lonc  fi  fréquentes 
aux  efprits  timidiS  éÿ  erédtties  j ne  font  pas  des 


des  jeux,  des  chiraeres.  Les  véritables  appari- 
tions exigent  ou  l’cxillcncc  réelle  d’un  objet  au 
dehors  que  nous  ne  pottvons  pis  par  nous  memes 
nous  rendre  préfent,  & qui  agifle  fur  nos  fens  de  la 


nous  rendre  nrclcnt,  ce  qui  agme  lur  nos  icns  ut  u 
mamere  qui  lui  eff  propre,  ou,  s’il  n’y  * cet- 
te préfcncc  réelle,  que  Dieu  par  (a  puiff^tec  a- 
gific  fur  nos  fens  comme  fi  cct  objet  ctoit  reel- 
jcroent  préfent . Les  objets,  que  les  e/^its  timides , 

5c  croient  fouvcnc  voir,  n’csullcnt  réelle- 

ment pas  au  dehors,  ni  agiflbnt  immédiatement 
dans  leurs  fens.  Tout  fe  fait  chez  eux  par  un  jeu 
de  l’imagination . On  ne  peut  pas  dire  le  meme  au 
fujec  de  l’apparition,  qm  indmifit  la  Magdalcinc  | 
de  b rcfurrcélion  de  jcfus-Cl^riff  , ôc  de  bien  1 
d’autres  enrcgiftrécs  dam  l’Ecriture  . 

A r Article  Astronomik  pag.  670.  Cel.  x. 
Les  epiakns  dt  Galilie  hi  attirèrent  les  cenfares  de 
PlnquiJUion  de  Rome . L’auteur  pouvoic  fc  difpen- 
fer  d’ajouter:  Mais  cet  cenfares  n'ont  pas  empiebé 
qu'on  ne  l'ait  regarde  comme  un  des  ^as  grandi  gé^ 
pies  ont  ait  para  depuis  long-iems . Un  auteur  peut 
paroitrc  un  grand  génie  quoique  il  débite  des  er- 
reurs: Ce  nxll  pas  le  même  que  d’être  un  grand 
génie,  ôc  d’étre  infaillible i fie  par  conféquent  fi 
un  tel  auteur  fubit  la  condamnai  ion  de  fes  er- 
reurs, ne  perd  pourtant  pas  b réputation  d’être 
un  grand  génie.  C*crt  ce  qui  cft  d'autant  plus 
avéré  au  lujet  de  Galilée  que  s’il  s’cil  trompé 
dans  une  opinion,  perfonne  ne  lui  fauroit  rcfulcr 
b gloire  d'avoir  découvert  la  vérité  dans  une 
infinité  d'autres.  On  peut  s’appcrccvoir  de  tout 
ccb  combien  efi  impropre,  fie  mal  pbccc  l’ex- 
preflkm  de  l’Eocyclopédifte . 

A r Article  A T h e'e  s à la  fin  de  la  page  (S77.  (fi 
an  commen:en;tHt  de  la  page  67S.  Il  cft  queftion 
de  favoir  s’il  y a eu  jamais  des  peuples  entiers 
qui  aient  été  athées,  ou  s'il  y en  a qui  le  foient 
aftucllcmem  . L’Encyclopémfte  apporte  l’opi- 
nion de  Strabon  qui  l’affirme,  enfuite  il  commen- 
ce à l’examiner:  Et  premièrement  il  dit  que: 
fi  cela  était , //  en  fandreit  conelare  qu'  Ut  avoient 
ttùjoars  été  athées  : il  en  donne  b raifon  : car 
il  ne  parolt  nullemen:  pojfibk  qn'un  peuple  entier 
paffe  de  la  religion  i Patbéifme . La  religien  tfi 
une  ebofe  qui  étant  une  fois  établie  dans  un  pays, 
y doit  durer  étcrneliement . Il  eft  vifiblc  que  par- 
bnt  ainfi  il  prend  ce  mot  Religion  en  general, 
& en  ablbrait  v c’eft  la  nature  de  la  queftion  dont 
il  s'agit,  que  l’exige,  ôc  il  parolt  evidau  par 


le  refte  du  difeours . CcU  fuppofé , voilà  com- 
me il  raifonnc.  On  t'y  attache  (c*cft-a-dire  a b 
religion)  par  des  motifs  4' intir it s,  par  i'tfpéranee 
d'une  félicité  temporelle,  ou  d'une  filieiti  eternel‘ 
U . On  attend  (fie.  Si  on  youloit  emendre  ce- 
la  par  rapport  à une  Religion  en  particulier,  u 
feroit  feux  . On  n’cmbralic  point  une  Religion 
particulière , en  ne  t'y  attache  pas  d abord  par  des 
motifs  dintirU  . Il  feut  auparavant  être  perfua- 
dé  qu’elle  cil  vraie,  qu’en  exifte  rccllcmcnt  1 ob- 
jet « que  celle-ci  peut  nous  donner  les  biens 
que  nous  efpérons , ou  les  maux  que  nous  Cli- 
gnons . On  ne  craint  jamais  quelqu'un , ni  on  n’e- 
Iperc  rien  de  lui  lorfqu’on  n’cft  convaincu  de 
(on  exiftencc,  fie  du  pouvoir  qu'ü  a de  nous  fei; 
rc  du  bien , ou  du  mal . Ponc  fi  un  peuple  fe 
r.inee  du  côté  d’une  religion,  ÔC  y pcrfôvere, 
e’eft  parce  qu’il  b croit  vraie,  & dependammenc 
de  cette  croyance  il  cft  affeaé  ou  de  b craifr* 
te  des  maux , ou  de  l’efpérancc  des  biens  qu'il 
peut  attendre  de  l’objet  de  b même  religion. 
Qiic  l’on  fuppoic  un  peuple  attaché  pendant  quel- 
que tems  à une  religion , telle  que  ce  foit , ôc 
\ oilà  d’abord  qu’ü  ef^rc , flc  craint  tout  de  Dieu, 
ou  des  Dieux  qu'il  adore  . Si  cela  eft  , il  feue 
conclure,  que  ce  peuple  cft  perfuade  qu’il  ne  peut 
pas  lui  (eul  fe  procurer  de  tels  biens,  ni  éviter 
de  tels  maux,  autrement  il  ne  les  attendroit  pu 
des  Dieux  auxquels  il  rend  fon  culte.  Il  cft  donc 
nccelTairc  de  dillinguer  dans  un  peuple  qui  a quel- 
que religion  ces  deux  perfuafions , la  première 
eft  celle  dont  je  viens  de  parler  , l’autre  c’eft  , 
que  CCS  biens  , fie  ces  maux  pui(Tcnt  lui  venir 
de  celui  qui  eft  l’objet  de  la  religion . Cette  fé- 
conde perfuafion  ccHcra  d’abord,  que  ce  peuple 
ceffera  de  croire  vraie  fa  religion  i mais  ne  cef- 
fera  pu  la  première  , c’eft-i-^ire,  il  continuera 
d’étre  periuade  qu'il  doit  attendre  les  biens,  fie 
les  maux  d'un  fouverain  Etre.  C’eft  ce  fouve- 
nin  Etre  qu’il  cherchem:  heureux  fi  on  lui  pro- 
pnfe  celui  qui  eft  le  vrai , & V unique  ou  s'il 
veut  fc  bifler  guider  par  les  lumières  de  b rai- 
fon, fic.de  b grâce  , qui  peus'cnt  droiicment  le 
conduire  à lui  : s’il  n’a  pas  ce  bonheur,  il  choi- 
lira  cct  Etre  d’entre  b foule  des  Divinités  feuT- 
fes  Ôc  fupcrftiticurcs,  ou  enfin  il  érigera  des  au- 
tels ignoto  Deo  comme  firent  les  Athéniens . Les 
moiih  donc  d'intérét  donc  parle  i'EncycloPcdi- 
lie  font  bien  raifimnablcs,  Ôc  ils  ne  font  (eule- 
ment  pu  l’ effet  de  l'éducation , mais  ils  font 
produits  par  une  perfuafion  intérieure  innée , 
ou  néceiïalremcnt  annexée  à U raifon,  qui  nous 
apprend  que  l’on  ne  doit  atterwire  les  biens  , ou 
les  maux  en  queftion,  que  d'un  Etre  ruprcmc. 
t^cpendant  l’Encyclopédifte  fc  fonde  fur  b feu- 
le éducation , ôc  fur  l’intcrcc , fie  point  du  tout 
fur  les  lumières  intérieures  , fur  ce  fentiment, 
fie  fur  cette  perfuafion , dont  nous  avons  parlé  \ 
parce  qu’il  argumciue  contre  ceux  qui  niant  qu’ 
il  y a un  Dieu,  font  prêts  à nier  auifi  wutc  for- 
ce de  principe  intérieur , qui  puUTc  conduire  à 
lui.  C'ert  par  b même  railon  qu’il  dit,  que  les 
cbuigcmcns  de  religion  ne  font  que  des  modifi- 
cations des  fentimem  acquis  pour  b religion  en 
général,  ou  des  (impies  enangemens  de  cérémo- 
nies, fie  de  dogmes.  Lorfqu’on  commence  à ar- 
gumenter contre  un  athée  on  ne  peut  pas  fuppo- 
1er  la  vérité  d’aucune  religion  : c’eft  pour  ccb  que 
rEncyclopcdiûe  n’exprime  ici  ce  qu’il  croit.  11 
conviendra  lui  auftt , que  lorfqu’on  pafte  d’une 
religion  fupcrftiticufc  i b Chrétienne  il  ne  fe  feit 
pas  une  fimplc  modification  des  fentimens  gene- 
raux de  religion , rp  un  ûmple  cîungement  de 
cé- 


ccremoniç!  & de  dog„,„,  comme  il  aerivtroi,  fi 

^ Icmblabic,  miij  qu  au  contraire  on  pafle  d’un 
W purement  chimérique,  & imaginaire  de  rcU- 
gion  « un  vrai,  néceflkire,  & dTiSticl . Le  paf- 

nc  itaîpic  modification  de  feruimens,  (i) 

Vatts  le  mhtre  trticie  même  il  cft  dit:  Si 
ren  en  creit  hs  '.‘eyageurs  , les  peuples  de  la  fie- 
r % pein/  de  Dieu  , ^ •aiveienî 

Jam  Rehgim.  L'auteur  de  cet  article  prétend 
prouver,  que  ces  relations  ne  font  pas  véridi- 
ques i ce  qu’il  fiuc  en  leur  oppofanc  le  fenti- 
ment  d un  auteur  Anglois  , qui  a demeuré  long- 
tems  chez  ces  peuples  : Cependant  nn  auteur  Ân- 
**  pamti  eux , affùre 

Ÿ il  " y a y fue  la  JtelJpen  révéiie , qui  ait  ef- 
facee  h hesMté  de  leurs  wintipes:  Cet  auteur  An- 
giois,  aufli  bien  que  V Encyclopcdiftc,  qui  en 
ntc  les  paroles  ont  voulu  faire  entendre , ou’ 
Il  s en  faut  tant  que  les  peuples  de  la  Flori- 
de  aient  été  Athées  avant  qu’il  leur  fût  enfei- 
gnee  la  Religion  révélée  qu’au  contraire  avant 
la  connoiJIince  de  cellc-et  ils  avoient  une  Reli- 
gion fondée  lur  de  tels  principes,  que  leur  beau- 
tc  ne  TOtivoit  être  éblouie,  ni  effacée  que  vis  i 
Vis  de  la  Religion  révélée}  en  forte  que  ces  prin- 
cipes compares  avec  d'autres  inventés  par  des 
hommes  & même  par  des  Philofophes  les  plus 
cclcbrcs  n’auroient  rien  perdu  de  leur  ^autc  ; 
Cf  les  Secraiti , ^ Us  Plarens  roueireient  de  fe 
vwr  fmpajfer  putr  its  peuples  d'alUenrs  fi  ignorant . 
Mais  comme  il  n'y  a point  de  prinriws  de  Rc- 
hgion,  inventes  par  les  hommes  à leur  fantai- 
Î!"-!!!  “ <f^V  de  la  raifon  toujours 

toiole,  & imparfaite,  qui  comparés  avec  la  ré- 
vélation ne  perdent  pas  le  faux  brillant  qui  les 
environne,  il  n’cft  pas  étonnant  qu’il  foit  arrivé 
de  aux  principes,  fur  lefquels  les  peuples 

de  la  Floride  avoient  fondé  leur  Religion.  II  crt 
donc  évident  que  ni  l’auteur  Anglois  , ni  i’En- 
cyclopcdifte  dans  l'endroit  ci-defius  n'outragent 
**  révélée , & que  au  contraire 

ils  rhonorent}  car  ils  font  voir,  qu'elle  a même 
triomphe  des  plus  belles,  Ôc  des  plus  fâges  inven- 
tions des  hommes:  mais  fi  je  me  fuis  arrêté  à ex- 
poferun  fens,  qui  eft,  peut-être,  clair,  fie 
miurcl  par  lui  même,  on  ne  doit  l’imputer  que 
a h critiouc  trop  indiferette  de  quelqu'un  (i) 
qui  apres  l’avoir  altéré,  a prétendu  qu’il  ne  ren- 
fenne,  que  des  injures  contre  h RcLeion  révé- 
lée . (JJ) 

An  même  Arsiele  Mçr  tfyp.  col.  i.  C?  Tout 
^ l'on  dit  au  uijct  de  la  troifiemeSeâc  des 
Chinois , on  doit  le  prendre  pour  une  fimplc 
narration  liiftoriquc  fondée  fur  les  relations  de 
quelques  voyageurs,  ou  des  Mifiîonnaircs.  L’En- 
c)'I^cdiffc  ne  s’eft  point  mis  en  peine  de  rc- 
pouffer  les  objcôions  , par  lefqucllcs  ces  igno- 
rant, & téméraires  Chinois  avec  d'autres  impies, 
■^f^quent  la  vérité  } apparemment  qu’il  a cru 
qu’il  auroic  été  ici  hors  de  place}  car  il  s’é- 
toit  feulement  propofe  de  montrer  que  l’cm  ne 
piouvc  pas  que  les. Chinois  aient  été,  fie  foient 
actuellement  Athées,  comme  il  le  fait  voir  à la 
fin  de  la  fufditc  page,  & au  commencement  de  ' 
la  lutvantc . j 
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ppendMt  un  Critique  trop  «tinié  (i)  prétend 
que  ces  obérons  renferment  moini  leT  W 
mens  des  <iw.s,  que  ceux  de  l’EucycWd  I 
i,  cJ  '•"“"‘■P  rn  preuve 

fc  ne,  f’  P”™'  ibipofliblc,  qu’»;  puif! 

Hef.  » « fcite  lorrqu’étant  né  3»ns  fefein 

fe.  CMholiqim , on  voit  aiferaent , que 

les  dites  Æjeftioas  font  diflipccs  par  la  lumière 
des  ventés  qu’elle  renferme  (L) 
aJTT'  distinguer  deux  états  différens 

dans  la  qucftion  fur  les  rits  Chinois } fevoir  le» 
tems  avant  leur  condamnation,  & le  tems  après. 

Sfitn.  jèi  “ que  ces  rits 

Ment  déckrcs  ruperft,tieu.x  . Ils  les  ctoyoient 
tolérables,  dans  la  perfuafion  que  les  Chinois,  en 
“ Ciel  raailricl,  n’emendoicm 
de  le  rendre  qu  a I Etre  fupremc,  ou  à l’intelli- 
gence qui  gouverne  ce  même  ciel  . Mais  toute 
pcrloimc  qui  après  la  coiulamnation  folcmncllc 
de  CCS  rits  déclares  ruperliitieux  perfifte  non  feu- 
lement à les  approuver,  mais  i les  perroctirc. 
ne  fa^ic  être  exempte  de  la  cenfute  de  tous 
bons  Chrétiens  , Car  c’eft  une  efpccc  de  révol- 
te contre  la  dofirine  de  l'Eglifc,  & contre  l’o- 
bcinânce  qut  lut  cft  diic , apres  le  long  examen 
quelle  a fiut  de  cette  qucftion,  & une  mûre  dé- 
liDcratiqn  prife  par  des  gens  favans  fie  très  • in- 
ftruits  de  U DoAinc  6c  des  ufages  des  Chinois, 
qui  le  font  tou»  rcunis  à les  déclarer  fiipcrih- 
tieux.  Cela  foit  dit  fans  reproche  pour  tout  le 
co^s  refpeôable  de  la  Compagnie,  6c  de  ceux 
*1^'*  y , qui  n’ont  jamis  approuvé  la 

conduite  de  quelques  particulien  qui  ont  paru  fc- 
dmeux  à CCI  égafo.  (A/) 

Au  même  Art.  pag.  fiSo.  col.  f.  L'auteur  de 
lamcie  dit,  que,  ii  ne  fanroit  afHrement  y avoir 
rf  Athre  convaincu  de  fou  fjfltme  y car  il  fau- 
•reu  y qu  il  eut  pour  cela  une  démonfiraiion  de  ta  non 
w/ew  de  pteuy  ee  qui  e/  impojjhie-y  mats  la  cen^ 
la  perfuaJioH  font  deux  ebofes  diffèreniei . 

**  '*/*',  qui  comiierrne  à l' Athée. 

Il  je  perjuade  ce  qui  h' eft  point:  Après  tout  cela  je 
ne  conçois  pas  comment  le  meme  auteur  puific  a- 
jouter  : mais  rien  u'empêcbe  qu'il  ne  croye  aufft  ferme- 
WfW  ffl  vertu  de  fes  fephijmes,  que  U théifte  croit 
I extftcnce  de  Dieu  en  vertu  des  demonftratiens  qu'il 
en  a:  11  y a bien  de  la  différence  entre  la  fer- 
meté, avec  laquelle  croit  un  Athée,  3c  celle, 
as'cc  laquelle  croit  un  théiffe.  Ptmrquoi  l’Athée 
<^it-il  qu’il  n'y  a point  de  Dieu?  c’eft  paire  qu* 
tl  en  eft  perfuadi  ftr  fes  fopbifmes  . Pëorquoi  le 
thcilte  croit-il  rcxiftencc  de  Dieu?  c’eft  parce 
qu’  l/  en  eft  eonvaincu  par  hesucoup  de  démouftra- 
tioHS  . Donc  comme  cc  l'ont  deux  chofes  bien 
difFcrcntcs  que  d’erre  pcifuadé  en  venu  de  fophi- 
fmes , & d’ètrc  convaincu  en  vertu  de  dcraonltra- 
tions,  il  doit  y avoir  aullî  une  très-grande  diffé- 
rence entre  la  fermeté  avec  laquelle  un  /Vthee 
croit  qu’il  n’y  a point  de  Dieu,  fie  celle  avec  la- 
quelle le  thciftecn  croit  l’exiftcnce.  11  paroit  a- 
voir  lieu  ici  cet  axiome  philofophiquc;  ies  effets 
font  prepoithmls  à leurs  eaufes.  Voyez  l’anicle 
Croire,  où  il  cft  cncicrcmcnt  confirme  ce  que 
je  viens  de  dire:  on  y peut  remarquer  que  com- 
me l’Athée  abufe  de  fa  raifon,  s’oppofe  à fes  lu- 
mières, 6c  fait  mauvais  ul'age  de  les  focultés  ne 
que 


(O  Effai  êe  Téf^wrion,  ou  préjuges îlégititTKS  de  I'Kdcv- 
^pcdie  fût.  Xi6.  r»m.  i.  oîi  iorfiia'oa  ote  lei  paroles  de 
l Lttcyelup^  au  l,cu  de  dire  4*  la  itaati  de  Icun  prin- 
fipci,  on  dit  d*  ta  IJ  icta  aü<  aus  leAeurs  rc- 


connoltre  dans  cette  ahéraiion  beaucoup  d'anificc;  je  1» 
dcconyrini  mieux  adleiu*. 

(i)  EJai  de  rc/utiuoa  de  l'EncYdopédie , ou  préjugés  !<• 
fitiaici. 


Digilized  by  Gi 


« ùrcitves.  . 

c ne  iirctcnds  pas  de  prouver  ici,  <jiic  « »cu* 
«ifrtn  Air  voir  à cvidciKC  à chacun  rcxiuen* 
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formant  que  da  fofhifmc.,  fl  P“ 
que  l'un  «BimimM  Ion  am  Se  fansMaM . Je 
irai  de  plus,  que  fi  l’on  n’cïpl.que  davantage 
ce  tnot  lri'.<Jr,  l’AthÉe  n’ell  nullement  pCT- 
fuade  de  là  non  cxiftcncc  de  Dieu.  Il  s tgout 
é'iteuftr  ia  netm  dt  ireitve  dam  fin 

evarft^  dans  >*  tfprity  mais  il  en  fera  toujours 
empêche  par  les  rcmonls  inténeuri , & par  les 
cris  de  fa  coofcicnce  qui  lui  exciicro-nt  bien  de 
troubles  dans  l’aine,  fie  n«  le  laificront  jamais  vi- 
vre  tranquille  dam  fon  ÙTchgion.  H tachera  de 
fc  dillineuer  par  fes  débauches,  & y mettra  le 
comble  en  fc  mocquant  de  la  Religion}  mais 
tout  fc  palTcra  au-dcl»ors , & il  ne  fera  jamais 
(fiUfHi  tntiiremnt  dt  foi  y ni  ft  h'onvtra  fatssfau 

"f’  . . 

le  laifon  fait  voir  « — — . — - 
et  de  Dieu:  ce  feroii  tout- a- fait  mutile  apres 
que  tant  de  Philofophcs  ont  mis  cette  veme  dans 
le  plus  grand  jour:  je  ne  ferai  que  m'en  rap- 
porter aux  fentimens  intérieurs  de  ceux  memes 
qui  étalent  feftucufemcnt  l’Aihéifmc. 

S'il  y a pourtant  quelque  profefleur  d’Athci- 
fmc  de  qui  on  ne  puiflc  dire,  que  U (9str  r a/t- 
dnit , ou  qu’il  ait  quelque  inscrit  à s' affranchir 
d'un  /mi,  qui  r incommode  y celui-ci  eft  fans  doute 
un  inlenlé  . Jam  jttdUasns  tjl . Dinit  infipitns  in 
farde  fno  nqn  eft  Dtus  . Cependant  il  aura  de 
tcms-cn-tcms  au  milieu  de  Ion  phaïutifme,  & 
de  h follic  des  lueurs  de  i-aifon,  par  lefqucllwil 
pourra'  s’Ü  veut  découvrir  l’erreur  énorme  ou  il 
cil . On  ne  peut  contcllcr  ces  principes , fans 
détruire  la  raifon , & ietter  l’homme  dans  des 
perplexités  heheufes . /* article  C R o i R e . 

On  doit  dire  de  même  à l’égard  de  ceux  qui  fe 
laifîcront  perfuader  par  les  Jbphifmcs  de  cet  A- 
thee. 

Quoique  U feule  raifon  ait  aflci  de  force  pour 
convaincre  tout  homme  de  l’cxiftcncc  de  Dieu, 
la  notion  pourtant  qu'elle  en  fournit  elk  impar- 
faite., de  confufe  fclon  la  Doftrriie  de  S.  Paul, 
de  le  fentiment  des  Doâcurs  de  l'Eglifc  : ce  qui 
eft  confirme  aulTi  par  la  raifon  meme  . Il  faut 
donc  fe  fervir  de  1a  raifon  par  rapport  à Dieu, 

{'urqu'à  ce  que  fes  forces  le  permettent  > 
orlquc  la  confideration  de  (a  nature  de  Dieu 
commence  il  furpilTcr  notre  capacité,  on  doit  a- 
voir  recours  à la  révélation . Tous  ceux  qui  ne 
l’ont  pas  reconnue , ou  l’ont  méprifee  par  excès 
de  icmcrité  voulant  que  la  feule  raifon  leur  fer- 
vit  de  règle  dans  la  connoilTancc  de  toutes  cho- 
fes,  ont  enfiuvé  des  chimères  ircs-monlhucufes 
fur  U nature  de  Dieu,  Se  des  efprits,  fur  l'ori- 
c du  monde,  fiir  la  Providence  Sec.  De  parcil- 
abfurdicés  font  farcis  les  fyftèmcs  de  ces  philo- 
fophcs, qui  quoique  communément  paflTent  pour 
des  Profeucurs  d’Athéifmc,il$  en  ont  ctç  à mon  a- 
vis  fi  éloignes,  que  au  contraire  non-feulement  ils 
ont  admis  Dieu , mais  Us  ont  prétendu  encore 
qu'il  foie  un  Etre  aufii  familier  à la  connoifian- 
ce  de  l'hoitime  que  tout  autre  objet  fcnfible . Si 
l'on  ajoute  à cela  que  la  plupart  des  Dieux  des 
Payons  n’étoient  que  des  Cmplcs  dénominations 
de  la  même  fubfiance  confiderée  fous  dilFérens 


fè 


afpeéls  , fclon  l’opinion  de  Seneque  livr.  4.  de 
£tntficm  c.  7.  ^oths  vaks  tibi  licet  aliter  hune 
ûuiitTcm  retum  noftrarnm  comptUare.  Tôt  appella- 
tionei  ejns  effe  poffunt , quot  mnnera . hnne  liberum 
Patrem , ^ Htrcnlem , y Mercursum  naftri  pa- 
yant   Omnia  tjnfdem  Dei  nemiaa  fuat 

vTt.vrw  tv^  toTtsTUTt . Commc  on  peut  le  tirer 
9ulii  d’une  lettre  de  Maxime  Payen  ï S.  Augu* 


ftin,  d’Orofe  au  7.  ch.  du  fixieme  livre  de  l'Hi- 
floirc,  de  Gérard  Jean  Voflius  au  c.  1.  du 
liv.  de  la  Théologie  Pâyenncj  fi  l’on  fait  réfle- 
xion avec  Clément  Alexandrin,  que  les  anciens 
Ansxagoras,  Protagoras,  Diodorc  &c.  oni  etc 
pris  pour  des  athées  uniquement  parce  que  n’ad- 
mcitant  qu’un  fcul  créateur , fie  coofcrvatcur  de 
tout  ce  qui  exifte  dans  la  nature,  ils  méprifoient 
les  autres  Dieux  j ainfi  qu'on  a attacché  cette 
note  aux  premiers  Chrétiens , parce  qu’ils  n’a- 
voient  point  de  temples,  fie  n’adovoient  pas  les 
Divinités,  auxquelles  le  commun  du  peuple  ren- 
doii  fon  culte  : fi,  dis-je,  on  veut  faire  reflexion 
à tout  ceU , fie  i d’autres  raifons  encore , dont 
je  me  difpcnfc  de  parler  ici , on  diminuera  de 
Maucoup  ic  catalogue  des  Athées, dont  il  eft  que- 
ftion  il  la  pag.  670.  cal.  1.  . 

M.  l’Abbé  Ivon  auteur  de  cet  article  con- 
vient lui  aufli  que  c’ert  latvs  raifon  qu’on  fait  paf- 
fer  ordinairement  pour  des  Athées  oicn  de  gens 
qui  ne  le  font  pas. 

Un  Critique  imtnodéré,  prétend  que  l’auteur 
de  l’article  i la  pag.  680.  ait  appelle  la  queftion 
de  i’cxiftcnccdc  Dieu  un  problème  > maïs  les  le- 
élcurs  dépouilles  de  prévention  pourront  aifé- 
mcni  s’appcrccvoir  de  l’injufticc  de  cette  accu- 
fation.  .... 

Dans  tout  le  refte  de  l’article  incritc  bien  de 
loiianges  l’auteur  par  les  cfFons  qu’il  fait  pour 
prouver,  que  rAthcifmc  eft  .cmitrairc  à la  focic- 
té.  C ’cft  une  chimère  qu’une  fociétc  compofée 
d’hommes  vraiment  philofophcs  , qui  pour  bien 
vivre  n’aycni  pu  beioin  de  religion . La  religion 
eft  ncccnaire  i tous  ceux  qui  connoiflent  un 
Dieu.  Donc  fi  les  pïéicndus  philofophes  n’ont 
pas  befoin,  comme  on  dit,  pour  bien  vivre  d'u- 
ne religion,  ils  ne  connoifTcni  pas  Dieu,  mais  fi 
cela  eu  ainfi , ils  ne  font  point  de  vrais  philofo* 
phes  i Donc  &c.  Dans  la  queftion  C l’Athéifmc  éft 
pire  que  la  fuperftiûon,  l’on  convient  que  l’A- 
tliéifmc  eft  un  mal,  fie  par  conféquent  mon  Ar- 
gument n’cft  pu  une  pétition  de  principe . D’ail- 
leurs où  trouvcra-t-on  des  Phîlofc^hcs  C parfaits, 
fie  fi  Juftes  cftimateurs  des  choies , qu’ils  puif- 
fem  re  fuffire  à eux-mêmes  pour  diuingucr  le 
mal  du  bien  fie  s’attacher  à ce  dernier  ? II  n’y 
en  a eu  pas 'un  jufqu'à  prefent  qui  ne  fc  foit  grof- 
ficrcmcni  trompé  dans  des  choies  plus  famiberes , 
fie  plus  naturelles  que  le  mérite  intrinfcquc  des 
aâions,  fie  le  gouvernement  de  U volonté,  qui 
eft  toujours  expoféc  à mille  dificremes  aveugles 
paflîons.  Qu’on  n’oublie  pu  en  Lfant  cet  -Arti- 
cle que  l’auteur  eft  contraint  à parler  en  philo- 
fophe , autrement  il  ne  fçauroii  triompher  de  fon 
advciiaire.  Quand  il  parle  donc  des  avantages, 
qui  viennent  à la  focicté  de  la  religion,  il  con- 
fiderc  celle-ci  en  général , fie  dans  ce  point  de 
vue,  où  elle  peut  confondre,  fit  abatre  l’adver- 
faire  trop  incrédule.  C'eft  pour  cela  qu’il  parle 
feulement  du  fccours,  que  là  promciTc  des  biens, 
fie  la  menace  des  maux  hiturs  foumül'cnt  à l’hom- 
me pour  bien  agir . Dans  la  religion  Catholique 
on  trouve  auftî  ce  moyen , qui  a certainement 
beaucoup  d’influence  fur  l’crpric  humain,  mais 
il  y a encore  le  fccours  de  U Divine  grâce.  La 
force  par  laquelle  un  Chrétien  eft  porté  i aimer 
fon  Dieu,  fie  à bien  agir  pour  amour  de  lui  eft 
cachée  à tout  autre  > fie  le  fentiment  qui  eft  pro- 
duit en  nous  par  la  certitude  , où  nous  femmes 
de  la  vente  de  la  Religion  Catholique  eft  incon- 
nu aux  fupcrftiticux  quoiqu’ils  foient  infatués 
de  leurs  Dieux . Mais  je  répété,  que  l’auteur  de- 
voit  conûdércr,  fie  faire  valoir  en  general  les  a- 
van- 
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— itaçes  qà’cm  tire  de  U Religion  ponrbien  a*  ï etc  cotifoltef  U première  note  qui  le  regardé; 
r.  On  peut  en  pluûcun  en^its  de  cet  artU  I (L) 


Aü  SECOND  TOME. 


/fVdrt.  Be'atitvOb 14).  rÿ/.  i.  Puif- 
qu’ü  y a qui  die,  que  ce  qui  cil  exprimé  dans 
ect  article  au  fujet  de  la  Béatitude  des  /vi«tT« 
d'tfpirit  mériterait  de  U rcfiexiou,  je  prie  les  Ic- 
étcurs  de  lire  les  Commentateurs  au  ver.  du 
chapitre  f-  de  S.  Matthieu,  fie  de  tirer  des  in- 
terprétrations  des  Saints  Doâcun  toutes  les  fi- 
gnihcaiions , que  ces  mots  pauvre]  d'e/prit  peu- 
vent  avoir  . Je  me  perfuade  qu’alors  la  conclu- 
lîon  de  cet  article:  la  Béatitude  efi  Mur  les  pau' 
vres  d'e/prit^  n'aura jslus  befoin  de  réflexion.  Fo- 
yez  Caimet  Cmm  fur  $.  Mats.  e.  f.  *.  j. 

y/  CArthlt  BENeriCE pag.  171.  cal.  1.  Tous 
les  l'bcologicns  font  du  même  avis,  que  dans  1*£- 


flifc  UniverfeUe  le  nuître  des  Benéflees  cft  le 
’ape,  toutefois  qu’il  n’y  a pas  renoncé  par  un 
traité.  (O) 

ATArtitU  Calvinisme  pag.  47p.  tel.  i. 
Dans  le  cas  même  que  l’Edit  de  Nantes  n'eût 
été  provîfionncl,  le  Roi  pauvoit  le  révoquer  fans 
injuilicc  fur  ce  principe  tncologique,  qu’un  Prin- 
ce Catholique  doit  utlon  Ton  pouvoir  s’oppofer 
i l’Hcrcfic.  (O) 

A VArt.  Cbnsure  Eccle'si astique 
pag.  6s>f.  ttl.  X.  Les  Rois  (ont  auflî  fujecs  aux 
ccnfurcs  du  Pape  quand  clics  font  publiées.  F$y. 
Tournely  T.  X.  des  Cenfures  art.  }.  t 7.  ».  J.  (O) 
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A ry/r/;VAf  I Christ  I À NÉS  ME  pnrr  517. 
tel.  I.  Cet  Article  a été  trop  maltraite  de  qucl- 
ques-uns:  cependant  il  renferme  beaucoup  u’ex- 
prcflions,  par  lefqueUcs  on  voit  clairement  que 
celui  qui  en  eft  l’auteur  cil  un  vrai  Catholi- 
que 4 On  n’a  qu’à  le  lire  pour  en  être  con- 
vaincu . L’auteur  s’eft  propofe  de  montrer  qu’il 
n*y  a pas  de  Religion  plus  utile  au  genre  hu- 
main que  la  Chrétienne  ) fic  je  penfe  qu’il  s'ef- 
force a.  prouver  qu'elle  a cette  fufwriorité  fur 
les  autresj  parce  qu’ apparemment  il  croit  que 
c’eft  par  cette  raium  plus  que  par  toute  au- 
tre que  les  infidèles , fie  les  incrédules  peu- 
vent être  attirés  à embraïïcr  le  Chriftianifmc . 
Je  ne  prétends  pas  d’examiner  ici  s'il  ait  bicrl 
ou  mai  retifll  dans  fon  projet  : je  remarquerai 
feulement  qu’il  auroit  pu  par  une  méthode  difte- 
rente  mieux  atteindre  à fon  but,  prouver  davan^ 
tage,  fie  éviter  ces  ccnfurcs  qu’il  a peut-être  jufte- 
mem  rencontré  parmi  les  critiques.  On  a voulu 
conildércr  avec  une  précifion  peut-être  trop  exa- 
ftc  le  Chriftianiime  dans  fan  rapport  avec  des  i»té~ 
rits  politiques  ^ c'efi^à'dire  dans  fin  rapport  avec  le 
bonheur  qu'il  peut  procurer  dans  cette  u/r,  fic  on  a 
voulu  mfurer  les  degrés  des  vérités , qu'il  rtafer-^ 
me  par  Us  degrés  d'utilité  que  Us  états  en  retirent . 
Mais  n’ell-ce  pas  mettre  le  Chrillianifmc  dans 
un  point  de  vue  fort  éloigné  de  la  révélation^ 
& de  la  Divinité  que  de  le  reprefenter  comme 
un  fyftcmc  purement  politique  r Cela  peut  à la 
vérité  dunner,  de  fon  auteur  l’idée  d’un  législa- 
teur plus  fage,  & plus  honnête  de  tous  ceux  qui 
il  y a eu,  mais  non  pas  d’un  Dieu  immenfe,  innni 
Sec.  Enfin  ruùUté  du  Chrillianifmc  qu’on  étale 
dans  tout  r Article  n’a  rapport  qu’à  des  chofes 
qui  tombent  fous  nos  fens , fic  dont  on  doit  fai- 
te u&ge  dans  1a  focicté  j & par  conféqUent  tout 
ce  qu’on  peut  tirer  de-Là  c’eft  uniquement  la  vé- 
rité des  commandemens  qui  apparciermeni  à (k 
telles  chofes  ; ainfl  la  vérité  générale,  6c  abfolüc 
fl’eft  pas  prouvée.  Pourquoi  donc  l’Encyciopé- 
Tomo  III. 
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difte  n’i-t-il  pas  conlîdérc  le  Chriftianifrhe  dans 
fon  rapport  avec  des  vérités  fublimcs,  & révé- 
lées, oc  à mcfurc  qu’il  s'àvançoit  dans  cette  cnn- 
fldention,  pourquoi  n’a-t-ii  pas  mis  dans  leur 
jour  les  titres  de  fa  divinité  ? que  pour  lors  il 
n’auroit  eu  qu’à  tirer  par  conféquencc  néceflat- 
rc  ruulicé  trcs-confidcrablc  qui  en  vient  au  gcn« 
re  humain  même  dans  cette  vie  . 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  le  Chriftianirme  quoi*. 

3u’il  ne  fcmble  avoir  pour  objet,  que  la  félicité 
't  l'autre  vis,  foit  pourtant  de  toutes  Us  Religions 
ceiU^  qui  peut  U plus  contribuer  à notre  boweur 
dans  celle-ci.  La  vie  prefente  , fie  la  future  , la 
félicité  temporelle,  fie  l’éternelle  orit  trop  de  rap- 
port cnfcmblc  pour  qu’il  puiflè  être  autrement  ; 
C'eft  la  raifon  qui  nous  l'apprend^  ce  font  les 
mêmes  principes , dont  je  prétends  que  l’Ency- 
clopédifU  auroit  dû  tirer  le  mérite  , fic  la  véri- 
té de  la  Religion  Chrétienne  , qui  nous  le  dé- 
montrent clairement.  Tout  le  bonheur  de  cette 
vie  n’eft  qu’une  difpofition  à la  Béatitude  éter- 
nelle. Après  qu’on  a bien  éclairci  les  principes 
ci-dcfltis,  je  répété  que  l’on  comprend  aifément 
cette  conféquencc.  Donc  file  Chriftianifmc  ap- 

firend  aux  hommes  comment  fc  procurer  la  fc- 
feite  de  l'autre  vie , il  leur  apprend  aufS  le  moa 
yen. d’être  heureux  dans  celle-ct. 

Ce  raifonnement  que  je  renferme  ici  en  peu 
de  mots  eft  une  preuve  trcs-concluante  de  1a  théa 
fc  de  l’EncycIopcdifte  . Elle  eft  générale , j’eti 
conviens»  mais  je  crois  que  le  parti  le  plus  fur 
dans  ces  matières , eft  de  fc  contenter  des  preu- 
ves de  cette  nature  plûtôt  que  de  s’expofer  ail 
danger  d’échouer  par  trop  d’envic  de  pariicula- 
rilcr  à l'individu  des  choies.  S’il  nour  arrive  de 
toucher  au  doigt  qu’en  quelque  cas  particulier  les 
loix  du  Chriftiamrmc  nenw  font  utiles  pour  le 
bien  de  cette  vie,  nous  devons  en  être  bien  con- 
tents, mais  comme  il  eft  difficile  que  cela  amve 
toujours , notre  entendement  étant  trop  borné 
aânu , il  auroit  bien  de  la  témérité  celui  qui  pre- 
a ters 
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dit  voir  dvidcromciK  «ne  milite  en  chèque  ca 
particulier . 11  cil  doitc  conllant  ouc  per  1 ob- 
fcn'ancc  des  conttnandcrnciiSj  & des  coiuctls  w 
l’EvïngÜc  chacun  peut  mériter  rctcmellc  & 
parfâlic  fcUcité,  & en  meme  lems  fe  proairCT 
un  bonheur  limité  dans  cctic  vie  > & par  coidc- 
qucni  comme  le  bonheur  univcrfcl  du  genre  hu- 
main & de  U fociété  en  general,  cft  produit  & 
conrtituc  du  bonheur  particulier  de  chaque  hom- 
me, il  cft  indubitable  que  le  Chriftianifme  cft 
uMtverfellciKfnS  atiie . • 

il  faut  ccrtaincmeac  dillmgucr  les  commandc- 
mens  d’avec  les  Confcilsj  & momMiJj'ent  Ftfprit  du 
CbriBUmfmt  ceux  qui  prennent  les  uns  pour  les 
autres . Cependant  on  ne  Ciuroic  dire  cela  de  ceux 
qui  par  un  cfprit  de  religion,  & de  zèle  exhor- 
tent les  autres  à fuivre  aufli  les  confcils , de  me- 
nacent de  la  damnation  ctcmclle  ceux  qui  les  né- 
gligent: il  cil  trop  facile,  que  par  le  mépris  des 
conleils  on  parvienne  pas-à'pa$  i mcprilcr  aucTi 
les  commandemcasj  & on  a toute  raifon  de  foup- 
çonnrr,  que  celui  qui  ceofurc  ceux  qui  propo- 
Icnc  l'cxaisc  obfcrvancc  des  confeils,  n’ait,  ou 
ne  fe  foucic  guère  d'avoir  une  jullc  idée  du  Chri- 
ftianifrae.  11  cft  aile  de  conclure  de  tout  cela 
que  comme  robfcrvancc  des  commat^mens  non- 
?culcmcnt,mais  celle  des  confcils  aufli  rend  rlmm- 
mc  plus  certain,  & plus  fur  de  la  félicite  éter- 
nelle, elle  lui  lit  refléntir  encore  plus  d’utilité, 
èc  de  bonheur  dans  cette  vie.  Ce  n’cft  point 
donc  byp9(rijie  ai  mifaitiro^ey  mais  dcGr  linccrc  du 
bonheur  du  genre  humain  ce  qui  e.xcite  dans  les 
vrais  Chrétiens  le  ïélc  pour  l’obifervancc  des  con- 
fcils. (L) 

ÀK  mémt  Art.  f^gt  }ip.  col  i.  dit  l’Encyclo- 
pédifte  : L'iHSolérâiue  d»  Cbrijliaujfuu  Je  btrnt  à ne 
fas  admettre  dans  fa  commitaiOM  cctix  fiû  voadroîfxt 
iui  ajfocicr  d'aatrtt  RfUgions  y aan  à Us  ptrfi- 
tuter . Si  dans  ce  mot  ferjécaitr  w renferme  en- 
core tout  ec  qui  cft  punition,  3c  obftaclc  op- 
pofe  par  foitrc  à la  propagation  de  l’erreur,  la 
prupolîtion  de  l’ Encyclopediftc  cft  trcs-fauflc. 
Que  deviendroit  le  ChriliianUmc , 3c  à quelles 
extrcmiics  ne  verroit  on  pas  réduite  rt'glifc  fi 
elle  fe  tenoit  dans  les  bornes  prderites  par  les 
paroles  citées?  Eft-cc  que  les  impies  ccncroicnt 
d’empoifonner  d’erreurs  toute  U fociété  Chré- 
tienne par  ce  feul  motif  qu’elle  ne  voudroit  pas 
les  admettre  dans  fa  communion  ? PartiCuis  de 
l’iniquité  ils  fe  mocqueroicnt  de  cette  privation, 
qui  ne  ferviroit  qu’à  les  irriter  3c  a les  im- 
ûre  plus  furieux,  non  pas  à les  reprimer,  & à 
les  aoittrc.  Combien  d'exemples  n’avons  nous 
de  cela  daiu  rhiftoirc  de  l’Eglifc.*  Mais  puif- 
que  il  cft  arrivé  un  teras  où  la  Croix  , qui  au- 
trefois étoit  r opprobre , & le  fcandalc  de  fes 
ennemis,  brille  fur  les  augurtes  têtes  des  Rois, 
c’eft  en  vain  que  l’impiété  ficmit , 3c  appelle 
injuftes  les  liens  qui  rcmpcchcnt  de  faire  rcficn- 
tir  par-tout  où  elle  voudroit  les  trilles  cftccs  de 
fa  tureur  & de  fa  rage:  C'eft  en  vain  qu’el- 
le tâche  de  fe  mafqttcr  de  zèle,  3c  d'avertir  de 
fes  devoirs  la  Religion  Chrétienne . Celle-ci , 
ainlï  que  les  Princes  qui  lui  font  à la  tête 
Se  qui  ont  foin  de  là  gloire  n'ignorent  pas, 
que  c’eft  la  vérité  feule  qui  doit  triompher  de  l’c- 
Iprit  8c  du  corur(  3c  qu'il  ne  faut  pas  contraindre 
les  confcicnccs , ni  forcer  Us  boHtmts  à rtndre  à 
Dieu  HH  culte  defavoüé  par  U cœur  y parce  jue  fe- 
/prit  »’<»  cotiMit  pas  U vdri/é.  lU  lavent  tout 
cela,  mais  favent  aulit  qu'ils  doivent  veiller  au 
bonlKur  de  ceux  qui  leur  ont  été  confies  par  la 
Providence,  laquelle  leur  a mis  en  même  tenu  en 


m-iin  le  glaive,  afin  qu’ils  s’en  fervent  quand  les 
avcrtilTctncns , Se  les  periualioni  n’ont  pas  aflez 
de  force  pour  réprimer  les  perturbateurs  du  re- 
pos public , & les  méchans . Et  comme  on  ne 
Uuroit  appcllcr  cruel  un  chimrgien  , qui  vo- 
yant de  nulle  efficace  les  remèdes  donc  fl  a fait 
ufage  pour  guérir  on  membre  ulcéré,  cft  con- 
traint d’en  venir  aux  fers,  8c  de  le  retrancher  du 
corps  ) par  la  même  raifon  un  Prince  n’eft  pas 
injufte,  ni  cruel,  mais  fage  , 3c  providc  lorlqu’ 
apres  avoir  taché  fans  profit  de  corriger  par  la 
douceur  un  cfprit  turbulent,  3c  déprave,  il  u- 
fc  de  la  rigueur  & de  la  force  pour  le  fcpaip-  de 
la  fociété  , afin  qu'elle  ne  foit  pas  infeélée  de 
cette  pelle.  C’eft  uw  très-hiute  hi  chiUy  lorfjue 
ntAt  eji  falisfait  de  la  religioH  déjà  établie  y ao  ne 
peint  jeuffrir  une  autre . Donc  cette  loi  lcra  tris- 
bomu  dans  les  endroits  aulli  où  la  Religion  Chré- 
tienne cft  cublic.  Si  cela  cft,  voilà  d’abord  a- 
ncamic  ta  prétendue  IJbcné  de  confcience  par 
ceux  meme  qui  la  fotthaiicnt  le  plus . Mais  re- 
marquez ce  qu'on  a expofé  dans  tout  l’Article 
au  fujet  de  rucilito  du  Chriftianifme  par  rapport 
à la  fociété  civile,  enfuite  voyez  ce  qu’on  dit 
à l’Aniclc  L i b r r t e'  de  c o n s c i e n c b , où 
l’on  eft  renvoyé  par  l’AnicIc  Christiani- 
sme dans  l'endroit  que  j’examine.  A la  page 
749.  col.  1.  l’auteur  cft  force  d’avouer  a 
droit  pour  U bien  publie  de  réprimer  y Ift  pHiiir  ceuxy 
qui  font  y ou  qui  eufeigneut  des  cbojes  uaiftilts  à la 
fociété.  Or  qui  eft-cc  qui  ne  convienne  pas,  que 
celui  qui  enfeigne  des  dogmes  contraires  à la  re- 
ligion Chrétienne,  qui  la  méprtfe.  qui  la  raille, 
fait  3c  enfeigne  des  chofes  nuifiblcs  à U focic- 
tc?  Si  un  tel  mépris  étoit  caché,  il  n’v  auroit 
que  Dieu  qui  en  feroit  le  juge  > mais  s’il  eft  pu- 
blic, n'eft-il  pas  vrai,  que  rien  n’eft  plus  aife  qu’il 
fe  communique  aux  autres?  fi  l’on  n'avoit  à op- 
pofcT  à cela  que  des  exhortations,  3c  des  excom- 
munications on  Verroit  bientôt  la  fociété  Chré- 
tienne dans  un  eut  afficux  de  confufion , Se 
d’horreur,  8c  s’il  n’étoit  que  portée  inferi  non  fret- 
vaUùKHt  adveifm  can/y  elle  feroit  bientôt  fùrieufc- 
ment  ébranlée,  & enfin  totalement  renvcrfcc.  Mais 
ruifquc  l’Encyclqpédilic  convient,  que  pour  le 
bien  de  la  fociété  civile  on  peut  uirc  ulagc  des 
punitions,  ofcra-t-il  apres  de  dire  que  cela  ne  foit 
pas  permis  nour  le  bien  de  la  focicic  Chrétien- 
ne? Cepenumt  accordons  lui  pour  un  moment 
que  ce  Ibit  ainfij  mais  qu'il  demande  à-prefent 
à l'auteur  de  l’Article  Chriftianifme  combien  il 
y a du  rapport  entre  ces  deux  fociéiés,  & d’où 
vient  le  bien  de  la  fociété  civile  des  états?  en- 
luitc  qu’il  en  tire  une  confcquencc  négative  con- 
tre tout  ce  qu’il  a dit  en  fisveur  de  la  liber- 
té de  confcience  dans  l'un  & l’autre  Arti- 
cle. Je  paffe  fous  filence  bien  d’autres  chofes 
par  Icfqudles  on  pourroit  prouver  davantage  l’ab- 
iùrditc  d'un  tel  dogme,  qui  ne  paroit  puifé  que 
dans  de  fourccs  cmpoilonnccs . On  peut  voir  ce 
que  le  grand  Buff Uct , 8c  plufieurs  autres  auteurs 
célcbrcs  ont  écrit  à çc  fujet . Si  l’on  s'étoit  fervj 
de  la  BoulTolc , qui  a etc  invcoice  pour  bien  diri- 

ecr  les  navigations  comme  les  dcfculcurs  de  la  li- 
erté  de  confcience  fe  fervent  de  la  morale,  il  n’y 
auroit  point  d'ccucil  où  plufieurs  navires  n’euffent 
échoue,  8c  les  pilotes  les  plus  hardis,  6c  téme- 
raircs  fe  feroient  trop  tard  apperçûs  qu’il  auroit 
mieux  valu  pour  eux  de  n'avoir  pas  quitté  les 
cotes  d'Afrique , 3c  d'avoir  imité  la  prudeitcc  des 
Italiens.  (Z.) 

^ ClI  R O NO  LOO  lE  } Jl  . COt.  1. 

à la  fin  de  la  nota  ajùiez  : Je  fuis  anln  d’avis  que 
l’au- 
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l’aiucur  bat  l’cSrade,  & que  fans  fc  jciter  dans 
une  dUTcrtacion  qui  ne  finit  pas  » l’on  puurroic 
dire  tout  uniment;  „ Qic  l’abbc  de  Prades  en 
„ avançant,  que  Moife  n'avoit  fuivic  aucune 
,,  Chronologie  dans  Tes  écries,  Sc  que  ceUe  que 
,,  l’on  y voit  y a été  inférée  après  lui , n’avoit 
,,  pas  rcAcchi  au  rcfpeô  que  la  nation  avoit  pour 
,,  tout  ce  qui  lui  rciloii  de  leur  législateur;  le- 
„ quel  refpeâ  pouHc  foûtenu  fans  interruption 
,,  au  plus  haut  point  où  il  puiHe  aller,  n'au- 
„ rott  pas  foufiert  que  qui  que  ce  foit  pût  infé^ 

„ rcr  fa  propre  Chronologie  à des  ouvrages  aufli  | 
„ &crés  giie  l’éioient  ceux-là  j & fuppofé  que  ! 
,,  Moife  l’eût  néglige  , l’on  doit  fuppofer  aulTï  • 
,,  que  les  Juifs  ont  avoue  par  autorité  publique 
„ des  gens  de  probité  & oc  fcicnce  reconnues 
,,  pour  fixer  «ttc  Chronologie,  qui  n'a  pu  en- 
„ fuite  varier,  que  dans  quelques  exemplaires,  par 
,,  négligence , ou  par  ignorance  des  copitles: 

,,  nous  avons  des  exemples  de  pareilles  erreurs  fi 
„ frappans,  qu'on  ne  peut  que  les  attribuer  aux 
„ copiées . (A/) 

yt  F Article  Citation  pat,  4çk?,  eoï.  i.  On 
reproche  dans  cet  Article  aua  Prédicateurs  le  fens 
trop  effrayant , dans  lequel  ils  citent  pluficurs 
paflagcs  de  l'Ecriture,  & funout  celui-ci:  ntilii 
funt  vecmi y panel  vero  ele^i,  & l'autre  de  S.  Paul: 

O altiltult  Jiviliaram  [apienti*.  fckntiee  ùei: 
i’auicur  de  cet  Article  auroit  dû  remarquer,  que 
le  fens  dans  lequel  ces  deux  textes  font  géné- 
ralement cités  par  les  Prédicateurs  e(l  reçu  par 
le  conientement  unanime  de  prcfque  tous  les 
faints  Pères  i c'eil  pourquoi  il  meritoit  d'étre  plus 
rcfpeftc  . On  trouve  dans  l’ écriture  beaucoup 
d’autres  endroits  où  le  meme  fens  cft  confirmé,  « 
qui  font  connus  de  tous  les  vrais  fidèles . 11  n’cft 

F as  à la  portée  de  tout  le  monde  d’interpréter 
Ecriture:  il  faut  en  puifer  le  vrai  fens  dans  les 
dccifions  de  l’Eglife,  fie  dans  la  tradition . L’En- 
cyclopédille  a beau  flatter  les  hommes  par  un 
fens,  qui  n’a  que  de  la  douceur,  & qui  infpire 
à chacun  une  aflurancc  bien  grande  de  la  béa- 
titude étemelle,  il  n’y  a point  de  Chrétien  qui 
ne  fâche  que  Dieu  veut  fauver  tous  les  hom- 
mes; c'eft  pour  cela  qu’il  fait,  que  mnlti  fnnt  ve- 
eatif  mais  il  fait  aufli  (Se  rcxpériencc  nous  le  fait 
voir  tous  les  jours)  que  la  plupart  des  hommes 
méprifent  les  moyens  par  Icrquels  Dieu  voudroit 
opérer  leur  faluc , Se  pour  cela  ils  encourent  la 
damnation  : panci  vero  efeSi  ; Or  un  vrai  Chrétien 
quel  motif  de  fe  dcfcfpcrcr  peut-il  tirer  de  cela? 
aucun  certainement  % mais  cette  vérité  doit  feule- 
ment exciter  en  lui  une  craiiuc  falutairc  qui  le 
rende  plus  attentif  à fc  procurer  le  bonheur  éter- 
nel. Que  tous  les  hommes  donc  foient  perfu^M 
que  Dieu  eft  infiniment  bon,  Se  infiniment  niifcri- 
cordieux  i mais  qu’en  meme  tems  il  punit  les  mé- 
dians avec  la  dernière  rigueur . U elk  également 
vicieux  d’avoir  un  aélc  imprudent,  & outre ^ qu’ 
une  confiance  téméraire,  oc  préfomptueufe , qui 
écartant  de  Dieu  toute  févémé , fait  triompher 
l’iniquicc  par  l’efpérancc  du  pardon.  (/.) 

A F Article  Comparaison  {Logifiut}  pai-  617. 
ni.  t.  Si  la  Comparaifon  ejl  une  opération  deFe- 
/prit  dam  laquelle  mm  conjiiéroni  diverfes  idées  pour 
en  cenaoltre  les  rélatiotts  par  fuelyue  rapport  fÿr.  les 
relations  font  Icparccs,  & diftcrcnics  de  l'aétc  de 
la  Comparaifon , par  le  moyen  de  laquelle  nous 
les  découvrons:  mais  ce  qui  fait  le  conftitutif 
d’une  chofe,  crt  la  chofe  meme  luns  aucune  dif- 
férence i l’opération  de  l’cfprit  qui  forme  la  com- 
paraifon, ne  conJlitHC  donc  point  Fejfeuce  de  ce  qu’ 
on  appelle  relation,  rapport  6cc. 


îcxvij 

La  recherche  de  la  nature  des  rélations  a en- 
gagé, & engage  peut-être  aékucUemcnt  aufli  les 
Pcripatéticicns  dans  des  fubtilitcs , fie  dans  des 
précifions  bien  inutiles.  Parmi  les  Neviinaux  nous 
connoiflbns  l'opinion  de  Mai^nan  oppoiée  i cel- 
le des  'l'homiftes,  Se  des  Sconftes.  Ceux-ci  me- 
mes ne  font  pas  d’accord  entr’eux  fur  ce  point, 

3u’ils  croyent  fi  mtereflant,  qu'ils  fc  Jettent  en  le 
ifcutanc  dans  un  tas  horrible  de  dimnftions,  fie 
de  formalites.  (X.) 

A F Article  Comparaison  {Rkétbmqut) 
pag.  di8.  col.  I.  La  Comparaifon  eli,  pour  ainü 
dire,  un  principe  de  métaphore,  ou  une  condi- 
tion abfolument  ncccflairc  pour  former  la  méta- 
phore . On  ne  peut  tranfponcr  le  nom  fie  les 
propriétés  d’une  chofe  à une  autre,  fans  qu’il  y 
aie  cntr'clles  quelque  analogie  } c’etl-à-dirc  fins 
qu’on  puifle  les  comparer  cnfemblei  Ainfijcdi- 
rois  que  la  comparaifon  cft  une  cfpccc  de  méra- 
phorc,  plutôt  que  de  dire  que  la  métaphore  eft 
une  rfpcce  de  comparaifon . Lorfquc  , par  c- 
xcmple,  Homère  appelle  Achille  un  Lion,  il  ne 
veut  pas  rccllcmcni  attribuer  à Achille  U nature 
du  Lion}  ni  perfonne  ne  le  prendra  jamais  en  ce 
fens-U,  mais  il  veut  feulement  le  comparer  au 
Lion,  fie  pour  faire  entendre  qu'il  y a cmr’cux 
une  bien  confidcrablc  analogie , il  forme  la  com-. 
paraifon  en  appcUam  AchiUc  un  Lion.  Il  man- 
que donc  quelque  chofe  d'eficnticl  à la  compa- 
raifon  pour  être  métaphore.  La  métaphore,  fé- 
lon moi , cft  une  comparaifon  exprimée  avec  une 
phrafe  énergique  pour  faire  entendre  une  reflem- 
blancc , ou  analogie  plus  qu'ordinaire  entre  les 
chofes  comparées.  (£) 

Les  compamifons  font  aux  yeux  de  l'ame  ce 
que  les  garde-vues  font  aux  yeux  du  corps.  U 
cft  peu  d’ames  qui  puilTent  regarder  fixement  U 
vcriic  , comme  l’aigle  icgardc  le  folcil } il  faut 
donc  amener  un  nuage  entre  ces  âmes  fie  la  vé- 
rité pour  adoucir  fon  éclat . Lorfque  le  nuage  eft 
léger,  les  rayons  qui  le  pénétrent  n’en  ont  que 
plus  d’aéhritc.  {du  livre  ms  Loi/rs)  (^) 

A F Article  Concvbinacf.  paye  68».  col.  x. 
On  lit;  Mais  dans  le  dixième fiede  te  CosscutiM’ 
yeéioit  ji  commun  fi  publie^  même  chez  les  prê- 
tres y qu'on  le  reiatdoit  prefjsu  comme  pn  tusSy  eu  mt 
moins  toléré:  Cfeprndam  n n'étoii  ni  permis,  ni 
toléré  . 11  faut  gémir  fur  la  corruption  de  ce 
icms-là,  mais  il  ne  faut  point-du-couc  en  tirer  u- 
nc  confcqucncc  favorabw  au  vice.  Ceux  meme 
qui  menoient  alors  une  vie  fi  fcandalcufe  étoient 
bien  perfiiadcs,  qu'il  n’y  avoit  point  ni  permif- 
fion,ni  tolérance  qui  les  favorilat}  à moins  qu* 
ils  ne  fiiflcnt  égaltmcm  que  libertins  , ftupides 
ficinienfes,  au  point  d'ignorer  ce  que  c’eft  pro- 
prement que  pcnniflion  fie  tolérance . L’auteur 
de  cet  Article  trouve  lui -même  de  l’abus,^  6c 
du  très -grand  mal  dans  le  Concubinage  } c’eft 
pourquoi  on  doit  prendre  pour  une  fatyrc  çc  que 
quelque  critique  a écrit  à ce  fujec.  (2.) 

A l'Article  Conscibscf.  (liberté  de)  /'fl- 
yez  F Article  Christianisme  à la.  fin.  {L) 
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CHA 

HA,  fubft.  m.  enfiie} 

cJpecc  de  talfcuj  ircs-jcgcr  fle  aèi' 
iTioelleiiii , dont  !«  Chinort  s'tia* 
bideat  en  dié . Jly  en  ad'uai;  il 
y en  a i fleur».  S'il  cil  vru  que 
les  ficur»  rie  ce»  derniers  Ibk-m  î 
jour  â vuiddes  cumme  nos  den- 
tcMet  d’Anjçlcicrrc,  eaiurte  qu’oij 
De  dTccine  pas  le  corps  de  l’dtof- 
fe-^  tinfi  qa'oo  le  lit  dans  le  Diâiomui/e  du  commerce, 
il  taui,  ou  que  ces  iimrt  t'exdcutcnc  comme  iMxre  mar- 
Ji,  fl  elles  Ce  fom  fur  le  mdiicr  (v*y.  M a r li  ef^ftf  èl« 
) ; ou  qu'elles  fc  btodciu  après  coup  : c'cfl  cc  au' 
il  reroii  facile  de  reconuoitre  k l'infpcâion  de  l'drolfe. 
Au  relie,  cette  dtoife  diani  beaucssup  moins  ferrde  que 
nos  lafTetas , il  cil  facile  de  concevoir  comment  on  peut 
y pratiquer  drifdrens  points  à l'aiguille,  la  travailler  prd< 
cilcmeut  comme  nous  iravaUlons  la  mocflciine,  a i 
raide  des  fiiscoinptds,  pris  & lailTds,  y cxdcuter  too' 
Ces  fortes  de  dclTcins;  avec  cette  feule  diHdrcnce,  que 
fi  le  eh4  n'ell  pat  ailêi  clair  pour  qu'on  puillë  apper- 
cevoir  UB  patron  an*iravas  À Mii  delTout,  il  faudra 
ou  tracer  te  dclTcio  fur  l’dtode  m^mc,  oti  que  l'ouvrier 
Acbe  delTiiKr.  Voili  une  forte  d'ouvrage  qu'il  me  fem- 
ble  que  noos  pourrions  faire  auflî  bien  que  tes  Chinois  ; 
je  veux  dire  une  btodetie  k Jour  fur  un  tatfem  trèfle- 
ger,  telle  qu’elle  fe  fait  fur  la  mouiïeime  & fur  d'au- 
tres toiles  plus  fortes . f'oyrt  Tapfstas,  Bro- 
derie, Mousseline.  Poihts,  {jfr. 

CHAALONS  OH  CHASLüNS  jkr 
(CAg.  iu«d.)  grande  ville  de  France,  en  Champagne, 
uir  les  rivières  de  Marne,  de  Mau  de  de  Nau.  Z.««e. 
iaJ.  i'.  la".  Ut.  qSd.  p'.  la'. 

• CHABAR,  ( mytbol.  ) nom  d’une  faulTe  divi- 
nité que  les  Arabes  adorèrent  jufqn’au  teins  de  Maho- 
met. On  dit  que  les  Mufulmaas  renoncent  i Ton  cul- 
te par  une  formule  particulière.  Le  pere  Kircher,  qui 
rapMrte  la  fonimie  d'abjuration , conjeSure  que  c'cll 
1a  Lune  qu'on  adorott  fous  le  nom  de  thébdr , & que 
la  Lune  èioit  prife  ^our  Venus,  parce  ou'elles  ont  1- 
peu-près  les  mêmes  influences:,  le  lêos  oe  cette  conje- 
Aure  n’ell  pas  d’une  clarté  biea  ratisfaîfante . 

CHABBAN  **  CHAHBAN  m C H A*- 

V A N;  (tiifl.  *ae.  m»J.)  c’étoit  chei  ks  anciens 
Arabes  le  nom  du  troilîeme  mois  de  leur  année , celui 
qut  répondoii  à notre  mois  de  Mai;  le  même  terme 
eil  encore  d'uroge  parmi  les  Orientaux  nuhométar».  La 
iMMt  dt  ebaibM  eR  une  trois  pendant  Icfowlks  les 
7Ve*r  Ul. 


CHA 


laofqaées  font  ouvertes  pour  le  ttm^U  ou  la  priere  de 
minuit.  y«yet  Te  «cio. 

CHASE  U IL.  C.G/»g.  m^.)  il  y a deux  petites 
villes  de  cc  nom  en  France,  en  Dauphiné  dans  le  Va- 
lemin'iis . 

CH.'HBLACE,  f.  m.  Urmt  dt  qui  lï- 

gnlJic  n>ui  à la  fo  x l'oftirc  3l  Êiotlion  de  chabicur,  A 
ta  maiicEuvrc  qu’il  fait  pour  facilicei  aux  grus  biuius 
Ic^afiagc  fous  <ex  pu<iis  par  les  pi-ciulv  & autre»  eiiJruiis 
diOiriws,  en  tirant  ces  bateaux  pai  le  moyen  d'un  gros 
chabivou  cable  que  le  dusicur  y atcidic-  Il  efl  . nié  du 
ihabUge  dan»  les  ancMinncs  or  loniunccs  de  la  Ville  de 
dans  celle  de  167a.  y»ytx.  ci-aptès  Ÿ tutitle  C h a- 
BLE  II  R.  (À) 

(iHABLAlS  (le),  G/og.  mtj.  province  du  du- 
ché de  Savoie  avec  turc  de  duché,  b >rné  par  le  lac  de 
Genève,  par  le  Vallais,  par  le  FaufTi^nî  & la  répuD.i- 
que  de  Genève;  la  capitale  elt  Tlumon. 

• CHABLE,f.  in.  {An  mhbamij  ) groffé  cor- 
de qui  fe  palTe  for  une  poulie  placée  au  fommat  des 
machines  dont  iê  l'ervem  les  charpemiers  pour  lever  leurs 
bois , & les  architcâcs  pour  enleva  leurs  pierres  & les 
menre  en  place  ; ces  nuchines  font  la  chevre,  la  grue , 
l'engia,  ijft-  y«y*t  Cable,  Chevre,  Engin, 
Grue,  iÿc- 

CHABLESe»  ARBRE  S-CHABLES, 
CAABLES  em  CHABLIS,  id».  m.  pts  fobil. 

( Eéiur  b*  Ftrttf  ) fout  des  arbres  de  haute  t'uiaie  t- 
batius  ou  bril'és  par  les  vents.  Bouchcul , lut  la  coAiu- 
mc  de  Poitou,  art.  lyç,  n.  31,  fe  fert  di  t«mc  d'.jr- 
àrej-tkéi/ft . On  dir  communément  tidélis . yoy.  ei  i- 
près  Chablis.  (A) 

• CHABLEAU,  fob.  m.  terme  Je  Jtiviere , lon- 
gue corde  qui  fert  i tirer,  i monter,  ét  i defceadte 
les  bateaux  fut  la  riviere. 

CH  AB  LE  R,  VCTbc  aâ.  A nent.  terme  Je  Am>- 
rt  (jf  Je  Merimt  y c'ell  attacher  un  fardeau  i un  ople, 
le  hakr  & enlever,  comme  on  l'etécute  dan»  les  ai- 
telias  des  charpenrias , À autres  ouvriers , i l'aide  des 
machines . y«je*.  C H A B t E . 

CHABL'EUR,  fob.  maf  terme  Je  Riviere  ; c'ed 
un  officier  prépofé  fur  eeria-ncs  rivières  pour  faciliter 
aux  gros  bateaux  le  palTage  fous  les  ponts  par  les  per- 
tuis  A autres  endroits  difficiles . 

Ce  nom  vient  de  cbeble  ou  cai/e,  qui  lignifie  on  gros 
cordage,  parce  que  les  tkabUmn  ont  de  grands  ca 'les 
âutqucis  ils  attachent  les  bateaux  pour  les  tiiet  en  mon- 
uot  ou  en  defccndaot . 

A 


2 CHA 

L«  fanâVsnj  <fe»  ehnkUnrt  oni  qaéqoe  rtppori  avec 
celles  mjlue$  d«  poqo . * l«rî  a^es . & d«  maî- 
tres des  pertuis;  elles  loDt  cependant  aiffétentes  : Ici  ont 
* les  autres  ont  éid  établis  en  diyen  endroits  fur  a 
Seine  & autres  rivictes  affluentes,  pour  en  facihier  ta 
narritatioo  & ptocuter  l'Uwndaace  dans  Paris.  Aoexn- 
netnrut  iH  étoicot  eboifis  par  les  prévôt  des  matchaiids 
k échevira  de  cette  ville;  l’ocdotuunce  de  Charles  VJ. 
du  m<Jis  de  Février  i4if , coneemint  la  lortfdiftton  de 
la  prévôté  des  marenands  & échevinage  de  Par« . tw 
lient  plufieurs  dirpotitioos  for  i«  offices  & fonôtons  des 
maîtres  des  ponts  & pertuis  & fiir  ceMes  des  fi^iUmrïi 
le  chap.  ?4'  ordootte  qu'il  y lur»  i Paris  deux  maîtres 
des  Æts  & des  aides;  n n*y  e(l  point  parlé  de  fia* 
*/,«-!  poot  cette  ville,  non  pios  que  pout  divers  autre» 
andfots  o4  il  y avoit  d«  maîtres  des  ponts  à perius . 
Les  dtapitres  . & fiitvans  jofques  4 compris  le  y3, 
tfiiteiM  de  l’office  de  chatthmr  d«  ponts  de  Corbeil, 
Melun,  Mamerean-faut- Yonne,  des  permis  d Aoicr* 
ne  Pom-fiit- Yonne,  Sens,  & Villcneove-Ie-Roi : il 
«fl’dit  que  les  etéileun  ferorw  pour  momcf  k ava- 
ter  les  bateiux  par-defibus  les  pont»,  fatis  qu  aucun 
autre  fc  paifTc  entre-mettre  de  leur  office,  i peine 
d' amen  Je  arbitraire;  que  quand  l’office  de  fé4«r*r 
fera  vacant,  les  prévôt  de»  marchands  & échevtas  le 
doniicfont  après  Information  i ou  homme  idoine,  élû 
par  te»  bons  marchands,  voituriers  k mirioiers  du  pays 
d'avaM'eau.  La  forme  de  leur  feimetii  4 iottallatioa  y 
eft  réglée:  il  leur  ert  enjoint  de  tétider  dans  le  lieu  de 
leur  office  ; la  manière  dont  ils  doivent  faire  le  chabla- 
ge  y cil  elpUqoée;  4 leur  fataire  pour  chique  bateau 
qu'ils  reno'Huent  ou  dtfeenieni  y eil  réglé  pour  cer- 
tains endru'ts  è huit  deu'ers  ,4  p >ur  d'autres  i trois . 

L’ordonnance  de  Louis  XIV.  du  mo»  de  Décem- 
bre idyi,  concernant  la  iorifdiélion  de»  prévôt  des  mar- 
chands 4 écbevin»  de  rari»,  ch.  4,  art.  t , enjoint 
aux  maîtres  des  pont»  & perniis  4 aux  tbabttnrs  de  réli- 
der  fur  les  lieux , de  tTivailler  en  perfonne,  d'avoir  i cet 
effit  fimtes,  cordes,  4 autres  équipages  nécefTiires  pour 
palTer  les  biieaux  fou»  les  ponts  4 par  les  permis  a- 
Tcc  la  diligence  requilè;  qura  cas  de  retard,  ils  feront 
tenu»  des  dommages  4 intérêts  des  marchands  4 voi- 
turiers, même  relpmfables  de  la  perte  des  bateaux  4 
mtrehandifes , en  cas  de  naufrage  faute  de  bon  trq- 
Tail . 

L’article  a ordonne  aux  marchands  4 voiturier»  de 
fe  fervir  maîtres  des  ponts  4 petrais  où  il  y en  a 
d'étiblU:  il  n'eil  pas  parlé  en  cet  endiuit  des  r4r- 

bltMrt . 

L'article  3 dénmd  aux  maîtres  des  ponts  4 pertoU 
ou  tbibU^n,  de  faire  comnaerce  fur  la  rivkre,  d'en- 
rrepeendre  voiture,  tenir  uveme,  cabaret  ou  hôtellerie 
fur  les  lieux,  i peine  d'ameitde,  même  d'imerdiâion, 
en  cas  de  récidive. 

L’article  4 porte  que  les  droits  de  tous  ces  officiers 
feroot  raforits  fur  unr  plaque  de  fer-blaiK  qui  (èta  po> 
fée  au  lieu  k plus  émineoc  des  porcs  4 garrets  otdi* 
oaires. 

Le  s enjoint  de  dénoncer  aux  wévôt  des  mar- 
chands 4 échevins  les  mireprilcs  qui  (eroient  ^ite»  fur 
les  rivières  par  de»  condruétions  de  mou<ias,  pertuj, 
gors , 4 autres  ouvrages  qui  poOrrokm  empêcher  la  nq- 
THitiao . 

Par  édit  du  mois  d’Avril  1704,  il  fot  créé  des  maî- 
tres (b^ltttn  des  ponts  4 permis  des  rivières  ^ Sei- 
ne , Oyfe,  Yonne,  Marne , 4 autres  afdiKmes;  ils  fu- 
rent contirraé»  en  la  propriété  de  leurs  offices  par  é- 
dlt  du  mah  de  Mar»  tyii.  Au  mois  d'Ao&i  1716, 
les  officm  créés  par  édit  de  1704  furent  fupprimé»,  4 
la  moitié  de  leurs  droits  éteint» , i commencer  du  pre- 
m'Cf  Janvier  1717.  Un  arrêt  do  ccmfeil  d'état  do  19 
Décembre  1719,  fapprima  ces  droiu  réfervés;  on  ne 
comprit  pas  dans  cette  foppreffion  les  office»  établis  a- 
vant  l’édit  de  1^,  ni  ceux  de  Pari»,  l’Isle-Adam, 
Bcaamont-fiir-Oyfc,  CreÜ,  4 Compiegne,  rétablis  par 
déclaration  du  14  Juillet  1717. 

Il  y a aQuellemeni  I Paris  des  maîtres  des  ponts  en 
titre  d'office;  il  y a aullî  des  tbêbUnn  ,,  la  fonâion  de 
ces  derniers  eft  de  faire  partir  les  codie»  4 «os  bi- 
^ux  du  port  ou  Ut  font,  4 de  les  conduire  lufqo’au- 
dcliot!  dcj  tolrkra  de  P»rii;  il!  fom  i,  mdme’ctors 
pour  les  coches  4 bateaux  qui  arrivent  i pari» . f'mc 
U Rt(uul  Att  awutnBt:  ordtnnanttt  dt  la  vitU'.rOr- 
dtmmamct  dm  mùi  dé  D/ttmbre  167a  ; Cmmgitaihn  tbrv- 
••/.rryar  dt  Blanchard  r»  AéAt  1716;  dei 

drri„  a,  mmt  P f « T ; îÿ  ttlai  dm  Commene  an  mol 
V'IIAai.EUR;  y Ut  mats  Fieuve,  RivxEEE^ 
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PonT.PERTOI»,  MAtSTRESDBS  POKTS, 

^^HABLIS.  (Gdag.mmd.)  petite  ville  de  France 
dan»  l’Auxcrrois , fur  k»  connu»  de  la  Champagne, 
iBjrjf.  21,  io.  Ut.  47-  47. 

(JH  A B L 1 S va  C H A B L E S , arbres  thabiti , (m- 
bits , on  arbrts  caabUs  , termt  mfité  dam  Us  fmrits, 
dams  Us  jmrifdiShm  dts  tamx  £y  farits , mmtret  trU 

bmmassx  em  masitre  de  êtis  de  ftrltl , pour  exprimer 
de»  arbres  de  hante  futaie  abattm,  renverfés , oo  déra- 
ciné» par  k»  vent»  4 orage»,  ou  autres  acciden»;  foit 
que  CCS  arbre*  aient  été,  rompus  par  k pîé  ou  ailicgr», 
au  corps  ou  aux  branches. 

Dans  les  incko»  titres  latlos  iis  font  appellé»  rb,v- 
blitU.  En  franjoi»  le  terme  de  tbêilis  cil  k plu»  u- 
(îté . , , 

Les  inc’etuies  ordonnances  les  nomment  taablet  oq 
tbabltsi  il  en  efl  parlé  dm»  celle  de  Chark»  V.  dtt 
mois  de  Joillet  1376,  irtick  la;  celle  de  Charles  VI. 
du  mois  de  Septembre  143a,  art.  ai;  4 celle  de  rtau- 
çot’s  premier  au  mois  de  Mar»  »yt  y , afiick  3S  qui  dé- 
rendent de  vendre  des  arotes  fur  lefquels  de»  arbre»  caa- 
bles  ou  autre»  feroient  encroüé»* 

L’ordonnance  des  eaux  4 forêt»,  tit.  x.  art.  7.  1e* 
appelle  arbres  ebablii  ou  eatraàdi . Ce  terme  emermü/ 
fignlfie  que  l’arbre  eft  tombé  fur  un  autre,  4 s'dl  en- 
gagé dans  fes  branches  ; ce  qui  arrive  fouvem  aux  tba- 
blit  qui  font  ahaitu»  Ctu»  précaution . K Encroues. 
f'rjvt  Bois. 

Cette  même  ordonnance  contrent  plufieurt  dTpofit'oni 
au  fujet  des  tbailis  qui  fe  trouvent  dans  les  boi»  4 fo* 
du  Roi . 

Ce»  difpofitions  font  en  fobftance,  que  les  maîtrey 
particulier*  des  eaux  4 forêts,  en  faifant  leurs  vilites, 
doivent  faire  k rccolemetit  des  ebabhs  4 des  arbres 
délits,  c’cll-i-dire , de  ceux  qui  font  coupé»  ou  rom- 
pus par  des  gens  qui  a'ont  aucun  droit  de  k faire . 
Ces  arbres  «k  délit  font  par-tout  dilUngué»  de*  rê«- 
biis . , 

L’ordonnance  vent  aofll  que  le*  garde»  • martcaff^ 
k»  gruyer»  ayent  un  marteau  pour  marquer  k»  sbablis . 
Elle  enjoint  aux  garde»  d'en  tenir  on  ri^iitre  piiapbé, 
4 aux  maîtres  particuliers  d’en  faire  la  vente,  4 d’eo 
tenir  un  état  qui  doit  être  délivré  au  receveur  de  la 
nutirife  auffi  tôt  apres  la  vente  . 

Les  marchands,  ou  leurs  taâeurs,  doivent  la’lTef  fur 
la  place  les  tbaiiis,  4 en  donner  avis  au  fergenc- à-gar- 
de, 4 ceiai-ci  drefler  procès-verbal  de  leur  qualité,  na- 
ture , 4 groITeur . 

Le  garde-marteau  4 le  fergent-i  garde  doivmt  veil- 
ler i ta  confavitioa  de»  cbamlh  , empêcher  qu'ils  ne 
foieni  pris,  enlevés  ou  ébranchés  par  ks  ulàgert , oi* 
en  tout  cas  en  faire  leur  rapport  ; 4 des  que  les  offi- 
cier» font  avertis  du  délit,  ils  doivent  fe iramporter  fus 
les  lieux,  accompagné»  du  gardc-mirtcait  4 du  fcigcnt, 
pour  vérifier  fon  procès-verbal,  rccunnoitte  4 marquée 
les  tbablis. 

Ces  arbres  ne  peuvent  être  rélcrvés  ni  façonnés  , mais 
doivent  être  vendu»  en  l’éiat  qu’ils  fe  ttouvem,  à peir 
ne  de  nullité  4 de  confifcaiion . 

Les  doUairicres , donataires  , urufrairiert , 4 cogagi- 
fies,  ne  peuvent  difpofer  des  tbablis-,  il*  font  rékrvéa 
an  profit  du  Roi . 

Dan»  les  bois  fujet*  aux  droits  de  grurie , grairie , 
tiers,  4 danger,  il  el|  dû  au  Roi  pour  la  veuie  des 
tbablis , la  même  part  qui  lui  appartient  dans  les  ven- 
tes ordinaires . y»jtz  l'ordommamet  der  eamx  ^ farits , 
tit.  }V.  art.  10.  tn.  tit.  ar*.  3.  tit.  jx.  art.  1.  tit.  x. 
art.  7.  tit.  XV.  art.  46.  tit.  ttvij.  art.  i.  3.  4.  èÿ  6. 
çy  fit.  xxj.  art.  4.  y.  »jV.  xxij.  art.  y.  Çy  ut.  xxsij. 
art.  II. 

Dan»  le*  forêts  coûtumiercs  4 non  en  défenfe , lu» 
tbablis  font  laiflés  aux  coûmmiers  & ufagers.  Un  ar- 
têi  du  parlement  de  Rouen  ruduitna  que  des  taabltr 
oui  étoiem  en  abondance,  4 formoietu  une  diminution 
de  la  forêt  coûtuiniere , la  tierce  partie  étolt  dûe  aux 
coûtnmicrs  aux  charge»  de  la  coûtume.  Kerr*  la  ta»- 
firent^  des.  atdammamtet  da  Guênoîs  , tit.  des  tamx  {y 
farits.  Boudwul  fmr  Paitam,  art.  Ifç.  ».  31  {A) 

•CHABNAM,  f.  m.  ( Maamfaél.  è*  Camm.  ) 
moulTèHne  très-fine,  ou  toile  de  coton  claire,  qui  vient 
particuliereoiau  de  Bengale.  y»ytt  F article  Mous- 
$ELI NE . 

C H A BN  O,  ( Giet.  med.  ) ville  de  Pologne  dans 
la  haute  Volhinie,  fur  îa  ririerc  d’Ufxa. 

CH  A BOX  , f<  m.  {.Hijl.  mas.  Itshialag.  ) gabia 
fitttiasilis,  Geûi.  tattnt , Rond,  petit  poilToo  de  rivie- 
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te  ()ii!  « «)iM(re  «v  cinq  pouces  de  IoD;;fKar , & qaei-  | 
quct^  üs.  1.3  léie  cit  grande,  lar,^,  appiaiic  par  te  ! 
delluf , & arrondie  dans  ù circoRtcrviicc  ■ C'ell  i eau*  | 
fi  de  la  j^roücur  de  la  tête  de  ce  pnillon  qu'on  l’a  auflî 
appelld  fttt’J'éMt,  St  int . U n'a  point  d'dcailict  : Ton 
dos  cil  jauuitre , & jDiuqud  de  trois  ou  quatre  petites 
bandes  tranfverrales : les  ycui  l'ont  petiit,  placds  au  mi- 
lieu de  la  tête,  (3e  dirpofés  de  façon  qu'ils  ne  regardent 

fuini  en  haut,  nuis  i c6cd:  l'iris  tfl  de  couleur  d’or; 
a levre  Ajpdricure  cR  rccourisde  eii-dcllus  ; la  bouche 
cR  gtatide,  arrondie,  & toute  bérill'de  de  petites  deon. 
Le  a deut  nageoires  auprès  des  oüiet;  elles  ont 

cbaraiic  eavirmt  treize  piquaos:  elles  font  arrondies  de 
Ciéiiddes  tout  autour . il  y a deux  autres  nageoires  plus 
bai  fur  le  milieu  du  ventre:  elles  foin  petites,  un  peu 
longues,  blaiicbltret  ^ de  garnies  de  quatre  piquans . Il 
y en  a une  autre  qui  s’dtcnd  depuis  l’anus  jufqu’i  la 
queue,  & qui  eR  comporte  de  douze  piquans,  & deux 
autres  fur  le  dos:  la  plus  courte  eR  auprès  de  U tète; 
elle  cR  garnie  de  cinq  piquans,  & urdinairement  de  cou- 
leur noire,,  i l'exception  du  bord  rupdrîcur  qui  ell  roux  : 
la  plus  longue  ii’eR  pas  éloignée  de  l'autre;  elle  s'étend 
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Jtcfque  julqu'l  la  queue,  dt  elle  cR  compofée  de  dix* 
rpt  piquaos . Il  y a de  ctuqoc  cdié , auprès  du  couver- 
cle tics  oUies , on  pede  piquant  crochu , & recourbé  en- 


dcRus . Ua  queue  cR  arrondie , & compofée  de  onze 
ou  douze  piquans  branchas  : U»  piquans  de  toutes  les 
autres  inqjeoirrt  font  lîmples.  Les  aufs  de  la  femelle 
la  font  parolire  enflée.  Ou  trouve  le  dans  les 

ruilTeaux  & dins  les  fleuves  pierreux:  il  fe  lient  prefque 
toûjours  au  fond;  il  le  cache  fous  les  pierres,  & il  tè 
ncwific  d'inlcâct  aquatiques.  W'iUnthk^.  Rtndtln  ■ V. 
Pot  saoM . (/) 

* Bitbt  dm  tbmbt.  Le  cb*i«t  ne  fe  prend  peunt  è 
l'hameçon , parce  qu'il  ne  donne  point  à l'appas  : il  fe 
Çéche  avec  tes  nailcs , de  autres  filets  feinbl^ies . ^0/. 

CHABR  ATE,  f.  f.  {Hift.  mai.  LiiboUg.)  B^ece 
de  Booc  dit  que  c'cR  uise  pierie  ttantparciite  lêmblablc 
à do  cryRal  de  roche  , i qui  la  trop  ctéduk  amiquicé 
attriboort  mille  venus  fingulieres . (— ) 

C H A B R E , vtyez  C K a h B.. 

CH.ABRlÀ,  (C/cg.  wfpd.)  rivicre  de  Macéioinc 
dans  la  prosiuce  d'EmlMli,  qui  fe  jette  dans  la  Médi- 
terranée 1 Salooique. 

CHABUH,  (G/pg.  mad.  ) rivière  d’Alîe  dans  le 
Dtarbvlt , qui  fe  jette  dans  l’Euphraïc  i Alchabor- 

CH.^  C ABOUT,  0*  X AC  ABOUT,  comme 
on  l'écrit  dans  les  Indes,  fob.  us.  (//»/*•  m»d.)  cR  u- 
ne  forte  de  religion  qui  s'eR  réjnndue  dans  le  Tunquin, 

) la  Chine,  au  Japon,  & à Siam  . Xaca  , qui  en  eR 
fauteur,  y enfeigna  pour  l’an  de  fes  principes  la  tranf- 
tn-gritinn  des  âmes , & aRAra  qu'après  ceuc  vie  il  y a- 
Toii  des  léeui  diRérens  pour  punir  les  diven  degrés  de 
coupables , jnfqu'i  ce  qu’après  avoir  fatrsfait  chacun  fé- 
lon l’énormité  de  fes  péchés , ils  retourooieni  ea  vie , 
fans  finir  jamais  de  mourir  ou^  de  vivre:  tna»  que  ceux 
qui  füivtyeru  ft  doârine,  après  un  certain  nombre  de 
réfurreâions , ne  rcvcrsoîent  plus,  & n’e'iuient  plos  fujets 
i ce  changement . Pout  lui  îl  avoUoit  qu’il  avoit  été 
obligé  de  renaître  dîi  fois , pour  acquérir  la  gloire  à 
laquelle  il  érnic  parvenu  ; tptès^  quoi  les  ludieni  font 
perfaidés  qu'il  fut  rnéumorphofé  en  éléphant  blanc  . 
C’cR  delà  que  vient  le  refpeâ  que  les  peuples  du  Ton- 
quin  & de  Siain  out  pour  cet  anîinxl  , disnt  la  poQcf' 
fion  même  a caofé  une  guwrc  cruelle  dans  les  Iodes. 
Quelques-uns  croycot  que  Xaca  étoit  Juif,  ou  du  moins 
qu'il  s’ étoit  fervt  de  leurs  livres.  AufTi  dans  les  dix 
commutdemeiis  qu'il  avott  preferits,  il  s’eo  trouve  plo- 
licuis  CDstbrcnes  è ceoi  du  Uécaioguc  , comme  d in- 
terdire le  meurtre,  le  larda,  les  defirt  déréglés.,  & 
autres  . 

Quant  au  tems  où  il  a vécu,  on  le  fait  remonter  jaf- 
qu'au  ri^uc  de  Salomon:  on  a même  conjeèluré  que 
ce  pouvoit  bien  être  quelqu’un  de  ces  milétables  que 
ce  grand  rui  chafla  de  fin  états , & qu’il  exila  dam  le 
royaume  de  Pegu  pour  y travailler  aux  mines;  c’eR  du 
moins  une  ancienne  tradition  du  pays-  La  doèèrine  de 
cct  impolieut  lit  d’abord  de  grands  prows  ^ns  1c  ro- 
yaume de  Siam;  & delà  elle  s’étendit  à la  Chine , au 
lapon , & aux  autres  états  , où  les  bornes  fe  vantent 
d'éire  les  difciples  des  Tala^ins,  feaatcurt  de  Xaca. 
Mais  le  royaume  de  Siam  n'eft  plus  aujourd’hui  la  four- 
ce  de  toutes  leurs  fauffes  doarîncs,  puifque  les  Subhms 
mêmes  vont  s'iuRtuirc  de  la  doÔrioe  de  Xaca  dans  le 
to)-aumc  de  Locos,  comme  dans  une  univernté  . Sur 
UUOi  vvvrfc  k pere  Ti(j'ami*r^  jéwitc  Itançois,  qui  étoit 
Tmm*  Tu. 


ti  Tuiiqutn  en  l$yS,  ifiyç,  A i66o,  dans  la  relaiioti 
qu’it  a faite  de  foo  voyage,  f'vr-  Taveruie,  dami 
J't]  Va)mgti  du  Imdtt.  (•! 

‘ClaACAL,  ( Htjl.  nat.  2*»log,  ) animal  donc 
quelques  voy^eurs  racontent  les  pariicuiarités,  & dmi- 
rtent  la  defaipibu  fixivantc . Il»  loi  amiouem  beaucoup 
de  reilèmblancc  avec  le  renard;  ils  inétendeiK  tcuinneut 
que  le  ibsual  cR  plus  gros,  & qu'il  a le  poil  plus  ru- 
de A plus  t^is;  qu'il  m commun  dans  les  pays  orien* 
taux,  mais  (ur-tuut  en  Mingrelie,  & les  dcferis  de 
l'Arabie  A de  l’AlTyrie;  qu’il  cA  (i  carnaRier  qu'il  dé- 
terre les  morts,  dévore  les  autres  animaux,  A mange 
les  petiu  enfans  : qu'il  a le  cri  perçut  A traînant  com- 
me le  chat  ; A que  c'eR  Vbytmt  des  anciens,  A le  da~ 
bmb  des  Africvns  . Chardin  ajofiic  qu'un  l'appelle  en 
latin  erumtm , A en  grec  rl*trra  Lès  voyageurs  char- 
gent ucorc  leurs  deteriptrons  d'autres  particularités  li 
pue'riles,  qu’on  a cru  devwr  les  omettre:  telle  cR  cel- 
le-ci, que  quand  ces  animaux  hurlent,  ils  s'cnuc-ré- 
pondent  en  dm«,  l'un  failàiit  la  balle,  A l'autre  le  def- 
fus.  Le  cbéisl  eR,  félon  toute  apparence,  du  nombre 
des  animaux,  ou  qui  fout  déiîgnés  en  htlloire  uaiurelle 
fous  diiférens  noms,  ou  qui  D'écaut  connut  que  fur  le 
récit  des  voyageun.  ordinairement  aûêz  mauvais  nvtu- 
ralIRes,  ne  méKlcroicnt  ^uere  de  place  dans  un  ouvra- 
ge où  l’on  ne  voodruit  inférer  que  des  choies  bien 
lures  . 

CHACART,f.  ni.{  Mmmmfafi.  ÿ Camm.  ) toRcS 
de  coton  i caneaux . Elles  viennent  psiticulietcm»n  ce 
Surate.  Il  y en  a de  difiércnies  cnolcurs. 

CHACAIKGA,  {Ghg.  mU.)  contrée  de  l'A- 
mérique niéridiouak  , au  Pérou  , dans  f audience  de 
Lima. 

CHACHAPOYAS,  eu  S.  JEAN  DE  LA 
F-RUNTER.A,  ( Gétg.  mad.  ) prt'cc  ville  de  l'A- 
mérique méridionale , au  Pérou,  dans  1*  audience  de 
Lima . 

C H A C K , ( G/ag  mad.  ) petite  ville  forte  de  la 
biflc  Hongrie,  près  de  U Draw. 

CH  A (J O,  {G/ag.  M*d.)  grand  pays  de  l'.Améri- 
' que  tnéridiona’c , fur  ta  riviere  du  Fjraguai , bnrné  par 
le  Pérou,  la  province  de  la  Plaia,  le  pays  des  Ama- 
zones. il  ell  habité  par  des  naitons  fauvages,  peu  con- 
nues des  Européens . 

CHACüNNE,  f.  f.  (Af*yîr*rv)  eR  une  forte  de 
pièce  de  mulique  faite  ponr  la  darilê , dont  le  rrntuve- 
meur  eR  modéré,  A la  mefiird  b<en  marquée  . A.itre- 
fois  il  y avot  des  cbacammet  â deux  teins  A 1 trots: 
on  n'eu  fait  plus  aujourd'hui  qu'à  cette  dem'ere  m«:i'u- 
rc.  Ce  font  pour  l'ordinaire  des  chants  qu'on  appelle 
tamplett  , compofév  A variés  de  tuâtes  les  manières  , 
fur  une  balte  contrainte  de  quatre  en  quatre  mefuret  , 
commençant  prefque  nsOjours  par  le  fécond  tems . O.s 
s'afiVanch-i  inlcnfijlcment  de  cette  contrainte  de  la  baf- 
fe, A l'on  a’y  a prclque  plus  aucun  égard  . La  beauté 
de  la  (bmeemme  conlille  â trouver  des  chants  qui  nitr- 

Î[ucat  bien  la  mefore , A eoiiim:  eik  cil  d'orJmaiie 
oft  longue,  i varier  tellement  les  eoupicts,  qu'ils  ctnt- 
iraReni  bien  enfemble,  A qu'ils  révetlleiu  fam  celL-  fat- 
lentton  de  l'auditeur  . Pour  cela  on  jkiRc  A tepailè  i 
volonté  du  majeur  au  mineur,  fat»  quitter  pourtant  le 
ton  par  ou  l’on  a commencé  ; A du  grave  au  gai , ou 
du  tendre  au  vif,  fans  prclTer  ni  rtileaür  jamais  la  me- 
fure. 

La  ebuamma  cR  née  en  Italie,  A elle  y éiotc  autre- 
fois fort  en  ufage , de  même  qu’  en  Efpagne  : 00  ne 
Ix  connoît  plus  aujourd'hui  qu'en  France , dans  dos  o- 
péra.  (5) 

Les  tbétammet  de  Luili  ont  eu  autrefois,  A ont  en- 
core beaucoup  de  réputation . Nous  en  avmis  dans  d’au- 
tres opéra  piulîeurs  qui  font  eiltmées  : celle  de  dVw-Y/ 
de  Marais,  A celle  de  Pyrmmt  iff  Tbiiid  de  MM.  Re- 
bel A Franctrur.  Nous  eu  avons  trois  admirables  de 
M.  Rameau;  celle  dei  Samvagti  damt  tu  Indu  galam- 
$ei,  celle  dat  Fétu  d*  Patymimie  , A celle  d*  N.i>  , 
dont  nous  parlerons  ItHit-i-rheure . (0) 
Chaconme,  r.  f.  iüaafe)  elle  tient  delà  danfe 
hante,  A de  la  danfe  terrc-à-tcrre,  A s'exécute  fur  une 
ehatammt , ou  fur  un  air  de  ce  mouvement . f'ay.  C H a- 
COMNE  en  Mmjifme. 

On  a porté  fort  loin  de  nos  jours  ce  genre  de  dao- 
fe.  fameux  M.  Dupré  ii'eu  a gocie  esé.uté  d'autre. 

Comme  les  thstammu  font  compol'écs  de  divers  «lU- 
pleis;  que  dans  ceux  du  majeur  on  met  ordimiremeiii 
des  traits  de  Tymphoiiie  forts  A fiers , A dant  ceux  du 
mlueur,  des  iiaiu  doux,  teudie»  , A volupiucui  , ce 
A Z 
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^ CHA 

iinfeor  nooTOit  dm*  cette  le*  mOyeiw  de  ddve- 

ItmoCT  ft  prtciBoo  * fe*  gncci . . 

Il  y a ÜIK  thseemme  en  aÛiiM»  dam  le  pretd’cr  aôe 
de  Kùt . Sur  ce  grand  afr  de  violons , «i  ditoute  le» 
prix  de  la  lotte,  du  cefle , St  de  la  coorft  , M.  Do- 
pré  joUoitt  ce  ballet  te  rôle  princif»!  : il  recevoir 
de»  maint  de  NaV*  le  prit  do  vainqueur,  & de  ccJl« 
du  parterre  les  appliochflcrocnt  que  mérite  ^ plus  6r*”d 
talent  en  ce  genre  qn'ofl  ait  encore  vfl  en  Eur«»|>c . (B) 

• CHACfOS.  (fiifl.  nut.  *vr.)  arbfKfcau  do  Pé- 
«n,  dont  la  feuille  eft  ronde,  mince,  & d’on  beau 
»erd;  & le  fhiit  roeid  d’uo  côté,  applan  de  1 autrt , 
d'one  couleur  cendrée , 4 contenant  une  graine  fort 
xnenue,  1 laijoelle  oo  attribue  la  propriété  IjrUiontripti- 
que  4 dtafénqoe. 

• CHACRILLE,  omt  C*8CA*lttE. 

CHADER,  mini.)  !lc  conCdérable  d’Aflc, 

formée  par  le  Tigre  4 l’Euphrate  , au  - delîot  de  leur 
confluent.  . ^ 

• CHAFAUDIER,  f.  m.  ( Pfeh  ) c*cft  ami) 
qo’oQ  appelle  fi>r  k*  vailTcaux  Bretons  qui  vont  à 11 
pèche  de  la  morue,  ceux  de  l'équipage  dont  la  fonâlon 
elî  de  drcflêr  les  échaAuds  fur  lelqoelt  on  met  fécher 
le  po<'n<sn . Ms.  Jt  M,  MslTon  du  Parc. 

• CHAFERCONNE'ES  , f.  m.  pi-  ( /W*»»/. 
Cem.)  toile»  peinte»  qui  le  fabriquent  dan»  le  Mogol. 
y*iet  ToiteS  PEINTES. 

CHAFFE,  f.  f.  i€fmt  i’AmyiMwitni  c’elî  aînlî 
qoe  ce»  ouvrier»  appellent  le  fon  ou  l'écorce  do  grain 
qui  refte  dans  leuri  (lus,  après  qu'ils  en  ont  exprimé  a- 
vec  de  l'eau  toute  la  fleur  du  froment.  y»ytf.  Amv* 
BON,  Amvdonhiers. 

CHAGNI,  (C/rf.  w»/)  petite  ville  de  France 
en  Bourgogne , an  Chîlonnoit , (dt  la  Duefne . 

CHAGRA,  ( G/ag.  Mt«é.  ) rivière  de  l’Amérique 
mcridionale , qui  la  fépire  d'avec  la  feptenaionale , 4 
qui  tombe  dans  la  mer  près  de  Porto-Bello. 

• CHAGRIN,  r m.  (M»'é/e)  c’eft  un  monve- 
meoi  daftgréablc  de  l'ame,  occalionné  par  l’attention 
qu'elle  donne  à l’abfence  d’un  bien  dont  elle  auroii  pfi 
iuürr  pendant  plu»  long-temt , ou  i ta  prélênee  d‘  un 
mal  doQt  elle  «etlre  l’ablènce.  Si  la  perte  du  Ûcn  que 
vous  regretta  étott  indépendante  de  vous , difoient  les 

. $ioVoens,  le  chagrin  que  vous  en  TelTenta  eH  une  op- 
l>oiliioii  extravagante  au  court  général  de»  événemen»; 

|i  vous  pouvin  la  prévenir,  k que  vous  ne  l’ayn  pas 
fait,  votre  tb»frim  n'en  eft  pa»  plg»  ralfonnable  , pulf- 
que  toute  la  douleur  poSbIe  ne  réparera  rien  . En  nn 
mot , le  bien  qui  vom  manque , le  mai  qui  vous  el) 
prélent , Ibat<lls  dans  l’ordre  phyüqoe  ? cet  ordre  eft  an- 
térieur i vous  il  ell  âQ-de0us  de  vont  ; il  rll  indépen* 
daui  de  vous;  il  fera  poOéricar  i vou»;  Uiffct-le  donc 
aller  fa«  vou»  en  «mbarrailêr  : foot-ili  dan»  Toydre  mo- 
ral ? le  palTé  n’étant  pl«t , 4 le  préfent  étant  U iVulc 
chofe  qui  foît  en  votre  puîl^nce,  pourquoi  vou»  affliger 
fur  un  lems  où  vou»  n'étes  plus,  au  lieu  de  vou»  ren- 
dre meiilear  pour  le  tems  où  vous  êtes,  4 pour  celui 
où  v^s  pourra  être?  Il  o’y  a aucotie  philofophie,  di- 
fou  Epiaetc,  i accofer  le»  autres  d’on  mal  qu’on  a 
feit  J c’ell  en  être  au  ptemier  pas  de  la  jidiilafophic,  que 
dt  l’en  accofer  fcé-iBéme  ; c'efl  avoir  fait  le  dernier 

Îas , que  de  ne  l’ca  aceufer  ni  foi-méme  ni  l«  autre» . 

1 faut  couvenit  que  cette  infenlibilité  cfl  aiTn  confor- 
me an  boubeur  d une  vie,  telle  que  nous  fomtnc»  con- 
damnés i la  mener , où  la  fomme  do  biens  ne  coiri- 
pc.ile  pas  à beaucoup  près  celle  de»  maux  : mai»  dé- 
pmd-elle  beaucoup  de  nom  } 4 eft  il  permis  au  mora- 
fole  de  fuppofer  le  coeur  de  l'boinme  tel  qu'il  n’ell  pas  ? 
Ne  non»  arrive-t-il  pat  à tout  moment  de  n'avoir  rien 
I répondre  à tou»  les  argument  que  nous  oppofon»  ï 
cos  peine»  même  d'cfprit  ou  de  cteur,  4 de  n'en  foof- 
fitt  ni  plus  ni  moiu»?  Si  c’eft  la  perte  d’un  bien  qu'on 
regrette,  • 

Une  fi  domtt  fsMtsifit 
T»Ai»ttrs  revitHt  ; 

Eh  fongtamt  qm'il  faut  PoMblity 
Oh  i'tH  fimvuHt . M.  Monerîf. 

STI  t’agit  d’émoufler  la  poâtte  d'un  mal , c’eft  en  vain 
que  J appelle  à mon  fecuun,  dit  ChauÜeu  : 


I , Raiftm^  fbiU/oftie 

rr  M rv  rr/ei/,  i/Ui,  aneun  famtagtmtmt  ! 

• MUi  ÎHj'tHf/  «H!  ft  fie; 

"o  Pt"***’*  U featiment. 

Kéijêm  mt  dit  f«e  vaintmtHt 


li 

ElU: 


CHA 

Je  m'afilfjf*  eTm»  mal  fui  m'a  faiat  de  remede  : 
Alatr  Je  verfie  des  fleurs  daat  te  mime  mtmeKt , 
Et  feas  fa  a ma  dealenr  il  vau*  mieux  fue  je  eedt, 

• Cracrin,  C m.  ( Maanf.  Jÿ  Camm.  ) efpece 
de  cuit  erainé  ou  couvert  de  pupilles  rondes  . ferré,  fo- 
lide,  qn%i  tire  de  Oonftantînoplc , de  Tauiis  , d'Al- 
ger, de  Tripoli , de  quelque»  endroits  de  la  Syrie,  4 
même  de  quelque»  canton»  de  h Pologne,  & que  le» 
Galniers  paniculiercment  cinpioyent  i couvrir  Icut»  oq- 
vraget  les  plus  précieux . 

l)  n’y  a point  d’animal  appellé  ehagria,  comme  qurî- 
ques-uns  l’ont  crû  : le»  cuirs  qui  poiicm  ce  nom  fe 
font  avec  les  peaux  de  la  croupe  de»  chevaux  4 des 
mulets.  On  les  tanne  4 palTc  bien;  on  le»  rend  le  pl-ja 
mince  qu’il  eft  pollîble  ; on  le»  expofe  i Pair  ; on  les 
amollit  enfuite ; on  les  Àend  fortement;  puis  on  répand 
délias  de  la  graine  de  moutarde  la  plu*  fine  ; on  lo 
Uifle  encore  expofées  ï Pair  pendant  quelque  tems  ; 4 
on  fiait  par  le»  tenir  ferréa  fortement  dans  «ne  piclle; 
quand  Is  graine  prend  bien , les  peaux  fom  belle»  ; It- 
non  il  y relie  des  endroit»  unis,  qu'oq  appelle  mirairt'. 
cet  miroirs  font  un  grand  défwt.  Voilà  tout  ce  que 
riou»  favon»  de  la  fabrique  du  tbagriu . Nous  devons 
ce  petit  détail  , félon  toute  apparence  alfa  ineixél , à 
M.  jaugeon  . lei  Mémaires  dt  PAtadémie  det 

Seiemees , aun.  170p. 

Le  tbagtia  eft  ucs-dur , quand  II  eft  lec } mais  il  t’t- 
mollrt  dans  Peau  ; ce  qui  en  facilite  l'emploi  aux  ou- 
vrier». On  lui  donne  par  la  teinture  toute  forte  de  cou- 
leur . On  dtftingue  le  vrai  ehagrim  de  celui  qui  fe  con- 
trefait avec  le  maroquin,  en  ce  que  celui-ci  s’écorche. 
Ce  qui  n'arrive  pas  i l’autre.  Le  pâlie  pour  le  meil- 
leur; 4 le  blanc  ou  laie,  pour  le  moins  bm. 

• ChacAin,  f m.  ( Mamaf-  4 C»mm.  ) cfpece 
de  tafllrtas  moucheté  , appellé  tbagrin  , parce  que  les 
Rionchcs  exécutées  à la  furlacc  de  ce  ebagrim  talfètis 
ont  ui»e  relTctnhlance  éloignée  avec  les  grain»  ou  papil- 
les du  ehatria  cuir . f^aveZ  plut  haut . 

CH.-V-HÜ  ANT,«  CH.-KT-HU  ANT,f.  ra. 
( Hifi.  mai.  Qraitb.  ) On  8 donné  cc  nom  à plullcnrs 
oilaus  de  nuit,  comme  le  doc,  le  hÜKia,  ^r.  parce 
qu'ils  prennent  de»  rat»  comme  des  chats , 4 parce  qu' 
ils  ont  nn  cri  alla  Icmblable  à celui  qu’on  fait  en 
huant.  On  appelle  that'bssaats  r«r««r,éeux  de  ceS  oi- 
feaux  qui  ont  fur  ta  tétc  de»  plomn  qui  s’élèvent  en 
forme  de  cornet;  tel»  font  les  ducs.  yay.  Duc,  Ht- 

8 O It . ( / ) 

CH.AIB.'VR,  {Gèag.  mad.)  rrvîere  de  1' .trahie 
beureufe,  dan»  le  territoire  de  la  Mecque,  qui  le  jette 
dan»  la  mer  Rouge. 

• CHAIDEUR,  f.  m.  ( Minérahg.  ) nom  que 
l’on  donne  dan»  les  m>net  aux  ouvriers  qui  pilent  la 
mine  à bras . 

CHAIE  » BELANDRE,  ( Marine.  ) vaxez 
B6tANnRE.</) 

C H A 1 E R , f.  m.  ( Cammer.  ) petite  monno'e  d’ar- 
gent qui  fe  fabrique  & qui  a cours  eu  Perfe:  elle  eft 
ronde,  4 porte  pour  écollon  le  nom  des  douze  Imanx 
révérés  dam  la  fcâe  d'Ali  , & pour  effigie  celle  du 
prince  régnant,  avec  de»  l^ende»  & autres  marquer  re- 
iadves  à la  ville  où  elle  a été  fabriquée  , 4 à “la  cro- 
yance du  pays.  Le  tbattr  vaut  quitte  fou»  fept  deniers 
un  tiers  argent  de  France. 

CHAIFUNG,  i^Gtaf.  mad.)  ville  de  la  Chine, 
capiuk  de  la  province  de  H'.muanq  . 

• CHAINE,  f f.  {Art  m^'eùasi.)  c’eft  un  aftem- 
bhge  de  plulienr»  p-eces  de  métal  appcilée»  eé-siuixt 
ou  éMueaux , ( f'eyez  CiiAÎKOKS)  engagés  le»  ans 
dans  le»  autres,  de  maniéré  que  ralfcmblage  earcr  cti 
eft  flciible  dan»  toute  fa  longueur  comme  une  corde 
dont  il  a les  métm»  u&gcs  en  plulicur»  occafton» , & 
que  le»  chaînons  qui  en  forment  le»  différentes  patfe» 
ne  peuvent  fe  fépircr  que  par  la  rupture.  On  lair  de 
CCS  afièmblagn  de  chaînon»  , eppcité»  tkaiuet  , avec 
l’or,  l'argent,  l’étain,  le  cuivre,  èfe.  il  y en  a de  rond», 
de  plats,  de  qnarrét,  de  dirablei,  de  limples,  fjr,  lis 
preoneut  différen»  twms,  félon  les  dtffércns  uiàgcs  aux- 
que!»  on  les  employé.  C’étoît  aux  maître»  {ihalnerier» 
a qui  il  appartesioit,  prîvarivcment  à tou»  autres  ouvrir», 
de  le»  travailler  4 de  le»  vendre  : mai»  les  Orfèvre», 
Metteur»  e»  ouvre,  JoiiailHer»,  lé  font  arrogé  le  droit 
de  faire  celles  d'or  4 d'argent  ; ils  ont  été  im'téi  par 
d’autres  ouvrier» , 4 la  communauté  des  Chaînctiirs 
selS^pfefqu’éidntc.  f^aitz  CilAlNeTiERS. 

L’art  de  ftire  de»  ehaines  cil  allez  peu  de  choie  en 
loi-métiK;  Dta»  U fuMwfc  d’aowes  art»  irès-impurtans, 

ici» 
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Mit  qie  celui  <)e  tirer  le«  m/taiit  *n  Ai.  ~ j 

"‘«P'NmSns  p,«1i 

re  de  fitbnquer  loucet  fortes  de  eUîm,,  ■ nn.«  “ 

fnilcment  parcourir  quelques  cfpccet  »“* 

“ciennes  eil  celle  qa’on  apoeite 
m UCéi^ltgmt  : elle  eft  compofée^  de  dirfimM 
'‘*'P‘''<““'«n‘<rtn<ît  les  ont  dans  te 
* mantcrc  qoe  chjquc  «uicau  en  enferme  dea» 
fiM  n^ceffiiiremcni  perpendiculaires  au 

fiw.  il  ion  prend  la  portion  de  r^Ww  compost  de 

înnnMS'f*  '*  librement.  Ces 

anneani  fonifoudé»,  dt  paroi/Tcat  d’aae  feule  pièce*  ce 
potfnir  de  h ct/u* . On 
te  appelk  ou  . On  Fait  ces  ri-Z-w 

«»  '«  5" 

IbuVif  ‘ï'À/ytJ'-'tiH  ">"'P'>'ïc  auffi  d'anneo» 

J baiicûup  feiïl  aulrefoia  pour 
J * l«  lx>l«.  ell  un  tidia 

auquel  on  a dunnd  le  nom  de  tieUi  amerrit  Les  an- 
|u>'«^enlae<s  lea  unt 
il  f ‘ ?**"'  3”  eommence 


CHA  , 

* ‘s-lm...  . 

Il  y en  a de  eene  deinioe  elpece  qn'on  appelle  d 
ktoti  rcmf»»eé>  : ce  font  celles  oii  te  «irdinite  cte 

ï Svr.  , ^cteie  d en-tas  rentre  dans  la  bouclet- 
te d en-haut  ; fit  le  bout  de  la  bouclette  d’cii-htüi  rca- 
ue  dans  la^uclette  d’en-bas.  U fig.  o.  Ce«« 

ekiiimc  3 beaucoup  de  force.  ^ •’*  j'  ■’**'« 

La  ihAint  qu’on  appelle  (é:éicgm<  ^,uih , doit  fe 
rapporter  i 1 effwe  des  ré«;»er  d fseti  çompo- 
fifct  d aaaeaux  foudds  aram  que  Vdirc  pafles  te 
dam  te  autres.  U /ig.  lo. 

Oo  voit  qu’il  ert  polTible  de  ftire  te  maiUoni  de  la 
fy.  $.  fi  petits  quoo  wut , & qu’on  en  formera  des 
tre»-d«lic«et . L luvciKtou  de  ces  fortei  de  ebti- 
»rr  qu  fwvent  i pendre  des  montres,  des  tftyits  d’oc 
& d autres  bijoux , nottt  vient  d’Angtecrre;  ce  qui  les 
a ftit  nommer  tàaiKet  tÇylmg/tterrt.  Nos  ouvrier  fotit 
«fin  pan-enus  à te  imiter  avec  beaucoup  de  fucccs. 
On  les  fiibnqpc  d’or , mais  plus  foovem  de  cuivre  do- 
rtf.  I>«  mx-llous  ont  environ  trois  lignes  de  lonfiueur. 
Jur  une  ligne  de  largeur;  quand  ils  fout  repliés  & pafi 
Ks  Ici  uns  dans  t«  autres,  ils  focmwit  un  titlu  li  te- 
r«,  'qu  on  le  prendtoit  non  pour  de  la  toile,  mais  pour 
CCS  ornemens  de  bro^rie  qu’on  pratique  fur  <k  ijTw- 


dans  les  aoircs  avsm"qoc*d’éte  lEdds  ^on'«mmence  le”  de  bro^rie  qu’on  pratique  fur  <k  ij^- 

<».,n„™  fti.  p.irci'.,.  '"h."'  t7*  “ '».« 


_ emmemm.  , anocau  ptové  CD  CCt 

<tat , oo  en  fait  palfer  on  autre  ployé  de  mdmc , dans 
ce  iecond  un  troitivme  , & ainli  de  fiiite,  lufou'i  ce 
quüo  ait  donné  à la  la  longueur  qu^on  defirc. 

f'ovn  Hume  PltUi(be,  figmre  3. 

Ün  fibpi,ue  de  celte  minière  des  rie, ert  à lii  & i 
Bull  Èices,  Ijuon  ippelle  ttrJtmi,  1 ejufe  de  leur  rou- 
dror,  psr  iiquelle  elles  ne  dilfctenl  guère  d'nue  cutde: 
celles  qur  mir  moins  de  ftees,  picnuens  leurs  noms  du 
nombre  de  leurs  lices;  liiili  il  y a des  tèmlmrt  i trois 
WCC5,  d autres  i quatre,  i cinq,  l*te. 

Il  y a des  cbéiMer  en  lî  de  plufienrs  fortes  & gran- 
deurs ; te  plus  liropks  font  cotnpofiSes  à'S  dout  les  deux 
bouctetes  lotit  dans  le  même  plan  . Après  avoir  for- 
me, foic  au  marteau,  foit  avec  la  pince,  fclon  la  erof- 
l<or  de  la  ebame,  on  grand  nombre  d’Ji , on  patte  la 
bouclette  de  l’utte  dans  l’autre;  puis  avec  ta  pince  pla- 
te ou  le  marteau , ou  terne  cette  bonclettc  : oo  palTc 
U boucieiM  d'une  féconde  dans  une  troilicme , celle 
dune  troilieme  dans  une  quatrième,  alnti  de  fuite;  & 
«n  a une  tbaiitt  i’S  tcwtcs  attachées  te  unes  aux  au- 
ee$  i de  mankre  que  le  plan  d’une  J quelconque  cil 
perpendicultite  au  plan  des  deux  .S  qui  loi  font  attachées 
« contiguës,  & a-oli  alternativement:  ce  qui  a fait  don- 
ner a ceitc  (beine  te  nom  de  (bain  à S plattt.  y»v 
mimt  Plamtbt , jig.  4.  ^ ^ 

IJm  autre  «l^cc  de  tbaimes^  appellée  (baimt  à y«a. 
ne  ditfcrc  de  celle  que  nous  venons  de  dé- 
crire, qu'eo  ce  que  l«s  deux  bouclettes  qui  font  praii- 
quées  i l'extrémité  de  chaque  .J’ , font  dans  des  plans 
pcrpendicalaires  les  uns  aux  autres;  au  lieu  que  dans  la 
tbaiat  précédente  te  deux  bouclettes  étoient  dans  te 
même  plan  . fig.  y. 

On  lait  avec  du  fil-dc-fer  r«nit  des  tbaîwes  qui  ont 
uoe  très-graude  force  ; pour  cet  cftèi  on  ployé  avec  la 
,|5  même  âl-de-fer  plulîeurs  f»$  eu  forme  de  8 
de  efutfre,  A on  ficelle  le  milieu  avec  Je  même  fil-dc- 
ict  corjtouraé  ploiicurs  fuis.  Ün  nomme  ces  thaimts. 
tkaimti  tm  gerbtt.  VaytX  la  fir.  6.  Pour  ployer  le  fil- 
de-ler  en  s avec  plus  de  célérité,  on  a un  antre  outil 

2n  on  appelle  faurthm*  : ce  font  deux  poimoi  rondes 
chées  profbudément  & parallèlement  dans  le  bout  d'un 
manche;  il  eü  évident  qu'eu  fuppoûnt  le  fil-de-fcr  pla- 
cé entre  ces  deux  pointes,  fi  00  mm  le  manche  etr- 
culairemeuc,  le  fit  de  fer  prendra  Déceûâircmcot  la  for- 
me d’un  8 , chaque  wint  fe  trouvant  enfermée  dans 
chaque  bouclette  du  8,  & le  fil  de  fer  fc  croiiknt  en- 
tre les  deux  pointes  à chaque  tour  du  manche  fur  lui- 
même,  f>g.  7.)  la  fourchette  avec  le  fi1-dc-for 

croifé  en  8 fur  te  pointes.  A le  manche.  Â,  C,  te 
pointes.  D,  £,le  fii-de-fer.  On  voit  encore  qu’il  faut 
palfer  les  mailles  les  utKs  dam  les  aaues  i tnefute  qu’ 
on  les  fabrique. 

Les  rbaimti  i trais  farts  font  de  la  même  elpece 
que  celte  qu'on  appelle  tbaiaes  à quairt  farts  ^ dont 
elles  ne  difiérent  qu'en  ce  que  te  plans  des  bouclettes 
de  l'if , au  lien  d'éire  â angles  droits  , forment  enlcm- 
ble  on  angle  de  120  degrés;  d'on  il  s’enfuit  que  la 
ebaiste  pourroit  être  itifaUe  i ud  piiAne  triaogaiaire; 


tbaÎHt  i quatre  peudans  ; mais  l’tflVmbiage  en  ctt  ri 

Sïl»cïto?bV'“‘''°‘' *' ““ 

D.n.  le  eominerce  dc>  le,  g„|rcs  rt,!,r, 

11  J vendent  i la  pièce;  te  médiocres  de  fer  , de 
celles  de  cuivre  de  toute  jtrofliur , fc  vendent  au  piè- 
ces dernmes,  quand  clics  font  fines,  s’ichewot  au  poids, 
f ■*'»'  * d’aigeni,  &nt  la 

”î®>»  **-  encore  à poit . 

..-i  rÈ-  ™ Allcmagtw  des  petites  cbaUts  d’un  tra- 
nri  I délicat , qu  OT  en  peut  ciîéaivement  enchaîner 
te  plut  pcifs  inférés;  telles  Iôik  celles  qu’oii  ipporrc 
de  Nuiembe/g,  & de  quelques  autres  villes  d’All^- 
oorrages  s’exécutent,  ne  dif. 
tere  pas  de  celle  dont  on  fait  les  tbaiati  de  tnonire* 
te  chaînons  s’en  frappent  avec  un  poinçon  qui  ici  tbr^ 
me  4 les  rwrec  m même  tems . G h a î n a . /Lr- 
/-g.  LjiAÎne,  Maria.  Chaîne,  AgrUnlt.  &c. 

•1  portoicnt  avec  eux  des  cbaiats  «joanJ 

tis  allotent  en  güwre  ; elles  écoknt  dellinées  pour  les 
prifouniwi  qu  on  ferott  : ils  en  avoîent  de  fer,  dbreent 
& meme  quelquefois  d’or  ; ils  te  diftnbuo.knt  fuivaut 
ie  rane  & Ja  dwn>r^  >tii  ■ 


U i.  V A . i*  «ut,  III  les  omrinuo.'ent  luivant 

le  raiw  & Ja  dépité  du  pnfotuiier  . Pour  accorder  la 
P«  >a  ebaiaty  on  la  biifoit;  c’é- 
wit  meme  I ufage  de  la  couper  avec  une  hache;  les  dé- 
wii  CO  éiowni  en  fuite  coofacré»  aux  dieux  Lares,  /'«v 
Aeframchj,  Prisonnier,  Esclave, 

U téaiat  étoit  chex  les  Gaulois  un  des  principaux 
ornemens  des  hommes  d’autorité  ; ils  U portoient  en 
toute  oecalion  : daos  les  combats , elle  les  diihnauoie 
des  timpte  fotdatt.  ® 

C’eil  aujourd’hui  une  des  marques  de  la  dignité  du 
JOM  i Londres:  elle  relie  a ce  magillrat  Jorfun’ 
Il  lott  de  foflâiop,  comme  une  marque  qu’il  i polfédé 
celte  dignité . i v r 

La  (ifimt  cotre  dans  le  blafon,  & forme  quelqacfiui 
une  wrtie  des  armoiries . Les  armes  de  Navarre  font 
det^cbaimcs  d’or,  fur  un  champ  de  gueules. 

Chaîne,  /»  Serme  dt  Jufittt  y fc  preud  non-feu- 
|emci)i  ]>our  te  liens  de  fer  avec  lefquels  on  attache 
te  crimiiieis  qui  font  condamnés  aux  gatees , mais  fe 
I prend  aulfi  quelquefois  pour  la  peine  meme  des  galcres , 

I & quelquefois  pour  U uoupc  des  criminels  que  l’oa 
: conduit  aux  gatecs . 

On  forme  i Paris  une  thaiat  de  tous  ceux  qui  font 
coodamtiés  aux  galères . Il  y a une  tbaiae  particulière 
pour  la  Bretagne  , & une  autre  pour  le  parlement  de 
uordcant . il  y a uu  coinmiirain;  de  Marine  & un 
cip|taine  pour  chaque  ckaiae . {A) 

Chaîne,  daas  FAr^tat^t  , lignifie  une  mefiirc 
composée  de  plotieurt  pièces  de  gtos  fil-dc-ler  ou  de 
laiton  recourbées  par  les  deux  bouts  : chacune  de  ces 
pièces  a a»  pié  de  long,  y comptU  te  petits  anneaux 
qui  les  joignent  cnlèmblc. 

Les  skasats  fo  fout  ordtiioircmenc  de  la  longueur  de 
la  perche  du  lieu  où  l'on  veut  s'en  fêrvir  , ou  bien  de 
quatre  i cinq  toifès  de  long , 4 même  pins  longues , li 
l’on  a de  grandes  fiuioos  a mefurer  , comme  de  huit 
ou  dix  toiles.  Oo  les  difonguc  quelquefois  par  un  plus 
grand 
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»i»nd  inn«u  «le  toifc  en  loifc  : eei  foriei  de  (bêirnts 
*o«  furt  commodes,  eu  ce  quVllw  ne  fc  nouent  point 
comme  celles  qui  l'ont  ùites  de  petite»  miiUes  de  les. 
/ »y.«  Ul  éflltltl  PïBtCMB,  VB»6E, 

ta  1^9  on  a placé  un  nouvel  étalon  oc  modèle  <k 
la  tollé  fort  june,  au  bas  de  l'efcaHer  do  grand  Ch.1* 
tciei  i Paris,  poar  y avoir  tecoars  en  cas  de  beüiii). 

fbéîMt  fert  à prendre  kt  dimenlions  des  icrrafni . 
C’eU  ce  que  le  père  Merrcniic  appelle 
des  ancien».  y«yet  Aca£.  ^ 

On  employé  aolTi  au  lieu  de  ci&e/airi  de»  cordes;  mais 
elles  font  fujeiies  à beaucoup  d'inconvéniens,  qui  pro< 
vieiiDent  loii  des  did^éreiu  degrés  d'humidité,  fou  de  la 
force  qui  le»  tend  . 

Schwcnierm,  dam  fa  G/améirit  frtuqut,  noo*  dit  qu’ 
U a vd  une  cor^  «le  feitc  piés  de  long,  réduite  en  une 
ixure  de  teins  â qoitiae,  par  la  feuk  châte  d'vue  ge- 
lée blanche.  Pour  prévenir  ces  inconvénieus,  Wolf  cuo- 
feiile  de  t»rtiUer  eu  feu»  contraire  les  petit»  cordons 
dont  la  corde  eR  compot'éc,  de  tremper  la  corde  daus 
de  l‘huile  bouillante,  & quand  elle  (cra  feche,  de  la  tare 
palTes  a-travers  de  la  cire  fondue,  afin  qa'elie  s’en  im- 
DÎbe;  uiK  Corde  a nti  préparée  ne  fe  rallongera  ni  ne  fe 
raccourcira  point  du  tout , quand  même  ou  la  garderuit 
on  ii>ur  entier  fous  l'eau . 

dt  ta  tbaime  daas  . La  manière 

d'appliquer  la  cbaîwt  1 U mefure  de»  ioneueurs  cR  trop 
connue,  pour  avoir  bilbiu  d'être  décrite.  Lorlqu'on  en* 
tcgillre  le»  dimenlions  pvifes  par  la  tbalm,  il  t'aut  fé* 
parer  la  tbaltn  k les  chaînons  par  des  virgules;  ainti 
une  lieTte  longue  de  foiionte-trois  tbaîmet  & cinquante* 
cinq  cnalnmt» , t'écrit  en  cette  forte , 63 , yy.  Si  le  nom* 
bre  de»  chaînons  n'eli  exprimé  que  par  liit  féal  cara- 
âcte,  on  met  alors  un  réro  an-devant;  aiuli  dit  tbai> 
met,  hu't  chafuoiis,  s’écrivent  en  cette  forte,  10,  oS. 

Pour  trouver  Taire  d’un  champ  dont  les  dimmiion» 
roiu  données  en  tkaimet  St  chaînons,  t-^rc  Antit, 
TriAHCI.  B,  QüARJtii'. 

Pour  pT.-ndre  avec  la  tbaime  un  angle  DAE,  Pt. 
d’/lr^emt.  fig.  1.  vous  merurercT  en  partant  du  Ibmmet 
■d,  une  pethe  diiiance  julqu’cn  d k en  r;  enfurte  vous 
mclarerci  la  drfljiice  ré,  ro«it  tracer  cela  fur  le  papier, 
\ uut  prcndrci  à volonté  ta  ligne  AE,  k vous  y rap* 
porlan,  au  moyen  de  votre  écdielle,  la  dltlance  me* 
l'ufée  fur  le  cAié  qu'elle  reprélviue . E c h b l L B . 

Enfuiic  oreiiani  avec  votre  compas  la  longueur  me* 
furée  fur  r autre  cAté , du  lommet  A,  comme  centre, 
décrivez  un  arc  de  du  point  t comme  centre,  a* 
vc^  U diilsDce  meforée  td,  décrivez  un  autre  arc  abi 
par  le  prsiiit  où  cct  atc  coupe  fe  premier . tirez  la  ligne 
AD:  fit  et  moyen  Tangic  cil  rapporté  fur  le  papk-r; 
k l'onpouna,  ri  l'on  veut,  en  prendre  U quantité  fur 
nnc  ligne  des  cordes,  b'eyez  CoAoi  ÿ Compas 
De  PRO^ORTIOK. 

Pour  lever  le  pian,  00  pour  faire  le  dcîTein  d'uu  lieu, 
Comme  ABC  OE  (fig.  2.  ) , en  fe  fervam  de  la  r^»- 
«r,  on  en  fêta  d'abord  une  efquifle  eroflîerc ; & me* 
furam  le»  ditféicns  cAtés  AB,  BC,  CD,  DE,  oti  é* 
Cfira  la  1on;ueur  de  chaque  cAté  le  long  de  fon  côté 
rorrerp<HKlint  dans  l'efquillc;  enfuite  ri  on  leve  le  plan 
en  dedans  du  lieu  propofé,  au  lieu  de  mefurer  le»  an* 
filet  comme  ci-deiîu»,  on  meforcra  le»  diagonale»  ADy 
B D,  k la  rigoce  fe  croavera  de  la  forte  réduite  c»  trois 
trtangles,  dont  tous  tes  côtés  faont  connus,  comme 
dairt  le  premier  ea»,  k pourront  dire  rapporté»  fur  le 
papier  roîtani  ta  méthode  ct-deflus. 

Si  on  leve  Je  plan  en-dchors  du  lieu  propofé,  il  fau- 
dra gendre  en  ce  cas  le»  angle»  de  la  minière  fuivan- 
te.  Pour  prendre,  par  exemple,  ranale  BCÛ,  on  pro- 
loflgm  les  lignes  Bc,  CD,  i des  dillanee»  égales  en 
« P C par  exemple  de  la  longueur  de  cinq  ebaimei  ) , fit 
on  mefurcri  la  diilaaee  ai',  on  aura  par-là  un  trianelc 
IfoCTlIer-*  dans  lequel  l'angle  mtb  —BCDfnn  op* 
pôle,  cil  connu:  ainli  t'rni  conrtoîtfa  Tangle  BCD  k 
I cm  pourra  le  rracct  comme  ci-dciros . 

• chaîne  U disante  entre  deux  ob;eti 

tmetteahutj  nn  far  rafpert  a t antre  dt  qmtlq.ep»nt, 
r..,,  C (ll5.  , , d.„  j,n„„  J J I 


Core  plus  loin;  mefurex  de  même  SC,  que  ic  fbopis- 
fe  de  trente  tbatmes,  k prol«,gc2-la  jufqo^en  £ K 


Trtmzer  U di/iamte  d'mn  objet  imaecrJSbU,  t»mme  tâ 
largeur  d’mmt  rituere,  far //  moyen  de  im  cluluc.  Sut 
Tuiic  des  rives  plaaiex  oicn  pcrpvnd’culsirement  une  pa* 
chc  haute  de  quatre  ou  cinq  piés,  où  ti  y ait  dans  une 
fimtc  pratiquée  cn-hovt,  une  yvtite  friece  de  ril-de-ter, 

00  d'autre  matière  feffiblable , bien  droite , & longue  de 
deux  ou  Mois  pouces;  vous  fesez  enfuite  gliiier  citic  pe~ 
cite  piece  en-haut  00  en-has,  jufqu’à  ce  que  votre  ceil 
apperçoive  ou  rencontre  Tautrc  rive, en  rcgardatit  le  long 
de  ce  bl-de-tcr:  vous  lournerei  enlixite  Ta  perche,  en 
lailT'iil  toûjourt  le  fil-de*fef  dans  la  même  direâxMi;  de 
regardaut  le  Ion&  de  ce  fil,  curame  ci*deflu»,  reinar-' 
quel  fur  leierrau  où  vous  ptwvez  opérer.  Tendron  nd 
obnucii  votre  rayon  vifucl:  enrin  mefurez  la  diliancc  qu' 
il  y a de  votre  perche  i ce  dernier  point;  ce  fera  la 
largeur  de  la  rivière  prop«>féc.  yty.  ARPéMrRUR, 
RAlipORTfeUR,  ( £ ) 

• Cil  Al  NC  famt  fin,  {Art  m/tham.)  c’cR  ainri  qu* 
on  appelle  la  daine  où  le»  chainuit»  fe  ticuneut  tous, 
dt  ou  il  n'y  en  a par  conféquem  aucun  qu'on  ue  puif* 
fc  tegarder  comme  le  prcmkr  & le  dernier  de  la 

me . Voyez  CHArcLET. 

C it  A 1 N c a , tm  ArtkneQmre , fe  dit  dans  la  cuoRru* 
âioti  des  murs  de  motion,  des  jambes  de  jMertc  ék* 
vées  k plomb,  CD  faites  d’un  carcan  ou  d'une  Bietrq 
pofée  ulteituitiveDtent  entre  deux  harpes  {trayez  Ha&< 
PE  s),  ou  deux  outres  |»erres  plus  longues,  pour  for- 
mer luilbn  dans  le  mur:  elles  fervem  à piMter  les  piio* 
cipales  pièces  de  boû  d’un  plancher , comme  poutre» , 
kil.-vcs  d'etichevéïfure,  k uhiieres;  & è entretenir  les 
murs,  qui  n’auroient  pas  aflrz  de  folfdité  n'éum  que 
de  rouilou,  s’il  n'y  avuit  point  de  tkmimtt . (P) 

• Chaînes  aîv/«'/',( Arthneil.  iff  Serrmr. ) alTem* 
Mage  de  plulieurs  barre»  de  1er  plat,  liées  bout  i bout 
par  des  clavettes  ou  crochets.  On  pôle  cet  aU'cmbl^e 
fur  k plat  dans  Tépoitieur  des  murs,  avec  des  ancres 

1 chaque  citiémicé:  fou  eflet  eft  d'entretenir  les  murs, 
dt  d'en  empêcher  Técartement . Var.  SERRUEERiR, 
Pt.  Xll.  jig.  I.  le  tirant  d'une  daine.  K le  crochet. 
L le  cuin  ou  la  clavette.  AT,  N,  une  moufie  double. 
K une  moolie  itinple.  A,  P,  Ô ces  pièces  alicmbiée», 
& telle»  quelles  Ibut  polées  en  ouvrai^.  PyT,S,  au* 
Ue  msnicrc  de  faiie  le»  moufles  de»  ebaimet . Cette  coti- 
lliuétiuii  eft  pius  fiinple.  y la  barre  qui  porte  la  mou- 
fle (impie,  fit  qui  til  fnudéc  avec  Tttil  du  tirant.  S 
la  moufle  d.subk.  T,  T,  ta  clavette  qui  tient  les  uoi» 
moufles  léunies . Si,  R,  partie  de  la  tiaine  avec  uu 
crochet . 

C H A î N £ ftrt , ( JMarine  J ce  font  p'uficurs  (ksi* 
mtf  de  ter,  ou  quelquefois  une  Icule,  tendues  à l'entrée 
du  port , pour  cmj.«d-er  qu’ou  puiüc  y eiiiier . UirlquR 
la  bouche  du  p.irt  cil  grande,  elles  puttem  lui  des  pi- 
les placées  d'clpace  eu  cipace . 

de  «ergutt , {AUrine)  ce  font  de  certai- 
ne» tkatntt  de  fer  qu'on  ikm  dans  la  hune  d'un  vaif- 
lèau,  & «kmi  on  le  tén  dans  le  combat  pour  teuir  les 
vergue»,  loriqu'il  arrive  que  le  canon  en  coupe  les  cor- 
des on  manoeuvres. 

CtlAÎ  NB  S de  ekamdiere  , ( Afartme  ) Ct  font  des 
eéatmej  de  ter  qui  fciveiit  à tenir  ta  chaudière  où  cui- 
knt  les  vivre»  de  Téqu'pagc  lorfqu’clK  cil  fur  le  feu. 

• r 

, ..^”*'***1  C C»N»*erff  ) mefure  qui  s’applique 
a diriérentn  forte»  de  mirchandifes,  telles  que  k boi», 
le  grain  en  gerbe»,  le  foin,  & mime  aux  chevaui 
d'HH  on  veut  prendre  la  hauteur.  Cette  mefure  elt  fai- 
le  dune  petite  de  firr  ou  de  laiton  divilée  en 

dii.éreiitcs  pinjcs  égale»  p«r  des  petit»  fils  de  laiton  00 
dy  1er  hsés  fur  f.  longueur.  Ce»  divilions  fuiil  ou  par 
pé»  « par  MU'.-e»,  ou  par  pilme»,  félon  Tulage  de» 
pays.  U (batne  s'app.ique  à Pari»,  pafticulicrciuem  i 
U mviuie  du  biKs  de  compte;  Téuloii  cti  eit  csrùé  au 
g.cttc  du  chltelct;  il  a quatre  piés  de  longueur:  i Tun 
bouts  ell  un  petit  anneau  dans  lequel  peut  Sue  re- 
vu un  crochwt  qui  ell  à l’autre  bout,  k qu’on  peut 
«icorc  arrêter  en  d’autre»  poiut»  de  la  ekaint.  Comme 
bois  de  compte,  dont  !a  groileur 
excede  ccl  c du  bois  qui  Ce  mclure  dans  la  membrure, 
ni  J-  • abaine,  depuis  le  crochet 

ttois  diviiiotu  dirtércntc»  dlllinguée»  par  des  S de  1er 
hniff !»  circonférence  dil 
h«s  qur  dent  Érrc  admi»  ou  icjtité  de  la  mefutc  de  la 

wee,  ou  n»cfur«.c  a la  tbaime.  on  lui  applique  la  iNir- 
«>on  de  h (b.,i»f  etsmprife  depuis  k croclit  lufqu'à  îd' 
qui  termine  la  longueur  qui  doit  lui  fetvir  de  mefure! 
h cette  portion  ell  précifémcut  la  mefute  de  la  circan- 

fé- 
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fittttt  it  !•  ^ boft,  cette  p»ee  efl  r^put^e  de 

l’ctpccc  de  t>oit  Oe  compte  iélieaie  par  U portioa  de 
cisimt  qui  lui  a été  appliquée:  M elle  etl  lichc  fur  ccr- 
te  pièce  de  boit,  cette  pièce  efl  renvoyde  i l'cfpece  de 
boit  de  compte  qui  ell  tu-delTous  de  la  mclarc  emplo> 
yde,  ou  m<me  elle  ell  eotiercment  rejettde.  Au  coo* 
traire  elle  clt  rdfcrvde  pour  refpece  de  Dois  de  com- 
pte ^oi  e(l  au-delfus , lî  >a  portion  de  tb*!»t  qui  lui  e(l 
upplKjadc  dunt  trop  petite  pour  rcmbralTcr,  le  crochet 
De  peut  pu  entrer  dans  U ^ueletie  de  1er  de  i' 5 qui 
termine  cette  ponton  de  la  tbéin*.  Ou  a dound  qua- 
tre pidi  è ta  longueur  de  la  tbaimt , parce  qu'on  peut 
rappliquer  par  ce  moyen  i toute  autre  mcfurc  de  bois, 
Ibit  oeuf  fuit  dottd  ; ces  mcfarcs  ou  membrures  devant 
porter  qoaue  pldt  eu  quarré.  f'eyti  Bois,  Mcm- 
>RUF£- 

•Chaîne,  f.  f.  ( /tgrifaU.  ) c’eft  dam  une  charrue 
un  gros  anucau  de  fer  qui  tient  le  timon  avec  le  pau- 
millun.  Le  timon  paüTe  daus  cet  anneau,  & y cft  ar- 
réid  pat  une  dteviile . On  avance  ou  on  recule  la  tbM- 
M«y  en  faiüat  monter  ou  dclcendre  l'anneau  fur  le  ti* 
|DoD,  de  CO  le  biaat  avec  la  cheville  qu'on  place  iiott 
dans  un  trou  plus  haut  ou  plut  bat,  félon  qu’on  le  pro- 
pofe  de  tracer  des  tillons  plus  ou  moins  profonds.  11 
elt  dvideni  que  félon  qu'on  defeend  i’anoeau  plus  on 
moins  bas  fur  le  fmon,  le  timon  fe  trouve  plut  ou 
moins  parailele  i l'horifooi  & que  formant  avec  le  ter- 
rein  un  plus  grand  ou  un  plus  petit  angle,  le  foc  poulTd 
par  le  laboureur  enfonce  en  terre  plus  ou  moins  facile- 
ment, plut  ou  moins  profuademeni . 

• ChaÎMES,  mtttrt  em  (b*imtt , ( Agritah.  ) le  dit 

dans  la  récolte  dn  chanvre  on  du  lin,  de  la  maniéré  d'ci- 
pofer  i l'air  & de  faire  fdchcr  ces  plantes.  AinCi  let 
tbéims  de  chanvre  ou  de  lin,  font  de  longues  filet  de 
poignées  ilTca  grolTet  de  cet  plantes,  dreirdes  en  che- 
vron les  unes  conue  les  autres,  de  mimere  qoe  let  tê- 
tes fe  croifeni,  de  que  les  tiges  foient  é.'artdet  en  cône, 
& paiüeni  recevoir  de  {'air  par  le  bas . lei  arti- 

rUt  Chanvre  ü*  Lin. 

Chaînes.  Ou  dit  de  plnileurs  us  ou  meules  de 
foin,  des  ebaiaes  dt  f»i».  (K) 

• Chaîne,  {i*ètbe)  la  pêche  à la  tiaiae  fe  fait 
de  U maniéré  tuîvruite.  On  cherche  une  grève  un  peu 
fpatieuic , où  il  n‘y  ait  que  trois  ou  quatre  prés  d'eau  : 
on  prend  une  longue  cfaalnc;  on  y atuche  d'cfpace  en 
cfpiee  des  fagots  d^dpines  avec  des  ticeUn  longues  d'un 
dcini-pid  ou  environ,  de  manière  que  ces  faguis  ibjent 
fofpeQdJs  entre  deul  eaux:  cela  fait,  ou  étend  au  bas 
de  la  grève  deux  fileu  tcut  proches  l'un  de  l’auirc  ; puis 
Ans  taire  de  bruit  on  defeend  du  haut  de  la  grève  ca- 
bas, en  entraînant  la  chaîne  tendue  avec  let  fagots  qui 
loi  font  attachés.  Ces  fagou  châtrent  k pnlloa  devant 
eux  juiqu'i  l’endroit  où  fout  les  filets.  Lrrfqu'on  cil 
ptrvenu  i cet  endroit,  les  tireurs  de  tbaimt  1a  kveut 
de  toute  leur  fovee:  le  poilTun  effrayé  veut  plonger; 
mais  ceux  qai  veillent  aux  filets  venant  i les  lever  en 
xn£metems,Us  vont  ao-devant  du  poillon,  qui  fe  pré- 
cipite & qui  te  prend  . 

• Cn  aInE  9,  ( ) fe  dit  des  barres  de  fer  dont 

le  bout  e(l  rivé  par-ddTous  la  chaudière  avec  une  cla- 
vette de  fer,  & dont  l'extrémité  füpérkarc  ctl  rabattue 
de  Âçon  i entrer  dans  des  anneaux  attachés  â de  grof- 
fes  pièces  de  bms  de  Apin,  a;^ltées  travtrfitTS.  b'ej. 
Traversiers. 

• Chaîne,  eau!  de  CbArra* . Cet  outil  eft  compo- 
fé  de  plulâeurs  gros  chaînons  quartés,  longs,  & foudés; 
è un  de  fes  bouts  ell  une  grolfe  vis  de  fer  retenue  au 
dernier  chalnoo  par  un  anneau  ; à l'autre  bout  ell  do  mor- 
ceau de  fer  quarré,  creufé  en  loug,  de  fait  en  écrou, 
propre  i recevoir  la  vit  dont  on  vient  de  parler.  Les 
Charrons  t'eu  fervent  pour  approcher  les  raies  d'une 
roue,  & pour  les  faire  entrer  dans  les  monoifes  des  jan- 
tes: ce  qu'ils  czécuiem  en  ciuosirant  deux  raies  avec 
cette  ebaSaey  & let  forçant  de  s’approcher  par  le  mo- 
yen de  l'écrou  & de  la  vis,  qn'ils  aflemblent  & qu'ils 
lêrrem  avec  une  clé  à vis . f'ey.  les  fig.  i6.  ÿ i6.  i. 
fl.  da  Cbarrtm.  Veyex.  ht  artnles  RoUE,  RajE, 
Jante. 

CraInC  de  MM/rv,  ( //er/e^vr. ) petite  tbaiae  d’a- 
ckr  fort  ingénieufcmeni  coallruUe,  qui  fert  i commu- 
niquer le  inouvemciu  du  lart\bour  ou  ^trillet  i ta  fufée. 
Elle  ell  compofée  de  petites  pièces  ou  miillons  tous 
Amblables,  « percés  i leori  extrémités.  On  en  voit 
le  plan  dans  la  pg.  yq.  Plam.  X.  de  l'Heriegtrie . P<Hir 
les  tlTcmbler,  on  en  prend  deux,  A & D;  entre  eux 
on  fait  entrer  par  chaque  bout  les  exirémiie's  des  deux 
«turcs  Z>  dt  £,  en  telle  forte  que  leurs  uous  fe  tépoci- 
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dent;  eiifuite  un  Ici  l'ait  tenir  çnfcmble  psr  Jet  gou- 
pilles, qui  paifant  i travers  ces  trous  , font  livécs  fut 
ie  maillon  de  dclTus  & fur  celui  de  dclfous;  ce  qui  fœ. 
me  l'atlemblage  L S,  4i.  dont  la  ré^iiiion  eom- 
pofê  la  tbaiae  entière . Ces  maillons  fc  fout  avec  un 
poinçon , qui  les  coupe  & les  perce  d’un  (êul  coup  : è 
chaque  bout  de  la  tbaiae  il  y a un  crochet;  l'un,  ?*, 
fert  pour  le  barrîllec  ;rautre,  F,  pour  la  fufée. 

On  attribue  communément  l'invention  de  la  ebaîme 
i un  nommé  Groet,  Génevors,  qui  dcmniroit  i Lim- 
dres:  ce  qu'il  y a de  certain,  c’ctl  que  tes  pfcmiereB 
ont  éré  faites  en  Angleterre,  & que  les  meilleures  vien- 
nent encore  aujourd'hui  de  ce  pays-li.  Au  relie,  celui 
qui  l’a  imagina,  remédiant  par-Iâ  aux  mcoméniens  de 
la  corde  de  boyau,  a rendu  un  très-grand  frrvice  i 
l’horlogerie  . Fty.  là-deffat  l'artitlt  M o N r R e . Fey. 
Fu9e'e,  Barrillet,  {ÿr.  {T) 

Chaîne,  ( JUar/tball. } vaytt  aI  e s U R E . 

• Chaînes,  tCAai  de  fitees  &c.  ea  terme  de 
Alfttear  ea  temvre,  clt  une  tbaiae  couverte  de  diamant, 
moins  longue  qoe  celle  d'urse  montre,  ayant  b fe»  cô- 
tés deux  œufs.  A^vy.  OEu  FS  ^Erut  de  Pseces. 
C'ed  i cette  tbaiae  que  l’étui  elt  liiî^tdu. 

•Chaîne,  f.  f.  terme  commun  à tous  let  ou- 
vriers qui  opidiÛcnt  le  fil,  la  laine,  le  lin,  k coton, 
le  erfn,  la  foie,  {sft.  C'eil  des  matkres  qui  cairenc  dans 
la  fabrique  des  ouvrages  d’ourditlàge , la  part.'c  qui  eü 
tendue  fpr  les  cofuplcs,  ou  ce  qui  en  lient  lieu,  diilri- 
buée  entre  les  dents  du  peigne  , & divilife  en  portions 
qui  le  bailTcni,  le  lèvent, fe  croifent,  & embrancut  c* 
ne  aatre  partie  des  maiiercs  qui  enircut  dans  la  fabrique 
des  mêmes  ouvrages,  & qu^ou  appelle  /«  tra^t . Fe- 
jet  Trame. 

0’uû  il  s'enfuit  que  les  tbataet  varient,  foit  cher  le 
TilTctand,  le  Rubanier,  le  ManuAâuricr  en  fuie,  foit 
chet  le  Drapier , !e  Gazier , & les  autres  ouvriers  de  la 
meme  efpece,  relativement  i la  matière,  qui  peut  être 
ou  fil,  ou  laine,  ou  coton,  ou  foie,  ou  fil  & laine,  on 
fil  & coton,  ou  fil  de  foie,  & ainlî  des  autres  matiè- 
res & des  conblnaifoos  qu'esn  en  peut  faire;  à la  quanti- 
té des  fils  qui  peut  être  plut  ou  tiioias  grande  en  total; 
au  nombre  des  petcics  dans  tefquelles  on  peut  la  divifer, 
& qu’on  appelle  parjeet , ces  portées  pouvant  être  en 
plus  ou  moins  grand  nombre,  & chicane  pouvant  con- 
tenir un  nombre  de  fils  plut  ou  moins  gtaiid  ( 
FoRTt'E);  b U longueur  qui  p>.uc  audî  varier.  Tou- 
tes CO  ditférenco  iiiducnc  fur  la  nature  des  éiolfes,  icor 
qualité,  leur  largeur  à leur  longueur.  Je  d'S  tantes  tat 
dijf/rtaeei , (am  en  excepter  le  nombre  des  lifles  & leur 
jeu . Foyet  L 1 9 9 E S . 

Les  régiemeiis  ont  (latué  fur  toutes  : par  exemple , Ils 
ont  ordoiiué  que  dans  ccttanies  provinces  les  barati  pé- 
ri// i petits  graiai  anrawrit  i la  tbaiae  trente  portées; 

Î|ue  chaque  ferie't  fcroii  de  vingt-huit  fils;  que  filt 
croient  dilhWés  da:is  des  rots  ou  peignes  de  deux  pans 
ét  tnns  quarts  de  largeur,  pour  reveuir  après  la  fousc  i 
deux  pans  un  fers,  ét  que  tes  picces  auroieiu  quaranu 
cannes  de  longueur;  que  les  baratt  daablei  aoro-ent  i la 
tbaiae  (reiiie-fepi  ^ttéesi  que  chaque  pori^  fcroii  de 
feize  fils,  y compris  les  lilîerct;  qu'ils  lêroient  travaillés 
fur  des  rots  ou  peignes  de  trois  pans  de  large,  pour  re- 
venir du  foulon  à Q»!  pans  & dçmi , & que  les  piè- 
ces auroieiu  de  longueur  trcruc-dcui  i trcuce-troâ  can- 
nes ; «iftll  des  barati  gréait  i petits  graias  , des  baratt 
demi  - deabUt  (ÿ  eammuai , des  tardtlass  à fil  ftm  y des 
eordelats  i grès  fil , des  eadit,  des  ferges  , des  ratet 
paÿe-tammaaes  O*  teMmaaes,  des  draps  de  toute  efpe- 
CC,  4 de  toutes  ks  étotfes  en  foie.  Fayet  tes  étejfet 
à tears  artitlts . Feyet  aaffi  let  r^glemtms  peur  les  Ma- 
aufaélarts  . 

Comme  II  ell  dilBciie  de  difeerner,  quand  l’étoffe  cft 
foulée,  fi  ta  tbaiae  a k nombre  de  fils  preferit^  il  clt 
auAi  enjoint  par  les  régleinens  fur  plulîeurs  étolfcs,  de 
laîllèr  i ta  tète  de  chaque  ptcce  un  CK>ut  de  tbaiae  non 
tramée , dont  on  puille  conaoître  les  portées  4 com- 
pter les  fils.  ^ ^ 

Les  fêaiiee/ fc  préparent  fur  rourdiume.  Fay.arar* 
titlt  OuRUiR,  la  maniéré  dont  ce  prétiminaire  s'e- 
xécute. Il  faut  que  la  matière  en  (oit  bonne;  les  jurés 
ont  droit  de  les  viliier;  Il  ftut  qu’elles  foicin  bandées 
ctmven^lemeut  fur  les  enfuplcs.  Il  eli  ordonné  pour 
toutes  les  étoffes  de  laine,  que  les  fiis  de  la  tbaiae  fcjlenl 
de  même  qualité  4 de  même  filure,  4 qu’ils  foient  biea 
collés  ou  empelés.  fait  avec  de  la  rolle  de  Fandrt, 
foit  avec  de  la  raclure  de  parchemin  bien  apprei« . ya^ 
ftz  dans  lei  r/gl.  giah.  des  Maaai.  etlas  da  moit 
d'Aodt  i66o.  11  etl  «fendu  aux  Maout«auuert  de  l-y 

«tv 
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2ominu3j«ii.  *'»)'«  I"  "i'"""  f"  ‘"  ""»>'^“- 

”v»'l'œ%»’il  T • 'i'  P'"’  S'^Î^T*'  <*•'•"■• 

on  tronral  ici  pirÔMllwCl  lui  d.lMceni  Itllckl  dei  <- 
^'^•CHAINETJER,  f-  m,  ouvrier  qui  fait  faire  dei 

ehiîrlel.  & q"i  • ICI"»  '=  '*™''  "ïî™.-  '*T 

ne  font  pu  lel  l«il  oavrlgn  dti  Ciei»«/rr<  i i|l 
font  cncote  en  eoocoiieoce  avec  Ici  Epinjlieta,  del  ha- 
roecotii,  dei  convre-poélei.  de.  footiteietei,  d«  in»™- 
moii  de  pdoitence,  4 lootei  fortel  de  lilfui  de  61-dc- 
fcr  4 de  liûon . Leur  communsuid,  autretoa  nombreu* 
fc  n'ell  ptdâttc  plw  rien.  Elle  avoil  de«  lluo's  avant 
Ctarlei  lA-  H*  f’appellotcnt  fom  le  regne  de  ce  |«mcc, 
JltMktrittien  , du  lïiubeft  OS  oc  la  cotte  de  maille  ; 
7V/JÎ«r;,  d'an  ornement  en  irefRe  plaed  au  ba»  des  de- 
jnî-ccints;  & , de  dcmi-celnts . Il  ny  a 

plas  d’uQ  chef-tTocovre  parmi  ca»  ; le  conlcmemciit  des 
nuUrei  foffic  i un  affHtant  pour  être  reçû,  prdfcmd  au 
proewear  du  Roi  do  ehltelet,  fit  muiu  de  iewes  . Il  ne 
leof  relie  de  leur  dircipline  ancienne,  qoi  conlilloic  en 
une  ditâîoa  annuelle  de  guttre  jurél,  on  tppremüTjRc 


encrant  dans  Parts  ; que  rdleâÉon  d'un  jord  de  deux  en 
deos  ans , qui  préfeutc  l*afptrant  au  procureur  du  Roi 
du  chitclcc.  quand  il  s’agit  d’obtenir  des  lettres  de  mat- 
iriiê . y»j.  bs  éntiens  dt  lu  («mmaaornti  des  Chai* 
oeticTS. 

• CHAINETTE,  f.  f.  diminutif  de  ehatne,  w 


Ïrt  Ch  A t NU.  Veyti.  dMJ  les  Ærtisiei  fuivMS 
•I  diff/rtmtfi  Mteflitnt  f«e  te  terme  a dams  tes  Stit»- 
tes  if  dem  Us  drts. 

CHAtKCrre,f.  f.  dams  Iss  Gétm/trie  traferrndosf 
te,  ligne  courbe,  doui  une  chaîne  ou  uuc  coide  prend 
la  ligure  par  Ion  propre  pn'ds  lurfq^u'elle  cil  rufpenduc 
libremviii  par  les  deux  einémicdi,  toit  que  ces  deux  ez- 
irdm'têi  fuient  de  niveau  dans  une  même  ligne  horifon* 
taie,  ou  qu’elles  lôient  placées  dans  une  ligue  oblique  à 
l'horflbn . 

Pour  concevoir  la  nature  de  ceiie  courbe,  fuppafous 
une  Itgrte  pefante  & flexible  PI.  de  GUm,  fig.  Xf. 
a^.  a.  ) dont  les  deux  eiirémitds  foieni  fixée  aux  points 
G,  H,  elle  («  fldehira  par  (bn  propre  poids  en  nne 
courbe  C^//,  qu 'ou  nomme  la  essûistttte,  ou  catema- 


Voîd  comment  le  pere  Reyoeau , dams  fan  /Ima^yff 
d/mamSr/t , ttuuve  l’dquacan  de  eeiie  courbe:  fort  /f 
le  Ibmmet  delà  courbe  ou  Ton  point  le  plus  bas;,  que 
BD  fit  td  foieni  paralleiex  à l'norifon,  fD  perpendi' 
culairc  i B O , B D perpeudiciilaire  ï A B , Ht  l'oient  les 
points  les  lignes  BÜ  , bd,  infinimeni  près 

l’un  de  rautre;  les  lo«  de  la  mérhanlque  nous  appren- 
oent  que  trois  puiHàn«>s  qui  (è  tôni  mutuel lemcm  équi- 
libre font  cotre  elles  comme  des  parallèles  aux  lignes  de 
leurs  direftions  , terminées  par  leur  concours  mutuel; 
par  cooléqucnt  les  lignes  Üf  4 df,  fer<mt  entre  elles 
comme  les  forces  venicales  4 horilontalcs  qui  undent 
1 mrtrrc  la  particule  Üd  dans  la  tituation  Ùd:  or  ta 
première  de  ces  forces  cft  le  poids  de  la  portion  A O 
de  la  chaîne , 4 elle  e(l  reptéléméc  pxt  A D;  l’autre  for- 
ce crt  une  force  conftante.  u'éttin  auwc  chofe  que  la 
léliiUnce  du  point  A:  nommant  donc  AB,  x,  BD, 
y,  l’arc  AD  ou  fun  poids  r,  4 la  force  conllame  a, 
00  aura  d*  . dy.:e  . a,  4 djf  =J~.  Donc  = 


Il  lèmbleqae  celte  folutioa , qooiqu'aQci  limpie,  laâf- 
fe  cQcore  de  l'obfcurité  dam  l'efprk;  miis  ce  merne 
problème  a été  rélblo  de  diiférentei  maniérés:  les  plus 
^gantes  Ibnt  celles  que  l'on  trouve  dans  l’cflai  de  M. 
Bernoulli  fiir  la  maacruvre  des  vaillcaus , imprimé  à Bî- 
^ >7i4«  & dans  un  écrit  de  M.  Daniel  ucrnoulli  le 
“i*  tu.  des  Aî^m.  de  rAtadtm-  de  Petersbossrt . 

roof  parvenir  ) l’équaûoo  de  la  thaisseue  , Il  faut 
d abard  déeompofet  toutes  les  puiflaoces  qui  agil^t  fur 
un  point  quelconque  en  deux  autres,  tout  au  plus,  dont 
I une  folt  parallèle  i l'axe,  4 l’autre  perpeodiculvre  i 
«t  «*c,  et  qui  ell  toftjours  poffiblc,  poifqa’il  n’y  a point 
de  puîUxoce  qui  ne  puilTe  lè  réduire  eo  deux  autres 
« ponnoo  donnée:  enfuite  on  rreardera  la  ehaimette 
«ncoœc  uo  polygone  d’une  infiaUé  de  côtés;  4 fiippo* 
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faot  chaque  puirtance  appliquée  au  potoi  de  coDcrsurs 
de  deux  côtés  , on  décoin^Ièra  , ce  qui  cil  tifiiiours 
poflible  , chaque  puiirunce  en  deux  autres  , qui  loieot 
dans  la  direâion  de  deux  côtés  contigus  : de  celte  na* 
nierc  on  trouvera  que  chaque  côté  de  la  courbe  eit  ti* 
ré  à chacune  de  les  esirémîtés  en  fens  contraires  par 
deux  puirTances  qui  igiiTent  fuivaot  la  dircélion  de  ce 
côté-  Or  pour  qu'il  y ail  équilibre,  il  faut  que  les  deux 
puilTances  loIcnt  ^ales:  égalant  donc  ces  deux  puillan* 
ces  enfemble , cm  aora  l’équarion  de  la  tbaimtUe  ■ f •- 
yet  mm  plmt  lemg  détail  dans  tes  mmvrages  estés . Il  IK>U» 
foffit  Ici  d'avoir  expofé  le  principe.  Si  une 
prcB'i4  en  chaque  point  par  une  puilîance  qui  foit  per- 
pendiculaire 4 la  cotttbc  , on  rtouveta  par  « princiçm 
que  pour  qu’il  y ait  équilibre,  îl  faut  une  chaque  puif« 
faoce  foit  en  raifon  inverfe  do  rayoo  oc  la  déveU-ppeo 
de  la  courbe  au  point  où  la  puinance  agit . 

Piulîcurt  auteurs  ont  trouvé  qu’une  voûte  pour  être 
en  équtl'bte,  devoii  avoir  la  même  figure  que  la  rie/» 
ssette  . En  effet , imaginons  cette  voûte  en  ^qiiibre, 
comme  compofée  de  petites  fpberes  folides  qui  le  lou- 
chent, & joignons  les  ceiitrei  de  ces  ffherrs  par  des 
lignes  droites;  imaginons  enfuit*  que  la  dircôioii  de  |t 
pefuntcur  de  eci  fphetes  change  tom-i-coup,  4 fe  faf- 
fe  en  fens  coutraire,  & que  les  fpheres  foient  liées  en- 
fêtnble  par  des  fils  ou  autrement  , de  maniéré  qu'clies 
ne  pnifleni  pas  obéir  à l’impulfion  verticale  de  ta  pefats- 
leor;  il  ell  vifîble  que  l’équilibre  ne  lêra  point  comblé, 
pulfqae  des  puiflanccs  qui  font  en  équilibre  cuniinuent 
<fy  être,  lorfqoe  fans  dianger  ces  pu  flances,  cm  ne  lait 
que  leur  donner  4 toutes  des  d'reâions  ctmtrancs.  Il  eft 
vKibIc  de  plus  qoe  dans  ce  cas  la  voûte  deviendra  une 
ehûimetie  , dont  les  pîés  droits  de  la  voûte  feront  le* 
points  fixes,  4 qu'il  n'y  aura  d’autre  difFéren'*e  que  dans 
le  renvcriemcnt  de  la  figure  - Donc  la  courbe  de  la 
ihaîssette  ell  la  même  qtsc  celle  de  la  voûte.  y»yez 
Voure.(Cl) 

• C H A 1 N £ r r E , fc  dit  ebez  les  Bamrrehen  , d U- 
ne  partie  du  hariiois  des  chevaux  de  carrolTc,  qui  cou- 
fille  e»  une  bande  de  cuir  double  tiTei  éiroiic , dont  oo 
joint  les  deux  extrémités  enfemble  par  une  boucle  . La 
ebaîmette  fc  pafle  dans  le  poitrail  , 4 cil  alluyctiic  au 
timon  . Elle  a trois  ufages:  le  premier  eft  de  férvir  à re- 
culer le  carriole;  le  fécond,  cil  d'cmpêchcr  les  chtvaii* 
de  s'écarter  du  timon:  4 le  iroilicme  cil  de  l'uÛteuic 
le  timon.  Vey.  A ifigmre  pretmiere  dst  Bestrrelitr.  P'm- 
ytz  HarnoiS,  Foitrail,  Tisioh, 

• ChaIhsTTS,  {pains  de)  en  terme  de  Bredtmr, 
fest  à FaigmiUe  fait  ast  méfier,  cil  une  elpocc  u’ociie- 
ment  courant,  qui  forme  une  forte  de  lac  continu,  4 
s’exécute  de  la  msniete  fuivanlc:  i*.  au  métier,  {t^e- 
ytz  PI.  dm  Cbaia.  ) Fjehn  votre  aiguille  de  la  inaio 
droite  de  delToui  en-deflus  en  «;  arréici  cn-deffus  avec 
les  doigts  delà  main  gauche  une  longueur  quelcunquc  ab 
du  fil;  tefichez  votre  aiguille  dans  le  même  point  a de 
deflus  cii-dcfTous , 4 ramcnei-la  de  dcflous  eu-deflos  au 
point  t , entre  les  deux  côtés  4 en-dedans  de  la  boucle 
bab,  4 vous  aurcl  fait  uu  premier  peint  de  tbaimesst 
au  métier.  Vous  feret  le  fécond  précifénseut  de  la  mê- 
me maniéré.  Arrêtez  en -défias  avec  les  doigts  de  la 
main  gauche  nne  purtion  bd  du  fil  égale  à la  peutioa 
ab\  fichez  votre  aiguille  de  deflus  cn-dcllous  au  point  <; 
rtmenei-la  de  defiuus  cn-dcirus  au  point  e,  de  uiaiûc- 
re  que  la  difiance  te  foit  égale  4 la  dtllancc  at , à que 
le  point  e foit  entre  les  deux  côtés  4 en-dedxu»  de  la 
boucle  ded,  4 vous  aurez  un  fécond  feint  de  ehaimeS’ 
le.  Arrêtez  avec  les  doigts  de  ta  main  gauche  une  po'i^ 
tion  df  du  fil  égale  4 la  portion  bd',  nchez  votre  as- 
goille  de  deflus  en-deffous  au  point  e ; ramenez-ia  de 
defibus  en-dclfus  au  point  g , de  maniéré  que  la  dillan- 
ce  eg  foit  égale  i la  dillauce  et,  & que  ie  puioi  g fut 
entfc  les  deux  cAiéi  4 en-dedans  de  la  boucle  fef,  4 
vous  aurez  un  tioilicme  point  de  ebaîsoette  ; 4 ainii  de 
fuite . 

a®.  A FaigmiUe . Le  point  de  tkaimeUt  ne  fe  fait  gue* 

: rc  autrement  à raigoHlc.  Tenez  voire  étoffe  ou  toile  de 
la  main  gauche;  fichez  de  la  droite  votre  aigulik  en  a, 
de  defibus  en  defliis;  anctez  avec  le  pouce  delà  main 
gauche  une  portion  ab  do  fil,  4 la  tenez  fenée  contre 
l'étoffe;  fiches  votre  aiguille  de  deflus  en-dclTous  au  mê- 
me point  a,  rameuez-ta  de  deflbus  en-delfus  au  point  t, 
entre  les  côtés  4 en-dedans  de  la  boaclc  abtdt  , 4 
vous  aurez  on  premier  point  . Arrêtez  avec  le  pouce 
contre  votre  éioHè  une  portion  re  du  fil;  fichez  votre 
aiguille  de  defliss  en-defibus,  Iblt  an  politi  r,  foit  xu  point 
un  peu  au-defius  du  point  e , mais  pardllcment  entre 
les  côtés  4 cn-dedaos  d<  la  boucle  abtda,(t.  raatenez- 
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fl  de  dfffwn  etbdeiTîis  ao  prttif  /,  de  minière  qne  ef 
i tM,  «me  l«  câi6  & cn'dedtns  de  la  bou 
c'e  l’Hfi  de  fiwie:  vous  aurei  un  fecood  point, 

un  fiulfieine,  We.  * 

Noos  avons  nii  no*  pointV  trè*-graods  dans  la  em- 
rc,  afin  qu’on  conçût  diiiinâemcnt  la  manicie  dont  ils 
^ïteorent:  mais  en  broderie  ils  font  itè*  petits.  La 
i^ntd  dii  p»iMt  ét  eiaimtif» , le  feul  prefque  qoi  (c  pra* 
tique  dans  la  broderie  en  laine,  confiée  i faite  ft*  boa- 
eles  sieà,  tdti^  *fff%  4c-  b'^n  égales  , te  ni  nop 
lacbes  ou  grandes  , m trop  ferrées  ou  petites  . Il  faut 

rspurtioRoer  fbn  travail  au  deffinn  qo'on  éaccute,  & 
la  madère  t^'on  emploie.  Ce  pohit  (ê  i»t  en  laine, 
en  foie,  en  fil.  en  fils  d'argent  St  d’of,&  on  «»  con- 
durt  la  fuite  à diierdiion. 

• ClfAlNetre,  en  /erme  tT  Eptmmier , ft  dit  des 
frites  chaînes  qu'on  place  au  nombre  d«  deux  dans  le 
bas  d'un  mords,  pour  en  couientr  les  branches,  fit  le* 
empêcher  de  s’écarter  l’une  de  l'autre.  /,  ^g.  aa. 

rl.  dt  r£^ers»«rVr. 

ChaInette,  sermr  ii  Rnhunitr , c’eÛ  une  efpe- 
ce  de  petit  tiflu  de  Cmc  qo'on  fait  courir  fur  toute  la 
tête  de  la  frange.  \c$  d,ai»nm.  dm  Ctmm.  y d* 

Tr/vBMJt . 

• CHAINON, f.  m,  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  tes 
partk-s  dont  une  chame  cft  eompoféc,  ceik»  a l’extré- 
mité dcfqoelies  fcutemetit  elle  a de  la  fieiibilité;  eo  for- 
K que  lî  l’on  dirpofoic  une  chaîne  for  la  circonf&eoce 
dun  grand  cercle  inferit  oa  circonferît,  la  chaîne  ftw- 
mcro.*t  dedans  on  hors  de  ce  cercle,  un  polygone  d’autant 
Ÿ côtés  que  la  chaîne  lumft  de  c^Waenr;  é(  chacun 
de  cet  (Sêim»»i  firoîi  un  cûié  du  polygone,  âc  laiigcn- 
le  ou  corde  du  cercle. 

CHAIN0UQUAS,(  G/og.  mud.  ) peuple  d'A- 
frique dans  la  Cafirtrie. 

• CHAIR  y VIANDE,  ( Gram.  ) (jro.  s'em- 
plojwt  fun  & l’autre  p^iur  détigner  une  eettaîne  pot- 
luhllance  animale:  mais  le  mot  viande,  dit  M. 

I abbé  Girard,  porte  avec  lui  l’idée  d'allireni,  A le  mot 
abair  déligne  un  rapport  i la  Compofillon  phtiione  d'u- 
w partie  de  l’animal . Nous  jouterons  que  tbair  ne 
fe  dit  que  des  parties  molles,  Ch  Ai  (t.arr.  d'À- 
•raUM.  ) & que  viande  au  connairc  fe  dit  d'une  porckm 
fiibllonce  animale  mêlée  de  parties  foiidcs  & de  par- 
ties dures  con-mc  il  parole  par  le  proverbe,  iJ  m'y  a 
fétmî  de  xiamde  fam*  et . (‘’tamde  le  preml  encore  d*uuc 
f^on  plut  générale  & plus  abllraiM  que  ebair\  car  oo 
dit<ée  ta  ebair  de  femlet^  dt  perdrix,  dt  bevre,  &c. 
& de  toutes  CCS  ebairt , que  cc  font  des  viamdet  : mais 
on  ne  dn  pas  de  la  viaadt-  dt  fekitt , de  perdrix , Sic. 
cc  qui  vient  peut  • être  de  ce  qu’ anciennemeni  viande 
& aliment  étoi«tt  lynonymes.  Encifet,  toute  viande 
fc  mange,  & il  y a des  ebairt  qui  ne  lé  mangent  pas. 
Oïl  dit  vtamdt  de  bintberit,  A non  tbair  dt  bentbe- 
rit,  ^eytt  Viande,  eçyei  Boi’C  Ht  n . Et  quand 
on  dit , c»i/i  de  belle!  tbairr , A veilé  de  btllet  viaa‘ 
det,  oo  mi«id  encore  deux  chnfes  Ton  dilfércmes:  la 
première  de  ces  eipreflions  peut  être  l’éiogc  d’uise  jolie 
Icmme;  A l'autre  cil  celle  d’un  bon  morceau  de  bceuf 
ou  de  veau  non  cuit . 

Chain,  f.  f.  en  dmaiemie,  eû  la  partie  du  corps 
aoimsl,  uniibrme,  libreulc,  molle,  A pleine  de  fatig; 
celle  qu'on  peut  regarder  comme  ta  compoliiion  A la 
liaifcm  de  la  pifipari  des  autres  parties  du  corps. 

Par  le  mot  chair  , on  entend  pt^ement  les  parties 
du  corps  où  les  vaiûêaux  ûinguins  Iwt  ii  petits , qu'ils 
ne  r«rennent  que  la  quantité  de  lâng  aécellaire  pour 
conIcrvCT  leur  cou  leur  rouge. 

Les  anciens  difiinguoient  cinq  dilférentes  fortes  de 
ekitf.  la  premicTe,  mukuleulê,  fibreufe,  ou  fillulairc, 
telle  qo’eli  la  lubUicice  du  ccrur , A celle  des  autres 
mufclcs.  yeytt  MusCLE,  Fiore,  Çÿe.  La  léeon- 
de,  parenchymateufe,  comme  la  tbai»  des  pouinm«  , 
du  loie,  A de  la  r«e.  y«yex.  P a*  e kg  H y si  e.  Ra- 
te, \^t.  La  troilieme,  la  tbair  des  viléeres , comme 
celle  de  refiomac  A des  rtilellins  . Vey.  1 K T s s T i N s . 
La  quatrième,  giandnieulc,  comme  celle  des  mammcl- 
les , do  pancréas , Cs’e.  Vayev  M a m m 1 1.  l K E , P a m- 
crk'as,  l^t.  Et  la  cinquième  rpongieutè,  comme  la 
tbair  des  gencives,  du  gland,  des  lèvres,  \^t.  ÿeyet 
Sponcieux,  Gland,  àfr- 
Les  modernes  n'admeiicnt  qu’une  forte  de  tbair,  cel- 
le qoi  forme  les  mufclcs , A qui  eû  com^féc  de  petits 
tuyaux  oo  vailTcaui  qui  contietiDcnt  du  fang  : ainli  les 

Îaiiiei  ebarnuts  A les  parties  mufculeufct  du  corps  (bnc 
I même  chofe,  félon  eus.  y»ytt  Mueci.b. 

, Quelquefuis  cepeodaot  ils  dooneot  le  nom  de  tbair 
Temt  lU. 
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I iBi  glandes:  en  ce  eas,  pour  la  diftinguet,  ils  l'appel- 
I IcDl  tbair  gltMintenJe  yeyn.  GtAKna. 

I A l'égard  des  pattmtbyme!,  OD  a trouvé  qu’ils  font 
tout  autre  chofe  que  ce  que  In  aocirm  peolbient.  Les 
poumons  ne  font  qu'un  alîemblagc  de  veiicoles  mtm- 
braneulês,  que  l’air  dilate  A gnnlic.  Poumons. 
Le  csat  efi  un  véritable  mufctc  enmpofé  des  ir  cotes 
parties  que  les  aunes.  Ueyet  (^<rUR  . Le  fuie  ua 
aflèmblage  de  glandes  où  la  bile  fc  t’épare .K  Foie. 
La  rate  el)  un  amas  de  vélicules  remplêa  de  lang  \ de 
le$_  reins  font  comme  le  foie  uo  tircmblagc  de  elEndci 
oui  fer»e»i  J la  Iccrétimi  de  l’unoe.  k«i«  Rat* 
(5*  Rein,  f/.}  • 

• La  tbair  peut  être  de  l’objet  da  Chintfie  A du 
Médecin:  mais  alors  elle  e(t  moins  confidérée  comme 
une  partie  animale,  que  cumnse  un  aliment  de  l' hom- 
me; comme  tbair,  que  comme  viande,  yey.  ViAN- 
Dt>  . 

Chai  R mnftnlenft  emarr/t  , c«r<i  mnftmhfa  y«a- 
drata,  te  Ânattmie , d(  le  nom  que  Fallopc  A hpi- 
gelius  donnent  à un  mufcle  qu'on  appelle  plus  com- 
munémem  le  eemrt  palmaire,  ^uvec  Palmair*. 

(i) 

^ " Chair,  ( flifi.  ane.  Çj*  mtd.  ) les  Pyehagotidens 
•n’en  inang«  oient  po'Dt;  le  leu!  doute  qu’il  y a i fur  cq 
âit.  ne  conccroc  que  te  pivs  ou  le  nts^as  oc  généraii- 
lé  de  e«ie  défmfe  . Il  y en  a qui  préietidriit  qu’elle 
D'étoît  que  pour  les  tarfaitt,  ceux  qui  s’étant  élevés  au 
plus  fublitne  degré  m la  théorie  , éiuienc  comptés  au 
sombre  des  difciplcs  éûnériques.  D’auites  ajofiwiil  qu’ 
il  éco't  mênse  p«inis  en  Ifncté  de  confciencc  à ces  der- 
nterv  de  lourhcr  quelquef"is  i la  tbair  des  ait 'maux  l'a- 
cribés.  Voici  la  raîtoe  qu’on  lit  dans  Sénèque,  du  icru- 
pitle  det  Pyibagoricieiis . Omnium  mie*  emma  cegna- 
tientm  e£e,  ts  aliernm  temmtitiiim  in  aliai  «tyar  «> 
lias  fermât  tranjtnntinm’,  mnilam  animam  mttrire,  net 
ttffare  tfutdtm,  mfi  tempere  exigno,  aum  in  alind  ter- 
pns  tramifmnditnr  , Intérim  ftelern  b^mieibni  par^ 
riridti  metnm  fetijfe,  mm  peffimt  in  partniu  anim  m 
imfcii  inrarrtre,  Q ferre  merjnve  tielart  m fni  te~ 
gnatm  alifnt!  fpiiitns  befpita/etnr . L'cil-i-dire , a pi'U 
pics,  que  ICS  âmes  cErcuiam  fans  celle  d'un  coipvdaos 
un  autic.  Ces  philolbphes  ciaignuieut  que  l'smc  de  >iucl- 
ques-una  de  leurs  pareus  ne  leur  cumuàt  fous  la  d^int, 
s'ils  lé  halardutcm  à mangif  de  la  tbair  dus  animaux. 
Vritt,  rartiele  AnSTiKaNCC. 

_ Les  Htbreut  s'abftcn«>icnc  de  la  tbair  de  cctia-ns  a- 
nrniaui,  parce  qu’lis  la  croyoïeiit  impute  . S.  Paul  die 
que  plulievrs  fidcles  (é  faifowi.i  un  crime  de  maiig«  de 
la  tbair  des  art'maux  coiilii'rév  aux  idoics  ; mais  ajuû- 
le  qoe  tout  cÛ  pur  puu;  ceux  qui  font  purs. 

Oh  raconte  de  cntalns  peuples  l'auvages,  qu'ils  a’cmi 
aucune  répugtiarsce  pour  la  tbmr  hurnju.e;  qu’ils  man- 
geât leurs  «imcmis  ; qu*  ils  mangeor  leurs  am-s  même 
tués  i la  gu«rr;  qa'its  fe  niiuKilfcnt  dts  cominels  ciui- 
dacnnéi  à it  mort;  A qu'ils  croyeni,  m mangeant  leurs 
p«et  quand  ils  font  vieux , les  reij>eA«  beaucoup  inwui , 
qu'en  les  ItiiUani  m<-Orir  A qu'en  les  iithumant  ; ces 
barlnres  s'imagîtsent  que  leur  corps  e(l  un  tombeau  bcas- 
coup  plus  honorable  pour  eus  , que  le  fciii  de  la  terre; 
A qu'il  vaut  mieux  que  la  tbair  des  pcics  ferve  d’air- 
ment  aux  enfant,  que  d'être  1»  piturc  des  vers. 

* Chair  fe  dit,  dam  l'Etninre  faimte,  de  l'hora- 
me  vivant,  r>u  même  de  tous  les  animaux  vivam  ; la 
fia  de  tente  ebair  ejl  arrivée  en  ma  pttjtxte  : det  par- 
lées delliuées  i la  g nérition;  ^ne  fbemme  fige  Jépjre 
de  ftt  ebairt  U femme  libertine  du  péclié  pour  lequel 
Dieu  lit  pleuvoir  le  leu  du  ciel;  lii  ont  fmvi  une  tbair 
itrangtrt . 

Chair  a’employe  aulli , en  Ibdetegie , en  parlant 
des  myReres  de  l'incarnation  A de  l'suchar-Rie . 

Le  Vabe  s'cR  lùit  tbair.  yt*bmm  tar»  faSnm  tft. 

yeyev  INCARNATION. 

L'Eglilc  catholique  creitt  que  dans  te  fscttnamt  de 
i'eueharillie,  le  pain  cR  réellcmcm  changé  m la  tbair 
de  Jefus-Chrirt,  A que  c'cR  la  même  tbiifr  ou  k itiê- 
me  corps  qui  cR  né  de  la  Vierge  Marie  , qui  a fnuf- 
fnt  fur  U ertvx  . Vey.  Transibstantiatiun. 

La  réfurrcâlon  de  la  ebair  cR  un  article  de  loi . b'ty. 
Résurrection. 

Chair,  daxt  nm  fent  meral , (e  dit  de  la  concups- 
fcence  qui  le  foulrve  A le  révolte  contre  la  raifon:  ra- 
re  eemtnpifeit  adverfmi  fpintem:  en  ce  feus  ele  eit  np- 
pofée  i l’elprit  où  i la  grâce;  A ces  drua  mots,  ejprit 
A ebair,  lont  trèi-ofiiés  dam  les  éi/îtres  des  apûires, 
pour  lignifier  la  grâce  A la  coDcupti'refiee . 

CuAtR  déiieue  encore , en  Tbdelegit  tmrale , 1c 
B * pd- 
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prfcW  de  lotBïf  r i 


1 dit  l’ririf»  ^ <&»"■,  pOOf  1« 

cbér«>Molï»  â I*  ebttïete  . (G)  ■ 

Chair,  ctmltur  Je  ebdtr,  ( ea  P nature  ) cft  UM 
«intc  /iiic  avec  do  Waae  & do  rouge,  i fe  fjeiid  auffi 
Boor  eeruAt.im.  L’on  dit  : *«i/-  J*  w/w  thttrt . h 
Ptdwir*  fait  de  U (ia<r , iet  fhairs  faut  meitrauJet 
Jeu,  le  UHeau  : looi«  c«  façons  de  parler  s’emeiideM 
des  carnation! , qoi  ne  font  en  cSêt  <}uc  1 eiprcnion  de 
Ja  tàair.  (A)  , . „ 

Chair,  ea  Famtemnerie  ; rfre  ^ir»  a U eèair , elt 
fynonrme  i elh>ier  atet  arJemr.  Ainli  on  dit  de  I m- 
reau,  qu'*/  tfi  item  à la  tbair,  pour  l«re  emendre  q« 
il  cnaiîê  bien.  . 

Chair,  (MarAkallerie)  btutUem  Je  f»eir,  xeyez 
Bouillon.  St  thargtr  Je  ehaity  ray.  Se  CHAR* 

Chair  , ( JarJiu.  ) fe  dit  de  i»  part*  du  fruit 
qui  cft  couverte  ac  la  peau,  qui  fotinc  la  fubftanM  & 
qui  le  mange  : cette  partie  reçoit  dilfdreiH  nom!  lelon 
fa  qualitdi;  celle  de  là  poirt  d'AnglcierTC  efl  fondan- 
te; celle  de  la  pomme  de  reinette  eft  calFame,  çye- 
eelle  du  melon  efteooge,  iÿc.  . _ _ 

«Chair,  (An  m/ciam.  ) Le»  T annmri , Cor- 
toreur»  , Chamoifeurt  , MdgidÎM»  cntrodcni  par  la 
eéatry  le  CÔtd  de  la  peau  qui  touchoii  i la  ebatr  de  I a- 
oimil,  quand  il  dioii  Tirani;  Tautre  cdtd  s'appelle  la 
fitur:  comme  dan»  la  ptdparaiion  des  peaux  p«f  «» 
ouvrier»,  elles  fe  uavaiUeiU  de  deux  eôids,  ils  diieni, 
au  lieu  de  travailler  la  peau  du  côid  de  la  chair, 
mtr  urne  fafen  de  tkair au  licu  de  travailler  la  peau 
du  côtd  du  poil,  Jeaaer  une  fafeu  de  fitur'.  la  tbair 
ne  l'uoii  jaœaii  auflt  patfahcmeiu  que  la  fiemr , & par 
confequent  elle  forme  l'etiver»  de  la  peau  . H fcmblc 
doic  que  la  fitur  devroit  tofl)Our»  litre  à l'catdrievr  des 
ouvrage»  en  peau;  cepetrdjut  on  y met  quelqocfois  la 
tkair  : mai»  c’eft  une  bifarcrie . r ChamoiSEUR, 
TAHNtUR,CORROÏEÜR,M  ECISaiE  R ,£ÿe. 
Le»  Corrnyeur»  appel  Iccu  vaeket,  veau*  i tkair  graf- 
fty  lea  pcaüi  auxquelles  ils  ont  demnd  le  Tuif^  uni  de 
/frar  que  de  tkair  ; & vatktt  & veaux  à ekair  deuety 
les  peaut  auxquelles  iU  ont  donné  du  fu<f  de  fitur ^ de 
de  I huile  de  tèatr . y*ytt  Cor  roveur.  Les  Cha* 
Dioilcurs  diicat  teuir  de  tkair,  pour  deüglKr  l'opéta- 
tioQ  par  laquelle  avec  le  ciMteau  ils  enlèvent , lur  le 
chevilu,  du  cAté  de  la  ebatr,  tout  ce  qui  peut  en  être 
détaché , altn  de  rendre  Ica.  peaux  plu»  douces  & plus 
maniables;  >/r  lieuueut  de  tkair,  après  avoir  eOlcuié  & 
immédiaiement  avant  que  de  faire  boire . Ideyts.  l'arti~ 
fit  C K A M O 1 s E U R . 

Chair  fefiHe  ; ( Hi/l.  uat.  Mîu/ral.  ) f^eyet  1‘  ar~ 
title  C.4-go  fossius  . On  la  nomme  autli  en  la* 
tin  tare  meniana . C'elt  uue  cfpece  d'ilTiiaQic  ttès-com* 
paâe,  irès-pciaivie,  & qu’il  devient  li  dure  dan»  le  feu, 
qu'elle  donne  des  étincelles  lotfqo’on  la  frappe  avec  l'a* 
cia.  Cette  pierre  ell  compofée  de  ftuilletiépus  A (o- 
lidet,  qui  font  formés  par  un  allêmblage  de  éares  ou  fi- 
lets très-durs.  Wallcrius,  dam  fa  Miu^raUgit,  en  di* 
Qingue  deux  cfpece!  : la  première  cil  compoléc  de  téuil- 
la  pofén  partlléleincat  les  unes  fur  les  autres  ; la  fe* 
coAde  el>  un  allonblMe  de  feuilles  recomoécs.  (— ) 

•CHAIRCUITlER,f,  m.{ArttiJ  M/ùtn) 
c'ell  un  des  membres  de  U cummunuiié,  donc  les  maî- 
irci  ont  fcüls  le  droit  de  vendre  de  Ja  chair  de  pour* 
ccau , fo-'t  crue,  foit  coite,  foit  apprêtée  en  cavelas, 
uuclfles,baadins,ou  autrement. Ce  font  autfi  ica  Cbaïf 
tutuert  qui  pr^icflt  & vendent  l«  langues  de  boeuf  dt 
de  m jttton . Le  commacc  des  Chaireuititrt  beau- 
coup plu»  ancien  que  la  communauté.  Scs  ptemkt»  lia- 
tut»  font  daté!  du  regne  de  Louis  XI.  mai»  il  y avoît 
lODg-tem»  auparavant  des  Sautipurt  tx.  Ckairtuiutn . 
Un  conçoit  qu' il  devoit  fe  commettre  bien  de  l’abc» 
dau!  le  dôut  d’une  viande  auflî  mal-lâiDe  que  celle  de 
cochon . Ce  fol  à ce»  abus  qu'on  fe  propoû  de  rcmé- 
l"  P*r  des  fégicmens . Ces  réglemeos  font  très-faee» 
« irè»  • éieiidu» . Les  Bouchm  faifoicni  aopatavani  le 
commerce  de  la  viande  de  porc  ; fit  ce  fut  la  méfiance 
qu  un  prit  de  leur»  viln«,  qui  dunsta  lieu  i U créuiioo 
^ trois  faces  d infpcaeun  : les  Laurayeuriy  ou  vilitan» 

» porcs  i la  langue , od  l’on  dit  que  leur  larderic  fe 
retnarqae  i de»  pullules  blanches  ; les  Tueurs  ou  gcft» 
safiûrtnt  pur  l exarnen  des  partse»  internes  du  corps  de 
«!  aniimui,  sjlt  font  faios  ou  non;  les  Ceurtiers  ou 
yfiftun  de  tkatn,  doru  la  fonaion  cil  de  clwrchcr 
dam  le»  chair»  dépecées  fit  coupée»  par  morceaux,  s'ils 
O y remarqueront  point  des  figtjes  d'une  maladie  qui  ne 

toH 

lic»  uuéiKuxcs . Les  maicbaud»  éviiew  le  plus  qu’il» 
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peuvent  toutes  ce»  précauiioas  de  1»  police,  ft  il  fe  d^ 
bile  fouvens  encore  du  porc  mal -Cnn  fur  le»  éia)c»  , 
C'efl  donc  aux  particuliers  à lé  pourvoir  contre  cette 
fraude,  en  examinant  eux -mêmes  ecuc  marchandile , 
dont  la  tnauvuie  qualité  fe  connoît  pretque  làns  psiM* 
à de»  grains  femblablc»  à ceux  du  millet , répandus  en 
abondaiKC  dans  toute  fa  fublUnce.  Mais  fi  pur  hatard 
on  ell  trompé  malgré  certc  attemioo  , on  n'a  qu'i  re- 
porter la  viande  à celui  qui  l'a  veodue,  & >c  menacer 
du  commiflaire  ; il  ne  fc  fera  pas  prcüa  pour  la  re* 
prendre . 

CHAIRE,  fub.  f.  tu  Arektteâurt , ell  on  fié  «a 
élevé , avec  devanture  & dufiia  ou  lambris,  orné  d'tr- 
çhiteâore  & de  fculpture,  de  figure  tonde,  qua«tée  ou 
à pans , de  pierre , de  marbre , oe  bots  ou  de  fer , cou- 
vert d’un  dais,  & foâienu  d’un  cui-de-lampe  ou  d’ua 
pié,  en  ornemem;  où  l’on  monte  par  une  rampe  qui 
prend  la  forme  du  pilier  auquel  ta  tbaire^  ell  adofiée  : 
telles  font  celles  de  Saint  Nicolts-dcs-Chimps  A d« 
Saint  Etienne-du-Mont,  In  plus  rfiimées  de  Paris.  (P) 

* C’cll  dans  c«ie  efpecc  de  tribune  que  moiitcnt  les 
prédicateurs,  dans  imt  églifa,  pour  aniKMiCir  au  peuple 
le»  vérifa  de  la  rel^bn  . C’ctl  ce  qui  a fart  preiidiu 
le  terme  tkaire,  comme  le  tamc  tkdatre  , inéiaphori- 
qoement;  l’un  pour  l'éloquence  faciée  fit  qui  s'occupu 
des  matiem  de  la  rtl’gion , l'autre  pour  la  Puélic  dia- 
matique.  Ainfi  l’oa  dit  d'un  auteur  : il  a du  taieut 
faur  te  tbdatre  -,  & d'un  autre,  il  a du  talent  par  la 
tkaire  . 

Les  tkatrts  de»  Catholiques  font  ordiixaitement  pla- 
cée» dans  Ici  nef»  de»  égiilcs.  Les  ItsIIens  les  ont  ut>- 
lougues  , & les  prédicateur»  y ont  plus  de  commodité 
psHir  fe  livrer  è toute  l'ardeur  de  leur  tcle  . Les  Pru- 
tcllans  ont  aulTî  de»  tiairei,  mais  moins  irrnécs  de  plus 
étroHct  que  les  nAtres.  Les  Rabbin»  dan»  leurs  fynago- 
guc»  n’ont  pour  tkaire  qu'au  banc  plu»  éminent  que  les 
autre» , & ^vant  ce  banc  une  efpcce  de  bureau  fur  le- 
quel ils  placent  les  livres  faints  qu'il»  expliquei.i,  & des 
lumières  , quand  le  tems  te  demande  . La  tkaire  de 
Moyfe  le  prend  luflî  métaphotiquemem  pour  la  foi.âioa 
d'enieigiicr  & pour  l' autorité  des  doâeuts  de  la  Loi  ; 
dtemtet  teux  fui  t' afieyeut  fur  la  tbatrt  de  Meyft  , 
mais  ue  Us  imittx.  pas . C'eft  fclon  la  même  meupho- 
re  qu’on  dit,  la  tkaire  de  ptfiiltmtf,  comme  b les  im- 
pies avotcui  leurs  tribunes  d'ou  ii»  aminnçaJknt  leurs  er- 
reur», ainli  que  les  prêtres  du  vrai  Dieu  ont  les  leurs 
d’où  ils  annnncefli  ta  vérité,  il  y avoit  encotc  chez  les 
Juifs  des  thairts  d'kenueur , que  les  Pharificnx  adeâ<ùeni 
d'occuper  dans  les  iynagogues,  & nous  avons  aulfi  des 
place»  d'honneur  dans  nos  umpics . 

Chaire,  fe  dit  non-iêuicment  du  lieu  d’où  les 
profalcun  ou  tégeos  dans  les  univerriiés  donnent  leur» 
leçons  & enfetgnntt  le»  fcienccs  è leur»  dilViple»,  mais 
il  s’attribue  encore  i leur  état  ou  pridellion:  anfi  nous 
difofts  que  feu  monfeigneur  le  duc  d'Orléans  a fondé 
en  Sorbonne  une  tkaire  de  protéfieur  eu  langue  HéorsV- 

Ïue,  pour  expliquer  le  teste  hébreu  de  rEcriiurc-lainie. 

>n  dit  ^xleineiu  Jifputtr  mat  tkaire  e»  dreit,  parc* 
qu’elles  K donnent  au  concours;  fit  Dktenir  une  chaire 
eu  Serkestut  eu  à Navarre,  pour  être  adiiii»  à taiie  la 
fonâion  de  profcireur  en  Théologie . Vey.  F R o F E s- 
EEUR,  Université'.  (6') 

Chaire  i»e  saint  Pierre,  nom  d’une  fére 
qu’on  cé.ébre  dans  l'Eglife  catholique  cous  le»  ans  le 
l8  de  Juivier:  c’cl)  en  mémoire  de  lu  irsiulation  que 
fil  le  prince  des  apôtres  de  ibn  fiége  pairiarctui  d' Antio- 
che, où  il  fut  environ  fepeto!,  d4iiy  la  ville  de  Rome 
qui  éioit  la  cipiiate  de  l'empire  Romain,  & qui  l’eft 
devenue  enfuite  de  tout  le  inonde  t^hrétKii . Celle  rèdi- 
rt  ou  le  fiége  pairûirchal  de  Rome,  a taAjourx  éié  re- 
gardé comme  le  centre  de  runité  Catholique.  Et  c’elt 
en  ce  fens  que  dès  le  fécond  iiecle  de  l'Egiifc,  A.  (re- 
née a dit  que  touics  le»  églifes  pariicu.icres  devoient 
pour  la  foi  fe  rapporter  è l’Egl-fe  de  Rome.  Ad  bamt 
Ettltfiam  tamauam  priutipalsertm  pseflatem  utteUe  efi 
«mnet  tenveusrt  ecclefiat.  (S.  ltcna;u»  adverfu»  ncre- 
fc»  lib. . . ) ( <t  ) 

• CHAISE,  f.  f.  (Art  sstUh.)  efpecc  de  meubla 
for  lequel  on  s’afiîed.  Le»  p^n'es  font  le  fs^gt,  le 
pry  la  *1-4/ loilque  la  ri^r/ê  s’appelle /-«re*;/,  & us 
fs/t.  Ln  qui  éioieni  tomes  de  bot»,  telles  que 

celles  dont  on  lè  fcrvoil  aouefois  dans  les  mairon»  bour- 
gcuiie» , & qu’on  a,  pour  ainli  dire,  rrléguécs  dans  la 
jardins , n’étoknt  qu'un  alfcmbiage  de  mcnniléTie  . Dan» 
cet  alfcmblige,  \e  dtjf.tr  éioit  la  partie  lur  laquelle  la 
pafajnc  affile  pouvoit  fe  renvalcr  en  atriae;  Icy?*#, 
celle  fut  laquelle  ou  s’alfçyuit;  tes  piU,  des  piliers  au 
oom- 
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iKwnhre  de  ^ufrc , fur  lefqudi  le  lldge  Aoif  foûteno  ; 
le  UD  alfemb'age  de  plauches,  mi  uuc  feule  plan' 
cbc  emmuriDîtifc  par-dcrtiere  avec  les  motitoni  ou  eô‘ 
tes  du  di’ffier , & par-d^vanc  avec  («s  deux  pid»  de  de- 
vant. Des  quatre  plds,  deux  t'oâtcnoicnt  en  devant  la 
partie  antérieure  du  comme  nous  venoos  de  di- 

te, & fa  partie  polUrkute  dtoit  foâienue  par  les  deux 
piés  de  derrière,  qui  n'étoieni  qu’un  prolongement  des 
moiuans  ou  c6ids  du  doSicr . Ces  quatre  pids  étoient 
cocure  tenoi  dans  leur  lîcuation  perpeodiculiirc,  par  des 
iraverfes  cmmoftoifdes  en  faotoit  avec  eux  par  en-bas; 
& Mt  eO'haat,  par  des  isorceaux  de  planches  emmor- 
toilcs  de  champ,  roo  avec  les  deux  p’ds  de  devant  de 
placé  immddiaieinent  fous  rallemblage  du  Hége;  les  deux 
autres  places  de  cdté  & emmonoiles  chacun  avec  un 
des  mcnians  du  dotlier  de  avec  un  des  pids , de  tous  trots 
formant  avec  une  pareille  traverfe  emmortoildc  ) la  mè- 
tne  hauteur  avec  les  deux  monians  , comme  une  e(pe- 
ce  de  boite  fans  fond,  dont  l'aticmblage  du  liège  ao- 
roii  formé  le  delTus.  Le  bit!  en  bois  des  plus  belles 
tbsifej  d'aujourd'hui  diliére  peu  de  celui  de  ces  thûift$ 
eu  bois.  Le  luxe  a varié  ces  meubles  à l'infini. 
cbarpeutc  en  cfi  maintenant  cintrée  au  doffier,  bom!>ée 
par  devant,  fculptée,  peinte,  vernie,  dorée;  i moulu- 
res, dorure,  caondores,  filets;  les  piéi  tournés  eu  piés 
de  biche  ; les  doiners  & lièges , rembounés  de  crii»  de 
couvccts  de  velours,  de  danus,  de  autres  étotfes  pré* 
cieules,  brodées,  broché»,  ou  ai  upiilerics  les  plus  ri- 
ches en  drilèiii  : les  bras  allcmblés  d'uu  bout  avec  les 
moutaos  de  derrière  ou  cdlés  du  doffter , dt  (bflicnus 
de  l’autre  bout  fur  des  pièces  qui  vont  s’emmiKtoifer 
avec  les  parties  de  raiTcroblagc,  qui  t't«me  le  qoarré 
du  fiége,  Ibm  auffi  eu  partie  rembourrés  de  cria  & cou* 
verts.  L'étofic  cU  attachée  fur  le  bois  avec  des  clous 
dorés.  Il  7 a des  rfitfi/êr  plus  fimples,  dont  le  dotOer 
ft  le  liège  font  remplis  de  canne  nattée  i jour,  de  re- 
tenue dans  des  trous  pratiqués  fur  les  conttiurs  du  lié* 
ge  de  du  dufiier.  Il  y en  a de  piitlerdc  la  paille  nat* 
lée  forme  le  litÿe  ; le  doilict  c(l  comporé  de  deux  mou* 
uns  & de  voliches  citurées  de  tircmbiées  de  champ, 
par  intervalles , entre  ces  deux  mamans . Il  y a des  eéM- 
fn  couvencs  de  maroquin,  i l’ulàge  des  perltiODes  de 
cab  a«.  Les  Tourneurs  font  tes  buis  des  tbmifn  de  pail- 
le, auiremeut  appciiées  i U eapwWee;  di  les  Metiui- 
fiers,  ceux  des  tbmftt  plus  préckul'es;  de  ce  fciai  les 
Tapiffiets  qui  rembourrent  dt  couvrent  cet  dernières. 

La  dénoin  naiion  du  mot  thsifr  s’ctl  tianijxiriée  1 un 
grand  nombre  d’aatres  ouvrages  , par  aiulogie  avec  l’o* 
Uge  de  la  tluife  des  apparicmens . Atnll , ttt  Af/rbu* 
ivryae,  on  dit  la  ehéi}e  d'une  machine,  de  l'alTeinblage 
fur  lequel  elle  cil  portée  ou  affife;  la  eAsr/ê  d'une  roue 
de  CouielieT  ou  de  Taillandier,  du  bâti  de  bois'  qui  por- 
te cette  roue  ; \a  fbéift  d'un  muttiiii-l-veni,  des  qua- 
tre pièces  de  bois  qui  ibâtienncm  laçage  d'un  mouliii, 
d'uu  clocher , & fur  IcfqueUcs  elle  (ê  meut . f'.  K o u E ; 
•<^rc  Moulin. 

Chaise,  (/«)  ra/i>eér«,  des  Romsins,  étoit  un 
fiége  fur  lequel  les  femotes  t’afTeyoîeni  dt  fe  faifoient 

Îurier  : Il  étoit  rembourcé  de  mou  comme  les  nôtres . 

,es  vakts  ddlinés  i porter  cet  cbsifti  s’appelloiecu  eu- 
tktdT4^ii  : on  donnoii  encore  i Rome  le  nom  de  r<- 
$bedr» , chvlé , aux  (iégcs  qui  fervoiem  aux  maîtres  d'é- 
cole . C'en  de  li  qu'a  pillé  dans  l'EgiiIè  le  mot  e«- 
tbedrM  qui  G:  dit  du  fiége  de  l'Evéque , de  le  mot  ra« 
tb/drait  qui  déligne  utK  ^illânce  ou  jurii’dïâion.  b'tyez 
Catheükale. 

Chaise  perce'e.  ( ArthiuSur*  ) Ftyez  A t- 

8AMCE. 

Chaise  peece'e,  ( Hifl.  m«d.  ) tbmife  fur  la- 

Suelle  on  élève  le  pape  noovcllemoti  élu  . Les  Proec- 
ani  ont  fait  fur  cette  cérémonie  beaucoup  de  froides 
railleries  dt  de  faiyres  pitoyables,  toutes  fond^  fur 
t'hiUoire  prétendue  de  la  papdfc  Jeanne.  Mais  dejmit 

Ïue  David  filcmdel,  un  de  leurs  plus  fameux  écrivains, 
uyle,  d(  meme  Juricu,  ont  fait  voir  cut-mémes  à 
leurs  confrères  la  vanité  de  l’inutilité  de  cette  hillcHriet- 
te,  qui  n’avoit  pris  nsiUénce  que  daivs  des  tems  d'igno- 
rance, où  l’on  n’cxaminoii  pas  les  fans  avec  la  Kitt- 
T^mt  III. 
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pulcufê  cxadl'tude  que  l’on  a employée  depuis  jnès  de 
deut  lieclcs  dans  la  dll'culltoii  de  i hiiiuicc,  ils  lent  ptus 
reicrvé«  fur  la  tbdi/f  ftrtte  «luAt  il  s'a^  t . Le  P.  iv,a- 
billon  a donné  de  celte  céténtunie  uuc  railbti  myilé- 
licufe,  dt  qui  n'eil  pas  dénuée  de  viaillémolaiicc.  On 
p'ace,  dit-il,  te  nouveau  pape  fur  ce  liège,  pirur  le 
faire  fonventr  du  tiéenc  des  grandeurs,  en  lui  appliquant 
res  paroles  du  pi'  ciij.  Suftitém  iurri  rveprw,  (s  de 
fittemt  ttiftmt  fafereMX  Mt  tviUitt  enut  thm  prr»- 
cipibat , varM  priHupttni  /»p«/r  fmi.  Ce  qui  eli  foit  uif- 
terent  ^ l’onginc  buricique  de  indécenic  que  lui  don- 
noient  les  Ptorcllam.  (G)  («)  (l) 

* Chaise,  terme  de  ynri/preideMte  f/edale  y Ce  dil 
dans  le  partage  d'un  fief  noble,  de  quatre  arpens  eo- 
vironnim  un  chaieau  pris  hors  les  foliés  , A appuie- 
tiant  â l'alué  par  préciput  ; cfpace  qu'on  appelle  dans  la 
cuÀtomc  de  Paris,  le  tel  du  ebuftn.  y»yez  Vol  ou 
c II  A r O N . 

• Chaise  de  Samctouvs,  {.'^dd.  Stutij.  ) 
machine  inventée  par  Saaâotius  pour  connoître  la  quan- 
tité d'aiimens  qu'un  a piis  dans  un  repas,  & indiquer 
le  moment  où  il  convient  de  ffieitrc  de»  bornes  i fuo 
appétit . 

Cet  auteur  ayant  oblcrvé  avec  plufteurt  autres  Mc- 
decioi , qu'une  grande  partie  de  nos  maladies  venoil  plâ- 
tôt  de  la  quamiié  des  ctuifes  que  l’un  mange , que  de 
leurs  qualités , À s’éiaoi  perfoadé  qu’il  étoit  iinportaut 
pour  la  fauté  dr  prendre  régulièrement  la  meme  qua;.ti(é 
de  iiuuiritutc , conllruilîi  une  machine  oo  rf<4y/ir  ' aua- 
chée  au  bras  d’une  balance,  dont  l'efiet  étoit  tel  qu* 
aufli-tôi  que  la  petfnnne  qui  y étoit  placée  avait  man- 
eé  la  quantité  prcfcriie,  la  thdift  rompoit  i'équlJbre, 
& en  defeendant,  ne  permettoit  plus  d’atteindre  à ce 
qui  étoit  fur  la  table.  l'eyet  1' E A K s Pi  H A T i on  . 

S’il  m’eft  pwin-s  de  dire  ce  qui  me  fcmbic  de  cette 
invention  de  Sanâorios,  j'olèrai  alTfitcr  que  rcloi  qui 
s’en  lenoit  à fa  décilion,  plûiôt  qu'i  Ton  bvfih'i  & i 
liin  appétit,  fur  ta  quantité  d'alimen»  qu'il  devoit  pren- 
dre , étutt  irès-fouvcnc  espofé  i manger  trop  ou  trop 
peu;  la  icmpéraiure  de  l’air.  Ici  exercicts,  ta  difpoiltion 
de  ranimai,  & une  infinité  d’autres  caofes  éiont  autant 
de  quandtés  variables  dont  il  n'ell  guere  pulfible  d'ap- 
précier le  nippon  avec  la  quantité  nécelliiirc  des  aiimens, 
amrcmcm  que  par  l'iRlligaimn  de  1a  namrc,  qui  noua 
trompe  à la  vérité  quelqucfuis,  mais  qui  cft  eiicure  plus 
(Sre  qu'un  tnùrumcm  de  Méchanique . 

ClIAtSE,  (CArrnrvreJ  pour  l'opération  de  la  tail- 
le. ÿeyet  lé  fig.  i.  Idl.  Xll.  Il  y a au-derriere  deux 
tringles  de  fer  en  forme  d’are-boutans . Elles  funt  cro- 
chues pour  entrer  dans  les  ouncaox  de  la  tbéifty  A poin- 
tues par  les  autres  boots  pour  tenir  plus  ferme  contre 
le  plancher.  On  doit  lîtuer  la  thêift  un  peu  oblique- 
ment au  jour,  afin  qu'il  frappe  for  la  maâi  droite  du 
Chirurgien,  & qu'il  en  foie  bien  éclairé  locfqu'il  o- 


Ao  Iku  de  théifcy  on  peut  fe  fervir  d'une  table  fut 
lauMlle  nn  attache  te  dollicr.  Fî^.  i. 

Dans  l’on  & l'autre  cas  i!  faut  aflujmif  Je  malade 
avec  des  iietu . y»ytz  Liens.  CT) 

• CHArsE  DE  PostE  ( Sellier  ) c’eft  une  voi- 
ture commode,  légère,  & difficile  à rcftvafer,  danr  la- 
quelle on  peut  fa'rc  en  diligence  de  très-grands  voya- 
g«.  On  l'appelle  ebéife,  jûree  que  le  voyMCur  y cil 
afiis,  & que  d'ailleurs  elle  n'a  guère  plu»  de  laideur 
qu’un  fauteoil  ordinaire.  Elle  cil  montée  fur  deux  roues 
icoîemeni,  & n’ell  communément  liiés  que  par  d’eux 
chevaux  qu’on  polUlloR  gouverne.  La  eb*ife  de  polie 
conlidérée  comme  une  machine,  cil  certarnement  une 
des  plus  utiles  A des  plut  compofées  que  nous  ayons. 
Le  tems  A l’indafirie  des  ouvriers  l’ont  portée  ï un  de- 
gré de  pcrlèâioD  auquel  U n’eÙ  prefque  plus  puflible 
d’jioûter. 

Les  premières  ehaifet  de  polie  ^rurent  en  1664;  c'é- 
toit  un  fauteuil  füâieno  furie  miiiuu  d’un  chains,  por- 
té par-derrrerc  fur  deux  roues,  A appuyé  pu-devant  fur 
le  cheval.  On  m acuibuc  l’inventîun  il  uo  nommé  de 
U Grogerc.  Le  privilège  eiclufif  en  fut  accordé  au  mar- 
quis de  Crenan,  ce  qot  les  fit  appellrt  ebtifei  de  Cre~ 


(1)  On  n«  plan  le  aonTVsii  Eipe  far  et  Séti».  ^ 1’^  «‘éptrine  par.  I 
U iitatn  ntlieflet,  Oc  omi»  rMifuu  mjfieiîemfi/,  ■■  JT  i appaience  ] 
QIC  itpoa  srtil  c|«i  (liivrt  ctRc  c«éM«K,  cwMc  en  | 

»ii  Sol  ta  Canlioal  Suftee/eU,  4ani  la  réJatiau  es  vert  laiina  4a 


Son  ccaroonfaocni  allé  a eefté  ent>frf»c«i . car  4>n«  l«  eéré»on«* 
4e  MéKtilmi.  éern  au  comMacemaat  4a  XVL  Cacie,  U a'en  Ht 
polM  Sait  nenDMi.  t>f) 
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.4».  Lu  r*4./"  ^ P" 

ta  uf»x<  ; w*  p«i»nw»  ; 4 on  Icuf  pté- 

lcrs  une  autre  elpecc  de  t'oiture  roülaotc  qu  on  bt  fur 
le  modcJe  de  ceMe*  dont  on  fc  fcivoit  en  AHcmagne 
îtau-ietus  iupifavam,  4 qui  fobfiilcot  encore  aujourd' 

hui  partni  **  àc  foMffitu . y-  OOUP- 

Fi.  B T».  Ce  fût,  l«5oo  toute  apparcnoe,  i io*eoiioo  <Jei 
qoicooduiiit  i celle  de»  eiéi/ii  ^ P»^*-  CcJ- 
lc*-ci  furent  d’afaotd  faites  pour  une  perfuooe  Icule:  oo 
pcofa  d«js  la  fuite  J a^oûter  i U conjinodtid,  eu  eonllrui- 
Tant  des  ci.ù{tt  * J<»r  ; mais  ce»  voiiom  occaiioooant  la 
dcftruaiuo  de»  chevaux  & la  ruine  de*  polies,  o«  le»  fup- 
pricm  en  i68o.  L’iffit  qui  lei  füpprime  6ic  en  même 
tenw  J cent  livte»  le  po'ds  des  hardes  dont  il  fera  permis 
de  chifser  une  (k^îft,  4 ddfeod  de  placer  d«  mille*  ou 
valTes  fur  le  devant . Mai»  la  ddfeufe  de  courir  en  tbâi- 
fti  À dets  fut  icvoqudc  en  *716,  i condition  que  le* 
Toyageurs  payetoient  le»  polies  fur  le  pied  de  trois  chc- 
T8UX  . r O a r E S . IjCS  tbaifti  de  ptjit  font  mam- 
tetuQt  une  partie  contiddrable,  aon-fculemcnt  de  la  com* 
n»:>d:td,  comme  nous  ravon»  du  plo»  haut,  miis  en* 
Cure  du  luxe,  comme  on  sa  le  *oir  par  la  defcriplion 
luisante. 

Quoique  la  ebéift  de  pejte  fo;t,  ainfi  <ti*c  le  carrooe, 
la  berline  4 les  autres  voitures  d’appareil,  l'ouvrage  du 
Sellier;  plutieur»  autres  anilles  concourent  cependant  à 
fa  coQlIruôion;  il  faut  diiHngocr  dans  la  ekeije  de  p«- 
fit  deux  parties  pfincipiies;  \e  train  an  kranfard  i\a\  eW 
l’ouviagc  du  Charron , 4 le  earfa , le  teffre  ou  la  <a>ife 
dan»  laquelle  te  voyi^ear  fe  place . Ces  mx  parties  font 
elles'memes  compufi^  d'un  grand  nombre  d'autre*  dont 
nous  allons  parlct . Vve.  la  plaade  U-fig-  4.  d À iiÿ 
cil  le  tram,  CC  DO  efl  la  cailTe. 

Da  irantard.  Le  iraneard  cA,  comme  on  Toit, 
on  chaOls  de  bon  dan»  le  voidc  duquel  le  corps  ou  la 
caiAe  ed  furpendoe,  comme  U fera  expliqué  plus  bas. 
Il  cil  cotnpolï  de  deux  longues  barres  de  bois  de  frd- 
Dt  A A B,  de  diX'huit  i vingt  ptés  de  longueur, 
aiTujrrtin  parallèlement  l’une  i l’autre  par  quatre  tta* 
Talcs , ctiforie  qiK  la  diftince  d'entre  In  bras  da  kraa- 
tard  cA  d'environ  trois  pid»  4 demi.  Cet  iraverfc»  4 
ce»  bnt  de  kraaiard  AB,  A B , forment  un  chaflis  iba* 
tenu  par  deux  roues  £,  £,  latte»  comme  celle*  des  car- 
rodes  ; mais  les  roue*  de  la  thaift  & du  canolÜr  font 
dans  la  proporiton  de  la  grandeur  4 de  la  pelVnteur  de 
ce»  voitures.  L'ai iTieo qui  |«t  pmt  traTctfe  le  brancard 
en*dcl1i)ut,  comme  on  voit  mime  ySg.  en  1 , i , 4 y 
cil  alfujati  pat  deux  pièce»  de  buis  cncajllées  pour  le  re- 
cevoir . Ces  pièce»  de  boi»  s'appellent  /ebanligaales . La 
picce  i efl  une  /eiaatigmale . Les  échamigitolcs  ftmt 
attachées  aux  barre»  du  kraatard  par  plntieurs  chevilles 
de  fer  famies  de  low*  écrous,  L’aiflieu  eft  immobile 
entre  le»  écluniignotes . Ce  font  les  looes  feule*  qui 
tournent  fur  les  extrémité»  de  l’aifiîcu.  L’aiflieu  cft  é- 
levé  i environ  deux  piés  fept  à huit  pouces  de  terre, 
a les  roues  ont  environ  cinq  pié»  trois  pouces  de  dia- 
mètre. 

La  prcmwrc  tMverfe  du  côté  du  cheval  efi  une  bir- 
fc  de  bots  plate,  3,  3,  qui  feu  de  foâtieq  au  eereeaa 
q,  qui  cil  quarré  du  côté  du  paionnier  en  jr,  4 ar- 
londi  de  I autre  e«  _y.  Le  terttaa  4 eft  encore  foute- 
au ^ une  piece  qu'on  appelle  le y,  & eft  gtr- 
01  d onc  at:CTon  de  cuir  6 du  côté  du  paluunia,  pour 
empéenet  que  le  cheval  ne  jette  de  la  terre  00  des  boue* 
fur  le  devant  de  la  rWr.  U eereeaa  4 & fon  fond 
qui  cit  de  cuir  tendu  fut  de*  courroies  depuis  la  traver- 
ic  do  cerceau  jufqu'i  celle  des  foupeoMs,  fert  an  m«. 
me  nlîuc  pour  le  cheval  de  brancard,  4 c’cll  aiifli  U 
qu  on  dépofe  une  partie  des  équipages  que  l'on  empor- 
te «a  Les  courroie»  37,  37,  qui  vûni.ipris 

avoir  pané  dan»  de»  anneaux  bxéi  fur  les  brancard*^  fc 
rendre  « haut  du  coccan,  s’appellent  ewraiet  Je  eer- 
en  « Iwi  ^ 1« ^contenu.  On  voit  encore 

h fouf 
déligiii 


, « lout  oeiiunécs  à le  contenu . On  voit  encore 
« , un  grand  cmr  de  vache  attaché  i la  trarerft  de 

roa,«ltci  II  iipmllc  oôm  o,i 


lr<  cD-r  de  vache 


U fécondé  ttaretfe  cil  celle  de»  foopintes  7 7 de 

£'î  1“  '«  blinclrS 


* J'™!,"'’'’''. 

™ ÎJ  I “ 1“  brïncMd . La  lank  rarftiiTurc  Je 

ïon  un  pij,  & icïminje  per  une  boucle  qui  recoji  uuc 
eouçrue  eluehée  p„ 

r 3 . ’î  bi-ncuJl  c'en  fur  cera  cmoole 

S.  S,  qu™  appelle 
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bec  la  porte  de  la  ehaife.  Depuis  la  traversé  de  foopea- 
le  jufqu’à  t'aifijeo,  on  ne  trouve  fur  le  brancard  qut 
deux  anneaux  de  for  qui  reçoivent  de»  courroies  dont 
l’ulage  elt  d'empêcher  le  corps  de  la  ekasft  de  rciivcr* 
for . em  9 ma  de  cti  aaaeaaa . 

Au-dé-là  de  l’aiftica  cil  placée,  comme  une  traver- 
fo , la  planche  des  mal  les  lo-  Cette  planche  cil  ainii  nom- 
mée, parce  que  c’cll  li  qu'on  pofe  le*  malles  ou  cof- 
fres du  voyageur . Cicue  planche  ell  portée  fur  deux  uf* 
foaux  IX,  IX,  qui  s'élèvent  au-deftus  de*  brancaids  d'en- 
viroo  quatre  à cinq  pouces.  Elle  y cft  aliermie  par  des 
boulon»  à vis  qui  travcifont  4 la  planche,  4 ks  taf- 
haui,  4 les  banc*  de  brancard,  & les  éêhanlignoles . 

Au-de-U  de  cette  planche  font  les  confoles  13,  i|, 
13,  13,  au  nombre  de  deux  for  chaque  braiscud;  ce 
font  des  barres  de  foc  qui  fe  réuninent  par  te  haut  13. 

13,  pour  former  une  clpece  de  tête  dans  laquelle  elt 
un  rouleau  fur  lequel  palTc  ta  courroie  de  guindage  14, 

14,  ainli  qu'il  fort  expliqué:  ces  deux  conlole»  fur  cha- 
que barre  de  brancard  le  travafom  i environ  un  pié  de 
dilhnce  l'une  de  l'autre,  4 y font  afruyeuics  par  de*  é- 
croua  qui  prennent  la  partie  taraudée  de  ces  confoles  qui 
déborde  la  face  inférieure  du  brancard  ■ On  noyé  quel- 
quefois ces  écrous  dans  te  bois  4 oq  les  y affleure. 
Les  confoles  (bnt  aliujcttic»  par  le  haut  i une  diliance 
l’une  de  l’antre  toAjours  moindre  que  la  largeur  du  bran- 
card, 4 même  que  celle  de  [a  ehaife,  par  ur>e  pièce 
de  boit  qu'on  appelle  eatreiaife,  dont  le  milieu  cft  gu- 
ni  d’un  cooiTin  ly  de  cuir  rembourré  de  ctin  pourTer- 
vir  de  liège  au  domclliqae,  quand  oit  en  fait  monter  un 
dariere  la  ehaife,  ce  qui  ne  fe  pmque  pas  oedtoaire- 
ment.  Celte  ciurccoifc  13,  jy,  31 , cil  fourchue  par  fol 
extrémités  oft  pafl'em  le»  confoles  réunies  qui  forment 
en  cet  endroit  une  efpcce  de  collier  qui  cft  reçu  par  1$ 
fourchette  de  l'cntmoifo. 

Entre  les  pié»  des  confoles  pafte  une  forte  travafo 

15,  lô.  que  l'on  appelle  1a  planche  des  Kllotis.  Lo 
milieu  en  ell  plus  large  qoe  les  extiémité» , 4 forme 
un  difque  ou  rcmd  d environ  un  pié  de  diamètre.  (J'eft 
fur  cetic  partie  de  la  planche  que  font  fixé»  les  rcflbns 
par  de*  pivots  qui  en  traverfenc  toute  l'épailfcur.  Ces 
rellotu,  au  nombre  de  deux  , forment  chacun  i-pen- 
pr^  avec  la  boîte  qui  les  contient  un  V confonne;  de 
ils  ftiAi  difpofé*  de  maiiine  que  les  fommets  dvs  an- 
gles qu'ils  forment  font  oopotes  l'on  i l'autre  : Chaque 
rcilbrc  ell  compofé  de  deux  parties , 4 chaque  partie 
elt  compoféc  de  pluHcuri  autre» . La  partie  AE  i vay. 
même  i*t.  la  fgmre  de  eee  reffarn)  cil  un  allcmbiage 
de  dix-huir  i viout  rclTorts  raits  d'acier  de  Huugtie;  hs 
Mrt'c  inférieure  B£  a le  meme  nombre  de  rcuillt». 
Toutes  ce*  fouille» , appliqué  les  une»  fur  les  autres 
foloo  leur  tongocur,  fotu  renfermées  dans  des  botte» 

4 traverfée»  par  de»  cheville*  ou  bouluti»  terminé*  en 
vil  4 retenus  par  de*  écrous  qui  aftujctiiiTeni  toute*  Ica 
feuilles  dans  chaque  boîte;  car  chaque  rcJJorr  a la  lieu- 
ne . AE,B  E aftcmblage  de  feuillets  plats , F boîte . G 
cordon  de  la  boëte  . H //  crochet»  pour  les  foupenies . 
/ pivots  i crolTe.  Chaque  botte  eft  alïujettie  fur  le  di- 
fque de  11  planche  de*  iclTom  P F i*  P par  deux  pi- 
vots que  l'on  nomme  pivais  à ero^e.  Ce*  pivot»  t»cn- 
aem  i la  botte  par  de»  boulons  qui  la  iraverfont  hurj- 
fontalcmcui,  4 qui  paftem  aum  ur  le*  amteaux  de* 
cralTes  de»  pivot».  Ocs  derniers  font  alTuycttis  for  la 
planche  par  de»  éctous , après  qu’il»  l'ont  emicrement 
traverfée.  Les  fouilles  qui  comptent  un  telTort  ne  font 
pas  toute»  de  même  longncor  ; les  extérieures  font  le* 
plut  longue;  le*  autre»  root  en  dimiituant  jufqu’i  la 
dcrnicre.  Çiles  font  toutes  un  peu  tcpliét*  fur  le»  cô- 
té» i leur»  cittémiiés , afin  qu'en  s'embraflant  elle*  i»c 
puftleni  s’écarta  le»  unes  d«  deffus  le»  autre»,  mais 
glilfor  toAjouts  parallèlement  4 fo  reftitucr  de  mêtne. 
Il  eft  évident  qoe  |]  elle*  avaient  été  toutes  de  mê- 
me longueur,  elle*  n’auroteot  prefquc  pas  pil  plier. 
Chaqoe  rcUort  doit  être  ctmlidéré  comme  divifé  eo 
deux  IX,  ta  , dans  toute  fa  largeur  . Chacune  de  ce* 
parties  eft  parfaitement  femblabie  i l'autre,  lui  ell  ap- 
pliqué côte  i côte,  e»l  renfermée  dans  la  même  boî- 
“ ’ S*'  même  nr»mbr«  de  ftoilleis , 4 cha- 

que feuillet  font  dans  la  partie  ropéricare  , fott  dans  la 
part;c  inférieure , ell  précilément  icmblabie  dans  une  de* 
moiiiés  t^u’on  appelle  eaiat,  a ù correfpondante  dans 
I autre  cotn . Le*  deux  coins  féparé»  font  comrne  deux 
reirort*  dîftinâ»  ; mais  appliqués  dans  la  ehaife  de 
fie,  on  plfirôi  dau»  les  boîtes  i côté  l’on  de  l'autre; 
II»  oc  font  qu’au  tefTort,  enforte  qu'il  faut  quatre  eaimt 
poor  une  ebaift  de  fafte , deux  dans  chaque  boîte , quoi- 
qu  n n y ait  que  deiix  rcffbm . Aux  extrémné»  lupé- 
ricu- 
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riCTTO  fcnt  4^  dooblct  aorhcts  //  )/,  qui  reçoivent 
let  inoeiui  dont  font  ^unii  ies  lîitipeiitev  de  derrière. 
Let  eiirdmités  inrdrieurei  des  reflortt  rntreni  d«m  det 
bohet  dormantes,  qui  font  fixées  fur  l-n  extrémités  de 
la  ptincbe  des  relTorts  , dt  dans  tefqueltes  iU  peuvent 
fe  mouvoir  pour  fe  prêter  i i'aâ'on  du  poids  de  U 
tb^iri  qui  les  fait  fiédiir  . Leur  éiaSteité  naturelle  les 
rétablit  anfiitfit  . Cette  demitre  boite  , ainfi  que  toutes 
les  parties  od  il  y a frottement,  doivent  être  enduites 
de  vieui'oing. 

il  cfi  i propos  de  remarquer  que  le  plan  de  la  plan- 
che des  relTortt  P PP  P n'eft  point  parallèle  i celui 
du  brancard;  mais  qu'il  cû  au  contraire  pasché  en*ar- 
sicre,  afin  que  les  rellom  ayent  la  même  inclinaifbn 

Î[ue  les  fonpentes  de  derrière,  & qu'sinfi  elles  ne  puif- 
eni  frapper  contre  la  planche  des  refTofts,  quand  la 
roue  de  la  tbaift  venant  i rencontrér  qoelqoes  pierres, 
elle  ell  contrainte  de  balancer . C'tHi  par  la  même  ral- 
fon  ooe  la  planche  efi  plus  étroite  par  fes  extrémités 
que  dans  le  milieo  où  les  refiTorts  font  attachés,  êt  que 
ces  reilbrts  portent  en  haut  an  double  aoehet  H H long 
tTon  pié,  qui  tient  les  coanoics  de  U foupente  écartées 
l'uoe  de  l'autre  de  la  même  difiancc. 

Pour  empêcher  toute  cette  ferrure  de  fe  rouiller  i la 
pluie  & autres  ticueurs  du  lems , on  la  couvre  de  lacs 
de  cuir . Ceux  des  reflbtts  s'appellent  /tuit  ; ceux  des 
crochets  êc  des  extrémités  fupéfieures  des  foupentrs  s’ap- 
pellent tûhttti.  p0yez  imtme  PL  en  17,  17)  les  ca- 
lottes, & les  étuis  des  courroies  de  gutodags.&  de  cein- 
ture, appellés  fiurreéux  . 

Au-de-ià  de  la  traverft  des  reiTorts  & vers  l'citrémi- 
té  du  brancard,  cil  la  derniere  traverfè  qn'on  appelle 
trévtrfe  dt  ftrriert  . La  fcTrîere  J 8 cil  nne  efpece  de 
malle  dans  laquelle  le  pollilton  mec  les  divers  inllru- 
mens  propres  i réparer  les  acctdnis  légers  qui  peuvent 
arriver  i la  voiture  pendant  ta  route  . Ainn  H doit  y 
avoir  du  vieux-oing  , un  mirteao  i ferrer,  une  clef  1 
cric  , yr.  La  traverfe  de  ferriere  di  artermfe  fous  le 
brancard  par  des  boulons  qui  la  traverfent  & le  bran- 
card. L'catrémiié  fupérieure  de  ces  boulons  clî  termi- 
née par  un  cric  19 , dont  la  fonâton  cil  de  bander  1 
dlfcrécion  lt  courroie  de  guindage  , ainfl  qu’il  fera  dit 
ailleurs.  Les  aies  font  cinictetncni  femblables  à ceux 
qui  fervent  pour  tes  foupentes  des  carroiTe».  Furt. 
V OIT  U ai . 

Le  derrière  da  brancard  eft  rerm-né  par  un  cerceau 
de  fer  dont  r<ifage  dl  de  garantir  les  rdlurts  du  choc 
des  murs,  dans  les  reculs  qu’on  fait  faire  i la  voiture, 
& ce  cerceau  s'appelle  ttrtta»  à*  runltmtnt. 

Toutes  les  paitiet  dont  nous  venons  de  porter  (ont 
enrichies  d’ornemens  de  fcotpmre , qui  donnent  i la 
chalfe  eoikrc  un  air  d'élégance  & de  magnificence,  qui 
dépend  beaucoup  du  gAut  du  ScutfHCur  a de  l'opuleii- 
cc  de  celui  qui  met  les  ourricn  en  truvre.  P'vyva  une 
pardile  voiture  dans  ta  ptaache  que  noos  avons  citée. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  {htift  d<  fofle 
jofqu’i  préfem,  cil  i proprement  parler  l'ouvrage  do 
Cturroa;  paiTons  maintenant  i celui  du  Sellier,  quoi- 
qu'il foil  aidé  par  didérens  aurres  artifani,  comme  Afe- 
mmfitn  , StrTnritrt , Ptimtrtt , Dtreurt , ytrmifftMft . 

Dm  ttrpi  dt  I4  (hmife . Le  corps  de  la  tbéife  eit  fuf- 
pendu  dans  le  vuide  des  barres  du  brancard.  Il  ell  com- 
pofé  d'on  fond  qui  eonlille  en  un  chalHs  ao  de  boit 
d’orme,  qu'on  appelle  brmmctrà  dt  dutife.  Aux  angles 
de  ce  chaills  fout  élevés  des  montans  de  même  b iis 
d’environ  quatre  près  êc  demi  de  haut.  L'impériale  it 
e(t  pot'éc  fur  ces  montant  . L'trapértale  ell  ursc  efpece 
de  mil  no  carcafTe  de  menaifene  couverte  de  cuir  , 9t 
oenée  de  clous  & de  pomertea  dorées,  félon  le  eoât  de 
l’ouvrier.  Elle  ell  un  peu  convexe  pour  rcicteer  les  eaux 
de  la  ploie . Elle  eft  cninpuféc  d'un  chalHs  qui  alTcm- 
blc  tous  les  montans,  & de  plnlicors  barreaux  courbes 
de  bots  de  hêtre,  qui  fe  réanilTent  i fun  centre,  où  ils 
font  alfemblés  for  un  difuue  de  bots  qui  en  occupe  le 
milieu  Sl  qn'on  appelle  vcvmle.  Ces  barreanx  font  re- 
couverts de  voliches  (bit  menues  fit  bien  collées  de  col- 
Ic-fortc;  enfürte  que  le  tout  ne  forme,  pour  ainfi  dire, 
qu’une  (êule  ptcce  . C'en  fur  cct  appareil  que  le  cuir 
ell  tendu  ■ 

La  hauteur  de  ce  coffre  dl  comme  diviféc  en  deux 
par  des  traverfes  la,  la,  aa , qui  en  font  tout  le  tour, 
excepté  par-devant . On  appelle  ces  traverfes  , teimtm- 
rer.  Elles  font  alTcmblées  avec  les  rnumans  i tenons 
& Â mottoifes  , A font  otnées  de  diverfes  monlurcs. 
La  partie  inférieure  de  la  fkaift  ell  fesmée  par  des  pan- 
neaux 23,  13,  enrichis  de  peintures  ou  chargés  des  ar- 
mes du  propriéuire . Ces  panneaux  fom  de  boû  de  no- 
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ver,  A ont  deux  l^es  d’épaiiféw  au  plus.  Il  uut  qu’ 
ils  iVcnt  d’une  feule  pkee  pour  êue  lolides  . Un  les 
garrflt  iniérleurement  4v  iH'tl's  ou  Ugamem  de  hoeuit, 
battus,  peignés,  A appliqués  avec  oc  la  bonne  coiic- 
fiific , de  maniera  que  ic»  filets  de  ligameiu  tiaveakni 
le  'fil  du  bois  . On  unit  cct  apprêt  par  le  moyen  d'u- 
ne tiftUt.  Peytt  i’mrt.  LlsseTTtt.  Üii  le  lert  de 
la  lillcue  pendant  que  la  cdllc  ell  cucore  chaude;  le 
tout  eli  enfeite  couvert  avec  de  bonne  tuile  fouc,  ikq- 
ve,  A pareillement  liffée  A collée.  Les  bandes  de  un- 
ie qu’on  employé  i cet  ufage,  om  quatre  à cinq  pou- 
ces de  large  ; ôn  1rs  trempe  dans  la  colle  chaudu,  A 
0)1  les  applique  fer  les  panneaux  , de  mtnicie  que  les 
fils  de  la  chaîne  foient  pcxpendicula rcs  aux  liis  du  bois. 
Cel  binrîes  font  écartées  les  unes  des  autres  de  deux 
pouces  ou  environ.  Mais  les  panneaux  fie  font  pas  les 
feules  parties  qu’on  foiiific  de  ceiie  maniéré . On  cou- 
vre de  pareilles  bandes  tous  les  aüi^nibiages  en  général , 
A on  eu  étend  dans  tous  les  endroits  qui  doivent  êtte 
garnis  de  clous  . Cette  opération  faite.  A la  colle  lé- 
chée, on  feit  imprimer  la  caille  de  la  thaife  d'une  cou- 
leur i l'huile;  enfoite  on  lofait  ferrer;  cetl-i  dire  gar- 
nir de  plaques  de  taule,  fortes  A capables  d'alfcrmii  les 
atTembiages.  On  y place  encore  d-fféccmes  pièces  de  fer 
dont  nous  parlerons  dans  ta  fuite. 

Le  dcffiis  des  panneaux  de  ediés  efl  quelquefois  tout 
d'une  plece , A d’autres  fois  il  cfl  divifé  en  deux  par- 
ties par  un  montant  qui  s’aîllmbte  dans  la  ceircurc  A 
dans  le  chaflis  de  nmpéria’c  : (i  le  côté  n'eft  pas  divi- 
fé en  deux  panneaux , la  tbaift  en  fera  plus  fuiid.'.  La 
partie  du  côté  de  devant  qu’on  appelle  ftnèirt  24 , cfi 
occupée  p3f  une  glace  qui  fe  lève  A fe  ba-fle  daot  des 
cooliff'es  pratiquées  aux  montans;  enforte  que  quand  la 
glace  ell  oaifféc,  cHe  cft  enttercmept  renfermée  dans  on 
elpacc  pratiqué  derrière  le  piisneau  qu'on  appelle  la  ro«- 
lifft  . il  y a à ces  glaces  , ainli  qu'l  celle  de  dcv.-uit, 
en-dedans  de  la  thaife , un  dote  de  taffetas,  A en-dc- 
hurs  un  (tore  de  toile  cirée  af , ay  placés  fous  la  gout- 
tière de  la  corniche  de  l'impériale . Le  ilore  du  dedans 
garantit  du  IblcÜ  ; celui  de  dchitfs,  de  la  p'uie,  de  la 
grêle  , A autres  injures  du  lems  . La  partie  aô  de  la 
tiaiji  au-deiTus  de  la  ceinture  A i côté  de  la  fenêtre 
s'appelle  VM.duie.  Elle  ell  fermée  i demeure;  &nli  que 
le  di>fller,  A couvette  dv  cuir  tendu  for  les  monunv  A 
emouré  de  clous  de  cuivre  doté  ; il  n’y  a point  li  de 
panneaux  . Le  cuir  bkn  tendu  eft  feulement  maietairé 
de  crin,  A les  matelas  foutenus  par  des  fangles  qui  em- 
pêchent que  le  cuir  ne  Ibit  enfoncé  . Les  langles  font 
placées  en  travers  A fixées  fur  les  m satans. 

Le  liège  e(I  appuyé  au  doffier,  un  peu  lu-dctTcus  de 
la  ceinture  . C’ctl  un  véritable  coffret  dont  le  couver- 
cle fe  levé  i charnière,  A eff  rrcoAvert  d'un  couffin, 
fur  lequel  on  s’affied.  Tout  l'int^ieur  de  la  tbaîft  eff 
tnatelallé  de  crin , A tendu  de  quelque  étoffe  précicu- 
fe,  mats  de  réiiffance,  comme  veiuun,  daims,  f^t. 

La  porte  27  ell  fur  le  devant . Cette  porte  qu’on  ap- 
pelle ftr/t  À U TtmItMft , a fes  couplets  à charnière 
dans  une  ligne  hotifomale,  A s’ouvre  par  le  haut  en  fe 
renverfant  d^u  côté  du  cheval  de  brancard  fur  la  cour- 
roie qu’oo  appelle  fmpfart  de  forte  , A qui  eft  tendue 
au  travers  du  brancard,  i un  pié  environ  au-delTus  da 
la  traverfe  des  foupemes.  Cette  porte  diffère  ptiacîpa'e- 
ment  des  portes  ordinaires,  en  ce  que  celles-ci  om  leurs 
gonds  A font  mobiles  dans  une  ligue  verticale. 

Les  panneaux  a8  du  côté  de  cette  porte  font  des  e- 
feeces  de  triarsgies  féparés  en  deux  partks  par  on  joint. 
La  partk  inférieure  qui  cil  adhérente  an  brancard  de 
thaij'e  s'appelle  gtafet . C'eft  vis-à-vis  un  de  ces  goof- 
fets  que  le  brancard  dérobe  dam  notre  figure,  que  doit 
être  le  mirchc-pié  19.  Ce  marche- pié  cil  de  cuir;  il 
e(l  fixé  fur  le  brancard  qu'il  entoure.  (re(l  là,  ainlv 
que  le  mot  l'indique  affez,  que  le  propriétaire  met  le 
pié  pour  entrer  dans  fa  thaèft . 

La  porte  à la*  Toolmife  ne  mouie  guere  plut  haut 
que  la  ceinture  de  la  tbaife.  Elle  s'applique  contre  les 
monuns  de  devant.  Cet  momam  fom  renforcés  au-def- 
fus  de  la  porte,  d’une  pièce  de  bois  où  l’on  a pratiqué 
une  rainure  appellée  affiehd  ^ dans  laquelle  la  gl^ce  du 
devant  peut  gtiller  : lorfquc  cette  glace  cil  baillé.* , elle 
ell  enticrcmeiil  reufrrmée  dans  la  porte.  La  poiie  cil 
compufee  extérieurement  d’un  panneau  femblable  a ceux 
de  côté  A de  derrière,  A intéticoremeni  d’une  penche 
maicliffée  de  criu  A recouverte  de  la  même  étoffe  que 
le  refte  du  dedans  de  la  tbaife  . On  voit  évidemmou 
qu'il  n’ell  pas  poffible  d'entrer  dans  la  tbaife,  fans  a- 
voir  abailiï  la  glace  daus  la  porticre , Il  y 1 encore  a, 
la  porticre  for  le  niiiico,  une  ferrore  i deux  p«lMj 
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an  bonton  i ; crt  4eui  pê'«  * ▼■'«t  fc  «ch«r 
dont  ui)  dos  mwHWtt.  On  |wiu  a>in]  fem-*r^ijef  au-dcl- 
lus  de  la  ccDtiire , djo*  le  monunc  de  dïvant,  coji« 
keeei  U s'appiiiîue  en  fc  rètinunt , un*  p'f'Sn* 
M qae  cciui  qni  veul  entter  dans  ia  (tâtjt  unie,  « 

qui’ l'aide  < s’dlever  for  le  btaiicard. 

Le  deirw  de  l’impdrialc , notre  les  clous  dorfi  dont 
il  eii  eotichi,  & qui  «ucheot  fur  la  carcalfc  dr  meilüi- 
ferw  dont  iwut  aeofls  paik,  le  etiif  qui  lâ  couvre,  crt 
encore  ornd  de  quitte  ou  fia  poram«»«  jo,  30,  30, 
<k  enivre  cifclées  & dorée» . Ces  pointnetre»  loin  6- 
Xées  i plomb  au-deflii»  des  montant  des  angle» , quand 
il  n'y  en  a qoe  quatre . Q tand  il  y eu  a H* , le»  dcoa 
autres  füut  ao*dcl!u$  de»  montant  qui  iVparent  les  gla* 
ces  det  côtés,  des  eurtodes:  mais  dans  ce  cas  la  cor- 
niche  de  l'iitipériiîc  cil  dni/éc  au-dclTat  des  glace». 

Le  tond  uo  le  dc0jus  de  la  ebtift  eH  occupé  par 
an  coffre  qu’on  appelle  <a»e.  Ce  coffre  31  a eaviion 
fil  pouce»  de  profondeur;  il  eft  fortement  uni  au  chaf* 
fis  de  ta  ebaift  par  ptufieun  bande»  de  fer;  il  cft  re- 
vêtu cuérieurem.nt  de  cot  cloué  avec  det  clou»  do- 
ré*, & intéficurement  d’an*  peau  blanche;  il  s'ouvtc 
en-dedan»  de  la  tbaiff,  k c'cll  for  Ton  couvercle  pa- 
reillement rerétu  de  cuir  que  fool  pofc»  les  pieds  dn 
voyageur  ■ 

il  ne  noa<  relie  plut  miinteaant  qo’i  expliquer  com- 
ment Ja  ibiift  cil  (ulpendae  dans  le  brancard  du  traîne, 
& comment  elle  y eft  tenue  dans  une  liberté  telle  qu' 
elle  fM  1e  rcHViit  prefque  pa»  des  chocs  ou  cahot  que 
les  ro'iet  peuvent  éprouver  dans  le»  chemnit  pierreux  . 

On  commence  par  placer  deux  rdlivrcs  fout  le  devant 
de  la  ils  y loat  fixé»  par  des  boutons  qui  trarcr* 

fent  le  brancard  <L' <i(4jr/ir  ; ce»  r.lfort»  ont  aulfi  ta,  13, 
14  feuhlcs;  ifs  s'appellent  rejftrti  Je  Jevemt;  iis  ont 
leun  boites.  M-ius  pouvons  remarquer  ici,  i proptn  de 
ces  rclfirts  & des  teffort»  de  derrière,  qu^l  y a d’au- 
tant p.n»  de  feuillet,  que  chaque  feuille  a été  forgée 
mince,  & qu'ils  f«u  d'auta.ii  m.“l!eurs  & plu»  doux, 
tout  étant  égal  d'a'IIeon,  qa'ii  y 1 plus  defcujtlct. 

Ces  boulons  dont  la  qaejc  ell  applaiie  font  arrêtés 
par  piarieurs  clOU»-3-v4  lor  la  face  cxiérlcDre  des  mon- 
tans  de  deracii,  enforte  qu’ils  fuient  bien  affermis  de  ce 
côté;  l’autre  eairé.n’té  en  efi  terminée  par  une  fourchet* 
le  appeliée  i*e«o;r#  , qui  eo  nient  un  rouleau . Le»  cour* 
rôle»  fan»  fin  a|»sUées  paffcui  fur  ce  rouleau 

& Air  la  traverfc  de  foupeme. 

A i’aftietc  de  la  r^<u/e , depuis  les  exirém-té»  des  ref* 
fwts  dont  nous  venons  de  parler,  juriu’i  enviroo  trois 
pieds  au'deii  de  la  ebuife,  font  des  p:ece»  de  bo‘»  Aar* 
tvmeni  artétéc»  au-deifous  du  brancard  de  cbaifepu  plu> 
fleurs  boglons-i-vi*  it  écrous.  C«  pièces  de  bois  qu’ 
00  nomme  ^firemunti,  font  suffi  lertuuécs  par  det  me- 
nottes qui  ciMiticnncnt  on  rouleau  un  peu  conique  . C'cA 
fous  ces  rouleaux  que  palfeni  les  courroies  ou  foupen- 
i«  de  derrière , gai  vont  s’accroch-v  aux  extrémités  fa- 
péneure»  des  telfort»  de  derrière,  que  nous  avons  dé- 
crits d-dcifus;  elles  s’y  accrochc.it  tout  fimplcment  par 
un  trou  qu’on  a pratiqué  fqr  la  largeur  de  la  foupeme; 
le  crischct  du  lelJrrt  cil  re^-fl  dans  <e  trou. 

Il  eu  à pr  spoi  de  remirqoer  que  les  roupente»  font 
de  deux  p cc«  réuni.t  p«  une  forte  boucle  vivi-rii  du 
fii.uca  de  tencrede  la  .A.,/, , 4 qa’elit,  rotoair™! 
la  plaiiLhe  rcilorts,  afin  qui  l’elfort  qu’ils  font  foie 
«a'm!!  ‘a 


même  raifon  que  la  pbnehe  des'  rcûort»  efi  jncTîtiéêâ 
n A •oi«  perpendiculaire  aux  courroies . 

Il  ert  évident  par  cette  dilpoMtion  que  la  tbmife  cil  luf- 
ruine  o%i  1»  nn^tra  a . 


les 'point*  de 

fufpcnimn , loin  d être  folidcs  & immobile»,  Ibniau  con- 
traire  foop.«,  l ans,  élaftiques,  & rendent  la  ebaift  ca- 
pabfc  d U1I  mouvement  d’ofcillathm  fort  doux  dans  la 
Area  on  de  t^nflexum  des  reiTotts,  c’eû-à-dire  de  haut 

m i«nt  d’an  autre 

m «'v-tm.nt  d ofei-iuioii  non  m iîtu  doue , fdoo  b Jon- 
de  la  voîtnrc,  dan»  la  direélfnù  des  brancards,  ou 
avant  I I artère  4 de  l’africre  i l’avam,  les  chocs 


5.““ 


foin  imMiï' par 

|Æ  .rr;< 

I cmbrafll-ni  par-dclToo*,  4 .]ui  la  ikapKii  fufpcflduc 

II  pooiroii  aniTct  pai  mfialitd  pnpdiusilc  des  S^ot  o»l 
fe  font  tant  J dftite  qn*i  gaachc.  qu’elle  fit  raiser?de 
* lun  ™ de  l’aoite  edtd.  C’en  Jour  lemdS  1 cm 
»con.enieot,  qu’on  a p’acd  de  part  4 tTautte  es  deu“ 
cuuiroies  de  goindaje,  9,  t,,  dades  d’un  bout  fus  “es 
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brancards  ver»  le'inarche  p'é,  palTant  dan»  les  cratnail- 
leres  de  la  ebmtfe,  ou  guide*  de  fer  piacés  fur  les  fa- 
ces latérales  des  monta..*  de  derrière,  à la  hauteur  de 
la  ceinture  , 4 fc  rendant  de  l'autre  oout  fur  In  rini- 
leaax  de  la  téic  des  coofoles,  d'oà  elles  vont  s’enve- 
lopper l'or  les  axes  ou  rouleaux  de*  crics  19,  qu’on  voie 
aux  extrémité»,  en-deOu»  de  la  traverfc  de  ferriere  18, 
& qui  fctvau  à bander  ou  à rcilchcr  à difcrctioa  ces 
courroies  . 

La  tbéife  ainfi  affÔrée  contre  les  renvetfemens,  foie 
en-devant,  folt  cn-arriere,  (bit  i droite,  Ibit  à gauche, 
n’étoit  pas  encore  à couvert  d’un  certain  baloiage,  dans 
lequel  le»  fac«  extérieures  de*  brancards  du  tram  au- 
roiefli  été  frappées  pat  les  côtés  du  brancard  de  la 
tbéife  . On  a remédié  i cet  inconvénient  par  le  mo- 
yen d'une  counoie  de  cuir  attaché  aux  faces  iitéralci 
intéricoies  des  biaueurds  de  train  ji , 31 , 4 au  milieu 
de  la  planche  de  malle,  â laquelle  on  a mis  pour  cet 
efi'et  deux  rouleaux  fur  lefquels  cette  courroie  va  paf- 
icr:  cette  courroie  31,  31,  s’appelle  temrrtie  Je  eeiie- 
tare. 

La  tbéife  ainfl  enfldruite,  il  ne  rede  plus  pour  en 
flaire  ufige,  que  d'y  atteler  un  ou  plulicurs  chevaux. 
Le  cheval  de  brancard  fe  place  devant  la  tbéife  entre 
les  brancards,  comme  le  limonier  entre  les  limons  d'o- 
ne  charrette.  Voyez  Charrette.  Le*  extrémités 
des  brancard*  ou  Irmons  font  pour  cet  efict  garais  de 
ferrures  oà  l’on  airojcftic  les  harnois  du  cheval , 31,  32  : 
comme  par  exemple  d’un  anneau  de  reculement , 34, 
34;  d'tto  crttmpon  pour  paiTcr  le  dofficr,  35-,  3f  ; d’un 
crochet,  37,  37,  pour  un  troifleme  cheval  qu'on  cft 
quclqoeîots  ft>rcé  de  meiue  i la  tbéife,  fois  pour  la 
rrer  des  mauvais  pas,  lait  pmir  l’cm^cher  d'y  refter 
arrêtée.  Mats  fl  y a cette  diftérencc  entre  les  traits  da 
cheval  de  pofte  4 du  cheval  de  charrette,  que  pour  les 
premiers,  les  tra'ts  de  tiiage  r,  /,  r,  y,  font  attachés 
i un  ‘anneau  pratiqué  i un  det  boulunt  qui  aUBjettif- 
fctit  l’échaniignotc  au  brancard  le  long  de  la  face  in- 
férieure duquel  les  traits  s'étendent,  4 vont  failtr  par 
une  forte  boucle  le  barnois  du  cheval  vert  te  mi- 

lieu , à-pcu-pics  ou  corrcfpond  la  cuifte  ; au  lieu  qoe 
p<*ur  l'ordinaire  les  traits  des  iimonniert  font  attachés 
aux  limons  mêmes,  4 font  par  conféqoent  beaucoup 
plus  courts  que  ceux  des  cheveux  de  polie . Les  traits 
de  tirage  r,  r,  r,  y,  font  tenu»  appliqué»  i Ja  face  in- 
féiieace  du  bras  de  brancard  par  aes  morceaux  de  coir 
y,  au  uumbre  de  deux  ou  crois,  appcilé»  de  leuts  Ibfl- 
âioin  lr»mffè-/raitt . 

Au  côté  gauche  du  cheval  de  brancard , on  en  attel- 
le un  autre  qu’on  nomme  yéUmmter,  parce  qu’ii  eft  at- 
telé i uu  palonnier  34,  fcmh  tU).e  i ceux  des  carroftês, 
avec  cette  différence  qu'il  ell  de  deux  pouces  plus  long 
du  côté  de  la  courroie  qui  rcmbralTe,  que  de  rautre  cô- 
té; le  côté  long  du  palonnicr,  cil  en-dehort  du  brancard. 
Cet  excès  efl  occaltouné  par  la  fccilité  qu’il  donne  au 
cheval  pour  tirer  . Le  palmmler  «fi , comme  on  voit  dans 
la  figére,  fixé  an  brancard  du  côté  du  montoir  pat  une 
courroie  qui  prend  le  paluntiKr  à-ptu-pres  dans  le  mi- 
lieu, 4 parfc  dans  pne  menotte  3p  filée  i la  face  in- 
férieure du  brancard  ; ou  bien  il  y a deux  courroies 
qui  vont  fc  rendre  aux  échantigtio'ci  de  chaque  côté  de 
la  voiture,  où  elles  font  arrêtées  de  la  même  manié- 
ré que  les  traits  du  cheval  de  brancard.  On  doit  pré- 
férer cette  dernière  conllruêlioa , parce  que  ie  paloouier 
tire  égaiemcDt  fur  les  deux  brancaids. 

Au  derrière  de  la  tbéife,  i la  dernière  des  quatre  tra- 
verfes  qu’on  appelle  la  gaeiiU  Je  Uay,  il  y a au  mar- 
chc-pié  de  cuir  placé  fur  le  côté  de  cette  traverfc  ; il 
fcrt  au  domeftiguc  i monter  derrière  la  ehéife  ; 4 les 
extrémités  antérieures  des  bra*  des  brancard*  font  garnit 
de  côté  d'un  morceau  de  cuir  rembourré  de  crin,  4 
attachés  avec  de»  clous  dorés . Cene  efpece  de  petit  tiu- 
idas  s’appelle /r«/«re  <ér  hraxtéri,  4 fcrt  i garantir  la 
jambe  du  poftilloo  d'un  choc  contre  le  bras  du  bran- 
card dont  il  fnoit  bicllé,  fl  l’endroit  de  ce  bras  où 
Il  choqtwroît  éloît  nud. 

^ Cette  tbéife  Je  pefie,  que  nous  venons  de  décrire, 
s appelle  tbéife  à refferu  en  /erevijfe , pour  la  dillin- 
gucr  d’une  autre  efpece  de  ebeift  Je  pejie  tppelléc  ri««- 
f*  é la  Délaiae-,  lé  tbéife  Je  fejle  i refferts  en  /er<- 
yv<r  eft  la  plus  ordinaire:  les  reflorts  appcilés  à U De- 
letae,  nppiremiixnt  du  nom  de  leur  invenicor,  s’ap- 
pliquent plus  fouvem  aux  canofla  qu'aux  tbéifet  Je 
fefle. 

Quolgue  nous  ayons  dit  qoe  la  tbéife  Je  pefle  étoit 
une  voiture  légère,  c’eft  lelativemem  aux  autres  voitu- 
res; car,  en  elle-même,  elle  ne  peut  être  que  irè*-pc- 
fcn- 
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<!tntc , fur>tiMt  (f  on  h coTn^tt»  ivec  h vttelTê  qu’on 
Te  propofe,  quand  on  «oya((«  en  porte.  Ce  qui  la  rend 
lur-ti»i  priante,  et  rtnit  en  dnotmes  rdTofti  appiiqudt 
tant  au-derricre  de  la  rA«iyV  qu'tn-devant . Cette  ferra- 
re  ert  trii*lo«tde . Pour  avoir  de  t’dlailichd,  & par  con- 
i'dqaent  de  U cotnmoditd  dans  la  voiture,  qu’on  ert  par- 
venu à rendre  très-dooce,  mal|;rd  ica  cahot  & la  ed- 
Idritc  de  U marche,  il  a fallu  mult^plrcr  kt  feuillets 
aux  icrtbrn:  ma-t  on  n'a  pû  musôpüer  ces  pmict  en 
ter.  fans  auqnieitter  le  poids;  enforte  qu’on  a ndeertâi- 
rrment  perdu  du  c6té  de  la  Id^ercté,  ce  qu'oo  s'clt  pto- 
curd  du  c6(d  ds  la  commoditd. 

Il  s’ert  apparemment  trouvé  un  ouvrer  qui  a Icnti 
eeirc  «fpece  de  compenfatton;  drqui,  fangeani  a cun- 
ferver  un  des  avantages  fans  rennneer  à l'autre , a tma- 
fiiid  kl  reffbris  appeikt  « DiUint . Que  les  reflbrts 
« U DiloâMt  rotent  plus  ld;;eTS  que  les  refiînts  en  /■ 
trtviift,  e’ert,  je  crois,  on  point  qu’on  ne  peut  guere 
coniertcf,  o’dtant  i«pca-prè<  que  la  moitié  des  autres; 

3uant  â leur  élartiettd,  il  n'ert  pat  de  la  mdinc  évf- 
ence  qu'ils  en  aycnc  autant  que  les  cclTum  en  étrt~ 
tilfe,  À que  par  cûofdquent  üt  Ibtent  auffi  doua  . Cet 
rciTortt  font  i-peo-piès  en  S renverfdr,  comme  on  voit, 
PUHtbt  d»  StUitr:  i1i  ont  auHt  17,  tS  feuilles,  dont 
les  atitdfteutes  lucu  plus  courtes  que  les  autres.  Ils  ü 
placent  drrtits  ta-derriere  de  U cbaij'c  ; il  v en  a deux 
À B ; ils  rtmt  chacun  (isds  fur  une  iraverlc  OD,  qui 
t'cmmiwtoire  avec  les  deul  branrards  de  train  : cette 
traverfe  s'app,‘lle  une  lifiire  ; far  la  lUbire  s'élèvent  deux 
DioDtjQS  Ce  fculptés,  au‘CTUven  defquels  palfimt  les  ref* 
forts;  CCI  moiitsns  s’appellent  MMvrvwi.'Lcs  moutons 
font  fodtcnus  chicnn  w des  arc-lwuuna  de  fer  ££, 
Ces  arc-lsoutans  (<>n(  niés  fur  l»  brancards.  Il  7 a i 
chaque  reirm  ven  le  milieu  un  collier  ££,  qui  embraf- 
Ic  le  relfort , & qui  l’empldie  de  vaciller . Ce  collier 
ert  de  fer  de  doublé  de  cuir . Les  (bupenies  le  ren  lent  en 
À,  dt  s'y  fixent.  (I  o’y  a,  comme  on  voit,  qj’un  prin- 
cipe d'élailicité  dans  les  reiLvn  d la  ütliiee  qui  Ibnt 
en  J;  au  lieu  qu'il  y en  a deux  daas  les  relIJcii  en  é- 
trtviffty  qui  font  en  < couché;  car  la  partie  inférieu- 
re repréfetiiée  par  une  des  ïambes  de  TV  cil  compofée 
de  relforii  préciféineiit  comme  la  partie  fupérieure , de 
Cites  réagilTent  éea'emeni  toutes  deux . 

il  y a quelque  dilférence  dans  la  conliniâion  des  thaï- 
fts  i U DaUiae,  îniroduite  par  l'applicuion  ditTérente 
des  reirorls:  la  partie  infétieore  da  derrière  de  la  tbaife 
s'arrondit,  afin  que  les  foapentes  qui  partent  de-li,  ne 
porrent  pus  for  l'crtka,  avant  qnc  de  le  tendre  i l'extré- 
mité des  rertufis . Il  y a à-peu-près  à la  hauteur  de  l’ef- 
fîeo , au-derriere  arrondi  de  la  <bai}t  à U Oahiat  deux 
menottes,  onc  de  chaque  côté  de  la  tbaife,  dam  lef- 
quelles  palTcnt  les  foupentes  qai  vont  f<  retvdre  à l'ex* 
irémiié  lupétieurc  des  relForts . Ces  tbaifes  font  anoii- 
dics,  difeat  les  ouvriers,  en  cul  de  linge.  Les  reüofts 
de  devant  de  la  tbtûfe  à la  D*laînf  ne  dirterent  pas  des 
lelToris  de  devant  de  la  ihaij*  ordituire. 

D'où  il  s'eitfuit,  qu'en  fuppofam  uue  la  tbaift  à ta 
liatatMe  (bit  moins  peûntc  que  la  ebaife  ta  /trtvifft, 
& même  qu’elle iÎMt  audî  douce;  peui'ëcre  pourroit-oo 
encore  aïooter  i la  perfeâioD  de  cette  voiture,  en  en 
baimilTant  tout  reiïort,  & en  fublUtuant  tes  cordes-  des 
anciens  faites  avec  des  ligamei»  d'animaux  vigiwreut , 
à toute  cette  têrrore . On  a fait  tout  récemment  des  cf- 
ûis  de  CCS  cordes  que  ks  ancknt  employoient  i leur 
catapulte,  i leurs  balilks,  de  qui  y ptodoiloient  par  leur 
grand  rcüort  & par  leur  force  des  elfecs  fi  furpreoans. 
C’eft  à M.  le  ôimte  d’Etouvillc  qu'on  en  doit  ta  re- 
cherche dt  la  découverte;  nous  en  parlerons  à l'arntle 
Corde,  f'eyra  <tt  artielt. 

• Chaise,  c’cll  ainli  que  tes  Chirpcntiers , & au- 
tres ouvriers  qui  le  fervent  de  la  grue  de  des  autres  ma- 
chines drrtinées  i éiever  des  fardeaux  pefaiis,  appellent 
{'élévation  ou  bâti  en  boit,  qu'ds  conrtruilcnt  (ous  ccl 
machines,  de  fut  leqnel  ils  les  exhauirent,  loriqu’elles 
ne  font  pas  aHea  hautes  par  elles-mêmes  pour  piHter  les 
pout.-cs , les  pierres  d(  autres  fardeaux , aux  endroits  qui 
leur  rtml  marqués. 

C H A i S E-D  I E U , ( L A ) G/cg.  m*d.  petite  ville 
de  Eratice  en  Auvergne,  avec  une  aubaye.  Ltag.  ai. 
ai.  lot.  4f.  If. 

CHAKTOWS,  (tBS)C/*p.  mod.  nation  fau- 
vage  de  rÂmériqae  fcpccotriotiak,  diuts  la  Caroline  mé- 
ridionsk. 

CHALABRE,(  G/»g.  med.  ) petite  ville  de  Fran- 
ce au  pays  de  Fnix,  for  la  liviere  de  Lett. 

CHALANÇON,  ( Céov.  W.)  petite  ville  de 
France  au  bas  Llugucdoc,  pr«  de  Viviers. 
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•CHALAND, fin.  (Cemm.  ) celui  qui  fe  fèrt 
d'habitude  dans  une  boutique;  ou  plus  |;énérak-nMDi  un 
acheteur.  On  a fait  dc-là  l’ufjiélir  atbalandé.  Le  mar- 
chand a (es  (battmdf  ; l'ouvrkr  a Tes  9rai$<jKtt . Ou  'a  tait 
aurt)  de  tbalasdy  tbmUadife,  qui  n\ll  plus  guère  «fu- 
fage;  il  fe  prenoft  pour  un  concours  de  thalaHdi  dans 
la  même  bi>ut;que,  ou  pour  l’bajiiudc  de  le  Icivir  chei 
DR  même  marchand. 

Chaland,  f.  m.  term*  dt  Rivitrt,  bateau  plat  de 
grandeur  médiocre , dont  on  fe  fert  pour  atneua  a Fa- 
rt ks  marchand’li»  qui  dcfcmdcnt  par  la  riviere . Il  y 
en  a fut  la  Marne;  il  y en  a fur  la  Loire.  Ceux  qui 
font  for  cette  livktc  viennrnc  pat  le  canal  de  litbrre. 
Plofieurs  de  ces  batraui  ont  dooic  loiks  de  long  fur 
dit  pies  de  large,  & quatre  pés  de  boid,  fuivani  le 
Diâionnaite  du  Cr»mmerce.  Comme  leur  eonfliuction 
n’ert  pas  folide,  ils  ne  rcmnnicnt  jamais  ceice  rbirre; 
on  les  dépect  i Paris.  & on  en  vend  les  mateVaoi . 

CHALANT,  {Géfg- ville  & cuiiué  d’iu- 
lie  en  Piémoot,  entre  Aolk  & Bardo. 

CHALAOUR,  ( CAg.  ) ville  d’Afie  dans  l’Indo- 
rtan,  fur  la  toute  de  Surate  à Acta. 

CHALASTIQUE,  adj.  {Mtàttiwe)  épiihrte  par 
laquelle  on  détigne  les  mé^camens  qui  ont  la  venu  de 
ramollir  & de  relâcher  les  parnet,  lorfqu'elUs  tbni  deve- 
nues doulonreufcv  pat  leur  teufion  ou  leur  enfiute  cx- 
rraordinairc . 

Ce  mot  vient  dugrec  î*  eeidtbe.  Vtytx.  E- 

H 01  t I E N T . 

C H A L A X l A , C H .A  L A Z 1 A S . ( aat. 
Litolvg.)  c'eli  ‘.e  nom  que  Kiine  donne  a une  picire  qu* 
il  dit  avoir  la  rrrulevr  fit  la  forme  de  la  gtêle  6t  ii  du- 
reté da  diamsRi  : on  crnyoii  nxicnnemeni  que  quand  na 
ta  metinit  Jan»  k feu,'  elle  y coukivoit  fa  fralch  ur 
natorelk.  On  l’arpeUoit  aulf»  é</*/îa . b'ay.  Piîm*,  liifi, 
aat.  Ilf’.  XXXt-H.  <ap.  f.  Wa'letiüS  ne  regarde  ccite 
psme  que  comme  un  cadlou  b-anc , & demi-iranlparviit . 

C H A L A Z I A , f f.  ( Cbirmrgit  ) cfl  une  rcn»«  tu* 
mrar  dans  les  paupi«re«,  qui  relkmble  i un  peû  grain 
de  grêle  üo  l’-ippellc  en  laitii  graad»,  tt  grfu  en  Iran- 

Sois.  Cette  tumtur  ef)  tonJe,  mooiie,  dure,  blauche, 

! en  quelque  l^çon  iranlparcnte . 

On  3 prnpolé  des  remedes  pour  fondre  & amollir  la 
grêle  ; mais  ik  font  iinjiilcs  : r>n  a recours  i l'opCiaiion, 
qui  conlilk  i ii'ie  une  ouveru-rc  Ivr  la  tumeur  avec 
la  pointe  d'une  laixctie,  it  1 faire  fort  r k grain  avec 
une  petite  curette  tahe  comme  un  cure-ori-tik  : on  met 
dans  l'ouvenure  un  peu  de  mici  rolit,  dt  on  csHivre 
r«il  avec  un  coi'yrv  a'tr’din.  (7*) 
CHALAZZOPHVLACES,  wy.  Calab- 

ZOrHVI.  ACKS. 

c H A L c A N T H A M , ( «rÿf.  mai.  Mia/raI.g.  ) 
c’ert  k nom  que  les  ai  ckus  aucs.urs  donnoiciit  au  vi- 
triol , fo'i  parce  que  mut  viiilnl  eoiiiiem  du  cuivre  nd 
fe  nomme  en  grec  ;^«Aa4.àM,  foie  parce  que  c’cll  le  cui- 
vre qui  en  ert  la  paitie  la  plus  nmaiqua.sk,  ou  la  plus 
tifée  â dilKngurr . i'vjtz  l'artieie  V iTHiot. . (-») 
CHAL(.EDOrNE,  «ryet  C A 1 c i-  do  1 n e . 
ChaLCL'DOINE,  ( Gdtg.  aat.  zf  m»d.  ) silk 
d’Alk,  dans  la  Bythinte,  itir  ic  B ■If'hore.  Elle  tire  fm 
nom  d'une  riviere  appei.ée  Cbaitti,  qui  eouie  auprès. 
On  dit  que  les  Chaicédonkns  ayant  négligé  k cnlie  de 
Venus , cette  déellè  tes  aifligea  d’uiK  maladie  qui  a quel- 
que rapport  avec  celle  a laquelle  on  s'cipolc  anjourd’ 
hui , non  par  k culte  qu'on  lui  retufe  , nuis  jnr  celui 
qu'on  lui  rend.  Arien  ajoûre  que  ks  Cha.cédoniens  ne 
trouvant  point  de  rrmede  à leoi  mat  , aurent  que  le 
plus  coun  étoic  de  retrancher  la  partie  malade  , quel- 
que importante  qu’elle  pi’it  être  pour  la  omfcrvatioii  da 
tout  - Autre  fait  merveilleux  . Les  Perfes  ayant  ro;:.é 
ChaU/daiut,  Conllaniin  entreprit  de  la  rebâtir,  de  l'rAt 
fans  doute  préférée  à Dyfancc  : mais  des  aig'.cs  sinrent 
enlever  avec  leurs  ferres  tes  pierres  d'entre  ks  ma'ns 
des  ouvriers  . Ce  prod'ge  fut  répété  planeurs  to;> , A 
toute  !a  cour  en  fut  frappée.  Il  faut  ben^fc  garder  de 
comparer  ce  fait  rapporté  par  le  crétuie  Ccdienc,  avec 
celui  qu'on  lit  dans  Ammkn  Marcellin  . \ hnlorico 
d't  que  julien  ( quoique  payen  ) voulant  reiesn  les 
murs  de  Jérufalem , il  s'é  eva  des  fuodemens  des  to«f- 
binons  de  flammes  qui  dévorèrent  les  ouvriers,  & fi- 
rent échoiier  cette  entrepr  fe  . Chahddtinr  a éprouvé 
beaucoup  de  lévolsiiam:  ce  n'etl  plus  aujourd'hui  qu* 

“"•’cHA  LCTES  4»  C H A L C I E S,  f f.  pI. 
fA/yrê.)  fties  que  les  habîtans  de  la  ville  d'Athccei, 
nuis  for-tout  les  ouvriers  en  métaux  , célébK«r  i en 
I hou- 
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trSZic,  à cc  S»;;'' 

rfii’rtr  eta'on  >e*  «PpelM  ao®  étk^wees . y»y.  A T h fi 
nr’Es  L<*  anciens  ne  d^rivotent  pas  wujoow 
iwms  qo’ils  doiHMjieQi  à ienrt  dirinit^,  & fàits 
foJ  aux  lien*,  roit  au*  temples  (»ù  clki  dwieut 
d,m  icnr  propte  conuée,  te  fanioni  étoj 
emprunté  d’un  culte,  d uiw  cérémooic  , d on  lait  irtt- 
dtrinaer.  Ainlî  il  T endroit  qui  n é- 

toli  hab'td  que  par  des  ou»rie«  eu  cuivre.  Oei  endroit 
?«Æt  CWrj  à’en  les  fttes  cdldbedcs  en  Thon- 
neuT Je  Vûlcain,  le  patron  de  tous  Ici  ouvriers  en  md- 
tau*.  aoroieni  pû  s'appeller  tMetfs  oo  eàé/tut, 

ClULCtMCIES.  t.  f,  pl.(jW«*.)  «IE5  io- 
fiinjées  i LaCdddouHK  en  Thoonear  de  Minerve  eb*!- 
tUe»!  Nous  lie  lavons  d’antre*  particularité  de  ces 
«tes , «non  qu’elles  dtoient  cdlébrde*  particnlierement 
par  la  ieunefle  , qui  faoifioit  i la  ddefle  en  habit  de 
ci>mbat.  ÿ»ytt  - 

• C H^lClÆCOS,  ad|.  ( Mpb.  ) furoom  que 

Minerve  sv«ù  i Lacdddnwne,  fort  parce  que  lou  ttm- 
P’c  ou  pins  vtaiflcmbiib’emcm  fa  Aawc  y dtoii  d’ai- 
rain,  foit  parce  que  ces  vilains  habitans  de  Chaldi  dans 
J’Eubde,  qui  donnèrent  lieu  i l’cxpreffion  i f)^* 

rent  cinpiovds  ou  i coufinrirc  J’nii,  oo  i fondre  i’autre. 
Les  fîtes  cdidbrdes  en  l'honneur  de  Minerve  Càalcta- 
ttt,  s’appeUcTcnt  . ^ty  C H -*Lflv£Cies. 

• CH  A LC  I D IQU  E,  adj.  f.  liMv/.)  tnnwm  que 
l’on  doniwn  à Rome  à la  ddelfc  Mitwrve.  ï qui  An>;urtc 
«c  bitir  01»  temple  oai»  la  neuvième  rdhion  de  la  vil- 
le, fur  le  m idele  de  celo'  que  cette  divioitd  avoii  à Spar- 
te . f'fTtt 

• CnAtCiDJrdi’fc.(^/^-  "«•)  fsUe  fpaiieufc  fur 

laquelle  les  auteurs  s'espriineot  (rds-divetfement . Elle 
fut  appeltde  théUUi^mt,  de  la  ville  de  Chalcis,  félon 
FeDoi,  qui  n'ajoâtc  rien  de  plus  fur  cette  dEyroolo^ie. 
Phiitndre  dérivé  le  lU'M  tyahiditme  de  4 

de  hx»  (t  lait  de  la  lalle  tbaleidujmr  une  cham- 
bre des  muonuies:  d’autres  le  compolèot  de  *•' 

r«i»,  & de  < & pvdteiKieni  que  c'diutt  ren* 

drm  mdme  uù  fe  frappCMem  les  monnoie»  - La  falle 
tiétUidiju*  eR  dans  Vitruve  l’auditoire  d'une  balîiique, 
& dam  d'uiires , une  poition  du  temple  od  le  petit  peu* 

tie  d'entre  les  payetts  fnppofoit  que  les  dieux  prcnoicni 
rvrs  repas , la  tille  i manger  des  dieux . 

• Cm  ALCiDi<iue,  f f.  (6V»».  contrdc  de 

. fa  Maeddn-ue,  (cion  Piolumée.  C’eil  aujourd'hui  la  par- 
tie do  midi  oriental  de  la  provirtee  de  tamboli . Le  mont 
Athcti  oceupoit  une  partie  de  la  Cbahidtymt . 

'CHALCIS,(6Vflf.  «f.  {ÿwvrf.)  Il  y a dans 
la  géographie  ancienne  une  multitude  de  lieux  de  ce 
nom.  Voici  tes  prlncipanz  . Il  j avoi'i  en  Eubée  ooe 
Cia/di,  qu’oQ  appelle  aujourd'hui  une  au- 

tre Cl)  Macédoine , qui  donnoil  fou  nom  f la  Chalri- 
dique  ; uoc  montagne  Cbélas , dans  l'Ætolie , le  long 
de  la  rive  orientale  de  l’Erenus;  fur  cette  momagne  une 
Tîlie  Ciéliis;  dans  la  Syrie  une  ancienne  ville  appetide 
Cbéltii  td  BfUm  i un  royaume  de  ChtUis  ou  Cb^Ui- 
dt , au  pid  du  mont  Liban,  du  e&té  de  la  Syrie;  un 
défende  CMtii  ou  CbéUid*,  entre  la  Mélbpotnmie, 
la  PaieRiae , & la  Phénicie;  d’autres  villes  du  même 
nom,  dans  l'Arabie  heurojfc,  dt  dans  la  Scythie  ; une 
!k  de  Cèdltit  fat  la  côte  de  l’Ætolie,  dt  l'une  des  E- 
ehiitadex;  dans  la  Grecs,  en  Bébtîe,  une  ville  CiaUii. 

C H A L C I T IS , ( Hifl . HAi . hiim.  ) fubflance  mi- 
nérale dont  parlent  Pline,  Diolcoride  , Galien,  & Ita 
anciens  auteurs  Arabes  qui  lui  ont  donik  les  noms  d’«f- 
tthrmfj  6[  à'4ltéJt*dim  . Elle  ell  tris-peu  connue  des 
xn»ikro<rs,graee  aux  inauvaitis  deferiptions  qu’on  nous  en 
a donné:  cependant  il  patoU  qu’on  entendoit  par-là  une 
pierre  viuioliquc,  rougeâtre,  iravCTféc  de  veines  brîllan- 
tei,  & enveloppée  d'une  matière  terreofe,  jaune,  qui  ne 
paruti  avoir  été  qu'une  ochre  martiale  produite  par  la  dé- 
«ompofition  de  la  punie  vitriolique  du  timhhit.  C'ell 
cette  matière  lerrcule , ou  cette  clUurelcencc,  que  quel» 
qoes  auteurs  ont  nommée  mify  . On  dit  qu'au  dcllôus  do 
4b0Uttts  II  fe  ttouveii  une  autre  foWlancc  tetreuJc,  d'un 
gris  clair,  i laquelle  on  donnoii  le  nom  de  Ary-  On 
«tou  autrefois  le  (iêUitit  de  l'île  de  Chypre  . On  dit 
go  11  6 trouve  en  Auvergne,  près  du  mont  d’Qt,  une 
lowtance  mmérale  qui  s'accorde  aff«  bien  avec  la  de- 
fenpoon  que  le*  tncieas  nous  ont  laifféc  de  leur  chai- 
nm  . Cancpatius  îwéicod  contre  Aaricola  , que  celte 
matière  n éioit  point  rouge,  mais  blanche;  & M.  Hcn- 
ckel,  dAMsjA  PjTfro/ogir,  cite  ptécifémeut  l’..xcmplc  dq 
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tMcifii.  pour  faire  voir  combien  les  aulenrï  ouf  pris 
plailir  i embrouiller  des  nut:eres , qu’il  étuit  d arllwtS 
allez  peu  important  de  coonuitre.  Le  tbfitittt  cil  uaM 
ce  cas . On  le  fait  nitrer  dans  la  compoliiion  de  la  thé- 
riaque: fur  quoi  Henchcl  oblêive,  avec  raifuu,  que  la 
couleur,  telle  qu'elle  puiUé  fiie,  ne  peut  lui  donner  d« 
venus  extraordiiiairei  ; & qu'un  vitiiol  ordinaiic  calcne 
) blancheur,  doit  remplir , pour  le  moins,  aulTi  bien  les 
vûes  qu’wi  fe  propofe.  ( — J 

• CHALCITI5,  ( OdV-  <s»r-  ) L HA  LC  I T I- 
Df , f.  f.  île  «tuée  vis-à-vis  de  Chalctf duiisc . f'.  h a l- 
CE'DOine.  Les  Grecs  modernes  la  nomment 
CM.  J1  y a eu  du  même  nom  une  cociiréc  de  la  Mélo- 
potamie  ; otte  contrée  de  l’Inde , au  delà  du  Gatigc  ; « 
un  pays  Moche  d’Eiyihrîs,  en  A«e,  dan»  I Ionie. 

CALCOFHONUS,(«./ï.  »ai.  ) pw- 

rc  connue  des  anciens.  Boece  de  licol  dit  qu  lis  déit- 
gnokut  pir  ce  nom  une  pierre  noire  , qui  qtuftd  oo  Iq 
frappoit  retsdoit  le  mêire  foo  que  l’airan,  ci'tnme  tiw 
nom  Icmble  l’indiquer.  M.  Anderfon,  démi  jim  tUflu* 
rt  »At*T€iU  d*  6Ve#»/aJtd,  parte  d’une  pierre  qu  01.  lui 
a dit  avoir  la  même  propriété  , fit  qui  étant  frappé, 
tendoit  un  Ion  fcmbiable  à celui  d’une  cloche . l.«i  au- 
teur füupçonne  que  cela  vient  du  cuivre  fit  de  I aigeot 
qu'elles  contiennent,  parce  que  les  pierres  paro;l1ctn  ivin- 
tes  de  Tcrd  fie  de  bleu  en  ectuins  endroits . Mais  eu  lup- 
pofant  le  fait  incomcRable,  cette  coojeâute  n'en  paroî- 
iroii  pas  mieux  fondée.  On  dit  auffi  qu'il  le  uousc  u- 
ne  pierre  de  cette  elpcce  en  Canada , à qui  quelque»  gens 
pour  ccitt  rtifoa  üfil  donné  le  nom  de  fttrrt  dt  e/a* 

'*C  H Â L c O P Y R I T E s , ( //i/!.  JW.«A./  . ) 

nom  que  qoclqiks  auteurs  dt.r.ncnt  à l'elpcce  <k  p)f  te 
ou  il  fe  trouve  des  parties  cuisieufcs,  pour  la  ditl  liguer 
de  la  pyrite  ferrugîneufe,  que  l'on  trouve  nommé  quel- 
quefois Sydtr*fyr%tt , fit  de  la  pyrite  blanche , qui  eü  u- 
ne  pyrite  purcroeni  arfénicaic.  f^aye*  FartuU  Eyai- 

^ ‘ CH  A LDE'E,  f.  f.  (Céag.  tmt.)  contré  d'Alîc, 
dont  l’étendue  varie  félon  ks  ivms  fit  leloi»  les  écrivains 
qui  en  ont  parlé  . tl  y a eu  un  teins  où  clic  laifott  par- 
tie de  l’Afiyrie,  fit  un  autre  où  l’.Affytie  ii'éloit  qu’une 
de  (es  contrées:  Bsbylone  en  étoit  la  cap'talc:  ainli  la 
ChtWe  fit  ta  Dabymnic  Ibnr  la  même  chuté,  /^ar.  /‘«r- 
ûtie  Ch  A L na'u  N S . Xénopnon  donne  encore  le  uum 
dr  Cbaidét  à un  pays  «tué  dai»  les  montagnes  voiii- 
iies  é l’Arménie  . 

CHALDEENS.  ( PbHoftobit  dts  l Les  Cbtt- 
d/tHt  font  les  plus  anciens  p»u,iies  é rOriciit  qui  fe 
fuient  appliqués  à la  philolophic.  Le  titre  de  pr-in  ert 
philofr»^*  leur  a été  contcllé  par  les  Egypik-n» . Cel- 
te nation,  auiTi  jalnulc  de  l'hontteut  des  invcotioiis,  qu* 
emétée  de  l’antiquité  de  Cm  origine,  fc  cioyoii  non- 
feulemeni  la  plus  vieille  de  toutes  les  nations,  mars  fe 
rraatdoit  encore  cnmine  le  berceau  où  les  arts  fit  Ut 
fciences  avolent  prh  mîtruicc.  Ainli  les  Ch*lddttn  n’é- 
tolent,  félon  les  Egyptiens,  qu’une  colonie  venue  d'E- 
gypte; fit  c’eR  d’eux  qu’ils  avoienc  apprU  tout  ce  qa’ 
MS  (àvoicni.  Comme  ia  vanité  nationak  cfl  coûiouts 
□D  mauvais  garant  des  Ails  qui  n'ont  d'autre  apt^ui  qu* 
elle,  celte  rupérioriié  que  les  Egypiiens  s'arrogioicnt  eo 
tout  genre  fur  les  autres  nations , ell  encore  aujourd'hui 
un  ptoblême  pumi  les  favans. 

Si  les  InoRcatiofH  du  Nil,  qui  confondoieot  les  bor- 
ne* des  champ» , donnèrent  aux  Egyptrem  les  ptctnicre» 
idées  de  la  Géométrie,  par  la  nécOhé  où  elles  o»«- 
loient  chacun  d’inventer  d«  mel'ures  «xaétes  pour  re- 
contvoîtrc  fort  champ  d'avec  celui  de  l'on  voiiiu  ; un 
peut  dire  que  le  grand  loüir  dont  juii'iruiciil  les  ancicni 
érgers  de  Childé,  joint  i l’air  pur  fit  feiein  qu'ils  te- 
fptroieitt  fous  un  ciel  qui  n'étoii  jamais  couvert  de  nua- 
ges, produilit  les  premteres  obrervadous  qui  ont  éié  le 
tondement  é rAtiroiiomie ■ D’ailleurs,  romme  !a  khat- 
déc  a fervi  de  féjour  tua  premiers  homme»  du  moiié 
nouveau,  il  cR  tiaratel  de  k'imagincr  que  l’empire  é 
Babylone  a précédé  les  commcnccmcns  de  la  mouar- 
chic  d'Egvpie,  fie  que  par  conréqueiit  la  Chaldéc,  qui 
étoit  un  certain  canton  compris  dans  cet  empire , fit  qui 
reçut  Ton  nom  des  Cbtid/tmty  philolbphcs  étrangers  aux- 
quels elle  fut  accordée  pour  y «aer  leur  émeure,  eR 
le  premier  pays  qui  ail  été  éclairé  és  lumietes  de  la 
philofophie.  ytytz  ASTROHOMik . 

Il  n'cll  pas  Actie  de  donner  une  julle  idée  é la  ^ht- 
lofophîe  dés  . Les  moiiumens,  qui  pourroient 

nous  fervir  ici  de  mémoires  pour  cette  h'Iluire,  tic  re- 
montent pas,  à beaucoup  près,  aulU  haut  que  ceiee  (c- 
ôe:  encore  ces  mécooires  uuus  vicuociii'ili  des  Grecs; 
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ce  Tofit  pAOr  leur  ftire  perdre  tente  riatoril^  qa* 
ilf  pourtuient  avoir.  Car  oa  fait  que  les  Grecs  aroient 
DU  tour  d'efpric  trèi-dilfdrem  de  àdui  des  Üriemaui, 
& qu’ils  ddtîguroient  tout  ce  qu'ïts  touchoieoi  & qui 
leur  venoit  des  padom  barbues  ; car  c'ed  aiafî  qu’ils 
appelloicnt  ceui  qui  o'dtoicot  pas  Dds  Grecs.  L«t  dog- 
mes des  autres  nations,  en  paUant  par  leur  icnaginatîMi, 
y prcDuirut  upc  teiniote  de  leur  manière  de  pen/er;  de 
n’entroient  jamais  daui  leurs  derin . fam  avoir  d^uvd 
DUC  qrande  altération . Utw  autre  laiioti^  qui  doit  noua 
rendre  fovp^oaneox  fur  les  véritables  lêniimcns  des  Cèal- 
d^eai  y c'cll  que,  (clou  l'ufage  reçu  dans  tout  l’Orient, 
Us  renlêrtnuieut  dans  renceiaie  de  leurs  écoles , où  m<- 
me  ils  n’admcttoicnc  que  des  dilciples  privil^iés,  les 
dogmes  de  leur  feâe  , & qu’ils  ne  les  produiîoient  eu 
public  que  Tous  le  voile  des  fymboles  de  des  allégories. 
Aind  anus  ne  pouvons  former  uue  des  conjcâutet  fur 
ce  que  les  Grecs  de  mfmc  les  Arabes  en  ont  tait  par- 
venir joCqu’à  noos.  De-li  auffi  cette  divcriîté  d’opinions 
qui  partageât  les  favans , qui  ont  tenté  de  percer  l’en* 
velo^deces  ténèbres  mynérieufet.  En  préuodant  les 
éclaircir,  ils  n'ont  fait  qu’épaifllr  davantage  la  nuit  qui 
nous  les  cache:  témoin  cette  feâe  de  pbilofophes,  qui 
s'éleva  en  Aile  vers  les  tems  où  J.  C.  parut  fur  la  ter- 
re. Pour  donner  plus  de  poids  aux  rêveries  qo'enfimoit 
kur  imtfinatioD  déréglée,  ils  s’aviferent  de  les  colorer 
d’un  air  de  grande  antiquité,  & de  les  Aire  pailêr,  fous 
le  nom  des  CbélJ/emt  & des  Perfes,  pour  les  relies  pré- 
cieux de  la  doâriue  de  ces  philofephes . ils  forgèrent  en 
cnnféquence  grand  nombre  d’ouvrages  fous  k nom  du 
ümeul  Zoroalire,  regardé  alors  dans  l'Alie  comme  le 
chef  de  le  inaître  de  tous  les  mages  de  la  Perle  & de 
la  Chaldée. 

Plulieurs  favans,  tant  anciens  que  modernes,  fè  font 
exercés  i découvrir  quel  pouvoît  être  ce  Zoroaftre  ii 
vanté  dans  tout  l’Orknt:  mais  après  bien  des  veilles 
confumées  dans  ce  travail  innat,  ils  ont  été  forcés  d’a- 
voikr  l’inutilité  de  leurs  eoorts.  P'ayn  Farticit  it  U 
fkiUftfiit  Jti  Perses. 

D'autres  Philofophes , non  moins  igoorans  dans  les  my- 
lleres  facrés  de  l’ancienne  doârinc  des  Chttdétai , vou- 
lurent partager  avec  les  premiers  l’honneur  de  coni^- 
fex  une  fcâe  s part.  Us  prirent  donc  le  parti  de  faire 
naître  Zotoaftre  en  Egypte;  dt  ils  ne  fûreQi  pas  moins 
bardit  i toi  fuppolW  des  ouvrages,  dont  ils  fe  fervirenc 
pour  les  combattre  plus  commodément.  Comme  Py- 
thagore  de  Platon  étoient  allés  en  Egypte  pour  s’inftrui- 
te  dans  les  Sciences,  que  cette  nation  avoit  la  réputa- 
tioa  d'avoir  extrêmement  peifcâionnécs,  ils  imaginèrent 
que  les  fyüémes  de  ces  deux  i^ilofuphes  Grecs  n'étm- 
cm  qu'uu  âdele  extrait  de  la  dtkltine  de  Zoroallre. 
Cette  hardkfiê  à ruppufer  des  livres,  qui  fait  le  cara- 
élne  de  en  deux  Irâes  de  Philofophes,  nous  apprend 
lufqo'i  quel  point  nous  devons  leur  douner  notre  con- 
hance . 

Les  CbtldétMi  étoient  en  grande  ccmfidérar'on  parmi 
les  BUiy Ioniens.  C’étoiem  les  prêtres  de  la  nation;  ils 
y rempiitToiem  les  mêmes  fondions  que  les  mages  cbci 
les  Perlés,  en  inflruifant  k peuple  de  tout  ce  qui  avoit 
rapport  aux  chofes  de  la  religion , comme  les  cérémo- 
nies de  les  (âcriheet . Voilà  pourquoi  il  cil  arrivé  fou- 
vent  aux  hitloriem  Grecs  de  les  confondre  les  uns  avec 
les  autres;  en  quoi  ils  ont  marqué  leur  pen  d’exafliiu* 
de,  ne  diAinguant  pas,  comme  ils  le  dévoient,  l'éiat 
où  lé  trouvait  la  Philofuphie  chei  tes  ancioK  Babylo- 
niens, de  celai  où  elle  fut  réduite,  lorfque  cet  peuples 
palTcrent  fous  la  domination  des  Perfes . 

Oii  peut  remarquer  en  (MÙaat,  qae  chn  tous  les  an- 
etcni  peuples,  tels  que  PAfTyriens,  les  iferfes,  ks  ^y- 
ptîent,  les  Ethiopicm,  les  Gaulois,  les  Bretons,  les  Ger- 
mains, les  Scythes,  les  Emiriens,  ceux-là  feuls  étoiast 
regardés  comme  le»  fages  dt  les  philofophes  de  la  na- 
tion, qui  avoicm  ufurpé  la  qualité  de  prêtres  dt  de  mi- 
niltres  de  la  religion . C’étokttt  des  hommes  Couples  dt 
adroits,  qui  faifoiem  fetvir  la  religion  aux  vûet  iméref- 
fées  & poliiiqucsde  ceux  qui  gouvernoiem.  Void  quel- 
le étoic  la  doârine  de»  CbjUJtBt  fur  la  divinité . 

Il»  reconnoilToient  un  Dieu  fouveraio,  auteur  de  tou- 
tes chofes,  lequel  avoit  établi  cette  belle  harmonie  qui 
lie  toutes  ks  parties  de  l’univeTS.  Quoiqu'ils  croflent  la 
matkre  éternelle  de  préexiflame  à ropéraeion  de  Dieu, 
ils  ne  s'imagiuokDC  pourtant  pu  que  le  monde  ffit  é- 
tetncl  ; car  leur  cormogonie  nous  repréfente  notre  terre 
comme  ayant  été  un  chaos  ténébreux,  où  tous  les  élé- 
meos  étoient  confondu»  pêle-mêle,  avant  qu’elle  eût  re- 
çu cet  ordre  & cet  arrangement  qui  la  rendent  on  fé- 
joox  habitable . Us  fuppoloknt  qoe  des  animaux  mon- 
Ttmt  III. 
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Drueux  dt  de  cHverfes  figures  avoient  prit  naiOancc  dam 
le  fein  informe  de  ce  chaos,  dt  qu'il»  avoient  été  fofl- 
mis  à une  femme  nommée  Omertai  que  le  dku  Befm 
avoit  coupé  cette  femme  en  deux  parties,  de  l’une  def- 
qucllcs  il  avoit  formé  le  ciel  dt  de  l'autre  la  terre,  dt 
que  la  mmt  de  cette  femme  avoir  caofé  celle  de  tous 
ces  animaux;  que  Btiai  après  avtrir  formé  k monde 
de  produit  les  animaux  qui  le  remplificni  , s’éioit  fait 
couper  la  tête;  que  les  hommes  dt  les  animaux  éiotcnt 
fùrtis  de  la  terre  qoe  les  autres  dkux  avoicm  détrem- 
pée dans  le  fang  qui  couloit  de  la  bleflure  du  dieo  B<- 
1ms,  & que  c’éioit-li  la  raifon  pour  laquelle  les  hom- 
mes étoient  doués  d’intelligence  , dt  avoient  reçu  une 
portion  de  la  divinité.  Berofe , qui  rappwie  ceci  dans 
les  fragmens  que  nous  avons  de  lui  , dt  qui  nous  ont 
été  conférvés  par  Syncelk,  obfcrTe  que  tome  cette  cor- 
mogonie n’cA  qu’une  allégorie  mynérieufe,  par  lai^dle 
ks  Chatd/tat  cipllquoknt  de  quclk  manière  le  Dieu 
créateur  avoit  débrouillé  te  chaos  dt  introduit  l'ordre 
ptraii  la  confulîoD  des  étémeos . Do  moins , ce  que  l’on 
voit  â'travcrs  les  voile»  de  cette  farprenante  allégorie , 
c’efi  que  l'homme  doit  fa  naiflânce  ■ Dieu,  & que  le 
Dieu  fuprèiiK  l'étoit  fervi  d’un  autre  Dieo  pour  former 
ce  monde.  Cette  doêltitie  n'étoit  point  parttculkcc.aus 
C^dldlfws.  C’étoit  même  une  opinkm  ooiverlèikment 
reçue  dans  tout  l’OHcni,  qu’il  y avoit  des  génies,  dieu 
fubaltcmcs  dt  dépendans  de  l'Etre  fuprême,  qui  étoietN 
diùribué»  & répandu»  dans  toutes  les  parties  de  ce  vafle 
onivers.  On  ctoydt  qu'il  n’étoit  pis  digne  de  la  mde- 
Üé  do  Dieu  (buvertin  de  préfider  dircaemeni  au  fort 
des  nattons.  Renfermé  dans  lui-même,  U ne  lui  con- 
venoit  pas  de  s'occuper  des  penfées  A des  aôions  des 
fimples  mortels  : mats  il  en  laifToii  le  fbîn  à des  divini- 
tés locaks  A luiélaires.  Ce  n'étoit  auŒ  qu’en  leur  hon- 
neur que  fumoit  l’encens  dans  les  temples , A que  cou- 
loit fur  les  autels  le  fang  des  viâimes  . Mais  outra  les 
bons  génies , qui  s’appliquotent  à faire  du  bien  aux  hom- 
mes , les  CèaU/tni  adinetioient  auffi  des  génies  mal-fii- 
fans.  Ceux-là  étoient  formés  d'une  manere  plus  grof- 
fiere  que  les  bons,  avec  lefquels  îls  étoient  perpétuel- 
lement en  guerre.  Les  premiers  étoicuc  l’onvrage  du 
mauvais  pnneipe , eomme  les  autres  l’étoient  do-  bon  ; 
car  it  ptroît  que  la  doârine  des  deux  principes  avoit 
pris  naiOancc  en  Chaldée,  d’où  clk  a pafTé  cim  tes 
rerfes . Cette  croyaisce  des  mauv^  démons,  qui  rroa- 
fnilement  avoit  cours  cher  les  Ctsidiems,  mais  encore 
chez  les  Perfes,  le»  Egyptien»  A les  autre»  nation»  O- 
rientalcs,  paruli  avoir  U fonree  dam  la  tradition  re- 
fpeâable  ue  la  féduâioa  du  premier  homme  m un 
mauvais  démon.  Us  prenoient  toutes  fortes  de  formes, 
pour  mieux  tromper  ceux  qui  avoient  l’imprudence  de 
fe  confier  à eux  . 

Tels  étoient  vraiflcmblablcracnt  les  myfteres , aux- 
quels les  Cktldltns  avoient  foin  de  n'iniiier  qu’un  pe- 
tit nombre  d’ideptes  , qui  dévoient  leur  foccéder,  pour 
en  faire  pafTer  la  tradition  d'àge  en  âge  jufqu’à  la  po- 
fférité  la  plus  reculée.  Il  n'étoit  pas  permis  aux  ditei- 
pies  de  penfer  au-delà  de  ce  qoe  leurs  maîtres  leur  a- 
voîenc  appris.  Ils  plioient  (èrvtlemeni  fous  k joug  que 
leur  tmpofoit  le  relpcô  aveugle  qu’ils  avoient  pour  eux. 
Dkdore  de  Skile  leur  en  fait  un  mérite  , A les  éleve 
en  cela  beaucoup  au-deffus  des  Grecs,  qui,  félon  loi, 
devenoient  le  jouet  éternel  de  mille  opiniemt  diverfei  , 
entre  Icfquclks  flottoit  leur  efprit  indécis  ; parce  que 
dans  leur  minière  de  penfer,  ils  ne  vouloknt  être  maî- 
trifés  que  par  leur  génie.  Mais  11  faut  être  bien  pen  j^i- 
lofuphe  foi-même,  pour  oc  pas  fencir  que  le  plus  beau 
privilège  de  notre  raifon  eonfille  à ne  rien  croire  par 
l’impuTnoo  d'un  inHinâ  aveugle  A méchanique,  A que 
c'cÀ  déshonorer  la  raifon , qoe  de  la  metue  dans  des 
entraves  ainfi  que  k fuTokni  ks  Cbaldleai . L’homme 
cft  né  pour  penfer  de  lui-meme . Dieu  fcul  mérite  le 
ficrifice  de  nos  lomictes,  parce  qu’il  cA  k feul  qui  ne 
puifFe  pas  nous  tromper,  fait  qu’il  parle  par  lui-mêtiK, 
foit  qu'il  le  fiffe  par  1*  organe  de  ceux  auxquels  il  a 
confié  le  facré  dépdt  de  les  révélations  . La  philofo- 
phk  des  Cbald/fMs  n’étant  autre  chofê  qu'un  amas  de 
nuximes  A de  dogmes , qu'ils  uanfcnettoiciit  par  le  ca- 
nal de  la  tradition,  Us  ne  méritent  nullement  le  nom 
de  philofophes.  Ce  titre,  dans  toute  la  r'^ucur  du  ter- 
me, ne  convient  qu’aux  Grecs  A aux  Romains , qui 
les  ont  imités  en  marchant  for  leurs  traces  . Car  pour 
les  antres  nations , on  doit  en  porter  k même  jugement 

3oe  des  Cbaldleas , puiCque  le  même  de  lervitu- 
c fégnoit  parmi  elles  ; au  Heu  que  les  Grecs  A ks  Ro- 
mains ofoient  penfer  d’après  eux  - mêmes . Ils  ne  cro- 
voient  auc  ce  ao'ils  vovoient.  ou  dumolus  que  ce  qu 
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îh  t’imoKinoieni  T«îr-  S>  frftrftnari^  les  a pré- 
cipités diti»  on  nombre  d’eticur»,  c crt  ps/cc^jo 

il  M ouflt  cil  P«  dooné  de  découvrir  labiicmcnt  & 
comme  par  «oc  efpeec  d’inilinâ  la  vérité  . Nous  ne 
pouvons  y patveoit,  qu'<»  piüant  par  bien  des  jmperti- 
ncDcej  & des  cjuava|inces  ; c’clJ  une  loi  i laquelle  4 
nature  nous  a lAujcim.  Mais  en  épuifarw  toutes  les  fot- 
ut«  ûu’oo  peut  aire  for  claque  eboft , let  Grecs  nous 
ofl[  rendu  un  fervke  important , parce  qu'ils  nous  ont 
comme  forcés  de  prendre  fffcfqu’à  l’entrée  de  notre  car- 
née le  chetnia  de  la  vérité. 

Poor  reveoit  aua  Cb*!^/tns  » voici  la  doarjne  qa  ils 
cokigooioit  publiquement  ; favoir , que  le  foldl , la  lu- 
oe,  a les  autres  aftres,  & fur-tout  les  planètes,  étoient 
dcf  divioitéi  qo’il  falloil  adorer.  Hérodote  & Diodorc 
font  ici  nos  garant.  Les  étoiles  qui  furitient  le  lodia- 
que,  étoient  priocipalcmcnt  en  grande  vénération  parmi 
eos , 4ns  préjudice  du  foldl  & de  ta  lune  , qu'ils  ont 
toÔjonn  regardés  comme  leurs  prcinicrcs  divinités . ils 
appelloieiu  le  fdldl  Bttu:,  de  donnoiciit  i la  lune  k 
nom  de  Neh;  quelquefois  aulfi  ils  i’appclloictit  Nrr- 
féi.  Le  peuple , qui  ell  fait  pour  être  la  dupe  de  tous 
ceos  qui  ont  allez  d'cfprit  pour  prendre  for  lui  de  l'a- 
feendam,  croyoic  bonnement  que  la  divinité  rétidoir 
dans  les  aflres,  & par  conféqncni  qu’ils  étoienc  autant 
de  dicui  qui  méritoient  fes  hommages  . Ponr  les  £tges 
& les  philofophcs  du  pays,  Us  fe  contemoient  d’y  pla- 
cer des  clpits  ou  des  dseus  du  fécond  ordre , qui  en 
dirigeoieot  les  Ævers  mouvemens. 

(k  principe  une  fois  établi  que  les  adres  étoient  des 
diTsaicéSt  il  n’en  falist  pas  davantage  aux  CbsJd/f^s 
poor  perfuider  au  peuple  qu’ils  avoicrit  une  grande  m- 
éuence  for  le  bonheur  OQ  le  malheut  des  hoinaiits.  De 
U cil  née  l'Altrologîc  jndîciairc,  dans  laquelle  les  CiAh 
ditut  avoient  la  réputatioa  d’escciier  li  fort  entre  les 
antres  nations,  qce  tous  ceux  qui  s’y  diflinguoient,  s’ap- 
pdlo«ni  CboldJtmt . quelle  que  ffit  leur  patrie.  Ces 
charlatans  sVtoicni  fait  un  art  de  prédire  l'avenir  par 
l'iolKâion  du  court  des  aflrcs,  où  ils  feignoiciit  de  li- 
re renchaîocmcni  des  deilioées  humaines.  La  eteJulité 
des  peuples  faifoit  louie  leur  fcicnce;  car  quelle  liailbn 
p>nivoient-ns  appetcevcKr  entre  les  roaoremens  réglés 
des  allfcs  & les  évéciemens  libres  de  la  volonté?  L’a- 
vide cutioiiié  des  hommes  pour  percer  dans  l’avenir  & 
pour  prévoir  ce  qui  doit  leur  arriver,  cil  une  maladie 
auffi  ancienne  que  le  monde  m^me . Mais  elle  a exer- 
cé ptiiieipalcment  Ton  empire  chez  tous  les  peuples  de 
J’Ûrieni,  dom  on  fait  que  l’imagination  s'allume  aifé- 
ment.  On  ne  fàuroit  croire  jufqu'i  que)  excès  clic  y a 
été  portée  par  les  ruks  A les  artifices  des  prêtres.  L’A- 
firologie  judiciaire  ell  le  poiUam  frein  avec  lequel  on 
a de  tna^tems  gouverné  l’cfprit  des  Orientaux.  Sextus 
Emptfievs  déclame  avec  beaucoup  de  force  & d'élu- 
qiHiKe  contre  cci  lit  frivole,  û tatxhe  su  bonheur  du 
«rite  humain , par  les  maut  qu'îl  produit  néceffairetnent . 
En  rtfet,  les  Cbaldtt»!  rettécifToient  l'efptit  des  peuples, 
& tes  tcnoicni  indigaetnent  courbés  fous  un  joug  de 
fer,  que  leur  im^loit  leur  fiipcrlUtion;  il  ne  leur  étoit 
pas  permis  de  Aire  la  moindre  démarche  , fans  avoir 
auparavant  coofulté  les  augures  & les  axnrpiccs.  Qncl- 

Jue  crédules  que  fuficnc  les  peuples , il  o’étoil  pas  pwf- 
ole  que  l'impotlorc  de  ces  charlatans  de  Chaldée  ne 
trahit  dt  ne  décelât  tres-fouveot  la  vanité  de  l'AlIrnlo. 
fre  judiciaire.  Sous  le  confoUt  de  M.  Popilliut,  & de 
Coeius  Caipumiu»,  Il  fut  ordonné  aux  CLtJdde»s , m 
OT  du  pfltur  Cm.  HifiKiUüs,  du  fiuiii  de  Ruine 
ft  de  toute  l lube  du»  l cfpane  de  dix  joute  : & la  ni. 
Ion  du  on  en  donmiii,  c'ell  qo'ils  abuluiem  de  la  ped- 
lendue  cnniwITinte  qo'ill  fe  eanioient  d’aeoit  do  cojis 
des  illrce,  poor  tromper  de<  erpriix  folbles  4 erdduiex 
en  ta  petlnadant  qoe  teli  4 leli  d.cnemens  de  ta 
«te  «uieni  dent,  datte  le  ciel  . Alexandre  loi-mdme. 

te  £.i.ld/r»t , la  leor  eeodtl  bien  cber  par  le  etand 
nidpm  qqil  leur  porta,  dépoli  qoe  le  pbitaqibeS 

î^î'jqd'taSi.^’"  “«  ""iX  «idl'AlIto- 

l'Adronomie  ai.  drd  f„,  en  honoeor  cher 

A s " P»ï'.'*"'  P“  qo'elle  edr  fait  pat- 
mt  eux  det  prugiée  confiddrafale*  . Qocle  Allronoi^ 

3ëLtaT‘  1“'  '«  <^léi  de  lune  peo-' 

1“'  >llte  touinoit  eeti  nom  la  par- 
tie de  ftiei  difqoe  qm  droit  opaque  ? cir  ilx  croertac 
l'aotje  lomaienfe  par  elle-mtC,  inddta£,„reM”à 
fo|cil . tld  aemeot-ile  prie  aoffi  que  le  globe  tetSl  fe 
ton  coolamd  par  lee  flammes.  Ion  dl  la  c"o7<InâiMr 
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des  aftres,  dans  le  ligne  de  l’EcrcvifTc,  fir  qu’il  feroit 
Htoodé  ii  cette  conjonélion  trrivoit  dru»  1e  tigne  du  Ca- 
pricorne?CcpcDdantccs  Cbéiddrmt  ont  été  eliimés  com- 
me de  grands  Allronomes;  Sl  il  u'y  a pas  même  long- 
letns  qu'oa  clf  rcvetiu  de  cette  admiiation  prodigicuié 
qu’on  avoir  conçue  pour  leur  grand  lavoir  daiu  l’Alka- 
mie;  admiration  qui  o’éioh  londée  que  fur  ce  qu’ils 
tbm  fépaiés  de  nous  par  une  longue  fuite  de  tlecics  . 
Tout  éloignement  ell  en  droit  de  nous  en  impofer. 

L’envie  de  palier  pour  ks  plus  anciens  peuples  du 
monde,  ell  une  mante  qui  a été  commune  i toutes  tes 
nations.  On  diroit  qa'ellcs  s’imaginent  valoir  d’auunc 
mieux , qu’elles  pvQvetit  remomer  plus  haut  dans  l’anti- 
quité . On  ne  lâutoii  croire  combien  de  rêveries  & d’ab- 
iurdifés  ont  été  débitées  1 ce  fo|ct  . Les  Cbaiditws , 
par  eiempie  , préicndoient  qu'au  tems  où  Aieiuidre 
vainqueur  de  Darius  prit  Babylooe,  il  s'étott  c'coulé  qua- 
tre cents  Ibisanie  de  dix  mille  aonéet,  i compter  depuis 
k cems  où  l'Alironomic  fleorilTo»  dans  la  Chaldée. 
Cette  longue  fupputatiun  d'années  n'a  point  fa  preuve 
dans  l’h-lluirc,  mais  feulement  dam  rimaginaiîon  échauf- 
fée des  ChHidfrmt . En  elfèt,  Callillhéoc,  à qui  le  pré- 
cepteur d'Alexandre  nvoit  ménagé  une  cniréc  à ta  cour 
de  ce  prittee,  & qui  lüivoit  ce  conquérant  dans  Tes  ex- 
péditions ;ui])iaires,  envoya  â ce  même  Arinotc  des  ob- 
Icrvalkms  qu'il  avoir  trouvées  i Dibylone.  Or  res  ob- 
lêcxaiions  ne  remonioicnt  pas  ao-deli  de  mille  neuf  cems 
trois  ansj  dt  ces  mille  iKuf  ceots  trois  ans , <1  un  les 
fait  commencer  â l’année  431)3  de  la  période  Julienne, 
ou  Babylooe  fut  prife,  iront , en  rétrogradant,  fe  termi- 
ner â vannée  aqbo  de  la  même  période.  H s'en  faue 
bien  que  le  tenu  marqué  par  ces  nbfcrvations  tcmoniu 
jutqu’a»  déluge,  li  l’on  s'attache  au  lyllèmc  chronolo- 
gique de  Moyfc,  tel  qu’il  fe  trouve  dans  la  valîaa  des 
SeptauK  . Si  ks  Cbald/cMi  avoknc  eu  des  oblrrvatîons 
plus  aiu:xnr.cs;  comment  f<  peut-il  faire  qne  Ptolomée, 
cet  AlItoDomc  li  exaâ  , n’en  ait  point  fak  memion  f 
& que  la  première  dont  il  parle  tombe  â la  première 
année  de  Alctduchat  roi  de  Btbylone,  laquelle  fe  trou- 
ve être  dans  la  vingt-fepticme  année  de  l’crc  dcNabortaf. 
far?  il  réltiltc  de  lâ  que  cette  prétendue  antiquité,  que 
ks  ChtUJ/tMt  dounoient  i leurs  ohrervatinns,  ne  méri- 
te pas  plus  notre  croyance  qne  le  témoignage  de  Por- 
phitc,  qui  loi  lert  de  tbndcnvent . l!  y a plus:  Epigene 
i»ï  craint  point  d’avancer  qoe  les  obiervations  aflrono- 
iniques  , qui  fe  trouviMcxit  infcritei  fur  des  biiques  cui- 
tes qu'm»  voyoit  i Babylonc,  ne  remontoicm  pas  au- 
delà  de  yao  ans  ; & comme  fi  ce  tems  efit  été  encore 
trop  long,  Berofe  de  Critodème  rcnferineni  tout  ce  temr 
dans  l'clpacc  de  qSo  ans. 

Après  cela , qui  ne  riruic  de  voir  ks  Cèald/nt  nous 

Sréieiiter  gravement  lents  obiervations  sliionontiqDes  , 
: nous  les  apporter  en  preuve  de  leux  grande  antiqui- 
té; tandis  que  leurs  propres  auteurs  km  éotiuetu  le  eé- 
metili,  en  ks  renfermant  dans  un  li  eouri  efpacc  de  tems? 
Ils  ont  apparemment  cru,  foivaot  la  remarque  de  La- 
élance,  qo'il  leur  étoit  libre  de  mentir,  en  imaginant 
d«  obkrvations  de  qyoccoans;  parce  qu’ils  étoient  bien 
fûts  qu’en  s'cnfotiçaiit  li  lôrt  dans  l’annqcité,  ils  ne  ft- 
roit  |»s  pollibk  de  les  aiieindre-  Mais  ils  n’ont  pas  lait 
aiicntiofi  que  tous  cet  calculs  n’operent  dans  les  elptits 
une  vraie  pnfuaiion , qu'amant  ou ‘on  y attache  des  laits 
dont  la  réalité  ne  foît  point  ful^le. 

route  chronologie  qui  ne  tient  point  â des  faits,  n’cll 
point  hillotiqoc , 4 par  conféquent  ne  prouve  rien  en 
laveur  de  l’antiquité  d’une  nation  . Quand  une  fois  le 
cours  det  allres  m'tll  connu,  je  puis  piévuir,  en  con- 
féquence  de  leur  nurche  alTujettie  i des  mouvemens  u- 
nrf'oimes  & régoliers,  dans  quel  tcmi  & de  quelle  ma- 
nière ils  figiirç.rosit  etifembk,  luit  dans  leur  oppolition, 

. conjonelion.  Je  puis  également  me  rc- 

p!:cr  fur  les  tems  paûés , on  m’avancer  fur  ceux  qui  ne 
font  pas  encore  arrivés  ; 4 franchiflitm  les  bornes  du 
wms  Ou  k Créateur  a reafermé  te  mciide , marquer 
dans  un  tems  imaginaire  les  inltans  précis  ou  tels  & tek 
écliprés . Je  puis , â l’aide  d'ut»  calcul  qui 
ne  s épuilcra  jamais,  tant  que  mon  elprit  voudra  1e  cou- 
tinuer,  faire  un  fvllème  d’obfcrvations  pour  des  tems  qui 
nom  jamais  eiifté  pu  même  qui  n’ exifteront  jtma»  . 
Mais  de  ce  lyftème  d’obfervations,  purcmem  aibitraire , 
il  lien  réfultcra  Jamais  que  k monde  ait  toAjaurs  cii- 
llé,  ou  qu’il  doive  loûjoars  durer.  Te)  cft  le  cas  où  fe 
trouvent  par  rappc«  4 nous  ks  anciens  CA-WAvr  lou- 
chant ces  obfervaiions  qui  ne  comprenoient  pas  moins 
que  47°^^  *>>*  • Si  je  voyoîs  onc  fu'te  <k  faits  attachés 
4 ces  oWervatioiis , & qu’ils  rcmpliircnt  tout  ce  k*ag  e- 
Xpacc  de  ums , je  ne  pourrois  m'empêcher  de  rceoDuoî- 
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tre  nn  momie  r^ellereent  fabft(^ant  <lant  tootc  eette  lon> 
guc  durée  de  liectei  ; me»  parce  que  je  n'  y voit  que 
det  c«(eultt  qui  rK  traincnc  tprit  eux  aucune  révolu* 
(ion  dant  les  choret  humaines,  je  ne  puis  les  regarder 
que  comme  les  rêveries  d'on  caleoUtcur.  f'ty.  Cülto- 
N O L O a i E , (y  i'Htfi.  fhti.  lie  Brucker . 

CHALDRON«  CHAUDRON,  f,  m. 
(C«MW.  ) merure  lèche  d’Angleterre,  qui  feri  pour  le 
charbon , A qui  contient  tTcnre*tis  bciitfetax  en  monceau, 
fgivarti  l’étalw)  du  boideau  qui  efl  dépofé  k la  place  de 
Guildhall  i LtNsdrcs.  y^^et  Ms  su  El. 

Le  ebsUreu  dort  peièr*^  ïcoo  i bord  des  vaiiteaux . 
Vingr-un  cbaUrtmt  de  charbon  pafleoi  pour  U vingt^* 
oe.  yefez  Cu  A R aOK. 

* CHALET,  f-  IB.  (OEememie)  bltimeot  plat 
répande  dans  kt  tnoutagnes  de  Grwrt,  uniquement  de* 
Hiné  1 faire  des  fromages . f'efez  DîÛieuuMire  de  Tr/' 
{y  du  Cemmerce , 

CHALEUR,  f.  f.  (P^c/ïf|.)  ed  une  des  qualités 
premières  des  emps,  A ceiic  qui  ed  oppofée  au  6oîd. 
reut  Qualité'  £y  Peoid. 

Quelques  aoteors  détiniiTent  la  tbuUur,  un  être  phy* 
fique  dont  on  connolt  la  prélënce  A dont  on  mefure 
le  degré  par  la  raréfsâion  de  l'tir,  ou  de  quelque  li* 
qucor  renfermée  dam  on  thermomètre. 

L.t  thaltur  ed  proprement  une  fenfation  excitée  en 
nous  par  l’aâion  du  feu,  ou  bien  e'cd  l'efièt  que  fait 
le  feu  lut  DOS  organes . Veyet  Sensatiom  (y  Feu. 

D’où  II  s'enruii  que  ce  que  nous  appelions  chuleur  eO 
une  perception  particulière  oo  nne  modihcaiion  de  notre 
ame,  A imn-pas  une  chofe  qui  caîde  formellemcni  dam  le 
corps  qui  donne  lieo  i cette  renfation.  La  thultur  n’ed 
pas  plus  dans  le  Ru  qui  brô'e  te  doigt,  que  la  douleur 
‘n’cü  daos  l’aÿuille  qui  le  pique:  en  effet,  la  ckuleur 
dans  le  corps  qui  la  donne,  n'ed  autre  chofê  que  le 
mouvemeiii;  la  tboUur  dans  l'ame  qui  la  font,  n'ed 
qu’une  icnCaiiun  panirutiere  uu  une  difpontion  de  l’ame. 
yevet  Perceftion. 

La  thuleury  en  tant  qu'elle  ed  la  fenfatinn  ou  l'edct 
ouc  produit  en  nous  un  corps  chaud , ne  doit  être  con* 
iidérée  que  rclaiivemem  i l’organe  du  toucher,  puifqu' 
il  o’y  a point  d'objet  qui  nous  paroifTc  chaud,  1 motns 
que  fa  ebuïeur  n'eacede  celle  de  notre  corps;  de 
(e  qu’une  même  dtole  peut  paroitre  chaude  A froide 
i diiférenies  perfonnes,  ou  à la  même  petfoone  en  dll* 
fércm  tems.  Ainlî  la  feriûtion  de  cbuleur  eil  propre- 
ment une  iênfàtion  relative . 

Les  hhilulüf^  ne  fooi  pas  d’accord  fur  la  cksUur 
telle  qu’elle  exilfe  dans  le  corps  chaud  ; c’tü-a-dire,  en 
tant  qu'elle  conflituc  A fut  appellet  un  corps  ehfudy  A 
qu’elle  (e  met  en  état  de  noos  faire  fenttr  la  fenfâtion 
6c  ikateur.  Les  uos  pcétendeni  que  c'ell  one  qualité; 
d’autres,  que  c'ed  une  fubjUnce;  A quelques-uus,  que 
c’ell  une  atTcâioa  méchanique  . 

Aiiftote  A les  Pér'patéticieni  définîfTent  la  eê«/rarr, 
une  qualité  ou  un  accident  qui  réunit  oo  ralTemble  des 
chofes  homogènes,  e’efl-i-dire,  de  la  même  nature  A 
efpcce,  A qu:  defonic  oo  fépare  des  chofes  héiérogeiics , 
ou  dedidétente  nature;  c’ell  ainü,  dit  Ar.ftoie,  que  la 
même  cté/eur  qui  unit  A téduit  dans  une  feule  marie 
didéfcntcs  particules  d'or,  qui  étoient  auparavant  lépa- 
técj  les  unes  des  autres , defunii  A fépare  les  ^iticutcs 
de  deux  métaux  différens,  qui  étoient  auparavant  unis 
A mêlés  colcmble.  Il  v a de  l'erreur  non-fculemeni 
dans  cette  doârine,  mats  aofli  dans  r«empie  qu'on 
apporte  pour  la  confirmer;  car  ta  tialeur,  quand  oo 
la  fiappofemit  perpétuelle,  ne  féparera  jamais  oue  maf- 
fe  compofée,  par  exemple,  d'or,  d'argent,  A de  cui- 
vre; au  contraire,  (i  l’cm  met  dans  un  vaiàl-au,  fur  le 
Ru,  des  corps  de  nature  dilférentc,  comme  de  l'c», 
de  l'argent,  A du  cuivre,  quelque  hétérogènes  qu'ils 
fuient  la  thuleur  du  feu  le  mékra  A n'en  fera  qu'une 
marte. 

Pour  produire  le  même  ttfet  for  diiféreos  cofp* , il  faut 
dtftéreus  degrés  de  ehuleur:  pour  mêler  de  l’w  A de 
i'argent , U faut  on  degré  médiocre  de  ctàleur',  mais 
pour  mêler  du  mercure  A du  foufre,  U faut  te  plus  haut 
degré  de  chaleur  qo’oo  puitle  donner  au  feu . O * , 
A R c E K T , A quoi  il  faut  üjoûter  que  le  même 
degré  de  ehuleur  produit  des  effets  cotiiraices:  aiofi  uo 
feu  violent  tendra  volatiles  les  eaux  , les  huiles,  les  Tels, 
tye.  A le  mêmefeu  vitrifiera  le  fable  A le  f«l  fixe  al- 
kali . yeyet  VERRE.  _ 

Les  Epicuriens  A autres  Corpufculaircs  ne  regardent 
point  la  thaUur  comme  un  accident  du  feu,  mais  com- 
me on  pouvoir  crtèmiel  ou  une  propriété  du  feu,  qui 
daits  Je  fond  eft  le  feu  meme,  tf  n’en  eil  dilhnguée 
Terne  III. 
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que  relativement  à tiaoe  façon  de  concevoir.  Suivant 
eeg  Philolc^KS,  la  chaleur  trert  autre  chulê  que  ta  fub- 
llaitce  volatile  do  feu  même,  réduite  cti  atomes  A é- 
manée  des  corps  ignés  par  un  écoakrment  continuel  ; de 
forte  que  noa*feulcinem  elle  échaotl'c  les  objets  qui  font 
i fa  portée,  mais  aurtt  qu’elle  les  allume  quand  ils  font 
de  nature  combulfible;  A qu'aptes  les  avoir  réduit  en 
feu.  elle  s’en  fert  à exciter  la  ilimme. 

En  efièt,  difcnt-ils,  ces  corpufculcs  s'échappant  du 
corps  ignée,  A rertam  quelque  lems  enfermés  dans  la 
fphere  de  fa  fiamme,  cofirt'ruem  le  feu  par  leur  mou- 
vement; mais  après  qu'ils  font  fortîs  de  cette  fphere 
A difpnfés  en  difi'érens  endroits,  de  forte  qu'ils  ne  tom- 
bent plus  fous  tes  yeux,  A ne  font  plus  perceptibles 
qu’au  taA.  ils  acqoineni  le  rtom  de  chaleur  en  tant 
qii'ili  excitent  encore  en  nous  cette  leafaimn. 

Nos  derniers  A metlleori  auteurs  en  Philofophie  mé- 
chanique,  expérimentale,  A chimique,  penfeut  fort  di- 
verfemem  fur  la  chaleur.  La  principale  quvilion  qu’ils 
le  propofent,  conliRe  i favoir  fi  la  ehaleur  cil  une 
propriété  particulière  d'un  certain  corps  immuable  ap- 
pdlé  fiui  ou  fi  elle  peut  être  produite  niéchauiquemem 
dans  d'autres  corps  co  altérant  leus  parties . 

La  première  opinion,  qui  cfl  aurti  ancienne  que  Dé- 
mocrite  A le  fyltème  des  atomes,  A qui  a finyé  le 
chemin  à celle  des  Cartélîens  A autres  Méchauiilcs,  a 
été  renouvellée  avec  (iiccès,  A expliquée  par  quelques 
auteurs  modernes,  A en  particulier  par  MM.  Homberjg, 
Lémery,  Gnvefande,  A lur-tout  par  le  lavant  A in- 
génieux Bnexiuave,  dans  un  cours  de  leçons  qu'il  a 
donné  fur  le  Ru,  A dont  on  trouve»  le  léliiliat  i J'at- 
tlclc  F fi  u . 

Selon  cet  auteur , ce  que  nous  appelions  feu  ert  ua 
corps  par  lui-même,/»»  geuerw,  qui  a été  créé  tel 
dès  le  commencetnem , qui  ne  peut  être  altéré  m fa 
nature  Bien  fes  propriétés,  qui  ne  peut  êue  produit  de 
nouvnu  par  aucun  autre  corps,  A qui  ne  peut  être  chan- 
gé CD  aucun  autre,  ni  certér  d'êtie  feu. 

il  prétend  que  ce  feu  efi  répandu  également  par  tout, 
A qu'il  esille  en  quantité  égale  dans  toutes  les  parties 
derefpace:  mais  qu'il  rit  parlaiictneut  caché  A imper- 
ceptible, A ne  fe  découvre  que  par  certaius  ctfets  qu’ 
il  produit , A qui  tombent  fous  nos  fens . 

Ces  eficts  font  la  ehaleur  la  lumière , les  eeuteun , 
la  rar/fadieu  A la  irilure,  qui  font  autan  de  lignes 
de  feu  dont  aucun  ne  peut  être  produit  pas  quelque  au- 
tre  caufe  que  ce  Ibât;  de  forte  qu'm  quelque  liiu  A ers 
quelque  letns  que  nous  remarquruas  quelques-uns  de  ces 
ügnea,  nous  en  pouvons  icUéicr  l’aaiou  A ta  pcéfcnce 
du  feu . 

Mais  quoique  i’efict  ik  pQ'dè  être  (ans  caule,  cepen- 
dant le  feu  peut  exiller  A demeurer  caché  fans  produi- 
re aucun  cfict , c'elt-i-dire,  aucun  de  ces  eficts  qui  fol* 
mi  aiiea  ctinfidérablct  pour  sfieAcr  nos  fens,  ou  pour 
Cfl  devenir  les  objets.  O^thaave  ajoùte  que  c'efi  le  cas 
ordinaire  où  R trouve  le  feu,  qui  ne  peut  presdoire  de 
Ces  effets  fciilibi»  fans  le  concours  de  piolieurs  cireon- 
fiances  néccflafrcs  qui  manquent  Ibuveni.  C'efi  patiico- 
lienmmt  pour  cela  que  nous  voyons  quelquefois  plu- 
ficurs,  A quelquefois  tous  les  eficts  du  feu  en  inéme 
lems,  A d'aunes  fois  nn  effet  du  feu  accompagné  de 
quelques  auites,  fuivacit  les  circoBllinces  A les  difpo- 
fiiioRs  où  lè  trouvent  les  corps  : ainfi  nous  voyons  quel- 
quefois de  la  lumière  fans  Icntir  de  la  chaleur , comme 
dans  les  bots  A les  poilJom  pourris,  ou  dans  k pho- 
fphore  hermétique.  Jl  fc  peut  même  que  l’une  des  deux 
kHt  au  plus  haut  degté,  A que  l’autre  ne  foit  pas  fen- 
fible  comme  dans  le  foyer  d’on  grand  miroir  ardent 
expofé  i la  lune,  où  félon  l'expérieDCC  qu’en  fit  le  do- 
âeur  Hooke,  U lumière  émit  aUci  éclatante  pour  arco- 
gler  la  meilleure  vAe  du  monde,  tandis  que  la  chaleur 
y étoii  imperceptible,  A ne  pouvoft  opérer  la  moindre 
rarélaâton  fur  un  ihamumcue  exceilcm . Foyet  L u- 
MIERE. 

D'uts  autre  côté , il  peut  y avoir  de  la  chaleur  fans 
lumière,  comme  nous  le  voyons  dans  les  fiuidrs  qui  ne 
jettent  point  de  lumirre  quoiqu’ils  bouilient,  A qui  tson- 
feulemcni  échauffent  A raréfient,  mais  auQi  biulcm  A 
conCumem  les  piriirs  des  corps . Il  y a aufij  des  mé- 
taux, des  pierres,  qui  reçoivent  une  chaleur  «x- 
certive  avant  de  luire  oo  de  devenir  ignées:  bien  plus, 

la  plus. grande  rê*/r»r  imaginauie  peut  exiller  fans  lu- 
mière ; atnrt  dans  le  foyer  d’un  grand  miroir  «dent  etw- 
cave  où  les  tnéiaux  fe  fondent  A où  les  corps  les  plus 
durs  te  vitiifient,  l’ccil  n’appcrçoii  aucune  lumicre  Iwl- 
qu’il  n'y  a point  de  ces  corj»  i ce  foyer;  A 0 
y pofoit  la  ituio,  elle  (ctoit  4 l'inttani  léquitc  eu 
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IX  m^me  on  a reimrqotf  fouveiii  de  la  rtrdftâiotj 
dim  les  chermomeifei  pendant  ia  i>we,  ûa»  Tcnr  de  In- 
infere.  & fana  fetuir  de  théltur.  &c. 

il  pirott  donc  qoe  les  effets  do  fen  dépendent  de  cer- 
taines crconlhnces  qui  conetwrent  enfeœbte,  4 que  cer- 
tafm  effèta  demandent  on  plus  grand  ou  on  plus  petit 
nombre  de  ces  circooftaoces . Il  n’y  a qu’une  choie  que 
tous  cei  effets  denundeiit  en  général;  (avoir,  que  le 
fto  fort  tma(ré  ou  tédoir  dans  tm  cfpace  plas  étroit  : ao- 
iremenc , comme  le  feo  ell  répandu  par-tout  également, 
il  Q'auroii  pis  plus  d’etfet  dans  ou  lieo  que  dans  un  ao- 
tic:  d'on  autre  côté  cependant,  H faut  qu’il  foit  en  é- 
ttt  par  fa  oamfed’échaafler,  de  brûler,  & de  luire  par- 
tout; 4 l'on  peut  dire  en  effet  qu’il  éduuffe^brûle,  4 
lali  aâuellemeni  par-tout;  4 dans  un  autre  tens,  qu’il 
o'échjulfe,  ne  brûle,  4 ne  luit  nulle  part.  Crt  ei- 
preflions , P4f-r««r , 4 mmllt  fart,  rcvicnieni  ici  au  mê- 
me; car  fentir  la  même  tbaleur  par  loot,  fignifie  que 
J'oo  n’eo  fent  point  : il  n’y  a que  le  changement  oui 
nous  foit  fenfibic;  c’eft  le  changement  feul  qui  nous  ftii 
juger  ^ l’état  oû  noos  fnmmes , 4 qui  nous  (ait  coft- 
Doicre  ce  qui  opéré  ce  chargement.  Aînft  nos  corps  é- 
tant  compfimés  également  de  tous  les  côiés  pur  l'air 
qui  nous  environne,  nous  ne  Tentons  aucune  compreffion 
nulle  part;  mars  dès  qoe  cene  compreffioa  vient  i cef- 
fer  dam  quelque  partie  de  notre  corps  comme  torique 
nous  pofoTiS  la  main  far  la  platine  d’une  machine  pneu- 
matique, 4 que  noas  pompons,  nous  devenons  fcnlî- 
blés  au  poids  de  l’air . 

L’anui  ou  la  coUeâion  du  feu  fe  fait  de  deux  (à- 
çons:  la  première,  en  dirigeant  4 déterminant  les  cor- 
^feules  Aotans  du  feu  en  lignes,  ou  tramées,  que  l'on 
appelle  rtymi , 4 poulTant  aïoli  une  fu'te  infinie  d’a- 
tomes ignés  vers  k meme  endroit  , ou  fur  le  même 
corps,  de  forte  que  chaque  atome  porte  Ton  coup,  4 
(éconde  l' effort  de  ceut  qui  l'ont  précédé,  jofqu'i 
ce  que  tons  ces  efforts  fucceitiis  aveni  produit  un  effet 
(«ntible.  Tel  eff  l'effet  que  produifent  les  corps  que  nom 
appelions  lumineux,  comme  te  Ibleil  4 les  auttes  corps 
céleffes , k feu  ordinaire , les  lampes , fs'r.  qai , félon 
plafieurs  de  nos  Phyliciens,  ne  lancent  point  de  ku  tiré 
deleurpioprc  rubfiioce;  mais  qui  par  leur  inouvcmem 
ctrculai're  dnîgent  & déterminent  les  corpufcnlcs  de  îcu 

Îui  les  environnent,  i fe  fotmer  en  rayons  patalkks. 

kt  effet  peut  être  rendu  plut  fcnâbk  encore  par  une 
Ceconde  colkâion  de  ces  rayons  parallèles,  en  rayons 
convergens,  cumme  on  k (ait  par  k moyen  d’uo  mi- 
roir concave,  ou  d'un  verre  convexe,  qui  réunit  tous 
ces  rayons  dans  on  point,  4 produit  d«  effets  (iirpre- 
Dans . y»ytz  Miroir  arormt,  ije. 

La  fécondé  maniéré  de  faire  cette  colleâion  de  feo 
re  coofifte  point  i déterminer  k feu  vague,  ou  à lu] 
donner  une  direâion  nouvelle,  mais  i ramalTcr  pure- 
nt 4 fimplcmenl  dans  un  efpicc  plus  étroit;  ce  qui 
fe  fait  en  ftottaut  avec  vîtefle  un  corps  contre  un  au- 
î **  fronemem  le  fafle  avec 

tant  de  vtteOe,  qui!  n'y  ait  rien  dans  l'air,  «cerné  les 
panicoks  Boiames  du  feo,  dont  l’aûivité  foit  affea 
grande  pour  fe  mouvoir  avec  la  même  prompiiiode,  nu 
pour  remplir  i melure  les  places  vuides:  par  ce  moyen 
e feu,  lenlM  wk  de  tous  les  corps  qu'il  y ait  dans 
la  nature,  k gliflînt  focceflivemcnt  dans  ees  places  voi- 

C’eft  aroff  que  les  effieut  des  roues  de  charrettes  4 
des  meules,  les  ewdMcs  des  vaiffeaua,  reçoivent 
ehnUnr ynt  le  ffottement,  prenneat  feu,  4 ,«• 
tent  foovent  de  la  flamme  v»,  « 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fuSi  pour  expliquer  la 

circonilaocw  wtticultercs  qur  coocoureot  avec  celle-li  • 
amfi  pour  échauffer  ou  faire  femir  la  ebultmr,  il  faoi 
qo  il  y ait  plus  de  fea  dam  le  corps  chaud , que  dans 
rame  ne’ peut  fl! 

. r ï .fo-?  »"='Tcnr;. 


Il  r ■ moins  d.  f™  rni“°o"|«TiS!r\'SrdVns’^^ 
de  no.,c  corps,  ce  objet  prodoi.  u’ feotion ‘S 
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degré  do  feo;  la  théUxr  n'éuuK  que  U proportion  ou  la 
différence  qu’il  y a enüc  k feu  de  l’obyet  citénecr,  4 
celui  de  J’organc. 

A l’égaid  des  cireooflances  qnt  font  néccfTaircs  poux 
que  le  feu  produik  La  lumière,  h rttélàaion,  is’r.  eom- 
fultet  Itf  nrtieîtf  LUMIERE, 

Les  philofophcs  méchaoiciens , & en  particulier  Ba- 
con, fioyle,  4 Newton,  coofidcrent  la  thnlenr  fous 
on  autre  point  de  vûe:  iis  ne  la  conçoivent  point  enm- 
me  une  propriété  origiiuircmeni  inhérente  à quelque  e- 
fpece  pariiculicte  de  corps,  mais  comme  une  propriété 
que  l'on  peut  produire  méchaniquezncni  dans  un  corps . 

Bacon,  dans  on  traité  exprès , imiiulé  defnrmutnl'f 
a od  il  entre  dans  k détail  des  ditférens  phéoi  mciics 
4 'cffèti  de  ta  ibnlenr,  fuûtietit  I**.  que  la  cltnltur  cft 
line  forte  de  mouvement  ; rson  qoe  k moovemem  ^o- 
duife  la  tknitmr,  ou  la  tbaUttr  le  mouvement,  quoi* 
que  l'iiQ  4 l'autre  arrivent  en  pinfieurs  cas;  mais,  fé- 
lon lui,  ce  qu'on  appelle  tbnltur  n'cft  autre  chute  qu* 
une  efpécc  de  mouvement  accompagné  de  plutieius  cir- 
conflances  particulières. 

I®.  Que  c’eft  un  mouvement  d’eitenfioo,  par  le- 
quel un  corps  s'efforce  de  fe  dilater,  ru  de  fe  donner 
une  plus  grande  dimenfîon  qu’il  n’aviiii  auparavant. 

J®.  Que  CR  moovemem  d’extenfi«m  eft  dirigé  du  centre 
«ers  la  circonférence , 4 en  même  u-ms  de  bas  en  haut; 
ce  qui  parolt  par  l'cspéficncc  d'une  baguette  de  fer,  la- 
quellc  étant  pofée  perpendiculairemem  dans  k feu,  brû- 
lera la  main  qui  la  tient  beaucoup  plus  vite  que  ti  elle 
y droit  pofée  horifontalement . 

4®.  Que  ce  mouvement  d'cxtcaHon  n'cft  point  égal 
ou  uniforme  ni  dans  tout  k corps,  mais  qu’il  exifte  dans 
fes  plus  petites  parties  feulement,  comme  il  patoît  par 
k tremblotement  ou  la  trépidation  aUcmailve  des  par- 
ticules des  liqueurs  chaudes,  du  fer  rouge,  4 en- 
fin que  ce  mouvement  eft  extrêmement  rapide.  C’eft 
ce  qui  le  porte  è définir  la  tbalemr  un  mouvement  d'ex- 
tenfton  4 d'ondulatkm  dans  les  petites  parties  d'un  corps, 
qui  les  oblige  de  tendre  avec  une  certaine  rapidité  vers 
la  circonfércocc , 4 de  s'élever  un  peu  en  même 
tems. 

A quoi  il  ajcflte  que  l>  vous  pouvn  exciter  dans  quel- 
qoe  corps  naturel  un  mouvement  qui  l’r^ilge  de  s'é- 
teudre  4 de  le  dilater,  ou  dunnet  i ce  mouvement  u- 
IK  telle  dircdlon  dans  ce  même  corps,  que  ta  dilata- 
tion ne  s'y  r'iftc  point  d’une  maniéré  uniforme,  mais 
qu’elle  n'eo  affcâe  que  cettaines  partXs,  fans  agir  (itr 
les  aurres,  vous  y produitci  de  Uebnitnr.  Toute  cet- 
te doélrine  eft  bien  vaéue . 

Di.-fcartes  4 fes  fefltateurs  adhèrent  ê cette  dnôriac, 
) quelques  changemens  près.  Selon  eux , la  ebatenr  cun- 
ffftr  dans  un  certa  n mouvement  ou  agitation  des  par- 
ties d’on  corps , fcmblable  au  mouvement  dont  les  di- 
verles  parties  de  nuuc  corps  Ibni  agitées  par  le  mouve- 
ment do  CCeur  4 du  (àog  . yoytZ  Ui  frixti^ex  de  De- 
feartes . 

M.  Bofle,  dans  foo  Tmhé  de  rtrigim  miebuni^nt 
dm  ebnud  (ÿ  dm  froid,  foûtient  avec  force  l'opimofl 
de  la  productbilité  du  chaud;  4 ii  la  coofirme  pat  des 
réflexions  4 des  expériences.  Noos  en  inféterous  ici  a- 
ne  ou  deux . 

11  dit  que  dans  la  produâioo  du  chaud,  l'agent  ni  k 
pMkni  ne  mcneni  rien  du  leur,  Ii  ce  n’cft  le  mouve- 
ment 4 (es  effets  naturels.  Quand  un  maréchal  bat  vi- 
vement un  morceau  de  fer,  le  métal  devient  exceiHve- 
ment  chaud;  cependant  il  n'y  a U rien  qui  puiik  k 
rendre  tel  ^ À ce  n’eft  ta  force  du  mouvement  du  mar- 
teau f qui  imprime  datu  les  petites  parties  du  fer  une  a- 
gitation  violente  4 diverfement  déterminée  ; de  lotte 
que  ce  fer  qui  étoit  d'abord  un  corps  froid,  reçoit  de 
la  thuïtmr  par  ragiiation  imprimée  dans  fes  petites  par- 
ties: ce  fer  devient  chaud  d'ab:>rd  relativement  i quel- 
ques autres  co^  en  comparaifon  defqacis  il  étoît  frdd 
auparavant  : enluite  il  devréiH  chaud  d’U'Se  maniéré  feo- 
(ibie,  puce  que  cette  agiiation  cil  plus  forte  que  Celie 
des  parties  de  nos  doigts;  4 dans  Ce  cas  U arnve  fou- 
vent  que  le  muteau  4 l’enclume  coniinuem  d’fltre  truids 
apres  l'opération.  Ce  qui  t'ait  voir,  fcloti  Boyk,  que 
la  thnltnr  acquife  par  k fer  ne  la!  étw’t  point  commo- 
niquée  par  aucun  de  ces  deux  inllrumens  comme  chauds, 
mais  que  la  tkslemr  eft  produite  en  lui  pat  un  mouve- 
ment alTex  confidérabk  pour  agiter  vkikmmeni  les  par- 
ties d’un  corps  auin  petit  que  ta  piece  de  fer  en  que- 
ftion,  fans  que  ce  mouvement  (bu  capable  de  faire  le 
même  effet  fur  des  maücs  de  méul  aulfi  confi-^érabks 
que  celles  do  marteau  4 de  l’endume-  Cependant  fi 
Toa  tépétois  foaveai4  ptamptemeoi  les  coups,  & que 
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le  marteau  fét  pettt,  cemi-ci  poarraft  l'echauffer  éjfa- 
Icmeat;  d’où  ü l'enruit  qu'il  n’ell  (>as  ndcdlaire  qu* 
ua  corpt,  pour  doftuer  de  1a  tbaUur.  foit  chaud  luî- 
mfme. 

Si  J’on  enfonce  tTcc  an  marteau  un  gros  dou  dani 
une  planche  de  bo« , on  donnera  plufiewe  coups  for  la 
tête  aeant  qu’elle  s’dchaaffs:  mois  dès  que  le  clou  cft 
tine  fois  cnfoncd  jufqü’à  (à  tête,  on  petit  nombre  de 
coups  fulRroit  poar  lui  donner  une  {inUmr  eoofiddra- 
Vc;  car  pendant  qu'i  chaque  coup  de  marteau  le  clou 
s’enfonce  de  plot  en  plus  dans  le  bois , le  mouvement 
prodnit  dans  le  bois-efl  principalement  procrellif,  & a- 
f'i  fur  le  clou  ettrier  dirîgd  vers  un  feul  & même  cô- 
té: mais  quand  ce  mouvement  progreffif  vient  i ccfler, 
la  fecoulTê  imprimée  par  les  coups  de  marteau  étant  in- 
capable de  chifTcr  le  do«  plus  avant,  on  de  le  caOêr, 
il  faut  qu’elle  produife  fon  effet,  en  imprimant  aui  par- 
tics  du  clou  une  agitation  violente  di  iutéricuie,  d«nc 
lanuelle  confîOe  la  nature  de  la  thsiem- . 

^Uoe  prenve,  dit  le  même  acteur,  que  la  shûl<mr  peut 
être  produite  méchaniqaemenc , c’en  qu’il  n’y  a qu'i 
réfléchir  fur  fa  natorc,  qui  fembic  coulîller  principale- 
ment^ dans  cette  propriété  méchanique  de  la  milicre, 
que  l’on  appelle  : mais  il  £mi  pour  cela  que 

le  mouvement  (bit  accompagné  de  plulîeurs  condittoos 
on  modifications. 

En  ptetnier  lieu,  U faut  qae  l'agitatioD  des  parties  do 
corps  fou  violente;  car  c’eft-là  ce  qui  drfHngw  le  corps 
ou  on  appelle  eb*mdty  de  ceur  qui  font  fimplemcot  fltd- 
des:  ainiî  tes  particules  d’eso  qui  font  dans  leur  état  na- 
turel, le  meuvent  fi  lentement  qu’ellet  nous  paroiilënt 
dcûito^  de  route  tbsJrmri  & cependant  l'eau  ne  (è- 
rolt  point  une  liqueur,  fi  fes  parties  n'étoicot  point  dans 
un  mouvement  continuel  : mais  quand  l’eao  devient  chau- 
de, on  voit  clairement  qae  (bn  m'wveinent  augmente 
i proportion , poifqae  nun-feulement  elle  frappe  vive- 
ment nos  organes,  mais  qu’elle  produit  aofii  une  quan- 
tité de^tites  bouteilles,  qu’elle  fond  ITtuite  coagulée 
qu’on  fait  tomber  fur  elle,  & qu’elle  erhale  des  va- 
peurs qui  montent  en  rtir.  Et  It  le  degré  de  tbéltmr 
peut  faire  bouillir  l’eau , l'agitation  devient  encore  plus 
viiîble  par  les  mouvemens  confus , par  les  ondulations , 
par  le  bruit , & par  d’autres  effets  qui  tombent  fout  les 
fens:  aiofi  le  mouverrtent  dt  fifflemeot  des  gouttes  d’ean 
qui  tombent  fur  un  ter  rot^e,  noua  permettent  de  con- 
clure que  les  parries  de  ce  fa  font  dans  une  acitaitoo 
très-violcnse.  Mais  outre  l’agrtaiion  violente.  Il  nut  en- 
core, pour  rendre  on  corps  chaud,  que  toutes  les  par- 
ticules ^itées,  ou  du  moins  la  piOpan,  foienta/rez  pe- 
tites, dit  M.  Boyle,  pour  qu’aucune  d’elles  ne  puifle 
tomber  (bus  les  lèns  . 

Une  aum  coodicion  eH  que  la  déteminarion  da  moo- 
Vetnent  (bit  diverfifiée,  fit  qjn'elle  (bit  dirigée  en  cooc 
fens.  U patoTt  nue  cette  variété  de  direâioa  fe  trouve 
dans  les  corps  chauds,  tant  par  quelques-ons  des  eiens- 
plcf  ci-delTus  rapportés,  que  par  la  fiammeque  jettent 
ces  corps,  & qui  ell  an  corps  elle-même,  par  la  dila- 
tadon  des  métaux  quand  ils  font  (bndus,  êe  par  les  ef- 
ièts  que  les  corps  chauds  font  fur  les  autres  corps,  en 
quelque  maniéré  que  fe  puilfe  faire  r»pltcatk>n  du  corps 
chaud  au  corps  que  l’on  vent  échauffer . Aiulî  un  char- 
bon bien  allumé  paroiira  rouge  de  tout  côtés,  fondra 
la  cire,  Sc  allumera  du  fuufre  quelque  part  qu'on  l’ap- 
plique, foii  en-haut,  (oit  en-bas.  Toit  aux  côtés  du  char- 
bon : c’eff  pourquoi  en  fuivant  cette  notkm  de  la  na- 
ture de  la  (baltmr , il  efl  aifé  de  comprendre  comment 
fa  thtUmr  peut  être  produite  méchaoiqaement  & ^ di- 
vcr(èt  maniérés:  car  fi  l’on  en  excepte  certains  cas  par- 
ticuliers, de  quelques  moyens  qu’on  fe  (brve  pour  im- 
primer aax  parties  infcnfibles  d'on  corps  une  agitation 
violence  & cooiu(è,  on  produira  la  rê«/riv  dans  ce  cnrpi; 

comme  il  y a plulîeurs  agent  ài  opérations  par 
lefqaelles  cette  agitation  peut  être  effeânée,  ü faut  qu’ 
il  y ait  auffi  plulîeurs  voies  méchiniques  de  produire  la 
tbîütur.  On  peut  confirmer  par  des  expériences  la  plû- 
part  des  propoftiions  cl-deirus;  fit  dam  les  laboratoires 
des  Chimitles  le  bafard  a produit  on  grand  nombre  de 
phénomènes  applicables  à la  ihelè  préumu.  ytytz  Ih 
rnntrei  d»  Boyle . 

Ce  fyrteme  cft  poo(Té  plus  loin  par  Newton.  Il  n« 
regarde  p«  le  feu  comme  une  efpece  particulière  de  eoms 
doué  onginairemem  de  telle  & telle  propriété;  mais  fé- 
lon lui  le  feu  n’eft  qn’un  corps  fortement  igné,  c’efî- 
i-dire  chaud  fit  échauffé  au  point  de  jetter  une  lumiè- 
re abondante.  Un  for  rouge  eft-il  autre  chofe,  dit-il, 

3 UC  du  feu?  Un  charbon  ardent  eff-il  autre  choie  que 
Q bo»  tosge  & bfâlam?  Et  la  flamme  elle-même  eü- 
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elle  Mtre  chofe  que  de  U fumée  rouge  & ignée.»  Il  cft 
cert^n  que  la  flamme  n’ctl  qj«  la  pattie  vnlacik  de  le 
maucre  combuUible,  échauffée , ^née  4 ardente,  c'elè 
pourquoi  il  n>  a que  les  corps  volatile»,  c’ell-i-dlre 
ceux  dont  il  fort  beaucoup  de  fumée  qui  jettent  de  la 
flamme;  dt  ces  corps  ne  jetteront  de  la  flamme  qo’aufli 
loi^-iems  qu'ils  tmt  de  la  fumée  i fournir.  Eu  dillH- 
lant  des  cfpriu  chauds,  quand  on  lève  le  chapiteau  de 
l'alcmbic,  les  vapeurs  qui  montent  prendrant  feu  à une 
chandelle  allumée  & fo  convertiront  en  flamme;  de  mê- 
me drfférens  corps  échauffés  k an  certain  point  par  le 
mouvement , par  l'attrftion , par  la  fermentation , no  par 
d'autres  moyens,  jettent  des  fumées  brillantes,  Jefouel- 
les  éunt  allez  abondantes  & avant  un  degré  fufifant  ^ 
iktletr  éclatent  en  flamme:  (a  raifon  pour  laquelle  ua 
métal  fondu  ne  jette  point  de  flamme,  c’eft  qu’il  ne 
contient  qu’une  petite  quantité  de  fumée;  car  le  ziock 
qui  fume  abondamment  jette  aufli  de  la  flamme.  Ajoû- 
t«  i cela  que  tous  les  corps  qui  l’enflammou,  com- 
me l’huile,  le  fuif.  Is  cke,  le  bois,  la  poix,  le  fou- 
frCi  tfr.  (c  confumaïc  par  la  flamme  & s'évaoauifleot 
en  fumée  ardente . f'vyet  ropr/yw  de  Newton . 

Tous  les  corps  fixa,  continue-t-il , ÎOTrqn’ils  font  é- 
chaulTét  è un  aegré  coniidérable , ne  jctient-ils  point 
une  lumicre  ou  au  moins  une  lueur?  Cme  émiüion  tic 
fe  fait-elle  point  pur  le  mcHivcmcot  de  vibrattoa  de  leurs 
pattia?  Et  tous  les  corps  qui  abondent  en  parties  ter- 
rertres  fit  fulphoreofos  ne  jettent-ils  point  de  lumière  tou- 
tes les  fois  que  cet  parties  fe  trouvent  fnffifammtm  a- 
ptées,  foit  que  cenc  agiuiïoa  ait  été  occaiiOQiiée  par 
un  feu  eiiérieur,  par  une  fiiâion,  par  une  pcrcuiftoii, 
par  une  putréfiêUon , ou  par  quelque  autre  caufe  ? Ainfi 
l'eia  de  It  mer  dans  une  tempête,  le  vif-axgcnt  agité 
dans  le  vuide,  k dot  d'un  chat  ou  le  col  d'un  che- 
val frottés  i coDtre-pi>i:  danv  un  lieu  obicur,  du  bois, 
de  la  chair  & du  pciiTon  pendant  qu’ils  fe  putréfient, 
les  vapeurs  qui  s’élèvent  des  eaux  corrompun  & qu’oa 
appelle  communément  feu*  fetUu,  les  ta»  de  foin  4 
de  blé  moites.  In  vers  luilai.s,  l’ambre  & le  diamant 
quand  on  In  frotte,  l’ackt  battu  avec  un  caillou,  êji’e, 
jettent  de  la  lumière . Idtm  tkidtm  . 

Un  corps  grotîier  & la  lumière  ne  peuvent-ils  point 
fe  convertir  iun  dans  l’autre,  à la  co.-ps  ne  peuvent- 
ils  point  recevocr  la  plus  grande  paiiie  de  icut  aêfivl- 
té  des  particules  de  lumicre  qui  cuireiit  caiis  Inn  cutn- 

rlitjoo?  On  ne  ctinnoît  point  Ue  ciup»  moins  propre 
luire  que  l'eau;  & cependant  l’eau  par  de  fiéquen- 
tes  difliUaiions  le  change  en  teire  Iblide,  qui  pat  un  de- 
gré fufoüiai  de  eisteur  peut  êuc  mile  eu  état  de  Itiire 
comme  In  autin  corps,  /dtm  tbidtm . 

Suivant  le  conjcâurc  de  Nswton , le  foleil  & In  é- 
toiln  ne  font  que  des  corps  de  terte  emlfivcincnt  é- 
chautfés.  11  obfcrve  que  plus  les  corps  font  grm,  plus 
lon^-lems  ils  cotilérvent  leur  cbaltur,  parce  que  kuis 
parties  s’échauffent  mutuel  letncut  la  unn  In  autre»  . Et 
pourquoi,  ajoûte-t-îl,  da  corps  vallcs,  dcnfcs,  & fixes, 
kxfqa'tls  font  échauffés  i un  certain  degré,  ne  poorrol- 
ent-ils  point  jcticr  de  la  lumière  en  ^ade  quanrié . de 
s’échauffer  de  plos  «i  plus  par  rérniilion  êt  la  réaction 
de  cette  luiniae,  êc  jMÎr  le»  réflexions  & les  réûa^ioai 
da  rayons  dans  leurs  porajufqu'à  ce  qn'iis  (utfiMc  par- 
venus au  même  degré  de  tbàlemr  où  cil  le  corps  du 
foleil?  Leurs  partia  pourroient  êtte  garaniia  de  l'éva- 
poration en  fumée,  nim-feulement  par  leur  folidlcé,  nuit 
aufll  par  le  poids  coniidérable  4 par  la  deolîté  da  at- 
mofohêres,  qui  la  compriment  fortement  & qui  coo- 
denfem  les  vapeurs  & la  cthalairiHis  qui  s'en  ékveot: 
ainfi  nous  voyons  que  Tau  chaude  bout  dans  une  ma- 
chine pneumatique,  auffi  fort  que  (ait  l'eau  bouillante 
cipofée  â l’air,  parce  que  dans  ce  dernier  cas  le  po:dt 
de  ratmofphere  comprime  la  vapeurs  & empêche  l’é- 
ballirion  jufqo’à  ce  que  l'eau  ait  reçu  fon  dernier  de- 
gré de  thaUttr . De  même  uti  mélange  d’éiaio  êc  de 
plomb  mis  fur  un  fer  rouge  dans  un  Iku  dont  a pom- 
pé l'air,  jette  de  la  fumée  & de  la  flamme,  tandis  que 
le  même  mêlai^e  mis  en  p’eiii  air  lot  un  for  rouge 
ne  jeue  pas  la  moindre  flamme  qui  fuit  vifibk.  parcs 
qu'il  en  efl  empêché  par  la  compreflioo  de  l’aimalphs» 
re.  Mais  eu  voilà  aOez  fur  le  fyûême  de  la  ptoducibi- 
lité  de  II  cbaleur . 

D’on  antre  côté  M.  Homberg  dans  fon  tffaè  fur  U 
prrwrrpt , foûiicnt  que  Icpiincî^ou  éiémcui  chi- 
mique, qu’on  appelle  frttfrt,  & qui  palJe  pour  uo  da 
ingrédieas  limplcs,  premiers,  fit  pté-czi(lint  de  tout  m 
corps,  efl  du  feu  réel,  fie  par  conféquent  que  le  >cO 
efl  un  corps  paniculia  auffi  ancien  que  la  surra . ztf/w. 
de  rAead.  an.  tyof.  yeytz  Souf&s  Fau 
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ht  doôeor  Gwcfmdc  eft  i-fcu-près  djni  le  mdme 
ftmimcin;  feloo  loi  te  feu  entre  dm»  h compoHtxjd 
de  tous  tes  eofps,  (t  oouivc  reiifcnDd  dans  ton»  les  corps, 
* peut  é«re  & expriind  de  tous  les  corps,  en  l« 
fruttant  le*  on*  eontre  tes  aortes,  & menant  amfi  leur 
ftu  en  mouvement.  EUm.phyf.  tem.  II.  t»f.  j. 

Uo  corps  n'efl  fcaâblement  chasd,  coutiDuet-t-il , que 
Jodqoe  foo  deetd  de  eïcede  eeJoi  des  organes 

de  nos  Ictu;  de  fott*  qu’il  peut  y ivoir  un  corps  lu- 
mineut  fans  qu’il  ait  aucune  <btl<Kr  fefllîbte;dc  com- 
me la  ebsUMf  n'cQ  qu’une  qualtid  fenfibie , pourquoi  im 
poorrott-il  pas  y avoir  un  corps  qui  n'eût  point  de  eb*‘ 
trmr  du  tout  ? 

La  cbaltur  dans  le  corps  chaud , dit  le  meme  au- 
teur, cA  une  agitation  des  parties  du  cor^  efiêâade  par 
Je  moyen  du  feu  contenu  dans  ce  corps;  e’ell  pat  une 
lette  agitation  que  le  ptoduit  dans  nos  corps  un  moo- 
vemem  qui  «cite  dans  noue  amc  l’idde  du  chaud  ; de 
forte  qu’à  notre  dgard  la  tbuleur  n'cA  autre  chofe  que 
cette  idde,  & que  dans  te  corps  elle  n'ell  autre  chofe 

3ue  le  mouvement.  St  un  tel  mouvement  chailc  le  feu 
U corps  en  lignes  droites , il  peut  faire  naître  en  nous 
ridde  de  lumière  ; tt  s'il  ne  le  chalTe  que  d’uuc  ma- 
niéré irrdgalicrc,  il  ne  fera  naître  en  notis  que  l’iddo 
du  chaud . 

Feu  M.  Lemcry  mort  en  1743  s’accorde  avec  ces 
deoi  auteurs,  en  mfltenaoc  que  te  feu  e(l  une  matiac 
partlealrcre , & qu’elle  ne  peut  être  produite  ; mais  il  d- 
triid  ce  principe  plus  loin . Il  ne  le  contente  point  de 
placer  te  feu  dans  les  ctKps  comme  un  dldment  ; il  lë 
propofe  mdme  de  prouva  qu’il  eli  rdpandu  dgalement 

Sir-ioQt;  qu'il  eft  pr^fent  en  tous  lieux,  & dans  les  e- 
nces  vuides  auftî  bien  que  dans  les  intcrraltes  mloi- 
libinqui  retrouvent  entre  les  pontes  det  corps.  Mem. 
FAt*d.  sa.  1713.  Ce  fentiment  fera  cspold  ci-dcilous 
plus  au  long . 

Il  foniblc  qu'il  y a de  l’abrurditd  ) dire  que  l'on  peut 
dchauifêr  des  liqueurs  frrndes  avec  de  la  ghee  ; cepen- 
dant M.  Buyle  nous  alfure  que  la  chofe  eft  tres-a/fde, 
en  ôtant  d'un  balfin  d'eau  troide  où  nagent  plulîcurs 
morceaux  de  glace,  un  ou  deux  de  ces  morceaux  bien 
ûnorbds  de  la  liqueur,  & en  les  piongeani  touc-i-coup 
dans  un  verre  dont  l'ouvctiure  Ibii  ibrt  large  & où  il 
y ait  de  l’huile  de  vitriol  ; car  le  menlirue  venant  i fi; 
indler  d'abord  avec  l'eau  qui  adhéré  ) la  glace,  produit 
dans  cette  eau  une  tbaitar  très-vive  accompagnée  qucl- 

ÎtMi'ois  d'uue  fumée  vitihie;  cette  fumée  venant  i dif- 
budre  promptement  tes  parties  contiguës  de  la  glace, 
& celles-ci  les  parties  voifines,  toute  la  glace  fe  trouve 
bien-tôt  réduite  en  liqueur;  ût  le  meiiftnic  coerolîf  a- 
yaot  été  roélé  avec  le  tout  par  le  imym  de  deux  ou 
trois  fecoofles,  tout  le  mélange  s’échauffe  quelquefois 
au  point  que  l’oii  ne  ûuroit  tenir  daos  la  main  le  vafe 
qui  le  contient. 

il  y a une  grande  variété  dans  la  cbaltar  des  diffé- 
leos  iKux  & des  dufércntei  laifons . Les  Naturalifte» 
foûnenncnt  commuftément  que  la  tbaleur  augmente  i 
mefwe  qu  on  approche  du  centre  de  la  terre;  mais  ce- 
la neft  point  «Jâement  mi.  En  crcuûnt  dans  les  mi- 
nei,  puits,  yc.  on  trouve  qu’à  peu  de  diliance  de  la 
inrface  de  la  terre,  on  commence  i feniir  de  la  fraî- 
cheur: wi  peu  plus  bas  on  en  fent  davantage;  & lorf- 
qu  on  eft  pofvcnn  au  point  où  les  rayons  du  foleil  ne 
peuvent  répandre  leur  cbal<nr,  l’eau  s’y  elacc  oî  sS 
mamoeni  glacée;  c’en  cette  expérience  qw  a fait  tnven- 

bu,  uvoiT  a 40  ou  JO  piés  de  profondeur , on  corn- 

y,.  * ^ *®“*>-ltMet<r  DE  TEJIRE, 

Mat»  M.  Boyie  qui  a été  loi-même  au  fond  A..  o.,^i 
ooci  mines,  croit  que  ce  degré  de  ^ .. 

cmple  d'un  mi- 
I terre  en  gran- 
leferre . & nui 


en  pln(i„;,  nwftri'AntteSï 
étant  arrofé  limplement  d’eau  comm-r,- “5^.’ 
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D'on  autre  côté,  à mefure  que  l’oa  monte  de  Ijan- 
les  montagnes  l’air  devient  ftoid  & perçant  ; ainli  les 
fommeis  des  montaguci  de  Bohème  nommées  P,e«  dt 
Tbtidt,  le  Pic  de  Ténérifte,  & de  pluficon  autres  mon- 
tagnes , même  de  celle»  des  climau  les  plus  chaads , fie 
ttouvent  toûjours  couverts  & environnés  de  ueige  dt  d« 
glace  que  la  tèaJtmr  du  foleil  n'eft  )atnai$  cipable  d« 
foodre.  Sur  quelques  montagnes  do  l'e'rou,  au  ceiitru 
de  la  zone  torride,  on  ne  trouve  que  de  la  glace.  Les 
plantes  croilleot  au  pié  de  c«  monugnei,  mats  vas  le 
fommet  il  n’y  a point  de  végétaux  qui  puillem  croître 
è caufe  du  fmd  exceflîf-  On  attribue  cet  effet  à la  fub- 
tilité  de  l’air  dont  les  parties  font  trop  écartée»  les  u- 
ne»  de»  autres  i one  ft  grande  hauteur  pour  rcfféchir  un« 
alTn  grande  quantité  de  rayons  du  foleil  ; car  la  cba- 
Uar  du  foleil  réfléchie  par  le»  particules  de  l’aif  , é- 
chauffe  beaucoup  plut  que  la  tbalemr  dfteâe. 

Ch  A ECU  R dt!  dtfférta:  ifhmats  de  U terre,  La 
diverüté  de  Ia  ebaleur  des  différem  climats  & des  dif- 
férentes ralfotu  naît  en  grande  pvife  de»  différens  an- 
gles fous  tefqoel»  les  ravons  du  foleil  Ttcnneni  frapper 
la  furfaee  de  la' tare,  yeytz  Climat,  tÿr. 

On  démontre  «1  méchanique  qu’un  corps  qui  en  frap- 
pe perpendiculairement  un  autre,  agit  av«  toute  fa  lùr- 
ce;  & qu’un  emps  qui  frappe  obliquement  agit  avec 
d’autant  moins  de  force  que  là  d:rcétû>n  s’éloigne  da- 
vantage de  la  perpendiculaire:  le  feu  étant  lancé  en  li- 
gne oitcâe  doit  ui'vrc  U même  loi  méchauiqoe  que  le» 
antres  corps , & par  conféquent  fou  aâiun  doit  être 
mefurée  pur  le  fînus  de  l’angle  d'incidence:  e’eft  prmr- 
qooi  le  fou  venant  i frappa  un  ob)«  dans  une  dirrâioa 
parallèle  i cet  obja,  ne  produit  point  d'eff'n  fenlible; 
parce  que  l'angle  d’iucidcoce  éiam  nul , le  rapport  du 
Goos  de  cet  angle  au  ftnus  total  eft  comme  zéro  à uu, 
c’eft-i-dire  nu);  par  conféqucni  le  Iblcit  n’a  encore  au- 
cune ebélear  lorlqu’il  commence  à répandre  fes  rayoni 
fur  la  terre,  ^«yec  PercuSSIOK  ^ CoMPOSi* 
TIOH  de  mouvement. 

Un  auteur  célébré  a fait  en  ctmféaaence  de  ce  prin- 
cipe, un  calcul  mathématique  de  l’effet  du  Ibicil  en  dif- 
férentes fuifons  dt  fous  différens  elimats.  Voici  une  idée 
de  ce  calcul , fur  lequel  nous  faous  enfuite  quelques 
réflexions.  M.  Halley  part  de  ce  principe , que  i’aâion 
finale  do  foleil,  comme  toute  auue  impuUiuu  ou  pa- 
cumon,  a plus  ou  moins  de  force  en  laifon  des  (mut 
des  angles  d’incidence;  d’où  U t'enfuit  que  ta  force  du 
foleil  troppani  la  furlàce  de  la  terre  à une  hauteur  quet- 
eonque,  leri  à la  force  perpendiculaire  des  mêmes  ra- 
yons, comme  ce  liaus  <te  la  hauteur  du  foleil  eft  aia 
bnus  total. 

De-là  il  conclut,  que  le  tems  pendant  lequel  le  fo- 
letl  eofiiinue  d’éclairer  la  tare,  étant  pris  pour  bafe, 
& les  flous  de  h hauteur  du  foleil  étant  élevés  fur  cette 
bafe  comme  des  papendiculaiies  ; ü on  décrit  une  ligne 
courbe  par  les  eittémités  de  ce»  papendiculaires,  l'aita 
de  cette  courbe  fera  {voponionnelie  è la  fumme  ou  to- 
talité de  la  ehslear  de  tous  les  nyons  du  foleil  dans 
cet  efpacc  de  tems. 

Il  conclut  <te-li  auflî  qne  fout  le  pnle  arâique,  la 
fomme  de  toute  la  ebalemr  d’un  jour  de  folftice  d’été 
eft  propofiionaclie  1 un  reâangle  da  flous  de  23  ~ de- 
grés par  la  circonférence  d’un  cercle  : or  le  finus  de 
ffegtés  fût  i-peu-près  le»  ^ du  rayort  ; & les  -^da 
rayon  qui  en  font  le  double,  fotit  à-peu-près  le  finus 
de  J3  degrés,  dont  le  produit  par  la  dcini-ctreiMifércft- 
ce  ou  par  11  heures,  fera  égal  au  ptoduit  ci-dcllus. 
D'où  il  infete  que  la  rl>«/r*r  polaire,  le  jour  du  folfti- 
ce, eft  égale  à celle  du  foleil,  échauffant  l’horifon  pen- 
dant I X heures , à j|  degrés  cotiftans  d’élévation . Oim- 
me  il  çft  de  Sa  nature  de  la  tbaUmr  de  relier  daus  le 
foja  après  la  retraite  du  corps  qui  l’a  occaiionnée  , & 
fur- tout  de  continuer  dam  l’air,  l'abiènce  de  il  heures 
que  fait  le  Jbleil  fous  l’équateur , ne  diminue  que  fort 
peu  la  fhaltmr  on  le  nKwvemmt  imprimé  par  l’afiion 
précédente  de  les  rayons  ; mais  foo»  le  pote,  rabrcnce 
de  fix  mois  que  fait  le  foldl , y Itiflè  régner  un  froid 
extrême;  de  forte  que  l’air  y étant  comme  gelé  & c->0- 
vai  de  muge»  épai»  & de  brouillards  continuel»  , tes 
^00$  du  foleil  ne  peuvent  produire  fur  ce»  air  aucun 
ract  fenlible  avant  que  cet  aftre  fe  fort  rapproché  coo- 
ndérablemcnt  du  pote. 

A quoi  il  faut  ajoflter , que  les  différens  d^rés  de 
chaud  ê(  de  froid  qo’tl  fait  en  diff'érwis  cndro'i»  de  te 
terre,  dépendent  beaucoup  de  leur  fltuatian  , de»  mon- 
tagnea  dom  il»  font  environnés , & de  la  nature  du  fol  : 
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iw  motîtigiiç*  ffWtrfbuant  twâocoup  I rdroîdir  par 
1«  vcnc»  qui  paiJcni  l«r  leur  liiminet,  dt  qui  fe  ibnc 
eniuiie  lenw  <iïoi  les  plaine»,  Vint. 

Le»  moutagnes  q^ui  piefeoteni  au  foicil  on  ctité  coo- 
cave,  »««  Qociquciois  Teftét  d'un  miioir  ardent  for  la 
plaine  qui  cft  au  bas.  Les  nodes  qui  rmt  d«  partie»  cou* 
caves  ou  convexes,  produilent  , qoelqnetoi»  le  m^me 
elfct  par  rdfleiion  ou  par  rtffriâioii:  il  y a même  des 
«uieurs  qui  prdtcndeni  que  cette  iurme  de  ouaeet  fuf- 
tic  pour  allpnvîf  le»  exhaliirons  qui  £c  «ont  dlevdc»  dans 
l'air,  & pour  prodoire  la  foudre,  le  lotmerre,  & la 
clairs,  Montaonk,  MiKOiitAfUDENr, 

Pour  ce  qui  elt  de  1a  nature  des  lois,  on  lait  qu'on 
terre!»  p^erreui,  ribloancui,  plein  de  craie,  réfléchit  la 
plupart  des  rayon»,  fle  ks  rcnvo-'c  dam  l'air,  undis  qu' 
un  tcitein  gras  & noir  abforbe  la  plUpait  des  rayons  , 
& n'en  renvoyé  que  fort  peu  ; ce  qui  fait  que  la  tès- 
lt»T  J'y  cumerve  loog-retm . y»yez  Blanchkua, 
&*r. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  eft  confirmé  par  i'expériertee 
qu'en  font  les  payraos  qui  habitent  la  marais  i tour- 
bes; car  en  »'y  promenant,  ils  fement  que  l«  pié»  leur 
brûlent  fan»  avoir  chaud  au  viTagc  : au  contraire  dan» 
qnelqua  rerrcini  rjblmincai , à peine  feot-on  de  la 
hmr  aui  piés , tandis  que  ie  vifoge  cil  brûlé  par  la  for- 
ce de  la  réfleaioQ . 

Une  table  conÂruite  par  Psuceur  dont  nous  avons  par- 
lé, donne  la  cb^Utrr  pour  chaque  dttiemc  degré  de  la- 
titude aux  jour»  tropiques  fit  ^uinoxiaux , fie  par  ce  mo- 
yen 00  ^ut  eûimcr  la  thuUmr  da  degrés  inieruiédiai- 
res  : d'où  l'auteur  déduit  la  cofollarra  fuivani . 

l®.  Que  fous  la  ligne  équinoxiale,  la  eMtur  cû 
Comme  le  linuj  de  la  déclûiaifon  du  folo'l . 

1®.  Que  dans  !«  zones  gUdala , lorfqoe  le  foleil  ne 
le  couche  point,  la  tbéieur  eft  d-peu-pres  comme  la 
circonférence  d’on  grand  cercle  multipiiéc  par  le  lino» 
de  la  hauteur  moyenne;  fit  par  conféqueni  que  dans  la  mê- 
me latitude,  U tb^Uttr  af  comme  le  tiuus  de  la  dé- 
clinaitbn  movenne  da  foleil  i midi  ; & qa’i  la  même 
dcclinaitbn  du  foleil , elle  cÛ  comme  le  co-linus  de  U 
d'ffanre  du  foleil  au  zénith  . 

3®.  Que  la  <hAUnr  d«  jours  équinoxiaux  eft  par-tout 
comme  le  co-finas  de  la  latitude  . 

4®.  Que  dans  tou»  le»  lieux  où  le  Iblell  le  couche, 
la  diiTércnce  entre  la  ikAlrmn  d’été  & d'hyver,  lorlque 
tes  déclittaîlbos  (ont  cuncraira,  cil  f-peu-ptés  prupor- 
tionnelie  i Fa  dilférenre  dn  linos  da  hantcurs  méridien- 
nes du  roleil.  Cb*mben . 

Voill  le  précis  de  la  théorie  de  l'auteur  d«»t  il  s’a- 
git for  la  tèéltMr.  Cependant  il  fembie  qu'ot»  poortoit 
lui  faire  piufîeur»  objections.  En  premier  lieu,  retfec  de 
la  tbéitHT  D'eft  pas  fimplcment  comme  le  flnus  de  l'an- 
gle d’incidence  des  nyons , mais  comme  le  quairé  de 
ce  fitius,  foivant  la  lois  de  l'impolh'on  dn  fluide».  Pour 
faire  bien  concevoir  ee  principe,  imagmon»  uu  faifeeau 
de  rayons  panllela  qui  tombent  fur  on  pié  quarré  de 
la  furfâce  de  la  terre  perpendiculairement;  il  cli  certain 
que  la  ibaUmr  faa  proportiounelic  au  produit  de  la  quan- 
tité de  en  rayon»  par  le  ilnos  total,  ptiilque  chaque  ra- 
yon en  mticulter  agit  fur  le  poim  qu^il  frappe.  Suppo- 
ion»  enuiite  que  ce  même  faircetu  de  rayons  vienne  i 
tomber  obliquetnent  fur  le  même  pian  d’on  mé  en  quar- 
té; il  eû  aile  de  voir  qu'il  y aura  une  partie  de  ce  fai- 
fcea»  qui  tombera  hors  do  plan , fit  que  la  quantité  des 
rayons  qui  le  frappent,  fera  proportiotutcllc  au  linus  de 
l’angle  d’incidence . Mais , de  plus  , l’aéioo  de  chaque 
rayon  en  particulier  efl  comme  le  finut  de  l'angle  d'in- 
cideiiee  : donc  l'oâion  de  la  tbaltâtr  fera  cotntne  le 
quarré  dn  finus . C'efI  pourquoi  il  feroit  bon  de  corri- 
gn  I ce  premier  égard  la  table , fit  au  Itcu  des  (tnus 
d'incidcaee , de  lubiliiuer  leur»  quarrés . 

D'un  autre  edeé  il  s’en  faut  beaucoup,  comme  l'ob- 
ferve  l’auteur  lui-même , que  la  thaUmr  da  ditfe'ren» 
ciimars  fuive  la  lois  que  cette  table  loi  prefetit  pour 
ainli  dire  : i®.  parce  qu’  il  y a une  infinité  de  caufa 
accideniella  qui  font  varier  le  chaud  fie  le  froid,  cau- 
lês  dont  l'aâioa  ne  peut  être  Ibflmilê  à aucun  calcul  ; 
a®,  parce  qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  l’auteur  n’ait  fait 
entrer  dans  le  (ien  looies  la  cauies  meme  qui  ont  un 
cllèt  r^lé,  fit  une  loi  uniforme,  mais  dont  la  maniè- 
re d'agir  eU  trop  peu  connue.  L'obliquité  plus  ou  moins 

f;rande  da  rayons  du  foleil  eil  fatis  doute  une  da  caq- 
n de  la  didéreucc  de  la  tbalemr  dans  les  difTérens  jours 
fit  dans  les  difTérens  climats,  fie  peut-être  eu  ell-eilc  la 
caufe  principale.  Mais,  de  plus,  les  rayons  du  (blctl 
travcricnt  fort  obliquement  uotre  atmolphcre  en  hyver: 
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fit  par  coaféqnBrt  il»  occupent  alors  dans  l’aîr  àroilief 
qu.  nous  environne  , n»  p,os  grand  clpacc  qu’il,  iS 
tout  pe.idam  l été  lortqn’Ms  tomoeni  allez  diretlement 
Or  II  luit  de-là  que  la  fbeee  de  ca  rayons  efl  miqo'l 
au  «t«.n  posât  amortie,  I caulè  da  différerta  réna- 
de  lonffrir  . C«  rayon»  font 
l’hyver  que  pendant  l'été; 
fit  c ell  pour  eette  mlon  que  lorfqu'il»  tombent  le  plus 

la  tüis  que  le  foleil  parvient  i l'horiloo,  alors  ou  peu» 
ûn»  aucun  nfq«  tegarder  cetaflte,  foft  dan»  la  lohet- 
«,  fou  à la  vûe  fimpk;  ce  qui  n'arrive  pas  à bcau- 

e midi . ür  cet  alToiblfllement  da  rayon»  caufé  par 
ieur  pailage  dan»  l’aimolphete,  eft  jofqu’i  prélênt  hor» 

plus  coafidcrtbîc  , qui  mflae  biçn  pïot  qnc  toutes  In 

5ht'.?,,!."  r "î'*'  & Tiir  il  dn 

dictérass  chmaB.  Lot»  fait  communément  qu’un  corp» 
dur  * rompaâ  Jéchaofic  d'autant  plus  qu’il  demeure 
eipolé  a un  feu  pjos  violent . Or  en  été  la  terre  cil  é- 
chautfée  par  la  rayons  du  foleil  pendant  feize  heura 
<»nnnMll«,  fit  ne  cefle  de  l'éire  que  pendant  huit  heu- 
m . un  peut  aufli  remarquer  que  c’cll  tout  le  contraire 
pour  1 hyva:  d ou  on  voit  clarremeiu  pourquoi  tl  doit 
y avoir  ^c  grande  diiiércoce  de  tbaUar  entre  ces  deux 
larlom.  fl  cil  vraj  que  l’auteur  fait  entrer  cette  confidé* 
ration  dans  le  calcul  de  fa  table,  mais  il  fuppofe  que 
la  tbiitmr  inftantanéc  d’un  moment  quelconqisc  s'aiofl- 
le  toûjOors  i la  <bslemr  du  moment  précédent  ; d’oi 
Il  Wüîirojt  l'eofuivre  que  tant  en  été  qu'en  hyver,  U 
tbéUmr  !a  plus  grande  feroit  i la  fin  du  jour  ; ce  qui 
çll  craitrc  r«xpéri«»ce  : fit  d'ailleurs  on  fait  que  la  rie- 
Itir  imprimée  i un  corp»  ne  fc  cooferve  que  quelque 
icm»;  ainli  for  le  foir  d’un  grand  jour  d'été,  la  fbaUmr 
que  le  folctl  a excitée  dans  ies  premfms  heurn  du  ma- 
im  di  ou  lutalement  éteinte,  ou  au  mrens  en  partie. 
Ur  comme  on  ne  fait  fuivam  quelle  loi  la  tbaUur  fê 
conlerse,  efl  impoftible  de  calculer  d'une  mau^re 
aflrt  précife  l augmsflucwa  de  ebsUmr  i chaque  heure 
du  jour  , qworqo'oii  ne  puiffe  douter  que  la  loneoeur 
do  jours  neutre  pour  beaucoup  dans  l'iotenfité  de  la 
ttal-  ur . 

üii  poutioit  faire  ici  l’objeélioo  fuivante.  Poifquc  ?t 
force  da  rayon»  du  foleil  et!  la  plus  grande  loriqu’ils 
tombent  le  plus  direélcmcni  qu'il  cil  ^ffiblc , fie  loif- 
que  cet  aftre  «Ile  le  nlu»  long  • rems  fur  l’horiforj  , la 
toûjours  fe  fifre  fentir  le 
du  loUl.ee  d'été  ; fit  le  plus  grand  froid  , par  la 
meme  rtifon  , le  jour  du  folllice  d’hyver;  ce  qm  eft 
comratre  à 1 «péncncc  ; car  l«  plu,  grands  chauds  & 
lo  plu»  grands  froids  atriveui  d'ordinaire  un  moa  envt- 
rtHi  apres  le  folllice. 

Pour  repondre  i cette  objcfilion,  il  faut  fe  rappcller 
“S"'*  àéji  remarqué  pins  haut,  que  l’aélkin  du 
iolcil  fur  les  corps  tcrtelira  qu’il  échauffe,  ti'eft  pas  paf- 
f^cre  comme  celle  de  la  lumière  ; mai»  qu’elle  a un 
etf«  peri^m,  4 qui  dure  encore  même  lorlquc  le 
toletl  * cil  retiré.  Un  corps  qui  ell  une  fois  échauffé 
par  le  foleil , demeorc  encore  échauffé  fort  Joflg-tcms 
quoiquil  n y fo,c  plus  expofé . La  raifou  en  cil  fort 
fimple  rayons  oo  particuies  échaufféa  qui  vieti- 
nent  du  foleU  oo  que  le  foleil  met  eu  mouvement,  pé- 
netreut  ou  font  abfbrbéa  du  moins  en  partie  par  la 
corps  qui  leur  font  espofé»  ; ils  s’y  iutroduifem  peu-à- 
peu  ; Ils  y reffeut  même  aJfei  pour  excita  une  grande 
tMtmr  i 4 la  corps  ne  commencent  i fe  refroidir 
que  lorfqne  c«te  (bsUur  s’évapore,  ou  ft  communique 
a i air  qui  | cnvironoe  : mais  (j  un  eorpj  cft  toflioun 
qu  il  ne  perd  de  fa  (ba/ewr  ; fi  ]«»  imc». 
val  la  de  tems  font  inégaux  , enforte  qu’il  perde  bica 
moins  de  tbalt»r  qu'il  n'en  a acquis,  il  ell  certain  qu’ 

11  doit  recevoir  contiaoellemem  de  nouveaux  decré* 
d ngineotaiioit  de  tbéitMr  ; or  c’ell  pri'c'féaicflt  fc  ca» 
qot  arme  a la  tare  . Car  lorfque  le  foleil  piroît  au 
tropique  du  caocer,  c'cll-i-dite  vers  le  folllice  d’été, 
la  dmés  de  tbaltur  qui  (c  répandent  chaque  jour  , 
taut  dans  notre  a-r  que  fur  la  terre,  augmentent  prcfqoe 
contifluelkmeut . H u'eH  donc  pas  (urprenant  que  la 
tare  »échiorte  de  plus  ca  plu»,  fit  même  Wt  ao-deli 
du  wm»  du  folllice.  Supputons  par  exanple,  qu'en  été 
dans  1 etpace  du  jour , c’efl-i-dire  pendant  tout  i’inia- 
valle  « terni  que  k (oldl  paroît  fur  ncxre  horilbn,  la 
tare  4 I air  qui  noos  environnent  reçoivent  cent  degtés 
de  ibattmr  ; nui»  que  pendant  la  nuit  , qui  cft  alors 
beaucoup  plus  courte  que  le  jour,  il  »’en  évapore  cm- 
qoan- 
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floictie;  il  reftert  eocofc  cim}a4nte  degr*  de 
?c  jour  faivtnt  le  folcil  egiilmt  prefquc  M«c  U 
force  en  coniinufiiS“c™  a-peu-prè*  ceiu  mtte»  , dont 
1 ü perdra  encore  enviroD  cinquante  pendam  la  nu.l . 

Ainfi  « commeuccoKQt  du  troiWcmc  jour»  la  terre  au- 

ra  Voo  ou  pteTquc  ico  degrd*  de  d^o  il  <m, 

Suc  ^qo’clle  acquiert  aJors  beaucoup  plus  de  tbêittr 
Modini  le  jour,  qu’elle  n’eil  perd  pendant  la  O'"'.  '* 
6 doit  faire  en  ce  cm  one  auêtneiHatJoa  rrw-coolide- 
rtfale  Mai*  apri*  l’dquinose  le*  jour»  venant  a dimi- 
nuer . & les  nuit»  devenant  beaucoup  ptui  lnog««  » " “ 
doit  faire  une  coitifenfuEon  : de  forte  que  lurfqo  oo  eU 
« hTrer,  il  s’dvapore  une  plu*  grande  quauwtf  de  ri<- 
leuràt  defTaj  la  tenc  pendant  la  «UH,  queDcnciir^ 
coït  xndant  le  jour;  ainfi  le  froid  dent  i 
ivre  lêntir . Vn.  Kcill , Utr»J.  versm  Aflr.  tb.  vuj. 
l'iitt  énfi  dois  Us  Mdm.  it  fA<éJ.  17»9-  <« 
ch«  de  M.  de  Mairtn,  fur  le*  ciufe*  de  la  fioU»r  de 
rête.  & du  froid  de  rhyvet.  M.  de  Mairan  après  a- 
voir  calculé,  autant  que  la  diftcolté  de  U ^«cre  le 
pertnet,  k*  diRVrcntcs  cauCb  qui  produifem  U 
de  rété,  trouve  que  la  ehéUmr  de  l’été  eft  J ce  le  de 
rhyter  ^oi  le  rappoti  de  66  i i : voici  comment  il  coo- 
cilie  ce  calcul  avec  l«  eipérieoce*  de  M.  Amootons, 
qui  ne  donne  pour  ce*  deux  sboUisrs  que  le  rapport  de  oo 
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i ri  T.  n conçoit 


«•il  V a dans  la  miné  de  la  terre  & 


dans  l'air  qui  i’enrttmine,  un  fond  de  rie/r*r  pcrinanent 
d'un  nombre  etwiftant  de  degrés,  auxquels  te  fulcil  ajou- 
te 66  degré*  en  dté  , & i feulement  eu  hyver  ; pour 
liDuver  ce  nombre  de  degrés,  il  fait  la  propwtion  lui- 
vante,  jr  + 66  cft  à ar  + • , comme  6o  i f*  "î* 


Ce  nombre  trouvé  par  M.  de  Mairan , eft  WJ  i 
peu  près  ; de  forte  qu’  il  a . felon  lui , une  thoUmr 
permaneme  de  393  degrés,  auxquels  le  fuleit  en  ajoAte 
66  en  été.  & un  en  hyver  . M.  <k  Mairan  tailfe  aux 
Phyûcieos  la  liberté  de  juger  quelle  peut  être  la  (burce 
de  eetie  cbaUmr,  foii  une  tcimcniation  des  acide  & des 
fue  tcrtellrcs  intérieurs  , foil  les  matiee  cnflainmétn 
ou  ioSammables  que  le  fein  de  la  terre  renferme , Toit 
une  ihtUssr  acquilè  depuis  pluticurs  (icetes,  de  qui  tire 
Ibn  origine  du  folcil,  ü’r- 
A l’égard  de  la  méthode  par  laquelle  M.  de  Mairan 
nrvknt  à trouve  te  rapport  de  66  i t , il  faut  en  voit 
le  détail  cuiieui  dans  Ton  mémoire  meme . Nous  nous 
contenirrom  de  dire  que  le  linus  des  hauteurs  mé- 
ridietHKS  du  Ibleil  aux  fnllltces  d’e'cé  & d'hyrer,  étant 
i peu  près  comme  3 è t , on  trouve  qu*  en  vertu  de 
cette  caulè  le  rappon  des  ihoUmrs  doit  erre  comme  9 
è I . Que  les  rayons  ayant  moins  d'efpace  à traver- 
fer  dans  l’aimofphcre  en  éeé  qu'en  hyver  , parce  que 
le  lôleil  etl  plu  haut , lit  en  liint  moins  afluiblis  j & 
M.  de  Mairan  juge  d’après  plofîeurt  cireonllances  qu* 
il  lait  démêler,  que  la  fbslmr  de  l’été  doit  être  aug- 
mentée du  double  fous  ce  rapport;  ce  qui  multiplié  par 
le  rapMri  de  9 i l , donne  le  rapport  de  iS  i t . 3*’.  M. 
de  Mairan,  e»  mettant  tout  fur  le  plus  bat  pié,  cllime 
que  la  lougueur  des  jours  beaucoup  plus  grande  en  été 
qu'en  hyver,  doit  qoadiopler  le  rapport  précédent;  ce 
qui  donne  le  rapport  de  7a  i 1 ; rapport  qu'il  réduit  en- 
core è celui  de  66  i I , ayant  éguo  â quelques  circoQ- 
flanccs  qu'il  indique , & obfervatM  de  oiver  en  tout  au 
plus  foible . ypyet  fim  mdmoirt . 
b Fami  ces  demieres  ciiconllances  eR  celle  de  la  plus 
grande  proximité  du  folcil  en  été  qu'en  hyrer,  du  moins 
par  rappoit  à nous  . Ou  fait  que  cet  alire  e(l  en  cR'et 
moins  éloigné  de  nous  en  hyver  qu’en  été:  ce  qu’on 
obfave  parce  que  fon  dîamctrc  apparemment  eft  plut 
grmd  en  hyver  qu’en  été.  Il  fuit  dc-li  que  les  peuple* 
oui  hi^teat  i*  héinifphere  c^pofé  au  nAire , ou  pluiÂt 
l'hémifpherc  auft/al,  doivent  avoir,  routes  chofes  d’ail- 
leurs égales,  une  plus  grande  tèoUstr  pendant  leur  été 

Î|oe  DiMS,  & plus  de  froid  pendant  leur  hyver:  car  le 
oleil  dans  leur  été  cil  plus  près  d'eux  , éc  darde  fet 
ayons  plus  i-plomb;  & dans  leur  hyver  il  pli  plus  é- 
loigné , & les  rayons  font  plu*  obliques  : au  Iku  qou 
^nt  notre  été,  qui  cil  le  tems  de  leur  hyver,  le  foleü 
darde  è la  vérité  Tes  rayons  plus  i-plomb  fur  nous  , 
jn*'i  e|l  plus  éloigné;  ce  qui  doit  diminuer  un  peu  de 
réciproquetnent.  f'syra  Q^üALiTr.Il 
eu  vrai  quil  y a encore  Ici  une  compenfatimi;  car  fi  le 
foleh  cil  plut  loin  de  noos  dam  notre  été , en  récom- 
penie  II  » a plolîeurs  jours  de  plu*  de  l' équinoxe  du 
Biinremt  I celui  d'auiomne,  que  de  l’équinoxe  d’automne 
a celui  du  pfin^ms  ; ce  qui  fait  en  uu  autre  feus  une 
CQUipeuuition . Cepeudaot  il  ^toli,  nulgté  ccue  citcon- 
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Rance,  qo’co  général  le  ftoid  efi  plus  grand  dans  l’a»- 
ne  hémirpherc  que  dans  le  nôtre,  puUqu’on  trouve  diM 
niémifpbere  aullral  de*  glaces  i une  dillanee  beaucoup 
moindre  de  l’équateur , que  dans  celui-ci . (O) 

CUAIEUR,  *•  PbiUftfbt*  fthoUfts^mt  , k diain- 
eue  ordfiiairemeoi  en  aâuelle  & pi>ientieilc. 

La  ibëltsir  aduelle  <ft  celle  dont  nous  avtms  parlé 
jufqa’à  pré&tu , ét  qui  efi  un  effet  du  feu  téd  & a- 
âud,  qu’elle  qu'en  fois  la  matière. 

La  chaleur  potentielle  eÛ  celle  qui  fe  trouve  dam  le 
poivre,  dans  le  vio,  & dans  certaines  ptépuattoos  co- 
miques, ctMnmc  l’huile  de  técébcothinc,  l'cau*dc-vie,  la 
chaux  vive,  ÿr-  ^ . 

Le*  Péripatétlcicns  expliquent  la  tbéltur  de  la  chaut 
vive  par  aotrpériÛafe  . t'tytx,  AMTlPEAibTAbs. 

Les  Epicuriens  éc  autres  corpufculatres  attribuent  la 
tboUuf  potentielle  aux  atomes  oo  particules  de  feu  com- 
prifes  & teofermées  dans  le*  pores  de  ces  corps,  de  for- 
te qu'elle  s’y  conferve  tant  que  ces  corps  fout  en  re- 
pos; mais  qn’aofii-tôt  ^u'iis  font  m»  en  mouvement 
jar  la  chaleur  éc  l’humidité  de  la  bouche,  ou  par  leur 
chûte  dans  l'eau  froide,  ou  par  d’autres  caufes  fembla- 
blés  , ils  brlfeut  leur  ptifon,  A fe  mamfcftcnc  par  leurs 
effets  . 

Cette  opinion  a été  mife  dans  un  plut  grand  jour  par 
ks  expériciicct  de  M.  Lcmery  faite*  fur  la  chaux  vive, 
fut  le  régule  d’antimoine,  fur  l’étain,  dans  la  cal- 
cination dclquels  il  oblêrve  1**.  que  le  feu  doue  ils  s’im- 
bibent dans  l'opéraiioD  fait  une  addition  fenfibic  au  ooidt 
du  corps,  A que  ce  feu  monte  quelquefois  i un  dixiè- 
me du  poids  ; que  pendant  cet  emprifonnemeni  ce  mê- 
me feu  coofiirve  tomes  les  propriétés  pirticolicrcs  00  ca- 
raâvtes  du  feu  comme  il  ^rotc  parce  qu’étant  remis  n- 
Dc  À»s  en  liberté,  Il  produit  tous  les  effets  du  f«u  oa- 
turcl.  Ainfi  lorfqu’on  calcine  on  corps  picneux  A fa- 
lio,  A qu’on  veilc  de  i’eau  fur  ce  coi^  , ce  Suide, 
par  foD  imprcffiOD  eiténeure  , fuSit  pour  rompte  lea 
cellules,  A pour  en  faire  furiir  k feu:  rérupc'oti  de  ce 
feu  échauffe  l'eau  plus  ou  moins  , à proportion  de  la 
quintilé  de  fru  qm  étoit  Ic^ée  datis  ces  cellules.  C’efi 
pour  cela  aufiî  que  cettaim  corps  de  cette  nature  con- 
tiennent viiielemcnt  une  paitk  du  feu  aéluet  ; A la  moin- 
dre caufe  fuRii  pour  le  dégager  : en  les  appliquant  i la 
peiu  de  la  main  , ils  la  brôient  , A y font  un  efearre 
qui  retlembie  affei  à celle  que  produiroit  uu  charbon 
vif. 


L'on  objeâe  que  le*  particules  de  feu  ne  font  telles 
qu'en  vertu  du  mouvement  rapide  tient  elles  fout  agi- 
tées; de  forte  que  11  on  veut  les  fuppofer  fixes  dans  les 
pores  d'on  corps,  c’etl  vouloir  les  dépouiller  abfolument 
de  leur  effencc,  ou  de  ce  qui  fiut  qu’elles  font  du  feu, 
A par  coiiféqucnt  les  meure  hors  d'éut  de  produire  les 
etlcts  qu’on  leur  attribue . 

M.  Lvmery  répond  t^ne  quoique  le  mouvement  ra- 
pide du  feu  contribue  uifinimcnt  à Tes  effets  , cepen- 
dant il  faut  avoir  égard  en  même  teins  i la  figure  fin- 

f.u'iere  de  fes  particules;  A que  quoique  le  fini  Ibit  ren- 
crmé  A fixe  dans  la  lubfiance  des  corps  , il  ne  doit 
point  perdre  fon  cffcuce  pour  être  en  repos,  non  plus 
que  les  amtes  fluides  ne  la  perdent  dans  les  mêmes  cir- 
conRances.  L’eau,  par  exemple,  eft  uii  fluide  dont  la 
fluidité  dépend  du  comme  il  a été  déjl  oblèrvé; 
A par  conléqnent  elle  cR  moim  fluide  que  lui;  cepe»- 
dant  on  voit  tous  les  jours  que  l’eau  cR  enfermée  dans 
des  corps  de  toute  elpecc,  fans  perdre  fa  fluidité,  ni 
aucune  des  propriétés  qui  le  çaraAéiifcnt . Ajoôtn  i 
cela  que  l’eau  étant  gelée , le  mouvemeut  de  lés  par- 
ties eft  indubitablement  arrêté:  cependant  comme  la  fi- 
gure de  f«  particules  demeure  la  même , elle  cR  prête 
a redevenir  fluide  par  la  nvoindre  ebalemr.  Vtj.  Cra- 
ie u*  ti-ÀtJfus^  èÿTHERMOMETAE. 

Enfin  quoique  l’un  conviemse  que  le  (êl  cR  la  ntatie- 
rc  du  goût,  A qu’il  a certaines  propriétés  qui  dépendent 
principalement  de  la  figure  de  les  parties  ; cependant 
le  kl  n’agit  qu'autam  uo’il  eR  diffous,  ou,  ce  qui  re- 
vient au  même,  lorfquM  nage  dans  un  fluide  propre  i 
tciiir  les  parties  en  mouvemcat . Le  lêl , pour  n’Are 
point  fondu,  n'en  cR  pas  moim  du  fel,  ou  la  matiete 
du  gofit;  A pour  le  dépouiller  de  cette  qualité,  il  faut 
altérer  la  figure  de  fe»  parties . Vtytx,  Sel. 

On  objeâe  encore  qu’il  feroft  impoRible  de  fixer  u- 
ne  matière  aufii  fine,  (ubtile,  pénéitatiie,  A aâive,  que 
celle  du  leu,  dans  la  fubRance  fpongieufè  d'un  corps 
poreux  A grofTier.  Mai*  certc  objeâ^i,  félon  M.  Lc- 
mery,  n’cRjas  d’un  grand  poids;  car  quoique  le»  corps 
foicQi  tous  fort  poreux,  tien  ne  prouve  qu*it  y ait  au- 
cun corps  dont  1rs  pores  Ibient  uop  grands  pour  pou- 
voir 


l 


Digilized  t 


CHA 

voir  recevoir  la  maeicfe  du  Pru . On  objeôe  notre  celi 
90'un  eurpi  qui  p.iorruit  entrer  daut  on  autre  corps  fo* 
lide,  pourroii  en  foriir  avec  la  même  fadlltd;  & que 
s’il  ne  peadtTuii  dans  ce  cotpt  que  parce  que  fea  pro> 
près  cor^rculet  fetotent  plus  peiûs  que  les  pores  ^ ce* 
lui  oà  Ils  iroient  fe  loxer , la  m<me  railba  leur  en  de* 
vrort  facilircr  la  forcic!  on  répond  que  les  pores  ne  font 
plus  dans  le  même  état  qo’aupsuvstit  ; parce  que  le 
feu  en  caleioam  un  corps,  en  ouvre  de  dilate  les  pores, 
qui  après  que  le  feu  a celle  d'ajt'r,  doivent  fc  refermer 
& Ce  ferrer  de  nouveau . Nous  ne  lummes  ici  qu'hillo* 
riens . Af/«.  Je  FAeaJ.  1713. 

M.  Boyie,  comme  nous  avons  déji  dit,  a fubOitud 
tu  /r*  fmk/téMte  UM  propriété  méchaniqoe;  favofr,  une 
texture  particulière  des  parties.  Quoique  l'cm  puille  fup- 
pflfcr  une  grande  rcffemblance  entre  les  particules  de  feu 
qui  adh'*rcnt  i la  chaut  vive,  dt  celles  d'eiprii«de*vin 
bien  reèrifié,  cependant  il  dit  qull  n'a  pas  trouvé  que 
refprit*de  vm  verfé  fur  la  chaux  vive  ait  produit  aoeu- 
Dc  eialemr  feafible,  ni  aucune  dilTolutinit  vili^ic  de  ia 
chaux;  dt  que  néanmoins  elle  a parti  s'en  imoibcr  aulQ 
avidcnKDt  qu'elle  a cuQtume  de  turc  d'eto  commuoc. 
Il  a trouvé  aulTi  ^u’en  vetfaot  de  l'eau  frode  fur  la 
néme  chaux  aînfî  imolbée,  rite  ne  prudoii  aucune  ths^ 
lear  fêniible,  dt  même  que  la  malTc  de  duna  ne  s'en- 
fie  & ne  fe  colle  qu’au  ham  de  quelques  heures  : ce 
qui  prouve,  dit-U,  ^ue  la  teinirc  de  ta  chaux  admet 

3uelques  ptri'coles  de  rclprh*dc*via  dans  quelques-uns 
c les  porn  qui  font  les  p'us  larges  ou  tes  p^o*  pro- 
pres p>ur  fa  réception,  & qu'c‘ic  leur  refulê  l' entrée 
dons  le  plus  grand  nomare  de  Tes  pores,  où  la  liqueur 
devroii  être  reçQc  pour  être  en  état  de  déimire  prom- 

Ecnt  les  coiputim  es  de  chaux  juique  drni.  (cv  pirrks 
(tbles  . 

Ces  phénomènes,  félon  M Biy'e,  lémolem  pf»uver 
QM  la  difpoiit'on  qu'a  la  chaux  vive  de  s'é'hjotfcr  dons 
Veau,  dé^iid  en  partie  de  quelque  texture  parricu'iere, 
puilque  les  panics  ajneufts  qu'on  pourroit  croire  capa- 
bles d'éieindre  >a  piflpatt  des  atomes  ignés  qu'on  lup- 
pofë  o bérer  i la  choux  vive,  n’aiioibiUrent  ptrtM  i 
Dcaoeoup  près  fa  dirpolition  I la  <b*Uar  •,  au  lieu  que 
le  grand  nombte  de  corpufcules  rptrnueux,  de  leur  tex- 
ture cortforme  ) celte  de  la  chaux,  oc  icrubienr  pas  aug- 
menter cette  difpolicioo. 

Cependant  il  païuît  que  le  même  auteur,  en  d'autres 
cndriWcs,  rctoiDhe  dar»s  des  corpufcultires , en 

avançant  que  6 au  lieu  d'éteindre  la  choux  vive  avec 
de  l’eau  Ihiide,  on  fe  fen  d'eau  bouillante,  rébollitiuo 
fera  inrinlmciii  plus  coulidéroblr;  ce  qui  adtirément  n’efl 
pas  difficile  i croire,  puilque  l'eau  IxtuiMaotc  eit  beau- 
coup plus  propre  i pénétrer  promptement  le  Corps  de 
la  chaux,  à le  dtlToudrc  fur  le  champ,  & i mettre  co 
iibené  les  parties  faliites  de  ignées  dont  elle  abonde. 

Il  a clfoyé  auffi  de  déterminer  pourquoi  les  fe!s  pro- 
duifent  plus  promptement  les  mêmes  elfass  que  ne  là-'t 
l’eau  chaude,  en  verfaut  des  efprits  acides,  de  en  parti- 
culier de  l’efprit  de  (êl , fur  de  bonne  chaux  vive:  p«r 
ce  moyen  nn  excite  une  cbaiemr  beaucoup  plus  con'idé- 
rable  que  li  on  fe  fervait  d'eau  commune , Ibît  qu'on 
employé  ces  cfpriis  ftolds  ou  chauds. 

il  n'cll  point  ailé,  dit  le  même  auteur,  de  compren- 
dre pourquoi  des  corps  Ci  légers  dt  ti  peiits  rcrotcnr  re- 
tenus dans  la  chaux  aufli  long-tems  qu'ils  doivent  l'ê- 
tre fuivant  cette  hypothefe , poifque  l'eau  verfée  fur  le 
ntimiam  ou  fur  le  traeas  mardi  , ne  tes  échauiTc  pas 
beaucoup,  quoiqu'ils  ayent  été  calcinés  par  ui>  Itu  vio- 
lent, dont  les  corpulculcs  ou  atomes  fcmbleni  adhérer 
i leurs  parties,  cumrrte  on  en  tuge  par  l'augmentation 
de  poids  que  donne  viltbUmeni  cenc  opéraikm  au  plomb 
& au  fer.  Origiae  mieb.  ia  tbaad.  Voili  le<  princ'pa- 
les  opinions  des  Fhilufuphes  lue  la  tbaUmr . L'opitiiun 
de  M.  Lcmery  paraît  être  la  plus  fuivie  . Chambtrt. 

CHAlfiua,  ( Chimie  } degrés  de  ebat-ar  emplo- 
yés dans  les  diftétcDic»  opératious  chimiques, 
fez  Ftv. 

Ch  A L I U K , ( OEeeaemie  aaimale  } thaltur  aai- 
maU . Quelques  Zoulogiltes  ont  divifé  ks  animaux  en 
chauds  de  en  ftosds:  ies  derniers,  s'il  en  ex!llc  téelle- 
ment  d’abfolumcm  tels,  (bot  ceux  qui , comme  1e<  plan- 
tes de  la  matière  la  plus  inacèive,  participent  c.:aâcmenc 
à tous  les  choiigcmens  qui  arrivent  dans  la  températu- 
re du  milieu  qui  ies  environne . Les  animaut  chauds 
au  contraire,  tels  que  l’homme,  chex  qui  nous  avons 
à cnnlidérer  plus  particulièrement  ce  phéiiom-'ite,  fou 
ceux  qui  jou-ifcm  ordiiiaireinent  d’un  degré  de  thaUar 
Rcs-fupérieur  i celui  du  milieu  dans  lequel  ils  vivent, 
Ce  qui  peuvent  coulèrvcr  ooe  tempentute  unirbrme  dans 
Tamt  III. 
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les  diiréfCRS  degrés  de  froirl  dt  de  chaud  de  ce  mi- 
lieu . 

La  tbalear  ablblue  de  l’homme  dans  l’état  de  fars- 
té,  e(l  au  moins  de  97  à du  thctm.imerre  de  Tah** 
renhek,  fe’on  les  espéiiences  ré'iéiéev  du  D.  Maiticic; 
dt  la  température  la  plus  commu'ic  de  l'air  ti’exccde 
guère,  dans  les  contrées  dt  dans  tes  Csifuns  les  p’us  chau- 
des, ce  terme  ordhiatre  de  la  tbalear  amimaU,  tandis 
qu'elle  peut  defeendre  lufqu'i  xiO  au-dvllou"  du 

même  terme , c’ell-Ldire  150  aii-drïï»u»  du  pr>im  «k  la 
congélation,  du  iber.  de  Fahr.  (èina  robfeisatioa 
que  M.  Delisie  en  a faite  k Kircnga  en  Sibérie,  dont 
ks  habitaus  ont  éprouvé  ce  froid  r^ournix  en  1738.  Oa 
en  a clTuyé  un  plut  terrible  encore  i Ycnifcik  en  t73f, 
félon  le  même  oblervatcnr . Mais  fans  latre  entrer  co 
ccHilidéraiion  ces  degrés  extrêmes , l'tuimine  cil  expo- 
lé  en  général,  daus  cet  climats  icmpé  é<,  lims  en  i- 
Ire  incommodé,  i des  vicitliiudcs  de  tbalear  qui  ta- 
ricut  dans  une  latitude  d'â-peupre»  60  Ucgiév,  c'ell-i- 
dire,  depuis  48*  ou  yo«  aa-dvilus  do  point  de  la  con- 
gélation du  thcrmomcfre  de  bahrenbeit,  jorqu'au  dou- 
tieme  ou  quinx'rme  au-delluut  de  ce  putnt;  ou  feloa 
la  graduation  de  M.  de  Réauniur,  qui  nous  cil  beau- 
coup plus  familkie,  depuU  le  vingt  c'nquicmc  ou  le 
vingt-litkmc  degré  an-dvllus  de  o,  ou  du  icmic  de  la 
glace,  jufqu'au  lixirmeou  lêpiieoie  au-dcliouv.  La  ism- 
pérature  ou  le  degré  fpécifique  de  la  tbalear  de  l'hum- 
me  efl  unltorme  dans  ces  ditlérin»  Uegrés  de  tbaitar 
ou  d«  froid  extérieur,  do  moins  jufquS  une  ci-italoe 
latitude.  Ce  fait  cl)  établi  par  les  obiervitions  cxuCtes 
de  Dcrhacn , êt  de  pluficots  autres  l hyücieiu . 

La  lui  de  1a  prusKsgàtiun  de  la  tbalear.,  félon  laquelle 
on  corps  doit  prendre  , au  bout  d’uu  ceitatii  tems,  la 
température  du  mhicu  qui  l’envitoiuie,  el)  connue  de 
N<us  les  Fhyiickiis . Donc  un  corps  qui  yuiüi  conliam- 
ment  d'uu  degré  de  thaltur  nnilorme,  malgré  les  cbaii- 
gcineni  arrivé'  dam  la 'température  de  ce  ni<ieu,  dt 
dont  le  degré  de  tbalear  naturelle  ordimirc  vii  loOjovts 
fupétieur  i eviui  du  même  milieu  ; i)n  pareil  cutps , 
dis-je,  doit  engendrer  comtnueiiemmt  une  quantité  oc 
tbalear  qui  répare  celle  qu’il  perd  par  fon  cinvliO  im- 
médkt  ft  coocimi  avec  le  corps  environnant,  & ciicn- 
gendre  d’autant  plus  que  ce  co.ps  cl)  plus  frosd,  plus 
denfe,  ou  plus  fouvent  tenouvellé.  C’cit  cette  tbaUat 
cootmoclleoient  engendrée,  & i peu  ptè»  prtsporiiu  ne.ie 
i l'excès  dont  la  tbalear  abrolite  d'un  ai>imai  chaud  fur* 
palTê  celle  du  milieu  qui  t’environne,  qui  eil  p«upicii>eat 
la  tbalear  aaimale'.  car  OU  é'i'mal  inoit,  prisé  de  tuu- 
le  caulc  intrintèque  de  tbalear,  & ae  pailicip-ni  piuS 
de  celle  dont  il  j'mllluit  pendant  la  vie,  eu  un  tns'i  un 
cadavre  froid,  «Il  exaétemmi  dans  la  même  lempéia* 
tare  que  le  miüeu  amoiciu.  Ainti  dnitc  li  la  tbalear  ab* 
ftrlue  d’un  an-mal  cl)  de  9$ù  , conioie  cel>e  ne  l'hoin* 
me,  par  exemple,  dt  que  celle  de  raimolphctc,  i^e, 
foit  de  qcd,  fa  tbalear  prapre  ou  tutuie  iv  cil  de  yx-l . 

Le  dnCleur  Druiglas  ( t.£ai  far  la  g/mèranvm  ae  U 
tbalear  Jet  aatmaux , traJ  JeFAngteti,  tara  17fl.) 
reproche,  avec  railba,  à quelques  H*yao‘og'i:es  moder- 
nes, de  II 'avoir  pas  diÜingué  cette  tbalear  aaimaie^  qu* 
il  appelle  iaae'e:  (exptclnoii  peu  cuClc  dans  ce  lent, 
qui  n'cD  pat  celui  que  lui  donuoicut  les  anciens,)  de  la 
tbalear  commure,  ou  dépeisdiut  d'une  caulé  cxicitic, 
Avoir,  de  ta  température  du  mi;ieu  dans  lequel  l'anin.al 
vit;  car  la  feule  maniéré  d'évaluer  cxaâcmciit  la  tbalear 
aaimale,  dépend  de  cettc  dliiuâ'Oa:  dilhnCtiiM  qui 
n'avütt  pas  échappé  aux  anciens  Médecins;  car  ils  fai* 
foieni  abllraâi  in,  dam  l'évaluation  de  la  tbalear  aai- 
maie  , de  la  tbalear  qu'ils  appeilAkni  primitive,  qui 
Bvuii  précédé  U l'urmation  de  l’an-mal,  a qui  i>e  celioit 
pas  i fa  DKtrt;  au  lieu  que  fa  tbalear  naturelle  tni  vIijIc 
dépeadoii  cirenüetlemem  de  la  vie  de  ranimai  : tibier- 
vation  u«s-bnc  & nès-higénieofe  pour  evs  lems-là. 

L'idée  précife  & déterminée  que  nous  devons  noni 
former  de  A tbalear  aaimale,  étant  ainü  étvb<'e,  je 
palTe  à reipolition  de  les  pf  jxc  paux  pbéuumcnss.  Les 
vwci . 

Il  y I on  certain  degré  de  tbalear  extérieure,  dans 
lequel  tbalear  ini.éc  d'un  ati  mal , quoique  sjiani  & 
en  bonne  fauté,  elt  tuiaicmem  détruite.  Ce  degré,  dxna 
les  animaux  chauds,  répond  a celui  de  la  lenipérutare 
naturelle  de  leur  lang.  Si  de  ce  ternve  nous  loppoious 
• qu'un  animal  chaud  paüe  diuv  une  lu=tc  indétinû  de  de- 
grés de  froid  qu>  aillent  ci»  crolüant,  fa  tbalear  imiéc 
atigfficmcia  dans  la  njfme  proportion  que  le*  dcgr6  d« 
froid,  julqu'à  une  certaine  rmitc;  enfoite  de  quoi  c.le 
dimiuuera  par  deiLtés  à n<clure  que  le  lïoid  auumcnti'Hj 
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lur^n'i  CS  90s  rintanl  nwire,  Jt  qse  ft  itâliwr  fois 
lontcmcnl  a^tiV'.ie . üoqj/çf  - ■ 1 l j 

Oo  iwuc  ft  convaincre  aii^mcnt  qu  an  annnai  chMd , 
dans  on  milieu  de  mime  lemp^raimc  que  Ion  fang  , 
a’eoeendre  point  de  tkdUnr . Si  on  entre  dans  un  bain 
•tti  Toit  dchaufW  précifdmnn  à ce  degrd,  on  trouvera 
aloet  par  le  thermomètre,  qn’iJ  n r a point  de  dilteteo- 
ec  fenûble  entre  la  tempéfitute  de  Ton  corpt,  « celle 
du  milieu  ambient;  par  coufdqoent  on  n’engendre  point 
de  thtlfgr,  quoique  non-feulement  on  vive,  mais  qo 
on  ioüilJé  pendant  on  lems  coDridlrable  d’une  bonne  lan> 
tl  de  que  ta  cir culation  fe  faüe  avec  beaucoup  de  vi* 
caeor  On  peut  faire  cette  eipdriencc  plut  tTdmcm , en 
tenant  dans  fa  main  la  boule  d'un  thermomètre  plongée 
dans  on  balTin  rempli  d’eau  chaude,  au  p6«  ou  98*  de- 

rti . !d.  iHd>  , , . , 

De  plut,  depuis  ce  terme  de  la  tbéltitr  innée  d un 
animal,  qui  dans  l'homme  ell  environ  98  degrés,  dans 
ks  quadrupèdes  6t  les  oilèaua  i lOO,  101,  104  de 
^rés,  foii  accroilfcment  eft  proponicmnel  à celui  do 
froid,  jufqu’è  une  certaine  limite.  Aiofi,  par  exemple, 
an  hamitie  n’engendre  pas  de  théUnr  dans  on  milicn 

3 ai  ert  au  98*1  ; dans  «lu»  qui  cil  au  90^  , il  en  pro- 
uit  8**  ; dans  celui  qui  a 8o^  de  tiéleur,  il  en  engen- 
dre ; dans  no  milieu  qui  n’cft  qu'i  70<  (*  théUnr 

innée  eft  égale  i aS-l , Aioil  tant  quM  conferve 
ion  point  naturel  de  fbâlter,  qui  peut  Tubfiller  au  moius 
dam  le  tronc  fous  un  accroilTenKnt  conlidénble  du  froid 
mérieuf , il  engendre  des  d^rés  de  thaltur  ^01  aue 
tJgmemationi  au  froid  : mais  on  fait  que  dans  la  fuite 
il  pad  fa  température  naturelle;  & le  froid  augmentant 
loâjoufs . les  accroilfetnens  de  û tbéUmr  innée  font  de 
plus  en  plus  en  moindre  raifun  que  cens  du  froid,  juf» 
qu’i  ce  qu'i  un  certain  période  elle  devienne  incapâhle 
de  recevoir  de  nouvelles  augmentations . Enfin  fî  on  lup- 
pofe  que  le  lioid  continue  encore  i augmenter  depuis 
ce  période , il  cil  ailé  de  voir  que  fa  (htUnr  innée  doit 
diminuer  par  degrés,  jurqu'i  ce  qu'elle  lè  termine  en- 
fin avec  11  vie.  U.  iiid. 

La  latitude  de  la  ib*}rmr  dîlfeTe  dans  les  d'Aéitntea 
^nies  d’on  animal,  & dans  les  dilférens  anlmiai,  fui- 
vaut  les  viieflês  rei^âives  de  leur  circo'adun  : & de 
plus,  le  même  animal  peut  fixer,  i là  volonté,  cene 
m’mde  i diiléretu  degrés  de  froid,  fuivaot  qu’il  retar- 
de OQ  accéléré  le  moovemem  de  Ton  lâng  par  le  repos 
& rexerckt,  ou  par  d’autres  caufet.  D’ailleurs,  la  tem- 
pérature d'un  animal  chaud  iw  defeend  jamais  ao-deilbus 
de  fon  point  naturel,  que  (OTfque  la  vlteOc  de  la  cir- 
culation el!  eo  même  tems  ptoportioooelicmttit  dimi- 
nuée; fit  plus  fa  température  s’étoigne  de  ce  point,  plus 
grande  elt  la  dimLsation  de  cette  vlieire.  En  on  mut, 
on  peut  erwlurre  certainement  que  depuis  ce  degré  de 
froid  extérieur,  oii  la  cbtJter  innée  d’un  aniinil  par- 
vient 1 là  plot  grande  vigaeur,  elle  diminae  enfuite  dans 
la  même  proportion  que  U vltetle  du  fang  jafqu’à  ee 
qu’elles  fe  terminent  t’uue  & l’autre  avec  la  vie  de  l'a- 
ntmal . td.  Md. 

Les  grands  animaux  éprouvent  une  moindre  perte  de 
fbaUer,  que  les  petio  de  U même  température;  dt  ce- 
la exiaement  en  riifon  de  leurs  diamctrei,  c,tt*r$i  fa- 
Tibmi.  Maiiirenant  pnifqoc  Udenfnédei  corps  des  ani- 
maux elt  i peu  pris  la  même,  nous  pouvons  donc , 
malgré  quelque  ditféreoce  qq’il  peut  y avoir  dans  leurs 
paniculierea.  dt  qo’on  peut  négliger  ici  en  toute 
fOreté  comme  étant  de  peu  de  contéquencc  dans  l'ar- 
gument général;  noos  poovwss,  d«-je,  avancer  que  les 
Mimaux  de  la  même  température  perdent  de  leur  vA*- 
/ear  en  raifon  luverfe  de  leurs  diamètres.  Mais  com- 

^Vit  être  égale  à la  perte  qo’ils  éptoovcni , il  ftit  évî. 
qae  lo  d,  ,iX.r  ptJaiM  p„ 

I s '■sts  ’-îj: 

tbaltHT  dans  l’oifcau  doit  agir  avec  V,i«  1 
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de  nouveau , eft  encore  betuicoup  plus  gi^de , & fe  trota> 
vc  peut-être  comme  1000  i i-  Id.  ibid. 

Un  anima!  , depois  les  limites  ^ fa  tbéltmr  innée 
jufqu’à  une  certaine  latitude  de  froid  eonlerve  fa  tem- 
pérature naturelle  égale  fit  nrtifbrme,  comme  noos  l’a- 
vons dé|à  vû  : mais  cette  latitude  n’cft  pas  à beaucoup 
près  la  même  dens  les  différentes  parties  du  corps;  en 
général  elle  cQ  plus  graude  dans  le  tronc,  & elle  di- 
minue dans  les  autres  parnes,  \ peu  près  i raifon  de 
leurs  dirtancei  du  tronc:  mats  elle  eO  fort  petite,  fur- 
tout  dans  les  mains,  les  piés,  les  talons,  les  oreilles, 
& le  vilàgc,  i^e.  la  raifon  en  eft  évidente:  la  circu* 
lition  du  ûng  fe  fait  plus  vhe,  ceterii  paribni,  dans 
les  parties  proches  du  ceenr,  fit  diminue  de  fa  vSicftê 
en  s'éloignant  de  ce  centre;  en  forte  que  dans  les  par- 
ties les  plus  éloignées  elle  doit  être  foti  lente. 

La  ebaUtir  de  la  fièvre  eft  dans  Hwiinme  d’enviroa 
tof , 106  ou  lo8d  du  therm.  de  Fahr.  leloa  reftimatioa 
du  doâear  Manine. 

même  doâeur  Martine  a cdilêrvé  qo'on  pouvoit 
relier  quelque  tems  dans  un  bain  dont  la  tbslter  eft 
d’environ  cent  degrés;  ma»  que  l’eau  échauffée  jofqu'aa 
M2«ou  114e  étoit  trop  chaude,  pour  que  le  commun 
des  hommes  pût  tenir  dedans  pendant  un  certam  tenu 
les  piés  & ks  mains,  qooique  les  mains  eallculës  ou 
endurcies  par  le  travail  ^ quelques  ouvriers,  ne  foient 
pu  offénréet  par  un  degré  lupérkur. 

Il  n’eft  pu  inutile  d’obfcrvcr  fur  cela  Qu’il  ne  faut 
qu'une  certaine  habitude  pour  pouvoir  laver  impunément 
les  tna'ns  avec  du  plomb  fondu,  comme  k pratiquent 
certaines  charlatans,  pourvfi  qu'on  ait  foin  de  ne  faire 
fondre  ce  méul  qu’au  point  (Kécis  de  cbalear  qui  peut 
produire  la  fulion  . Ce  d^ré  n’eft  pas  très-contidéra- 
ble:  il  n’etl  pas  capable  de  brâier  les  nvûns,  lur-ioiK 
fi  l'on  a foin  de  ik  retenir  le  plomb  que  ttes-peu  de 
tenu;  précaution  qsi  n'cft  pas  négligée  dans  l'épreuve 
dont  nous  parlons:  car  on  peut  loocher  i des  corps  brfi- 
lans  moyennant  cette  derniere  circonftance,  c’eft-â-dire, 
pourvfi  que  ce  coniaél  ne  fuit  qoe  mom;.-nianée.  C’eft 
âinli  que  les  Confilcvrs  trempent  leurs  doigts  dans  du 
fucre  bouillant,  les  Cuiiinkrs,  dans  des  fauces  allez  é- 
paill'es  auSi  bouitiames,  èÿr. 

Trois  animaux,  un  muineau,  un  chkn  & on  chat, 
que  Doerhaave  expofa  i on  air  chaud  de  146  degrés, 
moururent  tous  en  quelques  minutes.  Le  ihertThsmrtre 
mis  dans  la  gueule  du  chien  quctuucs  inlUns  lÿfcs  fa 
mort,  marqna  le  no*  degré  de  (batcH*. 

Enfin  il  tauc  eiscore  fc  fottvenii  que  les  parties  det 
animaox  dans  Icfqaellcs  le  mouvement  des  humeurs  eft 
intercepté.  Ou  coitfidértbietnetu  diminué,  comme  dans 
certains  cas  de  poralylie,  après  la  ligature  d'uiK-  aricrc, 
tyr.  que  ces  parties,  dis  k,  font  rroides,  ou  ne  |oUil- 
fnit  preiqoe  que  de  la  tbaltur  écraogeie,  ou  commua 
niquée  par  le  milieu  ambient . 

Voili  une  Wftoire  exaâe  du  phéitomcne  que  nous  c- 
xaminons  ; hilloire  qui  dans  la  queftion  pré>eate,  com- 
me dans  toute  queftion  phyfiologique,  eoniliioe  d’abord 
en  foi  l’avantage  le  p»us  clair  & le  plus  foliJc  qu'oa 
en  poilfe  retirer,  & qui  doit  être  d'»ileurs  regardée  com- 
me Tunique  fource  des  raifonnemerts,  des  «xplicattotss, 
de  la  faine  théorie.  Nous  alloQS  donc  nous  appuyer  de 
la  conlidéntioQ  de  ces  faits,  pour  pefer  le  deg  é de 
confiance  que  nous  pouvons  raifuniublecnent  accorder 
aux  fyftèmcs  que  ks  Phyiiologiftes  nous  ont  propofes 
jufqQ'à  préfcDt  fur  cette  maiicre. 

Depuis  que  notre  façon  d'envifager  les  objc»  phyfi- 

3UCS  eft  devenue  fi  éloignée  de  celle  qui  failoit  conli- 
érer  la  tbaitur  animale  a Hyi^>ocrate,  comme  un  fou/- 
fie  divin,  comme  le  principe  de  la  vie,  comme  la  na- 
ture même;  & que  l’air  de  fagcfTc,  le  ton  de  déiuiMi- 
firatiuo,  & le  relief  des  conanilfaocet  phviiqucs  & ma- 
thématiques, mit  établi  h doârîne  des  Mededns  mé- 
chaniciena  fut  le  débris  de  Ting^éuieoi  fyilèmu  de  Ua- 
lien,  & des  dogmes  hardis  des  Chimiftes,  la  tbaieer  4- 
nimalt  a été  expliquée  par  les  plus  célebia  Fhyliolo- 
gitles,  par  les  ditférens  chocs,  ffouemens,  agitations  , 
iÿt.  que  les  parties  du  fang  éprouvo'cm  d«is  ici  vaif- 
feaui,  foit  en  fe  heurtant  les  unes  contre  les  autres, 
foit  par  l’aâion  & la  réaâîon  mutuelle  de  ce  fiutde  & 
des  vaiffeaui  dlaJUfufs  dr  vfvt/lMr  dans  lef^uds  il  cir- 
cule , Le  mouvemem  imeltin  auquel  les  Chimillct  a* 
voient  eu  recours , fit  qu’ils  rcgtrdoient  comme  une  fer- 
tnentailon  ou  comme  une  ef^rvefccncc,  ii'a  pootiam  pas 
été  ahfolotncm  abandonné  encore;  mais  ce  mouvement 
a été  ramené  pw  ks  Phyllotoeilles  qui  l’ont  tctaiu,  aux 
caufes  méchaniques  de  la  (sodoâioQ  de  la  theUer,  eo- 
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miiJiK»  ptr  chique  sutcur  (élut)  le  rrOinM  de  philofcphie 
qu'il  e idopié  . 

Le  duitcur  MOffimer  mime  J propofd  en  , i 
la  ^octcid  royale  de  Londres,  une  ciplrcarkm  de  ta 
tMemr  tbodde  fur  u«»e  efpecc  d’citcrvcfceoce 

excitée  entre  les  parties  d’on  foutH  aitimal  ou  phol'phO' 
rc,  qn’ii  luppolc  tout  formé  dam  les  humeurs  des  a- 
nimiji,  d(  les  particules  lérieatics  cotitenues  dons  cc$ 
humeurs:  mais  rcaiileuee  de  ce  foutre,  de  l'éut  de  li* 
bené  de  l'air  cnntena  dans  nos  humeurs,  du  mois»  dans 
l'état  de  fanté,  ne  t<Mii  dtaslis  que  iîtr  ikus  fiippolitioftt 
égxlemnu  contraires  i l’cipdricisce . 

Mais  toutes  ces  opiniona  qui  mit  régné  dans  l'école 
pendant  les  plus  beaux  jours  de  la  Phviîojogtc*,  qui  peu* 
vent  compter  parmi  leurs  partiGim  un  Bcrgàus,  an  B>e> 
rhaave,  uo  Stahi;  ces  opiuions.  dis>jc,  ont  é<é>enfiti 
tréi-fnltdéBKni  réfuiéA  |W  le  docteur  I>suglis  ( e^di 
ié)À  r>ré;  qui  leur  oppole  entre  ancres  argument  invin- 
cibles l'itnpolfibilité  d'cipitquer  le  phénomène  eflentici, 
(avoir,  t’aoilMmîté  de  la  e^u/rrrr  des  animaux  tous  les 
difléremes  températures  de  leur  milieu;  de  c'ed  ptécifé- 
ment  i ce  (dtéaomeue  , qui  iVt  etfcci'vemriit  le  vrai 
fimd  de  la  queltso»,  que  le-ffltiiinv*  da  doâeur  Douglas 
(ârisfait  par  la  ibluiion  la  plus  naturelle  & la  plus  lé* 
duifanie.  Cet  ingénieux  fyilème,  qui  a été  orné,  éceu* 
du,  de  foûtenu  avec  éclat  dint  les  écoles  de  Paris  par 
M de  la  Virotte,  rs'clt  ccpeudiiw  eno>rv  qu'une  hypo- 
thefe  i prendre  celte  csprelTi  xi  dans  liyi  (ens  defavan- 
ngeui,  comme  je  vais  lïchcr  .k  le  démontrer  ; je  dis 
àtm»mtr*r  \ car  en  Pityrique  nous  pouvons  ancin- 

dre  jufqu')  la  démonitnt’on,  quand  nous  n'avons  qu’ 
i détruitt,  & fur*t-su(  lurlqu’il  ne  s'agit  que  d'une  ex- 
plication phyltoiogiqu , appuyée  fur  les  lois  méchMt* 
qors  & fur  le  calcul . 

Le  fyditne  du  d >âcar  Douglas  efl;  expofé  de  préten* 
du  démontré  dans  leinéxérne  fuivanc,  qui  cl}  précé* 
dé  de  quatre  lemmes  tnemiounés  dam  fa  dé:n<Kritratiu« 
que  nous  allons  autfi  rapporter,  & de  rénaoiératiuii  des 
phénoroenn  que  nous  vcitoos  d'expofer  d'après  cet  au* 
teur. 

TMtrimt . ,1  La  cb^leMT  4»ias«/e  cil  produite  par  le 
„ frottemcQC  des  globales  du  Ikug  dxtu  les  vaillêaux  ca- 
* p;l:aifcs . 

„ Cette  propofiiion  efl  un  corollaire  qui  fuit  muurel- 
„ lemetit  des  quatre  lemmes  (que  noos  pouvons  regar- 
„ der  avec  l'auteur  comme  démoittrés  ) ; car  il  ell  évi- 
,,  dent  que  la  tb^Unr  smimali  dtiii  être  l’eliei  ou  du 
„ ftoitemeni  des  flaides  fur  les  fotides,  ou  de  celui  des 
„ folides  cnne  eux,  ou  enfin  d'un  mou  ventent  iriwilin. 
„ Par  le  lemme  premier,  elle  ik  peut  pas  être  produi- 
„ te  pif  le  frottccnenc  d«  fluides  fur  les  fblide»:  parte 
„ leenme  fécond,  elle  HC  peut  étte  t’etfee  d'aucun  m ni* 
,,  vemeni  intcllin  du  fang:  pat  le  lemme  croiticme,  el- 
„ le  n‘di  produite  eti  aucune  manière  par  le  firottement 
„ des  (brides  entre  eut,  excepté  feulcmerit  celui  des  glo- 
„ bules  dans  les  vallfeaux  capillaires:  par  k lemme  qui* 
„ trieme  , les  quantité*  de  ce  r'nwtemcnt  font  pro^r- 
„ lionnclles  aux  degrés  de  la  chaleur  engendrée . Ce 
„ frottement  des  globules  dans  les  vaiUcaax  capillaires, 
,,  dort  donc  être  r^irdé  comme  la  feule  caulè  de  la 
,,  thdlemr  dmimdtt  C.  P-  D. 

Le  théorème  établi,  M.  le  d.  Osugtas  en  déduit  a* 
vec  beaueoup  d’avanuge  l'explication  de  cous  les  jsnéiso* 
mènes  que  nous  venons  de  rapporter.  Le  principal  phé- 
nomene  fur-tout,  lavoir  l'uniformité  de  la  <balemr  ani- 
male dans  les  diiTérens  degrés  de  tèmpéraiure  du  miiieu 
environnant,  en  déeou'e  comme  delui-mémc.  En  voi- 
ci la  preuve.  vjiiliau.t  rjpiliitres  font  reOerrés  par 
le  froid,  perfonn^n'en  peut  diiconvenit;  des  vaitfeaux 
capillaires  rellcrrés  embniTerone  un  globule  éttoitctneiii, 
fe  toucheront  dam  un  grand  cercle  entier  au  moins  ; pu;f« 
qu'il  cil  tel  degré'  de  conllriâion  , où  k diamrtrc  do 
globuk  fera  plus  grand  que  celui  du  vailTcau  capilla^, 
& où  par  conféquent  ce  globule  (êra  forcé  de  changer 
fa  figure  fphérique , fie  de  s'aiUmger  en  ovale;  cc  qui 
auginmiera  conhdérablemcnt  le  frottement,  unt  i ntiUni 
de  l'atigmeniatian  de  la  prefiîon  mutuelle,  que  de  celle 
de  la  lortacu  du  contad,  q^ui  s’exercera  alors  dans  une 
tonc  au  Iku  d’une  lîtnplc  circonférence  : donc  des  vaiP- 
féaux  amli  refierrés  font  le  plus  favorablement  dirpofés 
qu’il  cil  pofiibic  pour  ta  génération  de  la  tbalear.  Au 
contraire,  dans  un  vailTcau  capillaire  féllché  par  la  eba- 
leur,  un  globule  touche  i peine  i ce  vaiüeau  par  un  feul 
point:  dtme  le  Aotiement  fie  par  conféquenc  ta  généra- 
tion de  la  rbaieur  font  nuis  ou  i-peo-près  nuis  dans  ce 
dernier  cas.  Rien  ne  patoît  li  fimi^c  que  Ttâton  obfo* 
7#»»  Ul. 
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lue  de  ces  eaUfes , fit  que  leur  rapport  exiâcinciit  pro*' 
portionnci  avec  les  edtrts  qu'on  leur  atiigiK-. 

Ma.'$  d'aberd  lorfque  M.  Douglas  avance  qu'il  cil  é* 
vident  que  la  tbalemr  ammaU  doit  être  l'crtct  i;u  du 
frottement  des  Huides  (ur  les  foliées,  ou  d«  celui  des 
folidof  encre  eus,  ou  enfin  d'tm  muuveinciii  intcllin;  il 
rnppofe  fans  doute  que  te  iyllème  de  Liiicii  & do  A- 
rabcs,  qui  a li  locg-tems  régné  duns  l’ccati;,  eu  l'iffi- 
fammeni  réfuté,  fie  ^'il  a été  abandoni  é avec  ra'lun. 
Je  fois  bien  éloigné  ùi’Aréniuni  de  vouloir  léclainer  la 
ebdhnr  inn/t,  ou  f^i(ll6t  le  feu  ou  le  ibver  nné,  al* 
lumé  par  l'd'prit  implanté,  aiimcrjté  par  rhumide  radi- 
cal, vcntillé  par  l'air  relpiré,  igt.  Cr^ndam  jc  ne  cioi 
pas  que  cc  tcu  préfenié  uir  tout  con.mc  fes  pariïaro  'es 
pins  éclairés  l'ont  fart,  comme  un  a„ent  phyiique  & ré- 
el, & non  pus  comme  une  vaine  qualité  (Caoiii  »«• 
mcM  eemeretnm  efl,  f/ifJatn  Jtitim  aitiéem 
fed  ttiam  faifjeÛmm  emi  iUnd  tabarct . Lut.  Kivitii  J, 
Med.Jque  ce  loyer,  d's-jc,  doive  être  exclus  de  l'énumé- 
ratim  des  formes  polTibics , fous  Icfquclies  on  peut  con- 
cesoir  la  ehaUnr  : fur-tout  le  grand  argument 

du  d.  D.  ne  piMcant  pas  contre  ce  fyllèinv,  félon  lequel 
rien  n'ell  li  timpte  que  d’expliquer  I*  uniformité  de  11 
ibateur  animaU  dans  les  dirTérens  dégiés  de  températo- 
rc  de  leur  iniiiro  environmiit  ; car  t'air  refpiié  é(a>.i  re- 
gardé par  les  Gaténilles  comme  exettaot  le  lêa  animal 
par  un  méchanifme  fccub'able  à celui  de  (bn  jeu  dans 
no«  fourusiiux  è vent,  fil  l’intcnfité  de  cet  enct  de  l'air 
étant  ciaétement  comme  là  denlité  ou  (k  tîodvur,  la 
géiiétaiioa  de  la  ebalear  par  cetiv  caufe  fera  proportiiui- 
née  i la  perte  que  l'an  mal  en  fera  par  le  même  degré 
de  froid,  & par  eonl'équait  il  pcrlilleia  dans  là  tctnpé- 
raiore  uniforme. 

Mais  te  reiii'ment  de  raueieniic  éeo'c  peut  être  dé- 
fendu par  des  conlidérations  qui  1e  tcudcni  plus  d'grte 
encore , ce  fembie , d'être  mis  au  moûu  i côté  dss  théo- 
ries modernes.  En  eitn  toutes  les  pail’cv  <k>  animaux 
fit  leors  humeurs  fur-tout,  fn»l  cimpolécs  de  luhilon- 
ecs  inflammables;  clics  conticDneni  le  véritable  aliment 
du  l'eu  ; & les  caufes  qui  excitent  I*  ebaleur  dans  ce  fo- 
yer quelles  qu’elles  Ib'ent,  l'ont  poitéc  quelquefois  juf- 
qu'à  dégager  le  prhieipc  indinimabic,  jufqu'i  le  mettre 
manifctlcment  en  jeu,  en  un  mut  rufqu'i  excii.r  dans 
les  auimaux  un  vériiable  incendie,  comme  ii  Ul  prou- 
vé par  un  grand  nombre  de  faits  tapponé«  par  Oirtéieirs 
auteurs  digtie»  de  foi,  fit  reciiellli«  par  M.  Kulii,  dais 
un  écrit  lu  i la  Société  royale  de  Londres,  en  174p. 
Cet  ouvrage  fe  trouve  tranuil  ru  Fnu  çob  l la  fuite  m 
ûi(fertatiii»u  far  ia  ebalear  aaimaiCt  fitc.  traduites  de 
l'Aiiglois,  i ^arts  ebez  Hérlla-:t,  I7fl. 

IM  humeurs  aiiiti  cunfltiuéc»  painiiknt  pouvoir  au 
moins  être  ires-raif  mnablemem  foupçonnécs  d’éire  é- 
duullées  dans  l'état  naturel  par  u.i  vrai  feu  d'cmixale- 
zncoi,  tel  qae  k fuppofuic.it  tes  anciens.  Les  phcnonK- 
nés  de  réicâricité  paroillcnt  encore  fivorinlci  ê cette 
opintoi,  la  renient  du  moins  d g-:c  d’être  dilcuiét';en 
on  mot  il  n'cll  point  du  tout  décidé  sjue  la  tbaltar  é- 
ne  dépinide  que  du  feu  libre  répandu  unitoimé- 
meni  dans  les  corps  des  animaux  eomine  dans  'es  corps 
inooimrs,  fit  même  dans  le  vuik;  (eu  excité  par  des 
iToitemens , b*',  fit  non  pss  d'une  certaine  quamiié  de 
feu  combiné  dans  les  diflérenic%  fobllanees  anima'es,  fit 
dégagé  par  les  mouvemciis  v<iaux.  C’etl  dune  Mie,  je 
k ré^te,  uncétiuméraiiun  trc'-iucomplrc  des  caulca  pol- 
liblck  de  IJ  géiiétllion  de  la  ebaleur  aaimale,  que  de 
négliger  ccUc-ci  pour  n'gvoT  terours  qu’aux  caulcs  mé* 
chatiiques  de  la  ebatrar,  aux  froticmcns,  qui  l'engendrent 
indiiféremmeni  di'is  tous  les  corps  iritl.inmablcv  uu  non 
inflammables,  mais  qiv  ne  peuvent  jamais  excrin  d'in- 
cendie vrai,  c'ell-à-dire,  de  riégagemeiit  du  û-u  ctsmbi* 
né,  que  dans  les  premiers.  Or,  tu  biiinc  loj^ique,  pouf 
cire  en  droit  d'établir  uite  opiuin-i  fur  la  tétutato»  de 
toutes  les  autres  explications  poflkbits,au  nvu’iis  làot-il 
que  l’exclofion  de  ces  autres  explications  fort  ablbloe  . 

j'en  vkns  à préfcfit  au  fond  même  du  fyltèma^du  d. 
Douglas,  & j’oW'ervc  I®.  qu'il  cil  ifnp'ifiible  de  con- 
cevoir le  méchinii'mc  fur  lequel  il  l'a.pu:e,  li  on  ne  lait 
plier  fon  imagination  à l’idée  d'un  orgine.  q'un  vailleau 
cavitaire  repréfenié  c<  mme  chaud  fie  froid,  iciScbé  fit 
rcuêrré  , fit  ce'a  etsâemcnt  da.s  le  même  tvois;  car 
l un  degré  de  froid  duoiié,  l celui  de  la  co.'i^éuiiofi 
de  l'eau,  pur  eiemple,  un  vailfeau  capillaire  tipoié  i 
Mare  l'energic  de  cc  troid , fera  rclIiTré  au  pivint  de  pou- 
voir exercer  avec  la  file  de  grobuics  qu>  le  paicuufra 
dans  cff-état,  un  frottemem  capable  d’engendrer  une 
certaine  ehairar,  celle  de  fifid,  |ou»  la  rcropèarure  fo^ 
pufée;  mais  l’imlant  même  du  ftuttemeat  ell  celui  de 
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b Êi»értt>on  ^ f«e  fésl^Mr,  «nt  dini  I«  <î« 

iim  le  »«sûê*u  cipîlltire,  & par  cooftqueni  celui  du 
Riichrmcnt  de  ce  dernier.  „ , 

CtSTce  écmitr  t«o  qw  le  d.  Doogltspuolt  rVoit 
„,hk  .ltei.lioii;  cr  il  leppofe  fon  vj,ni>a  cap.ll.ite 
SnllMin»™  'eir«“<  “»  f'»“  ^ 

ceiic  cOTinaioo  pp'il  ell  dirpoK  i le  g<nj»iioo  de  U 
théltKt.  Mai»  il  eû  iinpoflibic  de  fatlir  même  par  1 1- 
maffioitlon  U pim  «ccoûmmdc  au*  idée*  ibn«!i«,  aui 
concept»  mduphj'fiqoe»  , de  fatfir,  dh-jc  f un  if'wvaJle 
eniTC  l»  eéodritton  de  la  tbtUnr  dan»  ce  vaiflHu  & 
le  rcÜcbsmeiK  de  ee  même  vaUIeau  ; effet  ndceOaire  de 
iimnc'diJt  de  fon  dchiutfemcm . U eailîcau  dl  fi  dd- 
lid  4 il  embraffe  fi  daoiiemcut  la  colonne  At  globolc» 
dchVjffds  feloo  îa  fnppofition,  que  quand  m«.tn^c  ce  ne 
ftfoit  que  par  communication  qu'il  réchauffcroit , celle 
communication  de?roit  dite  inllintandc:  “* 

bien  plu»  favorable  à la  rapidité  de  fa  calétattion,  puil- 
qae  ce  vailTmg  eft  en  même  lem»  l’inlîromeDt  de  la  gd- 
néraiioii  & la  m.iiiere  de  la  rnfccpttoo  de  la  rèWrw: 
donc,  félon  le  mtfchanifme  propoft  par  lcd.  DtMgla». 
on  vailTcaü  capillatre,  contcnatii  une  file  de  glolKilei  en- 
«nidranc  lâuellemtnt  de  la  tb.tlemr  par  leur  fronenvent 
dan»  ce  vatlîcau,  doit  être  chaud  , & par  coflfifqiiçoi  rc* 
lâché;  mai»  par  la  fuppoiiibn  du  d,  Douglu  > H ««« 
propre  i engendrer  de  la  tè^Uur  qu’auunt  qu  il  Hl  IrO'd 
& reflëfié:  doue,  dati»  le  fyftcmc  de  cet  auteur , on 
même  vatlîcau  doit  être  conçû  en  même  «ems,  relâ- 
ché & rdlcrté , froid  & chaud.  C.  Q.  F.  D- 

Mai»  en  renonçant  â cette  démonllration , & en  ac- 
cordant qii*il  ert  pulîible  que  de»  vaiireiua  eitrememcnt 
délié»  fuient  parcoQtus  pendant  on  lem»  Ibuvent  irè»- 
conlide'rahlc  ( on  animal  peut  virre  long-iem»  expofé 
au  degré  de  la  congélation  de  la  glace,  lans  qne  fa  lem* 
pérituic  varie  > par  une  colonne  de*  globule*  chauds, 
comtn:  fitH  au-deffu»  do  terme  de  la  glace  dn  therm. 
de  Farh.fin*  que  ces  vailfcaux  ccllent  d’etre  froid»  com- 
me c:  terme  de  la  glace  : j'obferve  a*,  qne  dan»  k cas 
le  plut  favorable  au  frottement  de»  globukt  dans  les 
va'fleaai  capillairo , on  ne  voit  nulle  proportion  entre 
la  grandeur  de  iVffct  4 celle  de  la  caufè:  en  premier 
lieu , parce  qoe  le  mouvement  des  humeurs  efi  très  lent 
dans  les  capfllaiie»,  de  l'aveu  de  tous  les  Phyliolt^ifict; 
4 en  fécond  lieu,  parce  que  les  infliunrKtis  génétaccim 
de  la  tbéleur  font  une  partie  bien  peu  confidérable  de 
1a  mafTe,  qui  doit  être  échauffée  par  cette  caufe. 

Le  d.  Donglas  convient  de  la  difficnlté  tirée  de  la 
lenteur  des  humeurs  dans  les  rapillaire»  : fi  tfi  vra  , 

( dit-il  p.  334.  ) f«r  fi«  vittj/e  du  fratlement  dait  itrt 
ftùit  dimt  les  esfilléires;  mais  et  d/féêt  t/I  am^U- 
mtm:  camfemff  far  U granit  ittndnt  de  fa  fmrfaet , 
timmi  an  U vM  évidemment  far  le  namirt  immemfe 
des  Véiffeanx  tafillairet , (ÿ  la  ftlitejft  tatt^tt  dtt 
gUbnltt.  Mats  cette  compenfaiion  cil  foppoféc  j(r«rii , 
4 l'cipériencc  lui  eft  abfolument  conrtvre  . La  eba- 
feter  eicitée  par  le  frotiemrni  lent  d’une  furface  mille 
fois  plus  grande,  ne  peut  jamais  équivaloir  i celle  qui 
l'cxctfe  par  le  frooemem  rapide  d’une  fnrftce  mille  fois 
moindre;  je  ne  d!»  pas  quand  mllmc  la  vélocité  du 
mouvement  feroit  dans  les  deux  cas  réciproquement  pro- 
portrannellc  aux  furfaccs;  mai»  fi  le  mouvement  de  la 
petite  furface  étoit  feulement  unt  fuit  peu  plus  rapide 
que  celui  de  la  furtacc  mille  fort  pin»  grande:  en  un 
mot , eaterit  fanims  ( e’eft-à-dire  la  denftté , la  toi Jeot 
ou  la  dureté  de»  corps  , leur  coniigaîté  , le»  terni  dn 
fimtcinent,  (jft.  éuru  égaux),  le  degré  de  ebalemr  ci- 
cité  par  le  frottement  eft  comme  fa  rapidité,  4 la  quan- 
*«é  de  futfacc  frottée  ne  fait  rien  du  tout  i la  produ- 
«iûQ  de  ce  degré  Cabftraâion  faite  de  la  perte  de  ria- 
uur  la  communication  ) : tout  comme  cent  pintes 
d eau  bouillante  mifes  enfcmble,  n'otit  pas  un  degré  ^ 
eàalenr  cejiiuple  de  celui  de  l’can  boüilUme,  mais  au 
contwre  un  degré  exaâecneoi  le  meme.  M.  Doughu 
^roii  avoir  contoodn  ici  la  quantité  de  tbaUnr  avec 
le  degré  : mai»  ce  font  deux  chofes  bien  difTéreiites  . 
s^nt  globules  /fOHés , ou  cent  pintes  d'eau  contiennent 
une  quantité  de  tbaleur , comme  100  , oü  font  cent 
corp»  chaud»;  un  fenl  globule,  on  une  feule  pinte,  ne 
font  que  la  cwt.cme  putic  de  cene  mafîc  chaude:  ma^s 
ï eft  le  même  dans  le  elobok  feul 

4 dans  le»  «nt  globule»,  on  dans  un  million  de  elo- 
bolo.  Aïoo  lî  plotolc  ne  pcni  d™  ,Sj„ 
J«n.  on  «,.r«v,  cipillnne  nrodoire  fooi  I,  ttmpftiiire 
lipp^<e  une  ein/e.r  de  (W,  il  cil  impoflibk  ooe  tel 
nombre  de  sloboteou'nn  .ondtj  imigmer  prodoife  ce 
•cffé  de  tbaJtar.  C.  Q.  F.  D. 

J'ai  dit  en  deuxieme  lieu,  que  Jet  inûrumcn»  généa- 
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teurs  de  It  rbattar  font  une  partie  tnen  peu  confidét» 
ble  de  la  maflé  qui  doit  être  écteuftéc  pat  «tte  cauk; 
& en  effet  quelque  multiplié*  qu’on  lappole  le»  vaiftàiux 
capiiUiw,  4 quelque  grande  qu'oo  luppofe  la  fomœe 
de  leurs  capacité»  4 de  la  tnaifc  de  leur*  paroi* , 00 
ne  les  poulTcra  pas.  je  crois,  jufqu'a  le»  faire  monter 
â la  moitié  de  la  capacité  totale  dn  fyfteme  vafcoleur,4 
de  la  maffe  générale  des  foltdes  d'un  animal . Mais  fop- 
pofon»  qu’elle»  en  falfcDt  récileinent  la  «nonié:  daui  cet- 
i te  hvpothefc , la  ebairssr  et^eodrée  dan»  ce»  vaitTcanx 
' doit  être  craûcment  double  de  la  rbalenr  fpéciâqoe  de 
l'animal,  pour  qu’il  téfiiUc  de  l’mflucncc  de  cette  cia- 
leur  dans  un  corp»  foppofé  abfolomcut  froid,  ce  degré 
de  thaltnr  fpecifiqoe  moyen  «itrc  la  privation  abfoJuc 
4 la  rbalenr  double  du  foyer  dont  il  emprunte  «ite 
ehaletsf  . Or  ofaoit-on  dire  qne  la  tbalenr  dans  les 
vaifTeaux  capillaitcs  eft  une  fois  plu*  grande  que  dans  le* 

Sro»  vulfeaux  4 dan*  le  cueur?  On  ne  faoroit  répti»- 
r«  i cette  difficulté,  que  tes  organes  générateurs  de  la 
ebaletsr  font  fi  csaâcment  répandus  parmi  toute»  les  par- 
tie» inutile»  à cette  génération , que  la  diftrîbotion  éga- 
le de  cette  thaltmr  a toutes  les  parties,  s'opère  pat  li- 
ne ioflucnce  ou  communication  foudaine;  car  il  eft  tel 
organe,  qnt  par  fa  conftitulion  eft  le  plut  favorablement 
dif^fé  â la  génération  de  U tbaitar,  4 qai  n'cll  pas 
â portée  de  ta  partager  avec  ancuiic  partie  froide . La 
peau,  par  exemple,  n’cA  prefque  frmnée  que  pv  on  tif- 
lu  de  vaiflraux  capillaires;  elle  ii’embrairc  4 n'avoiline 
même  aucune  partie  mutile  â la  génération  de  la  tba~ 
leur:  les  grances  cavités  du  corps  au  contraire,  le  bas- 
ventre,  par  exemple,  cerntiennem  on  grand  nombre  di 
parties,  non-frulemciit  inutiles  â la  géncriixm  de  U tba- 
/car,  mais  meme  nécefTairemem  difpofécs  â partager  «I- 
le  qui  s’eserte  ^iis  les  vaifTeaux  cspillaites  de  ces  vif«- 
rc»  ( s'il  eft  vrai  qu’ils  fe  trouvent  jamais  dan»  le  ca» 
d’en  engendrer)  4 par  conféquent  à la  diminuer:  ces 
partie»  font  le  volume  vuide  ou  rempli  de  matière  ina- 
âive  de»  intefliot,  la  veflie  de  l’urine,  celle  de  la  bile, 
le»  gros  vaifTeaux  fangoint,  les  différens  conduit»  ezcié- 
toirei  , Ce  feroit  donc  la  peau  qu'il  fiadruit  re- 
garder comme  le  foyer  principal  de  la  ebalemr  amima- 
le  y 4 comme  jouinant  dan»  tous  les  cas  de  la  généra- 
tion de  la  ebalemr  ( qoi  font  i’état  ordiuaire  de  rani- 
mai ) d'on  degré  de  ehaltmr  irès-fupérieur  è celui  de 
rintérieur  de  itos  corps  ; 4 par  conféquetU  ou  devrait 
t^ferver  dans  la  peau  , dans  l’état  naturel  4 otdinaiie 
d'on  animal,  une  eiaUur  à-peu-près  double  de  celle  de 
la  cavité  du  bas-ventre.  Or  tout  le  monde  fait  coiup 
bien  ce  fa'c  eft  contraire  à l'expénenee. 

Nous  nous  couteutetom  de  ce  petit  nombre  d'obje- 
âion»  principale»;  elle»  fuffifenc  pour  nous  prouver  que 
□ou»  fommet  auQI  peu  avancé»  far  ta  détcrmiitttioA  de» 
friurccs  de  la  ebalemr  animale,  que  le»  diLlécen»  auc«rt 
dont  nou»  avons  lucccITivement  adopté  4 abandonné 
les  fyiième»;  que  Galien  lui-mènte,  qui  a avancé  for- 
melIcTMnt  qu'elle  ne  dépendoit  point  d’un  mJuvemeRt 
d'attriiion.  Cette  découverte  n’elt  pas  Hatteufe  aiiêiré- 
méat;  mais  dans  notre  maaicre  de  phîiofopher,  la  pco- 
fcripiion  d’un  préjugé,  d’une  erreur,  parte  pour  uue  ac- 
quiliiion  réelle  Au  relie,  elle  nous  fournira  cepcoda.it 
un  avantage  plus  polilif  4 pin»  général  : elle  pourra  fer- 
vit  i noos  convaincre  de  pis»  en  plu»,  pu  l’exemple 
d’un  des  plu»  jolis  fyftctrses  que  la  théorie  méchanicteuM 
ait  fourni  à ta  Médecine,  combien  i’appîicarioo  de»  lois 
méchaniquet  aux  phéoomene»  de  l'ceconomk  auimsk 
fera  toûjouf»  malheureufc . ÿaytt  0£ COKOMIE  ani- 
male. 

Les  ancien»  om  appellé  eaUiams  les  élabontiout  des 
humeur»,  pirce  qu'ils  les  rcgardoicut  comme  de»  efpe- 
ce»  iéélixattans  . livret  C O C T I O N . 

Le  fong  eft-îl  rafraîchi , ou  au  contraire  échauffé  pv 
k jco  de»  poumons?  c'eU  on  prc^lcmc  qui  partage  le» 
Phyliologiftet  depui»  que  Stahl  a propofé  fur  ta  ti»  du 
dernier  lieclc  ce  paradoxe  phytinlogique:  favoit  q«  *« 
poumon  étoit  le  principal  iiillruincut  de  la  coitlèrva- 
non,  4 par  conféquent  de  ta  génération  de  la  tbaitnr 
animale,  t'ayet  KfiSPIItAriOK.  (*) 

Chaleur  des  Jtxet , dtt  temfdrameni.  Voyci 
Sexe,  Temper ame  nt. 

Chaleur  animale  etutre  nature  ( Medeeim* 
fraiifme.  ) La  tbaleur  animale  s'éloigne  de  fon  état  iia- 
iBtcl  principalement  p«  l'augmentation  4 par  la  diminu' 
tion  fwi  iniendié,  ou  de  fon  degré. 

Il  faut  fc  rapf^lter  d'abord  que  sous  avons  obSrrvé, 
en  expofant  les  j^éiiomcne»  de  la  ehalenr  animale,  que 
fon  degré,  tout  inaltérable  qu'il  eft  par  les  ditlétens  chan- 
gemea»  de  température  des  cotpa  caviionnans,  jKWSoit 
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•epcDdant  vtricr  dans  une  certaine  latitude,  fïni  (}ue  te 
fujet  qui  éproutoit  cct  variuians  celUt  de  jouir  d'uue 
faiitd  parliiiiG . 

Il  faut  donc,  pour  que  la  ibnltur  tu$imnlt  Ibit  rdpu> 
tdc  md»divt  ou  coatre  naiore  par  rau^inemation  ou 
la  ditniiiui^  de  lun  dei^ré,  que  le  pùe'ootneoe  Ibit  ac- 
compagne de  la  Idriun  de%  fonâîons,  ou  au  moiat  de 
douleur,  de  tnilairc,  d'iiieoinniodiitd. 

La  diminuii.iQ  contre  nature  de  la  (hoUmr  mitimslt 
cA  ddd^née  dan«  le  Ian;;a);e  ordinaire  de  la  Mtfdcciuc 
par  le  nom  de  F * o i D. 

La  (bmleur  au.t'mcméc  contie  nature,  en  fe  faû  ref- 
fentir  dan«  tout  le  civpt,  ou  iculcmcnt  dans  quelques 
parties . Dans  les  deux  cas  elle  clt  idiopatiq«  ou  Tym- 
ptomatique . 

La  tbsitmr  gimirélt  iii^étiaat  Cft  Celle  qui  ddpend 
ienmddiatenKfit  d'une  caafe  dvidcnie,  Tavoir  de  quel- 
ues-unes  des  Ax  chofes  non  natoreile»,  ou  de  l'aaion 
'au  corps  extdrteur;  telle  cA  celle  qui  eA  produite  dans 
nos  ews  par  un  exercice  exccAif,  ou  par  la  fatigue,  ^r 
la  boîA^  cootioode  & iiuccoutuindc  des  loueurs  fpiri- 
meures , par  la  tbaltwr  foiüienae  de  ratmoTphere , pu 
les  excès  avec  les  lêinmct , 

La  cbaUmr  tfm/r»U  fymplamati^mt  cA  celle  qui  dé- 
pend d’une  dirpulicioii  contre  nature  déjl  établie  dans 
le  cofpt  dt  ayant  un  Acge  détermiiH!;  telle  cil  la  <è«- 
Umr  de  la  devre  qui  accoioj-agiic  les  maUdiet  aigoes, 
{ÿf- 

L'angmenitlion  idiafaii^at  de  U <ba!tar  g/aeraU 
ne  peut  jamais  être  regardée  que  eomme  uik  incummo- 
dire;  car  la  tbaJemr  limplemviit  «.lecdîvc  n'cA  jamais 
en  loi  une  maladie,  ma'cré  le  préjjgé  qui  ta  rend  li 
redoutable  inème  aux  Médrcm». 

il  eii  bien  vtsi  que  cet  éiai  peut  devenir  caulc  de 
tnaladie  s'il  fe  ibAtk-nt  an  certain  tems  ; mais  ce  ne  fe- 
ra jamais  qu'en  deiiuilânt  l'équilibre  ou  l'ordre  ft  la 
facccffitHi  ^s  fonCthJiis,  eu  un  mot  en  aifcâanc  quel- 
qu'orgme  pvticulicr  qui  deviendra  le  noyau  ou  le  liè- 
ge de  ta  ma>a<3tc:  car  les  cAIccs  généraux  ^ tbattar 
comme  nile  fur  le  l'yitcme  générai  des  loiidcs  de  fur 
la  miliê  ciitiere  des  humeurs,  ne  font  aAdréin^m  rien 
moins  qu'évÂlens,  comme  nous  rojlèrverons  dans  un 
iadanc , en  parlant  du  plus  haut  degré  de  tbaltar  féorite. 

Cette  incuminodiié  ne  tiséritc  naos  la  plApart  des  cas 
aacuo  iraiteme^'t  vtiùincni  médicinal,  di  ou  peut  (è  cou- 
tenter  de  preferire  à ceux  qui  l'éptouvcm  de  ceflèr  de 
l’expofer  i l'aélioii  de»  cauûs  qui  la  leur  ont  wocutéc. 
Si  cependant  ou  pouvdt  cn^  craindre  quelque»  fuites  tî- 
cheuln,  comme  CCS  fuius  font  i craindre  en  cdl‘l  dans 
les  tem^tamens  ardens,  vifs,  mobiles , fenlîbics,  on  les 
prévient  uès  lûtcmenl  pJf  le  repos  du  corps,  le  likiKe 
des  paAions,  la  boitlun  a^indaate  des  liqueurs  aqueu- 
fes  légetemcnt  acides  de  Ipitltucolês;  celle  de»  euiulnoti», 
des  légères  décoâtons  de  plaines  niiicufes  i les  aiimiiua 
de  facile  digeAion  à peu  Dourrillâns , tels  que  lo  fruits 
aqueux  , acliulet;  les  légumes  d'un  goût  taJc,  les  rari- 
jwux  fcrtnetnéi,  les  baius  tempérés,  la  laquée  lorlque 
la  tbaL-ar  tj'cA  pas  accompagnée  d’épaXeineut , ia’c. 

Le  fymptomc  le  mieux  cataèléiilé  de  l’éut  du  corps, 
qa'on  ^ciic  cominuiiémcut  /ibjaJ^eaxat,  c’ell  la  con- 
llipatioo.  Ces  dcui  termes  même  ne  délignent  preiquc 
qu’une  même  ebofe  dans  le  langage  oïdinaûe  : lorique 
la  tbaUmr  augmentée  ell  accompagnée  de  la  difpuliCKKi 
du  venue  que  U conAipatiuu  annouce , elle  approche 
un  peu  plus  de  l'état  de  maladie.  Miûs  cet  état-u  mê- 
me eA  le  plus  foovent  d'une  bien  moiudre  conféqucnce 
qu’un  ne  l’imagine,  t^ojtz  Coss  T l PA  T lo  n. 

La  ibaltur  augmcmécyjwpirwuri/nr  g/a/ralt  en  pré- 
cirémeni  la  même  cttule  que  la  ibaitar  tébiNei  car  la 
ebalear  n'ctl  jamais  augmeuiée  daus  tout  le  corps  en 
conféqucnce  d'un  vice  fixé  dam  un  liège  putieulict  plus 
ou  muius  éicudu , que  les  autres  phénomènes  de  la  de- 
vre  ne  fc  falTcm  eu  meme  tems  remarquer;  ou  pour 
exprimer  plus  précilémeut  cette  prupolitioii , la  ebalear 
gJairah  (ympt^mali^ae  cil  tuûjuurs  iéoiilc;  & lécpru- 
qucmcr.t  lancvte.  6t  par  conléqueiu  la  ebaUar  téoiilc 
dt  vraiment  maladive,  cA  tQÛjmirs  fyrnptomaitquc ; car 
la  fieire  n'vA  jamais  produite  immediatcmcoi  par  les 
cauÂs  évidentes,  mai»  fuppoli  luûjoais  un  siee  parti- 
culier, uu  defordre  dans  l'exercicc  & la  ïucecAîon  de* 
fûftâions,  en  u»  mot  un  inéquilibte,  un  msyau  ou  un 
nœud  i léfoudre,  uik  autierc  à évacuer,  ifft.  brayez 
F f f V a K . 

Nous  avons  rapporté  dans  l'expolîiion  des  phénomc- 
DCS  de  la  ebaUar  aaimate,  d’après  le  d.  MartiiK,  que 
le  terme  extrême  de  la  ebalear  des  animaux  dans  les  plus 
fortes  Aevres  n'eicédoit  pas  de  beaucoup  leur  tempéra- 
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wre  ordinaire^  qu'il  u’étoit  guère  porté  an-dc-ll  du  joy 
ou  io&«  drgié  du  ihrtm.  dt  Fahrcnhc't . * 

Ce  même  favaiu  a aulli  obicrve  fur  lui-même  qu’aa 
commencement  d'un  accès  de  fièvre,  lotfqoTl  étuii  tout 
trenibtanc  ér  qu'il  cAiiynit  le  plot’grand  Aoid,  fa  peau 
éioit  cependant  de  a ou  3 di-giés  plus  chaude  que  dans 
l’état  ftatuiel,  ce  qui  ell  fort  remarquable. 

Le  d.  Martine  nous  a auAi  talîArés  par  une  expé* 
rieuce  bien  Ample  contre  la  ctaûite  des  luiica  ftinLiles 
de  il  ebalear  tébrile,  que  le  célébré  B Kihuave  icgai- 
doit  comme  irès*capab<e  de  coaguler  la  feioliié  du  fang, 
fort  palbadé  que  cet  cAct  peut  être  produit  par  un  de- 
gré de  ebalear  fmi  peu  fupé.'ieut  au  xoen,  opinion  qtu  a 
auioril'é  le  d.  Arbuthiiot  de  le  d.  Haics  i luuicoir  que 
la  ebalear  ttaturelle  du  fang  huaiaîn  approeboit  de  tort 
près  du  degré  de  coagulation . L'espériciicc  ou  les  fsiis 
pat  lelquels  lcd.  Martine  a déitU'C  ces  prétcniioos,  font 
cenx-ci:  il  a trouvé  que  pour  coaguler  la  féiufité  du 
fang , ou  le  blanc  d'œuf,  il  lalItiU  une  ebalear  bien  fu- 
péiieaic  à celte  que  peut  fupporter  un  animal  vivant. 
Cet  fuhAanccs  rtlicnt  fluides  juiqs'au  iyd«  dtgré  ou  en- 
viron. 

Les  autres  eflets  généraux  attribués  communément  i 
la  «b«/e«r  fébrile  ne  luoi  pas  plus  réels,  du  mniiii  plut 
prouvés  que  celui  dont  nous  vemms  de  parler . On  ima- 
gine eommunémeni,  & ce  piéjugé  cA  fort  ancien  dans 
lari,  que  la  ebaUar  augmeuiée  (l'énumération  de  ces 
icdoiiiables  clfets  cU  du  tavant  Bucihaave  } d'Aipc  la  par- 
tie la  plus  itquidc  de  notre  fang,  c’ell-à-Oire  l'eau,  les 
cfprits,  les  tels,  les  huiles  les  plu»  fubt'ks;  qu'elle  fiche 
le  tïAc  de  la  maffe,  la  condenfe,  la  réduit  en  une  ma- 
tière cuiicrcte,  incapable  de  irenfport  & de  i6'ulutioa; 
qu'elle  dégage  les  Tels  £c  les  huiles,  les  atiénuc,  les 
rend  plus  acres,  les  exalte,  & les  difpofe  i ulcr  les  pe- 
tits vailicaux  bc  i les  rompre;  qu’elle  feche  Us  fibres, 
les  roidii , & les  conuaâe . 

Mais  premUrement  cctie  prétendue  diffipation  de  la 
partie  la  plus  liquide  de  nos  hummts  par  la  ebalear  fé- 
brile ne  demande  que  la  plus  legere  conlidérutiun  des 
lymptomcs  qui  raceoinpagncni , pour  être  aMuliuneut 
démentie . 

En  eflet  quel  cA  le  Praticien  qui  ne  doi’i  pas  s’jpper- 
cevoir,  dès  qu'il  renoncera  aux  iAofiuns  de  la  méde- 
cine raiionelle,  que  les  fccréiiuns  font  ordîna  rement 
furpetiduet  dans  la  plut  grande  ardeur  de  la  ficvre;  que 
la  peau  fur-tout  & la  membrane  interne  du  poumon  fonc 
dans  une  étal  de  couUr'âion,  de  fécbercAe  fort  propre 
è fupprimer  ou  i ditnioccr  la  tranfpiraiHin,  de  qui  la  di- 
minue en  eflet  ; & que  Uxrrque  la  peau  & les  autres  or- 
gaiK»  excrétoires  siennem  i (ê  détendre  fur  le  déciiit 
d’une  maladie,  les  fueurs  & les  autres  évacuations  qui 
foii'cnt  ce  iclichcmcm  annoncent  ord'naiictneni  la  plus 
favorable  tcrmiiiaifon  de  la  nialadie,  te  non  pas  une 
foule  <k  milad-vs  prompte»,  darlgcrcufcs , mortelles  , 
kJe.  en  un  mol  que  tant  que  la  ebalear  de  la  ficvre  eA 
dangereufe  i-He  clt  Icche  ou  ne  dlAipc  pas  afin,  b'co 
loin  de  dlAipct  des  parties  utiles,  & qu’elle  ne  doit  ê- 
tre  au  contraire  regardée  comme  de  bon  augure  que 
iotfqu'elle  cÛ  accompagnée  de  difliration. 

Quant  i la  preténdue  a'térotion  dvs  humeurs,  qui  dé- 
pend du  dégagement  des  tels , de  rexaltit'on  de»  hui  es, 
de  ta  vergence  i l'a  ka:!,  au  rance,  au  tiiiir'iilqnc,  aux 
actimonks,  en  un  mot  i l'érotiuii  & à la  rupture  '*« 
pelât  valAcaux  & aux  autres  iflci»  de  ces  acrimonies  ; cct 
prétentions  iknneia  trop  au  fond  même  de  la  doôrîne 
paifiulc»iquc  moderne  pour  cc:e  dircuiées  da'is  cct  en- 
droit, rdji.  Fis  V a a,  Pa  r ilOLOc  I a , V I ce  dei 
bameare  aa  aiét  H U M S V R • 

Mais  II  le  danger  de  la  ebalear  exccAive,  comme  tel- 
le, n'rA  prouvé  par  aucun  eflet  fcnliblc,  il  cil  éubÜ  au 
contraire  par  de  fréquentes  obiêrvatlons,  que  ce  fym- 
ptome  peut  accompagner  un  grand  nombre  de  cnaladiss 
ordinairemcDt  peu  funeAes.  y»yez  FiEVRC. 

VaR-Helmom  a combattu  asic  fa  véhémence  ordi- 
naire les  préjugés  des  écoles  qui  reconnoiiloient  la  *éa~ 
Uar  pour  re/lcnce  de  la  ficvre,  cii  abufanc  maALfcllc- 
meut  de  la  doÀrine  des  anciens  oui  défin'Aoieui  la  fiè- 
vre par  raognicntatiüa  de  la  ebalear,  & qui  ne  la  re- 
coitnoidtwnt  ptefque  qu'à  ce  ligue,  avant  que  t'ulâge 
de  détetminer  fa  pré&oce  & les  degrés  par  VrxfUra- 
ti*m  du  pouls  fe  fût  ifliroduit  dans  l'art  ■ F i a v a e . 
L’ingénteux  réfinmaKor  dont  no«t  venou»  de  parler  oô- 
fcfve  Kès-judicicufemclK  d'apres  Hippocraie  (dont  il  ré- 
clame l'autorité)  que  la  ebalear  n'cll  jamais  en  foi  une 
maladie,  oi  même  caufe  de  maladie;  axionie  qui  éiwt 
bien  entendu  doit  être  regardé  comme  vraiment  r<mda- 
mcoul , & qui  mérite  U plus  grand*  coaûdémion  par 
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foi!  loBiiMliM  tainWi»''  > Il  poioque  * '•  Mfdtnoe, 

d’ôùTfbl  a™  dont  imporan.  d'tlcLrre  l^oricmc  fol- 

*ot  d«  a ücvtt , d.  ptd.oiif  gdli<'*l , 1*  ™«- 

Sn.don  de  l^umide  iidW , a diffiwioo  des  efpiiu, 
yr.«i»»e  do-il  fetoii  eflensiel  di  st„„oovellet 

Sioesd-hli  pon  roodéiet  do  moms  s’il  dtoi.  podibit  « 
eàùt  peot-itte  tiop  dominant  de  rafraîchir  « de  tempérer 
Su'uo  reltc  d'Hequdtifroc,  î*  doétrme  det  actimoiwî,  & 
Soelao'iimes  domines  lolli  hppoiMliqnei,  MTOircnt  ivoir 
bdpando  du»  Il  Mddeeine  piitique  II  pios  famé  (c  dins 
le  Itiiteovem  doosefllqoe  des  mcommodildi  ; goût  qoe 
noos  dtioiis  otiginiiremenl  lo  ftoKOi  Sjdeiiliaiii , imis  i 
Srdcidom  nlionel,  qoi  ne  mdi.ie  Mratdmtcit  pis  1 ce  ti- 
sse a ûloliiion  terpeaoctife  dons  Bocrlaiee  honoroil  en 
lui  l'ofcictvateus  alteiitil',  le  fige  einpliique  - 

On  peiii  donc  teancei  iirci  gdndiilcmeot,  qnc  ce 
B’eft  P«  proprement  la  tk»lt»r  qite  le  Médecin^  a * 
combattre  dans  le  traiiemeiit  des  fidvres,  (t  qae  s il  Ju! 
«fl  permis  qoelquefbis  deredooter  cetts  ce  nell 

qdc  comme  ligne  d'un  tice  plus  à enuodr^  3f 
wmme  poorani  cl’e-mfime  produire  des  effets  ti^ilc». 

Jlne  faedroit  |MS  cependant  coiidorrede  cette  arrcftion, 
«ue  ce  feroit  «ne  pratique  biSmaWc  que  celle  de  dimi- 
nuer la  violence  de  U tidvrc  commcncautc,  par  les  lai- 
Riiifes  & par  U boillou  alwudaote  de»  liqueurs  aquedfes  ; 
nous  prdieodon»  reniement  établir  q«  ces  fecMts  ne 
doivent  être  regardés  dans  les  maladies  bien  décidées 
que  comme  limpkmeiit  prcpiratoircs  ; car  fi  on  les  re- 
earde  comme  curatift,  ou  comme  rempallani  1 indict- 
iton  principale,  & qu’on  agilFe  conléquemmcnt,  on  vou- 
dra emporter  le  fiïod  d’une  maladie  par  leur  feul  mo- 
yen; c’eft-l-dirc  qu'on  embralîcu,  dans  la  vfle  Cage  « 
nmide,  ce  femble,  d’adoodr,  de  reiieher,  de  calmer, 
la  métltode  la  plus  hardie  de  toute*  celles  qu’ont  ado- 
ptics  les  Mederius  depuis  qu'ils  ont  celTé  d’être  les  lim- 
p1«  miotflres  de  la  lutuic,  puifqu’on  peut  avancer  en 
effet  que  ta  Médecine  ell  de  toutes  les 

méthodes  curatives  la  plus  violente  i U nature,  quoi- 
qu'on ne  puilîu  pas  décider  jufqu’à  quel  |»int  aile  eft 
dai^ereufe.  f'gj-rt  MerHODS  CvaATive,  Ra- 
FKAICHISSAMT,  r««FH'AANr,  SAlGNE'e. 

La  coniidératiOB  de  la  tbalrur , comme  fim  , doit 
encter  dans  rdublitTemem  r^oiier  du  diagnoUic  & du 
prognnfiic  des  maladicf  aigues  . Outre  ce  que  noos  ve- 
nons d'en  remarquer  , comme  annonçant  la  fièvre  en 
général , les  Praticiens  U diitingueni  par  quelques  diffé- 
rences ^emidles  indépendantes  de  fort  degré.  Us  ubrer- 
Tcnt  une  cbaltmr  humide  ou  accomp^née  de  ta  moi- 
teur de  la  peau,  fit  une  tbMlc:fr  feche  & qui  ell  accom- 
pagnée ordiiuircment  de  ï’nfpérêti  de  la  peau  : la  pre- 
micie  ell  la  <haUmr  ordiiuiie  du  commcuceinent  St  de 
l’état  des  maladies  aigues;  U a*  d)  propre  au  déclm 
des  maiadies  bien  jugées . 

Les  Praticiens  dilVnguent  encore  la  tbaUar  Jymplâ- 
matijH/  en  ikaiettr  douce  & en  thaltur  aae  ; u pre- 
mière approche  beaucoup  de  la  cbaltmr  faine  ou  tutu- 
relie;  la  Iccondc  différé  de  la  tbaltmr  purement  eicef* 
five,  & tpéme  ^ la  thaUmr  lèche.  Les  Médecin»  l’ob- 
rêrvent  fur-tonc  dans  les  fièvres  maliguet  oa  de  mau- 
vaife  efpece,  mati  m%rit . Elle  efl  en  générai  un  ligne 
fleheu*  : au  rcfic  il  cft  txês-difficile  ou  ineme  impofii- 
ble  d'cipcimet  ce  que  la  Médecins  entendent  par  rê<s- 
Unr  acre;  c’eft-U  un  de  ces  lîgrKS  qui  o'exifteut  que 
pour  le  Pruicicn  formé  par  l’habitude,  par  l’exercice, 
Mt  les  aâe»  répétés , que  la  thermomètres  & les  auucs 
Mcours  de  la  Phylîque  ne  peuvent  pa»  déierminer,  qui 
échappent  au  calcul,  ^r.  £t  c’eü  prédfément  la  fa- 
culté de  lâifix  la  ligues  de  cette  cfpece,  & de  les  éva- 
luer par  le  Irai  iêcoun  d'ua  feutimcDt  prefque  confus, 
qui  coolHtue  cette  heureufe  routine  qui  tie  caraélérife 
^s  mcHn*  le  Praticien  conrouimé  que  la  (cicncc  & la 
refiéxion . 

L'augmentation  particttliere  de  ta  ebâltmr  cl)  rego'- 
dée  par  la  faiiw  rànie  des  Médecins  comme  une  elpe- 
ce  de  fièvre  locale  iftbris  im  fmrii.)  Cette  cbaiemreA 
un  dymptome  concomitant  de  toutes  ta  alTedions  in- 
fiamoutoires,  fait  confirmées,  Ibit  paffagcrcs  , comme 
celles  qui  font  occafioaitées  par  les  ligatures , par  les 
corps  Irritans  ou  comprimans  appliqués  extérieuicmcnt, 
b’r.  Cette  fièvre  peut  rnbfifter  un  ceruin  tems  lorfqoe 
la  partie  affeÛée  n'eft  pas  bien  étendue  qu'elle  eft  peu 
fenlible,  ou  qu'elle  n'exerce  pas  une  fondioti  trcs-dlen- 
tielle  i l'économie  de  ta  vie,  relie  que  la  partia  ex- 
séfieura;  cette  fièvre  particniiere,  dn-jc.  peut  fobfift« 
iu  cqiam  rems  fim»  exciter  du  moÎDs  fcuiiblcmcnt  !a 
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fièvre  générale , lors  même  qnc  ca  affcfttons  dcpet> 
dent  d^me  caufe  interne,  comme  daiW  cena.ii»  paroxyf- 
ma  de  goutte , d’ophthalinie,  dans  la  petits  ph'cgro>H)s, 
des  éréfîjKles  légers,  Üfe.  Les  fiévra  l^.es  doivent 
être  tegardéa  dans  tous  ca  cas  comme  des  locumimi- 
dités  rw  peu  de  etinféqnencc  . JsP  Lamma- 

xiOK,  ET  Maladies  EXfERNRs.  üo  ne  doit 
en  excepter  , i cet  égard  , que  rinftammaiion  de*  yeut, 
qui  peut  devenir  fnncüe  1 l’organe  arfede,  quoiqu’elle 
ne  foit  pas  accompagnée  de  la  fièvre  générale  . /■'«yrç 

OrHTHAL-VfiE. 

Ccrtiina  ebmUmn  particolicra  palîagera,  comme  ces 
feax  qu’on  fent  au  vii'age.  aux  nuiiis , & dans  quel- 
ques autra  patria  du  corps,  i l’occafîoo  de  ce  qu’un 
appelle  communément  dei  ftugmtmfet , dans 

la  accès  de  certaina  pallions,  dans  da  attaqua  de  va- 
peurs, &c.  n’cKigeot  pas  non  plus  communémeat  la 
fecours  de  l’art,  & n’annoncent  rien  de  funefte. 

La  cbaUmr  fpontanéc  paJlagere  du  viTuge  , du  creux 
de  U main  & quelquetbis  da  piés , eft  un  des  lignes 
de  la  fièvre  hedique  commençante,  Fievee 

HECTIQUE  4*  m»t  H k C T I Q Ü E . 

L«  paroxyfmn  violent  de  patfioii  hyflérique  font  ac- 
compagnés quelqueS'ois  d'anc  cbaltmr  brûlante,  & plus 
durable  que  celle  dont  nous  venons  de  parler,  que  les 
ntaiada  rcflcntent  dans  différenia  parties  du  corps,  fit 
principalement  dans  le  ventre  fit  dans  la  pohrine,  fit  ce- 
^ faut  fièvre  générale  . Mais  ce  lyinpiome  n' indique 
aucun  fecours  particulier;  fl  ne  doit  pas  faire  craindre 
l’infiammation  des  vifeeres;  le  paroxyfme  qui  en  cil  ac- 
compagné n’exige  que  le  traitement  général  . f^eyet 
PaISSIOH  HySrERIQUE. 

Le  cas  le  pins  grave  de  ebmicar  augmentée  patiicu- 
iierc,  eii  fans  contredit  celui  de  la  Sevre  iipirie. 

JLl  PI  K I E . 

Au  relie  il  cil  eflentiel  de  favoir  que  le  rapport  des 
malades  n’ell  pas  toâjours  un  moyen  fuififànt  pour  (*af- 
iûrer  d' une  augmentation  réelle  de  ebmicar  ; & que 
comme  ils  peuvent  éprouver  un  femimem  de  froid , 
quoiqae  leur  thmlemr  foie  réellement  augmentée  C corn* 
me  nous  l'avons  obfèrvé  plut  haut  ) propos  de  l’éut 
appellé  It  froid  de  Im  fiirrt  ) ils  reflentent  auŒ  dans 
d'autres  cas  une  ardeur  brûlante,  dons  une  partie  dont 
la  ebmicar  <11  réellement  & très-conlidérablemeni  dimi- 
nuée, comme  dans  certunes  gangrena  fecha, 
Gamgreme. 

On  ne  peut  regarder  que  comme  une  exprelTioa  figu- 
rée le  nom  d’iMeMpérie  chmade  que  les  anciens  dun- 
noîent  i certaina  difpolltions  da  vifeeres.  y«yet,  1k- 
tempbrie.  (êj 

Chaleur  tamfiddr^e  mcUciamitmeat  etmau  C4«- 
fe  wim  mmtareilc  txterae  ; C H A 1 1 U R * rmtbmf 
ffbere  du  cUmmt , des  fmifamt , dti  bmiat , Voyez  A l K , 
Atmosphère,  Climat,  Sairon,  Mala- 
dies E. KD  EMIQUES  4«  «««/  E X D e'M  I QU  E , 
Eauthermale,  Fomektatiok. 

Chaleur  dec  méditamtas^  des  alineas,  des  pei- 
feat,  voyez  Me'di  C A M E s r , Alimbkt,  Poi- 
son e'chaufpaht.  Qualité'. 

Chaleur  ( dejr/s  de  ) des  diffirtas  mm'tmaax. 
( Itifloire  maiarellt  Ztolaiie  ) . Ce  quc  nous  allons  di- 
re de  la  ehéiemr  conGdérée  fous  ce  point  de  yûe  , eff 
tiré  d’une  diircnation  du  dnéleur  Martine,  intit.  Eÿ'mi 
far  l'bifi.  amtmreile  isf  exp/rimeatmU  des  diffireas  dt- 
frh  de  chaleur  des  eerps . 

La  tbmlear  dn  animaux  efl  fort  différente  , fuivant 
la  variété  de  leurs  efpcces , fit  celle  des  laifoDS . Les 
ZiNjiugilla  tes  ont  divifés , avec  alTèi  de  fondemeur, 
eu  ch<uds  fit  en  froids,  c'cil-ê-dire  refp.'^ivcmcn(  a nos 
fetis . Nous  appelions  tbmstds  ceux  qui  approchent  de 
notre  prupre  lempéiarure  , tandis  que  nous  r^atdon* 
comme  froids  tou»  ceux  dont  la  tbattar  eft  fort  au- 
delltws  de  ta  nAue , i qui  par  cooféqucot  iffcâem  no- 
tre toucher  de  la  fctifaiion  de  froid,  quoique  fuivant  la 
expériences  que  j'ai  eu  oecalion  de  faire,  üs  foient  tous 
un  peu  pins  chauds  que  le  milieu  dans  lequel  ils  vi- 
vent; il  y a même  plufîcuis  efpcca  d’animiux  dont  la 
ebmiear  ne  furpalîc  que  fort  pen  celle  de  l'air  ou  de 
l’eau.  Les  inleâa  fout  un  Sujet  d'étonnement  pour 
nous;  car  quoiqu'ils  paroüTent  la  plus  tendres  fie  la 
plus  déifetu  de  tous  la  animaux  , iis  font  cependant 
ceux  qui  peuvent  fupporter  la  plus  grands  fiolds  fans 
en  être  incommodés;  ils  fe  cotifervcnc  dans  in  fahons 
les  plu  froida,  fans  autra  dér'aifa  que  la  feuille  fie 
l'écoece  d«  arbrifieaux  fit  des  arbra  , & en  fe  reniilt 
dans  la  itous  da  murailles,  ou  bien  couverts  d'un  pea 
de  terre;  fit  il  y «»  a qudqua-aos  qui  s’y  eipofenr  en- 
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tipremeni  nud».  Dins  les  rudes  hjfvers  de  tyoç  & T?ï9, 
les  orufs  des  infeâc's  (t  tes  chrylatictes  dchappcrenr'i  là 
violeoce  da  troid , qui  tut  iufupporuble  aux  ani'maui  Ici 
pins  vt^ocreos  . On  fçait  comcden  la  lîqueur  deiccndit 
•JOfS  diri»  les  ihcrmometres . M.  de  Reiamur  a troové 
quelques  chryfalides  tris-jeunes,  qui  dcoleut  capables  de 
ropporter  no  froid  au-delTous  do  4^  d^ré  . Et  ce  qui 
eti  encore  plus,  les  Mathématiciens  Frauçois  tarent  fort 
incommodés  en  Laponie  d’on  grand  nombre  d'efTains 
de  mouches  de  dilTéreines  efpccet,  dont  les  œufs  & les 
cbrylalides  dévoient  avoir  fupporté  des  froids  cilcure  plus 
grands.  Je  trouve  que  les  chr^falidei  u'ont  qu’on  fort 
petit  degré  de  ehaleur^  une  divition  oa  deux  au-defTus 
de  l’atf  ambieot . 

Tool  les  tnfeâcs  font  placés  communément  parmi 
les  animaux  froids  ; mais  II  7 a i cct  égard  une  cicc* 
piton  fort  iîoguUere  darts  la  chaltar  des  abeilict  , qui 
tiennent  un  raitg  difltngué  parmi  ces  iûnes  d’aiiimaax. 
Comme  faivam  les  curleufcs  obfervattQns  des  Natura* 
lifles,  elles  ont  quelque  chofe  de  pariiculler  dans  leur 
économie,  leur  firuâare,  & leur  génération,  de  mime 

ta»  obiêfvé  qa’ellet  avuimt  une  prétogaiive  irès-finau* 
ere  par  rapport  i la  thaltur  àt  leur  corps.  J'en  ai  fait 
Ibuvcnt  rexpérience  , ôc  je  trouve  que  U thaJtmr  d'na 
effain  d'abeilles  fait  monter  le  thermomètre  au-dedus  de 
97  degrés  ; tbaUttr  qui  n'cft  pat  inférieure  i celle  dont 
trous  jouidbos  . 

Les  autres  animaux  qol  font  plus  vlgooreox  , aio6 

3 ne  « l’ai  oblèrvé  des  rnlrâcs  ordinaires , ont  trts-peu 
e tialtur  ta-deflus  de  celle  du  milieu  qui  les  environ- 
ne. On  a peine  i en  trouver  dans  les  butites  & dans 
les  moules;  il  y en  a fort  peu  dans  tes  poilfons  qai  ont 
des  oiilcs,  dtuis  les  carrelcis,  les  merlans , & les  mer- 
lus; il  Ce  trouva  i peine  un  de^ré  de  tbaltmr  de  p^ot 
que  dans  l'eau  falée  00  Us  nageuicm , lors  meme  qu* 
elles  n'étoient  qu'au  4 degié.  Les  poifTons  rouget  ne 
font  guère  plus  chauds.  Quelques  truites  dont  y*a7  exa- 
miné la  tbalenr  D'éloient  qu’au  61*  degré  , lorfque 
l'eaa  de  la  rivière  où  elles  n^coient  étoit  au  61*  de- 
gré. (Et  dernkicmem  i Paris  je  trouvai  que  la  iba- 
leur  d’une  carpe  furp:fTi>ir  i peîiie  le  74*  degré,  tb»- 
itur  de  l'eau  dans  laquelle  ye  rciamituMS . L»  thahmr 
d'une  anguilte  elt  la  même.)  Les  potOoits  peuvr.ii  vi- 
vie  dans  l'eau  qui  n’ell  qu'un  peu  plus  chaude  que  le 
degré  de  la  congélitiou,  c'eit-i-dire  ud  peu  au-ocirut 
du  3»*  degré. 

Les  fêrpens  ne  iôntf  fuivant  le  réfulrat  des  dlfTércn- 
tes  expériences  que  j'ai  (àties,  que  de  deux  d^rés  vlus 
chauds  que  l'air;  les  grerKHiilles  & les  tortues  de  terre 
me  parurent  avoir  un  principe  de  tbaUmr  un  p<M  plus 
fort,  c’eft-i*dÉre  fupériear  d'environ  cinq  degrés  a l’air 
où  elles  rerpireni:  fit  je  crot  que  c'elMi  le  cas  de  ces 
forres  d’animaux  refpiram  qui  ont  i la  vérité  des  pou- 
mons, mais  des  poumuni  en  forme  de  velTîe , & qui 
fi’om  pas  leur  fàng  plus  chaud  que  les  poifTons  qui  ont 
des  oüies.  Tels  font  les  tortues  de  mn-,  In  crapauds, 
les  vipem,  & toute  la  elalle  des  ferpens  qui  ont  leurs 
poumons  de  la  même  llruâure  , & le  Ging  auffi  froid 
que  ces  poifibeu.  Mais  la  piùpart  de  ces  urnes  d'ani- 
maux ne  font  pu  capables  de  fupporter  de  fort  grands 
froids:  ils  fê  retirent  dorant  la  rigueur  des  hyvert  dans 
des  trous,  où  ils  font  alfn  à l'abri  du  froid,  fouvenc 
peut  - être  i la  température  moyenne  de  4B  degrâ  oa 
environ  . ils  font  i la  vérité  comme  er^ourms  dans 
cecte  faifon  ( vtyet  Harc.  tU  mtta  tard.  ) de  ne  per- 
dent que  très-peu  de  fubflance  ; de  je  croi  qo’oo  peut 
dire  la  même  chofe  des  hiroodelles  de  des  autres  oilcaux , 

& enfin  de  toutes  les  fortes  d’animaux  fujets  I cctrc  e- 
A>ece  de  fommeil  ; lefqads  quoique  oatureilement  cl»uds, 
a même  è un  plus  haut  degré  que  ceui  dont  noos  a- 
▼ons  parlé  ci-devant,  font  cependant  probablement  plus 
froids  dans  cet  état  inaâif,  que  lorfqa’ili  joiiilfeDl  de 
toute  leur  vigueur . 

La  cbalear  dcs  animaux  chauds  n'dl  pas  ttniformé- 
ment  la  même  dans  tous  les  animaux,  de  dans  tous  les 
tems:  elle  eft  fafceptible  d’ane  très^rande  latitude;  cl- 
ic varie  fuivant  leurs  différentes  efpeccs,  de  futvanc  les 
circonfiances  oü  le  trouve  chaque  individu . La  furfà- 
ce  de  leurs  corps  etl  confidérablemem  affcâée  par  la 
thaiear  dt  le  froid  du  milico  einbictrt,  êr  par  confif. 
qi^i  par  mates  les  varfétér  des  lâ-foos  dt  des  climats, 
s'ils  rse  fc  garantiffent  pas  afTei  de  leurs  infiaeuces . Lorf- 
qa'ils  ptenuem  cette  piécaotiou,  leur  tiaUtir  interne  de 
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ewe^  eft  â peo-près  U même,  mais  mûtouts  uu  b« 
diflércntc  durs  difféicns  animtux.  ^ 

Le  doâm  Boeihiave  reç-ard^iït  I la  vérité  la  tba- 
Uwr  des  animaus  chauds  comme  uoifuttne,  ou  comme 
étant  la  même  dans  tous  ; & il  la  croyoït  communé- 
ment capable  de  Aire  monter  le  macoie  dans  le  thet- 
mometre  au  ça*  pAs  *0  94*  . Pareille- 

ment, fuivant  le  doaeur  Pitcarne,  la  (hattnr  du  corps 
bumain  eft  au  17*  degré,  ce  qui  revient  au  ça*  de 
notre  thermomètre.  M.  Àmonions  trouva  par  diffé- 
rentes expériences,  que  la  tbaltar  communiquée  par  le 
corps  humain  b fbn  thenoometre,  étoit  de  j8  , j8 
U»  T87  , s8- , f8;2  q„l  ^ trouvent  pat  la 

calcul  correfpondre  au  çi  * , ça*  , çj*  degré  de  ce- 
lai de  Fahrenheit,  ou  environ  . Le  ia“  degré  do  che- 
valier Newton  , qu’il  fait  équivalent  i la  tiaJenr  et- 
lerite  du  corps  humaiu , de  à celle  d'an  oifeau  qui  coo- 
ve  fës  oeufs,  répond  au  degré  5^  “ du  nAite.  Fahren- 
heit place  lui-même  la  ekaUnr  do  corps  de  du  ûng  ha- 
main, au  96*  degré  ; dt  le  doâmr  MufTchembroek  dit 
que  le  thertnometre  l’artére  à ce  point,  lorfqu’il  eft 
plongé  dans  k Ang  qui  coule  d'un  animal  ; quoique 
dans  un  autre  endrcni  il  parle  du  ça*  ou  94*  degré  , 
comme  un  des  plus  hauts  degrés  de  tbaltar  du  tàug 
humain. 

J’ai  Ait  avec  beaucoup  d'exnêlimde  un  très-grand  nom- 
bre d’obTervations  fur  la  thuitmr  du  ammaua  ; dt  eu 
conféqoence  je  me  croeve  fondé  â avancer  que  toutes 
ces  elltmaiions  font  très-générales,  A la  piOiUrt  fcxt 
au-delTons  du  vrai:  je  coojcâure  que  le  plus  fouvent 
tsn  ne  {ailPét  pas  le  teins  aux  booics  des  thermomètres 
de  s’érhavifèc  mtieremcni  ; ou  peut  • être  que  dans  le 
tems  de  reipérience,  les  mains  qu'on  appliqoott  i A 
boole  n'avoirnt  pu  coure  leur  tbaUmr  naïuieile  , Aulé 
de  1rs  avoir  monres  etmtre  le  froid. 

Les  hommes  fî>nt  prcfquc  les  deroiers  de  la  claftê  des 
animant  chauds  ; A cependant  par  ta  ihaltur  de  ma 
peau  bien  couverte  de  toutes  paru , je  fai>  monter  re 
thermomètre  au  9^*  ou  98*  degré,  en  prenant  un  ter- 
I tne  moyen  d'apres  un  grand  nombre  d'expéiicnccs  . 

, Lan»  quelques  pcifuntiet,  U (balrur  eft  tm  p«.u  plus 
. Cuiiudéraoc,  durs  d'autres  , el'e  cil  on  peu  moindre. 
L’udiK  m uvcl.ecnctit  tendue  , A cela  dans  on  vaiftéta 
de  la  même  tiiiipéraiure  que  ce  fluide,  eft  à peine  d’un 
degré  plus  chaude  que  ia  peau;  anili  que  je  l’ai  trouvé 
par  piufieuts  obletvatîons  ré,  éiéo;  & nous  pouvons  re- 

Ï;ardcr  celle  tbaiemr  de  l'otinc,  comme  1-peu-près  éga- 
e è cclic  des  vil'ccrcs  vtiiilns.  Le  doticur  Ha>cs  umo- 
va  que  la  tbahur  de  A peau  étoit  de  74  , A celle  de 
l’utcnc  récente  de  yS  degrés  de  fou  ihcriDomeue  ; ce 
qoi  répond  au  A 103*  degrés  du  nôtre,  D le  cal- 
cul qui  a été  Ait  du  rapport  de  fbn  thermorncire  avec 
celui  de  Fahrenheit  eft  twu  cxiâ. 

Lependaue  l'efpcce  humaine,  comme  Je  le  dtfoFs  ci- 
devant,  cil  prefque  la  dernière  de  la  clafle  des  animaux 
chauds;  les  quadrupèdes  ordinaires,  comme  les  chiens, 
les  chats,  les  moutons,  les  bceufs  , les  coebortf  , font 
mofiier  le  thermomètre  par  la  tbaltmr  de  leur  peau  , 

3uatt«  ou  lix  diviiions  plus  haut  que  nous,  comme  aux 
egtés  ICO,  loi  , icx  , A qudqucs-uns  i lOj  ou  un 
peu  plut . 

Et  les  poilToos  refpirans  ou  céiacét,  font  anfTi  chauds 
que  CCS  demters  animaux  ; comme  le  doâcur  Boerba- 
are  le  peiifoit  avec  juftice  , quoiqu’il  leur  iiuibue  trrip 
peu  àetbaJear,  A à tous  ks  autres  animaux  refpiraos, 
iorfqo'ii  la  rcitrcim  aux  limites  éiroiics  de  çx  ou  93 
degrâ . Ceux  qui  ont  eu  occiliou  de  voyager  dans  les 
lu^  orientales  , août  difnit  que  le  faae  du  vi-au-ma- 
rin  eft  fcnliblcroeni  chaud  au  toucher;  A M.  Richer , 
carieux  obfervateur  des  chous  naturelles,  trouva  le  lang 
du  tnarfouin  autli  chaud  qve  celui  des  animaux  terre- 
âret . J'ai  éprouvé  moi-même  que  la  tbaltar  de  la. 
peau  de  cet  animai  amph'bic , appellé  vram-mari»  , é- 
toit  i-pcu-près  i loa  degrés.  Dans  la  cavité  de  l'abdo- 
men, le  iWrmometre  moorolt  d'environ  une  divifton: 
ces  animaux  ayant  cela  de  commun  avec  nos  quadru- 
pèdes terre-lires  , qui  dans  ia  Kroâurc  A la  tbime  de 
leurs  vilceres , reliembleni  beaucemp  aux  putffont  qui 
refirent. 

Le  chancelier  Bacon  donne  comme  une  opinion  te- 
çâe.,  que  icsoilèaox.  font  uèt-chauds.  Ils  font  rtfî-âx. 


Digitizea  uy  C 


32 


CHA 


»emeu(  les  plo»  de  toos  les  inimiui,  plui  chaods 
eocote  uoc  coui  les  «juidiupcdei  de  3 ou  4 d«r<s , 
tinlî  qoe  le  l’ai  wouvd  par  de»  tjpdnenccs  fur  des  c»> 
Dird»  deî  WW.  des  pottUcs,  des  pigeons,  de»  perdrix, 
des  hiroodeJ  l«  i^e.  U boule  du  thomomewc  dtanrpla* 
ede  dao»  leur»  coifTc»,  le  mercure  monta  au  lov,  J04«, 
jof«  io6«,  107»  detrd;  & dans  une  poule  qui  couvot 
des  Œttf$,r*i  iroove  une  fois  la  ebaleur  au  ioS«de- 
erd:  tniÿ»  e\ie  u'eft  p«  tuüjOOf»  fi  confiddrablc.  (*) 

* Chaleur,  fe prend  encore  pour  ccHc  rdvolu* 
tioo  niiorelle  qui.ariise  dans  l’aniroal,  en  confdqœn- 
ce  de  laquelle  il  eft  portd  i s’^procher  par  préférence, 
d’un  anima!  delà  même  cfpcce  & d’un  autre  fcie,  & 
i s’occuper  de  ta  g^ération  d’individu»  femblabJei  a 
lui . Il  y a dan»  cenc  tévolurion  une  variété  furpreiian- 
tc:  rigc,  la  confotmaiiois,  le  climat,  la  faifon,  4 üi 
ne  multitude  infinie  de  causes  rcmbtcni  contribuer,  foit 
i l'accéléicr  , foit  i l’élo^ncr.  On  ne  fait  l>  elle  eft 
périodique  dans  tous  la  animaux,  & bien  moins  enco' 
re  quels  font  le  commeuccmmi,  la  durée,  & la  fin  de 
fon  période  dans  chaque  animal . On  ne  fait  par  con- 
féqncnt  non  plus , ni  fi  ce  mouvement  a une  meme  cio- 
fe  générale  dan»  loutn  le»  cfpecn  d'arrimaus , ni  fi  ccuc 
caufé  varie  daru  chaque  cfpcce.  f'#y.  ir*rtitU  Ge'- 
N E'R  A rt  O H,  ce  que  la  Pfiyfiquc,  rH^loire  naturcüe, 
la  Phviioliific  nous  aporomcm  oo  nous  fugeerent  fur 
cet  oofet  important.  Ohfervons  Iculemsni  ici  , que 
par  une  bénédiâiun  paritculierc  de  la  Providence,  qui 
ditlingoant  en  tout  l'homme  de  la  béte,,  a voulu  que 
rcfpece  defiinée  i coonolire  fw  oeuvres  ér  i la  louer  de 
ies  bienlVis  i'Sc  la  plus  nombreufe;  l'homme  làin,  bien 
conilitué  dans  l'éiat.de  famé  & dans  un  Ige  requis , ti’i 
befoinque  de  la  préience  de  l’objet  pour  refiêniir  l'cipe- 
ce  de  (b*U»r  dont  il  s’agit  kî,  qui  le  meut  fortement, 
mais  qu’il  peut  toûjoors  fgAmcttre  aux  luis  qu'il  a re- 
(fies  pour  la  regler.  Il  paroîc  que  la  fréqueAce  de  fa 
accès , qui  commencent  avec  fon  ado!ef«nce  4 qui  du- 
rent autant  & plus  que  fet  tbrccs , rfi  une  de»  fuites  de 
fa  fiiculté  de  penfer,  4 de  fe  rappellcr  fubitement  cer- 
uin«  renfaiions  t^réahla  ï la  feule  {nfpedion  des  ob- 
jets qui  les  lui  ont  fait  éprouver.  Si  cela  cd,  celle  qui 
dfibtt  que  fi  les  atiiiaanx  ne  faiJbient  l’amour  que  par 
intervalles,  c’ell  qu’ils  éioieni  d«  bét«,  difi)it  un  mot 
bien  plus  philofophiqae  qu'elle  ne  le  penfoit.  P'.  ÜE'- 
M E'R  A T I O N . 

Chaleur,  jummi  tn  tb^ltHr . J u m E ts  T . 

CtattàH  dt  tbattMT . C O U f E A U . 

CriALKUR,(  M*rUb.)  le  dit , en  fait  de  chevaux 
de  courfe,  des  exercices  par  icfquels  la  Aaglois  ks  pré- 
parent à la  eourfe  p«ir  la  pitx  ou  gsgeutes . C H E- 
vAE. (yy 

CHALINGUE,  f.  f.  ( Marine  ) c’efi  un  petit 
baiimeoi  dont  on  fe  fert  dam  la  Inda , qui  n’a  des 
membres  ( /«  diû,  de  Trdvtmx  dix  membranes  ) que 
daiM^  le  tond  , 4 qui  n’efi  guère  plus  long  que  large . 
Il  t]  entre  potnt  de  ter  dans  fa  confiruâion , pas  même 
de  clou» . Les  bordiges  de  les  haut»  ne  font  coufus  qu* 
avec  du  fil  de  «rret  fait  de  coco.  Ils  fout  fort  légers 
4 hauts  de  bord:  il»  obéifltnt  à la  rame.  On  s’en  fert 

* . M»>*tiar  4 <k  Coromandel.  (2) 

CH  A LI N IST  E , adj.  f.  {Myt,)  farnom  que 
1 on  donnoit  ï la  déelTc  Minerve  è Corinthe  où  elle  a- 
voit  un  temple , 4 où  elle  était  adorée  en  mémoitc 

* a bnde  qu  elle  avoit  mîfc  i Pégtfe,  en  faveur  de 

Bel.éro^phon.  Ce  furnom  vient  de  frtim\  d’où 

cette  décile  toi  auffi  appellée  freemslii  ou  frttnatnx  . 
^e  corps  de  u ftatuc  éioit  de  bois;  le  vifage,  ta  pié» 
& la  mains  de  pierre  blanche.  A'w»  Paüîiniaa  . Ce- 
rtntbtae.  t.jv.  ' * 

Îm  toi*. 

‘Th  Âl  lo  J?i!  3''  3f‘-  i'T. 

lisiiifi 
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d'une  iaiinité  d’autres,  ^ ca  Dâirn-MM  .M.- 

nus  des  Naturalifles.’S 
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CHALO,  (G/ng.  m»d.)  rivîere  tTAfie,  an  royau- 
me de  Tonquin:  qui  fc  perd  dans  le  golfe  de  Cochin- 

CHALON,  r m.  (Pitbt)  grand  filet  de  pd- 
cheuf , dont  les  extrémité»  font  aiuchécs  à de  petits  bd. 
(eaux,  i l'aide  delquels  on  le  conduit  dau>  la  risiere. 
yoret  Chalut. 

CHALOSSE,  (CA-/.  m»d.)  petit  pays  de  Fran- 
ce en  Gafeogne,  près  de  la  riviae  d'Adour. 

CHALOUPE,  f.  (.(Marine)  c’cit  on  p«'t  bâti- 
ment l^cT  fait  pour  le  Icrvlce  da  vaitièaux . Oo  sVo 
fert  toffi  pour  oes  uavcrlées;  alors  00  y met  un  pe- 
tit m.1t  de  meftre  avec  la  vergue,  & on  peù  leâi  de 
mifenc. 

Quoique  l'ofi  fe  ferve  fouvem  d avirons  pour  ks  fai- 
re voguer,  elles  vont  cependant  très-bien  â la  voile; 
ce  qui  rend  leur  fervice  très-utile  aux  vaiiiéaux  de 
gume. 

Dans  k cours  du  voyage,  la  chaloupe  fe  Iule  dans 
le  vaifleau  4 s’embarque:  on  ta  met  à la  mer  dans  ta 
rada  , 4 Itxfqa’on  en  a befoio.  £lk  fert  i didétcni 
u(âga , comme  de  porter  à bord  la  moLitions , le  le- 
Ûc,  4 les  autres  choies  pefantes:  on  l'covoye  faire  de 
l’eau  4 du  bo»  dans  ks  relâcha  ; elle  fert  â porta 
I«  anaa  de  touc . 

La  grandeor  de  la  ebahnpt  fc  proeortionruf  fur  celle 
du  vaiUeau  auquel  elle  doit  fervir;  4 même  ca  pro- 
portions varient  fuivant  la  méthode  de  chaque  conilru- 
âeur:  mais  en  général  on  lui  donne  autant  de  longoiur 
que  k vaillcio  pour  lequel  elle  efi  detiiiiée  a de  largeur; 
on  lui  dontK  pour  fa  largeur  tin  peu  plus  que  le  quart 
de  fa  longueur;  4 fa  profondeur  doit  éue  un  peu  moin- 
dre que  la  moitié  de  fa  largeur . 

Mais  pour  lê  former  une  idée  nette  4 difiinâe  d'a- 
IK  tbaUnfi  de  fa  dttneiifiores , 4 d»  parties  qu-  la  corn* 
pofeiit,  il  faut  voir  la  Pian.  xyi.  de  /«  Marine,  où 
l'on  trouve,//,  t.  une  ebalanpe  renverfife  pour  voir  les 
panks  ituanes;  //.  x.  la  coupe  petpetidlcuiiiie  tor  (à 
luiigucor  de  la  poupe  i la  pioue;/i/.  3.  une  vûedela 
tbaUnpe  par  l'avant,  4 une  par  l'arriéré;  //.  4.  uut 
vfie  de  la  tbaUnpt  armée  de  les  avirons. 

Lotlqu'on  met  la  ebalnmpe  i la  mer , elle  cù  équi- 
pée de  trois  ou  cinq  matelots;  celui  qui  la  gouverne 
s'appelle  maître;  celui  qui  lire  la  rame  de  devant  s'ap- 
pelle le  tieier;  4 celui  qui  tire  au  milieu,  artmier. 

Cbalonfe  berme  de  «"/v,  c'efi-J-diic  légère,  aifée  â 
manoruvier , 4 qui  va  ires-bkn  avec  ks  avirons. 

Chahnfe  bien  armde , c'eü  locfqu'dk  a dts  maielots 
fuAlàmtnent  pour  aller  p^us  vite,  & qu’wi  U charge 
de  cioupes  pour  faire  uue  defeente,  ou  queiqu  auuc  ex- 
pédition . 

Cbahnpe  i U r««e,  c'cfi  lorfqoe  le  vailTeaa  efi  i la 
voile,  on  le  coiitcmc  d'amarrer  ta  ebalaapc  à fon  bord, 
4 alors  elle  en  tlï  tirée;  ce  qui  ik  l'c  fan  que  ituis  un 
beau  teins. 

Cbaitmpe  en  fan»! . voyet  FaCOT.  (2) 

CH  AL  U C,  f.  m.  Met  y Lbrnt  , { iJtJi.  mat.  /- 
ehtyot. } poilloR  de  mer  lembiabic  au  chaoot  ./''.Cha- 
bot. Cependant  fa  tète  n'eU  pas  fi  gmilc:  f«  yeux 
fout  falllans  & découverts.  Il  y a de»  traits  de  couicuc 
noirâtre,  qui  s'étendit  depuis  ks  odes  julqu'à  la  queue, 
& qui  font  également  éloignés  les  uns  des  autres:  c'eù 
i caufe  de  ces  traits  que  roii  a donné  à ce  poiJua  le 
nom  de  vergadelU.  Ses  kvres  font  grolfcs,  épaiües,  Ùc 
avancées  ; c'dl  pourquoi  on  l’a  tppcUé  labee  iÿ  Iterms , 
Le  tbalmt  ne  devient  pas  gras,  4 n'cù  pa^  trop  bou  I 
manger . Rondelet . yoyet  ToiSSON.  (/) 

• C H A L U M E A U , f.  m.  ( Mnft.jne  tÿ  L»rir- 
rir)  cet  (nfirument  pailc  pour  le  premier  iiifUamctui 
vent  dont  on  ait  fait  ufage . C'éto  t un  rofeau  pacé  i 
diltérentes  difianccs  . Ou  en  attribue  l’invention  aux 
Phrygiens,  aux  Lybiens,  aux  Egypeiens,  aux  Arcadieti», 
4 aux  Siciliens:  ca  origiises  difiéremes  vkimettt  de  ce 
que  lui  qui  pafs.’â:onno'l  palloit  à la  longue  pour  celui 
qui  avuii  inventé.  C’eÜ  eu  couléqucncc  ou 'on  lit  dam 
Pline,  que  le  ibalnmeau  fut  trouvé  par  ra»,  la  hù<e 
courbe  par  Midas,  & la  fifitc  dmiblc  par  Manias. 

^ Notre  (bainmean  efi  fort  différent  de  celui  di'S  an- 
ciens; c’eft  oa  inllrumem  i vent  & i anche,  cotninc 
k hautbois.  Il  eù  compofé  de  deux  patiiw;  de  ta  tè- 
te, dans  laquelle  eff  montée  l'aiichc  iVmblabie  1 celle 
des  orgues,  excepté  que  la  languette  cil  de  roieau,  4 
que  le  corps  cil  de  bouis;  du  curps  de  l’inllrumcnt,  où 
font  la  trous  au  nombre  de  neuf,  marqués  daiu  la  /- 
/*»•?,  I, a, 3, 4, f, 6, 7, 8.  Le  premier  troo  t , pla- 
cé i l’os^litc  dçr  autm,  eft  tcuu  fermé  par  k pouce 
de  la  mxio  gaqehe;  la  trois  fuivios  x,  J,  4, 
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par  lei  doifb  in<J«i , moyen  & anno>air«  de  la  m^me 
iniin;  les  crovs  y,  6,  7,  8,  fout  Icrm^s  par  les  quatre 
doigts  de  la  miin  droite,  il  tism  remarquer  que  le  hui> 
tieme  trou  «Il  double,  c’eft-à-dire  que  le  corps  del’iu- 
Rrumetu  eU  pered  dauv  cci  cndrmt  de  dcai  petits  troos 
plac6  i c6té  l'un  de  rtuue.  Celai  qui  pue  de  cet  in* 
flrumeM,  qui  le  tient  & s'embouche  comme  la  tlAce* 
à-facc  (vey*z  F t u t e • a‘- atc ),  terme  i la  fois  ou 
fdpardmcm  les  deux  troos,  comme  il  convient,  & tire 
on  ton  ou  un  fctni*ion,  ainli  qu’oo  le  pratique  fur  di- 
vers antres  iolirutnccu. 

Ce  thaUme*»  a le  Ibo  delâgrdl»!e  & fiiuvage:  j'at- 
tends , quand  il  cA  |oüé  par  un  mulîcieu  ordinaire  ; car 
il  n’y  a aucun  inllrumeot  qui  ne  puitie  plaire  fous  les 
doigts  d'un  homme  l'opdrkur;  & noos  avons  parmi 
nous  des  maiires  qui  circui  du  violoncelle  meme  des 
foDs  aoûi  iuAes  & aufii  tooclians  que  d'aucun  autre  tu* 
Animent.  Il  paroît  que  le  tb^nuttMu ^ dont  ta  lougucar 
cA  moindre  que  d’un  pid,  peut  Ibnncr  l’oniAbn  des  tail- 
les & des  delfus  do  clavecin,  tl  n'el)  plus  en  of^e  en 
France.  A’eyee  U PUnebt  dt  Lutherie,  aa  ai.  dt 
a».  La  figure  ao  rdptdHnc  i’iuAtument  coder  vd  eii- 
ddfous;  la  figure  ai , le  cr>rps  de  l’inllrumcnt  vd  co- 
de Jus;  & la  figure  aa,  l'hanche  feparée. 

* Chalumeau,  tbtt  Us  Orfevret , Em<tilUurt , 
Metteur $-eu-uuvre  ; c’eA  un  tuyau  de  cuivre  allet  long, 
plus  gros  i fou  embouchure  qu'à  l’autre  bout , qui  eil 
recourbé,  St  va  en  dïmitiaant  todporsjufqu’à  fcmexird* 
mité:  ou  eo  met  l'ouvatuie  la  püus  gtaude  dans  la  bou- 
che; l’ouvature  la  plut  petite  corrcipund  à la  damme 
de  la  lampe  : & l'air  qui  »’«i  échappe,  dirige  ceuc  flam- 
me en  cône  for  la  pièce  qu'on  veut  Ibudcr.  F'ay.  PL 
de  JauaiUirr  Jÿ  Metfeur-em-nvre  C £),  figure  pre* 
uttete . 

C H A L U S , ( G/»g.  mad.  ) petite  ville  de  France , 
avec  litre  de  comté,  dans  le  Umoiia.  Lang.  19.  a.  Ut. 
4f  >6. 

* CHALUT,  f.  m.  ( Pitbe ) drague  <hj  rets  ira- 
verlier;  Ibrte  de  chaaire  dont  le  fac  a quatre  hrsilés 
de  goule  ou  d'ouverture,  cinq  bralfes  & demie  de  long, 
dt  une  dend-braAe  au  plus  de  large  par  te  bout. 

Les  pécheurs  pèchent  qociqudmi  avec  ce  lilet  fur 
huit  à dis  braAcs  de  tond  : iis  doublent  alors  ou  tiacent 
tu  moins  leurs  c^lott  ou  petits  hurrins  qui  Ibnt  amar- 
rés fur  le  boQt-hors  & fur  l’échailon  du  tbuUt,  pour 
faire  courir  le  rets  fur  le  food,  de  en  faite  forür  les 
poiAont  plats:  ils  battent  l’eau  A même  le  fond,  quanti 
ils  le  savent,  comme  c’ell  la  pratique  des  pécheurs 
qui  lé  fervent  des  rets  nommés  pieott . y«y.  Drague 
V Picots. 

Autrefois  les  pécheurs  chargeoient  le  bas  de  leurs  ebu- 
Un  de  vieilles  (àvattet  ou  faitccaux  , avec  une  petite 
pierre  dans  chaque  fiivanc;  ce  qui  couvetioil  beaucoup 
mieux  qae  le  plomb  qu'on  leur  a tait  mettre  depuis  i la 
qusmité  d'uoe  livre  par  bralle.  La  tête  du  rets  etl  gar- 
nie de  flores  de  liège.  Ce  dkt  cit  en  ofage  dans  le  ref- 
f<m  de  l’amirauté  Carenuii  A Itigny  , où  le  Matron 
du  Parc , commirraifc  ordinaire  de  la  Marine,  Ainfpe- 
âeur  général  des  pèches  en  mer,  «1  a laiAé  un  mode<e. 

Ce  ebelut  cA  diAéreiit  de  celui  qui  «A  en  ofage  dans 
les  provinces  de  Bretagne,  de  Poitou,  de  Üaiiuuige,  A 
d'AunIs,  dont  les  genouillos  font  formés  d'un  murccau 
de  bois  fourchu , entre  les  branches  duquel  les  pécheurs 
mctieni  une  ou  plulienrt  pierres  pour  le  faire  cala  fur 
le  fond;  ccloi  des  pécheurs  rie  baim-Otieuz  , amirauté 
de  ^aint-Malo,  en  apprsschc  le  plus. 

Les  gcnouiilcis  ou  chandeliers  de  bois  font  formésd'u* 
ne  ou  plulieurs  pièces:  la  iravcrfe  ou  efparte  paiic  dans 
nne  mortuilê  de  bois  au  haut  du  genouillct,  A on  l'ar- 
rête avec  une  cheville  de  bois  ou  de  fer  qui  fe  pallh  lUns 
le  bouc  de  la  traverfe,  A qui  s'amarre  lur  le  genouillct 
avec  un  curdue:  ou  y peut  aulli  fubltitaer  du  plomb  à 
prODOctkMi  de  la  longueur  A grandeur  du  flla. 

A'  la  pointe  du  genouillct  cA  un  autre  trou  où  l'on 
paAc  un  des  bras,  ou  baies , ou  ^ciis  funlns,  avec  le- 
quel le  bateau  traîne  le  ebulut  qui  cl)  amarré  , comme 
les  aurret  ebelmts , à bei-bords  A Ariboids,  c’cA-à-dire 
de  c6té  A d'autre  du  bateau. 

Le  bas  du  geouvitlec  elt  arrondi  pour  le  Aûre  coula 
plus  aifémeut  w le  fond;  il  évite  aInA  beaucoup  plus  fa- 
cilement les  petites  roches  A feutds  io^aus , que  le  eba- 
Ut  peut  trouver  daits  fem  pa/Iage  : conAruît  de  cette  ma- 
niéré, c'eA  de  tous  les  inlirumens  de  ccue  cfpccc,  ce- 
lui que  les  pécheurs  peuvent  manczuvrn  avec  mains  de 
peine  A de  lilquc  pour  le  fac  qui  fe  déchire  en  ^ces 
qiuisd  les  getiooillets  isc  cedem  pas  facilement.  Com- 
Itse  le  haut  du  filet  garni  de  ilotes  de  liège  cil  fodievé, 

T.m,  ni,  ® ‘ 
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tm  T p^che  également  A le  poiifon  rond  A le  poifloa 

Pcw  retenir  dans  le  fac  le  polflba  de  cette  danie- 
re  efpece,  00  jette  un  furfll  des  deux  côtés  de  la  Ion- 
guenr  du  fâc,  qui  prend  du  bas  du  genouiiies  en  fe  rtp- 
procham  i mefure  qo’il  va  vers  le  fond  du  fac.  Le 
furfll  joint  ^ cette  man-ac  le  deflus  A te  deAnus  da 
fac,  au  miltcD  duquel  rcAe  une  oavcrmrc  de  cinq  à fîx 
piés  de  large,  par  laqtsellc  les  poiAbnt  que  le  tbuUt 
trouve  en  fon  palTage,  ciiirenc  dans  le  fond  du  fac  A 
rctombem  dans  les  côiés,  qui  fomvnu  de  cenc  mante- 
re  cbacun  un  autre  fac,  dont  le  fond  finit  aux  geiioail- 
lets;  enforte  qn'il  cA  iinpoAible  aux  poiAbns  d'en  for- 
th,  lorfqu’ils  y font  une  fois  entrés.  Le  fac  eA  long 
A qnatré;  c’eA  une  triple  chanïïe  qui  a un  avantage 
pour  faite  la  pèche,  que  les  Ctcs  poiniui  ne  peuvent  a- 
voir . 

Pour  faire  cala  le  fond  du  ûe  A le  retenir  en  état, 
on  ainatre  à chaque  coin  une  petite  pîare  arec  ou  petit 
cordage  loqg  au  plus  d’une  demi-bnUTe,  pour  emp.'cher 
que  la  pierre  ne  tombe  fur  le  fac  qu’elle  cooperuie,  A 
donner  la  lacilité  aux  péeheors  de  mira  le  puif- 
fon  qui  y cA  entré . On  laîAc  une  ouvcriuie  à Tuii  des 
coins  d'aivtron  une  braATe  que  l’on  fcrme  avec  une  mo- 
yenne corde,  comme  00  feroit  une  bourfe,  A que  l'on 
ouvre  de  même,  lotfqu'on  veuf  ftûe  fottir  ce  qui  cA 
dans  le  lie  du  ebaJmt  . Vupee,  tet  figum  ^ PItuuées 
de  Pêche, 


Chalut  i FAugUife.  La  manoruvic^ur  fe  ièr- 
vir  de  ce  filet  eA  la  même  que  cî-dcAus.  LesAngiois 
^pelletil  ce  fikt , drague  ; les  pécheurs  Noimans , tbauf- 
fe . Il  el)  compofé  d'une  ttavafc  de  bo:s  de  la  longueur 
de  doute  i quinze  piés  à voUmié,  Âiivani  la  grandeur 
do  bateau  que  moulent  les  pécheurs  qui  s’rn  doivent  lér- 
vir.  La  tiavcrfe  cA  ronde  dans  le  œilica;  A les  deux 
bouts  qui  font  quatrés,  fis  ploceot  avec  nne  roAurc  fur 
le  haut  de  deux  chandeliers  de  fa  qui  font  faits  en  de- 
mi-cercle . Le  convexe  en-haut  eA  arrêté  par  le  bas  d'u- 
ne lame  auOi  de  fer,  large  d'envAon  trois  pouces:  les 
bemts  de  cette  lame  televenc  un  peu,  pour  ne  point  tm- 
becqua  le  fond  fur  lequel  la  drague  iiatoc,  ce  qui  Car- 
rétaoit  A la  romprofe  aufiîiôt.  Les  dragues  armées  de 
fa , des  pécheurs  de  catscaie  dont  la  lame  cA  ai  bilcau  , 
grât^nt  A embccqueat  le  fond,  mais  c’ell  fans  incon- 
vén'eiii;  ceuc  lame  donne  au  contraire  à caie  drague 
le  poids  néccAaiie  pour  faire  ealcr  la  traverfe  plus  aj- 
fémem.  On  mec  encore  au  milieu  de  chaque  chande- 
lier un  boulet  de  Air  ^ anété  au  haut  du  dem»-ccrcle. 
C«  échaions  de  f«  loni  reptéf<més  dans  nm  Piamebtr 
de  Pitbe.  Ptyrt  tet  Plautbee  leur  exphctUiem, 

Le  lac  dont  la  mailles  ont  dix-huit  à vingt  Agnes 
en  quarré,  «A  tbrmé  en  pointe,  A on  amarre  à eme 
pointe  un  autre  boulet,  au  Dont  d'une  paiic  corde,  pour 
faire  le  même  etllct  que  1«  pierres  qu'on  place  aux  coins 
duAcquniré.  Le  haut  du  lac  cA  arrêté  làr  la  iraver- 
fc;  A le  bas  qu’on  laiAé  un  peu  libre,  eA  garni  de  boo- 
ks  rsu  de  plaques  de  plomb;  autli  qu'on  le  ptaiique  i 
tous  les  autres  ehuUu . 

Sur  chaque  bout  de  la  traverfe  eA  frappé  on  corda- 
R de  la  longueur  de  quelques  bralles;  en  cordages  en 
le  réunillknt  font  une  elprce  de  fuut,  fur  lequel  cA  a- 
mairé  le  cordage  du  petit  eablot  , qui  traîne  le  «êu- 
/•/  pu  l'arriéré  du  bateau,  fuit  à ta  voile,  Ibit  à la 
tactsc;  A comme  du  bas  du  rets  garni  de  plomb  |uf- 
qu'à  la  traverfe,  à peine  peut-ii  y avoir  d'i-boii  i vingt 
pouces  de  hauteur,  la  pécheurs  ne  peuvent  jamais  pren- 
dre avec  cet  inArumeflt  que  du  fôiAna  plat;  au  lieu 
qu'étant  établi  comme  celui  que  l'ordonnance  a permis, 
on  y prend , comme  ou  l'a  obfavé , luuta  les  cfpe- 
ces  de  poiAbn  qui  Ce  trouvent  dans  le  pillage  du  rêa- 
Ut , 

La  pêche  de  la  drague  ou  du  ebulut  fc  fait  un  peu 
ditféremmeiit  dans  file  de  B:)uin,  datu  le  rcAbri  de 
l'amirauté  de  Foiiou  ou  da  fables  d'Oloape,  que  dans 
la  autres  lieux  dont  on  a parié  plus  haut.  Lp  fae  di 
ebulut  a à reniiéc  une  ouverture  de  gueule  de  cinq  braf- 
fa  de  large  A de  fîx  bnKTa  de  long,  A pour  le  foud 
une  braffe  A demie,  ou  le  rets  eA  lacé  ^ur  en  pou- 
voir retira  le  poiAbn  fans  le  Aire  venir  l'ouvato- 
te:.  c'cA  au  furplus  le  même  inArumem  que  celui  d«it 
lê  lèrvcnc  les  pécheurs  de  la  Rochelle,  oeFoorau,  A 
du  port  des  Barques,  linon,  qu'il  n’a  point  de  pache, 
A qu’il  opete  un  peu  différemment.  Le  haut  du  rets 
eA  garni  de  Snta  de  liège;  A fur  la  corde  du  pié  fntu 
amarréa  de  civique  côté  quatre  vicilla  favatta.  L’ou- 
verture en  bas  cA  garnie  en-deda.'is  d'une  pa'tc  pierre, 
A de  deux  gtoAês  i chaque  bout  du  lie  poiu  le  ftirq 
£ cala; 
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«■Itf  • cuforK  foe  le  têts  n«  puilTe  etitrer  lâ  w- 
fe  mu»  courir  deffos.  Ces  pierres  éioienr  les  Clblw- 
des  driKUcs,  MUttlbis  d’ulige  dans  la  Mancfte,  « 
nuintaiM*  oétcadon  par  la  ddcltmioa  du  13  Avril 

ûc  M thalut  cft  amarrd  i drai  bouis-deteri, 
clanm  de  vmgi-deni  pids  de  long,  d(<m  lit  p-6  *a 
œr>iiii  font  dans  le  bat«u  â l’avant  & à I arriéré  ; en- 
fo«c  Ott'iU  faiilent  cQviroo  de  feiic  pi*  ea-dehott.  Le 
ebtl»t  cft  amarre  f«  un  erelin  00  cablot  de  quelques 
bralles  de  long,  for  lequel  en  ei\  amarre  un  autrt  fur 
le  coin  de  l’Mverturc  du  fac,  de  Ht  â huit  braiTcs  de 
long  aullî  amarre  au  bout-dehors . Les  petheors  le  oom- 
nurnt^eVr/wre,  4 » fert  à amener  le  fac  du 
lorrqoe  les  pécheurs  Je  veulent  relever. 

Le»  vents  de  S & d’O  font  à ee«e  cite  les  meil- 
leurs pour  cette  pêche,  un  peu  différente  de  celle  dont 
txmt  avons  parlé  ci-dcvant.  il  tt'j  a pas  de  meilleure 
iàlfon  & de  icmt  plus  convenable  pour  la  taire  avec  fuc- 
eès,  que  le»  mots  d'Oftobre,  Novembre,  & Décem- 
bre. Les  pêclwurs  travaillent  de  jour  4 de  nuit:  en 
hyver  ils  vont  ao  large  & loin  de  dret  eut  ; en  *ê , 
ils  font  ordinairement  la  pêche  entre  Notxmooiier  & 
Bwîa.  Ils  prenneot  dgaieincm  des  poifloo»  plats  & des 
potllbn»  ronds. 

Les  pêcheurs  font  de  fcntimens  oppofes  fur  les  mo- 
yens de  f8''re  avantigculêtnent  la  pêche  avec  le  cbalmt; 
les  uns  eltiitiem  qu^i  ne  tiut  pas  que  le  ms  ou  le  pié 
du  cbMt  traîne  for  le  fond  j niait  qu’il  le  batte  feu- 
lement p«r  faire  faillir  les  porfllms  plats  iwi  s’enfablent 
ou  s’ciivalVnt;  le  haieau  eii  pêchant  eil  1 la  voile  & 
dérivant  1 la  marée,  & les  pêcheurs  fiwl  fervir  la  voi- 
le fu-vint  la  firrce  du  veut . Quand  on  veut  relever  le 
fbahi,  on  amène  la  voile;  on  tire  les  hilfflbircs , en- 
iuire  tes  Soies  do  fac,  4 le  f£  od  font  ks  favaites 
au  lieu  de  plomo  ; & on  fait  tomber  de  cette  maniéré 
(oitc  ce  qui  fê  trouve  dans  le  fac  jufqu'au  fond,  que 
i'0.1  délace  pour  l'en  tirer. 

Un  land  ou  un  irait  de  la  pêche  dure  quelquefois 
dent  heures , foivant  le»  marques  ou  ligniuic  4 hameo 
qu’ils  couuüiJIênt,  4 fur  lefquels  les  pécheurs  Te  gou- 
vernent. 

Les  mailles  des  lacs  des  tbairntt  de  t’Efpors  font  de 
suaire  grandeurs  différmiet  ; celles  de  l'enttée  ou  de 
lemb^uchurt  ont  dik*huit  lignes  4 dti-fept  lignes  en 
qoirré,  4 les  fuivantes  dii-iept  lignes;  ces  mailles  fe 
retrécilleiit  en  approchant  du  lood  du  tbalni,  où  elles 
ont  treize  4 quatorze  lignes  au  plus  en  ouarré. 

• CHALYBES.rm.  pl.  ( C/o^.  «r.)  peuples 
qui  haiKtoknt  une  contrée  d’Aiie,  licuée  entre  la  c5ol- 
ebide  4 l'Arménie.  U y avoit  cucote  un  pcople  du  mê- 
me nom  dans  la  partie  orientale  de  ta  Paphlagonie,  fur 
le  rivage  méridional  du  Poni-Euiin  ; 4 un  uoi^cme 
dans  le  Pont,  mtre  les  Moifynœdcns  4 la  Tioériens. 
Les  auieuis  ne  font  point  d’accord  fur  ces  peupla  ; la 
uns  la  confondent  ; d'autres  préiendcm  être  bien  fon- 
dfi  ê les  dillinguer.  Pline  dourte  encore  le  nom  de 
Cbaljbei  i un  ancien  peuple  d’Afrique,  h^-tani  de  la 
Troqlodite,  4 Juftiti,  a un  ancien  peuple  d’Efpaïoe, 
habitant  da  riva  du  fleuve  Cbiiyh».  f'vyrt  0 r a- 
LVBS. 

CHALTBEStiMat.  mtJ.)  remedo  chalybés  ou 
martrauï  ; nom  générique  d«  remeda  tirés  du  fer  ou 
mars . A'tyrs  Fk  R ,(é) 

• C H A L Y B S , ( G/vf . ant.  Jÿ  m^d.  ) rivière  d’E- 
fpagne,  dont  les  eau*  avoient  la  réputation  de  donner 
une  t«fnpe  h excellente  à l’acier,  que  la  Latins  dé- 
fignrHfnt  l acicf  du  nom  de  cette  rivkte,  qui  s’apoclk 
aujisufd’h-ii  tabt. 

C HA  M o«  CH  A N,  ««  KAN,  f.  m.  ( Hift 
••^d.  ) ce  m^m  qui  lîgoüîe  friait  00  fomvtraim,  n'eil 
«f*ge  que  chei  la  Tariira,  qui  le  donnem 
ïno.rteremmrnt  i lem  princes  régnans,  de  quelque  mé- 
écrivain» 

cependam  ont  voulu  nseme  de  la  difti^aion  eime  le  ri- 
ire  de  ibaam  4 celui  de  ibam,  4 ont  prétendu  que 
le  premier  rmrque  une  grande  fupériorité  fur  l'autre: 

Tunr«  iK  coonoir- 

A iH.  rmvtmnni  que  «lui  d«  .*.« . 

I.  'J'  '»  «Ine,  M pnne  pu  molnt 

«r  J MtasS»  V‘"  ' “ P'°“"  «'i'i'te'nt  qoe 

cette  ailimaion  eff  imaginaire.  ' 

^rt«e  II  n-e#  pumii  cHti  lu  Tiniiu  qa’m  U- 
r>.riK  nicctirur  dt  pradre  te  nom  dt  .J.*!  4 
les  princes  de  fa  maifon  font  obligés  de  fe  cooten- 
Ut  ds  celui  de /.te  qui  leut  c*  jdicld.  Leur  S- 
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me  & leors  tpinages  (but  li  fagement  réglés,  que  fi 
d'OD  c6ié  on  l«  uicl  dans  l'impullaiscc  de  cibaicr  4 
de  irouCMer  le  repris  pub.ie,  de  l’auue  iis  ii’atn  itcn  i 
craindre,  ni  pour  eut  vse,  ni  psiur  leur  bien,  de  la  part 
do  goüvaoemeut;  4 ccnc  niifoo  ftit  qu’on  ne  vok  ja- 
mais cbci  la  habiians  du  nord  de  l'Alie,  c«  forta  de 
cataliropha  d'une  politique  barbare,  i>  ordinaires  dans 
ks  autres  cours  de  l’orieut,  ou  un  prince  u'cU  pa  plfl- 
t6t  monté  fur  le  ihr6i>«,  que  pour  là  fâreté  il  cum- 
mciicc  pat  ficrifier  fes  frétés  & Tes  patcits. 

Le  graud  tbam^  ou  le  coniaifch  da  Kalmoocs,  eff 
indépeudani  de  tout  autre  prince,  4 il  a tou»  lui  beau- 
coup d'autra  tbams^  qui  loot  lès  vaUiaux  ou  ks  cti- 
buuira.  Il  habite  entre  Irt  43  4 j-y«  dcgiés  de  lati- 
tude kptmcriotule  : tous  les  autres  fui»  vallaus  de  quel- 
ques tutra  grands  princa . 

Le  tbam  de  la  petite  Tartar'-e  00  de  Crimée  cil  fofl- 
mis  au  gland  feigiKur , qui  le  dépofe  4 IViile  quand  U 
juge  à propos . Cette  fupériorité  oblige  le  tbam  de  Cri- 
mée de  fe  trouver  avec  un  corps  de  troupes  iiatîonala, 
iorfqoe  le  grand-feigneur  commande  la  arméa  en  pa- 
fonne  ; leurs  troupes , comme  cella  de  tous  ta  autra 
Tartares,  ne  eoniiftcnt  qu’en  cavalerie.  Mais  lorfqne 
le  eêiiiM  eff  à la  tête  de  fon  armée,  il  ell  obligé  d'en- 
voyer Ton  fils  ainé  à Conllvuinople,  plus  pour  fnvir 
d'orage  i la  fldérité  de  ibti  pere,  que  ptrur  aliâicr  l’em- 
pire Ottoman  dans  la  famille  du  cham-,  parce  que  dans 
la  conventions  faites  entre  la  Fonc  4 le  d-am  dea 
Tartam  , ce  dernier  ell  appelié  i la  fucceflion  du  grand- 
feigneur,  an  cas  que  la  mailoo  des  Ottomaos  sieunc  i 
manquer  d’hérillets  m41a. 

O»  donne  auffi  en  Ferle  te  titre  de  ihatHy  ê«i»,  ou 
thaa,  aui  principaux  feigneurs  4 aux  guuvrmcors  de 
provinces,  qui  font  obligés  d’eniieienir  un  certain  nom- 
bre de  troupa  pour  1c  lèrvice  du  Ibpht . 

Sperliagius,dansra  Üijftriaiiea  fmr  Utitri  dt 
qui  dans  la  langue  allemande  4 dans  ceila  do  umd  Ti- 
gniiïe  rei,  crok  que  le  nom  de  ka»  cü  dérivé  de  cciui  da 
ktmiag,  ou  kaiag:  mais. ne  pourroii-on  pas  dire  ao  con- 
traire, que  Comme  ks  Tartares  font  p;os  andco»  que 
la  peuples  du  nord,  c’eil  d«  leur  langue  qu’on  a ii>é 
le  titre  de  Lr»/,  c’ell-à-dire  roi  for  les  Tartares. 
yet  la  rtlatipa  fort  tmritafe  ysi  ta  a hi  imfriatit  à 
Aatfleriam  ta  1737.  (j) 

Ch  AM,  (G/vjf.  mod.)  contrée  matUime  d'Afie,  du 
royaume  de  la  Cuchincbine . 

CHAMADE,  f.  f.  ttrmt  A" Art  tailit.  maniéré 
de  battre  on  tambour,  ou  rfpcce  de  fon  de  irompciie 
que  donne  un  ennemi  pour  hgnal  qu’il  a que  que  pto- 
pofftion  à taire  au  comnundant , foit  pour  capituler , fuit 
pour  avoir  permillion  de  retirer  da  mort» , faire  oiie  trê- 
ve, ou  quelque  ehulê  de  fcmblable. 

Ce  terme  ne  s’employe  guère  que  pour  esptîmer  la  de- 
nunde  que  fait  le  commandaut  d'ouc  place  de  traiter  da 
cond'Uons  qu’il  veut  obtenir  pour  fe  rendre. 

Ménage  le  dérive  de  i'iialkn  tbiamaia^  qui  a été 
fait  de  flamare,  cria. 

On  éleve  aoffl  pour  csp''iuîer  un  drapau  bkne  fur 
le  rempatt  ; aînli  dire  qu'«*r  fiait  a arbori  U Jrafeaa 
P/«»r,c’eff  dire  qu‘r//r  a dtmaadd  à tafitaltr.  t^pjt% 
CamTuiatiok.  (O) 

CIIAMÆBU.XUSy.  m.  (H,/l.aat.  btt.)  genre 
de  plante  è fleur  irrégulière,  qui  a toute  l’apparence  d'u- 
ne fleur  Jéguminenfe:  cependant  elle  n’ci)  compotée  que 
de  trois  ^illa,  dont  la  dcui  fupe'fieures  font  re«- 
véa,  4 repiélcQtcnt  l’éiendart:  l'inférkuff  cft  creufée 
en  gouttière,  terminée  par  une  efpece  de  cuillieron.  Lu 
pillil  qui  eU  renfermé  dans  cette  gouuîcre,  devient  un 
fruit  plat,  ailcx  rond,  tout  fembUbe  il  celui  de  la  p 1- 
lygala;  car  il  cil  partagé  en  deux  luges  dans  fa  lon- 
gueur, lefquel  la  s'ouvrent  fur  In  bords,  4 tenl'eiment 
des  graitsa  oblongua.  Tcmtnerôrt,  fiUm.  dt  tAiai. 
reyalt  dtt  5r<>jir.  aaa.  I7XC.  F'vyeC  Fl. AnTX.  (/) 

CHAMÆ,CERASVS,  f.  m.  ( Ihfi.  nat.  bot.  ) 
genre  de  plante  i ticurs  muiiopétales,  foùicnue^  fur  le 
nlicc.  Cci  fleurs  naiiknt  deux  4 deux  fur  le  même  pé- 
dicule: elln  fout  en  forme  de  tuyau  découpé  1 f“n  ou- 
vetiurc  en  deux  levres,  dont  la  rupérieorc  cil  rec:>upée 
en  quelqun  pinia  . L’inférieure  cU  taillée  en  forme  de 
languette . Le  ealkc  devient  dans  la  fuite  on  fruit  com- 
pofé  de  deux  baies  moll«,  dans  lelqueüa  font  come- 
iiues  da  kmences  applatks  4 arrondia.  Tuuroefott, 
/*j^,  rti  berbar.  b'oytz  PLANTE.  (/) 

C HAM  AL  DR!  J,  veye*  GEttMANriRE'E. 
^C//^,'lfÆ.W£LUAf,  (Hi/I.  nas.  bot.)  georc  de 
plante  qui  ne  différé  de  Vaatbtmis , qu’en  ce  que  frt 
fieuroDS  ou  la  femeuca  ne  foui  poiut  ((puits  pat  de 
pcii* 
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pet-tn  reuillet  tfir^fUenrcs . Mkheli,  »»v.  fUmt.  gen. 
»LAMre,^  ANrHCMis.(/) 

CH/tAîÆRODODENDÂOS, 
gairc  4c  pltDce  â fleur  mo<K>pé(&le,  uttxi.éc,  & prcfque 
ea  ttirtiK  d'enconnov.  Le  piiUl  fort  du  ctiice,  de  dt 
«i»chd  comme  un  dou  i I»  partie  potidricorc  de  la 
fleur.  Il  devient  dans  la  fuite  un  fruit  obloag^  qui  ell 
diviftf  en  cinq  loge»,  ét  qui  t’ouvre  eo  cinq  capruict 
lücmbldet  contre  un  pivot:  cftacunc  de  cti  capfules 
fcnierme  de  petites  femences . Toomcfori,  lmp.  ni  btrk. 

y«yet  PtAKTB.  {/) 

ChAMARIER,  r m.  (Hifl.  e«/.)du  latin 
mtrmrims , cil  le  nom  que  l'on  donne  dans  certains  cha* 
pitres  ) une  dJgnitd  ou  office,  que  l’on  appelle  plus 
commundmenc  ailleurs,  tbsmhrier.  Le  tbam^ritr  c(t  la 
Mmiere  dignitd  de  l’d^life  colldgiale  de  S.  Paul  de 
Lfon.  Le  tbamaritr  ou  thmmbrttr  a dld  tinli  nom* 
md,  parce  que  dans  l'origine  c'dtoii  loi  qui  prdltdosc 
i une  chambre  oit  chapitre  particulier,  dans  lequel  on 
rdglolc  la  ddpenfe  & autres  menues  aSàires  de  la  mai* 
Ibo . y^six.  ti-ttris  CuAMBaitR.  (/f) 

* CHAMARES,  f.  m.  pl.  {.G^og.  ant.)  peuples 
anciens  de  la  Germanie  inférieure  . Ils  puire'derent  le 
pays  ^ les  Tubantet  St  les  Utipiens  habiterenr  i^>rds 
tui  On  les  trouve  enfuite  unis  & contigus  aui  An* 

frivaricos . Ils  n’dtoient  fdpards  des  Bruâeres  <^ue  par 
Ems . Iis  fè  rapprochèrent  dans  la  fuite  du  Rhin  dont 
ils  s'dtoicnt  dcattds  : alors  il  IV  joignirent  aux  Francs, 
& il  a'en  fut  plus  queilion. 

CHAM15,  (C/og.  maJ.')  petite  ville  d'Allemagne 
au  cercle  de  Bavière,  capitale  d’un  comtd  de  même 
nom,  fus  la  tivtere  de  Quimb . Lamg.  30.  50.  /«r.  49. 

*tHAMBELLAGE,  CHAMBELLENA- 
GE,  tu  CHAMBRELAGÊ,  f.  m.  ( Jmriffr.  ) 
cerme  uliid  dans  plulieurs  cuâtumes.  C’eH  un  drou  ou 
profle  de  fef  dû  au  feigueur  dominant , pour  chaque 
mutation  de  vaflal. 

Le  cerme  de  tbùmbeUmgt  vient  de  ce  ou'aatrefois  te 
chambellan,  dont  l'ufficc  e(I  de  veiller  lut  ce  qui  fe 
pâlie  dans  la  chambte  du  roi,  affiftoit  i la  edrdmonie 
de  la  foi  & hommige  des  vaiiaux  du  roi  , de  recevoic 
d’ens  i cette  occafloo  quelque  libdnticd;  ce  qui  fut  de* 
puis  converti  en  un  droit  ; tellemeiit  que  par  arrdt  de 
l'annde  ia6a,  il  fut  ordimnd  que  les  chsmbeltans  au* 
roient  droit  de  prendre  de  tous  valTaux  qui  rclevoicni 
du  ros , ao  fbus  pour  on  ûef  de  cinquante  livre»  de  ren* 
ce  & au-delTous;  cinquante  fous  pour  un  fief  de  cent  li* 
vres  de  revenu;  de  cinq  livres,  le  tout  parifis , pour  un 
£eS'  de  dnq  cents  livres  de  revenu  & au*dclTus;  ce  que 
l’on  trouve  rapporté  dans  le  Regïflre  dt  S.  JmP.  l^oy. 
Pafquier,  t»  fit  Rttbtrfbes  liv.  IV.  tb.  *x*iij. 
Les  feigaeurs  particuBcrs  avoiciu  auffi  ancrefois  la 
plûpart  leurs  chambeitans  , lerqucls  , ï l'imitation  du 
chsinbelian  du  roi , exigeoieut  un  droit  des  vatlaui  du 
feigneur,  pour  les  introduire  dans  fa  chambre  lorCqu'ils 
venoiem  faire  la  foi  & bimmage;  droit  que  les  feigneutt 
ont  appliqué  i leur  profit , dcpaii  qu'ils  ont  ccUé  d’a- 
voir des  cbambcllans  en  titre. 

Les  coûtumet  de  Hainaut  & de  Cambrai  appellent 
ce  droit  tbi»brtiagt\  St  celle  de  Bretaguc  , tbamptl- 
ItMmgt . 

Le  (bémbtIUgf  n'dl  pas  de  droit  commun:  fl  n'a 
pas  lieu  dans  la  cofltume  de  Paris,  ni  dans  la  plûpart 
des  coQlumes:  celles  où  il  efl  uliié  (ont  Meaux,  Man* 
tes.  Sentis,  Clermont,  Chiions,  Saini-Omer,  Chauni, 
Saini-Qoentin,  Ribeenont,  Doulenois,  Artois,  Amiens, 
MnmrcUil,  Bcauquefne,  Saint- Riqnter,  Pdronne,  Saint* 
Paul,  Poitou , Valois . Hoyon,  Laon,  PonthicQ,  Cam- 
brai, Aire,  Hcfdin,  Haiuaut,  Tournai,  Bretagne,  & 
quelques  autres. 

Le  droit  de  cbantielUgr  eft  réglé  différemmem  par 
les  coûeumes,  tant  pour  la  quoiiid  du  droit,  que  pour 
la  qualité  de  ceux  qui  le  dimveat  , fit  les  cas  où  il 
cfl  dû  . 

Dans  la  coâtome  de  Mimes  , il  cil  d'un  éco-fol, 
r^ui  efl  dû  an  feigneur  par  le  fils  ou  autre  alcendant  en 
ligne  direâe,  auquel  le  fief  ell  avenu  pir  fucceffion, 
quand  il  vaut  cinquante  livres  de  revenu  fit  plus. 

Dans  la  coûtume  de  Poitou  fl  ell  de  dis  fous  pour 
chaque  hommage  lige , fie  de  cinq  fous  pour  les  hom- 
m»cs  pleins . 

Oiles  de  Sentis,  Valois,  le  fitent  ) vingt  fous. 

La  coûcnme  de  Moyem  donne  le  choit  de  payer  vingt 
fous  ou  une  piect  d'or,  â la  volonté  du  vafTal  . Celle  , 
de  Saint-Quentin  veut  que  cette  piece  d’or  vaille  on  de*  I 
mi-deu  ou  au-deifus,  i la  difaetioa  du  raflai,  pourvià  | 
T»m0  m. 
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qae  le  fief  foie  de  vingt  livres  de  rente  ; cai  »'  il  vau 
moins,  il  u'cll  dû  qu«  cinq  (bus. 

Dans  la  cuûtume  de  Mouedidier,  Royc,  fit  Pdrun* 
De,  l’otigiDc  de  ce  dtoU  «Il  de  douze  livres  dis  lbu>« 
li  le  fivt  vaut  ccni  livres  par  xo  dt  au  dtfl'ua;  s'il  vaut 
moins,  il  u'cll  dû  que  vitigt*ctnq  fous. 

Il  y a encore  piulicois  autre»  difidrcnccs  entre  les  coû* 
tûmes  pat  rapport  i ce  droit,  ma<s  qu’il  fvroit  trop  long 
de  rapporter,  U GUÿsirt  d*  M.  de  Laurkic, 

aa  mat  chambellagc , Ip  /«/  ttmmtHtéteuri  dti  eaitm' 
Mil  am  <t  drait  eft  mfitd . (/d  ) 

CKAMBett-Aca  dtoit  auffi  un  droit  que  le»  évê- 
ques, archevêques^  abbés  , & autres  priais  du  royau- 
me payoieni  au  rot  en  lui  prêtant  ferment  de  fidélité  . 
Ce  droit  dû  i caufe  des  offices  de  grand-maîire,  de 
grand  féndchat  de  France,  que  le  roi  tcnoii  en  fes  mains, 
dénote  qu'il  étoit  dû  ancieonemeni  i ceux  qui  pollé* 
doient  ces  offices.  Philippe  IV.  dit  le  bel,  ordonna  au 
mois  de  Mar»  (309  que  tout  l'argent  qui  provieudruit 
du  droit  de  tbambellage  payé  par  les  évêques , abüés , 
abbelTcs,  & aurres  prélat»,  lêrort  mis  «nue  les  ouius  du 
graod-aumôuicr , pour  êiic  employé  â marin  de  pauvret 
filles  nobles.  Ce  droit  étoit  alors  de  la  fumme  de  dix 
livres.  Préfentement  les  évêques  St  archevêques,  avant 
de  prêter  leur  fermeut  de  fidélité , font  obligés  ^ pa- 
yer U Ibmmc  de  rrmte*ttots  livret  entre  les  mains  «lu 
tluéforter  des  aumdnes  & bonnes  œuvres  do  Roi.  (W) 
CHAMiEtLACt.f.  m.  { Jmrtfp.  ) efl  encore  un 
droit  que  la  chambre  des  comptes  use  à la  réerptioa 
d’en  valfai  en  foi  St  hommage  . Il  me  fon  origine  des 
libéralités  que  l'on  faifoii  anciennemeni  au  grand  cham- 
betlui  pour  être  introdoit  dans  la  chambre  du  roi,  lor(^ 

?u*il  recpvoil  lui-même  la  fw  fit  hommage  de  fe;  vaf^ 
aux,  Ces  libéralités  pafletem  ceilcmcat  en  coûtume, 
qu’elles  devinrent  un  droit  autodfé  par  le  prince  . En 
elîct,  an  regifln  de  S.  ymfl-  fol-  tf-  *•*  Il  J # ui»* 
ordonnance  de  Philippe  te  hardi  de  izyz  , que  quicon- 
que fera  hommage,  payera  au  ebambellan  , (avoir , le 
plus  pauvre  homme  , vingt  fous  parili»  ; ceux  de  cent 
livret  de  terre,  cinquante  fous  parilis;  ceux  de  lit  cents 
livret  de  terre,  ccm  (bus  parilis  ; les  baron»  , évêques 
ou  archevêques , dix  livres  parilis . Le  roi  s’étant  déchar- 
gé (br  ia  chambte  des  comptes  du  (ôîn  de  recevoir  la 
lt>i  A hommage  de  (es  valiaux , le  premier  huifficr  qui 
les  introduit  en  la  chambre.  & qui  reptéfente  en  ccirc 
pariie  \«  (hambellam , joüti  du  même  droit,  qui  efl  d'un 
ou  plolicurs  écus  d'or,  lèlon  le  revenu  du  (icf.  fV'C 
tel  rtebtrthti  dt  Pafqnicr,  itv.  tb.  xxxiij.  le  Gltf* 
faire  de  Lautiere  , am  mal  ChambillaCX;  et 
aui  eft  dit  du  ehambtUi^t  en  Féftitle  fféeMext  four 
If}  dxèautt . (A) 

CHAMBELLAN,  C m (fHp.)  officier  de  la 
cour  d’an  foovcraio,  dont  la  charge  concerne  principa- 
lement la  chambre  du  prince,  mais  dont  les  fonêtioni 
varient  fuivont  l’étiquette  St  le  cérémonial  des  difi'éren- 
le»  cours.  Il  y en  avoit  autrefois  pluficurs  i la  cour  de 
nos  rois,  & dans  les  cours  étrangères  ; mais  on  leur  a 
fubliiiué  les  gentilshommes  ordinaires  de  U chambre,  nu 
limplemem  gentilshommes  ordinaires . Ce  fut  François  1. 
qui  Jet  établit . yejez  GemtilSHOMMUS  ORDX- 
N A 1 aes. 

Les  rois  de  PerÆ  avoient  leur  ebambellaa;  St  il  cil 
meniion  dans  les  aâes  des  apûtres  d'un  thamieUaa 
d’Hérode.  Les  empereurs  Romains  du  haut  fit  du  bas 
empire,  avoient  auffi  de  (crnblablcs  officiers,  (bus  le  ti- 
tre de  frxpafiii  eabitmli  ; fit  les  dtroiets  empereurs  Grecs 
de  Tréb'limde  ont  confervé  ce  titre  dans  l«ur  cour  . 
y«yet  ei-afrèi  G II  A K D*C  HAMSELtAH. 

Chamueilan,  ( grsmd ) f.  m.  IH/I-  mad.  ea 
Ftancc,  cfl  un  des  gran«  officiers  de  la  couronne  qui 
a la  furinteodaucc  fur  tous  tes  officiers  de  la  chambra 
du  roi. 

Sa  principale  fonélion  étoit,  dfl-on,  4e  coucher  dans 
la  chambre  du  roi , au  pie  du  lit  de  fa  majeflé  , lorf- 
que  la  reine  nV  éroit  pas,  comme  on  le  remarque  aux 
états  des  ro«  rhihppc*le  iKl  fit  Philippc-lc*tong  : c'cll 
pourquoi  aux  lits  de  juflice  St  à l'aOemblée  des  états, 
le  gfpmd  tbambtUaH  devoit  gifir  ( c'eft  l’ancien  terme  ) 
c'cl(-i-dire  être  couché  aux  pîés  do  ihronc  de  nos  rois. 

Le  grand  ehambe/lax,  ou  Premier  ebamtelUm  ( car 
on  a appellé  aufli  tes  valets*  de -chambre  du  roi 
betiaai  J étoit  inférieur  au  grand  chambticr:  mais  1 <ù“ 
fice  de  grand  chambrter,  après  avoir  beaucoup  perdu  de 
(es  anciennes  prérogatives  , a enfin  été  fupprimé  pat 
François  1.  en  irae . y ayez  CnAMiiKtx*-,  , 

Quand  le  roi  s’habille,  le  ebamiella"  lui  do^ 

as  la  cbcmifci  booneui  qu'il  o«  «de  qu'aux  ptritcc»  dA 
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ftne  & adS  fit»  de  France.  Au  facw  do  roî  iî  loi  cftwf- 
Ic  les  boiiines,  À le  revdt  de  la  dalcn«'9uc  « du  man- 
teau rotai.  l>atis  le*  autres  edrdmo^  il  • Ion  ji<^ 
alerrkre  le  throoe  on  taatcui!  do  roi,  «*cepte  au  lit  de 
jQllice,  od  il  ert  aflis  wi  pi'd*  de  û majefté  fur  oo 
carreau  de  velours  rioUS,  cooveri  de  fleurt-ue-ii$  uor. 
tordue  le  roi  cil  àieidi,  il  eofcvcr.t  k coi^,  étant 
Accuiopidné  des  eciKilshummes  de  la  cftamwe . i-ics 
marqixs  de  là  dignité  font  deuf  clés  d’M,  dont  I an- 
oeap  lé  termine  en  coorotine  royale,  paHc«  «u  laototr 
derrirre  iVcn  de  fc*  armes . On  croit  que  cette  charge 
ert  en  France  la  plus  ancienne  charge  de  la  couronne. 
Gréginre  de  Tours,  & pludeort  aotres  hiftorient,  par- 
Jetit  des  de  nos  rOt» 

ibus  la  première  & la  (econde  race . Mais  on  e«  a une 
fuite  bien  compleiK  depuis  Gautier,  fetgncof  de  U Cha- 
pelle & de  Ncraouts,  qui  remplilloît  cette  charge  foui 
l^iuis  IC'ieone  & Philippe  Auêulle  en  laoo  , jiilqo’i 
Charles  Gadefroî  de  la  Tour  doc  de  Buuilloii,  qui  la 
poiTcde  aujourd'hui.  On  compte  quarante  - deux  grWr 
tidmitlUii/.  Le  duc  de  Bouillon  eil  le  quatrième  de 
ft  maiibn,  dans  laquelle  eeiic  claire  eil  depuis  90  ans. 
C'eil  ce  qu'on  peut  voir  dans  X'Uifitirt  Jtt  gramdi  •/- 
fititn  Je  la  nwreKtt  ■ 

Cerre  charge  avoir  autrefois  beaucoup  pins  de  préro- 
gaiivei  qu'elle  n’en  a aujourd'hui:  le  etemieHaM 

droit  du  coolèil  privé;  il  portoit  le  fed  lecret  du  roi; 
& par  ordonnance  du  roi  Phlllppe-lc-long , régent  du 
royigme  en  1316,  il  efl  dit  que  le  gread  liemielism 
ne  poarra  fceller  ni  figner  lettres  de  juilicc,  ni  de  bé- 
nétice,  ai  aucune  antre  chofe,  linon  lettres  d'éini,  ou 
mandcmeni  de  venir.  Jl  étott  exempt  de  payer  les  druiia 
du  fcel  royal,  comme  on  le  remarque  dans  un<  ordoo- 
nance  du  toi  Charles  VI.  de  l'an  138^  . il  tenoit  la 
clé  du  thrélbr  particulier,  c'dl-i-dire  de  la  caÛcUe . 
Tout  vajlâl  temnt  fon  licf  en  hommage  du  roi , atiÜÎ 
bkti  que  les  évfques  & abbés  nouvellement  pou/vds, 
dévoient  une  certaine  frifliinc  d'argent  au  graaJ  tèam' 
itiltM  & autres  eiamMUmi,  comme  il  eil  porté  dans 
rordwnancc  de  Phitippr  111.  ou  le  hardi,  de  l'an  1 271  : 
aux  hommages  qui  fe  raifoiene  i la  perfoniie  du  roi,  le 
ihsmkeltén  étoit  i fon  côté,  & avoil  pouvoir 
de  dire  par  écrit  rm  de  bouche  su  valTal,  ce  qu'il  de* 
voit  BU_  roi  comme  fon  feigneur  ; dt  après  qoe  le  saf- 
Ûl  avoit  dit  votai,  ««<,  \e  grand  dam^lUie  fVioW 
pour  le  roi , fit  nurquoii  que  le  roi  le  recevrai  ; ce  que 
îe  roi  tpprodvoit.  C'en  ce  que  fit  le  vicomte  de  Mc- 
Ina , grand  eiamiellâm , i l’hummagc  du  duché  de 
Guleiinr,  fàir  à Amiens  eh  1330  par  le  roi  d'.\nglcter* 
rc  Edouard  ill.  an  toi  Philippe  de  Valois.  Jean  de  Me- 
lun. comte  de  Tancarvillc,  grand  thamheUam  , 6t  la 
XMfme  chofe  lorfquc  Jean  de  Montfort . duc  de  Breta- 
gne, fit  hrrmmagcde  foi»  duché  au  roi  Charles  V.  Jean 
bâtard  d Orléani , comte  de  Danois  , grand  tbamieU 
fan , coDhoua  la  même  fbnâion  lorfque  Pierre  duc  de 
ttengne  fit  hommage  au  roi  Charles  Vil.  de  fon 
duché. 

a Inog-icms  prétendu  avoir  iu- 
Wd;aK«,  nuis  rtle  lui  fût  Ôtée  par  arrêt.  -Seul  il  avoir 
droit  de  porter  manteau  4 chaprau  ; l'un  & l'autre  lui 
étowni  donnés  chaque  aonée  aux  dépens  du  roi  ; au 
Jko  que  les  autres  tiamitlUnt  n’en  portovetu  pas  Les 
^mtçs  * Ta««rvhic.  & euxles  d««  ïï  W 
^ville  ilfus  do  bâtard  d’Oiléan*.  ont  prétendu  que  la 
^n5'-  thamietUn  étoit  héréditaire  dam  leur 

^Mlé/iié;  ma«  ce  tut  une  fimplc  préteittion  fans  titre. 

S:  a';  tt:'' 

i«  ^ L L E N A G E , droit  feignestiial  ; c*cfl 
’ A'ejve  Chambel- 

CHAMBERLAIN  f i«  é ir»  j \ 

U iMd  irai  ràmirrUà  d'Amlii-,.  i,  r,,„ 
nif  *.  gr»»£,  oScim  de  I.  coai?n«  n «S  m”d« 
Pmam"''’  ”''''  ““'“■«'“I»  <l»  S';  c’'n  S t«i 

J.  rai,  m»t  r.inmcubltmcm  de  r.  ch»S’  wm  rj. 

Il  efl  gouverneur  du  palais  roral  de  W..a«-  n x 
s’Air^bic  I. 


rhambre  des  Icrgneurs  de  tout  ce  qui  eil  nécelTaire  pour 
la  tenue  du  panement  . 

Les  évêques  4 les  pairs  du  royaume  lui  payent  un 
droit  quand  ils  préteur  ie  l'crmeui  de  fidélité  au  rtsi.  On 
voie  que  les  droits  de  ce  giand  officier  ont  été  formés 
fur  ceux  qu'avoit  autrefois  le  grand  chambellan  de  Fran- 
ce , 4 même  Utr  ceux  du  grand  chambricr . 

Cet  office  a été  long-tcms  pofiedé  par  la  snaiism  des 
comtes  d'Oxford;  nuis  aux  trois  derniers  courojine- 
incns  il  a été  exercé  pat  le  marquis  de  Lindfcy,  i pré- 
feot  duc  de  Laitcailrc  . L’état  d'Angleiciic  ^ tyâg 
marque  pour  poficiknr  de  cctce  charge  ie  dne  de  Graf- 
ton. 

a aulTi  des  ehamitrlaini  dans  la  plûpart  des  court 
, d'Angleterre,  dont  Ils  fonc  les  receveurs  ou  les  thré- 
Ibfkrs . 

Cene  charge  efl  en  Angleterre  beaucoup  plut  étendtM 
que  Dc  l'eil  en  France  celle  de  grand  chatnbeilaa  . Il 
a tous  loi  plus  de  yoo  officiers,  feigneurs , gLSttilshoni- 
mes  4 autres,  de  toutes  forces  de  Icjences,  ans  4 mé- 
tiers . (G) 

CHAMBERY,  C C/«g.  med.  ) ville  confidérahle 
4 capitale  du  duché  de  Savoie  , fur  les  ruillcaox  de 
LailTe  4 d'AlbaiiS . Long.  13.  30.  lot.  qy.  ay. 

CHAMBLY,  (G/^.  mnd.)  petite  ville  de  Fran- 
ce ai  Picardie,  dam  le  Bcauvoifis,  à quelque  diliance 
de  la  riviere  d’Oife. 

CHAMBON,  (Gdeg.  moJ.)  petite  ville  de  Fran- 
ce dans  le  petit  pays  de  (Jombrajllcs  , aux  coufina  de 
la  baflê  Auvergne,  fur  1a  Voile. 

CHAMBRANLE,  f.  m.  {Archiiedlun)  efpccc 
de  cadre  de  pierre  cumpufé  de  deux  moniins  & d'uoe 
mverfe  fupérieure,  qui  fett  i orner  les  portes  4 croi- 
fées  de*  façade*  escérieares  des  bâiimcns  . Il  faut  les 
enrichir  de  moulures  en  plus  ou  moins  grande  quantité, 
félon  la  inagnificcn«  de  l'édifice,  4 feion  le  caraücre 
des  ordres  qui  y font  employés  ; ils  doivent  aliiii  que 
les  bandeaiix,  avoir  dc  largeur  la  fixieme  partie  de  cel- 
le des  croifées.  f'eyre  Banuiau. 

On  appelle  aufli  ebnmbrnnit  ceux  de  QiennifeTte  qu* 
on  place  dans  tes  appoiiemcns  autour  des  portes  à pla- 
cages (âr  Icfqocis  ccux-d  font  ferrés. 

Or  donne  le  même  nom  aux  revéïilTemeRs  de  mar- 
bre, dc  pierre  de  Hais,  ou  de  boit,  qui  fervent  i dé- 
corer le*  cheminées  dans  les  apparecmens.  {P) 

C H A M B R E , r.  f.  ( Arteiieâmre . ) Ce  mot  dé- 
lîqne  un  lica  ckOiné  i plufieurs  ufages  dans  l'Archltc- 
âurc:  car  on  dit  tbambrt  d*/r/a/>  pour  lignifier  l'elpa- 
ce  du  canal  qui  fit  trouve  compris  entre  les  deux  por- 
tes d’une  éciure  ; thnmbrt  dt  fart  pour  déligner  la  par- 
tie du  baffm  d'un  port  de  mer  la  plus  retirée  & la  moins 
profonde,  où  l'on  tient  les  vaineanx  dclarmés  pour  les 
réparer;  tbambre  civile  <m  erimimeite y pour  parier  d*un 
lieu  où  eil  placé  un  tribunal  delliné  pour  rendre  la  ju- 
lltce,  comme  au  Palus,  au  Châtelet;  tbambrt  dm  ibro- 
ne,  celle  où  k priace  reçoit  avec  magnificence  les  am- 
iMiradcurs  des  cours  étrangère! , 4 dani;  lequel  dl  pra- 
tiquée uiK  ellrade  couverte  d’un  dais,  comme  celle  des 
appjfcemens  du  Roii  VerfaiHes;  eiamiret  dn  dnij,  cel- 
les qui  précéifent  ordiiiaiiemenc  les  falles  d’alTcmbiéc  fe 
nomment  aiiHi,  parce  que  dans  l'an  des  côtés  eU  pla- 
cé un  dais  fon  é.levé  fous  lequel  uo  graod  Icigacur 
donne  (es  audiences  par  cérémuoics  & par  diliiirètiou . 

Ckambab  dn  (emftil,  celle  où  dans  une  mairoa 
n^yale,  comme  à Verlaiiles  ou  Fontaiacbleau , s’aiTcm- 
blent  les  confefllcrs  d’état,  par  t>rdre  de  Sa  Majdlé, 
pour  y conférer  enfemble  des  intérêts  publics,  du  bien 
de  l’état,  de  la  marine,  du  commerce,  ès’r.  On  ap- 
pelle enèinet  dm  tonfeil  le  Iku  un  l'oti  naite  des  alTii- 
rcs  particulières. 

_ On  appelle  aufii  ebambre  dm  tonfeil,  dans  une  ville 
de  guerre,  k lieu  où  les  principaux  officters  s’aflcmblcnt 
pour  y conférer  ou  juger  des  affaires  miliairet;  ainC 
QU  00  appelle  i Paris  ebambre  dn  tonfeil,  aux  invali- 
des, celle  où  le  gouverneur  4 autres  officiers  s'aücm- 
Dlcnt  pour  mettre  ordre  4 juger  les  différens  qui  furvicu- 
nwe  dans  la  maiTofl:  4 ebmnbre  de  tommnnant/,  pouf 
mdiquer  une  falk  où  les  fyndics  dc  chaque  profcffitw 
*v  ^ re«voir  maities  des  artlfiins  qui  font 

chet-d  (Tuvre,  y#.  Mais  en  général  le  mot  de  tbam' 
la  pkee  d’un  appariement  dellioé  au  fom- 
ni”  ’ yi»  l'*Ppclle  , Icloo  la  dignité  desperfou- 

* *1®  Ih^eni,  4 la  décoration  dont  clics  (ont  re- 
«ues,  tbambrt  <U  parade,  tbambrt  i cenrber,  àaJ- 
r’ii'*  7“*'’  ^"trefella,  en  galetai,  4c. 
t-eiic$  de  parade  font  partie  do  appartcincns  d’nne 
maiioa  coflfidétable,  & oc  fervent  exua(Kdi«airem«itt 

que 
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^ee  potif  coQcher  pir  dilliaflion  d«  Arranger?  éi  pre- 
mier üfdre,  « lira  coDieouu  ordiuairemem  les  iticu- 
^Icf  (es  plus  |»éc:eas. 

Les  tiémàrrs  à itmthet  font  anffi  dam  de  erands  W- 
timens  des  pièces  coniiddrafalcs,  deflinées  ptwr  le  maî- 
tre ou  ta  matiTcÜc  du  logis.  Pour  plut  de  magnilîcen- 
ce,  on  pr«i«}uc  dam  ces  chambres  des  «ftrades  , fur 
l^quclles  s dievent  des  colonnes  qui  fdparent  le  lieu  où 
cft  placé  ^e  ht  d avec  le  relie  dt  la  piece:  ces  coion- 
***  T d’auianr  mieux  placées  aujourd'hui  qu'elles 
en  divifcnt  U décoradon  en  doua  cîpeces,  c'eft-i-cire 
que  k lieu  ou  ell  placé  la  cheminée  peut  être  revêtu 
tout  de  meiiuifeiie,  peudam  que  celui  où  eft  Je  lit  eft 
g«ni  d'étoffe,  ce  qui  rend  cet  cfpace  plus  du  relTort 
dune  chambre  defliiiéc  au  repos:  auffi  ne  üit-on  plut 
fuere  d’ufaie  des  tapiffnici  <me  dans  le  cas  dont  il  l'a- 
)?it,  ot  pOTr  les  premières,  fécondés  antichambres,  & 
WIes  d aflembléc , ou  bien  dans  les  cahineii  de  ubieaus, 
de  toilette,  ist.  toutes  les  autres  pièces  d’un  apparte- 
^nt  fe  décorant  pour  la  plupart  de  menoifetie,  de 
sculpture,  peintures  & dorure. 

^ L’ufa^e  qui  a fait  fubllîiuer  les  lambris  aux  tapiflè- 
TICS  a tait  auÉli  rejetter  l'habitude  de  laiffer  cette  mê- 
me meoBircrk  dans  fa  couleur  naturelle,  de  maniéré 
qu  on  colore  prefqoe  loos  les  lambris  en  blanc,  en  cou- 
leur  d eau.  en  jonquille  lilas,  ig»e.  dont  on  dore  les 
moulures  & les  ornement,  ou  bien  l’on  peint  funlemcnt 
tous  les  fonds  d’une  de  ces  couleurs,  & la  fculpture 
ot  ks  cadres  d’une  teinte  plus  pSleque  k relie,  ce  qui 
par  écoitomîe  rient  Iku  de  dorure,  A ne  Iiîae  pas  de 
laire  un  bel  eltcr . De  routes  cet  couleurs  le  blanc  a k 
plot  d’éclat,  mais  l’expérience  a fait  connotrre  que  les 
ium^res  elioicnt  en  fora  peu  do  icms  ces  lambris;  ce 
qui  lui  nit  préférer  ks  aocres  couleurs  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  fur-tout  dans  les  tb»màrti  à toHfbtr. 
ou  cote  couleur  fembk  être  hors  de  convenance,  n >n- 
fralemeut  i caufe  de  l’ufage  auquel  etk  dl  deJlinéc, 
mats  encore  parce  qu’elle  reOemble  trop  au  plâtre  ou 
?-  •*  3“'  nêparoît  pas  être  faite  poor  tendre  un 

lien  Imn  dt  falubrc . Il  efl  vrai  que  l’or  a plut  d’éclat 
1 'î'**  autres  couleurs , mais 

la  vraiticmblance  doit  l'emporter  for  les  autres  conlldé- 
rations;  6t  d'tiikurs  la  néceffité  où  l’on  a été  prefque 

Îar  rappon  â tous  r>os  beaux  appartement  en  France, 
oit  i (Jhoify,  fuit  au  palais  Iknubon  â Paris,  & aux 
bdtels  de  Soitbilè,  de  Viilars,  de  Villeroî,  & autres, 
de  regratter  au  bout  de  quelques  années  CCS  lambris  , 
pour  les  repeindre  i iKof , lins  «voir  joiü  de  leur  éclat 
que  pendant  un  tris-court  cfpace  de  tcim,  noit  en  faire 
éviter  l'uÇige  dans  les  cbjmbrn  À ttmtber,  pour  les 
raifoBS  que  nous  venons  de  dire  , £e  généra!  emeut  dans 
toutes  les  p'ieces  de  grandeur  mojreuiic  fuicttes  à rece- 
voir en  hyvet  nombteute  compagnie,  grand  feu  & gran- 
des iomieres;  telles  que  font  les  îslles  â manger,  iailes 
de  fociété,  de  jeu,  de  concert,  de  bal,  Ü'r.  il  ftut 
les  réferver  fculemem  pour  les  lieux  fpacku»  qui  pour- 
miem  être  conllruits  de  marbre  blanc,  de  Iluc,  de  pier- 
re de  liait  ou  de  plâtre,  tels  que  les  grands  vedibules, 
comme  celui  de  Olagtii,  fa  grande  galerie,  le  lillon  â 
diruble  étage  de  Marit  & de  Montmocenci,  & autiei 
lieux,  tels  que  ks  périfliles,  les  porches,  colonnades, 
grantû  efcaliert,  ife. 

il  eft  quatre  chofes  également  întércJTantes  i obfer- 
ver  dans  la  difpontion  d’une  rbtmirt  i etmeber  : la  pre- 
mière que  la  fmme  en  général  foit  toujours  plus  pro- 
fonde que  large;  elle  peut  fiue  quarrée  dq>uis  le  devant 
des  croifées  jufqu'i  l’eftrade,  mais  toute  la  profondeur 
de  raicove  doit  excéder  le  quarré;  ou  quand  il  n’y  a 
point  d’cUnde,  k pié  du  lit  doit  termiuer  à-peo-prês 
on  des  cdtés  du  quarré  : la  Icconde,  c'eli  que  les  ctoî- 
fées  d'une  tbâmbrt  i e»ueb<r  folent  toûjours  en  face 
du  Ul  ; toute  autre  fituation  cft  defàgréable  fur-tout  dans 
un  appartement  fufceptibk  de  quelque  décoration:  la 
tioilieme,  que  les  cheminées  foknt  placées  de  maniéré 

Î[u'el(es  marquent  le  müteu  de  la  pièce  depuis  les  croi- 
ées  refau’j  l’ellrade,  & qu’elles  «lient  fituées  do  cAié 
oppoié  a la  principale  entrée  de  la  picce:  la  quuricme, 
que  les  portes,  quoiqu'elles  foicm  affujetties  ï i'enftU- 
de  de  tout  1e  bâtitiveni,  foient  aftet  diftsntei  du  mur 
de  face  poor  laiftct  un  écoinçon  raifanaable  entre  l’un  . 

& l'autre,  fans  que  pour  cela  elles  fuient  trep^  près  des 
chemiittks,  aînfi  qu’il  l’en  voit  â l’hfttcl  de  BtlJeisIe 
où  il  n’y  a â côté  de  leur  iambage  qu'une  place  fuffi-  1 
IkiKC  pour  recevoir  le  chambranle  de  la  porte . 

Ordinairement  on  affeâe  fur  tes  mors  de  refends,  pour 
plus  de  fymméirie,  des  portes  feintes  oppoféet  â celles 
d’cnâJadc,  qui  pu  cette  aâeâacoa  mettent  les  cheoxi- 
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nées  au  tnilieo  de  la  piece; 'mais  il  en  réfulte  on  in- 
ci'nvénirnt,  c'eli  qn'aiois  il  im:  relie  plus  de  placerai- 
fennabk  peur  plactr  des  ftéges  â cauk  de  l'elpace  qu' 
occupe  1c  lit  ou  reftrade  quand  un  en  met  one:jedù 
raifvnuMbU -,  car  il  ne  jatcîc  pas  viaLft'emblabk  de  pla- 
cer des  Géges  devant  les  vemauz  d'une  putie  qui,  quoi- 
qu'elles feuem  feihics,  fcmblcnt  aux  éuaiigeis  devoir 
s’ouvrir;  d’aillrart  leur  hauteur  en  cacl»  la  propoiiioa 
6c  itiierrompl  l'oidonnance  de  la  pièce;  cependaut  c'eli 
un  dclaui  qu’il  eft  diAcile  d'éviter.  Aufli  à l'hôtel  de 
SoubiTe  a-t-cn,  pour  s'e»  éloigner,  alieâé  lêulcmeat 
le  dcflùi  des  portes;  mais  coD.tnc  ceux-ci,  pour  lacis- 
faire  i la  largeur  de  ceux  qui  leur  font  oppofés,  oc- 
cupent beaoaiup  cTefpace,  il  en  réfulte  que  la  partie 
qui  relie  depuis  le  deftus  de  ce  dcllbus  de  porte,  juf- 
qu’au  dtHus  du  lambtis  d’appui,  eft  iiop  peu  élevée  par 
Rpport  i là  largeur,  & fait  un  panneau  de  mauvaife 
forme;  défaut  qui  doit  porter  itidifpecilab!cir.cnt  à re- 
vêtir cette  partie  du  cAié  oppofé  aux  poties  d’un  com- 
pariiment  qu:  n’ait  rien  de  commun  avec  leur  ordon- 
nance, ou  à fouffiir  peu  de  fiéges  dans  ces  fortes  de 
pièces.  Il  cft  vrai  que  l’ufsge  d’ooe  tbamirt  m ren- 
tber  femble  en  exiger  moins  qne  toute  autre,  & qu'il 
n’y  ait  que  le  cas  d'une  maladie  qni  puillc  ariircr  une 
compagnie  un  peu  nombreofe  dans  une  (tamht  à <au- 
tbt*i  mais  il  eft  de  la  décence  qu'une  telle  piece  co 
coBiicnne  un  certain  isombre. 

La  hauteur  des  tbambrti  à tt»tb<r  ^ ainfî  que  tou- 
tes cellei  d’un  appartement  un  peo  coniidérahle,  doit 
être  tenue  d’une  certaine  élevarion  : ordinairement  l’on 
prend  la  loogueci  do  plus  grand  côté,  puis  celle  du 
petit,  6(  la  moitié  de  ces  dcua  quantités  la  détermine, 
fur-iout  Inrfqne  l'on  veut  former  les  plafonds  en  calot- 
te, i rimitaiKHt  des  voûtes,  d’où  le  mot  àettamire 
dérive,  étant  fait  du  latin  ténnrra,  voûte  furbaiilée, 
qui  vient  de  eanuMms,  courbé  ou  cambré.  Ces  voûtes 
avec  les  corniches  peuvent  avoir  eiiviroo  k tiers  de  la 
hauteur  de  la  pkee,  6t  étoient  anckiinement  pfefqoe  tou- 
I tes  ornées  d'archiieâure,  de  peiontre  êt  fculptuie,  an- 
I jnurd'hui  la  fcuTptore  y préiide;  cependant  nn  ne  peut 
! difeonveuir  que  la  plÛpart  de  ces  beaux  plafonds  qu'on 
voît  au  château  des  Tuiktks,  J Verûilîcs,  i Meudon, 
â Vincennes  6c  aillcura,  n'ayent  des  beautés  réelles, 
quoiqu’un  peu  peftnies  pour  la  plùpart,  & ne  Iblent 
préférables  aux  ornemens  trop  légers  & tans  litifon  qu* 
on  alfcâe  fur-iout  dans  tnutes  tes  décorations  iniéncQ- 
rcs.  Frdque  tous  les  ariiftes  conviennent  de  ce  que 
j’avance;  nos  Architectes  même  admirent,  difent-îls, 
ces  beaux  oovrages  du  licclc  paifé,  fingulierement  ce- 
int^ de  la  galerie  du  Louvre;  mais  tous  fè  laiftem  en- 
^iner  par  le  torrent,  ou  fe  laillênt  fubjugucr  par  les 
Sculpteurs.  Il  n’y  a pas  jufque  dans  ooa  temples  où 
Ion  n’iTt  travefti  les  décorations,  autrefois  nobles,  fim* 
}>’es  6t  majcJlueufes , tel  que  k VaJ-de-grace,  les  Invi- 
ijdcs,  la  Sorbonne,  & auucs  lieux  facres,  en  des  com- 
polifions  remplies  d’omemeos  bifarres,  chimériques  À 
mal  entendus,  tels  qu'il  s’en  voit  à S.  Sulpice,  i dan* 
prefque  toutes  nos  égUfes  modernes. 

Les  obfervations  que  nous  vf"'-'"  fcgar- 

dent  que  la  décoration  ; f-<>»  doute  cette  partie  eft  irês- 
intércliâme  dans  |* A'-'dîi^dre;  mais  toute  elléniielk 
qu'elle  paro-fTc,  «dé  cft  dans  le  cas  dmt  fl  s’agit  ici, 
infuthl'anie  ûûis  la  commodité.  Les  pièces  de  maure  les 
mieux  décorées  font  imparfaites  ft  elles  ne  font  accom- 
pagnées de  celles  deftinées  pour  leur  commodité  per- 
fonncllc,  6t  de  celles  capables  de  leur  proenrer  le  fèr- 
vice  des  domclliqurs,  je  veux  dite  des  gai  dérobes,  des 
lieux  a foûpape,  & enftn  des  dégagement  afTortit  i la 
grandeur  du  bâtiment,  i l'ufage  des  pièces,  â l'éut  6c 
a la  différence  des  deux  lèses , qui  félon  leur  Sge  de- 
matident  plus  ou  moins  abondamment  de  ces  garderobes 
pratiquées,  éclairées,  & dégagées  convenablement;  ce 
qni  prouve  l’expérience,  rintclligencc,  6c  U reffourc». 
du  génie  de  t’Architeâe . 

L«  (hamirei  à aleavtt  different  des  précédentes  en 
ce  qu’elles  exigent  moins  de  décorations,  de  fymmé- 
irie,  6c  de  dépenfe;  nuis  lenr  lit  doit  toûjours  fe  pré- 
fenter  en  face  des  croifées,  6c  rimérienr  de  t'atcove  é- 
tre  tapIflTé,  à cnotnt  que  ce  ne  fbit  des  thtmhrtt  de  peu 
d'iffijùrtancc,  qui  ne  tiennent  point  â de  grands  ap^r- 
temens . C«s  alcôves  font  ptaciquées  par  des  cloiftn»  de 
menotlérie,  dam  rincentkm  de  relkrrcr  l’cl^oee  du  lit, 
te  rendre  moins  grand , 6c  par  cotiféqaent  lui  procurer 
plus  de  chaleur  par  le  fccours  des  rideaux  qui  ferment 
l’ouverture  de  cer  alcôve.  Les  alcôves  étoient  ancien- 
nement fort  eti  ufage,  6t  fl  y • toute  apparence  qu'ils 
Qtu  été  imaginés  pour  coniger  la  promdcur  des  piè- 
ces, 
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«s.  qui  dani  une  thamirt  à tcmthtr  doit  |j«  moyen- 
ne & i«>or  priiiqKT  toi  dcoi  côtés  de  loti  OBf«ta- 
re  ’de»  «t4*:foocs  ua  cabinets,  iotJque  le»  pièces  voio- 
nés  n'cu  (j^wrrowni  cuotcuir  d’udJes  à U tosmsTt  « 

Les  (h^mkrti  *m  mieh*  portent  ce  notn,  parce  que 
leer  Ut  cii  oicM  dans  üo  cCptcc  qui  ne  cjoneiu  que 
ü grandeur  -,  alors  il  «Il  enfermé  de  iroii  côtés , « ° ‘ 
de  liore  que  le  devint.  Pour  la  rymmecrie,  on  y aliè- 
ne deui  chevets,  it  Too  pridqae  aux  deui  côtés  de 
cette  oicAc  des  gardent,  des  cabinets , oq  des  dtÿa- 
eemens , Ces  foncs  de  tàsmires  font  fort  d'afage  a it 
caiBpaguc  ou  i la  ville  dans  de  petits  appartemens  d nr- 
▼CT,  leur  lit  ne  reniot  pas  granoe  place,  & pouvant  e- 
tre  placé  i côté  & non  vw-à-vii  des  croifées  inoillin- 
âeroeut.  Elles  font  encore  fort  commodes  en  ce  qu 
elles  n'esigent  pas  de  grande  hauteur  de  planchers;  ce 

Îoi  les  faTi  placer  volontiets  deObus  ou  dans  les  entre- 
üiles. 

Les  tbamhrts  r»  /«fe/er  o’cïigent  aueoQc  décoratxsn , 
éiani  f»>0Tciit  deflinées  puor  les  domelliques  ou  pour  les 
offickrs  de  la  totilbo,  qui  alors  JT  pratiquent  des  alco- 
?es,  des  niches,  ijft-  {P) 

• Il  y a peu  de  termes  dam  la  langue  qui  ail  au- 
tant d'acceptions  figurées  que  Je  mot  thamhrt.  Ou  a 
tnuirporié  ce  mot  des  eiidrcfits  appcllés  (h*mhrtt , où 
des  perfoiincs  s'aüemnioient  pour  dîlîéremcs  affaires , aui 
perfoiioes  mêmes  alTembléesj  dt  de  rcfpice  renfermé 
par  des  murs,  & percé  d’ntie  porte  ôt  de  fenêtres  qui 
fortoeiit  la  thtmbr*  prife  au  limple  , on  l'a  appliqué 
â tout  autre  erpice  qui  a dans  les  Arts  quelque  analo- 
gie, fuit  avec  lés  ofages  de  cette  partie  d'uo  apparte- 
oii'it,  Ibit  avec  fa  figure. 

CsAMBKE,  tm  mttitrt  it  ^ât/îr«  Çÿ  it  P»/iVe, 
s'entend  ordinairement  du  iku  où  Ce  tiennent  certvnea 
jorrfjiâiuns  ou  aiTemblées  pour  le  lait  de  la  jufiiee  ou 
police.  Qyciquofoi»  le  mot  thambrt  fe  prend  pour  la 
compagnie  même  qui  l'unèmb'e  dans  la  chtmirt.  Il  y 
a piQiieufs  jnrifd'dions  h slTcmbécs  aaïqnelfcs  le  litre 
de  ihtmkrt  e\\  commun,  & qui  ne  fonr  ditlinguées  les 
unes  des  aunes  que  par  un  fécond  titre  qui  leur  elî  pro- 
pre i cbacone.  Un  va  les  indiquer  toutes  ici,  rtnvoyani 
oésnm'itiH  fout  Ica  autres  lettres  Vexp  icarion  desjurir- 
diâiuiis  dont  te  nom  peur  être  feparé  du  mot  thém- 
4r«,  ou  qui  fe  trouvent  liées  avec  quelque  autre  ma- 
tière. 

Chambke  dis  ali  V'm  a T I O y s féiut  p*r  Its 
ffmi  it  mate-mtrtt , étoit  une  commifii  m fouveraitse  é* 
tau'ic  par  lentes  patentes  du  4 M rvctnbrc  lôfO,  régi- 
ftrécî  en  cette  eismirt  le  aq  du  même  mois , pour 
cuoiioître  des  aliéiiattims  faites  ;ar  tes  gens  de  main-mor- 
te, A p-ju»  la  recherche,  taxe,  A liquidation  de  ce  qui 
devoit  êue  payé  par  les  détenteurs  A poQêncun  drs  biens 
âi'é'iés  eu  conléqucnce  de  la  déclaration  do  ao  Décem- 
bre i6y8. 

CHAMaae  o’A  x ] o u,  efl  orte  d«  fix  dîvîfions  que 
fait  des  auditeurs  de  U ebtm^re  in  ««warrr  de  Pa- 
ü*’  ^ dueuft  d'eux  les  comptes  qu'il  doit 

np(»»cer.  P™,  f Ji.iiîoM, 

S (Hwiqool  0.1  k-.  .pptlte  il  fMi  obftr.eJ 

quedw»  lancicq  faicmeni  de  li  J,, 

qei  tul  liieendd  le  »S  Uâ  ibie  1737,  „„ 
l»l  ««diteor.  lepi  <Pe.W,  oq  bqreioe  diMrem  qp^oa 
•ppellj  ;«■  «bref.,  de  fee.re,  d,  i.«,e- 

d.e.de  C*e»pej.e,  dd.,„.  d„  J,  d,  }f„. 

mtnJ<e.  On  dittribli  les  compta  dlnt  ca  fcpl  rbem. 
*r„  de  tmmeie  qne  l’on  niliboa  J chicunc  In  com- 
p<n  de  cen.net  Bd.drallidt.  On  mil  dnnt  celle  d’An- 
ïlî  T,  'î  *<“*««'<  ti=  Tonn,  qui  com- 

prend l Anton  A plubcun  nutrn  prorincet:  les  com- 
pta de  cene  .imncre  ftoîciit  renfanidl  dam  de  eran- 
de,  Km...o  (nqnelde,  rinmi,,  d-d,i,.i  & "nlfïl, 

a f"'  '■"PPi-rad»,  comme 

on  le  dir.  i I uiicle  de  celle  rWre.  Dam  le  noo- 
Tcu  binmem  qn.  > d.d  condmi,  „ ,iLir"Z 
e.«p<«,  on  n’a  point  obfer.d  U Ke  difAMcin  qui 

m n .r  fmt  que  tro=s;  l'une  qu'ou  ap- 

nJ«lre‘d^,“fi"rif  ‘l'"  *00?!  font  la 

ç*««Pre  çbr  A</V  A celle  dei  «emeri;  maii  on  1 loO- 
joura  ^'nletrd  la  dindon  dn  judîienrs  en  lia  thMnbrti 
pt  la  ddltdœlm,  qoi  |„,  ^ 

i-lir  "c  fom  P'">  de>  bnreanTm!  Ileoa 

d adimblde,  mao  de  limplei  divifiom  qoi  changem  ton' 
In  UOI.  O».  11  q’ea  pas  d’qÛÉC  de  ditWbqn®» 
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auditeur  d’antres  comptes  que  ceux  qui  font  du  rdTort 
de  la  thamirrt  où  il  «Il  lui-même  drfiribué.  Il  n’y  a 
point  de  rang  particulier  entre  ces  thambret  ou  divitionSf 
quoique  quelques-uns  mettent  la  eiambre  in  tbr/fw  la 
première,  i caul'e  que  l'on  y comprtmd  les  comptes  les 
plus  cootidéribles  dont  M.  le  premier  ptélidem  fait  la 
diliribution.  De  la  tbamirt  i'Amjam  dépendent  tofijours 
les  comptes  de  la  généralité  de  Tour»,  f^eyti  d-afrir 
C II  AMBRE  OR  FRAMCC,  X>£  LAX6UEPOC,Oe 

Chamtacne,  DBS  Mokxoies,  du  Thre'- 
sor.de  Normandie, FenicU  C» ambrb 

DBS  COMPTES.  (A) 

Chambre  AvosTOxiquE;  ceit  un  iribuDsl 
cccSélialliqoe  i Rome,  que  l’on  peut  appeller  le  itmftil 
ietfiniietri  imftf*'.  le  curd'nat  Camerlingue  en  etî  le 
chef;  les  autres  ometers  font  le  gouverneur  de  Roiik  qui 
e(l  vice-Csmet1ingue,le  thréibrier,  l'auditeur  de  la  (bâM- 
brt , le  prélidcot , l'avocat  des  pauvres , l’avocat-fifcal , le 
fifea' -général  de  Rome,  le  commilTaire  de  ta  tbambrt, 
A douze  clercs  de  la  cbemire  : il  y a aulli  douze  nè- 
tuires  qoi  ptennem  le  titre  de  fectétaires  de  1a  cbsmbrt, 
A qoeiques  autres  officiers. 

On  traite  dans  celle  tbamirt  les  afiairrs  qui  concer- 
nent le  ihréfor  ou  le  domaine  de  réjgiife  A du  pape, 
A fes  par<i.-s  caruclles.  On  y ezpêdie  aufÜ  quelquefois 
les  ktires  A bulles  apnftoliques  pour  les  bénéfices.  Cet- 
te vole  u’eil  pas  la  feule  pour  expédier  ces  lettres  A 
trâncs;ofl  en  expédie  aoffi,  mais  rarement,  par  vo«e  fe- 
cretc,  A plus  communément  en  cruilîfloire  A chancel- 
lerie. y»ytz  Consistoire,  Chancellerie, 
(y  Vois  secrets. 

La  voie  de  la  daierie  A de  la  chambre  sfa/ltlifte 
ferc  i faire  expédier  toutes  providons  de  bénéfices  au- 
tres que  ceux  ou’on  appelle  ttafi/itriaux  ; on  y a re- 
cours fur-tout  dans  les  cas  Hchcux  A diffidtn,  com- 
me quand  fl  manque  i l’impétrant  q^uelqucs-uncs  des 

Îuaittés  ou  capac'iév  réquifes,  ou  qu’il  s'agit  d'obtenir 
ilpcnfe,  nu  de  iàire  admettre  quelque  elaufe  délicate, 
ün  peut  ft'fc  expédier  par  la  thambfty  c’cfl-à-dirc  par 
la  vohe  de  la  chambre  apeftoli^ne , tout  ce  qui  s'expédie 
par  confidoire  A chancellerie;  mais  U en  coÔte  un  tiers 
de  plus . 

Les  minutes  des  bulles  font  drelTécs  par  un  prélat  sp- 
pcilé  frnmmiftt . 

Tout  les  brefs  A bulles  expédiés  par  la  ciuia^re,  font 
taferits  dam  un  regilire,  qui  ell  gardé  par  un  autre  of- 
ficier appeilé  cKfhit  rej(i/tri . 

Les  livris  de  la  chambre  afaflali^Mt  cootfenneot  une 
taxe  pour  le  cofit  des  bulles  A provitions  de  certains  bé- 
néfices: on  atiribue  cette  taxe  a Jean  XXII.  qui  envo- 
ya des  commifTaires  par  toute  la  chréiienté,  pour  s’in- 
former du  revenu  de  chaque  bénéfice.  L’éiiu  fait  par 
ces  commllTaires , cÀ  iranfcrit  dans  tes  livres  de  la  cbam‘ 
hrt:  il  fert  i exprimer  U valeur  des  béticficet,  A à en 
régler  la  taxe  ou  anrute.  Ptyrt  Aknate,  Bulles, 
Provisions,  Taxe. 

En  France,  on  n’exprime  la  véritable  valeur  que  des 
bénéfices  taxés  dans  les  livres  de  la  chambre  ; pour  les 
autres,  on  expofe  que  la  valeur  n’excede  point  viagt- 
qoatre  ducats;  ceux-ci  ne  payent  point  d'annate,  Gré- 
goire XIII.  les  en  a déchargés. 

La  cour  de  Rome  prétend  appliquer  au  profit  de  la 
chambre  les  fruits  des  bénéfices  qui  n'ont  pas^  été  percQi 
légitiiiwmcnt  ; nuis  cela  n'dl  point  reçû  «n  France.  Poy. 
le  cemmetitaire  fmr  les  Libtrtis  i*  l'EsHf*  6'u//i<itl»e, 
art.  fi. 

Sur  In  fonâions  A drmts  de  11  chambre  ayefl»U<fmt ^ 
uvyet  te  traie/  ie  l'mfagc  frati^at  de  cemr  it  Rf 
me  far  Ciflel,  aeve  fes  tmtt  ie  Noyer. 

Chambre  apostolique  ie  l'ahb/  it  faiate 
G/»ve»Vev,  eiï  une  jurifdiâ  on  que  l'abbé  de  faintc  Gé- 
iKvieve  de  Paris  a en  quallié  de  confervatcur  oé  des 
privilèges  apolloliqacs,  A de  député  par  te  fa-nMiége, 
pour  connolire  A juger  de  toutes  foites  de  caufts  eo- 
uc  les  gens  d’^life.  Cette  chambre  avoit  autrefob  beau- 
coup de  crédit,  A un  grand  rclfort;  l’appel  de  fes  ju- 
gemem  étoit  porté  Immédiatement  au  pape;  mais  de- 
puis, le  pouvoir  de  cette  chambre  a été  beaucoup  li- 
mité. Préfetnement  fa  fonâion  fe  réduit  proprement  à 
décerner  des  moivtoires,  iorfque  le»  juges  fécoliets  or- 
donnent de  s’adrefTcr  i l’abbé  de  fainre  Géncvtcve  pour 
Wl  effet . Cette  ehambre  n’cft  coi^oféc  que  de  l’abbé, 
Çfiancelici,  A d'un  fecrétaire.  Corrozet,  D.  fel.  14- 
''•  Sauvai,  aatif.  ie  Parity  terne  Ut,  fag. 

Chambre  ardente:  ce  nom  fut  donné  snoen* 
nement  tu  Ueu  dans  lequel  00  jugeoit  les  crimioels  d’é« 
Ut  qui  étoient  de  grande  nBITancc.  Cette  chambre  fui 
aiiifi 


t 


Digiii^cd  by  Google 


CHA 

• atAfl  appalt^,  pM««  qu'ci  ic  étuit  toute  tendue  de  deuîl, 
& n’iiiuit  riaicite  que  par  des  (temix'aui  : de  m<?mc  qu' 
on  t tffpeUi  cboptlU  le  maufulde  gttui  de  tlam- 

baux , que  l'oa  drcüe  aux  pérfouocs  de  qualitd  le  joor 
de»  fervlce*  roicnocis  qu’on  fait  pour  Junorct  leur  mé- 
moire; U grande  obremué  du  deuil  faÜiot  paroitre  iec 
lumières  plus  ardentes  qu'elles  ne  IcroieDt  Uns  i‘cq>pa- 
fition  de  cette  nuit  ainâcklle. 

Le  oom  de  ebam^rc  trdtmtt  fat  enfuîie  donné  i une 
dumtue  puiiculierCf  éiabUe  par  Frauqoû  il.  dans  cha- 
que parlement,  pour  faire  le  procè»  aux  Ldchéricus  & 
aux  Caivinilles:  elles  furent  ainti  nommées,  parce  qu' 
elles  fairoicQt  bt&icr  fans  miféricorde  tous  ceux  qui  (è 
ttouvoieiit  convaincus  d'hérélie. 

Ou  a tppelii  par  la  même  rail^  tb^mbre  erieere, 
une  cium^e  de  juAke  qu*  fut  établie  en  1&79,  pour 
la  poorfuiie  de  ceux  qui  éu^iem  iccuTés  d'ivocr  Ûl  ou 
douRé  du  poilba.  Ce  qui  donna  lieu  à rétablitlcmeor 
de  cette  tb*mire  fui  que  deux  {uiîens,  dont  l’un  fe 
ootntnoit  Exili,  avoient  travaillé  long-tetm  i Paris  i 
cbeicher  la  pierre  philofc^riiale  avec  un  apoiicajre  alle- 
mand nommé  Glaicr,  connu  par  un  traité  de  Chtiisie 
qu’il  donna  en  i66f.  Ces  deux  Iulicos  ayant  perdu  i 
cette  recherche  le  peu  de  bien  qu'ils  tvoiem,  voulurent 
réparer  leur  fortune  par  le  crime,  & pour  cet  cAêi  vru- 
dircot  fecretement  des  poifous:  la  matquife  de  Orinvil- 
licn  fut  du  nombre  de  ceux  qui  eurent  recours  i ce 
dâeAabIc  artidee;  & ayant  été  convaincue  d'avoir  fait 
tBuurir  le  lieuienaiSt  civil  d'Aubray  Am  pere,  & pluJÎcurs 
autres  perlbmies  de  fa  famille,  ce  qui  tit  di^nnci  d ces 

rilbtu  le  Dum  de  f0mdr4  dt  fateeffitmy  elle  fut  brdlée 
Pâtis  en  tâyd. 

Les  fuites  de  cette  afTsire  donnèrent  lira  en  1679  d’é- 
tablir une  chambre  pour  U pourfu'te  des  empodonac- 
mens  : elle  tint  d'abord  fes  léaisccs  à VinceniiCs,  de  en- 
fuiie  1 l’Arfcual . 

Pioiirars  petlbon^  de  la  première  conlldération  furent 
implHuén  dans  cette  adkite^  mais  il  n’y  eut  de  punk 
que  la  Voilin,  fage-femme  i Paris,  qui  fe  faifutt  palier 

four  dcviueieir*;  ayant  été  cstvatiicue  de  poifon,  elle 
ut  condannéc.su  feu  de  brâ<^  vise,  après  avoir  eu  .a 
main  coupée  dt  percée  auparavant  d’un  ter  chaud.  El- 
le fut  exécutée  à Paris  le  ii  Février  16S0. 

L'mllfuâioa  ayant  été  niitc  comte  fes  comp  ices,  1a 
tbémirt  srjiimtc  mit  fin  1 (ês  léaitces . 

Ün  donne  encore  quciqacfois  le  noin  de  (btmbrt  er- 
i certrues  cotntxiiliioas  ou  chambres  de  jultiec, 
éiaolicsprm  un  tems,  ibft  dans  l'Arlenal,  fuit  dtntquel- 
que  province,  pour  connoitre  de  certaines  afiaires  de  con- 
tiebandten , fauira'res , dt  autre.,  aceufés  de  crimes  gra- 
ves, qui  ont  plulîeurs  complices,  U didha.  dt 

Brillon  tu  mot  ebémirt  srdtatti  jCtcxeray,  e«  1679 

& 16S0. 

Crausr£  De  l'Arsemal  ««  Crauskb 
RoyALkDaL'ARSEKAt.,cAunc  commiiriou  qui 
a été  établie  i Paris  dans  l'endos  de  t’Aricnal  en  dif- 
férentes occalloiis,  pour  connuicre  fouverainement  de 
certaines  matières  : il  y en  eut  B(k  établie  en  conféquence 
de  l'édit  de  167a,  coticcriMXit  les  maladreries;  on  l’ap* 
peUoit  aufli  la  cbamirt  fouveraiae  dt!  ataUdrefiti . 

Chambres  assemblées,  fe  dit  lorfqoe  les 
difiérentes  fbaatbrtf  qui  compofent  une  même  cour  ou 
compsgote,  fe  rallembicnt  pour  délibérer  de  quelques 
ifiaircs  commutKs:  telles  que  réception  d’oKckrs,  en- 
rcgiûremeot  d’ordonnances  ou  édits,  i^e.  au  parlement. 
L’aAcmbléc  (c  fait  en  la  g^raad-thatabre . 

On  entersd  aufFi  quelquetois  au  paslemcnt  par  tham- 
brrr  aJftaibUei^  la  réunion  qui  fe  fait  à la  tuumellc  de 
tous  les  pcéAdem  dt  confeillers  laïques  de  Ufraad~tbam~ 
brt , Toit  qu’ils  fü/Tent  alors  de  fervice  i la  graad  • thaat- 
hre  ou  à U tournelle.  Les  eccléfialliqoes , geniilshora- 
xncs,  dt  ofteiets  royaux,  ont  le  droit  w decoander  d'd- 
cre  ainfî  jwés  les  tbambrtt  aJ/rrnbUti:  en  ce  cas,  les 
confeillers  des  ctiquétes  qui  fc  trouvent  de  fervice  i la 
lournelle,  fe  teiitcnr . 

Les  tbambrei  dei  tajailti  ftjaltes  s'aflem- 
blcne  quelquefois  par  députés  en  la  premiffe  des  enquê- 
tes, pour  délibérer  d’amures  qui  doivent  être  cnpjite 
communiquées  à toute  la  compagnie  ert  la  graad-tkam' 
brt  : c'cA  ce  que  l'ou  appelle  communément  l'a/ftattUe 
da  tabintt. 

Enfin  qoelqoefots  avant  de  jnga  une  caufe,  inllance  oo 
procès,  la  thamhre  où  l’aAâirc  eli  pendante,  ordonne 
qu'il  fera  demandé  avis  aux  autres  (baaùret\  dt  alors 
k rapporteur  de  le  companiicur , s'il  y en  a un,  ou  un 
aaue  coufeiller,  vont  recueillit  l’avis  de  chaque  tham- 
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bre  ; & iVrêt  qui  iotervieni  eofuîie,  eA  ce  que  l'on 
appelle  un  arrêt  rendu  tta/ahtr  tia^ai . 

Les  cas  oA  les  tbaatbrts  peuvent  être  aflemblérs  (bat 
r^lés  par  divcilcs  ordonnances:  cotre  autres  celle  de 
Charles  VU.  du  mots  d'AvttI  iqfl,  art.  uâ  & 117; 
Celte  de  Louis  Xll.  du  mois  de  Juin  lyto,  art.  36; 
dt  plulîeurs  autres. 

Chambre  basse  ob^hambre  des  com- 
mune$,cA  uik  des  deux  chamures  qui  compofent  ic 
parlement  d'Angleiene:  l'autK  s'appelle  la  thambrt  ba»* 

U . ytytZ  ft-ayrél  C II  AMBRE  HAUTE. 

Cdlc-ci  eA  appctiée  par  oppoCtion  1 la 

chambre  haatt , qui  a le  premier  rang  étant  compof^ 
des  (cîimeurs  ou  pairs  du  royaume;  au  Iku  que  U (bbm- 
brt  b^T*  n’cA  compofée  que  des  députés  des  villes,  dl 
reprélratc  le  tiers  état . 

On  l'appelle  auCî  tbamin  des  eemmmats,'s*XfX 
leeA  compofée  des  dépuiés  des  communes,  c'cA-ï-di- 
rc  des  villes  & bourgs  qui  ont  des  lettres  de  conxiimrHr. 

Four  bien  entendre  de  quelle  maniéré  la  chambre  baf- 
/<r  00  des  f«ini*r«>rr  a commencé  i faire  partie  du  par- 
lement, il  faut  obfervcr  que  le  parlement  d’Angleterre, 
qui  eA  proprenieni  l'affemblée  des  éuts  de  la  natioo, 
ne  commença  i fe  former  fur  ce  pié  qn'cn  1 iqS  : mais 
il  o'étuit  encore  enmpofé  que  du  haut  clergé  dt  de  la 
haute  nobkiTe . Ce  n'eli  qu'en  taâq  qu'il  Ibu  fait  men- 
tion pour  la  piecnkre  fuis  des  cummunes  dans  les  ax- 
cb;ve<  de  la  nation . 

Les  députés  des  communes  furent  d’abord  choifis  pu 
le  roi  : mars  après  la  mon  d'Henri  MI , Edouard  t.  l'oa 
fils,  étant  dans  ce  m'.iment  dans  1a  FalcAinc  ou  il  pur- 
toit  les  aimes  contre  les  infidèles,  ii  trouva  â fuit  re- 
tour que  les  villes  & les  provinces  avuicut  élu  clUs-mê- 
mes  ceux  qui  devaient  les  teptclcruet,  & qui  dans  les 
régies  auroicot  el&  être  cb<‘ins  par  le  réécrit  du  loyao- 
mc,  attendu  l'ablimcc  du  rtJi;  le  parU-mcni  néanmoins 
les  reçut,  & depuis  ce  tems  les  communes  ont  tuSjuurs 
joü'  de  ce  pctvil^e. 

Edouard  ayant  tenté  inutilement  de  détruire  ic  pouvoir 
d«s  cotnmuiies,  fut  obligé  pour  appa'icr  la  nation,  de 
convoquer  une  sdîcmblée,  où  il  ali&ra  lui*mêmc  aux 
communes  l'entrée  su  paticmetu. 

[(ordonna  i tous  les  cheiifs  d'Angleterre,  que  cha- 
que comté  ou  province  députJit  au  paxtemcni  qui  dc- 
voit  s'aÂcmbler,  deux  chevaliers,  chaque  cité  deux  ci- 
toyens , «St  chaque  bourg  deux  bourgeois  ; afin  de  cob- 
ientir  i ce  que  les  pairs  du  royaume  jugetùkni  i propos 
d'ordonner,  & de  l'apptouvcr. 

On  voit  par  H que  les  communes  n'avoknt  point  a- 
lors  vuix  délibérative,  mais  feulement  reptéicDiative.  Et 
en  effet,  dans  les  aâcs  authentiques  de  tous  les  parle- 
ineus  tmnvoqoéx  fous  cc  régné,  les  députés  des  com- 
munes ne  parlent  ïamais  au  roi  qu'en  lupplians  : ils  lui 
rrpréfentent  les  grirt's  de  ta  nation,  & le  prient  d’y  te- 
inédier  par  l'avis  de  fes  feigneurs  (piriiucU  & temporels. 
Tous  les  atiêiés  font  conçus  eu  cci  termes:  Auordt 
far  U rai  ià  (et  feigaeari  ’ffiritatit  ÿ temfreh , «liwr 
frieret  êÿ  aux  (affiicatiaat  dti  commaats . 

Le  peu  d'autorité  qu'avoient  bIotn  les  dépui6  des 
communes  dans  le  paricmem,  tit  peut-être  penfer  i E- 
douard  uu'il  étoit  peu  efiemicl  pour  lui  <k*  le>  ivtmmcr: 
mais  la  (uiie  fit  bleo-ifii  cannoirre  (c  contraire.  Le  peu- 

fle  qbi  auparavant  foûtenoit  urdinairemeni  le  coi  contre 
es  feigneurs,  commença  loi-m£mc  à former  des  préten- 
tions, & vouiut  avoir  fes  droits  à parc;  & asam  même 
qu'il  eût  droit  de  futfrage , il  dtâa  lisuvctit  des  luis  au 
rui,  & régla  les  réiblucioos  des  Icigneurs . 

Sous  Edouard  II.  le  parlement  s'arrogea  le  pouvoir 
de  Alite  de»  loti , conjointement  avec  le  toi  : mai«  ce 
ne  fut  que  fous  le  règne  d'Edouard  IV.  qui  monta  lux 
le  thrune  en  146c,  que  la  chambre  baÿt  commença  i 
joüir  auliî  da  pouvoir  légis'aiif.  On  is«  fait  même  pas 
précifémeiit  en  quelle  année  cela  fut  éubli,  parce  que 
les  titres  qui  en  font  mention  Ibm  fans  date:  on  ronjeâo- 
rc  feulement  que  ce  lut  i ravenemem  d'Edovacd  IV. 
qui  voulut  par  lè  le  rendre  agréabk  au  peuple.  Alors 
k Aylc  des  aêles  du  parlement  fut  changé  au  Iku  d'y 
mettre  comme  auparavant , accardi  aax  tafflicatica»  du 
commaatJ,  on  mit:  aeeardd  far  it  rti  Ut  ftigaearty 
aeet  U (cajratemeat  des  temmamet . 

Le  pouvoir  des  commuDes  augmenta  beaueaop  fnoa 
Henri  VII.  par  la  vente  qne  p’uticurs  feigneurs  firent 
de  leurs  fiefs,  fijivanc  la permifiiiHi  que  le  toi  leur  en 
avoit  donnée. 

Jacques  1.  d fou  avenement , en  convoqosnt  le  par- 
Icinenr,  tnsrqua  les  qualités  que  dévoient  avoir  les  dé- 
putés des  conuuoucs:  cc  que  üs  ptédécelleurs  avokos 
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ftli  quflqaefoii,  mt*  rcoicimui  pw  forme  d eihûrti- 

" W Charie.  1-  le  parlement  ohljnt  de  ne  poovm> 
eue  c*ffd«liK  du  eonfemenveut  des  deux  * 

dès  ec  momau  foo  pottïmr  ne  rcconnoi  plu»  de  bor- 

”“:romwel  foyant  Que  la  chambre  hante  ddtcfl^  fn 
forhitt , fit  dddarct  dans  celle  des 
le  feule  ippaticnoit  le  pouvoir  ! 

avoit  pas  befoiD  du  conUmemcni  des  ‘f 
veraîiie  puiflance  idltdaot  origioairement  dans  le  peup.e . 
fiSïïôt'^Lsès  la  chambre  Æs  pairs  fuppnmde,  & 
rauiotné^veratne  fe  ttMva  toute  '® 

de,  Cbitlet  U.  fduW'l  I*  charn- 

ue parlement  d’Ecoffe  ayant 
gleterre  en  1707.  le  nombre  des  députés  des 
DC5  fut  augmenté  de  quaiaute  cinq  pour  le  royaume  d E- 

(hambre  it$  cmmuHtt  eft  préfentement  con^- 
fée  d’un  orateur,  qui  cft  le  préfident  de  la 
de  cent  quatre  chcvaliets  députés  pour  le»  cinquante- 
deul  comié»  qui  partaRent  l'AneIcterre,  y 
vingt-quitre  chcvalters  pour  les  doute  comtés  de  la 
primipauié  de  Galles;  aoquante.qttatrc  ettoyeu»,  d«t 
quatre  loor  députés  pour  It  ville  de  Londm»  & deux 
pour  chaeuîB  des  vingt-enq  autres  cités;  foie  barons 
les  cinq  ports  ; deux  membres  de  chacune  des  deux 
oftiverfiiéi  ; environ  ooii  cems  trente  bisorgeois  pour 
Jei  bourgs  ou  petites  villes,  qui  font  au  nombre  de 
cent  foixamc-huh,  & qui  envoyent  chacune  deux  dé- 
potés , & qucIqocfiMs  un  feul  ; enfin  quarante-cinq  mem- 
Dtes  pour  Je  royaume  d’EcoHe  ; ce  qui  fait  eu  tcKil 
cinq  cents  cinquante-trot*  députés , lorfqu  il»  font  lou» 
prêtent;  mais  coinmuncraeut  il  ne  s’en  trouve  gucre 
plus  de  deux  cemi.  , , , . r 

Il  n’y  a point  de  jorifconfiilte»  dans  la  tbàmht  h^- 
fe , comme  il  y en  a <üi«  la  haute , parce  qw  la  r»aa»- 
hjÿe  u'a  pas  de  jufifdidiou , fi  ce  n'eu  fur  les  pro- 
pres membres;  cocore  ne  peut-elle ^pronoocct  de  peine 
plus  grave  que  ramenJe  ou  la  prîion. 

Lorfque  te  roi  convoque  le  parlement , il  écrit  lut* 
meme  i chaque  feigncur  rpirituel  ou  temporel  , de  fe 
rendre  I l'aflcmbléc  pour  lut  donner  confeil  ; au  lieu 
quil  fait  écrire  par  la  diancelkrie  au  vîwmtc  de  clia- 

3ue  comté , À su  mafre  de  chaque  ville  & bourg  , 
‘envoyer  au  parlemem  les  dépotés  du  peuple,  pour  y 
esafemtir  i Ce  qui  aura  été  tiraon’ié . Dès  que  ces  let- 
tres font  arrivées,  00  procédé  à l’élcâloo  des  députés . 

Lorfque  le  parlement  cfi  ailèmb'é  à Wellminller , 
les  deux  thamhre,  déiiocrem  féparéinent  : ce  qui  a éié 
conclu  dans  l'une,  cil  communiqué  i l’autre  par  les 
députés  qu’elles  s'envoyetit.  Si  elles  s'accordent,  elles 
l’expriment  en  ces  termes  : Let  feifmtmn  , le,  t«m- 
munt!  tnt  a^emti.  Si  elles  (ont  d’avis  did'érenc,  les  dé- 
putés de  U cbamire  haje  fe  rendent  dxns  la  haute 
pour  conférer  avec  les  (i.-tgiieurs  ; ou  bien  les  deux 
thambrtt  nomment  des  députés  qui  s’aiTemblent  dans 
une  autre  ebambrey  appelée  la  ebmbre  feiute. 

Lorfque  les  deux  ebambret  s'aQVmjleiit  amfi  , loft 
en  entier  ou  pir  députés,  ceux  des  temmunet  font  b>û- 
jours  debout  & tête  nue,  au  lieu  que  les  feigneutq  font 
alïis  fit  cnuveits . 

Si  les  deux  tbam&re,  ne  peuvent  fe  concilier  , leur 
délîbétacion  efl  ouUc.  Il  faut  aufli  le  coufaitcinent  du 
roi  . 

Les  députés  des  ««xiMrrivrr  lotit  conftdérés  dans  l’é- 
tit  préfent,  comme  les  défenfvurs  des  privilèges  de  la 
Dation  ; c'efi  pourquoi  ils  le  font  attribué  le  droit  de 
propofer , d'accordà  des  fublides  au  roi , ou  de  lui  en 
refnfef. 

nombre  des  députés  des  ecutmuuer  eft  fixe;  le 
roi  00  le  peuple  ne  peuvent  le  diminuer  ni  l’augmcn- 
mai»  il  )r  a beaucoup  de  député»  qui  s’abfenteni; 
Œ en  ce  cas  ils  ne  peuvent  donner  leur  vois  par  pro- 
cureur, comme  font  les  feigneurs  . b^ayet  l'HiJl.  d» 
fart.  d‘ Auiteierre , far  M.  L.  Raytu!.  (A) 

G H AM  B ne  DES  B L E's , ne  fut  d’abord  qu’une 
commiffion  donnée  1 quelques  magiftrats , p»r  lettre» 
paternes  du  9 Juin  1709,  rcgillrées  au  parlement  le  13 
ou  meiK  pour  l'exécution  de»  déclaradons  des 
ay  Avril,  7 & 14  iMii  de  la  même  année,  concernant 
Je»  grains , 4 légumes  : mai»  par  une  dédari- 

lion  du  II  juin  de  la  mime  année,  U fut  établi  une 
«ii4Mÿrr  au  parlement  pour  juger  en  dernier  rcflbrt  le» 
prrscè»  ctimhKls,  qui  feroreni  indruits  par  les  comrosf- 
faire»  uummés  pour  l’exécution,  des  décUratkxu  des  17 
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Avril  & 7 & 14  M»»  1709  » ‘Of  contraventions 
J ces’décliîniiotu.  H y sut  «icure  «ne  «cU- 

ration  le  »î  Juin  «W*  juniocliou  de 

cette  ebamtrrt:  elle  fut  luppr  meu  par  une  üwiictc  dé- 
cLtulion  du  f Avnl  1710 

ardeuu.  par  Blanchard , f.  aSdpi  (S  iSob,  (S  U re- 
taeil  dti  dditi  emregèftre*  au  farUmemt  dt  0.j,u. 

CllAMBSE  DE  GlIAMl-ACXt,  CÜ  «MC  dC»  fit 
divilions  de»  auditeurs  de  la  chambre  dei  tampte,  de 
Pari»  pour  la  difiribuiion  que  l'on  tan  a chacun  d’eux 
de»  compte*  de  leur  dépatument . C’eft  dan»  cette  di- 
viüon  que  l’on  met  tous  les  comptes  de  la  généralité 
de  Chiions,  f'eyrs  tfdtvamt  Chambre  u’Ak- 

^"^ÂmBRE  CIVILE  DV  CnATEt.ET  DE  PA- 
RIS ell  une  chambre  du  chlieici  où  le  licutviiant  ci- 
vil déne  feul  l'aadtence  les  mercredi  & famedi,  depuis 
midi  iufqu'à  trots  ou  quatre  heures . Un  de»  avocats 
du  roi  aflifte  i cette  audience . 

On  y porte  le»  aâaües  foromaircs , telle»  que  les  de- 
mandes en  congé  de  maifon,  payement  de  loyer»  (Inrli 
qu'il  n’y  a poent  de  bail  par  écrit  ) , ventes  de  meu- 
ble» & oppoiitions,  demandes  en  payement  de  Irais  & 
falaircs  de  procureurs , chirurgiens , médecins , apodeai- 
res,  maçon»,  ouvriers.  & autres  où  il  n'y  a point  de 
titre  & qui  n'cxcedent  point  la  fumme  de  mU<e  livres. 
Les ’aflignation»  s’y  donnetn  J ttols  jours:  on  n'y  in- 
druii  point  la  procédure  ; la  caufe  cil  pmiée  i l’au- 
diencc  fur  un  lîmple  exploit  de  fur  un  avenir;  In  dé- 
fauts s’e^i'cnnent  tous  a l’audience , dt  non  aux  nrlou- 
nances;  le»  dépens  fe  liquident  par  fciitence  à quatre 
livres  en  demandant,  fit  trois  livres  en  détendant,  non 
compris  le  coût  de  la  fentence  . f'tpyrc  rarrèi  du  ra»- 
feit  d'état  du  16  03»bre  tfiSf,  IS  l'édit  de  Jamvicr 
lôSf,  artiele  1 3 14. 

Chambre  du  Commerce,  voytt  Coxi- 

”c*H  AMBRE  DE*  COMMISSAIRE*  DU  CHA- 
TELET, *aye^  CoMMi*$AtRE&  DU  Châte- 
let. 

Chambre  de  la  Commission,  étoit  an- 
ciennement une  chambre  patticuliere  dans  l’endoi  éc 
dépendance  de  la  chambre  de,  compte,  dc  Paris , qni 
étwi  lituée  fous  le  gterfe.  C'éioic  dans  cette  tbambre 
que  t’exécutoiem  tontes  les  cnmtn-flions  où  il  n'y  a- 
voit  que  de»  commilTaire*  de  la  chambre  de,  temple,, 
fi  ce  n'efi  qu’il»  s’aOèmbloient  plus  fiwvcnt  dans  la 
chambre  du  coufeil,  comme  cMOt  plu»  commode:  ce 
qui  fe  pratique  alofi  aujourd’hui. 

Chambre  des  Communes,  «•(9'fE  d-devaut 
Chambre  basse. 

Chambre  des  Comptes,  voyez  l aruct. 
CoM  P r £ s.  , , 

Chambre  du  Conseil /rt-/*  chambre  de, 
compte,  y ell  une  chambre  pariieufere  dan»  l'enceinte 
dc  la  chambre  de,  compte,  de  Pari»,  qui  ell  commme 
à la  chambre  de,  tompttiy  & aux  luttes  commiflaîrc» 
que  le  Roi  y députe  dans  des  cas  particulier» , où  il  y 
a tüûj.nir»  dc»  officiers  de  la  chambre. 

Le  regiftre  de»  jugemen»  tendu»  en  cette  chambre 
commence  le  ty  Mars  1461  : eilc  a vraiflembiab.cineot 
été  établie  en  exécution  de  l'éd't  de  Châtie»  VU.  du 
mon  de  Décembre  1460,  au  mémorial  L.  /•/  lot. 
qui  déclare  la  chambre  fouveraine,  & fan»  appel  Jq 
fe»  arrêts  ; mai»  veut  qu’en  cas  dc  plainte  d'aucun  d’t- 
ceux,  on  prenne  deux,  trois  oo  quatre  du  pailemcin, 
ou  plus  li  le  et»  le  tequiert,  pour  avec  les  gens  da 
compte»  y pourvoir:  ce  qui  fut  confirmé  par  do  let- 
tres dc  Louis  XI.  du  IX  Noverabec  iqdt , au  dit  mé- 
morial L.  fol-  i68.  or. 

Elle  fm  * juger  les  revifion»  , qui  font  une  efpece 
de  requête  civile,  fit  autre»  affaire»  que  le  Roi  y ren- 
voyé; comme  it  appert  au  mémorial  T.  fol.  ifo-  tu 
1497.  au  jourual  f.  fol.  19.  mém.  X-  C.  fol.  tfa- 
eu  IfXX.  am  jeurual  X.  fol.  X91.  eu  lfX$.  mtm.  4. 
X.  fol.  278.  eu  1604.  mém.  2,  B.  fol.  3.  eu  iy20. 
mém.  3.  f.  fol.  I.  f»  tf66.  L'exécuf’on  s'en  tnvuve 
au  tuiilre  du  greife  tenu  exprès  pour  la  chambre  du 
eouftit . 

On  y tieni  auffl  les  chambre,  de  jafiiee  . comme 
tppett  au  tiMuieme  jourual  A.  R.  fécondé^  part  fol- 
Ifl.  »*.  eu  juillet  lyof.  mém.  4.  X.  ifio4-  fol.  2^8. 
mém.  e.A  1607  fol.  72.  »®.  mém.  y.  U.  1624  f<d.  489. 
t<®.  ÿ mém.  dm  24.  Mi».  l66t. 

On  juge  aufli  les  procès  criminels  par  commilîâires 
du  parlement  & de  la  chambre,  dans  les  cas  de  l'or- 
donnance dc  xydfi.  Mém.  3.  fol.  1. 

Cbam- 
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Chambre  du  Conseil,  </««;  Ut  émrtt  tri- 
iMMw,  elt  le  Jieo  où  oo  délibère  des  tWxkcs  de  la 
compsgjiie , & où  l’on  lapportc  t«  inftancci  & pfo- 
par  éait  . Elle  Wl  ordîtiairemeut  derr^rc  la 
ire  « / âMMiemet . Il  y a det  tribunaoi  qui  n’ont  poini 
de  e^irt  ptfoculicre  pour  le  confeil.  On  y déllbe- 
rc  it  on  jr  rapporte  dans  la  thumbrr  tTitmditiitt,  mais 
i buts  dM . Qoelquclois  pu  termes  de  <i>amire 
dM^nfnl^  oo  entend  ceux  qui  compolênt  l'a/Tcmbldc. 

l>ins  qoclqiKS  tribunaux  une  partie  de*  juge*  eft  di< 
ttttoodc  pour  turc  le  ferviee  de  la  dm  erw- 

Jtii\  & cette  dieidoo  s’appelle  U thamhft  du  tomfeil. 

rtaoço»  I.  par  un  ddit  du  mois  de  Jnia  if44,  d- 
tablit  une  chamkrt  dm  cnfril  au  parlemcDt  de  Part, 
»ur  juger  les  aj^llaiiuns  verinies  appointées  au  cou* 
fcil . Les  coolëilleti  de  la  grmmd'tbmmirt  devuteot  é- 
tre  divifds  en  trot»  colonne*;  une  pour  fereir  1 la 
ebtmirt  dm  fiUidoytr,  une  i la  infltocUe,  dt  l'autre  i 
la  ri-Wre  dm  ttmjrU  . C«ie  diftînaion  de  h tbmmirt 
dm  ermjytl  ne  fubliQc  plus. 

Par  édit  du  mois  de  Mars  1477 , il  aroit  été  auflî 
établi  une  ebmmbre  dm  trnfttl  au  parlement  de  Dijon. 
Au  châtelet  de  Paris , le  {«rvice  des  conrcillets  eft 
quatre  tbmmbres  difTérenies  ; âvoir  , le 
criminel  on  la  tbmmbrt  trimimttU . le  parc  civil,  le 
prélidcal,  & la  thambre  dm  tfit/til . C’eft  dans  cette 
ebamtbre  dm  cmmfeit  que  l’on  rapporte  toutes  les  affai- 
res apptxotées.  Les  conreillas  qui  font  de  cette  r^«in- 
e ne  fout  point  d'autre  lèrvice  pmditit  ce  tetns.  Ils 
loot  diltribocs  en  quatre  colcmoes  ou  divilîoni , qui 
changeai  tous  les  n^s  de  forvicc;  de  maniéré  que  cha- 
que colonne  remplit  alternativement  le  ferviee  de  la 
ihambrt  dm  camftily  & jf  revient  tous  les  troii  mots, 
& amli  des  autres  fervices . l'irez  U crmfUmtUm  des 
ordtmmmmcet  far  Blanchard , l'mrt.  CliATELET. 

Chambre  tvmfeillm  g^mUamx  fmr  U fait 
du  »idei  ; c’éttrii^  4a  jtirifdiâton  des  généraux  des  ai- 
Elle  eft  ainli  nommée  dans  une  ordonnance  de 
Charlet  V,  dn  6 Décembre  1373,  art.  a.  Ai- 

des, Cour  des  Aides,  (je'ke'raux  des 
Aides. 

Chambre  des  Consultations,  eft  un 
Ken  dans  le  palais  où  les  avocats  au  parlement  donnent 
des  confoliations,  foit  verbales  oo  par  écrit . Ceux  qui 
Tteonept  au  palais  pour  confulter  , peuvent  appeller  i 
cet  effet  un  ou  plulîeitrs  avocats^  & comme  il  le  âic 
fonvent  dans  le  même  tems  plulreors  coofultilions , il 
y a aaffî , pour  la  fficiliié  de  l’expédition  , ploâeurs 
ihmmbrti  drt  etmMlalitmt . On  choilit  Communément 
les  avocats  que  ron  veut  confulter,  au  tnUrr  des  con- 
fuliacfoiis , où  il  <ê  foit  aufti  quelquefois  do  coafulta- 
lions  verbales . 

Le  bâtonnier,  les  anciens  bâtonniers,  & autres  an- 
ciens avocats,  s’alTemblent  quelquefois  eu  la  principa- 
le ebambre  d*t  ttml'mltativmt  ^ pour  délibérer  entre  cui 
dey  alTaim  de  l’ordre.  Le  14  Mai  Kfoa,  les  avocats, 
au  nombre  de  Dois  cents  fept,  partirent  deux  i deux 
de  la  tbambre  drt  {omfmUmtmms.,  St  allèrent  pofer  leur 
chapeion  au  greffe,  déclaiaac  qu'il*  ne  vouloîent  pio* 
foire  la  profeiritw. 

Les  avocats  de*  autres  ptriemen*  ont  auffi  leurs 
(hambfet  d*s  ttmfmitafuimt . t^ayiz  Avocat,  BA- 
TONNIER, Consultation,  Pilier  des 
Consultations. 

Chambre  de  la  Correction,  vrytz 
Correcteur  des  Comptes. 

Chambre  delà  CouronnedeFran- 
CE,  é'.oit  ancieimcmmt  une  tbambre  dm  tbr/fer  ou  dm 
demaitf.  une  ville  étoil  appcil6i  thamire  dm  r*r,pour 
dire  qn'dle  étoii  de  foi»  domaine  . La  Rochelle  ell 
qualifiée  de  tbambre  ff^dâle  de  la  ceursmmt  de  Fram- 
te,  ffetialem  tameram  eerema  Frameio!,  dam  des  pri- 
vilège* accordés  i cctic  ville  par  Charles  V.  le  8. 
Janvier  i^a.  Il  y avoit  plufieurs  de  ces  tbambrer  dm 
dêmaimt  font  aalTi  appetlées,  tamât  <ré.ei«irr  dm 

rvr,  authl  tbambre  reymie . Orléans  éloit  andenue- 
ment  ta  tbambre  ff/timle  & élue  des  rois  de  France, 
futvant  des  lettres  patenta  de  Charles  V.  du  mois  de 
SqN«mbre  tjjf.  Sum-Aïuonin  en  Languedoc  eft  auffi 
appelléc  mttabit  tbambre  dm  rei  , dans  des  lettres  de 
1370.  Ut  ordemnamtes  de  iafreifxme  rate,  {ÿ 

at*  met  Dokl  A I N £ . 

Chambre  crisiinellb  du  Parlement 
•«  PE  LA  Tournelle  criminelle, 
ti-aPrif  Tournelle  criminelle. 

Il  y a eu  auffi  au  parlemeni  de  Rouen  une  tbam- 
bre trimimtlUt  créée  par  François  2.  le  14.  Avril  lyqj, 
T'tmt  III. 
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pour  juger  des  tifoires  concernant  les  héréfies  de  Lo- 
t^  & de  Calvin  qui  eommeoçoicDt  à (é  répiodre 
Cette  chambre  éloit  différente  de  celle  de  U lemrmtl- 
U du  rnéme  jarlcmem,,  qui  elt  dcflioéc  i connoître 
de*  miiictes  crimioelies  en  général,  comme  celle*  de* 
auues  paricmens . Il  y a apparcuce  qu'elle  fut  (uppri- 
inée  en  lypp,  Iwfqu’oo  établit  i Rouen  uuc  tbambre 
de  l’iiit  en  lyjç.  Fayez  U réeneit  barrit  de  ré%U' 
mtmt  far  M.  Frolsntl,  Part.  //.  r.  xx.  par.  369.  ÿ 
ti-afrii  CHAMBRE  DE  L'ËDIT. 

CUASIBRE  CRIMINELLE  DU  ChaTELET 
DE  Paris,  eft  celle  où  fe  jugent  les  affaires  crimi- 
nelles. Le  IkuiciiaDi  criminel  y préiîde.  Il  juge  feul  a- 
vec  un  des  avocat*  du  roi  les  matières  de  petit  criml- 
oel , où  il  ne  s’agit  que  d’injures , rixes , & autres  ma- 
tières iegeres  qui  ne  m^item  point  d’inllruâioa.  A l'é- 
gard de*  procès  de  grand  crsmioel , il  les  juge  affilié 
de*  confeiltos  do  chitekt  qui  font  de  la  colonne  du 
criminel,  c’eft-à-dire,  qui  font  de  ferviee  au  criminel; 
ce  qu’ils  font  quatre  moî*  de  l'année  , un  mtxs  dan* 
chaque  trimeilre;  étant  diftribués  pour  le  ferviee  en  qua- 
ue  colonnes,  qui  changeur  tou*  les  mois,  comme  li  a 
été  dit  ei-skvant  am  mut  Chambre  civile.  Vey. 
tt-afris  Châtelet  \d  Lieutenant  cri  m i- 

NEL.  (Â) 

Chambre  des  De'Cime»,  Fty.  D E'c  1 m e $ . 
Chambre  AUX  Deniers,  ( Hift.  mad.  ) eû 
la  tbambre  où  ft  règlent  & fc  payent  toutes  les  dépea- 
fes  de  bouche  de  la  maifon  du  Rot.  Elle  a »olt  iWé- 
foriers,  A chacun  d'eux  a foin  dans  fon  année  d’excr- 
ckf  de  folKciter  les  fonds  pour  la  dépenfe  de  la  mai- 
fou  du  Roi,  A de  payer  les  officten  chargés  de  cette 
dépenfe.  Ils  ont  fous  eux  deux  contrôleurs  pour  vifer 
les  ordonnances  de  payement  ; A ces  ihréforiers  font 
fsbordonnés  au  grand-maître  de  France.  (4) 
Chambre  dioce'saine  du  Clercs*,  eft 
It  i^mc  que  la  tbambre  des  dltimts  . On  l’appelle 
aoffî  bureau  dittlfaiie  dm  tUr/’/.  Fuyez  De'CIMSS. 
Chambre  du  Dom  a i n e,  vvyrc  Domaine. 
Chambre  dore'e  du  Palais,  ««Grand- 
Chambre  DU  Parlement:  on  l’appelItHC  alors 
la  tbambre  dorée  y â caulc  de  fon  plafond  fait  do  tem» 
de  Louis  XII.  qui  eft  doré  d'tM  de  ducat . Guillaume 
Puyet,  chancelier  de  France,  fut  condamné  par  arrêt 
de  ta  cour  du  parlement  de  Paris  du  a3  Avril  iy4f  , 
en  la  tbambre  d»rée  dm  faiais , Fty.  G R A K d’C  H a m- 
BRE. 

Chambre  eccle'si  asti  que,  voyez  Drci- 

MES. 

Chambre  exue  du  Roi,  voyez  Chambre' 
DE  LA  Couronne. 

Chambre  des  Elus  ce'ke’raux  des  £- 

TATS  DE  DOUR6OGNE.P'.  EtaTSOEBouR- 
COGNE. 

Chambre  des  Enquêtes.  Feyez  £nqv£- 

TES.  M)  ^ 

Chambre  de  l' Etoile,  tu  tamtra  fieUata, 
( Hift.  mad.  ) elle  lîroic  ce  nom  de  ce  que  le  plafond 
en  étoit  autrefois  parfemé  d’étoiles . Elle  eft  fort  an- 
cienne; tuais  fon  aottwiié  avoit  été  for -tout  fort  aug- 
mrutée  par  les  rois  Flemi  VII.  A Henri  VlJl.  lefquel* 
ordonnèrent  par  deua  ftaruts  différent  que  le  chauceUer, 
affilié  des  perfonnes  j dénommée»,  poorroit  y recevoir 
des  plaintes  ou  aceufotions  contre  les  pcrfooiKS  qu’oa 
aorolt  gagées  pour  commettre  des  crime»  , corrompre 
des  juges,  maltraiter  des  fergens,  autres  fautes  lêmbla- 
blcs.  qui  par  rapport  â l’autorité  A au  pouvoir  de  ceux 
qui  les  commetteuc,  n'en  méritent  que  plus  d’attCTHioo, 
A que  des  juges  iofAieurs  n'uiroient  point  ofé  punir , 
quoique  le  châtiment  en  fore  trcs-imporiani  pour  l’exé- 
cution des  jugemens. 

Cette  tbambre  de  rhaiie  ne  fubfiftc  plus:  fo  jurifdi- 
âion,  A tout  le  pouvoir  A l’autorité  qui  lui  apparie- 
noicnc,  ont  été  abolis  te  premier  d'Aoât  iÔ4i , par  l« 
ftatmt  Jtvij.  tar.  1.  thamb.  . 

Chambre  de  France,  cfl  l’une  de*  fix  dlvi- 
fioftl  que  l’on  foic  de*  auditeurs  de  la  tbambre  du  tam- 
ftet  de  Paris , pour  leur  diftrtbver  les  comptes . De  cet- 
te tbambre  dépendent  les  comptes  de  cinq  généralités; 
favoir.  Par»,  Soiffbos,  Orl^s,  MouHns,  et  Uourges. 
Foyez  ei-tUvamt  Chambre  d’Anjou.  Foy.  am^ 
Comptes. 

Chambre  des  Francs-Fieps,  vayez 
Franc -Fiets. 

Chambre  des  FiEPS,  à la  tbambre  des  tam 
ftti  it  Paris  y ell  le  lica  où  l’on  conlcrve  le  dépôt  des 
fois  A hommages,  A aveux  A dénombrcmctis  rendus 
F >Q 
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Pt AU)OïBJi  , ert  U jKcinicre  fit  >»  pr:nctp»Jc #A4*i- 
tré  de  chaque  pirlcinent:  c’ell  le  lico  ou  «oufc  U coffi- 

piiaic  rt  tJOcrtIt,  où  1«  Roi  >l'”>  fo»  lu  Ù'  1»»'“^ 

bS  ( f»il  Iti  ratcgiltfemcol , on  y pl.Me  In  appnlli- 
timu  vnMIti,  !«  >rp«l*  noam:  lo  «nijcrtl 

d»H«,  fit  «unes  caul'es  majeures , «ne  thdmhft  ^laot 
detHncc  ptinc«jakmeni  pour  les  audiences. 

Quciqocfoîi  par  le  terme  de  grsiiJ-etdmirt , on  t 
tend  les  roagiariis  qui  y licBueut  leurs  Tdances  • 

L»  irMé-ttdmirt  du  parlement  de  Paru,  qui  eft  la 
plus  auctenmr  de  louies,  fit  dont  les  aoires  om  cm^uti* 
td  leur  denomiiaiiod  , a dttf  aïoli  appellde  gr^nd  tojm- 
ht.  pat  eotllraâion  de  grand*  tharnhe^  par«  qu  en 
eflêt  c’eti  une  chambre  tort  ralle  : elle  fut  aoBi  t»om- 
mdc  /a  rraai’Viitt , parce  qu'elle  efl  Toâtdc  dellus  & 
delTous.  fit  que  la  roûte  fopdrkore  a beaucoup  de  por- 
tée: elle  eft  auffi  sppelidc  quelquefois, 
r/r,  i rtufe  de  Ibo  ancien  plafond  qui  eft  dote.  V«y. 
CHAMUaEDORe’*.  , , 

Elle  dioit  d’abord  notnmde  U thêmht  des  flasdi, 
tamtra  fUeifrmm,  fufvaiit  üOC  ordootancc  de  il9I  5 
on  ne  loi  donnoit  point  encore  le  furstom  de  giand- 
tiamhe,  quoiqa’il  y eût  dis-lors  une  ou  deux  cbani- 
bro  des  eitqofiies  . On  l’appellott  aufTs  qoelqoe/ots  U 
farUmtmi  Amplement,  comme  fiant  te  Itco  d'aJîemblfie 
de  eeua  qui  compolbieni  principalctnent  Je  parlement . 
C’eft  ainli  que  l'etplique  une  ordonnance  dp  23  M^t 
1302,  par  laquelle,  attetidu  qu’il  fc  ptfifentoit  au  parlc- 
ment  de  grandes  caufes  fit  entre  de  notables  perfonnes, 
il  ordonna  qu’il  y aoroii  toûjours  au  parlement  deux 
prfilats  fie  deux  laïcs  de  futi  cuiifcil. 

PafqoieT,  liv.  II.  tk.  iij.  rapporte  auffi  une  ordon- 
nance ou  rfiglemetii  de  1304  ou  ijof , qui  fixe  le  nom- 
bre de  ceux  qui  dévoient  cumpolcr  le  pariemeot  , fit 
ceux  qui  devoieot  fine  aux  enqufites  ; Givoir  au  parle- 
ment deux  prfilats,  ireixe  clercs,  fit  tretxe  laïcs. 

Une  autre  ordonnance  de  Philippe  V.  dit  le  long  , 
du  17  Novcmbie  1318,  fait  eonnuiire  que  le  roi  ve- 
nuit  louvent  an  parlement,  c’eA*i-dire  en  Ia  grand’ 
tiamàrt,  pour  ouïr  les  eaufes  qu’il  s'fitoit  rcfctvfies. 
Cn  caulM  fiioteni  pub', {fies  d’avance;  fit  pendant  qu’on 
les  plaidoii  , toutes  les  autres  affaira  denMaroieni  m 
ferpeos.  On  y faifoii  auffi  des  rfiglcmcns  gfiiifiraaz  cn 
pififfoce  du  roi,  fit  ces  rfiglemens  fitoient  de  ve'titablo 
ordonnances . 

Philippe  V.  wdonna  auffi  en  1319,  qo’il  n’y  auioïe 
plus  <k  prfilats  dfiputfis  en  parlement,  c'efl-d-dlre  «1  la 
grand' ehambr*  ; mais  qu'il  y auroit  un  baron  ou  deux , 
outre  le  chancelier  fit  l’abW  de  Saint -Denis  , & qu’il 
auruit  huit  clercs  fit  douie  l.ïïcs. 

La  première  lois  qu'il  ell  parifi  de  la  grand’tbam- 
ht  , ell  dans  une  oïdonnancc  de  PhiliwM:  V 1.  co 
‘341. 

iJaut  une  autre  ordonnance  du  mfime  roi  du  1 1 Mats 
‘344*  t*n  trouve  un  état  de  ceux  qui  fitoieni  nommés 
piwr  tenir  la  gtanJ" tbamhe  ; favoir  , trois  prfilidens, 
quinte  clercs,  fit  quinze  laïcs;  fit  l’on  y remarque  une 
dillinelioii  etitre  les  Cutifclllers  de  la  grand'  tbamtr*  & 
ceux  des  enquêtes  fit  des  requêtes  : ckft  que  quand  les 
premxfs  fitoieni  cnvoyfis  en  commiffion,  on  leur  paf- 
l>>t  en  taxe  pour  leur  voyage  (ix  chcvaox;  au  lieu  que 
les  autres  n’en  pouvoleni  avoir  que  quatre. 

L»  grand' tbantht  ell  nommée  lîmplemciit  tamera 
fariamtmù , à la  tin  d'uncordonnauce  de  1340,  enre- 
gillrfie  le  17  Mai  I34f  ; fit  l'on  vo»t  qu'elle  éloit  com- 
polfie  de  ireinc-quaitc  clercs  , dont  fiioient  deux  évê- 
ques fit  vingt-quatre  laïcs  ; elle  eft  cncote  nommée  de 
meme  dans  des  wdonnances  de  1363  fit  de  1370. 

Il  y avoit  en  13^9  quaue  pré6den$  ; imli  il  fut  ar- 
reie  que  la  ptemictc  place  vacante  ne  reroit  point  rem- 
plie;  qu  il  JJ  V auroit  i l’avenir  en  la  gransTtharnhe  que 
quinze  conicti.eri  elerex,  fit  quinze  Ii'ïei,  fans  compter 
\n  pré«s,  ptincet  fit  barons,  dont  il  y toroit  tel  nom- 
1"' 

Clmta  V.  to  I3(ÿ  nomma  poor  la  , ternir,  J. 

'«"ftiltas  Clara, 

treize  confeillers  latcs. 

Ui  ordonnança  ISra  Jt  poblida  cn  la  ccd,  r*.»- 

drr^'S  ro'ipô?dc”5i 
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quinte  Tiïcs,  outre  les  préfidens  qui  fiioient  tofiijowj 
au  nombre  de  quatre  . . « r,  j 

PréfentetTsent  la  grand'fbamht  eft  compofée  du  pre 
mto  piélidcni,  fit  de  quatre  ptfilidens  au  munict , de 
douze  confeuieta-clefcs  qui  fc  metceot  du  mfme  côté, 
e’eft-à-dire  fur  le  banc  i gauche  du  premier  prfiiident: 
fur  le  banc  i droite  font  les  priuces  du  ûiig  , les  Ax 
pairs  cccIfiAaftiqucs,  les  pairs  laïa,  l«  confctkri  d’hon- 
neur, les  maîtres  des  requêtes,  qui  ne  peuvent  y eotret 
qu’au  nombre  de  quatre,  le  doyen  des  confeiîlera  laïcs, 
les  prélidnu  honoraires  des  enquêtes  fit  requêtes  , fit  la 
rtftç  des  confeillm  laïcs,  qui  l'om  au  nomore  de  vingt- 


Les  trois  avocats  généraux  affiflent  aux  grandes  au- 
diences, fit  M.  le  procureur  général  y vient  auffi  quel- 
quefois lorfqu’it  le  juge  i propos. 

La  grand"  ebamh*  du  parlement  de  Paru  coonoîi 
feule  MHS  tout  le  royauitse  des  caufes  des  pain,  fit  des 
matières  de  régale. 

On  dotsue  dans  cette  tbamlrt  deux  audiences  le  ma- 
tin: la  ptcmicie,  que  l’on  appelle  U feiiti  andienct^ 
;arce  qu’elle  eil  moins  folennelle:  la  cour  s’y  tient  fur 
les  bis  lièges,  fit  l'on  n’y  plaide  que  les  aHaires  les  plus 
fbmmaires  ; la  féconde , qu’on  appelle  la  grand*  aniitn- 
<e,  où  l’on  plaide  les  lundi  fit  les  mardi  les  caufes  des 
rôles  des  provinces  du  rcirort  : MM.  les  préAdens  y 
frmt  cn  robes  rbuges , de  même  qu’à  la  grande  audico- 
ct  du  jeudi,  où  lo»  plaide  d’autres  cauiês  de  toutes 
ftktes  de  provinces  du  reffort  do  parlcmcut:  les  autres 
jours  on  expe'die  à la  fécondé  audience  de  moindres  af- 
faires ; les  merci^di  fie  famedi  on  plaide  les  réglcmeDS 
de  juges , appels  de  fvutcflces  de  police , fiÿr. 

Le  mardi  fie  vendredi  il  y a audience  de  relevée  en 
\i  grand’ ebambrf,  c’eft  le  plos  ancien  des  préAdecs  an 
mortier  qui  y ptéAde. 

Le  vaiüeau  de  la  ebantire  qui  avoit  filé  déco- 

ré par  Louis  XL  a été  réparé  fie  embelli  conlidérabic* 
ment  en  l’état  qo’îl  cil  préfentemeut  cn  lyaa;  on  o'a 
cotifervé  de  l’ancienne  décoration  que  le  plafond.  Pen- 
dant cette  réparation , U gramsTthambr*  tenoît  lès  féan- 
CCS  cn  la  falle  famt-Louis,  ou  chambre  de  la  tourne)- 
le . Ui  ordtnnanttt  de  la  trei^rrie  ra*e  ; Its  rt- 

tbtrebti  de  Psrquier.  Miraulmont  fnr  Perigine  €3'  injiit. 
des  ttnrs  famver.  joli,  dts  agit,  dt  Franttyjg  les  or- 

titUt  Chambre  oes  £m<iu£tks.  Parle- 
MBMT,  Tournelle,  Premier  Pre'si- 
pent,Prb'eident  au  Mortier, Com- 
$EiLt.  erdeGr  a md’Chambre. 

Chambre  haute  du  Parlement  d’An- 
gleterre, eft  la  première  des  deux  chambres  qui 
compofent  ce  parlement.  C’eft  la  même  qu'on  appelle 
aulli  ebamh*  dts  pairs  ou  Jts  ftigaemrs  . Qudquctbia 
par  le  terme  de  tbamhe  bant* , on  cnieud  là  chambre 
meme  ou  fille  en  laquelle  1«  feigiieuts  s’allcmblent 
dans  le  palais  de  Weftminller  : mais  par  ce  terme  de 
tbambre  hante  . on  CiUCisd  pins  communément  Ceux 
qui  cumpofem  raüemb'éc  qui  (ê  tient  dans  cette  cham- 
tne.  On  a donné  à cette  afTeniblée  le  nom  de  tbam- 
ht  hanse  y parce  qu'elle  eft  compofée  de  la  haute  no- 
bkfte,  c’eil-è-dire  des  ;rafrs  du  royaume,  qui  Iboi  con- 
Adéréi  comme  les  confeillers  nés  héréditaûes  du  toi 
dans  le  parlement  . Les  hilloricns  d’Aiigkierie,  en  par- 
lant du  haut  clergé  fie  de  la  haute  oobleftc , font  remon- 
ter l'origine  du  parlement  jufqu'aux  premiers  fuccelTeurs 
de  Guillaume  le  conquérant:  mais  le  nom  de  parlement 
ne  commença  à être  olitfi  qu’à  Oxford  ca  IL4S;  fie  ce 
n’eft  qu’en  1x64  qu'il  eft  fait  mentioR  pour  U premiè- 
re fins  des  communes;  de  forte  que  l'on  peut  auffi  rap- 
porter à cette  daniere  époque  la  diftinâion  de  la  sbann- 
bre  banSt.bi  de  ia  chambre  baÿt . L'aiTcrobtfie  des  pairs 
ou  feigneurs,  compofée  du  haut  clergé  fit  de  la  haute 
nobküe,  fat  appellée  U chamht  hante  pour  la  diftin- 
gucr  de  rafTemolée  des  communes  ou  députés  des  pro- 
vincea  & villes  que  l'on  i|^lla  tbambre  bafe,  comme 
étant  d'on  rang  inférieur  à celui  de  la  chambre  hante  : 
celle*ci  eft  la  première  par  fon  rang,  fit  l’autre  par  foo 
crédit 

La  chambre  hante  eft  compofée  des  deux  archevê- 
ques fit  évéqacs  de  la  grande  Bretagne,  fit  des  ducs, 
comtes , TÎcomtel , fit  biruos  do  royaume . 

Elle  eut  feule  le  pouvoir  législatif  jufqu'as  règne  d’E- 
douard IV.  en  tqôi , fous  lequel  la  chambre  bnÿt  com- 
mença à jouir  du  même  pouvoir. 

Le  parlement  obtint  fous  Charles  I.  de  ise  pouvoir 
être  cafTé  que  du  confentemcni  des  deux  chatttbres. 

L'uforiMteur  Cromwel  voyant  que  fa  conduite  étoit 
odieufe  à la  chambre  hante  , la  lupprima , fit  déclara 

que 
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^Dc  le  poavnir  apparteitoti  tout  en  eaiier  è la 

chambre  de»  communes  ; mais  Chutes  1 1.  rdtablit  ia 

thambrt  AcurSe  . 

iAtrque  le  parlement  d'Ecofle  fut  uni  i celai  d'An- 
gleterre, ce  qui  arriva  ca  1707,  la  ^bamire  bautt  fut 
auemeaide  des  feiae  pairs  d’EcoHè. 

11  n’ell  cependant  pas  poffib'c  de  6xer  le  nombre  des 
pairs  IVcolieTS  qui  ont  entrée  i la  chambrt  bautt , ce 
nombre  du>it  arbitraire  & d^ndant  du  roi:  fous  Guil- 
laume (II.  en  16S9,  il  montait  à 190  perlbtnes . 

Ccd  dans  le  palais  de  Weilminllcr  que  s'alleinblent 
les  deux  chambres. 

Outre  les  pairs  qui  compoftnt  la  ibambre  haute  y on 
7 admet  des  Jorilconfultes , à caulc  que  cette  chambre 
a une  jurifdiâion;  mais  ces  jurileonrutici  n'y  ont  que 
voix  courultactve.  rbtjlaire  du  parlemeut  d'Aw 

rUterre  far  M.  Pabb^  Rayiial  , ft- devant  an  mtt 

Chamarc  basse.  {A) 

Chambre  des  H6pitaux,  vtytz  Cham- 
bre Des  Maladreriss.  {A) 

ChAMRRE  IMPERIAt-E,  iJariffr.  {ÿ  Hifi. 
m^J.)  en  latin /anfrrrsuf»  tamtraie.  Ou  tiumme  ainli  le 
premier  tribunal  de  l’emptre  Germanique  . Il  fut  diabii 
en  l’année  iq9f,  dans  la  dicte  de  Worms,  par  {'em- 
pereur Maximilien  I.  & par  les  princes  dt  états  , pour 
rendre  en  leur  nom  la  julHce  1 tmis  k$  fujets  de  l’em- 
pire . Suivant  le  traité  de  Weflphalie  , ce  tribunal  de- 
vroil  être  compofé  d'un  grand  juge  , de  quatre  urélï- 
dens,  dont  deux  catholiques  romains,  & dcuj  protcliaas, 
& de  cinquante  alIcKeurs,  dont  vitq{c-iiE  catholiques , & 
vingt-quatre  proielians  ■ Ma's  le  peu  d'exacliiude  que 
les  princes  d'Allemagne  out  eu  de  payer  les  ibenmes 
néretlaircs  pour  lâiarkr  ces  juges,  a été  caufe  au'il  n'y 
ajamais  eu  au-delà  de  deux  pféiident,  6t  de  dix-fept 
aOellèurs,  qur  r(l  leur  nombre  aducl . Il  y a outre  ce- 
la uii  tHca],  un  avocat  du  tife,  & beaucoup  d'ofiders 
fubaltcrncs . L'empereur  feut  établit  le  grand  juge  & les 
deux  ptéttdens;  mats  les  cercles  & étau  de  l'empire  pré- 
fentenr  les  alleticurs  . 

Ce  tribunal  rcipeétable  ne  coniHtît  en  première  inltao- 
ce  que  des  caulês  âlcalcs,  & de  l'icfraaioa  de  la  paix 
teligieurc  ou  protâne;  pour  les  autres  caufes  civila  & 
crimtnylla,  elles  n’y  font  pondes  qu'en  fécondé  in- 
fiance:  ella  s’y  j«%em  en  dernier  reilbri,  fans  qu'on 
puiire  appeUer  de  latentcncc;  nuis  on  peut  en  certaïui 
cas  en  obtenir  la  levition;  & pour  Ion  cette  reviitoo 
fe  f«t  par  la  commiiraires  établis  par  t'emrçreur  & la 
étais  de  l'emptre.  Comme  l'eiécuiion  des  Icntenca  de 
la  tbambre  imfdriate  fourfre  Ibuvcni  dn  difficulté,  par- 
ce qo'il  eit  quelquabis  quellion  de  faire  entendre  raîlbu 
à dé  princa  puiifans , A tort  peu  dilparés  à Ce  rendre 
lorfqu'il  etl  queltioo  de  leur  intérêt  i on  a Ibuvent  dé- 
libéré dans  la  dktc  de  l'empire  fur  la  moyens  de  don- 
ner de  l'efficacité  à ca  jugemens;  ccpeiidaru  la  ibam- 
bre  tm^/rîaJe,  après  avoir  rendu  une  feotence,  a k droit 
d'cnjoindie  aux  dircâeurs  d«  cercla,  ou  aux  princes 
vmfini  de  ceux  contre  qui  il  tâut  qa'cllo  s'exécute,  de 
tes  crnmurtdre  «u  cas  de  rédlluicc,  même  parla  tur- 
ce  des  arma , (bus  peine  d'une  amende  de  cent , & mê- 
me de  mille  marcs  d'or , qui  cfi  impofée  a ceux  qui 
rcfulêroiecii  de  faire  exécuter  la  fenicnce. 

La  tbamire  imftrtéit  ^ une  jnrildiètioo  de  conrours 
avec  le  conicil  autique,  c'eU-à-dire,  qoe  les  caufa  peu- 
vent être  poriéa  indilt'cremRKnt  À par  préveniioti  à 
l’un  ou  l’autte  de  ces  tribunaux . Il  y a malgré  cela 
une  dilTércnce  entre  ces  denx  tribonaax  ; c’eit  que  la 
tbam^rt  imf^iaU  cil  établie  par  Veinpereur  A tout 
l’empire,  A loti  autorité  eil  perf^tueiie;  au  lieu  que  le 
rOMl'eil  aulique  ne  icconnoît  que  l'cmpcrcur  lèul  ; de-li 
vient  que  l’autorité  de  ce  deritia  tribunal  ccO«  auflt-iôt 
que  l’empereur  vient  à mourir 

On  nomme  en  allemand  ïammtr-iititr y les  fommes 
mal  peydes  que  les  éiats  de  l’emirire  doivent  cotutuiucr 
pour  les  appuintemem  des  juges  qui  compofent  ia  ebant- 
bte  tmftTiaity  fuivatit  le  tarif  de  la  tnamcule  de  l’em- 
pire . 

Dans  lei  commencement , Francfort  (ur  le  Mein  fut 
le  lieu  où  fc  cenoît  ia  tbambre  imférialtX  eu  tfJO el- 
le fut  transférée  à Spire;  mais  cette  detniere  ville  a- 
yant  beaucoup  foutfert  par  U guerre  de  169J,  elle  fe 
tnnfpurca  à Wettlar , ou  elle  ell  reliée  julqu'a  ce  jour, 

Juoique  cette  ville  ne  réponde  aucuoemnu  à la  dignité 
'un  tribunal  auffi  refpeâible. 

Suivant  les  règles  il  devroit  y avoir  tous  les  ans  u- 
r>e  vtfifati»n  de  la  tbamire  imfdrialty  pour  rémédict 
aux  abus  qui  poorroietu  s’y  être  glillés,  veiller  à ta  bon- 
oe  ad/nitriilration  de  la  iullice,  A pour  en  cas  de  be- 
't*mt  ill. 
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foin  faire  la  revllîon  des  fvntences  portées  par  ce  tri- 
banal  : mais  ce  réglement  ne  s'obferve  que  rarement  * 
A alors  l'empcteur  nomme  fes  cummilTaires,  A Ick.é- 
utt  mimmem  les  leurs , on  les  appelle  vifitattnrt . (.»■) 

Chambre  de  Justice,  dans  un  fens  étenda , 
peut  être  pris  pour  tome  forte  de  tribunal,  ou  Iku  où 
l’on  rend  lajuilice;  miU  dans  le  fens  ordinaire  le  ut- 
me  de  tbamire  de  jaflit*  prwreiDcni  dite,  lignifie  uq 
tribunal  fouveraîn,  oa  cuminifnun  du  confeil  éiabtk  ex- 
traordinairement pour  la  recherche  de  ceux  qui  ont  mal 
verfé  dans  les  finances. 

On  a établi  en  divers  temt  de  ces  thamiret  de  jm- 
fiiety  dont  la  fbnâion  a celTé  lorlqoe  l'objet  pour  le- 
quel elles  ivolem  été  établies  a été  rempli. 

La  plus  ancienne,  dont  il  Toit  fait  menrion  dans  les 
ordonnances,  cft  celle  qui  fut  établie  en  GufcniK  par 
déclaration  du  16  Novembre  iy8i  ; il  y en  eut  oue  an- 
tre établie,  par  édit  du  mois  de  Mars  lyHq,  compo* 
fée  d’offickis  du  parlement  A de  la  tbamire  des  eom- 
ftety  elle  fut  révoquée  par  édit  du  mors  de  Mai  ij^f. 

Par  des  lertres-jMtentes  du  8 Mai  1797,  il  en  foi  é- 
tabli  une  iKHiveilc  qui  fut  révoquée  pat  l'édit  du  mors 
de  Juin  d«  la  même  année. 

fl  en  fut  établi  une  autre , jnr  l’édit  dn  mon  de  Jan- 
vier tdoy,  qui  ne  fubJîfia  que  jufqu'au  mois  de  Septetn- 
bre  fuivaiii. 

Mais  dis  le  8 Avril  i6o8.  on  en  établie  une,  par 
forme  de  grands  jours,  dans  ia  ville  de  Limoges. 

An  mois  d'Oâobre  il  en  fut  créée  une  qui  fut 
révoquée  par  l’édit  du  mois  de  Mai  iday , portant  néan- 
mnim  que  la  recherche  des  officiers  de  finance  feroit 
continuée  de  dix  ans  en  dix  ans. 

Les  tiitaneicTs  obuorent  en  1637  différentes  dé^arges 
des  pourùittcs  de  cette  tbamire , A el  le  fut  révoquée 
par  édit  du  rkks  d'Oâobre  1643:  il  y cul  encore  un 
édit  de  révocation  en  1647. 

Au  mois  de  luillet  1648,  nn  réraWil  une  tbamire 
de  jufiitey  qui  fui  fupprîmée  le  3 Décembre  tùfi. 

Il  y cul  au  mois  de  Mars  i6yj  un  édit  portant  ré- 
glement pour  l’eitiiiâion  de  la  tbamire  de  jnfiitt,  A 
Ta  déchane  de  U>us  les  comptables  pour  leur  cacrcice, 
depuis  ié^>  jufqu'au  dernier  Décembre  tdff. 

Depuis  ce  tenu  il  y a encore  eu  fucceffivemeut  deux 
tbamirtt  de  jnjitee. 

L'uuc  établie  par  édit  du  mors  de  Novembre  lédi, 
pour  la  recherche  dn  financiers  depuis  iday;  elle  fut 
fu}.wimée  par  édit  du  inoia  d'.^uAi  1669. 

La  dernière  cil  celle  qui  fut  établie  par  édit  du  mois 
de  Alars  17LÛ,  pour  la  icchetclic  des  financier»  depuis 
le  premier  Janvier  1689,  notiobllant  les  «dits  de  1700, 
1701,  1710  A 1711.  A autres,  porianr  décharge  «n  fa- 
veur des  comptables.  £ le  lut  (évoquée  par  édit  du  mois 
de  Mars  1717  trayez  ia  tomfilatiam  dtt  «raenuamet 
far  BianchjrO,  It  dtt  arriti  de  BiiriuU, 

au  mot  tbamire  de  imfiite . 

Dans  les  articles  des  conférences  de  FIcx,  Courras, 
A Ncrac,  coiicernam  les  religionuaire»  , pub  îés  au  par- 
temcm  le  26  Janvier  iy8t,  U eli  dit,  an.  xJ.  que  le 
mi  cnvoycroii  au  pavs  de  Guicnxie  une  tbamire  deju' 
ftitty  compofée  de  deux  prélidenv,  quaiouc  confallcrs, 
tirés  des  pailcmcns  du  royaume  A dn  giand-conlril  , 
pour  coKUoitre  des  coottavettiiüot  à l’édu  de  pacifica- 
tion de  1777.  Cette  devoit  fèrvir  dvüS  ans  cn- 

rieta  dans  ce  pays,  A chariga  de  lieu  A féance  tou»  les 
iix  mois,  eu  paflànt  d'une  fénéchauilce  dans  une  au- 
tre, afin  de  purger  les  provinces  A tendre  jufiiee  à cba- 
cnn  fur  les  lieux,  au  moyen  de  quoi  la  tbambre  mi- 
fartte  émblk  en  Uuienne  «ievoit  être  incorporée  dès-iiKi 
au  parlement  de  Bordeaux  ; mais  il  parolt  que  cette  tbam- 
ire  de  fufiite  n'cüt  pas  Ikii,  A que  la  chambre  mi-oar- 
tie  fuhiilla  jufqu'en  1679.  ÿeyet  Chambre  ko- 

YALC. 

U y eut  auffi  en  i6io  quelques  arrangemens  pris  pmir 
écahÜr  en  chaque  parktncnt  une  tbamire  dt  in/iiee, 
compofée  d'un  crriatn  nombre  d'officiers  qui  dcvuicnt 
tous  rendre  la  jullice  grituitemcnt  aux  pauvres,  aux- 

ÏK>s  on  donnait  le  privilège  de  plaider  en  premioe  in- 
ince  dans  ceT'te.cd«nrère . La  mort  fuiidle  d'Henri  IV. 
qui  arriva  dans  ce  tcms*là  fut  civfe  que  ce  projet  de- 
meura fans  etfêt . ynet  le  flyie  dn  farUment  de  Tut- 
lenfe,  far  Caiion,  liv.  W.  fit.  I.  f.  433. 

CiiAMBRh.De  LAHCi'EDoc,eil  l'une  dei  fit 
diviliont  que  l’on  fait  des  audilcuri  de  la  tbamire  dtt 
eemftet  de  Parit,  puur  leur  dllltibucr  les  comptes  dont 
il»  doivent  faite  le  rapport . On  met  dans  cette  d'vHiofl 
tous  les  comptes  À:  huit  géuéraliré»,  de  Poitiet»,  Ri‘Hn, 
Lyon,  Limoges,  Boedeaux,  Mootaubaii,  la  Rochel- 
F 2 
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KllE  SOUVERAINE  DIS  MALADRÉRIHS.  v* 
toit  otie  conimiflion  du  coiifeil  éuWJC  i J[ 

fi,  eut  une  pfemierc  <uWie  P»  d«  1«tr«-patemo  en 
forme  de  ddclEraùuO  du  14  Oaobre  i6u,  pour  la 
fortnatiofl  générale  det  hôpiuux,  ma, adrtries . aumône- 
ries,  ic  aotrrt  lieni  pieoratiics  du  royaume. 

Oo  ea  établit  encore  une  pour  l exécution  de  1 éd« 
dn  mois  de  Mats  portant  deftmmn  d«  maladre- 

riet  * aunes  biens  4 revenus  qui  avowjt  été  réunis  à 
Tordre  de  Notre-Dame  du  Mom-Carmet  & de  i.  bi- 
' late  4 pour  la  recherche  de  ces  biens,  l'tytz  Joly, 
tUi  Iff.  t»m.  l.  àBX  Mlditioms  far  h feitmd  Ut.  p.  |«>- 
Li  tr.  Àt  U pelite  tom-  !■  Uv.  p>.  ft.  Xi.  p.  Ô39. 
(ÿ  ei-aprfi  aux  m»ts  Lb’p  R OSE  A 1 1 S , MALA- 
DE E R l E S . „ , . 

Ckamsre  DE  LAMARB'E,eft  ooerWrrou 
iurirdiâcon  fouv^aitte  compol'éc  de  commilJaires  du  par- 
kmeot,  favoir  du  doyen  des  préiidcns  au  roorner,  4 
des  deux  plus  ancîeni  coofeillets  lais  de  la  grand-chim- 
bre;  il  y a aulJi  un  procureur  général  de  la  marée au- 
tre que  le  procureur  général  du  parietneut,  4 plubeuis 
autres  officiers.  , , , , c 

Cette  tkamirt  tient  fa  fdoncc  dans  U eiamire  de  ô. 
I^uis  où  li  lient  auffi  U tosinielle  ; elle  a la  police 
générale  ûir  le  fai|  de  la  marchandilc  de  poiflbn  de  mer , 
frais,  fec,  falé,  4 d'eau  douce,  dans  la  ville,  faubourgs 
4 banlienë  de  Paris,  4 de  tout  ce  qui  y a rappcwt; 
4 daiw  toute  Tétendoc  do  niyaume,  pour  raifoo  des  me- 
mes marchandifes  deltinées  pour  la  ptovilion  de  cette 
Tille,  4 des  droits  attribués  liir  ces  mirchaiîdifes  aux 
jinci  vendeurs  de  marée,  Icfqucis  ont  pour  ces  objets 
leurs  ciufes  commifes  en  cette  rbamire. 

Anc«nnemeni  les  juges  ordinaires  avoieni  chacun  dans 
leof  retfurt  la  première  connoiirance  de  tout  ce  qui  con- 
cerne le  commerce  de  marée;  cela  s’abfcrvoit  i Paris 
comme  dans  les  provinces. 

Le  parlement  ayant  cooiiu  l'importance  de  veiller  i 
ce  commerce,  relativement  i laproviilOD  de  Paris,  crut 
qu’il  étoR  convenable  d'en  prendre  connoiirauce  par  lui- 
même  direâemcnt . li  commença  par  recevoir  des  mar- 
chands de  marée  i fe  pourvoir  devant  lui  immédiate- 
ment 4 en  première  iullancc  contre  ccqx  qui  les  irou- 
bloient.  On  trouve  dans  les  regiftres  du  parlement  des 
exemples  de  pareils  arrêts  dès  l'année  1314.  Tout  ce 
qui  sVft  fait  alors  eoncemam  la  marée  pour  Pans,  juf- 
qa'eu  1379,  efl  reufermé  dans  un  rcgiQre  pariiculicf  in- 
titulé ttgiftre  de  U mar/t . 

Par  d«  lettres-patentes  do  xA  Février  I3fi,  le  roi 
attribua  au  parlement  la  conooltlance  de  celte  matière, 
4 alTûra  les  routes  da  marchands  de  muée,  en  les  met- 
tant fous  fa  liavegude  4 prwcâitm,  4 fous  celle  do 
parlement. 

Mais  comnw  le  parlement  ne  tenoit  alors  les  fé.in- 
ces  qu’en  certain  lems  de  Tannée,  le  roi  Jean  roulant 
pourvoir  aux  difficuli6  qui  furvenoieot  ^rnellcmcnt 
pour  tes  marchands  arnenam  la  marée  i Paris,  fit  ex- 
pédier une  première  commiflion  le  10  Mars  I3fi,  à 
quatre  confcillers  de  la  cour,  deux  clercs  4 deux  laies, 
4 au  juge  auditeur  do  chllelet,  pour  faire  de  nouveau 
publier  les  ordonnances  eoncarnsnt  ce  commerce  de 
poilTôn,  informer  des  contraventions,  4 envoyer  les 
informations  au  parlement  ; ils  pouvoient  audi  corriger 
par  amende  4 interdiction  les  vendeurs  de  marée  qu®ls 
irouvoieitt  ea  faute . 

Pm  RfT^t  du  parlement  du  xi  Août  1361 , le  prévôt 
de  Paris  fût  rétabli  dans  la  jurifdiâson  comme  juge  ot- 
dioairc  en  ptemicte  inllaoce  dans  Tétendue  de  la  pré- 
vôté 4 vicomté  de  Paris,  4 par-tout  aitlenrs,  en  qua- 
lité de  cominilTaire  de  la  coût . 

Les  marchands  de  marée  pour  Pat»  étant  encore  trou- 
blés dans  leurs  fonâiuns,  Charles  V.  fit  expédier  u- 
dc  comtnilTttw,  le  10  juio  1569,  i deux  ptéiidens, 
lept  conferllm  au  parlement,  & au  prévôt  de  Paris, 
pour  ptoeédet  i une  réftwinatioo  de  cette  patiie  de  la 
police . 
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Les  commlfTaircs  firent  nije  ample  ordonnance  qui  1 
confumée  par  lettres  puemes  de  Châties  V.  du  m 
dOaoWe  1370. 


Cene  commiflion  finie,  Charles  V.  ordonna  en 
reiécuuon  de  Tanét  du  pailemem  de  1361,  qui 
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avoit 
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(établi  le  ptevôi  de  Paris  dans  U iuiifdiaioB  pour  la 
matée . _ • , . 

Il  y eut  cependant  toûjocrs  tm  ccrtaiu  nombre  de 
coRsmifTàitcs  du  paricmeni,  pour  inurpreicr  les  régir, 
mens  généraux,  4 pourvoir  aux  cas  les  plus  Impor- 


Le  nombre  de  ces  commiffaircs  fut  6ié  à deux,  par 
U»  reglement  de  la  cour  de  Tao  i4<4>  «voir  un  pré, 
lidcnt  4 un  confcilla  : on  diûîngua  le»  matices.  donc 
la  connoiflânee  étoil  réfervée  aux  commiirairei,  de  ccl- 
les  dont  le  prévôt  de  Paris  contiitutroii  de  cunnoîire. 

Ce  partage  fut  ainfi  obfervé  pendant  près  de  deut  lie- 
des,  jufqu’au  raojsd’Août  l6oa,  que  le  procureur  gé- 
néral  de  la  marée  retint  des  lettres  patentes  purunt  ac- 
trtbutioo  au  parlement  en  première  inllance  de  toutes  les 
caufes  pourUiivies  i fa  requete , 4 de  celles  dei  mar- 
chands de  poiübti  de  mer.  li  ne  fc  fervit  pimriant  pas 
encore  de  ce  privilège,  4 comiuaa,  tant  au  châieiec  uu* 
au  parlement,  d'agir  comme  partie  civile  fous  la  dé- 
peiidance  des  condufions  de  M.  le  priKureur  géuénl 
aujKirlcmcat.  ou  de  fort  fubllitut  au  chàukt. 

Enfin  depuis  1678  luuics  te»  ioüaaccs  civiles  00  cri- 
miaetles,  pourfnivies  par  le  ptocureuT  général  <k  la  ma- 
rée conceroant  ce  commerce,  font  puitées  en  première 
indancc  en  la  tkxmirt  dt  U marée  ^ <!■**  cil  préi'.nie- 
ment  compofée  comme  on  Ta  dit  en  commerv^ani . Le 
cMtelet  n'a  retenu  de  cet  objet  que  les  réceptions  des 
jurés  comc  leurs  4 déchargeors,  4 des  jurés  vendeurs  de 
tnaréc.  y ayez  It  retueil  àti  ordeHmaxtei  dt  la  tratjie* 
me  raee;  U ttmpilaiiea  de  Olaiichatdj  /r  tr.  it  la  ft- 
lut,  tom.  t.iiv.  U.  fit.  3y.  Çÿ  axx  meti  Maree, 
Vendeurs  de  Maree. 

CUASISRE  M l'EA  H T I E étoit  unc  ttamirt  étabTo 
dans  chaque  ptriemem , compoice  moitié  de  ti|igi(lrais 
catholiques  4 moitié  de  magillrats  de  la  religion  pié- 
tenduc  réformée , pour  juger  les  stfaîrcs  auxquelles  Ici 
gens  de  cette  religion  étoient  intcrdlés. 

Le  premier  des  éd-ts  de  pacification,  qui  commença 
i donner  quelque  privilège  aux  reiigioonairci  pour  U ju- 
gement de  leurs  procès,  fut  celui  de  Chtr.e»  IX.  du 
mois  d'Aoûc  ifTo;  par  lequel,  voulant  que  la  jullice 
fût  rendue  fans  aucune  fafplcioa  de  haine  ni  de  l'isL-ur, 
il  ordonna,  art.  xxxv.  que  les  teiigionnaîrcs  pourruiens 
dans  chaque  thambre  du  parsèment  où  ils  autoieni  un 
pvocès , requérir  que  quatre,  fcNi  préiidcns  ou  coolêil- 
iers,  s'abtlinfTeni  do  jogemcni,  indépciidammcni  des  ré- 
eufatioos  de  droil  qu'ils pourroieoi  avoir  contre  eux. 

ils  poQvofent  en  léculcr  le  meme  nombre  au  parle- 
ment de  Bordeaux,  dam  chaque  dam  les  au- 

tres paricmens  ils  n'en  pouvoient  lécufer  que  (rois.  Four 
les  procès  que  les  rcligionuaircs  avuieiit  au  parlemeiic 
de  louloutc,  les  parues  pouvuicni  cojtvenir  d'un  au- 
tre parlement,  iînon  TatTaire  étoit  renvoyée  aux  requê- 
tes Ac  Thôtel , pour  y être  j^de  detiiier  telfort . 

Les  catholiques  avoient  autli  la  liberté  de  réculèr  la 
préiidcns  4 confcillers  protefians . 

L’édit  du  mois  de  Mai  15-7^  établit  au  patlemcnt 
de  Paris  une  thambre  Kj-^«rrir,  cooipofée  de  deux 
préfidens  4 de  feize  confei  lers,  moitié  catholiques  4 
moitié  de  la  religion  prétendue  létbrméc,  pour  coa- 
ftoîtie  e»  detnier  reflori  de  toutes  les  attaîtes  ou  l«  ea- 
tholiqua  aüociés  4 les  gens  de  la  relfgioa  prétendue 
réformée  (croient  parties.  Cette  tbambrt  alloit  tenir  la 
féance  à Poitiers  trois  mois  de  Tannée,  pour  y rendre 
la  juflice  è ceux  des  provinces  de  Poitou,  Angoumois, 
Aunh  4 la  Rochelle. 

Il  m fut  écab't  unc  fcmblxble  è Montpellier  pour 
le  rciTort  du  parletsem  deTouloufe,  4 une  dans  clia* 
cuR  des  paricmens  de  Dauphiné  , Bordeaux  , Aii , 
Dijon,  Rouen,  4 Bretagfse  . Cclie  du  parlement  de 
Dauphiné  fiégeoit  les  lia  premiers  mois  de  Tannée  i 
S.  Marcellin,  4 les  tix  autro  mois  à Grenoble:  cel- 
le de  Bordeaux  étoit  une  partie  de  Tannée  à Netac. 

Les  édits  fuivant  apportèrent  quelques  changemriis 
pat  rapport  è ces  ebamirti  mfpariiti  ; en  ifçiS  il  lut 
établi  a Paris  une  tbambrt  ippsiie'c  dt  Pédit,  où  le 
nombre  iks  catholiques  étoit  plus  fort  que  celui  drs 
religionniices . On  en  établit  une  femblable  i RoUcu 
en  tf99. 

Dans  les  autres  parlement  oû  il  li’y  avoil  pomi  de 
tbimbrts  dt  Pédit,  les  thamirc  mt~partitt  tontinae- 
rent  leurs  fondions  1 pn  les  qualifioit  fouvent  ebamirt 
dt  Pédit  . 

Les  tbambrei  mi-partitt  de  Toulpnfe  , Grenoble  , 
4 Guienne  , furent  fuppiimécs  en  1679;  les  autres 
forent  fuppriméct  aptes  la  révocatîoo  de  Tédit  de  Naît- 
tes,  faite  par  édit  du  mois  d'Oâobre  lôSy.  Les  pré- 
iidcui 
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Cdent  5t  «anl«nieri  4e  cet  thitmbrti  furnit  r^aiiît  tt 
incnrpc»4t  chicun  dam  le  pademei»  où  lelÜitn  ibém- 
bres  diutCiU  dtabliet.  f'tytt  U rt<H4Îi  dts  éàUt  tanctr» 
aant  U pr/ieadue  r/f»rm/e  y e/l  à U fia 

du  f<c»dt  urne  dm  retatil  de  N/rem  ; ^ amx  »t«rr 
CUAMRftE  D£  L'EplT,CHAMI»Ke  T&IPAK* 
TiK,  Rcligionnaikes^  Redoion  pab'- 

reXDUE  AS'PORMi'l. 

Chambre  de»  Mohmoiee  étoli  une  juHr> 
dtâiun  dttbiie  i Paris  pour  te  fair  des  monnoics  ; elle 
dtuii  exercée  par  tes  généraux  des  monnoics,  auxqoelt 
Henri  11.  donna  en  ifft  le  pooeoir  de  ji^cr  fouve- 
ra-'rtement,  unt  au  civil  qu’au  criminel,  érigeant  cette 
tbambre  en  cour  tboyeraine . yiyet  M o h m o t e , 
Coua  DES  Mohhoies,  Ge'hc'raux  des 
Mohxoies.Prcx'At  des  Monnoies- 
Chambre  des  Mohnoies  eil  audî  une  des 
lia  divilions  que  l’on  fait  des  auditeurs  de  la  tham- 
bre  dtt  temfttiy  pour  leai  diUribucr  les  comptes  que 
chacun  d'eux  doit  rapporter Elle  a été  ainfi  appellée, 
parce  qu’andrmicmcni  les  généraux  des  monnoies  y 
tenoieot  leurs  féances  & jurirdiâlun  ; depuis  on  y a 
rublKtué  les  comptes  des  généralités  d’Amlem,  Flao* 
dre,  Haioaut  ^ & Artois.  Cette  tbambrt  a cependant 
toûjotiis  retenu  le  nom  de  chambre  des  mammoiet . ^a- 
yet  ti‘dtvamt  C It  A M B R E D*A  H J O ü , Ü*  *i‘mprii 
Cmamrre  uuthre'sor. 

Chambre  de  Normandie  étoit  une  des 
fept  cbambret  dans  Idquelles  iravailloient  ancienne- 
HH-uc  les  auditeurs  de  la  chambre  d*i  camptet  da  Pa' 
rii . On  y czamtnoit  les  comptes  de  la  peovînee  de 
Normandie  ^ elle  fut  fupprimt^  lorfrm’on  établit  une 
chambre  de>  campUi  à Rouen  en  lyW-  ytyti  ei-de-‘ 
vaat  Chambre  d*  A n ] o u . 

Chambre  de  H a i r s eil  un  des  différent  noms 
que  l’on  doniioit  anciennement  à la  gramd-dambre  dm 

farUmemt . b^ayei  Gra.sO'ChambRE,  Pa1R$, 
'A  R LEME  M T,  Cou  k DBS  PAIRS. 

Chambre  des  Pairs  r»  /faileterre  . P'ayet 

ti-devaut  C U AMBRE  HAUTE 

CnAMBRE  UES  Pauvres;  rayez  ddeffut 
Chambre  de  Justice,  j /b/?». 

Chambre  DU  Plaidoyer,  e(l  dans  chaque 
parlemcut  la  grand-chambre  on  première  chambre,  cel- 
le qui  cH  delliuée  principalement  pour  les  audiences 
au  parlement  de  Paris.  On  i'appelloii  d'abord  la  cbam' 
hte  des  pUidf,  elle  a éié  cniime  appellée  la  chambre 
dm  plaidayer.  U cu  Cil  parlé  dans  Vardamm.  de  1667, 
tisre  3f.  des  refmêsei  esviles  ari.  SI. 

Chambre  de  la  Postulation;  rayez 
PosruLATtON. 

Chambre  des  P r e'l  a t s , efl  la  même  que 
U grand-chambre  du  parlement  de  Paris.  Dans  les  pre- 
miers icms  de  Ton  éiablilTemcnt  on  l'appclluii  quelque- 
fois la  thambre  des  fr/iats , parce  que  fuivanc  l'ordun- 
naucc  de  Philippe-le-Bet , du  13  Mars  130a,  il  devoit 

!'  avoir  toâjours  deux  prélats  ou  ao  moins  un  au  par- 
ement; ils  y furent  même  dans  la  fuite  admis  en  pios 
grand  nombre  i mais  Phiiippe-le-Long,  par  une  urdoo- 
iiance  dn  3 Décembre  1319,  régla  que  duié.iavant_  il 
n'y  auroii  pIos  de  prélats  députés  en  parlement , le  fai- 
fam  confcicnce , dit  ce  prince  , de  les  empêcher  de 
vacquer  i leurs  fpiritualités . L'abbé  de  faini  Denis  a- 
▼oit  cependant  toujours  entrée  1 la  grand-chambre,  & 
il  y avoir  dans  cette  chambre  de  aux  enquêtes  des  cuti- 
fciilers-clcres,  nuis  non  prélats.  Le  il  Oâobre  13^1, 
le  r-Mjeau  contirma  rotduiiiiarice  de  Philippe-le-lWl  de 
130a,  portant  qu’il  y auruii  tofljours  deux  prélats  an 
parkmeni.  Il  y en  avoir  encore  du  tems  du  Philippe 
VI.  dit  de  Valois;  puifque  par  fun  ordonnance  dn  ii 
Mars  1344,  il  dit  que  pendant  que  le  pailcmcnt  cil  af- 
fcmblé,  il  ii’cft  pas  permis  de  fe  lever,  excepté  aux 
prélats  & aux  barons  qui  tiennent  l’honneur  du  liège. 
Charles  V.  érant  régeot  du  royaume,  ordonna  que  les 
prélats  feroient  au  parlement  en  tel  uombre  qu'il  ptai- 
roit  au  roi,  parce  qu’ils  n'avoimt  point  de  gages:  en- 
Âo  le  x8  Janvier  iqds  , le  parlemcut,  les  rnimbrcs 
aiOemblces  , arrêta  que  dorénavant  les  archevêques  & 
evêques  a'enireroiem  point  au  confcil  de  la  cour  fasss 
le  eamrd  ^itelUy  em  fi  sesamdes  n'y  haitwt  , excepté 
les  paPs  de  France , & ceux  qui  par  privil^e  ancien 
y doivent  êc  ont  accoâmmé  y venir  êt  entrer.  Ce  pri- 
vilège a été  coniêrvé  i l’archevcque  de  Paris,  b cau- 
Ic  qo'étant  dans  le  lieu  même  où  fe  tient  le  parle- 
ment, cela  le  détourne  moins  de  fes  fondions  fpiri- 
tuelles.  L'abbé  de  faint  Denis  avirit  aoRi  conlcrvé  le 
même  privilège;  mais  la  manie  abbaïuk  ayant  été  réu- 
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nie  i la  maifon  de  fiînc-Cyr  en  tép3  , les  fit  pain 
anciriu  ccclétiatliques  & l'archcvêquc  de  Paris,  (but  les 
fents  prélats  qui  ayent  cnrréc  au  parlement.  Vaytz  les 
ardammaates  de  U traifieme  rate  . Du  Tillet,  des  rtra^t 
des  ^rasais  de  France  ; & <r«x  mats  G R {s  N D-C  H A m- 
bre, Parlcmekt. 

Chambre  de  LAPoLicE,cnune  jurifdiâfoa 
établie  pour  connotue  de  tontes  les  aAaires  qui  eoneer- 
Dcni  la  police. 

Anciennemmt  t'exercice  de  la  police  n'étoii  point 
fc'paié  de  celui  de  la  jufUcc  civile  & criminelle. 

Le  roi  ayanr  par  édit  du  mois  de  Mars  1667,  créé 
un  lieuieuani  général  de  police  pour  la  ville  de  Paris, 
ce  fut  l’origine  de  ta  première  chambre  de  palice . Le 
licocenant  général  de  police  y liège  lirai,  & y tait  deux 
f>rtes  d'audiences  à jours  difTéreiis:  l’une  pour  ks  af- 
fa'rcs  de  petite  police,  telles  que  les  liies,  injures,  & 
autres  cooieltaiiofts  fcinblablcs  entre  particulicis;  & l'au- 
tre pour  la  grande  police,  où  il  entend  le  rapport  des 
commillaiics  fur  ce  qoi  iRiételie  le  bon  ordre  fie  la 
Danquillité  publique. 

En  1669 , il  a éré  créé  de  femblables  charges  de 
lieutenant  de  wlice  dans  toutes  les  villes  du  royaume 
ou  il  y a jurildtélioo  royale:  ce  qui  a donné  lieu  eo 
même  rems  i établir  dans  toutes  ces  villes  une  cham- 
hre  ou  fi/ie  de  la  pelice . L'ap^l  des  fcntcnces  ren- 
dues dans  ces  chambres  de  palitt , ell  porté  direêle- 
ment  su  parlement.  P'ejrfi  l'/d'u  dtt  «t«/  de  Mars  1667, 
fie  celui  du  mais  d'O^ahe  1669.  (À) 

Chambre  prive'e,  { JJift,  med.  ) On  dît  en 
Angleterre  usa  yeurilhamme  de  la  thambre  privde:  ce 
font  des  domctlVques  du  roi  & de  la  reine , qui  les  fui- 
veiit  & les  accomjagneut  dans  les  occalioDS  de  dlvet- 
liirvincns , en  voyages  de  plailir , ^'r. 

Le  lord  chambellan  en  uomme  lix  avec  on  pair  fit 
un  maître  de  cérémonie , pour  fc  noover  aux  allero- 
blées  publiques  des  amha&dcurs  des  têtes  couronnées: 
ils  font  au  nombre  de  quarante-huit. 

Ils  ont  été  iollitoés  par  le  roi  Henri  VII.  Ils  font 
autorifés,  par  une  marque  fiiiguliere  de  faveur,  i exé- 
coler  les  commandement  verbaux  du  roi,  fans  être  obli- 
gés de  produire  aucun  ordre  par  écrit  ; & on  regarde 
en  cela  leurs  perfunnes  fie  leurs  cuaâcres  comme  une 
autorité  fufitfanu'.  Chamiert. 

Chambre  du  Procureur  du  Roi  au 
rbatelety  eli  une  thambre  difiiiiête  fit  léparée  du  par- 
<^uei  où  lé  tiennent  les  avocats  du  roi,  fit  qui  élî  par- 
Lculicr  pour  le  procureur  du  roi:  il  y l'ait  toutes  les  rors- 
fiions  que  les  procureurs  du  toi  des  autres  jurifdiêliuas 
font  au  parquer , comme  de  donner  des  conclulions 
dans  tes  niflanck-s  appointées  & dans  les  aAaires  crimi- 
□clles,  recevoir  les  dénooctatioiis  qui  lui  fout  faites; 
il  y coniioii  eu  ouue  de  tout  ce  qui  eonceine  les  corps 
des  marchands,  ans  fit  métiers,  malitifcs  , réceptions 
de  maîtres  fie  jurandes:  il  y donne  les  jugement,  qu’il 
quaütic  d'avis  ; il  faut  eufuite  les  faire  confitmer  par 
le  lieutenant  gériéral  de  police , qui  les  confirme  ou 
infirme.  Loriqu'îl  y a appel  d'un  de  ces  avis,  ou  te 
fckre  au  parlemcut.  frayez  te  Style  du  châtelet. 

Chambre  (^uarre'e  au  de  la  Tour 
quarre'e,  étoit  nue  chambre  établie  par  Fra--çois 
I.  au  parlement,  pour  t'cnrcgillremcfii  des  édits  fie  dé- 
clarations. Cctcc  thambre  lie  fubfilla  pat.  l'ayez  le 
diStanu.  Jet  arrétt  de  i3ti|Ion,au  mm  thambre  ^maf 
r/e,  lyf  EnRECISTREMENT. 

.Chambre  de  la  Question,  eft  celle  od 
on  donne  la  quellion  ou  tutture  aux  aceufés  de  cri- 
mes graves . Au  parlement  de  Farls , fit  dans  quciquei 
autres  tribunaux , il  y a une  chambre  particulÎL-rc  dclli- 
née  pour  cet  ufage  • Dans  la  plApart  des  autres  iribu- 
luox  , un  donne  la  quellion  cans  l'tudiioire  même . 
ou  do  moins  dans  la  chambre  ordinaire  du  confcil,  s’il 
y en  a une . Voyez  Question, Torture. 

Chambre  de  la  Ke'formation,  rayez 
ii-dsvant  CHAMBRE  DESMaLADRERIES. 

Chambre  des  Requêtes  du  Palais, 
voyez  Requêtes  duPalam. 

Chambre  r i c o u k e u s r , cil  une  jnrifd'âion 
établie  datu  quelques  villes  du  rctlurc  du  parleriKnl  de 
Touloufè,  pour  connoître  de  l*cxé>.'Uiion  des  cormats 
paflés  fous  un  cenaio  fcci  appellé  ftel  rigattreux  ; en 
vertu  defquels  on  a eiéeutton  parée,  non-leutcment 

rir  fikilir  ks  biens  de  ton  désitvur  , mais  aufli  pmir 
contraindre  par  ejnprilbnncmeni  de  fa  perlbnrte. 

Le  viguicr  oc  Tuuloufc  eft  juge  du  fccI  rigoureul . 
Il  y en  a auflî  un  i Nifmes . 

|f  y avoit  une  chambre  rlgourenfe  à Aix,  qui  fui 
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ftpwimic  p.t  «h  J»  moi*  <1=  Sc?temb.t 

Irt  t f»mel.  P^-  f39-  l outimm,  tome  //.  . 3.4. 

Sl’ir/-  /-i-  90-  c;Æyr  * 

Liüricre . lu  mo»  ■ 

j)ü  Roi  « RorAte.  « 
rr  * üméint,  <toit  k uom  qw  _l  on  doonon  aacico- 
ncnnnc  â cctuincî  vilkt  qui  éioieut  du  doroaioe  d« 
roi  Oa  1«  «MxlioK  aafD  thémbrt  it  té  «.uronét  dt 
Frawte.  t^oyez  ii  dtVêMt  CHAMBRE  DELA  COU- 

*ChaVbre  roïale  , dtoii  suffi  une  coramff* 
fion  éabïk  par  »cur«  patenm  du  if  Août  1601  .pour 
lURCT  «I  deirticr  reifort  I«  «ppelknoDS  interjctidcs  d« 
jüucnicoi  des  eommiJrai:cs  envoyés  dan*  le*  provinces 
Kwr  U recherche  de*  finaociets-  EUe  fut  révoquée  ^r 
éJit  du  mois  d’Oaobre  *604.  y^jtz  U impttéUtw 
d*i  nrdfBHéMctt,  psr  Blanchard. 

Chambre  rotais  de  tAssEMAt,  vay. 
Chambre  de  l'Arsehae. 

Chambre  rotale  de»  Ma  la  d r e r i e s, 
v<^<t  (i-<tttéat  Chambres  des  Maladae* 

^Chambre  royale  de  M e t 2 , fut  établie 
en  1633  : elle  entraîna  la  perte  du  dro>t  de  réssle  , 
dwif  révéïuc  de  Tool  avo  t jufqu’alof*  confervé  le- 
aercice  dans  fa  vîltc  épifeopak  . Deuj  confeilicrs  au 
parlement  de  Mcn  ft  rendirent  i Tou! , pour  y faire 
publier  l'édit  de  créarion  de  I*  tbémhrt  rtyaif  de  Me/z  : 
Ils  atrembktcnt  1«  officicn  du  coufeil  de  Tévéché  & 
de  rhAtel-de*Tilk  , leur  lignîtiercnt  «es  ordre*  de  fa 
majcllé,  & leur  déclarèrent  qu’iU  etifTcnt  à ftîie  rele- 
ver tous  tes  appel*  au  parlement  de  Meta.  Le  cardi- 
nal Niccdu  l'nnçois  en  porta  Tes  plaintes  au  conf.nl 
du  rui,  A y obiini  k ta  Février  1604  un  arrêt,  par 
lequel  ii  fut  maintenu  dans  l'a  haute , moyenne , & 
batfe  Jallice,  avec  Se  droit  d'y  établir  comme  par  le 
pailé,  de*  juge*  & auirei  officiers  dans  toutes  le*  ter- 
res du  tempurel  de  l’évêché . y»ycz  t'hifleire  de  Ltr^ 
raine,  fér  D.  Ctimct,  t»m.  f.pég.  7A3.  Cette 
bre  riyale  cclfa  lorlqu'on  établit  le  baiüiagc  de  Met?.  ■ 

Chambre  royale  de  Verdun,  étoit  un 
tnbunal  qui  fut  établi  daus  cette  ville  qn  1À07,  pour 
juger  en  dernier  relTorT  les  appellations  des  premier* 
jügn,  qui  étoient  auparavant  dévolue*  i la  tbsmbre  de 
Sprt.  Il  y eut  beaucoup  d’oppofiiion  à rétiblillêmem 
de  cette  nouvelle  tbembre , oui  fut  néaiimoin*  confir- 
mée en  ifiia  ; A elle  fublUla  jufqu'i  l'établiUemcnt 
du  parlement  de  Mm  en  1633.  y»ytz  Fbifieire  de 
Verian,  fart.  /f'.  ri.  v.  iÿ  ry. 

Chambre  saint-Louis  a«  Salle  saint- 
Louis,  veyez  Tournelle  Criminelle. 

Chambre  de  la  santé',  eli  un  bureau  é- 
labli  dan*  la  ville  de  Lyon , compofé  d'un  ceriain 
nombre  de  juge*,  appellés  temmiji'aires  de  la  faai/  ; 
qui  dans  le  tem*  de  coutagion , toit  déjà  tbrméc  ou 
qui  fe  fait  craindre  , s'aUcmblcnt  fou*  le*  ordres  du 
coufalat  de  cette  ville,  pour  ordonner  même  en  der- 
Dicr  rclTori,  de  tout  ce  qui  convient  pour  la  guérilbn 
ou  le  fuuLigcment  du  mal  contagieux , nu  pour  le  pré- 
venir A en  empêcher  la  communication. 

Le  bureau  elt  compofé  d'uu  prélîdent,  de  cinq  ou 
fi*  commiifiires , au  procureur  du  rot,  A laire*  offi- 
cier*. 

C«  cotnmillàire*  de  la  fanté  Ibnt  nommé*  par  k 
conPalai,  lequel  a été  confirmé  fpécâlemem  dans  ce 
driit  par  les  rois  Henri  III.  A Henri  IV. 

La  maifon  de  la  quarantaine,  ou  hôpital  de  faim 
LiUTent,  limée  au  confluent  du  Rhône  A de  la  Sao- 
ü'î--  **  dêreâioii  de  ces  Ciimmilfaire*  : elle  frrt 

à faire  réjourner  pendant  quarante  jour*  ceux  qui  vien- 
oem  dci  piŸ*  iiiicaés  ou  foop^onnés  de  eomagion. 

A Paris,  A da.«  quelque*  autres  Unix  , on  établît 
dans  le»  lems  de  conugion  un  eapiuine-baillif  ou  pre- 
ÿt  de  II  tod:  m,„  e„  oBelet  b'.  aoe«Be  .oriHi- 
aiM  ; ce  iietl  qo  en  pt<pnfd  qoi,  ,niil<  j,  oielqoee 
ueta,  ejdnuï  lei  otJtei  de  lieatniani  de  police  pour 
I enkvement  des  malade*  , rinhumackm  de  ceux  qui 
meurent  de  la  contMiun , A aune*  foin*  néceflaircs  en 

r*  ' 

Chambre  des  Seigneurs  tu  des  Pairs 
vawc  rr-éev«*r  Chambre  haute.  * 

Ch  a MB  RE  a'  s I L , eft  un  lira  établi  per  le  Roi 
dans  cmaines  petites  vill«,  poui  îcnfcrmer  rTfel  que 
I on  d.ftnb«e  au  piiblic.  Ces  fonei  de  ehambret  font 

?f  •".*  * P“'«  de  gterucr  i 

tel,  ccû-à-dirc  ou  ü ny  a posât  de  greoicr  \ fel  en 
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titre  . fri  de  jurifdîÔion  appellée  grenier  À fel  ; il  y a 
néanmoins  dans  ce»  tbamares  un  juge  commis  A liil^ 
délégué  pat  le*  officins  des  grenier*  i Ici , avec  un 
fubllitut  do  ptocurcut  do  roi  du  grenier  dan*  le  relfort 
duquel  cft  la  fbambre  pour  y loger  les  artaire*  de  pw 
de  conféqucnce.  Les  officier*  du  gteoier  â Ici  s’y  oan* 
fparient  quand  il  y a des  att'aires  plu*  iiuporcanies . 

L’etablificment  des  grenier*  i fel  cft  beaucoup  plus 
anckii  que  celui  de*  ebamiret  à fel.  L.*  première  dont 
il  foit  ftit  mention  dan*  le*  mémmiaux  de  la  ebaaiire 
destemPteJ,  cfi  celle  de  Chltno-Villaiu,  qui  fat  éta- 
blie patedh  du  Xf  Féviier  1431;  daus  la  fuite  on  en  a é- 
labli  beaucoup  d'auttes.  Toute*  ces  tbamères  à fel  fu.-ent 
érigées  en  grenim  i fel  par  édit  do  mois  de  Nosem- 
bre  lyyô,  A encore  pat  au  autre  édit  do  mois  de  ^iarf 
ip9f  depuis  Icfquels  on  a encore  créé  plulieur* 
bre$  a fel  qui  fublifleni  préfcntemcot . AV.  Af/m.  de  la 
tb.  det  (-•«//■  iitt/  b.  bu,ftï.  139.  Funianon  . ronr. 
II.  pég.  lOfJ.  Cofbiii , r«jtf»7  it  lé  (tar  det  aidei^ 
j6y.  aux  mets  SfiL,  Grenier  a'isel. 

Chambre  royaléetsyndicale  de  la 
Librairie  et  Imprimerie,  ril  le  nom  que 
l'on  donne  au  lieu  où  s'afTemblent  le*  lyiidic  A adjoints, 
autrement  dits  éffifitrs  de  la  Librairie,  pour  travailler 
aax  aiiaires  générales  de  ce  corps . C'cit  i cette  ebam- 
bre  que  le  viiiieni,  par  les  fyndic  A adjoints,  les  livres 
qui  arrivent  de*  pays  étrangers  ou  des  provinces  du  ro- 
yaume en  cette  ville:  c'd)  auffi-1i  que  doivent  s’appiw 
ter  les  piiviléges  du  Roi , pecmiffions  du  fccau  ou  de  la 
police,  pour  être  cnregiflrés  . 

Chambre  souveraine  des  Alie’nations, /d/- 
te$  par  Ut  geai  de  m iia  - marte  ; vtytz  ei  - devaat 
CiiambreoesAlie'nations. 

Chambre  souveraine  du  Clerc  e',  t»- 
yez  D e'c  I M E s . a 

Chambre  souveraine  des  De'cimes, 
vtyez  DE'CiME  s. 

Chambre  souveraine  des  Maladbe* 
RIES,  XBjtZ  ei-devaat  CuAMBRE  DES  Mala- 
de E r 1 E .* . 

Chambre  spéciale  ou  Roi,  vey.  Cham- 
bre DE  LA  Couronne. 

Chambre  des  tiers  m des  Procureurs-tiers- 
R E'P  £'R  C N O A I R E s , } T 1 E RS  ■ R k'P  E'R  E N- 

D A I R C. 

Chambre  des  Terriers,  â la  tbambrt  det 
ttmptei  de  Pars,  cfl  le  lieu  oii  l'on  ctmferve  >e  ne^ôt 
des  letricts  de  tous  tes  héritages  qui  font  en  ta  ceniive 
du  Roi:  c'eil  suffi  le  lieu  où  l'on  dépolê  les  ét*«*  dé- 
taillé de  la  conliflance  du  domaine,  que  les  receveurs 
généraux  des  doir  aines  font  iHtiigés  de  tappnrtcr  tout 
le*  cinq  ans  au  jugement  de  leurs  comptes , en  coiifé- 
quencc  de  l’édit  de  Décembre  1717.  Le  toi,  par  édit 
du  moi*  de  Déocmbie  i6yi , créa  une  charge  de  exim- 
miilàiie  su  dépôt  des  terriers  ; A ÿ*x  k même  édit , il 
réunit  cette  chaige  à l’ordre  de»  auditeurs  des  comptes: 
au  moyen  de  quoi , ils  en  font  le*  fouftion* . Ce  font 
eux  qui  donnent,  en  vertu  d’arrêt  de  la  tbambre , des 
copies  coilaiionuée*  ffil  terrkts.  Lcdé|  ôt  de*  icnivTS 
foi  celui  qui  fut  endommagé  par  l'incendie  arrivé  en  ta 
chambre  des  comptes  le  z8  üâobre  1737  = P" 

les  foins  de  MM.  de  la  tbambre  des  contpie* , A les 
recherches  qu'ils  ont  fisti  faire  de  tons  côté*  pour  réta- 
blir les  pièces  que  le  feu  avoir  déuaiies,  ce  dépôt  fe 
trouve  déjà  en  ^rtic  rétabli. 

Il  y a tûAjours  deux  des  auditeurs  commis  aUermri* 
vement,  pour  vacquer  dam  cette  ebambre  à délivrer  de* 
cofriet  eoliaiionnécs  de*  terriers,  A que  l'o»  nomme  etm- 
mijfairet  aax  terrien . 

Chambre  DE  la  Tournellecivile,  t«- 
yez  I'ournelle  civile. 

Chambre  DE  laTournelie  crishnel- 

LE  , T O U R N e L LE  C R I M I N ( I.  L E . 

Chambre  de  LATouRquAHRk'E,  »i^. 
devant  Chambre  quarre'e. 

Chambre  du  Tkresor  ««  THRSSoRi 

V»y.  TnRESOR,THRESORlERS  DE  FRANCE, 

Domaine. 

Chambre  du  Thresor,»!®  ebambre  des 
ttmptes,  ert  la  prcm'tere  de  lix  divifions  que  Ton 
de*  auditeurs,  pour  leur  diflribuer  les  comptes.  C'ill 
dans  cette  ffivtiton  que  l’un  met  le*  compws  de  t<.His 
ceux  qui  prennent  leur*  fond*  au  thréfiar  royal,  ou  au* 
ferme*  générale* . Les  compte*  des  m-jnnoie*  font  aulu 
de  cette  tbambre  ou  dlvliiua.  V.  tUdexant  Cham- 
bre DES  MONNOIE9. 

ChaM' 
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Cmamb&e  tri-partie,  c(oic1«  uon  que  l’oa 
dutiuuic  i Ljuelqaet-uijet  des  chambres  Oublies  dans  cha- 
que parlcmeot,  & ai^DKdim  quelques  sutrcî  endroits, 
^ edit  du  7 Sej^embee  1^77,  éc  aarrci  ^dlfs  poiW- 
iieurs,  pour  cooaoîtrc  eu  dernier  rclTort  des  adiiircs  où 
les  Cuboliqoet  t0i>ciéi,  4 les  gens  de  la  relgrân  pri- 
tendue  rdrormie , dtoieiu  puncs . 

Ou  appello-.t  tri-fàrittt  celles  de  ces  chsmbrcs  qui 
dioieoi  cumpofdei  des  deux  tiers  de  coiitcillers  cailic- 
liques  4 d*u»  tiers  de  conreilicrt  de  la  R.  P.  R.  i la 
didereiicc  des  chamorcs  qui  avoim  ddj)  dtd  dublics 
pour  le  mOme  oPjec,  par  l*ddit  du  mois  de  Mai  1^76, 
qu'oii  appv'lioic  mi-f»rùts  ; parce  qu’il  y avoir  moltid  de 
cuulêillers  catholiques,  4 loo'ne  de  îa  R.  P.  R. 

Ces  jcbAmbret  tr'ffartHt  t'uni  qucIqutTois  conibtidues 
avec  les  chambres  mi-parties:  un  les  appclluii  autfi  les 
unes  4 les  autres  tbitmbrts  Jt  , quoiqu'il  y eôt 
quelque  dilfcrcnce  entre  ces  thtmbres  4 celle  de  IV- 
in.  y»yt\  Joly,  Àet  affûts  Jt  hrtustt,  fmt  l.  Uv.  t. 
lit.  7.  3g.  {ÿ  aux  adJilsaus . ^tytt  auff  C H A ht- 

SR  E Ü£  L'e'OI  ri^^CHAMSRe  MI-PARTIE,  R fe- 
LiCIOM  PRe'TRKUUE  Rb'POR  UE.'e  , K E t.  10  I O N- 
MAIRES. 

Chambre  des  Vacatioks,  vaytz  Vaca- 
T J O .s  s . 

Chambre,  ( Jurifp.  ) en  laiia  tamera  , fe  prend 
quelquefois  pour  la  chambrerie  ou  office  de  chambrier 
dans  cmains  monallcrcs . A^esre  lilsHaiiicum  Amgliean. 
U>ut.  !.  fag.  I4S.  is*  ci-ipris  CltAUSRERlE.  {A) 

Chambre  des  Assukamces, 
yt  Assurance:  c'ell  une  Ibciétd  de  pertônnes  qui 
coirepreiusem  le  commerce  des  aJlûrances;  c'câ-i-dire 
qui  le  rendent  propre  le  nTque  d'autrui  fur  tel  ou  tel  ob- 
jet à des  condiciuas  rdciproqucs.  Ces  condidons  fout 
espliquées  dans  un  contrat  mercaiitii , fous  lignature  pri- 
vée, qui  porte  le  nom  Atfatict  tta^mrosne.  ^oy.  Po- 
lice o'a  ssurance.  Une  de  ces  cooditiotis , cil 
1c  ptii  appelld  frÎMt  sTa^'iramse . f^ty.  Prime  d’a  $• 

StlRANCE. 

Les  alJùtances  fe  peuvent  faire  fur  tous  tes  objets  qui 
courent  quelque  rifque  iiicertain.  En  ADgleCctte  on  en 
fàil  m jmc  fur  la  vie  des  bommes  : en  France , ot)  a fâ- 
geinciit  rdltaiRt  par  les  lois  la  faeultd  d'itre  ail^rd  à 
la  liberté'  4 aux  btcus  rdels . La  vie  des  hommes  ne  doit 
point  être  un  objet  de  commerce;  elle  eft  trop  pfdcîeu- 
lé  à la  iocidtd  pour  être  la  maticte  d'une  dvaluation  pd- 
cnniairc:  inddpeiKlammeiit  des  abus  inôois  que  cet  udi^c 
peut  i>esMtlonua  contre  la  bi>ane-fol.  Il  /'croit  eticore  i 
craindre  que  le  delêl'pnir  ne  ffli  quelquefois  cncoutagd 
à oublier  que  c«ie  propridtd  R'ect  pas  indépendante;  que 
Tun  en  doit  compic  4 la  Divinité  4 à U patrie.  Il  lâut 
que  ta  valeur  aüiürée  fuit  elfcâive;  parce  qu’il  ne  peut 
y avoir  de  rilquc  où  la  matière  du  rifuue  a'esiilc  piv: 
aiiitî  le  profit  a faire  fur  une  inarcluuidile  4 le  fret  d'uu 
vaiUcau,  ne  peuvent  être  aflurét. 

Les  perlônnes  qui  lôrmem  une  fociélé  pour  prendre 
fur  «lies  le  péril  de  la  liberté  ou  des  biens  d'auitui,  peu- 
vent te  faite  de  deos  mtt:icres  i par  une  fodéeé  généia- 
le,  ou  par  une  çornouodite.  K SoCil^te'  de  com- 
merce. 

Dans  tout  les  cas  la  fociété  ell  conduite  par  un  nom* 
bre  d'aflociés  appcUés  Jirtâtxri,  4 d'après  le  léfulltt 
des  ancmblées  générales. 

L4  fociété  en  générale,  lutlqn’un  nombre  fixe  de 
particuliers  s’engage  foiiJairemeat  par  un  ade  public  ou 
privé,  aus  rifques  dont  ou  lui  demandera  l’allûraoce; 
nuis  l'ade  de  Ibciéié  tellraint  le  ril'que  que  l’on  peut 
courir  fur  uu  même  objet  i uuc  Ibmmc  limitée  4 pio- 
poriioiinée  aux  facultés  des  afTociés.  Ces  panicoliers  aiii- 
li  ro'.idaiiement  engagés  un  feni  pour  tous,  o’oni  pas 
betôin  de  dépolêr  de  fonds,  puUquc  U totalité  de  cha- 
que- ibnune  particulière  cti  hypothéquée  à l'aiTâté . Cette 
forme  n'efl  gocre  alitée  que  dans  les  villes  maritimes, 
parce  que  les  ficaliéa  y font  plus  connues.  Elle  iolpire 
plus  de  confiance  ; parce  qu’il  cO  i croire  que  d«  gens 
dont  loue  le  bien  cil  engagé  dans  une  opération , la  con- 
duiront avec  prudence:  4 tout  crédit  public  dépend  en- 
ir'autrcs  caufes  de  l’intérêt  que  le  dcbucur  a de  le  con- 
têrvet;  |'»^rw/««  Je  la  fAreté  fait  !*  /"•'tl/  mime. 

tl  cil  une  autre  forme  de  fociété  d'ailficanee  que  l'oti 
peut  appeUer  eu  (amm/uJilt . Le  fonds  cil  formé  d’un 
nombre  fixe  d'edîons  d'une  valeur  certaine , 4 qui  fe 
paye  comptant  par  l’acquéreur  de  l'aâion:  i moins  que 
ce  RC  r<>ic  dtits  utve  ville  nurtiimc  où  les  acquéreurs  de 
l’aclion  font  fuiidaires  , par  les  railbns  que  l'on  vient 
d'expliquer,  4 ne  font  pu  coaféqiK»i  aucun  dépùtde 
fonds . 
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Le  crédit  de  cette  ebamhe  os  de  cette  fatiitf  dé- 
pendra lur-toot  de  fon  capital  , de  l'habileté  des  dire- 
éieurs , 4 d'emploi  des  fonds,  s'il  y en  a de  dépulés. 
On  dellitie  le  plus  fouvent  ces  foods  i des  prêts  à la 
grollè  avaniurc  { reyet  Grosse  AvantvREJ.ou 
ï efeomptes  des  papiers  publics  4 de  commerce.  Do 
pareil  emploi  rend  ces  tbambres  ircs-utîles  4 l'éai , dans 
lequel  elles  augmeatent  la  circulation  de  l’erpece.  Plus 
le  crédit  de  l’état  cil  éubü,  plus  remploi  des  fonds  d'u- 
ne ebiutibre  sTa^Araurt  en  papiers  publics,  dtmnera  de 
crédit  4 celte  egambrei  4 la  Confiance  qu'elle  y aura 
aezmentera  léciproquemciic  le  crédit  des  papiers  publics. 
^lais  pisur  que  cette  cunliance  foit  pleine . elle  doit  être 
libre;  làns  cciie  libctié,  la  confiance  n’cii  pas  réelle:  il 
faut  encore  qu’elle  foit  prudeme  4 limitée;  car  le  cré- 
dit public  cunfitiani  en  partie  dans  l’opinion  des  hom- 
mes , il  peut  l'urvciiir  des  éveTKtnem  où  cette  opinion 
chancelle  4 varie.  Si  dans  cecte  même  circonllanre  o- 
ne  tbamlrt  J'a^'ûrauft  avoit  befoin  de  fondre  une  par- 
tie de  l'o  papiers  publics  pour  un  grand  rcmbourlènieiit  , 
cette  quantité  ajoûtéc  à celle  que  le  dilctédit  en  appor- 
te iiécdTairemeni  dans  le  commerce  , augmcnicroit  en- 
core le  defordre  ; la  compagnie  lomberoic  elle- meme 
dans  le  diferédit  , en  pruporiion  de  ^ qu'elle  auiuir 
de  fonds  employés  dans  les  etl'ets  décriés. 

L’un  4cs  grands  avantages  que  les  thambrti  J’aff'i- 
raaee  procurent  4 l'ctat,  c'efi  d'établir  la  concurrence, 
4 dês-lors  le  bon  marché  des  primn  ou  du  prix  des 
afifiranccs;  ce  qui  favotife  les  entreprifes  de  commerce 
dans  U concurrence  avec  les  Orangers. 

Le  prix  des  aü&rances  dépend  du  rifque  elfcâif  4 du 
prix  de  l'argent. 

Dans  les  ports  de  mer  où  l’argent  peut  fans  ceflê  ê- 
tre  employé  utilement,  fon  iotéictefi  plus  cher;  4 les 
atlùrances  y mouKroient  trop  haut , ti  la  concurreoce 
des  tiamiret  de  l'intérieur  n’y  remédinic.  De  ce  que  le 
prix  de  l’aigcnt  indue  lue  celui  des  aflûrances,  il  s’en- 
fuit que  ta  nation  la  plus  pécuoieutc , 4 diei  qui  les  in- 
tétêts  feront  le  plus  nrodlqucs,  fera,  toutes  chofet  éga- 
les d’ailleurs,  les  allûrpnces  4 meilleur  compte.  Le  com- 
merce maritime  de  cette  natimi  auia  la  fopériorité  dans 
cc  poim;  4 la  balance  de  fon  cotnnierce  gé«éral  ali- 
mentera de  tout  l’argeoi  qu'elle  gagnera  en  primes,  lur 
les  éiiaugers  qui  voudront  profiter  du  bon  marché  de  les 
afiùrauccs. 

Le  rilquc  effcâif  dépend  en  tems  «le  paix  de  1a  lon- 
gueur de  la  navigatioa  cnireprilc,  de  ta  nature  des  nseri 
4 des  cAies  où  elle  s’étend  , de  la  nature  des  farfons 
qu'elle  occupe, du  retard  des  valiTcauXtde  leur  conflru- 
4:un  , de  leur  force  , de  leur  4ge , des  accidens  qui 
peuvent  y fut  venir , comme  celui  du  feu;  du  nombre 
4 de  la  qualité  de  l'équipage;  de  l'habileté  ou  de  la 
probité  du  capitaine . 

En  tans  de  guerre  , le  plus  gratsd  p6il  abforbe  le 
moindre  : 4 peine  calcute-l-on  celui  des  mers , 4 les  fti- 
fons  les  plus  rudes  focu  celles  qui  dorment  le  pins  d'e- 
^ir . Le  rifque  elTeâif  efl  augmenté  en  proportion  des 
forces  navales  réciproques,  de  l'ufage  de  ces  forces,  4 
des  corlâires  qui  crdfeat  telpcâivcment:  mais  ces  det- 
niers  ci’oni  d’inftuencc  4 ne  peuvent  exifler  qu'autant 
qu'ils  font  foûtenus  par  des  efeadres  répondues  en  di- 
vers parages . 

Le  rilque  effcâif  a deux  effets  : celui  de  ta  perte  to- 
tale, 4 celui  des  avaries.  A'ejrrc  Avaries.  Ce  der- 
tiicT  ell  le  plus  commun  co  tems  de  paix,  4 fe  multi- 
plie dans  certDoes  ûifoi»  au  point  qu’il  cil  plus  4 char- 
ge aux  alMiances  que  Icpremiet.  Les  régleinens  qu'tl 
occaijonne,  font  une  des  matières  des  plus  épineufes  dei 
allûaances:  ils  ne  peuvent  raifonnablcmoil  être  faits  que 
fur  les  liens  mêmes,  ou  au  premier  port  que  gagrK  le 
vaiHêau;  4 comme  ils  lunt  fufeepiiblcs  d’une  infinité 
de  comeliationt , la  bonne  foi  rédprooqe  dote  en  être  la 
bafe.  La  facilité  que  les  chambres  J'aÿAramtej  y oppof- 
tetu,  cootiibue  braocoup  à leur  réputation. 

Par  un  dépouillement  des  regifires  de  la  marine , on 
a évalué  peutbni  dit-hoil  aunérs  de  paix  , la  perte  par 
an  i on  vaiiiêaa  fur  chaque  nombre  de  cent  quatre- 
vingts.  On  peut  évaluer  les  avaries  4 deux  pertes  fur  ce 
nombre,  4 le  rifque  général  de  notre  navigation  4 i y* 
pour  cent  en  tems  de  paix. 

Très- peu  de  particuliets  font  en  état  de  courir  les 
tiiqiMis  d‘unc  grande  cutreptife  de  commerce , 4 cette 
réflexion  feule  prouve  combien  celui  des  affAreurs  ell 
recommandable.  La  loi  leur  donne  par-tout  ta  prétéren- 
ce;  moins  cependant  pour  cette  raifon,  que  parce  qu* 
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ns  font  conliniK:i'™»i  irompii , f«» 

tn  enco- 

unes  ^K«d»  «ès-pi^eicotè  i « divjic  let 

intnllblo  «uns  le  conjonttoics 
..  C^me  .0.1  .i'q»  dois  d.«  .ecomfiïnd 
J.  * r^fii  c‘elt  UIK  fose  par  J*qwi)e  chaque  pariicn- 
dun  L«„,  pjtticipcf  à l'utilité  <Jo  commer- 

ce- SÆt  cïïlSocm  I.  portion  , de  gam  que  1« 
5^’  “ «•ilreroicnt  de  «loi  de  la  ilujou:  & mfme 
'»5”*dci  o>eo»ll«icn  criréiiies , elle  lene  I.  co^ 

Ssn«.  toOlo»"  dMgeieule,  des  eipidinolB  & de  U 

te  Inift  eS  de  Funee;  mais  Cm  uliçe  n'a  M eon- 
SM  neu  «endulemcist  paras;  nous  ^ qu’au  mqsssentou 
^,e  iîdaPne  r,.fù>  des  idnebies  dpailies  qui  I envirais- 
mlm:  au®  Te  bnraa-s-elle  long-iems  aul  ïlll»  ma- 

‘'Tïocctnit».  dans  foi  ItaM  * >re  «ae/l.m,  pd- 
Kbd  que  les  au'i'»’  r 

de  fur  un  pa®age  de  Tilc-Lree,  bu.  XXIIl.  mtmh.  xljx. 
Ou  T .011 V le  Ardldr  publie  le  elugead»  "(que  d= 
Tai'ûLut  qui  pnriolent  des  blés  i I armée  d Efpagnc . Ce 
fut  on  encuoragement  «x«dd  par  l état  en  farwr  des 
drconaanccs , & aoo  pas  un  contrat . C e«  dans  le  mê- 
me fens  qu’oD  doit  entendre  on  autre  paflage  de  Si»étt> 
æ Qo'il  cite  dans  la  vk  de  l'empereor  Claode,  mami. 
MtM  On  toil  que  « pfn«  Pf=f  ^ 

blés  qui  s'apsKicioicnt  i Rome  par  mer,  afin  que  le  pro- 
fit de  « commerce  diaot  plus  cerum , un  plus  grand 
nombre  de  marchands  l'entreprît,  flt  que  leur  coneuften- 
ce  r eptr«înt  rafaondaMc  • . . 

Les  Aiiglois  pre'teudent  que  c cil  «Kz  eat  que  le 
commerce  des  aüûrances  a pris  nailîancc,  ou  du  moins 
que  fou  ufage  courant  s’eft  établi  d'abord  ; que  les  ha- 
bitant d'üléfoo  en  jyinc  eu  conouiflinw , en  firent  o- 
ne  lot  parmi  cas,  h qoe  la  coûtume  s'inirodoilit  de  là 
dans  nos  villes  maritimes . 

Quoi  qnll  en  foit,  un  peu  avant  l’an  lOôS , il  y a* 
voit  i Para  quelques  afTemblécs  d'afirtMrt,  qui  furent 
aottniféi  par  un  édit  du  roi  du  s J»'*' 
fitre  de  ataMtre  dti  i^'AraM<es  4 grtjfri  ataaturtt , 
établie  par  le  roi.  Le  réglement  ne  Tut  arrêté  que  le  4 
Deccmbte  1671 , dans  une  alfemblée  générale  tenue  rue 
Qdacampoii  , St  foufitrit  par  quarante  • uoîs  affuciés 
pnncipaua , 

Il  parott  par  ce  râlement , que  cette  tbambre  n’étoit 
proprement  qa’oue  alTemblée  d‘j^re«r/  particoliets , 
qui,  pour  la  commodité  publique  & la  leur,  étmeot 
convenus  de  faire  Icors  aflûrannt  dans  le  même  lien. 

Le  nom  des  affirtars  étoit  loferit  for  un  tableio , •- 
Tec  le  lifquc  que  chacun  emendott  prendre  Au  un  mê- 
me vaidcau. 

Les  parcicoliers  qui  vouioéeni  & faire  afTÛrer,  étoient 
libres  de  choifir  les  ajfârmn  qui  leur  convenoient:  an 
greffier  commua  éctivoit  en  cotiféquence  cette  police 
en  leur  nom,  4 en  dunnoit  kâurc  aox  parties,  enfuite 
«Ile  éioii  cm^illrée. 

Le  greffier  teiiuit  la  correrpondince  générale  avec  les 
villes  maiiiimes,  & les  avis  qui  en  venoient  émient 
communs:  il  étoit  chargé  de  toos  les  Aais  moyennant 
7*  ô P ô « lui  étoient  adjugés  fur  la  fomriK  af- 
fllrée  ; &;  îin  droit  de  vingt  fo«  pour  chaque  police 
ou  copie  de  police  qu'il  délivroit . Le  droit  for  tous  les 
autres  afilcs  quelconques,  en  fait  d’aflûrancc,  étoit  de 
cinq  fout . 

Il  ell  étonnant  que  l’on  ait  oublié  parmi  noos  une 
Asrme  d'ainielaiion  auflî  fimple , & qui  fans  ctiget  «le 
dépôt  de  funds , offre  au  public  toute  ht  foltdité  & ta 
coirunticiié  que  l'on  peut  délirer  ; Aippofé  qnc  le  ta- 
bleau ne  contint  que  des  noms  connus,  comme  «la 
aevroit  eue. 

Le  greffier  étoit  le  feni  auquel  on  s'adreffai  en  cas 
* perte,  fans  qu di^ût  pour  cela  garant  ; il  averiilToit 
XnéÿmrtHTs  miéreflés  d'apporter  i«rs  fonds 
Uam  CCS  tems  le  commerce  éta'i  encore  trop  foible 
I”  nfgocans  fc  couicn«rcnt  de 
îr^lger  * ****  maritimes  o«  dans  Té- 

Les  aJfÂrtmrt  de  Paris  erurent  ) leur  inaaion  ou’ H 
m nquo:t  quetqiK  chofe  à la  forme  de  leur  établilTement  : 
ij.  «mvinrent  dnn  dépôt  de  fonds  eu  i6S6.  Le  roi  ac- 
uii  nouvel  édit  en  faveur  de  cetfe  tbambre,  qnt 
yreuoit  la  place  de  lancicnoc.  L’édit  du  6 juin  fiiott 
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le  nombre  des  aflbelés  i trente , 4 ordoimoit  no  fonds 
de  3OÛOOO  livra  en  foiiantc-quiaic  adiuiis  de  40CO  U» 
sres  chacune.  Le  fgcccs  ne  dcvoil  pas  être  pkis  heu- 
reux qu'il  ue  le  fut,  parce  que  la  drconilanca  étoknl 
toâiours  les  mémo . 

Qoeiqae  médiocre  qoe  fdt  cet  éublinetseat,  c’eft  un 
monumeut  reipcâable,  dont  on  ne  doit  juga  qo'en  fc 
rapprochant  dn  tems  ou  il  fut  élevé;  notre  commerce 
étoit  au  bercau , 4 il  n'ell  pas  encore  à foa  adule- 
feerwe. 

L’édit  n'oftte  d'ailleurs  nen  de  remarquable,  que  Te* 
fprit  de  gène  qui  s' étoit  alors  loirodait  dans  l’admini- 
llration  politique  du  commCTW,  4 qui  l’a  loog-tems  cf- 
faioucbé.  L’article  ajr  îmerdit  tout  commerce  d'aflûran- 
cci  4 de  gto0*es  aventures  daiu  la  ville  de  Paris,  k d'au- 
tres qu'aux  membres  de  la  compagnie  ; c'éKMt  ignorer 
que  la  confiance  ne  peur  être  forcée,  4 que  la  coocur- 
r«n«  ell  toujours  en  faveur  de  l'état. 

L'article  27  lailTe  aux  négocians  des  villes  rearitlmet 
ta  liberté  de  continuer  leur  commerce  d'alTIlraoces , mM 
feulement  fur  le  pk  qu'ils  k faifoicot  avant  la  date  de 
l'édlr . Celte  claufe  étoit  contraire  i la  concurrence  4 
i la  liberté:  peut  être  même  a-t-elle  retardé  dans  les 
ports  l'écablifiement  de  plulleurs  tbambrts  qui,  enrichia 
dans  ces  tems  i la  faveur  des  fortes  primes  qoe  l'on 
payoit,  feroient  devenues  plâtôi  aflex  puiHantes  pour  fe 
charger  de  gros  rifques  d moiadre  prix  , 4 pour  nous 
fbuiltairc  à l'empire  que  les  étrangers  ont  pris  fur  nous 
dans  cette  («nie. 

Il  s'eft  formé  en  i7fo  une  nouvelle  tbambre  ^ts  af- 
fÂrantti  i Paris , i laquelle  le  Roi  a permis  de  pren- 
dre le  titre  de  chambre  rayaJe  dtt  ^irameet . Son  foods 
cÔ  de  lit  miUioni , divifés  en  deux  mille  aâioas  de 
troH  mille  livres  chacotse.  Cet  établilTcmeot  utile  for- 
mé pat  les  foins  do  Mitiiftrc  qoi  prétide  fi  fupérieure- 
mem  i la  partie  du  commern  4 des  finan«s,  lépood 
par  fes  focecs  à la  proteâion  qu'il  en  a rcçfie  : la  ri- 
cheile  de  Am  capital  indique  les  progrès  de  la  naiioa 
dans  le  commcr«,  4 par  le  commerce. 

Dans  prcA]uc  toutes  les  grandes  villes  mariiiiltci  de 
France,  il  7 a plulieurs  tbambrts  £affArantt  compo- 
fees  de  négocians  : Rooen  en  a fept  ; Nantes  trois  ; 
Bordeaux , Dunkerque,  La  Rochelle,  en  ont  auflî  ; maie 
ce  n’cQ  qae  depms  la  dernicre  paix  qu’elles  font  for- 
mées. 

La  ville  de  Saint-Malo,  toâjnors  dtfiingnée  dans  les 
grandes  enireprifcs,  eA  la  feule  de  Frann  qui  ut  eu  le 
courage  de  former  une  chambre  d'affêrauce  pcndini  la 
danicre  guerre:  elle  étmi  compofée  de  vingt  aâioiis  de 
foixtote  mille  livres  chacuoe  . Malgré  le  malheur  des 
tems , elle  a produit  i fa  réltlfatHm  à la  pais  quinze 
mille  livres  net  par  chaque  aâion,  fans  avoir  fait  aucu- 
ne avance  de  fonds  ; le  wofit  cAt  été  plot  confidéra- 
ble  encore,  (ans  la  réduâton  des  primes  qui  fut  ordon- 
née k la  pais . 

Indépradamment  de  «s  (bdétés  dans  nos  villes  ma- 
rititiKS-,  il  le  èt’t  des  aflûrances  particulières  ; on  négo- 
ciant fouÀrrlt  i un  pris  une  police  d'alTArau»,  pour  la 
fomme  qu'il  prétend  alTfirer  ; d'autres  négociai»  conti- 
nuent i la  remplir  aux  mêmes  conditions. 

C’efl  de  cette  façon  - que  fe  font  les  alTArances  en 
Hollande:  les  payfans  mêmes  connus  prennent  un  rif- 
qoe  fur  la  police  ouverte  ; 4 fans  être  au  fait  du  com- 
merce , fe  règlent  for  le  principal  affâremr . 

J'ai  déji  parlé  de  la  prétention  qu’ont  les  Anglok  de 
nous  avoir  enfeigné  l'ulage  des  alTArances  : en  la  leur 
accordant , ce  ne  fera  qu’un  hommage  de  plus  que  nous 
leur  devrons  en  fiût  de  commerce;  il  n'ert  pas  honteux 
d'apprendre,  4 il  feroit  beau  d'égaler  fes  maîtres . 

Le  quarante-troificme  llatut  de  ta  reine  Elifabeth  éta- 
bliflcde  i Londres  un  bureau  public , où  toutes  les  po- 
lices d’alîurance  dévoient  être  cnregiftrées  : mais  au- 
jourd'hui elles  le  font  entre  particaliers , 4 font  de  la 
même  valeur  en  juAice  que  h elles  étoient  enrwAtées: 
la  feule  différence,  c'cA  qu’en  perdant  une  poli«  noa 
cnrcgîAréc,  on  perd  le  titre  de  l'tfRlrancc. 

Le  même  Aatui  porte  que  le  lord  chan«lier  dtmoe- 
ra  pouvoir  i une  comminion  particulière  de  juger  mu- 
tes difcuflïom  au  fujet  des  poiiws  d’alfArauce  eoregi- 
Aiées.  Cette  commilîîon  doh  être  compofée  d’on  juge 
de  l'Amirauté,  de  deux  doâcots  en  droit,  de  deux  a- 
Tocats,  4 de  huit  uégoctans,  au  moins  de  cinq  : elle 
doit  s'aflembler  au  m^ns  une  fois  la  femaine,  au  gref- 
fe des  alTArances,  pour  juger  fommairetneDC  4 fans  for- 
malités toutes  les  caufes  qoi  kront  portées  devant  elle, 
tourner  les  parties , entendre  les  témoins  fur  (ennenl , 
4 puait  de  pfUbn  ceaz  qui  refolèroot  d'r^ir  . 
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On  pnt  appcner  d?  ce  tiitnuïl  i ta  chancellerie,  es 
difpol'aDt  la  Ibinmc  ai  litige  entre  les  maiin  des  coin* 
aiillairci  : 6 la  rcmeiice  ell  coofiruiee,  les  ddpens  Tont 
adjggét  douhlcs  à la  panie  qui  gagne  ton  procès. 

Oc  tribunal  elt  tout  à la  rois  une  cour  droit  & 
d'è<4uiidf  c’ci)-a -dire , où  l'on  juge  fuivam  TerprU  de 
lia  lot  & l'apparence  de  la  bonne  foi . 

Les  alTQranccs  fc  font  long-teim  faires  I Londres  par 
des  particuliers  qui  lignofenc  dans  chaque  police  ouverte 
jjurqu'i  la  lômntc  que  leurs  facultés  leur  ^rtncttoient . 

La  lyxo  plulieurs  particuliers  peufereot  que  leur  cré* 
dit  feroii  plut  conlidérabte  s’il  droit  réuni  ; & qu'une 
aUbcîatioa  Gnroit  plus  commode  pour  les  aOlirés  , qui 
□'auroient  i (aire  qu’i  une  feule  perlbnoe  au  uom  des 
autres. 

Deui  ciétairct  Ce  formèrent,  de  detnandcTcat  la  pro- 
tef^ion  de  l'écat . 

Par  le  dsKine  llaiat  de  Georges  I.  on  voit  que  le 
parlement  l’autorifa  à accorder  fous  le  grand  Iccau  deux 
chartes  i ces  deux  ehamirti-,  l'une  connue  fous  le  nom 
de  ny*I  tx(h*0ge  & rauuc,  dc  Larndon 

firsMte . 

Il  e(l  permis  i ces  compagnies  de  s’aircmbler,  d'a- 
voir lefpeâivemcnt  un  fcean  commun,  d'acheter  des 
fonds  de  terre,  poun-û  que  ce  ne  fort  pas  au'delTos  de 
h fomme  dc  mille  lirres  par  an;  d'exiger  de  l'argeDr 
des  mtétefîés,  foil  en  foulcrivant,  fort  en  les  faifaat 
cunuibuer  feulement  au  bdbin. 

Les  mêmes  chartes  défendent  le  commerce  des  alfû- 
ranccs  & de  prêt  à la  grolfc  avamure , i toutes  autres 
ehtmirtf  OU  afTocbtkMis  dairs  la  ville  ie  Londres , (bus 
peine  dc  oollité  des  polices:  mais  elles  conferrem  aux 
particuliers  le  droit  de  continuer  ce  commerce. 

Les  deux  chamirtt  font  tenues  par  leurs  chutes  d'a- 
voir un  fonds  réel  en  elpeces,  Aiffifant  pour  répondre 
aux  obligations  qu'elles  conttaâent:  en  cas  dc  retus  ou 
dc  retard  de  payement , l'aiTûré  doit  intenter  une  aâioir 
pour  dette  comte  la  compagnie  dont  il  fo  plaint,  & dé- 
clarer ta  fomme  qui  lui  cli  dûe;  en  ce  cas  les  domtna- 

Î:es  & iiuérêia  feront  adjugés  an  demandeur,  & tous  les 
onds  de  effets  dc  la  tbambre  y feront  hipothéqués . 

Le  roi  fe  réferve  par  ces  chutes  te  droit  de  les  ré- 
voquer après  le  terme  de  trcntc-un  ans.  Ci  elles  le  trou- 
vent préjudiciables  i l'intérêt  public . 

Dam  le  deuxieme  flatut  du  même  prince , il  efl  or- 
donné que  dans  toute  aéLon  intentée  conire  quelqu’une 
des  deux  tbémirts  J'tijjiramtt , pour  cau(ê  de  dette  OU 
de  validité  d«  contrat  en  venu  d'une  police  d'allûrance 
palTée  fous  Ton  foeau;  elle  pourra  alléguer  en  séiiéial 
qu'elle  ne  doit  rien  au  demandeur , ou  qu’elle  n^  point 
contrevenu  aux  claulcs  du  contrai  ; mars  que  fi  l'on 
convient  de  s'en  rapporter  au  jagemem  des  jurés,  ceux- 
ci  pourront  ordonner  le  payement  du  tout  ou  de  par- 
fie,  & les  dommages  qu'ils  crotrunt  appartenir  en  rou- 
le indice  au  demandeur. 

Le  même  fiatut  défend , fous  peine  d'une  amende  de 
cent  livres,  de  différer  de  plus  de  trois  joan  la  figea- 
ture  d'une  polie*  d’affûrance  dont  on  dl  convenu  , & 
déclare  nulle  route  promcÜi:  d'alTûrcr. 

Les  tbûmirtt  i'é^ûrAnte  dc  Londres  (ont  compofifes 
de  tiégoctaot:  elles  choiliffent  pour  direâeurs  les  plus 
connus , afin  d’augmenter  le  crédit  dc  la  <hâmbrt  : leurs 
appointenKOi  (mic  dc  3Ô00  liv.  Elles  iè  font  dillinguées 
l'une  de  l'autre  dans  les  tvms  les  pins  critiques,  par  leur 
eiaélitude  & leur  bonne-foi. 

Sur  la  fin  de  la  derniere  guerre  H leur  fut  détendu 
de  (aire  aucune  affflirancc  fur  les  vaiffeaux  ennemis;  on 
a diverfement  jugé  de  cette  loi;  les  uns  ont  prétendu 
que  c'étoii  diminuer  le  profit  de  l'Angleterre;  d'autres 
ont  penfé,  avec  plus  dc  foudemeot , que  dans  'a  poii- 
fion  où  étoieni  les  ehofes , ces  ail'draoca  (àifoient  for- 
tir  de  r Angleterre  la  majeure  partie  du  produit  des 
prifes . 

Cette  dérenfe  avoit  des  motifs  bleo  fupérieurs  : le  gou- 
venicmem  Anglois  pcnfoii  que  c’étoit  nous  taterdire 
tout  commerce  avec  nos  colonies,  & s' eu  faciliter  la 
conquête. 

Les  lois  dc  l’Angleterre  fur  les  alïïlranccs  font  a(Tn 
femblables  aux  nôtres,  que  l’on  trouve  au  tUrt  vj.  dt 
CardoB.  dt  U Marine  de  lôSl.  c’efi  une  de  nos  plus 
belles  lois.  Cenfiihez.  far  tttU  maiifrt  /f  dreit  awr/- 
time  du  dit-erfei  Molitmi . Straccha , de  maviiiu  . J. 
Lexenias.  Cet  artielt  efi  de  V.  D.  F. 

Chambsc  de  CoMxtEacs;  c'ell  une  affem-  : 
blé*  des  prîQcipaui  n^ocians  d’une  place,  qui  traitent  { 
enfemble  des  afiiires  « fon  commerce.  I 

L’ établifTement  général  des  tbamhret  de  temnttTCe 
Tome  HL  ^ 
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dans  les  principales  viUei  de  France,  eA  du  30 
1701;  mats  l’exécution  particulière  ne  fuivil  i'édii  de 
création  que  de  quelques  aoiiée»,  & i des  dates  inéga- 
les . 


L’objet  de  ces  tbamhret  cft  de  procurer  de  teros  en 
(cms  au  coDlcil  du  comnurcc,  des  mémoires  fidèles  de 
inliruêiits  fur  l'état  du  commerce  dc  chaque  province 
où  il  y a dc  ces  thtmbrtt , fit  fur  les  moyens  les  plus 
propres  i le  rendre  doriffant:  par-ll  te  gouvernemcm  cil 
inriiwi  des  pariks  qui  exigent  un  CDcomagcmcui , ou 
un  pront  remede. 

Ciomme  la  pratique  renferme  une  multitude  de  cir- 
conlIiRces,  que  ta  théorie  ne  peut  embraflèr  uî  prévoir, 
les  néguctans  inlltoics  font  fculs  en  état  dc  connoltre 
les  effets  de  la  loi,  les  refifiâions  ou  les  exienfions  dony 
elle  a belbin.  Cette  corrcfpondance  éioic  liès-néceffaire 
à établir  dans  un  grand  royaume  où  l'on  rouloit  ani- 
mer le  commerce  : elle  lui  allôrc  toute  la  prMeâion 
dont  il  a befoin,  en  même  tems  qu'elle  étend  les  lu- 
mières de  ceux  qui  le  protègent. 

Cette  cotrefpondance  palTc  ordinaîrerneut  pu  les  mains 
du  député  du  commerce  des  villes  , qui  en  fait  fon 
rap^t  . La  natnre  du  commerce  efi  de  varier  fans 
celle  ; & les  nouveautés  les  plus  fîmples  dans  leur  prin- 
cipe, ont  fouveni  de  grandes  conféqoertecs  dans  leurs 
foira.  Il  (èroit  donc  impofllbic  que  le  député  d' ui‘e 
place  travaillSt  utilement,  s'il  ne  teeevott  des  avis  con- 
tinuels de  cc  qui  (ê  paffe. 

Marfetlle,  Dunkerque,  Lyon,  Paris,  Rouen,  Tou- 
loulê,  Bordeaux,  l>a  Rochelle,  Lille,  ont  des  tbam- 
bret  de  ammerte-.  In  parères  OU  avis  d«  négodlUS  fur 
une  quefUon,  tiennent  Heu  d'aâc  de  notoriété  lorfqu'ili 
(ont  approuvés  dc  ces  tbamhrtr. 

Bayonne,  Nantes  dt  Saint-Malo,  n’om  point  établi 
chez  eües  de  tbambret;  ce  font  les  juga-confuls  qui 
y repréfentent  pour  le  commerce,  êlc  qui  corrcfpondent 
avec  le  député.  Dans  les  grandes  occaiîons  le  eonimer- 
ce  général  s'alTcmble . On  peut  confulter  (e  diâionnai- 
re  du  commerce  fur  le  dc'tai!  dc  chacune  de  cci  ebam- 
bret.  Cef  arliele  a M eammanitni  par  Mr  V.  D.  F. 

Chambke  caRmie,  ( Pattee  ) eA  celle  que  l'hô- 
te loue  toute  meublée.  Ce  (ont  ordiaarrement  des  per- 
fonnes  de  province,  ou  des  étrangers,  qui  ft  logent  en 
tbambre  tar»it'.  on  leur  loue  tant  par  mo‘s.  Outre  les 
meubles  doiitc  la  cbambee  eA  garnie  , on  leur  fournît 
suffi  la  uÂeniiln  nêcefTaîtei  pour  leur  ufage  ; ce  qui  eA 
plus  ou  moins  étendu , (ètoo  les  conventions . Il  y a da 
Èiie/t  j^arait  & tbambrtt  garnies  où  on  nourrit  In  bô- 
ta  ; d'autres  où  00  ne  leur  fcHunit  que  le  logemetu  & 
quetqua  uAeufiles . 

Les  eiambret  garaits  tirent  leur  première  origine  dn 
bôtelleria.  A^evet  HÔTELLERIE. 


La  police  a roûiours  eu  une  attemion  particulière  fur 
ceux  qui  louent  <ks  tbambrtt  garaitt^  Â fur  ceux  qui 
les  occupent . 

.Ôugulte  créa  un  officier  appellé  Magifier  etafai,  don^ 
la  fondiou  étdt  dc  faire,  (ous  les  ordm^du  i«r  magi- 
(Iraide  poliçe,  la  defeription  du  peuple  Romain  dr  dc  tes 
revenus  : il  étoii  aoÀi  ckargé  de  tenir  un  regiîlre  de  tous 
In  étrangers  qui  arrivotcnt  1 Rome,  àe  leurs  noms,  qua- 
lités St  pays,  du  fujec  de  leurs  voyages;  & lorfqu'ili  y 
voutoienr  demeurer  olfifs  apres  la  fin  de  leurs  aflàî/es , >1 
les  oblig«it  de  fortir  de  Rome,  & les  rcovoyott  eu  leur 
pays . Snelaa.  ia  Augaft.  tap.  tf 
tn  France  on  cft  trcs-atteiuif  iur  la  police  des 
bret  garaiet , n • 

Suivant  un  réglement  de  police  du  chitelet  (J.e  Paris, 
du  30  Mars  i63f , Il  efl  défendu  aux  «vernien,  ciba- 
tetiers,  loueurs  de  tbambret  garaiet,  & autres,  de  lo- 

fer  dc  de  recevoir  de  jour  ni  dc  nuit  aucunes  petfonnes 
iil^ân  ni  de  mauvaila  meeuts , de  leur  admiuilUer  au- 
cuns vivra  ni  alimens . 

Le  menw  réglement  cnjoiai  i cette  fin  i tom«  per- 
fonna  qui  s’nitremrttcnt  de  louer  fit  tcloüer,  fort  en 
hôtellerie  ou  ebamirt  garait , au  mois,  i ta  femaioe, 
ou  à la  journée  de  s'enquérir  de  ceux  qui  logerosit  cher 
eux,  de  leurs  noms,  furnoins,  qualités,  coisditions,  dc 
demeure;  du  nombre  de  leurs  (èrvicenrs  & chevaux;  du 
fujet  de  leur  arrivée;  du  tems  qu'ils  doivent  féjourner; 
CD  faire  regiAre;  le  porta  le  même  jour  au  eommiffsi- 
rc  de  leur  quirtia  ; lui  en  laiflcr  autant  par  écrit;  & s'il 
y a aucuns  dc  leurs  hôtes  Ibu^onnés  de  inauvatfc  vie, 
eu  donner  avis  audit  commiffairc  ; dt  donner  camion  de 
leur  fidélité  au  grcAê  dc  la  police;  le  tout  i peine  de 
qS  livra  paritls  d'amende . 

Suivant  la  derniers  réglcmcns,  ceux  qui 
fbamkres  laraitt  doivent  avoir  un  regiAre  paraphé  dq 
Q corn- 
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•U  commill.i/e,  4 oi  u«re  loi  tifKlellltr  loui  lei  mon 
ejr  Sire  po«r  f"«  »''^1  * 

“ rïJ-ïrr-^-.r.  H.  d»i*eo<  en  fen.  lent  d<clen- 
tton  â « mmc  coounilTairc,  <)ui  en  lau  mçation  far 

^'jEJtcmsdê  gtKfre  on  rtnnouTcUe  l«  r^slemen»,  l'on 
redouble  le»  pr^cwrio«u  pour  la  poH«  d«  aubetgn  & 
thémkrct  g»T»iti , i «ofe  des  gens  fufpeô»  qui  pour- 
Kwent  s't  introduire.  fV*  ^ 

la  M»f«.  /c"»r  l-  li*-  i-  «-  f-  3^;  '‘J’ 

p.  n?.  t?’  fif-  '*•  *y-  /’■  i*4-  ('♦)  „ . - 

■'Chambrki>«p*>»t,  on  appelle  «nlî 

un  endroit  do  poti  rcofermd»  & difpofd  pour  r«c*oir 
uo  Miffeau  defarœd,  pour  1«  réparer  arec  plus  de  fan- 
litd.nu  pour  «I  cooltruire.  vuym,  PU»-  vUl-  m*ti- 
«,  un  tbMtitr  dt  itmflruânm.  au  ['au  trauvt  »ue 
tbamir*  a"  bsji»  tatd  COE  Fd . . 

Les  ibémhtt  fout  de»  Iveui  préparas  pour  conrtroi- 
rc  de»  vailfcaul  : on  en  ftît  le  foi  beaucoup  plo»  ba» 
que  te  niveau  de  la  haute  mer;  elle»  font  «itourde»  de 
murs  ou  d'gocs,  & l’eiurde  en  cft  fermde  par  des  <• 
clolèi;  quand  la  coofltuâim»  ell  aJIet  tTancÉe»  & le 
navire  en  dm  d’firc  mis  i l’eau,  on  ouvre  les  delufes; 
la  marfe  remplie  fa  (hamire , enleve  te  viiJTcau  de  def* 
fut  fon  charnier,  dé  il  fe  trouve  i dot  fan»  rtfque  & 
fans  pe'ne . Mais  cela  ne  fe  peut  pratguer  que  dans  des 
endroits  od  la  mer  moute  beaucoup.  En  Angleterre,  où 
le  flor  monte  de  plulieors  ptds  fur  Ici  cdtci,  oo  fe  fett 
de  ces  fortes  de  tkamhrts. 

ChAUBRE  I>ES  VA15SÏAUX,  {Manjtc)  « 
(bm  les  lieux  delinda  pour  le  logement  du  capiiaiae  & 
de»  officiers.  Elles  font  pratiquées  à l’arriere  du  vaif* 
f«u . 

Dans  les  vaifTeaut  du  rat^ , la  graudt  thamire  fî* 
mde  fur  le  lècood  pont  cfl  la  thamirt  dm  taufaily  d{ 
•u-deilus  eft  celle  du  capicaiuc.  y*yti  Irur  difpajiiiamy 
PL  lll.  Mar.fig.  I.  tewefetuam  la  coupe  d’un  vailfcao  : 
JL,  c'en  la  (bamJrt  du  tauftil;  A,  c'ell  la  tbumire 
du  ta^isairnti  dt  celles  des  officiers  au*denus. 

Dans  les  moindres  vaillêaux,  ta  abamkrt  do  cspiriine 
iért  de  thamère  du  coiifctl . Fafet  dams  la  Ptum.  It^. 
ft.  I . rcprefcoiant  la  coupe  du  vs>irnu  dans  fa  longueur . 

Jv^.  \y}  ,\i  gTamtsbamirt  OO  tbamirt  du  COOldl,  & 

c’cll  htbamhra  du  captraine.  N^.  138,  la  tbambre  du 
capitaine  en  fécond.  Â^.  1^3,  thambrts  pour  les  offi* 
ciers.  Aiiili  la  fbamsirt  du  capitaine  Ce  trouve  dans  ces 
viilTeaot  au-deiTus  de  la  lâ:nte*batbe,  cotde  107,  qui 
ell  la  chambre  des  canontiiers . 

Nwu  renvoyons  ainji  aux  figures,  parce  que  c’eft  le 
moyen  de  Kisdre  tes  chofes  plus  lènliules , & d’dpargoer 
au  hdlrnr  de  lonvQcs  defcripiions , qu'il  n'eil  pas  tuû- 
jours  aifd  de  rendre  bien  claires . 

On  tut  deux  portes  i la  grande  chambre , quoique  l‘un 
ne  fe  ferve  goere  qoe  de  celle  qui  cÜ  i bas-bord  : mats 
ce»  deux  portes  font  très-utiles  dans  un  combat,  & fa* 
ciiitent  beaucoup  les  dMdrmes  mansuvres  & te  (êrvi* 
ce  qu'il  convienc  de  faire  dans  ce  cas. 

Chamars  aux  voiles,  c’ell  l'eisdroît où  l'on 
mer  les  voiles,  que  l'on  garde  pour  le»  changer  ou  rem- 
placer en  cas  de  befoin.  A'rjee  PJam.  IF./ig.  i.  »«. 

U fiiuaùam  de  lu  cbamprt  amu  ^iles.  <Z) 
Chaubr£oarxie,0«  Chambre  tapis* 
St  E , qu'on  appelle  aulfi  ehamire , ( ymrifgrssd. ) en  fait 
de  conveotions  tnatrimonialcs,  ell  iw  dou  de  nôee»  4 
de  furvie,  qu’on  flipulc  par  contrat  de  mariage  en  fa- 
J «cmitic  au  cas  qu'elle  lurviye  fon  mari. 

Ce  don  cwifille  i reprendre  une  Certaine  quaniiid  de 
?rr,  !“%«  f«nme.  Ce»  fl-pulations  font 
«Ici  ordinures  en  Provence,  en  Dauphiné,  & en  Bref- 
a IV  1 * «Jans  quelques  autres  provin- 

m fit  on  les  peut  fjl/e  par-tout , attendu  que  les  cou- 

P"  '«  meeurs,  ou 

‘i"  nfige  paroît  fort 

ancien,  ic  le  pratiquoit  incme  parmi  tes  crands-  Dulf» 
qu  i^HOOve  dan*  le  contrat  d?  iîiriagc?e  £)ûis^  II. 
roi  ^ Sicile,  avec  Yolande  fille  de  Icaii  roi  d’Arrairon 
ro^  iiASVr“w“  qt«  ladite  Yolande  au! 

ARECARNIE.(/f)  ^ •t^amt  L.  H A U- 

DE  fOEIt,  cfpEcC  CCm- 
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prit  entre  le  eiynallin  & ta  cornée,  lequel  contient  l'hu- 
meur aqueufe  qui  remplit  l‘«ii  • , n - , 

M.  éfillcau,  mcdeciu  de»  hôpitaux  du  Koi,  & pro* 
feffeur  à Douai,  cil  le  premier,  qui  au  comtiMOcemeot 
de  ce  ficelé  a donné  le  nom  de  cbassurt  à l'clpice 
compris  entre  le  cryliallin  & la  cornée  qui  comi«it 
l'humeur  aqueufe  j & comme  cet  elpacc  eil  divilé  eu 
deux  parties  par  l’unée,  il  a donné  le  nom  de  frémit- 
te  chambre  i la  partie  antérieure , que  (nus  les  anato- 
Itiilles  appellent  aujourd’hui  chambre  aute'riemrt , com* 
prife  entre  l’iris  & la  coruéCi  & il  a nommé  ftcaad* 
chambre  l’cfpace  comprit  entre  le  cryflallin  & l'usée, 
A que  l'on  appelle  prélèmcment  d'uue  voix  nnanîme, 
chambre  fojt/riemre . 

Quand  la  qucilion  de  la  cataraâc  membraneufe  ou 
glaucomit'que  commença  d’étre  agitée  dans  l'Acadé- 
mie des  Ibiences  A dans  le  public  CQ  1706,  M.  Brîf- 
fean,,qai  atcaquoit  l'opinion  commune  de  la  membra- 
ne, fuûtint  que  de  la  maniéré  dont  fe  faifoic  l’opéra- 
lion  ordinaire  de  la  cataraâc,  A vû  i’endroit  où  l'cm 
perçoit  l’oril , fl  n'étoit  pas  pofTible  que  raiguille  n'alljit 
dans  la  thambre  poflérieurc,  A o’y  abailfc  Te  CTylVallin, 
ou  du  moins  ne  te  bkfllt  aufll  bien  que  l'uvée,  pir  ce 
que  cette  chambre  ell  fort  petite.  Ceux  do  parti  contraire 
répondirent  que  cette  chambre  étoit  aflci  grande , A plus 
grande  même  que  l'antérieure , trompés  pcut-éire  pat  les 
figures  de  Véuie,  de  Brigs,  A d'anires  auteurs. 

Ces  fortes  de  points  de  fait  délicats  A peu  fcnfibles, 
font’des  pins  difficiles  à décider:  il  n'ell  pas  poffible  de 
connuître  la  grandeur  des  chambres  de  rhumeur  a- 
queulc  par  la  difleâion  ordinaire:  fi  l'oo  coupc  un  eeü 
en  fa  p«rtie  antérieure,  auili-tôt  que  la  cornée  ell  ou- 
verte, rhumeur  aqueufe  s’en  écoule,  A l'on  ne  ûit  dans 
laquelle  des  deux  chambres  elle  émit  en  plus  grande 

Î|uaniité:  d'ailleurs  la  cornée  ooverte  fe  flétrit,  le  plus 
Ouvent  s'alTa'ire,  A ne  confèrve  plus  (à  convexité;  Tu- 
vée  qui  efl  naturellement  tendue,  A un  peu  éloignée 
du  ciyfUllin,  & trouve  rcitchéc  A appliquée  fur  le  ctt- 
flallin.  il  n'efl  donc  plus  polTîble  de  reconnuiire  la  di- 
flance  qui  efl  entre  la  cornée  A l’uvée,  ni  celle  qui  cfl 
entre  l'ovée  A te  cryflalHo. 

Pour  remédier  i ect  inconvénicat,  A pouvoir  s’éclair- 
cir du  fait  , on  a imaginé  de  faire  geler  des  yeux  pen- 
dant le  froid,  naturellement  ou  artificiellement;  car  on 
fait  par  l'hyver  de  1709,  que  l'humeur  aqueufe  fe  gele. 

M.  Petit  le  niedccfu,  plus  curieux  que  perfounc  dans 
ces  matières,  a pris  des  yeux  de  didéreos  animaux, 
d'homme,  de  cheval,  de  bsuf,  de  mouton,  de  chien, 
de  chat,  de  loup,  U faut  que  le  fioid  (bit  coofi- 
dérable,  afin  que  l'humeur  aqueufe  foie  bien  gelée,  A 
qu’un  en  puifTc  cxaAcment  mefuter  l'étendue  en  diflé- 
rens  erpaces.' 

La  giace  de  la  chambre  antérieure  s’eft  tofijours  trou- 
vée bnucoup  plus  épatfTe  que  celle  de  la  pollérleure, 
A par  conféquem  la  chambre  antérieure  plus  grande  que 
la  pofiérieure.  Les  différentes  proportions  fc  font  aoiTi 
trouvées  à cet  égard  dans  de»  yeux  d'animaux  de  dif- 
férentes elpcces , À dans  ceux  d'une  même  elpece,  quoi- 
qu'avec  moins  de  difiércnce . 

La  glace  de  la  chambre  pofiérieure  n'efi  pas  même 
aifée  i appneevoir;  comme  elle  n'efi  qu'en  fort  peift 
volume,  elle  cil  noircie  par  l’uvée  quf  la  termine,  A 
à peine  paroît-clle.  Quand  on  coupe  l’oeil  fuivant  fon 
asc,  c'clt-i-dire,  félon  une  ligiK  qui  pafTe  pu  les  cen- 
iies  du  cryfialllii  A de  la  cornée,  c«  qui  efi  la  feAioa 
la  plus  propre  i cctie  recherche,  la  glace  fe  brife  p« 
petites  i^rcelles  qui  s'échappent;  A de  plus  le  fcalpet, 
quelque  uanchant  qu’il  fbit,  s'émoofTe,  A entraîne  avec 
lui  des  parties  noires  de  l’ovée,  A des  praeejfssi  ciltai- 
tcs.qui  fc  mêlent  avec  la  glace  A la  cachent.  Il  Aut 
^ l'art  poor  la  découvrir  telle  qu’elle  efi,  A pute. 

Si  l'on  ne  Mené  pas  les  yeux  immédiatement  après 
la  mort,  ils  font  déjà  parce  que  tes  humeurs 

fe  font  évaporées  à proportion  du  tems . L'humeur  a- 

3ucufe,  plus  légère  A plus  volante  que  la  vitrée,  A 
'ailleurs  plus  libre,  pniiqoe  la  vitrée  efi  retenue  dans 
une  infinité  de  petites  cellules,  s’évapore  davantage;  A 
c'efi  celle  dont  on  a befoin  pour  l'expérience. 

Quand  les  yeux  font  gelés,  ils  font  fort  tendus,  euf- 
fent-ils  été  flAris  auparavant;  les  humeurs  fe  font  dila- 
tées par  U gelée  comme  Ait  l’eau  , A en  fe  gelant  el- 
les a'évaporctu  affez  confidérablemem  . Cette  dilatation 
des  humeurs  nuit  beaucoup  i la  recherche  de  ia  capaci- 
té des  deux  chambres . 

Mai»  malgré  ces 'difficultés , M.  Petit  efi  ptrverfo  à 
la  déterminer.  Suivant  lui,  la  pofiérieure  dans 

l'hoaune  coniicDt  à-peu-près  le  titra  de  l’hutncur  a^ucu- 
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le.  Le  potJi  moTen  de  cette  humeur  entière  eft  de  cpia* 
tre  graim  j d’où  il  fuit  que  la  tbumirt  poft^rieure  en 
contient  un  grain  &-  ; de  cette  quantité  dl  fi  petite, 
• que  la  thamhrt  qui  a y - ligne*  d’étendue,  ne  peut  C* 
tre  cjue  tièt-étroite . 

D on  autre  côté  MM.  Hcifter  4 Morgagni,  l’un  en 
Allemagne  4 l'antre  en  Italie , ont  aufit  reconnu  par 
ks  eipérieoccs  qn’ili  ont  faite*  fur  de*  yeux  gelét,  que 
la  anrérieure  efl  beaucoup  plus  grande  que  la 

poAérkotc  : mai*  il  t’en  faut  bien  qu’iU  foknt  entrés 
dini  des  findres  de  détail  4 de  prédfioo , comme  l*a 
Ait  M.  Petit,  d*»\  les  Mèmeitts  de  FAeed.  e»m.  1713. 
Ce  curscut  phyfiden  ne  t’efi  pa*  contenté  de  la  preure 
prife  de  la  ^Ve  des  yeux  ; il  a trouvé  4 indiqué  noi* 
antres  moyens  dICérerts  pour  eonnoître  la  grandeur  des 
thamtres  de  l'humeur  aqueulé  dans  le*  yeux  de  l'hom- 
ifte.  Il  y a deux  de  ces  moyens  par  lesquels  II  a dé* 
couvert  l’épaiSIcur  de  ces  thambrei , 4 utt  troificme  qui 
en  donne  la  (ôlidité  ; 4 parmi  cca  moyen*  eil  on  o^* 
ulmomecrc  ou  instrument  de  fun  iaveneion  , pour  me- 
furet  I'  épaillèur  4 la  grandeur  des  rbembres  . l^ejez, 
smn.  lyaS.  C*t  trtitU  <Jl  de  Af.  le  tbevatier  de  } AU- 
COUftT. 

Chambre  08SCVRE  •«  Chambre  close, 
eu  terme  é’&priy«r,  ell  une  thembre  fermée  avec  fi«o 
de  toutes  parts,  4 dans  laquelle  le*  rayons  des  objets 
extérieurs  étant  reçu*  i travers  an  verre  convexe , ces 
objets  Sont  reprélênté*  drllinâement,  4 avec  leurs  cou* 
leurs  naturelles,  fur  une  (ùrÀce  blanche  placée  en-de- 
dans de  la  thambrt^  SU  foyer  du  verre.  Outre  ces  ex- 
périence* qoe  l'on  peut  Sàire  dans  une  tbtsmhre  liiifi  ler- 
méc,  on  fait  des  tkAmbret  obrcurcs,  ou  machines  por- 
tatives, dans  lefqiKitei  nn  reçoit  l'image  des  objets  ex- 
térieurs par  le  moyen  d’un  verre  . yeyen  OE  t l a r- 
TiFJCiEL. 

La  première  invention  de  la  th^mbre  ebfemrt  eil  at- 
tribuée i Jean-B^Ae  Porta . 

La  tbâmbre  tbftmre  fert  i-  beaucoup  d'urages  dtAé- 
retis . Elle  jette  des  grande*  lumières  for  la  nature  de 
la  vifion  ; elle  fournit  un  fpeâaclc  fort  amurim.  en  ce 
qu’elle  préfeme  de*  images  parfaitement  femblablcs  aux 
objets;  qu’elle  en  imite  toutes  les  couleurs  4 même 
ks  mouvemens,  ce  tiu’aunioe  autre  forte  de  repré&o- 
tation  ne  peut  faire.  Par  le  mnyen  de  cet  inilrument, 
fur-tout  s’il  efi  conArutt  conformément  i la  dcrnkre  des 
trois  maniérés  de  le  confiruire  dont  ou  parlera  plus  bas, 
quelqu'un  qui  ne  fart  pas  le  deltcin  pourra  nÀntnnin* 
oefiliier  les  objets  avec  11  denilere  iaHelTc  4 U do*- 
niere  exaâiiude  ; 4 celui  qui  fait  defilner  ou  même 
peindre  pourra  encore  par  ce  même  moyen  fe  petfe* 
âiuuncr  dan*  fon  art . 

La  théucic  de  la  tbambre  tbftmrt  eA  contenue  dans 
les  propoC  fuivames  tirées  de  X'Oftiqme  de  Wolf. 

s!  un  objet  yffi,  (P/.  d’Opr.  jSr  16. } envoyé  des 
rayon*  i*iraver*  la  petite  ouverture  C,  fur  une  murail- 
le blanche  oppofée  à cet  objet,  4 que  la  place  où  les 
rayons  vont  aboutir,  dertkre  l’ouverture  bCe^  foit  fom* 
bre  i r image  de  l’objet  fe  peindra  fur  la  moiaille  de 
haut  en  bas . 

Car  l'ouvertore  C éunt  fort  petite  , le*  rayons  qui 
viennent  du  point  P,  tomberont  fur  b\  ceux  qui  vien- 
nenc  des  point*  A St  D,  tomberont  for  u 4 é ; c'  cA  « 
pourquoi,  comme  les  rayon*  qui  partent  de*  ditTérens 
points  de  l’objet,  ne  font  point  confondus , lorfque  la 
muraille  les  rértécbit,  ils  porteront  avec  eux  tes  traits 
de  l’objet  qu'ils  repréreiiietooc  fur  la  muraille.  Mais 
comme  les  rayons  AC  4 PC  fe  coupent  l’nn  l’autre 
è l'ouvcnurc , 4 que  le*  rayons  qui  prient  des  points 
d’cn-bi*  vont  aboutir  en-haut,  il  faudra  néccltairemcnt 
que  l'objet  Ibit  repréfetué  doits  une  Agate  renverfée. 

Ainfi,  comme  le*  angles  en  Z>  4 en  é font  droits, 
4 que  les  angles  en  C font  égaux  ;B4£,/f4u  fe- 
ront auÂi  égaux  : conféquemmem  A la  muraille  Hir  la- 
quelle l’objet  «A  repréfenté  cA  parallèle  à l’objet,  eb: 
AD:  : dCi  DCi  c’cA-i-dire  que  la  hauteur  de  l’ima- 
ge fera  ù la  hauteur  de  l’t^iei,  enmme  la  dîAance  de 
l’image  à roavetture  cA  1 la  diAance  de  l'objet  ù 
cette  même  ouverture;  il  eA  évident  pr  cette  démon- 
Araiion  qO’  on  put  faire  une  tkambrt  tbfemre  , en  fe 
contentant  de  faire  en  r un  trou  fort  ptit , fans  y met- 
tre de  verre.  Mais  l’image  fera  beaucoup  plus  diAin* 
fle,  fi  on  place  UQ  verre  convexe  en  C ; car  lorf- 

Îu'il  n’y  a en  C qu'un  Ample  trou  , les  poinis  A 
îjfr.  de  l’objet  ne  peuvent  fe  reptéfenter  en  u,é,r, 
que  pr  des  Amples  rayons  A•^  Üd^  Ce;  au  lieu  que 
n oa  place  un  verre  en  C,  tous  les  rayons  qui  vka- 
Teme  lU. 
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cent  dn  point  A,  pr  ex.  4 qui  trmibent  fur  ce  verre 
font  réunis  au  foyer  • , de  fitrte  que  le  point  4 cA  beau- 
coup plus  vif  4 plus  diAinâ,  4 la  réunion  fera  d’au- 
unt  plus  exa4e  « plus  parfaite  au  foyer  4,  que  le  ver- 
re fera  ponkMi  d’une  plus  grande  fphetc.  AtiiA  moiis 
le  verre  fera  convexe,  plu*  l’image  fera  dilUnâc.  Il  cA 
vrai  aulft  que  le  foyer  lera  d’aouni  plus  éloigné , que 
le  verte  fera  moins  convexe,  ce  qui  fait  un  inconvé- 
nient. C’cA  pourquoi  il  faut  pendre  le  verre  d’une  coa- 
vexiié  moyenne  - 

Ctst/lruÛten  i'mee  chambre  obfcore,  déns  Ufatlle  les 
tbjett  de  débits  J'tnnt  retr^/ent/s  dtjlmâemtnt  {ÿ  4- 
xet  leurs  tatslestrs  mn/streiles,  «»  de  bant  en-bas,  au 
dans  leur  vraie-fisnatinn . Bouchez  tous  les  jours 
d'one  ebambre  dont  les  fenêtres  donnant  de*  vûcs  for 
on  certain  nombre  d'objets  variés;  4 laiAei  fculeinenc 
one  petite  ouverture  i une  det  fenêtres . Adaptez  i 
cette oovenurc  un  verre  leuttculaire , pian,  convexe,  ou 
convexe  des  deux  côtés,  qui  forme  une  portion  dt  fur- 
face  d'une  adci  grande  fpherc.  3*'.  Tendez  i quelque 
drlUrtce,  laquelle  fera  déturmlnée  par  l’expérieDce  mê- 
me. un  papier  blanc  ou  qoclqacs  étoAès  blanches,  à 
motns  que  la  muraille  même  ne  Ibit  blanche;  au  mo- 
yen de  quoi  vous  verrez  les  objets  pim*  fur  la  mu- 
raille de  haut  cn-bas.  4*^.  Si  vous  les  voulez  voir  te- 
péfemés  dans  leur  lituation  naturelle,  vous  n’avez  qu'i 
placer  un  verte  lenticulaire  cotre  le  centre  4 le  foyer 
du  pemier,  on  recevoir  les  images  des  objets  fur  uu 
miroir  plan  incliné  i l’horifon  fous  on  angle  de  qy  de- 
grés ; ou  enfetmer  deux  verre*  lendcalaircs , au  lieu  d’un  , 
dans  un  tuyau  de  lunette.  SI  l’ouverture  cil  irbs-petice, 
les  objets  pourront  fe  peindre,  même  fan*  qu'il  foit  be- 
Cnn  de  verre  lenticulaire . 

Pour  que  les  im^es  de*  objets  (oient  bien  vifibles  & 
bien  dilHttâcs,  il  faut  que  le  foleil  donne  fur  les  ob- 
jets r on  te*  verra  encore  beaucoup  mieux  (i  l’on  a foin 
de  (ê  tenir  auparavant  on  quart-d'heure  dans  l’obfcori- 
lé.  Il  faut  auin  avoir  grand  foin  qu’il  n’cmrc  de  Ir 
lumière  par  aucune  fiente  , 4 que  IR  muraille  ne  fuit 
point  trop  éciafrée . 

CamJtrnSian  J'nut  chambre  obfcore  pormis've  ■ 1^.  A* 
yez  une  caAVcte  ou  boUc  de  bois  fcc  ( Pi.  d'Oft.  fig^ 
ty.  ) de  la  Anrc  d'un  parai>eiépi|Kde,  large  d’environ 
dix  pouces , 4 'ongue  de  deux  piéi  on  davantage , i 
prop*]ftton  du  diainctre  que  vous  vuudiez  donitcr  au 
verre  lenticulaire,  a".  l>ans  le  plan  CAO  aiuAcz  un 
tuyau  à lunette  E F,  avec  deux  verre*  Icittrcuiiim  ; 
<ra  bien  mi-ticz  l’image  i une  petite  dillance  du  tuyau 
avec  trois  verres  lenticulaire*  convexe*  des  deux  cô- 
tés, dont  les  deux  de  dehors  ou  de  devant  auront  de 
diamètre  7^  de  pié  4 celui  de  dedans  . En-dedans 


de  la  botte,  i une  diAance  raifonnabïe  du  inyao,  mettez 
un  papier  huilé  G H dans  une  lituation  petpcudiculuire, 
enfofte  qu'on  puiAé  voir  à iiavers  les  images  qui  vien- 
dront s’y  peindre.  EiiAii  en  / faites  un  trou  rond  par 
où  une  perfonrw  puilfe  regarder  commodément . 

Alors  A le  tuyau  eA  tourné  vers  l’objet,  les  Terres 
étant  arrêtés  i une  diAance  convenable , qui  (êta  détCT- 
minée  par  rexpériencc,  l'objet  fera  pciai  fur  le  papier 
G Fl  dans  fa  (inotion  naturcUe. 

On  peut  cocore  faite  une  ebantbre  aifenre  portative 
de  ccitc  mankre.  Au  milieu  d'anc  caifette  ou  bot- 
te de  même  forme  (Pt.  sCOftifue  fig.  18.)  mettei  u- 
ne  petite  lourette  ronde  ou  quance  ///,  ouverte  du  cô- 
té de  l’obict  AB . z*.  Dcrricrc  rouverrarc  placez  un 
petit  miroir  4 f>  / i une  iflclinaifoa  de  degrés , pour 
téfiéchir  les  rayons  /fa  4 Bb^  fur  le  verre  esoovete 
des  deux  côtés  G,  cnfvrmé  dans  le  toyau  GL.  3”.  A 
la  diAance  de  fon  foyer  mettez  une  planche  couverte 
d’un  papier  blanc  Er,  pour  recevoir  l’image  4*:  en- 
fin faites  en  F/ M une  ouvetture  oblongue  pont  regar- 
der dao*  la  boite.  (0) 

Cil  A at  B RE.  dams  F Artillerie , tl\  une  concavité 
qui  (ê  trouve  qoelquefuis  dam  l'épaillcur  du  méul  des 
l^cs , qui  Ira  rend  foibles  4 fujettes  i aevrr  . C'eA 
pour  les  découvrir  qu'on  éprouve  les  canons  4 les  mor- 
tiers. Fuyez  E’prEUVES  dn  tanen  Ü*  dn  mertier. 
(8) 

Chambre,  dam  tes  tanout  martiers , cA  la 
pan«  de  l’ame  deAinéc  à comenir  la  poudre.  Fey.  C a- 
NOM  (jf  Mortier. 

Il  y a des  chambres  de  pîufieot*  figures.  Chambre 
eylimdri^nt , ou  tyliudre,  cA  celte  qui  ell  également 
large  par-tout,  4 celte  qui  s'nbrervc  aujourd'hui  dans 
le  canon:  ebnmWe  fyberi^ue  eil  celle  qui  ell  Autc  à- 
peu-pre»  «n  forme  de  fphctc  ou  de  boule. 


( 


;co  üy  Coogit 


52 


CHA 

e plus  n s'cTjflanime  de  pnodre^dans 


le  ■î"'"'?  pr'oiivi' f"  1» 

buulel  en  giMil-  Cette  conliJ<r»tK»  donne  «o,  jert 
le  fiu  da  dernier  fiecle,  de  donner  on«  ooBvdle  difpo- 
ütioa  i l'iardrieor  des  j«c« . Oa  y pratiqua  nne  ca- 
vitd  en  forme  de  fphere  o«  peo  applatie;  U lomicrc  ré- 
pondant i-peu*pfè$  vers  le  mtlieu  de  cette  cavné , plus 
large  que  le  relie  de  l‘ame  du  anon»  ftifoit  prendre 
feu  dans  le  menw  temt  i une  plus  grande  quamité  de 
poflJre,  qne  fi  Tatne  du  canon  avoU  dtd  par-tout  uoi- 
^rme;  & cette  poudre  Te  trouvant,  pour  aînlî  dire  » 
fdunie  & concentrée  dans  cette  cavité,  agîflbit  enfiiite 
for  le  boulet  avec  plus  d'cffoit  & d'impétuotité  que  dans 
les  pièces  ordinaires.  . 

Ou  a dit  que  l’intérieur  du  canon  étoit  par-tout  de 
m^me  diametie;  mais  il  faut  obfcrvcr  que  cela  n*eft 
«s^raeni  vrai  aujourd’hui  q^uc  dans  aos  pièces  de  sa, 
de  5,  & de  4,  parce  que  dans  celles  de  14  A de  16 
on  pratique  au  fond  de  l'ime  une  petite  (btmèrt  rr- 
Itminjmty  <*,  ( K /ei  P/,  d*  Ftrtif.  Irmr 
tjf,  ) qui  peut  tenir  enviton  drat  onces  de  poudre  : 
dans  ta  picce  de  24,  celte  petite  tbémirt  a uo  pouce 
di  demi  de  diamccre,  & deux  pouces  & demi  de  pro- 
fondeur; il  dans  celle  de  16,  elle  a un  pouce  de  dia- 
mètre for  dti  llgfKS  de  {^fondeur.  Le  canal  de  la  lu- 
micre  abootit  vers  le  Food  de  ces  petites  eitmtrtj , i 

0 ligtics  dans  ta  pirce  de  14,  & è S dans  celle  de 
Leur  ob^el  etl  de  cunlerv^  la  lumière,  en  empêchant 
que  rêtfiKt  de  la  poudre,  doni  le  canon  ell  chargé  , 
o'agitre  immédiatement  for  Ton  canal . Les  pièces  ao- 
deilou*  de  ceiio  de  16  q'ucu  point  de  ces  pemes  rêaM- 
brt/. 

Les  figm-tt  qui  repréfontent  la  coope  d’une  pièce  de 
24,  font  voir  Celle  de  la  petite  tbambre  é b:  une  des 
firares  dt  h nifMe  PUatbt  fCpréreate  le  pian  de  Cette 
ébambft . 

Les  pièces  de  12  & au-dcITous  n'ont  point  de  peti- 
tes tbamhrtiy  parce  que  ces  pièces  fitrvtnt  aulH  i tir» 

1 eartuu.'be,  la  petite  tbamirt  ne  permettroic  pas  de 
percer  les  cartouches  auflî  airémenc  par  la  ium'ere  que 
iorfque  toute  la  tbambre  cil  de  in^me  largeur  dam  toute 
fon  étendue. 

M du  Lacq , dans  fon  trait/  far  U mhbanifmt  de 
Fartillerie,  loue  l'inventioo  de  ces  petites  tbambreiy 
pour  la  eonfcTvation  des  lom'eres,  mais  U craint  ce- 
pendant qu'elles  ii'ayent  de  grands  inconvénlcns , par  la 
didficuUé  de  les  écuavillonnn  exaâcment.  C'etl  â quoi 
Il  paroîi  qu’on  pourrwt  remédier  alfei  aiiément,  en  ajoû- 
tam  i récouvillon  orditatre  cne  efpecc  de  petit  oou- 
d:n,  l-peu-près  de  même  longueur  dt  de  même  diamè- 
tre que  la  petite  ebaMbre . Mais  00  peut  écouviiion- 
oer  ces  fortes  de  pkees  avec  l’écouvillon  ordinaire;  il 
ett  fuifiiant  pour  tsettoyer  l'eotrée,  & une  partie  de 
I intérteur  de  la  petite  tbamire  , parce  que  la  difp«>liiioa 
de  cette  tbambre  ne  permet  guère  qu’il  $’y  arrête  de 
peutes  part-cs  de  feu,  comme  il  pourto'i  »’«n  t/récer 
dans  l«  ebambrts  ffb/riqaet . Celles-ci  éioieiit  plus  é- 
truites  i icof  ojvature  que  dans  leur  intérieur . & par- 
ia la  partie  du  métal  proche  de  l'ouvertorc  de  la  tbam- 
♦re,  poovoit  fuuvaii  arrêter  & retenir  quelque  peu  de 
feu  dans  I intérieur,  de  la  ebambre.  Nus  noaveltn  pe- 

e'nférSi,"'  ““ 

'■■"ï'™  ■*'  f»ncc  en  , ftite,  cil 
dl.iHors  o™  pte«e  de  leur  bonid;  p,rc«  ou'il  e»  1 
ftdnira»  qu  elle  oe  lei  i sdopido  qu’epièi  en  «»oii  re* 

“iT  K tot  lempntcer  l»f  les  raifoiincmeai . 

^ Le  f0"d_de  Ume  de  loules  let  pkeee  e»  irrondl 

doot 


dans  toute  fa  circooféreoce , par  de  ^tits  arcs' 

Sm  «<u  d’écoovillonrser  la^pîcce 

U?  "..rî.  '•  foece  dn  md- 

8 Ireiieï  d>i  f éd  *1*  de  U luiniere  tboutit  i 
receS  4 l ï i'  '“.rç"'  "'.  » 7 dn  f™d  de  1. 

re  dil  en 

»e*îw' 

““  * f ‘ « Piû  cnb... 

Pour  que  la  poudre  agifTc  avec  tout  l’cfrmt  dont  elle 
•«,  li  iaat  qun  oy  ast  point  de  vutdc,  p«ce  qu'ilora 
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xoui  l’effort  de  fa  dilatation  fait  litimédiateniem  impref- 
lion  fur  les  terres  qui  renvironnent . 

Il  faut,  pour  déterminer  la  graudeqr  du  /v»r»r«», 
favoir  la  quantité  de  poudre  que  peut  occuper  on  jMé 
cube  d’eljnce;  (tout  le  monde  fait  qu'un  cube  ctl  un 
foli^  terminé  par  fia  quarrés  égaux,  comme  un  dn 
I jouer.  ) l'eipérience  a fait  voir,  comme  le  dit  M. 
de  Saint'Kemî,  qu’il  en  fout  8o  livres.  Il  fuit  de-là 
que  ioo  livres  en  occuperont  un  (Ké  & un  quart;  140 
livres,  un  pié  & demi;  a ido  livre»,  un  pié  tioii  quarts, 

yr. 

II  efl  i remarquer  cependant  que  tout  le  monde  ne 
convient  pas  qu’un  pié  cubique  de  poudre  en  contienne 
So  liv.  car  on  a des  eapériepcts  particvlkres  par  lel- 
qoclles  on  a trouvé: 

Que  la  poudre  étant  m'fo  légcremcai  dans  un  va- 
fe  cubique  d’uu  |üé,  n’ca  contctioit  que  do  liv.  a 09- 
ces . 

a*.  Que  la  m^me  poudre  étant  fort  aff'aiffée,  le  va- 
fe  en  contencit  qy  liv.  f.  onces;  mais  cette  prfanieur 
peut  varier  fuivam  te  plus  ou  le  moins  de  falpétre  qu’il 
y a dans  la  poudre . 

il  cil  d'ufage  de  faire  la  tbamhre  de  la  mine  de  fi- 
gure cub-que,  parce  que  le  feu  prenant  au  milieu,  fe 
communique  plus  également  vers  tous  les  ratuis  du 
femmeam  . On  pourruit  pat  cette  raifon  ia  foire  fphé- 
rique,  mais  fa  conllruélion  feroit  plus  difficile.  Il  y 
a cependant  des  perfonnes  fort  habiles  dans  ta  fcicnce 
des  minn , qui  ptétcridenc  qu’on  poorroii  foire  lc/v«r- 
meau  en  tfpcce  de  coffre , dont  la  hauteur  teroit  moin- 
dre que  la  longueur,  parce  qu'ainrs  la  mine  doniieroic 
une  excavation  p.us  large;  mais  comme  l'cxpéiicflcc  u'a 
pas  encore  conlirmé  l'uffilâmmem  ces  idéi-s,  on  ne  par- 
iera ici  que  de  ta  tbambrt  ordinaire,  c'cll-i-dire  de  la 
prbique. 

Four  fa're  un  cube  qui  tienne  telle  quantité  de  poudre 
que  l'on  voudra,  comme  par  exemple  100  livres;  vuics 
comment  l’on  y parviendra. 

Le  pé  cube  ctmtknc  80  lîv.  de  poudre,  par  confé- 
qoeut  tco  livres  cniiticnneoc  un  pié  cube  é(  un  quart 
d'crpace.  j’obfcrve  que  cette  qoauiiié  cumient  2ido  pou- 
ces cubes  ; car  pour  avoir  la  bafe  d'un  pié  cube,  il 
fout  d'abord  commencer  par  multiplier  ii  (^r  ta,  dont 
le  produit  ell  144;  & pour  avoir  fon  iuiiJe,  il  font 
multiplier  fa  baie  par  là  hauteur,  c’ell-à-dire  144  par 
la,  qui  donne  p.>ur  produit  lyaB  pouces  cubes.  li  faut 
ê cette  qotnt'té  ijoâtcr  l'cfpace  qu’occupent  oo  livres 
de  poudre,  c’ed-a-dire  431,  ce  qui  foit  atdo  pouces 
cubes  pour  l’el^ce  total  que  l'on  cherche,  li  iclli;  1 
chercher  le  cAté  d'au  cube  qui  contienne  cctic  quan- 
tité . C’eff  ce  qu’on  trouve  en  en  extrayant  la  racine  cu- 
be. On  aura  pour  ce  c6:é  environ  13  pouces.  Ainiî  la 
bafe  d’une  mine  dans  laquelle  on  veut  meure  100  li- 
vres de  poudre,  doit  être  un  quarré  dont  le  cAié  foit 
de  13  pouces,  & ta  hauteur  de  crue  ibamire  doit  auffi 
être  de  13  pooces. 

Il  ell  ailé  de  foire  une  table  des  dimenfions  qne  I’ob 
don  donner  aux  thambrtt  de>  mines,  pour  toutes  les 
quantités  de  iwudte  dont  on  veut  les  charger.  Il  foui 
leutemeiu  obièrver  qu'cHes  doivent  être  un  tien  plus 
grandes  que  ne  le  Comportent  les  poudres  qn'cHes  doi- 
vent reutermer,  afin  qu’elles  paillent  coiuen'r  les  plan- 
ches dont  on  couvre  aliei  oruioairemcot  In  cêité->,  êc 
la  paille  fur  laquelle  nn  met  la  poudre  pour  l'empêchec 
de  contraâer  l'hoinidité-  Un  joint  ici  utK  t<ibie  de  M. 
de  Vauba»,  que  l’un  trouve  dans  fou  traité  de  V/Uta- 
f«r  des  p/«rvr,  laquelle  lèvvira  b trouver  inui  d’un- 
coup  le  côté  de  la  tbaatbre,  rciativcmetii  à la  qaau- 
liié  de  poudre  qu’elle  doit  cuntenit , ayant  égard  aux 
planches  & i la  paide  qu’oo  y met  pour  tenir  la  poudre 
i'écbenKat. 
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minets  mSvani  M.  It  ms- 
r/fkêl  DS  y^vësit,  dsst  té^MtU»  B»  tr»mv*  is 
mefsrt  des  chjtn6rc$  om  fournetux  des  mimes  d/ser- 
mtm^e  relaùvememt  d Is  fmsmsit/  de  pendre  sm'eUei 
desvesÊt  eemtemir , ijf  À Is  hsutest/  des  ferres  sa  rem- 
part sM-deJas  des  chambres. 


Chambre  crtiNintc,  eR  anflD  daas  le  mor* 
(kr  UD  enfonccmcm  cylindiiqse , ptxir  mettre  la  poudre 
de  fa  charee  . Les  muniert  qui  ont  de  en  Ibrtes  de 
tbamkrts  mnt  «ppelléi  A t'smtiemm*  maniéré. 

Le  mortier  a encore  des  eésmh-ei  fpb/rifmet , d p»i- 
re^  & en  teste  tremqmJ . Veytr.  MoRTI£R.  ( ^) 
Chambre,  fe  dit , est  Msr/thalUrit , du  ruide 

30*00  pratiqtw  daos  une  Telle  de  cheval,  d*un  bât,  ou 
'un  coHer , en  retirant  un  peu  de  la  bourre,  lorfque  le 
cheval  ell  blelTd  «u  fuuld  en  quelque  endroit,  pour  cm* 
pécher  que  la  (elle  ne  porte  dc(Tas. 

Chambre  *»  B A M C , ( Saline  ) vne^  6 A K C . 

* Chambre, ( MsmmjsQmre  en  tcilei , rtlem , ftit , 
&c.)  c’ed  ainti  que  les  ouvrkrs  appellent.  l'iurervaMe 
vuidc  compris  entre  deui  lames  quelconques  du  peigne, 
dans  lequel  palTê  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
(ils  de  chaîne,  felou  IVcodê  que  l'on  travaille  . 
CHAtNS. 

* Chambre,  {yerrerit)  ce  (ont  des  ouvertures 
particuticm  pratiquées  dans  les  murailles  du  four  & au 
niveau  des  lièges  , pour  ta  commodité  de  manœuvrer 
fur  les  prMs,  quand  it  leur  arrive  de  ca0er.  il  y a au* 
tant  de  tbsmires  que  de  pots.  Elles  ont  commnrtément 
(ïx  pouces  de  largeur  fur  huit  pouces  de  hauteur,  l^ey. 
Loue;  veyrt  sh0s  let  Plsacbet  de  Verrerie  y Çÿ  Itnr 
espUestien . La  manœuvre  qui  Te  fait  fur  les  pots  , â 
l'aide  des  thsmires  ^ s'appelle  tbsmbrtr . V^.  V srtitle 
Verrerie. 

Chambre:  les  yi/rien  appelleitt  ainls  le  creux  qui 
en  dans  la  verge  de  plomb  od  ils  placent  le  verre,  lorf- 
qu'ils  font  des  panneaux  de  vitre,  yayex.  Verge  , 
Panneaux,  Vitre, 

* Chamsri^^  ( Qbn^e  OEttatmi*  rssftt^nt  ) 
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c'en  aînfi  qu'on  appelle  un  pi^e  que  Von  tend  aiit 
loups  & autres  animaux  maMailans  ât  capables  de  réli* 
lier  i l’homme.  On  prend  des  pieux  de 

doute  â quinze  pouces  de  circonférence , Pleme.  Se 
CbsJJ'ei  on  en  forme  une  enceinte  en  Ica 

enfonçant  fortemeot  en  terre,  â la  diAjncc  de  deux  ou 
trots  pouce*  let  uns  des  autres;  on  les  fixe  les  uns  auR 
autres  par  quelques  perches  ff\ppsfp%  qu'on  y ana* 
dte  eo-ctavert;  on  lailTe  i cette  encnuie  die  pieux  une 
crpice  vuide,  auquel  on  adxM  une  pwtc  folide  dt  ca- 
pablc  de  fe  famer  d'clir>méme  en  ft  mouvant  libre* 
ment  fur  Tes  gmds  S,  Af,  V;  on  tieirt  ceiK  portt  en* 
tr'ouvecte  par  le  moyen  d'un  bâtonnet  T,  au  milieu  du- 
quel il  y a une  corde  f',  qui  va  (ê  rendre  dans  on  an- 
neau X attaché  â l'on  des  pkox  qui  formem  le  fond 
de  la  ebssairei  on  atuebe  la  proie  }*,  qui  doit  lèrvir 
d’appas  i l'animal , â l'extrémité  de  cette  corde . LorÂ 
que  l'animal  cil  entré  dans  la  tbsmbrt , il  ne  manque 
w de  fe  jetter  fur  la  prose,  de  tirer  la  corde  i laquel- 
le elle  ell  attachée,  & d'emporter  le  bâtonnet  au  in>iiea 
duquel  U corde  carrcfpaDd.  Le  bâtonnet  emporté  , la 
porte  fe  ferme,  & ranimai  fe  trouve  enfermé  dans  la 
ebemhre . Pour  que  la  porte  fe  freine  avec  plus  de  vN 
rclTc,  on  a coùturoc  de  ta  charger  pir • derrière  d’une 
grolle  pime  D . On  voit  encore , làns  qu’il  luit  bcfbin 
d’en  avertir,  qu'il  faut  que  les  pkux  lycnt  une  ceitiîne 
hauteur,  pour  que  l'animil  ne  poillë  s'échapper  de  la 
thsmbre  m refcaladani . On  a rompu  quelques  peux 
dans  la  Px*rt  afin.qo’ou  pût  voir  l'iméricur  de  la  ebam- 
brt . 

• Chambre  du  cere,  (Fenerie)  fc  dit  de  l'eo- 
drœt  on  le  cerf  fe  repn(ê  pen^nt  k jour . 

Chambre,  ((«)  (r/»i.  med.  petite  v ille  de  Savoie 
au  comté  de  Mautieonc,  lut  la  rivière  d'Arc  . 

C H A M D R H'E , f.  f.  fe  dit , fur-tout  en  la'mx^Xe 
Militaire,  de  l’alTcmblée  de  pluticurs  foldais  dans  le 
méoK  lieu,  foit  pour  y vivre,  fuit  pour  y féjoutuer. 
Foyet  Chambrer.  (Q_) 

* il  A M B R e'e  , fe  dit , dasis  les  tarrieres  ttardei- 
fei,  des  dilTérenees  profondeurs  auioueiles  la  carrière  a. 
été  percée  ; & l'on  a^lle  ^««jve  cbamh/e  , celle  où  ' 
l'ardoife  a la  dureté  & les  autres  qualités  convenables, 
aux  ufages  qu'on  fait  de  ce  fbt&le . Fey.  Cartitlt  A R- 
DOISE. 

CHAMBRELLAGE,  rm.  terme  utlté  dans 
quelques  coûcumes  , qui  lîgtiihc  la  même  ehulê  que 
tbamietlaie  Ftyez  Cmambellage.  (X) 

CHAMBRER,  faire  ebambr/e ; c' efl  e«  rrrtMe 
Militaire,  loger  dans  la  même  chambre  ou  la  même 
baraque,  ou  canonnière.  ( ^) 

Chambrer,  en  termes  de  FerrerU.  F.  CHAM- 
BRE. 

CHAMBRERIE,  f f.  étoi't  nne  jodree  attachée 
â l’office  de  cbambrier  de  France , & i la  nuiiüu  de 
Bourbon  qui  poilédoit  cet  office:  el’e  donooit  le  titre 
de  pairie,  (kiie  jullice  tt  l'office  de  chambrier  Huait 
fopprimés  & réunis  â la  cooronne  mt  François.  I.  en 
if4f<  lorfque  le  connétable  de  U-sutbon , qui  étm't 
graiid'Chambrier  du  Rui  , fortît  du  royaume . Feye^ 
Chambrier. 

Chambrerie,  ell  un  office  dam  certaines  égli- 
(és  collégiales,  qui  coniilie  i avoir  (bio  des  reveuus 
communs. 

C’cll  aufH  un  rsffice  cbuilral  dans  quelques  monade- 
res,  où  le  chambrier  a foin  des  revenus,  des  graiicrt, 
du  i^sunge,  fit  des  ^oviiiuns , caut  pour  la  bouche 
que  pour  k vclltalre. 

En  quelques  églîfes,  la  ebambrerie  ell  érigée  en  titre 
de  bénéfice.  Il  y en  a même  où  c'eli  une  dignité.  F. 
Ckamarier  i:f  Chambrier.  (et) 

CHAMBRlERée  frame,  (grand)  Hifi.  mtd. 
Cet  officier  polTédoil  autrefois  une  des  ciuq  gtanJe»  chir* 
ges  de  la  couronne;  êt  il  éioit  i^-reulemeni  ditliiigué 
du  grand-dumbetlan , mais  il  lui  étoit  en  quelque  ma- 
niéré Tupérieur  par  l’étcodue  de  Ton  pouvoir.  Il  ligituit 
les  chattes  fit  autres  lettres  de  conféqueuce  . Pendant  un 
long  tems,  il  précétk  le  connétable,  fie  il  jugeufi  avec 
les  pairs  de  France:  ce  qui  lui  fut  accordé  par  arrêt  de 
l’an  11x4.  Le  eraad • tbamirier  avotl  la  furimmdaiice 
de  k chambre  du  roi,  de  Tes  habtilemens , fie  de  fi 
meubles.  Il  avoil  fa  juriÛiâiun  â la  table  de  ma<bre 
du  palais  â Paris  ; à i<  tentih  fa  charge  à fief  & h.<m- 
mage  du  roi,  comme  le-recounni  le  comte  d'Ëu  en 
1170,  i l'égard  du  roi  faim  Louis  . Les  princes  de  la 
mailbn  royale  de  Bourbon  de  tems  immémuria>  avaient 
polTédé  celte  chaige;  comme  on  le  remarque  lot  io- 
fuipüoas  de  kun  tombeaux  aux  Jacobins  de  raus,  & 
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k U ealcric  barti  ds  chûiiao  de  Moulins  : i.s  out  prd- 
indu  mime  <iu'cllc  éwi*  htfrddîme  dans  «ur  rmifon. 
Aprè»  la  taon  <fc  Charles  dernier  duc  de  Bourbon , en 
f«7  e roi  François  I.  h dotmi  i Chwles  de  France 
d’OflÊw*  foi  6ls.  Mais  à U mort  de  ce  prince, 
•irivde  ran  \US  , le  Ro«  ftipprima  eot«f«ment  cette 
eharee  4 y lubtlitua  denx  pfcmiers  geniilshommci.  de 
fa  chambre;  qui  depuis  ont  dtd  portés  au  nombre  de 
quatre  qui  fervent  pu  année.  Le  t- 

Voit  ini^aicwi  far  tous  ks  iiKrcers  & for  les  profcf- 
dons  qui  ont  rapport  à riiiblMcment,  fur  lcrqucit  il  a- 
voit  quelques  droi» , qui  ont  été  quelquefois  partagés 
avec  le  g rand<hambettao . (<)  a 

rts  eft  celui  qui  a fcHn  des  revenus  communs . L offi- 
ce de  cbtmiritr  clî  une  dignité  dans  quelques  chipstres . 
A Lron  on  le  nomme  thamantr  ; en  ^oclqoes  en- 
droits on  le  nomme  froviftur  ; ce  qui  convient  uir-tout 
dans  les  monafteres  oâ  le  ibasnèritr  a font  des  provt- 
fions,  tant  pour  U bouche  qnc  pour  le  vefltaire.  f'ey. 
Chamaribr  Ü*  CflAMaUERI*-  U)  , 

« CHAMBRIERE,  f.  f.  y*»  a»«rfi*er ; efpc- 
ce  de  chaudelicf  i l’c&ge  des  Charrons  fit  d'autres  ou- 
vriers. Il  eft  lait  d’une  picce  de  bois  plate  & ronde, 
percée  au  milieu  d’un  gros  rrou  où  cfl  placé  perpendi- 
culairement un  bltoD  long  de  trois  i quatre  pié» , de 
la  groficur  d’un  pouce,  qui  cil  aulTi  percé  fur  la  loit- 

Seur  de  plulîeurs  trous , les  uns  au-delfus  des  autres , 
ns  Icfquels  on  mes  un  morceau  de  bots  long  d’envi- 
ron un  pié  & demi,  dont  un  bout  ef|  fait  en  chande- 
lier, & l’autre  bout  eH  du  calibre  defdiis  trous.  Ca  in- 
ftrument  fert  aux  Charrons  pour  porter  leur  chandelle 

Îusnd  ils  oavailkfK  k foir.  t'sjrz  U 
U Cè*rr»H. 

CiiA>i8Ri£Re;  e’efl  le  nom  qu'on  donne , dMwt 
iei  MttMtgtt,  au  fouet  dont  on  Cr  fat  pour  faire  aller 
le  cheval.  On  dit;  ce  cheval  manie  par  la  peur  de  la 
th/sutbrierr  : ayez  Se  tbomiriere  en  main  : inoiUtex  au 
cheval  la  tbtmiritrt  : donnez  de  U ebambriert  contre 
tare;  fiites-lu*  fintir  la  tbambrître. 

CHA  iVI  DENIERS,  ( G/tg.  mai.  ) petite  vUk 
de  France  en  Poitou , près  de  Niort . 

CHAMEewCAM  E,rA«wa,  (//(/?.  nat.  Csnth.  ) 
coquillage  de  mec  dont  la  coquille  et!  comp<>fée  de 
deux  pièces  égales.  Il  y en  a plufîeurt  efpeces.  Le  nom 
de  (hamt  vient  de  ce  que  les  deux  pièces  de  la  coquil- 
le font  ouvertes.  On  i^lte  aulfi  ces  coquillages,  ^4«- 
tnts  ou  fiammtues;  parce  que  l'wimal  qui  rit  reuf»- 
mé  dans  la  coquille,  enftamme  la  bouche  comme  du 
poivre  lorfqu'on  le  mange.  On  lenr  donne  encore  les 
l»ms  de  UvigHoas , ftUurdts  ou  paiourdtt . Vty,  C O- 
Q^uiiLACE,  Coquille.  (/) 

CHAMEAU,  f.  m.  rd>Ke/«i , »at.  7,talog.) 
tnimaî  quadrupède  ruminaiit,  dont  il  y a piutieors  clpe- 
ces . On  les  dillînggc  par  le  Oûinlwe  des  boff«  qu’ils 
om  fur  le  dos . Suivant  Ariûotc  & Pi:rw , celui  qui  a 
deux  boOes  retient  le  nom  de  tbamran  : {|  fc  trouve 
plus  ordinairement  dans  la  partie  orientale  de  l’Aflej 
c'eA  pourquoi  il  cfl  oommé  camths  btârUnms . Il  ell 
Je  plus  grand  & le  plus  fort.  Celui  qui  o'a  qu'une  bof- 
fc . cil  plus  psiii  4 ntus  léger  ; c’tft  à eaafe  de  fa  vî- 
telic  qu’on  l’aille  dremadairt.  On  le  trouve  plus  com- 
munément dans  la  partie  occidentale  de  l’Alîe , ûvoir 
dans  la  Syrie  3t  dans  l'Arabk.  Solia  donne  au  caatrai- 
re  le  nom  de  «hameaa  i ceux  de  ces  animaux  qui  a'oat 
qu'une  boüe.  On  diilJngue  trois  efpeccs  de  tbamtamx 
en  Aftiaoe:  ceux  de  U premiac,  umu  ks  plot  grands 
dt  les  plus  forts;  on  les  ^pclle  btgias:  Ils  ponent  tuf- 
qu’a  mille  livret  priant . Ceux  de  la  fécondé  efpecc  font 
nommés  bttbtts  ; ils  viennent  de  l’Alîe;  ils  iW  plus 
petits  que  les  premkrs;  ils  ont  Jeux  boffes , & iu  font 
également  propres  à être  mont6  St  J être  chargés  L« 
noifiemcs  poricm  le  nom  de  ragmabil  : ils  font  petits 
& maigres , mais  ii  boo  coureurs , qu’  ils  peuvent  fairt 
p.01  de  cent  milles  en  un  feul  jour  : on  les  appelle  auflî 
"atbéri  & Jrta^airts  . On  a décrit  dans  les  Mtm. 
ée  r 4tajl.  fjate  dts  Sttemtes  , fous  le  nom  de  tba- 
mttm  , deux  de  ces  an.maui  qui  n’avoknt  qu’une  bof- 
fe.  Ils  étotent  de  différente  grandeur;  le  plus  petit  a- 
voit  cinq  piés  4 demi  depuis  U haute  courbure^e  l‘é- 
ï*’- terre;  qoerre  pi<. 
& demi  depi.»  l’elionuc  jorq/i  la  qncoe,  d™,  la 
tie  oirrafe  a.olt  qaetorae  poacn  de  Imgoem  ; la  l«i- 

deo»  p-dl  4 demr  ; le  coo  avolt  la  même  loneaeur . 
^a  t4e  ving^un  ^uces  dcpoii  l’occiput  jorqu’ao  ma- 
lou . Le  poil  étott  doux  au  toucher , d’une  couleur  fan- 
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ve,  un  peu  cendrée;  Î1  n'éioit  guère  plus  long  que,cc- 
hil  d'un  bœuf  fous  le  ventre  4 fur  la  plus  grande  par- 
tie du  corps  ; il  étoit  beaucoup  plus  long  fur  la  tête , 
au-deffous  de  la  gorge,  4 au  haut  de  la  poitrine  où  il 
avoit  cinq  ou  ûx  pouces:  le  plus  long  étoit  for  le  mi- 
lieu du  dos,  il  avoit  |wès  d’un  Fé  ; 4 quoiq^u’il  foit 
fort  doux  4 fort  mou,  il  fc  teooit  élevé,  de  forte  qu* 
il  fiiifoit  la  plus  grande  partie  de  la  bo0c  du  dos . 

L'autre  ebamtaa  qui  étoit  le  plus  grand,  4 qu'oQ 
voit  PI.  U.  fig-  I-  de  Nhfi.  nat.  avoit  le  poil  ftifé4 
bouchonné,  plus  long  par  tout  le  corps  que  celui  da 
premier , mats  plus  court  fur  la  bo0e , qui  étoit  pim 
relevée  à proportion  que  celle  du  petit  (bameéu  ; le 
grand  n’avoir  de  poil  long  ni  fur  la  tête,  ni  au  bas  du 
cou . On  a obfervé  i la  ménagerie  de  Valàiiles  , que 
le  poil  des  tbamtawx  tombe  tous  tes  ans , à l'exceptioa 
de  celui  de  la  boffe.  On  1c  recueille  avec  foin  i cau- 
fe  du  grand  commerce  qu'on  en  fait . On  te  mêle  avec 
d'autres  pcnls,  4 il  entre  pour  lors  dans  la  fabrique  des 
chapeaux,  particulieremem  de  ceux  qu'on  appelle 
dtbees  . Vtytz  t'mriitU  Ckapeau.  Le  puti  de  la 
queue  étoîc  gris,  fore  dur,  4 lèmblable  au  cria  de  la 
queue  d’un  cheval. 

Ces  chameaux  avoiem  It  tête  petite  3 proportion  du 
corps;  le  mafeau  fendu  comme  celui  d'un  lièvre,  4 
les  oreilles  très-courtes.  Le  grand  avoit  de  chaque  c6- 
lé  i la  michoire  fnpérieure,  trois  dents  canines  de  gran- 
deurs différentes,  4 deux  auflî  de  chaque  cAté  i nm'é- 
rieure  ; il  n’avoit  point  d’incilivcs  en  haut . Les  dents  du 
petit  chameau  étoient  comme  celles  des  autres  auitnaux 
ruminans  : chaque  pié  étoit  garni  par  le  bout  de  deux 
petits  ongles,  4 le  dcÔbus  était  platj  large,  fort  char- 
nu, 4 revêtu  d'une  peau  molle  épaille  4 peu  callcuk. 
Le  pîé  étoit  fendu  ^r-dclTos  i quatre  ou  cinq  dnig» 
près  de  restrémilé:  4 aa-drifous  de  cette  fente  qui  é- 
toit  peu  profonde;  Il  étoit  (blidc . Il  y avoit  deux  cal- 
lofitÀ  ù chacune  des  jambes  de  devant  ; la  plus  haute 
étoit  en  arriéré  i la  jointure  du  coude , 4 la  fécon- 
de en  • devant  i la  jointure  qui  repréiênte  le  pli  du 
poÿnet . Les  jambeiî  de  derrkre  avoivnt  audi  une  eal- 
loRé  i la  }«mare  du  genou , qui  étoit  dure  4 prcfqae 
•U0Î'  folide  que  la  corne  du  pîé  des  autres  animaux  . 
Enfin  n y avoit  au  bas  de  la  poitritw  une  fepticme  cal- 
loliié  beaucoup  plus  gronê  que  les  autres  , 4 anachée 
au  itemum,  qui  étoit  protuMrant  dans  cet  endro't;  e-le 
avoit  huit  pouces  de  longueur,  fîx  de  largeur,  4 deux 
d'épailîcur.  Toutes  ces  callofités  viennent  de  ce  que  oct 
animal  ne  (ê  couche  pas  fur  fon  cAté  comme  les  astres 
animaux,  mais  qu’il  s’accroupît;  toutes  les  pertio  qui 
portent  ujf  la  terre  dans  cette  âtuadon  deviennent  cal- 
leufes . Le  ^épuce  était  grand  4 liche  ; il  fc  recour- 
boit  en  arrkre  après  avoir  recouvert  l’extrémité  de  Ix 
verge  : c'cit  fans  doute  ce  qui  tait  que  le  eèameau  jet- 
te fon  Urine  en  arrscfc.  Ale'm.  de  CAtad.  roy.  des  St, 
som.  III.  part.  I. 

Les  chameaux  mangent  très- peu;  ils  brmitcnt  des 
joncs,  des  orties,  des  chardons,  c^e.  4 le  feuillage  des 
atbrts:  mais  iorfqu’lls  latigucm  beaucoup  4 pendant 
long-tems,  on  leur  fait  manger  de  l'orge,  du  mais,  ou 
de  la  farine  d’orge  4 de  ftoment . On  fait  ordiiiaite- 
ment  une  pite  avec  la  farine  d'arge,  4 on  leur  en  don- 
ne i chacun  un  morceau  de  la  grofleur  des  deux  poings . 
En  Perfe,  la  quiotiié  de  cette  pâte  efl  d'environ  trois 
livres  claque  jour  pour  chacun  de  ccs.animiux  : on  y 
mêle  quclquetnls  de  la  graine  de  coton . ün  leur  doit- 
ne  lufn  des  dancs  4 du  potflbn  fec  . Si  on  rédoiro’'t 
les  (hameaux  i brouter  riwrbe  qu’ils  rencontrent  dans 
Icun  voyages,  ils  maigriroiem  beaucoup;  4 mémeqoel- 
ques  précautions  que  l’on  prenne , U y en  a qui  font 
luct  ma'gres  au  retour  , leurs  boffes  4 leurs  calluiiiés 
diminoent  de  volume.  Lorfqu'iU  font  fuit  gras  en  par- 
lant , ils  peuvent  fe  paffer  d'orge  pendaai  quarante  ou 
cinquante  jours  . Ori  dit  qu’  il  y a des  tbamtaux  qui 
dans  It  difette  paffeot  huit  ou  dix  jours  fini  manger: 
mais  il  ril  caiain  qu’ils  peuvent  être  pendant  trois,  qua- 
tre on  c-nq  jours  Uns  br>ire.  A l’ordinaire,  on  ne  leur 
donne  de  l'eau  ou’une  fois  en  miis  jouis  lorlqu’iis  vi- 
vent d'herbes  fraîches.  On  dit  qu'il  y en  a qui  ne  boi- 
vent qu'onc  fois  en  quinie  jours . 

Les  pays  chauds  font  les  plus  propres  aux  chameaux  ; 
te  froid  leur  tft  funcrtc , même  celui  de  nos  climats: 
tinfi  cct  animai  rdlera  toùjours  en  Allé  4 en  Afrique, 
où  Fl  cfl  de  la  plus  grande  utilité.  Il  fert  de  montme, 
il  pone  de  grands  fardeaux,  4 il  fournil  du  lait  bon  à 
manger.  En  Pafe,  on  monte  les  tbameaux  i deux  bof- 
IH,  & on  fe  place  critre  les  deux  bolîcs  qui  fervent 
de  lêilc . Oa  dit  qu'il  y en  a de  pçùu  en  Àirîqtie  qui 
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font  lofqa’à  ^oatre  vingu  lieqgs  par  joar , & Vont  Ce 
cnin  «ilure  <11 

le  trot.  On  fait  porter  lea  farUcaui  awa  groa  <oém:^ax^ 
ft  le  poidt  de  leur  charge  clt  depois  fu  ou  iêpt  ceiiu 
livres  juiqu’à  raille  & doute  cetiit.  Il  f en  s en  Fctâr 
qui  poruui  jofqa’â  ifoo  livres;  mais  Ils  i>e  lôot  pas 
plus  de  deux  ou  trois  lieues  par  jour  fous  un  d grand 
poids.  Eu  Arabie,  ils  ti«  poricm  que  fept  cents  livres; 
mais  ib  font  deux  railles  & demi  pu  heure,  âc  leur 
traite  eÂ  de  d<x  ât  quelqucfuis  de  quioxe  jours  . Oa 
charge  le  chjmtau  fur  fa  bolfc,  ou  on  y lulpead  de* 
paniers  aü'cx  grands  , pour  qu'une  perCbrine  s'y  puilTe 
unir  affife  les  jambes  croifdes , à la  mode  des  otien- 
taux  : c'ell  dans  ces  paniers  qu’on  vatcure  tel  femmes  . 
On  atiele  aulTi  les  (bémtumx  pour  traîner  des  chars. 
Ces  animaux  font  fort  dociles  ; ils  obéiiicm  à la  voix 
de  leur  maître  lorrqa’îl  vent  les  faire  accroupir  pow  les 
charger  ou  les  ddehirger , & ils  fe  releveiu  au  moindre 
Âgne;  quelquefois  cependant  ils  fe  levenr  d'eul  mOmes 
Itxfqu'ils  fe  fentent  (urcharger,  ou  ils  donctent  des  coups 
de  lece  à ceux  qui  les  chargent.  Mais  la  piâpirt  tse 
jenent  qu'au  cri  fans  (1;  remuer.  Ces  animaux  ne  doa- 
oent  des  marques  de  fdrockf  , que  lotrqu’ils  font  eu 
rst;  alors  ils  deviennent  furieux,  ils  ne  connnitrenl  ptui 
le  rtfJw//iVr  , Ils  mordent  tous  cens  qu'ils  rencontrenty 
ils  fe  battent  i coups  de  piéi  éc  de  dents  contre  les  au* 
très  animaux , même  contre  les  lions  ; on  eÜ  obligé  de 
leur  meure  des  mufeiiercs . Le  tenu  du  nit  arrive  au 
ptimems  , 6l  dure  quaiante  jours  , pendant  Icfquds  ils 
maigrillcnt  beaucoup;  audî  mangent-ils  moins  qu'i  l'or- 
dinaire. La  femelle  s'accroupit  pour  recevoir  le  mile; 
die  cotre  en  chaleur  au  prtniems  ; elle  ne  porte  qu’un 
petit  i la  fois , qu'elle  met  bas  au  ^intems  fuivant;  de 
clic  ne  rentre  eu  rot  qu’un  an  ou  deux  apres.  On  cou- 
pe les  miles  poux  les  rendre  plus  forts , & on  n’en 
liilTc  qu'un  entier  pour  d'X  femelles.  On  prétend  que 
les  tèamf4MX  ne  s'accronpiroknt  pat  d'eut-mêmes  pour 
Kccvoir  leur  charge , lî  oa  ne  leur  faifuit  prendre  cette 
habitude  dans  leor  ^eanelTè.  On  r>e  les  charge  qu’i  Ti- 
ge de  trois  ou  quatre  ans . On  ne  fe  ferr  ^ d’étrille 
pour  les  panfer;  on  les  frappe  feulement  avec  u{k  pe- 
liie  baguette  .pour  faire  tomber  la  popfCere  qui  cl)  lut 
leur  corps.  En  Turquie,  leur  fumier  féché  au  foleil, 
leur  feri  de  litière  ; & on  le  brûle  pour  faire  U coifi- 
ne , lorfqu’on  G:  trouve  au  milieu  ocs  deferts  . On  ne 
met  point  de  mort  am\  chametmx  que  l’on  monte;  on 
palfc  dans  la  peau  , au-delTus  des  tiafeaux  , une  boucle 
qui  y relte , oc  ou  y attache  des  rênes . On  ne  frappe 
pas  cet  animaux  pour  les  faire  avancer , il  fuffit  de 
chanter  ou  de  lilRcr:  lorfqu'ils  font  en  grand  nombre, 
on  bat  des  tymbales.  On  leor  atache  aulli  des  Ibnoct- 
tes  aux  genoux , & une  cloche  au  cou  pour  les  animer 
ic  pour  avertir  dans  icv  déûlés . Cet  animal  cft  coura- 
geux ; on  le  fsûi  marcher  ailément,  excepté  lorfqu’il  fe 
trouve  de  la  terre  graJfc  & gliflànte,  fur  laquelle  Us  ne 
peuvent  pas  fe  foûtenir,  à caulê  de  la  pelote  qu'ils  ont 
fout  les  piés.  Lorfqu’on  rencontre  du  ces  mauvais  pas, 
on  cil  obligé  d'écendre  des  tapis  pour  faire  palfer  les 
ebamfiinx^  ou  d'attendre  que  te  ebrinin  luit  lêc-  On 
ne  fait  pas  précifemetu  combien  de  tems  vivent  tes  fij' 
meaMK  ; ou  a dît  que  leur  vie  étoft  de  cinquante  ans , 
& quelqucrois  de  cent  : on  a même  prétendu  qu'elle 
s'étendoit  jutqu’l  cent  (bixante.  y«yet  QuadruPE- 
P E ; ntyet  *aÿi  PartitU  Cmamo/SEUA.  (/) 
Chameau:  ( Afvr.  mtd.  ) les  auteurs  de  maticre 
medicale  om  donné  à la  graillé,  au  cerveau,  au  6el, 
i Turine,  éc  à la  fiente  de  cet  animal  , toutes  les  ver- 
tus médicinales  qu'ils  ont  c^fervées  dans  les  mêmes  ma- 
ticrcs  tirées  des  animaux , qui  ont  quelqu’airalogic  avec 
celoi-ci  : mais  nous  ne  leur  conctoinûnt  aucune  vertu 
poit’culiere  : aullî  ne  fisnt-elles  d'aucun  ufage  parmi  nous . 
Chameau  moucheté';  wyet  G i h a r p e . 
Chameau,  ( Alarhit  ) cl)  un  grand  & gros  bld- 
ment  inventé  i AmiUtdam  en  idllS,  par  le  moyen  du- 

Jucl  on  enteve  un  vaiilêau  julqu'à  la  hauteur  de  cinq  à 
X piés  , pour  le  faire  paflêr  (ùr  des  endrmes  où  il  n'y 
a pu  alfex  d'eau  pour  de  gros  vaifleaux . On  a appelle' 
cene  cfpece  de  machine  /ànme^a , i caufe  de  fa  gran- 
deur éc  de  fa  force . 

Pour  entendre  fa  conftruâbn  éc  Ton  ofage  , il  faut 
avoir  fous  les  yeux  la  /Ig.  x.  f’/wr.  rVfar.  où  te 

ténMeam  efl  reprélèncé  enlevant  un  bâtiment . La  def- 
cription  qu'on  en  va  donner , ci)  tirée  d'un  ouvrage  pu- 
blié i Amtlerdam  en  1719,  fur  la  coflflruâkm  des  vaif- 
féaux . 

La  confiroâion  de  ce  bkiment  cil  i places  varan- 
gues; il  a cent  vingi-fept  piét  de  loirg,  vingt-deux  piés 
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de  iatge  par  un  bout,  éc  trcîxe  piés  pat  Vauuv  oout  ; 
un  bout  a onze  piés  de  creux  , éc  Tauxre  bout  treiae, 
piés  un  des  c6t6  de  cette  machine  a U-s  mêmes 
façons  i l’avant  éc  t'arciere  qu'un  auuc  vailkau  ; nuis 
de  l'autre  cûté,  elle  cd  f^fque  dtoiie  & tombe  un  peu 
cu-dehors.  Le  fond  de  cale  ei)  fépaté  d'un  bout  à Taa- 
ire  par  un  trouteau  bien  éunché  , éc  où  Teau  ne  peut 
pafTer.  Chaque  cAté  cil  au0î  féparé  en  quatre  parties, 
par  ftuciceaux  autTi  étanchés , lî  bien  qn'îl  y a nuit  cl- 
paces  réparés  Ton  de  Tautre  , dans  une  partie  dcfqaets 
on  pi:ut  liilTcr  entrer  l'eau , éc  on  peut  la  pomper  dans 
les  autres , & par  ce  moyen  tenir  te  chameau  en  équi- 
libre. Outre  cela,  il  y a en  chaque  cTpace  ou  retran- 
chement, une  date  bien  étanchée,  par  laquelle  on  y fait 
etiircr  Teau,  & qu’on  bouche  avec  un  tampon.  Il  y a 
aufii  deux  pompes,  pour  pomper  l’eau,  qu'on  y fait  «o- 
trer . Il  ^ a dans  le  bkiramr  vingt  tremues , qui  paf- 
iéiit  du  lillac  au  fond  du  vailTeau,  par  où  l'on  fait  paf- 
fer  des  cordes  de  neuf  pouces  de  cncuaférence  , Uf- 
quellcs  fortenc  par  tes  uous  qui  font  ao  bord  de  ces 
tremues  ; éc  embraiTant  la  quille,  vont  pafTcr  dans  un 
autre  tbamtâu,  qui  efi  au  cAié  do  premier.  Ces  coides 
fi;  virent  pat  te  moyen  des  guindeaux  qui  font  fur  le 
pont,  auprès  de  chaque  tremae,  éc  qui  fervent  i roidir 
les  cordes  Le  vaillcau  qn'ou  veut  enlever  éunt  patTé 
fur  les  cordes  encre  les  deux  chameaux  , on  pesmpe 
toute  Teau  ; ét  par  ce  moyen'  les  chameaux  étant  plus 
légers,  s'étevcDC  l'or  la  forfacc  de  Tau,  éc  dotcenc  plus 
haut  qu'ils  ne  faifotent  iutrqu'ils  étoieot  plus  pleins,  éc 
ils  élevent  avec  eux  le  vaiifcsu  qui  cl^  fur  les  corda, 
qu'on  fait  roidir  en  même  teens  par  les  guindaux;  de 
furie  que  le  voide  da  chameaux  qu’on  pompe , éc  la 
manoeuvre  qu'on  fait  avec  in  guindeaux  , concourent 
en  même  temt,  ét  le  vatfTeao  eft  comme  emporté  iuf- 
qu'au-deU  des  endroits  qui  ne  font  pas  alTei  profonds. 
(Z; 

• Chameau  an  Port  E-r;  aille,  (-ér/  */- 
chaaiif  ) partie  du  métier  i faire  da  bas.  b'aycz  Piutî- 
f/e  Bas  Air  ME'rtER  . 

CHAMELV,(  G/»^.  mtd.  ) e'ed  !e  nom  de  quel- 
ques pecita  lia  de  l'Amérique  , dans  le  golfe  de  Pa- 
nama , i une  lieue  de  la  cAte . 

CH  AM  FREIN,  f.  m.  eu  ÀrchittSure c’cft 
Tinclinaifon  pratiquée  au-deirus  d'une  corniche  ou  im- 
polie, que  les  ouvriers  appellent  Hfeaw,  mais  ca  deux 
esprelfiont  s’appliquent  plûtAt  i la  Menuilérie  & i la 
Charpenterie,  qu’à  la  Maçonnerie;  ou  Ton  appelle  re- 
vcTc-Xeau  la  penta  que  Tou  oblWve  fur  la  faillie  des 
entablemens  ou  corntcha  de  pterra , dans  la  façades 
exténeura  des  bldmens . ( P ) 

C H A Sf  F R E i H , fe  dit , farmi  les  Horlagcn , d'unc 
petite  creufure  fkite  en  cône . k*yet  Chamfreik, 
Serner.  PATINE,  tfc.  (7*) 

Cham FREIN,  eu  JartHaj/>e  , fe  dir  d’une  corni- 
che pratiquée  dans  une  décotatioa  champêtre,  duni  on 
a abattu  coûta  la  moulures  pour  la  faire  parolire  ra- 
battue dans  un  feul  pan  ou  bûis.  On  l'appelle  encore 
bifeam.  frayez  Biseau.  (A) 

CHAMFREtS,  cm  tcrmtt  de  Aîam/fe  , dt  la  pu- 
lie  du  dcvinr  de  la  tête  du  cheval  , qui  va  depuis  le 
front  jufqu’au  net.  Le  cbamfrtim  blanc  eft  une  raie  de 
poil  blanc,  qui  couvre  tout  le  chamfreia. 

• Ch  AM  F R El  N,  CH  Serrurerie:  Il  Ton  a , par  c- 
xeraple,  un  morceao  de  fer  quarré,  A qu'on  en  abiiie 
un  angle  en  y prat'qoatu  dans  toute  fa  longueur  on  pan , 
de  maniéré  qu'au  lieu  d'être  i quatre  faces  épia,  il 
n’en  relie  plus  que  deux  cmiera , nuis  que  Fa  deux 
autres  foîcnt  altérca  par  le  pan , ce  pan  s’appelle , en 
Snrureiie,  un  chamfrein . Aiuli  le  cbamfrtiu  d'on  pe- 
ste , c'elt  le  pan  pratiqué  au  pale , en  abattant  Tangle 
qui  doit  frotter  cuntte  la  gâche  : ce  pu  pratiqué,  rend 
cene  partie  du  pale  arrondie , Sc  factlite  la  fernKture . 
Cette  idée  du  ehamfrein  ell  trcs-exaâe . 

CHAMFRER  ; c’cft  en  général , ^armi  les  en- 
vriert  en  m/iaax  , former  fur  Tr'rrémiié  d'un  trou 
une  efpece  de  bifeau  ^ qui  le  remplit  par  ta  tête  du  ri- 
vet qu'on  y refoule  a coups  de  marteau . 

CHAMFRINER,  lignifie  , parmi  lei  Htrhgerc 
(jf  autres  anvrten  Iravaiitaut  les  m/taux  , faire  i.O 
chamfretuy  fort  avec  le  foret,  foit  avec  la  frtife. 

Cma  M FREIN,  Foret, Frai4E.(  T) 

• CH  AM  ICO,  (/A/î.  nat.  bet.)  gfaîue  qui  CfO:| 
au  Pérou  , é(  qui  rcircmble  beaucoup,  i ce  qu'on  dir, 
i celle  des  dgiKHis  : on  ajoûte  , que  fi  on  en  boit  la 
décoâion  dans  de  Teau  ou  du  vin  j 00  dort  pends,  t 
vin|t-qo*crc  beuies , 4t  qu’on  coaunoc  !ong*tem«  dc_ 
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H«:cr  ôu  de  rfrc , quand  on  l’i  prife  en  plenriBt  « 
c^n  fiam  C#n«  dcrnicre  cifci>n«lw»«  ne  tal<rc  prcfqu  âo* 
cnn  <loo«e  ft»r  ce  qa^i  ««  pcnfer  du  /A-*"»- 

C H A M O J S , f.  m.  rufutëfra , ( ihft.  tôt.  Z»e* 
Jef  ) miaial  quadrupède  ruminant , du  genre  des  che- 
vfêi  Csfrinum  ttn»> . Cet  animal  reflctnble  beaucoup 
iu  eètf  i»ur  la  lorme  du  corps.  Le  ventre , le  front, 
riutdrieur  des  oreilles,  & le  commencement  de  la  |or- 
£«  font  bltuca.  Il  y a de  chaque  côctf  au-delTos  des 
yeux , une  bande  jaunâtre  ; le  relie  du  corps  cil  par-tout 
d’uue  couleur  noirâne  , prtocîpalcment  la  queue , dont 
le  noii  etl  plus  foacd,  & s'étend  fur  les  côtés.  Le  def- 
fûîis  n'ett  pas  blanc  comme  dans  le  daim . IViUnghiy . 

Le  mile  A la  frmelte  ont  des  cornes  longues  d’une 
palme  & demie , ridées , & pour  ainü  dire  entourées 
dans  le  bas  par  des  snnetui  préémiiwns,  droites  jofqu’ 
i une  cemine  hauteur , pmutucs , & recourbées  en  for- 
me d’hameçon  psi  le  bitti.  Elles  font  noirci,  légère- 
ment caiincJéci  fur  leur  longueur,  & creufes:  leur  ca- 
vité cli  remplie  par  un  os  qui  fort  du  crâne.  Chaque 
artnée  ces  cornes  forment  un  anneau  de  plus  , comme 
celles  d«  autres  anrmaus  de  ce  genre.  Ikllou,  Ol/. 
W.  /.  rep.  /;*>. 

Le  tk*u«u  a denz  ouvertures  dernere  les  cornes:  oo 
a prérendu  que  ces  trous  lêrvoiciit  â ta  rerpiraiioo  de 
ranimai;  rruis  cette  opinion  ne  parole  pas  fendéc,  puif- 
qo’on  a oblërsé  que  te  crâne  fè  trouve  au  fond  «le  ces 
ouvertures,  où  il  n’y  a aucune  ilToe  . On  trouve  quao- 
tiré  de  fur  les  montagucs  de  Suille.  Ray,  Sy^ 

n*f.  «mm.  ^u«d. 

Le  tijmnf,  dont  on  A donné  la  deferiptinn  dans  tes 
Aî/rnttret  dt  r/ttaJ.  rpyalt  Jet  SeieM<es , étoit  uct  peu 
plus  grand  qu'une  che»re;  il  tvoit  les  jambes  plus  Ion* 
guei  à le  puil  plus  court;  celui  du  ventre  A des  cuif- 
Ics  étoit  le  plus  long,  A n'avoft  qoe  quatre  pouces  & 
demi  : on  iroavoH  tur  le  dos  A fur  les  danci  an  petit 
poil  fort  court  & très-fin,  caché  autour  des  racines  du 
grand.  La  tête,  te  ventre,  & tes  jambes  n’avotoil  que 
Je  gros  poil  ; ce  poil  étoit  un  pea  ondé , comme  celui 
des  chèvres,  au-dc(lbs  de  la  léic,  au  cou,  au  d«>s,  aux 
Bancs,  & au  ventre.  Le  delTus  du  dos,  te  hane  de  i’e- 
Homac , le  bas  de  la  gorge , Ici  Bancs , le  dcilirs  de  la 
tfte , & le  dehors  des  oicilles,  écoient  de  couleûr  de 
m-iiime  brun  ; A il  y avoa  encore  depuis  ks  oreilles 
jufqu’aua  narines,  une  ba-ide  de  la  même  couleur  qui 
eiifcrmckit  les  yeux  : le  reile  du  potl  étoit  d'un  blanc 
falc  & toufsàire.  La  queue  nXvoit  que  trois  pouen  de 
longueur,  A les  oreilles  cinq  : elles  étoiem  bordées  au- 
dedtns  par  un  poil  blanc;  le  relie  étoit  ras  A de  cou- 
leur de  châtain  brun.  Les  yeux  étoiem  grands;  il  y a- 
voit  une  paupière  interne  de  couleur  rouge , qui  fe  re- 
liroil  vers  te  pcili  coin  de  l'œil.  M.  DuTcroey  prétend 

?oe  la  couleur  rouge  de  cette  membrane , ne  doit  pas 
tre  eonllame . La  tevre  fupérieure  étoit  un  peu  nn- 
^ç,  8-peo-prèt  comme  celle  du  Hevre  : cependant  M. 
Uaverney  a oburrvé  qu'il  n’y  a qu'une  petite  gouttière 
au  milieu  de  ta_  lcrre  fupérieure  des  rè^ww/,  comme  à 
celle  des  bœurs  A des  moutons . Les  cornes  étoient 
noires,  rondes , rayées  par  dus  mcles,  A non  torfes, 

A Cil  vis;  elles  étoent  tournées  en  arriéré  îâos  être 
crochues , parce  que  cet  animal  étoit  encore  tcoiie  : on 
dit  qu'ctlci  deviennenr  avec  l'Jge  (î  crochues  en  arriè- 
re A fl  pointiKS , que  les  ehamaii  tes  font  entrer  dans 
leur  peau  toffqu’ilx  veulent  fe  gratter  , A qu’elles  s’y 
CDR^eot  de  façon  qu'ils  ne  peuvent  plus  les  retirer,* 
quiii  meurent  de  faim-  Le  cbawpu  dont  nous  fuivons 
la  dcfcrwioD,  «l’avai  des  dents  incilîves  qu’â  la  mâ- 
cltuire  d en-bas , comme  les  animaux  romiDans  : ces 
dents  émietit  au  nombre  de  huit,  A inégales;  celles  du 
milieu  éiu;ent  beaucoup  plus  larges  que  celtes  des  c6- 
mLj  fi'  A creux  par-delfous. 

i"'  » 'iféU  dt!  Se.  tam.  III.  part.  /. 

Le  tbâmeu  cf\  un  animal  .timide . Il  v en  a b«u- 

fyTij!  vîvT  celle  de  Donotuy . 

Li  r/”*'  * cinquante  A plus. 

“I  tu  répiuiddini  In 

Croît  dans  le  graviçr;  ■]«  fautent  d'uii  rocher  i l’aut» 

(k  qotlqoefoij 

ü P V.  "■ 
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miOT  de  la  même  clalFc,  en  étendant  même  cetie  ana- 
logie à deux  wdres  eatim  de  quadruMdes,  félon  la 
diUributloQ  des  ZaaUgiftet  modernes;  a tous  ceux  qui 
lotit  compris  par  Lîmaeiu  dans  l'ordre  de  fes  jamem 
ta  A dans  celui  de  fes  perera  . La  (êule  matière  un 
peu  plus  particulière  i etc  auimai,  dont  les  venus  mé- 
dicinales lüient  célébrées,  c'ell  VsgagroPiU  ou  */fàard 
girmaMijae^  qo'oo  trouve  dans  lou  eflomac  . yam 
ÆoACXoeJLC.  Au  rede  toutes  c»  matières  font 
tres-pen  employées  en  Médecine  parmi  nous . yajtt 
PüARMACOLOGIE.  (i) 

• Chamois.  ( 4rf  mlebaaifut . ) La  peau  du 
ebamah  efl  fort  elKmée  préparée  A palTée  eu  huile,  ou 
en  mégie;  oa  l'employé  â beaucoup  d’ouvrages  doux 
A qu'un  peut  lavunner,  gants,  bas , culottes , gibeciè- 
res, On  contrefait  le  vériiabie  ebamah  avec  les 
peaux  de  boucs,  de  chevtes,  chevreaux  , A de  mou- 
ton . f'ayet  l'artitU  ChaMOISKUA.  Le  ehameit 
elVfuDpIe  A chaud;  il  fupportc  la  fueor  fans  fe  gâter, 
A on  s'en  fm  pour  puritier  le  mercure,  en  le  failânc 
palfer  â travers  lès  pores  qui  font  ferrés . I^vyrc  M E &- 
CURE. 

• CHAMOISERIE,  f.  f.  i,Art  m/cbaMi^Me 
Ce  tenue  s deux  acceptioaa.  fl  (è  dit  de  l'endroit  ou 
de  l’aitelier  où  l’on  prépare  les  peaux  de  fbamaii^  ou 
celles  qu'on  veut  faire  paifer  pour  telles . l^aytt  Fart. 
C H A M O t S E U R . Il  fe  dit  auHi  de  la  marchaudife  mê- 
me préparée  par  le  thamaifenr . Il  fait  U tammeret  dt 
ebamoiferit . 

• CHAMOISEUR,  1.  m.  ( Ord.  Eatyç.  «- 
ttadem.  raifam,  m/m.  biftaire^  bifi.  wat.  hijlaire  dtt 
art!  m/ebaMi^mtt  ) ouvrier  qui  fait  prépam,  A qui  a 
le  droit  de  vendre  les  peaux  de  thamait^  pour  être 
employées  aoz  dilférens  ouvrages  qu’on  en  fiiir.  On 
donne  le  même  nom  aux  ouvriers  qui  prennent  chei 
le  boucher  les  peaux  de  moutons , de  brebis , de  chè- 
vres, de  chevreaux  A de  boucs,  couvettes  de  poil  ou 
de  laine,  pour  en  faire  le  faux  tbamais . lis  acheteoi 
ces  peaux  par  cent. 

Voici  la  manière  ciaâe  de  préparer  ces  peaux;  nous 
ne  retirerons  point  le  travail  du  Cbamaifeur  «k  celui 
du  parce  que  la  manœuvre  de  l'un  diacre 

très-peu  de  la  manœuvre  de  l’autre  , fur-tout  dans  le 
commencement  du  travail. 

Quand  on  a acheté  les  peaux  , on  peut  les  garder, 
en  attendant  qu'on  les  tnvaille,  A qu’on  en  ait  une 
allez  grande  quantité.  Pour  cet  ctâ'ct,  on  les  étend  fur 
des  perches  où  elles  Ce  féchcot;  il  faut  avoir  foin  de 
les  nttre  pour  en  chafler  tes  infcâes  appellés  «r/*- 
/•»»,  A autres  qui  les  gâterotent . Cette  précaudoo  cil 
fur-tout  néceilaire  dans  les  mois  de  Juin,  de  Juillet  A 
d'Août,  les  plus  chauds  de  l’année  . On  en  irivalUe 
plus  ou  moins  à la  fois , lêloa  qu’on  a plus  ou  moitu 
de  peaux  A d’ouvriers. 

Quand  on  a amallé  des  peaux,  on  les  n^t  tremper 
foit  dans  une  riviere,  quand  on  en  a une  â fa  proxi- 
mité, foit  dans  des  pierres  uu  des  vailTeaux  de  oois  , 
qu’on  appelle  en  quelques  endroits  timbrtt.  $t  la  peau 
cA  fraîche,  on  peut  1a  laver  fur  le  champ;  il  ne  faut 
guère  qu'un  jour  à un  ouvrier  inor  laver  un  cent  de 
peaux . Si  au  contraire  elle  eA  lèche,  il  faut  la  lailTcr 
tfcmper  on  jour  entier,  fans  y toucher.  On  lave  tes 
pnux  en  les  agitant  dans  l’eau,  A en  les  maniant  avec 
les  mains,  comme  on  k voit  exécuter  , Ptamebe  dn 
Chamaijetir  ^ fig.  i.  timbrt  1.  Cette  préparation  les 
nettoyé . 

Au  for.ir  du  timbre , on  les  met  fur  le  chevalet , on 
les  y étend,  A on  tes  p-silè  au  fer  ou  couteau  i denK 
manches,  yayez  de  ces  couteaux  PI.  du  M/giffier^ 
Jig.  II.  11.  iq.  me'me  Pl.  On  voil  en  e un  chevalet,, 
une  peau  deOus,  A un  ouvrier  occupé  à la  travailler. 
Cette  opération  s’appelle  retaler.  Sun  but  eft  de  bianchir 
la  laine  A de  la  nettoyer  de  tontes  fes  ordures . 

Quand  une  peau  a été  reui/t  une  fois,  on  la  jette 
daus  de  l’eau  nouvelle  A dans  nn  nouveau  timbre; 
aiolî  il  eA  â propos  que  dans  on  attelier  de  Cbamai‘ 
fear  il  y en  ait  plulîcan.  Un  ouvrier  peut  retaler  en 
un  jour  vingt  douzaines.  Q^and  fa  tâche  eA  faite,  il 
prend  toutes  les  peanx  retaî/n  A mifes  et)  un  tas,  A 
il  les  jette  toutes  dam  l’eau  nouvelle:  il  les  y lailTe 
tnirer  la  nuit,  en  quelque  tenu  que  ce  fdt;  ce^ndant 
l'eau  étant  plus  ehaode-ou  muint  dure  en  été,  le  la- 
vage fe  fait  mieux  . Le  premier  retaUge  le  fait  de  poil 
Ou  de  laine . Le  fécond  jour , il  fe  fait  un  lècond  rr* 
â ce  fécond  retalagt.,  on  les  étend  fur  le  che- 
valet , comme  an  premier  ; on  y palTe  le  fer , mais  fut 
iÇ  de  la  chair  : ctut  opétanon  nettoyé  ce  côté 
A rend 
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4c  rend  la  peaa  molle.  Il  cR  i propot  qne  ee  feeo&d 
rctalu^i  ait  ét6  précédé  d'u»  lavage,  & <}(te  les  pca.ua 
ayem  été  mauiéû  daoa  l'eau.  Il  ne  taur  pu  momt  de 
peine  & de  tenu  pour  ce  Iccond  reiAlage  «|ae  poar  le 
pretnicr  . 

A ciiclnre  que  le  fécond  rniaUgt  a'avanec,  l’ouvrier 
remet  ib  peaux  eo  tu  les  oncr  inr  1er  autsea  ; & au 
but  de  la  journée,  il  remplit  Ica  timbres  de  oouvcllc 
eau,  y jette  fes  peaux,  les  y laiOè  une  nuit,  & les 
retjit  le  k-ndcRuiii  pour  la  trotliemc  tbis . Ce  troitle- 
tne  rtfaU^t  ne  diifcre  aucunement  des  précddcDsj  il 
fc  fait  fur  le  cbcvalet , de  fc  dounc  du  cûtd  de  la 
laine . 

Il  eR  à propos  d’obferver  que  cct  trois  nttlsiti  de 
fleur  dt  de  chair  oc  font  que  pour  les  peaux  lcdiei  . 
Loci'que  les  peaux  fout  fraîches  , oa  les  retaJi  trois 
fois , i la  vdtitd , mais  (èulemcn:  du  c6ié  de  la  lai* 
oc  ; le  côté  de  la  chair  étant  frais , il  n*a  belbin  d'au- 
cune préparation  ; l'ouvrage  eR  alors  bien  abrégé , pnif- 
qu'un  ouvrier  pourruic  prefque  faire  eu  un  jour  ce  qu'il 
ne  fait  qu'en  trois . 

Après  le  troilicme  des  peaux,  ou  tes  rejet- 

te d.ins  l'eau  nouvelle,  dans  laquelle  on  les  lave  fur 
le  champ;  H faut  bien  (ê  girdei  de  les  laitier  en  tas, 
car  elles  s’échsufleroiem  & fc  gltcroieiu.  Quand  elles 
font  lavées,  on  les  fliit  égoutter;  pour  cet  eôcc,  on 
les  étend  fur  un  treteao,  toutes  les  nncs  fur  les  autres, 
& on  les  7 laille  pcudanc  trots  heures. 

Au  bout  de  ce  tems,  on  les  mri  en  tèamx . Pour 
mettre  en  chaux , on  eR  deux  ; on  prend  une  peau  , 
ou  i'éiend  i terre,  la  laine  contre  la  terre,  & ta  chair 
en-haut;  on  éteud  bien  la  (éce  & les  patres  d'un  c&ié, 
la  queue  & les  pattes  de  l’aune  ; on  prend  urse  lècon* 
de  peau  qu’oa  étend  fur  la  première , tète  lur  tece , 
queue  fur  queue  ; la  laine  de  la  Icccmde  eR  fur  la 
chair  de  la  ptemwre;  la  laine  de  ta  troflîeme  fur  la 
chair  de  la  lècondc,  & ainlî  de  fuite  jufqu’à  la  con- 
currence de  die  à doute  douiaincs.  Quand  elles  font 
toutes  étendues,  comme  nous  venons  de  le  dire,  on 
a i côté  de  foi  un  baquet;  il  y a dans  ce  baquet  de 
la  chaux  , cette  chaux  cR  fondue  & délayée  i la 
coollReiice  de  celle  dont  les  maçons  fc  ferveot  pour 
blanchir . Alors  on  prend  une  peau  fans  laine , cette 
peau  s'appelle  un  emiret  : on  failit  ce  tMÎre$  avec  Is 
tenaille  par  te  milieu,  après  l’avoir  plié  en  ploùcurs 
doubles;  ou  ou  l'atuchc  i l'extrémité  d’un  biton,  i- 
peu-prèi  fous  la  forme  d'un  torchon,  comme  on  voit 
PL  Ah  MJgiffieTy  fig.  f.  On  plongé  « entrtt  dans 
la  chaux  , on  nroicc  eofuite  avec  cette  peau  empteignee 
de  chaux  la  prcmlcre  peau  du  us , ce  qu'on  appelle 
ffhàMÿtHtT  . il  faut  que  la  peau  Ibit  tntkûù^emU 
pv-toui,  c*efl-i-dire  qu'il  o’y  ait  à la  peau  qu’on  em- 
(haufftHt  pas  un  endroit  où  le  fuirtt  n’ait  palTé  & 
o’ait  laifTé  de  la  chaux  . Cette  précautlua  cR  de  coofe- 
qoeiice.  A tncfurc  qn’ou  met  les  peaux  en  chaux,  on 
les  met  eo  pile.  Il  n'y  a plus  de  danger  i les  iisettre 
en  pile , car  les  peaux  oc  s'cchautFent  plut  quand  el- 
les (ont  tHthnkfH/es  ou  ; mais  tout  ce 

qui  n’a  pas  été  entbaHffemi  fc  pourrit. 

Pont  mettre  en  pile,  voici  comment  on  t’y  prend . 
Quajtd  une  peau  elt  tmth*Hftni«  ^ on  la  plie  c»  deux 
lêlon  fa  longueur  , c’cR-â-dire  que  les  deux  parties  de 
la  (été  fbm  appliquées  l'une  Car  l’autre , éc  les  deux 
parties  de  dertiete  parcillcmeni  l’une  fur  l’aotrc,  ehair 
contre  chair  . On  met  à terre;  cette  peau  ainli  pliée; 
on  en  entbxuff'tae  ui»e  féconde  qu’on  plie  comme  la 
première,  & qu’on  po(è  fur  elle  , de  ainlî  de  fuite. 
Une  centaine  de  peaux  fournie  trots  i quatre  nu  ou  pi- 
les, félon  qu’elles  fout  plus  ou  moins  fortes  de  laine. 
Le  ployemcni  des  pcaui  le  fait  pat  deux  ouvriers  . 
On  laide  les  peaux  en  pile  ou  tas  à term , palfcr  e«> 
thémlftm/ei t une  huitaioe  entière,  ou  même  uoc  dixai* 
ne  de  jours,  fi  elles  ont  été  travaillées  fecbes  ; U ne 
faut  que  deux  jours,  ti  elles  éloient  flrafcbcs. 

Au  bout  de  ce  tems  on  les  ditkaufftnt  \ pour  cet 
eflet,  on  le  enlevc  du  tas  une  à une,  on  les  oovte  , 
on  lea  plie  en  lens  contraire  i celui  (êlou  lequel  elles  é- 
toient  pliées,  c’eR-à-dire  par  milieu,  mois  loOjours  lai- 
ue  contre  laine,  de  maniéré,  que  la  laine  de  la  tète 
fait  contre  la  laine  de  la  queue  ; on  a de  l'eau  nou- 
velle tome  prête;  on  paffe  chaque  peau  pliée  comme 
nous  venons  de  dire,  dans  cette  eau,  & on  l’y  agite 
jufqo’i  ce  que  la  chaux  qui  n'eR  pas  encore  féchée 
fur  elle,  en  (bit  cnikremnit  détac.hée. 

Quand  U chaux  a été  emportée  par  l’eau,  on  plie 
la  peau  feiots  fa  longueur,  c’eR-i-dire  de  manière  que 
le  pli  Daverfe  la  iCte  de  la  queue,  de  que  U chair  toit 

r#«e  lit. 
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eontre  la  chair,  dt  on  U met  fur  un  treteac  pour  é- 
gouuer.  Ou  continue  de  aAtb»mgtmery  de  plier  dt  de 
mctuc  en  pile  (ùr  le  treteau.  Ou  ne  peut  guère  éé- 
tkéHÿeHer  plus  d'on  «nt  daus  la  même  eau  ; ao  telle 
ceci  dépend  beaucoup  de  la  grandeur  des  timbres  . On 
prend  ocdioaircment  de  l’eau  nouvelle  i chaque  cent; 
d’où  l’on  voit  combien  il  eft  avantageux  i un  C4«- 
motfear  de  navatller  for  nne  tivicre  où  l’eau  change 
fans  ccRê . ^ 

Quaud  les  peaux  font  toutes  Aéekanjftm/ts  , on  les 
laille  égoutter  fur  les  tréteaux  le  tems  j-pcu-piès  qu'il 
ram  pour  tirer  de  l’eau  uuuvclk  ; ce  ums  luflit  pour 
que  l’eau  qui  s’égoutte  cnttaîrK  avec  elle  te  gros  de 
ce  qui  rdle  de  enaux . Aptes  cela,  on  les  prend  fur 
les  iretvaus  , un  Us  Uille  pliées,  dr  on  les  mer  ainii 
une  a une  dans  l'eau  nuavelic,  de  ou  la  lave  préci- 
féotent  comme  le  linge,  eu  flottant  une  partie  de  la 
peau  comte  une  auirc.  Le  but  de  ce  lavage  cR  d'd- 
ter  lie  delius  la  laiue  <1^  portion  d’eau  de  chaux  dont 
elle  pouitoit  être  chargo:. 

Quuid  une  peau  a Àé  aioR  lavée,  on  la  met  éten- 
due lur  la  ireteaux,  .dt  ainli  de  fuite;  on  y en  Ibiine 
uu  tu  qu'on  ItilTe  égoçtKr  jolqu’au  kndcouin  ; le  Iru- 
demain,  s'il  fait  beau,,  on  prend  les  pcau.\  dcüiis  les 
tréteaux  , dt  04)  les  expol'c  au  folcil  i terre,  lur  des 
murs,  la  laine  tournée  du  côté  du  fuleil  ; cette  ma- 
ntcuvte  n’eR  pas  inditiétcnie,  U liéne  en  devient  beau- 
coup plus  douce  de  plus  marchande  . On  ne  Uille  la 
peaux  expoféa  au  foleil  qu'cuvitoi)  une  heure  , quand 
il  fait  chaud. 

C'ell  alors  le  tems  de  Aifeter  : oit  entend  par  <é/- 
p</rr,  enlever  la  loiue.  Pour  ca  eflet  ou  prend  une 
peau,  on  la  place  fur  le  chevalet  fur  lequel  on  l’a  rr- 
t>iUe y de  avec  le  meme  ter  ou  cji  fait  tciumber  toute 
la  laine,  qui  ic  détache  R ftcilemest  qu'un  ouvrier  peut 
diftUr  vingt  dua*ai|*«.cn  an  jour,  dt  qu’on  uc  paiTc 
le  fer  qu'une  fois  pour  défiler. 

Quand  la  laine  cR  abattue , on  l’étend  fur  te  gre- 
nier pour  la  faire  féchcr.  Cette  laine  dl  appcllée  lai- 
ne de  flie.  Elle  relie  plus  un  moins  fur  le  grenier, 
llrloQ  I.S  lâilôii  : il  ne  faut  que  huit  jours  en  été  ; en 
hyver  >1  faut  qoclqudbis  quiuae  loua  , ou  même  un 
mois  . L’hyver  cR  cei’endanc  la  uilbn  où  l'on  tue  1« 
plus  de  muucous,  de  où  le  Cijmeifemr  défelt  divau- 
t^e  • Quand  la  laine  ell  lèche,  elle  fe  vend  au  Dra- 
pier , faux  recevoir  aucune  autre  préparation . 

Quaud  les  peaux  oat  été  Jéfel/ei , elles  prenneut  le 
nom  de  tmireti , & on  les  jette  en  fUins . Le»  fUini 
(ont  do  tulles  zonda  ou  qusrréa  dont  le  côté  a cinq 
pié»  {yeyez  de  tel  fiJJ'ei  e»  A B ü , PL  dm  Mégif- 
JL  r.  ) : leur  profoodeur  cR  de  quatre  pcés  . On  y met 
environ  un  maid  de  chaux  , & on  la  remplit  d'eau 
environ  aux  deux  tiers.  Oa  y jette  douze  douzaines  de 
cuircts  la  uns  après  la  autres  ; oa  la  y étead  ; ou 
la  enfonce  daus  la  chaux  avec  on  inllrumeat  qu'on 
voit  PL  da  Mégtjf.  fie.  4.  6c  qu’on  appelle  un  tnfom- 
eeir  ; c'cR  un  quarté  de  bois  emmanché  d'un  long 
Mtoii  . i'oute  cette  mauoruvre  s’appelle  eentber  em 
fhiH . 

On  la  laillè  dans  ie  fLim  pendant  quatic,  cie^  à 
fîx  JOUIS,  pais  OD  la  en  tite;  ce  qui  s'appelle  lever  . 
Plus  ou  leve  fcNivent,  mieux  ou  fait.  Pour  lever ^ on 
prend  la  tenailla,  on  faillt  la  peaox  (f'tyeti  eei  te- 
mailleiy  même  PL  fig.  8.  } ; on  les  tire;  00  l«  jette 
fur  des  plancha  miin  fur  la  bords  du  plaia:  on  l« 
lailfc  fur  ces  plancha  quatre  jours , au  bout  defquels 
on  la  recouche  : un  réitère  cette  curation  pendant  le 
cours  de  deux  mois , ou  deux  mois  A demi  ; mais  oa 
obfcrve  au  bout  de  ce  tems  de  la  coucher  dans  un  an- 
tre plaiii  neuf.  11  ne  faut  pat  mettre  la  priai  dans  le 
plain  aufli-iôc  qu’il  eR  (iùt;  c’cR  une  règle  générale , la 
chaleur  de  la  chaux  Ja  brùleroit:  quand  on  a préparé 
un  plain , il  faut  donc  attendre  toQjoars , avant  que 
d'y  jetiez  la  pcaax,  aa  moins  dent  jours,  tems  qui  loi 
Ibffit  ponr  (è  refroidir . 

Apres  ce  travail  de  dcox  mois  & demi , In  peaux 
liféa  da  plains  pour  u'y  plus  retiirer , font  mXa  i 
Pau,  & rime/tt  de  chaux.  On  a de  Pau  fraîche,  & 
on  la  lave  dans  cette  eau,  Il  y a da  ouvriat  qui  ne 
rimeemt  point , mais  ils  n'en  font  pu  mieux  . Après 
que  les  peaux  ont  été  lincéa  de  chaux,  ou  1»  effiem- 
rt . Cette  opération  de  rimter  &|d’<^r«rrr  iè  fait  fur 
chaque  peau  Pune  après  Poutre:  on  tire  une  pau  du 
plain,  ou  la  rimtt , éc  on  l'effienre  , puis  ou  paRe  â 
Dor  autre . 

Efiemrtr , c’eR  paffez  le  fer  fur  le  côté  où  émît  la  lal- 
oe:  cette  opératiuu  s'exécute  fur  k chevalet  avec  un  fèr 
H ir«- 
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«îl-urcr  QM  quatre  douzaines  par  jour;  imis  l il  dr 
Ssd  dégrafer  looret  les  peau»,  jl  n«n  firuroit  gucre 
que  dcoï  doQiaiue*  dans  ft  yonmee  .^ 

Quand  les  f 
pour  eei  etlèt 


‘''OiMnd  Tes  peau»  font  effleoides , on  l«  met  i Uan: 
jo^  eei  eftèt  oo  a au  /imàrt  plein  dcau  nouvelle  , 
£!  la  jeire  dans  cette  ""  î 
liavamer  fur  le  chevalet  avec  k /fr  - /c*4r.er  . 
te  opérmna  s’apP^H*  ttitérmtr;  elle  fc  donne  da  cô- 
xi  *1»  chair,  ou  cfttd  oppofd  i cetoi  de  )a  lame.- 
elle  confirte  i en  ddtacher  dei  par«ll«  ÿ 
atTer  -jetîie  qwnrltd . Ou  itbêrnt  jufqu  a du  dotiiai- 
oes  ' ir  tour  ■ 

jiès  cette  façon  on  leur  en  donne  encore  trois  aa* 
très  deui  coofteuti ves  du  côtd  de  la  fleur . & une  de 
côid  de  le  chair  ; ohfervani  avant  chacune  de  tes  palier 
dans  Tciu  nouvelle:  tomes  fe  donricnt  fur  le  chevalet, 

& (oâj'>urt  avec  le  meme  dernicf  ter:  elles  s appellent 
féftwt  d*  fitMT,  fdfoMi  dt  tbair^  félon  les  côtés  ou  el- 
les fc  donnent . . , 

Voîd  Je  moment  d’aller  au  foulon.  Si  on  a la  quan- 
tité néceflairc  de  pesui  pour  «t  effet,  on  y va:  cette 
quantité  s’appelle  umr  «vie;  la  coupe  ell  de  vingt  dou- 
laiiKs.  Ce  terme  vient  □<.*  l’efpccc  d’auge  do  moalin  à 
fouler  oà  l’on  met  le»  pean»  . Il  y a des  moulins  od 
Il  y a jorqo'i  quatre  coupes:  il  y a deux  maillets  dans 
chaque  coupe.  Cés  malKets  font  taillés  en  dents  i la 
furficc  qui  s'applique  fm  les  peau»  ; ce  fout  des  oicces 
de  bois  tris-fortes  ou  blocs  à queue;  une  rooe  a eau 
fait  tourner  un  arbre  garai  de  camiics  ; ces  camnes  cor- 
tefpoodeot  au»  qoeues  des  maillets,  les  accrochent,  ks 
élevent,  s’en  échappent,  & les  iuiTeut  retomber  dans 
Ucoope.  Voilà  toute  la  conltraâion  de  ces  moulins, 
qui  different  nès-pru,  comme  on  voit,  de»  moulins 
à foulon  des  Drapiers,  f'ryrt  tjrnitie  Drap. 

Pour  ^ire  fouler  les  peau» , on  ks  met  dans  la  con- 
pe  en  pelote  de  trois  ou  quatre:  pour  faire  U -pelote, 
OQ  met  les  peaux  les  ui>cs  fur  tes  autres,  on  les  rou- 
le: on  ks  benr  roulées  en  ouüant  les  pattes  & les  té- 
us,  & en  paflant  les  deux  autres  extrémités  de  la  peau 
fous  ce  Dceod:  on  jette  enfuite  ce  ncrud  dans  les  cou- 
p«  qui  contiennent  jafqu'à  ao  doutâmes  de  peaux . On 
lailTc  les  pelotes  fous  t’aâîou  des  pilons  pendant  deux 
heures  ou  environ  ; an  bout  de  ce  lems  on  les  retire  de 
la  coupe;  on  a des  cordes  tendues  dans  un  pré  à la 
hauteur  de  quatre  Rés;  on  dîlperfe  les  peaux  fur  ces  cor- 
des, & on  leur  douiie  un  pttii  /temt  ou  vemt  blâme  ; 
c’eft  i-dire  qu'on  ks  y laifle  etpofées  à l’air  un  peu  de 
lems.un  quart-d’heure,  un  demi-quart-d'heure . Il  faut, 
comme  on  voit , avoir  du  beau  tems  ou  des  étnves  ; ces 
étuves  ou  chambres  chaudes  ont  au  plancher  (t  de  tous 
côtés  de  clous  à crochet,  auxquels  on  forpend  les  peaux 
jBfqo’au  nombre  de  trente  douiaines . Ces  chambres  font 
échauffées  par  de  grandes  poêles . 

Après  ce  premier  petit  vent  blanc,  on  kve  les  peaux 
de  dcffbt  les  cordes:  tant  qu'elles  ont  de  l'eau,  on  dît 

Ju’elles  fm  en  friper  ; & quand  elles  commencent  i s’en 
épouiller,  on  dit  qu’elles  f*  metsemi  tw  tuir . Quand 
CD  les  a levées  de  deflus  les  cordes,  ouïes  porte  def- 
fiti  une  table  Mot  leur  dcHinn  l’holle.  On  fe  fert  de 
l’huile  de  poîtlon . On  ne  la  fait  pr^t  chauffer . On  a 
cette  huile  fluide  dans  une  chaudière  ; On  trempe  fa 
main  dedaiu  ; puis  la  tenant  élevée  an-defTos  de  la  pean, 
on  en  laide  dégoutter  l’huile  deffus , on  la  promène  linlî 
^r-ioul , afin  que  la  peau  foil  par-tout  arrr^ée  de  l’hui- 
je  deRouttamc  des  doigts.  Ponr  mettre  bien  en  huile, 
il  faut  environ  quatre  livres  d’huile  par  chxqoe  douzaine 
de  peau . Il  n’y  a point  d’acceptimi  fur  le  côté  de  la 
peau;  on  l’atroft  d’huik  par  le  côté  qui  fe  préfente. 

A mefure  qu'on  donne  l’huik  aui  peaux,  on  les  te- 
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met  en  pelote»  de  quatre  peanx  chacune;  flt  on  jet» 
In  pelotes  dans  la  coupe  du  foulon,  oU  elles  reffeot 
expoféct  à raélioo  de»  maiileu  pendant  environ  trois 
heures  ; au  bout  de  ce  icms  on  les  retire , A on  leur 
djnnc  for  les  cordes  ou  fécond  vem  un  peu  plus  fort 
que  k premicf:  il  eft  d'un  bon  quaxt-d'heore. 

Au  bout  de  ce  qotri-d’heurc  ou  levé  de  delTus  les 
cordes,  on  remet  en  pelmcs,  & oo  jette  le*  pelotes  dans 
la  coupe  pour  is  troificme  fois , où  elles  rcllem  encore 
deux  heutes;  puis  on  lé*  rcrire,  & on  leur  donne  une 
folée  d’hnile  fur  la  meme  table,  A fcmblabk  à la  pre- 
inicre  qu’elle*  ont  reçûc  : aprè*  cette  toféc  on  remet  en 
pelotes , À on.  les  fait  fouler  pendant  trois  heures . 

Au  bouc  de  ces  trois  heures  on  les  retire  encore  de 
la  conpe;  on  les  étend  for  des  cordes , où  on  leur  don- 
ne encore  on  vent  un  peu  plus  fort  que  le  précédent; 
au  fonir  de  deiTu»  les  cordes,  & aptes  avoir  été  re- 
mifes  en  pelotes , on  les  foule  encore  pendant  trois  heu- 
res 00  environ  . Ou  continue  le  fouie  A tes  vents  al- 
ternativement jufqu'à  huit  vents  , obfervam  de  donner 
immédiatement  avant  k dernier  vent  la  troiricme  lofée 
d'huile.  Apres  le  huitième  vent,  qui  efi  d'une  ou  de 
deux  heures,  il  n’y  a plus  de  funle. 

Il  faut  ménager  les  vents  qui  précèdent  le  danier  a- 
vec  baucuup  dkueutiou:  s’ils  étaient  trop  forts  ou  trop 
loitgt,  les  peuux  fe  vitrerokne,  on  dcvîendroicni  trop 
dure»;  qualité  qui  les  rendroit  mauvaifes.  Les  endroits 
foibles  funr  plus  expofé*  que  le  relie  à fo  vitrer:  mai* 
li  l'ouvrier  était  négligent , la  peau  fe  vitraoii  par- 
tout. 

.\o  fortir  de  la  foule,  A après  le  dernier  vent,  on 
met  les  peaux  t»  . Mettre  le»  peaux  tn 

fty  c'ell  en  former  des  tas  de  vingt  douzaines,  A les 
lailfer  s’échauffer  dans  cet  état.  Pour  hâter  A conkr- 
ver  cette  dialeur,  nn  enveloppe  ces  tas  de  couvertures, 
de  façon  qu’un  o'app^çmi  plus  de  peaux.  C'ell  alors 
qu'il  faut  veiller  à iun  ouvrage;  li  on  k néglige  oa 
peu,  les  peaux  Ce  brûleront,  tt  ftKtirmil  des  tas  noire* 
comme  charbon.  On  te*  laifle  pius  ou  moiits  en  /• 
ebaufft,  félon  la  qualité  de  l’huile  A la  làKhn.  Elle* 
fermnitent  tantôt  très-promptement,  tantôt  oès-Icnte- 
ment . La  différence  cÜ  au  point  qu'il  y en  a qui  paf- 
feot  le  jour  en  cas  fans  prendre  aucune  chaleur;  d'autre* 
qui  la  prennent  fl  vite  qu’il  faut  prcfqne  ks  remoer  for 
le  champ.  Oo  s'apperçoit  à la  main  que  la  chaleur  cil 
allez  grande  pour  remuer . Remuer  le*  peaux , c’eft  en 
refaire  de  nouveaux  tas  en  d'autre*  endroits,  retournant 
les  peaux  par  poignées  de  huit  à dix,  plus  ou  moins. 
Leur  châlctr  cil  telle,  que  c’eft  tout  ce  que  l’oovrier 
peut  faire  que  de  la  (upporter . 

Oo  couvre  les  nonveanx  ou  le  nouveau  tas,  A on 
fait  jufqa’à  fopi  ou  huit  remuage»  . On  remue  tant  qu’ 
il  y a heu  de  craindre  à U fiHce  de  la  chaleur , qu’ 
clk  ne  foit  aflez  grande  pour  brûler  les  peaux . On  laifle 
entre  chaque  remuage  plus  ou  moins  de  tems , feloa 
la  qualité  de  l’huile  : il  y en  a qui  lïc  permet  de  repos 
qo’gii  quart -d’heure,  d’autre  davantage.  Après  cette  ma- 
nmuvre,  le*  peaux  font  ce  qu'on  appelle  puffitt'.  pour 
les  pe/rr,  on  le*  a débarraflées  de  leur  eau;  il  s'agit 
maiiiienaiu  pour  le»  hoir  de  le*  débmafler  de  leur 
huile. 

Pont  cet  effin,  on  prépare  une  kflîve  avec  «îe  l’eau 
A des  cendre»  gravclée»:  il  faut  une  livre  de  cendres 
(jravelén  par  chaque  drmaîne  de  peaul  . On  fait  chauf- 
fet  l’eau  au  point  de  pouvoir  y tenir  la  mam  ; trop  chau- 
de elle  bcûlcfoit  le»  peaux:  qaand  la  klîivc  a la  cha- 
leur convenable,  on  la  met  dam  un  cuvier,  A on  y 
trempe  le»  peaux  ; on  y jette  à la  foi»  tout  ce  qu’on 
CD  a;  on  les  y remue;  on  l«  y «Rite  fortement  avec 
les  mains;  on  continue  ce«e  manosuvre  k plus  long- 
lemi  qu’on  peur,  puis  on  le»  tord  avec  la  biiU. 

La  bille  ell  une  clpece  de  manivelle,  telle  qu'on  la 
voit  yt.  dm  CbAmaifeur , fit.  f.  cette  manivelle  eft  de 
fer  ; le  coude  A le  bras  B C 0 font  perpcndicotaire» 
i la  queue  Â B ■.  4 B \ eoviron  a piés  de  longaeur; 
C D nn  pîé  A demi;  l'ouverture  du  coude  B /*,  4 
ponces  ; le  tout  va  on  pen  en  diminuant  depuis  la  tè- 
te du  bras  jufqa’au  bout  de  la  queue . Pour  tordre , l’ou- 
vrier a une  perche  fixée  horifontakmem  dans  deux  mors , 
ou  antremem,  comme  on  voit  Pium.  dm  Cb*m»ife»Ty 
/g.  a.  on  prend  cinq  i fix  peaux;  on  les  jette  for  cct- 
te  perche;  on  le»  faHir  de  la  main  gauche  par  les  bouts 
qui  pendent  ; on  place  entre  ce»  bouts  la  queue  A B de 
la  brllc:  oo  prend  de  la  main  droite  le  manche  D ; 
l’excédent  de»  peanx  depu»  la  perche  jufqn’à  la  main 
gauche  fo  range  te  long  de  la  queite,  A entre  dans  le 
coude  B C f : on  fait  tourner  la  bille  i l'aide  de  ce  man- 
che, 
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ehe , le  plo«  fbrieneiit  qu’on  peut  ; on  bien  en  fit  eon> 
tcfxc,  aprct  aroir  Tai'i  les  bouts  à»  peaux,  (te  patîer 
emte  dies  & au-dctTous  de  la  perche  un  biton  qu'on 
tountc,  & qui  fait  la  même  foiiâio»  que  la  Ülie. 

A tnclure  qu’on  tord,  la  lefTive  fc^t,  & empcrie  la 
graitTe.  Le  rnéiaoge  d'hoile  & de  lefTive  s’appelle 
gréf.  & l’opération , dtgraifftr  . Quand  ntl  premier  dé- 
ratHage  a réolli,  il  ne  Uut  plus  qu’un  lavaf^e  pour  eon- 
iiionner  la  peau:  ce  lavage  fe  lait  dans  l'eau  claire, 
chaudCj  & fans  cendres.  Mais  il  eu  faut  venir  quelq^je- 
fuit  lulqu'i  troti  dégraidages . quand  ks  ceudres  fout 
fwbles  : les  ouvriers  prétendent  qu’il  faut  alors  écarter 
les  femmes  de  l'atteUer,  & qu'il  f a dans  le  mois  un 
tems  où  leur  préfencc  tait  tourner  la  Icflive.  On  lave 
après  ces  dégraitToges : après  ce  lâvMc,  on  tord  un  peu: 
ectic  derniere  opération  le  fait  aani  lut  la  perche,  & 
avec  la  bille. 

Qitind  les  peaux  ont  été  fulErammeni  tories,  on  Ici 
ficoue  bien,  on  les  dédre,  on  les  manie,  on  les  éteud 
fur  des  cordes,  ou  ou  Us  fufpeod  i des  clous  dans  les 
greniers,  de  on  les  UilTc  féchcc  ; il  oe  faut  quelquefois 
qu’un  jour  ou  deux  pour  cela. 

Quand  elles  fout  lèches,  on  les  ouvre  fur  un  inllra* 
ment  appcUé  fétifom  : c'eft  ce  que  fait  l’onvria  de  la 
P/,  dm  Cb4miif€mr , fig.  3.  Le  faliiïtm  llfflple  ell  ou 
inftrametit  formé  de  deux  planches,  dont  l’une  e il  per- 
pendiculaire i l’autre  : la  perpendiculaire  porte  i fon 
extrémité  un  fer  tranchant,  un  peu  moulTe,  courbé, 
dont  la  corde  de  la  courbure  peut  avoir  lix  pouces,  St 
1a  couibure  cil  peu  conlîdérable.  On  palTe  la  peau  fur 
ce  fer  d’un  côté  lèulemeuc:  cette  opération  n’cmporce 
rien  du  tout;  elle  lèrt  feulement  i amollir  la  peau,  éc 
i la  rendre  Toupie.  On  paQè  au  piliiton  jtiCqu’à  quin- 
te douiaines  de  peaux  par  joor;  l’opétatioo  du  paiif- 
(on  fe  tait  du  côté  de  la  fleur. 

Lorfque  les  peaux  ont  été  palTées  au  paJiflToR,  00  les 
parc  i la  Immttie:  c’ell  ce  que  fait  l’ouvrier,  i*f.  dm 
Cb*m»iftmr^  /îg.  4.  L’inllrument  qu’on  volt,  mimefig. 
mime  Pt.  qui  coulîlls  en  deux  moutans  verticaux,  lur 
kfquels  lûnt  aÛemblces  deux  pièces  de  bois  huriluau- 
les,  dont  l’inférieure  e(l  fixe  fur  les  munuru,  & ta  fu- 
péiicurc  peut  s'écaner  de  TiulVricure,  & entre  lefquei- 
les  on  peut  patfer  la  peau  & l'y  arrêter  par  le  m.'ycfl 
d’une  clé  ou  moiccau  de  bois  en  laïud  uui  trarrrfe  un 
des  muntans  immédiatetneut  au-dclfus  de  la  pièce  de 
bois  fupértcufe;  cet  înilrument,  dis-je,  s’appelle  on  pu- 
rair.  Il  y a encore  un  autre  fanir  qu'ou  peut  voir 
mime  PL  fig.  7.  ce  font  pareillement  deux  moniaits 
avec  lefqucls  cil  cmmoitoifée  une  feule  p4ccc  de  bois  : 
il  jr  a pcrpendiculaireinait  i cette  picce  de  bois,  maïs 
parallèlement  à Thorifon,  deux  cf'peees  de  pitons  filés 
a ta  même  haoicur , fit  à-peu-pres  i la  ditlance  de  la 
largoir  de  U plus  grande  peau  : ces  pitons  reçoivent 
un  rouleau  de  bois  dans  leurs  anoeaux  : ou  jette  la  peau 
fur  ce  rouleau,  de  00  l’y  fixe  par  le  moyen  de  trois 
efpeces  de  valtti  : ces  vaiets  font  compuie's  d’une  e- 

rcc  de  ctoebets  de  bois  qui  peuvent  cmbralTcr  la  peau 
le  rouleau;  ou  en  met  un  à chaque  extrémité  de  la 
peau;  & un  troilieme  fur  le  milieu  des  poids  attachés 
au  bout  de  ces  tmliUy  les  empêche  de  licher  la  peau 
«u’iit  liennnit  ferrée  contre  le  rmileau  de  toute  la  pe- 
unceor  du  poids.  Payez  Jig.  7-  c g,  les  roonians;  M 
la  tiaveefe;  a,  a,  les"  pitons;  a,  a,  le  rouleau;  P f, 
P P f,  les  valets;  les  crochets,  f,  f , f, 

les  poids;  m la  peau. 

L'opération  de  parer  ü fait  du  côté  de  la  chair . La 
ImmeUe  euleve  ce  qui  peut  être  rcflé  de  chair.  La  /a- 
mette  efl  une  «rpcce  de  couteau  rond  comme  un  difqoe , 
percé  dans  le  milieu , & tranchaut  for  toute  (à  cicccn- 
iVrcocc,  tel  qu’on  1c  voit  Pt.  dm  Miriff.  fig.p.  La  eîr- 
cotifcrCQce  de  l’ouverture  iniéricore  ell  bordée  de  pcao  : 
l’oQvrier  paffe  fa  main  dont  cette  ouverture  pour  faiiir 
la  lunette  de  la  manier.  La  lunette  a cela  de  commo- 
de, que  quand  elle  celte  de  couper  du  côté  où  l’on  l'en 
fert,  le  p;us  léger  mouvement  du  poigrtet  & des  do^is 
la  fait  tourner,  de  la  préfeiite  i la  peau  par  un  endroit 
qui  coupe  mieux . Il  y a des  ouvriers  qui  pareiu  juf- 
qu’à  lix  douiaines  de  peaux  par  jour  . 

_ Quand  les  peaux  font  parées , on  les  vend  aux  Gan- 
tiers & à d’autres  ouvriers.  Il  efl  bon  de  (avoir  que 
s'il  relie  de  l'eau  dans  les  peaux  quand  on  les  met  en 
e'thmmjfey  fi  clic»  fbni  mal  pafl'ées,  c’eft  autant  de  gâ- 
té ; elles  1c  brûlent , dr  devkniient  noires  de  durci . Cefl 
ù V/rbamfft  qu'elles  Ce  colorent  en  tbamait . Un  ouvrier 
prudent  n'cpirgncra  pas  les  remuages . 

On  ne jxrrd  pas  le  diirmf.  on  le  met  dans  une  chan- 
7#wr  III. 
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dfere  ; en  le  fait  bouillu;  l’<au  s’évapore;  & U refte 
une  builc  ép.'Uflê,  qu’on  vend  aux  Cottoyeors. 

On  mcuûic  jadis  de  l'ocre  au  dernier  lavage,  pour 
rendre  ta  peau  plut  jaune  : mais  il  n'y  a plus  que  ;es 
payfaas  qui  lo  veulent  de  cette  couleur  ; un  prétend 
d'aiikors  qu’elle  alietc  ht  peau,  & la  rend  moins  moel- 
leufc.  Pour  l’employer  l'ocre,  on  le  déirempoit  dans 
de  l'eau;  de  au  derruet  lavage,  après  le  dégrailTage,  ou 
pafToic  les  peaux  dans  cene  eau . 

SII  (è  trouve  quelques  chevres  de  (suelques  boucs  dans 
un  baùtllaie  ( c’dl  le  nom  qu'on  (tonne  i la  quantné 
de  toutes  les  peaux  qu’on  a travaillées,  (kpuis  le  mo- 
ment où  l’on  a commencé  jufqn'au  fortir  du  foulon) 
s’il  s’y  trouve  même  des  rùuao/r,  des  biches,  de  des 
cerfs,  k travail  fera  tel  qu’eta  l’a  décrit;  mais  quand 
les  peaux  de  boucs,  de  chevres,  de  fhamah,  de  biches, 
de  cert's,  ktfi-  font  revenues  du  foulon,  & qu’elles  out 
fbufièrt  Vitbsmffeyie  travail  a quelque  dilTércnce;  on  les 
met  tremper  dans  le  d/grai  jufqu’au  lendemain,  de  ea- 
fuite  ou  les  ramaille. 

Le  ramaittage  cil  l'opération  la  plus  difficile  du  Cba- 
matfemr\  clic  confifle  â remettre  les  peaux  auiquetle» 
cette  manauvre  cA  dcAinée  fur  le  chevalet;  à y paffèx 
le  kr  â e'eiarmtr;  i enlever  l'arrierc-Aeur  ; dt  à faire  pat 
ce  moyen  cotunner  la  peau  du  côté  de  ta  fleur.  Stic 
fer  n’a  ^s  ptllé  de  pris  par-tout , il  y aura  des  endroin 
où  ramerc-fleui  fera  reliée  : ces  endroits  ne  feront  point 
cotonnés,  dt  ne  prendroru  po'nt  couteor  . Ramailltr  ell 
un  travail  dur  ; il  faut'  dtre  bon  ouvrier  pour  ramaitUr 
par  jour,  (oit  une  dooioiae  & demie  de  b(»ct,  foil  deui 
douiaines  de  chevres,  ou  dix  peaux  de  cerfs. 

S'il  lait  (bien,  on  expofe  i l'air  les  peaux  immé- 
diatement après  les  avoir  ramailUet , liuon  on  les  dé- 
graiAi:  tout  de  fuite. 

Quiud  il  s’agit  de  dontter  les  venu,  Ion  de  la  fou- 
le, il  faut  tes  doimer  d'autant  plus  (uns  que  les  peaux 
font  plus  fortes.  Selon  la  force  dus  peaux , il  faut  mê- 
me dt  plus  de  vents  dt  plus  de  taule;  tes  cerfs  reçoi- 
vent altcmadvcment  jufqu'â  douxe  vents  ê(  dt>uxe  fou- 
les . 

Quand  on  employé  en  (ravrages  les  peaux  de  chevres, 
de  t>oucs,  de  cof»,  S^e.  la  Heur  cil  en-dehors  & ait 
rendrott  de  l'ouvrage;  la  chair  cU  i l'euvers.  C’elt  le 
contraire  pour  les  peaux  de  moutoa. 

Ou  ciAcure  les  peaux,  poar  que  cchii  qui  les  emplo- 
yé puîQc  faeiiemeiii  les  meitic  en  cuuloir.  La  peau  ct- 
lieurée  prend  plus  facilement  la  couleur , que  la  pean 
qui  ne  l’ell  pas. 

Lrcs  Chamaifemn  & les  Migiffiert  doivent  prendre 
garde  d^s  l'emplette  des  peaux , que  celles  de  mouton 
UC  foicot  p(»nt  coutclées , c'eA-â-dire , qu’au  lieu  d'a- 
voir été  (mievéet  de  d«Au$  t'ouimal  avec  la  main,  él- 
ira n’aycnt  pas  été  dépouillées  avec  le  couteau.  On  ne 
coutclc  les  peaux  qu'à  leur  détriment , dt  la  durée  en 
cA  moindre . 

Quand  l'r^ératioo  de  la  foule  n'a  pas  été  bka  faite, 
le  Cbamtiftur  ell  quelquefois  obligé  de  broyer  ces  peaux 
à la  claie . Payez  i’artieie  CoaROV£Ult.' 

On  paye  au  fouloo  quauc  francs  pat  coupe  de  vingt 
douzaines . 

Toutes  ks  opérations  du  Chamtifemr  & do  Mégijfier 
(è  font  ordiiuirenKM  dans  des  unuenes,  où  il»  uni  des 
eaux  de  ciierne  ou  de  puits,  au  détaut  d'eau  de  rivkfe. 

Il  y a des  Cbamoifemrj  qui  ne  fe  donnent  pas  la  pd- 
K de  préparer  les  peaux;  ils  le»  achcteiii  de»  Tauncurs 
en  tmtrtif  y de  le  coutetuetu  d'achever  le  travail:  ils 
font  même  prefque  dans  ta  nécclficé  de  céder  ce  p«ofic 
aux  Tanneurs,  qui  exercent  ici  une  elpece  de  petite  ty- 
rannie fur  le  Boucher  ■ Celui  ci  craignant  de  oe  pas 
vendre  bien  fes  peaux  de  bceufs  de  de  veaux  , s’il  le» 
féparoit  de  celles  de  mouron  , eA  obligé  de  tes  vendre 
toutes  enfemhte  au  Tanneur  ; ce  (lai  gêne  & vexe  le 
Càamatjemry  fur-tout  en  province.  Il  feroit  â fouhaitet 
qu'on  remédiât  â cet  inconvénient.  Il  ne  doit  pas  être 
plus  permis  au  Tanneur  d'empiéter  fur  le  travail  du 
Cèamaijêmr  de  do  MigiJ^er  , qu'à  ceux-ci  d’empiéter 
fur  k lien. 

Oo  apprête  aufC  en  haite  des  peaux  de  ctAor  ; mais 
cela  e’ell  pu  ordinaire . Ce  travail  eA  le  même  que 
celui  des  peaua  de  boucs  de  de  chevra.  Lotfque  ces 
dêrmcrcs  lom  teinees  en  diti'éieaccs  coaleurs,  on  les  ap- 
peik  ta/Iari,  fortout  employée»  en  gants  d'htHnmn  de 
de  (cmmi.'S . Payez  Partirle  C A » T o x . 

On  cA  â prélènt  dans  rulâge  de  palier  en  huile  des 
peaux  (le  veaux  ; on  en  peut  aufTi  rédu're  le  travail  i 
celui  des  peaux  de  boucs  & de  chevies . 

On  et^loye  les  nappes  ou  peaux  de  {bamatt,  cerfs, 
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hkbes  A bnlîw  On  j <kflioe  mê- 

me aœlquefoi»  ** 

huile  On  faii  de*  calotcs  *vec  le*  peiox  de  bwhes, 
quand  elle*  font  minces  : on  en  ftit  anfli  a*ec  le*  peau* 
de  mooion,  qaand  elle»  font  forte*.  C’cl»  pif  cenc  rai- 
f>n  qii'oti  lofa  foin  dans  î‘«n  A l’autre  cas  de  fdparer 
les  ^ux  félon  leurs  dlffAemes  qoiliidt.  Le»  peaux  de 
moucoa  fotbles  fe  mctuuni  en  doublures  de  culotes, 
bis,  chaufTeuet  i dtrier,  , „ 

Plufieurs  Fabriquant  font  tort  au  puM»  , lorfqu  ils 
s’avifenx  en  appareillant  leurs  peaux  pour  les  vendre, 
d’en  mente  «ne  forte  avec  une  faible:  il  fermt  mieux , 
même  peut-être  pour  leur  imêfêr,  de  mettre  les  exccl- 
lenici  avec  I«  excelkntes,  les  bonnes  avec  les  Sonnes, 
les  nrfdioetes  avec  les  mêdioem,  A de  vendre  les  n- 
iKs  A les  aortes  ce  qu'elles  valent  . Par  ce  moyen , 
l'acheteur  uferoit  fa  marchandife  ea  entier  , A le  mar- 
chand n'aoroit  pas  moins  (çagnê  • 

Les  rebutt  qui  ne  manquent  jamatt  de  fc  trouver  dans 
an  foulaj;c  de  peaux  de  dilfêrcnies  quittés,  fe  vendent 
ordinaircmepi  aux  Gantiers. 

Les  peaux  de  chamêis , cerfs , biches , A daims  qu  on 
palTe  en  huile,  rte  demandent  pas  une  antre  main-d'ccB- 
vre  que  eelle  que  nous  avons  expliquée  ; il  n’y  a de 
dirtércice  que  <bin»  le»  dofes  , je*  déni» , lei  nourritu- 
res, Il  el^  â propos,  autant  qu’on  peot  , de  ne 
mettre  qu’une  Hxie  de  peaux  dan»  an  même  foulage; 
fans  qooi  les  unes  feront  tre^  foulées , tes  autres  ne  le 
foroni  pas  alfet  ■ Les  Chémtiffttn  ne  s’aüuietiiirent  peut- 
être  pat  affex  i cette  réglé. 

Les  pnut  de  daim  font  aujourd'h'ui  tes  plas  recher- 
chées pour  les  cnlotet. 

Li  dîrTérence  foule  qu’H  y ait  entre  le  ChâmiiftMr  A 
Je  M'ii^er  ; c’eft  que  le  CktMaiftMr  palTc  en  huile, 
A le  Mfgtffit*  ne  pafle  qu’en  blanc  . Cette  dilTérence 
fo  feutira  tmeui  par  ce  que  nous  allons  dire  de  ce  der- 
nier. 

La  manœuvre  du  elJ  la  même  que  cel- 

te du  Cbsmnfewr  jufqu’aux  ptaitu . Quand  1er  peaux 
font  dépddcs,  on  les  jeiie  en  piain:  on  les  y JailTc  trois 
m lis  ; A pendant  tout  ce  tems , on  les  leve  de  huit  en 
huit  jours . Au  bout  de  ees  trois  mois,  on  les  tire  tunt- 
i-fart;  on  les  mec  i l’eau,  c'etl-i-dire  qu'on  les  porte 
dans  l'eau  fraîche  pour  les  travailler  ; on  les  échirne 
fiir  le  chevalet,  A on  les  rogne  , c'dl -à-dire  qo’oo  en 
coope  les  bouts  des  pattes  A de  la  tête , A toutes  les 
extrémités  dures.  Quand  elles  font  rognées,  on  lea  met 
boire,  A on  les  jette  dans  l'cao  ; puis  on  le»  /pierre; 
/pierrer  . c’eft  avec  une  pierre  de  grais  t»  à ^uîfer , 
montée  for  un  morceau  de  bonis  oo  manche,  on  peu 
tranchante , A fervant  de  fer  ou  de  CDuieau  au 
/er,  K^availler  la  pean  du  côté  de  la  fleur,  ce  qui  s'ap- 
pelle ternir.  Quand  les  peaux  ont  été  ttMmes  y on  les 
jette  dans  de  l'eau  claire;  on  les  foule  A bat  bien  dans 
cette  eau;  on  les  en  tire  pour  les  travailler  du  côcé  de 
la  chair,  ce  qui  s’appelle  d»nmtr  mm  iranien  it  ebair: 
cette  manœuvre  fo  lut  avec  le  couteau  i écharocr  On 
dit  deMMtr  mm  trmvert  ; parce  que  dans  cette  foçon  la 
peau  ne  fo  travaille  pas  en  long , ou  de  la  tête  è lu 
queue,  mais  en  large. 

Quand  on  a donné  le  travers  aux  peaux , on  les  m:t 
dans  de  la  nouvelle  eau,  A on  les  foule;  ce  qui  fo  fait 
à bras,  avec  des  pilons  ou  marteaux  de  bots,  emman- 
chés A Guis  dents  . La  foule  dure  i chaque  fois  nu 
quart-dlKure ; puis  on  rince.  Après  avoir  rincé,  oo  fart 
reboire  dus  de  touvelle  eau;  on  donne  enfutte  un  bon 
travers  de  fleur:  c»  travers  n’cnicvent  rien  ; ils  fotit 
ftolement  forllr  U chaux  . Oo  remet  encoïe  à l’cao 
nouvelle;  on  fouk,  on  rince,  on  remet  bo^;  puis  on 
donne  une  rlifmde  Jt ^«vavec  le  couteau  rond:  don- 
ner une  gitffmdt , c'ert  travailkf  légèrement  en  long  , 
ou  de  la  t6e  i la  queue  . On  remet  dans  t'eau  , on 
foule,  on  rince,  on  dotme  une  fécondé flemr , 
tptès  laqoelle  on  rettmJ*  Je  tbmir:  retemlery  c'elt  paf- 
fer  légèrement  le  couteu  i échtrner  . En  généra!  , le 
couteau  rond  fort  toâjours  pour  la  fleur,  A le  couteau 
i écharner  pour  la  duir. 

Lorfqoe  les  peaux  font  retemUet,  on  prépare  un  en- 
fit  avec  de  l’eao  claire  A du  Ton  de  fromem.  Pour  dix 
douiaines  de  peaux  , U faut  une  carte  de  fon  , ou  un 
demi-bœffoau  comble  ; on  met  le  mélange  d’eau  A de 
foQ  dans  un  muid;  on  y jene  auflttài  les  peaux  ; on 
les  y remue  bteo,  enfortc  qu’elles  foient  couvertes  par- 
tout de  fon  A de  confit;  on  les  y laiÛè  jufqu’à  ce  qu’ 
elles  lèvent  comme  la  pâte;  qamd  elles  font  levé«, 
on  tes  renfonce  , ce  qui  fe  fait  d’un  jour  à l’autre-  il 
^ faut  pu  plus  de  Nim  aux  peaux  pour  kver,  fur-tout 
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dans  les  jours  chaud» . Oo  ne  le*  tire  do  ttmfit , que 
ouand  elle»  ne  lèvent  plus:  mars  H leur  arrive  ordmai; 
remem  de  lever  A d'ètre  renfoncée»  lufqu’à  fopt  à huit 
foi».  Quand  elle»  ne  lèvent  plus , on  les  rccouk  pour 
en  Aier  k fon;  mais  cette  opération  fe  fait  feulement 
do  côté  de  la  chair.  On  les  met  enfuite  en  prellc. 
Pour  cet  etfet , oo  les  enveloppe  dans  un  drap;  oo  les 
couvre  d’une  daie  : on  charge  cetie  claie  de  pierres; 
elles  ne  refleot  eu  prdfo  que  du  jour  au  lendemain . 

Le  lendemain,  on  les  focoue  A oo  les  pafle,  Void 
Il  manœuvre  imponante  du  M^iiffitr  1 cet  effet . Pour 
dix  douiaines  de  moutons  payables  A allez  beaux,  oa 
prend  vingt-quatre  livres  de  la  plus  Wlc  Heur  de  bié, 
dix  livres  d’alun,  A crois  livres  de  fol  ; on  tait  rond.-e 
l’ilnn  avec  le  fol  en  particulier  , dans  un  petit  lèaia 
d’eau  chaude  ; on  a dix  douiainei  de  jaunes  d’œuf, , A 
trois  livre»  d’huile  d’olive:  on  fait  de  l’alun  fondu  avec 
le  fol  A de  la  farine,  une  pire;  on  répand  l'huile  d’o- 
llvs  fut  cette  pire;  on  délaye  bkn  le  tout  eiifemble: 
quant  aux  jaunes  d’teofs,  il  ne  faut  ks  mêler  i la  pâ- 
te délayée,  que  quand  elle  n’efi  prefque  plus  chaude, 
A avoir  foin  d'en  rendre  le  mélange  ircs-égal . Quant 
à fa  conilftcfKC,  il  ne  la  foi  faut  pas  fi  grande  que  cel- 
le du  miel;  il  lui  faut  un  peu  plus  de  fluidité. 

Si  l’on  a dit  douzaines  de  peux  , on  tes  divifora  en 
ciftq  parties  égales,  qu'on  appelle p^/«,  de  deux  dou- 
zaines chacune;  A quant  i la  quantité  de  pâte  ou  fau- 
ce  qu'oQ  aura  préparée , on  U divifora  aufii  en  cinq 
parties  ou  piHéa.  Pour  paiTcr,  ou  pendra  une  des  pla- 
tées , qu'on  divifora  eocorc  en  deux  dcmî-p'aiées  ; on 
aura  oo  envier  allez  grand  pour  que  la  peau  y puifle 
être  étendue  ; on  aura  près  de  fo»  les  deux  doitzainea 
de  peaux  ; on  aura  fait  tiédir  à-peu-près  trois  foi»  au- 
tant d'eau  qu’on  aura  de /à»»,  c’eft-à-dire  la  valeur  de 
trois  demi-p'aiées  : on  mêlera  cette  eau  liede  avec  la 
demi-pkiée  de  fmmee  ; on  remuera  bien  le  tout  ; on 
mettra  alc»s  les  deux  douzaiaes  de  peaux,  ou  l'ou  au- 
ra répandu  fon  mC-lange;  on  le»  y tremper*  bien:  pour 
cet  etfei,  on  y agitera  les  peau»  jufqu’à  ce  qu’elles  a- 
ycni  bâ  toute  la'fauee  . Pendant  eme  manccuvte,  le 
cuvier  efl  incliné  en-devant  ; A ta  manœuvre  fe  fait 
dans  la  partie  balfe  du  ntyier.  Quand  die  efi  fiite,  on 
prend  les  peaux,  A on  les  repcMtfc  à Ia  paaic  fùpérieu- 
re  do  fond,  qui  forme  un  plan  îocliné:  là  elles  s’égoai- 
tent,  A ce  qui  en  Ibrc  fo  rend  à la  partie  intAievre. 

Quand  elles  foat  ruiGûmmeni  égouttées,  oo  prend 
l’autre  dmt-platéc  , on  y ajoûte  à-peu-près  deux  foi* 
autant  d'eao  riede;  oo  met  le  tout  dons  le  même  cu- 
vier où  font  tes  peaux;  on  remue  Nen;  puis  ou  prend 
chacune  <ks  peaux  déjà  paflées  A qu’oo  a miles  égout- 
ter à la  parce  rupéricure  du  fond  du  cuvier  , l’u-ue  a- 
près  l’autre;  on  tient  étendue  avec  les  deux  mains  cel» 
le  qu’on  a prife,  A on  la  trempe  trois  ou  quatre  foît 
dans  la  fouce,  eu  l’y  trouaut  bien.  On  met  enfuite  cet- 
K peau  trempée  oa  palfée , daas  un  auuc  endroit  de  la 
partie  fupérjcure  du  fond  du  cuvier  ; on  prend  une  au- 
tre peau  ; on  l’étend  avec  les  maint  ; on  ta  (tempe  trois 
0U  quatre  fort  c«i  la  l'rcmaut  bien  dans  la  faucc , A oa 
la  met  fur  la  première;  A tintl  de  fuite,  jul'qu'à  cc  que 
toute  la  paOee  foit  finie.  Quand  toute  la  palTée  cil  fi- 
nie, un  ramené  toutes  les  peaux  du  haut  du  fond  du 
cuvier,  dius  le  bas , A oa  leur  fait  ach>:vcr  de  boira 
toute  la  fitmee. 

Q’uand  les  enq  pilTtfos  font  fiites , on  te*  met  toutes 
mfemble  dans  un  cuvier,  A on  les  fouk,  foit  avec  les 
p>é>,  foit  avec  des  pilons:  cette  fouk  dure  environ  un 
qoarf-d'heure.  Quand  on  a bien  foulé  le»  peaux,  oo  lea 
lailfe  repofor  dans  te  cuvier  jusqu’au  lendemain . Le 
leodmaiu  , s’il  fait  beau  , on  les  étend  au  fokil  ; s’il 
fii't  laid  , 00  les  laiifo  dam  le  cuvier  à la  famet , <iû 
elles  ne  foufirent  point  ; elles  y peuvent  relier  julqu'à 
quinte  jours  : fi  elles  ne  peuvent  pas  féchet  dans  on 
même  jour , on  les  remet  dans  ta  fsmee . 

Quand  ella  font  fcches , ce  qui  ne  demande  qu’un 
jour  quand  il  fait  très-beau,  on  tire  envtma  une  dixat- 
ne  de  féaux  d’eau,  qu'on  met  dans  un  cuvier;  on  prend 
le*  peaux  feches  ^r  deux  douxiines,  A on  les  plonge 
dans  l'eau  , d'où  on  les  retire  fur  le  champ  , de  peur 
qu'elles  o’cQ  prennent  (top  . Quand  elles  n'eu  ont  pat 
alfez  pris,  on  le*  y replonge  une  fécondé  fois,  puis  oo 
les  broyé  ou  foule  aux  {fiés  fur  une  claie  qui  ell  à ter- 
re ; dix  douzaines  de  peaux  ne  fe  broyem  pas  en  OKiini 
de  trois  heures . 

(^uand  elle*  font  broyén  , on  les  laifle  repofor  juf- 
qu'au  lendemain.  Le  lendemain,  on  leur  d-mne  enco- 
re un  coup  de  pié  ; puis  on  les  ouvre  fur  le  fmlijfem  , 
du  côté  de  U chair;  on  les  fait  fécher  enfuite  , eu  les 
éten- 
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Unitat  d*os  te  jçrenier.  PUm.  d»  De  ente  «ception  «3a  mot  tiém»  ou  erpecc  de  «er- 

ecs  peaux  étendue»  dans  le  greoier.  On  en  ouvre  doa-  re,  ouvert  de  tout  côté,  oa  en  a dérivé  un  R«nd  nom- 

IC  doutaincs  en  uo  wur  . bre  d’autres . E^<mpUi . 

On  l«_  Uilîc  étendues  dans  le  greniee  juf^u’au  lendc-  • C H A M P . ( Iffi.  »nc.  ) c'étoir  un  lieu  ouvert  dans 
main;  puis  on  les  broyé  encore  StxiemcHt  tur  la  claie.  la  campagne  oà  le»  jeuiws  gens  s'allembloient  pour  y 

On  les  redrefle  enfuite  fur  le  palifft»  du  c6té  de  la  fiiire  Inm  elcrcices  i y céiéwe»  certain»  Ipeâacles, 

chair;  un  ouvrier  en  peut  redreJTer  jofqa'à  quinic  doa-  dt  où  les  ciioyem  ten«»ieiit  auffi  leurs  comices,  ou  les 

laines  en  un  four.  Quand  elles  Ibot  redreiïécs , on  les  afTemblées  dans  Icfquelles  il  s’igiUoit  de  délibérer  de 

pan  À U /«werre  , toû|Oun  du  côté  de  la  chair  . Ce  quelque  afTatre  publique.  On  comproit  à Rome  ort  grand 

qui  s’en  détache  à la  lameitt , s’appelte  du  por»"  ^ dt  nombre  de  thtmpt:  ü y avoir  le  tbtmp  d'Aerippa,  le 

le  vend  aux  Cordonniers,  aux  TilTcrands,  aux  Catliers  ih*mp  Brutien,  le  Caudetan,  leLanatariuj,  le  Martius, 

qui  en  font  de  la  colle  . Le  p*rmm  cil  blanc  comme  le  Peaxarini,  le  Setarias,  le  Viminalis,  mais  pat  le 

de  la  fktine,  <î  le  parcor  eft  un  ouvrier  propre;  mai»  il  nom  de  cbtmp  fans  addition  , oa  entendoit  toûjours  le 

Q'cll  pas  aulîi  6n.  <bamp  de  Mars. 

Nous  n’avons  pas  îniîfté  ici  fur  ce  qoe  c’eft  que  rt-  Le  ttmpms  AgtmÎMi  étoît  firué  entre  la  vallée  Mtr- 
drtjftr  tu  paliffiBy  amvnr  fmr  U mlmt  imftramemt,  de  $is  & le  cirque  de  fUmintMi:  ce  n’étoit  qu’un  marché. 
ptrer  à U luMtite  ; CCS  opératroft»  fe  trouvant  expli-  Le  tbtmp  d‘ Agrippa  éioii  dans  la  feptieme  rfeion  de 
quées  plus  au  long  dans  la  ptemiete  partie  de  ccx  arts-  ta  ville,  entre  le  caprtole  & ce  qu’on  appelle  aujourd'hui 
de,  ou  noos  avons  traité  de  l’art  du  Cbamiiftmr.  le  eeH/gc  Jlemaim. 

La  police  a pris  quelques  précaution»  contre  la  cor-  Le  Aewp  Bratitt  ou  étwt  dani  la  qoafor- 

rupiion  de  l’aie,  qui  peut  être  occafionnée  par  le  travail  lirme  rt^ton  de  la  ville,  au  Janicule,  prêt  do  faubourg 

des  peaux  palTées,  foit  en  huile  , foit  «m  blanc,  ou  en  Bruiiinot,  à peu  de  dtibnee  des  murs  de  la  ville.  Il  a- 

mégie  . La  première  , c’ell  d’ordonner  i cet  ouvriers  voit  été  ainft  nommé  de»  Bruiiens,  ou  comme  d’antres 

d’avoir  Icura  tannenct  hors  du  milieu  des  villes:  la  lè-  le  prétcudent,  d'un  Bruciu  qui  ravoti  fait  orner, 

condc  J de  fafpendre^  leurs  ouvrages  dans  les  rems  de  Lt  Caadrtawms  fe  troovoii  auHt  dans  la  quatorticme 
contagion;  & la  troiiîcme,  qui  eil  particulière  peut-être  région,  & avoit  été  ain&  nommé  d’un  petit  bouquet  de 

i la  ville  de  Parts,  c’eft  de  ne  point  infeder  la  rivière  bus,  entre  lequel  on  imagina  quelque  rtircmblaoce  t- 

dc  Seine , en  y portant  leur»  peaux . vec  la  forme  de  la  queue  d’un  cheval . 

Quant  à leurs  réglemeos,  il  faut  y avmr  recourt,  lî  Le  CsthmtmtaMHt  éioit  dans  la  fe<;onde  région  ; on 
l’on  veut  s'inflruire  de»  précautions  qu'on  a prifes,  Ibit  en  ignore  U place,  i moiiu  que  ce  <btmp  o’ait  été  le 
pour  la  bonté  des  tbamiis  vrais  ou  faux , fuit  pour  le  meme  que  le  tamput  Marualtt^. 
commerce  des  laines:  vajrt  auffi  tsrtitU  Ma’ats-  L’EftjMilitui  éuwt  dans  la  cinquième  région,  au  haut 
ai  ER.  Nous  avons  cipofé  l’art  de  M^giff'trit  de  de  du  mont  Eiquilio  , où  l’on  étoît  dans  t'ulâge  d’entet*  v 

Cbamoiftnt  avec  ta  demfere  exaâiiude:  on  peut  t’en  rer  la  populace  de  les  pauvres:  Paniiiltbum  fturrtm^ 

rapporter  en  (tlreté  i ce  que  nous  en  venons  de  dire;  Kamtntammmfme  lepatrm.  Le  ebtmp  Elqnilin  foi  hors 

le  peu  qu’on  en  trouvera  ailleurs,  fera  três-încomplet  de  la.  ville  juiqu'au  ceois  de  Setvius  Toiitus,  fous  le* 

de  irês-tncxaél  . Si  la  mancEuvre  varie  d’an  endroit  i quel  il  y fut  réuni;  on  y éleva  dans  la  fufte  de»  édilî« 

un  autre,  ce  ne  peut  être  que  dans  des  circotiflances  ces,  & Méccfie  finit  par  en  taire  frs  jardins;  aiuli  qu* 

peu  circouelles,  âoxqoelles  nosis  n'avons  pas  crû  devoir  Horuc  nous  l'apprend  dans  la  faiyre  Ohm  trm»nu  t- 

quelque  attention . Il  fuiBt  d’avoir  décrit  ciaélement  un  ram,  dtc.  oû  l’on  voit  encore  qoe  c’étuit-  là  que  Ici 

art  tel  qu’il  (e  pratique  dans  un  lieu,  dt  tel  qu'il  fe  peut  magiciens  alloicnt  faire  Iputs  incantations  noâsmies. 
pratiquer  par-tout.  Or  c'cll  ce  que  nous  venons  d'exé-  Le  Figmlimmr  étoît  dans  la  ttciiicmc  région,  entre  !e 
cuter  dans  cet  ariicte,  qa'oo  peut  regarder  comme  neuf;  Tibre  ti  k mont  Avenun:  il  a pris  fon  nom  dus  P«>- 

mérite  que  noua  tâcherons  ae  dooiKt  i tous  ceux  qui  tiers  qui  habienicm  ce  qinrtÎCT. 

fiiivroui  fur  l«  Art»,  dana  les  troiliemc,  quatrième,  (yr.  Le  eampmt  fJtrt^oa  champ  drEJart  étnù  dans  la  nru- 

volumes , comme  nous  avons  fut  daus  les  deux  pte-  viente  région:  ce  tut  U qu’ou  bâtit  le  ibéstrc  de  Pom- 

Btiers;  ce  qui  o’étani  la  partie  de  ce  Oiâioanure  ni  la  péc:  on  y publiult  lei  lois,  le»  édit»,  êc  les  régicmens 

moins  dificile,  ni  la  moins  pénible,  ni  la  moins  éten-  du  (ïarat;  on  y céiébroit  les  jeux  appellés  fiaralia  en 

due,  davrait  ftrt  priatipaltmtmt  txamim/t  par  eaux  l'honneur  d'une  dn  afi'ranchics  de  Pompée,  d’oû  il  fut 

pmi  ft  prapaferamt  de  jmger  de  mira  travail  famt  par-  appel.é  tampiu  Flart;  on  d’une  courtUkne  de  l'aneteri'- 

tàalit/.  ne  Rome  qui  avuit  attuBé  silex  d'argent  pnur  fonder 

• C HA MOND,  (Saint>  G/ag.  mad.  petite  vil*  des.jcax  en  fa  nsémoite . Ces  jeux  foreiit  inllitué» ; mais 

le  de  France  dans  le  Lyounois,  au  botd  du  Gicx.  dans  la  fuite  dn  tems,  la  gravité  romaine  odênféc  de 
Lamg-  ax.  8.  lot.  4f.  aS.  ces  fêto,  ilcha  d'en  abolir  la  honte,  en  les  perpétuant 

*CHAMOS,f.m.  (Mytb.)  nom  d*onc  idole  non  à l'hoonear  de  la  counifanc,  mais  de  la  déctTc  des 

des  Moabites  : d’autres  rappellent  Cbematk  : Vofiius  dit  fieurs  ; cepeodant  les  yeux  cuatiuucrem  toûjour»  i fe  ref- 

que  c'ell  le  C«««r  des  Grecs  & des  Romains:  Do-  femîr  de  leur  première  inftitutioo,  pot  la  lil^é  de»  a* 

chard  le  confond  avec  leur  Mercure,  fur  des  conjeâu-  âions  êr  des  paroles  qui  y regaDient. 

re»  érudites  que  nous  ne  maisqucrioas  pas  de  rapporter , Le  eampms  Horatiarmm-,  oa  n’en  cnonolt  pat  la  place  r 

fl  nous  vonliofts  donner  on  exemple  de  ce  qw  la  mal-  c’éioit  peut-être  l’endroit  du  comaai  des  Horaccs  a des 

titude  des  coDOoilTances  fouroit  de  combhuitbos  lingo-  Curiace». 

lieres  i l’imagination  , ée  de  ce  qu*on  ne  parviendroit  Le  eampmt  yavh-,  c’eû,  félon  quelques  uns,  le  mê- 
ftts  i démontrer  par  cette  voie.  Ce  loaverain  des  Hé-  me  que  le  campai  Mm-timi  v*j/«r,où  Jupiter  veogeur 

breui  qui  eut  une  làgefiTe  i l’épreuve  de  tout,  hors  des  avoir  en  edçt  fon  temple:  d’a«itrcs,  au  contraire,  veo- 

iemmes  , Salomon  , eut  la  cmnpIatfaRCe  pour  nne  de  lent  que  ce  fut  le  eampmt  Mariimt  mimry  oû  il  y avoit 

iê»  maltreûe»  Mnabite,  d’ékvct  <ks  autels  1 Cbamai . une  ilacuc  cutoflaie  de  Jupiter. 

Il  y en  a qui  croycm  que  ce  Cbamat  eû  le  même  que  Le  Lamaiaritu  étoic  dans  la  dooxietne  région  ; il  fui 
Moloch:  (cniiment  qui  difière  beaucoup  de  l’opi'aioo  de  alnfi  nommé,  i ce  qu’on  dît,  des  maichind»  de  laine 

Nicétas,  qui  ptétend  que  l'idde  Cbamai  étoic  une  fi-  qui  y émiem  établi»  ou  qui  s'y  alTcmbloient. 

gure  de  Venus-,  Le  eampmt  Martialit  écoit  dans  la  féconde  région, 

CHAMOUZAY,  (Cé«g.  mad.)  petite  ville  de  fur  le  mont  C«/f«r  . Il  fut  nommé  ««/‘riuôi , de  Mars 
France  en  Lorraine.  dont  on  y célébra  les  lorfque  le  champ  de  Mars 

* CHAMP  , f.  m.  le  dît  au  fimple  d'un  efpace  de  fut  itiomié  par  le  Tibre.  C’ell  aâudlenicni  la  place  de 

terre  cultivée,  plus  ou  moins  grand:  plulieurs  ebampt  devant  l’Eglilc  de  S.  Jean  de  Latran. 

forment  la  picce  de  terre;  pluficuts  pkees  r<wment  un  Le  eampmt  Manimi  ^ebamp  de  Man.  qui  fe  notn- 
leititoire  ■ Comme  les  terres  cultivées  font  ordinairemetu  ntiKt  par  eiccileace  eampmt  ou  eampmt  Martimi  maiar , 

hors  de  l’cnccinte  des  villes,  bourg»,  éi  vUl^es,  oa  en*  pour  le  dtllniguer  du  eampmt  Martimi  mimer,  éioit  dans 

tend  par  aller  damt  Ut  ebampt  , ft  promemer  damt  Ut  la  neuvième  régioa;  il  fut  conlàcré  i Mars  par  Romo- 

ebampt , parcourir  par  exercice  les  lercea  cultivées  qui  lus  iticmc- luivant  quelques-uns  ; A fuîvam  d’autres,  par 

font  aux  environs  des  habitations  . Os  àk.  aller  amx  le  peuple  après  l'cxpuinon  de  Taïqain  le  fuperbe,  qui 

ebampt,  pour  mriaer  paître  Ut  be/liamxi  ü l'éioit  approprié  A qai  le  fiu’foit  cullivet,  Quoiqu'il 

en  fuit,  ce  n’éioit  dau»  les  coamrencemeiu  qu’une  pni* 

Si  U Taffe^  yirgiU,  ^ Ramfard , famt  iet  mmtt,  rie  où  la  jeunelfe  Romaine  allok  s'elwcer,  A où  l’ao 

Saat  perdre  en  vaimt  difeamn  U temt  pme  mami  per-  faifoit  paître  les  chevaux  ; les  Romains  en  firent  dans 

dams,  la  fuite  un  des  prineipeuz  lieux  de  leur»  alTemblén,  A 

Allant  aux  champs  eammt  «tar,.  mamgeami  des  un  des  endroits  de  Rome  tes  plu»  remarquable»  par  les 
ebardtmi.  décorations.  11  s’étenduit  depos  la  porte  flamimta  /qQ 

qu‘ 
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Fwnefc,  di  P«iti,  di  Mtvouc,  Nicofea,  1» 

kmeue  rue  de  Se/of#,  ft  IVncrdc  do  pont  Auge.  Il 
ÎSu  bort  de  U ville;  Jol«  Cdûr  «t  Je  deJkiti  de  l y 
lenfirrmet;  mai*  Aoîélic»' paflê  pouf  Uvoir  exdcüté.  en 
eoDdoirsDt  le*  mor*  de  » ville  deput*  la  porte  Colltne 
iufqu’ao  Tibre.  Ce  rW^  droit  très-beau  par  fa  litua- • 
tioo-  c’dtoit  le  lieu  des  csercîce*  nvlitairc» . On  y lut- 
toit;  lorfqoc  le*  jeune»  gens  dtoient  co^««»  de  fueof 
à de  poufSere,  il»  fc  leltoient  dan»  le  Tibre  quHar- 
rofoit.  C'droft-là  qoe  f*  tcntwnt  le*  comice»  ou  affem- 
bides  Bdndrale*  du  peuple.  Plniieur*  grands  homme*  y 
ivoientleort  fdpultorct.  Les  flaioes  y dtoiem  h nom-  I 
b;eore$,quc  pour  en  peindre  l’effet,  Ici  auteur*  ont  dit  j 
qu’on  les  eût  ptire*  de  loin  pour  une  timf:.  Lempe-  i 
reor  Augofte  y âvoit  fon  rombean;  il  droit  encotc  re-  ! 
ma/qoabie  par  une  obdlifque  formontd  d’une  bo^e  di^  ' 
ide  qui  fervoil  de  gnomon  i un  cadrao  fotaire . Cet  o-  , 
bdlirque,  aprè»  avoir  rclld  pendant  plufîeurs  fieclc*  «• 
fe»eli  fous  kl  ruines  de  l’ancienne  Rome  , ot  lou*  les 
nuifoo*  de  U Rome  üouvelle,  fut  relcvd  par  le*  foio* 
de  Bdnoit  XIV.  auionrd’lni  rdgnant.  (i)  Ce  poaWc  a- 
chea  toutes  le»  maifons  qui  te  coovtoient  , ot  le  rdtiblit 
dam  foQ  ancienne  fplendeor.  Le  (smptu  Mtrùmt  com- 
prenoit  dilldrcn*  portique* , U vîtls  faHics  , le  Fan- 
ihdon,  les  thermes  Ndronkns,  le*  thermei  d’Agrippuic, 
Je  thdjue  de  Pompde,  le  cirque  Flammien,  la  colons 
d'Aotoiiin,  la  baSlique  d'Anionm,  le  Oirihinrimm y dil- 
fdrem  temples,  & uiw  in6n«d  de  cbolê*  remarquables. 
C’ed  aujourd'hui  on  des  quirdcrs  de  Rome  ks  plus  ba> 
bllds. 

Le  ttmpui  mim«r  dtmt  une  patrie  do  emrnpëî 

Mtrtittt  wjj/or,  & ta  même  chofc  q»e  le  tamfKi  Ttht- 
rim$t  qui  avoic  did  donnd  au  peuple  par  Caia  Taaiia  ; 
il  s’dcendoit  depuis  le  pont  Jyiiculc,  ou  fuivant  le  tKim 
inoderne  depuis  le  pont  de  oixte,  jufqo’au  pont  S.  An- 
ge. Cet  enduit  dl  audi  cooveri  de  nuilbas. 

Le  eamPmt  Oâavint . On  n’cQ  fait  pi*  la  pelîtion  . 
On  conjeâure  que  ce  champ  Tut  aintt  oommd  par  Au- 
guÔe,  en  rndmoirc  de  fa  foor  Oâavie. 

Le  tâmpms  PtemtrÎMt  dto*t  dans  la  neuvième  rdgiott . 
Il  dcoic  aiufi  appelle  du  commerce  de  ociliaux  qui  s'y 


taiiQit.  — 

Le  eampu!  RtiituH  dtoit  devant  la  porte  Capene;  ce 
fut  dans  cet  endroit  qu’Annibal  campa,  lorfqu'it  le  fut 
approchd  de  Rome  avec  fon  armée 
^L«  <*mput  SttitrstMi  droit  dans  la  litieme  rdgion , 
i pets  de  dlllance  de  la  porte  Colline.  Il  y avoit  U un 
foôtcfrain  dans  lequel  on  defeendoit  k$  veilales  convain- 
cues d’avoir  pdchd  contre  leurs  vœux;  elles  y dioicnt 
comme  entendes  toute»  vives;  ce  fuùtenaiu  n’étoit  qu’ 
à cet  ufage . 

Le  tsmptu  Tergeminartm  dtott  placd , felcM  quel* 

3oes'ua$ , dans  ta  unikme  rdgion  , & fuivant  d'autre* 
ans  la  ireiiietne;  il  dtoit  ainh  appeltd  de  la  porte  Ter- 
•tmim*,  au-devant  de  laquelle  *j  dtoit , i l’endroit  où 
Tes  HK>race»  & les  Curiaccs  avweot  combattu . Mais  on 
ne  fait  prdcifdmeat  en  quel  endroit  dtoit  ta  porte  Ttrgf 
mÎMa  -,  on  conjeâure  que  c'dcoit  entre  le  Tibre  & k 
moût  Aventin,  i l’eitrdmstd  de  la  villcy  où  ell  aâuel- 
kment  la  porte  d’OUie. 

Le  fMMpMi  yni(*nn$  diffit  dans  la  quaiorzicme  rd- 
gion , entre  le  mont  Vatican  (t  le  Tibre  , où  eil  au- 
joord'hui  l*  aittà  Ltsnind . 

Le  rtmpdi  Pimiadiu  dinit  dans  la  quinzième  r^ion , 
près  des  remparts  de  Tarquin;  c'cll  ce  qu’on  appelle 
aujourd'hui  vilU  Perttia . 

Tant  de  places  ne  doivent  pas  peu  cooiribuo  ï nosts 
donner  une  haute  idde  de  l'dtmdue  6c  de  ta  nvuniâccn- 
ce  de  l’ancienuc  Rome  , fur-tout  ù noos  en  tailbm  la 
conwaraifon  avec  le*  ville*  le*  plus  grandes  qui  Ibicot 
en  Europe.  Fa/rt  48*.'  vjrp.  Çj*  t*x. 

Champ  De  Mars**  Df  Mav.  C’dcoit  *‘nfî 
que  dans  les  premiers  tems  de  ta  inouarchic  Françorfe 
on  appeilc^T  les  aiïcmbldcs  gdndrales  de  la  nition,  que 
les  rms  convoquoient  tous  let  ans  prw  y faire  de  nou- 
velle» Itrfî , pour  dcouter  le*  plaintes  de  lenn  fujcM,  dd- 

cider  les  ddmdlds  dc$  grandi,  6c  faire  onc  revAeedad- 
riie  des  troupes . 

Quelques  auteurs  ont  ttrd  ce  nom  d’un  prdtendu  champ 
4tr  Mari  fembkbk  i celui  de  Rome,  mai»  fans  fonde- 
ment; d' autres,  avec  beaucoup  plus  rie  vriUTcmblance, 
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le  font  venir  du  mois  de  Mars  où  ce*  iffembldes  fiftê- 
noient,  6c  fous  le  roi  Pep;n,  vers  l'an  7rf,  ce  prince 
tes  rdmit  au  mois  de  Mai , comme  i une  tailon  plus 
douce,  pour  faire  la  revûc  des  troupes.  Elles  conlcr- 
vent  ndanmoiiu  l’attcien  nom  de  champ  * M.in , 6t  on 
le*  nomme  luffi  quelquefois  champ  Je  May. 

Les  roi*  reecvolent  alor*  de  leuis  fujets  ce  qu  on  ap- 
pclloit  la  Jami  ammach  ou  Jemt  ravaaXy  qui  dtO«i»t  of- 
ferts qoclqoclbi»  volootairemeut . « quelquctois  en  con- 
rdqoence  de»  taxe*  impofdn . Et  ces  taxe»  dtoient  de- 
ftiitde*  aux  befoin»  du  roi  6c  de  rdiil . Noos  avons 
beaucoup  de  preuve*  qoe  les  eceldfiartiques  n’dtoîcm  p»i 
exempts  de  ce  trsbuc  i caufe  de  leurs  domaines  & de 
leur»  fief».  Quelque*  monaùcres  les  dévoient  aafls,  6t 
donnoient  outre  cela  un  contingent  de  troupe*  dans  le 
befoin:  d'aurra,  qui  dtoiem  Movrei,  n’étoicm  obligé* 
qu’à  de*  prière*  pour  I*  famé  du  prince  6t  pour  (a  pro- 
fpériié  du  royaume.  Et  e’eft  de-là  que  l’on  tire  l’osl- 
ginc  des  fubventiofls  que  k clergé  paye  an  roi . Sous  la 
fécondé  race  on  tint  cci  aJfemblées  deux  foH  l'an,  fa- 
voir  au  commencement  de  chaque  année  , 6t  au  moi* 
d’Anûc  ou  de  Septembre.  Sons  la  troiiicme  race  cJles 
prirent  le  nom  de  £*r/f mr •/  6t  dV/qO  g^arraux . Vay. 
PARLEweNT,  Etat  a oe'ki'raux.  «?)  (a) 

Ce  même  ufage  étoii  établi  cher  les  ancien*  AiigUnSf 
qui  l’avoient  emprunté  des  François,  comme  il  païuit 
par  les  lois  d'Edouard  teconfefléur,  qui  portctit  que  le 
peuple  s’anèmbleroit  tous  les  ans  pour  renouveler  les 
fei-mens  d’obéiOancc  i fon  prince.  Quelques  Autcuia 
Anelds  parlent  encore  de  cette  coûlume  ver»  l'an  1094, 
6(  difent  que  l'aQemblée  de  ta  tuiion  fe  âi  im  campa 
Martlc'y  ce  qui  montre  que  cet  aflemblées  fe  tcnoictic 
encore  fou»  le*  premiers  roi*  Norirtands  après  la  con- 
quête; & qu'encore  qu'elles  fe  litjflcm  au  mois  de  Alai, 
elles  ne  lailTdeni  pa*  de  couferver  le  nom  de  champ  Je 
Mari.  Docatîge  , 4*  Jiffert.  fur  Cbift.  Je  S.  Lexis. 

iG) 

Chaut  clos,  ( Hift.  meJ.  ) éiolc  ancicntiemertt 
on  lieu  cio*  ou  fermé  de  barrlrre* , dcùiné  au»  jeJut 
6c  aoK  ttmrxthy  divertillèivens  que  pwn<iient  les  louve- 
rains  & qu'ils  donnoktu  à tcor  cour.  Mai»  on  l’a  auQi 
attriTsué  l des  combat»  dngulier*  qui  éiiûent  qnclquctbis 
ou  permis  nu  ordonnés  par  les  fooveraûis,  pour  la  veu- 
gcat]ce  des  inyurcs,  6c  pour  maintenir  l'honneur  de»  che- 
valier*, ou  même  celui  de*  dames  de  la  coor . Alors  oa 
fe  binoit  en  champ  du,  6r  ces  combats  avdem  Icui»  loi* 
6c  leur*  juges  comme  on  le  verra  ci-dellou*  8«  mat 
Champion,  h'ey.  au^  tec  artul.  Jouras,  Bar- 

RieRE.TouRNOia.  (4) 

Champ  , ea  terme  Je  guerre,  eR  le  lieu  où  s’eft 
donné  une  bataille.  Le  ^/aJraJ  tjl  rtftJ  maître  Ja  champ 
Je  hataille.  A la  batarlle  de  Malplaqoet  tes  ennemi»  a- 
chetemu  le  ftérik  honneur  de  demeuter  maitrei  Jm 
champ  Je  bataille,  par  k plu»  borcibic  carnage  qui  Âji  fait 
de  leurs  troupes.  (^) 

Champ,  en  terme  Je  Blafia,  cR  la  face  plane  or- 
dinairemeitc  de  l’éco,  00  éention . On  lui  1 donné  ce 
nom , parce  qu'elle  cR  chargée  des  armes  que  l'on  pre- 
noit  autrefors  fur  l’ennemi  dans  un  champ  Je  bataille . 

C’efi  le  lieu  qui  pone  les  couleurs,  tes  pièces  , le* 
méuux , les  fourrures,  On  commence  par  blaion- 
Q<r  le  champ:  il  parte  Je  fable,  &c. 

Le*  auteurs  modetnes  qui  out  écrit  fur  le  Blafon , le 
fervent  plu*  fouvent  du  terme  dVr«  6c  à'/caÿaa , que 
de  celui  de  thamp . Vaytx.  Ecu  {3*  Ecus&o.t. 

Champ,  ( terme  J'Artiiteûare  ) efpace  qui  refte 
autour  d'un  cadre,  ou  chambrauie  de  pierte,  6t  qui  daus 
ta  menu'fciie  s’appel'e  balie . ( P) 

CnAMP<f«vr  lMmette,(Laaettier)  cR  l’efpace  qoc 
cette  lunette  cmbralfe;  c’cR-Tdire  ce  que  l’on  voie  en 
regardant  dans  laluivette.  C'cR  une  perfeéliun  dans  u- 
Dc  lunetce  d’embraffer  beaucoup  de  champ  ; mai»  cette 
pcrfeâion  nuit  fouvent  I une  autre,  c'ell  la  nettesé  des 
ubjca.  Car  les  ravoru  qui  tombeni  fur  le*  bord*  du  ver- 
re objeéhf,  & d'ou  dépend  le  champ  de  la  lutietie,  font 
rompus  plus  înégalemeiH  que  les  auttes,  n qui  produit 
des  couleurs  6c  de  la  coflfuüoo.  On  remédie  i cet  io- 
convénirut  par  un  diaphragme  placé  au-dedans  de  la  Is- 
nette,  qui  en  int^cepcaui  ce»  rayons  d-miiiue  le  champ, 
mais  rend  la  vilîon  plu*  dillinâe.  (0) 

Champ,  cm  terme  JÎOrfJvre  en  grejferie  e’cR  pro- 
premeut  le  fond  d’une  pièce  où  font  diljjoiés  en  lym- 

inc- 


|i)  Le  TobiIk  Rcfiuu»  ed  Cknent  xiu, 
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ui^ute  tet  ofnemcns  dum  oa  l'corichk,  mais  qai  lai* 
inCnK  n'cD  icçuit  poiut  d’acirc  que  le  poli,  yaj,  Po- 

C H A M r UStnaiftric , Ct  dit  de  la  largeur  de  Ion* 
gucur  Oc  Ja  race  d'un  bauauc  au  itaverfe  , cCpece  qai 
fcilc  fuis  moulure,  f'ryri  CHAMr  <-»  Arehttâmrt. 

• Champ,  ( , Httttt  HjJ't , Mar^neterit  , 

&c.  ) fc  dit  de  Terpacc  côtier  qui  rciuerote  les  objcK  e* 
zc'cuiét , lôit  avec  le»  couleurs , fuit  avec  les  foies,  foit 
avec  les  pièces  de  rappoti;  & en  ce  lèm  il  cil  fynony» 
me  à étitiàH* . Quelques  pcrlbnucs  out  douud  i ce  u*r* 
me  une  acceptkKi  ;>icn  ditldrrme;  Us  ont  dit  qu’un  corps 
duni  de  à no  aune,  quand  celui-ci  dtoit  placd 

derrière;  ainü,  (èion  eua,  la  draperie  d’uu  bras  daos  u* 
ne  figure  ell  de  tbamf  â cv  bras.  Il  ue  paraît  pas  qu’ 
en  parlant  aiufi  ils  ayeat  eu  dgard  à la  direâion  de  la 
draperie,  mais  qu'ils  ont  eiwloyd  i’espreffion  de 
fois  que  le  corps  qu'ils  diloient  de  tbtmp  à so  autre, 
f^t  ou  perpendiculaire,  ou  îocliod,  ou  parallèle  à celui- 
ci.  Q(^  qu'il  ect  ibii , M.  de  Piles  a impcoavd  cette 
cspreRÎoo,  dt  il  prdtend  qu'il  «Il  mieux  de  dire  tant  dz-u* 
ftrit  fait  /«»d  <•  tt  bras  ; teltt  ttrtéft  fait  farnd  à tel- 
tefi^Mre.  Le  terme  de  le  rvilraim  quclqucruis  i 
une  ilulc  partie  d'un  tableau , d'uuc  tapitlèrie , (ÿr.  6c 
alors  il  lignidc  lêulcincot  rcfpace  occupe  par  ceue  par- 
tie. 

Cbamf  a encore  quetqu’antrc  ligniâcaiiim  en  menui- 
lcrie  d(  «n  charpeuterie.  Ün  corps  y cil  dit  itrt  de  thamf, 
quand  fa  liioackKi  ell  «aâctncnt  parallèle  k rhnrilÎMi; 
paraliélirmc  dont  ou  s'afltire  k l'Cquerrc;  alors  de  tbamp 
cil  oppoliê  à inttimi , Cl  le  coucraire  de  deiems  . Un 
co^  qui  cil  de  tbamf  etl  perpendiculaire  à uu  corps 
qui  ell  vertical. 

Aune  iignilicattoo  d'dire  de  thamp,  relative  i la  fi- 
tuaiiüu  du  corps  & à fes  dimciiiiuiSs . Un  corps  qui  a 
moins  d'dpiüirear  que  de  nsuteur,  comme  une  tuile,  cil- 
dit  itrt  fUté  di  th»mp , quand  il  cft  dreil^  fur  fon  cô- 
td  le  plus  dlroil  ; eu  ce  cas  il  ell  oppofd  k tamtbi , & 
fyucMtyinc  il  drast  . Lîue  tuile  droite  6c  une  tuile  de 
teamp^  c’ell  la  même  ebofe.  Le  urme  de  ebêmt  ell 
cocorc  d’ufage  en  borlogeiic  . Une  roue  cil  placée  de 
fbamp  , quand  fon  plan  ell  perpendiculaire  à la  partie 
qu'oti  regarde  comme  la  baie  de  la  machine  . Car  re* 
inarqun  bien  que  duis  une  montre  , par  exemple  , la 
roue  qu'ou  apixllc  de  tbsmp  ne  peut  Cne  ainti  appel- 
Idc  que  rclativemeni  aux  plaques  qui  fervent  de  baie  i 
toute  la  machine.  C’ed  alors  un  terme  relatif;  6t  fi  on 
le  ddtinit,  efi  egard  d des  chufes  extérieures  i la  ma- 
chine même,  la  définition  deviendra  faulle.  Aiufi,  dans 
une  machine  telle  que  celle  que  nous  venons  de  citer, 
celui  qui  diroii  que  la  roue  de  tbamp  ell  celle  qui  fe 
meut  perpendieulairemenc  à l'horilbo,  ne  s’appercevroit 
pa»  que  cette  déiitiition  n'cll  vraie  que  dans  la  fuppofi* 
lion,  que  quand  cette  roue  cil  contidéréc , ou  a placé 
la  momte  hutîfuataJemcut . 

Champ  besiale,  ijisrifpr.)  dans  la  coûtomc 
d'Acqs,  ell  une  terre  ou  lande  fans  maifons  ni  bâti- 
mens,  commune  entre  pluiieurs  co*propriétaires  qui  y 
ont  chacun  des  paru  certaines  coutigucs  les  unes  aux 
autres.  A'ryes  U toUtume  ut.  xj.  art,  a.  ü* 

le  gta^'aire  de  Lauricre  hoe  verbe . {A  ) 

• CHAMPACAM,  füb.  m.  ( Bat.  txet.  ) arbre 
qui  croît  aux  Indes  orientâtes,  qui  donne  deai  fois  l'an- 
née des  ticurs  trés-odoriférantes , mais  qui  fair  attendre 
fon  fruit  long*tems . Rai  qai  eu  fait  mention , u’  ajoûte 
rien  de  plus  fur  fa  defcripiiou  : qitant  i l' énoméraiion 
de  lès  vertus,  elle  ik  finit  point.  Nous  la  rupprimons, 
parce  qu'il  eil  i/Tcx  indillércnt  d'être  Iniliuil  des  pro- 
priétés d’on;  plane  igtsorec;  qu’il  eil  étonnant  que  ces 
propriétés  Ibfeiit  li  bkn  counues,  6t  que  la  plaoie  te  foit 
li  peu  ; 6c  qu’il  ell  allez  vtaiiTetr^lable  qu’on  n'a  rien  de 
biai  allûré  far  un  médicament,  fur-tout  s’il  eil  exuti- 
tique,  quand  on  en  ncoiiie  tant  de  merveilles . Ce  qui 
nous  encourage  i pronnneer  fi  fdvéremeot  fur  les  élt^ 
ges  qa’on  ihic  des  fubllances  des  pays  loiniaint , c'eÜ  la 
vén'ié  avec  laqueile  les  habitant  de  ces  pays  portetoieni 
le  même  jugetnettc  des  varas  admirables  que  nous  ai* 
iribuojis  aux  nôtres.  On  pourroil  bien  dire  de  ta  plQ- 
patt  des  niédicamens  exotiques,  ce  qu'on  a cofliume  de 
dire  de  la  ptApart  des  hifioiret  profanes  des  tems  an- 
ciens: voulez- vous  favoir  quel  degré  de  cenitude  il  faut 
leur  accorder,  voyez  quel  degré  de  foi  vous  devez  i 
celles  de  votre  tems. 

• CH.^MPADA,  ( J5<rf.  f jref.  ) arbre  qui  croît 
au  MaUque;  U eil  grand  & loud'u  ; fes  branches  font 
cendrées,  DOileulcs,  6t  jettent  une  liqueur  gluante  6t  t- 
cre  comme  celle  du  ticimalc , quand  on  y lait  une  io- 
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cifion.  Le  fruit  naît  du  tronc  6t  des  grolles  btauches; 

fort  d’un  bouton  qui  t’oavre  en  ptuucurs  feviiic»  en- 
tre ktqoelies  le  irait  naît.-  il  prend  jufqu’à  quatorze 
pouces  de  Icuig , l'or  autant  de  cttconfércoce  : il  a ia  fi- 
gure de  nos  melons;  fon  écorce  eit  vau;  elle  cit  dî- 
vîféc  en  petites  pentagones  au  centre  dcfqoel»  il  y a un 
point  noir:  le  pédicule  eu  eil  gros  & ligneux;  il  péné- 
tre dans  la  luoùancc  du  ftuit  , 6i  l’y  djfpcilè  en  plu- 
lîcurs  gros  ôlainens  qui  vont  fe  réunir  k la  pointe  , 
mais  dcfquds  il  pare  comme  des  chltaigoes  qu'une  pul- 
pe biaiichitre  enveloppe  : fi  l'on  ouvre  l’écorce  6i  qu’ 
oji  écarte  U pulpe  r^iqjieufe,  les  chlti'goes  fc  déga- 
gent de  leurs  compattimens , & demetuent  attachées  a 
la  queue  comme  les  grains  du  raifin  i la  grappe  ■ Ccue 
palpe  eil  fuctee;  on  la  fuce;  le  goût  eu  ell  aOct  bon; 
miis  rôdeur  eu  eil  forte.  Les  habiuos  du  pays  ainicnt 
ce  fruit  parce  qu’il  échauffe  i entête.  On  eo  fait  cuire 
les  chitaigties  dans  de  l’eau  ; mais  elles  ne  valent  pas 
les  m^tre^.  ÿafei  Mf'm.  de  t'Acad.  f.  33*-  '**• 

•CHAMPAGNE,  f.  f.  ( OV*f.  {j»  } 

province  de  France  qui  a environ  foixame  - cinq  lieue» 
de  longueur,  fur  quarante-cinq  de  largeur.  Elfeetl  bor* 
née  au  feptctitrinti  par  le  Haioaai  4 le  Lutembour^  ; a 
l’orient  par  la  Lotrainc  & ia  Francte-Comté;  à I oc- 
cident par  l'isle  de  France  4 fc  Soiiroüoois  ; au  m^i 
par  ta  Ifoorgogoe.  Scs  rivières  prtucipales  font  la  oei- 
iie,  ta  Marne,  la  Meufc,  l'Aube,  4 l'Aîne  ; ou  la  dt- 
vifc  l'n  haute  4 balli;  Troye»,  Châloos,  4 Reims,  fc 
difpuient  l'honneor  d’en  etre  la  capitale.  Elle  comp«ud 
la  Cbampague  propre,  le  Rémois,  le  Rétclois,  le  Pet- 
toH,  le  Vallage,  le  Bafiîgny,  le  Senouois , 4 la  wte 
ChimpeDoilc . La  partie  qui  eil  entre  Sélamie  4 Vîtri 


s’appelle  la  Champagae  paMilleafe  ; en  dict  elle  cil  pau- 
vre, 4 ne  produit  guère  que  de  l’avoiuc,  du  féiglé,  4 
d«  barrafim  mais  les  terres  du  relie  de  la  province  font 


excellentes  ; elle»  donnent  de»  blés  ; fcs  côteaux  font 
couvert»  de  vignes,  dont  il  cil  inaiile  de  loiicr  les  vins. 
Il  y a de  bons  pitorages  , des  mines  de  fer  en  grand 


nombre,  des  forges,  des  fonderies,  quelques  papeteries, 
ti  des  tanneries  ii  l’infini,  ün  fabrique  à Reims,  des 
étntfc»  foie  4 laine,  deschtpcMX,  des  couvertures , de» 
toiles,  4 des  cuir».  Il  y a des  métiers  4 des  rnuinfa- 
ctUTCs  d«  toutes  ces  fortes  k Rétd , à Mezietes,  à Chic- 
leiilk,  à Sedan,  yr.  c’cll  de  ectic  deriiiere  ville  que 
font  originaires  les  fameux  draps  de  Pignon.  Les  ville» 
de  Chutons,  de  Vitri , de  bjiiit-Diiicr , de  C^tnoiit, 
b'r.  ne  font  pas  fans  commerce  ; il  fc  ffotique  Uau» 
celte  demiere  de  gros  draps,  & on  y palfc  eu  mégie 
beaucoup  de  peaux  de  boucs  & de  chevreaux.  Laiigics 
a été  plus  funeufc  par  ta  coutellerie,  qu'elle  ne  l'ell 
aujourd'hui;  le  nombre  des  ouvrier»  eu  fer  y cil  cepen- 
daiti  encore  très-grand.  Tfoyes  cil  cuniidéraolc  par  fe» 
riuiiufaâures  en  étotTes  de  laine,  en  tuiles  4 babn»;  & 
il  ii'y  a peut-être  pas  une  ville  en  Chimpagne  dont  le 
commerce  foit  plus  étendu . Les  Champciiots  font  la- 
b<xi.ux , 4 palTent  pour  de  bonnes  gens . ü le  prover- 
be ctl  vrai,  la  Chan^agne  cil  en  France,  ce  que  la 
iléotie  étoit  dans  la  Grccc  : l'uiic  a donné  naillaucv  à 
Pmiare,  4 l’autre  i la  Fontaine. 

('MAMPAOMe,#»  Droit  de  Champaoke, 
terase  de  bïaaaset  ofité  aiicienncmctu  à la  charaorc  des 
comptes  ; c'étoÈt  un  droit  ou  rétribution  que  les  audi- 
K'ur»  des  coowes  prenoènt  fur  tes  baux  à ferme  des 
domaine»  de  Champagne,  pour  être  payé  aux  préiidcai. 
Huîtres  4 audiieun.  Ce  droit  étoit  de  vingt  fou»  pour 
chaque  ferme  de  mille  livres  4 au-delTous  ; 4 qsaran- 
le  tou»  des  ferme»  qui  cxcédoiciit  mille  livres  . l^ajet 
le  glajfaire  de  LaUnere , au  mat  ChaMPACN£.  Ce 
droit  oc  üibfille  plus  depuis  long-tcm».  {A) 

CiiAMPACME,  terme  de  Bhtaa-,  c’ell  l'efpacc  en 
ba»  d'un  tiers  de  l’écu . Le  pere  MeiKllrier  dit  que  la 
tt.imp0gme  cft  rare  en  armoiries  - ( F ) 

* (J  H A M r A G N a , f.  f.  ( Teinture  ) cercle  de  fet 
garni  de  cordes  ooiién,  qui  vont  en  s'vniaçam  les  une» 
le»  auues  du  centre  i la  circoniérencc  de  cr  cercle, 
pjllitnt  du  etnue  dclTus  le  cciclc  , revenant  do  cercle 
en-.^ellbas  au  centre,  4 forminc  une  clpcce  de  lêfcau: 
on  j'ufpeod  ce  cercle  dan»  la  cuve,  afin  d'empecher  l'é- 
toftè  qu'on  met  eu  teioiurc  de  titidicr  au  marc  4 â la 
pitéc  . yavei  PI.  de  Teinture  la  figure  de  te  eertle . 
l'ayet  éuÿi  Paritele  Te  l s T u R E . 

’C  H A M P A N E , f.  f.  ( .W4ri»e  ) cette  forte  de  bl- 
timent  ell  en  ufage  au  Japon  , ou  il  cft  détendu  de 
confirnire  de  grands  navires.  Les  tbampanes  ue  font 
guère  que  du  port  de  foixame  tonneau»  , on  OMue- 
vingt  au  plus . On  a’employe  dans  leur  conflniâson  m 
fer,  ni  clous;  les  bordages  font  emboîtés,  4 k»  mem- 
bre» 


bc.  tt  f«  te 

s,  rj^mr.  îr.  ne  po«».  <!«;"•»'»!''>  f°" 

bifle  »*«  un  vindi* . So»  le  lunt  du  7 .* 

i c cff«c«  de  cabaTK  fm  * «il.ne;  & 
ïïk  une  ckeme  ou  endroit  pour  contenir  ‘ 
l«re  à l'dquipaBC  . Une  pareille  rofic  de  bjttmcnt  ne 
Mri^ucr  dans  la  hau.e  .ner^; 

Ki,  l«  lonitec()l«,(;  J»ï‘ 

• C H A fl  P A N E L L E S , r.  m-  ( ll'jl-  "‘‘1 

gnnJs  fmgt.  qui  .cnimb!t.it  n loti  » I 

I dit  qo'ifi  n'™  difl'dtoieni  qoo  pii«  q»  ' ‘ 

rdi  d£  Tofage  de  la  *oi>.  Biib  ij"te  q«  i™”" 

quciquet-um  dani  l’ilc  d«  Coméo,  d 00  ili  ftent  ttMf. 
iotldi  en  Ansleietre,  4 qnt  Ici  Indicni  te  ippellcilt 

MmTémf*Mtéui . r»vtt  l'értult  SiHGI. 

ClfAMlMRT,  f-  «n- 

dans  p!ol5«rs  coûiume»  4 provinces,  pour  «primer  u- 
ne  redevance  qor  cmfiUc  e» 

ûuiis  de  l'WriMUe  pour  lequel  elle  eft  dÛe.  Ce  mot 
vient  du  Utin  t^mÿt  fars,  ou  ramft  ténus,  dou  Ion 
a formé  dans  les  ancien»  litres  latins  les  noms  oc  tam- 

pan  , campfpéTtum  y tampartium  y iampatiMm  , tam- 
parjms , tamfartuty  tamfiperiii.  Vaytt  Ducauge , «u 
mot  tampi  pars . , 

En  Ktançois  il  reçoit  auffi  diffcfcns  tioms  : en  quel- 
qOts  Heu»  on  l’appelle  ttrraie  ou  azrttr  -,  e«  d aotres 
on  rappelle  taf^a*  ou  r.ff*f , dr«it  de  ^uart  ou  dt  aa- 

ttHéia  y atui'iemty  vimfitainy  hc. 

Ce  droit  a lieu  en  dirtcicntM  provinces , tant  des  pays 
eoûtumiers  que  d«  pays  de  droit  écrit  . Eu  quelqu« 
endroits  il  ell  fon^ié  fur  la  coûlume,  flaturs  ou  ufigw 
du  lieu;  en  d'autres  il  dépeitd  des  dtiet  • 

Les  eoùturacs  qui  font  mentior»  du  (tampart  , lont 
celles  de  t^hîicaoucuf , Chsm«,  Dreux  , Don«s,  t- 
lampcs,  ürltfins.  Mantes,  Sentis,  Clertrvorw,  Amiens, 
Poijihieu,  Saini-Pol,  Mootaras,  Romorantni  , Mew- 
ton,  Nlverui»,  Pdroone,  Bern , Boorbont^  , Pot- 
tou  , Bk»is . fit  pluikuf»  aunes  ou  il  reçoit  diBétcns 

Dans  les  parlcmeru  de  Touloolè  fit  d’Aii,  îl  dî  con- 
nu fous  les  noms  de  damparty  agrur  y O\t  ufyuej, 
dam  les  autres  pays  de  droit  écrit,  u reçoit  antfi  dtné- 
rens  iwins . . • a • 

Il  y en  a de  trois  fortes;  favoir,  cellU  qui  cil  lergnen- 
liai,  dt  qui  tient  lieu  de  cens,  dt  cû  dil  im  reevgm- 
$haem  Jeminii ; quclqoefoH  ce  n’cft  qu’une  redevance 
fcmbUblc  au  furcens  on  renie  fe^neondc;  eiifiti  il  y a 
une  uoilicme  forte  de  tbampart  non  feigœorîal  ; celui- 
ci  ft’<H  qu’une  redcvMiee  foncière  qui  eft  dûe  au  pro- 
priéiarrc  ou  bailleur  de  fonds,  dont  rbéritage  a été  don- 
né i cette  condirion . a j • 

Le  pim  BiKicn  réglement  que  l'rm  trouve  fur  le  drott 
de  ibampan,  font  dci  lettres  de  Louis  k gros  de  J’an 
1119,  accordées  aux  habitans  do  lieu  nommé  Aa^era 
rtguy  que  M.  Secouflê  crat  être  Angerville  dan»  l'Or- 
léjnnoi» . Ces  lettres  portcot  que  les  habicaos  de  ce  ika 
payeront  au  roi  un  cens  annuel  en  argent  pour  les  ter- 
re» qu’ils  pofTéderont;  que  s’ils  y femeni  do  grain,  il» 
en  payeront  la  disme  00  le  tbampart . Elles  forçat  coo- 
Armées  par  Charles  VI.  le  4 Kovembre  1391 . 

^tAklin%m*ii<  fiitc 
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1170,  tbap.  xtjx.  que  le  feigiieor  direâ  pouvoit  met- 
tre CD  fa  main  la  terre  tenue  à tbampart  d’un  bitard, 
dont  on  ne  lui  payoit  aucuise  redevance  ; mais  que  ce 
bâtard  pouvoit  la  reprendre  ü la  charge  du  cens . 

Il  cil  dit,  tb.  tluiij.  de  ces  mêmes  étabiiOèimiis,  que 
le  feigneur  pouvoit  mettre  en  (à  maiu  ta  terre  qui  ne 
dcvuii  que  le  terrage  00  tbampart  ; mais  qu’il  ne  pou- 
voit  pat  l’dier  aa  propriétaire  pour  U douner  i un  an- 
tre ; que  ti  la  terre  devuii  quelques  autres  droits , je  feî- 
gneur  rve  1a  pojvoit  prendre  qa’aprés  qu'elle  avoir  été 
f pt  ans  en  triche  ; qu'alors  le  tenancier  qui  perduit  la 
t.-rre  devosi  de  plus  dédommager  le  fe^ctir  de  11  perte 
qu'il  avoii  Asice  du  tbampart  pciidani  ce  (eim. 

Philippe  VI.  dit  de  Valois , dans  un  rr.aiidemeni  du 
10  Juin  1331  , adreffé  au  fénéchal  de  Beaucaire  , dit 
qu’on  lui  a donnéi  entendre  que  par  un  privilège  accordé 
par  tes  rois  lès  piédéccfTcurs  , oc  ubfervé  jufqu'alrtfs, 
ceux  qui  leuoieni  du  Roi  un  Acf  ou  un  arriéré -tief, 
pjuvoient  polfédcr  des  héritages  tenus  i cens  ou  i tbam- 
part  ; Philippe  V 1.  ordc^Dc  qu'il  fera  iafotraé  de  ce 
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ni.iKüf  & «ne  «'il  ««  c»«>ll«nt , lc«  poftffeors  lin 
&E  V™  1 cen,  ™ i ICC»,  («te 

troublés  dans  leur  poCcfliou. 

Dans  des  lettres  du  rot  Jean,  du  mois  d O-ao^e 
(«mat  conlinmiioo  d=  1.  d»  bte.gcoiEe 

Iccwte  .ÜI  iMhiltnt  de  Bulencr , il  efl  dit  , re. 
Qoe  les  bodegcoii  paTerom  le  ie"eB*  *i* 

de  toute  te  lette.  gac  l'oo  Ubteteta  Tôt  le  ban 
4 Snage  de  BiifeiKi.  4 f?»'  '«i  «tg'te  a ptopmilon. 

Un  neï  enicte  de«  pnvil4e«  acctnddi  eux  habnane 
de  Mondtanrette  en  fieence  , te  Antentl  comte  de 
MomWt,  4 Simon  comte  dEvreux  fon  fili  , ctefir- 
md,  per  dnlientl  de  nos  roii,  4 notamment  pxt  Chir- 
te  Vl.  au  moii  de  Mats  1395,  P»"»  '■  5“ 

fcnt  %e«  an  droit  de  ne  «eoleiit  pat  le  pa- 

ver.  ori  le  kvera  milgté  eux. 

L’üfaee  qui  l’obfnve  préfenfemeni  par  rapport  ta 
droit  dttbXpariy  eW  q«  dans  les  pays  eoûtumiers  il 
n’cll  dû  commune’ment  que  fur  les  grains  femés  ^ tel» 
eue  blé  fei«k,  orge,  avoine,  pots  de  vefeo,  qui  font 
Jour  Irtche* aux,  blé  noir  ou  larrafin , blé  de  Mars, 
Thanvre.  Il  ne  fe  petÇ«»  **  P' 

Bumes,  non  plus  que  ibr  le  bois,  for  i«  »rbres  fruilieri, 
i moîni  qu’il  tt’y  ail  quelque  difpofitsot»  contraire  dans 
la  coùiume,  «»  un  litre  précis.  . 

En  quelques  endroits  les  fetgticurs  ou  propriétaires  ont 
fur  les  vigucs  un  droit  fcmbliblc  au  tbampart,  auquel 
néanmoins  on  donne  didérei»  noms  : on  I ippcllc  u- 
aeaa  i Chartres , tcmplaat  en  Poitou,  Aogoumois,* 
Xiintonge  ; rarpo#  en  Boutbonnois . CeS  droits  dépen- 
dent auffi  de  l’nfage  & des  tîiies,  tant  pour  la  p«ce- 
ptîun  CO  général  que  pour  k quotité . 

Dans  les  pays  de  droit  écrit,  k tbampart  ou  «r«r 
fe  leve  fur  toutes  fortes  de  fruits;  mais  on  y diUiu- 
guc  Véiritr  fur  les  vins  & autres  lru«»,  de  ceux  q^o» 
•fe  perçoivent  for  les  grains:  les  noms  en  font  diffé- 
rens,  aufli  bien  que  la  quotité;  cela  dépend  Ofdmaire- 
mem  de  la  iaiHette,  on  conceffio»  de  l héritage. 

La  dixmc,  foit  ccclélîaftiquc  ou  inféodée,  fe  perçoit 
avant  k tbampart;  & k kigneur  ne  prend  le  tbampart 
que  fur  ce  qui  reÜe  après  la  dixme  prélevée,  edt-a- 
oire,  que  pour  tiaer  le  tbampart  on  ne  compte  point 
la  gerbes  enlevées  pour  U dixme. 

On  lient  pour  maxime  en  ^ys  coûtumier,  que  le 
tbampart  n'eft  pas  vraiment  fcigrseorial,  b moins  qu  il 
ne  tienne  lien  du  cens  : quelque  coûtumes  le  décident 
ainfî.  Momargis,  art.  jv. 

Le  tbampart  feigneuml  a 1«  mêmes  prérogatives  que 
le  cens,;  il  produit  des  k>dt  & ventes  en  cas  de  muu- 
tton  par  vente  ou  par  contrat  équipoilcnt  i vente,  ex- 
cepté dans  ks  coûtnmes  d’OtlCMis  fie  d’Eiampes , qui 
font  lingu liera  à cet  égard. 

Le  deaet  ne  pprgc  point  k droit  de  tbampart  lci- 
gncurial,  quoique  le  feigneur  oc  s’y  foit  pas  oppofé. 

A l'égard  des  pays  ce  droit  éerh,  Tuliigc  le  plus 
général  ctt  que  le  tbampart  n’y  ert  réputé  IcigneurrtJ , 
que  quand  !l  eft  joint  tu  cens  : cela  dépend  da  mi« 
ou  reconnoiiranea . Cependant  an  parlement  de  oot- 
dcâux  il  ell  réputé  feigneurial  de  fa  niiorc. 

Le  tbampart,  même  fcigueural , ti’ell  pas  pomblo 
dans  In  parlemcns  de  droit  écrit:  il  eft  qncrable  fttfle 
champ,  «xcqité  au  parlement  de  Bordeaux,^  U tombe 
en  arréiaga  : mais  lur  ce  point  l'uCige  n’dl  pas  ooi- 
fnrmc;  au  parlemenr  de  Tonlocfc  on  n’en  peut  deman- 
der que  cinq  ans,  Ibit  que  le  droit  Ibit  frigneurul  ou 
non;!  Boraeaux  on  en  adjuge  vingt-oeuf  quand  il  eu 
feigneurial,  fit  cinq  lorfqull  ne  l'ell  pas;  au  parlemciit 
de  Provence  on  en  adjuge  trente-neuf  années  quand  il 
ell  dû  i un  feigneur  ecclénaftique. 

Eu  pays  coûturnicr  il  ne  tombe  point  en  arrérage» , 
3f  il  cil  loûjonrs  querabte , lî  le  titre  fit  la  coûtome  ne 

Sîtiem  le  contraire;  comme  les  coûtutna  de  Pmtou, 
linrn,  Amiens,  Neva» , Mootargit , Blois,  fit  Bout- 
bonnds . 


La  quotité  du'f/i-»«prfrr  dépend  de  l’ufacc  do  lieu, 
fit  plus  encore  deititres.  Les  coûmmes  de  Momargis, 
de  DerrI,  fit  de  Vatan,  k fixent  i la  douikme  ger- 
be , s’il  n’y  a couTeitlioii  coniriûre  : celle  de  Dovine 
le  Axe  è la  dixième  gerbe.  Il  y a encore  des  Ikux  oà 
il  cil  plus  fort:  quelques  feicucurs  en  Poitou  perçoi- 
vent ae  douxe  gerbes  deux , & même  trois  ; ce  qui  fiiit 
la  quattiemc  ou  la  fixicme  gerbe.  Il  y a auHi  do  en- 
droits où  fl  eft  moioire:  tout  cela,  encore  une  fois, 
dépend  de  t’ufage  fie  des  liun. 

Dans  la  proviuca  de  Lyonnois,  Forêt,  Beaujolloàs, 
il  eft  oedioaircmeot  du  quart  ou  du  cinquième  da  fruia; 

c’eft 
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cVA  ppuiipôi  en  rappelle  Jr»i$  dt  ^mant  oa  ét  tiw 

fmaim. 

£d  Daophiné  on  l'appelle  drHt  de  vingSatMy  parce 
qu'il  ett  M vii^t  gerbe*  une. 

Oo  peut  ioteacer  complatme  pour  k temge.  Celui 
qui  pouok  «O  Ikriiage  iu|ci  ta  tkamfart  ou  autre  droit 
^uipolleM,  eil  obiigd  de  labourer  & eaièmeoeer  ou 
planter  la  terre , de  maniéré  que  le  droit  poiire  y être 
perçA:  il  ne  peut,  en  üaude  du  droit,  bi^cr  lli^tage 
en  friche , a'il  eA  propre  ■ être  cultivé  ; & h le  titre 
fpdcidc  ta  qualité  det  fruict  qui  font  d&t,  le  tenancier 
ne  peut  changer  la  fWicc  du  foodi,  pour  lui  faire  pro- 
duire une  autre  efpece  de  fhtr»  : les  eoflmmei  de  Bluti 
& d'Amicot  le  défendent  eiprelTément;  celle  de  Mon» 
targit  le  permet,  en  arertllTant  le  Teigneur,  & riode- 
innirant  1 dire  d’etpms . 

Il  faut  néantnoius  eiceprer  le  cas  où  la  nature  du 
terrein  ékmandc  ce  changement  ; alors  k feigneur  oa 
Mpriéture  ne  perd  pas  Ion  droit,  il  k perçoK  Tut  kl 
s fruits  que  produit  l’héritage. 

coûtume  de  Poitou , «rr.  (fv.  veut  que  celui  qui 
tient  des  terres  i terrage  ou  tkémfarty  en  pays  de  bo- 
cage, c'cA-i-dire  entouré  de  bois,  emblave  au  mobs 
le  tiers  des  terres;  & fi  e'eft  eu  plaine,  qu'il  en  em- 
blave la  moitié.  L'erf.  ücj.  porte  qn'i  l'égard  des  vi- 
gnes, faute  de  les  façonner,  k fagocur  les  peut  re- 
prendre, & les  donner  I d’autres. 

Les  coAiumes  de  la  Marche,  Clermont,  Berri,  A- 
mkos,  ne  permettent  au  feigoeur  de  repicndre  les  ter- 
res qu'au  bout  de  trois  ans  de  cefTaiion  de  culture  ; cel- 
le d'Amiens  permet  au  tenancier  de  les  reprendre  ; la 
eofttomc  de  Blois  veut  qu'il  y ait  oeuf  ans  de  ccirabon. 

Le  champan  Te  prend  chaque  année  dans  ie  champ, 
foit  pour  remporter  s’il  eft  qucrable,  foit  pour  k com- 

S te  A le  faire  porter  par  le  tenancier  s'H  eÜ  porubk . 

ans  tous  les  cas  il  faut  que  k fèigneur  ou  proprié- 
taire, ou  leurs  prépofés,  loient  avertis  avant  que  l’on 
MifTe  enlever  ta  dépouille  du  dump.  La  coûiame  de 
Socfine  eA  la  feule  qui  permette  au  tenanckr  d'enlever 
Û récolte  fans  appciler  le  Icigiieor,  en  iailfant  le  terra- 
ge debout,  c’cR-i-dire  fans  le  couper  ; vit*  verfâ^ 
au  reigneur  avant  le  tenancier . 

Quant  i la  tnaoicrc  d'avertir  le  feigneur  oo  proprié- 
taire qui  a droit  de  tiampart^  la  coaiurac  de  Boule- 
Dws  dit  qu’on  doit  le  fummer:  celle*  de  Berri  & ü-ois 
veuknt  qu’on  lui  figniife;  mais  dans  rulàge  le  tenan- 
cier n’efi  point  obligé  de  faire  aucun  aâe  ^iKficistR  ; 
en  aveniflement  verbal  en  préftece  de  témoins  lufir, 
comme  la  coficume  de  Blois  le  dit  en  an  autre  endroit. 

Lorfque  ce  droit  cfl  commun  i plulieors  (eigneurs, 
il  fuffit  d’en  avertir  un,  ou  de  faire  cet  avertiUêmrm  . 
au  lieu  où  le  tiampart  doit  être  porté,  comme  la  coû- 
tumede  Blois  le  uoone  i entendre,  art.  txxxiij. 

La  coOtume  de  Mantes  veut  que  k feigneur  appellé 
pour  la  levée  du  terrage , compurolfiTe  du  foir  au  matin  A 
du  matin  i l'après-dluée  • Les  coAtumes  de  Polim  A de 
Berri  veulent  qu'<H>  l’atteodc  vingt-quatre  heuna  : celle  de 
Montargis,  qu'oQ  tomp^iemmemi:  cela  dépend 

de  l'nfage  A des  dires,  A mfrtK  des  circonllancn  qui 
peuvent  obliger  d'enlever  la  muiObti  plus  promptement; 
par  exemple,  lorfque  l’on  craint  on  orage. 

Le  thampatt  feigneun'al,  A qai  tient  lieu  du  cens, 
cA  de  là  nature  imprefcripiible,  A par  une  fuite  du  mê- 
me principe,  le  décret  ne  la  purge  pas. 

En  Dauphiué  le  tbampart,  qu'on  y appelle  viagtamy 
tê  prcfcric  par  cent  ans,  lorlqu’il  cil  l^neurwl ; A par 
trente  ou  quarante,  lorfqa'ii  ne  l'eA  pas.  Sur  le  droit 
de  cbampart  oa  ttrragty  voyez  U gU faire  de  Uucao- 
ge,  am  met  tampi  parti  fÿ  telmi  de  Laorkte  , aux 
mots  ebampart  ^ terrage.  La  RocheSavin,  tr.  dei 
droit}  feigaeariaax . Defpcincs , tit.  dm  tkampart . Loy- 
Ici,  imfht.  iiv,  ly.  tit.  X.  Loüct  fjf  Brodeau,  ieti.  C, 
fr.  19.  ^ ai.  Coquille,  tome  II.  faefi.  j6.  Mjyiiard, 
Iiv.  X.  arrêt  iij.  Damonlin  fur  Paris , tb.  ij.  tit.  prem. 
Chopin  fur  la  même  coûtume,  Iiv,  I.  têt.  Ut.  ».  ao. 
Bfetoonkr  fur  Henrys,  terne  I.  Iiv.  I.  eb.  i$j,  qaefi. 
34.  Dolive,  liv.  II.  ch.  axjv.  Bafnige  fur  la  cuAiu- 
me  de  Normandie,  tk.  de  jarifdi^itm.  art,  iif.  Gnyot, 
tr.  dei  t«me  /f'.  tb.  dm  cbampart.  Tr.  dm  cbam- 

part  par  Brunet,  y»(  eft  à la  faite  da  tr.  det  dixmet 
de  Drapier,  trayez  amffi  ti'devaat  aa  met  AoaiCil, 
tsl  ei-aprèt  aux  mets  Chamçartacc,  Cou- 
plant, NLUME,  TAiQUt,  TCNItAU,Tcil- 
RAGE,  Quart,  CtNqUAIN,  ViNOTAIN. 

CHAMPARTAGE.  f.  m.  (Jarifp.)  appellé 
dans  la  balTe  latinité  A dans  ks  andens  ticrea,  eampar- 
tagiaat , dl  un  fécond  droit  de  dnmpait  que  quelque! 
Tttae  Ut. 
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feigneors.  dans  la  coAtume  de  Mantes,  <ônt  fondés  à 
percevoir  ouue  le  premier  champtri  qui  leur  dl  dA  Les 
béritMes  chargés  de  ce  droit  font  déclarés  tenus  à cham- 
part  A Cbampartage . Ce  droit  dépend  des  titres . Il  con- 
fille  ordinairement  dans  un  detni-champtet  .11  eil  feigtictt- 
rial  A imprcfcripiîble  comme  le  ebampart,  quand  >1  cA 
dA  Guu  aucun  cent.  Il  en  cA  parlé  dans  {'bifhrire  de 
Deardan , A dans  le  nouveau  Ducinee,  aa  mot  tampar~ 
It^iam . Vejtz  aaft  le  tr.  dei  fieft  de  Guyot , roMe 
et.  dm  droit  de  ebampart^  «.3.  lit  fetmetet  far  l'art.  /«. 
de  la  codtmme  de  mamies  . 


CHAMPARTEL,adj.ra.  (J^^fp.)  terre  tham- 
parultej  lîj^e  lu  drok  de  champnrt.  C'eA  ainli  que 
ces  terres  (ont  ippeltéesdans  les  anciennes  coAtumes  de 
Ikauviifis  par  Beaomasoir , th.  ly.  Foytz  CuaMPART 
b’  Champartir. 

CHAMPARTER,  v.  n.  {Jari/p.)  terme  ulîré 
dans  quelques  coAnimes,  pour  dire,  lever  le  droit  de 
cbampart:  telles  font  celles  de  Marnes,  art.  Iv.  £- 
I tatnpes,  tb.  iij.  art.  Iix. 

CHAMPARTERESSE,  adj.  ( Jarifprmi.  ) 

; iraage  tbampartereffe:  ell  une  grange  feigururiale  ou 
Te  mettent  les  fiarts  levés  pour  droit  de  cbampart..  On 
l'appelle  tbamparterefe y de  même  qn'on  appelle  g*’»»- 
ge  dixmertjfe  celle  où  l’on  met  tes  d'imes  inféo.iées 
du  feigneur.  Dans  les  coAtumes  A feigneuries  où  le 
cbampart  cil  fdgncurial , A où  il  cil  dA  i»  rtfegmuio’ 
aem  domimi  y comme  le  cens,  les  polfellrars  d'hérita- 
ges chargés  de  tel  droit  (ont  obligés  de  pocier  le  cham- 
parc  en  la  gramge  ebampartertjfe  œ fc^'ieur . Il  efl  parlé 
de  grange  ebampartrrejfe  dans  la  coutume  d'Orléuss, 
an.  exxxvfj.  l'eyet.  Lalande  far  tet  anse,  vtyez  aajji 
la  codtamt  a" Etampes  y tbap.  iij.  art.  lix-  voy.  Cham- 
PART. 

On  peut  auflî  donner  la  qualité  de  ehampartereffe , è 
nue  dune  qui  a droit  de  cbampart  fcigneurial , de  mè- 
ne qu'on  appelle  feigmtar  d/timetear  celai  qui  a les 
dixmes  iaféodéeS. 

CHAMPARTEUR,  f.  m.  (Jarifp.)  cil  celui 
qui  perçoit  A 1ère  le  cbampart  dans  le  champ  . Le  fêi- 
gneur  oa  antre  qui  a drok  de  champtn,  peut  le  Aire 
lever  pour  foo  compte  direâement  par  un  cisminis,  ou 
autre  prépofé  dépendant  de  loi.  Lorfqu:  le  champarL 
ell  affermé,  c’elV  le  fermier  ou  receveur  qui  le  leve  pour 
fon  compte,  foit  par  loi-même  oa  pu  fes  dometliquei,. 
ouvriers  A pré^fes.  On  peut  aufit  quelquefois  donner 
la  qualité  de  tbamparuar  à celui  qui  a drok  de  chaos- 
part,  comme  00  appelle  d/timatear  celui  qui 

t droit  de  diame  . 

GHAMPARTI,  terres  ebamparitety  voyez  ei- 
aprèt  Champartir. 

CHAMPARTIR,  V.  0.  ( JariJprad.  ) le  dit  dans 
^elqoes  coAtumes  pour  prendre  A lever  le  cbampart. 
Telles  font  les  cuAiutnes  de  Nireroois,  tit.  tt.  art.  ij. 
MomargU , eb.  iij.  art.  iij.  c'efi  la  m'mc  diole  que  ce 
qu'on  appelle  ailleors  tbamparter . Dans  les  anciennes 
coAtumes  de  Beauvatlîs  par  Bcaamatioîr,  eb.lj.  les  ter- 
res fajettes  ! terrage  font  nommées  terres  ebampartttty 
ou  terre!  ebampartelles . I^eyez  ei-devamt  C RAM- 
PART,  Champartea,  Champar  te  re 
SE,  Ch.auparteur. 

C H A .M  P A Y,  f.  m.  ( Jmri/p.  ) ptfeage  d«  beft  aax 
dans  les  champs;  terme  formé  des  deux  mots  ebamp 
A paître.  Les  auteurs  dos  notes  fur  la  coAiume  d’Or- 
léans s'en  fervent  fur  l’article  exiv  pour  eiprimcr  le 
pafeage  des  betliaux  . l'oyez  P a a c A c E . 

C H A M P A Y E R , cil  la  m ‘rk  choie  que  faire 
paître  dams  les  champs.  L*  coAtume  d'Ori^m  , ar- 
itele  exlviij.  dit  que  nul  ne  peut  mener  pitorer  A tbom- 
pajer  fon  bellral  efl  l'héntage  d'autrui,  faits  lapctmif- 
ùoo  du  feigneur  d'iceiui . t'oyez  ti-devaat  C H A M r A T . 

CHAMP E'A GE,  f m.  Oar.fprmd.)  ferme  Uli- 
lé  en  Mlconnots,  pour  exprimer  le  droit  d'ula^e  qtû 
oppirikni  à certaines  perfonrscs  dans  des  bols  taillis.  Ce 
terme  paroît  convenu  fingulierement  au  droit  de  pafea- 
ge  que  ces  ofa^ers  ont  dans  les  bois  : c'ell  propiemmt 
k droit  de  fiure  paître  leurs  bcltiaox  dans  les  champs 
en  général;  A ce  droit  paroft  être  le  même  que  les 
auteurs  des  notes  fur  la  cuAiumc  d'Orléans,  art.  exlv, 
appellent  ebampay.  Voyez  Pascage  CuAM- 
RAT.  (.A) 

* CHAMPER,  V.  n.  terme  de  Salimeij  c’ell ^et- 
ter  le  bois  fur  It  grille  dans  le  travail  du  ut  de  ron- 
tainc.  Voyez  Saline.  On  d'Uinc  l l'ouvrier  occu- 
pé de  cette  fouâiOR  k nom  de  cbampemr . V.  C R A M- 

• CHAMPEUR,  C m.  c'ell  itnfi  qo’ 
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an  amlle  eeux  ée*  ouvrier?  qui  erarjilleot  dans  Itf 
ffioîTle  Fnnehe-ComiÉ,  qu'on  employé  à J« 
U Lille  , & à entreienif  le  feu  foQi  1«  po«l«,  • 
‘^CHAMPIÈR.  fub.  m,  ((>£«««.  3 cû  le 

nom  que  l'on  donne  en  DaujAind  au 

mcKflboa  qui  font  encore  dm*  le»  clwmp». 

“cH/M^rakON'rr'm.  ,î 


l^enre  de  plat 


t dont  le»  erpece»  ont  un  pddicutc  qui 


roatieai  un  chapîteai  CMiyexe  u 

dertbus,  ordînaifcmcpi  oni^,  & À* 


e ; feuilleté  far  la  face  concave,  oo  fi- 
t'cil-i-dire  «roi  de  petiu  tuyaux.  Toome- 


face  convexe  ; 

fluleux.  e'cil-i  - « „ . 

fort  l»fl-  rt‘  P L A KT  E . , 

Néron  avoil  coûiumc  d'appèljet  le 


U) 


OitMX,  parce  que  Claude,  dont  il  fut  le 
fucceffeur,  empoifonné  par  tut  mi» 

■DT^i  fa  mort  au  nombre  des  Dieux  - . ^ . — 

^‘eft  un  met»  dont  les  anciens  gourmands  étoicni  aufll 
curieux  que  le  font  nos  moderne*.  m 

L’expérience  confécutive,  journalienc,  ér  répétée  «l 
tous  lieux,  en  tou»  pays,  à»  accideos  arnv6  par  1 ex- 
cès de»  cbémfigMMty  ou  par  le  mauvais  choix  ^oQ 
en  fait  lî  fouveM , ou  par  le  doute  dans  leqoel  on  fe 
trouve  qoclquefoii  touchant  la  falubriié  de  ceux  qn  on 
préleate  fur  no»  uble»,  n’ont  pû  ni  nou»  guérir  de  no- 
tre fcnfuiiité  pour  «tic  efpece  d’alunent,  m devenir  de» 
motifs  foffifan»  pour  nçager  de»  Phylicicns  i en  exa- 
miîKr  fcrieulement  la  nature. 

Toutefois,  indépendamment  de  ce  motif,  ce  genre 
de  plante  aurœt  du  iméreflêr  le»  amatcurt  de  la  Dota- 
nlquc  en  partL*al>cr,  pat  fon  étendue,  fa  lingulirltf, 
fon  eanâcie,  la  promptitude  de  fa  végétatKMi , 

Sa  connolffance,  fuivam  la  remarque  de  M.  de  Juf- 
fieu,  ne  noos  intérefle  pas  feulement  par  rapport  a ce 
que  ce»  plantes  peavcni,  ou  nous  fcrvir  d'aliment,  oo 
flatter  notre  gom,  oo  ce  qui  vaut  mieux,  nous  pro- 
curer des  remèdes  efficaces,  comme  on  Trouve  de 
ragvic,  de  la  veflc-dc-ioup,  {ÿe.  rrui»  encore  pr  le» 
avanuges  que  la  phyfiqoe  de  la  Botanique,  que  la  per- 
ftàioa  de  PAgricotture,  & que  les  arts  même  pourroieot 
en  tirer  ■ 

Si  l’on  cherdve  dan»  le»  dafles  des  plantes  un  gen- 
re avec  lequel  les  ayent  quelque  reUem- 

blance,  de  auquel  on  puidê  les  comparer,  il  ne  s'eo 
trouve  guere  dautre»  que  le»  liebeat.  (/^«LiCBEH.) 
Comme  eux,  les  cbampigMixi  font  dénué»  de  tige»,  de 
branche»,  de  de  feuilles;  comme  eux.  ils  nailTcnt  de  fe 
nourriHent  fur  des  tronc»  d’arbres , liir  des  morceaux 
de  bots  pourri,  A fur  des  parties  de  toutes  fortes  de 
plantes  réduites  en  lunver:  ils  kur  rdTemblent  par  la 
promptitude  avec  laquelle  ils  croÜTcot,  par  la  facilité 
que  la  p’ûpan  ont  à fe  fécher , de  i reprendre  enfuîte 
leur  prem  etc  fyttxte  lorfqu’on  le»  p.onge  dans  l’cao:  il 
y a enfin  entre  les  uns  St  les  autres  une  manière  pref- 
que  unifi^me  de  produire  leur  graine. 

Cette  analoeic  e(l  d'autant  plus  importante  pour  la 
Conno-Uânee  oc  la  nature  des  eiémpigxom , que  les  au- 
teurs ancicos  ne  les  ont  point  mis  au  rang  de»  plante», 
de  que  plulîeurs  modernes,  parmi  lefqucl»  fe  trouvent 
Mcifieurs  le  comte  de  Marftg'.i  de  Lândfi,  dans  leur 
4iJ[*riàii*w  léiint  Çur  itt  thamf  igxant  ^ impri- 

i Rame  en  lyiq  fe  fcKit  ^riuadés  que  ceux 

Î|ue  l’on  voit  fur  des  uoncs  ou  des  branche»  d'arbres , 
ont  des  maladies  des  plantes  auxquelles  ils  font  atta- 
ché» ; femblables  aux  eioilofcs , don;  le  volume  ne  s'aug- 
mente que  par  le  dérangement  des  fibres  oireufes,  qui 
donne  lieu  à une  ciiiavaration  de  leurs  fucs  noarriciera  ; 
& que  ceux  qui  Daiireni  i terre  parmi  des  feuilles  pour- 
ries, ou  fur  tes  fumiers,  ne  font  que,  ou  des  expan- 
llons  de  quelques  fibre»  de  plantes  pourries  dont  1a  ter- 
re cil  pariemde,  ou  des  produâions  caufées  par  ta  fer- 
menianoo  de  certains  fucs  que  ce»  auteurs  difent  être 
gras  de  huileux,  qui  rriles  (bas  les  parties  de  ce*  plan- 
tes pourries,  de  méiés  avec  une  portion  de  fel  de  ni- 
tre,  prennent  1a  forme  de  globule,  plus  otdioaire  qu'au- 
cune autre  aux  ebampiggami  nsiffans . 

Mris  toute»  cca  idées  fur  la  nature  des  tbémfiggoms 
fe  détruifent  aifémeut  par  un  examen  on  peu  attentif 
de  leur  fubttancc,  de  leur  organifation,  de  leur  varié- 
té, de  de  leur  imnerc  de  fe  multipUet;  car  enfin  tous 
ces  nœuds,  ces  vetGe»,  de  ce»  autres  tumeurs  qui  pa- 
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roiffent  far  eertaîne»  parties  des  arbw , de  <n« 

fur  le  corps  des  animaux , comme  de»  maladies  aux- 
quelles ils  font  fujets,  fom  eouipofés  d’une  matcie 
qui  participe  de  la  fubOance  folide  ou  liquide  de  cci 
plantes  de  de  ces  auimaus  fur  lefquel»  il*  ft  rcncoa- 
trent;  an  lieu  que  U fnbftauce  de»  cbMmpigmemj  qui 
s’atracheot  aux  arbres , ell  non-fculemem  touœ  diiftren- 
te  de  celle  de»  plante»  fur  lefquellcs  il»  naifleut,  ma» 
même  cfl  feœblable  à celle  des  (bamjiiggtMj  qui  Car- 
tent  immédittetneae  de  la  terre. 

Si  d’ailleurt  la  (ingulariié  de  l'orgamTation  eft  dans 
le»  plantes  oo  de  cet  caraâeres  qui  le»  dlüiaguent  de* 
autres  produâionx  de  la  nature,  ce  même  caraâcre  fe 
fait  rcconnotac  par  une  difpofmon  particuljae  d’orga- 
nes dan»  les  çbgmptggogt . 

Le»  caraâeres  de  l'organiûtion  ne  fe  troovent  pat 
moins  molcipliét  dans  cette  plante,  qu'ils  le  font  dans 
tout  les  genres  de  clafTcs  de  plantes  ; ils  y font  con- 
fiant , en  quelque  pays  & dans  quelque  anoée  qu’on 
les  obfervej  ce  qui  doit  fe  faire  par  le  moyen  d’une/ 
reproduftioa  annuelle  d’efpece» , qui  ne  peut  fe  com- 
prendre fans  la  fnpMlîtiüii  d’une  lemcfKre  qui  le»  per- 
pétue & tes  multiplie. 

Celte  fu^^liiion  de  femences  n'efi  point  imaginai- 
re; elles  le  font  feutir  au  toucher  en  maniéré  de  fiari- 
nc  dans  les  rè<ravprg*«»r , dont  la  tête  efi  fcoilleiéc  en- 
deOuus,  lors  fur-tout  qu’il»  commencent  i lë  pnor- 
rir;  on  les  appcrcoit  aifémeai  è la  faveur  de  la  loupe 
dans  ceux  dont  les  feuillet»  font  noirs  i leur  marge; 
on  les  trouve  fous  la  forme  d'une  poufiiere  dans  ceux 
qu'on  appelle  ve^ti  dt-l»Kf  ; elles  paroilTent  en  afici 
gros  grains  fur  le  tb*mpigm»n  de  Malthe  ; elles  font 
placées  dans  des  loges  defiiaées  i les  contenir  dans 
l'agaric  noir  digité  de  Docrhiave . 

Quelque  peine  qu'on  ait  communément  à fc  con- 
vaincre que  ce  font  de  véritables  graine» , le*  Bounsi- 
fies  acco'ltumé»  è en  voir  de  pareilles  dans  d'autres 
plantes,  les  rcconnoiHènt  rifément  dans  celle-ci,  & ne 
peuvent  plus  douter  que  le»  champigMeut  ne  foietM 
d'une  dalle  particulière  de  plantes,  [orfqu'cn  compa- 
rant les  obfcrvatioRS  faites  en  dilTérens  pays , avec  les 
figures  fit  les  defeription»  de  ceux  qui  ont  été  gravés, 
ils  ^ipcrçoiveiu  chacun  chex  eux  les  mêmes  genres  fie 
les  meme»  efpece». 

L’éiahllllèment  de  la  elslTe  nouvelle  è former , pour 
la  perfrâloQ  de  la  méth-^de  , doit  donc  fe  tirer  de 
quelques  cataâere*  qui  ne  fokm  pas  moins  clTvntidt 
que  ceux  de*  autres  clall'es , fit  qui  ks  ditférciiciem . 

Et  quels  feront  les  caraâeres  de  ces  forte»  de  piau- 
le»? fiaon  d'être  dans  toutes  leur»  parties  d’une  liib- 
fiance  uniforme,  mollaffes  lotfqu'etles  f«u  dam  leur 
état  de  fratcheur,  charnues,  faciles  à fc  rompre  , aufiî 
promptes  à venir  qu'elks  font  de  peu  de  durée,  fit  ca- 
pables, lorfqu 'elles  lunt  (êches , de  reprendre  kur  for- 
me, & leur  volume  naturel,  fi  on  les  trempe  dans 
quelque  liqueur  donc  eUcs  s'imbibent;  caraâeres  qui 
tou»  poofToieni  fe  comprendre  fou»  le  nom  de  plan- 
ta  jaagmtmftt  : d'ailleurs  elles  fe  font  connoître  il 
l’extérieur  par  une  figure  G ângaiiere,  que  n'ayant  ni 
branche*,  ni  feuilles,  ni  fleurs  pour  la  plupart  , elles 
ne  relfemblem  ni  è aucuue  herbe,  ni  1 aucun  arbre. 

Ou  pourroit  divllèr  les  plantes  fongueufes  en  deux 
feâkmt  génc'ralcs;  l’une  renfermeroit  Ici  lychen  , fit 
l'autre  les  ebampigatMi’.  la  feâton  des  fe- 

rott  fufceptfbk  de  deux  divifions  confidéxablrs , dont 
fane  compremlrolt  les  champigmami  qui  ne  portent  que 
des  graines,  fit  l’autre  ceux  qui  ont  des  graines  fit  de» 
fleur» . 

Les  genre»  de  la  première  de  ces  divilîon*  feroient 
le  ebampiggcH  proprement  fiit.lc  poreux,  l'hériiTé,  la 
morille,  les  fuiigaVdcs,  la  veue-de-loup , les  agarics, 
lc$  coMille  fungus,  fit  les  truffe»  . 

Les  genre»  de  la  fécondé  de  cet  fofldivifions  feroicot 
le  typhoïdes , & l'hypoivlon  . 

Il  ne  refieroii  plu*  qu  è faire  une  application  parti- 
cub'ete  de»  caraâeres  de  tous  les  genre»  qui  fe  rappor- 
teot  aux  dilférenies  divilloas  Je  la  clafTe  générale  , 1 
donner  le  dénambremeni  de»  cfpeces,  avec  une  con- 
cordance des  defeription»  des  auteurs,  conforme  aux  fi- 
gure» qu'ils  en  ont  fait  graver . 

Telles  font  le»  remarque*  fit  le  projet  qu’avoit  cou- 
I çfl  M.  de  Juflîeu  en  17x8,  pour  former  rhifioire  bo- 
I taniqae  des  ebampigmtMt;  (1)  mai*  comme  par  malheur 
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< faii  fur  It»  8t  for  itor  ptoloftioa  *•  ftm,-. 

d’iwret  Ml  confiiaé  ce  léniinKtni  ft  )'«■  17,,.  m.  Bat- 
en  dont»  Un  ploi  onnJei  pre*r««  din*  fen  noeUeai  on>ia. 
ttitaW  /aattrtm  ^rf  ^rima/nJU  ijittia  i Jmmi  vMih»  te. 
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il  ne  I*a  point  exécuté,  perfonue  n'a  ntj  A:  diar|cr 
d'une  enircprirc  que  ccc  iDuAre  académicien  reinolcxt 
a'étrc  réfenée,  & qu'il  pou»oit  coafommer  avec  «loire. 

li  tauc  donc  nous  contenter  julqu'ü  ce  jour  des  ua* 
vraj'es  que  nou*  avons  cités  far  cette  matîcfc;  & quoi- 
qu’ils ne  rempItiTent  point  nos  delirs  , ils  foffifeiu  né»n- 
moiiis  pour  nous  mettre  fut  la  voie,  pour  ooss  four- 
nir ane  coonoifTance  générale  des  divers  genres  de 
, & pour  nous  prouver  qu'il  n'y  a guere 
de  plantes  qui  ptoduiiêot  plus  de  variétés  en  groifeor , 
en  haotcor , eu  étendoe  & en  dilférence  de  couleur 
des  cinnelurci  & du  chapiteau,  que  le  làic  celle-ci. 

VoiU  fan»  doute  l'origine  des  uufleiéi  qu'on  lit  dans 
CluGos,  Matihiole,  Ferrantes  Imperaiî,  & autres  écri- 
vains , fur  la  groOeur  énorme  de  q^uclques  eiampi- 
£»«Mi . Pour  moi , lorfqoe  j’entends  Clufïui  parler  d'un 
€bdmptfK«m  qui  pouvoir  nourrir  plus  d’un  jour  toute 
une  tàmillc;  Matihiole  prétendre  qu'il  en  a vfl  du 
poids  de  trente  livres;  Ferrantes  Imperaii  pooflër  l’exa- 
gération jufqQ’à  dire  qu'il  y en  a qui  pefem  plus  de 
cent  livres;  raân  d'autres  rapporter  que  fur  les  condusde 
la  Hongrie  & de  la  CrœitK,  il  en  croît  de  fi  gros  qu* 
tm  feul  fcToit  ta  charge  d'ua  charrioc  ; je  ne  trouve 
pour  cuite  de  (î  monftrucui  (hampitmtms , que  le  pot  de 
la  fable  de  la  Fontaine,  qui  éioii  aum  grand  qu’une  égiife. 

Il  ne  6ut  pas  porter  le  même  jugement  fur  les  faits 
qui  regardent  les  malheurs  caofés  par  des  cb*mfifi$$ni 
pcrnicieui  ; & c'ell  la  cctritodc  des  hilloîtes  qu’oo  en 
cite«  qui  a engagé  divers  aoteun  modernes  i former 
d’après  Diofcortde  , la  diviboo  générale  de  la  cUfTe 
des  tbdmpi^Hnni ^ en  nuilîbles,  & en  bons  i manger. 
On  met  au  nombre  des  premiers  la  vclTe-de-loup  ( »»• 
yes.  t«  m»t  ) ; d:  au  rang  des  derniers  le  fbamfifUM 
ordinaire  qui  vient  fur  couche,  ebampi/fnsm  dont  lOii- 

?;ine  & la  culture  me  fourniront  plulieun  détails  fort 
niérdîans. 

Le  fbamfi^wtM  ordinaire  ef)  le  fun/tii  fdtivta  tfii- 
**r,  Tournet.  f'niigmi  tamftjiris,  efr*/r»r*/,  vnlfd- 
tJffimKSj  Parilîcnf  Funrmi  piUo!»  Uto  {ÿ  TûtmmJo  , 
CI  B.  P.  370.  I.  R.  n.  ff6.  ismpefiris^  él- 

bm  fmperMê,  infernè  rmbtnt , J,  B.  3.  8xq  Fvvgi  vmt- 
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tdt  'fjfimi  ef<nltKli , Lob.  Jeon.  171.  IX.  Genmi  rj'cm- 
UK/trum  , Clttf.  biil.  adS. 

il  e(l  rond  & cr.  bouton , quand  H commence  i 
pouffer;  eofuite  il  fc  développe,  fit  lailTe  voir  cit-dc(^ 
fous  plolieurs  membranes  ou  feuiliers  m-iKes,  rougeâ- 
tres, fort  fenés;  il  eA  iifle,  égal,  & blanc  cn-deffus, 
d'une  chair  très-blanche  portée  fur  un  pédicule  court 
ft  gros , d'une  bonne  odeur , & d’une  bonne  faveur  en 
forçant  de  terre  : c'eft  pourquoi  il  faut  le  cueiltir  avant 
u'il  fe  développe;  car  étant  vieux,  il  efl  daqgcteax, 
k acquiert  une  odedt  forte  & une  couleur  brune.  Cet- 
te efpece  de  tbûmfigMan  ell  très-commune  dans  les 
foréu  & dans  les  pâturages  : elle  v^t  nacurclictnent, 
& for-tout  après  la  pluie.  On  la  cultive  dans  les  jar- 
dins potagers  des  faubourgs  de  Paris  dt  de  Londres  , 
fur  des  couches  de  fomfer  de  cheval  mélé  de  terre  , fâi- 
ics  avec  beaucoup  d'art  & de  focu,  & elle  vient  en  gran- 
de abondance  fous  le  nom  de  tb»mpigmam  de  couches . 

La  manière  dont  on  les  élevé  prouve  le  fentimeru 
que  nous  avons  erobralTé  ci-^Oûs , qu'ils  oaiOent  de 
graines  comme  toutes  les  autres  plantes.  M.  de  Tour- 
neforc  en  &it  un  récit  trop  inAruâif  dans  les  métnoi- 
rcs  de  l’Académie  des  foietsces,  année  1707,  pour  n’en 
pas  donner  Ici  rextraît. 

Ceux  qui  font  curieux  d'ivolf  des  (bampignapi  pen- 
dant toute  l’année,  font  pour  cela  des  couches  de  cro- 
lin  de  cheval,  qu'on  ostalTe  dans  le  mois  de  Juin, 
pour  le  laifler  en  berge,  comme  parlent  les  îardioiers» 
jufqu’au  mois  d'Aoât . Dans  le  mois  d’Aoâc  on  éta- 
le ce  fumier  i la  hauteur  d’un  pié , fur  le  Iku  où  l'on 
veut  faite  les  meules  on  couches  a rA«JMpig*»»/,  qui 
f^i  naturellement  dans  le  crotin  ; c’ell  pour  cette  rai- 
Ibn  qu'on  i'humcâe  pendant  cinq  ou  tii  jours,  fui- 
vant  la  fécbereire  de  l’été  , prenant  foin  de  le  tourner 
i la  fourche,  après  l'avoir  mouillé,  afin  qu'il  t'im- 
bibe également  d’ean. 

Apres  cette  préparation  du  fomier  , on  peut  com- 
mencer les  couches  à tbampigntiu . On  les  fait  à trois 
lin,  que  l'on  ne  dreflé  que  ip  jours  ou  trots  fèmii- 
tws  l'un  après  l'autre  . Le  premier  lit  fe  drefTe  au 
cordeau  Oms  tranchée;  il  doit  avoir  deux  piés  dt  demi 
largeur  fur  la  longueur  que  l’on  juge  à propos . Ce 
lit  e(l  plat,  élevé  d'un  pié  de  demi;  mais  il  ne  faut 
pas  que  k 'Fumier  qui  déborde  for  les  côtés  foît  ren- 
doublé  avec  1a  fourche,  parce  que  les  couches  fe  def- 
fécheroient  trop  dans  ces  endroltt-U.  Pour  tendre  les 
Tame  III. 
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eonchrs  plus  folides , on  mêle  avec  le  vieux  fumier 
un  peu  de  crotiii  trais  fortant  de  l'écurie . Ce  premier 
lit  doit  être  mouillé  tous  les  deux  jouis  fî  le  tem»  cÀ 
trop  léc . 

Vers  la  mi-Ao&t,  c'cA-â-dôe  quinte  jours  après  que 
le  premier  lit  a été  fait , on  travaille  au  fectNid  lit 
avec  le  même  crotin  que  l’oa  a employé  pour  le  pre- 
mier, de  que  rno  a préparé  en  V arrofant  futvam  le 
befoin.  Ou  élevé  ce  lit  en  dos  d’âne  de  la  hauteur 
d’un  pié  par-deifus  riuiie:  on  le  mouille  pour  emie- 
tenir  la  moelle  de  U couche , c'cA-â-dire  pour  four- 
nir une  humidité  rilfonnabk  au  milieu  de  la  couche  : un 
prend  foin  d'en  regarnir  proprement  le  haut  en  maniéré 
«te  lâîte,  de  cetre  réparation  s'appelle  le  treijîfme  lit. 

Cela  rait,ivn  enfonce  i la  diftance  de  trois  en  trois 
piés,  des  lardorts  qui  font  des  morceaux  de  fumier 
préparé  dès  le  mcKt  de  Février  par  encairemcnt.  Après 
cela  , on  couvre  la  couche  de  terreau  de  répailfcur 
d'on  pouce  feulement,  de  l'on  met  fur  ce  terreau  du 
fum'er  de  litière  fraîche  , qu'on  renouvelle  encore  au 
boue  de  huit  juars , au  cas  que  la  couche  foit  refroi- 
die : 6 au  contraire  les  cooches  font  trop  échaudées , 
on  les  découvre  pour  en  modérer  la  chaleur . C'eil  la 
pratique  feule  qui  guide  ici  le  jardinier.  Üo  commen- 
ce à cueillir  les  eestnpignaas  eo  Oâobre  ; ordinairc- 
ineni  la  récolté  s'eu  fait  de  trois  en  trots  jours  , ou 
tous  les  quatrièmes  jours. 

Au  commencement  du  mois  d'Août,  les  crotes  de 
cheval  dont  la  couche  a été  faite  commencent  i blan- 
chir , dt  font  parfemées  de  petits  cheveux  ou  filets  blancs 
fort  déliés,  branchus,  suachés  & tortillés  autour  des 
pailles  dont  le  crotin  eft  formé.  Ce  crotin  alors  ne 
fetu  plus  k fumier,  mais  il  répand  une  odeur  admi- 
rable de  tbdmpigdtM . 

Les  fileu  bUoct,  dont  on  vient  de  parler,  ne  font 
Iclou  toute  apparence,  que  Ici  graines  ou  les  grrmea 
développés  des  tbdmpiinans^  & tous  ces  germer  font 
renfermés  dans  les  crmea  de  cheval  fous  un  f>  petit 
volume  , qu’on  ne  peut  les  apperccvoîr  , quelque  foiq 
qu’oHprepne,  qu'après  qu'ils  le  ftme  éparpillés  en  pe- 
rits  cbeveux  ou  filets.  L'eXtTé.*nHé  de  ces  filets  s'ar- 
rondit, grofiît  CO  bouton,  de  devient,  en  Ce  développant, 
un  etdmpigmaM  dolil  la  partie  Intcrieure  eft  un  pédi- 
cule barbu  dans  l’endmlt  où  il  eft  enfoncé  dans  la  terre. 

Le  eèampigda»  crû  de  cette  manière  vient  par  grof- 
fès  loufiès,  qui  reprélênicni  une  petite  forêt,  doue  Ica 
piés  ne  font  pas  paiement  avancés . On  trouve  une 
infinité  de  dampigdams  naiftam  au  pié  des  autres  , & 
de  la  grofteur  leuicnicm  de  la  tête  d'une  épingle,  tan- 
dis que  k plus  gros  fe  paflVnt.  Peut-être  que  chaque 
touffe  de  t^dmpigJiam  eft  enfermée  dans  la  même  grai- 
ne; car  les  prcimcrs  germes  du  fomier  fooc  branchus^ 
éparpillés  par  les  côté»,  de  fe  rûandent  en  tous  fent 
dam  le  terreau,  de  forte  que  l’c4>ace  qui  eft  entre  les 
lardons  s’eo  trouve  tout  garni. 

Les  germes  des  thdtnptgittns , ou  ces  cheveux  blancs 
qui  font  dans  k fumier  prépaté , fc  conforvent  long- 
icms  fous  fc  pourrir  ; fi  on  les  met  for  des  planches 
dans  un  grenier,  ils  fc  delTéchem  feulement,  de  «vien- 
nent encore  quand  ou  les  mec  fur  In  couches,  c’eft- 
à-dire  qu’Us  produifem  des  ebampigmtMs . 

On  doit  à M.  Marchant  père  la  découverte  de  l'o- 
rigine de  cette  plante;  il  fit  voir  i l'aftcmblée  acadé- 
mique en  1678,  fttivant  le  rapport  de  M.  Duhamel 
(////?.  écaJ.  lib.  I.  ftâ.  s>.  €df.j.  tJit.  1701.),  la 
première  formation  des  champigatas  dam  des  crotes  de 
cheval  moilîes,  de  démontra  ces  petits  filets  blancs  doue 
les  extrémités  fe  grofliftent  en  tbampigatas . 

Ceux  qui  (Mit  écrit  qu'il  folloit  airofer  les  couches 
avec  la  iavoTC  des  chdmpigaoat , pour  opérer  leur  pro- 
duâion , ont  avancé  un  fait  qui  eft  faux  , on  pour 
mieux  dire,  ils  ont  pris  pour  caufe  ce  qui  ne  l'eft  pas; 
car  iis  fe  font  imiginés.  que  la  lavuce  des  tbampigaarnt 
érott  chargée  de  graines  de  ces  fortes  de  plantes  ; mais 
outre  que  les  couches  œ produifent  pas  des  champi- 
gatat  par  U vertu  de  cette  lavure,  il  k pourroii  ni- 
re  que  fi  elles  en  produifuient  quelques-uns , ce  lêroit 
parce  que  l’eau  sucoit  fait  éclorre  les  germes,  qui  fe- 
roient  reftés  dans  le  terreau,  lequel  a'eft  qu'un  fumier 
de  cheval  converti  en  terra. 

Z/Cs  CTOtes  de  cheval  ne  rcnkrtneut  donc  pas  feule- 
ment les  graines  de  tbsmpigwaas,  mais  elles  ont  auffl 
an  foc  dt  une  chaleur  propre  i les  faire  germer,  de 
même  que  le  foc  qui  lè  trouve  dans  la  radae  dn  pa- 
nicaut , lorfqo’il  fc  pourrit , fait  éclwrc  k germe  du 

Iplus  délicat  de  tous  les  tbâatpigapas  qui  •naitftfli  en 
rroTence  dt  ea  Languedoc:  ainfi  la  moefiê  fiur  ger- 
1 A Bki 
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pu'n  i wJchàira,  to  te  b.nte  4 >»«.«»>  <|gi  «»oi- 

St  «fctnpia  dMK  roïîer«,_&  «fuite 

Juiltââuret  det  malades-  Le  Mit 

A cc»c;'.dâiu  M-  Ldmfty  eut  oeciltofi  dan*  le  ratme 
Kins  d'duc  tdmoio  d‘oo  cm  fembUble,  & plus  irap- 
peut  eiKorc  dans  Cts  circonftanees . 

Un  jenoe  enfant  de  Parts  attaqud  do  rachins,  a*oii 
les  ïambes  tortues;  le  Chiwrgiea  qui  le  paxifütt,  aprci 
y aloif  mis  des  éclilfes  , ftit  b«n  dttmnd  de  trouva 
loui  les  bandes  un  boa  nombre  de  tàfitpigMtBf  gr« 
comme  le  bout  du  doigt;  il  la  ôta,  * raccommoda 
ks  dciîlTes  arec  le  bandage.  Vingt-quatre  heoxo  apres, 
il  retourna  panfer  renfani , & trouva  encore  a la  tnc- 
jne  place  autant  de  r coatiuud 
pîüWnn  jours  de  fuite' le  panlimeut,  il  reura  ptalicurs 
iiiurs  de  fuite  des  (tamiigMtii/ . . 

Cette  prodoélion  citraordiuaîn!  en  an  lieu  ou  I on 
deroit  » peu  l’aitcndrc,  avant 

cens  qui  l’airembloîcat  pour  lors  çhei  M.  I a^  bour- 
detoî,  ils  en  doîincrcot  la  véritable  raïuws:  ceft  que  Ici 
éclitles  qu'on  avoit  appliquées  autour  des  jambes  de  1 en- 
fant, éiuient  d'on  bois  de  pomm:er,  où  !a  rA .wr/irsatt 
uaillent  facilement,  4 dans  lequel  il  jr  avoit  lins  dou- 
te de  la  sraiue  de  ceite  plimtc.  Il  arnroit  donc  que  la 
chaleur  oc  l'enfant  qui  éioit  cmmaîllotté,  4 Ion  uriM 
qui  aureuvoit  fouvent  1«  éclîlTcS , dtfveloppoieni  les  le- 
Ricnces  de  eh4mpig»BM , 4 Jes  fllio  ciit  dclurrc  en  vingt- 
quatre  hrores,  comme  il  arrive  ordliii'tement  dans  la 
campagne.  Il  Aut  ad^ter  le  même  raifoniieineiu  au 
fait  obfervé  par  M.  Mérjr;  les  graines  de 
fe  trouvant  par  hiiird  for  1«  bandes  & aticlla  qu’oa 
appllquoit  aua  malades,  germereDi,  foie  par  ta  cualcur 
du  corps  des  malades,  fuit  par  iVlTei  du  vin  oo  de  l'o- 
aient,  dans  lequel  elles  avoicot  été  trempées- 

Nous  apprenons  de  Dioicoride,  qu’il  y avoir  des  gens 
qui  alJûfoieiit  que  des  morceaux  de  l'écorce  du  peuplier, 
tant  blanc  que  noir , enfoncés  fur  des  çiruchcs  de  hs- 
niicr,  il  en  naillôit  des  riam^igstiiJ  bons  à manger. 
Kvel  rapporte,  que  li  l’on  découvre  le  tronc  d un  pea- 
plra  blanc  vm  la  racine,  4 qu'on  raTrofe  avec  do 
levain  délayé  dam  de  l'eau,  on  y voit  naître  pour  amli 
dire  des  tbamfifatmt  fur  k champ;  il  ajuâte,  que  les 
collines  produil^it  ploiicurs  fcKtes  de  tbamfiga»»i,  lî 
dans  la  (kifuD  on  en  brûle  le  chaume  ou  les  landes. 


l!  ed  certain  que  les  landes  brûlées  en  Provence  4 en 
l4nguedoc,  poa(Te.it  beaucoup  de  pavrus  noirs  aux  pre- 
insérés  pluia  d’automne  ; 4 cette  plante  fe  perd  les  an- 
nées Aiivantes,  coroitc  qu'on  ne  la  rencontre  que  fur 
les  terres  brûlées. 

Tous  CCS  faits  prouvent,  qu’il  n’eft  beimn  que  d’on 
fuc  aflaifouné  pour  faire  éeîoire  4 pour  reodte  leafibles, 
tant  les  granies  cachées  du  tbampiga^a,  que  ceila  de 
toutes  fortes  de  plantes. 

Pour  revenir  ï nos  ck-vH^igmamt:  non-fcalcmcnt  on 
(CS  élevé  fur  couchK,  mais  encore  en  plaine  campi^ne, 
& très-avantageolemmi  d'après  la  même  méthode.  Leur 
culiurv  aujourd’hui  lî  perfeâionnée,  prouve  deux  cho- 
fes:  la  première,  que  Irar  graine  cil  iiaturelIcnKDi  con- 
tenue dans  les  croies  de  cheval;  la  fécondé,  que  notre 
fe'ifiul'té  ribnée  pour  cet  atimmi,  ne  le  cede  point  à 
celle  des  Romifts  fout  le  régné  d'AuguHe.  SI  de  nos 
Jours  quelque  prétendu  gourmet  en  ce  genre  vcnoii  dé- 
Wr  la  maxime  du  Caiios  d’Horace, 


Prattnfibn  optima  fnMgh 
NaiMra  eji.  Sât.  IV.  lib.  IL  v.  Xi. 


{iarntigaw  des  prés  font  les  meilleurs,  nos  Au- 
Itibs  Ici  tnjîns  favans  lui  répnndrolenc  qu'il  ;fy  entend 
tien,  4 que  les  bons  ttampigaawi  au  goût  font  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  les  bois,  dans  la  bruyera,  ou 
dans  les  landes. 

Il  y a plus;  Iw  législateun  en  eoilTne,  !«  maîtrtf 
Je  U ftÛHte  Je  U gueule^  comme  s’exprime  Monta- 
gne, croyent  être  parvenus  i pouvoir  diûingucr  fans 
mépriie  les  bons  ebampigmtai  d^avec  les  mauvais. 

Ils  alTûrcm  que  [es  bons  tbampigatnt  fitni  ceux  qui 
prennem  leur  accroiHeincnt  dans  la  durée  ^ la  nuit, 
Jbii  naiurdlemcnt.  Toit  par  art  fur  des  couches  de  fu- 
mier : qu’ils  dirent  être  d’une  giortèor  médiocre  à-wni- 
pres  comme  une  chitaîgne , çhariioi , bien  tsourtls  blancs 
eii-deffus,  lougcâtrcr  ca-deObui,  de  conliOancc  alTei 
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ftrîne,  ft  rompant  faciienKot,  moelleux  en-dedans,  d'u- 
ne odeur  4' d’un  goût  agréabla  : qu’au  cuuitaire,  ks 
(bampigaemi  mauvais  OU  ^nici«x  lont  ceux  qui  ayant 
demeuré  trop  lotig-tetns  fur  ta  terre,  font  devenus  bleus, 
noirâtres  ou  rouges  4 dout  l’odeur  cfl  dcAgiéable.  Mais 
c«  marques  géncralcs  ik  fatisferoot  pas  aifément  des 
phyiîckns;  ils  d«inaud«l  des  marques  caiaâérilliqoa, 
qui  indiquem  dans  le  grand  nombre  des  variétés  d'efpe- 
ccB  de  (bMmpigmoms  naturels,  les  bonnet,  les  doui«r«, 
les  pernickufcs  ; 4 il  feioit  utile  d'avoir  cette  coonoil- 
fancc . 

L’anatyfe  des  divers  thampigaeat  ne  porte  aucune  lu- 
mière fur  ce  point  : nous  fâvous  feolemenr  qu’ils  paroif- 
feiii  contenir  on  Tel  elTentiél  ammoniacal,  dont  l'acide 
tll  faoulé  par  baucoup  de  Tel  volatil-uriiKUX , & mê- 
lé avec  beaucoup  d'huile  4 peu  de  terre;  ces  ptineipa 
font  délayés  dans  une  grande  quantité  de  degme  . C’eft 
de  ce  fel  aâîf,  rolatil-urioeui , ammoniacal,  4 huileux, 
que  dépend  l’odeur  4 la  faveur  des  (iemplgaoni  : c'ed 
aulil  pour  cela  qu'ils  fe  corrompent  ou  fe  pourrifTent 
facilement;  fi  on  les  pile,  4 qu’on  les  laifle  pourrir, 
ils  fe  fondem  & deviennent  un  mucilage,  qui  ne  don- 
ne plut  de  marque  de  fèl  urineux , mais  d'un  fel  falé 
4 acide;  car  leur  fef  volatil  lê  difflpe  par  la  potréla- 
fiiiim . 

Cette  tnalylê  rend  fort  fofpeâe  la  nature  d«  ebem- 
pigmemii  * l’expérience  d’acc=dens  arrivés  par  ceux  de 
la  meilleure  qualité,  ne  tend  pas  trop  i nous  nlTûrer 
fur  leur  ufage  bicnfaifani. 

Je  ne  parte  pas  des  ehait^igntws  dont  tout  le  mon- 
de connoit  le  mauvais  ctraélue,  mais  de  ceux  qui  ont 
la  figure  des  bor» , 4 qui  trompent  les  perfonnes  qui 
l'cn  rapportent  ao-dcho;$.  CcR  pourquoi  nous  ne  fom- 
met  pas  certains  d’en  manger  toûjours  de  fûts,  i eau- 
fe  de  leur  figure  uompeulc,  de  l’ignorance,  de  la  né- 
gligence, du  manque  d'aiUQtiOD  da  gens  qui  les  cueil- 
lent ou  qui  la  apprêtent. 

Bien  plut , ceux  qui  ont  touta  1a  marqua  de  fûre- 
té  par  rapport  i leur  bonté,  deviennent  aifément  dan- 
gereux, ou  pour  avoir  été  coetllis  trop  tard,  ou  par  la 
nature  du  lieu  où  ils  croÜTcut,  ou  par  le  lue  dont  ils 
fe  miorriilent  , oo  par  le  voilînage  de  ceux  qui  le 
poorrilfeut,  ou  de  ceux  qui  font  par  hafard  empoîibu- 
nés  ; 4 coand  ca  inconvénient  ne  feroient  point  i crain- 
dre, la  Médecins  la  plus  habila  avouent  que  la  mctl- 
leurs  ebampignnit  pris  en  grande  quantité,  font  nuifi- 
blet  ; ^rce  qu'ils  produlfcm  de  mauvais  fua , parce  qu* 
ils  tendent  i la  putréfaéfioo,  parce  que  par  leur  nature 
foongieufe  ils  fe  digèrent  dilfecilcnwtit , compriment  le 
dîaphrisme,  empêchent  la  rclpiraiion , fuffoquent  4 ci- 
dienc  MS  débordemens  de  bile  ^r  iuui  4 par  bit.  ’ 
Les  fymptoma  tlcheox,  4 même  mortels,  que  la 
mauvait  eéaMphmomi  caufeut,  font  fur-tout  le  vomilTe- 
ment,  l’oppreiTiun , la  teolion  de  l’eflomac  4 du  bas- 
ventre,  l'vixiété,  un  Icntimeoi  de  fuliîxation,  d«  ron- 
gemens,  da  iranchéa  dam  ks  enctailla,  la  foif  vio- 
kntc,  la  cardiaigic,  la  diarrhc'e,  la  dyfietiterie,  i'éva- 
nouiiJcmcut,  une  Tueur  froide,  le  hoquet,  le  iremblc- 
ment  de  prefquc  routa  la  piitia  du  corps,  la  con- 
vuliîoQS,  la  gaugrene,  la  mort. 

II  y en  a dont  la  feule  odeur  a produit  l'cpilepfie,  ou 
une  maladie  des  nafs  qui  en  approchoit,  4 même  urse 
mort  fabite,  fuivant  Foreile,  dans  fun  traité  Jes  p«î- 
frai,  obfCTvtt.  ij.  Il  rapporte  enewe  qu’une  femme  é- 
toit  tombée  dans  une  cruelle  maladie  qui  dégénéra  en 
folie, pour  avoir  mangé  da  ebampigaoat  vénéneux  . Rha- 
11s  parle  d’un  ebampigHea  de  ce  genre,  dont  il  die  que 
la  pnudte  mi(c  fur  on  bouquet,  empoifunise  quand  oa 
le  flaire.  Mais  je  ue  trouve  pas  vraiiîcmblable  le  récit 
que  fait  Hildau  { Cemt.  Ib'.  abf.  xxxv.  ) da  cruels  fym- 
ptoma  arrivés  à nn  homme,  pour  avoir  fealemem  te- 
nu da  rèMpi/«Pi«;  vntimeux . Sans  le  lavoir , il  en 
avoit  apparemment  avalé  la  pouSicrc. 

Il  paroît  que  tous  ca  fymptoma,  [Koduits  fi  prom- 
ptement fur  la  membraua  4 fur  les  fibres  ncrvculès 
de  l'cllomac  4 des  intefons,  vknnem  da  pafticuta  fa- 
lina , fulphureofa,  fubtila,  acra,  4 caufiiques  da 
mauvais  rbdwpfgjvfvr  ■ Lorfque  ceux  de  bonne  eipecc 
font  focs  4 bien  lavés  dans  p)ufi«tt  eaux,  ils  ne  font 
pas  â la  vérité  nuifibies,  parce  que  leurs  particules  acres 
<rat  été  emportéa . Quelqua-uns  prétendent  la  eorrigef 
encore  davantage  par  le  vinaigre  ou  l'huile,  qui  répri- 
ment 4 qui  eoveloppeni  leur  Ici  volaiil-urinenx  ; 4 c’cll- 
U en  efiet  on  des  meilleurs  correêlifs  de  ce  mets  dé- 
licat. Mats  qnclqu'apprêt  que  l’on  leur  donne,  à quel- 
que lâace  qqc  dus  Aptcius  les  puiflènt  meure,  ils  ne 
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fpat  boM  r<e1km«ni  qo’à  iire  tmtojù  Cai  It  foniier 
ou  ils  Oâiûënt . 

j>t  toutefois  ^uetqu'on  par  igoorance,  pu  gourinan- 
dilè,  par  témérité,  ou  pu  peu  de  confiance  en  en  fi- 
ge» préceptes,  aroit  luangf  des  eéëmfîriraMf  empoifon- 
oéi , ou  dei^de  <^wl$  rcmedes  il  laudtat  employer  pour 
^ 5**  indique  fur  le  chiinp  ta  ntfceüitd  des 
^omicifs,  enfuiie  de»  minoratifs,  des  acides  fpiritucux, 
«es  uvonneux,  des  adouciÛins  ; m»is  ce  malheur  peut 
arriver  dans  des  lieux  où  le  Mcdcciii  cft  dJoigod,  où 
la  remedes  manquent , 4 néanmoins  le  mil  exige  un 

Î rompt  recours  qu’on  ait  fous  la  main;  quel  (èroic-ü^ 
)e  l’ciu  tiede  filée  de  quelque  fcl  neutre,  rcl  que  de 
Ditre  pur,  de  niire  vitriolé,  de  (êl  de  prunelle,  de  ftl 
de  glaubcr,  & i leur  défaut  de  Üel  marin:  on  fer*  bcw- 
fc  au  malade  coup  fur  coup  quantité  de  cette  eau  tic- 
de,  qui  dilîout  le  eAsm/>i£»4ii , irrite  l’ellomac,  & te 
provoque  d’tbwd  au  vomilTcment. 

Etant  l’année  paliée  dans  no»  terres,  où  le  cuifinier 
• empoifonna  lut-aifnie  i fouper  par  un  cbsmoigirtn  foit 
▼eoéneux,  qu’il  croyoit  de  la  boême  & délicate  efpcce, 
oc  celle  qu’on  rtomme  çrrmge  en  Ciuienne,  je  fus  i por- 
lée  de  le  lecourir  alTex  promptement;  cependant  il  avoit 
déjà  1^  patrie  des  fympiomes  dont  j’ai  parlé  ci-dcfliis, 
opprclfion,  folfocarion,  anxiété,  cardtalgic,  teniîon  du 
bm-ventte,  tremblement,  fueur  froide;  je  vis  de  l'eau 
licde  toute  ^éie  dam  un  coquemar,  avec  du  fcl  for  la 
table  que  Je  jettai  dedans;  le  malade  vomit  i la  leçon- 
de  écueliéc  de  CCMC  eau,  une  partie  du  ré- 

duit en  mucilage;  je  réitérai  cette  bolITon  jufqu’i  ce  que 
Icllomac  fût  etnictemem  valdé:  mais  comme  le  ven- 
ue rcAoit  tendu  avec  doolenr,  j’emplorai  les  fomenta- 
Cioos  émollieutes,  & je  changeai  ma  botllbn  d'eau  falée 
«n  eau  fortemeut  miellée,  qui  produifit  une  diwrbée  a* 
bondaute  & facile.  Je  finb  la  cure  fur  la  fin  de  la  nuit 
par  un  rcmede  adouciiJanc,  quelques  verres  d’émulliorrs, 
dt  pour  conclufion  par  un  grain  d'opium  . Le  lendemain 
le  malade  le  trouva  en  auiD  bonne  ftnté  qu’avant  fon 
empotfoDfiement.  Ç«  értitlt  tji  dt  M.  U thtv*iier  db 
Jaucouat. 

Champignok  0£  mea,  ( Hi(l.  M-u.  ) corps  ma- 
rin ainti  nommé  parce  qu’il  relfemble  beaucoup  i an 
vrai  champignon . f'ey.  PUntkt  XXlIf.  fig.  i . Le  eèâm- 
f ignom  de  mer  efi  fort  analogue  à-  Y^reite  4 à VarilUt 
de  mer.  t^eyez,  AsTAOIIE,  OEiLLEF  de  mer. 
Ainti  il  doit  être  mis  au  noml^e  de»  produâiont  des 
infeâes  de  mer,  comme  toutes  les  làulTct  plantes  ma- 
nnes . M.  Peytlonel  a reconnu  que  ces  prétendues  plan- 
tes é^oient  ibrméet  par  des  iofeâes  de  mer , 4 principa- 
lement par  des  polypes.  C’eA  un  affcmblage  de  cellu- 
les que  l’on  pourroit  appcilcr  falypier . Les  tbAntgigmems 
de  mer  (but  de  fubfiance  pierreulê,  comme  les  madré- 
pores; ils  font  ordinairement  appluis  4 arrondis,  con- 
vexes d'un  côté,  4 concaves  de  l'auuc.  Leur  face  con- 
vexe eü  feuilletée;  leur  forme  vicie;  il  y en  a qui  font 
allongés  : iis  (ont  aufli  de  difi'ércnces  grandeurs  ; les  plus 

Îrands  pourroient  couvrir  la  tfie:  autS  les  appelle-t-oo 
•mHttt  de  NePtame . l‘'eyet  PoLYPSEA,  Plante 
MARINE,  (l) 

CuAMriGNOXD’EAu;  c'eA  un  bouillon  qui  for- 
tant  de  fa  dge  tombe  dans  une  coupe  élevée  far  on 
pié  en  maniéré  de  gros  balufirc,  d’où  il  fait  nappe  dans 
ic  bailin  d'en-bas.  Quand  il  vA  compofé  de  Dlafirara 
coupes , il  change  de  nom , 4 s’appelle  ^'ramide . {K) 

• Champignon.  ( (/£«».  demeft. ) c'cil  ce corpa 
noir  4 i'peo-prcs  fphériqoc,  qui  fe  forme  à l’extrémi- 
té du  iumigoon,  (bit  des  lampes,  (bit  des  chaudclles, 
quand  on  a négligé  pendant  quelque  lems  de  les  mou- 
cher; c'en  proprement  un  charbon  fait  de  la  fubfiance 
de  la  meebe,  de  fon  humidité,  de  quelques  parties  du 
fuif  qui  ne  peuvent  plus  s'endammer,  4 pcoc-ctrc  de 
U vapeur  de  l'air,  s’il  cil  vrai  que  ce  thamjiigaea  fe 
forme  parriculiéremecit  dans  les  tems  humides;  ce  qn'il 
faudroit  obierver . Quand  les  parties  de  ce  tbampigava 
viennent  à fe  féparer  du  lumignon,  elles  tombent  au 
^ié  de  la  mcche,  font  couler  la  chanddlft,  4 quelque- 
fois l’allument  dans  une  partie  de  fa  longueur;  ce  qui 
peut  occaHooner  des  incendies,  fur -tout  ti  cela  arrive 
^r  11  table  d’un  homme  de  cabinet  pendant  fon  abfeii- 
ce . On  lui  a donné  le  nom  de  cbampigaea  i caulê  de 
fi  reOemblance . 

CHAMPIGNY,  (C/tg.  mod.)  petite  ville  de 
France  en  Touraine. 

CHAMPION,  f.  m.  (My?.  mtd.)  (ignific  pro- 
prement uue  perfenae  ^ai  tatrepread  aa  eemiat  p»ar 
»»  <t«/re , quoiqu’on  applique  lulTi  ce  nom  à celui  qui 
combat  pour  ü propre  caufe . Pryes.  Combat. 
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Hottoman  définit  le  tbampiomi  eertatir  pr»  da- 
tai  ta  daelie,  à tampe  dtàme.,  tireai  erat,  deetr^ 
iaatibai  dejiauat:  de  là  vient  auffi  le  mot  de  champ 
de  bataille. 

Du  Gange  obferve  que  les  ebat»pi»mt  dans  la  figni- 
ficaiicHi  HOpre,  étoicor  ceux  qui  lé  biitoient  pour  d'au- 
irei  : icfqocls  étant  obligés  (èlou  la  coûtume  d'accepter 
k duel , avoieni  pourtant  une  exenfe  légitime  pour  s' en 
difpenfcr,  comme  de  caducité,  de  jeunelTe,  ou  d'infir- 
miié:  it  ajuùte,  que  e’étoit  le  plus  fouvent  des  mercé- 
naircs  qu'on  Inüoit  à prix  d'argent,  4 qui  dès-lots  paf- 
foient  pour  infamiM . 

Quelquefois  cependant  le  vaiTal,  en  verra  de  (on  fief 
4 des  coodîtions  de  l’hoomiage,  devenoit  ebampiom  de 
0)1}  (èigneur,  dès  que  ce  dernier  le  dcmindoit. 

Des  auteurs  foùticnnent  que  toutes  perfonnes  étoient 
reçues  à fervir  de  tbampioms,  excepté  les  parricides  4 
ceux  qui  étoiem  ecenfés  de  crimes  très-odieux . Les 
clercs,  les  ehuioincs,  les  religieux , les  femmes  mêmes 
éioient  obligées  de  fournir  des  tbampieai  pour  prouver 
leur  innoceuce. 

Cette  coûtume  de  décider  les  différends  par  on  combat, 
eA  venue  originairement  du  iKnd;  elle  paffa  dc-là  en 
Allemagne,  Tes  Saxons  la  portèrent  en  Angleterre,  4 
elle  s’établit  tnfcniîblement  dam  le  rcAc  de  l’Europe, 
fur-tout  chet  tes  nations  militaires,  4 qui  tùiAticiic  leur 
principale  occupation  des  armes,  ÿeyet  Du  Et.. 

Lorfqo’un  avoit  ehoifi  deux  ebampitat  pour  décidée 
de  la  vérité  ou  de  la  faufi'etc  d’une  accufatioii , il  fal- 
ioit  avant  qu’ils  en  vinllént  aux  mains.,  qu'il  iiitervinc 
fcnrencc  pour  auroriiër  le  combat.  Quand  le  jage  l'a- 
voit  jNOQOncéc  , l'accufé  jenoit  un  gage  ( d’ordinaire 
c’étuit  un  gant  ) ; ce  gage  de  bataille  éioit  relevé  par 
l’accnfateur  : après  quoi  on  les  mettoit  i'vn  4 l’autre 
(nus  une  garde  fûre  jofqu’aa  jour  marqué  pour  le  com- 
bat . yayet  Gace  tÿ  Gantai. ET. 

SI  dans  l’intervalle  l'an  des  deux  preno-t  Ig  fuite,  il 
étnic  déclaré  infâme , & convaincu  d'avoir  commis  le 
crime  qu’on  lui  imputent;  t’acenfé , non  plus  que  l'ac- 
cuSàtcnr,  n’obterioit  la  permifiion  de  s’en  tenir  là  , qu’ 
en  fatiifaifant  le  frigneur  pour  la  confifeation  qo’ii  au- 
roit  dû  avoir  des  encts  du  vaincu  , li  le  combat  avok 
eu  lieu. 

Avant  que  les  ehamphat  entraflent  dans  la  lice , on 
leur  rafoit  la  tète,  4 ils  faidiieut  ferment  qu'ils  cro- 
yoient  que  les  perlonnes  dont  ils  fofiuuoicot  la  caalc, 
tvoîeot  nifon,  & qu’il»  les  défendroient  de  toutes  leur» 
forces  . Leurs  armes  émîent  une  épée  4 un  bouclier. 
Qucjques-oii»  difent  qu'en  Anglctenc  c’étort  le  bîtou 
4 le  bouclier.  Lorfque  les  combats  le  faifoieDt  i che- 
val , on  armoit  les  combacuns  de  toutes  pseees  ; les  ar- 
mes étoient  bénites  par  un  prCwe  avec  beaucoup  de  cé- 
rémonies ; chacun  des  combanaos  juroit  qu’il  D'av^k 
point  de  charmes  fur  loi  ; 4 pour  s’animer  , l'afrioa 
commcoçoit  par  des  injures  réciproques  ; puis  les 
pi8«r/  en  veiioient  aux  mains  au  fon  des  trompettes  : a- 
pres  qu’ils  s’éloient  donné»  le  nombre  de  coups  mar- 
qués dans  le  cartel , les  juges  du  combat  jettoiem  une 
bi^acne , pour  avertir  les  (hampiim  que  le  combat  é- 
toit  Soi:  s’il  doroit  jufqu’à  la  nuit,  ou  qn'il  finit  avec 
un  arant:^e  égal  des  deux  côtés , l’accufé  éioit  alors 
réputé  vainqueur;  la  peine  du  vaincu  étuii  celle  que  les 
ims  portoicnc  contre  le  aime  dont  il  éioit  quefiiun  : li 
le  ciimc  méritoit  la  mon,  le  vaincu  étoit  deurmé,  traî- 
né hon  du  champ,  4 exécuté  aulTi-tôt , ainti  que  la 
patrie  dont  il  fuûtcuoit  la  caufe;  s’il  av<vt  combattu 
pour  uns  femme,  on  la  brûloit.  fVyea  Duel.  (G) 
\*) 

C’eft  un  (pcéhcîe  curieux  , dit  l’iUaftre  auteur  de 
r£y^>-(V  des  Lois,  de  voir  ce  monArueux  ufage  du  com- 
bat judiciaire  réduit  en  principes , 4 de  trouver  le  corps 
d’une  juriiprudence  fi  Gngulierc.  Les  hommes,  dans  le 
fond  raifonnables,  fodmettoiem  à des  règles  leurs  pré- 
jugés même . Rien  n’étoit  plus  contrairq  au  bon  Icos' 
que  le  combat  judiciaire;  mais  ce  point  une  fois  pofé  , 
lexécutiun  s'en  fit  avec  une  certaine  prudence . L’au- 
teur célébré  q^uc  nous  venons  de  citer , entre  à ce  fujet 
dans  un  détail  très-curieux  fur  tes  règles  de  ces  com- 
bats , qu’on  pourrait  appcilcr  le  eode  des  btmieides', 
mais  ce  qui  eh  encore  plus  précieux,  ce  font  les  réfle- 
xiont  phiiofophiques  qu’il  fait  fur  ce  fujet . La  loi  Sa- 
iiqoc,  dk'il , Q’admettoit  point  l'oCige  des  preuves  né- 
gative», c’eft-à-d:re,  qu’dlc  ob'igeoit  également  l’acco- 
laieur  oc  l’accufé  de  prouver  : aulîi  ne  pcrmettiÂf-elle 
pas  le  combat  judiciaire . Au  contraire , la  loî  des  Francs 
ripoaites  admettant  l’ufige  des  preuves  négative»,  îl  lem- 
bie  qu'il  as  Rlloit  d'autre  leilbatce  i un  guerrier  fur  1« 
point 
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point  d'être  confondu  par  une  i ooor 

gatîon»  <joc  d'orlHf  le  combat  i fon  adrerUirc  pour 

'^î?ruiSr  cbcrdîc  dans  les  mceon  des 
msim  1*  raifon  de  cet  «fage  fl  j^P«: 

dre  rionoecace  du  hifard  d'nn  corobM.  Ç^*  ces  ^ 
pies  inddpeudaas.  les  familles  f SÎI  le^li 

des  meurtres,  des  sols,  des  injures , comme  eue  le  i* 
fi>ttt  encore  ch«  les  peuples 

de.  On  modifia  cetw  coûtume.  en  affujwillam  cette 
eu««  i des  réglés-  Tacite  dit  que  chez  les  Gernuins 
fes  tutioos  mêmes  ToidoieM  fourent  leurs  querelles  par 

***Cæ”^cuvc°pm' le  combai  ivoît  quelque  raifon  fsn- 
dde  fur  l’eipdfience.  Daos  une  nation  uiwjuetneiit  guei- 
rkfc,  il  poltronnerie  Tuppofe  d’autres  qui  1 
Mcocnc  ordinairement , comme  la  foorber»  « la 

La  jwifpniJencc  du  combat  jadicmtçc,  4 en  Béaéiai 
do  êprenTCS,  ne  demandant  pas  beaucoup  d étude,  tut 
«ne  de>  caufei  de  l’oubli  dta  lois  falkjuo . do  loi»  K»- 
jiiaines,  & des  lois  capîtolaites  : elle  cil  auin  I oripoe 
du  point  d’honneur  4 de  la  fiireur  de  nwre  nation  fKWt 
les  duels,  de  l’ancienne  chevalerie , 4 de  ^ galaiitcrie . 
l'envrtge  jut  »ams  «».  XAyiti.  f». 

éM^MPiOM  i»  /îar,  ( Hiff.  m»i,  che- 

vaHer  qui,  après  le  courotmemenl  du  rot  d Angleterre, 
entre  4 cheval , atmf  de  toutes  pièces , dans  la  lalic  de 
WcUfronflet , jette  le  gant  par  terre , 4 préfeate  un 
cartel  i quiconque  oferoh  oser  que  le  nouveau  prince 
(»i  Idgki^rae  roi  d’Aiigleierie. 

C'eff  en  IJ77,  dans  la  cérdmonic  du  couronuement 
de  Richard  fi.  ce  prince  dèpofd  dans  la  fuite  pour  a- 
voit  voulu  le  mettre  au-delTus  des  lois  , que  1 hilhjire 
d’Angleterre  fait  meiuloo  pour  la  première  fois  d’un 
thêmein  qui  alla  fc  prèfenter,  armé  de  toutes  pkees, 
dans  la  fallc  de  Weilminfler  ou  le  roi  mangeoit;  4 qui 
ayant  jettd  fon  gincclct  4 terre,  dêfla  tous  ceux  qui 
voudroient  dilater  au  roi  fes  jolies  droits  fur  ia  cou* 
tonne. 

On  ignore  l'origine  de  cene  coâtume,  qui  s’efl  cort* 
(êrs'de  jufqu’4  prêtent  ; mais  il  efl  ceruin  qu’elle  efl 
plus  ancienne  qne  le  couronnement  de  Richard  II.  puif- 

3ue  le  chevalier  Jean  Dimmock  , qui  fit  alors  l'nflice 
e T fai  aimis  en  venu  d'un  droit  attaché 

4 nne  terre  qu*il  pofledoit  dans  le  comté  de  Lincoln , 
lavoir  le  manoir  de  Scrivelbj , qo’il  avok  du  chef  de 
fa  fcmrne.  ytjez  Rapln,  tom.  Ilf.  Walflngham , 
FroilTard  ■ Ctt  értielt  *ft  Jt  M.  U eluv^irr  de  Jau- 

COURT. 

CHAMP-LEVER,  v,  aêl.  4 ncut.  tm  urmtt 
de  Bijemùer  ; c’efl  furbaiirer  avec  une  chape  te  champ 
d'une  pièce , 4 te  réduire  4 1a  hauteur  précilê  où  il  doit 
relier,  foii  pour  y incrutler  queiques  pîmeries,  (bit  pour 
y placer  des  émaux  . y»ytt  E m a 1 1 l K R . Dans  ce 
dernier  cas,  les  fonds  qu'on  a (hâmf'ltvét , doivent  i- 
De  Hinqués,  c'eA-i*dire  piqués  avec  un  borio,  tel  que 
la  râpe  de  Méouifler  . 

C n A Kt  P-l.  E V E R , em  terme!  de  FattrhijTenf  ^ y de 
Ctfelemr  ; c'eft  l’aâion  de  creofer  4 de  découvrir  au 
bttr» , fur  on  marceau  d'acier  , les  figures  qu’on  y a 
dclfinécs  4 tracée^  4 qu'on  doit  mettre  en  bis-relier'. 

ÇHAMPLITE  « CHANNITE,  (C/vf.) 
pcti«  ville  de  France  en  Franche-Comté  . 

• CHAMPLURE,  f.  f.  (ü£c«.  rmflif.)  c’eft 
le  nom  qu'em  donne  à la  campagne  4 one  gélée  légè- 
re qui  a endommagé  les  vignes . Cette  gélée  ell  dao- 
gerenfe.  Lorfqnç  ia  vigne  en  a fouffett,  on  dit  qu’elle 
cft  tbemfl/e . 

CHAMPSAUR,  ( ) petit  pays  de  France , 

avec  titre  de  duché  , dans  le  Dauphioé  ; la  capitale  c * 
Satnt-Bnnner . 

CHAMPTOCEAUX,  (C/.j.)  petite  ,nie  de 

France  en  AnjM . 

1 * ( MrtM.  ) furnom  Ibus 

kqocl  Gères  étoit  adorée  4 Pife.'Elle  tvoit  no  temple 
«ans  cette  ville , au  même  endroit  où  l’oa  croit  que  la 
terre  s’étoit  eon’twvenc  pour  donner  palTace  4 P tatou, 
lorique  CB  dieu  enleva  Proferpine  . On  le  dérive  de 
xw,.  fc#;  étymologiftcs  veulent  qu’il  ait  été 

donné  4 la  déeSe,  pvec  n«e  fon  temple  avoil  été  bl- 
ri  aux  dépens  d'un  nommé  Chinjvmn  . 

W"  ‘iefemdant  de  Chauaau  fils  de 
2/  7 : i ni  ^ fil*  « parce 

^ fon  fils  Cham  I tv«r  ipperçu  & taiûTé  dormir  dans 
«K  pofture  lodécenw . Dieq  ratifia  U malédiaion  du 
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Noé  . La  ’Paleftine  fut  la  première  demeore  des  Chs- 
H^mdeai  ',  mais  les  uns  y furent  exterminés  par  Jofqé; 
tes  autres  en  furent  chalfés,  4 lé  répandirent  dans  l’A- 
frique 4 dans  la  Grcce. 

• CHANCE,  BONHEUR, Gr4*.) 
termes  reiuifs  aux  évenemens  ou  aux  cicconllances  qui 
ont  rendu  4 qui  readcni  un  homme  comeot  de  foo  e* 
zifteoce:  mais  banbemr  efl  plus  général  que  ebem(e\  il 
erobralTê  prefque  tous  ces  évenemens.  Chémee  n’a  guè- 
re de  rapport  qu’4  ceux  qui  dépendent  du  hafard  pur; 
00  dont  la  caaie  étant  tout-4-fait  iDdépendaote  de  nous, 
a pA  4 peut  agir,  tout  autrement  que  nous  ne  le  déli- 
rons, fans  que  nous  ayons  aucun  fujei  de  nous  en  plain- 
dre . On  peut  Düice  ou  contriboer  i fon  bembemr  ; la 
fiémee  cft  hors  de  notre  portée  ; oo  ne  <è  rend  point 
chanceux;  on  l’eft  ou  on  ne  l’eft  pas.  Un  homme  qui 
iouiiroii  d'sne  fortune  honnête , a pfl  jouer  oo  ne  pas 
joüer  à fedr  sjv  man  : mais  toutes  fes  qualités  perfun* 
aelles  ne  pouvoient  augmenter  fa  ebente. 

C H A K c E , ( ia/krd  ) cft  encore  employé 

dans  piufieurs  jeux  de  cette  efpece  , mais  particulière- 
ment dans  le  uope  4 tingve.  t'oyez  i'artitlt  T AUPK 
é*  Tnseoi. 

CHANCEAU,  CH  ANCEL,  f m.  ijurif- 
frmd.)  oo  comme  oo  dit  commonémem , rMMttl , eft 
une  enceinte  formée  par  on  treillis,  oo  barreau,  ou  an- 
tre fermeture  ; titifi  nommé  i e*mtelUi , qui  lignifie 
btrreeMX . 

Dans  les  églifes  on  appelle  témetl , le  fanâualre, 
c’eft-à-dire  U partie  la  plus  proche  du  matire-tuiel , & 
qui  eft  ordinairement  féparée  du  refte  do  chcrur  par  o- 
tie  baluftnde.  On  comprend  qoelqueiois  fous  ce  terme 
de  cemtet^  tout  le  chœur;  parce  qu’il  cft  ordinairement 
réparé  de  la  nef  4 des  bu  côtés  par  des  treillis  ou 
barreaux. 

Il  n'y  avNt  anciennement  que  les  eccléfiaftîqoes  qui 
euÎTent  entrée  4 féance  dans  le  chæor  oo  eentel  de 
r^life . 

Dans  la  fuite  l’entrée  en  fut  accordée  aux  empereurs , 
fuivani  Batfamoai , 4 aux  rois  4 aox  princes;  4 enfin 
on  l’a  étendue  aux  patroni  4 fondateurs  des  & 

aux  (Vigneurs  haon-pfticicrs,  lefquclt  fout  en  poflèfijoa 
d'y  avoir  leur  banc  4 leur  fépulture. 

Les  gros  décimatetfts  font  temu  des  réparations  du 
chccor  & eemcel.  ÿoyet  Dopenay  , r#»- 

trnei , part,  H.  th,  xMXiij.  tfi.  ax.  Fuel , dtt  met. 
b/urfie.  lie.  IJJ.  th.  v.  »®.  y. 

Ces  deux  termes,  ekaur  4 temttly  f<MU  prefijue  tofi* 
jours  joints  dans  les  jugemens  4 les  auteurs  qui  parlent 
de  cette  charge  des  grofTes  dixtnes. 

L’édit  de  iô9f.  art.  ai.  oc  parle  qne  du  chœur,  & 
non  du  eemeeJ;  4 la  raifon  eft  fans  douie,  que  l’on  a 
entendu  que  le  eaettl  étoît  compris  fous  la  dénomiiia- 
tton  du  chœur'  dont  il  fût  panle . 

Poor  (avoir  nlus  en  déuU  c»  que  l’on  doit  entendre 
fous  le  terme  de  fixer  4 caeeel  dans  les  églifes , t>o- 
yet  les  loi/  des  hétimeet , Per  Delgodeti , ly  Ut  noter 
de  Gonpy , part.  II.  peg.  66. 

On  i^^Iloft  suffi  anciennement  tbantel  on  centel  ^ 
le  lieu  où  le  tcnoit  le  grand  référendaire , ou  garde  de 
l’anneau  oo  fcel  royal  , pour  faire  lès  expéditions.*  cc 
lieu  étoft  fermé  d'uil  grillage  ou  barreaux , afin  que  ce 
magiflrat  ne  fAt  point  incommodé  par  l'affiuencc  de 
ceux  qoi  avoient  aÎTaire  i lui  ; 4 du  nom  de  ce  Iku 
a|}peUé  en  latin  eemtelH , en  a formé  dans  la  fuite  le 
nom  de  temteilerins  ^ 4 en  François  themetlitr  . Vo- 
yez ti’éprii  Chancelier  fy  Refe'rendai- 

RE.  (/?) 

• CHANCELAGUA,  f.  f.  {Bot.  enot.)  plan- 
te de  ia  nouvelle  ETpagoe;  elle  croît  en  abondance  aux 
environs  de  Panama;  Sxi  goSt  eft  amer,  comme  celu 
de  la  centaurée  ; 4 lôn  imufion  a t’odcor  aromatiqoe 
du  baume  du  Pfcoo.  Voil4  tout  ce  qu’on  trouve  de  (à 
defeription  dans  les  Mfmoirt/  de  tAeedémie^  em.  1707. 
pei-  ^x.  Et  cela  ne  fulDt  pas.  Quant  4 fes  pre^rétés, 
on  lut  attribue  celle  de  faciliter  ta  tranfpiration,  de  fou^ 
lager  dans  Ia  pleuréfle,  les  catharres,  les  rhAmatirmes, 
les  fievres  malignes,  la  goutte  humorale,  mais  uoo  cré* 
tacée,  ^f.  La  faignée  doit  en  précéder  Tufage,  4 el- 
le ne  doit  être  prile  que  fur  le  déclin  de  la  nevre.  Sa 
dofe  eft  au  moins  d’un  gros . ÿ peut  alla  4 deux  . On 
fait  bouillir  une  tille  d'caii,  a on  y jette  la  plante  cou- 
pée en  morceaux;  on  couvre  le  varlTeau,  4 on  Itiile 
Ptnfufton  fe  fkire  pendant  un  demi  ooart -d’heure;  oa  fait 
prendre  enfuire  en  une  feule  fois  1 Lofùfîon  au  malade, 
ni  plus  chaude  qu’il  (ê  peut.  Quand  le  malade  a pris  ce 
remede,  où  le  couvre  biea,  4 on  le  fait  fuer.  Les  Ra- 
dient 
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diem  qui  cenoelflôieoc,  dK*on,  les  Tertni  d«  cette  plan* 
te,  en  ont  fait  long'tcms  un  fecrec  aux  Earopéeoi:  Il 
pvok  que  eeus>ci  a'oni  w xité  giind  av;miagc  de  rio* 
dircrddoa  des  premiers,  & que  la  prédidUon  que  l’oft' 
g«  de  la  eh»neeUgm£  devieodroit  un  jour  aum  gdnéral 
que  celui  du  quinquina  , el)  encore  à s’accomplir  ; fur* 
qaoi  M.  de  Footenelle  obrerve,  que  la  Mcdecine  pt- 
roic  un  peu  trop  en  garde  conire  les  nooTcautds:  i quoi 
Ton  peut  ajoûter  qu'elle  n'en  cil  pas  plus  i blimer, 
poirqu'clle  ne  peut  guere  lâire  fes  espdcieoces  qu'aui 
dépens  de  la  vte  des  hommes . 

CHANCELIER,  f.  m.  (Hifl.  -*r. 

jMf.)  Cil  on  tiue  commun  i plufieuts  dignilds  & offi* 
ces,  oui  ont  rapport  i l'adminiilracion  de  la  judiee  ou 
è l'ordre  politique  ■ La  plus  éminente  de  ces  dignités 
dl  celle  de 

CiiANcetiSR  0£  France;  c’ed  le  chef  de 
ta  juliice  & de  tous  les  conf^ls  du  Roi.  Il  cfl  le  pre* 
nier  préitdem  né  du  grand^confeh  : il  peut  aufll,  quand 
il  le  juge  t propos  , venir  prédder  dans  tous  les  parle- 
ment a aaoet  cours  ; c'ed  pourquoi  Tes  lettres  font 
préfcntéct  de  eoregidrées  dans  looies  les  cours  ftHive* 
raines. 

Il  ed  la  hôucke  Am  Rti,  St  l'interpreie  de  Tes  voloo' 
tés  : c’ed  lui  qui  les  expofe  dans  toutes  les  occalions 
oïl  n s'agit  de  l'adminidration  de  la  judice  . Lurique 
le  Roi  vient  tenir  foti  lit  de  judicc  au  parlement,  le 
timmttlitr  ed  au-dedbas  de  loi  dans  une  chaire  à bras, 
couverte  de  rextrémité  du  tapis  fente  de  Heun-de-lys, 
Que  eft  aux  pi6  du  Roi:  e'dl  lui  qui  recueille  les  hif- 
traget,  & ^ui  prononce,  il  ne  peut  être  técufé. 

Sa  principale  fooâion  ed  de  veiller  i tout  ce  qui 
concerne  radroinidraikm  de  la  judice  dans  tout  le  ro- 
yaome  , d’en  rendre  compte  au  Roi  , de  prévenir  Ici 
abus  qui  posuroient  t'f  introduire,  de  remédier  i ceux 
qui  aoioient  déjt  prévalu^  de  donner  les  ordres  conve- 
sables  fur  les  plaintes  qui  lui  font  adreOées  par  let  fu* 
jets  du  roi  contre  tes  juges  & autres  officiers  de  judi- 
ce, & fur  les  mémoires  des  contpagmes  ou  de  chaque 
officier  en  particulier,  par  rapport  I leurs  fonâions, 
prééminences,  & droits. 

C’eÛ  encore  une  de  (es  fonâions  de  dreÜer  conror- 
xnétnent  ans  intentions  du  Roi , les  nouvelles  ordon- 
nances , édits  , & déclarations , & les  lettres  patentes , 

Îai  ont  rapport  i l’adminillration  de  la  judice.  L’œ- 
onaaiscc  de  Qnries  VII.  du  mois  de  Novembre  iqqt , 
Ait  mention  qu’elle  avoit  éré  faite  de  l’avi*  & déiibé- 
niion  du  fhamte/ier  ^ St  autres  gens  du  gnad-cooTeil, 

fa'r. 

Ccd  I lui  qnc  l’on  s'adrelTe  pour  obtenir  ragrémeot 
de  tous  les  offices  de  jedicaiure^  & lorfqu'Ü  a la  garde 
du  icean  royal  «c’ed  loi  qui  nomme  aux  offices  de 
toutes  les  (hamtelleries  du  royaume,  St  qui  donne  tou- 
tes les  provilioos  des  offices,  tant  de  judicature,  que  de 
finance  ou  municipaux.  Les  charges  d'avocats  au  con- 
icil  tombent  dans  fes  parties  caructies;  Ü ell  le  coofer* 
vatcur  né  des  privilèges  des  lècrétaircs  du  roi. 

La  foi  & hommage  des  fiefs  de  d^nîté  mouvans  im- 
médiatement du  r<H  i caufe  de  (à  couronne,  peut  être 
faite  entre  les  mains  du  thaatelirr , ou  en  la  chambre 
des  comptes.  Le  (bamttlier^  comme  rcprélêntini  la  per- 
fonne  do  roi,  reçut  i Arras  en  1499 , rhommige  de 
l’arcbidoc  d’ Autriche , pour  fes  pairies  de  comtés  de 
Flandre,  d’Artois,  (t  deCharolois.  L'archiduc  le  met- 
tant en  devoir  de  s’agenouiller,  il  le  releva  en  lui  di- 
fiuit,  il  fmfit  At  votre  i«m  vomtoir  ; en  quoi  il  en  ofa 
de  même  que  Charles  VH.  avoU  fait  i régtrd  du  duc 
de  Bretagne. 

Ce  fut  le  tbamtilier  Du^at  qui  abolit  l'ufage  des 
faommages  que  nos  tms  Ailoieni  par  procureur , pour 
cctuiiKS  IcigrKurks  qui  éloient  mouvantes  de  leurs  fu- 
jets  . Il  établit  I ceiie  occalion  le  principe,  que  tour  le 
monde  releve  du  roi  médiitemcnt  ou  immédiatement, 
& que  le  toi  ne  releve  de  peribnoe. 

Il  feroit  difficile  de  dérailler  id  bien  exaâement  rou- 
tes les  fonâions  & les  droits  attachés  i la  dignité  de 
tbamttlier\  nous  rapporterom  feulement  ce  qu'il  y a de 
plus  remarquable . 

D’abord,  pour  ce  qui  ell  de  l'étymologie  do  nom  de 
tbamttlier  & de  l’origine  de  cet  office,  on  voit  que  les 
empereurs  Romains  avoient  une  efpece  de  fecrétaire  ou 
notaire  appellé  {ornttlUrims  , parce  qu'  il  était  placé 
derrière  des  burresux  appellés  ramethi  ^ pour  n’étie 
point  incommodé  par  la  foule  du  peuple  : Nacdé  dit 
que  c'étoit  l’empereur  même  qui  reiidoil  la  joftice  dc- 
oaot  cette  encemto  de  barreaux  ; que  le  tbamalier  étoit 


CHA 


I la  porte,  êc  que  c'eA  de  là  qu’il  lût  nommé  tbaïf 

relier  .* 

D’aurres  fuoe  venir  ce  nom  de  ce  que  cet  officier  e- 
xareinoit  tomes  les  requêtes  & fuppliqurs  qui  êtoient 
préfeniées  au  prince,  St  les  eaneelloit  ou  bifibit  quand 
elles  n’étoient  pas  admiHiblcs  . D'autres,  de  ce  qu’il  (i* 

f;aoit  avec  grille  ou  paraphe  laïc  en  forme  de  grillage, 
es  lettres  patentes , eommiffions  , & breven  accordés 
par  l’empereur.  D'auttes  enfin,  de  ce  qu'il  avoit  le  pou- 
voir de  canceller  St  annuller  les  feniences  tendues  par 
des  juges  inférieun . 

Du  Cange,  d'après  Jean  de  ta  Porte,  fait  venir  le 
mot  fboMietier  de  Piledine , où  les  faites  des  imifons 
étoient  conllruits  en  terraiîes , bordées  de  balnilres  ou 
{^rapets  nommés  eameeUî  ; il  dit  qu'on  appella  eameeU 
larii  ceux  qui  momoient  fnr  ces  terralTes,  pour  y réci- 
ter des  hacancues;  que  cette  dénominauon  palTa  suffi  i 
ceux  qui  plainoient  au  barreau  qu'on  sppelloic  camcelli 
feremft!  ; cnfuiie  ah  juge  même  qui  prêiidoit , êc  enfin 
au  premier  fecrétaire  ou  roi. 

L’office  de  ebanttUtr  ta  France  revient  i-pen-près  i 
celui  qu'on  appellott  ^nefteur  An  faeri  fêlait  chel  les 
Romains,  & qui  fut  établi  par  Ctmfiandn  le  grand:  en 
effet  c'étoit  otdinairemem  un  iurirconfulte  que  l’on  ho- 
noroit  de  cette  place  de  quelteur  ; parce  qu*  il  devoit 
cotmoicre  let  lois  de  l’empire,  en  drelTer  de  nouvelles 
quand  le  cas  le  requéroii,  les  fiure  exécuter  : elles  u’a- 
votenc  de  force  que  quand  11  let  avoit  lignées  . Il  ju- 
geoit  let  caufes  que  ron  pottoit  par  appel  devut  l’em- 
pereur, foofcrivafc  les  referits  & réponles  du  prince,  en- 
fin il  avoir  riQfpeâion  fur  toute  l’admioiflration  d«  la 
jufiiee. 

En  France,  l'office  de  thantelier  eft  prefque  auSi 
ancien  que  la  monarchie  ; mais  les  premiers  qui  en  fai- 
ftMcnt  Ici  fonûiotis  , oc  portoient  pas  le  rire  de  tban- 
telier  ; car  oa  ne  doit  pas  appl-quer  au  ebaaeelier  At 
Fraxee  ce  qui  cil  dit  de  certains  officiers  fubaltcrncs  , 
que  l’on  a^lloit  ancwnneoKnt  cbamitlitn  ^ tels  que 
ceux  qui  gardotent  l'enceinte  du  tribunal  appeljée  tam^ 
etlii,  parce  qu'elle  éioit  fermée  de  birreaui . 

On  donna  aufH  en  France,  à i'imilstkm  des  Romains, 
le  uom  de  ebaneelier  i ceux  qui  fàifoietit  la  fouêlion 
de  greffien  êlt  de  notaires,  parce  qu'ils  iravailloiem  dans 
une.  femblable  enceinte  fetm^  de  barreaux. 

notaires  & fccrétaîres  du  Roi  prirent  auSi  , par 
la  même  railbn,  le  nom  de  ebaneelien. 

Le  roi  avoir  en  outre  un  premier  fecrétake  qui  avo^t 
infpeêlion  fur  tous  tes  autres,  notaires  & fccrétaîres  : lu 
pouvoir  de  cet  officier  étoit  fort  étendu  ; il  failbit  les 
fonâions  de  ebaneelier  At  Frantt  : mais  avant  d*  m 
porter  le  litre,  on  lui  1 donné  rucccffivemcm  diflétens 
noms. 

Sous  la  première  race  de  nos  rots,  ceux  qui  faiToicnc 
les  fooâioiu  de  ebaneelien  ont  été  appelle  dïriétem- 
meot. 

Quelques  auteurs  modernes  font  Widiomare  ebanee- 
lier ou  référendaire  ^ Childéric,  mais  far»  aucuu  fon- 
dement: Gr^oirc  de  Tous  ne  loi  dottne  ^ot  cette 
qualité  . 

Le  premier  qui  foît  connu  pour  avoir  rempli  cette 
fonâion,  ed  Aurâten,  Ions  Clovis  I.  Hincmar  die  qu* 
il  portoic  l'anneau  ou  le  fccan  de  ce  prince  ; qu’il  étoit 
eanfiHarint  Ugatarins  rert/,  c'eû- à-drre  le  dépuré 
du  roi.  L'auteur  des  gdles  cks  François  le  tsomme  aufli 
legatertnm  bf  mijjnm  CItJnai  : Aymoln  le  nomme 
famtliarijftmmm  régi , pour  exprimer  qu’il  a«Mt  Cl  plut 
intime  confiance. 

Valentinrcu  e(l  le  premier  que  l’on  tcouve  avoir  ligné 
les  chartes  de  nos  rois,  en  qualité  de  notaire  ou  fccré- 
tarre  du  toi,  netarinr  aneannenjii il  fit  cette  fbii- 
âiun  fous  Childeberc  1. 

Baudin  & ptulîeurs  autres , fous  Clotaire  I.  & Tes 
fucceffeurs,  font  appclléi  r/f^remAairet  par  Grégoire  de 
Tours,  qui  rcmarqiK  anfC  que  fous  le  référendaire  qui 
(îgnoii  fit  foelloit  les  chartes  de  nos  rois,  il  y avoir  plu- 
fieuTS  fccréiaïres  de  la  chancellerie,  qu’on  appelloit  »»- 
tairtt  on  ebaneetiers  An  toi , eaneellarii  regalti . 

On  trouve  une  charte  de  Thlcrci  êeiiie  de  la  mitn 
d'un  notaire,  6(  fceilée  par  un  autre  officier  du  fceia 
royal . Sous  le  même  toi , Agredio  le  diToit  netarims 

^ous  le  régné  de  Cbilpcric  I.  il  ed  fitti  memion  d'un 
référendaire  4 d'un  lècrétaire  do  palais,  palaiinut  fers- 

Pter . 

S.  Olien  , en  latin  AnAtinni,  St  DaA»,  fntréféten- 
drire  du  toi  Dieobect  i.  & enloiie  de  Clovis  II-  Ay- 
moin  dit  qu’il  fut  ainfi  appellé,  parce  que  c'étoit  i lui 
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4«  l’on  «woiBil  tootci  Ici  toimlB  pç«il|30«,  & q« 
il  les  fcetl^  du  'lu  toi:  Il  astçt  foOï«lüi  plu- 
licoB  O»  feaüaiies.  q«i  •‘î’ 

fente  «f  Dim  «les  chutes  lie  I Ibbtse  * Ssint- 

Demi* . H nommé  rtiU  dit»itiu$i  e*MeellfriMi  : c «ft 
U preinicre  fo«  'c  utre  de  chûmether  ait  été  don* 

”Vi  Plû?«t  i "î"'  fonaîons  de  cha- 

«/«r  r<w*  1c5  lottes  rois  de  ce«c  première  race,  font 
nommés  fimplemcnt  riftnndêtres  , JicepU  font  C\(^ 
taire  III.  doe  ««  nommé 

rirmlMt  ê»»»H  retü]  & Gfimiud  fous  Thierri  II.  qui 
li^oe  en  qoilicé  oc  rA«r</«r;  ei»,  rtc»- 

^”Sot  I»  tonde  nee  de  nM  lois,  cens  «ini  ftifoient 
la  fonâion  de  tbëMctUtn  oa  référendaires  , reçurent 
dafw  le  même  tems  ditTérens  noms:  on  les 

tbi  - tkéwttHitTi , <y^  grétUt  (btnitlttri  ^ Mvcraim 

tàMctUcrs,  on  trehi-nttéirtt,  parc<  qu’ils  éioicut  pré- 
pofés  au-delFus  de  tous  k$  nottires  ou  fccrétaires  dn 
roi,  qo’oQ  appciloit  encore  tbanitlttrs . 

Oti  leur  douna  auffi  le  nom  dUgttrifétrfi , ou  Mgi- 
trifiiirtty  mot  dériré  du  grec,  qui  tiÿOifie  cehn jm 
rtnd  Iti  rdttmfti  cTmm  parce  qu<  le  grtaà  ibfm- 

ttlirr  répoudyii  poor  le  fol  aui  rcqoéio  qui  Im  étoient 

^Hinemar,  quî  rivoit  do  fems  de  Louis  le  débonnai- 
re, diflingne  néanmiins  l’office  d'apocriCiire  de  celui  de 
grand  cbsMctiitr\  ce  qui  vieni  de  ce  que  le  grand  au- 
md  iier  du  loî  faifoit  quelquefois  la  fooâioo  d ^locri- 
fiaire , & en  portoit  le  nom  . , , i • 

On  les  appeïla  aufli  quelquefois  «rcht-tbafeUtas  ; non 
pas  que  ce  terme  exprimât  la  tbnâion  de  riurrrr/ier, 
mais  parce  que  l’iichi-chapelain  ou  grand  aumônier  du 
roi  étoit  (dirent  en  même  tems  foo  thMCtlitr,  6t  ne 

Îreiiot  point  d’autre  titre  que  celui  d’arebi*  chapelain  . 

>a  plupart  de  ceux  qui  firent  cette  fonâ ion  fous  la  pre-’ 
mierc  dt  la  fécondé  race,  étoiem  cccléüatHques . 

Sous  U troilicme  race,  les  premiers  lècréutres  ou  ré- 
férendaires furent  appellés  grsmdt  ebtmcehers  de  Frém- 
it , premiers  tbmmitUtn  ; de  depuis  Baudouin  premier 
qui  fut  tbtmcelier  de  France  fous  le  roi  Robert,  il  pa- 
rjîr  que  ccu*  qui  firent  eeite  fonâîon  ne  prirent  plus 
d'autre  titre  que  celui  de  tbamcelier  de  Frao^,  de  ^oe 
depuis  ce  tems  ce  titre  leur  fut  réiervé,  i l’excluUoo 
des  notaires  de  fccrétaires  du  roi , greffiers , de  autres  of- 
ficiers febalternes,  qui  prenoient  auparavant  le  titre  de 
tbmmcelieri. 

Le  tbemerUtr  fut  d’abord  nommé  par  le  roi  feul  ■ 
Gervais  archevêque  de  Reims,  de  ebamctlirr  de  Phi- 
lippe I.  prétendit  que  la  place  de  tbameeUer  étoit  atta- 
chée i celle  d'archevêque  de  Reims  ^ ce  qu’il  obtint, 
dit-on,  pour  loi  de  Ion  églife.  Il  étort  en  etfet  le  troi- 
fieme  depU'S  H<rrvé  qui  avo>t  polTcié  la  digtthé  de  ebam- 
eelicr  ; mais  depuis  loi  on  tk  voit  point  que  cette  digni- 
té a-t  été  attachée  au  fiege  de  Reims . 

Dans  La  fuite  le  cbimctlier  fut  élu  en  parlement  par 
vote  «le  fnutin,  en  préfence  du  roî.  Guillaume  de  Oot- 
mans  fut  le  premier  élu  de  cette  manière  en  1371  . 
l^uit  X(.  changea  ect  ordre;  dt  depuis  ce  tems  c'ed 
le  rt^  Crut  mi  nomme  le  ebmmstlitr  ; le  pvlemcm  n’a 
•ucune  juriidiâiofl  fur  lui. 

Cet  office  d'cU  point  vénal  ni  héréditaire,  mais  i vie 
fèulemeru.  Le  ibernttlitr  ell  reçft  fan>  intornutlon  de 
vie  de  moeurs , dt  prête  ferment  entre  tes  mains  du  roi  ; 
ft  fes  pcovifioin  font  prélentées  psr  an  avocat  dans  tou- 
tes les  cours  fouvervoes,  l’audience  tenante,  ft  y (ont 
Ides , publiées  ft  cnregilhées  fur  les  ctMiclntioas  des 
gens  du  roi . 

Quoique  l’office  de  rbamcelitr  ail  toâjours  été  rempli 
par  des  pcrfottnei  dillinguées  par  leur  mérite  & par  leur 
pailfincc,  dont  la  plupart  font  qualifiés  de  chevaliers; 
il  ell  cependant  Mriain  qu’ancicanement  cet  oflÊice  n’t- 
nobliffoii  point;  en  eflet , fous  le  roi  jean  , Pierre  de 
Laforêt,  fbawielitr , ayant  acquis  la  terre  de  Loupclan- 
de  dam  le  Maine,  obtint  du  toi  des  lettres  de  aobtetfe 
pour  joilir  de  l’exemption  du  droit  de  ffancs-fieft . Les 
ibsmttluri  nobles  fe  qualifiotClt  meffirt  , ft  les  autres 
msitre.  Préfentemnu  \e  cbmncenir  eft  toùjoora  qualifié 
*/*™/r*  ? mtmftigneitr . M.  le  ehmwctlter  Se- 
gttier  fut  fait  duc  de  Villemor  ft  pair  de  France  ft 
eonfervt  tofijonrs  l’office  de  cbémeelitr , outre  celle  qu’ 
il  av«t  toûjours  de  figner  4 fceller  les  lettres  du  prin- 
ce . Charlemagne  conlliiua  le  ebmmeeUtr  dépofiuire  des 
lots  ft  ordonnances;  & Chatles-k-chauvc  lui  donna  le 
«oit  d’annoncer  pour  loi  les  ordoonioces  en  préfence 
«•  peuple . 
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So«  le  régné  d’Heiui  Mcmiet  ft  de  fes  fueeefiêurs, 
jufqu’à  celui  de  Louis  vlli.  U fouferivoit  toutes  lea 
lettres  & chartes  de  nos  iims  , avec  le  grand-nuître , le 
chimbrter,  le  grand  boucillier,  & le  connéiabic . Ocpu« 
1310  ils  ccHercat  de  ligner  les  lettres,  ft  y appolêreot 
feulement  le  fceau.  Il  étok  aufij  d'ufage  dés  l'au  136^, 
qu’ils  menoicni  de  leur  main  le  mot  vif*  au  tus  des 
lettres , comme  ils  font  encore  prél'cntemcnt . 

Le  pouvoir  du  ebmmcelitr  s’accrut  beaucoup  fous  1t 
tmifieme  race  : on  voit  que  des  le  tems  de  Henri  pre- 
mier il  lignait  les  chutes  de  nos  rots,  avec  le  cotiné- 
table,  le  bootilliei,  & autres  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne. 

Frere  Guérin,  évêque  de  Senlis , fût  d’abord  garde 
des  fceaui  fous  Philippe  Ausuile , pendant  la  vacance 
de  la  ebmmcelleriti  il  fut  eofuite  tbamcelier  fous  le  rè- 
gne de  Louis  Vlll.  & releva  beaucoup  la  dignité  de 
cette  charge  ; il  abandonna  la  fonâion  du  lêcrécariat 
aux  notaires  & fecrétaires  du  roi , fe  réfervam  feute- 
tnenr  fur  eux  i'infpeâion  : il  affilia  avec  les  pairs  au 
jugemem  tmi  fut  rendu  en  1114  contre  la  comielfc  de 
Flandres.  Dntillet  rapporte  que  les  pairs  voulurent  con- 
tefler  ce  droit  aux  ebémetUery  bouttller,  chambrter  ft 
connétable  ; mais  la  cour  du  roi  décida  en  faveur  de 
cet  officiers.  Au  facre  du  rai  c'dl  le  cbmmttiier  qi^ 
appelle  les  pairs  chacun  en  leur  rang. 

Dés  le  tems  de  Philippe- Aogutle,  le  tbmmctlier  pnr- 
toit  la  parole  pour  le  roi,  même  en  fa  préfence.  On 
en  trouve  un  exemple  dans  la  harangue  que  livre  Guc- 
rfn  fie  i la  tête  de  l’armée,  avant  la  bariille  de  Bou- 
vines en  laiq,  ft  U viâuire  fuivii  de  prés  fun  exhor- 
tation. 

On  voit  aoffi  dans  FroilTaft  que  dès  iqyf  le  cbtm~ 
telier  parloii  pour  le  roi,  en  fa  préience,  dans  la  clum- 
bre  du  parlcnacnt;  qu’il  ex^fa  l'état  des  guerres,  ft 
requit  que  l’on  déiihérlt  fur  les  moyens  de  foutoir  au 
roi  des  feenurs  roffiiam. 

Le  ebémcelier  étoit  alors  précédé  par  le  C'Hinéuble 
ft  par  pluiieurs  autres  grands  officiers  donc  les  ocficea 
ont  été  dam  la  fuite  (upprimé^  ; au  moyen  de  quo;  ce- 
lui de  tbametUrr  cil  prélentcincm  le  prcouei  office  de 
la  coorodDc,  & le  ibmmctlicr  a ranj;,  féance  , & voix 
délibérative,  après  les  princes  du  lang. 

Dans  les  états  que  le  rai  eavuyoU  autrefois  de  ceux 
qui  devotent  compofer  le  panemcot,  le  ebamttlitr  ell 
ordituircment  nommé  en  tête  de  la  grand  enamore,  K 
vetiok  en  efiêt  y fiéger  fort  foaveor  . Le  cardinal  de 
Dormans,  évêque  de  Beauvais  ft  ebmmtelier  , fit  l’ou- 
verture des  parlemcos  des  ta  Moveinbte  1369  & tjyo 
par  de  longs  difeours  & remontrances  , ce  ^uî  ne  s’é- 
toit  pas  encore  pratiqué  . Arnaud  de  Corbie  fit  a 'ffi 
l’ouverrare  du  parlement  en  iqoy  & 1406,  le  ta  No- 
vembre, & reçut  les  fermens  des  avocats  ft  des  ;mo- 
cnreurs.  Pierre  de  MorviUkrs  reçut  auffi  les  fcrmcni 
k II  Septembre  146t. 

Dans  la  fuite  les  tbâMttUert  fe  trouvant  furchargéi 
de  différentes  affaires  ne  vliiret)!  |»lus  qoe  rircment  au  par- 
lement, excepté  lorfque  le  rot  y vmc  tenir  fon  lit  de 
(oftice  . Le  jeudi  14  Mars  l7lf,  M.  le  tbmmeeUer 
Voifio  prit  en  Cette  qualité  féance  au  parkm.*nt;  il  é- 
toit  i la  petite  tudien^  en  robe  viotene,  & vint  è la 
grande  ao.îicn-'e  en  robe  de  velours  rouge  doob  ée  d« 
faiin  On  plaida  devant  lui  on  appel  comtnc  d'aous,ft 
il  prononça  l’arrêt. 

Philippe  VI.  dit  de  Valois  ordonna  en  1341  , que 
quand  le  parlement  f rott  fini,  le  roi  man.ieruii  le  ebmm- 
eelier,  les  trois  prélideos  du  pjticmeut,  ft  dix  perloo* 
nés  du  confeil , tant  clercs  que  laies,  Iclquels  fuivant  là 
volonté  nommcroicni  des  perfoRnes  capaoles  psiur  le 
partensent  è venir.  On  voit  même  qu’en  1370  le  car- 
dirsal  de  Dormans  tbmmcti'ttr  iiiUituâ  Guillaume  de  Sent 
premier  pvéfidcnt. 

Le  rbmmctUtr  nommoit  suffi  anciennement  les  con- 
Ctillcts  au  Chltelet,  cuujoititcment  avec  quatre  confiril- 
krs  du  paftemcni,  ft  avec  le  prévôt  de  Paris;  il  in- 
llituoit  les  notaires  ft  les  eiaminuit  avant  qu’ils  fulleat 
reçût . 

Son  pouvoir  t’éieodo'C  auffi  autrefois  fur  les  moi^ 
noies,  fuivant  un  mindcrncni  de  Philippe  VI.  en  134^  , 
qni  enjoint  aux  maiues  généraux  des  monnoies  de  dun- 
ner  au  marc  d'argent  le  prix  que  bon  fembleroii  au  tbmm- 
tefitr  (t.  aux  thréforicri  du  roi. 

Mais  Charles  V.  étant  dauphin  de  Viennois  ft  lieu- 
tenant do  roi  Jean,  ordonna  en  13^6  oue  d.wénavini 
le  tbameeUer  ne  fe  mc«croic  que  du  fait  de  ta  cham- 
ttUtrity  de  tout  ce  qàl  regarde  le  fiut  de  la  jullice,  ft 

d’or- 


/■ 
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d'ordonner  dn  offices  en  nm  qu'ï  lui  «ppertieat  com- 
me eèMMttlïer. 

Philippe  V.  défendit  au  eia»eclier  de  wflêr  «jeunes 
ictirct  avec  la  daufe  nsn^iflaMt  tonus  orduniiisficti  r«»- 
trairfsi  il  ordonna  que  li  i*on  en  prdetttoic  de  (elles 
au  Tcciu,  elles  r«oient  rapportées  au  roi  ou  i celai 
qui  l'noit  établi  de  fa  part  ; & par  une  autre  ordonnan- 
ce de  1318,  il  ne  devoit  appolêr  le  grand  feeao  qu* 
aux  leities  auxquellot  le  feel  du  fecrei  avoit  été  apf^* 
fé;  c'éioit  celui  que  portoit  le  chambclbrif  1 ta  dilié- 
iciice  du  petit  rignet  que  le  roi  portoit  for  lui . 

Charles  V.  ordonna  autli  en  13^6,  que  te  tàanceiitr 
ne  ternit  point  fccllcr  les  lettres  paliéd  au  coiit'eil  qu* 
elles  ne  fotrent  6gnées  au  moins  de  trois  de  ccus  qui 
y Avoient  affilié,  a de  ne  iceilcr  aucunes  lettres  por- 
tant aliénation  du  domaine,  ou  don  de  grandes  tbrrai- 
tures  & conffrcAiions , qu'il  n'eût  déclaré  au  conrdl  ce 
que  la  choie  donnée  pouvoit  valoir  de  rente  par  an. 

Suivant  des  lettres  du.  14  Mvs  iqoi , il  ponvoù  te- 
nir au  lieu  du  roi  les  requêtes  générales,  avec  tel  nom- 
bre de  conlêillcra  au  grand-conreil  qu'il  lui  plafroit,  y 
dontscr  grâces  & rcmifflotis,  & y expédier  toutes  au- 
tres affaires,  comme  (i  le  tout  éloic  fait  en  préfeitce 
du  roi  & de  Ion  confcil  ; il  faibit  fennent  de  ne  de- 
mander au  roi  aucun  don  ou  grâce,  pour  lui  ni  pour 
Tes  amis,  ailleurs  que  dans  k grand-confdl . , 

Charles  VI.  ordonna  en  1407,  qu'en  cas  de  mino-  ; 
rité  du  roi,  ou  lorfqu'i)  feroii  abl'cnt , ou  tellement  oc- 
cupé qu'il  ne  pourroit  vaq_uer  aux  anaircs  dn  gouver- 
nement, elles  lêroieut  décuées  il  la  pluralité  des  voix 
dam  un  confcil  cumpofe  de  la  rciue,  des  princes  du 
làng,  du  connétable,  du  (basrttlitr  , & des  geos  de  fon 
confcil  : après  la  mort  de  ce  prince , oo  expédia  quel- 
ques lentes  au  nom  do  tbémulùr  & du  confeii . Louii 
XIV.  en  partant  de  Parts  au  mois  de  Février  167S, 
pour  aller  en  Lmraine,  dit  aux  députés  du  paflcment 
qu'il  laiffToit  là  polllâncc  entre  les  mains  de  M.  le  ehaM- 
tshtr,  pour  ordonttcr  de  tout  en  bn  abfctKC  fuivant 
qu’il  le  jogeroit  à propos . 

François  i.  déclara  au  parlement  qu’il  n'avoit  aucu- 
ne jurildiâioti  ni  pouvoir  fur  le  thmttUr  it  h'fAmtt  . 
Ce  fut  auffl  fous  le  régné  du  même  prince  qu'il  re* 
çot  le  ferment  du  coiiuvuble,  & qu'il  fut  gratitié  du 
wo<t  d’indalt  comme  étant  chef  de  la  juftice. 

Qooiqoe  le  tbamicUtr  ne  folt  établi  que  pour  k fait 
de  U juilicc,  ou  en  a vû  pluflcurs  qui  éioieni  en  mê- 
me tems  de  grands  ca^'taines,  & qui  commandoient 
dons  les  armées.  Tel  lut  5aiuc-Oücn,  référendaire  du 
roi  Dagoisert  1.  tel  fut  encore  Pierre  Flotte,  qai  fut  tué 
â la  bauille  ck  Courtrai  les  armes  i la  maiu,  le  it 
Juillet  130a.  A l'entrée  do  roi  i liotdcaux  eu  iqfi, 
le  ehéuttlier  parut  h cheval  .irmé  d'un  corfclet  d'aefer, 

& p.ifdcrtüS  utK  robe  de  velours  cramoili.  M.  le  fia»- 
(tiier  Segoier  fut  envoyé  à Rouen  en  1639 , i l’occafion 
d'une  féditioo;  il  commandok  les  armes,  on  prmqit  le 
mot  de  lui.  Koyei  tbronei.  dt  M.  Itfréjidtnt 

Heuault . 

'L'hxbit  de  cérén»oie  du  ebnnctlier  eff  l’é^'togc  ou 
robe  de  velours  rouge  doublée  de  fatio,  avec  le  mor- 
tier comblé  d’or  dt  Wdé  de  perles;  U adroit  d'avoir 
ebez  loi  des  tapiiTcties  femées  de  â«urs*de-lis,  avec  . 
les  armes  ^ France,  dt  les  marqu^  de  fà  dÿnké. 

Quand  il  marche  en  cérémonie,  il  cft  précédé  des 
qoacre  bulfCers  de  la  tbanctlUrit  potians  Intrs  tnaffes, 

« des  huiflîers  du  confeil  aillés  vtilgiiretnent  bnif- 
Jiert  dt  U (baine  ; il  eff  auffi  accompagné  d’uu  Iteutc- 
uant  de  robe  courte  de  U prévôté  de  l'hôtel.  & de 
deux  gardes,  ce  qui  paetTît  avoir  nne  origine  tort  an- 
ciciinci  car  Charles  Vl.  ayant  réduit  en  1387.  le  nom- 
bre des  fetgens  d'armes,  «donna  que  l’un  d'eux  de- 
meoreroit  auprès  du  cbnnctlitr . 

Ancicnnemeut  k cèamcttnr  portoit  le  deuil  & affî- 
doit  aux  obféques  des  rois.  Guillaume  Juvénal  des  Ur- 
üns,  ebanectier,  affïfla  ainfi  ttux  funérailles  de  Char- 
In  VI.  Vil.  & Vili.  mais  depuis  long-tenu  l'ufage  cil 
que  le  tbamtelirr  ne  porte  point  le  deuil,  & u'afFiffe 
plus  i ces  fortes  de  cérémemies.  Ou  a voulu  mirquer 
por-U  que  la  juQice  conferve  toûjourt  la  même  féré- 
nité. 

Suivant  une  cédule  fans  date  ^ui  fe  trouve  i la  chim-* 
hfc  des  comptes  de  Parit,  Philippe  d’Antogni,  qui  por- 
toit le  grand  fceau  du  toi  S.  Louis,  prcnoît  pour  fui, 
fes  chevaux  ét  valets  i cheval , fcfM  fols  pariiis  pat  jour 
pour  l’avoine  A pour  toute  antre  chole^  excepté  fon 
clerc  A fon  valet-dc-chambre  qui  nungeoicnt  à la  cour. 
Leurs  gages  éiosent  doubles  aux  quatre  fêtes  annuelles; 
le  ebéMtti  fier  avoit  des  manteaux  comme  les  autres  clercs 
Tt»ne  m. 
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du  rot,  A livrée  de  chandcik  comme  t1  convcnoii  pnot 
fà  chambre  A pour  les  notaires  ; qoelquet'ois  k rot  lui 
donnnit  pour  loi  on  palcAoi,  pour  Ton  clerc  un  che- 
val, A KUr  k t^iffre  Ibinmkr.  Sar  éo  fols  d’émo- 
lument au  fccau  , a en  picnoit  dix  , A en  outre  là  por- 
tion do  furplus,  comme  les  auties  clercs  du  roi,  c'ed- 
i-diic  les  lecréutrcs  dn  roi;  enfiu  quand  il  étoit  dans 
des  abbayes  ou  autres  lieux  , où  il  ne  dépeitfoit  rien  pour 
fes  chevaux , cela  étoit  rabattu  fur  fes  gages . 

En  1x90  il  n'avstt  que  ils  fols  par  joui,  avec  bou- 
che à cour  pour  lui  A les  liens;  A 20  fob  par  jour, 
lorfqu'il  étuit  i Paris  A mangeoii  chez  lui. 

Deux  états  de  la  maifun  du  rot  des  années  i.qiéA 
1317  uemmeut  le  thmitelier  comme  le  premier  des 
grands  oiGciers  qui  avoient  leur  chambre,  c’ell-i-dirb 
leur  logement,  en  rhôtcl  du  toi.  11  y eff  dit  que  lî  le 
ell  prélat , il  ne  prendra  rien  i la  cuur;  que 
s'il  eff  timpir  clerc,  il  aura,  comme  mcffite  de  No- 
garet  avoit,  dit  fbldées  de  pain  par  jour,  trois  fepticn 
oc  vin  pris  devers  k roi;  A les  autres  du  coniniuo, 
fix  pièces  de  chair,  llx  pièces  de  po«I«i1cs;  A au  jour 
de  poilibn,  qn’il  aura  è l'avenant;  qu'ou  ne  lui  compte- 
ra rieu  pour  cuiübn  qu’il  filTc  en  evitiue  oi  en  autre 
chofe;  qu'on  lui  fera  livrailon  de  certaine  quantité  de 
menues  chandelles  A torches,  mais  que  l'ou  reudruit 
le  torchon,  c'eff-i-diie  les  reffes  des  flambeaux.  Cea 
détails  qui  alloicnc  jufqu’aux  minuties  , insiqucnt  quel 
étoit  alors  le  génie  de  la  nation. 

Une  ordonnance  de  1318  porte  qu'il  devoit  compter 
trois  fois  l'aniiik  en  la  chambre  dos  comptes,  de  l’é- 
molument du  fceau;  A en  1320  il  n'avuit  encore  que 
1000  livres  pariiis  de  gages  par  an,  fomme  coi  paraît 
d’abord  bien  modique  pour  un  office  A cODUdAabie  : 
mais  alon  le  marc  d'argent  ne  valok  que  trois  livres 
fept  fols  lix  deniers,  eulcMte  que  1000  liv.  parifis  va- 
loicnt  alors  environ  autant  qu'aujourd'hui  2x000  liv. 

Les  andenocs  ordonnances  ont  encore  accordé  aux 
tbantelitrs  plufieurs  droits  A privilèges,  tels  que  l'e- 
xemption du  ban  A arrkrcboa,  k droit  de  pfirc  pour 
les  vivres,  comme  k roi,  A i ion  prix;  lexemptioa 
des  péages  A uavers  puur  les  proviffons  de  fa  maifon, 
A de  tous  droits  d'aides;  droit  de  chauffage,  qui  ne 
coDtillait  qu’eü  deux  moules  de  boches,  c'elt  i-dire  deux 
voles  de  Iwis,  A quatre  quand  les  notaires  du  roi  é- 
toient  avec  lui  ; etiffn  il  a encore  plulieurs  autres  droits 
A privilèges  uu'i]  feroît  trop  long  de  détailler. 

Four  connoitre  i food  t^otes  les  fbnêiiom  A préro- 
gatives de  cette  charge,  il  faut  voir  Miraumont. 

Hf  de  U (bemee/itrit  Je  Frnmce  ; Pifquicr , retherebei 
de  U Frsmee,  liv.  ij.  tb.  12.  Le  Bret,  tr.  de  ts  fau' 
TfrMmetJyliv,  iiij.  tb.  t.  Thellercau,  kiji.  de  la  ibam- 
tellerie\  G\aacimd , ctmfilatiam  ebrenol- des  erdeiiHati- 
tes;  Joly,  des  offites  Fremct,  additiens  am  iJ.  liv. 
fit.  I . fi-après  CHAMCCLLEKie,  GaADE 

UES  Sceaux,  (t’  Sceau. 

Cnasceliexs  des  Academies,  font  des 
académicrcns  qui  dans  cerufucs  académies  de  gens  de 
lettres  ont  la  garde  du  fceau  de  racadétnic,  dum  ils 
fceiienl  les  Ictues  des  académiciens,  A aunes  aâes  é- 
manés  de  l'tcadémlc . Le  tbaMtelier  de  l’académie  Fran- 
çoife  d!  k premier  officier  après  k diredeor,  il  pré- 
lide  en  fon  ablcnce.  On  les  éut  l’un  A l’autre  tous 
les  tiois  mois.  Il  y 1 aulTi  un  ebamtelier  dans  l’acadé- 
mie royale  de  Peinture  A de  Sculpture. 

Ces  tbastffUers  des  académies  font  auffi  chargés  d’en 
faire  ubfervcr  les  tUtucs. 

Il  y a de  fèmbiables  ebasteliers  dam  plulîeuis  aca- 
démies des  villes  de  province  comme  i la  Rochelle  ; 
A dans  quelques  ibeietés  littéraires,  comme  i Arru. 

Dans  les  aoiverffiés  d’Allemagne,  que  quelques  uns 
appcllait  improprement  en  notre  langue  aead/mits , il 
y a un  ebaneelier  qui  occupe  la  première  place  après 
le  rcâeur;  fk  charge  ell  perpétuclk;  c’efl  lui  qu;  a i'in- 
fpeâkra  pour  empêcher  qu’on  ne  contrevienne  aux  ila- 
tuts  de  l’académie , qu’on  ne  rempHffe  les  places  de  pro- 
fulTcurs  de  petfonnes  incapables,  A que  l’on  ne  con- 
féré les  d^rÂ  de  bichelier  licattié,  ou  maître-ès-arts, 
i ceux  qu  en  font  indignes,  fuit  par  leur  Incapacité, 
ou  par  leurs  mauvaifes  moeurs. 

CUANCELIEA  D’A  L E NÇ  O N , étoit  \t  ebaMtelier 
particulier  des  princes  qui  tenoWt  le  comté  ou  duché 
d’Akuçon  en  apanwe,  Loyfcl,  dans  Çem  diategste  det 
avoeattf  parle  de  Ixtnon,  prélideni  i Kuiien  , leuuel 
fiilant  auparavam  la  profeflion  d'avocat  éroji  en  m-me 
rems  thamsiUtr  d’Alençon.  Jacques  Olivief,  premier 
prélideut  au  parlement,  mort  k ao  Novembre  tyiç, 
émit 


Digitized  by  Google 


1 


I 


li 

( 

|: 

1 


l| 

I, 


C H A 

a.  Çtari«  de  V.IOÜ  IV.  de  nom,  dae 
pr<Sd«il  i mot- 

Guy  df  François  doc  d’Alençon,  ircre 

S^^fi>?Hcîn  III.  qui  mourut  en  Jui**. 
irw  le  doeSd  d'Alençon,  dt  l'Anjon  & te  Bra- 

» ■ d* Alençon  fot  en  dernier  feo  donné  en  a- 

p^cVdrcV&rs 

’’'c„'‘To".d^'î™»0L.TE..d  <» 

ekamttUtr  «tl  celai  qui  a la  qarde  du  grand  fccau  du 
roi  Ctt  Jsce  I ata  d“W'  Aosl*”''  ^ J. '"''“il?, 
s -WI..r  d,  fr««  Guilijo™  î?Æv,’Æ 

î'liiSJ'  ^tié'dt'S.'Thoôui'dc  CtniotWtr,  qa'il 
qrolilie  t’wiftt  r*B«  S fti  mtet  piyt. 

g^iorS‘vr:î±rt7/.vT  zi, 

Lodoil  le  ttftrlifr  d'dylwrore  P”'"'. 

fon  meitre,  en  ptiifence  Je  Lotm  XI.  Il  eyoOte  qo  I 

éwt  prêtai  éveque  de  Lirle  ou  tley,  Ehttfis^  loi 

”îi  ,iI'.«ïe/Z!3«iie<eere  ell  le  feol  jege  de  1"'''“- 
«llecie.  qui  ell  la  cour  fourcMine  du  royaume  pour  \ti 
affiirc»  cililet.  Il  a cepenJrM  daaïc  affiijins,  quoi 
appellott  autrefort  itaJjMUnri,  qui  ont  des  appoinw- 
men»  du  roi,  & doiveni  cite  doàeur*  “ “toit  civil, 
t/r  tbantflier  les  confntte  dans  tes  cas  difficiles,  m« 
il  n’ert  pas  obligé  de  fuivre  leur  avis.  Le  premier  de 
CCS  alTiiUns  ett  le  maître  des  rôles;  il  ju«  en  1 ab- 
fenee  du  ibawcttier , & a féince  i côté  de  Itti  dans  la 
chambre  haute,  . . . n ^ j 

Le  ebarnttlitr  doit  juger  félon  les  loi*  & "**?**, 
royaume;  il  peut  néanmuim  aalTi  juger  (elon  lequrtc, 
& modérer  la  rigueur  de  la  loi,  ce  que  ne  peuvent  pas 
faire  les  autres  juges . . . , 

La  cour  de  la  chincellerîe  efl  au-dcflas  de  toutes  le* 
autres,  dont  elle  peut  corriger  & rétbrmer  les  juge- 
mei»s.  . „ - 1 

On  U divife  en  dens  cours,  Tune  ou  Ion  juge  • 
h rigueur,  4 dans  celle-U  toutes  les  procédures  4 
aâes  fe  fout  co  latin  ; il  y a 24  clercs  établis  pour 
cela . 

L’autre  ert  celle  de  l'équité,  ks  procédures  l’y  font 
en  Anglois.  Si*  clercs  fcxic  ordonnés  pour  ces  fortes 
d’aâ--$.  C'.immc  celle*ci  cft  une  cour  de  confciencc  4 
de  miféricorde,  la  forme  de  précéder  y ell  beaucoup 
plus  fimple . 

C'efl  aolT»  la  cour  de  chancellwie  qui  drefTe  les  let- 
tres circulaires  du  toi  pour  convoquer  le  parlement , 
les  édks,  proclamations,  pardons, 

Le  tbxMetlitr  nomme  i tous  tes  bénérices  dont  le 
reveno  ell  ao-deflous  de  ic  iiv.  qerling:  e'cll  pourquoi 
juf.tu'à  Hjiiri  VIII.  c'étoit  tudjoun  un  eccléliallique 
qui  élutt  pours  â de  cette  charge . 

La  fonâsuo  de  tbarnttlitr  4 celle  de  garde  des  fceaux 
avoient  été  long-tcms  réparées;  prérentement  elles  font 
réunies . 

Ueux  des  plus  iiluftrei  thanttUtri  J'AngUttrrt^  font 
Th  >nus  Motus  qui  eut  la  tête  tranchée  pour  a'avotr 
pas  Voulu  teconnoître  Henri  VIII.  en  qualité  de  chef 
de  l’égiilê  Anglicane,  4 François  Bacon  tuteur  de  plu- 
Ceufs  ouvrantes  adm-rables . 

Il  y a auffi  un  ebanettitr  do  duché  de  Loncaflre, 
qui  ell  le  prétident  de  la  cour  de  ce  duché,  4 un  au- 
tre è la  cour  de  réchiquiet , Chacun  d’eut , dans  le  tri- 
bunal ou  il  Mélide  cil  chargé  d«  intérêts  de  la  cou- 
forme,  4 même  du  recouvrement  des  revenus  du  do- 
maine . Faytt  Chambkrlaine,  itai  tt  AagU- 


” qui  e(l  des  thaattliers  de*  oniverlîlés  de 
Cambnd,res  4 d’Oiford,  thafris  Ckance- 

LIERS  DANS  lES  UnIVERSITE'S,  Vert  U R». 

CttANCELtEX  nUCOMTEM  DU  DUC  d’A  N- 
30U  tT  Du  Maine,  éiok  le  thaatalitr  particulier 
que  cet  fogneuri  avoient  pour  leur  apanage . L’abbé  de 
VenJôme  étoit  tbaMielitr  du  duc  d'Anjou  le  21  Mai 
*37f-  trouve  ayfli  des  lettres  de  Louis  due  d’An- 
sou,  du  22  janvier  1377,  données  i la  relation  de  foi 
tbaatthtf  . y »yn  U reemtil  dti  «rdaanaaeti  de  ia  troi‘ 
r.«.,  <ra.  *'/.  31.  3,,  ÿ ,,  4,3.  pMippt 
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Hurtut,  feîpiear  de  Chiverny,  étoit  théattUer  du  doe 
d’Anjou  rot  de  Pologne,  avant  d’étre  ebaMtelitr  de 
France,  t'bifi-  dts  tbanceluri . 

CramCELI£K  d'APAHACE.  yayet  tt-afrit 
CRANCSEieaDES  FILS  ET  PETtTS-FSLSDE 

France,  id  Cit  anceiler  ie  d’afanacb. 

Crancelier  d'Aquitaine,  étmt  celui  qui 
gardoit  le  fccau  des  ducs  d'Aquiuine  4 fcelloii  toute* 
leurs  lettres.  La  fonftion  de  cet  officier  a été  éteinte 
auunt  de  (m%  que  PAquiiaine  a été  réunie  i la  cou- 
ronne. Nous  noos  conieiicerrMis  de  rapporter  ici  un  traie 
lingulier  for  jean  de  Nesle  qui  étmt  ehaneelitr  Attai- 
taint  au  commeocemem  du  iv*  fiecle,  dans  le  meme 
teim  qu’Hcnri  de  Marie  étok  (baneeUtr  de  Frmct. 
Dans  un  confctl  du  roi  tenu  en  1412,  od  prélidoit  le 
due  d‘ Aquitaine,  il  y eut  quelques  paroles  entre  le  tban’ 
Cf  lier  d*  France  4 celui  d'A^nitaiat:  ce  dernier  ayant 
par  plufieurs  fois  donné  i l’antre  on  démenti  formel, 
Henri  de  Marie  lui  dit:  „ Vous  m’injuriez,  4 l'avez 
„ déji  ftk  aorrefois,  moi  qui  fuis  ebaacelier  dm  rai, 
„ néanmoins  je  l’ai  tofljours  fooCert  par  rcfpeâ  pour 
„ monfeigneDr  d'Aquitaine  qui  eil  ici  préfent,  4 fuis 
„ encore  prêt  de  le  faire  „ . De  quoi  le  due  d’Aqui- 
taine tout  émû,  prit  fon  ckancflitr  par  les  épaules,  4 
le  chalTa  hors  de  la  chambre,  loi  difant:  Vous  êtes  un 
„ manvais  ribaut  4 orgueilleu*,  tvous  n’avons  plus  be- 
„ foin  de  votre  fcrvice,  qui  avez  ainlî  Injurié  en  uo- 
,,  tre  prélênee  le  cbameetier  de  monfeigneut  le  roi  „ . Ce- 
la Ait,  de  Nesle  rendit  le*  fccau*,  4 un  autre  fut  ootn- 
mé  à fa  place. 

L’Aquitaine  ayant  été  réunie  a la  couronne  par  Char- 
les Vif.  en  :4f3,  4 n’co  ayant  plus  éié  demembrft, 
il  n'y  a pins  eu  depuis  ce  tems  de  ebaaeelier  d'Aijaitai- 
me . f^ayei  Bouchcl  , bibihtbefme  da  dr»it  Fraaftis  , 
au  met  CnANCELtBR. 

CnANCELtER  O’ Arles,  ^oyet  Chance- 
lier de  bourgogne. 

Chancelier  de  l’Archiduc  d’Autri- 
che , eft  celui  qui  porte  le  fccau  de  l'archiduc , 4 qui 
Ail  auprès  de  lui  toutes  les  autres  Ibnôions  que  tout  les 
autres  ebaieeeliers  des  princes  fouvenins.  Cet  office  pa- 
roit  avoir  été  ioftitué  à-peu-piès  dans  le  même  tems  que 
l’Autriche  fut  érigée  en  archiduché,  c’eft'i*dirc  en  1477: 
en  effet  dis  l'an  1490,  on  trouve  que  quand  l'archiduc 
vint  i Arras  pour  Aire  entre  les  mains  du  ebameelier 
de  France  la  foi  4 hommage  qu'il  devoit  eu  roi  pouc 
les pairio  4 comtés  de  Fianafe,  Artois  4 Chaiolots,  le 
tbancelier  de  France  étant  ï une  lieue  d'Arras,  mcfli- 
re  Thomas  de  Pteorre,  évêque  de  Cambrai  ehanet’ 
lier  de  rArcbidne , accompagné  du  comte  de  Nalfao  4 
de  plufieurs  autres  feigoeur*  de  marque,  vinrent  faluer  le 
ebaaeelier  de  France  de  la  part  de  leur  maître.  Ueyez. 
U proeh  verbal  de  ee  voyage , fmi  efi  rappert/  demi  Jo- 
ly, tr.  des  afficei , leme  I,  an*  additions  fnr  le  fécond 
livre . «... 

Chancelier  des  art»,  eflun  titre  que  loa 
donnoit  anciennement,  4 que  l'on  donne  encore  quel- 
quefois au  ebameelier  de  l’églîf*  de  fainte  Gé^yieve; 
ce  qui  provieiu  de  ce  qu’au  commerjccmcnt  l univerfi- 
té  de  Paris . dont  il  étoit  alors  le  ftul  ebameelier , n'é- 
toit  compoféc  que  de  la  Acuité  des  art* , 4 de  w qu 
flâudlement  il  ne  donne  plus  la  benédîaion  de  licen- 
ce que  dans  1t  faculté  des  ans;  cependant  \t  ehamtelt^ 
de  Notre-Dame  la  donne  auflî  dans  cette  même  facul- 
té. l'ayet,  ei^aprii  CHANCELIER  DE  l’EglisE 
DE  Pari»,  DE  SAINTE  Ge'nevieve,Ç?de 


L’U  NI  VE  R SI  te  . • ^ . 

Chancelier  de»  Arts,  dans  romverfité  de 
MampéUicT  , ell  le  ebameelier  particulier  de  la  Awlté 
des  arts . F’wt  «-«r^r  C R A NC  E L t E R des  Fa- 
•<ri'.,. ...  BBctTon»  MoMTvet.- 


LIER-  r,  ■ . 

Chancelier  d' Autriche,  yoy.  ei-devan» 
Chancelier  de  l’Archiduc. 

Chancelier  d'Auvergne  étott  un  garde 
des  petits  fceoox  roraui,  dont  on  A fcrvoit  m la  pro- 
vince d'Auvergne.  Il  y de  fcmblables  cbamceltert 
dans  difTérentes  provinces,  comme  le  remarque  M.  de 
Macillac  , rf-oM /a*  trait/  des  ebemeetiers . 11  eft  parlé 
des  ehoMtelitn  ou  garde  des  fceaux  d’Auvergne  dans 
des  lettres  de  Philippe  le  Bel,  du  mois  de  Mars  1303, 
données  en  faveur  oes  barons  4 nobles  ayant  tullict  au 
pays  d’Auvergne.  Ce*  lettres  parlent  de  ces  ebaaeeliers 
eTAnvergae  au  pluricr.  ce  qui  annonce  qu'il  y en  avort 
pluiicurs^ dans  cette  même  province.  Il  efl  dri  qu’ils  ne 
poufToni,  fous  prétexte  des  oblîg«ions  qu’ils  auront 
fceltées , OQ  fous  prétexte  de  l’cxécurion  de  leurs  Ibeaox, 
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^ifir  ou  mettre  en  la  main  du  roî  let  fiefs , infert’fiefs  êc 
ccniivcs  des  nobies  ayant  jurtice,  fam  y appeller  les  par- 
ties, ou  ceux  qui  y ont  imdrit,  & avec  etHinoi^ance  de 
eaufe;  que  l'on  ne  proeddera  far  cei  biens  par  voie  d'exd- 
cuiioD  , en  cooldquence  du  mandement  des  ttsmetlitn. 
qu'en  cas  de  ndgli^'enee  de  la  part  des  nobles;  que  n 
an  débiteur  obl-ge  oti  immeuble,  & le  vend  enfuite  fans 
ftaude  i un  tiers,  eelai-ci  oe  pourra  dtre  poaefuivi  par- 
devant  les  €bawttliirt,  ni  l*immeuble  être  faîfi,  fi  le  prin- 
cipal ddniteur  a des  biens  for  lefquels  le  crdancier  puifTe 
fe  pourvoir  ; <^ue  iorfqu'il  y aura  faifte  ou  appnihioa  de 
la  main  du  roi  fur  quoique  lîct*  ou  cenfive,  de  la  part 
des  cbtncrlifrs  , pour  l’execuiion  de  leur  fceao  , cela 
n'etnpdchera  pas  le  feigneor  d'ulèr  de  fon  droit  & de 
faifir  firivant  le  droit  & la  coutume. 

Dans  d'autres  lettres  du  mdme  prince  , du  mois  de 
Moi  1)04,  en  faveur  des  barons,  nobles  & habicins  de 
U mime  province,  il  cH  dit  que  les  cb*»etlUrs  ne  met- 
tront tralles  lettres  pafldes  fous  le  feei  du  roi  i exdm- 
tien  dans  les  terres  & >uAices  fubalteroes,  finon  au  dd- 
6iut  des  feignenrs , & en  cas  de  ndeligence  de  leur  parc  ; 
que  fl  quelqu'un  obligeoit  une  choîedont  il  ise  fAt  pas 
en  pnflfelTiOD,  les  ibarnttlitri  n’en  auroient  pas  la  cori' 
xioinance  ; que  les  tb^ttlitrs  u'auroieni  aucuns  notaires 
dans  les  juiUces  des  barons  & des  antres  fetgneon , & 
que  leurs,  notaires  ne  pourront  y recevoir  aucuns  con- 
trats, qu'ils  ne  jugeront  ui  ne  nieront  aucunes  amendes 
pour  les  appels  que  l'on  imerjettoit  d'eus  de  auxquels 
on  auroit  fuccombd;  que  ces  amendes  feroieiu  taxées 
par  let  bailHt. 

Il  eft  parlé  du  féndchal  de  Rouerguc  en  Auvergne, 
dans  let  privilèges  accordés  à la  ville  de  Sauveterre  en 
Rouetgue  par  Charles  V.  an  mois  d’Avrii  1370. 

Il  paraît  auiO  que  quelques  Icigneurs  particuiien  de 
la  province  avoient  leur  eb^iiutlier.  En  effet  dans  les 
lelties  de  Charles  VI.  du  mois  de  Mars  1397  portant 
confirmation  d'un  aecmd  fait  entre  l'évéque  de  Cler- 
tnont  lèigncur  du  lieu  nommé  Lomdtfmm , Ht.  let  habi- 
tans  de  ce  lieu  , touchant  leurs  droits  refpeâifs  ; il  cil 
parlé  du  prévôt  Aie  ce  même  L'eu,  qui  éioit  auflî  k eê«u- 
eeüer  de  l'évdque. 

CHAXCeLlEKS  DE  B A R B A Jt  I E , «oyrc  rr -4- 
frts  CHAXCELIER  & DESCONSUlSDfi  FRAN- 
CE. 

Chancelier  de  la  BASocME>eft  le  préiî- 
dent  d'uoe  jurifdiâion  en  dernier  reUorc  appellée  la  béft- 
tbe,  que  les  clercs  des  procureurs  au  parlement  de  Pa- 
ris ont  pour  juger  les  contellaiions  qui  peuvent  furve- 
air  eotr’eux . 

Le  roi  de  la  bafoebe,  qui  étoit  autrefois  le  chef  de 
cette  jutifdiâion,  avotl  Ibn  ebamteber,  qui  étoit  k fé- 
cond officier  du  royaume,  ou  jurifdiâion  de  la  bafo- 
chc;  mais  Henri  III.  ayant  défêodu  qu'aucun  de  fes  fu- 
jeu  prit  dorénavant  le  titre  de  roi , le  cb^utlitr  eO  de- 
venu le  premier  officier  de  la  biloche. 

Sa  ibnâion  oe  dure  qu'un  an,  i nvoins  qa’il  ne  foie 
cont'nué.  L’ékâion  k fait  au  mois  de  Novembre;  on 
le  choifii  entre  les  quauc  plus  ancieas  maîtres  des  re- 

3o&tes,  avocat  & procureur  généraux  , & leur  pcocurcor 
c communauté.  Ld  fornw  de  ccue  étcâion  a été  ré- 
glée par  un  a/rjt  du  y janvier  lôjb,  rendu  fur  les  con- 
clalions  de  M.  l'avocat  général  B<gnoo. 

Le  tb^nifiitr  ne  peut  être  marié  ni  bénéficier , fon 
habit  de  cérémonie  cA  la  robe  de  palais  & le  booiiet 
^uarré . 

il  préfide  au  Dibunal  de  la  bifoche , & eo  Iba  ab* 
fence  le  vite’tbtntelirr . 

Lorfqiie  les  arrêts  de  U bafoche  font  attaqués  pir  voie 
4le  caAàtion,  l’acfaire  eû  portée  devant  l'aucien  conCeil, 
^ui  (c  lient  par  le  ehaucelUr  affilié  des  procuteurl  au 
jsarfement . 

Le  tboMttlier  peut  donner  des  mandemens  pour  coq- 
-Voqoer  les  foppôts  aux  montres,  ou  autres  cérémoniel, 
fous  peine  d'amende,  Miraumooc  orijiimt  de  U 

befetbe  y ti-deviut  BasOCHE. 

Chancelier  du  duc  de  Ber r i,  étoit  le 
ehamtelier  que  cc  prince  avoît  pour  (on  apanage . Il  eo 
cA  fait  mention  au  bu  de  lettres  données  le  ta  Oâo- 
bre  1^1 , par  Jean  fils  de  France,  duc  de  Berri,  où  il 
cA  débgné  par  le  mot  vêtu,  qui  dans  l'arscien  Ayle  des 
lettres  royaux,  défigne  k tbenrelier.  f^eyet  le  retuil 
des  trdenw.  it  U trtijieme  rsre,  b'/l/.  pa/.  47». 
Girard  de  Montaigu,  évêque  de  Pmciers,  étoit  ebémte' 
lier  du  duc  de  Berri , de  avolt  fon  hôtel  i Paris  rue  des 
Marmoofets . l'tyte.  Sauvai , d«(ry.  de  Périt , terne  II. 
peg.  lyi.  Michel  de  l'Hôpital,  nadf  d’Aiguepetfe  en  . 
Auvergne,  fut  Inog-tems  thuKtlier  de  Marguerite  de 
Terne  lU. 
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France  ducheAe  de  Berri,  & enfuite  nommé  ehenttlitr 
de  Fremet  en  rydo.  rcAèrea'.i , bijl.  de  U ebaee. 

Chance  Li  ER  de  Boreme,  cA  celai  qui  a la  gar- 
de du  fceau  do  toi  de  Bohême  . La  chaaedlerte  ell  toÀ- 
jours  à la  fuite  de  ta  coar.  Il  y a auffi  un  grarnd  eban- 
eelier  eo  Silélîe,  qui  eA  préfidem  du  coofeil  fupérieur. 
En  >3^8,  le  ebaMtelier  de  Bebème  avoit  un  hôtel  i Pa- 
ris. yeyez  Saurai,  aaiif.  tem.  II.  p.  lyi. 

Chancelier  de  BoOreon,  étoit  le  themte- 
iitr  psRicDlier  des  ducs  de  Bourbon.  .'\o  parlement  tenu  à 
Vendôme,  pcwr  la  déctfion  do  procès  de  Jean  doc  d'A- 
lençon , en  iqyS  , le  due  de  Bourbon  négeoic  fur  Ica 
hauts  bancs  avec  les  princes;  & dcAbus  tes  naots  baocff 
après  les  quirte  maîtres  des  requêtes,  étoit  k ebamte- 
iitr  de  Béurben . trayez  tHifieire  gdieéaleg.  ebrem 
^Aolèlme,  tom.  IIl.  pag.  261. 

Chancelier  olBourgoone,  Grand- 
Chancelier,  tu  Archi-Crancelier 
reyamme  de  Beurgagmt  (ÿ  d'Arles , eA  un  titre  que  pre- 
nôit  l’archevêque  de  Vienne  en  Dauphiné.  Cette  digni- 
té fut  accordé  très-anciennement  aux  archevéoues  de 
Vienne  par  les  empereurs  ; poifqoe  dès  le  lems  de  Lo- 
ihaire  on  trouve  un  dip!ô<n«  de  l’an  S42,  où  l'archevé- 
que  de  Vienne  eA  qualifié  d'artbieameetlariBm  palatii. 
Oti  en  trouve  plufieors  aatres  exemptes  des  tnoMS  937, 
94f.  97».  99»- 

L'empereur  Frédéric  I.  en  nj7,  confirme  cette  di- 

Î;ni(é  i Etienne,  archevêque  de  Vienne,  ^ur  lui  de 
es  fucccneucs  1 perpétuité  : il  veut  qu'il  fuit  i'«  regm» 
Bmrgamdia  fatrî  paiatii  meflri  artbitameellariett  , ly 
ftimmmi  metariêram  me/irerum , La  même  chofe  le  trou- 
ve répétée  dans  un  diplôme  de  Frédéric  11.  de  l'an  1214. 

Depuis  que  les  royanmes  de  Bourgogne  dt  d'Arles 
fie  fubliAcot  pins,  cette  dignité  de  ebaMtelier  eÛ  deve- 
nue fans  objet  . Payez  le  glejfaire  de  Du  cinge  es  mol 
Arebitaieteftariiu-,  tt  ci-lprès  am  met  G R A M D-C  K A H- 
CELiER  DE  l’Empire. 

Chancelier  des  ducs  de  Bourg o- 
CME,  trsy.  d’if  rit  Chancellerie  de  Bour- 

G oc  NE. 

Chancelier  de  Brbtache,  étoit  cefuj  qui 
avoit  la  garde  du  grand  Icetu  des  ducs  de  Bretagne  , 
avant  que  eette  province  fût  réunie  i la  couonne . 
Charles  VIII.  ayant  époufé  Anne  de  Bretagne,  donna 
on  édit  ao  mois  de  Mai  1494  , par  lequel  il  abolit  le 
nom  de  office  de  tbaticelier  de  Bretagmt,  attendu,  cA- 
il  dit,  oo’es  la  ebancellerie  de  France  il  m'y  « atteA^ 
tnmd  d'aveir  yu'mn  féal  U maiyme  chancelier,  tbeff^ 
admimiflrattar  de  la  jmfiier,  & régla  la  chancellerie  de 
cette  province  i l’wllar  de  celles  qui  écoient  établies  près 
des  pariemens  de  Paris,  Tuuloufe  & Bordeaux . f'oyec 
ti-aprit  Cr  A M CE  LLE  R I E DE  BRETAGNE, 

Chancelleries  fRE's  les  cours. 

Chancelier  de  Chas4pagne,  étoit  edd 
qui  avoit  la  garde  du  fceau  des  comics  de  Champuue . 
Cet  office  fubùAa  tant  qu'il  y eut  des  comtes  de  Cham- 
pagne, c'eA*à-dia|jurqu‘au  mtriage  de  Jeanne,  reine  de 
Navarre  , coroielfe  de  Champagne  & de  Brie  avec  Phi- 
lippe IV.  dit  le  Bd  , le  16  Août  1284.  Ou  conferva 
pourtant  encore  la  diAinâion  de  la  chancellaie  deCham- 
pagoe . Pey.  edaptit  CHANCELLERIE  DeCham- 
PAONE. 

Dans  un  procès- veibal  , qui  fut  fait  en  1328  i la 
chambre  des  comptes  puur  conAater  l'ufage  pratiqué  an- 
cicnueOKnt  par  rapport  i l'émolument  do  fceau,  il  fui 
dit  qu'il  feroit  mandé  à Troies;  que  l’on  vit  par  ks  an- 
ciens regtAres , combien  les  rèaNcritri';  de  Ctampagae^ 
de  qui  k Rot  avoit  maintciunt  la  canfe , preookni  pour 
toutes  les  lettres  de  Champagne,  4e  combien  ks  noui- 
rci  y avoient.  Payez  TcAereau  bifl.  de  la  ebamcetlerie. 
lia.  l. 

Cancelier  DU  Chastelain  du  Crastel 
Nareonkois  éfotc  celui  qui  avotl  la  garde  du  feel 
royal  (bus  k chitdain  de  Narbonne.  It  en  eA  fait  men- 
tion dans  des  lettres  de  Philippe  VL  dit  de  Valois,  do 
14  Juin  t34f,  rapportées  dans  ici  ardeamamett  de  la  trei- 
fieme  raee , tame  II.  pag.  130» 

Chancilier  de  Chypre,  vayez  Chan- 
celier du  roi  de  JERUSALEM. 

Chancelier  de  Clermont Jti0j.fCBAN- 
CB  LIE  R De  lVv2(^uc  de  Clermont. 

Chancelier  de  la  commune  de  Me- 
aux . eA  linfi  nommé  dans  la  chute  commuiK  de  la 
ville  de  Meaux  , de  l'an  1179:  c’ étoit  propremnit  le 

frcificr  de  la  ville,  ou  plûtôt  celui  qui  gardoit  le  fceau 
c la  ville;  car  il  tvoit  fous  lui  un  écrivain.  Peyez  te 
tlejléire  de  Docange,  âO  mot  Caatellariat  tammmmi^. 

* " K i Chah- 
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CHAKCItlB»  CO)t«WtS  PI  F “AHCE 

fSo  d/ «.*'».  & w fcelicM  looi  1«  jug.mm., 
c^^mîltom.  «>  aoirei  >ac«  dimnril  du  coofu.ai , ou 
«ui  loot  iKitld»  ou  Idailild»  fouï  fou  fceau.  Lck  cou* 
fuli  dei  /chdlo  du  Leuuiit  & du  Baibuiiu,  om  U pl4- 
p„,  uu  uiuurd.Vr;  11  y un  1 mimu  uaprèl  de  pluuu«. 
vice-coufoli.  Il  Y a»  th^methtr  da  cwifü.âi  de 

FfâDce  tu  POft  de  Cadil  en  ElpSRnc:  «s  rhaMttitiri 
font  lOW-Mff»»'*  **  ftjnàwn  <k  fifciewircs  du  confu- 
Ul,  celle  de  gjrdci-fcel,  de  greffiers,.*  de  iwuiteSu 

Dans  quelques  eudroiw  moias  conliddrfbles,  Iccoo- 
fu1  â lul-mitne  l*  garde  du  feeau. 

Suivant  YérdantUMte  4e  U Manne 
i6Sj  titre  9 4ei  etnfals  de  là  nàiien  frnnfufe  dam 
te>  p*i!  itrameen^  ccui  qui  ont  übteuu  du  roi  des  let- 
tres de  confull  dans  les  villes  * pUces  de  eamiKercc 
des  dtat  du  erand-feigaear,  sppelldes  éthellet  da  Levant, 
fc  antres  lieui  de  la  MeJitctrande,  doivent  ks  faire  en* 
fdîiftrer  en  la  chancellerie  de  leur  confulat. 

Leur  article  td  porte,  que  les  canfuli  doivent  com- 
mente i l’cxercicc  de  la  chancelkrk  des  perfooncs  ca- 
Dibles  & leur  taire  ptdtcr  fcrtneiu  j fit  ils  en  demeurent 
Civilement  relpoufables;  en  quoi  ! lit 

ro-jfuiou  des  empereurs  Hooonus  & Théud^c,  eu  la  loi 
mnlllt  imJitia» , r»d.  de  afefertiai  dtmtfittu  tf  r«- 
ttlUnis  qui  veut  que  les  tbawnhtrt  oa  greffiers  des 
Mdiidens  * autres  gouverneurs  des  provinces,  foieot  i- 
lis  par  le  corps  des  offidcis  ordontHfs  i la  luitt  du  gou- 
verneur i la  charge  que  la  compagnie  rdpondroit  civi- 
lement des  fautes  de  «xlui  qu’elle  aurwt  dlû  pour  tkaa- 


difpofuloo  de  cet  artick  ii’eft  plus  ob&rvée  depuis 
iVdst  do  mois  de  juillet  l7iO,tt£iihd  au  parknvem  le 
6 Mars  1711,  pott«*t  que  les  tanmteiicrt  dans  ks  E- 
ebclles  du  levant  (t  de  Barbarie , feront  poutTâs  de 
brevets  du  Roi,  isonobllant  Vartide  ï6  du  titre  9 de 
i'trdtnnanse  de  16S1  ; & qu'eo  cas  de  OKirt  ou  d’abfen- 
ce , le  premier  ddputd  de  la  nation  en  teti  les  fouâtuos 
pendant  la  vacance- 

Les  droits  des  a^cs  & eapdditious  de  ta  chancelle- 
rie doivent  éirc  rcgl6  par  eux , de  l’avis  des  ddputés 
de  la  nation  Fraoqoife,  & des  plus  aiicieus  marchands; 
dt  k tableau  doit  en  Àre  mis  au  Iku  le  plus  ap;went 
de  la  chineeUcrk,  & rcitrait  en  <uc  eovoré  incef- 
famment  par  chaque  cuiirul  an  lieuienanc  de  rarairau- 
td,  dt  aux  députés  du  commerce  de  Marfeine. 

Le  conful  doit  faire  rinvcDiaiie  des  biens  dt  effets  de 
ceux  qui  décèdent  fans  héritiers  fur  les  lieux,  enfem- 
blc  des  effets  fauvés  des  naufrages  ; de  le  ebtmeelùr  doit 
s’en  charger  au  p'é  de  l’invemûre,  en  prélènce  de  deux 
notables  marchands  qui  k figncnc. 

Les  teftamens  reçus  par  le  ebameelter  dtas  l’étendue 
du  confulat, en  peélcnce  du  conful  de  de  deux  témoins, 
dt  ligués  d’eux  , font  réputés  foicnncis . 

Les  polices  d'aff'ârarKcs , les  obligations  i grofTe  a- 
venture  ou  à retour  de  voyage,  & i^us  autres  cuutrsrs 
maritimes , peuvent  être  paltes  en  la  chaucellerie  du 
confulat,  en  prélêuce  de  deax  témoins  qui  ligncm  l’a- 
de. 


Enân  le  ehameetier  doit  avoir  oo  regillte  coté  dt 
paraphé  en  chaque  feuillet  par  le  conful  de  par  te  plus 
ancien  des  députés  de  la  nation;  fur  lequel  il  écrit  tou- 
tes les  dél^éraiions  dt  les  aâcs  du  confulat,  enregiffre 
les  polices  d'tll&rance,  les  obligationi  dt  coiurus  qu'il 
reçoit,  les  conooifTemens  ou  polices  de  chargemens  qui 
font  dépofés  en  Tes  mains  par  ks  mariniers  de  paua- 

f;en , l’arrêté  des  comptes  des  députés  de  la  nation  , 
n teHamens  dt  iaventaàes  des  effets  détaillés  par  les 
défunts  ou  fauvés  des  naufrages,  de  gé^iéralcmem  les 
aâcs  dt  procédures  qu’il  fait  en  qualité  de  eiancelier . 

CiiAKCELiaa  DE  Damemarr  , cil  un  des 
gnmds  oSjeiers  de  la  cooionne,  qui  a la  garde  du  fceau 
royal  . Il  cil  le  chef  d’un  cooteil  appellé  U tbaneeUe' 
rie  ; * en  cette  qualité  il  a entrée  au  confeii  d’éuc , 
de  mîme  que  tous  Ici  chefs  des  autres  confrils.  Le 
ebanttlier  ptrtkttlier  du  duché  d'Holftcin  r a luffî  cn- 
Dée . 


L appel  des  juges  roviox  de  Danemark  rcflbrtit  ao 
eoofeil  de  la  chancdlet».  On  appelle  enfuite  du  eban- 
fther  au  cOBfetl  du  roi  ou  d’éiat,  auquel  le  roi  pré- 
fide.  Il  y a auffi  uu  tnire  confeil,  appellé  le  eenfeil 
djj/flxtf  qui  a pour  chef  le  grand  juHicïef , officier 
différent  do  ebanetUer  . Quand  il  y a quelque  pltin- 
le  conirc  uu  juge , on  le  lait  citer  par  un  offiewr  de 
la  chancellerie  aux  grands  jours  que  le  roi  tient  de 
ttQis  eu  icms,  pour  examioet  la  conduite  des  juges 
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fubalierws,  Feytt  la  Maronietc,  à Fartiele  de  Daae^ 
mark . 

Chakceliek  pu  Daupuim  ««  pu  Dau- 
puike',  étolt  celui  qui  avoir  la  garde  du  fceau  du 
dauphin  de  Viennois,  & qui  fcelloit  toutes  les  lettres 
ématiées  de  ce  fouverain  . 

Il  cil  i crohe  que  dès  qa'tl  y eut  des  dauphins  de 
Viennois,  kfquels  commcncercot  dis  le  ij  licclc  , ik 
eurent  on  tbamtelier . J1  en  dl  parlé  dans  un  réglement 
fait  pour  la  fcaifon  du  dauphin  en  1336. 

C’éioit  le  plus  contidérable  des  officiers  du  dao^in, 
& celui  en  qui  rélidolent  les  principales  foaâiotu  de 
)t  jqltice  . Son  minillcre  lui  attiroit  beaucoup  d'hon- 
neur dt  de  eonfidération  ; il  avoir  aoo  fforius  d’or  d'ap- 
potinement,  y compris  ks  gages  de  fun  fecréiaia-  ffi 
d'un  certain  nombre  de  domeltiques,  que  l’état  lui  en- 
tretenott  ■ 

Ses  prtacipales  fondiODi  éioient  de  rendre  des  or- 
donnances fur  les  requêtes  des  parties  , foii  qu’elles 
tendiffeat  â obtenir  juHice,  ou  i demander  quelque  gra- 
<x.  11  ne  détcrminoii  rien  fur  les  premietei,  qu’en  pré- 
fence  du  dauphin  00  de  quatre  conkillets  du  confeil, 
de  après  avoir  pris  leur  avis.  A l’égard  des  antres,  il 
1rs  rapportoit  an  dauphin  pour  fàvoit  fa  volonté  avant 
de  les  répondre  . Après  avoir  mis  fon  ^donnante  ao 
bat,  il  les  didrîbaoU  i un  des  greffiers  de  la  chancel- 
lerie, pour  les  expédier  en  forme  de  lettres.  Le  pge 
de  l'botei  en  ordoonoit  enfuite  la  pablication  à fon  au- 
dience; & euffn  ces  lettres  étokm  icvücs  par  k tbaa- 
telier,  pour  les  fcelkr  da  grand  fceau  i queue  pen- 
dante, un  du  fceao  privé,  félon  que  l’afiire  étoit  plus 
ou  moîDS  importante. 

S’il  reinarqooit  qne  l'oo  eât  ufé  de  fîirprifè,  ou  que 
l'on  élit  palfé  trop  tégerement  far  rioiérét  public,  il 
étoit  de  fon  devoir  d'eo  faire  des  remontrancet  au  dan- 
phin,  afin  qu’il  y poutvât  comme  il  coavcnoii. 

Lorfqu’il  s’^ifToit  de  dons , de  penlîons,  ou  de  pro- 
vilions  d'offices,  il  ordomnic  à lès  greffiers  de  les  cn- 
rtgillrcr.  Il  leur  faifbit  suffi  tenir  des  regillrcs  eiads 
de  tous  les  hommages  préiés  au  dauphin  , ou  à fn 
prédécefTeurs  ; de  même  que  des  traités,  quittances  , 
affigostiuQS,  tranfports,  ventes,  & autres  aâcs  qui  le 
concemoiem  ; & des  états  fommaires  de  tous  les  con- 
trats qui  fe  trnuvoient  dans  les  protocoles  des  nous- 
ret  de  la  province. 

il  avoir  la  garde  du  grand-fceau  & du  fccl  privé, 
& commeitùit  i la  perception  des  énu^lumcns  qui  ca 
provenoirni  , quelque  petfonoc  de  conffauce  qui  de- 
vnit  en  temenre  les  deniers  tous  les  mois  dans  un  cof- 
fre fenrnnt  i deui  dés , qui  detneuroient  l’une  cotre 
les  maim  du  tbaneeber , l'aturc  entre  les  mains  du  ju- 
ge de  l’hAiel.  Le>  appointemens  du  ehameetier  éiokcN 
^it  fur  cc  fonds. 

Outre  k ehaaeelier  da  Damfkind,  il  y avott  un  gar- 
de du  feel  du  coofèil  ddphinai  ; lequel , dans  une  or^ 
donnance  de  Humbert  11.  en  tjqo,  cfl  nommé 
eeliar  de  ce  confeil , mais  inptupremciu  ; car  c’étuk 
un  des  «mfeillers  qui  avok  feulement  k droit  de  pré- 
fider  au  confeil,  4 la  garde  des  fccaux  du  cuiueil. 

L’office  de  ehameelUr  da  Daapbiad  étoû  , comme 
on  a vû,  beaucoup  plus  conlioérabk  que  celui-ci: 
auffj  voit-on  qu'il  fut  ioœ-tems  poffédé  (bus  Hum- 
bert 11.  pu  l’évêque  de  Tivoli,  qui  étoit  fon  cootèf- 
feur . 

Humbert  II.  ayant  cédé  en  1343  k Dauphiné  au 
roi  Fhilippe  VI.  dit  de  Valois,  i condidon  que  celui 
des  enfans  de  Fratsce  qui  auroit  cette  province  , en 
porteroit  k nom  * les  anses;  Chartes  V.  qui  nVtoit 
encore  que  pciit'-ffls  de  France,  prit  pofTcfficMi  du  Dau- 
phiné en  1349.  Lui  & -fes  fuccefleurs  coniinurKiit  d'a- 
voir un  ehaaetlter , comme  tes  dauphins  eu  avuieut 
toûjours  eu . 

Il  cO  dk  dans  une  ordonoance  du  mon  d’Oâcffire 
i3fS,  fidie  par  Charles  V.  ffis  de  France,  alors  ré- 
gent du  royaume  & dauphin  de  Vieiiuois  , que  fon 
ehaaeelier  fcellera  celte  ordonnance  du  graud  fceau 
ûns  prendre  aucun  émolument . 

Il  avoit  emiée  au  confeil  du  roi,  comme  il  parolt 
par  ditiérerttes  lenrcs;  cnir’auires  celles  qui  forent  don- 
nées par  Charles  V.  au  mois  d’Aodr  1364  , pour  la 
conffrmation  des  privilèges  de  Montpellier , où  il  ell 

ÎiMlihé  de  ebameet'ur  de  Ümapbiné . Guillaume  d« 
lortnini,  qui  eff  qoalibé  de  ebanee/ier  de  Viennois, 
affilia  en  cette  qualité  au  confdl  tenu  le  iS  Décem- 
bre 1366,  au  luict  de  l’excès  d'apanage  de  Philippe 
de  France  doc  d'Orléans.  On  itouve  encore  k rèixv- 
telier  de  Daafhimd  au  Dooibrc  de  ceux  qui  compo- 
foicm 
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ftiem  U amTmI  laan  à l'hôtel  Saint-Paul  le  i8  fi- 
vrkr  14U. 

On  iT(iuw<  ftufn  qoe  le  29  Joillet  13Ô4,  il  fi^eoit 
à la  chambre  des  comptes  de  Parts . 

L'arrdi  de  M*  Henri  Camus  , du  13  Juillet  1409, 
fut  connoitte  qa’eo  la  chaacellcr'o  da  Louis  de  Fran- 
ce dauphin  de  Viennois»  doc  de  Gnienne»  6ls  de  Char- 
les Vil.  il  y avoit  ou  aadieacier  & an  thrdforicr  de 
fea  chanes. 

Louis  XI.  Q’dtant  encore  qoe  dauphin  , avoit  Ton 
tbtutteher-j  mais  on  ne  voit  pis  qn’ü  y en  ait  en  d^ 
pois,  il  y a néanmoins  toujours  une  rhinccllefte  par- 
liculietc  près  le  parlement  de  Gteocritlc  . yêyez  du 
Tilict,  do  dê!  twfé»i  dt  Fratite , (y  /«r 

m/m.  dé  Vaibuiuy;  du  Tiilci»  do  ré»g/  det  gréndi 
dé  f 'ranfé . 

Chamcklier  de  DoMfiESfCftle  chef  de  la 
junice  dans  la  principauté  fouveraine  de  Doinbes;  il 
réunit  aulïï  la  fonâion  de  garde  des  fc^-aux  do  prio- 
ce,  & préfldc  au  conlêil  muveraiA  que  le  prince  a 
pics  de  là  perfonne,  où  (ont  portées  les  revêtes  en 
ciQâlion  contre  les  arrêts  dn  parlement  de  Dombet , 
& autres  affaires  qui  fotit  de  nature  i être  traitées  dans 
ce  conièil,  ou  que  le  prince  ;ugc  â propoa'd'y  évo- 

Îucr  : c’eft  lui  qui  dmine  mutes  les  proviiions  ^s  of- 
ces,  lettres  patentes,  êt  qui  rédige  les  réglemens:  il 
prête  rerment  entre  les  mains  du  prince  de  Dombet , 
« lès  proviiions  font  préièntées  par  un  avocat  en  l'an- 
dietice  du  parlement  àn  Dimbes,  où  elles  foot  lûes, 
publiées,  êi  enrq;itlrées,  êc  te  procoxeur  général  en  en- 
voyé des  copies  coilKtionnées  aux  requêtes  du  pelais, 
& dans  tous  les  bailliages,  & autres  jarifdiêkiunt  infé- 
rieures de  la  fouver aincté . Dans  Tes  proviiions  & dans 
toutes  les  Ictucs  qui  lui  (ont  idrcirécs,  le  prince  le 
traite  de  matré  4m/  ks/  /fai,  & lui  doone  le  due  de 
chevalier . 

L’ioititntion  de  cet  oiSce  rémonte  prnbabicmenr  jor- 
qu'au  uiitieme  lîeclc,  tenu  auquel  la  Dombes  com- 
mença k (oim^r  une  fouveraiiKCd  particulière. 

Le  tbéncéhtr  dt  D«mbrJ  réunit  autfi  la  fonâion  de 
iccrétairc  d’état,  & celle  de  contrôleur  général  des  ti- 
nances  . Pkift.  dt  Satsie  (g*  ttlit  dt  Bnfft  , 

fr  Guichciton . 

ClIAHCKLlER  DX  DROIT,  Vtftt  fi-d*V44t 
CttAMCELtER  DE»  FaCULTCR  DE  L'U  Mi- 
TERSirx'  DE  Moktpellser. 

Chamcelier  dams  les  E’chelles  du 
Levant  et  de  Daebarie,  vtyti  ti-dtvtwt 
Chancelier  des  consuls  de  France. 

Chancelier  de  l’E'chiquier  mGrand- 
chancelier  de  la  cour  de  l'E'c  h 1- 
QUiER  , Cil  un  des  juges  de  la  cour  des  htiwccs 
d'Angleterre,  qu'on  appelle  audl  ctur  dt  Péebifmttr  . 
Le  {bMctlitr  y Cége  après  le  graud-thiéforicr  ; mais 
ces  deus  officiers  s’y  trouveoi  rarement,  ytytt  ti-dt- 
vMt  Chancelier  d’Anc  leter  rr  , b*  »* 
itfrii  f'CHIQUlER  . 

CUANCELIERS  DES  E'uLISES,  foOC  deS  ec- 
cléliaQianes  qui , dam  certaines  égiifes  cathédrales  & 
collégiales  , ont  rinfpcâiou  for  les  écoles  de  études  . 
Lu  quelques  égirlés , Us  Ibut  érigés  en  dignité  ; dans 
d’autres,  ce  n’eft  qu'un  office:  en  quelques  endroits , 
ils  font  CO  même  teins  tbdmcelitri  dt  l'mm'mn^t/ . 

Dans  l'otigioe,  ces  tbaMttUtrs  étaient  les  premiers 
feribes  des  égiifes  qui  éioietu  dépoiluires  du  fceau  par- 
ticulier de  leur  églife,dotit  ils  fceUuieac  les  aâcs  qui 
en  étoicnc  émanés  : iis  avoreoi  t’infpcâion  fur  toutes 
les  écoles  dt  études,  comme  ils  i’oot  encore  dans  quel- 
oues  endroits  en  tout  ou  partie  ; pu  exemple  , dans 
régiife  de  Paris,  le  chancelier  donrse  la  bénédiâion  de 
licence  dam  l'ooivcrlîté:  le  gtand-chaotte  a l'infpeâioQ 
fur  les  petites  écoles . 

L’écablifTetnent  de  ces  tk/utttlitrt  doit  être  fort  an- 
cien, poirquc  dans  le  vj.  concile  général  tenu  en  6&0, 
art.  8.  on  trouve  Etienne  fie  Deuis  tout  deux  diacres 
& thaattliert  : c'étcût  dans  l’^lilê  d'Orient,  avant  eux, 
qn'cd  nommé  un  autre  cccléfiafHqoe  auquel  ou  donne 
le  litre  de  dtftuftr  H4vium,  c*ell-à-dire  det  nefs  des 
éElifes  : ce  qui  pourroit  faire  croire  qne  l’office  de 
tbtmttlitr  d'égtifc  étolt  oppofé  k celui  de  dtftwftrm»- 
vinrn , fie  que  le  th4nttlitr  éiok  le  maître  du  choeur 
•ppelté  tûMttili , fit  qne  l’on  appelle  encore  en  Fran- 
çois tbenctl  ou  ttitttl,  & qu'il  lut  appcllé  de-là  e*w 
relUrirnt . 

11  paroît  nânmoint  que  rr^inion  la  plus  commune 
eü  que  te  thamttUirt  d'/gHft  ont  emprunté  ce  nom 
des  chanccliert  féculkri , qui  cher  te  Ronniot  , du 
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lemt  du  bas-empire , écrivoicat  iair^  taxnUtt  ; & que 
ceuK  qui  écrivoient  te  aâes  des  égiifes,  furent  nom- 
més (hâitifiiefi  k riiiilar  des  picmicfs , (bit  qu'ils  é- 
crividem  auffi  dans  une  enceinte  fermée  de  barreaux, 
foit  parce  qu’ils  faifofem  pour  les  églilèt  la  fonâion 
de  nouires  & de  fecrécaim,  comme  les  chancetiers  fé- 
culiers  la  faifoient  pour  l’empnrur,  ou  pour  dilférena 
fnatiftratt . 

Ceux  qui  font  prépofés  dans  les  égji&s  pour  avoir 
infpeâion  fur  les  étndei,  reçoivent  dinéceus  noms:  en 
quelques  endroiu  on  les  spolie  ftbtUfliymts  ou  nr«i- 
tru  d'/ttiti.,  /colmrtt;  en  Gafeogne  , oi>  te  appelle 
taftfttl,  qntfi  ttPHt  fehtU,  chef  de  l’école. 

Les  écolairet  a ebmmtthers  de  plolïeurs  ^liles  ca- 
thédrales, font  chtmttiitn  nés  de  roniverlJté  dn  lieu; 
tels  que  le  chancelier  de  l’égiife  de  Paris , ceux  des  é- 
glifes  d'Orléans  & d’Angers. 

En  certaines  égiifes , la  dignité  de  tbmmttUeT  e(l  drf- 
férenia  <de  celle  d’écoJatrci  comme  à Verdun,  où  Pof- 
hee  de  tbtmttlttr  a été  érigé  en  dignité.  F'ayrL  Pbiji. 
dt  P'trdMM  . 

Dans  celles  où  Ia  dignité  de  tboMttlitr  e(l  plus  an- 
cienne que  le  partage  des  prébendes,  le  ebMteiier  cil 
ordinairement  du  corps  du  chapitre,  fit  chanoine.  Dans 
les  égiifes  où  cette  dignité  a Àé  créée  depuis  k par- 
tige  ^s  prébendes,  il  oe  petu  être  du  coipi  du  cha- 
pitre qu’en  poflèdant  une  prébende  co  cauonicai . 

On  peut  appliquer  aui  t04attiicn  dti  /fliftt  p]\iûcmt 
difpoliiiom  des  conciles  qui  concernent  te  (chotaAi- 
qua  ou  écolatrcs,&  qui  (but  communes  aux  tbanct' 
iitrt  . 

Le  concile  de  Tours,  tenu  en  fyBj,  charge  nom- 
mémnit  les  fcholalliqucs  fit  les  thauctHers  det  /gliftt 
cathédrales,  d’mùruire  cenx  qui  doivent  tire  fit  chan- 
ter ^ns  le  divins  offices,  fit  de  leur  ^ire  obièrver  les 
points  fit  te  accent . 

Il  y a encore  des  tiaateliers  dans  plulîcQvs  égiifes 
cathédrales  À collégiales;  dans  quelques-unes  cet  of- 
fice a été  füpprimé . 

il  ferait  trop  long  de  parler  ici  en  détail  de  tous  les 
tbaattlitr:  des  dMéreiucs  égiifes;  nous  parlerons  lèu- 
lement  des  plus  remarquables  dans  te  articles  (uivans. 

Sur  te  tbaaeelitrs  •i'/gUfe  ^ty.  /e  P.  Thonuffio  , 
Sftif.  tffltfiafl-  U Glaff-  de  Oucange;  Fuel,  tr.  det 
mat.  bentf.  Irv.  //.  tb.  vj.  fit  ce  qw  ell  d:t  ci-apiès 
aux  srtûUi  det  Chanceliers  de  l'e'clisc 
DE  Paris,  de  l'eglise  Romaine,  de 

SAINTE  Ge'KEV1EVE,DEL*EOL>$SDE  VIEN- 
NE, èy  Chancelier  dans  les  ordres 
RELIGIEUX. 

Chancelier  de  l’e'gl ese  or  Paris  ck 
de  Notre-Dame,  b*  de  l'U  m i ve  r st  te', 
cil  Qoe  det  dignités  de  l'égiitè  cathédrale  de  Paris,  qui 
réunit  l'office  m tbaacelitr  de  cette  ^Itfe,  fit  celui  de 
tbaateJier  de  l'onlvctlité . Sa  fonâioa  comme  tbamtt- 
iier  dt  P/ilife  dt  Parit,  eft  d'avoir  infpeâion  fur  les 
collées;  il  y a aulîi  lieu  de  croire  qu'il  avoir  anckn- 
ocaent  la  garde  du  fceau  de  cette  églilè,  & que  c'eft 
de-là  qn’il  a été  nommé  tbamctHer . Sa  fonâioa,  com- 
me tbaneeiier  de  Paaivttfit/y  cû  de  donner  la  bésév 
diâlon  de  licen«  de  l'autorité  apodolique,  fit  le  pou- 
voir d’cnfcigaer  k Paris  fit  ailleurs;  mais  ce  n'eÙ  poior 
lui. qui  donne  te  lettres,  ai  qui  te  fcetle:  elles  font 
dcMioécs  dans  chaque  faculté  par  le  greffier,  qui  eft  dé» 
politaire  du  fceau  de  l'uaiverlîté  . 

il  y avoit  i Paris  dès  k cerm  de  la  preBlete  & de 
la  fécondé  race  de  nos  rois,  pluùcurs  écoles  publiq^ucs; 
une  eotr'auues , qui  étoît  au  parvis  de  Noirc  Dacne 
dans  un  grand  édifice  bld  exprès,  fit  attaché  i ia  niai- 
fon  épâfcopale;  l’évêque  avoit  l'infpeâion  fur  ces  éco- 
les, fit  prépofoir  quelqu'un  pour  en  avoir  (bus  lui  la  dire- 
âion,  qui  doonott  des  lettres  i ceux  qui  étoient  reçût 
maîtres  dans  quelque  (cicoce , fit  aosquels  on  doonott 
pouvoir  d'cnfcigoer  . Celui  qui  (pelloit  leurs  lettres  ftt 
appellé  tkamtthtr  k l’inùar  du  cbaocclicr  de  France,  qui 
(crlloit  te  lentes  du  toi. 

L'inllttmioa  do  {baatelitr  dt  P/glift  dt  Parti  doit 
être  fort  ancienne,  puifque  dès  k tems  d'imbcri,  évê- 
que de  Paris  en  1030,  un  nommé  Durand  ell  qualifié 
taatelUriui  tttltfia  Parifitwjit , Rayuald  preooù  le  mê- 
me titre  en  103a  ; fit  en  l’on  connoît  tous  ceux  qui 
ont  depuis  templi  ceitc  place . 

'Lorsque  te  maîtres  fit  régens  des  dilférentes  écoles 
de  Paris  commeiscercni  I foimcr  un  corps  , que  l'oo 
appclta  maSterJit/ f cc  qui  n’arriva  qu'au  commenee- 
ment  du  xiij.  lieck  ; alun  k tbaattUtr  dt  P /gtif*  dt 
Paru  prit  aulîi  le  titre  de  tbaatelttr  da  fmatvtrjti/. 

la*. 
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tBoMii  IV.  P»  dra*  biilin.  rone  djKe  de  le  fc- 
condc  ann^c  de  ion  pontilicat  (edeou  en  1144)  7 
ire  detdc  de  fisfi  »os  apii*  , mjode  un  tb»mcthtr  de 
tdgUft  de  Pafii  de  faire  taxer  le  lotuge  des  maifoni 
où  demeuioiem  lo  rdgeni . ^,a 

ü»eEO«e  X-  ordonna  que  le  chsateltrr  dlo  pjeteroit 
ferment  cotre  1«  mains  de  réfdqoe  4 du  chtpft^ 
Sairaut  une  lettre  de  NtcnJw  Mf.  qùi  eA  au  l^pd  ; 
Tûlume  da  rdpertidre  d«  diiftcs  de  I d|iile  de  Pam , 
fai.  <i.  ce  pape  ayant  caild  l'dieaion  qut  a»oit  cte  wi- 
ic  dtjdoa  de  Saint-Denis,  chanoine  de  d- 

vdjuc  de  la  même  ^lift , conffra  cet  dvi<*d  à rrere 
Jcii  de  Aliodio,  de  l’ordre  des  ^re^a•Ptéc^«ur^ , qm 
dtoi.  alors  iheeeelier  de  rdgiife  de  P*ru  i 
f*  cet  dvdchd,  voültnt  demeurer  ferme  dans  1 em  qo 
il  avoit  emntiiré . ...  y 1./. 

La  place  de  cbeneelier  de  rmieiver/tid  iiou  regardde 
comme  fi  importante,  que  Boniface  Vill.  dans  te  tems 
de  fes  dfmélds  avec  Philippc-le-Bd  , rdfHva  foor  lui 
même  cette  place,  afin  d'avoir  plus  d'automc  dans  1 a- 
nivBüté,  4 pciocptlcment  fur  In  doaears  en  Ihdo* 
locic  auiquels  le  ebémeelier  de  f neiiteriiie  donne  le 
dmd  de  doôeur  4 la  bénddiâion  , & commiirion  de 
prêcher  pai  tout  le  monde . ... 

Mau  après  la  mort  de  Boniface , rnmvernté  ayant 
defird  de  ravoir  c«  office,  Benoît  XI.  le  lui  rendit;  4 
l’on  lient  que  ce  fut  pour  éviter  à l’avenir  une  fembîa- 
We  ofatpaitoo,  que  cet  office  fut  utaché  i no  chanoi* 
ne  de  l'églilè  de  Paris  ; ce  que  Tou  îDdaiC  d'ooe  bulle 
de  ce  pape,  qui  ctt  dans  les  regiftres  de  l’égliie  dé  pa- 
rts, dans  ceux  de  faiiitc  Génevieve , 4 mus  le  livre 
du  reèi--ur , où  il  y a eucurc  une  autre  balle  de  Gré- 
gch'ic  XI.  i oc  l'ajet.  ^ 

il  etl  néaumoios  certain  que  ptéfentement  il  p y a 
poÎHi  de  canonicat  annexé  i la  dignité  de  fiu»«/iVr;  il 
cft  membre  de  l'&liiê  faus  être  du  chapinc  , i moins 
qu'il  ne  fût  déji  enannéne,  ou  qu*ll  ne  le  devicnoc  dans 
la  fuite;  ce  qui  cil  alTcz  ordinaire. 

Comme  il  oc  ictioit  anciennement  fon  pouvoir  que 
de  l’évêque,  il  ne  donnoit  la  faculté  d’eiercer  4 d’en- 
ürigner  que  dans  l'étendue  de  l’évéché.  L’abbé  de  iün- 
te  Génevieve  quiavoîi  la  direâton  des  écoles  publiques 
du  icrtitoire  partkalier , dont  11  étoft  feigneur  fpirituel 
& temporel , avoit  fon  tiemeUtr  qui  donnoit  des  li- 
cences pour  toutes  les  fteultês  ; 4 comme  il  xelevoit 
immédiaicmeni  du  faini-fiége  , le  pape  lui  accorda  le 
privilège  de  donner  i ceux  qu'il  liccntieroii , la  fiicaité 
d'enfeigner  par  toute  la  terre . Le  tbemeetier  de  Nette' 
D*mt  obriot  un  fcmslabie  pouvoir  de  Benoit  Xi.  dans 
le  sjv.  lieck . 

Il  étoit  quelquefois  do  nombre  de  ceux  que  l’cm 
oommoit  pour  tenir  le  partcmeot . On  voit  qu'il  y é- 
toit  le  at  Mai  ijyf,  lorfqo'on  y publia  l’ordonnance 
de  Ovules  V.  qui  fixe  la  ma/otité  des  Rois  à quator- 
ae  ans . 

Le  célébré  Geifon , qui  fat  nommé  ebaietelitr  de 
fmwtver/it/  en  I39f,  fut  l'un  des  plus  grands  hommes 
de  fem  tems,  4 employé  dans  les  négociations  les  plus 
importantes  . 

Le  tbanttiier  de  rmaiverfit/  fbt  appcllé  i fa  féfjt- 
BUtiuD  pu  les  cardinaux  de  Saioi-Mars  4 de  Saint- 
Mutio-aux-Monts,  4 i celle  qu  fit  le  cardinal  d'E- 
toiuevillc , jégit  en  France , où  II  permit  au  rijw#- 
her  de  t dgiife  de  Péril  d'abfoudre  du  lien  de  l’ex- 
commuoication  1 l'article  de  la  mort . 

Le  minifiere  du  tbênetiier  devoit  être  parement  gra- 
tuit; tellement  que  le  6.  Février  l’univcrlîté  vint 
fe  plaindre  au  parlement  de  cc  que  f«Mi  ebameelier  pre 
rtoit  de  Tugent  pour  faire  des  msiir«.c$-arn  ou  do- 
aeurs. 

La  dignité  de  ebsKttlitr  cft  i la  nomination  du  du- 
pitre . 

Le  reâettr  de  l'uaiverfiié  affifte  an  chapitre  de  No- 
ire-Damc  a l’inftalbtipo  rfn  tbéMetiier. 

Il  doniM  prétcûtcmcm  fèul  la  bénédiâion  de  licence 
dans  les  facultés  de  Théologie  & de  Médecine  : pu 
rappnti  au  d^té  de  maître-ès.arts , par  un  ancien  ac- 
cord fait  entre  k <bé»(elier  de  katre-Deme  & celui 
de  famte  Géucviere.  les  collèges  font  divifés  en  deux 
premier  ti  fetemJ  Ut.  Le  ebamee' 
her  de  Nure'Oeme  4 celui  dé  Qiintc  Géoevleve  ont 
chKon  leur  lot,  4 chacun  d'eux  donne  la  licence  aux 
bacheliers  ès  arii  venins  des  collèges  de  fon  lot  ; *& 
comme  ces  lots  ne  (ê  trouvent  plus  parfaitem«u  égaux , 
a cime  des  révoistions  arrivées  dans  quelques  collèges, 
tlf  chang^t  de  lot  tous  les  deux  ans . Ils  font  emte 
«ùx  bouric  commune  pont  les  droits  <fc  réception . 
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Lorfque  la  licence  des  théologiens  4 des  énidrans  en 
Medeciivc  eft  finie , Us  font  préleotés  au  ikénteher  de 
/ift.rre*D.i«e  en  la  ûUe  de  l’offidalilé  ; 4 quelques 
jours  après,  Î1  leur  donne  dans  la  chapelle  de  rarche» 
véché  la  bénédiâiou  4 la  dimiffion  ou  licence  d’enfei* 
giicT.  n donne  auffi  en  même  tems  le  bonnet  de  do- 
âcar  aux  théologiens  ; ce  qui  eft  précédé  d’une  thefe 
qu'on  nomme  emiiqme  , parce  qo’cHc  ft  fbûtient  dans 
U grande  fille  de  l'archevêché  . La  céiémuak  com- 
mence par  un  difeoors  du  cbaMteUtr  à celui  qui  doit 
êrte  reçû  doâeur:  è la  fin  de  ce  diTcoars , U lui  don- 
ne le  bonnet  . AuSi-tât  le  nouveau  doé^eur  préiid;  i 
i’aulique  où  il  argumente  le  premier , 4 eiifuite  le 
eelier,  4c.  L'aulique  étant  finie  , le  tbeaetiier  4 les 
doûcnrs  accompagnés  des  bedeaux,  mènent  le  nourcan 
doÔfur  i Notre-Dame,  où  il  fait  ferment  devant  l’au- 
tel de  ftioi  Denis  , autrefois  de  raint  Sebafiien  , qu’il  . 
défendra  la  vérité  jQfqu’i  l’efrufiou  de  Ton  (àng . Ce 
ferment  fe  fait  i genoux  ; la  feule  diftiuâkm  que  l’on 
obferve  pour  les  princes,  cft  qu’on  leur  piéfeote  un  car- 
reau pour  s’ag^enouîllcf . 

A l'égard  des  Hetntiés  en  Medecirse,  après  avoir  re- 
çA  de  lona  bénédiâion  de  licence,  ils  reçoivent  enfui- 
te  te  bonnet  de  doâeur  dans  leurs  écoles , par  les  mrins 
d’on  médecin . 

On  iroove  des  lettres  de  Philippe  VI.  dît  de  Valoâ, 
dn  mois  d’Aoûr  ipe  , par  Icfqudics,  en  confirmant 
quelques  ufages  obrcrvÂ  de  Icmt  immémorial  dans  la 
facatié  de  Medecine , il  ordonne  que  les  écoliers  en 
Mcdrcine  qui  auront  fait  leur  cours , 4 voudront  être 
maîtres,  feront  préfèniés  par  les  maîtres  au  tbanttiier 
de  fdgtife  de  Parii,  qui  doit  les  examiner  chacun  à 
part;  4 que  s'ils  fe  trouvent  capables,  ils  foiem  licen- 
liés . 

It  intervint  encore  au  moîs  de  Juin  if40,  un  arrêt 
de  réglement  ï leur  fojet  ; par  lequel , fiifant  droit  fur 
la  requête  des  lieeetierndei  en  la  faculté  de  Mcderi- 
ne,  il  fut  dit  que  dorétravint,  au  tems  de  la  tni-carê- 
me,  la  faculté  de  Medecine  s'anêmblcroii  en  la  iâlle 
de  i’évêcbé  de  Paris,  où  l’on  a accodtamé  de  faire  les 
dnâeurs  en  Théologie;  que  le  tbemeelier  de  fumiter- 
fiti  en  l’églife  de  Paris  s’y  troaveta  comme  principal 
jnge  de  la  licence;  que  les  doâcurs- régens  eti  Méde- 
cine feront  apporter  les  rêves  particuliers  des  lieeutiae' 
dei , qu'ils  les  mettrom  au  chapeau  en  la  mankre  ac- 
coAmmée , 4 prêteront  ferment  entre  les  mains  da 
ebépftlier^  Qu'ils  ont  fart  ces  rêlei  félon  Dieu  4 eu 
leur  confcience,  n'ayant  égard  qu’â  la  doâriac,  & fana 
aucunes  brigues  ni  ftipulations  ; que  ce  fcrmeiii  fait , les 
rôles  feront  tirés  do  chapeau  en  préfcnce  du  ebeaeeiteri 
que  de  ces  rôles  particuliers  fera  fart  le  rôle  géiéral, 
auquel  feront  mis  les  Ueentiendei  en  Ictir  ordre  i la 
pluralité  des  voix  des  doâcurs  ; qu’en  cas  de  partage 
des  futfragci,  le  droit  de  gratifier  appartiendra  au  eben- 
ttiier , qui  pourra  préférer  celui  des  Hcmtiandei  qu'il 
i^era  1 propos , comme  il  peut  faire  en  la  faculté  de 
Tnéotogie:  que  fi  au  jour  afîlgné  le  tbeaceiier  a quel- 
que empêchement  légnime,  oo  eft  hors  de  Paris,  on  fi:- 
n tenu  de  l’acteadre  trots  |oors  ; pafté  lequel  teins,  la 
faculté  pourra  faire  fon  rôle  commun  feloa  raocicnne 
coôtume;  4 la  cour  fil  défeofes , tant  aux  ebeaeelùrs 
qu'aux  doâeurt,  de  tien  prendre  ni  exiger  et/am  ai  aU 
tro  eferemtiùmi  . 

Pour  ce  qui  eft  de  la  faculté  de  Droit  civil  4 ca- 
non, dans  laquelle  il  donnent  anfii  la  bénédiâion  de  li- 
cence 4 le  bonnet  de  doâeur , comme  il  n’y  a point 
de  cours  de  licence  dans  cette  faculté , 4 qtt'il  étoit 
incommode  de  venir  préfenier  au  thtiactiier  chaque  li- 
centié  l’un  apres  l'autre;  par  un  ancien  accord  fait  en- 
tre le  ebemeelier  4 la  faculté  de  Droit,  le  ebmeeeUtr 
a donné  i la  faculté  le  pouvoir  de  conférer  en  lôn  lica 
4 place  le  degré  de  licence  4 le  doâorat,  en  recon- 
Doiilânce  deqnoi,  le  queftear  de  la  faculté  paye  au  tkam- 
telier  deux  livret  pour  chaque  ticcntié. 

Le  (bantelier  de  Netre-Oeme  joUic  encore  de  plu- 
fieuri  autres  droits,  dont  nous  reinarquetons  ici  les  plus 
confidérrtles . 

Il  a droit  de  vtfîte  dans  les  collèges  de  Sainte-Bar- 
be, Cambrai,  Bourgogne,  Boillî , 4 Aurun,  concur- 
remment avec  l’uuivettité;  mais  il  fait  fa  vilîte  fépaté- 
meni. 

Il  a en  outre  rinfpeâion  for  tontes  les  prioclpali- 
téf  , chapelles  , bourfes  , 4 régences  des  collèges  , 
Riceun  4 difiriplines  fcholaftiqucs , 4 tout  ce  qui  en 
dépend  : il  a la  difpolirion  des  places  de  tous  les  cof 
léges  ; 4 s’il  s’élève  des  conteftitioos  i ce  fujet,  elles 
font  dévolues  g là  jurifdtâioD  coniemicnfc.  Il  peut  ren- 
dre 
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^re  dM  feweoces  & ordonnances  i il  peut  même  en  pro- 
cédant i la  réforimtion  d’ao  coilé<5c»  iiüormer  & dé- 
créter . 

Suivant  os  reglement  £ait  par  le  pacIemcDt  le  6.  Août 
1^38,  réleâiou  du  teneur  de  runivctlitd  doit  être  tai- 
re par  le  rkmteiirr  Je  Natrt'Dsme  & les  doâcur»  ré- 
geiis,  en  ptéicncc  de  deus  de  MeJfieart . 

Il  a droit  d'indolt,  de  joycox  ardncinent,  & de  fer- 
ment de  ddélitd  : ii  c(I  de  p)os  on  des  exécoteurs  «Sc 
l'indaic . 

Il  ne  pcot  point  donner  d'sbfolotfons  tdMteJam , 
ni  de  provitlont  au  refus  de  l'ordinaîie;  rufage  cil  de 
renvoyer  i'impdiram  au  fu^-ricur  du  colliteur  ordiuai- 
rc:  mais  s’il  n'en  a point  dans  le  royaunu , ou  qu'il 
lôit  dans  un  pays  fort  éloigné  , ou  qu’il  y ait  quelque 
autre  motif  légitime  pour  ne  pas  renvoyer  devant  lui» 
ou  renvoie  ordinairetnent  devant  le  ej64«ee//er  Je  r««r- 
vrr/St/,  pour  obtenir  de  lui  des  provilions. 

Mais  en  maiiere  de  joyeux  avènement  & de  fe  fer- 
incr\i  de  fidélité,  N a Icut  le  droit  de  donocr  des  pro- 
vifidns  au  refus  des  otdituiies , dans  tome  i’éteodoc  du 
royaume . 


U a ü(i  fimi-eb-eattlier . yéyet  eap.  pr^fetUata  exir4 
Je  trjlii.  fpetttl.  th.  Je  frebat^eL  106.  n®.  tq.  Au- 
t'rerius,  im  Th»l«f.  13.  Tr.  Je  Mxdemii  Pari- 

fitxfi,  dut  ClanJ.  Ifemtrae,  Je  fâmeelUri»  Pdrifiem/if 


ijf  ejMf  o^t.  dut  R<ib.  de  5vr^e»<t , trrwiüwa  petu/teu- 
iiorum,  U-  LmJtv.  fremt.  reg.  TruSux.  Je  teufeiernttà^ 
tem.  VI.  Biiliet.  fduél.  pairum.  Du  Bouliy,  Hft.  Je 
FuniverfitJ.  Boucncl,  bhliet.  Jtt  Droit  frdmfii!,  aux 
mots  CbduceUer  , Abut , Uurvrrfite'i  & dans  (bit  re- 
cueil de  plaidoyers  de  arrêts  notables , iet  phideyen  {jf 
mrrttt  touthant  Id  cemjirmdtiow  Jet  droits  du  (bodte^ 
lier  Je  l'uuiverjit/  Je  Pdrit,  le  jo.  Mui  Ïf4y.  Le  «- 
euei!  Je  Decombet,  sretficr  de  l'oificial.  pert.  II.  tb. 
1'/-  p‘^i-  318.  Jet  audiences^  tout.  l.  tb.  xtjx. 

iff  leta.  yt.  hv.  y.  tb,  xxvi).  Let  mem.  du  r/ergé, 
édit,  de  i^tü.  tam,  I.  pgg.  919.  PUiJùynt  iÿ  drrin 
xusdbtet^  imprimés  en  i^j.  Üardet  » r»w.  //.  liv.  l. 
ebdO.  iij.  Fucî»  Jtt  met.  kittlf.  liv.  ly.  tb.  K. 

(JHANCCLIER  DE  L’E  C L t S E DE  SAIMTE 

Gc'nevieve  et  de  l’u  Ml  VE  R si  te',  cil  un 
chanoine  régulier  de  t’ablsaye  royale  de  lâintc  Génevie- 
ve  de  Paris  , qui  donne  dam  la  fitculté  des  arts  la  be- 
nédiélion  de  licence  de  l'autorité  apofiulique,  & le  pou- 
voir d'enfclEner  i Ports  & par-tout  ailleun . 

L’infiiiution  de  cet  ofiiee  de  ebdueelier  cfi  fort  an- 
■ieniici  elle  tire  fbn  or%ine  des  écoles  publiques  qui  fê 
tenoient  i Paris  dés  le  commencement  de  la  truiiieme 
race,  far  la  montagne  de  proche  l'églifc  de  laioie  Géne- 
viève, appellée  alors  tJgUfe  Je  S.  Pierre  ü’  Je  S.  Paul. 

Sous  le  regns  de  Loois  VII.  on  fubfiitua  aux  cha- 
noines féculiers , qui  dellcrroicnt  alors  l’églife  de  S. 
Pierre  & S.  Paul,  douze  chanuines  tirés  de  l’abbaye  de 
$.  Viâoe , qui  étoit  alors  une  école  célébré . £t  Phi- 
lippe Auguile  ayant  en  1190  fait  commencer  oiie  nou- 
velle clôture  de  murailles  autour  de  la  ville  de  Paris, 
r^Ulè  de  S.  Pkrrc  de  S.  Paul  s’y  iroava  renfermée. 
£l  Fafquier,  dans  fi;s  retbtrtbtt  de  h Frdnet^  dît  que 
quelque  tems  après  on  donna  à cccic  églife  un  tbdmcf 
iter , comme  étant  une  nouvelle  peuplade  de  celte  de 
S.  Viâor,  laquelle  pourtant  ne  fut  point  honorée  de 
cette  dignité,  parce  qu'elle  fç  trouva  ta  nouvelle 
enceinte . 

Celle  cr^tion,  dîi  Paiquler,  caufa  de  la  jaloufie  en- 
tre le  ebdxtelier  de  l’églilè  de  Paris  de  celui  de  l’^li- 
fc  de  S.  Pierre  dt  S.  Paul;  le  premier  ne  voulant  pi>in( 
avoir  de  compagnon,  de  l'autre  ne  voulant  point  avoir 
de  fupérieur. 

Les  écoles  qui  fe  tenoient  fous  l’autorité  de  l'abbé 
de  l'aime  Génevieve  s'étant  multipliées  par  la  pcriniinon 
du  chapitre  de  cette  égtilè , foo  ebdueelier  fut  chargé 
de  faire  obfcrvcr  les  ordonuanccs  du  chapiire,dc  d'ex- 
pédier fes  lettres  de  permillion  pour  enfeigner.  Il  avoii 
l'inicndance  fut  les  écoles , examinoit  ceux  qui  fe  pré- 
feitioient  pour  pratefTcr,  de  enluite  leur  doimoit  le  pou- 
TOtr  d’enhngncr . 

Lorfque  Tes  difTcremcs  écoles  de  Paris  commencèrent 
à former  un  corps  fou>  le  nom  à'xmiter/îté,  ce  qui  ne 
commença  qu’en  1100,  le  ebdueelier  Je  l'IiH/e  Jefdiu» 
te  Geneviève  prît  aafH  le  titre  de  ebsutelier  de  ruul- 
vi-r/ù/^  de  en  fil  féul  les  fondions  jurqu'au  tems  de 
I5eit0ît  XI.  comme  t'obfcrvc  André  Duchefne. 

Ce  que  dit  cet  auteur  cfi  jullifié  par  la  célébré  di- 
fputc  qui  s’éleva  en  izqo  encre  le  ebuxeelitr  Je  /eiu' 
te  Gluevieve  de  celui  de  Notre-Dame.  Les  écoles 
de  Théologie  de  Notre-Dame  Q’étaut  pas  alors  de 
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l’oniverfité,  le  ebdueelier  de  cette  églife  ne  dcvoii  poial 
étendre  ta  jurifdiâiaa  au-de-tâ  du  cloître  de  foo  cha- 
pitre, où  éiuiem  ees  écoles  de  Théologie  de  l'évéque 
de  Paris  . Il  eutreprit  néanmoins  d’étcndic  Ton  aut«k£ 
fur  les  écoles  de  l'univcctiié,  lelquclles  étant  touta  cn- 
de-çi  du  petit  pont , étoieut  appellées  les  ietlet  de  lu 
mouttf^ue . L’abbé  de  le  ebdueelier  Je  feinte  C/arvir- 
ve  pucterent  au  pape  Grégoire  JX.  leurs  plaintes  de  cet- 
te encrepriié;  de  ce  pape  , par  deux  bulles  ctptclfet  de 
izay,  maintint  la  jurifdiâioa  de  l'abbé  de  du  tbdute- 
lier  Je  fiiuie  CJueviete  fur  toutes  les  facultés,  dt  dé- 
fendit au  ebdueelier  de  Notre-Dame  de  let  troubler 
dans  cette  yurildiâion  de  dans  leurs  fondions:  il  ajoû- 
te  que  perlooue  u’a  droit  d'enfeigoer  dans  le  letritoire 
de  ^ntc  Génevieve  fans  la  permillion  de  l'abbé. 

Les  prcfugativcs  de  l’abbé  & du  ebdueelier  Je  Jeiu^ 
te  C/uevieve  furent  encore  confirmées  par  la  bulle  d’A- 
lexandre IV.  qui  défend  an  ebdueelier  Je  feinte  Grue» 
vieve  de  donner  le  pouvoir  d' enfeigner  dans  aucune  la- 
coUé  i aucun  licentié  , qu'il  n’ait  juré  d’obferver  les 
(latuts  faits  par  les  papes.  Ce  qui  fait  voir  que  U theu' 
(tlier  Je  feinte  Gt'nevieve  étoit  alors  regardé  comme 
ayant  la  ptinc'tMle  autorité  dans  l’univctfité  , puifque  les 
papes  lui  adrelJûknt  les  bulles  dr  les  ordonnances  qui 
eoocernoteni  l’univcrfité.  C'eft  b lui  qu'Alexandre  IV. 
adretle  une  bulle,  par  laquelle  il  nijolot  l' aOrcrvatiois 
des  réglement  qu’il  avolt  faits  pour  rétablir  le  bon  or- 
dre dan»  l’univalîté  de  Paris . 

Grégoire  X.  en  1x71  délé^a  l’abbé  de  S.  Jean  dea 
Vigocs  & l’archidiacre  de  SmObns,  poui  régler  les  dif- 
féteiids  des  deux  tbeneeliert . 

Le  ebdueelier  Je  feinte  G/netieve  fut  le  fcul  tbeu- 
teher  de  l'univerlUé  iufqu'cn  1334  , que  Benoit  XI. 


le  ebdueelier  de  réulire  de  Pans  reçut  alors  le  pouvoir 
de  donner  h benédiâioa  de  licence  de  l’autorité  du 
faim  lîéqc,  de  même  que  celui  de  faime  Génevieve , 
& prit  àulll  depuis  ce  tems  le  litre  de  eheuttlitr  du 
l'Huiverfut  coiicurrernthent  avec  celui  de  ûinte  Géue- 
vfeve . _ 

Alnrs  le  ebdueelier  de  l’églile  de  Paris  donnait  ta  be- 
nédiâion  aux  Ikenrics  del  écoles  de  faioïc  Génevieve, 
& le  ebdueelier  Je  feinte  Génevieve  doonoît  U bené- 
diéiioD  aux  liceniiés  des  écol»  dépendantes  de  l'évêque 
de  Paris.  £ofuite  on  eut  le  chmi  de  s’adreflet  à l’un 
ou  i l'autre;  mais  par  fuccetfion  de  irms  l'ufage  a in- 
irodoic  que  le  ebdueelier  Je  feinte  Génevieve  ne  donne 
plus  la  beuédiâioo  de  licence  que  dans  la  faculté  de* 
arts;  c’cll  pourquoi  on  l'appelle  quelquefois  ebamefUer 
Jet  erti , quoiqu'il  ne  foit  pas  le  feul  qui  donne  la  be- 
nédiâkM  de  licence  dans  cette  faculté. 

Dans  le  xij.  & le  xiij.  itccle  jufqa'en  1x30,  le  theu- 
tehtr  Je  feinte  Génevieve  recevoil  fans  le  concours 
d'aucun  cxamiiuteur  ks  candidats  qui  fe  préfencacac 
pour  être  membres  de  roniverfité . Ce  fait  cft  appuyé 
fur  l'autorité  d'Alexandre  III.  au  titre  Je  magijîrsi , & 
fur  le  témoignage  d’Etienne,  évêque  de  Touruai,  épi* 
tre  133. 

En  1289,  le  pape  Nicolas  III.  accorda  i l’enirerllté 
de  Paris,  que  tous  ceux  qui  auroictit  été  licentiés  par 
les  ebaneeliert  dans  les  facultés  de  Théologie , de  Droit 
canon,  ou  des  Arts,  pourroieni  enfeignef  par-tout  ail- 
leurs dans  les  autres  univetficés,  fan*  avoir  befola  d'au- 
tre examen  ni  approbation , & 9®’*^*  faoiciH  reçus  fur 
le  pié  de  d.^âeurl.  yoyet  du  Buolay  dent  fou  feeend 
tome  Je  rhiftoirt  latine  dt  Cxniv.  Je  Périt,  p.  449. 

Depuis  le  xiij.  fieçte , pour  a’airûrcr  de  la  cécité 
des  récipiersdaires,  te  cbaueelier  Je  feinte  Génevieve  a 
bien  voulu,  i la  rcquitition  de  l'univerlité,  choilir  qu- 
tre  examinateurs,  un  de  chaque  nation,  klqucis  conjoîa- 
icmcot  avec  lui  exominem  tes  candidats  avant  que  do 
leur  accorder  la  licence. 

L’univcrlité  ayant  cofitefté  au  ebdueelier  Je  feiute 
Génevieve  le  droit  de  choilif  des  examinateurs,  l affaire 
fut  portée  au  confeti  du  roi  Charles  VI.  lequel  par  ar- 
rêt de  1381  confirma  le  ebdueelier  Je  feinte  Génevieve 
dans  le  droit  & pofTefflon  où  ii  étoit,  & où  il  dl  en- 
cote,  de  choiftr  chaqbe  année  quatre  eiaminateun , un 
de  chaque  nation,  droit  qu'il  exerce  aujourd’hui,  & re- 
connu par  l'uni  verfité. 

Par  une  tranûâltw  paffée  entre  les  ebaueeUert  Je 
Notre-Dame  & de  feinte  Génevieve , homologuée  par 
arrêt  du  mois  de  Mars  1687,  les  deux  ebanttHerr 
fait  deux  lots  de  tous  les  collèges  de  rufllvcrlité  «I* 
ris  ; ils  font  convenus  que  les  écoliers  des  collées  JroU 
ent . ûvoir  ceux  du  premier  lot,  pcndxut  deux  ans  , fe 
p><- 
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prffa.... .«  SS 

miiirf»  & Iix  au  tbaneelitr  d*  f^me 

^ m , >«  <co«cft  di  pra- 

> J.^Snttrotent  ï ftinte  Gdcetievc,  A «“* 
inier  j Moctt-Damc,  & ainfi  altmunvenwnt 

1”  a»”  ™ te.  ï!rc%i  .'<»  -û)»""  >‘'- 

îtocddce  loiootd' hoi  dans  |•eIe^C)cc  <l«  ^'h”„o 

' ïorrV  le.  candidat,  fe  prdrcnren.  i 
J t le  bedeau  de  U natioo  des  cttididaci 

."rem"  / cetdfi^  emtre  ente  de  philcfn- 
phlc  ' ted  de  le.,  profeaedt , avec  le.  •■'ellMmn.  da 
l.r f„T  ja.  xAii/oe  AU  ils  otit  étudié  , du  gfeSîcr  de 


Fnni.m«.<;  da  m'a». 

& l’afte  de  leot  promotion  an  dejrd  de  biccalaure.t  e. 
ail. , Le  tiaareJrér  'es  e.amine  avec  fe.  ..me 
naie«is.  Oaind  ils  ont  <tf  icçlls  i la  ploralild  de.  ftf- 
fiaee.  Il  leal  fait  Ptitci  le.  letmeni  accoClaind.,  dont 
le  piemiet  i le  ptineipal  e»  d'iAfeivei  Odlflemenl  le. 
flatnti  de  l’anlveifild;  après  qool  il  lent  confère  «qnc 
l’on  appelloil  aoiicfois  fc  d.J.f  de  fireaie  tel  fa  te 
ca/td  Tl  attt,  en  lent  donnant,  an  nom  Jt  de  I anto- 
tild  dn  pape,  la  benddiaion  apoWiqoe,  S il  conronne 
le  noavma  maitie-J.-atts  pat  |•lmpolll>on  dn  bonnet. 

Un  bachelkr  ès  »m  d’on  lot  ne  peut  » sdrefler  au 
thênttlitf  qui  a aâüelIcmcM  l'autre  lot,  fias  un  Utet 

*^lî^Tbourfe  commune  emre  In  deux  eta»<thtri 
pour  les  droits  de  rdceiKion  des  mittrn  èi-arts. 

En  le  P-  Liiiemam,  «iewe*»'’ 

féÎMte  C/tevi*vt,  oblitit  du  cardinal  de  Vendôme  Id- 
Rit  en  France,  un  aâe  en  forme  qoî  confirme  le  riii*»' 
4tlifr  de  faiwte  G/nrvirve  dans  les  droits  qo’il  prdtend 
avok  M accordés  par  les  fouverains  pontifes  aux  ebs»- 
ttUtrt  f«  prédéccOeurs,  de  nommer  aux  bourfes  * aui 
régences  des  collèges,  lorfqoe  les  nomîniiioos  font  nul* 
Jef,  & qu'elles  ne  font  pas  conformes  aux  fiatu»  de 
roniverlîié.  O»  voit  dans  cei  lâe  beaucoup  d’ autres 
prérogatives  prétendues  par  le  etwelier  de  feimte  G/- 
j»et'i>»e , & confirmées  pttf  te  cardinal  l^ii , que  le 
tbéetelier  ne  fait  pas  valoir. 

tbaMftlier  de  féiwte  G/eevieve  prête  ferment  dans 
ralTcmbléc  générale  de  roniverfité. 

Suivant  Vartiele  27  dei  ftetMtt  de  rmmiverfit/  de  Pé- 
ris, U tbéwtelier  dt  féimtt  Gdaevieve  doH  être  mit- 
ue-is-arts;  00  s’il  n’cJl  pas  de  cette  qualité,  il  eft  te- 
nu d’élire  on  feiebeatelitr  qui  foit  maître , c'eft-J-dire 
doâeur  en  Tnéologk.  Les  tbentelitrs  font  dans  i'ufa* 

JC  de  chmfir  toûjoors  on  doSeur  en  Théologie . Pey. 
t bibligtht^ee  téém<{ée  lit  teUe  dt  dreit  FrâHfth  de 
B^Kichel , au  mot  ebemeelier  . 

CHAMcetiea  oe  i-’E'otiSB  RoxtAtKE,  é- 
tOTt  un  eceléiniliqoe  qui  avoii  la  garde  du  fceau  de  cet- 
te églife,  dont  il  fcclloit  in  aâes  qui  en  éioient  éma- 
nés ; c'étoii  ie  chef  des  notaires  ou  fenbes . 

Quelques  auteurs  prétendent  que  la  chancellerie  de 
l'égiife  rotnaiiK  ne  fut  établie  qu' après  Innocent  111. 
qui  fié^eoit  vers  la  fin  du  xij.  lieclc  ; mais  cet  office 
paroit  baucoep  plus  aoden  , puifque  dans  te  lîiieme 
concile  oecuménique  tenu  en  6^,  il  ed  parlé  d'Etieo- 
oe , diacre  & tbénteiier . Sigebert  fait  mention  de  Jean , 
tbaaeetter  dt  fdtlift  Rtmatut^  qui  fet  depuis  élevé  a 
la  papauté  fous  Ve  nom  de  Gtlàfe  II.  h fuccéda  en 
111$  au  pape  Pifchal  II.  (^ciques-uns  le  nomment 
témtelUriei  ettlefie’,  fur  fon  épitaphe  il  efl  dit  qu’il  u- 
voil  été  tewrtUdriMS  urbit . S.  Bernard  qui  vivoit  1- 
peu-ptèt  dins  le  même  tems , fait  mention  dans  fes  /• 
fitrtî  IJ7  y 160,  d’Attnetîc  cardinal  A tbemteUtr  de 
fdf^Ujt  Reméirnt . Alexandre  lli.  qui  fut  élu  pape  en 
Jijô,  avoii  été  tbemeeUtT  dt  f /elift  de  Remt , fedit 
Ttmene  téateWéTtmi . ÜMi&ce  Vni.  donna  cet  emploi 
ï un  cardinal,  A Ton  exemple  fut  fuivi  par  fes  fuccef- 
lêors,  c’cil-i-dire  que  l'office  de  tbemtelitT  tse  fut  rem- 
pli que  par  des  perfbnnes  également  diflinguées  par  leur 
inér-te  & par  leur  dignité. 

Il  cl)  parlé  dn  tbemetUtr  de  t'd^life  Remeime  en  plo* 
fleurs  endroits  du  droit  canon. 

Le  doâeur  Tabarelli  prétend  que  Boniface  VIII.  ôta 
k tbamteUtr  dt  Rame , retint  cet  office  par-deverx  loi , 
A 7 établit  fcuUmeni  un  viet-tbaneelîer  ; parce  que, 
dit-il,  taaeelleriai  tertabat  de  fart  eam  fapd  ; A en 
effet  ce  n’eft  qu’au  fcite  qu'il  ert  fut  meni^  ponr  la 

Cemiere  fois  du  viee-ibamtetier , comme  1c  remarquent 
gloflc  de  11  pragmatique  fiaâioQ,  $ Rtman*  ta  ver- 
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be  vitt-tntelïafiMt  , A Gomei  fur  wr1«  * H 
chaoctUcric.  Ce  qu'il  y a de  certain,  ceft  q«  ce  mé- 
me  Bonifecc  VIH-  «oit  retwa  pour  lui  1 office  de 
(baaieher  de  l'égûfe  A ufiivertité  de  Pans,  A peut-é* 
tre  feroil-ce  cela  que  l’on  auroit  contondo. 

Quoiqu’il  en  foit,  Onuphre,  aa  Inre  des  Peatifes^ 
dit  que  ce  fat  du  tems  d'Hnnoré  III.  qu’il  n’y  eut  pim 
de  thamteVttr  i Rome,  mais  feulement  un  vxte-thatf 

Le  cardinal  de  Luca  prétend  que  ce  changement  pro- 
vint de  ce  que  les  cardinaux,  auxquels  l’office  de  tbaa- 
eeiier  étoit  ordinaltMiKm  conféré,  regard aent  comme 
au-deflbus  d’eui  de  tenir  cet  office  en  mte  ; que  c’eft 
wr  cette  taifon  que  le  pape  ne  leur  donne  plus  que  com- 
me une  efpecc  de  commidîon,  A qu’ils  lie  prennent  plus 
que  la  qualité  de  vite-ebanctiier  au  lieu  de  celle  de 
tbanteher  . Feyet  le  gltftire  dt  Fibrot  far  Nicesar 
Cbeaiatet,  au  moe  eeaeeilariai\  Loyfcao  , des  egt<ts 
de  la  (oaraaat , /i«.  /f'-  rb.  ij.  ».  37.  De  Hérîcourt, 
hix  tttUf.  /.  /-  tb,  viij.  a.  it.  y ti-afrit  Chah- 
CELLERIE  RoMAIME,  tÿ  V I C E - C H A N C K - 

LIER  i>E  iv’E'ctisE  Romaine  ■ 

CnANCCLiER  DE  l’EoLISE  DE  VlEKKIC» 
Daaphiad , étoit  celui  qui  avoit  la  garde  du  fceau  de 
l’év/que;  c'étoît  le  premier  officier  après  le  miftral , qui 
exerçoît  la  lutifiiiâion  temporelle  de  l'évêque  dmi  l’é- 
tendue de  fa  feîgneutk . U en  eft  parlé  dans  des  lettres 
de  Charles  V.  du  mois  de  Juin  1368,  A daus  d'autres 
de  Charles  VI.  do  mois  de  Mai  1391,  portant  confir- 
mation des  privilèges  des  habitans  de  la  ville  de  Vioi- 
ne . On  y voit  que  par  un  abus  très-Méjudidable  à 1a 
liberté  des  mariages.  Ici  veuves  qui  le  rernariokm  é- 
toiem  obligées  de  payer  an  millral  de  l’églife  de  Viin* 
ne  dcoi  deniers  pour  livre  de  la  dot  qui  émir  coolbtoée , 
A qw  tous  les  hommes  qui  fe  mitioient  éioieni  obli- 
gés de  |»ycr  au  tbaatelier  de  la  même  églife  un  de- 
nier pour  livre  de  la  dot;  que  pour  faciliter  les  matia- 
ges,  il  fut  convenu  que  ces  droits  feroient  fuppnmés, 
que  le»  hommes  qui  fe  marieroient  ne  payeroient  que 
ja  deniers  qui  appifticndroiem  au  coré,  A on  dédom- 
magea le  tbaaeelier  A le  millral  fur  un  fonds  oui  leur 
fut  afligné.  I^ey.  le  rttmtil  des  erdeawaates  de  la  tret- 
Jitmt  rate  terne  PU.  f.  434. 

Grand  Chancelier  de  l’Emmrk,  0» 
Archichancelier,  «Il  un  titre  commun  aux  é- 
IcScufs  de  Maymce,  de  Trêves,  A de  Coltine. 

La  dignité  de  tbantthrr  de  P empire , qui  AoK  d t- 
bord  unique  , fut  divifte  entre  ces  iroi»  éleâeurs  du 
tems  d’Othoo  le  grand  , qui  commença  i régner  en 
936 . Le  motif  de  ce  changemem  fat  que  le  ebaateher 
de  Pempire  étant  feu!  , fc  trouvoft  fnrehargé  d aflaircs  , 
su  lieu  que  chacun  des  trois  thaaettiers  dcvoit  admmi- 
rtrtr  la  ioAiee  dans  fa  province,  A chacun  d’eux  avoit 
droit  de  fccller  les  lettres  de  l’empereur  lorfqu  il  fc  trou- 
voit  dans  fon  départcrocot . 

L'éleâenr  de  MaTcnce  eft  grand  {baaether  de  Prar- 
pire  en  Alletnaguc,  A c’eft  le  fcul  qui  en  faifc  les  fon- 
âions . Payez  ArchiCMANCELIBR- 

L’éleâeur  de  Treves  a le  titre  de  grand  tbaatthtr 
de  P empire  dans  les  Gaules;  ce  qui  du  tenu 

que  fioriiroil  le  royaume  de  Lorraine;  A lorsque 
peteur  fut  en  poflefiion  do  royaume  d’Arles,  I éleaeur 
de  Treves  prit  aufiî  ie  titre  de  grand  eèaae^er  da 
rpyaame  d'Arles.  Bohemond  archevêque  de  1 rêves, 
qui  mourut  en  1299,  fût  le  premier  ‘îui  prit  ce  ti- 
tre de  grand  ebaatelier  da  rayaame  ir  ^fr*‘ 
l’empereur  ne  pollédaoi  plus  rien  dans  les  Gaules , le 
rraad  ebaatelitr  des  Gaalet  eft  demeuré  fans  fanaion  . 

L'archevêque  ékèleur  de  Col(«ne , qui  prend  le  u- 
tre  de  tbantelier  de  Fempire  en  imlic,  eft  pareitiemeot 
lins  foiiâion,  attendu  que  l'Italie  fc  Douve  divtfée  em 
tre  plulieurs  princes  qui  relèvent  tous  de  1 empire , A 
ont  iulTi  la  qualité  de  vitaires  perpétuels  de  * • 

Payez  DroweniS,  annal.  Trtvir.  hb.  IX.  Iff  r/v 
Claff.  de  Ducange,  au  mot  artbttaatellartni -,  tÿ  ci- 
ért,'.  Grani>  Chancelier  du  roïaume 
DE  Bourgogne  et  d' Arles,  Archi- 
chancelier- _ _ 

Chancelier  de  l’ Eu  rire  de 
LfE  eft  le  prétident  d’une  pnrifdiaion  en  dernier  rcl- 
fort,  appellée  le  kaat  faaveraim  empire  de  galiUe., 
que  le»  clercs  des  procureurs  de  la  chambre  des  comptes 
ont  pour  juger  les  conieftations  qui  peuvent  furvenit  co- 
tre eux  . 

Le  chef  de  cettq  jnrifdiftion  preno.t  autrefois  le  titre 
i'emperrar  dt  GaliUe  ; fon  tbaatelier  étoit  le  fecood 
officier:  m>is  Henri  111.  ayaot  défendu  qu’aucun  de  fes 
fujet» 
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ftijen  prft  !e  tftr<  de  rui»  comme  raKbîeni  le  premier 
ocficier  de  U bafochc  & 1»  chcfi  de  plurieucs  autres 
comœaoauiés,  le  titre  d’empereur  ceflà  dani  la  iotil'di* 
âkKi  des  clercs  de  procureurs  de  la  clumbre  des  cum* 
pto.  qui  conferva  udanmoins  tofljours  le  t'Ue  d’empi* 
re;  & le  tiamtelitr  devint  le  premier  officier  de  cette 

I'urifdiâioD . On  voit  par-là  que  rofage  de  lui  donuer 
e titre  de  <ba»ttUtr  eü  fort  ancien. 

Le  ikûmttlitr  efl  foûmîs,  de  mfme  que  to«  l‘ em- 
pire , au  proieâcur  , qui  ed  le  doyen  des  maîtres  dn 
comptes  proteôeur  o(  de  l’empire;  lequel  fait,  lorl'qu’ 
il  le  juge  i propos,  des  réelerrveits  pmir  U dircipltne  de 
rcDipire.  Ces  rdgiemms  adrclTds  i «•/  ^ 

f/aMjr  càaiiftiiff  {g*  tffitieri  4*  Vem^irt^  dtc. 

Lorfqoe  le  rkMtelier  aâdcllcmcnt  co  place  donne 
Ck  démiilion,  ou  que  fa  place  devient  autrement  vacati- 
te,  on  proce^  à l'dleâion  d’an  nouveau  et^nfrlier  i 
la  requliition  du  procureur  géufral  de  l’empire  . Cette 
dleâion  fc  fait , caiu  par  les  officiers  de  l’empire  , que 
par  les  autres  clercs  aâuellemcnt  iravaillaiis  chez  les 
prucureurs  de  la  cfiimbrc.  Les  procureors  qui  ont  did 
officiers  de  t’empire,  peuvent  aum  atruler  à cette  m>mi- 
natton,  & y ont  vois  ddlibdradve. 

Celui  qui  elà  dtu  thtnttlitr  prend  des  provîfîons  du 
proiedeur  de  l’empire;  & lorlqo'ellcs  font  dgndcs  dt 
rcel|des,ll  les  donne  i un  maître  des  requêtes  de  l'em- 
pire, qui  en  fait  le  rapport  en  la  forme  fuivante. 

M.  le  doyen  des  maîtres  des  comptes  prend  place  au 

f:rand  bureau  de  la  chambre  des  comptes,  où  il  occupe 
a place  de  M.  te  premier  ptdiidcnt  . M.  le  proctiieur 
Kdndral  de  la  chambre  prend  la  première  place  i droite 
ur  le  banc  des  maîtres  des  comptes . 

Le  maître  des  requêtes  de  l'empire  chargd  des  lettres 
du  ebumttlier,  en  lait  foii  rapport  devant  ce$  deux  ma- 
giftrats,  l'cmptrc  aifemblé  de  prdfciu,  lâus  lîdge  néau- 
moius. 

Le  (béHttlifr  fe  préfente,  dt  fut  une  harangue  à U 
compagnie  : enfuite  il  prend  fdance  à cAté  du  prote- 
âeur,  de  (e  couvre  d’une  toque  ou  petit  chapeau  d’u- 
oe  forme  aHcz  bi^e. 

Le  proteâeur  l’exhorte  i faire  obferver  les  rdgtemeni; 
•nfuiie  il  cil  conduit  i l'empire  alfcmolé  dans  la  eham 
bre  du  coofeil , où  il  prête  tèrroeut  enifc_  les  mains  du 
plus  ancien  des  ebsmttlitrs  de  l’cmpîter  il  fait  autfi  uu 
difeours  à l’empire. 

Il  en  coûte  ordinairement  quatre  ou  cinq  •'''*** 

pour  la  réception  I pluiieurs  néanmoins  u (<>nt  d’Ipea- 
fés  de  faire  cette  dépenfe,  qui  n'elt  pas  d’obligaiiua . 

Un  des  privilèges  du  tb^rnttiitr  e(l  que,  lorl'qu'il  fe 
fait  recevoir  procureur  eu  la  chambre  des  comptes,  les 
provitions  font  fcellées  g'*tis  en  la  gtaude  chauccllcrie 
de  France. 

Quand  la  place  de  cbanreUer  a'età  pas  remplie,  c eû 
le  plus  ancku  maître  des  requêtes  de  j'empire  quipré- 
fidc  en  la  chambre  de  l’empire. 

Il  u’y  a que  le  cb»Mteiitr  , les  maîtres  des  requêtes, 
& le»  fcCTétaire»  des  tiuancea,  qui  aycot  vcâx  détioé- 
rativc  dans  les  alFem^lées  . 

On  ne  peut  choilir  que  pum>  les  officiers  de  l'em- 
pire pour  remplir  la  charge  de  tbAmtUir . 

Les  nominations  aux  offices  vacans  fe  font  par  le 
théMttiitr,  les  maiucs  des  requêtes  & fccréuircs  des 
ûnances . Les  Icures  font  vUîlcs  & fceliéet  par  le  cb*M- 
etUtr . 

Le  coffire  des  archives,  litres  dr  regiûres  des  arrêts 
& délibérations  de  l’empire,  eû  fermé  à deux  clés, 
donc  l’une  eil  mire  les  mains  du  ekMmtrhcr,  l'autre 
entre  les  mains  du  greffier.  y»ytz  lei  r/gUmiMt  faits 
par  It  prttrâtuT y da»t  ks  amn.  l6o8,  l6lf,  lÔ?/;  It 
dermier  r/gUment  ta  ftrmt  d'/dis  du  mais  de  Jaaoitr 
i?or;  (g*  r»rs$eU  Empire  de  (iALiLEE. 

Chanceliir  desEmpams  oeFhakce, 
«<^vc  Chakcelier  des  Fil»  de  France. 

Chancelier  d'Ecosse,  ellceioi  qui  a la  gar- 
de du  grand  fceau  dans  le  royaume  d’EcolTe . Cet  office  y 
cil  fort  ancien,  puifqu'il  m cil  pulé  d^s  les  lois  de  Mat- 
come  roi  d'EcolTe,  cb.  i/,  où  I'oh  voit  qtw  le  tbaa- 
eelitr  tenoit  en  Aef  le  revenu  du  fceau , qui  lui  tenoit 
lieu  de  gages  ou  apjrointemens  : ardimateramt  tëaetUa- 
rk  refais  feodam  magmi  figilU  ^ pro  yaiMet  ebartâ  etW’ 
tmm  Itbraiaram  terra  (si  mlféi  fra  ftada  figiUi  iettaa 
hiraSf  (ÿ  tkrie»  prv  jtatplKrd  dmat  martbas  , 

Lofique  le  roi  veut  convoquer  le»  trois  ordre»  du 
royaume,  c’eft  le  tbanteikr  qui  les  fait  avertir. 

Le  pouvoir  de  ce  ebaaeelier  eft  à-peu-prês  le  mê- 
me que  celui  d'Angletacc.  ynet  ti-devMt  Chah-' 
Ttifu  Jll. 
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CBLriR  t>*ANC  LE  T ER  R E,  tkaprè]  C H A M- 

CELtER  d'Irlande. 

Chancelier  d'E  spacne,  e«  grand 
CHANCELIER  p'Esp  AC.NE,  Cil  cclui  qui  E la  gar- 
de du  fceau  du  roi  d'Ei'pagnc. 

Cace  dignité  a dans  ce  royaume  la  même  origine 
qu'en  France,  & te  ebamteher  d'Ejpagme  joüilfott  au- 
trefois des  mêmes  honneurs  de  préuij^atives , c’eû-à-di- 
rc,  qu’il  préûdoit  i tous  les  tribunaux  fouveraiiis,  dutiL 
qoelques-uiis  ont  même  emprunté  le  titre  <lc  thaastl- 
Urie  qu'ils  conferveni  encore . t^ayet  ei‘afTès  Chan- 
cellerie deCaspilleet  deGrenadk. 

S»os  les  roi»  Gnths,  qui  commcncctem  à éubirr  leur 
dominacion  en  Efptgne  vers  le  milieu  du  cinquième  fie* 
de,  celui  qui  fiifuit  la  fonâion  àc'  tbaatelter  éiü'i  i« 
premier  de  uotaim  ou  fccrétaires  de  la  cour  ; c*  cil 
pourquoi  on  l'appelloit  r^JiWe  des  metaires  , pour  dire 

Si’il  en  était  le  chef;  c’ctl  ce  qu'iudiquent  divers  a- 
es  des  conciles  de  'l'olede. 

Ce  même  tioc  de  comte  des  notaires  fe  perpétua  dan» 
le  royaume  de  CalKlIe,  & dans  ceux  de  Léon  & d’O- 
viede,  jufqu'au  regne  de  dom  Alphoufe  fùtnomnié  le 
faims,  lequel  en  ityf  ayant  pris  le  titre  d'empervur  , 
appella  fc»  fecrétoites  cbaatJiert , i t'im/lar  da  Ceux  des 
empereurs  Ramains  qui  étoieni  ainli  appellés.  On  en 
titrave  la  preuve  dans  piuiicurs  anciens  privilèges,  qui 
font  fcellés  par  des  tbamselurt . 

Le  doâcur  Salazar  de  Mendota,  tb.  vj.  de  f>»  irai- 
td  des  digmitds  fftmtieres,  attelle  que  les  premiers  qui 
prirent  ce  titre  de  thamtetitr  étoient  des  François,  & il 
en  fsomme  plolicurs. 

L’office  de  ebstteelitr  étoit  autrefois  en  mie  telle  con- 
lidération,  que  le  toi  dom  Aiphoolê,  a.  hi  de  la  /, 
partie  fit.  ix.  dit  que  le  tbamtelter  eû  le  fécond  offi- 
cier de  la  couronne;  qu’il  tieot  la  p ai»  immédiate  en- 
tre le  roi  & les  lùjets,  parce  que  tous  les  deciet»  qu* 
n donne  doivent  être  vûs  pat  le  tbamteUtr  avant  d’ê- 
tre fcellés,  aûu  qu’il  examine  s'ils  font  ernttre  le  droit 
0c  l'honneur  du  roi,  auquel  est  il  tes  peut  dét'hirer. 
Ce  même  prince  i'appdic  magifltr  farri  fsrimis  libeU 
Arrof . 

Les  archevêques  de  Tolcde  étolwt  ordinairement 
tbameeliert  de  CaÛille,  & ceux  de  Ü.  Jacques  l'éroieut 
de  Léon . 

Le  tbamstUer  fut  le  chef  des  notaires  nu  fecrétaîre» 
jufqu'au  regne  d’Aifffiunfe  le  bon,  lequel  en  iito  fé- 
para  l’office  de  ooiaire-miyor  de  celui  de  tbametlitr, 
donnant  à celui-ci  un  Iceao  de  plomo  au  chltcau  ij'oc 
en  champ  de  gueules  aux  aâes  qu’il  léeHnit,  au  lieu  du 
feing  & pur^e  dont  fe»  prédéedfeurs  afoient  aupara- 
vant; il  iaitia  au  noraire-mayor  le  lb;a  d’écrire  & de 
cotupoier  les  aâcs  ; it  depuis  ce  rems  ces  deux  offices 
ont  toûjuurs  été  diltingoés,  quoique  quelques  hitluriej)» 
ayent  avancé  le  contraire . 

Dans  la  faite  des  rems , les  rois  de  Cailille  & de 
Léon  dimimierent  peu-i-MU  la  trop  grande  autorité  de 
leurs  ebaateliers,  & cnnn  ils  l’éteignirent  tirtalement  ; 
de  (brte  que  depuis  pluHcors  lîecles  la  dignité  de  ca  deux 
tbameeliert  n’ell  plus  qu’un  titre  d’honneur  fans  aûcu- 
IK  fonétiao.  Cependant  les  archevêques  de  Tolcde  conti- 
nuent loSjours  de  fe  quxlltier  tbamteliers  mdt  dt  Ci^tlle. 
A l’égard  des  tbamteliers  des  royaumes  de  Léon  éic  d'O- 
viede,  ou  n’en  fait  plot  mention,  parce  que  ce»  deux 
royaumes  ont  été  unis  à celui  de  Callille.  Vtyei 
Sût  pr/femt  d’Efpagme  par  L.  de  Viyrac  , terne  II.  liv, 
W.p.  i8o. 

Le  confeil  fupreme  & royal  des  ludes  eû  compofé 
d'un  préiideni,  d’un  grarnd^ebamtrlier,  de  douze  COA- 
feillm,  & autres  officiers,  de  d'un  vite-tbamee/ier . 
ibid.  tame  Ut.  p.  33f- 

Chancelier  de  l’Etude  de  Médecins 
DE  Montpellier,  vey.  Chancelier  des 
Facultés  de  l'Universit  e' de  Mont- 
pellier. 

Chancelier  de  t’Evique  deClb  r- 
mont,  étoit  celui  qui  avoft  1 n garde  du  fceau  de  l’é- 
vêque pour  fa  jorifdiâion  cempordie.  Il  en  efl  parié 
dans  dés  lettres  d'Henri  évêque  de  Clermoflt,  de  l’an 
1391,  contenant  un  accord  entre  l'évêque,  cotrime  fei- 
eneur  d'uo  lieu  Gtué  en  Auvergne  ippeilé  Lamdafnm, 
St  le»  hibitans  de  et  lieu;  c«  accord  efl  fait  en  pré- 
fencc  du  prevât  du  lieu,  atmuel  l’évêque  donne  auffi 
le  titre  de  1^  ibamtefier.  Ca  lettre»  fon;  rapportée» 
dan»  le  reemeil  des  ti  Jemmamtet  dt  la  treijitsmt  rase, 
taue  yill.  p.  199.  isi  fmiv.  . 

Chanceliers  des  Facultés  de  lUki- 
veasite'de  Montpellier,  fom  ceux  qu'  oui 
L 1» 
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cbcft  do  coofril,  & ronnitndim  re 

I Li  fhjoccllcrie  poot  rspinJi;c  ç[i  compose,  o^KiÇ 
d’onciouftloor,  do  „ chToï” 

fiiunrn,  d'on  loditncicr  gjrdt  dt! 
tire,  et  qoelqoci  hoMtn.  Cem  ch«ncelle«  »c  fc 
poinl  dani  la  \iio  derapaïuga,  mais  loptit  do  ptlira. 

Le  conftil  des  finnoces  do  princ*, 
lier  crt  aulïi  le  chef,  «il  compafé  d un 
rtl,  des  fecrdraTcs  des  commaudemeus , des  lecrctires- 
iiitendai»  des  ânanccs,  des  coorcillcrs , 
ordinaires,  on  fcer^wirc  des  langues,  des  fcCTetairei  do 
confeil,  un  agent.  & no  garde  <1«  "«?'''«* v ,,,  . 

Les  dauphins  de  France,  m teors  fils  & pet  t$-fils  at- 
nds  n’ofit  plus  de  rhoMttlitrs  comme  ils  en  aroient  au- 
trefois; parce  qu’dont  deftinds  i foccddec  à fa  courw- 
ne,  chacun  en  foo  rang,  on  ne  leur  donne  point  d a- 
panage:  mais  tous  les  puîuds  defeendans  de  la  tnailoo 
royale  ont  chacan  leur  apanage,  S un  thanitUtt  gar- 
de des  fceaux,  qui  cipddic  * tcclle  toutes  les  provi- 
fioni  des  offices  de  leur  maifon,  4t  toutes  les  pron- 
fioiis  des  offices  indme  royaux  dont  l’exercice  fe  fait 
en  rdtcndiK  de  l'apanige  du  prince. 

Oi»  peut  voir  ce  qui  cil  dit  de  ces  tkiMtriien  aux 
artie’es  dcsCHAMCEtJCRS  de  Dauphine, qe 
Normandie,  de  ea  Marche,  du  Duc 
DE  B £ R » I , il  autres . 

Les  prinoeflTes  de  la  milfon  royale  n ont  point  d a- 
caiiagc  ni  de  tbMteiitr . l^eytz  A P A h a 6 E . 

La  miifon  de  M.  le  duc  d’Orldans,  petit-fils  de 
France,  étant  éteinte,  Je  Roi,  pr  des  lettres  paicnto 
du  mots  de  Janvier  17x4,  créa  pour  le  fcu  doc  d’Or- 
Jéans  Ion  fils  un  ri.ti*re/irr  garde  des  fceaux,  un  coo- 
irô'eur,  deux  üterétaires  des  finaoces,  un  audiencier  gar- 
de des  rôles,  un  chaufTcctrc , & deux  huilliers  de  la 
chancellerie  pour  Fapanage  du  duc  d’Orléans,  pour  par 
ceux  qu'il  en  pourvoirai,  expédier,  contrôler  & enre- 

!:illrer,  h fee  1er  toutes  lettres  de  provitioos,  commif- 
luns  & nomiiiatiofts  des  charges  & offices  dépendit^ 
de  fun  apamee.  M.  le  due  d'Orléans  aujourd’hui  vi- 
vsui  a de  meme  un  th^itlieff  & le  même  nombre 
d'officiers  de  chaDcclletie . 

Chancelier  des  foires  de  Cmampa- 
CNE  Er  DE  Brie,  qui  etJ  auffi  appellé  tbémtetur 
fdrJe  feei  de  CCS  foircs , éloil  ccloi  qui  avoit  la  gar- 
de du  fccau  pariicolter  lous  lequel  on  coniraâoit  dans 
ces  foires,  qui  teooitm  fix  fois  l’année:  il  n’étoit  pas 
prrmis  d'y  concraéler  fous  un  autre  fccau,  à peine  de 
nollùé,  ce  punition,  & de  privation  ^s  privilèges  de 
la  foire . 

Il  paroli  que  le  fccau  étoit  d’abord  entre  les  mains  de 
ceux  qu'on  appeltoil  Its  wuitrts  dti  fairts , & qui  en 
avoient  la  mIîcc  . 

Philippe  V.  dit  le  Long,  ordonna  le  iS  Juillet  1318, 
que  pont  éviter  les  fraudes  (t  malices  qui  te  faifcMcnt  fous 
les  fceaut  des  foircs  de  Champagne , on  éiabliroit 
un  prudhomme  ét  loyal , qui  portetoit  & gardcroîi  les 
fceaux,  & fuivToit  les  foires,  & y fcroit  fa  téfiden- 
ce;  qail  rcccvroit  l’émolument  de  ce  fceau,  & le  rc- 
ineiito:i  i la  fin  de  chaque  foire  au  receveur  de  Chatn- 
pagne  ; qu’il  aofoit  tics  gages , fit  rccevroli  auffi  les  a- 
mendes  fit  les  cxploiit  6iis  en  vertu  du  même  fccau, 
A en  tendroit  compte  au  même  receveur . 


La  même  choie  fuu  encore  ordoooée  le  ic  Novem- 
bre 1318,  fil  le  10  Juillet  1319. 

Dans  une  ordonnance  de  Philippe  VI.  dit  de  Valois, 
du  mois  de  juillet  1344,  celui  qui  avoit  le  fccau  de 
ces  foire»  ell  qualifié  de  tbmthtr  rardt  du  Cttl:  il 
iKvoit  venir  1 chique  foire  la  veille  ces  trois  jours  qu’ 
pue  duroet^  & lorfqu’il  s’^totoii,  il  devcHt  laiffcr  Ion 
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lieutenant,  qui  fût  booiic  fit  loyale  perfonne,  pour  pex* 
cevoir  les  octrois  eu  la  maiiicte  accodtumée . 

Les  quarame  notaires  qut  éiokui  dtaolis  pour  ces  foi- 
res, deroicut,  luivanc  la  infime  ordounaiice,  obéir  aux 
gardes  ou  nuîues  des  foires,  fit  au  ebj*<elier  gardf 
?r</,  que  le  roi  qualifie  de  itotrt  ebamethar. 

Par  une  autre  ordonnaucc  du  6 Août  1349,  il  ré- 
gla que  les  gardes  fit  le  tkaMttUrr  nomcnciotcnt  aux 
places  de  uoiaires  fit  de  fergens  de  ce»  foires  qui  lé 
trouveroiest  vacantes.  Ils  oe  pouvoieot  y uommer  des 
éirangets.  Les  fi^cns  devment  fe  prélemcr  une  fo^ 
lors  de  ^que  foire  devant  les  gardes  fie  le  tbamtiUvr^ 
A ne  pouvoieat  en  partir  fans  avoir  obteou  d'uix  leur 

La  même  ordonnance  portoit  que  les  gardes  fit  le 
tbanctUtr  préteroicot  ferment  devant  les  gens  de  U 
chambie  des  comptes,  de  faire  oblcrver  les  ordonnan- 
ces concernant  les  foires  ; que  s’ils  n’y  faifoieot  pas  u- 
tie  rélîdence  fuffifante,  Ils  ne  feroicot  pas  payés  de  leurs 
giq^cs;  que  11  l’un  des  deux  gardes  étoit  abreiii,  l’au- 
tre iKendrdt  avec  lui  le  thtmttUtr  pour  juger;  & en 
rabftnce  du  ebéwtilitry  uoe  pnfoaiie  fumlante  fit  non 
fufpeâe:  ce  qui  fait  voir  que  les  gardes  éioteut  au- 
iklius  du  tbdwetlter,  fit  que  celui-ci  n'écoil  pat  éta- 
bli principalement  pour  juger,  mais  pour  fceller  les  coa- 
irais. 

Il  étoit  encore  ordonné  que  les  gardes  fit  le  reaa*- 
re/rrr,  OU  leurs  Ueutenans,  aurcient  feuls  le  droit  d’é- 
tablir dans  ces  foires,  fit  aux  enviroas,  des  commif- 
Ciîres  pour  le  fait  des  monnoics  défeuducs.  Ils  dévoient 
chaque  ann^  faire  le  rapport  de  l’éut  des  foircs  aux 
gens  du  confeil  fecret  du  roi,  ou  en  la  chambre  des 
comptes  : c’étoit  en  leur  ptéfence  que  les  marchands  fré- 
quencaDs  ces  foires  élirokut  quelques-uns  d’entre  eux 
pour  faire  la  vîiiie  des  tnarchaiidifcs , fit  ceux-ci  en  fa!- 
foient  leur  rapport  aux  gardes  fie  au  tbarnttlitr , qui 
condamnoient  les  délinqutns  en  une  amende  artHiraire 
au  profil  du  rd.  Enfin  il  étok  dit  que  s'il  y avoit  des 
déclarations  & imnprétaiious  1 faire  fur  cette  ordon- 
nance, elles  ferdem  faites  i la  rcqnfitc  des  gardes  fit 
du  (bantelitr^  par  les  géos  du  ctwiêil  fecrâ  du  rd  à 
Paris  ; & en  cas  qu’ils  ne  paiTeui  y vaquer,  en  la  cham- 
bre d«  comptes. 

Les  kitres  du  roî  Jean  du  rods  d’Août  i3Ôi , por- 
tant confirmation  des  privilèges  des  fergens  des  foircs 
de  Champagne  fit  de  Brie,  font  adrelTées  au  (héMtfiirr 
de  nos  foires , A au  receveur  de  Champagne  ; ce  qui 
fuppolé  que  le  tbanctUtr  éidt  tlors  regardé  comarc 
le  pfcmîcr  officier  de  ces  foires.  Ces  lettres  font  aullt 
mcniiou  qu’il  Rvdt  ordonné  aux  fergens  des  memes  foi- 
res de  Aire  on  certaiu  prêt  au  roi  pour  fobvenir  aux 
frais  de  U guerre.  .... 

La  fonâlm  de  ce  ebaweelier  cella  dans  la  fuite  des 
tons  , lorfqoe  les  foires  de  Champagne  fit  de  Brie  fu- 
rent transitées  i Lyon.  Fayet  U reeurjl  dtt  «rdoa» 
MMcet  dt  U trtifteme  cAfe,  v l'artiele  t O t R E S DE 
Champagne  et  de  Brie. 

Chance  MER  de  Galile'e,  vtyei  ci-dtvaat 
Chancelier  de  l’Empire  de  Galile'e. 

Grand-Chancelier  v»  Archichance- 
lier, étoit  le  litre  que  l’on  donnotc  au  tbawttUtr  de 
France  fous  les  rds  de  la  fceoode  race.  y»y,  ti-dtv. 
Ch  ANCEL  lE  R DE  Fr  A H CE  . 

G R A N D-C  HANCELIER  de  Boarjiagat , de  F Em- 
fire , dtt  Garnies , d' halte  ; 9»yet  CHANCELIER  DE 

Bourgogne,  de  l’Empi  r e,  (dfe. 

Chancelier  des  grand s-Pr»eübe'S 
d e l’O  r O r e de  M a L t h e,  voyez  ti-afris 
Chancelier  dans  les  Ordres  de  Che- 

V A t E R I E , À /a  /i«  Wr  tanieU  . 

Chancelier  du  haut  et  Souverain 
Empire  de  Galile'e,  voyez  Chancelier 
D E l’E  mpirsdeGalile'e.  , 

Chancelier  du  Roi  de  Jerusalem  et 
DE  Chvpre,  étoit  celui  qui  avoir  la  garde  du  iceau 
de  ce  roi,  du  ietQt,qoe  ^mfalem  fit  Chypre  formojcnt 
un  royaume  particulier.  Philippe  de  Maîzieres,  un  des 
confeillers  d’état  de  Charles  V.  étoit  auffi  {baactiier 
de  Pierre  de  Lufignaii  roi  de  Jétafatem  fie  de  Chypre; 
ce  fut  lui  qui  ptocurt  des  cottfolfcurs  aux  criminels  con- 
damnés à mort . f'oyez  Saurai , aatîj.  de  Paris , tome 
II.  P.  lyi.  ' 

Chancelier  DE  l'Iviperatrice, 
Grand-Chancelier,  ec  Archichance- 
lier DE  l’I  M P e'r  A T R I C e , cfl  un  tiue  que  les  ab- 
bés de  Folde  en  ASIcmagnc  font  en  pofleffion  de  pren- 
dre depuis  plus  de  quatre  cents  ans.  Berthous,  abbé  de 
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Fu1<!e,  preooit  ce  titre  dëi  le  tems  de  l'empereor  IvO* 
ihiire.  Ce  droit  leur  fut  conSnnd  par  ua  diplôme  de 
l’empereur  Chattes  JV.  de  i'eu  en  faveur  de  l'ab* 
bë  Henri,  pour  lui  & fes  fucccUcurt,  auxquels  il  don» 
na  en  outre  cette  prérrteative , que  lurfqu'oa  feroit  le 
couronnement  de  rentp^trice  ou  rnac  des  Romains, 
ou  toutes  les  fois  qu'elle  paroîtroit  revêtue  de  Tes  ha- 
bits itnpdtiaux  rvg  royaux,  l'abbd  de  FuUe  auroit  U 
fonâkm  de  lui  ôter  a remettre  û couronne,  fuiranc 
l’etwence  des  edrdmonies. 

L’abbaye  de  Fulde  (îtuëe  dans  la  Francoole,  & de 
l'ordre  de  S.  Benoît,  eft  la  plus  condddrable  & la  plus 
riche  de  toute  rAllemigtie.  Les  rcl^ieui  de  ceiic  ab- 
baye doivent  être  nobles,  dt  ont  te  droit  d'dlire  leur 
abbd,  qui  clî  primat  des  autres  abbés  de  l’empire  & 

ÎtéHd-théHttlier  d*  rimfdrstrier  ■ y»yet  Browerus , iH. 

. mmtif.  FmU.  téf.  XV.  CUÿ'.  de  Ducanee,  au  mot  er- 
4hu*M<tUmrimt  U de  femfi- 

r<  CermaniqMt . 

Chamoklier  D']jiLAMDE,eft  cclui  quî  a la 
garde  du  grand  fceau  dans  le  royaume  d’irlaudc.  il  cil 
établi  à-peu'prês  fur  le  même  pié  que  celui  d’Auglctei- 
re.  (i-dev«mt  ChakCELIer  P'Amg  li- 

TEERB. 

Le  lord-limtcnant  d'Irlande,  qni  cA  propremeot  un 
vice-roi,  & dout  le  pouvoir  ell  trcs-éietiau,  a pour  Ton 
confeil  le  V>tû-th4i$t4U*r  & le  thréforier  du  royaume, 
avec  quelques  comtes,  dvêaues,  barons,  & juges,  qUJ 
font  membres  do  coniêil  privé,  formé  lur  le  plan  de 
celui  d’AngIctene . 

C’eft  eutre  les  mains  du  eb^nttlitr  que  le  lord-licu- 
(enain  prête  ferment  fuivant  un  formulaire  prelcrii  ; ou 
le  place  enluite  dans  un  Aoteuil  de  parade,  & autunr 
de  lui  font  le  ebaneetier  du  royaume,  les  membres  do 
conÂnl  privé,  les  feigneurs  & pairs  du  royaume  & au- 
tres officiers . 

Le  ehamctlitr  cA  Aul  juge  de  la  diaoceilerle,  ^oi  cA 
la  cour  fouveraine  du  royaume  pour  les  affaires  civiles . 
Cette  chancellerie  eA  auffi  réglée  à-pcu-prës  comme  cel- 
le d'Angleterre . Veyez  la  Martifliere,  d rarticle  d’/r* 
lande . 

ChaKCELIEAS  des  JURlSDlCTtOXS  RO- 
YALES, Soient  ceux  qui  avoient  la  garde  du  fceau 
dam  ces  iuriCdiélions  : il  y en  avnc  dans  les  fénéchauf- 
lées,  vigucfies,  & autres  fiéges  de  Languedoc;  fuivant 
des  lettres  do  » Oâobte  1363,  données  par  le  maré- 
chal Daudencham,  lieutenant  du  roi  Jean  dans  cette  pro- 
vince, qui  ordonnent  que  les  Juifs  ferout  payés  de  ce 
qui  leur  eA  dû  par  les  Chrétiens,  nouobAant  toutes  let- 
tres d’état.  L'exécorion  de  ces  lettres  cil  mandée  aux 
fénéchaux  deToutoufo,  CorcalToane,  & Beaucaire,  leurs 
vigoiers,  toges,  gardes  des  fceaux,  baUtifs,  ehanteiiersy 
baylcs  deidites  fénéchaoAî^s , ou  leurs  Ikuteiians,  & k 
tous  autres  juAsciers.  Ces  lettres  font  dans  le  rttneil 
dtt  trdtnnaneei  de  U treifieme  rate , teme  11^ . fag.  *37. 

il  eA  parlé  du  receveur  royal  de  la  chanceilerie  de 
Rooerguc  darK  d'autres  lettres  du  mois  d‘ Avril  1370, 
qui  confirment  que  le  terme  de  tbanteUerie  eft  ptis  en 
celle  occafion  pour  fceau.  Il  n’y  avoit  pourtant  point 
encore  de  (^ancellerica  pacticnlieres  établies  prés  des 
cours  êf  autres  juAices  royales  ; le  fccan  dom  il  eü  par- 
lé, ne  fervoit  qu'à  fceller  tes  ;ngcœen$ . 

Chancelier  i>e  Lancajtre,  vayezà-df 
«4xr  C H A K c e L I £ R d'Aholeterr  £,  ver/ 
ts/in. 

Chanceliers  de  Languedoc,  voyez  rr- 
devant  CHANCELIERS  X>ES  J U RI  SOlC  T 10  N s 
ROYALES,  ti-aftit  CHANCELIER  DE  LA 
MAISON  COMMUNE  DE  T O U L O U S B , (T*  CrAN- 
CEIIER  PU  SOUS'VIGVIER  DE  NaROONNE. 

Chancelier  deLaugeacetdeNo- 
M E r r E , étoit  un  officier  qui  avoit  la  garde  du  feel 
royal  dans  les  joltices  de  Laugeae  & de  Nonette,  dont 
il  étok  en  même  tems  le  prévôt.  Jl  en  eA  parlé  dans 
des  lettres  de  Charles-le-bci , de  l'an  igaa,  rapporté 
dans  les  ardannantet  de  U trtijiemt  ratty  tonta  y U, 

U Levant,  v^eL  ei-devant 
Chanceliers  des  Consuls  de  France. 

Chancelier  de  Lithuanie,  »«y.  ù'a^it 
Chancelier  de  Pologne. 

Chancelier  DE  Lorraine  et  Bar- 
Rois,  cA  le  dxf  de  la  juAice  daus  tes  états  de  Lor- 
raine & Darrois . Les  anciens  ducs  de  Lorraine  o’avoient 
point  ordtnaiteinent  de  tbaMcetien  ils  faifoient  foeller 
leun  ordonnances,  édirs,  déclaritiom,  & autres  lettres 
patentes , par  le  feaéuire  d’éui  de  fctTice  en  leur  coo- 
Tame  lit. 
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ftil , appelIéyêerZ/arre  intime.  On  tfeni  pouiuiit  qu'fl 
y a eu  aiicktutemeat  un  tbamteiier  en  Loctaiite  aouimé 
le  Moteur,  d'une  famille  de  Bar;  mais  il  y avoit  peut- 
être  plus  de  deux  ikcles  que  l'on  n'avoit  point  vû  de 
tbamteiier  m Lorraine,  torique  la  Lutraine,  & le  Bat- 
rois  ayalil  été  cédés  en  1737  au  roi  Siaoislu,  & apria 
lui  à ta  Prance,  les  fceaux  de  la  cour  Ibuvcraine  deNan- 
o,  ceux  des  chambres  des  comptes  de  Natici  êc  de  Bar, 
de  des  autres  jnrii'diâioni  inférieures,  furcuc  reniT,  pv 
wdre  de  François  II.  empereur,  lequel  quittoit  la  Loe- 
raine  & le  Uartois , entre  les  mains  d’un  de  fes  fccré- 
taires  incimes:  il, leur  fut  enfuite  donné  d'autres  fceaux 
par  ordre  du  roi' Stanislas  ; ût  par  fa  dédaraiion  don- 
née à Meudun  le  18  Janvier  1737,  il  créa  un  état,  of- 
fice , & dignité  de  tbanttlitr  garde  dtt  feeamx  pour  les 
états  i lut  cédés  en  exécution  des  articles  |Hél<miDittci 
de  ta  paix  de  Vienoe;  & par  la  même  déclaratiou,  ü 
conféra  ledit  office  A dignité  i M.  de  Chaumont  de 
la  Galaifiere,  voulant  qu'eo  cette  qmtiié  II  foti  le  chef 
de  tes  ronfeils,  A qu'il  ait  la  principale  adminiAradun 
de  fes  fiiuncci.  Cette  déclaration  a été  adidlée  auE 
gem  du  confeil  de  Sa  dtambre  des  comptes,  & y a é- 
lé  cnregîArée  tu  mois  d’Aviit  fuivanc. 

En  conféquence  de  cette  déclaration,  M.  de  la  Ga- 
laifiere, ^uj  eA  eu  même  tems  iutendam  de  Lorraine 
& Barrois , prend  les  qualités  de  ebaneetier  garde  dea 
fteamXy  imendant  de  juAtee,  police,  de  finuiccs,  im- 
rrae,  troupes,  fortifications,  & fromictes  de  Lorraine 
dt  mrroîs . Il  cA  le  chef  da  coofeils  de  Lorraine  ; fa- 
voir,  du  confeil  d'état  ordinaire  établi  par  édit  du  rai 
Stanîllis,  dut?  Mai  1737,  compofé , outre  le  eêi<wre- 
f/rr,  de  deux  lecrétaires  o'état,  de  fix  coofeillers  d'étar 
ordÉDaires,  des  premiers  péiidem  de  (Nocureuts  céné- 
raux  de  la  cour  fouveraine  de  Lorraine  d;  Barrois  & des 
cimtnbtes  des  comptes  de  Lorraine  & de  Bar  ■ Le  cbam- 
eeiiér  eA  aufiî  chef  du  confeil  royal  des  finances  êt  du 
commerce,  établit  par  l'édit  du  i**  Juin  S737,  com- 
pofé  de  quatre  conlèillers  d'état  ordinaires. 

Avant  dt  depuis  la  création  de  l’office  de  thanttlier 
en  Lorraine,  le  Barrois  mouvant  a toûjuurs  été  durelTore 
de  la  grande  chanceSiwic  de  France. 

CRANCELtEK  DE  LyoN,  OU  gtrda  dm  feel'rf 
y^l  de  Lyon  , étoit  anciennement  celui  qui  avoit  dans 
cene  ville  la  g»de  du  fcel  royal  pour  lescouuais.  il 
en  cA  fait  numtion  daus  des  lettres  de  Philippe  VI.  dix 
de  Valois,  du  mois  d' Avril  1347,  portant  reglement 
pour  les  officiers  royaux  de  la  juAIce  de  Lyon.  U a- 
voit  coûtume  de  prendre  un  droit  pour  l’ouverture  des 
tcllamens;  ce  qui  fut  confirmé  par  ces  mêmes  lettres, 
à condition  qo’iJ  en  uftroit  moacrémtm. 

Chancelier  des  comtes  du  Maijte, 
voyez  ei-davant  Chancelier  des  comtes  et 
DUCS  d'Anjou,  ^e. 

Chancelier  de  la  maison  commune 
DE  Toulouse,  étoit  un  officier  qui  avoit  la  garde 
du  fcel  royal  dans  la  mailbn-de-villc  de  Touloure.il  en 
cA  fiait  moicion  dans  des  lettres  de  Philippe  VI.  dit  do 
Valois,  du  IX  Juin  1345*,  rapportées  dans  le  reemeii  des 
erdonnaneei  de  la  tnijieme  rate,  tome  II.  fag.  330. 

Chancelier  de  Maltue,  voyez  eî-aprit 
Chancelier  dans  les  ordres  de  Che- 
valerie, à U fin  de  i'artieU . 

Chancelier  de  la  M a r c h e , étoit  celui 
qui  avoit  la  garde  du  Âreau  des  princes  qui  lenuicne  le 
comté  de  la  Marche  à titre  d'apanage . 

Chancelier  de  Meaux,  en  de  la  com- 
mune DE  Meaux,  vajwL  Chancelier  de 

LACOMMUKE. 

Chancelier  de  Medecime,  voyez  ti-da- 
vant  Chancelier  des  Faculté'»  de  l’U> 
MJ  v ESI  te' DE  Montpellier. 

Chancelier  de  Milan  écoft  un  ebanetlitr 
du  roi  de  France,  pour  l’état  de  Milan  en  particulier. 
François  I.  ayant  frit  «1  lyiy  la  conquête  du  duché  de 
Milan  ciéa  cbameeiier  de  cet  état  Antoine  Duprat,  qoî 
étoit  déjà  thantalitr  de  France:  il  tint  en  même  terni 
l’office  de  tbantelier  de  Milan  , tant  que  François  I. 
conferva  le  Milaiiès. 

Chancelier  de  Narbonne,  voy.  Chan- 
celier DU  cmastclain  du  chastel  de 
Narbonne. 

Chancelier  de  Navarre,  étoit  d’abord  le 
ebantelier  particulier  des  anciens  rois  de  Navarre . Thi- 
baut VI.  roi  de  Navarre,  avoit  on  viffibanttHer,  fut- 
vani  des  Lettres  de  l’an  iif9. 

Lorfque  ce  toyaume  fut  loist  i Ia  France  par  le  ma- 

L » 
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■ --  A,  PhüfoBe  m dit  le  Hardi , iw  Jetant  retiw 

& cuLdfc  de  CUEn?ag«c , u«  conlerv. 

4^1.8.  & f.p«<c  .4.  cdl. 
de  France;  mais  r<m»lument  qai  en  {Korenou»  tw- 
Mit  Zilement  lu  profit  du  rm,  füi^Mt  une  ordonna^ 
S dcÆppe  V.  dit  k Long  , du  moi*  de  Jévr« 
lîio;  A loriqu'il  n’y  *vo«  point  de 
*Lre  le  dtaocelier  de  France  receron  qodqoeioia  1 «- 

coaii>it  4o  >1  Sepitmbre  1321,  <“'™‘  K'’'? 

V.  dh  le  Long , dtani  en  fon  ^Bod-eijnfeil , 6i  dM  le 
,hai<tirr  P«tie  de  Chiprei  d%  dmolumciji  de  feeio 
de  Ctampegne,  Nivoire,  & dc!  Juei,  gu  d >™i  te- 
cA«  fana  en  avoir  rendu  compte . 

^ Jeanne,  fille  de  LouH  X.  It  Hutin, 
la  Navarre,  & Tayant  portde  dans  la  masloti  dEvrMi, 
U y eut  encore  a’.ort  (U  rois  p^ticulicn  de  • 

qutvtfîDt  leuri  fidUtrr/ftrr.  Philippe, 
à roi  Je  Nivatie  par  Jeanne  fa  temme,  figna  des  kiucs 
en  iu9,  i k relation  de  ton  fhaMttlitr . 

La’eeine  Jeinee  agim  furedee  i fol  îj" 

.harnttUrr  -,  il  ee  ell  patld  dinf  dei  leittei  de  Ctat  a 

VI.  do  oiJil  de  Jjiliei  133S,  qoi  fjill  mention  qoe  In 
frenci  boiirgcoil  de  la  tour  du  chdieau  d'Évreuï  avwcnt 
dld  ippnKhdi,  c'eli-l-dire  roaoddi  devant  \e  limtliir 
de  la  reine  de  Naaaire,  & qoclqoes  aiinei  pe.ro.mn  pool 
1«  obliger  de  contribuer  ans  taiiki  qut  avoiciH  etc  or- 
donné pour  la  guerre. 

Guy  du  Faur,  feignenr  de  Pibrac , prCfidcnt  au  par- 
lemcni  dc  Paris,  étoit  thAaetUtr  de  Mwguerilc  de  Frao- 
cc,  retoc  de  Navarre:  il  avolt  ton  bâte!  J Paris. 

Il  y a apparence  que  le  (hauttlitr  it  Navêrr*  fut 
fupprimé  apri»  l’avenement  d'Henri  IV.  roi  de  Navar- 
re i la  couronne  dc  France.  A'ryrt  ParMUAaee  Je 
h tniHtme  raxt,  tim.  /.  pag.  737-  ^ 
loy.  4>56.  b*  f97.  Sauvai,  MtijHtJi  de  Paru  y tente  U. 
Péf.  ift.  reirereau,  M-  Je  U ebtmceUerie,  liv.  j. 

'Chancclier  de  Nohettï,  t'a;r*  u-Jevant 
Chascelier  de  Ladoeac. 

CnAsceLiCR  de  Noamahdie;  les  ducs  de 
N»r-nio4ie  avoient  leur  ebaateJier,  de  mümc  ()ue  tous 
les  autres  grands  vaflîut  dc  U couroinw . Mais  ce  qui 
e'I  plus  remarqoab'e,  c'eil  que  quand  Philippe  Augnlle 
eut  conquis  la  N nminiic , il  jouir  de  cette  province 
comme  d’une  fouvcrarneid  patticuliere , fit  il  yavoitun 
tbaneelitr  en  N irmandic.  Le  diancelkr  de  France  C- 
toit  quelquefois  en  mfime  temt  ebaatetier  Je 
J>e  ; fit  pour  ces  dent  oSces , il  u'avoit  «a  tout  que 
aooo  liv.  parifii  des  gages. 

Jean  dc  Dxmam  , qui  CtoiC  tbameelier  Je  Nertnm- 
^rvpour  Charles  V.  alors  doc  de  Normaodtc  fit  dau- 
phi.i  de  France,  avuit  loo^  liv.  de  gages  en  cene  qua- 
lité, outre  les  bourfes,  regiilres,  fit  autres  droits  accud- 
lamés:  tl  ennferVt  ces  mêmes  gages  A droits,  avec  les 
nges  fit  droits  de  cbmcdiLt  dc  France,  lorfque  Chu* 
le»  V.  ré^uni  du  royaume,  }e  chargea  da  fait  de  2a  chan- 
ce leric  de  France,  en  l'abfence  du  chancelier. 

Le  tbAHttUer  du  duc  de  Normandie  jogeoit  certaî* 
Des  ad’iircs  avec  le  confeil  du  duc,  comme  il  cil  aifd  de 
le  Voir  par  des  lettres  dc  Charles  V.  alors  duc  de  Nor* 
maod'c  fit  dauphin  de  France;  dans  telquclles  il  eil  tait 
m.-iMOn  d'une  contcftttiun  mile  entre  le  mure  fit  ks 
arbilêtrieis  de  Ruüeii,  que  le  tbsmteUer  du  duc  de  Nor- 
mandie jugea,  après  en  avoir  délibéré  avec  te  confeil. 

Lorfque  Charles  V.  alors  régent  dn  royaume,  eut  con- 
quis la  Normiudie,  il  l'amt  i 1a  couremne  , fie  il  n'^ 
eut  plus  dc  tbawether . b'tyes,  les  orJattMéiites  Je  la  trot» 
fieme  rate,  terne  ///,  pag.  ail.  aij.  Jÿ  taate  CI. 
P*Xi*  yjS.  le  regitlrc  9a  du  thrélbr  des  chanes  dn  Roi, 
liliiiu.é  rtgiiire  des  tbarttt  Je  la  tbaateiferie  Je  H»r- 
maadity  coinmençani  au  prem'er  Odobre  dc  l'an  ij6r. 
Sor  \ti  ebaatelUnet  J*  NtrmsaJuy  vyez  tt  apris  t 
m>t  Chamceli. eate$  dc  Nosimamdie. 

C HAKCCLICR  d'o  P E 1 C t , vtytz  fi-aprit 

Chancelier  O A' MS  LES  ordres  RELt* 
deux. 

Chancelier  dams  les  ordres  de 
çnEVALERic,  eit  celui  qui  a la  garde  du  fceau  de 
*^drC,  dont  11  fcelle  en  cire  blancM  les  ktwes  des 
chevaliers  & oflSeiers  dc  l’ordre , fit  les  commiflions  fit 
nundemens  émanés  dn  cbapîcrc  ou  aOVmblée  de  l'ordte: 
c’eil  lui  qui  tient  leglllre  des  délibérations,  fit  qni  en  dé- 
livre les  ades  foos  le  fcean  dc  l’ordre:  c'eft  le  premier 
des  glands  ofteiers  de  chaque  ordre. 

Celui  dc  faint  Michel  avoir  autrefois  fon  ebamelier 
particuliet,  fuivani  l’aitkie  la  des  llatuu  liiu  en  1^. 
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Lors  de  Pinftitoiion  de  cet  oedee,  le  (haattHer  devok 
être  archevêque,  évfiqac,  ou  cq  digimé  noublc  dam 
l’églife-  fit  l'article  81  potioitquc  U tiKlIc  haute  feroit 
célébrée  par  le  (baatelier  s’il  étoic  ptélcut,  ou  par  un 
autre  ordonné  pat  le  roi.  U prieuré  ^ Viucenncs,  or- 
dre de  Grammcmt,  étok  anedé  aux  (haateUtn  de  l’or- 
dre de  ûint  Michel,  qui  ont  été  tous  archevêques  ou 
évéques,  jufqa'eii  lf74>  Trois  cardinaux  ont  rempli  cene 
place:  favoir  Georges  d’Amboife,  archevêque  de  RoUen: 
Antoine  du  Prat,  chaoceliet  dc  France;  mais  on  crme 
qu'àlofs  il  n'étoit  plus  ebaaeelier  Je  rtrart:  fit  1e  car- 
énai dc  Cféqui.  Louis  d'Amboiic  évêque  d'Albi,  Geot- 
ees  d’Amboife  cvdioal,  fit  le  cardinal  du  Prat,  fe  aua- 
fifioient  de  t bans e lier  Je  Perdre  Ja  Rei . Philippe  Iltt- 
lauc  feigneur  de  Chiverny,  puître  des  requêtes,  chance- 
lier du  duc  d'Anioo  roi  dc  Pologne,  fut  ebaateHer  Je 
PtrJre  Je  Jaiat  Miebel,  après  la  mort  du  cardinal  de 
Créqui,  en  1^74:  c'ell  le  premier  fécalier  qui  ait  eu  eetto 
charge.  Il  reçât  k ferment  du  roi  Hetui  lil.  pour  la 
dignité  de  chef  A fouveraio  de  l’ordre,  i fya  rétonrde 
Pologne.  Au  mois  dc  Décembre  lyyS,  tl  fut  fait  ebam- 
celiery  cummaudeur  fit  furinteodaut  des  deniers  dc  l’or- 
dre du  fasnt-Ëfprit , qoe  Henri  III.  vcooii  d'inllitucr. 
Quelques-uns  de  Tes  fuccelTcurs  prirent  des  provitions  fé- 
mrées  pour  les  deux  charges  de  (bameeliert  : les  appoin- 
temens  de  chacune  de  ces  charges  étCNcnt  auSî  dillinguét 
dans  ks  comptes;  mais  dans  la  fuite  ks  deux  chargea 
fit  tous  les  droits  qui  y font  utachés,  ont  été  réunit  en 
une  feule  provilion  ; c'eft  pourquoi  k (baaeelier  Je  Per- 
dre dm  Saiat-Efprit  prend  k tiuc  dc  tbaactUtr  des  et- 
Jres  Jm  Rai . , • n • 

Il  a awffi  le  titre  de  commandeur  des  ordres  du  Roi; 
n doit  faire  preuve  de  nobklfe  paternelle , y compt» 
le  bilayeal  pour  k moins,  fit  porte  le  collier  comme 
les  chevaîieti . Gnillaume  de  l’Aubcfpinç  , ebaaeelier 
des  erJret,  obtint  en  idlt  une  pcniTon  de  3000  liv. 
pour  k dédommager  du  prieuré  de  Vinceunes,  qui 
avoir  clé  atfeêlé  aux  eèaaieliers  Je  faiat  Mnhel , fit 
dont  ils  celferent  de  joüii  lorfauc  Philippe  Huraot  de 
Chiverny  fut  pourvft  de  ccite  charge  en  «r74' 
penfton  a palTé  aux  ebaaetliers  Jet  erJ/et  fur  k pié 
de  4000  Uv.  par  an,  depuis  KS63.  _ 

L'office  dc  garde  des  fceaux  des  ordres  du  Rot  a 
été  plulieurs  fois  defuni  de  celui  de  ebatttelier  ; lavoir 
en  1633  julqu'cD  iâ4f,  depuis  x6fO  julqu’cû  i6f4  , 
depuis  i6f6  jolqu'en  i66t,  & enfin  «kpuis  le  ay  AotU 
i6ÿi  juft]Q’aa  16  Août  fuivant. 

Le  ebaaeelier  des  ordres  eft  suffi  ordinairement  fur- 
intendant  ^s  deniers  00  finances  des  ordres;  mais  cel- 
te chvgc  de  furinieadaat  a été  queiqueSbis  féparée  de 
celle  dc  chaaselier . 

Pour  ce  qui  eft  du  ebaaeelier  Ja  P ordre  royal  Jÿ  •■<- 
litaire  Je  faiat  Leaiiy  il  n'y  en  avoir  point  d’abord. 
Depuis  l'iullitution  de  l’ordre  faite  en  1693  jufqo'ea 
1719,  le  fceau  dc  l’ordre  étoct  entre  ks  inains  du  gar- 
de des  iccaus  de  France  ; ce  ne  fut  que  par  édit  du 
mois  d' Avril  1719,  que  te  Roi  érigea  en  titre  d'offi- 
ce héréditaire  un  grand-croix  ebaaeelier  & garde  des 
fceaux  dc  cet  ordre  : c’eft  k premier  des  officiers  grands- 
croix.  L’cdit  porte,  que  \t  thaaeeiier  Se  autres  gr^ds 
officiers  do  meme  ordre,  jouiront  des  mêmes  privilè- 
ges que  les  grands  officiers  de  l’ordre  du  Saint- Efprit; 
que  dans  les  cérémonies  fit  pour  la  féance,  ils  fe  çon- 
formcroDi  i ce  qui  fe  pratique  dans  le  même  ordre  du 
Saint-Efpfît  ; que  k ibaateHer  garde  des  fceaux  de 
l’ordre  du  lum  Louis  portera  k grand  cordon  rouge, 
St  la  broderie  fut  l’habit;  que  les  lettres  ou  ptoviiions 
de  chevaliers  feront  fccllées  dn  fceau  de  l'ordre,  qui 
demeurera  entre  Ica  mains  du  ebaaeelier-garJe  Je  feeaax 
de  cet  ordre  ; que  le  ebaaeelier  St  auues  grands  offi- 
ciers prêteront  fermenc  enue  les  mains  do  Roi  ; que 
les  autres  officiers  prêteront  ferment  entre  les  mains  du 
eb'amctlitr  de  l’ordre;  que  le  tbameelier  aura  en  garde 
le  fcean  de  l’ordre,  fit  fera  fcelier  en  fa  préfcuce  Ica 
lettres  dc  providons  A autres  expéditions , A 
tes  ocenfions  (I  fera  telles  A femblables  fonâions  que 
celict  qui  font  exercées  dans  l’ordre  du  Salnt-Efprit 
par  k ebaaeelier  de  cet  ordre  ; que  k garde  des  ar- 
chives fceltera,  en  prékncc  du  rearrrr/irr,  les  provi- 
lions  des  grands  croix  , commandeurs  , chevaliers , A 
officiers,  a autres  cipcditiont;  que  les  hérauts  d'armes 
recevront  ks  ordres  du  ebaaeelier  St  du  grand-prevôt . 
M.  d'Argenfon,  garde  des  fccaox  de  France  , foc  k 
premier  ebaaeelier  de  ccl  ordre;  A depuis,  cette  di- 
gnité ell  tofijoufs  demeurée  dans  fa  maifon  . Cej.  P/Jit. 
Je  eriatitm  Je  Perdre  Je  faiat  Leais , dé«  mois  J'A- 
VTst  1693  , A telai  Ja  tatit  J’Atril  1719. 
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L’ordre  royal  , militaire , & hofpitalier  de  Notre* 
Dame  du  Mom-Carmcl  de  de  taiut  Lazare  de  jdrula- 
]em,  a autli  foo  (iuMttlitr-garJe  dtt  fteaux. 

Laos  l’ordre  de  Malihe,  outre  1«  thiuitelier  qui  eQ 
auprès  du  erand-maître’,  il  y a encore  un  thuttelier 
porticoller  dans  chaque  graod-prieurd  : aioti  comme  U 

Leu  a cinq  en  France,  il  y i asuint  de  tkxmttUtrs. 

e»  commiffiom  de  mandemens  du  chapitre  ou  alTem* 
bide  des  chevaliers,  font  fccllds  par  \t  (hânttlitr  \ ç'ttt 
lui  qui  licw  le  regiftre  des  dèlibérarions,  & qui  eu  dd- 
hvre  des  eitraits  fous  le  fceau  de  l’ordre  . Ceux  qui 
fe  prdrentem  pour  être  reçus  chcvtHen  de  l'ordre , 
prennent  de  lui  la  commiffion  qui  leur  cil  ndeeffaire 
pour  faire  les  preuves  de  leur  noblelTes;  & après  qu* 
«Iles  ouc  did  admilés  dans  le  chapitre,  il  les  dot  de  y 
applique  le  fceau  pour  dire  ain^  envoydes  à Malthe. 

CyANCaLicRs  des  PETirs-rtts  de 
Framcs,  vtytt,  ti’dtxûat  Chakceiie&s  des 
r t LS  DE  Fr  a ncs. 

Chancelier  dams  lesordres  reli- 
« 1 E U X , dl  un  rcJigieuï  qui  tient  r^illre  dw  aâes  & 
papiers  conccmaai  te  monariere,  & qui  cil  chargé  du 
ibiD  de  ces  papiers  . Il  y a apparence  qu’il  a dte  aind 
oomind,  parce  qu’il  avoit  auni  la  garde  du  fceau  de 
la  maifon,  ou  bien  parce  qu’il  avoit  la  garde  de  tous 
les  aâcs  qui  étoient  Icelids . 

On  trouve  dans  tes  archives  de  l’abbaye  de  faiot 
GcrmaJii  des  Prdi-Iez-Paris  , un  aâc  du  xj«  tiecie,  qui 
fait  mentioQ  d'un  tèamtelier  qui  dioit  alors  dans  cette 
abbaye . 

Dans  te  procès-vcTbal  des  coôcumes  de  Lorraine, 
du  premier  Mars  If94.  comparut  Jean  Geiardin,  cha* 
mine  & tiéxtt/ier  d’office  en  l'dglife  d«  Rcmire* 
mont. 

Il  y a encore  prdfefucmenr  un  rkMaetUer  dans  l’d- 
alilè  abbatiale  de  faiuie  Gdoevieve  . Vojtx,  t't-dcvtiu 
CBANCELIER  PE  l'e'clsse  de  sainte  g e'* 
MEviBVE.  llvcna  au®  dans  plulicors  congréga- 
Cions  de  l’ordre  de  Clint  Benoit. 

Chancelier  d’Orléans,  droit  le  ehûmtt- 
litr  rwciculiet  des  ducs  d'Orldans  pour  leur  apan^e  . 
Loyu;>,  en  foo  di»l»tm«  det  «wr-at/,  dit  que  M.  PÎer* 
te  l'Orfevre  droit  théxethtr  d'Ori/xmj  du  cems  de 
Charles  VI.  On  dit  prdrentemeot , ibAMtelitr-eardt 
des  fetoMX  dm  dmt  d'OrUami,  ou  ebsmetlier  de  rmpx- 
UMgt  de-M.  if  dtt  d'OrUêti.  l^eytt.  ti-devamt  Cha  n* 
CetlER  osa  FILS  ET  rCTlTS'ElLS  DE 

France  . 

Chancelier  de  Poitiers  »«  des  com-  ' 
TES  DE  Poitiers,  dtcut  celui  qui  avoir  la  garde 
du  fceau  des  princes  de  la  maifon  royale  , qui  joUil* 
foient  du  comtd  de  Poitiers  à litre  d'apanage . Le  com- 
te de  Poitten,  fils  du  roi  jean,  avoit  foo  tbtmcelitri 
il  en  e(l  fait  mention  dans  des  lettres  de  Jean  comte 
de  Poitiers,  fils  de  Chartes  V.  du  z Juillet  aux- 
quelles fiit  prdfent  fon  cbtmtelitr^  qui  efl  quaünd  taw 
ttUarimt  Piâxiiemfis . Cc  comte  de  Poitiers  qui  dtoi: 
audî  lieutenant  pour  le  roi  dans  le  Languedoc , quit- 
tant celte  province  par  l'ordre  de  fou  pere  qui  le  rap- 

Klla  pour  le  donner  en  6tsge  au  roi  d’Anglecene  , 

(Ta  pour  licoicnatic  dans  le  pays  fon  chtttelîer  dt  le 
fdndchal  de  Beaucaire.  Charles  v.  alors  régent  du  ro- 
yaume, leur  envoya  des  lettres  de  Lieutenance,  datées 
«lu  zy  Septembre  1360;  fit  le  rot  jean,  dans  d’autres 
lettres  du  z Odobre  fuivant , le  uaiic  de  m»tre  tmi 
ià  Uti  if  tbxMcelier  de  xetredit  fih , fea  iiemteaeat 
le  titre  audit  fxyt.  P'ejrea  le  recteil  det  erdam- 
tantes  de  la  treifitme  raet . 

Chancelier  de  Pologne,  efl  un  des 
erands  officiers  de  ta  couronne  de  Pologne  & du  mm- 
Mc  des  fenaieurs.  Il  y a deux  tbatieiien  ; l’un  pour 
la  Poir^flc  qu'on  appelle  le  tbatttUtr  de  ta  teurat- 
Mr,  l'autre  penr  le  grand-duché  de  Lithuanie  . Ils  ont 
chacun  un  vite^tbatteUtr , dt  ont  rang  après  le  grand- 
xnatéchal  de  Pologne  & le  grand-maréchal  du  duché 
de  Lithuanie. 

Les  tbattelier  & viee-tbateelitr  de  la  courontie  doi- 
vent être  aUetnativement  ecclénalliqiics  ou  féculiers , 

RU  lieu  que  ceux  de  Lithuanie  font  toûjours  tous  deux 
féculiers.  ht  tbattelier  St  le  rite^hattelier  ont  tous 
deux  le  même  fceau,  61  l’on  peut  indidéremment  s't- 
dreffer  il  l’un  ou  à l’autre . Ils  ont  cous  deux  une  é- 
gale  autorité , fi  ce  ti’eft  que  le  ebatttlitt  précédé  loû- 
jours  le  vice-ehamtetUr  y quand  meme  ce  dernier  ferolc 
un  évêque:  le  vitt-thattelier  ne  juge  qu’en  l'ablcnce 
du  tbattelier.  Celai-d  connott  des  afiaiies  civiles,  de 
celles  det  teveoos  du  roi;  de  de  toutes  autres  aâ^n 
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concernant  la  juftice  royale:  c’ell  lui  qui  Tcllie  à l'ob- 
fervation  des  lois,  i la  coulervatioa  de  la  liberté  pu- 
blique, & i prévenir  les  miri^^ucs  que  des  éuan^ers 
pourroiem  former  contre  la  république. 

L’autorité  du  tbattelier  & du  vue-tbatetlier  ell  II 
grande,  qu'ils  peuvent  fcel.ler  plulteurs  cbulès  fans  or* 
Ote  du  roi , de  lui  refufet  de  fccller  cciles  qui  font 
contre  les  enitil’turtoat  de  l’étit. 

Le  tbattelier , ou  CQ  fon  abfeace  le  viffthattelier^ 
réffond  aux  harangues  que  tes  ainbt/ladeurs  font  au 
roi.  Celui  des  deux  qui  eil  eccléüatlique , a droit  fur 
les  fecrétaires,  prêtres,  êc  prédicateurs  de  la  cour,  & 
for  les  cérémonies  de  l'églife . 

Dans  les  afiâires  importantes,  le  roi  envoyé  pat  fon 
ebateelier  de  Pelegte  aux  archevêques  êc  évêques  , 
êlc  aux  palaL'tis,  det  lettres  appetléês  itflrmdiatit  litte* 
rx,  ^rcc  qu'ci  les  portent  l'état  des  an'aircs  que  le  roi 
veut  propofer  ï l'aOemblée,  & leur  marque  le  tems  de 
' fe  rendre  i la  cour. 

Lorique  les  afTémblées  provinciales  font  finies , les 
féoarcurs  & les  nonces  élAs  par  la  ntfolcfTe  de  chaque 
palatinat  fe  rendent  à la  cour  , où  le  roi  , fuivi  du 
tbamtelier,  leur  fait  connottre  derechef  le  fujet  fit  la 
caufe  pour  lanoellc  ils  font  mandés. 

Le  tbattelier  St  te  vite-rbattelifr  affifieru  tous 
deux  an  coulêil , comme  étant  toos  deux  fénateurs  ; 
mais  c'efi  le  grand-maréchal  qui  y préiide , & c’cll  au 
confcil  en  corps  qu'appariicni  le  pouvoir  de  fiüre  de 
nouvelles  lois. 

On  appelle  des  m^ifirits  des  villes  au  tbattelier  j 
& la  dicte  en  décide,  quand  l'affiiire  eft  impovuute. 

Après  la  mort  du  tbatrtlitrj  \evite-sbaMielier  mon- 
te è fa  place. 

Le  tbattelier  de  le  vite-tbatcelier  de  Lithuanie  font 
pour  ce  duché  les  mêmes  fooâions  que  «ux  de  la 
couronne  font  pour  le  royaume  de  Pologne  ; ils  font 
pareillement  fénateurs,  di  ont  raug  après  le  grand-ma* 
léchai  de  Lithuanie. 

Dans  les  cérémonies,  le  ebateelier  de  tite-ebatte- 
lier  de  la  cmironne  préccdeoc  ceux  de  Lithuanie.  Fe- 
rre tbifl.  de  Ptleime  , édition  d’HnlIande  , en  4 vo- 
lumes •«•ta.  tsm.i.  Par.  ijf  ftiv.  (9*  le  Labou- 
reur , gemaerteitett  de  la  Pehgae . 

Chancelier  en  Por  rua  al  , cil  un  ma- 
giOrac  qui  a la  garde  du  foeau  dont  on  fcelle  les  or- 
rêu  du  parlement  ou  cour  fouverarne  : il  y en  a deux  ; 
un  dans  le  parlement  ou  cour  (buveraine  oe  Lisbonne, 
l'ausc  dans  le  parlement  de  Porto.  Le  tbattelier  a 
rang  immédiatement  après  le  préfident  & avant  les 
confcillers . 

CHANCELtERS  DES  PRINCES  DE  LA  MAI- 
SON ROVALE,  veyez.  ei-dnamt  ChaxCELIE&S 
DES  FILS  ET  PETlTS-PlLS  DE  FRANCE. 

Chancelier  de  la  recence  ot  du  ré- 
cent DU  ROYAUME,  éioit  celut  qui  étolt  com- 
mit autrefois  par  le  régent  pour  foire  l'office  de  tbaK* 
teJier  pendant  la  régence. 

Anciennement  pendant  les  régences  toutes  les  Icttrci 
de  chancellerie,  tant  de  juftice  que  de  grâce,  étoient 
expédiées  au  nom  du  régme  ou  régente  du  royaume, 
ainfi  que  le  jullifient  les  regifires  du  parlement,  fout 
la  régence  de  Chartes  V.  de  de  M.  Loys  de  France, 
duc  d'Anjou,  dt'fous  celle  de  Charles  VU. 

Charles  V.  régent  du  royaume  pendant  la  prifoo  da 
roi  jean,  commit  jean  de  Durinam , qui  étoit  déjà 
fon  tbattelier  pour  la  Normandie,  au  fait  de  la  dun- 
cellerie  de  France , pour  l'exercer  au  nom  do  régent 
du  royaume,  de  loi  donna  zooo  liv.  parifis  de  gagra , 
dt  les  mêmes  droits  de  bourfes,  regiftres,  de  autres  pro- 
fits qu'avarent  accodeumé  de  prendre  les  thaattiiers  de 
France.  Les  lettres  de  provînon  de  ce  tbameelier  dt 
r/geët  font  rapportées  dans  le  rttttil  dtt  ordatnattet 
d*  la  traifiemt  rate . 

Lorfqu’elle  étoit  dévolue  I un  pnoce  ou  utM  prln- 
celTe  du  fang,  le  tbattelier  fcelloit  du  fceau  du  priu- 
ce  au  lieu  du  fccl  royal  . Lorfqoe  le  regent  n^étoit 
pas  un  prince,  le  tbattelier  ne  Icclloit  pas  do  fceau 
perfounel  do  régent  ni  du  feel  royal,  mais  d'un  fceau 
particulier  qui  étoit  établi  eijNès  pour  ce  eerns,  dt  que 
l'on  appelloiC  le  /team  de  ta  r/gette.  C'cQ  pourquoi, 
Philippe  III.  en  contirmaut  les  p>-uvoirs  que  S.  lÀsuts 
avoit  donnés  è Matthieu  abbé  de  S.  Denis,  dt  i Si- 
mon de  Ncsle , pour  la  régence  , leur  ordonna  de 
changer  le  nom  propre  dans  (leur  fceau  . Lorlque 
LouUe  de  Savoie  fut  régente  , pendant  la  prifoo  de 
François  I.  on  fit  une  diuinâioa:  toutes  les  lettrn  dq 
lullicc  furent  fcellées  du  fceau  du  roi,  pour  exprimer 
quq 
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it  Frûaei  dt  du 

te  r.iM,  & 


J'&’”c'~S.ni.<l.m«n'  .««/ fal«c.  du  .c«.  ^ 
h rcgeote.  y»yt* 

- <=“— ‘'” 

”'c.‘.Sciîù'»  O»  t»  »"“•  '1  ”" 

ofSeo  dt  fa  maSn,  «<  ',i=  com™iŒom  nundcment 

fidcdTaim  pour  fon  fcrvice.  ....  ,p{„-  Icouel 
C’eû  lai  qui  prdUde  au  confen  de  la  mne , i^«i 
en  con»?ofC^do^fAj*«/«r,  du 

ees  des^  ftcrdtiirei  des  commindemeos , mailufl  & M 
mncei,  do  pjococcot  gfndtal  St  8S“S"'. 

des  fcerduire*  du  con(cil  & awce»  officier^ 

Il  en  auflj  le  chef  de  U ch^ccUctLe  de  la  r«oe  , 
pour  laquelle  il  y a plarieucs  oficiers-  . 

^ C'en  CDcorc  lui  qui  donne,  le 

ne  toutes  1«  provilioot  des  offices  de  jurticc  dans  l« 

«rîei  A rdgiicîiies  qui  font  do  domauie  particulier  Je 

mSoK  droit  duo  lea  daohdt,  “‘r".' 

irei  HsüWtic!  do  dotiiaiiit  do  roi,  dont  la  |oai'“ 

CO  td  dotmSe  à la  ttloc  |»ot  fou  doaai  e en  ^ * 
vidolK:  il  cil  dani  c«  leiiea  le  chet  de  U joll.ee,  S 
y inllitdc  det  joget  kfi|oell  rendeol  la  jomec  an  nom 
L la  reine,  St  ont  le  mSm:  ponvoit  qoclei  J»8« 
yaoe , il  pont  pireillemoit , an  nom  de  U reine , y «iini  r 
del  granJi  jonrn  dntit  l'appel  fdlortit  diteaenrent  au 
parleoirel  de  Paril,  quand  mSrae  CCI  tatej  » feignen- 
ti«  fooieot  dam  le  relfori  d'on  autre  patlemcnl. 

OVn  encore  une  des  prdri>gaiircf  « la  dignité  de 
tbtattinr  d*  U r»»* , qu’il  a^le  droit  d enude  dam 
toutes  lot  ojiifons  royales,  locique  le  toi  ny  cti  pas, 
ou  que  la  reine  y ctl  feule  . a 

Les  teiiKs  de  France  ont  de  tetnt  tmmetrtof^ial  toO* 
jours  eu  leur  cbénetUer  particulier , ditldient  de  celui 
du  roi.  T,  -J-  ,d  • 

Grdgoire  de  Tours  fait  mention  que  Uronin  etoit 
rdfdrcndaire  de  la  reine  Ultrogothc,  femme  de  Uulde* 
ben  I.  Celui  qui  faifmt  alors  l'offiee  de  chamteher  de 
France  étoit  suffi' a,)?cl’d  rrf/rtJtJ*irt . 

Jeanne,  femme  de  Philippe  V.  dit  le  long,  avoit  en 
1319  paur  fbjMtetier  Pierre  Brrtcaad,  qu:  fut  aum  l’oa 
des  circuteurs  de  fon  lelUmeiit. 

Ifalieio  de  Bavière,  femme  de  Charles  VI.  avoir  aufli 
foo  thanftUtr , autre  que  celai  du  roi,  qaoiqo'eile  n’eÛt 
point  de  terres  en  pio^e.  aMeifire  Jean  de  Nielle  che- 
valier, maître  Robert  le  Mîçoi,  & maître  Robert 
Caricau,  furent  lès  cbanetlifrt  en  divers  tems. 

Robert  Msiçon,  l’un  de  ceux  que  l’on  vient  de  nom- 
inrr,  étoit  feijneor  dr  Trêves  en  Anjou;  il  fut  d’abord 
thtattfier  de  la  reine  Ifabeau  de  Bavière,  ce  qui  ell  ju- 
flifii  par  des  lettres  Je  Charles  VI.  de  l'an  iqif,  par 
lefsiueiies  il  commet  le  comte  de  Vendôme,  & Robrrt 
le  MiÇiui  qu'il  appelle  eb*Mcelitr  de  U rtiat  Ci  corn- 
ptgnc  , pour  fe  «anfpnrteT  i Angers.  2t  faire  jurer  la 
piii  aux  Anglms.  11  lit  en  iqiS  la  fonâinn  de  eb*M~ 
ttiier  de  France  fous  les  ordres  du  daupbiu  Charles, 
pour  lors  lieutenant  général  du  roi . . 

Le  regillre  du  parlement  du  a Miî  1413  , urlam 
de  Bonne  d’Armaignac.  femme  du  (ieur  de  Momiu- 
bli>,  l'ippelle  temjtnt  tbneeiitrt  de  la  reine  ; ce 
qui  conmnM  encore  qu'elle  avoft  on  tbaMtelier. 

Rngueriand  de  M inllrelet  ra|»orte  , dans  le  ebap.  Ix. 
de  foM  premier  velamt  „ qu'il  mt  ordonné  par  le  con- 
fcil  de  la  resue  de  do  doc  de  Bourgi>gtse  ( c'éioit  tod* 
jours  do  tems  Je  la  même  lfabc.su  de  Bavière  femme 
de  Charles  VI.  eii  1417)  que  M*  Philippe  de  Morvit- 
liert  iroit  en  U ville  d’Amiens  accompagné  d'aucuus 
ooiao'.es  clercs , avec  un  greffier  juré , pour  y tenir  de 
par  1a  relue  utv:  cour  (buvecaine  de  luAiee,  au  lieu  de 
ccije  du  pirlcmeui  de  Paris  ; & aun  qu’il  ne  fUc  pas 
belbin  de  fe  pourvoir  en  U chancellerie  du  roi , pour 
impéircr  des  msndemens , ou  pov  d'autres  ciuîes  ^oi 
^itreut  ioicrvenfr  es  baiiliues  d’Amiens,  Vcrmandois, 
Tournai,  & fénéchaolTée  de  Poothieu,  il  fut  donné  un 
Sceau  audit  Morvillîers  où  étoit  gravée  l'image  de  la 
relise,  éunt  droite,  avant  les  deux  bras  tendus  vm  la 
terre  ; & au  c6té  «toa  étoîi  un  écu  des  armes  de  Frsn- 
à de  Bavière , ét  i l'entour  du  fccl  éloît  écrit  : e'efl 
le  [tel  det  taaftt^  fiawainetdt  If  apptUaiitnt  four 
U.  ret  ; qu'on  rceUcioit  Je  ce  fcel  en  cite  tooge , (t 
que  les  lettres  & maudemens  fe  f«oi«nt  au  nom  de  la 
xcioe , eu  cette  foritsc  ; Jfaiellt , par  U graee  Je  Oie» , 


rtime  de  Frante  jyeivr  po»r  PettufatU»  de  mvttei- 
tnear  le  ret  le  isaveraememt  if  aamtntfirau»»  de  te 
tejaameypar  l’neOoi  irr/vteaile  à »e»t  J»r  eef^tfar 
mendit  iugntmr  /v*  L ordonné  ut» 

Mire  ihameelitr  outre  la  tiviere  de  bwte , poor  ceux 
qui  tcuoieoi  le  pmi  de  la  temc  & du  duc  de  Bourgo- 

*”bu  tems  Je  M.  le  imcqnis  Je  Brcteoil , commandeur 
des  ordres  du  Roi , 4 mmiftre  A fecréuire  d'éut  au 
département  de  la  guerre,  qui  fut  ie  la  ket- 

depuis  k 18  »7»f . 

7 laovicr  1743,  on  fe  l'wvoit  de  eue  jauoe  pour  le 
feeau  de  la  rciùC , quoique  t’aoeien  ufage  eût  toûjonii 
été  de  fceller  de  ce  feeau  eu  cire  rouge.  M.  le  comte 
de  S Florentin,  commandeur  des  ordres  du  Roi,  mi- 
niftre  & fccrétaire  d'état,  qui  a fuccédé  à M.  de  Bre- 
teoil  en  la  digtsiié  & office  de  eba»telur  de  la  Retne^ 
qu’il  pofede  encore  aâuellemcni , a rétabli  l’ancien  u- 
âge  de  fceller  en  cite  rouge  • ^ , 

La  reioe  de  Navarre  avoit  aum  fon  thaateltee  . rran- 
cois  Olivier  qui  fut  thamtelitr  de  France,  avoit  été  an-  . 
paravaru  ebattfelier  & chef  du  confiril  de  Marguerite 
de  Valms,  relue  de  Navarre,  fesur  de  Fratsçois  1. 

Guy  du  Faut  feigneur  de  Pibrac  , préfideot  au  inor- 
tier,  tut  ibaneelitr  Je  Marguerite  de  France,  fœur  du 
toi  Henri  III.  & atois  reioe  de  Navarre.  Il  muurut  le 
Il  Mai  iyS4.  .... 

Jean  Berthwr  , évéque  de  Rvos  , fuccéda  au  lieur  de 
Pibnc  en  cette  charge,  qui  devint  cacote  plus  relevée 
en  ifSq,  lorfquc  Marguerite  devint  reioe  de  France. 
Le  mariage  de  celle-ci  ayant  été  diflbes  en  1^99,  l’é- 
véque  de  Rieux  continua  d'étie  le  (baMtelitr  de  la  rei- 
ne Marguerite.  H kigeoii  au  cloître  Notre-Dame  ea 
tôoy;  0£  la  reine  Marguerite  ayant  eu  alors  la  permif- 
Iron  de  revenir  i Paris , eüe  alla  d’abord  defeendte  chei 
fon  tbanceUer,  4 ce  fut  li  que  la  ville  vint  ta  Cilucr. 
yeytz.  du  Tillei,  det  rangs  det  grandi  de  Frante-, 
Bonchel J bibUetbe^ne  dn  dr»tl  Fraafon , an  met  chao- 
celier;  Sauvai , anti^nith  de  Paris , terne  //.  p.  Ifl. 

Cramceliers  du  *01,  étoicm  des  notaires 
ou  fcctétaires  du  roi , que  l’on  appelloit  ainlî  fous  la 
première  race  ; c'étt^m  eux  qui  écrivoient  les  chartes 
& lettres  des  rots,  qui  étoteot  enfuite  fcellécs  par  le 
grand  référend^ , dont  l'office  revenoit  i celui  de 
tbaneelier  de  France . Il  eft  p«lé  de  cvi-tbantelien 
royaux  dès  le  tems  de  Clotaire  I.  par  Grégoire  de 
Tours,  lequel  en  parlant  d’un  certain  Claude,  dit  quil 
étoit  amidam  e»  taneellarih  regahint . Sous  1 hiern  I. 
ces  mêmes  fccrétaircs  font  nommés  netarti , regu  no- 
tarii . Soui  Chilpéric  I.  un  de  fes  fcaétaires  fe  quali- 
fie palatinns  /tripier . Ces  thancthers  OU  fccréuires  fi- 
gnoicut  quelquefois  ad  vitem , c’efl*i*dire  en  I abfence 
du  référendaire.  Sous  la  fécondé  race  de  nos  to»,  ce- 
lui qui  fiifoit  U fondioa  de  référendaire  fut  am\\(  ar- 
thithanctUer,  grand  tbaneelier , fettverai»  tbaneelier, 

00  arebinetaire,  parce  qu’il  étoit  prépofé  fur  ks  ri^- 
eeliert  parDcolîett,  OU  notaires  fcctétaires  du  roi . Du 
teins  de  Charles  le  Chauve,  les  notaires  do  roi  fc  oua- 
lifioient  quelquefois  tanctUarii  regia  dignttaùs  . Il  y 
avoit  encore  de  ces  ehaneeliers  particuliers  fous  Hugues 
Capet  en  987  , fuivaui  un  ôtre  de  l'abbaye  de  Corbtc, 

1 la  fin  duquel  eft  dit , tge  RegineUMt , eancclîannt 
ad  vutm  fmmmi  eaneeltarii , rtt^nevi  ac  /nbterfirma- 
vi . Depuis  Baudouin,  qui  exerça  l'office  de  tbanether 
les  dernières  années  du  regoe  de  Robert , le  titre  de 
ebaretlier  demeura  réfcrvé  to  tbaneelier  de  France; 
& ceux  que  l’on  appelloit  auparavant  ebaneelitri  dn 
foi , ne  furent  plus  nommés  que  nt^airet  00  /eerhai- 
rts  dn  rai . Ptyn  TcJereao , bifi.  de  ia  ebanetUtrie , 

Chanceliers,  ebet,  tes  Remaim  dn,tems  det 
empertnrt  , étoient  des  officiers  fubiliernct  qui  fe  te- 
noient  dans  une  enceinte  fermée  de  grilles  & de  bar- 
reaux appellé  en  latin  eaneelli  , poor  copier  les  fcmen- 
ces  des  lUgcs  4 les  autres  »âes  judiciaires  ; ils  écoietiC 
à-peu-près  comme  nos  greffiers  ou  commis  du  grefic. 
On  les  payoit  par  rôles  d’écriture , comme  l’a  remar- 
qué le  doée  Sauroaife , fur  un  paflage  d’oue  loi  des 
txMnbards:  mt  nnllnt  canttUarins  fra  nlla  jn- 

dicie  ant  feripte  alijnid  ampitèi  ateiptre  andeat , ntfi 
dtmidiam  libram  nreenti  de  majehimi  feriptii , de  mi- 
neribnt  antrm  infra  dimiJiam  libram.  Cet  emploi  é- 
toit  tlori  peu  conlidérable  , jwifque  Vopsfcos  dit  que 
Carin  fit  one  chnfe  honteufc  , en  isommint  un  de  ccl 
ebaneelitri  gouveroeor  de  Rome  : sraftânm  nrbi  «* 
nnm  i eaneellariii  fnh  fetit  ; y«r<  fndint  mte  eogitari 
pttmît  ali f nid,  nte  diei . 

Le  terme  de  fuit  fcmble  pourtant  dénoter  que  eet 
ef- 
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ofickrs  ^toteCK  ati«ch6  i i*ruip<rcar  d’une  manière  par* 
licuiiere;  qu’ils  (Tavailloient  dans  Ton  palais,  t'airolem  ia 
roaâion  de  (ecrdiaires  de  rempereor . Il  y a d'auuni 
pius  lieu  de  le  croire  , que  les  Romiuis  ayani  fait  la 
cotiqudie  des  Gaules,  & y ayant  introduit  leurs  tnteurt 
Sc  les  noms  des  offices  uliids  chez  cui,  on  voit  que 
fous  les  rois  de  la  prcmlrre  race , ccui  qui  raiibiem  la 
tbiiâion  de  Iccrdtairc;  du  roi  diokat  parciUemeiu  nom* 
niés  tbAS<tti«rs . 

il  dl  oéanaioiiK  ccruin  qoe  les  magidtats  des  pro- 
vinces avoient  auifi  lenrs  ibamtelicrt  ^ qui  raifoieiit  pris 
d’eus  ta  fonâioa  de  fcctétaitcs  ou  de  greffiers  . Il  en 
cA  lait  menikin  en  plulieors  endroits  du  code,  & no- 
tamment au  litre  de  a^eJJ'tribui  ^ dameflitii,  üf  esMitl- 
lariii  jiidiftim  i c’étOKUi  Ceux  <]ui  meitoicni  les  actes 
eu  tonne,  ou  du  moins  qui  foulcrîvoicnt  les  jugemeus 
^ autres  aâes  publics,  & les  déilvroiciit  aux  parties. 
Ils  tuicnr  ainii  appdlés,  rmn  pus  de  ce  qu’ils  pouvoknt 
canceller  l’écriture , mais  du  barreau  do  juge  appetlé 
tAMttUi , & ttmetUis  frAtra»! , comme  dk  Aga- 
tiiias  liv.  l.  de  Ciffiodorc  li\\.  XU. 

Ce  dernier  l'eiplique  encore  bien  mWux  en  tdfUrt 
première  du  II.  Uv.  où  écrivant  i l'on  tbametlier  ; il 
lui  dil  : rtffut  mami»e  mmeMpern  ; ItUere  nsa  p»- 
tel , ^m«d  tmtrk  eeitteUot  egerii  ; ttaei  fuippe  Imeidai 
frrety  tUnfiré  pêteatia^  feme^ratét  jamMAi\  fat.4M* 
tiii  fiiiJitii  elaadaf , meeeffe  eji  ut  taadlit  aperist . fdam 
fi  I-irii  fteteriiy  meii  ememdarit  obtutiimi  ',  A i«/«r  im- 

Îredsarii , ekfervamttam  m»«  petet  dttUaart  temÇfeÛmt . 

’tdt  fmo  te  aatifaitas  va/merit  eelheeri  : uadtqae  cemf' 
pitieritf  qui  m tlld  tlaritate  verferit, 

irfCS  principales  dilpoticiiMis  des  lois  romaines  par  rap- 
port à ces  tbéHteUeri , Ibni  qu'on  les  pouvoir  acculer 
en  cas  de  faux;  que  leur  emploi  n'éioit  pas  perpétuel; 
qa'après  l’avoir  qoiné  ils  dévoient  demeurer  encore  cin- 
quante |Ours  dans  la  province , afin  qoe  chacun  eût  le 
unis  de  la  liberté  de  faire  fes  plaintes  contre  eux,  s'il 
y ISO  t lieu  ; que  ceux  qui  avoieuc  fait  cette  fonaion 
ne  devient  poiiq  y reiurn  après  leur  cnmmiirion  ùnie. 

Au  commencement  les  pcétidens  & autres  gouver- 
neurs des  provinces  fe  (êrvuiait  de  leurs  clercs  dôme- 
fiiques  pour  chanetUtrt  ou  greffiers , ou  bkn  ils  les 
choiiUIoient  à volonté;  ce  qui  fut  changé  par  les  em- 
pereurs Hotiorius  & 'I  héodolc  en  U loi  mmUmi  judi’ 
trnm , tàd.  de  efeÿer.  où  CCS  greffiers  font  appeliés  eem- 
eeiUrti.  Il  ell  dit  que  dorénavant  ils  feront  prts  par  é- 
leélion  Iblenncllc  de  l’office , c’efl-i-dire  du  corps  & 
compagnie  des  officiers  miuittres  ordonnés  à la  fuite  du 
gouverneur,  à U charge  que  ce  corps  fit  compagnie  ré- 
poudroit  civilement  des  fautes  de  celui  qn'tl  aueaii  élu 
pouf  eiametlier. 

Les  (beateUen  n’étoîcnt  pas  les  Iculs  fcribes  attaebô 
ans  juges  ; il  y avoit  avant  eux  ceux  qu’on  appelloît 
extepttres  îÿ  etgereadarii  . Les  premiers  étoierit  ceux 
qui  rcccvoîent  le  jogenicni  fous  la  ffictéc  du  juge;  ks 
antres  tranferivoient  le*  atics  judiciaires  dans  des  régi- 
fltes.  Le  propre  du  tkenulur  étoil  de  fouferire  les  ju- 
geincns  & autres  ades,  ét  de  les  délivrer  aux  parties. 
Il  y avoir  auflî  ceux  que  l’on  appelloît  eb  eâu^  ou  4- 
Haerii  , qui  éloieQt  prépofés  pour  les  actes  de  jurifdi- 
diun  vüloutaitc,  comme  cinancipaiiou*,  adoptions,  coo- 
ttais  & tctlamcns. 

Quoique  le  (èaacelier  flJt  d’abord  k detm«  dans  I or- 
dre de  tous  les  fcribes  du  juge  , comme  il  patou  au 
liv.  de  U muiee  de  fempire  , à au  titre  du  code  de 
effeÿaribmsy  dtmeflith  ij  taaeelUriù  jaditam  ; il  dé- 
viai néanmoins  dans  la  lùiie  en  plus  grande  contidératiaB 
qnc  les  autres  , parce  que  c’éioit  le  feul  auquel  les  par- 
ties culicnt  aflaire:  on  eu  peut  juger  par  ce  que  dit  <.af- 
fîodore  a Ibn  ibantelttr  en  Ibn  épll.  j.  liv.  11.  Qaam' 
»ii  fiatutis  gradibai  emmis  militié  peragatar , tHMS  i«- 
Kar  tagn^tilmr  faUmai  ardiae  atnieaen,  qa>  fuit  pri- 
maubat  merait  anttpami  . 7ibi  eaim  rtddmnt  aijiqmta 
qai  te  praire  aafeamtar  , ü*  refiexâ  (aaditiaae  jaflt- 
tia,  illit  revertadmi  afpiterit , f*«r  fabfeqai  paffe  maa- 
firmit.  Cafliodore  ajoûle  que  l^onncur  du  juge  dépett- 
doit  de  iui,  parce  qu'il  gardoit,  fignoil  6t  dclivroit  aux 
pauses  les  expédicioilS  ; aafira  fime  fiadta  veaah- 

tatii  expédiai , emmia  fi<4t>*  mofiram  paffit 

tommeadare  ju/litiam  : aüai  eaim  tai , jaditit  aptata 
*P  > fi*"f  peaetralt  damat  de  faribat  pateft  taagraea' 
ter  ratat  prafalii  de  te  pniiatar  âgaejfi. 

Dans  la  premkrc  épU.  do  liv.  XII.  il  du  eiKOic  i 
fiMi  ehaneelier  \ faftet  tibi  jmditam  paremt  ; ij  dam 
jafia  prataeiaaa  fedit  partare  ereJtrit , ipfam  qaadam 
tatdo  pateftaiem  retereadai  e^amii . Cette  mümc  épi- 
ttu  uous  apprend  que  c’écoit  alors  le  préfet  du  prétoire 
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qui  chotâ/Tort  les  thameeliers  de*  gouvemeort  des  pro« 
vinces,  qu’il  leur  donna  comme  des  euiatrAlcnrs  de  Inut 
aâîoBs^  ce  qui  augmenta  beaucoup  U eonfidération  dan* 
laquelle  étoit  déji  l'office  de  ehaatelitr , de  (brte  qu* 
enèn  on  riiiendit  fous  ce  nom  ceux  qui  faîibiem  toutes 
les  expéditions  des  grands  magsùra».  trayez  an  rode, 
Ut».  J.  lit.  fl.  l<oykau,  de  aff.  Uv.  II.  eh.  v.  ».  i8. 
y A'V.  y Uv  ly.  ib.  il  ».  aq. 

CltAKCSLIERS  DE  RUSSIE  TOAl  de  dcuX  fw 
tes;  il  y a le  grand  ebameelier  de  l'empire  qui  a ta  gar- 
de de  la  couronne  , du  feeptre , A du  fceau  imp^al . 
La  couronne  & le  feepire  loni  gardés  dans  une  cham- 
bre è Mofeou  , dont  il  a la  clef  & le  fceau  j on  n'y 
entre  qu'en  fa  ptéfence.  Il  y a des  chanceikrlcs  psiti- 
culkres  auprès  des  juges  des  principales  villes  de  Ruf- 
lie,  comme  è Péters&jurg.  yaytz  ta  Martintere. 

Cmamcelier  de  la  SOCiaT  E'  LI  T TE'- 
KAMIE  u’ArRAS.  yay.  CbAMCKLIERS  DES 
A C A D à’U  I E s . 

CHANCELIERDUSoUVICUIKRnE  NaR- 
BOKKE,  étnit  celui  qui  avoit  la  garde  du  Icel  royal 
dans  la  vigoerie  de  Narbonne;  il  en  eA  parlé  dans  des 
lettres  de  Philippe  VI.  dît  de  Valois,  du  14  Juin  134^, 
rapportées  dans  te  reeaeil  dei  tidtmmaaeei  de  la  traijte' 
me  rate  J tame  II.  p,  130. 

ChamCelikr  de  SUEDE,  qu'on  appc1k/r4»<é 
ehaatelitr  y dl  le  quatrième  des  cinq  grands  officiers  de 
la  couronne,  qui  Ibnt  les  inieurs  du  roi,  & gouvemeut 
le  royaume  pendant  fa  miiioriié . 

Il  ell  le  chef  du  confetl  de  la  chancellerie  où  il  pré- 
fide,  afliflé  de  quatre  fénatcor*  , A des  fecrétaircs  d'é- 
tat, & de  la  police,  en  corrige  les  abus,  dr  fait  mus 
les  réglement  nécefTaires  pour  le  bien  & rotilité  publi- 
que- Il  cft  te  dépofitaire  des  fccaui  de  la  couronne;  il 
expédie  toutes  les  affaires  d'état,  de  e'eft  lui  qui  cipo- 
fe  tes  volontés  du  ro!  aux  étais  généraux,  avant  la  te- 
nue dcfqueh  les  nobles  ibnt  obligés  de  faire  inferke 
leurs  noms  pour  être  portés  i la  fflanccllerie. 

EaBn  il  prélide  au  confeil  de  police , de  c'eff  en  le* 
mains  que  te  roi  dépofe  la  jullice  pour  la  diiliibuer  de 
la  faire  rendre  è lès  fujets. 

Il  y a cependant  au-delTus  de  tai  le  drofîart  ou  grand 
joilicier,  qui  cü  le  premier  officier  de  U cooronne,  qui 
piéiîde  au  confeil  fupreme  de  juAice  auquel  on  appelle 
de  tous  les  autres . 

Il  y a un  ebaattUtr  de  la  cour  dtff*érent  do  ehantf 
lier  de  inffree.  ^ayez  la  Maninieie  à l’article  de  b'«v- 
dt.  & itt  tepagex  de  Payem. 

CtlAKCELIIR  DE  Tke'OLOCIE,  tuyeE  CI- 
dexamt  ChAKCE.LIER  DES  PACULTE'S  DE 
L’u  NIVERSITE'  DE  MONfEELLIEft. 

Chancelier  dans  les  tiMivERSire's 
eil  celui  qui  a la  garde  du  fceau  de  runiverlîié , dont 
il  feeUe  les  lettres  des  diffVrem  grades , proviiions  de 
commiffions  que  l'on  donoe  dans  Les  univerüié*  . Cha- 
que uimerlité  a fon  tbaateUtr\  Il  y en  a même  deux 
dans  t'utiiveriité  de  Paris  ; Tua  qu'on  appelle  commu- 
nément U tbaateUer  de  Nattt'Damt  ou  tbaactUtr  de 
faaivtrfiti y l'antre  qui  ell  le  thamteUtr  de  faiate  Gé- 
»cs'/>te  . Comme  l'univerlité  de  Paris  ell  la  pins  au- 
cicuue  de  toutes , fes  deux  thaateliert  font  ouffi  le* 
plus  anciens;  ils  ont  chacun  un  frâtbaateUer  qui  leur 
Icft  d'aide  dans  kms  fonâîoiK . 

Il  eil  parlé  du  tbaatelier  de  l’étude  de  Médecine  de 
Montpellier  dans  des  lettres  de  Philippe  VI.  dit  de  Va- 
lois, du  mois  d’Août  1331,  rapportées  dans  le  retmeil 
des  trdtaaaatet  de  la  traifitme  rate  y Urne  II.  p.  71. 
de  dans  d'autres  lettres  du  toi  Jean,  du  mois  de  Jan- 
vier I3f0.  Ibid,  terne  IP.  p.  36. 

L«  pape  Eugerse  IV.  i la  requête  des  états  de_  Nor- 
mandie, donna  l'an  1439  une  initie  par  laquelle  il  créa 
ruuivctfné  deCaèn,  di  nomma  l'évdqoe  de  Bayeux 
pour  en  être  ebaaeelier  ; ce  qui  fait  voir  que  l'office 
de  ihaatelier  dans  les  uniVCTiités  a toâjoois  été  en 
grande  conlidération  . 

Le  parlement  de  Paris  ordonna  per  un  arrêt  du  18 
Mars  if43,  que  les  nouveaux  doâeurs  qui  veulent  pré- 
tendre aux  régences  doivent  préalablement  répondre  pen- 
dant trou  jours  publiquement  for  la  loi  & le  chapiire 
qui  leur  fera  donné  par  le  tiaaeelitr  de  commiflaire* 
à ce  députés. 

Par  un  autre  arrêt  du  18  Avril  tfSi,  Il  fut  défen- 
du , tint  au  tbaateUer  qu’aux  doâeots  , de  recevoir  au- 
cune perfonne  à une  régetfte  vacante,  fans  avoir  ptéa- 
lablemcnt  répondu  publiquement. 

Pu  arrêt  du  parîcincm  de  Touloufc  , du  9 «vnl 
i<«i,  défeofe*  furcot  faites  aux  ebâatthtr  k aoann 


Digitized  by  Google 


«g  CHA  , 

d,  rm.i.erf.d  de  C.b^,  mevoir.-™  do- 

“ÏÏ&^r^t'r»nWc,td’“V.1eo«.  droi.  de 
,d,!^tpî«  dï  doa»n  -dS»,  dO  u.e. 

WJ;:i/rje’«.lSr/“"  Tod!»rl.  no.d.d 

^"TÎ„S;:r;iÆj.d.  ,.  c»r  d»  Ro^e  poo; 

les  0«ivcrli«<î  font  #<ltelTc‘«  an  ih»nalttr  . fy^Yl 
^<Pd.,r  CSAWCEtlER  DE 

SI  & ^Chaïicemer  de  $aimte  Gehevie 

Par  f3f1«wt  auï  tbéntttlitrt  d«  quatre 
runiverfiuî  de  Montpellier,  ttytt  a-dtvànt  ^han- 
CBtiERS  DE»  Facultés  , C7f-  c.^j. 

Le  tèùMtther  e(l  le  premier  oflicier  de 
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B;^»;  mlil  il  laul  olifetvcr  ,0e  celte  j 

comi^ifte  ,ue  d’une  rcole  ftculid,  ’!»l '0,  do"? 
de»,  eenoniiioe  S Frimoii.  Il  « o"  eice-clienceliet. 


Le  tiiti'litr  de  l'iinfeetlild  de  Cembndge  on  Clin- 
brlee  eo  Angleiefre , e»  i la  itie  de  ce  coips  .ce 
ofdiftâiremeHi  tin  fcppiror  du  premter  ratiR  , » "« 
par  ruuivejlîid,  oti  peut  le  changer  ou  le  coniinoer  tous 
Jet  trois  ans;  il  crt  le  chef  d'une  cour  de  " 

fo»aio«  ell  de  gouverner  Vumverlitd  , <T eu  contrer 
les  libertés  & les  privilèges,  de  convoquer  les  tHcm- 
bldes  & de  rendre  la  jollîce  entre  les  membres  oc  l n* 
nivcrtlid  . Cette  place  o’eft  peoprement  qu  un  pojte 
d'honneur,  il  y a un  vite-thâmtthtr  qui  gouverne  l ü- 
nivctflié  eu  la  place  do  thaatelitr-,  il  eft  èlo  tous  les 
ans  par  t'ooiTCTlitè  ; fon  pouvoir  <H  indépendant  « ce- 
lui de  l’onlvetfiié  . Ce  siir#«rAae«/»er  a fous  lui  une 
efpece  de  ougilbats  qu’on  nomme  prsâar , & d autres 

Cl' en  ell  de  même  du  tktMulitr  de 
d’Ostbrd,  eicepiè  que  fa  dignité  cft  à vie;  il  <«  éio 
par  les  éroltcrs  mîmes  . 11  y a auflî  on  fitf  thwiUrr 
qui  a fous  lu»  qoarre  fubllirots.  A'vrr»  VdM  ^/fent  dt 
h gramde  Brttsg»<  ; lâ  Mirlinicrc  , dt^.  fS  *rticU 

UNIVERSITE'.  . 

Le  cardinal  Ximenes  établi  on  tbsnttbtr  en  l uni- 
yertité  d’Alcah,  i iVsemple  de  celle  de  Paris  . Ah^' 
rui  CimttiMS,  iib.  lU.  dt  rtb.  gejl.  4 Fr»ntiff»  Xi‘ 
meuea . , , r- 

L'uiiiverfité  d’Upfal  cil  compoféc  d un  ebawtelur 
qoi  ert  loûjtjurs  miitilhe  d'état,  & d'uo  vùe-cbMceher 
qui  eil  toûjoors  archevêque.  {A) 
CHANCELLERIE,  f.  (.  ( Ar<iiteaMrt  ) àa 
mot  latin  utaitHi  . C’cll  on  hôtel  faifant  partie  de  la 
diilribution  d'uB  grand  palais , ou  on  édifice  particulier 
OÙ  loge  le  chancelier  d’ooc  tête  coorannée  ; ulle  qn'pl» 
la  tbaMtelUrif  i Puis,  place  de  Vendôme,  oô  mdé- 
peii.iammeiic  de  la  dlfiribuctoa  relative  i l’habiiicion  per- 
fonnelle  du  nuUre,  fe  trouvent  dflltibuée»  de  grandes 
fa'les  d'audkocc,  du  cotifcil , cabinets , bureaux  , 

(^) 

Chancellerie,  f.f.  (jKrif^md.)  s entend  or- 
difuircmeni  d'un  lieu  où  on  fcelle  cenaTnes  lettres  ptwr 
les  rendre  auihcntîqoes.  U y a plulîeurs  lottes  de  eé*»- 
f<//eriri  ; les  oiies  civiles , les  autres  ecclélialliqocs  : nous 
commencerons  par  la  th»attUerie  dt  Fraate , qui  ell  la 
plus  contidérabic  de  toutes  les  tharnttUttits  civiles;  les 
autres  lernni  enfuite  espliqaées  pat  ordre  alphabétique. 

Le  terme  de  tbaatellerU  fe  orenJ  aulfi  quelquefois 
pour  le  corps  des  officiers  qui  lont  nfcellàires  pour  le 
krvice  de  la  tbaaiallerie,  tels  que  k chancelier  ou  gar- 
de des  fceaux  , le  grands  audienciers,  les  fecréulrcs.  Ici 
ihtéfuriers,  contrôleurs,  référendaires , chautfes  * cires  , 
& autres . 

Chancellerie  de  France  oji  grande 
Chancellerie,  dl  le  Heu  où  le  chancelier  de 
France  demeure  ordiruircmeni,  où  il  donne  audience  1 
ceux  qoi  ont  ù faire  à lui,  & où  il  exerce  certaines  de 
fes  ÛNiâions  : c’cll  aulTi  le  lieu  où  l'on  fcelle  les  let- 
tres avec  le  grand  feeau  rlu  roi , lorfqne  la  garde  en  ell 
donnée  au  chancelier . On  l'appelle  grandt  eltametUerit 
pu  excellence,  de  par  oj^ftlion  aux  autres  chancctlcrka 
éiiùiHcs  pics  les  cours  & prélidiiui , dont  le  pouvoir 
«Il  moins  éicodn. 

On  entend  auflî  fous  le  terme  de  tbawttlUrie  dt 
Fra^rt,  le  cnrpi  des  oflickrt  qu!  cmnpofênt  la  rdev* 
ttihrit.,  tels  que  le  chancelier,  le  garde  des  fcnui,  les 
gtands  aodiraaert,  fccteiaircs  du  Koi  du  grand  coUé^ 


fC  les  tlirélbrîefS,  corntôieurs , ehaolTes-cires  & aatret 

°*L'ïïwilkmCTI  ifc  U ib^Krllcrii  Je  frm,  tll  aoffi 
ancib  ,üc  l>  monirchic:  cil.  n'.  pomi  .mprunié  loi. 

du  dite  d.  liemttlUr  Je  feeeee , cit  fom  U pte- 
m\tee  race  dt  IK»  «»•.  “1“'  funa»»!* 

de  chaneditr  n’tn  por>olt«i  l»™<  >'  ^ 

™lloll  rir/renJeiee: , eerjee  Je  t eeeneem  .»  feel  eeyeli 
* c'tioltnl  Ici  nouil4  ou  ftcldttirtl  du  rai  ,oc  fon 
“pptllmt  aloit  eeueeUeriè,  . puct  qndi  t«- 

ÎSoient  drai  ont  tnctmit  ftriiidt  dt  btraran,  ; i itUt 
foi  tous  frai  I “d*’"  ‘be^eelleeee 

rt  ™ fut  Dit  foui  tt  fecoudt  ract  qnt  ctoi  ,oi  fii- 
foltbt  I»  fonaioii  dt  chrattliei  do  lo,  comratnctitnt  1 
itit  opptilfi  leeeJ  eie.eeher.  ,eet,et.,eel,er  ,fene- 
eei,  :Leel,ee  , le  alora  fc  tti™  ^ eie.eellee.e  df 
tini  relatif  i roffict  de  chioctl»!  dt  Fianct 
Loituot  ttl  offict  ft  iroovMt  vacuu,  oo  difoit  ipit 
I.  eieeclUeie  Me  T.ee.te , e.e,M,  ee.eelUe,.  . cet- 
te tiottffion  ft  iroutt  oftidt  dti  I an  1179  Hti^ant  la 
tacaitct  on  fctlloil  Itt  Itttres  tn  ptdftnct  do  toi,  com- 
nit  ctla  ft  praliiint  tncort  aujoordhol. 

Lt  itimt  dt  eteneelleeie  ft  pltoolt  tofli  pool  l'dmo- 
lomtm  do  fetao:  on  lt  ttoo.t  oliK  to  et  fra*  m 
rems  de  S Louis  ; foivant  une  cédule  de  la  chambre 
dtl  eompio,  qni  pont  entre  taire!  ehoft!  que  det  let- 
trei  ooi  dévoient  foiiame  fou!  pool  fcel  , le  fcellcoi 
ortotdl  dii  foo!  pont  foi  dt  lt  poitioii  dt  la  commune 
ebeeeelleeie.  de  mdme  <(0.  In  aotrt!  eletei  do  rot. 

Cette  ntdme  cddule  ftit  aolfi  conuoitte  que  le  chan- 
celiet  avoit  on  clerc  on  fecreuire  particolicr , dt  qo'll  J 
lYoil  un  teglllte  où  l'on  etiresidroit  let  leitrn  de  ehete- 
telUrit  On  y coregillroU  tuHi  certunœ  ordonnances  , 
comme  cela  s^  pratiqué  en  divers  icms  pour  certams 
édits  qoi  ont  été  publiés  te  feeau  tenain . 

Guillaume  de  Crcfpy  , qui  fut  chancelier  eo  1x93» 
fufpendit  aux  clercs  ÛC  comptes  leur  part  de  la  r*4ir- 
etllerie,  parce  qu’ils  ne  fuivoient  plus  la  cour  comme 
ils  ftTiivcnr  du  tems  de  S.  Louis  , fous  lequel  ils  par- 
Ugeoiem  i la  gtolle  4 menue  tharnttUtne 
Il  y avoit  déjà  depuis  long  iems  plulîeurs  fwtes  d of- 
ficiers pour  rexf^ditioo  des  lettres  que  l'on  fcelloit  du 
grand  ou  do  petit  feel . 

Les  plut  ancknt  étoient  les  chanceliers  royaux,  ta^ 
eellarü  rtraitj , appellés  depuis  mafatrtt,  & A" 

(rdtairti  4a  roi.  Il  efl  parié  de  cc*  chanceliers  des  le 
tetns  de  Clooire  I.  Dis  1e  tems  de  Thienî  on  trouve 
des  lettres  écrites  de  la  main  d’un  notaitc , 4 fcciléet 
par  celui  qui  avoit  le  feeau , qui  étoit  le  grand  référeo- 
daire  . • 

Socs  Dagobert  I.  on  trouve  Jurqu  a cino  notaires  oa 
fetrrétaires , lefqucls  en  l'abfer.ce  du  référendaire  faifoienï 
fon  office,  4 lignoient  en  ces  tcrm«  : ad  vicem  »bta- 
li , rttointvi , fabftriffi  • /*  . » 

Du  tems  de  Charles  le  Chauve  on  trouve  jufqu  i 
onze  de  ces  notaires  ou  fccréwircs , lefquels  en  ccriaiiw 
lettres  font  qualifiés  (aattllarii  rtgijt  digmitatis^  & fi- 
gmrient  tocs  ad  viftm  . Du  tems  de  S.  Louis  on  les 
appelia  titre/  da  rai . Oa  continua  cependant  d'appeiler 
Httairti  ceux  que  le  chancelier  de  France  commettoit 
aux  enquêtes  du  parlement  pour  faire  les  expéditions  né* 

*''soo?ia  troiûeme  race  l'office  de  garde  des  fceaux  fut 
quclquetbis  féparé  de  celui  de  chaocel.er  , fon  pendant 
la  vacance  de  la  (baatellerit , ou  même  du  vivant  du 
chancelier.  . _ „ 

liaiM  un  état  de  la  rotifon  da  roi  fa’t  en  laoy  , il 
ell  parlé  du  chauftc-cire,  ou  valet  chioife-circ  . 

Il  y avoir  aulli  dès  1317  un  officiet  prépofé  pour 
rendre  les  lettres  torfqu’etle*  étoient  fcellées:  4 fuivant 
des  lettres  de  la  mîme  année  , les  nouircs  - fecrétaires 
du  roi  (c'cll  ainlî  qu'ils  font  appellés)  ivoient  quaran- 
te livra  parilis  à prendre  far  l'émolument  du  feeau  pour 
leur  droit  de  parchemin . _ . . j , 

Tous  CCS  dirt’érens  officiers  qui  étoient  fobordonnés 
au  référendaire,  appetlé  depuis  ebanttittr  de  Fraaee  , 
formèrent  infcniiblement  un  corps  que  l’on  appetla  la 
tbaMcellerie , donr  le  chancelier  a toOjoars  été  le  chef. 

Cette  thaneeHirie  étoit  d’abord  la  feule  pour  tout  le 
royaume  ; dans  lt  fuite  on  admit  trois  chancelleries  par- 
ticuHeres  ; rune  qoi  avoit  été  établie  par  les  comtes  de 
Champagne,  une  autre  par  les  rois  de  Navarre,  4 une 
chancellerie  pariiculiere  pour  les  aâei  pafl'és  par  les 
Juifs . 

Philippe  V.  dit  le  Long,  fil  au  mon  de  Février  13x1 
un  réglement  générai , itni  pour  la  tkanttUtr/t  de  hraa~ 
ft  que  pour  les  auttea  chancelleries  : il  auooncc  que  ce 
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régîemctu  cfl  fur  le  pori  ^tst  dfl  (frand  fcel , & fiir 
iü  rccvue  des  tftnoiumcns  ; les  fondioris  des  nooûes  da 
rot  y lotit  rdglé.'S  ; ii  ell  dit  qa'il  fera  établi  un  rcce- 
veut  de  S'émuiaoKiic  du  Iccao,  qui  en  rendu  Cwtmpie 
crotf  Inis  l’anne'e  en  la  chambre  des  comptes  \ que  te 
chancelier  feu  tenu  d'écrire  au  dos  des  lettres  la  caufe 
|K)iir  laquelle  il  rciufcra  de  les  fceilcr,  fans  les  dépecer; 
que  tous  les  émolumens  de  la  chanecllerk  de  Oumpa* 
gne,  de  Navarre,  & des  Juifs,  tourneront  au  proAt  do 
roi  comme  ceui  de  la  dumitlUrie  dt  Frsuct  ; que  le 
ehancelierprendra  pour  fcsgaecs  mille  livres  pirilis  paran. 

On  voit  par  des  lettres  de  Charles  V.  alors  régent 
du  royaume,  que  des  l'an  tayS  il  avoir  déjà  des  régi- 
Ares  en  la  (hanti:Uerie,  où  roR  enregtflrott  certaines  or* 
doniianccs  di  lettres  patentes  du  toi  ; & fuivant  d'autres 
lettres  du  même  prince  alors  régnant,  du  9 Mars  136^, 
te  lieu  où  fe  tenuit  le  fccau  s’appdioic  dé|ù  V nBÀteMt* 
dt  U thamttiltrie  ^ d'où  les  offices  d* audienciers  ont 
pris  leur  dénocnluaiîon.  En  eSêt  l'on  trouve  un  man> 
dément  de  Charles  V.  du  ai  Joillei  i3rS3  . adrciTé  i 
mot  muduHcitr  eoBtriUmr  dt  aotr«  aaditntt  rojait 
à Pitity  c'ert-i*dlrc  de  la  Vbavre/Z/rtV . 

Les  clercs-notaires  du  roi  avoient  dis  13x0  leurs  et* 
ges,  droits  de  manteaux,  & la  n<»iirriiurc  de  leurs  enS' 
vaux  i prendre  fur  l'émolument  du  fcean. 

Pour  ce  oui  ell  de  la  dillributlon  des  bourlcs , ru(à- 
ge  doit  en  être  «udî  fort  ancien,  puiA^’je  le  daut^in  ré- 
gent ordonna  te  iS  Mars  I3f7,  que  le  chancelier  au- 
rôle  deux  mille  livres  de  gages,  avec  les  bourlês  h au- 
tres droits  accoûiumés;  dt  au  mois  d'AnOt  i3fSil  or- 
donna que  l'on  l'croù  tous  ica  moît  pour  les  CélcÙiiis 
de  Paris  une  bourle  femblable  à celle  que  chaque  fccré- 
lairc  du  roi  avoir  droit  de  prendre  tous  les  mots  fur 
J'éiivùumcnt  du  fccau.  Vtjez  ti-afrii  Ciiancei.- 
L P R I e I ItoMrfe  de  ) . 

La  thanetUtne  de  Fraete  n’a  été  appellée  jfremde 
tiamteUerie,  que  lorfqu'un  a commencé  â établir  des 
chancelleries  particulières  piii  les  parlçrrscns,  c'eù-à-dire 
vers  la  fin  du  quinaicme  lîccic.  f^oytz  Chancfi.- 
LCRIKS  PRETS  LES  PARLE  MEMS. 

On  a aulfi  cnfuice  inllitué  les  chancelleries  préiîdiales 
en  lyn- 

Toutes  ces  petites  chancelleries  des  parlcmens  de  des 
pré'idiaox , font  des  démembremcos  de  ta  grande  t ktn- 
eeUerie  de  Frt»<e . 

Lorfque  la  garde  des  fceaux  el?  féparée  de  l'office  de 
chancelier , c'ell  le  garde  des  fceaux  qui  fcelle  toutes 
les  lettres  de  Ki  grAmde  (bAmetilerte ^ 6t  qui  cA  ptépo- 
fé  fur  toutes  les  petites  chanceikries . y*yez  Garde 

I>ES  SCEAUX. 

Le  nomore  des  fecrétaires  du  roi  fcrvint  dans  les 
grandes  de  petites  chancelleries  a été  augmenté  en  divers 
tems:  on  a auffi  créé  dans  chaque  chancellerie  des  au- 
dienciers, contrdleurs  , des  référendaires,  fcel  leurs  , 
ehau9e*cire,  des  huiffiers , des  greffiers  gardes-minutes. 
On  trouvera  l’cxplkatioti  de  leurs  fonâions  dt  de  leurs 
privilèges.  y«ytz  Miraumont  Çp*  Teflèreau,  hijl.  de  U 
ebsMceUerie . 

Chancellerie  des  Acade'mies,  t«/e» 
Chancelier  des  AcADEMtES. 

Chancellerie  d’Aix«»  ue  Provence, 
cA  celle  qui  cA  établie  près  le  parlement  d'Ait  . La 
Provence  ayant  été  (bûmtfe  pendant  quelque  tems  i des 
comtes,  ne  fut  réunie  à la  couronne  qu'en  iqHi , de  le 
parlement  d'Aix  ne  fut  établi  qu'en  l'année  lyoi  . Par 
édit  du  mois  de  Septembre  if3f  , François  premier  y 
créa  une  tbamreUtrie  particulière,  pour  l'adminlIlraiioB 
de  laquelle  il  fcroii  par  loi  pourvû  d'un  bon  de  notable 
perlbnnage  au  fait  de  la  juAicc , qui  auroit  la  garde  do 
fcel  ordonné  pour  ladite  thanttihrit  ; fur  quoi  il  faut 
obièrver  en  paAant  que  dam  toutes  les  lettres  émanées 
du  roi  concernant  la  Provence,  on  m manque  point 
de  loi  donner  le  titre  de  comte  de  Provence,  Forçat- 
quier,  dt  terres  adjacentes,  apiès  le  titre  de  ri>i  de  Fran- 
ce de  de  Navarre.  On  en  trouve  un  exemple  dès  1^36, 
dans  le  téglement  du  18  Avril  de  ladite'année,  par  le- 
quel on  voit  que  de  fix  -recrécaires  du  roi  qu'il  y avoit 
alors,  l'un  exerçoit  le  grelTe  civil  , un  autre  le  greAe 
aiminel  ; que  les  quatre  autres  Agnoicni  de  fervnient  en 
la  themteUerit  ; que  ces  lêcréuircs  n'  éioieot  poitn  du 
collège  des  notaires  de  feaétaircs  du  rot  , bourliers  & 
gagers,  dt  ne  prenolei»  rien  fur  1rs  lettres  de  eipéJitions 

Î|Ui  le  rallbieot  en  ladite  ehemttllerie . Néanmoins  pour 
obvenir  1 rentretenement  des  quatre  fccréukes  iervans 
près  ladite  (hnntelltne  , de  leur  conlêrver  les  mêmes 

Erotits  qu'ils  avoient  codtome  de  prendre  avant  l'éta- 
lillcjscnc  de  cette  ebMeellerie,  U fut  ordonné  que  le 
TtAfe  J/l. 
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collège  des  notaires  de  fecrétaires  du  rt^  prendront  en 
la  tbanttlltrie  de  Provence  la  même  portion  de  bour- 
frs  qu'ils  ont  eoûtame  de  prendre  du»  les  auttes  chan- 
celleries; à la  charge  que  fur  cet  émolument,  £c  avant 
d'en  faire  la  tépartition  entre  les  bourliers  de  gagers , il 
feruît  pris  on  certain  émolument  au  protit  des  Kcrétai- 
res  qui  auroient  fervi  chaque  mois  près  ladite  ebameel' 
ierie , fuivant  le  tarif  contenu  dans  ce  réglement . 

Le  a6  Novembre  lyqo,  il  y eut  un  édit  pour  tea 
privilèges  du  garde-feel  & des  autres  officiers  de  la  rbam- 
eeUerie  . Le  2 jans  icr  i yyé,  un  antre  édit  portant  créa- 
tioo  d’offices  d’audienciers  dt  de  conirdleors  alicrnaiifs 
en  ta  tbmmeeUerie  d'Aix  & dans  celles  des  antres  por- 


kmeos  ; dt  le  1 7 Septembre  1 603 , une  déclaration  con- 
cernant les  téféroidaires  de  cette  tbamtelUrie . On  y 
créa  en  léoy  un  office  de  chauÂe-cire  comme  dans  les 
autres  chancelletîes.  Les  audienciers  dt  contrAIeurs  ob- 
tinrent le  18  Mai  i6iâ  une  déclaration  qui  les  exempta 
de  tutele,  curaiele,  caution;  de  le  6 Avril  lâig,  un 
arrêt  du  conlcil  privé  qui  leur  donna  la  préféance  for 
les  référendaires . 

Il  avoit  été  arrêté  au  parlement  d'Aix  le  20  Janvier 
idfo,  que  le  confciilcr  garde  des  fceaux  de  la  tbeettl- 
/trie  qui  cA  près  de  ce  parlement  ne  poorroit  pu  fa 
voix  former  ni  rompre  aucun  partage  d^npinrons  : mais 
il  a d^is  été  délibéré,  les  chambres  alTëmMécs,  que 
tous  les  polTeAeun  de  cette  charge  auroient  voit  déli- 
bérative, qui  pourroic  fa-rc  partage  de  le  rompre,  ne  leur 
étant  pas  permis  néanmoins  de  faire  aucun  tappivt,  ni 
de  participer  aux  droits  de  émolumens.  K Chorier  fur 
Guy  pare,  f.  7a 

On  a créé  en  1692  des  greffiers  gardes-minutes  dans 
la  tbatntHerte  dAix,  de  même  que  dans  les  autres 
dunccllcrict  des  pirirnwns. 

Le  liomare  des  l'eeiétaiies  du  roi  fervans  près  ta  tbem~ 
ttU^rte  d'Aix  a été  rég'é  par  didérens  édits,  f'.  St- 
CRL'r AIRES  DU  ROI. 

Par  un  édit  du  mois  de  Mai  i63f , le  roi  avoir  créée 
une  chancellerie  particulière  près  la  cour  des  cooxptes , 
aydes  dt  Ananccs  d’Aix;  mais  cette  chancellerie  a de- 
puis été  ruppriméc,  & réunie  ï celle  du  parlement. 

Chancellerie  d' A l a n ç o N , voyez  Chan- 
celier D'A  I.  E N ç O N . 

Chancellerie  d’Alsace,  fut  d'abord  éta- 
blie près  le  confeil  fouverain  de  cette  province  par  é- 
dit  du  mois  de  Novembre  u5yS.  Elle  fut  compofée 
d'un  office  de  garde  des  fceaux,  pour  être  anaché  i 
celui  de  prélident  du  confeil  fouverain;  un  audiencier, 
en  concrMcur,  un  référendaire,  un  chauAè-cire,  & un 
huifEer . Ce  confctl  fnoverain  ayant  été  révoqué  en  i66t , 
& changé  en  nu  confctl  rupéricur,  la  thaxteUeeie  créée 
en  i6f8,  & les  officiers,  furent  auffi  révoqués.  En  1679 
le  cooreil  provincial  qui  II-  tenoit  i Erilack  fût  rétabli 
dans  le  droit  de  juger  fooveraioement  ; & au  mois  d'A- 
vril  1694  on  étsbiit  une  themttUtrie  près  de  ce  con- 
feil.  .Au  mois  de  Décembre  (701  le  coafcil  (buveralo 
& la  ehaxtellerie  ont  été  transférés  i Cotmar . 

CtlANCELLERlE  D' A NOLErERRC,  V%ytZ  ff- 

det.  Chancelier  d' Angleterre. 

Chancellerie  o' Anjou,  voyez  Chan- 
celier d'A  n JO  V. 

Chancellerie  d'a  fanage,  eA  celle  qui  cA 
établie  po-jr  la  matl'on  A apanage  des  Als  puînés  de  Fran- 
ce 6c  de  leurs  dcfcendaiis  miles  qui  om  des  apanages . 
y»y<z  fi-  -iev.  Chancelieke  DBS  Fils  {p*  pb- 
T i't &-F ILS  DE  France. 

Chancellerie  o'Aqimtainb,  t<sye« 
Chancelier  d'Aquitaine. 

Chancellerie  o' Arles,  vayet  Chan- 
celier deBourgogne. 

Chancellerie  ds  l' Archiduc  oa  d'Au- 
triche,  voyez  Chancelier  de  l’ Archi- 
duc. 

Chancellerie  des  Arts,  voyez  Chan- 
celier desArts. 

Chancellerie  d'.\u ve rgne,  wy.  Chan- 
celier d' A U V E R C N E . 

Chancelleries  deBarisarie,  i-ey«s 
Chanceliers  des  Consuls  de  France. 

Chancellerie  de  la  Basoche,  voyez 
Chancelier  de  la  Basoche. 

Chancellerie  de  Berri,  voyez  Chan- 
celierduducdeBerri. 

Chancellerie  de  Boheme,  voy.  Ch  a n- 
celibr  de  Bohkue.  . 

Chancellerie  de  Besançon;  Loms  a I V . 
léuhlit  en  1674  le  parlement  de  Franche-Comté  * Uo- 

M '«i 
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le-  il  f»l  cnfoite  » Beûmjon  pu  «dit  da  nw.s 

d'’MÏl67«.  & t ta  «■<  per  ddlt  dü  mo,  d Aoü^^ 
?L,  On  y ndJ  en  mîme  tem!  nne  liéMullui, , dt 
i?o»e  dJ...>i<»l  do  MJooyiee  .691,  011  .ilnm.  Mi 
ofliîtej  de  cette  chûHttllerit  le* 
joiiilTcnt,  tauiceox  de  la  erandc  chancelicne  de  Fran- 
ce, qpe  de*  aune*  chiDCclIcrie*  du  tuyanmc . 

CHAMCeLLEHlEDïBORneAUX.crtdc  deux 
foftes;  rnoe  qui  fut  da&lic  «n  i4<i  pte*  [« 
de  Bardeaux,  qui  elUuffiappelldefi^erfWfrY  Jt 
mf.  l’autre  qui  eft  pris  la  cour  de*  aide*  de  la  mo.me 
Tille. rat.  Chancellerie»  près  le»  Kar- 
LEUENSÜ’  PRi^a  LE»  COVR»  DE» 

*■  Chancellerie.»  DE  BouRflor.  NE,  font  ^ 
Quatre  furie»  : il  y avoil  anlrctois  la  tbMtt.Urte  de» 

3uc»  de  BuorROgoe;  il  y a cuc^  7r\^l 

le  parlemeut  de  Dijon,  le»  tbMcel.enes  prdiidialcs, 
& !:î  ihMftiltriti  aux  contrat*. 

La  tbMitlltrit  de»  duel  de  IV*Brcosne  ne  fubUfte 
plut  depui»  1477;  grande  chanceMcnc  de 

France  que  l’on  obtient  le*  itictet  au  grand  Iccau. 

La  thM(tlUrie  ptè»  le  paclemeiit  de  Dijon  , que  I on 
appelle  aulfi  thMielUri*  lit  Bi>*r^*Ç»r»  * <IC  Ctabl« 
i de  celles  de»  Btttfet  parlcmens,  pour  Icipe* 

dicion  de»  lettre*  de  jullice  & de  grâce  qui  fc  délivrent 
au  petit  fc«u.  Lou!»  XI.  erda  de*  1477 (nouveau  fly-c) 
un  nouteau  parlement  pour  cette  province  , lequel  ne 
fut  ndanmoint  draWi  qu’en  14S0  à caufe  de*  trouble* 
qui  futvinrent  : il  ne  fut  tendu  fddentaire  qu’en  T494. 
Il  y avoit  cependant  une  tbééttUerit  dtablie  prêt  de  ce 
parlemeut.  En  ctfei  l’ddîi  du  it  Ddecmbre  1495  «it 
meniio»  du  fcean  qui  avo^t  dfd  ordonnd  pour  feeller 
en  la  tbaneellerie  de  Di|on  . Le  roi  crda  et*  Iff3  u^n 
office  de  cmilollet  au  parlement  garde  de»  fccaux  de 
la  rbuaetlUrie  de  Dijoi*.  Par  une  ddclaration  du  if 
Juillet  Iff7,  il  fox  ordonnd  que  ce  çonfeulcr  garde 
de*  fccaux  aoroit  cnttdc  en  la  chambre  de»  vi-:at;-’ns . 


fectdtairct  au  toi,  dont  quatre  audiencier*  ut  quatre  con* 
trâleurs  ; il  y a aufiî  deux  fcclleors,  trois  rdfdrîndar- 
re»,  un  chaudb-cire,  ara  creffier,  uo  receveur,  quatre 
garde*- minute»  , leiie  huillier*. 

Il  y a dcî  prdiiJiile»  dans  tou*  te»  prd- 

fidiaoi  du  duché  de  Bourgogne , de  même  q«  dan*  les 
autre»  préildaux  du  royaume,  rticrne  dan»  ceux  où  il 
y a une  chanccltcTie  aux  coutrats:  ces  deux  forte»  de 
chancellerie*  y font  de  nom  fi  par  leur  objet;  l'une 
s'appelle  la  <hân(tlUrit  frrJidiHlt  y & ell  dtabfc  pour  dé- 
livrer touu*  les  lettre*  de  pi^'te  chincellenc  néceiriîres 
pour  le»  caufir*  prcljüales;  l'autre  s'appelle  I*  (.64Trc/* 
UtU  éux  (Mtrtts . 

Pour  bien  entendre  ce  que  c’efl  que  ce»  tiitKffUerUs 
au*  t9Hlrtas  y il  faut  d'auord  obfcrvcr  que  du  rem»  des 
duc»  de  Biiurgognc.  le  chaucctier . outre  la  garde  du 
grand  de  du  petit  feel,  avoit  aullî  la  garde  du  fcei 
aux  eontrat*,  & le  droit  de  eonnoître  de  l'esécudoa 
de»  coniru*  palfé  fan»  ce  fcei;  ccqu'’it  devoit  fa're  en 
perfcniie  au  nniu*  deux  ou  trois  foi»  par  an  dan»  les 
Iri  lièges  dépcndiiH  de  fa  ehanccllerie. 

Il  avoit  fout  loi  un  effieier  qui  avoit  le  titre  de  f'tu' 
vtreeur  Je  U tèauteû'trit:  ii  ic  nommuit,  mai*  il  é- 
toit  coiilirmé  par  le  duc  de  Bourgogne.  Le  chancelier 
mort,  cet  officier  perd.dt  fa  charge,  ft  1e  due  en  nom- 
moit  un  pendant  la  vacance,  lequel  éioit  dcilirué  dès 
qu'il  y avoit  un  nouveau  chancelier;  en  cas  de  mon 
ou  de  deùiiumo  du  gouverneur  de  la  chincclkric , le» 
fccaux  ctoieni  dépofés  entre  te»  mains  des  officier*  de 
la  chambre  de*  comptes  de  Bourgogne,  qui  les  don- 
noictit  dan*  un  codrei  de  laiton  à celui  qui  droit  choifi . 
Ce  gouverneur  avoit  de*  lieutenaus  dan*  tou*  les  bail- 
liage»  de  Biurgojjne,  & dans  quelque*  ville»  partîcu- 
licte»  du  duché  : :l_»  gardoicut  les  fccaux  des  liège*  par- 
ticuliers, ét  lendoîcnt  compte  des  profit*  au  goaver- 
nettr.  Un  r^'Aic  de  la  chambre  de»  compte*  de  Bonr- 
gogne  fait  mention  que  le  7 Août  1391 , Jacques  Pa- 
ri*, bailli  de  Dijon,  qui  sToil  en  garde  le»  fccaux  du 
duché  de  Bnuigogne,  le»  remit  à jean  de  Vefrange» 
ioH'.iué  gmiverneur  de  la  ehancdlerie;  favoir  le  grand 
fcei  & le  conite-fcci,  & le  fcei  aux  caufe»,  tout  d’ar- 

J;eni  ét  CDClulné* d’argent,  enfcmble  plullcur*  autres  vieux 
cels  de  iraivre,  2c  uo  ccufiet  fend  de  laiton  auquel  00 
tnmuit  les  peiiu  fcclt. 

Le»  iienteitans  de  la  chancetlerk  de  chaque  bailliage  a* 
volent  anlTi  de*  fceaux,  comme  il  parolt  par  un  me'muire 
de  la  chambre  des  comptes  de  Dijon , portant  que  le 
7 Septembre  1396  il  fut  demnè  i M»  Hugues  le  Ver- 
tueux, lieutcoaut  de  moufeigneur  le  chancelier  au  Itége 


CHA 


de  Dijon,  an  grand  fcei,  un  contre-fcel,  & on  petit 
fcei  aux  caufe»:  pour  en  feeller  le»  lettres,  contrat», 
& autre*  chofes  qui  viendtoieut  i feeller  audit  Itégc, 


toute»  fui»  qu’il  ên  feroit  reqoi»  par  les  notaire»  leur» 
eoadiuteurs  dodit  lîdge.  Dan»  quelque»  ville»  partrculic- 
res  de  Bourgogne  il  y avoit  *»n  garde  des  fccaux  sax 
contrats,  lequel  ftiloit  fcrmetit  en  la  chambre  des  com- 
ptes où  on  lut  délivioii  uuis  fceaux  de  coivre,  favoir, 
on  grand  fcei.  un  contre-fcel,  & le  petit  fcei.  L« 
chancelier  avoit  aoffi  dan»  chaque  bailliage  de»  clerc* 
00  fceréiures,  appcllé*  liitUeuJtt,  qoi  percevuieni  cer- 
taïu»  droit»  pour  leurs  écritures,  t^eyet  les  m/rntirei 
ftnr  ftmir  À Fbiji.  J*  framte  Çÿ  dt  Bturf^ogue . 

* L’état  prélenc  de»  ebtuteUeritt  aux  toutratiy  eÜ  que 
le  gouverneur  e(l  le  chef  de  ces  jutifdiâions  : Ton  ptîn- 
cipil  liège  efl  b Dijon;  il  s rang  apres  le  giaitd  bail- 
li, avant  tous  le*  lleoicnans  & prélident  du  bailliage  2c 
prèHdial;  il  a un  aircilcur  pour  la  chancellerie,  qui  a 
le  litre  de  licuienant  civil  a crimioel,  2t  de  premier 
confeiller  aa  bailliage. 

Le  relTort  de  la  chancellerie  aux  comn»  féintc  a Di- 
jon, pour  les  villes,  bourgs,  parc>illc*  2t  hameaux  qui 
en  dépendent , n'eO  pis  prècifément  le  même  que  ce- 
lui du  bailliage;  il  y a qodqun  lieux  dépendans  de  l’ab- 
hsyc  de  S.  bciue  qui  (ont  de  la  chancellerie  de  Dijon 
pour  le*  affiurcs  de  chancellerie , & do  bailliage  de  Chl- 
litlon  pour  le»  itfaircs  baUtiagercs , fuivant-de»  arrêt»  du 
parlement  de  Dijon  des  30  Décembre  iy6o,  & 4 Jan- 
vier lydi. 

Il  y a nufl)  des  chancelleries  aux  contrats  dans  les 
ville»  de  Betune,  Aulun,  Chl1on,Sumur  en  Auioit, 
Châtillon-lur-bcine , appellé  autrement  fc  baiüiage  de 
la  Mauu^ue . Cc»  cliancellctics  furu  unie*  aux  baülta- 
ge»  2c  Itégc*  ptèlîdianx  des  mêmes  ville»;  ma<*  on  donne 
loùjoor*  une  audience  particulière  pour  les  adaircs  de 
chanceltcrie,  où  le  licotcnant  de  la  chancellerie  prciidc, 
au  lieu  qu’aux  audiences  du  bailliage  il  n’a  rang  qu'a» 
pics  le  lieutenant  géne'ral . 

Le  gouverneur  de  la  tbauceflerie  nommoit  autrefois 
les  licuteuans  de  ces  cinq  juiifdiétion*  ; mai*  il  *w  It» 
commet  plus  depuis  qu’ils  ont  été  créé*  en  Lire  d’of- 
dce. 

L’édit  de  Françoî*  premier  du  8 Janvier  ifîf»  * 
déclaration  du  tf  Mai  1Ç44,  contiennent  de»  régicmens 
entre  les  offickrs  de»  chancelleries  2t  ceux  de*  baillia- 
ges royaux  ; il  réfulle  Je  ce»  réglemen»  que  le»  juge» 
des  chancelleries  doivent  eonnoître  privativement  aux 
bailli»  royaux  & à leur  licotenans,  de  toute*  maiicrei 
d'ctècuiion,  foit  de  meuble»,  noms,  dette»,  immeu- 
bles , héritage» , criées , & fobhalîation»  qui  le  font  en 
vertu  2c  fur  le»  leirrc»  rcçflcs  fou»  le  fed  aux  contrat» 
de  la  chauccllcrie,  tant  contre  l’obligé  que  contre  fc» 
héritiers;  qu'il»  om  aiifîî  droit  de  eonnoître  des  publi- 
cations de  icftarocnt  palfès  fou»  ce  m*mc  fcei,  2t 
sppds  înterjeités  des  fergens  ou  autres  exécoieiirs  des 
lettre»  & mandemens  de  ces  chancelleries,  enUme  que 
les  officier»  des  bailliages  n’otit  que  le  fecau  de»  juge- 
men»,  & que  celui  des  contrat»  appartient  aux  chan- 
cellerie*: Ü y a dan»  chacune  un  garde  des  fccaux  pié- 
pofè  i cet  effet . . , t,. 

Les  jugemens  émané»  des  chancelleries  de  D'jnn  1 
Beauae,  Autun,  Chîlou»,  Semor  en  Auxoi»  , & Ui4- 
tilion-fur-Scinc,  2t  tous  le»  aacs  paiTé*  devant  notai- 
res fous  le  fccau  de  ces  chancellefics,  font  intitulés  du 
nom  du  gouverneur  de  la  chancellerie  ; mai»  le»  con- 
trats n’ont  pas  befoin  d'être  fccllé»  par  le  gouverneur; 
le  fceao  appofé  par  le  ivouirc  fuffit. 

La  ville  de  Semor,  & les  paroiiïes  & villages  du 
Chilonnois  qui  font  entre  la  Saône  2c  le  Dou,  çl«- 
denc  pocr  les  affaiies  de  la  chancellerie  i celle  de  Chi- 
lon  ou  i celle  de  Betone,  au  choix  du  demandeur  , 
ainfi  qu’il  fut  décidé  par  un  wfêt  eootradiaairc  du  coo- 
fdl  d’état  en  i6f6. 

L’appel  des  chancelleries  de  Dijon  2c  de»  cinq  a^ 
très  qui  en  dépendent,  va  di’reâcmcal  au  parlement  de 
Di|on  : celle  de  Betooe  où  il  n'y  a point  de  préliJjal , 
rellôrtit  au  prélidial  de  Dijon  dan*  le»  maiicrea  qui  font 
au  premier  chef  de  l’édit. 

Il  y a floffi  a Nuy»,  J Auxonne,  S.  Jean-de-Lonc, 
Monteenis,  Semor  en  Brionnoit,  Avallon,  Amay-Ic- 
Duc,  Sanlko,  & Bourboa-Lanci,  des  ebauctlUries  aux 
t»utrats:  elle*  font  unies  comme  le»  autre»  aux  baillia- 
ges des  mêmes  ville»  , confoimémem  aux  édits  des  19 
.Avril  lyqa.A  Mai  râqo. 

Ces  iieof  chancellerie»  ne  reconnoifTcnt  point  le  gou- 
verneur de  ta  chancellerie  de  Di|on  pour  fupéricur;  c'ell 
pourquoi  Us  jugemens  qui  s'y  reitdetu  ne  font  point 
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intitaUl  dn  n«m  da  gouverneur,  miis  de  celai  du  lieo' 
tenant  de  la  chancellerie. 

L’appel  de  ces  tteuf  cbaocclleries  va  an  parlement  de 
Dijon,  exeewé  tjo’au  pteraier  chef  de  l’cdit  les  chio- 
ceiieriet  de  Nays,  Auxooac  & S.  JcaO'de*Lonc,  vont 
par  appel  aa  prdiUial  de  Dimu;  celles  de  Monteenit, 
de  Seinur  en  Brinnuois,  de  ae  &oorboa*rÂ<icy,  au  prd* 
fidial  d'Aoiun;  de  celles  d’Arniyte-Ouc  de  de  Saultea 
tu  prdlidial  de  Semur  en  Auaois . 

A l'dgaed  des  coiicrau  <)ai  fe  pilTette  dans  toutes  ces 
ehanccikrics , foit  celle»  qui  dépendea:  en  quelque  cho> 
ic  du  gouveroeuc,  ou  celles  qui  n'en  dépendent  point, 
on  o’f  intitule  poini  le  nom  du  gouverneur,  & iU  n’ont 
pas  bslbia  d’dtre  fcellds  de  Ton  fceau;  de  nfanmofas  ils 
De  lailTeut  pas  d'emporter  elécution  parée,  pourvu  qu’ 
ils  foient  fccUds  pat  le  ootaiic  ; c'ell  on  des  privildgcs 
de  la  province,  our  les  tb4»eeHeritt  4mx  etmtréti , ou 
peut  voir  la  defefifti«m  de  B>mrg.ygnt  par  Garreau;  Ut 
m/miiret  Pemr  Jervir  i ChiUeire  de  trtmee  ^ de  Bemr- 
^ * deVMt  4U  Met  C K A K- 

CeLlElL  DE  UOUEOOGME. 

CHiMCiLLaaii  DB  BotraaoMNOsi,  veyit  C ham- 
CSaiEB  DE  BoOtiOM. 

Chancelle  Rit,  fbeMr/e  de  ) lîgr>ifie  une  por- 
tion des  étnulumcns  du  fceau,  qui  Eppariicnt  i cer- 
tains officiers  delà  ebanee/Urie . On  ne  trouve  point 
qu'il  Toit  patld  de  b»*rfet  de  tbditeeUerie  avant  l'an 
>3f7i  rdmolumeut  du  fceau  fe  parugeoit  ndantivoins, 
mais  fous  un  liite  ditfértnt.  Une  cdjule  du  teins  de 
faiut  Louis,  qui  cil  i la  chambre  des  comptes,  porte 
que  des  lettres  ^ui  dévoient  ào  fous  pour  feel,  le  fcel- 
kur  prenoit  lo  tous  pour  foi,  de  la  i^Hon  de  la  com- 
mune cb>tmtellerie.  ne  même  que  les  autres  clercs  du, 
roi  ; ce  qui  fuppole  que  les  autres  ofisciers  de 
telUrie  failbîeat  dès-tors  entre  eux  bourfe  commuive . 

Guillaume  de  Crdhy,  qui  fut  diinceikr  en  1x93, 
fufpendit  aux  clercs  des  comptes  leur  parc  de  la  ebam- 
r«//rri< , parce  qu'ils  ne  luivoicni  p:us  U cour;  com- 
me ils  Uiloietu  du  tems  de  S.  Louis , f mh  lequel  Us 
pariageoicnt  i la  grolTc  A menue  ebamctlUrie . Il  pa> 
toît  nfaumoins  que  dans  la  fuite  leur  droit  avoic  did 
rdtahli,  comme  nous  le  dirons  ci -aptes  en  parlant  du 
fàeadHM . 

Le  reglement  fait  en  tpo  par  Philippe  V.  fur  Td- 
tat  dt  port  du  grutd-fcel,  & fur  la  recette  des  dnto- 
lumeas  , putee,  artitU  10.  que -tous  les  dmaîumeiH 
de  la  chaiscellerie  de  Champagne^  de  Navarre,  A des 
JuiÀ,  viaidruni  au  proât  du  rot  comme  la  chancel- 
lerie de  France  ; que  tous  les  autres  d:n  liamens  A 
droits  que  le  cbancciier  avoir  coùtume  d:  prendre  fur 
Je  Àxl,  viendcoient  parciilemcnt  au  profit  du  roi , A 
Que  le  chaiiceikr  de  France  preudro't  pour  gages  A 
^oits  tooo  liv.  parilis  par  an . 

XiC  cletcs-aouires  du  roi  avokot  aufO  dès -lors  des 
gages  A droits  de  nuuteaux , qu'on  leur  payoit  (tu’  l'd* 
molumem  du  fceau  ; comme  il  cft  dît  dans  des  lettres 
do  même  roi,  du  mois  d'Avril  13^0. 

On  fit  en  la  cbamutc  des  comptes , le  xy  Janvier 
131.8,  une  infornuiion  fur  la  minière  dont  ots  ofoit 
anciennement  pour  l'dmolumcnt  du  grand  fceau . On 
y voit  que  le  produit  de  certaines  knres  étuic  entiere- 
ment  pour  le  toi;  que  pour  d'autres  on  pa|oit  fix  fous, 
dont  les  notaires , c’eil-à-dire  les  fecrÂaircs  du  roi , 
avcHcm  douze  deniers  parilis,  A le  roi  le  furplus;  que 
le  produit  de  certaines  lettres  Aoit  cuikrcmciu  pour 
les  notaires;  que  des  lettres  de  patiage,  il  y avoir  qua- 
nnte  fous  pour  le  roi,  dix  fous  pour  te  chancelier  A 
les  notaires , A douze  deniers  pour  le  chauffe-cire  ; que 
de  toutes  lettres  en  cire  verte , il  dtuit  dû  foixante 
fous  parilis,  dont  le  chanMlIcr  avoit  dii  Ibus  parilis; 
le  notaire  qui  l'avcnt  derite  de  fa  main,  cinq  Ibus  pa- 
rilîs;  le  chauffi:*cire  autant  ; A le  commun  de  cous 
les  notaires,  dix  fous  parilis.  Placeurs  autres  articles 
diflinguent  de  même  ce  que  prenoit  le  chancelier  de  ce 
qui  reliait  au  commun  des  notaires . 

Charles  V.  étant  régent  du  rnyaame,  par  1er  profi- 
lions qu’il  donna  le  ts  Mars  I3f7,  l Jean  de  Dor- 
mant, de  l'office  de  chancelier  du  régent,  lui  attribua 
aooo  liv.  parilis  de  gages  par  an,  avec  tes  boutfes,  rc- 
gillres,  A autres  profits  que  les  chanceliers  de  France 
avuietst  coutume  de  prendre;  A en  outre  avec  les  ga- 
ges, bcNirfes,  regillrcs,  A autres  droits  qu’il  avoit  com- 
me Ton  chancelier  de  Normandie.  La  même  chofe 
fe  trouve  rappdiée  dans  des  leiircs  du  S Décembre 
»3fS- 

Les  notaires  là  fccrétaires  du  Roi  ayant  procuré  aux 
CélclUtii  de  Coinpicgne  on  établiflemcnt  à Paris  en 
Terne  III. 
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ixfa;  A avant  Aabli  chez  eux  leur  confralrie,  avoiettt 
délibAé  entre  eux,  que  pour  la  fubâltancc  de  ces  re- 
ligieux , qui  n’éto'eitt  alors  qu'au  nombre  de  fix , i|« 
donneroicot  chacun  quatre  fous  paritis  par  mois  fur  l’é- 
moluDKut  de  leur  boaifes  ; mais  au  mois  d'.todt 
t3fS,  le  dauphin  r^ent  du  royaume  ordtmtu,  i la  te- 
quitition  des  ootsircs  A fecrétaîrcs  du  roi,  qu'il  feroit 
fait  tous  les  mois  aux  prkor  A religieux  (.léldHos  é- 
ubtis  i Parts , une  boorfe  femblable  i celle  que  cha- 
que Acrécaire  avoit  droit  de  prendre  tout  les  mois  fur 
rémolument  du  fceau;  ce  que  te  rot  Jean  ratifia  par 
des  lettres  du  rnois  d'Oâobre  1361. 

Le  me  ma  prùsce  fit  une  oïdonnancc  pour  reAraia- 
dre  k nombre  de  fes  notaires  A fecréuiret  qui  pre- 
isoient  gages  A bourfes.  Elles  le  trouve  au  m/meriai 
de  U chambre  dei  temftei^  commcnçaui  en  I3y9,  en 
fioilTâitt  en  1381. 

Charles  V.  confirma  en  136^  la  confralrie  des  fe- 
crétaires  do  Roi,  A rtitriootion  d'une  bpurlè  aux  Cé- 
leflins;  A ordunna  que  le  grand  audiencier  pouirott 
retenir  les  bourfes  des  feaéutre*  do  Roi,  qui  n'exé- 
cuterotcot  pas  les  reglement  pottét  pat  ces  lettre*  pa- 
Kiites  . 

Dans  un  autre  reglement  de  1389,  Charles  VI.  or- 
donna qo’i  la  fin  de  chaqoe  mois  les  keréuires  du 
rof  imneroienl  aux  receveurs  du  fceau  un  billet  qui 
marquerOît  s'ils  avoicni  été  ptélêiu  ou  abreitt  ; que  s’ils 
ne  donnoient  pas  ce  billet , ils  rerd..^c  priv6  de  la 
(üAribuiiou  des  droits  de  œllatiou  : atnfi  que  cela  (è 
pratique , efi-Il  dit , dans  la  dillributfon  des  bourles  ; 
car  la  dilldburion  des  droits  de  collation  ue  le  doit 
fiiire  qu'l  ceux  qui  fout  i Paris  oo  à la  cour,,  à moins 
qu'nn  fecrétafre  do  roi  o’eût  été  ptéicot  pendaui  une 
partie  du  mois,  A abfcnt  pendant  l'autre  ; ce  qu'il  Jc- 
ra  tenu  de  déclarer  dam  U billet  qu'il  douncra  aux 
receveurs . 

Le  feiewdMM  de  U tbaneellerie  , que  quelques-uns 
prétendent  avoir  été  écrit  ca  1+13  ou  iqiy,  d’autres 
un  peu  plus  anciennement,  potie  que  le  lecréiaiie  du 
Roi  qui  a été  abfcnt , doit  faire  memioo  dans  U cé- 
dule s'il  a été  malade,  qu*iuJfcm.-ot  il  fcio.t  touie- 
ment  privé  de  fa  bourfes  ; que  s'il  a été  ablêiu  huit 
Joors,  on  loi  rabat  la  quactienie  partie;  pour  dix  ou 
douze  jours,  h troilieme;  la  moitié  pour  quinze  ou 
cDvirOQ  , A les  trois  paris  poar  viagt-deux  joun  ou 
envirns:  que  dans  la  conlèâion  des  fourfa  ou  a cou- 
tume de  ne  rkn  rabattre  pour  quatre  , cinq  , ou  lix 
jours  , fi  ce  n'elt  que  le  mxaire  eût  coûiume  de  s'ab- 
fenter  Fuudoieurcmcnt  un  peu  de  tems  : que  le  qoa- 
trkme  jour  de  chaque  mois  on  fais  les  bourfes  A di- 
Aribution  d'argcm  à chaque  ooioire  A feaéi^  , lé- 
loti  rcxigcnce  du  mérite  A ttavail  de  la  petfootic  ; A 
aux  vieux,  félon  qu'ils  ont  travaillé  en  leur  jeuiictle, 
A félon  les  charges  qu’ils  ont  eu  i fupparter  par  Le 
commandement  do  rot;  que  le  cinq  du  mois  les  bour- 
fes  ont  accoûtumé  d’étre  délivrées  aux  compagnons, 
en  l'aadient^  de  la  ebameilerie:  que  (a  buariê  reçue; 
chaque  niitaire  doit  mettre  la  fomme  qu'il  a reçue  en 
certa-’M  tdie , où  les  noms  des  fecrétaîrcs  font  éctin 
par  ordre,  où  il  rrrnivcra  fon  nom;  A qu’il  doit  >net- 
tre  feulement  fai  refiy  A e.ifuitc  fou  femg,  fanv  met- 
tre la  fomme  qu'il  a rcçùe,  i caufe  de  t'envie  A ’COft- 
tentiou  que  cela  pourroit  faire  naître  encre  fes  compa- 
gnons ; qu'il  arrive  fouvent  de  l'erreur  i cette  dillrl- 
butkm  de  bourfes;  A que  tel  qui  devroit  avoir  beau- 
coup , trouve  peu  t q«  s'il  (è  reconnoit  trompé , il 
peut  recourir  i l’aadienckr  A lui  dite;  Memfieary  jt 
de  twi'r  fi  a»  rèlt  feeret  de  la.  diflribatiam 
dtt  bearfet,  il  me  t'ejl  fat  treuvd  dt  faute  fur  mei  y 
car  te  n’ai  tu  em  ma  baurft  yue  tout  qu'tlors  l’au- 
dicncier  verra  le  rôle  fcCTet  ; que  s’il  trouve  qu'il  -y 
ait  eu  de  l'erreut,  il  fuppléera  i l’ioAani  tu  défaut. 

11  eA  dit  i la  fi»  de  ce  fàeudum , qn'ea  la  diliri- 
buriun  des  bourfes.  dcfdits  confrères  , qui  étaient  aiort 
foiiante-lêpi  en  nombre,  les  quairc  premiers  maîtres 
clercs  de  U chambre  des  comptes  oc  prennem  rien , 
fi  ce  n'dl  aux  lettres  de  Fiance,  (avoir  quarante  foui 
parilis  pour  chaqoe  charte. 

Le  rcglcmeoi  fait  pour  les  ehauttUeritt  en  typp, 
ordonne  que  les  notaires  A (ècrétaires  du  roi  ne  li- 
gneront d'autres  leitres  que  celles  qu’ils  auront  écri- 
tes , ou  qui  auront  été  faites  A drefiTées  par  leurs  com- 
pagnons , A écrites  par  leurs  clercs  , i peine  pour  la 
premicre  fois  d'être  privés  de  leurs  bourles  ou  gages 

Eioor  trois  mois,  pour  la  féconde  de  lix  mois,  A pour 
a troilienK  pour  toCjours . 

L'ancien  collège  des  fectétaîres  do  roi , compole  d* 
M » «ots 
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fcV  ^ C.5,n«  gage»  goi 

««  Lwirt  pfèl  les  cottis  foaverai«s  . U ri|km«ot 
jj,  ,j  Mats  if99,  ordonne  quelles  fcroiu  tares  le 
huic  * chaque  mois,  comme  î1  eil  «coûium^  en  U 

doh^dc  ptorfJer  i tocüae  confeSion  de  boorfes,  que 

foi  vint  Ici  V*«’“d™î’'nooi’^& 

le  muini  m»l  fecrdli.rci  booifierl,  de«l  gogcil  , « 
on  00  dcol  dei  cioqMOlc-qoilte  tecrdlOKÇJ  q»  t<x- 
rooieot  le  fecood  col.dge  pour  U cmlccïalioa  de  leur! 

^^Lmfqu’on  cré*  le  fieicme  colldgc  6a  qoetre-eiligtl 
ftceftoirei  do  toi  en  i6ff  » 1657,  le  to.  leur  Ktti- 
bu>  poflf  leor*  bootfes  le  dtou  dun  umi  ns  deniers 
fur  rdmoloment  du  fceaa.  ... 

11  fui  ofdonnd  par  trtéi  du  eonfcîl  pn»é  du  r? 
Joillei  164s,  que  les  droits  de  bourres  des  fccrdtaires 
du  roi  ne  poorroient  dtre  ûîJîs,  ni  les  autres  dmolu- 
roens  du  fccau  , qu’en  vertu  de  I ordonnance  de  M- 
je  chincriicf.  , . , 

Au  mrKi  de  Février  1673  , Louis  XIV.  fit  un  re- 
elemeiH  fore  tendu  pour  les  rbdmteHériti , qui  ordon- 
ne eiitr'auires  chofes  que  les  tix  eoltdges  de  fecrdcai- 
res  du  mi  feroieot  iduoit  en  un  fml  ; qœ  les  Cdle- 
fiins  auront  par  quartier  foiiaote-quinte  livres,  au  Ika 
d’une  boorfê  donc  ils  ont  coutume  de  jouir  fur  la 
grande  duncelleiie;  que  l'on  donnera  pareiilemem  foi* 
Xante  livres  par  quartier  aux  qnacre  miiues  de  la  cham- 
bre des  comptes  de  Paris,  Iccrdtaires,  pour  leur  tenir 
lieu  des  deux  fous  huit  deniers  patifis  , qu'ils  avoient 
droit  de  prendre  fur  chaque  'lettre  de  charte  vifte  . 
Les  diltfibuiions  qui  doivent  être  faites  aux  petits  of* 
ficiers,  font  enfuite  rd,;ldes;  & l’article  fuivant  porte, 
que  toutes  ces  fommes  feront  rdpucdcs  bourfes , & 
^fdes  k la  fin  de  chaque  quartier  , for  un  rûle  qui 
en  fera  fait  i la  confeâ>oa  des  bourfes  ; que  du  fur- 
plus  des  droits  de  la  grande  théKttiltrit  de  dia  pe- 
t'tes,  U fera  &it  deux  cents  quatre-vii^ts  bourfes,  dont 
l’atK  a^oriiendra  au  toi  comme  chef,  foovwaln,  de 
ptoteâeur  de  les  fecrétaires,  qui  loi  l^a  prdlêDtÀ  i 
U fin  de  chaqtie  quartier  par  celui  des  grands  aadîen- 
cicTS  qui  l'aura  exered  ; ooe  pour  le  chancelier  ou  gar- 
de des  fceaux  de  France  i une  pour  le  corps  des  maî- 
tres des  requêtes,  lefqtseli  tu  moyen  de  ce,  n’en  au- 
ront plus  dans  les  chsncelieries  pris  les  cours  ; une  à 
chacun  des  gardes  des  rfiles  des  oficcs  de  France  i dt 
une  i chacun  des  deux  cents  quuame  feetdtairri  du 
roi , (ans  qu'ils  fokoc  obligés  i Tavenir  de  donner  leur 
ftrvivi , ni  à aucune  réfidcnce  : dt  ntw  bourfe  enfin 
aux  deux  ihrdforiers  du  fceaa , i partner  cotre  eus , 
Il  efi  dit  autfi  que  les  bourfes  feront  faites  un  mois 
au  plus  tard,  apris  chaque  quartier  fini,  par  les  grand 
audiencier  & contrôleur  général , en  préfence  4 de 
l’avis  des  doyen,  füofdoyen , des  procureurs,  des  an- 
ciens officiers  ou  députés , ihréfotter  du  rnarc-dor , & 
greftier  des  fcctétairex  du  rot,  te  du  garde  des  rôles 
en  quartier;  que  les  veuves  des  fccréiaires  du  roi  dé- 
cédé>,  revéïus  de  leurs  offices,  jouiront  de  tous  les 
drolis  de  tourfe  apputtenaiu  aux  offices  de  leurs  mi- 
m,  jnfqo'aü  premier  jour  du  quarrier  qu'elles  fc  dé- 
feront defdits  offices  ; 4 que  ceux  qui  s’y  feront  re- 
cevoir, csmimcnceronc  à jouir  des  bourfes  do  premier 
jour  du  quartier , d’après  celui  de  leur  lécesrtion  & 
mmatncule.  ^ 

L ^ fecréaires  du  roi  t*oit  éré  angmeo- 

lé  pu  dtdéiens  édits  lufqo’l  340  ; mais  en  1714  |« 

rieü’.ÏÎL™  ^ ii»  ^«oiLr^an* 

les  bourfes  4 autres 
î.  •PP»««‘«Bt  aux  offices  fuppnmés.  A'vyee 
iy  yienm^nty  i,  U TeQereau,  bifl. 

tl:, 

f 1“' InifpmduiK  de  celle  de  Ftince  Lei 
chor«  ctangereei  de  fâee  lo.r,«  1. 

vri'i  1'  -"“iise  de  CiSn 

yill.  e«c  Anne  de  Eret.gne,  en  14^. 

•lor.  aucuM  e«r  fou.eràne  r<fiden«  en  Knî  te 
p»lemeni  ÿ P.„,  , ddpn.oit  fenlemem  en  ê'^’d^ 
vacKion,  4 cela  ••apgello-i  /„  ara.d, 

i,  Se.teg.e.  Il  7 a.oit  auŒ  une  chambre 


CHA 

do  cenfdl . La  thamtelUrii  dt  BrtUgmt  férvoit  alors 
près  des  grands  ^our>  4 de  U chambre  du  confeil  , 4 
n'éioit  plus  qu  une  tbtmttlUrit  particulière,  comme 
celle  des  parlemcns.  C’elt  ce  qui  paroli  par  un  édit 
de  Charles  VIJl.  du  9 Décembre  1493,  par  lequel  il 
abolit  le  nom  4 office  de  cbtnttiitr  dt  Brttsfat  ; 
fl  inilitoa  fcukmeiit  uu  gnavetneur  4 garde-f^cd  en 
ladite  tiéMctUtrtt , & ordonna  qu'elle  (croit  réglée 
en  tout  cnintne  celle  de  Paris , Bordeaux,  4 Tauluu- 
fe  ; que  les  lettrei  feroierit  rapportées  4 examinées  par 
quatre  confeillers  des  grands  jours.  Il  déclare , qu'aux 
matrres  des  requêtes,  en  l'àhfence  du  clunceikr  de 
France,  apperiient  la  garde  des  fceaux  ordonnés  pour 
fcelt#  dtt)s  l«  fksmttUtriei  de  Paris  , Tooloufê,  Bor- 
deaux, Dijon,  de  l'échiquicr  de  Normandie,  ^ fire- 
ugne,  pirlement  de  Dauphiné,  4 autres.  Le  même 
prince,  par  édii  du  mois  de  Mars  1494,  abolit  le  nom 
4 office  de  chancelier  de  Bretagne,  & r^la  la  tbtm- 
ttUtrit  de  cette  province  comme  on  avoït  aecoôtumé 
d’en  nfer  datu  les  iksmctUtrits  de  Paris,  Bordeaux, 
4 TouItHife. 

Henri  II.  ayant  mdftué  un  parlement  ordinaire  en 
Bretagne  , fupptima  l’andcRne  théitttUtrit  dt  Brtta- 
en  créa  une  nouvelle.  Il' ordonna  que  dans 
celle  titmet/ltrit  il  y aaroit  un  earde-l<xl  qui  feroii 
confcillCT  dans  ce  parlement,  dix  TecrétaiTCS  du  roi,  un 
fctilcur,  un  receveur  & payeur  des  gages,  quatre  rap- 
porHuri,  4 un  huilfier,  enfin  qu’clk  lcroit  r^léc  i 
l’infiar  de  celle  de  Paris;  ce  qui  fut  confirmé  par  une 
déclaration  du  19  juin  1^64. 

On  peut  voir  tes  autres  reg’emens  cancertiam  l’cter- 
ciee.&  émulumens  de  cette  tbsMttlltrit  dan»  'l'ellê- 
rcau , 

CiiAKCstiaatti  SIS  suaEAux  de*  mmahcss, 
étnieiii  des  (bêmctlltriti  pailicuikres  établies  près  de 
chaque  bureau  des  finances , pour  en  fccllcr  tous  les 
jugrmetts,  4 suffi  pour  fcdler  toutes  les  letues,  coni- 
miffinns,  & mandement  érMnés  de  ces  tribunaux  . 

Ce  fut  en  exécution  des  édits  & déclarations  des 
mots  de  Décembre  lyy?,  Juin  lyfiS  , 4 S Févri» 
>f7li  que  le  roi  créa  au  mois  de  Moi  1633  un  of- 
fice de  thréforter  de  France  génAal  da  finances  sat' 
de  de  feel . 

Par  un  autre  édit  du  mois  d'Aoât  1Ô36,  qui  fut  pu- 
blié au  fceiD  le  13  Oâobre  fiiivanc , >1  fut  créé  des 
offices  de  (écrétaires  du  roi  audietteiers,  de  freréuiret 
du  roi  contrôleurs,  4 autres  offi^s,  en  chacuite  >ks 
tb^MftUtriei  dts  àmrtéMx  dtt  fixaxtt/,  de  même  que 
dans  les  cours  (buverairtes  4 prélidiales. 

On  tranve  auffi  que  par  édit  du  mois  de  Novem- 
bre 1707,  il  fut  encore  créé  deux  offices  de  fectéul- 
res  du  ro<  dans  chaque  bureau  des  finances. 

Le  nombre  de  ces  offices  de  fccréiaires  du  roi  fut 
augmenté  dans  certains  bureaux  de  finances  ; par  exem- 
ple dans  celui  de  Lille,  où  on  n'en  avoit  d’abord  créé 
que  deux  en  11«7,  on  en  créa  encore  doute  eu  1708. 

Ces  offices  furent  fupprimés  au  mois  de  Mai  171Ô, 
4 depuis  ce  tems  U ti'ed  plus  fait  mcniin»  de  ces  cbt»- 
ttUtritt.  Le  tribsuul  a lôn  fceaa  pcwr  les  jugemesu. 
A l'égard  des  lettres  de  thsuttlltric  qui  peuvent  être 
nécedâires  pour  les  affaires  qui  s’y  traitent,  on  les  ob- 
tient duti  ta  tkéxftHtrit  éablie  près  le  parlement  dans 
le  refiott  duquel  eft  le  bureau  des  finances . y«ytt  De- 
feorbiac,  p«g.  77^  & U diShmtt.  dt  Brillon,  au  mut 
finaMet!  8.  fs/.  ».  tlf  »*’.  13.  p.  558. 

CUAMCattEBII  DU  CKAMtalS  DS  I'e'DCT  M C- 
EAETits  at  Tat-vAaTias.  écoit  uise  tbamctiltnt  par- 
ticulière établie  près  de  ces  chambres,  lotfqu'ellcs  é- 
toient  dans  des  lieux  où  il  o'y  avuit  pas  de  chancelle- 
rie, pour  expédier  & fceller  toutes  les  lettres  de  petfic 
chancellerie  qu'obtenoiem  ceux  qui  plaidokm  dans  ces 
chambres . 

La  prciniCTe  de  cet  thêmttUtrits  fur  établie  près  la 
chambre  mi-partie  de  MonipelHer,  créée  par  édit  du 
mois  de  Mai  1776.  Il  ne  fut  point  étab'f  de  fembia- 
ble  tbëHttUtrit  pour  les  chambres  de  Paris,  ni  pour 
celles  des  autres  parlemens  créées  par  le  même  édit. 
L'éubiUremem  de  cette  tàamttUtrit  de  Montpellier  , 

3oi  n'étoit  encore  qu’annoncé  dans  l’édii  dont  on  vient 
e parler , fut  formé  psi  un  édit  du  mois  de  Septem- 
bre fuivant,  portant  que  cctic  tbéxttUtrit  feroii  pour 
fceller  tous  les  arrêts,  droits,  commilfions,  & autres 
eipéditkK»  des  caul'es,  procès,  & msttercs,  dont  la 
coanoifTaoce  éioit  attribuée  i la  chambre  de  Montpel- 
lier ; que  le  fceau  de  cette  tbéMttUtrtt  ièroit  tenu  par 
le  maître  des  requêtes  qui  fe  uouverotc  alors  fur  le 
lieu  , 4 en  foo  ablcocc  par  les  deux  plus  ancSeai 
cou- 
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eMireil]«N  4«  «ette  rhambre,  l'ao  iCatholtque,  t* autre 
de  la  relfgioB  préceodae  rdiorotdc.  dont  Ttio  gaidcroit 
le  cutTre  où  le  fceia  lèroii  mis , À l'autre  en  auroit  la 
«Id;  qu'eo  l’abrenee  de  cm  deux  conreillert  ou  de  l'on 
d'eux , l«i  auiret  plus  lociens  cooftilicrs  de  l’one  & de 
l'autre  religion  feroieoa  la  mdme  charge  . On  crda  aoffi 
tout  les  autres  oficieri  oéceOaires  pour  le  lèrvice  de  cet* 
le  tijMftUtrit . 

Il  Alt  établi  de  femblablei  €hameeUfrici  près  dei  cham* 
becs  de  l'édit  d'Agen  & de  Caltres. 

ChAHCBLI-BRIE  UE  CHAMrAQNKy  élOit  ttt- 
cienoetnem  celle  des  comtes  de  Champagne.  Lorfque 
cette  province  fui  réunie  i la  coaronae  par  le  maria- 
ge de  Philippe  IV.  dit  le  Hardi,  avec  Jeanne  deraiere 
comtelTe  de  Champagne,  on  conferva  encore  la  r.è4«* 
€4/ltrit  particulière  de  Champ^nc  qui  éioii  indépen- 
dante de  celle  de  Knncc.  Cci  ordre  lubtiScHt  encore 
en  1310,  Ailvant  une  ordonnaoce  de  Philippe  V.  dit  le 
long,  portant  que  tous  les  émolamens  de  la  eiémttl- 
Urft  Jt  Ckéumftumr  lourneroicnt  au  profit  du  roi,  com- 
me ceux  de  la  chancellcrk  de  France. 

Le  même  roi  étant  en  fon  grand-confeil  fit  don  an 
chancelier  Pierre  de  Chappes,  des  émolnmcDs  du  fceau 
de  Chiinpague,  de  Navarre,  & des  Juift,  qu'il  avott 
reçût  fans  en  avoir  rendu  compte;  comme  cela  fut  cer- 
tifié en  la  chambre  des  cbmptes  en  jugeant  le  compte 
de  ce  chancelier,  le  ai  Septembre  13x1. 

Philippe  VI.  dit  de  Valois,  par  des  lettres  du  ai  Jan- 
vier 1 3x8,  ordonna  que  l'on  veiroic  i Troyes  les  arteiens 
iteiQres,  pour  favoir  combien  les  chanceliers,  de  qui  le 
ro>  avüii  alwt  la  caufe , ptenoient  en  toutes  lettres  de 
Champagne. 

Le  fatudMm  de  la  ebiimttllfrit  Qui  e(\  une  efpecc  d'iti- 
nruâioD  pour  les  officiers  de  la  ttéMCfllerit^  que  quel- 
ques-uns prétendent  avoir  été  rédigé  en  1339,  d'autres 
en  1394,  d’autres  eu  1413,  & qui  étoit  cetciioetneol 
Âit  au  plus  tard  «1  141  y,  fait  connnttre  que  l’on  con- 
ièrvo’t  encore  â la  grande  clunceikrie  l’ufagc  de  la 
thanseilerie  dt  CbémpatHt  pour  les  iettres  qui  concer- 
tioknt  cette  province;  ot  que  le  droit  de  la  tb»mstl- 
itrif  de  Cbampef^we  étcitC  beaucoup  plus  fiKC  que  celui 
qu'on  payoic  pour  les  lettres  de  France,  c’eü-i-dire  des 
autres  provinces:  par  exemple,  que  les  fecréiaires  & no- 
taires avoieot  un  droit  d«  collation  pour  lettres;  favoir, 
pour  rémiOion  foixante  fous  Mriâs  de  France,  A dix 
livres  onze  fous  tournois  de  Bric  A Champagne  ; pour 
znanumilîlon  boorgcoiiê,  noblellc  4 volonté,  mais  du 
moins  double  eoilaiioo  de  France,  iix  livres  parifo;  de 
Brie  A Champagne,  vingt-trois  livres  deux  luus  toor- 
nois>que  d’une  lettre  de  France  en  (Impie  qoene  pour 
laquelle  Ü étoit  dû  (ix  fous , le  roi  en  avoir  cioq  fous 
parilis;  au  lieu  que  des  lettres  de  Champagne,  pat  c- 
lemple  des  bailliages  de  Meaux,  Troyes,  Viui,  A Cler- 
mont, pour  lefouelles  il  étoit  dû  (ix  fous  parilis,  le 
roi  en  avoit  fix  tous  tournois  : pour  une  chine  de  Fran- 
ce ou  lettre  en  lacs  de  foie  A en  cire  verte  , nui  dé- 
voie foixante  fous  parilis , le  roi  en  avoit  dix  fous  pa* 
fifis;  mais  û la  charte  étoit  de  Champagne,  favoir  des 
quatre  bnilliages  ci-delTus  nommés,  il  ep  étoit  dû  dix 
livres  neuf  fous  tournois , A le  roi  en  avott  neuf  livres. 
Les  officiers  de  la  cbMceUtrie  prenoient  daus  le  fur- 
plus,  chacun  leur  droit  à proportion. 

Les  charta  des  Juifs  pour  la  province  de  Chacnpa- 

Îne,  payoieot  autant  que  quatre  lettres  ordinaires  de 
ihampagne;  rémolnincut  de  ces  chartes  ou  leilres  qui 
étoieut  pour  tes  Juifs,  A de  celtes  qui  étoient  ptwr  le 
royaume  de  Navarre,  le  diUribuoil  comme  celui  des 
chattes  de  Champagne. 

Le  reglement  fait  pour  le  fccau  par  Charles  IX.  le 
50  Février  lyAl,  cooferve  encore  quelques  vertiges  de 
n dtilinâiofl  que  l'on  faifoit  de  ta  (bMieetlerie  de  Cbem- 
fapmtt  en  ce  que  l'article  41  de  ce  reglement  ordon- 
ne que  Mur  chartes  de  rémîffioru  des  bailtiigct  de  Chau- 
mont, Troyes,  Vitri,  A bailliages  qui  en  ont  été  di- 
llraîts,  on  payera  comme  de  cuûtume  pour  chaque  im- 
pétrant feize  livres  dix-huit  fous  puifis,  ^e.  A tnl* 
ck  4^ , que  des  chartes  Champenoifes , le  toi  prendra 
lèpi  livret  quatre  fous  parirts,  A les  officiers  de  la  tbam- 
eellerit  chacun  è proportion,  i^e. 

On  trouve  à la  fio  du  llyle  des  lettres  de  ebamelle- 
rie  par  Lufault,  une  taxe  ou  tarif  des  droits  du  fceau, 
où  les  rémiffions , dites  ehartet  Cempeneifes , font  en- 
core dirttngu^f  des  lémiffions  dites  tbérttt  Frenfei' 
fet^  tant  pour  la  grande  chancellerie  de  Fronce  que  pour 
celle  du  palais. 

Mais  (uivant  les  derniers  reglement  de  la  ehaattUe' 
rie  y 00  ne  connult  plus  ces  diAinâions. 
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CBaHCtLtaars  pv  CHATaist  pi  P a k 1 1 ; 
étoit  une  des  ebaneelUriei  préjidiaiti  établies  par  edit 
dn  mois  de  Décembre  lyf?.  St  deftination  étoit  de 
(celler  tous  les  jugemens  A lettres  de  juûke  émanés 
do  préfidial  du  chitelet  de  Paris,  pour  les  matières  qui 
font  de  fa  compéteuce:  il  avoit  Àé  créé  pour  cet  ef- 
fet un  confeiller  garde  des  fceaux,  un  clerc  commis 
de  l'audience,  A autres  officiers. 

Mais  par  l'édit  du  mois  de  Juin  If94,  le  roi  en  con- 
firmant les  privilt^es  de  (ècrétaires  du  roi,  fupprima  les 
offices  nouvellement  créés,  movennant  une  finance  que 
les  aneicDS  payeroient,  A qui  inviroii  au  rembourlê- 
ment  des  officiers  de  la  thamteUerie  prifidiale  dm  ebé' 
teJet'y  A il  fut  ordonné  que  toutes  Im  expédifiom  pré- 
(idnles  du  chSteIct  feroîcni  fcellées  du  fccaii  de  la  re<ur- 
eeUerie  du  pulail . 

Ad  mois  de  Février  1674,  le  roi  ayant  partagé  le 
tribunal  du  chhelet  en  deux  lièges , t'andea  A le  nou- 
veau châtein,  il  crÀ  au  mois  d'Aout  foivuit  une  rj^4iv- 
eelltrie  prdfidiaJe  dans  chacun  de  ces  deux  diiteleu , 
A entr'auires  officiers,  deux  confeilicrs  gardn-fcel , l'oa 
pour  l'andcu,  l'autre  pour  le  nouveau  chitelet,  quatre 
commis  aux  audiences , A huit  hulllîcn  ; A pour  dirtlu- 
guer  le  fceau  de  chacune  de  cet  deux  ebamftlUriei,\\ 
fut  ordonné  que  dans  celui  dont  on  ufoit  i l'aiieiet)  châ- 
telet feroient  gravés  rei  mots,  fiel  reyel  du  prd/idiml 
de  remeiem  tbetelet,  A que  dans  l'autre  OU  tncttroil  dm 
meatieem  cbiieltt . 

Par  un  arrêt  do  coufet!  dn  a Janvier  l47f,  les  (ê- 
crétaires  du  roi  du  grand  collège  furcut  confirmés,  mo- 
yennant finance,  dans  la  propriété  A jouillance  des 
dtoîis  A émolumeuf  du  fceau  des  ebineeUertes  préfi- 
dia/ei  du  ebdielet . 

Ko  1«  deux  ehltclets  furent  réunis;  A par  é- 
dic  du  mots  d'Avtil  léfif,  les  deux  ebAmeeUeftei  pr/‘ 
JidimJtf  furent  fupprimées. 

Depuis  ce  teim,  toutes  les  lettres  dorit  on  a befuiu 
pour  le  préfidial  do  chitelet  font  expédiées  en  ta  tbja- 
teUerie  du  palais,  de  même  que  celles  dont  on  a oe- 
foia  pmir  la  prévfité  A autres  chambres  dépitidanres 
do  (!^e  du  chitelet.  Feyet  ei  detamt  Pststss  Ch*w- 
CEtLaaitf,  (î-4prlr  Cbakcsll  1 a ie<  vri'»!- 
PiAtfs  cr  CKAucstieatts  ou  Palak. 

CHANettlEttS  PS  COSMAS  M p'A  L S A C S , r«U« 
<i-dev.  CHAKcaLitsta  p'A l sacs,  Cbahciii  e- 
Riit  rats  iss  coNtstls  Souvebains. 

CuAMcstiEaifi  coNMOHs,  c'clt  aiuti  que  l’on  ap- 
pclloit  anciennement  les  émolumetis  du  fceau  qui  le  par- 
tageoknt  entre  tous  les  notaires,  (èaAaices  du  rui,  A 
autres  officiets  de  la  grande  ebéeieellnie  de  Fiance. 
Dans  une  cédule  &nt  date,  qui  fe  uouve  i la  chambre 
des  comptes  de  Paris,  laquelle  tàir  memioo  de  Philip- 
pe d'Antogni,  qui  porta  le  grand  fceau  do  roi  S.  Louis, 
il  ert  dit  que  des  lettres  qui  dévoient  60  luis  pour  fcel , 
le  fcellcor  prenoft  dix  fols  pour  foi  A la  portiuu  de  la 
tamittMme  (lm»te/iehe y ainti  comme  les  autres  c'etca 
du  r«.  Feyet  Teircreaa,  bi/l.  de  U ebamaet.  Çÿ  <i- 
devéMt  Cvakceileeie,  ( iemffe  de). 

CHAHCELtSmB  OtS  CONtUlS  DS  FrAKCB.  Vty, 
CUAKCElIta  DES  CoNtUtt. 

CHANCELiaaiss  pats  its  com  sita  t spws- 
SAINS  BT  VKortNCtAox.  Eilcs  font  de  deux  fortes. 

Celles  qui  font  près  des  confeils  fouveiains  ont  été 
établies  i l'inllar  des  ebemetUiriet  des  parletiKiu  A au- 
tres coun  fopéricaret;  telles  font  les  eèaaeeUeriet  d'Ai- 
face  ou  de  Coltnv,  celle  de  Rouffiiion  ou  de  Perpi- 
gnan. Feyet  CHANCEiiEStE  d'Alsace. 

Les  tbeueeetltries  prit  des  etmftiit  previmtieitx  font 
i l'inrtar  des  tbtmeeUeriei  prdjidielet  ^ telle  eil  ïtebén- 
teUerie  prtvîmeiéJe  d'AttotS.  Feyri  CuAHCaLLSa i a 
raoviNCiAis. 

CiiANCBLtaRttAOxeoHTaATs.  Veytg.  <t>érv4ar 
CUANCltlEtra  PE  BpBtOOQMS. 

CKANCBittsiasvassiACouR  Dit  Aides, 
fout  des  tbsmeeUertei  ponJculincs  éublies  auprèv  de  cer- 
tain» cettfs  des  aid»,  pour  expédiet  au  petit  fceau  tou- 
tes les  lettres  de  jurtice  A de  grâce  qui  y font  néecJ^ 
faircs . 

La  première  fut  établie  en  if74,  près  la  cour  d« 
aides  A chambre  d»  cumpies.de  Montpellier,  pour  é- 
vitCT,  cfl-il  dit,,  les  frais  et  vexiiious  que  les  fuje»  du 
roi  lerotent  contraints  de  fupporier  s'ils  étoient  obligés 
d'aller  de  Moutpellrer  è Toulonfe  pour  faire  fccMer  Icuis 
expéditions,  attendu  la  grande  dirtaiice  qu’il  y a d’uu 
de  ces  lieux  i l'autre. 

Il  en  fut  eafuite  établie  ime  è Montferrand,  qui  eH 
pré- 
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.ttftniciotni  ttm  le  cite  Je  < We*"'  * Chrmtnl- 
ftrrAai,  & uoc  i MoRta’jMn.  . , v . 

I)  n’y  a pss  <ommuQein«nt  «U 

Je;  «jJfi  Qui  fiwt  établie*  dans  k*  vilt««  ou  il  y 
t pulemeni  ; U ibawttUmt  Je 
tel  lemci  neceireito,  leei  pooc 
la  CM»  Jej  aiJei . Il  y « ee^Jm»  eje 
licatlcrc  prêt  la  cooi  Jcs  aiJei  Je  Rouen . & eue  près 

V"'cofi.ï.'‘“?Je;  JtAçen  * Je  Cd»ti  .™ee.t 
aoITi  chacune  leur  thtnuUerit  ^ maii  l<  «ont  ‘ lup- 

*”™/*(ic«nin»  eowa  t»ii  Monnoja» 

PS  leioH,  «fl  une  des  pciiies  thAMulUnti  établies  prCl 
les  coufs  fapé’cieurti.  Avant  Qo’il  y cÛc  une  cooi  des 
inonnoies  dans  celte  ville»  il  n*y  avoit  QQ  tbim- 
itUtrit  MijiJiiU  oui  y étoil  établie  en  conféQueoce  de 
l’édit  du  mois  de  Décembre  lyf?-  ^ 
en  1704  ntic  cour  des  moonoles  dans  cette  ville,  & y 
ayant  uni  en  lyoy  la  fénechaafTéc  flt  liéjc  préfidial,  pour 
ne  litre  i l'avenir  Qu'un  même  corps,  la  tbamutltrtt 
pr/fiJ,éU  a auffi  été  énec'e  foos  le  titre  de  (bjBcrh 
Itfit  pris  U etMr  dts  «.■»»»>;,  & fa't  depuis  ce  tems 
toutes  le»  fondions  nécclliires , tant  pour  la  cour  des 
inoRfloies  que  pour  le  préiidial . Elle  ert  compofée  d’un 
girde-Icei,  de  quatre  fectétaires  do  sol  tud  enciess,  de 
quatre  cotusûlcurs,  de  quinze  fecréiaires  du  roi,  deux 
référendalin , un  receveur  drs  émolumeut  du  fceau , un 
chauifc-cite,  un  ibr:fori«r'payeur,  & ungieffier. 

CHAMCSiLEiift  rtt's  LIS  cooa*  avpE'atav- 
»ai,  c’eJt'à'dite  frit  lis  farltmums,  têttftils  fwfMtMri ^ 
tbambres  dts  etmptti , ttmr  dts  éidtf,  eeitrs  dts  mtn- 
«•lex,  fout  celles  oà  s'expédient  toutes  les  lettres  de 
joiiicc  & de  grâce  ordinaires . Il  y en  a une  prés  de 
chacun  des  douze  parlemcus , près  des  chambres  des  com- 
ptes de  Manies,  de  Dole  h de  blo»,  près  des  cunrt 
des  aides  de  Roue»,  ^rdcaux , de  Munipclller,  C>ei- 
mont-Ferrand  de  Montaubaoi  une  ptès  de  la  cour  des 
monnoes  de  Lyon,  & une  près  tes  conlcils  fupéricurs 
d’AIfâce  i Colmar,  de  de  KoutGr.oii  i Perpiguao. 

Il  y a daus  chaoinc  de  ces  tbsmttUerits  u.i  garde 
des  fceaaz  qui  tient  le  iceao  en  l'abrence  des  maiircs 
des  requêtes,  auxquels,  iorrqa’il  s’en  trouve  qoelqu’ 
un  fur  le  lieu,  le  fceau  doit  être  porté,  fuivant  la  dif- 
policioQ  d'un  édit  de  Charles  Vill.  du  11  Décembre 
<49i- 

Il  y a Bufll  dans  ces  ehtsmttU*Ti*s  des  fectétaires-in- 
dienciers.  des  contrôleurs,  des  {écrétairet  du  roi  qo'oa 
eppe'lc  dss  fait  toiUgt , des  rcfércodaires , des  greffiers , 
& autres  officiers . 

Les  gardes  des  fceaux,  andieRciers,  contrôleurs  & 
icetécaires  du  rot  de  ces  petites  tbâmeelltriet  ^ qui  font 
au  nombre  de  plot  de  joo,  jouilTent  de  la  noblelTe. 

Dons  la  tbauctUtrit  do  palais  i Paris  il  n’y  a point 
de  garde  des  fceaux,  ce  font  les  maîtres  <ks  requêtes 
qui  y lieDnent  le  Iceao , chacun  à fnn  tour  pendant  un 
mois,  yoyrt  CRANcaaiaaia  do  pazais  o'  vart- 
tas  CHAMcastsatas. 

Il  y a CO  autretbis  des  ehacflltries  près  les  cham- 
bres de  l’édir  d’Agen  & de  Callres,  fit  près  les  cours 
des  aides  d Agen  & de  Cahors  ; mais  ces  cours  ne  fub- 
fiftant  plus,  on  a fopprimé  toilj  les  tbMseUtries  qui 
avortiir  été  créées  pour  elles  . U fometUitM  dts 

oxivKjfMcei  pur  B.anchard. 

ClIAHCtLLIKlE  DE  DaupRISE'.  CcttC  tbtm- 
«rWvry  peut  être  cotilidéréc  fous  trois  difTércos  états; 
cémif  da^d  la  <é4i»rr//erj>  panicutierc  des  dauphins 
de  VieoQOK,  lotfqoe  cette  province  formolt  une  fourc- 
nmccé  pwticuliere.  Depuis  la  réunion  de  cette  provin- 
?.*;*  t I»  <b*nstli,rit  dt  Oésspbimt 

^ regatdfe  comme  une  thtmttUtnt  propre  aux  û^s  ou 
DO.ii-ft  s de  France  qui  avoietu  le  ikre  de  dsmphim  . 

î XI.  <|Ui  n'Jioic 

eticwe  oue  dauphin  de  hrance,  avant  ériité  m lAea  ce 

UfW»K<ri. 

fa  t mention  dans  les  ti?ddti»înces  de  w!?*  ‘ *” 

J-UM  J»  U.,.  âT‘c 
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eft  un  édit  de  Charles  VIII.  du  il  Décembre  149), 
portant  qu'aux  hu't  maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel , à 
caufe  des  prérogatives  de  leurs  offices  , appartient  en 
l’abfence  du  chancelier  de  France,  la  garde  des  fccauc 
ordonnés  poot  fceller  en  nos  cbasscrlltnts  de  Paris , 
Tooloofe,  Bordeaux  , Dijon,  de  l'échiquiet  de  Nor- 
mandie, Bretagne,  parlement  de  Dauphiné,  & autres, 
quand  ils  fe  ttouveront  ou  furviendroni  en  lieux  où  f« 
tiendront  lefdiies  tbamteUerits . 

La  ibêitetlltrit  de  Dtssfbiwd  ne  fot  érigée  en  titre 
d'offices  formés  que  par  édit  du  mois  de  Juillet  if  jf. 
Elle  fut  d’abord  compofée  d'un  gardc-fcci,  un  audien- 
cier, un  contrôleur,  deux  référendaires,  dt  un  chaudè- 
cite;  en  lyn  U fut  créé  un  office  de  coofeiller  au  par- 
lement de  Grenoble,  pour  être  uni  i celui  de  garde- 
feel  de  la  tbtHttUerit.  Au  mots  de  Février  lôzs , le 
nombre  ries  officiers  fut  augmenté  de  trois  audienciers , 
trois  contrôleurs,  deux  référendaires,  un  chaufle-cire, 

& un  huiffier  : il  fut  dit  que  les  quatre  contrôleurs  fer- 
viroient  par  quartier;  & en  général  que,  Ibit  pour  les 
fbnâions,  foit  pour  le  partage  des  emolumens,  cette 
tbatseeUtrit  le  régleroit  I l’Inflar  de  celle  de  Paris.  Le 
9 Janvier  1646,  il  fut  fait  un  réglement  au  confcil  pri- 
vé, i l’occaiion  de  la  tbénetüerte  de  ütsiphiis/ ^ je- 
tant défenlês  de  fceller  aucunes  lettres  dans  cette  ««rn- 
etiUrit  , ni  dans  aucune  autfe,  que  ce  ne  foit  en  plein 
fceau,  aux  jours  & heures  accoâtomét , dans  la  r»hMi- 
ctUerie . 

Il  fut  encore  fait  un  autre  réglement  pour  cette  ebtm- 
rW/me,  au  confeil  le  ly  Février  1667,  qui  fut  revèto 
de  lettres  patentes,  & par  lequel  on  défend»,  entre  au- 
tres choies , aux  officiers  do  prélîdiil  de  Valence  & de 
la  ibêMtelterie  de  ce  prélidial , è leurs  greffiers  d’ap- 
peaoi,  aux  btillift,  vice-batllifs,  fénéchaux , vicc-féné- 
rhâttx,  prévôts,  juges  royaux  & foba'icrncs,  d'accorder 
Mcuncs  lettres  de  eUb'uh , rcfciffiotis,  reflitulions,  requê- 
tes civiles,  lettres  d’;//;r»,  bénéfice  d’üge,  d’inventai- 
re, répi,  & autres  femb'ables. 

Au  mon  de  Mars  1692,  il  fut  créé  des  offices  de 
graffiets,  gardes  & confetvateurs  des  minutes,  ét  espé- 
ditioiinaircs  des  Utires  & aui;es  expédtiioiis  de  la  tbjM» 
tellerie  établie  près  le  parlement  de  Grcnoolc;  de 
UM  déclaiatio»  du  7 Juillet  1693,  ces  offices  furent  u- 
ois  i la  communauté  des  procureurs  du  même  patlc- 
meni,  comme  ils  le  font  è Paris. 

Enfin  par  une  déclaration  do  30  Mars  1706,  le  roi 
unit  l’office  de  coufeillet  au  parlement  de  Grcnoole  . 
créé  par  l'édit  do  mois  de  Décembre  i y f3 , awc  celai 
de  confeiller  garde  des  Iceaax  de  la  ebtmtellerit , ciéé 
par  élit  du  mois  d’Oâobre  1704.  Cet  édit  en  avuît 
créé  pour  toutes  les  cours. 

Pour  favoir  les  autres  réglemens  qui  peuvent  conve- 
nir i la  (hasserlUrie  de  Dtstpbiie^ , & les  privilèges  de 
fes  offices,  »#y.  CHASCat  LERIES  PRB'S  I.tS 
PaXLEMENS,  (ÿ  tmx  mm;  AuPieMCItR, 
CoKTRÔLSCRS,  SECHE't  AIRES  DU  Roi, 

Crancellexie  de  Dijom,  eft  de  deux  for- 
ces; lavoir  la  tbtMalUrie  établie  près  le  parlement  de 
Dijon,  comme  les  tbtstettltriei  éiablcs  près  du»  aunes 
parlemens , & l’antre  eü  la  tbamceiterie  astx  tyxtrtur 
oui  eil  roue  des  ebxssttlUnes  de  ceite  efpv-ce  établies 
dans  le  duché  de  Bourgogne.  Pour  connoître  pius  am- 
plement ce  qui  concerne  l’on  & l’autre,  vtyei  ei'dt~ 
«««;  Ckaxcellekie  de  Bourcocne. 

CUANCEtLERIE  DE  DoLE,Cll  CCÜe  qui  cfl 
établie  près  la  chambre  des  comptes  , cour  des  aide» , 
du  domaine,  finances  & grande  voirie  de  Dole  . Elle 
fut  créée  par  édit  du  mois  de  Sepumbre  éi  corn- 
pofée  de  piQlîcars  officiers  dom  le  nombre  fut  augmen- 
té par  éd»  du  mois  de  Novembre  1698.  K CllAJ»- 
CELLEXtES  ERE'S  LES  CHAMEXESDES  COM- 
ETES (ÿ  COURS  DES  AIDES. 

CNANCEZLatlS  DI  l'i  C SI  t qjV  I S R OS  NoRUAN- 
s ta  «■  DS  Rouik  , %nti  CsiANcxiLEAia  oa 
Rouan. 

Chancellerie  d'c  e l i $ e , eft  la  dignité  ou 
office  de  chancelier  d’une  ég’ife  cathédrale  ou  coiléqîa- 
le.  Ce  terme  de  ibststeilerie  fe  prend  auffi  quclqoeiob 
pdor  1e  lieu  où  le  chancelier  d'églife  demeure,  ou  bien 
pour  le  lien  uû  il  fait  lès  fiinélions,  c'cll-l'drvt  imî  il 
Icelle  les  aâes  , fuppofé  qu’il  Ibii  déptiticuiic  du  fcean 
de  l’églife,  comme  il  ell  orainaitemeni. 

l^uchel,  en  (à  bibliathetat  eétsexifue  lu  mm  tbxm- 
eelier^  rapporte  un  arrêt  du  6 Février  1Ô06,  qui  ju- 
gea que  la  tbitmfeilerit  de  l'é^litè  de  Meaux  étoil  n n 
pas  une  (impie  chanoinic,  ma»  dignité  & petfunnat  fg- 

jet- 
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jette  i frflîdence  «élucllc , & chargée  d’eniêfgner  !c 
chant  d’églife  4 cetw  qui  font  le  fervicc  ofdinairc:  que 
Ict  ffütu  tfehus  pendant  l’tbfence  du  cluncciier  aceroil- 
foieat  su  profit  dn  doyen , chsnninn , & chapiite  de 
eciicdglife,  à 1*  exception  de  ceux  qui  dtoient  dchu* 
pnjdiot  rabfence  du  duwceJtet  pour  le  fcrvicc  de  J'd- 
véqne,  JefqucU  devokiK  être  rendu»  an  chaneelier.  Ce- 
la dépend  de  t'afage  du  dupitre  & dé*  la  qualité  de  l’of- 
fice de  chancelier.  ti-dtvtnt  CtiAnceLisRs 
»e*  EGLISES,  iy  Chaxccllerie 

Romaime. 

Chancelleries  d'Espagne,  font  de»  tribu- 
cnui  foaTcrain»  qui  connoiiTcot  de  certaines  afiliiret  dans 
leur  relTort . 

Elle»  doivent  leur  établinêmcnt  i dom  Henri  II.  le- 
quel voyant  que  le  conicil  royal  de  Callille  étolt  for- 
chirgé  d’afiairei,  & que  le»  partie»  fe  conrumoicDl  en 
frai»,  fan»  pouvoir  parvenir  à les  faire  finir  , propoft 
aux  états  généraux  qui  furent  eonvoquét  à Toro,  d’é- 
Ubiîr  un  tribunal  fooverain  k Media»  de!  camft  , fojs 
le  nom  de  tb»attUtrte  rejtU , pour  décharger  le  coq- 
fctl  d’une  partie  dn  atfairc», 

Üom  Jean  I.  lot»  de»  états  par  lui  convoqués  à Sé- 
govie  , fil  quelques  changemens  par  rapport  i cette  tba»- 
etuerie  . 

Aux  état»  généraux  tenus  k Tolède,  (ôu»  Ferdinand 
Je  Catholique  & Ifabelle  foa  époofe , ils  perfeaioime- 
rent  encore  ces  établiin;meiK  ; enfin,  aux  état»  qu’ils 
convoquèrent  k Mtdiaa  dei  tumpe  en  1494,  iis  ré'lc- 
rcm  la  ebunteUerie  comme  cite  cil  aujourd'hui,  fi- 
xèrent le  lieu  de  fa  féance  1 VaUadolid  , comme  plu» 
proche  do  centre  de  l’Efpagnc. 

QiKlque  tem»  apres,  contidérint  qo’H  y avoir  beao- 
ctMip  de  plaideur»  élofgaé»  de  ce  Heu,  ils  établirent  une 
feaindc  tbaattUerie  d'abvtrd  è Ciudad  Rcàl , & eti  14V4 
il»  la  transférèrent  k Grenade  dont  le  relFort  s’étend  fur 
tout  ce  qui  cil  au-de-li  du  Tage , celle  de  Vüladolid 
ayant  pour  territoire  tout  ce  qui  ctl  eri-dcçi,  i la  réfer- 
vc  de  la  Navarre  où  il  y a un  confeit  louvcxain. 

La  tbauetlUrit  de  VaUadolid  eft  compofée  d'un  pré- 
fident  qui  doit  être  homme  de  robe,  de  feixe  auditeurs, 
de  trois  alcades  crim’ucls , fit  de  deux  antre»  pour  la 
coufervatioii  des  privilèges  des  geucîls- hommes,  d' on 
juge  confervateur  des  privîlég»  de  üifeaie,  d’un  fifcal, 
un  protcôcur,  deux  avocats,  un  procureur  des  pauvres, 
nn  alguaxil  inayor , un  receveur  des  gages , quarante  é- 
ctivains,  & quatre  portiers.  Elle  eA  divifée  en  quatre 
falles,  qu’r>n  appelle  faUe  des  ««èrrreri  . 

Celle  de  Grenade  o'eil  compoféc  que  d’un  prélidcnt, 
feize  auditeurs,  deux  alcades  crimiuels,  deux  autres  pour 
la  coafctvation  des  privilège»  des  gctstilsbommcs , un  fi- 
lial, un  avocar,  un  procureur  pour  le»  pauvres,  fit  re- 
ceveurs de  l’audience,  un  receveur  des  amende»,  fix  é- 
crivaiu»,  un  alguaiU,  éc  deux  portiers. 

Le  pouvoir  de  ces  deux  tbnnieUeritt  efl  égal:  elles 
cnnnoiilènt  en  première  inllance  de  tous  les  procès  ap- 
pvlléi  de  eaffe,  ce  «jn'on  appelle  en  France  tas  nysax 
( i moins  que  le  roi  n’en  ordonne  autrement  ) , de  tons 
cens  qui  fout  à cinq  lieues  de  la  ville  où  réiide  la  ebM- 
eeUerie,  & de  tous  ceux  qui  concerDcni  les  corrégî- 
dors,  les  alèses,  & autres  officiers  de  juftice  qui  y 
ont  leurs  caulès  cotnmilcs , de  même  que  les  gentils- 
hommes,  lorfqii’il  s’agit  de  leurs  privilèges. 

Elles  connoiirent  par  appel  des  feneciice»  des  juges 
ordinaires  & délégués  , à la  réiérve  des  reddition»  de 
compte,  de»  lettres  exécutoires  du  confcil  fur  les  ma- 
licres  qui  y ont  été  jugées , foit  intcrlocutoircmcr.c  ou 
définîiiveroent , des  ioformaiions  fit  enquêtes  fixités  par 
ordre  da  roi,  des  fcntcoces  des  alcade»  de  la  cour  ert 
matière  criminelle  , fit  des  afi'aires  commracécs  au  ci- 
vil, au  confcil  royal , fuppol'é  que  la  cour  foit  rélidcn- 
ic  i ao  lieues  de  la  demeure  des  parties. 

Les  juges  y donnent  leur  fuffrage  par  écrit , fur  un 
regHire  for  lequel  le  prétîdcnt  doit  garder  le  fecret . 

Ceux  qui  voudront  voir  plus  au  long  la  maniéré  dont 
on  procède  dans  ce»  tribunaux  , peuvent  confulicr  Vd/a$ 
fr/jemt  de  fE/)fagat  p»r  M.  L.  de  Vajrac,  Icmt  lU. 
p.  366.  îÿ  fitiV. 

Grande  CHANCELLERIE.  F.  li-devsMt  Chan- 
cellerie Ot  RANCE. 

ChAHCELI.  ERIEDES  GRANDS  JOVES.é- 
to:t  UM  tbnnftUtrie  particulière  que  le  roi  établifloit 
près  de»  grands  jours  ou  allîfcx  qui  fe  tcooiem  de  icms 
en  tem»  dans  les  provinces  éloignées . 

Il  fut  étabii_  une  tbantelltrit  de  cette  elpcce  aux  gnmds 
jours  de  ruitiers,  par  déclaration  du  13  Juillet  16341 
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& une  autre  près  les  grands  joon  de  Clermont  en  An- 
verenc,  par  déclaration  do  ta  Septembre  i66y. 

Ces  ebnnetileriet  ne  fublifioient  que  pendant  la  féan- 
« des  grands  jours  . P'eyez  Cbifl.  de  U tbnmttlUrie 
fat  Tciiereau. 

CtfAxcEiiEata  ot  Grihoile,  vrjtt,  CnANca* 
tiiK  V CHANcxiiaaia  de  Oauphimi. 

GreJl'e  Chancellerie,  étoii  le  nom  que  r nn 
donunit  anciennement  aux  leltics  de  ehanttlUrie  tes  plus 
importâmes,  qui  étoieoi  expédiées  en  dre  verte  , 4 ta 
dirtérence  des  autres  lettres  qui  ii’étoient  feelléet  qu'en 
cire  jaune,  qu’on  aj^lloit  menue  ebaneellerie  ^ parce 
que  l’émolumcRt  eu  écoii  moindre  que  celui  des  lemet 
en  dre  vote.  Il  efl  dit  dans  une  piece  <^ui  eft  au  regi- 
ilre  B de  la  chamlNe  des  comptes,  feuillet  114,  que 
ceux  de  la  chambre  des  comptes  avant  d'ètre  réiidens 
k Paris , comme  ils  ont  été  depuis  S.  Louis , liguaient 
dans  l’oceallon  comme  noiaires  tes  lettres  qui  devoieut 
cire  fcelli^  du  grand  fccan  du  roi,  fit  qu'ils  pinageoienc 
i la  greffe  fit  menue  ebnneelierie , jufqu'à  ce  que  Guil- 
laume de  Crefpy , chancelier , fufpcndii  aux  clercs  des 
comptes  leur  (4rt  de  la  tbamtellerit  , parce  qu'ils  ne 
fuivuieot  plus  la  cour. 

Philippe  VI.  die  de  Valois,  manda  au  chancelier  pu 
lès  lettres-chattes,  données  le  8 Février  131B,  en  la 
grtjft  tbautelltrie  de  cite  vêtir , qu’il  fît  dorénavant  u- 
ne  bourfe  pour  chacun  de  Tes  cinq  clercs  maîtres  de  fa 
chambre  des  comptes  , au  lieu  qu'aupiravatit  il  n'y 
en  avr.it  que  trois  . i^eyet,  Mirsurmuit  , •rigine  de  In 
tbAuerlUrie^  Tefideau,  btft.  de  la  ebâuceÜetie . 

Ch anccllerie  des  Juifs,  éioit  le  li::u  oû 
on  feelloit  toutes  les  obligaiions  pafîces  en  Ftaitce  au 
profit  di*s  Juifs  ; ils  ue  pouvoieiit  pourfoivre  leurs  débi- 
teur» en  conféquence  de  leurs  promeflV»  , qu'elles  ne 
Aifl'ent  fccUées;  fit  pour  cet  efièt  l’on  n'ulait  ni  du  feel 
loyal  ni  de  celui  des  fdgneurs  fous  lefquds  ks  Juùx 
eottiradanv  dcmcaroicnt:  ils  avoieni  un  Iceau  paMicuiier 
dcH'né  i fceilcr  leurs  obligations  , parce  que  fuivant 
leur  loi  ils  ne  pouvuient  fe  lervir  des  figures  d'hommes 
empreintes  gravées  ou  peintes  . 

Dans  une  ordonnance  de  Philippe  Auguiledu  premier 
Septembre  ( année  incertaioe),  il  étoit  dit  qu'il  y auroit 
dans  chaque  ville  deux  hommes  de  prnbbé  qui  garde- 
rotent  le  fceau  des  Juifs  j fit  feroiem  fermem  fur  l'é- 
vangile  de  n’ippofer  le  iceau  à aucune  promelTe,  qu’ils 
u'culfent  connoîlfance  par  cux-mémes  on  par  d’autre» 
que  la  fomme  qu'elle  conienoit  étoit  légitime. 

Louis  VIH.  en  13x0,  ordonna  qu'i  l'avenir  les  Juifs 
n'auroiem  plus  de  fccau  pour  fccller  leurs  obligations. 

Il  paroîi  néanmoins  que  l'on  diiüngua  encore  pen- 
dant quelque  lems  la  eb-tneelltrie  paitku:lcre  des  Juifit 
de  la  grande  chancellerie  de  France. 

Phi'ippc  V.  -ordunna  au  mois  de  Févric»  1310,  que 
ces  émolumens  de  la  tbaneellerit  des  Juifs  tourneroient 
au  profit  du  roi , comme  ceux  de  la  chancellerie  de 
France. 

Mais  l'expuHîon  que  ce  prince  fit  des  Juifs  l’année 
fuivantc,  dot  faire  anéantir  en  meme  tenu  leur  tbau‘ 
tellerie  pariiculiCTC. 


Le  feiewdnm  de  ta  thnneelUrie , que  quelques-uns 
croyent  avoir  été  rédigé  en  141  y,  ne  parle  pa»  nom- 
mément de  cette  tbauiellerie  mais  il  en  couici  ve  en- 
core quelques  veliige»,  en  ce  que  les  lettres  des  Juifs 
y font  dilliiiguécs  des  Ictircs  de  France  fit  de  Champa- 
gne . l'eyez  Heinccius , de  figillo , purs.  l.  tap.  iij  . 
l^ts  trdenmau.  de  la  tniji/me  raee^  terne  /.  l'cucrcau, 
bijl.  de  la  thamttllerie . 

CMANCXLtEiias  oEx  JosTicâs  RoTAtEs,  veyst. 
ii-dev.  CHANcaiiats  des  J u a is otc tions  Rota- 
lES,CHAKCELLEtlEt  PRE'S  tES  CoURS,  ChaN- 
CELEERIES  VAESlDTAEIt  P R O V I H C t A E E S , (St 

Chanciilerie  DR  Rovrrcue. 

Chancellerie  de  Languedoc,  ell  celle 
qui  cil  éttolie  près  le  parletnrnt  de  Tonloufe.  Il  y a- 
voit  anciennement  plulleurs  (bantellerits  pariiculieret 
dans  le  Languediic.  F'vyee  ti-dev.  Chanceiirr  drs 

JUSTICES  ROTAIES, CHANCELtRR  DE  ÏAMAISON 
COU  MUNI  DR  Toueouse,  Crahcelier  ou  sous. 
VicviER  OR  N'arronnr..I]  y a encore  prélenuntsem 
en  Languedoc  , outre  la  tbaatetUrie  qui  cil  près  le 
parlement , plulieurs  autres  ebéne/lleriet  près  les  cour» 
fupérieures,  fit  des  tbantelleries  prélidialcs. 

Afrvffe  Ckancrilirie  ; c'efl  le  nom  que  l’on 
donnoit  anciennement  sus  lettrcf  de  ebantellerie  les 
moins  importances  que  l’on  feelloit  de  cire  uune,  ) la 
diS'ércDCC  des  autres  que  l'on  appclloit  grejt  tbaneel» 

ir- 
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d,  lirt  drru.  l'tr.  MitaumoM,  .r./.  âi  h ,éd.J- 

CHAKC£l.l.t»it  I>f  Mirz:  le  roi  y»'  f” 

im*'idii  d»  “«s  *=  ">53  o'd™”d  ! 

mmi  do  p«lra>:nl  de  Mm,  par  oii  autre  ddit  do  nd- 
nc  mo:i  il  cida  O'iÇ  f' 

compofdc  d’on  Barde  dei  Iceaol  i)m  feioir  on  des  c™_ 
feîllcrt  de  ce  parlement,  dca*  autifcnctcrs , deux  cou 
.ÎmSs  , d^o.^^|■<.eodaire,.  on  ehaolté-eire , ie  d«a 
huilSrs,  Le  parlement  de  Mm  apnt  écd  uantterc  i 
Tool  en  i6‘,6,  la  ibaMetUine  i\imt  le 
même  pirkmcnt  de  retour  i Meti,  ayant  d.d  «ndu  fe- 
ineltre  « de  Ma:  i65i  , U (bjnctiUfit  aug 
niriude  d’un  office  de  Ratdc-fcel  , de  dcni  and:eiicicfs, 
de  deux  conitÔloits,  deux  rdtdremlaires  , un  reeexenr 
de  rdmolument  du  rcefto,on  cl>3ofte-tnrc.  & ifois 
fiett , aux  mimes  fonfiiont  & droitt  dont  jouiirorent 
les  autres  oBickrf.  & la  if>talUd  a «ftd  diilrlboée  en  deux 
femerttes  comme  les  officiers  du  patlcinent. 

Au  mois  de  Mai  i6çi  , U nombre  des  offiCKrs  tüt 
encore  nuementd  de  tjoatre  fccidaîtes  du  ‘1“^' 

tre  buifficTS.  Pour  le  fuiplus  des  fonôions  « droits  des 
officiers  de  cette  thaateUtrit , v.  AupiEKCie»s, 
CoNmÔLEVAS,  Sechetairis  pu  Rot, 
CHANCELLEItie  e**‘*  LES  PAAtitMENS. 

ChAHC£I.I.  EAtE  PE  MoiTTPEI.  LIE»,  cit 

celle  qui  cil  établie  pris  la  cour  des  aides  de  cette  vil* 
le.  y«ytz  CnANCELLERIE  PRES  LES  COUES 
P£  S A I DE  S. 

Il  y a en  etieore  une  autre  tiaacellerie  établie  à Mont* 
pelSier  en  lyyû  près  la  chambre  de  l’édit  ; ma’s  cette 
chambre  ni  fa  tbaactllcrie  ne  fubtiftetil  plus. 

Chascellerie  de  Navaeee,z>.  Chan- 
CELieR  DE  NaVARRF. 

Ckaxcellerie  du  Pa  t ai  s . qu’on  appelle 
aulfi  ia  fttite  tkamctllerie^  pour  la  diiltnttucr  de  la  Krxn* 
de  chancellerie  de  France,  tlî  la  thaattUent  pirtieuîie- 
rc  établie  près  le  parlement  de  Pans,  pour  expédi.:r  aux 
parues  toutes  les  lettres  de  joDicc  A de  .çracc  qui  font 
fccllées  du  petit  fcca»  , tant  poar  les  affii'rct  pendantes 
au  pirlctnent , que  pour  tooies  1rs  autres  cours  fonre* 
raines,  & autres  iorlfdiclMns  rnralcs  A /êr;;neariale$  qui 
font  dans  l'cundue  de  futi  reiJbtt,  fuit  à Paris  ou  dans 
les  provinces . 

^tte  petite  thaattiUrit  cil  la  ftemicrc  te  la  plus  an* 
cietine  des  chancelleries  papîcuHcres  établies  près  les 
parIcmcRS  & aotics  cours  Itsuveraines.  On  l’a  appciléc 
thaatriltrie  Ja  Palait , parce  qu'elle  fe  tient  à Paris 
dans  le  palais  près  le  paticmciit , dans  te  lieu  où  l’on 
tient  que  S.  Liuis  avoit  foo  lo;;?mcnt , A fingullcrc- 
ment  fit  chambre;  car  fa  grande  lalle  étoit  où  cil  pié* 
feulement  la  tounscUe  criminelle. 

Il  ell  a)T<rx  difficile  de  déterminer  en  quelle  année 
précifément , & de  quelle  matiac  j’dl  formée  la  tbam- 
telltrii  da  pa/ait . 

ün  conçut  aifément  que  julqn’ea  150a,  que  Philip- 
pe le  Bel  rendit  le  parlement  feientaire  à Paris,  & lui 
donna  le  palais  pour  tenir  les  fs'ancet , il  n’y  avoit 
point  de  chance'terk  partîcuFc.c  près  le  parlement. 

On  trouve  bien  que  des  i^oa  il  y avoit  en  Auver- 
gne des  chandeliers  ou  gardas  des  fceaui  qui  gardoient 
le  feel  du  tribunal  ; & qu’il  y avoir  auflt  des  j trois 
chancel’erses  patticollcres : favolr,  celle  de  Champagne, 
celle  de  Navarre,  A celte  des  Joifv;  mais  cela  ne  piou- 
vc  point  qu'il  y eût  otve  chancellerie  près  le  parlement. 

Duiillet  fait  mention  d'une  otdimnancc  de  Philippe 
le  Long  du  mois  de  Décembre  1316,  contenant  l’état 
de  Ton  parlement,  dans  lequel  font  nommés  trois  maî- 
tres des  requêtes  qui  éroient  commis  pour  répnndre  les 
requêtes  de  la  langue  françoife  , & lit  autres  pour  ré- 
^ndre  les  rcqnêiet  de  la  Languedoc  . C’étoit  fur  cçs 
lequeics  que  l'on  délivrolc  des  lettres  de  jutlice;  enfar- 
le  que  l on  peut  rcearder  cette  ordonnance  omine  l’o- 
nginc  de  U ebanallcrU  da  pahii  & de  celle  de  Lan- 
’ **'*'  *'  près  le  parlement  de  Tou- 

Philippe  le  Long  par  nue  autre  ordonnance  du  mois 
de  Novembre  131S,  ordotma  qu’il  y auroit  toûj.mrs 
auprès  de  lui  deux  maîtres  des  tequétes , un  clerc  A 
un  laïc,  lefquels  quand  le  parlement  ne  tivndroit  point, 
délivrcroKiu  les  requêtes  ds  jullice,  c’dl-LdIrc  les  l.-t- 
tres;  A que  quand  le  pariement  lieudrolt,  ils  les  renvo* 
yeroient  au  parlement . Ils  devoiem  auifi  examinrr  tt>u- 
w$  les  lettres  qui  dévoient  Ate  fcellécs  du  ecaod  fccau , 
A ces  lettres  étoiem  auparavant  icctîces  du  f«l  fccret 
que  pono.t  le  chambellan  ; mais  ceiu  ordonnance  ne 
parle  point  du  pecc  fccau. 
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Sût»  Philippe  de  Vatol». , le  chancelier  étant  abfent 
pour  des  aâaires  d'état , A ayant  avec  lui  le  grand 
fccau,  le  roi  commit  deux  conicillcrs  pour  vifiicr  les 
lettres  que  l’on  apportertiii  i l’audience  , A les  faire 
feelier  du  petit  feel  du  châtelet , A contre-fccller  du 
(ienct  du  parlcmei.c. 

Pendant  l’abfence  du  roi  Jean,  les  lettres  furent  fed- 
lécs  du  fccau  du  châtelet  de  Pat».  Les  chanceliers  o*’ 
fvrent  du  petit  fccau  en  l'ablcncc  du  grand , depuis  l’ao 
131b  jufqu’en  13S0:  ce  petit  fceau  étoit  celui  du  châ- 
telet, excepté  néanmoins  que  pendant  le  tems  de  la  ré- 
gence on  ïc  fcrvic  du  fceau  pariicuHcr  du  régent. 

Cependant  en  t3f7  le  chancelier  é:am  de  retour  d’Ao- 
gltierre,  A y ayant  laifTé  les  feetux  par  ordre  du  roi, 
on  voulnt  olcf  d’autres  fceaiix  que  de  celui  du  châte- 
let; mais  il  ne  parott  p«  que  cela  eût  alors  d’exécu- 
tion . 

il  y avoit  près  du  parlement , dès  )'an  1318,  un  cer- 
tain nombre  de  notaircs-fccréutres  du  roi  qui  étoient 
commis  pour  les  requêtes;  ils  affilloiem  au  fiége  des  re- 
quêtes, A éctivoient  les  lettres  fuîvant  l’ordre  des  maî- 
tres des  requêtes:  ils  ne  dévoient  point  ligner  les  lettres 
qu’ils  aroient  eu  ordre  de  rédiger  , avant  qu'elles  euf- 
(ent  été  Ifies  au  liège  , ou  du  moins  devant  celui  des 
maîtres  qui  les  avoit  commandé;  A fu-vant  des  ordmt- 
i.anccs  de  1310,  on  voit  que  ces  noiaîrct  du  roi  fai- 
lijient  au  parlement  la  même  fonâiun  qu'â  la  grande 
chancellerie.  Il  étoit  encore  d’ufage  cti  1344,  qu'après 
avoir  expédié  les  lettres,  ils  let  (ignoient  de  leur  lignée 
particulier  connu  au  chancelier , A les  lui  envuyoïcnc 
pour  être  fcellées  . 

Au  mois  de  Novembre  1370,  Charles  V.  à la  priè- 
re du  collège  de  fir»  clercs- fccrétairei  A notaires,  leur 
accorda  une  chambre  dans  te  palais,  au  coût  de  la  gran- 
de falle  du  côté  du  grand  ponr,  où  les  m:ittrcs  dct  re- 
quêtes de  l'hôtel  avouent  coâtume  de  tenir  A tenoient 
quelquefois  les  requêtes  A placées:  il  fut  dit  qu’ils  fe- 
loicnt  appareiller  cette  chambre  de  fenêtres,  vitres, 
bancs,  A autres  choies  nécciraires;  qu’ils  pourroicnc  al- 
ler A venir  dans  cette  chambre  quand  il  leur  plalroit, 
écrire  A faire  leurs  lettres  A écritures , A l’y  affcmbler 
vŸ  parler  de  leurs  afta’rcs.  Il  parott  que  ce  fot-li  le  pre- 
mier endroit  où  le  tint  la  <kameetleTit  dm  palan',  mais 
depuis  l'inccndie  arrivé  au  palais  en  1618,  la  (haasellf 
rit  a été  transférée  dans  l’ancien  appancmciu  de  S. 
Louis,  où  clic  cli  préieniemcnt . 

Le  premier  aiiiclc  des  llatuts  arrêtés  eotre  les  fecré- 
taires  du  roi  le  24  Mai- >389,  porte  qu’ils  feront  bouf- 
fe commune  de  tous  les  droits  de  colladon  des  lettres 
qu’ils  ligncToicnt  ou  collationoeroient,  foît  qu’elles  fuf- 
fetit  oâroyées  par  le  rot  en  perfonne  ou  dans  fon  con- 
fcil,  par  fe  chancelier  ou  par  le  grand-conlcil  ou  par  le 

rlcmcnr,  par  les  maîtres  des  requêtes  de  l’hôtel , par 
chambre  des  comptes , par  let  ihréforiers , ou  qu’el- 
les fofleot  extraites  du  rcgiltre  de  l’audience , ou  autre- 
ment. 

En  1399  n fut  établi  une  chancellerie  près  des  grands 
jours  tenus  i Troyes. 

Le  Jatadam  de  la  chancclletle  , que  quelques-uns 
croyent  avoir  été  técigé  en  14c  f,  ne  point  encore 
mcniioD  de  la  tiaattlurif  dm  palaii . 

La  première  fins  qu’il  Ibit  parlé  de  chancellerie  au 
pluricf,  c’cll  dans  l’édit  de  Louis  XI.  du  mots  ^ No- 
vembre t48i  , par  leqwl  en  confirmant  les  privilèges 
des  noiaires-fccréiaires  du  roî,  il  d’t  qu’ils  étoient  inlli- 
tués  pour  être  A aiïifter  ès  chancellerks , quelque  part 
qu’elles  fulleut  tenues. 

Enfin  on  ne  peut  douter  que  la  tbamttllerie  dm  pa- 
lan ne  fût  établie  en  1490,  polfqu'il  y en  avoit  dès- 
lors  une  i Touloufe  . Il  tfy  eut  d’abord  que  ces  deux 
chancelleries  particulières;  mais  en  1493  on  en  établit 
de  Icmblables  ■ Bordeaux,  i Dijon,  eu  Normandie, 
Bretagne,  Dauphiné. 

Depuis  ce  tems  il  a été  fait  divers  r&Iemens  qot  font 
communs  à la  tbamttllerit  dm  palaii  A aux  autres  pe- 
tites chancelleries,  A lingullcrtment  à celles  qui  font 
établies  près  des  ^rletnens  A autres  cours  fupéilcures. 

La  tbameelltrn  da  palais  a cependant  un  avantage 
far  celles  des  autres  ccurs;  c'dl  que  le  fceau  y ed 
jours  tenu  par  les  maîtres  des  requêtes,  chacun  â fou 
tour,  pendant  un  mois , fuîvant  l’ordre  de  réception, 
dins  chaque  quartier  où  ils  font  difiribués,  excepté  le 
ptemicT  mois  de  chaque  quartier,  où  le  fccau  eit  tou- 
jours tenu  par  le  doyen  des  doyens  des  maîtres  des  re- 
quêtes, qui  cfl  confeiller  d’Ctat  ; au  lieu  que  dans  tes 
chancelleries  des  autres  cours,  tes  maîtres  des  requêtes 
om  bien  également  le  droit  d’y  tenir  le  fccau,  mai»  ils 
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n’y  font  pai  ordmaircmcm  ; c'eft  un  gîrdc-fcel  qui  tient 
le  (êeau  co  leur  ablênce . 

JLe  procureur  général  det  requêtes  de  !'hôtcl  , qui  a 
rilfe  & Ibnâion  de  procureur  général  de  la  grande  chan- 
ceilerie  de  France,  & de  toute»  les  autres  chancciieries 
du  royaume,  a droit  d’adîtter  au  t'ccao  de  \*  (bmtrtHt- 
rit  dm  fmUit,  dc  a pnrpeéHou  fur  les  lettres  qui  s’y  ex* 
péd'ent  de  fur  les  officiers  du  fceau , pour  empêcher  les 
ciaures  vtcieuiês  dt  les  furprtlès  que  l'on  pourrnit  com* 
mettre  dans  les  lettres , de  faire  obln'ver  la  difdplîM  4- 
lahlie  entre  les  officiers  de  cette  tbadteÜerie . 

Il  y a Cfscore  pour  cette  tbMmtelUrit  des  officiers  par* 
(iailien  autres  que  ceux  de  la  grande  chanccUuie  de 
Ftanee  ; fatoir , quatre  fecrétaircs  du  roi  audienciers, 
& quatre  fecréutres  du  roi  contrôleurs,  qui  rcrvcnl  pv 
quartier  : il  n'y  a point  de  fccrétatrrs  du  roi  parcicu- 
Ixrs  pour  ccue  ibsmetiUrit',  ce  font  les  fecrétaircs  du 
m«  de  la  grande  chaitcellerie  de  France  qui  font  dans 
l’une  de  dans  l’autre  ce  qui  efl  de  leur  mimilere. 

Les  autres  officiers  paritcoHers  de  la  cbmmttlUrit  dm 
fmUiî  (bni  dix  coiiléillcrs  rappwteurs  référendaires , un 
thiélbrier  qui  cfl  le  même  pour  la  grande  dt  ta  petite 
chaiicellcrie , quatre  autres  rcceveors  des  émolutnem  du 
fceau  qui  fervent  par  quartier,  huit  greffiers  gardes-mi- 
nutes des  lettres  de  chaucellerle  , établis  par  édit  du 
mois  de  Mars  169a,  de  réunis  au  mois  d’nvrll  fuivani 
à la  communauté  des  procureurs , qui  fait  pourvoir  i 
ces  offices  ceux  de  Tes  membres  qu’elle  juge  1 pmpos: 
il  y a autfi  pluticurs  huitfiers  pour  le  l«Ticc  de  cene 
(bmmtrUerie.  A'vyv*  Teircfiu,  bifl.  ie  Is  th.tmtelltru  . 

CMAKCStlSEIEf  PKB<  LU  P A 1 1 B M B H S , foot 
les  tbsmttHtrttt  particulières  établies  près  de  chaque 
parlement,  pour  expédier  toutes  les  lettres  de  lollice  dt 
de  grâce  qui  fe  domtent  aa  petit  ieeau. 

Il  n’y  avoit  ancicnnccneut  qu’une  feule  chaoceiterie 
en  France. 

Peu  de  teras  apres  que  le  parlement  de  Paris  eut  été 
tendu  fédenturc  i Pari),  la  chancellerie  do  palais  com- 
mença i lé  former:  on  en  établit  enfuitc  une  près  le 
parlement  de  Touloufe  ; de  l’un  a fait  >a  même  choie 
à lYgard  des  antres  parlemerH  \ mefute  qu’ils  ont  été 
ùiAiiués . A Paris  c’eii  un  matere  des  requêtes  qui  tient 
le  fceau;  dans  les  antres  parlemetis,  tes  maîtres  des  re- 
quêtes ont  bien  le  même  droit;  mais  comme  ils  rte  s'y 
trouvent  pas  oedinairrment , le  fceau  ell  tenu  en  leur 
ablcrsce  par  un  conlêtller  garde  des  fccaut  . Chaque 
chaDCelIcrie  cA  en  outre  compofée  de  piulicurs  audieo- 
ciets  dt  contrôleurs , d’un  certain  nomore  de  iecrétairei 
dn  Roi,  de  référendurcs,  fcelleurs,  un  chanife-ctre,  des 
greffiers  jgvdes-miDuies , de  des  huÜIiers . Le  nomlve  de 
CCS  officiers  n’eii  pas  ^at  dans  tous  ces  (^rlemens . b'. 
CHAMcatiaati  du  Palau,  db  Toclouss, 
Dijoh,  wr. 

CHAMCEiteaiK  (feiite),  eft  celle  où  Ton  fcetle 
des  lettre»  avec  le  pnit  fceau  , I la  différcnco  de  la 
grande  chancellerie  ou  chancellerie  de  France,  dont  les 
lettres  Amt  fcellécs  avec  le  grand  foeau  . lit  grande 
chancellerie  ell  unique  en  fort  elpece,  au  lieu  qail  y a 
grand  nombre  de  ptturs  tbmMttlientj . 

Elles  font  de  deux  foctes;  les  unes  qui  foot  établies 
ptes  les  patletncns  ou  autres  cours  fu^ricum  dans  les 
villes  où  il  n'y  a pas  de  parlement.  Il  y a néanmoins 
i Roiien  dt  à uotdeaui  deux  tbMittlUritt  ; une  près  le 
parlement , l’auue  près  la  cour  des  aides  de  la  même 
vUle  . Il  y a e»  tout  vingt-deux  pttittt  ebmmeeUtritt 
établies  près  des  patiemens  ou  autres  cours  fupérieures. 

Les  antres  fttues  thumteUiriei  qu'on  appelle  aulG 
tbarnttUtnti  frèfiJimUt , font  établies  près  des  préli- 
dbux  dans  les  villes  où  il  n’y  a pas  de  parlement,  ni 
autres  cours  fupérieures. 

On  fcelle  dans  ces  petists  cbûdctlltriti  tontes  les  let- 
tres de  juilice  dt  de  grâce  qui  s’accordent  au  petit  fceau: 
CCS  Icare»  de  juAicc  Ibnc  tes  reliefs  d’appel  firaple  ou 
comme  d’abus,  les  amicipatiuas , compuUoires  , refcil- 
fions,  les  requêtes  civiles,  commilTions  pour  affigoer, 
dt  autres  femblablcs. 

Les  lettres  de  grâce  qui  s’y  expédient  font  les  béné- 
fices d'âge  ou  éoiancipatkm  de  bénéfice  d'inventaires , 
temimtitomin , terrier , d'attribution  de  jurifdiâion  pour 
criées,  de  main  fouvaarne,  d'aliiciie  Ôt  autres. 

Il  y a daits  chacune  de  ces  pttitei  ebmateUeriet  un 
garde  des  Iceiux  , des  audienciers  , des  fecrétaircs  du 
loi,  des  téfétendaires,  chauit'es-cire,  de  antres  officiers. 
A'vyet  Miraumoni , origtat  Jt  ia  ibmattllerit  ; TcJle- 
trau  , bifl.  de  U <bémctlUrit\  Ijf  Ut  artielts  Cham- 

CBLLEElia  PRl’s  LS»  CODRI,  C U X N Cl  L X B It  X « | 
rKB'St  OlAl  BS,  PETIT  SCBAU. 

Ttmt  ni. 
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CHAKcsitxttEs  DB  PottiERt*.  Il  pietnierc  fut 
étaniie  dans  cette  ville  par  de»  lettres  données  à Niort 
le  21  Si-ptembre  1418 , par  le  dauphin  Charles  régent 
de  Ikiiteruut  du  rot  par  tnot  Ton  royaume.  Il  commit, 
de  l’auiorhé  du  roi  dont  il  ulbii  en  ccnc  partie,  uu  pcé- 
lident  du  parkmeni,  trois  malitet  des  requêtes  de  l'Isô- 
tel  du  roi  d(  du  régent,  & deux  coafeillers  au  parle- 
ment,  lors  féant  à roiexrt,  pswr  tenir  le»  fécaux  de  la 
rbémctllcrit  à Pailiers  CQ  rabfence  du  chucciier,  pour 
l’expédition  de  toutes  les  lettres , tant  d^  la  cour  du 
parlement  de  Poitiers,  qu’autres,  exemé  celles  de  dons 
de  pfOt'itTons  d’offices  des  pays  de  robéiilAUce  du  ré- 
gent. Il  y avoit  néanmoins  alors  un  chancelier  de  Fran- 
ce de  du  régent  . Cette  ebmaieHerie  fublîlU  ju*qu'ea 
14^6,  que  le  parlement  lut  rétabli  i Paris. 

Louis  XIII.  ayant  ordonné  en  1634  la  tenue  des 
grands  jours  en  la  ville  de  Poitiers,  dt  étant  néceffaire 
qu'il  y eût  une  thaattUtrit  près  la  cinir  des  grands 
jours,  afin  que  l’exécotioa  de  irrêu  de  autre»  actes  de 
lullice  qui  en  éinaneroicot  fût  faite  avec  motus  de  trais, 
il  fit  expédier  au  mois  de  Juillet  1634  onc  commiiliun 
qui  fot  regkirée  aux  grandi  jours  , de  publiée  en  la  chaa- 
cellerie  du  même  lieu,  de  l’ordoonance  d’un  maitre  des 
requêtes  tenant  le  fceau , par  laquelle  S-  M.  commît 
te  grand-audietteier  de  France  dt  plaHeurs- autres  uiK- 
ciers  de  chancellerie , pour  chacun  en  la  fonâion  de 
leur  charge  (êrvir  le  roi  en  ladite  thametlUrie  ^ y expé- 
dier dr  ligner  toutes  lettres  de  |uAice,  arrfis,  de  autres 
expéditions  de  chancellerie,  avec  le  même  pouvoir, 
force,  dt  vertu  que  celles  qui  s’expédient  cti  la  chaii- 
cellersc  étant  près  le  pulement  de  Farts  , dt  aux  mê- 
mes droits  dt  éinolumem  du  fceau  portés  par  le»  arrêts 
de  regktnens  . Il  ne  paroTt  pas  qne  l'on  eût  étaoii  de 
ebâaetiltrit  i Poitiers  lors  des  grands  jours,  qui  y fo- 
rent tenus  I4f4,  If3t,  «f4i*  ifô?»  * *f79- 
- Il  y avoit  dès  lyyy  une  chanceltok  préndialc  à Poi- 
tiers, établie  en  conféquence  de  l’édi;  du  mais  de  Dé- 
cembre tfs7,  portant  cràioil  des  picmieies  ebamteiU- 
ritt  prlfidUltt  . Cette  chancellerie  y ell  encore  fublt- 
Aante.  CHANCEttEBiB  paiiiDiALa. 

Chancelle  AIES  vaatioiALEt,  loi»  celles  établies 
près  de  chique  préud'al,  pour  y eipéüer  de  fceller  tou- 
tes les  lettres  de  requêtes  civiles,  reltitutioas  en  entier, 
reliefs  d’appel,  defertiom,  anticipations , icquielcemens , 
dt  autres  femblablcs,  qui  font  nécellâires  dans  toute»  les 
afi'aires  dont  U conuoiirancc  cil  attribuée  aux  préiidiaux, 
foit  au  premier  ou  au  fécond  chef  de  l’édit  . 

Les  premicres  tbaMcelleriet  prÿUiahs  ont  été  créées 
par  édit  du  mois  de  Décemare  iff?.  Il  y en  a été 
créée  dans  la  fuite  plufiems  aunes,  a mefore  que  le  nom- 
bre des  préiidâux  a été  augmenté  . Il  y en  a eu  auQÎ 
quelques-unes  de  fupprimées , noummeiit  dans  les-vil- 
les  où  il  y a quelque  cour  fupérieure;  par  exemple  oa 
a fuppiimé  celles  de  l’ancien  de  du  nouveau  châidct  de 
Paris . 

Pour  remeke  de  ces  thmattUtriti  prlfiMatn  , le 
roi  leur  a attribué  à chacune  ua  feel  particulier  aux  ar- 
mes de  France,  autour  duquel  font  gravés  ces  roots: 
U fttl  reyal  dm  ptgt  prifidimi  dt  U VtUt  de,  dcc.  Le 
fceau  y eit  tenu  par  un  cunfeiller  garde  des  fceaax. 
Les  mattres  des  requêtes  ont  néanmoins  droit  de  le  te- 
nir, lorfqu'il  s'en  trouve  quelqu’un  fur  le  tien. 

Par  l’édit  de  tff?  , te  rui  avoir  aéé  pour  chaque 
thaatelltrie  prifidimie  un  office  de  conlêillcr  garde  des 
feeuttX  , de  un  office  de  clerc  commis  i l'audieoce, 
pour  Iceller  les  expéditian»  de  recevoir  les  émolamen». 
Ces  offices  ayant  été  Tupprimé»  put  édit  du  mois  de 
Févner  lyôx,  furent  téiabik  par  un  autre  édit  du  mois 
de  Février  lâyy  , qnt  ordonna  ai  outre  que  les  gref- 
fiers d’appetax  lignctoicflC  les  lettres  de  ce»  tbamttlU- 
ries  en  l'aofence  des  fecrécaires  du  roI  . En  1692  on 
créa  des  greffiers  garde-minutes  d(  expéJ'lioiinaites  des 
lettre»  de  (haastlltnt  pour  les  prélidrtnx  ; de  par  édit 
de  Novembre  1707,  le  roi  créa  dons  chaque  tbmmtel- 
ierie  préfidialt  deux  audieucers,  deux  eui»râ.eurs,  deux 
focrétaires  du  roi,  i l’excéption  des  prélidiaux  des  vil- 
les où  il  y a parlement;  mais  les  offices  créés  par  cet 
édit  furent  fupptlmés  au  mois  de  Décembie  lyoS.  Le 
nombre  des  officiers  des  ebmaitlitxiti  prlfidiéUs  fut  fi- 
xé par  édit  de  Juin  1717,  à un  cunletilff  garde-fcel , 
deux  coafeiliers-fecrétatre»-aodiei)cier$,  deux  confêilicri- 
fecrétaircs-contrôlcars,  & deux  conkillcrv-reaéiaircs. 

Enfin  tous  les  offices  qui  aroieni  été  créés  pour  les 
{hamttlUritt  triJxdiaUs,  ont  été  fupprimé»  par  on  édit 
du  mois  de  Décembre  1717,  qui  ordoim«_  que  les  fon- 
dions du  f«au  dans  ces  (bameeUertes  lsti«t  faites  â 
raveuir;  favoir,  pour  la  garde  du  Iceau  > paf  qoyc^ 
N 
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écs  coniailtn  Je  eb»,»e 

Dcrrunnn  au'îl  plaif»  su  Esrde  dM  fcetu*  de  r fsoce  «se 

conuAlcurs,  & Je  fccieoires  . qo'elies  feront  tiues  per 
les  (iieScrs  Je>  appenni  Jei  ptJliJiaei  en  1 abfence 
confcillervreerJialm  Jo  roi  <«W»  ptèl  ‘Vdâ  fÆ 
fxinemeDI  ani  JJits  Je  DJeeolbre  Ijf7  J"  Je  r'en" 

a at.  arrêt  Je  crnrfeil  J’Jrat  Ja  roi  Ja  ar  Awil 
1670,  qui  contient  «n  ample  ii(!ementj^r  1« 

\,]u,Ui  rr^fidiéUiX  ü ell  rapporté  psr  teffcrcaa,  h, fi. 

Ch.uciussii  DS  pnovsnc*.  K*jt.  Chamcil. 
1.EII8  d'Ai*.  « a,  • n 

CHANCSissnis  pno¥iiiciAiï,  eft  celle  qui  cft 
/tib'ic  Pfè»  d'un  confdl  provincial . , , . 

Teik  eft  la  ri-Mtr/Werre  pfm»r/e//  d Artoi» , qni  a 
M aiée  par  dJit  du  nwm  <k  Février  1^3.  . 
li  y eu  a otje  fcmblable  pre»  le  coofctl  prormcill  de 

font  é«bli«  s l'î"»»;  <*«  chancelle- 
rie* prértdiaici.  f'.  CKAnetiLEaisi  Py*iDi*isj. 

CnANCELLiais  Romaini.  cil  le  lieu  ou  00  ci- 
péd*  le*  aAe*  de  toute*  K»  grâces  que  k pape  accor- 
de dan*  le  conlirtoirc,  4 (tugultetcinent  l«  boiles  de* 
archevêché*,  évêchés,  abbayes.  4 autres  bénéfice*  ré- 
puté* contilîiiriauJ  . Ba'ninca  > V Coi«»i- 

«7«iaE. 

L'urigine  de  cet  établi^rcmcnt  cft  fort  ancien  { car 
l'office  de  chancelier  de  l'églifc  Romaine . qui  éioit  au- 
trefois le  premkr  officier  de  k r Aj»rryfr»-»< , éloit  con- 
nu dès  le  tem*  du  vj.  eondle  acuméniqne  , terni  «n 
dSo,  y*y.  fiitvamt  CHAMCatisa  d*  t Fciisa  Ro- 

HAINB. 

Ou  prétend  néanmoln*  qoe  la  tbattUtrit  t*e  fut  é- 
tibik  qu'aptè*  le  pape  lonocent  Ul.  c'ell*i*dire  ver*  le 
commeneemem  du  xi-j.  fkcle. 

L’office  de  chancelier  ayant  été  fupprimé,  les  uns  di- 
rent par  B->niface  VIII.  le*  autres  par  Honoré  III-  le 
vice-chancelier  cil  devenu  te  premier  officier  de  la  tinn- 
ftlltrù.  C'en  toAjoun  un  cardinal  qui  remplit  cette 
place. 

Le  premier  officier  apres  k vice-chancelier,  cil  le  ré- 
gent de  la  tb^nttUtrit  \ c'ell  un  des  prélats  ie  mtjtri 
f*rt»  : Ton  pouvoir  ell  grand  dans  la  (b^mtelitrie  . Il 
«Il  ctpliqoé  fort  au  long  dans  la  demiere  des  r»1es  de 
chancellnk  de  fUeflate  R.  vice  • aaeeUarii  cj  cd«- 
etllariam  regemtit , CVIl  lui  qui  met  la  main  i toutes 
les  (éiignations  4 ceflloiK  , comme  matières  qui  doi- 
vent être  diilribuées  aux  prér*  de  majeri  pere»  . Il 
met  fa  marque  i la  marge  do  cAté  gauche  de  la  ligna- 
turc , au-ddlus  de  l'cxtenrion  de  la  date  en  cette  ma- 
nkre,  Af.  rexems . C’ell  auüi  lui  qui  corrige  les  erreur* 
Qui  peuvent  être  dans  les  bulles  cipédiées  4 plombées; 
oc  pmu  tnirque  qu'elles  ont  été  corrigées , il  met  de 
fâ  main  et»  haut  au*dd|gs  des  lettres  majofculc*  de  la 
première  ligic,  ttrrigexar  i*  regifir»  frcKt  j*tet  ^ & 
figne  fan  nom. 

Les  prélats  abrévUccurs  de  la  ebameetUrie  font  de 
deux  fines  : les  uns  fornommés  ie  majari  parte  ^ c’ell* 
i dire  dii  grand  parquet,  qui  ed  le  lieu  Où  ils  s’aflem- 
blem  en  la  tbmttUtrit  ; les  autres  de  miaori  pare» , 
Ou  petit  parquet'. 

Ceut  dt  majeri  part»  drefleni  toutes  les  bulle*  qui 
s expédient  en  ef>j>are//e/-riK  dont  ils  font  obligés  de  fui- 
»te  tes  réglés,  qui  ne  founrenc  point  de  narrative  coo- 
diDOnnelle,  m aucune  claulc  eittaordinaire : c’ctl  pour- 
quoi lofft|u'il  ell  befoin  de  diCpenfe  d'ige  ou  de  quel- 
que autre  grâce  rem'alable,  il  faut  (rtt  expédier  les  bal- 
k eharohre  apolloliquc  . Le  vlcc-ditncelkr  a- 
yant  drelTc  en  peu  de  moi*  une  minute  de  ce  qui  a été 
réglé,  un  des  prélats  de  manri  parta  drelTe  ta  bulle; 
on  l envoyé  i un  autre  prélat  qui  la  revoit , 4 qui  ta 
met  enfuite  eimc  tes  mains  d'un  des  fcrîptrurs  des  bul- 
K n c du  grand  parquet  examinent  fi  le* 

bulles  font  expédiées  fcioa  le*  formes  preferite*  par  la 
envoyée*  au  plomb, 
cefi-à-dire  fi  elles  peuvent  éuc  fcelléei;  car  l'ofige  de 

plomS! 

Le*  prélats  de  miaeri  parte  ont  peu  de  fonÔion  ; ce 
font  eux  qui  portent  les  UUes  aux  abtéviaieurs  de  •«- 
J»Tt  part». 

r.hj,  y/”  fignatures,  qu’on  appelle  auffi  le 

'.ff'i  ebaatelltrie  ’ n’ell  ws  en 

turc  d offiec  comme  les  autres  officiers  dont  on  vient 
de  parler . Il  cil  cans  la  dépendance  du  vkc-chanceliet  : 
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ù foaôioD  coDfille  i ictitcr  du  regillre  toutes  ks  figaa- 
turcs,  pour  tes  ditlribnet  aux  ptéiats  Jt>  majeri  pan» 
00  de  mimeri  part»  , félon  qu’elles  leur  doivent  être 
diilribuées  | & i cet  effet  il  marque  fur  un  livre  k >our 
de  la  diQribockin , le  dioeefe  , & les  matkres , en  ces 
termes  refigitati»  Parifitafit  . Il  fe  chuge  des  droits 
r^oi  lent  dt  miaari  part»  , 4 configne  ceux  qui  j^ipir- 
tieniicni  aux  abcéviatcurs  de  majari  entre  les  maios  de 
chacun  d’eux  ou  à leurs  fubllituts . après  qu'il  a mis  au 
bas  de  la  fignaturc  le  nom  de  celui  it  qui  elle  elt  di- 
flribaée.  Avant  de  faire  ta  difiribucion , il  préfeote  les 
filatures  au  régeat  ou  i quelqu’autre  ptéiats  de  la 
tlaactUerte  , qui  y mettent  leur  nom  iinmédiauineni 
au-dclfus  de  la  grande  date . 

Il  n'y  a qu’on  fcul  iiouirc  en  la  tbaaetllerie  qui  fe 

?|ualific  député  . C'ell  loi  qui  revoie  les  aâcs  de  coa- 
ens  4 les  procurations  des  réfignations  , révoraiidos, 
4 autres  aâcs  fcmb'abics , 4 qui  fait  rextenfion  du 
confens  an  dos  de  la  figiiaiute  qu'il  date  ab  ama»  i«- 
tarmatieais t laquelle  année  fe  compte  du  mois  de  Mars; 
de  force  que  fi  la  date  d<  la  fignaiure  fe  rencontte  de- 
puis le  mois  de  janvier  jufqu'au  ay  Mars,  il  fembk  que 
la  date  du  coefens  luit  poUérieurc  i celle  de  la  ligna- 
ture. 

Les  réglé*  de  la  rbaattllerie  Ramahe  font  des  re- 
glcmens  que  font  les  papes  pour  les  ptovifions  des  bé- 
néfices & autres  expédiions  <k  >3  fbawctiierie , 4 pour 
k jugement  des  procès  et»  miticre  bénéficitie.  On  tkot 
qoe  jlean  XXII.  efl  k premier  qui  ait  fiK  de  cts  for- 
tes de  reglemcns.  Ses  laccefTeun  en  om  a;oûté  plu- 
ficuts  : chaque  pape  après  fon  couronnement  renouvelle 
celle  de  ces  réglés  qu'il  veut  mx'Utcnir , 4 en  éiablit, 
s'il  Je  juge  i propos,  de  nouvelles.  Ce  renouvellcineot 
efl  nécellatre  1 chaque  poniificat , d’autant  que  chaque 
pwpe  déclare  que  les  reg'ci  qu'il  établie  ne  doivent  fub- 
lilltr  que  pendant  le  lems  de  fon  pontificat  . Cq>cB- 
dani  les  règles  de  cbamcellerie  qui  ont  été  reçûes  en 
France,  4 qui  ont  été  enregiflrécs  dans  les  cours  de 
parlement,  n’expirent  point  par  la  mort  des  papes;  el- 
les fuWiflcm  tnfljoor*  étant  devenue*  par  leur  vérifica- 
tion ont  loi  perpétuelle  du  royaumé . 

Ce*  règles  font  de  pluficurs  fortes  : il  y en  a qui  con- 
cemeot  la  dtfpolîiioo  des  bénéfices  ; par  exemple,  le* 
papes  fe  font  réfervé  par  une  règle  eiprefîe  le*  églifes 
patriarchalet , épifcopales  , 4 autres  bénéfices  vraiment 
éleâifs;  par  une  autre  réglé  ils  ft  font  refetvés  ks  bé- 
néfices de  leurs  familkrs  ou  domciliqur*,  4 des  fami- 
lier* des  cardinaux  , dont  ils  prétendent  difpofer  au  pré- 
judice des  coltaieurs  ordinaires. 

En  France , toutes  les  réferve*  font  abolies  par  la 
pragmatique  4 le  concordat  ; 4 la  réglé  pat  laqoeli» 
les  papes  fe  font  refervé  ks  ^lifes  patriitchalc*  4 é* 
pifeopaies , n’cll  obrervée  dan*  aucun  état  de  la  Chré- 
timé.  Si  le  pape  donne  des  provifions,  c’ell  ordinaî- 
retoeni  i la  nomination  du  fouveraTO , ou  du  moiui  b 
des  perfonne*  qui  leur  font  agréables. 

Les  papes  ont  aaffi  ordonné  certaines  foeme*  pour 
l’expédition  des  provifions;  par  exemple,  qu'il  faudroit 
des  bulles  en  plomb,  4 qoe  la  (impie  (ignMure  ne  fuf- 
fifoit  pas,  avec  défctifes  aux  juges  d’y  avoir  égard.  Ce 
qui  n’efl  point  tÆftrvé  en  Ftance  , où  l’on  n’obt'cnt 
d«  bulles  que  pwir  le*  bénéfices  confiftofiaox.  comme 
évêchés,  a^yes,  prieurés  conventuels,  4 dignité*  ma- 
jenres:  ks  autres  oénéficet  s’obikancDt  par  limpk  û- 
gtiature. 

■ Il  y a aufll  une  r^k  qui  ordonne  d’exprimer  la  vé- 
fitablc  valeur  des  bénéfices,  i pdne  de  milltlé  des  pro- 
virions . En  France  on  n'ciprimc  la  véritable  valeur 
que  de*  bénéfices  qui  font  taxés  dans  les  livres  de  la 
chambre  apolluUque;  i l’égard  des  autres,  on  fc  con- 
tente d'exjwimer  que  leur  valeur  n’excede  pas  vingt-qua- 
tre ducats. 

La  téferve  des  mois  tpofloltqoes , qui  n’a  Heu  que 
dans  les  pays  d'obédience,  ceflè  i la  mort  du  pape;  & 
pendant  ta  vacance  du  fitini-fiégc,  la  difpolîtion  des  bé- 
néfices fe  régie  dans  ce*  pm  luivam  le  drori  commun. 

Nous  n’avons  reçû  en  France  que  trois  rcgks  de 
fbaarelierie  \ on  en  compte  ordinairement  quatre. 

La  première  cil  celk  de  riiiati  dictai,  fea  de  ta- 
firmii  r^gHéatitai , qui  veut  que  fi  uo  malade  réligne 
un  bénéfice  ou  k permute,  4 vkm  i décéder  dans  le* 
vingt  jours  après  la  rélignation  admife,  k bénéfice  vac* 
que  mort  4 non  par  télignation, 

La  fécondé  efl  celle  de  pmbittaadii  refigmatieaiiai , 
qui  veut  que  dans  fîx  roofs  pour  les  rélignittot»  laite* 
CO  cour  de  Rome , & dans  on  mois  pour  celles  qot 
font  faites  entre  le*  main*  de  roidinaire,  le*  réfigna- 
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rions  foieiit  pobil^es,  & que  le  preaoe  pof* 

fcHion;  que  li  piiTé  ce  tems  Je  r^iignanc  meurt  en  pof* 
felüon  du  hdedtice,  il  cent'é  vac^uer  par  mort  & 
non  par  rdtignation , & que  ies  provitioiis  données  fur 
U rdiîgnatioD  firiem  iiulles  . 

L«  irdticme  réglé  ell  celle  de  vtrifimili  Mîtis  eH- 
tut  ; elle  veut  qae  tootes  les  provitioos  de  bénéfice  ob- 
tenues par  mort  en  cour  de  Rome , foieni  nullet,  »*{] 
n’y  a pat  alTêz  de  temt  entre  le  décès  du  bénéficier  de 
l'obtention  des  provilions,  pour  que  la  nouvelle  du  dé- 
cès ait  pû  précéder  les  provitions . L’objet  de  cette  rè- 
gle ell  de  prévenir  les  fraudes  5r  les  courlcs  ambiiiea- 
fes  de  ceux  qui  pendant  les  maladies  des  bénéficiers, 
faiiblent  deurs  diligences  en  cour  de  Rome  , tx  v*tt 
téftéuix  mortit . 

il  T a encore  quelques  autres  règles  de  thsueelUrie , 
«ul  n'ont  pas  été  reçues  eti  France,  & qoe  néanmoins 
I on  J fuit,  non  pas  comme  réglés  de  (h^rtUcrie  Æe* 
msiat,  miâ  parce  qu'elles  ont  paru  jaftes,  i qu’elles 
font  conformes  i nos  ordonnances  ou  i la  jurilwtidcn- 
ee  des  arrêts.  Telle  eft  la  réglé  dr  , 

qui  veut  que  celui  qui  a la  poliefTion  d'an  & jour,  foft 
^intCDU  au  pofièlToirei  réglé  dt  trituuuti 
fuivaot  laquelle  celui  qui  a la  poOéffion  triennale  fol!l- 
tenue  d'un  titre  coloré,  ne  peut  plus  être  inquiété,  mê- 
me au  pétitoire;  b réglé  dt  imftlrtmliimt  htmtfitU  »i* 
xtutimm^  qui  veut  que  les  provitiujis  d'un  bénéfice  de- 
mandées do  vivant  du  précédent  titulaire,  foienc  nul- 
les,  quoiqu’elles  n’afant  été  obteunes  que  depuis  fon 
décès  ; la  rt^le  dt  »««  ttUtmJt  jus  aitrri  tuxjxtmm , 
qui  n'eft  point  ùnc  règle  particulière  à la  tbumttUtrie 
de  Rame  ^ mais  une  maxime  tirée  du  droit  naturel  êc 
commun  , & reque  partout  . Il  i encore  la  règle  de 
iditmate , qui  déclare  nulles  toutes  proviûons  des  égll- 
fet  paroitflales  qui  (èroient  données  a des  ecclélîalliques 
qui  n’entendroîeDt  pas  la  langue  dn  pafs. 

Dumolin,  Louei , & Vaillant,  ont  fait  de  favintes 
iwtes  for  les  trots  réglés  de  ehamtellerie  reçues  en  Fran- 
ce, & fur  celle  de  aumali  ptffefftrt  {ÿ  de  imfetranti- 
ê*8  iexefieta  viverntimm  . RebutTe  a au  (fi  explique  ces 
tnemes  réglés  fit  plulîcurs  autres  en  f*  pratiaue 
eiule  , ùxrc.  lll. 

Sur  la  tbaneellerie  Rtmaiae,  voyez  iet  loir  tetUfi»- 
/limite/  de  M.  de  Hetteourt,  part.  t.  pat-  6».  63.  y 
107.  t*  prafifme  de  tour  de  Rome  ^ de  CnUel,  tom  /. 
jmrlfprmdtmtt  taumuifue  de  la  Combe , au  mot  regUs 
dt  eiaueeilerit . 

CHAweattaaia  sa  Roosn  , eft  celle  qui  efl  éta- 
blie près  le  parlement  de  Normandie  féant  i RtKwn . 

L’origine  de  cette  ebeuetlitrit  eH  prerque  aafii  an- 
cienoe  que  celle  de  l'échiquier  de  Normandie;  créé  par 
Rolle  fouverain  de  cette  province  : quoiqu'elle  cât  été 
réuoie  ê la  couronne  dès  l’an  laoa,  on  jë  (êrvoit  toA- 
jours  d’un  fceau  parlicalkr  pour  les  échiquiers  de  Nor« 
maudie,  fuivant  ce  qui  cÂ  dit  dans  des  lettres  de  Char- 
les VI.  du  19  Oâobre  iAp6\  ce  qui  e(l  d’autant  plus 
remarquable,  qn’il  o'y  avoit  point  encore  de  chancelle- 
r'es  particulières  établies  près  des  parlcmms  & autres 
cours;  Il  n'y  avoit  que  la  grande  cnaucellerie,  celles  de 
Dauphiné,  des  grands  jours,  de  Champagne,  de  l'échf- 
quier  de  Normandie , fit  quelques  autres  fceaui  établis 
extraordinairement . 

Louis  X((.  ayant  érigé  l’échiquier  de  Normandie  en 
cour  fouveraine,  fit  l'ayant  rendu  fédeataire  à Roaen, 
établit  par  édit  du  mois  d'Avril  1499  une  ehanttlUrit 
près  de  l’échiquier,  fit  l’office  de  garde  des  focaux  fut 
donné  au  cardinal  d'Amboifê,  auquel  le  roi  en  fit  ex- 
pédier des  lettres  patentes . Georges  d'Amboife  1 1.  du 
nom , cardinal  fie  archevêque  de  Rouen  comme  (ba 
oncle,  loi  fuccéda  en  cet  office  de  garde  des  l^ui  en 
lyio. 

François  I.  ayant  ordonné  eu  lyiy  que  l'échiquier 
porteroir  le  nom  de  tour  de  umrlement , la  chancellerie 
de  l'échiquier  ell  devenue  celle  du  parlement. 

Au  mois  d'Oâobre  1701  , Louis  XIV.  créa  une 
chancellerie  particulière  près  la  cour  des  aydes  de  Ro- 
uen ; mais  elle  fut  réunie  è celle  du  parlement  par  un 
autre  édit  du  mois  de  Juio  1704.  yoy.  le  rttmtil  dti  «r- 
donu.  de  ta  traifiemt  raet\  Teflêretu,  êiÿf.  de  la  thaïf 
etUerit , U te  retueil  des  urrets  du  partemeut  dt  Nor- 
mandie par  M.  Froland  , p.  73. 

CuAKCSiLEaia  de  Rovaaoui:  il  efi  parlé  de 
•eitc  thunetllerit  dans  des  lettres  de  Charles  V.  do  mois 
d’Avril  1370,  portant  confirmation  des  privilèges  ac- 
cordés è la  ville  de  Sauvcierrc  en  Rauerguc.  Le  ter- 
me de  tbaneeilerie  paroît  eu  cet  endroit  fignifier  le 
fceau  du  bailliage  fit  fédéchaulTée  ; femefeuHoque  tt- 
7eme  Ut. 
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eepieeii  regtn  iiiîx  eameellarix , meenom  Cs*  proeurato- 
ri  regio,  etc. 

CNANCxtieaix,  (fciemdmm  de  ta)  efl  on  mémoi- 
re Ou  inltruétion  pour  les  ciocarrcs  fit  fecrétaires  du  roi, 
couceroanc  rexercice  de  leurs  fondions  eiv  la  chaoeeUe- 
rie.  Il  a été  alnlî  appelié,  parce  que  l’ordinal  de  ce  mé- 
moire, qui  eli  en  Utin,  commence  par  ces  mots,  feitu- 
dmm  efl.  Cette  piece  elI  une  des  plus  autheniiqucs  de 
la  dtinceljerie.  ^elqucs-uns  veulent  qu’elle  u>it  de 
l’an  1339,  d’auttes  de  l’an  1394;  mais  les  preuves  en 
font  dovreofcsi  ee  qui  e(I  ceiuiii,  c’efi  qu'elle  doit  a- 
voir  été  faite  an  plus  tard  entre  iai3  fit  I4(f , aitcnda 
qu'elle  fe  trouve  i Sa  chambre  des  comptes  i la  tin 
d’un  ancien  volume  contenant  plaficurs  comptes  de  l’au- 
dience de  France,  c’efi-i-dire  de  ta  tbautetltrit^  entre 
terqueli  cA  celui  du  chancelier  de  Marie,  pour  le  temt 
échu  depuis  le  18  Août  1413,  jorqu'au  detrtier  Décem- 
bre de  la  même  année , clos  au  bureau  le  8 Janvier 
14IP  ; ce  qui  a donné  lica  i quelqacs-ons  de  croire  que 
le  feiendam  qui  efi  è la  fin  de  ce  volume,  efl  de  l’an- 
née i4iy.  Cette  pfece,  qnoique  faus  date,  ne  la:0*o  pat 
d'être  authentique,  n’étant  qu'une  inflruêlion  oA  la  da- 
te n'étCKt  pat  néceOaire.  TefTcrcau  , en  Coa  bsjhire  de 
la  tbamteiterie , donne  l'cttraft  qui  Alt  fait  du  fftendum 
en  françoii , par  ordomunce  de  la  chambre  do  dentier 
Décembre  if7l  fur  la  requête  des  quatre  chaufies-cire 
de  France . 

Cette  indruâioii  contient  foixaiwe-dix  articta:  le  pre- 
mier porte  qu'il  faut  favoir  que  les  gages  de  notaire  fie 
fecréiatrc  du  roi  font  de  fix  Tous  par  jour , fit  de  cenx 
fous  pour  chaque  manteau;  qu'a  chaque  quartier  le  no- 
taire fit  fvnr-étalre  doit  donner  au  maitre  fit  conuAfeur 
de  la  chambre  aux  deniers,  une  cédnie  en  cette  forme: 
Mes  gages  de  fix  faut  farifit  par  Jour  me  fout  dûi  du 
premier  jottr  dt  tel  mois  imtlufivemtut , le  manteau 
de  ttnl  faus  parifis  potir  te  terme  de  peaieeile  ; pen- 
dant Itqntl  temt  fai  frrvi  an  parlement , e»  aux  re- 
^nitei  de  fbitely  au  en  ebaneetlerie , en  à la  fuite  dm 
roi,  en  fasfant  eantinueUememt  ma  e barge ^ fitc. 

Les  auties  principaux  articles  contiennent  en  fubflau- 
ce  que,  fi  un  notaire-lêcrétaire  a été  ablcm  huit  jours 
ou  plus,  on  doit  lui  rabattre  lès  gages  â proportion;  que 
l’on  ne  rabat  rien  pour  quatre  ou  cinq  jours,  è moins 
que  cela  n'arrivh  fréqoemment  ; fit  que  celui  qui  cJl 
malade  efl  réputé  préfent. 

Que  le  q^uatrieme  jour  de  chaque  mois  on  fait  les 
bourics  ou  dillribuiions  i chaque  notaire  fit  feciétaire, 
félon  l’exigence  fie  le  mérite  du  travail  de  ta  perfonne; 
fit  aux  vieux,  félon  qu'ils  ont  travaillé  dans  leur  jeu- 
rsene,  félon  les  charges  qu'il  leur  a fitJln  foppancr , & 
les  emplois  è eux  donnés  par  le  toi  : que  le  joue  foi- 
vant  on  délivre  les  bourfes  avec  l'argent  aux  compa- 
gnons (c’efl-à-dtre  aux  notaires-fccrétairei  ) en  l'audieu- 
cc:  ooe  chaque  itntiûre  dort  meme  fur  le  t6le,  fai  re- 
pu ^ ht  figner  fans  marquer  la  fomme , pour  éviter  1a 
jaioufie  entre  fes  compagnons:  que  s’il  y a erreur  dans 
la  diilrlbutiun , raudienocr  verra  le  râle  fècret , fit  fup- 
plétri  à rinÀane. 

Que  les  notvres  fit  fecrétaires  ont  auffi  du  parchemin 
du  roi  ce  qu’ils  an  peuvent  fidélemctu  employer  pour 
la  façon  dn  lettres  qui  concernent  S.  M.  que  le  thré- 
Ibricr  de  ta  riiaK-OÛipelle,  ou  fou  chapelain,  font  tous 
les  arts  préparer  ce  parchemin  fit  le  fournilTem  aux  fe- 
crécanes  qui  lui  en  donnent  leur  cédule  on  rccounuif^ 
fance,  laquelle  doit  aufll  être  enregîAréc  en  la  chambre 
des  comjwes,  fur  le  livre  appelié  de  parebomm. 

Que  les  notaires  fit  (êaéutres  ont  aulTi  un  droit  ap- 
pellé  de  eotlaiion  , pour  les  lettres  qui  leur  font  com- 
mandéet>  fie  qui  doivent  fitre  en  forme  de  chartes:  cei 
lettres  font  celles  de  rcmilTion,  de  manumilfion , bour- 
geoifie,  noblcfle,  légiiinution , privilèges  des  villes  on 
confirmation,  accords  faits  au  parlement;  fit  le  feieu- 
dnm  dilliaguc  lea  lettres  de  France  de  celles  qui  font 
pour  Brie  a Cbampagne;  ces  deroietes  payent  plus  que 
les  autres . 

Que  les  notaires  du  critmocl  ont  le  fceau  des  lettres 
criminelles,  qu'ils  fout  & fignent,  même  les  fccaux  des 
arrêts  criminels,  des  remiflîoiu  de  ban. 

Que  de  quelques  lettres  aue  ce  fott , de  qui  que  .*e 
fo(t,en  quelque  nombre  quelles  foient  tdrclTécs  au 
uire,  il  ne  doit  rieo  prendre,  mais  les  expédier  cr^ui- 
temeut  ; qu’il  peut  feulement  recevoir  ce  qui  fc.peut 
manger  fit  confommer  en  peu  de  jours , comme 
picerlcs , des  bas  de  chaufles , des  gants , fit  tot^"* 

(es  légères  ; mais  qu’il  ne  peut  rien  demander  • 
d'infraâioD  de  fon  firrmeot,  de  rufpenfîon  o»  pnvatioo 
de  fon  office,  diffinmion  àt  perte  de  tout  wineur. 

Na  ^ 


■) 


joo  CH  A 

Le  CcitKdmm  eoniieot  enfoîte  une  Jougac 
for  ICI  droits  du  fc«u,  & fur  li.m«..ere  dom  «s  d- 
moiumeot  1«  entre  le  roi , les  awaircs  & fe* 

Cfdtaiiei.  le  djaoC:-c’te i Wo«  de*  lettres,  à 

limpte  ou  douiik  queue;  oa  y dirtiagae  les  Ictues  de 
France  de  celles  de  Chaoipagnc  , de»  leirrei  pour  les 
LooiMrdt,  poar  les  Juif»,  pour  le  roysotne  de  Narar- 
r«i  le  cartf  « le  paruge  ed  dirtdrau  fwur  chaque  forte 

que  de»  lettre»  pour  charteurs,  on  d*i»  point 
aecoûtomd  de  rien  prendre;  mai*  qu’il»  font  prdfent  de 
I«r  ehaffe  soi  audiencier  & cüotrôlear  ; que  cela  cU 
coQiefoit  de  cîvillld,  ....  , ^ 

Que  poof  le»  privildge»  des  ville»  & village»,  le  fceao 
efl  artv'traire ; néanmoins  qu’on  t’en  rapporte  a 1 avii 
d’un  homme  d'honneur  6t  eipen,  qoîjugc  en  confcien- 

”ôu’il  y a plafieur»  perfonnes  qui  ne  payent  rien  au 
fccau;  faToir,  lea  reines,  le»  enfin»  de  rois , le*  chaa* 
ccHer»  les  chunbellaiit  ordinaire» . les  quatre  prera:en 
clerc»  fit  maitrci  des  reouitet  de  l’hôtel  du  roi,  qu  on 
appelle  fmiv49i\  les  quatre  premier»  maître»  oc  clercs  de 
h chambre  de»  compte»  ; le»  maîtres  de  ta  cbamSix  aux 
dcuirri;  tous  les  feerdtaires  dr  notaires  ordinaires,  i 
queiqu’dtat  qa’ils  foiew  parvenus,  & les  caulFcs-cire. 

Que  le  boutdller  4 le  grand  chamhellto  ne  doivent 
rien  au  fctiQ  pour  le  droit  du  roi;  mais  qu’iit  payent 
le  droit  ^ compagnons  4 celui  des  chauifes  - cire . 

Enfin  que  dan»  ta  d'iUibwion  des  boorfe»  de»  com- 
pagnon», qui  etcdeni  alors  au  uombre  de  foiiantc-fept, 
quatre  preenwf  clercs  de  la  chambre  des  comptes; 
4 les  maître»  de  la  chambre  aux  derlers,  v:  prennent 
tien  , li  ce  n'cf)  pour  les  chartes  de  Frartce  . 

Les  ebofes  font  bkn  dungdes  depuis  cette  infiruâion, 
fuit  pour  le»  fofmalhdt , luit  pour  le  tarif  4 dmolu* 
jTKQt  do  fceau , 4 pour  le  partage  qui  »’  en  fait  encre 
Je»  oAcren  de  la  cbaucellwie,  foii  enfin  par  rapport  i 
dilfdrcnics  eaemption».  ti-Jev4»t  r ë^t.  Ch*m- 

CELl  ttit,  CMAHCaLLEB  IB  J , ^ à 

r»rtuU  dt  thdtëm  i*$  •ffisien  çrsi  ptMVcmi  jveir  det 
frivildf>*$ , comme  CHAMeeiSEK,  NiAlTEE  DESKE- 
qusris,  SieEE'TAias  ou  Roi,  <ev. 

CRAMCSEisati  (ityU  de  U)  et)  un  rtcoeÜ  des 
formules  uiiides  pour  lei'lettres  de  chancellerie  qui  s’ex- 
pédient, tant  au  grand  q'i’au  petit  fceau. 

CRAKCEiiaatt  Bi  Toutovss, qu’on  a^Mc  aolÜ 
ebantelierte  de  Lënintitt  , eli  la  fcconde  des  petites 
chancelleries  : il  parott  qu’elle  iioit  établie  dès  l'an  tqSa, 
foivant  l’édit  de  Louis  XL  du  ma:»  de  Novembre  de  la 
dite  année,  où  ce  prince  parle  de  fes  cnaneelleries  au 
plurier;  ce  qui  fisic  coonoitre  que  l’on  avo-'t  dillribué 
de»  notiûecs-ièctéiairc»  du  roi  pour  faire  le  fervice  près 
le  parlement  de  Tooloufe,  de  meme  qo'jj  y ca  avoit 
d^i  depui»  ICMig*t«m$  au  parlement.  Cette  t^aetUtrit 
de  TtalvHfe  ne  put  coitimcncer  i prendre  forme  que 
depuis  1443,  rems  auquel  Je  pirlctocut  de  Touloufc 
fut  enfin  Osé  dai»  cette  ville. 

Le  pretQier  réglement  que  l'on  trouve  concernant  la 
(iëMeellerie  de  Tealomfr,  cc  ibot  des  lettre»  patentes  du 
ai  Juillet  1490,  pnriaut  pouvoir  aux  quatre  chaudes- 
Gre  de  !•  tance  de  commettre  telle  perfonne  capable  que 
bon  leur  fcmbicroit , pour  «ereer  en  leur  nom  l’offi- 
ce de  chauire-<^  en  la  (baMceUerie  qui  fc  teuoit  ou 
K neudrac  i rouloufe , ou  ailleurs  au  pays  de  Lau- 
goedoe . ' ' 

Charles  ym.  p.,r  /*»  «rdomuaMce  de  JUjulimi  dm 
m„f  i,  ,.po.  <,ad,»c  ,<glc,„„,  poor 

W^re  aa  fan  de  la  tim$eelUr$e  de  Tomleale  . . 

perfonnige»,  ti  le  parlcmfljt  n’y  pouvoir  entendre . Ic- 
S^Ll“  «r"t  J rWeWrri#  avec  le  gar- 

& Wit  . <l<P«cheronr  les  1«- 

dS,;  l«1î>  de  ce  fcct  , 

»ci»  ouvert  qu  en  leur  préience;  que  ce»  eonfeillers  fc- 
.OM  cofflm»  |»r  le  ÎV-,  il 

twelaiît  I.  !•”  ordomianceî  »nci«nnrt 

'Va'  Vt  5"“''; 

/«rL  arhlffr.;...  fJ'.n  fuiVEQ»  ladite  fbâ»(et’ 

« ce  CM  fccaua  qaî  font  arbiltai- 

flans^dlî  S»  ““dits  gardes  4 affi- 

’ HmV'cmîV"]'",,'™  ordonné  <fc  1,  fiUa. 
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quier  de  Normandie , en  Ûrciagne , Dauphiné  , 4 aiî- 
icurt. 

Les  réglement  qui  cnoccrnmt  cene  eiemetlUrie  é- 
tant  U plûpatt  commun»  aux  cbEacrUerirt  des  autre» 
parlemens,  vtyei  ti-dtvëwt  CKAMCaiiEEtti  pee'e 
ist  Paeiemeh». 

CHAitCBLEXRtE  DI  TouENAX,  fut  Créée  par  édit 
du  mois  de  Décembre  j68o,  prè»  le  canfcil  fouveraia 
qui  avoir  été  établi  dan»  cette  ville  par  Louis  XIV. 
en  1668 . Il  ordonna  que  la  charge  de  gardc-fccl  feroie 
pour  to^oors  «tuchéc  à celle  de  premier  préfident  du 
confètl  (^verain  .11  y a eu  pluneurt  râlement  pwir 
celte  ehanttUtrit  y de»  17  Mil  & la  Juin  1681, 4 tp 
juin  1703:  ce  dernier  accorde  aux  officiers  la  droit  de 
furvivance.  trayez  TcUcreau,  bifi.  Je  la  tbaaceikriey 
tome  II.  {A) 

CHANCHA,  {Clog.)  ville  confîdérable  d'A- 
frique en  Egypte,  près  du  Caire , à l’euirée  d'un  de- 
fcri  ■ 

CHANCHEU,(  Glog.  ) grande  ville  d’Afic  i 
la  Chine,  dans  la  province  de  Fokieo,  fur  la  rivière  de 
Charges.  Lemt.  131.  39.  Ut.  14.  41. 

• CHANCI,  f.  m.  ( Saliati  ) c’eft  ainlî  qu'on  ap- 
pelle dam  le»  falioet  de  Franche-Comté  , les  charbon» 
qui  t'éieigteei  foos  les  posles,  4 qu’on  en  tire  aptès 
la  falinaiftm.  f^oyez  fart.  Sassmss. 

• CHANC'IR,  V-  n.  ( Coafif.  ) c’efi  commencer 
à tnoclir;  on  d<t  que  la  confiture  cfl  ehaaeie  , lorlqu* 
elle  cil  couverte  d’une  pelitcule  blanch&tre  ; on  dit  qu’ 
elle  eli  moi/ity  quand  il  s'élève  de  cette  pellicule  blan* 
chlire  une  eÔlordcence  en  moullc  blanchâtre  ou  ver- 
diuc.  La  confiture  trop  cuite  caiidit  ; celle  qui  ne  l'cll 
pas  airtT , ou  qui  manque  de  fucrc  , thaadt  . broyez 
CàMDia  CT  Meiiiit, 

• Ch  A NCI  R,  {OEeoatm.  fe  dit  auffi  du 

fumier,  lorfqu’aprè»  avoir  été  fort  dclTéché,  U fuiface 
en  commence  à blanchir:  il  prend  alors  une  oJ«f  par- 
ticulière , qui  ne  lallTe  aucun  doute  que  ce  qu'on  ap- 
pelle tbemtir  duis  le  fumier  , ne  fort  la  même  chofè 
que  moi/ir.  Le  même  rerme , tbaaeîr,  fc  dit  auflî  de* 
firoiis  4 de  la  moililîure  qui  fe  forme  i leur  fuifaccj 
on  en  regarde  les  fiîamcos  comme  des  coramcuccmcn» 
de  champ^Rom . 

CHANCRE,  f.  m.  teraie  de  Cè»ri»r^»f  , e(î  un 
«Icere  malin  qui  ronge  4 mange  le»  chairs:  il  tient  de 
la  nature  du  carcinome.  Foyet  Caecinone. 

On  appelle  communément  tbaaeret , des  p?t’t»  ulcè- 
res qui  viennent  au-dedans  de  la  boucher  il*  font  lîm- 
ple»,  feorbutiquet , ou  vénériens;  les  lîmplei  ne  font 
point  difi'ércns  des  aphthet.  <^«yea  Aphtres. 

Le»  ebaatret  fcorboflque*  aitaquetu  part'CulieretlKiit 
les  gencives  qui  font  dure»,  élevées,  gorgées  d’un  lang 
noir;  les  rscincs  de*  dem»  font  déchauÛces,  tfe.  I^ey. 
Sc  O R a UT . 

Les  ciaacret  vénériens  qui  viennent  dans  ta  bouche 
affeâcot  plus  paxiîculieTemem  les  glande»  amygdales  & 
le  voile  du  palat».  Il  y a fouvent  carie  de  l'o»  pro|He 
du  palais  4 de  la  voûte  palatine  . Cet  cbaatret  font 
de»  (Vmptomes  de  la  vérole  . yoyez  V t'aoLE  . La 
guériion  de  ce*  tbantret  exige , après  l'exfoliatloo  de» 
os  du  palais,  rolàgc  d'un  iutlrumciit  qui  fuppléc  aux 
os . ytyet  Obturateur. 

Il  furvient  de»  (baneret  ou  ulcères  sénérîent  aux 
partie»  naturelle»  de  l'an  4 l'autre  fexe,  à la  fuite  d’un 
commerce  impur  ; le  bon  ou  le  mauvais  traitement  de 
CCS  lurtes  d’ulceies  décide  fouvent  du  foit  du  mala- 
de . On  peut  quelquefois  1«  guérit  radictlcment  par 
un  traiufrent  méihodique,  faut  que  la  vérole  fè  ma- 
nifefte  . Qnelqoes  praticiens  préteudent  qu’un  chantre 
vénérien  eli  une  preuve  de  vérole  confirmé  , 4 que 
le  traiiement  du  vice  focal  de  radmiaiflriiîon  de  quel- 
ques anci-vénéfieiis  , ne  difpenfe  pas  de  paüer  çar  If» 
grands  remedes . Sur  tout  cela  il  faut  que  le  Oirur- 
gjen  fc  guide  par  les  accldeni,  4 qu«  le  malade  foit 
guidé  pur  un  habile  Chirurgien.  (F) 

Chancre,  ( Jaedîmage  ) eil  une  maladie  aûe* 
ordinaire  aua  arbres:  c’elt  un  défaut  dans  la  fève,  qui 
fe  porte  dans  une  partie  de  la  t’Çe  avec  trop  d'abon- 
dance, 4 qui  y caufo  une  puemtuie  qui  s'étend,  4 
qui  dépouille  enfin  toute  l'écurce. 

Le  vrai  moven  de  guérir  cette  maladie,  eft  de  cou- 
per jufqu’iD  vif  toute  U partie  atteinte  de  ce  mal,  4 
de  remplir  la  plaie  avec  de  la  boufe  de  vache,  qu’on 
fait  tenir  avec  du  linge  lié  ou  corps  de  l'arbre  chan- 
etenx . (K) 

I CHANDEGRI.C  GUg.  ) ville  d’ Afie  dans  l’In- 
I de,  ca-dcfà  du  Gange,  dans  U xovauxae  de  Nailing, 

doue 


\ 
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^ont  elle  «Il  cspiutc._  Q'jciqoev<uns  etoyeot  ^oe  e'eft 
la  nivme  chofc  4)ue  iMiuaesr. 

CHANDELEUR,  f.  f.  {Thtthg.)  «te  qu’on 
<<  éoîc  daus  _r^i  ■Xt  Romaine,  le  deux  de  Fdvticr,  en 
iiidmoixe  <e  la  prélcotition  de JcfuvCbiiil  au  temple, 
& de  la  purification  de  la  faillie  V'ieree. 

Elle  tire  Ibn  nom  des  cierges  allumes  qu'on  y be* 
oit,  & que  le  clergd  de  le  peuple  y portent  à la  pro- 
CC0JUO , comme  des  fymbolci  de  jeTut'Chrifl , la  vé> 
rttable  lumière  qui  venoii  dclstrer  les  Gentils,  comme 
it  eit  dii  dans  le  cantique  de  Simdou  , qu'on  chutie 
i cette  edrdmoote . 

Les  Grecs  lui  donnoicot  le  nom  d';««M'rr«  , c’efi- 
i-dire  rtmttmtrt^  et)  ffldmoire  de  celle  que  firent  le 
vtellud  Siendoo  & U propliéielle  Anne,  de  Jefut-ChriA 
préfernd  au  temple  par  fa  fainte  mere. 

Quelques-uns  prdcaidc.it  que  cette  l'éte  fut  inllitude 
par  le  pape  GeUlê,  qui  Cenoit  le  lidgc  de  Rome  en 
4ÿX,  pour  l'oppofer  aux  lupcrcales  des  psycus;  h.  qu’ 
en  allaut  procediouncUement  autour  des  champs  a«ec 
des  cierges  allumés,  on  y ^fuit  des  exorcilinet.  Ils 
fe  faudeiK  fur  ces  paroles  do  vdndrable  Bcde;  „ L'E* 
,,  gtilè  a clungé  heureufemem  les  lullratioiu  des  pa- 
„ yens,  qui  fe  fiufoient  au  mois  de  Fdvtier  autour 
,,  des  champs,  en  des  procelfioDt  od  l’on  porre  des 
„ chandelles  ndeatet,  en  mdnv>ire  de  cette  divine  lu- 
,,  miccc  dont  Jcfus-Chrill  a dclaird  le  monde , & qui 
„ l'a  fait  uommer  par  Simdon  la  lumière  pour  la  r£- 
,,  vdlauoo  des  Gentils.  „ D’autres  en  attribacDi  l’ui* 
ilitotion  au  pape  Vigile  en  ftd,  & voilent  qu'elle 
ail  été  fobniiue'e  i la  «ce  de  Pf'j&cpioCv  que  les  pa- 
yons cd^dbeuiem  avec  des  torches  ardentes  au  com- 
inenccicuni  de  Fdveier.  Mais  ces  opinions  paroiilent 
làm  fondement  quant  i la  fuofiiiution  de  la  Chandeleur 
à ces  edrdmooies  du  paganiime'.  L'E^jlife  , en  iutli- 
luatit  oiuc  «ic  & d'autres,  n'a  eu  eu  v&e  <^ue  d’ho- 
norcr  les  myllcrcs  de  Jefus-Chiill  & de  la  faitite  Vier- 
ge. (C)  ( I ) 

* CHANDELIER,  f.  m.  (Art.  «AA.  ) uftcti- 
filc  qui  «rt  à porter  Ici  cierges , bougiez , & chandel- 
les delliiidrs  i ddalrer.  Il  y a des  liMMdthen  d'dgii- 
fe,  des  tiamdtiiers  de  mdiiagc,  de  des  djMJtiien  d at- 
tclicrs-  Les  premicn  fou  fort  grands,  ont  uu  pid  qui 
les  ibûtienc,  une  brauche  droite  qui  cil  tolidc  avec  ie 
pid  ou  qui  s'eaviUe  avec  lui , une  coupe  qui  forme  la 
partie  fapdtieucc  du  thaaJeher , & qui  eti  ou  cnviiTde 
ou  (blide  avec  la  partie  fupdrieure  de  la  bnoche  uu 
tige  i & au  oiiisu.  de  cette  coupe  une  fiche  poioene 
ÂiHde  avec  la  coupe,  qui  cii  r^fie  dans  le  trou  cu« 
oique  do  cieue,  & le  tient  dro;t  & foltie. 
CteftGE.  Ces  tbandtlUrt  peuveat  être  tout  dssne 
pièce.  Les  cbandfUtrs  de  ménage  ne  ditferent  game 
de  ceux  d’dglife,  qu'en  ce  qu'ils  fotu  moins  grands, 
éc  qu'au  lieu  d'éne  terminés  pat  une  coupc  & par  une 
fiche,  on  y a prsuiqud  une  caviid  qu'on  appelle  la  à»- 
bttht  I c'eli  dans  cette  cavité  qu'uu  place  la  bougie  ou 
la  chandelle.  L'uùgc  de  la  coupe  dans  les  ehamJe' 
lien  d’dglifc,  c'ell  de  recevoir  la  cire  qui  tombe  flui- 
de du  cierge  tandis  qu’il  brûle.  Cette  pièce  eil  fup- 
pldde  daru  les  ebaaJelien  domcfliqaes , qu'uu  appelle 
fiambeamx  , par  un  inllrumeai  appelié  iioet  : le  binct 
n'efi  autre  ebofe  qu'une  petite  coupe  percée  dans,  le 
milieu,  & â l'ouverture  de  laquelle  on  a adapté  uu  fou- 
dé  cD-delTous,  ou  vêts  la  partie  convexe,  une  douille 
mince;  ccite  douille  entre  daru  la  bobèche  du  tbM- 
delitr  \ la  bougie  ou  chandelle  daru  la  douille  du  bt- 
uct;  & la  cire  ou  le  fuif  qui  tombe  fluide  de  la  chan- 
delle ou  de  la  bungie,  cfl  reçû  dm  la  partie  conca- 
ve de  la  coupc  du  binct.  Il  y a des  tbirndtlitri  d’at- 
teliers  d’une  infinité  de  façons,  la  ciarndcllc  entiete  eil 
renfermée  dans  quelques-uns,  foo  extrémité  inférieure 
entre  dans  un  binct  caché  au  fond  de  la  branche  du 
tbémJelier^  St  mobâle  le  long  de  cctie  branche  par  le 
moyen  d'utic  queue  qui  traverfe  la  branche  du  tbaa- 
dthtr^  fit  qui  peut  gliifct  de  bas  cn-haut  & de  haut 
en-bas,  dans  une  fente  pratii^uéc  exprès  le  long  de  la 
branche  fdu  ibatidelier.  Celui  des  Tailleurs,  qu'on  voit 
Pléwebt  de  te$  eutrien , ell  une  branche  de  bois  gar- 
nie par  un  de  Tes  bouu  d’une  bobeche , & divifée  i 
l'aune  bout  en  quatre  entailles,  qui  reçoivent  la  aoi^ 
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)l«fe  des-  quatre  divîfiont  de  la  cafTcrie  où  Us  ineumt 
leur  fil,  & qui  lui  fert  de  pié  . Les  Oilévrcs  , les 
Foudeurs,  les  Chaudronniers,  les  Fetbianiicfs,  & au- 
tres ouvriers,  font  des  ehandehtrt . Il  y en  a <ie  bois, 
de  terre  , de  fayeoec  , de  vcitc , de  porcc’aiiie,  d'é- 
taio  , de  cuivre  , d’aigent  , & d'or  . Ceux  de  mé- 
tal qui  font  de  plufieurs  pièces  qui  s'cnvifieni  les  unes 
dans  les  autres,  font  de  mauvais  ufsec;  la  vit  A l'é- 
crou l'ofent,  à l'aïïcmbl^e  crfTe  crètre  fulidc.  La 
manière  dont  un  les  travaille,  foit  qu'on  les  fonde, 
fuit  qu'on  les  coolltuifc  autrement , n’a  rkii  de  partî- 
coiler  . Ü n'y  a point  d'uuvrier  en  métal , quel  qu'il 
foie,  fit  même  en  bois  , qui  ne  puifie  faire,  fuit  au 
marteau  & i la  lime,  foit  au  luur  , on  ebarndelitr . 
Les  tbjmdelien  des  ancieDs  ne-  Jifiéroient  en  rien  des 
nôtres.*  on  ne  fait  11  nous  avons  emprunté  ceux  de 
mis  églifes  des  temples  des  payeus  ou  dLl  fyiiagogurt 
des  Juif»;  ce  qu'il  y a de  certq-n,  c'efl  que  dans  des 
(em<  où  le  ChriiUanifine  récent  n’auro-'t  pfl  avoir  fm 
feandate  le  moindre  orneoient  commaii  avec  le  pega- 
nlfitK , quelques  peres  de  l’Egilfe  rryeiterent  t'ulige 
des  tbaadeUers , pif  la  raifun  fcule  que  les  Fayeus  s'eu 
fcrvoteni . 

* Chakdclicro'ora  seft  rkanches. 
( mu.  tetUfiafi.  ) Il  ell  fait  mention  de  deux  eban- 
dtiitn  de  cette  efpece  dans  les  liv:«  de  l’ancien  le- 
flamenc  ; l’un  r/W,  St  l'autre  myfidritmx’.  Moylc  or- 
donna le  premier  pour  le  isbernaclc;  il  fut  bati  d'or; 
il  pefolt  un  talent,  fan  pié  étoit  aufli  d'ur.  & il  par- 
tO'i  de  Cl  tige  fept  branches  circulaires,  terminées  cha- 
cune par  une  lampe  è bec . Le  Saimt , l'auicl  des  par- 
fum*, & la  table  des  pains  de  ptupoiition,  u'étuiciit 
éclairés  que  par  ca  lampsft  qu’on  allumoii  le  fi>ir  ft 
qu'on  éteignoit  ie  matiu . Ix  (baxdeiier  étoit  placé 
vers  le  inUi:  Salomon  en  fii  fondre  dix  pareils  dont 
on  décora  le  même  Iko  ; cinq  furent  placés  au  mi- 
di, & cinq  au  fcpiemtioo.  Lcr  pincettes  fit  les  mou- 
cheiies  qui  fccompagn-iiei»  le»  tbamithtti  de  Moyfc 
& de  Salomon  ésoient  d'or.  Au  retour  de  la  captivi- 
lé  ntl  fcll-tua  dans  le  temple  un  tbaxdelitr  d'or,  qu* 
oti  fie  fur  le  modelé  du  tbarndtlier  de  Moyfe  . Le 
fécond  fur  emporté  pl.'  les  Ronu;iii  avec  d’autres  ri- 
chefTes  qu’ils  trouvèrent  dans  le  temple  . Iis  k plt- 
ccrcni  avec  la  table  d’or  dans  le  temple  que  Vclju- 
tieti  fit  élever  tous  le  titre  de  la  ^aix  ; & l'on  voit 
enenre  aujourd'hui  fur  l’arc  de  cetcmpeieor,  tetbam- 
dtUer  parmi  les  dépouilles  qui  ornacm  Ton  triomphe. 

ebandeüer  de  h vilîon  du  pmphete  Zacharie  é- 
toit  aufii  à fept  branches  ; il  ne  difléiolt  de  ceux  de 
Moyfe  & de  Salomon  , qu’en  ce  que  J'huile  pafioit 
dans  les  lampes  par  fept  canaux  qui  fùrtoient  du  fund 
d’une  boule  élevée  i leur  haoieor,  St  qu’elle  defeeo- 
dinc  dans  cette  boule  par  te  petit  bo'it  de  deux  con- 
ques qui  la  recevoiem  iatétakmem  par  leurs  grandes 
ouvertures,  dégouttante  des  fcuitlcs  de  deux  oliviers 
pl  acés  à chacun  de  les  côtés . 

Chanoelieux,  (les)  Art.  milît.  dans  la 
guerre  des  lièges  font  compofés  de  deux  picces  de  bois 
parallèles,  for  iefquelles  font  élevées  perpendiculaire- 
ment deux  autres  pièces , enforie  qu’il  forme  ttnii  une 
elpece  de  colIVe  qu’on  remplit  de  faf.ines.  frayez  U 
Afare,  Pl.  XI II.  de  ùni fis. 

On  fe  fêrt  quelqoefiis  du  cèarndelirr  pour  fe  cou- 
vrir plus  promptenumt  du  fèu  de  l'ennemi.  Le  che- 
valier de  Samt-Juiien  rapporte  dans  fon.  livre  de  U 
fergt  de  l'xlsaia,  «^a’un  oÆcier  Vénitien  voyant  un 
fergme  qui  demaudoit  det  tbxmdelUrt  pour  fè  couvrir 
dans  un  pofte  avancé,  s’écria  devant  tout  le  monder 
sbe  diavalt  vmat  far  de'  tbaxdaUitri  , ebe  fa  taata 
Imee  I „ que  diable  vrai  - U faire  de  sbaudetien  , 
„ qu'il  tVt  ô clair  car  c'étoit  en  plan  midi.  Ces 
fbtifVs  qui  fout  lire  toute  une  armée  , ajofite  cet  au- 
leur,  font  voir  aux  jeunes  uffickrt  qu'ils  ne  doivent 
rien  négliger  pour  eue  inflxuits  des  termes  de  leur 
profelTion . C 

CramoeLJEES,  e*  terme  de  marine , font  des 
pièces  de  bois  ou  de  fer  faites  en  forme  de  fourches, 
ou  percées  «uknicnt  pour  recevoir  A fofltenir  diflé* 
rentes  chofes  : ellev  varient  fnivanr  l’aljge  auquel  oa 
les  dellinc  • Voici  les  divers  tbawdeltert . 

CbdM’ 


(i)  On  oo<t  caimin^arnt  que  l«  4e  In  furiXen'-im  ■ (a. 

aituCe  pw  rEuperciK  Jaftioien,  ea  oriaaote,  per  lui  bai  loet 
rtmpin.  Si  te»  Seuuaai  4e»  »nci««i  fm»  oni  en  pirlen»,  reuienc 
bia  kgiùoen.  non*  «a  aarioa»  dei  aece»  «uu  qn.:VjMa  boMUau 


4e  S.  Acpen^int  ruh  te»  Oiciaaei  km  conrmfl  qa*<tle«  raai  ipa- 
ciiphe*  . êt  bien  foSéricam  t *»  t>oâ#«f  de  l’Sgufc  Veye»  le  f. 
ramfiai  diM  (on  traite  dei  Kk»  Un.  //.  ^ U.  tdl) 
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* fiirniri,  ce  (bnl  il  S 

uuchii  raftinblc  & IKtcfci  «“  ,'“"8 1 ‘HL  î5™ 
on  pofc  le  pi»£>t  de  fer  for  lequel  le  pierîiw  • 
<fis,d,lJr  ^ fer  ie  fiereier . elî 
ftr  avec  deuï  aaneioi  qui  foûtienoent  les  dm* 

Ions  du  pierricfi  cette  tburc}>e.de  Icf  tootne  fur  on 
pirot  dans  nn  ehanJeUtr  de  l»rt.  l«. 

ChMitlitn  de  tb^UMfe,  font 
qni  fervent  à loûwi’r  le  mit,  loffqooo  iK  * «n  lert 
p»s«  & que  ta  chaloupe  va  I la  rame- 
^ èbandelters  de  feùtt  idiimeii,  ce  font 
de  bois  qu'on  voâ  for  te  prwt  ^ 
dtneoi,  & qui  fervent  1 ippofcr  & foûwnir  le  mit 
lorfao'ii  eft  amené  fur  le  pont  . , . , j 

CbsMdelieri  d'/ebelles  , ce  font  des  ehMdehen  ^ 
Ut  à tétrt  fonste,  qu'on  met  des  dens  côtés  de  I c* 
cbelle;  on  y attache  des  cordes.  qo’oQ  lailTc  trajner 
jufqQ’à  l’ciu  , & qui  fervent  1 fcmli^er  ceux  qui  mon- 
tent dans  le  vailTeau  oa  qui  en  defccadenc . 

Cbandelien  de  c'eft  «n  grand  fer  avec  un 

pivot  fur  lequel  on  pofe  un  fanal  à la  potJp^  ( 

CKANDKLtEii  , em  Hydrtniifme  , difTere  d na 
champignon  en  ce  qu’il  ne  fait  point  nappe,  te  que  foei 
eau  va  former  un  autre  tbsmétUer  plus  bas . Le  ;et 
d'on  elî  ordinaircnieot  plus  élevé  que  ce- 

lui d'un  boailioD.  1 moins  que  pour  le  faire  paroltre 
plus  gros  on  ne  le  noyé  , & alors  l'eau  retombe  en 
Ikappe . ÿeyex,  NoVE*.(/f) 

CHAMDEtllR,  ( mettre  e»  ) Jardiué- 

lH  inankre  de  tailler  les  arbres,  quon  prétend  être 
pcmicieuCr,  & conlîde  à u'y  laitier  que  cinq  ou  (tx 
grolTes  branches  uues  , & i couper  tous  les  ans  les 
branches  nouvelles  qui  croiflnit  fur  les  précédentes  , 
fous  prétexte  qo'elks  ôtent  de  la  force  a l'arbre,  & 
qa’ellci  empêchent  la  fruits  d'étie  gros,  broyez  Tau.- 
tx. 

• Chandelier,  f.  m.  Marchand  ou  ouvrin 
aocorifé  à faire  dt  vendre  de  la  chandelle,  en  qualité 
de  membre  de  la  commonaaté  da  eJuadeliert . Cette 
communauté  elî  ancienne  : lès  premiers  iUtuts  font  de 
l'année  io6t.  L'apprentiflâge  i Paris  dî  de  lit  ans , 
après  kfqaels  îl  y a deux  annéa  de  compagnonage  . 
Quatre  jurés,  dont  deux  fe  renouvellent  tous  la  ans, 
font  in  arlàircs  de  la  communaaté  • Outre  la  mai- 
tm  de  celte  communauté , il  y a douze  cbëmdehert 
privllégiél.  ^«yrt  Fart.  CHANDELLE. 

• chandelle,  f.  f.  (Art.  mUUnip)  pe- 
tit cylindre  de  fuif,  dont  une  mcche  de  fil  de  coton 
occupe  le  centre  d’un  bout  i l'autre,  qu'(M  allume,  & 
qui  lert  i éclairer. 

On  fabrique  deux  fort»  àt  ebëndiller,  la  unn  qu' 
on  appelle  tbëmdellei  pleigdet,  la  auirn  tbandeSlei 
mtmUes . Nous  en  allons  expliqua  le  travail  fe'paré- 
ment,  après  avoir  fait  pcec^er  ûs  opérations  qui  leur 
font  communes . 

Quelle  que  Ibit  la  forte  de  eianJelle  qu'on  veuille 
fabriquer , on  commence  par  préjftaicr  la  quantité  de 
mccbes  dont  on  a bcfcMO  , relitivcmcoi  à la  quanti- 
té de  fuif  qu’on  veut  employer . Le  Cbandcller  ache- 
té le  coton  en  écheveaui  ; il  le  dévide  & le  met  en 
pelotons  fur  des  temrnetlet . b'eyez  Fëtl.  To  ü R H B T- 
T E . il  porte  fon  coton  en  pelotons  dans  un  panier , 
appellé pMmier  *mx  teUtei , vers  le  eatneën  À metbes  OU 
le  h*ae  d etmper  Ut  meebet^  car  le  même  inllrurocm 
a CM  deux  noms.  Il  elî  compofé  d'on  dclTus  xb. 
monté  fur  deux  piés  vé;  ce  delTus  elî  divifé  en  deux 
partia  dont  l’une  e porte  une  broche  perperadicnlsire 
de  ter  /,  & fe  ment  i couliflè  dans  l’enaillc  eb  de 

I autre  pank  , for  le  bout  de  laquelle  on  a placé  ver- 
ticalemcot  le  couteau  large  , tranchant  de  arrondi  par 
leiuémné  é.  Le  Chandelier  t'alTted  devant  ce  banc; 

II  en  prend  ia  coulilfe  par  le  bouton  qu’on  appelle 

/i  11  «loiene  h broch.  f do  couteau  *,  de  tel 
micr.atte  qu  il  I.  defire  ; cet  ùtlervitlc  doit  dire  dd- 
termnd  pat  la  lou^  de.  qu’ii  ft  p,»,»- 

de  fabriquer,  ir  fite  la  eailiOc  a cetre  didanee^ 

Dell  tSi:  T"?  ‘‘i?*’  fou.  le  banc. 

Cela  ftir.  Il  Ittcud  enfemble  le.  bouts  de  deux  ttoia 

TKit  que  ret  mcelte.  rmetll  fotttidcx;  4 ce  uortdtre  dd- 

la  meche  At  i fa  ebandtUe  . La  mecbe  ne  doit  être 
ni  trop  menue  m tro?  groffè:  uop  menae  la  flimiw 
UC  connimint  pas  alTei  de  fuif.  ta  meeU  «« 
dire  drouSee  ue  donne  pa.  alTn  de  loiüjl,.' 

?•  '3  ^nfuryanr  le  fnif  qui  reiiOTre  kk 

imp  de  ïtrelTe,  l«en-i4,  i.  njcche  S’eS  pïïTiSrti 
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ta  l'on  efi  mal  éclairé.  Il  elî  donc  hnportam  I la 
q'jalité  de  la  eboxietle  de  bien  proponiouner  la  gruf- 
leur  de  la  mcdie  i la  grolTcur  de  la  (bëjidellt . Oa 
lire  tous  la  brins  do  pelotons  eu  même  leir»;  les 
pelotons  fe  dévident;  on  palTe  une  des  portions  de  la 
longueur  dévidée  d'un  côté  de  la  broche  , & l'autre 
portion  de  l’autre  côté,  enforie  que  la  broche  en  fois 
I embradée;  on  porte  ces  deux  portious  réunies  su  cou- 
: teau  ; on  coupe  celle  qui  ed  continue  aux  pelotes  , 
précifémeot  au  ru  de  t'autre,  fans  lâcher  la  brios; 
on  prend  la  deux  portions  qui  embraflent  la  broche 
par  leurs  exuémicés  ; un  la  place  ciuic  les  paumes 
de  deux  mains,  & en  gliffam  ces  paumes  en  fens  con- 
traire , on  roule  les  deux  portions  de  1a  meche  l'une 
fur  l'autre,  & il  fe  forme  i fon  extrémité  une  boule 
qu'on  appelle  le  ro//rr,  dans  laquelle  la  broche  ell 
comprife.  Voilà  une  meche  fiiiic  ; on  eu  fait  de  la 
même  manlne  tant  que  la  broche  en  peut  contenir , 

& elle  en  comieui  dIus  ou  moins,  felrra  qu'etia  font 
plus  ou  moins  groOa:  il  ell  évident  qu'ella  font  tou- 
tes de  la  même  gtolTeur  & de  la  même  longueur , 
poifq'o'elia  font  tomn  du  même  nombre  de  brins,  êc 
conpées  soutes  fur  la  même  didance  de  la  broche  aa 
coutnu.  Quand  la  broche  ed  pleine  de  mechrs,  oa 
prend  une  3e  ca  blettes  tninca  qu’on  appelle  tro- 
ebet  à ebandelltty  At  on  les  pade  de  delTos  1a  ér«r^« 
dm  b»mc  fur  la  bretbe  i tbmmdelle.  Il  y a da  cou- 
taux  à coup»  1m  meches  fans  piés;  on  les  pofe  fur 
la  genoux  , & on  s'en  fert  comme  noué  venons  de 
. dite  : il  cd  clair  que  par  la  commodité  qu’on  a de 
fixer  la  plece  à conlilTe  du  banc  à telle  dilîance  du 
couieiu  qu’oQ  le  fouhaire,  le  même  banc  peut  favir 
à faite  des  mecha  de  telle  grolTeur  êc  longueur  qu'oa 
voudra . 

Lorlqu’on  a da  baguettes  chargé»  de  meches  con- 
venablement, je  dis  (9»vemdkUmtmt , car  on  en  met  ploi 
ou  mcNns  for  une  baguette  félon  te  nombre  de  thë»- 
deiltt  qu'on  veut  à la  livre:  il  y a fur  une  baguette 
feite  meches  da  huit  à la  livre,  dix-huit  mtches  des 
douxe  à la  livre , fit  ainli  du  relie;  alors  on  met  fon- 
dre le  fuif.  Le ' Chandelier  reçoit  le  fuif  do  U.>uchcr 
en  gros  pains  qu'oo  nomme  jmue.  (p'ayez  i l'article 
Suif  comment  le  fuif  fe  met  en  jatte.  ) Il  futfit  de 
remarquer  Ici  qu’il  y en  a de  deux  (brtes,  l'un  de  bre- 
bis & de  mouton,  & rauire  de  bsot  & de  vache;  qu* 
il  o'elî  pas  pamrs  au  clvandelier  d'en  employer  d'anues, 
fit  que  la  proportion  prefetîte  par  ks  régtemens  dt  eii- 
gée  pour  la  bonne  qualité  de  la  tbamdelte , entre  ces 
deux  forfs,  cil  de  moirié  par  moitié.  Comme  la  maûe 
d'one  jatte  elî  trop  conlldétibte  pour  ftMidre  facjlemem, 
de  que  le  (ùif  en  refianc  trop  fur  le  feu  pourtoii  fe  nuir- 
dr  de  lè  Ndler , la  premkre  opération  du  Chandelier 
elî  de  dépecer  fon  foif,  ce  qu'il  exécute  Ibr  la  table 

3o’on  voit  fig.  I.  dm  Cbarndelieri  elle  ell  montée  â l’or- 
tnaire  fur  d«  pidt  i , a,  3,  4-  Ca  piés  foftiiennenc 
le  delTus  yj  ce  deltas  e/l  bordé  de  tout  côté  par  des 
planches  aHembléa  entr'eUa  êr  avec  le  deifus,  & hau- 
. i«  de  fept  i huit  pouces,  6,  7,  8,  o;  ces  planches  fer- 
vent à comeuîr  les  morceaux  de  luif  quand  on  dépe- 
cé . La  planche  ou  le  rebord  de  devant  cil  coupé  dans 
le  milKu  pour  la  commodité  de  celui  qui  travaille . Au 
fond  de  ta  table,  fur  le  daTus,  en-dedans,  contre  le 
rebord  du  fund,cll  cloué  un  petit  linteau  de  bois  ii, 
ri , fur  le  milieu  duquel  il  y a un  crochet  13  qui  s'in- 
ierc  dans  un  annau  pratiqué  à l'extrémité  de  la  bran- 
che d'un  grand  couteau,  qu'on  appelle  eeuieam  i dU 
peeer  ou  dJpefeir  ; l’ouvrier  prend  ce  couteau  par  fon 
manche  & hache  te  fuif  en  morceaux . Quand  11  cil 
haché,  il  le  jette  dans  une  grande  ctnodkre  de  cuivre 
pofée  fur  un  trepiet;  il  met  le  feu  fout  cette  chaudiè- 
re ; le  foif  fond  ; il  l’écume  ; & quand  il  ell  fondu , 
pour  le  clarifier,  il  y lâche  une  pet’te  quantité  d'au 
ou'on  appelle  le  filet.  Il  furvuide  le  fnif  de  cette  chau- 
dière à-travert  un  tamis  dans  une  cuve;  cette  cuve  a 
une  candie  à trois  ou  quatre  dcùgti  du  fond  ; le  fuif 
peut  s'y  tenir  chaud  de  lui-même  pendant  vingt-quatre 
heura  co  été,  êit  pendant  fciic  enhyver.  Il  faut  l'en- 
tretenir fluide  par  le  moyen  do  feu 'quand  on  ne  peut 
remployer  tout  dans  c«  intervalle.  On  l'y  liîflè  repo- 
fer  iroii  heura  avant  que  de  t'en  fervlr,  mais  au  bout 
de  ce  tons  on  eu  tire  par  la  canetle  dans  t'abyrme  pour 
la  ebamdellet  pltieg/ei,  dans  la  burette  pour  In  tbatr- 
dtlUt  maml/et . 

Travail  des  cbarndtlltt  phwg/et . L'abyrmc,  qu'ou 
sppelle  aulTi  memU,  ell  un  prirme  triangulaire  creux, 
fixé,  comme  ou  voit  fig.  par  un  de  fa  côtés,  fur 
une  table  g .6  v i>  de  ouniac  qu'une  da  faces  de  ce 
priûne 
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prifoe  eft  piratlele  ü ceccc  uble;  cett«  fâce  p4raUe1e,  qol 
a fuii  couvercle  mobile,  fert  d’ouvcnurc  i i’abyrtnr  doat 
le  c6(d  c(l  d'environ  dii  pouces,  & le  c6id«/ d’en- 
viron quinte  : il  y a è chaque  bouc  une  anfe . La  cable 
ibr  laquelle  l’abylme  eft  fisé  a d«  rebords  qui  ibrment 
tout  autour  , etcepid  ao  côté  i i , une  rigole  qui  reçoit  le 
foif  tiuide  qui  découle  des  tbandtllti  tandis  qu'  on  les 
fabrique , & le  renvoyé  dans  un  vaiüéau  placé  fous  g b . 
hi'  ouvrier  peut  s*  a/Icoir  devant  ce  vaiiTeau. 

Lorlque  rabyTine  eft  prefque  rempli  de  fuif;  l’ou- 
vrier prend  entre  fe$  doigts  deux  baguettes  chargées  de 
rnechct  ; il  tient  l’une  entre  l'index  St  le  doigt  du  mi- 
lieu des  deux  mains , & l'autre  entre  l'iDimlaire  & le 
petit  doigt.  Il  en  couche  les  mechet  fur  le  fuif  deux 
ou  trois  fois;  les  relevant  i chaque  fois,  & les  tenant 
un  inftanc  verticales  fur  rabyfme  pour  leur  donner  le 
tems  de  prendre  fuif  & d’égontccr.  Cette  première  fa- 
çon s’appelle  fliugure  ; & la  manière  de  la  donner , flim- 
gtr  . Il  porte  les  mccKes  pUngées  fur  fon  établi,  qu’oo 
voit  fig.  A.  Ce  n’eft  autre  chofè  qu’une  grande  4 fw- 
te  t^lc  (ans  deftus,  de  dix  à douze  piés  de  long,  de 
cinq  i fix  de  haut,  & de  deut  i deux  de  demi  de  lar- 
ge; les  quatre  piliers  des  coins  i,  a,  3,  4,  en  font 
entaillés  s la  partie  fupérieurc  ; les  entailles  1 , 2^3,4, 
font  toutes  quatre  dam  la  même  direction,  dt  leloo  la 
longueur  de  la  table  ; elles  font  deftinées  i recevoir  les 
bouts  des  deux  batres  qu’un  y voit  placées,  dt  qu’el- 
les contiennent.  C’eft  lur  ces  barres  que  l'ouvricf  po- 
fc  Tes  brochées  de  (bgnJeHei  pour  s’cftisycr  . Il  y a Uras 
ceuc  table  une  efpece  d'nuge  de  la  grandeur  de  ta  u- 
bte  même,  mais  dont  la  profondeur  cli  i peine  de  trois 
ou  quatre  pouces; il  reçoit  les  gounes  de  fuif  qui  tom- 
bait du  bouc  des  tbundtUti  qui  viennent  d'étre  plit^én . 
Le  Chandelier  plinge  tout  de  fuite  toutes  lès  brochées; 
obrervant  ï melurc  qu’il  trav»lle  de  rsfratchir  itui  a- 
byfme  avec  du  fuif  tiré  de  la  cuve,  de  l'cuuecmfr  i- 
peu-près  plein,  de  remuer  k fond  de  Ton  abylme  avec 
un  bdeon  qu’on  appelle  un  M««estr,  & d’enlever  de 
fes  bords  fapérieurs,  mais  fur-tout  de  celui  de  devant 
où  il  frotte  Csns  celle  l'extrémité  de  fes  (banétHtM  i 
mefure  qu’il  travaille,  le  futf  qui  s’y  rige  en  tllèz  gran- 
de quantité:  ce  qu’il  exécute  avec  fa  iruelie. 

Lorfquc  fes  briKhéet  font  ruftifammciK  ellurées,  il 
les  r<mtt  ; renuttrt , c’eft  donner  is  féconde  laçoii  qai 
s’appelle  rtmiftÿ  k la  rcmife,  les  tbàmdelUt  ne  le  plon- 
gent que  deux  fois:  toutes  les  autres  trempées  ou  cou- 
ches loivanics  fc  donnent  i trois:  mais  il  n’y  a que 
les  dernietet  qui  ayent  des  noent.  Lociqu'on  les  a mul- 
tipliées au  point  que  les  ont  prcfque  la  grof- 

feur  qu’on  leur  délire,  & qu’il  n'en  refte  plus  que  trois 
i donner,  on  dit  de  qu’elle  les  mtt 

friiei , de  la  p^nuhieme  qu'elle  les  ratbtvt , & de  la 
derniere  quelle  les  (tUrte.  CtUtur^  c’eft  cnlbucer  la 
tbtaniellt  dans  l’abylinc  jufqu'i  ce  que  le  fuif  fort  mon- 
té entre  les  deux  partions  de  la  boucle  appeltée  rv//rr, 
que  la  mcche  forme  à l’estrémiié  de  la  tbén4tlUy  St 
benne  ecs  deux  portions  féparées  en  s’y  ùgesnt. 

Lorfque  les  tbânJeUti  font  colletées  6t  froides,  00 
les  campe.  Cette  opéraiton  fe  fait  lur  nne  plaque  de 
cuivre  qu’on  tient  élevée  fur  un  feu  modéré,  & contre 
laquelle  on  applique,  quand  elle  eft  chaude  , Je  cul  d'un 

Î;rand  tsombre  de  chtmJellei  à la  fois . Cette  partie  le 
ond,  s'applatit,  dt  les  tbmaJtUtt  (ont  coupées,  il  ne 
relie  plus  après  cela  qu’i  les  mettre  en  livres  , li  on  les 
veut  vendre  en  detail  ; ou  en  callTe,  li  on  veut  les  en- 
vovrr  ou  les  garder. 

(l  y a .cbmmJeUei  plrnigées  de  quitte,  de  lit, 
de  huit,  de  dix,  de  douze,  de  fdze,  de  vingt,  St  mê- 
me 4c  vingt-quatre  l la  livre. 

Travail  da  tbaadelles  mtml/et . Les  tcioulcs  dans  le(^ 
quels  (è  font  ces  cbamdellei  font  ou  d’étain,  ou  de 
plomb,  ou  de  cuivre,  ou  de  fer-blanc.  Ceux  d’étain 
font  les  meilleurs  St  tes  moins  communs.  Ceux  de 
plomb,  les  pins  Ordinaires  & les  plus  mauvais.  On  n'y 
diftinguc  que  itois  parties;  «/>,  le  collet,  fit.  y.  bt, 
la  tige;  t <f,  le  culot.  On  donrx  le  nom  de  celle/  à 
l’cittémité  percée  du  moule:  ce  n'eft  point  une  pmie 
qui  en  foit  réparée;  elle  eft  arrondie  ei:-dehort,  éc  con- 
cave eO'dedaiis,  de  ne  forme  qu’un  tout  avec  la  l'ge, 
qu'on  peut  coniidérer  comme  un  cylindre  creux,  donc 
le  diamètre  eft  d'auttiu  plus  grand  que  les  charndtlU/ 
qu’on  veut  jetiei  en  moule  font  plus  grolles.  On  en 
mou’e  depuis  les  quatre  jufqu'aux  douze  à la  livre  . 
Le  culot  eft  un  véritable  entonnoir  qui  t’a^ufte  i la 
partie  fupérkure  de  la  tige,  & dirige  le  fuif  dans  fa  ca- 
vité. Il  a encore  un  aube  ufsge;  c’eft  de  tendre  & te- 
nir la  meche  droite  par  le  moyea  de  fon  crochet , fur 
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le  milieu  de  la  lige.  On  duiA  le  nom  de  ertibct  ï 
la  petite  pièce  v / ibudée  au-dedans  du  cuiot,  & s’a- 
vançant jufqu'au  milieu  de  fou  agvcriote. 

La  premierc  opératnxi  du  Chandelier,  c'eit  de  gar- 
nir tous  les  moules  de  mèche»  ; pour  ect  eftet,  il  ptend 
une  longue  aiguille  qu  ou  appelle  «rgei/k  à mtcbei  ; 
lun  extrémité  eft  en  crochet  ; tl  fiui  palier  ce  crochet 
par  l’ouverture  du  collet,  cnlbrie  que  raiguille  baver- 
fe  toute  la  tige,  St  fort  de  dedans  en-dehors  pv  le  trrm 
du  collet.  Il  y attache  la  mèche  par  le  moyen  d'un 
fil  qu'on  appelle  fil  à mutbe/',  il  tire  l'aiguille,  & la 
meche  fuit.  Quand  elle  eft  arrivée  an  culot,  il  ûie  le 
ftl  i meche  du  cruchet  de  l’aiguille,  & le  pafte  fur  le 
crochet  du  culot;  il  cire  un  peu  la  meche  pat  en-bas, 
afin  de  la  tendre  bien  dans  la  longueur  de  la  i-ge,  St 
place  le  moule  dans  la  table  à moules,  qu’on  voit  fig. 
6.  Il  y faut  diftingocr  trois  parties;  1 x,  les  femelles 
qui  la  foOtienneut;  2 3,  deux  grandes  planche»  sllem- 
blécs  è tenonÊ  avec  les  femelles,  {nclinécs  l’une  vers 
l'autre  en  gouttière,  4 formant  une  grande  auge;  4 y, 
le  deftus  alfembié  pareillement  avec  les  femeftes,  4 
percé  d'un  grand  nombre  de  rangées  de  trous  parallè- 
les: ce  deftus  eft  épais  de  deux  i trois  pouces,  large 
4 long  t volonté;  c’eft  dans  ces  trous  qu’on  place 
les  moules  le  plus  verticalement  qu'on  pni  ; ils  y fene 
retenus  par  le  cordon  qu’on  a pratiqué  i la  lige  du 
moule. 

Ix>rrqae  la  table  eft  garnie  d’outint  de  moules  qu’ 
elle  en  peut  contenir,  on  tire  do  fuif  de  la  cuve  dans 
la  bmrttu.  La  burate  eft  un  vailfcau  tel  que  celui  qu’ 
on  voit  fig.  7.  il  ell  de  fer  blanc;  il  a une  aniè  par 
laquelle  un  le  porte;  un  goulot  qui  prend  d’eo-bas,  St 
s'élève  obliquement  jufquU  U hauteur  de  ce  vailleau, 
par  lequel  on  verfe;  4 une  efpece  de  couvercle  qui 
le  ferme  i moitié,  qui  empêche  que  le  fuif  ne  fe  re- 
froidifte  li  promptement  par  l’aâion  de  Pair , & ne  (è 
renverfe  par-deftus  les  bords  de  ce  vailTeau,  quand  oa 
remplit  les  moules . 

On  les  remplit  donc  avec  ce  vaiflèaa  ; on  lalftc  re- 
froidir les  moules:  quand  ils  font  bien  froids,  on  ti- 
re le  culot , & en  même  tems  ta  cbamdctU  qui  y lient, 
par  k moyen  du  fil  i meche.  On  panche  le  culot; 
4 quand  le  fuif  eft  bon,  4 qu’il  n’a  été  verfé  ui  trop 
chaud  ni  trop  froid , ce  que  l'on  rcconuott  i la  faci- 
lité avec  laquelle  kS  cbamdelles  le  tirent,  la  cbaadtl- 
It  fc  rompt  fi  net  au  ras  du  culot,  qu'on  ne  la  cou- 
pe ^inc  comme  la  chandelle  plemgSe . 

Ces  ebamdcllti  fe  font  tort  vite,  4 font  beaucoup 
plus  belles  en  apparence  qtie  la  plongées.  On  achève 
de  les  embellir  en  les  blaDchilfant  : pour  cet  eftet  uo 
les  expolc  pendant  huit  i dit  jours,  enfilées  fur  des 
b^uettes  4 fufpendues  fur  des  cretaux , dans  dc&  jar- 
dins i la  rofée  4 au  fbleil  kvam.  Il  faut  avoir  le 
(bin,  lorfque  la  chaleur  du  jour  commence  i devenir 
grande,  lorlque  le  tems  eft  mauvais  4 menace  de  pluie, 
quand  il  fait  on  vent  poudreux,  de  les  tenir  couver- 
tes avec  des  toiles.  Puîfque  c’eft  la  rofée  qui  donne 
la  blancheur  i la  cbamdrile,  il  s'enfuit  que  le  printems 
eft  la  faifno  la  plus  propre  pour  en  mouler. 

On  diftinguc  encore  les  cbarndelles  par  quelques  noms 
particuliers  . On  appelle  cbamdeile  de  Cerdemmien  , t'af^ 
Icmbbgc  de  deux  groftei  cbamdelUt  des  qnabe  i la  li- 
vre, qu'on  fait  preudre  (èloo  toute  leur  longueur  en 
les  approchant  l’utse  de  l'autre,  lorfqu'elles  vienuem  d'ê- 
tre plongées  4 mifes  prêtes,  4 que  le  fuif  qui  les  en- 
duit n'eft  pas  encore  figé,  4 en  les  replongeant,  pour 
qu'elles  tiennent  mieux,  une  fois  ou  deux,  après  qu* 
elks  A)nt  prifes  ■ On  appelle  ebmadelle  à Carrier^  de 
petites  ebmtidtlltt  des  vingt  ou  vingt-quatre  i la  livre, 
dont  ks  Carriers  le  feiveiii  dans  leurs  luâteriaiiis  : <ban‘ 
delle  ici  rtis , des  cbamdettei  cannelées  en  relief  qo« 
tes  Chandeliers  iravaillcot  dans  des  moules  canne  és  eit 
creux  4 dont  ils  font  préfeiit  en  étreones  i leurs  pra- 
tiques ; elles  fbnt  dites  det  reit  du  tems  où  cites  fe  don- 
nent . T>e%  fbamdetle/  de  ueix , c’eft  une  efpece  de  thea>^ 
dettes  qui  (e  font  au  Mirebalais  avec  le  marc  de  la  noix 
prefTurée.  Des  ebencdelUt  de  remfimey  c’eft  une  autre  e- 
fpece  qui  eft  d’ufage  en  Anjou,  4 qu'on  fabrique  a- 
vec  de  mauvais  fu:f  4 de  la  poix  réfinc . 

Les  ebaàdetiei  étoiem  d'ufage  chez  les  anciens  : la 
meche  en  étoll  de  fil,  de  papier,  ou  de  jotsc  ; elle  é- 
toit  revêtue  de  poix,  de  fuit,  ou  de  dre.  Il  n'y  tvoii 
que  les  palônnes  d’un  rang  dilUngué  qui  brfliaftent  de 
ces  dernières.  Oa  portoit  aux  funériûiks  des  geas  do 
peuple  de  petites  cbamdclUs  de  poix  ou  de  fuit 

Ud  ceuremmes  tp*  dt/  iris  dec  cbamdelltt . Quelques 
petfouoes  ipperÇuivBOt  autour  de  la  lutnierc  des 


10+  CHA 


daincciii  qui  ne  In  f comme 

que  tfhingcmeoi  inllaniwi^  d«  S , 

ibciqo'urt  Vcll  compv.mé  Îang-Ktns  «rec  ia  maio  la  par 

“i];:;,»  te  fuîïîîi^  d« 

11  aiii«qo'à  «ruine  dirtanse  I«  * fbiîle 

il  le  pcin?  fnr  I.  rd««  un  cercle 

autour  du  point  oà  il  ?*  !i*  ^u,c^,rtej’au. 

c'cll  « cercle  qui  produtt  |•app«eD« 

foor  de<  objen  lumineux  pendant  la  nu« . Si  l irrdgo 

laritd  d«  fuperfickt  de»  humeun  a 

dérjolc  on  appercevra  feulemcut  un  cercle  clair  lan» 

ctMileun;  elk  ett  fort 

rilruâtal  conlidMble  qn.  Junne»  dn 

0.1  confiimcr»  ente  eiplicanoJ  , en  leiam  ^fle' ?" 
objet  noie  io-dd»>nl  de  la  peu.ielle  ; 

Eîefqoc  la  moliid  de  la  proneÿe  ,”“'r.^V  '• 

in  mié  do  cercle  lummeux  d fparoitra  d uo  côaC  ou 
de  i’autfjr,  ruivani  la  dirpoiîtion  & la  nature  de  lœil  , 
A cet  ciici  arrivera  toâjoor»,  fi  1 mi  met  I objc  fto.r 
fort  prurhe  de  l'ctil,  quand  te  corp*  ummeox  «U  lort 
m-X  Si  le  c«P»  lemmcox  cft  petit,  l’objet  noir  pour- 
n .’iaterpofcr  i quelque  Jîilance;  mai»  le  cercle  parot- 
tra  moîiK  Jam'neoi,  quiod  la  iQimere  fera  petirc. 

D.’lcatte»  atü-rwioit  le»  mSmîs  apparences  à des  pli» 
oQ  tid.-t  circulaires  for  les  furiace»  de»  hameots;  mai» 
il  ne  paroît  p«  qu'on  »’t  jamiii  fKO  obfervd  de  pareil 
dans  aucun  «il.  Cependant  Defeartes  etpiiquant  trb- 
bien  les  iri»  fit  couronne»  en  conféqucoce  «s  ndc»  cir- 
Cüiam,  il  ne  feroit  pat  mal  foaid  l prfitcodre  que  eo 
tidet  ne  font  pa»  alTei  couiiddrables  pour  fitte  obfsr- 

e'TEiKTf.  (jM'-jfpf.  ) Les  adjQ- 
dicacio  i»  i l’cninél  on  de  la  tb»nJt(je  , qui  fc  prati- 
quent en  ccrt».»s  cai,  fou  un  ufage  fort  ancien.  Il  eu 
eil  parld  dan»  de»  piivilfige»  accordé»  i la  ville  de  Gif- 
lus  dtf  ÜJ.inîtte  co  Languedoc  par  Lous  duc  d*Aiijou, 
li.-oteiia  it  géné.al  pnur  le  roî  en  ladite  province  , au 
moi»  de  Mus  JjôS,  fit  confirmé»  par  Charles  V.  par 
des  lettre»  du  nfui»  <l’\vril  1370.  Ces  lettres  donnent 
au»  çotuüls  de  celle  ville  l?»  droits  d'encan  & de  ban, 
qui  a’étoieni  pa»  alfermés  ûi  txtinâum  taxitU  , plus 
de  cent  Ion»  tonmols  par  an . 

Qoelquet  cv'Oiumes  ont  adopté  cet  ufage  pour  les 
tdjjaicaiiont  qui  fe  font  en  jgllke  . La  plus  ancienne 
eil  cel.c  de  Po.iihieu,  article  169.  laquelle  fut  rédigée 
en  M9f.  Il  en  dl  auflî  parle  dan»  VxrtieU  tf  del’aii- 
ci<D  itylc  de  la  féuéchauÂTée  de  Doaleoois , qui  eft  à- 
prj  pre»  dn  mfiinr  terni , A dans  plu-ieurs  tutee»  co&- 
tbinr»  du  lêiiicme  fiec'e , qui  font  les  coûiomes  de 
Mjds,  <l)Ap.  xü.  LHic,  xrt.  ifio.  i6q.  Cambrai,  /»/. 
XXV.  xrt.  «6  y 43-  Bretagne,  jt?.  7»8.  la  coÛcome 
locale  de  Seclin  fous  Lille  & celle  de  Laniioy.  Il  en 
efl  audî  fait  mention  dan»  plullcurs  ordonnaoces , lavoir 
dao»  celle  de  Louis  Xll.  de  l'an  ifoS.  xrt.  10.  dans 
l’édit  de  If  16,  pour  le»  eneheret  des  vente»  de  forets 
du  roi;  dan»  eélle  d’Henri  11.  du  mol»  de  Déccmarc 
iff3,  A autres  ; A daus  les  ordoaaan«s  du  dne  de 
Bouillon,  xrt.  f3». 

Celte  aneienne  tbrnie  de  faire  le»  adjudications  en  jn- 
flice  à reiiinâion  de  la  cil  encore  obfcrvée 

dam  l'adjudicution  des  Armes  du  rw  A des  chnlês  pu- 
bliques; mais  elle  a été  défendue  pour  les  ventes  A 
baux  des  oiens  des  paniculters . L::s  adjudications  doi- 
vent en  être  faites  Obliquement  i l'audicnM,  les  plaid» 
tenant,  de  vive  vo'j  . Il  y en  a un  arrêt  de  rcglemcni 
rendu  aux  grands  jours  de  Poitiers  le  aS  Septembre 
»f79- 

Le  nwtif  de  ce  charwernem  eft  que  l’adjudication  à 
1 extinction  de  la  tbxxtUHt  dl  fujccte  à deux  Âaades . 

L'une,  efl  que  les  enchéHlfeurs  aSbâent  de  faire  lan- 
guir le»  enchetci  jufqu’J  « que  la  thxxdtHt  foit  beau- 
coup diminuée;  au  moyen  dequoi  les  héritages  ne  font 
jamais  vendus  ou  aliermés  leur  juilc  valeur: 

L’autre  fraude  c(î  que  quand  la  tbxmdtlU  eft  i l’eï- 
Irém.ié,  fit  que  la  «aenme  «n  cfl  chaocellantc  , il  fe 
**  6“*  qui  l’dicigncm  par  utw  toux 

, f.’**!.  .“*  inconvénkn»,  q»  dan»  le  Cam- 

bicMs  I adjudication  de»  héntage»  ne  fe  ftû  plu»  i Tex- 
linê».oii  de  ia  tbxmdtUt,  mais  i trois  coups  de  blton, 
fo.va.it  la  remarque  de  M.  De», auiisüï.  Hering, 
^ M t*Ÿ'  *J-  *8.  Ut  19.  fxg.  97.  Lt  lUff. 
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de  Liuriere,  au  mot  Cbxmdellt  xllxtade  A Chandelle 
/teinte;  BiMcheui  fmr  l^eitan,  xrtiele  444.  n.  16. 

A Rome  A dan»  quelques  autres  endroits , les  ctcom- 
ntUDicacions  fe  prononcent  en  éteignant  une  ibandeUe 
ou  un  cierge.  Feyet  ExcommukiCATion. 

CHAHt>£LLit$  DES  ROIS,  ijxrifprnd.)  Une 
fenuD»  de  police  du  19  Décembre  1 74f , en  ordon- 
nant l'exécutioa  de  l’article  9 des  flatut»  des  Chande- 
liers de  Pvis,  a défendu  aux  maîtres  Chandeliers  d‘ra 
foire  ou  foire  fobriquer  i peine  de  vingt  livres  d'amen- 
de, A aux  garçon»  A autres  de  les  porter,  i peine  de 
ptifoo.  Ce  regtemeut  fut  léaffiché  au  mois  de  Jauvier 

174?.  (A) 

Ch  AüDZLLtf  ( Pbxrmatie  } voyez  OxSELBt 
DECttYPRS. 

CHANseLLE,  c’eft  tinfî  qu’on  ap|>clle  ea  Ciar- 
fen/erie,  ut)  poteau  qu’on  place  debout  à-plomb,  fous 
une  poutre  ou  fous  une  antre  picce  , pour  la  Ibâtcuir 
horifoniale. 

• CHANE'E,  f.  f.  {MxMxfxâ.  «•/•»>)  cannelure 
pratiquée  à rcnfople  qui  fort  au  métier  de  l’étude  de 
foie . yojez  £ K S U P L E . 

Cette  éaniielarc  de  l’enfuple  cil  de  trois  quart»  de 
pnucc  environ  de  large,  de  déni  pié*  A demi  de  long, 
de  la  profondeur  d'un  poa«  : elle  fort  à recevoir  dans 
fo  cavité  le  qpmpollevr  {voyez  CostPOSTEUR  ), 
A à fixer  A arrêter  le  commencement  de  l'étotfe  ou 
de  la  chaîne,  quand  on  la  plie  fur  rcnfuple. 

CHANGANAR.  ) royaume  de  l’Inde 

dans  ia  prefqa'ÎIe*du  Malabar,  fut  les  frotuieres  de  l’é- 
tat du  Ni'ique  de  Maduré . 

CHANGANOR,  ( G/ojf.  ) ville  confidérable 
d’Afie  dans  l’Inde,  capiulc  du  pays  de  même  uom  diu» 
le  Malabar.  . 

CHANGE’E,  (C*|.)  ville  de  ta  Chine  dan»  la 
prormcc  de  Chanft . Lxt.  37-8-  .... 

CHANGCHEU,  ( G/vr.  ) grande  ville  de  la 
Chir*  dans  la  province  de  Nankin  . Il  y a encore  deuj 
ville»  de  « nom  à la  Chine  , Tune  dans  la  fhrovioce 
de  Kiaiifi,  A l’autre  dan»  celle  de  Fokicn. 

CH  ANGEING,  (CAg.)  ville  de  la  Cbme  dans 
la  province  de  Xanrang.  Lxt.  ^6  j6.  , , ^ 

• CHANGE,  f.  m.  (Cr4«iv».  Synon.  Comm.) 
aâion  ou  convention  par  laquelle  on  cede  une  chofo 
pour  une  autre:  il  y a le  rw,  Vdebxnx*  A la  ?''■»»*- 
txtiim.  M.  l'tbbé  Girard  prétend,  dans  fit  byxony 
neei,  que  ebxnge  non- feulement  n’exprime  pas  , mai» 
exclut  tonte  idée  de  rapport:  ce  qui  ne  me  paroît  pas 
exad  ; car  ebomrer  ell  un  root  relatif,  dont  le  cmiela- 
tif  eil  de  ferfifier  dans  la  pofTclîion  - On  ne  peut  en- 
tendre k terme  change  fins  avoir  l’idée  de  la  chofe 
qu'on  a,  A celle  de  iachoft  pour  laquelle  oa  U ceic-  Il 
aciigoe  l’aâion  de  donner  A de  recevoir.  Il  jr  a peu  de 
ebxntet  où  1a  6onne-f«  foit  entière  : P arrive  meme 
Cünimonémem  que  les  deux  contraélans  penfent  sattia- 
per  l’on  l’autre . S'il  y a une  iocgalké  çonvcmie  entre 
les  chofi»  qo’oo  change , Ja  compcnfaiion  de  ccue  iné- 
galité l’appelle  /fhxnee . Qyxvez-Vvnt  denxe  en 

xeî  Ethxnge  ell  cependant  aulJî  fynonyme  a 
mais  il  ne  s’applique  qu’aux  charges , aux  tenw , A aux 
petfonnes  : on  dit  faire  nn  hbamgt  et dtxt , de  *»«r , 
A de  PTtfinniers.  Si  k thxnge  cil  de  meubles,  d o»en- 
files,  ou  d’animaux,  il  fe  nomme  trot  : on  m^nt  «» 
bijoux  A des  chcvtox  . Quant  à la  fermutxuon^  elle 
n’a  lieu  que  dans  le  ebongt  des  dignité»  eccléiuîl-qu«. 
on  permute  fa  eute,  fon  canonicat  avec  un  autre  oe- 
nénee.  Voyez  let  Sym.  de  M.  l’abbé  GUard  . 

Le  m«  change  a un  grand  nombre  d autiw  ac«- 
ptions  diftéreiites . Il  y a «lui  qu’on  apf«I-e 
/ar,  ou  naturel,  ou  commun:  il  conliue  à prendre  «s 
monnoie»  on  défoâucufc»,  on  étrangère» , 00  nort  de 
cours , pour  des  monnoies  du  pays  « courantn . i^ttc 
fonâion  cil  exercée  dan»  tout«  les  villes  par  des  chan- 
geurs, moyainant  un  bé«iéfi«  preferit  par  le  rm  . ^ 
bénéfice  s’appelle  aoffi  change.  Voy.  Chauceua»* 
Change  Ce  dit  de  l’intérêt  pour  trois  mois  qu«ige  'W 
marchand  qui  prete  i un  autre  : il  fe  dit  de  1 efeon^ 
d’un  billet;  du  profit  qu’on  retire  d'avances  ftU«  daiK 
le  commer«:  « la  difi’éfeo«  qu’il  a «dite  1 
de  bMtqoc  A l’argem  courant  ; du  Uca  ou  te  tait  k 
commerce  du  ehxnge  dans  une  ville,  voyz  T article 
Cm  A KGB,  Àrchiteanre  \ du  revenu  uforiife  qu  M 
ihe  d'un  argent  prété  fans  aliénation  A fans  nfquc  du 
fond . La  fuite  de  cet  article  , où  le  rnot  ehange  cil 
coiiiîdéré  dans  fon  acception  la  plu»  impottinie,  la 
plus  étendiw,  A la  plu»  difficile  à exainiucr , nous  a 
été  cemmnnifHde  far  W.*  V.  D.  F. 
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I L n'y  a que  deux  cfpeces  de  th*ngtj  permi»  dkn« 
le  contmerce  . 

Le  pfcmkf  cA  VéthMgt  rdd  , qui  iè  fsit  Tnas  un 
eettaiii  droit  d’uue  monncKe  oaur  une  lutte  mouoote, 
chex  les  changeurt  publics,  yoytt.  Cuakceuas. 

Le  lêcond  eft  une  uégocûtiun  par  laquelle 

un  ndgocTUit  tranlporte  i un  autre  les  fonds  qa'tl  a 
dans  uu  pajrs  dttanger,  à un  pcîx  dont  ils  convknanit. 

I)  faut  diüinguer  deux  ot^ets  dans  cette  ndgociitioii  ; 
te  tnofpjttf  & le  prix  de  ce  traofpon . 

Le  iranlport  1«  fait  par  un  contrat  meretnril  appellé 
httre  dt  qui  rq>rdrente  les  fonds  dont  ou  fait 

U ceflion . Lettrk  db  Chance. 

Le  pti;^  de  ce  tranfpott  e(l  une  compenrition  de  va* 
leur  d'un  pays  i un  autre:  on  l'appelle  frtx  dm  thmn- 
gt.  il  fe  divilê  en  deux  parties  : l'une  eU  fon  pair, 
( autre  foa  cours  . 

L'ciaâe  ^aiitd  de  11  monoote  d'un  pays  a celle 
d'un  autre  pays,  eft  le  pair  du  prix  du  <Mmgt. 

Lnrfque  les  circonftances  du  commerce  dloigoent 
cette  compeiriâtiott  de  fon  pair  , les  rariatioas  qui  eu 
tdAilienc  font  le  coota  du  prix  du  chmage . 

Le  prix  du  thangt  peut  jtre  ddfini  en  géndrat , mm 
tpmftmfélitm  mimemtamdt  det  mmmpitt  dt  dtmx 
tm  rstjta  dtt  dttiti  rdtip'ù^mtt . 

Pour  rendre  cet  ddnniîtons  plos  fenlîbles , il  eft  i pro* 
pus  de  conliddeer  te  dang*  fous  fes  diveii  arpeât , & 
dans  toutes  fes  parties . 

Nous  examinerons  l’origine  du  thamit  comme  tranf- 
port  qu’un  ndgociaDt  fait  i un  autre  fonds  qu’il  a 
datu  un  pays  étriDgcr  quelconque , fa  nature,  fon  ui^et, 
fou  cftirt  : nous  expitqucrons  l’origine  du  prix  du  riu«* 

fr , ou  de  II  cotnpenlàtioo  des  monncncs  ; Tmi  cftcoce , 
un  pair,  fon  cours,  la  propridtd  de  ce  cuuri,  le  com- 
merce qui  en  idlülte. 

Le  premier  commerce  entre  les  hommes  lê  6i  par  /- 
change  : la  communication  s’accrut , & tes  belbios  rd- 
ciproques  augmentèrent  avec  le  nombre  des  dcntdes  . 
Ùieiiiôt  uue  iMiion  ie  trouva  moins  de  marchaDdilcs  i 
dehanger  , que  de  befoius  ; ou  celles  qu’elle  pouvoir 
donner,  ne  convenoient  pat  h la  nation  de  qui  elle  en 
recevoii  dans  ce  moment.  Pour  payer  cette  indgaUtd  , 
l'on  eut  recours  i des  lignes  qui  reprdlemaûent  les  mar- 
dandifet . 

Atia  que  ces  Agnes  fuftent  durables  & fofcepribles  de 
beaucoup  de  divihon  Gins  fc  détruire , on  cnoîllt  tes 
métaux,  ét  l'oi»  choifit  les  plus  rare»  pour  en  faciliter 
le  iranl^i. 

L’or,  l’argeot,  & le  cuivre  devlnrcot  la  mefure  des 
ventes  oc  des  achats  : leur  portions  cureot  dans  chaque 
drat  une  valeur  proportioundc  à la  âoctTc  <Se  au  poids 
qu'ofl  leur  y donna  arbitrairement  ; chaque  législateur 
y mit  fort  empteinte,  ahn  que  la  forme  en  rdpondit. 
Ces  portions  de  métaux  d'un  certain  titre  & d'un  cer- 
tain poids  furent  appellées  mamnoîet  . frayez  Mom- 
NOIE. 

A mefure  que  le  commerce  s’étendit , les  dettes  rd- 
cipfoques  fe  multiplièrent , & ie  tranfport  des  métaux 
reprdieotaus  la  marchandife  devint  pénible:  on  chercha 
des  Agnes  des  métaux  mêmes. 

Chaque  pays  achète  des  dentées , ainfl  ^o’îl  en  vend  ; 
& par  coflidqucm  fe  trouve  tout  à la  fois  débiteur  & 
crunckr.  On  en  conclut  que  pour  payer  les  dettes  ré- 
ciproques, il  fuffifoit  de  le  iranlporcer  muincllement  les 
créances  réciproques  d’un  pays  à an  antre,  & même  à 
^uAcors,  qui  fcroleni  en  oorrefpondance  entre  eux  . Il 
fut  convenu  que  les  métaux  feraient  r^éfentés  par  un 
ordre  que  le  créancier  dootKroit  par  dent  i fon  débiteur, 
d’en  payer  le  prix  au  porteur  de  l’ordre . 

J.a  mnlüplidtd  des  dettes  rdcîproqact  eft  donc  l'ori- 
gine du  thamge  conRdérd  comme  le  tranfport  qu'un  né- 
gociant fait  r un  auue  des  fonds  qu'il  a dans  un  pays 
dDanger . 

Puifqu'il  foppofe  des  dettes  réciproques , fa  nature 
conlîfte  dans  i'échmgc  de  ces  dettes , ou  des  débiteurs . 
Si  les  dettes  n’éioicnt  pas  rc'dproques  , la  négocîaiion 
du  ebastgt  ièrcdt  impoffible,  dt  ie  payement  de  la  mar* 
chindUc  fe  feroit  néccirairement  par  le  tranfport  des 
métaux . 

L'obict  du  tbamge  eft  conféquemmenc  d'épargner  le 
yifoue  a les  frais  de  cc  iranfport . 

bon  eftet  eft  que  les  contrats  qu’il  employé  oq  les 
lettres  de  thauge  , reprérentent  tellement  les  métaux  , 
qn’il  n'y  a aucune  dtft'ércnce  quant  à l'cflèt. 

Un  exemple  mettra  ces  prupoftifons  datu  un  plut 
grand  jour. 

Suppofons  Pierre  de  LtMidres  debiteur  de  Panl  de  Pa- 
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rtt,  pour  des  mirehandifes  qu'il  loi  a demandées  ; te 

?u'cn  même  ce:ns  Amoine  de  Paris  en  a acheté  de 
acquêt  de  Londres  pour  une  fomtiK  pareille  : â les 
deux  créaticters  Paul  de  Paris  A Jacques  de  Londres 
échangent  leurs  débiteurs,  tout  tranfport  de  métaux  eft 
fupcrmi.  Pierre  de  Londres  comptera  1 Jacqtm  de  la 
même  ville,  la  fomme  qo’il  doit  i Paul  de  Paris  ; dt 
pour  cette  iomme  , Jacques  lui  iraufpimera  par  un  or- 
dre écrit,  celle  qu'il  a a Paris  entre  les  mains  d’An- 
tolne.  Pierre,  ptupridtaire  de  cet  ordre,  le  iranrporiera 
i Paul  fon  créanoet  i Paris;  & Paul,  eo  le  repréfen- 
ttut  à Antoine,  en  recevra  le  payement. 

Si  aucun  négociant  de  Paris  n'eût  dû  i Londres, 
Pierre  eût  été  obligé  de  tranfportcr  fes  métaux  i Pirfi 
pour  acquitter  fa  ^e:  ou  là  Jacques  n'avoit  vendu  i 
Paris  que  pour  la  moitié  de  la  fomme  que  Pierre  y 
devoit,  la  moitié  de  la  dette  de  Pierre  eût  été  acquit- 
tée pit  échange,  & l’autre  moiiîé  par  un  iranlpott  d'e- 
fpeces . 

Il  eft  donc  évident  que  le  thoage  foppofe  des  dettes 
réciproques,  que  Ions  elles  il  D’cxiltcroit  point,  dt  qu’ 
il  confttle  dans  l’échange  det  débiiatrt. 

L’exemple  propofé  piouvc  également  que  l’objet  du 
thamge  cft  d’épargner  le  ttanfpoff  des  méuux.  Suppo- 
fons  les  dettes  de  chacune  des  deux  villes  de  10  marcs 
d’argent,  ft  évaluons  k rifquc  avec  les  frais  du  com- 
iDcrcc  i un  dcmi-marc:  on  voit  qnc  fans  l'échange  des 
debîtenis  il  en  eût  coûté  to  marcs  & demi  à chacun 
d’eux , au  Itcu  de  dix  marcs . 

L’cflèt  du  thamge  eft  anflt  parfaitement  démontré  dans 
cet  exemple,  puilque  la  lettre  de  ibamge  tirée  par  Jac- 
ques de  Londres  for  Antoine  de  Pari»  étoit  tellement 
le  ligne  des  métaux , que  Paul  de  Paris , i qui  elle  a 
été  envoyée,  a réelliiHeiU  reçu  10  marcs  d'argeot  en 
la  r^réfeniam. 

Cette  partie  du  thamge  que  nous  avons  définie  , le 
tramffart  ^u'mm  mlgoetaml  fait  à an  a«rre  dei  femdt 
am'il  a dams  mm  pays  étranger  , s’applique  à la  fepré- 
featatioa  des  métaux;  la  fécondé  partie,  ou  le  pria  da 
thamge  , s’applique  i la  chofe  reptéfcQtée. 

Lorfoue  l'or,  l’atgeoi,  & le  cuivre,  furent  introduits 
dans  le  commacc  pour  y être  les  (igoes  des  marchan- 
dilês,  A qu'ils  furent  conycrtis  en  monnoie  d'mi  cer- 
tajn  titre  & d’uu  certain  poids  , les  monnoie»  prient 
leur  dénomination  du  poids  qu'on  leur  donna,  c'dl- 
i-dire,  qu’une  livre  pefaiit  d’argent  fut  appcUée  tut 
livre . 

Les  befoins  ou  la  mauvaife  foi  firent  tetrancher  da 
poids  de  chaque  pièce  de  monnoie  , qui  conferva  ce- 
pendant fa  dénomittaiion . 

Ainfi  il  y a dans  chaque  pays  une  monnoie  réelle,  & 
une  monnoie  idAtle. 

Oo  a confervé  les  monnoies  idéales  dans  tes  com- 
ptes pour  la  commodité:  ce  fout  des  noms  colledifs, 
qui  comprennent  fous  eux  un  certain  nombre  de  moo- 
noies  réelles. 

Les  aliÀations  furvenues  daiK  les  monnoies  , n’ont 
pas  été  les  mêmes  dans  toos  les  pays  : le  rapport  des 
poids  ti'ell  pas  égal  , non  plus  que  celui  du  tkre  ; la 
dénomîtution  eft  fonvent  différente:  telle  rft  l’origine 
de  la  comparaifon  qu’ii  faut  faire  de  ces  monnoies  pour 
les  écbvtger  l’anc  conac  l'autre , ou  les  compenfer . 

Le  befoin  plus  ou  moins  grand  que  l’on  1 de  cet  é- 
change,  ù ftcillié  ou  fa  difficulté,  enfin  là  convenan- 
ce a les  frais,  ont  une  valeur  dans  le  commerce;  A 
cette  valeur  infiue  for  le  prix  de  la  compenfatiOD  det 
monnoies . 

Ainfi  leur  compenfation  ou  le  ptix  du  thamge^  ren- 
ferme deux  rapports  qu’il  faut  ezamiiier. 

Ce  font  ces  rapports  qui  font  fon  eftenee;  car  fi  les 
monaoies  de  tous  les  pajrs  étaient  encore  réelles,  fi  el- 
les éioicnt  d'un  mémeiiire,  d’on  même  poids;  enfin 
Il  les  convenances  paiiiculierei  n'éioieni  point  évaluées 
dans  le  commerce,  il  ne  pourroii  y avoir  de  dldéren- 
ce  entre  les  monnoks  ; A dci-lots  il  n’y  auroii  ^iot 
de  compenfation  i faire  ; une  lettre  de  thamge  feroil 
fimplement  la  reptéfcmaixMi  d'on  certain  poids  d'or  ou 
d'argent . 

une  lettre  de  change  for  Londres  de  100  livret,  re- 
préfeuteroit  100  livres,  qui  dans  cette  hypothefe  feroient 
réelles  A parfaitement  égales . 

Mais  dans  l'ordre  aélucl  des  chnfot,  la  différence  co- 
tre les  monnoies  de  Fnnce  A d'Angjeterre , A les  ch- 
conQsnces  du  commerce,  inffueroot  for  ta  quantité  qo' 
il  faut  de  rnne  de  ces  monuoici  pour  payer  une  quan- 
tité de  l'autre. 

De  ces  deux  rapports,  celui  qui  réfohe  delà  com- 
O 
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W»«fo«  d«  iMinolcs  eit.le  pl«  , & U b, Ce 

îrf-.  rarc  de  la  eumpenlif"  oa  d«  P">  du  <*«<«• 
ouo.et  ce  tippun  julle  de  K combcuairun  itt 
deoi  riMuoiel,  il  (m  counotir.  a.ec  la  plua  grande 
prJcilin..  ie  P->iJ<,  l«  ù.re,  la  valeur  iddale  de  cjia- 
cuiK  dl  le  rapport  det  poidi  dont  rrn  fe  fert  dani  I un 
& l*j'ulre  paya  pour  peler  lea  mdraea . 

L’arceni  nrnnooyé  en  Angleterre  eri  du  indme  titre 
eue  |•«8""  t franee;  eeH-1-dire,  J il 

Jeoeia  rie  lin.  a deuicrl  de  temede  de  lot . ('•Jin  R a- 
utofi  i>e  to/ . . ..U , 

1^  livre  ilCTline  rlî  ün«  monuewe  idéale,  ou  on  nom 
colicSH*  -îoi  comprend  fiMH  iol  pl«fte»M  mooiKHCs  ré- 
elle», cooimele»  énrt  on  crown»  de  <5o  fous  «mrani, 
le»  de(pi-cro*riii,  le»  fehelini  de  la  f.  Iffe. 

Le»  deu»  oj  Crown»  pefent  chacuo  une  once  trot» 
denier»  rreiie  gnû»*  ; ma«  l’once  de  la  iivrt  dt  troy 
Liv  RS  i>e  T*  oy)  ne  pefc  que  4Ç0  gtâin»; 
tinif  le  crowo  en  pefe  , & il  vaut  f f.  ou  00  d. 

rance  ooui  itob»  deoK  forte»  d’écoi ; iVco  de 
tbëmie  ou  de  eonqXe  lOÛjour»  elUmd  troi»  li?.  on  60. 
f.  t'joraoit , valeoft  dgtiemeat  idéale! . 

L«  fécondé  efpece  de  noi  écus,  eft  celle  de*  pîece* 
récite»  d’argent  qoe  ont»  appelloDj  il»  font,  corn* 
nw  ceni  (TAiiglewrtt,  au  titre  eBcâif  de  10  denier» 
aa  grain»  de  lin:  ils  font  i la  taille  de  aoroarc; 
le  marc  de  hait  onces  ; l'once  de  p6  Train»  : ils  paf- 
fcni  pour  la  valeor  de  do  f.  mais  ils  n‘cn  valert  io- 
iriuléqoemcnt  qoe  ^ , le  marc  1 46  lir.  18  C 

Celte  différence  vient  do  droit  de  fetgneunage,  & 
des  frais  de  braflTagc  ou  fabrication , évalue»  i a livret 
18  fout  par  mvc.y.  StiGMauRiACK  Üaas* 
SAce  . 

Tool  cela  pofé,  pour  eonnoitre  combien  de  parties 
d'on  eiown  ou  de  to  den.  fierlitig  acquittera  notre  é> 
CD  de  la  valeor  inuinfeque  de  p f-  é den.  il  faut  com- 
prucT  enfemble  les  poids  & le»  valeurs  ; les  titres  étant 
égaux,  il  n'en  réfulinoit  aucooe  diltérence:  il  efl  inuti- 
le de  tes  comparer. 

938  f.  ptix  du  marc  de  Frauce  s 8 onces  de 
France. 

)(  once  de  France  = s7^  grains 

de  poids . 

5*^  grvQS  poids  d’un  crown  s to  dot.  Her- 

liug. 

AT  = f6  - valeur 

intrintéque  de  l'éca  courant . 


he  rapport  19  den.  ~ . 

Le  nombre  trouvé  de  19  d.  -;  fterting,  efl  le  rap- 
port jolie  de  la  compiraifon  des  deux  monDoic»,  00 
le  pair  du  prit  du  tbMte;  c’eft-à-dire  que  notre  écu 
téel  de  la  valoir  imrinfequc  de  f6  f.  6.  den.  porté  i 
Londres,  y vaudra  19  den.  fterling,  ou  19  C 
6.  d.  courans:  or  notre  éco  de  compte  de  3 Ur.  ou 
to  f.  toamois  repréfentant  l’éco  réel , il  l’euluic  que  fi 
valeur  cA  la  même. 

St  confervtnt  le  titre  , la  France  augmentoit  ûi  mon- 
noie  du  double,  c*ert-i-dtre,  qoe  le  marc  d'anretit  hors 
d’œuvre  i q<S  liv.  18  f.  monUt  i 93  Kv.  jg  f.  nos 
écoi  réels  qui  ont  cour»  pour  3 liv.  doubieroient  de 
dénomination  ; 11»  preidroient  la  place  des  éco»  qui  ont 
eoott  pour  6 liv.  & ces  dcrukfs  auroîent  cours  pour 
doure;  nut»  leur  valeur  de  poids  4 de  titre  n’ayant 

dJ  lÀfT/  lÿg  ctt.™;  M,  fiibUitovreit  ut,  icc, 
et  J6 1.  6.  dcD.  «aiitli,  d'arne,  dcui  qui  luioâm  coim 
pool  3 liv.  de  33  1 

fcroil  dimbod  de  moidd,  tie  viodtoient  i Londrei  que 
14  <1™.  iOetlittg;  Jt  l-dot  de  compte  teprdreotaot 
toajooti  rdctl  de  3 liv,  ,eel,  Il  p„fii„  , ,,  J . . 
«mopeorwoo,  00  te  pm,  do  pm  do  tde.”  ft^it  à 

14  dette  “ ft^Urve» 
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Si  au  cootrafre  refpcce  dîmîngoit  de  moitié,  G le 
marc  d'argent  hors  d’œuvre  baiiruit  de  46  liv.  18  f 
à 23  liv.  9 f.  le  marc,  en  coofervant  le  titre,  nos  él 
eus  réels  qui  ont  aujourd'hui  cours  pour  3 liv.  ne  iê- 
roiem  plus  que  des  pièces  de  30  f valeur  numéraire; 
mais  le  poids  4 le  titre  n’ayant  point  changé , ect  pi^J 
ces  de  30  f.  vaudrolcnt  tofijourt  i Londres  29.  d«i,, 
^ llcrifog  ; le»  écus  qui  ont  aujoord’hni  cours  pour  g. 
Hv.  de  la  valeur  intrinfeque  de  113  f.  4 i la  taille  de 
8 au  marc,  oc  GMotent  plus  que  des  éctis  de  3. 
Hv.  valent  Duméraire,  4 de  yd  f.  6 den.  valeur  Intrin- 
feque:  mars  le  poids  de  cet  écu  fe  nouvaiu  doublé, 
ils  feraient  évalués  i Londres  à r9.  den.  tlerling. 

C’efl  donc  le  poids  & le  titre  d’une  monnoie  qui  for* 
ment  évidemment  fa  valeur  relative  avec  une  autre  inon- 
note;  4 les  valeurs  numfraircs  ne  fervent  qu'è  ta  dé- 
nomination de  cette  valeur  relative. 

Ce  rapport  qui  indique  la  quatuité  précife  qn’il  faut 
de  l'one  pour  égaler  une  quantité  de  rauire,  efl  appel- 
lé  /f  dn  prix  dm  cbamgf.  tant  qu'il  cil  la  nwlure 
de  Yetbmmgt  de»  motinoic»,  U compenfatioa  cil  dan»  u- 
ne  pKfaiie  égalité . 

Jufqu'ü  préfeut  nous  n'avons  parlé  du  pair  réel  du 
réeHtfv,  que  fur  la  proportion  an  tnonnoies  d’ argent 
entfVlles;  parce  que  ce  métal  étant  d’un  plus  grand 
ufage  dan»  fa  circulation,  c’ell  lui  qu'on  a choili  pour 
(sure  l'évaluatioa  de  Vdtbâmgt  des  monnoie».  On  fe 
tromperait  cqiefldanr  G l’on  jugeoit  loûjuurs  fur  ce  pté- 
li  du  bénéfice  que  fait  une  uactoo  dans  fon  ehmmgt  a- 
vec  le»  étrangers . 

On  fait  qu’outre  la  proportion  générale  4 uniforme 
dan»  tous  les  pays,  entre  le»  degrés  de  bonté  de  l’or 
4 de  l'argent,  il  y en  a une  partieuHere  dam  chaque 
état  cotre  la  valeur  de  ces  métaux  : elle  ell  r^léc  lür 
la  quinttté  qui  circule  de  l'une  4 de  l’autre,  4 for 
la  proportion  que  gardent  ie»  peuple»  voiGtis:  car  li  u- 
ne  nation  s'en  éloignoii  trop,  elle  perdroit  bktt<tdt  la 
ptsrtion  de  métal  doot  il  y auroit  do  profit  1 faire  l’ex- 
(raâion . 

L’Angleterre  nous  fournit  l’eiemple  d’on  fécond  pair 
réel  du  <b*mge'.  on  vient  de  voir  que  le  pair  réel  de 
nos  écu»  de  la  valeor  înirinfoque  de  yd  f.  6 den.  cfb 
29  2 deo.  fterling;  aioG  le»  huit  valent  236  den.  Hcr- 
liflg. 

La  gulnée  efi  au  même  titre  que  notre  loüls  d’or  i 
22  (carats;  elle  pcG;  2 gras  12  grains,  en  tout  lyfi 
grain»,  qui  valent  21  fcoelins,  ou  2f2  deo.  Aerting. 

Notre  loüts  d’or  pefe  2 gros  9 grains,  en  tout  if3 
grains , qui  valent  par  conféquent  247  deo.  - Aerling  : 
ainfi  les  huit  éco»  qui  en  argent  valent  236  d.  nerling, 
en  valent  247  den.  - lorfqo’ils  font  reptéfeotés  par 
l*<».  La  différence  eA  de  4 den.  ^ ftecling;  4 II  eû 
évident  qu’étant  repartie  for  les  hcût  écu»  repréfentés 
par  le  loüit  d’or,  le  tbmmge  de  chacun  cA  i 30  den. 
“ Aerling,  au  lieu  de  29  den.  p 
Le  tkmmg*  éunt  i 30  <kn.  avec  rAnglettrrc,  non» 
pourrions  fui  payer  une  balance  contidérable,  quoique 
le  MT  do  prix  de  l'argent  indiqult  un  bénéfice . 

Cette  différence  vient  de  ce  qu'en  France  on  donne 
if3  grain»  d’or  pour  2216  grain»  d’argent,  poids  des 
huit  écus;  ce  qni  établit  la  propottion  cutre  ce»  deux 
métaux,  comme  de  i i 14  . 

En  Aiq;teterre  on  donne  iy6  grains  d’or  pour  ti 
feheirns,  qui  pefêot  chacun  113  graias  d'argent,  4 en 
tout  2373  grains;  aiuli  la  proportion  y ell  comme  de 
y i ifi. 

Dis-lors  A nous  avons  J payer  en  Angleterre  en  e- 
fpeen , il  y a de  l'avantage  i porter  de»  matières  d'or  ; 
4 il  y en  aura  pour  l’Angleterre  i payer  en  t ronce 
avec  les  monnoies  d’argent;  car  la  guinéc  ne  vaut  dans 
nos  monnaies  qoe  22  liv.  14  f.  7 dcu.  4 les  fcbelins 
qu’elle  repréfentc  pefant  2373  y fciow  payé» 

M-  »•  f.  10  den. 

Dfverfcs  circonAancct  éloigiKnt  le  prix  du  tha^ge 
de  celui  du  pair  réel;  4 comme  ce»  accidens  fe  va- 
rient i l'infini,  l’altération  de  l'égalité  parcourt  fans  ceOê 
différen»  degré»  : celte  altération  ell  appelléc  h fmrs 
dm  prix  dm  tbamge. 

Le» 
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L«es  c&ufe»  de  i’ültdriuon  du  puif  du  prit  du  <hém^ 

ft,  roDt  l'alidration  do  crddit  public,  de  raboodancc  ou 
i tarcie  des  cicuioes  d'uo  pays  fur  un  autre. 

Une  variation  dans  le»  monnoics  eil  un  cxnnp-e  de 
raliéraiioi)  que  le  diferédit  public  jette  dans  le  pair  du 
pris  du  ehùMgf.  quoique  l’inllant  même  du  changement 
d.ii»  la  moitnoie  donne  un  nouveau  pair  réel  du  pris 
du  tbMge’t  la  confiance  publique  difparoilJaot , â caulê 
de  rificcnitude  de  la  proprîdié,  & le»  clpcces  ne  circu- 
lant pa»,  Ü elt  ndeeffaire  que  le  ligne  qui  les  rcprdrcuie 
lôit  an-dcHous  de  la  valeur. 

La  fecoode  caolè  de  Taltêratiou  dn  pair  dan»  le  prix 
du  (hamgt,  dl  l’abondance  ou  la  rareté  des  créances 
d'un  pays  fur  un  antre;  & cette  abondance  ou  cette  ra- 
reté ont  elles-teêmes  deux  fources  ordinaires. 

L'une  eA  le  befoiii  qui  oblige  le  corps  politique  d'un 
état  ï faire  palTcr  de  grandes  fommes  d’argent  dans  l’é- 
iranzcr,  comme  la  eirconllauce  d'une  guerre. 

L/auirc  fourcc  cil  dans  la  prt^rôon  des  dettes  cou> 
rantes  réciproi^ues  entre  les  particulirn. 

Les  particuliers  de  deux  nations  jieuveiv  contraâer  en- 
tre eux  deux  fories  de  dettes  réciproques . 

L’illégalité  des  ventes  réciproques  formera  une  premiè- 
re crpcce  de  dettes . 

Si  l’uoe  des  deux  oaiiout  a chex  elle  beaucoup  d’ar* 
gciii,  i un  intérêt  plus  foible  ^ue  l'on  n'en  paye  dam 
l'autre  nation,  les  particnlicrs  riches  de  la  première  a- 
clveteront  les  papiers  public»  de  la  lêconde,  qui  paye* 
les  intérêts  de  l'argcot  pins  cher:  le  produit  de  ces  ef- 
fets qui  doit  lui  êire  payé  tous  les  ans,  rbrme  une  lê- 
coiide  -crpcce  de  dette:  elle  peut  être  regardée  comme 
Je  produit  d'on  commerce,  puifquc  les  fonds  poolics 
d'un  état  fe  n^ocient,  & que  ce  placement  nu  p.:ut 
être  regardé  que  comme  une  Ipéculation:  dans  ce  cas, 
& dans  plnfieuts  autres,  l'argent  cil  marebandife ; ainli 
ces  deux  dettes  appatliennent  i ce  que  l’on  appelle  pro- 
prement U béioMit  Jm  tommtrtf,  5t  elles  occaliuil- 
nerout  une  rareté  ou  uoe  abondance  des  créance»  d'un 
pays  for  un  autre.  y»yet  Commence. 

Lorfque  deux  nttiofts  veulent  faire  la  balance  de  leur 
commerce,  c*eA-d-dire  payer  leurs  dettes  récif^oqoes, 
elles  ont  recours  i X'étBAngt  des  débiteurs  : mais  li  les 
dettes  réciptoqoet  oe  font  pas  égales  , V^<h4uigt  des  dé- 
biteurs ne  payera  qa'une  partie  de  ce  dettes;  le  fur- 
plus,  qui  «A  ce  que  l'on  appelle  U itU»<€  ia  tem- 
Merre,  devra  être  payé  eu  cfpccc». 

L'objet  du  tbaagt  cil  d'épargner  le  tranfport  des  raé- 
taux,  parce  qu'il  cA  coDtcux  (t  rilqoable:  par  confé- 
quenc  chaque  particulier,  avant  de  s'y  décermioer,  cher- 
chera des  créances  fur  k pays  où  il  doit. 

Ces  crâitKcs  feroot  cheres  à melurc  qu'elles  Icront 
plus  difficiles  i acquétir;  par  conféquent,  pour  en  a- 
voir  la  préférence,  on  les  payera  au-dc0us  de  loir  va- 
leur; fi  elles  fout  communes,  oti  les  payera  au-def- 
fous . 

SuppofoDS  qoe  les  marchands  de  Paris  doivent  aux 
fabriquant  de  Rouen  viogt  mille  livres,  & qoe  ceux- 
ci  doivent  dix  mille  livres  â des  banquiers  de  Paris  : 
pour  foldcr  ces  dettes,  il  faudra  faire  V^tkamgi  des  dix 
mille  livres  de  créances  réciproques,  de  voiturer  dix 
milk  livres  de  Paris  i KoUen. 

Soppofons  encore  les  tirais  & les  rifquet  de  ce  uan- 
fpon  a cinq  livres  par  mille  livres. 

Chaque  marchand  de  Paris  tichera  de  s'épargner  cel- 
te dépenfe;  il  cherchera  i.  acheter  une  créance  de  mil- 
le livret  fur  Rolkii  : mais  comme  ces  créances  font  ra- 
res de  recherchées,  il  donnera  vntontren  1004  liv.  pour 
en  avoir  la  préfe'cencc,  & il  s'épargnera  une  livre  de 
irais  par  1000  liv.  ainli  la  rareté  des  Utirei  ée  tban- 
gt  fur  RoUen  bailTcra  le  prix  de  ce  tbâagt  an-delTous 
de  fon  pair  de  quatre  liv.  par  1000.  üv. 

il  cA  bon  d’obfervcr  que  la  haulTe  oq  la  baiffe  do 

prix  du  tbangt  s'entend  loÛjours  du  pays  fur  lequel  on 

voudroit  tirer  une  Uure  dé  <bûmg*  : le  tbémgt  ell  bas , 
quand  ce  pays  paye  moins  de  valeur  réelle  en  acquit- 
tant une  iéttrt  de  r^tfirre,  qu'elle  n'en  a coûté  i l’ac- 

Juéreut  : le  cbaag*  eA  haut , quand  ce  pays  paye  plus 
e valeur  réelle  en  acquittant  une  lettrt  de  téamge, 
qu'elle  n’en  a coûté  û racquérenr  . 

Le  pair  du  prix  du  thamge  rntic  Paris  de  Londres, 
étant  à 19  den.  ~ Aerling  pour  un  écu  de  3 liv.  de 

P rance  ; fi  le  thmage  de  Londres  bailTe  û 19  den.  Lon- 

dtes  payera  notre  écn  au-deflbus  de  là  valeur  inuinfe- 
qae  ; li  ce  thay^t  haufle  i 30  den.  Londres  payera  no- 
tre éco  au-dcilus  de  fa  valeur  réelle. 

Pour  reprendre  l’exemple  propolc  ci-defTus,  on  vient 
T^me  ///, 
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de  vth'r  qn'J  Pins  la  rareté  des  créances  fur  Roüeo 
fait  payer  aux  acquéreurs  des  Unrti  de  eiaage  1004 
bv.  pour  recevoir  1000  liv.  i RoUeo. 

Le  eootratre  arrivera  dans  cette  deratere:  Paris  lui 
devant  beaucoup,  les  créance;  for  Paris  y (Woot  abon- 
dantes; les  fsbiiqoant  de  Roiien  qui  doivent  i Paris, 
donneront  Ordre  au  banquier  de  tirer  fur  eux  , parce  qu* 
ils  faveoi  qu’avec  1000  Hv.  fur  Rouen,  ils  acquitteront 
1004  liv.  i Paris  ; ou  fi  on  leur  propofe  des  créances 
Rir  Paris,  ils  les  achèteront  Ion;  le  même  bénéfice  que 
les  ccéances  far  Koüen  font  i Paris  ; ce  qui  haulléra 
ce  tbangt  au  profit  de  RoUset  de  quatre  liv.  par  1000 
}jv.  ainli  d’une  Uttre  de  tbangt  de  icoo  liv.  ils  ne 
donneront  que  996  liv.  Lorfque  les  dettes  réciproques 
feront  acqoiiiéei,  il  faudra  que  Paris  faite  voiturer  i 
Rouen  l'excédent  en  cfpeccs.  Mais  en  attendant,  il  cA 
clair  que  dans  le  payement  des  dettes  réciproques  , 
Rouen  aura  acquitté  icx»  liv.  de  dettes  avec  996  liv. 
-éc  que  Paris  n’a  pû  acquitter  1000  liv.  qu'avec  1004 
liv. 

Si  le  tbangt  fabllAe  long-tems  fur  ce  pié  entre  ces 
deux  villes,  il  Icta  évident  que  Paris  doit  i Roüen, 
plus  que  Roikn  ne  doit  à Paris  . 

D’oû  l'on  pmi  conclutre  que  la  propriété  du  cours 
du  prix  du  tbangt , ell  d'indiquer  de  quel  côté  panche 
la  lÂla^ce  do  commerce  . 

L’on  a déji  vû  que  le  pair  do  prix  du  tbangt  efl  la 
compenfation  des  monnaies  de  deux  pays:  cette  corn- 
penfaiioD  s’éloigne  fouvent  de  fou  égalité,  a'nti  elle  cA 
moœcnunée;  ^ cours  indique  de  quel  cÀté  panche  la 
balance  du  commerce,  aiofi  le  prix  du  tbangt  cil  une 
ctimpciifàtioa  momentanée  des  monnoies  de  deux  pays 
en  rafon  des  dettes  léciproques. 

La  nature  des  accident  du  commerce  qui  allèrent  l'é- 
gatiiê  de  la  compenfation  des  monnoies,  ou  le  pair  du 
prix  du  tbangt^  étant  de  varier  fans  cellè,  le  cours  du 
prix  du  tbangt  doit  varier  avec  ces  accidens  . 

L'inllabiiiic  de  ce  cours  a deux  effets  : l’un  de  ren- 
dre indécife  d’un  jour  à l'autre  U quantité  de  mumiole 
qu'un  état  donnera  en  compeafatioft  de  telle  quantité 
oc  muonoie  d'un  autre  état  : le  fécond  cCet  de  l'iiiAa- 
bilité  de  ce  cours , cA  un  commerce  d'argent  par  le 
irwyeo  des  reprcfcmatîons  d'efpeccs,  ou  de»  Ittirtr  da 
tbangt. 

De  ce  que  la  quant’ié  de  monnoie  qu’un  ém  don- 
nera en  compeiiration  d'une  telle  qoaniUê  de  monnoie 
d'un  autre  état,  eil  indécife  d'une  femaice  i l'autre,  il 
s’enfuit  qu'entre  ces  deux  étau,  l’un  propofe  un  pris 
certain,  & l'autre  un  prix  incenaio;  parce  que  tout  rap- 
port roppofe  une  unité  qui  foit  la  mefurc  commune  des 
doil  termes  de  ce  rapport,  & qui  ferve  à l'évaluer. 

Soppofons  que  Londres  doiuie  aujourd'hui  » d.  Aer- 
ling  pour  un  écu  i Rarts,  il  cA  cemiii  que  Rans  don- 
nera toûjouis  un  écu  à Londres,  quel  que  foit  le  cours 
du  prix  du  tbangt  les  joun  fuivans;  mais  il  cA  ineet- 
tain  que  Londres  continue  de  donner  30  d.  Aerliug  ppur 
la  valeur  d’on  écu:  c’cA  cc  qu'en  terme  de  tbangt  oo 
appelle  dtnntr  U ttrtai»  •«  rinttrtain . 

bi  les  quantités  étoient  certaines  de  part  & d'autre , 
il  n'y  auroit  point  de  variation  dans  le  pair  du  prix  du 
tbangt  y & par  conféquent  point  de  cour». 

Ccuc  diifércncc  , qui  ne  tombe  qoe  fur  l'énooeé  du 
prix  du  tbangt,  s'eA  introduite  dam  chaque  pays,  lêlou 
la  divvritté  dv-s  monnoies  de  compte:  elle  fixe  une  quan- 
tité dont  l'cviluitinn  fcrvlra  de  Iccond  terme  pour  éva- 
luer une  autre  quantité  de  même  efpecc  que  la  pre- 
mière . 

Si,  par  exemple,  un  écu  vaut  30  den.  Aerling,  com- 
bien cent  écui  vaudiunt-ils  de  ce»  deniers,  que  l'on  ré- 
duit enfuicc  en  livres  ? Ainli  entre  deux  places,  l’uoe 
doit  tnûjuurs  prcipufcr  une  quantité  certaine  de  là  oiim* 
noie,  pour  une  quantité  incertaine  que  lui  donnera  l'au- 
tic  . 

Mais  tandis  qu’une  place  donne  le  certain  à une  au- 
tre, clic  donne  quelquefois  l'incertain  à une  truilteme. 
Paris  dütine  à Lnndres  le  cettatti , c'eA-i-dire  un  écu, 
pont  avoir  de  29  j-  i 35  den.  Aerling  : mais  Paris  re- 
çoit de  Cadix  une  pbArc  , pour  une  quantité  incertaine 
de  fous  depuis  7y  à 80  par  pialltes , fu.vant  que  les  ac- 
cidens du  commerce  le  déterminent . 

Le  fécond  eÂct  de  l'inllabilité  du  cours  dans  te  prix 
du  tbangt , eA  un  commerce  d’argent  par  le  moyeo 
des  reprefentations  d’efpeccs  ou  des  Uttrtt  de  tbangt. 

Le  n^odam  on  le  banquier  veille  fias  celle  aux 
changemciis  qui  furvicnnent  dans  le  cours  du  pris  du 
tbamrt,  entre  les  diverfes  places  qui  ont  une  corref- 
^ O a 
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wrm  fc  plo*  cher.  Mail  ni  objtl  fcal  ne  rempsi 
kl  vOn  da  ntociinc  pni  fait  ce  commerce:  avint 
S «einlie  ftl  aéancei  dam  on  eiidroii  , il  don  ptdrcjf 
fe  ;So.  I.  peale  qo’il  T a».  S -eai-r  * 

crt’^endroii;  fi  l«  cour*  da  pru  du  n y ell  paî 

«anMcol  aiec  le  lleii  de  fa  tdlîdcnce  , il  cherchera 
dei  ir^iei  dcairilB.  maii  ploi  Incratiirei  i i ce  ne  leca 
eu'après  dilfdreni  circoiia  que  la  rentrdc  de  fon  argenr 
leimVneta  IWraiion.  La  fciencc  de  ce  commerce  con- 
Me  donc  I failit  toniet  Ici  in<galitft  'arorablea  que 
preftnient  Ica  pna  du  r*aa/e  entre  deur  villci.  & en- 
tre cei  deili  villei  dt  lei  aotret  : car  lî  cinq  placea  de 
eommerre  aVIogncnl  entre  ellca  du  pair  do  pria  du 
riuarr  danl  la  même  ptopottmn , il  n y aura  aucune 
Olrfiatioii  lucialinc  1 faite  entre  cllei  ; I intdtdt  de  I ar- 
eent  & les  frtis  d«  comiîiillioa , lourncroicm  en  pcrc 
Lue’.  Cenc  téciproqœ  entre  ce  cnnrs  du  prit 

du  de  pluficuri  places  , $ appelle  It  fsir  f»h- 

tifue.  .. 

Si  BOBS  convenons  de  cette  parité  « 

d ■=:  h 
i =:  e 


Il  e(l  confiant  que  e,  & f , dtant  d«  quantités  <- 
gales , il  n’y  aura  aocun  bdiidftcc  i les  échanger  l’ane 
contre  l'iatre  ; ce  qui  rd^d  ou  pair  rdcl  du  pria  du 
ehdd^t.  Suppofons  i prdUwt 

d ^ t 

» SS  t 

c ^ d + J , 


la  perW  fera  rompue  ; il  fiodia  échanger  * contre  e , 
qui  lui  donuera  d J : ^ nous  avons  Aippaltf  d ss 
P,  ainii  le  profit  de  cet  /tksMge  fera  J.  Cette  difidren- 
ce  rdpond  aux  indgalilds  du  cours  du  pcil  du  Ci64iv.de 
entre  deux  ou  plulienrs  places  . La  par»d  lera  rétablie 
fi  ces  quantités  augmeitteni  entre  clics  également  ; 

d + 4 = i + d 
6 + i « f + fé 
c + d :=  < + </; 


cette  parité  répond  ait  pair  politiqoe  do  pris  do  chdm- 
ge,m  à l’éealité  de  fun  coors  entre  plufieon  places. 

La  parité  fera  de  nouveau  altérée,  fi 

d d SS  & d 

t,  + d = f + d 

«kna  ce  cas  IVrieir^e  devra  le  faire  comme  on  vient 
de  Je  voir  ; & le  profit  it  h + d lèra  /.  Si  ( tout  le 
refie  égal  )d-i-d-- f=:e  + d,H  que  l’on  cchan» 
ge  ces  deux  quantitéi  i'uitc  contre  l'autre , U eti  clair 
que  le  propriétaire  de  r <f-  ré  recevra  de  moins  la  quan- 
tité /;  ainri  pour  éviter  cctie  perte,  H échangera  r + ^ 
contre  i d,  qui  ell  égal  à la  quantité  a + d. 

Il  efl  évident  que  l’opétation  du  eiiMgt  cniififle  i é- 
cbanger  des  auaniilés  l’une  contre  l’autcc;  qa;;  celui  qui 
efl  forcé  d'éctntiger  onc  quantité  contre  une  autre  qoan- 
ciié  moindre  que  la  ficune  , en  cherche  une  tmiileme 
qui  foh  égale  à la  lîenne,  & qui  loir  réputée  égale  i 
celle  qu'il  efl  forcé  d'échanger,  afin  de  s'épargner  nue 
pertes  que  celui  qui  fait  le  commacc  du  ttdMgt,  s’oc- 
cupe i échanger  de  tnoindres  quamttes  coouc  de  plus 
grandes:  par  conféqtient  l'on  profit  efi  l'excédent  de  la 
qoani;té  que  divers  étbangti  loi  ont  procuré  dans  fon 
pys,  fur  la  quantité  qu’il  a fournie  puor  le  ptcnitcr. 

Ce  commerce  n’eft  lucratif , qu'autani  qu’tl  rend  un 
bénéfice  plus  fort  que  iie  l’eût  été  l’intérét  de  l'argent 
placé  pendant  le  mime  tenu  dans  le  pays  de  celui  qui 
fait  1 opération:  d’où  il  s'enfuit  que  le  peuple  chel  le- 
quel 1 argent  eft  à plut  bas  prix  ; aura  la  fupériorité  dans 
ce  commcfM  fur  celni  qm  paye  l’intérét  de  l’areent  plus 
cher;  «me  fi  ce  peuple  qui  wyc  tes  iuiércts  de  l'argent 
a p.us  bas  pni,  en  a abondamment,  il  nuiu  bcancoop 
i I autre  dans  U coacntreoce  de  ce  commerce;  ic  que 
ce  dernier  anra  peine  i faite  entrer  chez  lui  l'argent  é- 
iran^n  par  cette  voie.  ° 

Le  commerce  d efi  pas  celui  de  tous  qui  augmente 


CHA 

le  plus  la  maflè  d'agent  dans  un  état;  mais  il  efl  U 
plus  ftvant  & le  plus  lié  avec  les  opérations  politiques 
du  gouvernement:  ü réfulte  des  variations  continuelles 
dans  le  prix  du  cAm/v  , i l’occalHm  de,  Tinégaliié  des 
dettes  réciproques  entre  divers  pays,  comme  le  r6<t«ge 
lui-méme  doit  fa  naiffance  i la  mnltipl-ciU  des  dettes 
réciproques . 

tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  le  fèd»ge  , on 
peut  tirer  cet  principes  {(énéranx. 

1°.  L'on  counotira  ii  la  balance  ^é»<V«/v  do  com- 
merce d’un  état  pendant  un  certain  cfpace  de  tems  loi 
i été  avautageufe  , par  le  cours  mitoyen  de  fes  thaï' 
gct  avec  tous  les  autres  états  pendant  le  mcinc  el'pace 
d:  tems . 

Tout  excédent  des  dettes  réciproques  de  deuv  na- 
tions, ou  toute  balance  de  commerce  , doit  être  payée 
en  argent , ou  par  des  créances  fur  une  iroifieme  na- 
tron:  ce  qui  efi  tofijours  une  perte,  puîfque  l'argent  qui 
loi  feroit  revenu  ell  tranfporcé  ailleurs . 

3^.  Le  peuple  redevable  d'uae  balance , perd  dins 
[‘/tbdmre  qui  |è  fait  des  débiteurs  uue  partie  du  béné- 
fice qu^l  avoir  pfi  faire  fur  fes  venres , outre  l’argent 
qu’il  efl  obligé  de  tranfpartcr  pour  l’cxccdeni  des  dettes 
réciproques;  & le  peuple  créancier  gagne,  outre  eei  ar- 
gent, une  patrie  de  fa  dette  réciproque  dans  VAhdmi* 
qsi  fe  fait  des  débiteun  . 

4^.  I>jtit  le  cas  où  une  nation  doit  i U’ie  autre , pour 
’ quelque  raifon  politique,  des  fommes  capables  d'opé- 
rer onc  baiffe  eonfidérable  fur  le  chdMgt^  il  ell  plut  a- 
rantagcni  de  tranfporter  l'argent  en  lurarc , que  d'aug- 
menter fa  perte  en  la  faifam  reUentir  au  commerce . 

Les  livres  francois  qui  ont  te  mieux  traité  do  rAev 
gtf  dans  fes  principes,  font  pdiitifmt  f»r  h cm- 
ntrft  dr  3S1.  Melon;  les  r/ftexit»t  f*Utijues  dt  M. 
Duioi  ; Yexdmem  Jet  r/fiexttmi  ftlitifmts . 

Pour  la  pratique,  nn  peut  eonfultrr  Savary,  da»t  ftm 
fdrfdit  îd  bdxjae  remdne  facile  , Pierre 

Giraudeau  de  Genève  ; U bthlitlbejxe  der  jexaes  mf- 
giùdxi  far  le  (leur  J.  Laure;  la  eombixaiftx  f.'m/ralt 
dtt  changes  far  M-  Darius;  U irais/  du  changes  /• 
iraxgeri  far  M.  Dernh  . Cet  artide  nexs  a ///  etm- 
mjvvtyjvé  far  Mr.  D.  P. 

C H A X G E , ( Arthiie/iuri  ) bûtrmcnt  public  connu 
fous  diiférens  noms,  où  les  banquiers  ft  négocians  d'u- 
ne capitale  s'anemblent  certains  tours  de  la  féma*ne  pour 
le  eommcrce  , & refeompte  «s  billets  ét  lettres  de 
fhêxge.  Ces  ^ificct  doiveot  être  pourvût  de  pt'rtiques 
pour  fe  promener  â couvert,  de  grandes  falics,  de  bu- 
reaux , ijft.  On  nomme  le  tbdxge  i Paris , fUte  ; i 
Lyon,  /«gr  dx  thaxgt  ; i Londres,  i Anvers,  â Am- 
flerdam . btarfe . La  place  ou  (baxgt  i Paris , efl  li- 
mée rue  Vivienne,  & fait  partie  de  i'hfttel  de  la  com- 
pagnie des  Indes . trajet  fa  dillribution  dans  le  tioiiie- 
me  volume  de  YArebite/îure  Fraxftift . (P) 

Cmaxge,  (P/xerie  isf  FaHeoamerie , ) Prendre  le 
tbaage,  fc  dît  do  chien  ou  de  l'oiJcaa  qui  abandonne 
fon  gibier  pour  en  fuivre  un  autre.  Ainfi  l'on  dit,  l'ai- 
feam  ou  le  tbitn  a frii  le  tbange. 

C H .û  N G E A N r , f.  m.  efpcce  de  camelot  de 
laine  pure,  qui  tê  iabrique  i Lille,  dt  dont  l'aunage  ell 
depuis  -j  jufqu'i  de  large , fur  ao  de  long  . Peyez 
te  diSiexM.  dm  Cemmerte. 

•CHANGEMENT,  VARIATION, 
V A R I E l E',  ( Greimm.  Symeu.  ) termes  qui  s’appli- 
quent i tout  ce  qui  aime  l’tdcmUé,  foit  abfolue  , Toit 
relative  ou  des  êtres  ou  des  états.  Le  premkr  marque 
le  paffage  d'un  état  A un  autre  ; le  fécond  , le  paflage 
rapide  par  plullcuts  étais  fucceffifs  ; le  dernier,  l’cxillen- 
ce  de  ptnlîeurs  ind’vidus  d'une  même  efpece , foui  des 
états  en  partie  femblables , en  partie- diSférens  ; ou  d'un 
même  iisdividu.  Ions  ploficurs  états  diiférens.  Il  ne  faut 
qu’avoir  paflé  d’un  feul  état  i un  autre , pour  avoir 
ibamgi-y  c’eil  la  foccefCon  rapide,  fous  des  états  dirt'é- 
rens,  qui  fait  la  Tdri«/ro«.  La  vari/t/  n'cft  point  dans 
les  aâions:  elle  etl  dons  les  êtres  ; elle  peut  être  dans 
un  être  cotifîdéré  foliiairemem  ; elle  peut  être  entre  plu- 
lieors  êtres  conlidérés  colïcôivcmcni  . Il  n’y  a poir« 
d'homme  fi  cortflant  dans  fes  principes , qu’il  n'en  ait 
sbamgé  qoelquci'ois  ; il  n'y  a point  de  gouvernement  qui 
n’ait  eu  fes  variaeiexi  ; ît  n’y  a point  d’cfpcec  dans  la 
luiiure  qui  n’ait  une  infinité  de  vari/téi  qui  l’approchent 
ou  l’éloignent  par  dci  degrés  infonriblcs  d'une  anifc  ef- 
peee.  Entre  ces  êtres,  li  l'tm  conlîdere  les  animaux, 
i)«dle  que  foit  refpeee  d’animal  qu’un  prenne,  quel  que 
luit  l'individu  de  cette  efpcce  qu'ou  examine,  on  y le- 
mat- 
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mtr<)um  une  r.</iV//prodigicare  dm»  (eurs  paitie»,  1eurt 
fonilion»,  leur  nrg.ini(kiiou , isff- 

ChAKCEMEM^  ù'o  R I)  R E , <«  Ariihmt'ti^Kt  ^ 
eti  CÜ  U même  chufè  que  perauttonam . V«j. 

pRRUUTATtOM. 

Ou  demanJ:  p;ir  exemple  combien  de  eftAaf’tmtm 
i'trdte  pmvcnc  amir  li*  p«ib.*m»  atnfes  i une  table  : 
on'nouvera  730.  Vty,  Ar. tcrmation  (3*  Cou* 
RiMAIROM.  {0) 

Cm  A MC  C M E N T , Ce  dit  qnelquetürt,  e»  Phyfi.jme^ 
d;  l'idion  de  chancer,  ou  qaelqueibis  de  l’edet  de  cet- 
te aftion.  ypyci  Mutation. 

CeO  une  des  loi»  de  la  nature  , qoe  !e  th 
qui  turive  dans  le  mouvement,  ell  rodjours  proportion- 
nel i La  force  inotrire  imprimée  . Nature, 

Mouvement,  Korcb,  Cause,  (0) 

Chancement  iVe'tat  des  personnes, 
(JtiriJ^rmdtmtc)  *»yei  E'tAT  OKS  PERSONNES, 

CiTAMceMENT,  g«'.nde  machine  d'opdra , par  le 
moyen  de  laquelle  toute  la  ddcoraiton  change  dam  le 
même  moment , au  coup  de  fîÀtct . Cette  machine-',  qui 
ell  de  l'inveniion  du  marqua  de  Sourdeac,  a dié  ajop- 
tde  par  rous  les  théâtres  de  Paris.  Elle  cÀ  f-irt  fimple, 
& rcxdcutioo  en  efl  aulü  fOre  que  facile . On  en  trou- 
vera la  figure , ainfi  que  la  defcripiioa  des  parties  qui 
la  compofent  , dans  un  des  deux  volumes  de  planches 
gravées,  (fl) 

CHANGER,  V.  ad.  (M.rriee.)  Dans  la  Mari- 
ne on  applique  ce  terme  i difiéreus  uiavet . 

Changer  Je  herJy  pour  dire  virer  Je  Svri',  c'cfi  met* 
tre  un  cAié  du  vai^Teau  au  vent,  au  lieu  de  l'autre  qui 
y écoit;  ce  qui  fe  fait  pour  tbanger  de  route. 

Changer  Us  vtiUs  ; c’dt  mettre  au  vent  le  cdié  de 
la  voile,  qui  étoit  auparavant  fous  le  vent. 

Changer  Ut  voîUt  Je  Pavant^  Us  mettre  fmr  U 
MitV;  ccil  brader  entièrement  les  voiles  du  mit  de  mi- 
fene  du  côté  du  vent  ; ce  qui  Ce  fait  afin  qu'il  donne 
dedas,  & que  le  vaiireau  étant  abattu  par  ii,  on  puiüè 
le  remettre  en  route  . 

Changer  taritmeni  c’eft  ft'te  paffer  la  VOÜc  d'artî- 
mon  arec  fa  vergue,  d’un  c6ié  du  mlc  à l'autre. 

Changer  la  barre  ; c'cll  u»  commandement  t^u'oti 
fait  au  lunofinier,  de  mettre  la  barre  du  gouvetnau  au 
côté  oppofé  â celui  où  elle  éroit. 

Changer  U fnart  ; c’eft  fiisre  entrer  une  partie  de  l’é- 
quipaee  en  fcrvice,  à la  place  de  celle  qui  éioit  de  gar- 
de, s que  ectie  autre  partie  dort  relever.  (Z^ 

Changer  un  cheval  en  Changer  de 
MAIN,  en  termes  Je  Afanege  ; c‘e(l  tourner  & porter 
U tête  d’on  cheval  d'vue  main  1 l'autre , de  droite  i 
gauche,  ou  de  gauche  à droite.  Il  ne  faut  jamais  rfie»- 

fer  un*  cheval  , qu'on  ne  le  chafTe  cn-avant,  en  fil- 
int  le  changement  de  main;  & apres  qu’on  l’a  chan- 
gé, on  le  poulfe  drCRt  pour  former  un  arrêt.  Pour  iaif- 
1er  échapper  un  cheval  de  la  mam , il  faut  tourner  en 
bas  les  ongles  du  poing  de  la  bride.  Pour  le  tbjegtr 
à droite  , il  faut  kt  tourner  en  haut , portant  la  nuûi 
i droite  . Pour  le  ehanger  â gauche , M faut  les  tour- 
ner en  bas  & à gauche  : éc  pour  arrêter  le  cheval  , il 
faut  tourner  les  ongles  en  haut , & lever  In  main  . 
Qnand  oaapprend  à on  cheval  â un  changer  de  main,  que 
ce  foit  d'abord  au  pas , A puis  tiu  trot  & au  galop. 
Changer  Je  pré,  «yee  Désunir  (^/)-  (K) 

C 1t  A N 0 E R , en  termes  Je  Rafinenr  Je  faere  : c’cll 
tranfporter  tes  paim  d'une  place  à une  autre,  en  les  pla- 
çant fur  les  mêmes  poo  que  l'on  a vutdés . On  rêj«- 
vr  pour  raffcmblcr  les  lîrop»  que  l’on  fcro’t  en  danger 
de  répandre,  eu  égard  à leur  abondance,  h'cyet  Ras- 
&EMIILER. 

C H A N r;  E R , fe  dit , vu  Mamnfail.  Je  foirie  , des 
cordes  de  lemple,  de  rame,  {ÿe.  "C'eft  fubftiracf  dans 
ces  parties  du  métier  une  corde  à uoe  autre  . lorfque 
celle-ci  fc  défile  & menace  de  chafTer . Peytz  Rame, 
Semeie, 

* CHANGEURS,  f.  ra.  (Cammeree)  parricu* 
iiers  établis  & aotorifés  par  le  roi,  pour  recevoir  dans 
les  différentes  villes  du  royaume  les  monnoics  ancien- 
nes, dcfcAucufes,  étrangères  , hors  de  cours;  en  don- 
ner i ceui  qui  les  leur  portent,  une  valeur  preferite  en 
cfpcces  courantes;  envoyer  aux  hôtels  des  monnoies  In 
eipeces  décriées  qu'ils  ont  rcçûes;  s'informer  s’il  n'y  a 
point  de  particuliers  qui  en  retiennent;  les  faire  faifir 
chci  ces  particuliers;  veiller  dans  les  endroits  on  ils 
font  établis,  i l'état  des  monnoies  circolanles,  & envo- 
yer i leurs  fupérieurs  les  obfervations  qu'ils  ont  occa- 
fioo  de  faire  fur  cet  obyet:  d'od  l’on  voit  qne  l’état 
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de  Changtnr  , pour  être  two  rempli , demande  de  la 
probité,  de  la  vigilance,  de  quelques  cooiMtriaacct  des 
monnoies.  f'tyet  Monnoies. 

C H A N G TE',  ( GUg.  ) grande  ville  de  la  Chine, 
capitale  d'un  pays  de  même  nom,  dans  la  province  de 
Honnang  . Il  y a une  autre  ville  de  même  nom  à la 
Chine,  dans  II  province  de  Hnqoang . 

CHANLATTE,  f.  f.  terme  J'ArehiteAnre,peùte 
pièce  de  bois,  fcmblablc  i une  forte  latte,  qu'on  atta- 
che vers  les  extrémités  des  ehevruat  ou  coyaux  , dt  qui 
faiitil  hors  de  la  corniefte  Tupérieurc  d’un  Intiment.  Sa 
ftmêlfon  cfl  de  foAtenir  drax  ou  tnfis  rangées  de  tuiles , 
{Natiquées  ainfi  pour  écarter  la  pluie  d’un  mur  de  face, 
(i^) 

C H A N N E , poifToo  de  mer  . f'eyet  Serran. 

CIÏANNSI  en  XANSl,  (G/»g.)  province  fc- 
ptenirionale  de  la  Chine,  qui  e(î  très-fertik  Ht  très-peu- 
plée. Martini  JéHiite  tflère  qu’il  y a des  puin,  qni  au 
lieu  d'eau  ne  contiennent  que  du  feu , & qu'on  en  ti- 
re parti  pour  cuire  le  mauger  . Nous  o'obligeons  per- 
Tonne  ) croire  ce  fait. 

CHANNTON,  (G/«g.)  province  maritime  flt  lê- 
pteiitrionalc  de  la  Chine,  ires-penptée  & très-fertile. 

CHANOINE,  f.  m.  {Jnrifp.  ) dans  la  fien-fi- 
cation  la  plus  étendue,  lignifie  celui  qui  vit  lèian  la  ré- 
glé particulière  du  corps  ou  chantre  dont  il  cfl  mem- 
bre. 

Qaelques-ons  tirent  IVtymoIngle  du  nom  de  chanoi- 
ne, taneniests  y à eanane  , qui  lignifie  réglé,  d'autres 
do  même  mot  esnen,  qui  lignifie  nemfiam,  reJevanee , 
ou  preflatien  ananelU  ; pvee  que  cmque  thaneine  a or- 
diiiiircment  fs  prébende  qui  lut  cfl  allîgnée  pour  fa  pva- 
fion  . 

Dans  l'orage  ordinaire , quand  on  parle  d’un  thaneU 
0f  fimpkmcnt  , on  entend  un  ecclétiadique  qui  pofle- 
de  un  canoukai  ou  prébende  dans  nne  églifc  cathédra- 
le ou  colléguk.  Il  y a cependant  drt  thaneinet  lai- 
fsiet.  i^eyez  ei'Oprèi  CHANOINES  LAÏquEA. 

Il  ya'aulfi  des  communautés  de  reiii<icax  & de  re- 
ligieulcs,  qui  portent  le  titre  de  thaneinet  & de  ehnnù- 
ntjjef,  mais  011  les  dülirtgue  des  prem-ers,  eu  ajolütant 
â la  qualité  de  ehaneime  celle  de  régniier . 

Dans  la  prenr’erc  infiiiotion  , tous  les  tbamûnts  é- 
loient  réguliers;  ou  pour  parler  plus  )Ullc,  on  ne  dtllin- 
guoit  point  deux  fortes  de  elanoinet:  tous  les  eUret- 
ehsneines  nbfêrvoieDt  la  réglé  ê(  la  vie  commune  fans 
aucune  ditlinâîon. 

Il  ne  faut  cependant  pas  confondre  les  religieue  avec 
ces  tUrtt‘thameitees\  car  <|Doique  chaque  ordre  reiigfcux 
eût  fa  réglé  particulière,  ils  n'ét'sient  point  onlîdérél 
comme  ebaneimesy  ni  même  réputés  ecdélialliqoes,  te 
ne  furent  appellés  â la  cléricature  que  par  le  pape  Sy 
rice  en  3S3. 

Flufieurs  prétendent  tirer  l'origine  des  ebateernts,  dev 
apôtres  mêmes . Ils  fe  fondent  fur  ce  que  la  tradition 
de  tous  les  lieeles  ell  que  depuis  rafeenfion  de  None- 
Seigneur  , les  apôtres  vécurent  dans  te  célibat , & fut 
ce  que  l'on  tient  communément  que  les  apôiies  <9t  les 
dTcipks  donnèrent  des  règles  de  la  vie  c'mmu'te,  de 
vécurent  entre  eux  en  communauté , autant  que  les 
conjonâores  où  ils  Ce  trouvaient  pouvoient  le  leur  per- 
mettre . On  voit  dans  tes  lâet  des  apôtres  dt  dans  leurs 
epitres,  qu'ils  fc  traitoicni  mutuellement  de  freret. 

Les  prêtres  & les  diacres  ordonnés  par  les  apôtres 
dans  les  diilcrentes  églilcs  qu'ils  fondèrent,  vivoient 
aufll  en  c.immun  des  oblations  de  aumônes  faites  i leur 
églifc  fous  l’obélflanec  de  leur  é*ê.iue. 

Quoique  les  noms  de  titre  St  de  ehnmeiae  ne  fulTent 
pas  ulités  dans  la  naîlTince  de  l'EgHfe,  il  paroit  que 
les  prêtres  de  diacres  de  chaque  égjife  formoient  entre 
eus  nn  college.  S.  Ckment,  S.  Ignace,  St  les  perce 
qui  les  ont  fuivis  dans  les  trois  premiers  ficelés  de 
rÉglift,  fe  fervent  fouvent  de  cette  eipreffioi». 

Les  pcrlècuiions  que  les  Chrétiens  foulfriteni  dans 
les  trois  premiers  ficelés,  cmpêcherem  en  beaucoup  d« 
Ik’UX  les  clercs  de  vivre  en  commun  : mais  iis  metioient 
; au  moim  leurs  biens  en  communauté  dr  f»  cnntenioient 
chacun  de  la  poflulc  ou  portion  qu’itr  reeevoient  d« 
leur  églifc  tous  les  mots,  ce  qu'on  appelk  Jiiiftenei 
menfarnat.  On  les  appclla  aaffi  de-U,  fratres  fpersB- 

La  diftinflion  que  l'on  fit  en  jaq  des  églifes  eatbé- 
drtles  d'avec  kl  églifes  particulière»  , peut  cependant 
être  regardée  comme  le  véritable  commencement  des 
collèges  df  communautés  de  clercs  appclté»  ehaneîmti. 
On  voit  dans  S.  Baille  & dans  S.  Cyrille,  que  Ion 
fe  ftrvoit  déjà  du  nom  de  ehantme  & de  ehanetneffe 
. daas 
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dtDi  r<gltfe  d'Ofieoi.  C««  i»m*  fur«oi  ulîtj's  pîui  or  J 

”*U*^p'*Thôm9flin,  en  fon  iràité  «f//- 

roûiien*  qiie  jorqo  au  temî  de  S.  Aoguflin  >1 
W .«>it*  point  encore  eu  en  Occi^nt  ek  coramunau- 
vivant  en  commun;  & que  celle»  qui  fo- 
muaiow  inaicodci,  ne  fubjjilcreru  pat  long-tcms ; qw 
« ne  fut  que  du  lems  tk  CharlemaCTC  que  I 
SLnci  à 1(3  fdtablir.  Cependant  Chapoiicl , 

, ptouve  qu’il  T a»oit  toOjouts  eu  des  commu- 
niâtes ^ clercs  qui  ne  poiredmcm  rten  eu  F”,®PfC; 

Quofu’ï  en  f2it , SrAuguai»  qui  lot  dlû  rfvdque 
d’nippOiie  CO  391 , <11  eanfirJérd  comme  le  wcmicr  qui 
ait  rSli  la  vie  commune  do  clerc»  en  Occident;  mii» 
il  ne  le»  qualifie  pa»  (Je  tbéatines . Et  depuis  S.  Au- 
euilin  mfüo’au  fécond  concile  de  Vaifon,  tenu  en  jiç, 
00  ne  trouve  point  d’caemplc  que  les  clercs  v'«"' 
commun  ayent  did  appcllifj  rirfwiw; . 
par  ce  concile,  & enfuite  par  <5’“' 

Clovis  ayant  foodd  i î’aris  I Efilife  de  S.  ri' 


S.  Paul  ) 

tsmcMitd  ret 


établit  des  clcra  qui  vivoleot  en  commun  /»* 
ügi»»e . 


SMCMU*  reujr«»»«  • ...  » i ■ j 

Grditoire  de  Tour», /»ii.  A^.  de  foo  ^ 1^' J/f- *f 
U vie  Jei  pertJ,  dit  q«  ce  fut  un  nomme  Daodm  e- 
véqiK  de  cette  ville  qui  inftitoi  le  premier  la  vie  com- 
mune des  ttneidts  , hit  infiitHit  mtnfmm  fMeuite- 
rum  : c’émit  du  lemi  de  Clouirc  1.  qui  rcgnoit  au  com- 
menccment  du  vj.  fiede . , • , 

On  trouve  cependant  ptufieors  esemples  ^teneurs  de 
clercs  qui  vivoienten  commun:  ainli  Baudin  ne  fit  qoe 
rétablir  U vie  commune,  dont  l’ufigc  ctuit  ddji  plus 
ancien,  mais  n'avoitpas  toâjoors  obferve  dati»  nm- 
tes  les  dglifcs;  ce  qui  u’empdcho:t  pas  que  depuis  1 in* 
dilution  des  cathédrales , l'evêque  n’eûc  un  Çl<r|<  at- 
tache i fon  eglifc , compofe  de  prêtres  « de  diacres 
qui  formoient  le  coofeil  de  l’évcquc,  & que  l’on  appcl- 
loit  fon  prtthytere.  , . r» 

Le  concile  d'Ephelc  écrivit  en  431  au  clerqe  de  ^n- 
flanrinopie  fit  d’Alexandrie,  a4  tUrum  ptpnht^ffue  Ce»- 
floMUmufeUtemëm  , fltc.  pour  leur  apprendre  la  dep<^ 
lîtion  de  NcftorUii.  Tiw.  ///.  Jti  ee»e.  paj.  f7i  V 

^ Le  pape  Syrîce  condamna  Jovin’cti  & fes  erreur»  dans 
une  aHl-mbiee  de  fes  prêtres  & diacres,  qu'il  appelle 
fou  freshyurt . 

Lorfuuc  le  pape  Feiix  depofa  Pierre  Cniphe«  faux  d- 
vêque  d'Antioche,  il  prononça  la  fentcnce  tant  en  fon 
nom  que  de  ceux  <30!  ^ouvernoient  avec  lui  1c  lidgc  apo- 
fioliqne,  c’efi-â-dirc  ki  prêtre»  A fc»  diacres. 

Les  conciles  de  ces  premiers  llecles  font  tout  fsa- 
ferit»  par  le  presbytère  de  l'êvc^oe.  C’eft  ce  eue  l’on 
peut  voir  dans  les  conciles  d’ Afrique, /•«/ //.  des  eew- 
ri/f/,  pag.  sios.  TlioroslBa,  diftipl-  dt  PEj^Ufe  fsrt. 
I.  liv.  / et.  xlij. 

Le  quatrième  concrc  de  Caiüia|e  en  39S,  défendit 
aux  évêques  de  décider  aucune  affaire  fans  la  parridpa- 
don  de  leur  clergé:  Ut  tpifeapmi  »uIUmi  taujam  »»di»: 
éi/fët  fr»fr»tii  (UrittrM»i  iaeram^  élia^Mi»  irrita  e- 
rit  feaUatiû  tpijiapi,  nifi  tltntaram  praftMti.i  lanfir- 
mtlHr . 

S.  Cyprien  communiquoit  c>;alemem  à fon  clergé  les 
aflaires  les  pim  impcKtantcs,  A celles  qui  étoicm  les  plus 
légères . 

b.  Grégoire  le  grand,  pape,  qui  fiégeoit  vers  la  fin 
du  v).  fiecle  & au  commencement  du  vij.  ordonna  le 
partage  des  biens  de  l’églifc  en  quatre  parts,  dont  une 
étoit  defiinée  pour  la  fubiifiance  du  clergé  de  l'évêqiic: 
ce  qui  fait  juger  que  la  vie  commune  n'étoit  pas  alors 
obfervêe  parmi  ks  tba»ùi»et . 

Paul  diacre,  prétend  que  S.  Chrodegand  évêque  de 
Metz  , qui  vivoit  vers  le  milieu  du  vn.  fiecle  foui  le 
régné  de  Pépin,  fat  celui  qui  donna  commeiiecmcnt  i 
la  vie  romfttnne  des  (hawainei:  on  a vû  néanmoins 
qoe  I ufage  en  cft  beaucoup  plus  ancien;  lâliit  Chrode- 
gand  ne  ht  donc  que  h rétablir  dans  fon  égiile. 

Le  qui  a pû  jc  faire  regarda  comme  l’iullitoenr  de 
la  vie  «««'V'.  cfi  qu’il  fit  una  règle  pour  les  ei««- 
Y>  de  fon  ég.ife,  qui  fui  approuvée  A fcçâc  par  plu- 
fieurs  conciles  de  Fiance , A confirmée  par  l'autorité 
meme  des  roi». 

^ite  règle  efl  la  plus  ancienne  qoe  nous  avons  de 
CH.C  iCftçt:  dl,  ,,(ç  pon,  I.  pt„  .„„jc  p„,|e 

* Mlle  J S Bmolt,  ,ee  S.  UHtodejead  Kcommedj 
a la  vie  des  clercs . 

Dini  la  pe<face  il  déplore  le  mdpiii  de.  canoiu.la 
pdelifieme  de.  paUenrs,  de  elngd,  » de  peoplc. 

L«  réglé  dt.compoféc  de  trente-quatre  articles,  doot 
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les  principagt  porieot  en  fubflance:  qoe  les  thaaeiMet 
dévoient  tous  loger  dans  un  cloître  cuâcment  fermé, 
A couchaient  en  dilTérrns  durioirs  communs,  où  cha- 
cun avuit  (bn  Ui . L'cnrtéc  de  ce  'cloître  étnit  fitttrdi- 
te  aux  femmes , A aux  laïques  (ans  permîlGon  . Les 
damelliques  qui  y fcrvoicni,  s'ils  étoicut  laïques,  étokot 
obligés  de  lurfr  (i-têkt  qu'ils  avo!c:^t  rendu  leur  l'ervl- 
ce.  Les  eba»ai»ei  avoient  la  liberté  do  foriir  le  jour, 
inab  ils  devaient  fc  rendre  tous  les  loirs  i l'^lile  pouc 
y (haoicr  compiles;  après  tcfqaeiles  ils  gardoieut  un  fi- 
leacc  exacl  julqn’au  tcndema=n  i prime.  Us  fe  levoknt 
h deux  heures  pour  dire  matines;  l’ititavalk  entre  ma- 
line»  A laudes,  étoit  employé  è appreudre  ks  pfeaumes 
par  cceur,  ou  à lire  A étudier.  Le  rhapitre,  fc  icnoit 
tou»  les  jours  après  prime  1 un  y l'aifoit  la  leâure  de 
quelque  livre  édifiant;  apres  quoi  l’évêque  ou  le  lupé- 
ricur  donnoit  les  ordres,  A faifnit  Ici  ctKtcClioos.  A- 
près  le  chapitre,  chacun  s’occupoit  i quelque  uuvrage 
des  mains . futvam  ce  qui  lui  étoit  preferit . Les  grands 
crimes  étotent  foûmii  à ta  pcti'tence  publique;  les  autres 
à des  pratiques  plus  ou  moins  rudes  , Icloit  les  circon- 
ilanccs  . La  peine  des  moindres  fautes  était  arbitraire; 
mais  OD  n'eu  lailToit  aucune  impunie  . Depuis  Piques 
jufau'i  la  Penteedte',  ils  faifoient  deux  repas  A inan- 
geoicm  de  la  viande,  excepté  le  vendredi:  depuis  la  Pni- 
tccAte  juf(ia’i  la  faint  Jean,  l’ulàge  de  la  viande  leur 
é;oit  interdit;  A depuis  la  faiot  Jean  jufqu’à  la  faint 
Martin,  ils  talfoieitt  deux  repas  par  jour  avec  ahfliiien- 
ce  de  viande  le  mercredi  A le  vendredi.  Ils  jeûnoienc 
jufqu'è  mme  pendant  l'avcnt;  A depuis  Nod  jufqu'att 
carême , trois  jours  de  ta  femaine  feulement  ■ £n  ca- 
tême  iis  jcânoicut  jufqu’i  vêpres,  A ne  pouvoient  man- 
ger hors  du  cloître.  Il  y avait  fept  tables  dans  le  ré- 
tcâoire;  ta  premkre,  pour  l’évêque  qui  mangeait  avec 
les  hôtes  A ks  étrangns  , l'archidiacTe  , A ceux  que 
i'étêque  y admettait;  la  féconde,  f^r  les  prêtres  j la 
troilîcmc,  pour  les  diacres;  la  quatrième,  pour  les  lofi- 
cïaeres;  b ciuquieme,  pour  les  auues  clercs;  la  (îxie- 
inc  , pour  les  abbé»  A ceux  c)uc  le  fnpérievr  Jugeait 
à propos  d’y  admettre;  la  feptieme  pour  les  clercs  de 
la  ville  les  jours  de  fêtes.  Tous  les  tbamaÎMej  devoiciit 
faire  la  cuilioe  chacun  i fon  tour,  excepté  l’archidiacre 
A quelques  autres  officiers  occupés  plus  uiilement.  La 
communauté  étnit  gouvernée  par  l’évêquc,  A fous  lut 
par  l’archidiacre  A le  primickr  j que  l’évêque  pouvoie 
corriger  A dépofer  s’ils  manquoient  i leur  devoir . Il  y 
avoit  un  célén'cr,  no  ponia,  un  infirmier:  il  y avait 
aulit  des  culiodes  nu  gardiens  des  principales  égliles  de 
b ville . On  avoit  foin  des  ebtt»9i»et  malades , s’ils  o’a- 
Toieut  pas  de  quoi  fubvenit  i leurs  befutos.  Usavoieot 
un  logéraent  léparé , A un  clerc  chargé  d’en  prendre 
fjin.  Ceux  qui  étoknt  en  voyage  avec  l’évcgue  ou  au- 
trement, gardoiiat  autant  qu'il  leur  étoit  poflible  la  rè- 
gle de  la  communauté  . On  fouriiiiTait  aux  tb*»ai»et 
leur  vêtement  nnltormc;  les  jeunes  ^toknt  les  habits 
des  anciens,  quand  ils  les  avoient  quittés.  On  leur  don- 
uoit  de  rargent  pour  acheter  leur  bois.  La  dépeofe  du 
vefliaifc  A du  chaufi'age  fc  prcno'i  fur  les  rente»  que  l’é- 
glifc  de  Metz  levoit  à la  ville  A a b campagne.  Les 
clercs  qui  avoient  des  bénéfice»  dévoient  s’habiller  : 00 
appelloit  alors  la  jouiflance  d’uu  certain  fiwds 

accordée  par  l'évêque.  La  réglé  a'qbligeoît  pas  les  c!«cs 
â une  pouvreté  iblbluc  ; mais  il  leur  étoit  prefctit  de 
fc  défaire  en  Âveur  de  l’églife,  de  b propriété  des 
fonds  qui  leur  apparicnolent , A de  fc  contenter  de  l'u- 
fufniit  A de  la  difpofition  de  leurs  efTeis  mobiiieri . Il» 
avoient  la  libre  dtfpofition  des  aumônes  qui  leur  éioknt 
données  pour  leurs  meffes,  pour  la  coofeflt(m,  ou  pcwt 
l’alfilbncc  de»  malades  , è moins  que  raomôoe  ne  fût 
donnée  pour  b communauté.  Les  clercs  qui  n’étoicoc 
point  de  la  communauté  A qui  detneuroient  dans  b ville 
hiKS  du  cloître  , devoieut  veuir  tes  dimanches  A fetea 
aux  nodurnes  A aux  matines  dam  la  cathédrale;  ils 
iffilloient  an  chapitre  A à la  meffe  , A njangeoient  au 
r.'fcâoire  à la  feptieme  table  qui  leur  Aoit  dcftioée.  Les 
tbaaaimei  pouvoioit  avoir  des  ckres  pour  les  ♦ 
ar«  la  permiflion  de  l’évêque . Ces  clercs  étoient  fou- 
mi»  à b correâion,  A devaient  alKftcr  aux  ofliccs  en  ha- 
bit de  leur  ordre,  comme  les  clacs  du  dehors;  mas 
ili  n’afiîlloient  point  au  chapitre,  A ne  mangeoient  point 
au  téfeêloire.  Enfin  il  étoit  ordonné  aux  clercs  de  fc 
confefTa  deux  fois  l'année  à l’évéqiK,  au  commentre- 
itient  du  carême  A depuis  la  mi-Août  jufqu’au  premia 
de  tHOvembre  ; fauf  à fc  co^ifcfler  dans  les  autres  temx 
autant  <k  fois  A à qui  ils  vnudruieiii . Ils  dévoient  com- 
munier tous  les  dimanches  A les  grand«  tête»,  i moins 
que  leurs  péchés  ne  les  en  coipêchallêot. 
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Telle  ^(oti  m CibJlamre  la  réglé  de  S.  Chrode* 
giod , que  tous  le»  tiansintt  ccnbnwêrettt  drpuia , com- 
me les  muioes  celle  de  S.  0enoî( . 

Chorleougne , dens  an  ciptculairc  de  7S9 , ordonne 
i tous  les  tbanoijifi  de  vivre  (elon  leur  réglé  ; c’cll 
pourquoi  quelques-uns  tieonciu  que  leur  doblillement 
prdcdda  de  pea  de  tems  l’empire  de  Charlemagne.  Il 
ell  certain  qu‘i(  cimenta  leur  diablNTcoicnt.  f^aytz  le 
diftemrs  de  Frt^»aolo , 6f.  Pafquter  prdtend  que 

l'on  ne  connotdbit  point  le  nom  de  tlhùieiat  avant 
Charlemagne;  mais  il  eA  certain  qu’en  Orient  les  col- 
Idges  h communautés  de  clercs»  commaicctent  dès 
le  quatricriK  tiecle  i porter  le  nom  de  thtueeiwtt . S. 
I^rile  & S.  Cyrille  de  jdruiâletR,  font  les  premiers 
qui  Te  font  (èrvi  du  terme  de  tinumtti  dt  de  tbsmti- 
mefft! . Le  concile  de  Laoücde,  que  cpielqoes-uns  cro- 
yem  avoir  é(d  tenu  en  qtq,  d’autres  en  319,  défend, 
éft.  ly.  4 toutes  personnes  de  chanter  dans  l’églife , 

resception  des  tbumimei-eiaKtre/ . Le  peertvier  crm* 
elle  de  tdiede,  tenu  en  qaf,  fait  fouvent  mention  des 
tUrci-tbemaimes . Pour  ce  qui  eft  de  régliiê  d’Occi- 
deiit,  le  nom  de  ebtmatHe  ne  commença  guere  I dtre 
ufiiè  que  vers  le  vj.  r>ec!e. 

Le  vj.  concile  d’Arles,  en  813,  ru».  6.  diftingue 
]ti  tboBtiites  des  n'giilUrs^  qui  dans  cet  endroit  l’co- 
tendent  des  moines. 

Le  concile  de  Tours  , tenu  en  la  mdmc  année , 
dillingM  trois  genres  de  communauté  : (ei  cbé»ttmti 
lodmis  i révdquc^  d'autres  foftmis  à des  abbés,  & les 
monalfcresde  religicgx.  Il  pamh  par  quelques  canons 
de  ce  concile , que  la  prolcllton  religieuie  commen- 
çant i s’abolir  dans  quelques  monafleres.  Ici  abbés  y 
vivoient  plût6t  en  (haneiMet  qu'en  religieux  ; ce  qui 
fit  que  peu  i-peu  ces  monilïeres  Te  fécolsrlfcrent , & 
que  les  chapitres  de  tbeaeimes  farent  fabfUtuét  i beau- 
coup de  monatleres. 

Au  concile  d’Aix-la-Chapelle,  tenu  en  8id,  on  ré- 
digea une  rcff'c  pour  les  ebamaiwet,  & une  pour  les 
reiigieufes.  Henaot,  aw*/e  816.  Ce  même  concile  dé- 
fendit aut  ebemeimet  de  s’approprier  les  meubles  de 
l’évihiue  décédé , comme  ils  avoieot  fait  furqu’ators. 

Dans  le  X.  Secie»  outre  les  chapitres  des  ^lifcs  ca- 
thédrales, on  en  établit  d’autres  dans  les  vilks  oü  il 
r’f  avoir  point  d’évêque  , & ceux-ci  forent  appetlés 
teiUrtéUs.  Par  fuccelîion  de  tems.  on  a multiplié  les 
coU^iaies,  même  dans  plulîeors  villes  épifcopales , 

Les  conciles  de  Rome , en  1019  de  en  1063 , or- 
donnèrent aux  clercs  de  reprendre  la  vie  commune  que 
U pldparr  avoienc  obandtmnée:  elle  fut  en  etfet  rén- 
bri«  datu  pluiicurs  cathédraSeï  du  royaume  ; ce  qui 
dura  ainü  pendant  l’cfpacc  d’un  iicclc  environ.  Ma>s 
avant  l’an  1200 , on  avoit  quitté  prefque  par-tout  la 
vie  commune,  & l’on  autorilà  le  partage  des  préOen* 
des  entre  les  tb»Meints  : & tel  eii  l’état  préféne  de 
icxii  les  ebiM9tmet  (écoliers  des  églilês  cathédrales  de 
coll^iales. 

Smvaru  la  réglé  ty  de  la  chancellerie  romaine , i 
laquelle  la  jurifprodence  de  pluüeurs  tribunaux  Te  rrou- 
ve  conforme,  il  foffit  d’avoir  14  ans  accomplis  pour 
être  ebeM«i»t  dans  une  églife  cathédrale  ; au  grand 
confêil  on  Juge  qu’il  fu£t  d’avoir  dix  ans . Pour  être 
tbatitine  de  Paderhorn,  il  faut  avoir  at  ans,  avoir  é- 
tudié  dans  une  oniverfiié  (âmeufe  de  France  ou  d'Ita- 
lie , pendant  un  an  & fix  femaines , fans  avoir  décou- 
ché. Tahl.  de  femy.  Germ.  f.  94. 

Il  y a plulîeurs  chapitres  dans  lefqoels  on  ne  peut 
être  reçû  (ans  faire  preuve  de  nobleUe,  tel  que  celui 
des  comtes  de  Lyon,  de  Strasbourg,  & autres.  Dans 
le  chapitre  noble  de  Wlmbourg,  le  cbaneiiet  êlQ  paf- 
le  entre  les  tbamaimei  rangés  en  haie,  A reçoit  d'eux 
des  coups  de  verges  fur  les  dos:  on  tient  que  cela  a 
été  ainfi  établi  pour  empêcher  les  barons  A les  com- 
tes d’avoir  entrée  dans  ce  chapitre . Ttab.  de  rem». 
Germ.  f.  91. 

Pour  cc  qui  ell  de  Tordre  eccléilallîque  que  doi- 
vent avoir  les  ebamoimts,  U eantiU  de  Trente.,  feff. 
14.  tb.  gij.  ld(Te  ce  point  i la  dirpolltna  des  évê- 
ques; il  ordonne  néanmoins  que  dans  les  églifet  es- 
ihéJratc*  il  y ait  au  moins  la  moitié  dea  thamtimet  qui 
£)ient  prêtres,  & les  autres  diacres  00  foildacrcf;  il 
recommande  Texécution  des  (latuts  particuliers  des  é- 
gJifes,  qui  veolcnt  que  le  pim-  grand  tiombre,  & mê- 
me tous  les  ebAnaimei  foicut  precres . 

Les  ccmciics  provinciaux  qui  ont  faivi  ont  üit  des 
réglcmens  à-peu-pres  fcinblables  ; tels  fottt  celui  de 
Rnlicn  tenu  en  lySi,  A ceui  de  Reims  , Bordeaux 
A Tours  eu  1^83. 
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Ces  réglcmens  rte  font  p«  obftrvés  par-tout  d’une 
mamere  uitiiorme;  mais  on  les  fait  dans  plulieurs  é- 
gHlVs,  dont  le  litre  de  la  fond-itîoii,  ou  Ica  llatucs  par- 
trcolicts  l’ordonnent  aioli;  A les  arrêts  des  cours  fuu- 
veraiaes  ont  cuatirmé  ces  réglemens  toutes  les  fu»  que 
Ton  a voulu  y déroger  . 

Les  rbdmeimet  qui  ne  (ont  pas  au  moins  fnûdtacm, 
n’ont  point  de  voîx  en  cbapitre  , A ne  peuvent  don- 
ner leur  fflSrage  pour  Téieâion  d’aucun  bénélâeicr,  ni 
nommer  aux  ^nélrces  ; mais  fi  U norrvinatinn  cil  at- 
tachée i la  prénende  d'un  ebsntine  eu  purticalier  , fl 
peut  nommer  au  bénélice,  quoiqu’il  oc  foit  pas  dans 
les  ordres  faerés . 

Les  tbanetmet  des  églifet  cathédrales  A collégiales 
font  obligés  de  réfîier  dans  le  lieu  de  leur  canonicat, 
A d'afiîIlCT  au  (crvice  dans  Téglilê  i laquelle  il  cfl  at- 
taché. 

Ils  ne  pmvent  dans  chique  année  s'ablèntff  pen- 
dant TcTpace  de  plus  de  trois  mois,  foit  de  fane,  ou 
en  dilfàèns  tems  de  Tannée;  A li  les  llatuts  du  cha- 
pirre  estgent  une  réüdence  plus  exaélo,  ils  doiveot  ê- 
tres  oblèrvés. 

Mats  fi  les  fiarots  permettoietit  aux  tbanaîmei  de 
s’abiènter  pendant  plus  de  trois  mois,  ils  feruient  abu- 
fiis,  quelques  anciens  qu’ils  fulFciit,  quand  même  iis 
aomient  été  aotorifés  par  qoeique  bulle  du  pape. 

On  trouve  cependant  qu’à  Hildcsheim  eu  Allema- 
gne, évêché  fondé  par  Louis  le  débonnaire  , où  te 
chspitre  dl  compofé  de  vingt-quatre  themeiaet  capicu- 
lans  , A.  de  fii  dignités , le  prévôt  , le  doyen  , A 
quatre  chore-évêques,  rê«rr-ep<7re^>;  lorfqu'un  <bàa»i- 
ae  a fait  Ton  fiige,  qui  efi  de  trois  mois,  il  lui  ell 
permit  de  s’abfciiter  pendant  fii  ans , fous  trois  dilTé- 
rens  prétextes  ; lavoir  deux  ans  ftrtj^rinaaJi  taaii  , 
deui  ans  devotienh  eantJ,  A deux  ans  ftnJitrmm  gra- 
tis. Vey.  le  tabieaa  de  fem^ire  Gfrmaaiaae , f*g.  94. 

On  (ait  un  conte  fur  les  tbaatiaet  d'Elgto  , ville 
maritime  de  la  province  de  Munai  en  Ecode  , que 
l'on  fuppofe  avoir  été  changés  en  anguilles  ; par  od 
Ton  3 peot-étre  voulu  feindre  que  Ton  ne  pouvoir  fi- 
xer ces  ebaaeimer,  A leur  faire  c^ferver  la  réiidence  . 
Jenrm.  de  f'erdnm,  OÆ.  lyyi.  p.  if). 

Le»  tbaneiaet  qui  s’abfentent  pendant  plus  de  rroü 
mois  dans  le  cours  d’une  année,  fout  privés  des  fruits 
de  leur  prébende  i proportiou  du  tems  qu'ils  ont  été 
ablcns;  e'eft  la  peine  que  les  canons  prononcent  con- 
tre tous  les  bénéficiers  ablêm  en  général  . Ca».  eea- 
faetadiatm  de  tlerith  ntn  refideatibas  ia  yP* . là 
tane.  Trid.  fejf.  24,  de  refarm.  rai.  xij. 

Lorfque  les  iUtuts  du  chapitre  ooligcnt  les  tbamalaet 
b «K  réiidence  A i une  affiduiié  conruœlle , ou  leur 
accorde  ccpetvdaiit  quelque  tems  pour  faire  leurs  afiài- 
rcs.  Un  arrêt  du  29  Mai  1669  régla  ce  tems  à un 
mois  pour  un  tbaaaiae  de  Sens . 

Les  tbanainei  , pour  êire  réputés  préfens  dans  la 
journée,  A avoir  leur  part  des  difiribuiions  qui  fe  font 
pour  chaque  jour  d’affifiance , doivent  afiiiler  au  moins 
aux  trois  grandes  iKOies  canoniales,  qui  font  matines, 
la  melfe,  A vêpres. 

Les  diilributioQs  manuelles  qui  fe  font  aux  autres  of- 
fices, n’apparckaocQt  qu’à  ceux  qui  s’y  trouvent  réel- 
lement préfens. 

Les  (Ucucs  qui  réputent  préièns  pendant  la  journée 
ceux  qui  ont  afiîfié  i Tune  des  crois  grandes  heures 
canoniales,  fisnt  abulifs. 

On  ne  tient  pour  préfens  aux  grandes  heures  que 
ceux  qui  y ont  afiîiié  depuis  le  commencement  jufqu’i 
la  fin;  il  y a un  ebénaint  pointeur,  c’ell-l-dtre  qui 
dl  prépofé  pour  marquer  les  abfcns,  A ceux  qui  arri- 
vent lorfune  l’office  cfi  commencé  ; favoir  i matines, 
après  le  yeaîte  exal/emat  ; i la  mefle , après  le  Ky- 
rie eleifaa  ; A ) vêpres,  après  le  premier  pfeaume  . 
Prag.  faaé.  fit.  xJ. 

Les  ebanainei  malades  font  réputés  prélctis  A affi- 
flans,  de  forte  qu'ils  ont  toujours  leur  part  tant  des 
gros  fruits  que  des  difiributions  manuelles,  comme  s’ils 
avnîent  été  au  choeur . 

Ceux  qui  étudient  dans  les  univerfités  fameuiês , ou 
qui  y enfcigncnt,  foot  réputés  préfci»  i Tefici  de  ga- 
gner les  gros  fruits,  mais  non  pas  les  dillriboiions  ma- 
nuelles. Cat.  iitet  extr.  de  f^abead.  ià  digmir. 

Il  en  dt  de  même  de  tous  ceux  qui  font  ablcns  pour 
le  fervice  de  leur  églife,  ou  de  Téiat,ou  pour  quel- 
que autre  caufe  légitime.  Caacardet.  de  taÙattamibaJ . 

CMAMOtMES  ATrCNDAKS,  Vayet  CMA- 
NOINBSaXPXCTAMS. 

CnAMOlHES  CAPITUfcAN»,  fOOt  CWX  qUb 

ont- 
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om  foii  àÿMiatWc  <i»«i  l’alTciçilft  d"  d«P«m:  Üeoi 
()ut  ne  rom  p«  au  loûJiaeto  ac  fom  pojm  cl- 

'''cÏAiioiaas-CASDlBAUX.  >» 

«loiinl  4ci  clcrca  qm  non-reulemem  olÆtïoicm  la  r«- 
fie  fit  1»  commune , msit  qoi  eiotent  atraetie*  » 
uncerttaioc  ^glifc.  de  même  que  l«  prôir»  rém^t 
à une  piToiire.  Léon  IX.  en  créa  l’an  lOfi  à S.  t - 
tienne  de  Ûîfançon»  & Aieiindre  111.  dans  léglife 
de  Cotoene.  U ? c»  * «««e  «J»'  pren"wt  w 
dant  ie^glifc*  cte  Magdebourg  , de  ÇçHnpoftel  e,  Bc- 
nerent,  , Milau.  Pifc»  * 

qwl««s  Ce  mre , dont  iti  fe  font  honneur  i 

caufe  qu’il  cil  ooi  avec  le  tiire  de  cardinal  , n a;oûtc 
r:cn  cependant  à leiu  qui-té  de  rieuww,  poifqQ  au- 
toord’hoi  tou»  le*  canoflictw  étant  érigés  en  bénéfice», 
le»  (kaMtiner  font  attachés  à leur  ^lite  de  meme  que 
1001  lei  autres  bénéficiers. 

CUAKOIMES  DAMOISEAUX  J«  DOMICEL- 
L A l H E $ , d»mi<tll*ret , ell  le  nom  que  I oa 

lionooit  tatrcfmt,  dans  quelques  églife»  , aui  jeune* 
(bamaim€i  qui  ii'étoieot  pe»  encore  dans  le»  oïdic*  la- 

Il  y a dSl'huil  ri*J»«*»rr  dimittlltirei  dan»  l'églift 
de  MoTcnee,  dont  Je  plus  ancien , pourvû  qo’il  fait 
Ifé  de  14  an*  de  dans  le»  ordre»  facré»  , remplit  la 
pface  de  celui  de*  vüigt-qnatre  capiiolan*  qui  vient  à 
vaquer.  Un  de  ces  itm$ttlUirts  peut  aulTî  fuccéder 
par  télignaiion.  Il  n*y  a qnc  le»  Ci^iiwtan»  qoi  ayent 
d/üit  d’élite  l’archevêque  de  Mayence  . TekUt*  de 
reMf'Vr  Gérai,  f.  84. 

Il  y a aolTi  de*  tktuinBes  dtmittlUires  dans  l'égliic 
de  Strasboorg . 

CHAJtOIME»  DOMICELLAIRES,  VeyH  <r- 

devùnt  Chanoines  damoiseaux. 

Chanoine  éd  tff’tHmnt , «Il  un  dignitaire  auquel 
le  pape  conféré  le  titre  nud  de  ebéntiitt  , fans  pré- 
bende, i i'efiet  de  pouvenr  pofleder  la  dtf|nité  dont  il 
cil  pourvfi  dans  une  églife  cathédrale  - L’nlage  de  pref- 
que  toutes  les  ^lUê»  cathédrales  & collégnle»  , cil 
que  Je»  dignité*  ne  penveoe  être  polTédées  que  par  de» 
fbMeimei  de  la  même  églife,  oa  s'il*  ne  (ont  pas  rhu- 
prébendé» , ils  doivent  fc  faire  pourvoir  en  cour 
de  Rome  d'on  canonicat  âd  tffeSKm.  La  pragmati- 
que fanâion  tU.  de  celUtivuibni  y décide  que  le  pape 
ne  peut  créer  de*  (bsMciats  furnomérairet  dans  les  é> 
glifet  où  le  nombre  eft  fixe  ; mais  qu’il  peut  aéer 
des  cb^rntims  éd  tffeûum  : ü s’eli  réfervé  ce  pouvoir 

Eir  le  cnneordat;  une  limple  lîgnaiure  de  la  emtr  de 
[omc  fuÆt  pour  cr^  un  de  ces  ebéiieimej  ; nuis  il 
faut  que  la  elaufe  bJ  efeSmm  foi*  «preflê,  & qo’il 
(bit  dit  aufi]  HMob^MSe  eamoniiarum  aumera  . Les 
tbaiÊ»iH*i  ainfi  créé»  peuvent  cependant  prendre  le  ti- 
tre de  fi«pi»rr,  fan»  3|oûtcr  que  c'eft  ad  effeSum. 
Un  tel  ebanttnt  nc  peut,  à raifon  de  Ton  canonicat, 
prendre  de  (à  propre  autorité  poiTcfiîon  de  la  dignité 
vacante,  de  l'on  doute  s’il  ell  tenu  de  payer  quelque 
chofe  pour  droit  d’entrée . Il  n'ctl  aflrelot  ni  à la  té- 
iîdcnce,  ni  i aucune  alTiilance  aux  heures  canoniales, 
ni  à la  promottoti  aux  ordics;  nui»  au(H  il  ik  jouit 
point  de»  privilèges  de»  autre»  il  n’a  aucune 

port  aux  difiribntioQS  quotidienne* , à moins  qu’il  n'y  ait 
ufage  contraire;  il  n'a  point  de  voix  an  chapitre  .-  il 
Dc  peut  permuter;  & *’il  cil  pourvû  d'une  prébende 
ou  dignité  dont  il  fe  démette  dans  U fuite , k caao- 
nicat  ad  tffeHmm  n'cft  point  réputé  vacant  , i tnoio» 
qo’il  ne  s’en  foit  démis  nommément.  Il  ne  peut  être 
juge  délégué  par  le  pape  ou  fou  légat,  comme  le 
pnvent  ctre  les  autres  tbamaiiitt  prébendÂ  dc»  églifes 
cathédrale»  féculierc»,  n’éani  créé  qu’i  l’elftt  dc  pou- 
voir obtenir  & polléder  une  dignité  qui  exige  la  qua- 
lité dc  ibaaÙBt  . A'frjrt  Rebuffe  /«r  U taMeardat , 
ttt.  ds  iamftrvaùanibmt  y nu  mot  «m  ealbedraliaxs , de- 
fimit.  iaaaM.  f.  ara.  Jovet,  au  mot  ehaatihiei  m.  4,0. 
Albert,  w mot  /Wfaex,  art.  xiij.  Bibii»bea.  eaMcx. 
terne  I.  pp.  lyS  y fait.  ' 

Chanoines  EXPBCTANs  00  /.*  eMPeSath- 

ptaierndB , étaient  ceux  qui  en  auendant  une  pré- 
’V"'  ^ ri««wr  , 

voii  en  ctapitre,  & une  forme  ou  place  au  chœnt  . 
Ccd  une  é«  h^té»  * I églilè  Gallictac,  que  Je  pa- 

*ifx?*i^'**  aucune  églife  ca- 

thédrale OH  collégiale,  fab  eapeitaiieme  fmtmrx  er«?- 
coulcntenicnt  du  chapitre,  6 cen’eft 
à lefict  feulement  de  poovoir  y potréder  de»  digni- 
té*, . ou  officCT , ce  que  l’on  apiîiic 

nnmt  ad  effeaum  . C ett  ce  qiw  décide  U prigmat 
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(anâintt , tit.  de  eelLuiaxib.  item  temfmii , trayez  la 
l/ibhatbejme  dt  Bouchel , au  mot  tbaneiae  ; Francife. 
Marc.  /B«e  /.  y»a*yï.  104*  y liyt.  terne  It.  tjaajl. 
ay f . y aa  met  CranoikE  ad  effeüam  . 
Chanoines  forains,  fertafet , font  ceux 

Î[ui  ne  delTcrvcnt  pu  co  perfonoe  U chanoinie  dont  ils 
ont  pourvfis.  Il  y avoir  autrefois  beaucoup  de  ces  tba- 
moiatt  feraiai  qui  avoieol  de*  vicaire*  qui  ftifoient  l'of- 
fice pour  eux.  Oo  peut  encore  mettre  dam  cetie  clailè 
certams  chapitre»  qui  ont  une  place  de  cbameiae  dans 
la  cathédrale , qu’ils  font  deOêrvir  par  un  vicaire  per- 
pccoel,  tel*  que  ceux  de  S.  Viâor,  de  S.  Martin* 
dri-champs,  dc  S.  Denis-de-la-chartre , de  S.  Marcel, 
qoi  prennent  le  titre  de  hauts  vicaire*  . C'ell  fan»  dou- 
te Bufi]  de-U  que  dans  certaines  églife*  il  y a une  boar*' 
fe  foraine  dilfércoce  de  la  bourlc  commune  du  chapi* 
tre  . 

CHANOtMES  UE'RE'DITAIRES,  ibot  de*  laies 
auxquels  quelque»  ^lifes  cathédrales  ou  collégiale*  ont 
déféré  le  titre  dc  Ici  houneur*  de  ebamaiae  baneraire  y 
OU  pifilôt  de  rbameime  ad  baaaret . 

C'cll  ainii  que  dans  le  cérémouial  Romain  l’empe- 
reur cil  reçu  ebaatiae  de  S.  Pierre  de  Rome. 

Le  Rot,  par  le  droit  de  fa  couronne,  ell  le  premier 
ebametae  beatraire  bdr/ditaire  des  éSlife*  de  S.  Hilaire 
de  Poiden,  de  S.  julien  du  Man* , de  S.  Martin  de 
T'ours,  d'Angers,  dc  Lyou , & de  Chiions.  Loefqu' 
il  y fait  fon  entrée , on  lui  préfeme  l’aumulTe  & le 
furplis. 

Quelques  feigneurs  paiticniiers  ont  aufii  le  due  de 
ebametae  b/r/ditaire  dans  certaines  églllès. 

Le»  duc*  de  Berri  font  ebaatiaet  beaarairts  de  S. 
Jean  de  Lyon . 

Jafl,  baron  de  Touruon,  était  tbaaeiae  bdr/ditalrt 
de  l’églife  de  S.  Jud  de  Lyon . 

Le  lire  de  Thoire  & de  Villars  l’étoit  de  8.  Jeau 
de  Lyon. 

Hervé,  baron  de  Doniy , l’étoit  de  S.  Martin  de 
Tours;  les  comtes  de  Never*  fc*  enikns  & delccndai» 
y ont  luccédé . f'^ei  le  tr.  de  U aeblej^e , far  dc  la 
Roque,  f,  69. 

Les  comtes  de  ChltelttS  prennent  aufii  le  litre  de 
premier  tbaaeiae  bdrédieatre  de  l'églife  cathédrale  d'Au- 
xerre.  L'origine  de  ce  droit  ell  de  l’an  14x3.  ou  Clau- 
de de  Beauvoir , feigneur  de  Chitclus , choila  de»  bri- 
gands qui  occopoieni  Cravan  ville  appartenanic  au  cha- 
pitre d'Auxerre:  il  y (uâcint  enfuiie  le  liége  pendant 
cinq  femaines,  fit  une  (ortie,  aida  1 détàirc  les  allié- 
geans,  fit  prifonnier  le  connétable  d'EcoiTc  leur  géné- 
ral, & remit  la  ville  au  chapitre  lîms  aucun  dédumnu- 
geinent  ; en  recoonoilTance  oc  quoi  le  chapitre  lai  ac- 
corda , pour  lui  & là  pollérité , la  dignité  dc  prcmkr 
ebaaeiat  héréditaire  . Le  comte  de  Chitclus  CO  prit 
poûefiîon:  après  le  (èrmem  prété,  il  vint  i la  porte  du 
chœur,  pendant  tierce,  en  habit  militaire,  botté,  épe- 
fonné,  revêtu  d’un  furpli»,  ayant  un  baudrier  avec  l’é- 
pée dcllus , ganté  dc  deux  mains,  l'aumutTe  fur  le  bta* 
gauche,  (ûr  le  poing  un  faucmi , i la  main  droiK  un 
chapeau  bordé  garni  d'aoc  plume  blanche;  il  tut  placé 
i droite  dans  les  hautes  chaires , entre  le  péniteoeier  ét 
le  foûcbancie  : 84  ans  auparavant , fon  pète  avoii  été 
reçu  en  la  infime  dignité. 

Les  feigneur»  de  Lluiilly,  proche  Fontjüneblean , ont 
auSi  un  droit  i peo-pre»  iemblabte  , qui  vient  dc  m 
qo’cn  I47y,  jean  feigneur  de  Chailly  donna  au  chapi- 
tre de  Notre-Dame  dc  Melun  toutes  les  dixnic»  qu’il 
avoit  i Quiilîy  ; en  rcconnoillancc  dc  quoi , l«  iba- 
aeiats  de  Melon  s'obligcreot  de  donner  i ce  feigneur, 
éc  i fes  fuccefleur*  (Sgneurs  dc  Chailly  , temtes  y 
y*A>»rer  /»ii  ya’Wr  fereat  ea  la  ville  dt  Mtiaa , la  di- 
Jiribanea  de  faim  , telle  y femblaiU  temme  À l'aa 
det  chatKMnes  de  eettt  églife , a uüjean  , ferf  élaelle- 
taeat,  &c.  Pat  une  Ibiie  de  cet  accord,  le»  llèigncur* 
de  Chailly  font  en  polTcfilon  de  prendre  place  dan»  la 
troifieinc  chaire  luute,  i droite  du  chœur  de  Notte- 
Damc  de  Melun.  Ils  om  occupé  cette  place  en  diné- 
rentes  occaSons,  ér  le*  nouveaux  feigneur*  y ont  été 
mfiallét  la  weiniac  foi»  par  le  chapitre  ; entr’  autre»  , 
Georges  d'clqoidy,  auquel,  du  conléotcraent  du  cha- 
pitre, le  chantre  fit  le  ao  Mai  i7tS  prendre  féance 
dans  cette  place,  revêtu  de  raomuû'e,  pour  , lœfqti' il 
afiifleroii  au  fovice  divin  , loi  donner  la  dillribuiioti 
pcwtée  par  (es  titre»;  & le  chapiue  fit  chanter  l’annen- 
M fab  taam  pra/idiamy  & jo«r  dc  l'otgue  - Eairait 
du preeii-verbat . 

Chanoine»  honoraires,  font  de  pluficui» 
fotie*  ; il  y en  a de  laïcs  & d'ecdéiiafoque*  ; (avoir , 
X*.  Des 
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I*.  De*  laïc*  , <|ui  foo»  thantiwer  konorairti  le  hrf- 
r<aiiai(c*  dan*  ceruinc*  é|;liic*  : on  i>oimo<t  plûidt  ses 
appclltr  fiéMtutri  <td  . yoytz  (i’àrt.  C H A* 

M O t e S H e A l:'o  1 T A 1 X b 5 . 

a*’.  Jl  y a <ies  eccidSiaUi<)ues  qui  par  leur  dignité  rbm 
*hAn«imtt  fxtmtntires  né*  de  cettamc*  ^liics  , qaoique 
leur  dignité  ibit  éiranzcre  au  chapitre  . Far  exemple  , 
dan*  l'églire  noble  de  oriuude,  le»  évéqaes  du  Foy  & 
de  Mende,  avec  leur*  abbé» , font  comte*  o6  de  Btiou' 
de  i ce  font  de*  tètmumti  Mtraires . 

On  peut  en  quelque  {Ute  regarder  comme  ria- 
matmti  kaaarairts  , cctuine*  églifc*  & muualt>.rcs  qui 
ont  une  place  de  chanoine  dam  qoeiqu’auire  églilc  ca* 
ibédrale  on  collégiale,  comme  le*  chanoines  régulier* 
de  S.  Vtâor  de  FarU  , qui  ont  droit  d'entrée  & de 
foiiâion  dan*  t'égtife  métropolitaine  de  Pari*,  & dan* 
l'églité  collégiale  de  S.  Cloud,  parce  qu’une  prébeude 
de  Cet  eiiapitiet  cQ  unie  i leur  mailbn.  yayez  ti~àetami 
CUANOIMEa  POXAINS. 

Le*  chanoine*  ad  tfftHmai  font  encore  une  au* 
tre  forte  de  ikaatimn  èamaratres  . ^ay.  Cha- 

KOINCS  aJ 

On  voit  encore  quelquefois  de*  daaaiaer  iamf 
rairts  d’une  autre  elpcce,  lorlqu’un  chapitre  conicre  ce 
titre  à quelque  perluoue  dilHnguée  dan*  l'églile  par  fa 
uaillkucc,  fa  dignité,  on  par  la  piété  , fan*  que  cette 
petfonne  ait  jauui*  été  titulaire  d'une  prébeude:  c'eil 
une  aggrégaiton  (^rituelle  que  les  chapitre*  ne  font  que 

£our  <k  grande*  ccmhdéiacioa* . Le  cardinal  de  Futtem- 
rrg,  quelque*  années  avant  fa  murt,  fut  ainù  nutnmé 
fkamaint  k^asaire  de  S.  Martin  de  1 our* . 

6^.  L’eTpece  la  plu*  commuivr  des  tha»aiats  kama- 
rairaj  elt  celle  de*  véiéran*  , qui  ont  fnvi  vuigt  an* 

6 plut  leur  égiife,  éc  qui  t'étam  demis  du  litre  de  leur 
béiiédcc,  CQiiicrvent  le  nue  de  (bamaime  banaraira  ^ a* 
vec  rang,  féutee,  rutrée  au  cheeur,  dt  même  quelques 
dro'U  utile*.  C’eli  une  récomp.iile  qu'il  eii  juite  d'ac* 
corder  i ccoi  qui  ont  loiig-tcnu  fervi  l'égiûir,  de  qui 
conciooent  ï édifier  en  afiiikanr  cucore  , autant  qu'ils 
peuvcfii,  au  fervicc  divin  ■ Ltitra  da  M.  Luchei  de 
6.  Vallier,  far  It  trattd  d«i  drain  4ei  tbafitret.  t^ay. 
amffi  ChANOIMCS  JUBILAIBSS. 

Chanoimxs  JUBILAJXXS  »B  ) U b I l e's  , 
font  ceux  qui  delfervtpt  leurs  préocude»  dvpu»  yo  ans  -, 
*1*  font  loâjourt  réputés  préfens,  & loüÜcnt  de*  diitri* 
buriun*  manuelle*.  Dan*  l’églile  caihédiale  de  Meu, 
oo  elt  jubilaire  au  bout  de  quarame  an*. 

CiiAKOiNb»  LAÏC9,  iîMit  pour  la  plftpart  de* 
chaocnties  honoraires  & béréditaircs , dont  on  a parié 
ci-devant  aux  matt  OnANOtNXS  Hb'xa'oiTAi* 
«ES  Chamoines  HOKOKAixes.  il  ya  Ce- 
pendant quelque*  exemple*  lingulier*  de  chanoioc»  titu* 
Itire*  qui  font  laïcs,  & même  mariés  . A Tirteo^i 
en  Flandre,  il  y a une  égiil'e  collégiale  de  chaouiucs 
fondés  par  un  comte  de  barlcmout , qui  dutvem  être 
marié*:  iis  puricni  l’habit  cccléiialkique , mais  oc  lum 
poinc  engagé*  dans  les  ordres  : les  canonicau  vaiAii  en- 
viron geo  liv.  monnoie  de  France  . Le  duyea  d(Kt  é- 
tre  ecclélîallique,  & non  marié. 

CKAMOiNX!*  MAjeUBS,  foni  ccux  quî  Ont  le* 
grandes  prébendes  d’utie  égliié:  on  les  appelle  ainii  par 
oppoiiiion  i ceux  qui  ont  de  moindre*  ptébeiides , qu* 
OU  appelle  tkanairnts  miaturt  . Il  y eo  a un  exemple 
dam  l'églife  cuhédrale  de  $.  Orner,  où  Tud  diüiugue 
le*  prébendes  majeures  de  quelques  ptébeitdcs  mineures 
qui  font  d’une  autre  fondation . 

Ckamoinesmaksiomkaikss  #«  K e' Bi- 
se K s,  font  ceux  qui  dcircrvcut  en  perfouoc  leur  é- 
giilê,  1 la  dtfiérencc  des  chanoine*  forains  quî  eme  une 
place  de  chanoine  qu'ils  font  delTervir  par  un  vicaire. 
yayti  ti'devaat  Chasoikeforaih. 

Chanoines  uineuxs,  ou  fitin  tkaaaiaety 
font  ceux  qui  ne  ponêdcnt  que  les  mutndres  prébendes,  : 
à la  différence  de  ceux  qui  ont  les  grandes  préoendes,  I 
qu'on  appelle  tkamatats  majtarr  . Jl  y avoir  dans  l'é- 

Î;lifc  de  Londres  de*  (baaaints  mimaari  , qui  failbieut 
Cl  fonâion*  des  grand*  chaooincs.  ; 

Chanoine  im  miaaribai  ^ cR  ccinî  qui  n’cA  pas 
renie  ///. 
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encore  dm*  tes  ordre*  lacté* , n'a  point  de  voix  au 
chapiiic,  9t  ne  jouit  pas  de  cenaint  houucur*. 

LtlANOiNEB  MirKEB,  lufii  CCUX  quî  pu  Un  pri- 
vilège piiiculicr  qui  icor  a été  accordé  par  le*  papes, ooc 
le  droit  de  porter  la  mûre  . Les  chamitncs  de  la  ca- 
thédrale it  de*  quatre  collégiale*  de  Lvun , font  tous 
en  pnlkfiirai  de  ce  droit.  Il  y a aulli  a Lucquet  des 
tkaaaiaft  miir/t,  auxquels  ce  droit  a été  conOrmé  par 
Grégoire  IX-  (i) 

Chanoines- Moines,  étotent  les  même*  que 
Irt  (haaaivtt  règalterf,  il  en  eil  parlé  dans  la  vie  de 
G/cgoire  IV.  par  Anallaiè  le  bibliothécaire,  & dan*  un 
vieux  pontifical  de  S.  Frudence  évêque  de  Troyo.  Il 
y a encore  quelques  cathédrale*  dont  le  chapitre  cil 
cumpolé  de  rclrgieus . 

CiiAieoiKE-poiMTEUE  . efl  celui  d'entre  les 
chanoines  qui  cfi  prépolé  pour  marquer  les  abfens  , & 
ceux  qui  arrivent  au  chaur  torique  l'office  eO  déji 
commencé;  lâvuir,  i matines,  après  le  yeaite  exalte^ 
mat-,  i la  mcife,  aptes  le  Kyrit  eittfam-,  It  i vêpres, 
apiêt  le  premier  plêaume.  On  l'appelle  yaiatear^  parce 
que  fur  la  Itlie  des  chanoiocs  il  marque  on  point  a câ- 
; lé  du'nom  des  abfens  , ou  de  crus  qui  arrivent  trop 
tard  au  chtrur  ■ Quelquertûs  le  yoiaiear , au  lieu  de  taire 
nn  point,  pique  avec  une  épingle  les  noms  de  «eus 
qui  (ont  dao*  le  cas  d’être  poimés  oo  piqués,  ce  qui 
cQ  la  même  choie. 

Chanoines  xe'GULIEXS,  font  ceux  qui  vi- 
vent en  communauté,  & qui,  comme  le*  religieux, 
ont  ajoOté  par  fucctffioa  de  tem*  i la  pratique  de  plu- 
(îenrs  obrcrvauccs  régulières , la  profcQiou  foieiiuelte 
des  vofBX . 

On  les  appelle  r/galUrr^  pour  tes  diflingoer  des  au- 
tres chanoine*  qui  ont  abandonné  la  vie  cunimuac,  & 
qui  ne  font  point  de  vxux. 

Le*  clercs-chano'ucs  qui  obfervoieni  une  règle ’&  la 
vie  commune  , fublillefent  pendant  quelque  tem*  fans 
aucune  diftioâîon  entre  eux  ; les  un*  difent  jufquc  dani 
le  Hxicme  Ikeie  ; d’autres  rcoilem  cette  époque  jol'qu* 
au  ooxtcir.e  iîccle . 

Ce  qui  ert  certain , c'eft  que  par  ftccefRoo  de  tems 
que  que*  collèges  de  chaïuiincs  ayant  quitté  la  réglé  & 
la  vie  commune,  on  le*  ippella  Amplement  tkaaaiaeii 
it  Ceux  qui  retînrem  leur  pictn'cr  état,  tkaaeiaet  yga- 
tieri , yayez  tr  fai  a /id  dit  ei-detaat  au  mat  Cha- 
noine Saaekaat  lear  arigiae  , 

Le*  tkamaia fl  r/galifrt  tuivent  prefqoe  lou*  la  réglé 
de  S.  Augultin,  qui  ia  aHojeliii  i fitire  des  vcrui:  11 
y a nânmoin*  plulîevrs  autres  règles  particaliercs . 

L'ciat  des  chanoines  cH  peu  dilléretu  de  celui  des 
moines  ; G ce  n'ctl  que  les  ckaaaimti  r/gaiien  font  ip- 
pelié*  par  état  au  (bio  des  âmes,  & quel*  coot'équen- 
ce  ils  font  en  poQcfTon  de  tenir  des  bénéfice*  i diurge 
d';.tncs  ; au  lieu  que  les  moines  n'oot  pour  objet  que 
leur  propie  lâiiâiticaiioa . 

Le*  fkaneiati  rdgalitrt  & les  mofnes  ont  cela  de 
commun,  qu'ils  oc  peuvent  ni  hériter  ni  tcllcr,  & que 
leur  communauté  leur  foccede  de  droit. 

Il  y a encore  quelques  égiilês  cail^rale*  dont  tes 
chapîtres  lunt  compofés  de  ehaMaiaa  rdgaSitn , tdi  que 
ceux  d'Usês  de  d’Ateth. 

Yves  de  Chanres  ell  regardé  comme  rioftiroteur  de 
l'état  des  ebaMuiati  rdgaliers  en  France. 

ior  l'origioc  fit  l'état  de*  ekamaiaet  régaiitri^  voytx. 
Gabriel  Pciiotus,  Hifi,  taaam.  regnitr.  Joanne*  Male- 
garus  , Infiitmta  Çÿ  fragrtfl'ai  (itricaiit  taaaaitarmm 
ardia.  Le  II.  tame  de  rîijl.  dti  ard.  mexafl.  Et  Ckifl, 
dti  fkâHaiatt  far  Chapooel  . 

Chanoines  resioehs,  t>ayez  ci-^v.  Cha- 
noines MANSIONNAIRES. 

Chanoines  se'cula  r i se's  , font  ceux  qui 
étant  aoircfoi*  religieux  ou  chanoine*  réguliers,  ont  été 
mis  dans  le  même  état  que  les  chanoines  fécuiiers . 
Choppin , de  faeri  yahtiJ , liv.  I.  poilc  de*  tbaaaiatt 
f/taiarifdi . 

Chanoine  s e'c  u l i e r , fe  dit  quelquefois  par 
oppolitioa  i ekameiae  r/gmlier.  Vay,  ai-devamt  CHA- 
NOINE ^ Chanoine  ee'oulier.  U s'emend 
P tuSi 


(i)  L'oa  pf^tend  nw  It  ptfviliM  ia  jtortrr  U laiirc  ht  ueorié  Ma 
ChMuiMi  (le  t'bgiire  CacheJratt  it  Vaca/aa  par  M Cm  A*cxu- 
dr«  II.  qoi  avait  <«é  SvéïfM  de  ertte  *>lk.  Bt  doot  il  Bi  gSalce 
■k  (snirr  le  ure  iD<tD«  aimiir  <i<  «In  Vap«  (VtxH»  Aat. 
Sat.)  Gté§(ilfC  IX.  ayant  e«  aae^De  deatU  avec  ta  tim  df 
aw«.  Au  X foa  SfliXa  ta«i  An  prl<ril»gm  diÉiiHth.  St  mtiee  le 
iitfe  Epdcopalt  p*a  de  levpt  ipràt  il  reain  1h  chefa  Au  Is  ait^ 


MC  piéd  «(s'auperavuT  pat  artofBBMJéraetu.  Bt  eo>wnns<iH  fafafs 
it  BORcr  la  mitre  fat  rribnt  a«c  CIuimib.»  A:  «ra  caiMJrnle 
par  ■tw  BuUe  donnée  à Nani  ic  X Oécenbre  de  l‘ia  tU7-  .>>* 
et*  exempU  Benoti  Xltl  donna  le  même  pmitex*  aea  ChanotM 
de  Benevenu  Be  d Ht  aftarlleiaaii  cooinaan  à d'intr*»  tflik»  af- 
uü|,  CMIM  d celle  4e  &>veitac,  de  Miiu.  (dé) 
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«ff,  qacMcfo»  d« 

reMittirel.  A'<ÿ«  ti'd4v^t  CrakOI- 

CHAsomt!»  ^ CBAKOi 

f™oiVE'?r.  » c.  v‘i“‘ "isL“^ 

?04r  U7I.  <•"«  f*^A  47A/*jr.  «#  Cha- 
i oiJte  ; r/#<7.«,  qoi  e«  «ne  '«P««  *>' 

^*C*HANOl»l  TBRTIAIRE,  teTtifrims .itoii  ct- 

loc  qoi  ne  wochoii  qœ  U «oiiieroe  part»  de»  froiw  d o- 
nc prébende,  de  mime  q«  l’on  >0|i  eocarc  de»  jc- 
œ-ptébendé»  qui  ne  louchent  que  moitié  du  rereju  d Q- 
ne  pcéoende  qui  eft  p#«»sée  entre  deui  chauoino . 

(TBAKome  pe  Tueize  >***«*».•'*“  **1 


parlé  dans  un  ordmafre  nwnofcrit  de  TégHlê  de  Roü«i . 

Il  * 4 apparence  que  ce  furimm  leur  nit  donné  parce 
que  le  retenu  de  leur»  canonicao  étoil  alors  de  irctie 
marcs  d'arecm . M)  „ ^ ^ ^ 

CHANOINESSE,  f.  f.  eft  une  fille  qui  pofle- 
de  une  préoeiide  ad'eâée  i de»  6lie»  pv  ta  fondmion, 
fan»  qu’elle»  foient  obligée»  de  renoncer  i leur  bseo , 
ni  de  r«re  aucun  »oea. 

Leur  origine  eft  prcfqoe  aoffi  ancienne  que  eelk  des 
ehaooioe»  ; car  fus  remooier  aux  diaconciles  de  la  pn* 
mii'vc  é^iiie,  S.  Auguliin  fonda  dan»  le  pourpns  de 
ion  églift  d’Hippooe  on  couvent  de  ûim«  fille»  , qui 
vivoient  en  cominunaocé  font  la  réglé  qu’il  leur  avoir 
preferite . 

Fluiieur»  soire»  petfonne»  en  fondereni  aofli  en  dittc- 
rens  endrot». 

Il  eo  cil  parlé  dan»  ta  nouvelle  $9  de  Jollinien , A 
dans  les  coniliiucious  de  Qurleinagiie . 

On  n'en  vole  plus  guère  qu’en  rlandrc,en  Lorraine, 
& en  Allemagne. 

Dan»  t'égiiie  de  falnce-Marte  do  cipiiole  i CotogiK, 
n 7 a des  chanoine»  & de»  djjittMtj'ei , qu'  i certvnt 
jours  de  l’année  font  l’offi'.'c  dan»  le  même  choeur,  A 
pfalmodient  enfemole  . de  CvU^ae  far  Joly, 

f.  24a. 

l'outes  CCS  thantiMtffes  peuvent  être  reçues  en  très- 
bas  âge:  elles  duivmi  faire  pteavede  nobicflè  de  plu* 
fleurs  races , unt  do  côté  patettKl  que  do  c6té  mater- 
Tiet  ; ce  qui  nil  qoe  dao»  ces  pays  les  perfonnes  de  qua- 
lité ne  le  melatlient  pas,  pt»r  ne  pas  faire  perdre  à 
leurs  fille»  le  droit  d’êue  admife»  dans  ces  chapitres  no- 
bles • 

Hile»  chantent  tous  les  joors  au  chsur  l’office  canonial 
avec  l'aumuire , rev’tue»  d'on  babit  eccléiUlliqoe  qui 
leur  eil  panicuiicr:  elles  peuvent  porter  le  relie  du  jour 
un  babil  féculier  fwur  aller  en  ville  : elles  logent  cha- 
cune CO  des  nutlbos  réparées,  mais  renfermées  daiu 
on  même  enclos:  elles  ne  font  engagées  par  aucun  vcea 
iblcnnel,  peuvent  réligncr  leurs  préoeiidei  & fe  marier; 
â l’eiception  de  l’abbelTc  de  de  la  doyenne , parce  que 
celles-ci  font  bénites. 

Le  concile  d'Aix-la-Chapelle,  enSid,  fit  une  règle 
pour  le»  (haatintgts y comprife  en  aS  article»;  elle  ell 
dan»  Vidiûtm  dti  ttatiUs  dm  F.  Labbc,  ttmt  UU, 
f.  1406.  ytyet  tapit.  diltS.  de  majertt.  Çÿ  aitd. 
g/,  verha  taatniff'.  çÿ  tapitnl,  iadimuitattlmt  ^ i^fmpra 
diâ*  dt  tlid.  im  yi^.  Clément  11.  de  jïata  maa’ 
thor.  Uément  ï.  dt  rtlig.  dtmik.  Barbofa  , de  m- 
fftvir.  is  dtrmH.  tmp.  J.  a.  61.  Dt^n,  tamtn.p.  jsy. 
Pmfon,  * divii  ktmf.  ^ jô.  m.  61.  Jacob,  de  Vitiia- 
co,  i«  tifl.  attid.  tap.  jtxxj. 

CHAMOiNB$»e».aE'oui.iEXBS,  font  une  e- 
foîce  parfculierc  de  religleufe»  qui  foivem  U réglé  de 
b.  Augnliin,  & qui  porieiit  le  titre  ie  tbaaoiathî  ri^ 
gjf/trrri,  au  Iteu  de  celui  de  religieufe» 

H t > plolitois  congiEgaiioM  diKrenra  de  cei  for- 
tes  de  tbfxttarfftt -y  elle»  ne  diftereni  proprement  dra 
aonet  relinieofei  <|oe  pat  le  tire  de  ou'el- 

veiit*°"!?)'*  * ptnicoliete  qu’elle»  àfer- 

, S ' ' N ' ® ,•  ( ) 'K  le  litre  do  Mn<- 

fice  don  cha.io.De  On  diliiosfie  la  d-„ec 

la  Pidoeiide;  celle-d  peut  fnbuOer  fana  la 
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3Q  lieu  que  la  ne  peut  fubllfier  faus  la  pré- 

bende, fl  l’on  en  excepte  les  rAjiM«i«>vr  ou  canotucats 
honoraire».  C’efI  i la  fham«ttnt  que  le  droit  de  lef- 
frage  de  le»  aoiie»  droits  perkniaei»  font  autiesés  ; les 
droits  utiles  Ibm  attachés  i la  piébende  : mais  on  lê 
fert  plus  communément  du  terme  de  tmaamttxty  que 
de  celui  de  tbamsiait . f^eyez  ti-dtvmnt  CanomiCAT 
(9’  CHANOiNe.  (/f) 

CHANONRŸ,  {Géag.y  petite  ville  de  l’Ecofla 
fèpcentrionalc,  dan»  la  province  de  Roft,  fur  te  goltu 
de  Murray. 

CHANQUO,  iHifl.  mat.)  Boeee  de  Boo*  die 
qn’â  Be^ale  les  Indiens  nomment  aintî  uoe  coquiUa 
de  mer , qui  n'ell  autre  cfoolè  que  la  nacre  de  perle . 
On  s’en  Icrt  pour  faire  des  bracelets , 6t  autres  orne- 
ment de  bijootoie  . Le  même  auteur  nous  apprend  que 
c’étotr  anciennemem  un  eiage  établi  au  myauase  de 
Bengale,  de  corrompre  impuitémrnt  tes  jeunes  filles 
quand  clics  n’avoient  point  de  bra0e1et»  de  ehamamt.  (— ) 
CHANSON,  f.  f.  {Litt.  ^ Mm}.)  ell  une  e- 
fpece  de  petit  poème  fort  court  auquel  on  joint  un  air, 
pour  être  chanté  dans  des  occafioas  familières,  comme 
a table,  avec  fes  amis,  ou  féal  pour  s'égayer  & faire 
dtverfion  aul  peines  du  travail  ; objet  qui  rend  les  rb<i«- 
ftnt  villageoifes  ptéférables  à dos  plut  favames  coin- 
pafitions . 

L’ufage  des  thamftms  d)  fort  naturel  i l'homme  : il 
n’a  fallu,  pour  les  imaginer,  que  déployer  fes  organes, 
À fixer  l’cxpreffion  dont  la  voix  ell  capable,  par  de» 
parnles  dont  le  fen»  annonçât  le  femiment  qu’on  vo«- 
loic  rendre,  ou  i’obict  qu'on  voolcHt  imiter.  Aiufi  la 
andent  n'avoient  point  encore  l’ufagc  de»  Ictues,  qu* 
H»  avnknt  celui  ^ chaafanf.  leur»  lois  & leurs  hi- 
floiret,  tes  loüangct  des  dieux  & des  grand*  hommes, 
forent  chantées  avant  que  d'étre  écrites;  dr  de*ti  vient, 
fek>n  Atifiote,  que  le  même  nom  grec  fui  donné  aux 
lois  & aux  tbaajimt  . (ü) 

Les  vers  des  tbamfaas  doivent  être  aîfés,  fimple , 
eouiaos,  À naturels.  Orphée,  Ltnin,  l^t.  commen- 
cèrent par  faire  des  cbxmfm  : t’étoicni  de»  ebmmfawt 
qne  chamoù  Erîp^ani*  en  fuivani  l«  trace»  do  challcur 
Ménalquct  c'étotl  une  thamfea  que  les  femme»  de  Grè- 
ce dtanfofent  aoÂi  pour  rappcller  le»  malheurs  de  la  jeu- 
ne Calvcé,  qui  mourut  d’amour  pour  l'infenfible  E- 
vaiti»:  Tbefpr»  barbouillé  de  tk,  fit  monté  for  de»  tré- 
teaux, célébrofi  la  vendange,  SHene  & Bicebot,  par 
des  (baafomt  i boirc I toute»  les  odes  d’Anacréon  ii» 
font  que  des  ihaafamf.  cella  de  Piodarc  en  font  en- 
core dam  un  liyle  plut  élevé;  le  premkr  eft  prefqus 
toèjours  fublimc  par  le»  imiwet  ; le  Iccond  ne  l'cfi  guè- 
re fooveni  que  par  l’cxprcffion  : les  piiéfies  de  Sapbo 
a'étoknt  que  de»  tiaajiiar  vive»  & pafiionnén;  le  fcit 
de  l'amour  qui  k conlumoil,  animoit  foo  llyle  & lêa 
vers  (B) 

En  un  mot  toute  la  poéfie  lyriqoe  n'éto«t  propremmt 
otK  des  tbamfomt  : mai»  noos  devons  itoo»  borner  ici 
â'  parler  de  celle»  qoi  portoient  plot  particulkrcimiit 
ce  nom,  & qui  en  avoîent  mkui  le  caraâcrc. 

Commençons  par  la  airs  de  table . Dans  lea  ptemier» 
tem»,  dit  M.  de  la  Nauxe,  tou»  les  convive»,  au  rap- 
port de  D'cciirque,  de  Fluurqae,  A d’Artemon,  chan- 
rotent  enfemble  & d’onc  feule  voix  1«  louange»  de  la 
divinité:  aiali  ce»  thaaftmi  éwkni  de  véritabla  ftaat 
00  cantiques  fiterés, 

Dans  la  fuite  l«  convive  chantoieni  fucceffivement, 
chacun  i fon  tour  tenant  mie  branche  de  myrthe,  qm 
pallolt  de  la  mai»  de  celui  qui  venoit  de  chanter  i ce- 
lui qui  chantoit  après  lui. 

Enfin  quand  la  Mofique  fe  perfeâionna  dans  « G"* 
ce,  & qu’on  employa  la  lyre  dans  la  feflins,  U «y 
eut  plus,  difem  les  iroii  écrivains  déji  cités,  que  les 
habiln  gens  qui  falfait  en  état  de  chanter  i table,  eu 
moîiw  et»  s’accompagnant  de  la  lyte  ; la  autra  con- 
uaints  de  »’en  tenir  a la  branche  de  myrthe,  donnetent 
lieu  i un  proverbe  grec , par  lequel  on  difoit  qu  ma 
bommt  thamttit  ma  mtyrtbty  quand  on  le  vouloir  ta- 
xer d’ignorance.  . , . . , _ 

Ce»  tbaafamt  accompagnées  de  la  lyre,  « dont  1 ey 
pandre  fut  l’inventeur,  s’appellent /r*i<« , , ÿ 

gnifie  aHiqae  ou  fanataxy  pour  marqua  la  difficulté 
de  la  tbanfaMy  félon  Flutarque,  ou  ta  fimttion  Irrégu- 
Ikre  de  ceux  qui  chamoient,  comme  le  veut  Artemoiit 
car  comme  i!  falloit  fitre  habillé  pour  chanter  ainli, 
chacun  ne  chantoit  pas  è fon  rang , mais  fettlemeiit  ctvl 
qui  favorent  la  mutique , lefquel»  fe  trottvoknt  difj^r- 
Ki  çà-ét-W,  placés  obliquement  l’un  par  report  à i au- 


Digitized  by  Googl( 


CHA 

^ Let  foie»  des  rcolics  fe  lîrotent  Don'reoletiMnt  de 
l'amoor  a da  Wn,  comme  auiourd'hui,  maiseocore  de 
rhi«oi»e,  de  la  g«fte,  dt  même  de  ]a  morale.  Tel- 
le ejl  cette  tb^mfn  d’Arilloie  far  la  mort  d'Hcrmtas 
fon  ami  di  Iba  allîd,  laquelle  ât  accoler  foa  aotcor 
d'impidid. 

O verra»  qol  mtlgrd  les  dffficoJttft  que  viws  pr<5- 
»,  fentez  aux  tbiotes  mortels,  èie*  l'objet  clurmant  de 
„ leurs  recherches!  vertu  pure  & aimable!  ce  fut  toÛ- 
„ jours  aux  Grecs  un  dellin  d^ne  d'envie,  que  de  mou- 
„ rir  pour  vous,  & de  foulTrir  fans  fe  rebuter  les  maux 
„ les  plus  affreux.  Telles  font  tes  femences  d'inunor- 
»,  nlitd  que  voua  répondez  dans  tous  les  coeurs  ; les 
»,  fruits  en  font  plus  prdcimii  qoe  l'or,  que  l’amiiid 
»,  des  parens,  que  le  fuminetl  le  plus  tranquille;  pour 
»,  vous  le  divin  Hercule  & les  fils  de  L^ix  cfïayercm 
„ mille  travaux,  âe  le  fuccis  de  leurs  exploits  aniKm- 
,,  (a  votre  pnilTànce.  C'cfl  par  amour  pour  vous  qu‘ 
„ Achille  & Ajai  allèrent  dans  l’empire  de  Pluton:  & 
»,  c’eR  en  vûe  de  votre  aimable  bcauid  que  le  prince 
„ d'Atarne  s'efl  aulTi  privd  de  la  lumière  du  fotdl;  prin- 
»»  ce  i jamais  cdkbre  par  fes  aôîons!  les  filles  de  md- 
,»  moire  chanteront  fa  gloire  toutes  les  fois  qn'cll»  cbau- 
„ tetont  le  coite  de  Jupiter  hofpttalier,  ou  le  prix  d'u- 

»,  ne  amiiid  durable  de  liocere  „ 

Toutes  leurs  cbAufami  murales  n’dtoient  pas  lî  graves 
ue  celle-U:  en  vmci  uoc  d’un  guflt  djttdrcni.  tirée 
'Aihénée. 

„ Le  premier  de  tons  les  biens  cil  la  famé;  le  fe- 
„ cond,  Il  beauté;  le  trcHlIeme,  les  richelies  amalTécs 
,,  fans  fraude;  de  le  quatrième»  lajeunede  qu'on  palJe 
»,  avec  fes  amis 

Quant  aux  fcolies  qui  rcwlent  fur  l’amour  & le  vin, 
on  en  peut  juger  nr  les  foixante  de  dix  odes  d' Ana- 
créon oui  nous  relient  : mais  dans  ces  fortes  de  <bai$' 
faas  m4rac  on  vofwc  encore  briller  cet  amour  de  la 
patrie  de  de  la  liberté  doue  les  Gtecs  étoiene  eranfpor- 
lés. 

»,  Dg  vio  de  de  la  fanté , dit  une  de  ces  thaiifomi , 
„ pour  ma  CUcagora  dt  pour  mot,  avec  le  fecuurs  des 
J»  rhellallens  », . C'cil  qu’outre  que  Clitagora  étoie 
ThetTaliaine . les  Aihénieus  ivoient  aotrefois  reçu  du 
focoun  des  ThelTalicns  couae  U tyrannie  des  Pililkra- 
tides  . 

Ils  avoient  aufli  des  <ba»ftmj  pour  les  direriès  pro> 
fcfilons:  telles  étoteni  les  cbamftmt  des  bergers,  donc 
une  ef^ce  appel tée  éioit  le  véritable  chant 

de  cens  qui  conduifoiem  le  bétail;  de  l’autre  , qui  ell 
proprement  la  fajierale,  en  étnit  r^réab;c  imitanon: 
la  tbamCtm  des  moilTumieurs,  appellcc  le  du 

oom  d^un  fils  de  Midas  qui  s’occuptwt  par  goût  à fai- 
te la  moifion  : ta  tbamfoa  des  meuDiers,  appellée  by 
m(e  ou  épt<r«/(V,  comme  celle-ci  tirée  de  Plutarque: 
Mémltt,  » Mr«t/r , mtaUc  ; iar  Pittatmi  f «i  regmt  damj 
taagnfit  MyttUnt  ^ aime  à m»adrt\  parce  que  Pilta- 
cus  étoit  grand  mangeur:  la  tbaafta  des  tiXlcraiids,  qui 
a'appelloit  dlime:  la  tbaafta  jalt  des  ouvriers  en  laine: 
celle  des  nourrices,  qui  s'appelluit  tataiamcaUfe  ou  »«»- 
mie‘.  la  ebamfom  des  amans,  appellée  arMiirv:  celle  des 
femmes,  appellée  tatyti , dt  Imrtaiyt*  celle  des  tilles; 
ces  deux  dernieres  étotent  suffi  des  ebam/vm  d'amour. 

Pour  des  occalîons  particolkres,  iis  avoient  lardas- 
f"  des  noces,  qui  s’appeltuii  bym/a/t,  dphbaUme:  la 
ahanfoa  de  Datif , pour  des  occafiont  toyeulèi  : les  la- 
snenneions,  Viaiime  dt  le  Z/m/,  pour  des  occations  fu- 
nèbres & trilles  : ce  /(»»;  iè  chantoii  auffi  chez  les  B- 
gyptiem.  dt  s’appelloit  psr  eux  mamerot,  du  nom  d’un 
de  leurs  princes . Par  un  palTage  d'Enripidc  cité  par  A- 
thénée,  on  voit  que  le  Umat  pouvoir  ludi  marquer  la 
joie. 

Enfin  il  y avoit  encore  des  hymnes  ou  ebaafaai  en 
l’honneur  des  dieux  de  des  héroi:  telles  étoieni  les  Ju- 
les de  Cérès  dt  de  Proferpine,  la  philéite  d’ Apollon, 
les  opinges  de  Diane  (5) 

Ce  K^nre  pifTa  des  Grecs  aux  Latins;  plufieurs  des 
odes  aMorace  font  des  tbawft»!  galantes  ou  bacchi- 
ques . (fl) 

Les  modernes  ont  tulfi  leurs  ebaafras  de  différentes 
efpeccs  félon  le  génie  & le  caraâcrc  de  chaque  nation  : 
snait  les  François  remportent  fur  tous  les  peuples  de 
l’Europe,  pour  le  fel  de  la  grâce  de  leurs  tbamfani:  ils 
fe  font  tofijoors  pifis  à cet  amnfemcnc,  de  y ont  tou- 
jours excellé;  témoin  les  anciens  Troubadours.  Nous 
avons  encore  des  <bamf»mj  de  Thibaut  comte  de  Cham- 
pagne. La  Provence  a le  Languedoc  n'ont  point  dé- 
énéré  de  leur  premier  talent:  on  voit  to&jours  régner 
ans  CCS  provinces  un  air  de  gaieté  qui  ies  poiu  au 
7*ave  ///. 
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Chant^  A i la  dtnfe:  on  provençal’  menace  fon  enne- 
mi d une  ebaafam,  comme  un  latfen  memiccroit  le  lieu 
don  coup  de  Itylet;  chacun  a les  armes  . L«  aurres 
pays  ont  auffi  leurs  provinces  tiamfoaaittts  : en  Angle- 
terre, c’eft  l’EçotTe;  en  Italie,  c’etl  Venife. 

^ établi  en  France  d'un  commerce  libre  entre 
les  femmes  & les  hommes,  cette  ga'anterie  aifc'e  qni 
wnr  dans  les  fodétés,  le  mélange  ordinaire  des  deux 
fexes  dans  tous  les  repas,  le  earaflerc  mi'mc  d’efprit 
des  FraiKtMS,  ont  dd  porter  rapidement  chez  eux  ce 
genre  â fa  peîfcâion.  (B) 

Nos  chaafaat  font  de  plufieurs  efpeces;  iihîs  en  gé- 
néral elles  roulent  ou  for  l’amour,  ou  for  le  vin,  ou 
for  la  (ityrc  : les  ehanfami  d’amour  font  les  air»  ten- 
dres, qu’on  appelle  encore  airj  firiemx : les  romances, 
le  5.***®”*^  ^ d’émouvoir  l’ame  par  le  récit  ten- 
dre a naïf  de  qadqo'hifloire  amoureule  & tragique;  les 
ebanfitti  pafloralcs,  donc  plufieurs  font  faites  poor  dao- 
wmme  les  mufettes,  les  gavottes,  les  branles. 

On  ne  connoît  guère  les  antenrs  des  paroles  de  nos 
tbawfaas  françoifes:  ce  font  des  morceanx  peu  létté- 
chis,  fortis  de  plülteurs  mains,  & qw  piwr  la  plâpart 
le  plaiiîr  du  moment  1 fait  nittre:  les  muiickns  qui 
en  ont  fait  les  airs  font  plot  coniins,  parce  qu'ils  en 
ont  laîlTé  des  recueils  compfeu;  rcit  font  les  livret  de 
Laiiibcrt,  de  Dubmiffet,  lye. 

_ Ceuc  Iraie  d’ouvrage  perpétue  dans  les  repas  le  plai- 
lir  i qui  il  doit  là  naiilënee.  On  chante  indifléremnwm 
a table  des  cbaafam  tendres , bacchiques  , iift.  Les  é- 
{raogers  conviennent  de  notre  fupériorité  en  ce  genre: 
le  J'tançois  débamlTé  de  (bina,  hors  du  tourbillon  vies 
paires  qui  |*t  entraîné  toute  la  journée,  fc  délalJè  le 
foir  dans  des  foupers  aimabl«  de  la  fatigue  & des  em- 
barras du  jour:  la  cbaafoa  e(l  fon  ^idc  comte  T en- 
nui; le  vaudeville  ert  fon  arme  oflênilve  cr*ntrc  le  ridi- 
cule: il  s’eo  fert  auffi  quelquefois  comme  d’ttiie  efj^ce 
de  fonUgement  des  pertes  ou  des  revers  qu’il  cfiuie;  fl 
ell  fai'slait  de  ce  dédommagemetu;  dès  qu'il  a chanté, 
U haine  ou  fa  vengeance  expirent,  (fl) 

Les  ebaafaas  i boire  font  allez  communément  des 
airs  de  balle,  on  des  rondes  de  table.  Nous  avon,  en- 
core une  efpccc  de  ebamfaa  qu'on  appelle  pareJie  ; ce 
lont  des  paroles  qu’on  ajulle  fur  des  air»  de  riolua 
OH  d'âuiics  inllromens,  & que  l’on  fait  rimer  tant  bien 
que  mal,  fan»  avoir  d’égard  à la  mefure  des  vers. 

La  vogue  des  parodies  ne  peut  montrer  qu’un  très- 
mauvus  goût;  car  tmtre  qu’il  faut  que  la  vois  excédé 
ot  de  beaucoup  fa  Julie  portée  pour  chanter  d« 
tirs  fiiiK  pour  les  inllnimrm:  la  rapidité  avec  laquel- 
le on  tait  paffier  des  fylsabes  dures  4 chargées  de  con- 
luuacs,  for  des  doubles  croches  & des  imrrvaUcs  diffi- 
cue»,  choque  i’oretllc  uès-delàgtéablement . Les  luliens» 
dont  U langue  ell  bien  plus  douce  que  la  nôtre,  pro- 
diguent i la  vérité  les  vîtelTo  dans  les  roulades;  mais 
quand  la  voix  a quelques  fyltabes  è articuler,  ils  ont 
gtand  foin  de  la  nne  marcher  plus  pofément,  & de 
inauicrc  i rendre  les  mot»  aifés  i prononcer  dt  i en- 
tendre • ( d’ ) 

CHANT,  f m.  ( Mttfiqat  ) eft  en  général  une 
forte  de  modification  de  la  voix,  par  laquelle  un  for- 
me d«  fon»  varie'»  & appiétiable» . Il  cfl  tiès-difficiie 
de  déietmincr  en  quoi  k fon  qui  forme  la  parole,  dif- 
fère du  fon  «îui  forme  le  tbaat.  Cette  dinércnce  eft 
cciiai;»e;  mais  on  ne  volt  pas  bien  précifément  en  quoi 
elle  coftiille.  Il  ne  manque  peut-être  que  la  permanen- 
ce aux  fon»  qui  formeut  la  parole,  pour  toimer'ua 
véritable  tbaat:  il  parott  aullî  que  les  diverfet  infletlona 
qu'on  donne  i la  voix  en  parlant,  tbrracni  des  imer- 
valki  qui  ne  font  point  harmonique»,  qui  ne  font  point 
parbe  de  nos  fyllèmes  de  Mufique,  & qui  pat  conie- 
quem  ne  peuvent  être  exprimés  en  notes . 

Cbaat,  appliqué  plus  particalkremcnt  è le  Malîqoe, 
fe  dit  de  tonte  motique  vocale  ; & dans  celle  qui  c(t 
mêlée  d'infiromeiis,  oa  épelle  partie  Ut  chant  toute* 
celle*  qu  font  dedinées  pour  les  voix.  Chant  fc  dit 
aulii  de  la  maniéré  de  conduire  la  mélodie  dans  toute» 
fortr*  d’air»  de  de  pièces  de  muliquc . Le»  tbanti  agréa- 
bles frappeni  d’abord  ; Ils  fc  gravent  faciletncnt  dans  la 
mémoire:  mais  peu  de  compolitcurs  y réuffiirem.  Il  y 
a piumi  chaque  nation  des  tour»  de  cbant  ufés , dans 
Iclqueli  ta  plupart  des  compofitenrs  mnmbcnr  toûlours. 
inventer  des  rbamtt  niMiveinx , n’appari<ent  qu’a  l’hom- 
me de  génie  ; trouver  de  beaux  tbanti , appariicni  i 
l'homme  de  goût.  (Ji) 

Le  thaai  dl  l’noe  déx  deux  premières  eipreffioas  du 
(cntioiene,  douuécs  par  la  nature.  ^«y«x  GaaTE- 
P a G'cft 


iitf  CHA 


?"  h L“?taTr  toM  le.  li».  *1  I»  '■“?.  1“;“' 
tiüiK.  ,çj  fçiuinwDS  de  doultor,  de  joie, 

ta  bns  de  leur  enie  . Ane  efpeee  de  lengige  , go.. 
eiHi  ta  k.  wri,  en  .oin  coiendo  per  wo.  le.  Iiom- 
tatak  , ■re'l'eelei  de  le  otae  . leO'n,»e  l«™- 
ta  eemim"  i «primer  leur,  fenrelioiu  p.r  de  ta., 
ili  ne  fofU  cDtcndui  que  de»  g:iu  d une 
pircc  nue  l«  mMt  fuiit  de  cuiiveiitiwi,  6c  que  chaqn^ 
fociVid^ou  peuple  » f«i  f»ir  c«  polo»  dc$  convetuloot 

‘rutorcl  dont  on  vieni  de  parler , •'«"'*^‘1^"* 
tous  kl  piTï  i»cc  le»  mors  : ma:»  il  perd  ilw»  on.-  par- 
lie  de  li^uccc;  le  mot  peignant  fcul 
veut  exprimer , l'inflciion  devieni  par-U  room»  n^f 
faire  4 il  femblc  que  fur  « point,  comme  en  beau* 
coup’  d’auerrt  , l«  namre  le  rcpolc  , Jorlqoc  I art  *gic  • 
On  appelle  ce  chant,  tciexl.  Il  ert  plof  ou  moins  mir- 
qud.  f^on  le»  cümus.  I!  <ll  prcfqo’mfentiblc  dan»  le» 
rcmpdre»  ; & on  pourroic  airémciit  noter  comme  une 
celui  de»  difTérens  pay»  méndionaui.  Il  pcCTd 
loûjüjr»  la  leime,  fi  on  peut  parler  imfi  , da  cerapdra- 
jneiit  de»  diveifes  natûw».  f'avrî  Accent. 

L wfqiK  le»  moj->  furent  trouvé» , le»  homme»  qot 
«vo<e>t  déji  kfé4#/,*‘«n  krvitent  pour  exprimer  d’u- 
ne façon  p!ui  marquée  le  pliilir  it  la  joie  . Cet  rentj- 
mciiv  qui  remuent  A a<iieill  l’ame  d’ooe  maniéré  »i« 
ve.  dûrew  nécelfairement  fe  peindre  dan»  le  eAu»r  a- 
vec  plu»  de  vivacité  que  les  lenfation»  ordinaires;  de-U 
cetre  ditTéretice  que  l’on  trouve  entre  le  tb*M$  du  lan* 

;e  commun,  & le  ti*at  mnfical . 

',n  règle»  fuivirent  long-tcms  après,  A on  rédoifit 
an  ce  qui  avoit  éié  d'abord  donné  par  la  nature; 
car  rien  nVli  plus  naturel  i l'.h,>mme  que  le  eb^t , 
même  muiical  : c'ert  on  loulagetnent  qu'une  efpece  d'in- 
flûki  lui  fuugere  pour  adoucir  le»  peine» , te»  ennui» , 
les  travaux  ^ la  vk . Le  voyageur  dan»  one  longoe 
route , le  laboureur  au  milieu  des  champ» , le  matelot 
fur  la  ma,  le  berger  en  gardant  fe»  troupeaux,  l'irti- 
fan  dans  fon  aiteiier,  chantent  tous  comme  machinaie- 
tnem  ; A rennoî,  la  fac'gue,  Ibut  fuipcodut  ou  dirpa- 
toilknt . 

Le  (boMt  confacré  par  la  nature  poor  nous  dif^raire 
de  no»  peines,  ou  pour  aioucir  le  ientitirait  de  nos  tâ- 
t^uc» , A trouvé  i«ur  exprimer  la  ioie , fervit  bieniAt 
apiè»  pour  céiéoret  le»  aétiom  de  gtaces  que  le»  hom- 
me» rendirent  i la  DiviiUeé;  A une  fois  établi  pour  cet 
ufage,  il  pailâ  ripidement  dan»  le»  fîtes  publiques,  dans 
les  t.bmphes  , A dans  le»  f«itim , i^e.  La  reconiioif- 
fancu  l'avoit  employé  pour  rendre  hommage  a l'Etre 
fuprîme;  ta  iiatterk  le  fit  lcrvir  à la  loUange  des  chef» 
det  melon»,  A l’amour  i rcxpre0ion  de  ta  lendrelk. 
Voilà  les  didérente»  (burccs  de  la  Muliqoe  de  de  liPoé- 
iie.  Le  nom  de  A de  Maju  'urn  furent  loiig-icms 
communs  à tou»  ceux  qui  cbaniercac  A à tous  ceux 
qui  tirent  des  ver» . 

On  trouve  Tufage  du  thént  dans  l’antiquité  la  pins 
reculée.  Enos  commença  Iceremier  à chanter  les  loüan- 
gr»  de  Dieu,  Cr»ey'<  4.  A Laban  1«  plaint  à Jacob  Ton 
■eodic,  de  ce  qu’il  lui  avoit  comme  enlevé  les  filles, 
ans  lui  laîiTer  la  coiifolaiion  de  les  accompagner  an  Ton 
de»  cbegjvm  A des  inilrumeil» . Gem.  31, 

Il  cil  rumrel  d«  croire  que  le  <h<twt  des  oiftanx,  les 
fons  didérens  de  la  vutx  dés  animaux,  les  bruits  divers 
excité*  dans  l’air  par  les  vents,  ra^iiatioti  de»  (Milks 
de»  arbres,  1c  mutinure  des  eaux,  lcrvireni  de  modèle 
prwr  régler  les  différent  ton»  de  la  voix  . Les  fofti  é- 
tuient  dan»  l’homme:  il  entendit  chanter;  il  fut  frappé 
par  des  bruits  ; tiMiet  fci  frnfations  A foij  inftinc*  le 
pottemH  1 l inflation . Les  concerts  de  voix  furent  dotjo 
le»  pemieis . Ceux  des  intlruinetis  oe  vinrent  qa'enfut* 
te,  A 11»  forent- une  feeunde  imiutîon:  car  dan»  tous 
les  mllrumens  connus , c’efl  ta  voix  qu’oa  a voulu  imi- 
ter  . N m en  devons  t’inveuikm  i Jubal  fils  de  La- 
mcch  . Ifjt  fuit  fdltr  eaittntium  ttlbarà  ^ ertam*. 
Ucu.  4.  L>è»  que  le  premier  pas  dl  fait  dans  les  dé* 
eouvene  utiles  ou  agréables , la  route  s’élargit  A de- 
vicnt  aifée.  Un  inllfmnjnt  trouvé  une  foi»,  t dû  four- 
O..  I Idée  it  m.lk  euire..  J.jjr*,,,  „„ 

# tb»(um  it  ItMTt  trtifiti . 
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Par&i  les  JoiTs,  le  cantique  chaaié  par  MoylV  A les 
enfans  d'Uract,  après  le  piulage  uc  la  mer  Kuuge , elî 
la  plus  anciemie  ctxnpolitiun  en  sb»»t  qu'oa  coonoiOe . 

Jüaiu  l’Egypte  A dans  la  Grece,  ks  premiess  thtntt 
connu»  fiireat  des  vas  en  l*hiMiueur  de»  dieux',  chantés 
par  les  poctes  eux-memes.  bientôt  adopté»  par  la  prê- 
tres , ils  palTefctu  jufqu’aux  peuples  , A de-ià  prirent 
naiirance  les  concert»  A les  diteurs  do  Mnfique. 
CnoauKs  Cokcert. 

Les  Grecs  u'eurent  point  de  poélîe  qui  ne  fût  chau* 
lée;  la  lytique  fe  cbaouxt  avec  un  accompagnement 
d'iiilinimen»,  ce  qui  la  fit  uommer  méUtfmt.  Le  ehéHt 
de  la  poélie  épique  & drainatique  étoU  moins  chargé 
d'iutleiioas,  mai»  it  n’en  étuit  pat  moins  un  vrai  ch4»f^ 
A lorfqu'oo  csamioe  avec  attention  tout  ce  qu’ooi  é* 
crit  les  anckas  fur  leurs  poéfies,  ou  ne  peut  ùt  révo- 
quer en  doute  cette  vérité.  ^«lyvaOPERA.  C’ell  donc 
BU  propre  qu'il  faut  prendre  ceqa'Homerc,  Héâode,if’r. 
(Mit  dit  BU  commeaceincDt  de  leurs  poëmcs  . L’un  in- 
vite là  mufe  à chanter  la  fureur  d’Achille;  l’aurre  va 
chaoter  les  Mufes  ctlcs-méme»,  paice  que  leurs  ouvra- 
ges n'éioknt  faits  que  pour  être  chantés . Cette  expref- 
lion  n'dl  devenue  que  chez  les  Latins,  A depuis 

parmi  nous  . 

En  effet , les  Latins  ne  chinterent  point  leurs  poélîei  ; 
i la  téfetve  de  quelques  odes  A de  leurs  tragédies , 
tout  le  rdte  fut  récité . Céfar  diCnit  à uo  porte  de  fou 
tems  qui  lui  tèifoil  la  këlure  de  quelqu'un  de  Tes  ou* 
vrage»  l y»mi  tbanitz  mat  fi  vam  prJttmitz  thamitr  ; 
(y  fi  vaut  fr/teMiez  lire,  vam  lifiez  nul:  vatti  rba»- 
tez. 

Les  infiexion»  de  la  voix  des  animaux  font  un  vrai 
tbmmt  formé  de  tons  divers,  d'imervailes,  ^e.  A il  eff 
plus  on  motos  mélodkui , félon  le  plus  ou  le  motus 
d'agrément  que  la  nature  a donné  à leur  organe  . Au 
rappLHt  de  Juan  Chritloval  Caivcte  ( qui  a fut  «ne  re- 
lation du  voyage  de  Philippe  II.  roi  d'Efpague,  de  Ma- 
drid à Bruxelles , qu'oo  va  traduire  ici  mot  i mot  ) , 
dan»  une  proecdîon  folcanelle  qui  fc  fit  dans  cette  ca- 
pitale de  riys-Bit  en  l'année  tp49,  pendant  l'oâave 
de  l’Aiceniioa  , for  les  pas  de  l'ar^nge  S.  Michel , 
Couvert  d' ai  mes  brillantes , puriaot  d’une  main  une  é- 
pée,  A une  balance  de  l'antre,  marchoit  un  chariot,  fur 
lequel  on  voyait  on  ours  qui  louchoit  un  orgM  : U n'é- 
toit  point  coinpofé  de  tuyaux  c<Hnme  tous  les  autres, 
mais  de  plulieurs  chars  enfermés  fépartméot  dans  de$ 
caitrea  étrottet,  dans  Icrquelies  ils  ne  pouvoient  fe  re- 
muer : leurs  qucocs  forTokat  en  haut , cHes  étoicot  lito 
par  des  cordons  attachés  au  rMîihc;  ainli  i mcTure  que 
l'ours  prefioit  les  touches , il  Mifo-'t  lever  ces  cordons, 
tiroit  les  queues  des  chats,  A leur  ftifoît  in-uiler  des 
tailles , des  défias,  A des  balles , félon  les  airs  qu'il 
Toulok  exécuter . L'arrangement  éloit  <àit  ds  nianiere 
qu'il  n’y  eût  point  un  faux  ton  dan»  rcxécutioo:  y bs’ 
zl;a  tanfms  tmUidat  sitar  y bsxoi  uns  mmfits  ben  ra- 
ra«4i^4,  tbt  trs  tafs  aarta  y mut  ha  i*  ver.  De»  fin- 
ges,  de»  ours,  des  loups,  de»  cerfs,  bfr.  danfoent  lut 
UQ  théâtre  porté  dans  on  char  au  fon  de  cet  orgue  hi- 
fane  : «»j  grstitfs  iamfs  de  mauat , ajfar , iabat , rirr- 
C«/,  y airas  suimaUt  fshrs!tt  daufsûds  dtlsute  y de- 
trru  de  uns  f^sujsuU  ebt  en  um  tsrra  tirsvs  us  fusr- 
fàga . brayez  D A « S E . 

On  a entendu  de  nos  jours  ua  chœur  tres-harmo- 
nkux,  qui  peint  le  croaircment  des  grcn'Aiilles,  A utu 
imiution  des  différens  ctis  des  oifèaiLX  à l’afpcâ  de  l’oi- 
feau  de  proie , qui  forme  dans  Pist/e  un  morceau  de 
muh'que  du  plu»  grand  genre,  yay.  Ballet  is*  O* 
pe'r  a. 

Le  ebsut  naturel  variant  dans  chaque  nauoo  iVlon  les 
divers  caraAcrn  des  peuples  A la  tcmpéraiore  différen- 
te des  climau,  il  étoit  iodifpenfable  que  le  cbaui  mu- 
fical , dont  on  a fait  un  arc  long-tems  que  les 

langues  ont  été  trouvées,  fuivtt  ces  mêmes  différences; 
d'autinc  m'eux  que  les  mnoi  qui  furmeut  ces  mêmes 
langues  n’étant  que  t'expreflion  des  lefifations  , ont  dû 
nécella'rement  être  plus  ou  moins  forts , doux , lonrds , 
léger»,  i^e.  félon  que  les  peuple»  qui  le»  ont  formés 
ont  été  dtverfement  tffèâés  , A que  leurs  organe»  ont 
été  plus  ou  muios  déliés,  roides,ou  fiexâsles.  En  par- 
tant de  ce  point,  qui  paroit  inconiefiable,  il  ell  ailé  de 
concilier  les  dilférencet  qo’on  trouve  dan»  la  Muliqoe 
vocale  des  diverfet  nations.  Ainlî  difpuwr  for  cet  arti- 
cle, A prétendre  par  exemple  que  le  rA*i»r  Italknneft 
point  dans  la  nature  , parce  que  plulieurs  traits  de  ce 
ebdut  paroiflent  étrangers  à l’oreille  , c’efl  comme  fi 
i’oo  dîfoit  que, la  langue  Ittlkooe  n’eft  point  dai»  u 
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MWrt,  ott  qu’rni  Italien  a t«t  de  parler  fa  horad  P'. 

Chamtre,Exc’cutio«,  Oi>e'jiA. 

^ Lci  mrtfumcn»  d’ailleiirs  n’aj-ant  6ti  ln*enrd$  que  poor 
^iter  In  Iods  de  ta  voit,  il  {‘enfuie  aolB  qae  la  Mu- 
fiq«  inJimmeowlc  des  diôcremn  niHon*  doit  avoir  nd- 
ctuiiremeot  quelque  tir  du  pays  où  elle  ert  compofdc: 
n\*.j  il  <0  eft  de  cette  efpece  de  prodoâkms  de  TAri, 
comme  de  toutes  les  autres  de  la  nature  . Une  *rai- 
incm  belte  femme  , de  quelque  nation  qu’elle  Ibtt,  le 
doit  paroltte  dans  tous  les  pays  où  elle  fe  trouve:  par- 
« que  les  belles  ptoportions  ne  (ont  point  arbitraires  . 
Un  téwrtria  bien  harmonieux  d’on  excellent  maître  d’I- 
ulie,  uo  air  de  violon,  une  ouverture  bien  deSîiide, 
j”  chœur  de  M-  Rameau,  le  y*mite  exmhemm 
de  M.  Moodonville  , doivent  de  même  aSiréler  tous 
wux  qui  les  entendent.  Le  plus  ou  le  moins  d’impref* 
fion  que  prodaiient  & la  belle  femme  de  tous  les  pays, 
« la  bonne  muliqoe  de  toutes  les  nations,  ne  vient  ]a> 
mais  que  de  la  eonformation  heureule  ou  tnilheurmre 
^s  «ganet  de  ceux  qui  voyent  & de  ceux  qui  ettun* 
deot . ( U } 

Cmamt  AsfBAo&tEx,  Chant  Gak'co- 
men;  wyez  Plein-chant.  (J) 

• C M A K T , { Lin^ra$.  ) c'eft  une  des  parties  dans 
lelquelles  les  Italiens  & les  François  divifent  le  poème 
dpique.  Le  rwt  tbant  pris  en  ce  fem,  cfl  fyrHHiytne  i 
hvT€.  On  dit  le  premier  tivrt  dt  rUiadty  d<  f'Em/i- 
de,  dm  Pgradh  ferdm,  &e.  & le  premier  eiawf  de  /« 
Jdrmfélem  d/Uvr/t,  (ÿ  dt  la  Htmriadt.  Le  Poe'w  épi- 
que  tend  i la  fin  de  Ton  ouvraf^e , en  faifam  palTer  Ion 
leâcur  ou  fon  hfros  par  un  eochaînemeiit  d’avantures 
extraordinaires , pathétiques,  terribles,  touchantes,  mer- 
vdllcofcs.  Il  Âablii  dans  te  cours  do  récit  général  de 
cos  avantores,  comme  des  points  de  repos  pour  Ion  le* 
âcor  & pour  lui . La  partie  de  fon  poetne  comprîfc  en- 
tre 00  de  CCI  points  fit  un  autre  qui  le  luit  , s’appelle 
on  ebamt  . Jl  y a dans  ut^  poème  épique  dics  tiaw/i 
plus  ou  moins  lot^s,  plus  on  moins  lutércfijus,  félon 
la  nature  des  avttiiurcs  qui  y font  rédtées . Il  y a plus: 
il  en  ef)  d’nn  tkaat  comme  du  poeme  entier;  il  peut 
intéretlêr  davantage  une  nat'on  qu’une  autre,  dans  un 
tems  que  dans  un  autre,  une  peribnne  qu’on  autre.  Il 
y auroii  une  grande  faute  dans  la  machine,  on  cnaArn- 
âion  , ou  conduite  du  poetne , fi  l’on  pouvoit  prendre 
la  fin  d'un  tkamt , quel  qu’il  f&i , excité  le  dernier, 
pour  la  fin  do  poème;  fit  11  y auroir  eu  on  grand  art 
de  la  paît  do  Focie  ; fit  II  en  fâi  rélulié  une  grande 
perfèâinn  dans  fou  poème , s’il  avoir  f&  le  coo^  de 
manicTc  q«  la  fin  d'on  tbant  la'fsât  une  forte  d’impa- 
^nce  de  connoître  la  fuite  des  chofes , & d’en  com- 
menar  on  autre.  Le  TafTc  me  paroît  avoir  fingnliere- 
ment  excellé  dans  oetie  partie.  Oo  peut  ÎHierrompre  la 
leâute  d'Homere,  de  Virgile,  fie  des  autres  Poètes  é- 
piques,  à la  fin  d’un  livre;  te  Tafiic  vous  etitraîne  mal- 
gré que  vous  en  aytei,  fit  l’on  ne  peut  plus  quitter  fon 
ouvrage  quand  ou  en  a commence  ta  leéture.  Il  n'en 
faut  pas  inférer  de-li  que  l'accorde  au  Tafiê  la  préé- 
minence fur  les  autres  Poètes  épiques;  je  dis  fealetnent 
que  par  rapport  i nous,  il  l’emporte  du  efité  de  la  ma- 
thiae  for  Homere  fie  Virgile  qui,  tu  jugement  des  Grecs 
fit  des  Romains , l'aornient  peut-être  emporté  fur  lui,  fi 
la  colère  d’AchÜle , l’établiflcment  des  relies  de  T rôle 
en  lulie,  fit  la  prife  de  Jéruâlem  par  GodeAoi  de  Boull* 
Ion  , avoieoi  pû  ère  des  évenemens  cbamés  en  même 
tems , fit  occationner  des  poemes  jugés  par  les  infimes 
juges.  Il  me  femble  que  les  Itilîens  ont  plus  de  droit 
que  noos  d’appciier  les  parties  de  leurs  poemes  épiques, 
^ tbamii , ces  poèmes  éuut  divifés  chêx  eux  par  /lam- 
tet  oui  fc  chantent.  Les  Gondoliers  de  Venile  chantent 
ou  plfliôt  plàlmodient  par  coeur  toute  la  Jérofalcm  dé- 
livrée , fiic  l’on  ne  chante  poioi  parmi  noos  la  Hearia- 
de  oo  le  Lutrin,  ni  chei  les  Auglos  le  Paradtt  ptr- 
dm . Il  fuit  de  ce  qui  précédé,  que  les  dilférms  tbaati 
d’un  poème  épique  devoiieni  être  entr’ens , comme  les 
•âes  d'un  poème  dramatique;  & que,  de  même  que 
l’iiuérét  doit  croître  dans  le  dncnaiiqse  de  feene  en 
fccue,  d’aâe  en  sâe  jurqu'i  la  caultrc^rhe,  il  devroit 
auffi  croître  dans  l’épique  d’évcoemcoi  en  évenemens, 
de  cbamlf  en  tbaati,  yofqo’i  la  cODCtufion,  f'.  Dra- 
me, Sccne,  Acte,  M acbixe  , C o u v e , 
Poeme  R'piquE.tp’r. 

• Chant,  { BelUt-LtUrti)  fe  dit  encore  dans  no- 
tre andenne  ptdfie,  de  ptulieurs  fonts  de  pkees  de  vers , 
les  unes  tfluyetties  à cextaines  r^les,  les  auttes  n’eo  a- 
yant  proprement  aucune  particulière.  Il  y a le  ebamt  tt- 

le  tbant  de  IHai  , le  ebamt  nmpiimif  /è  ebaai  de 
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mi,  ,4(1.,./,  I,  d,  f,lu.  r.v.t,  dan, 

Clément  Marot,  des  exemples  de  tems  tes  tbmnst . 

Le  ebamt  reyal  fuit  les  mêmes  réglés  que  la  balla- 
de, lâ  même  ttwfore  de  vers,  le  même  mfi^anje  de  ri- 
me. fie  le  même  nombre  de  Cianco,  lî  loutclois  i>  e(t 
déterminé  dans  la  ballade  ; il  a aulfi  Ion  vers  de  retreia 
fit  l4Ki  envoi.  Il  ne  diifcre  , dit-on  , de  la  ballade  que 
par  le  fojet.  Le  fujet  de  la  ballade  ell  toâjvjur»  badin; 
celot  du  ebasit  rtjal  cil  tofljoufs  fe'ticui . Cepeiii^m  il 
y a dam  Mamt  même  un  tbant  rtyat  dont  le  r,;frcin 
cil,  de  bander  fart  me  tndrit  peint  U plaie,  qui  fut 
donné  |»ar  ^■r|oçois  I.  fit  dont  le  fujet  elt  de  pure  ga- 
lanterie. y^rt  Dalla  T)  E.  Le  tbami  de  Afmi  cil  auflt 
U4M  ballade,  mais  dont  le  fujet  elt  donné;  c’efi  le  re- 
rrtur  des  charmes  de  la  nature,  des  beaux  jours  fit  des 
plaifirs,  avec  le  retour  du  nv>it  de  Mai  . oelou  que  le 
poète  traite  ce  fujet  d'une  manière  grave  ou  badine  , le 
ebamt  de  Jlfai  cil  grave  r»  badin.  Il  y en  a deux  dans 
Marot  , fit  tuos  les  deux  dans  le  genre  grave.  Lr  re- 
frein n’ell  pat  exatlemcnt  le  même  i toutes  les  itaii- 
ces  du  premier;  Il  ell  dans  une  fiance  en  précepte,  fik 
dans  l'autre  en  dét'enfe  : leSet  le  nom  dm  Créateur  ; 
m' «m  leüet  mmlie  tr/atmre.  Cette  liecucc  a lieu  dans  la 
ballade,  fous  quelque  titre  qu’elle  fiiit.  Le  ebamt  mm- 
piiai  n'cfi  Qu’utse  cpithalame  en  fiances,  où  quelquefu» 
les  fiances  font  en  ballade,  dont  le  refrecu  ell  ou  varié 
par  quelque  oopofitiun  agréable,  on  le  même  i chaque 
fiance . Le  ebamt  dt  jete  ell  une  ballade  ordiiuire  fur 
Quelque  grand  fuiet  d'allégrelfe,  fott  publique,  foit  par- 
ticulière. Le  tbatit  pa/leral,  une  ballade  dunt  les  ima- 
ges fit  l’allégoire  funi  champêtres  . Le  ebamt  de  fvlie 
n'cfi  qu'une  petite  plece  laryrique  en  vers  de  dix  lytia- 
bcs  , où  i'uD  chante  ironiquement  le  travers  d:  quel- 
qu'un. 

Chant,  ( JiTedeeime , PbyfSilej^le  ) »»yr*  V O l X 
y RESrtRAriON;(  PatèeLpe  y JL-j^iemt  ) TVi  eZ 
Exercice, 

C H .A  N r A BO  U N , (.Gétg.)  ville  marii'mc  d’A- 
fie  au  royaume  de  iâiain,  lur  une  rivière  qui  porte  fou 
même  n<>m. 

CHA  N PEAU,  f.  m.  (JmriJ^rmd.)  dans  qnel- 
ques  coutumes  & aaciciis  auteots,  ugruOL-p^r/  ou  plO- 
tA:  partage  ; c'cil  en  ce  dernier  lêus  qu'il  y cil  dit  que 
le  ebamieam  part  le  villaim,  Ll  coÛtumi  de  la  Mar- 
che rédigée  eti  lyat,  porte,  «rr/f/e  if3.  qu’entre  hom- 
mes tenint  héritages  ferfs,  ou  m-uuilUb’es,  le  ebam- 
ttatt  part  le  vîUam;  c'ell-i-d  re,  coaunuc  le  même  ar- 
ticle, que  quand  deux  ou  plullcurs  dcfJits  h,xmmcs  , pa- 
rcm,  ou  autres  qui  par  avant  éiuieru  communs,  f.nit 
pi:n  léparé  par  niiniere  de  déclaranon  de  vouloir  par- 
tir leurs  meubles,  ils  font  tenus  fit  réputés  divis  fit  fé- 
paté>  quant  aux  meubles,  acquêts,  cunquêts,  noms  , 
dettes,  St  aêtioos. 

La  Cvju.'utTK  d’ Auvergne,  ehiS.  xxvii.  article  y. 
porte  que  pir  ladite  cuOtume  ne  le  peut  dire  ni  fuget 
aucun  patuge , avoir  été  fait  eimc  le  cmtditiouné  ( c’eft 
l’cmphiicotc  main-mCMtable)  fie  fes  frcrcs  au  tcttaii  li- 
gnager ytt  la  feule  demeure , feparé  dudit  cond/tkinné 
^ de  les  autres  freres  ou  parens,  par  quelque  laps  de 
tems  que  ce  foit , s’il  n'v  a partage  formel  fait  cuac 
ledit  condiiioaoé  fit  lès  frcrcs  ou  lignagers,  ou  cutu- 
oienceinent  de  paruge  par  le  partemeiu  du  tbamitam . 

La  difpolitlon  de  cette  coutume  fait  connoître  que 
te  terme  de  tbantexm  ne  fignltie  pas  toiDjoarS  on  par- 
tage de  tous  les  biens  cumtnunî,  mais  que  le  thamteam , 
c’eU-i-dirc  une  piNtîon  de  quelque  efpecc  de  ces  biens 
qui  cil  paftcde’c  fépatément  par  un  des  mortaillabies  ua 
autres  comniunieti,  fiut  ceifer  la  communauté  qui  écoit 
eutre  eux  , unt  pour  ces  biens  que  pour  cous  les  autres 
qu’ils  pufiedem  par  indivis. 

Le  terme  de  thamteam  peut  aufii  être  pris  pour  paim 
fépar/,  car  tbamteam  en  général  efi  une  portion  a’une 
enufe  ronde;  fit  comme  les  pains  fout  Ordinairement 
tonds,  le  vulgaire  appelle  une  picce  de  pa'n,  thamteam', 
fit  de-li  dans  le  fetu  figuré,  mi  a dit  tbamteam  pour 
pain  i part  ou  féparé.  Èn  eiTct,  dans  plulîevr»  cuû- 
tumes  , le  feu,  le  Tel,  fit  le  pain,  panent  l'homme  de 
mucte-utain  ; c’dl-l-diic,  que  quand  les  communiers  ont 
leur  feu,  leur  fcl,  ou  leur  pain  i pan,  Hs  cellciu  d’ê- 
tre communs,  quoiqu’ils  o'avent  pas  encore  pamgé  les 
biens  communs  ciute  eux . yeyet  ta  r*«ri«JN«  dm  dm- 
ebé  de  Bomrgegme , art.  90.  CeUt  dm  Cemté,  art.  99. 
Celle  de  Ntmeraeit,  tit.  viij.  art.  13. 

Il  réluice  de  ces  (iiiféreniei  eiplicuions  que  cenc  fa- 
çon de  parler,  le  tbamteam  part  U villaim,  lîgnilic  uue 
le  moindre  commencement  de  partage  entre  commo- 
okis  (ait  ccflxt  U communauté,  quoiqu’ils  pouedem  «u- 

c*- 
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rioc,  M c’cll  aiolî  qoe  cei  oo- 

" i'üaîc'îltp'  *ei’e!i*cei  ia  poil»'*  I»''" 

O'''®-'  q-  ^0'  ‘■>'- 

"“î^r  P » « I E A U ( r..«H.  ) '’'il  I?  P»'" 

îSÆ;r^wfI--- 


lillc  de  Kiincc  dam 

® C 'h  \ EL  Â ü É ,'  f^m,  ( 7.r,/,r.  ) '«  d"  drmt 

dam  ivieodae  de  fa  fei8n“;i'- 

Jm  lliturt  de  la  prev6te  « échevinage  de  .1» 

Parit  & aa  livre  ancien  ijai  enfdgoc  U minière  de  pw- 
cS’el  courUye,  où  il  eft  dit  que  le  rWe/^e  eft 
Sn  droitqae  l’on  fend  pour  !«  chanum  qa.  fo«t  affis 
fur  les  ftiüds  du  feneur.  /■'««  P«r 
w!f  df  U J'Anj»M,  à U fin.  Le  droit  * 

$tUit  fe  peyori  aolli  andcrmcmciit,  ptwr  avoir  la  per- 
Æ d-ôir  k ch.nul  du  totll^u  & « I 

))e  dan»  les  ville»;  c\(\  ce  que  Von  tou  J«  »<- 
giftre  d«  p/'ïgvj  Je  Psni . CbsuteUgt,  du  ce  r^-ftre  , 
eti  une  cuûtume  alTife  anclwincment , par  laquelle  il  fut 
<ttb'l  qn’îl  loifoit  â tou»  ceux  qui  k ebanttlsge 
d’Aier  le  tkamtel  de  leur  tonneau,  4 TOider  la  lw>^« 
parce  qu’il  feinhloit  que  ceux  qui  demeurent  a 
chetoknt  du  vio  que  pour  k revendre , « ” *' 

toit  vendu  ôter  le  ebsntei  de  leur  tonneau , « Oter  leur 
lie , pour  ce  fut  mis  k ehiMtei^r  fur  le»  dcmcuraiis 
& bourgeois  de  Pari» . y*yez  Je  Ragucau , J 

Lauricre,  ibid.  au  mot  tbsMttUgt . Dm»  des  lettre»  do 
9 Août  I3f9,  accordée»  pir  Cbarle»  récent  du  toyau- 
roc,  le»  Arbalétriers  de  la  ville  de  Pans  lotit  exetn* 

fid«,  pour  leurs  denrée»,  vivres  ou  marehandifes  qu’ils 
ont  venir  i Paris  tw  ailleurs,  de  tou»  droits  de  ga- 
belles, travers,  chantiées,  îÿe.  Ce  mot  fi«nVei  fi- 

Snibe  en  cet  endroit  la  même  chofe  que  eiairu/age  : car 
airt  des  lettres  du  mois  de  Février  idlf,  accordée» 
i ce»  mêmes  Arbalétrlvri , le  terme  de  tbsMteUge  fe 
trouve  fubll'iué  i cetoi  de  ebdatUei.  frayez  le  reeuetl 
des  ardenmaatet  de  U iraifieme  rate,  t»me  lll.  fag. 
adi.  ÿ U aete  de  M.  SccoolTc,  ibid.  (A) 
CHANTELLE,  f.  f.  ( Jarijbrmd.  ) en  quelques 
M>v;nce»  dt  une  taille  prrfonndle  aûe  au  feigneur  par 
le»  mortiiHabks  i caufe  de  leur  fervitade.  Elle  paruît 
avoir  été  ainli  nommée  de  chaatel,  qui  lignilie  la  mê- 
me chofe  que  heu  ou  babîtaiîau,  parce  qu’elle  (è  pa- 
ye au  (c'gncur  pv  le»  ferf»,  pour  ta  permtfltoa  de  de- 
meurer dan»  là  rcigocuric,  & d’y  poDéder  certains  hé- 
ritage»; par  exemple,  fuivant  une  charte  de  l’an  U79, 
le»  hab-'tans  de  banit-Palais  en  B.*rri  payent  douze  de- 
nier» i leur  fcignetir,  de  /«#,  hea,  5y  eboM/elh.  Qui- 
libet,  ell-iJ  d l,  Per  fi  tenems  fatum  ttrium,  fjf  /v 
eu»,  Del  fiautellum,  i»  diSa  villa  ....  dmadecim 
dervias  farijieufei  falvet  tautummaJa  auuuaiim  .... 
Ou  voit  qa'cn  cet  endroit  lacmm  & tbauttllum  fout 
fynonyinc». 

La  coAiiime  de  Bourbonnois,  «■/.  19a.  103,  fait 

mention  d'un  droit  dû  au  feigneur  par  certains  làrfs, 
appellé  lu  quatre  dtnitrt  dt  thauttlle . M.  de  Lau- 
em  ftm  glajfairt  dm  Orait  FrauCah , au  mot  riiiit- 
if//e,  etlimc  que  ce»  deniers  font  ainfi  appeilés,  par- 
M quilt  font  dûs  par  les  ferf»  de  la  chitcllenic  de 
Lhantcik . il  agite  enfoite  li  cette  chitellenie  n'aoroit 
point  été  ainli  nommée  i caufe  que  les  ferf»  qui  y de- 
meurent payent  au  feigneur  quatre  deniers  de  fata  , 
Uee,  tbamteHa,  comme  ceux  de  Saint-Palais  en  Ber- 
XI i mai»  Il  A adopte  pat  cette  opinion.  Il  ne  paraît  pas 
c^ant  q«  le  drott  de  ebautetle  ait  été  ainli  nom- 
mi  de  U cMielIcmc  ds  Chimcll,  , jimida  qo'il  te  fa- 
çoq  tn  bm  finirci  endroits,  it„n  l’i„„on„  U 
cotamt  de  Booil^iiols,  qol  po„,  ,„.i,  , , 
tem  indit  lays,  dont  ancunt  payent  qnatro  dcnieri  i 
aalc  da  Isnr  r.t.mda,  » qui  fappaile  J,. 

8t  plus  loin  ||  rfl  dit,’ que  tous 
ceux  qui  doivent  quatre  deniers  de  taille,  que  Ton  ap- 
pelle )„  J,  ,i„„He,  4 t™  leunde- 

^ndaus,  ainli  quMi  fe  trouvent  dcsiit  au  levriei  ou 
japjet  du  pidvôl  delditi  quaue  deniers  de 
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font  tous  (èrl»,&de  ferve  condHIoo,  depourfuite,  4 
de  morte  main.  (A) 

CHANTEPLEURE,  terme  dV  AttbiteSmxe , 
btrbacane  ou  ventouk  qu’on  fait  aux  murs  de  ci6tu- 
re,  conftruits  près  de  quelques  eaux  counute»,  afin  que 
dans  leur  débordement  elles  puiücot  einrer  dan»  le  dot 
4 en  fortir  librement,  facs  endommager  le»  murs. 

• CHA«IEriBüRE,-f.  f.  ( Tauuell.  ) efpece  d'en- 
tonnoir fabriqué  par  Je»  tonnelier»,  4 ï k'ol'age  des  uur- 
chandt  de  vin.  trayez  tel  imfirumeut , Plamtit  du  Tauu. 
fr.  iS.  il  a la  torme  d’un  petit -cuvier  échancré  i fa 
circonférence;  cette  échancrure  fett  i emboîter  le»  vaif- 
feaux  dont  on  le  kri  pour  le  remplir , afin  que  ce  rem- 
plilfage  fe  fafle  fans  répandre  de  liqueur.  Son  fond  eft 
percé  d’on  trou  auquel  on  a adapté  une  douille,  oo 
queue  de  ftr-Wanc,  pins  ou  moin»  longue,  mai»  cri- 
blée de  petits  trous  fur  toute  fa  longueur  ; ou  nffe  cet- 
te douille  daus  U boude  d'au  lonneau;  elle  dclcend  jnf- 
que  daus  la  liqueur,  4 tranfmet  celk  qu’im  a vetfée 
dans  k cuvier,  & qu’oo  veut  tranfvafer  dans  le  ton- 
neau , ûns  troubler  celk  qui  y eft  déjà . Pour  atrèter 
le»  ordures  qui  palferoknt  avec  la  liqueur,  on  a bouché 
l’onvertute  de  la  douille  qui  efi  au-dedans  du  cuvier , 
d’an  morceau  de  fer-blanc  percé  de  trou» , 4 cloué  fo* 
le  fond  du  cuvkt . 

• Chantïplburb.  ( OEtau.  ru/llf.)  Oo  don- 
ne ce  nom  i des  canelle»  auifi  lîmptcs  que  de  peu  de 
valeur,  qu’on  adapte  i la  campagne  au-ba»  des  vaifieaoz 
remplit  de  liqueur,  comme  les  cuve»  à fouler  la  ven- 
dange, le»  tunneiux  à piquette,  les  cuviers  i couler  la 
Icéive , les  bartils  qui  contieonent  l’huile  de  noii,  ceux 
où  l’on  met  le  viaaigte,  tfr.  Ce  n’efi  antre  chok  qoe 
l’airemblage  de  deux  morceaux  de  bois,  dont  l’un  cU 
percé  dan»  toute  là  longueur,  4 dont  l’autre  s’inlêre 
dan»  k morceau  de  boi»  percé , comme  oae  chevil- 
le qui  rempliroit  cxaâcmcnt  le  trou . Cdui-ei  eft  roobi- 
k ; rooveriure  où  00  k place  efl  en-dehors  do  vaif- 
feao;  rautteeft  en  dedan».  On  k rite  ou  l'on  le  pouf- 
fe, pour  t4er  ou  arrêter  la  liqueur. 

CHANTER,  c’ert  faire  dfférentes  inflexions  de 
v«x  agréables  i l’oreilk,  4 toûjoor»  correfpondame» 
aux  intervalles  tdtni»  dan»  la  Mulique,  & aux  notes  qui 
les  expriment. 

La  première  chofe  qo’oo  fait  en  apprenant  à thauter  ^ 
crt  de  parcourir  une  gamme  en  montant  par  les  degrâ 
diatoniques  jufqo’â  l’üâave,  4 eofuitc  en  defeendaox 
pat  les  même»  notes.  Après  cela  00  monte  4 l’on  de- 
fccad  par  de  plus  grands  intervalle»,  comme  par  uer- 
ces,  par  quatre»,  par  quintes  ; 4 l’os»  paflé 
maniéré  par  toutes  les  note»,  4 par  tous  les  dinércD» 
intervalle»,  l'ty.  Ecbbclê,  Gamme,  Octave. 

Quelques-uns  ptéiendem  qu’on  tpprendroit  plus  fact- 
lemcnt  à ebamttr , fi  au  lieu  de  pwcogrir  d'abord  les  de- 
gré» diatoniques,  on  commençoix  par  k$  coufonnances , 
dont  les  rapports  plu»  limpk»  foot  plus  aifé»  i entoo- 
ner . C’ert  amfi , difem-ils , que  les  iuiotinanoos  les  ^us 
aifées  de  la  trompette  4 do  cor  font  d’abotd  le»  ocia- 
ves,  le»  quintes,  4 les  autres  confonnances , 4 qo  el- 
les deviennent  plus  dîrticiles  pour  les  tons  4 lémi-tou». 
L’cxpéfience  ne  paroît  pas  s’accorder'  à ce  raifontiement  ; 
car  fl  eft  confiant  qu'un  commençant  entonne  plus  ai- 
fément  l’intervalk  d’un  ton  qoe  celui  d’une  odave, 
quoique  le  rapport  en  fort  bien  plu»  compofé  : c eft  que, 
fl  d’on  cAté  le  rapport  eft  plut  limpk,  de  l autre  la 
modification  de  l’organe  cil  moins  grande.  Chacun  voit 
que  fi  rouverfurc  de  la  glotte,  la  longueur  ou  la  ten- 
fion  des  cordes  gutturales  eft  comme  8,  il  » y f*‘* 
moindre  changement  pour  les  rendre  comme  9 , que 
pour  les  rendre  comme  t6.  ^ - j 1 

Mais  on  ne  Guroir  difeonvertir  qu'il  n’y  ait  dans  iw 
degrés  de  l’oâave.  en  commençant  par  «r,  une  diffi- 
culté d'intonnadoi»  dan»  les  trois  tons  de  fuite,  qm  le 
trouvent  du  fa  to  Ji,,  laquelle  donne  la  torture  aux 
élève»,  4 retarde  la  formation  de  leur  oreille.  Pey*^ 
OCTAVEtfSpLPiER.il  fooit  aifé  de  prévenir 
cet  mconvénîcnten  commençantpar  nue  autre  note,  com- 
me firoit  fat  ou  ta,  ou  bien  en  tàilànt  le  fa  diéxe,  ou 
k fi  bémol . (S)  . . 

On  a fait  un  art  du  chant;  c’eft-i-dire  que  des  ob- 
: ferracions  fur  des  voix  (bnores  qui  tbautaieut  Je  piot 
agréablement,  oo  a compofé  des  réglé»  pour 
4 perfedionner  l’ulàgc  de  ce  don  naturel , Kay.  M aï- 
TRE  a'chakter;  mais  il  paroît  par  ce  qui  p«* 
ceUe,  qu'il  y a encore  bien  de»  découverte»  i faire  fut 
la  mankte  la  plut  fiscile  4 la  plu»  fûre  d’acquérir  cet 

«i. 
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Sans  (ÔD  firconra,  toas  let  hommes  thûnttnt^  bien 
ou  nml,  & il  n*y  en  a point  qui  en  donnant  une /dite 
d'indcaioDf  dtSVrentet  de  la  voix,  oe  eiéMft;  parce  que 
qnelqoe  miuvaii  que  (bit  l'oreane,  ou  quelque  peu  a- 
.qrdable  que  toit  le  chant  qu'il  forme,  l'aèton  qui  en 
rétulce  alors  elt  toujours  un  chant. 

Oa  (èMt*  fans  articuler  des  mots,  Hntf  deiTeio  for” 
mé,  tans  îdde  Axe,  dans  une  diftractionf  pour  diffi 
per  l'ennui,  pour  adoweir  les  fatigues;  c’eit  de  toutes 
les  aâioDS  de  l'homme  celte  qui  lui  ell  la  plus  fami* 
liere,  & i laquelle  one  voiooid  déterminfe  a le  moins 
de  part. 

Oa  muet  donne  des  font , & forme  par  conftfquent 
des  chants:  ce  qui  prouve  que  le  chant  ett  une  expref- 
Aon  diftiuâe  de  la  parole . Les  font  que  peut  former 
un  muet  peuvent  exprimer  les  fcnfaiions  de  douleur  ou 
de  plaiilr.  De-ii  il  cH  dvideût  que  le  chant  a Ton  cx« 
prelTion  propre,  indCpendante  de  celle  de  l’articulation 
des  paroles . y«vet  tXPftBSSiOM. 

La  voix  d'ailleurs  eft  on  inilrument  mnlïcal  dont  tons 
les  hommes  peuvent  ft  fervir  fans  le  fccouci  de  maî- 
tres, de  principes  ou  de  réglés.  Une  voit  fans  agré- 
ment 6l  mal  conduite  diïlrait  autant  de  fbo  propre  en- 
nui la  perfonne  qui  tbamtt , qu'une  voia  fonorc  & bril- 
lante, formée  par  l’art  & le  g^’ût.  y«ytt  Voix. 
Mais  il  y a des  peribiines  t^ui  par  leur  état  fuac  obli- 
•géet  à exceller  dans  la  maniéré  de  le  fervir  de  cet  or- 
gane. Sur  ce  point,  comme  dans  tous  les  autres  arcs 
agréables,  la  médiocriié,  dont  In  (treilles  peu  déltcaiea 
le  contentem,  efl  iafupporuble  i celles  que  l'expérience 
& le  goôt  ont  formées.  Tous  In  chanteurs  i chan- 
tenfn  qui  compofent  l'académie  royale  de  MulTque  foat 
dans  cette  polition. 

L’t^éra  efl  le  lien  d’oà  la  méJkicrité,  dans  la  ma- 
nière de  tkant€r , devrok  f tre  bannie  ; parce  que  c'efl 
le  lieu  (rà  on  ne  devtoit  trouver  que  des  modetes  dam 
in  diilérens  genres  de  l'art.  Tel  ell  le  but  de  fon  é- 
tablUlement,  & |«  motif  de  Ton  étcâlon  en  académie 
royale  de  Molique. 

r ODS  In  fuyets  qui  compofent  cette  académie  devroient 
donc  exceller  dans  le  chant , & nous  ne  devriuns  trouver 
entt'eux  d’autres  ditt'érenen  que  celln  que  la  nature  a 
pâ  répandre. fur  leurs  divers  organes.  Que  l'an  efl  ce- 
pendant loin  encore  de  cette  perfcâion  ! Il  n'y  a à l't^ 
péra  que  très-peu  de  fujeu  qui  tbamttmt  d'une  maniéré 

grtaitc;  toutes  in  autres,  par  le  détaui  d'adrellc,  lait- 
si  dans  leur  manière  de  eb^mstr  une  infinité  de  cho- 
ies i delirer  & à reprendre.  Prcfquc  jamus  les  Tons  rtc 
font  donnés  ni  avec  la  jiiflclTe,  ni  avec  railance,  ni 
avec  les  agrémens  dont  ils  font  fQfccptibies  . On  voit 
par-tout  l'effort;  & toutes  les  fois  une  l’etFon  te  mou- 
tre,  l'agrément  difparoît . Utytt  Chant,  Cham- 
TEua,  Maitae  a' chanter.  Voix. 

Le  poeme  entier  d’on  opéra  doit  être  th»nti\  il  fout 
donc  que  les  vers,  le  fond,  La  coupe  d’un  ouvrage  de 
ce  genre,  fotent  lyriques,  y^ytx  Coure,  Lyxi- 
qtrt,  Ore'aA.  (fi) 

• CHÀNTEÂÉLLÀ,  f.  f.  ( B»i.  ) M.  Tour- 
nefort  comprend  fous  cette  déitomioatioa  tous  les  cham- 
pignons qui  ont  la  tête  fulide,  c’elt-i-dire  qui  ne  l'ont 
o>  laminée,  ni  poreufe,  ni  treillilTée,  qui  font  fans  pi- 
quant, de  qui  ne  te  touroeai  pCNnt  en  pouiüere  en  mfl- 
riilànt  . y*yet  Championom. 

* CHANTERELLE,  f.  f.  ( L»ib.  Çy  mmjif. 
inflr.  ) c'efl  ainti  qu’on  appelle  la  corde  la  plus  aigue 
du  violon  & autres  inflrumeitt  i corde  . 

. Cm  ANTE  RC  L LE,  ( C&4pri.  ) c'cft  dans  Tarçon 
des  Chapeliers  la  pardc  qui  tert  à faire  tcfouoer  la  cor- 
de, dont  te  foR  Indique  i l’ouvrier  qu'elle  efl  aüci 
bandée  pour  battre  & voguer.  V^ytt.  Ut  *rtitUt  A a- 
ÇON  CnAPEAU. 

Chanterelle,  «m  termt  dt  T'ireur  é’er,  efl 
imc  petite  bobine  fous  laquelle  paüc  le  battu  en  fortant 
des  roues  du  moulin  . On  la  nomme  ainfi  à caute  du 
bruit  qu’elle  fait. 

* Chanterelle,  ( Cbûjft } c'efl  ainfi  qu’on  ap- 
pelle les  oifeaux  qu'on  a mis  en  ctge,  pour  fervir  d’a^ 
peaux  i ceux  à qui  on  a tendu  qudt^ues  jHéget  . C)a 
met  ta  perdrix  femelle  au  bout  des  niions  ou  l’on  a 
placé  des  patTées  dl  des  lacets,  & elle  y fait  duuner  les 
miles  en  les  appellani  par  fon  chant. 

CHANTEUR,  EUSE.  f.  ( Mufitit»  ) zâmt 

de  l’opéra,  oui  récite,  exécute,  joue  les  tôles,  ou  qd 
chante  dans  les  chœurs  des  tragédies,  & des  balleu  mis 
en  muffque. 

Les  (bamteurt  de  l'opéra  font  donc  dirirés  en  réci- 
tai» & «Q  chorifles,  de  les  nas  & lea  autres  font  di- 
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flingnés  par  la  partie  qu’ils  exécutent;  il  y a oe»  thaïf 
$tu!t  baum-couues,  toi  les,  ballo-iailles  ; de»  tb.muu- 
fet  premicn  â Icconds-dctius . b vyet  s»mt  eu  dtjjtruu 
mut , èy  FértieU  E A R T l E $ . 

Faimi  Ceux  qui  exécuteut  les  rôles.  Il  y a encore 
une  très-grande  différence  entre  le»  premiers  tà^ntemrj^ 
& ceux  qui  en  leur  sbfcnce  (par  uuiadic  uu  ceiout  de 
acte)  les  remplacent,  dt  qu'oU  nomme  ÀMthtUi . 

\jet  eb^mtemn  qm  jouent  les  premiers  tôic»  font  pouf 
l’ordinaite  les  lùvoris  du  pubik  ; les  doubles  en  lîwt  les 
o<.ijets  de  déplaifattce . On  dit  communémem:  eet  »pé- 
ra  K'irm  pu  Uim , il  rfi  en  deitble . 

L’opéra  de  Faris  cil  compofé  aQuelIemcnt  de  dix* 
tept  tPtmitHrt  ofi  ebttmeufu  récitans , & de  plus  de  cin- 
quante tbaMleurt  & cénpttKje)  pour  les  chtrurs  . 
Choeurs.  On  leur  donne  communément  le  itom 
d'iffirairi  & à’aûriett  de  ; & ils  pienocni  la  qua- 

lité i'ûrdtMéiret  de  Feuid/mif  feyelt  de  Aittjifnt . Les 
exécutans  dans  rorcbcflre  & dans  les  chœur»  prennent 
aufiî  la  miime  qualité,  y^ex  Ope'ra  Orcue- 
s T R B . 

Nous  jnuinbns  de  nos  jours  d'un  thMUur  & d'une 
tk.:nttitft  qui  ont  porté  le  gufll,  ta  piécilion,  l'exptel- 
Gun,  A la  légèreté  du  chant,  i un  pont  de  pericctfon 
qu’avant  cnx  on  n'tvoit  ni  prévfl  ni  Ctâ  poflioïc . L'art 
leur  efl  redevable  de  tes  plus  giands  prugiès;  car  c’efl 
tel»  doute  aux  pofflbilîiés  que  M.  Rameau  a prelJéntks 
dans  leurs  voix  flexibles  a briliaute»,  que  l’c^-ta  doit 
ces  murceaui  telllaos , dont  cet  illultre  compouauc  a 
enrichi  le  cham  François.  Les  petits  Mttlickns  te  lune 
d’abord  élevés  contre  plulieurs  admirauur»  du  chant 
ancien,  parce  qu’ils  n'en  cuunoifloK'nt  point  d'autre, 
ont  été  révolté»,  en  voyant  adapter  une  partie  des  uaiu 
difficiles  A brillans  des  Italictis , i une  langue  qu'on 
n’eu  crojoit  pas  fufcepriblc  ; des  gens  d'un  elprit  étroit, 
que  toutes  les  nouveautés  allarmeuc,  A qui  ^iifeiu  or- 
guetUeulcment  que  l'étendue  très-bornée  de  leurs  coa- 
noillaihres  ell  le  mte  fimt  nhri  des  efforts  de  l'art,  ont 
tremblé  pour  le  goûr  de  la  nation.  Elle  a ri  ce  leurs 
craintes  , A déda’gné  leurs  ibibles  cris  : cotrainée  par 
le  pJailir,  elle  a écouté  avec  tranfport , A fon  cmhotl- 
lialme  a partagé  Tes  applaudifkmcos  eutre  le  compuff- 
teut  A les  exécuuns  ■ Les  utens  des  Remeem , de»  ‘Je- 
lititt , A des  f 'el,  font  bien  dignes  en  «tfet  d’êuc  unis 
cuteinble.  Il  y a a^rence  que  la  pollérîté  ue  s'cutre- 
ttendia  guere  do  premier,  fans  parler  des  deux  autres, 
y»iet  £x  a'c  U T t ON. 

En  coufurmité  des  Uures-feiemttt  dm  aS  Juta  1669, 
par  lefquellcs  l'académie  royale  de  Muliquea  éié  créée, 
A des  memrttlUt  Uurtt  dtmmeti  U meii  de  Aleri  1671 , 
les  ebamtemn  A ebmatep/et  de  l’opéra  ne  dérogeut  point. 
Lorfqu'ils  Icmi  d'extraction  noble,  ils  coiuinucm  X j^iuir 
des  pnvil^es  A de  tous  M droits  de  la  oobicffe.  yty, 
D A NSEU  R . 

Les  (bmmtemrt  A 1rs  ebemttmfei  qui  exécutent  les  con- 
certs chex  le  Roi  A chex  la  Keiiie,  font  a^lié»  «r- 
dtmeiret  de  la  Aîa/tjmt  de  U ehambre  dm  Rot  . Lurf- 
que  Louik  XIV.  dunnoic  des  teecs  fur  l'eau,  il  difoit, 
avant  qu’on  coinmençlt  le  enocert  : je  permet!  à mes 
Aip/teiems  de  ft  tutvetr  , mmu  femUmtmt  à team 
tbaauat . 

Il  y a la  chapelle  du  Roi  plufieurs  tajirtui  qu’oo  ti- 
re de  bonne  heure  des  écoles  d'Italie,  Ot  qui  ebamieat 
dans  les  moicis  les  parties  de  delTus.  Louis  XlV.  avuit 
des  bontés  particulières  pour  eux;  U leur  pcimcitoii  la 
clttlJc  dans  tes  capitaineries,  A leur  parloit  quelquefois 
avec  humanité . Ce  grand  roi  preooii  plakir  i coofoler 
CCS  malhtoreux  de  la  barbarie  de  leurs  pères  . yeyee. 
C^ST\.ATi,  Chant,  Chaktre,  Execc- 
TIOM  , Upe'ra.  (fi) 

. Chanteur,  ( eiftsa ) veyez  Roitelet. 

CHANTIEES,  ijMTijpt'aJeat.)  vey.  ti-devaat 
Chahtelage, 

• CHANTIER  C ro.  ce  mot  a plulieurs  acce- 
ptimis,  donc  quelques-onrt  a'uoi  aucun  rapport  avec 
les  autres . 

Les  Mcnailtcrs  , les  Charpentiers  , les  Cooflruârurt 
de  vailfcanx , les  Marchands  de  bois,  tes  Coallructeura 
de  trains,  les  Coidicrs,  les  Tonneliers,  i^e,  ont  leurs 
ebéntien . 

Chantier  , terme  de  ASariae  , efl  l’codroit  ofl 
l’on  conflrutt  un  vaiÜcau  . On  dit  aa  ebaatier  de  t»»‘ 
^afUna  \ mettre  aa  vaijfeaa  far  U ebaatier  ; l’iter  dm 
ebaatitr , Ac. 

Le  (boMtirr  proprcmml  dit  efl  l'endroît  où  l'on  po- 
te la  quille  du  vaiiFcau  qu’on  veut  couflruire , A tes 
pièces  de  bois  qui  U foûuenneat,  A qu’on  appelle  rrer. 
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P..,-  yni.  . «“  P'  i' 

fr;«  ^ 1“  '* 

'^'ï'oVr  la  qoHla  *“'■  ^ 

Ta  ”r  acKotioD  /ue  1.  m'Hca  de  la  quilla  P™'»  d"'’ 
S,  te  mJiea  de  ctaqae  «..•  il.faai  moudre  8«de  Je 
Mi  la  ««lie  pidi  l»‘''  » 

W roi.  DHiee^ble  pour  la  taeHad  !■  Pi“<  P»"*  àc 
laneee  le  naaiic  i l’eau.  P'-J«e  '* 

^^lîîana^un^arreittl  , le  fiâtitier  cil  dan.  une  forme  , 

baffi™  » eJarare'.  fe.,,.  Pl«.  W//.  le  IteHid  ou  1. 

clumbre,  à Jbn  fWi*r  EFCjH.  W 

CKAir.t»,  (.Keoarf.  Ciarpeoe.  W e.erer  ..am,  ) 
c’dl  le  lieu  oà  oovrlert  ont  difpolrf  leur*  planche* 
& antres  bois , foit  en  pldo  «ir , foit  à I loo*  de* 
■nairs  & OÙ  il*  foo»  «ne  partie  de  leurs  ouersgc*. 

C a A tf  T I e » , ( M4rtb»nd  it  h*u  ) ell  ut»  erpace  fur 
les  quais  ou  lottcs  endroit»  »oilm*  de  It  riTierc  , oû 
l’on  met  en  pile  k bois  i brûler,  & ou  ia  pmicttlicts 
vont  i‘en  pourvoir . j , 

c H A U r I E R,  W^UrthûMd  Je  «»•)  ce  font  dcos  piè- 
ces de  bwt  fur  lefqiielle*  les  toniieiuï  font  dkfdt  dans 
le*  c*vei,  à eoviroij  on  pid  de  terre  , pour  que  l ho- 
mid^tif  nVn  ataque  w»  les  cerccanx  & les  douves . 

Cm  A MT  ISA,  (CeMflrMâtMr  Je  trêiwt)  bûches  oa 
perche»  auxquelles  ou  * prttiqod  des  ho^et,  dans  Icf- 
quelle»  psdent  les  rejetiez  qui  lient  enlcmble  un  cer- 
tain nombre  d’autres  bûches  eontetioet  entre  elles,  qu 

00  appelle  tiéntieri . Ui  hcKhes  font  ptaiiqudvs  tur  1c 

bout  de»  ehentiert  ( Veitt,  RooETTES),  ot  elles 
ein.>êchei»  les  rUteiUt  de  s’échapper  de  delTus  elles,  & 
le»  ditTéfemes  parties  du  uaio  de  fc  dilToodre  . /'«ye* 
TltAJM.  _ 

c M A M r I e a , ( Cbtrftftt.  ) le»  Charpentier»  don- 
oenr  ce  nom  auc  ptece»  de  bois  fur  Icfquclka  Üi  ont 
placé  leurs  ouvrages,  pour  les  travailler  & les  mettre 
de  niveau;  d’oil  ils  ont  fait  k verbe  rbaietier . (^eytt 
Chantiex.  , . . 

ChAMTIEA,  ( M^rebamJ  de  bW  ) pieCCS  dc  bOiS 
fur  lefquelies  le»  fies  font  placés  for  les  ports  au  blé. 

CHAMrteRA'COMMErTRE,  ( Ctrderie  ) cl! 
on  bâti  dc  deux  grodes  pièce»  de  bois  d'on  pié  & demi 
d’équarriflage , & de  dis  piés  de  long , imçonné  en  tes- 
te; les  deux  pièces  élolgiiée»  l’une  de  l’autre  de  lil 
p>^ , fupportent  une  forte  iraverfe  de  bols  percée  de 
quatre  i cinq  trous,  dan»  lefque!»  eatfent  le»  manivel- 
le». Mamivellcs  Ooruerie. 

Ce*  diirérentes  acceptioos  de  (hàutier  ont  donné  Ifeu 

1 une  façon  de  parler  commune  encre  les  Artillrs;  c'eil 
être  fmr  le  thonier , pour  dire,  fe  rrjtttfiVfrr  *3metU' 
memt  \ & etie  a paiTé  de*  boutiques,  des  attelier»,  i^e. 
da-i»  la  fcKiété,  où  elle  s'appliqiK  i d'autres  ouvrages 
qui  n’ont  rien  de  mécbanique. 

CHAN  riGMOLE,  f.  f.  (CbarfeMt.)  cft  une 
pièce  dc  bJts  coupée  qusrrément  pu  un  bout  & en 
angle  par  l’autre,  mile  en  embrèvement  fut  l’arbiiétrîcr, 
ta-de(I'i>QS  du  talfeau  qui  foâtient  tes  pianes.  ^eyet  U 
fis-  Cbarpent.  »*.  ax. 

CkantscnoIE,  em  ÂrtkUtâ.  Vvt.  B RI  Q u E S . 
(PJ  *7 

CHANTOCE',  {Qhg.)  petite  ville  dc  France 
en  Anjou,  fgr  la  rive  droite  de  la  Loire. 

* CHANTOURNER,  v.  aâ.  urmt  J!  Areklt. 
Je  Memiiif.  fÿ  «K/m  Artift,  c’dl  Couper  ea>dcfaors, 
ou  évider  cn-dedam,  une  pièce  dc  bois,  une  plaque  de 
métal,  ou  inéaie  une  ttole  de  marbre,  fuiviut  un  pro- 
fil ou  deiTdn  doqtié.  Le  même  terme  a lieu  en  Pein- 
te, & fc  dit  St  des  ojjel»  repréfemés  fur  U ti»ile,  & 
de»  bordures  auiquelie*  on  a praiiuué  des  éminences 
QU  coiitcHirt  qui  font  rentrer  6t  faillir  quelques-uocs  dc 
kurs  oartie* . 

CHANTRE,  f m.  eecléfiaûique,  ou  féeuHer  qui 
porte  a>ort  i'habîi  eccléliadique,  appointé  par  les  cha- 
pitres pour  chanter  dam  les  ofB.'c»,  les  récits,  ou  les 
chmuts  de  mutiqoe,  Çÿr.  On  ne  dit  jamais  rWr«r, 
qw  lorfqu  II  s’agit  du  chant  profa^w  ; ( ^eyes  G li  A M- 
TEUR.)  fit  on  ne  dit  jamais  flfiaerrv,  que  lorfuu’il  t’a* 
'“r“  ^ Je  l>  mnjqoc  dn 

sis  2.5?  ni"””  *..*"  qui  en  une  di- 

gn.tf  eec  éiutliqoe;  11.  «eewenr  le.  mo.lt.,  & chan- 
lent  le  pleiucluni,  ÿf.  Ou  donnolt  lutiefoft  le  nom 
‘*"£1?  î“‘  ""1“"«“  de  la  ciiapelle  du  roi  ; il. 
* /«  “1“““*  ''“'  1 ““  *“  Welle 

Ceui  «émea  dca  chapitre,  qui  cicrarcnt  lamufique, 
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ne  veulent  point  qu’on  leur  donne  ce  nom;  ils  préten- 
dent qu’il  ne  convient  qù’i  ceux  qui  font  pour  k plcirw 
Chine,  & ils  fo  qualifient  inulicieus  dc  dans  la- 

Quelle  ils  fervent:  aioli  on  dit  let  mujteitm  Je  Netrf 
Dame,  Je  U ftimte-CbspeUe  y &c. 

Pendant  le  léjour  de  l’empereur  Charlemagne  à Ro- 
me en  l’an  7S9,  les  tbmmiret  d«  fit  chapelle  qui  k l'ui- 
vofent  ayant  entendu  les  (ha»tres  Romain»,  tniuverenc 
leur  façon  de  chanter  rilible,  parce  qu'elle  ditlérnit  de 
la  leur.  & ils  s'en  moquerem  tout  liaut  fiuts  mécaec- 
mem:  ils  chantèrent  i leur  tour;  & les  ebatetres  Ro- 
mains, aulfi  adroit»  qu'eux  pour  le  moia»  i fulir  & i 
peindre  le  ridicule , leur  rendirent  avec  ufure  toutes  les 
plaifanteries  qu'ils  en  avoieot  reçues. 

L'empereur  qui  voyoii  les  objea  en  citoyen  du  mon- 
de, & qui  étoii  fort  loin  de  croire  que  tout  ce  qui 
étoit  bon  for  U terre  fût  i ù cour , les  engagea  les 
uns  & les  autres  i une  efpece  de  combat  de  chant, 
dont  il  voulut  être  le  juge  ; & il  prononça  en  Saveur 
des  Romains.  Le  P.  Daniel,  bi/i.  Je  Fr.  t*me  /.  y.  471. 

On  voit  par-là  combien  les  François  duent  dc  loin 
CD  fait  de  préventions  & d'erreurs  for  certains  cbaps- 
ire;  : raa>s  un  roi  tel  que  Charlemagne  n’étoit  pas  laU 
pour  adopter  de  pareilles  pucTtliiés;  il  fcmble  que  cette 
cfpcce  de  feu  divin  qui  anime  les  grands  homme» , é- 
pure  auin  leur  femiment,  & k rend  plus  fin,  dIus  dé- 
licat, plus  fflr  que  celai  des  aoues  hommes.  Perfonne 
dans  1c  royaume  ne  l’avoit  plus  cxqais  que  Louis  XIV. 
le  rems  a confirmé  picfque  tous  les  jugcuics»  qu’il  a 
porté»  en  maiicrc  de  goût. 

Ou  dit  thêMirey  en  Poéfie,  pour  dire  fei'ie:  ainlî  on 
déligne  Orphée  foos  la  qatlificatkio  de  ebéntre  Je  U 
Trate , &r.  On  ne  »’cn  fert  que  rarement  dont  le  ûy- 
Ic  figuré,  fit  jamais  dans  le  limpk.  (B) 
Chantre,  f.  ro.  ( Jmrifyr.  ) en  tarit  que  ce  terme 
lignifie  un  o£ce  ou  bénéfice,  eû  ordinaltement  une  des 
premières  dignités  d'uo  chapitre.  Le  tbairtre  a éié  oiafi 
nommé  par  eiccUeuce , pîsrte  qu'il  e(l  le  maitre  dn 
chcrar. 

Dans  les  aâe»  latin»  il  eû  nommé  etnter , preecen- 
Ur,  fberamiff.  Le  neuvième  canot»  du  cuacîle  de  Co- 
logne, tenu  en  t6ao  , leur  donne  te  titre  dc  r^réeê- 
fMety  comme  étant  proprement  le*  évêques  ou  inan* 
dans  do  chtrur . Feyex  tome  XI.  Jet  e«Mtilei , p.  789. 
Le  concile  tenu«i‘'la  même  ville  en  lyaO,  «»»*  «/. 
leur  donne  k même  titre  : té»i»rej  qm  cf  eberepifta^ 
pi , «*v  XIF.  Jet  temtiles  , p.  f lO.  Dans  la  piâparc 
de»  cathédrales  & collégiale»,  U fb*ntr*  en  dignité  cil 
furnommé  gramJ-tbamtre , pour  le  diUingucr  dc»  tiœples 
(hamtret  ou  chorilles  à gage». 

Le  concile  de  Mexique  tenu  en  1 ySy , eb.  v.  r^lc 
les  fondions  du  rbaatre  y & dit  qu’il  doit  faire  metue 
toutes  les  femainci  dans  le  chorur  un  ublcau  où  l’oc- 
dre  du  fervicc  divin  foit  marqué. 

Le  cbaatre  porte  la  chape  & k bâton  catjtoral  duos 
tes  fêtes  folenocl  es , & donise  k ton  aux  autres  co 
commençant  le»  pfetotnes  & les  anticoMs  ; tel  ell  l’u- 
fage  dc  piutieurt  égllfc»;  S Choppin  dit  que  e’cfl  un 
droit  commun.  Je  faer.  pâlit  Ui.  /.  fit.  $ij.  n.  10. 

11  porte  dans  fe»  armes  un  bâton  dc  chœur,  pour 
marqoe  de  fa  dignité . Dan»  quelques  chapitre»  où  il 
ell  le  premier  d'gnia-re,  on  l'appelle  en  latin  /r/*/- 
terimi  ; & dans  quelques  autres  on  loi  donne  en  fran- 
çois  le  litre  de  péumuar , du  larin  pr/eeeatar  . 

C’étoit  lui  anciennement  qui  ditigeoit  le»  diaacs  a 
les  autres  minilltcs  inférieurs , pour  k chant  ât  les  au- 
tres fondions  dc  leurs  emplois . 

Dans  le  chapitre  de  l'églife  de  Puis  , le  < hanter  y 
qui  cli  la  (ccoude  dignité,  a une  jurifdiâioo  conten- 
ueufe  fur  tous  les  maîtres  & maîtrelTcs  d’école  dc  cet- 
te ville.  Cette  jorifdiâion  eft  exercée  par  un  juge,  vn 
vicegétent  , un  promcMcnr,  & autre»  officiers  iicwHai- 
rc».  L’appel  des  fentences  va  au  patlcmcut.  ',® 
ebaatre  a auOI  un  jour  mwqué  dan»  l’année  auquel  il 
tient  nn  fyaodc  pour  tous  le*  inaUres  & maîtrclks  d é- 
cole  de  cette  ville.  , , ... 

La  turtfdidioQ  conienticBlë  du  ehaatre  de  léglile 
de  Parts  a été  confirmée  par  plulieurs  arrêts,  de  4 
Mart,  a8  Jaiii  i68j,  >i>  Mai  1618,  10  Juillet  l6«, 
»9  Juillet  l6fO,  y Janvier  i66y,  Ji  Mars  16S5.  Kv- 
yei  lei  m/m.  dm  (lerg/,  iJn  Je  y terne  1.  p. 
1049  isl  faiv. 

Les  UifuUnes  ne  font  pa»  foÛmifc»  ) û jurifdicKon. 

Ibid. 

Il  y a eu.  aofli  art*,  du  af  Mai  i«i«  pu« 
réî  de  Pari»  cumrc  M.  le  thaiurty  au  fujci  des  éco- 
les 
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le*  ie  ehithi.  P’oyez  te  retueti  de  Deeombes  greffier 
de  t'officialird,  P'th.  U.  th.  v,  ».  Sof. 

Dam  qoelque*  égliiês , le  toéutre  e(l  la  première 
digiiiie;  dans  d’autres  Ü ti'ell  qoe  la  fécondé,  troilîe* 
me  ou  quatrième,  cela  ddpend  de  l’ofage  de  cha* 

Îiuc  dzlifc.  f'eyez  U trtit.  dit  rn.it.  kdiéàe.  de  Fuet, 

n.  /?.  tb.  tv.iti) 

CHANTRERIE,  f.  f.  (7-r/y>.)  cft  la  dignî- 
id,  office  ou  b^ndüce  de  chantre,  dam  les  dgliffii  et- 
thddrales  ou  colidgbics.  f^iyez  ei-dtvnrt  Cbahtae. 
(^) 

CHANVRE,  f.  m.  ( Hiji.  m^t.  ) eanmabu , geote 
de  plaoie  i fleurs  fins  pdtales,  compofde  de  plufieurs 
dtamincs  foAtcnucs  fur  on  calice,  & Ilérilc,  comme 
l'a  oblcrvd  Csfalpia . Les  embryom  fout  fur  les  plauis 
qui  ne  portent  point  de  fleurs;  ils  devicnoent  des  ca- 
pfutes  qui  reuferinem  une  femeoce  arioadie . Tourne* 
sort.  imfl.  ni  beré.  b'oytt  P t A HT  l . (/) 

On  connote  deui  fortes  de  ebanfre  , le  fûMTugt , 
& le  dimeftiijme . 

Le/e«vage,  eamnaidi  erratiei,  fahtd^i,  fÿlveflriiy 
Ad.  Lobei.  c(l  wt  genre  de  plante  dont  les  feuilles 
font  aflei  femblabics  i celtes  du  ebtuivre  dimefti^me., 
hormis  qu'elles  font  plus  petites  , plus  noires , & pins 
rudes;  du  relie  cette  plante  reflereble  i la  guimauve, 
quant  â fes  tiges,  fa  graine,  & là  ncioe. 

Le  (bamvrt  diurntfli^Me  dont  il  s'agit  ici,  ell  cara* 
fidrifd  par  nos  Ihaianifles  de  la  maniéré  fuivante. 

Ses  feuilles  difpofdes  eu  main  ous’crte  naiirent  op- 
pofdes  les  unes  aut  autres:  ffis  fleurs  n'ûm  point  de  pd* 
talcs  vifibics;  la  plante  cil  mâle  & femelle. 

Uu  la  diflingue  donc  en  deux  etpcces,  en  mile  & 
CD  femelle  ; 6u  en  fdcoode  qui  porte  des  fruits , & eo 
lldrite  qui  n'a  que  des  fleuts;  l’une  & l’autre  viecmcni 
de  la  mime  graine. 

Le  (boMvrt  à frtii^  tinmikit  fr«éliftr»  Offic.  ean- 
ttêbii  fititay  Patk.  C.  B.  P.  3x0.  Hifi-  oxtm.  3,  433. 
Rau,  btfi.  1.  ip8.  5*3.  Boerh.  Imd,  4.  2.  104. 
Toarn.  inft.  fjf.  Bnxb.  fj.  etuimbh  mai.  J.  B.  3. 
P.  1,  447,  Ger.  emM.  7^.  tamimtiixx  f^eamdx^  Dod. 


femft. 

Le  CBOMvre  à fleura . Offic.  r«a* 

Kêbit  erratiea.  C.  B.  P.  320.  t-  A.  7/.  f3f.  r«nM* 
bit  fsmima  , J.  B.  32.  447.  (amnab.  fitniit  , Dod. 
fimp.  J3f. 

Sa  racine  eft  Ample,  blanche,  Itgaenlê , fibrde;  us 
tige  ell  quadrangulaire,  velue,  rude  au  toucher,  creu- 
fc  cu'deaans,  unique,  haute  de  cinq  ou  lîx  pids,  coq* 
verte  d'une  écorce  qui  fe  paeuge  en  fliets:  u»  feuilles 
nailfent  fur  des  queues  oppofées  deos  à deux,  elles 
font  divifées  jufqu’i  la  queue  en  quatre,  cinq,  ou  uo 
plus  grand  nombre  de  lumens  étroits,  obluii^,  poin- 
tus , dentelés , veinés  d’un  verd  foncé , rudes , d'une 
odeur  force  & qui  porte  i la  tête. 

Les  fleurs  fle  les  fruits  naiflêot  féparétseoc  fur  dif* 
férens  p'és;  l’cfpece  qui  porte  les  fleurs,  s’appelle  ehs»- 
vre  à fiemri  : quelques-uns  la  nomment  Jl/rite  ou  fe- 
melle , mais  improprement  ; & l'autre  ef^ce  qui  porte 
les  fruits , eil  appellée  tbaavre  A fruits  , & par  quel- 
ques-uns, ebumvre  mâle. 

Les  fleun  dans  le  tbaavrt  qu'on  nomme  impropre- 
ment JUritt , naiflent  des  aiûclles  des  feuilles  fur  un 
pédicule  chargé  de  quatre  petites  grappes  placées  en 
fûutoir:  elles  font  Ikus  pétales,  compoiées  de  cinq  é- 
taminea  , formooiées  de  fommets  jaunltres , renfermées 
dans  un  calice  à cinq  feuilles  purpurines  ea-dehors  , 
bliucKâtres  qo-dedans . 


Les  frtiiu  nai/Tcnt  en  grand  nombre  le  long  des  ti- 
ges fur  l’autre  efpece,  uns  aucune  fleur  qui  ait  pré- 
cédé: ils  font  compofés  de  pifliles  enveloppés  dans  une 
capfulc  membraneufe  d’un  jaune  verdltre:  ces  pilUles 
fe  changent  en  nne  graine  arrondie,  un  peu  applatie, 
lilfe,  qui  coniiem  fous  une  coque  mince,  d’un  gris 
brun,  Iniiàni,  une  amande  blanche,  tendre,  douce,  êk 
huileufê , d’une  odeur  force,  & qui  porte  i la  tète 
onnd  elle  ell  nouvelle:  cette  amande  efl  renfermée 
uns  une  capible  ou  pcUicuIe  d’une  feule  pièce , qui 
fc  termine  en  pointe.  Ces  graines  produifenc  l’une  St 
l'autre  d'pece.  ArtitU  de  M-  U tbevatier  1>£  JaU- 
COU  It  T. 


* Le  chaavrt  eft  nne  plante  aanuelle.’  il  ne  le  plaît 
pas  dans  les  pays  chauds  ; les  climats  tempérés  lui 
conviennent  mieux,  de  il  vient  fort  bien  dans  les  pays 
allez  froids,  comme  font  le  Cirtada , Riga,  qui 
en  founiÜTcnt  abondammeni , & de  tret-bon;  & tous 
les  aus  011  employé  une  alTez  grande  quantité  de  tbau- 
Time  ///. 
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vrt  de  Riga  «a  France,  en  Angleterre,  & fur-tout  ea 
Hollande. 

Il  faut  pour  te  thaavie  une  terre  douce  , aiféc  l 
labourer , un  peu  légère , mais  bien  fertile , bien  fa- 
mée éc  iroandéc.  Les  terreios  fecs  ne  font  pas  pro 
près  pour  le  rhevvre;  il  n'y  lève  pii  bien;  il  eU  10&- 
jours  bas , & la  fîlalle  y cil  ordinatrement  trop  ligneia- 
lë , ce  qui  la  rend  dure  de  élalHque;  défauts  conlidé- 
râbles,  même  pour  les  plus  gros  ouvrages. 

Néanmoins  dans  les  années  pluvieufes,  il  réaflîl  or- 
dinairement mieox  dans  les  (erreins  fecs  donc  nous  par- 
lons, que  dans  les  terreins  humides.*  mais  ces  années 
font  rares  ; c’cll  pourquoi  on  place  ardinairrinent  les 
cbencvieces  le  long  de  quelque  ruiOeau  ou  de  quelque 
füITc  plein  d'eau,  de  foite  que  l'eau  foit  ires-ptès,  fans 
jamais  produire  d'inondation:  cet  terres  s’appeitcut  dîna 
quelques  provinces  des  eourtiii  ou  eturtilif  & elles  y 
lune  trés-recherchécs . 

Tous  Ica  engrais  qui  rendent  la  terre  légère  , font 
propres  pour  les  ebauvret;  c’eft  pourquoi  le  fumier  dq 
cheval,  de  brebk,  de  pigeon,  les  cururcs  de  poulail- 
lers, la  valc  qu'on  retire  des  mares  des  villages,  quand 
die  a mûri  do  terni,  font  préférables  au  fumier  de  va- 
che & de  bœuf;  dt  je  ne  fâche  pas  qu'on  y employé 
la  morne. 

Pour  bien  faire  il  faut  fumer  tons  les  ans  les  chene- 
vieres;  it  on  le  fait  avant  te  labour  d’hyver,  afin  que 
le  fumier  ait  le  tems  de  le  confiimcr  pendant  cette 
fsifon.  6c  qu'il  fe  mêle  plus  intimement  avec  ta  ivrte 
lorfqo'oo  lait  les  labours  du  primems . 

Il  n'y  a que  le  fumier  de  pigeon  qu’on  répand  aux 
derniers  laixMUS,  pour  en  tirer  plus  ^ profit:  cepen- 
dant qoaud  le  prtnceim  ell  fec,  it  y a i craiudcc  qu'il 
ne  braie  la  femmee;  ce  qui  n’arriveroU  pas  fl  on  l’t- 
Toit  répandu  i'byver  : ma»  en  ce  cas  il  tâudtoit  en 
mettre  davantage , ou  en  efpérer  moins  de  ptotii . 

Le  premier  6t  le|  plus  coutidétabic  de  ces  laboura 
fe  donne  dans  le  mois  de  Décembre  & de  Janvier  : 
on  le  nomme  eutre-byt-er . il  y en  a qui  le  font  à la 
churue,  en  labourant  par  fllloos  ; d’autres  le  donnent 
à la  houe  ou  i la  mate , formant  auffi  des  flllons  , 
pour  qne  les  gelées  d’hyver  ameubiinèiii  mieux  la  ta- 
re: il  y en  a suffi  qui  le  font  à la  bêche;  il  cil  Qns 
ccmcfcdit  meilleur  que  les  autres , mois  oulii  plus  long 
êc  plus  pénible;  au  contraire  du  labour  i la  charrue, 
qui  ell  le  plus  expéditif,  & le  rooios  proflcabüe. 

Le  prfncenu  00  prépare  la  (erre  i lecevoir  la  (c- 
mence,  paz  deux  nu  nuis  labours  qu'ou  fliit  i quinze 
jours  ou  trois  femaioes  les  uns  des  autres;  la  tailknt 
toûjoors  de  plus  en  plus  légers,  & uavaillant  la  ter- 
re i plat. 

11  cH  bon  de  rcmarqner  que  ces  laboon  peuvent, 
comme  celui  dliyva,  être  faits  à la  charrue,  i la 
houe,  00  i la  bechc. 

Ennn  quand  aptes  tons  ces  labonrs  il  relie  quelques 
motta,  on  les  rompt  avec  des  maillets  ; car  il  âut 
que  toute  U ehenevwre  dut  auffi  unie  & autC  meuble 
que  les  planches  d’on  partare  . 

Dans  le  courant  du  mois  d’Avril  on  feme  le  cbe- 
nevi,  les  uni  quinze  jours  plfli6t  que  les  autres,  & 
tous  couant  des  rilqucs  difléreus:  ceux  qui  femetit  de 
tonne  heure,  ont  i craindre  les  gelées  du  printtms, 
qui  fuDt  beaucoup  de  tort  aux  tbauvret  nouvellement 
levés;  êt  ceux  qui  fcnwnt  trop  tard,  ont  à craindre 
les  fécberefles,  qui  empêchent  quclquefnis  te  chenevî 
de  lever . 

Le  chenevî  doit  être  Icmé  dru , farts  quoi  le  ebau- 
ftrr  dcviendfüît  gros,  l’écorce  en  feroit  trop  îigncule, 
êc  ta  filoffi;  trop  dure  ; ce  qui  ell  un  grand  défaut  ; ce- 
pendant quand  il  cil  feaié  trop  dru,  Ü relie  beaucoup 
de  petits  piés  qui  font  étouffés  par  les  auues , êt  c'ed 
encore  un  loeonvénicnt . B ûut  doue  obfervcr  un  mi- 
lieu, qu’on  atteint  aiféasent  par  Tulage;  & ordinalte- 
ment  les  chenevieres  ne  font  trop  clatres  que  quand 
il  a péri  une  partie  de  la  fcincncc,  ou  par  les  gelées, 
ou  par  la  fécherefTe , ou  par  d’autres  tecidens . 

Il  cil  bon  de  remarquer  que  le  chenevi  cil  une  lê- 
inence  huitenfè  ; car  ces  fortes  de  femences  randÜenc 
avec  le  tems,  & alors  elles  ne  ieveot  plus  ; c’ell  pour- 
quoi il  faut  faire  en  forte  de  ne  femer  que  du  chene- 
vi de  la  derntcrc  récolte;  quand  on  en -feme  qui  a 
deux  am,  il  y a Bien  des  ^ins  qui  ite  lèvent  pas; 
A de  celui  qui  léroU  plus  vieux,  il  en  levaoit  enco- 
re moins. 

Lorfqoe  le  cheiwvi  ell  femé,  il  k ftut  enterrer;  êé 
cela  fc  fait  ou  avec  une  hetfc,  fi  la  terre  a 6é  laboa- 
Q rée 
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toat  lo  W‘». 


<[^ao;fc^u  trwt 


|]  cl}  vrai  que  ica 


nenec*  qui  "m 

pigront  4 Je»  otinui  q b ^ recouverw  de 
;u*cua  tort  «»  V » ^ <^« 

lerre;  “•'‘J*  de  ^blé  «c  fort  poinl  de 

lïKi'ceJ,  crtl  que  *f.,®  j-  Hgu  que  le  chenevj 
terre  avec  ï gSîne  ; e‘eU  alors 

“ w.£  'Y  P ’.  <c 

!«  i k.P  im  bedutii  d'w  approcher . ( * ) 

. £^.;.  tiborieoi  qui  Jeu» 


, de»  £cn»  Ulwtieui  qui 
nuis  il  fiut  qu’elle»  foicnt  pefiic»,  *quc 
i pcirtde:  à rooin»  qu’ofi  «c  pû»  J«  arroivi  »'••”•■ 
LS  .'comme  on  le  prauque  en  q«lq“»  iSS- 
M.„.c  ,Tor.»  dit  qu’il  arrivoit  qoclquuois  de»  tc« 

1 cheoevi,  qui  Éàifoiem  que  la  eheacrjO'e  étot 


claire  & ow  a»o!i»  icmarqud  qua.or»  le 
dtoii  itto*.  braocho,  & mcapable  de  tournir  de  be^ 
SiTuci  dans  ce  ca»,  pour  urcr  quelque  parti  de  la  ch^ 
nvnipTi»  ne  fûi-cc  que  P°8*  cheMvi  qui  nen  fera 


nefiere,  oe  fÛi-cc  qo«  f»o; 

qoe  meilleur,  il  faudra  la  farcicr,  v...r-v...v. 

iaaeaifes  herbe»  d’dtoulTcf  ..  . . 

”vcr»  le  commencement  d Août  le»  p«d»  dt 
vr,  qui  ne  ponent  point  de  graiuc,  quon  ap^Je  mal 

.,7.  , commeoctiH  I i;«r  i 

par  le  pid;  ce  qu'  «odique  qoil  ell  en  ctil  deue 

artaehtf  ••  alot»  le»  fcmmci  entrent  dan»  la  cheneviere , 

& itrcBt  «ou»  k*  piA  mSles  doiil  clics  funr  de*  poi- 
enért  qa’elJe»  arrangent  au  bord  do  champ,  ayant  at* 
Kntion  de  n’cndutnmager  k tijwvrf  ftnuUt  que  le 
moin»  qu’il  ert  polDbIc  ; car  il  doit  relier  encore  q«l* 
que  lem»  en  terre  pour  achever  d’y  mûrir  fa  femence. 

Nous  avoni  dit  qa'cn  arrachant  te  (bàwvrt  mÀlt  on 
en  fmmoit  de»  poignde»  : on  a foin  que  les  brin»  qui 
forment  une  poignée  Ibient  i-peu-prê»  d'nnc  égale  lon- 
gueur, & on  les  arrange  de  façon  que  tooie»  tes  ra- 
cine» tbieni  égales; enba  chaque  poignée  ett  liée  avec 
un  petit  brin  de  (b^nvre. 

On  les  espofe  cnfuiie  io  foieil  pour  faire  fécher  k» 
feuilles  4 le»  Heur»;  & quand  elle»  font  bien  feches, 
on  les  fît  tomber  en  Itappant  chaque  poignée  contre 
un  tronc  d'arbre  ua  contre  un  mur , Ûc  on  joint  plu- 
fleurs  de  ce»  poignées  etilêmble , pour  rormer  des  but- 
te» aiT<rt  grollês  qu’OQ  porte  an  r«w/»<V. 

Le  lieu  qu'on  appelle  reMUif^  & où  l'on  donne  au 
tèaMvr*  cenc  pré^iaraibo  qu'on  appelle  rtmir  ou  »««- 
/êr,  cl)  une  foüê  de  irms  ou  quatre  totfes  de  loo- 
gucuT,  fur  dcui  ou  trois  idfes  de  largeur,  & de  trois 
ou  quatre  piét  de  profondeur , remplie  d'eau  : c’d)  fua- 
vent  une  luutce  qui  remplit  ee$  rtKtùn  ',  & quand  ils 
fout  pldns,  iis  fe  déchirgent  de  foperheie  par  uo  écou- 
lement qu’un  y a méuagé. 

11  y a de»  rsnuirs  qui  ne  (ont  qu'un  fimple  folTé 
fait  furie  bord  d’une  riviere;  quelques-uns  même,  au 
mépris  <Ui  ordonnances,  n’om  poim  d'autre»  rtaîtirs 
que  le  lit  même  de»  riviere».*  enfin  quaud  ou  d)  éloi- 
gné de»  foutees  4 de»  rivières,  on  met  roiür  le  <rie«- 
wt  dans  les  foiTés  plein»  d’eau  4 dan»  le»  mares  . 
Eiamiftütw  nuinteiuut  ce  qn’on  fc  piopule  en  mettant 
roUir  le  tbamtre  . 

Pout  rouir  le  fbAttvrt , oa  l'arrange  au  fond  de  l’eau, 
00  le  couvre  d'on  peu  de  paille,  4 on  l'affujetlit  fou» 
Veau  en  le  chargeant  avec  de»  morceaui  de  bot»  4 
de»  pierre» , comme  on  toit  fi.  /.  premiirt  divifi^m 

#»  f.  ^ 

On  le  laiffe  en  cet  état  julqu'l  ce  que  l’écorce  qui 
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doh  fbornir  la  6kf^e  fe  détache  aifément  de  la  efaene* 
votte  qui  eft  au  milko;  ce  qu'on  leconaoît  co  eila* 
yant  de  tem»  en  tems  li  l’écorce  celte  d'étr<  adhéren» 
te  i U cheuevoue;  4 quand  elle  »’en  détadw  tan»  au- 
oine  difficulté,  on  juge  que  le  ibumtirt  eU  alJéi  lOÜî, 
& on  le  lire  du  romtoir. 

L’opération  dont  nous  parlons  fa»  quelque  chofe  de 
plus  que  de  dirpofer  la  âlalfc  à quitter  la  cbcnevutic  ; 
elle  affine  4 aueudrii  la  hLafTe.  . 

Il  ell  dangereux  de  leuir  trop  long-tcm»  le  tbiMvr» 
dam  l'eau;  car  alors  il  roU»  trop,  le  tbanvrt  ell  trop 
pourri,  4 en  ce  cas  la  filaJTc  n’a  plu»  de  force:  au  con- 
traire , quand  le  ebamvrt  n‘a  pas  été  tllei  long-trrru 
dan»  l’eau , l'écoicc  relie  adhe'rentc  à la  chenevotte , la 
filalfe  cl)  dure,  éiaDique,  4 un  ne  la  peut  jamais  Picn 
•ffiuw.  ll  y a donc  un  mitku  i garder;  4 cc  milieu 
ne  dépend  pas  icnlcmcm  du  tero»  qu’on  lailFc  le  fia»- 
srr  d»«»  l’eau,  m»'»  encore: 

1^,  De  la  qualité  de  l’eau;  il  eft  plùiât  roüt  dans 
l'eau  dormante  que  durs  celle  qui  coule,  daut  l’eau  qui 
croupit,  que  daus  celle  qui  cil  claire. 

a*'.  De  la  chaleur  de  l’air;  il  fe  roüit  plûiôi  quand 
il  fait  chaud  que  quand  U fait  froid . ^ 

3".  De  la  qualité  du  rÀ4a«re;  celui  qui  a été  éieyé 
dans  DUC  terre  douce,  qui  n'a  point  manqué  d’rtu,  4 
qu’on  a cueilli  on  peu  verd,  cl)  plûtdt  roü:  que^  celui 
qui  a crû  dans  une  terre  forte  ou  leche , 4 qu’on  a 
laiü'é  beaucoup  mûrir.  (1) 

En  général,  on  croit  que  quand  le  tbamvrc  relie  peu 
dans  l'eau  pour  fe  rouir,  la  filaOe  en  ell  meilicufc; 
c'cll  pour  cela  qu’on  prétend  qu'il  ne  faut  rouir  que  par 
le»  tem»  chaud»  : 4 quand  le»  automnes  ftMtt  tVoëdv , 
il  y en  a qui  remettent  au  piintems  fuivant  i roiiir  Icw 
ebawre  femtUt:  quelques-uns  même  prêtèrent  de  toiiic 
leur  tbamvrt  dan»  de  l’eau  dormanie  , même  dan»  de 
l’ean  croupilTante , plût6t  que  dam  de  l'eau  vive. 

M.  Duhamel , auteur  du  tr*ud  dt  C»rd*he . d'où 
nous  tircM»  cet  article  abrégé;  mit  roiiir  du  tbétfvrt 
dans  différentes  eaux  , 4 il  lui  parut  que  la  ûlaiie  du 
(boMvrt  qui  avat  été  toüi  dans  de  l’eau  croupiirame, 
étoit  plu»  douce  que  celle  du  (boMvre  qu'on  avoit  roiu 
dans  l'eao  courante;  nui»  la  hlalTe  comraâe  dans  les 
eaux  qui  ne  coulent  point,  une  cookur  defagréable, 
qui  ne  lui  cinfc,  à i»  vérité,  aucun  préjudice,  car  elle 
n'eo  blanchit  que  plus  aifément:  cependant  ceitc  cou- 
leur déplaît,  4 la  dlalTe  en  cl)  moins  marchande;  c’eft 
pourquoi  on  fait  palier  , auunc  qu’on  k peut , au-tra- 
vas  des  r»MUirs  un  paie  courant  d’eau  qui  reoouveilc 
celle  du  r»u**ir , & qui  empêche  qu’elle  ne  fe  corrom- 


P«-  ... 

Il  ei)  évident  par  ce  qoe  nous  avont  du  , quon  ne 
peut  pas  fixer  le  tems  qu’il  faut  laiflet  le  tbssvrt  <^n$ 
le  puifque  la  qualité  du  (b«nvn  celle  de  I eau 

4 la  tempetatufc  de  l’air  ralciitillcm  ou  précijriteiU  cciœ 


opération . . > r «: 

On  a coûtuine  de  joga  qoe  le  tbAnvrt  a été  lum- 
famment  roui,  en  éptoutam  ft  l'écorcc  fe  kve  aiktoeut 
& de  toute  fa  longueur  de  deifus  la  chenevotte  ; outre 
cela  il  faut  avouer  que  la  gtajtde  hsbiiude  dea  pay‘a« 
qui  cultivent  le  tbmttvrt  , les  aide  beaucoup  à ue  .n« 
donna  que  le  degré  de  toüi  qui  lui  convîetsi:  cepen- 
dant il»  s'y  trompent  quelquefois,  4 il  ma  paru  qui 
V avoH  des  provinces  où  l'on  étoit  dans  1 ulage  coo- 
ilant  de  roiiir  plu»  que  dans  d'autres. 

Il  cil  bon  d’étte  aveti  qu’il  laut  évita  de  matre 
roiiir  te  tbavre  dans  cat«ac$  eau»  ou  il  y a quanttié 
de  petites  chevfaies;  car  ce»  animaux  k coupent,  4 
la  filafle  cil  prefque  padue. 

Eli  parlant  de  la  récolte  do  thanvrt  male , nous  a* 
vons  dit  qu’on  laiiroit  encore  quelque  tetm  le  tbainre 
ftmtlU  en  tare  pour  lui  donna  le  tems  * mûnr  ta 
femence;  mais  ce  délai  fait  que  le  tbanvre  mû- 

rît trop,  fon  écorce  devient  trt^  ligntaMe;  4 ilseuww 
que  la  eiaflê  qu’il  fburait,  cft  plu»  gTolîiere  4 plu* 
de  que  celle  du  mâle:  néanmoins  q«»tîd  on  von  qi* 
U femence  efl  bien  formée,  on  arrache  k tbamvte 
mille  comme  on  a fiit  le  mâle , 4 ntt  I arrange  de  m • 
me  par  poignées . , • ^ 4,. 

Dan»  cataios  pays,  ponr  acheva  la  matorué 


I 


I 


I 


II)  U ralCMi  rriulpile  «wqMi  b cfll.^4  éa  chvme  m cotirt 
poux  dt  ptioe  dtpali  C,  naifuee  JiiÜM-i  b ticelK  <■««  aae  dwM 

St  ron  ot«  potai  oblige  dr  kl  tniipn,  Alnfi  fi  Poi  ~ ' 
Set  d'on  ttimn  le  eblco^dcoi,  fit  «-  ... 

tpfX  f lemtt  da  tbwmt.  (A) 


Dcrci  aM.uTu  heibei. 


(tl  Oo  prftcnii  dam  qutlouc  pal»  qo’il  * , 

dm.  l^B  te.  lUirtTdiVluiwrt.  *e  û,oo  <7^^ 

foit  tftinpé  4an»  l'oao.  L'banditd.  <»«■«»  Iota  attoC 
JeU  Jan.  te  eette  Ua.  «rem».  4 *««  ^ 

rtpvcr.  & dBM  aedteve  fiaaliic  pour  ka  ookico. 
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ncvi,  en  fi<t  i diftfreos  «ndroiu  de  U cheneviere  des 
fuires  rondes  de  le  prot'iMdcur  d'un  pié  & de  uois  i 
4)iutrc  pid»  de  diamètre , & ou  anann  daos  le  food  de 
CCS  fofles  les  poignées  de  c&tuvrt  bien  forées  les  u- 
Des  auprès  des  autres,  de  telle  forte  aoe  la  graioe  rdi  en 
bas  & la  racioe  en  haut  ; on  les  retient  enluite  en  cet* 
te  Ittatiion  avec  des  linu  de  paille,  6c  on  relevé  tout  au- 
tour de  cette  greffe , gerbe  la  terre  qu’on  avoic  tirée  de  la 
folle  pour  que  les  litei  du  cbanvr*  f<»ent  bien  éce^Fées . 

La  tetc  de  ce  chanvre  s’écbaufte  i l’aide  de  l’humi- 
dité qui  y ed  contenue,  comme  s’échautTe  on  tas  de 
foin  verd  oo  une  couche  de  fumier:  cette  chaleur  a- 
cheve  de  mûrir  le  chenevi,  6t  le  difpofe  à fordr  plus 
aifément  de  fo  enveloppes . 

Quand  le  chenevi  a acquit  cette  qualité , on  retire  le 
tbssavre  de  ces  foffes , ou  il  fe  moiiîroit  ii  ou  t’y  laif- 
foit  plus  long'iems. 

Dans  d'autres  cantons  où  il  y a beaucoap  de  tba»- 
vrty  00  ne  l'cntcrre  point,  oa  fc  cooteuie  de  l'arrau- 
ger  partes  tl^ie  contre  télé  ; 6e  quelques  jours  après  on 
travaille  i en  retirer  le  cbeneri , comme  nous  allons 
l'c»ltqaer . 

C^ux  qui  ne  font  que  de  petites  récoltes , étendent 
un  drap  par  (tne  pour  recevoir  leur  chenevi:  les  autres 
tictioyeot  â:  préparent  une  place  bien  unie  fur  laquelle 
ils  étendent  leur  chanvre  , en  mettant  toutes  les  tètes 
du  même  cdtéj  ils  le  butent  légèrement,  ou  avec  un 
miHCcau  de  bois , ou  avec  de  pedis  dcaua  : cette  opé- 
ration fait  tomber  la  meilleure  graine,  qu'ils  mettent  i 
part  Dour  la  femer  le  printems  lutvantj  mais  il  relie  en- 
core Mucoup  de  chenevi  dans  tes  têtes . Pour  le  retirer , 
ils  peignent  la  léte  de  leur  chanvre  fur  les  deuts  d'on 
inlltumeut  qu’ou  appelle  un  ^irageair , qa’<M  voit  mi- 
me Pianc.  mime  dtvilten  en  r\  ta  par  ceiK  opération 
l’un  fait  loiiUicr  en  même  tems  & péle-méle,  les  fouil- 
les, les  cnvclopiKS  des  fetturnees,  6c  les  femences  clles- 
mémes:  on  confove  tout  cela  en  tas  pcodani  quelques 
jours , puis  on  l’étend  pour  le  faire  fécher  , cnhii  on 
le  bat,  6c  on  ocauye  le  chenevi  en  le  vanuani  6t  en  le 
pallâm  per  le  crible. 

C'eff  celle  foconde  graine  qui  fort  à foire  rhoile  de 
chenevi  6c  à nourrir  les  volailles . 

A l’égard  du  chanvre  , on  le  porte  au  routorr , y , 
pour  y fouffrir  la  même  ptép&racion  que  le  chanvre 
mâle . 

Quand  on  a retiré  le  chanvre  du  remsetr  , on  délie 
les  bottes  pour  les  faire  fécher,  on  les  étend  au  foleil 
le  long  d'on  mur,  ou  for  la  berge  d'un  foffé,  ou  Am- 
plement ï plat  dans  un  endroit  ou  il  n’y  ait  point  d'hu- 
midité : on  a ftNa  de  fo  retourner  de  rems  en  tenu  ; 

& quand  le  chanvre  elî  bien  foc,  on  le  remet  en  bot- 
tes pour  le  porter  i la  maifon , ou  on  le  conforve  dans  ■ 
un  lieu  foc  jufqu’i  ce  qu'on  veuille  le  tiller  ou  le  bro- 
yer de  la  maniéré  fuivancc. 

Il  y a des  provinces  où  l’on  tiUe  tout  le  ehanvre,  6t 
dans  d’autres  il  n’y  a que  ceux  qui  en  recueillent  peu 
qui  le  tUlem  ; les  autres  le  broyent . 

La  façon  d«  tiller  le  ehanvre  cil  6 Ample,  que  les 
enfans  y téuffillêm  aulfi-bien  que  les  grandes  perfunnes: 
elle  coDlîOe  à prendre  les  brins  de  chanvre  les  uns  a- 
près  les  autres  , è rompre  la  chcncvotic  de  i en  déu- 
chcr  la  diaffe  en  la  foirant  couler  entre  les  doigts.  On 
Toit  mime  Planche^  mime  iivijiem,  eette  efiratien  en  s . 

Ce  travail  paroti  un  peu  long  ; néanmoins  comme  il 
s'exécute  dans  des  mnmeos  perdus  6c  par  les  enfons  qui 
gardent  les  bcùiaot,  il  n'ed  pas  fort  i charge  aux  fa- 
milles Dombreutês:  mais  i)  foroit  perdre  beaucoup  de 
tetns  aux  petites  fomilles,  qui  ouc  bien  plûi6c  fan  de 
le  broyer. 

Avant  que  de  broyer  le  ehanvre,  H le  faut  bien  def- 
fécher , ou  , comme  difou  les  paylans  , le  bien  hâter  ; 
pour  cet  efiêc,  on  a â une  cemîne  diiluice  de  ta  mai- 
fon un  hâlmr,  qu'on  voit  même  Plane,  mime  Àivi^an, 
en  t : cir  il  n'y  a rkn  de  li  dangereux  pour  les  incen- 
dies qnc  de  liâler  dons  lea  cheminées  des  maidw,  com- 
Bic  quelques  payfaus  le  pratiquent:  il  y en  a auffi  qui 
mettent  leur  chanvre  fécher  dans  leur  ibur;  dans  ce  cas 
on  n'a  rien  i craindre  pour  la  maifou,  mais  fouveut  le 
fou  prend  à leur  ehanvre , 6c  on  ne  peut  pat  par  ce  mo- 
yen en  defféchcr  une  grande  quantité . Le  i>«7«ir  q'cII  au- 
tre chofe  qu’une  caverne  qui  a ordinairement  dx  i fopt 
piés  de  hauteur,  cinq  à lix  de  labeur,  6t  neuf  i dix  ^ 
profondeur  ou  de  creux;  le  dcHous  d’une  roche  fait 
fojrçnt  un  très-bon  hâloir.  Il  y en  a de  voûtés  â fer- 
res Icches  ; d'autres  qui  font  recouverts  de  grandes  pier- 
l'cs  plates,  ou  fimplemeut  de  morceaux  de  boit  char- 
ec's  de  terre:  cbacou  les  fait  à fa  fantaiüe.  Mais  tout 
Tçme  lit. 
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le  monde  eflaye  de  placer  le  hâloir  à l’abri  de  la  bifi. 
& au  foleil  de  midi  : parce  que  le  term  pour  broyer  «il 
ordinairement  par  de  belles  gelées  , quand  on  ne  peut 
pas  irirailler  i la  tene. 

Environ  i quatre  piét  ao-deflus  du  foyer  du  hâloir, 
6t  i deux  piét  de  fon  énerée,  on  place  troii  batreaut 
de  bois  qui  ont  au  plus  un  poocc  de  groffeor;  ils  trt- 
’Wfeat  le  iâlair  d'un  mur  i l'autre , fo  y font  atfnjcttà  : 
ceft  for  CCS  morceaux  de  bots  qu’oo  wfo  le  chanvre 
qu'on  veut  hiler  , environ  de  l’épaillcur  d'uu  demi- 
P"v. 

_ Toot  étant  ainfi  difpofo,  une  femme  attentive  entre- 
tient deffoiu  un  périt  feu  de  cheoevottes  ; je  dis  mme  fem~ 
gencive  , parce  qu’il  faut  cootiiioelicinent  fournir 
des  chenevoites,  qui  font  bien-tâi  coofomées  , entreu- 
nir  le  fou  dans  toutes  les  psrtiei  de  l’itre,  6t  prendre  glr- 
de  que  la  flamme  ne  s’élève  6t  ne  rkcic  k feu  au  eham- 
vre,  qui  eû  bien  combulUbIc,  for-ioot  quand  il  y a quel* 
qué  lems  qu’il  eû  dans  le  hâhir. 

La  même  femme  a encore  foin  de  retoumtr  le  chan- 
vre de  temt  CO  terni , pour  que  tout  te  delfoçhc  égt- 
lectKnt:  enfin  elle  en  remet  de  nouveau  i mclùrc  que 
l'oo  Ale  celui  quiefl  aifoz  foc  pour  être  porté  i la  èrv 
ye , qu'ou  voit  mime  Pl.  mime  âivifitn , en  n . 

La  èreye  rcffeoibte  i un  banc  qui  fcruii  fait  d'un  fo- 
liyeto  de  cinq  i fia  pouces  d’équartiffage  fur  fept  i hqît 
piéi  de  lot^ueur:  on  creufo  ce  foliveau  dans  toute  là 
ItMgueur  , de.  deux  grandes  mortoifos  d'un  bon  pouce 
de  largeur,  qui  le  traverfent  de  toute  fon  épaillcur,  6c 
on  taille  en  couteau  les  trots  linguctics  qui  ont  été  for- 
mées par  les  deux  entailles  ou  grandes  monoifes  dont  Je 
viens  de  parler . 

Suc  ceuc  pccce  de  bo»  on  en  ajufie  ui>e  autre  qui  lui 
eft  affembiée  â chamine  par  un  bout,  qui  forme  une 
poignée  i l’autre  bout  , 6c  qui  porte  datu  fa  longUi;ur 
deux  coutaus  qui  entreut  dans  les  riinurcs  de  la  piè- 
ce inférieure . 

L'homme  qui  broie , prend  de  fo  main  gauche  une 
groffe  poignée  de  chanvre,  te  de  l'autre  la  poignée  de 
la  mlchcWre  fupérieure  de  la  broyé  ; Il  engage  te  eiam- 
vre  entre  les  deux  mlcboiret;  6t  en  élevant  6c  en  baif- 
font  à pluCeurs  reprifos  6c  foitemeDt  la  mâchoire , il 
brift  les  chenevoues  ; en  tirant  le  ehanvre  entre  les  deux 
mâchoires,  il  oblige  l«  chenevoues  i quitter  la  fiUlié; 
te  quand  fa  poignée  eH  aintî  broyée  jufqg'a  la  moitié, 
il  la  prend  par  le  bout  broyé  pour  donner  La  même  pré- 
paration à celui  qu’il  teooil  dans  fa  maiu . 

Enfin  quand  il  y a environ  deux  livres  de  filiile  de 
bien  broyée,  on  la  plie  ea  deux,  on  tixd  groirieremeot 
les  deux  bouts  i'un  fur  l’autre;  St  c’eil  ce  qu’on  appel- 
le des  anentt  de  ehanvre,  ou  de  la  filaile  ^utc. 

Les  deux  pratiques,  favotr,  celle  de  tiller  U chanvre, 
6t  celle  de  le  hreyer,  ont  chacune  des  avantages  6t  des 
défaut!  particuliers. 

On  a coôtume  de  dire  qu’il  faut  blus  roüir  le  ehan- 
vrt  qu'on  dcifiuc  à faire  des  toiles  fines,  qnc  celui  qu* 
on  ne  veut  employer  qu'â  de  gruffes  toiles  : St  que  ce- 
lui qu’ou  dcfiioc  à faire  des  cordes,  doit  êiie  le  moins 
roü’. 

Nous  avons  dit  que  le  chantre  qui  n’étoît  pat  alTêz 
roiii,  étoic  dur,  grotUcr,  éltllique,  6t  reQuit  chargé  de 
chenevotta:  on  verra  dans  la  forte  que  ce  font- la  de 
grands  défauts  pour  faire  de  bons  cordages . P'oyei  fur- 
icle  CoROefue. 

Nous  conviendrons  néanmoins  qu'on  peut  rouir  ua 
peu  plus  les  chanvres  qu'on  deliine  â des  ouvrages  fins: 
mais  il  ne  faut  pas  cfpérer  par  ce  moyen  d’afiiner  beau- 
coi^  une  filaffe  qui  fnoit  naturellement  grofiiere  , oa 
la  feroic  piùiAt  pourrir:  car  il  faut  pour  avoir  de  la  fi- 
lafle  fine,  que  mm  des  chofos  coocourccit . 

S®.  Le  terrtîn;  car,  comme  nous  l’avons  déjà  re- 
mvqué,  les  terres  trop  fortes  ou  trop  feches  ne  don- 
nent jamais  une  filaffe  bica  douce;  elle  dl trop  ligtwu- 
fo,  6c  par  conféquent  dure  6c  caffanie;  au  comratre  II 
le  cerrein  de  la  cheneviere  eft  trop  aquatique,  l'écorce 
du  ehanvre  qu'on  y aura  recueilli,  fort  herbacée,  ten- 
dre , 6t  aifée  â rompre , ce  qni  la  foii  tomber  en  éRig- 
pes.  Ce  font  donc  les  terreins  doux,  fubUaniieU  6c  mé- 
dkrcremcDt  humides  qui  donnent  de  la  filaffe  douce,  fle- 
xible, 6(  force,  qui  font  les  mdlleures  qualités  qu'on 
puiile  defirer  ■ 

a^.  L’année;  car  quand  les  années  font  hllenfos,  la 
filaffe  eff  dore;  au  comnfoe  elle  cft  fouple  6c  quelqoe- 
fois  tendre,  quand  ks  années  font  fratenes  6t  bumid«. 

3®.  La  maturité;  car  fi  le  ehanvre  a trop 
pié,  1h  fibres  longitudinales  de  l'écorce  font  irop  adhé- 
rentes les  unes  aux  au  fies , la  Çlaûe  bniie  forme  de  lar- 
Q i S«» 
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; à refendre , far-toot 
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itiKjfit  qa’oo  n bien  de  la  p«oc 
, le^d;  & c'eft  « q«‘o«  «ptstnc  c»  su  -y 
vl  VyL—nri-  a ie4MC«M9  de  péUtt:  c cft  le  dd- 
?âat*de  totts  les  ebam/res  ftmeiiti  du’on  * dxt  obltgd 
de  Uiflèr  nop  lODg-wms  fur  pii  pow  y mÛm  ^ 
îciKcT  a"  coDtr^  fi  l’OB  «raebe  le  trop 

verd  , î’dcorce  ewnl^cncore  berbaefe  il  y a bcaucoap 


Ae  ddeber’  4 la  flairs  n’a  poitu  de  fore».  ^ . 

J La  fiç«.  dont  il  » dtd  femp  car  d* 

ié1va»é  irop^clair  a l’dcorce  dpaifle  , dure  , » * 

' ^Î«!^Eiftin  i«  pidpira!tcïDl  qu’on  lut 
dllent  i le  broyer,  i refptder,  i le 
41  kpekner,  comme  nous  le  r^tpMieroiu  dMS 
üaiu  wi  ce  que  nous  avons  dit  jafqu  à » 

le  ei»vr,  a été  le  finit  de.  l’indulfiie  d«  Wj*"  i ^ 
il  a fiir  une  partie  dtt  iiavail  de  l des  cf  amj» , 

e’ert  dans  cet  dut  où  on  J appelle  fiUJjt  e» 
fiUft  iraffi  4 dans  lei  cordenes,  du  ebaavre  fiinplc- 

”'on  "apporte  les  tbaavrts  par  gros  ballot»,  «i  les  dé- 
lie pour  Ttrà  a'jl»  ne  font  pat  moüiJld»  t»  rourtds  de 
mauvaifo  roarchuidifés . 

J1  eft  important  qn’i!»  ne  foient  pat  tnoüillds,  i . par- 
a qo’ill  en  pëleroieot  davantage;  4 comme  on  r<Çi):t 
le  tiamvre  au  poidi,  on  ttouveroît  un  ddehet  eoDUddra- 
ble  quand  il  leroit  fec;  l®.  fi  on  rcmiüToU  humide 
dans  le»  migafim,  il  s’dchiDficroit  4 poorriroit.  Jl  faut 
donc  fiùre  dteudtc  4 fdeber  les  ballots  qui  font  humi- 
des, 4 ne  les  recevoir  que  qnand  ils  lèront  ftc» . 

Outre  cela  il  eft  à propos  d’esaminer  fi  ces  ballot» 
oc  font  pas  fourrds:  nr  ü y a fouveDi  dam  le  miiiea 
des  ballots  de  tbaavre,  des  lUflet  d’dloupcs,  des  bouts 
de  corde , des  tnorceaai  de  bots  , des  piertts  4 des 
feuillet;  tout  cela  augmente  le  poids  4 ce  font  des  ina- 
êeres  inutiles. 

Ainfi  quand  on  trouve  <ks  ballots  ibuird»,  il  faut 
ôter  foigneufement  toutes  les  matières  dtrangeres. 

Kou»  aroos  parld  de  ce  qu'on  appelle  fmtme  Je  ebam- 
*'*  ; mais  H importe  ici  de  (avoir  comment  ce»  queues 
font  faites,  poilque  leur  forme  aide  i fure  m'eux  con- 
Duître  fi  le  ebeavre  ei)  bon,  oo  s’il  ne  l’efi  pas. 

Il  fMt  pour  cela  diiHngner  deux  bouts  dans  un  brin 
de  r^Mtre;  Tua  fort  deiid  qui  aboutitloii  au  haut  de 
la  t^e  de  la  plante,  4 l’autre  aOei  dpais  qui  fe  ter* 
minois  i b radne:  on  appelle  ce  bout  I*  fétu  Jm 
eietrt’re . 

Lorfqu'on  forme  une  faeme  Je  ebamvre,  OD  met  ton- 
tes les  pattes  d'uu  côté  ; 4 cette  extrémité  s’appelle  la 
$*u:  l'autre  estrémité,  qu’on  appelle  le  felît  iamt  ou 
Ia  pêiate , n'éunt  compofée  que  de  brios  déliés , ne 
peut  être  aufiî  grofie  que  la  léce. 

Or  il  6ot  pour  qu’une  fmem*  Je  tbearre  foit  bien 
conditionnée,  qu'elle  aUk  en  diminuant  unitbrmémcnt  de 
h tête  i 1a  pointe,  4 qu'elle  foit  encore  bien  garnie  aux 
trois  «quarts  de  fa  longueur  ; car  quand  le  ebaatre  cft  bien 
aoem,  quand  la  plante  qui  l'a  foumt,  étoic  vigoateufè, 
il  diminue  infenfiblemcnt  4 onilbnnémcnt  depuis  U raci- 
twjufqu’xu  peiii  bout:  au  contraire  quand  la  plante  a pi- 
ti,  le  (bamvre  perd  tout  d'on  coup  lâgroüèur  on  peo 
ao-deflus  det  racines  ; 4 alors  les  pitto  qu’oo  feraooli- 
gé  de  retrancher,  font  grofles,  4 le  refte,  qui  eO  la 
partie  utile,  ell  maigre.  Outre  cela  quand  les  pavfans 
ont  beaucoup  de  thiavre  co«i , «au  lieu  d'eo  faire  des 
queue»  féparées,  ils  mêlent  ce  ebaavre  court  avec  le 
long;  4 alors  les  qoeues  ne  fuivent  pas  non  plus  uw 
diminutK»  uniforme  depuis  la  tête  jufqu’i  la  pointe  ’ 
mais  n faut  fur -tout  étie  en  garde  contre  une  autre 
fupercheric  des  piyün,  ^ai,  pour  faire  croire  que  Icon 
aaeati  Je  tbaavre  font  bien  fournies  dans  toute  leur 

«« 

« l étoupe.  On  reconnoitra  néanmoins  cette  fourbe- 
rie en  prenant  les  tjMtmti  Je  ekaatre  pu  la  tite  4 en 

dans  toute  la  longticur  de  U queue 

P«'«*  font 

« îi  ^(î  ^ ‘«tranchées  pu  les  pei- 

gneun,»l  cU  très -avantageux  que  les  aataet  Je 
uff  n ayent  point  trop  5e  p,,l„;  ce  Si  "i  fe  défmt 
peinapal  de  touta  les  jaeae,  if/ riX/  oui  « £ 
r™..pu  ««  d.t,wou’  ie“lS- 

D’aillenrs , tous  les  brins  de  tbaavre  que  les  Mvftns 
mènent  poor  nourrir  les  qoenes  i P'T"” 

L Élut  de  plus  remarquer  qw  quand  les  pattes  i«w 
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très-groÉTes  relativement  aux  brins  de  ehaavrt  qui  y té- 
pen^t , ces  brins  foibles  le  rompent  fur  le  peigne  i 
caulê  de  la  trop  grande  réfifiancedes  pattes.-  4 alors 
ils  fouroilTcDt  betoenop  de  brin  court,  ou  de  fccend 
briu,  on  d'étoupe,  4 fort  peu  de  brin  long  ou  de  pre- 
mier brin . On  verra  dans  la  fuite  combien  il  efi  avan- 
tageux d'avoir  beancoop  de  ptemier  brin,  qoi  cil  preh 
que  la  feule  partie  utile. 

Il  ell  aifé  ne  conclure  que  quand  le  thaavrt  a alnfi 
beancoup  de  pattes,  on  quand  les  quues  fe  trouvent 
fourrées  ou  nonrrica  de  tbaavre  court,  il  taudra  aug- 
menter la  tare  de  fept,  hait,  oo  dix  livres  par  quin- 
tal, en  un  mot  propouionnellcmcm  au  déchet  que  ces 
circoofiauces  doivent  produire.  Cependant  qoand  ces  dé- 
fouts  font  communs  i tous  les  ehantret  d'uiK  an.sik. 
il  ferok  in^nfie  de  s’en  prendre  au  foaMtffTcur , paifqa’ 
Il  lui  anroit  été  impolfible  d’en  trouver  de  nieîlkur. 

Nous  avons  expliqué  comment  on  broyoic  4 com- 
ment on  t^lloit  le  thaatre  ; mais  nous  avons  rem»  1 
expliquer  les  avantages  4 les  dclàvanii^es  de  ces  dif- 
férentes pratique» . 

Le  (baatre  broyé  cil  plus  doux  4 plut  affiné  que 
le  lillé:  il  a anlTi  mcins  de  pattes;  & ntie  partie  des 
pomtes  les  plus  tendres  4 qui  n'auroient  par  manqné 
de  fournir  des  étoupe» , font  refiée»  dans  la  broyé  : aiufi 
il  parottrort  que  ce  tbaavre  devroit  moins  fournir  de 
déchet  que  le  tbaavre  tUlé;  cependant  il  en  fouruil  nr- 
dîtuircmeut  davantage,  nou-firulemem  parce  qu’il  n'cil 
jamais  fi  net  de  cncnevoties , mais  principalement  par- 
ce que  les  briul  étant  mélé»  tes  uns  Hans  les  antres, 
il  l’cn  rompt  on  plot  grand  nombre  quand  on  les  paf- 
fc  for  It  peigne  ; d'on  il  fait  néccirarrement  qoe  re  «/««• 
vre  au  fortir  du  peigne  efi  pins  doux  4 plus  affiné  que 
le  (baavrt  tillé.  Néanmoins  l'inconvénient  dn  déchet 
4 celai  d’avoir  un  peu  plu»  de  ehenevottes  que  n’en 
a le  tbaavre  tillé , a déterminé  à cuntraindre  le»  four- 
n-fTcnrs  d ne  fournit  que  du  tbaavre  tillé.  M.  Duha- 
mel croit  cependant  que  tes  rétf«t'rer  fort  dur»  en  van- 
droient  mieux  t’tlt  éroient  broyés;  car,  d!t-!l,  quind 
nous  parleront  dans  la  foire,  des  préparations  qn’on  dnn- 
nevau  tbaavre,  on  coifnoitnquc  la  broyé  efi  bien  ca- 
pable de  L'aflincr  4 de  l’adoucir . 

On  s'attache  quelqnefuis  trop  dans  les  recenes  i la 
conteor  do  tbaavre  •,  cclni  qui  efi  de  couleur  argenti- 
ne 4 comme  gri-de-pcrie , efi  efiimé  le  meillear;  ce- 
lui qui  tire  fur  le  verd  efi  eneme  réputé  ben  ; on  fait 
moins  de  cas  de  celui  qui  efi  jaunJlire,  maison  rebu- 
te celui  qui  efi  brun . 

Nous  av«>5  fait  voir  que  la  couleur  des  thaavret  dé- 
pend principalement  des  eanx  où  on  les  &'t  roitir;  4 
que  celui  qui  l'a  été  dans  une  eau  dormante,  efi  d’o- 
‘ne  autre  cooteur  que  celai  qui  l'auroit  été  dam  une  eau 
courante,  fut»  que  ponr  cela  la  qualité  du  chanvre  en 
fat  différente  : ainfi  nous  croyon»  ou’îl  ne  faut  p*%  beau- 
coup  s’attacher  i ta  couleur  des  eaaavrtf,  pourvô  qu* 
ils  ne  foient  pas  noirs , ils  font  recevables  : ma»  la  cou- 
leur noire  ou  fort  brune  indrqne  on  que  le»  tbaavrei 
wtoient  été  trop  roiii»,  ou  qu'ils  auraient  été  mouil- 
lés étant  en  balle»,  4 qu’il»  fe  fetoîent  échauffés. 

On  doit  for-tout  exanfUner  li  les  aataet  de  ebaavrt 
font  de  différente  conleor;  car  (i  elles  étoiciit  marquées 
de  taches  Wune» , ce  ferait  un  indice  certain  qu'elles  au- 
roient  été  mouillées  en  balles  ; 4 d.ins  cc  cas  les  en- 
droits plus  bruns  font  ordinairement  poartis . 

Il  vaut  mieux  s’attacher  à l’odeur  du  f*e»prr  qn’i 
fa  couleur;  car  il  tant  refaoter  féverement  celui  oui  fent 
le  pourri,  le  moili , oo  ffmplemem  l'cchaarté,  4 chni- 
Ûr  par  préférence  celui  qui  a une  odeur  ffirtc , parce 
que  cette  odeur  indique  qu’il  eff  de  la  deniiere  récolte  ; 
condition  que  l’on  regarde  comme  impomme  dan»  jet 
corderlet,  parce  que  le  ebaavrt  m>uveau  prO-Huit  mi»în» 
de  déchet  qoe  le  vieux  : il  efi  vrai  aufli  qo’ij  ne  s’affi- 
ne pat  li  parfaitement;  4 fl  l'oü  y réHéchifloit  bien, 
peut-être  méfxilWoir  on  un  peu  de  déchet  pour  avoir 
un  tbaavre  plus  affiné. 

Il  y a des  fneatt  Je  tbaavre  dont  tons  les  brin»  de- 
puis la  racitK  yafqu’S  la  pointe , font  plats  comme  des 
rubans , 4 d’aatres  ont  ces  brin»  rond»  comme  des  cor- 
dons: II  efi  certain  qoe  le»  premien  font  plus  aifc's  i 
affiner,  parce  qu’il  fe  rcfesident  plu»  aifément  forlepet- 
gw,  4 c'eff  la  feule  raifon  de  préférence  qu’on  y trou- 
ve; aoffi  ne  rcbntcra-t-on  jamais  une  tfaent  de  ebaa- 
vrt , par  la  fenlc  raffoa  que  les  brin»  qui  la  compilent 
font  ronds . 

Il  y a des  thawvrti  beaucoup  plus  longs  les  nos  que 
les  autres , 4 on  donne  toâjour»  la  préférence  aux  chxn- 
vrcs  qui  font  les  plus  longs  : noos  aoyons  cepcndiot 
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^ue  Ci  l«t  (hÂMvrti  trop  cour»  font  de  mauvaifct  cer* 
des,  ceux  qui  &nt  trop  lon^t  occâfiemieot  un  ddcKet 
inutile,  & qit’iU  l^t  orditiairnneat  plus  rudet  que  ies 
tidmtrei  courts  ; & c’cÜ  encore  un  ddRtot . 

Quand  le  thênvre  ef{  fin,  mocHcox,  fbufrfe,  doux 
su  toucher peu  tfliiUque  , en  même  tems  dîÂdle  i 
rompre,  il  en  certiin  qu’il  doit  être  regardé  comme  le 
meillror;  mars  d le  ci\  rude,  dur,  & éblii- 

que,  ont  peut  être  certain  qu'il  donnera  toOioors  des 
cordes  ftiibles . 

Il  dl  très-avantageux  que  les  matières  qu’on  emplo* 
ye  pour  &ire  des  cordes , foient  foupies  ; & il  n’eil  pas 
douteux  que  c'eil  la  roldeur  de  l’écorcc  du  tilleul  St 
du  jonc,  qui  fait  principalement  la  foibleOë  des  cordes 
qui  Ibnt  faites  avec  cei  matières. 

On  verra  ailleurs,  qu'on  peut  procurer  au  fhsMvre 
rerte  foupIctTe  fi  avanngeufe,  par  l’efpadc,  par  la  pei- 
gne. 

Nous  avons  fait  remarqncr  que  les  eiénvrti  très* 
Toii's  étoîetM  les  plus  foupies  : nous  avons  prouvé  aufiï 
que  l'opération  ce  roUir  éioti  un  commencement  de 
pourriture,  & que  G on  Itilfoit  trop  long-tcms  le  ehss- 
vrt  dans  les  routoirs , il  fc  pourriroû  entièrement  ; d'od 
on  peut  concluK  que  les  thmvrtt  qui  n'ont  ac<^is  leur 
Ibupleilê  qo’i  force  de  roUir , doivent  pourrir  plotât  par 
le  lërvice  que  ceux  qui  font  plus  durs. 

Nous  oblërverons  que  1c  <bamvrt  cueilli  un  peu  verd, 
& dont  la  fibres  de  l’écorce  ts’écoicnc  pas  encore  de- 
venues ires-ligneufes,  font  plus  ibuples  ^ue  les  autres; 
mais  eet  cbanvm  doux , pour  être  trop  herbacés , fout 
uulfi  plus  aifés  à pourrir  que  les  (bttmvret  rudes  St  très- 
ligneux . On  coovicot  alfeî  généralement  de  celte  pro- 
pofition  dans  les  cmdcries  : celui  de  Riga , par  exem- 
ple, paiTe  pour  pourrir  plus  frompiement  que  les  (bam- 
vres  de  Btctagne. 

Nous  avons  dît  qu'on  mettoH  roUir  le  eba»vre  prin- 
cipalement pour  réparer  l’écorce  de  la  chcticvotie,  i 
laquelle  elle  cil  fort  adhérente  avant  cette  opération  : 
quand  donc  le  tbtuivre  n’eil  pas’afTei  roüi,  l’écorce 
relie  trop  adhérent  i la  chenevotte,  on  a de  li  peine 
i l’ca  féparer , & U en  rclte  toâjoun  d'aicacbéc  au  ebjm- 
orr,  fur-tout  quand  il  a été  bioyé. 

Ce  défaut  cil  confidérable,  parce  que  ces  cheoevot- 
tes  rendent  le  61  d'inégale  groflcnr,  4 qu'elles  l’a^h 
bliiTcnt  dans  1«  endroits  ou  el'es  le  rcrscontrcnt  ; mais 
quand  les  tbamvrei  ont  été  troproüis,  l'eau  qui  a agi 
plus  puftraroment  for  la  pointe , qui  cil  tendre,  l’a  fou* 
vent  eonererecot  pourrie. 

Atnfi  quand  les  thamvrtt  font  bien  nets  de  cheitevoi- 
tes,  ou  qu'on  remarque  que  les  cheuevnites  qui  re* 
fient,  font  peu  adhérentes  i la  filaile,  il  faut  exami- 
ner fi  les  pointes  out  encore  de  la  force,  4 cela  fur- 
tout  aux  thanxret  tîllés  ; car  ks  pmmes  des  cbamvrts 
trop  rouis  rcilent  ordinairement  dans  la  broyé  ou  mac- 
que,  4 ne  fe  trouvent  point  dans  les  queues,  qui  en  font 
leulcment  plus  courtes;  ce  qui  n'efi  pas  un  défaut  fi  le 
tbaavre  a encore  afin  de  longueur . 

Nous  obfcrverODS  que  le  tbamvrt  fevelte  qu’oa  a laif- 
fé  for  pié  pour  y mônr  foo  chenevi,  étoît  devenu  par 
ce  délai  plus  ligneux,  plus  dur  4 plus  éisfirquc  que  le 
chanvre  mile  qu'on  avoit  arraché  plus  de  ttots  lemai- 
ncs  plûtôt.  Noos  venons  de  dire  que  le  thanwt  le 
plus  fin  4 le  pli»  fouple  efi  le  meilleur;  d'où  il  faut 
conclure  que  le  thanvre  mile  cil  de  meî’leore  qualité 
que  le  thanvrt  femelle:  les  payiâns  qui  le  favent  bien, 
ciTayent  de  le  vendre  un  peu  plus  cher,  4 cela  efi  ju- 
fie.  Une  fourniture  efi  réputée  bonne  quand  elle  con- 
tient auiaoc  de  ebanvrt  mile  que  de  femelle  ; ce  qui 
fera  aifé  è difiinj^cr  par  la  dureté  4 U roideur  du  (han- 
vre  femelle , qui  efi  ordinairement  plus  brun  que  le 
vre  M«Ve,  qui  a une  couleur  plus  brillame  4 plus  ar- 
gentine . 

On  verra  ailleurs,  que  le  premier  brio  efi  preTqae 
U feule  partie  utile  dans  le  ibanvre',  d’un  autre  côté 
on  fait,  a^ès  ce  qui  vient  d’étre  dit,  que  tous  les  ebam- 
t-res  ne  fournifient  pas  érilement  du  premier  btin:  il 
ell  donc  nécefiatre,  quand  on  fait  une  recette  un  peu 
confidérable  de  (bawvre,  de  s’afifircr  de  la  quantité  de 
pranicr  4 iccond  brin , d’étoupes  4 de  déchet , que  pour- 
ra produire  le  ihanre  qne  prérencc  le  fournilfeur . Or 
cela  fe  cnnnott  en  faifaot  efpader  4 pcigocr,  en  un 
mot , préparer  comme  OR  a enfitume  de  le  faire , un 
quintal.  Or  pciê  aiibite  le  premier,  le  focond,  4 le* 
troil'eme  brÏH  qo’  on  a retirés  de  ce  quintal  ; 4 le 
manque  marque  le  déchet:  d’ailleurs  le  ebanvre  qu'on 
icçoit  étant  defliné  i faire  des  cordes,  celui  qui  fera 
les  cordes  les  pins  forars , fera  meilleur . Il  réfiilK  donc 
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de-li  une  manière  de  l’éprouver,  f^eyet  U iitail  de  eette 
i^reave  dams  Couvrait  de  M , Duhamel . 

A mefute  qu’ou  fait  la  recette,  on  porte  les  balles 
de  ebanvre  dans  les  migafins  où  elia  doivent  refier 
jofqu’i  ce  qu’on  les  délivre  aux  effadeuts;  4 comme 
les  coufommarioDS  ne  finit  pas  toû;ours  proportionnel- 
les aux  reccius,  on  efi  obligé  de  les  laiûér  qoelque* 
fors  affez  long-tems  dans  les  magafins,  où  il  cil  im- 
portant de  les  conferver  avec  beaucoup  d’attention  , fans 
quoi  on  courrmt  rirque  d’en  perdre  beaucoup;  il  efi  donc 
avantageux  de  rapporta  en  quoi  cooGfient  ces  précau- 
tions. 

i^.  Les  magafins  où  l'on  confave  le  tbanvrt  d«- 
vent  être  des  greniers  fort  élevés  4 fpacicuz,  plafon- 
nés, pncés  de  fenêtres  ou  de  enndet  lucarnes  de  cô- 
té 4 d'autre;  4 ces  fenêtres  doivent  fnma  avec  de 
b-ms  contrevents  qu'on  tiendra  ouvats  quand  te  rems 
faa  frais  4 fcc,  4 qu’on  fermera  rulgixuremeot  quand 
l’i'r  fera  humide , du  côté  du  Ibiril  quand  il  firra  fort 
chaud  ; car  la  chaleur  durcH , rndîi  le  ebanvre  , 4 le 
fait  à la  longue  tomba  en  poufiiae:  qnand  au  con- 
traire II  cil  humide,  il  court  rifque  ck  s'échanffn.  H 
efi  imponant  pour  la  même  lailbn  qu’il  ne  pleuve  point 
fur  le  ebanvre  y ainfi  il  fendra  entretenir  les  couvertu- 
res avec  tout  le  foin  pofiible . 

a°.  SI  le  ebanvre  qu’on  reçoit  cft  tant-foii-pcu  hu- 
mide, on  l'étendra,  4 on  ne  le  mettra  en  menions  que 
quand  il  fera  fort  fcc,  fans  quoi  il  s’écautferoit  4 fe- 
roft  bientôt  pourri. 

3®.  Pour  que  l’air  entre  dans  les  menions  de  tous 
côtés,  on  ikIcs  faa  que  de  quinte  i dix-huit  mÜHas, 
4 on  ne  les  élevaa  pas  jofqu’au  toiâ.  Comme  dans  les 
rceeiKS  il  fe  trouve  pfcfque  toûjourt  du  ebanvre  de 
d'iTérentc  qualité,  on  aura  raite«tioa,  auuni  que  lùire 
fè  pourra,  que  tout  le  ebanvre  d’un  même  meulon  foit 
de  la  même  qua'ité,  afin  qu'on  poific  employer  aux 
mnaxuvres  les  plus  importantes  les  ebanvres  les  plus 
parfaits  ; c'efi  une  attention  qu’on  u'a  pas  ordiRairemem , 
mais  qui  efi  des  plus  eficntielles. 

4®.  On  fourrera  de  tems  en  tetm  te  bru  dans  les 
meolons  pony  connottre  s'ils  ne  s’échaufienc  pis;  4 s'il 
J avoit  de  la  chaleur  dans  quelques-uns,  on  les  déle- 
roii,  leur  laiflerok  gendre  l’air,  4 les  ttanrporcctoit  dans 
d'autres  endroits . 

y®.  Une  ou  dcox  fois  l'année  on  changera  les  racu- 
loQs  de  place,  pour  mieux  connottre  en  quel  éat  ils 
font  intérieurement  ; d'ailleurs , par  cette  opération  l’on 
espofe  le  ebanvre  i l’iûr,  ce  qui  lui  cil  toâjours  avama* 
geui. 

6*.  Quelquefois  les  rats  4 les  fouris  endommagent 
beaucoup  k ebanvre  qu'ils  rongeut  4 qu’ils  bouchon- 
nent pour  y fiûre  leur  nid;  c'efi  i un  homme  attentif 
i leur  faire  la  guare. 

Cependant,  malgré  toutes  ces  précautions,  te  ebam- 
vre  dWiinie  toÛjours  à mefure  qu’on  k garde;  4 quand 
on  vient  à le  prépara,  on  y trouve  plus  de  décha  que 
quand  II  efi  nouveau  : il  eit  vrai  que  le  ebanvre  gardé 
s’aÆne  mieux , mais  il  efi  difficile  que  ca  avantage  puifie 
compenfa  le  décha. 

il  s’agit  maintenant  de  continua  la  préparation  dn 
ebanvre . 

Le  yffcmiw  foin  de  ceux  qui  occupent  l'attelkr  où 
nous  entrons,  celui  des  efpadenrr^  efi  de  le  débarralfa 
des  petites  parcelles  de  cKcnevotta  qui  y reftent , ou 
des  corps  étrangas,  fcailles,  herbes,  poufficc,  i^e.  4 
de  fépara  do  principal  brin  l’éioupe  la  plus  grnflîcrc, 
c'eft-i-dtre  les  Imns  de  ebanvre  qui  ont  été  rompus  eu 
periies  parties,  ou  très-bouchonnés , 

Le  lecond  avantage  qu’on  doit  avoir  en  vûe,  efi  de 
réparer  les  unes  des  autres  les  fibres  longitudinales,  qui 
par  leur  union  forment  d«  efpeces  de  tubans. 

La  force  des  fibres  do  ebanvre^  félon  leur  longueur, 
efi  fans  contredit  fort  fnpéiieure  à celle  des  paires  fi- 
bres qui  unilfent  cntr’cHes  ks  fibres  longitudiiules,  c'ell- 
è-dtre  qu'il  faut  infioimcni  plus  de  force  pour  rompre 
dcox  fibres  que  pour  les  fépara  l'onc  de  l’autre  : amlï 
en  frottant  le  ebanvre  , en  le  pilant , en  le  fit'guant 
beaucoup  , on  contraindra  la  fibres  longitudinala  à fe 
fi^ter  la  ona  dn  autra,  4 c’efi  catc  réparation  plut 
ou  moins  grande  qui  fait  que  k ebanvre  efi  plus  oo 
mœns  fin,  plus  ou  moins  élaflique,  4 plus  ou  moins 
doux  au  toucher . 

Rien  ti'cft  fi  propre  è détacher  les  chcncrotta  du 
ebanvre,  à en  Aicr  la  tare,  è en  fépara  ks  corps  é- 
ttaogets , que  de  le  fecouer  4 te  battre  comme  nous 
venons  de  le  dire. 

Pour 
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Poor  dmnci  Ja  Ici  prlfpmliom  Jont  nom 

"ToMte.’’?uKiiî 

2„  S T»  mcnci.  ta.  ta  ef,»»  J'  * 

S»  « qtt'il*  gros  itwilletî.  an  jwor- 

fok  »l>f4er  ce«e  opifrition  en  «m^oyani  des  * 

à-xî-^è»  fembltblK  à cenx  d« 

dmet  ■ cette  pratique,  qaotquc  tr^-bonnc  , n ert  poait 

CO  of»ge  dans  Ict  cwderiei  de  la  manne  , 

l-on  ipr'ütadi  qu'elle 

car  dans  ûuelqoet  dpreuveï  qae  M.  Duhamel  en  i r« 
Wi,  il  luU  p«u  e^aîvemem  que  le  ddchei  droit  con- 

Teolc  praiiqw  qui  foit  en  ofagc  dans  les  porM , en- 
core Dc  l'elUlle  pat  par-tiwi,  c’eft  celle  qo  on  appelle 
tfpMJtr  & que  fMWs  allonj  ddetitc , «i  commençant 
MT  düOMf  «ne  de  rwellet  des  tjftdtmn,  & dea 
hilUutneov  dottt  ils  lé  lérrent.  ^ n,  » «•  _j, 
L'aitelicf  d«  *fp*dtun  , quoo  »(wr,  Pt.  >■ 

urtc  lalle  pliu  oo  moins  grande,  fu.viüU  le 
nombre  des  oorriefi  qu’on  v »cut  merue  j mai»  n cir 
effemW  que  Je  plancher  en  loît  élevé,  à que  les  «oC- 
très  en  foicur  grandes  , pour  que  la  pouffiere  qui  r&ft 
du  tiéitvre,  (c  qoi  fatigue  beaucoup  la  poitrine  des  oo* 
vrier»,  fc  pui/Te  diffiper . , , . 

Tout  autour  dc  cette  fatie  il  y a de*  cheval»»  fira- 
pks  A',  dt  quciquefoi»  dans  le  milieu  il  y en  a une  rin- 
gée  dc  doublet  7*;  nous  allon*  expliquer  quelle  ctt  la 
forme  de  ces  chevalets,  & qiKlle  difiereDCC  il  y a en* 
tre  le*  cbevaleit  Gmpics  à i«  double* . 

Pour  cela  il  faut  le  repréfenter  une  piecs  de  bois  de 

Jointe  i dix-huit  pouce»  de  largeur , & de  huit  à neuf 
’épaitreur^  Il  le  chevalet  doit  être  fimple,  oo  ne  don- 
ne à cette  pieee  que  trois  pié*  de  demi  ou  quatre  pic^ 
de  loogucur;  mais  G le  chevalet  cil  double,  elle  doit 
avoir  quatre  piés  dt  demi  i cinq  pié*  : i un  de  les  bouts , 
fi  le  chevalet  efl  lîmple,  ou  i chacun  dc  fes  bouts,  s'il 
cG  double,  on  doit  alTcmbler  ou  clouer  folidcmcuc  une 
planche  qui  aura  doute  i quatorte  ligne»  d’épaillcur, 
dix  i doute  pouces  de  largeur , éc  trois  plés  dt  demi 
de  hauteur;  ces  planches  doivent  être  dans  utte  licuatioQ 
Ycrticale , de  aflembl&s  perpcndicnlairemerst  à la  picce 
de  bois  qui  fert  de  pié  ; enhn  elks  doivent  avoir  en- 
haut  une  eDuille  demi-circulaire  T,  de  quatre  à cinq 
pouces  d'ouverture,  dt  de  uoi»  dt  demi  i quatre  pou- 
ces de  profondeur . 

Un  chevalet  iimple  ne  peut  Icrvfr  qn’i  on  feol  ou- 
vrier , dt  deux  peuvent  travailler  cnfembic  fur  un  che- 
valet double. 

JL'attelicr  des  efptJtun.  n'efl  pas  embarrané  dc  beau- 
coup d’itvtinimens  ; avec  les  chevalets  dont  nous  venons 
de  parler,  il  faot  feulement  des  oo  t/fêdeaiZ, 

oui  ne  font  antre  chofe  que  des  palettes  de  deux  pié» 
de  longueur , de  quatre  ou  cinq  ponces  de  largeur,  & 
de  fix  i lept  ligna  d'épailfeur , qui  foiment  des  coo- 
teaoi  à deux  tranchatis  moufles , & qui  ont  i un  de 
leurs  bouts  «ne  poignée  pour  la  tenir  commodément . 

LefpéJtxr  prend  de  Ci  main  gauche,  & ven  le  mi- 
lieu de  fa  longueur,  une  poignée  de  ré^uwe  pefani  en- 
vifon  une  demi-livre,  il  ferre  forcement  la  main;  & a- 
yim  appuyé  le  mitku  de  cette  poignée  de  <hMvrt  fur 
I entaille  dc  la  planche  perpendicolwre  du  chevalet  il 
frippe  du  tranchant  de  Ÿefpait  fur  la  portion  du  tbxa- 
»re  qui  pend  le  long  de  cette  planche  M.  Qrand  il  a 
^ppé  plufleurs  coups,  ü fecooe  fa  poignée  de  tbamvre 
AT,  H la  reioutoe  fur  i’entaillc,  & Il  continue  de  ftio- 
J?  jafqu  i ce  que  fon  tbann  foie  bien  net,  4 que  tes 
^ins  paroiffent  bien  droits;  alors  il  change  le  eLutr^c 
& il  travaille  la  pointe  comme  il  a fait 
17/.  ’ car  on  commence  toûjour»  i tfpsdtr  Te  cô- 

matidcî”!^  Vv"'*'  il  "’l”  “ ‘•««>«  «op  recom- 

roander  aux  tffademn  de  dont»  toute  leur  auentioti  i 
« q«  le  miîten  du  cbawvrt  fiait  bien  efpxdd , fans  fc 
«ttémité*  , ce  qui  ell  un 
® *•*  communcroeiît  ^ 

Z zt  ï r ““ 

• btaCMp  dc  briu.  ,ui  fc  totaioo^mtait  J c’S'p^ïïI 
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quoi  les  OQvrters  attentifs  ont  font  de  bien  arranger  le 
thaxvre  avant  que  dc  {'tfp*4tr\  malgré  cela  il  ne  laif- 
le  pas  de  s'en  détacher  piuiieurs  brins  qui  tocnoenc  i 
terre,  mai»  il»  ne  font  pas  perdus  pour  cela;  car  quand 
fl  y en  a une  certaine  quamué,  la  tffadtmrt  tes  ramaf- 
feut.  In  arrangent  le  mieux  qu'il»  peuvem  en  poignées, 
4 In  effâdemi  i pan;  en  prenant  cette  précaut^,  j| 
ne  lefle  pins  qu'une  inauvailc  étoupe  dont  on  faitoii  an- 
itcfoi»  de»  matelats  pont  tes  équipages  ; mal»  la  ayant 
trouvé  trop  mauvais , on  n’empluye  plus  à préfem  ca 
gtuJTa  éioap»  qu'â  faîte  des  Rambeaux  , des  tampon» 
pour  la  mine»,  da  torchons  pour  l'étuve, 

Le  cbamvre  cfl  pin»  OU  moins  long  à tfpsJtr,  fclcsn 
qu'il  ell  pins  ou  moins  net , fnr-cout  ne  cbciKvoue» . 4 
le  déchet  que  cette  préparation  occtGao.ie  dépend  r.iilG 
des  mêmes  ciicoQUanccs  ; cependant  an  bon  tjpadear 
peut  préparer  foiitme  à quatre-vingt  livra  de  rbMvrr 
dans  fa  journée , 4 le  déchet  fe  peut  évaluer  à cinq , 
üx  ou  lept  livra  par  quintal . 

M.  Duhamel  regarde  c«te  préparttion  comme  im- 
poctaote , 4 croit  qn'il  faut  efpader  tous  la  tbxwvrti 
avec  le  plu»  grand  foiu  ; lî  nous  n'appréhendion»  p», 
dit-il,  d'uccafîoaner  trop  de  déchet,  noos  voudrions, 
quand  la  tbinvrts  font  roda , qu'on  la  fît  paflci  foi» 
da  maillets  avant  que  de  les  efpsÀtr. 

Le  théâtre  a commencé  ï être  un  peu  nettoyé , dé- 
mêlé, 4 affiné  dans  l'attelin  des  efpadearf,  la  coups 
de  maillet  ou  d’efpadt  qu'il  y a reçns.  en  ont  fbii  fur- 
tir  bcaoconp  de  poufTicrc,  de  petites  chenevottes,  4 en 
ont  féparé  quantité  dc  mauvais  brins  de  tbémxrt'.  de 
plus,  ks  Gbre*  longirodimla  ont  commencé  b le  de- 
funir  ; mais  ella  ne  fi;  fbot  pas  eiiiiereincnc  féparéa, 
la  plâpiTt  tiennent  encore  la  unes  aot  autres . ce  font 
les  dents  des  peignes  qui  doivent  achever  cette  répara- 
tion; elles  doivent,  comme  l’on  dit.  refendre  le  ebéjf 
tre;  mais  clin  feront  plus  , ella  détacheront  encore 
bcauccMip  de  petites  cheitcvones  qui  y font  reliées,  el- 
les aebevaont  de  fépiret  tou»  la  corp»  étrangers  qui 
foroni  mêlés  avec  le  thauvre , 4 les  brins  trop  courts 
ou  bouchonnés  qui  ne  peuvent  donner  que  de  l'étou- 
pc;  enfln  elle»  irracheroot  prefque  toutes  les  patres,  qui 
font  toOjours  épailfes , dures , 4 ligneufn  . Ainii  la 
peijtMtMrs  dcMVcnt  pcrfeâioonn  ce  que  la  e/padeart  ont 
ébauché . Parcourons  donc  leur  anelkr  ; connuiiron»  la 
inllrumeas  dont  ils  fe  fervent;  voyons  travailler  lesper- 
fnemrfy  examinons  la  dîfféteas  états  du  tbnvrt  i me- 
furc  qu'on  le  fdgnt . 

L’atteUer  des  peignturi.  qu’on  voit  Pï.  I- 
divifigm , dl  une  grande  (aile  dam  le  plancher  doit  ê- 
tre  élevé,  4 qui  doit,  ainlî  que  celui  de»  ejpédemrt  ^ 
être  percé  dc  plulîeurs  grtnda  fenêtres , afin  que  la 
poumere  qui  fort  du  ebamtre  fatigue  moins  la  putirioe 
da  ouvriers;  car  elle  ell  prefque  aaffi  abotidinte  dans 
cet  aitclier  que  dans  celui  da  efpédexrt.  Mais  la  te- 
néira  doivent  être  gamirt  de  bons  contreveuts,  pour 
mettre  la  ouvriers  à l'abri  du  vent  4 de  la  pluie , 4 
même  du  foleil  quand  il  ell  trop  ardent. 

Le  tour  de  c«te  falle  doit  être  garni  de  fo««  tabla 
R , iblidement  attachéa  for  de  bons  tmcaui  de  deux 
piés  4 demi  de  hauteur , oui  doivem  être  fcdlés  pat 
un  bout  dans  le  mut,  4 Ibotenos  i l'autre  bout  par  da 
monunt  bien  fnlide». 

La  ftiixtt  fout  l«  feuls  outils  qu’on  trouve  dans 
l'attelia  <^t  nous  parlons  ; on  les  appelle  dans  quel- 
qna  endroits  d«  ferâMi . 

ils  font  compofés  de  fix  ou  fept  rangs  dc  denu  de 
fer , à^u-wès  femblabla  ê celles  d'un  ratau  ; ces 
dents  (ont  fortement  enfoncées  dans  une  épaitic  planche 
de  chêne  : il  y a da  corderia  où  on  oc  fe  fert  que  dc 
ptigxtf  de  deux  gro(reurs  ; dans  d’autres  il  y en  a dc 
trois,  4 dans  quefoua-una  de  quatre. 

La  dents  d«  plus  grands  S,  ont  ti  i <3  pouces  de 
longueur;  ella  font  quarrées,  grolfcs  par  le  bas  de  fix 
à fept  ligna , 4 écartéa  la  ona  des  autrrt  par  la  poin- 
te, ou  en  comptant  du  milieu  d'une  da  dent»  au  iiu- 
lica  d’une  autre,  de  deux  pouce». 

Ca  peigxei  ne  font  pas  deftinés  à ffg"*' 
tTf  pour  rartioer,  ils  ne  fervent  qu'à  former  les  p«- 
gxamt  OO  ceintura  ; c'efl-à-dite  à réunit  enfemble  ce 
qu'il  faut  dc  ebéarre  peigné  4 affiné  pour  faire  un  pa- 
quet fufiîiàmment  gros,  pour  que  la  fiieuts  purnem  k 
mettre  autour  «feux  fans  en  être  incommodés , 4 qo  tl 
y en  ait  aflei  pour  faite  on  fil  de  la  longueur  de  U 
corderie  ; nous  appellerons  ce  grand  pc’gue  le  pogat 
paar  Us  Peigatai . 

Le  pttgat  dc  la  féconde  grandeof  7*,  que  nous  ap- 
peUcroQS  le  ptigae  à ddgréfJiT , doit  avoir  la  dents  de 
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kuit  pooeet  de  toogueur , de  fit  Ilgnet  de  fro^ 
leur  par  le  ba$  , dt  cUcs  dotvem  écre  dcartées  let  unes 
4e»  autres  de  qaina«  li^aes , ea  preuout  toâjMirs  du  mt« 
lieu  d'une  dent  au  mUtea  d'une  autre,  ou  co  meruraut 
d'une  pointe  i l'autre. 

C'efl  fur  ce  ^tigut  qu’un  palTe  d'abord  le  tèanvrt 
poor  6(cr  U plus  grode  riou^  ; & dans  quelques  cor- 
deries  ou  s’eo  tient  à cette  (cu)e  ptdparaiioii  pour  tout 
le  ciantre  qu’on  prdparc , tant  pour  les  cables  que  pour 
toutes  tes  mtnueavrcs  courantes,  dans  d’autres  on  n’em- 
ploye  ce  thaitvre  de'grolli  que  pour  les  cables. 

Le  peigve  de  U iToitlcine  grandeur  que  nous  ap- 
pellerons feigMe  À affiaer , a les  deois  de  quatre  i cinq 
pouces  d«  loiigueuf,  cinq  lignes  de  gronêor  par  le  bu, 
di  éloignées  les  unes  des  autres  de  dit  i doute  lignes . 

C’ed  ru,  ce  qu’on  padê  dans  quelques -corde- 

ries  le  tbanvre  qu’où  dclline  i l'aire  les  haubans  de  les 
autres  njauauvres  tant  dorcnanies  que  courauics. 

Enfin  il  y a des  pfîgnts  X , qui  ont  les  deucs  enco- 
re plus  comtes,  plus  menues  & plus  lêrr^  que  les  prd* 
cédeus;  nous  les  appellerons  des  feigmet  fims . 

C’en  avec  ces  pugaet  qu’on  préparé  le  t/nuivrt  le 
plus  fin,  qui  eU  deftiud  i diirc  de  petits  ouvrages , corn- 
me  le  (U  de  voile , les  ligfKS  de  loc , lignes  à tam- 
bours, t^c.  Il  eli  bon  d’obretver: 

i'*.  Que  les  dents  doivent  dire  rangdes  en  dchtquier 
on  en  quinconce , ce  qui  fait  un  meilleur  edet  que  fi 
elles  dtoient  rangées  quaitémenc,  de  vis-à-vis  les  unes 
des  autres,  quand  même  elles  rcririetst  plus  ferrées;  il 
y a à U vérité  beaucoup  de  ftigatt  où  les  dents ’lmt 
rangéa  de  ccr(c  façon;  mais  il  y en  a au0t  où  elles  le 
font  fur  une  m-'inc  ligue,  & c'efl  un  grand  défaut, 
puifquc  pluiicurs  dents  ne  que  l’eftêt  d'une  feule . 

a'’.  Que  les  dcuu  doivent  dtic  taillées  en  lofange, 
de  pofées  de  façon  que  la  l^ne  qui  pafTeroit  par  les  deux 
angles  aigus,  coupât  pcrpendiculairemeot  le  fui* 

vint  fa  longueur , d'où  il  léiulte  deux  avantages  ; fa- 
voit,  que  les  dents  rélîllent  mieux  aux  ctTorts  qu'elles 
ont  à iouffrir;  de  qu'elles  tefeadent  mieux  )«  danvre; 
c*eft  poor  cette  fécondé  nifon  qu'il  faut  avoir  grand 
foin  de  rafraîchir  de  tems  en  tems  les  vigies  & les  poin- 
tes des  deots,  qui  s'émoullênt  alTci  vice,  & s'arroadif- 
fent  enfin  eu  travaillant. 

Quand  oo  a «ffaii  une  certaine  quantité  de  tbaiaré^ 
ou  le  porte  i l’anelier  de»  peigmtm-s . 

Alors  un  homme  fort  & vigouxeus  prend  de  fâ  main 
droite  une  poignée  de  thamvrt  y vers  le  milieu  de  fa  lon- 
gueur ; il  tait  f>'^c  bout  de  cette  poignée  un 

tour  ou  deux  autour  de  cette  main , de  forte  que  les 
pattes  de  UH  tiers  de  la  lougucur  du  thanvrt  pendent 
en-bas;  alors  il  ferre  fortement  la  main,  & faimt  dé- 
crire aux  pattes  du  tbanvre  une  ligne  circulaire,  il  les 
fût  tomber  avec  force  for  les  dents  du  ffigae  à dépof- 
iir,  & il  tire  à lui,  ce  qu'il  répété  eu  engageant  toA- 
jouts  de  plus  en  plus  le  tbanvre  dans  les  dents  du  feh 
gme  , jufqu’à  ce  que  fes  mains  foieot  prêtes  à loucher 
aux  dents. 

Far  cette  opératioo  le  tbawvre  fe  nettoyé  des  chene- 
voties  & de  la  poufiierc;  il  lé  démêle,  le  retend,  s'af- 
fine; & celui  qui  étoît  bouchonné  ou  rompu,  relie  dans 
le  peigne,  de  même  qu'une  partie  des  panes;  ie  dis  M»e 
fariie,  car  îl  cti  rcQcroit  encore  beaucoup  fi  l'on  »'a- 
voit  pas  foin  die  le  mtuther . Voici  coinmeui  cela  fe 
fut: 

Le  peigmenr  teosnt  toAjourt  le  tbamre  dans  1a  mê- 
me fitnauon  de  la  main  droite,  prend  avec  là  main  gau- 
che quelques-unes  des  pattes  qui  rdleoi  au  bout  de  fa 
poignée,  il  les  tortille  à l'extrémité  d'une  des  dents  du 

igm* , (t  tirant  fortemem  de  la  main  droite , il  rompt 
ebaavre  au-delTus  des  pattes  qui  relient  atnil  dans  les 
dems  du  peigne , de  il  réitéré  cette  nunsuvte  jufqu'4 
ce  qu'il  ne  voye  plus  de  pattes  au  bout  de  la  poignée 
qu’il  prépare  ; alors  il  la  repafie  deux  fois  fur  le  pei- 
gne, & cette  pvtic  de  fuo  tbanvre  cH  peien/e  . 

, H s’agit  enuiitc  de  donner  à la  pointe  qu’ii  tenolt  dans 
ià  main  une  préparation  pareille  à celle  qu'il  a donnée 
i la  tête  ; mats  comme  ce  travail  eH  le  même , à la 
réferve  qu'au  lieu  de  la  m»niber  on  ne  fait  que  rom- 
pre quelques  brtns  qui  excedem  un  peu  la  longueur  des 
autres , nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  venons  de 
dire  CO  parlant  de  la  préparation  de  la  tête , ttout  nous 
contenteront  de  faite  les  retnuques  fuivomes. 

On  commence  à peigner  le  gros  bout  le  premier  ; 
parce  que  les  pattes  qui  s’engagent  dans  les  deots  dn 
peigne,  ou  qu’on  tortille  autour  quand  on  veut  «s««- 
ebtr , exigent  qu’on  fàllê  un  cfTort  auquel  ne  réliüe- 
coit  pas  le  cbnnvrt  qui  aotoit  été  P*ig"^  & a£ne'  an- 
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panvtoi  s c'eft  anffi  pour  cette  rvToa  que  les  basa 
peignenrj  tiennent  leur  ebanvre  afici  pris  des  pattes 
parce  que  les  brins  de  ebanvre  diminuant  inùjonrs  de 
grollcur,  deviennent  de  plus  en  plus  foiblet. 

Il  ell  important  que  les  peignenrt  coinmcocent  par 
n’mgagcr  qu'une  petite  partie  de  leur  tbanvie  dans  le 
peigne,  & qu’à  difi'éteiucs  teprifes  ils  en  engagent  toft- 
jours  de  plut  en  plus  jafqu'a  la  partie  qui  entre  dans 
leur  main  , en  prenant  le»  inêcncs  précautions  qu’on 
prendroit  pour  peigner  des  cheveux.  En  efiét,  oo  pei- 

fne  \e  fiamrt  pour  l’aSinet  St  pour  le  démêler;  ce- 
a éunt,  on  conçoit  que  ii  d'abord  on  engsgeoit  une 
grande  iougoeur  de  ekanvrt  dans  le  peigne,  il  le  fe- 
roit  des  nœuds  qui  rétîilcroleut  aux  efforts  des  pti‘ 

fuenrs,  jufqu'à  ce  que  les  brios  qui  forment  ces  nceuda 
ùQ'ent  rompus . 

On  ne  démêicroft  donc  pas  te  ebanvre,  an  le  rom- 
proit , fit  on  ferait  tomber  le  premier  brin  en  étoupe , 
ou  on  i'accoarciroit,au  point  o'en  fàire  que  du  fe- 
cood  brin,  ce  qui  diminueroit  1a  partie  utile,  en  aug- 
mentant celle  qvl  oc  t'efl  pas  um:  on  prévient  cet 
Inconvénient  en  n'engagcani  qnc  peu-à-peu  le  ebnavet 
dans  le  peigne,  fit  en  pri^ioctionoant  l'etlbri  à la  for- 
ce du  bnn;  e’elHâ  où  un  peignear  habile  fe  peut  di- 
flinguer , en  faifant  beaucoup  plus  de  premier  brin  qu'un 
mal -adroit. 

Il  faut  que  les  peigHturt  foient  forts  ; car  s'ils  ne 
fèrroicnt  pat  bien  la  main,  ils  laill'ercMm  coutet  le  pre- 
niiçr  brin,  qui  fe  bouchonneroit  & fe  couvcitiruit  eu 
étoupe;  d’ailleurs  un  homme  foibtc  ne  peut  jamaÂ  bien 
engager  foa  fbamre  dans  les  dents  du  peigne  , ni  don- 
ner en-irtiete  un  coup  de  fouet,' qui  c(|  itês-avaiiu- 
gcci  pour  détacher  les  cheiievoiiet  ; enfin  quoique  le 
métier  de  peiinenr  paroilfc  bien  fimple,  il  ne  bille 
pas  d’exiger  ^ l'adielTe,  & une  certaine  intelligence, 
qui  fut  que  les  bans  peignemn  tirent  d'un  même  tkan- 
xrt  beaucoup  plus  de  premier  brin  que  ne  font  les  ap- 
prentis. 

Le  ebéMvre  eft  quelquefois  fi  long  qu'on  efi  obli- 
gé de  le  rompre;  car  fi  oo  le  cnupoii,  les  brins  cou- 
pés (é  ccrmincroicnt  par  ou  gros  bout  qui  oc  fe  juin- 
droit  pas  fi  bien  aux  autres  brius,  quuid  og  en  l'croit 
du  fi! , que  quand  l'extrémité  du  ebanvra  fe  termiue 
en  pointe:  il  faut  donc  rompre  les  ebsnvres  qui  font 
trop  longs , mais  il  le  faut  faite  avec  cenaines  precau- 
tkms  que  nous  allons  rapporter. 

Si  l'on  poDvoit  protonget  daos  le  fil  les  brins  de 
tbanvre  fuivaat  toute  leur  longueur,  allûtément  ils  oc 
poerrokm  jamais  être  trop  longs;  ils  le  jaiadroiccu 
mieux  les  uns  aux  autres,  St  oo  feroit  difpcnfé  de  les 
tordre  beaucoup  pour  les  empêcher  de  fe  féparer  ; mais 
quand  Iç  tbanvre  cU  long  de  lix  à fq>t  pics,  les  li- 
leurs  ne  peuvent  l’étendre  dans  le  fil  de  toute  fà  lou- 
gucur, il»  fout  obligés  de  le  replier,  cc  qui  nuit  beau- 
coup à b pcrièâiaa  du  fil  ; dalllcurs , comme  nous 
le  dirons  à l'art.  CoaoeRtë  U fufiit  que  te  pte- 
mier  brio  ait  trois  pfés  de  long. 

Quand  donc  on  cil  obligé  de  rompre  le  tbanvre  , 
les  peignenn  prennetu  de  Ta  main  gauche  une  petite 
paaic  de  la  poignée,  lit  la  tortillent  autour  d'ut»  des 
dents  du  feigne  à dégrofllr  , & Urant  fortement  de  la 
main  droite,  ils  rompait  le  ebsmtre , en  s*y  pteuaat 
de  la  même  façon  que  quand  ils  le  ; cette 

potliun  éuntrumpoe,  ils  en  prennent  une  autre  qu'ils 
rompcni  de  même,  & aioli  uiccc£reuK!it  jufqu'a  ce 
que  toute  la  poign^  foit  rompue . 

A l'occalion  de  cette  pratique , on  peut  remarquer 
deux  chufits;  I»  première,  qu'il  lêroit  twn  , tant  pour 
moucher  que  pour  rompre  le  eba^vre,  d'avoir  à côté 
des  peigntt  une  efpece  de  râteau  qui  eût  tes  dents  plus, 
fortes  que  celles  des  peignet  -,  ces  dents  feroicot  nilléet 
en  lofauge,  Sl  ne  fitrviruient  qu'à  cet  ulàgc,  ctt  nous 
avons  («marqué  que  par  ces  opérations  on  force  or- 
dioairemeni  tes  dents  des  peignes,  & on  les  déwnge, 
ce  qui  fait  qu'ils  ne  font  plus  fi  bons  pour  peigner, 
ou  qu'on  efl  obligé  de  les  réparer  fréquemmem . 

En  fécond  Iku,  fi  le  ebanvrt  n'efi  pas  excefilvement 
loug,  il  faut  défendre  trcfcxpteliémaïc  aux  peignenrs 
de  le  rompre;  il  vaut  mieux  que  les  fileura  ayeuc  plus, 
de  peine  à l'employer,  que  Ât  iaifler  rogner  un  p!é  ou 
Dii  pié  de  demi  de  > ekanvrt  qui  tomberoic  en  fécond 
bein  ou  en  éronpe. 

Mais  quelqucfuts  le  chanvre  cil  fi  excefiîvcmeoi 
long  qu’il  faut  abiblumcnt  le  rompre  ; toute  l'atica- 
lion  qu'il  faut  avait,  c’etl  que  les  peignenrs  le  rom- 
pent par  le  milieu  , car  II  cft  beaucoup  plus  avvju- 
^eux  de  o’avoif  qu’ua  premier  ^in  uo  peu  court,  auc 
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Je  contenii  en  fécond  b.io  ce  pent  fbnniir  du  pfc- 


Amcûre  que  ks  om  rom?»  one  pincde 

,j„e,e  lU  l’eosMcni  dM!  Ici  demi  du  ft,{iu, 
MeHMOindre  cotec  M <i«ne<  q»’U>  ■“oneni  dini 
p9tf  I»  jv  .MAnron  oue  Id  büuis  rompus  rtf- 


<îc  iH 

oioire  eowHc  a»  ' 

ieor  ui3»ti , tT«tH  aMcnuofl  que  le»  bouis  rompus 

iTtour  «nfemble,  afin  d'en  lirer  ro«  ce  qoi  a aflci 
de  longueur  pour  fiuumir  du  premier  brio. 

Nou%  avom  dit  qa’oo  le  pcw 

le  déMirairer  de  le»  cheucvrwte»,  de  T»  pottfliere  , & 
de  ft<i  dtoope;  pour  le  ddméta,  K retcudre , & I at- 
fincr-  mais  »l  Y * de»  parelTro» , «tuide»  ou 

mal-iJruiit , qui,  de  craiote  d»  le  piquer  es  doigts  , 
?j»roch:iit  jamais  la  main  du  i "* 

piJ^eot  que  le»  bout»,  & le  mi.icu  d«  poign^s^rt- 
Re  Pfdqne  brut,  ce  qui  cü  un  grand  ddfautr  aimi  il 
fifli  ob^ger  le»  ptiwurs  i taire  palfer  fur  le 
toute  la  longueur  du  rieirera , 5u»  Attacher  à exami- 
ncf  le  milieu  des  poigndes. 

Maigtd  celte  aticmioit , quclqo  habile  que  foit  ^ 
PtitmAr,  iamiis  le  milieu  de»  poignde*  ne  lera  aoUi- 
b en  affiné  que  les  eetréminf* , parce  qu  il  n cli  pa»  pof- 
iible  que  k milieu  paiTe  aulfi  irequsininent  & autli  par- 
ftiiemem  fur  le  /r'.f*-'  • ^ » t 

C'cll  pour  temcJicr  i cet  incocivénicDl  qrt  M. 
DuHamcl  eouJroii  qu'il  jr  eût,  dtn>  tua»  le»  aticlier» 
de»  ptitmtari,  quelques  ter»  ou  quelque»  frutun  . 

Nous  alloiit  décrire  ce»  indrumtns  le  plus  en  abré- 
gé qn’il  rurJ»  fera  poifiok,  eo  iudiqaatu  la  mAQiere  de 
s'en  fervir,  de  leur»  avantages. 

Le  fer  A,  cil  uii  mireeau  de  fer  plat,  large  de 
troi»  i quatre  piuces,  épa:»  d;  diUt  lignes,  long  de 
deux  pié<  & dccîi  , qjî  cil  folidcmmi  attadié,  dani 
une  lituMîon  ecrr.cak,  i uu  poteau  par  deux  bon» 
barreaux  de  fer  qui  Ib-ic  ibudé»  i fes  extrémités;  ea- 
tin  le  bord  iotéricur  du  fa  plat  forme  un  tratichanc 
m suin.' . 

Le  peigMfMr  B,  tient  fa  poignée  de  tkdmvrt  com- 
me s'il  la  vouloic  palier  fur  le  p-vgxe,  excmié  qù'il 
prend  da»<  tà  mro  le  grot  bout,  dt  qu'il  taille  pendre 
le  plus  de  (èâmvre  qu’il  loi  cil  polfible , afin  de  faire 
palTcr  le  milieu  for  le  iranchaat  du  fer;  tenant  donc 
la  poignée  de  thtnvrt  comme  nous  venons  de  le  di- 
re, U la  pailc  dan»  le  fèr,  & retenant  le  petit  bout  de 
la  imin  gauche,  il  appuve  le  thtnvrt  fur  le  tranchant 
mouife  ou  f«r,  de  tirant  foriem.-nt  la  main  droite,  k 
thûnxrt  frotte  fur  le  tranchant  ; ce  qui  écanc  re'pe'cé 
plutieur»  fois  ( ayant  attention  que  let  diiTcreutet  par- 
ties de  la  poignée  portent  fur  le  fer  J , le  thjMvrt  a rc- 
la  préparation  qu'on  vouluii  lui  donner,  dt  on  l’a- 
cheve  en  k paJiint  légcrcuiatt  fur  le  ptigmt  i finir . 

Le  fratttir  C ell  mu  p aiichc  d'au  pouce  de  d«mt 
d'épaiuèur,  foiidemeot  attachée  fur  la  même  table  oà 
font  les  fti^ntt.  Cette  plaiche  efl  percée  -ttn*  k mi- 
lieu, d'un  trou  qui  a trois  ou  quatre  pouce»  de  dli- 
metre  , & fa  faep  fopéricare  ell  tellement  travaillée, 
qu’elle  lèmble  couverte  d'émiuence»  taillées  en  poin- 
tes de  diamant.  Lorlqu'on  veut  f«  ftrvir  de  cet  in- 
(Iruinent,  on  paile  la  pognée  de  cbünvn  par  le  tfou 
qui  ell  au  milieu,  on  retient  avec  la  miin  gauche  k 
gros  bout  de  la  poigntk  qui  cil  fous  la  planche  , 
pendant  qu'avec  la  maiu  droite  on  frotte  h:  milieu  fur 
le»  crénclurr»  de  la  planche,  ce  qui  affine  le  tbttvrt 
plu»  que  k fer  dont  nous  venons  de  parler  ; mais  cet- 
te opération  k mék  davantage  & occalionnc  plus  de 
déchet . 

Ces  méthodes  font  expéditive»  ; elle»  n’occafionnent 
pxs  un  déchet  eonlidéiabte , & elle»  affinent  mieux  le 
tbanvre  que  l’oi»  ise  pounoic  le  f«tc  en  le  ptigndJie 
bmcoup.  H ne  faut  pas  trop  ptigntr  le»  tbdmvret 
; nuis  un  thaavrt  groffier,  dur,  rude,  & ligneux, 
dtwtjîttï  beaucoup  plus  peigné  tt  tourmenté,  pour  lui 
pmeSrcT  la  foupkffi*  & Ca  «juccor  qu'on  defire , qo’un 
thnnurt  fin  & tendre. 

Les  pfig^n/nrs  pafient  k tbnnvre  brut  d’aboid  for  te 
ce 

le  plut  long, 

de< , tt  c ell  cclm-U  qu  oo  appelle  nrtmitr  brin  ‘ mais 
M prrgerer  mal-habllc  ne  lire  jamais  une  aaffi  gran- 
àc  quantité  de  pcemlm  brio,  & « brin  tr'eft  j,m5h  fi 
beau  que  celui  qui  fon  d'une  bonne  main  ^ 

Le»  botu  ptignemr,  peuveoi  tirer  d’un  mfmc  ehan- 
vri  une  plu»  grande  on  tne  moindre  qinotiié  de  pie- 
® pe'gnam  plus  ou  mans , foit^ en 
k pafliot  fur  deux  pt,£nti,  ou  en  ne  le  paüâivt  que 
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fur  le  per/ve  i ou  enfin  en  tenant  leur  chnmvrt 

plus  prés  oo  plus  loin  de  Texirémité  qu'ils  paJlcnt  fur 
le  peigne  i c’eft-U  ce  que  qu’oa  appelle  tirer  plut  o« 
maint  an  premier  hrtm  . 

Ce  qoi  relie  dm  les  ptigntt  qui  ont  fervi  â pré- 
parer le  premier  brin,  contient  le  fécond  brin  & l’éi 
touper  moins  on  a retiré  de  premier  brio,  mdllcor  il 
cH  , parce  qu'il  fe  trouve  plus  déchargé  du  kcond 
brio;  & en  même  ums  ce  qui  relie  daus  le  peigne  ell 
Butn  meilleur,  parce  qu'il  cil  plu»  chargé  dé  l'ectw^ 
brin,  dont  une  partie  ell  formée  aux  dépens  du  pre- 
mier , 

C'cll  ce  qui  avoit  fait  imaginer  de  recammander  aux 
pei^ntnn  de  tirer  peu  de  premier  brin,  dans  U rûe  de 
retirer  du  tbnnvrt  qui  rellerok  dans  le  peigne  trois 
efpece*  de  brin» . 

C’efl  encore  une  queflEon  de  favoir  s'il  convient  de 
fuivre  cenc  méthode  : mais  expliquent  comment  oq 
prépare  le  fécond  brin  . 

Quand  il  t'ell  aniaffé  ruffifaminent  de  ehanvrt  dan» 
le  peigne^  le  peigntnr  l’cn  retire  dt  k met  1 câté  de 
loi  ; un  autre  ouvrier  le  prend  H le  palfe  fur  d'autres 
petgnti , pour  en  retirer  le  ehnnure  k plu»  luug  ; c’elt 
ce  ebnnvre  qa'on  appelle  U ftetnd  hrtm  . 

Il  n'ell  pas  befoin  de  faire  remarquer  que  le  fécond 
brin  ell  beaucoup  plut  court  que  le  premier , n'ayant 
au  plu»  qu'un  pié  & demi  ou  deux  p'és  de  longueur; 
Outre  cela  le  fécond  brin  n'ell  vériiab'emeAt  qtx  les 
épluchures  du  premier,  ks  pactes,  ks  brins  mal  til- 
les,* les  filimens  bouchonnés , (yr.  d'où  l'on  doit  con- 
clure que  le  fécond  brin  ne  peut  dire  aulTi  parfait  que 
le  premier,  de  qu'il  cil  néceflairemcm  plus  court,  plut 
dur,  pieu  gros,  plu»  élallique  , plus  chargé  de  patres 
de  die  cheoevotiet;  c'cll  pourquoi  on  cil  obligé  de  le 
filer  plus  gros,  & de  le  tordre  d'avantage;  le  fil  qu'on, 
en  fait  cil  raboteux,  inégal,  dt  il  le  charge  d'une  plus 
grande  quimiré  de  goudroo  quand  on  k deiline  i fai- 
te du  cordage  noir . 

Ce  font  autant  de  défauts  elfemiclt  : on  ne  doit  pat 
compter  que  ta  force  d'un  cordage  qui  feroit  fait  du 
fécond  brui,  aille  beaucoup  lo-dcii  de  la  moiré  do 
celle  d'un  cordage  qui  feroit  fiait  du  premier  brin,  fe- 
loo  le»  expétknccs  que  nom  avons  faites . 

Voili  une  ditTércncc  de  force  bien  conlidénble;  né- 
anmoins il  oous  a paru  que  cette  difi'ércnce  étoit  en- 
core plus  grande  entre  le  premier  dt  le  iccund  brin  du 
tbnnvrt  du  royaume,  qu'encre  k premier  de  Je  kcoiid 
brin  de  celui  àe  Riga . 

Les  cordages  qui  font  faits  avec  do  fecofid  brin , ont 
eneme  un  défaut  qui  mérite  une  aetenrion  particulière . 
Si  l'oa  coupe  en  plufieurs  bout»  no  même  cordage , il 
eft  rare  que  ces  dilféteo»  boots  avem  une  tbree  piretl- 
le;  cette  obfervatioa  a engagé  M.  Duhamel  i faire 
rompre,  pour  fc»  espétkncts,'  fil  bouts  de  cordage», 
afin  que  k fort  compenfau  le  foible,  on  pût  com- 
pter for  on  réfoltat  moyen;  ma-s  cote  différence  en- 
tre la  force  de  pinlîcurs  cordages  de  même  itaiore,  cil 
plus  eonfidénibtc  dans  le*  cordage»  qoi  font  fait»  du 
fécond  brin,  que  dans  ceux  qui  k font  du  premier. 

On  voit  combien  il  lcroît  dangereux  de  fc  fier  i des 
cordages  qui  fcroknt  ftits  avec  do  fécond  brin  , de 
quelle  imprudence  II  y auroît  à les  employer  pour  la 
garnitore  des  vailTciux  ; la  brmne  vcoiiomie  exige  qo* 
un  les  employé  i des  ufages  de  moindre  conféqucnce. 

Comme  on  ne  fiiit  point  de  cordages  avec  de  l’é- 
toupe, M.  Duhamel  ne  peut  marquer  quelle  en  kroic 
la  force  en  comparaifon  des  cordages  qui  font  fiiiK 
avec  le  fécond  brin  ; mais  certasOimeut  elle  fcruii  beau- 
coup moindre  ; on  fc  f«t  ordmairement  de*  éwgpc» 
pour  ftire  des  liens , pour  amarrer  le»  pièces  de  cor- 
dages quand  elles  fwit  r»net  \ on  en  fait  quelques  /«- 
vnrdei,  dt  on  eu  porte  i l’étuve  pour  y fervir  de 
torchons:  peut-être  qu’en  lex  paflaiH  fur  des  pf‘g»*f 
fins,  on  pourruit  en  retirer  encore  on  petit  brin  qui  fi- 
roit  afléi  fin  pour  fisire  de  petits  cordages,  foible»  a la 
vérité , niai»  qui  ne  lailîéroient  pas  d'étre  employés 
utilement.  Il  refie  i examiner  (i  la  main  d'œuvre  n'ei- 
céderoit  pas  la  valeur  de  la  matière. 

Maintenant  qu’on  fait  par  des  expérience» , i - que 
le  fécond  brin  iw  peut  faire  que  de»  corde»  trct-foible», 
a®,  que  quand  on  laillé  le  fecond  brin  joint  au  pre- 
mier, il  affoiblit  teikmeot  let  corde»  qu’elles  ne  font 
ptefque  pas  plus  fortes  que  fi  on  avoit  retranché  tout 
le  fécond  brin,  dt  tenu  Ici  cordage»  plus  iega»  de 
cette  quantité  ; on  eH  en  état  de  juger  fi  l’on  doit  ten- 
dre \ tirer  beaucoup  de  premier  brio  : ainfi  nou»  non» 
coatentaoDS  de  faite  lemirquer  que  tirer  beaucoup  du 
pie 
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firemier  brin,  lilliKr  pea  le  rhamrt , ou  hincf  ■vec 
e premier  brio  prcTque  tuot  le  fécond , ce  n'ei}  qo'uae 
même  cbolê- 

Mais  d’oD  autre  c6td,  comme  le  fècood  brin  cii  de 
pea  de  valeur  en  compAraifon  du  premier , il  l’on  tire 
peu  en  premier  brio,  on  auemeotera  la  qualité  & la 

auintiié  du  fécond,  eo  occanonnant  un  de'chet  conli* 
érable  qui  tombera  fur  la  matière  utile,  fans  que  ce 
que  le  premier  brio  gagnera  eu  qualité,  puldê  entrer  en 
compenfation  avec  ce  qu’on  perdra  fur  la  quantité  : 
tout  cela  a été  bien  établi  ci*dciras,  dt  noua  ne  le 
rappcIloQi  ici  que  pour  indiquer  quelle  pratique  il  faut 
fuivre  pour  tenir  un  julîe  milten  entre  ces  inconvé- 
Diem . 

M.  Duhamel  penfe  qu’il  faut  ftigetr  le  thamvre  ï 
fond , faut  foflger  du  tout  h ménager  le  premier  brin  ; 
& que  pour  éviter  la  confommation  , U faut  enfuiie 
retirer  le  tb^nvre  te  plut  beau,  le  plus  6n  & le  plus 
long,  qui  fera  reDé  dans  les  feigmei  confondu  avec  le 
iêcood  brin  & l'étoupe;  & après  avoir  palTé  ce  théM- 
vre  fur  le  fetgee  i a/fimtr  , on  le  mêlera  avec  le  pre- 
mier brin . 

Cerie  pratique  efl  bien  diflTérente  de  celle  qui  cA  eu 
uf^e  ; car  pour  retirer  beaucoup  de  premier  brin , on 
peigne  peu  le  ibtevrt . for-tout  le  milieu  des  prsignées , 
de  on  ne  le  travaille  que  fur  le  ftige*  b c'cA 

pourquoi  ce  <h»mxrt  demeure  très -groQier , dur,  éla- 
nique,  dt  plein  de  chenevoctes  ou  de  putes  ; au  Iku 
que  celui  qui  aura  été  peigné  comme  rraus  venons  de 
le  dire,  deviendra  doua,  un,  dr  très-net. 

Pour  terminer  ce  qui  regarde  l’ittelier  dei  f eigiirmrt , 
>1  ne  rcAe  plus  qu'à  parler  de  la  façon  de  faire  ce  qu’ 
DD  apprllc  les  ttinfKrts  ou  ffigmtnt  dont  on  a déjà 
parlé  fort  en  abrégé  . 

A mefure  que  les  feigmrmn  ont  préparé  des  poignées 
de  premier  ou  de  fécond  brin,  iis  les  mettent  i c6té 
d'eux  fur  la  table  qui  fupporte  les  pri/vv/,  ou  quelque- 
fois par  terre  ; d'autres  oavrîat  les  ptcniKni  , de  pea- 
i^u  les  engagent  dans  les  dents  du  grand  .f«ign*  qui 
cA  deAioé  8 taire  tes  ; {Is  ont  (bio  de  con- 

fondre tes  dilférentes  qualnés  de  tbamvre , de  mêler  le 
court  avec  le  long,  d(  d'en  rallêinbler  fuibl'ammeni 
pour  faire  on  paquet  qui  puiQê  fournir  allez  de  ibMmvrt 
pour  faire  un  Al  de  toute  la  loncocur  de  ta  Alerie , qui 
a ordinairement  tbo  i 190  bralTet  ; c'eA  ce  paquet  de 
ebéitvre  qu'on  appelle  des  ttimimret  ou  des  peig»tms  . 
Oii  5il  par  expérience  que  chaque  ptign»m  doit  peler 
à-pcQ-pres  une  livre  de  demie  ou  deux  livres,  lî  c’dl 
du  premier  brin,  & deux  livres  de  demie  ou  trois  livres, 
a c'«A  du  fécond  : cette  didérence  vient  de  ce  que  le 
Al  qu’on  fait  avec  le  fécond  brin , cA  toâjoars  plus 
nos  que  celui  qu'on  fait  avec  le  premier  ; de  outre  ce- 
la, parce  qu’il  n'jr  a prefqoe  pas  de  déchet  quand  on 
file  le  premier  brin,  au  lieu  qu'il  f en  a lorlqu'on  A- 
le  le  fécond. 

Ç^uand  celui  qui  fait  les  peigntnt  jOge  que  fon  grand 
feigw*  eA  alTez  chargé  de  ebamvre,  il  i'dtc  du  Hig»f 
ûns  le  déranger;  de  ti  c'eft  du  premier  brin,  il  plie  Ton 
ftigmtM  en  deux  pour  réunir  eDKmbIc  la  tête  de  la  poin- 
te , qu’il  tord  un  peu  pour  y faire  un  næiKi  ; A c'cA 
du  fécond  brin,  qui  étant  plus  court  le  lépareroit  en 
deux , il  ne  le  plie  pat , mais  il  tord  un  peu  les  extré- 
mités , de  U fait  un  nœud  i chaque  bouc  ; alors  ce  tbé»- 
xre  a reço  toutes  Ica  préparations  qui  fout  du  rdTort 
des  f*igmtmn . 

Lin  feigntur  peut  préparer  jufqu'à  80  livres  de 
vrt  par  jour;  mais  U cit  beaucoup  plus  important  d'e- 
xammcT  s’il  prépare  bien  fon  tbânvrt , que  de  favolr 
s’il  en  prépare  beaucoup. 

11  ne  ftut  peigner  le  ebnavrt  qu’à  mefure  qu’on  en 
a beloin  pour  futc  du  AI;  car  li  on  leeirdoit,  il  s’em- 
pliroit  de  poufTicre,  de  on  lèrofi  oblige  de  le  peigner 
de  nouveau  1 c’eA  aulTi  pour  garantir  le  brin  de  la  pouf- 
lîere  qui  cA  toûjours  ires-^mndante  dans  ta  pcignerie, 
qu'on  employé  des  enfant  à iranfporter  les  peignant  à 
mefure  qu’on  les  fait , de  l’aneliier  des  ptigmenrt  à ce- 
lui des  meurs.  C’cA  dans  cet  attelier  que  comrtKuce 
l’art  de  tarderie . CoRDEltlE  iff  ftnvrége  de 
M.  Duhamel  J/ji  eitd. 

Chamvei,  ( Mét.  Medie.  ) la  femence  de  cette 
plante  eA  (èule  ulîcée  cq  McdcciiK  , dr  encore  l’em- 
ploye-t-on  bien  rarement:  clic  cA  émulAve.  Quelques 
auteurs  ont  cru  que  l’émolAori  qu’on  en  préptroît  é- 
toil  bonne  contre  la  toux , dr  prétcrablc  en  ce  cas  aux 
émnifions  ordinaires:  ila  l'oot  donnée  auAî  pour  fpéci- 
Aque  contre  la  gonorrhée,  fur -tout  lorfqa’elle  eU  ic- 
Time  ///. 
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eompagnéc  d'ércâkms  fréqueoics  de  doutoareuièv . A'w. 
Gonoreue'e. 

La  femence  & les  feuilles  éerafées  de  appliquées  en 
forme  de  caiaplaime  far  les  tumeurs  douloureulri,  paf- 
feot  pour  puiJJ'ammeoi  réfolutives  dt  llupéAaaits . Ccue 
demfere  vertu  fe  maiiàtèAe  par  une  odeur  forte  & l'né- 
briantc  qui  s’élève  du  qu’on  fait  lécher.  L'eao 

dans  laquelle  on  a fait  rouir  le  ebanxre  paAc  pour  plus 
dangereufe  encore , dt  on  prétend  que  li  quelqu’un  en 
bâvoit  , il  fuccomberoit  fur  k champ  à Ion  venin  , 
contre  lequel  tout  les  antidotes  connus  ne  frroient  que 
des.fecoun  le  plus  fouvent  iurntAfant. 

L’huile  qu’on  retire  de  lès  fcmenccs  , ctMinuc  fous 
le  rsom  d'bnile  dt  eèentris  , eA  employée  exiéiicute- 
ment  comme  léfolntive;  mais  cette  venu  lui  eA  com- 
tmine  avec  les  autres  huiles  par  capreAlon  ; clic  ne  par- 
ticipe pas  dans  l'ufagc  intérieur  de  la  qualité  daiigeieu- 
fe  de  la  plante;  tout  comme  011  n'en  doit  rien  anen- 
dre  de  particulier  dans  l’ufige  extérieur  à titre  de  lin- 
pédante , parce  qu'on  a teennnu  cette  qualité  dans  la 
plante  entière  ou  dam  fi»  feuillet. 

On  trouve  dans  pluAeurs  auteurs  dilférentes  émolAoiii 
compofées , décrites  fous  le  nom  i'emnlfie  enwnnHhé  ; 
telles  font  l’vM«^e  ennnnbiwa  nd  ganarrheam  de  Do- 
Jeus,  d’EtmuIlcr,  de  Michaelis,  de  Mimicht,  ^r.  (èj 

CHAO,  (Gdig.)  ville  de  la  Chine  , dans  la  pro- 
vince de  Jonnan.  Lni.  ay.  46-  Il  y eu  a encore  une  * 
de  ce  nom  dans  la  province  de  Pekeli . 

CHAOCHELJ,  {G/ag.)  ville  delà  Chine, dans 
la  province  de  Quanton . Lnt.  aa.  30. 

CHAOCHING.C  Cdag.  ) grande  ville  de  la  Chi- 
ne, dans  la  province  de  Chaimtcm,  for  une  rivière  de 
mûme  nom.  Lm.  36.  44.  li  y en  a une  autre  de  mê- 
me nom  dans  la  province  de  Chiuafi. 

CHAOGAN,  ( ) ville  de  la  Chine,  dans 

la  province  de  Fokien,  Lat.  24. 

CHAOàfOA,  iG/ag.)  ville  de  la  Chine,  dans 
la  province  de  Sontchouen.  Lnt.  32^  10'. 

CH  AO  K ING,  (G/tf.)  ville  ée  la  Chine,  dans 
la  province  de  Quanion,  (ur  te  Ta.  Lnt.  23.  30. 

CHAOLOGlE,  f.  f.  hiAoire  ou  ckfctiptHMi  du 
tbn*t . y»yei  Chaos.  On  dît  qn’Orphée  avoit  mar- 
qué dans  fa  ebétlegie  les  dilférentes  altéraiiom , fecré* 
tioiis,  dr  formes  pu  ou  la  terre  a palfé  avant  de  de- 
venir habitable;  ce  qui  revient  i ce  qu’on  appelle  au- 
tremou  rtfmagMtf . Le  doâcur  Dumei  a donné  audi  u- 
nc  ibnaUgie  dans  fa  théorie  de  la  terre  : i)  rcpréleute 
d'abord  le  chaos  comme  non  divifé  & ablulomenc  brut 
& informe  ; Il  montre  enfuite , ou  prétend  muutrcr , 
cuminent  il  s’cA  disilé  en  lêt  régions  refpeâivcs,  com- 
ment les  matières  homogènes  fe  font  rallcmo  ces  & fe'- 
prtrées  de  toutes  les  parties  d'une  nature  didérentc  ; & 
ciihn  comment  la  terre  s'eA  durcie,  & cA  devenue  un 
corps  folide  A habitable,  f'rj.  CuAOS,  Ele'Meht, 
l't  R R E , e.  Cbnmbert . 

* CHAONIE,  (G/»g.  nnt.  ^ mad.)  contrée  de 
l’Epirc,  bornée  au  nord  par  les  monts  Acrocérauukns , 
de  connue  aujourd’hui  fout  le  nom  de  Cnnerm.  Il  y 
avutt  dans  la  Comigeoe  une  ville  de  même  nom  . 

• CHAONlEb,  (Alytb.^  letes  qui  lèeéiébruieni 
dit»  la  Cbiortie . Nous  nen  lavous  aucune  particula- 
riié. 

CHAOPING,  (G/ag.)  ville  de  la  Cbine,  dans 
la  province  de  Quanti.  Ln*.  24.  47. 

♦ C H A O S , f.  m-  ( Pbiioj.  fff  Mytb.  ) Le  Chnoi 
en  Mythologie,  eA  pere  de  l’Hrebe  êi  de  la  Nuit  mere 
des  dieux.  Les  anciens  philofophes  ont  entendu  par  ce 
mot,  un  mélange  confus  de  particules  de  toute  cfpcce, 
faos  forme  ai  régularité,  auquel  ils  fuppafem  le  mou- 
vement efTenricl,  lui  attribuant  en  conréquence  la  for- 
mation de  l’univen.  Ce  fyAème  eA  chez  eux  un  co- 
rollaire d’on  iiiome  excellent  en  loi-même , mais  qa’ 
ils  géiiéralifent  uo  pea  trop;  fiivoir , que  rkn  i>e  fe  fait  de 
rien  ; ex  nibiU  nioit  fit  : au  lieu  de  reAraiodre  ce  prin- 
cipe aux  edèts,  ils  l'étcndcnt  jofqu'à  la  caufè  eflicicnie, 

& regardent  la  créaiinu  comme  mie  Idée  chimérique  & 
ccotradiâoire . V»ex  C R E'A  non. 

Ancieouement  les  St^iAcs,  les  Sages  du  paganifme, 
les  NaturaliAcf,  les  Théologkns , fit  les  Pocies , ont 
embraAé  la  même  opinion  . Le  ebnn  eA  pour  eax  le 
plus  atiden  des  êtres  ; l’Etre  éternel  , te  premier  dri 
principes  fit  te  baccao  de  l'uuivcrs  . Les  Barbares,  les 
Phénideus,  les  Egyptiens,  les  Perfo,  tfr.  ont  rappr»r- 
té  l’origine  do  monde  à no#  uiaAè  intbrme  fit  couhiiè 
de  nfuitiem  cntaOées  pêle-mêle,  4 m fies  « tout  icM 
les  unes  fut  les  autres.  AriAophane,  Euripide,  ije.  .n 
pbllofopbes  Ioniques  fie  Platonjckns,  ijt.  k*  btoideq» 
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î.y  0^»"°'.  jaM’à  ce  qï'enïo  Ici  to-H  ■*» 
f,‘,„,  * IB  ditféteotB  combtalon!,  eyem  .meoi  I or- 
? rfU  chofei  eoi  cCÆlliMBit  cel  ooivm. 

în  Lelim.  Eiiuiei,  Venon,  Ovide,  Ucteee, 
c.^ï  Wc  u’oec  P»i"‘ c»  d'eoire  reniinienl.  L upmion 
e***î‘<îernitd  & de  U fdconditd  du  fduB  e eummeu^ 
eki  kl  B..bat",  d'oi  elle  ipiOd  >ul  G.eei,  4 des 
GrSi  >ui  Roonim  **“>  ' ’ 

^Lki.in  fl  elle  t «ncicnne  que  g<n«frt!c. 

”ÏÏ  dofteiï  Burue.  lVl>e  e.ee  ..üfou,  due  fi  l'o»™ 
Ar;f>Aie  & let  l'yth»2oriciea* , pcifoune  n a je* 
Sf  fouteu^dÛe  iuïîe  monde  .i.  eu  JT  knice  dkn,,- 
îd  à md'ne  fùinie  que  nous  loi  voyons  ; n»'M“ ‘"'I 

Von^pioion  cooll.n.e  des  ftgn  " “""l-? 

que  no«  appeSlons  maimeiiant  U 
JS  dam  riTotiiiiftC  ’o 

le*  principM “ 


& 1«  maidtiaui  do  monde  tel  q«  no»“  j« 


voTom  ï'y^  M O M D E I Le  même  auteur 
rHiac  le*  Théologien*  payera  oui  ont  éciji  de 
IS  ont  imité  Saut  i<lt  fyllcme  cel^ni  des  ?h.lof^ 
Dhe*  ’cD  déduifto*  roriginc  des  dkOE  do  priuci^  mu* 
vertel  d’où  let  Philorophe*  dédoiloieot  tons  le*  êtres . 

Qumqa'on  pu-fTe  affûicr  que  la 
ail  éié  iièi-génértle  de  ite*-*ncieBM,  il  neft  cependaui  , 
pu  impofltble  de  déterminer  quel  cil  te  premiw  i qui 
fi  faut  raiiribocr.  Moyfe,  le  pSos  anc«n  des  denTams, 
rcprclênic  au  commencement  de  fou  hilloire  jc  monde 
comme  n ayant  été  d'abord  qu'une  milTc  mlormi.s^ou 
let  élémens  étoient  faiu  ordre  & confondus  ; & c elt 
urailTembiablemcnt  dc*U  que  les  Philofop^s  Grecs  & 
Bufbaie*  ont  emprunté  la  prcm«rc  notion  de  leur  ibéti . 
en  effet,  félon  Moyrc,  cette  maffe  émit  cootertc  d eau  ; 

& pturi^ts  d’entre  le*  Philofophes  anciens  ont  préteada 
que  le  rêrfw  D'éloii  qu'une  malfc  d’eau,  ce  qo  il  w 
faut  foiendrc  ni  de  l’océan  , ni  d une  eau  élémentaire 
& pure;  mais  d’une  clpece  de  bourbier,  dont  la  1er* 
mewMiiioft  devoit  produire  cet  univers  «tois  le  teins . 

Cudwonh  , Grotius , Schmid , Diekinfoo , ét  d outr« , 
achevem  de  confirmer  celte  prétention , en  itilillmt  fur 
J’imaloeie  qu’il  y a entre  rcfprit  de  Dieu  que  Moyfe 
nous  repfélcnrc  porté  for  let  eau»,  & l’amour  que  lei 
Mythologiftes  ont  occupé  à dArouiUer  le  ebdet  : ils 
ajoûtent  encore  qu’on  fentimeot  ttès-aocko,  fo:t  en  Phi- 
tofüphie,  fok  en  Mythologie,  c’efl  qu’il  y a ou  cfpfit 
dans  les  eaoa , «fM  ^tr  jairstnm  m«vitKr  ; d'où  ils 
concluent  que  les  anciens  rhUolüpbes  ont  tiré  des  oo* 
«rages  de  Moyfe  & ce  lêotimetit,  & la  notion  de  tbési^ 
qu'ils  ont  enfuite  altérée  comme  il  leur  a plû . 

Quoiqu’il  CD  fo:t  do  ehMs  des  anciens  & de  (bn  ori- 
gine , il  cR  confiant  que  celui  de  Moyfe  reofermoii 
dans  fun  feîn  toutes  les  natom  déjà  déterminées , & 
leur  aflbrtimcnt  ménagé  pw  la  main  du  Toot-poif- 
, eniàma  bkn-iAt  cette  «ancié  de  créatures  qui  em- 
^IliRenc  l'uDiven.  S'imagiuer,  i l’ciemple  de  quelques 
fydématiqacs , que  Dieu  ne  produilii  d’abord  qu'une 
matière  vague  & indéterminée,  d'où  le  mouTement  fit 
édoire  peu-i-peu  par  des  ferinenuik'itu  mtcllines  , des 
affailfemens,  de*  atrraélions  , on  folcil  , une  terre,  & 
toute  la  décoraiioit  du  monde  : prétendre  avec  WhiUon 
que  l'andeo  tbttes  a été  l’aimolpherc  d’ une  comete  ; | 
qu'il  y a entre  la  terre  & les  cometes  des  rapport*  qui 
MtnoDUcat  que  toute  planète  n'eQ  autre  choie  qu’une 
comete  qui  a pris  une  cnnnitution  régulière  & durable, 
qui  *‘e(l  placée  i une  didaoce  convenable  du  foleil , àt 
qui  tourne  autour  de  lui  dan*  un  orbe  preique  circulai- 
re ; tt  qu’une  comete  n’eO  qu'une  plaiwte  qui  commen- 
ce i iè  déinire  ou  à fe  refurmer,  c’eÜ-i-due,  un  tè^ti 
qui  dans  fon  état  primordial  lé  meut  dan*  on  orbe  très- 
etcemriquc  : fomeuir  toute*  ces  chofe*  , & beaucoup 
d’autre*  dont  rénumération  noos  mencroît  trop  loin  , 
abandonner  l^ftoire,  pour  fe  repaictc  de  longes, 
fubltirotr  des  oo^ioru  lias  vrailTemblince  aux  vérités 
éternelle*  que  Dieu  tttettoit  par  la  bouche  de  Moylé. 
Selon  cet  hillotien,  l’ean  étoit  déji  faite,  poifiau'ii  otw» 
du  que  \'effrt/  dt  l>i*m  ittit  f,rti  fat  let  tûux  l le* 
rpheres  céleHes,  àiolî  que  notre  globe,  étoieoi  déj4  fai- 
tes, poifque  le  ciel  qu’elles  compofeot  étoit  créé  . 

phyfique  de  Moyfe  qui  nous  repréfente  la  fa- 
gelTc  étemelle,  réglant  la  nature  & u fooâkm  de  cha- 
que chofe  par  autant  de  volouiég  & de  commandtmens 
exprès;  cette  phylique,  qmn’tiecouri  1 des  lois  géné- 
rale*, CMrtantes,  & uniformes , que  pour  enitetenir  le 
monde  dam  fon  ptcm«r  état,  4 non  pour  le  former, 
vaut  bien  fan*  doute  le*  imagittttîow  fyftécoatiqoet . fûii 
des  matérralillcs  lucierw,  qui  font  naître  l’onivas  do 
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inoüvemem  fortuit  des  atom« , foît  de*  Phyfidens  mo. 
dernes,  qui  tirent  tou*  let  êtres  d’une  matkre  homogè- 
ne agitée  en  tout  fent.  Ces  derniets  ne  ibm  pas  atten- 
dou,  qu’aitriboer  au  choc  impétueux  d'un  mouvement 
aveugle  la  formaiion  de  tous  les  être*  pardcuJkrs , & 
cette  harmonie  fi  parfaite  qui  les  tient  dépendant  le*  uni 
des  autres  dan*  leurs  fonâions,  c’eff  dérober  i Dieu  la 
plus  grande  gloire  qoi  paillé  lui  revenir  de  la  fiOnique 
de  l'onivers , pour  en  favorifer  une  caofe  qui  fans  f« 
connoître,  & fan*  avoir  d'idée  de  ce  qu'etSe  fait,  pro- 
duit néanmoins  les  ouvrage*  le*  plu*  beaux  ét  tes  plus 
réguliers  ; c’eU  retomber  en  quelque  façon  dan*  let  ab- 
fordités  d’uQ  Straton  dr  d'un  Spinofa . Vvjtx.  S T R a- 
T0MI5ME  là  Spinosisme. 

Ou  ne  peoi  s’empêcher  de  remarquer  ici  combien  la 
Phtlofonhte  cR  peu  Cûre  dans  fes  principes , & peu  con- 
(lante  dans  &s  démarches:  elle  a piétcndo  autrefois  que 
le  mouvement  & la  maticte  étoient  les  fcult  êtres  né- 
ceUaires;  fi  elle  a pcrliflé  dam  la  fuite  i foâtenir  que 
la  matière  étoit  îneréée,  do  moins  elle  l’a  IbQmilé  à 
un  être  iiiiciligeni  pour  lui  faire  prendre  mille  fixmes 
différeutes,  de  pour  dif^iféx  fes  parties  dans  cet  ordre 
de  convenance  d’où  réfolte  le  monde;  aujourd’hui  elle 
confeitt  que  la  matière  foît  créée,  de  qae  Dieu  lui  im- 
prime le  mouvement  ; mais  elle  veut  que  ce  mouve- 
inem  émané  de  la  main  de  Dieu  puifle,  abaudonaé  i 
lui-mfmc,  opérer  tou*  le*  phéoomcocs  de  ce  munde 
vitible . Un  philofouhe  qui  olé  entreprendre  d’expliquer 
par  tes  feules  loâ  du  mouvcmcot , la  méchanique  dt 
même  la  première  formation  de*  chofes , de  qui  dit , 
À*nMex,-mM  it  U mttitrt  là  du  rntutemeul  ^ là  /e/é- 
rui  au  memde , doit  démontrer  auparavant  ( ce  qui  cR 
lîcile^  que  l'caifience  de  le  mouvement  ne  Ibut  point 
eOentxIs  4 ta  ouiicre;  car  fans  cela,  ce  philolophe  cro- 
yant mal-4-propot  ne  ikn  voir  dan*  le»  merveille*  de 
cet  univers,  que  le  mouvement  fenl  n'aic  ptl  produire, 
cR  menacé  de  tomber  dans  l'aihéifinc. 


Ouvrons  dotic  les  yeux  fur  l’euthoullarmc  dangereux 
du  fyflème*;  & croyons,  arec  Moyfe,  que  quand  Dieu 
créa  la  matière,  on  ne  peut  douter  que  dans  cette  pre- 
mière adlion  par  laquelle  il  tira  du  aéatii  le  ciel  « la 
terre,  il  n’ait  déterminé  par  autant  de  volontés  pariicu- 
iieres  tous  tes  divers  matériaux , qui  dans  te  cours  des 
opération*  fulvantes  fcrvireoi  4 la  formation  du  monde  . 
Dan*  les  cinq  derniers  jours  de  la  création,  Dieu  ne  fit 
que  placer  chaque  être  au  lieu  qu'il  loi  avoit  dellmé  pour 
tormer  le  t^leau  de  runivers , tout  jufqu'i  ce  icms  é- 
toît  demeuré  muet,  fiopiic  , enguurdt  «ûns  ia  nature: 
la  feene  du  monde  ne  fe  développa  qu'à  rnefure  que 
la  voix  toutc-puilTante  du  Créateur  rangea  le»  êtres  dans 
cet  ordre  merveilleux  qui  en  fait  aujourd’hui  la  beau- 
té. Us  articUs  COSMOLOCIE,  MOUVE- 

MENT, b*  MATIERE. 


Loin  d’imaeioer  que  l’idée  de  tbu»s  ait  été  parnet^ 
liere  4 Moyft,  concluons  encore  de  ce  qoi  a été  dit 
d^efifu* , que  tou»  les  peuples , foit  barbares , fo:l  let- 
trés, paroiilciit  avoir  confervé  le  foovenit  d'on  état 
de  ténebres  dt  de  conftfion  amétieur  4 ratringcmeut 
do  monde  ; que  cette  tradition  s’eft  à la  vérité  fort  dé- 
figurée par  l’ignorance  de*  peuples  dt  le*  imagnratuMU 
drt  poctes,  mak  qu’il  y a tooic  apparence  que  la  lour- 
cc  où  il»  l’ont  pntfée  leur  cft  cummaue  avec  hmî.  ^ 
A CCS  corollaires  ajoûion»  ceux  qui  fuivent  : t . Qu 
il  ne  faut  dans  aucun  fyftèine  de  Phylique  comrcdira 
le*  vécitéi  primordiale»  de  U religion  que  U Gcnefc 
nous  enfeigne.  a®.  Qu’il  ne  doit  être  permis  aux  rhi- 
lofnphe*  de  faire  des  hypothcfês , que  dans  les  choiê*  iM 
leTquelles  ta  Gcnefe  ne  s’explique  pa»^  claireineitt.  3 . 
Que  par  cooféqucot  on  aotoit  tort  d’aceufer  d impié- 
té, comme  l’ont  6it  quelques  lélés  de  isus  jours,  un 
Phyfiefen  qui  foùticndroit  que  la  terre  a été  ouver- 
te aouefois  par  de*  eaux  dtfi'ércnte*  de  celles  du  dé- 
luge. II  ne  faut  que  lire  le  preinkr  chapitre  de  ta  Ge- 
nefe,  pour  voir  combien  cette  hypothefe  cQ  foûtenablc . 
Moyfe  femhlc  fuppolêr  dans  les  deux  prettucis  vetUa 
de  ce  livre,  que  Dieu  avoit  créé  les  avant  q« 
d’en  réparer  les  diverfe*  patries  : il  dit  qu  alors  la  terre 
étoit  informe,  que  le*  ténebrw  étoient  fur  U lurtace 
de  l’ibyfmc,  & que  l'cfpfit  de  D'eu  é|u*t  porté  fur  les 
eaux  ; d’où  il  s'enfuit  que  la  malle  lefrellrc  a été  co^ 
verte  anciranemtnt  d'caox,  qui  n' étoient  point  celles 
du  déluge;  fappofition  que  nos  Phyfickfls  font  avec  lui. 
Il  ajoùte  que  Dieu  fépara  les  eaux  fopéneure»  de*  nué' 
rkures  qu’il  ordonna  i celles-d  de  s’écoule»  & “C  le 
ralfembler  pour  laificr  parottre  la  terre;  là  *p^4r«r  e- 
1 ridé , là  ftsâum  ejl  it» . Plus  on  lira  ce  chapitre  , pia* 
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on  Te  coDvaincrs  qne  le  rfllime  dont  nous  parlons  ne 
doit  ptXDi  blellêr  let  oreille*  piculés  A limordcs.  4°. 
Que  les  Cuotes  Ecritures  ayant  été  taiies , non  pour  uuas 
tiiüruire  d«t  rdence*  prolânes  de  de  la  Pbylique,  mais 
de&  vérités  de  foi  que  nous  devons  croire,  & des  ver- 
tus que  noos  devons  pratiquer,  fl  n’y  a aoctin  daiœcr 
à fe  montrer  indulgcot  fur  k refte,  iur-tout  iocfqu^n 
ne  contredît  polot  la  révélation.  Exempt,  On  lit  dans 
Je  chapitre  même  dont  il  s’agit,  que  bien  créa  la  lu- 
mière !e  premier  jour , & le  loleil  sMés  ; ce|>endani  ac* 
culêra-i-on  le  Cariéiien  d'im^été,  sSi  loi  arrive  de  pré- 
tendre que  la  lomiim  n’ell  rien  fans  le  (bleiU  Ne  fuf- 
fit'il  pas  pour  inellre  ce  philosophe  i couvert  de  tout 
reproche,  que  Dieu  ait  créé,  lêlon  lui,  le  premier  jour, 
Iti  Jm  iUmtmi,  doiH  ta  svelTion  dcvoii 

«nfutie  k faire  par  l'aâion  du  (bleil^  Les  Weutonieiu, 
qui  font  venir  du  foleil  ta  lumiete  en  ligne  th'rcâe, 
n'auroot  pu  i la  vérité  la  même  réponSc  I donner; 
mais  fis  ct’cQ  feront  pas  plus  impies  pour  cela  : des  com- 
mentaieuri  relpeâables  par  lenn  lumières  & par  leur 
foi,  espliqueni  ce  paifage:  félon  ces  auteurs,  cette  lu- 
mière que  Dieu  créa  le  premier  jour,  ce  font  les  an- 
ges; explication  dont  on  auroit  grand  tort  de  n’étre 
pas  famiail,  puifque  l'Eglffe  ne  ra  jamais  defapproa- 
vée,  & qu’elle  coivciUe  les  Ecritures  avec  la  bonne  Pby- 
fique . Que  (i  quelques  favans  ont  cru  & croyent 
encore,  qu'au  lieu  de  rrreWr  dans  le  premier  verfet  de 
la  Gcnetê,  il  faut  lire,  fuivant  l'hébreu,  ftrm*vit,di- 
Iptfiii*',  cette  idée  n'n  ren  d'hetérodoïc,  quand  même 
on  feroit  exillcr  le  long-icms  avant  la  formttfon 
de  l'univers;  bien  entendu  qu'ori  le  regardera  lodjoars 
comme  créé,  dr  qu’on  ne  s’arifera  pas  de  conclure  du 
firxmvitt  dihitftit  de  l'hébreu,  que  Moyfc  a ern  la 
mailcTe  tûfcciiairc:  ce  ferait  lui  wre  dite  une  abfurdité, 
dont  il  éioit  bien  éloigné,  lui  qui  ne  ceUêde  nous  ré- 
péter que  Dko  a fait  de  rien  toutes  chofes  : ce  (croit 
fuppolcr  que  l’Ectiiure  inipiré*  toute  entière  par  l’Ef- 
prit-faint , quoiqu'écfiie  pu  différentes  mains,  a con- 
uedtt  gromércmenc  dès  le  premier  verfet,  ce  qu'elle 
nous  enfeigne  en  nulle  autres  endroits  avec  autant  d'élé- 
vation que  de  vérité,  m'y  4 Ditm  6**. 

Qu’en  preoant  les  précautions  ptécédeutes , ou  peut  dire 
du  <hM  tout  ce  qu'oo  voudra . 

CHAOSIEN,  île  d’Aüe  près  du  Japon, 

dépendante  de  la  Chine . 

CH  AO  U RE,  («?*#.)  perite  ville  de  France  en 
Champagne,  à la  fource  de  la  tivfere  d’Armaucc. 

21.  40.  lai.  4S-  6. 

CHAOURY,  f.  m.  (Cammert*}  monoene  d'ar- 
gent fabriquée  i ’T'eUh,  capitale  de  Géorgie.  Qusue 
tbaaury  valent  un  abaalî . Le  thmaury  vaut  quatre  foas 
fept  deniers  argent  de  France. 

CHAOYANG,  (Céyg.)  ville  de  la  Chine,  dans  ' 
la  province  de  Qoanton.  Ltt.  i}.  io. 

CHAOYÜbK,  (C*r  ) *iikdc  la  Chine,  dans  ' 
la  province  de  Channion.  Z«/.  %6,  6. 

CH  AP,  f.  m.  (.Jurifpr.)  cil  on  droit  qui  s'impo- 
(è  en  là  ville  de  Mande  en  Gevaudan  au  cadallrc  ou 
tertier,  fut  toutes  fortes  de  perlbnncs,  meme  nobles, 
outre  rimpolïiioii  que  ces  pcrlbnnes  doivent  pour  leurs 
biens  ruraux.  y»yet  Gallind,  frxwe  alltn  de  Lamgmp- 
d«t  ; Laurierc,  gloffdire  au  mot  Chef.  En  Bcrrt,  on 
ehéf  figtiific  UU  tffaet  OU  travde . yeyet  U rerntt  de 
fera  par  M.  Caterinot . En  Forés  , un  chasit  Cgmfie 
nn  batimtxt  tm  apfeniii , c'e(l-è-dfre  dont  le  toia  etl 
appuyé  contre  quelque  mataillc,  fle  n'a  qu’un  féal  écou- 
lement . (/#) 

C H A P A N G I , ( G/«.  ) ville  d'Afie  dans  U Na- 
aolie,  fur  un  lac  appellé  Cbapangipul . 

C H À P E , f.  f.  ( Hijï.  hti.  ) ornement  d’églîfe  qoe 
portent  les  chondes  oo  chantres,  & même  le  célébrant, 
dans  certaines  parties  de  l'ofEce. 

La  eiape  cd  un  vêtement  d’étoffe  de  ft^e,  ou  d'or 
dt  d'argent,  avec  des  fiauges  & des  galons,  de  cou- 
leur conven^le  i la  fête  ou  i l’office  que  l'on  fait; 
elle  couvre  les  épaules,  s'attache  fur  la  poiuinc,  fit  de- 
feend  jufqo'aux  piés . Elle  c(l  atoC  principalement  nom- 
mée d’un  chaperon  qui  lèrvoit  autrefois  à couvrir  la  il- 
te,  mais  qui  n'ed  plus  aujourd’hui  qa'un  morceau  d’é- 
toile Kémilphérique,  fouveot  plus  riche  A plus  orné  que 
le  fond  de  Anciennement  on  appciloit  celle- 

ci  piMvial;  de  on  la  trouve  aintf  nommée  dans  les  pon- 
(ihcaui  & rituels , parce  que  c’éioit  une  cfpece  de  mao- 
leau  avec  fa  capote  que  mettoient  les  ecclééadiqucs, 
lorfquc  par  la  pluie  ils  forioieut  en  corps  pour  aller 
dire  la  mcifc  i quelque  llaiion . frayez  Pluvial  êÿ 
Station. 

Tamt  llï. 
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Qoelqoet-ons  ont  cru  que  nos  roîi  de  la  pfcmirre 
race  foiUriem  porter  en  guaic  la  (ilr4/e  de  S.  blinia 
& qu'uk  leur  lovoit  de  bannicre  ou  de  princi^i.  é- 
teudart.  Pont  ju^c  de  ce  qu'on  doit  penfer  de  cette 
Opinion,  vuytt,  ErfeNOART,  EN&tiQXKs  MI- 
LIT  AlAEa.  CL') 

• CnAPfe,r«  Artiiieâirrt  ; c’eft  un  codai»  fur  l’ex- 
trados d’une  voAic,  tait  de  monicr  & quelquctbis  de 
ciment . 

• Chape,  (Cfi«/»mr)  ces  oavrfert  appcUmt  ainS 
les  morceaux  de  cuir  qui  luâtèonent  dans  un  baudrier 
les  bOQcles  de  devant,  A celles  du  remontant.  F&yei 
13a  U nme  R . 

• Chape,  ( Cjvù?«r  ) couvercle  d'argent  ou  de 
for-blanc  dont  on  couvre  les  plats,  pour  tes  ttanfpor- 
ler  des  cnilines  chaudement  A proprement. 

^ Chape,  terme  de  Femdeetr  en  ftataet  /ifmtjlrei^ 
t»  raxem , en  tleckt^  Ac.  efl  une  Ccmpuliiion  de  ter- 
re, de  fiente  de  cheval  A de  bourre,  dont  oo  couvre  let 
cirrs  de  moules  dans  ces  ouvrages  de  Fonderie:  c'ell  la 
ebape  qui  prend  en  creux  la  t>>rme  des  cires,  A qui 
la  donne  en  relèf  au  métal  fondu . l'eyet,  let  ariultt 
Bronze,  Canon,  Cloche,  ve. 

• Chape,  ( faaderie  ) c’  cil  cetic  partie  faite  ru 
T dam  ceriaiaes  boucles,  A percée  i jour,  A armée 
de  pointes  dans  d'autres,  qui  fe  meut  fur  ta  goupille 
qui  iraverfeen  même  tems  l’arditloa,  A dans  l'ouvcr- 
lure  de  laquelle  on  pade  d’un  côté  une  courroie  qui 
anête  la  bonde  dont  l’ardillon  entre  dans  une  autre  conr- 
roè,  ou  dans  le  bout  opfKtfé  de  la  même.  Il  y a qua- 
tre ^lies  dans  une  boude;  le  tour  qui  retient  le  nom 
de  bamtlt\,  l'ardillon,  la  goupille,  A la  ebape:  la  gua- 
pillc  craverfe  le  tour,  l'ardillon,  A la  eÀ4pe ; les  poin- 
tes de  l’ardilloD  portent  fur  le  tour  fopéneur  de  la  hoa- 
cte  ; A le  tour  Inférieur  de  la  boucle  porte  fur  la  pae- 
ik  inférieure  de  la  ebape . 

• Chape,  tm  Itrmet  de  Femrbijfemry  c’eft  un  mor- 
ceau de  cuivre  arronoi  for  le  fourreau  qui  en  horde 
l'cxtrémilé  fupérieure.  Feyet  let  f gares  i».  êÿ  13.  qui 
rqHéfemcot,  la  premicre  le  mandrin  des  ebapts  pour  les 
lames  i trois  quam;  A la  Icçoode , le  maudriii  p«ur 
les  autres  lames. 

• Chape,  en  Mübamhfat , fe  dit  des  bandes  de  for 
recourbées  en  demi-cercle , entre  Ufquellet  ibni  fufpen- 
ducs  A tournent  des  poulies  fur  un  pivot  ou  une  gou- 
pille qui  les  traverfe  A leur  fort  d’ue,  êi  va  le  placer 
A rouler  dans  deux  trous  pratiqués,  l'un  k une  ai- 
les de  la  ebape,  A l’aune  i l'autre  allé:  loot  cet  atJem- 
blage  de  la  ebape  A de  la  poulie  efl  fuIjKodu  par  un 
crochet , (bit  i uns  barre  de  fer,  foie  à qoelqu’aune  ob- 
jet folide  qui  fouüent  le  tsMit.  On  vint  de  ces  pou- 
lies encalirées  dans  des  tbapet , au-dclTos  des  puits . F»y. 
PoULtE  . 

• CHArCffi  U MemMaie  ) efi  le  deOiiuf  des  four- 
neaux où  l'on  met  les  métaux  en  bain.  Il  eU  des  eèa~ 
pet  en  mafîîf  A en  vuide.  Ftytt.  Fourneau  «e 

MONKOTACE. 

Chape,  dam  rOrgue,  e(l  ta  table  4,  F,  e, 

9-  ^ 10-  ) ôe  bms  d'Hollande  oa  de  Vauge , dans 
les  trous  de  laquelle  les  tuyaux  font  placés.  Kay.  /'er- 
tiele  S O U U I e R de  grand  ergme . 

Cbapt  de  pleÎM  iext  repréfonléc  figure  13.  PI.  Org. 
c(l  une  planche  vt,  B,  C,  D,  de  bois  d^HolUnde, 
de  deux  pouces  00  environ  d'épailfeur,  (ùr  le  cl»mp 
de  laquelle  on  perce  des  trous  /,  //,  ///,  Ac.  qui 
lleDiiem  lieu  de  gravure:  ces  trous  ne  doivent  point  ira- 
vetfor  la  planche  dans  toute  fà  largeur  B C ; on  doit 
taiflêr  environ  un  demi-pouce  de  bois.  Si  cepi-ndant 
on  aime  mieux  percer  les  trous  de  pan  en  part , un 
fera  obligé  de  Ici  reboodtrr  ; ce  qui  fe  fera  avec  une 
bande  de  parchemin  que  l’on  collera  fur  le  champ  de 
la  rê>4pe , après  que  les.iroDs  ou  gravures  qoe  l’on  ^rce 
avec  une  larrieic  , A que  l’on  biûle  avec  des  broches 
de  fer  ardentes  de  grollcur  convenable,  ont  été  per- 
cés. Oo  perce  autant  de  trous,  l,  a,  3,  4,  y,  0,7 
fur  le  plat  de  la  chape,  qu'il  doit  y avoit  de  tuyaux 
fur  chaque  toodie;  ces  trous  doivent  déboucher  dans 
les  gravures:  on  les  br&le  aoSi  A on  les  évafe  par 
le  haut,  aün  qu'ils  pdiJenc  recevoir  le  pié  des  tuyaux 
é,  e,  que  l’on  fiait  tenir  debout  fur  U ebape  par  le 
moyen  d'un  fàui-fommier.  F A u X-Som  M lE  R . 

LtHfque  ces  pièces  (but  linh  achevées  A placées  ca 
leur  lien,  on  met  des  porte- vents  de  plomb,  qui  fout 
des  tuyaux  cylindriques  de  grotlêur  convenable;  ceS  peu- 
te-vems  prennent  d'un  bout  dans  uu  trou  de  ta  ebape 
du  fommier  du  grand  orgue,  A vont  abootir  de  l'au- 
tre bout  i 00c  des  gravures  de  la  ebape  du  plein  jeu; 

R a « 
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»„l  à^lii  U tcmmacitMio»-  potlMrau  font 
i'ï  la  ituui  uu  il»  tnirail,  fu  I.  œ<j;cn  de 

"■Td:™ 

“é«A%'e,  e’eO  le  nom  ,ne  la  P«.ee< 

nent  e«i  pleeei  de  leoa  moules  <101  1“ 

de  m mime,  moo’.o:  »nli,  i un  '"t 

fclle,  Ji  thtfe  qci  cft  creofe,  ert  « qu«  forme  le  ^ 
fous  qui  dc/ienicoumci  il  T â «« 
te  tbspt  p»r  où  00  inirodiiit  l fuiu  dm*  le 
I sSclie  le  jtt.  A Tdgird  do  tbsfts  ^ mou  o de 
K»;  >l  y en  * deux  à chiqoe  moule  qui  lormem  le 
,ax»  du  pot,  & lo  deux  nojtax  le  Uedan» . U jet 
c(|  autn  aux  théptifSc  le  eôid  oppoJd  * tppdie  «■/re- 
tÉi  Elle*  fc  ioiiineut  eux  noyaux  par  k uiuven  a ua 
i«n  pratiqod  à la  port*  de* . noyau*  . I taut  ^ux 
tàipts  4 deux  noyaux  pour  ferre  on  ntoule  de  la  m«- 
lid  d'uo  pot . K«t  Fond*  • T ai  « , j /a  /r#- 
mere  fitmrt  dtt  PiAmkts  du  P»tier-d^ds*iM. 

* Chape;  on  donne  ce  nom  dans  le* 

rtt  4f  pytiJr* , aux  double*  barril* , dont  ou  tevém  ceux 
qu’on  remplit  de  poudre . On  employé  ce»  doublw  bar- 
nl»,  pour  cmpédwr  l'huitiidué  de  pdtidtw  au-dedms 
«ic  celai  qui  contient  la  poudre,  dt  de  l’éveotef.  Oo 
talTi  le*  vio».  Il  y a vimt  »rw  tm- 

thâpA . L*  thëte  des  vin»  empdehe  aulTi  k 
venter;  mais  elle  a encore  une  autre  tKÎittd,  c’cll  d em- 
pêcher 1c  voiturier  de  voler  k vin. 

Chape  adj.  terme  de  BUfaie  \ il  le  dit  de  Idodi 
qn:  t'ouvre  en  tinApt  oo  en  pavitioii  depuit^  le  milieu 
du  chef  jufqu’au  milieu  de»  dancs.  Telle»  ibiu  le»  ar- 
mûrie»  de»  FrerevFiêchmr»  & d^  Caimc»;  & c’eû 
r>inaje  de  leurs  ludits,  de  leurs  looes,  & de  leur»  th»' 
fet. 

Brunecol  en  SoilTc,  & au  comté  de  Bourgogne , d’ar- 
reuc  (hapt  de  gueuik».  (F*) 

• CH\PEAU,  f.  m.  {Art.  mhbtm  ) ce  terme 
a deux  accepiHHi*;  il  lignide  oo  u.ic  écodê  particuliè- 
re, lêrtêe,  eotnpaâe,  qui  tient  fa  condliancc  de  la  fou- 
le feule,  fan»  le  fecourt  de  roardilf^e;  ou  la  partie 
de  notre  vêcemmt,  qui  fe  fait  ordimireioent  avec  cet- 
te étude,  fit  qui  fett  i nxis  couvrir  la  tête.  On  dit, 
fcJo.t  la  première  accepiiun,  tttu  ilaffe  tft  dm  ebm- 
/re«;  4 leloo  U lecoude,  mettez  Vftre  tbsfesm. 

Les  ouvriers  qui  font  le  tbmptmay  s’appellent  Cha- 
fehen.  trayez  i‘ artieU  Cmap£1.i£R.  Nous  allons 
expsiuuer  en  même  tem*  la  ouoierc  doot  oo  fabrique 
rdiunè  4 k vêtement,  appelld  ciapeam. 

Ou  Ce  fet  pour  taire  le  cieptam  de  poil  de  cailor, 
de  ikvre,  4 de  lapin,  de  la  laine  v^ogne  4 com- 
mune. P'ayez  Ut  artulet  LAlN£t^CASrO£.  No- 
tre caitui  viciu  du  Canada  en  peaux:  il  nous  eu  vicot 
auifi  de  Mofcovtc . La  vigogue  la  plu*  belle  vient  d’E- 
fp«<ae,  er  balle. 

O I diiliftguc  communément  deux  poil»  à la  peau  du 
callot,  le  grat  & le  On  commence  par  enlever 
de  J peau  le  gros  pal;  k fia  y reile  attaché . Ce  ua- 
V£ii  le  lait  pat  «me  ouvrière  eppcAie  arraehemfe  ^ it  l'on 
procédé  à l'arrachcmeut  fans  aucurte  piépataikm  de  la 
p<au,  a nioius  qu’elle  ne  l'oit  trop  feche  ou  trop  du- 
re; dans  ce  cas,  on  la  mouille  un  peu  du  cô,<  de  ta 
chair  ; mai»  les  maîtres  D’aj^touveni  poiui  cetic  manœu- 
vre qm  dimioit:,  à ce  qu'ils  préun<lciu,  la  qualité  du 
» * ***  faciliter  le  travail  rie  rarracbeufe . 

Fohr  arréeber , ou  pi^«  f^f  d,,  chevalet  tel , 

i peu-pre»,  que  celui  de*  Clumoifctar»  4 de*  M*if. 

*****  P^«,  que  ti  l’on  uivaillc  déaout,  le  cbe- 
incliné  ; 4 qu’au  contraire , li  l'on  tta- 
vaille  ifli»,  comme  c cil  la  coùiume  des  lètnme*,  les 
l'r  V =***•'«  foM  de  la  même  hauteur , 4 
Quti  eft  hortfeual . y^ez  Ut  anicUi  Chevalet. 
Chamomcuk  êj*  MeoisaiEE.  U furttcc  fn- 
périeuu  ^ ce  chevalet  cil  atroudie  . Pi»r  arrêter  la 
peau  deir^  , oo  a une  corde  terminée  par  deux  e&e- 
«s  d <mai,  sn  ma  l«  pK,  ce  a,ia,,  aTl, 
cordc  face  1.  peia  r«c  le  chcin;  „„  ,pp,,i,’ 
corde  , rrr-.-Wr',  nul,  il  , , da  oo.,i„ „„i,. 
leur  ans  fc  Icrurr  de  sne-pie  , i ^ peu 
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avec  les  gênons  comte  1»  bords  üjpérkurt  du  cheva. 
kl. 

Quand  la  peau  cft  fur  le  chevalet,  oo  prend  un  in* 
(Iruniccit  appclié  plaae:  la  piaac  des  Chapciietf  ne  di^ 
frre  pas  de  Ut  plane  orJiulûtc . frayez  fartielt  Plane. 
C'eu  un  couteau  i deux  ounebe»,  d'eotirou  trois  pi^ 
de  Tong  fut  quauc  à cinq  doigts  de  large , fort  tiao- 
cham  de*  deux  côtés;  on  pâlie  ce  couicju  fur  la  peau: 
mai*  il  y a de  l'art  i crue  manœuvre  ; fi  ou  appliquoit 
la  plane  l'urtcmetu  4 uè**perpeodiculaixemcm  i La  peau, 

4 qu’on  la  conduisît  dan*  ente  tituatiou  du  haut  en  bas 
du  chevalet,  on  eitleveroit  ffircmeni  4 k gros  poil  4 
le  fin.  Four  ne  détacher  que  k premier,  l’ouvrier  u’ap- 
puie  Ton  couteau  fur  la  Frau  que  mollement,  k meur 
un  peu  fur  lui-méme,  4 ne  k defeeod  du  haut  eu  bus 
de  la  peau  qu'à  pluiirar*  reprifes,  obfevaut  de  fiire  le 
pet'ii  mouvemeni  circulaire  de  plane,  à chaque  rcpiife. 
Cette  opération  fc  fait  à rcbrouHe  ^îl;  ainJi  la  queue 
de  la  peau  eü  au  haut  du  chevalet , 4 la  tête  cit  au 
bas.  Mai*  comme  la  queue  eü  plut  dilBcile  i artacher 
que  le  relie  , oo  place  un  peu  de  biais  la  peau  fur  te 
clKvalct  , quand  oo  uavklle  cestc  partie;  enforte  que 
l'aâioD  de  la  placw  cil  oblique  à U direction,  (èlon  la- 
quelle k poil  de  la  queue  clt  naturellement  couché. 

On  acheté  les  peaux  de  caÛor*  par  ballots;  k ballot 
pefe  cent-vingt  livret:  on  donne  un  ballot  I l'arracheu- 
fe,  qui  le  divLTc  en  quatre  parties;  chaque  partie  s'ap- 
pelle une  pe/Vr.  La  pelée  varie  beaucoup  quant  au  nom- 
DTC  des  peaux  ; cependant  elle  en  coniieut  ordinairement 
dix-^ttit  i dix-ncui  gtaudes.  Il  y a des  pefée»  qui  vont 
jurqu'à  tremc-ctuq. 

Quand  la  peau  efl  planée,  ou  l'arracheur  contiaw 
l’ouvrage  lui-même,  ou  il  a une  ouvrière  par  qui  il  le 
fait  curuinttw:  cccte  ouvrière  s’ippcik  uue  repafftmfe . 
Four  CCI  eftci,  1a  repiffculè  fe  place  conirc  quetquc  ob- 
jet folide,  comme  un  mur  ; elle  fweod  un  petit  couteau 
à repaücr,  qu’on  voit  fig.  ao  det  Piantbet  am  Chape- 
lier.,  long  d’un  pié,  rond  par  le  bout,  trarschant  leu- 
lemeot  d'un  côté;  elle  fixe  la  peau  enue  fun  genou  4 
l’objet  folide,  4 exécute  à rebtou0e  poil  avec  k cou- 
teau i repaikr , aux  extrémités  4 aux  bord*  de  la  peau , 
ce  que  k planeur  n'a  pû  faire  avec  la  plane . Four  ce- 
la elle  (âilii  te  poil  entre  Ton  p<«ace  4 le  tranchant  du 
couteau,  4 d'une  fecoolfe  elle ariachc  k gros,  fans  lo 
couper.  L'atrachrur  4 la  repalleure, .s'ils  font  habiles, 
pourront  donner  ces  deux  façons  i deux  pefées  par  jour . 
La  iqtaü'eolè  éunt  obligée  d'appuyer  fouveni  k pouce 
de  la  main  dont  elk  tient  le  couteau  contre  fou  trau* 
chant  , elk  couvre  ce  doigt  d'un  bout  de  gant , qui 
l’empêche  de  k coupa;  ce  bout  de  gant  s'appelle  un 
puttttr . 

Le  gros  poil  qu'on  vient  d' irradier  tant  i la  pians 
qu’su  couteau,  n’d!  bon  i rien;  on  le  vend  qixlqoc- 
foi*  aux  Seilkrs,  à qui  l'oûge  eu  eft  dékndo.  Ce  poU 
ne  s'arrache  pu  ü parkiiemeiit , qu’il  ne  l'oit  mêlé  d'on 
peu  de  fin  : or  c*  dcmict  étant  fujet  aux  ver* , les  ou- 
vrage* que  le»  ^Ikts  en  rembourrait,  en  fout  prom- 
ptement piqués. 

Les  peaux  planée»  4 répaffées  foot  livrées  a d«  ou* 
vricres  qu’on  a;^lk  tauptafes.  Ccllcs-d  commençait 
par  le»  battre  avec  de»  baguette»  , pour  en  faire  fottir 
la  ponflletc,  4 même  k gtavwr;  car  il  ne  l’agit  dans 
tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ê  prékat , que  det 
peaux  de  caRor.  Après  avmr  été  battues , elles  font  don- 
née» i un  ouvrier  , qui  le»  rougit.  Raugir  les  peaux, 
c’ell  les  frotta  du  côté  du  poil,  avec  une  brolTe  ru- 
de qu’on  a trempée  dans  de  l'cao-fone,  coupée  i-peu- 
prê»  moitié  par  moitié  arec  de  l’eau.  Le  rapport  de 
la  quantité  d’eau  à la  quantité  d'eau-fbrte,  dépend  de 
la  qualité  de  celle-ci.  Au  relie  quelque  fœbk  qu'elle 
(bit , il  y t toâjuun  bien  un  lia»  d'eau  . On  dit  que 
cette  pteparaiîon  ftwiific  k poil , 4 le  rend  en  même 
tems  plu»  liant  ; de  maniéré  que  quand  il  cil  employé 
en  tbapeam,  k tbaptam  n’efl  pas  fujet  à lê  fendre. 

Quand  le»  peaul  foot  rouei«,  oo  les  porte  dan»  de» 
étuvrt,  OÙ  oo  les  pend  à o«  crochets  , dent  i deux, 
pwl  contre  poil;  on  le»  y laifle  féchCT;plot  l’étuve  eft 
chaude  4 bien  conduite,  mieux  les  peaux  le  lèchent,  4 
lont  bien  rougies.  Ao  Idrttt  de  l’étuve,  elles  reviaioaU 
entre  le*  main*  de*  coupeufet.  Cet  ouvrxrc»  commen- 
cent par  les  humeSer  on  peu  du  côté  de  la  chair,  y 
vcc  un  morceitt  de  linge  mouillé.  Orne  manœuvre  w 
ftit  la  veille  de  celle  qui  doit  fuivre,  afin  qu’elles  ayent 
le  tetn*  de  t'amollir.  Le*  maîira  ne  l’approuvent  pas; 
mai»  elle  n’en  t pas  moins  lieu  pour  cela:  car  e’k  k* 
cilite  l’rtQvnq^e  eu  ce  que  k poil  l’en  coupe  plu*  aile- 
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do  le  poil  ptoi  pefsm , l’oovncre  que  te  neître  pire  i 
U litre,  reçcMt  divinnige  pour  une  même  qutmiie  de 
poil  coupd.  La  e(t  droice  ou  affile;  le  mieux 

cil  d‘être  debout  devant  un  dtabli:  elle  a devant  elle 
an  lis  ou  planche  4c  Clpin  d'environ  trois  pie»  de  long, 
de  large  d’un  pié  de  demi;  elle  étend  fa  peau  lur  cette 
ptancM  , elle  prend  rinlirumcat  qu'un  voit  17. 

de  qu'on  appelle  un  ctirrtlet:  c'eft  cne  efpcce  de  carde 
quairée,  tres-fine;  elle  pafTe  certe  carde  fur  la  peau  pour 
eo  démêler  te  poil,  ce  qui  t'^pelle  J/tdiir',  car  la 
peau  ajrant  été  ntooillée  quand  on  l'a  roogie,  les  eiué* 
mités  des  poils  font  fouvetu  collés  enfemble  , ce  qui 
s’ap^tc  être  têtit.  Quand  elle  a e*rrtU  fa  peau,  elle 
fe  difpolê  à la  couper:  pour  cet  effet,  elle  a un  poids 
d'environ  quatre  livres  , qu'elle  pofe  fur  la  peau  é* 
tendue  fur  la  planche  oa  ait,  à l’endroit  où  die  va  com* 
meucer  i couper;  ce^ds  file  la  peau,  & l’empêche 
de  lever  de  de  foivic  (a  do^ts,  penaant  qo'clie  travail- 
le; die  coQi'he  le  poil  ibus  fa  main  gauche,  félon  la 
direâioo  tntordle,  de  non  i rebroofle  poil;  dk  tient  de 
la  droite  le  couteau  à couper  qu'on  voit  /igirr  Zi,  lar- 
ge, tris-tranchant,  emmanché  dt  arani  le  tranchant  cir- 
culaire; elle  pofe  verticalement  te  tranchant  de  ce  cou- 
teau fur  le  poil,  elle  l'appuie  dt  le  meut  en  orcitlam, 
de  manière  qnc  loot  les  points  de  l'arc  circulaire  du 
tranchant  font  appliqué»  luccefftvemeni  furie  p«i,  de 
droite  i gauche  6t  de  gauche  à droite.  C'eli  atnli  que 
le  poil  k coupe;  le  couteau  avance  à melurc  que  la 
main  gauche  fc  rcthe:  le  plat  du  couteau  cil  parallèle 
d l’eitréroité  des  doigts  de  cette  main.  Le  poil  cil  cou- 
pé ras  i la  peau;  c’erl  du  moins  une  des  attentions  que 
doit  avoir  une  bonne  coupeufe  , afin  qu’il  n'y  en  ait 
point  de  perdu:  l'antre,  c'eff  de  ne  point  enlever  de  piè- 
ces de  la  peau;  ces  pkees  s’appellent  tbi^tutus:  cc  tant 
des  ordures  qui  gltcnt  dans  la  foite  l'ouvrage;  & les  dé* 
Jùuts  qu’elks  y occaffotmeQt  fooi  des  duretés  rcniiblet 
aux  doigts  auxquelles  on  a confervé  le  même  nom  de 
Il  nut  que  la  coupe  fe  fafle  irês-vtie,car 
les  habiles  peuvent  couper  one  pefée  en  dent  jours  ou 
deui  jonrs  & demi.  A mefure  qoe  les  coupenfes  tra- 
vaillent, elles  etilevent  k poil  coupé  & le  mettent  pto- 
preenent  dans  on  panier . 

On  diffingue  k poil  en  gr«r  & en  yS»,  avant  nue  la 
peau  fait  arrachée;  & quand  on  la  coupe,  on  dülii^ue 
le  fim  eo  trot»  fortes,  le  bl*mt , le  bemm  «««>,  éi  l'ém- 
fUii.  Le  blanc  eff  celui  de  dedous  le  ventre,  qui  fe 
trouve  placé  fer  les  deux  extrémités  de  la  peau,  lorf- 
qoe  l'animai  en  efi  dépouillé;  car  pour  le  dépouiller, 
ou  ouvre  l'animal  fous  le  ventre , & on  fend  fa  peau 
de  la  tête  à la  queue . Le  beau  noir  cft  le  poil  placé 
fur  le  milieu  de  la  peau,  & qui  couvre  le  dos  de  ra- 
nimai : & l’tmglois  cil  celui  qui  eff  entre  le  blanc  & le 
coir , dt  qui  revêt  proprement  ks  ffancs  du  callor  ■ On 
s'en  tient  commonénsent  à deux  divilions  le  blanc  dt  le 
noir:  mais  la  coupenC;  aura  l'anention  de  féparer  ces 
trois  fortes  de  poils.  Il  on  le  lui  demande.  Le  blvic 
iê  Âbriquera  en  ebafeaux  Homes  , quoiqu'on  en  puilTê 
pourtant  faire  des  ehofeasix  noirs . Quant  au  noir , oa 
n'en  peut  faire  que  des  ebépeamx  noirs;  non  plus  que 
de  l’anglois  dont  00  fe  fert  pour  les  ebmftmisx  les  plus 
beaux,  parce  que  ce  poil  eil  le  plus  long,  ou  qu'on  le 
vend  qnelqucfois  aux  Kaifeùrs  de  bas  au  métier,  qui  k 
font  ffter  de  en  faiwiqaem  des  bas  moitié  foie  dt  moi- 
tié callor.  il  fort  encore  pour  les  ebapeassx  qu'on  ap- 
pelle i ptmmet;  on  en  fait  le  plumet  ou  ce  poil  qui  en 
tient  lieu  , en  s’élevant  d’un  bon  dmgt  au-deniit  des 
bords  du  ebaftmm . 

Il  y a deux  efpcccs  de  peau  de  callor . l’une  qu'on  ap- 
pelle , de  l'autre  emft*r  ftt . Le  gras  cil  celiff 

qui  a fervi  d’habit , dt  qu'on  a porté  for  la  peau;  plus  il 
a été  porté,  mcillcor  II  ell  pour  le  Cbapelkr;  il  a te- 
çû  de  ta  tranfpiratton  une  qualité  pariiculie».  On  mê- 
le le  poil  du  callor  gras  avec  le  poil  du  caQor  fec; 
le  premier  donne  du  liant  & du  corps  an  fécond  : on  met 
ordinairement  one  cinquicinc  partie  de  gras  fur  quatre 
panses  de  foc  ; aoffi  tse  donne-l-on  aux  ventes  du  callcir 
qu'un  ballot  de  gras  for  cinq  ballots  de  foc.  Mais,  di- 
ra-t-on, comment  fabriquer  le  poil  de  callor  au  défaut 
de  gruê  le  voici.  On  prend  le  poil  le  plus  court  de 
le  plut  mauvais  du  foc,  on  en  remplit  un  fac  ; on  mrt 
ce  fac  de  poil  bottilltr  à gros  bouillons  dans  de  t'cM 
^ndant  la  heures , obfcivant  d’entretenir  dint  le  vaif- 
ieau  tofljours  affin  d'eau , poor  que  le  poil  dt  le  fac  ue 
foknt  point  brûlés . Au  bout  de  ce  lems , on  lire  1e  Cic 
de  la  cisaudtete,  on  prend  le  poil,  on  k tord,  & on  l'é- 
gooiie  en  le  preffant  avec  les  moins;  on  l’étend  fur 
troc  claie , oa  l'expofe  à l'air , ou  oa  le  fait  fécber  dans 
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une  étuve.  On  employé  ce  poil  ainff  prépare  , quind 
on  manque  de  gra»;  uu  en  met  plus  qu’on  n'aoruic 
mis  de  gras:  cc  qui  ne  foppiéc  puuriam  pa»  i la  uu». 
Hié . 

Les  peaux  de  caffor  foc  coupées  fo  veudent  aux 
Boiifcliers  qui  en  fout  des  ctib'es  communs,  À aux  mar- 
chand» de  collc-fortc  , ou  aux  Bourreliers-biiicrs  , qui 
en  couvrent  des  ba»  communs  pour  les  chevaux.  Cel- 
les de  callor  gras  fervent  aux  Bahutiets,  qui  en  revêtent 
des  coffres. 

VoiU  tuut  ce  qui  concerne  la  préparation  du  poil  de 
callor.  Quant  â la  vigogne,  on  Ÿ/pJiseèe.  L'<^/«réer, 
c'eti  en  oier  ks  pt»tls  grollicrt  , les  notuds,  les  ordu- 
res,  i^e,  ce  qui  fo  fut  à la  main.  On  dillingue  deux 
fortes  de  vjgogiK  , la  fine  qu'on  appelle  earmtUnt , & 
la  semtmMmt  ■ 

Ce  fuiic  les  mêmes  ouvriers  & ouvrirret  qui  prépa- 
rent le  poil  de  lievre  . Elles  ont  un  couteau  urdiuaire  i 
rcpallcr;  elles  drclFent  le  poil  en  palTant  le  couteau  for 
la  peftu  i lefarnalTe  poil;  puis  avec  des  cifoaux  , elles 
coupent  l'extrémité  du  long  poil  êt  l'égalifont  au  fin: 
quand  elles  ont  égalifé  toot  lc  gros  ou  long  poil  d'u- 
ne peau  , elles  eo  Aroi  autant  i une  autre,  A ainli  de 
fuite,  julqu'à  ce  qu'elles  en  ayent  préparé  une  certai- 
ne quantité;  alors,  on  d'autres  ou  les  mêmes  ouvtic- 
ics  les  reprennent;  & avec  le  couteau  i repaffer,  cl- 
ics raililicoc  entre  leur  pouce  & le  nuichant  du  cua- 
leau  le  poil  gros  & fin,  êt  arrachent  feulcmem  ce  der- 
nier : le  gros  mie  attaché  à la  peau . C’cit  un  fait  af- 
fcx  tingoliei,  qnc  quoiqu'on  tire  paiement  l’un  & l’au- 
tre, cc  Ibit  le  tin  qui  foit  arraclk.  Cet  arrachement  fe 
fait  i rebroulk  poil;  la  queue  de  la  peau  cil  luuniée 
du  côté  de  l'arracheufo  , & la  tête  cil  étendue  fur  fos 
genoux . 

On  dillingue  auflï  deux  poil»  de  lievre,  Ÿmtrite  de 
le  roux  . L'arrête,  c'dl  le  dt»;  le  roux  , ce  font  les 
flancs.  11  ell  i propos  d'obforvet  qu'il  en  ell  des  peaux 
de  Ikvte,  comme  de  celles  de  callor;  apres  avoir  ega- 
lifo  ks  poils,  on  feertte  les  peaux  , c'ell-i-ditc  qu'a- 
vant que  d'arracher,  on  les  frotte  avec  le  carrelet  de 
2a  même  cau-forte  coupée,  & qu'on  les  fait  aufli  fé- 
chcr  i l'étuve.  On  fépare  dan»  l'amclKmcut  qui  fuit 
ces  deux  opérations , l'arrête  ic  te  roux . 

Les  peaux  de  Upin  fe  préparesit  par  les  repiireufes. 
Elles  commencent  par  les  ouvrir  par  le  ventre,  aiuti  que 
les  peaux  de  lievre  ; clics  ks  étendent  enfuiie  , & les 
mouillent  un  peu  du  côté  de  la  chaï,  ce  qu’elles  fout 
auffi  au  Ikvre.  Ces  peaux  étant  beaucoup  plus  minces 
qoe  celles  du  callnr  , il  ne  faut  pat  les  lailfer  repofor 
long-temt , pour  qu'elles  s’amutl'ffcot;  elles  fo  met- 
lent  enfoitt  à les  arracher , c’ell-à-dire  à enlever  k gras 
poil  avec  le  coutcan  i rcpalfcr . Quand  le  gros  poil  cl! 
arraché , on  les  l’ecrete , on  les  fochc  ; cnfulte  les  coupeu- 
fes  coupent  le  fin  avec  le  coutcan  â couper,  ptéciférocni 
comme  aux  peaux  de  caffor. 

Il  y a des  maîtres  qui  achètent  le  poil  tout  coupé 
cbn  des  maitreffes  eoupeufes  ; il  y en  a d'autres  qoi  le 
font  couper  chez  eux . Celka  qui  le  coupent  chez  les 
maltreffes  , font  obligées  de  parer  le  poil  de  la  peau  ; 
pour  cct  etfet , elles  coupent  la  peau  eniiere  il  trois  re- 
prîfos  ; i chaque  reprifo  elles  ramalfont  le  poil  d’une  ban- 
de avec  leur  couteau,  A le  paient  fur  nne  planche,  & 
ainli  d«  deux  autres  bandes.  Quand  elles  ont  placé  ks 
trots  bandes  de  p<»I  for  la  planche , comme  elles  é- 
toient  fur  la  peau , ell»  trinlponcnc  k poil  des  extré- 
mité» A autres  endroits  où  U cil  moins  bon  , en  d'au- 
tres endroits  ; elles  en  forment  un  mélange  qui  ell  i 
pru-près  uniforme  , A qui  ell  très-propre  i furprencire 
par  i’apparcncc;  elles  catoorenc  le  tout  des  iorJxrti  de 
la  peau:  on  appelle  dp  ce  nom  le  poil  des  extrémités 
ou  bords  de  ta  peau.  On  enkve  ce  put  avec  des  cî- 
fcaui  ; pour  cct  effet , on  plie  la  peau  comme  s’il  s'a- 
giffuit  de  l'ourler  du  côté  du  Doil,  A avec  tes  cifoaui 
ou  culcve  la  forface  convexe  de  l’ourlet , A en  même 
tems  le  poil  qui  la  couvre:  il  ell  évident  que  ce  poil 
doit  être  mêlé  de  chiquerici  elles  féparent  tnfoiie  ces 
chiqucties  du  poil , elles  placent  ce  ^2  fous  celui  des 
bandes  toot  autour,  elles  mènent  le  poil  d'une  peau  en- 
ikre  foui  k poil  d’une  autre,  comme  par  lits,  A elles 
en  rempliirrat  des  paniers.  Il  n’y  a point  d'autre  diffia- 
âioo  dans  le  poil  oe  lapin  que  rarrête  A les  bordages; 
encore  n’ell-ce  qu’une  dinniâ'on  de  nom,  car  dans  l’u- 
foge  on  employé  égalemeni  tout  le  poil. 

L'année  le  partage,  relativement  aux  peaux,  en  deux 
faifons  , l’hyvcr  A l'été  . Les  peaux  d'été  ne  doooem 
point  d'auflj  bonue  tnarcharidifo  que  celles  d’hjycr.  Il 
y a deux  coudidiMU  de  peaux  de  lierre  A de  Upin  ; ceK 


CH  A 

pcileut  tammumn.  . 4MC  do 


\ dtf  €«Ue  do  f*trtt  . Otie 


âcheiée  pu  t*'“u  de  o«^  lngtdd>ent  mé- 

i J ente  »».  J,  „,j  „„  ni  de 

™t  rfiSot  4 I*  futle  . de  P""dec  eotpt  qoi 
m fe  nde  point,  de  ne  ft  t<fo«t  point  4 l« 
CewnSnt.milsid  l"'”  de  contpohtitiil,  les 

^‘^Tdej.pio'  fetoien.  -t,»->r;;v„,îro:!r. 

pas  ce 


de  poil  de  lipin  font  d’un  verd  blinchiire, 


quind  on  Irt  p«Kie 
J.  ..  Jee  iVtl.l  d 


i la  tcîutoTC,  cooleur  qu’ils  uenoeni 


On  iccrew  pareillement  les  pe»ui  * l«yç  *’«  '^** 
de  compoliiion.  on  fc  propoft 

•«•X  ce  poil  lins  mélange.  Mus  «te  eâu  ne  tait 
que  dofiocf  plus  de  qtulitd  à I ouvrage  & plos  de  fici- 
i l’ooviier  dans  fou  travail;  car  il  ncll  pas  im;wl- 
fible  d’employer  le  poil  de  lièvre  fans  cette  eau . Les 
(bMtéMx  Utu  de  ce  poil  & fcerdtds  avec  1 eau  de  com* 
poution,  font,  avant  q«  d’5we  lemts , de  couleur  de 
faille  mirte,  tantôt  plus,  tantôt  moms  foncée.  Il  y 

relie  un  petit  œil  verd  jauiiltre. 

Quand  tous  les  poils  font  préparés,  on  les  mtt  dans 
do  tonocaas;  s’ils  y r«aoient  long-tems , ils  feroictsi 
des  vers.  Ce  font  tes  dWétens  mélanges  de  ces 
p-jns*  & des  la’iKS  qui  conftliuent  tes  ditfércntes  qualités 
de  Il  y a des  des  fj/îvr/, 

à<%  des  fin$y_  des  nmmmn  , des  /«»»«. 

L«  fupct-h.is  font  de  poils  ch.H.is  du  callor  ; les  cl* 
(lors  urdiiiaircs , de  callor  , de  vigogne,  & de  lièvre  ; 
les  dtmi-eall'Ms,  de  vigogne  commune,  de  lievre,  & 
de  tapi» , avec  une  once  de  callor , qui  têrt  de  u’vrxre 
ou  d’envetoppc  aux  autres  msrieres  , préclémrnt  com* 
me  quand  une  grtslfc  leuilte  de  pap>r  giis  cil  couverte 
de  chaque  cô  é d'une  feuille  de  beau  papier  blaoc.  Il  y 
a deux  dorures  , elles  s'appellent  Itt  deux  Paimtm  , ou 
hi  ftùiei  ca^ttdtf,  etiei  le  mettent  à i'endruit  du  tbx' 
Quant  i Tckivers  ou  dedans,  ce  font  Jemx  trs- 
v.-rt , ou  mautbe{tt$^  OU  iamitt  ^ qui  occupent  la  fur* 
face  des  ailes  du  tb»j>eêM  ; car  il  ctl  iuutile  que  le  fond 
foU  doré.  On  appelle  ces  dtmi-cé/lers ^ </«- 

rit  ; mais  on  fabrique  des  caifrrs  & deini-callurs  où 
les  ditiérentes  nutiercs  de  1‘e'tocTe  font  me  éet , éic  où  il 
c’y  a poiot  de  dorures . Ce  détail  s'entendra  beaucoup 
mieux  par  ce  qui  doit  fuivre.  Il  n'y  s point  de  dorure 
aux  /)«;;  ceui-o  ne  diif;rent  des  demi  caâocs  qu’en  ce 
que  U matière  principale  y ell  on  peu  plus  ménagée. 
Les  communs  l<u»  du  pl»  mauvais  poii  du  lapin  & du 
lièvre,  avec  de  1a  vigogne  commu<K , ou  de  la  petite 
laine . Les  laiues  (but  entièrement  de  tairse  commune . 

Noos  ne  donoerous  point  ici  la  mauicre  de  fabriquer 
chacun  de  ces  tb4ft»mx  féparément;  nous  lomoeriuns 
daus  une  intiivié  de  red.tes . Nous  choilirons  feu  cmcnc 
celui  dont  la  fabncaitoti  demande  le  plus  d'apprét,  & 
cl\  regardée  comme  la  pkus  difficile  de  la  plus  compo* 
fée , de  dont  tes  autres  ne  foiii  que  des  abrégés  : c'eil 
celle  du  ibjftam  i plumet.  Siit  drmt  prjfefi  dt  fsirt 
««  rbup.M  « plamti . Vo  là  le  prob  ème  que  non»  de* 
vous  iiKtuc  notre  leâeut , rinon  co  état  de  téfoudre, 
du  in  MUS  en  éut  de  bien  enundre  la  foludon  que  noua 
tlioos  en  donner. 

faariquer  ce  <haft(ut,  on  cho'lît  le  plus  beau 
poil  de  caiàor  uii  gras  que  fec  ; fur  quatre  parties  de 
fcc , 00  en  m.-j  une  cinquième  de  eras  ; parmi  les  qua* 
tre  parues  de  fec,  il  n’y  eu  a que  les  deux  tiers  de/ë* 
..A/,  I iiltc  lim  ne  l',8  I»,  . Le  gui  IX  Te 
pnioi  4a  lirai  i ira  laitajc  la  ,iol|  doii /«.*/  au  dnu 
moitiés  ; l utte  pour  te  tond , l’autre  pour  ta  dorure  : on 
lailTc  cette  dwmere  moitié  à l'écart  . Quant  i l’autre 
mitié,  it  au  rçtU  de  la  matkre  qui  doit  emter  dans 
U tataïqoe  du  rond,  on  Ici  dorme  au  cardeur . U ctr- 
deuf  de  poil  mêle  le  tour  enfemble  le  plus  exaaetnent 
quii  peut,  avec  des  baguettes,  & carde  enfuite.  Ses 
cardes  forit  cxircmcmcm  fines  ; fa  manœuvre  a deux 
wiics  ; 1 urw  s’appelle  ou  tgrdtr  » prtmitri 

i autre,  r,p^n  ex  ftttxd^.  Pour  cet  caèi.  Il  prend  du 
poil,  le  mjt  fur  fa  carde,  & le  carde  i l’ordinaire-  a- 
près  quoi  tl  retourne  la  cardée  d'un  côté  dt  continue 
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de  carder  ; puis  il  rctooroc  la  cardée  de  l’autre  côté, 

& contiuue  de  carder,  oülérvaiu  de  téiteret  toute  cette 
maiiœavie  une  Iceonde  lois . Après  avoir  douné  cette 
taçon  à tout  ton  poil,  ou  i metorc  qu'il  ta  lui  doooe, 
un  autre  ouvrier  rcpalJe  en  fecood . Le  repaifage  en  fé- 
cond ne  dtllere  poiot  du  paUage  en  premier , fit  fc  téi- 
lecc  pareillement;  oo  y apporte  fcolcmeut  plus  de  loin 
& de  précaution . 

Le  poil  fc  dontic  fit  le  reprend  au  poids . On  tccor* 
de  au  «deur  fis  onces  de  déchet  par  paquet  de  ip  i 
i6  livres  ; mah  ce  déchet  ell  allèt  ordinairement  lup- 
pléé  par  k poids  d'hoile  commune  dont  les  cardeun 
arrofciu  le  paquet , quand  ils  eu  mêlent  tes  d'fi'èrens 
poils  avec  lents  baguettes . Cette  afpcrlîuu  d’huile  iné* 
nage  les  cardes  & facilite  k uavail . 

Le  paquet  catdé  ell  rendu  au  maître,  qui  le  diHnbiK 
aux  compagnons  au  poids,  félon  ta  force  des  (btptxxx 
qu’il  commande . Il  y a des  chapeaux  depuis  quinze  on- 
ces infqu’i  trois;  & le  filairc  du  compagnon  e(t  le  mé* 
me  depuis  trois  onces  iufqu’i  neuf  & demie  ; depuis 
neuf  & demie  jnfqu’à  ouze  il  a cinq  fols  de  plus  ; paf* 
fé  onze  onces,  les  tbaftémx  éum  extrtotdiuaites , ont 
des  prix  particuliers. 

La  matiete  dîQribuée  par  le  ituitre  aux  compagnons , 
ao  fortir  des  mains  du  cardeur , s’appelle  Vitaÿr  . Üo 
pefe  deux  tbspexKx  i on  compa|oou,  c’eft  fa  journée; 
on  lui  donne  une  ouce  de  dorure , depuis  quatre  onces 
d’étoffe  iofqu’à  huit  & davantage  ; oo  lut  en  pele  par 
conféquent  deux  onces  . Le  compagnon  met  cette  do- 
rure i i'éctrt,  quant  i l’éiodc  de  Ici  deux  ihaptâMx, 
il  la  fépate  moitié  par  moirié  à la  balance  ; il  met  è 
pan  une  de  ces  moitiés  ; il  fépare  l’autre  en  quatre  à la 
balance;  pu«  il  féparément  chacune  de  ces  qua- 
tre parties.  (t*  xrtitlti  Arçon  is  Arçor- 

**  LVçon  eft  une  efpcce  de  grand  archet,  tel  qu’on  le 
voit  fil.  6.  il  ell  compofé  de  plulieurs  pwiics.  /1U  cil 
un  blton  rond  de  7 i 8 piés  de' longueur  qu  on  ap. 
pcuc  percha  , près  de  l’extrémité  B ell  axée  à tenws 
A mwttiife  une  petite  plaMctie  de  bois  chaotoumée, 
comme  on  le  voit  dans  la  figure,  qoon  appelle  »ei  de 
eerèix.  Elle  a fur  fon  épqiJkui  en  C une  ttiaare  od 
fc  loge  la  corde  de  boyau  rC . qui  après  tywr  pallé 
dans  une  fente  pratiquée  à l’eitiémiié  B de  la  ^cne, 
va  fe  runirr  & fc  fixer  fur  des  chevilles  de  bois , qai 
font  au  côté  de  la  perche,  oppofées  dianiéttaicmeiK  au 
bec  de  corbîn  . A l’extrémité  >é  de  la  pciche  ell  aulü 
fixée  à tenons  A mwtoift  une  autre  planche  de  bu»  t», 
qu’on  appelle  penMcaii;  cette  plaitclre  cft  évidée,  pour 
être  plus  légerè,  & elle  eft  dans  le  mfime  plan  que  le 
bec  de  cortan  C ; elle  ell  aolTÎ  plus  forte  par  fts  eitté- 
mités  que  dans  fon  milieu  ; fa  toree  du  cô:é  ik  i»  Ç*'“ 
che  fait  qu’elle  s’y  applique  plus  fermemeut;  l épa  llcur 
«□■un  loi  ^ r<&r.ct  it  l'iotra  cà,i  {en  i tmvtm  le 
exiret  C C , ou  un  morceau  de  peau  de  ciltor  qu  oo 
tend  fur  l’extrémité  £ du  paniwau,  au  moyen  des  cor- 
des de  boyau  Ci,  Ci,  attachées  à <« 

Ces  cordes  font  le  tour  de  1a  perche,  & font  bandées 
par  les  petits  tarants  a,  x.  qui  les  tordent  & les  ban- 
dent comme  le»  Menuîiicrs  la  lame  d'une  fcie.  La  cor- 
de â boyau  fc  fixe  par  un  nœud  coolaiu  i I extrémité 
4 de  la  perche;  dc-lâ  elle  fe  rend  fur  le  exrret;  on  la 
conduit  dans  U rainute  du  bec  de  cotbin  , d ou  on  ta 
fali  palTei  par  la  fente  pratiquée  i Icitiémiié  B Je  ta 
perche  aux  chevilles»,!,»,  oû  .***”  ® 

fuæfamment  tendue . ün  met  enfuite  une  petite  pi«e 
de  bois  b d'une  ligne  ou  environ  d épaiÜeur , qu  oo  ap- 
pelle ehawtcrtilt  , pour  éloigner  le  cutret  do 
A V tailler  ou  vuidc  qui  pcimet  i la  corde  de  reloti- 
ner  . Sur  le  milieu  de  ta  perche  en  0,  d y » 
rote  de  cuir  qui  fert  de  poignée,  & qui  euioure  eu-def- 
fos  la  main  gauche  de  l’arçonoeur- 
0.1  I.  P'.  * ““ 

1 arconnn.  £■/.,  LL,  foi»  <I«U4  1”'  P-'""* 

»„e  claie  d'oiier  IV,  '“4 “I 

très  HKs  UK,  placées  i fes  extrémités,  & coocasc 
cn-dcdans\  qu’on  SppeSle  elles 

les  matières  qu’on  arçoone  ; deux 
M qui  ferment  la  angle*  àe  1a  date  & des  doffiets  ont 
le  même  ufige.  L’arçotioeur  •• 

che,  & le  bras  étettdo,  ta  perche  de  1 arçon  qui  cft  fuf- 
pendoe  horifootalcmeot  par  la  corde  />£  <î®' 
plancher  ; de  la  maio  droite,  il  pt“fi  l*  ' 

préfeniée  féparément , fig.  lo.  c’eft  une  efpece  de  w- 
feaa  tronqué  & rcrmiué  à chaque  bout  par  on  bout 
pUc  A arrondi;  il  aeaoehe  ta  corde  de  I arçon  avec  le 
, bouton  de  ta  cochcj  la  corde  gliOe  fut  U roudeur  du 


I 

I 

I 


Digitized  by  Googll* 


CHA 

konton,  êc  vt  frapper  l’^oiTe  qui  loicft  cxpofife  en  (», 
ce  qui  la  divifc,  St  la  l'ait  atier  de  la  gauche  à la  dru* 
(e  de  l'arçonoeur. 

L*arçonneur  conuneoce  par  «pofer  i l’aâioo  de  la 
corde  J fur  U claie,  la  quatrième  partie  de  l’iftotTe;  & 
il  en  lorme  en  arçonnant , comme  r>Ott(  rexpliqucrona 
tout*i*rbeure,  une  titféJf,  puis  il  eu  forme  une  Iccoa- 
de,  une  uoiiicme,  de  une  quatrième.  Un  bon  ouvrier 
arçoDoe  les  quatre  tafmJti  , avec  Vét»u^*ge  & les  d«- 
rnrtty  c'^-i'dire  les  trovm  & les  à*peu*pris 

en  une  heure . Ou  entend  par  Vittmfége , de  pcticei  por- 
tions d'dtod'es  qu'on  détache  en  égale  quantité  de  ce 
qui  doit  faire  les  capades,  pour  foniber  les  endroits  foi- 
blés  du  tispiém  , quand  on  le  au  & i la 
JomU  . On  verra  plus  bas  ce  que  c’ell  que  itjlir  . Ces 
endroits  foibics  qu’on  étoupe  s'appellent  des  «w«/<ere;. 

Dans  la  manœuvre  de  l'ar^oQ , après  qu’on  a placé 
l'étottc  fur  la  cilié  , on  commence  par  la  bien  àsurt. 
Pour  cet  efl'et,  ou  place  la  perche  oons  l'éto^;  on  j 
chalTc  U corde  de  manière  qu'elle  j entre  & en  relfor- 
te  ; on  continue  iufqu’i  ce  que  rérofTc  foii  bien  ouver- 
te, d(  que  les  cardées  foient  bien  eiTacées;  pendant  cet- 
te première  mauœuvre,  l’ouvrier  fait  tourner  un  peu  la 
perche  de  l’arçon  fur  elle-même  , par  un  moavciiteot 
du  poignet  de  la  main  gauche  , calorie  que  la  corde 
frappe  bat  & ham,  ét  que  l’écofle  foit  éparpillée  en  tout 
fvns,  tant  devant  que  derrière  l’arçon  . Alors  il  prend 
l'outil  qu'on  voit  7.  & qu’on  appelle  le  ■, 

c'eil  un  quarré  d’oIin  ^it  le  c6té  a un  peu  plus  d'un 
plé,  & qui  a deux  poignées  ; il  t’en  lcrt  pour  ratnalTer 
dans  le  milieu  de  la  claie  l’étoffe  éparfe.  Quand  elle  y 
eli , il  la  rcbit  encore  un  peu , & liche  en  ne  décochant 
que  des  coups  modérés,  de  »e  l'éparpiller  que  le  moins 
qu'il  peut.  C’cll  ainfi  qu’il  la  difpole  è être 
elle  vil  prête  i tue  vogoée,  lorfque  ce  n'efl  plus  qo’ 
un  anus  de  poils  Is  rompus  dt  fi  bus  que  le  Ibutde  les 
feroil  voler  de  tous  côtés . Pour  voguer , U place  là  per- 
che à-peu-pris  dans  le  milieu  de  i'éiofe,  mais  de  ma- 
nicrc  qu’il  y en  ail  toutefois  plus  derrière  que  devant, 
fans  que  la  corde  foit  dans  l'éioffê;  alors  il  lire  la  cor- 
de avec  la  coche  dru  & doux,  & tnrine  l’allc  de  la  ca- 
pade,  en  donnant  à l’étolTc  U bgure  d'une  pointe  peu 
épaillê  de  peu  large , telle  qa'on  la  voit  en  « , bout  de 
l'aile,  fig.  13.  A meforc  qu'il  vogue,  il  rend  tes  coups 
d'atçun  plus  forts,  de  t’éioiTe  ai  s'avançant  d'i«  vers 
augmente  en  largeur  dt  en  épaiJivur  julque  fur  la  ligne 
4 a;  alors  l’ouvrier  arçoonani  moins  fort,  A diminuaut 
de  force  depuis  la  ligne  < d jufqu’su  point  i , dans  la 
même  proportion  qu'il  l'avoit  augmentée  depuis  le  point 
« julqu^l  ù ligne  td,  la  capade  diminue  de  largeur  A 
de  force,  de  maniéré  que  la  portion  esd  cfl  tout-â*tàit 
femblable  I la  portion  tàd.  Il  ne  faut  us  imaginer 
pour  cela  qu’elle  foit  de  même  épaiilcur  fur  Ct  largeur 
cmiere  -,  Ton  épailTcar  va  en  diminuant  depuis  e jurqu'i 
€ , A depuis  e jufqu’à  d ; mais  fa  diminution  en  épaif- 
ieur  e(l  beaucoup  moindre  depuis  e jul'qu'à  d , que  de- 
puis e jufqu'i  e.  Tout  refpace  ABCUe  ell  d’wlleurs 
alTcr  épais  pour  qu'on  ne  voye  point  le  Jour  i-ttavers , 
au  lieu  qu'on  vmt  tout  le  jour  dans  tout  l’cfpace  *itd 
ABC  D.  «,  à s’appellent  les  aiUi  de  la  capade  , r la 
xAr,  d l'orré/r,  ABCD^  Je  lieMyaitd  ABC O^Xe 

flair  . 

On  uavailie  ainli  è l’arçoo  les  capades;  c'eft  avec  le 
clayon  qu’on  leur  donne  la  forme  précilê  qu'on  voit 
fig.  13.  car  elles  ne  la  prennent  pas  eiaâemcni  i l’ar- 
çon: pour  cet  e1fet,oo  approche  le  clayon  de  l'étoff^ 
on  CD  preJTe  légèrement  les  bords  , on  l'applique  aum 
doucement  deJIus,  on  l’alfainè,  obfcrvant  de  lailfcr  toû- 
jours  le  fort  dans  le  milkn  , A de  réduite  répailTcar 
d’un  demt'pié  qu’elle  a prife  i la  vogue , à celle  de 
deux  doigts  dans  le  milieu , au  centre  du  lien;  c'eü  a- 
lors  que  les  parties  commencent  à s’unir  un  peu.  Cela 
fait , on  prend  la  peau  de  paichemin  qu’on  voit  fig.  8. 
A qu’on  appelle  U tarte;  on  la  place  fur  la  capade  dé- 
jà abailfée  par  le  clayon  ; on  applique  fes  deux  mains 
fur  la  carte , A on  martht  la  capade  . Martbtr , c'eli 
prelTer  par  petites  fecoulTes  d’une  main , de  l'autre , par- 
courant ainli  en  prelfant  des  deux  mains  alternativement 
A légèrement  toute  la  furface  de  la  carte  , qu'on  tient 
tofljOQii  en  refpeâ  avec  les  mains  qu'on  ne  lève  pmnt; 
mais  qu'on  ne  fait  que  gHlIêr  par-tout,  en  donnant  la 
petites  fecounes,  ahn  d’approcher  les  parties  lins  s’es- 
pofer  à aucun  accident . üo  marche  00  fur  une  des  fa- 
ces de  la  capade  feulement , ou  fur  les  deux  ; quand  on 
a marché,  on  ôte  la  carte,  011  plie  la  capade  en  deux, 
enfonc  que  te  bout  d'uoc  atle  tombe  Julie  fur  le  bout 
de  l'autre  aile  , puis  on  Varrerndit  . L'arrMdir,  c’cfl 
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enlever  avec  les  doigts  ce  qui  déborde  d’une  des  moi- 
tiés fur  l’autte  moitié , tant  du  côté  de  la  tête  que  du 
côté  de  rortvie  . Ce  qui  provient  d'éiodc  dans  cote 
up^tion  , joiot  i ce  qui  en  refle  de  la  capade  fur  la 
elaie,  fer  vira  J l’étoupage.  Ce  que  je  vktis  de  dire  fur 
une  des  capades  fe  fait  de  même  fur  toutes  In  trois  au- 
tres. 

Quand  tes  capades  font  finies  , on  prend  l'oflce  de 
dorure,  A en  i'trçnnne  , e’eft-i-dire  qu'on  la  bat,  re- 
bat , A vogue  ; après  quoi  on  b partage  ï la  balance 
en  À:ui  parties  égales  , de  chacune  deiquelles  on  fait 
deux  petites  tafadt:.  Ces  petites  capades  ont  la  forme 
des  grand»  ; quant  i leur  coulillcncc  , elle  cil  à-peu- 
près  uniforme  . On  lai/Iè  de  l'éiufie  dt  chaque  petite 
capade  une  portion  légère  qui  fervira  i faire  la  rr«- 
vtrt , ou  meethettn^  ou  bandes  . Les  capida  A tes 
travers  font  figurés  fout  l’arçon  A au  clayon,  A mar- 
chés comme  les  grandes  ; quand  les  travers  ont  été 
marchés,  ils  ont  U forme  d’un  panllél^ramme:  alors 
011  en  prend  un;  on  le  plie  fur  fa  longueur  par  plis  é- 
gaox  ; ^is  on  le  pl>e  en  dcvi  rrulcmeni  fur  fâ  hauuur, 
A un  k rompt  fuivam  cetre  dernière  dimenlîon  , dans 
le  pli;  ce  qui  donne  deux  autres  parallélogrammes  de 
meme  longueur  que  le  premier,  A de  b moitié  de  fa 
hauteur;  ce  font  les  deux  travers,  on  les  a pliés  poux 
pouvoir  les  divifer  en  deux  parties  égales , bns  1«  dé- 
chirer. 

Cela  fait,  on  mareàe  les  tapadts  an  baffs»  ; pour 
cet  effet , on  1 une  femtriere . La  Auirterc  qu'on  voit 
fg.  9.  e(l  un  morceau  de  bonue  tuile  de  ménage,  d'en- 
viron cinq  piés  de  long,  fur  trois  A demi  à quatre  de 
large;  on  la  mouille  uniment  avec  un  goupillon,  après 
l’avoir  étendue  fur  le  baffm  , afin  de  la  rendre  molle 
A douce  ; ma»  il  ne  faut  pas  qu’elle  fort  trop  hume- 
âée , fsni  quoi  l’éinlfe  des  capada  ptendruit  à la  feu- 
ifiere  , A feront  déchirée;  on  pjû:  b capade  fur  la 
feutriere,  b trte  vert  le  bord  lupérieur;  on  b couvre 
exaéfement  d'un  papier  un  peu  humcâé  A non  ferme; 
on  met  une  autre  capade  fur  ce  papier  qui  b fépire  de 
b première;  ces  deux  capada  fout  têee  fur  tête,  arrê- 
te fur  arrête . On  rameue  cflluite  le  b«i  de  b fcucrie- 
re  fur  la  deux  capades;  on  b plie  en  trois  plis  égaux 
félon  la  hauteur  ; on  la  ptk  encore  en  trois  plis  égaux 
félon  fa  largeur,  A l'on  marche  In  capada  renfemiées 
dans  b fcucriere  ainfi  plién  ; c'cll-à-dite  qu’on  appli- 
que In  mains  dclfus,  A qu'on  la  fuciTc  par-tout  par 
jxtita  IccoufJa:  après  quoi,  d«  trois  dernicra  plis,  00 
met  cn-ériiors  celui  qui  étoii  cn-dedant , A cn-de^ns 
celui  qui  étoit  en-dehors,  on  achève  de  relier,  A ou 
rcmarche.  Tout»  ca  opéiations  tendent  à augmenter 
peu-à-pco  b confifiance;  ce  imrcher  des  capades  elî 
ic  commencement  de  ce  qu’on  appelle  le  ba^iffage  . 
Le  baffîn  fur  lequel  cela  le  fait  e(t  une  grande  tank  de 
bois  qu'on  voit  pg.  a.  aucretbis  concave  dam  le  mi- 
lieu  , oiaiotenant  toot-à  fait  plane;  cette  cavité  éeob 
enduite  de  piètre,  on  y mettoii  du  feu,  on  la  cou- 
vmit  d'nne  plaque  de  Kr,  A l’on  nurchoir  fur  la  pla- 
que ; nuit  on  ne  marche  plus  gucrc  è foi  . Ce  que 
nous  venons  de  dire  da  deux  capades  fe  pratique  exa- 
âcmenc  fur  la  deux  autres;  on  la  caferme  de  même 
dans  b feutriere  féparéa  par  un  papier , A on  la  mar- 
che de  ntême. 

Après  que  la  capada  ont  été  marchéa  deux  è deux , 
comme  tsous  venons  de  le  prefertre,  on  ouvre  b feu- 
tricre,  on  enicve  une  d«  capades  avec  le  papier  qui 
b fépatoit  de  l'autre  qu’on  bilfc  fur  la  feutriere  , A 
qu’tMi  couvre  d’un  papier  gris  qui  a i-peu  piès  la  for- 
me d'une  hyperbole  qui  n’auroit  pas  loot-i-tàit  tant 
d'amplitude  'que  b capade  fur  b même  hauteur.  On 
pofe  le  fomrrKtt  de  ce  papier  hyperbolique,  qu’on  ap- 
pelle un  lambeau  , à deux  bons  doigts  de  b tfie  de 
b capade  qui  efi  fur  b feutriere;  ou  mouille  un  peu 
le  fommet  du  Itmbeau  A b tète  de  b capade,  A on 
couche  le  lambeau  l’excédent  de  b tête  de  b ca- 
pade fur  le  fbmmct  de  ce  papier  ; on  couche  pareille- 
ment l’excédent  da  deux  ailes  de  b capade  fur  ks 
côtés  du  lantbeau,  d’où  il  s’enfuit  évidctmnciit  qu'il 
s’etl  formé  deux  plis  tu  moins  i la  cafbdc  en  qoel- 
qu’endroit,  l’un  è droite  A l’autre  i gauche  du  fom- 
met  du  lambeau.  Il  faut  effacer  ca  plis,  A taire  en- 
furie  que  le  lambeau  foit  embrairé  eiaâcnneiit  fur  tou- 
te fa  citcoiifércnce  , par  l’cicédent  de  b capade  fur 
lui,  fans  qu'il  y ait  de  plis  nulle  part:  pour  Cci  effet, 
on  pofè  le  deflous  da  doigts  de  la  main  gauche  fur 
le  bord  gauche  de  b capaw  , en  appuyant  un  peu  , 
pour  tenir  tout  en  lerpctt  , A l'oo  oétitc  doucement 
le  pli  de  ce  côté,  avec  la  doigts  de  la  drwtc  , mf. 

qu  i 
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p*Tifé  ûûi  ptitc  » »rec  le*  doigis  de  U gauche  • Q“-ind 
1 tfwire  qui  Pf^  » - ^ l-aairt  capade,  qoe 

4 0»  “ Pofe  f'--  I'  ‘l'-'  '• 

' «nwuo”;  on  couche  la  boid.  cccidcol  de 
?.'Se  * iS  le  '»("“<*  *•  enr«ic  «lue  cate  cepade 
* wr-touc  par  la  capade  *,  con^e  la 

îaSdcT™  c.»r[c  lambeau  uni  la  «P"'-  «J 
A«  Irt  Pli»  de  cette  cipadc  t , comme  oq  a efiàcd 
2-ni  de  «a  capade  <;  mais  le  limbeaü  n ayani  pas  I 
Swcoop  près  «tant  d’amplitude 
U rSmwt.  il  telle  ofdioairemcm  i droite  & à gan- 

Ihc  aS  to  «puto  . *P  l»"* 

^Üfnr*  D ices  que  le  lambeau  ne  cooTre  point,  & 

où  leT  captt^s  fe  loochetoioit  fit  fe  prendtoienj , fi  on 
?,  SfSi  deu»  pcii»  morccaui  de  papier  qm  fet- 
«It  Doof  aiiifl  dite  , de  fuoplfiœem  au  lambeau  . Auffi 
”t-U'1Ste  attention;  H ftut  bien  fe_  reffontcnir  que 
wur«i  appareil  eft  placé  for  U teutrietc.  ta  tête  d« 
opjd«  éuirt  à nue  petite  dUlance  de  loo  bord  fup<- 

'"Ccla  bien  obfervé,  on  prend  la  feulrierc  par  fon 
bord  fupéricur,  & on  en  conehc  fur  la  tetç  d«  c^- 
des,  liwric  dont  elle  les  cicede , fit  qni  ell  i-«u- 
près  de  quatre  doigts;  on  prend  cnlu.tc  te  bord  inté- 
rieur de  U feutticre.  & on  le  ramené  j-afqa  en  haut  de 
cet  appareil,  enforte  qoe  l’appareil  des  capad'»  « 
lambwo  foit  cnticrcmem  rcnteftaïf  dm  cette  grande 
toile  fit  que  le  tout  ait  à-peu-près  la  finme  qoarrde 
de  là>jf.  14,  ».  3.  4.  f.  <5,  7.  8.9-.Ap^i» 

quoi  preoei  l’angle  i , ponei  le  pmot  i au  pomi  lo, 

A formel  le  pli  9,  »•  4 i P°2” 

Point  4 an  point  U,  A formel  le  pH  p,  J.  Prenei 
angle  6;  portet  le  point  6 an  point  if,  A tormei  le 
pli  7,  i6,  qni  prolongé  palTeroit  par  l’angle  4.  Preoeî 
l’angle  if  ; poriei-le  au  point  14,  A formel  le  pli  13, 

U parallèle  au  pÜ  9,  »■ 

Il  cl)  évident  qu'apret  ces  opérations  tout  votre  ap- 

Fueil  aura  la  figure  rsiéricarc  a,  9,  8,  7,  ifi,  3,  i. 

aites  trtwi  plis  égaus  enit’eox  A paralielet  au  pli  7, 
16,  «nforte  que  le  boid  du  pecmier  pli  tombe  fur  le 
pli  9,  1,  A que  la  Itgne  t?,  14,  fi  ou  la  tlroit,  foc 
partagée  en  quatre  parties  égaies  par  le  moyen  des  p1it 
qui  la  coupetoieni  pcrpcDd'CUiairenKtit  en  trois  eodruiis . 
Voilà  ce  qu’on  appelle  famtr  fes  enifitt . 

Ces  croii'ées  formées,  potci  vos  dcui  mains  delTus 
A marchez.  Cela  fait,  oépHei  A formez  ks  mfenes 
croifées,  mais  en  commençant  par  l’angle  4,  enforte 
que  toutes  les  cro'fées  fsMut  toutes  jeuées  du  c6ié  de 
cet  angle,  comme  on  les  voit  yettées  dans  la  du 
cÂté  <k  l’angle  1 . Pofei  vos  mains  fur  ces  nouvelles 
croifées  A nurchei  ; cela  s'appelle  mtrthtr  fur  les 
iis/s . 

Déplia  A ne  lailfei  que  les  deux  plis  9,  2;  A 3, 
f.  Prenez  le  bord  8,  7,  6,  A formez,  les  uns  fur  les 
autres,  trots  plis  parallèles  à 8,  7,  6,  enforte  que  le 
dernier  de  ces  trois  plis  tombe  for  2 , 3 , A qoe  tout 
l’cfpiceS,  9,  Z,  3 , 6 , 7,  8,  foit  partagé  en  qua- 

tre bandes  parallèles  A de  mtlme  hauteur . Appliqua 
vos  mains  A ourctsa.  Cela  s’appelle  manker  fmr  Car- 
rite . 

Déplki  A ne  tailla  que  les  deux  plis  9,  a A 3, 
7.  Preun  le  bord  a,  3,  A forma  les  uns  for  les  au- 
tres trois  plis  paralicles  à 2,  3,  enfime  que  le  dernier 
tombe  for  8,  7,  6,  A que  tout  l’efpace  a,  3,  7,  6, 
7,  8.  9,  a,  fort  partagé  en  quatre  bandes  parallèles  A 
de  mCmc  hauteur.  Appliquez  vos  mains  A marcha. 
Cela  s’appelle  mariber  fmr  U titf,  A l’opération  en- 
teerc,  fmtvre  fa  troif/a . 

Quand  on  a foivi  ca  croifées,  on  déplie  premicte- 
ment  les  trois  grands  pib  paialkles,  puis  les  deux  tn- 
glci  191,  34f;  on  abailTc  la  fcutrierc;  on  ouvre  les 
capidcs , on  dtc  le  lambeau  d'entre  elles,  avec  les  deux 
pipicçi  dCi  c4iA,  O»  la  Pour  emeodre  cc 

que  fignme  ce  mot  a/jmfer^  dont  noos  noos  fervi- 
tons  fouvent,  il  iaui  fe  rappeiier  q«  l’affcmblage  des 
deux  cipadet  a à-^u-près  la  forme  d’on  coiie,  Tur  l« 
deux  côtés  duquel  ces  captdes  commencent  à fe  lier 
par  des  pottmns  dont  elles  font  repliées  l'une  fur  Tau- 
We;  or  d/trafer,  c’efi  déplier  ce  cône,  A le  plier  co- 
luitc  de  maniéré  que  cc  qui  occopoit  les  côtés  oem- 
r «.^ttioccupoit  le  milieu  occupe 

4ui  commence  à fo 
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avant  le  décroifemem  par  kad:  après  le  décroifement 
elles  doivent  avoir  la  même  figure , avec  cette  feule 
difi'érence  que  ad  foit  en  4s,  at  en  , A ainli  de 
foire.  Le  rendooVe  des  capades  l'une  for  l’autre  f« 
trouvera  donc  en  ac:  on  donne  aulli  à cc  rendouble 
le  nom  de  sr»ifdt\  un  en  efiace  douccincut  les  petits 
plis,  en  détirant  un  peu,  A en  pa/Tani  légèrement  def- 
fus  le  dos  des  doigts  . On  retooroe  tout  l'airemblage 
des  capades , A on  en  fait  autant  au  rendouble  qui  fo 
trouve  for  le  milieu  de  l'autre  côté . 

Cela  fait,  oo  prmd  les  deux  autres  capades  , car  il 
faut  fe  reflbnvenir  qu’on  en  a arçonné  quatre,  A oa 
les  pofe  for  les  deux  premières  qu'on  v’km  d’airemb'-cr, 
une  delfos,  l'auttc  dcllôos  ; il  efi  évident  que  ces  deux 
fécondes  capades  doivent  déborder  for  celles  qui  font 
déjà  liées;  on  couche  cet  excédent  des  nouvelles  ca- 

fades  for  les  deux  premières,  comme  on  avoit  ervuehé 
excédent  de  iVjir  de  celles-ci  fur  le  lambeau,  A l’ex- 
cédent de  l'autre  for  cette  uae  ; on  cfiace  les  plis  de 
la  tête  A des  côiéi , comme  nous  l’avons  ptcfcric  ; oq 
remet  les  lambeaux  A les  papiers  des  côtés  à leur  p.«- 
ce,  c’efi- à-dire  cnrre  les  deux  precnicrei  capades,  A on 
t un  nouvel  appareil  00  aüemblagc  de  quatre  capa- 
des , dans  lequel , en  conféquence  du  décroilcmem , le 
fort  répond  au  foible,  A le  foible  au  fort  ; c'cit-à- 
dire,  que  ks  rendoubles  on  croifées  des  deux  premiè- 
res répondent  au  milieu  des  deux  fécondes,  A les  ren- 
doublcs  ou  croifées  des  deux  fécondes  , au  milieu  des 
deux  premières  qu'elles  enveloppent;  après  quoi  on  priie 
la  feutnere  comme  quand  elle  ne  renfermoit  que  deux 
capades,  A l’on  fo>t  for  elle  toutes  les  croifées  de  la 
fig.  21.  marchant  d'un  côté  , de  l’aotrc , de  tête  A 
darrfite . 

Quand  on  a foivi  ces  croifoes  , on  déplie  la  ièa- 
trfete,  on  ôte  les  lambeaux , A l’on  déctoife  les  qua- 
tre capades  , de  manière  que  les  deux  rcnJoubln  ntt 
plis  des  deux  detnieres  caj^des  qui  font  for  les  côtés 
en-dehors,  fe  ironvem  for  le  milieu  en-dehors,  A que  les 
deux  rendoubles  ou  plis  des  deux  premières  qui  font  for 
lemilieucn-dcdans,fetfoaveot  for  les  côtés  en  dedans  de 
l’appereil;  puis  onclfacc  les  plis  des  rendoubles  des  deux 
demieres  capades,  on  arrondit  tout  l'appareil  du  côté 
it  l’arrête,  arrachant  {égerement  toutes  les  pontons  de 
l’étofic  qui  excédent  d'une  des  moit'és  de  l’arrête  for 
l'autre,  A ^i  empêchent  que  l'artête  entière  en  foie 
bien  ronde. 

Tout  qcf  appareil  des  quatre  capatks  s'appelle  alors 
«»  thaptau  k^i  ma  baffin  . On  le  laiCTe  far  la  feu- 
itkre,  on  l’ouvre,  A on  regarde  en-dedans  au  jour  les 
endroits  qol  piroilTcnt  fortes,  afin  de  les  éiouper.  £- 
tsMper,  c'efi  placer  aux  endroits  foibks  des  morceaux 
d'érufi'e  qui  leur  donnent  l'épaiflcur  du  refle . On  re- 
tourne fens-deflus-deflbus  fon  tbapeaa  en  tout  icns,  afin 
d’étouper  par-tool,  tant  en  tête  qu’en  bords . L’A»*- 
page  fe  forme  à l’arçon,  fo  bat  A vogue  comme  les 
capades  ; à cela  près  qu’on  ne  lui  donne  aucune  figu- 
re, A qu’il  ne  fe  marche  qu'à  la  carte  non  plus  que 
la  dorure . Quand  le  ebapeaa  el)  étoupé  d’un  côté , on 
remet  te  lamocau  dedans;  puis  ou  retourne  le  tout  Cens- 
delTus-delToos , A on  étoupe  l'auttc  côté  : quant  a la 
maniéré  de  placer  l'étoupage,  la  voici.  Liufqu’vn  re- 
gardant au-travers  du  cône  creux  des  capades , on  a 
tppcrço  un  endroit  clair,  011  rompt  un  mutccau  d'é- 
toupage de  la  grandeur  coovcnahk,  A ou  k^piace  en- 
dehors  à l’endroit  cortefpondant  à celui  qu’on  a vû 
foibk  en  regardant  en-dedans.  11  faut  un  peu  mouiller 
avec  de  la  làJive  l’endroit  où  l’isn  met  l’étoupage,  afin 
de  le  dirpofof  à prendre:  cela  fait,  o.i  replie  la  fea- 
tricte  comme  auparavant,  A on  fuit  toutes  les  croilées 
de  la  fit.  23.  marchant  d’un  côté,  de  l'autre,  de  tête 
A d’wrête.  • , , 

Après  quoi  00  déplie  la  feouicTe,  on  retire  le  larn- 
bau,  on  décroilé,  plaçant  ce  qui  étuit  for  les  cotés 
de  l’appareil  au  milieu,  A ce  qui  étoit  au  ttiiîteu  lue 
les  côtés  : on  examine  etcorc  s’il  n'y  a point  d en- 
droits à éiouper  ; s'il  y en  a,  on  les  étoupe  ; on  re- 
met le  lambau  ; on  referai*  la  feutiiete  ; on  donne 
toutes  les  crenfées  de  la  fig-  Z3-  marchant  d'uu  côte, 
de  l’antte,  de  tête  A d’arrête:  on  déplie,  on  retire  le 
Umbean,  A on  décroife  encore;  puis  retournant  I ap- 
pareil for  la  feutriere,  de  maniéré  que  la  tête  toit  où 
étoit  l’arrête:  on  plie  la  feutiiac  comme  auparavant, 
A on  marche,  mais  d'one  manière  patlicolicrc ; au  lieu 
de  prefler  avec  la  main  par  petites  lecoulFcS,  on  rou- 
le un  peu  le  tout  fous  les  mains  conue  le  baliin,  ce 
qui  s’appelle  (im»Mÿer:  cette  opération  arrondit  A é- 
galifc  l’arrête:  cela  fait,  00  déplie  la  feutikre,  on  dé- 
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eroi(ê,  6e  on  pHe  le  tbafta»  pour  le  porter  ) U foo* 
le;  c*eH*â‘dîre  qu’on  porte  le  bout  <le  la  tête  fur  le 
botd  de  l'arrête , 6e  les  deut  ededt  l'on  iur  l'aotrc . 
Cet  appireil  s'appelle  ««  & readroic  oq  il 

t'esdeote , U bafiiftge . 

Noos  voici  arrivas  i 1a  foule  : on  y porte  les  ba- 
AiJlit'cs  avec  les  dorures,  f^eyes,  la  foule , 3.  4. 

tf  f-  La  /i^.  3.  cil  la  foule  même;  la  fii-  4.  cil  la 
fDoiiid  de  lus  plan  ; 6e  la  fix-  S-  en  ell  le  proâl  Te* 
Ion  fa  longueur.  fix-  i-  la  porte  de  l'dcuve.  B 
les  ventooics.  C la  porte  du  fournau.  £ delFous  de 
la  chaudière  où  l'on  fait  le  feu.  F,  grilJe  ou 

chenets  fur  kfquels  on  place  le  bols,  /i  , II  ^ /V, 
toyaa  de  la  cheminée.  /,  /,  I,  chaudière  de  cuivre. 
K,  K,  X,  K,  K,  X,  bancs  de  foule.  Z.  le  bu- 
reau ■ M baquet  i bourre . N boatous  ou  de  fer  ou 
de  bois.deüinés  i arrêeer  les  roukts?  remarque!  que 
les  bancs  font  en  pente.  O écumùre.  P balai. 

Pour  fouler , on  commence  par  remplir  la  chau- 
dière d'eau  de  tivtere  ou  de  puks , il  u'impone  ; on 
jette  du  gros  bots  fur  les  cheaees,  on  y met  le  têu: 
quand  l'eau  c(l  prête,  on  a de  la  lie  de  vin;  cette  lie 
a déjà  Icrvi  an  vinaigrier,  le  fluide  en  cil  ôté,  ce  u'ell 
proprement  que  )e  marc  de  la  lie;  pins  la  lie  e(l  roo- 
gcàire,  meilleure  elle  cil;  Il  eu  faut  un  fceau  6c  demi 
ordinaire  fur  une  chaudine  à huit;  i tnefure  que  l’eau 
chauiiê,  on  délaye  la  lie  avec  ua  balai:  quand  l'eau 
bout,  récume  ou  crsiTe  de  ia  Ik  ptrolr  à la  furface 
de  l’eau;  on  récume,  pais  on  fo  met  à travailler.  Un 
prend  un  tutlHCTagc,  ori  le  met  fur  l'eau,  6r  on  l'y  lieue 
enfoncé  avec  un  roulet.  f^eyez  fix-  Le  ruulet , 
«*Vll  une  efpece  de  rufean  de  bois  fort  long  , aiTex 
fort  dans  le  milieu,  rond,  6c  allant  en  dimhiuane  de 
diamètre  du  milieu  vers  fes  deux  extrémités  • Quand 
le  baililTage  eù  trempé,  s’il  arrive  qu’il  foie  trt^  chaud, 
on  le  plonge  dans  l’eau  froide;  on  le  déplie  iculemcnc 

fiar  le  bouc  d'un  des  côtés , on  le  roole , 6e  on  en  lait 
britr  l’eau  contre  te  banc  de  la  foule;  on  le  roule  par 
l’auue  bout,  & ou  en  fait  pareillement  forlir  l’eau  en 
le  ferrant  entre  fês  mains,  6t  le  prcilane  contre  le  banc 
de  la  foule  ; enfuite  on  le  déplie , on  l’étend  fut  le 
banc  , l'arrête  du  côté  de  l'ouvrier , ta  tête  du  côté  de 
la  chaudière;  on  le  décroîfe  délicatement  fur  le  côté, 
comme  on  voit  fig.  14.  en  faifint  palTcr  la  partie  a 
6 en  a cl  on  prend  une  brofTe  à poü  un  peu  long , 
nuis  ferrée,  on  la  trempe  dans  la  chaudlcre  , ât  ou 
frappe  avec  cette  brolfc  légèrement  fur  la  crDifée4<, 
pour  en  «ifâcer  le  pli;  on  écarte  avec  le  dos  de  la 
même  brolTê  la  bourre  6t  la  «alTe  qui  le  forme  à la 
furface  de  la  chaudkre;  on  en  plonge  le  poil  dans 
l'eau;  ou  s’en  fett  pour  aiperger  le  ciaptaii  : quand  il 
eû  afpergé,  on  prend  le  bout  de  la  tfee  «,  on  le  por- 
te en  <é  ( fig.  14..)  6c  l'on  forme  le  pü  ou  la  croifée 
6 e;  on  roule  le  relie  à-peu-près  dans  ta  direâbtt..^u 
pli  ée;  on  le  ferre  avec  les  mains,  6c  on  Ic.préfTe  eo 
cet  état  contre  le  banc;  on  le  déroule;  on  l’afpeige: 
on  prend  la  tete  <t  ( fig.  xô.  } on  la  potK  en  k ; ou 
roule  le  relie  1-peu-prcs  dam  la  direélion  du  pli  ou  de 
la  CToifik  (fr;  on  ferre  avec  les  mains  ce  rouleau  , 6c 
on  le  preOe  bien  contre  le  banc  : on  le  déroule  ; on 
afperge  : on  prend  la  tête  a ( fig.  17.  ) on  la  porte  en 
d , 6c  l’on  forme  le  pli  ou  la  croifée  à e ; puis  cm  rou- 
ie, en  commençant  le  roulement  par  le  bout  de  l’aîle: 
on  lcrre  le  rouleau  entre  les  mains  6c  cenure  le  banc; 
on  le  dérunle , on  l’afprrge , 6t  l’on  forme  le  pli  t d 
(fiX-  x8.)  en  poruut  le  bout  de  l'aile  ou  le  point  4 ea 
b:  on  route  le  relie  dans  U direélion  de  ce  pli  ou  croi- 
fée ; on  lèrre  le  rouleau  coue  fes  mains  6c  contre  le 
banc  ; on  découle , ou  afperge  : on  forme  le  pli  d c 
^9-)  en  portant  le  point  « en  é;  on  roule  le  rc- 
Qe  dans  la  direâion  de  ce  pli  ou  croiAk  ; on  ièrre  le 
rouleau  entre  fes  ma-ns  6c  contre  le  banc  . Il  faut  ob- 
lêrver  dans  toute  cette  première  manoeuvre  de  la  foule, 
qu'on  afperge  avec  la  otolTe  à chaque  pli  de  croifée  , 
qu'on  roule  bien  clfli,  & qu’on  foule  mollement , en 
idlongeam  les  bras , en  faifant  faire  au  eoulcau  ou  tb^- 
ft»u  roulé  beaucoup  de  chemin  for  te  banc  , en  tour- 
nant fnr  lui-mèmc , 6t  en  te  pteiranc  peu  fur  chaque 
point  de  ce  chemin  : il  d’cII  pas  encore  allez  compare 
pour  fupporier  de  grands  elforts  ; mais  la  liaifoa  croîtra 
par  des  degrés  inlenlibles . On  déroule;  on  afperge:  oq 
prend  le  point  4 {^fig.  30.)  on  le  porte  en  d;  on  for- 
me le  pli  bt  \ on  roule  le  relie  i-peu-près  dans  la  di- 
reélion  de  ce  pli,  bien  clos,  6(  l’on  foute  mollement; 
on  déroule;  on  afperge:  on  prend  le  pointu  {.fit.  31.) 
on  le  porte  en  d ; on  forme  le  pli  de  croifM  b t\ 
OQ  roule  le  rcfic  bien  clos  dans  la  direâion  de  ce  pli, 
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éc  on  foule  moltemeoc  : on  déroule,  on  afperge;  oa 
prend  le  point  À ( fig.  3a.  ) 00  le  porte  en  B , & l’oo 
forme  te  pli  CZ>;  on  prend  le  point  s , on  le  porte 
en  é , 61  l'on  forme  le  pli  td:  cto  prend  le  point  r de 
i'arréte,  6c  an  le  porte  en  /,  & l'on  forme  le  pliu/f: 
00  roule  le  reOe  bien  clos  dans  la  diteâion  du  pVt  An, 
6c  l'on  foule.  Voilà  coûte  la  foiK  des  croifées  de  la 
foule;  on  les  réitéré  toutes  trois  fois  cesaféentives  , i 
commencer  par  le  décrniiêment  de  la  fig.  14.  Ainfl  on 
décroilê  trois  fois,  comme  on  voit  dans  cette  fig.  1^. 
On  plie  6(  foule  trois  focs  fur  uu  côté  comme  on  vo«t 
fig.  On  plie  6r  foule  trois  fois  fnr  l'autre  côté, 
comme  on  voit  fig.  aé.  On  plie  & foule  rrots  fois  fim 
la  1ère,  comme  00  voit  fig.  17.  Oa  plie  6c  foule  trois 
fois  fur  nn  emn  , comme  on  voit  fig.  aS.  On  jplic  6c 
foule  trois  fos  fur  l'autre  coin , comme  on  voit  fig.  19. 
Oo  plie  6c  foule  trois  Ams  fur  un  des  bords  de  l'arrê- 
te, comme  on  voit  fit.  30.  On  plie  6e  foule  trois  fois 
for  l’autre  botd  de  l*atretc , comme  on  voit  fig.  31. 
On  plie  6c  foule  trois  fois  fur  les  bords  de  l'arrête  & 
fur  l’arrête  entière  en  même  icms,  comme  on  voit 
fit.  qa.  Quand  je  dis  qu'fl*  plie  ts'  fcile  traii  f$ii  fur 
chacune  de  ces  ptnics , cdi  ne  lignifie  pas  que  ces  trois 
fois  fe  faOênt  toot  de  fuite  6c  couféculivement  fur  cette 
partie:  cela  lignifie  que  comme  on  fuit  trois  fois  toutes 
les  croifées,  a qu’à  chaque  fols  qn’on  les  fuit  chacnoe 
des  parties  dont  jje  viens  de  parler  ell  pliée  & foultk 
une  fois  ; après  qu'on  a fuivi  crois  fois  toutes  les  croi- 
lécs,  toutes  les  parties  précédentes  ont  été  afpergées, 
pliées,  ftjolées  trois  Ibis  ; je  d»  sffierg/ei , car  on  ne 
plie  jamais,  ni  on  ne  foole  un  pli  de  croifée,  fans  a* 
voir  afpergé  auparavant. 

Quand  on  a fuivi  fes  croifées  pour  la  troillcme  fois, 
on  étend  le  tbéPtem  fur  le  banc,  i l'on  eo  ftotte  cir- 
cülalrement  la  furface  avec  ta  paume  de  la  main,  pour 
en  faire  fortir  le  jarre:  on  appelle  j£rre  , le  gros  poil 
qui  s'eft  trouvé  joiêlé  avec  le  fin  quand  oo  a coupé  la 
peau;  cela  fait,  on  rclrouHc  le  bord  fupérieur  de  l'ar- 
rête, on  ouvre  le  cbupccm,  6c  l’on  tâche,  en  tâtonnant 
avec  les  doigts,  de  découvrir  les  endroits  foibtes;  quarsd 
on  en  trouve,  on  les  marque  en  traçant  un  trait  avec 
le  bout  du  doigt;  on  prend  enfuite  des  morceaux  d'é- 
toupages, on  les  humeâc,  6t  cm  les  mec  en-dehors  aux 
endroits  correfpoDdins  aux  endroits  foibles,  qu'on  rc- 
connolt  aifément  à la  marque  du  doigt:  pour  afiërmic 
ees  étoupages,  on  les  frappe  ou  tape  uq  peu  avec  la 
brolTc  mouillée;  on  referme  le  thspeén,  00  le  rctour- 
i>c  fens-delTus-delTous , on  le  r'ouvre,  6c  on  cherche  les 
endroits  foibles  de  l'autre  moitié,  auxquels  00  retnédie 
comnse  nous  venons  de  dire . 

Après  avoir  étonpé,  on  ouvre  tout-à-fait  le  chaptcH 
de  la  main  gauche;  de  la  droite  00  en  frappe  la  pointe 
ou  tête  d'un  petit  coup,  on  la  fait  rentrer  en-dedans; 
on  lâche  le  bord  qu'on  teooie;  00  inféré  ca-dedan$  les 
deux  mains;  on  prend  la  tête,  on  l’anire  à loi  douce- 
ment, de  peur  de  déranger  l’éioupagc;  00  repoufle  les 
bords,  6c  le  tbéfeam  cft  retourné.  Alors  ou  prend  des 
murceaur  de  tamis  de  crin  (impie,  on  înlcre  ces  tamis 
dans  le  cbafcam  en  autant  d’eodroits  qu’on  a mil  de  l'é- 
toupage, de  peur  que  cei  étoupage  ne  vînt  i fe  Itet  *- 
Tcc  les  parties 'auxquelles  il  correfoondroit ; cela  tait, 
on  alpergc  un  peu , on  fait  un  pli  fut  le  côté  de  la  tê- 
te , td  que  celui  de  U fig.  Xf  mais  plus  petit  ; on  rou- 
le clins  la  dircâion  de  ce  pli,  mais  bien  clos;  00  foule 
douennent;  on  déroule,  on  afperge;  on  fait  un  autre 
petk  pli  fur  l’autre  côté  de  la  tête  ; en  nn  mot  on  luit 
fa  croifée  toute  entière , i commencer  à la  fig.  ip.  6c 
à finir  à la  fig.  3a.  iiKlulivement , exécutanc  cous  les 
plis  indiqués  par  ces  figures , afpeigeant , roubtit , & 
foti’anc  i chacun,  comme  il  a été  preferit  plus  haut. 

Cila  fait,  00  déployé  le  cbaptam,  dont,  pour  le  dtre 
ici  en  padTant,  on  a toûjours  vis-â-vti  de  foi,  quand 
on  foule,  le  côté  oppoR  à celui  fur  lequel  oo  a com- 
mencé à rouler  le  relie:  ainfi  dans  li  deruiere  manœu- 
vre de  la  fig.  31.  on  a Tis-à-vis  de  foi  U tête  . ün  rc- 
liMirnc  donc  le  ebapeam.,  pc«ir  être  en  face  de 
on  l’ouvre,  on  décioife,  on  examine  eiieofc  s il  n y a 
point  d'inégalités  dans  l’épaiOeor;  s’il  y en  a,  on  étou- 
pe derechef;  on  retourne  le  cbapeam  fens-dcflui-dcflous, 
comme  nous  avons  dît  ; on  place  des  tam»  aux  endroits 
étuupés , & l'on  fuit  une  croifée  enriCTe , â commencer 
à la  fig.  »f.  jufqu’à  la  fit.  3a.  ioclofivcmcnt . 

Voici  le  moment  de  pWet  une  des  petites  capades, 
que  nous  avons  appcilées  plus  haut  paiams  : on  place 
un  de  ce*  pointus,  ou  onc  de  ces  parties  de  dorure  qui 
doivent  faire  l’endroit  du  tbaptêu  ^ fur  la  tfre,  9®^“* 
couvre  juiqu’à  deux  doigu  de  1' arrête  j on  prena  de 
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■ . kwr.  ohr«vant  de  bien  écarter  îa  boor- 
r«Q  tfcc  !a  b»™^  ope  4iTei  fortement 

*5î?dc*cS«:  l’il  «fl«  »o  P'“* 

oüf  uléte  & de  ddbordcr  de  tom  côté*,  on 
ampM  inftre  la  ma-n  jafquau  fond,  oo 

s r.b..  ic  ««<*>»  «i»  b?»»»'  * 

T » X'Æ 


d un  & d autre  cOie  * ^ 

croacmem,  on  l«  » *"  d'endroits  i dtouper; 
wurtd,  Ml  csatmne  y ^ jç 

*'*  J ^-*fè<Mnd  roîwturpfdcifdnient  avec  le»  mêmes 
la  tete  le  fewnd  l^i^  P ^ j,ieo  fur-tout 


de  la  bourre  : on  «tootne 


d^toV  le  plus  dfllcatemsnt  <^ac  l’on  P«‘;  P”f,  ‘j* 
les^  ooimos,  oui  ne  itentwm  qu  autant  qu  M le 

lîf : ; 


marqué  y!^-  H-  on  'f 

fcmeMes  ïami»,  & on  foule  une  fcconde  ctoifée  toute 
eoiicre.  i commencer  1 la  if-,  j. 

L-wfque  les  pointus  font  bien  pni,  on 
dedans  en-dehort  les  pointos,  on  les  f^tte  «n  r°"^  »- 
vec  la  paume  de  la  main , pour  en  ôter  la 
le  iarfc  qui  peut  s’y  trouver;  '«  examine  s il  n y a plus 
îÆ™:?.  i ftcpir  ; .-il  r «n  . . «.  A<»l»  i P»;*  ™ 
prend  un  tmvfrs  qo’on  place  à un  do«t  du  * 

rattéte,  fit  qui  monte  delà  J la  hauteur  de  huit  doigts, 
ne  l8  0ant  i découvert  que  le  bout  de  la  tétc  , ou  la 
poft«K.  qui  fera  le  dedans  de  la  forme  quand  le  rba- 
Pesm  fera  achevé  î on  afperge  ce  travers  , on  le  tape , 
on  décroife  for  les  côtés  l’un  apte»  l’autre  ; on  abat 
Texcéient  du  travers  avec  la  brofle , & on  tape  cette 
efpeee  de  rebord;  oti  retourne  le  tout  fens-dellus-oei* 
fous;  on  met  l’autre  travers  comme  oo  a mis  le  pre- 
mier ; on  retourne  cnfaiic  le  tbdffMH  de  dedans  fn*«* 
hors,  de  forte  que  les  pointus  foicm  en-dehois  , a les 
travers  en-dedans , fit  on  foule  urtc  croiféc  complété  de- 
puis la  fig,  if.  jufqo’à  la  fit.  31.  indufivement  : on 
examine  enfuite  11  les  rebords  00  eroifées  des  travers 
font  bien  ptifes;  s’ils  ne  le  font  pas,  on  les  tape  avec 
la  brode,  fit  l’on  tient  des  tamis  aux  endroits  non  pris, 
puis  on  arrofe  le  thof<4ti  avec  la  jatte,  fit  on  foule  u- 
nc  croifée  complété:  Il  tout  cd  bien  pris,  alors  le  rfi><t- 
fttK  eii  dit  tafti  à U ftute  ; fi  non  on  foulera  encore 
nue  croifée  cuinpletc . 

Lorfque  le  tlapiau  ell  btifli  i la  foule , alors  on 
prend  la  mutifnt.,  pour  fouler  plus  chaud  fit  plus  clos. 
Cet  indrument  qu'on  voit  Jig.  ta.  ell  une  femelle  de 
cuir  doublée  de  l'empeigne:  cene  femelle  t’attache  fur 
le  piignct  par  une  courroie  fit  011e  bmcle , & elle  efl 
terminée  à rettrémilé  par  on  anneau  de  cuir  qui  reçoit 
le  doigt  do  milieu,  fit  qu’on  appelle  doigiier'.  on  a u- 
ne  manique  ï chaque  main;  ti  Teau  paraît  claire,  on 
y remet  un  peu  de  lie,  qu'on  délaye:  on  prend  le  eba- 

(t*M , l’il  «d  grand , on  le  plie  dus  deut  côtés  ; on  a 
'arrête  de  fin  côté,  on  le  trempe  par  la  tete  dans  l’eau 
bouillante  de  la  chaudière,  puis  on  y fait  un  pli  for  la 
tête,  comme  U efl  fig.  if.  rtuktncnt  pins  petit  : c’cit 
infime  une  nbicevation  générale  pour  toutes  1«  eroifées 
qui  «ont  fuivre,  de  faire  fucceirivemcnt  les  plis  mar* 

3ué«  par  les  figures  d'autant  plus  petits,  que  le  ibaftaw 
eviendta  plus  ferme,  fit  fe  rapeiiCTcra  davantage,  fit  de 
fouler  plus  fortement  : 00  foule  une  croifée  complété , 
obfcrvifti  i chique  pli  ( ou  pour  parler  le  jargon  que 
nous  otMs  fornmes  hiûs  dans  cet  article  afin  de  nous 
rendre  ioielUgibles , à cltaque  figure,  car  noos  avons  re- 
préfenté  les  plis  par  des  ngutes)  de  tremper  le  thtptait 
^0»  la  chaudicte  avant  de  le  piier;  fit  dans  le  cours  de 
1a  foule  de  chaque  pli  de  le  tremper  deux  ou  trois  fais 
tout  roulé.  & de  le  tenir  roulé  bien  ferme  fit  bien  clos. 

nombre  des  croiféei  complètes  qu’on  efl  obligé 
de  donner  foeceffivement , efl  plus  o«  moins  grand, 
lelon  la  nature  de  1 étoffe,  ou  la  di6culié  qu’elle  a à 
xeiirrer  i ^ en  donne  au  moins  quatre  ou  cinq  bien 
chaud  fit  bien  clos . Les  manlqocs  fervent  dans  ces  eroi* 
fées  i garantir  les  mains  de  l’aôion  de  l'an  bonillante, 
& a pouvoir  Mulet  avec  plus  de  haidîefic  fit  de  force! 
Après  ces  eroifées,  on  brolfc  f«s  tbaptau  avec  la  brof- 
tc  quon  trempe  dans  l'eau,  fit  011  le  porte  fut  nue  ta- 


cose  t 

, on  décrotfe  de 
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ble  dans  un  endroit  clair,  poor  voir  s’il  n’y  a point 
d'ordure  : (i  tm  en  apperçoit , on  prend  des  pinces  ai- 
guës fit  courbes,  fit  on  •teachc  le»  ordnres,  ce  qui  s’^ 
pelle  éftmttUr  4 l'endroit.  Quand  le  cbtpeau  cil  épiti- 
ccté  i l’endroit,  tm  le  tetoorne,  on  lut  donne  deux  ou 
trois  ou  quatre  eroifées  complétés , chaud  fit  dos , com- 
me les  précédentes  , c’ell-à-dire  trempant  plufieors  fois 
dans  l'eau  dans  te  cours  de  la  fonle  de  chaque  pli  ; puis 
on  dfimette  À Ptmverf,  après  quoi  on  retourne  le  rfi«- 
/M»,  fie  on  le  foule  chaud  fit  dos,  autant  de  croiféet 
cwnpietes  quiil  en  faut  pour  le  finir  . Ces  eroifées  lè 
foulent  au  roulct  fie  d la  manique , qu'on  ne  quitte  point 
que  le  cbaptiu  tse  foit  fini . On  pofe  le  roulet  fur  le 
(bdfeâK  , on  loole  le  ebêpeam  deflùs  , fit  on  foule  : 
quant  I U maniéré  de  pofer  le  roulet,  on  foit  la  dire- 
«ion  de»  dîlfétens  plis  des  croifée»  . Le  roufe*  crt  de 
bois  de  frêne . On  ne  foute  au  roulet  que  deux  bonnes 
heures  fit  demie,  quand  l’étoffe  leotte  bien,  fit  que  fou- 
vtler  efl  habile  . 

Quand  00  a conduit  le  tbapeam  i ce  point , on  fc 
décrotfe  en  tout  fens , pour  s’afrfircr  a’i!  ert  i-peu-pres 
rond,  i s’il  n’y  a point  de  lippes.  Les  Hpfitt,  ce  font 
les  excédens  des  plus  longs  bords  for  les  plus  ’• 

quand  il  y en  a,  on  trempe  la  lippe  dan»  l'eau  b‘Uil« 
lame,  on  met  le  roulet  fur  cet  endroit  excédent  oe 
l’arrête , fit  on  U foule  jufqu’à  ce  qu'i  force  de  ren- 
trer, la  lippe  ait  difptru  ; cela  s’appelle  arranger  Je 
Peau  : en  l’arrangoim , 00  ilcbe  de  l’égoatiw  d eau  « 
de  lie;  pour  cet  effet  on  le  foule  è lêc  , uisc  dem- 
croifée  fur  l'aitfiie;  alors  les  eroifées  ont  ceffé  d’être 
regtées;  on  fuit  les  pHs  qu'on  croit  néceffaires.  Quand 
\c  ebapeam  cft  bien  égoutté,  on  etamine  fi  les  phs  des 
eroifées  n’y  font  point  marqués;  fi  on  le»  y apperçoit, 
on  le»  efface  en  frappant  on  pea  deOu»  avec  le  roules . 

C’efl  alors  qu’on  rsrywe  le  ebepeau , ou  qu’on  le  met 
eu  eoifuille:  il  cft  au  moins  diminué  de»  trois  qMrt»  de 
la  grandeur  qu’il  avoît  quand  il  a été  bafti  . Pom 
tnrquer,  on  l’ouvre  bien;  on  enfonce  la  tête  jnfqu  à 
l’arrête*  fort  au-delà,  puis  on  la  repouflè  en  fens  con- 
traire, fit  ainfi  de  fuite,  julqu’à  ce  que  toute  la  hauteur 
du  ehapean  ait  été  employée  à former  dans  un  même 
plan  des  plis  en  ondes  fit  concentriques  à l’arrête,  dont 
la  pointe  de  la  tête  occupe  le  centre. 

Quand  le  ebaptam  eft  en  coquilles  oU  lorqué,  Ofl  le 
uempe  dans  la  chaudière,  puis  fur  le  banc  de  la  Icwle 
on  afftiffe,  on  détirc  avec  le  pouce  de  la  imm  droite, 
fit  on  fait  difparoître,  en  pouflant  fit  éfargiffani  en  tout 
fens , la  pointe  de  U tête  , ce  qui  s’appelle  pauffer  . 
Lorfque  la  pointe  cil  étendue , on  décorque  un  pit  qu 
on  poulie,  qu’on  étend,  fit  qo’on  élargit  comme  la 

r'iitc.  On  continue  à dÂorqoer,  à • «ia^r, 

i étendre , jufqu’à  ce  qu’il  y ait  affei  d cfpacc  éten- 
du pour  pouvoir  «tavtiller  du  poignet  en  entier  ; alors 
on  fc  l’enveloppe  d’un  mauvais  bas  de  laine  qo  ap- 
pelle NV  peuffetr  : ce  bas  gaiaiitit  la  main  de  I eau  oouil- 
lante  dam  laquelle  on  trempe  le  thapeam  durant  tout 
le  cours  de  cette  manœuvre;  fit  on  puoirc  le 
étendant,  élargîlTant,  fit  aM^ofondiifatit  jufqq  à « q® 
on  ait  pratiqué  un  efpacc  capable  de  recevoir  la  tortue 

^^ôiînd  le  chapeau  efi  pouffé,  ou  1« jâteff  • 
c’eff  mettre  fur  la  tortue  ; alors  il  rcffemble  1»^»'.'^ 
ment  i un  bonnet  de  laine  retrouffé  ; alot».  I«»  *''<» 
font  prefqoe  appliquées  contre  la  forme;  les  pointu»  Irwt 
cn-ddFu» , les  travers  font  devant,  & fe  préfentent  lœi 
autour  à la  furfacc  du  ehapeau  oppofée  ï celle  des  pool- 
tus , fans  quoi  le  thafeau  ne  paroitrOU  pas  doté  par- 

*°Qoand  le  ebapeam  efl  fur  la  fori«,  on  «end  le  r^f, 
fff  10.  c’eft  uni  ftoiUe  de  cuivre  de  l’ép^ffeur  de  d«x 
lignes,  recourbée  par  on  bout  pour  « laire  le 
fit  centrée  de  l’autre:  l*  partie  centrée  efl  «"OO»*’  “ 
û courbure  efl  la  même  que  celle  de  t 

elle  peut  embraffer  une  partie  affei  confidérable.  L op^ 
ratioT  dans  laquelle  on  fe  f«t  de  cet  inftrutr«nt  s ap- 
pelle  ebaamer-,  elle  confirtc  à paffer  J» 

bure  du  choc  de  haut  en-bas  fur  toute  la  lurfa 
tête  du  chapeau  , afin  de  lui  foire 
la  forme,  en  eflaçant  le»  plis  * gode»  . . 

choqué,  on  lie  la  ficelle  lut  le  ehapeau  -,  elle  fou  deux 
tours  fur  le  milieu  de  U forme  ; on  l’abaifle  J“W« 
hnrd  inférieur  de  la  forme  avec  le  choc  : pour  cet  cttet 


on  trempe  le  ebapeau  bien  chaud  . Qoant  i la  part 
fopéricure  de  la  lèic,  qui  en  efl  la  pUic-forme  > ®.  _ 
efface  les  plis  fit  goaes,  fit  on 


le  eul  avec  la  pièce,  fie.  t8.  C’efl  auffi  une 
cuivre  de  la  même  épaifleur  <^uc  le  choc , ma^^^nM» 


Digitized  by  Google 


CHA 

ccincT^e:  en  l'applique  far  le  litur  de  la  tdte,  & eo  la 
ùiiam  aller  it  venir  fur  cet  endroit,  on  l’applaDit. 

JJd  4tl>0t  cnraiic  le  ebofesu  : pour  cet  ertet  on  porte 
le  tbt^esM  eo  tbrtne  lor  le  banc  de  la  foule,  on  le 
trempe;  on  pofe  la  forme  i plat  fur  le  bord  extdiicor 
da  banc  ; d«  la  main  gauche  on  fixe  le  bord  da  ti.u 
ftait  de  maniéré  que  le  puoce  cmbrairc  le  bord  do  banc, 
de  ime  le  bord  du  ibafe*it;  de  la  main  droite  on  em> 
poigne  une  partie  du  bord  qui  el)  dictidu  for  le  banc, 
oo  la  rient  bien  Terrée,  un  la  tire,  de  ou  tiiclie  de  l’d* 
tendre  ; on  tait  cciic  opération  tout  au  tour  du  ibapfsm , 
dont  on  fait  tourner  la  forme  Tur  clle-todme.  Lorfque 
1e  bord  du  tbtiftém  elt  à-peo-prdt  pUi , on  fitet  : pour 
cet  edet  on  le  trempe;  A avec  la  pièce  qu'un  a[^ie 
de  ibo  plat  for  ki  bord^  du  cbafe*m , on  la  pre0è  d’u* 
ne  main,  aadis  qu'ou  làrt  toorner  lu  forme  de  l’antre: 
e’ell  aînii  qu'on  «(face  les  plis  faits  eu  abattant;  ces  plis 
s’appellent  ùrtffa.  Cette  upératiou  ne  rend  cependant 
pas  encore  les  ailes  totit-d'fa't  plates;  pour  les  achever, 
on  les  ddtire  uoe  focondc  fois , précifoment  comute  la 
piemiere , puis  00  ^nd  la  jatte , on  les  arrofe  dt  la  tê- 
te de  deux  jattes  d'eau  de  la  chaudière;  enfoite  ou  piT- 
fc  ta  pièce  for  la  tête  pour  l’unir  dl  Têgoutler  , (i  Od 
en  conduit  le  côté , de  delfos  ta  tête  , tout  autour  de 
la  forme  : alors  on  quitte  cet  ialUumcnt , on  prend  le 
choc  avec  lequel  on  achevé  d’abtiiret  cnticfenwi»  la  fi- 
celle; après  quoi  avec  la  pieqe  dont  on  applique  le  plat 
fur  les  bords  du  (b*ft*m  , êlc  qu'on  conduit  tout  au- 
tour, le  côté  tranchant  du  côté  de  la  chaudière,  com- 
me pour  y diT^r  Teau  qui  fort  du  rbaptau,  on  l’unit 
& on  l'égoutte.  Qiund  le  *h*ft*it  ell  bien  égoutté, 
on  le  frotte  par-tout  légeremeot  avec  tes  maint;  fit  pre- 
itam  entre  le  pouce  cck-ddTùs , & Vtmitx  en-delfous, 
l'ettxéintté  de  l'arrête,  on  la  relevé  un  peu,  & on  l'ar- 
rondit en  gouttière  dont  la  concavité  regarde  la  tête . 

Voilà  le  tbaftam  forii  de  la  foule , & prêt  à entrer 
dans  l'étuve  pour  y être  foché . On  le  lailTc  for  la  for- 
me: elle  dl  percée  eo-de<rous  de  deux  truus;  les  murs 
de  l’étuve  font  parfemés  de  clous  qui  y font  fichés: 
on  place  un  de  ces  clous  dans  un  des  trous  de  la  for- 
me, & elle  y refie  forpendue  : on  taille  pafier  la  nuit 
au  tbaf<»m  dans  i'étuve;  les  compagnons  en  s'en  al- 
lant, quand  il  n’y  a plus  de  bois  fous  la  ehaudicre,  ni 
pu  cuuféquent  de  fumée  i craindre,  fcrmetil  ta  tuile, 
dont  on  voit  l'ouverture  en  l , a , 

lyorfque  le  tbaotam  cfi  foc  , on  le  tire  des  étuves  ; 
mais  chaque  ouvrier  marque  Ibn  ouvrage  poui  le  iccon- 
lK)itre,  l'un  avec  du  blauc,  i'tuirc  avec  le  do^t . Le 
tbaftam  étant  mouillé , le  doigt  couche  le  poil  félon 
une  «rtaine  diredion  qu’il  garde,  & la  trace  fc  recon- 
Doit . Au  fbrtir  de  l'étuve,  on  délie  la  ficelle,  on  chif- 
fe la  forme  en  la  prelTant  par  le  haut  , puis  un  famet  : 
pour  cet  elfet  on  remet  la  petite  gouttière  qu’on  avoit 
formée  à l’arrête  de  defius  eti-deflous  ; on  a une  petite 
ponce  légère  ;ofl  pofe  l'atle  du  cbapiaa  fui  le  banc  de 
la  foule,  la  concavité  de  la  forme  en-haut;  & ou  paf- 
fe  la  ponce  for  l'aile , jufqu'à  ce  que  toute  cette  furfi- 
ce  foil  bien  unie,  & que  tout  le  poil  en  foit  bien  éga- 
lifé  . poil  étoit  auparavant  fort  grollier  ; la  pouce 
ou  le  dc'tache,  ou  le  coupe , ou  t’aiSnc  ; on  la  ntcnc 
& on  la  ramène  fermement  du  bord  concave  de  la  tê- 
te an  bord  de  l'arrête;  on  en  fait  autant  à l’autre  for- 
face,  obfcrvaot  auparavant  de  remente  la  gouiiicrc  dans 
fun  premier  fons . On  remet  enfoite  le  tbâpeam  en  for- 
me , êc  oo  acbeve  de  le  poncer  ; oo  l’a  remis  en  for- 
ITK,  afin  que  ce  folidc  foôtint  l'aâton  de  la  ptuice,  êc 
que  la  tête  du  tbapté*  ne  fil t pas  enfoncée.  Après  a- 
voif  puiieé,  on  prend  une  hrofle  lèche  qu'on  pailc  par- 
tout, tant  |>our  enlever  ce  que  la  brolTe  a détaché,  que 
pour  foire  fortir  le  peu  de  1k  qui  refie,  & adoucir  l'ou- 
vrée. Oo  a enfoite  un  peloton  quarré,  obiong,  rem- 
bourré de  gros  poil  de  cafior,  & couvert  d’on  côté  de 
drap  , de  l'auue  de  panne  ; on  palTe  ce  peloton  par-tout  ; 
le  peloton  êc  le  foocioir  ne  font  pas  U même  chofo. 
Le  frCHtoir  efi  une  pieee  de  bois  unie,  d'un  doigt  d’é- 
paificur,  ou  à-peo-pcès,  for  environ  (ïs  pouces  en  quar- 
té, qu'on  pafie  fur  le  ebaptaa  quand  on' le  décroifo  à 
la  foule,  qu’il  cfi  chaud,  êc  qu'il  faut  t’éjarrec.  L'ou- 
vrier, au  lieu  do  frottoir,  fo  fort  aulTi  de  là  mai»,  com- 
me oQui  l'avons  dit . 

Lorfque  le  thapt»»  cfi  pelotonné  , on  marque  avec 
de  la  craie  fon  poids,  êt  s’il  cil  doré  ou  non  . On  fe 
fert  de  chilTres  ^ur  le  poids , êt  de  lettres  pour  le  re- 
fie. L'ouvtie  a auflî  là  marqoe;  qu'il  fait  avec  des  ci- 
feaua  au  bord  de  l’arrête;  c'efi  une  hoche,  on  croiT- 
font , ou  une  autre  figure  : puis  U rend  Ibo  chapeau  au 
oiaitre,  qui  l’esamine  avant  que  de  l'covoyer  i la  tein- 
Tamc  ///. 
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ntt,  où  nous  le  foivrions  fans  internipfiofl , fi  nous 
Q’avtons  i tepreodee  de  plus  haut  ropéiation  que  nous 
venons  de  décrire,  êc  que  nous  avons  poufle'e  jafqu’ici , 
pour  ne  pas  couper  le  fil  de  la  mana-uvre  principal  rat 
i’caplication  d’une  opéraûon  aeddeiitellc  , le  veux  dire 
celle  du  plumet.  Noos  allons  maintenant  dire  commeiu 
on  foit  au  ebapeam  un  plumet,  quand  on  y en  veut  uu. 

Quand  on  a foulé  au  roulci  a à la  main  , ou  puint 
que  le  ebapeam  n’a  plus  qu'un  pouce  à rentrer,  alors 
on  l'égoutte  au  rouict  comme  s'il  étoit  achevé  , êi  oa 
le  flambe  du  côté  du  plumet  ou  à l'endroit  : pour  cet 
efict,  ou  a un  morceau  de  bois  foc,  ou  uu  peu  de  pail- 
le allumée,  tu-dclTus  de  laquelle  on  paife  la  Mrtie  qu’ 
on  veut  flamber;  cette  flamme  brûle  un  peu  le  puU  . 

Pour  former  le  plumet , on  eboifit  de  l’anglois  nem 
fccrété , le  plut  kntg  qu'on  peut  trouver  ; on  l'arçonne 
comme  le  relie;  on  en  fait  à l’orçon  les  uns  huit  piè- 
ces, les  autres  douze.  Cet  pièces  ont  la  même  hamcuc 
que  les  travers,  & fc  placem  au  côté  oj>pofé,  comme 
il  efi  évident,  mais  elles  n'ont  pas  ta  tneme  forme;  ce 
font  des  ovales  formées  de  deui  portions  d’un  cercle 
qui  eicederoie  d'un  bon  pouce  la  cncunférence  du  eba- 
ptau , ê(  elles  font  cltaeune  la  huitreme  ou  la  douzième 
parile  de  cctic  circonférence . Il  cfi  à obforva  qu'cites 
tbot  toutes  plus  minces  à la  partie  qui  dok  loucher  la 
tête,  qu’à  celle  qui  doit  déborder  l’arrête;  on  voit  le 
jour  à- travers  de  l'une,  êt  non  à travers  de  l'aoire.  Ea 
effet , il  importe  beaucoup  davanuge  que  le  plumet  foit 
fourni  au  bord  du  chapeau  , qu'au  (ond  vers  la  tête; 
elles  font  auïïî  plus  fortes  au  centre  qu'au  bouc  des  ai- 
les: on  CR  verra  la  raifon  plus  bas.  ^'«yez , /igare 
uue  pièce  de  plumet;  elle  efi  plus  forte  en  c qu’eu  i êc 
ê,  êt  plus  forte  en  h qu'en  b. 

Les  pkees  fe  marchent  feulement  à la  carie;  pour 
le»  foire  prendre  au  chapeau , préparé  comme  nous  ve- 
nons de  dire,  on  a un  grand  chapeau  de  vigogne  com- 
mun , qui  n'a  été  que  bafti  à la.  foule,  ou  un  fac  de 
toile  neuve  fait  à-peu-près  en  cône,  mois  beaucoup  plus 
grand  que  le  chapeau  qu'on  travaille:  que  le  dedans  de 
ce  fac  fi*it  garni  de  tamis  de  ctîo  ; on  place  le  chapeau 
: dans  celte  chauffe  ou  dans  le  vigogne  ; ou  prend  la 
: brofié,  on  rafperge  ; on  a une  des  pkees  qu'on  place 
I for  le  chapeau  , de  manière  qSc  l'anête  en  foit  d^or- 
i déc  d’un  bon  pouce;  on  tape  ccue  piccc  avec  ta  hruf- 
Ic:  Il  on  fe  fat  d'une  chaulTe  , il  ne  fout  point  de  ta- 
mis: fi  on  fc  fezt  d'un  vigogne,  on  place  acs  tamis  fur 
la  pièce  ponr  la  féparer  du  vigogoe  ; un  retourne  cet 
appareil  lens-dcflus-dcfibus  ; on  ouvre  le  chapeau  i on 
place  en-dedans  des  tamis,  de  peur  que  tes  bords  infé- 
rieurs de  la  pièce  mife  ne  prennent  avec  les  bords  infé- 
rieurs de  celle  qu’on  va  mettre;  on  ferme  le  chapeau  i 
oti  place  une  focoiuk  pkee  ; on  fépare  cette  fcconde 
piccc  par  des  tamis  du  vigogne,  fi  c'efi  d'un  vigogne 
que  l’un  fc  fort;  on  fait  un  pli  à la  tête,  tel  que  celui 
de  la  figure  ay.  on  cmniiiue  de  plier  le  relie  en  trois 
autres  p.is  , dans  la  dircâioii  du  premier  pü  zy  ; ou 
prend  tes  maiiiquet , mais  non  le  rouict  ; on  airole  a- 
vcc  la  jatte , & on  foule . Il  faut  dans  cc  travail  que 
l'eau  de  la  cbaudkre  foit  moins  chargée  de  lie  ; on  fou- 
le chaud  (t  clos  fur  la  tête  êt  fur  les  côtés  ; on  exa- 
mine enfoite  li  les  deux  pièces  ont  bien  pris  avec  le  re- 
lie de  l'écofle  , ce  doue  on  s’appercevra  à une  efpece 
de  gtipurc  ou  grenure  qui  fo  fortRcra  à la  forfoce  des 
pièces.  Quand  ce>a  efi,  on  ôte  du  dedarii  du  chapeau 
les  tamis  qui  empêchuient  les  bords  des  pièces  de  Ren- 
dre; puis  on  décroifo,  de  mankre  que  ce  qui  étoit  for 
les  côtés  do  coDc  foit  dans  le  milieu , êt  que  ce  qui 
étoit  dans  le  milieu  foit  for  les  côtés;  & que  les  cô- 
tés du  cône  après  le  décroifomeiil  , parragcni  chacun 
chaque  pièce  en  deux  parties  égales  , dont  une  qui  cil 
une  des  ailes  d'une  piccc  fort  delfus,  êc  l’autre  punie 
gu  aile  detrous;  êc  dont  une  qui  ell  une  des  atles  de 
l'autre  piccc,  fuit  parcillcqjcnt  defius  , êc  l’autre  partie 
OQ  aile,  dcilbus.  On  place  alors  deux  autres  pièces, 
comme  on  a placé  les  précédentes  , les  failatit  debor- 
(kr  l’arrête  du  ebaptau  de  la  même  quantité,  leurs  ai- 
les for  les  ailes  des  deux  premières;  d'où  i'on  voit  c<im- 
"'bien  il  étoit  raifonnablc  de  foire  à l'arçon  ces  ailes  moins 
épa'lTcs  que  le  centre , puilque  le  chapeau  doit  être  é- 
gai  par  tout  d'c'pailfoui  , êc  que  dans  la  fabrique  , une 
aile  de  pkee  fo  dcvoii  cependant  trouver  placée  fur  l’al- 
Ic  d'utK  autre  pièce;  cc  qui  uc  pouvuû  donner  la  mê- 
me épaifleur , à moins  que  le  cenue  de  la  pkee  ne  fut 
à-peu-près  deux  fub  plus  épais  que  l'eatrémiié  de  fon 
aile.  Ou  met  des  umis  à ces  deux  pièces , & oo  ks 
fait  prendre  comme  les  deux  autres , faifaiit  un  ph 
la  tête  & far  les  côté»  , foulant  i la  njanique  « laus 
Sa 
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inraHleril  iM  relie  plos  twu  da  tout  de  Uicedcnt  des 
SI  » fnppolc  ,0=  le  e.y««  =11  an=.  fonld  j on 
Jeretourne,  ou  rdeoutte  avec  le  roulei , mi-s  douce- 
ment;  on  le  met  en  coquille,  eomme  !il  ‘“® 
pinmel;  on  le  ponlfc,  oo  le  mel  fut  U f«raç,  on  le 
drclTe,  on  le  ficelle,  on  cidcnie  cool  ce  qm  Ane  I opd- 
riiion,  comme  s'il  Aoii  Ami  plumn;  avec  ceelc  dilK- 
icnce  feule,  qü'enliiitc  O»  le  ddficelle  i qu  on  le  dref- 
fe  deus  ibis.  Après  le  iVcoud  dreftage,  on  1c  reficelle, 
on  Tunit  à la  picce,  on  lôM  la  ficelle  , on  achève  ds 
l’unir , on  l’arrofe  d'une  jande  , on  l’dÿontie  avec  la 
pièce,  on  prend  osi  cartclet  , fit  on  peigne  le  plumet 
Mor  le  démêler;  ec  qui  s’exécute  lingulietctneni;  on 
lirat  k carrelet,  on  le  pofe  fur  le  plumet  en  frappant, 
puis  on  n’en  relevé  que  la  partie  qui  corcefpond  au  bas 
de  la  paume  de  la  main  : le  bout  du  carrelet  relie  ap- 
pliqué fur  le  plumet  vers  la  tête,  fes  dents  dans  cette 
opéraron  font  tournées  dn  c6cé  du  talon  de  la  mi-ii, 

& fa  longueur  cil  dans  une  ligne  qui  partiroit  du  cen- 
tre de  la  forme  pour  aller  au  bord  de  rarrête;  on  tour- 
ne ta  forme  fur  «Uc-même  i mefute  qu’on  peigne , fit 
l’adioii  do  peienc  ell  de  déméter  fit  dretfer  les  poils  du 
plumet:  cela  tait , im  le  porte  i rétuve,  il  y paHc  la 
naît;  k lendemain  on  le  ponce,  fans  toucher  au  plu- 
in:t;  on  rarrondlt;  poar  cet  effet,  on  repoufle  avec  la 
main  légctcmcut  le  plumet  du  c6té  de  la  tête , pois  on 
rugrte  l'anête  tour  autour  avec  des  dfeaux  , le  moins 
qu’on  peu:;  on  repeigne  le  plumet  fec , précifement 
comme  la  prcmicte  fois  quand  ils  dtoit  mouillé;  on  l'é- 
kvc.â  la  hauteur  de  l'œil , on  regarde  enue  les  poili 
du  plumet  s'il  n'j  en  a point  de  noUés,  on  féparc  à ta 
pincette  ceux  qui  le  font  , après  quoi  on  le  rend  au 
nialtre  qui  en  marque  i feu  , avec  on  fer , te  poids  fit 
la  qualité,  avec  les  premières  lettres  de  fon  nom  , qui 
de  relief  fur  k fer,  viennent  en  creux  fur  1c  tbapcMii. 

Les  tbdftêHx  vont  mainccnint  palier  dans  l’aitelier 
des  Teinturiers.  Mats  avant  que  de  tes  leiodre,  on  les 
tibt  ; r»itr  h»  tbapeam  , c’cll  le  froRcr  avec  un  mor- 
ceau de  peau  de  euien  de  mer  qu’on  tient  entre  les 
doigts , fit  qu’on  appuie  avec  U ^me  de  la  main  ; pour 
rober  la  tête  , on  tact  le  <h*ftém  fur  une  forme  plus 
haute,  puis  on  le  frotte  fur  les  cûiés  de  la  tête,  fit  en- 
fuite  fur  le  plat. 

Qtund  Us  thdf  tMMx  font  robés , les  Teinturiers  s’en 
empareut  fit  les  éjj'vrtifftxt . Affartir,  c’cll  chercher  en- 
tre les  fornws  celle  qui  convient  à chaque  rbdpctm. 
Quand  ils  ta  ou:  airorci  tme  ceruine  quantité*,  ils  amaf- 
jent  fit  les  thaftaax  fit  les  formes  i cûié  d'une  petite 
touk  toute  femblahlc  i celle  du  Chapelier , qu’on  ap- 
pelle d/tarttdie.  f'oytt  ï'Untbt  W.  dt  Cbafelerit, 
fis-  »•  « fo"lf  d^S<''S*^gti  »,  i,  3,  A,  pateaux, 
d'Kii  on  verra  I ulage  ; f , emtr/e  dm  deffomt  dt  U ebatt- 
ditrei  6,  7,  éamtsi  8,  ebemia/c.  Elle  eft  petite,  à 
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quatre  feulement , fit  les  bancs  en  font  plus  plats  . Lt 
chaudière  ell  pleine  d’eau  claire,  on  met  le  leu  deiruqs; 
quand  elle  cil  for  le  point  de  botullir , ils  preaiwut  les 
cbaptaax  par  les  ailes  fit  eo  trempent  la  tête  avec  ta 
forme  dans  la  chaudière , ks  retournent  far  le  banc  de 
la  foule,  ibaticm  les  plis  avec  la  nuûi , font  encrer  la 
farme  de  leur  mieux  , mettent  la  ficelle  i moiué  de  la 
forme,  fit  abaiflent  cstie  ficelle  avec  l’atie/wr.* , on  l'in- 
llrumcnt  de  cuivre  qu’on  voit  ffg.  13.  avec  on  manche 
de  hors,  fie  la  tête  terminée  par  deux  rainures  . La  fi- 
celle Gl  loge  dans  ces  rainoies  ; ou  ne  fc  fert  plus  du 
grand  c6té;  les  aîlcs  de  la  rainure  ne  font  pas  égales, 
l'une  ell  U»  peu  plus  hante  que  l’autre  ; c’ell  la  plus 
haute  qu’on  applique  contre  la  forme , & qu’on  inféré 
entre  la  ficelle  fit  le  (baptam.  On  n’avtlc  pas  la  ficelle 
tout-à-fàlt  jnfqu’au  bas  de  1a  forme  ; il  y a au  c6ié  de 
la  foule  de  dégorgeage  4 billots , t , a , 3 , 4 , fur  un 
defquels  un  frappe  auparavant  le  plat  de  ta  forme,  peser 
faire  prêter  k teutre  fit  entrer  la  forme.  On  achevé  d’a- 
valer la  licelie  ; ou  prend  le  tbafeau  par  le  bord  , on 
k trempe  dans  la  chaudière  , on  le  piece  , 011  en  abat 
les  bords  ï plat,  oit  l’égoutte  avec  II  pièce,  011  le  ure 
aa  carrelet  en-deffos  fit  en-deflbus  fans  k foriir  de  dcl- 
fus  le  Àsrtrse:  cctic  opération  le  rend  velu;  akMs  il  cil 
prêt  i entrer  en  tetmute. 

Voici  Ruintenant  la  mtniwe  dont  on  teint:  au  relie 
les  maîtres  vaiieist  entr’eux  fit  fur  la  quantité  rc-arive 
des  iiigtédirns  fie  même  fur  les  iiigrédiens;  H ne  faut 
donc  pas  s’imaginer  que  ce  que  noos  allunt  dire  fuit 
d’un  ufage  auffi  généré  fie  audi  unifurme  que  ce  que 
nous  avons  dit. 

On  teint  un  plus  grand  ou  un  plus  petit  nombre  de 
tbjptaaxt  fuivam  U capacité  delà  ehaudicre;  on  teint 
jufqu’i  149  (hapeaxx  à la  fois . On  Icf  preud  au  fur- 
tir  de  la  loolc  <!c  dégnrgeage:  on  cummence  par  rem- 
plir d’au  claire  la  chaudière  i teindre,  qu’«i  voitp|.  a. 
Phae.  lll.  dt  CbaptUrie-,  elle  lient  communcmeiW 
cinq  deml-motds  . Avant  que  de  la  faire  chauflêr,  on 

Lmet  toutes  les  drogues  (oivanics:  i*.  cent  livres  de 
is  d’indc  haché  par  petics  ct^ox;  a®,  douze  livres 
ou  environ  de  eomme  de  pays;  3®.  fii  livres  de  «oii 
de  galle:  on  fut  bouillir  k tout  pendant  k nuit,  cis- 
vîroii  deux  i trcrfs'hcûrci  ; après  quoi  on  ayofite  4®.  lii 
livres  ou  environ  de  verdet  00  verd-de-gris  coiicaflé; 
f®.  dix  livres  de  couperofe:  quand  on  met  ces  deux 
dcmkts  tngfédiens,  la  chaudière  ne  bout  plus,  elle  cil 
liulcmetu  chaude  fit  for  fon  bouillon. 

immédliiement  après  l’addition,  on  prend  dw  tba- 
ptaax,  on  en  met  eiaquame  i fond  de  la  chaud  ere 
rangés  fur  tête;  for  ceux-ci,  on  place  les  autres  tonise 
couirc  forme  par  rangées , cinq  rangée»  for  le  devant , 
qoatre  fur  k dcrricre;  k nombre  tant  de  ceux  du  tond 
que  des  rangées,  et»  de  120.  On  a des  perches  qo’iw 
étend  en-iravcrs  for  les  formes;  on  met  des  planches 
fur  les  extrémités  de  ces  perches , fur  ces  planches  do 
billots,  qu’on  voit  fo.  2.  PU*f-  ///.en  -,  b,  dont 
1e  poids  tient  les  tboPtaxx  entoncés  dans  la  chaudiè- 
re ; on  les  y laifle  «ne  heure  & demk  Uns  les  » 

au  btîut  de  ce  tems  ou  les  rdeve,  fie  00  ks  dilf^k 
for  des  planches  où  ils  prennent  leur  évent.  Pendant 
que  ces  ito  tbapeaxx  prennent  leur  event,  on  place 
dans  la  chaudière  les  120  autres,  on  l«  y arrange  com- 
me les  premiers,  on  les  y li'irc  k tnfinie  tems , & ou 
les  relcve.  Avant  que  d’y  faire  rentrer  ceux  qui  onl 
pris  leur  éveut,  on  rafraîchit  U chaudière  de  qastte 
fraux  de  buis  d’indc  en  copeaux . Remtrquet, 
de  lever  les  tbaftaxx,  il  faut  jetier  fur  la  chaudicre 
trois  ou  quatre  feaux  d’ean  froide  de  tivterc,  pour  - 
carter  l’écume  qui  s’cll  amalléc  i la  (ortacc:  on  ajou- 
te aux  quatre  féaux  de  bois  d’inde  environ  trois  Hvies 
de  verd-de-eris,  fit  Ûx  livres  de  couperofe;  apres  q'^'t 
on  remet  dans  la  chaudière  les  120  premiers  fbapeaax  , 
pour  une  heure  & demie.  Au  bout  de  ce  teim,  00 
fur  la  chaudière  trois  ou  quatre  anrres  féaux  deau;  ou 
les  rekve,  fit  on  leur  donne  l'évecit  fur  les  plincrivS, 
& on  continue  aiitfi  jufqn’à  la  quatne^  chau-k,  qu  tui 
rafraîchit  encore  la  cuve,  mais  de  deux  Uaax  ku^^ 
ment  de  bois  d’inck  fit  de  quatre  hyre»  de  cvjfKfoie. 
On  donne  feiic  chaudes  en  tout  ; ccll  huit  chaude»  4 
huit  évents,  pour  chaque  120  cbaptéxx . 

Quand  le  teint  eft  fait,  on  porte  les 
au  puits.  U 01»  les  lave  dans  deux  tonneaux  deuJ  c«k 
re,  en  les  prcîiam  l'un  après  l’aui'e, 

Ici  broilâne;  après  quoi  t>n  les  relave.  Quand  ns 
relavés,  on  a une  pefite  chaudière  qu’on  appelle  r m 
diert  i retirtr\  on  la  remplit  d’eiu  de  t»v»erc  qJ 
curetlem  bouillaate;  ou  y met  •«  tbapeaux  par  tre  * 
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4e,  pub  ea  letmbe;  les  rttirer,  c'«^  ]«  prendre  p«r 
1«  bords,  les  minier,  & |«  ddtircr  fortement  pour  les 
tbeitre  & In  rendre  plats . A mefure  qu'on  en  tire  u* 
ne  douzaine  de  la  chaudière  à retirer,  on  en  va  preii* 
dre  au  min  douze  autres  qu’on  j remet  ; & ainti  de 
foire  juiqu'i  la  An. 

An  fortir  de  la  chicdiere  1 retirer,  on  les  porte  for 
one  table  où  on  les  retire  encore,  mais  c'eÂ  pour  les 
rendre  velus,  & ce  retirage  fc  fait  avec  le  carrelet  ét 
fortement,  & en-dclTus  de  eu-dclToas.  Le  premier  re- 
tirage s’appelle  rrWrajr  À fw;  celui-ci  s’appelle  re- 
sirdj^e  À poi7.  il  oc  taut  gocrc  que  lis  heures  pour  re- 
drer  eu  cette  forte  toute  la  leimure,  tant  à l’eau  qu'J 
poil. 

Quand  les  tkapeoM*  ont  dfd  reiirds  i pmi,  on  les 
porte  aux  étuves:  tl  y a dans  ces  étuves  un  grand  baf- 
tin  rond  (èellé  dans  k fol,  où  l’on  allooie  un  braficr; 
on  y porte  les  140  fhtfedmx  par  portion , on  les  y liullè 
quatre  heures  ; de  à chaque  fois  qu'on  fort  & qu’on  re> 
tire  des  tbjft4iui  dans  l'étuve , oit  jette  environ  lix  boif- 
font  de  charbon  dans  le  biiCn . Quand  [la  font  focs, 
on  les  met  en  tas  hors  des  étuves,  tête  fur  tête  ; ou 
les  brofle  i fcc  avec  une  brolfe  rude:  ceU  s'appelle 
Pr»^<rr  U uim$mrt . Qiuitd  Ils  font  brolTés , on  les  lu- 
Qre  avec  de  l'eau  claire;  pois  on  les  remet  aux  écu* 
ves  où  ils  palTent  la  nuit;  le  lendemain  on  les  défor- 
trte,  dt  on  les  rend  au  maître. 

Le  matue  I«  remet  auz  apprêteurs  ou  appremieurs , 
L'apprft  eft  une  efpcce  de  colle  qui  fo  compofo  de  la 
maniéré  foivante  ; au  relie  il  en  eil  encore  de  ceci  com- 
me de  la  teinture,  chacun  a fa  compolition  dont  il  Ait 
on  fecret  même  k Ton  confrère . On  prend  de  gomme 
de  pays  quatre  i cirtq  livres,  de  colle  de  Flandre  trois 
i quatre  livres,  de  gomme  Arabique  u:k  demi -livre; 
nn  foit  cuire  le  tout  enfemble  i grands  bouillons  pen- 
dant trois  â quatre  heures.  Quand  ce  mélange  ell  cuit, 
on  le  pâlie  an  tamis , 6c  l'on  t'en  fort  enfutte  pour  ap- 
prêter. Il  y en  a qui  l’édaircîlfont , i ce  qn'on  dit, 
avec  l'amer  de  boeuf;  on  lut  douM  ta  coDlillance  de  la 
bouiMe  avec  l'eau  cixiuie.  P'ayttyfig.  3,  4,  y,  6,  7, 
i'niieiier  it  l'affriltnr . 

L’apprêteur  eil  alfis  fur  one  chaifo  ; il  a devant  lui 
gn  bloc  de  hors,  /ïv.  y.  monté  fur  quatre  piés,  6t  per- 
cé dans  le  milieu  d\n  trou  capable  de  recevoir  la  tê- 
te, & i cùlé  de  lai  une  |nle  de  th»^àux  à apprêter. 
Il  en  prend  un,  met  la  forme  daot  le  trou  y du  bloc, 
prend  dans  fa  chaudière  de  l'apprêt  avec  un  pinceau  i 
longs  poils , tlte  fon  ^r-tout , donne  on  coup 

de  pinceau  aux  endroits  qui  lui  paroiirenc  foibics,  A pal- 
fo  enfuite  fon  pinceau  for  tout  te  telle  de  la  forfoce  du 
bord , obfcrvant  de  fortI6er  d’apprêt  les  endroits  qu'  il 
a marqués  d’abord  comme  foibics . Comme  i’apprêt  ne 
laifle  pas  que  d’être  guide,  >1  co  coule  un  pM  dans 
la  tête  du  ebdftan  \ rappiêtcur  a un  autre  pioccau  fcc 
arec  lequel  il  ramafTe  a étend  cet  apprêt. 

Le  tbapeaM  du»  cet  état  paifo  entre  les  mains  d'un 
ancre  ouvrier  jmi  tûmt  let  baffiai  ; ccr  balTu»  ue  fout 
autre  chofe  que  dcni  fourneaus  3,  3j  qui  ne  diderent 
de  ceux  de  cuifine  qu'en  ce  que  le  foyer  en  ell  coni- 
que; la  grille  cil  i l’extrémité  du  cotk,A  le  cendrier 
eft  tous  Ta  grille.  On  allume  du  feu  dans  le  cuue;oa 
a une  plaque  de  cuivre  pins  grande  que  la  bafe  du  ca- 
ne, qui  fort  d'entrée  au  tbomeau;  on  couvre  cette  co- 
tr^  avec  cette  plaque  qu’on  tient  élevée  fur  un  cer- 
ceau qui  borde  iWvetture,  ou  for  quatre  morceaux  de 
brique;  on  étend  fur  cette  plaque  plulieecs  doubles  de 
grolTe  toile  d'emballage;  on  arrofo  cette  toile  d’eau  a- 
vec  un  goupillon  ; oti  prend  fon  tbafetH  dont  le  bord 
cÔ  apprêté;  on  trempe  une  broife  6 dans  de  l'eau  ; un 
frotte  avec  cette  broife  i longs  poils  ta  circonférence 
du  cbapeami  on  lui  fait  foire  un  peu  le  chapiteau;  A 
on  le  pofe  lor  la  toile,  le  c6té  apprêté  tourné  vers  cl- 
ic ■ Oo  l'y  laiOc  un  indsm.  Pendant  cet  inilaut,  il  y 
a un  autre  (hapta»  for  l’autre  balfm;  on  va  de  l'un  i 
l'antre,  les  retournant  à mefote  que  la  vt^ur  s’élève 
de  la  toile  mouillée  & les  pétxrtre:  cette  buée  tranfpi- 
rt  i-travas  l'étoftê,  emporte  avec  elle  l'apprêt,  & le 
répand  nniformémcni  dans  le  corps  de  l'étotfc , exce- 
pté pait-ctrc  aux  endroits  foibles  où  l’apprêt  dl  un  peu 
plus  fort. 

Ceux  qui  mènent  les  balfins,  ont  audî  des  blocs  4 
dans  le  roilînage  de  leurs  fourneaux;  i meforc  qu’un 
tbaptan  a reçu  alfcz  de  buée  , A que  l'apprêt  a liilB- 
iamment  tranfoiré,  ils  en  mettent  la  forme  dam  letton 
de  ce  bluc,  A frottent  rapidement  avec  un  tmehou  le 
bord  qui  cil  encore  toucchuid.  Pour  i'airùrcr  lî  l'ap- 
prêt eU  bien  rentré,  ils  paifent  leur  ongle  for  la  fur- 
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Ace  qui  a été  apprêtée;  (î  ce  qu'ils  en  colcvcnt  cft 
humide  A aqueux,  l’apprêt  eft  bk»  rentré;  il  iw  Tell 
pas  ail'ez,  (i  ce  qu'ils  «tileveni  c(l  épais  A gluant;  a- 
lors  ils  le  rcmcticni  aux  hafiius  A le  font  fucr  une  fé- 
condé fois.  Les  apprêts  font  plus  ou  moins  in^^rats, 
A donnent  plus  ou  inoius  de  peine  i l'ouvrier.  Quiuu 
la  buées  été  trop  lutte,  l'apprêt  a été  emporté  a-tra- 
TCTs  l’étoSiê  avec  tant  de  \talence,  qu’il  paroTt  quel- 
quefois plus  du  cdté  où  il  n'a  pas  été  donné,  que  de 
celui  où  l'on  l’a  mis  avec  le  pinceau . Nuu»  ubicive- 
rons  en  paiTant  que  cette  méchsnique  ell  allez  délicaiv, 
A que  ce  D'éloit  pas-11  une  des  'conditioi»  les  tn(>ins 
embiuralTantcs  du  problème  que  nous  nous  étions  pio- 
pofé. 

Lorfque  le  tbapeat  e(l  ap^êté  des  bords,  un  autre 
ouvrier  apprête  le  dedans  de  la  tête,  en  l'cnduifont  d'ap- 
prêt  avec  un  pîuccau  ; mais  00  ne  le  porte  plus  au  Uf- 
lin:  ce  fond  éiam  couvert,  il  n'cll  pas  néceUaire  de  taire 
rentrer  l'apprêt. 

Quand  ils  font  eutiercment  apprêtés,  on  les  porte  d?<u 
les  étuves  où  on  les  foii  lécher.  Quand  ils  ftKit  lêcs, 
on  les  abat  avec  un  fer  a rq>afler , qu'oo  voit  Phat. 
W.  figure  S.  qui  a environ  deux  poum  u’cpailcur, 
cinq  de  largeur , A huit  de  longueur , avec  une  poignée , 
comme  celui  des  bianchilIculVs  . Ou  foil  chauticr  ce  fot 
fur  un  founicau  , fig.  p.  k-  deHus  de  ce  toumcao  cil 
traverfé  de  verges  de  ter  qui  foâtiennenc  le  for  : ou  a 
devant  foi  un  établi,  un  met  le  tbaptau  en  foniic, 
on  prend  la  brode  i lullret,  on  la  tnooille  d’eau  froi- 
de, ou  la  pallê  for  011  endruit  du  bord,  A fur  le  champ 
on  fcpcdc  cet  cudroit  avec  le  fer,  A ainli  >i«  Alite  for 
toute  la  forface  du  bord  ; ce  qui  forme  utse  nouvelle 
buée  qui  ulIicvc  d'adoucir  l’éiollè.  Aptes  avoir  icpallé  , 
ou  détitc,  on  abat,  A ou  coiitiiiuc  la  bucc,  le  repaf- 
fxgc,  le  détirage,  A l'abatage  for  les  bords  jufqu'a  ce 
qu'ils  il/iciit  toui-i-fait  plats. 

Cda  foit,  on  met  la  tête  du  tbaptau  dans  uu  bloc, 
on  anale  la  face  du  bord  qui  le  prelêute  avec  la  ttrof- 
fc,  A un  la  rcpall'e  coitiir.e  l'autre;  on  applique  le  fot 
iTcs-fortemcui , oa  y employé  toute  la  force  du  bras, 
A meme  le  poids  au  corps . Quand  le  tbaPtau  cil  a* 
battu  du  bord,  on  abat  la  tête;  pour  cct  cilct,  un  ca 
huaieélc  légeteilseoi  le  delfus  avec  la  iolhe,  A on  y 
applique  fortement  le  ter  qu’ou  foit  gliilcr  par  tout;  on 
achève  la  tête  for  Tes  côth  de  la  même  uiaok-tc.  On 
prend  enfuite  le  prioton,  ou  avec  le  talon  delà  nuio 
un  appuie  for  la  tête;  on  fait  tourner  U foi  me,  A un 
couene  circulaircment  tous  les  poils.  Toute  celte  ma- 
nneuvre  s'appelle  fa^'ir  tu  prtmitr. 

La  tbaptau  paifé  en  premier  ell  donné  à une  ouvriè- 
re q-j’tsu  appelle  une  éjamu/e  ; clic  a uuc  peiile  pince 
(fig.  10.  PL  ni.)  courbe,  A large  par  le  bout  à-psu- 
pii-s  d'un  pouce;  clic  s’en  Icn  poor  arracher  tous  les 
pujls  qu’un  appelle  z^rre . On  éjirrc  qcdqutftiis  mute 
la  forlicc  du  tbaptau^  plus  (>td-naircmcut  on  ii'éjarre 
que  Its  côtés.  Quand  ils  font  éjarres^  n»  les  donne  à 
garair,  c‘ell  )-dire  à y mettre  la  coctlc,  c'cil  u:te  toile 
gommée;  elle  cil  de  doux  patries,  le  tour  A le  fond; 
Je  uiur  cH  le  développement  du  cylindre  de  la  forme, 
le  fond  cil  ui)  morceau  quirré:ou  eoinme.-icc  par  b1- 
lir  cet  deux  morceaux  enlémMe,  puis  ou  l'i'ulie  daiu 
le  fond  du  tbapt.ra  ; on  commence  par  ourler  les  bords 
de  la  coédl- , A ks  coudre  aux  bords  de  ta  tête  du  rê«- 
peau,  de  imoierc  que  k point  ne  ttaverfe  pis  rétolfè 
du  (bi^aa,  mais  foie  prk  dedans  fon  épailJeut,  puis 
ou  arrête  le  fond  au  foisd  de  la  tête  par  un  bâti  de 
fil.  Quand  il  cfl  garni,  on  ânii  de  le  tepaikr  au  fer: 
pour  cct  elfo-t,  on  le  mouille  légèrement  avec  la  lullrc; 
ou  pallé  le  for  chaud  for  le  bord;  un  1c  bruflé  cnlùi- 
le  fortement;  on  le  repolie  au  1er;  on  lui  donne  un 
coup  de  pelutun.  Il  faut  feulement  nbforvcr  qu’on  11c 
mouille  i^s  le  dellus  de  l’aile,  l'humidité  que  fo  for  4 
foit  tranlpiier  du  deiJuus  cfl  fuinrinic.  Ccll  alors  qu* 
ou  y inet  les  portes,  les  agtjtlcs,  le  bouton,  A la  gais- 
ce.  Apres  quoi  011  k rtpaffe  eu  fettaJ  avec  la  brofle 
rude , le  for , A le  peloton . On  le  met  pour  cela  fur 
une  forine  haute;  ou  le  l-roliê  ; ou  k piellc  avec  le 
fer;  Qti  le  luiUc  avec  la  lallrc,  ft  oti  y iracc  des  ta- 
ço:»  avec  le  peloton  mouillé.  On  l'6tc  de  dellus  h 
forme;  on  k brolfc  encore  avec  b luAie  mouillée  taut- 
au  tour;  nn  y pratique  des  façot»  avec  le  peloton  , A 
on  Je  pend  au  plancher  ou  i'on  a attache  des  petites 
planches  travcriées  de  chevilles,  qui  peuvent  par  cun- 
féqoeut  Ibdtenir  des  ebaptaux  de  l’un  A de  l' autre 
côté  . . . 

Voilà  comment  on  achève  on  chapeau  ordntjtre  a* 
près  U teinture  : U y a quelque  diôçrence  s’il  «A  » P’ti* 


âoit 
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^ , rt,-  ..I  fotiir  de  b tciaturc,  & on  le 

met . On  le  commans , excepté  qu  oo 

nttc  Lhc^i  qa’oo  b conduit  <k  la  ft>*- 

weiid  b bfofle  f«hc , j démêler  le  poil  ; 

me  i rstfiic,  c q Au  fottir  d«  étuvo,  on 

Nppréte  crttnnie  •«  . =,  ^c»  on  le  palb 

tenir  le  pois  avec  un  carrelet  qu’ 

sr?'aio^*“  p^u.  b.u.  «-  «“■  »'»' 

point  de  plumet . p/.^jrg  jppclîtfe 

t op"  «n  v-i/v-A-  - 

'î"\*CVft  Ufolotion  du  problème  que  noos  nous 
Ce»  U loiwH  multitude  ptodi- 

étiont  propofe.  Si  Ion  K ^ . I prendre  pour 

Vi  réfolo  ; ce  font  les  «ipénence»  d une  infinité  d lum^ 


^ T /«voit,  félon  toute  apparence.  lonK'«"“.^“ 


*''l^^call«s^ doté*  qui  viennent  après  les  fuperfini  , 
fc  «vaillent  comme  les  fupertm.a  lexciulion  de  ce 

oai  concerne  le  pJaroee.  , , 

^ Les  callors  non  dorés  fc  travaillent  comme  les  pré- 
cédent, à rexclulioo  de  ce  qui  conccroc  les  dorures. 

Les  demi-cartofs  dorés  fe  fabriquent  comme  les  ca- 
ftors  dorft  ; la  diiTércncc  n'cll  ici  que  dans  b mjtte- 
rt  iy  It  fmttii  y*  travail  . l'oyti  fini  haut  et  fmt 
tametrae  ta  maiiert.  Quant  au  lucccs  , outre  qu_il  fi- 
licnc  quelquetbit  davantaae,  parce  qu  il  eÜ  plus  in^t« 
i 1a  rentrée,  ce  qui  multiplie  les  croifées  & la  foule, 
on  s’en  tite  encote  avec  moins  de  ûtisfattion , part» 
que  quand  on  le  baftit  trop  court , il  «A  fujet  à b grt- 
tnt  défaut  qu’on  recontwit  i rétoite , quand  en  paf- 
ïam  le  doiRt  deflbs,  & regardant  . on  y fent  & voit 
comme  un  grain  qui  l'empêche  d’être  hlfe  ; « que, 
quand  il  ert  baAi  trop  grand,  & qu’il  ne  rcmrc  pas  af- 
kt  , il  peut  être  brigué  de  croifées  dt  de  fouie,  & 
i'étaitttr.  Les  ètaiUts  font  des  plaques  large*  qu’on 
apperçoit  comme  feparées  les  unes  des  autres  ; dans 
b l'étofie  n'el)  pas  alTci  fondue,  elle  eA  bru- 

te; dans  lVr«i//v,  elle  l'eA  trop,  ét  commence  à dé- 
générer . 

Les  demi-caftors  fans  dorure,  ou  fius,  n’ont  tien  de 
particulier  dans  leur  rravait. 

Les  crois  fc  travaillent  avec  moins  de  ptécaoiiont 
que  le*  fins;  cqKndatit  iis  demandent  quelqucfms  plus 
de  temt,  donnent  plus  de  fâi'guc,  & font  moins  pa- 
vés. La  ditre'rence  des  matières  occaiîonnc  (êule  ces 
iTMmnvéniens . Les  commuas  fc  fabriquetit  comme  les 
précédent . 

Les  bines  fe  font  i deux  capades , & ou  travers 
qu'on  met  fur  le  défâot  des  capades  ; quant  i l'éiou- 
^ge.ü  fe  fait  en-dedans  & cn-dehors.-  au  rcAe,quel> 
qu’épaiireur  qu’on  donne  i b laine  arçonuée  & ballie, 
ou  voit  oéanimiins  le  jour  au-travers,  te  thafta»  fâi- 
{I  de  doute  è quatorte  onces . Ce  font  ces  joors  plus 
ou  moins  grands  qui  dirigent  en  cioupant;  il  faut  qu'ils 
futetii  les  mêmes  fur  toute  une  circonférence,  & qu'ils 
aoemement  par  des  degrés  infenfibies  dq»is  le  lien  juf- 
qri  l’arrCte  . On  donne  le  nom  de  Htm  i l'endroit 
où  le  travers  cA  uni  i b tête,  & un  étnopc  par-tout 
où  les  jours  ne  paroiflent  pas  fuivre  raugmenration  ré- 
glée par  b dîAancc  au  lien,  mais  aller  trop  en  croif- 
unt.  Pour  écooper,  on  a ^ux  fourches,  ou  brins  de 
ballets,  qui  tiennent  les  bords  relevés  pendant  cette 
mantEuvre.  Au  lieu  de  tamis,  on  fe  fert  de  morceaux 
de  toile;  le  lambeau  cA  loili  de  toile;  le  baAiAage 
s'en  fiÊt  i feu.  Une  autre  précaution  qui  a mime  lieu 
pour  tout  autre  thaftamy  exA  de  oe  pas  trop  mouiller 
la  fentriere  ; cela  pourroit  faire  hturftr  l’ouvrage  . 
£ger/er , (ê  dit  des  capades , Iwfqu'étam  placées  les 
unes  for  les  antres,  elles  ne  prennent  pas  par-tout.  £o 
ffict , les  endroit*  non  pris  furmeot  des  cfpcces  de  boor- 
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Tes . Les  plumets  font  particulièrement  fujeu  à ce  dé- 
faut,  furtout  quand  le  travail  des  premières  pièces  dk 
vicicoi . Les  bines  ne  fc  baAilfent  pas  a b toulc,  mais 
au  balAn;  & avant  qtw  de  fouler  on  fait  des  paquets 
de  ballis  qu’on  met  bouillir  dans  de  1 urine  ou  de  l'eau 
chaude , ceb  les  difpofe  i rentrer  . Au  foitir  de  ce 
bouillon,  on  les  foule  è b manique  «èa-rudement  & 
fans  précaution . Au  lîca  du  mulet  de  bois  qu’iui  prend 
fur  la  lîu  de  la  foule,  on  fe  fetl  d’uu  roulct  de  fer 

1 quatre  ou  Ax  pans;  on  les  drefle  comme  les  autres, 

nws  on  ne  les  ponce  point;  le  relie  du  travail  cA  à 
l’ordinaire.  ^ , 

Les  fuperâns  i plumet  fe  payent  f liv.  de  façon  ; 
les  fupernns  dorés  de  dix  onces,  mais  fans  carder, 

2 liv.  ly.  f.  les  lupcrfins  dorés  & cardés  de  dix  on- 
ces , 1 liv.  10  f.  au-deflous  de  dix  onces,  a liv.  y f. 
les  lùperfins  Gins  dorure  a liv.  les  caAors  ordinaires  do- 
rés t liv.  If  f.  le*  mêmes  non  dorés  i liv.  lo  f.  tes 
demi-caAors  dorés  l liv.  f f.  Ici  dcmi-caJkors  lam  do- 
rure 1 liv.  les  autres  i lir. 

Il  ne  noos  reAe  plus  qu’un  mot  è dire  des  cbaftamm 
blancs  ; ils  demandent  ii  être  épincetés  plus  cuéte- 
ment;  jofqu’i  la  teinture  cxcluüvement  on  les  travail- 
le comme  les  autres.  Il  cA  à propos  d’avoir  pour  eux 
une  foule  de  dégorgeage  i part  ; b railbn  en  eA  évi- 
dente; au  défaut  de  celte  foule  on  fe  fert  de  celle  des 
compagnons . On  le*  dégorge  bien  à l’eau  claire;  quand 
ils  font  d^orgés,  on  les  porte  dans  une  étuve  pam- 
culiete  qu’on  appelle  i* ^/mvt  am  blâme  ; on  les  apprête 
avec  b gomtne  la  plus  legerc  & la  plu»  olanche  ; c’eA 
un  mélange  de  gomme  arabique  & de  code  foibie  . 
Cet  appr^  fc  fait  à part;  après  quoi  oa  les  abat  au 
fer;  quelques  maîtres  les  piiTcm  auparavant  i l’cao  de 
favon , avec  une  brolTc  à luArcr  ; cette  eau  dmi  être 
chaude  . On  les  fait  égoutter  êc  fcchcr;  on  les  paffe 
au  fer  en  prenver  ; pu»  an  ftm  fcc , dwt  on  le*  ftut- 
te  par-tout;  1e  relie  s’achève  à rordmaire. 

Ou  rtpafîê  les  vieux  ttayeaux-,  ce  repilTagc  confi- 
Ae  i les  remettre  i b teinture  & i l’apptêt,  A è leur 
donner  les  mêmes  façons  qu’on  donne  aux  etaftans 
neufs  après  l’apprêt.  , • j 

On  UC  teint  jacruis  fur  le  vieux  que  des  lames,  de 
vieux  ekaftamx , ou  des  thaftaux  de  troupe* . Le  bois 
d'Inde  fe  brûle  au  forcir  de  la  chaudière , A le  noir 
fe  vend  aux  tèinturkrs  en  bas . 

Les  (baPtamx  dont  nous  venons  de  donner  la  fabri- 
que ne  font  pas  les  feuls  d’ufage  ; on  en  bit  de  crm , 
de  paille,  de  canne,  de  jonc.êÿf.  Les  ailes  en  font 
très-grandes,  A ils  ne  fe  portent  guère  qu’à  b cam- 
paEiie  dans  les  teins  chauds.  Ceux  de  paille  A_de  can- 
ne fc  nattent  - f'tyti.  N a T T x s . Ceux  de  criu  s our- 
durent.  11$  font  rares,  ^tyti  Crjk. 

Voici  iminteuant  les  piincipaoi  réglemcns  fur  b fa- 
brique de*  thaptamxy  tels  qu’on  les  trouve  f . 339- 
rtemtil  4tt  Jxltmtmt  gr*._Çy  fart.  f»r  Itt  mammf. 


reemtil  dtt  rrgUmtni  gt».  _ 

Çy  fabria.  <tm  rtyamme  «/•  f-  , 
iJe  roi  avoit  ordonné  d abord  qu» 


: fût  fait  <^ue 


de  deux  fortes  de  ehaftaux , ou  caAor  pur , ou  laii* 
pure  ; mai*  cette  ordonnance  ayant  eu  des  fuites  pré- 
judiciables, elle  fut  modifiée,  A il  fut  per mi*  de  fa- 
briquer des  tbaftamx  de  didércntes  qualités  . Il  fut  en- 
joint I*  qoe  les  caAors  feroient  effêaivement  pu/s  ca- 
Aors-  i*  que  les  demi-caAors  feroient  de  bine  de  vi- 
eoenc  feulement  A de  caAor  ? 3®  «1“  pourroit  em- 
pfoyer  les  poil*  de  lapin,  de  chameau,  A autre»,  mê- 
lés avec  le  vigogne;  mais  r»on  le  poil  de  lièvre,  que 
les  réglemcns  prolcriviient  dans  b fabrique  de  quelque 
tbaftam  que  ce  fût:  4® 

enc  A les  poil*  fufdiis  avec  le  caAor,  en  elle  quw- 
liié  qu’on  voudioii;  y*  qu’à  cet  effet  le  cailor 
autre^  matières  feroient  mêlées  A codées  enfembk , 
enforte  qu’il  n’y  eût  aucune  dorure  de  caAor.  6 que 
la  qualité  du  theptam  feroit  marquée  for  le  cordon, 
d’un  C pour  le  caAor,  d’un  Cü  pour  te  demi-caAor, 
d'une  M pour  les  mélangés,  A d une  L pour  les  lai- 
nes: 7"  que  les  ouvrien  ayant  fabriqué  , « 
très  ayant  fat  fabriquer  des  tbaptiux  dtwés , b™*"* 
punis,  ainfi  que  les  cardeurs,  coupwrs,  A arracheur^ 
ehei  qui  on  irouvcroit  peau  ou  poil  de  lievre;  « qi» 
pour  l’exéculiou  de  ces  nouveaux  régiwnens  , il  fera» 
foit  dans  les  boutiques  A ouvroirs  de  Cnapclcnc,  ues 
vilites  par  ceux  à qui  b linitenant  de  police  en  com- 
mettroit  le  foin  . ..  . j n- . j.  1. 

On  voit,  par  ce  que  oou*  avons  dit  ci-dcflus  de  la 
fabrique  des  tbaptamXy  it  par  relirait  que  noos  »e- 
nons  de  drmncr  des  réglemcns,  qu'il  *'cn  manque  beau- 
coup que  CCS  réglemcns  foient  en  vigueur . 


Digilized  by 
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On  p«ni«  qoe  Ici  tbmftam*  ne  (ont  en  ufaKc  qoe 
depuit  le  qniiitiemc  iîccic.  Le  avec  teqoei  le 

roi  Charles  Vil.  6t  Ton  vmrtfe  publique  i Ruüe»  l'aiv* 
nde  i-H?t  premim  ciMpeaas  dooi  il  (bit 

fii't  memiofl  dans  rhilluire . Ce  fous  le  tcijne  de 
ce  prince  que  les  tbMfeamx  (bccddcrent  aui  chaperons 
& aux  capuchons  ; dt  ils  ârenc  dans  leurs  teins  prcT* 
qu’auiam  de  btuit  que  les  piuiers  & tes  robes  Tant  cein- 
ture en  ont  fait  dans  le  ndtre.  Ils  furent  ddfcndus  aux 
ccctdfialiiqucs  (bus  des  peines  tris-gricm.  Mais  lorf* 
qu'on  proLcrivoit,  pour  ainft  dire,  en  France  les  tcies 
cccléiilltiques  qui  nfolent  fc  couvrir  d'un  tbsptûm^  il 
J avait  deux  cems  ans  qu'on  en  portoit  impundmeat 
en  Anglctnre  . Le  pere  Lobiimu  dit  qu'un  évêque  de 
Dole,  picio  de  xele  pour  le  bon  ordre  dt  contre  les 
thtftamx , n’en  peimit  i'uiâge  qu'aux  chaaolnes  , & 
voulut  que  l’oÆce  divin  fût  liilpciida  à la  première 
tête  coctt&  d'uR  tbapexm  qui  paroltroit  dans  l'dgiilè. 
Il  lêmble  cepcndaiii  que  ces  thAftMx  fi  renions 
o'dioient  que  des  efpecei  de  bonnets  dont  les  bonnets 

3uartéei  de  nos  eccldfiadiques  font  defceiidus  en  l^ne 
ireâe . (i) 

La  furme  du  eispean  vêtement,  U partie  qu’il  cou- 
vre, (a  funâtoo,  ofr.  ont  fait  employer  par  mdfx- 
phure  le  nom  de  ebtipr4m  en  un  grand  nombre  d'oc* 
caiium  did'érenKs,  dont  on  va  donner  les  principales 
ci-dellbus;. 

CuAPCAU,  rrr«f  {C ArtbiteiÎHft , c'eft  la  demie- 
te  piece  qui  termine  un  pan  de  bws,  dt  qui  parte  un 
chamfrai»  pour  le  cooronaer  & recevoir  uite  corniche 
de  plitre.  {P) 

(Jrapeau  dt  iMcttrnf  ; c'en  une  pièce  de  bois  qui 
fait  la  fermeture  fupdrieure  d'une  Imsarme  , & cil  af- 
femblée  fur  les  poteaux  montant  • ( F ) 

Chapeau  d’/tait , pièce  de  bots  horilbntale , qu'on 
nsec  en-haut  d'une  ou  plullcors  /téiei,  (P) 

* Chapeau.  Oo  donne  ce  tsom  dans  certains 
bltis  de  chirpcutc  i un  alTeinblage  de  trois  piecet  de 
bois,  dont  deux  pofées  vexticaleincRt  dt  cm nurtnifdes 
avec  une  iroirieme  fur  Tes  extrémités , tiennent  cette 
troilieme  horiroiitale  . l'eyet  ««  pjrtil  xj/tmAnge  , 
PI.  U.  dtt  mrdtiffi , frtmttrt  vigmeut  da»!  r» 

MM  LL  . yaytt.  i i'ért.  AedoiSE  /#  dtfrriftttm 

d*  ft!  tniim . 

Chapeau,  ( I^dr*wli.jmt ) e(l  une  pièce  de  bon 
Attachée  avec  des  chevilles  de  fer  fur  k»  couronties 
d’un  fil  de  pieux,  foie  da<it  un  bicsrdeaa,  ou  dans  une 
chsaüée  . (K  ) 

Ch APt  AV f ( Tireur  d'tr ) cft  une  cfpece  de  bo- 
biac  fur  laquelle  tes  tireurs  d'or  roulent  l’or  avant  que 
d’éirc  dégroSi . On  l’appelle  riniî  parce  qu'elle  a elfe- 
ôivemeai  beaucoup  de  rdTcmblancc  avec  un  tèjfe4m 
dont  tes  bords  fcruicDt  abattus . 

Chapeau  a'  sauterells,  (Pteie.) 
yti  Grekadiere. 

Chapeau,  ( Cammtret  ) mefure  de  dix  tonnes 
( p»yet  Tom  K s ) fur  laquelle  on  évalue  en  H >Uan- 
de  les  droits  d'entrée  de  de  fortie  du  tan  ; inclure  de 
quinte  vicrtels  d'Anvers  ( vryet  Vierîels),  fur 
laquelle  on  mefure  les  grains  i Oeift. 

Chapeau;  fc  dit  du  marc  qui  telle  au  fond  des 
akmbics , aprê»  certaines  dillillaiiafn  de  végétaux,  tel- 
le que  celles  des  rofes. 

LKAPE  AU  ; c’eli  un  préfeoi,  ou  plus  fouvent  une, 
cfpece  d'exaâioo  qui  a lieu  dans  certaines  commer- 
ces, au-deli  des  conventions.  Ainli  un  maître  de  na- 
vire Amande  tant  poux  le  fret,  de  tant  pmir  fon  {hx- 
ft*u . 

Chapeau  «k  cuapel  de  roses,  ( ?«• 
riffrud.  ) cil  un  leger  don  que  le  pere  fan  é fa  tiiie 
CO  la  mariant,  pour  lui  tenir  lieo  de  ce  qui  lui  revieu- 
droit  pour  fa  part  de  portion . On  a voulu  par  cé  nom 
faire  alioliu»  i cette  guirlande  ou  petite  couronne  de 
fleurs  , qu'on  appelle  aultî  U tbéPtam  de  rtfei  , que 
les  filles  portent  fur  la  tête  lorfqocllcs  vont  à l'égli- 
fe  pour  y ncevotr  la  benédidioa  nuptiale.  Ancienne- 
ment  ces  guirlandes  ou  guarlaodes  écoient  quelqoelots 
d’or  dt  quelquefois  d’argent,  comme  on  le  peut  voir 
dans  certaines  coâtumes  locales  d’Auveigue  , enir'au- 
tres  dans  celles  d’Vlfat  de  de  la  Torreâe  . où  il  efl 
dit  que  la  femme  futvivanie  gagiK  une  g««r/effév  d’aï- 
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Îrvf,  dtc.  L«  e»d$mMe  Utmle  de  U eidtetlemie  ds 
'reulfat  dit  que  la  temme  lurvivantc  recouvre  fet  Ht 
robes  dt  joyaux,  enlêmoie  une  guarlande  ou  eba^i  ^ 
l’ciliination  du  Ht  nuptial . Let  taitumes  d’Amjtmy  de 
T'eut I,  Leduneit,  {ÿ  Atsime , pariein  du  ebayeum  de 
n{ti  comme  d’un  ieget  d<  n de  mariage  fait  a ta  ÜHe 
en  la  mariant . Duphir^u , démi  Jet  «bjtrvuiiawi  fur  U 
teitume  erAnjom.,  f.  ax.  etl.  i.  remarque  que  dinv  les 
anciens  caâtumicr»  d’Anjou  & du  Maine  , au  lieu  ^ 
theftl  de  reftt , >1  y a uue  noix . Dans  i’aucienne  coû- 
tume  de  Ntsrniandsc  , les  filles  n'avoîeiit  autTi  puoc 
toute  légitime  qu'un  thâfea»  de  reftt  ; mais  pu  la 
DOQvcile  coûtume  elles  ^uvent  demander  menege  «• 
veu44t , c’ell-à-dire  le  tiers  de  tous  les  biens  de  fuc- 
ccfiîoDs  de  leurs  pere  & mere  . f^eyet  M A R i a o t 
AV  EN AH  T ■ 

Dans  quelques  cofiranves,  telles  que  celles  de  Tours 
de  d'Auvergne,  la  fille  maiiée  par  Tes  pere  de  incre, 
ne  fflC'Ce  qu'avec  un  thepeuM  de  reftt  ^ ne  peut  plut 
venir  à leur  ruccellîon. 

La  même  chofe  a iku  eatre  nobles  dans  les  coûtâ- 
mes de  Tourame,  Aniou  dt  Maine. 

On  peut  cependiani  rappellcr  i la  fucceflioo  par  for- 
me de  legs  la  fiik  ainfi  maries,  ytyti  U teûtmmt  de 
Karmaudie  ^ urt.  XfS  RenuÜbfl,  tr.dtt  fre* 

fret.,  th.  ij.  ftS.  8.  m.  19.  xo. 

Sur  le  tbefttm  de  refes^  veytz  üald.  lib.  6.  eemfit. 
eef.  V.  tu jfriMfif,  Mof.  Majrmon,  de  Jejumie,  eef. 
».  J».  13.  Ducange,  tieff".  ttrie  coroiia,  iff  »•  Cr<- 
eoy  verbe  Wv«rH.  ( a } 

Chapeau,  ( Mmfifmr)  e(l  le  nom  que  plufieors 
donnent  i ce  trait  circulaire  dont  011  couvre  deux  or 
piiirieuis  notes . dt  qu’on  appelle  plus  commuiiétneut 
liéifeu . yeyet  Liaison.  (.S) 

Chapeau,  ( ) fe  prend  quclqoefols  pour 

le  bonnet  ou  pour  la  couronne  armée  d'hetmine  que 
portent  let  ducs, 

Le  cimier  fe  porte  lur  le  ehepeeu,  A le  ehefeeu  fé- 
pire  le  cimier  de  l’écu , parce  que  dans  le  blalmi  c'eft 
une  réglé  que  le  cimier  ne  louche  jamais  immédiate- 
ment l^lfcu . Ferri  Cimier, 

CHAPELAIN,  ( JuriJpruJ.  } eft  celui  qui  eft 
pourvû  d’une  chapelle  ou  chapellenie  formant  un  ti- 
tre de  bénéfice.  On  appelle  aufli  tbefeUtu  celui  qui 
detfcri  uisc  chapelle  Mrticul'ere,  fuit  docnellique  Ont 
dans  quelque  ^life.  Enfin  il  y a dans  pluiieurs  égl{- 
(la  caihédiaies  a collégiales  des  ebefeUimt  on  clercs, 
qui  (ont  dellillés  i aider  au  (èrvice  divin  ; ces  tbeft- 
uimt  ibnt  ordinairement  en  titre  de  bénéfice. 

Les  eéupeleiui  des  cathédrales  & collégiales  doivent 
porter  honneur  & refpeâ  aux  chanoines:  ordimiremeitt 
ils  n'ont  point  d'entrée  ni  de  vois  au  chapitre,  & ne 
peuvent  prétendre  i tous  les  honneurs  qui  font  défé- 
rés aux  chatsoines.  Les  didinâions  qui  s'obrervent  en- 
tre eux  dépendent  de  I'uiâge  de  chaque  églile,  de  mê- 
me que  let  didributfons  auxquelles  les  tbMtUiut  doi- 
vent participer.  Les  chanoines  doivent  aum  les  miter 
avec  doucenr , comme  des  atdcs  qui  leur  font  doiinés 
pour  le  ferviee  divin,  A non  comme  des  ferv heurs  . 
Sur  les  tbefeUint , veytz  Plnfon , de  diri/iem  btuefU. 
$.  17.  Lucius,  lit.  /.  fit.  V.  art.  4.  Bibitaih.  temea. 
terne  l.  f.  JIO.  ÎS*  676. 

Les  (bapeltiut  du  roi  joiiiiTefit  de  plofieuts  privilèges; 
entre  autres  ils  fout  dîl^ifét  de  la  réliderrcc , A per- 
çoisent  les  fruits  de  leurs  prébendes  pendant  le  iem\  de 
leur  ferviee.  M/m.  dm  elerf/,  /dit  de  1716.  terne  fl. 
M.  1007.  ts*  fmiv.  UeytZ  emjfi  fur  tti  cbapela'tn  U 
deeUretiem  du  10  D/eemb.  lyqp.  L'/dit  dm  meit  £Avr. 
Iff4,  Les  Utt.fml.dm  meit  de  Jmmv.  Xfé?.  regtjlr/ei 
le  If  Atari  fmiv.  L*  d/eiarsiini  dm  lO  Aedt  ifT^- 
Celte  du  6 Mert  If77-  ‘•JJ’  Vinci  Tuttureii 

Madrili , bibliet.  La  bibliet.  eemem.  f.  XI9.  DuiiHet, 
det  graait  dt  framee . Bibliet,  dm  dr.  fremf.  par  Bou- 
che!, lett.  C,  am  met  chapelain,  Çÿ  fartitU  Chah- 
r R E . L'bift.  ettl/f  de  la  ekafeUe  des  reit  de  Frau- 
te,  par  /‘abbé  Archon.  Tournet,  let*.  7”,  arrit  f.  Cho- 
pin, de  Jemam.  lib.  ///-  tit.  miij.  •*.  II.  (A) 

fl  y a huit  tbaptiaimt  du  ro»  fervant  par  quartier  . 
Le  Roi,  la  Reine,  madame  la  Dauphine,  tes  princes 
A princcires  du  ftng,  ont  aufli  leurs  thepeUimt.  Ce  ti- 
tre cÛ  en  oûgc  chex  tons  les  princes  A feigoeurs  catho- 


(0  Ce  fui  «]»■•  le  Cooeile  de  Lymm  oA  l’Eapereat  Eréiléric  II.  fée 
deiieXê  de  l‘Eoipir<  par  le  Tape  lanaccat  IV,  Kpt  le  cbnna  r<n. 
ge  ITii  •csoftie  aos  CaxUuui  Ceft  S dite  en  Pas  taei<  ( *• 


mhA  C'eft  an«  coarradiâlon  farpreiuate  qw 

Éjcie.  coame  il  cft  dix  ci.ddZe<.  I«  «hq?»»*  IRi  dawBiw 
EttieOaRiqM.  (K) 
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liqan  qg!  j"""'  cS.nuVq“'q«“  O,  KwW . 

Ftwcc  *«»""'•  ",  ^ (M  qu'ils  fuirent  loi  «t; 
fou  qo  it  i«“«“‘  ' " ^ ’ „j  le,  ptoiellMis  ; le  loi 

n «Il  “S,f^s,,q,me  oo  le  .en.  plu. 

, qui  lienl  li«»  <l«  “ ■!“'  ““ 
’TSe'de  mV" '‘jf; 

f„n"de  ceo.  à qui  n™*  eommundmen.  ce 

i Maire  font  le*  eccléfiaftiqnet  reço» 
J - n V eo  » de  deüi  fonet,  les  on*  font 

dan^  cer  lurres  iwn,  & fe  nomment  ehafeUtft 

ont  toûjours  le  pas  *prè» 

le."eheV.lien  fimpWicM  l.ïcs.jJI. 


commiodtries  qoi  leur 


fonl  .«tades,  eliicun  dans  leui 


'*"é“  .ppelle  .0®  lie/.'-  »"  SA' 

ordtaiiie^ren.  1.  OIclJc  <Uus  les  msilooi  des  ptmec.  & 

■ASrd'Xlisene  » qo.r.nle-hof  <‘ef 

aniwc  fervent  I pi<cheflt  eluqw  rrot* 

* /nnt  le  frt vice  pour  It  roaifoo  <Jü  foi,  & po«  « ”î, 
£ns  fini  tsnioire  pmd  : ils  dileol  iofli  les  8i.ces  dans 

'■  Wq'u-tï  £'de'“f.ni«!'ii.  on.  o"o  «W'. 

‘S,"  pTA  .*./e'e'.i  "'od.  d.d,  » “ 1“ P'j- 
tend  que  ceoi  que  no*  rots  ivotenl  mlliiud»  poor  gu- 

5 ù^dfape  dr  Tes  .utre*  ,e  iqoe.  «le  S.  M«up  , qu;i 
ewtfervoient  prdckufetneni  diM  leur  pa.«i>  , « q«  •» 
poftokni  avec  eul  à l'acrnde  ; mas  etruc  origute  <«  tort 
ttcefiaîne.  & ie  U donne  comme  telle. 

Le  tiue  de  théveUiK  a été  |K*Né  poiléneuremcm  par 
les  noa-re*,  fccrctitfes,  fit  chanceliers;  on  a meme 
teilé  a chancellerie  tbéptlU  r«y*h . Ün  «ou  que  le 
premkr  (taftUia  qu'il  f ail  ctt  1 élé  Ciuillaumc  De- 
nièttie,  liafieUi»  àe  S.  Louis.  , . - 

Chapclaim.  Si  quelqu'un  a «Je*  thafeUmi^  on 
d«rîi  cruîfe  que  c’ed  le  pape  ; mais  il*  oni  une  autre  o- 
rtfiine  que  le*  précéleos:  iU  éioicnt  tinti  nommé»  pai- 
ce  qu’ii*  âfliftoient  le  pape  dans  fes  aud  ence*  qu’il  don- 
nent dans  fl  chapelle,  oo  qu’il  étoit  confuUé  pour  «lon- 
ner  fa  déeiiîoa  fur  les  doutes  & diftcultés  qui  éloienc 
pnnées  i Rome. 

Le  pape  7 appcîloit  pour  aflclTcurs  les  plus  favans  lé- 
do  tems , qui  pour  cela  étoicoi  appcilét  ft*  «Au* 
fftaim . f . t n 

C eft  des  decrets  qu’  il*  ont  donnés  auirefo»  qn  ell 
compufé  le  corps  des  décrétales:  il*  tmt  élé  réduits  aa 
rniTibre  de  douic  pai  Siiu  IV.  Vtj.  DlCH  £ T A !.£  S 

6 Daoit  canonique. 

Cependant  le  p1^)«  ne  laUic  pas  d’avmr,  comme  les 
•otrei  princes,  <ics  cbaptUtat,  dom  lu  fuuâion  cil  de 
faire  l'ofice,  c*cll-.l.dire  de  dire  la  melTe  devam  le  pa- 
pe ; fit  pour  cela  le  faint-pcrc  a quatre  (b»feUimi  le«cis , 
& huit  ebapeUias  ordinaires . Ce  font  dca  charges  à rict 
suis  qui  ne  iailieni  pas  de  s’acheter . 

On  doit  croire  auffi  que  nos  rois , comme  princes 
trés'religieoi , ont  auin  leurs  tbaptUiat^  donc  la  fon- 
âion  de  dire  la  mdîe  devant  le  Roi.  il  v a pour 
St  Mi]cllé  un  (kaptUia  Ordinaire  , & huit  thaftUtai 
ftrvaiii  deus  ]»r  quartier . Le  ebapeUim  ordinaire  cil  de 
l»ui  les  qaariim , mais  il  ne  fait  fa  foisâion  que  par 
l'aafence  ou  iocomtnodîié  du  ibapelaim  de  quartier  . 
A ickancmem  on  les  ippellok  tbaptltuat  Ut  r«r«rerrc, 
parce  qu' ordinairement  nos  rob  enieodoicni  la  mclfc 
dans  leur  oratoire  paiticulicr  : mais  «kpuis  Louis  Xtll. 
|it  eriimdeut  la  mené  publiquement  dans  la  cirapelle  de 
leur  cKiteau.  Dans  les  jour*  fotennels  il  7 a des  eb»- 
delà  chapelle- mufiooc  qui  la  célèbrent.  La  R«- 
pe  a pa^iiiement  fes  liapeUiat^  mais  en  motodie  nom- 
Me,^Mfli  bien  que  madame  la  dauphine  fie  Mcl'dames. 

^ CHAPELF.R.  v.aa,  (AmW.)  c’eR  enlever 
avec  on  cweau  la  Airface  «le  la  croûte  du  pain  ; ce 
ui  le  tait  fut  une  iibie  fit  avec  nu  couteau , femblablea 
ta  ttble  fit  au  couteau  i dépecer  le  foif  des  Chande- 
liers . rartnlt  CHANDELLE.  On  tbaptilt  le  pain , 
thn  que  qu^  00  te  trempe  dans  quelque  Itquide,  com- 
me  le  catfé,.il  *'«i  imbibe  plus  fwilcment.  La  partie 
dç  «oûte  enlevée  s’appelle  tbaptUrt.  Le  Boulanger  la 
yend  au  litron  aui  partieuliers  . qui  en  mettent  dans 
leurs  potages,  oc  aoi  Cuitmiexs , qui^  lé  fècveoi  de  la 
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plus  menue  pour  épailTir  leurs  fauces,  & far-toot  pour 
donner  de  la  couleur  i celles  qu’  ils  appellent  r«ax . 
y»rtz  Roux. 

• CHAPELERIE,f.  f.(Cp**.  îs*  ytrt  m/tbaa.) 
ce  terme  a deux  acceptions:  H fe  dk  do  négoce  de  cha- 
peaux ; U fe  milt  de  U tbapelerit:  il  fe  dit  auâi  de  l'art 
de  les  fabriquer;  il  apprend  U tbapelerit . fay.  CHA- 
PEAU Chapelier. 

CHAPELET,  f.  m.  ( //r/î.  ettUf.  ) on  donne 
parmi  les  chrétiens  ce  nom  i'plufieurs  grains  enfilés  qui 
fervent  i compter  le  nombre  des  Pater  fit  des  Àve  que 
l’on  dit  en  l’honneur  de  Uku  & de  la  faintc  Vierge. 
On  les  appelle  aulG  fateaitres  (K  FatrsÔT  REE), 
fie  faieaaudiert  le*  ouvriers  qui  les  font. 

Il  7 a «Ses  thaftltu  de  corail  , d'ambre , de  coco, 
fie  d'autres  matières  plus  préeieulcs. 

Ménage  fak  venir  ce  motrA«r^/rr  de  chapeau  i cau- 
fe  de  la  rcflcmfalancc  qu'il  trouve  entre  le  thapelet  fil 
un  chapeau  de  lOfes  ; rcnémblancc  qui  ne  frnp^ra  cer- 
tainement pas  tout  le  monde  ctinsme  elle  avoit  frappé 
Ménage.  Dans  la  b«fl«  latitiiié  on  l'appelle  taptUiaa^ 

& les  Italiens  le  nomment  encore  t^rraa.  0«  lui  don- 
ne auffi  le  rom  de  refaire  : mais  le  tofairc  çropremeut 
dit  cU  un  thapelet  de  quii«te  diiaines  de  grains  ; nom- 
bre qu'on  a diminué  dans  les  thaptleu  ordinaires . 

Cet  ulége  de  réciter  le  tbaptltt  o’eft  pas  fort  ancien: 
I-arrey  , & le  miniftte  Virer,  en  rajiKirtem  l’origine  i 
Pierre  l'Hermiie.  perfoonage  ftinrui  dans  l’hiiloirc  des 
CToifades  , fit  qui  vivoit  fur  la  fin  du  nizicme  lïecle. 
On  fait  que  S.  Domioiqae  a été  l'infikmeur  du  rofske. 
l^eytz  RoaAiRÉ. 

Il  7 a auflj  un  thapelet  du  Sauveur,  qui  coniilte  en 
trente  trois  grains -en  i'honiKur  de  tiente-iroh  a-is  que 
Notre  Seigneur  a véco  fur  la  tme.  Il  a été  ienagiué 
par  le  perc  Michel,  «le  l’ordre  «fes  Camaldules. 

Les  Orientaut  ont  aufli  de*  efpeces  de  tbapeletj  qu* 
ils  appellent  tbaiaes^  fur  Icfqnels  il*  réckcmlcs  nom* 
«Jes  perfeâions  de  l>ko . Le  grand-mc^ol , difoi» , p«- 
tejnlqn’à  dia-huît  de  ces  chaînes,  les  unes  degro»  da- 
mans . 4e*  autres  de  perles , de  rubis , fit  auues  pierre* 
précieufes.  (C) 

CHAPELEt  DES  TURCS,  ( Hifl.  "Itd.  ) Il  ue 
faut  pas  croire  que  les  Catholiques  foient  ]«ts  feols  qui 
fe  fervent  du  thapelet  dans  quelques-unes  de  leurs  priè- 
res particulières , les  T uics  en  t>ot  pareillement , mai* 
dilïérens  de  ceui  des  Chrétiens.  Le  chevalier  de  la 
Magdclâiiic,  qui  a été  loog-tcms  leur  efclavc,  marque 
que  ce  thapelet^  qu’ils  ont  l«>ûjour*  00  le  plus  foo- 
vem  , ell  ctimpiilé  de  quatre-vingt  dix-neuf  gr«in^  [“t 
lequel  ils  difent:  ^ila  bifmUla,  etbemdail 
thtr\  ce  qui  veut  dire,  le  aem  de  Litea  fait  lai/  a ja- 
maii  -,Oitu  efi  ttui-paijjami . trayez  le  mireir  detem- 
pire  Üttomaa^  »w»riW  à Bâle  ta  1677.  |c  fat  que  le 
perc  Dandiui  jéfuîte,  dans  Itm  %*yage  dm  “P* 

porte  les  paroles  un  peu  difiétcmineiu  ; mais  le  Icns  en 
efl  le  même  que  de  celles  qui  viennent  d’éyc  marquées. 
Ce  pere  «lit  même  Qu'aot  quaite-vingi*  «lia-ocul  grams 
tes  Turcs  cii«î«t  ajouté  un  centième;  mai*  on  grain  de 
plus  00  de  moins  dans  un  tbapeUt  turt , ne  doit  pwM 
être  un  fujet  de  dilpotc.  Je  œ pu=s  m'empêcher,  au 
fuict  de  ce  thapelet , de  marquer  deux  linguSwtiés:  le 
Titieo , dans  fon  admirable  tableam  dti  pelUrtas  d Lm- 
mait , s'eft  avifé  de  mettre  un  thapelet  ï li  ceinture 
de  l'un  d’eu*  ; & Raphaël,  dm*  un  tai/eaa  de  i.  Jean 
âai  fritht  aa  iefert,  donne  un  thapelet  au  la  w pté- 
curfeur:  je  ne  crois  pas  iiéaumoins  que  ç ait  éié^ 
que  c«  ibii  l'oft™  dM  Jo»  dç  f«  Ih»..  .1'  <*1/''"  /«“' 
les  feire  foa*cnir  de  prier  Dico  . (e), 

CH«ftl.tT.(7«'.//.)  .(I  »"  H»c  pmicolinde 
joDiee  que  le.  reigneur.  de.  eomtiii  & 1“.™"'“ 
dtoil  de  faiie  meure  eux  tourche.  pKrtrulçrres  de  leur 
feigrreutie.  U coStume  d'Arrgoumuo,  .»•  /■  "if  4-  “ 
qo?  le  feigireor  chltel.iti  peu. 

. quatre  piliers;  ouïs  qu'eu  ces  fourcHe.  il  ne  peut  a.«t 
pdau./rt,  ce  que  iDuitd'üis  peut  tsorr  le  butou. 

Vigiet,  Jkr  ttnilU  I.  de  .««  r.d<««.r.  lu  J 

C n « PU  L f.  T , ( Ari.'r.Æ.  ) geure  d' 
forme  de  patenûtres  fphérique*  ou  ellipttquet  tw  °**l>  . 
que  l'on  taille  ordinairement  far  le*  baguette*  des  a - 
waves  ( y»yez  Architrave.),  lorfquc  les  «ta- 

blcmens  ont  leurs  moulures  enrichies  d ornemens,  ai^ 

que  fe  voient  celles  de  la  eoor  du  vieux  Louvre , 
Toileries,  {ÿr.  (P) 

Chapelet,  ta  termes  de  Penderie ^ eft 
CC8U  de  fcf  rond  fit  plat  armé  de  trois  tenons  que  I 
met  à l’exuémiié  de  l’ame  d’une  picce  de  canon,  lori* 

qu 
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qu’oD  en  ffc’t  le  moole  poar  aflcmbler  U p^ecc  avec  f* 

nia^e . y^ytz  F O M D E R I E . 

Chapelet,  {Ujdr.yÇi  dit  d’une  pompe  qui  va 
par  le  oiuyoi  d'une  diaîne  iîns  fin  i;arnte  de  godet»  oo 
de  ciawts  qui  trempent  (bat  l'etu  d'nn  puî»  & fe 
rcfBpliueot , avant  que  d’eiurer  dans  un  rayait  creut 
d“oB  fit  limciit  par  l’autre  bout,  & le  voidcni  dans  le 
rclertoir.  Cotnine  il  cd  nécclfiirc  que  ces  clapets  ou 

fiodeti  entrent  un  peu  julle  dans  te  tuyau  montant,  il 
c fait  plut  de  frotiemcDt  dans  ces  pompes  que  dans 
toutes  les  autres.  Cette  chaîne  dwt  dtre  écande  dans 
fc«t  chemin,  & pour  entrer  pcrpcndicuhiiremeot  dans  le 
toyau  montant,  dt  pour  fe  vuiaer  dans  le  tefevotr.  tl 
faut  qu’elle  touroe  & s'accroche  fur  deuT  hdrilTom  ou 
touctt  i crocs  placés  i les  extrémités  : fon  mouvement 
doit  être  plus  accéléré  qu'anx  autres  pompes,  pour  ne 
pas  dütmct  le  icms  à l’eau  de  defeeodre. 

Cexic  pomoc,  ainfi  que  la  vis  d’Archîmede,  n’clî  pro- 

Se  qu’i  dellécher  des  marais  , on  des  lieux  deflinés  à 
tir:  rarement  s’en  fcri-on  dans  les  eaux  jaillilliuiies . 
On  verra  pludcurs  de  ces  machines  exécutées  nos 
PlsMibei.  {K) 

C H A PE  LE  T , trrjnr  de  M^atge’,  paire  d'étn'vicres 
garnies  de  leurs  étriers,  ét  ajoliéet  au  point  du  cavalier, 
qui  les  atacbe  an  pommeau  de  la  lèlle  par  une  cfpcce 
de  boucle  de  cuir  qui  les  joint  eo-hant , te  qu'on  ap* 
pelle  U tète  Jm  {htifelet:  cela  le  difpenlè  de  les  ration* 
ger  ou  de  k»  raccourcir  quand  il  veut  changer  de  dse* 
val.  (A') 

Chapelet,  (Jardîm.)  di  anc  continuité  deplu- 
Hcuti  deUcins  qui  s’cufilciit  l’on  l'aucte,  telles  que  Ibnt 
pluCcuri  lâlles  dans  un  bofquet . 

Çn  le  dit  encore  dans  un  parterre,  Iwfque  plulîeurs 
petits  ronds  appcllés  pain  fe  fuivent,  à quoique  déta» 
chés,  forment  ui>e  erpecc  de  paltnciie  ou  de  chaîne  i* 
ciiiani  tes  olives,  les  grelots,  ou  les  grains  d’un  tkapr- 
érr , ( /f  ) 

Chapelet  , matkime  tPtp/ré\  on  appelle  ainlî 
plultcots  petits  dâflis  de  formes  différentes,  peints  en 
muges , ot  «jfilés  i des  cot des  les  uns  après  les  au- 
ttei,  qu’on  defeend  ou  remonte  par  le  moyen  du  con- 
trepoids. Cette  machine  eli  fort  limpie,  & fait  lllulion. 

Le  moment  uâ  clic  remonte.  & où  elk  rff  prête  1 
fe  perdre  dans  les  plafonds , ell  celui  où  elle  ptrotc  le 
plus  agréable.  Lorlque  la  nuit  fait  place  i l’aurore  naif- 
Unie  dans  le  prologue  de  Zdii,  la  machine  qui  s'élève 
iolealiblemene  & qui  remonte,  dl  compofée  de  quatre 
abtueltu  de  muge. 

Cceie  machine  pourroit  être  fort  utile  i l'c^ra  , lî 
elle  y étoit  employée  avec  foin,  de  qu’on  eût  fur-tout 
anention  I la  façon  de  peindre  les  différeas  petits  chaf- 
£s  dont  elle  cil  compouic.  Veyet  Char. 

Chapelet,  fitbt  d ekapeUt^  ( Semererît . ) 
pet  Fiche. 

Chapelet.  (,  DiJIiUat.  ) petit  cercle  de  moalTe 
qui  paroU  à la  lurlacc  dercau-de-vie  quand  on  la  ver- 
Ic , diminue  à mefure  que  reao-dc-vk  t'éjourne  dans  le 
veite,  dilparoît  alTez  promptement,  & marque  l'excct- 
lence  de  cette  liqueur. 

• CHAPELIER,  f.  tn.  ( Art.  m/ibaa. ) ce  ter- 
me a deux  acceptions:  il  le  dît  de  celui  qui  a le 

droit  de  faire  fabriquer,  de  fabriquer  Sc  de  vendre  des 
chapeaux,  en  qualité  de  membre  de  la  communauté  des 
Cbaptliers . Cette  communauté  date  fon  origine  de  ipS. 
Elle  efl  gouvernée  pu  quatre  jurés,  dont  le  premier  a é- 
té  pris  dans  le  nombre  des  and«ns  jurés,  & s’appelle  ^raad- 
larde , & les  trois  autres , entre  lé$  maîtres  de  dix  ans  de 
réception  .Iis  n'ont  chacun  que  deux  ans  d’exercice . Pour 
être  admis  i la  maftrlfe,  [|  faut  avoir  fut  cinq  ans  d'ap- 
prentiHage,  qoatre  ans  ^ compagnon^e , & chef-d'tra- 
Tre.  Il  n'y  a que  les  lîli  de  maîtres  quifoiem  exempts  de 
ces  épreuves.  Ce  corps  cil  divifé  en  marchands  ît  en 
fabriuutnsi  les  marchands,  en  marchands  en  neuf,  êt 
marchuds  en  vieux;  & tes  fabriqaans,  en  Ck^tlten  pro- 
prement dits , & en  trintnricrs . Les  arraehears , les  taa- 

Prart , les  apprittan , & autres  dont  il  eft  taie  mention  i 
uticlc  Chapeau,  font  des  ouvriers  attachés  i la  fa- 
brique des  chapeaux,  & Ibâmis  aux  vitites  des  jurés  Cha- 
feheri.  K à F ^article  CHAPEAU,  fur  la  fin  rabresé  des 
rcgicmens.  ChaptUtr  fe  dit  a®,  d’on  ouvrier,  même 
compagnon  qui  fabrique  le  chapeau . 

CHAPELLE,  fub.  f.  terme  ePArehiteS.  on  en- 
tend fous  ce  nom  la  paicie  d'one  égüfe  conlâcrée  \ quel- 
que dévotKMi  particulière,  telles  que  (ont  dans  nos  pa- 
roiflês  les  ebaptlles  de  la  Vietge,  tjfr.  décorées  avec 
magnificenccj  comme  celle  de  S.  Sulptce  i Paris;  on 
dans  un  palais  . un  Iku  avec  on  autel  où  l’ou  dit  la 
Terne  W. 
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méfié  ; 00  enfin  dam  un  h^«> , une  pièce  deiiutév  i cet 
uU.ge.  Il  faut  tlcber,  autant  qu’il  cit  poiLble  Oc  i'élm» 
gner  des  apparumens  de  ibc.été , des  cntiiades  piUid- 
palcs,  A des  pièces  deOinées  aux  dumeitiqucs. 

L’on  voit  en  Kraocc  de  ces  deniieies  p:acéci  avec 
trop  de  uégllgencc  , contre  tnuR  idée  de  bieuléance. 
Dans  ic  nombre  de  celles  qui  méticeiit  quelque  conli- 
déracon,  & qui  font  partie  de  la  maguiticencc  de  nos 
palais,  celles  du  chitcau  de  Frefoe,  de  (>hoili  , A de 
Sennx,  tiennent  le  premier  rang,  après  celles  de  Ver- 
(âillcs  A de  FoDtiinrbleao , ip’r. 

Il  ûut  éviter  de  placer  ces  ebaptlles  dans  les  lieux 
trop  écanés;  mai»  aulîi  il  convicni  de  ne  pas  taire  pa- 
rade dans  rextétieur  de  l'ufage  intérieur  de  ces  Ibtieg 
de  pièces,  comme  au  Luxembourg  i Paris;  dd  incKns 
il  faut  (é  gatder,  comme  on  a fait  dans  ce  paiats  , de 
le  détigner  par  des  lÿmboles  rclaiifs  au  Chrillia:iilme  , 
qui  fe  ttouvint  confondus  avec  des  oriscmctis  ptofanes , 
préfentent  un  cnfemMe  cmitrahe  à rotdonnancc  qui 
doit  rogner  dans  on  édifice  de  ceitc  cfpece.  (P) 

Chapelle,  (Jarifpr.)  ce  terme  a difiéteuiei  li- 
gnifications, même  en  matière  eccléliallique. 

il  lignifie  quelquefois  une  églife  patiiculiere,  qui  o'eff 
DI  caihédtalc,  ni  collégiale,  m paroîllc,  ni  abbaye,  ni 
prieuré:  ces  lottes  de  ehaptUet  font  celles  que  les  ca- 
ivanilles  appellent  fai  dit  y c‘efi-i-dtrc  , qui  font  déta- 
chées A fépatées  de  toute  autre  dS^ife. 

On  appelle  aaffi  tbapelie,  une  partie  d’une  grande  é- 
gitlé,  foit  cathédrale  00  collégiale,  ou  auuc,  dans  la- 
quelle il  y a un  autel , A où  rnn  dit  la  meOe.  Les  ca* 
nonlllcs  appellent  celles-ci  des  tkapelUs  fai  teiJa,  c'ell- 
i-dire  reillcrmécs  foos  le  toiâ  d’one  plus  grande  égli- 
(c.  En  françots  on  les  appelle  ordinairement  tbapeiit- 
miety  pour  les  difitngacr  des  proprement  dites , 

qui  forment  fenlet  une  éelife  particuikre. 

Il  y a auffi  des  tbapelfet  domdtiqocs  dans  l’intérieur 
des  monafieres,  hApluux,  communautés,  dans  k$  pa- 
lais des  princes,  châteaux,  A auucs  mailbns  paniculie- 
rcs;  celles-ci  ik  ibnt  propremeut  que  des  oratoires  pri- 
vés, même  celles  pour  lelquelles  011  a obtenu  permif- 
fion  d’y  faire  dire  la  nielle . Le  eaa«a  ai  du  concile 
d'Agde,  tenu  en  yo6 , permet  aux  parncuUers  d avoir 
des  ebaptlles  dans  leurs  niaifons  , avec  detênlb  aux 
clercs  d'y  célébrer  fans  la  pcrmitrinii  de  l'évêque- 

Le  terme  de  tbapelie  fe  pieuJ  encore  pour  te  béné- 
fice fondé  on  attaché  â ta  ebaptUe  : on  donne  cepen- 
dant aufit  i on  tel  bénéfice  le  nom  de  tiaptlleait. 

Four  pollédcr  une  tbaptUt  ou  tbaptUeme  formaiu 
un  titre  de  bénéfice,  il  fQffit,  fuivant  le  droit  commun, 
d'avcHr  fept  ans,  A d’avitir  la  tonfurc,  i moins  que  la 
ebapeUe  ne  foit  faccrdotale  à faadatieat , auquel  cas  il 
faut  avcHr  vingt-cinq  ans  commencés,  A les  autres  qua- 
lités reqaiiês:  mais  il  faut  abfeTvet  que  l’obligatioa  de 
faire  célébrer'des  inelTcs  ne  rend  pat  Icule  une  ek^el- 
If  lâccrdoule , parce  que  le  chapelain  les  peut  faite  ac- 
quitter par  un  aune.  Üene'fice. 

Une  ekaptllt  n’eft  pofnt  régniieremem  r^léc  béné- 
fice, ti  on  ne  rappone  le  inre  d’éreâion  faite  par  l'é- 
vêque. Fevret,  hv.  ///.  <k.  j.  ».  1.  A CabaÜut,  W. 
//■  tit.  j.  ».  X.  Néanmoins  comme  un  titre  ancien  d'é- 
rrâion  peut  être  perdn,  il  fijfiît,  fuivant  Guypape,  d/df. 
x8?'  qoe  la  ehapeUt  ait  été  conférée  trois  fois  par  l'é- 
vêque en  litre  de  bénéfice.  Fetrériui  , fier  Gajpapt  , 
prétend  même  qu'une  feule  collatkm  (uffit;  ce  qui  pa- 
roli  avoir  été  adopté  par  un  arrêt  du  puricinent  de  Metz, 
du  .1  Mars  1694.  Aogeard,  terne  l.  tb.  xxaiij. 

Une  tbapelie  ou  tbapellemie  en  titre  cil  difiéieme 
d'une  limplc  prefiimonie,  00  commillioo  qui  cl)  don- 
née â un  prêtre  pour  acquitter  babituellemem  des  mef- 
fes  dans  une  thaptUe  ■ Ktyet  Prestimomiê. 

Une  tbapelie  étant  ca  patronage  mixte,  ne  peut  être 
rélrgnéc  (ans  le  confeniemeiit  des  patrons  mixtes  . yfr- 
rèt  da  a?  Mai  \6j\.  Jaarm.  det  ami. 

Deux  ehapellet  fai  eadem  u3o,  oc  peuvent  être  te- 
Dues  par  une  même  perfonne,  quelque  modiqae  qu’en 
foit  le  revenu.  Arrêt  da  3 Atàt  lôyS.  Ddmaiibns,au 
moi  tbapelie  p.  yÿ. 

Sur  les  ekapeller  des  religieux,  voyez  les  ietr/taleSy 
lia.  Ili.  tit.  xxxvij.  Et  in  fextty  lia.  III.  lit.  xviif. 
Sur  les  autres  ebaptlles  domelliques  , voyez  ta  nevet. 
y8.  Les  aovel/es  4.  ij.  Je  Léon.  Fiofoo , lit.  de 
famdatioHt  tetltfiaram  . Ftaucife.  Marc,  ttme  I.  fa. 
Ï007.  tOIO.  La  iiiliet.  tanta,  ttme  f.  p.  X18.  itf 
tome  II.  p.  397.  Tournet,  lelt.  C.  faefl.  if.  Praxis 
ieaefieitr.  eap.  xx.  ».  jy.  Joara.  des  aad.  t^me  /. 
liv.  I.  tbap.  xlviij.  êÿ  Ixxj.  fiardet,  ttme  l.  U*-  IL 
tb.  Ix. 
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revirement  înopmé  du  veifTcao  . i^«tre  <hafetU,t^ 
” v5r«-  malerd  foi;  ce  floi  arrive  lorfqoc  par  le  mau- 
” .Ilj  feooïtrncmcm  ilo  limoimin , te 

, v«t,  O»  ,»=  te  *">>  te«te  .o«  J 


; I qV«TOt  trop  tertf  te  «fit  & " ”P.‘," 

; quitt  ifc  nofd-cll,  on  ait  ti-t  tiapatft  S vite  tnJl- 
" ste  foi;  alotî  oit  cüiBOt  l'ttliraon,  on  laiB«a  »o  fte- 
” mi-pii  Jo  lirai  * Btanfl  lte»‘“  .1“”' 

" kate  tant  foit  p«  Æt  te  btis  qm  cO  an  «cm . ce  qui 
„ remet  ie  vaîireia  & fait  porter  i rowc,,. 

CHAPCit-e,  (te)  en  te  colite  daoi  l^"?! 

«rdiaS  1er  oroemens  qui  fervent  pour  dire  la  **«dv  dans 
1«  vaiiTcaux . L’aumônier  eft  chargé  do  foin  de  h tis- 

^ C HAfELlt  »I  COMPAS,  cR  Utl  pCtÎ!  CMC 
concave  de  laiton,  qui  ctl  placé  tu  milieo  de  ta  rofe, 
daivi  lequel  entre  le  pivot  qui  fopporte  ta  rofe  de  la 

boolToie. Bo usso LE . (/) 

C K A P E L L e , ( Cbimit  ) vtiffeau  d?ftil!atorre  , ap- 
pcllé  aoffi  pur  quciqurt  artiftes,  rtféire  ',  parce  qw  il*  ne 
s'eo  fervokat  communément  qu’i  la  diftiHation  de*  ro- 
fes:  c’eft  une  efpccc  d'alembic  dont  la  nicürbice  c» 
balFe,  cylindrique,  & i fond  cxaôemcnt  plat  ou  plan, 
dt  le  chapiteau  conique  & trfcj-éicvé.  On  channe  ordi- 
nairement cet  aiembic  en  le  polant  for  des  cendres 
chaudes . 

Ckapellc,  (Sm/«^.)  c’eft  unfi  que  les  Bou- 
langers appellent  la  voûte  de  leur  four . H cft  tems  d'en- 
fourner, quand  la  tbaptIU  cfl  blanche.  Fartich 

Paih. 

CHAPELLENIE,  f,  f.  (>rr)^r.)  félon  Re- 
bude  & quelques  autres  canoniile» , lignifie  une  chapelle 
f*k  re<9»,  érigée  en  titre  de  bénéfice.  Fanorme  eft  d'a- 
Tîi  conirure;  c'etl-I-dire  que  chjrtelUnie , Iclon  lui,  fi- 
enifit  une  chapelle  f*b  dia.  Quelques  antres,  comme 
M.  Chalielain,  difent  que  ihaftlUmt  eft  le  titre  du  bé- 
néfice , & cAirpr//v,  t’auid  ou  il  cft  dcfTcrvi . I<e  fens 
le  plus  ordinaire  dans  lequel  on  employé  ce  terme,  cl\ 
pour  exprimer  le  titre  d'un  bénéfice  dedervi  i l'tuti^ 
d’une  chapelle  fmi  teSa  . t^ay-tZ  ti-JrvMt  CHAPEL- 
LE , (/f) 

CHAPERON,  f.  m mad.  ) ancienne  coef- 

furu  ordinaire  eu  France,  qui  a duré  jufqu'aux  régnés 
de  Charles  V.  VI.  dt  Vll.  fous  lefqucls  on  portolt  de* 
th^Ÿtmi  à queue , nue  les  doéleurs  & bacheliers  ont 
retenu  pour  marque  de  leurs  degré*  ; d(  les  ont  fart  de- 
feendre  de  la  léic  fur  les  épaules . 

Le  th»ftran  fui,  feton  Ftfquier,  „ un  aiTenblement 
„ ordinaire  de  la  tête  à no*  anciens  ; choft  que  l’on 
„ peut  alfément  recueillir  par  te  mot  thaferaumer,  dont 
* „ nous  ufon*  ordinairement  encore  aujourd'hui  pour 
„ banmettr,  &c.  Or,  que  tes  ancieus  nfallènt  de  tb,f 
„ fera»!  au  lieu  de  bonnets,  nous  l’apprenons  même- 
,,  ment  de  nos  annales;  quand  Charles  V.  pendant  la 
„ prifun  du  roi  Jean  fon  pere  , étant  régent  fur  la 
„ France,  \ peine  put  fe  garantir  de  la  fureur  des  Pa- 
„ ndem  pour  un  décri  des  monnoics  qu’il  fit  lors  fai- 
„ rc,  & eût  été  en  très-grand  danger  de  û perfbnne, 
„ uns  un  (b^tran  mi-parti  de  per*  & losge  que  Mar- 
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,,  tel,  Ion  prévôt  des  marebands,  loi  mit  fur  la  tqie; 

„ & afin  que  l’on  ne  fe  fade  point  acertrire  qu’il  u'j 
„ eût  que  les  grands  & |U9il]au*  qui  puriaûcot  le  fbsfe- 
„ rcM , M*  Alain  Charoet  en  donne  aveniOemem  en 
„ Vbiftairt  de  CbArtes  ytl.  traitant  de  l’an  1449;  ofi 
„ il  efi  dit  que  ie  roi , après  avoir  repris  la  ville  de 
„ Roiieil , fit  et'>er  que  tou*  hommes  grands  & petits , 

„ portaflent  la  croix  blanche  for  la  robe,  ou  le  tkefe- 
„ ren.  Il  finit  en  difasit:  dtfmit  à-petit  t'ebaiie 
„ eette  mfémtf,  premiereoteni  entre  ceux  du  menu  peu- 
„ pte,  & fucceSivumcnt  entre  les  plus  grands,  Iclqœis 
„ par  une  forme  de  mieux  féatKe  commcoccrent  de 
,,  charger  petits  boimcts  ronds , portant  lors  le  tkapenn 
„ fur  les  épaules,  pour  le  reprendre  toutes  & tant  de 
„ fois  que  bon  leur  fembleroit,  Et  comme  toutes 
„ chofes  par  traites  (t  fucceSions  de  tems  tombent  en 
„ non-cluiloir , ainti  s’efi  du  tout  laiflé  la  codiume  de 
„ ce  tbiftfi»,  de  efi  feuteoieni  demeurée  pardevm  les 
„ gens  de  palais  & matires-ès-arts , qui  encore  portent 
„ hHir  cbaptraa  fur  les  épaules,  A leurs  bonnets  ronds 
„ fur  leurs  iéies„.  Voili  on  palTage  aBêx  înilruâif  fur 
les  tbéperaMs  d'autrefois,  pour  évita  au  leâeur  la  pei- 
ne de  plus  ample»  rechwehe*.  Cet  ertUit  eji  de  itf,  le 
cbcvelter  de  JaucovRT. 

On  s’en  cft  lotvi  eu  FraiKC  jofqa’au  règne  de  Char- 
les VI.  oà  Fou  ueU  que  le*  faâions  des  Armagnac»  à 
des  Bourguignons  éicHcnt  difonguées  par  le  eh^eran , èt 
ob%eo(cat  même  ce  foible  prince  i porta  ie  leur  fcioa 
qu’elles  prédominosent . 

Ce  tb^pereit  ancien  efi  refié  dans  l’ordre  monafiique; 
mais  dans  la  ftrite  des  tems  on  lui  a fait  cbauga  de 
forme,  & il  cü  refié  aoi  doâcurs  dans  quelque  facul- 
té que  ce  fcMt . & même  aux  lieeotiés  : Cendant  avec 
quelque  dift'étence  de  ceux  des  lieentiés.  Qn  l’a  four- 
ré ou  doublé  d’hermiue,  pour  montrer  la  dignité  du  do- 
âorat. 

Ce  nom  a palTc  de-U  à de  catiins  petits  éeufibas  A 
autres  oruemens  fuRcbrcs , qu’on  met  fur  le  devant  de 
la  tOte  des  chevaux  qui  tirent  le  cercoeîl  dans  les  p«n- 
pe*  funèbres;  ceux  mêmes  qui  dans  ces  forte*  de  céré- 
moni«  rcpréfenient  le*  hérauts  , ou  font  d'antres  foo- 
ôkxH,  out  Micote  cette  forte  de  tàe^re» , mais  fans 
hermine,  (a)  (a) 

CHArraoNS,  ( Hijf.  mad. ) nom  de  factieux  , Il 
y a eu  tfenx  faaioni  en  France,  dont  les  partiCim  ont 
été  eppcllés  Cbaperami,  i caufe,  dit-on,  d«  tbaperemt 
qu’il*  poftoient.  Mai»  comme  c’étoit  la  mode,  i mê- 
me une  mode  qui  a fubliflé  julqu’à  Charles  Vil.  lequel 
fit  un  commandement  il  tout  homme  de  por«r  une 
croix  fur  {»  robe  ou  fur  fon  tbitperam , U faut  que  ce 
mot  a>t  une  autre  origine  qui  ell  inconnue  . Qooiqu  il 
en  foh  les  premiers  raâieux  de  ce  nom  fe  formaent 
fous  le  règne  du  toi  jean  en  i3f«;  Ils  portoiem  un  tb»- 
perem  mi-parti  de  rouge  & de  bleu . Les  féconds  paru- 
rent en  1413  fous  Charles  VI;  ceux-ci  avoiçiu  un  ebé- 
peram  blanc , qu’il»  ofritent  au  duc  de  Goicnnc  . JciB 
de  Troyci,  Chirurgien  de  ptofeflion  & chef  de  celle 
fédition,  oft  même  prélenta  k tbepera»  blanc  ta  r« 
lorfqu’il  tlloit  à Notie-Dame . frayez  Mexeray. 

Il  s’éleva  en  Flandres  fous  le  comte  Louis , dit  de 
Malle,  en  if66,  une  troilîeme  faâioo  de  tbaptraet 
blancs,  à caufe  des  impolidoos  exceflîvcs  qu'on  vwi« 
mettre  dans  le  pays,  pour  rétablir  les  baatice» 
pif  les  libéralité*  fans  bornes  qu’ou  avpit  md;rtiBae- 
meut  prodiguées.  Cet  MrtitI*  Af-  tbtvâher 

DE  J AUCOU  A T . 

CllAPERos,  en  /rebifcârre,  c’eft  la  couvetart 


prieuir^,  ««1  ua  .j.» --  - - 

du  côté  de  la  propriété,  quand  j1  apwrtient  a 
propriétaire.  On  appelle  tkaperan  en  bahut,  celui  doat 
le  contour  eft  bombé  : ces  fortes  de  eèaperaus  Voot 
quelquefois  fai»  de  dales  de  pkrre , ou 


* cliL  «r^n'^a'L  * « l enricliit  de  ptur>e«i  fa- 

55"  fc  b*Ue,R«il^f  ,J«BXxn.<»ij,a  donne  ine  ftelle  qui 
r^7,  **  lortfJWbon  epifcopil* 

fovt  le  x«gne  de  l'killpic  U long  tNiauAI 

ne  râotrmt  pie  de  Pir»  m de  u liene«  ; «'éntrU 
I^M(H.t>ien  de  Peiu  «jel  dtoii  ito  (dla  de  b<re  noeîy  ce,  Eeliaaees 
^ I **????*  '**  eolwte  ceat  cku^de  bon  ndt^ 

(«îœrd’fcui  Compu^jT^  ht  le  Re|  Cb«r- 
Set  le  bd  qn(  fit  ee  légUmat  {JUaeJiy,  (p>) 


11)  Il  eft  renuMVsbte  le  Bonaer . « ciiptM»  * 
b Gonfakini^.  » le.  rrieot.  .le  le  £1 

«MtK  Mirdoi.  d*t.i  leur  foe.*»»..  H «to.i  cowpofd  ’*• 
oa>  U pifue  ftpe.ieure  .•eppelloit  - «« 

dtiTu.  tonlKiit  for  le  ÿottï  giuebé  .’eppellwt 
ne  iiaSe  winbeii  de  l'aotre  eded  fer  lépwlc 
folr  a«c4«i.T  U Keru.  d*n.  foo  bi*«w  ba  f iorcnce  Wi  o ^ 
qee  pe«  le  dcr-criptloa  de  cet  eocie»  gtocaoent  de  «te.  *rj 
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plomb  , d'ardoiTc,  oo  de  toile  . On  dit  ehtptrêmter  ^ 
poo»  ftirc  un  tbaftram.  (P) 

Ch  A PEU  OK,  «mtii  de  Ctrtitr  ^ c’eft  uuc  efpece 
de  bofte  de  boit  oui  n'a  potut  de  couvercle , de  à oui 
il  manque  un  de  tes  cdtds . Cette  botte  etl  pofde  fur 
l’établi  des  coupeurs,  & fet  i meme  les  cartes  i me- 
fure  que  l’ourtier  les  a coupées  . Vtjn  U fiiiir*  de 
tttte  hùtt  fur  F dîabli  dt  im  figure  4.  PI.  dm  Cmrtier , 
qui  repréiênte  le  coupeur. 

CKApenoM,  { tperemm.)  OU  appelle  aiuli  le  fond 
qui  termine  rcmbouchure  â écachc  , dt  toutes  les  ao- 
ttet  qui  ne  font  pas  è canon,  de  qui  aiîemblc  l’embou- 
chure avec  la  btaiKhc  du  côté  du  banquet . Le  rdepr- 
rem  eil  rond  aux  embouchures  i écacbe , dt  ovale  aux 
autres.  Ce  qui  s’appelle  tbeferem  dans  ces  fortes  d'em- 
bouebures,  efl  appellé  feaetmn  dans  celles  à canon.  P*, 
Fonceau,  Cakom,  i^e. 

Chafertm  cQ  auffi  le  cuir  qui  couvre  les  foorreiux 
de  pillolets,  pour  le  garantir  de  la  pluie. 

Chapieon,  farmi  Ut  HtrUxtriy  lignifie  en  gé- 
néral une  flaque  ronde  qui  a uu  cauon,  de  qui  (c  moa- 
le  ordinalremeiK  fur  l'rsirémiié  du  pivot  d'une  roue. 

Ils  appellent  plus  parcicuitereineot  ebaperem  , 00  rea* 
de  cempte,  dans  les  pendules  fociDantes,  une  plaque  ron- 
de , fig.  ii.  PL  tll.  de  fHarlogerie  , dîvifte  en  onie 
parties  inégales  ou  dents,  1,  3,  4,  fjft.  qui  reqoîi  dans 
les  enuilics  l'eitrémiié  de  la  déccoïc,  fon  ufage  eQ  de 
faire  fonner  à la  pendule  un  nambic  de  coups  déter- 
minés. F'eyet  FartitU  Sonneeib,  où  I'oo  explique 
cotmnem  cela  iè  fait . dk  comment  on  divife  cette  roue . 

Cette  piece  ell  taotdt  ponée  par  l’eiirémité  du  pivot 
de  la  fécondé  rooc  qui  déborde  ccete  platine,  dt  fur  la- 
quelle elle  cotre  i quarré;  dt  lantdi  fur  une  tige  00  ut) 
P'toc  fixé  fur  cette  platine:  dans  le  premier  cas,  elle 
tourne  avec  la  fécondé  roue  ; dans  le  lecond , on  pignot) 
porté  fur  cctce  même  iècoude  roue  , dt  qui  engrené 
dans  une  autre  roue  adaptée  dt  tivée  avec  cetie  pnece , 
la  ftit  louruer.  (T) 

CUAPCROH,  terme  mfité  dams  Flmprimerit ; c’efi 
un  nombre  de  feuillet  00  de  maint  de  papier  que  l'on 
•joftie  au  nombre  que  l'on  fouhakc  faire  imprimer  : el- 
les fervent  pour  les  épreuves,  la  marge  , la  tierce  , dt 
pour  remplacer  les  feuilles  dét'eâueute  , celles  qui  fe 
trouvent  de  moins  fur  les  rames  , de  celles  qui  fe  gâ- 
tent dans  le  travail  de  l'impicfiîoii . 

Chaperon,  { Faacemm.  ) morceau  de  cuir  dont 
OD  couvre  la  tdie  des  oilcaoz  de  leurre,  pour  les  af- 
ftiier . y«ytz  Appaisser,  & Ir/r*  A r P A 1 T E R ; 
c’efi  une  faute  d'imprelCon.  Il  y t difiéreni  tbaptramt 
pour  difiércfls  oifeaux  : on  les  diilingue  par  des  raines, 
tkpuis  le  numéro  un  jufqu’au  numéro  quatre . Le  pre- 
mier, d'un  point,  ell  pour  le  tietccletde  faucon.  L'oh 
ieau  qui  foume  làos  fwioe  le  tbaperêm  , s' appelle  baa 
aàsperaMmier . 

CHAPERONNE',  adj-  ra  termes  dt  Blafem , 
fe  dit  des  épervkrs.  ^sjr.  Chaperon,  article  pr/- 
eddeat  . 

Mangüt,  d’aiur  a trois  épnviers  d’ue,  cèaprr»am/s  & 
giilletés,  avec  leurs  lougcs  de  même. 

CHAPITEAU,  I.  m.  terme  d’artbittâart , du 
Latin  tapittUmm,  efi  le  fommet  de  quelque  eboiè  que 
ce  fon.  Il  Cf]  eli  de  cinq  efpcccs  comme  des  colon- 
nes, quoiqu'un  en  puilTc  compofer  i l’Infini,  fclon  la 
diverfté  des  occafions  qu’on  a d'employer  le  talent  de 
l'Archtteâe  dans  les  pompes  funèbres,  dans  les  fêtes 
publiques,  de  dans  les  décorations  ihéurales.  Mais  lins 
noos  anfiter  à ces  dcrujcTcs,  dont  b compolîiion  par 
leurs  difiérens  fymboles  fcmble  appoitcnir  plûiAt  i la 
Sculpture  qu'i  l'Architrâure,  nous  traiteront  co  parti- 
culier des  cbapiteaaa  lofeau , dorique,  ionique,  corio- 
thicn,  & compoiitc  fclon  les  Grecs,  comme  ceux  qui 
ont  été  imités  le  plus  unlverfcllemem  par  les  plus  ex* 
cellens  Arcbiteâcs,  après  avoir  obfcrvé  en  général  que 
k tbapiteaa  eft  une  des  trois  parties  eflêuttclles  de  la 
colonne  ( trayez  Colonne),  dt  qu’il  leri  ordinaire- 
ment i povtcr  l'emabletnem . ÿty.  Entablement. 

Le  tbapiteaa  uftam  cl)  compofé  de  trois  parties  prit)- 
eipales,  non  compris  l'aSragale;  favolr,  le  eorgerin, 
la  cinnilè,  & le  tailloir,  ytytz  tes  mets.  Toutes  fët 
paniet  font  circulairei , i l’exception  du  tailloir  qui  cil 
quané,  dt  peu  chargées  de  moulures,  è caufe  de  la 
toflicité  de  l’otdre.  yeytz  Ordre. 

Le  tbapiteam  dori^mt  eil  femblable  au  tofean,  i l'ex- 
eeption  de  quelques  moulures  que  le  fuA  de  la  colon- 
ne moins  rullique  fcmble  exiger  : (1  a de  hauteur , atnfi 
que  le  précédent,  un  module  non  compris  l'allragale. 

Le  tbapiteaa  ieniamt  fe  fait  de  trois  manières:  la  pre- 
Terne  III. 
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miere  qu’on  nomme  antifae^  dont  la  forme  principa- 
le ciMliiie  dans  on  tailloir  quadrangulaire , au-dcOuus 
duquel  Ibnc  deux  volutes  (ywz  Volute),  entre 
Icfquellcs  régné  un  membre  d'Archkeâure  nommé  é> 
tbigme  OU  ^aari  de  rend . Vej.  £'C  H I O N E . Ce  tba» 
pittam  qui  a été  imité  par  les  plut  céUtires  Archite- 
ctes François,  au  chiteau  de  Maifons,  aux  Tuilicrtn; 
dt  dcmicrcmeni  à la  fontaine  de  Grenelle,  ne  laillc  pas 
cependant  d'a^rter  quelques  défauts  de  fymméttic  Itwl- 
qu'il  eü  vA  lut  l’angle,  (es  câtés  étant  difleniMabIcs, 
c'eA-i-dire  le  retour  de  lès  faces  étant  onié  d'un  cou(- 
finei  {Payez  COUSSINET)  OU  baluAre;  contidéra- 
tion  qui  a porté  nos  Architcâes  François  à imaginer 
k fécond  tbapiteau  itmi^t  nommé  meJerae , qui  dif- 
féré du  précédent  en  ce  que  chacune  de  fes  quatre  la- 
ces font  ornées  de  den» 'volutes  auiodfées  par  les  con- 
cavités de  Ion  tailloir,  fcmbUble  en  cela  aux  tbt^itemaa 
eorintbitm  d(  camptfist . 

Le  tfoilicme  tbapiteaa  hmiaae  diffcrc  des  précédens 
en  ce  que,  au-dcuÙDt  des  volutn,  pluHcurt  Arcbite- 
âcs, de  i rimiutiuD  de  Michel  Ange,  ont  aJoAcé  une 
Aflragale  (veyez  Astragale)  qui  en  doniiam  plus 
de  haottur  à ce  tbatiteaa , nucourcit  le  fuA  de  la  co- 
kunie  dt  la  rend  plus  propre,  quoique  d'un  genre  mo- 
yen, 1 faite  partie  de  la  décoration  d'un  monument, 
où  un  ordre  viril  feroit  hors  de  convcnaocc,  dt  où  cc- 
pertdaut  un  ordre  ionique  tégolier  ne  pourtoii  conve- 
nir . 

Le  tbapiteaa  eeriatbiem  cA  compofé  de  deux  rangs 
de  feuilles,  dillriboées  au  nombre  de  feize  autour  de 
fon  tambour ( veyrc  Tambour),  dt  de  (èite  voiu- 
t«  ou  hélices,  dont  huit  angulaires  portent  les  carnes 
du  tailloir,  de  les  haie  antres  le  burrelet  du  rambour. 
Ces  volâtes  ou  hélices  prennent  nailfance  dam  des  cu- 
lots foAtenus  par  des  ligcices . Peyez  CuLOTStyTi- 
GETTEs.  Ce  tbapiteam,  félon  Vitruve,  ne  doit  a- 
voîr  que  deux  modales  de  hauteur.  Payez  Modu- 
le. Mais  les  Architcâes  modernes  aysrst  reconnu  que 
ce  tbapiteaa  réduit  è deux  modules,  devenoit  ir<^  é- 
crafé,  lui  ont  donné  deux  modules  un  licrs:  mais  comme 
ce  (bapiteam  pris  aux  dépens  de  la  hauteur  du  fut(  le 
raqcooicic  confidérabiemcnt,  pinlieurs  d'cnir’eux,  tel 
que  PerrsQt , ont  donné  i leur  colonne  corinthienne 
vingt-un  modules  de  hauteur  au  lieu  de  vingt,  atnii  qu' 
on  peut  le  remarquer  au  petiAil  du  Louvre.  Ordiuai- 
rcmcni  l’on  met  au  tbapiteam  teriatbita  des  lèaiilct  d'o- 
live, quelquefois  l’ou  y préfète  celles  d'acacthe  ou  de 
perfil  ; mais  comme  ces  derulercs  font  d'un  tiavafl  plus 
recherché,  il  n’en  faut  faûe  ufage  que  lorfque  le  fuA 
des  colonnes  c8  orné  de  caunelurcs  a doubles  ÜAeaux, 
& enrichi  de  rudentures , d'ornenvens , (jfr. 

Vitruve  donne  à Callimachos,  Sculpteur  Grec,rio- 
vemktn  de  ce  tbapiteaa  ; VtllafMnde  au  contraire  pré- 
und  qu'il  avoir  été  exécuté  bico  avant  Callimachus , 
au  rcmple  de  Salomou.  La  (èule  didérence  qu'il  ooos 
rapporte,  c'cA  que  les  feuilles  étaient  de  palmier;  de 
forte  qu’il  f«  pnurroit  bien  que  ces  deux  auuurs  ayrut 
raifon,  c’eA-i-dira  que  le  ebapiteaa  tariathttn  ait  pris 
(bn  otigtue  au  temple  de  Salomon,  éc  que  Callima- 
chus fuit  celui  qui  l'ait  pcrfcâiooné  : ce  qui  kA  cmain, 
c’eA  que  ce  dernier  a été  fi  univerlellement  ai^rouvé, 
qu'aucun  de  nos  Ardiiicâcs  de  réputacion  u’a  crû  de- 
voir lui  apporter  aucune  altération,  fi  ce  r’cU  daru  fa 
hauteur,  aînfi  que  nous  venons  de  l'obfcrver.  Payez  ce 
que  Vitruve  dit  au  fujet  du  tbapiteam  tarimtbte»  de  Cal- 
Ittnachus . 

Le  tbapiteau  tampajut  a été  Inventé  par  les  Ro- 
mains d'après  rimitation  des  tbapiuaax  ieaifae  h ea~ 
rimibita,  c'eà-à‘dire  que  les  deux  rangs  de  tcuillea  font 
diAribués  autour  de  fon  tambour  au  nombre  de  ktie, 
comme  au  précédent,  de  que  (bn  extrémité  fupéneure 
eA  terminée  par  les  volutes  & le  uillolr  du  tbapiteam 
iaaijae  medarae,  ce  qui  rend  en  général  ce  tbapiteaa 
moins  leger  que  le  corinthien;  aufit  l'ordre  compofice 
ne  dcvroit-il  jamais  être  placé  fur  le  corinthien,  con- 
tre k fyflème  néanmoins  de  l’opiniOD  de  la  plûpatt  de 
nos  Architeèles  François.  Ce  tbapiteam  tamptjise  cA 
fuivj  avec  moins  de  (cvériié  dans  l'Archltcâure  que  le 
corinthien,  dt  el)  quelquefois  lûfccptibie  d'atirlbais  ou 
d'allégories  relatives  aux  ufages  des  bStîmens  ou  il  eA 
employé:  cependant  il  ne  le  faut  pas  confondre  avec 
le  tbapiteaa  tampafl , ce  dernkr  devenant  arbrraûe, 
pourvu  toutefois  qu’on  ne  tombe  pas  dans  l'abus  que 
la  piûpart  des  Archiieâcs  Romains  en  ont  fait,  <x  fin- 
gulicicment  les  Architcâes  gothiques,  qu  non  cuiuent 
c'en  tvoir  altéré  les  ptt^otuoui  > l’uot  euriebi  d'ume- 
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ntn«  chimtfqnti,  pco  c™«mWm  > ’<■ 

a..ii«c  & lnieeF*-l>le  d «niîatwB.  . 

*“ÏÏic«  '“"■L’nS, 

-f.|.[i^Aplicaôl<s  MX  cotoniKx  çomBK  aux 

S d»Ml  qoa  ■i*'»  I»  f“““  * 'T-  P’!"'  '^T 

?,  X ; a ” a\  ; xtxxa  j.Æ /«  m .i- 

Miauaa  ^aa#  /xx  £ Àrtturiiurt  • i ..  . 

^^MAMTtAi:;  on  tppeJle  iinfi,  dsos  X AmUtnt, 

for  ciM  00  * largeur,  qui  forment  CDlctnb.c  ww 

cfpece  de  petit  eumbk  ou  de  do»  dîne;  “ 

Scouvik  U lumière  d«  p««.  & 

Çrot  D’eropotte  J’amwee,  ou  quelle  ne 

p«r  U pluie-  ^ (b^iUéBt  Pt.  Vi.  ^ 

^^CHAVir'E^U  D’A^TIMCE,  c'cR 

corPM  00  àe  couvercle  conique , qo  oo  m«  lar  >«  pot 
BU  romiaxl  d'unt  fnffc  voixoïc,  non-feol>incm  pour 
couvrir,  mus  aolli  pour  percer  plos  aifdment  l «ir  en 
j’dlcvam  en  pointe.  n „r.. 

CBAPiTtAU,  (CArtwie)  le  théptitéM  cit  la  pte- 
ce  ftp<i:ea.e  de  l’ilembic  dei  Clitailte;  moderoci,  <lo; 
éft  comppfd  d'ütK  cucuibiie  {Pinet  Cucurbite) 

A de  fon  ehâpitea» . Ce  dernier  mllrument  eft  un  vrl- 
ibo  le  plos  Ofdinairemnte  de  verre  on  d'dtain , MMt  U 
metllcnre  forme  eft  la  conique,  oovert  par  ta  o®'*  “ 
mont  intdrieoremeni  d*unc  gootiiere  circulaire , «oornee 
vers  le  fommet  du  cône  environ  on  ou  deux  ^occ», 
félon  la  grandinr  du  vaifTeau,  au-deffu»  de  la  baie  da 
tbafitton.  La  gouttière  du  tiafitea*  eft  le  plus  or- 
dinairement continuée  par  un  luvau  qui  perce  U peroi 
de  ce  vailfetu,  & qui  eft  deflmé  I vetfer  au-ddtori 
une  liqueur  ratnaftee  dam  cette  gontiiete. 

Le  (hapiteam  pourvû  de  ce  tuyau  nomme  bet  am 
ibapiteam,  iift  aux  dUlilUtions  proprement  dites,  ou 
djfti  Hâtions  humides.  Ptytt  Distillât  ion. 

ta  tbafitean  qui  n'a  pft'nt  de  bec,  ou  dont  le  bcc 
eft  fcclld  hermétiquement , ou  feulement  csaoement 
bouché,  s'appelle  thapiuau  ure*^/e  ou  celui- 

et  eft  employé  dan*  les  fubliinaikMis  oo  dillillasions  ft- 
cJvcs . Peiet  S i.»  M.  i M A T i O s . 

Le*  Chimifte*  le  fervent  dans  piufteor*  cas  d'uu  eha- 
ftiram  d'éttiti,  enfermé  dans  un  vaiflêau  deftiné  â con- 
tenir DIW  mailê  conlidérabte  d'eau  fn>îde,  par  l’applica- 
tion de  laoucllc  il*  cherchent  i rafraîchir  ce  tbapata» . 

Poyet  RaVaict'KEMT  DISTILLATION. 

On  a long  temt  employé  le  cuivre  éiamé  i la  con- 
ftruâion  de  ces  tbap'tteaaa  b réfrig^reat,  mai*  on  ne 
les  fait  plus  que  de  i’étiiio  le  plus  pur,  parce  qu'on 
s’eft  appercu  que  pluficurs  des  matières  qui  s’élcvoicnt 
dans  les  diltillaiions  faites  dans  cet  appareil , fc  chargeoient 
de  quelques  particules  de  cuivre;  ce  qui  ne  tiuifôit  pas 
moins  i l'élégance  de  ces  produits,  qu'i  leur  falubricé. 
Pej.  C U I V a B . 

Le  ebapiieam  dc  verre  muni  d'un  réfrigèrent,  eft  un 
vaüTeau  de  pur  apparar:  le  meilleur  verre  ne  tient  pas 
long-tems  aux  fréquentes  alicmstivcs  dc  caléfaôion  À 
dc  refroidiflemem  qu'il  doit  effuyer  dans  ce  genre  de 
diftillaiioA,  oâ  00  employé  le  à r/frigéreat. 

La  léic  de  more  eft  une  efpecc  de  thapiteaa  pref- 
que  rond  & le  phts  fouvent  fins  gouttkre,  muni  d'un 
bec  J fa  Mrtie  latérale,  ou  quelquefois  même  il  foo 
fommet.  Ce  vaiflèau  qui  a le  défaut  efletuiel  de  laifTcr 
retomber  la  plus  grande  partie  des  vapeurs  qui  fe  font 
eondenfées  contre  fa  voûte,  n'eft  plus  en  ufige  que  ehci 
les  difti.liteurs  d'eau-de-vie  i ma*  comme  ce*  ouvriers 
De  rafraiciûtkui  pas  leur  thapiteau , & que  cette  liqueur 
pafle  prefqoe  eniicremcfit  fous  la  forme  d'un  torrent  dc 
vapeurs  qai  mâle  le  bec  de  U léie  de  more  fans  fe 
coodenfer  contre  fes  parois,  dès  qu’une  fois  elles  font 
échauftbs,  te  manque  dc  gouttière  n'cft  prefquc  d'iu- 
CTBc  im^8«e  dans  cette  opération . 

La  diilTllaiion  à l’aicmbie  recouvert  d'nn  thapiteaa. 
Lus  goutnere,  répond  exaSement  i la  diftillanon  par 
la  cwoue . P»y«t  Cornue.  (*) 

Chapiteau,  ( r4p#r.  ) convcrcle  de  cylindres, 
du  moulin  i papier  ï cylindres.  Prtet-ea  la  JeÛriptiem 
V t afagt  a Fart . M Ou  Ll  N Â'  f A PI  B R a Cx- 

‘■'cSÀVrT'^R  "■  * 

yHAPITRE,  r.  m.  ttrtnt  d"  ArtbiteSmra  t du 
lilxi  t«, ; c'en  Dne  frriiKk  piree  dam  une  com- 
mcnaui^,  oà  xaffembÎMit  ki  chefs,  pour  T luirer  des 
îï'Ii?  !■*  PfurxO  de  nallts, 

^ M'Uliirere,  d'um  (jiinde  table  iÿr. 
ïeàoï^™P)  '“Oi'n  4 orades  dc  ta- 

Ch»pii»i,  (3,r.7fr»i)  en  matioe  eccldfiani- 
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que,  a trois  (tguiftcatioi»  dilférentes:  dans  la  pins  éteu- 
due , il  fe  pend  pour  une  communauté  d’ccciéâaftiques 
qui  dcflérvent  une  ^life  cathédrale,  oo  une  collégia- 
le , ou  pour  une  communauté  de  religieux  qui  forment 
une  abbaye,  prieuré,  ou  autre  maifoa  conventuelle. 

On  appelle  auffi  ebapitra  raflembléc  que  tiennent  ce* 
ccdéHalliqucs  ou  religieux,  pour  déilbéiet  de  leurs  af- 
faires communes.  Les  chevaliers  des  ordres  réguliers, 
hofpital'eTs  & militaires,  liennmt  auftt  ibapitre^  tels  que 
les  chevaliers  de  Malibe,  de  S.  Lazare,  du  S.  Eÿrit, 
ft  le  téfului  de  ces  allcmblécs  s'appelle  aulli  tbapi~ 
tre. 

Enfin  on  appelle  eiapitre  dans  tes  églifes  cathédra- 
les & collégiales,  & dans  les  monafteres,  le  lieu  oà 
s'afiemble  le  clergé  ou  communauté;  k daru  les  rno- 
naftercs,  le  tbapitre  fiiit  partie  des  lieux  réguliers. 

Le  litre  de  eiapitre  pm  pour  un  corps  cccléiiaftt- 
que  n'a  commencé  à être  en  otage  que  vers  le  tems 
de  Charlemagne,  comme  le  prouve  Marcel  Ancyran, 
dans  le  traité  qu'il  a fait  fur  la  decréiilc  d'Honuré  IIL 
faper  fpteafa  Je  atagiftrii . 

Un  tbapitre  de  ctonotnes  eft  ordinairement  compo- 
fé  de  plulieurs  dignités,  lellci  que  celles  du  doyen  on 
du  prévôt,  du  chantre,  de  l'archidiacre,  & d'un  cer- 
tain nombre  de  chanoines . Dans  quelques  églifes , le 
chantre  eft  la  premkre  dignité  du  tbapitre^  cela  dépend 
des  litres  & de  la  potTeflion. 

On  dit  communément  que  fret  faeiaat  eapiiafami 
OR  ne  connaît  ccpeiidam  pobu  de  tbapitre  où  il  n'y 
•il  que  trois  chanoirscs  : mais  cela  lignifie  que  trois  cba- 
Doinc*  peuvent  tenir  le  tbapitre. 

Dans  les  églifes  cathédrales , le  tbapitre  jouit  de  cer- 
tains  droits  & privilèges,  A exemptions,  pendant  la  va- 
cance du  fiége  épifcupal , & luéine  pendant  que  le  fié- 
gc  ell  rempli. 

Le  premier  des  privil^es , dont  les  riaphret  des  ca- 
thédrales jouiffent  pendant  que  le  frége  eii  rempli,  eft 
qu’ils  fum  coHfidérés  comme  le  coolci!  dc  l’évéqoe. 

Dam  la  primitive  ^lîlc , ks  évéques  ne  fùilbtent  rien 
fimt  l'avis  dc  leur  clergé,  qn'on  appelle  preibyteriam; 
1e  jv,  concile  dc  Carthage  leur  ordonne  d'en  ufer  aintf 
ï peine  de  nullité . 

Lorfqa'on  cm  féparé  la  manfe  de  l’évéque  de  celle 
dc  fofl  clergé , celui-ci  prit  le  titre  de  tbapitre , & les 
iméréts  devinrent  diftérent.  Le  clergé  de  Vévfque  par- 
tiemoit  cependant  loAjoott  au  goovernemem  du  dio- 
cèfe,  coauoe  ne  formant  qu'un  même  corps  avec  l’é* 
véque. 

Les  député*  de*  ebapitret  des  églifes  cathédrales  ont 
tofijour*  aftifté  aux  conciles  ptovinciaux  & les  ont  fou- 
faits . 

Selon  l'orbe  préfent  da  royaume,  les  ebapitret  des 
cathédrales  n^«t  plus  de  part  dan*  le  gouvernement  dn 
diocèlé;  les  évéqnes  ftMil  en  pofleffion  d’exercer  fenls, 
& fans  la  participation  de  leur  ri^^rtre,  la  plùpan  des 
fonâioni  appclléa  A celles  qui  font  de  )“* 

rifdiâion  volontaire  A contentieufe,  comme  dc  Lite 
des  ftatuts  A téglcmens  pour  la  difcipline  de  leurs  dn>- 
cèfci  ; ils  ne  font  obligé*  de  rcquém  le  confentemeot 
de  leur  tbapitre  que  pour  ce  qui  concerne  riméréi  com- 
mun ou  particulier  du  tbapittt^  comme  lotfqu’il  sa* 
git  d'en  aliéner  le  tempwci,  d’unir  ou  fnppriina  quel- 
que dignité  ou  bénéfice  dans  la  cithéira'e,  d'y  chan- 
ger l’ordre  de  l’office  divin,  de  réformer  le  brev«ire, 
d’ioftiroer,  ou  Tupprîma  des  ffies,  A autres  chofes  fem- 
blables,  qui  intéreirent  fiogulierement  le  tbapitre  eu 
corps  ou  chaque  clanotnc  en  particulier.  Il  eft  d ufa- 
ge  dans  ces  cas  que  l’évéque  concerte  (es  manxlenwtvs 
arec  le  ehapitre,  A qu’il  y fallc  mention,  far  t eft 
«prit  ta  avair  teafM  avet  fet  v^a^rabtet  frerei , 1er 
iMW»,  thaaaimet  (y  tbapitre.  ^ 

I Tant  que  l'évéque  eft  en  place,  le  chapitre  ne  peut 
point  s'imraifccr  dans  le  gouvernement  du  dfoeèfc.  b» 
révéqoe  tombe  en  démence,  ce  font  le*  vicaire* 
raux  par  lui  établis  qui  fopptéent  i fon  défaut.  C«* 
aaa.  taatifitet  gUf.  ibid.  Payez  deux  etmfalratiaat 
fai  ftat  daai  Dopcitvf , far  Fidit  de  tv*r  //. 

4f. 

En  France,  pendant  ptuficur*  ficelés,  lorfqoe  le  liè- 
ge éutfcopal  étoit  vacant,  le  méuopolitain  commctioii 
l'évequc  le  pins  prochain  pour  en  prendre  foin,  ou  ta 
pteooii  foin  lui-mdme;  ce  n'cft  que  ver*  le  iij-  nvcj? 
que  les  ebapitret  d«  eathéirala  fe  font  mis  en 
fioo  de  gouTcmcT  le  diocèfê  pendant  la  vacance,  C«/- 
ad  tapiial.  at  toatejîtae.  Clemtat,  Je  reraai  pet' 
mat. 

La  jurifdfâloQ  du  tbapitre . feJa  vétaate.  eft  1*  txê* 
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ne  qo«  «elle  <!e  l’évéquci  nuis  il  i«  peot  reiercer  en 
corps;  il  doit  Domner  i cec  cfl'et  des  ^'rands  vicairct 
& un  uficial,  pour  cxacer  ta  jarirdiâion  volontaire  6t 
cootcntieule-  y«y*t  Ut  arritt  rsfftrl^i  à ce  fmjet  dam 
ta  Jttriffrmd.  caM«m.  au  mot  liâpifre. 

S'il  y a des  ofichoi  & ((riods  vicaires  tvotntnds  par 
l’dvéque  ddc^dd,  le  ehafiire  peut  les  continuer  en  leur 
donnant  de  nouvelles  provilions;  il  peut  auffi  in  «klli- 
tucr  & en  notnmer  d'autres  • 

Les  grands  vicaires  & oScraux  nommds  par  le  tba- 
pitre  t fedt  vatamte , n'ool  pat  plus  de  droit  que  l’évè' 
que;  ils  ne  peuvent  par  conrdqueot  exercer  leur  jurlfdt* 
âioD  fur  ceui  qui  font  eiempês  de  celle  de  l'dv^oe; 
du  relie  ils  peuvent  iaire  tout  ce  que  feroient  ceus  de 
rdvéque;  mais  nVtant  que  des  admiaîliratcura  à lems, 
ils  ne  peuvent  faire  aucune  iunoratioo  conüddtable  dans 
la  difcipiiae  du  dioeife. 

Aprn  l’aniidc  de  la  vacance  expirde,  iis  peuvent  don* 
nei  des  dimiHoires  pour  recevoir  les  ordres  , & aulTÎ 
pour  la  tonfure  & les  quatre  mineurs  ; & cei  dimilToi* 
les  Tofit  vatables  i moins  que  le  nouvel  dvüque  ne  les 
idvoquc,  les  choies  dtani  encore  entières.  Ce»«i/.  Trid. 
feff.  7.  Cdf.  X.  is'  fe^'.  aj.  Rebulf.  pr4jr.  bemtf.  fxrt.j. 
p.  10. 

Le  eh^itre  ne  reprdlènte  l’évéqne  ddeédd  que  pour 
la  jtttirdiâiun  & non  pour  Tordre;  aJofi  il  ne  peut , ai 
lés  eraisds  vicaires,  exercer  aucune  tbnâion  du  cataâe* 
re  ^Ifcopal , comme  donner  la  conbrmatton  , les  or- 
dres, des  indulgences,  Thomafl.  difûpt.  ettUfiaft. 
part.  l.  Il*,  lll.  tè.  X.  ».  10. 

La  dirpofition  des  bdnéâces  uul  viennent  â vaquer 
candis  que  le  h'dj'c  dpircopal  elt  vacant  , iTapputtent 
tnint  au  cbapitrei  die  ell  rdTcrvde  i l'dvdque  qui  doit 
weedJer . 

Si  Tdvdque  a droit  de  nommer  conjoiniemeut  avec 
le  tkapitre , le  roi  nomme  on  comuiîiraire  qui  reprd* 
fente  rdv^que  dans  TalTcmblde  du  tbapitre  . Edtt  de 
Jaav.  l6Sa  peur  U régale. 

Si  la  nomination  appartient  i Tdvéquc  fcol,  Je  bdné- 
ficc  vacant  tombe  en  rdgale  . Edit  dn  mait  de  Fiv. 
1673,  idit  de  lanv.  itSSl.  y d4tUr.  dttyi.  A»At  I73f. 

A l'dgird  des  béudbccs  cures  , qui  (ont  à ta  colla- 
tion de  rév;que , & qui  vienoem  i vaque»  , fede  *»- 
tamte  , le  tbapitre  en  a U difpQliûon  , fans  préjudice 
Ddanmoins  du  droit  des  gradues,  qui  peuvent  le  requé- 
rir i rordinaire.  Arrit  dm  d Sept.  1641.  drt  amd. 

Le  chapitre  a encore  droit , pcndanr  la  vacance  du 
fiége  éptlcopal  , de  oommer  aux  bénéfices  dépendant 
d’uK  prében^  qui,  ell  en  litige . Jemrn.  dei  ami.  arrêt 
dm  8 A*it  1^7. 

Le  droit  cauousqw  ailrU>ue  au  tbapitre',  fede  vacam- 
te,  Tadminilltatina  du  temporel  ; mais  parmi  nous  le 
Roi.  en  vertu  du  droit  de  régale,  üit  admiuillrer  ce 
temporel  par  des  écormmes . 

Quelqoes  tbafitrei  oui  prétendu  être  exempts  de  la 
jnrifjiâion  de  Tévéque  ; miit  par  la  «kroicre  >urifptu- 
dence,  la  plflparc  de  ces  exemptions  ont  été  déclarées 
abolîves  . On  confirme  Crulcmcut  celles  qui  Ibw  loo- 
dées  fur  des  motifs  lég'tinses,  & autorijVes  par  le  cori|* 
feniement  de  l’évéquc  A l'autorité  du  Roi . pouef- 
Con  immémoriale  ne  fuifit  pas  en  cene  maiicre  pour 
tenir  lieu  de  titre;  mais  clk  fert  i fortifier  k titre  lorf- 
qu'il  ell  légitime . 

Les  arrêts  ont  maintenu  les  cbapitres  qui  étoteot  fon- 
dés dans  la  jurifdiâion  corteâionrwlle  , /ur  les  digni- 
tés , chanoines  , A oÆcicrs  de  leur  églile  , mais  a la 
charge  de  Tappcl  devant  Toffictal  de  Tévêque,  lequel  a 
le  droit  de  prévention,  fi  celui  du  tbapitre  n'a  pas  in- 
formé dans  les  trois  jours.  Arréii  dei  tStpiemh.  1670. 
Çj*  4 Srptemh.  16X4.  Jemrm.  Jet  ami. 

Lorfque  le  tbapitre  a lêuicntcnr  droit  de  correRkm, 
A non  la  jurifdiâion  contcnikufe , il  ne  peut  excom- 
munier ni  emprifonner  fes  bénéociws , ni  les  priver  de 
leurs  bénéfices;  cela  n’appirtknt  qu’à  Téveque. 

Le  droit  que  quelques  cbapitret  prétendent  avoir  de 
donner  aux  clercs  de  leur  corps  des  dimilToircs  pour 
les  ordres,  dépend  des  titres  A de  la  poflcICon. 

Les  chievoinet  exempts , qui  acceptent  de  Tévêque 
quelque  office,  comme  de  grand-victite , official,  pro- 
morcur,  Ult.  deviennem  à cet  égard  jufiiciables  de  Té- 
vêque . 

Plufieunr*»p./r«,  foit  de  cathédrales,  ou  de  collé- 

! riales , ont  des  fiarots  paxricu  Itéra  qui  tiennent  lieu  de 
oi  enrr’eox  , lorftin’ils  ibm  aunsrifés  par  les  lupéricirs 
eccléfiaftiques , A homologués  su  parlement.  Ces  Ih- 
tufs  ont  ordinairement  pour  Objet  Taficélation  des  pré- 
bendes à certaiucs  peifonoes,  Tafliftance  aux  offices,  la 
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réfidence  A tes  dillribnnons  msuueUcs  , le  rang  A 1a 
fifutee  au  chœur,  l‘optioo  des  préikndes  A des  mai- 
font  canoniales,  A autres  objets  femblaales. 

Les  droits  particoliets  dont  jouîife.)t  certains  tkapi- 
fret,  comme  droits  d'annaie,  de  dépfit,  dépeiidertt 
des  tities  A de  la  poircflion . 

Les  tbapitrei  de  réeuMen  ne  peuvent  être  fécQluifés 
que  par  des  bulles  revêtues  de  lettres  paternes  dément 
cnregilirées  ; ils  doivent  obfcTver  les  conditions  portées 
dans  CCS  bulks  A lettres  paientci.  Feyet  &k'cula- 
K t s ATIOM  . 1^.  tel  art.  Abbe’,  AatAriî,  Cha- 
M O I X E , (9*  ti-aprii  COXVEKT,  MoKASTERE, 

Prisuae'. 

Les  ordres  religieux  tietm«it  trois  fortes  de  ehapi- 
tret  ou  alfemblécs  ; (avoir  le  chapitre  particulier  de  ena- 
que  matfon  nu  communauté  ; le  chapitre  provincial 
compofé  des  députés  de  toutes  les  maiibns  de  Tordra 
qui  font  dans  lt  même  province;  A le  chapitre  gé.ié- 
ral  conmofé  des  députés  de  tout  Tordre  A de  toutes 
les  mailuns  des  dilféremes  provinces. 

Le  chapitre  général  d'un  ordre  régulier  fe  tient  dans 
la  maifon  qu’on  appelle  tbef  d'erdre . l^ayet  Chef 
d'or  DH  E . 

ordres  de  chevalerie , féjmlkrs  ou  bofpitalters , 
tieuctent  anfii  de  tems  en  tems  (oapitre  . Dans  Tordre 
de  MaUhe  on  tient  des  tbapttret  particuliers  darts  cha- 

ue  province;  il  y a suffi  k chapitre  général  de  Toc- 

re  qui  fe  tient  à Malthe. 

Sur  les  droits  des  thapitrei,  vtyet  Jean  Bordenave, 
ir.  de  l'dtat  det  camfct  tctUJiafl.  Le  diAUmn.  des  cas 
de  ctmftitmte  de  Fontas,  an  mot  chapitre  i Le  Ir.  det 
mat.  himdf.  de  Fort,  liv.  Il,  cb.  ij.  Le  Iraild  det  draitt 
det  ebapiiret  par  Ducallc  ; Al/m.  dm  cltrg/ , é^itieia 
de  1716.  rtiPir  U.p.  pa».  Çÿ  fmiv.  Ü*  p.  ifhf.  ts* 
Bihliatbefme  de  l^cbcl , au  mot  thamtimei  ; add.  à J» 
hiUinth.  de  Bouche],  lame  l.  p.  14.  Bthliafb.  tam.  la^ 
me  l.  p.  ait.  isf  f j6.  t*l.  f.  De  Sclve,  //.  part.  traS. 
^mafl  1.  Franc.  Mare,  tame  /.  fm.e/i.  $ii.  isf  fuiv. 
fma/l.  139.  êÿ  *334-  Leprêtre,  ctmtmr.  1.  ci.  xv.  Hen- 
rix , ttme  I.  liv.  t.  tb.  J.  eb.  iij.  9vx(i.  a.  recmeil 
de  de  la  Ville,  au  mot  à/m/fieti  Finfon,  de  mad.  «e- 
y«ir.  hemef.  16.  ».  tq.  de  fia.  tam.  p.  iid.  Filtcau, 
part.  I.  fit.  I.  eh.  xliij.  Choiu  i.  cemt.  fmaft.  So.  Cur> 
inn,  faite  de  patremage,  eb.  tço.  Dolive,  liv.  /.  eb.  viif. 
Boriiface,  tame  /.  liv.  II.  tit.  a.  ch.  i.  lit,  ilf  tb.  v, 
Pcleus , aAiam  faremfri , liv.  U.  ad,  99.  *1  oarncc , Ut, 
t.  ».  y4,  Fevret,  Uv.  ly.  tb.  tîj.  ».  38. 

Pour  ce  qui  efi  pacdcolicr  aux  diHérciis  ibapitret  det 
égllfcs  cathé.lralcs  A collégiales , voyez  les  r/gUmemi 
Ur  amtret  a/let  imdifm/t  dam  le  didtomm.  det  arrêts, 
au  mot  cbapilrt . (A) 

Chafitkes  ( trait  } , Nifl.  etel/f.  termes  célébrés 
da.ns  Thifioirc  eccléilatliqae  du  vj.  fieele. 

On  donna  alors  le  nom  de  trait  cbapitret , à trois 
écrits  fameux  qui  étoieni  les  écrits  de  Théodore  de 
Mo}>r«icfle.  un  écrit  de  rhéndorct  contre  les  dooae  a- 
□athèmes  de  S.  Cyrille,  A la  lettre  d’ibas  évêque  d'E- 
delle,  à Maris  hététtqtie  pnltn. 

Ces  trois  cbapitret  avoient  leurs  défenfeuTS , qui  é- 
loient  partagés  en  difi'érentei  clair».  La  première  étoit 
celle  des  Neiloriens , qui  les  défendoient  parce  qu'ik 
croyokru  que  ces  écrits  avoient  été  approuvés  dans  !• 
cmtcilc  général  de  Chalcédotne,  A c^'ilx  contenotenc 
00  (avorifoient  ouvertement  ko»  doéliine.  La  fecoode 
étoit  celle  des  Catholiques,  qui  les  défendaient,  co  foû- 
reusnt  contre  les  Ndloriens  que  leur  doâtinc  impie  oi 
s’y  trOQvoit  pas  . La  troilicme  étort  ceik  de  ceux  qui 
en  vottloieni  pas  les  coodamner,  parce  que,  (êloncax, 
il  n’étoil  pas  permis  de  faire  le  procès  aux  morts  . A 
quoi  il  faut  ajoûiet  que  par  une  erreur  de  fitii,  plufieuri 
Caiholiques  croyukat  que  le  coucite  de  Chalcédoine 
avoir  approuvé  les  trait  thapitrtt  . Il  eft  vrai  que  ce 
concile  av«t  admis  Tlséodoret  à la  communion , après 
qu'il  eut  dit  anathème  i Nefiorius,  A déclaré  Ibas  or- 
thodoxe , même  après  Icâurc  faire  de  £1  lettre  à Ma- 
ris ; oiais  il  n'avoit  rien  prononcé  fur  cette  lettre  , ni 
pour  ni  contre  les  écrits  ou  la  peribnne  de  Théoiiore 
de  Mnplijelle;  A par  conféqueut  on  ne  pouvoit  pas  di- 
re qu'il  les  eût  approuvés. 

Jufiinien  condamna  d'abord  les  trait  cbapitret  par  une 
loi  publiée  en  5*46 , qu'on  obligea  tous  les  évêques  de 
(bulcfire  ; mais  planeurs  le  refulèrcni , A entre  auues 
ks  évêques  d’Afrique.  Le  pape  Vigik  les  condamna 
aaffi , mais  fans  préjudice  du  concile  de  Chalcédoioa, 
par  on  decret  iomulé  jmdieoTmm,  adrefié  I Mennas  pa- 
triarche de  Coiifiantin^k,  A rendu  en  yqS.  Les  trsM- 
bks  comiautDt , oa  aBembla  eu  yf3  le  fecoud  conak 
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n«|i.e,  d««>  .''"I"'  V? il'  5,,o,  d'ibocd  n’oi 


ce  d«  ConÜimioopIc 
La  condamnation  d« 


I tbêf  itrtt  caufa  en  Ocd- 


d«Tn?Se  toûjour»  fond/fnr  « qo’on  crojrM 
««  le  e^d  r5«  Cha  trfdoioe  In  a*oit  approuvé*  ,& 

l!  S «««  pli»  de  7=  ans  apria  foi»  le  pape  Ho- 
!ori«  Ma»  lali.ilîoo  d«ia  plo.  lonp  iems  en  Otieill, 
ri“.'N.flo,iena  dioien.  fort  ^ilTam  4 loOtenoa  d «n 
crand  nombre  de  déFetl^'urt  • i-»  mft 

•CHAI»  O N , f.  m.  ( 0£r«»«.  '•‘fi-  ) Pf»'«  "‘J' 

)e  è qui  OD  a 6té  fcitelltcule*.  C«te  méttode  d^dt 
de  volaille*  etafle*  & délicate*  ell  irè*-aucKiiiw  - il  ell 
ptrU  dan*  k^Deuicronome  de  poolct*  f“^  ^ 

ftoitemeni . par  le  feu  , ou  par  Uitraâ-oa  uiW  c oo 
nxleiie  dci  tcfticttles.  On  pratiqua  1»  même  opératum 
rRome  fur  lea  poolei;  on  te  enjtaillM  dehcaKincni 
4 H T en  eut  qui  |?cfoi«u  jufqo  a ffie  livre* . Il  rot 
déretdu  de  chluer  les  poules  j & ce  tut  pour  dlutkr 
cette  ioi  qu'on  chaponna  de  ;<ui>e*  coq* . CoIomeUe  dit 
oo'omre  la  manicrc  ordinaire  de  chaçonoer , on  y téuflii 
<na:emci»t  en  couoaDt  jofqu'au  vit  le*  ergots  avw  un 
fer  chaud,  fit  les  Iruttani  enfuiie  avec  de  la  lettc  i po- 

**bn  chapoime  lo»  poulet*  1 iroî*  moi* , au  moi*  de 
loin  , teiM  où  il  ne  fait  ni  trop  chaud  ni  trop  troid  : 
on  leur  ouvre  le  corp*  i Tendroii  où  font  les  lelUcii^ 
le*  00  les  lire  dehors  avec  on  tccood  lo  bief- 

furc  on  la  ftoitc  enfuite  avec  do  beuirc  ou  do  baume, 

& l’opétation  dl  &iie.  L’animal  femblc  lentir  peodtm 
quelques  joor»  l’impottanc*  de  la  pette  qo  il  a > cat 
il  eft  oifte.  Les  tbaftni  font  cicdlens  i ùi  & hait 
mois . , , 

On  «1  tire  on  fervice  Cngoirtt  : on  I«  employé  a 
Conduire  & élever  les  poodins  , quand  oo  ne  veut  pas 
IiilJer  perdre  de  tetns  aux  poules . üi»  choifit  un  {h*p»m 
vigoureux;  on  toi  plume  le  venue;  on  lui  pique  U 
lie  plumée  avec  des  onics  ; on  l’cnyvte  avec  du  pain 
trempé  d*m  du  vin  ; fit  Too  léiierc  cme  cérémonie 
deux  ou  troc*  jour*  de  fuite  « le  tenant  bien  enferiné: 
le  quatrième  on  le  met  fotn  une  cage , & on  lui  alTo* 
ck  deux  ou  trois  poukis  un  peu  grand*  ; ces  pooku, 
en  lui  palTant  fou*  le  ventre , adouciflent  la  cuifTon  de 
fes  piquùies:  ce  foulagetnent  l’habinie  i les  recevoir; 
bieiftôt  il  t'y  attache,  il  le*  aime  , il  le*  appelle;  ou 
lui  en  donne  nn  plut  grand  nombre,  qu’il  reçoit  fie  cou- 
vre de  fet  aile*,  qu’il  conduit,  qu'il  élevé,  & qu'il  gar- 
de plu*  lung-icms  qiM  la  mere  ii'auroit  fait. 

C B A P U >■ , ( ûitie  , Mal.  mtd.  ) La  chair  de  tka- 
faa,  foit  bouillie  foit  rôtie,  dl  uèt-noarr-flamc  , & de 
facile  d^eAion  ; c'ell  pourquoi  elle  e(l  trèv-cotiveiiable 
aux  convatefccut  auxquels  ou  commence  i accorder  un 
peu  d'alimen*  folide*.  On  prépare  aaüi  avec  le  ihapon^ 
pour  le  même  ofage , des  confommés  qui  conviennent 
non-fcolemeot  dans  le*  cas  de  convalcfceitce , mais  en 
cote  dam  le*  maladies  cbrotriqim  , où  l'oD  «ft  obligé 
de  üiûteair  le  malade  par  des  alimens  qui  contieoncni 
beaucoup  de  parties  notriiives  fous  une  ^titc  malle,  fit 
qui  peuvent  être  digéré*  fin*  réveillct  que  le  inuiut 
qu'il  elk  poRlble  t'aaioo  de  reAocnac,  comme  dans  les 
Qlcere*  internes,  fur-mut  ceux  du  poumon. 

On  trouve  dan*  la  plûpati  de*  vieux  difpettfaîret,  de* 
eaux  dillîllées  de  tbaf^m,  foit  Ümpks,  foit  campol'ée* , 
tofijoun  vantées  comme  des  analeptiques  o«  do  rcQau- 
adm^ablcs  mais  nous  fommet  trop  înAruits  au» 
^urd'bui  fur  la  nature  <ks  parties  alimentrofcs  , pour 
pouvoir  le*  regarder  comme  mobile* , ou  capables  de 
s’élever  dan»  la  dîftiliation  . 2welfcr  avoir  obfeivé  a- 
vant  Boerhaave , que  l’ean  diililléc  de  (bafcm  ne  par- 
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tlcipoii  pciiDt  de  la  vertu  rcliaurinte  de  la  viande  dont 
elle  étoit  tirée.  #'*yet  Distillation,  {ÿ  Eao 

Dt  ST  IL  LIE. 

graine  de  ibaftn  réceoie  eA  adoociirame  fit  reli- 
clnnte  ; mais  cciic  propriété  loi  ell  commune  avec  tou- 
tes le*  matines  de  la  même  erpece  , c’ell-i*diie  avec 
toute*  les  matières  huileufes  , douces , fit  non  rcnckt, 
comme  le  beurre  fraH,  la  bonne  huile  d'olive,  fÿt.  (i) 
Chapon,  ( ve/  dm  ) Jmriff.  V.  VolxsuCka- 
PON.  (/f) 

■ Chapon,  fub.  m.  ) farmens  de  l’année 

qu’on  détache  pour  fervir  de  plant , oblcrvant  d’y  larf» 

(cr  un  peu  du  bois  de  la  taille  précédente , fit  de  les 
mettre  irempei  dans  l’eau  pendant  huit  ioart , afin  que 
leors  fibres  le  di'aieni  fit  le  difpofêot  a la  végémiuti. 
^ayet  iariUlr  Vigne. 

C H A P O N , ( Strrmrerit  ) faite  de  tbafem , t'ayez 
Patte. 

• CHAPPARS,  f.  m.  w*é.)coofk«  Per- 
fans  chargés  des  dépêche*  de  la  cour  pour  les  provin- 
ces . S'il*  reucontrrni  un  cavaikr  mxui  moiuf  qo’ 
eux,  il*  om  le  droit  de  s’emparer  de  foo  cheval;  le  re- 
lu* expoOroii  à perdre  la  vie:  le  plu*  fût  cil  de  céder 
fa  mmtture,  & de  courir  tpiês  comme  ou  peut.  Ta- 
vernkr , qui  parle  de*  ibaffart  dan*  fon  voyage  de  Per- 
fo , ajoûte  qa'il  y avnit  auifi  de  ce*  couners  mcomeno- 
des  en  Turquie,  mais  que  le  fultan  Amurat  les  fuppr»- 
ma,  fit  établit  de*  poÀes  î foo  utâgc , afin  que  les  ma- 
lédiâiuns  dont  fes  ibaffan  éiuieni  chargé*  par  ceux 
qu'ils  démontt^m,  tse  retombaQcnt  point  l'or  fa  tête. 

CHAPTANG,  rivkre  de  l’Amérique  Icpientrio- 
natc  , an  Maryland . 

CH  A PT  EL,  {Jmriffr.)  payez  CntPJlL.(À) 
•CHAPUT.fm.  efpec<;  de  billot  cylindrique 
qui  a peu  de  hauteur  , de  la  fjrfice  rupéticorc  duquel 
on  a enlevé  une  portion;  c’eA  lêlon  la  figure  de  ccite 
portion  enlevée,  que  l’oBvrier  peut  donner  telle  figure 
qu’il  veut  è fon  ardoile  ; la  Icaion  veiticalc  de  la  tête 
du  fbafnt  dirige  le  mouvenvent  du  doleau,  oo  de^  rtp- 
ftrunavni  iranclUni  avec  leq^ucl  on  travaille  les  tcndii 
oo  ardoifet  brutes . i^ayez  fart.  Ardoise;  iE*  vtjr. 
PI.  /.  de  la  fairiqmt  dti  mrdaiftt.  le  chtpUI,  CO  0 0 
PP  à R. 

• CHAR,  f.  m.  { Hi/l.  aae.  y «orf.  ) On  doti- 
noit  ancicmitmcfU  ce  ivom  à picfque  toutes  les  voiiurea 
d'ufige,  Ibit  i la  ville,  foit  i la  cimpsgoe , foit  dat>t 
les  batailles,  foit  dam  le*  tfiomphe*,  yr.  nous  l’avon* 
reflteint  i celle*  qui  font  traînée*  avec  magnificence 
dans  in  catroufeh,  ks  couifcs  de  prix,  & autre*  lêies 
publiques.  Payez  CARROUSEL. 

Le*  tban  anciens  étoicm  a deux  .ou  quatre  muet; 
il  y en  a de  ers  deux  fortes  dam  les  bas-reliefs,  la 
médaille*,  les  arc*  de  triomphe,  fit  autre*  mouunsen* 
qui  nous  teftem  de  l’antiquité;  tm  y voit  aiieiés , tan- 
tôt des  chevaux,  tantôt  de*  liooi,  des  tigres,  des  élé- 
phant : mais  la  diverfité  de  ces  attelages  ne  lignifie 
par  elle-même;  il  fant,  ainli  que  le  pere  Jo^t  Jéfoi- 
te  l'a  remarqué  dans  Ibn  imiraJmiham  a U farrnt*  dtt 
m/Jéillet , des  infciipiioo*  ou  d’aoûts  ciraêler»  «uco- 
miun*  de*  précédeus,  peut  déligtso  ou  le  inooiphe,oa 
l’apothéofc,  yr.  , r>  • U 

On  attribue  rinvemion  de*  ibart,  les  un*  a Eridito- 
nias  roi  d’Athciies , que  fes  jambe*  torfes  empêchoient 
d’âlkr  i pié;  d'antres  i Tlepoicme  ou  i Trochiln»  : 
qoclqucs-uns  en  fort*  honneur  i Pa'la*;  maH  il  paroît 
par  k r*.  ml;,  verf.  qû.  de  U Genef.  qv»«  l’otage  de* 
(ban  étvMt  amétieui  i tou*  ce*  perfonnages . 

Dr*  étymologiUe*  dérivent  le  mot  tarrmi  tw  tarrat^ 
de  rare,  terme  Celtique  dont  il  eft  fait  mctiutin  dan* 
les  commentaire*  de  Céfâr . Cette  date  eft  ancieiyte . 
Le  mot  C4»rr  fc  dit  encore  aujourd’hui  dans  rc  même 
Icns  & avec  la  même  ptonoociatioB , du»  •*  langue 
Wallonne. 

Le*  principant  ebars  des  anciens  font  les 
la  coorié,  ifpa/t»  cbei  le*  Grecs,  (urrmt  cbex  le*  La- 
tins; lea  tban  convcris,  cmrrmt  aremaii;  les  iban  v 
rués 


(0  0»  ■ I^iegri  Ail  que  le  Tdiirnw  An  m.'i  «w/ir»  ne  dan  mat 
rtMannH  de  k f»fe  ceffei  : «ta  B‘eft  , ttaai  le  tmi 

l•atri«cl>«  d-Ai^ide.  A «l'Ii  y c0« 
MC  rctficMRo  ao  wn  d^nai  l’uckn  deaeara  X k u 

f.™  1'*?“''  f*Æî  » Hï 

me  rfe*  kme-reati  as  i.ea  qoe  <stk  de  CnJ»  „ »„  *•« 
ddHclu  isoyesaiM  Ici  ré*»o(rMCCi  d'Hoeoeé  L*«l  cL  foi  fiicit 


Let  PwK««*n  d'affilé* 

julqa'asc  u-m»  •“  **l^ 


de  10*»  k»  B**.|oe»  <k  l'Iltne . 
mil  ilone  1 le  de  eommBaiofi  jufqe'M  u-m»  •“ 

5«tk»  l.  «*eE  i dite  o»nuiifn«eme''r  11*'**  ^ ^ 

J.  Ch  Oioj  celle  attoee  oa  un  Concile  VriWToe»*»  * »• 

qoüee  ^ cemüt  U p»»«  X oem  Eglil*  - t*  fcMime  *«  f»*" 
fitnt  ne  dnn  doae  («If  wo<ft<  de  i(0  xnt  ea  occident  (Veyr* 
IÇatari  ainnwunl.  àüU  Clhrf.  ^qml,  /a*-  7**')  1^1 
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mii  de  faoi,  tKrrns  fstcgti  » l«  eb»rt  de  trîoinphc, 
f»rrmt  iriHMpiisIcs . 

Les  <éarj  de  courfe  , fervoicDt  ao(ü  dans 

d'autres  rtto  poblitjucs:  e'dtuie  une  cfpecc  de  coqaUie, 
nioQide  fur  deux  roues,  plus  haute  pat'devant  <juc  par» 
dettkrc,  & OfHfe  de  peintares  de  de  fculplore:  oo  dtott 
a^is  daas  cette  vcMtuie  : la  différence  fpdcifiqiK  qui  les 
dittioguoit  entre  elles,  fe  tiiotr  uniquement  de  la  diver- 
Été  des  anclagcs;  6l  ces  attelages,  ou  de  dcui  chevaux 
ou  de  quatre,  ou  de  jeunes  chevaux  . ou  de  chevaux 
laits,  ou  de  poulains,  ou  de  mules,  formoieot  ditféren- 
ici  fortes  de  couifes , différentes  foites  de  comluts  - 

Un  ebar  attelé  de  deux  chevaux,  s’appclloit  en  Grec 
, en  Latia  Hg<t.  L’on  prétend  que  l’un  de  ces 
chevaux  éUHt  blaoc  , l’autre  noir , dans  les  biges  des 
pompes  funèbres.  La  coatfè  des  (bért  À deux  chevaax 
d'un  ige  fait,  fut  introduite  aux  >eax  olympiques  en  la 
2ciij,  olvmptadei  & par  dttvanx  ftit^  on  eu* 

teodok  ocs  cherans  de  cinq  ans.  il  n’eft  point  qitelîion 
chet  les  Grecs  de  tban  à trots  chevaux  ; les  Latins  en 
ont  eu  qu’ils  appelloicm  trif^x  ; mais  il  ne  paraît  pas 
qu’ils  fulTent  d’ofage  dins  les  fêtes  ; ou  6 l’on  s’en  fn* 
Toii  dans  les  pompes,  c’étoit  feulement  dans  ks  pom- 
pes fimehres;  car  oo  imafjiua,  dit-on  d’attelet  trois  che- 
▼anx  de  front,  tarccqu’ily  tvoit  des  hommes  de  trois 
iges  qui  defeeodoient  aux  enfers  . Les  chars  attelés  de 
quatre  chevaux , fe  nommoient  en  Grec  , de 

fnatre  & de  chtval , & en  Latin 

, quon  a rendu  par  ^maJrjres , terme  autorilc  renie- 
ment en  ftyle  de  Lapidaire,  & dans  la  fcietice  Numif- 
maiique.  La  courié  i quatre  chevaux  étoit  la  plus  ma- 
gniâque  & la  plus  noble  de  toutes:  elle  fut  inilituée  ou 
rcnouvcllée  daus  les  jeux  olympiques,  dès  la  xtv.  o- 
Jympiadej  tiiifi  elle  précéda  la  courfe  i deux  chevaux 
de  plus  de  a?S  ans  . Le  timon  des  chars  étok  fort 
court , & l'on  y altekm  les  chevaux  de  front , i la  dîf* 
tércnce  de  nos  attelages,  od  quatre  & fit  chevaux  ran- 
fur  deux  lignes  lé  gênent  & s'embarrallent , au  lieu 
que  de  front  ils  déployoient  leurs  mouvemens  avec 
beaucoup  plus  d’ardeur  & de  libené . Les  deux  du  mi- 
lieu, , étoient  les  moins  vifs;  les  deux 

antres,  , JaaaJcJ , oo  lerarii,  les  plus  vigoureux 

& les  mieux  drclfés , étoient  l'un  i droite  & I'  ancre  è 
gauche;  comme  il  fallort  prendre  i gauche  pemr  aller 
gagner  ta  borne,  c’étoit  le  cheval  qni  tirok  de  ce  côté 
qui  difigenli  les  antics . Lorfqu’il  ftilloît  tourner  autour 
de  cette  borne  fatale  oû  tant  de  chars  fè  brifoieni  , le 
cocher  animant  fon  cheval  de  la  droite,  lui  lâchoit  les 
rênes  & les  raccourciOuk  i celui  de  la  gauche,  qui  de- 
veootc  par  ce  moyen  le  centre  du  mouvement  des  trois 
autres,  3t  doaWoit  la  borne  de  lî  près,  que  le  moyen 
de  la  roue  la  rafoit . Avant  que  de  patrir,  tous  les  chars 
s’allembloient  i la  barrière . On  moit  tu  fort  les  places 
& les  rangs;  on  fe  piaçoit;  6t  le  figital  donné  , tons 
partoient.  dans  Homere  Ut  ctmrfn  t/UbrUs  aa* 
faa/railUt  de  PairnU . C'étok  i qui  devanceroit  fan 
concurrent  ; plufieurs  étoient  renverfés  en  chemin  ; ce- 
lui qui  ayant  doublé  te  premier  la  borne,  atteignoit  le 
premier  la  barrière,  avoit  le  premier  prix  . il  y avoir 
aulTi  qaelqucfois  des  prix  pour  le  fécond  (t  pour  Ictroi- 
fieme.  Les  ptmccs,  & les  rois  même,  étoient  jaloux 
de  cette  dîllmftion  . La  race  des  chevaux  qui  avoient 
vaincu  fouvent  dans  ces  combats  d’honneur , étok  illu- 
llrée  : leur  généalogie  étoit  coonoc  ; ou  n’en  ftiTok  des 
préfens  que  dans  les  occtfions  les  plus  importantes  ; 
c’ert  des  richefles  qu'Agatnemnon  fait  prr^fer  i Achil- 
le pour  a;q>aifer  fa  colere,  une  des  plus  précieufes  . A 
Rome,  dans  le  grand  cirque  , oai  donnoit  en  on  jour 
le  fpeâacle  de  cent  quadriges,  & l’on  en  faifoit  partir 
de  la  barrière  jufon’â  vingt-cinq  â U fois  . Le  déput 
étok  appellé  en  Grec.  da*rii,  en  Lidn  tmijfi» , miÿmi . 
Ou  ignore  combien  tl  s’alfcmbloît  de  quadriges  â la 
barriae  d'Olympie;  il  eft  feulcmcm  cettaia  qu’oo  en 
Hchok  dans  la  lice  oo  dans  l’hvppodrome  plufieurs  i 
la  fois.  AÛm.  tic  l'Acadétn.  des  lajcripiioas  tome  yill. 

îÿ  IX.  i'ajtz  HjpPODgoxE,  Jeux  Olïmm- 
Qtas,  CiRQue,  CouRSe.  üi»  prétend  que  les 
attelages  de  qoatre  chevaux  de  front  fe  fiifoient  en 
l'honoear  du  fotcil , & marqnoknt  les  quatre  faifons  de 
l'année . Les  Latins  avoient  des  ftfiget  ou  chars  à fix 
chevaux  de  front;  on  en  voit  un  tu  faite  du  grand  arc 
de  Sévere.  Il  y a dans  Grater  une  infeription  de  Dk>- 
clès  où  il  cft  parlé  de  feptiges.  Néron  attela  quelques- 
fois  au  même  char  jnfqn’à  fept , & même  jufqu’i  dix 
chevaux.  Ceux  qni  conduifbient  les  chars  yappclloiem 
en  général  agitatemn^  agstateres  : fî  c’étok  on  bige  , 
higarii  ; un  quadrige , jstadrigarii  : oo  ne  rencontre 
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point  le  nom  de  trigarU,  ce  qui  prouve  que  les  iriges 
u'éKKetit  qu’emblématiques,  ou  du  moins  qa’il  n'y  a> 
von  point  de  trige  pour  la  cuttrfe. 

Le  char  couvert  oc  did'éroit  des  aunes  qo’eo  ce  qa’ 
il  avoit  un  dôme  en  ceintrt:  il  étok  i l'ulage  des  Fla- 
uKu,  prêtres  Romains.  Flamxn. 

Le  char  armé  de  faux  6uit  armé  ainfi  que  fon  nota 
le  dcitgftc  : des  chevanx  vignureux  le  traînoient  ; il  étoit 
defliné  à percer  les  baraillotit,  êt  i inochcr  tout  ce  qui 
fe  préfèntoit  i fa  rencontre.  Les  uns  en  attriboent  l’îa- 
ventioa  aux  Macédoniens;  d’autres  i Cyrits:  mais  l’o- 
rigine en  e(l  plus  ancienne;  & il  patolt  que  Ninns  en 
avoir  fait  courir  de  pareils  contre  les  Baâtktrs , & les 
Chananéens  contre  les  Ifraélii» . Ces  chars  n’avoicot 
que  deux  grandes  roues,  auxquelles  les  faux  ctokm  ap- 
pliqnées . Cyrus  les  perfeâiotma  feulement  en  fort:6aiu 
les  roues,  & ailougeatM  les  eflieux,  i l'extrémité  def- 
quelt  il  adapta  encore  d’aunes  faut  de  trois  plés  de. 
long  qui  coupoieut  hocironialemcni,  tandis  que  d’aunes 
tranchant  verticalement , mctiolent  en  pièces  tout  ce  qu’ 
elles  ramalToient  i tenc.  Dans  la  fuke  on  ajoûta  i l’ex- 
trémité du  timon  deux  longoes  pointes,  êt  l’on  garak 
le  derrière  du  char  de  cooteux  qni  empêchoieui  qu’oo 
n’y  tnontit . Cette  machiae  terrible  en  apparence , dc- 
venoit  inutile  lorfqu’on  nioit  un  des  chevaux,  oo  qu'on 
parvenait  i en  faitir  la  bride . Plutarque  dit  qa’i  la  ba- 
taille de  Cheronée  fuos  Sylla,  tes  Romains  u fireoefi 
peu  de  CSS,  qu'après  avoir  difperfé  ou  renverié  cens  qni 
fe  préfenterent , ils  fe  mirent  à arcr,  comme  ils  asoicnx 
coutume,  dans  les  jeux  du  cirque,  ya'»«  cm  fis  parai' 
ire  st êMtrts . 

L’ufagc  des  chars  dans  la  guerre  e(l  très-ancien  : les 
guerriers , avant  l'ufage  de  la  cavalerie , étoicut  tous 
momét  fur  des  chars  - ils  y étoient  deux;  l’on  chargé 
de  conduire  les  chevaux  ; (’auiic  de  combattre  . C'eri 
linfi  qu’on  voit  picfque  tous  les  héros  d’Homete  ; ils 
mettent  fouvent  pié  k tertc  ; & Diomede  ne  combat 
guère  for  fon  char . 

Le  char  de  triomphe  étoit  attelé  de  quatre  chevaux. 
On  prétend  que  Romuins  entra  daas  Rome  fur  un  pa- 
reil char-,  d’autres  n'en  font  temomer  l’otigiiK  qu’à 
Tarqnin  le  vieux,  & même  i Valérius  Poplicoia.  Os 
lit  dans  Plutarque  que  Camille  étant  entré  triomphant 
dans  Rome  fur  un  char  traîné  par  quatre  chevaux  blancs, 
cette  magnificence  foc  regardée  comme  uiK  innovaiiua 
bliniabte.  Le  char  de  triomphe  étoit  rond,  u’avoit  que 
deux  roues;  le  triomphateur  s'y  lenoit  debtrat , & gou- 
vernott  lui-même  les  chevaux  : il  n'étoit  que  doré  fous 
les  confuls;  on  en  fit  d’or  & d’ivoire  fous  les  empe- 
reurs. Oti  lui  doimok  un  air  martial  en  rarrufânt  de 
rang.  On  y attela  quelquefois  des  éléphans  & des  lions. 
Quand  le  triorophateur  montoir,  le  cri  étoit:  Dû,  f«- 
rsim  mtstH  mperia  nota  aseda  *p  res  Jtotaaaay 
toindem  placati  prepinifue  fervate  ! rayez  T » i O M- 
THE  . 

Nos  chars  de  triomphe  font  décorés  de  peintures , de 
fculptures,  & de  pavillons  de  diifércnics  couleun  : ils 
ont  lieu  dans  quelques  villes  du  rxryaume  : i Lille  en 
Flandre,  dans  tes  prueetfinns  publiques  où  l’on  porte  le 
faint  Sacrement,  ou  fait  marener  i la  tête,  des  thart 
fur  lefquels  on  a placé  de  jeunes  filles:  cet  chars  font 
précédés  du  fou  de  la  ville,  qui  a le  cioe  de  f«M  , êc 
la  fbaâion  de  foire  mille  extravagances,  par  charge. 
Cette  cérémonie  fopaftitieufe  doit  être  regudéc  arec 
plus  d'indulgence  que  de  févérité  ; ce  n'  cU  point^  une 
dérifion  ; les  habitons  de  Lille  font  de  très-bons  Chré- 
tiens . 

Les  payens  avoient  anflj  des  proceffions  4 des  chars 
de  ttkrmphe  pour  certaines  oecalîons.  Il  ell  fait  men- 
tion dans  la  pompe  de  Pcoleméc  Philadclphe,  d’un  char 
i quatre  roues  de  quatorte  coudées  de  long  , fur  luzit 
de  large;  il  étoit  tiré  par  cent  quatre-vingts  hommes  : 
il  portoit  un  Bacchus  mut  de  dix  coudées , environné 
de  prêtres,  de  prêtrefTcs,  4 de  tout  l'allirail  des  fêtes 
de  Bacchoi.  y»yez  FÊTES,  Processions. 

tia.  escfl.  htder.  Us. 

Char,  motbiae  d'opéra,  efpece  de  throne  qni  fert 
pour  la  defcenie  d«  dieux,  des  magiciens,  des  génies, 
Ue.  Il  ell  compofé  d'an  chalfis  de  forme  élégante  fur 
le  devant,  d’nn  plancher  fur  leaocl  eft  un  flége,  4 d’un 
diafiis  plus  grand  qui  fort  de  aollïcr.  Ces  chafiîs  foiu 
converts  de  toile  peinte  en  nuages,  plus  ou  moins  é- 
clarrés  félon  les  oecalîons.  On  pont  fur  la  partie  de 
devant,  ou  une  îugic,  fi  c’eft  le  thar  de  Jupiter  ; ou 
des  colombes,  fi  c’dl  celui  de  Vénus , i^c.  Ce  char 
eli  fufpcndu  à qoatre  cordes  qo’on  teint  en  nofr,  & u 
defeend  ou  remonte  par  le  moyen  du  coatre-p^d^- 
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“n^ïilSkürVmoyeDi  uèi-fimpl«  it  dérober  au* 
»it  ^iJu  ?Dca«cur  c«  Vilaioei  cordes,  qui  fcok*  çhau- 
Hï  CO  f«Æridicülc  Je  plus  agréable  mcrrc.lleo* . 

de  iiluwes  placés  arec  m , fcroient  rcul» 
r’ififang^A  on  ne  cooçoii  p“>u^  pourquoi  o«  ne  les  y 


de  e=  mijnifiqoe  fpca>cle.  P-.y.  OptKAÎJl'  C-ha 
”U>'  üic«  fe  favoiem  do  P“«'  ‘““"'f 

r^;  Machine,  D i c o » a t i o n,  B a t l e t . 

t)n  exécute  plutieuft  vol»  avec  le» 
niiÎque  prclquc^  loûjoori  quelque  partie  elTcWiclk  a ces 

‘ïl,  «T)  V-Vi.ïo  d.  Fonce  en 

Saiiitongcj  elle  a ta  luofce  ver»  Paillé,  & ü perd  dans 
la  S lutoiiuc  i S.  Jçan*d’Aiigeli . « ■,  • • 

CHAR  A,  une  de»  Jj! 

furtn,-s,  figurée  liir  le»  globe»  par  un  chieo,  & placée 
luu»  U quejc  de  !a  grande  «rfe. 

CHARACtNË.  f.  (.  {G/»g.  ««•  ) céto-t  ie 
Ktflijirc  de  U ville  de  Chwax.  ^'«vrt  Chaaax. 

CHARACINE,  f.  f.  ( C/»/.  oMt.)  petite  con- 
trée de  la  Cilicie,  dont  Fiaviopoli»  étoit  le  chct-l^u. 

CHARACIFANIENS,  C m.  plut.  ( G/<^. 
éJÊ(.)  peuples  de  l'Efpagoc  Tmragonojlc:  lU  babuoicDt 
de»  cavernes  dan»  de»  moottgne»  au-delà  du  1 âge,  c eu 
de-Ià  qu'ils-  fiilüient  de»  excotlioD»  daw  le»  couirée» 
circoflvoiiincî . , _ 

CHARADE,  (Hiji.  rntJ.)  wyea  Soüpaas. 
CHARADRA,  GVe*.  a#r . ) il  y a co  P'u‘ie«« 
vUlcs  de  ce  nom  dans  la  ürece;  l'une  dan»  la  rhoci- 
^ ; une  autre  dan»  l'Epirc,  proche  le  goll'e  d’Anna- 
ce  ; une  troilicme  dans  la  Meflynic . 

CH  A R AD  RUS,  r.  m.  (C/e^.  ame.)  Il  a y en  j 
trr»'.»  rivkres  de  ec  n.*ni  ; l' une  dm»  la  Fhuciic  , oui 
couioii  proche  de  Cbaradra  fit  fc  jettoil  dan»  la  Céphi- 
fc;  une  autre  dan»  la  MelTyuie  ; une  troilietiw  dan» 
l’Achaïe.  Il  y avoit  Ciicore  un  torrent  d«  même  iram 
dan»  la  contrée  d'Aigot. 

CHARAG  •«  CHARAH,  f.  m.  {tnft.  maJ.) 
c'dl  le  trbui  que  le  grand  rdgncuc  fait  lever  far  tes 
enfant  màies  des  Juif»,  qui  payent  chaque  année  un  lè- 
quin  ou  ducat,  ce  qui  produit  environ  onze  mille  trois 
cenit  fequin»  . Il  y a cqiiendant  trois  cenu  Hébreux 
exempts  de  ce  tribut . Outre  ce  droit , les  Juin  payent 
enexe  trois  mille  fequin»  par  an,  pour  conferver  le  pri- 
vilège qui  leur  cR  accordé,  de  tenir  des  fyaagogue»  : 

& tuu»  le»  an»  en  payant  ce  droit,  il»  en  font  renou- 
veller  la  cnafirmacon,  avec  le  pouvoir  de  prendre  ie 
titte  de  rtfiim  qui,  chet  eu*,  etl  leur  doâeor  éé  le 
chef  de  la  lynagogue  : ils  Ibitt  encore  usés  à douze 
ceci»  fequin»,  pour  avoir  la  permidion  d'enlêvelir  leurs 
mort». 

Le»  Chrétien»  Grecs  qui  font  fous  la  domination  da 
gtand-feigneur,  dan»  Goiiftaminople  ou  Fera,  payent 
tous  le  riiAird^ , qui  c4b  d'un  fequin  par  tétc  de  chaque 
eufant  mile:  & ce  tribut  produit  chaque  année  envi* 
raa  trentc-h-jii  mille  fcquins.  Ils  payent  de  plus  vingt- 
cinq  mille  Icquin»  pour  la  confervaiion  de  leurs  égli* 
lès,  tt  pour  le  droit  d’écre  gouvernés  par  un  patriar- 
che. 

Les  Chrétiens  Lsrnt  qui  font  habitués  à Conftanti- 
wple  ou  à F«a,  mariés  ou  non  marié»,  payent  pour 
tête,  & rien  au-delà:  mai»  ta 
plQpatt  » en  exempient  en  fe  fa-fant  inferire  au  nombre 
de»  officier»  de  quelques  ambalTadeurs  de»  létcs  couton- 
nées . 

Le»  voyageurs  ou  négoeian»  Crhédetis , payent  le  ritf- 
rfg  en  entrant  dan»  la  premiete  ville  foûmife  à l'cm- 
pirc  Dttonian , fclon  Ricaut,  dans  fon  Emt  it  <tt  tm- 
ftre.  Le»  efelavcs  qui  ont  acquit  1$  liberté,  foit  par 
giace,  toit  par  rachat,  ne  payent  aucun  riurug,  quoi- 
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que  mariés  ; H<  font  même  exec^itt  de  tontes  les  ta- 
xes fur  les  cbolês  cécedàires  à te  vie.  Les  chréiicot 
Ragulicns  dt  le»  Albanoi»  font  auRi  exempts  ne  tout 
uibut.  Le  chevalier  de  la  Magdeiaine,  dan»  fon  Afi* 
rtir  J<  l’tmfirt  Ottmun , oe  porte  pas  le  ibar^i  auQi 
haut  que  nous  le  mctiont  ici . ( u ) 

• CHARAMEIS,  f.  m.  ( «vî.  «r.  *»r.  ) arbre 
exotique  dont  it  cR  fait  meniiun  dao>  Lémeri.  |i  en 
dillingue  de  deux  efpeces,  qu'on  ttouve,  dic-iMur  les 
monugnes  & dans  les  foré»  du  Canada  & du  Décan , 
loin  de  la  uier . Les  habiun»  du  pays  pKnncnt  la  dé- 
coâi'ou  de  leurs  feuilles  en  fébrifuge.  Cet  arbre»  iont 
' d«  ta  haaicur  du  néflier;  l’un  a la  fruîlle  du  pwrkr, 
l’auae  la  racirte  laîieufe  & la  feuille  plat  petite  que  le 
pommier.  Cette  fcnille  eft  d’un  verd  elait.  Leur  froix 
qui  croît  en  grappe  eft  une  aveline  jaune,  anguleiÆ,  dt 
a d'un  goût  Rîpiique,  acide,  de  agréable.  I^c 
rt'U  i feuille  de  poirier,  a l’aveline  plu»  grofle  qoejc 
(h»m*rut  à racine  laiieufe.  Les  Indiens  mangent  l'a- 
veline de  celui-là  mûre  & verte  ^ mais  confite  aufel; 

& lit  fout  de  l'écorce  de  celui-ci  broyée  avec  la  mon-  . 
tarde,  un  purgatif  pour  rathfme.  11  y a dajit  la  di- 
Uinâion  de  ce»  deux  plante»,  dans  loir  dcfcriptwa,  dans 
le  deuil  de  leuis  propriétés,  bien  des  chofes  vagues. 

Lémeri . 

CH  ARA  N,  a»f.  ) «srA»,  félon  la  vu!- 

fate;  ville  de  Mélopoiamie,  le  premier  féjour  d'Abra- 
*m  au  Cxttf  d’Ur,  ét  le  lien  de  la  mort  de  fon 
pere.  (l)  „ , 

CHA  R AN  TE,  f.  f,  (7»r//>r.)  terme  u«té  aux 
eovifoos  de  la  Rochelle,  pour  eiprtmcr  une  ebauffif, 
ce  terme  vient  fans  doute  de  ibtrroi,  &.de  ce  que  1» 
chauiléei  font  faite»  principalement  pour  lacilitcr  le  paf- 
liwe  de»  cturroH  & autre»  voiture» . (A) 
CHARAPETl.  f.  ra.  ( floiu».  > arbriffean  des 
Inde»  occidentale» . Sa  tacioe  eft  groüe  & longue , par- 
dedaoi  d'une  couleur  entre  le  blanc  & le  jaune , tirant 
for  le  rouge;  fa  feuilles  font  femblabfa  à celles  de 
i’oranget,  mai»  plus  grandes;  fa  fleur»  font  jaut^  a 
étoilée»;  il  n’a  ni  odeur  ni  Civear  coofidérabic.  On  fe 
fat  de  foii  bois  de  même  que  dn  giyac,  contre  la  vé- 
role, la  gale,  & auues  maux  opiniittes  de  certc  eipe- 
ce.  Tel  eft  le  rapport  Salement  rnexaâ  ft  inutile,  que 
divers  voyageurs  nous  font  do  tbtrgfeti  foivMi  leur 
coâtume;  c’eft-à-dire  en  aïoûtint  aux  fait»  qu  i!» 
pas  vds,  ceux  qu’ils  ont  imag'né».  Ctt  srutlt  efl  «t 
M.  U tkevalier  DE  JaUCOUAT. 

CHARAX,  (Géflf.  *mt.)  U y avost  noc  (h*r*x 
dan»  la  Cherfonneft  Taurique,  fur  la  côte  méridiona- 
le de  U mer  ; un  port  de  ce  nom  dans  l AftiqM  ; p- 
ne  <b»rax  dans  U Carie  en  Afte;  une  autre  en  Aimé- 
ose;  une  troilieme  dans  la  Parihie;  une  quairKirve  en 
Byihinie;  une  cinquième  dan»  la  Poutique;  o»ie  iixicme 
en  Crete;  une  fêpticme  en  AGe,  dans  la  Phrjgic;  une 
hniticme  en  Afie,  au  fond  du  golfe  , 

CHARBON,  f.  m.  {Art.  »fcb.  Çÿ  Htfi.  tut.) 
11  y s deux  fortes  de  (barbtm^  le  m*turel  Sl 
fier,  ces  deux  fabflance»  n’ont  prefque  rkn  de  common 
que  la  couleur  & l’emploi.  Nous  allons  jarler  de  l u- 
ne  ft  de  PautfC.  i®.  Du  ebarbem  értifiael.  Le  eb^ 
bùM  *rtifieiel,  à le  définir  par  fe»  qualité»  extéireures, 
etl  un  corps  noir,  friable,  afl«  léger,  provenu  de  II 
comboflioo  de»  v^étaox,  des  anîmanx,  a meme  « 
quelque»  fubRances  minérales  ; eombnJîion  ménagée , « 
maniéré  que  fa  progtès  ne  puiflent  pas  s'étendre  jiil- 
qn'à  la  dellraaioo  de  ces  fubllancc»  une  foi»  allumées- 
On  prévient  cette  dcttruâion,  Ibit  en  difpoiaDt  le»  ms- 
tieres  di»  le  commencement  de  l’opérattoo,  de  forte 
qu'elles  ne  foient  pa»  expofées  à l’abord  litoe  de  I ai^ 
comme  dans  la  diftillation  ét  dan»  lapféparaticHj  en  graoii 
du  eharbiH  de  bois  ordinaire  ; foix  en  fuppnmant  c« 
concours  de  Fait  quand  le  ebitrbe»  commence 
tre,  comme  lorfque  noos  étouiTon»  la  braifc  rorOKC 
dans  no»  cheminées  ; foit  en  retirant  fiœp'.ctnent  du  fo- 
yer un  tbarben  qui  n’t  pa»  en  foi  aflei  de  chalcot  pour 
en  être  détruit,  quoique  espofé  à l'air  libre;  m «ha 
CO  dénnifant  tour-d'un-coup  cette  chaleur  pat  I applica- 
tion d'nne  mafTe  conlîdérablc  d'un  corps  froid , tel  qo 
un  liquide  & for-toot  un  liquide  non- inflammable,  mu 
puifle  s’appliquer  immédiatement  au  (barba»  cmtoalé, 
Si  l’entourer  eiaÔcmeot  : car  la  deftrnâîon  du  ibarb^ 
dépend  nécefTabement  de  deux  canles,  l’aûion  du  feu 
& cd- 
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& celle  de  l'tir  Hbre  & humide,  ou  de  ta  vipeor  a« 
^orc  lépeodue  d&ns_  raciool^cre  . yeyez  F t A M M e . 
C’eti  puce  que  la  lecoodc  de  ces  deux  canfes  man- 
que , que  le  tinféM  cil  tndellruâible  dans  les  vvf> 
foui  fcroiék,  quelque  rtolem  éc  quelque  long  que 
le  fo  qa'oa  lui  Àit  •dproover  dans  ces  vaiifesut . (ÿj 

*Chakbo»  De  bois:  ce  thirkv»  fe  faix  de  pla- 
ceurs nunieret,  qui  toutes  réufltücnt  egalement.  Voi- 
ci comment  on  s'jr  Mcnd  i Audois,  à Poniquand  en 
Gr:e,  \à(.  pour  coulirairc  & coudutre  les  tburtseaui  i 
€bari«M  . 

Les  principaux  inilromens  ndeenairet  aox  Charbon- 
a'cfs,  l'ont  oijc  ferpe  grol&  & forte  pour  emman- 
cher leurs  haches,  pelles,  t:fc.  & faire  des  dicrillcs  : 
un  hoyau  oa  une  pioche  pour  applamr  leats  tires  i 
3^^.  uue  pelle  de  fer  arrondie  par  le  bout,  on  peu  re- 
courbdc  vers  k milka,  pour  que  la  terre  y (bit  mieux 
retenue  & puidê  éue  laocde  lacilcmeDt  de  loin:  4^.  u- 
D«  herqoe  ou  au  rateiu  de  fer,  pout  perfeâionuer  Pai- 
re; y”,  une  fotte  Itache  i couper  du  gros  bob,  pour 
oioMter  les  chaumiacs  ou  loges  de»  Bûcherons  : 6®.  o- 
uc  faali  pour  couper  l’hnbc,  dont  on  a befoirs  pour 
couvrit  le»  fourneaux  : 7®.  un  rabot  de  bois  pour  unir 
la  terre  qui  courre  le  fournetu , & lai  donner  de  Pair , 
(yr.  S®,  une  larriere  : un  crcKhct  pour  ouvrir  le 

fourneau  quand  il  ell  cuit:  10®.  mte  fécondé  hetque,  ou 
an  autre  ratcau  : u*.  do  paniers. 

Les  Charbonniers  ne  font  point  ob)%ds  de  couper 
leur  bois;  ils  le  trouvent  tout  prêt,  cou{Mfde  lo^ueur 
& de  forte  , & rangé  par  tas,  comme  on  te  voit  PImmc. 
I.  itt  Ftritj  en  « & ê.  Ces  tis  font  contenus  par  deux 
gros  pieux  qu'on  enfonce  en  terre,  l'ua  i une  de  leurs 
esirémiiés,  de  Pauite  i Ptutre.  Il  cA  diltrlbué  par  r»r- 
^rr,  ahii  que  l'ouvrier  fâche  ce  qa'il  fiit  entrer  de  boH 
dans  la  conllruâkm  de  l'un  fourneau . Un  fourneau  or- 
dinaire eti  coniictu  jufqu'i  7,8,9  C irdes.  Un  con- 
duit prefquc  toûjinirs  deax  fourneaux,  ou  plâiAt  deux 
feux  à la  fois;  car  les  Charbonniers  entendent  par  un 
JÎHmH*»  le  buis  arr^tugé  comme  il  convient  pour  être 
réduit  en  (éarbvn  ; dl  par  on  fem , le  fourneau  quand 
il  el)  allumé.  Deux  fourtieaux  domieot  la  voiture  de 
thtrbvm . 

Oa  (è  fert  pour  faire  le  récréa»,  de  jeune  bois,  de- 
puis, un  7 pouce  yufqo'i  un  pouce,  un  pouce-;;  , deux 
pouces,  deux  pouces  di  demi,  fjft.  de  diamètre,  fur 
deux  piés,  deui  piés  quatre  1 lia  poa«s  de  longueur. 
Les  buts  blancs  ne  donnent  pCKiii  ^ bun  tbarbam.  Les 
chênes,  les  hêtres,  qu’on  f»at*ûmx ^ les  char- 

mes, (ont  propres  à cet  alâge.  Il  faodruit  rcjelter  le 
thiuieau  & U peuplier  commun:  ce  qui  ne  fe  fait  pas 
fôuvcut.  Il  y a cependam  quelques  honnêtes  Charbon- 
nren  qui  fépareiii  le  buuiau)  comme  un  mauvais  bois , 
& ne  s'en  icrveot  que  pour  les  planchers  du  fourneau, 
tegardant  1c  bws  employé  aux  planchers  corrime  un 
bas  perdu  qui  ne  donne  que  des  funterons. 

Quand  0)i  débite  le  bon,  il  faut  avoir  l'attention  de 
le  couper  le  plus  égal  de  gruflenr  & de  longueur,  dt 
le  plus  droit  qu'il  ell  poifible;  il  fera  trcS'bwn  de  ré- 
parer le  gros  du  menu , d(  le  drcdi  du  tortu  : ces  pré- 
cautions ne  feront  pas  lautiles , foit  dans  la  c«i(lrudi.in 
du  fourneau,  (bit  dans  la  conduite  du  feu.  Si  le  bois 
cil  pêle-mêle , le  Charbonnier  k prenant  de  l'employant 
comme  il  le  trouve,  chargera  trop  oa  trop  peu  un  cô- 
té de  fun  fcMmcau , on  de  gros  bois,  ou  de  petit,  oa 
de  bois  torta;  d’oà  U arrivera  qu'un  endroit  commen- 
cera à peine  i s'allumer,  qu'un  amie  (èia  prefque  cun- 
furoé:  inconvénient  qui  fera  codjoan  accompagné  de 
quelque  perte.  Le  plus  petit  bois  peut  être  employé. 
C’dl  une  œconomic  qui  n'ell  pas  î négliger;  comme 
on  verra  lorfque  noos  parlerons  de  U coullrudion  du 
fourneau . 

Il  faut  que  les  tas  de  bois  ne  foicnt  ni  trop  prés  des 
fourn«ux,  de  peur  que  dans  les  grands  vents  le  feu 
n'y  Â)i(  porté;  oi  trop  loin,  ce  qut  Ltigueroit  tes  Char- 
bonniers i rallcf  chercher . C’eA  auûB  pooc  éviter  un 
inceadie,  qu'il  faut  bien  oettoyex  tes  ettvîrons  des  four- 
neaux de  tnat  branchaiTage  St  autres  menus  bois. 

Lorfque  le  bois  cA  prêt,  il  faut  navailkr  i faire  la 
charbonnière.  On  entend  pu  une  (b.trioH»itrt , l'en- 
droit où  l'nii  doit  cofiAruire  des  fourneaux  ) cê<ir»a«. 
Pour  cet  câTct,  on  choilira  un  liea  égal  de  fa  nature, 
OIS  achèvera  enfuîte  de  l’applanir  avec  la  pioche  ou  le 
boyau  St  le  mcau;  l’efpacc  circulaire  qn'pii  tara  ainlî 
•pplani,  s'appelle  \'nirt  JafemraeaM.  L’aire  d'un  four- 
neau peut  avoir  15,  14,  à sf  près  de  diamètre.  0.i 
Dfcadta  une  forte  bûche,  on  ta  fendra  en  croix  par  un 
7»mv  lll. 
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de  fes  bouts;  on  l’aiguifîra  par-  raotre;  oiï  la  pianfcta 
^r  le  bout  aigaiül  au  Centre  del'aTC,  on  aiullcra  oan« 
les  fmtes  de  l'autre  bout  deux  bûches  qui  fortnerom  qua- 
tre angles  droits:  ers  ar^trs  fervirant  à tecevoir  Arl 
contenir  quatre  bûches  qui  porteront  d'tui  boiu  contre 
faire , St  qui  feront  pxifes  chacune  par  l'autre  bout  dans 
on  des  angles  doTK  nous  'Venons  de  parler;  ces  quatre 
premières  bûches  feront  ua  peu  inclinées 'Asr  celles  da 
milieu  ■ 

Cela  làit,  on  prendra  du  bo»  blane  alTei  gros  êe  af- 
fez  drréi  ; on  le  coachcra  par  terre  , cnforie  que  les  bû- 
ches forment  un  plancher  dont  chacune  foit  comme  le 
rayon  d'un  cercle  qui  aoroit  le  même  ccntie  que  fai- 
re : on  rendra  fur  ce  plancher  de  petites  bûches  ou 
piftiôt  des  bûtmts  de  bois  de  clscmite . Les  Charboa- 
Rîm  entendent  par  hh  iit  rbemife,  du  bois  irês-me- 
no , qui  iic  feroit  tow  au  plus  que  du  thxritn  de  chauf- 
Ame.  Lorfqu'oa  aura  couvert  la  furfcoe  des  groOès 
bûches  qui  lorment  k plancher,  St  rempli  lea  vuides 
qu'elles  lailTciit  enti'elles  avec  ce  petit  bois,  00  aura 
achevé  ce  qu’on  appelle  un  pUaeber . 

Pour  coDKifr  les  bûches  de  ce  plandsci  dans  fm- 
dre  félon  lequel  on  ka  aura  rangées,  on  plantera  dea 
cbevillea  i leurs  eittémiiés,  (ûr  la  circonférence  de 
ce  plancher , lainâm  un  pié  plus  ou  moins  de  diitaoce 
entre  chaque  cbcvilk;  car  il  n’cA  pas  nécelTaire  que 
toutes  les  bûches  foient  ainfî  arrêtées  ; comme  elles  (ont 
le  plos  ferrées  qu’il  efl  polTible  les  ânes  contre  ks  au- 
tres, il  fuffii  d'en  contenir  quelques-unes,  pour  que  le 
plancher  lois  fnlide  êt  ne  fe  dérange  pas. 

Alors  l’ouvrier  prendra  fa  btoüeiu,  qu’on  voit  PI. 
I.  Àtt  /-irjerr  en  / /,’ A'  X,  LL,  mM,  0.  /,  /, 
font  les  bias;  0,  la  roue;  K L,  K L,  L M,  L .V , 
des  morceaux  de  biris  coarbés  un  pou  en  S , ailembtés 
fur  lea  bras,  forimni  un  grand  dana  l’ouverture  du- 
quel les  bûches  tèront  placées  de  retenues:  elles  poferooe 
en  même  (cms  fur  ta  civière  de  la  broüstte.  (I  ira  au 
chantier,  de  chargera  là  brouette  de  bûches.  Il  nourra 
apporter  une  corde  de  bois  en  quatre  vorages . il  rérs 
entrer  la  hrotknc  dans  faire,  prendra  fan  bol»  à braAée, 
& le  drelTcra  fur  le  ptaricher  contra  lea  bâches  droitea 
oa  un  peu  inclinées  qui  en  occupent  déjf  le  centre,  de 
qu’on  a miPrs  dana  In  angles  droits  de  la  première  bâ- 
che heh^  cr>  terre  venicatemeni  ; ces  premières  bûches 
étant  uu  peu  inclittéea,  cellet  qu’on  appuiera  d'un  bout 
fur  le  plancher,  dt  qui  porteront  félon  toute  k longoeur 
contre  les  bâches  qu’on  avait  dé;i  drclTécs  au  centre 
de  faire,  (êrom  aulTi  un  peu  inclinéca  . Ce  biiK  aiiilï 
rangé  j aura  k forme  à*pea-prê$  d'oa  «me  tronqué  dont 
la  baie  f«oit  fur  faire;  fouvricr  continuera  de  drefTcr 
du  bois  yurqu’i  ce  que  ce  bois  drelfé  couvre  à-peu-près 
la  moitié  de  la  furface  de  (bn  premier  plancher. 

Cela  fait,  il  prendra  une  bâche  da  plus  gros  boh  dont  ■ 
it  le  fert  dans  foti  fourneau;  il  faiguifera  par  on  bout, 
& la  behera  droite  au  centre  de  Ion  cotte  de  bûches; 
s'il  n'a  pas  achevé  de  couvrir  tout  fon  premier  plan- 
cher de  bâches  drelTées,  e’eA  qu’il  aoroit  en  de  la 
peine  d'atieindn  tufqu'au  ccutrc  de  ces  bûches  drdTées, 
de  d’en  dicAcr  d’auues  fur  elles , autour  de  la  bâche 
pointue  qu'il  vient  de  âchcr , dt  qu’il  a fixée  droite  par 
du  petit  bois  qu’il  a mis  autour. 

Quand  il  aura  6ché  cette  bûche,  il  Ira  chercher  da 
bots  qu’il  drefTera  autour  de  cette  bâche,  enfirfte  que 
ces  isuuvcties  bâches  drdTées  portent  d’un  bout  contre 
la  bûche  fichée,  & de  l’autre  fur  tes  premières  bûche* 
drcAécs  fur  le  premier  plancher:  ces  bûches  nouvettea 
(cront  aulTi  un  peu  inclinées;  de  fétage  qu’elles  for- 
meront étant,  pour  ainti  dire,  une  continuation  du  pre- 
mier éuge,  prolongera  le  cône  troitqué. 

Quand  on  aura  formé  le  fécond  étage , on  achève- 
ra de  couvrir  k prem'er  plancher;  ce  plancher  couvert, 
on  tcpiendra  des  bûches  de  bois  blanc,  on  arrachera 
ks  chevilles  qui  couiiermetit  ks  bûches  du  premier  plan- 
cher, on  formera  un  fécond  ptaneber  avec  ces  bâches 
de  bon  blanc , concentrique  au  premier  ; on  répandra 
du  bots  de  chemife  fur  ce  nouveau  plancher,  on  en  coo- 
tiendra  les  bûches  avec  des  chevilles;  on  ira  chercher 
du  bots,  dt  on  k dreAcra  fur  ce  fécond  plancher , con- 
tre k bois  drclJé  qui  couvre  eniicfcment  le  premier. 

On  opérera  fur  ce  nouveau  plancher  comme  Utr  k 
premier;  je  veux  dire  qt»,  quand  il  fêta  i moitié  cou- 
vert , un  continueta  de  former  le  fécond  ér^e  de  bô> 
ches  pofées  verticalement , ou  un  peu  inclinées  fur  le 
bout  des  bûches  qui  couvrent  k premier  plaucher . Quand 
on  aura  étendu  ce  fccond  étage  auunt  qu'il  fe  pourra, 
on  formera  autour  du  lecood  plancher,  un  irothenK  plan- 
cher conccatriquc  de  bots  blanc , comme  on  avoh.foc- 
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ou  COOtJiJW^  * J ^ rr/>nnd  éltZt  «Uia  PUS  lOUlC  1 ^ 
«ors  di..  “ s ,?K<»..™“l  de  lüi  d«n- 

r ’ ”“Æïï  é‘«“  i l'oo .'«  «">■!'*  î «>  y“i* 

fotrnef  le  jO  „□]*  ptancheis,  dont 

planchff»;  le  fecooS  le  premier  . 

le  troificnre  e«'«îm«  juntec  eu  <«re  vertictlemcQt , 

feodue  per  j!,,  hacher  fottnim  quatre  angles  droiu, 
ce  bout  ',5^^  une  biche*  mcUndc  ; 

à c«  ftfc«d  étage  de  bûches  pa- 

t®.  fur  CCS  enlbfte  que  ce  éuge  moins 

” ctmîddcU  6s“t=  ç<.»1dc<)uc 

étendu  q .ff-Anit  nar  t’ioclinaifoo  de  les  bûche* . 

.urlTé  coad«d  00 

ArMi  iM  chevilles  qui  contiennent  les  bûches  du  trot* 
fil™  SÆ  ; pour  fervir  dans  la  coidUnâion  d un 
ie«eta  tout  autour  de  ce  plan- 
^dT^rt  bîiis  de  etmife  à dcoi  mun;.;  oo  I»™- 
<lr«  une  échelle  011  peu  couveie , on  l appliquera  con- 
i"  s 00  mooin.  «.-deiTo.  do  f«ond  i oo 

ÏÔnot™  coupi  i II  bûche  pouloc , pl>cf«  M 

d2  femnd  érige , »fio  de  l'cbnnlet  i oo  1»  ii- 
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de^  fécond  éuge  de  bois  de  chemifc  , enfocie 
bue  c«  amas  de  boi*  de  cbcmile  remplilTc  ton  eia- 
iemeot  tous  les  interûices  que  les  brûches  laiflent  en- 
tf’clla,  dt  acbevent  de  forma  le  cooe. 

” Vlws  le  fourneau  faa  fini , 
du  bois;  & le  Bûcheron  amaileta  de  l herbe  * 
ehcra  l'citrémUé  fopérieure  de  fi»  ^ ! 

à eofuite  la  plus  grande  parue  de  fa  fuiface  . Il  tra 
c'ra  uu  chemin  autour,  il  en  bîcbcm 
Seu  celte  terre  pat  tas , U.  la  brifera  & «irrifeta  le 
plus  qu’il  pourra;  cela  liu  letvtra  de  fraficj,  car  I n en 
t pas  encore,  puifquc  nous  fuppofonî  qu'il  él^l«  une 
chitbomilae  nouvelle  . U fnlin  n’ell  autre  chofe  que 
de  la  pouflierc  de  rW«  mûléc  avec  quelque  nK-nuc 
braife  & de  la  terre  . Les  Chatbofiniers  ramalldiC  i^- 
tc  maiiae  autour  de  leurs  foucuwui , fit  il*  s’en  la- 
vent pour  leur  donner  la  derolcre  favoo  ou  le  dcroia 
enduit.  Comme  elle  eft  aflei  menue,  elle  remplit  cia- 
a<mcnt  les  intaftices  que  les  bvMS  laiircni  cmt'eux  a- 
vanc  qu'on  mette  le  feu , ét  les  ctcvaircs  qui  fe  font 
devant,  après,  à pendant  la  cuifltwi  . Ils  trouvent  le 
ftalin  sur  l'aire  , quand  ils  en  ont  tiré  le  cisriem-,  âc 
e'd)  la  poulllete  même  qui  couvroit  le  rbarnean,  qui 
t’eû  augmenté  pendant  la  coiiron  , & qui  a lcrvi  i 
éconâ'n  le  tiaritm.  Au  défaut  de  fralla,  ils  fout  ufa- 
|e  de  la  tene  tirée  do  chemin  avec  la  bêche,  comme 
noos  veoooi  de  le  dire. 

Quand  la  terre  fera  préparée,  on  prendra  une  pelle 
& on  en  couvrira  le  foutueau  , i l'eic^ion  d'un  de- 
mi-pie par  en-bas,  fur-tout  le  pourtour:  c’cll  parll  que 
l’air  ü portera  au  ceoue  quand  on  y mettra  le  feu , 
dt  le  poulFera  ■ La  couche  oo  l'enduit  de  fratia  , ou 
de  terre  ( quand  on  manque  de  fratiu  ) qui  habillera 
le  fourneau,  n'aura  pas  plus  d’uo  pouce  & demi  d’d- 
paiûenr . 

Quand  le  fourneau  lcrt  couvert,  le  Charbonnia  mon- 
Kra  au  haut  , enlèvera  la  bûche  qu'il  avoil  placée  au 
ccnac  du  fécond  étage , & jettaa  dans  le  vuide  nue 
laiUera  ccuc  bûche  , de  qu'on  appelle  la  ttemiK/e  , 
quelques  petits  boii  fecs  & très-coœbufltbks  , de  par- 
«àbt , une  pelletée  de  feu  ; alors  le  famtmfUi  s'allo- 
meta  , ûr  ne  s’appellera  pins  faurmtMm  , mais  /esr.  La 
fumée  rotiixa  très-épaiflë  par  le  d«mi-pté  d'en-bu,  qu'on 
aura  laiûé  découvert  tooi-aa-iour  do  fourneau;  il  et 
fortira  auiTi  par  la  cheminée . On  laiflcra  ks  chofes  en 
cet  état,  jufqu'i  ce  qu'on  vofc  la  flamme  s’éleva  au- 
dciïtts  ^ la  cheminée  ; alors  le  Charbonnier  prendra 
une  pièce  de  gafon  , & bouchai  la  cheminée  , mais 
non  û esaâetneot  qu'il  n'eo  forte  encore  beaucoup  de 
fumée  ; il  defeendra  enfoite  de  deffus  Ton  foumeto , 
& s'il  fait  un  peu  de  vent,  il  apportera  des  claîet,  tes 
dreflat , ûc  empêchai  le  veut  de  hiier  le  fen . 

Le  Charbonuicr  ne  pourra  qiùtur  fon  fourneau  de 
deux  heures  , quand  il  y aura  mis  le  feu  . Il  faudra 
qu'il  veille  à ce  qui  fe  pilTe  , flt  qu'il  foii  attentif  i 
)ena  du  fnJin  ou  de  la  terre  dans  les  endroits  où  la 
fumée  loi  paroltra  forik  trop  épaiûc  . S’il  arrive  que 
l’ait  qui  s'échappe  du  bots , mêlé  avec  la  fbmée , ne 
ttouve  pu  une  hroe  ficilc , cet  air  fe  mettra  i eîrcu- 
Us  iatéricurcmcot , ea  failaiu  no  bruit  (bord  & affei 


violeni  ; ce  brait  ûnira  ordinairement  par  uo  éclat, 
par  une  ouverture  qu’on  appelle  auffi  tbtminét  ; mais 
mieux  vemt  : le  Charboankr  bouchera  caie  ouvenurt 
avec  de  la  terre  ou  du  fralin  . Au  bruit  qui  fe  fera 
intérieurement,  & i l’éclat  qni  le  fiiivra,  ceux  qui 
n’aoroot  Jamais  vû  faire  de  ek^bam , aotroni  volou* 
tiers  que  le  foutneau  s'eû  encr’ouvat,  & eû  dirpafé; 
cependant  cela  n’arrive  jamais.  Tont  rvffa  fe  lédnira 
i un  petit  pafTage  où  l'on  remarquera  un  cours  de  fe* 
tnée  conlidérable  , que  l'ouvria  arrêtera  avec  ooc  lé- 
gère pelletée  de  tare  ou  de  fraflo. 

L’ouvria  aura  encore  une  autre  aitcniion  , ce  fera 
de  couvrir  peu-i-pco  le  bas  de  fon  fourneau  , à.  de 
rcirécir  cet  cfpace  que  noos  avons  dit  qu'il  avoit  laiflé 
découvert . Quand  U aura  feit  cet  ouvrage , U pourra 
quitta  Ton  feu',  à s'en  alla  cravuller  à la  crniilru- 
aion  d’un  autre  fourneau  . Il  fufBra  que  d’heure  en 
heure  , ou  de  demi-heure  en  demi-hcuic,  il  vienue  mo- 
dérer les  torrens  de  fumée  , & qu'il  accoure  quand  il 
fera  averti  & appcllé  par  les  braits  de»  vents,  ce  qui 
artivaa  de  tems  en  temt.  Il  faudra,  pour  que  le  tca 
brûle  également , que  la  fumée  s'exhale  également  de 
tout  côté  , excepté  au  ibmma  vers  la  cbetniiiée  , où 
l’on  coticticnda  le  cours  de  la  femée  plus  fort  qu’ait- 
leurs . 

Il  arrivera  quelquefois  dès  le  premier  jour  , fur  fe 
fbir  , que  le  feu  ait  été  plus  vUe  dans  un  endroit  que 
ifem  uu  autre,  ce  que  l'on  appacevra  par  la  inéga  i- 
tés  qui  fe  feront  à la  furfacc  du  câté  où  le  fournau 
aura  brû)é  trop  vite  j alors  le  Charbonnier  prendra  le 
rdêer  ; le  rabot  eil  un  morceau  de  bois  plat  , rtîilé 
comme  un  ferment  de  cacle  , & emmanché  dans  le 
milieu  de  fa  furfâce  d’un  long  morceau  de  ^s  ; la 
deux  angles  du  fegment  fervent  i ouvrir  le  fourneau; 
ft  1e  cûié  reâiligne  , è étendre  la  terre  ou  fe  tnlia 
fur  le  fourneau , « 1 l’unir . Le  Charboanîec , avec  la 
corne  àc  ca  tnflrumcnt , découvrira  te  cftté  élevé  du 
fourneau , & lui  donnera  de  l'air , julqu'i  ce  qu'il  pa- 
roiflê  nue  eipccc  de  flamme  légère  ; (î  la  flamme  éiojt 
vive  Ûc  forte,  le  bon  fe  conlumaoit , ûc  l’on  auroit 
des  cendres  au  lieu  de  thartam . 

La  première  nuit , l'ouvrier  ira  vifita  fon  feu  deux 
è trois  f<MS , examinera  fe  vent , placera  les  Clara  com- 
me il  convient , donnera  de  l’oit  aux  endroits  qui  ea 
auront  befoin  , Ût  le  fupprimaa  dans  ceux  où  il  pa- 
roîtra  en  avoir  trop  . Le  feu  n’ira  bien , ût  le  ^ four- 
Mau  ne  fera  bien  conduit  , qnc  quand  , par  l'auen- 
tion  du  Chatbonnia  i étouffa  4 i danner  de  l’air  a 
tems  ût  aux  endroits  convcnabla,  raffaiflemem  du  four- 
neau ft  fera  à-pco-près  uniformément  par-tout. 

Le  fécond  jour,  le  travail  du  Charbonnier  ne  fera 
pas  conlîdétablc  ; mais  i l’appmche  de  la  nuit  du  deu- 
xieme jour  il  ne  pourra  plus  le  quitta  . La  cunlon 
du  itarban  s’avancera , ût  te  grarsd  feu  ne  tardera  pas 
à paroltre.  On  appelle  \*appari:i«n  dm  graad  jem,  te 
moment  où  toute  la  chemiie  fe  monuc  rouge  ét  eu 
feu  ; ce  fera  alors  le  moment  de  fatir  le  fourneau  ; oo 
regardera  le  tharbam  comme  cuit  ; on  ptendra  le 
bot  ôt  la  pelle  ; oo  rechirgeta  le  fourneau  de  tare  « 
de  frafin  avec  la  pelle , ût  on  l'onira  arec  le  côté  te- 
Ôiliene  du  rabot  , en  tirant  le  tralm  o«  la  terre  de 
haot-cn-bas , ce  qui  achèvera  d«  fermer  la  parue  du  con- 
tour  inférieur  qni  pourroit  être  reliée  découverte . Cet- 
te opération  éiouffèta  le  feu , bouchera  toutes  la  pe- 
tites oovertura  oo  crevalTM,  ût  empêchera  le  tbarüm 
de  ft  confomer . . 

Quand  le  iburneau  faa  poli,  il  ne  fe  fera  prefqoe 
plus  de  himéc,  ût  le  travail  fe  fufpendra  jufquaa  nn>- 
ment  de  le  rafraitbir  . C««  opération  fe  fera  di« 
la  journée;  pour  rafraUbir,  on  lourom  le  ra^  du 
côté  circulaire;  on  l'ippuiera  un  peu  fur  la  futlace  do 
fourneau,  & l’on  tirera  de  haui-cn-b«  le  plu»  de  ta- 
re ou  de  fralin  qu’on  pourra  ; après  quoi  ‘ 

dra  cette  tare  ou  ce  frafln  avec  b ""  i 

répandra  par-tout  fur  le  fourncM , y et»  ajoûtanc  mê- 
me un  peu  de  nonveao;  par  ce  tenewvcl.eroent  a «ré- 
duit ou  de  chemife , «n  achèvera  d’imerroropte  toute 
communication  i l’air  extérieur  avec  l’iiitéricur  ‘“il  ‘ 
■ neau  , Ûi  è étouffer  emiaement  le  eiurw  t _• 

fraîchira  jurqu’à  deux  i trois  fois  ; mai*  une  foi»  * 
fira,  quand  on  aura  bien  fait,  a. 

Le  quatrième  jour,  le  abariam  fera  cenfé  lait  a 
à être  tiré  . Il  lait  de  ce  qui  précédé,  i®.  quen  lu?- 
pofani  que  le  Bûchaoo  mette  le  feu  J fon 
au  point  do  |onr , ce  feu  duraa  deux  jour»  « deux 
nuits  toûjoors  en  augmentant  ; que  le  troîtien»  )0«  • 
lorfqoc  le  grand  feo  aura  paru,  le  feu  étouffé  pv 
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CHA  CHA  is, 

^rttiofl  qo’ili  sppeliem  p*iir  6c  rafrsieür  y eommen-  Mchcs  ; fbr  eet  , on  «n  forme  on  (ecund  , no 
Cdft  i diinmaer  , & que  le  quatrième  jour  de  gruid  truiAcme,  (ye.  Cc«  étages  voue  toâjooH  en  dltru* 

matin  ou  pourra  ouvrir  k fourneau  ; ce  qui  s’eaéco*  Duaiit  , enlbrte  que  le  fourneau  ender  a l'air  d'uuc  py> 

tera  avec  l'inllruinem  appcild  ernhet . On  n'ouvrira  ramide  à quatre  face*  ; oo  obfefve  de  placer  le»  piai 

le  ibunuau  que  d'un  cûtd  ; fi  le  ettr^em  ii'cR  que  gros  bois  au  cenirc  de  chaque  dtage.  Ou  couvre  cet- 

chaud,  on  le  tirera  ; s'il  paraît  embraie,  on  le  recoo*  te  pyramide  de  ealbn  y de  terre,  ou  de  fratio  ; on  y 

Ttira  bien  avec  la  terre  ou  le  fraliu  , & l'on  remettra  met  le  têu  , Toit  par  en-haut  , Toit  par  cn-bas  , de  on 

l’ouverture  du  tborocaa  au  fuir  du  m£ine  jour,  oo  au  conduit  le  feu  comtne  noos  avons  dit  pim  haut  . Ce 

marin  du  iendemstu.  feu  le  rdpand  fort  vîie  , parce  qu‘i  inefurc  qu'un  die- 

Qu'oii  pourra  faire  du  ehtrhom  en  tout  tems  de  voit  la  pyramide  , on  remplilToit  de  maiieres  faciles  à 

en  toute  faifian;  mais  que  le  tems  calme  fera  le  plus  enfaiomcr  , le  trou  quarrd  des  plaoclKrt  faits  les  uns 

l^opte;  que  les  grands  vents  feront  noiliblet  ; qu'il  en  for  les  antres  au  centre  de  cette  pyramide,  & lelog 

fera  de  mÜntSk  dev  pluies  d'orsgC)  mais  qu’il  n’en  iêra  toute  la  hauteur , & les  incctiiices  des  ûtùs  qoi  fbrcnokae 

pas  ainfi  du  brouillard  ou  d’une  ^tile  pluie;  que  l'hu-  les  planchers. 

midûd  Idgerc  achèvera  la  cutlTun  ; que  cette  caufê  ré-  jJes  bois  neuf  e(l  le  meilleur  pour  le  r^ar>«»;  celui 
dutfa  quelquefois  les  planchers  en  ce  qui  n'ar-  de  vtena  bois  u's  point  de  corps  & ne  donne  poiut  de 

risVra  jamais  dans  les  tems  orageux.  chaleur.  On  en  fait  avec  toutes  fortes  de  buis  ; mais 

3^.  Que  le  feu  s’éicodant  du  centre  3 la  circoofé-  il  n'cii  pas  également  bon  i rouies  fortes  d'ufages  . 

rcDce  , il  fera  i propos,  quand  on  conftruira  les  plan*  On  dit  que  celui  de  chêne  , de  faule  , de  chata’gucr, 

chers  de  les  étages,  de  placer  le  plus  gros  buis  vert  le  d'érable  , de  frêne  , 6r  de  charme,  cl)  cacellcot  pour 

centre  de  l'aUe  , des  planchers  , de  MS  étages,  de  le  tes  novriers  en  fer  on  en  acin;  celui  de  hêtre  , pour 

menu  bois  3 U ctrconfi^cuce.  les  Poudriers;  celui  de  bois  blanc , pour  les  Orfèvres; 

Le  ih*tb9n  (e  faii  en  Laurgugiie  un  peu  diverfe-  celui  de  bouleau  , pour  les  i’ondeurt  ; celui  de  làute 

meut  ; iqrrcs  avoir  préparé  l'aire  i la  bêche  de  au  ra*  dt  de  irocne  , pour  les  Salpétrters;  en  un  mut,  il  cil 

ceau , comme  on  le  voit  faire  su  Bûcheron  de  la  évident  que  le  th^ten  doit  avoir  difléientcs  qualités, 

PltMfbt  l.  dt!  Forj^f!  ^ figmrt  t.  on  plante  au  centre  félon  les  boit  dont  on  l’a  fait;  & que  Tes  qualités  ne 

de  l'aire  «3  une  longue  perche  ce;  on  arrange  au  pié  font  pas  iodilférenies  aux  arrltes , fcloti  qu'ils  fe  pru- 
de cette  perche  quelques  bûches  tdd,  de  maii-crc  qu'il  pufent,  ou  d’avoir  de  l'éclat  , ou  d'avoir  de  la  cha- 

y ait  un  peu  d'iiitervane  enirc  la  perche  de  les  bûclKs;  leur  , ou  d’avoir  du  moelleux  dt  de  la  douceur  . Oa 
on  remplit  une  partie  de  cet  intervalle  , que  forment  emplovcra  les  premicTt  dans  les  aailiccs;  les  féconds  dans 

les  bû<.hes  tdd  par  leur  ioclinailiMi  , de  bois  fèc  dt  les  euîtines  , forges  , de  autres  utclîets  fcmblabies  ; de 

de  menu  branchage  ; on  continue  d'incliner  des  bûches  on  polira  avec  les  derniers. 

fur  les  bûches  tdd-,  on  forme  en  grande  partie  l’éta-  On  appelle  lae-venit  ou  hiffvemtt  y les  dates  dont 
|e  / fig.  a.  on  ménage  i-eravers  tes  bâches  de  cet  on  entoure  les  fourneaux  datu  les  tems  venteux . 
étage  , un  (filage  à qni  va  de  la  circonféfcncc  de  Nous  avons  dit  que  le  tburie»  de  bois  étoit  irota 
cet  étage  jufqu'au  centre,  de  on  k tient  ouvert  par  k jours  ciiliert  3 fc  faire;  c’efi  que  nous  avons  fuppolé  le 

moyen  de  la  perche  k.  On  va  chercha  du  bois  ; t>n  fourneau  confirait  de  bois  vert;  il  ne  faut  que  deux 

forme  l'étage  g eu  grande  partie;  on  achevé  l'e'uge  /,  jours  de  demi  au  bois  fcc. 

dont  l'eiiréinué  des  bûches  ctt  contenue  par  les  re-  Il  ell  de  la  dcrnkre  importance  de  bien  établir  les 
bords  de  l'aire  ; on  achevé  l'étage  g ; on  turmc  l’éu-  courant  de  fumé<,  avant  de  pendant  ta  cuillun  ( ce  qui 

Î;e  3 en  entier;  ûo  éleve  fur  cei  étage  l’étage  >;on  u-rmlne  s’exécute  avec  la  pointe  d'un  foucuon , ou  avec  ta  eut- 

e fourneau  par  de  menu  bo^  , & oo  le  met  en  écat  ne  du  rabot  ) de  de  bkn  polk  ci  ral'ralchir  après  la 

d’être  cuavert  de  fa  chentife  . C'etl  ce  qu'cxécuic  le  cuilToQ  . 

Bûcheron  de  la  fig.  3.  avec  fa  pelle  ; il  commence  Le  (harbn  de  bois  (ê  mefure  dt  fe  vend  au  boificau 

par  remplir  ks  premiers  interllices  extérieurs  avec  de  comble.  On  appelle  ebmrb^m  en  banat  celui  qui  vient 

i’hnbc  ; puis  avec  de  la  terre  niée  d'on  clsemo  qu'il  par  charroi;  de  banne  , la  charrette  dans  laquelle  ou  le 

pratiquera^  autour  de  ton  fuuriieao  , s’il  manque  de  Ira-  voiture . y«jti  raTtitlt  B A M N fi . 

fin  , ou  avec  le  frafin  qu'il  aura  recueilli  fur  l’aire  11  et!  aifé  d’être  uompé  3 la  qualité  du  tbarba».  Il 

d'un  fourneau  , quand  il  en  aura  tiré  le  tbarbtn  , il  eft  bon  d'y  taire  attention  quand  ou  l'achete,  de  l’ache- 

formera  i fon  fuutucau  la  cbemilé  n>,  t . Pour  cet  ter  p.ûtôt  au  boilicao  qu’en  facs. 

clTet , il  prendra  avec  la  partie  coucave  de  fa  Mile  k II  ell  détendu  de  faire  du  tbarien  hors  les  forêts;  il 

fralin , ê(  k jettera  fui  k boit , & avec  la  partie  coq-  rt'efl  pas  permis  d’en  faire  chea  foi , quand  même  on 

vexe  il  rouira  . Lorfqo'cn  coudui&nt  (bfl  travail  fur  dcincurcroii  dans  les  forêts  . 

toute  la  furface  du  fourneau,  il  l'aura  eniicicmenc  cou-  On  n'éiabtic  pas  de  charbonnières  par-tout  où  l'on 
verte  , il  y mettra  le  feu , non  par  en-haut  , comme  veut  ; c'cll  aux  oiTteiers  des  eaux  & ÙHêis  d’en  mar- 

dans  ta  première  manière  de  faire  le  fourneau  ; mais  quer  les  places,  qu'ils  chufûlicnt  les  plus  vuides  dt  les 

ptr  en-biu.  On  voit,  ég.  y.  k fourneau  en  feu;  on  plus  éloignées  des  arbres.  Ils  en  fixent  communémenc 

lailfe  la  couche  de  fnlin  légère  en  PP,  pour  que  U le  nombre  i une  par  chaque  arpent  de  bms  à couper; 

fumée  puiile  s’échapper  . On  voit , fig-  S-  oti  fourneau  êf  ils  peuvent  obliger  à repeupler  les  places  ravagées 

tout  percé  de  veuts  ; j^e.  6.  un  Bâchcroit  qui  décou-  par  les  chaibooiiicrcs . 

vrc  un  endroit  élevé  du  fuumesu , dt  lui  donne  de  Lorfque  k fourneau  dt  découvert , fi  k propriétaire 
l'air,  afin  qu'il  aille  plus  vîte  . Les  autres  Bûcherons  ne  l'cnkve  pas , mai»  le  lailfe  for  l'aire , on  dit  qu'i/ 
pulilTent  dt  rafraîchifTeot . re/fe  ta  ntcaU  . 

Noos  D'enuoos  dans  aucun  détail  fur  la  manière  de  Charboh.C  C^iusie  } Le  chnrbta  en  gétiéral  ell 
conduite  le  fèu  de  ces  fourneaux;  la  manicre  ditiéretue  formé  par  la  comhrnaifon  d'une  terre  dt  du  principe  ut- 

dont  iis  (but  confiraits  n'influe  en  tien  fur  celle  d’en  flammabk,ou  du  feu;  le  suite  qui  réfnlte  de  cette  u- 

nicme  le  boit  en  tharbaa  ; ce  font  les  mêmes  princi-  nion  cil  mêlé  dans  ta  plûpurt  des  ebarbaat  avec  quej- 

pes  dt  les  mêmes  précauitons  . Oa  voit , f*g-  9.  un  ques  pattks  liilincs , fuit  alkalitics  , Toit  neutres , qu*U 

ouvrier  qui  prépare  du  bois  ou  une  perche  ; jSg.  10.  enveloppe  ou  mafque  d'une  façon  (ingulierc  ; car  les 

le  bois  coupé  dt  en  tas  ; en  QJiO  y la  voiture  a tbar^  mendruct  naiorcli  de  ces  fcll  ne  les  attaquent  pas  dans 

ban  ; en  RSTyXXYT,  fou  développement;  en  KX  et  nu-latigc:  au  moins  la  prétention  de  Borrichius,  qui 
LLMMlly  la  brouette;  en  G , le  crochet  ; en  t\  atîûtc  en  avoir  retiré  une  fubibnee  falinc  par  uuc  trè»- 

la  pelle;  en  CD,  le  ratetu.  Le  çtochei  ell  de  fer.  longue  décodion  avec  l’eau  dlllilléc , U pretentbn  de 

On  cunftruit  encore  ailleurs  les  fourneaux  de  la  ma-  ce  célèbre  Chimilk , dis-jc,  n'cH  pas  encore  confinnée. 

oiere  fulvanie  ; 00  fait  au  milieu  de  l’air  un  plancher  L'huile  de  tkarbtn  eû  aujourd'hui  un  être  dont  l’cxî- 

quatré  de  gros  bitons  de  bocs  blanc  ; on  répand  fur  Ûcncc  eft  aulli  peu  foûtcnablc  , que  celle  de  l'acidc  du 

ce  plancher  du  bois  de  chemife  ; for  ce  plancher  ou  feu , du  foufte  des  métaux  , du  iiitrc  acrieu , b’r . C'cll 

«n  futme  un  ftcond  , de  manicie  que  les  biûches  de  parce  que  l'ivotrc  btûié  des  boutiques  n’etl  porté  que 

ce  fécond  iravcrlinc  & fàffccit  grilîc  fur  celles  du  pre-  jnfqu'à  l'éiat  charbonneux  , que  l’eau-fortc  0*  l'attaque 

luier:  on  jonche  ce  fécond  plancher  de  bois  de  che-  pniot , dt  non  pas  parce  qo'ua  certain  parûcu- 

inifc  ; on  en  forme  on  troifiemc  , un  quatrième  , un  lier  empêche  l’aâion  de  ce  mendrue,  railon  qu  en  dw- 

ciuquieme , b’f.  les  un*  fur  les  autres,  & de  la  roc-  ne  k célèbre  M.  Pwt,  dan»  le  fttmier  tb.  dt  fa  Lf 

me  manicie.  On  pratique  au  centre  de  ces  planchers  tbtgtagnafit . (Trad.  franc,  p.  ly.)  ni  „ ‘i**S** 

une  ouverture  d'une  demi-pié  en  quarté;  on  en  forci-  „ fattitt  caUairtt  fami  fanr  atmfi  dira  tmdmiuj  d^aiu 

fie  la  conftruâion  par  quatre  perches  qu’on  plante  à „ ttrre  ebarbaamtaft  Nouvelle  explication  du  tn^ 

chaque  angle.  On  incline  enfuW  des  bûches  delwot  me  auteur,  {tant,  dt  ia  Lhï^gttgnaftt  f. 

«ontïc  cet  édifice  ; on  forme  un  premier  éuge  de  ces  elTcnrid  d obfervw  pour  l’cxaditude  logique,  dont  1 cx- 

tom,  lll.  V i fw* 


Digitized  by  Google 


do  ccndro  iuiiiitlo,  o«  IK  pMl  ntn  'A 

Sogic  ™ U <lo  .totLCTC  ■ .^ 

nni-  M Pott  iVtJice . du  ooir  ou  du  o ivoitc , 

01  d^OToii  vr.i  d.  roum  lc|  KTO  S'V'5; 

Sdo\.«  le  phl08'«i^"'/!>“.‘  !■  f"“  “V.  Æ’ «" 

■U  rofttMirc  . I ivoire  calcmd  »«  W»''®  » ,.  -j_ 

„w  ctae.  , en  dillmit  eliet  ^".JrS^i- 

r»inn  M Po«  luNmdme , •*  dtrettr  e»«rtii  y 

t/.  Nous  obferverons  fur  la 

Cbim=lle  « fc  tcFrtlèntc  q«  ^u-ifïc 

lici  c*kî-f«  enduites 

«m«oh  même  pas  al1«  « ‘•«"'5^ 

Umrnemft  .it  q«c  ta  boOiK  d(*ânn€  <>«  * 

eondoii  au  contraire 

comme  un  vrai  mme  formé  par  I «“»>»  < « 
Don  pis  par  Vendmit)  du  phlogifoquc  (&  non  pas  d u 
« r^rre  /i*r*MW-r/)  » '*  «"«  même  du^corps  chat.* 
mi  en  , ou  i «tle  du  débris  de 

rilins  on  huileux.  M.  Pote  rapporte  à 
lé , de  U eùMt.  dt  fa  Ltthtitagmtfit  , un  lait  «és  r^ 
nwrquible  , & qui  a un  rapport  "»time  avec  ctoIj- 
déraiion  qui  vient  de  nous  occuper.  ,,  Il  y • 

„ fublUncea  pictreufe»  & cnicaues» 

qui  aptes  avuif  été  calcinéei,  ftflout  dam  un  creu- 
fet  formé,  ne  font  piu»  fti>e  effèrvefcence  tufii  m«- 
r quée,  qu'elles  làifoleat  avant  la  calcinanon  • entre 
autres  caul’ea  qui  peuvent  concourir  à ce  phéoonww, 
ne  pcul-im  pis  uèvraifonnabtement  foopçoniwr  que  ta 
prin^piie  contiiU  en  ce  qœ  la  terre  catcaire  de  ces  fub- 
flaiiccs,  limplemeiii  toaftnJmt  avant  la  citonatioO  avec 
fluetuMs  matières  iDHammwics , lubit  en  tout , ou  ea 
patrie,  avec  le  phloqillique  de  ces  nutîcres , une  coio- 
binaiion  tbarbtmatmfi  ou  fr*fym<-tiari»miu»fei 

Il  eil  trcs'vniilcmbltble  que  J air  entre  aulli  dans  la 
million  charbouneiiCe  ; mai*  comme  on  n’a  uoave  jul- 
qu’à  préfent  d'autres  moyens  de  détruire  eette 
^ns  les  vatlfoios  formés , que  celui  que  foutou  fa  d«- 
tumiKMi  avec  le  oitre , il  fetoit  fort  difficile  de  vérlber 
ce  foopci<n  par  tous  tes  procédés  connus  ; h ne  parou 
pourtam  pas  ioipoflible  de  les  r«s*r»cr  de  iwon  à pou- 
voir Cstisiaire  à cet  é»{ard  la  cuiiobié  des  Phylîcieos. 

U tbariùm  parfait  brûle  fans  donucr  de  flamme  len- 
fible  , a moins  qu’on  De  l'ercte  par  le  vent  d un  loot- 
flet,  ou  qu’il  ne  foit  cipofé  à un  courant  taptdc  d air 
daas  nos  fourneau»  à RtiUc.  Le  fel  mann  j«té  tur  oct 
tbdrbtmt  t demi-éteints  les  ranime.  A'ryr*  Fi-amme 
{S'Calcixatioh. 

Le  tbaritm  détruit  par  la  combouion  i lair  libee, 
ou  pat  la  flamme.,  Ibutnii  la  cendre  dans  laquelle  on 
retrouve  la  plus  grande  partie  de  fet  prioetpes  nies,  la 
terre  4 fci  parties  lalines.  Ci  un»  ES. 

C'ell  par  ces  principes  fixes,  ou  pat  la  nature  de  leurs 
cendrer  rcfpciiivcs , que  les  (barbami  des  trois  r^nes 
Éjiji  fpécifiés;  l'aMire  principe  de  la  miiiiori  cbar^n- 
neufe,  te  phiogiftique,  cil  exiâcrncoi  le  meme  darK 
les  trois  régnés.  , , 

Le  tbêrbaa  efl  le  corps  le  plus  durable  de  la  nature, 
lelcul  fur  lequel  un  feul  agent  ait  prilc,  favoir  le  leu, 
& cflcore  ce  dcrtruÉlcur  uiîlqoe  a-t-il  befom  deire  Ic- 
eondé  par  l'eau  de  l’aimofphcre  , comme  nous  l avwu 
déjà  remarqué.  Les  menftruet  aqueux,  falins,  huileux, 
funplcs , ou  compolés  , ne  peuvent  rien  fur  ec  mixle  ; 
celte  inccrruptibilitc  abib'uc  a été  obfervée  il  y a long- 
tems . C’ell  fans  doute  d’après  cette  obfervation  que  les 
Architeâes  qui  biiircut  le  fameux  temple  d’Ephele,en 
poforem  les  fondemens  fur  une  couche  de  (barbon  de 
0^,  ft'r  hiflorique  que  les  Chîmillcs  n’ont  pas  manque 
de  noter;  & qu'au  rapport  de  Mailltt , les  pauvres  E- 
lyptiens  qui  o’étoient  pas  en  étai  de  foire  embaumer 
leurs  corps  , de  la  durée  defquelt  ils  étoknt  fi  jaloux , 
les  ftifokni  eiiterret  dans  une  couche  de  (barioa.  K*jr. 
E M ■ A U M e M £ »*  T • 

Les  ufoges  chimiques  du  (barbom  font  trtWKndmi 
d'abord  tl  fournit  au  Chimifle  rallmcni  le  plus  ordinai- 
re dt  le  plus  commode  du  fou  qu’il  employé  dim  ta 
plûpait  «K  fos  opérations  . Ce  (barbon  doit  étte  choifi 
dur . eompaô . fontunt , & fec  ; il  do-’t  être  aufli  tout 
gbarboa  pirfoit , OU  ce  qui  efl  la  même  choie,  n’êire 

Sas  mêlé  de  fumerons;  ce  choix  importe  ptincipaicment 
la  commodité  de  l’intfle. 

Secondement , comme  mixte  infiamm^le  fixe,  il  four- 
mi au  Chimiltca  le  principe  du  feu,  ou  le  phiogUlique: 
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c’eft  dans  ce  mine  qu'il  prend  ce  com* 

diüaireiiient.lütlqu'il  veut  k faire 
biaaik».  Düivellc;  car  il  ««  .toûjoar»  t«cé  a 
principe  à un  corps  auqoJ  il  éi«t  ““  ^ en 

veut  le  fixer  par  ne»  liens  nouvtaui  ; le  KO  l«we  a en 
mifle  ne  Jàurott  être  forcé  i fubir  ces  miitioi»  , do 
moins  vix  k»  opérations  connues  & volgirrci . 
îoïéroSTdonc  j«.»is  en  Chimie  que  fur  k tcu  lié  ou 
6x/  que  iKHii  appelions  anjourd’hni  fbUgifiifaf  »'■« 
Sfhai  • mais  nous  ne-  Ibmuirt  pas  en  dtou  de  pronun- 

filé  ce  phiogillique,  ditlcre  eUeutieUenicnt  du  KU  ttui. 
Se  de  celui  qui  IC  meut  librement  dans  ious  les  coips  j 
lo  rcqUs  de  la  bonne  induftvon  “ 
me  deuwpçomser  cctie  difiércucc  - /f* 

C’eli  comme  fouruiflant  le  principe  infiarotniWç  o«k 
. , . -,i  ifs  rédudoufls , Ion  Vn 


\ci  barbom  cil  employé  dans  les 

etaud , l'oit  en  petit . ( y»y-  R l'O  U c r i o « V 

iaA'THAvfcRSi.EacHARpoNSj  daos  la  com- 
poiition  des  phofphütcs , de  plohcurs  pyiophutes , du 
Ibufic  artificiel,  dans  la  fixation  do 
Les  foneftes  cflcis  de  la  vapeur  du  (barbom,  llagnai 
te  dans  un  lieu  Ictmé  on  peu  acré,  ne  J?"® 

par  trop  d’accidens  . La  nature  de  ceiK  vipcw  »'•« 
Lm  du  tout  déictminéc;  elle  « s’élève  que  du  r*-r- 
& brûlant  à l’a=r  libre,  ou  fc  détfuilttu  J* 

le  (bariom  embrafé  dam  les  v«,lkaox  '‘‘f 

point  échapper.  La  conlidéraxioo  de  cstie  ciiconliaiiee 
ne  doit  pas  être  négligée  . Les  vertus  „ 

(barbom  ( Cir  on  lui  m a donné,  comms.  ^ 
brûlée  dans  les  écrouelles  commençâmes,  au  (baro.n  ae 
tilleul  dans  les  convenions,  au  fpode  des  ^ 

ivoire  cilciué  des  boutiques  , su  fpode  des  AiaosS 
(barbom  de  rofcaoi,  {ÿe.)  ces  ycrtui 
ic.  ne  font  pas  c«itirmécs  par  l «.blervamm  , « la  Mc 
dccinc  rationnelle  , qu'on  peut  é«Jtcr 
vaiion  ne  lui  cil  pas  contiaire,  ii  cft  pas  plus  favoraole 
i ces  prétendues  vertus.  Cê)  . 

CHAEROM  StIKtKAt,  (//'/?•»" 
une  lubftuice  iiiBammablc  compofée  don  mé  ai>gc  de 
terre,  Ae  pierre,  de  bitume,  & de  foutte;  elje  cil  d un 
noir  foncé  , forniéc  pat  uo  ailemd'.agc  de  teunlcfs  «o 
de  lames  minces  éitoitcmctu  ouïes  les  unes  aux  autres, 
dont  la  conlillcnce,  ks  propriéiéi,  les  «rtcis,  & les  ac- 
cidens  , varient  fuivant  les  diHéreui  endroits  d ou  die 
dl  tirée.  Quand  ectic  matière  dl  allumée,  elle  couler- 
vc  le  fou  plus  long-kms,  & produit  une  ch»kur  plM 
vive  qn'iucone  autre  fiibliance  inflammable:  I aeltou  ett 
fou  la  réduit  ou  en  cendres , ou  eu  one  malle  poreufe 
& fpoogieufe  qui  rdlcmble  à de»  fcoiies  o«  a de  la  pier- 
ün dillinguc  ordinairement  deux  efpcccs  de  (barbom 
mtm/ral:  la  premtcrc  cfi  eralTc,  dure,  & compade;  U 
couleur  efl  d'un  noir  UiHanc,  comme  celle  du  jayci  : il 
efl  vrai  qu’elle  ne  s’enflamme  pss  trop  ailémei.l;  mai* 
quand  elle  eft  une  foi»  allumée  , elle  donne  une  Hain- 
me  ctlîK  fit  biillanie , accompagnée  d'uiie  fumée  lort 
épaillë:  c’efl  la  mciikurc  cfpece. 

Les  (barboms  de  la  fcci>odc  efpece  font  icnJrei,  nia- 
bles , & fujew  à fe  décompoler  à l’air  ; ils  s’allument 
aflet  aiféntait,  ma's  ils  ne  oonnent  qo’mie  flamme  pal- 
tàgere  fit  <^e  peu  de  durée;  ils  fotii  itiiericurs  à ccux.de 
la  première  efpecc:  c’efl  la  différeucc  qui  fe  trouve  ««- 
ire  ces  deux  efpeces  de  tkarbomr  fsfiüev,  qui  femb  e a- 
voir  douiié  lieu  à la  dilliiirtiun  que  quelques  auteur» 
font  du  (barbom  de  tetrr  fit  du  (barbom  de  pierre . Les 
(barbomt  folTiie»  de  la  première  «Ipecc  fc  iiouveni  pro- 
fondément eu  terre  . & ils  cumiennem  o.-w:  portion  de 
bitume  plus  conlidérable  que  ceux  de  la  fécondé  : en 
cfléi  ces  ^rniets  Je  trouvent  plus  près  de  la  furi'ace  de 
la  terre  ; ils  font  mflés  fit  confondus  avec  elle,  & avec 
beaucoup  de  matières  étiangeres , fit  leur  liiuation  i ft 
vraillcmblablement  caufe  qu’ils  ont  perdu  la  partie  lu 
plus  fubtile  du  bitume  qui  entre  dans  leur  compoUi*oii. 

Le»  fentimens  des  Natoraiifles  font  parwgés  f"t  (* 
formsiion  fit  fur  la  nature  du  cbsrbom  mimerai , auni- 
bkii  que  fur  celle  du  fuccin  & du  jayet:  H y eu  a qui 
croyent  que  Dieu  les  a créé»  dès  le  commencement, 
comme  toutes  les  autres  fubflances  minérales  ; d'auttes 
veulent  qu'il»  n’aycni  prb  I»  forme  que  nous  y remar- 
quons que  par  la  fuite  des  tem»,  fit  fur-tout  en  wilé- 
quence  du  déloge  uiiivetfol;  ils  croyent  que  le  tbarbom 
mim/ral  n’eft  autre  chofe  que  du  bois  décompolé  fit 
changé  en  limon,  qui  a été  imprégné  de  parties  viirio- 
liques  fit  fulphureulei . 

Scheuchxer , ûns  avoir  recours  au  déluge  univcrfel 
pour  espliquet  la  foiuutioo  du  (barbon  de  urrt,  ne  l« 
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rvfarde  que  CO  arme  on  anêmâltge  de  Hmoo , de  bfra- 
tnc,  de  pdrrole,  de  Toufte,  de  vitrk>] , & de  boit,  qa! 
tftès  s'érxe  Ce  fi^nt  durcît  «vec  te  tems,  & n’out 

forind  qu'une  (èulc  4t  m^me  inaflc. 

Il  y a d'autres  NaturaliÜes  qui  regardent  cette  lub- 
Aanre  comme  du  bitanie  mild  avec  de  la  tme  , qui 
a été  cuit  de  durci  par  l'aâion  du  toi  ioâierrcin. 

Le  fentiment  de  M.  Walkrus,  lavant  minératogiiie 
Soddoit  , cA  que  les  tbCitea  font  {Koduits  pir 

acK  haite  de  p^uok  ou  par  do  naphte,  qui  ^rcs  t'ftre 
joimv  avec  de  la  maroe  ou  du  limon , le  Iotc  durcit 
par  la  fuite  des  icms , & ont  forrad  det  couches  de 
tharb«H  , apràs  qu'une  vapeur  fulphurculc  palJsgcre  cA 
venue  i t’y  joindre. 

Quoi  qu^l  ai  foit  de  tous  ces  femiincns , il  paroii 
trës-probabte  qu’on  doit  attribuer  au  tharbem  Wiv/r«i, 
aînli  qu’aux  dilTdrent  bitumes,  au  jayet  & au  luccîn, 
une  origine  vdgdtalc  ; & il  fcmble  qu'en  rapprochant 
toutes  Tes  ciiconAaocei , oo  ne  trouvera  rien  de  plus 
plaufible  que  ce  Icntimeni  . Les  veines  & cooebes  de 
fbarbam  minéral  font  ordînairrment  couvcrirs  d'une  ef' 

Prce  de  pierres  feuilletdes  & écaillcufes  , fcmblablcs  i 
irdoife , fur  iefqucUes  on  trouve  très^fouvent  des  em- 
ptemiet  de  piaules  des  forêts,  & lur-tout  de  fougère  ft 
de  capillaire , dont  tes  smalogocs  uc  font  point  de  no- 
tre continent  : c’cA  ce  qu'on  peut  voir  dans  l’excellent 
tndmoirc  que  M.  de  jnflïeuadunné  for  les  empreîtucs 
qui  fe  trouvent  dans  certaines  pierres  des  environs  de  S. 
Chaumont  en  Lyonno».  /'c^.  ht  Af/«.  dt  i'Atad/m. 
rajah  des  Seiiwtet  de  jP^rrr  , anm/e  17*8.  Il  arrive 
tres-fouvent  qu'on  remarque  une  texture  parfaitement 
lèmblable  i celle  des  couches  tigneufes,  dans  kl  fcoil' 
les  ou  lames  dont  le  ebarbam  r-umtrai  cA  enmpofê  ; & 
Stedlct  rapporte  qu'on  a trngvd  en  Franconie,  près  de 
Grunv bourg,  une  efpcce  de  f barba»  d<  terre  qui  dtoii 
compold  de  fibres  ou  de  filamens  parallèles  Ici  uns  aux 
autres , comme  ceux  du  bms  : le  même  auteur  ajofiie 
que  quand  on  callôii  ô:  ebarbamy  l'endruît  de  la  fraâo' 
te  éioit  lutfini  comme  de  la  poix  . Un  autre  auteur 
dit  qu’au  duché  de  Wircemberg , près  do  couvent  de 
Lorch,  dans  des  lits  d’argillc  vitriolique  & grife,  on  a 
trouvé  Aajbarkam  folfite,  qui  par  rarrangemeni  de  fn 
fibres  prouve  qu'il  doit  fon  «igiiie  i du  t^>is  de  hêtre. 
Vaytt  fthfla  abyfiea-ateamamieay  vol.  l.  p.  44a. 

Mais  ce  qui  prouve  encore  d'une  maniéré  plus  corv 
vuncaine  que  C*dl  à du  bots  que  le  tbarbam  de  terre 
doit  fon  origine,  c’eft  le  bois  foflîlc  qui  a été  trouvé 
depuis  qoclques  années  en  Allemagne,  dans  le  comté 
de  Kairau:  il  eA  arrangé  dans  la  terre,  & y forme  0- 
IK  couche  qui  a la  même  direâîon  que  celle  do  sbar- 
b»a  mime'ral,  c'eA*i*dire  qui  cA  incltoée  à l’horifon. 
A la  furtacc  de  la  terre  on  rencontre  un  vrai  bois  té- 
fineux  , alTcz  femblabic  à celui  du  gtyac , & qui  n’cA 
cettâincmcnt  point  de  nocre  continem  ; pius  oi>  enfon- 
ce en  terre  , plus  oti  trouve  ce  bois  décompolï  , c’cA- 
i-dire  friable,  feuilleté,  fit  d'une  coniiltciice  tetreufe; 
enfin  en  fouillant  plus  bas  encore  , on  trouve  un  vrai 
ebarioM  mia/ral . 

11  y a donc  tout  lieu  de  croire  que  par  des  révolu- 
tions arrivées  â nôtre  globe  dans  les  tem»  les  plus  recu- 
lés , des  forêts  emieccs  de  bois  réfineux  ont  été  engloi* 
ties  & cnfevelin^daos  le  feiri  de  la  terre,  où  peu-a-peu 
éc  au  bout  de  plulïeurs  fiedes,  le  bois,  après  avoir  fouf- 
fert  une  déeompolition,  s'cA  ou  changé  en  un  limon, 
ou  en  ni>e  pktre , qui  ont  été  pénétrés  par  la  tnatiete 
rélîneufc  que  le  bois  lui-mcme  coiucnoU  avant  la  dé- 
compofition . 

Ou  trouve  du  tbarba»  ntia/ral  dans  prefquc  toutes 
1rs  parties  de  rEoropc,  êt  fur-tout  en  Al^letcrrc:  ceux 
qui  fe  tirent  aux  euvirons  de  Hcwcalllc  font  les  plus 
cAîmés;  auAi  foni-üs  une  btanche  ucs-cOQlidérabk  du 
commerce  de  la  grande  Bretagne . Il  y en  a des  ra  ncs 
trcs-abtHldamcs  en  Ecofle,  où  l’on  en  trouve  entre  au- 
tres une  cfpcce  qui  a aAca  de  coalîHence  pour  pren- 
dre le  poli  i un  certain  point.  Les  Anglois  le  nom- 
ment eanel  étal:  on  en  fait  des  boîtes,  des  tabatières, 
des  boutons,  La  Suède  & l’AUemagtse  n’en  man- 
quem  point,  «on  plus  que  la  Fiance,  ou  il  s'en  trou- 
ve une  ifès-grandc  qoantiié  de  la  meilleure  efpece.  Il  y 
cfi  a des  mines  en  Auvergne,  en  Normandie,  en  Hw- 
nam,  en  Lorraine,  dans  le  Foiès,  êt  dans  le  Lyontten. 

Les  mines  de  tbatbe»  fc  reiicoiitrem  ordinairement 
dans  des  pays  montucus  & inégaux  : on  a pont  les  rc- 
connoi^e  des  Agnes  qui  leur  font  communs  avec  les 
autres  efpeces  de  mines  métalliques.  Vajez  fart.  Mî- 
mes. Mais  ce  qui  k caraêlértfe  plus  particulièrement, 
c’cA  qu'on  trouve  dans  le  voiiiaage  des  mines  de  tkar- 
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ban , des  pierres  chargées  d'empreintes  des  plaum , tel- 
In  que  Ahic  les  fougères,  les  capiliaires,  kse.  L'au 
fbuvent  rempli  de  vapeurs  h d'cahalailbos  UilpbutcuiLa 
êt  bitumiiieuiès,  fur-tout  pendant  let  forte»  chaleurs  ue 
l'été  . Les  racines  des  végétaux  qui  eroiOent  dan»  la 
terre  qui  couvre  une  pareille  miue,  font  impréguée»  de 
bitume  , comme  on  peut  remarquer  1 r odeur  furie 
qu'elles  répandent  lotlqu'on  les  brûle;  odeur  qui  c(| 
rrécifémem  la  même  que  celle  du  tbarbom  de  terre  . 
Les  endroits  d'nù  l'on  tire  de  la  terre  alumincutc  , & 
de  l'alun  qu'on  nomme  <i/«»  feaiihti  , alamea  pjfi^ 
h,  indiquent  aufii  le  voifinage  d'une  mbe  de  tbaria». 
M.  Triesvald , qui  a fourni  i l'Académie  <k>  bcici>« 
ces  de  Siocfcalm  des  mémoires  très-déttillés  fur  les  mi- 
nes de  therba»  de  terre , donne  deux  maii  eres  de  s'af- 
fûter de  leur  prérencc;  la  prrmiere  comiAe  i faire  l'e- 
ssmen  des  eaux  qui  lÎHicni  des  montagnes,  & dts  en- 
droits ou  l'on  foupçonne  qa’il  peut  y avoir  du  tharta»  : 
A cette  eau  cA  fort  chargée  d ochre  jaune»,  qui  apièt 
avoir  été  féchée  & calcioée,  ne  foie  preiqve  point  ai- 
orabk  par  l'aimant,  on  aura  raifou  de  fouilla  dans 
ces  cndioits;  la  fécondé  manière,  que  les  mineur»  An- 
glots  regardent  comme  la  plus  certaine,  & dont  ils  tout 
un  itcs-grind  mylleic,  cA  fondée  fur  ce  qu’en  Aittle- 
terre  il  fe  trouve  irès-fouvent  de  la  mine  de  1er  mêlée 
avec  le  ebarban  de  terre:  on  prend  donc  une  ou  pie- 
(leurs  (nntes  de  l’eau  qui  rA  chiugée  d'ochre  jattoc,  00 
la  met  dans  un  vaîdeau  de  terre  neuf  vcinillé.  dt  ou  la 
fait  évaporer  pen-â-peu  à un  feu  uès-moéérc  ; li  k fédi- 
ment  qui  rcAe  au  fond  du  vaiAeau  après  l’évapufatiou  cA 
d'une  coutenr  noire.  Il  y aura  toute  apparenev,  fuîsaiii 
M.  Tricwald,  que  l'eau  vient  d’un  endroit  ou  il  y a u.ic 
mti'e  de  tbarba»  . Outre  les  dill'érciiie»  inmktir»  que 
nous  veiKHts  de  dire,  on  fe  fert  encore  de  la  ùinaeou 
urricre,  c’cH  vra-llcmblabkment  la  méthode  la  p-u»  lû- 
re:  on  la  irousera  reprélénréc  dans  la  F/.  /.  du  ebar- 
bam  mise'raly  à l’on  en  donnera  la  dclcripirun  ou  l'ex- 
plication à l’artiele  SoMPe  DESMtxtSv 

Le  ibarbs»  mta/rai  fe  trouve  ou  par  couches  00  par. 
veines  dans  le  kin  de  U terre:  ces  couches  varient 
dans  leur  cpaiircor , qui  n'cA  quelquctbîs  que  de  deux 
ou  trois  pouces;  peur  lors  elles  ne  valent  puim  la  pei- 
ne d'ètre  espioiiéci:  d' autres  au  contraire  ont  um  é- 
’Aêur  ifès-contidérablc . On  dit  qu'en  Scanie,  près  de 
cUîogbourg,  il  y a des  couche»  de  tbarba»  de  teurt 
qui  out  jufqu'i  qf  piés  d'épaillêur.  (Jes  couches  ou  ces 
liions  fuivent  toûjours  une  dircâion  parai.ele  aux  dif- 
terens  ths  des  pierres  ou  des  ditTérenus  cfpcces  de  ccr- 
te  qui  les  accompagnent  : cetK  dircâion  cA  toûjours 
inci'.néc  è rhorifon;  ma»  caie  incÜnaîAin  varie  au  pwni 
de  ne  pouvoir  erre  déterminée:  cependant  pour  s'en  for- 
nier  une  niée,  le  Icâeor  pourra  cnnfuiter  parmi  les  FLa- 
ebes  de  A/raAe/efie,  celles  du  tbarbam  minéral. 

On  verra  aux  pf.»ret  i,  1,  3,  4,  p,  6,  7,  9,  les 
difiérenics  inclinaiiuns  & ditediuns  que.  »’on  a remar- 
quées dans  les  miues  de  eéarètmt  de  fetre,  La  partie 
qui  cA  plus  proche  de  la  furfacc,  fc  nomme  en  Angluii 
tbe  ereppi»x  af  tbt  eta!',  le  qui  s'y  trouve  cA 

d'une  conliAence  tendre,  friable,  & le  confond  avec  la 
terre:  au  lieu  que  prus  la  mine  s'atfonce  profondément 
en  (ctTC , plus  clic  cA  riche  & épa'Û'e , Ac  k tharbem 
qu'on  en  tire  cA  gras , intiammabk , & propre  à faire 
de  bon  chauAagc;  ao(Ti  acrive-i  il  orditiaitemcni  qu' oa 
cA  fwcé  d'abandonner  les  mines  de  tbarènu  iorlqu'cl- 
ks  font  les  p us  abondantes  ; parce  que  quaiid  on  cA 
parvenu  i une  certatiie  protondeur , le»  eaux  viemrent  a- 
vec  uni  de  force  de  en  il  grande  quantité,  qu'il  eA  im- 
poAiblc  de  continuer  k tiavail. 

Le  ebarba»  fejih  fc  rcircunirc  cnitc  pluficurs  lits  de 
terres  & de  pierres  de  difiéteuies  cfpcccs  ; telles  que  l’ar- 
doilè,  Icgrais.des  pierres  plus  dures,  que  les  Augloia 
nomment  wbi»  ; des  pierres  è aigoUcr  , des  pierres  k 
chaux,  cntre-mêlées  d'argilk,  dcmsrne,  de  faok,  is*e. 
Ces  difiérens  lits  ont  dfticicntcs  épailléurs  que  l'un  ne 
peut  point  détamincr  , parce  que  cela  varie  dans  tous 
les  pays:  ces  In»  ont  la  même  dictâion  00  la  même 
incliuaifon  que  les  couches  ou  filov.s  de  ebarbaa,  à monit 
que  quelque  obAack,  que  les  Ai^;!ois  nomment  tr»»’ 
bU,  eilTliarras,  ou  dikeiy  digues,  ne  vienne  à micrrom- 
pre  leur  dircêlicMioo  leur  parallélifmc;  res  nblUcles  ou 
digues  font  des  roches  formées  apres  coup,  qui  viennent 
couper  i angles  droits,  ou  (Aliquement  ou  en  tout  fens, 
uon-lculcmetil  les  couches  de  tbarba»  de  tare  , mais 
encore  tous  les  lits  de  terre  ât  de  pierre  qui  f“Ut  au- 
delliii  ou  cn-delloos . On  peut  voit  dans  la  Planebe  et- 
fée,  fig.  8.  Çÿ  10.  les  différentes  direâions  qut  ces  di- 
gues ou  roches  font  prendre  aux  couches  00  filoi»^  c cA 
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ionc  on  ics  pïo»  grandt  oWUcIes  <joi  «‘oppoft  ï 1 «x- 
D'«j-u»ioa  des  mina  de  eharit»  -,  cti  roches  ne  loieent 
flucjn  cours  dtftwmind,  * ibnr  fou»coi  li  dures  qu’ci- 
1«  rdtillent  aux  ooiils  des  «MJvrkfS  qoi  font  obli^ds  de 
renoncer  à voulmr  le»  percer  : k plus  coon  e«  de  cher- 
cher de  l’tuue  côté  de  la  digue  ce  que  le  tflon  dt  la 
couche  de  eA-riea  peuvent  être  devenu»  , fouvent  on 
tic  les  retrouve  qu’à  cinq  cent»  pa»  la-dcià  cette  recher- 
che demande  beaucoup  d'habitude,  & d’expdrieocc.  (^uel- 
qo.  toi»  la  digue  làm  couper  la  coocoe  de  , ki 

A:i  pteodfc  la  forme  d’un  chevron,  f^oyez  la  figmrê  lO. 

JVi  rriewtld  nous  apprend  qu'ou  eonnoît  la  prou- 
xnitd  d’une  pareille  dgueou  roche  faavage,  lorfque  le 
tbariam  cH  d'uue  coulcur  de  gorge  de  pigeon,  ou  or- 
ntf  de»  dindremes  couîeiir»  de  i'are-en-ciel . 

Far  ce  qui  précédé  oo  vwt  que  rien  u’dt  plu»  avan- 
tigeni  pour  Je»  propriétaire*  d'une  iniiK  de  cbarlftn  de 
#e?re,  que  lücfqu’ellc  l'oit  une  pente  douce,  de  o’ert  que 
peu  incliné*  par  rapport  à l’ horiruo  ; c’  ell  ce  que , l« 
Anelois  njmtnmt  fiat  brasd  taal:  pour  lor»  on  n ell 
point  obligé  de  faire  de»  puiu  li  profond»  , ce»  minci 
tK  font  point  li  expofée»  aux  caui,  & oo  petit  !«.•«' 
▼ailler  pendant  beaucoup  plus  long-tein»:  celle  qui  cH 
marquée  PI.  II.  fig-  i.  ell  de  celte  efpcce.  Lotlque  la 
couche  de  tbariam  de  terre  defeend  prefqoc  perperidictt- 
lairernent  à l'horilôu,  le»  Angloi»  la  nomiiKiie  bMgmg 
taai.  Lw  mines  de  cette  clpece  fiHirnilTeiii  un  ebarbuÊ 
plus  gras  , pltt»  dur  , & plut  compaâ  que  les  autre»; 
sais  oo  ne  peut  p<«  le»  usvaiila  pendant  Arrt  long-rems, 
parce  qu'il  cil  très-diificile  de  l’e  gaianiir  des  caua  lorf- 

Îu’ufl  e»l  parvenu  à une  ceriaioe  proloodeur.  3- 

'iam(.  l.  repréfeuie  une  iniae  de  cette  cfpeee.  Suuveut 
il  arrive  qu'il  y a plulieur»  couches  de  tbarbam  les  u- 
ne»  fur  les  autres;  cependant  elle»  font  fépaiécs  fur  des 
Ht»  de  terre  d(  de  pictre  iotcnnédiaire»  : c'cil  ordinaire* 
mctit  la  principale  couche  qui  cit  la  pk»  enfoncée  en 
terre;  ou  néglige  celles  qui  luat  au-deH'4»,  parce  qu'el- 
le» n’ont  qaelqucl'uis  que  cinq  ou  lix  pouces  d'épaîll'cur, 
attendu  qu'elles  ne  dédomtn^eroiem  pouu  des  frais  ;& 
l'on  cuminiK  à defeendre  juiqu'i  ce  qu‘u.i  lôit  parve- 
nu à la  couche  principale , comme  u«»  peut  voir  dans 
la  fig.  2.  de  h Plamsbe  l.  ^ Plaatie  II.  fg.  i. 

Quand  ou  s'cll  allûré  de  la  prdléuce  d'une  mine  de 
eharéaa't  puur  la  travailler,  on  commcRCC  par  faire  i 
la  futface  de  la  terre  une  ouverture  que  ran  iiumine 
faits  ou  kart  ; on  fait  palTn  ce  puits  perpendicuiarc-  , 
ment  au-tra»ets  de  tous  les  lit»  de  terre  on  de  pierre 
qui  couvrent  le  eharltn  de  terre:  il  ell  ordiiMiremcoi 
entre  deux  couche»  de  roc  ou  de  pierre,  dont  celle  qui 
cil  cD-dclfu»  s'appelle  le  teiû  de  ia  m/ar,  & celle  qui 
cli  en*de0iHi»  le  ftl  ; la  roclre  fupéricare  cil  feuilletée 
comme  de  l'ardoife  tt  d’une  couleur  claire,  l'inférieure 
ell  d'une  couleur  plus  foncée , La  prolondeur  des  bures 
varie  à proportiim  du  plu»  ou  du  moins  d' incliiiaifui) 
de  la  raine  : ordmaircitwor  on  en  perce  deux , l'une  ferc  à 
enlcs’cr  les  eaux,  éc  t'auue  le  tbarisaa  \ elles  fervent  aulfi 
à donner  de  l' air  aux  ouvriers  , & à fournir  une  ifliie 
aux  vapeurs  & exhalaifisn»  dangereufet  qui  ont  coftiume 
d'iufeélrr  ces  fortes  de  miiKs . La  bure  qui  fert  à tirer 
le  ebarbtm  fc  nomme  bart  A tber^aw^  l’auire  le  nom- 
me bmre  à ftaife  : cette  dernière  cil  ordimirement  éu* 
yée  depuis  le  haut  jufqu’en  bat  de  poutres  oo  de  ma* 
drim  qui  empêchent  les  icrie»  de  s’elrouler:  ou  peut 
quelquefois  fuppléer  à cette  derniere  efpece  de  bure  d'u- 
ne façon  moins  coâiculè  A beaucoup  plus  avamageu* 
fet  c'ell  en  conduilant  use  galerie  foQierraine  qui  aille 
en  pente  depuis  l’endroit  le  plus  bas  de  la  couche  de 
rbarbam  , c'cil  cc  qu'on  appelle  on  ferrement  ^ on  lui 
donne  pour  lor»  une  UTuc  au  p:é  de  la  uionugne  od 
l'on  a crenfe.  Cette  galerie  cil  gatiiie  en  miçomictie, 
c'cil  par-là  qae  les  eaux  ont  la  facilité  de  s’écouler;  ce- 
la épargne  le»  pompe»,  le  travail  des  hommes,  beaucoi» 
de  machine»  ; l'on  peut  en  voir  un  exempte  dan»  la  fi* 
gare  ; mai»  fuuveot  les  circooHances  tendent  la  choie 
unpraticio’e,  & alors  on  ell  obligé  d'avoir  recours  aux 
pompes  dont  les  tuyaux  doivent  être  de  plomb,  ou  ce 
qui  vaut  encore  mieux  de  bois  d'aune,  que  l'on  a foin 
oc  bien  goudronon  ou  d’enduire  avec  de  l'huile  cuite, 
faus  quoi  le»  eaux  qui  font  très-corrolivcs  dt  très-vj- 
irloliqoes,  les  détntiroient  en  trci-pcu  de  tems. 

Le  pttodpal  inconrénimt  auquel  les  mine»  de  ebar^ 
hn  font  fujettes,  ell  celui  qui  ell  cauk  par  des  vapeurs 
de  exhalaifons  peroicieufe»  & fuS'ucames  qui  y régnent 
tres-fféqueenmenr,  fur-tout  pendant  les  grandes  chaleurs 
de  l'été;  cties  font  pour  lors  li  abondantes,  qu'elles  obit- 
gmt  quelquefois  les  ouvriers  de  celTer  entiertment  leur» 
Itavaiu . Ces  vapeurs  font  de  deux  efpeccs  ; 1a  première 


CHA 

que  les  Angloii  nomment  ^ad  air,  mauvais  air ,&  qui 
en  Krançuit  s'appelle  fymjfe  ou  monjene,  relicmble  à ntt 
brouillard  épais;  «île  a la  ^opriété  d'CicinJrc  peo*à*p.u 
k»  limpcs  èt  le»  tbaraans  ardent  que  l'ou  y expulé,  d«  u 
même  manictc  qu'il  arrive  dau»  le  récipient  de  la  machi- 
rte  piKumJtique  lorfqa'un  en  a pompé  l'air  : c'cil  par  cet 
edèts  que  (es  mineurs  reconnoilieni  la  présence  de  cette 
vapeur;  autli  c'cil  une  maxime  parmi  eux , qu'il  faut  a- 
voir  l’oeil  autant  à fa  lumière  qu'à  Ion  ouvrage.  Lotf- 
qo'iis  apperçoivent  que  la  lumtere  de  leur»  lairiires  s'atToi- 
blit,  le  parti  le  plus  sÛr  pour  eux  cl)  de  lè  taire  titer  prom- 
{Hcment  hurs  des  foûterraiDs  qoand  ils  peuvoti  en  avoir 
ie  lem» . La  façon  d'agir  de  cette  vapeur  cil  d’appelân- 
tir  éc  d'endormir;  mai»  cci  edet  cil  quelquefois  II  prumpt, 

3 UC  de»  ouvriers  qui  en  ont  été  atteints  £>ut  tombés 
e l'échelle  eu  defeendaot  dans  la  mine  Lus  avoit  k 
rems  de  crier  à l'aide:  quand  on  les  lecouti  à letm, 
iis  peuvent  en  réchapper,  li  on  les  porte  au  grand  air; 
au  commeocemcm  on  leur  voit  donner  aucun  ligne  de 
vie.  Mau  le  reinede  le  plus  efficace,  c’cil  d'enlever 
avec  une  bêche  un  niorceau  de  galon  : on  couche  le  ma- 
lade fur  le  rentre,  de  façon  que  fa  bouche  porte  fur  le 
trou  qa'oii  a fait  «n  terre,  de  l'on  polit  fur  là  tête  k 
morceau  de  eafou  qu'on  en  a enlevé;  par-là  il  revient 
pcu-)-pca  , <x  le  réveille  comme  d’un  ramineil  doux 
& tranquille,  pourvd  cependant  qu'il  n'ait  point  été  trop 
long-tcms  cx|M>ré  à la  vapenr  dingcreuH-,  C'cil  luivant 
M.  Tréwald,  le  rcinede  le  plus  ccrta.n;  il  dit  en  a- 
voir  fait  l'cxpéricnce  avec  l'uccês:  cepciiLnc  il  rciL  fou- 
vent  pendant  pluficur»  jours  de  pclautcurs  de  tête  au 
malade,  l^ay.  ht  Atlmairet  de  l'arad.  rty.  Je  Sfakbtimy 
année  1740.  Il  y a encore  une  manictc  <k  fccourir  ceux 

3ui  ont  eu  le  malheur  d'être  frappé»  de  cette  exhalaifon 
angcrculc;  c’ed  de  leur  faire  avaler  pr<imptvm>:nt  de 
l'eau  tîedc  mêlée  avec  de  l'efprii-dc-viu:  ce  mélange 
leur  procure  un  vomhfemeiil  très-abondant  de  mailvies 
nuire» . Mais  ce  remède  uc  guérit  point  lofijour»  radica- 
lement: il  rcAe  fouvent  anx  malades  une  toux  cojvul- 
Ave  pour  k reik  de  lents  jours. 

M,  Triewaid  conjeânre  que  le»  fnnedes  eUcts  de 
ccue  vapeur , viennent  des  particules  acide»  fulphureu- 
fes  dont  elle  eA  compofée,  qui  déiruil'cm  l'éiallicité  de 
l'air,  qui  d'ailleurs  cil  dan»  un  état  de  Aagtutimi  au  fond 
des  raines  , faute  d’une  cimlailctn  fuffiVaïue:  aulTi  rc- 
marque-t-un  que  ce»  vapeur»  s'y  amatlcnt  en  plu»  glan- 
de abondance  , lorfqu'on  a é:é  quelques  jour»  fans  y 
travailler;  pour  lots  le»  ouvrier»  ne  le  haîardent  point 
d'y  entrer  lâus  avoir  fait  defeendre  par  nue  des  buret 
une  chandelle  allumée  jufqu' au  fond  du  puits:  (î  elle 
detocurc  allumée , ils  vont  Ce  mettre  au  travail  fins 
crainte;  fi  elle  s’éiciut,  il  y auruii  de  la  icme'riié  à s'y 
cipofer;  ils  font  doive  obligés  d'attendre  que  ccue  va- 
peur füû  diDipée. 

Outre  la  vapeur  que  nous  venons  de  déciire,  il  y en 
a encore  une  autre  qui  ptéfcnic  des  edi-l»  anllj  lerr  blés 
de  de»  phénomeues  encore  p'u»  lîngui-cr»  que  h pvécé- 
deme.  Les  Angloii  la  nominene  vsiU  fire , fuu  fauva- 
g«:  peut-être  à caufe  qu’elle  retrcinb^c  à ce  qu'on  ap- 
pelk/éajr/V//r/j.  Dans  les  mines  qui  font  encte  M-mi, 
Numur,  dt  Charleroi,  on  la  nomme  teron , & fen  bri,i>m 
dans  duelques  autres  provinces . Cette  vapeur  l'on  avec 
bruit  k av  ec  une  efpecc  de  tifficmem  uar  les  fenus  des 
fuflierraias  où  l'oit  iravaiile,  elle  fe  mvd  mêm.*  knlî- 
ble  Ht  fe  montre  fons  la  forme  de  toile»  d'ara-^^néc»  ou 
de  CCS  Dis  biancs  qu’on  voit  voltiger  vers  ta  li<i  de  l'é- 
té, & qne  vulgairement  on  appelle  ebeveux  de  U Pier^ 
ge.  Lorfque  l'air  circule  librement  dan»  les  Ibûterriins 
èe  qu'il  1 alîcx  de  jeu,  on  u'y  rak  point  beaucoup  d'at- 
(cniiun  ; mi»  lorfque  cette  vapeur  ou  nuiicrc  n'cll  poiut 
alLx  diviféc  par  l'air,  elle  s’allume  aux  lampes  de»  ou- 
vriers, A produit  des  cITct»  femblable»  à ceux  du  ton- 
nerre on  de  la  poudre  i canon.  Quand  les  mines  de 
ebarban  (bat  fujettes  à des  vapcors  de  cette  cipcee,  il 
dl  très-dangereux  pour  les  ouvrier»  d'y  encrer,  fur-tout 
ie  lendemain  d'un  dimanche  on  d'une  rête,  parce  que 
la  uutiere  a eu  le  teim  de  s'acruAcr  pendant  qu'il  n’y 
avoit  aucune  commotion  dans  l'air:  c'eA  p>ur  cela  qu' 
avant  que  d'entrer  dans  la  mine,  ils  y font  defeendre  un 
hnrame  vêtu  de  toile  cirée  ou  ne  linge  mjuillé;  il  tient 
une  longue  perche  fendae  à l'exuétnicé,  a laquelle  ell 
attachée  une  chandelle  allumée;  cet  homme  fc  met  ven- 
tre à tene , & dans  celte  poilurc  il  s'avance  A appro- 
che fa  lumière  de  l'cndrou  d'o4  part  la  vapeur;  elle 
s’endamme  fur  le  champ  arec  un  broie  cA'ioyable  qui 
rclfcmble  i celui  d’une  forte  décharge  d'ariilhric  5u  d'un 
vmteat  coup  de  tonnerre,  A va  fortir  par  un  des  puits. 
Cette  opération  puriâe  l’air,  A l'on  peut  enliiitc  dc- 
feen- 
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tendre  fios  enîAte  dau$  ia  tniue:  il  cft  trci-iar^^ti'il 
Aifiire  malheur  i J’uuvaia  qui  a allume'  la  vapeur,  pour- 
vft  qa'il  lè  ticaiie  éaoiumcot  colld  conuc  terre  j par* 
ec  que  toute  la  vtokna'  de  l'aâion  de  ec  toaocite  luû- 
terraiu  Te  déploya  contre  le  toiti:  de  la  niîi>e , ou  ta 
partie  fupdreuie  des  galcriet.  Votli,  fuivant  M.  Trie* 
wiid , comokcm  en  Ajiglccerrc  & en  Ecoüë  ou  Se  garan* 
rit  de  cette  vapeot  Airptenauie . Dans  d’autres  eodioiu, 
le»  ouvrier»  eu  picvicnocni  les  ede»  dangereux  d’uoe 
auuc  inaiiiere:  ils  ont  l'ail  à ces  dli  blanc»  qu'ils  en* 
Kndciit  & qu’lit  voyeitt  fortir  des  feotes,  ils  la  ià[{jr- 
rcoi  avant  qu’ili  puiU'cot  s’allumer  i leurs  lampes,  & 
les  dcralcut  entre  leur»  mains  ; lorfqu’  ils  fout  eu  trop 
grande  quantité.  Ils  éieigocnt  la  lumîera  qui  les  édai* 
re,  fe  jetteut  ventre  i terre,  & par  leurs  cris  avertlT- 
Xént  leurs  camarades  d’en  liiitc  autant:  alors  la  matière 
eoâamméc  pillé  pat'dclTos  leurs  dos,  & ne  fait  de  mal 
qu’à  ceux  qui  n’ont  pus  eu  la  même  précauiron,  ceux* 
là  font  eipofés  à être  ou  tués  ou  brûlés.  On  cmeud 
cette  maiictc  rorlir  avec  bruit,  dt  mugir  dans  les  mor- 
eetui  de  tbarttm  même  à Pair  libre,  & aptés  qu'iU 
ont  été  tirés  hors  de  la  mine:  ™i«  alors  on  o’ea  doit 
plus  tien  craindre. 

Les  tranfaâioas  philoiophiques.  318.  iroos  foor- 
nifTent  un  exemple  des  edets  terribles,  caufrfs  en  1706 
par  une  vapeur  indammable  de  la  nature  de  celle  dont 
nous  partons . Un  hoimne  apparienfint  aux  mines  de 
th^bem , s'étant  imprudcir.mrm  approché  avec  (t  lu- 
miete  de  l’ouverture  d'un  des  puits  pendant  que  cette 
vapeur  en  rortoit,  elle  s'enflamma  Air  te  champ;  il  fe 
At  par  trois  ouvertures  dilTérenie»  une  trniption  de  Atn, 
accompagnée  d'un  bruit  rtfroyable  : {I  périt  foiiante* 
neuf  pvrlonaes  dans  cette  occalion  . Deux  hommes  & 
une  femme  qui  étotent  au  fond  d’un  puits  de  ciaquan 
te-fept  brtOes  de  profondeur , furent  pouHés  dehors  de 
jettés  à une  diAance  coulidérable  ; dt  la  iccouÂe  de  la 
terre  fut  A violente,  cjue  l'on  trouva  un  grand  nombre 
de  portfoDs  mores  qui  flotuiient  à • la  Airiace  des  eaux 
d’un  petit  ruilleau,  qui  étoit  à quelque  dillance  de  l'ou- 
verture de  U mine. 

Nous  trouvons  encore  dans  les  mêmes  trsnCiâions  , 
4x9.  la  relation  de  pluiieun  phénomènes  iinguliers, 
opérés  par  une  vapeur  inflammable  Ionie  d’une  mine 
de  (h»rbvn.  Le  chevalier  J.  Lowther  fit  ouvrir  on  puits 
pour  parvenir  i une  veine  de  th»ri>9m  mim/rai:  quand 
on  eut  cfculé  jarqu's  quarante-deux  brall'ea  de  profon- 
deur, ou  arriva  fur  un  lit  oe  piètre  iKiite  qui  avoir  un 
demt-^é  d’éptiâeur.  & qui  éioii  rempli  de  petites  cre* 
vaAe»  dont  les  bor^  étoicui  garnis  de  foufre  . Quand 
les  ouvriers  cocnmencercQt  à percer  ce  lit  de  pierre,  il 
en  fortit  beaucoup  moins  d’eau  qu’ou  n'avoii  lieu  de 
l’y  atiendre;  mais  il  s’échappa  une  grande  quantité  d’air 
iol'eâ  êc  corrompu,  qui  ptlla  eu  boaUlounani  ao-travers 
de  l'eau  qui  s'éiolt  amallée  tu  fond  du  puits  qu’on 
crcnroii:  cet  air  fit  un  bruit  de  un  lifflcment  qui  lurprit 
les  ouvriers;  ils  y préfenterent  une  lumière  qui  alluma 
ibr  le  champ  la  vapeur , & produifit  une  flamme  très* 
conlidétable  qui  brûla  pendant  long-tcms  à la  rorfice 
de  l'eau.  On  éteignit  la  flamme,  & le  chevalier  Low* 
ther  fit  remplir  une  veûîe  de  bœuf  de  la  vapeur,  qu’il 
envoya  à la  fociété  royale  : on  adapta  uu  petit  tuyau 
de  pipe  i rouverture  de  la  vcflie  ; de  en  la  preifanc 
doucement  pour  faire  palTer  la  vapeur  au-iravers  de  lt 
flamme  d’une  bougie , elle  s'enflamma  fur  le  champ 
comme  auroît  fait  l’cl^t-de*vin , dt  contlotu  à brdler 
tant  qu’il  refta  de  l’air  dans  la  veille.  Cette  expérience 
rédflt,  quoique  la  vapeur  eût  déjà  féjourné  pendant  un  1 
mois  dans  la  veflïe.  M.  Maod  , de  la  fociéié  royale 
de  Londres,  produifit  par  ait  une  vapeur  parfaitement 
femblable  i h préce'dente,  de  qui  ptéfema  les  mêmes 
phénomènes.  Il  mêla  deux  dragmes  d’huile  ^ vitriol 
avec  huit  dragmes  d’nu  commoue;  il  mît  ce  mélange 
dans  un  marras  i long  cou  , & y jetta  deux  drames 
de  limaille  de  ferr  il  fe  fit  fur  le  champ  une  eflfnve- 
Iceoce  très-confidérible,  dt  le  mélange  répandit  des  va- 
peurs irès-oboodantes  qui  furent  reçues  dans  une  veffie, 
dont  clics  remplirent  très-promptement  la  ciptciié.  Cet- 
te vapeur  s’enflamma,  comme  la  précédente,  à la  flam- 
me d’une  bougie.  Cette  eipérknee  ell , fuivant  le  mé- 
moire dont  nous  l’avous  tirée,  très-propre  à nous  faire 
couooître  ks  caufes  dca  tremblemcos  de  terre,  des  vol- 
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c*ns , de  d’ autres  embrafemens  foUtetrains  . yêytt  fc, 

1 »*.  44a.  psg,  aSj. 

I Par  tout  ce  qui  vient  d’êuc  dit,  011  voie  de  qwiit 
imporunce  il  e(i  de  faire  enforte  que  l’air  Ami  reuou- 
vellé,  de  puitie  avoir  on  libre  cours  dam  In  roûierrains 
des  mines  de  cà*rtcH  d*  ttrrt  . De  tous  les  moyens 
qu’on  a imaginés  pour  produite  cet  eflet,  il  n’y  en  » 
poini  dont  on  fe  foit  mieux  trouvé  que  du  vemilitcnr 
ou  de  la  machine  de  M.  Sutttm  : on  en  verra  U de- 
feiiption  i VértùU  Machine  a*  peü.  On  vient 
tout  nouvellement,  en  lyra,  d’en  faire  ufage  avec  les 
plus  grands  fuceès  dans  les  mines  de  tbarbtm  de  Balle- 
roi  en  Noimandie. 

Ce  que  tous  avons  dit  de  la  vapeur  inflammable  qui 
fort  des  mines  de  tbarbomy  eft  très-propre  a faire  con- 
noître  pourquoi  il  anire  qoelquefoia  qu’elle»  t’embra- 
ient au  point  qu'il  eft  iiès-diflicile  dl  même  impoffble 
de  les  éteindre:  c’eft  ce  qu'on  peut  voir  en  plulieurs 
endroits  d’Angleterre,  où  il  y a da  mines  de  cb*rb»n 
qui  brûlent  depuis  un  très -grand  nombre  d’années. 
L’Allemagne  en  fboniit  encore  un  exemple  très-remar- 
quable, dans  une  rotoe  qui  eû  aux  environs  de  Zwi- 
ckau  en  Mifnie  ; elle  prit  feu  su  commencement  do 
fiecle  puffé,  de  depuis  ce  tems  elle  o’a  point  ceiTé  de 
brûler:  on  rcmirquert  cependant  que  ces  embrafirmens 
ne  font  point  toûjours  coofés  par  rapproche  d’une  flamme, 
ou  psr  l«  lampades  des  ouvriers  qui  travaillent  dam 
1rs  mines.  En  effet,  il  y a des  tbarbom  de  terre  qui 
s’enflamment  au  bout  d'un  certains  tems,  lorfqu’on  le» 
a humcâés  . Urbanus  Hitrrne,  ûvant  Chlmiftc  Sué- 
dois, parle  d'un  incendie  arrivé  i Stokholm;  il  fut  oc- 
caiionné  par  des  fb4rbeni  de  terre  qui,  après  avoir  été 
mouillés  dans  le  vaifléau  oui  les  avoit  appoités,  furent 
çmallés  dans  un  grenier,  i penferem  btûler  la  maifon 
où  on  les  avoit  placés. 

Si  on  fe  rappelle  que  nous  avons  dit  dans  le  court 
de  cet  article,  qu’il  fe  trouve  toû;our$  de  l’alun  dam 
le  voilinage  du  ebarbe»  mindrtly  on  devinera  tifément 
la  raifon  de  cette  inflammaiiou  fponunée,  à quoi  nous 
joindrons  ce  ç)"#  Henckel  dit  dans  û Pyritbtlegie . Ce 
fivani  naturalille  dit  que,,. la  mine  d’alun,  /gr-tout 
„ celle  qui  doit  Ami  origine  i du  bois,  & qui  cfl  mê- 
„ lée  à des  matières  bitumineufes , telle  que  celle  de 
„ Commodao  en  Bohême,  s’allume  i l’afr  lotfqo’elle 
„ y t été  eniairée  & expofée  pendant  quelque  lemi  êt 
„ pour  Ion  non  - feulement  i!  en  part  de  la  fumée 
„ mais  elle  produit  une  véritable  flamme  „ . Il  n’eft 
pas  fuTprniant  que  cette  flamme  venant  i rencontrer 
une  matière  auflî  inflammable  que  le  thérbem  de  terre 
ne  l’allume  très-aiTément.  Peut-être,  en  rapprochant  ceî 
circwillances,  irouvera-t-oo  une  explication  eès- natu- 
relle de  la  formation  des  volcans,  A de  la  carafe  de 
certains  trembicmens  de  terre. 

L’analyfc  chimique  du  tb^rbem  mimérMl  donne  fuî* 
vam  Hoflinann,  1®.  un  flegme;  i®.  un  efpru  acide 
lolphurcux  ; 3*.  une  huile  tenue  , parfaitement  fcmbla- 
Wc  au  naphte;  4®.  une  huile  plus  groffine  & plus  pe- 
famé  que  la  précédente;  y®,  en  poulfaot  le  fcu,  il  sQ- 
tache  au  cou  de  ta  cotoue  un  fcl  acide  , de  la  nature 
de  celui  i^u’on  tire  du  fuccin  ; 6®.  enfin , H rcAc  après 
la  diftrllanon  une  terre  noire  oui  n’eft  plus  inflamma- 
ble, & qui  ne  donne  plut  de  mmée. 

Le  cbarbett  dt  terre  cft  d’une  grande  utilité  dans  le» 
ufages  de  la  vie.  (1)  Dans  l«  pays  ou  le  bon  n’cft 
pas  commun,  comme  en  Angleterre  ét  en  Ecofic,  on 
l'en  fert  pour  le  chiufiage  & pour  cuire  les  alimem  • 
dt  même  bien  des  gens  prétendent  que  les  viandes  rô- 
tie» i un  pareil  feu,  font  œcilleure»;  fi  efl  certain  qu* 
elles  font  plus  focculcntes , parce  que  le  jus  y efi  plus 
concentré . Les  habiian»  du  pays  de  Li^e  dt  du  comté 
de  Namur  donneui  Je  nom  de  bt*i//e  au  tbrtrhem  mi- 
mdrél . Pour  le  ménager  , les  pauvres  gens  le  rédullènt 
en  une  poudre  grofllcre  qu’il»  mêlent  avec  de  la  terre 
glaife;  ils  travaillent  ce  mélange  comme  on  feron  do 
mortier;  ils  en  forment  enfuitc  des  boules  ou  des  efpc- 
ces  de  gâteaux,  qu’on  fait  fécher  au  foleil  pendant  l’é- 
tê.  On  brûle  ces  boulet  avec  du  tbttrbe»  de  terre  or- 
dinaire; dt  quand  elles  font  rougies,  elle»  donnent  pen- 
dant fort  long-tems  une  chaleur  douce  dt  moins  âpre 
que  celle  du  tbtrbtm  de  terre  tout  (êul . 

Ptufienr»  Ans  dt  Métiers  font,  outre  ceU  , un  très- 
grand  ulâge  du  tbArbsm  dt  terre  . LtCi  Maréchaux  de 

5er- 


(0  M.  Savary  peew»i  ^ le«  bouMi  quEtéi  Cbarboe  ds  terre  fo«t  d'étn  fe»  i»ifl  d»  hebe. 
imti-temt  » U for|i.  (A)  ‘ 
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liai , w*  ...II-.  Kj  dan*  beaucoup  deudroiw  on  s en 

feiiSI™'  to  M<iill«!8i»«  foü.  jatugcj  lur  la  q«y 
lemimen*  ^ . lueccs  du  tbsrhm  dt 

. "aStoi  ta  mS  . M Hanakal  .«  ra- 
!Ti«  iSae  & prfK“<l  a“’'l‘  P'“’  * 

Sct  V.  '.^iSfriyivraiî”: 

^MKVirfofibife  & .«»■!>■!  J»!,  ‘■•‘s; 

3“  a d-an  uis  g»»'!  P»W>:  "P'"'^'  ’P  “ i?» 

Si  da  dilllosuat  , & d«  6i>a  tcmarqay  que  «m 
Sbù  K 601™  CT*')™"  'i™.i"'  : 

4ui.i’.nCT  œ.',  "ct  vï 
:,îi'qrru»ïïî.^)^«^ 

Fmc,  qu-â  caara  q»  l'ai,  y ull  contmuellciwu.  cSar- 

e“  dJ  fuiiiéa,  M.  Hodinann  u'all  poim  de  ce  len- 
Fioient  ; au  coemaite  il  pelllc  que  la  lumft;  des  ei»r- 
ie».  MJk  cil  uès-pioptu  i pui'U" 

.ler  plùi  de  icnbrt,  Fm-uuil  loilqoe  cet  ait  'H 
& épaii . M pryO»c  foii  fcntiracût  par  I ciemplc  de  la 
vMIe^ de  H;ll  «n  S»K,  où  te  feorbut,  le*  fièvre*  poor- 
prd«*  & maligne*,  >«  ph<hifie,  étoieuc  d«  maladie*  lics- 
rommuiies  avant  qoVni  fit  orage  du 
dan*  le*  falincs  de  cette  r.le»  qui  «n  coufommeni  une 
Kc*-ctinJc  quantité.  Cet  autwr  a rcni«qoé  que  depn;* 
ce  icms,  «i  maladies  ont  prefque  entièrement  dilparu, 
ou  du  moins  y font  trè*  pco  fréquente* . F . Hoft- 
mann , •A/eri-dr/weei  fltyfitt  • thimutt , fég.  107.  tS  /r- 
M.  VValJenu*  eft  aulfi  du  même  avis  ; il  s appuyé 
fut  ce  qoe  le*  liaWtan*  de  Falun  en  Suède  lot»  con- 
tinuellement cipnféi  i la  fumée  du  tbérbom  de  Urrt, 
fans  éirc  plus  rujecs  à U phihifîe  que  ceu*  des  autre* 
pays.  Uoni  qu’il  ta  foit,  il  cft  cetuin  que  la 
du  «ieris*  ell  iiès-contraire  i cenaioct  gens;  dt  M. 
Hoflmann  avoue  lui-méme  que  la  trop  grande  abondan- 
ce en  peut  nuire:  & c’elMà  précîfcmn»  le  ew  « •* 
Tîlte  de  Londres,  où  la  grande  quarttité  de  ebar^  qu 
on  brûle  donne  une  fumée  fi  épailFc , que  la  ville  pa- 
n>ît  loûiour*  comme  ccravetic  de  nuages  oo  d un  brcwil* 
lard  épas:  aïoôtons  encore,  qu’il  peut  fe  trouver  dans 
Jes  (bjvbtai  dt  ttrrt  de  quelques  pays  de*  tnancre*  é* 
tfingcres  pernickufcs  ï la  Cinté , qui  ne  fe  uouvcm 
point  dan*  d’antre*.  . . 

Quelques  auicurs  prétendent  que  1 huile  tenue , twée 
par  la  diftillation  du  *bérbf»  miK/nl  , appliquée  esté* 
rtutement,  eft  un  fort  bon  remrde  comte  Ici  tumeurs  , 
les  ulccres  invétérés,  & le*  douleurs  de  la  goutte  . Il 
T a toute  apparence  qoe  cette  huile  tenue  dou  avo't  Ici 
même*  vertus  que  l’hoilc  de  fuccin , pdifqoc  I une  « 
i’aotte  fotst  compofées  des  memes  principes , ont  U mê- 
me origine,  & oc  font  qu’une  réfmc  végétale  dirtérem- 
ment  modifiée  dam  le  fciu  de  la  terre.  taruti* 

CHA  RBOM  VECETAt  ÿ F O * S I l E . (//•/?-»«*•) 
Un  auteur  Allemand  , nommé  M.  Schulti , rapporte 
dans  fl  viHil-nemvitme  txpérutiie  00  ftit  qui  ménie 
d'Ctre  connu  des  Natoralilles  ; il  dit  que  piè*  de  la 
ville  d’Aitorff  en  Franconie  , «o  pié  d’une  mootagne 
qui  eft  couverte  de  pin*  & de  fapins,  on  voit  uoc  ten- 
te ou  ouverture  qui  a envitoo  millç  pas  de  protoodeur, 
ce  qui  forme  une  efpece  d’abyfmc  qui  prétente  un  fpc- 
âacle  très-propre  i infpirer  de  l’horreur  ; aufii  nomme- 
t-on  cet  endroit  ttuffeh-iirtb,  le  temple  do  diab.e . 
Dan*  ce  lieu  on  trouva  répandus  dan*  «ne  clpece  de 

S rat*  fort  dur  de  grands  tbêrbtMi  fembtébks  i du  boi* 
’éaene;  i cette  occafioo  on  s’apperçut  qo’ ancienne- 
ment on  avoit  travaillé  dans  ce  même  endroit  ; car  on 
y remarqua  de*  galeries  roûierrainct  qu’on  avoit  percée* 
dans  le  roc,  vraîflembiablctiietit  parce  qu'on  avoit  efpé- 
ré  de  trouver , en  fouillant  plus  avant , des  couches 
continues  du  cbarbtn  que  l’on  tl’aroil  rencontré  qu’é- 
pars çi  de  U;  dan*  l'elpace  d’une  dcmi-lkue  on  vit  toû 
jours  des  traces  de  cet  ehtrb^mt , qui  étoient  tantôt 
renfermés  dan*  une  roche  très  • dure , tantAi  répandus 
dan*  de  la  terre  argilleuiê.  On  fit  des  expérience*  fur 
ce  (bdrbox , pour  voir  quelle  pounoit  être  l'BCiliié  qo’ 
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on  e*  rerireroit,  & voici  les  principtoi  phénomène*  qu* 
on  y tematqua.  i®.  Ces  tbtrbtms  étoient  dilpolés  ho- 
rifontalemcnt)  a®.  Le*  morceaux  les  plu*  gros  qu’on 
pût  détacher  étokm  des  cytindres  comprimé* , c dU* 
dire  ptélêntoient  une  figure  ovale  dan*  leur  diainetre  . 
a®.  {{  y avoit  une  grande  quantité  de  pyriies  fulphu- 
reufe*  aoprè»  de  ce*  fbarbùxj . 4®.  Il  y en  avoit  pla- 
ceurs qui  étoknt  eutietement  pénétrés  de  ta  fublUnct 
pyriteufe  ; ceux* ci  fe  décompofoient  fit  lomboicni  est 
elBorefcenee  i l'air , aptès  y avoit  été  quelque  tema 
expofés,  & quand  on  c»  tùitb»  la  lixivUtkm  avec  de 
l’eau  qu’on  faifoit  etifuile  évaporer.  00  obtenoit  du  vi* 
ttk>]  de  Mars . y®.  Il  s'eft  trouvé  dans  cet  endroit  de» 
niorccaùi  de  (btrbt»  qui  avoiem  un  pté  & plus  de  lar- 
ge, 7 è 8 pouces  de  diamètre,  & plulicurs  aorte*  d« 
longueur.  6®.  Ces  tbtrhfis  étoient  très-pefans,  trèt- 
comp*ae$,  A trcs-folidc* . 7®-  On  eOaya  avec  ftecèa 
de  s en  fervir  pour  forger  du  fer  . & il*  chautfoicoi 
très-foricmcnf.  8®.  Le  ka  les  réduifoii  em  eument  en 
une  cendre  blanche  & légère , dont  il  étoit  ailé  de  ti- 
rer du  fel  alkaJi  fixe,  comme  des  cendre*  tirdinairei . 

9®.  Uei  ebmrbtxi,  après  avoir  été  quelque  tem*  cxpi>- 
fés  a l’air,  fe  fendoiciit  ».ifémeut  fuivaiw  leur  longueur, 

& pour  lor»  il*  reffembloient  à du  hoi»  fendu  . lu  . U 
s’ell  trouvé  quelque*  motcrtox  qui  u’tioicm  pa*  eiuie- 
remem  réduits  en  tbarbam , l'autre  moitié  n éioit  que 
du  bol*  pourri . . 

Voilà  le»  dift'éxens  phénomènes  que  l’on  a remarqués 
dan*  C«*  charbatts  i il»  ont  pvu  allél  liogulicts,  tant 
par  cox-âicinet  que  par  leur  iliuatiou  dan*  une 
très  dure,  pour  qu'ou  ait  cru  devoir  pcopoferaux  Na* 
loraliür*  le  problème  de  leur  formaron-C — ) 

CuARSOH,  ttrmt  dt  Cbirurj^ie y tunu'iir  biulanic 
qui  furviei»  dans  diH'éremcs  partki  du  corp»,  accon^ 
pagnéc  tout-antonr  de  puftu'ics  brûlantes,  coerolive*,  5c 
cxtrèmenicut  douloureufc* . Un  des  lignes  pax*»|*»*»e* 
leifiiM  du  tbdrbaay  eft  qn’il  M foppnte  jamais , mai» 
s’étend  toûjooi»,  & tonge  la  peau,  ni  il  produit  une  j 
efpece  d’efeatte,  comme  celle  qui  fcroit  une  par  un 
cauftique,  dont  la  chûte  laiflê  un  oiccre  profond. 

Le  tbarbtx  cft  ordinirreiTient  on  fympiome  de  la  pe- 
rte À de*  lierres  pellilentielle». 

Lis  rcmede»  intétkors  qui  doivcoi  contbame  le  vi- 
de* humeurs  qui  produit  le  tbarham,  loi»  le*  me- 
me! qoe  ceux  qui  convicniKnt  aux  tievre*  pelliieuticUe». 

Peste.  ,,  ^ 

Les  fccours  chirtirgicaux  .confifteot  dan*  lapplicabotl 
de»  remede*  les  plus  capables  de  tétillcr  à la  puuiri- 
torc,  4 de  procurer  la  chûic  de  l’cfcarre.SI  le  cbtr- 
bom  léitftc  à ces  reincdc* , 00  employé^  le  cantcic  adlucl 
pour  en  borner  le  progrès;  après  avoir  brûié  jafqu  au 
vif,  il  ftui  fearifier  profondément  l’efeatte,  & mtirw 
l’cmpotier  avec  l'inrtrumrnt  iranchtit,  pour  peu  qu’U 
fuit  conlidétable . On  lichc  enfoiic  da  déicrmiiier  la  lup- 
puratton  pat  des  digeftifs  animé*.  L'onguetu  égyptiac 
crt  fort  recommandé  pour  dérceger  le*  ulcère*  avec  pour- 
riture qui  foccede*»  à la  chûte  de  l’elcane  du4'éer«vu. 
Cbarbtm  cil  la  n éme  choie  qa'ambrtx.  ( T‘) 

C H A R B O H , l-  m.  ( Mxréibtl.  ) On  appelle  a'nfi 
une  petite  marque  noire  qui  relie  d’o»*e  plu*  grande  dan* 
les  creux  de»  coit>*  do  cheval,  pendaiw  enviru»  lepi  ou 
huit  an».  Lorfquc  ce  creux  fe  icn  plit,  & q-w 
devient  unie  & égale,  le  cheval  s'appelle  rafe.{,y  ) 
CHAR  DO  MERE,  (ia)  Gésgr.  ville  n.rie 
d’Italie  dans  le  duché  de  Savoie,  à un  imllc  d Aigue* 

^•'cHARBONNF.',  adj.  C P..'»-'»"-.,)  Ij * 
d’un  defleii)  dont  les  train  oe  fout  pi*  net»  « dtllin®*, 
quelle  que  foit  la  forte  de  crayon  qu’on  ait  employée, 
quoique  ce  moi  vienne  origir.Birement  du  ctayo.i  noir, 
félon  toute  apparence.  Il  cft  en  ce  fens  fynoiiymc  a 
bxfbexitUy  & ne  fe  prend  jamais  qu’eu  m^vatlc  part . 

■ ChAKBOXNë'  VN  MOI  R,  ( 
qo’on  donne  à un  blé  qni  s’écnfc  taciiemcni,  qui  ne 
terme  pas , 5c  qui  répand  fa  poudre  noire  lut  le  Don 
min,  qui  a à fon  extrémité  une  petite  houpe  qui  la 
retient  fadiemeni.  Àiofi  II  T * fortes  oc  gram» 
tbxrbtxxdi , celui  dont  la  fubftancc  eft  vratmciit  cor- 
rompue, & celui  qui  n’cft  wehé  qu’i  la  fuperficie  ; 00 
dit  de  ce  dernkr  qu’il  e ‘le  bsut . Le  blé  qui  a k bout , 
employé  par  le  Boulanger,  donne  tu  pain  un  œil  vio- 
let i mais  employé  par  le  Labonrenr , il  donne  d®  boii 
grain;  ce  qui  n’eft  pas  tout-â-fàii  l’ayi*  de  M.  Tull, 
aateur  Anglois  qui  a écrit  de  l'AgriojUitre,  & qui  1 
été  traduit  en  notre  langue  par  M.  Duhamel.  H pré- 
tend que  le  blé  tbirbtwai  par  le  bout  donne  du  ;;raiO 
, noir,  à moins  que  la  grande  chaleur  de  la 
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difflpe  ce  vice.  On  oc  fart  pu  encore  ce  qui 
atÿ  tegraia;  on  ï reulemcDt  remarqué  qo'il  y en  a ueau' 
coup  iMlqa’il  s’cQ  fait  des  pluies  froides  pendant  la  cleur 
& pendaiK  la  formuiun  de  i'dpi;  ce  qui  s'accorde 
bien  avec  le  fcniiinem  à l’cspdricocc  de  M.  de  Toll 
qui,  ayant  pris  quelques  pî^s  de  b)d,  tes  ayant  plantas 
dans  un  valê  plein  d'eau,  à en  ayant  ttouvd  tous  les 
grains  noirs,  cnit  conl'dquecnnicnt  que  cette  mauvaife 
qualité  naîiTüU  de  l'humidité  de  la  lerce . Cependaut  il 
tant  avoiler  que  les  lieux  bas  ne  doiincoc  pas  plus  de 
grains  fbériimn/i  que  les  lieux  haua;  c'eli  une  autre 
expérience  que  M.  Duhamel  de  i’académic  des  fcien> 
ces  oppofe  à celle  de  M.  de  Tull;  éc  il  fiut  conve- 
nir que  celle  de  notre  Académicien  etl  plus  générale, 

de  par  conféqucot  plus  décilîve  que  celle  de  l’auteur 
Aogloit.  Four  prévenir  le  ebMri*»m4ge  du  grain,  les 
nus  arrofent  leur  blé  de  remence  avec  une  forte  lâu- 
mure  de  lèt  marin;  les  autres  ajoûtenc  i cette  précau- 
tion , celle  de  le  ûupoudrer  enfuite  au  tamis  avec  de  la 
chaux  vive  pulvérifée,  arrofant  de  Ikumaie,  remuant, 
faupoudrant  ainlî  i pluâeurs  teprifes . ici  on  fe  conten- 
te de  uemper  le  grain  dans  de  l'cau  de  chaux  (reyrc 

ifi  art.  SesiAlLLe,  Labouj*.),ou  de  changa 
les  femcnccs  & de  les  couper,  comme  bn  lait  les  ra- 
ces aux  animaux  dont  on  veut  avoir  de  belles  clpeces  • 
Ce  dernier  expédient  dl  pour  ainlî  dire  général,  (t) 

CHARBONK E'E , f.  f.  ( Caifimt ) endroits  mai- 
gres du  bœuf,  du  ^c,  du  veau,  coupés  par  tranches 
minces,  & grillés  rùr  le  feu.  On  donne  aulD  le  mê- 
me nom  à une  côte  fépirée  de  l'aloyau . 

• CHARBONNIER,  f m.  Ce  terme  t plu- 
Sleors  acceptions  diiTérenics.  t^.  On  appelle  aind  i Pa- 
ris celui  qui  porte  le  charbon  du  bateau  dans  les  maî- 
Ibfts,  & qui  dans  les  ordonnances  s’appelle  flamet. 

P t U M e r . a''.  On  entend  par  ce  mut  les  ouvriers  oc- 
cvp(i  dans  les  forêts  i ccmftruire  & conduire  les  fours 
à charbon.  F artitU  Cuarbok  de  sois. 

C'eft  un  uavail  dur  & qui  demande  des  homincs  vi- 
goureux . 3**.  On  déiîgne  aioli  le  lieu  defliné  dans  tes 
maifuns  à placer  le  enarboa,  quand  on  en  ftui  provi- 
dan . 

•CHARBONNIERE,  f.  f.  ( 
t«mm.)  On  donne  ce  uom,  i^-  aux  endroits  d'u- 
De  forêt  où  l'on  a établi  des  fours  i charbon  de  bois; 

i des  femmes  qui  revendent  le  chaiboa  de  boit  i 
petites  mefutes. 

Chassonniese,  f.  f.  {Jmrifprmd.  ) ptilbn  i 
]'h6tel-de-villc,  od  Ton  enferme  cenx  qui  ont  commis 
quelques  délits  fur  les  rivières,  ports,  oc  quais,  dont 
Ja  /uiifdiâion  appartient  anx  prévôt  des  marchands  & 
écneviot . 

Charbohnieses,  ( f^tmer.  ) tetres  rouges  oïl 
la  cerfs  vont  frapper  leurs  têtes  après  avmr  too^é  aux 
boit , ce  qu'on  af^elle  hrmwir . Elles  en  prennent  la  cou- 
leur ■ ÿoytt  Cerf. 

CHARCANAS,  f.  m.  {Cammertr)  étoffés  & 
toiles  foie  & coton,  qui  viennent  des  Indes  Oiiettiaks. 
A'mcc  la  Àiû.  dm  ttmm.  (ÿ  de  Tr/v. 

CHARCAS,  (LOS)  G/»g.  ptovince  de  l'Amé- 
riqoe  méridionale  au  Pérou  fur  la  mer  du  Sud,  dont 
la  Plata  cil  la  capitale.  C’eft  la  plus  fécoude  en  mi- 
iMt  de  toute  l’Amérique. 

CARCÜTIER,  vvytt  CHASRCtlITtER. 

CHARDON,  <ardmut^  f.  m.  gen- 

re de  plante  dont  la  Seur  eû  un  bouqet  à fleurons  dé- 
coupés, portés  chacun  par  uo  embryon,  & ruHtcnas 
Tome  m. 
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ftt  te  calice  hérilTé  d'écaitles  Ôt  de  piquans.  Les  cm- 
Ixyom  dcv.enaetit  dam  la  fuite  des  femencc.  gondès 
d'aigretta.  roaroerbn,  >mjt.  rei  hari.  t'ayez  PtAs- 
TE.  U) 

Chardon-Benit,  ( ««r. ) plante  qui  doit 
dire  rapportée  au  genre  appellé  tiatmi . Vay.  C N i c u s . 
<0 

C It  A R O O »-B  EMIT.  ( Maüere  médical*  ÿ Pimr- 
maeU.)  De  toutes  les  planta  qiK  la  Médcdoc  mu- 
dcMie  employé,  il  n'eti  cü  pci  une  qui  ait  été  tan:  e- 
xaltéc  que  le  tbarda»'l»tmit  \ il  n'eff  prefque  pas  on  au- 
teur célébré  qui  ne  loi  ait  attribué  un  grand  nombre 
de  propriétés  médicinales , depuis  qu'on  a parlé  pour  la 
premsete  fois  de  f«  vertus,  il  y a «oviron  300  ans, 
ic'.on  une  iradttioo  rapportée  par  Pontedera,  qui  parole 
fort  prrfuadé  que  les  aucieos  n'avoicot  pas  connu  l'ulâ' 
gc  médicinal  de  eetie  plaucc , puifqu'  ils  n’  avuient  pas 
vanté  Ibn  udliié  dans  un  grand  nombre  de  maladia, 
eux  oai  donniMUt  lî  fadlcment  d«  éioga  pompeux  i 
uni  de  remeda  inutilei. 

En  rapprochant  toutn  le  propriétés  que  differens  au- 
teurs aitribncDt  vx  tbardaa-btmtt  ^ on  trouve  qu'il  efl  i 
la  lettre  un  remède  poiycreftc,  une  médecine  ttoiver- 
felle;  eu  etfet  on  l'a  loué  comme  vomitif,  purgatif, 
dinr^que,  fudorîlîqae,  expcâoraut,  emménsgogue,  ale- 
zinirc,  cordial  , ffomachsque , héjûtiqnc  , aucapopléti- 

?uc,  atitîépiieptiqoe,  antipleuréiique,  fébrifuge,  vumi- 
□gc,  de  même  vulnéraire,  employé  taut  cxiéikurcmcn: 
qu’intérwurcment. 

C’eü  le  foc,  la  décoâiofl,  & rextrate  de  fa  feuil- 
let qu'oti  a priiicipsicroem  employé:  fa  femence  a polFé 
pour  avoir  des  vertus  à-peu-près  analogues  à cclln  des 
feuilta  ; A enfln  quelques  auteurs  la  ont  attritraLks  aulE  , 
en  vertus,  à (bn  cju  dilliJlée,  i Ton  lél  ellêutiel,  Üe 
même  â Ton  Ici  liiiviet . 

On  peut  raifonnablemcnc  cocjtâuter  que  cette  gran- 
de célébrité  du  ebardem-éemit,  dout  nous  venons  de  par- 
ler, ne  inî  a pas  été  acquife  (ans  quelque  fondement; 
Ton  amertume,  par  exemple,  aonmice  allez  bien  une 
vertu  fébrifuge,  Üomachiqne,  apéritîve,  peut-être  me- 
me légetemem  cmméiugoguc.  La  quantité  de  léi  ef- 
fcntiel  (app^mmeot  nitreux)  qu'elle  concieuc,  & qu’ 
on  en  retire  pu  le  procédé  ordinaire,  {,  l^tyez  Sll 
essestiel)  pent  la  faire  regarda  encore  comme 
un  bon  diurétique , & cumaie  propre  dans  la  maladies 
inflammaioita  de  la  poitrine;  ce  font  anffi  ca  vertus 
que  confirme  l’nfàge  de  fuo  «lirait,  qui  ell  prefque  la 
leulc  préparaiioo  utile  employée  parmi  noas.  L’expérien- 
ce u'eff  pas  li  favorable  à t'ul^e  de  (bn  eau  diilillée 
que  l'on  prépire  tmeofe  communément  dans  nos  bou- 
tiques, & que  qndqucs  Médecins  ordonnent  comme 
cordiale  (c  ludormque . 

L’cau  diffillée  du  tbardtm'btnit  da  Pariliens,  tmittu 
attraâility  que  laplôpart  da  Apoticaira  de  Paris  pré- 
parent à la  place  de  celle-ci,  Int  ell  infiniment  préfe'- 
rablc  (ans  doute,  puirque  cette  derninc  plante  contient 
une  alTcx  grande  quaccUé  de  parties  mobila  6c  aâives 
qui  s’élèvent  dans  la  dillillatûxi  avec  l'on  eau,  6t  qui 
lui  donnent  des  venus  qu’cet  chercHcroic  envain  dans 
l’eau  diflîll^  du  tbardem- béait  ordinaire,  qui  etl  ablb- 
lumcm  infipfde  6t  fans  odeur. 

La  feuilles  de  tbardom  ■ bemit  cmrenc  dans  la  com- 
politioti  de  i'orviéuo,  dans  celle  de  l’eau  de  lait  tle- 
xitaire,  dans  l’hoile  de  (corpkm  compofée;  les  rom- 
mités  de  cette  plante  font  un  des  ingrédieos  do 
éJmm  amarmut  de  la  Pharmacopée  de  Paris  ; (a  femencu 
X en- 


(I)  Faruri  la  OMbKlia  qui  turvicaneat  u tl«d,  8c  nui  frippncu  le 
to  rrax  I C*<A  i»  fierti* . U n'«ft  CtsTibleanK  TKiUe  que  qoinU 
|ué  eft  iMti  Ub  fourreiB  i cv  krtfqae  rspi  eU  encore  ocM , 
te  charbon  n'elt  pM  tseU*  i (Cdraaulite.  Ctti«  naladie  conStb 
dent  la  Ucftraâioa  rcvtque  coeûr:  de  l'dpi.  Axic  il  ne  refte 
rcq<ce«  «te  ooyu.  te  loua  du  qael  étoiem  nwtiH  Sn  gnini.  2E 
qni  b'cR  jdet  qu'wi  Goapok  de  poelSere  (Schc  9c  aotfe.  8c  de 
qiKlqaa  ueu  Umci  , Teslf  refta  d«  belia  qui  eneetoppoicat  le 
araiAi  en  r«Sk<  ne  foui  peopceaent- qae  la  biibe<  u>i<  fe  uoa- 
*rm  1 la  pointe  de»  balle» , 8C  «ut  ont  aflea  Ue  vonbRance  pour 
reifte*  1 la  rompeion . On  appelle  «i  dpù  aiaS  dRreiu  <Ja  bi<4 
i «tant  CM  4|M  enretoppdt  encoec  da  lomieaa . eci  troa- 
ve  qadqaefoia  iki  gtaini  eoareia  iTnoe  pcM  blanche,  cria^inoe, 
iraal^enie . 8c  S (leiae  (enode  ■ Ca  sralm  font  iaterienremene 
noint  reneelene  éditée  qui  la  onrre.  R q«l  lebaCe  dani  le  ter- 
reau , l«  déCéete  TcaiflienblibJeaeat  éuni  cipoUe  4 raiti  8t  l'épi 
entier  oae  foit  Garil  ne  diflere  prt()«e  poini  de  ce«x.  qM  bom 
avofl»  dit  a'étte  qa'un  coapoté  de  poaffue  tt  dn  barbn  çu  te- 
ftem  4 renteaitc  da  belka. 

Le  freaesi.  le  bté  de  aan,  refconrgeoti . l'orfe.  rnoine,  8C 
rbrraye  fent  (ejeia  4 cette  aaladae,  eaffi-b«ea  qee  pie&aui  e%tee 
da  Clueadtaca. 


On  a benneoup  rarfomid  Ce*  la  caufe  de  cene  mtladia,  mat»  el- 
le n'eR  pat  enenre  ailVa  tannw.  R notn  focona  ntjouri  IX-def- 
rse  dent  ooe  inecriiesde  d'aotam  ^oa  facheuCt,  qee  le  retMde  fêta- 
ble  dépendre  d'Bue  coiuiotEâaee  ceetalie:  dn  eaal  s l'on  m (ait  ^ 
m(iae  «'il  cil  hérédiuife.  dtenacl.  oe  coKagieiixi  ta  ex- 

pérwocc»  faite»  ILdelTui,  SC  rappoetée»  par  H.  OaSamit  da  Jte- 
nau  dan»  l’on  traité  de  U rakuce  da  wtKa,  7n>.  //.  rSap.  j. 
fa{.  i-m-  & fif*.  Varà  ipij. 

L'Académie  de  lordcau  ayini  propelé  te  cMfe  de  cette  mala- 
die. pour  le  fejet  d'ea  de  la  pnx,  a doniaé  lieo  S dm  DUTer- 
lation  Ion  dcuillée  de  M.  TütH  imprimée  i BorJsuix  ca  ipif. 
for  cttte  «atiere  , Lunelle  eR  égtiâaeoc  fattérclCiMe  4 l'AgtMiU 
tare.  4 la  VbyCqoe,  K 4 l'ScsooaM  roilriqiM. 

Avant  qae  de  propoder  avec  ooe  tone  de  con&ise:  dn  remeJa 
contre  etiie  maJÛUo  du  rromeni,  U ett  aécellaire  d'en  caonolere 
bien  daitCToent  la  cBafa  pcmkfeei  8c  il  fiodroii  aaiR  <p»  cote 
cMdf  Iftt  de  natDte  4 poav«r  être  prévAe , 8c  déworoée  per  totr- 
ta  le»  préounioft*  qqe  La  ptodeiKs  Bc  le  Renie  aiilde  de  l'abStrra- 
cion  rBRsdrcioient . CeS  or  qni  tefts  e*cor«  1 faite . M-  7WM  qeo 
noui  veoon»  de  citer,  aoe*  a mis  fur  U royc.  Sa  OiCtratiea  doit* 
Itre  coulolcée.  {7} 
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«ntTc  dins  J*  pondre  ^tbrùiqm*  porgMîve  de  (a  mi- 
me PbarmMOj^ej  dsiiî  l’opiate  de  Salomon,  dan»  la 
eoofcàion  ùwcfmîK  ; l'on  cittait  «fine  dam  la  «hdriaque 
ccktte,  dan»  L»  pîHuies  bairamii^ocs  de  Stahl,  U datif 
celle»  ’de  ^ , 

ChaüddxaBownetjsr,  éhffMKJ,  genre  de 
Pliore  dont  lea  fleors  ittilTcBt  dan»  des  léwt,  IcmWa- 
bie»  en  quelque  n»ani<rc  à de»  txjom  de  m>ci.  Les  ré* 
CCS  foQC  compofées  de  plutieors  tcuiUes  pliées  ordinal- 
remeni  en  gouttière,  pofé«  par  écailles  de  atnehées  i 
un  pivot . n furl  des  aincües  de  cci  reuilics  des  lieu- 
tous  découpés  & engagés  par  le  bas  dans  la  couron- 
ne des  embryons,  qui  deviennent  dam  la  fuûe  des  fe- 
mcnces  ordintifcmem  caunclées.  Tooriwtort,  »»/i.  rei 
k<rb.  A'w*  P L A M T e . ( / ) 

•.  Ce  réarde*  ell  d’une  grande  otilité  aut  manufa- 
âuriers  d’étoftci  en  laine . v.  fmr-t9ÊU  Fartitlt  Dra- 
pier. II  cft  dérendu , par  les  fig\tm<m  gtm.  tÿ  fart. 
d’en  foriir  du  royaume  . 

C It  a R D O M ETOILE-,  C K A U S S E-T  R A T C , 
( Mât.  i^t.  ) pUfltc  qui  doit  être  rapportée  au  gen- 
re appellé  lïmplemciil  cbardom . Ftyti  CUARDUN. 

H A R D O K-R  O L t A K I) , f.  m.  C Hlfi.  MOI.  itt.  ) 
panicaut , trywgimm , genre  de  p'ante  à fleurs , co  rofès 
«lifporées  en  ombelle,  & compuféea  de  plulicun  péta- 
les rangées  en  rond,  recourbées  pour  l' ordinaire  vers 
le  centre  de  ta  fleur,  & roûtcnucs  par  le  calice,  qui 
devient  un  fruit  compofé  de  deuT  remcoccs  garnies  de 
icuillesi  dau  quelques  efpeces,  plates,  6c  ovales  dans 
d’autres;  quelquefoit  elles  quiucm  leur  enveloppe,  & el- 
les rcnembleiit  i des  grains  de  froment.  Ajoutez  au 
coraâere  de  ce  genre,  qu'il  y a une  couronne  de  feuil- 
les placées  à la  tnfe  du  bouquet  de  Heurs . TourneTott, 
»V/I.r«.  i<ri.  r.  Plante  (/) 

Cu  A R D O N*R  OL  L A X D.  ( .Va/ûrt  m/dûa/f 
Ptarmaa'f . ) La  racine  de  ehérdoM'rcHoMd , qui  cil  o* 
ne  des  cinq  racines  apértiivcs  mineures,  elt  la  partie 
de  cette  plante  employée  en  Médecine;  elle  ell  apéri- 
lire  dr  diurétique,  mcilive,  tonique,  à etnméoagOKue; 
elle  pille  autli  pour  légèrement  afhrodifia^te . On  IVm- 
ploye  frarchc  dans  les  boaillona,  les  apufemes,  & les 
(ifanues  apériiives. 

La  prépancion  de  cette  radoe  conliile  1 la  nettoya , 
de  i la  tHonder.de  fa  corde,  ou  de  la  partie  ligncafe 
qui  fe  trouve  dans  fun  milieu,  & il  en  faire  enfuitc  un 
conuii  ou  une  conferve . C’cA  fous  l'une  de  ces  déni 
formes  qu'on  la  garde  dans  Ici  boutiques,  parce  qu'é- 
tant fediée  elle  le  gîte  trés-fadlemeoc , & perd  ainlî 
toore  fa  vertu . CoNiatT  {j*  Dessica- 


Cette  rtdne  w«re  dans  le  fyrop  de  guimauve  corn- 
pofé,  le  de<*âmm  rukrum  de  la  Phirniacopcc  de  Pa- 
ris; dam  les  eleâuaire»  de  fatyrimm  de  plufleurs  auteurs, 
& dans  Drcfqac  toutes  les  préparations  officinale»  pro- 
pres ï réveiiier  l'appétit  vénérien,  qui  le  trouvent  dé- 
crites dans  les  difl'éren»  difpcnfaires . (é) 

C H A R O O X , {Aribiteitmrt  îÿ  Serrur^fit . ) Ce  fiint 
des  pointe»  de  fer  en  forme  de  dards , qu'on  met  fur 
le  haut  d’une  grille,  ou  fur  le  chaperon  d’un  mur,  ptrar 
empêcher  de  Te  franchir.  (P) 

Charoox  »u  Notre-Dame  de  Char- 
DON,  ( //«/?.  m«4,  ) ordre  militaire  tnftitué  en  itdo 
par  Louis  il.  dit  le  Bon.-troijîane  duc  de  Bourbon . 
Il  étoit  compofé  de  vingt-fil  chevaliers  fans  reproche, 
renommés  en  noblelfc  éi  en  valeur,  dont  le  prince  & 
les  fuceellenrs  dévoient  être  chef»,  pour  la  défènre  do 
pays.  Mail  fl  n’eSl  parlé  de  cet  ordre  qui  l'ell  anéan- 
ti, que  dans  qaelqm-uacs  de  nos  hittoires.  C'cll  fur 
quo.  on  don  voir  Favin  dans  fon  tbdatrt  d'hanmeur  Isf 
d*  thtvaiern , auflî-bkn  que  la  Colombiere  dans  un 
grand  ouvrage  fo«  l«  même  titre,  (j) 

Chardon  0»  Saihi-Axdre-  du  Char- 
DON  ordre  ^ chevalkre  en  Ecofle.  qui  a ces  mou 

mataqoera  impunément.  On  l'attribue  i un  toi  d'E- 
colTe  nommé  j-yp  ,, 

«d’ordres  eil 
f««Dower  i ces  anciens  icms . 
rnî  A-V^r  **  tappoiicr  au  regne  de  Jacques  I. 

^ A V .fominença  l’an  141s.  Mj:,  lion 

en  fait  honneur  i Jacques  IV.  en  fuivwt  l’opinitm  de 

îa«u«’  tv  quinzième  iie- 

? ^ '*«  commença  fort  règne  qu’en 

»4?8  L infortuné  Jacques  Vil.  d’Econc.  ou"l.  d’A^ 
glcter^re,  le  voulut  rememc  en  vig«ar;’mii  fon  é- 
c!at  dura  peu,,  4 .1  foblirtc  foiblcmem . Ct  qu'il  en  rc- 
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Ile  de  plus  conlidér^le,  efl  la  dévotion  des  Ecodois 
Catholiques  qui  font  ei>  petit  nombre,  pour  l'apôtrc  laiot 
André,  qui  eil  peu  fêté  ptr  les  prétendus  Ketortnés, 
dont  la  teiigtou  cfl  la  dominautc  u'Ecoile,  qui  de  ro- 
yaume ell  déveuue  province  d'Augletcrre  en  1707.  (<•) 

• CHA  K DONNE  K «i.  LAINE  R.  ( Ala^m- 
faS.  1 c'ed  tirer  l'étoile  au  chardon.  Cette  opéiatiou 
n'a  Heu  qu’aux  ouvrages  eu  laine  . Vvjtt,  en  queû  el- 
le eoalinc  i VartitU  D R a r . 

CHARDONNERET,  f.  m.  (/A/ï. 

mat.  (ir«rrie/t>/.  J oilëau  plus  petit  que  le  laoîucau  4o- 
meiLque;  il  pelé  une  oocc  & demie;  U a envirou  cûiq 
pouces  de  longueur  depuis  la  pouice  du  bec  jufqu’à 
i’citrémité  de  la  queue;  l'euvergun;  cÜ  d'environ  neuf 
pouces  ; la  tête  elt  sffet  groife  i proportion  du  relie 
du  corps.  Le  cou  eil  court,  k bec  ell  blanchltrc,  à 
rétention  de  la  pointe  qui  cfl  nuire  dam  quelque»  oi- 
fêanx  de  ce  genre  ; il  dl  court , Ü n’a  guerc  qu'un 
demi-  pouce  de  longueur  ; U cil  épais  i là  nciue  4 
terminé  en  puincc,  4 fait  eu  forme  de  cooe.  La  lan- 
gue cO  pointue , l’iris  des  yeux  cil  de  couleur  de  noi- 
iene;  la  bafe  du  bec  cil  cotouréc  d'uoe  belle  couleur 
d'écarlate,  i l'exception  d'une  marque  noire  qui  s’é- 
tend de  chaq'oe  c6té  depuis  l'ceil  julqu'au  bec  . Les 
côtés  de  la  tête  foot  blancs,  le  deflus  cfl  &c»r,  4 le 
derrière  cil  bbnc  ; il  y a une  large  bande  noire  qui 
defeend  de  chaque  côté  , depuis  le  fommst  de  la  térc 
iufqu'au  cou,  4 qui  le  trouve  entre  le  blanc  du  der- 
rière de  la  tête  4 celui  des  côtés  . Le  cou  4 k dos 
font  d’une  couleur  tooirc-cendrée;  le  croupion,  la  poi- 
tiine,  4 les  côtés  fout  d'une  couleur  ruulle  moins  fon- 
cée. Le  ventre  ell  blanc,  li  y a dans  chaque  aile  dix- 
huit  grandes  plumes  qui  font  ocires,  4 qui  ont  toutes 
la  pointe  blinchitre  , à resceptitm  de  la  fNcmicre  qui 
ell  emieremetit  noire.  L’aile  cd  ttivetfée  par  uuc  ban- 
de d’une  belle  couleur  jaune  : cette  bande  cA  formée 
pat  les  barbes  extérieures  de  chaque  plume  , qui  Ibtu 
d'un  beau  jaune  depuis  la  bafe  jufqu’a  leur  milieu , i 
l’exceptian  de  la  première  plume  que  nous  avons  dit 
être  eutxretiKiii  noire , 4 oes  deux  deruieres , dont  ks 
bords  extérieurs  font  noirs  comme  les  bords  intérieurs, 
‘l'outes  ks  petites  plumes  àe  t'alk  qui  recouvreut  les 
grande»  , font  noires,  i l'exception  des  dernières  du 
premier  rang  qui  font  jaunes.  La  queue  cA  compofee 
de  douze  plumes  noires  avec  des  ucbcs  blanches.  Les 
deux  plumes  extérieure»  de  chaque  côté  ont  une  large 
marque  blanche  un  peu  ao-deObo»  de  la  pidate  au  cô- 
té intérieur,  les  autres  out  fcolemcnt  la  pointe  blan- 
che . Les  pattes  de  cet  oifeau  font  courtes  ; le  doigt  de 
derrière  cA  fort  4 garni  d'on  ongk  plus  long  que  ceux 
des  autres  duigo  . L'cxtérinir  tHsit  a celui  du  mü'ca 
i fa  natilaiice.  On  dtiüngue  la  femelle  par  là  voix  qui 
cil  mohu  forte  qœ  celle  du  mile,  par  fon  chant  qui 
oc  dure  pas  R long-iems,  4 par  les  plumes  qui  cou- 
vrent la  côte  de  i'atk,  qui  font  cendrées  ou  hranes  ; 
au  lieu  que  ces  mêmes  plumes  font  d'un  beau  noir  dans 
la  mile.  Aldrovande  donne  ccrc  marque  comme  la  plus 
f&rc  4 la  plus  conAantc  pour  dîAii^ua  le  Icxe  de  cct 
oitèau . 

Les  liarJtmuereti  vont  en  troupe , 4 vivent  plu- 
Aeurs  enlcmblc.  On  en  fait  cas  pour  la  beauté  des  cou- 
leurs d«  leurs  plumes,  & fur -tout  pour  leur  chant  qui 
ell  fort  agréable.  Cct  oife»u  n'cA  point  farouche.  Àu 
moment  qu’il  vient  de  perdre  fa  liberté , il  mange  4 
il  boit  iranquiHemem . Il  ne  fait  point  de  vains  clTurtt 
corudc  la  piflpm  des  auucs  oifcaui,  pour  fortir  de  là 
cage  ; au  coutiaire  il  y ert  a qui  ne  veulent  plus  e»  for- 
tir  , lixfqu'ils  y ont  été  lung-tems  ■ Cct  oilcau  fe  nour- 
rit pendant  l'hyvcr  de  feroences  de  chardon;  c'eft  de- 
II  ^'cA  venu  fon  nom . Il  mange  auffi  les  graines  du 
chaidou  à Boonciier,  du  chanvre,  de  la  bardanc  , du 
pavot,  de  la  rue,  Il  niche  dans  les  épines  4 fur 
les  arbres  : la  fomelle  fait , kion  Gefner , fept  «af»  ; 4 
félon  Belon,  huit.  Aldrovande  fait  mention  des  varia- 
liuM  qui  fe  trouvent  quelqucfos»  dam  les  couleurs  de 
cet  oifeau  , 4 qui  vientsent  de  l'ige  ou  du  fexe , ou 
qui  font  cauféé»  par  d'antres  accidens . Le»  jeunes  rLrr- 
iauntrets  n’ont  puni  de  rouge  fur  la  tête.  11  y en  a 
nui  ortt  les  cils  blanc».  On  en  a «Il  qui  étokni  blartcs, 
À qui  avoieat  la  tête  rouge;  4 d’autre»  qui  étojent  blan- 
chiues  , & qui  avoieiit  on  peu  de  rnuge  fur  le  devant  de 
Ig  tête  4 à l'endroit  du  meotoe.  Willughby,  Ortiitbal. 
ytyeZ  0»5EAU.  (/) 

CHARENfJON,  f.  m.  tmrcuUty  {Hîfl.  nat.  ) 
petit  infcâe  auquel  00  a auAi  donné  les  noms  de  té’ 
Jendrt  4 de  tbatefeUttf* . M.  Linnoruv  le  met  dan»  la 
ciaAe  des  infeâes  qui  ont  de  fauAès  ailes,  4 cbim  la 
boa* 
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boache  ert  form*  par  des  machoîresi  c’eft  on  ftarti/ 
qui  vkfit  d'an  ver  . Il  a ia  bouche  & te  gooer  fart 
grands;  c’dl  pourquoi  on  l*t  nommil  tart»li<t  ou  tar- 
fait»,  & lorlqa'ii  eil  Ibos  la  torme  d’un  ver,  & umT- 
qu'il  ell  parvenu  i celle  de  fcarabd  ; il  ronge  te  fro« 
ment  & le»  ftves.  yajtt  Insecte.  (/) 

CHARENTE,  (la)  rivière  de  France 

Qoi  prend  la  foorce  dans  le  Limoiin  , &.  fe  jette  dans 
rOcdui  , vis-l'Vii  rUc  d’Oleron. 

•CHARGE,  FARDEAU,  POIDS,  FAIX, 
( Gram.  Symom.  ) termes  qui  font  tous  relatifs  I i'im- 
prcAîon  des  corps  fur  dous  , & i l'a^lion  oppofdc  de 
nos  forces  fur  eux,  fort  pour  tbdtenir,  foît  pour  vtùn« 
ere  leur  pcfamcnr.  S’il  y a une  compcitl^on  bien  tài* 
te  «Mre  la  pefamecr  de  la  fiarge  St  la  force  du 
corps , on  n’cil  ni  trop  ul  trop  peu  etarg/  ; lî  la  eéar- 
l<  cil  grande,  A qu’elle  employé  toutes  les  forces  do 
corps;  » l'on  y fatt  encore  entrer  l’idde  cflVayante  du 
volume,  on  aura  celle  du  fardtam:  I»  le  fardeau  es* 
cede  les  forces  A qu’on  y fuccombe,  on  rendra  cenc 
circoodance  par  faia . Le  paidt  a moins  de  rapport  i 
l’emploi  des  forces,  qu’t  la  comparaifoii  des  cot^  cn- 
tr'eus  A è rdvaluadon  que  nous  fkifous  ou  que  nous 
•vofts  faite  de  leur  pcfautcur  par  plulîeurs  applications 
de  nos  forces  i d’autre»  corps  - O»  dira  donc;  //  r»  a 
fa  (barge  : faa  fardeau  ejt  grat  hurd:  il  fera  ar- 
tabtd  faut  U faix  ; il  ne  famt  pai  ejiimer  cette  mar- 
ebeààift  an  paiii . 

Le  mot  ebarit  a été  tranipnrtd  de  tout  de  ce  qoi 
doniioit  lieu  à lA'ierdce  des  forces  du  corps,  i tout  ce 
qoi  donne  lieu  b reicrdce  des  ficoiics  de  l'mne  . 
yet  dam  la  faite  de  ttt  aritele  diffdremtes  atetftians 
ée  ce  terme  X tant  au  (impie  qu'au  dguré.  Le  moi  char- 
ge^ dans  l’un  A l’autre  cas  , emporte  prefqoc  toûjours 
avec  lai  l'idde  de  contrainte. 

C H A a n e , f.  f.  ( Jmnfprmd.  ) ce  terme  a dans 
cenc  mitsere  plulîeurs  acceptions  diiférentes  ; il  lignifie 
en  sdnérai  tout  ce  q>iî  elt  dâ  far  ane  ebofe  mob:liairc 
ou  immobiliaire , ou  for  uim:  malle  de  biens  ; quelque* 
fois  il  lignifie  ea»dt/iaM,feri)i/Mde,dammage  ou  imeam- 
madit/.  C'efi  en  ce  dernier  i«K  qu'on  du  commuât!* 
ment  qu'il  faut  prendre  le  b^nddcc  avec  les  cbargtt  : 
mmtm  fetmantmr  cammaddy  dehant  fayni  ksf  imcammtit. 
Charge  fe  prçnd  auifi  quelquefois  pour  une  ibiidion 
publique  A pour  un  titre  d’oftee.  {À) 

• Avant  que  de  wlf.T  au*  diiTdrcps  articles  qui  rutf- 
fent  de  ces  dillinâioris , nous  allons  «pofer  en  peu  de 
mnts  le  ieniimem  de  l'anieur  de  l'cfptît  des  lois , fur  la 
v/malitd  des  (hargei , prifos  dans  le  dernier  fens  de  la 
divilion  qui  ptécede.  L’illuftre  auu-ar  que  noos  tenons 
de  citer , obforve  d’abord  que  Flatoa  ne  peut  foufi'Hr 
cenc  vénalité  dans  fa  république;  ,,  c'efi,  dit  cc  fage 
,,  de  l'amiquité,  comme  ti  daus  un  vatileiu  on  faifuie 
„ quelqu’un  pilote  pour  fon  argent  : feruit  il  poiTible 
„ que  la  réglé  ffit  mauvaife  dans  quelque  emploi  que 
„ ce  fût  de  la  vie,  A bonne  feulement  pour  conduire 
„ une  république  „ ? a*.  Il  prétend  que  les  eharget  ne 
doivent  ^im  être  vénales  dans  un  état  defpotique  ; il 
femble  qu'il  fiodroit  diilinguer  entre  on  état  où  l'on  fe 
propofe  d'établir  le  defpotilme,  A un  état  où  le  defpo* 
tifme  cl)  tout  établi.  Il  el)  évident  que  la  vénalité  des 
ebarges  ferott  contraire  aux  vÛes  d’un  fouvcraifl  qui  teti- 
droit  i la  tvranoie  ; mais  qu'importeroit  ente  vcnaîité 
i un  tyran  r fous  un  gooverrscmcnt  pareil  efi-on  plus 
maître  d’une  ebarge  qu’on  a payée  i pris  d'argent,  que 
de  fa  vkî*  A y a-t-il  plus  de  danger  pour  un  fouve- 
raîn  abfolu  tel  que  celui  de  l’cmpùe  Ottoman , i ré- 
voquer U»  bomme  en  place  qui  loi  déplaît  , qu’à  lui 
envoyer  de»  muet»  A on  lacet?  L«  lujcts  tic  pcavcnc 
eauicr  quelque  embirraa  par  la  propriété  des  charge-. 
qu’ils  ont  aequifes , que  quand  la  tyrannie  cl)  <»mmcu* 
çante  A foible;  qu'elle  ne  s’efi  point  annoncée  par  de 
grandes  injuflices  ; qu’elle  oc  s’cll  point  fottinéc  par  des 
forfaits  accumulés;  que  les  lois  ne  font  point  devenues 
verfiitUes  comme  le  caprice  de  celui  qui  gouverne;  uu'il 
refie  dans  la  langue  le  mot  lUtn/,  que  les  ul'ages  n ont 
pis  encore  été  foulés  aux  près;  A que  les  peuples  n’out 
pas  tout-à-fali  adopté  le  nom  d'efclaves  . Mais  quand 
ils  font  defeendus  i cet  état  de  dégradation  A d’avilif- 
fement,  on  peut  loot  impunément  avec  eux;  il  cfi  mé* 
me  utile  au  tyran  de  commettre  des  aôcs  de  viotencc. 
Le  defpoiifme  abfolu  ne  Ibnfire  point  d'intcrmiBioti  ; 
c'efi  un  état  fi  contraire  i la  nature,  que  pour  le  fu- 
ir durer,  il  ne  faut  jamais  ccfTcr  de  le  faire  fentir . 
li’efprtt  de  la  t^ranoie  efi  de  tenir  Ici  hommes  dans  une 
opprcfTioo  contmoellc,  afin  qu'ils  s'en  fairmc  un  ét»  , 
A que  fous  ce  poids  leur  ame  perde  à la  longue  tou* 
’lame  lU. 
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te  énergie  . 3*.  Mais  cetu  vénalité  cft  bonne  dans  les 
états  mtniatchiques , parce  que  l’n»  6it  comme  un  mé- 
ticT  de  famille  cc  qu'on  ne  feroit  poiui  par  d'autre»  mo- 
(îA  ; qu'elle  defi'ne  chacun  i fon  devoir  ; A qu’elle  rcod 
les  ordres  de  l’cui  plu»  pamanen» . 

Ckarces  ASKUhLLES,  foin  Celles  qui  cun- 
fiilent  dans  racquiiicmcnt  de  cens,  rente»,  pentiuu»  A 
autre»  prelLdom  qui  fe  réitèrent  tou»  les  ai»  . 

Ces  Ibnes  de  «barget  fout  ou  perpétuelles  ou  vit* 
gères . 

Charges  delà  communauté’ de  bie.vs 

ENTRE  CONJOINTS,  font  l«s  dépcnfcs  A dettes 
qui  doivent  être  acquittée  aux  dépens  de  la  commu- 
nauté, A ne  peuvem  être  prife»  fut  les  propres  de»  con* 
joints . 

Du  nombre  de  ces  eharget  font  la  dépenfe  du  mé- 
na,:;c,  rcm>cikn  des  conjoints,  les  réparations  qui  font 
à fsirc  tant  aux  biens  de  la  commuuauié  qu’aux  pro- 
pre» des  conjoints,  l’entretien  A l’éducation  des  enùns. 

Ln  dette:  mob  liaires  créJes  avant  le  mariage  , le* 
roiciit  lliifn  Dise  charge  de  la  cammanaetté  ; mai»  on 
a foin  urdina'rcinent  de  les  en  exclure  par  une  cUulê 
précife  . 

Four  ccqul  efi  des  dettes  mobiiiaîres  ou  immobiliai- 
rcs , créées  pendant  le  mariage,  elle»  font  de  droit  uue 
charge  de  U eammmtaatd . 

Les  dettes  mobiiiuires  des  fucceiftons  échues  à cha- 
cun des  conjoint»  pendant  le  mariage  , (ont  aufii  uue 
ebarge  de  ta  cammnnaatd . 

On  peut  voir  à ce  fujet  le  trait/  de  la  cammunau- 
1/  par  Lebrun,  hv,  tl.  ibap.  Ht.  où  la  nucicrc  iks 
charge»  de  la  communauté  elt  traitée  fort  aiiiplemcnt . 

Charges  des  comptes  aa  sur  les  com- 
ptes, en  fiylc  de  la  chambre  de»  compte»,  ii>ut  les 
indécilioii»  qui  rmervknnenl  fur  la  recetie»  de»  comptes, 
le»  fouffrances  A rupctccliions  qui  iiitcrvieiuieut  for  la 
dépcnfc  des  comptes,  A les  débats  formé»  par  le»  état» 
finaux  des  comptes,  /in  jaurmal  a.  li.  fJ.  146.  aa 
Oihitre  tf37,  les  auditeur»,  aprè»  la  c.bture  de  leurs 
comptes,  linii  tenus  de  doniscr  un  état  de»  cbargtt  d’i- 
ceux  au  procureur  géisérai  pour  en  faire  pourltiite;  mais 
depuis,  cette  pcioiluiie  a p-ilTé  au  folliciivur  de,  relies, 
A cnfufic  au  contrôleur  général  des  relié»,  l-'ayez  Con- 
trôleur CC'ke'rAL  des  AEÜTR&  tît  SOL- 
LICITEUR. 

Charges  foncières  font  les  redevances  prin- 
cipale» des  héritages,  impofées  lor»  de  l'aliéuitiun  qui 
en  a été  fa'ie,  pour  être  payées  A fupponées  par  la 
détenteur  de  ces  héritages.  Telles  font  te  cens  A fur- 
cens  , les  remes  foignciKiates , (bit  en  argent  ou  en  grain, 
ou  autres  demées,  tes  rentes  féconde»  non  tvig  teutiales, 
les  fervitudes  A autres  prcifitions  dùe»  fur  l'hériugc, 
ou  par  celui  oui  en  efi  détenteur. 

(Quoique  le  cens  Toit  de  fa  nature  une  rente  fonciè- 
re , né.inmoins  dans  l'ufige  quand  on  parle  (ifDplam.'rit 
de  rentes  foncière»  fans  autre  qualiiieait.^i , on  n’en- 
tend par-là  ordinairement  que  les  redevance»  Impoféet 
après  le  cens  . 

Toutes  cbargei  famcitret , même  le  cens , ne  peureat 
être  créées  que  lurs  de  la  tridiliun  du  fo.ids  , Ibit  par 
donation,  legs,  vente,  échan.^e,  ou  autre  aliéuaiioo  . 
Il  en  faut  feulement  excepter  les  iêituulcs  , icfquclles 
peuvent  être  éub'.ks  par  limpic  convention,  même  hors 
la  tradition  du  fonds;  cc  qm  a été  ainli  ùiiroijtt  à eau* 
fc  de  la  nécedité  fréquemc  q’ie  l’on  a d’impofer  des 
ierviludes  fur  un  héritage  en  faveur  d’un  auiru  . Les 
forviiudei  di:ti:rent  encore  en  un  ptûnt  de*  autres  char- 
ges fancierei,  lavoir  que  celui  qui  a druic  de  Icrvitu- 
de,  perçoit  foi)  droit  dirceiement  fur  la  choie,  au  lieu 
que  :es  autres  charges  faaeuret  doivent  être  acquittées 
par  le  détcnccu:.  l>u  relie  les  fervitude»  font  de  mê- 
me nature  A fujcttcs  aux  mêmes  réglés. 

Les  charges  faacirres  une  foi»  éuolies  fbiH  fi  fortes , 
qu'elles  fuivent  tuûjovrs  U cliofc  en  quelques  mains 
qu'elle  pâlie. 

L'actiun  que  Ton  a pour  Taequittemont  de  ces  char- 
ges , elt  peiociptlemcni  réelle  A coniidétée  comme  une 
cfpeee  de  vcndicacion  fur  la  chofe  . Elle»  produlfcut 
né.inmoins  aiilü  une  aélioii  perfonncllc  enutre  le  déten- 
teur de  Théiiuçc,  uni  pour  le  payement  des  atréca- 
gc»  échus  de  1m  sems,  que  pour  la  réparaiiofl  de  ce 
qui  a été  faii  au  préjudice  des  ctautùs  de  la  coiieellioo 
de  l'héritage. 

Le»  charges  faacierts  dlITcrent  des  dettes  A rïbliga- 
tîons  pcrfonnellc)  en  ce  que  celles-ci,  quoique  cooira* 
âé«  4 Toecilion  d'un  héritage , ne  font  pas  cependant 
une  dette  de  Thériage , A ne  luiveot  i«is  le  déttrtieor  ; 

X a 'l* 
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eil«  roo.  perfooiKlIef  t l’oMigi  S 1 *;J*“"*i  f 
lifii  aac  les  <*«<>•<  fatiirii  fuivcnl  IMnilit  & le 
dftailëot  eancl.  nuis  ne  faOnn  point  a fcn  htatief, 
SLn  en  Bill  qn'il  ‘ -,  . 

Il  , a an»  une  diWrence  enlte  Ica  aiae^ca  /«««»• 
(k  lel  lîoipics  hypolhcqnet,;  en  ce  qne  l’njpoihcqne 
n'fil  au’üue  obl««;on  acceJloac  & fubfidujcc  de  !»  cho- 
fe  pour  Plus  grande  fûteti  de  robli«h«i  pcrnwoellc 
ool  ell  Si  wincipilc;  »ü  iten  que  tb^gt  xXi 

]fle  pciocipileineni  par  l'hdr-uge,  & qoe  le  deteoteur 
n’en  dl  tenu  qu’i  caafc  de  l’h^itage. 

Lotf.aa  diui  fon  tr^t*  i»  d/g»erfifemeirt , remar- 
One  douze  ditfdrenceî  entre  Ses  eberget  oa  reutej 
r«  & les  rentes  conanudes  : ce  qui  fcfOit  ict  trop  long 
è ddtaller.  Tms  Charcbs  r t R &o  .s  ke  1 1 e s , 
CHAROtS  Ri'ïtLES,  RENTES  RONClERES, 

Tiers  offENTeuR. 

Charges  e r i kfo  rm  at  ions.  (/•'•'rJ?*'’"-) 

on  toinl  ocd  aaifcmcut  ces  termes  enfcmblc  comme  l ils 
dtoient  fynoofmei;  ils  ont  cependant  diacon  une  ligiii- 
ficaiiou  difieiente.  Les  tb^rgei  en  gdndral  font  itwtef 
le»  pièces  fecteitcs  du  procès  qui  tendent  i tbsrger 
l’accord  du  crime  qu’on  loi  impute,  telles  que  les  dd- 
ooncüuwns  , pla-nies,  procès-vcrbaoi , interrogatoires, 
déciâficoiw,  comme  aufii  les  informmthms  , rccollc- 
mens  & conlVoutatious  ; ao  Iko  que  l«  imfermaUeBS 
en  particulier  ne  font  aune  chofe  que  le  piocès>vcr- 
bal  d’auditinn  des  témoins  ci»  mtecre  criminelle  : ce- 
pcndini  ou  prend  fouvnlt  le  terme  de  pour  tes 

ddpoiiuûQS  des  idilUHns  entendu»  ro  iuf*rmati«n  . On 
dit:  ftirt  Uâure  À*t  (bergtiy  f^irt  éfferttr  Ut  zb»r- 
ff  ia/<;rw<m»w«  i tetitet  g/m/r»l , c'efi-J-dire, 
.mi  j'dire  remettre  en  ttmmmmitaeitiM  lei  imftrmaliémt 
y Maires  ftetet  j'eerettei  dm  fruit  . Soo»  le  terme 
de  etjrgei  pr(»prcmeni  dites  en  maikre  cciminellc,  on 
ne  devtoit  enu-ndre  que  les  dépolltions  qoi  tendent  réel- 
lement i tbatger  l'acctird  do  crime  dont  il  ell  préve- 
nu ; cependant  »>n  comprend  quelquefois  ibus  ce  ter- 
me de  ebjrget , les  leformétieas  en  général , foil  qu'el- 
les letidcnt  a tb-erge  ou  1 eUtbitrge . On  dit  d'une  can- 
fè  de  petit  criminel,  qu'elle  dépend  dntbargtSy  c'dl- 
à-dire  , de  ce  qui  fera  prouvé  par  les  iafvrmatieat  . 
t'ev:z  Informations. 

I'harccs  du  mariage,  ijariffr.)  font  les 
chofes  qui  doivent  cire  acquittées  pendant  que  te  ma- 
ria^ lubinle,  comme  rcnireiwn  do  ménage,  la  nour- 
rtùte  ét  l'éducatitiii  des  enfans  qui  en  proviennent,  Ten- 
tretie.1  & les  réparations  des  Ûtimtm  dt  héritages  de 
chr.con  des  conjoint».  Ccd  au  mari,  (bit  comme  maî- 
tre de  la  communauté  , (bit  comme  chef  du  ménage, 
à acquitter  les  ebargei  aa  mariage;  mais  la  femme  doit 
T coimibuet  de  fa  part . l'out  les  fruits  ft  revenus  des 
Dêen»  dotaux  de  la  femme  appartiennent  au  mari  , poor 
fournir  aux  ebarget  ia  martagt  ; s'il  y a communauté 
entre  les  conjoint»,  les  tbarges  du  mariage  fe  prennent 
fur  la  communauté  ; (i  ta  femme  ell  non  commune  & 
féparée  de  biens  d'avec  fon  mari , un  ftrpule  ordinaire- 
tnem  qu'elle  lai  payera  une  cmaîne  peiilioti  pour  toi 
aider  i fupporter  les  (barges  dss  mviage  ; & qaand  ce- 
la feroie  omis  dans  le  contrat,  i«  mari  peut  y uolfgct  Ci 
ftmme. 

Charges  municipales,  font  celtes  qui  o- 
bliqent  i remplir  pendant  uu  icmi  ceniioes  fonâioi» 
pobliqon,  comme  à radmenifttation  des  aüâires  de  la 
communauté,  à la  levée  des  deniers  publics  ou  com- 
muns, & autres  chofes  femblabies. 

Elles  ont  éié  furnommées  maaitifalet , du  latin  ma- 
«•ru,  qui  ligiûtic  des  ouvrages  dûs  par  la  loi,  de  des 
fondions  pubÜqiKs;  ou  plâioc  de  muaieiftHm , qui  iî- 

Î[ni6oit  efae^  les  Romains  une  ville  qoi  avoîc  droit  de 
e gouveruer  clle-méme  fuivant  fes  Iws,  êt  de  nommer 
fei  m»illrais  & autres  officiers. 

Ainli  du»  l’origioe  ou  n'appeUoit  (barges  muaiespa- 
tes,  que  eellci  des  villes  auxquelles  convenoit  le  nom 
de  amicifiam. 

Mais  depuis  que  les  droits  de  ces  villes  municipales 
ont  été  aboUs,  dt  que  l’on  a donné  indiifdacmmcni  à 
(QQies  frutes  de  villes  le  titre  de  muaieifiam , on  a ao0i 
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tppellé  maaieifâkf  toutes  les  charges  (c  fboâions  pa- 
b’iques  des  villes,  bourgs,  & communautés  d’habitans, 
qoi  ont  confervé  le  droit  de  nommer  leurs  officiers. 

On  comiHend  dans  le  nombre  des  tbargts  mstaieifa- 
ht,  les  places  de  prev6l  des  mirdiaads , qu'on  a^He 
ailleurs  maire,  celle  d'écbevins,  qu’on  appelle  i Tou- 
loalê  eafitaals , à Eîordeaai  jaratr  , dt  daos  plufîcuri 
villes  de  Languedoc,  baylt  âc  eaafalt . 

La  ftinôion  de  ces  rbarges  conline  i adminiftter  les 
afalrcs  de  la  communaucé  ; en  quelques  eudrotli  on  y 
a attaché  une  certaine  jarifdiétioa  plus  on  moins  cteo* 
duc. 

Il  y a encore  d’autres  (barges  ^ue  l'on  peut  appeller 
maanifaUs , telles  que  celles  de  iyndic  d'une  commu- 
nauté d'habitant,  dt  de  coltcâeur  des  tailles;  celles-ci 
ne  couiîllent  qu’eo  utsc  fimple  fonâtua  publique , fans 
aucune  dignité  oi  jurifd'âioa  . 

L'éJeâwo  pour  les  flores  mamieifales  qui  (ont  va- 
etntes,  doit  le  faire  fuivaul  les  ufagci  de  régicmens  de 
^que  pays,  dt  à la  ploralité  des  voit. 

Ceux  qoi  font  ainfî  élus  peuvent  être  cnntrilnts  de 
remplir  leurs  funâious,  â moins  qu'ils  n'aycni  quelque 
exemption  ou  eicufc  légitime  . 

Il  y a des  exemptions  généra'es,  de  d'autres  particu- 
lières i cettaiftcs  perfonnes  & â ccnaincs  charges  ; par 
exemple,  les  gertibhommes  font  exempts  de  la  colleâe 
& levée  des  deniers  pvbiics:  il  y * audi  des  officet-qui 
exemptent  de  cet  ebarges  maaieifalei . 

Outre  les  exemptions , il  y a plutleurt  clufes  ou  cx- 
eufes  pour  lefqueUes  on  e(l  difpenfé  de  remplir  les  (bar~ 
ges  muait  if  aies;  telles  (ont  la  minorité  dt  l'Sgc  de  fol- 
xsDte-dix  ans,  les  maladies  habituelles,  (e  nombre  d'en- 
fani  prelcric  par  les  lois,  le  fervice  militaire  , uue  ex- 
trême pauvreté , & aunes  cas  extraordinaires  qui  met- 
troient  un  homme  hors  d'état  de  remplir  la  ebarge  i 
laquelle  H (croit  nommé. 

Les  indignes,  de  perfonnes  nutées  d'infrun»,  lônt  ex- 
clos  des  (barges  maasdfales  , fur-tout  de  celles  aux* 

?|Udles  il  y a quelque  marque  d’honiseur  attachée.  Loy- 
eau , traité  des  (barges  mmmidftUti  ftat  U titre  •/*«/• 
fias  des  ailles . «»v«E  liv.  b',  eb.  Vi/.  A (bfl  imitatioo 
nous  en  parlerons  aufli  au  mot  Offices  munici- 
paux. y.  les  less  tivilti.  tr.  du  droit  fstblit.  liv.  I. 
fit.  XV}.  feS.  4. 

Charges  b*  Offices.  Cei  mots  qui  dam  l’u- 
(âge  vulgaire  paroldênt  fynouymes  , ne  le  font  cepen- 
dant pas  i parler  exaâemeni;  l'étymologw  du  mot  (bar- 
ge prit  pour  office  , vient  de  ce  que  chex  les  Romains 
toutes  les  fondions  publiques  écoieni  appcllécs  d'au  noco 
commun  maaera  fablita  ; mais  il  n'y  avo’t  pmnt  alors 
d'offseee  en  titre,  toutes  CCS  fonâiont  n’éloient  que  par 
commiffion,  de  ces  commifTions  étoiem  annales.  En- 
tre les  commiffions  on  dtllioguoic  celles  qui  atiribuoient 
quelque  pCNlîon  de  la  puitlance  publique  ou  quelque  dt- 
gnité,  de  celles  qni  11  anribuoieat  qu'utK  fimple  foo- 
âion , fans  aucune  puiOânce  ni  houneur  : c'c(l  i ces  der- 
nières que  l’on  appltquoii  (ingulieiement  le  titre  de  maae- 
ta  fubliea , ^a^  ornera  ; de  c'ell  en  ce  fei»  que  nous  a- 
rons  appellé  charges  en  notre  langue,  toutes  les  foiiâioiH 
publiqiaes  de  privées  qui  ont  paru  onéKulês,  comajc  Is 
tutde,  les  charges  de  fdue , les  ebarrn  mmaidfalet . 
Ou  a suffi  donné  aux  offüres  le  nom  de  charges , mais 
improprement  ; de  Loyfeiu , en  fon  lavant  traité  des 
e{^es , u’adopie  point  cette  dénoenioaeioo . Quelques-uns 
prétendent  que  l'on  doit  dilliogaer  entre  les  charget 
affiati  que  les  tbargei  font  les  places  ou  commilCons 
vénales , dt  les  offieei  celles  qoi  ne  k font  pat  : mais 
dans  l’ufage  préfent  on  confond  prefque  toûjoori  ces 
termes  ebargei  & «ffiees , quoique  le  terme  à'ofice  foit 
le  feol  propre  pour  exprimer  ce  que  nous  entendons  par 
on  état  éf^é  eu  titre  à'ajffice,  foit  réoal  ou  non  vénal . 
ytyez  (i-aprit  OFFICE.  0) 

Charges  de  folice,  font  certaines  fonaîons 
que  chacun  efl;  obligé  de  remplir  pour  le  bmi  ordre  de 
la  police  des  villes  & bourgs , comme  de  (àire^  balayer 
de  arrofer  les  rocs,  au-devant  de  fa  malfon,  (âifc  allu- 
mer les  lamerncs , Ou  ûtpule  ordinairement  par  les 
baux , 


'‘LU.  j“  '■??*  '•'««r»  fea»v<M*»i.  d».  b M>n- 

w.  a dM«  I»  tnifilu..  «onK^Mt.  kl  o«cr*Ti  if  U Co«r  8te.i 
mil  ta  Mcreit  meoarjoer  iet  uWau  r «4  aii  1 l'ncluke 
^ y vend  h fioNid  de  di^rw  in  bin»  8c  df  b «k  mÊise  dei 
C«owm;  reneie  de  fe  b.m  titfr  à U Mx  d'an  e«aw>t«7fnn 
s«i  de  »*o^r  lc«  tfftnui  d«  Rofin*».  st  ee««  da^rtioiSierii 

il  {Xdadct  e»  de  Ac^et  lûo»  fee  nibumax  1 d*«a  ted^ér  ke  il. 


rit».  St  de  ke  bire  tedcntcf  Stî.  Oa  J vend  ialiip’M*  linvi  Iw 
|da«  lo  aomii  )•(  ai«aklei.  8»  ce  qae  k peuple  «pfe^k 

NMêfi . C«ue  véaabid  horribk , qu'isceue  riifcii  peut  juR.fier  . «*- 
lete  au  vfii  oSiJk  tmiee  erpdiMce  de  rd«o»penre  î été  *v‘"“**^ 
»tan . Bc  pie  con<ei|ucn;  ce  n‘<R  que  U Aiuck  niiaee  nu  k luuti 
qui  J foimaat  lue  botaiMS  d*«n  «driA  diAinipi.  (F) 
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bMX,  qae  le«  priDcipaox  ^ocattites  feront  tcnai  d'acqoit* 
ter  ces  forte*  de  thargej  . 

CHARces  ruBLiquEs;  on  comprend  foo*  ce 
terme  qeaxrc  fortes  de  ebargtf,  lavoir,  t°.  tes  iatpoli> 
lion*  qui  font  établies  pour  le*  befuios  de  l'diac,  6l  qei 
6 paient  par  tou*  le*  fujett  da  Roi  : ces  fortes  de  ftâf 
get  lotK  ia  plûpart  annuelles,  telles  que  la  taille,  la  ca- 
puition,  dÿf.  quclques-unct  (ont  exiraordinairct , fli  fcc- 
lement  (wur  un  terni , telles  que  te  dixième,  vinsttereç , 
cinqaiadcme:  on  peut  anSÎ  mettre  dan*  cette  cljtlê  l‘o- 
bliaatioo  de  fetvir  au  bau  ou  acriere-ban  , ou  dans  la 
miitee;  le  devoir  de  guet  dt  de  garde,  tfr.  x^.  certal* 
oe*  (bûrin  locales  communes  aux  habitans  d’iin  certain 
pays  feulement,  telles  que  les  réparations  d'un  pont, 
d’une  chaunde,  d’un  ebemio,  de  la  nef  d’une  dglitè  pa* 
roiOîale,  d'un  presbytère,  le  curage  d'une  tivicre,  d'on 
fulTé  ou  vuidange  , ndeefiaire  pour  rdcoulement  des 
eaux  de  tout  un  canton:  3°.  les  tb»rgtt  dt  filtre,  tel* 
tes  que  rt^ligaiion  de  faire  balayer  les  rues,  chacun  au- 
devant  de  fa  imifon  , ou  de  les  arrnfer  dm  les  cha- 
leurs, d'allumer  les  lanteiuci,  la  fooâion  de  colleâeur, 
celle  de  comniKTaire  des  pauvres, .de  mii^uillier,  te  de- 
voir de  guet  de  de  garde , le  logement  des  gens  de  guer- 
re : on  pourroic  aulfi  comprendre  dans  cette  claae  la 
foiiâion  de  ptev6c  des  marchands , celte  d’dchevin,  Sc 
autres  femhlahlcs,  nuis  que  l'on  conooit  mieux  Ibos  le 
titre  de  tbtrgts  mmmidfaUi:  4^.  on  appelle  audi  tb*r- 
gti  pHiltfmei,  ceruins  engagemn»  que  chacun  cfl  obli- 
gd  de  remplit  dans  fa  famille,  comme  l'acceputioa  de 
la  tucele  ou  curatele  de  fes  parens , voilîns,  a amis. 

Chacun  peut  dire  contraint  par  esdcutioo  de  (ït  breas 
d’acquitter  toutes  ces  ditidreuiei  tbérgti  , lorfqu’U  y a 
lito , fou»  peine  même  d'amende  pdeuniaire  pour  cer- 
taines thargt!  dt  ftluty  telles  que  celles  de  faire  bala* 
yrr  ou  arrufer  les  rues,  aUomer  les  lanterues . 

Charges  ke'elles  «■  roMCtERES,  font 
celles  qui  font  impofdes  en  la  tradition  d'an  fonds , & 
qui  fiiiveut  la  chufe  en  quelques  mains  qu’elle  paife. 
yty.  t'fdevamt  CHARGES  POKCiSRESib’  Loy- 
(eau,  ir.  dm  dJgmtrffjftmtmt . 

Charges  d'une  bucces&ion,  dona- 
tion tm  TESTAUCKT.f  Jmriffrmd.  ) font  les  obli- 
gaiiom  impofdes  à nidrilier  , donataire,  ou  Idgaiaite, 
MS  fomme*  ou  autres  chofes  dûes  fur  les  biens , & qu’ 
il  doit  acquitter,  comme  de  payer  les  deiiet , acquitter 
les  fondaiiuiu  faites  par  le  donateur  ou  teiUteur  , faire 
ddlivranec  de*  legs  uoivericls  ou  particuliers  ; comme 
aufn  l’obllgaiions  de  fuppnicer  ou  acquitter  un  douaire, 
don  mutuel,  ou  autre  ufufrutl,  de  payer  une  rente  via- 
gère , foulfrir  une  ferviiudc  en  faveur  d’une  tierce  per- 
lonne,  & autres  eng^ement  de  dillé/ente  nature  , plus 
ou  moins  étendus,  félon  les  conditions  impofdes  par  le 
donateur  ou  icllatcor  , 0*1  les  droits  & aClious  qui  (é 
trouvent  i prendre  fur  les  biens  de  1B  fücceflîon , do- 
nttioa,  ou  leUament.  Comme  il  y a des  tbmtgtt  pour 
la  fucceflioo  en  général , il  y en  a audï  de  communes 
i l’héfitier,  de  au  légataire  ou  donauite  nniverfel  , tel- 
les que  les  dettes,  auxquelles  chacun  d’eux  contribue  i 
prc^Kirtion  de  l’écnolument . Il  y a auflî  des  tbmrgtt 
propres  au  donataire  dt  légatvre  particulier;  ce  qui  dé- 
pend des  droits  qui  fe  trouvent  aflfêâét  fur  les  biens 
donnés  ou  l^ués , & des  conditions  impofées  par  le 
donateur  00  tedateur. 

Guargeb  universelles,  font  celles  qui 
alfeâeni  toute  une  malTe  de  biens , & non  pas  une  cer- 
taine chofe  en  particulier  ; telles  font  les  dettes  d'une 
fuccetfion , qui  afTeôcnf  toute  la  maflè  des  biens , de 
manietc  qu'il  n'ell  point  ceiifé  y avoir  aucun  bien  dans 
la  fucceflion  que  toutes  ces  tbtrgtt  ne  foient  déduites . 
Loylêau  . tr.  ^ dtgmtrtifftmtmt  , /*v.  /.  tb.  xj.  îjj’ 
liv.  traiic  au  long  de  la  nature  de  ces  tbmr~ 

gti  mmivtrftIUtt  & explique  en  quoi  elles  diSèrent  des 
rentes  foncières  . ( ) 

• Charge,  C M/eb.  Ctmm.  &c. ) On  donne 
ce  nom  i diSérentes  foaâions  honorables  auxquelles  on 
élève  certaitis  pirticulkrs  , dans  les  corps  dt  cntnmu- 
niuu’S  de  marchands  dt  d’irtifans  . A'vyci  mmx  mrtitltt 
G R A HD-]  UOE  , J U R E , StnDiC,  D O Y E K, 
Consul,  üff.  les  prérogatives  de  cei  tbmrgts. 

Charge,  ttrmt  éTArtbittSmriyC't^  une  maçon- 
nerie d’une  épailfeur  réglée  , qu’on  met  fur  les  folives 
de  ais  d’enirevous,  oa  iur  le  hourdi  d'an  plancher,  pour 
recevoir  l’aire  de  plitre  on  le  carreau.  K Aire.  (P) 

Charge  , ttrmt  d' Arthiteilmre  ; c’cfl , félon  la 
cpûtume  de  Parts,  mm.  ipy.  l’obligation  de  payer  de 
la  part  de  celui  qui  bim  fur  tx  contre  un  mur  mitoyen 
pour  fa  convenance , de  ûx  toiles  ooe , lorfqu’il  élevé 
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1*  mvr  de  dix  piés  an-delTus  du  rei-de-cfaaulléc,  & q«* 
il  approfondît  les  fondaeium  au-dcllbos  de  Quatre 
du  fol.  (P)  H 

Charge,  cm  ttrmt  tt Artillerie , cft  ordkiatrcmçnc 
la  quantité  de  poudre  que  l'on  introduit  dans  un  ca- 
non, un  fufil , ou  un  mwtier,  i^e.  ^ur  eu  dtaOcr  le 
boulet,  la  balle,  00  la  boml>e.  P'.  Canon,  Mor- 
tier, Çs*  Fusil. 

On  tbmrge  le  canon  en  introduilîiiit  d’abord  au  fond 
de  l'ame  de  la  pièce  une  quantité  de  poudre  du  poids 
do  tiers  ou  de  la  irscitié  de  la  pclâmctu  du  boulet:  el- 
le lé  met  avec  un  tnftrument  appcllé  /Mtrrvf.  y»ux 
Lanterne  . C'eü  un  cfpece  de  eueiilerc  de  cutvre 
rouge , montée  fur  un  long  biton , qu’on  nomme  émm- 
fe.  On  met  for  la  poudre  un  bouenoo  de  foin  qu'on 
prclfc  ou  refoule  fnttcmect  avec  le  rcfoulcHr . Sur  ce 
foin  on  pofe  immédiatement  le  boulet;  & pour  qu'il  y 
foit  arrêté  Axcmcnc , on  le  couvre  d'un  autre  bouchun 
de  foin  tren  bovtré,  ou  refoulé  avec  le  rcfoulotx.  Un 
remplit  enfuite  de  poudre  la  lumière  de  la  pièce,  & ou 
en  m<rt  une  petite  irajnée  fur  là  partie  fupéricure,  qu'on 
fait  communiquer  avec  celle  de  la  lumière.  L'objet  de 
celte  traînée  cil  d'empêrher  que  l'edort  de  la  poudre 
de  la  lumière,  en  agillant  Imiîiédiaiement  (ur  l'initru- 
ment  avec  lequel  on  met  le  feu  è la  pièce,  ne  Je  falTe 
fauter  des  mains  de  celui  qui  ell  chargé  de  cette  opé- 
ration : rncDuvénicnt  que  l'«i  évite  en  mcitaui  le  (èù  i 
l'extrémité  de  la  traîné.  Dans  les  nouvelles  pièces» 
pour  empêcher  que  le  vent  ne  cadê  ou  cuteve  cctce 
traînée,  on  pratique  une  efpece  de  rigole  ou  petit  canal 
d'une  ligtrc  de  protbndcnr,  & de  Gx  de  largeur;  il  s'é- 
tend depuis  la  lumirre  de  la  pkee  jufqu’à  l'ccu  des  ar- 
mes du  Rut  . On  prétend  que  M.  du  Brocard  , tué  ê 
la  haMillc  de  Fontenny  où  il  commandoii  l’artillaie, 
eO  l’auiear  de  cette  petite  addition  an  canon . 

Le  canon  étant  dirigé  vers  l'endroit  où  on  veut  fai- 
re porter  le  boolcc,  on  met  le  fen  i la  traînée  de  pou- 
dre; elle  le  ct'mmoniqec  i celle  de  la  Imniere,  & ccl- 
Ic-ci  à la  pondre  dont  le  cauon  cil  ebarg/  : ccuc  pou- 
dre, en  s’enKammant  , fait  cftbrt  en  le  rarétiaui  pour 
s'échapper  on  Ibnir  de  la  piccc  ; & comnie  le  boulet 
lui  o|^fc  une  moindre  réitilaiicc  que  les  parois  de  l’a- 
me  du  canon,  elle  le  puuO'e  devant  elle  avec  toute  ta 
f«cc  dont  elle  cil  capable  , & clic  lui  donne  ainli  ce 
mouvement  violent  & prompt  dont  tout  le  monde  con- 
nolt  les  clTeu. 

Kns  anciens  artilleurs  jKnfoient  qu'en  durgeam  beau- 
coup les  pièces,  on  faifoit  aller  te  boulet  p>us  loin;  & 
leur  ufâge  était  de  les  tbmrger  du  poids  des  deux  tiers, 
& même  de  celui  du  bouiet  entier,  pour  lui  donna  le 
mauvemem  le  plus  violent. 

Mais  on  a reconnu  depuis,  du  msuns  en  France,  que 
la  moitié  ou  le  tiers  de  la  pefaoteur  du  boulet  étuit  la 
{barge  de  poudre  la  plus  convenable  pour  le  canon . 

ht  toute  la  poudre  dont  le  cauon  elt  tbmrxd  pouvoir 
prendre  feu  dans  le  même  înllam,  il  ctl  clair  que  plus 
il  y en  auroit,  & plus  clic  imprimeroii  de  force  au  bou- 
let : mais  quoique  le  icms  de  fon  intlammaiiun  Ibit  fort 
court,  on  peut  le  concevoir  partagé  en  pluiieurs  iiiGans  : 
dès  le  premier  la  poudre  commence  à fe  dilater , & i 
pouilcT  le  boulet  devant  elle;  & (i  elle  a aliex  de  for- 
ce pour  le  chaifer  du  canon  avant  qu’elle  foit  uitiere- 
ment  enflammée,  ce  qui  s'enflamme  ou  fe  brfllc  enfui- 
ic  ne  produit  abfolument  aucun  eflci  fur  le  boulet.  Ainfi 
une  (ifiirge  d'une  R>rce  estraurdinairc  n'augmente  point 
le  mouvement  du  bouter , & le  canon  doit  feulement 
être  thàrgi  de  la  quantité  de  poudie  qui  peut  s’cutlam- 
mer  peociam  que  le  boulet  parcovit  la  longueur  de  l'a- 
me  du  canon . On  ne  peut  déterminer  cctie  quantité 
que  par  l'expérience,  encore  ne  peut-elle  même  la  don- 
ner avec  une  exade  préciüon,  à caufe  de  la  variation 
de  la  force  de  la  poudtc,  dont  les  etléts,  quoique  pro- 
duits avec  des  quantités  égales  de  la  même  poudre,  ont 
foovent  des  didéiences  adn  lènliblcs  : c’elf  pouiquoi 
on  ne  doit  regarder  les  cipcrkncci  faites  i celte  occa- 
Aon  , que  comaie  des  moyens  de  connoltrc  à-peu-près 
(a  quantité  de  poudre  qu'oti  veut  âter.  Suivant  les  ei- 
pércnces  des  écoles  de  la  Fere , faites  au  mois  d'Üâo-i 
bre  1739,  les  piecvl  de  vingt-quatre,  de  feite,  de  dne- 
ïc,  A de  huit,  do, vent  feulement  être  tbarght  du  ticr» 
de  la  pefanteur  du  boulet,  pour  qu'il  fade  le  plus  grand 
efîirt  dont  « e(l  capable;  oe  bien  les  pièces  de  vingt- 
quatre,  de  neuf  livres  de  pondre  ; celles  de  lêîte,  de 
fil  livres;  celles  de  douze,  de  cinq  livres;  4 celles  de 
huit,  de  trois  livres;  de  plus  fortes  ebmrget  ii'ootpwnt 
aogiTsemé  l’étendue  des  portées.  A l’égard  de  la  picee 
de  quatre  , fa  vériable  tbmrge  a été  trouvée  de  deux 


166  CHA 

livres  c’eft-i-dîre  la  miiitirf  du  poîdl  de  fon  booict. 
Tr.  £*rtiU.  f^r  M.  Ublond  . .... 

Pour  tbsritr  ui>c  picce  de  caiion,  il  ftut  deux  canon- 
Bters  dons  l’u»  foii  i >a  droite  de  la  pièce,  & l’autre 

â la  Muchc:  il  faut  de  plus  lia  foldats 

Le  canoon  er  poné  à la  droite  de  la  plece  dort  avoir 
«n  fouroimem  toéjuurs  fcropH  de  poudre,  avec  deux 
difi:ontco ji : e’dl  à lui  d'amorcer  la  pièce,  & diniro- 
duite  Ta  poudre  dans  l'amc  du  eaiioii  pour  le  charger  : 
celui  de  la  Eau;he  a foin  d'avoir  de  la  poudre  dan»  un 
ûe  de  cuir;  qu'il  met  dans  la  lanti.'me  que  tieiir  fon 
camarade  apres  quoi  il  met  le  fac  ï l'tbrî  du  feu  : il 
a foJu  que  ion  boutefeu  fuit  toûjouri  en  drat  de  mettre 
Je  feu  i la  pièce  au  premier  commandement. 

Les  lia  foldats  font  aurii  partagd.  1 la  droite  & i la 
rauehe  de  la  pièce,  c’cll-ù-dire  qu’il  y eu  a trois  de 
rhaque  c&td , dont  les  deoa  premiers  ont  fdn  de  refou- 
ler 4 dcouvilloniKr  la  pFece  : le  rciouloir  A rdctwvil- 
lon  doivent  être  mis  l gauche,  4 la  lanterne  à droite . 
Après  avoir  rcfjuU  huit  ou  dix  coups  fur  le  fourrage 
de  la  poudre,  & quatre  fur  celui  du  boulet  , ils  pren- 
nent chacun  un  levier  pour  palfer  dans  les  rais  du  de- 
vant de  la  roue,  les  bouts  ed'qocis  pallem  fous  ta  tête 
de  l’afiùt  pour  fa're  tourner  les  rmws , en  pefant  d l'au- 
tre bout  uu  levier  du  côid  de  )*embrafure. 

Le  fecoad  foldat  de  la  droite  doit  avoir  foin  de  fai- 
re p/oviiion  de  lourrage,  4 d’en  mettre  des  bouchous 
fur  la  poudre  & fur  le  boulet:  Cm  camarade  de  la  gau- 
che doit  Mire  pruvilioii  de  boulets,  & chaque  fois  qu' 
on  veut  charger  la  piece,  en  apporter  nu  dans  k tems 
qu'on  retouic  la  pondre  de  la  charge  ; enfuite  ils  pren- 
Kilt  cufemale  chicaii  un  levier,  qu'ils  patrciit  fous  le 
dcrricre  de  la  roue  pour  la  poulfer  en  batterie . 

Les  deux  autres  lotdau  avec  leurs  levkrs  doivent  ê- 
tie  au  côté  du  bout  de  l'artut,  pour  le  détourner  à droi- 
te nu  à gauche,  fuivatit  l'ordre  de  l’officier  poinieor; 
4 dans  cet  éiat  iis  doivent  la  poulfer  tous  cnkmblc  en 
batterie.  Le  dernier  foldat  de  la  gauche  doit  encore  a- 
roir  foin  de  boncher  la  lumière  avec  le  doigt  pendant 
qu'nn  charge  la  pièce . 

Le  caiinunicr  de  la  droite  doit  avoir  un  levier  prdt 
pour  arrêter  U pièce  au  bout  de  fon  recul , en  ta  tra- 
verfani  fous  k devant  des  rouet , pour  empêcher  qu’ 
«Ile  UC  retourne  en  batterie  avant  que  d'être  rechargée. 

Jiec.AHTtlC^TioK  Jet  iifferemtes  f«a£l»a»i  des 

CaaBKaiers  tif  falàatc  fertant  dite  fiece  de  aq. 


rvauKu*  et  U . 

Fait  les  boucons  de  four- 
rage. 

y»  chercher  la  poudre  dans 
un  fac  , 0c  h met  dans  la 
lanterne , que  le  canonnier  de 
la  dioiie  dent  foiu  la  bou- 
che de  U picce. 

Amorce . 

Prend  4 foufBc  le  boute- 
feu. 

Met  le  feu,  & montre  au 
fecoad  fervant  de  b gauche 
è le  mettre. 


Cétttmtf  4t  la  dftCu . 

Fait  tes  bouchons  de  four- 
rage. 

Va  chercher  b poudre  a- 
vec  b lanterne  .lurlqiK  le  ca- 
nonnier de  b gauche  ne  b 
lui  apporte  pas  dans  un  fac. 

Metlipoudicdantla  pièce. 

Remet  b bateroe  dans  h 
idtce  . 

P'unte. 

Oblcrve  (bn  coup. 


fmniir  fervam  de  la  fauthe. 

EcouviQoune. 

Remet  rcemistUon  en  fa 
place. 

Refoule  fur  le  boucison  de 
U poudre. 

Remet  le  refouloir  dans 
l'cTobnifurc . 

Refbuk  fur  le  bouchon  du 
boulet. 

Ma  le  refouloir  en  fa  place . 

Embanc  dans  les  rais  du 
devant  de  b roue. 

Remet  {bft  levier  dans  là 
place. 

Ma  la  mafle  fur  la  roue 
pour  empêcher  h pièce  de 
raotnber  en  batterie. 

Ote  b nulle  quand  b piè- 
ce cfi  rttbargtt,  Ci  qu'on  b 
net  CO  butène. 


/dernier  fervant  de  la  dreiic. 

EcouviUonne . 

Refoule  le  bouchon  de  h 
poudre. 

Remet  le  refouloir  dans 
l'enbrafure . 

Refoule  le  bouchon  du  bou- 
kt . 

Embtnc  dans  les  raïs  du 
devint  de  b roue. 

Rcon  fon  levier  en  b 
place  . 

Met  b mafle  fout  la  roue 
pour  empêcher  b piece  de 
raomber  en  batterie. 

Ote  b mafle  quand  la  piè- 
ce cft  rechargit,  Sc  qu'on  b 
remn  en  banerie. 
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ieeend  fervant  de  la  gaaeie . Stttad  ftrvanr  de  U drette, 


Met  le  boula . 

Met  fon  levier  fous  le  der- 
rière de  U nxK. 

Ma  fon  levier  au  bouton 
ou  au  premier  reoibit. 

Levé  ou  baille  b piece. 

Rcma  fon  levier  en  fe  pla- 
ce . 

Mn  le  feu  quand  le  canon- 
nier de  b gauche  efl  occupé 
ailleurs. 


Met  k fourrage  far  h pou- 
dre. 

Ma  k fourrage  fur  k boa- 


KT. 

Ma  fon  kvicr  fur  le  der- 
rière de  la  roue. 

Ma  fon  kvKT  au  bouton 
ou  au  premier  renfort. 

Levé  ou  ba  fle  la  piece. 

Rcma  fon  kvicr  en  ù,  pb- 
cc  . 


Treifitm  fervant  de  la  gaaekt . 

Bouche  la  lumière  pendant 
qu'on  dcouvillonnc , Ac  qu'on 
refoule . 

Pafle  k levier  fous  l'eotre- 
toife  de  lunme . 

Demeure  au  Rafque  avec 
fon  levier,  pendant  qucToo 
pointe. 

Donne  du  flafquc,  remet 
k Icrkr  en  fa  phee. 

Al/meirei  d'Artitlerie  de  Sai 


Treiptim  ftrvant  dt  U dreitt. 

Balnye  b pbte-fortne. 

Paflê  k levier  fous  l'entre» 
toife  de  lunette . 

Demeure  au  ftaCque  avec 
fon  kvie; , pendani  que  1 un 
pointe. 

Donne  du  flafque. 

Remet  fon  levier  en  pbce. 


i-Remy,rro<yîe«r  édithm. 


Prnir  tisatre  le  canon,  après  qu’il  eO  chargé,  dit» 
la  fîloation  cranvenabtc,  adii  que  k boulet  poiie  dans 
l’endroir  ddlîgtié , vtjez  Poimter.  (O) 

* Charge,  c’eit  la  quam-id  de  mines, 

de  charbon  4 de  fondai»,  qu'un  jcite  à chaque  t'oia 
dans  k fourneau . y»/rz  t'arsiete  F O H G E . 

Charge,  le  dit*,  r»  Hydramliene,  de  FtiAion  en- 
tière d’un  volume  d'eau,  conflde'rd  eu  égard  a la  balê 
& à la  hauteur,  4 iciilcrmé  dons  un  rdlervoir  on  dans 
on  canal,  fous  une  conduite  d'eau.  y.  J et- d'eau. 

Charge  d'un  appui  .y.  Aprui  Levier. 

Charge,  en  ttrmet  de  Mar/ehalierie , cil  un  ca- 
tapDtne,  appareil,  ou  onguent  fait  de  miel,  de  gtaillè, 
& de  lêiêbcmhinc  ; on  l’apKik  alors  emmidinre  : quand 
ofl  y ajoflte  ta  lie  de  vin  4 auucs  drogues  , cm  l'ap» 
pelle  remolade  . Ces  deux  elprces  de  ratapllmes  fervenl 
è guérir  les  foulures,  les  enllôres,  4 les  autres  ma.a- 
dies  des  chevaux  , qui  proviennent  de  quelque  travail 
confidérable,  ou  de  quelque  effisrt  violent  . On  appil» 
que  c«  cataplèmes  fur  les  parties  ofTcnfécs , ou  on  les 
en  feotte . Les  Maréchaux  confondent  les  noms  de 
charge  f d'eavMf(V/«rv,  4 de  remetade  ^ 4 les  prennent 
i’un  pour  l’autre. 

• Charge,  (Feimtmre  faf  Btllet- Leitr.  ) c’eft  la 
repréléniaiion  fur  la  toile  ou  k papier  , par  k moyen 
dâ  couleurs,  d’une  perfonne,  d’une  aâion,  ou  plus  gé- 
néralement d’un  fujet,  dans  laquelle  ta  vfelié  4 la  icf- 
femblance  exadrs  ne  font  altérées  que  par  l'excès  da 
ridicule.  L’art  conlîile  è démêler  le  vice  réel  uo  d’o- 
pinion qui  étoit  déjà  dans  quelque  partie,  4 â k por 
ter  par  l'cxprcllion  jufqu’è  ce  poiut  d’engérntion  uâ 
l’on  rcconnoti  encore  la  chofé,  4 au-dek  duquel  on 
ne  la  reconnotiroii  plus  : alors  la  charge  cft  la  plus  for- 
te qu'il  foit  poflihk.  Depuis  Léonard  de  Vinci  jufqa* 
aujourd’hui,  tes  Peintres  lé  fout  livrés  à cette  «-('t.>cce 
de  peinture  faiyriquc  4 buricfque  ; mais  il  y en  a peu 
qui  y ayent  moi.iré  plus  de  takm  que  k chevalier 
Guichi  (i),  Pciiure  Romain,  encore  aujourd'hui  dam 
là  vigueur.  ' 

La  Profé  4 b Poélk  ont  leurs  ebarget  comiM  la 
Peinture;  4 il  it'cll  pas  moins  imporum  dans  un  éaie 
que  dans  un  tableau  qu'il  foie  évident  qu'on  s'<ll  pn»- 
pofé  de  faire  une  charge  . 4 que  la  charge  ne  terni* 
pas  toutefois  l’objet  méeonno’lTable . Il  ii  cft  pas  nC- 
ccflàtfc  de  juftifler  la  kcoiidc  de  ces  c'mditi.si»  : quant 
è la  première;  il  vons  chargez^  4 qu'il  isc  foit  pus  é- 
videnr  que  vous  en  avez  eu  k odlcio,  l'être  auquc'  oa 
compare  votre  defcripiion  n'étant  plus  celui  que  v.vu%  a- 
vea  pris  pour  modelé,  voire  ouvrage  telle  làtn  cftéi . Le 
plus  court  létült  de  ne  jamais  charger,  foit  «n  iViiio- 
re,  foit  en  Littéraiore.  Un  objet  peint  4 déctii  ftao- 
pera  toAjoart  aflét , <i  l’on  fait  le  m:mtrer  tel  qu'il  cft , 
4 feire  fortir  tout  ce  que  la  nature  y a mis . 

Je  ne  fai  même  â une  charge  n’eft  pas  plus  propre 
à cou- 
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i eoflfjltr  l'amour  propre,  qu’à  le  iiiorlfder  . Sî  toq* 
eta^érci  mon  défaut , vous  m*  soclincx  à ctoite  qu*  il 
fiudroit  qu'il  fât  pond  eu  moi  jufqu'au  point  où  vovi 
rtvci  rcprélcnté,  foit  dans  voue  écrit,  toit  dans  voue 
ta&icau,  pour  étie  vraiment  repréhcniible;  ou  je  ne  me 
iKoniioif  point  aux  craiit  que  vom  avex  emplo^é^  ou 
l’excès  que  j’y  remuqve  m’exeufe  i mes  yeux  . Tel  a 
ri  d’une  tbârge  dont  il  étoii  le  fujet , i qui  une  pria- 
rare  de  lai>cnénic  plus  ToiHne  de  la  nature  efli  Ait  dé* 
tourner  la  vâe , ou  peut-éne  vcrlèr  des  lermes . Vtyti 
CAftCCATURE  ^ C0ME'i>IË. 

Charge,  ( Rubamm.  ) (ê  dit  des  pierres  qui  s'atta- 
chent aux  cordes  de  coaue-poids  . y«y*t  CONtRE- 
roiDs. 

* CUAROK,  iVintr.)  c’en  la  quantité  de  poudre 
éc  de  plomb  que  le  ChalTeur  employé  pour  un  coup . 
Cette  quantité  doit  être  proportionnée  à la  force  de 
l’arme,  l'elpece  de  gibier,  & i la  didance  à laquelle 
ou  elà  quelquetoK  contraint  de  tirer. 

Charge,  tm  urmet  dt  fi/e/s* , le  dit  de  tout  ce 
que  l'on  porte  for  récullbn;  animaux  , végétâflx  , ou 
autre  objet.  E’cussok,  lÿt. 

Un  trop  grand  nombre  die  tbtrgej  a'cd  pas  réputé  fi 
honorable  qu’un  plus  petit . 

Les  tbarg*i  qui  font  propres  à l’art  du  Bîafon,  com* 
me  la  croix,  le  cher',  la  face  en  pal,  s’appellent  ttar- 
gei  ^ofret , & fouvent  f jfcei  ordinairtt  . 

Qiierquet  auteurs  retlraignent  le  terme  de  tbargts  aux 
addiikws  ou  récotnpenlès  d'honueur;  telles  que  tes  can- 
tons, les  quartiers,  les  girons,  les  âafqQes, 

Charge,  (CaMwrrr#)  mefure  pour  les  grains  ali- 
tée dans  la  Provence  éc  en  Candie . La  tbarge  de  Mar* 
fetlle,  d'Arles,  & de  Candie,  qui  pelc  300  liv.  poids 
de  Mirfèille,  d’Arles,  & de  Candie,  & aqj  tlv.  poids 
de  marc,  ed  compuféc  de  quatre  émines  qui  fe  dîvi- 
fem  en  huit  livadietts  ; l'émioe  pefe  yy  liv.  poids  du 
lieu,  ou  do  liv.  un  par  plus,  poids  de  marc;  la  fiva- 
diere  pefe  9 liv.  un  peu  plus,  poids  de  Marfcille  , ou 
7 liv.  on  peu  plus , poids  de  marc . La  tbargt  ou  me- 
inre  de  Toulon  fait  trois  feptiers  de  cc  lieu,  le  fêptier 
une  mine  âr  demie,  & crois  de  ces  minet  font  le  fi^ier 
de  Paris,  (ri ) 

Charge,  mefure  d’épiceries  i Venife , pefe  400 
livret  du  pays,  (x.  revient  à xqo  de  Paris,  ée  i 298  liv. 
& an  peu  plus  de  huit  onces  de  MarlcHlc . 

Cfl  A R G e , mefure  des  galles,  corons,  (p'r.  pelé 
300  liv.  du  pays  . 

li  y a encore  des  tbsrgti  mefuret  de  difTéreos  poids 
& de  dilfércmcs  matières.  Exfmgle:  celle  d’Anvers  cil 
de  aqx  liv.  de  Paris  ; ecUe  de  Nantes  , de  300  liv. 
NantoifeS , It  diâ.  du  Camm.  La  tbsrge 

de  plomb  eft  de  30  faomoos . Feyti  Saumons  &* 
Plomb. 

CHARGE'  , Jf  gamacbt , de  tbair  , lè 

dit,  ew  Mér/tbaUerie  (ÿ  AJsmegt^  d’un  cheval  dont 
les  épaules  & la  ganache  font  trop  grulles  & épaillèt, 
& de  celui  qui  cit  trop  gras.  ^«7.  ë'paulrs.  Ga- 
nache, vi. 

St  fbargtr  d'^panlei,  de  ganaebe,  de  tbair , fe  dit 
<fun  cheval  auquel  les  épaules  éc  la  ganache  devicaneot 
vop  grolTes,  ét  de  celui  qui  cnmlITc  trop. 

Charge',  em  termet  de  Bw/dv,  fc  dit  de  toutes 
fortes  de  picccs,  fur  kfqoeiles  11  y en  a d’autres . Ainfi 
le  chef,  la  face , le  pat , la  bande , les  chevrons  , les 
croix,  les  lions,  fjt.  penveot  être  cbarg/i  de  la  coquil- 
les, de  CToiirant , des  roCb,  (ÿr. 

Fraochevilfe  en  Bretagne,  d’argent  au  cisevron  d’axur, 
ebargi  de  fil  bilicttes  d'oc  dans  le  fens  des  jambes  du 
chevron  . (P') 

* Charge*,  {Jtmà)  lé  dit  des  dés  dont  00  a rendu 
une  des  faces  plus  pelante  que  les  aaacsj*c’efi  une  fri* 
ponnerk  dont  le  but  cfi  d’amener  le  point  foîble  ou  fort 
i diferétion  . On  tbarge  les  dés  en  rempliOtnt  les  points 
mêmes  de  quelque  mariere  plus  lourde  en  pareil  volu- 
me que  la  quantité  d'ivoire  qu’on  en  a âcée  pour  tes 
marquer.  On  les  ebargt  d'onc  maniéré  plus  line;  c'efà 
en  ifanQÎofant  le  centre  de  gravité  hors  du^  centre  de 
imiTt  : ce  qui  fe  peut , ce  qui  efi  même  Des  - fouvent 
contre  l’inDrntion  du  Tabletier  ét  des  joueurs , lorfqoe 
la  matière  des  dés  n’efi  pas  d'une  coufinauce  Bnifiscme. 
Alors  il  cil  naturel  que  le  dé  s'anéie  plus  fouvent  for 
la  lace,  dont  le  centre  de  gravité  elt  le  moins  éloigné. 
Eaemplt  : Si  un  dé  a été  couué  dans  une  dent , de 
maniéré  qu'une  de  lés  faces  foit  faite  de  l'ivoire  qui  tou* 
choit  immédiitcmciu  à la  concavité  de  la  dent,  ét  que 
ia  face  oppofée  ait  par  conféquem  été  prife  dans  l’ex* 
uémité  folide  de  la  dent  ; U cil  clair  que  cet  eodroit 
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fera  pins  co'mpaâ  que  l’endroit  oppofé  , éc  que  le  dé 
fera  ebargi  tout  naturellement  : on  peut  donc  fans  four- 
berie étuuicr  les  dés  au  Diârac,  & i tout  autre  ;eu  de 
dés.  La  petite  di^érence  qui  fe  trouve  entre  i’éga'-ké 
de  pelâuteur  en  tout  fens , ou  pour  nrler  plus  esade- 
tnent,  entre  le  centre  de  pefauteur  & celui  de  mailc  , 
le  fait  lèniir  à la  longue,  ét  dtnioe  un  avantage  cenaia 
i celui  qui  la  conrmU:  or,  le  plus  petit  avantage  cer- 
tain pour  un  des  jotkun  à rcicluliOD  des  auDcs,dsftS 
un  jeu  de  hafard , e(l  prefque  le  feul  qui  telle  , quand 
le  jvQ  dure  lung-tems . 

C H A K c e'  , ( Ahmmit } fe  dit  d'une  pièce  d'or  ou 
d’argent  qu’on  a afiblblie  de  fon  métal  propre , & dont 
on  à rétabli  le  poids  par  une  applicatioa  de  méul  é- 
trangcT . • 

CHARGEMENT,  f.  m.  cfi  fynonyme  tantét 
à charge  y tam6t  i eargaifta , éc  s’applique  ind’fiinCle- 
ment  dans  le  commerce  de  mer,  Ibit  à tout  ce  qui  crt 
contenu  dans  un  bâtiment,  foit  aux  feules  macchandi- 
lés . l^tyez  Carcajsoh.  iZ) 

Chargement,  feÜte  de  thargement . A'sy.  P o- 
tice. 

• CHARGEOIR,  f.  ra.  {Ma»uf.  de  falpet.)e- 
^ce  de  feite  à trois  piés,  d’ufage  dans  les  atceliers  de 
oalpétrter,  fur  laquelle  on  place  la  hotte  quand  il  s’a- 
git de  charger . f'sy.  les  sruel.  Charger  b*  Sal- 
pêtre. Cette  hotte  à charger  s’appelle  baeit*  ; elle 
efl  faite  de  douves  de  bois  ailéfflbiées  comme  aux  ton- 
neaux, plus  large  pur  en-haut  que  par  en-bas  , arrondie 
d'un  cAié,  plate  de  l’autre:  c’efl  au  cAté  plat  que  font 
les  bralllercs  qui  fervent  à porter  cette  hotte . 

CHARCEOiR,  terme  de  Caaemaier . A'.  C H A R- 
C E , Art.  milit.  CHARGER. 

• CHARGER,  V.  aâ.  {Gramm.)  c’eft  donner 
un  poids  à foûtenir;  4 comme  les  tames  petdt , ebar- 
ge,  Sc.  fe  pretinetu  su  fimple  éc  an  figuré,  Il  en  eft 
de  même  du  verbe  tkargtr  . Il  a donc  une  infinité  d’ac- 
ceptions difféfcutes  dons  les  Sciences,  les  Arts,  ét  les 
Métiers.  En  voki  des  exemples  dans  les  articles  foi- 
vaos. 

Charger,  (Jari/^r.)  en  matière  criminelle  fi- 
gnffie  aecaftr  quelqu’un,  ou  diptfer  contre  celui  qui 
cil  déjà  aceufé.  On  dit,  par  exemple,  en  parlant  de 
l’aecufé,  fa'il  y a plnfsean  timeiat  y*»  U tbargeaty 
c’rll-l-dire  qui  dépolëiit  contre  lui  dans  les  informa- 
tiont  ; c'ell  de-U  que  les  iuformatlons  font  aufiî  appel- 
iées  tbarget  . Foyet  CUARCES  ET  INFORMA- 
TIONS. (ri) 

Charger,  ( Marine  ) Ce  dit  d'un  vailfcan  ; c’ell 
le  remplir  d'autant  de  marchandifes  qu’il  en  prot  por- 
ter. Si  ces  tnsrchartdires  font  recueillies  de  diiTérens 
marchands  , on  dit  tbarger  à taeillette  fur  l’Océan , 4 
an  qusntal  for  la  Méditemnée;  ét  for  l’onc  ét  l’au- 
tre mer , au  tenmtau . Si  les  matchandifes  font  jettées 
en  tas  i fond  de  cale , on  dit  tbargtr  t»  grtuitr . 

ChAROIR  a'  la  côte,  { Marine  ) vaiffeau 
ebargi  à fa  eitt , vent  y<i  t barge  à lé  eite,  lé  dit 
d’OQ  vaiiTeau  que  le  veut  ou  le  gtoi  tenis  poufié  vers 
la  câte,  de  laquelle  II  ne  peut  pas  s’éloigner,  quoi- 
qu’il falié  fet  efforts  pour  s'élever,  c’eil-à-dire  gagner 
U plane  mer.  (Z) 

Charger  a encore  d’autres  a^eptioRs  dans  le 
Ctmmeree . $e  charger  de  martbandsfes  y c'ell  en  pren- 
dre beaucoup  dans  les  magafins  ; charger  f$s  livres  , 
c’ell  y porter  ia  rece«e  ét  ia  dépeofe;  thatttr  £une 
affaire,  d'un  achat,  d'âme  eemmiffeu,  écc.  Sxntendtiit 
âflet . 

Charger  un  ce»*»  ou  une  antre  arme  à feu, 
c’en  y menre  la  poudre,  k boulet,  ou  1a  cartouche, 
i^c.  pour  la  tirer,  frayez  Charge.  ((() 
Charger,  eu  termes  d" Argeuttur,  pofer 
l’argcoe  fur  la  plccc,  ét  l'y  appuyer  au  linge  avant  de 
le  brunir . 

Charger,  eu  termes  de  B/endier,  c’eft  l’aélion 
de  dévider  la  foie  a^êiée  de  dclfus  les  bobines  fut  les 
fufeaux . y»yez  Fvsew, 

Charger  la  Touraille,  tbez  les  Braf- 
feuri,  c’en  porter  le  grain  germé  fur  la  touraille  pour 
fécher.  y«yez  BRASEERtE. 

Charger  les  broches,  chez  les  Cbuudt' 
lien,  c'efl  arranger  lur  tes  buueties  à dutndclle  la  quan- 
tité de  mèches  nécelTaires  . yeyez  Cartssle  CüAVVt.- 
LIER  . 

• Charger,  chez  les  Migiffers , Ut  Cemyeurs , 
été.  c’en  appliquer  quelque  ingrédient  aux  cuirs,  pcao*» 
dans  le  cours  de  leur  préparation  ; éc  comme  l'ouvra- 
ee  cil  otdiDaireiBeiK  d’aatanc  tneillcur  qu’il  a prw  ou 

• eu' 
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ÏÏ  iïiîicecpl^  *"cc o’cmployc  go«- 
re  n*tttnd  l’ingrédient  dont  on  ej>*rgt  vent  être  mén*- 
etf^r  la  meilleure  ftçot»  de  iouvri^e. 

A K c E K , a deux  «eeptions  tbtx.  Us  Dtresirs , 
foii  en  boit,  foit  for  métaui:  c’eû  oü appliquer^*  I or 


I endroits  d’ooe  pièce  q^o»  e»i  exigeât , & oo  il  n y 
en  t point  encore,  ou  fortifier  «Im  ou  on  y a déjl  ^ 

Süüé^ait  qo»  r «>•  “"P  f®'*’®-  ,>'* 

letter  à ia  foi*  dans  le  fourneau  une  cctutne  quantité 
IS^iuc,  de  charbon,  & de  fondant.  Forges. 

Cha  rger,  (^errfi-^e).  fc  dit  d>n  arbte,  lorf- 
qu’il  rapporte  beaucoup  de  truit;  cc  qui  vient  ûmsdou- 
« de  « q«  cette  ptodaaioo,  quand  elle  cft  tria-a- 
botidantc,  pefe  fur  fet  branche*  au  point  de  Ica  rompre. 
On  d’i  encore  qoVw  ssrkrt  tbarge 
IL  donne  du  fruit  toutes  les  années.  (A) 

• CUARCER  la  ctACE;  C’efl,  thti  Ut  3h’ 

niutr, , placer  des  poids  fur  la  fur&ce  d une  glace  nou- 
«llemcrn  mife  au  teint,  pour  eu  faire  écouler  le  v^. 
arecni  fopetfiu,  & occafiouner  par-tout  on  cootafi  de 
p^tie»,  foit  de  la  petite  couche  de  vif-argent  comte  la 
clace  Voit  de  la  feuille  mince  d’éum  contre  cette  coo- 
kie, en  cimféquence  duquel  tout  y demeure  appliqué, 
r-rrir/e  Glace.  ^ , 

♦Charger.  (Stiiptir.)  fe  dit,  dans  les  attellera 
de  ûipctre,  de  l'aâion  de  meure  dans  les  cuviers  le 
falpctre,  la  cendre,  & l’eau,  comme  il  convient,  pour 
ta  préparation  du  falpctre  . . , , . .r-  i»  v 

Charger,  rfrtwf  dt  Strrmrttr  cy  de  Tttliaitdier , 
c’efi , torfque  le  fer  ell  trop  meuu , appliquer  detn»  des 
mife*  d’aoifc  fer,  poot  le  rendre  plus  tort. 

•Charger  LE  MOüLiH,  ( Stttne  ) c eû  di- 
fpofer  la  laie  fur  les  fufeaux  de  certc  machme,  pour 
y recevoir  les  dWéreus  apprêts  qu’elle  ell  propre  à lui 
donoer . Â'ryrt  S O I E . - 

• Charger,  ea  Ttiatarty  fe  dit  dune  cuve  4 

d’une  couleur;  d'une  cuve,  c'cll  y mettre  de  l’eau  4 
les  autres  inerédicfls  néccUaireS  à fart:  d’une  couleur, 
la  trouver  rierjj*,  c’eft  l’accofet  d’éire  trop^une, 
trop  foncée , & de  manquer  d’ éclat . T e i K- 

’ c'hÂRGEUR,  r.  m.  ( Ctmmtrst  ) etl  celui  i 
qui  appartieoneut  les  tltarcbandifcs  dont  un  vaiflcao  cil 
chargé . «?) 

• Chargeur, ( C«atmerte  de  b»is  ) c eu  1 olfictcr 
de  ville  qui  veille  lut  les  chantiers,  4 ce  que  le  bois 
foit  mefuié,  foit  daus  la  membrure,  (bit  4 la  chaîne, 
félon  fa  qualité , 4 qu’il  y toit  bien  mefuré . 

Charceur,  (ylfiilfent .)  l^sytz  Charge. 

• Chargeur, ( drtBiuâart , risft.  (ff 

art.  mUbsa.)  c'eü  on  Ouvrier  dont  la  fonâion  ell  de 
diiiiibuer  4 d’auties  des  tbarget  ou  fardeanx  . 

• Chargeur;  c'ell  le  iH>ni  qu’on  donne  dans  les 

grolTes  lorget  aux  uavtiets  duot  la  fonélioa  cil  d'cnucte* 
mr  le  fourneau  loûjours  at  fottie,  rn  y jeltant,  daus 
des  teins  marqués , les  quantités  convenables  de  mine , 
dechub«i,&  ^ fondans.  G R o ssEs  For- 

ces. 

CHARGEURE.f.  (.terme  de  Bhfta.  On  s’en 
fen  ptwr  exprimer  des  pkccs  qui  fout  placées  fur  d'au- 
tres. (#^) 

CHARIAGE,  f.  m.  {Cemmerte')  a deux  acec* 
piiot»;  il  fe  dit  i**  de  l’aôion  de  tranlporccr  des  mit* 
chindifn  for  un  chariot  ; ee  tharUte  eH  hag\  a^.  du 
lillaUe  du  voltariet  ; Um  tbariaie  Un  a vala  fO  issu. 

• C H A R I D O T E S , f.  m.  ( Myib>Ugie  ) futnom 
fous  lequel  Mercure  éioic  adoré  dans  file  deSamos. 
Voici  une  anecdote  fiugulicn;  de  fou  culte.  Le  jour  de 
fa  fête,  mdî*  qu’on  ^it  occupé  4 lui  foire  des  fa- 
orifices,  les  Samiem  vdoieat  impunément  tout  cc  qu’ 
ils  tenccHitroictu  ; <k  cela  en  mémoire  de  cc  que  leurs 
ancêtres , vaiocus  & dirpetfés  par  des  canemis , avoienc 
été  rédoits  4 ne  vivre  pendant  dix  ans  que  de  raptues 
4 de  brigandages;  o«  pl&t&t  à rezemplc  du  dieu,  qu! 
panbii  pour  le  patron  des  valeurs.  Ce  trait  fcul  fuffi- 
lüit,  fl  l’antiquité  ne  nous  eu  ofi'toit  pas  une  infiuité 
d’autres,  pour  prouver  combi«j  il  eft  effentiel  que  les 
homma  ayent  des  idées  jnftes  de  la  divinité.  Si  la 
fopcrilltion  éleve  fur  des  tuiels  un  Jopitw  vindicatif, 
^loux,  fophjfle,  colcrc,  aimant  la  ibpercherie,  4 en- 
courtgeani  1«  hommes  au  vol , au  parjore,  à la  tra- 
hlfon  , y.f.  je  ne  doute  point  qu’t  l’aide  des  impofieots 
4 des  poètes,  le  peuple  n’admire  bientôt  tomes  ces 
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imperfcâioos , 4 n’y  prenne  du  penchant;  car  il  eft 
ailé  de  méiailHHpholcr  tes  vices  en  vntus,  quand  ou 
croit  les  tecoonoître  dam  un  être  fut  lequel  ou  iw  levé 
les  yeux  qu'avec  vénération.  Tel  fut  aufli  l’efict  des 
hillouvs  fcaudaleuli»  que  la  ibtiologie  payciioe  attribuoil 
4 fes  dieux.  Dans  Térencc,  uu  jwoiw  tibettin  s'excu* 
fe  d’une  aélion  infime  par  l'exemple  de  Jupiter  Quoi,  . 
„ fe  dit-il  4 lui-inéme,  un  dieu  n'a  pas  dédaigné  de 
,,  fe  changer  en  bumme,  4 de  fc  glitlcr  le  loug  des 
tuiles  dans  la  chambre  d'aoc  jeouc  fille  ^ ét  quel  dfeQ 
„ encove?  «loi  oui  ébranle  le  ciel  de  ton  tooiwtre;  4 
moi,  mortel  chétif,  j’aurœs  des  fcrapolcs?  ye  crain- 
dfoi*  d’en  foire  autant?  tge  ver»  iUadfiet,  (ÿ  Ut- 
„ beat  „ . Pétrone  reproche  au  féntl  qu’en  tniiaut  la  jo- 
tiiee  des  dieux  par  d«  ptéfens,  il  fcmbioii  annoncct  au 
peuple  qu’il  n’y  avoir  tien  qn’oo  ne  pût  faire  pour  ce 
métal  précieux . Ipfe  J'eaatat  re&i  biaiqae  praeepur^ 
mille  fend»  amri  tapitelU/remittere  felet,  ijf  me  fait 
dabittt  petaaiem  (eatafifetre^  yntm  pecmh»  extra! , 
Platon  chiflbit  les  poètes  de  fa  iéj>ubliqae  ; fans  dM- 
<e  parce  que  l’an  de  feindre  dont  ils  fairoteni  profef- 
lion,  iK  refpcôant  ni  les  dicnx,  ni  les  hommes,  ni  la 
nature,  il  n’y  avoii  point  d’autews  plus  propres  à en  im- 
pofef  aux  peuple*  lut  les  chofca  dont  la  connoillMce 
ne  pouvoit  être  fouffe,  fans  que  ks  mœurs  n’en  fuOcni 
altérées.  , 

C’eft  le  ChriJlianifme  qui  a banni  tous  ces  faux  dieux, 

& tous  ces  mauvais  exemples , pour  en  préfemer  un  an- 
tre aux  hommes,  qui  les  rendra  d'autant  plus  faims, 
qu’ils  en  feront  de  plus  parfaits  imitateurs . 

♦CHARILES,  f.  t plut.  OaytbeUgse)  fftes  iB- 
fliniées  en  l’honneur  d’une  jeune  Delphicni*  qui  le  p^ 
dit  de  defefposr  d’avoir  été  fédoîte  par  un  roi  de  Del- 
phes. Elle  a'appellwl  CbariUt  4 les  fêtes  prirent  le 
roeme  nom;  le  toi  de  Delphes  y aflilloit,  4 prébdmt 
1 PHiie  la  cérémonie,  dont  une  des  principales  coofi- 
floit  4 emmer  la  llatue  de  CbartU  au  même  endroit  ou 
elle  avoir  été  inhumée.  Les  Thyades,  prétrclfo  de  Eac- 
chus,  étoicm  chargées  de  cette  dcTtiicre  tonaion. 

CHARIOT,  f.  m.  ( //»>?.  m»d.  ) eft  une  forte 
de  vuitoie  très-connue,  4 dont  Tufage  ell  ordinaire . 
f'wt  Char,  Tirage,  TraIkeaü,  Ü’v. 

Il  y a plnfieurs  fortes  de  tbariets.,  fuivani  les  uiiget 
diftérens  auxqoel*  oo  les  deftinc. 

Plus  les  roues  d’un  ehariet  font  grand»,  4 ont  de 
circonférence,  plus  le  mouvement  en  cR  doux  ; 4 plus 
elles  font  petites  & pefanics,  plus  il  eft  rude  & donne 
des  fecoofles.  En  efter,  on  peut  regarder  la  roue  d'un 
tharUt  comme  nue  efpece  de  levier,  dont  le  point  d’ap- 
pui eft  fur  le  rerraiti . Le  moyeu  ou  centre  de  la  roœ 
décrit  4 chaque  iaibnt  un  petit  arc  de  «rcle  autour  ^ 
« point  d’appoi:  or  « petit  arc,  toutes  choies  d ail- 
leurs égales,  eft  d'autant  plus  cootbe  que  le  rayon  en 
ell  plus  petit;  donc  le  chemin  do  tbarUi  fera  d’auant 
plus  courbe  4 plus  inégal  que  le  rayon  de  la  roue  fera 
plus  petit.  Il  y a donc  de  l’avantage  4 donner  aux  roua 
un  grand  rayon , lotfqo’on  veut  que  les  r iAriarr  foicnt 
doux  , & ne  cahotent  point;  mais  d’on  autre  côté,  plus 
un  tbariet  eft  élevé,  plus  il  eft  fujet  4 verftr , parce 
que  le  centte  de  gravité  a on  efpoce  moins  courbe  a 
décrire  pour  fcwtir  de  la  bafe.  frayez  Cehtre  re 
G ft  A V I T e . De-14  tlréfalte  qu’il  laut  donner  aux  roues 
do  ciaritit  une  grandeur  moyenne , *f  P'** 

qu’il  ell  poffiWe,  ces  deux  luconvénicns.  C ell  4 1 expé- 
tîen«  à déterminer  cette  grandeur . 

M.  Couplet  nous  a donné,  dans  la  de  If- 

endémie  de  1733,  des  réflexions  for  la  charrois,  les 
traîneaux,  4 le  tirage  des  cltevaux . ^eyez  te  m/metrtj 
y Tirage.  Voici,  «me  femble,  un  principe  af- 
fcT  Gmple  pour  déterminer  en  général  I ctfort  de  la 
pjifTance  ; On  peut  regarder  ta  looe  comme  un  «vjer 
dont  le  point  d'appui  eft  l’extrémité  intérieure  qui  ap- 
puie fur  le  terrain.  Le  centre  ou  moyeu  de  ce 
peut  fc  mouvoir  horifontalement  en  dcaivant  4^  chaque 
inftint  autour  du  point  d’appui  on  petit  are  circulaire 
qu'oo  pcot  prendre  pour  une  ligne  droite.  Le  cMrr« 
participe  i cc  mouvement  progreflif,  4 il  a de  plus» 
ou  do  moins  il  peut  avoir  un  mouvement  de  rotuiott 
amour  de  l'axe  qui  pafic  par  le  centre  ou  moyeu  de  la 
roue,  La  queftion  le  réduit  donc  4 celle-ci  : fo'l  (A4‘ 
3.  Méthan.  »®.  4.  ) un  leviw  ^ fl  C , fixe  en  .1 , 4 bn- 
fé  en  fl  . cnfortc  que  la  partie  C B puifle  tourner  au- 
tour de  b.  11  ell  vifibfc  que  A B rcptéftmcfa  le  ta- 
ron  d,  It  toM,  B le  mojto,  & fl  C le  il 

x’agit  de  fovoir  quel  mouvement  la  puiflancc  F,  ^il- 
ÛM  fuivanr  PO,  communiquera  an  corps  ABC . 
i Soii  flfl  = .,  flC  =*,  B0  = ,,  e le  mouve- 
’ ment 
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ment  de  rotetion  du  point  B autour  de  y le  mou* 
vcment  de  rotation  du  point  C «utour  de  ^ : on  aura 
pour  la  force  roule  ou  quamiid  de  mouvetnent  du 
ritt  BC , (abntaâioD  ûite  de  la  quantité  de  moove- 
OKtit  de  la  roue,  que  nous  négligeons  ici}  Cb  X » 
+■  C B X 4 cette  quantité  doit  être  = i B . De 
pins,  la  Tomme  des  moment  de  tous  les  points  dn  th*- 
rift  BC\  par  rapport  au  point  /f,  doit  être  égale  au 
moment  de  la  puiilance  P,  par  rapport  au  même  point. 

DrNAMiQiTE,  Liviek»  E'quiLiaae, 
Cehtae  de  ueavite'.)  Or,  un  point  quelcon- 
que du  tètnriot^  dont  U dillance  au  point  C lèroit  «, 
auroic  pour  quantité  de  mourcment 
& pour  moment  ( •»  + « X («  + a),  dont 

l’intégrale  cfl^-  + jr  j i : faifant 

donc  cette  quantité  égale  au  moment  P X (B  Cl  4*  B /f), 
on  aura  les  deux  équattous: 

P = + *z, 

Pc  + P«=iiï  + 3t^  h -P 

par  le  mo^cn  deTqoenes  ou  trouvera  C^ilcmeoi  tes  io- 
coomtes  X St  y.  {0) 

* Chariot.  (Hifl-.  4xe.)  Les  rW/arr  Tout  d’un 
temt  tore  reculé;  les  hilluires  les  pins  anciennes  font 
mention  de  cette  voiture;  les  Romains  en  avoient  ou 
grand  nombre  de  did'ércrucs  Tories  : le  eixritt  i deux 
roues,  appelié  bintxm  ou  àinta:  ceux  Tur  IcTqucts  on 

Prooicooit  les  images  des  dieux,  ibtmjx:  le  (xrftmimm  i 
ulage  des  matrones  4 des  impératrices;  il  éioii  à deux 
roues , 4 éioit  tiré  par  des  mules  : la  (srrm^ut , le 
tmm,  U rhtJa,  le  cUvulart^  tc  covimms  ^ la  btmm* , le 
fUxtnxm,  \\firft*fi*n*r»ri»^  le p/ea^raua . l’r^^en , 
4c.  qu'on  trouvera  i leurs  articles,  quand  on  Taura 
fur  ces  votcurcs  quelque  choCê  de  plus  que  le  nom . 

La  plâpari,  telles  qoe  ks  tjftdn  4 les  /erorr>/«, 
écoiait  conlUuites  avec  uugnificcnce.  Pline,  parlant  du 
^int  où  le  luxe  avoic  été  porté  de  ce  câté , dit  : On 
àUxehit  le  tttivre  éx  /em,  em  U fxit  devtxir  fi  hni- 
Umt  a peine  i le  diftmgntr  de  l'urgent  \ en  Fi' 

mmlte  U en  em  vrme  Us  chariots . y«yex.  Char. 

Chariot,  en  Afirentmie . Le  grand  ebnriet  cil 
nne  conllellatioo  qu’où  appelle  aulli  U grande  enrfe . 
Veye*.  GranoE  OURSE.  (0) 

CHARiOT,  (petit)  r»  Afirtnemie . Ce  Tont 
fept  étoiles  dans  la  conftellatiou  de  ia  petite  ourTe . P«y. 
Petite  ourse . (0) 

Chariot,  en  bâtiment  ^ cl)  une  cTpece  de  petite 
charrette.  Tans  aridclles  ou  élevaiioos  aux  c6iés,  mon- 
tée Tur  de  très-petites  roues,  avec  un  timon  fort  long 
dans  leqiMl,  de  diilacKC  en  diQance,  font  pilTés  de  pe- 
tits bitons  en  maniéré  d'échelloos,  pour  attacher  des 
bretelles,  4 tiret  \ plolîeurs  hommes  1er  pierres  tail- 
lées, pour  les  tranTporter  dn  chantier  au  bütimeiit . (P) 
Chariot  a'  cahom,  c'en  un  ebarm  qui  Tert 
oniquemem  i porter  le  corps  d’une  piece  de  canon . Il 
contiltc  en  une  ficchc , deux  brancards,  deux  effieox, 
quatre  roues,  & deux  limonntercs.  (QJ 
Chariot  on  Carrosse  , {Cerderie}  aflem- 
b1agc  de  charpente  qui  Tcrt  i Tupporter  4 à conduire 
le  tosipin  . Il  y a des  ebsrUtt  qui  ont  des  roues , 4 
d’autres  qui  Tout  en  traîneaux . P»y.  tnriitle  Corde- 
1UE, 

• CHARISIES,  f.  f.  p!.  (NytboUgie)  fêtes  în- 
Hiraées  en  l’honneur  des  Grâces  que  les  Grecs  nom- 
moienc  Cinritet.  Une  des  particularités  de  ces  fèces, 
c’étoit  de  danTcr  pendant  toute  ta  nuit;  celui  qui  ré- 
fiftoit  le  plus  long-tenu  i cette  fatigue  4 au  fomincil, 
Jeme  Ut. 


CHA  169 

obtenoit  pour  prix  un  glteau  de  mkl  4 d'auuc»  friaa- 
difes  que  Ton  nommolt  tbnrifin. 

• CHARISTERIES,  f.  m.  pi.  (Hi(l.  nnc.  (ÿ 

A^tbtUg.  ) c’éto't  des  Têtes  qui  Tc  célébroîcut  â Athc- 
nes  le  ta  du  mots  de  B:>cdromiou , en  mémoire  de  la 
libérté  que  Tiaiibalc  avoii  lenduc  aux  Aùiéiiiens  , eu 
chsflâm  les  trente  tyrans . Ou  nommoii  en  Grece  ces 
fêtes,  raiMWfM  , cbnrifttria  libtrtsuii  . 

• CHARlSTiCAlRE  , T m.  < Uifi.  ettUf.  ) 
cotnmendata^rcs  o«  donitakes , è qui  00  avoit  accordé 
par  une  formule  parikuliete  que  Jean  d’Antioche  a eon- 
iêrrée , la  joüillance  des  revenus  des  hôpitaux  4 mo- 
naderes,  faut  d'hommes  que  de  femmes.  Ces  cooceT- 
fîons  injuDes  Tc  font  faites  indiftinâcment  i des  ecclé- 
hilliqucs  , à des  laïcs,  4 même  i des  pcrTouncs  ma- 
riées: on  les  a quelquefois  aflùrées  Tur  deux  têtes.  Oa 
eu  traniporic  l’origiac  juTqn'au  tems  de  Conllaniin  Co- 
p.'onyme.  Il  parolt  que  les  empereurs  & les  patriarches 
de  Tégiifè  grecque,  dans  Tintentiou  de  réparer  4 de 
conTcrver  les  monallerct,  comioucreni  une  d^niié  que 
la  haine  de  Copmnymc  avoic  inllitnéc  dans  le  deJlein 
d:  les  détruire , mais  que  les  fuccelleurs  des  premiers 
(bariftieairet , mieux  aucorîTés  dans  la  perception  des 
revenus  monatUqocs,  n’en  Turent  pas  coûjours  plus  équi- 
tables dans  leur  adminillratioei . Il  cil  lîngalkr  qu’on  ait 
crû  que  le  même  moyen  pourrotc  fcryir  i deux  tins 
cnticrement  oppoTés , 4 que  les  rcve'uus  des  moines 
Teroient  mieux  entre . les  mains  des  étrarwers  qu’entre  la 
leurs,  yoy.  Bingh.  antiif.  Htjl.  eetUf.  EesUfi  grxs. 

eent. 

• CHARISTIES,  f.  f.  pl.  ( î^ibolegse y ) fêtes 
que  les  Romains  célébroient  le  19  révrier  en  l’hon- 
neur de  la  déelTe  Concorde.  On  Te  vititnit  pendant  ces 
l?iet  ; on  Te  donnoit  des  repas  ; on  lé  faifoit  dn  pré- 
Tcih;  les  amis  divifés  Te  reconcilîoicni  : une  parttculati- 
Cé  de  ces  repas,  c’ed  au’ on  n'y  admettoic  aucun  é- 
iranger . Il  Temble  qu’il  le  Toit  conTervé  quelques  veôi- 
ges  des  tbnrifiset  dans  nos  repas  4 Tdlicu  dctamillet, 
qui  ne  (bot  )ainais  li  fréqnens  qu' i-peu-pres  dans  le 
mêtx»e  tems  où  ces  fêtes  étoiem  célé^écs  par  le*  Ro- 
mains . 

CIIARITATIF  , adj.  (Jnrifprnd.)  terme  de 
droit  canonique,  ne  Te  dit  point  Tcul,mais  ell  ordinai- 
rement joint  avec  le  terme  de  dan  ou  de  fnifide . Il 
ligniAe  une  eentribntien  modérée  que  tes  canous  per- 
mettent à l'évêqu  de  lever  Tur  Tes  diocéTûii  en  cas 
d’urgence  néccQïté;  par  exemple  li  (es  revenus  ne  lui 
fourninênt  pas  de  qwai  faire  b dépenfe  nécelfaire  pour 
ainiler  1 on  concile  auquel  il  cil  appelié.  (A) 

• CHA  RI  r£',  f.  f.  ( ) on  la  définit  n- 

nc  vertn  tb/ebgale  , par  laquelle  nous  aimons  Dieu  de 
tout  niKrc  coeur , 4 notre  prochain  comme  nous-mê- 
mes.  Ainii  ia  tbaritJ  a deux  objets  nutcriels  , ûiem 
4 [tfretbain.  I^eyet  OaiET  MatER  IEL.  (1) 

La  quedion  de  la  tbnrit/  ou  de  l'<*M>«r  de  Diem , 
a excité  bien  des  diTputet  dans  les  écoles . Les  uns  ont 
prétendu  qu’il  n'y  avoic  de  véritable  amout  de  Dieu  que 
la  ebnritd-,  4 que  toute  idioa  qui  n’cll  pis  faite  par 
ce  motif,  ell  un  péché.  * 

D’autres  plus  catholiques  , qui  n'admettent  pareitle- 
mait  Tamour  de  Dieu  auc  celui  de  tbnrit/,  mais  qui 
ne  taxent  point  de  pèches  ks  aâions  faites  par  d’au- 
tres motifs,  demandent  fi  cette  cbnriti  Tuppoté,  ou  ne 
fiippofb  point  de  retour  vers  Toi.  Alors  ils  le  partagent, 
les  uns  admettem  ce  retour,  les  autres  le  rejettent. 

Ceux  qui  TadmetTeoc  ditlingoent  la  tknrU/ en  parfai- 
te 4 imparfaite.  La  par^itc,  félon  eux,  ne  dittere  de 
l'imparfaite  que  par  Tiotenliié  des  degrés , 4 non  per 
la  diverfité  des  motifs,  comme  le  penfent  leurs  «dver- 
Taircs.  Ils  citent  en  faveur  de  leurs  Tetitimcns  ce  paf> 
Tige  de  Âini  Paul,  tnft»  dijfotvi  U tffe  tnm  Cbrifle^ 
ou  le  defir  de  la  potlcfiloa  eft.  joint  i la  tbariUXn  plus 
vive. 
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II)  La  Kÿî  piai  tbre  Tur  cnn  luiîére  ■ iii  <S)nnee  soi  CEtetlcai 
pu  Ici  P>p.i  fio  V.  8c  Giefoin  Xltl  qat  ant  cartimné  cette  yee. 
pOfitioQ  4e  B>T*i.  Omnli  dmtf  trteiifé  resitaetit . *m  aithfn  «# 

mfUiiat . je.i  MjuUmi  ^Ui^anr  . f a Jtsi  frekittur  I emt  l*m- 

Mil»  ilU  Aarnns  pm  fif  Sfitnem  S»âS*m  in  ntit  iifmfe  Otm 
Mttmr . Alecanilec  Vit!  ooïklinru  da  Bfme  U propofiTion  ai  itomb. 

VII.  Oi«a>>  itÊm*\4  nSit  d>f/S«r«ra  <]f . Ou  JJltflïi  *<T  aAi>i.rii  f 
Dti.  thntisni  Rairii  / Mamti  <nafifuntU  Em  om. 

In.  Tarm  aoiti  «oaJjnnen  lt«  pegp.  asv  êc  xtsvit  dn  mdiae 
Batiu  ; uuaia  «pire  /•fiétlimm  /*if  ^<«uM . & /*iUi7*/»ptowM«  v/i**. 
tti  /ml  vilia  a rm»  ft/^‘4  /mlit  fm  Xwi’  éHymU  Mlvrer.i,  W 
l.e  fiud  «V  ttélmé  f»tit  vrfStiH  tttwm  .fam . tMlCtAt  Et 

4aiu  (à  Conft.  .A4  ftrfn»*m  conianuu  M nccnc.  vm  w*  dite  mS- 


M tsfiurt  wf  4t  f4wl4 , ■(<  4*  fuai'iittn . me  df  rnt»4ift , mt  4â 
!»frrm$,  aw  4é  mtiu . an  4t  tSttattMS . Ini»0C«ai  EU  CeaJasM 
Im  propoAxoM  (bivanin  mrsiiet  da  livie  Je  M de  Pcscion  latiiB* 
U Ejipr><«<M  d><  maHma  dw  Séiati:  a (.  bainr  Aei/im/w  4im 
smarù  On'  fm  tSartra»  f»’*  fan  mS»  mitiltm  frafrii  <AaHigi. 
Nifm  limir  ftiaatam , rnym  dt/ldëriam  rtmaarrMl  imam  kaim  amfi'in 

ia  « fanim  Me  nmnmr  Dtm  fnfnr  mm'tam.  arjwt  fn- 

/ttr  ftfftHnatm . wfm  fttfstr  ftUn’astm  m •»  amaai'  S ««■ 
diti  ia  kH  ftafa  fa*d  ém’ma  fafva  & éi/het'sfxa  ait  iffam  am*'#a 
pdt  aie^tw  futHKH  </  fma  ftrftHi»  ff  fat  /•Oiittt . fi4 
«MMai  t.1.  i4  fmd  Xhaj  ndl  4 atkit.  On  peut  cooCwec 
Ifli  de  VuinoMi.  {Jii 
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Ln  uus  ti  les  *««cs  iraitnit  d’orear  le  ri^c»;fme 
de  eefli  dont  iioos  avons  pa^ld  d’al)Ord , <jui  Sont  o« 
péchés  de  toute  aâîoo  qui  o*a  pM  1®  motif  de  tbtrt- 
xé:  fit  ils  enlciEneui  dens  l’éi;lire,  que  les  aawns  laites 
pir  le  motif  de  la  foi,  d®  l'cfpérance  ou  de  la  crauite 
de  Dieu,  loin  d'étre  des  péchés,  font  des  œurres  mé- 
riioires  ; ils  vont  plot  loin;  celle  qui  n ont  mtine  pwr 
prindpe  que  la  venu  morale,  font  bonnet  a louables 
fclon  eux,  quoique  non  méritoires  pour  le  falul.  ray. 
Grâce,  VERTU  morale,  CoRrRiTiow, 
k^t.  , 

lira  deux  excès  ï éviter  également  dans  cette  ma- 
tière & ce  qu’il  y a de  fingulicr,  c’ett  que,  qoesiqu 
ils  fuient  difcaement  tippofés  dans  leurs  peincipes,  ils 
feréuniflem  dans  leurs  confcqoeuces . Il  y en  a qui  ai- 
mcot  Dieu  en  penfant  iclkmcnt  à eux,  que  Dieu  ne 
lieot  que  le  fécond  rang  dans  leur  aftêÔion.  Cet  amour 
mercenaire  relTetnble  à celui  qu’on  porte  aux  perfonnes, 
non  pour  les  bonnet  qualités  qu’elles  ont , mau  fcule- 
ment  pour  le  bien  qu’on  en  cfpcre:  c’efl  celui  des  faut  a- 
mit , qui  nous  abandonnent  aufl)-l6t  que  nous  cclTons 
de  leur  être  utiles.  La  créature  qui  aime  ainlî,  tsouriit 
dans  Ton  c<rut  une  efpcce  d'athéilme:  clic  dl  fon  dieu 
i cllc*ménK.  Cet  amour  n’ell  point  la  <i«r/xé;  on  y 
trouvctoit  en  le  fondant,  plus  de  crainte  du  diable  que 
d’amour  de  Dieu . 

il  T en  a qui  ont  en  horreur  tout  motif  d’i'utéiét;  ils 
rei;armit  comme  on  aitentac  énorme  cet  autel  qu'on 
femble  élever  dans  lun  c«ur  1 foi-méme,  fie  où  Dieu 
n’cÂ,  pour  ainU  dire,  que  le  pontife  de  l’idole . L’amour 
de  ceux-ci  patolt  très-pur;  il  exclut  tout  autre  bien  que 
le  plailir  d’aimer;  ce  platdr  leur  luffii;  ils  n’attciidcnt, 
ils  n’efpercnt  rien  au  delà:  tout  fe  réduit  pour  eux  i ai- 
riKr  un  objet  qui  leur  paroi:  itiânimcnt  aimable;  un  K- 

?;ard  échappé  fur  une  qualité  relaiive  à leur  bonheur, 
ooiileroit  leur  aSeâkm;  ils  font  prêts  i Ikcrificr  mO- 
me  ce  femiment  fi  angélique,  en  ce  qu'il  a de  fenli- 
blc  & de  réfléchi,  fi  les  épreuves  qui  fervent  i le  pu- 
rifier exigent  ce  uciifice.  Cette  tbarité  n'cft  qu’un  a- 
mour  chimérique.  Ces  feux  fpéculatift  ne  s’appci^oi- 
vent  pat  que  Dieu  n’dl  plus  pour  eux  le  bien  dlêmiel 
& fouverain.  Plaçant  le  fublime  de  la  tbitrit/  i fc  dé- 
tacher de  toute  elpétance,  Us  fe  rendent  indépendant, 
fit  fe  prédpitcot  i leux  tour  dans  uue  cfpecc  d’athéif- 
mc:  mais  par  un  chémin  uppofé. 

Le  champ  efi  varie  entre  ces  deux  extrêmes  . Les 
Théologiens  fom  afin  d'accord  è tempérer  & l'amour 
pur  fie  l'antoat  mercenaire;  mais  les  uns  prétendent  que 
pour  atteindre  la  vérité,  U fisot  réduire  l’amotix  pur  i 
lêi  jufies  bornes  ; les  autres  au  contraire , qu'il  fsut  cor- 
riger l'amour  mcrccnaicc . Ces  derniers  partent  d’un  prin- 
ei^  iiiconteflable  ; favoir  que  nous  cherehoas  tous  na- 
lurcllecncnt  à nous  rendre  heureux.  C'efi  , félon  faiiit 
Aoeufitn,  la  vérité  la  mieux  entendue,  la  plus  confian- 
te & la  plus  éclaircie . Omnti  htmiats  btâSi  efft  vtlamt  ; 
idjMt  «««M  ardtatiffima  amare  mfftlaat  ; nrafttr 
bat  tattra  atatam.jH«  affeiamt . C’ell  le  cri  <M  l'hu- 
manité; c’eA  la  pente  de  la  nature;  fit  fuivaut  l’obfcr-  i 
vatfon  du  favant  évèqtae  de  Meaux,  faiat  Augullt»  ne  j 
parle  pas  d'un  infiiitâ  aveugle;  car  on  ne  peut  délirer 
ce  qo'oa  ue  fait  point . fit  on  w peut  ignorer  ce  qu’mi 
fiii  qu'on  veut.  L'illufirc  archevêque  de  Cambrai,  é-  | 
CTÎvant  for  cet  endroit  de  faint  Augufiin  , croyoit  que  '• 
et  peien'avoît  en  vûc  que  la  béatitude  naroreilc.  Mais  \ 
qu'importe,  lui  répliquoit  M.  Bofibet ^ puifqa’il  deincu-  I 
re  tufijours  pour  incooiefiable,  félon  le  principe  de  falot  ' 
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Augufiin , qu'on  ne  Mut  fe  dcliniéreSèr  au  point  de  per- 
dre daut  un  feui  aâc,  quel  qu'il  l'oit,  la  volonté  d’é- 
tie  heureux,  par  laquelle  ou  veut  toute  ciiolè.  La  di- 
fiiiiâioii  de  M.  de  Fctielon  doit  furpreudre.  il  ell  é- 
vident  que  ce  principe,  VHamme  cbertbt  em  ttat  à fa 
TtMÀra  btartux^  une  fois  avoüé , il  a ta  même  artkur 
pour  la  béatitude  furnaturclle  que  pour  la  béatitode  na- 
turelle: il  fuffit  que  la  première  lui  foit  connue  fit  dé- 
montrée . Qu’on  interroge  eu  eflet  fixi  propic  corar  , 
car  notre  cœur  peut  ici  nous  reprcféinet  celui  de  tous 
tes  hommes  : qu'on  écoute  le  (èntiment  intétieur  ; & i'oq 
verra  que  la  vfie  du  bonheur  accompagne  tes  hommes 
dans  les  occafioos  les  plus  cuotraim  an  bonheur  mê- 
me. Le  tarouche  Angiois  qui  fe  défait,  veut  être  heu- 
reux; le  bramine  oui  Ce  macère  veut  être  heureux;  le 
courtifan  qui  fe  rend  cfclave,  veut  être  heureux  ; 1a  mul- 
titude, la  divetfité  & la  bilàrrerle  des  voyes,  ne  démou- 
irctu  que  mieux  l’unité  du  bot. 

En  cfiet , comment  fê  détacheroittHi  du  lèul  bien  qu’ 
on  venille  nécefiairement  è En  y renonçant  fiumeile- 
meniè  cela  efi  impofiible . En  en  faifaiit  abihaâion? 
cette  abfiraâion  fermera  les  yeux  un  moment  fur  la  fin  ; 
mais  cette  fin  n'co  fera  pas  mnius  réelle , L'arttfie  qui 
travaille,  n'a  pas  toûjours  ion  but  préfeni,  quoiqu  tou- 
te fa  manccuvre  y (bit  dirigée.  Mais  le  dis  plus;  & je 
prétends  que  celui  qui  produit  ou  aâe  u'amour  de  Dieu, 
d'co  ûiuroit  féparcr  le  defir  de  la  joli'ifance:  en  effet, 
ce  tbnt  les  deux  objets  les  plus  étruiiancnt  unis . La 
religion  ne  les  féoire  jamais  ; elle  les  reficmble  dans 
toutes  Tes  prières.  L’abliraâion  reomencanéc  fera,  fi  l'on 
veut,  dans  l'cfprtt;  mais  elle  ne  fera  jamais  dans  le 
coeur.  Le  cœur  ne  fait  point  d’abfiraâion , fit  il  s'agir 
ici  d'un  mouvement  du  cœur  fit  non  d'une  iipération 
de  l'eiprk.  S.  Thomas  qui  s'efi  difiingué  par  l'>n  grand 
fens  daus  un  ficelé  où  fet  rivaux,  qui  ne  le  font  plus 
depuis  long-lcms,  avoient  mis  i la  mode  des  luhtilités 
puériles,  difoit:^  Dùu  n'itait  fai  tant  U bi<a  dt  tbam- 
me , H « tui  ferait  pas  F maifae  raifam  «f  aimer  . Et 
ailleurs  : ti  efi  tomte  la  raifem  d'aimer , parce  fti'U  efi 
taat  te  bien  de  t'hamme . L’amiaur  ptéfent  fie  le  bon- 
heur futur  font , comme  on  voit , tuâjours  unis  chea 
ce  duâcur  de  l'école. 

Mais,  dira-t-cn  peut-être,  quand  nous  ignorerions  que 
Dieu  peut  fit  veut  nous  rendre  heureux  , ne  pouithnss- 
nous  pas  noos  clevcr  i fon  amour  par  la  coiitcmplatioii 
feule  de  les  perfeâions  infinies  è je  réponds  qu'il  ell  fm- 
putCble  d'aimer  un  Dieu  fans  le  voir  comme  un  Etre  înfi- 
Dt'ment  parfait  fie  qu’il  efi  impolTible  de  te  voir  ctimme  un 
Etre  infiniment  parfait,  fans  être  conva-oeu  qu'il  peut  fie 
veut  notre  bonheur.  N’cû  ce  pas,  dit  M.  Boiluei,  une 
partie  de  â perfeâioo  d'être  libéral,  bkafaifant,  miferieur- 
dieux,  auteur  de  tout  bien?  y a-i-H  quelqu'un  qui  puif- 
ië  csclore  par  abfiraâîon  ces  attributs  de  l’idée  de  l’E- 
tre parfait?  Non  fans  doute:  cependant  aecord.ms-le; 
convenons  qu'on  puifiê  chuifir  entre  les  petfcâions  de 
j Dieu  pour  Tolède  là  coniemplaiion , fon  immenfité, 
foa  éicruîté,*»  prcrckocc,  («fx.  celles  en  on  mm  qui 
n’ont  rien  de  commun  avec  la  liaifon  du  Créaient  & 
de  la  créature;  fit  fe  rendre,  pour  ainii  dire  , fous  ce 
point  de  vûe,  l'Etre  fuptême  , étranger  ï foi-même. 
Que  s'enruU-il  de-U?  de  l’admirafon,  de  l’étoiinement, 
mais  non  de  l’amour.  L’cfprtt  fera  confonJo,  mak  le 
cœur  ne  fera  point  touché.  AulJî  ce  Dieu  mutilé  par 
des  abllraâiont  ii’ell-!1  que  la  cxéatlirc  de  l'imaginaiiou, 
fie  non  le  Créateur  de  l’Univers,  (t) 

D’où  il  s’enfuit  que  Dieu  devient  l’objet  de  notre  a- 
mour 
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U * ' bien  w«a»oe:  S-  Thw*»»  mai* 

U»*rrM  iafl,  i du  «Blrn  UHKif»  nias  d>gn€«  i Tal. 

aUjaU  ...  /««Xa.  v/m..  />W  » ittai  jSK  Hg 

if,"’"  *""*  '»■*  » O'»*  puer  !*•- 

<=«“■«'  («*r  ofciet  par  rappokà  Dim. 
, * * *•  Çf*  *“**'  **  trop  noble  puklt . Bc  Hel  n'étre  nai 

Ctt  «août  bka  loin  Je  coaiaire  l'hamae  1 a^fer  U drpMMboee 


qa’il  doit  1 Ton  Dien , fjîta  au'il  l'ainse  , St  U Jence  dsr.mj, 
(je.  Toai  ce  qae  noire  enicMcinent  eon"i-li  Je  eon»iw«Ele  à l'or- 
ûre  gXneral  dsi  cbarei , Joit  umiTer  ton  a|<prohjian , U doit  >’en 
oofl»Ujie  9e  k'.iaci  mtoralleacae.  Noue  «ne  ddoirde  p«  U cwi- 
noiit.nee  Jr»  prrfoâions  Jirlae».  pm»  et»  a»o<e  onc  tefls  Jdlecl.- 
(>M  iaaeilieee  qu  eeite  «n  en  «Ue  .iMine  un  amour  ploi 

«rai  Sc  puai  «if  que  celui  mène  qui  futifnil  J«  fiapia  Jefir  Ja 
(on  propte  bonfaear  i qn^que  ce  bonbrat  oc  (ni'lle  éirc  accon>)>U 
en  eUe  qa:  |i«  CCI  (n  Seul  i»»  {•ifMi.  Si  uut  part*»  On  ivot 
fart  bien  (r  feniir  porid  â aim.-r  an  priiKe  fur  le  Ccul  rdci  Je  Uê 
boonet  qnjJiid.  fini  ficer  b rdResiM  lar  0 im'lf.nr-  rjwA'rr  . «a 
fat  k bm  qo'il  prin  nooi  faire  Ont  mjhr  UfJtior  *».'mmuu  , 
*mftor  tiatüétti  itatmitam  fil  ^aU  aeaatar  , fmU  UUatf 
ifi  X'e**'r«*i  r •ffa'"  xcr/lrr  fi  wa  prartrr  tl'iU  >.  .Sug  -n  Pf  < ; {. 

Otéritéu  X,Vi’(riitf  Ont  frafUf  fi  hfom  Vmili  nu  fi'a  tait»  di’ 
liiimii  jetMdilar  friinifdiiir  a «Wrufr.  fiilt,»  diu  m S*.  I«  . ■.■•4 
•fi  riw /■»/««>.  ■ S.  Tluim.  qa«R  .j  an  i Cao{»  Onn 

Dnu  tfi.  mtdoi  /•»»  4>U'itTt  . . an  fat  faamia  4ililHar 

Dtat,  ^fi  a4/(fm  frtmù  ialrntim  4iiitn4m  /«.  b.  Bon  Je  U..^. 
Deo. 

Tout  autre  motif,  St  nai  autre  eoftOJkit'ofl  ponr  aimer  nkn. 
o*«R  pu  preptenesi  la  cbar/ws  c‘«â  de  l'cfperaoee  Jaw  fa  bonté 
teW- 
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mour  ou  de  mtre  tdmiiatioRf  félon  U nature  do  ittri* 
bau  infini»  dont  ooot  (aifoQS  l'objet  de  notre  znddita* 
cion;  qu’enire  cet  «tuiboti , {I  n'y  a proprement 
crus  qui  conililuent  la  liaifon  do  Créateur  â la  créatu- 
re, qui  esciienf  en  ttoa»  de»  femicnens  d’amoor. 
ce»  lentiffleit»  font  teUement  iiiféparable»  de  la  vûe  du 
bonheur,  & la  tbarité  lellemait  unie  avec  le  penchant 
1 la  loUillânce,  qo'un  ne  peut  éloigner  cet  choie»  que 
par  des  hypotheles  chiiaériquca  hott  de  la  nature,  fauf- 
fes  dans  la  fpéculatiun  , dongcrcalïs  daus  U pratique . 
Que  le  liroiimcfx  d'amour  peut  occalionner  en  nous  de 
bons  delirs  , & nous  ourler  à de»  aâious  cscelieniei; 
Induer  eu  partie  & même  en  tout  fut  notre  cooduite: 
animer  notre  vie,  fins  que  nous  en  ayons  fans  celle  u- 
tic  perception  diltinâc  it  prélcnte:  & cela  par  une  inb- 
oUé  de  TaifoA»,  dont  )c  me  conieuterai  de  rapporter  cel- 
le-ci, qui  efi  d'espérience : c'cll  que  ne  pouvant  parla 
foib1e0e  de  notre  nature  partager  notre  entendement , & 
être  i dilTéreotes  chofet  a la  lois,  nous  perdons  oéccl- 
ûitement  les  motifs  de  vûe  , quand  nous  fommes  un 
peu  fortement  occupés  des  circonllanecs  de  l’aâion. 
Qu'eoue  Ici  motif»  loliables  de  nos  aâions.  il  y en  a 
de  naturels  & de  rntRiiurcIsi  & enue  les  Uirniturcll, 
d'autres  que  la  thériii  pioprcment  dite.  Que  les  motifs 
oaïuicit  loüables,  tel»  que  ta  commiiémiun  , l'amour 
de  la  patrie,  le  courage,  l'honneur,  fjft.  cooiiüint  dans 
un  légitime  eserciee  des  faculté»  que  Dieu  a miles  en 
nous,  fit  dont  nous  fail'ons  ators  un  bon  ufage;  ces  mo- 
(ils  rcudent  le»  aâions  du  l'ayen  dignes  de  récompen- 
fe  dan»  ce  monde,  parce  qu'il  cil  de  la  jullke  de  Dieu 
de  iK  laitfer  aucun  bien  fins  rcCompenlê,  & que  le  Pa* 
yen  ne  peut  être  récoinpsiiié  dans  t’autre  monde.  Que 
pculêr  que  les  aâ  uUs  da  Otréiicn  qui  ii'auioui  qu'un 
motif  naiurcl  luüaule,  lui  teruni  méritoires  dan»  l'au- 
tre monde  , par  un  pciviicge  ^ariicutkr  i fa  condition 
de  Chrétien,  fit  que  e'ui-ià  un  de»  avantage»  qui  lui 
revieuitcitt  de  là  participation  aux  mérite»  de  j.  C.  Cv 
lcroit  s'approcher  oeaucuup  du  Scmi«Péiagtai)ifmci  qu' 
il  y aura  ifiremeiu  des  «...hiétiens  qui  n’ayant  puiir  eux 
quc.de  bonne»  aâions  naturuim,  telles  qu'elle»  auroienc 
été  faite»  par  uu  homicce  Payai,  ne  feroot  técumpea- 
fé»  que  dan»  ce  monde,  coimne  s'ils  avoient  vécu  Ibus 
le  joug  du  Paganiimc.  Que  le»  motifs  naturels  ét  fur- 
oaïutel»  ne  s’excluent  punit;  que  nous  ne  pouvons  ce- 
pendant avoir  en  même  ums  la  perception  nciic  St  clai- 
re de  plulicurs  monts  i U fui»  : qu’il  ne  dépend  nul- 
lement de  nous  d'établir  une  prioncc  d’ordre  entre  les 
perceptions  de  ces  muiirs  : que , malgré  que  nous  «i  a- 
yoRS,  laniAt  un  motif  naturel  précédera  ou  fera  précé- 
dé d’un  motif  furnaiurcl,  tantôt  l'humanité  agita  la  pre- 
mière, tantôt  ce  fera  la  . Que,  quoiqu’un  ne  puif- 

tt  établir  entre  In  motif»  d'une  action  l’ordre  de  perce- 
ption qu’on  déliteruit,  le  (.ihréttcn  peut  toûjoius  palfur 
d’un  de  les  motifs  à un  autre,  le  les  lappcllcr  fuccef- 
fivement,  dt  les  lânâltier . Que  c'ell  Cette  cipccc  d'eser- 
cice  iniérienx  qui  conitituc  I homme  u-tidrc  ét  l’homme 
religieux;  qu’il  ajoQie,  quand  U dt  libre  & prrlGbie,  un 
haut  degré  de  petlLâlon  aux  actions:  in.i>»  qu'il  y a des 
occalîom  où  l’afiiun  fuit  li  promptcmcni  la  prél'ence  du 
motif,  que  cet  exercice  ne  devient  pielque  pa»  polfi- 
ble.  Qu'alor»  l’aâion  ell  très-bonne,  quel  que  luit  ce- 
lui d'entre  le»  motif»  Iniiibio,  naturel»,  ou  furnaturcls 
qn’oft  ait  préfent  à l'elprit.  Que  le  paUbge  que  l'im- 
pullion  de  la  l'uggere  au  Chrétien , de  la  per- 

ception d’un  motif  naturel,  préfent  i rd'pril  dan»  l'in- 
fiaiu  de  l'aâioo,  i un  motif  furiiaturcl  fubréqiient , ne 
rend  pas,  i pitlcr  eiaâcmciit,  l'aélion  bonne,  mai»  la 
rend  avaniageule  pour  l'ivetiT . Que  dans  tes  occainw» 
ou  raâion  ell  de  nature  à fuitre  immédiniemciii  la  pré- 
fencc  du  motif,  & dam  ceux  où  il  n'y  a pa»  même  de 
motif  bien  prélcni,  parce  que  l'urgence  dn  cas  ne  per- 
met point  « rédexiun,  ou  ii'ai  permet  qu’une,  Icavuîr 
Tomt  III.  ^ ' ' 
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«’il  faut  fur  le  ehitnp  ét»»/er  nu  ftirei  ç«  qui  h paf- 
fe  li  rapidement  dans  notre  ame,  que  le  tem»  en  étaut 
pour  a;nü  duc,  un  point  iiidivifiblc,  il  n’y  a proprement 

3u’iin  mouvement  qu'on  appelle  premier  : l'action  ne 
evicm  ccpeudaiii  mériloirc  , pour  le  Chrétien  même 
que  par  un  aâc  d'amour  implicite  on  ciplicite  qui  la 
rapporte  i Dieu;  eette  aâion  ffii-elle  une  de  celles  qui 
nous  <meuvent  H fortement,  ou  qui  non»  laitrrni  li  k- 
cupés  ou  li  abattus,  qu'il  nous  ell  irés-difiicik  de  nent 
replier  fur  Dous-même»,  & de  la  faoâiticr  par  un  au- 
tre motif.  Que  pour  t'alldier  tout  l' avantage  de  fes 
boiiDcs  aâious  , 6t  leur  donner  tout  le  mérite  pofilhic, 
il  y a des  précautions  que  le  Chrétien  ne  n^ligem 
point;  comme  de  perfeâionncr  par  de»  aâc»  d'amour 
anticipé»,  fc»  penfées  Jubféquente»  ; & de  demander  i 
Dieu  par  la  prière  de  fuppléer  ce  qui  manquera  i fc» 
aâions,  dam  les  occalîon»  où  le  motif  naturel  pouns 
prévenir  le  motif  furiiaturcl , & où  celui-ci  pourra  mê- 
me ne  pas  fuccéder  . Qu'il  fuliît  i la  perüeâian  d’une 
aâion,  qu'elle  ait  été  ùitc  par  une  hsb-iudc  d'amour 
virtuel,  telle  que  l'habitude  d’amour  que  nous  pcrKni» 
ù no»  parent,  quand  ils  nsus  Ibni  cher»,  ^oique  la 
nature  de  ce»  hab  tude»  foit  fuit  diS'ércme  . Que  cette 
habitude  fuppléc  fan»  cclTe  aux  aâc»  d'amour  particu- 
lier»; qu’elle  cil , pour  ainfi  dire,  un  aâc  d'amcKtr  con- 
tinuel par  lequel  le»  aâions  font  rapportée»  i Dieu  im- 
plicitemeiii . Que  la  vie  dam  cette  habitude  «Il  une  vie 
d'amour  & de  ttntri:e'.  Que  celte  habitude  n'a  pas  la 
même  force  (t  la  même  énergie  dans  tou»  le»  bon» 
Chrétiens , ni  en  tout  leio»  dans  un  même  Cbrétieii  ; 
qu'il  faut  s'occuper  lan»  ccliê  d la  fori'fin  par  le»  bon- 
nes <ruvie»,  la  fiéqueniation  des  facremens,  & le»  aâes 
d'amour  rspiieite»  ; que  nous  mourtons  certainement 
pour  la  plûpati,  & peut  être  tous,  fans  qu'elle  ail  été 
aulli  grande  qu'il  écoii  pollibic,  l’homme  le  ulu»  lulle 
ayant  luûjour»  quelque  reproche  à fc  faire  . Que  Dieu 
ne  devant  remplir  toutes  nos  facnlié»  que  quand  il  lé 
fera  communiqué  iiiiiriKnient  i elle»,  noos  n'aurnns  le 
bonheur  de  l'a'nKr  lélon  toute  la  piéiiiludc  & l’étaidue 
de  uos  faculté',  que  dans  la  kcondc  vie;  & que  ce  fe- 
ra dans  le  fein  de  Dieu  que  ce  fera  la  cnnft>mniattuo 
de  la  (iarit/  du  Chrétien,  (t  du  bonheur  de  l'homme. 

Cb-irii/  fc  prend  encore,  i*’  pour  l’amour  une  Dieu 
a porté  de  tout  tera»  à l’homme;  a”  pour  IVllct  d'une 
cummifrraiiuii , fuit  chrétienne,  luit  motale,  pat  bqitel- 
Ic  nous  fccournits  notre  piuehain  de  notre  ben,  de  no» 
CtinIcilS,  ifft.  La  rAurü/ dt-v  conlêi;»  cil  U plui  çsim- 
inune,  il  faut  un  peu  s'en  tnélier;  elle  ne  coûte  rien, 
â ce  peut  éiic  aifémeni  uu  de»  uiafquc»  de  l’amour 
propre.  Hors  de  la  Théologie,  notre  terme  tbmri/Jn'i 
pfciquc  point  d'idée»  commune»  avec  le  eiariiai  des 
i/il  tti,  qui  (ignitic  ia  /rwj'reÿ'e  Jtti:  unir  la  peret 
t5*  Us  enf-ua . 

CiiAKirb',  ( Hi;}.  ertlJi'.  ) cil  aufil  le  nom  de 
qnel.)uct  ordre'  ruigieux . Le  plus  connu  St  le  puis  ré- 
pandu cil  celui  des  frerts  de  Ij  Cbantè  ^ iniHinc  par 
6.  Jcan-de-l)icu  pour  le  lcrvice  de»  ii.iiade».  Leon  X. 
l'appitiuva  comme  une  limpic  ficiéié  en  ifxo;  i'ie  V. 
lui  accorda  quelque»  privilège'  ; & Paul  IV.  le  confir- 
ma c»  1Ô17  vn  qualité  d'ordre  religieux  : d-m»  lequel, 
ou;tc  les  vaux  d'obéitiaitce , de  pauvreté  & de  challc- 
iv,  oii  fx't  celui  de  s'employer  au  firvicc  de»  pauvre» 
mai.ide».  Ce»  Kellqicux  ü utile»  ne  font  point  d'études, 
h u'enireiit  point  dans  les  ordre»  facrcs.  S’il  fc  trouve 
patmi  eu»  quelque  prêtre  , i)  ne  r«ut  jama<'»  parvenir  û 
aucune  diqnié  de  l'ctdtc.  Le  biciJicurcux  Jcaii-de-Dieu 
leur  fiHidau'ut , alloit  tou»  ic»  jouis  i la  quetc  pour  le» 
nul3wi‘$,  Ciklit  à haute  voix:  yirr.'c/  biea,  ma  frerts  ^ 
f *nr  Je  DiiM  : c'cll  puurqimi  le  nom  de  fisa 

jraselli  ell  demeuré  à Ces  teligietix  dans  l' Italie. 

(L) 

<J  II  A n I T t de  la  fai»re  t'terge,  ordtc  religieux  é- 
Y i ta- 


rdênrc.  «'«ù  dt  U réewtaotlEuM  (our  Ch  blen^tn.  Cc»  p«u, 
««fit  bi«o  nean  ceoifaite  » U etÊtiisi,  maii  il  ne  lônc  p<u  cet  a» 
noar  |«r  (c  Hfioete  qil  ■’*  qae  (»ie*  eonwe  Dm  |»nr  ob|et.  Aind 
S.  ThniMj  tiiu  ÿ fftt  mmjfftU  ftHim  tSnum,  f- — -« — yW 
■■  iff»  frttmii  atUi  ni  trfmiu  ntl  *tl  aStfiit  »»m.-  fii  tétri.. 

«filial,  iffmm  IStmm  tt  <m  iffi  JtptS , m*  M r>  m tti^i  hSi'i 
pTssoMâi.  q«cll.  11.  jn.  4. 

Oci  philàiopbei  4c  bun  feiM  i aniiqaet  que  luoderriet  Mt  r«> 
«atmu  CCS  aiu««r  MautrtlM  variable  9e  nScl  i iU  l'ani  (ui  fgb- 
liter  as  i«(>rd«  <lc  li  veru . & «a  tiea  Je  l'appeUcc  faux  b chU 
•ctaNc.  l'ocu  cztl*4  le  H»'  d'une  9e  le  plàt  {•ropr*  li*  Titre 
iutrtl')^i.  L'Anteer  4c  l'tjfV  far  It  mtriit  ér  fa  Mrre  écrit:  r*> 
mtar  difiairtfï  4,  U *<fta  frai  mmi'i  Jm.«*  um  h fia  À ftt 
•Aimi  . . , Jf  f'amtar  dtfimfnff}  at  la  4itigt  frtaiifaltmma  , fa 
ettdmite  tp  finiilt,  p ta  erittan  m'ef  fat  tattrt  mrtataft.  <ÿ'U 


•e  fait  peroU  J*aio&rrr  ici  fon  à prupot  ce  que  te  nJi»e  Aoiett 
^1  tgo  E/ai  «lent  Je  août  Jare  : ttaai  Uiat  Sijfaitt/t.  Jit.il.  ti 
f'ifftr  & la  traiata  ft^  admit  itmmi  milfi  fratifam*  Jr  faai  tti 
4t  mtt  aEftai.  fimttrri  fârtitaittr  fai  aalmnlUateal  a't/  n a*ai  fa» 
trtf  ai/,  m'a  tita  fai  It  tna^ri . tT  fmi  h rt/taigm.  fr  deil  fat 
ua/,‘fKM>  fi  ftrtifar  titajaa  /aar  fat  Itatrtitt  4ti  ftftai.  4ami  4lt 
mai'irii  it  tetn  imfttltau . U f a 4i*t  a traiW'f  fM  aOt  a/tEita 
firv/lf  « a U imfat,  (r  m'ttini  fia  tmf>tt  iaa^  »«air» 

Stt  t»a)tmEatit  it  U mit.  . . . iljHi'f»'//  ••  /••».  •!  faaa  tartre 
^ f la  vtait  fiiti  trmfft  à aiaur  üita  far  rafftn  a ifmtmt, 
uat  mtmtin  imfùéu  a 4tt  (Wrrli  pri'Wr  iait  «a  fartfa*  /•”•  ^ 
digra  itt  ...  Sj>*^  !•  aiatratt  du  aftBitat  frivtti  f ■>/*  ff*- 
éiettr  i U ntta . /jsawaei  irrntfiii  fn'<r  f • i»‘  taaftaamn*  4^ 
Ut  rmUtt  U traimt  itt  tbitirant.  & I tfitir  4tt  rinmfn/tt  lat  ff 

«MU  faffmi  tatttt  ammasim  ftitta.  (O) 
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CH  A 

viir  & ^ ,,  5,,„ 

. 'J/s  vK  dtpmi,  f™>  ‘«iii»  >'■ 

inSit^  tka'ttux  vil'uci  le»  prironaîet»  , tenir  le» 
ST’o  A^i.,  & “»«"■  <!,»;■;"  '•  co»6r<g»o= 

,»;on  ^ 

^iS-«  de  Ptrâ  i des  airetnW*»  de  dîmes  p eu- 

S qui  t’înt^refTen'  au  *5  o^SVon^^ 

Sibiboeni  ivee  ptudcnce  les  «môncs  qn  elle»  toDl  cl 

>«.mciiw$.  00  qu’elles  tecocillem.  (u; 

c”  *)er^ 

A\t  M ChinioCT»,  des  dcoJe»  qui  ont  dtd  toitnees  a 
q.ii  fc’foÛtknneiH  daot  chique  morï^^ 

.olonuirc  te  paioiffite,  i O»  ."miciî 
,»»  tnfim  dc!  p>o»te  IJitc , • dcim , IM  picmien 

'"’K’l.M5pi'l''ïrÆ»  de  !..  .»n.d- 

Bcs  OU  fondations  ferrent  encoec  I ‘“j»’”"  rmdîï?» 
nombre  d’enfant , 4 leur  «aire  apptendre  de»  mditeis , 

^Ce»  deoles  ne  font  pas  fort  incknnes;  ell« 
micé  i Londres,  de  Ce  foni  enfuuc  tdpandow  dans  11 
plûput  des  grandes  ville»  d’ Angleterre  & de  la  winci- 
LS7dc  Gitle»  . Voici  l’tftat  des  dcole»  de  r W/ 
dam  Londres  4 MX  environs  de  cetie  capitale,  tel  qu 
il  éioii  en  1710. 

Ngmirt  titj  Me*  J*  ehunét  |8- 


aiSt. 

11X1. 


des  gardons, 
de*  toiles, 
garçons  habilita  , 1865.  7 ^ 

fille»  habilldcs,  »*t4-  ' 

en  tout  f3i. 


garçon»  nonbibillds,  373-  î 

filles  non-habilldt) , t^-  * 


Remirqoei  que  for  le  total  il  y a eu  967  garçon»  4 
407  tille»,  qn'oti  1 mis  en  appretiunage  . _ . . 

Il  V a en  femblablement  i Londres  une  ajociition 
charitable  pour  le  rouiasement  de»  • 

Qut  fut  inûttude  füiis  la  leioe  Anne  pour  donner  moyen 
i dc  pauvres  tninufaâutieri  00  à de  pauvre»  commet- 
cans,  de  trouver  de  l’argent  4 ta  iiwdtel  modique  ût 
iunrrift  pat  les  lois.  On  lit  pear  cet  rtiet  un  fonds  de 
qooco  livres  llcrling.  ..,*<• 

Nous  avons  en  France  dan»  plnfiCTrs  villes,  & lut* 
tout  4 Paris,  grand  nombre  d’dtabliflcmens  de  la  pte- 
mioc  efpecc;  car,  outre  le»  école»  pour  le»  entaos  des 
pauvres,  conduites  par  le»  frère»  de»  écoles  chrétienne», 
rombien  de  tnaifoo»  , telle»  que  l’ Hôpital  - général , la 
Pitié,  le»  Enftns*rougei , on  l'on  élève  des  en- 
ftns  pauvres  ou  orphelins , auxquels , »and  Us  font  en 
ftge,  on  fait  appiendrc  de»  métiers?  (G)  (1) 
CHARiTi'  cujtk'neuxt,  ( iiift.  tffUf  ) HetJ- 
H ni.  riM  de  France  4 dc  Pologne,  iiilliiua  pi>ur  les 
foldat»  hors  d’état  de  le  (ervir  dans  les  armées,  un  or* 
dre  Ihu»  le  litre  de  tharit/  tbr^tiiwne  . Le  manoir  de 
ccc  ordre  éioit  en  une  enaifon  du  faubourg  laint  Mar* 
ceiu;  4 pour  leur  fubililance,  U afljgna  des  fouds  fut 
les  hôpitaux  4 maladrcries  de  France:  mah  et  ne  tût 
qu’un  projet  qui  n’eut  point  foD  exécution  . La  mort 
ranelle  de  ce  prince  tii  écboücr  cet  étabiiûcment . Il  é- 
toit  refervé  4 Lou't  XIV.  de  l’exécuter  avec  autant  de 
grandeur  qu’il  l'a  tiiit,  pu  la  fondaiion  de  1*  hôtel  ro* 
ytl  de»  Invalides.  Farin,  liv.  III.  (G) 

CKAftiTi!',  ( Vu  ) Géqf  ville  de  France  dans  le 
Hivetnn's,  fur  la  Loire.  Lvni.  ao,  40.  Ut.  47.  8. 

• CHARITES,  {Mjth.)  Grâces. 


CHA 

CHARIVARI,  r.  m.  ( ) blliil  dt  ddri- 

lion  qo'oa  fait  la  nuit  avec  des  polies,  des  baffins,  des 
•chauderons,  î^t.  aux  porte»  de»  petfoauc»  qui  conv^ 
lent  en  lêconde» . en  troiiîemes  DÔce»  i & mtnw  de  _ 
celle»  qui  épottfem  des  perfontie»  d’un  l^e  fort  Inégal 
au  leur. 

Cet  abus  s’étoit  autrefois  étendu  fi  loin,  que  les  rei- 
ne» même»  qui  fc  tcmatioieni  o’éloient  pa»  épargnée» . 
yêvet  Sauvai , antij.  de  Paris  . Ce»  lottes  d' itilultef 
ont  été  prohibées  par  dilTéren»  ré^lcmens  . Un  concile 
de  Touit  les  défendit  fous  peine  d’excommuoiuiion  : il 
T en  a luffi  une  défenfe  dan»  te»  ftatats  de  Pro*v«er, 

P 309.  y 3»«>-  Rocbc-Flavm,  /.  Pi.  ut.  xjx. 
art.  I.  Biodeau,/»r  p4r«,  t.  l.  f.  X74-  & BtlUon, 
en  fon  dtS.  des  arrêts,  au  mot  riierrvAri , raportent 
plulîcur»  anfi»  intervenus  à ce  fu}et . Les  jug«  de 
Besune  ayant  condamné  dc  nouveaux  rcmaré»  a pay« 
au  peuple  le»  frais  d’un  tharitari,  leur  feniencc  fut  in- 
firtnée  : Bayle,  diS.  tcm.  II.  au  mot  Boathaia  . A 
Lyon , ce  defordic  etl  encore  toléré  : on  cnsntnue  le 
tbarivari  jufqu‘4  ce  que  les  nouveaux  remarié»  ayent 
donné  nn  bal  aux  voiims,  4 du  vin  an  peuple,  il  y a 
environ  trente  ans  qu’on  n’en  Ibnftre  plus  4 Parts.  Plu- 
fieoft  particulier»  étant  contrevenu»  aux  régiemens  lait» 

4 ee  fujet , furent  condamités  par  feoirncc  de  police  du 
13  Mai  I73f.  (A)  ^ , ...  - , 

Charivari,  terme  de  jem , fc  dit  i I nomwe  i 
trois  d’un  hafatd  qui  eonfilic  a porter  le»  quatre  dames. 
On  reçoit  pour  ce  jeu  de  chacun  une  fiche , Il  l’ou  ga- 
«ne;  on  la  paye  4 chaque  joüenr,  fi  l'on  perd. 

® C H A R LATA  N , f.  m.  { Medetiae  ) ytyti  i 
rartifie  CHARLATAWxeRit,  la  cébunkHi  généra- 
le dc  ce  mol.  Nous  en  allons  ciailcr  ici  feUm  l'acce- 
ption particulière  4 la  Médecine. 

L'uftge  confond  aujourd’hui  dans  notre  langue , de 
même  que  dan»  la  langue  Angloife,  l'empytiqne  4 le 
tbarUtam.  . , 

C’eft  cette  efpece  d'hommes,  qui  fans  avoir  d crade» 
& dc  principes,  4 fan»  avoir  pri»  de  degré»  dans  aucu- 
ne uoiverfité,  exercent  la  Médecine  4 la  Chiturye, 
fou*  prétexte  de  fcctets  qu’ils  polTedcüi,  4 qu’ils  ap- 
plîqoent  4 tout.  , 

il  ftut  bien  diûii^er  ces  gem-14  des  Medeom  dont 
l'empyrifme  cil  éclairé  . La  Médecine  frmdée  fur  de 
vraie»  expériences , cft  itèl*refpeôable  \ celle  du  cbarU- 
tam  n’efl  d^ne  que  de  mépris. 

Les  fiica  «mpyrtquci  foui  dcs  protée»  qoi  prennertt 
mille  formes  dilie'renie» . La  plûpart  aroffiers  4 mal- 
habiles, n'atuapent  que  la  populace;  d tuires  plus  fins, 
l'aiiacheiH  aux  grands  4 les  féduifeni . 

IX'pvi»  que  le»  hommes  vivent  en  fociété,  il  y a eu 
des  fherlâtaas  4 des  dupe».  ».  - . 

Nous,  croyons  facilenwnt  ce  que  non»  fouhairons.  Le 
defir  de  vivre  cft  une  paftion  h naturelle  4 n 
qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  que  ceux  qui  dans  la  lanté 
n’ont  que  peu  ou  po«u  dc  foi  dans  rhibileté  d nu 
pyriqoe  4 Iccrcts , s’adreffeot  cependant  4 ce  taux  Mé- 
decin dans  les  maladies  grave»  & fériciifes  , de  mime 
que  ceux  qui  fc  noyem,  s’accrocfaeoi  4 la  nmindre  pe- 
tite brauche.  Ils  fe  flânent  d’en  recevoir  du  lecoui»  , 
toutes  les  ficHs  que  les  hommes  h»bile»  n’ont  pas  eu  l et- 
ftontcric  de  leur  en  promettre  un  certain. 

H'ppocute  ne  gnériffîMi  pas  toôjours  , ni  furcment . 
il  fe  trompoit  même  quelquefois;  4 l'tveu 
il  a fait  de  fes  faoie»,  rend  fon  mun  aulTi  refpraable 
que  fes  fuccis  . Ceux  au  eonrraire  qui  ont  hér>ié  de 
leurs  perci  la  mCdecioe  praiiqoc,  4 4 qui  lexpérirnce 
eft  échûc  par  fucccflîon,  afTûrcQi  toûiours  4 avec  1er- 
ment  qu’il»  guériront  le  malade.  Vous  le»  rcconnnître* 
4 ce  propos  de  Plaute:  . 

ferfaalt  tJ 

Saaam  faturam  ; meâ  e^o  si  fremstte  pie 


I i ) L'Astivr  4*  4*ng«i«os  livr*  U U 4m  ..aUtllts  • Cart 

ieùfftoaft  reubltUcAcni  ««  AttgkMcrc  4o  it  iStéski  «'cft 
i >Ur«  4c  ccraiot  «otléae»  o4  l’en  eatmicu  Je,  paavre»  enlM,  ■ 
Sc  oa  Icflf  AfpMiid  t hic.  écrire  fite.  jsfijc'à  Tlje  4*  lU.  mo.  11 
«*«ft  tiwt*  dc  fiAccer  le*  Jercvuiuau  qai  la  letiilKnc  k reui. 
qai  perd  uM  ds  iMnclTe  deltMe  m la  provUeace  S U culuirc  4m 
mm.  Mur  «a  faiM  de,  adroit,  niedanii  qai  en  noituat  U &id> 
pi'oU  Je  Icac,  pmi . adopient  te*  looeati  pcraicuai  qa'oci  w* 
avrW  aux  ColUce*.  loiltpi'on  n’p  doMore  aflVz  iwar  KÛificr  le 
japeaent . Sc  ia  cDadaite . Ce  que  te  RellfiM  pounaU  |ttner  k cour 
eoc  pou,  tiaftmâio*  de  te  jetAcSe.  a'efi.ca  pa.  ditdl,  uoc  «ttUpa- 
tioB  pedeife,  8c  u dtroir  te(ll^c»rabte  dn  Oné*t 

Ob  peut  répeAdte.  i ce*  ebpèftion,,  1*.  «pia  I’Abkiu  le  ean- 
tr«4it  Iai-n4*ae  dan*  (on  rpltime;  car  aArtat  qae  le  vice,  de 
|iacciculKt,  MBUibueiit  an  bonbear  & pdAic  da  U Société,  i 


.'enteiToit,  qw  la  école»  de  elarW  éa« 

te.  le  foiu  fc2n  lai.  rcoien,  aeanriroéM  i U RepHteique.  . 

voir  E ce*  écolci  fan,  etabue*  ans  dépec»  de  U ei».m«  «»  i • 

U fjaJroic  éire  convaincD.  qne  »«  «*»»  <tom»e  m«ux  ralt^e" 

OTiiMSeant.  fc  m I'Sw  Reaitfoit  bit»  pla.  wte*e««  «" 

fet  fc  en  coraxo^  4a  te  vie,  C'tft  « q«  J®-*  décide  p«* 

de,  neai  du  pili.  Ne  feroic-ce  p4,  plnté*  l'ipplKatwn  m 

e*  qui  a enlevé  kc  parte»,  k te  eahare  de,  reM«*  c» 

Orui  à te  nli«on  .il  k p«“*  *>““  ‘t**  ‘ rnfttuaion 

lot*  krre  de  degré  k te  nabevi  mai,  pénéralMBcnt  i«ria"»  . »" 
pta  da  tonitoiflaivce  4c*  lenre*.  fc  ‘me  iatroJoOion  •wbiioq’''  * 
te  piété  (etoot  «oEjout,  un  (km  à te  mw»  cwiooipoé.  {M), 
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f,  Kicn  de  plus  aiHf  que  de  le  mer  d'a/faire:  Il  pioéri* 

^ ra;  c*cft  ntoi  qui  vous  eu  donne  ma  parole  d'hoo* 

„ fleur . 

Quoique  l'impudence  & le  babil  loicot  d’une  reObor- 
ee  inbuie , U faut  encore  à la  cbarlataiinetie  quelque  dî> 
fporiHun  îaidricure  du  malade  qui  eu  pre'pare  le  (occèt  : 
mais  refpdnnce  d’uoe  prompte  Tancd  d'un  c6td,  celle 
d’une  bonne  fomme  d'argenc  de  l'autre , tbrmcoi  une 
liaifun  de  une  correfpondance  ailûidc. 

Audi  la  charlatauncrie  cd  elle  très-ancienne.  Pircou-' 
rea  l’bdloire  médicinale  des  Egyptiens  dt  des  Hébreux, 
de  vous  n'y  verrer  que  des  impollcurs,  qui  profilant  de 
la  foibicfrc  (t  de  la  crédulité  , <è  vantoient  de  guérir 
les  maladies  Ici  plus  invétérées  par  leurs  ainulcitcs , 
leurs  charmes , leurs  divinations , 6c  leon  fpécitiques . 

Les  Grecs  & les  Komaius  furent  i l«ir  tour  inon- 
dés de  (btrlatjnt  en  tout  genre.  ArÜlophatie  a célébré 
un  eertain  Eudamus  qui  vendait  des  amicaux  contre  la 
xnorfure  des  bétes  venimeufes  . 

On  appelloic  , ou  lîmplement  «g,rrf«  , du 

jnot  ày*li*a  , aftmblcr^  ceoi  qui  par  leurs  dilcouts  af- 
icmbloicnt  le  peuple  aoronr  d'eux  ; (irtnUutrti  , rir«  ! 
emiurts^  firtumftramfi  ^ ceux  qui  couroient  le  monde,  ! 
& qni  momoieui  lor  le  théâtre  , pour  fc  procurer  la 
vente  de  leurs  remedes^  ctUmtt/ii  mtdid,  ceux  qui  le 
tenaient  afiis  dans  leurs  bciutiques,  en  aticndant  la  cha- 
liodife . C’étoic  le  méckr  d’un  Chariton  , de  qui  Ga- 
lien a tiré  quelques  defcrlpuons  de  médicamens  : c*é- 
loit  celui  d'un  Ôtod-us  d'Ancnne,  qui  éioit  encore em- 
poiliiniieur,  de  que  Cicéron  appelle  fbérmatMd»  tir- 
tmmfrrémeMf . Quoique  le  mot  fbarmutQptU  s'appiiquit 
chez  les  anciens  i tous  ceux  en  général  qui  vciidONrnt 
de-  médicamens  fans  les  avoir  préparés , on  le  donnoti 
néanmoins  en  pariiculiet  i ceux  que  nous  délignuns  au- 
jourd'hui par  le  titre  de  batidemr. 

Nos  batieleors,  rsos  Euiamas  , nos  Charitous  , nos 
Clodfus,  ne  did'ercni  point  des  aiKriens  pour  le  caraâe* 
re;  c’ell  le  même  génie  qui  les  gouverne,  le  même  e- 
Tprii  qui  les  domine,  le  même  iMt  auquel  ils  tendent  ; 
celui  de  gagner  de  l’argent,  & de  tromper  le  public  , 

& loâjouts  avec  des  facbett,  des  peaux  divines,  des  ca- 
kKtes  contre  l'apoplexie,  l’hémtpl^ie,  répileplie, 

Voici  quelques  traits  des  (h*rldutms  qui  ont  eu  le 

RH  de  vogue  en  France  fur  la  fin  du  dernier  fiectc. 

nus  fommei  redevables  i M.  Dionts  de  noos  les  a- 
Toir  confervés;  la  counoiflauce  o'ea  efi  pas  au  fil  indif- 
férente i rhomanilé  qn’oa  poutroii  l’imaginer  du  pre- 
mier abord . 

Le  marquis  Careiio , on  de  ces  avantoriers  hardis , 
d'uo  caraâere  libre  A fàmilkr  , qui  fe  produifant  eux- 
mêmes  protclient  qu'ils  ont  dans  leur  art  toute  l’habileté 
qui  manque  aux  autres,  & qni  Ibnt  crûs  fur  leur  paro- 
le, perça  la  foule,  parvint  jufqu’i  rtireillc  du  prince, 
ft  en  obtint  la  iàveor  & des  penfious.  Il  avoit  uo  tpé- 
dfique  qu'il  vendoit  deut  loùis  la  goutte;  le  mo)cn 
qu'on  remede  fi  cher  ne  fût  pas  eiccllcnt^  Cet  homme 
eniTcprii  M.  le  maréchal  de  Luxembourg,  rcmpêcha 
d'être  faigné  dans  une  faolfc  pleuréfie  dont  il  mourut. 
Cet  accident  décria  le  (b*rl<*iM  , mais  le  grand  capi- 
taine éiok  mort . 

Deux  capucins  fuccéderent  i l’avanraiicr  d'Italie;  ils 
firent  publier  qu'ils  appoMoient  des  pavs  étrangers  des 
fccrets  inconnus  aux  tuues  hommes  . Ils  furent  logés 
au  Louvre;  on  leur  donna  lyoo  It».  par  au.  Tout  Pa- 
ris accourut  vert  eux;  ils  dillribueretit  beaucoup  de  re- 
medes  qui  ne  guérirent  perfonae  ; ou  les  abandonna , & 

. Ils  fe  jeiterent  dans  l'ordre  de  éilugnî.  L'un,  qui  fc  fit 
appeller  Pabb^  Rmffeam  , fut  martyr  de  la  charlataniic- 
rie,  A aima  mieux  mourir  que  de  fe  laiHer  fnigner. 
L'autre , qui  f^ut  connu  fous  le  nom  de  Fsbb^  jUgHt» , 
ne  le  léfcrva  qu'un  remede  contre  la  petite  vérole,  mais 
ce  remede  éioit  infaillible . Deux  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité  s'en  (érvirent  : l'un  étoit  M-  le  duc  de 
Roquclaure,  qui  en  réchappa,  parce  que  fa  petite  véro- 
le le  trouva  d’une  bonne  qualité;  l'autre,  M.  le  prince 
tPEpiaoi,  qni  en  mourut. 

En  voici  un  pour  les  urines  ; on  l'appelloit  It  mtJi- 
tÎH  dft  bvnfi  . Il  étoit  établi  i Seignelai  , bourg  du 
comté  d'Auxerre:  il  préiendoic  cotinottre  tontes  rates 
de  maladies  par  t’ini^âion  des  urines  ; cHiilatannerie 
facile,  ulée,  A de  tout  pays.  Il  palTa  pendant  quelque 
lems  pour  un  oracle;  mois  on  riiiftruilit  mal,  it.lè 
trompa  tant  de  fois  que  les  urines  oublièrent  le  chemin 
de  Seignelai . 

Le  pere  Guiton , cordelier , ayant  lâ  dans  un  livre 
de  Chimie  la  ptéparatioo  de  quelques  médicamens,  ob- 
tint de  (es  fupéricurs  la  libetté  de  les  vendre  , A d’en 
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garder  le  profit , à condiiicn  d’en  fournir  fraiit  i ceux 
du  couvent  qui  en  auroient  befoln  . M le  prince  d'I- 
fenghieii  A pluficurs  autres  perfonnes  éprouvèrent 
remèdes , mais  avec  un  fi  mauvais  fuccès , que  le  nou- 
• veau  chimille  en  perdit  fon  crédit. 

Un  apoticaire  du  constat  d'Avignon  fe  mit  fur  les 
rangs  avec  une  paDille,  telle  qu’il  n'éioii  point  de  ma- 
ladie qui  ue  dût  céder  i fa  vertu.  Ce  remede  merveil- 
leux, qui  n'éioit  qu’uu  peu  de  fucre  incorporé  avec  de 
ratfenic,  ptoduifii  les  dfets  les  plus  funcÜcs.  Ce  ebér~ 
Uté»  étoit  fi  (lapide,  que  prenant  pour  mille  pallilles, 
mille  grains  d'arl'enic  , qu'il  mêlait , (ans  aucune  pté- 
caution  , avec  autant  de  fucre  qu'il  en  àlioil  pour  for- 
mer les  mille  paflilles,  la  difiribution  de  l'arlenic  n’é* 
toit  point  cxaôe  ; enforte  qu’il  y avtHt  telle  pafiiJle 
chargée  de  ires-peu  d'aifeoic,  A telle  autre  de  deux 
grains  A plus  de  ce  minéral. 

Le  frère  Ange , capucin  du  couvent  du  faubourg  S. 
Jacques , avuii  été  garçon  apniicaire  ; toute  fa  fcfvtice 
confilloit  dans  la  com;«fuiun  d'un  fri  végétal , A d'un 
fyrop  qu'il  Nippelloit  m/ftm/rifMt , A qu’il  donnoit  à 
tout  le  fflonue  , attribuant  à ce  fyrop  la  propriété  de 
purger  avec  choix  les  humeurs  qu'il  failoti  évacuer. 
C'éioit,  dit-on , un  bon-homme,  qui  le  croyoit  de  bon- 
ne fui.  Madame  la  Dauphine,  qui  étoit  iodirpofée,  ufa 
de  fon  lèl  A de  fon  fyrop  pendant  quinze  jours  , A 
o'c»  recevant  aucun  foolagemem  , le  frère  Ange  tût 
congédié . 

L’ahbé  de  Be?zé  lui  fuccéda  I Verfaillei.  C'éioit  un 
prêtre  Normand  qui  s'aviiâ  de  (c  dire  médecin;  il  pur- 
gea Madame  la  Dauphine  vingt-deux  fois  en  deux  mois, 
a dans  le  lems  où  il  cfi  imprudent  de  faire  des  remè- 
des aux  femmes;  la  princelle  s'en  trouva  ton  mal,  A 
Mefdcmoilèllcs  Dcfola  A Hatrocle , deux  de  fes  fem- 
mes-dc-chambre,  qui  avoient  anflî  fait  ulitge  de  la  mé- 
decine de  l'abbé,  en  comraêlercm  un  dévoyement  coa- 
tinuel,  dont  elles  mnorurent  l'une  après  l’autre. 

Le  fieur  du  Cerf  vint  enfuite  avec  une  huile  de  ga- 
yac  qui  rendait  les  gens  immortels.  Un  des  aumôr^icra 
de  Madame  la  Dauphine  . au  lieu  de  (ê  mêler  de  fon 
miiiilierc,  s’avtfa  de  propofet  le  lieur  du  Cerf;  le  tber- 
l<uaa  vit  la  priiiceiTè,  afiOra  qu'il  en  avoti  guéri  de  plus 
malades  qu'elle;  coarut  préparer  fon  remeuc;  revint,  A 
trouva  la  prlncefTe  morte:  A cet  homme,  qui  avait  le 
freret  de  rimmorialité,  mourut  Dois  mois  après  . 

Qui  eti-ce  qui  a fait  autant  de  bruit , qui  c(l-cc  qui 
a été  plus  à ta  mcHle  que  k médecin  de  Chaudrai»? 
Chaudtais  efi  un  petit  hameau  compofé  de  cinq  ou  fix 
msifons , auprès  m Marnes  ; lè  il  (è  trouva  un  psyfaa 
d’atrri  bon  fens,  qui  confeilloit  aux  autres  de  fe  Icrvir 
tantdi  d'une  herbe , tancAt  d’une  racine  ; iis  rbonore- 
retit  du  litre  de  medttîH.  Sa  réputation  fe  re'pandît  dana 
fa  province , A vola  jnfqu’i  Paris , d'où  les  ituUdes 
accoururent  en  foule  i Chaadraîs  . On  fut  obligé  d’y 
faire  bâtir  des  maifons  pour  les  y loger  ; ceux  qui  n’a- 
voieni  que  des  maladies  légères,  guériirrcnt  par  t'ufage 
I de  (es  plantes  pulvérifécs,  uu  racines  deltèchées;  les  au- 
tres s’en  revenokiit  comme  ils  étaient  ailés.  Le  torrent 
; de  malades  dura  cependant  trois  i quatre  années  . 

I C'efi  un  phénomène  fiogulkr  que  l'attrait  que  la  cour 
I B pour  les  tborUtami  ; c’ell-li  qn'ils  lendent  tous.  Le 
(leur  Bouret  y débarqua  avec  des  pillulcs  msrveüleules 
dans  les  coliques  indammaioires  ; mais , matheoreulê- 
ment  pour  la  fortune  de  celui-ci,  il  fut  atuqué  lui-mê- 
me, tout  en  débarquant,  de  cette  maladie,  que  foo  re- 
mede augmenta  ceUemeoi  qu'il  en  mourut  en  quatre 
jours . 

Voill  l’abregé  hifloriqne  des  plus  fiimeux 
Ce  furent,  comme  on  voit,  un  marquis  étranger,  des 
muines , dei  prêtres , des  abbés , des  payfans , tous  gens 
d’autant  plus  ailflrés  du  fuccè»,  que  leur  coodUioa  é- 
loit  plus  étrangère  à la  Médecine. 

La  charlatannerie  médicinale  ti’cd  ni  moins  commu- 
ne ni  moins  accréditée  m Angleterre;  il  cil  vrai  qu'el- 
le ne  fe  montre  guère  que  fur  les  places  j^ubliquc»,  où 
die  fait  bien  étaler  i fon  avantage  la  manie  du  patrio- 
t:fm«.  Tout  tèarJatM  cû  te  premier  patriote  de  la  na- 
tinii,  A te  premier  médecin  du  monde.  Il  guérit  tou- 
tes les  maladies,  quelles  qu'elles  foient,  avec  fes  fpéci- 
fiques  , A le  b/n/Ji3i»»  de  DitK\  c'efi  tüûjours  une 
des  conditions  de  l'afiiehe. 

Je  me  fouviens,  dit  M-  AddilTon,  d’avoir  vû  à Ham- 
merfmiib  uo  de  ces  patriotes , qui  difoit  un  joor  i foo 
audrtofte:  „ Je  dois  ma  naiflancc  A mon  édocatxjn  à 
„ ect  endroit,  le  l'aîmc  tetidremem  ; A en  rcconnoif- 
„ fancc  des  Wenfain  que  j'ai  reçâs,  je  fais  prélent 
_ d'uD  écu  4 tous  ceux  qm  voudront  l’acceprt  „ . 
” Un- 
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Chicuii  s’«Kn^«J?  'a  ,^^oâwr  m«  1*  «>»in  da« 
pwcc  de  Cinq  fchcitn»,  ^ pe«f$  paqucw,  & 

un  long  ûc,  ^ "'‘MrffiSJf  ^ W «nd»  Wdiuaire 
dit  à ! faveur  des  hatritans  de 

^-cinq  fchel«ns  Us  ««»'* ‘L'S , j'en  «baurat 
I „t  endroit,  que  J «’^'^oliV-duérCufc;  lèt 

,,  cinq  îcbdUJS,,-  On  acc^t  avant  r&ondu  les  uns 
Ibo.  C.1CV6  , S Æ»!!"*  I»™1 

?r™‘Æ‘,  O.  ../moi»,  h.- 

bttjn..  '1‘Hammcffmiih  • impofi»  au 

Comme  ^ j{  fon^  magination  & cotraenir  fa 

vuîga.re,  que  d dr^«  fc  foman- 

doàtin  nouvellement  arrivés 

ir  nin;  x; 

incftimable  pour  loiuc*  les  maladies  qui  peaveut  ft  pré 

1»?  * i,  «..-i»  ■^■ 

avis  q»’ils  BH<rart»c  la  caiiraetc  nsitol  J"' 

fon.«,  ITiot  ™ l«  mall»"  <>'  “"  “'' 

le  bataille,  au  fetvice  de  la  psine-  ^s. 

Chaque  niiion  a les  chêrUtam  ; & il 
tout  «s  hommes  mettent  aount  de  fom  à 
füib'e  des  autres  hommes  que  les  2Î 

i cünnoilTe  la  namtc  des  temedes  & * t 

en  quelque  lieu  du  miwde  qo  on  foit  , d ti  y en  a ptei 
qw^pas  un  qn’on  ne  poilTc  recotmoitre  au  palluw  de 
F aute  que  noos  avoûi  cité  plus  haut , fit  coneédiCT  a* 

Tcc  la  recette  fuivante.  Elle  eft  d'uii  feigneur 
il  étoit  diiM  fon  lit  cradlcmco!  lourmcnté  de  la  goût- 
te,  lorfqu’on  lui  annonça  un  dârl^én  qui  avoit  un 
mede  fùr  contre  ce  mal . Le  lord  demanda  lî  le  do- 
âeor  étoit  venu  en  carroITe  , oo  à pie  : a pic , lui  rc* 
poudit  le  domsnique.  Eh  bien,  répliqua  le  malade, 
va  dire  i ce  frippon  de  s’en  retourner;  car  $»1  avmt 
” le  temededont  il  fe  vante,  il  rooicroii  en  carrollc  a 
r,  lis  chevaus  ; 6t  je  le  faois  allé  chercher , mm . & 

„ lui  Oft'fir  la  moitié  de  mon  bien  pour  être  délivré  de 
„ mon  ^nal  ^ j v r 

Cet  article  «ft  restiait  d’un  csccllent  mémoire  « M. 
le  Clievsliet  Dt  J A uc  o r Ji  t , que  Ici  bornes  de  cet 
ouvrue  nous  forcent  a regret  d’abté^er . . „ ‘ . 

• CHAR  LATANNERIE  , f.  f.  c’eft  le  titre 
dont  on  a décoré  ces  gens  qui  élevem  des  tréteaux  for 
le!  places  publiques , & qui  diftribuent  au  petit  peuple 
des  rtmedes  auxquels  Ils  attribuent  tswics  fortes  de  pro- 
priétés . f'oyct  ClHARtAfAK.  Ce  titre  s’cR  géné- 
lalifc  depuis , & l’on  a remarqué  que  tout  ifiai  avoit 
fe,  charlatans  ; cntbric  que  dans  cette  acception  géné- 
rale, U thariétanutrit  Cil  Ic  vice  de  celui  qui  travail- 
le à fc  taire  valoir,  ou  lui-méme,  oo  les  chofes  qui  loi 
appartieniK-m  , par  des  qualiisis  timulées . C’eft  mopre- 
mem  une  hypocrifie  de  taicns  oo  d'ciat.  La  différence 
qu'il  y a eriirc  le  pédant  de  le  charlatan,  c’eft  que  le 
chsristan  comiuit  le  peu  de  valeur  de  ce  qu’il  fottàii , I 
au  lieu  que  ic  pédant  fotfaii  des  bagatelles  qu'il  prend 
(încctemeiit  pour  des  chofes  admirables  . D’ou  l’on  voit 
que  celui-ci  eft  AfTca  Ibuvent  on  fot,  & que  l'autre  eft 
tofijoun  un  fourbe , Le  pédant  eft  dope  des  chofes  & de 
lui-même  ; les  autres  funi  au  contraire  les  dupes  du 
chtflaian.  (i) 

CHARLEMONT,  (C/m.)  ville  forte  d'Irlan- 
de, dans  la  province  d’Ulfter,  fur  la  rivicre  de  Black* 
waier.  Ltiig.  lo.  40.  lat.  aa 

CitARLEMONT,  (C/ig.)  vlllc  fotte  dcsPays- 
bas , an  comté  de  Namur , lor  ta  Meule  . Leng.  aa. 

»4.  /jf,  yo.  J. 

CH  ARLEROI,  ( G/«j.  ) vilfe  forte  des  Pays- 
bas  Autrichiens,  an  comté  de  Namur,  fur  la  Sainbre. 
X««/.  X4-  14.  Ut.  yo.  ao. 

C H A R LES  F O RT,  ( G/^g.  ) ville  & colonie 
des  Auglim , dans  rAotérique  fepteniiiouale . à la  ba* 
7e  de  Hitdfuo . 
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CHARLESTOWN,  (C/f/.)  Il  y a deux  vil- 
les  de  ce  nom  dans  t’Améiiquc  iqiwfttriooaic  ; l’une 
dans  la  CarolitK  , & l'autre  dans  l’ile  de  U Barbade. 

La  première  eft  fm  la  rivicre  d’Ashley . Lang.  197-  ff • 

‘cil aÏ'lE VILLE,  »ill«  de  Fnmceen 

Champagne,  dans  le  Rhetelois,  for  la  Meufe.  Lt»g. 
xî.  ro,  Ut.  49.  yo. 

CHARLlEU,  ( G/eg.  ) petitt  ville  de  France 
dans  le  MiconnoU,  fur  les  confins  do  Bcaujoiots  & de 
la  Bourgogne,  prés  de  !a  Loire.  Lttig.  ai.  40.  /<tr.  46. 

>f- 

CHARME,  V9v*z  Appas- 
♦ ChARMK,  EflCHAXTeMEHT,SoftT,  (^* 
»8»v«r/  GrdU*».  ) termes  qui  marquent  tous  trois  l'effet 
d’onç  opération  magique,  que  la  religion  condamne,  & 

S lue  l'igoorance  des  peuples  fuppofe  louveni  où  elle  ne 
e trouve  pat.  Si  cette  opération  eft  appliquée  i des  é- 
ttes  infenftbics,  elle  s’appellera  thafitt  : on  dit 
fn/il  e/i  chÆrm/-,  fi  elle  eft  appliquée  i un  être  iiiteili- 
geiit,  tl  ftT4  ttttbmntii  fi  renehantemcot  eft  «fU 

miitrty  À crmet , tm  fera  tiiftrieU. 

• Charme,  f.  in.  (DtvUst.)  jwuvoîr , ou  cara* 
âere  magique,  avec  lequel  on  fuppofe  que  tes  Ibtciers 
font,  par  le  lècours  du  démon,  des  chofes  mcrvciUeu* 
fis,  fit  fort  au-deffus  des  forces  de  la  nature,  f'-  Ma- 
gie Àî  AO  1 <iu  E . 

Ce  mot  vient  do  Latin  vers,  poéhe;  parce 

que , dit-on , les  conjoriiions  & les  formules  des  ma- 
gicîeiis  étoient  cçoçûes  eu  vers . C’eft  01  ce  Cens  qo'oo 
a dit  : 

Cttntiwa  vel  e*U  fajfuwt  dtducert  Un«m . 

Ou  comprend  parmi  les  iharmtt,  les  phîlaélerrs,  les 
Featurcs,  les  maléfices,  A tout  ce  que  le  peuple  ap^l- 
\cforit.  f^ay.  PHitACT ERE,  Ligature,  tjr/. 

La  crédulité  fur  cet  article  1 été  de  tous  les  tems, 
ou  du  moins  il  y a eu  de  tout  tems  une  pefujaiioo  u- 
niverfellement  répandue,  que  des  hommes  pervers,  en 
venu  d’un  paâc  lait  avec  k démon , pouvoient  caufer 
du  nul  , & la  mort  même  i d’autres  humincs,  fans 
employer  immédêiieifscnt  la  violence,  le  fer,  ou  ** 
fon;  mais  par  certaines  compolitioflS  accompigf^»  «* 
paroles,  4 c'eft  ce  qn’on  appelle  proprement  réirrwe. 

iel  étoit,  ti  l’on  eu  croit  Ovide,  le 
durée  duquel  étoit  attachée  celle  des  jours  de  Mé'éa- 
gre . Tels  étoient  encore  les  fccrcts  de  Mcdce , au  ra^ 
^rl  du  même  auteur  : 

Derevef  ttiftnut.,  fimitUcrajiu  tertt  fimgit  ; 

Et  miftrmm  ttntiet  im  jtfMr  mrgtt  mms  . 

Horace , dans  la  defeription  des  conjurations  magi- 
ques de  Saganc  & de  Canidie , fw  aufli  mention  des 
deux  figures  ; l'une  de  dre,  fit  l’autre  de  lame  j.  dont 
ccllc-ci,  qui  repréfentoit  la  foteiere , devoir  paféetuet 
fit  faite  périr  la  figure  de  cite. 

L.*i»f4  îÿ  effigitt  trêty  &Utr»  fvrM,  »^/»f 
L.ant»  SH*  partit  ttmfeftertt  i»/*rrvre*. 

Cert4  Jimfhtiftr  flaiti , ferviUbus  ^ utjitt 
"Jam  ptritttféy  MaJit . 

Tacite,  en  parlant  de  la  mort  de  Germanirus,  qu’on 
attribuoit  aux  ftwiéficcs  de  Pifon,  dit  qu’on  trouva  Itwi 
terre,  fit  dans  les  mors  , divers  thtrmes,  RtftrttPan- 

tur  fah  (ÿ  parittUm  truâa  humamrmm  ctrpotum  rt- 
l,ai,u-,  termina  devotiaati , 
pUmUir  taialit  ” 

i»  abhti^  atiaaat  maUfifia,  <f»tu  trtdili^ 
miaiiMi  imfarmi,  fatrari . On  fait  qoe  du  «cms  « 1» 
ligue;  les  forieux  de  ce  parti,  & mciw  d«  pré  « 
v^t  pouflé  la  foperftition  jnfqu'J  tarte  faîte  de  ptuw 
images  de  cire  qui  repréfentoiem  Hewi  Ut- 
de  Navarre;  qu’ils  les  mettoient  fur  1 autel.,  « 

Çüient  pendant  la  nsefii  quarante  jours  “ 

le  qiuramieme  jour  les  perçorent  au  cœur, 
que  ptr-lâ  ils  procoreroient  la  mort  à «* 

Nous  ne  citons  que  ces  exemples  , 4-  dans  ' 

elpece,  entre  une  infinité  d’autres  de  toutes  les  fows. 


(tj  On  M pu  Ultler  fom  fUcnn  etnr  cEinnaat  BnxECirc  tU 
Jcin  Rarrkatd  McflcXmiui,  oti  l’on  te  aoc^  «v«C  uni  d'eTprit 
ft  d'érudiijon  Je  la  CEnlsaïuterie  Je*  Rmt  Je  leiitei . On  r net 
aa  ^Mo4  jour  Uiut  AoeiSu  9i  kan  UDp^ru,  ft  |‘<m  j fw  u« 


JÎMnéKoo  d«  ».aUee.to 

qvi  parût  pont  U prenKee  Soh  1 *^,**  ’^' j.'  ‘ 

^-n£  à toeqec»  ea  171O  a»«4«  »««««  n**s  du»  Aaaopoa 


Digitized  by  Google 


CHA 

^o’OB  reoeentrc  d<ns  les  hiüoftens  & dans  les  auteurs 
qui  04U  uaité  de  la  magic.  Oo  peut  fur-tout  coiirulter 
i cet  ^ard  Deltio  dif^MÎjîf.  mâiicar.  iH.  ///.  j. 

jv.  feâ.  s-  m t^lcrvani  toucdbts  que  Deino 
adopte  tous  les  taîa  fur  cette  matière  avec  auâi  peu  de 
précaution  que  Jean  Wyer , Protertant , Médecin  du 
duc  de  Qeves  , qui  a txmucoup  écrit  fur  le  même  fu> 
jet,  en  apporte  i les  rejetta  , ou  à les  attribuer  I des 
caulcs  naturelles.  Ce  qui  n’cinpêche  pas  que  Bodin, 
dans  fa  Jemvmemanie  ^ ne  regarde  Wyer  comme  un  in- 
ligne  magictesi.  Croire  tout  ou  ne  rien  ertrire  du  tout, 
foui  des  ciirêmes  égalcnnut  dangereux  lur  celte  maiic> 
re  délicate,  que  nues  nous  contentons  d'indiquer,  & 
qui  demauderoit,  pour  être  approfondie,  on  lems  dt  des 
rccheiches  que  la  nature  de  cet  ouvrage  ne  comporte 
pas. 

Four  donner  un  exemple  des  cbarmts  nous 

CO  rapporieroDS  un  par  lequel  ou  prétend  qu’il  s'el)  c> 
xécoté  des  chofes  l'oet  fiogultcrcs  en  foit  d’eropoifonne- 
ment  de  Iscllbux  , de  maiadiet  aigues , & de  douleurs 
CBufces  à diti'ércmes  pcrfütines.  L«  vtNci  tel  qu’il  a été 
décrit  par  un  fameux  (breier  nommé  Brai'dt-ftr  ^ au 
moiDcitt  qu’il  alioil  fubir  fou  rupplice  en  France . Il 
lut,  dit-oQ  , exécuté  à Provins  il  y a fo  ans:  ce  que 
nt>us  n'obligeons  perlbonc  à croire, 

On  preud  une  terrine  ikovc  vcrnlfTée,  qu'il  faut  n'a- 
voir ni  achetée  ni  marchandée;  on  y tnct  du  fang  de 
mouton,  de  la  taiae,  du  poil  de  diéérens  anîmsuix,  & 
des  hcsbcs  venimeulés , qu’on  mêle  enfemble  , en  fat* 
lant  plutienis  grimaces  de  cérémonies  fapcr(Uiicuies , en 
proi'érani  cestames  paroles , de  en  invoquant  les  dé* 
IM  ns . On  met  ce  tb^rme  caché  dans  une  endroit  vol* 
lin  de  celui  auquel  on  veut  nuire , de  on  l'arrpfe  rie 
Ttnaigie,  fuivanr  l'eflet  qu’il  doit  produire.  Ce  eb*r- 
me  dure  un  certain  tems , de  ne  peut  être  emporté  que 
par  celui  qui  l'a  mis,  ou  quelque  puilfance  fupérieure. 
ytytt,  SoRCien.  {G) 

CilARM£,  {,Mtd<c.)  «syrs  Medscikk  ma* 
c iqiTE. 

Charme,  inytz  Emchantemckt. 
Charme,  f.  f.  ( Hift.  w*t.  ) earpijims , genre  d’ar* 
bre  qui  porte  des  chacuns  cumpofés  de  pluueurs  peti- 
tes feuilles  qui  font  attachées  en  forme  d 'écailles  i un 
axe,  d(  qui  civuvreui  chacune  plulieurs  étamines  . Les 
cml^oot  naiJlênt  fur  le  même  arbre  féparémeni  des 
fleurs , de  le  trouvent  entre  les  petites  feuiUcs  d’un  épi 
qui  rievient  dans  la  fuite  plus  grand  dt  plus  beau . A- 
lori  au -Heu  d'embryon  tt  y a des  rmiu  ofleux,  mar- 
qués pour  l’orditiaire  d’un  ombilic  applati  di  cannelé. 
Ils  reulêrnsent  une  femence  arrondie  . & terminée  en 
pointe.  Toornefoet,  Imji.  rei  berb.  yeyez  Plamte. 

^e  grand  arbre  efl  fort  commun  dam  les  forêts  , 
mais  on  en  fait  peu  de  cas  : dans  (bn  état  naturel  il 
n’a  nulle  beauté;  il  parole  vieux  & chenu  dès  qu’il  a 
la  moitié  de  fort  âge,  de  il  devient  rarement  d’une  bon- 
Oe  grolfeur . Sois  tronc  court , mal  proportionné , cil 
remarquable  fur*iout  par  des  efpeces  de  cordes  qui  par- 
tent des  ptiiicipalqs  racines,  s'âcndcnc  le  toiw  du  tronc, 
de  en  interrompent  la  rondeur.  Son  écorce  olanchdtre, 
de  aiTea  unie , cil  ordinairement  chargée  d'une  moutie 
brune  qui  la  dépare.  La  tête  de  cet  arbre,  trop  groHe 
pour  le  tronc,  n’cll  qu’un  amas  de  branches  foibles  & 
confiifes , parmi  iefquelles  la  principale  tige  le  trouve 
confondue;  dt  lis  feuille,  quoique  d'un  beau  verd,  é- 
tant  petite,  ne  répond  nullcmcuc  i la  grandeur  de  l'ar* 
lue:  enforte  eue  fs  i cette  apparence  iugraie,  on  ajoCi* 
te  fa  qualité  de  réliller  aux  eipolitions  les  plus  froides, 
de  téuffir  dans  les  plus  mauvais  tecrcins,  & d’être  d’un 
bois  rebours  de  des  plus  durs;  ne  pourroit-oa  pu  con* 
fidéret  le  tb*rm<  entre  les  arbres  , comme  on  regarde 
un  Lappon  parmi  les  hommes?  Cependant  en  rame- 
nant cet  arbre  b un  état  mitoyen,  de  en  le  fiHmettant 
à l'art  du  jardinier,  on  a trouvé  moyen  d’en  tirer  le 
plus  grand  parti  pour  la  variété , i'cmbcllitrcment , & 
la  décoration  des  jardins . Mats  avaut  que  d'entrer  dans 
le  détail  de  ce  qui  dépend  de  l'art,  fuivons  le  tbarmt 
dans  la  (impie  nature  . 

7rrrri«,  exùeftfiom.  On  met  cet  arbre  au  nombre  de 
ceux  qui  par  leur  utilité  tiennent  te  fécond  tang  parmi 
les  arbres  fruiiters . En  efl'et  il  ne  lailTe  pas  d’avoir  quel- 
ques qualités  avontageufes;  il  remplit  dans  les  bois  des 
places,  où  ptcfquc  tous  les  autres  arbres  lé  reforent,  dt 
il  s'accommode  de  tous  ks  tmeins  ; on  le  voit  dans  les 
lieux  froids,  montagneux,  & flcriles;  il  vient  fort  bien 
dans  les  terreifts  pierreux , graveleux , de  fnr*tout  dans 
la  c»ie,  qui  paroît  être  meme  foa  imein  lutorcl  ; U 
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fc  plaît  fouvent  dans  Ica  terres  dores,  gbifeufet,  humt. 
des;  eufln  fc  irouvc-t-il  dans  une  bonite  terre,  où  les 
autres  arbres  le  gagnent  de  vîiellc,  il  vient  dcllous.de 
foudre  leur  ombrage.  Quelque  part  que  foU  placé  cet 
arbre.  Ton  bois  cil  lofijuurs  de  mauvaîfc  cflcnce , fun 
accroKTcmeni  trop  lent,  de  fon  branchage  menu  & court: 
cela  peut  cire  néanmoins  compenl'é  par  la  bonne  gar- 
niture qu'il  fait  dans  un  taillis,  où  il  vient  épais  dt  plus 
lcrré  qu'aucune  autre  efpccc  d'arbre  , & par  fun  letn* 
pérameiH  robullc , qui  le  fiiit  réfifler  aux  plus  grandi 
froids  & aux  gelées  des  pHniems , meme  torfqu’il  elt  , 
en  jeune  rejetton  1er  tailiis  . C’cll  en  cette  nature  de  * 
bois  qu’on  peut  tirer  le  raeillcor  parti  de  cet  arbre,  qui 
croit  trop  ieuiemenc,  de  fe  coertmne  trop  i6t , pour 
prt'lîtcr  en  futaie.  On  prétend  qu'il  faut  ic  couper  à 
quîiuc  ans  pour  le  plus  grand  ptoflt. 

Ufëget  du  hait.  Le  bois  du  tbarme  e(l  blanc,  com- 

Eade,  intraitable  i la  fente,  dt  le  plus  dut  de  tous  les 
ois  après  le  booii,  l’if,  le  cormier,  ^c.  cependant  de 
tout  In  bois  durs,  le  ebgrme  cÜ  celui  qui  croit  le 
moins  lentement  . On  débite  fon  bois  pour  le  cbairo* 
nage,  & principalement  en  boit  i brûler;  mais  on  ne 
l’employc  jamais  en  menuiferie  qu’au  défaut  de  tout 
autre  bois,  moins  parce  qu’il  eil  dlAcile  i travailler, 
qn’i  caufe  de  fon  peu  de  durée,  que  la  vermoulure  lo* 
terrompt  bien-tAt.  On  s'en  fert  pour  faire  des  cilicox, 

& quelques  autres  pken  de  charronage,  dans  les  en- 
droits ou  l’orme  eft  rare . On  en  fait  des  vis  de  pref* 
foir,  des  fmmes  de  des  fabntt,  des  manches  d'outils 
champêtres,  des  jongs  de  bttufs,  des  rouleaux  pour  les 
leinturicis  : on  l’employe  aolTi  pour  lâire  les  menues 
garnitures  des  moulins,  (s’r.  Du  relie  ce  bois  n’dl  nul- 
lement propre  b être  employé  â l'air:  il  y pourroit  en 
Qx  ans  ; mais  il  rfl  cxcelUni  i brûler,  À il  donne 
beaucoup  de  chaleur , .qu'on  dit  êue  faine.  C'ell  aullî 
l’un  des  meillcors  bois  poor  le  charbon  , qui  conlcrvé 
loflg-tems  UQ  lieu  vif  & briilaru,  comme  celui  du  char- 
bon de  terre;  ce  qui  te  fait  rechercher  pour  les  four- 
neaux de  vcTTcrie  . 

Ufages  dt  Ptrirt.  Des  arbres  que  l'on  conooîc,  le 
tbarmt  ell  le  plut  propre  de  tons  ù former  des  palif- 
fades,  des  haies,  des  puniques,  des  nionnades  , & ton- 
tes ces  décorations  de  verdure  qui  flint  le  premier  & 
le  plus  grand  cmbellillecncnt  d'un  jardin  bien  ordonné. 
Toutes  les  formes  qn’on  donne  i cet  arbre  lui  devien- 
iKfit  II  propres,  qu'il  fc  prête  i tout  ce  qui  y a rap- 
port : on  peut  le  tranfplanier  i cet  cffêl , petit  uu  grand  ; 
il  fouflie  Sa  tonfurc  en  été  cumine  «n  hyver  ; & la 
fouplefle  de  fes  jeunet  rameaux  fâvorife  la  Itirtne  qu'on 
tu  exige,  êc  qui  ell  complétée  par  leur  multiplicité  . 
Pour  faire  ces  plantations , on  tire  la  charmille  de»  pé- 
pinières, ou  mêtne  des  forêts,  6 l’on  fe  trouve  à por- 
tée: la  premiete  fê  rcconnolt  aifément  à fun  écorce 
claire,  A ê ce  qu’elle  cÙ  bien  fuarme  de  racines;  cel- 
le au  coDuaicc  qui  a été  prife  au  bois  ell  étiolée , cro- 
chue , & mal  enracinée . 

JUÉtltipiitatitH . Le  rê>«rmr  peut  fc  inniliplier  de  grai- 
ne qu'on  recueille  ordinairement  au  mois  d'Oâobre,  de 
qu'it  faut  femer  aulD-iAt  dans  un  terrein  frais  & i l'om- 
Im,  où  il  en  pourra  lever  une  petite  partie  au  printema 
fuivaiit;  mais  le  relie  ne  lèvera  fouvciit  qu’à  l’autre 
ptiatems.  Quand  ils  ont  deux  ans  on  les  traiilplame  fans 
les  ételcr  en  pépinière,  où  on  les  lailfc  au  moins  iruii 
années  pour  (e  ibrtider  à faire  du  petit  plan  de  char- 
mille, & jufqu'à  lis  ou  fept  am  pour  être  propre  i plan- 
ter les  grandes  paliifadcs  de  toute  hauteur . Mais  l'ac- 
croifleinent  de  cet  arbre  étant  Ci  lent  quand  011  l'éicvc 
de  graine,  on  a trouvé  qu’il  étoit  plus  court  de  plus  fa- 
cile de  le  inuUtpIiec  de  branches  couchées:  li  on  tet  cet- 
te opération  de  bonne  heure,  en  automne  elles  reront 
fuffiiamment  racine  pour  être  tranfplantécs  au  bout  d’uo 
an;  dt  dès-lors  on  pourra  les  employer  en  petit  plan  , 
linno  ou  les  met  en  pépinières , êr  on  les  conduit  com- 
me les  plants  venus  de  graine  . Les  uns  & les  auuea 
n'exigent  aucune  culture  partteuHere,  li  ce  o'ell  qu'on 
ne  les  élague  jamais,  & qu’on  accourett  feulement  kura 
branches  latérales,  Icloa  les  didéreiites  bgurcs  auxquel- 
les on  les  ddline. 

PléMtstifn  dtj  grandt!  tbarmillei . Les  palrffadet  de 
(barmi/lt^  lorfqo'eUet  fc  trouveront  dans  une  terre  fran- 
che & fraîche,  s'élevctuot  i une  grande  hauteur;  elles 
réuflirom  même  dans  un  terrein  Icc  de  léger,  & eipo- 
fé  aux  vents  fl-oids  A impétueux  ; mais  on  ue  pourra 
les  amener  qu'è  une  hauteur  moyenne  dans  ces  foriea 
de  lerreins  . I-a  tranfplanutiwi  des  tbarmillts  devrqît  fe 
frire  eu  antonuK,  fuivam  le  principe  reçu  en  Agncol- 
lutc , s'il  u’arrivoit  pas  fouvent  que  leur  t^e  fe  trouve 
dei* 
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dcir<chfc  » printtmijorqu’i 

m»K  fit  l«  vicîffiwfics  de  ia  gc.de  & do  diot 

dTiter  Cft  inconvéïjKDt , on  poom  ne  , 

CBS  r«trt  de  places  qo’au 

r«,  fit  dès  ta  fin  de  Février;  cela  eng«a 

que1<ian  arrofemoîs  peniiant  le  premier 

?<eP;.=ne..  Le  moi.  <!e  Mpr.  te  Lo. Te. 

eeolble  popt  I.  .>»fplai.ir.i<m  des  '‘"T"'' Jr,*  „fî 

liepi  fmii  & dm.  le.  bonne,  terre..  “ " ? J”' 

tem.  qrre  le,  Jardinier. 

([que  de  ne  planter  aoconcs  tbtrmilles  Um  le  reeeper 
un  peu  au-dcüus  de  terre;  ce  i}ui  jcno't  datn  un  grarrd 
rertfd  pour  raccrolflcment,  * 

les  brauches  qui  om  peu  de  difpofinon  i fe  dfclkr,  le 
chitfboriein , & contrarienr  continuel lement  le  rcdrijlic- 
ment  de  la  paÜlTadc,  & le  peu  dVpailîcur  ou  on  cher- 
che i lui  lailfer  autant  qu’il  dt  poftible.  Mais  pour  ar- 
rieer  bien  plus  promptement  i une  grande  hauteur  , qoi 
clî  l'ohiet  defiftf,  & avoir  en  trois  ans  ce  qu  on  n ol^ 
icnoit  pas  en  dit , on  plante  tont  de  fuite  le* 

!t>  d'one  bonne  hauteur,  par  eicmple,  de  huit  a dtx 
pîés  dans  les  mauvais  terreins,  4 de  douie  ou  qoiiuc 
àin%  les  bonnes  terres.  On  a la  ftciliié  dans  les  cain- 
pannes  de  tirer  des  bois  du  plant , que  l oo  peut  me- 
me, dans  quelques  terreins,  faite  enlever  avec  de  pe- 
tites mottes  de  terre.  Ceux  d’on  pouce  de  diamètre  font 
les  meilleurs;  on  leur  coupe  tontes  les  branches  latéra- 
les , en  Is'Üànt  toûjours  des  chicots  pour  les  amener  1 
la  garniture,  & on  réduit  toutes  les  têtes  è la  hauteur 

Su’on  le  proftslc  de  donner  à la  paliffade  : on  fait  un 
■(U  prolund  d’environ  un  pié  & demi,  4 large  d’au- 
uni;.on  j range  J droite  ligne  les  plants,  à la  dillan- 
ee  de  doute  â quinze  pouces,  avec  de  p«its  plants  qu’on 
réduit  i un  pié  de  hauteur,  4 qu'on  place  aUernaiive- 
ment  entre  les  grands  : on  les  recouvre  d’une  «rrc  meu- 
tic,  4 on  entretient  l’aligtsemeoi  de  là  palifladc  avec 
des  perches  tranfverfales,  4 quelques  piquets  où  II  en 
eû  Comme  les  pla-its  pris  au  bois  font  moins 

bien  entacincs , 4 plus  diÆcilcs  1 la  reptile  qne  ceux 
de  pépinière,  il  faudra  avoir  ia  précaudoii  d’en  piaoter 
à ftttt  une  proviiloM,  qui  fervira  à faire  les  n-mpiitee- 
mciis  néccilairet  pendant  les  deux  ou  trois  premières  an- 
nées, qui  fullifent  pour  ;oüir  des  palilfades:  on  les  re- 
lient alors,  fi  on  les  trouve  au  point  où  on  les  veut, 
ou  bien  on  les  lailfe  aller  i toute  la  hauteur  qu'elles 
peuvent  atieiadte,  4 qui  dépend  toû)Outs  de  la  qualité 
do  terreio . 

P dites  thmmitUs . Ce  même  arbre  que  l'on  fait  par- 
venir i une  grande  hauteur  pour  certains  compartimens 
de  jardin,  peut  auSj  pour  d’autres  arringcmcns  être  ré- 
duit dans  un  état  i relier  fous  1a  main  : oo  en  fitit  des 
haies  i hauteor  d’appui,  qui  (èrvent  1 border  des  al- 
lées, i féparo^  diiférens  compartiment , 4 è enclorrc  un 
terreÎD  : pour  ce  dernier  cas , ou  réunit  une  ligne  de 
plaïus  d'iQbepsn,  qui  défend  des  atteintes  du  dehors,  à 
une  premine  ligne  de  tiarmiIU^at  embellit  le  dedans, 
ûnt  fe  noire  l'une  i l’autre. 

Emtreiiea  ijf  (utlmre  des  tbaimiltet  . Le  principal 
entretien  des  psliffades  de  thermilU^  eft  de  les  tondre 
régulièrement  ; cette  op&atioii  fc  fait  après  la  premiè- 
re fève,  4 ordmairemcDt  aa  commencement  de  Juillet: 
U plus  grande  attentiou  qu'on  doit  y donner  cil  de  les 
tondre  de  droit  aiigncmcni , 4 de  les  tenir  étrm'tcs;  ce 
qui  contribue  en  meme  cems  i leur  durée,  4 i les  fai- 
re garnit . Elles  n'etigent  pour  leur  culture,  que  ce  qui 
fe  pratique  i rordtuaire  poux  les  autres  arbres  ; c’eÜ  fur- 
tout  de  ne  fmlfiir  ni  mauvaifes  herbes , ni  gafon  au- 
dtfTat  de  leurs  lacînei. 

ün  r>e  trouve  qu’une  chofe  k redire  k cet  arbre  ;‘c’eft 

3u’:l  récent  pendani  l'hyver  lés  fenillcs  mortes , qui  font 
at»  cette  faifon  un  coup  d’oeil  defagréable  . 4 une 
malpropreté  continuelle  dans  un  jardin  bien  tenu . On 
poonoit  répondre  que  cela  peut  meme  avoir  fon  uiilî- 
tc,  pour  empêcher  les  vûes  qu’oo  veut  éviter  , 4 fiir- 
Coot  pour  défendre  «n  terrein  des  vews , i la  violcu- 
w defqueis  ]«  (h^me  réfifte  njicni  qu'aucun  autre  ar- 
Mais  (*  dûtaol  ne  balancwa  jamais  l'agtément  que 
les  <be-y,Utt  donnent  dans  la  belle  failnn  par  leur  ver- 
dora  claire  4 tendre , 4 par  leur  figure  téffulicre  4 
unitorme,  dont  le  noble  afpeâ  e(l  lonnu  de  tout  le 
monde. 

/atrei  effttet  . Outre  le  (hermt  commun  , qui  cft 
^ Il  V en  a arcora  fept 

cfpeces,  dont  les  Botanillcs  font  mention.  4 qu'on  ne 
trouve  guère  que  dans  leurs  catalogue?  . Il  y a tout 
lieu  de  crofre  que  ces  aibtcs  feroicm  moins  rares  s’ils 
avownt  plus  d oitlrté  ou  d’agrément  que  refpecc  com- 


CHA 

^ Le  à feuiUe  famésb/e . C’eft  une  variété  de 

l’cfpece  commune,  qui  n'a  pas  grande  beauté,  4 qu'oa 
peut  multiplrer  par  h greffe. 

Le  tkarate  i}  fettHU  pim  /e»/*e  Çs*  phn  itreite  . 
C’eft  une  autre  variété  qui  o’a  oui  mérite  . 

Le  tberme  de  yirgiait  i lerjiet  feuillet  . Ce  n'eft 
peut-être  aiillî  qu'une  variété  de  l'elpece  commune: 
mais  quand  la  teuilic  Je  cet  arbre  feroii  en  ena  plus 
grande,  cela  rw  décideroit  pas  qu'on  dût  lui  donner  la 
préférence,  «tendu  que  la  feuille  du  therme  commun, 
quoique  plus  étroite,  cft  plus  convcuablc  pour  l'ulàge 
qu'un  fiiit  de  cet  arbre  dans  les  jardins.  Un  peut  le 
multiplier  de  branches  couchées. 

!,e  therme  k fitur  de  yirgîMie . Cet  atbrc  eft  enco- 
re peu  connu,  4 très-rare  en  France.  Quelques  auteurs 
Anglois  font  mention  feulement  qu’il  cft  aufli  lobuile 
que  l’efpece  commune,  4 qu’on  peut  le  moltipiiei  de 
branches  couchées  -*  mais  Ils  ne  r^i^rteni  rien  des  qua- 
lités de  fa  fleur  ; ce  qui  n’en  fait  rien  augurer  de  beau . 

Le  (kerme  J'Oritmt  . Il  paroti  que  cet  arbre  ii'cft 
qu’urt  diminutif  de  I' cfpcce  cnmmune;  fl  graiiK  4 là 
feuille  font  pius  petites;  l’arbre  même  ne  s’élève  pas  n 
haut  à beaucoup  près;  ÎI  y a cependant  entre  eux  quel- 
ques différences , qui  font  à l’avantage  du  therme  a’U- 
rient  \ e’eft  que  (es  fevilks  font  muins  plillées , plus 
liftes,  & qu’elles  tombent  de  l’arbre  avaiu  l'hyver:  ce- 
la fait  croire  que  cet  arbre  coovkndtoit  mku*  que  le 
therme  ordinarre  pour  les  petites  ptliflades . Ou  peut 
le  multiplier  de  grafiK  4 de  branches  couchées. 

Le  therme  k fruit  de  htmhlom.  Il  a la  mi’lfic  appa- 
rence que  l’efpece  commune  ; fes  feuilles  foni  cepen- 
dant moins  pliOécs;  mais  comme  il  les  quitte  cuncre- 
meni  avant  l’hyvCT , il  ne  ferait  pas  dans  les  jitdin»  au 
printems,  la  malpropreté  qu’on  reproche  au  therme  or- 
dinaire. C’eft  aoffi , je  crois,  tout  ce  qu’il  y a d[avau- 
tageoi  dans  cet  arbre,  qui  cft  d’ailleurs  plus  petit  que 
refpcce  commune.  Il  fc  trouve  fréqucmtiient  dans  les 
bois  d’Allemagne,  où  il  croit  md'tfércinmcni  avec  le 
therme  ordinaire;  on  peut  juger  pat-IJ  jk  fc>n  t«mpé- 
rament  . Il  ft  multiplie  de  même , 4 il  fe  tond  tout 
«ilfi-bicn . 

Le  therme  dt  yirgiuie  k fruit  d*  htuhleu . Cet  U- 
bre  qui  eft  ttès-rire,  paroît  ti’êite,  for  ce  qu’on  en  lut 
encore,  qu'une  variété  du  précédent , auq«l  il  teuem- 
bîc  parfaiiemeni  par  lis  chatons  4 la  grain*  ; mai»  les 
feuilles,  qnoiqiK  flétries,  ne  tombent  qu’aux  approc^ 
du  ptinteros;  circonftancc  dcfavartiageufc,  q«i  w t«ra 
pas  rechercher  cet  art»e.  Il  a cependant  le  même  de 
croître  foos  les  antres  arbres , dont  l’ombrage  fit  le  dé- 
goottement  ne  lu!  font  point  nuifiblcs.  On  ^t  le  mul- 
tiplier de  graines,  qui  ne  lèveront  que  la  féconde  an- 
née. Il  ci!  très-robuft«;  mats  il  ne  fait  jamais  quuii 
petit  atbte.  (e)  _ 

CHARMES,  (G*jf.)  petite  ville  * Ff^ce  en 
Lorraine,  fut  la  MofcHe . L»uê.  14-  Ut.  4».  i». 

CHARME'S,  adj.  [Jurifp.)  en  maucrc  d eaux 
4 forêu,  oo  appelle  erhret  tharm/t  s ceuï  auxquels  oo 
a fait  l mauvais  defléin  quelque  chofe  pour  les  faire  tom- 
ber 00  poor  les  faite  mourir.  Ce  terme  parmi  tirer  Ion 
origine  d’un  tems  de  fimplkité  où  Von  ctoyoït  que  ces 
fortes  de  changemens  pouvoient  s’opérer  par  des  char- 
mes, forts,  ou  un  po»uvo:r  furnatufel:  mais  préicutc- 
ment  on  cft  convaincu  que  ces  maléfice*  fc  font  par 
des  fccicts  naturels,  comme  en  cernant  les  arbres,  oO 
en  les  CTcufcnt  pour  y mettre  de  l’eau-forte  ou  du  su- 
argent.  Cÿr.  A'ayet  Chaoft’oor,  dans  fon  ,»fitua>M  jur 
le  fuit  Jet  eeux  y ferla,  th.  xv.p.  8a.  Le  gloi/éf 
re  de  Lauricre,  au  mot  tharm/i . 

C H A R M i L L E , f.  f.  ( ) c’eft  proprcmffl 

le  nom  qnc  l’on  donne  aux  jeunes  charmes  que 
tire  des  pépinières  on  des  bois  taillis,  à dcflnn  de  plM- 
ter  des  palilîades,  des  poitiquei,  des  haies,  lyr-  pour 
nement  oo  la  clAture  des  Jardins . Mais  on  appelle  aum 
du  nom  de  thermille,  les  paüllades  même  & les  taira 
qui  font  plaméra  de  charme.  Cet  arbre  ell  en  cnei  le 
plus  propre  de  tous  J recevoir  4 coiucrvcr  les  lortnra 
qu’on  veut  lui  donner.  4 dont  on  a Ul  tirer  un  n 
grand  parij  pour  l’embcllifremcnt  4 la  décoranuo  ora 
jardins  de  propreté . Sur  la  ptaniaiion  4 la  culture  des 
thermillei , veyez  CHAKME.(r)  .#•»» 

CHARMOIE,  f.  f.  {Agmalt.)  c’eft  ainfi  qu 
on  appelle  on  lien  planté  de  charmes . yey.  Charme. 

• CH  A R M O N , adj.  m.  ( Myth.  ) furnom  iMi 

lequel  Jupiter  avoii  on  culte  établi,  4 étoit  adoré  oiei 
les  Arcadiens.  .....  , m «.  j- 

• CHAR  MOSIN  E,  jourde  «ce  4 de 

jok  dans  Aihcora,  dout  H oc  nous  eft  ' 
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• CH  A R N A G E , f.  m.  fe  dit  4q  temi  od 
l'oo  tiiic  gra»,  pu  oppofitian  au  tems  da  cirvme  otl 
l'on  fiiù  maigre;  i*  des  animaux  mdme,  par  oppoli- 
liou  à aux  ctsulcs  apparteuaoin  aux  animaux.  & aux 
autres  fubtbtiee»  naturelles  fur  lef<)^aelles  les  dixmtJ  peu- 
vent s’étendre:  it  a dixmt  Jt  Umue  ebarmait , 

• CHARNAIGRES,  f.  m.  v«y.  lei 

srtiil.  Ohick  ^ LkvriKr. 

• CHARNEL,  adj.  ( Gr«MM.  ) terttie  de  coofso' 

gninité  ; frrre  tbérmtl,  ou  du  même  pcrc  de  de  la  mê- 
me  mere , <ic  la  même  chair,  va^«  Pxrt.  jmiv*wn 
tome  de  rhéologie,  Jmif  ciiirar/,  ou  attaché  aux  ebo* 
fes  de  ce  monde , c’eft  l’oppofé  de  fpiritxei . y*yez 
Spirituel- 

CHARNEL,  adj.  ( yttriffrud.  ) ami  ebarnet  dans 
les  ajicieus  aéles,  iigiiirie  pértat.  Dans  des  lettres  ma- 
nurcrites  de  Lou»  cardinal  duc  de  Dar , (èigneur  de  Caf- 
fel , adminîQrateur  pvrpécocl  de  l'évêché  & comté  de 
Verdun,  do  27  Avril  1420,  il  dl  parlé  des  oncles  St 
amis  tbarnth  de  Jean  feigocur  de  waaonville.  Ce  ter- 
me d’ami  pat  oU  veuir  du  Latin  amita.,  qui  li- 

gnilic  tante  paternetU , A amitinni , amitina , coudn 
de  coutiae,  curans  du  frere  & de  la  laur.  {Â) 
CHARNELLEMENT,  adv.  i Jnriff.  ) en 

(lylc  du  harreau  ; on  dit  avetr  affaire  eharmelL-men:  a- 
%«t  nne  perjtnne  dm  fext,  pour  dire  svtir  (emmtret 
avec  elle,  (à) 

CHARNIER,  f.  m.  rrmer  eP  jlrebiteanre , dix 
Latin  earnarimm.  Ou  entend  Tous  ce  nom  des  pot  ti- 
ques couverts  de  percés  à jour,  qui  entourent  une  gran- 
M place  (leitmée  i la  fépultore  des  hahiians,  tel  que 
le  ctowiicre  des  faints  Innocent  i Paris;  un  donne  aulTi 
ce  nom  i une  galerie  fermée  de  aoil'écs  , & dmée 
au  rct-de-ehaulTée  d'une  églilc  paroiflialc,  od  l'on  en- 
terre les  morts,  dt  oà  dans  les  jours  folecuicis  on  donne 
la  communion , tels  qu'aux  paroiiTcs  faint  Eullache , laiai 
Paul,  (P) 

• CHARNIERE,  f.  f.  en  terme  d’Orfevre  {ÿ 
de  BijontUr;  c’ctl  ia  portioo  d'un  bijou  en  furme  de 
boite,  par  laquelle  le  deitbus  & le  dellus  <bm  atlcro- 
blés,  w manière  que  le  dcirus  peut  s’ouvrir  & te  Itr- 
tner  lâ>vt  le  feparer  du  ded'ous . Elle  cil  compofée  de 
plulieurt  ciurnons  placés  i des  diflancei  égales,  & s'in- 
réram  les  uns  entre  tes  autres  ; ceux  de  la  partie  de  la 
tèat  nitre  qui  tient  au-delToui , dans  les  vuides  de  la  par- 
tie de  la  tbarmert  du  deirus;  & ceux  de  la  paciw  de 
\xebnrniere  qui  tient  au-deflus,  dans  les  vuides  de  la 
partie  de  la  ebarniere  qui  tient  au-deilous;  & ils  font 
eoutenus  dans  cet  ém  par  une  verge  de  ter,  d’acier, 
ou  même  d’ugenc.  on  peu  ailée  dans  ces  trous,  nuis 
bien  rivée  à cSique  extrémité . ytyez  i FartieU  T A- 
BATiERE,  la  manière  de  faire  une  tbnrnien  dans 
tout  Ibo  détail . V*ytx  anjft  C H a R n o .h  . 

ChARMIERE,  en  terme  de  CraVenr  en  pierre^ 
(c  dit  d'une  forte  de  boule  qui  fe  termine  en  une  efpe- 
ce  de  petit  cylindre  creux  et  long,  qui  encre  dans  les 
pierres  qu’on  veut  percer  . I^eyez  U f.  III. 

de  la  (àravire  . 

CHARNIERE  petite , nom  que  les  HerUgert  don- 
nent à celle  du  mouvement  d’uue  montre.  Pour  qu' 
elle  foit  bien  faite,  U faut,  t"  que  le  muuvcmcnc  en 
foie  doux,  quoique  ferme;  2^  qu'elle  ne  bride  pas,  a- 
lin  qu'elle  ne  Jette  pas  le  muuvemeQt  i droite  ou  à 
gauche  de  l'ouverture  de  la  boite  ; 3^  que  les  char- 
nons  appartciians  à la  partie  qui  tient  au  mouvement, 
foicut  petits  & dilUns  l’un  de  l'aytre  de  l'épailTeur  au 
moins  de  trois  de  ces  eharoocu . Par  ce  dernier  moyen , 
celui  du  milieu  de  la' boite  devient  plus  long,  h on 
ciminue  les  iiKoavénkns  qui  naîtroient  des  yeux.  l'ey. 
BoIte,  Bâte,  Ut.  yeyez  anjfi  une  Charniè- 
re év  beile  de  mentre , reprifentée  PUnebe  Xll.  d'Hif- 

CHARNIERE.  Lcs  failêurs  d'inllnitnens  de  Ma- 
thématique donnent  aflci  impropremeot  ce  nom  i l'en- 
droit par  lequel  les  jambes  d’un  compu , les  parties  d'u- 
ne équerre,  (fft.  ibnt  alTcmblées,  foit  que  raHVinblage 
fuit  i une  fente , Ibit  qu'il  foit  à deux  fentes;  Cendant 
H ne  convient  guère  qu’au  dernier  cas:  alors  deux  la- 
mes de  la  tête  d'une  des  jambes  de  rindroment  s’iafé- 
tant  entre  deux  lames  de  la  tête  de  l'autre  jambe  de 
l'indrumcnt,  de  le  clou  les  traverfant  toutes  quatre^  Ici 
Lm«  Ibni  ici  ce  que  les  charnons  font  aux  tbarmeres 
proprement  dîtes,  de  le  clou  fait  la  fonâion  de  la  gou- 
pille. 

• Charniers,  { Serrnrerie  ) c’cll  en  général  a- 
ne  fermetors  de  fer,  dont  les  branches  font  plat  lon- 
ttoes  & pins  étroites  que  celles  des  couplets,  celative- 

• Terne  lit. 
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ment  à fa  longueur.  On  s’en  fert  aux  portes  brifées 
de  fermeture  des  boutiques  en  pluûeurv  feuitlec».  Il  fiut 
autant  de  cbamieret^  m'>ins  une,  qu’il  y a de  feaîUm , 
Il  y a des  tbarmerei  ümplcs  de  des  tbarnitret  dou- 
bles . b'ejez  Couplets. 

• CHARNüN,  f-  nj.  en  terme  de  Bijemtitr^ 
c’eft  une  cfpece  d'anucau  foudé,  ou  aa-deiTut,  ou  au- 
dcftbus  d'un  bijou  en  forme  de  bofie.  C'eft  l'cnfciD- 
blc  des  eharnent  qui  fJhne  la  charnière;  ils  font  au- 
deifus  en  utdme  nombre  qu'au-deiTous , du  moins  puer 
l’ordinaire.  Ils  font  fuudés  de  maniéré  qu'il  s’en  paille 
inférer  un  du  deftus  entre  deux  du  deftôus,  di  remplit 
l'intcrllice  fî  cxaâcment,  que  les  trois  pièces  n'en  pa- 
roilTenc  faire  qu'une.  Le  grand  art  do  Bnouiier,  après 
ce  qui  dépend  du  goût,  conlifte  | bicti  faire  une  thar- 
mitre.  Vejez  Partit  le  CHARNIERE,  de  i l’^rtr- 
ele  Tabatière,  la  manicrc  de  faire  le  tbaman  Sc 
la  ebarniere . 

Le  tbarnen,  en  Serrurerie,  ne  fc  fait  pas  aiofî  qu* 
en  Il'joutcrK;  il  eft  forgé  avec  la  pièce;  un  le  tkne 
OUVCII  par  le  moyen  d'une  vc^e  de  fer,  fur  laquelle 
on  recourbe  la  partie  de  U piece  qui  doit  le  former  ; 
& l'on  foude  l’exeédcm  de  cette  partie  fur  le  cotps  de 
la  pièce.  Ma''s  cette  maniéré  n'dl  pas  la  feuie. 

CHARNU,  adj.  fe  dit  du  jarret  du  cheval,  b'ty. 
Jarret,  (f') 

CHAROLLES,  (G/eg.)  petite  ville  de  France 
eu  Bourgogne,  capitale  du  Charuloïs,  fur  la  Réconcc. 


Leni  21.42.  fer.  46.  2f. 

CHAROLOIS,  (le. 
Bourgogne,  avee  titre  « comté. 


\ROLOlS,  (le)  Gleg.  pays  de  France  en 


‘ CHÀRON,  f.  m,  {Mytb.)  ce  terme  vient,  à 
ce  qu'on  prétend,  par  anüphraïc  de  je 

me  réjouis;  parce  qu’il  tt'y  a rieu  d«  in^nns  té^ilTant 
que  d'aller  trouver  Cbarem  . Il  émit  tils  de  l'Erebe  de 
de  la  Nuit.  6c  par  conréquent  frere  du  Chaos . Payez 
Chaos.  Ou  eu  a fait  un  dieu,  quoique  ce  ne  flic 
qu'un  batelier  chargé  de  palTcr  les  morts  lor  l'Achéron. 
Payez  A C H e'r  o N . On  lui  avoii  affigné  une  obole 
pour  droit  de  péage;  eeqe  piece  qu'on  mcccoit  daiu  la 
bouche  des  morts,  s’appellou  nanti , 6c  ce  ciîbui  dima- 
f*/-  Lcs  généraux  Athéniens  curieux  d’être  recunDot 
jurque  furie  Siyx  pour  des  hommes  de  diftiiiâion,  or- 
donnoietic  qu'on  leur  mit  dans  la  bouche  une  pkee  plus 
coulidérab'e  que  l’obolc.  Les  habiiam  d'Hcrmioné  voi- 
(im  de  rentrée  des  enfers,  fe  prétendoiem  exemts  de 
ce  tribut.  Il  étoic  défendu  i Coiir»»  de  prendre  fur  fa 
barque  aucun  vivant.  Uliflè,  Enée,  Orphée,  Théfée, 
Pirichoüs  & Hercule  furent  ccj^dam  cxcepi6  de  cette 
loi:  mais  on  dit  que  Cd«roM  fut  eochafné  pendant  on 
an  6c  révctemenc  puni  pour  avoir  defeeudo  ce  dernier 
aux  enfers,  de  fun  autorité  privée.  Il  n’admenoit  pas 
iodiftmâemeut  tous  les  morts  fur  fou  bord;  il  falloit 
avoir  reçû  les  honnents  de  la  fépulture;  fans  cet  avan- 
tage on  erroit  cetit  ans  fur  tes  rives  de  l’Achéron.  Cba- 
rem  écarcoic  les  âmes  empreftées  de  pilfer,  b grands  coups 
d’aviron.  Le  vieillard  inflexible  & févere  laiJloîc  tom- 
ber fes  coups  fur  le  pauvre  6c  fur  le  riche , fur  le  In- 
jet 6c  fur  te  monarque,  fsns  aucune  acception;  il  ne 
reconuoilToit  perfonne:  en  effet,  ma  hemme  eemme  nm 
mettre  tfl  nn  printe  tant  nmd . Il  paruît  aux  mumicr  qu' 
on  tire  des  fables  d'Egypte,  que  les  habitons  de  ce  pays 
étoient  irés-reiigieux  ob^eTVl(ears  de  la  coûtume  de  met- 
tre une  piece  dans  la  bouche  des  morts;  c'eli  aufti  i 
un  ofage  établi  dans  la  même  contrée  qu’on  tiuibue  tou- 
te la  fable  de  Cbaran.  On  dit  que  les  morts  de  Mem- 
phis étoient  tranrporiés  autretbis  au-deU  du  Nii  dans 
un  petit  bateau  appellé  harit^  & par  un  batelier  dont 
le  nom  étoit  Cbaran , à qui  l'on  j^yoit  le  pallage . 

• CH.AROPS,  adj.  in.  { Mpbahgie ) furuom  fous 
lequel  Herrâle  avoir  one  llatue  & éto;t  adoré  eu  béo- 
tW,  près  de  l’endroit  dû  ce  héros  aveût  vaincu  Cer- 
bère. 

CHAROST,  (Glar.)  petite  ville  de  France  en 
Berry,  avec  titre  de  duché-pairie.  Leng.  19.  4y.  Int. 

'''^Ch'aROTTE,  r f.  (Cijf,)  efptcc  ie  pjnRr 
en  façon  de  hotte,  dont  on  fe  (êrt  pour  porter  les  in- 
ftrumens  fervans  è la  challê  aux  pluviers,  6t  rapporter 
CCS  tiifeaux  quand  on  en  prend. 

CHAROUX,( G/ég ) petite  ville  de  France  dans 
le  Bourbonnois  for  la  rivière  de  Sroolle.  Lang.  20.  45-. 
lal.  46.  to.  Il  y a une  autre  ville  de  même  nom  en 
France,  dans  le  Poitou,  prêt  de  la  Charente. 

CHARPENTE  ««  CHARPENTERIE,  f. 
f.  i/irt  m/tan.)  on  appelle  atofi  l’an  d'aflêmbier  dif- 
férentes ^cccs  de  bois  pour  la  conftruélioo  des  bddmeni 
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‘^sJ«jrfcdoâUK«  »w“.  w«- 

nous  4 fe*  d^taua. 

aiion  i2tii  1 »«  ÿff*ÎI[cs  conflruaions  in  «iifices» 
plr>i  .»eicn«es,puif^uc  1> 

figiae  CD  l,/|-ort  qoc  la  t«fe  renfcroioit  dans 

bomnioi(çno«w;«^  ^ «oduôions  eaié* 

fon  fcin,  & « d\ns  les  pc«r  bldr 

lieiues.  iU  en  dtîgetent  des  bâ- 

Icort  premwircs  » L’trchitcaare  doit  encore  au* 

jourd  hoi  i P beilei  parties  de  l’twdonnau- 

•“  Cft  mi  qu?uïïbit  imUde  de  la  dl* 
” arlMes  La  dté  de  cette  cap-ïak  montre 

S'cwi  “ "«ck.dci  rcrtes  de  i'haiwtude 
î?  ?cmploTer  le  bois  de  prdttrdnce  à la  pierre  ; & » on 
Lut  ijo^ûieTen  faecur  de  cet  att,  J uf:«e  ou  loficft 
5e  blnr  ainfl  dans  les  pavt  du  Nord,  tfe- 
L'application  de  la  tLretwtt  dans  1 ait  de  hi«, 
eft  mfi^mwt  utile , principalement  «i 
n’eft  prefoue  point  en  ofage  de  voûter  l«  piÇC«* 
partemcu$;  à la  place  drfqueU  on  cOTftroit  P'»«* 
S^rs  de  :b»rffHte.  L'oo  en  fait  auffi  les  combles  de 
nos  birimens,  fans  en  excepter  ceux  de  "««J*!'®"*  ^ 
crés  & de  nos  monumens  pub.ics;  quelqoefas  m^nve 
on  fait  des  pans  de  bois,  ou  mors  de  face  de  'fW"* 
$trit , dans  l'intention  le  mdii^er  k tenttn  alTca  bot- 
Dd  des  maifoos  «levées  dans  les  capitales  on  prina* 
pales  villes  de  nos  provinces:  on  «»  '** 

hers  de  déitsgcment  dans  nos  grands  «diftccs,  « ^ 
principaux  1ms  nos  bitimeiis  à loyer . C e/l  enfin  par  ftm 
ftcoufs  que  l’on  contiroit  des  machines  capables  d e* 
lever  les  plus  grands  fardeaux , que  Ton  «levé  des  ponts , 
des  diRoes,  des  jetidcs,  îÿr.  „ ^ 

Scs  défauts  coofifteoi  dans  la  néceffué  ou  oo  « trou- 
ve d’éviter  ce  genre  de  conflruâioo,  dws  les  eJioces 
de  quelque  5mp<îrtin«,  à caufe  des  iocenaws  auxquels 
cette  mâtine  cft  fu}«te;  & fi  queltjuc  raifoo  d «coiio- 
inic  porte  i préférer  Je  bots  i la  pierre  ee  ne  doit  e- 
xre  que  dans  des  partiet  de  bltïmetit  d£M>t  l uiaftc  parti- 
culier parüît  exemt  des  accident  du  feu;  car  dans  tou- 
te autre  cifcooUancc  on  devroît  eflentiellemcnt  éviter 
cet  iocofivétiknt  dam  les  édifices  érigés  dans  les  villes, 
bourgs  éi  bourgades . Au  refie  il  faut  convenir  que  l’an 
de  la  Ciurprumie  a fait  de  tiès  grands  progrès  en  Fr«i- 
ce,  depuis  que  la  pifipart  des  entrepreneurs  & les  ou- 
vriers ont  fu  s’ioArutre  de  la  panie  des  Mathématiques 
qui  leur  étoit  DécefTairc;  néanmoins  il  léroic  i dciircr 
que  quelques-uns  de  ces  bal»ics  maîtres  écrtrillcnt  fur 
cette  maticre  d’une  manicte  fiitisfaifante . Mathur-ii  Jonf- 
ftyLtmmet,  TitrttUt,  Déviller  Jÿ  BUndMrd  font 
les  leuls  jnfqu'^  préfeiu  qui  en  ayeni  dit  quelque  chofe 
relativement  i la  pratique.  Mais  il  relie  bâucuup  i de- 
firer  fur  roeconoinie  dans  cet  arc  ou  fur  la  méthode 
d'évita  cette  énorme  complication  de  pièces  dans  les 
HTctnblages  qui  dient  aux  bois  une  partie  de  kur  for- 
ce par  la  charge  inotuclle  qu'on  leur  iinpolc;  fur  la 
manicte  d’aflembler.  de  couper  le  boûj  de  le  placer; 
fur  la  coaaoinaace  de  la  nature  des  bols , de  leur  du- 
rée, de  leurs  autres  qualités  phytiqoes,  H lèrois  i 
fbshaiter  que  l'expérience,  la  Méchaniqoe  fit  la  Phyfi- 
que  fe  réunifiênt  pour  s’occuper  cufcmble  de  cette  ma- 
Mrc  impotume.  Nous  avons  déjl  dam  les  mémoires 
de  M-  de  BulToo  donc  noos  avons  donné  des  extraits 
i rartkie  Bots , d'exceikus  matériaux . ^evet  l’anicU 
Bot».  (P) 

* Ckakcemte,  (^fx  «fr)  on  donne  ce  nom  au 
bois  félon  la  gxolfeur  dont  il  cil , & la  manière  dont 

00  le  débite.  Il  lâut  qu’il  foit  éqturri  ou  Jcié,  & qq’ 
H ail  plus  Cic  fis  pouces  d’équarriiragc . On  fde  les  pe- 
tires  foljves , les  chevrons . les  poteaux , fÿe.  on  équar- 
rt  les  ufalkre^  les  gtofles  folivei , les  poutres . f'oytz 
Solive»,  CuEVftoN»,  Poteaux,  ^e.  Sa- 
B4.JBRES,  Poutre»,  tÿf. 

Il  faut  que  le  bois  de  tiarPtuu  foit  coupé  lone-tems 
avant  que  d étic  employé . SNl  eft  v«d , il  fera  Yuwe  i 
fe  ECTfet  & à fe  tendre.  y«ytt  fartielt  Dots  . Il  ne 
le  ftot  prendre  nt  flacheox,  ni  plein  d'aubier,  ni  roulé; 
pretérez  le  chêne,  foit  que  vous  bitiffiet  fur  terre,  Ibk 
que  vcTO  bltiffivi  dans  l'can  ; le  châtaT-nier  n’aime  pat 

1 humidité  : 1e  Qptn  fera  de  bonnes  folives.  Pteuct  car- 
de, quand  vous  employmz  des  ouvriers,  qu’ils  ne  mê- 
lent du  bois  vieux  à du  boa  neuf;  fi  vont  faites  mar- 
ché au  cent,  ils  poutroni  en  employer  pig$  qu’il  »e 
faut;  en  bloc,  ils  ticberont  de  gagner  fur  la  Krofleut 
& fut  la  quamuéi  a la  toife,  ils  ptobteroot  de  la  con- 
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noiffance  des  avantages  de  cette  mefure , pour  y réduire 
les  bois  & s'emparer  du  furpltts  . On  entend  par  an 
cent  de  beit,  cent  pkees  de  bois  donc  chaque  piece  a 
douxe  piés  de  long  fur  fix  pouces  d’équatriüage,  ou  trois 
piés-cubiques . 

CHAkPENTIER  , terme  Je  Tabletier  Cerm«’ 
lier , vovei  D o l é R . _ 

•Charpentier,  f.  m._  ouvrier  qui  * le 
drtMt  par  lui-même  de  faire  ou  de  faire  exécuter  tout 
les  ouvrages  ns  gros  bois  Qui  eimeat  dans  la  conRni- 
âioD  des  édifices,  les  macnines,  celles  que  les  grues  St 
autres , ilfe.  en  qualité  de  membre  de  la  communauté 
des  Cbarfemtitrs . Il  y a deux  fortes  de  maîtres  ; le» 
jurés  do  Roi,  & ks  maîtres  fimpict  : les  uns  ne  font 
diftingués  des  autres,  qu’eu  ce  que  les  premiers  ont 
cinq  ans  de  réception . L’anck»  de  ceox-ct  eft  doyen 
de  la  communauté  ; & e’eft  toôjoors  un  d’eux  qni  cil 
fyndic.  ils  font  auffi  chargés,  exclafivnneut  aux  au- 
tres, de  la  vitice  des  bois  travaillés  ou  non  travaillés 
& de  leurs  totdes.  Les  quatre  jurés  font  pris  de  leur 
nombre;  deux  entrent  en  charge,  & deux  eo  forunt 
cous  les  an»  ■ Leurs  réglemcns  ue  font  pas  i bcsucoup- 
près  auffi  étendus  qu'on  s’y  attendroit , l’art  de  la  Char- 
pénurie  n’étant  pas  apparcmmrat  porté  auffi  loto  qu’il 
feroit  i fouhaitet  qn’il  k fût.  Les  expériences  fût  kf- 
qoelles  les  tlatuts  concernant  un  art  fom  toûjoürs  rôr- 
mci , ayant  manqué  ici  : les  ftatuts  fe  font  réduits  i de 
petites  obrervatiotu  relatives  aux  intérêts  de  la  coinmu- 
naoté,  entre  Sefqucllcs  on  en  trouve  i peine  une  qui  ait 
do  rapport  au  bien  publie.  On  diftiogUfKt  autrefois  le» 
Ciarpentiert  des  Metiuiftcrs  par  ks  noms  de  Cbarptn- 
tiert  J U grande  tûgnJt^  qu’OB  dontmit  aux  premiers; 
& de  Cbarpentiers  à la  petite  eeignée^  qu’on  donnolt 
aux  féconds,  ÿeyet  CharRERIE  {y  Boi»  DB 
Charpente. 

Charpentier,  (, Marine )oa  nommé  e barpen- 
titr  de  navire  ou  maître  Charpentier  . celui  qui  tra- 
vaille à la  conilroâion  des  vallfeaux,  foitqu’tl  condui- 
re l’ouvrage  , ou  qu’ü  travaille  fous  ks  ordres  d'nn 
conflniâeoT.  . 

Il  y a dans  les  ports  du  Roi  des  maîtres  Cbarpen- 
tierty  des  contte-maUrcs  & des  Cbarpentieri  entrete- 
nus. Les  fonaions  de  charnu  d’eux  lom  réglées  par 
l’ordonnance  de  Louis  XIV.  pour  les  armées  navales 
& arlèuaux  de  marine,  du  ly  Avril  16S9,  liv.  Xlt. 
tit.  jx.  „ Le»  maîtres  Charpentiers  qui  auront  la  c«i- 
duite  des  confiruéHons  des  vaifleaux  & autres  bitl- 
„ mens,  ferom  appcllés  i tous  les  devis  qui  s’en  fe- 
ront , lefqucls  éUBt  arrêtés  dans  le  confcil  des  con- 
„ ftmaioni , ils  en  faont  des  gabarits , plans  & mode- 
les,  pour  s'y  conformer  dt  les  faire  exécuter,,- 
„ Ils  diftriboerom  les  Charpentiers  & autres  onvners 
,,  au  travail,  & où  ils  les  jugeront  les  plus  propres;  de 
„ foit  qu’ils  travaiileüt  a la  tournée  du  Roi , ou  pour 
, l’entrepreneur,  ils  les  chottiroui  de  conc«t  avec  le 
commilTaire  des  conaruâions,  veillciom  fut  leur  tra- 
vail, les  exciteront  i n’y  apporter  aucun  rctardemenr, 
„ & obfexverom  de  o’y  employer  que  le  nombre  né- 
,,  ceflTaire.  ...  . . 

„ Ils  ménageront  avec  foin  de  Œconomw  tous  1« 
„ bois,  «O  failant  fervir  utilement  ceux  qui  auront  cté 
apporté  dans  l’arfcnal , & tiiûm  employer  ks  pre- 
„ micrs  reefls  de  ceux  qui  feront  le  moins  en  état  de 
„ fe  coofervet  ; ils  auront  fon  que  les  chevilles  dt  les 
„ clous  fuient  de  groflwr  convenable , dt  qu  il  n en 
„ foit  pas  employé  inatilcm«».  ^ 

Un  de  ces  maîtres  affiliera,  todjours  i la  vifite  en 
„ recette  des  bols,  pour  donner  fon  avis  fur  la  boone 
„ ou  mauvaife  qualité,  & pour  voir  fi  1«  P'««  »«™* 
„ des  échantillons  ordonné»  & propres  pour  »cs  wn- 
„ ftruâioiis  dt  radoobs;  tiendra  la  mam  quelles  mat 
,,  rangées  avec  ordre;  que  les  cfpeces  en  fo;**'* 

„ rées;  que  les  Charpentiers  ne  roropem  point 
_ établi , dt  ne  pteniKnt  aucune  piece  Qu  il  n en  lott  j 
„ vCTti,  afin  d’cmpêcher  qu’ils  n’en  fafleot  un  mauvars 

„ £e  maître  prépofé  aux  radoubs , affift«*  »“* 

„ tes  & devis  des  vaifleaux  â radouber  , aura  pOTr 
„ l’exécution  la  même  application  dt  fonaitm  que  i« 
„ maîtres  prépofés  aux  conflruâioot , n épargnant  rien 
„ pour  le  rétablifiement  de  ce  qui  fe  trouvera  8***»,^ 
„ yant  foin  que  les  liaifons  foieot  bkn  tartes , que  nen 
„ ne  fot  rompu  mal-J-pcopos , dt  qu’on  ne  s engage 
„ pas  h des  dépenfes  fuperfiues . 

„ Il  aura  00c  très-grande  application  daris  les  caraies 
„ que  les  vaifleanx  foient  bien  calrâtés,  faifani  parce»* 
„ rU  les  coutures  dt  changer  tes  étoupes,  les  rtcviUcs 
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it  les  clous , torr<)a'tl  fera  jugé  n^ceffaire  : tes  n- 
„ deuils  & carcmics  étant  finis , il  lignera  le  procès- 
„ verbal  qui  eo  fera  fait . 

„ Pour  recevoir  on  nuîae  Ciarfemtitr,  il  faut  qo'il 
ait  uavailté  dans  les  ports,  St  qu'il  l'alIe  chef  d'oru- 
„ vre.  Il  confille  d'ordinaire  à drelTer  une  plancbe  de 
„ is  pieds  de  long,  fii»  la  prérenter;  & la  pofer  St  la 
„ coudre;  i caliater  une  couture  neuve,  de  i faite  un 
,,  gouvernail  dont  la  Icnure  foit  de  cinq  gonds  & 

„ rotes , ou  un  cabeilan  i cinq  trous  „ . (z) 

CUARPENTlCA,  f.  K).  ( Hiji'  n*t.  ) btrkt  m 
tb*rff»sier  , plante  Daturclle  aux  nies  Antilles  ; elle 
poulie  plulîeuts  brandies  qui  s’étendent  & rampent  fur 
la  terre  à-peu-près  comme  le  ebiendem  . Scs  feuilles 
font  pointues , flexibles  d’une  forme  approchante  de  cel> 
le  d'un  fer  ^ pique,  d'un  verd  foncé  St  d’une  odeur 
agréable  quoiqu’on  peu  forte . 

La  plante  porte  des  fleurs  en  gueule  d’une  extrême 
petitelle  de  d’uiK  couleur  de  gris  de  Un  pile,  auxquel- 
les fuccedic  la  femence . 

li  btrht  À tbtrftittitr  id  vulnéraire.  Ton  lue  emplo- 
yé feol  guérit  les  blelTares  très-promptement;  les  feuil- 
les féebm  de  prifes  eo  infnlion  comme  du  thé . font 
Iboveriines  pour  les  maladies  de  la  poitrine  : ou  lait  un 
grand  uÂige  de  cette  herbe  aux.  Isles  Frençoifes  . Ani^ 
tU  ttmmMnhn/  par  M.  d*  S.  R O M A i M . 

CHARPIE  a*  CHARPI,  f.f.  (.Cbirmr.)  amw 
de  plufteurs  filimens  ^oe  l’on  a tirés  de  quelques  mor- 
ceaux ïe  linge  i demi*uTé,  qui  oc  doit  être  ni  gros  ni 
fin . 

La  tbarfie  le  nomme  brute  , lorfqu’  on  l’ employé 
fans  forme.  On  préféré  avec  laifoii  la  tbarfie  brute 
pour  les  premiers  paalèmeos,  i la  fuite  des  opéraiiont, 
telles  que  ramputatlon  d'on  bris,  d’une  mammelle, 
Sÿe.  les  opérations  de  liliale  i l’anus,  ouverture  de  tu- 
foeurs,  (àfe.  parce  qu’elle  fe  moule  mieux  aux  diférett- 
Ks  inégalités  des  playes,  que  13  on  lui  eût  donné  quel- 
que arrangement  qui  en  formlt  des  plumaceaux  , des 
bourdonnets , des  tentes,  broyez  Plvmaceav, 
Boukoommet,  Tente.  CT") 

C H A R P Y , empUire  Je  ( Pbarmatie  ) OU  trouve 
dans  preTqae  toutes  les  Pharmacopées  un  emplâtre  ag- 
glutioant  dt  refolutif,  décrit  fous  le  nom  à'em»Utre  Je 
fbërpy:  en  voici  la  compontiou  tirée  de  la  Pharmaco- 
pée m Chatas . Prenez  du  vieux  tbÆrpy  coupé  menu  , 
nuit  ODces;  de  l'huile  commune  dt  de  l’eau  de  fontai- 
ne, de  chacun  huit  livres:  cuifcz-lcs  enfembic  fur  on 
feu  modéré  jurqu’à  coofomption  d’on  tiers  : coulez-Ics 
enfuite  dt  les  cxprimei  fortement  : puis  cutfei  î'cipref- 
fion  avec  deux  livres  de  cérolê  bkn  pulvérifée,  eo  con- 
fiÛance  d'emplitre:  fondei-y  après  cela  de  la  cirejau- 
oe,  une  livre;  & quand  la  matière  fera  i demi  refroi- 
die, vous  y mélerei  les  poudres  fuivantes;  fvavolr,  de 
U mynhe,  du  maAich,  de  l'oliban,  de  chacun  trois  on- 
ces; de  l’aloés,  deux  onces;  dt  l’empUctc  fera  fait  . 
Cet  empIStre  ^ dans  le  cas  d'un  grand  nombre  de 
compofiiions  pharmaceutiques,  qui  titeiK  leur  nom  de 
leur  inerédieot  le  plus  inutile  . (*)  , . 

CH  ARREE,  f.  f.  fhrigamam  , Bel.  ( Hiji.  mat. 
Imf.  ) infcélc  aquatique  qui  Te  fait  une  enveloppe  autour 
du  corps , avec  de  petits  brins  d' herbe  de  de  bois  ; il 
les  lie  dt  les  colle  les  uns  aux  autres  au  moyen  d’un 
fil  qui  fort  de  fa  bouche , dt  qui  cA  femblable  au  fit 
des  araignées.  Cet  iofeâe  a fix  pattes  de  chaque  edeé, 
avec  lelqoeUes  il  marche  dans  l’eau  : il  eA  mince  dt  al- 
longé, & il  reffemblc  à une  petite  chenille  : lorfqu’ A 
froflit,  H le  fait  une  enveloppe  plut  grande.  On  trou- 
ve quantité  de  ces  inrcâes  dans  les  eaux  coulantes . Les 
truites  en  font  fort  avides . Après  qu’ott  les  a tirés  de 
leur  enveloppe,  ils  fervent  d’appas  ^ur  attirer  les  petits 
poilîons  . Aldrovaode  , Ub.  VI  /.  Je  infeSif , eap.  j. 
Voyez  Insecte.  (/)  , ^ ^ , 

Charre'e,  i Verrerie  JarJimage)  ce  font  des 
cendres  qui  ont  fervi  à la  IclCvc,  St  dont  l’expérience 
a foit  cwinoître  l’oiiliié  ; elles  ont  perdu  le  feu  qo’cllcs 
eonfefvment  en  fortam  du  bois  ; les  plantes  dclTechéet 
par  des  cendres  ordinaires  , ont  îoAtuit  tes  Jardiniers 
que  remploi  en  éioii  tiuilible.  Celles  qui  rcAent  fur  le 
envier,  après  que  la  leffive  eA  coulée,  font  excelleo- 

La  eborr/e  échaoBe  doucement  la  terre,  fait  mourir 
les  mauvaifes  herbes , St  avancer  les  végétaux . On  ap- 
pelle teJEcm,  l'eau  qui  fort  de  la  leflîve.  Voyez  Les- 
SfEU.  (K) 

CHARRETTE,  f.  f.  terme  Je  Cbarrem;  c’eA 
une  voiture  montée  fur  deux  roues,  qui  feti  i tranfpoi- 
ter  des  meubles,  Elle  eA  compoféç  de  deux  13* 
Tome  m. 
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mont  de  14  ou  18  piés  de  long,  de  deux  ridelles,  de 
deux  lanches  avec  leurs  cornes,  de  deux  roues  de  e à 
6 piés  de  diamètre,  Jÿv.  Vay.  ta  fig.  x.  Pt.  du  CA«r- 
rem.  Quand  on  veut  la  faire  lêtvir  i ttan^rter  des 
pcrlunoes’',  on  la  couvre  d’uue  toile  portée  lut  des  cer- 
ceaux . 

• CH  ARRET  E'E , f.f.  (OEeem.  rmft.  Sj  Cemm.) 
cA  la  quantité  que  peut  contenir  une  charrette  conftdé- 
rée  comme  meiure . Je  dis  temJiJirie  tomme  mefurt , 
parce  que  nous  n’avons  point  de  mefure  qui  s’appelle 
éc  qui  foit  en  tbarrtue.  Cependaot  la  ca^cité  de  la 
tbarreiie  ou  ebarret/e  rapportée  i la  mefure  du  hors , 
n’eA  que  la  moitié  de  la  corde,  ou  ne  cuotient  que  la 
voie  de  Par^.  Vntz  Corde  Voie. 

CHARRIER,  V.  aâ.  ( Ce«M/rre  ) c’eA  tranTpor- 
ter  fur  une  charrette. 

Charrier,  t.  h.  ( Famé.  ) tl  a deux  acceptions  ; 
il  fe  dit  d’un  oifeau  qui  emporte  la  prefie  qu’il  a 
priiê , & qui  ne  revient  ou’ après  qu’on  l'a  réclamé  ; 

de  l’oircau  qui  le  laifle  cmpcHtcc  lui-mfmc  dans  la 
pourlîiite  de  la  proie.  (V) 

Charrier,  ( HyJramIij. ) entraîner  avec  (bi : les 
eaux  tant  de  riviese  qt»e  de  fuuiaioe  tbarriemt  naturelle- 
ment du  fable,  du  gravier.  (A) 

CHARROIS,  il  DI.  (7»r»/pr.)  conduites  de  voi- 
tures i roue  en  général  ; fe  prennent  queli^ucfots  pour 
des  corvées  ou  autres  prcAations  de  tbarren  de  voilu- 
res qui  font  dûs  par  les  fujeis  de  chaque  pays , pour 
les  réparlliont  des  villes  Se  chemins,  pour  le  traiilpon 
des  munitfons  de  guerre . Chez  les  Romains , ces  tor- 
ies de  fbarreit  étoient  comptés  au  nombre  des  charges 
publiques.  Les  corvéables  eu  doivent  auilî  i leur  (ci- 
gneur , de  le  fermier  au  propriétaire , lorfqu’il  y e;i  a u- 
nc  claufe  particulière  dans  le  bail . Dans  la  coûnime  de 
Dourbonnois  de  dans  celle  de  la  Marche  , le  droit  de 
tbarrti  (è  peut  bailler  en  aflîeiic.  Vtyez  Salvaing , de 
t'afege  Jet  fieft.  Bibliet.  de  Bouchel,  au  mot  t barre- 
ytr.  Papon,  livre  XI U.  ùt.vj.m^.  z.  Heurys , reev . 
tiv.  lll.  th,  iij.  faefl.  33.  Guyot , Jet  fieff^  tr.  det 
toTv/et^fag.  xyx.  èÿ  Vty.  tartiiU  CoRVEES. 

R R O I , ( Af jr.  ) on  donne  ce  nom  i une 
grande  chaloupe  dont  on  fe  (èrt  pour  porter  la  rrtocue 
après  la  pdche;  ceiic  chaloupe  eA  relevée  d«  deux  lar- 
ges de  toile , pour  foûtenîr  une  plus  grande  chaige . (Z) 

•CHARRON,  f.  m.  ouvrier  autorifé  a faire, 
vendre,  de  fiiire  exécuter  tout  l'ouvrage  en  bob  qui  en- 
tre dans  les  grofles  voitures , dt  leur  attirai! , en  qualité 
de  maître  de  la  communauté  des  Cbamas . Cette  com- 
muuauté  ne  date  Tes  premiers  réglemens  que  de  1498. 
Elle  a quatre  jurés;  deux  eouent  eo  charge , de  deux 
en  forteot  tous  les  ans  . Il  faut  avoir  été  qui»e  ans  ap- 
prenti & quatre  ans  compagnon,  avant  que  de  (é  pré- 
iênicr  à la  maîrrife  . Les  jurés  ont  droit  de  viHtc  dans 
les  aitcliers  de  fur  les  lieux  où  fe  déchargent  les  bois 
de  charronage . Les  maîtres  (ont  obligés  de  marquer  de 
leur  marque  les  bob  qu’ils  ont  employés . Il  en  eA  en- 
core de  ces  réglemcns,  ainfi  que  de  ceux  des  Charpeo- 
liers:  beaucoup  de  formalités  relatives  à la  couduite  de 
la  communauté;  prefque  aucune  réglé  pour  le  bien  du 
lcrvice  public. 

• CHARRON  AGE,  f.  m.  fe  dit  de  la  profef- 
fion,  du  bois,  St  de  l'ouvrage  du  Charron.  V«y.  lar- 
tiele  Charron,  quant  à la  ptofclTion  dt  i l'ouvra- 
ge . Quant  au  bois  , le  Charron  employé  puticuliere- 
nieni  le  frfoc,  le  charm^  l’érable,  Se  l’orme.  Voyez 
amx  artielet  RoUES,  CARROSSE,  MOYBU, 
Javele's,  Charrette,  l’cmptei  de  chacun 
de  ces  bob . On  les  prend  ou  fcîtb  ou  eo  grume . Vty. 
Grume  Bots. 

CHARRUAGES,  f.  m.  pl.  {Jmrilb.)  carra- 
tégia-,  c’cA  ainfi  qu'en  cetrain  pays  en  appelle  les  ter- 
res labounblet.  La  cofitume  de  Vitri  en  fait  mention, 
art.  p6.  60.  {ÿ  fit.  Ces  articles  ont  été  tirés  d’une  or- 
donnance de  Thibaut  comte  de  Champagne,  de  l’an 
izzo,  qui  cA  au  cartuliire  de  Champagne  . Elle  cA 
rapportée  par  M.  de  Lauiicre  en  fon  gUjfaire,  au  mot 
tbarrHaget',  on  y trouve  cet  mots  earratagia,  frata^ 
(ÿ  vimeat , d(C.  pouf  exprimer  les  terres  labourables , 
prés,  dt  vignes. 

Le  tbarrmage  éiolt  auAI  un  droit  que  les  feigneurs 
Icvoient  en  Cnaropagoe  fur  leurs  hommes  ou  fo;ets,  i 
raifoo  des  charrues-  Voyez  Computam  hUJtrum  terr^ 
Campamix,  an.  1348.  des  charrues  de  Saiotc-Menc- 
hoold;  c’eil  à favoir  de  chacun  bourgeois  de  la-dire 
ville  qui  laboure  de  (à  propre  bétc,  on  feptict  d'avome 
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de  lA  Ttiat  Remi . 


ua  k Int  pour  liboum  les  terto  . üa  cooçwt  q 
“vaeuerew  de  machii«  Pt«  "«""Vrnîife 
G««^&  des  RQDuins  *oit 

Je  Jeo»  .1?  '' 


donner  M courte , félon  lequel  '■  J , / I ‘ 

1 fol  I.  moindre  tdiilirnce  = '.‘/1'”Î  e* 

fen  connolrre.  Il  fiut  que  le  4 

de  loneoeor  ptOfonionn<e  lu  u«ui  & «U  “ 

^cTSL  Kifpofte  de  murere  i '*|^  ' 

„ corrrmoddmenl;  que  le  courre  f”' 

4 non  Cilftor,  ni  trop.  <lto.l,ni  ™P 

(bdTTMti  de  rJoficurs  lapons  ; il  eft  ^ d en  avoir  uc 

toutes,  & deuï  au  moins  de  celle*  ‘^9°*^  Jf”  1® 

d'uliec.  Les  tbarruts  fans  rooc*,  ou  le  ttw»  « «r 

riereefl  monid  fur  une  perche , ne  font  bomies  que 

pour  le*  terres  trcs-ldgercs . Celles  â 

fcurtf  l«  peiîB  jardins:  ce  neft  autre  chofe  que  n«« 

morceaux  àe  bois  aifemblds  en  qoarrdj  le  fertiaac^l 

qui  a deux  «éx  & demi  de  long  fur  quatre  i cinq  pou- 

«s  de  laiRcV  fe  pofe  WiH , & fcime  le 

ell  polï  de  bais,  afin  qu’il  morde  la  terre  p.o*  facile- 

rruru” U rierrrre  .’.ppelle  d te.,,  p.rce  q,»<«  “ 

fait  agir  qu'à  force  de  bras,  ytytz.  Pim-  A flgrtmn» 

I.  la  (ittrrMe  i labourer  les  champs;  ■*.•*1 
rtwo;  *,  La  fieclw;  r,  le  coutre;  d , ic  loc;  e,lo- 

rrillc; /,/,  le  manche  (»  U qucoe  . 

L'ubict  qu'oo  Ce  propolc  en  labourant  les  tetre?  t * «• 
yet  Labour), ell  de  ddtroire  les  miuvaiics  herbes , 
■4  de  réduire  la  terre  en  molécules.  La  bêche  rempli- 
rait i merveille  ces  deux  conditions;  mais  le 
la  bêche  ell  long,  pénible,  & coûteux.  bcche 

que  les  jardins.  La  ebarrmt  plus  cxpédît'.vc  cfl  pour  les 
ctampi.  M.  dcTull,  dont  M.  Duhumel  a rwi  l’ori- 
vtage  utile  en  notre  lingue  , ayant  remarqué  que  la 
(bgrr»e  ordinaire  uc  remiw'i  pas  la  terre  1 une  alTcx 
uranie  profondeur , 4 btifoît  tnal  les  mottes , le  ^coutre 
coupant  le  gafon,  je  foc  qui  fuit  rouvrant,  & 

00  le  verfoir  le  renverfuot  tout  d’une  pièce,  a for^é  à 
pcrfeâionrwr  celle  machine,  en  j adaptant  quatre  cou- 
très , placés  de  manière  qu’ils  coupent  la  tcric  qui  doit 
éae  ouverte  par  le  foc,  en  bandes  de  deux  pouces  de 
largeur  i d’uû  il  s’enfuit  que,  k foc  ouvrant  un  liiloD 
de  Icpt  à huit  pouces  de  largeur,  le  vafoii  retoursK  u- 
ne  tetre  bien  dlvîfée,  & que  la  terre  ell  meuble  dès  le 
fireond  labnur.  M.  de  Tull  prétend  encore  qu’il  peut 
avec  fa  tbému  iillonner  jufqu’à  10,  ta,  di  14  pou- 
ces de  profondeur.  Four  qu’on  en  poilfc  juger,  nous  al- 
lons donner  la  tkicripiion  de  U tbatrKt  commune,  de 
de  la  <kgrrne  de  M.  de  Tull.  Veyez  Ut  Pient.  à' A' 
^rtcaliurt . 

On  voit  dans  1a  fignrt  a.  une  tbgrrut  ordinaire  à 
deui  roues,  pour  toute*  terres  labourables,  excepté  les 
glail'es  & les  bouibeulcs  ; encore  dans  ces  deux  cas  , 
peut-on  l’employer  en  entournant  le»  cercles  de  fer  4 
les  raies  des  roues,  de  cordes  de  pailk  d'un  pouce  d'é* 
pailfcur  : ces  cordes  prelTées  par  les  roues  cooire  la  ter- 
re, s'ipplatilleni  h.  écaricut  des  roues  la  glaifc  & la  booe. 
La  tbirrut  Kl  divifée  eu  deux  parties , la  tiu  & la 
farar . 

Ou  voit  à la  tire  les  deux  roues  B;  leur  eflicu 
de  fer  qui  p»(Te  k long  de  1a  uaverfe  fixe  C,  dans  la- 

Îwllc  il  tourne  & dam  les  roues;  les  deux  montans  Z>, 
) , aflimblés  perpendiculairement  fur  U traverfe  C , & 
percés  chacun  d’un  rang  de  trous,  à l’aide  dcfqucls  4 
de  deux  chevilles  01»  peut  haulTer  & baiflêr  la  iraverli 
itiobi.e  £,  4 pariant  la  fléché  JlT,  félon  qu’on  veut 
&re  des  fillor»  plus  ou  moins  profonds  ; la  traverfe  d’af- 
Ictnblage  r ; le  chaflls  C , avec  fes  anneaux  ou  cro- 
chets , par  Icfquels  la  tbarrm*  efl  lît&  ; la  chaîne  H 
qui  aflcmhic  la  queue  de  la  tbârrnt  à la  tête,  par  le 
collier  / d’un  bout,  de  l'autre  par  un  anneau  qui  paf- 
fe  par  une  ouverture  de  la  traverfe  C , 4 qui  cfl  ar- 
rêté par  la  tringle  iC . 4 de  l’autre  bout  par  l’amtc  ex- 
trémité « de  la  même  irmgle;  on  conçoit  que  ce  col- 
lier ne  peut  fc  déranger,  arrêté  par  un  boulon  qui  trt- 
verfe  la  fléché . La  tringle  K ell  retenue  pat  un  cercle 
doüci  paJTé  conune  ou  voit. 
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La  queoe  eft  compofée  de  la  riecbe  N ^ du  coutre 
0,  du  foc  P,  de  la  piancbe  de  l'étaafou  it,  qui 
traverfe  la  fleche.  do  manebe  court  .$  attaché  par  une 
cheville  au  haut  ocl'éuuilbo,  4 par  un  auue  au  haut 
de  la  planche  ; du  montant  T qui  apparikut  au  côté 
droit  de  la  nucuc  de  la  tberrrnt  , 4 auauel  la  pièce 
d'en-bas  y eli  attachée,  comme  l'cll  autli  la  plauche 
du  deJlous;  du  long  manche  X aflemblé  avec  le  mon- 
tant, 4 dont  on  voit  la  partie  antérieure  en  T\  4 do 
double  tenon  Z qui  fupporte  la  planche  en  haut,  4 clà 
porté  à vis  4 écrous  par  la  flcche. 

Dans  la  tbgrrme  de  M.  de  Toll,qo’on  volt  fig.  g. 
la  fiechc  cft  de  dix  piés  quatre  pouces;  elle  n’eU  que 
de  huit  piés  dans  l’autre . La  fi^re  de  cette  fleche  eft 
aulli  ditrércnie;  elle  n’cft  droite  dans  celle  de  M.  de 
Tu1l  que  de  <s  à ê ; au  lieu  qu'elle  eft  droite  dans  tou- 
te la  longueur,  i la  ebarrue  ordinaire.  La  courbure  de 
Il  fleche  de  la  tharntt  de  M.  de  Tull  lui  fait  éviter 
la  trop  grande  longueur  des  coutres  antérieurs:  or  on 
peu  de  niéchaniqae  expérimentale  indiquera  bien  tous  les 
incoQvénicDS  de  cette  loogucor , en  coofldéranc  ces  con- 
tres comme  des  leviers.  L’angle  < de  la  planche  nu 
doit  pas  avmt  plus  de  4a  i 43  oegtés . Les  quatre  con- 
tres, I , a,  3, 4,  di^veut  êue  placés  de  maukre  que 
les  plans  tracés  dans  l’air  par  leur  tranchant,  quand  la 
tharrme  marche  , foieot  tons  piralteks . 11$  font  cha- 
cun i U diilancc  de  deux  pouces  4 demi  plus  i la  droi- 
te les  uns  que  les  antres;  diftance  comptée  du  miUea 
d'um  mortoife  au  milieu  de  l’autre . La  pointe  du  pre- 
mier  coutre  i doit  inclioer  à gauche  d’environ  deux 
pouces  4 demi  plus  que  la  pointe  do  foc:  l’iufpeâioa 
de  la  figure  fuggércra  aifément  à ceux  qui  ont  qoelqa' 
habitude  des  machines , la  conftruâtoa  du  telle  de  cette 
tkarrut , 4 la  ratfon  de  cette  conftruâion . Au  relie  , 
voyez  pour  no  plut  grand  détail, l’oavrogr  deM.dcTull, 
traduit  par  M.  Dohamel  , 4 l’cxplkatwa  de  00$  Pian- 
(bas  d'AgriemItmra  ; tw.  amjfi  Ut  artitUs  A C R l C U L- 
TURC,  Coutre,  Soc,  Labour,  Tcr- 

Noui  n’employons  la  cbarrme  qu’au  labour  des  ter- 
res; les  atsciens  i’en  lcrvoient  encore  en  l’attelant  d’un 
b(xuf  4 d’une  vache,  à tracer  l’enceinte  des  villes  au* 
ils  bàtiifc^t.  Il»  levoieoi  la  tbarrmt  aux  endroits  «- 
llinés  pour  le*  portes:  du  verbe  porto,  qui  délignoit  cet- 
te aâion,  on  a làit  k t»om  Quand  ils  déirui- 

foient  une  ville,  ils  failbient  aufti  piilër  la  tbarrmt  fur 
fes  ruines  ; 4 ils  répandoicne  quelquefois  du  Cri  dans  les 
filions,  pour  empêcher  la  faulicé. 

Charrue,  ( Jmrifpr.  ) ne  peut  être  fæfie  , tnê- 
me  pour  deniers  royaux  ou  publics.  Ce  privil^  in- 
troduit en  faveur  du  labourage , avoît  déjà  lieu  cher 
les  Romains , fuivant  la  loi  txeemttret , 4 la  l<»  po- 
gMomm  , 4 l’autheutiq^ue  agrUmliorts  , an  code  fmm 
rtt  pignari  «bUrari  faÿumt . il  a pareillement  été  ado- 
pté a«>s  notre  Droit  françois , 4 confitmé  par  diférentes 
ordonnances  ; entre  autres  par  une  «donnance  de  Clur- 
Icf  VlII.  par  celle  de  François  I.  en  if40;  art.  19. 
par  l’édir  de  Charles  IX.  do  8 Üâobre  lyyt-  l'ordon- 
nance d’Henri  IV.  du  16  Mars  ij9î« 
k,  4 accorde  leprivii^e  même  courre  les  deniers  ro- 
yaux; au  lieu  que  l’ordonnance  de  lyy*  ti’éroit  que 
^of  nn  an , 4 exceptoit  du  privilège  tks  laboureurs  les 
deniers  royaux  . L’ordonnance  de  léôy , ùt.  xxs'tij. 
art.  l6.  a fixé  la  jutifprudeuce  for  ce  point,  4 défend 
de  faifir  les  tbarrrntty  charrettes,  4 ullenfiles  lervant  à 
labourer,  même  pour  deniers  royaux , à peine  de  nul- 

*'*En  iqyU,  le  feignenr  de  Mantor,  proche  Abbeville, 
comptoit  au  nombre  de  fe*  droits  celui  de  prendre  les 
foc»,  coutres  4 ferrerrsens  des  ebarrmet,  faute  * Pr^ 
llation  de  fes  cens  4 corvées  : mais  il  4oit  défendu  de 
donner  en  gage  aux  Juifs  ces  mètnw  ufteofilei,  com- 
me U eft  dit  dans  une  ordonnance  de  1360.  yaytz  let 
erdamm.  dt  ta  traifitme  rate , r**-  ICI.  fag.  194.  w 
477.  . • 

Une  tbarrmt,  en  matière  de  privilège  4 d exemption 
de  lailks,  lignifie  la  ^mantiti  dt  ttrrtt  gmt  tbaqut.tbaf 
rme  Ptmt  labtmrer . 

Far  l'édit  du  mois  de  Mari  1667,  U fut  ocdontié  w 
les  eccéWîaftiques , gentilshommes,  chevalier»  de  Ma'ihe, 
officias,  privil^iés  4 bourgeois  de  Pari»,  ne  poorroKOt 
tenir  qu’une  ferme  par  leur*  mains  dar«  une  même  M; 
roilTc,  4 lins  fraude;  favoir  les  cedéfiaftiques,  geniill- 
hommes,  4 dievalkr»  de  Malthe,  le  labour  de  qoaoe 
tharrmet;  4 les  officias,  privilégiés,  4 bourgeois  * 
Paris,  deux  tbarrmet  chacun,  fans  qu’ils  puilTent  joint 
de  ce  privilège  que  da.ns  une  feule  paroiftê . 
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L'trtuU  If.  du  rtfgicoKQt  de  1673,  porte  q*on  boor- 
gtuiv  de  Fars  ^ut  ttuir  une  ^rtiu  par  les  mains  « on 
•a  taire  esploitet  par  Tes  valcu  & domefliciues,  poorvû 
qn’ctic  Ion  limée  dam  l’éteoduc  de  rdicaimi  de  Pa- 
i;i , & qu’elle  ne  conticone  que  la  quantité  de  terre 
qa'uiic  tbûrrtu  peut  lalxKicer . 

Les  régiemeos  ne  dxeai  point  le  nombre  d’arpent  de 
terre  duni  une  thtnmt  doit  être  comrol'de,  par  rapport 
à l’esemption  de  taillei.  Cela  ddpeixl  de  rufage  oc  de 
It  mefure  det  terres  dans  chaque  généralité.  Dans  celle 
de  Paris,  on  fiie  ordinairement  chaque  fh»rrmt  i 120 
arpens,  c'eft*i>dire  à qotrante  arpeus  par  folk;  on  ise 
diltingue  point  6 c'ed  i la  grande  on  i la  petite  me* 
fore:  cela  làlt  pourtant  00e  dtiTéreoce  coalidérable. 

Dam  l'Ortéannois , une  thsrrMt  n’cH  communément 
que  de  aS  à 30  arpent  par  folle , & on  la  fixe  à 90 
arpeni,  c'cn>à*dire  i 30  arpeoi  pat  folle,  par  rippon  au 
privilège. 

La  déclaration  do  Roi  do  ai  Janvier  i?fa,  cooccr> 
fiant  la  nobleiTe  milhtire,  porte,  érticle  1.  que  ceux 
qui  ferom  aâuelletnenc  au  fcrvice  do  Roi,  de  n'auront 
point  encore  rempli  les  conditions  pteferites  par  l'édit 
de  Novembre  t7fo,  pour  acquérit  l'exemption  de  lail* 
• ICj  n’auroot  pat  le  droit  qu'ont  les  nobles  ni  même  les 
privilégiés,  de  fsùrc  vatmr  aucune  tbMrrue. 

U»rtitU  a.  du , qoe  ceux  qoi  aoroui  rempli  les  con* 
ditioDS  Ptmées  par  l'édit  pour  acquérir  rexempitoo  de 
caille  , toit  qu'ils  foient  encore  ao  fervice  du  Roi,  ou 
qu'ils  s'en  foient  retirés , pourront  faire  valoir  deux  (bsr- 
^mtt  feulement.  (>é} 

C H A R T E , f.  f.  ( ) du  latin  ou  eb*f 

fs,  qui  dans  le  fens  littéral  lîgaifie  le  fafitr  ou  far- 
tbtwüm  , & dans  le  feos  figuré  , fe  prend  pour  ce  qui 
cil  éoit  fur  te  papier  ou  pwchetniit;  en  matière  d'hi* 
fioire  di  de  jurilptudeace  , le  prend  wfil  pour  lettres  , 
o«  ancien  titre  fit  enfeignement . Le  terme  de  tbartt 
ell  employé  dans  ce  lent  dans  les  coûcumes  de  Meaux, 
art.  176.  Vittry,  art.  jip.  Nivemois,  tit.  /.  art.  7.  en 
l'ancieoiie  cofitume  d’Auxerre,  art.  76.  Hainaut,  <b.  ij. 
htxajv.  (ÿ  d<r».  Normandie,  ancienne,  cb.  «j.  x.  xv. 
xviij.  Uij.  Ixxxjx.  isf  (jx.  Mais  on  dit  communément 
tbartrt,  qui  n'ell  cependant  veira  que  par  corruption  de 
cbart» . Sous  les  deux  premirres  races  de  nos  rois,  de 
M commenccmeoi  de  la  rroilicme  jufqu'an  tems  do  roi 
Jean,  on  appciloit  (bartts  ou  thartm  la  plupart  des  ti* 
cet,  dt  principalerocDt  les  cofirames,  privilèges  de  con- 
Ctfiions,  de  auiret  aékcs  imaamxt/i , Blanchard,  en  Ibn 
r*rm<tiebrom*/«gifm<,  iadiqoe  o\^(woxt(hartts  depuis  Hu* 
opes  Capei  julqu'cn  1232;  de  ta  dernière  tbarte  dont 
Dutillei  tait  tnemion  eft  du  roi  Jean  , pour  k iteur  de 
fiaigaeoz,  du  15  Décembre  I3f4,  Part.  /.  p.  87.  De- 
puis ce  tems  on  ne  s'ell  plus  lervi  dn  terme  de  tbartt 
OQ  tbartrt  pris  dans  ce  fens , que  pour  déligner  les  an- 
ciens titres  antérieurs  â-peg-pràs  i l’époque  donc  on  vieoc 
de  parler,  c’cll-i-dlre  ao  milieu  du  ijv.  fieck.  On  fc 
feri  encore  de  cc  terme  dans  les  chancelktics,  pour  dé- 
figoer  certaines  kttres  qui  s'y  expédient;  mais  un  dit  suffi 
tbartrti,  dt  non  pas  tbarttt.  f^ty.  CHARTRe.  (<f) 

Cet  A siTE-RA  k ris,  f.  f.  ICvWW.)  c’eft  Otl  COÛ- 
crac  metcauiil  pour  le  louage  d^n  vaifleau. 

Ce  mot , dans  l'trJtaaaatt  dt  U Marina , a deux 
fvnonyma,  affrttttmrat,  la  atlifftmtmt  \ le  premier  cil 
d'oCige  dus  l'Océan;  le  fécond,  dam  la  Méditerranée: 
mais  il  fembleroit  que  la  (hartf^artit  efi  plfliôi  le  nom 
de  l'aâe  par  lequel  on  afirecte  ou  l’on  nolife , que  l'af- 
frettemeot  ou  le  noHlkmcat  même,  dont  il  n’ell  pas  u- 
ne  partie  eflenciclle  , paifque  tous  les  jours  on  affrette 
un  vaiffeau,  c’c(l‘i-dire  que  l'on  y charge  des  marchan- 
dtfes  à un  prix  convenu  fans  cbartt-partie  , OB  fans 
convention  préirminaire  par  écrit  entre  les  chargeurs  de 
les  propriétaires  du  bltiment. 

La  (hartt‘farùt  o’cil  guère  d’ufage  que  dans  le  cas 
d’on  afireticmenc  entier , ou  affci  cooffdérable  pour  oc- 
cafionoer  rarmement  d’un  vaiCeau.  On  s’en  lêrt  en- 
core pour  s'aUdrcr  un  affrettement  dans  on  pays  élot- 

Î né  , lors  do  retour  d’on  viilfcau  qu’on  y expédie  . 

in  négodanc  de  Bordeaux  rctiem,  par  exemple,  cent 
ifiillien  de  fret  fur  le  retour  d'un  nivite  qui  put  pour 
Léogane , afin  d’être  fllr  du^ix  do  fret  qu  II  aura  i 
payer , du  CcrAs  de  de  la  failon  do  chargement  1-peo- 
près,  du  vaifleau,  du  capitaine,  enfin  des  convenances. 

Il  efl  réciproquement  avantageas  aux  propriétaires  do 
bdtiment,  d’être  certains  qn’il  ien  rempli.  Dans  les  cas 
o’oD  eharecment  fortuit,  oo  d'one  petite  partie,  l’aflret- 
tement  efl  la  police  do  chargement  même,  00  le  con- 
noilTcment . f^oyez  Coukoissement. 

Loifqa'un  vaiflcao  a plufieurs  propriéiures  eu  intéref- 
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flfs  , ils  convtenoenc  ord'aalrccncnt  de  donner  pouvoir 
ê l’un  d'eux  pour  prendre  lotu  de  l'armement  oa  des 
préparatifs  du  voyage.  Cn  imérctié,  appeilé  t'armaitar, 
vfl  chargé  de  tuws  les  comptes  dt  des  coovemiom  qui 
légardent  le  vaiflcao:  c'cU  à lui  que  s’adreflèut  ceux 
qui  veulent  l’afiretlcc  ou  k loUcr . Dans  l'ajlimce  des 
prnpriétaiies , le  npitainc  ou  le  inaitrc  les  tepiélcntc,  dt 
Ibn  fait  cil  ceioi  des  priipriéiaires . b'aytt  M a I t a s . 

Le  contrat  qui  fe  pafle  i t’occaJiun  du  toilage  d'un 
bhiment , s’appelle  tbartt-fariit . Les  propriciaires  s’en- 
gagent i tenir  un  vaifleau  d'une  grandeur  fpé^éc,  en 
éem  de  naviger  dans  on  tems  limité:  011  a coutume  d’y 
hiférer  le  nombre  des  matelnis,  la  qualité  des  agrès,  ap- 
paraux fi  munitions  qui  ^roiflem  nécetfairet  pour  con- 
duire fBrcmcnc  k navire  au  lica  défigné:  on  y rpécihe 
toutes  les  conditions  de  convenance  réciproques  pour  les 
frais  dr  les  (ècours , tant  au  chargement  qu'au  déeharge- 
ment  des  matchandifes  , l'efpace  de  icm»  dam  kqucl 
l'un  de  l’autre  doivent  êue  laits;  & cc  terme  limité  efl 
apprtié  jaars  de  plantht.  Si  le  icrine  efl  d'un  muû  , 
on  dit  qu’//  efl  attardé  trente  jtars  dt  flaatbe  . fra- 
yez Jours  de  flanche. 

Si  cc  terme  expire  avant  k chargement , il  fera  dû 
des  dédommagemens  par  la  partie  qui  a manqué  i la 
convention,  dt  l'on  en  convient  d'avance. 

La  ebarte-partie  ripliqoe  fi  l’atiirctlcment  du  vaiflcao 
fe  fait  en  partie  oo  en  entier;  pour  la  moitié  d’un  vo- 
yage, c’efl-i-dire,  pour  aller  ou  pour  revenir  feulement; 
ü c'efl  pour  le  voyage  entier;  li  e'efl  au  mois;  eiiôn 
fi  le  voyage  Â>it  être  fait  à droiiurc  dans  un  lieu  dé- 
figné , ou  s’il  doit  piffer  dans  plulieots;  cc  qui  s'appel- 
le faire  eftale . Vvyee.  E S C A L e . 

Le  chargeur  s’engage  par  le  même  aâc  à payer  le 
fret  ou  le  louage  i un  prix  fixé,  fuit  par  touneau,  fmt 
pour  une  foroine , fort  i tant  par  mois . y «y.  Fret. 

Les  commiffionniifcs  du  chargeur  le  reprélcntcnt  dans 
fon  abfeDce , dt  leur  fait  cil  te  lien  : ils  font  dénommés , 
00  bien  le  porteur  de  la  tbartfpartie  efl  rccormu  peur 
le  commiflionnaire . 

Cet  nâe  peut  être  pilTé  fous  iignsture  privée  on  de- 
vant notaire;  il  4 la  même  force  fous  l'une  de  l'autre 
forme . 

Il  efl  clair  par  ce  que  l’ca  vient  de  dire,  qw  cette 
convention  n’cfl  point  une  police  de  chargement,  com- 
me l'avance  le  diâtoonaire  du  commerce , mais  une 
convention  ptéparstoitc  â la  police  du  chargement,  ap- 
pelle en  llyle  de  commerce,  etnmeifftmext  . 

Toutes  les  claufcs  d'one  tbarte-fartie  doivent  être 
expliquées  avec  la  dcrnkre  préciliou,  pour  éviter  les 
dilcuflioDS . 

L’ordonnance  de  la  Marine , & les  us  de  codtumes 
de  la  mec , ont  pourvû  i pref^ue  tous  les  cas  ; nous 
eu  rapporteumi  quelques-uns  pour  faite  coonoiirc  l’cf- 
prit  de  celte  loi  . 

Une  ebar/e-par/ie , quoique  fout  (ignaturc  privée,  a, 
comme  tous  les  autres  cooirats  do  commerce,  la  mê- 
me force  que  les  aâcs  publics  tes  plus  aulbeniiqucs  : l'on 
ne  peut  donc  les  altérer  fans  bleflcr  la  foi  publique  : 
cette  foi  publique  efl  l'ame  du  commerce;  ce  feroie  le 
détruire  dans  les  fondemens  les  plus  rcfpeâabîes.  Il  crt 
d'ailleurs  évident  que  fi  des  circonllanccs  paniculicres 
rendent  les  claufcs  de  ce  contrat  tméreufes  à l'une  des 
parties  , ces  claufcs  dans  leur  principe  ont  été  récipro- 
ques; car  fi  elles  ne  ravoieni  pis  été,  le  cwitrat  n'cûe 
pis  été  parfait . C’efl  dune  altérer  cette  égalité  de  cun- 
diikHi  entre  les  contraâam  , que  d'en  lÎHiiagcr  un  par 
préférence,  & dèi-lors  e’efl  une  extrême  injutlice:  l’ef- 
f«  qui  en  réfolteroit  néccflaircment , feroit  d’artêtep  les 
entreprifts  du  commerce,  00  d'introduire  dans  fc$  con- 
ventions des  formalités  nouvelles , qui  font  un  ait  de 
la  bontu-foi . Le  commerce  efl  fait  pour  les  Amples; 
il  n'eft  pas  fûr  s’il  faut  être  fubtil  pour  y rêuflir. 

L'art.  7.  tit.  j.  iiv.  lit.  de  i'erdena.iaee,  déclare  qu’o- 
nc  tiarte-partie  fera  réfiliée  fi  la  guerre,  ou  autre  im«- 
diêlion  de  commerce  avec  le  pays  auquel  elle  efl  defli- 
, furvient  avant  le  départ  du  vaifleau  , & que  le 
chargeur  fera  tenu  de  payer  les  fiais  du  chargement  êc 
du  déchargement  de  (es  marchandifes  . Ces  frais  font 
peu  de  chofe  en  comparaifofl  de  ceux  de  rarmement; 
mais  enfin  toutes  chofes  font  comnenfees  dans  ce  mal- 
heur commun;  il  y a iinpoffibilitc  d'exécuter  U con- 
vealion . . ^ . r 

Le  même  article  ordonne  que  la  ebarte-partie  fuufi* 
flera  malgré  la  déclaration  de  guerre , fi  c'efl  avec  un 
autre  pays  que  celui  pour  lequel  le  vaifleau  efl  drilmé; 
e'efl  qu’il  n’y  a point  d’itnpofltbilité  i exécuter  la  con- 
vcotioa , que  tes  opératîoiis  du  commerce  oc  doivctu 
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In  mutiù  ptriicuiiets . différence  entre  1*  pofi- 
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oloïé  i IV^t  d’one  nwifon  que  le  tco  a coi^^de 
dè$^«*  lendemain.  Si  ow  loi  aâoellc  a d« 
nkt.*  particulkr*,  il  eft  auffi  fage  q«  ftcle  de  I.  çha^ 
oer;  niïs  elle  doit  confervet  ton  «rtâcre  de  loi , & 
minteoir  IVailitd  entre  les  contfaaant, 

Une  tkértf’ftirfie  ne  laiffc  pas  de  fu^ifter, 
le  xtirteao  fôit  arrêté  dans  un  port  par  iorn 
parce  que  le  voyage  n’a  été  entrepirt  qu  i.  «“J  «1“ 
chargement  ; la  perte  cft  réciproOTc  ; & U circonllance 
étant  impfévûc,  doit  retomber  lar  tous  l«  • . . 

Si  raflrclKmctit  cil  an  mots  , tl  ne  fera  Wini  dû  de 
fret  rendant  la  détention  ; mais  les  gage*  « 
taie  de  l'éqoipflge  pendant  ce  t^s  lcront 
ries  BTo/Ics  ou  commanes.  Si  le  navire  eft  Iodé  an 
voisfc,  il  i«  fera  dû  pir  le  chargeur  , m avaries , ni 
tocr«r.tation  de  fret , parce  qoe  ralTf-Htemeiit  pour  ou 
vo«Br  entier  cft  une  enitcprtfe  * torfuit  de  la  part  de 
l'anrateur,  qui  comprend  tous  les  rîfqoes.  Le  cbargeof 
même  a droit  de  décharger  fa  marchandifc  i les  Itats, 
ou  de  la  vendre,  «»a«  eu  Indemuifant  l|arinaicof. 

Si  raffreiiemcnt  d'on  navire  a été  ftît  pm>T 
Tige  cmicj , Sl  qu'il  pôilTe  au  retour , il  n’cft  dû  aucu- 
CK  partie  do  fret , parce  que  le  contrat  n’cii  ^ rempli  : 
tout  eft  compenfé  ; l’on  perd  (à  marchandife , l autre 
fon  Wiimcut . 

La  loi  ordoniK  encore  qu’en  rts  de  pillage  d une 
pjtiie  du  chargemet»  par  Ik  ennemi»  ou  par  des  piri* 
tes , la  {burst-fariie  fera  réfitîée  rcfpeâiveirwnt  i la 
poition  enlevée  , jnfcc  qoe  k contrat  n’etl  pas  rempli 
quant  i cette  portion . . 

Ces  deux  pertes  lotit  cependant  involontaires , et  îi 
fcmble  par  les  lois  civiles  que  l'aâc  de  Dieu,  non  plus 
qoe  ectoi  d'un  ennemi , ne  peuvent  être  reprochés  dans 
une  aâion  pirtfeuHere  : mats  les  lois  de  la  mer  ont  été 
obligées  de  punir  ces  fautes  involontaire» , pour  préve- 
nir celtes  qui  ne  te  feroieui  e^,  & i caufe  de  la  diffi- 
culté qu’il  y tutoit  i les  diniiigocr  . Ce  n'eil  pas  une 
Injnllicc  pour  cela  , puifque  la  perte  eff  partagée  entre 
le  vaiffeau  & la  rnarchandife  ; c'en  feroit  une  au  con- 
traire, lî  un  rifquc  qui  doit  être  commun,  paifqu’il  ell 
forcé,  momboit  fur  une  feule  partie. 

Eo  cas  de  rachat,  la  (haru-fsrtit  a fon  plein  effet; 
mais  le  pris  du  rachat  fe  (opporte  par  la  marchandife 
& par  le  va'flcau  au  comme  avarie  commune 

pour  le  faiut  de  tous,  Rachat. 

C’eÛ  dans  le  même  efprit  d'égalité  que  la  loi  ordon* 


ne,  qoe  fi  un  vaifleau  d^i  en  route  apprend  l'interdi- 
Ôion  de  commerce  avec  le  pays  où  il  va , fo  qu’il  (bit 
obligé  de  tevenit  dan»  le  port  d’où  fl  etî  parti , il  fK 
loi  lera  dû  que  la  moiiié  du  voyage,  quand  même  l’af- 
frettemeut  feroit  fait  pour  le  voyage  entier. 

Si  les  propriétaires,  apres  s’ due  obligés  pu  uiK  timr- 
tfpÆTtit  de  faire  route  en  droiture  à rendroii  déligné, 
donuent  ordre  au  maître  de  faire  une  reliche , ou  ti  le 
maître  de  lui-tnéme  en  fait  une  fans  néceffiié  ; les  pro- 
prietaire» du  vaifleau,  outre  le»  dédomtrugemen*  du  re- 
tard qu’ils  doivent  aux  chargeur»  , leur  feront  garaoK 
de  tout  les  événemens  de  la  mer . Les  accidms  du 
commeto:  font  ù variables,  qu'au  efpace  de  tems,  mê- 
me nés  court,  en  change  toute  la  (âce:  k retard  n’efit- 
il  posté  aucun  préjudice , il  ne  feroit  pas  ntoios  julle 
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d’en  imputer  un  ; parce  qu'une  l«  doit  être  générale , 

& que  toute  lélîoo  de  contrat  doit  être  punie.  La  mê- 
me raifon  applique  cette  maxime  aux  rifquea  de  la  mer . 

Réciproquement  un  chargeur  qui  fait  changer  de  rou- 
ie an  vailfeau , ou  qui  le  leticui , etl  g^am  fur  la  lim- 
ple  tM^Ction  du  capitaine,  de  tous  fiais , tifques , dom- 
xnage» , & iotéféts.  Tou»  contiiÛan»  y font  aOujenis 
dan»  k dro't  fo  dam  le  fait  ; k louveraiu  même , lorf- 
qq’il  fait  des  convention»  avec  fe»  fu)ei»  : s’il  »'en  dif- 
penfoit,  il  fe  priveroit  de  fe»  rcfTourcet  dans  un  befom 
urgent  ; & il  petdroit  bien-tôt  par  l’excc»  de»  prix  que 
l’on  exieeroit  de  luLlc  médiocre  profit  d'une  œcono- 
mie  mal  entendue . Telle  cil  prefque  par-tout  l'origmc 
du  furhauflèment  du  prix  des  affreiterocns  pour  létu; 

& fi  malgré  ce  fothauflcmeni  il  manque  encore  i la 
convcDiion  , le  prix  augmente  avec  k difcrédit . 

Si  le  maître  cfl  obligé  eu  route  de  faire  radouber  fon 
vaifTeau  , & qu’il  folt  prouvé  qu’il  éioit  hm»  d état  de 
naviger  avant  le  départ,  les  mopriéiaire»  font  tenus  des 
rifqocs , dommages , 4 intérêts . 

Une  iharu-partie  fobfitte,  quant  au  payement,  quoi- 
que 1c  chargeur  n’ait  pas  rempli  la  capacité  qu’il  avoit 
retenue  dans  k navire  , fois  qn’il  n’ui  pas  eu  aflei  de 
marchandifrt , fort  qu'il  ait  laiffé  expirer  le»  jour»  de  g 
planche.  , , 

Par  nos  lois , k maître  peut  en  ce  cas  prendre  les 
marchandife»  d’un  touc , avec  k confeotement  du  char- 
geur. Par  les  Ims  Aogloifts  , il  peut  »’en  charger  de 
plein  droit  & cette  loi  cft  plu»  favotabk  au  commerce . 

Par  le»  lois  Rhodiennei , le  chargeur  état  obligé , 
outre  k fret  en  entier  , de  payer  dil  jour»  de  la  nour- 
riture & des  gages  de  l’éqnipage. 

Lorfqu’une  cbarte-ftrtit  porte  qoe  le  vaifleau  partira 
au  wetnier  boo  vent  ; quoique  cela  ne  s’exécute  pas , fi 
k vaifleau  arrive  à bon  port , k fret  cfl  dû , parce  que 
l’aâc  du  départ  dorme  au  maître  un  litre  pour  le  fret: 
mais  il  eft  tenu  aux  événemen»  de  la  iwir  . Si  k re- 
tard eft  trop  confidérable , il  eÛ  tenu  à de»  dédomma- 
geincns  ; â même  k chargeur  eo  pourra  prendre  un 

* Une  thurte-fartit  n’cft  pa»  rmnpue  par  la  ûific  de 
marchandiles  prohibée»  que  l’on  deflinoit  au  ch^c- 
ment:  l’armatenr  n’a  point  entendu  prêter  fon  viilleati 
pour  contrevenir  aux  loi»,  4 il  l'a  armé  de  bonne  foi 
pour  faire  fon  commerce. 

Le»  propriétaire»  d'un  vaifleau  doivent  on  dédomma- 
gement au  chargeur,  fi  leur  navire  eft  déclaré  dws  la 
tbartt  fuTM  de  plu»  d'un  quarantième  au  deflu»  de  foo 
port  véfitaUe.  . ,/•»., 

Enfin  te  navire,  fis  aeri»  4 apparaux, 
marchandifes  chargées,  font  refpeâivemeat  aRcâé»  aux 
convenrioo»  de  la  tbartffûrtit . 

On  trouvera  au  mot  F n e T ce  qui  k regarde  co^ 
e prix  du  loyer  d'un  vaifleau  . On  peut  confolta  for 
les  <bârttS’Psriiei  CtrJan.  de  Is  M*r.  Lti  uu  d^Olf 
T6M  • Les  hii  RbaduBHtJ  ttmrt  (ommtntst.  tammt 
Vinnitu,  Balduinus,  Fcckio*  ; Straccha  , de 
joannes  Locceniu»,  dt  jmre  tturtumai  enfio  le  drajt 
Huritime  df  tmttt  Ut  natttm.  Ctt  tftitlt  i»«*r  < «é 
eemniHniaud  /’*!'■  rV.  V. 

CHA^TIL,  r.  m.  ( OEconom.  rnfi.  ^ Cbtr- 
rcM  ) on  appelle  aiofi  dans  une  ferme  ou  mf-fon  de 
cam4gne,  uÎTendroit  deftiné  à, mettre  les  “ 

couvert  des  injures  du  tems . Il  fignifie  auflî  le  <irft 

cVaRTOPHILAX,  r.  m.  iWf.)  C'é- 

toît  un  officier  de  la  vHIe  4 même  de  1 églifê  de 
flaminople;  il  émit  le  gardien  des  archive».  A'ty-  Ai- 

*^Ce'^m*t' vient  de  «£^«.  & * eufiadni^ 

Il  fignifie  garde-ehartre , oo  ’ 

foit  de  la  couronne,  fou  de 

Il  éroit,  félon  Codin  biftorien  de  U 

ge  des  grandes  caufe»,  4 le  bras  droit 

Il  étoit  de  fon  grand-eonfôl . Ouire  U 

dont  il  étoit  dépofitaire,  de  ceux  P5«>f  ,*1“* 

Ici  droits  eccléfiafltqnei , »!  préfidoit  i 5*  Jf. 

caufes  matfimontales,  & il  étoit  juge  des  clerc»  . 1 
digeoit  les  fcmence»  4 les  décifiow  l 

fignoit,  4 y appofoit  k fcctu.  C’étoii  ^°**'"'* 
fier  en  chef  des  cour»  fupérkufcs  , 4 par  cou  q 
un  officier  trê*-diftingué  . Il  avoit  (éancc  avant  le»  <«* 
que»,  quoiqu’il  ne  fût  que  diacrei  >l  avoit 

MiM!  U afllfloit  aux  conféciations  des  éveqoes. 


ze  notaires,  i»  aomvni  au*  ‘ t, 

il  tenoit  rÀiftre  de  leur  éleâioa  4 conféa«»o  , « 
c’étoit  lui  qui  ptéfemat  k prélat  élô  aux  évêques  c 
fécrateurs . 
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Il  y «vo-t  i ConftaaHoople  d«ax  offidert  de  ce  twre  ; 
l’on  pout  la  cour,  & l'aucre  pour  le  patriaichc:  k pre- 
mier i•appcUo&  tegiflrjur  , & l’aoire  /erinimriiu  . Ce- 
peadam^  cA  d;;3r<i  à kors  l'oaâsons,  ils  étoient  roavenc 
confondos . il  ne  ^ut  pat , comme  a fait  Leudaviut 
dcrivaiit  Allemand  du  xvj.  fiecle , le  prendre  pour  le 
(banuUire  des  Rotoaiiu  y qnt  cterçmt , i peu  À;  cho- 
ie près , la  même  ronâion . L’Aneleterre  a pudllecncnt 
un  tbartephilax  ; c'ell  loi  qui  eir  le  gardien  des  titres 
de  la  couronne  > qoi  font  d^pofés  i ii  tour  de  Lon- 
dm , oû  on  les  cotnmuntqoe  fort  aililment , en  don« 
nam  tant  nt  chaque  tiuc  ÿ c’cÀ  ce  qu'on  appelle  j>mt- 
de  dts  reflet , parce  que  le  terme  de  relies  lignifie  ce 
que  nom  appelions  en  François  riar/er , s«/r/x,  on  me- 
me erehives . Outre  ce  garde  des  rolles  de  la  tour,  il 
y a encore  un  garde  des  archires  de  la  chancellerie  ^ A 
les  dglifet  en  Angleterre  ont  aufli  leur  garde  des  rol- 
les, aufii  bien  que  les  comtés  de  les  villes  ptincipalet. 
En  France,  le  ibsrttpbitix  , ou  gerAe  des  titres  de 
id  eeuftHite , eil  1c  ^ocureur  général  du  parlement  . 
O»  ne  peut  obtenir  des  copies  de  ces  titres  qn'en  ver- 
tu d'un  ordre  du  Roi . Nous  en  avons  un  inveauire  , 
mmulcrit  qui  indique  ciaâcment  les  titres,  1 rcxceptiou  : 
de  ceux  qui  font  en  miauce  dans  des  rcgillres  particu» 
üers.  Ces  dires,  qui  ne  commencent  parmi  nous  qu’a-  , 
près  Philippe  Augufte  , ne  s’étendent  que  jufqu'au  mi« 
lien  du  xvj.  ficelé  ; depub  ce  tems , chaque  Tecréutre 
d’état  a lès  archives  ou  Ton  dép6t  •(&)(<«) 
CHARTRAIN,  (te  païs)  G/eg.  contrée  de 
France  dans  la  Beauce  , dont  Cbanrei  e(t  la  capitale. 

CHARTRE,  ( Jarifprmd.  ) fr  dit  par  corropcioo 
pour  tbertt , dt  néanmoins  i'ufiige  a prévalu . Ce  ter- 
me lignifie  ordinairement  des  titrrt  fers  dwtitat , com- 
me du  x.  xj.  xh.  & xüp  fiecte,  ou  au  nunns  antérieurs 
au  XV.  Ilecle.  yeye^  a-devent  Charte.  (/I) 

A la  tdre  de  rexcelleot  ouvrage  qui  a pour  titre, 
I’<sr/  de  vérifier  Ut  dutet,  par  des  religicax  bénédiâtos 
de  ta  congt^scton  de  S.  Maur , on  trouve  une  dllier-  . 
tation  trèS'unle  fur  la  dtffimicé  de  fixer  les  dates  des 
tbgrsts  Sc  des  chroniques . Les  difficultés  Tteniieni  de 
ptuficurs  caufet;  de  la  maniéré  de  compter  les  an- 
nées , qui  a fort  varié , ainft  que  les  divers  tours  oû 
l'on  a fa:t  commencer  l’année;  x*  de  l’crc  d'Efpagnc, 
qui  commence  36  ans  avant  notre  ere  chrétienne , A 
dont  DO  s’efi  fervi  long-iems  dans  plufieurs  royaumes; 
3®  des  difi'ércntcs  fortes  d'iodiâioni  ; q®  des  dilîéntns 
cycles  dont  on  a ftit  uCtSC,  A de  plufieurs  autres  cau- 
fes . Nous  renvoyons  nos  teneurs  à ces  diffiérens  mots , 

& nous  les  exhortons  fort  à lire  la  dilTertuion  doue  nous 
patlcns.  Elle  a été  compofée  , ainfi  que  tout  i«  relie 
de  l’ouvrage , dans  la  vûc  de  remédier  i ces  inconvé* 
niens.  yoyet  Cil  R O K O c.  00 1 e , Calemdricr, 

CttARTRE  DE  ChaMPAÛME  9M  ChAMPE- 
KOI  SC,  cil  le  nom  que  l’oo  doonoît  autrefois  en  chan- 
cellerie aux  lettres  en  forme  de  tberirt , c’eft-à-dire 
données  *d  perpetuem  rei  memeriam  , & qui  dévoient 
avoir  leur  cxécudoo  dans  la  pcovioce  de  Champagne . 
L'origine  de  cette  diiltaâion  des  tbertret  de  Cbxmfd- 
g«f , d’arec  les  ehartrts  de  France,  c'ell-à-dire  des  au- 
tres lettres  données  pour  les  autres  provinces  du  royau- 
me, vient  de  ce  que  les  comtes  de  Champagne  avokut 
leur  chancellerie  particulière,  qui  avoir  fon  liyle,  & fes 
droits  & taxe  qoi  lui  étoient  propret-  Lorfque  la  Cham- 
pagne fut  réunie  â la  couronne , on  cooferva  encore 
nelquc  tems  la  chancellerie  particulière  de  Champagne, 
ont  l'émolument  tonraott  au  profit  du  roi , comme 
celui  de  la  chancellerie  de  France.  Dans  la  fuite  la 
chancellerie  particulière  de  Champagne  fut  fupprimée  ; 
on  continua  ccpcDdani  encore  long-tcma  en  la  chaocel-^ 
Icrie  de  France  de  diilinguer  ces  Chartres  ou  lettres  qui 
étokat  pour  la  Champagne  . On  fuivoit  pour  ces  let- 
tres l’ancIcn  llylc  & le  tarif  de  la  chaoceUctie  de  Cham- 
pagne. Il  ca  dl  parlé  dans  le  fsifdum  de  la  chancel- 
Inie.  V.  ti  devant  ChakCBLLERIE  iîbCham- 
PACKE,  (5*  ChAHCELLERIE  {ffUnduM.) 

C11ARTAE&  (Commissaire  aux  ) eftle 
litre  que  l’on  donne  â ceux  qui  font  commis  par  le 
Roi,  pour  travailler  à l’anangcment  des  fAer/m,  ou 
anciens  titres  de  la  couronne,  loos  l’infpeélioa  du  thré- 
forier  ou  garde  du  ihréfoc  des  tbartrei . f'oyet  Th  rb- 
SOR  DES  CHARTRES. 

CttARTRE  DE  COMMUNE,  tbortà  fsmmnnis , 
tommnmenisy  ou  temmnnitatis . On  appelle  ainfi  les 
letttci  par  IcfqocUes  le  roi,  ou  qaclqu'autrc  feigneur , 
érigcûit  les  hab'tans  d’une  ville  ou  bourg  en  corps  & 
coiuniunanté . Ces  Uttres  furent  une  fuite  de  l’atlranchif- 
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fetnem  que  quelques-uns  des  premiers  rois  de  la  troi- 
lieme  race  commeoecrent  i accorder  aux  ferft  & mot- 
taillables;  car  les  forts  ne  formoicnt  point  entr’eux  de 
cotTimuDaucé  . Les  habiians  auxquels  cet  ebartrts  de 
r«MNr««<  éiokm  accordées,  étoicm  liés  réciproquemenc 
pu  la  religion  du  ferment,  & par  de  cataines  lob  . 
Ces  tbartrtt  de  terntnnne  furent  beaucoup  multipliées 
pu  Louis  Vil.  & furent  confirmées  par  Louis  Vill. 
Philippe  Augufie,  & teun  fuccetléurs.  Les  évéques  Âc 
autres  foigneurs  en  établirent  aullî  avec  la  pnmimon  du 
roi.  Le  wincipal  objet  de  réiabiiiremement  de  ce»  com- 
munes,  fut  d’obliger  les  habitans  des  villes  & bourgs 
érigés  en  commune,  de  fournir  do  fecours  au  roi  eo 
tems  de  gnerre,  foie  direâement.  foii  médiaicmcm,  eo 
le  fournitliuH  i leur  foignenr,  qui  étoît  vafial  du  roi  , 
& qui  éiolc  lui-méme  obligé  de  forvir  le  roi.  Chaqot 
curé  des  villes  A bourgs  érigés  en  commune  venoit  a* 
vec  fa  bannière  à la  tète  de  fes  paroifllens.  La  emn- 
mune  éioit  aulli  infirmée  pour  la  confervation  des  droits 
rrfpcâiis  du  fc^ncur  A des  fujets.  Les  principaux  droits 
de  commurK  irot,  celui  de  mairie  A échevinage,  de 
collège,  c’efi-i-dire,  de  former  un  corps  qui  a droit 
de  s'atrcmbler;  le  droit  de  fceau,  de  cloche,  bcifroi  A 
jvrifdiâicsn.  Les  tbartrtt  rvarmanre  eipliquoieitt 
les  peines  que  devoinK  Aibif  les  délioqoaos,  A tes  re- 
devances que  les  hxbUaos  devtnm  payer  au  roi  ou  au* 
tre  leur  feigneur  . t^oyet  U tUffaire  latin  de  Dncan- 
ge,  an  mot  tommnae  . M.  Catcfinot,  eo  /<•  dtferta' 
r/fl»,  que  les  coAiumes  ne  font  point  de  droit  étroit, 
dit  que  ces  tbartrtt  de  temmmnt  font  let  ébauebes  des 
coAtumes.  En  etirt,  ces  ebartres  font  la  plApart  du  xy. 
A xiij.  Ilecle,  qui  efi  à-peo-près  le  tems  ou  nos  con- 
çûmes ont  pris  nailTajice;  les  plus  anciennes  n’ayiiu  été 
rédigées  par  écrit  que  dans  le  xitj.  A le  x(v.  ficck,  on 
ne  trouve  point  que  la  ville  de  Paris  ait  jamais  obtenu 
de  tbartre  de  temmmne  , ce  qui  provient  lâns  dout* 
de  ce  qu'on  a fuppofé  qu'elle  n'en  avott  pas  befoiu,  à 
caufe  ée  la  dignité  de  ville  camcak  du  royanme. 

Chartre  (demi).  Dans  les  anckns  ftyles  de 
la  ehancellerie,  A dans  quelques  édits,  tels  que  celui 
du  mois  d’Avrll  16^14,  il  efi  |Mrlé  d'offices  taxés  demi» 
tbartre,  c’efi-à-dire  pour  les  provifiom  dcfquels  on  ne 
paye  que  la  moitié  ou  droit  dû  au  fceau  pour  les  let- 
tres eipédiécs  en  forme  de  tbartre  . y<^et  ti-aprir 
Chartres  (eettres  de). 

Chartres  Françoises,  dans  le /iitmdmne 
A autres  anciens  fiyles  de  la  chancellerie,  font  toutes  let- 
ties  de  tbartrtt , ou  expédiées  en  forme  de  tbartrtt  , 
qui  font  pour  les  villes  A provinces  du  royaume,  au- 
tres néanmoins  que  la  Champagne  A la  Navarre,  doot 
les  lettres  étoient  dillingoées  des  autres,  A qu‘<m  ap- 
rcHott  ebarlret  Cbantptntifet  A tbartrtt  de  Navarn . 
t Byet  ei-devant  CHARTRES  DE  CnAMrAGKE, 
if  fi-apris  CHARTRES  DE  NavARRE. 

Chartres  ( Greffiers  des).  Par  édit 
du  mois  de  Mars  i64f.le  roi  créa  quatre  greffiers  des 
thnrtres  A expéditions  de  la  chancellerie.  Ces  offices 
ont  depuis  été  fupprimés . 

Chartresen  jaune,  ei»  fiyU  de  thamttlU’ 
rie  font  les  lettres  de  déclaration,  de  naturalité,  A de 
ntitaire  d'Avignon  . On  etuend  aufil  quciquetois  ptr-li 
les  arrêts  des  cours  fouveraioes,  posiani  régieinem  en- 
dc  des  officiers  ou  communautés,  ou  quand  ils  ordon- 
iK'iit  la  réunion  I perpétuité  de  quelque  bénéfice . 

Cmartrks  (jntenoans  des).  Par  édit 
du  mois  de  Mars  iCff,  le  roi  créa  huit  offices  de  fi^ 
ciéiahcs  du  roi  de  la  grande  chancellerie,  auxquels  it 
amibua  la  qualité  d'iocendans  des  tbartrtt  , c’dt-i-dirc 
des  lettres  de  la  chancellerie.  Ces  office»  fureut  fuppri- 
més  par  édit  du  mots  dc  janvier  1669»  il  en  cfl  en- 
core parlé  dans  l'édit  du  mois  d’Avril  1664,  dans  le- 
quel efi  rappeilé  celai  <k  1660. 

Chartre  de  Juifs  »«  MARANS,en  Fran- 
ce avant  rexpoliion  des  Juin  hors  du  royaume , pou- 
Vüîl  s’entendre  des  lettres  expédiées  pour  les  Juif»  dans 
leur  chancellnie  pariicolicK  : nuis  depuis  qu'ils  curent 
été  chafiés  du  royaume,  on  cntcodoit  par  tbartrt  des 
dans  l'ancien  fiyle  de  la  dtancelktic,  la  permiffion 
donnée  à un  Juif  de  s'établir  en  France.  Vey.  le  ftitn- 
dum  de  ta  (banttUtrit,  tf  ti-devant  ChanCELEE- 
RIE  DES  Ju  IFS  . 

Chartres, (lettres  deJou  Uttret  ex- 
p/diUt  en  ferme  de  tbartre  . On  appelle  commoné- 
I ment  ainfi  toutes  ictues  expédiées  eo  la  grande  chm- 
1 ccllerie,  qui  attribuent  un  droit  perpétuel,  telles  que  les 
ordonnance»  A édits,  les  lettres  de  grâce,  rémiffion  tm 
I abolition,  qoi  procèdent  de  U pleine  grâce  du  Koij 


ï84  CHA 

fouttt  UfQM»o  comicnncirt  cetw  tdrriTc,  « f«i»f 

4hi  fcBicmeW  <k  l’«m*  & du  m«J,  4 footfceH<e» 
de  ci/e  v««e  fut  de*  Uct  de  f«c  rooge  4 verte  ( 
mtz  Chïtoiidi»  « fil  fé»de^ei,  liv.  I.  fi.  x)k.  ) ; i 
i.  diS'itenee  de»  uutre»  ietvtt  de  chuiceJlene,  telle»  que 
les  décSwttiom  & ieiiw*  q«'  cormcmient  ce»c 

^ferment  l»  dite  du  )OUr,  du  mojs,  & de  ranude.  4 
font  fcelke*  en  eue  jaune  fur  uac  double  queue  de  par- 

^cThartaes  de  Navarre.  On  appcUoit  aiaS 
toiretiMs  en  chaacellcrie  le»  lettre»  dertnkes  pour  la  Na* 
Tarrc  Françoilè.  L'origine  de  ceae  diltmdiou  vient  de 
ce  qu'avant  la  rdunioo  de  la  Navarre  au  royaume  de 
Fcanee , la  Navarre  avoît  fa  ehinccllcrîe  particulière  , 
oui  fiit  enfuite  fuppriûiée  & réuuic  à la  grande  chan- 
ceilefic  de  France . On  conferva  feulement  le  m5inc  u- 
îif  pour  les  lettres  qui  l’eapddioient  pour  la  Navarre. 
y»jri  If  dt  U théMtflitrit . 

Chartre  aux  Normakos,  em  Char* 
TRE  Normande,  eft  ta  féconde  de»  dcui  tkar- 
frts  que  Loui»  X.  dit  //•/»»,  donna  i la  Normandie 
pour  la  confirmation  de  fe»  privildges  . La  premicfc  , 
qui  dtuk  de  l'an  i3i<4,  ne  cootenoit  que  quatixae  arii* 
de»;  la  fécondé,  qui  cil  du  ly  JuiUet  ijtf,  contient 
Tingt>qimre  articles.  C'efl  celle-ci  i laquelle  on  a at* 
tribud  fmgolierement  le  nom  de  chértre  ^hx  Normxxdt , 
ou  tbtrtrt  Ntrmamdf,  elle  fut  confirmée  par  Philippe 
de  Valoi»  en  I339<  P^t  Charles  VI.  en  1380,  par  Char- 
les Vli.  en  iqyS,  par  Louis  XI.  en  146t.  Char- 
les Viü.  en  iqSf,  & par  Henri  111.  en  ifTV- 

La  piÀpsrt  de»  articles  de  cette  thartre  lu»it  préfeo* 
(emeai  aboli»  ou  cutèmement  altdrds. 

il  y en  a fculemeut  un  auquel  on  n’a  point  ddrogd; 
c'dl  celui  qui  porte  que  la  ponciftou  quadrage'naire  vaut 
dire,  finoa  en  matière  de  patronage,  ce  qui  a did  con* 
firnk  par  l'article  fil  de  la  nouvelle  codtume. 

il  y a encore  deux  autres  articles  qui  font  un  peu  en 
vigueur  : l'un  porte  que  le»  procès  du  duché  devant  j* 
tre  terminé»  fuivant  1a  coutume  de  les  ufages  du  pays , 
on  ne  pourra  les  traduire  ailleurs;  l’autre  veut  q^ue  fous 
préieite  de  donation,  ddunge,  ou  aliénation  fane  on  d 
aire  par  le  rut , ou  par  fe»  fucceircur» , de  quelque  par- 
tie de  leur  domaine,  les  habitau»  de  la  proviocc  ne  puif- 
fcni  due  traduits  en  des  jurifdiâions  étraagc/cs,  dt  ne 
feront  tenu»  d'y  comparoir  ni  d’y  répondre. 

Mais  CCS  deux  article»  ont  re^û  a reçoivent  encore 
tou»  les  jours  diverfes  aueimes,  par  te  privil^e  accor- 
dé i l'anivcrûté  de  Parts,  dont  le»  cauJes  (ont  attri- 
buées au  prévôt  de  Pari» , par  le  droit  de  {«mmitlimx! , 
les  évocation»  générales  dt  les  attribution»  particulières, 
le  privilège  du  Icel  du  cniteict,  qui  cil  attributif  de 
jütifdiâoa,&  autre»  privilèges  Icmblsbles. 

Cependa  >c  l'autorité  de  cette  {b.irire  cR  (i  grande  , 
que  lorfqu'il  s'agit  de  faire  quelque  réglement  qui  peut 
intérefTer  la  province  de  Normandie,  & que  l’oo  veut 
déroger  â cette  ebar:re  , 011  ne  manque  point  d'y  in- 
férer la  claufe  xfxabjlaxt  f/autfxr  J4  iarre  , ditr/re 
NarmaxJf^  dtc.  yeyet  U reemeil  d'arritt  de  M.  Fro- 
land , fart,  t.  tb.  vùj, 

Chartre  de  paix, en  latin  tbaria  fatit , font 
de»  lettres  en  forme  de  tranfaâion,  entre  Pliiiippe-.\u- 
guilc,  l’cvdque,  & le  chapiitc  de  Pari»,  données  à Me- 
lun en  ixaa.  Elles  rcgient  la  compétence  de»  officiers 
du  roi,  dt  de  ceux  de  l’évêque  & du  chapitre  diu»  l’é- 
tendue de  la  ville  de  Paris.  Voyez  U tr.  de  la  felite, 

t»m.  /.  liv  /.  fit.  X.  f.  lyô. 

Cuartre  «>«  Prison.  Ces  termes  éioknt  au* 
ftefois  fynonynKS.  La  wifon  étoit  ainli  appelle'e  ebar- 
tre  du  Latia  tareer  -„  c'eft  dc-li  que  faint  Denis  en  la 
Cité,  pre»  le  pont  Notre-Dame,  a été  farnommé  de 
J l’on  croit  que  Ciint  Dcn's  apôtre 

de  la  Prance,  fut  aairernis  enfermé  dans  cc  Ika  dans 
on  cachot  obfcur.  L’ancienne  coiltunte  de  Notmandie, 
ebaf.  xxitj.  le  feevoil  de  ce  terme  ebarirt,  pour  ex- 
primer la  pnfon. 


Cuartre  r r t w e e lignifie  on  lieu  autre  que  la 
pr  foo  publique,  ou  quelqu’un  cil  détenu  par  force,  & 
fau»  que  cc  loit  de  ramoritc  de  la  jullice.  Il  dl  dé- 


fendu a routes  pcïfonne»,  même  aux  officiers  do  julli- 
cc  , df  tenir  perfoone  en  tbartrt  frivU.  L'or.lonnan- 

rotécha».  de  t..«  frM,  j,„, 

1 pnvaiion  de  Icim  ctatect,  St 

«ut  w à I ■na«nt  de  la  capmte  l’aceufd  fià  coudoie  dana 
les  pnfous  do  lieo,8-il  v cua,  ni»o  >o,  p|„  proebai- 
net,  dans  vingt-qoauc  bcurc»  au  plus  tard.  ^ 
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Cuartre  AU  ROi  PHiEtpREfui  donnée  pat 
Philippe  Ausude  vers  la  fin  de  l’an  izo8,ou  au  com- 
mencement de  l'an  1x09,  pour  régler  le»  formalité»  nou- 
velles que  l’on  devoit  tRifervcr  eu  Nurmaitdie  dans  Ses 
contcAstions  qui  rurvcnoieiit  pour  raifon  dé»  patruuoa- 
ges  d’églife , entre  des  patron»  laïques  & des  patrons 
ecclélîaitiqnes . Ctne  tbartrt  fe  trouve  employé  dans 
l'aDcico  coûluinicr  de  Normandie,  après  le  titre  de  e«- 
traana^e  à'dgUfe  i & lorfqo’on  relut  en  lySy  le  can^icr 
delà  nouvelle  coûiumc,  il  lut  ordonné  ou’)  la  fin  de  ce 
cahier  l’on  inléreroit  la  tbartrt  «tn  rat  Pititffe  & la 
tbartrt  Narmaade . QucIqDCS-uns  ont  attribué  la  pre- 
mière de  ce»  deux  eiartrtt  i Philippe  111.  dit  le  Har- 
di ; mai»  elle  cil  de  Philippe  Augufte , afnit  que  l'a 
prouvé  M.  de  Lautiere  aa  I.  va/umt  dti  irJaaxaatct 
de  la  traijitme  rate,paj^e  16.  Voyez  auilî  à ce  lujet 
le  retaetl  d'arrêts  de  M.  Froland,  fartie  l,  rb,if.  vit. 

Chartre,  taxe  Ch  a r t RE  , c'dt-i-dirs  le 
droit  que  l’on  paye  pour  certaines  lettres  de  chancelle- 
rie qui  font  taxée»  comme  tbartrts  ou  Iciiret  expé- 
diées en  forme  de  tbartres:  par  exemple,  Icv  afficiies 
) perpétuité  le  taxent  tbartrts . Veytz  U ftylt  Je  tba»‘ 
teUerie  de  Duiàult  dan»  ta  taxe  oui  ell  i la  fin,  p«- 
gr  ly.  & ti'devaat  CHARTRES  ( LETTRES  UE). 

Chartres  (thresor  des).  Voyez  Faf 
tifit  Thre'sob  des  Chartres. 

Chartre  a'  deux  visages,  M.  de  la  Ro- 

Îue,  eu  foo  traité  dt  la  aobleffe,  tbaf.  xxj.  dit  qw 
eau  Dubois  fieur  de  Mariainville  obtint  du  roi  Henri 
IV'.  axe  tbartrt  i deax  vifa^s.  par  laquelle  il  fut 
maintenu  & confirmé  en  la  pouelnou  de  iiublcllè , par- 
ce que  fa  maifon  avoir  été  faceugée;  que  cette  /A«>- 
tre  donnée  i Par:»  au  moi»  de  Novembre  l’an  1597, 
fut  euregifirée  en  la  chambre  de»  compte»  le  10  Mars 
I y^S  , & ) U cour  des  aide»  de  Normandie  le  a6  Fé- 
vrier  1603,  pour  jouir  du  privilège  de  nobldlc  , tout- 
ntt  de  aomvelU  tomttfftoa . 

L’auteur  ne  dti  rien  de  plus  de  cette  tbartrt , 4 n’ei- 
pliqoe  point  cc  que  l'on  doit  entendre  par  la  qualifica- 
tion qu'il  lui  donuc  de  tèarsit  à deax  vifages.  (/f) 
Chartre,  (la  CRAKOe)  magaa  tbarta  y 
( Hià.  mad.  ) en  Angleterre  vil  une  ancienne  patente, 
coniénani  le»  privilège»  de  la  naiiun  , accordée  par  te 
roi  Henri  111.  la  neuvième  aimée  de  fon  regne,  4 con- 
firmée par  Edouard  I. 

La  raiibn  pour  laqucMc  on  i’appdle  magaa  , grande, 
cA  parce  qu’cHe  contient  des  fraiichifn  4 des  préroga- 
tives grandes  4 précieufes  pour  U itaiion  ; ou  parce 
qu'cUc  cil  d’une  plut  giande  étendue  qu'ooe  autre  tbaf 
tre  qui  fut  expediée  daiu  le  même  tein»,  que  les  An- 

f;lois  appellent  tbartrt  de  forêt  ( Voyez  l'aifi.  du  Par* 
easemt  èrAaeleterre  ) ; ou  pirce  qu'elle  contient  plus 
d’articles  qu^ucune  autre  r^i/i-rrr  ; ou  à cautè  des  guer- 
res 4 des  troubles  qu'elle  a craies,  4 du  Isng  qu’el- 
le a fait  vetfer;  ou  enfin  à cauie  de  la  gundc  4 rc- 
marc^uable  folenniié  qui  fê  pratiqua  lors  de  l’excom- 
munication des  iufraâears  4 violateurs  de  cette  thartre. 

Le»  Anglott  font  remonter  l’origiiK  de  leur  grande 
tbartrt  â leur  roi  Edouard  le  conùllcur,  qui  pir  uim 
tbartrt  exprelle  accorda  ) ta  nation  ptullcars  privilège» 
4 franchifes,  tant  civile»  qo’eccléfialliqucs.  Leroi  Hen- 
ri I.  accorda  les  même»  privilège»,  4 coniirnu  la  t!-ar* 
tre  de  faint  Edouard  par  uoe  firmblable  qui  n’cxiile 
plut.  Ce»  mêmes  privilèges  furent  confirmé»  4 rennu- 
veUé»  par  Tes  fuccellcuts  Etictme,  Henri  11.  4 Jean. 
Mai»  celui-ci  par  la  fuite  l‘enfra<gnini  lui-même,  les 
baron»  du  royaume  prirent  les  armes  conue  lui  les  der- 
nières années  de  fon  regne. 

Henri  111.  qui  lui  fuccéda,  après  s’être  fait  inforrrur 
par  de»  commillaircs  nom.ii6  au  nombre  de  douze  pour 
chaque  province , des  libertés  de»  Angloi»  du  tem»  d’Hen- 
ri J.  fit  une  nouvelle  fi«r/rr,qai  efl  celle  qu’on  ap- 
'pelle  Aujourd’hui  la  grande  tbartrt  , m^na  ebarta, 
qu'il  confirma  plufieurs  fd» , 4 qu'il  eufraigoit  autant 
de  foi»,  jcfqu’à  ta  irenic-icptieme  année  de  fun  rcenc, 
qu’il  vint  au  palais  de  Wertminftet;  oû  en  préfencc  de  la 
jioblefTe  4 des  évêque» , qui  tCDoient  chacun  une  bou- 
gie allumée  à la  main,  il  fit  lire  la  grande  tbarsrt  ; 
ayant,  pendant  qu'on  laiifoit,  la  mun  fur  la  poitrine, 
apte»  quoi  il  jura  folennellcmeiu  d'en  obfcrver  le  con- 
tenu avec  utK  fidélité  inviolable,  en  qaziilé  d'homme, 
de  chrétien,  de  foldat,  4 de  roi.  Alors  les  évêques 
étrignirent  leurs  toagic»,  4 le»  jettetent  è tetre , 
criant,  qu’ainfi  foi»  éteint  & confondu  daos  les  enfm 
quiconque  violera  cette  tbartrt . 

La  grande  tbartrt  ell  la  bafe  do  droit  4 de»  liber- 
tés du  peuple  Anglui» . {'oy.  Droit  lif  Statut. 
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On  t«  fi  «TanMigeuCe  tui  fujeti , & nmplie  de 
dilpuliüon»  it  julict  & 1>  dquiub'cs,  eu  comparaifon  de 
toiitvi  celles  qui  avoient  dld  accordées  jurqu^alors,  que 
ja  nation  couleiuitf  pour  rubcciür,  d’accorder  ao  toi 
le  quintieme  deukr  de  tous  Tes  biens  meubles.  C^m- 
iers.  (G) 

CHAArRE,  ( Medetitit)  ou  dit  qu'un  enfant  cU 
en  rA<rr/r< , lorfqu’il  ctl  lêc,  heâique,  & lencment  «• 
tdiiud,  qu'il  n'a  que  la  peau  collde  fur  les  oc;  ma- 
ladie i laquelle  les  Médecins  ont  donné  le  nom  de  ma- 
rtfmt . f^vyez  Marasme.  Feut-éirc  l'esprclTion,  ttt 
/<•!  en  thartrt,  vient'Cllc  de  ce  qu'on  les  voue 
aux  lâinu , dont  les  chSûe»  font  appeltdes  tbanrej  par 
nos  *fcux  auteurs . Du  VCTOcy , irait/  de*  malaaitt 
Jet  os  . 

Quelques-uns  ont  écrit  qu'on  nomme  en  France  le 
rsfSiiif , eharire  ; mais  Ils  oot  confondu  deux  maladies 
qui  lotit  (rès-dtftérenics.  Id.  iiid. 

C il  A R T ft  E s,  ( Gt'oj.  ) ville  de  France,  capitale 
du  pays  chnitrain  & de  la  Ikauce,  avec  liue  de  du- 
ché. fur  l'Eure.  Long.  iS^  yo'  y'  lot.  qS**  itf  49'. 

CH  ARTRE'ES,  vili-ea  c m a r t re'es,  c'dl- 
i-dire  quLont  des  ancleus  titres  de  leurs  privilèges  & 
franchifes . Vo^n-  o^afrès  Villes.  (J) 

CHARTREUSE,  fubll.  f.  (Uijt.  m»d.)  mo- 
Daflere  célébré  aiuli  uommé  d'une  montagne  efearpée 
de  Dauphiné  lur  laquelle  il  elt  biti.  dans  un  defert  al- 
treui,  a cinq  lieues  de  Grenoble,  a qui  a donné  ftm 
nom  i tout  l'ordre  des  Chartreux  qu’y  fonda  faiiit 
Brimo,  en  s*y  retirant  avec  fept  compagnons  l'an  loSd. 

Ce  nom  a pillé  depuis  i tous  les  tnniialleres  de  Cliar- 
ticux  ; on  dillingoe  feulement  celui  de  Grenoble  par  k 
titte  de  grande  tbârtrtmfe . 

La  ebartremfe  de  Lnndres  qn'oa  a appelléc  par  cor- 
ruption eartber’boMft , c'etl-à-dire  maifon  des  ebarires, 
eü  inalntenajil  changée  en  un  collège  qu'on  nomme 
Ybifstal  de  Suttvm.,  du  nom  de  fou  fondateur  qui  le 
dota  d’abord  de  qooo  liv.  lleriing  de  rente;  & ce  re- 
venu s'ell  depuis  augmenté  jufqu^i  lis  mille.  Ce  col- 
lège doit  être  compofé  d'hunuêies  gens,  foit  mililiires, 
fuTt  commerçant  iafirmet,  de  dont  les  aftàires  ont  mal 
tourné.  Ils  (ont  au  nombre  de  quatre-vingt  qui  vivent 
en  commun  lêlon  l'alâge  des  collèges,  de  qui  Ibnt  lo- 
géi,  vêtus,  nouriis,  de  Ibignés  dans  leurs  maladies  aux 
dépens  de  la  matfon.  Il  y a aulTi  place  pour  quaran- 
te-quatre jeunes  gens  ou  écoliers  qui  v font  entretenni 
& inflraits:  ceux  d’enir’eux  qui  ont  de  l’aptitude  pont 
les  Lettres,  font  envoyés  aux  univerlitét  avec  une  pen- 
fion  de  vingt  livres  lleriing  pendant  huit  ans;  on  met 
in  autres  dans  le  commerce . La  furintendance  de  cet 
hôpital  ell  cotiliée  à feize  gouvemeart , qui  font  ordinai- 
rement des  perfoDMt  de  la  première  qualité.  Lorfquc 
la  place  d’un  d'entr'eox  vient  i vaquer,  elle  ell  rem- 
plie par  l'c'lcâton  d'un  nouveau  membre  faite  par  les 
antres  gouverneurs.  Les  officiers  de  ce  collège  font  un 
maître,  un  prédicateur,  nn  cconume,  un  ihréforier,  un 
maître  d'école,  {ÿr.  Cbtméeri.  (G) 

C H A R 1 R E U X . f.  m.  ( Ihfl.  tetUf.  ) ordre  de 
re'igkus  inlliiué  par  S.  Bruno  en  1086,  ôt  remarqua- 
ble par  l'auHérité  d«  la  réglé.  Elle  oblige  les  religieux 
i une  foliiude  perpétuelle,  de  l'abilinenve  toute  de  vian- 
de , même  en  cas  de  nuUdk  dangereufe  & en  dan- 
ger de  mort , de  au  filence  abfoiu,  excepté  en  certains 
teins  marqués.  A'vy.  MoxA$TiquE_,  Moine. 

Leurs  maifons  font  ordinairement  bSties  dans  des  de- 
lêrts,  quoiqu’il  s’en  trouve  i la  proximité  des  villes, 
oc  dans  les  villes  mêmes . La  ferveur  de  la  piété  mo- 
naülq-je  fe  foiu  tofijoun  tnkui  coufervées  dans  cet  or- 
dre que  dans  les  autres . M . î'abl^  de  la  T npe  ( Rancé  } 
a cependant  tâché  de  prouver  que  les  Chartreux  s'é- 
toienr  relâchés  de  cette  ciucmc  aoftérité  qui  leur  éioit 
prcfcriie  par  1«  conilicutions  de  Ouigues  I.  leur  cinquiè- 
me général.  Meus  dom  Innocent  Maflbu,  élû  géné- 
ral «I  tdyy,  dans  une  téponlê  i M.  l’abbé  de  Ran- 
cé, a montré  que  ce  que  ceiuf-ci  appelle  ftatues  ou 
iomflitmiieus  de  Culgues,  n’cioti  que  des  coûtutnes  corn- 

Î'ileet  par  le  P.  Guigues , de  <^i  ne  devinrent  lots  que 
ong-iciRS  après.  En  effet,  $.  Bruno  ne  lailTa  aucunes 
réglés  cctiics  i Ibn  ordre.  Guigues  élu  en  riio,  en 
mit  les  coûiucnes  de  les  llatuts  par  écrit  ; de  ce  fut  Ba- 
Tomt  III. 


(1)  ChariEJe  B'dl  jHÛnt  anTe  an  uf  dm  Fan,  n«af  miit  eovi- 
rofl  loin  <0)  de  SiyiU  [ttc(  c«ce  eiidd«  T.U  le  ri*a|ie 

ai  fotiM  le  Von  de  Mndtac.  il  giochc.  pœ  cmi  qui  «umnoit 
de  Greeei  Scylb  euai  i la  druiu.  teJoo  ce  *eri  célébré  d'OfiJe  ; 
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file  leur  huitième  général , élu  en  1 1 yi , qui  dreilx  leurs 
conftitutions  telles  qu'elles  furent  approuvées  nr  le  faine 
liège.  Les  Chartreux  ont  donné  à l’Eglile  plufieurs 
üiiitt  prélats  , de  grand  nombre  de  fujets  illullres  par 
leur  doâtinc  de  pu  leur  iriété.  Leur  général  ne  ptend 
que  le  titre  de  yrieur  de  la  Cbartrtufe . (G) 

Chartreux,  ( lUfl.  mat.  ) ibrtc  de  chat  dont 
le  poil  ell  d’uD  gris  cendré  tirant  fur  le  bleu . C’cll  n- 
IK  des  peaux  dont  les  Pelletiers  font  négoce,  & qu'ils 
employent  dans  les  fourrures . l'oy.  Chat. 

Chartreux,  {,ft!Udt)  Ctmm.  cfpccc  de  'ai- 
ne très-fine,  que  nos  manufeâutkrs  eu  draps  & au- 
tres étoflés  tirent  d'Efpagne.  .Foyez  U ÙiSiouu.  dt 
CousM. 

CH.\RTR1ER,  f.  m.  {^'Juriffrui.'^  lignifie  or- 
diiiairemcut  le  lieu  où  fout  renfermés  les  ebsttes  de 
anciens  titres  des  abbayes  y monallcres , dt  des  grandes 
fcigueurics . On  appeUuit  autrefois  thartritr  du  roi  ou 
de  frauee,  cc  que  l’on  appelle  aujourd’hui  thr/J'tr  Jet 
ebartes  : mais  ce  ebartrier  cioit  moins  un  lieu  où  l'on 
renfermoit  les  chattes  de  la  couronne,  que  le  recueil 
de  la  eolicâion  de  ces  chartes  que  l’on  porioit  alors 
psr-tuut  i la  fuite  de.  toi.  Richard  roi  d^Anglncrre, 
ayant  défait  l'armée  de  Philippc-Augutte  entre  Lhiteas- 
dun  de  Vendôme,  en  1194,  enleva  tout  Ton  bagage, 
dt  notamment  le  ebartrier  de  France.  Cette  perte  fut 
ciulê  que  l'on  établit  à Puis  un  dépôt  des  chartes  de 
la  courrone,  que  l'un  appcila  le  tbr/for  des  ebartes. 
I^otet.  TkRESOK  des  CHARTES. 

CllARTRiER,  ( Jnnff.  ) figiiifioii  3ulü  en  quel- 
ques eodroits  frifouuier  ; cc  qui  vient  du  mot  eharie  , 
qui  lé  difoit  anciennement  pour  Prifou.  ^oyez  l'anciem- 
u*  ebromifue  de  Haudre,  tb.  utvt.  de  le  glojjairt  de 
M.  de  Lauriere,au  m»t  ebartt . (à) 

CHARTULAIRE,  f.  m.  {Ilifi.  tfel/f.)  un 
ptétcud  que  le  tbartulairt  étoit  dans  l’églifc  Latine, 
cc  que  le  chutophylax  émît  dans  l'églifc  Grecque.  /V 
ytz  tartsele  Chartophtlax.  Quoi  qu’il  en  foit 
'des  prérogatives  de  ces  dignités,  il  ell  évident  que  leurs 
noms  venoient  de  la  garde  des  chartes  de  titres , cootiés 
particulièrement  i crut  qui  les  pollédoiei» . 

CuAKTULAiRE,ledJt  encore  du  volume  où  l'on 
a iranfati  les  chanes  principales  d’une  abbaye  ou  d’une 
Icigncurie . 

• CHARYBDE,  f.  f.  (Mytb.)  femme  qui  ha- 
bitoii  Bt  voioit  le  long  des  côùcv  de  la  Sicile  ; elle  fut 
frappée  de  la  foudre  & métimorphofée  en  nionllrc  ma- 
rin , pour  avoir  détourné  les  bceufs  d’Hercute . Ce  mon- 
llre  atteadolt  près  d'uo  écueil  de  Sicile,  les  paiTans  pour 
les  dévorer:  U les  eaux  tournoyokm , enuatnaat  les 
vaiflnux  dans  des  goutfres,  de  les  renvoyant  du  fond 
â la  furlace  trois  fois,  à ce  que  dit  Homère,  avant 
nue  de  les  abforber  : on  cBteoduit  de  grands  bruits , de 
Ton  ne  franchiiroii  le  poHage  qu'avec  frayeur.  C'cll  au- 
jourd’hui le  tafo  di  faro:  ce  lieu  Icmbic  avoir  perdn 
tout  cc  qu'il  avoir  d'effrayant,  en  perdant  fim  ancien 
nom;  & cette  Cbaryidt^  la  terreur  des  navigateurs  de 
l’antiquité,  ne  mérite  prcfque  pas  rottentton  de  nos  pi- 
lotes: ce  qui  lèmble  prouver,  ou  qu’en  effet  ce  patlà- 
gc  n'ell  plus  aufli  dangereux  qu'il  l’étoit,  ou  que  ce 
qui  étoit  du  icms  d'Homcrc  un  grand  danger  pour  les 
matelots  n’eii  cfi  pas  un  pour  les  nôtres,  (l) 

• CHAS,  f.  m.  (_s1rt  m/eb.)  cc  terme  a plulîetus 
acceptions  tcès-diSéreiites  : c’cll  cher  les  Amydonniers , 
une  cxprcllion  du  grain  amolli  dans  l'eau  fous  k fw- 
me  d'une  colle;  chez  les  AlgulUiers,  c'cll  la  partie  ou- 
verte de  l'aiguille;  A chez  Tes  Tiflerands,  c'ell  l’cx- 
prelTioii  de  gra>n  des  Amydonniers  mtfe  en  colle,  & 
employée  i coller  les  61$  de  la  chaîne,  afin  de  leur 
donner  un  peu  moins  de  fiexibilité.  l^oyez  à r artuU 
Aiguille  de  Bonnetier,  la  defcrlpdon  de  la 
machine,  à l’aide  de  laquelle  oo  pratique  en  très-peu 
«le  letTu  le  tbas  ou  la  ebâjj'e  i un  grand  nombre  d’tù- 
guilles . 

CHASNADAR  AGASI,  f.  m.  UHfi  W.) 
eunuque  qui  garde  le  ihxéfur  de  la  validé  ou  fuliane 
mcrc  do  giatul-fngneor , A qui  commande  aux  donse- 
lliques  de  fa  chambre.  Rieaut.  F.t  comme  les  thré- 
fors  ne  R>nt  pas  moins  recherchés  eu  Turquie  que  dans 
les  mites  cours , celui  qui  en  cfl  te  dépolitalrc  ell  en 
A a grin- 
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'■‘’S'  S™  foi. 

'“f  r.ÆS™’c»5  5^  pro..*..  (G)  M 
1 h\”A'’da%®** c S^^wT^ril'éa 

It  H A 5 » A " ’ fUrMÎi  niu  minmillde 


” V ff«4d%hr<roiiêr  dti  ferrtÎ!,  qui  commande 

A*Jf3d  n eft  diffdtt"'  du  refierdar  mi  grand 

ârdS’  qur»  ù maniement  d«  deni^rr»  tmbUcs  & 
mreiw«r , q . , « que  4u  thréfor  par- 

du  ot«nd-fei*E«cur  garde  dan»  divers  ap- 


EflTnrîc  nom  ?»  Ibit '5»M'r»m-,«  fo.  ioo- 

"'u 'h.mb.e  d.  .hrifor  «Il  I».  J 

nind-freneor-  La  première  qui  ft  nomme  la  ^»'«d 
fb^mbrt  f cft  celle  des  fiTOt»  de  fa  hauieffc . La  eJum- 
bre  du  thrdfor,  i la  tfite  de  laquelle  dï  '« 
tûtbi.  eft  compofée  de  «leoa  cent»  foiiana 
qui  font  Roovcînd»  par  un  eunuque  blanc 
me  »dt  btfehi,  chef  ou  Itcutnunt  de  la  ch^bre.  US 
fout  formA  dans  tous  I«  eiercice*  d ufage  à la  porte 
Ofiominc  . & peuvent  arriver  ï la  H""'! 

il  fe  trouve  quelque  place  vacante,  ou  on  leur  donrm 
d’autrti  emplois  ««formes  à la  Ij-cur  de  ceua.qm  Id 
conJuifent.  U chevalier  de  la  MaadcldJW.  mtrotr  de 
tempire  OrtoMM,  P*r#.  I»M-  (G)  (a)  

■ H A S-O  D A , f.  fT(  HiA-  ” 

tmm  4 ConftantinopK  à un  de»  apparicmem  intérieur» 
du  ftrrtil  du  grand  feîgncur,  où  le  neitnent  le»  page» 

& le»  olfiden  du  fetrail.  Celui  qui  le»  commande  cil 
Je  grand-chambellan,  00  un  eunuque  quoi»  appelle  ttes- 

'^C*H  A S-O  D A B A C H I , f.  m.  { Hi/l.  miJ.  ) nom 
d'un  officier  du  grand-fefencttr.  C'eft  le  grand-chambel; 
lan  qui  commande  tou»  Tes  officier»  de  la  chambre  ou 
couche  le  foltan.  Son  nom  vient  àt  ebM  tdd,  gui  h- 

SDrfic  en  turc  cédmtere  pdrtituliere -,  A »«er,  qui  veut 
ire  tktf.  Ricaot , de  l'empire  Ottamsn . (G) 

C H A S S A K l , f.  ( Uift.  med.  ) nom  qu'on  donne 
â une  odalifque,  4 qui  le  grand-feigneur  4 jettd  le  mou- 
choir . Chéjféub  ou  thdftth  en  Arabe  fignific  1«  per- 
fooiKS  de  ta  première  dillinâion , & fur-tout  celle»  qui 
approchent  le  plu»  près  du  prtucc,  & qui  font  log^s 
dan<  fon  palais  comme  fts  principani  officier»  & fes 
concubines.  Kî»  en  Fcrfan  à en  Turc,  lignifie  r«»  i 
ainli,  félon  Ricaut,  <djfékiy  en  parlant  d’un  homme, 
ddlrgne  U principal  officier  dn  prince',  & quand  on  (é 
iêrt  dCyCe  terme  pour  une  femme,  il  (îgoiâc  *»#/«/- 
lane  ou  eeMenbine  /<if»rirr.  C’eU  peut-Aru  ce  que  d'au- 
tre» auteurs  notiunem  nfeài.  Veyez  AscKl.  On  lit 
dan»  quelque»  auteur»,  que  le  titre  de  ebaffiabi  ne  le 
donne  qu'à  celle»  des  femme»  do  foltan  qui  ont  nû» 
su  monde  un  garçon.  (G) 

■ CHASSu.f.  f.  ( OÈtùn.  rnfl.  ) «s  terme  pti»  gd- 
néralcincnt  pourrôit  f'dtcndre  i la  Vénerie,  4 h Fau- 
connerie, A 4 la  Pèche,  A déligner  toute»  In  fortes 
de  guerre»  que  nous  failons  aux  animaux,  aux  oifcaox 
dans  l'air,  aux  quadrupode»  fur  la  terre,  A aux  pedf- 
fon»  dans  l’eau;  mais  fon  acception  fe  rcitraint  4 la 
^rfuite  de  toute»  forte»  d'animaux  fanges,  fuit  bdies 
léfoces  & mwdantet,  comme  tioQs , tigres , oun , loups, 
reoards,  Cÿc.  Ibit  bète»  noires,  par  Tcfqucllet  on  eu- 
tend  le»  cerf»,  biche»,  daim»,  chevreuils;  foit enfin  le 
menu  gibier,  tant  quadrupèdes  que  volatiles,  tels  que 
Ici  lièvres,  lapin»,  perdrix,  bécafles,  i^c.  La  cbaffie  aux 
poifions  s'appelle  pêche. 

Oo  peut  cncoee  diflribuer  la  rchtivement  aux 

animaux  av^  Icrquel»  elle  ü fait,  fans  aucun  égard  4 
la  nature  ik  ceux  4 qui  on  û Ait  : li  die  fc  mit  a- 
v«c  de»  chien»,  elle  s’appelle  vénerie i voyez  Ve'he- 
k 1 E : G elle  fc  tait  avec  d«  oifeaux , elle  s'appelle  faïf 
eonuene  ; voyez  FaucommckiE. 

^ Le»  ionrumos  dont  on  fc  f«t  pour  atteindre  les  a- 
nimaui  chafré» , fournitoient  une  iroiitcme  divifion  de 
Ucbdffie,  la  ehaÿe  aux  chiens,  aux  oifeaux,  aux  armes 
offenlive»,  A aux  pièges.  Celle  aux  chien»  fe  foufdi- 
Tiieroit  lelon  le»  chien»  qu'on  cmployeroit,  comme  au 
limier,  au  chien  courant,  au  chtoi  couchant,  i^c.  Celle 
aux  arme»  ofleufivc»,  (elon  les  arme»  qu'on  employé, 
comme  le  coutçao  de  cbafe,  le  fiilil,^<.  Celle  aux 
piège»  coolicndroit  toute»  les  taies  doot  on  fe  fert  pour 
aitraper  l«  animaux,  an  nombre  defouelks  on  metuoit 
les  Blets . 

La  preoi  quelquefois  diffétetu  noms , felom  Us 
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naimauje  cba£dt . On  va  4 la  palJée  de  la  bécaiîe.  Jv- 
hn  U tems  ; ti  c'ell  de  grand  matio , elle  s’appelle  rtn- 
trie\  voyez  RE5«TRE'e:  fi  c’efl  fur  }p  fotf,  clic  s’ap- 
pelle dffnfj  voyez  ApPvt.  Selon  les  moyens  qu'on 
employé;  ti  ron  contrefait  ta  chouette  par  quelque  ap- 
peau , c’ell  la  pipée . l'oyez  P l P t't , ÿe. 

Nous  nous  wrncToni  dans  cet  article  4 parler  de  lu 
Cbejfe  en  général:  on  en  trouvera  les  détails  aux  dit- 
férens  articles;  les  ditfércntcs  cbaj/es,  comme  du  cerf, 
du  daim,  du  chevrenil,  du  loap , Ac.  aux  articles  dç 
ce»  animaux  ; le»  inflrumens,  aux  arsieles  Fusil, 
Chiens,  Chikm  couchant.  Chien  cou- 
HANT,  Limiee,  Levrier,  Couteau  de 
CHASSE.  Filet,  Fie'ce,Co*5o*Trompe, 
b’r.  les  fiiess , aux  aritcles  des  didéreote»  furies  de  >• 
lets  ; les  piégts,  aux  difTéremes  fortes  de  piégef,  les  dé- 
uilt  de  la  laacuiinerie  aux  olfmx,  A autres  animaux 
qu'oo  pcRirruit  4 cette  ehaffie,  4 sens  avec  lelqucl»  oQ 
la  fait  ; A fe»  généralité» , ■ Varsicte  Fauconke- 
RII.  h'oyei  aulli  fur  \%grnnde  fhaffie  ou  cbaj'e  à cors 
(y  i <ri  ( car  on  dillribue  suffi  la  Cbaffit  en  grande  A 
bnnft,  qui  coœpreud  celle  de»  bête»  Au«e»  A de  quel- 
que» autre»  animaux;  eu  baÿ'e  ou  petite,  qui  s'élend 
au  relie  des  animaux)  dis-je,  le»  articles  V e'- 

neris,  B£ies,  B£tes  moires,  pauves, 

ye-  , ^ 

La  Cbaffit  cH  un  de»  plus  ancien»  exercice» . Les  tables 
de»  Poètes  qui  nou»  peignent  l’homme  en  troupeau  a- 
vanc  que  de  nou»  le  rrpréfmer  en  Ascieté,  lui  mriienc 
tes  atme»  4 la  main,  A ne  lui  ruppofeni  d'occupation 
joamaliete  que  la  C4<f^e.  L'Ecriture  fainte  qui  nous 
tranfmct  l'hilloire  réelle  do  genre  humain  s'accorde  a- 
vcc  la  fiiblc,  pour  nous  coofiaier  l'ancienneté  de  la  Cbaf^ 
fc  : elle  dit  que  N'cmrod  fut  un  grand  chalfcnr  aux  yeux 
du  Seigneur,  qui  le  rejetta.  C’etl  une  occupaiiou  prr^ 
icritc  amt  le  Ime  de  Moyfe;  c'cfl  une  occupation  di- 
vin-fee  dan»  la  théolojç'e  payenne . Diane  étoîi  la  piirr»- 
Dc  de»  ebaffeors  ; on  l’mvoquwt  en  partant  pour  la  Civ/- 
/V;  OB  lui  faciifioit  au  retour  l’arc,  les  Bêches,  A le 
carquois.  Apollon  pariageuU  avec  elle  l'euccus  des  chaf- 
feurs.  Ou  leur  atifibooit  4 l’un  A 4 l’autre,  l'art  de 
drefler  des  chiens,  qu'ils  cotnmuinqunent  4 Chitoo , 
pour  honorer  fa  iullice.  Chirou  eut  pour  élèves,  tant 
dans  cette  difcipliuc  qu'eo  d’auira,  la  plupart  des  hé- 
ros de  l’aniîqulié.  . 

Voilà  ce  que  la  Mythologie  A rH'Iloîre  faimc,  c eft- 
4-dire  le  tnenfuitge  A la  vérité,  nous  rocantem  de  l’an- 
cienneié  de  la  Cbajfe.  Voici  ce  que  le  bon  lins  fwg- 
gere  fur  fon  origine,  il  fallut  ganmir  les  troupeau»  del 
loup»  A autres  animaux  caruaciets;  il  fallut  empecher 
tous  les  animaux  fauvage»  de  ravager  U»  moillom:  on 
trouva  dans  la  chair  de  quelques-uns  on  aliment  fwn; 
dans  les  peaux  de  prcfqoe  tous  une  rcllôurcc  trés-ptom- 
pte  pour  le  vêtement:  on  fut  iaiAclIé  de  plus  d'une 
maniéré  4 U dcllruâion  de»  bétc»  maitaiûnrcs  : on  n'exa- 
mina guère  quel  droit  on  avoil  fur  les  autres  ; A on 
les  ma  toute»  indîllinâetnent , excepté  celle»  dont  ou 
efpéra  de  grands  fervice»  en  les  conferviin . 

L'homme  devint  donc  uu  animal  tri»  redoutable  pour 
tou»  les  autres  animaux  . Le»  elpeccs  fe  dévotcicr-t  le» 
unes  le»  autte»,  après  que  le  péché  d’Adam  eut  répan- 
du entre  elle»  les  limcnces  de  la  dilfcmion . L’homme 
les  dévora  toutes  . Il  étudia  leur  mauiere  de  > 
pour  les  furprendre  plu»  facilement  ; Il  vnia  fci  embO- 
che»,  félon  la  variété  de  leur  caraderc  A de  leurs  al- 
lurei:  il  inllrnilît  le  chien,  il  monta  fur  le  clwval , il 
s’arma  du  dard , Il  aignifii  la  fléché  , A bientôt  d 
tomber  fous  fe»  coups  le  lion,  le  tigre,  l’ours, Je  léo- 
pard : il  perça  de  fa  onin  depuis  l’ an-mal  terrible  qui 
lugit  dans  les  forêt»,  jufqu’4  celui  qui  Ait  rflenrr  let 
air»  de  fe»  chant»  innocent;  A l’art  de  le»  détruire  fut 
un  att  trè»-étendu , très-exercé,  trcs-uiiJc,  A pat  cou- 
féqueiit  fort  honoré . , 

Non»  ne  fuivron»  pa»  les  progrès  de  ce»  art  depuis 
Je»  premier»  tems  julqu'aux  nôtres  j le»  mémoires  notw 
manqaent;  A ce  qn'ils  nous  apprendroR-nt,  quand  nous 
en  tarions,  ne  feroit  pas  alfez  d’houneuf  au  gentc  hu- 
main pour  le  regretter . On  voit  en  général  que  l exer- 
cice de  la  Cbaÿt  a été  dan»  tou»  les  fiecles  A chei 
toutes  les  nation»  d’outanl  plut  commun,  qu  Biles  étoteni 
moins  cjvilifées.  Nos  pere»  beaucoup  plus  ignorait»  que 
non»  étoicHt  beaucoup  plus  giands  chalTeur». 

Les  ancien»  ont  eu  la  chajfe  aux  quadrupèdes  la 
chaffe  aux  oifeaux  ; ils  ont  fait  l'une  A l’airtre  avec  I ar- 
me, le  chien,  A le  faucon,  lis  furprenoient  des  an»- 
maux  dans  des  embûches,  ils  en  forçoient  4 U coude, 
ils  en  luoieut  avec  la  fléché  A le  dard;  il*  ailoiwt  su 
fond 
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fond  dct  for<«  cherchw  les  plus  Arooches,  ils  en  «i- 
fnmôieo(  dans  des  pues,  & iU  eu  pourfuivoetnt  dans 
les  eampagnts  & les  plaines  . Qn  vott  dam  les  anti- 
oues,  des  enipcrcufs  mdme  le  xeMaiminm  à la  main  . 
Le  étoit  une  efpece  de  pique . Ils  drellotent 

des  chiens  avec  foin  j ils  en  railbieos  »cnir  de  soutes 
ici  contrées,  qu’ils  appliquoient  i difTérentes  etafti  , 
ftlon  leurs  dîflércntes  aptitudes  naturelles.  L’ardeur  de 
la  proie  établit  entre  le  chien,  l’homme,  le  cheral , & 
le  vautour  , une  cfpcec  de  fociété , qui  a commencé  de 
très-bonne  heuxe,  qui  n’a  jamais  ceffé,  & qui  durera 
todjoon . 

Nous  ne  cbaflbns  plus  rocre  que  des  animaux  iooo- 
cens,  Ij  {'ou  eu  eacepte  t'^rs,  le  fanglicc  & le  loup. 
On  chaiTtHt  autrefois  le  Ixmi  , le  tigre,  la  panthère,  (ÿr. 
Cet  exercice  ne  pouvoit  être  que  très-dangereux  . 

•ux  dift'érens  articles  de  ces  animaux  , la  maniéré  dont 
on  s’y  preiioît . Obûsvuit  reniement  Ici,  i®.  qu’eu  re- 
cueillant avec  exaâirade  tout  ce  que  les  anciens  de  les 
modernes  ont  dît  pour  ou  contre  la  Chaffe-,  & la  trou- 
vant pterqu’audî  fuuveot  Inüéc  que  bliméc,  oa  en  con- 
cluroit  que  c’eft  une  chofe  allcx  indifférente  . a®.  Que 
le  meme  peuple  ne  l'a  pas  également  loüée  ou  blimée 
en  tout  teim.  Sous  Salluile  , la  Chsift  étoit  tombée 
dans  un  fouvenin  mépris  ; de  les  Romains , ces  peuples 
guCTrkfs,  loin  de  croire  que  cet  exercice  fût  une  ima- 
ge de  la  gocfrc,  capable  d’entretenir  l' humeur  martia- 
le, de  de  produire  tous  les  grands  effets  en  conféquen- 
cc  defqaels -on  le  croit  jullcmcnt  réièrvé  à la  oob]e0ê 
& aux  grands:  les  Romains,  dis -je,  n’y  employoient 
plus  que  des  efeiaves  . 3®.  Qu’il  n’y  a aucun  peuple 
cher  qui  l'on  n’ait  été  contraint  de  réprimer  la  foreur 
de  cet  exercice  par  des  lois  : or  la  nécclTité  de  Aire  des 
lots  cil  toûjours  une  chofe 'flcheufe  ; elle  fuppofe  des 
aâions  ou  mauvaifes  en  elles -méntes^  ou  regardées 
comme  telles,  de  doune  Heu  è une  inhnq/d’infnâions 
& de  chèiimcns . 4®.  Qu'il  cil  venu  des  tenu  od  l’oo 
en  a Ait  un  apanage  ü particulier  à la  nobleffe  -,  qu’a- 
yant négligé  toute  ancre  étude,  elle  ne  s'eR  plus  con- 
cne  qu’eu  chevaux , qu’en  chiens  de  en  mreaux . y®.  Que 
ce  droit  a été  la  fource  d’une  iotÎDité  de  laloufies  A de 
diffeutions,  même  encre  les  nobles;  A d’une  infinité  de 
JéfiOflS  envets  leurs  valTaux,  dont  les  champs  ont  été 
abandonnés  au  ravage  des  animaux  refervés  pour  la 
<k«S'e  ■ L'Agricolteuc  a vA  As  moîHons  confommées 
par  des  cerfs,  des  Anglicrs,  des  daims,  des  oifeaux  de 
toute  ^pccc;  le  fruit  ue  Tes  travaux  perdu.  Ans  qu’il 
lut  fât  permis  d’y  obvier,  A fans  qu’on  lai  accordie 
de  dédommagement,  d®.  Que  l'injudice  a été  portée 
dans  certains  pays  au  point  de  forcer  le  payAn  i chaf- 
fer,  A i acheter  enfuite  de  fon  argent  le  gtbicr  qu’il  a- 
voit  pris.  C'efi  dans  la  même  contrée  qu'un  homme 
Ât  condamné  i être  attaché  vif  fur  un  cerf,  pour  a- 
«oir  chaJfé  un  de  ces  animaux . Si  c'eff  quelque  chofe 
de  6 précieux  que  la  vie  d'un  cerf,  pourquoi  en  tuer? 
fl  ce  n'cll  rien.  Il  la  vie  d'un  homme  vaut  mieux  que 
celle  de  tous  tes  cerfs,  pourquoi  punir  un  homme  de 
mort  pour  avoir  attenté  i la  vie  d’un  cerf?  7®.  Que 
]c  goQc  pour  la  thajfe  dégénère  prcfque  tofijours  en 
paillon  ; qu’alors  il  abrurbe  un  tems  précieux , nuit  i la 
famé , A occafioone  des  dépenfes  qui  déragenc  la  for- 
tune des  grands,  A qui  ruinent  les  ^rticulien,  S®.  En- 
fin que  les  lois  qu'on  1 été  obligé  de  faire  pour  en  re- 
Rraîndre  les  abus,  fe  font  multipliées  au  pomc  qu’elles 
ont  formé  un  couc  très-étendu  : ce  qui  n’a  p«  été  le 
moindre  de  fes  mcoovéntcns.  f'flvre  de*/  l'artifU  /«• 
vâHt  la  fatyre  de  la  Cb^t  continuée  dans  l’expoOtioa 
des  points  principaux  de  ce  code,  (i) 

Chasse,  (“jMriffrmd.)  fui  vaut  le  droit  naiorel, 
la  €hiiÿ*  étoit  libre  i toos  tes  hommes  . C’efl  un  des 

Llus  anckoi  moyens  d'acquérir  fuivaot  le  droit  naturel. 

/ufage  de  la  chufft  étoit  encore  libre  i tous  les  hom- 
mes mivam  le  droit  des  gens. 

Le  droit  civil  de  chaque  nation  apporta  quelques  re- 
Artâions  i cette  liberté  iadéfink. 

Solon  voyant  que  le  peuple  d’Atheoes  négligeoit  les 
tru  méchaniqoes  pour  s’adonner  i la  ebaffe , la  défen- 
dit au  peuple,  déf^mfe  qui  fut  depuis  méprilée. 

Chea  les  Romains , cnacun  poovoit  chaOec , Ibit  dans 
7«wr  ///. 
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fon  fonds,  foie  dans  celui  d'autrui;  mais  il  étok  libre 
au  propriétaire  de  chaque  héritage  d'empèticr  qu’un  au- 
tre particulier  n'entrit  dans  fon  fonds  , foi:  pour  chaf- 
fer,  ou  autrement,  /mflit.  Lib.  II.  tit.  1.  xij. 

En  France , dans  le  commencement  de  la  motiar- 
drie,  la  tb^t  étoit  libre  de  même  que  chez  les  Ro- 
mains . 

La  loi  falique  contenoit  cepentAiU  plnlîeurs  réglemcus  - 
pour  la  tht^e  ; elle  défendait  de  voler  ou  de  tuer  un 
cerf  élevé  A drelTé  pour  la  comme  cela  fe  pia- 

tiquoit  alors;  clic  ordonnoit  que  li  ce  cerf  avoit  déjà 
été  ehallé,  A que  Ton  maître  pût  prouver  d'avoir  tué 
par  fon  moyen  deux  00  trois  l^ics,  le  délit  feroit  pa- 
oi  de  quarante  fols  d’amende;  que  fi  le  cerf  o'avoct 
point  encore  fervi  è la  tbxS^*  , l' amende  ne  feroii  que 
de  trente-cinq  fols. 

Cette  mêtne  loi  pronooçoit  auffi  des  peioes  contre 
ceux  qui  tueroient  un  cerf  ou  un  fanglicr  qu’un  autre 
chalTeor  pourfuivoit,  ou  qui  voleroicnt  le  gibier  des  au- 
tres , ou  les  cbiciu  A oi&inx  qu’ils  auroient  élevés 
pour  la  tbajft . 

Mats  on  ne  trouve  aucune  lot  qui  rcihafguît  alors  la 
liberté  naturelle  de  la  tbtjft . La  loi  falique  Amble  plA- 
tfit  foppolêf  qu'elle  étoit  encore  permilc  à tomes  fortes 
de  pcrionocs  IndifiiQâemcnt . 

On  ne  voit  pat  precifémeot  en  que!  tems  la  liberté 
de  la  tb»fft  commença  i être  rcfirainte  â certaines  per- 
founcs  A i certaines  formes  . il  piroîi  rculcmcoc  que 
dès  le  commenccmcrK  de  la  monarchie  de  nos  rois , 
les  princes  A la  nnblefic  en  Aifoleitt  leur  amulcmeut  , 
lorlqii'ils  n’étoient  pas  occupés  1 la  guerre  ; que  nos 
ro»  dotmoient  dès-inn  une  atieaiiofl  particulière  i la 
conArvatkin  de  la  tbafft  ; que  pour  cet  effet , ils  éta- 
blirent un  enaitre  vencor  (appdié  depuis 
qui  éicfit  l’uu  des  quatre  grands  officiers  de  leur  tnoi- 
lon;  A que  fous  ce  premier  officier , ils  établirent  des 
forcflicTes  pour  la  confavatlon  de  leurs  forfcts,  des  bê- 
tes fauves,  A du  gibier. 

.Dès  le  tetns  de  la  première  race  de  nos  cois,  le  Ait 
de  la  thaffe  dans  les  forêts  du  roi  étoit  un  enme  ca- 
pital, témoin  ce  chambellan  que  Goniran  roi  de  Bour- 
gogne fit  lapider  pour  avoir  tué  un  buffle  dans  la  fo- 
rêt de  Vafiac,  autrement  de  Vingcnnc. 

Sous  la  féconde  race,  tes  forêts  étoknt  défenfifotea; 
Charlemagne  emoim  aux  focelHeis  de  tes  bien  gaidcr; 
les  capitulaires  de  Charles -le -Chauve  défigueitt  les  fo- 
rets on  Tes  commenfaux  ni  même  fon  fils  ne  poonoi- 
eni  MS  chaiTer;  mi'S  ces  déAiifcs  oe  cuncernoKnt  que 
les  forêts,  A non  pas  la  cbafe  en  génétal. 

Un  concile  de  Tours  convoqué  de  l’autorité  de 
Charlem^nc  en  S13,  défend  aux  eccléfialHqucs  d’aller 
i la  (bdj}*,  de  même  que  d’aller  au  bal  A a la  comé- 
die. Cette  défeuiè  particulière  aux  wcléfiaHiques,  fein- 
bleroit  prouver  que  la  tbaÿe  étoîi  encore  pcrmife  aux 
autres  {Wticuliers,  duBioins  hors  les  forêts  du  roi. 

Vers  la  fin  de  It  fécondé  race  A au  commcnccmcDt 
de  la  tioilîeme,  les  gouverneurs  des  provinces  A villes 
qui  n'éiotem  que  de  fimples  oflâciers,  s’e'ttni  attribué  la 
propriété  de  leur  gouvcrncmeni  i la  chargcvdc  l'Iiom- 
mage , H y a apparence  que  ces  nouveaux  Atgneuts  A 
outres  auxquels  ils  fous  - inféodèrent  quelque  portion  de 
leur  territoire , continuercat  de  tenir  les  forêts  A autres 
terres  de  leur  feigneurie  en  défenfe  par  rapport  i la 
(bafiy  comme  elles  l’étoieitt  lorfqu’ elles  ap^rtenoienc 
au  roi . 

Il  étoit  défendu  alors  aux  roturiers  , fous  peine  d'a- 
maidc,  de  chaiTcr  dons  les  garennes  du  feigneur  : c’ell 
oinfi  que  s’expliquent  les  étobliffcmens  de  S.  Lotis, 
Aies  eu  1170.  On  appelloit  g_»rtnmc  toute  terre  en  dé- 
fenfe;  il  y avoit  alors  des  garennes  de  lievres  sufii  bien 
que  de  lapins,  A des  garennes  d’eau . 

Les  anciennes  coâtumes  de  Bcauviilîs , rédigées  en 
1x83,  portent  que  ceux  qui  dérobent  des  loptns  , 00 
autres  grofles  bêtes  fanvi^cs,  dans  la  garenne  d’autrui, 
s’ils  font  pris  de  nuit  , forocit  pendus  : A fi  c'rll  de 
jour,  ils  feront  punis  par  amende  d'argent;  fçavoir,  fi 
c'efi  un  gentilhomme,  60  liv.  A fi  c’cll  un  homme  de 
p«/lr,  60  fols. 

Les  privilèges  que  Charles  V.  accorda  en  1371  aux 
Aa  a habi- 


(1)  Il  eft  1 rtmarqaer  cLint  a Ji«,  qwl«  chïllê  de  l'oituii  éuh 
bn  en  aCagt  pimi  le  «obleSIe  Je  iX.  & du  X Hede.  Lei  fet- 
aneuts  de  U d»  hiiMC  diOinâiun  fe  taitbtemaa  honoeor  d'en  por- 
m U*  mai^aet  daiH*  kart  ponrant,  Citeie  nndperelet  oa  fniMn 
fur  le  ining.  Ouït  eae  upd&rie.  <A  J'on  téprcfcBM  ka  sAiMM  de 
«WJ/eeiM  U Dec  de  Nocnunutie.  rappociée  pu  ie  P. 


dut  (et  m$mm4i  it  U T voit 

an  certain  .Mnli  arenO  feiaaear  Ao|pot«  qai  tient  dun  (»  œi* 
fauean.  précédé  par  de>  cSiem-  Ce  rare  monnneat  a M 
qaé  par  M ImkiM  >Un*  te  tome  XIL  de»  Mrtatir  it 
■i.r  itt  r«/cr  et  & kilUi.lattu  Wà.  *•  1»  • 

€«•  dr  Cs/m.  iJifi.  (Af) 
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~ÆI  MÆ  ‘Sq.  . roi.  ,0.  00610.  00 
roiirins,  de  chalTti  don.  les  forJn  do  4 for  |K  ta- 
m d'ootroi  eo  gdndt»!  i msn  O»  "«  P“  '■ 
«Koec  ddfeodorrotl  sol  nobles  ou  roniners,  de  chof- 
for  lents  propres  seercs.  _ . .. 

il  parolt  mime  qoe  le  eUfe  itoit  permife  au*  no* 
Vo,7o  moins  dans  «rtaines  provinces,  comme  ta 
Piuphiné,  00  ils  joüijrem  encore  de  c«  droit,  fuivant 
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des  [«lires  dé  Owirles  V.  de  ijÔ?-  ..  . 

A l’égard  des  roturiers,  on  volt  que  les  habitan*  de 
certaines  eillcs  & provioces  obtioicnt  aafli  1*  permiflioa 
de  fhaff* . 


On  ro  rrocTe  un  ciemple  dans  des  lettres  de 
foîvant  urqnelle*  les  hibicant  da  biilkiage  de  Ke»cl  & 

U fénéchaiilTïc  de  Touloufc,  étant  mcommodéi  d« 
bétes  fauvages,  obtinrent  du  maître  générai  des  cauï  a 
forêts,  la  petmiflion  d’aller  à la  tè^t  joor  & nnit  *- 
vec  des  diicos  & des  domediques,  ets^m  n,m  rémrrt* 
ftm  râmtrtii.  Ce  qoî  paroîl  ligoificr  des  broMtbn  à ^r- 
krt  dont  on  fe  fef voit  pour  ttire  des  battues . Un  leur 
permit  de  chaffer  au*  faneüers,  chemuils,  Joups  , «■ 
ntrdi,  lievres  & lapins,  a autres  bêtes,  Hnt  dans  les 
bot*  qui  leur  appaitttioicnt,  fuit  dacu  la  focéi  de  Vanr, 
i conditirn  que,  quand  ils  ehalTcroteat  dam  Irt  forêt» 
du  roi.  ils  feraient  accompagnés  d’un  ou  deu»  forc- 
flîers,  ) mnim  qoe  ceus-ci  ne  rcnifaUem  d y venir  ; 
CDC  (î  en  chairaiK,  leurs  ehicni  entrokut  dans  les  fo- 
rêts rOTa’es,  autres  qoe  celles  de  Vaut,  ils  ne  fero^nt 
point  condamnés  en  l’amende,  à rnoins  qu’ils  n cüirent 
foivi  leur»  chiens } qu'en  alluit  vilîtcr  leurs  terres,  ot 
étant  fur  Irt  chemios  pour  d’autres  raifons  , ils  poy- 
rotem  chaflêr,  lorfqoc  l’occafiort  s’en  préfcmeroit  fins  ap- 
peller  t«  foreftiers . Ou  fent  aifémeut  eomwen  il  étoit 
focile  d’abulêr  de  cette  deroiere  faenlie'  \ ila  s’obligèrent 
de  donner  an  roi  pour  cette  nermillion  ceiw  cinquante 
florim  d’or  onc  fois  payéa,  ét  tu  maître  de»  eau*  (t 
forêts  de  Tooloofc,  la  tête  avec  trois  doigts  au-deiTus 
du  col,  ao-de(Tous  des  oreilles,  de  tous  les  fanglkrs 
qu'il»  prendroient , & la  muitté  du  quartier  de  derrière 
avec  le  pié  des  enft  & do  chevreuils  : & par  les  let- 
tres de  (3f7,  le  roi  Jean  contirma  cette  perm  (Ticm , 
Charles  V.  en  1369  conârnu  des  lettres  de  deex 
comtes  de  Joigny,  de  1314  & J36?,  ponant  permîf- 
hoo  aux  habtians  «Se  cette  ville , de  chalTcr  dans  l’étco- 
due  de  leur  jollice . 

Dans  les  privilèges  qu’il  accorda  en  1370,  i la  vil- 
le de  Saint- Antonin  en  Rouerguc,  il  déciara  que  quoi- 
que pai  in  anciennes  ordonmncet  il  tût  défendu  S qoei- 

3oe  perfonne  que  ce  t^t  de  chalTèr  fans  la  permidlon 
U roi,  aux  betes  fauvages  ( lefqttelkt  néanmoins,  dit- 
il  , gîtent  les  blés  & vignes  ) que  les  habiians  de  Saiui- 
Antonin  pourroient  chalfcr  à ces  bêtes  hors  les  foiêt» 
du  r^. 

Les  privilèges  qo’il  accorda  en  la  même  année  an* 
habicans  de  Montauban  , leur  donoent  pareillement  la 
permiffion,  en  tant  q«K  cela  r^rde  le  toi,  d’aller  à la 
e^aifr  des  laoglicrs  & autres  octes  làuvaget . 

Chns  det  lettres  qo’il  accorda  en  1374  an*  habitant 
de  Tonnay  en  Niveroois,  il  dit  que,  fuivant  l'ancien 
«fage,  toutes  perfonne*  pourront  chalTer  i toum  bêtn 
& oifoaus , dans  l’étendoe  de  la  jarifdktîou  en  laquelle 
ks  fcigneors  ne  pourront  avoir  de  garenne. 

On  trouve  encore  plufîeors  autres  permilTtoos  fembla- 
^l”,^K«ordéci  aux  habitans  de  certaines  provinces,  i 
condiiion  de  donner  au  Roi  quelque  partie  des  animaux 
qu’ils  aoroiem  tués  à la  * Charles  VI.  par  des 

kuret  de  1397,  accorde  aux  hatdtans  de  Beauvoir  en 
Béirnois , permiflion  de  , St  fe  r«iem  entr’auiret 
chofes  tou»  les  nids  des  oifotu*  noble*  : c’étoieot  appa- 
remment le»  oifeaux  de  proie  proprK  i la  dajt. 

Outte  ces  permiflioos  générales  que  nos  roi»  accor- 
doient  aux  habitans  de  certaine»  *llks  & provinces  il» 
en  aeçordoiem  aoffi  i ccrtiim  pariieuliet*  pour  chaltcr 
aux  bêtrt  üuves  & notre»  dans  le»  fo({c  royale». 

Philippe  de  Valois  ordonna  eo  1346,  que  ceux  qui 
aoroicm  de  telle»  permiflion»  ne  le»  pourroient  ceder  à 
d autre»,  & ne  poutroknt  faire  chalTcr  qu'en  leur  pré- 
waee  & pour  eux . i r 

Charles  VI.  ayant  accordé  beaucoup  de  ces  forte»  de 


permrflioo»,  & voyant  que  fes  forêts  étoieni  dépeuplée», 
ordonna  que  dorénavant  aucune  petm'flion  iw  leioit  va- 
lable fl  elle  n’étoit  lignée  du  duc  de  Bourgogne. 

En  1396 , U défendit  cxpidlémcnc  aux  uon  nobles 
qui  n'auroieot  poiui  de  privilège  pour  la  , ou  qid 
n’en  auroient  pas  obtenu  la  petm  flk>n  de  perfiMincs  cg 
éut  de  la  leur  donner , de  chalTcr  i lurnaet  bêiev  gtuf- 
fês  ou  menues , ni  à oilêaux , en  garame  ni  deborv . Il 
permit  cepeodant  U i ceux  des  gens  d'^lifc  aux- 
quels ce  droit  pouvoir  appartenir  pu  lignage  ou  i qucl- 
qu’âutre  titre  , & aux  bourgeois  qui  vivoscnt  de  leur» 
he'ritages  ou  renies.  A l'égard  des  gens  de  labour,  il 
leur  ^rmii  feutemem  d’avoir  des  chietis  pout  chatîèr 
de  dcüus  leurs  terres  , les  porcs  êc  autres  bcics  làuva- 
ges,  i coodiiion  que  s’ils  preuuieut  (Quelque  Mte,  il  la 
porterotent  au  fcfgncur  ou  au  juge,  tinon  qu'ils  en  pa- 
ycroient  la  valeur. 

Ce  réglement  de  13^  qui  avoii  défondu  ta  fis/i 
ans  tocuricrs  , fut  fuivi  de  plulicurs  autres  à-pru-ptét 
fomblables  eu  lyjy,  en  if33,  lyyB,  idoi  & 1607. 

L'ordonnaiicv  des  eaux  à fivèti  du  moi»  d’Aoflt 
1669,  cooneni  un  titre  des  tkaffts  qui  forme  ptélènte- 
ment  ta  principale  toi  fur  cette  œuiere. 

Il  réfolte  de  tous  m»  diflétens  tégkmens,  que  parmi 
nous  le  Roi  a préfeniemeot  foui  le  droit  prmiîiT  de 
ti^t  ; que  tous  les  autres  k tienurot  de  lut  fois  par 
iuffodatiun  , Ibit  par  conccflîan  ou  par  ptlviiége;  & qu' 
il  cfl  te  maître  de  reAraindre  ce  droit  comme  bon  loi 
fomble  . Les  fouvertins  d’EfpagiM  êt  d’Anemagne  ont 
auflt  le  même  droit  dans  leur  état»  par  rapport  i la 

Toos  feignenrs  de  fief,  fort  nobles  ou  roturiers,  CHtt 
droit  de  chaûcr  dans  réiendoe  de  kur  fief;  le  fcîgneut 
baut-yuflicier  a droit  de  châlièr  en  perfonne  dan»  tous 
fiefs  qui  foqt  de  fa  jaQiee , quoique  le  fief  ue  lui  ap- 
partienne pas  ; mais  le»  feigneurs  ne  peuvent  chalFer  à 
force  de  cbicDS  & oîleaui  , qu'à  une  lime  de»  pLiliiS 
du  Ko*i  & pour  les  chevreuits  & bêtes  noires,  dam  la 
dillance  de  trois  tieocs. 

Les  nob  es  qui  n’ont  ni  fief  ni  iaflice  ne  peuvent 
chalfer  fut  les  terres  d’autrui , ni  meme  fur  leurs  pro- 
pres héritages  tenus  en  roture  , exeewé  dans  queiquet 
provioces  comme  en  Dauj^iné  , ou  par  un  privilège 
fpédat  il»  pcuvnu  chalTer , unt  (ur  kur»  terres  que  lur 
celtes  de  leurs  voiflnt,  foit  qu’ils  ayent  fief  ou  jutticc, 
ou  qu'ils  o’en  pollcdcni  point  . 

Les  ruturieis  qui  n'ont  ni  Al-T  ni  jafltee  ne  peuvent 
chalTer  , i moins  que  ce  tse  fuit  en  vertu  de  quelque 
charge  ou  privilège  qui  leur  aiuiboc  ce  droit  fur  les 
tenrt  du  Roi. 

Quant  aux  ecciéflafliqnes , les  canons  leur  défendent 
la  y même  aux  prélats  . La  déclaration  du  17 
Juillet  1701  enjoint  aux  feigneuts  ecciélialliquw  de  com- 
mettre une  perfonne  poux  chaCTcr  fur  leurs  terres , à con- 
dition que  celui  qui  fera  commis  fera  emcgUltet  fs  corn- 
miffioi)  en  la  iruîtrifc . Les  arrêt»  ont  depuis  étendu 
cet  ufage  aux  femme»  , êt  autres  qui  par  leur  éut  ne 
peuvent  chaflêr  en  perfonne. 

L'ordonnance  de  1669  règle  les  diverfe»  pemn  que 
doivent  fopp&rtcr  ceux  qui  «sot  commis  qtwlqoc  l*:t  «Je 
thaffe,  fclou  la  nature  do  délit,  & défirnd  de  condam- 
ner i mort  pour  f»t  de  tbaff* , eu  quoi  elle  déroge  2 
celte  de  160t. 

Il  efl  amîî  défendu  il  toos  feigrieuf» , & autre»  ayant 
droit  de  ebajft , de  chltlrt  à p'é  ou  i cheval , avec 
chien»  ou  o-feaux , fur  les  ten«  enfentencées , d^un 
qoe  le  blé  fora  en  tuyuii  êt  dan»  Irt  vignes,  depuis  le 
premier  Mai  tufqu’apiè»  la  dépouille,  i peiuc  «Je  pova- 
tkm  de  leur  droit,  de  foo  livres  d’amende,  & de  tous 
dommages  & intérêts.  . « - 

Nul  ne  peut  établir  garenne  , »’ît  n'en  a le  dr«)H  par 
fes  aveux  * dénomb:etnen»,  poflêfioa,  ou  autre»  tires 
fu£(àtu.  . 

La  connoiflànce  de  tontes  l«  coniellations , au  loict 
de  la  tbaScy  appartient  aux  ofiiders  diS  ct<»x  « t Tct», 
4 aux  juges  gruyers,  chacun  ds' 1 leur  relTort , excei^é 
pour  te»  faits  de  la  <hafe  arrivé»  dao»  le»  capitaineries 
royale» . , , 

No»  rois  ayant  pris  goût  de  plu»  en  plu»  la 
thafft , ont  mis  en  réferve  certains  ctniom  qu  lU  o« 
étîgé»  eo  captiaincrio  ; ce  qui  n’a  commencé  qoe  l'>*is 
François  1,  ve/s  l’an  1738.  Le  nombre  <k  ce»  ctpi'*!’ 
nette»  a été  augmenté  4 réduit  en  divers  leros  , urt 
par  ce  prince  que  par  fe*  fucceflèuts.  La  countuil^  e 
àes  fut»  de  tbafe  leur  a été  attribuée  i chacuir  dan» 
leur  retTort,  par  diflérens  édits,  & l’appel  dcvjuBrn.vns 
émanés  de  ce»  capitainCTics  ett  porté  au  eooUil  pc» 
do  Roi.  ^ U 
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II  eft  d0ftndo  à toaies  pnroancs , m^me  aot  Td* 
gncurs  haDU'jutltdefs , de  chaü'er  i l'arqacbule  oa  srec 
chki»  daoi  le$  capitaineries  roysin;  & tuâtes  le*  per* 
milFions  accordées  pu  le  paflé  ont  été  révoquées  par 
l’ordoonaoce  de  1669,  rsof  i en  accorder  de  nouvelles . 

Ceui  qui  ont  dans  les  capiuTneries  royales  des  enclos 
famés  de  murulies  , m peuvent  y faire  aucun  trou  pour 
donna  entrée  au  gibia,  mais  feulement  ce  qui  eft  né- 
ceiiaire  pour  l’écoulement  des  eaux  . lis  ne  peuvent 
aufll  fans  permiflion  faire  aucune  nouvelle  enceinte  de 
murailles,  i moins  que  ce  ne  folt  joignant  leurs  mit' 
fous  lifuées  dam  les  bourgs,  villages  a hameaux. 

La  (bajfi  des  loups  cil  (i  importante  pour  la  conler* 
Talion  des  perfoones  di  des  betliaux  , qu’elle  a mérité 
de  nos  rois  une  anemion  pviicnliae.  Il  y avoir  autre* 
fuis  une  de  loups  dans  ce  royaume,  que  l’on  fat  obli- 
gé-de  lever  une  efpecc  de  taille  pour  cette  tbéjje.  Char- 
les V.  en  1377  exempu  de  en  itnpoliciom  les  hibitans 
de  Fonienai  près  le  ù>is  de  Vtneennet.  On  fut  obligé 
d’éiabiv  en  chaque  province  des  Inuveiias , que  Ftan- 
çutt  i.  créa  en  titre  d'office;  & il  établit  au-^elTus  d'eux 
le  grand  louvain  de  France.  L’ordonnance  d'Henri  IlL 
du  mo-.$  de  Janvia  1783,  enjoint  aux  officiers  des  eaux 
\ (oréts  de  taire  allcmbla  trois  fds  l’année  un  hom- 
me pu  feu  de  chaque  paroilTe  de  leur  rdîort,  avec  ar- 
mes dt  chient,  pour  faire  la  cbûfe  aux  loups.  Les  or- 
dotmaoces  de  1797,  t6»,  & loot,  attribuent  aux  fa- 
gein  louvetios  deux  deniers  par  loup,  & quatre  dénias 
par  louve,  fur  chaque  feu  des  paroilles  à deux  lieues 
des  endroits  od  ces  animaux  auraient  été  pris.  Au  mo- 
yeu de  ces  fages  précautrom  , il  relie  préfeniement  (î 
peu  de  loups,  que  loifqa'il  en  paroii  quelqu'un  il  cH 
neik  de  s’en  délivrer. 

Sur  le  droit  de  , on  peut  voir  iu  raie  II  th. 
jcljv.  y 4H  finie  Thieiaftem.  liv.  tit.  *}.  Les  r«- 
fitmléirei  ^ le  rteueit  det  erÀemmentet  Je  I»  iroi/ieme 
rmte . Ct»x  de  Fofiianon  , Joly,  Néron  . Lit  Bi- 
blialbe^mt  dm  Drtit  Fremf.  de  Buedvcl  , au  mot  cbaf- 
fe  . Salvaing,  de  Pmfa^*  Jet  fieji . Lebrct,  treiti  de  i» 
- femter^metf  ^ U*,  lit.  eb.  jv.  L'ardinnmnte  des  eemx 
tÿ  fsréti,  tit.  xxx.  y la  tenffreate  fut  te  titre.  Le 
trotté  de  U petite  f terne  II.  liv.  K tit.  xxiij.  cb.  iif. 
6.  If.  Le  troité  dm  droit  de  thojft , Par  de  Launay  . 
Lo  Jmri^rmdtmte  for  le  fait  des  tbaÿet  y 1.  vel. 

Le  tede  des  chalics,  y ti-aprts  , amx  mets  F A u- 
CONNEKIf,  (i  A X t N M e,  LoUVETIRIE, 

Louvetiex,  ViMExre,  V ot . (A) 

* Chasse  AMPRtTHB'ATXAte,(  Hift.  omt.  ) 
Les  Romains  l’appelloieiit  vtmotie  Imdioriiiy  ou 
tbeetrahs  . Elle  le  ftifoit  dans  les  cirques  , au  milieu 
des  amnhith^tres , yr.  Oo  llchort  toutes  fortes  d’ani- 
maux  uuvages  qu’on  faifoit  attaqua  par  des  hommes, 
oj^llét  de  cet  exercice  befitoni , veyet.  BesTlAt- 
X £ s : ou  Ut  étoknt  tués  i coup  Je  ftecires  par  le  peu- 
ple même  , imurcmcnt  qui  l'accoûtomoit  au  fang  dt 
rexcrçoii  au  carnage.  L'tn  de  Rome  701,  on  y coo- 
duilit  cent  quarimc-dcut  éléphant  qui  avoicut  été  prit 
en  Sicile  fur  les  Carthaginois;  ils  furent  expofés  & dé- 
faits dans  le  cirque  . AuguRe  donna  au  pcnple  , dans 
une  feule  ebaffe  ampkitbenraït  y trots  mille  cinq  cents 
bétes . Scaurus  donna  une  autre  fois  un  cheval  marin 
de  cinq  crocodiles;  l’empaear  Probus,  mille  auinicbes, 
mille  cerfs,  milk  fângliers,  mille  daims,  mille  biches, 
& mille  béliers  fuivages  . Pour  on  autre  fpeëlacle , le 
même  prince  avoit  fait  ralîcmblcr  cent  liom  de  Lybte, 
cent  léopards , cent  lions  de  Syrie , cent  Hoorres , & 
trois  eents  ours.  Sylta  avoit  donné  avant  lui  cent  liotts; 
Pom{^,  trois  cenu  quinze;  & Céfar,  quatre  cents.  5i 
tous  ces  récits  ne  font  pas  outrés  , quelle  érmt  la  ri- 
chelTc  de  ces  pantcnlkrs?  quelle  n’étoit  pas  celle  du 
peuple?  C'étoienc  les  diclateurs , les  confuls  . les  que- 
Heurs,  les  préteurs,  & les  édiles  qui  faifoiem  la  dépen- 
fe  énorme  de  ces  jeux , quand  il  i^agiflbit  de  gagna  la 
faveur  du  peuple  pour  s’élever  i quelque  dignité  plus 
importante. 

Chasse  de  Meunier,  ly'Jorifprmd.')  Oo  ap- 
pelle (bage  ou  ynlte  des  Mtàmitn , la  recherche  qu’ils 
font,  par  eux  00  par  leurs  ftfviteurs,  des  blés  & autres 
grains  que  l’on  veut  ftire  moudre  ; allant  ou  envoyant 
pour  c«  eftci  dans  les  tfiiei,  bourgs  & vilii^es.  Com- 
me le  fruit  de  cette  quête  n’cll  pas  toâjoars  heureux , 
elle  a été  comparée  ï la  tbeffe , & en  a retenn  le  nom . 

Ce  droit  d’cmpêcha  ks  meâniers  de  chaiTcr  on  quê- 
ter les’  blés  efl  fort  ancien  , flt  dérive  do  droit  de  la 
bannalité.  Il  en  efl  parlé  dans  deux  titres  de  *Thib«uc, 
comte  de  Champagne,  des  années  1183  & 1184,  pour 
le  prieur  de  S.  Ayool  , auquel  ce  prince  Kcotdc  ce 
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droit  de  thoffe  pour  les  meiSnias  de  fon  prieuré , dans 
toute  l'éiendoe  de  la  ville  & châtellenie  de  Provins  oà 
il  ell  fimé. 

Un  arrêt  du  paiement,  de  la  Toullaint  1x70,  con- 
firme aux  feigneurt,  ayant  des  moulins  dans  la  châicl- 
lenk  d’Etampes,  le  droit  de  fiiilir  de  coniifqoer  les  che- 
vaux des  meûniers  d’autres  moulins , qui  viendruicuc 
chalTcr  fur  leurs  terres  des  blés  pour  en  avoir  la  mou- 
te , jmxrextei  Ht  meltam  ; c’efl  le  terme  dont  on  fc 
fervoii  alors . Chop.  fmr  Amjem , liv.  I.  tb.  xiv.  m.  a. 
y (b.  XV.  «*.  7. 

11  y a,  fur  cette  matiae , dans  notre  Droit  coûto- 
mier,  trots  difierentes  maxittMs  confirmées  pu  la  jurif- 
prudence  des  arrêts . 

La  première , que  les  riteûniers  ne  peuvent  chalTa 
fur  les  terres  des  tc^neurs  qui  ont  dra't  de  bannalité. 
Cedt.  de  MemtdidieTy  oit.  miv.  y xrj. 

La  fécondé,  qu'en  certaines  cofitutnes  ils  ne  le  peo- 
vent  même  for  les  terres  des  leigneurs  hauts-julliciers , 
& qui  ont  droit  de  voirk.  Ctôfmme  d'Ambeife,  art./. 
BmZomfeii  , art.  jv.  Saiot-Cixom  , ort.  iij.  Manitnt 
em  Temraiaty  ort.  v.  y vj. 

La  irotfieme  , qu'en, d'autres  eodiomci  Us  ont  cetre 
liberté  dans  tous  les  liéni  où  il  n’y  ■ point  de  banni- 
Ifté . Parit , art,  Ixxij.  y Orl/omi , art.  x. 

Par  un  arrêt  du  13  Mai  1761 , confirmatif  d’une  fen- 
tcncc  du  gouverneur  de  Montdidicr,  les  meflnias  foot 
maintenus  dans  la  liberté  d'aller  chafla  St  quêta  des 
blés  fur  les  cerres  des  feigneuts  qui  n’ont  point  de  moa- 
lins  bannaux  . Il  efl  remarquable,  en  ce  qu'il  cil  rendu 
an  profit  du  viifral  contre  fon  rdeneur  iuy,eraia . Le- 
vert. , art.  ixx.  Papun,  lîv,  XUl-  titr.  vis/.  ».  l.  Ca- 
rondas,  liv.  II.  rep.  ta.  y liv.  /P',  rep.  67. 

La  même  chofe  a été  jugée  dans  la  eoâturee  de  Pa- 
ris, par  arrêt  dn  Juin  1797  , en  faveur  du  feigneur 
de  Hcnncmoolia , cuntre  le  cardinal  de  Cundi , lêt- 
gneur  de  Villepreui,  qui  vouloft  empêcher  les  medniai 
de  la  tare  de  Rcnncmoulio,  relevante  de  lui,  de  venir 
chailér  dans  l’étendue  de  celle  de  VÜtcpreox . Vey.  Le- 
pfêtre  , orritt  de  io  P*.  Pejez  U tratté  de  U felttey 
terne  //.  liv.  y.  tb.  iij.  $•  7.  y le  retmeil  dei  /.téJmmr 
y mémtiret  impnmét  o Lye»  ta  1710.  temt  //.  p,  467. 
{A) 

Chasse  , e»  terme  dt  Marine  , fc  dit  d'un  vaif- 
feau  qui  en  pourfuit  un  autre  ; alors  on  dit  dtmner  thof- 
fe . On  l'applique  également  BU  vaillvan  qui  fuit,  â en 
cc  cas  c’cit  preodre  tbajft , c’ell-S-dire  prendre  la  fui- 
te . Il  oirive  fuovaïc  que  le  navire  qo>  prend  tbaffe 
continue  de  tirer  fur  celui  qui  le  pourfuit,  ce  qo'ii  ne 
peut  faire  que  des  pièces  de  caiKHt  qui  font  i l'articre, 
ce  qui  x'a]^lle  ftditoir  tbaffe  . Cette  matKSavre  crt 
afTcx  avantagculê,  parce  que  la  poulféc  du  canon  , qu* 
on  tire  à l’atriae  , fâvorilé  plus  le  litlage  qu’elle  ne  le 
retarde  . H n'en  ell  pas  de  même  des  pièces  de  th^'e 
de  l’avant,  dont  on  fe  fert  en  pour-fuivaiit  on  navire,  la 
poulTéc  de  chaque  coup  retarde  la  courte  du  viilluu. 

Chasse  de  froue,  «»  pièces  de  chas- 
se DE  L’A  v A S T , fc  dit  des  pièces  de  canon  qui  font 
à l’avonr,  Sc  dont  on  fc  fat  pour  tirer  fur  on  TaiUéau 
qui  fuit  & qu’on  pourfuit  (Z) 

Chasse.  On  appelle  aiulî , en  terme  d'Artifitier/ , 
toute  charge  de  poudre  grnfiîacmciu  écrafée  qu’on  met 
au  fond  d’^un  cartouche,  pour  chilTer  êt  faire  partir  les 
artifices  dont  U efl  rempli. 

Chasse  d'âme  baiameey  efl  la  partie  pnpcndicolai- 
re  au  fléau  , êt  par  laquelle  Ofl  lient  la  balance  lorfqu* 
oQ  veut  s’cii  favir.  Feyet  Balance  y Fls'au. 
(0) 

Chasse,  emtil  de  Cbarrem . c'ert  une  efpece  de 
marteau  dont  un  côté  ell  quarré  a l’autre  rond,  dont 
l'fleil  cil  percé  plus  du  côté  quarré  que  du  rond,  qui 
fat  aux  charrons  pour  chaflèr  fit  enfoncer  la  cercles 
de  fa  qui  fe  mettent  autour  des  moyeux  des  roues,  a- 
fin  d’cmpêcha  qu'iis  ne  fe  fendent.  Ces  cercles  s'ap- 
pellent ttfdems  Si  frettel.  ^eytt  Frettes.  b^eytt 
la  fig.  if-  PI.  dm  Cbarrem. 

Les  Batteurs  d'or  tmi  aulll  un  marteau  qu’ils  appel- 
lent thoffe.  yeyez  fartitU  BaTTEUR  D'or. 

Chasse,  t Ceuiel.  } Ces  oovrkrs  employent  ce 
terme  en  deux  umi  ; c’ert  ainli  qu’ils  appcilait , le 
manche  d’éctîlle,  de  balciue  , t>u  de  curite  , compoTé 
ordinairement  de  deux  parties  aflcmbiécit  par  le  Tabln- 
tier,  dans  jefquelles  la  lame  du  rafoir  cil  reçêe;_oa  le 
manche  d’écaiHe  fait  auflî  par  le  Tableitier , mai»  léu- 
lement  afTemfalé  en  on  Icol  endroit,  St  par  un  feul  ctoo 
qui  uaverfe  te  fer  de  la  lancette  4 les  deux  par^  du 
manche  où  cet  infltetnem  de  Chirurgie  ctl  renteroé. 


190 


CH  A 


■ , ,'nn  ds  l'inniUlUdllI  OO!  It't  '*  *'"8' 

,‘J!  i rtccvoU  1»  qoo":  J'  '“®î  ’ 

° .n<  ü,i  111  fendu  i f*  P»'»  f“P<- 


limet 

Kmc-  cet  endroit  fort  fe  trourc  com- 
qui  doit  !"V  V-,c  ui  , & farci  de  l’dtcndre 

”r„«r  & 1 pld«  lù  fo“«  "«'f  V'd  '■ 
o.'1'^i  -“î  q-en’V»"4i8» 


é. 


oQ^dë'qüelqM 'nidtar  dlaflique  , 
lï;  eSk  » la  toeme  ^ •>  1««»«  ^ miimfculc. 


, pl.  ia  Lmnettitr 


» en’»  de  brifdet  en  C,  c’ell-i-dire  i 
.„r.„’e  que  deu.  „ 


1 iiinnie  dira  lei  »n»eaai  de  » <»»/(<.  P™'»'"  " » 
ptodier  & fe  P'KCt  l’no  fut  1 lutte,  P“'  5™ 

un  diui  cnnimiin;  lu  lieu  que  pnut  cel  es  q^  ne  p.o 
Tfnt  ooim  il  faut  un  étol  i deux  cercles  pour  » p« 
Lr  1«T  deux  verres.  La  <bé{[e  fe  place 
comme  tout  le  monde  fait,  enforte  que  les  vwrw  AB 
foient  devatu  le*  yeui , aaïqwls 
âcmem  parallèles,  pour  que  Ion 

aa-travets  avec  le  plus  d'avantage  qu  il  Sf. 

verre*  font  plus  ou  mou»*  convexes  ,oa  concases , je 
lop  que  le  licfoit>  dc  la  petlonnc  qm  t en  fert 
Chassb.  chnéUt  th»p,  cil  un  cIkv.I  dune 
tiiUc  Idgerc,  qui  a de  la  vlterfc,  & duat  on  fe  Icrt 
chsller  avec  des  chiens  couratu  . 1^  de 

font  en  riputation  pour  cet  ufage.  Un  cteval 
borat»  peut  Otte  bon  pour  la  (baffe,  mao  .1  ne  vau 
iwô  pour  le  carrotTc.  {i')  ^ ^ , «./  v • 

• Chasse,  r.  f-  terme  trcs^uJîtd  ta  AUebanijae, 
& appliqnd  i on  grand  nombre  dc  machines,  dans  Icf^ 
flçelles  *i  ficnific  pfcfqiic  tuû;opr*  un  efpace  libre  qu  il 
Aut  accorder  fuit  i la  machine  entière,  fon  a quslqu  une 
de  frt  parties,  pour  en  augmenter,  oa  do  moins  An- 
Jiter  raaioii . Trop  ou  trop  peu  dc  tbafft  nuit  à l i- 
ôiou  : c’eft  i l’expdricncc  I ddicrminer  la  jolie  Quan- 
titd  Voici  un  exemple  fimple  de  ce  qu  on  entend 
thaffe.  U tbafft  , dans  la  fck  i feier  du  marbre , efl 


<v.i  employé».  — - » . ... 

qu’il  lirerwt , & qui  ne  feroit  point  appliqué  fi  la  tb^- 
Jt  éioit  uop  longue;  il  eft  évident  que  dan*  ce  cas  la 
longueur  des  bras  dc  l’ouvrier  permettra  plus  dc  tbaf- 
ft.  La  ebaft  ordinaire  eft  depuis  un  pie'  jufqu'à  dix- 


buii  pouces . 

Chasse,  f.  f.  ijta)  c’eft  au  jeu  de  paume  la 
diftance  qu’il  y a entre  le  mur  du  cftié  où  l’on  fert, 

& l’ôidroit  où  tombe  ia  balle  du  fecoad  bond.  Cette 
diftance  fe  mefure  par  le*  carreaux  t quand  la  etafft  eft 
petite,  on  dit  ant  (baffe  à Jtax,  à trait  tarreaax  Çÿ 
tUmi,  &c.  C’eft  au  garfon  à examiner,  tnnouccr  & 
marquer  fidèlement  les  tbafftt . <Je  garçon  en  eft  ap- 
pcilé  U mar^Mtar . f^aytz  rarlitle  Paumë. 

Chasse,  ta  ttrmt  i'Otf^vrt , c'eft  la  pattie  de  la 
boucle  où  eft  le  bouton . 

Chasse  de  parcs,  ttratt  de  Pitbt ; c’eft  une 
grande  teuturc  dc  filets  montée  fur  piquets , qui  fert  i 
conduire  le  poiflon  dans  le  parc,  d'où  il  ne  peut  plu* 
icftbrtir . Vrfti  Parcs,  dont  ta  (baffe  Ait  partie . 

Chasse  qu  a r r e'e  , c’eft  proprement  une  efpee* 
de  tnarti;iu  i deui  têtes  quartées  , dont  l'une  eft  acé- 
rée, de  Vautre  ne  VeR  point. 

L’ufage  de  la  (bafft  n’cft  pas  dc  forger,  oui*  de  for- 
mer , après  que  le  forgeron  a enlevé  un  ttnou  ou  au- 
tre pkee  où  il  y a é^uleoicm , t’a^le  de  l’épaule- 
ment:  pour  cet  effet  nn  pôle  la  th^  bien  d'à-plomb 
fur  te  tenon  ou  la  pkee,  i l’endroit  de  l'épaulemem 
commencé  au  marteau  , dt  l’on  frappe  fiir  la  tête  non 
aceree  de  la  tbafft  avec  un  autre  marteau  •,  ce  qui  don- 
ne lieu  i la  tête  acérée  de  rendre  l'angle  de  Vépaole- 
ment  plus  vif , & épargrie  à l’ouvrier  bien  des  coups 
de  lime. 

Chasse  a'  biseau,  c’eft  le  mime  outil  & dc 
la  mime  forme,  à cela  près  que  la  tiie  accréc  eft  en 
Mte  ; cette  pente  continuée  rcncotttmoit  le  manche  . 
Son  ufage  eft  de  lefouler  fortemeot  tes  épaulemens  , 
fur-tout  dans  les  occafîons  ou  les  angle*  de  l’épaule- 
ment  fotu  aigu* . 


CHA 

Chasse  det  Raffatart  de  facre-,  c’eft  le  même 
outil  que  le  chaflbire  des  Toanelicrs,  flt  il*  l’eroployeni 
fur  leur*  formes  au  même  uûgc  que  ces  ouvrier*  fur 
les  euviers,  tonneaux,  <Sc  autres  vaitTêaux  qu'ils  relient. 
Vajet  CuASSOi&E.  Il  ii'y  a dc  dîtfércDce  entre  la 
tbafft  de*  Raffineurs , & le  chafifoirc  des  Tonneikri  , 
que  le  chaifotre  des  Tonneliers  eft  à-peu-près  de  mima 
giolTeur  par-tout,  & qu’il  fert  fur  l'un  « Vautre  bout 
Hid-ftmclcmcnti  au  lieu  que  celui  des  Raffineurs  ne  fert 
à chaft'eT  que  par  on  bout  qui  s'applique  fur  le  cercle; 
l’autre  eft  formé  eu  uue  tête  ronde  fur  laquelle  on  frap- 
pe avec  le  marteau  : ainlî  cclui*ci  eft  beaucoup  plus  long 
que  l’autre. 

Chasse,  f.  f.  tbtz  Ut  Tifferaads , Ut  uraptert  ^ 
tff  aatrts,  eft  une  partie  du  métier  do  TitTcrand , qui 
eft  fofpendue  par  cn-haut  i une  banc  appelJée  le  porte- 
tbafft , qui  eft  appuyée  for  les  deux  traverfes  latérales 
du  haut  du  métier,  & au  bas  dc  laquelle  eft  attaché  le 
roft  ou  peigne  dam  lequel  font  paffés  les  fils  dc  la  chaî- 
ne- C’eft  avec  la  tbafft  que  le  Tiffcrand  frappe  les  fils 
de  la  trttne  pour  les  fcixcr , chaque  foi*  qu'il  a pafTé  la 
navette  entre  les  fils  dc  la  chaîne. 

La  (bafft  eft  compofée  de  trois  parties  ou  pièces  dc 
bûi*  dont  deux  font  perpendiculaires , & font  appellém 
Ut  ipiet  de  la  tbafft  ; la  troilicme  eft  hotifomale  & 
compofée  dc  deux  barres  de  bo»  écaitéci  l’une  dc  Vau- 
tre de  la  hauteur  du-  rot,  fit  gunies  chacune  d’uoc  rai- 
nure dans  laquelle  on  arrête  le  rot  : ces  deux  barres 
font  perce'e*  par  les  deux  bouts,  fit  les  épées  entrent 
dans  cet  ouvertures.  La  barre  qu!  cil  la  plus  baOc,  fie 
qui  füfliient  le  rot,  s’appelle  U faaiatitt  ; l’autre  qui 
appuie  fur  le  rot , s’appelle  le  tbapeau  dt  la  (bafft  : 
ceae  barre  eft  anondie  per  le  haut , fit  eft  garnie  dans 
fon  milieu  d’une  main  ou  poignée  dc  bol*  : c’eft  avec 
cette  poignée  que  l’ouvrier  lire  la  (baffe  pour  frapper 
fa  trame . ÿaytz  Ut  art.  Drapier,  Tisserand, 
tff(.  fit  fart.  Battant. 

• C H A s s E , ( ytrr.  ) légère  maçonnette  attachée 
d’on  côté  au  corps  du  four,  fit  dont  une  aotrc_  partie 
eft  fofltenue  en  l’air  par  une  barre  de  ftr  circulairt,  é- 
loigiiée  d’cnviriin  deux  pouces  du  grand  ouvreau,  fit  dc- 
ftinée  i gaiaotir  l’ouvrier  dc  ia  itop  grande  ardeur  du 

Chasse-avaht,  f.  m.  ( An.  aaith.  ) on  don- 
ne ce  nom  généralement  i mus  ceux  qui  font  commis 
\ la  conduite  des  grands  ouvrages , fit  qui  tiennent  tcgi- 
ftre  de*  heures  de  travail  employées  fit  perdues  par  tes 
ouvriers.  11  y en  a dans  les  grands  aoclier*  dc  berrme- 
lîe,  dans  les  endroits  où  l’on  corftroit  de  grands  édi- 
fices , dans  les  manufaâurcs  aU-nombteufes  ; mais  tis 
prennent  alors  différent  noms . , . ^ j 

CHAJSH-rtEUKt»,  f.  f.  (r..«.  ) (.iMche jl» 
bois  qnii!r&,  oblonmc.  & il»"»  “ ““ 

tttm  oü  l'on  , pi®  ont  cotdo  1 c«i»  pLiichc  fm  i 
fci.ier  de  dciroi  1»  cuve  l’écume  ou  fleutée,  tbo  que 
tes  élolfes,  euiqucllei  elle  s’etlitheroil  lens  celle  pie- 
ceuiion,  n’en  foient  ni  «tlrinles  ni  uclÿs.  ('•OT  *> 
i.  ...  P/,  ty  P/c.  Il-  f’ 

J»™.*;  ni  la  i < 

i l’aide  dc  lequclle  on  ftut  le  fufiaçndtc 
qnend  clic  ell  en  lepos,  & la  moovoit  quand  il  en  cil 

n A » » t - U A « e'e . f-  m.  ( C.«m.  ) marchand  qui 
apporte  en  diligence  i Pet»,  üt  dans  les  'i’™' 
vélins,  le  poilfen  péché  fut  le.  cOics  1«>,  ""j"  ‘'“T 
enées.  Les  nouveau»  impôts  dont  cm  a 'ôeigé  le  paf 
fon , ont  cuièmemci.t  lalenn  l’aideuc  de  ces 
le  poiffiais  en  ell  devenu  plut  cher  dsnt  s cap.ule,  et 
à meillent  marché  dent  Ite  bourgs  & '*8  : ’ 

OÙ  il*  ont  apparemmcDt  plus  d intérêt  a le 

CltASSE-POICNEE,  f.  f.  Fiariifftar  , 

aînfi  nommé  de  Ion  ufage.  C’eft  un  ««««“  1? 

- -pm!  At  diamètre,  long  de  cinq  ou 


rond,  d’un  pouce  fit  demi  de  diamètre , luut 
fit,  foré  dans  toute  fa  longueur, 
pouffer  la  pcMgnc'c  d’une  épée  fur  la  fove 
jüfqu’à  ce  qu'elle  fbii  bien  jotntc  avec  le  c«ps 
garde . 

Chasse-pommeau,  qu’on  nomme  «'‘f 
c’en  encore  un  outil  de  Fonrbineur  qui  fert  i 
le  pommeau  de  l’épée  fur  la  foie  de  ** 
joindre  i la  poignée;  il  eft  fait  d’une  * ‘Sï 
pareille  à celle*  avec  Icfqucllet  or»  ®‘'L_  -a 

boule  a un  trou  dans  le  milieu , dont  1 
plu*  hrec  que  le  fond , afin  que  le  haut  du  pomm 
y puille  enircr  ; ce  qui  refte  du  trou  qui  eft  plu* 
fuffifant  pour  donner  paOage  à ta  pointe  dc  la  î®*®’ 
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le  pommeau  eO  int-ercment  chalTiJ.  p'oytt  P«m- 
MÏAU,  Ü*  hfix-  17-  Pfi»tèe  4tm  t'turbifftur . 

C H A S s e • P O I K T 8 , r f.  outii  â î’ofage  d’oti  «and 
uombfc  d ouvrwrs  en  fet , «a  cnîr« , en  mdfwu  » en  boi» 
qai  s'en  fervem,  aiafi  que  le  nom  l’indiqae  iFc-i,  à chtf^ 
fer  le*  poim«  ou  goupilles  pli^cs  dons  leurs  oumr 
g es , fans  Rltcf  les  iotmes  de  ce*  ouvrages.  C‘cft  un 
moreau  d-a«r  nempd,  fort  «igu  , tel  V«>  '«  voft 
H-  3®-  **.  UartHr.  Ou  applique  l’cxtrtfmW  aleùc  de 
I ounl  fur  U poiute  ou  goupille  i chafler  ; on  frappe 
u.T  CvUp  léger  forja  tête;  la  eoopille  for*  par  le  côté 
oppofe:  ou  la  taïut  avec  les  pinces,  & on  achevé  de 
i arracher.  Il  y a la  thajfe-fainu  i main,  fur  laquelle 
ou  ne  frappe  poim;  on  la  prend  feulement  ï la  maîii, 
on  appuie  le  peit  bout  fur  la  goupille  i chilfer,  & on 
preirc  contre  cette  goupille  le  petit  bout  de  la  <bûjft‘ 
faintt,  le  plus  fortement  & le  pins  dans  la  direâion 
de  l3  goupille  Qu’on  peut.  Cette  demicre 
elt  â prâérer  dans  les  cas  tels  que  celui  ou  il  s'agi* 
rott  de  chalTcf  une  pointe  hors  de  la  botdore  d'une  gla- 
ce; il  vaut  mieux  ftire  fortir  la  poiate  en  lapouirant, 
que  de  frapper  fur  la  tête  de  l’outil  un  coup  qui  poorroit 
ébranler  la  glace,  faire  tomber  fon  teint,  ou,  qui  pis 
ell , la  fendre,  felou  la  commotion  qu’elle  rcccvroii  du 
coup  relativement  i fa  politton . 

Ch  ASSE  - RIVET  , f.  m.  tn  ttrme  de  Chandertm^ 
»itr  amtrei  earrrrerr,  ell  un  morceau  de  fer  à tête 
large,  percé  à fon  autre  extrémité  d’uh  trou  peu  pro- 
fond, dans  lequel  s’infere  éc  fc  rive  le  clou  de  cuivre 
que  l'on  frappe  avec  un  marteau  . U fig.  n.  PI. 

//.  dm  Cbamdtremmier , 

CHA.SbC  , f.  tn.  {Dûmfe)  c’efl  un  pas  qui  cil  or- 
dinaircuieiK  précédé  d’un  coupé,  ou  d’ut)  autre  pas  qui 
Conduit  i la  deuxieme  poiîùon  d'où  il  fc  prend.  Il  fe 
fiiit  en  lUanc  de  côté,  Ibit  à droite  imt  i gaudte . 

Si  l’on  veut,  par  exemple,  ftire  ce  pas  du  côté  gau- 
che, il  faut  plier  fur  les  deux  jambes,*  fc  relever  en 
fautant  i demi;  en  prenant  ce  mouvement  fur  les  deux 
p*tfs , la  jambe  droite  s’approche  de  la  gauche  pour  re- 
tomber i là  place  , & la  chaife  par  conféquent , en 
l'obligeut  de  fe  porter  plus  iota  i la  deuxieme  poA- 
lion.  Cela  doit  s'exécuter  ués-vtte,  parce  que  l’on  re- 
tombe fur  le  droit,  & que  la  jambe  gauche  fc  pofe  în- 
coniinent  à la  deuxieme  potitton.  Comme  oo  en  fait 
«kux  de  fuite,  au  premio^  faut  l’on  retombe  & l’on 
plie,  & du  mémo  lems  on  reffaote  en  porunt  le  corps 
fur  le  droit  ou  fur  le  gauche,  fclon  que  le  pas  qui  fuit 
le  demande. 

Mjh  torlqu'on  en  a plulieurs  de  fuite,  comme  dans 
l'allefflandc,  ou  ràit  les  ftuis  de  fuite,  iàns  fe  relever 
fur  on  feu]  pié,  comme  il  fe  pratique  quand  il  n'y  en 
a que  deux. 

Ce  pas  (è  ftit  de  même  en  arriéré,  en  changeant 
feolcmcm  les  pofitions  i étant  i ta  quatrième  poftiion, 
la  jambe  droite  devant,  on  plie  & on  fe  relcve  en  fau- 
tant * en  reculant,  & la  jambe  droite  s'approche  de  la 
gauche  en  retombant  li  ft  place  , ce  qui  la  chafTe  en 
anicre  à ta  quatrième  polltion:  mais  comme  on  tum- 
le  plié  au  fécond  faut  qui  fe  fait  de  fuite,  on  fe  re* 
kve  foit  fur  le  droit  foit  fur  le  gauche , félon  le  pas 

Îpi  luit , en  obfervam  toujours  au  premier  faut  que  ce 
bit  1a  jambe  qui  ell  devant  qui  chalTe  l'autre  & (e  pofe 
la  première  en  retombant.  Did.  de  Triv.  ^ RAmtau  . 
7rait/  de  U Chtr/rrrnt,  bit . 

C H A S S £ L AS  , wjet  Vignes. 
CHASSELAY,  Cp/tg.)  petite  ville  de  Fran- 
ce dans  le  Lyonnois , près  de  U Saooe , vis-à-vis  de 
Trévoux. 

CHASSELET,  ( Gdej^.)  petite  ville  des  pays- 
tas  Autrichiens,  au  comté  de  Namur. 

CHASSEK,  {Jmrifpr.  ) Vf/ez  CHASSE  Ü* 
Chasse  i>e  Meunier. 

Chasser,  r«  Ârebiteâmre J ce  mot  (è  dit  parmi 
les  ouvriers  pour  fomjjer  en  frsfpamt , comme  lorf- 

S|D’on  frappe  avec  coins  * maillets  pour  juindre  lesaA 
Rnblages  de  metiuirerie;  ou  dans  d’autres  ouvrages  de 
mavcmnecic,  comme  de  ebafer  du  tuilot  on  éclat  de 
pierre  entre  deux  joints  dans  rintéiicur  d'un  mur.  (P) 
Chasser,  {jlrtt  m/eb.)  pouffer  avec  force;  t>n 
dit  tbalfer  à furet  une  rondelle,  une  frette,  oue  virol- 
le  de  fer,  lorfqu'oo  équipe  un  baJaucier , on  moutem, 
un  tuyau  de  bots , une  pièce  d'une  machine  hydraulique, 
ou  autre . ( A ) 

C H A S SE  R , ( i^mrint  ) là  dît  d’uti  val/Teau  mouil- 
lé dans  une  rade,  & qui  par  la  force  du  veot  ou  des 
courans , eotiatne  fon  ancre,  qui  n'a  pas  aflei  mordu 
dans  le  foitd  pour  arrêter  le  vaiffeau . On  dit  tbàfer 
fmr  fti  antres  . y»)tz  A H C A 8 . 
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fuktc  **  {AUrimt)  c’cll  le  pour- 

joindiÿ^(é')  “*  c'eû  courir  fur  lui  pour  le 

.ChaSSERam  thtvtl  en  atamt , ou  U perter  tm 
avant , c'efl  l'aider  du  gras  de  jambes  ou  du  piucei  uour 
le  taire  avancer. 

Chasser,  terme  de  Pitbt,  c’eft  envoyer;  ainfl 
thaffer  de  U marte  i Ptrit^  c’efl  envoyer  du  poiffoo 
fftts  en  cette  ville;  delà  le  nom  de  tbaft-mardt  que 
1 on  donne  i ceux  qui  la  condgifent,  & même  i la 
vofturc  qui  la  tranfpoîte. 

CHASSERANDERIE,  f.  f.  (Jmrifpr.  ) efl. 

un  droit  que  les  meuniers  payent  en  Poitou  au  fe^nenr 
5”’  "i*  moulin  bannal,  pour  avoir  la  permiflimj 

de  chaffcT  dans  l’étcndoe  de  ft  terre,  c’dl-i-din:  d'y  ve- 
nir chercha  les  graius  pour  moudre  . ÿùyet  le  gUff.  de 
{.autierc,  bat  verbe,  (/f) 

CHASSEUR,  f.  m.  celui  qui  s’elî  ftit  un  mé- 
tier, ou  du  moins  on  exercice  habituel  de  la  chaÂe.  11 
efl  bon  de  chafler  quelquefois  ; mais  il  cil  mal  d'être 
un  tbajfewr^  quand  on  a un  autre  état  dans  la  foaété  . 

CHASSIE  ..  LIPPirUDE,  f.  f,  { M,J.- 
fine  ) en  latm  lippttuda . Cic.  cependant  Cclft  fe  fert 
de  ce  terme  pour  déligner  l'ophihalmte  ou  l'indamma- 
tioa  de  rccil  ; mais  dans  notre  langue  nous  ne  confon- 
dons point  ces  deux  chofes  ; & quoique  l’ophthaimie 
foit  fouvent  accomp^néc  de  lippitmdt,  ft  celle-ci  de 
larmes,  nous  les  dutiiigunus  l’une  de  l’autre  par  des  ei- 
preffioHS  ditKfreutes  , * nous  nommons  tba/fie  une  ma- 
ladie Dvilcuikre  des  paupières , qui  efl  plus  ou  moins 
confidérable  fuivant  u nature.  Tes  degrés,  fes  frmuto- 
nés,  & fes  cauCis.  ’ 

Ou  apperçnit  le  long  du  bord  intérieur  des  paupiè- 
res , de  certains  points  qui  font  les  orifices  des  vaifleaux 
excréteurs,  de  petites  glandes  dont  la  grofléur  n'exce- 
de  pas  celle  de  la  grame  de  pavot.  & qui  f<mi  lîtuées 
de  fuite  intéticuremctic  fur  une  même  ligne  au  bord 
des  paupières . 

On  les  Domtne  glandes  febatfes  de  Mcibomius  : el- 
les font  longueites,  logées  dans  des  ftiloiis,  cannelures 
ou  rainures  de  la  ftee  interne  des  larfes:  elles  ont  une 
couleur  blanchâtre;  & étant  examinées  avec  le  micro- 
feope  limple,  elles  paroïdêot  comme  de  petites  grappes 
de  pluHcurs  grains  qui  communiquent  enfcmblc:  quand 
on  les  prefle  entre  deux  ongles,  il  en  fort  par  les  points 
ciliaires  une  matière  fcbac^  ou  fuiièufe,  * comme  u- 
Dc  cfpcM  de  cre  molle. 

Ces  petites  glandes  ciliaires  fepirent  de  la  mafft  du 
ftng  une  liqueur  qui  par  une  fine  onâuoliié  enduit  le 
tord  des  paupicres , & empêche  que  leur  battement  con- 
tinuel l’imc  contre  l’autre  ne  donne  aiiefoie  à la  mem- 
brane délicafe  qui  revêt  le  petit  cartilage , & ne  l'ex- 
corie. Lurfque  cette  humeur  s’épaiflit,  devient  gluante, 
elle  produit  ce  qu’oii  appelle  U tbaffte. 

Or  cela  n’arrive  que  ^r  l'altération  des  petites  glan- 
des qœ  nous  venons  de  décrire,  par  leur  ulcéiauo»  ou 
celle  des  membranes  de  l’œil,  de  la  partie  iméricore 
des  pauoietes,  ou  de  leurs  bords. 

En  enct  la  tbajfx  ell  proprement  ou  une  matkre  pu- 
rulerje  qui  découle  de  petits  ulcaes  de  l’œil  & qui 
efl  abreuvée  de  larmes , ou  le  fuc  nourricier  délayé 
des  iirmes,  mats  vidé  dans  ft  nature,  qui  s’écoule  des 
glandes  ciliaires  altérées  & ulcérées  jpar  quelque  caufe 
que  ce  feit. 

La  tbajfie  efl  ou  fimple,  produite  par  une  ulcéra- 
tkH)  legae  de  queiques-uo»  des  glandes  febacérs  ; oit 
clic  efl  confidérable,  compliquée  avec  d’auites  maladies 
de  l’œil  dont  elle  émane. 

Dans  l’ophthalmie,  par  exemple,  & dans  les  ulcéra- 
tions de  la  coruée  & «k  la  conjonâive,  il  découle  beau- 
coup de  larmes,  & peu  de  thaffie,  à caufeque  la  ma- 
tière de  la  ehaffit  <iam  délayée  dans  une  grande  quan- 
tité d’eau,  ell  peu  fènliblc,  fur-tout  quand  cet  mala- 
dies font  dans  leur  vigueur;  mais  quand  elles  commen- 
cent à décliner  lei  larmes  diminuent;  clics  devtetuienc 
alors  gluantes,  & fê  convertifleut  en  nutierc  chaflîeufe* 

Dans  la  fîliule  lacrymale  ouverte  du  côté  de  l’œil, 
dans  toutes  t’ulcératioits  de  la  partie  intér.Yore  ^s  pau- 

G'  tes  & de  leurs  bords,  * dans  quelques  autres  ma- 
ies de  cette  nature,  il  ft  forme  beaucoup  de  tba^e , 
parce  que  toute  les  glandes  ciliaires  font  alors  attaquées, 
êt  que  la  quantité  de  matière  purulente  cil  détrempée 
dans  peu  de  larmes. 

Enfin  dans  rulcératiœi  des  glandes  des  yeux  ou  des 
pso.- 
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muflcnt  de  Jy 


Mttpicîcs,  qui  minent  de  flox*oo»j»‘ y ^ ^ ce 
FdVeou:;  nne  aJîct  gl«n. 

que  dan*  le*  ce*  do  ' P®  ’ l'abondance  de  l’hu- 
L cil»»  dian>«"  ‘‘''"''..rî-iSnic  de  cette  hn- 
neur.on  toned*  dt  tottipn*  P"  ' oorettet. 
„eoi,  le  fnc  iKtotnc.er  ™""'  "’j,  “condinfe  en 
iVcunle  facilement  avec  le*  larme* , « ic  en» 

nontunt»  n-oron*-noo*  le*  iinitetJ  pootqi»'  't^ 

ïom-nota*  p*.  lents  esptelT.on.,  a»  »”  j “'f' 

eipbtafa 

mm!*’  îir«  dqmeoiiütsî  Mai*  l',“cîi'‘or"'°°* 

®”D?tr«  qîc  IZ7Z  di't  lUCfnlt.  tjne  1. 

eft  fi»Bvent  un  etîct  de  diwrcî  meladtcs  da  glote 
& en  porticolier  un  mal  des  Rlandes  ciliaixe* 
res  quTcn  rougit  k*  bords,  * les  colle  1 on  *4 

tre;  V ccctc  humeur  chaffieufç  P'“i 

moins  shondanic;  qoelqoeloi*  dure  «t  ^“  à- 

qaetbis  âccompagntfc  de  dematipctifoo . LorJl«  “ 
mioc  ce  mal  de  près,  on  connoît  ooc 
nCc  de  petit»  ulcaes  rapcrficiel»,  ptclqw  ’ 

rangés  le  long  du  bord  ou  d’une  paupiere  uu  de  toutes 
les  deux  tant  cn-dedans  qu’ en-dehors . 

Pu»  donc  que  la  fi:  rencontre  <5"^.îîli5ïï| 

maladies  de»  yeux,  il  faut  la  dirtiriR*»  ^ 
mie  & autres  maladies  de  l’reil,  qaoiqu  elles  loient  lou- 
Tcnt  aceonspiçnées  de  fhd^t , & d’autant  P[“*  .*1“'  ** 
ftd/Jif  arrive  ffcqocmment  tans  elle»:  elle  naît 
dan»  l’euftncc,  & wDiinoe  toute  la  vie,  qiutid  elle  clt 
eaufife  par  on  vice  particulier  des  glandes  oliaircs,  par 
la  petite  vétole,  par  quelque»  ulcérés  fiftuleux , OT  au* 
1res  accidens;  ou  lieu  qoe  lorfqu’clle  cil  une  lutte  de 
l’ophtbaimie,  elle  ne  fubfiûc  qa’autani  que  l’ophthalmie 
dont  elle  émane. 

On  iK  doit  pas  no»  plus  confondre  ptx  la  meme 
ralfoii  U lippitifàe  avec  le»  larmes,  puilqoe  leur  on* 
gine  & leur  confiftaticc  ell  diiUfrcmc,  & que  d’aij- 
iMir,  larineï  nwilcui  t'uareat  fu»  ftfC  ml^léCS  dC 


tbéffit . 1 Æ . 

Mais  d’où  vient  que  pendant  la  nuit  la  tbaffit  s a- 
maOc  plus  abondammnit  aunnir  des  paupières  que  pen* 
daut  le  jour?  c'ell  puce  qu’ alors  les  paupières  étant 
fetntées.  Pair  extérieur  ne  dedeche  & ne  rcllcrre  pas 
la  fuperfieie  de»  ulcérés  qui  la  produifeai  : sinii  noos 
voyons  que  les  plaies  & les  ulcérés  qui  fout  expoftv  i 
l’aur,  ne  luppureni  pas  autant  que  loffqa’on  empêche 
l’air  de  les  toucher . 

La  tbdffit  étant  donc  aux  ulcérés  des  yeux  & des 
paunercs , ce  que  le  pus  eti  aux  aoirc»  ulcères , fit  nature 
dt  tes  dirt'erentes  conliftanccs  dulreut  faire  connoitre  les 
diltérens  étau  maladie»  qui  la  prodailènt . Ainfi  quand 
la  (hâjfit  ell  en  petite  quantité , te  fort  délayée  de  lar- 
mes , c’ell  une  marque  qoe  l’ ophthalmie  cH  dans  ion 
commeneemcm  : qnand  la  fidffit  ell  plus  aboudanic , 
6(  qu’elle  a un  peu  plus  de  conlillance,  c’cll  une  iii* 
dicaikw  que  le  mal  dt  dans  Ton  progrès  : quand  la  ebaf- 
fie  eA  plus  glnawe,  plus  blanc^,  plus  égale,  alon  le 
mil  eA  dan»  fort  état  ; & quand  euruite  la  ebajfie  di* 
mictuc  avec  peu  de  lames,  c'efl  on  ligne  qu’elle  tend 
vers  fa  An. 

Mai»  li  la  çfi  granolculê,  écaiileufe , fibreufe, 
fikntemcnfc,  inégale,  de  diverfes  couleurs;  fi  elle 
eefle  de  couler  fans  que  la  maladie  doit  diminuée,  on 
a lieu  de  préfumer  que  le»  ulcères  dont  elle  découle 
fout  vitulcns , cotToiif» , putrides,  tendant  1 le  devenir, 
ou  i t’enftammer  de  nouveau:  en  un  mot,  les  pro* 
çnoAic»  font  ici  les  même»  que  dan»  tout  autre  ul- 


cère. 

La  théorie  indique,  que  vû  la  nature  de  la  pofi- 
tlon  des  petits  ulcérés  qui  ptoduifeot  la  llru- 

âwc  de»  glande»  de»  paupKre»,  leur  mouvement  perpé- 
tuel , les  humeurs  qui  les  abreuvent , {ÿc.  ces  petits  ul* 
ceres  doivent  être  trcs-diftcilcs  à guérir;  & c’eA  auffî 
ce  que  l’expérience  coufirme.  Comme  la  délicatcûc  des 
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paupières  ne  permet  pas  l’ufagc  de  remèdes  afftt  puîf* 
fans  pour  détruire  leur»  ulcérés,  il  arrive  qu'à  la  Ion* 
gue  ils  deviennent  calleux  & âlluleux . On  cA  donc  prefi- 
que  réduit  aux  fituls  palliatlis . 

Ceux  qui  convicuoent  dans  la  tbaj^e  fimple , cou- 
fiAent  à fe  balTtner  les  paupières  avec  des  eaux  d'Ail- 
iées  de  frai  de  grenouilles  & de  lis,  parties  égales,  dans 
Icfqoelles  on  fait  inftifcf  des  femcnce»  de  lin  dt  de  ffyl' 
Aanf,  pour  les  rciidie  madlagineufi;»;  y ajoutant,  apièt 
les  avoir  pafl'écs , pareille  quantité  de  fitl  de  ùturue,  pour 
pareille  quantité  de  ces  eaux  ■ 

On  peut  aulfi  quelqacfbb  laver  les  paupières  dans  la 
journée  avec  un  collyre  tiede,  compofé  de  mynhe,  d’a* 
lois,  & de  thntie  fwépofée,  ana  un  fcrupulc;  du  cam- 
phre & du  fat'ran,  aaa  iis  grains,  qu’on  diflbui  dans 
quatre  onces  d’eao  dillillée  de  fenouil  & de  miel.  On 
lallfcra  àt  même  pendant  la  nuit  for  les  paupières  un 
liage  imbibe  de  ces  collyres. 

Pour  ce  uni  regarde  te»  uiccte»  prurigineux , la  galle 
& gratellc  oes  paupières,  «aye*  tean  aritelei , & U 
iH9f  PAUPIERE,  ytyat  aàfft  M.  Leclerc , for  la  mé* 
rbode  de  Celle  pour  guérir  la  thajftt , bjfl.  Je  la  J\feJ. 
p.  y4Ô.  il  eu  auribuoit  la  caufe  à ta  pituite:  c'efi  par 
celte  raifoil  qu’il  appelle  cette  maladie  pstaita  ûtaUram , 
lib.  Vil.  cap.  Tl],  fcâ.  ry. 

Horace  fê  fer  du  rrrême  terme , tpifi.  lib.  v.  loa. 

Prafipai  faKMS  ai/i  <jMum  pUaita  molefla  tfi. 


Il  faut  traduire  aînfi  ce  vers: ,,  Enfin  le  fage fc  por- 
„ te  loûionis  breti,  fi  ce  n’ell  qu'il  foît  chilRcux 
M.  Djcêer  n’a  point  entendu  e*  pallage;  mais  le  P. 
Sanadon  l'a  fort  bien  compris:  il  a remarqué  qu’il  faut 
dillingiicr  deux  fiities  d’ophthalmie  ; l’ui*e  fechc,  fit  lati* 
tre  humide.  Cclfc  appelle  la  première  lippitmJa^  & la 
féconde,  piiaita  otalaram.  Hoiace  étn't  lijjei  a ces 
deux  incommodités:  il  parle  de  la  preinicic  au  trent»* 
me  vers  de  la  latyre  Égretfam  fit  il  parle  oc 

la  derniere  dans  le  vers  qu’on  vient  de  traduire.  Cet 
article  a ili  tammani^ai par  M.  U fiet«/ier  DEJAU- 

'*CH  ASSIPOLERIE,  U.{JariJ^r.)  cA  un  droit 
fingulier  ufilé  en  BtefTe,  que  les  hommes  ou  foj«»  du 
feigneur  loi  piveut , pour  avoir  droit  en  ums  dc^aer- 
rede  fc  retirer  avec  leur»  biens  dans  fon  château  . Cbaf- 
Jtpeltn  Brcflê  fignîlic  teafterge-,  fit  de  là  on  a fait  ebaf- 
/paierie,  rayez  Revcl , en  fes  ab/ervatteai  far  lei  fia- 
tait  Je  Brejfe,fag.  311.  Laurkre,  en  fong/«*jr«- 

rt  io  mot  <baffipeUrie.{/l)  • r_, 

• CHASblb,  f.  m.  te  du,  ea  M/ciaai^ae  ^ 
daas  let  Aru,  généralement  de  tout  afleroblage  de  Ict 
ou  de  bois,  aflez  ordrnaftemem  qoarré,  dcAioé  à envi- 
tonner  un  corp*  fit  à le  contenir . Le  tbaft  prend  fou- 
vcni  un  autre  nom,  fe'.on  le  corps  qu  il  contient,  le* 
Ion  la  machine  dont  il  fait  partie,  fit  relativement  a ^ 
ne  infini:é  d’auite»  circooAance» . Il  T a peu  d wn«c 
même  aflex  peu  de  machines  conlidéttbles , ou  il  ne 
fc  rencontre  de»  cbajjis,  ou  des  parue»  qui  en  loot  la 
foiiâioii  fous  on  autre  nom.  Il  ne  fout  donc 
tendre  ici  â trouver  u«k  énumération  complété  de»  teniisi. 
nous  ne  forons  mention  que  des  aucmb'.agcs  les  plus 
connus  fous  ce  »»om . Noos  aurions  pu  ^ 

eueui , nous  en  tenir  à la  défimuon  générale , fit  ren- 
voyer pour  les  diffétcnia  acceptions  de  ce  terme,  i 
d'autre»  aiticlc» . _ . j ... 

Châssis,  f»  Arebittâare,  eA  inie  dale  de  p*rrfe 
percée  en  rond  ou  quanément , pour  lecevoir  une  au- 
tre dalc  en  feuillure  qui  fm  aux  aqui-duc»,  r^fwd», 
cloaque»,  & pierrées,  pour  y travailler,  fit  aux  foüea 
d'ailance  pour  le»  voider-  (P)  . a^,.. 

C 11  A s s 1 s , Jo  l*tiil  «•«"'  'I  '®'7rè 

cVn  h punie  mobik  de  11  cro.ree  qoi  f'y'”'.  i.  ftT 
oe  le*  Rlaces,  aoffi-bien  que  U tnrore  qqi  le»  * ic  t« 
mer.  royez  CroiSE’e.  (i*)  . a» 

CHASSIS  Jfaat  maifem , ell  fyiwnymc  à tartre  de 
charpente;  fit  c’cA  aînlî  qu’oo  appelle  lo«  1«  bots  oc 
la  conAruâiun . 

C 11  A s s I 5 , <»  termet  Je  Ciritr  ; c’eA  «n  1»»  /«' 
fie  plu»  long  que  large,  percé  fur  Ci  foperfic*  P 
eevoir  U bafline  fous  laqrrtlle  on  m«  le  tourneau  plein 
de  fou.  f'ayez  PI.  da  Cirier,  fig-  l-  . p. 

Châssis  dont  fc  fervent  les  Graveart , clt  on  a 
femciage  de  bois  (fig.  16.  Fl.  B.  Je  la  Grav.) 
que!  il  y a des  ficelle»  tendues  ; fit  foc  le»  bord»  du 
& de»  ficelles , il  y a des  feuiUei  de  papier  collé  « n“'* 
lé . On  met  le  tbaffit  i la  fenfitre , fit  incliné 
on  le  peut  voit  à la /g.  3.  J»  la  prem.  Plaaebe.oaa 
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tflc{  eft  d'empêcher  qu’on  ne  voye  le  brillant  du  eni- 
vre, qoi  loftqu'il  efi  bien  bruni,  réfléchit  la  lumicre 
comme  une  glace,  ce  qui  lârigucroit  ertrêmemeot  la 
vûe. 

Châssis,  (.HyJr.)  e(l  an  alTemblige  de  boii  oa 
de  fer  qui  le  place  au  bas  d’une  pompe,  pour  pourar 
par  je  moyen  de  deut  coaliUes  jHatiqades  dans  un  dor- 
mant de  bo»,  la  lever  aa  befotn,  & viîiicr  les  corps 
de  pompe.  {K) 

CHASSIS  DU  VCJUtE,  ijttdinag^c)  c(î  Uti  bffl 
de  planches  de  la  longuenr  ordinaircmcni  de  dix -huit 
pi^s , qui  ell  celle  des  plus  longues  planches  ; on  tes  em- 
bolie par  des  tainorcs  les  unes  for  les  autres , pour  ne 
former  qo'un  feu!  corps,  & les  lier  avec  des  derous. 
Ce  (baÿu  (ê  nset  au-deflus  d'une  couche  préparée,  de 
(c  couvre  par  des  tbjjfi}  de  verre  de  qoaire  piés  en  quir- 
ré,  entretenus  par  des  équerres  de  ter  entaillées  dans 
les  bois  : ils  fe  foûttcnnent  par  des  traverfes , de  fe  po- 
fent  un  peu  en  pente,  pour  avoir  plus  de  folcil  dt  pour 
l’écoulcinrnt  des  eaux  de  pluie;  on  y met  aufft  des 
gotiitieres  de  fer-blanc  qui  jettent  l’cao  dehors.  On  peut 
madiqaer  les  joints  des  eb»ÿii  de  verre , aün  de  les  ga- 
rantir de  la  pluie,  de  la  neige,  & des  venu.  On  y é* 
leve  des  ananas,  des  plantes  étrangères,  de  tout  ce  qu’ 
on  veut  avancer.  Quand  on  veut  donner  de  l’air  aux 
plantes , il  V a des  thejjii  de  verre  qu'on  peut  lever  pir 
le  moyen  des  rainures,  de  qu’on  remet  le  foîr  en  pla- 
ce . li  faut  peindre  ces  thûffis  cn-dchon  de  (es  goudron- 
ner en*dedatis,  pour  leur  donner  plus  de  durée. 

Châssis,  nfienfile  d'ImyrimerU , ell  un  allembla- 
ge  de  quatre  tringles  de  fer  plat , d’environ  de  quatre 
a cinq  lignes  d’épailTeiir  fur  huit  i dix  lignes  de  large, 
& dont  la  longueur  détermMe  la  graadeur  du  tbdffit. 
Ces  quatre  iiinglvs,  dont  deux  font  un  peu  plus  lon- 
gues que  les  deux  tutm,  font  rivées  à angle  droit  ro- 
ue 1 l'antre  à leurs  extrémités,  dt  forment  i peu-près 
uti  qnarré,  partagé  dans  fort  milieu  par  une  autre  trin- 
gle de  fer  de  la  mênte  épii/Tcur , s moins  large  que 
les  autres . Quand  cette  uingle  riavcrre  le  ebujjit  dans 
fa  largesu  ou  de-hiut-en-bis,  c'efl  un  ebaÿit  pour  le 
Immal  iwfetU , l’iJi-fwcr/o,  X’in-cÛtve,  dt  tous  les  au- 
tres formats  imaginiblei.  Quand  eenc  même  tringle  tra- 
vcric  te  ibeffu  dans  fa  Imigueur  ou  de  gauche  a droi- 
te, on  l’appelle  tb^e  im-d«mze.  y»yez  Ut  Plemtbet 
de  rimyrtmerUf  v r exflitetien  jue  neets  en  dtnne’ 
rfWJ . 

Châssis  de  elxnitr,iet  dyixtttet,  eléve- 

eite , ( Lutherie  ) cR  la  partie  de  ces  iollrumens , fur  la- 
quelle les  touches  fbm  momées.  Il  eft  compofé  de  trois 
barres  de  bois,  ub^CD,  EFyàLic  deux  traver- 
fes , « Eyb  ty  affemblées  tes  unes  avec  les  autres.  La 
barre  C D qui  eft  entre  les  deux  autres,  eft  couverte 
d’autant  de  pointes  difpofe'es  for  deux  rangées,  qu’il 
doit  y avoir  de  touches . f^eyez  C t A v i e A . Les  fKÙn- 
tes  bybyb,  dtc.  qui  (ont  for  le  devant,  fervent  pour 
tes  couches  dàloniqiies ; de  les  aotres  c,  /,  c,  fer- 
veni  pour  les  chromstîijuet  ou  feinte:  ces  potntes  en- 
trent dans  des  trous  qiu  font  ) chaque  couche. 

Sur  Ia  bure  »b  mii  efl  le  fond  du  ebuffis,  on  «Ile 
une  aotre  barre  AB  appellée  diêfefiuy  divifée  par  au- 
tant de  irai»  de  ftie  e,  e,  r.  perp^dicnlaircs,  qu'il  y 
a des  touches:  ces  traies  de  fcie  reçoivetM  les  pointes  qui 
font  aux  extrémités  des  touches,  ce  qui  les  guide  dans 
leurs  mouvemens . Sur  la  partie  de  barre  qui  u’cll 
point  tecemvette  parle  diapafôn  yéB,  on  attache  plu- 
heutt  bandes  de  lutcre  d’étoffe  de  laibe^  <*,  A,  pour  que 
le*  touches  en  retombant  ne  fadent  potni  de  brnk:  ce 
qui  ne  manqueroit  pas  d'arriver,  (i  la  barre  de  boit  ui 
n'étnii  point  recouverte . Pour  ia  même  ratfon,onea- 
filc  fur  les  pointes  de  la  barre  C f>  , fur  laquelle  les 
tODcl)CS  font  bafcule,  de  petrts  morceanx  de  drap,  fur 
lefuMls  les  louches  vont  appuyer.  Quant  è la  barre  Eb\ 
c'ell  une  régie  de  bois  très-mince,  dont  rufi^;e  eR  de 
contenir  les  deux  c&tés  <«£,  bF,  du  cbeffii.  Les  tou- 
ches ne  doivent  point  toucher  i cette  detniCTC  barre. 
ynet  Ut  PUuebtt  de  Lutherie,  fig.  du  eUtretim. 

'Les  ebajffii  des  clavccius  qui  ouc  deux  claviers , font 
i-peu-près  femblabits  i celui  des  épmeties . Il  n’y  a que 
le  fécond  qui  en  différé,  en  ce  que  au  lieu  d'un  diapa- 
fon  pour  guider  les  touches,  il  a une  barre  £Fgainie 
de  pointes  de  fer,  entre  lefquelles  les  touches  fe  meu- 
vent /«W.  Clavier  t>'o».GVi,W  Ut  PI.  de  Lu- 
tberU , /g.  du  eluveei» . 

Châssis  de  lit,  cflun  ouvrage  de  menoiferic, 
fur  lequel  le  Cerrurier  monte  les  trîiwlcs  qui  portent  les 
rideaux  du  lit,  ic  le  tap-fficr  l’étoffe  qui  le  garnit. 

Châssis,  (4  la  ùlanusie  V ou  en  a deux  pour  fai- 
Temt  lU. 
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renn  moule;  oa  les  emplît  féparément  de  fable  humi- 
de, que  l’on  b»  bien  avec  des  battes  fox  les  plaacbès 
gravées  en  lames;  enfoiie  on  les  réunît,  & on  les  fer- 
re avec  ia  preflc  à moule  & le  coin.  Foyez  i’uriiiU 
Fonderie  en  cvivri. 

Châssis:  on  ^pcl  le  de  ce  oom , a l’^ér« , tout 
ouvrage  de  menuifciic  , compoltf  de  quatre  règles  de 
bois  aJlcmbjées,  quarré,  rond,  oval,  ou  de  telle  autre 
forme  que  l'ufage  qu’on  en  veut  faire  le  demande;  qu* 
on  couvre  de  toile,  6e  qu’on  peint  cnfoicc  pour  remplir 
l’objet  auquel  on  le  dcRinc  . La  ferme  e(l  un  grand 
tbaffis . P'^et  Ferme.  On  dit  le  premier,  le  fécond  , 
& le  troifiïine  tba/^t:  ce  mot,  & celui  de  teMÜJfe  eo 
ce  fens,  f<Mu  lynonymcs . Ftyez  Coulisse. 

Les  deux  premiers  ebaffit  de  chacun  des  c6tés  da 
ihéatrc,  ont  pour  l'ordinaire  vingt-un  ptés  de  hauteur; 
les  cinq  autres  i proportion , félon  la  pente  du  théâtre 
ou  les  gradations  qu'on  veut  leur  donner  pour  ta  per- 
fpcâtve:  cet  gradations  pour  l'ordinaire  font  de  neuf 
pouces  par  tbaffis.  Feyez  PERSPECTIVE,  Drco- 
RATioN,  Peinture,  is^e.  (B) 

Châssis,  (faux  ) Foy.  F a i;  x-c  11  a s s 1 s . ( B ) 
.Châssis,  {Deÿeiu  bf  Pvf»/xir-v)  cfpccc  de  quar- 
ré compofé  de  quatre  tringles  de  bois  affemblées , dont 
l’cfpcce  iuurmédiairc  cil  diviré  par  des  fils  en  plufieurs 
petits  quarrés  femblibles  aux  maillet  d'un  filet.  Il  fert 
i réduire  les  figures  du  petit  au  grand  , 6c  du  grand 
au  petit . Fusez  Réduire. 

L’on  appelle  encore  tbaffis , Ica  morceaux  de  boit  fur 
lefquels  l'on  Kod  de  la  toile  pour  peindre . On  en  fait 
de  tontes  fortes  de  formes'. 

Châssis,  terme  de  Plemiier  ; c’eO  ainfi  que  ces 
ouvriers  appelknt  la  ktrdmre  d’ une  table  i couler  le 
plomb.  Cette  bordure  enferme  le  fable  fur  lequel  on  ver- 
fè  le  plomb,  & réglé  ia  largeur  6c  la  longueur  qu’on  veut 
donoCT  i la  ptccc  qu'on  Coule.  Les  deux  longues  piè- 
ces du  thaffit  fe  niiinmcQC  les  dfweti  elles  fottnen- 
nent  le  table  à la  hauteur  convename  pour  l'épailTenr 
qu’on  veut  donner  i la  table.  Fnez  Eponges, 

Pi.  I.  du  PUmhier. 

Châssis,  ( Rukam.\  ce  font  quatre  btnes  de  bols 
aifcmblécs  i mortoifes  et  lenoos , qui  t'emmorioilëat 
dans  les  quatre  piliers  mouiaDS  du  métier,  pour  en  fai* 
re  le  courcmnenicnt  : c'eR  fur  « thaffit  que  portent  le 
ballant,  chaielet,  porte- lilJe,  bft. 

CHASSO,  (mil.  mat.  Itbtb.')  Fey.  Chabot. 

CHASSOIRE,  f.  m.  terme  de  Tamuelter',  c’eS 
no  morceau  de  bols  oc  chêne  d’un  demi-pouce  d'épaif- 
feur,  de  iept  ou  huit  Mucet  de  longaeuc,  6t  d’environ 
fix  pouces  de  largeur.  Le  tonnelier  le  pote  par  un  bout 
fut  les  cerceaux  qu'il  veut  chiÛêr,  61  ftappe  fur  l’autre 
avec  un  maillet  pour  faire  avancer  le  cerceau,  afin  qu* 
il  embraife  étrmivment  la  futaille.  F.  Tonnelier; 
veyez  auffi  mes  figuret . 

CuAS.soiR£,  baguette  des  autourfiers.  Fay.  A u- 
TOURSIEES. 


CHASTAIL,  f.  m.  en  CAPITAL,  r»  fait 
de  temmaude  , {Jurifpr.)  cü  la  fbmmc  i laquelle  le 
bétail  a été  évalué  entre  lé  bailleur  6c  le  preneur,  par 
le  contrat . Cette  dlimation  ell  ordiRaircment  au-defÎMS 
du  juRe  pria.  Fayez  Revel,  fur  Ut  Jlatutt  de  Bmgey, 
pat.  xoa.  fit  Utmtu  Commande  b*  Cheptel. 
t^) 

CHASTEL,  r m.  (^Err/pr.)  dans  plufieurs  coû- 
tâmes fignifie  ebâteau.  Dans  celte  de  Chartres  art.  67, 
71,  78,  il  fignifie  le  prix  de  la  tbafe  Vfudue . Ce 

mot  vient  i'aeayitare  qui  veut  dire  atbettr.  Fpyez  Ca- 
fencuve,  tr.  du  fraufaUu,  pag.  Xf6.  6e  au  met  Ca- 
STELET. (A) 

• CHASTETE',  cft  une  vertu  morale  par  lamel- 
le nous  modérons  les  defirs  déréglés  de  la  chair . Par- 
mi les  appétits  que  nous  avons  le^ûf  de  la  nature,  un 
des  plus  violnis  cil  celui  qui  porte  un  fcie  vers  l’au- 
tre ; appétit  Qui  nous  cR  commun  avec  les  animaux , de 
quelque  cfpccc  qu'ils  foieut  ; car  la  nature  n'a  pas  moins 
veillé  i la  conlérvatioa  des  animaux,  qu’i  celle  de 
l'homme;  6c  à la  confemtion  des  animaux  mal-fiiifBnt, 
qu'i  «lie  des  anicrunx  que  nous  appelions  bieufaifaut . 
Mail  ü cR  arrivé  parmi  les  Isommcs , cet  animal  ptr  ex- 
«lleuce,  ce  qu’on  n’a  jamais  remarqué  parmi  les  autres 
animaux;  c’ell  de  tromper  U nature,  en  jouiflani  da 
plaifir  qu'elle  a attaché  i la  propagation  de  l'efpew  hi^ 
maille,  «Jt  en  négligeant  le  but  de  cet  attrait;  c’eft-li 
préeififmeiM  « qui  cooRituc  l’effence  de  l’impureté:  6e 
par  conféquent  i’cfièti«  de  It  vertu  o^^fée  confiRem 
a mettre  lagctnent  i profit  çe  qu’Mi  aura  reçu  * 
nature,  6t  J tic  jamais  fésarer  la  fin  des  moyens,  va 
B b 
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.urj  donc,  ta  '«tatS.?'*  c^»  u"nr. 

tnje  ejige  j ’ le  aflibat,  enKiiftâni  a I impuliioo 

m ont  aüWi«  ;*!“"  **  S 1^  poor  lesiemi;. 

* la  «aiuic  qo«  nûuJ  P«nam  UM  J 

*”  ‘’“iL\nrS”w«*îiefoit  aakm$  profcnte». 

wmrt.lo  lo« , nous  w eit/ltt/  aveu  la  tettunea' 

“ -f:,'"  ^rcomiocn.:  4 


gH=SS!p#S| 

Mfionnn  défcgl<5«,  ou  mime  duo  auu*  fcxe  , Ja  vûc 
?un  obj«  toddccnt,  o«  difcoufl  dowv^ue,  une  l^u- 

„ Lï.o..e..,ooc  pcngn  ll«c,ül..  ^««1 

»*T  Mahiaue,^  aaa  tmtrti  artults  ae  ctt  U» 
^V-’,  on  "on  *«■"'  * r n^».  ««r, 

ce  qu’il  wut  pMfcr  de  la  ' 

CHAariTE'.  iMtitàat  ")  RIACB, 

Mtdtùne  ; Ü»  VlACISITE,  • 

CHASTOiS,  f.  w.  D*"*  7fi‘ 

romc  de  UirraiiK , ut.  Jv.  aft.  vnj.  tbtânts  e*r»re/  fi- 
gtiifie  fantu^m  etrftrtlU.  Ce  mot  patoit  venir  de  r*«- 

" c’a  A sîT ü* L e'!  l f.  ( /ftyî-  ) hifcnllcoiÇflt 

eccidüiftiqoc  qoe  le  prdtre  porte  fur  'J^”* 

Wbre  la  mctre.  /^eyet  Au  si.  La  tiafable  d« 
diddfoit  de  la  noue,  en  ce  qu  elle  dtwu  rermde  « tiwt  , 
c6td.  & que  la  dôitc  a deua  ouverturet  pour  f»llcr  le*  | 
bras . Toute  la  portion  de  ta  cbéj'mbU  atraenne,  compri^ 
fe  depuis  le  bas  lufqü’l  la  hioicur  des  bris,  fc  reuoul- 
foti  en  plis  fur  les  bras,  i droite  & i gauche. 

MU  a foceddd  i la  chape , par«  que  la  chape  etoit  «o- 
c^mmode;  cependant  les  ürknuux  continoixeni  de  don- 
ner Il  pfdftteiice  i la  <ie/*We , quand  ils  célebrosent 
dans  nos  dgUfcs . Quant  aux  chapes , elles  dcfcendcnt 
oriaiiMircmeot  des  mameauï  ou  robes  des  anciens;  s-e^ 
yei  C H A f E : car  les  anciens  o’oluieni  ni  de  ch^  m 
de»  tkàfmblti.  Il  pâfuît  que  nos  otnetAens  d dgüfc  lont 
pour  la>lûpait  les  vftemcas  metnes  ordinaires  des  pre- 
miers ChrdtieftS , qu'on  a COiifervds  par  tcfpca  , mais 
que  les  tetns  & la  mode  ont  i la  vdritd  fort  ddrsgQfcs  ; 
car  les  anciens  céidbruicnt  les  mylleres  avec  leurs  habits 
ofdhuires;  c’ell  du  moins  le  lintimeot  de  plaileurs  ao- 
tears.  Fieary,  mTan  dtt  CbrJttcai . 

CHAT , f.  m.  Mx,  tains , (HiJ?.  nat.)  animal  Qua- 
dfofede  duinciUque , dont  on  a doond  I*  nom  a on 
genre  de  quadiupcdes  feliaam  gênas , qui  comprend  a- 
MC  le  (bat  des  animaux  très-iauvages  & trcs-fdfoccs. 
Celui-ci  a lins  doute  âd  prdt'drd  dans  la  ddnommatiou  y 
parce  qu'y  dunt  le  nsieui  connu,  U dtoit  le  plus  pro- 
pre ï fcfvit  d’objet  de  cojnptraifon  pour  donner  quel- 
ques iddes  du  lion  , du  tigre  , du  Idupard , de  Toore , 
&4-.  i ceux  qni  n’en  auroient  jamais  v&.  il  y a des 
ebats  lâuvages  ; on  les  appelle  , en  terme  de  chalTe  , 
tbati-bartfts  ; & il  y a lieu  de  croire  qu’ils  le  feroient 
tous , lj  on  n'en  avoit  apprivolfd . Les  faurages  font 
plus  gtands  que  les  autres  ; leur  poil  cH  plus  gros  & 
plus  long;  ils  font  de  coakur  brune  ou  pife.  Gefoct 
ei>  a ddera  un  qui  «voie  dtd  pris  en  AUemr^ne  i la  lin 
de  Septembre  ; la  longueur  dqiuis  le  front  jafqa’à  l’ex- 
trdmiid  de  la  queue  droit  de  trois  pldt  : U avoit  une  ban- 
de noire  ie  Icmg  du  dos,  ft  d’auues  bandes  de  la  md- 
ine  couienr  fur  les  pids  k fur  d'eutret  patties  do  corps . 
Il  y avoit  une  tiche  blanche  aifet  grande  entre  ta  pmirine 
A le  col  ; le  relie  du  corps  dtoit  brun , Cette  couleur  d- 
toit  plus  plie,  & approdioit  du  cendrd  fur  les  c6(ds  du 
corps.  Les  felfcs  dtoienc  roufles;  la  plante  des  pids  & le 
poil  qui  dtoit  i l'entour  dtoient  nmrs;  la  queue  dtoit  plus 
polTc  que  celle  du  ebat  domeflique:  elle  avoit  trois 
palmes  de  longueur,  k deux  ou  ttois  bandes  citculaircs 
de  couleur  noire. 

Les  ebats  domefiiques  didercDt  beaucoup  les  uns  des 
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autres  pour  la  eoulcar  & pour  la  grandeur  : la  popHe  de 
ces  animaux  cft  oblongue;  ils  n’ont  que  vingt-huit  dents, 
faVoir  douze  tncifives , ûx  à la  mâchoire  fupdrieure  & 

(il  i rinféricure;  quatre  caniiscs,  deux  en-haut  k deux 
en-bis  y elles  font  plus  longues  que  les  autres  ; & dix 
molaires  quatre  en-deflas  & fix  eo-defloas.  Les  mam- 
melki  font  au  nombre  de  huit  , quatre  for  la  poitriise 
& quatre  fur  le  venue,  il  y a cinq  doigts  aux  pids  de 
devant,  k feulement  quurc  I ceux  de  dettietc. 

£n  Europe,  les  ebats  eotient  ordinairement  en  cha- 
ledr  aux  mois  de  Janvier  & de  Février,  k ils  y font 
prcfquc  toute  l’année  dans  les  Indes.  La  femelle  jet» 
de  grands  cris  dutam  les  approches  du  mile . foli  que 
Il  femcnce  la  brûle,  foit  qu’il  la  blefle  avec  fes  grides. 
On  prétend  que  les  fenwltes  font  plus  ardentes  que  les 
miles,  puifqu’elles  les  préviennent  & qu’elles  les  aui- 
qMDi . M.  Efoyle  tappotw  qu’un  gros  rat  s'accoupla  i 
Londres  avec  une  ebaite  ; ou'il  vint  de  ce  mélange  des 
petits  qui  wooieni  du  ebat  et  du  rat , éc  qu'on  les  éle- 
va dans  la  ménagerie  du  toi  d’Angleterre.  Les  ebattet 
portent  leurs  petits  pendant  cinquante-fix  jours,  & cha- 
que portée  eft  pour  l’ordinaitc  de  cinq  ou  fis  pedls,  fé- 
lon Ariftote;  cependant  il  arrive  fuavent  dans  ce  pays- 
ci  qu’elles  en  font  moins.  La  femelle  en  a grand  loinî 
mais  quelquefois  le  mile  les  tue . Pline  dit  que  les  ebats 
vivent  fix  ans;  Aldrovandc  prétend  qu’ils  vont  jufqu’ 
à dix  , dt  que  ceux  qui  ont  été  coupés  vivent  plus 
long-tems.  On  a quantité  d'exemples  de  ebats  k * 
ebasitJ  qui  fan»  coupés  ont  vécu  bien  plus  de  dix 

"^Tout  le  monde  fait  que  les  ebats  donnent  la  cbaf- 
fe  aux  f«s  k aux  oefeaux;  car  ils  grimpent  fur  les  ar- 
bres, ils  fautcui  avec  otsediêj-grande  agilité,  A ils  m- 
l'ent  avec  beaucoup  de  dextérité.  On  drt  qu’ils  aiment 
beaucoup  le  poilTou;  Ht  prennent  des  létards  ; ils  man- 
geot  des  crapauds  ; ils  tuent  les  ferpens , mais  on  pré- 
tend qu’  ils  n'  en  mangent  jamais . Les  ebats  prennent 
suffi  les  petits  lièvres.  Ails  n’épargnent  pas  meme  leur 
propre  cfpece,  puifqu’ill  mangent  quelquefois  leurs  pc- 

Les  ebats  font  fort  carefians  lorfqo’oo  les  a bien  ap- 
privoifés:  cependant  on  les  foupçonne  tofljoors  « te- 
nir de  ta  férocité  tntuttUe  i leur  cfpece:  ce  qo  |l  y 
auroit  de  plus  i craindre,  lorfqu’on  vit  trop  «amiliere- 
ment  avec  des  ebats  y feroii  ^ animaoi  . 

s’il  éloit  vrai , comme  l’a  dit  Matthiole , que  leur  ha- 
leine pût  caofer  la  phthifie  i ceux  qui  la  refoircroKM 
Cet  auteur  en  rapporte  plufiecrs  exemples.  Quoi  quil 
en  fmi,  U eû  b;in  d’en  avertir  les  gens  qui  aiment  les 
(bats  au  poiut  de  les  baifer , A de  leur  pcrmetuc  de  firot- 

ter  leur  inufeau  contre  leur  vi&ge. 

On  a dit  qu’il  y avuit  dans  les  Indes  des  ebats  Gmv^ 
ecs  qui  voloient,  au  moyen  d’une  membrane  qui  sé- 
tend  depuis  les  piés  de  devant  jufqu’i  ceux  de  derrière, 
A qu'on  avoit  vû  en  Europe  des  peaux  de  ces  anirnani 
qui  yavoient  été  apportées.  Mais  n'étoit;Cc  pas  plÛicK 
^s  ^ux  d’écureuil  volant , oo  de  erolTe  chauve-fon- 
ris,  que  l’on  prenoit  pour  des  peaux  de  tb^s  fiuvages, 
de  même  que  l’on  a fouveni  donné  ropoffiom  pour  ^ 
ebat  ? f'tyet  Aid.  de  fnad.  digil.  l>b.  lll.  taf.  n.  iff 

P'ayra  QUADRUPEDE.  (/)  . . 

Les  ebats  ont  l'ouverture  de  U prunelle  fendue  vem- 
calemem;  A leurs  paupières  traverfant 
eue,  peuvent  A fermer  la  prunelle  fi  esaacm«t  quel' 
le  nVdmet,  pour  lipli  ii>e, 

re  A l’ouvrir  fi  ■eDtiercment,  qne  lo  rayons  les  piui 
foibles  füflifcnr  à la  v 4e  de  ces  animaux,  p« 
de  quantité  qu’elle  en  admet;  ce  qui  leur  fouiort  W 
facilité  mervcillcofc  de  guette:  leur  prose.  De 
nieie,  cet  animal  voit  la  nuit,  ‘I"*  ^ 

fufceptible  d’une  extrême  dilaiailoo,  ^ 
œil  rWemblc  une  grande  quantité  * ‘ 

miere  , A cette  grande  quantité  ^ jV”  ,’ 

Il  paroSt  que  Téclat,  le  bnllaoi,  la 
remai^dans  les  jeox  do  ebat,  t 

velours  qni  tapîlïè  le  fond  de  tœll,  oo  ^ ...yç 
la  rétine,  i l’endroit  où  elle  entoure 

Mais  ce  qui  arrive  i l'»il  du  ebat  P'^8^  ^ 
eft  d’une  explication  plus  difficile,  A a ‘"«/“ïjÆ 
l’académie  des  fcicnccs,  ie  fujet  d’une  gmndc  dilpute. 
voici  (e  fait.  .4^ 

Perfonne  n’ignorc  que  l’iris  eft  cet»  “«mbranc  ûe 
l’œil  qui  lui  donne  les  ditTérentes  couleurs  qo  il  » “ 

férens  fojets;  c’eft  une  cTpece  d’anneau  circolai» 
le  milieu,  qui  eft  vuide,  eft  la  pnine^le,  par  ou  les  n 
yous  entrent  dans  l’œil.  Qwnd  1 ®* 
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isitre  que  PirU  sVlargit  & l’éteiid:  m contraire,  dans 
l'obicuike,  la  prune] le  le  dilate,  ou  ce  qui  efi  ta  mi- 
me clkil'e,  Mris  Ce  teffem . 

Or,  on  a découven  que  6 on  plonge  on  r^4r  dans 
l'eau,  & que  l'on  toorne  alort  fa  cite,  de  forte  qoa 
fcs  yeux  foieoi  direâetneai  espofds  i une  grande  lumic- 
je,  il  arrite,  i®  que  mtigrd  la  grande  lumiete  la  pru- 
Ddle  de  l'aoiiiul  ne  fe  retrc'dt  point,  & qu’au  contraire 
elle  ft  dilate;  & dès  qu’on  retire  de  l’eau  l’animal  tî- 
vut,  là  prunelle  lé  reOerre:  a°.  que  l’ou  apper^ott  di' 
llinâcinem  daos  l’eau  le  fond  des  yeux  de  cet  anima] , 
qu’il  etl  bien  certaia  qu'on  ne  peut  toit  à i’ur . 

Potu  cipliqucT  le  premier  phâtomene,  M.  Med  pré* 
tendit  que  le  mouvement  arreté  des  cfpriu  animaux  cm* 
péclKiâ  le  rcflêrrcmem  de  la  prunelle  du  chat  dans  l'eao , 
a que  le  lêcond  phénomène  trrivoit  par  la  quantité  de 
nvont  plu  grande  que  reçoit  nn  oeil , parce  que  fa  cor* 
née  eA  appuie. 

L’onverture  de  la  prunelle  eA  plut  grande  <l«n<  pcao , 
filon  M.  Meri,  puce  que  Ici  fibres  tte  l‘tra  Âm»  moins  rem- 
plies d'elprhs  aoimaoi.  L'oeil  daos  l’eau  cA  plus  éclai- 
ré, parce  que  1a  cornée  étant  applanie  éi  homeâée  par 
ce  Üqnide,  elle  cA  pénéirable  a la  lumière  daos  coûtes 
fis  parties. 

M.  de  la  Hire  explique  les  deux  lAiénomenes  d'une 
façon  toute  düTérente. 

i*’.  Il  prétend  au  contraire,  que  le  retrécilTement  de 
U prunelle  e(l  produit  par  le  rellorc  des  fibres  de  i’irii 
qui  lea  allonge;  éc  que  fi  dilatation  eA  caufée  par  le 
raccourcilfiment  de  ces  mêmes  fibres . a^.  Qn'il  n’ea- 
tre  pas  plot  de  lumiae  dans  les  yeux,  quand  lit  (bot 
dans  l’eau,  que  locfqn’ils  font  dam  l'air  expofét  i fes 
rayooi,  fit  que  par  confiqoenc  ils  ne  doivent  pas  caulêr 
de  reuéciUanént  i l’irb.  3°.  Que  le  chat  plongé  dans 
l’eu , étant  fort  inquiet  & fort  attentif  i tour  ce  qui  fe 
palTe  auiout  de  lui , cette  itiemion  & cette  crainte  tien- 
neut  fi  prunelle  plus  ouverte;  car  M.  de  la  Hire  fup- 
pofi  que  le  douvemeot  de  l’iris,  qui  eA  prefque  toû- 
joun  nécelTaire , & n’a  rapport  qu’au  plus  ou  moins  de 
clarté,  eA  en  partie  volontaire  dans  cemioes  occafioos. 
4^.  M.  de  la  Hire  tiche  de  démontrer  cofuite,  que 
les  rtfruâioot  qui  fi  font  dans  l’eau  élevent  le  fond  de 
r«il  du  chat  y et.  rapprochent  cet  objet  des  yeui  do  Tpe- 
dateur,  Que  U prunelle  de  l’animal  étant  plut  ou* 
verts,  & par  cooféqueni  k fond  de  fon  mil  plus  éclai- 
ré, U o'cA  p«  écoonani  qn'oo  l'apperçoive.  6^.  Qu’un 
objet  eA  d’autant  mieux  vû,  que  daos  le  tems  qu'on 
le  regarde  il  vient  ü l’oeil  moins  de  lumière  étrangae: 
or  quaisd  on  regarde  dans  l’eao  la  fnrfiice  de  l’œil , on 
voit  beaucoup  motos  de  rayons  étrangers  que  quand  on 
le  regarde  i l’air,  & par  conféqeeat  le  fond  de  l'ceil 
do  chat  en  peut  êue  mieux  apperçû. 

On  vieut  de  voit  en  peu  de  mots  les  raifoos  de  MM. 
Meri  & de  la  Hire,  «ut  leur  conteAaiion  fur  le  chat 
plongé  du»  l’eau:  conteAation  qui  pirugca  les  acadé- 
micieot , de  qui  a fourni  de  put  & d’autre  plulîeurs  mé- 
moires égalemeot  inAruâifi  & curieux,  qu'on  peut  lire 
daos  lereemtilJe  ratadimit  ammhi  I7<H>  <7<^> 

y lyia- 

La  Amâure  des  ongles  des  chatt  & des  tigres , efpece 
de  chou  fiuvages , eA  d’une  utificê  trop  puiiculicr  pour 
la  palfer  fous  tilcnce.  Les  ongles  longs  ét  pointas  de 
ces  npimsuT  fe  cachent  h.  fi  (ment  li  proprement  dans 
leurs  pattes , qu’ils  n’en  touchent  point  la  terre,  & qu’ils 
marchent  fans  ks  ufir  & fins  lea  émoullèr,  ne  les  fii- 
lant  furiir  que  quand  ils  s'en  veulent  firvir  pour  frap- 
per ét  pout  déchirer.  Ces  ongles  ont  un  ligament  qui 
par  fou  r^ort  les  fait  fortir , qiMnd  k mufile  qui  eA 
co-^ans  ne  lire  point;  cet  ongle  eA  caché  dans  les  en- 
tre-dicus  du  bout  des  doigts,  ét  ne  fort  dehors  pour  a- 

friffer,qae  lorfquc  k mufcle,  qui  fat  d’amagonîAc  au 
garnent , agit  : le  mufcle  eiunfeur  des  doigts  fm  aulfi 
à tenir  l’ougle  redrelTé , & le  ligament  fortifie  fou  aâion . 
Les  chatt  font  agir  leors  ongles  pour  attaquer  ou  fe  dé- 
fendre, dt  ne  muchent  deAus  que  quand  ils  en  ont  un 
tefoin  particulier  pour  s’empêcher  de  gliffer. 

Leur  talon,  comme  celui  des  linges,  des  lions,  des 
chiens,  n’étuit  pas  éloigné  du  reAe  du  pié,  ils  peuvent 
s’aAeoir  aifémem,  ou  plûtôt  s’accroupir. 

On  demande  pourquoi  ks  chatt^  & plulîeuts  animaux 
du  même  genre,  comme  les  fouiucs,  puiois,  renards, 
tigres,  \Âc.  quand  ils  tombent  d’un  lieu  élevé,  tombent 
ordiiiiürctneot  fur  leurs  pattes , quoiqu’ils  les  eulTcnt  d'a- 
bord en  cn-haui,  de  qu  ils  dulleut  par  conféquent  tom- 
ber fur  la  tête  ? 

Il  cil  bien  lAr  qu’ils  ne  poorroicot  pas  pir  eux-mêmes 
fi  renverfer  ainA  en  l’air,  où  ils  o'oni  aucun  point  fixe 
r»Mt  III. 
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pour  l'appnyer  ; mais  la  crainte  dont  ils  font  finis  leur 
nit  courber  l’épine  do  dos, de  maniae  que  leurs  entnillet 
loue  pouliées  en  en-haut;  ils  allongent  en  mêiTK  inns 
ta  têie  de  les  jambes  «en  le  lieu  d^ù  ils  font  tombés, 
comme  pour  le  rcuonvet,  ce  qui  donne  i ces  parties 
une  plut  grande  aâion  de  levier.  Ainti  kur  centre  de 
gravité  vient  i éue  did'éreot  du  centre  de  figure,  dt  pla- 
cé au-deflui;  d'oô  il  s’enfnit,  par  ta  démonArilioa  de 
M.  Parent,  que  ces  animaux  doivent  faire  on  demt-toor 
en  l’air,  dt  retourner  leurs  pattes  en-bas,  ce  qui  leur 
fauve  prefque  loOjours  la  vie. 

La  plus  fine  conooiffince  de  la  méchantqoe  ne  fe- 
roû  pas  mieux  en  cme  occafion,  dit  l'hiAorkn  de  l’aca- 
démie, que  ce  que  fait  ou  fentiment  de  peur,  confus  de  a* 
veugk.  Hi/t.  dt  tacad.  1700. 

Autre  qucAion  de  PhyAque:  d’où  vient  qu’on  voit 
luire  le  dot  d'un  chat,  lotlqu’on  k Aotteià  contrepoil  ^ 

C’cA  que  les  corps  compofés  ou  remplit  de  pairies 
folphurcnres , ioifent,  quand  ces  parties  futphureufet  Ibm 
agitées  par  le  mouvcmcM  viul,  le  Irottement,  le  dme, 
ou  quclqu'autre  caufe  mouvante.  Au  reAe,  ce  phéno- 
mène n’eA  pas  particulier  au  chat',  U en  eA  de  même 
du  dos  d’une  vache,  d’un  vcaa,*du  col  du  cheval , (ÿr. 
dt  cela  parole  fur-iout  quand  on  les  frotte  dans  1e  lems 
de  la  gelée,  yoyet  ELEcmictTE'. 

On  lait  que  les  chats  fout  de  difiérenies  couleurs; 
les  uns  blancs,  les  autres  noirs,  les  autres  gris;  \dt.  de 
deux  couleurs,  comme  blancs  dt  noirs,  blancs  dt  gris, 
noirs  de  roux:  même  de  Irnis  couleurs,  nuirs,  roux,  de 
blancs,  que  l’on  nomme  par  cette  raifon  trîtcftri . J’ai 
oui  dire  qu’il  n'y  avoit  auena  chat  mile  dé  trou  cou- 
leurs. Il  t'cD  trouve  encora  quelques-uns  qui  tirent  fur 
le  bleu,  dr  qu’on  appelle  vulgairement  chats  des  char~ 
trcHx'y  peut-être,  parce  que  ce  font  les  religieux  <k  ce 
nom  qui  en  ont  eft  des  premiers  de  la  race.  ArtitU 
ctmmmmiqai  par  M.  U chevalier  de  Jaucovrt. 

C H A T , ( Matterc  m/dicale . ) La  p'i  âjwi  des  auteurs 
de  matiae  médicale  rapportent  diverles  propriétés  qoe 
plulîeurs  mededns  ont  accordées  aux  dinérenics  parties 
du  ehat , tant  domeAique  que  fiuvage . La  gm'ire  de  ces 
animaux,  leur  fang,  leur  fiente,  Inr  tête,  leur  foie, 
leur  fiel,  leur  nrloe  diAillée,  leur  peau,  leur  arriéré- 
faix  même  porté  en  amulcne , ont  été  célébrés  comme 
des  remedes  admirables  ; mais  pas  un  de  ces  auteurs  n'a- 
yant confirmé  ces  venus  par  fi  propre  expérience,  on 
ne  fiurotc  compta  fur  i’cfpece  de  nadiiion  qui  nous  a 
(tanCmis  ces  prétentions  de  livre  eu  livre:  au  moins  fiut-il 
attendre,  avant  de  préférer  dans  quelt^es  cas  ces  reme- 
des 1 tous  les  autres  de  la  même  clallê , que  leurs  va- 
cus  pirticuilctes  foieoi  confirmées  par  l’obrervation . Les 
voici  pourtant  ces  prétendues  vertus . 

La  grailTe  de  chat  fauvage  amollit,  écbauSe,  dt  dl* 
feute;  elle  eA  bonne  dans  les  maladies  des  juinturcs; 
(bn  fane  guérit  t’hnpes  on  la  gratelle.  La  tête  de  chat 
noir  réduite  en  cendre  eA  bonne  pour  les  maladies  des 
yeux , comme  pour  l’onglet , la  taye,  l'tlbugo,  ^r.  La 
fiente  guétii  l'alopécie,  dt  calme  les  douleurs  de  la 
goutte. 

On  met  (à  peau  (nr  reAooiac  de  fur  tes  jointures, 
pour  ks  tenir  chaodement;  oo  porte  au  cou  l’arriéré* 
faix,  pour  préferva  les  yeux  de  maladie.  L'énuméra- 
tion de  ces  vertus  eA  rir^  do  diâionoaire  de  inedecine 
^ James,  qui  l’a  prife  de  la  pharmacologie  de  Dale, 
qui  l'a  copiée  lui-même  de  Schrtdtr  lequel  cite  à (bn 
tour  Schweaekfclt  & AJifaldat,  dcc. 

La  contiouaiiou  de  la  maikre  médicale  i'Hcrmaa  re* 
commande,  d’après  Hildetbcim  & Schsttack  , d'avoir 
grand  foin  de  choilîr  un  chat  mile  ou  femelle , félon 

3u'oa  a une  homme  ou  une  femme  i traiiet.  La  graiAe 
U mile  eA  un  excellent  remede  contre  l'épilepiie  , la 
colique,  & l’amaigriAcfflent  des  parties  d’un  homme; 
dt  celle  de  la  femelle  n’cA  pas  moins  admirable  pour 
une  femme  dans  le  même  cas . Le  célébré  Etemmllcr 
fumblc  avoir  aAêz  de  confiance  ai  ces  icmedcs , dont 
il  recommande  l'ufage,  avec  la  circonUauee  de  ce  rap- 
port de  fexe.  Pharmacoloo  iste  . (A) 

CltAT.  {Art  m/eh.  ) Les  pcileticsi  apprêtent  les 
peaux  de  chats,  de  en  font  plulîeurs  fortes  de  fourrure, 
mais  priDcipalcmcnt  des  manchons. 

*Chat,  (Mytb.)  cet  animal  étoît  un  dieu  uêt-ré- 
vérc  des  Egyptiens  : on  l’adoioii  (bus  fi  forme  ttxeu- 
rellc,  ou  fous  la  figure  d'un  homme  i lête  de  chat. 
Ciclut  qui  luolt  un  chat,  foit  par  inadvertance  , foit  de 
propos  délibéré,  étoît  févercmetit  puni.  S’il  en  mouroii 
un  de  fa  belle  mort,  toute  la  inaifo»  fe  mettoit  eu  deuil , 
on  fe  nfoit  les  foorcifs,  dt  l'animal  étoit  cmi^mé, 
eoievcli,  & p«té  à BubaAe  daus  une  mailbn  ficrée, 
Bb  a «U 
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)c  tegtet  ^ ^ moraul  p«u»ent  doue  être  d<«miK 

iu  rfcfloüi  do  ranfi  des  WicSi^uaud  il  met  t*  Ww  »“ 

K'îïrofvK;  S,;:;  n;St?.“s: 

cnt”*&  OM  fi’ malgré  le  foto  qo’iU  preooient  .’f"’* 

“T„‘ïwaJ2^K.  («y».  — '•)  -I-  R»“- 

“c»'i-vot»»T,  («#.«>.)  «>)»î  Chat  Sÿ 

CMAUVe-SOURlS.  , . , 


Kg;  on  s’eo  fe«  <ia*  »cs  forge»  j~‘0“'''5^o»*!l*Tft 
twW  abfôcbcr  fa  fotabondance  de 
rofidVlÆ  nom  allemand  de  cc«e  pi«rc  eft 

^"^Chat.  f.  m.  {ArAcif.)  c’eft  le  iwm  que  ceoi 

qoi  laiJIent  ratdotfc  donnent  i «'^'*,,‘1^ 

dure  & fi  fragile,  à l'ooTetiure  de  I atdoilîere,  qn  elle 

ne  peut  être  etnpîojrdc . Voyez,  t trtuie  A R » » « ^ 

don^nt  aofli  le  même  nom  ««  parties^ 

fe  trouvent  qoclqoefois  difpctfce»  dans  lart^lc  , ot  qui 

empêcheur  la  dWiiiou  . Il»  appellent  ces  parues  de  f*uu 

a t , f.  ta.  ( MsriHc  ) on  donne  ce  nom  ) on  W- 
timent  qui  poor  roedînaite  o'a  qo’on  potu,  ot  qm  cil 
rond  par  l’arricte,  dont  on  fc  fert  dans  le  Nord,  flt  qui 
eft  d’une  fabrique  grolîicrc  & fans  aucun  ornement  ; ma« 
d'one  alTci  grande  capacité,  étant  large  de  l avilit  a 
del'arriere.  Ces  bâtitneBS  font  i pl«c  TatanBoe,  a ne 
tircut  pool  l'ordinaire  que  quatre  i doq  piéi  • ^t* 
leur  domw  peu  de  quête  à l'étiave  fit  i l dttm^rd  : 
les  mJti  tout  peti»  & Icgen  ; ils  n'oat  ni  honc  oi  Jw- 
te  de  hure,  quoiqu’ils  ayent  des  mJts  de  hune,  fit  I on 
amène  les  voile»  foc  le  pont  au  Heu  de  les  ferler.  ^ 
piftpart  des  voiles  font  quarrées.  Ils  ont  peu  d'accalhl- 
lagc  à l'arfkte.  La  chambcc  du  capitaine  dl  fofpeiidoe, 
s’élevant  en  panic  au-deboes,  fit  l’autre  partie  toml*  fous 
le  pont,  comme  dans  k»  galiotcs.  La  barre  du  gouver- 
nail pafle  fous  la  dunette  oo  ct«mbie  du  capitaine;  mais 
elle  n'i  point  de  manivelle:  elle  feu  feok  i gouverner. 
QuclqBciois  on  met  à la  barre  du  gouvernail  une  cor- 
de, avec  laquelle  oo  gourcme.  En  général  le  tbét  efi 
un  alTci  mauvais  bâtiment,  A qoi  navtgc  mal;  mais  il 
contimi  beaucoop  d'ci{nce,  & porte  grande  cargaifon. 
La  grandcor  ta  plus  commune  du  chat  cil  d’environ  cent 
vi'im  piés  de  longuenr  de  l’écrave  i rétambord,  vingt- 
vols  i vingt-quatre  piés  de  large , fit  doute  pifis  de  creux  . 
alors  la  quille  doit  avoir  feite  pouces  de  large,  & qna 
tOTte  pouces  au  moins  d’épaineur.  On  la  fait  le  plus 
Iboveni  de  bots  de  cbfioe,&  quelqaefdis  de  faptn. 

Chat,  (Anil.)  cil  on  inûrameut  dont  on  fe  (ërc 
dans  l'Artilicrk  pour  examiner  fi  Ici  ffiecet  de  canon 
n’oiit  point  de  chambre  on  de  défaut.  C’efi  un  mor- 
ceau de  fer  portant  «me  deux  oo  trois  grisfes  fort  a'gud» . 
fir  difpofées  en  triangle;  il  dl  monté  lor  une  hampe  de 
bois . Les  foudeun  rappeUent  It  dttili . Vey.  £ p r e u- 
VE.  (Il) 

Chat  A'aa  plomb,  efi  nae  pièce  de  cuivre  on  de 
fer  ronde  oo  qoairée,  au  milieo  de  laquelle  cft  oo  trou 
de  la  groQcui  du  cordeau  du  plomb:  il  doit  fitre  de 
la! même  lugeur  que  la  hafis  du  plomb,  puifqa'il  fert  â 
connoîtte  fi  une  pièce  de  bon  efi  i-plomb  oo  non  . Voy. 
L jfig-  Si.  PtéM.  des  OHtih  Am  Charpentier . 

Ch  a t , d /<!  Af»a««î( , dl  la  rruticfe  qui  coule  d’ua 
creufci  par  accident  on  par  calfure . 
CHATAIGNE,  lubll.  f.  fruit . Voi.  C si  a t a 

CHER.. 

ChATAIGKE  DE  MER,  {IM.  **<.  ) OuR 
SI  H . 

CHATAIGNER,  f,  m.  (Mjî.  mat.)  caftamea 
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eeore  d'arbre  oui  porte  des  chatons  eompofés  de  plufions 
éumioes  qui  tbricut  d’an  calice  à cinq  feuilles,  & u- 
tachées  à un  aie  fort  mince.  Le»  fruits,  .qui  font  en 
forme  de  hériilon , nalüdii  féparémeoi  de»  fient»  fur  le 
infime  arbre:  ils  font  arrondis,  A s’oovrcut  en  quaae 
pariks,  fit  renferment  le»  chataigoei.  Toeincfort,  Imfi. 
roi  herb.  Voyez  Plahte.  (/} 

Le  chatatgmer  ( Jardsm.  ) eft  un  grand  ubre  dont  oo 
fak  beaucoup  de  eu;  bien  plus  cependant  pour  l'Biilisé 
qo'üo  en  retire  i plulicurs  égard»,  qw  pour  ragrûnent 
qo’il  procure.  Il  croit  Daturellemeat  dans  les  climat» 
tempérés  de  l'Europe  occidentale,  où  il  étoit  auncfoia 
plus  common  qu'à  préfent . Il  ^vient  fmt  moa  , fie 
prend  de  la  hauteur  i proportion;  fdovent  mfinu  II  é- 
galc  les  plus  grand»  chênes . S»  tige  eû  oedinaireinesi* 
ttèS'droiie , fort  longue  jnA)u'aax  branchages , fit  bien 
proportionnée:  le»  rameaux  qui  fowneoi  la  tése  de  l’ar- 
bre ont  l’écorce  lice  , btunc  , fit  inartwtée  de  rai^ 
grifet:  il»  font  bien  garais  de  feuille»  ooloi^es,  aflet 
grandes,  denieléet  en  façon  de  fcie,  d’une  verdure  a- 
gréabk,  fit  qui  donnent  beaucoup  d’ombrage.  Il  porte 
au  mois  de  Mai  de»  datons  qui  font  de  la  loogucoc 
ihi  doigt,  fie  d’un  verd  fanafitre . Les  fruia  vfcnocni 
ntdiDaiiefflcut  trois  cnfcmble  , fit  féparémew  de»  cha- 
tons, dans  une  bourfe  bétiiTée  de  pointes , qui  s’ ouvre 
d’clle-mfime  fur  la  fin  de  Septembre , letn»  de  la  ma- 
turité des  châtaignes.  • ^ 

Cet  arbre  par  fa  ftature  & foo  utilité,  a mérité  a <• 
tre  mis  au  nombre  de  ceisx  qui  tiennent  le  premier 
rang  parmi  tes  arbres  forellier»  ; fit  oo  cil  génétalement 
d'accord  que  ce  n’eJl  qo’swi  ebène  féal  qu’il  doli  cé- 
der. Quoiqu’il  quelque» -égard»  il  ail  des  qualités  qtu 
minquent  au  cMnc,  raccfoilTcment  da  thataigarr  dl 
du  double  plus  prompt:  il  yette  plus  en  boii;  ri  reufiïi 
à des  espolitioos  fit  dïns  des  lerrtiol  inoitt»  bons , œ 
il  eft  bien  moins  ftjet  aux  tnfeâe». 

Le  bois  du  chatatgmer  eft  de  fi  bonne  qualité,  quil 
fait  regrettet  de  ne  trouver  que  rareinepr^à  prêtent  des 
forfirs  de  cet  arbre , qui  étoit  antrefou  fi  commun . 
Nous  voyotH  que  le»  charpentes  de  la  plupart  de»  a»- 
ciens  btlimens  font  faites  oe  ce  bois,  fur-tout  d<»  pc^ 
tre»  d'une  fi  grande  portée , qo'  elle»  font 
aurnit  été  exirfimcmefti  dlfpendicoi  fit  diflbcUe  de  le» 
fiirc  venir  de  loin,  fit  qu’on  k»  a litée»  des  foefiw  va- 
fine».  Cependuni  on  ne  trouve  plu»  cet  arbre  le» 
fcwfits  de  pluikots  provioca,  ou  11  y a quantiré  d an- 
ciennes diarpente»  de  tkataigmer . Mall^  i qMi  pent-r» 
atrribuet  la  perte  de  cet  arbres , fi  ce  n ell  a l latempé* 
rie  des  faifoos,  i des  hyvers  longs  & rigoureux,  ot  à 
des  chaleurs  exceflives  accompagnées  de  wande  léclte- 
relTc  ? Ce  dernier  incident  paroît  plus  probablement  a- 
TOir  été  la  caufe  de  la  perte  des  chttaitmns  dans  plo- 
lîeurs  contrée».  Cet  arbre  fe  plaît,  for  les  CTOura  des 
montagnes  expofées  au  nord , dan»  lo  imeins  lablon- 
iieux,  fil  fur-tout  dam  le»  plants  prewe»  i retenu  ou  a 
recevoir  l’humidilé;  ces  trois  circooihmces  indiquent  é- 
videmment  que  de  longues  fécberefle»  fit  de  grandes 
chaleurs  font  tout  ce  qu’il  y a de  plus  contraire  aux 
fbrfits  de  chétaigmer.  Si  l’on  o^efloii  à cela  qo  fl  je 
trouve  encore  à préfent  une  afin  gruo'k  quimiié  de 
CCS  arbres  dans  des  jàys  plus  mérid»n»uE  que  ceux  ou 
l’on  ptéfume  que  le»  chataigmeri  om  été  débits  , 
la  quantité  qu’oo  y voit  des  charpentes  du  bois  de  ot 
arbre,  & que  par  couféquent  ce  ne  doit  Cire  ni  la  cha- 
leur ni  la  féchereffe  qui  le»  ayent  Alt  périr  : on  pour- 
roh  répondre  que  ce»  mys  plus  près  do  midi  ou  il  le 
trouve  i ptéfem  des  rcl»  que  les 

eue»  de  Galice  fit  le*  Fyrenées  en  E^gue  ; je»  Lévcii- 
lie»,  le  Limofin,  le  Vivarcs,  & le  Dmpbiné  en  Fran- 
ce, fit  les  cAtcaux  de  l'Apennin  en  Italie,  foot  plus  a 
portée  de  recevoir  de  la  fraîcheur  fit  de  l’humidité,  que 
le  climat  de  Paris,  par  exemple,  qot^ue  beaucoup  p us 
fcptentrional  ; par  la  raifon,  que  tes  neçes  éont  piu 
aboudame»,  fit  féjournant  plu»  long-tcm»  for  les  moo- 
lagnes  de»  pays  que  nous  venons  de  nommer,  ft®® 
tout  ailleurs,  euiretienncot  jufqoe  bien  ayant  dans  i ere 
l’humidité  qui  eft  fi  nécciTatre  aux  cbataigmrrs  . M»i»> 
dir%-t-on,  n ces  arbre»  avaient  été  détroits  par  telle» 
influences  ou  intempérie»  que  ce  poiffe  poorqua 

ne  fc  feroiem-il»  pas  repeuplé»  par  foceellion  de  teois, 
I fit  dans  de»  révolutions  de  failbns  plus  favorable»,  «ytR' 
1 me  noos  voyons  qu’il  arrive  aux  autres  arbres  de  « 
I climat,  qui  »’y  multiplient  de  proche  en  proche  par  des 
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voies  toutes  (impies  > Les  vents,  les  oifeius , & 
aues  •Dimauv,  chall'enc,  tntnrporteot  , & dirperfent  les 
utaieoces  tildes,  les  baies,  les  glands , i^e.  Ht  coocoo* 
rem  plus  eificacemeDt  qoe  la  main  d'homme  à dtendre 
la  propagation  des  vdgÂaoi . Mais  jc  crois  <]n'on  peoi 
eocare  rendre  raifon  de  ce  que  la  nature  femble  fe  rc> 
(ufer  en  eSct  au  rc^euplcmetit  du  tbattigner . Il  faut  à 
cec  arbre  une  expolitron  & un  rerrein  tr»'ConvcDable , 
fans  quoi  il  s’y  rMu(ê  abfolument;  ce  qui  arrive  beau* 
coup  moins  aux  autres  arbres  de  ce  climat  y qui  vien- 
nent prerque  dans  tous  les  terreins  iadîAinvmment;  avec 
cane  différence  renlemcat  qu'ils  font  peu  de  progrès 
dans  ceux  qui  letir  convieoncAt  moins , au  lieu  que  le 
sb*t»it»«r  en  parti]  eu  dépérir  reafibkment , même 
malgré  Tes  fecours  de  la  énttuire . A quoi  on  peut'  aiofl- 
ter  que  les  végétaux  ont , comme  l'on  fait , une  forte 
de  tnlgratioo  qui  les  fait  palTer  d'un  pays  à un  autre, 
i mefore  qo’îb  fè  trouvent  coetrartés  par  les  Influences 
de  l'air,  par  l'intempcrie  des  raifoos,  par  l'altération  des 
terreins,  oq  pu  les  chaDgetneos  qui  artiveot  i la  ruria* 
ce  de  la  ime  ; en  eftfcr,  c'eft  peut-être  fur-tout  pir  les 
grands  détrtchemeos  qui  oui  été'  fiuts,  qu'en  foppriinaiit 
quantité  de  foréu,  les  vspems  fle  les  rofées  D'ayant  plus 
été  ni  fi  foéqueotes  ni  fi  al^ndantes.  il  en  a rf'ftiité  ap- 
paremment quelque  déchet  dans  i'hmnidiré  qui  dl  fi  fa- 
vorable i ta  réuffite  •*  au  progrès  des  {bataifnen . Oo 
voit  cependant  que  dans  quelques  provinces  icprcturo- 
mles  de  ce  royaume , la  miin  d' homme  crt  venue  â 
bout  d’élever  plufinm  cahions  ?c  (ktrtij^ntri , qui  oAt  ‘ 
déji  réufii,  ou  qui  promettant  du  progrès  . Crt  arbre  • 
jnérte  la  préfi^cticc  for  tant  d'aaucs,  qu'il  Faut  efpé- 
Ter  qu’ofi  S'efforcera  de  le  eétablfr  dans  tous  les  rcr- 
reins  qui  poorront  lui  eonvenir. 

ExftBttam  , ttrrrin . L«  principale  attenrion  qu'  on 
doive  donner  aux  prantatiot»  de  thtimigntrt,  eft  de  les 
placer  à nue  eipofîtion  & dlits  on  rerrein  qui  leur  fotent 
propres;  eu  fi  ce  point 'manque,  rien  ne  pourra  y fup- 
plécf.  Cet  ubre  aime  les  Ueuj  frais,  nosrt,  4 orobra- 

f vus,  les  croupes  des  monn^Aes  tournées  an  nord  ou 
U tare  : il  fc  p4att  dans  les  lerm  douces  4 noWtres , 
dans  celles  qui,  quoique  fines  4 légères,  ont  un  fond 
de  glaife;  4 -mieux  eticote  dans  les  terrèlm  doni  le  li- 
xnuD  eff  mélé  de  fiUle  ou  de  pierrailles  : Il  fe  contente 
aufii  des  terreins  (kblonnédi,  poorvfl  qu'ils  foînic  hu- 
mides, ou  tout  au  moins  qo'ib  ayem  dé  1a  profondeur: 
mais  il  atim  les  tmes  rouges , celles  qui  font  trop  du- 
res, 4 tes  marécages  : enfin  fl  fe  refurc  d la  glaife  4 
i rafgille,  4 il  oe  peut  fouffrfr  les  terres  jauoltres  4 
falées . 

Lorfqoe  ces  arbres  (c  trouvent  dras  un  fol  convena- 
ble, ils  forment  ks  plus  belles  futaies  ; ils  deviennent 
très-grands,  très-droits,  4 eilrèmcment  gros;  ils  fouf- 
freut  d'étre  plus  ferrés  entre  eux  que  les  chênes , 4 ils 
croiJleui  du  double  pins  promptement  . Le  chttaigaer 
cil  suffi  très-bon  i taire  du  bois  tailllt;-  i!  donne  de 
belles  perches  ; 4 an  bout  de  vingt  ans  II  forme  déjà 
de  |oli  bois  de  fervice  . 

ii€j  ebataigmei.  On  pesR  les  mettre  en  ter- 
re daiks  deux  (cms  de  l’année;  en  automne,  aufii -tôt 
qu'elles  font  eu  maturité;  ou  au  primems , dès  qu’on 
peut  cultiver  ta  terre.  Ces  deux  faifons  cependant  ont 
chacune  leur  inconvéïikm fi  on  tame  les  tbauhmet 
en  automne,  qui  (troit  bien  le  rems  le  plus  convenable, 
clics  font  etporéet  ï (ervir  de  nourriture  aux  rats,  aux 
mulots,  aux  taupes,  (ÿr.  qui  en  font  très-friands,  4 
oui  les  détmifênt  prefque  entièrement,  fuT-tout  lorfqn' 
elles  ont  été  femées  en  filkm,  ce  qui  eft  né^omotm  la 
mdllnire  pratique:  ces  animaux  fuivent  toutes  les  traces 
de  la  terre  fiaichement  remuée , 4 n'y  laiffimt  rien  de 
ce  qui  peut  les  nourrir  ; c'efi  ce  qui  détermine  fouvent 
à ne  fcfflcr  les  châtaignes  qu'au  (Àintems  ; 4 dans  ce 
cas  il  taut  des  précautions  pour  les  conferrer  jufqu’à  • 
Cette  faifoo  : fi  on  en  veut  garder  qu’  une  médiocre 
quantité,  oo  les  étend  d'abord  fur  un  grenier , ou  on 
les  laide  pendant  quinte  yours  fuer  4 diffiper  leur  hu- 
inidicé  fuperflue^  on  les  met  enfurtc  entre  des  Itts  de  fa- 
ble altetsmivcment  dans  des  caiiTes  ou  mannequins , qu* 

Il  taut  ledcrrcr  dans  un  lieu  fec  4 i couvert  des  ^ 
lécs , d'où  on  ne  les  retirera  que  pour  les  femer  aufll- 
tût  que  la  (àifon  le  pamettn,  dans  le  mots  de  Février 
00  au  commencement  de  Mars;  ert  différant  davuta- 
ge,  les  germes  des  (b*$tÙ9Hti  deviendroient  tre^  longs, 
tortus,  oc  fèroient  fujets  a ta  rompre  en  les  tirant  des 
mannequins  ou  en  les  plantant . Mais  fi  l’ on  vent  en 
garda  une  quantité  fuffirante  pour  de  grandes  planta- 
tions, comme  il  fetoit  embartadant  en  ce  cas  de  les 
relTaia  dans  des  tnanoequios , on  pourra  les  taire  paf- 
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fer  Vhyva  dans  un  confervatojre  en  plein  a„  . 
éicodta  d'abord  pour  ect  efièt  dans  uis  grenkr , comme 
nous  i’avorrs  déjà  dit,  i melure  qu'on  les  raikmbier.i, 
pendant  uois  fc  inaines  ou  un  mois  : pour  fe  débnrtailer 
après  cela  de  celles  qui  font  infécondes , bien  des  geus 
veulent  qu'il  faille  les  éprouver  en  les  metiim  dans  un 
baquet  d'eau,  où  routa  celles  qui  furrugeiont  feront 
rejettabléS,  quoiqo'il  foit  bien  avéré  pu  l'expériente 
qui  CO  a été  fiiite,  que  de  ceila-ta-mème  il  eu  a réuf- 
li  1e  plus  grand  noinbre  : on  fera  rapporter  fur  on  la- 
rcin lec  0»  lit  de  tare  meuble  de  deux  ou  trots  pouca 
d'épailfeur,  4 d’une  étendue  proporiiounée  â la  quan- 
tité da  fcmenca  ; on  y metrra  enfuite  on  lit  de  dn- 
taignes  de  même  épai(Teur , 4 aiad  alternativement  on 
lit  de  terre  & un  lit  de  chacaigoa,  fur  lefquelle}  il  doit 
y avoir  enfin  une  épaillèur  de  terre  de  fix  pouces  an 
moins , pour  empêcha  la  gelée  , dont  on  fc  guaniha 
encore  plus  ftrcmem  en  ^pendant  de  ta  grande  paille 
par  dcilus. 

Plawtmthns  emgraiij.  Sur  ta  taçon  de  ta're  crt  plan- 
catioos,  nous  rapporterorts  ce  que  Miller  en  a écrit  . 
,,  Aftii  avoir  uic,  dit-il  , deux  ou  trois  labours  à la 
„ charme  pour  détruire  les  maovaifa  haba,  vous  fe- 
„ rex  da  filions  i environ  fix  piés  de  diltaoce  les  uns 
„ da  autres,  dans  lefqacts  vous  mettrez  les  châtaignes 
„ i dis  pouca  d’intervalle,  4 vous  la  recouvrirez  d'en- 
„ viron  crois  pouces  de  terre;  quand  les  châtaignes  au* 
„ r<mc  levé,  vous  turcs  grand  foin  de  les  itetciiyvr  da 
inauvaifès  herbes:  4 après  crois  ou  quatre  ans,  fi  cl- 
les  of»t  bien  réuffi  , vous  en  cnkverct  piufieurs  au 
„ prifitcms,  4 fK  taillerez  que  les  plan»  qui  fe  trou- 
„ veront  i environ  irois  piÀ  de  diltance  dans  les  tan- 
„ géa:  cet  intervalle  leur  foffira  pendant  trois  ou  qua- 
„ rre  ans  encore,  après  lefquels  vous  pourrez  dta  on 
„ ubre  altamcistment  pour  laiffa  de  l’cfpacc  aux  au- 
„ très,  qui  lê  trouveront  pu  ce  moyen  à lit  piés  de 
„ diftance:  ils  pourront  refia  dans  ca  état  jnlqu’i  cc 
„ qu'ils  ayent  huit  ou  dix  ans,  4 qu'ils  foiei:t  afin 
„ gros  pour  faire  des  caceaux , des  perches  de  houblon- 
„ nkre,  i quoi  on  dort  l'employa  prétérablrmeot 
„ i tous  autra  arbres  . Alors  vous  coupnez  ctscore 
„ jufqu'auprès  de  terre  une  moitié  de  vos  plants  , en 
„ choililfant  altemaiivcment  les  plus  foîbla  ; 4 tous 
„ les  dli  ans  on  pourra  y faire  une  nouvelle  coupe  qui 
„ payera  l’intérêt  du  terrera  , 4 les  autra  charges  ac- 
„ celfoira  , fans  compta  qu’avec  cela  il  reliera  une 
„ bonne  quantité  d'arbres  dellinés  è venir  en  fuuîc.qui 
„ continueront  de  prendre  de  raccrolflêment , 4 aiftn 
„ aflêz  de  volume  pour  que  l’efpace  de  douze  ptés  en 
„ quuré  ne  leur  roffife  plus  : ainfi  lorfqoe  ca  ubra 
„ feront  de  gTolfcur  à en  pouvoir  taire  de  p«it«  pian- 
„ cha,  vous  porterez  1a  aifiance  i vingt-quatre  prêt 
„ quartés,  en  abattant  alternarivemeni  un  arbre;  ce  qui 
„ leur  foffira  alors  pour  I«  laifier  croître , 4 pour  don- 
„ ncr  de  l’air  au  raiMis , qui  par  ce  moyen  profitera 
„ confidérabletTscnt  ; 4 la  coupes  qu’on  en  fera  piye- 
„ rom  avec  ufore  les  dépenfa  faita  ponr  la  planrarfon, 
„ l’ûjtérét  du  rerrein , 4 tous  autres  frais  ; de  forte  que 
„ tous  la  granda  arbra  qui  refiaoni  feront  en  pur 
„ profit.  Jc  laific  i penfa  i tout  le  monde  quel  grznd 
„ bien  cela  devieodrott  pour  on  héritier  au  bouc  de  qua- 
„ tre-vingrs  ans,  qui  efi  le  tems  où  ca  arbra  auront 
„ pria  leur  emia  3ccroiÛement„  . * 

Il  y a encore  une  (â^on  de  faire  de  eranda  planta- 
tions de  tbatasgners , que  l'on  pratique  a préfent  allez 
ordinairement,  4 dont  on  fe  trouve  mieux  que  de  fe- 
mer ta  châtaignes  dans  da  filions.  On  fait  des  trous 
moyens  i des  diltanca  i-peu-près  uniformes,  4 qui  (ê 
règlent  félon  la  qualité  du  rerrein  ; on  plante  enfuite 
trois  ou  quatre  chaiaigna  for  le  bord  de  chaque  trou , 
dans  ta  terre  meuble  <]ui  en  cfi  fortic  : deux  ou  trois 
ans  après,  on  peut  fiure  uracha  les  plants  foibles  4 
fopanos,  4 en  hatarda  Sa  tranfplantation  dans  In  pla- 
ces voida,  où  il  faudra  la  coupa  enfuite  i un  pouce 
au-deffos  de  terre . La  raifon  qui  a fait  imaginer  4 pré- 
férer cette  méthode , efi  (ènllble  . Les  plantations  de 
fkatai^mer  fe  font  ordinairement  datu  da  terreins  fa- 
blcmneux  , comme  In  plus  convenabin  en  etTer  , 4 
ceux  en  mème-iems  qui  ont  le  plus  befoin  qu'on  y mé- 
nage l’humidité  pofiibic;  la  châtaignes  d'ailleurs  veu- 
lent trouver  quelque  tadiité  la  première  année  pour  le- 
va 4 taire  racine.  La  trous  dont  on  vient  de  parler, 
réonifTcnt  ca  avantaga  ; la  terre  meuble  qui  efi  autour 
fait  mieux  lever  les  châtaignes  ; 4 le  petit  aeux  qui  fc 
trouve  i leot  portée  , favorife  le  progrès  da  raeina 
oui  chachent  tofijours  i pivoter , 4 leur  procure  de  ta 
éaiebeur  ca  raflcmblam  4 ca  confervam  l'bamidité . 

Je- 
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làmc  POOCB  les  uDts  des  aunes , & à non  de  P'^“' 
32Î7-  en  leur  fupfisjranl  enfnite  les  folM  ulit<s  de  la 
c3ln.se,  nn  pourr?3in  bon.  de  deu.  a™  les  meme  en 

Dess-nioè,  en  rangées  de  deui  a ^n  pi*  si'  dillance, 

& k«  plan«  w njo'n»  ^ P‘^  ‘ tutre.  Je  mois 

d'Ofte^  ren  le  tenu  te  plus  pr<T'f 
oins  lc$  tortios  fecs  & Iceers  ; & 
pocr  Irt  tt/TCs  p!os  fortes  & on  peu  homides.  Les  dr- 
l^ii.ioos  qui  doivent  prdedder , fetont  d arracJver  les 
piinn  avec  prdesation,  d'ét<ter  ceux  qoi  fe  troorcront 
foioiei  oo  cooibcs,  & de  retfancher  le  pivot  a ceux 
oui  en  auront  un  . Li  culrare  que  cçs  plants  exigeront 
enfuitc  pendant  leur  féionr  dans  It  pepimcre  . fera  de 
leur  donner  un  teger  iwour  an  petntems , de  les  fatclcr 
•U  befoin  dans  Mtd  , de  leur  retrancher  peu-i-peu  Irt 
branches  latérales,  & de  teecpicr  i trois  pooc«  au  def- 
fus  de  terre  ceux  qui  fetoot  rafaux  oo  languitiam , pour 
ks  faire  repouflet  vigooreufement.  Après  trœs  ou  qua- 
itc  an»,  on  pourra  les  employer  i ftwmcr  do  avenues. 
i faire  do  couvert,  oo  à garnir  des  bofqrwts . ar- 
bres . ainit  que  U chene  A le  noyer  , ne  gagnent  ja- 
mais à U iranrpltotatio.i,  qu’il  faut  éviter  au  contraire 
S l’on  fe  Koeofe  de  les  lalircr  croître  en  futaie;  par»  -Il 
ooe  le  cbmi^tiutr  a le  pivot  plus  grcM  & plus  long  qu  ♦, 
aucun  antre  arbre  ; A comme  il  craint  de  plus  le  re* 
traiidwmciu  des  branches  un  peu  gfojles  , on  doit  fe 
difpenfa-  autant  qu’il  fc  peut  de  les  éiiter  en  les  uanl- 
plamam . 

Crtft.  Si  l’on  veut  cultiver  le  chttjugner  pour  en  a- 
Toîf  de  meilleur  fruit , il  faut  le  grelfer  ; & alors  on 
l’appelle  MêrrmsUr . La  façon  la  plus  m 7 

procéder,  i e'ré  pendant  long-icms  la  gretfe  en  flûte; 
parce  qu'en  dfci  cette  grelîê  rduflit  mieux  fut  le  th4- 
que  fur  aucun  autre  arbre  ; mais  comme  l’e- 
sécuiun  en  cil  difficile  & fouveot  hafaidée  , la  greffe 
en  écufloii  cil  à préfeni  ta  plus  uiltéc  pour  cet  arbre, 
fur  lequel  elle  rduflli  mieul  i la  pouffe  qu’i  mil  dor- 
mant O»  peut  aulTi  y employer  la  erefl'e  en  fente,  qui 
pmtite  très-bien  quand  elle  icpreod;  mais  cela  anîve 
rarement . 

Le  ihtiaigMir  peut  encore  le  maltiplier  de  branchei 
couchées;  cependant  on  ne  fe  fert  gocre  de  ce  moyen, 

Îue  pour  fe  procurer  des  planu  d atbres  éuaugers  de 
on  efpecc. 

Ufigtt  d»  boit.  C’ell  on  excellent  bois  de  charpente 
& le  meilleur  de  tous  après  le  chétif  dont  il  approche 
néanmoins  de  fort  près  pour  la  mifle,  le  volume,  4 
h qualité  du  bois , quoiqsse  blanc  4 d'une  dureté  mé- 
dioae  ; oo  y ditlîngue  tout  de  meme  te  cœur  4 l’an- 
hier.  Foor  bien  des  ufages,  il  cA  aulli  bon  que  le  meil- 
leur chêne  ; 4 pour  quelques  cas  , il  eft  même  meil- 
leur, comme  pour  des  vailleaus  i comeuir  inaies  for- 
tes de  liqueurs  : car  quand  uoe  fois  il  cfl  bien  faifonné, 

U a la  propriété  de  fe  maintenir  au  mfmc  point  fans 
fe  gonfler  ni  fe  gerfer  , comme  font  prefque  tons  les 
autres  buis.  Celui  du  tbttMgmtr  eft  d'uo  très-bon  ufa- 
g;  pour  tomes  fortes  de  gros  4 menus  ouvrages  ; on 
l’emaioTe  i la  menuiferie,  on  en  fait  de  bon  malrrcin, 
des  palimdes,  des  treillages,  4 des  échalas  pour  les  vl- 

5nn,  qui  étlut  mis  en  uruvre  même  avec  leur  écorce, 
urent  (cpt  ans , au  Iku  que  tout  autre  bois  ne  s’y  foû- 
tkni  que  la  moitié  de  ce  tems  : on  en  fait  auflî  des  cer- 
cles pour  les  cuves  4 les  tonoeaux  ; un  s’en  fert  pour 
la  fculpture  ; eutin  on  peut  l'employer  à faire  des  ca- 
naux (KSUT  la  conduite  des  eaux:  il  y rétifle  plus  long- 
tems  que  l’orme  4 que  bien  d’auues  atbres  . Mais  cc 
bois  n’efl  pas  comparable  i celui  du  chêne  pour  le 
chauffaKc . pour  la  qualité  du  charbon , 4 encore  moins 
pour  celle  des  cendres  . Le  bois  du  thmiaitntr  pctUlc 
au  feu  , 4 rend  p«  de  chaleur  ; Ion  charbon  s^étdni 
promptement,  ce  quia  néanmoins  fon  utilité  pour  les  ou- 
vriers qui  fe  fervent  des  forges  ; 4 fi  oo  cmployc  fes 
cendres  i U Icflive,  le  linge  en  eft  taché  fans  remède. 

Le  fruit  de  cet  arbre  ell  d’une  très-gran- 
de utilité  ; le  climat  contribue  beaucoup  à loi  donner 
de  la  qualité,  & fur-tout  de  la  groffeur.  Les  châtai- 
gnes de  Portugal  font  plus  grofles  que  les  n6tr<s , 4 
celles  d'Angleterre  font  les  plus  petites . On  prétend 
que  pour  qu'elles  fe  confervent  long-iems,  U faut  les 
abattre  de  l'arbre  avant  qu’elles  tombent  d’eües-mémcs . 
La  récolte  o'en  eA  pas  égale  chaque  année;  ces  arbres 
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ae  produifent  abondamment  do  fruit  que  de  deux  an- 
nées l'une  : on  le  conferve  en  le  mettant  par  lits  dans 
du  fable  bien  fcc,  dans  des  cendres,  oaiu  ue  la  lougc- 
re,  OU  en  ic  lailTant  dans  fut»  brou  . Les  mouiaguirds 
vivent  tout  l’hyver  de  ce  fruit , qu’ils  font  féclxr  fur 
des  claies  4 qu’ils  foot  moudre  iprês  l'avoir  pelé  po« 
en  faire  du  pam , qui  ell  nourriüant  ; mais  loti  lourd  4 
indigcAe,  ti-éfrh  ChaTAJCnIS- 

ttmilUs  . Une  belle  qualité  de  cet  arbre  , ceft  qnil 
n'eA  oullemem  fujet  aui  inkûes,  qui  oe  toochcoi  point 
à fes  feuilles  tant  qo’ila  iroovcui  a vivre  fur  celles  dca 
antres  arbres;  apparemment  parce  que  la  feuille  do 

efl  dure  * fcctic . ou  mo.ns  d«  l™.  goü..  Les 
psuv.es  gens  des  campagnes  s’en  fe.ven.  pou.  giini.  des 
liB  su  lira  de  plume  ; & qnsnd  oo  les  .amsifc  auffi,6. 
qia'elles  fcNK  colnbdcs  de  l’ailne  J.  sssn.  qu  elles  foienl 
mouilldcï,  on  en  fai.  de  bonne  litwre  pou.  le  Mm'l- 
Oo  coouoil  eoco.e  d’sunea  efpecei  de  ce.  s.b.e  , di 
quelques  variétés . ...  . , 

Le  »,.r..,<ev  n’ell  qu’une  oemOonn*  ^ 

Is  greffe  , qoi  perfeàionne  le  fruit  ra  lui  donnant  plus 
de  gtoOeî.  ft  plu.  de  go«.  : du  «de  ' •fÿ'  nÿemble 
au  (bûttirmtr.  Les  mirronoiets  ne  réoflïjrcnt  bien  en 
France  qïc  dans  les  rounisgnes  de  la  pl.i«  lududw- 
Ic,  comme  dans  les  Cdvennes,  le  Visâtes , 41e  Dsa- 
phiné,  d’où  oo  les  porte  à Lyoo  ; tca  cc  qui  les  fait 
nommer  marr»ws  de  Ly«n.  , , 

Le  msrrtmmier  4 femiilet  c’eft  im  fort  bel 


nuK  autant  que  lea  autres  marrooniers . On  peut  le 
multiplier  par  ia  greffe  en  éeufloQ,  4 exscocc  miens  en 
approche  fur  le  cosféig^er  ordinaire.  Il  Im  «ut  un  t»- 
rcÆ  fec  4 léger  pour  flure  durer  la  biganurc  oc  Ici 
feuille,  qui  fim  lont  fon  tnérite:  car  dans  un  pilleur 
lerrcin,  1 arbre  rq»cnd  & vigoeor,  4 le  panaché  difpa- 
roît  peu-i-pen.  . , . 

Le  petit  cbétMtmer  i grtfftt  : on  croit  que  « n «A 
qu'une  variété  accidentelle  do  fbêt4ètuer  ordinaire , a 
non  pas  une  efpcce  diflinâc  4 cooflance  . Miller  dit, 
qu’il  ne  vaut  pas  la  peine  d’être  cultivé;  4 m rapport 
de  Ray  , fa  châtaigne  qui  n’eft  pas  plus  gioffc  qu  une 
noifciic , efl  de  mauvais  goût . . , , . . «.• 

Le  ib4t4ÎgMer  de  yirgtmie  ou  U (binlafi»  - Le  chtu- 
Kapi»,  quoique  très-commun  en  Amérique,  eft 
fort  rare,  même  co  Angleterre,  où  cep^aot  oo  cR  fi 
cuiteoi  de  fiiirc  des  colkâioos  d arbres  étrengers  ; aoffi 
je  Q’ca  parlerai  que  d'après  Caresby  4 Mil  er;  ce  n eft 
pu  que  cet  wbriffeau  fou  délicat , «s  ^folomcnt  diffi- 
cile à élever:  mais  fa  rareté  vient  du  déf«t  de  précau- 
tion dans  l’envoi  des  graines , qu’on  néglige  de  ^tue 
dans  du  ûble,  pour  l«  coofetver  pendant  le  transit. 
Le  chLnkapin  s’élève  rarement  en  Amérique  à plus  de 
feiie  piés74  pour  l’ordiniitc  i!  n’ea  a q«  huit  ou  du; 
il  prend  par  proportion  plus  de  grofleur  que  délév^ 
liun;  on  en  voit  fouvent  qui  ont  drax  çé«  de 
aolt  d'une  façon  fort  irrégalieie;  fon  éeotcc  cfl 
renfe  4 écaillée  ; fes  feuilles  d’un  verd  foncé  cn-deflus 
4 blanehJtres  en-deffous , font  dentelées  4 placées  aj- 
lemativcmcnt  : elles  reflcmblcnt  d'ailleurs  a celles  « 
notre  (b4t4tgmer  , fi  ce  n'efl  qu’elles  foot  b^coup  plus 
petites,  il  porte  an  printems  des  chatons  allcx  feœcKa- 
blcs  i cens  du  ebstéigner  ordinaire  . 11  produit  onc 
très-graude  quantité  de  châtaignes  d’une  figure  coaque, 
de  la  gtoffeor  des  noifitites,  4 de  la  mênw  couleur  4 
confifiancc  que  les  autres  châtaignes^  l'orbriffcau  les  por- 
te par  bouquets  de  cinq  ou  fis  qui  pendent  cniemolc, 
4 qui  ont  chacune  leur  enveloppe  patoculierc  : elles  mQ- 
rinem  au  mois  de  Septembre,  clics  font  douces  .a  de 
meilleur  goût  que  nos  châtaignes  ; les  Indiens  qm 
font  grand  udge,  les  ramaffeot  pour  kur 
dam  î’hyver  . Le  chtnkapin  cft  fi  robufte , qu  i* 
en  Angleterre  aux  plus  grands  hyvers  en  pleine  tert  , 
il  craint  an  contraire  les  grandes  chaleurs  dui  1* 
périr , fur-tout  s’il  fe  trouve  dans  un  tcrreio  tort  i« . 
il  fe  plaît  dans  celui  qui  cft  médioaetrtent  humide;  c« 
fi  r«u  y fejoorooil  loog-tems  pendant  I hy  vcr , ce  a 
pourroit  le  faire  périr.  Il  n’eft  guetc  pornble  de  te  mul- 
tiplier autrement  que  de  femences,  qu’il  mut  mettre  e 
terre  auflitêk  qu’elles  font  arrivées;  4 fi  rhyvet  qui  *iu^ 
vra  étoit  rigouicux  , il  fera  à-pro^s  de  couvrit  la  tff 
re  avec  des  feuilles  , du  tan  , ou  du  chaume  de  pO'St 
pour  empêcher  la  gelée  d’y  pénétrer  tu  point  de  gara 
les  fcmcnccs . Oo  a effayé  de  le  greffer  en  éppfociie 
for  le  eb4taigmer  ordinaire  ; mais  il  téuŒt  rarement  par 
ce  moyen . ^ 
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Le  (bstêiiner  <CAm^ri^mt  é lergis  femilUt  (9P  i très 
fruit  . La  oécouvcTic  de  cct  ubte  cQ  due  au  P.  Plo* 
tnkr,  qui  i'â  crouvd  dsut  Jc$  dcabiiflcmem  tVançcMS  de 
i'Acn^tiqDe.  Cct  arbee  n’ell  point  atcoïc  commun  en 
France,  & il  cil  cilrèmemeat  rare  en  AnKkccrre:  00 
peut  s’en  rapporter  à Miller,  ^ui  n’a  parld  de  cet  ar- 
bre <)ue  dans  la  fuicine  ddiiioa  de  (ôn  dictionnaire,  qui 
a paru  en  i7fa;  où  il  dit  qu'il  n*a  cturorc  vâ  que  iruis 
OQ  quatre  jeunes  plants  de  cet  arbre  qui  n'avuient  ta» 

Îu’un  très-petit  progrès  ; qu'on  peut  taire  Tenir  de  la 
iaroline,  où  il  croit  en  abondance,  des  chiuigncs, 
qu'il  faudra  fetner  comme  celles  de  chiokapio,  & foi- 
gner  de  mCme,  & qu’elles  pourront  rduflîr  en  plein  air 
dans  uoc  lïtvation  abritée  : qu’au  furplot , cct  arbre  ne 
diftere  du  tbataigner  ordinaire,  que  parce  qu’il  7 a qua- 
tre chaiaigites  teni'erinées  dam  chaque  bourfe  ; au  lica 
que  l’elpcce  commuue  o’eti  a t^uc  trois  : que  la  bourfe 
ou  enveloppe  estérieUTe  qui  renterinc  Ici  quatre  châtai- 
gnes, crt  en  eftèt  ttès-gtolfe  ft  fi  épioeofe  , qu'elle  eft 
aufii  incommode  i manier  que  la  peau  d'un  hérifibo; 
& que  CCS  chauigues  font  très-douces  & fort  faitKs, 
mais  pas  6 groOes  que  les  nâtres . ( < ) 
châtaignes,  f.f.  ( Diete,  Ulet.  med. ) Les 
ebat^i^Ht!  font  la  rscbeiBc  de  plulîcnts  peuples  parmi 
nous;  elles  les  aident  i TÎvte . On  les  fait  cuite  tout 
entières  dans  de  i'eao,  oa  bien  on  les  r6iît  dans  une  poé- 
sie de  fer  oo  de  terre  percée,  à la  fiarome  du  feu,  ou 
on  les  met  fotu  les  charbons  ou  dans  la  cetrdre  chau- 
de ; nuis  avant  que  de  les  faite  rôtir  (bas  les  charbons 
ou  dans  les  cendres  chaudes  , on  les  coupe  Idgeretneut 
avec  nu  couteau  . Quelques-um  préfèrent  cette  derniere 
manière  de  les  rôtir;  car  dans  ta  poésie  elles  ne  Te  rô- 
tilicni  qu’à  demi , ou  clics  contrièlent  une  odeur  de 
fomée  , & une  faveur  cmpyreumatiqiie  . On  fi»t  dans 
les  meilleures  tables,  au  dciTcrt,  les  marrons  rôtis  fans 
1a  cendre;  ou  les  pcle  enfuite,  & on  les  etidulc  de  fuc 
d’orange,  ou  de  limon  avec  on  peu  de  ibcre-  Les  mar- 
rons de  Lyon  font  fort  eftimés  en  France  i caufe  de 
leur  gtofieur  6t  de  leur  bon  goût:  ce  ne  font  pas  ren- 
iement ceux  qui  Défient  aux  environs  de  Lyon,  nuis 
encore  ceux  qui  viennent  du  Dauphiné  , oà  il  en  croit 
une  grande  abondance.  Les  marchands  les  porieni  dans 
celte  viUe,  d'oà  on  les  tranfporie  dans  les  autres  pro- 
vinces . 

Les  fhataifmtt  tiennent  lieu  de  pain  il  plulîcurs  peu- 
ples, fut-toui  à ceux  du  Péri^rd,  du  Limofin,  & des 
fiHMitagnes  de  Cévenucs. 

De  q^uelque  maotere  qu'on  prépare  les  tbaisigwts,  ek 
les  caulcnt  des  vents , & foot  difficiles  i digérer:  cltei 
fournirent  à la  vérité  une  abondante  nourriture  , mais 
grofliere,  & elles  ne  conviennent  qu'l  des  gens  robu- 
Iles  & accofilumés  il  des  travaux  durs  & pénibles.  (1 
ne  faut  donc  pas  s'en  rafiàlier;  cor  elles  nuifeai  fort  è 
1t  fanté  , lî  on  n'en  ufe  avec  modération  , & fur-tout 
i ceux  qui  font  fojeis  au  calcul  des  reius  , aux  coli- 
ques, de  i l'engorgement  des  vifccres.  Elles  font  afirin- 

f;etucv,  for-tout  lorfqu'ellei  fom  crues  ^ aofii-bien  que 
a membrane  roufiltre  qui  couvre  immédiatement  la  f«Ib- 
(tance  de  la  ebataifaei  elles  arrêtent  les  limions  de  l’e- 
Üomac  & du  bas-ventre,  & elles  font  utiles  à ceux  quj 
crachent  le  fang . 

On  fait  un  é:céhstire  utile  pour  1a  toux  dt  le  crache- 
ment de  fang  , avec  la  farine  crue  de  la  fubOance  de 
la  ebataigae  cuite  avec  do  miel , U pétrie  avec  du  fou- 
tre. Les  ibataigati  bouillies , ou  leur  écorce  feche  dt 
en  poudre , font  utiles  pour  la  diarthée . On  rccommin- 
dc  la  membrane  intérieure  rougeâtre  , pour  tes  flux  de 
ventre  & les  hémorrhagies  ; Muillie  dans  de  t’eau  ou 
du  vin,  ) la  dolc  de  deux  gros,  mêlée  avec  un  poids 
égal  de  lüpure  d'ivoire,  elle  arrête  les  fleurs-blanches. 
On  fait  avec  les  (batjtgaes  & les  graines  de  pavot 
bhne,  «UC  émaUion  avec  la  décoâiou  de  réglifie,  qui 
cil  utile  dans  les  ardeurs  d’urine . 

On  fait  un  cataplafme  avec  la  fubfiance  de  la  thatai- 

fer,  la  farine  d’orge,  dt  le  vinaigre,  que  l’on  applique 
ur  tes  nummellcs  pour  en  refoudee  les  duretés,  dt  drf- 
foudre  le  lait  oui  cil  coagulé.  Geoflroi,  Mat.  mtd. 

A]ofltoos,  diaprés  l’t^fetvaiion , que  les  ehataigmet 
font  très-propres  i rétablir  les  convalefcens  des  mala- 
dies d'automne,  dt  furiout  les  enfans  qui  après  ces  ma- 
ladies rertem  bouffis , pâles,  maigres,  avec  un  gros  ven- 
tre, peu  d'appétit,  (ffe.  à peu-près  comme  les  rvfins 
ramènent  la  famé  dans  les  mêmes  cas  après  les  mala- 
dies d'été.  Car  dans  les  pays  où  le  peuple  mange  beau- 
coup de  ibataîgnety  fons  cependant  qu'elles  y fafieiit 
leur  principal  alitnem , il  efi  ordinaire  de  voir  les  ma- 
lades dont  nous  avons  parlé,  îè  rétablir  partaitemcac  à 
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la  fin  de  l’aotomne  ; apparemment  ea  putie  par  l'in- 
fluence  de  la  fisifon,  mais  évidemment  aoffi  pu  l'ol^ 
des  tbataigmtt  ; car  plaflean  médecins  les  ont  ordon- 
nées dans  ccite  vûc  avec  fuccès  . 

j'ti  tfl  pluticOTs  fois  ordonuer , comme  on  béchiqoe 
adoocifiint  trés-lklutaire  , les  ebataigmes  préparées  ca 
forme  de  chocolat;  mais  on  ne  voit  pas  quel  avantage 
cette  préparation  poorroit  avar  fur  les  tbataigatt  bouil- 
lies,  bien  mâchées,  & délayées  dans  l’cfiomac  pu  000 
fotlifantc  quantité  de  boifibo  , li-non  qu'elle  reficmbl» 
plus  ï uo  médicament  , que  les  malades  Tcnlcu  étr« 
drt^ués  , & que  quelques  nedeems  croyeot  avoir  mé- 
tamorphofé  des  alimcns  en  remedes , lorfqo'tls  les  ont 
prefctits  fous  une  forme  puciculiere  ; ou  même  fins  y 
chercher  tant  de  ËncÎTe  , lorfqu'ils  les  ont  ordonnés 
comme  curatifs  dans  une  maladie  . Ceci  efi  fur-iooi 
très-vrai  des  prétendus  incnfiiins , parmi  urqaels  les 
tkalaigntt  ilenoeot  un  rang  difiingué.  Fay.  Inc  a AS- 
SA  NT. 

Les  murons  bouillis  font  beoucoop  plus  faciles  i di- 
gérer que  les  rôtis , & pu  cooféqueut  iU  font  plus  fàios  : 
ce  n’cii  qu'apprêtés  de  la  première  façon  , qo’on  peut 
les  ordonner  aux  malades  00  aux  cOQvaleicens . 

Les  tbataigaet  féebées , connues  foos  Je  nom  de  fin* 
taigmtf  bUntiei , OQ  de  tafiagMamt  en  langage  du  pays 
dans  les  provinces  méridIoDalet  du  royaiune,  où  elles 
font  fort  communes  , fe  préparent  dans  les  Céveimea 
it  dam  quelques  pays  voilins.  Une  eirconfiance  remar- 
quable de  cette  préparailoa  , qui  d'ailleurs  n'a  rien  do 
particulier  ; c'elt  qu'on  fait  prendre  aux  cbataigaet  a- 
vant  que  de  les  eipolcr  au  feu  , uo  léger  mouvement 
de  fermentation  on  do  getminitioo,  qui  leur  donne  une 
douceur  très-agréable  : diru  cet  état,  elles  drfereni  dea 
tiaJaigaei  fiatches  ciaâemeni , comme  le  gtain  germé 
un  le  malt  difière  du  même  grtia  mûr  & inalifré  ; aulfi 
y tt-t-il  tout  lieu  de  cor.jeâurer  qu’elles  feront  trèi- 
propres  1 fournir  uim  bonne  blerre  . babitaos  des 
pays  montagneux  qui  n'ont  « raifin  ni  grain,  mais  beau- 
coup  de  (bataignety  & qui  ne  font  pas  i portée,  com- 
me les  Cévennas,  le  Rooergue,  de  trrer  du  vin  i 
peu  de  frais  des  provinces  voifmes,  pourtosent  tirer  pac- 
ti  de  «ne  propriété  de  leurs  ebaiatrvtt.  (*) 

CHATA  IGNERAYE,  f.  l Oardin.)  cft  00 
lieu  planté  de  chataignert . y.  CHAiAiOKEaS.  (A) 

CHATAIN,  adj.  nuance  du  poil  bai,  tiwni  foc 
ta  coalenr  des  châtaignes,  /^vyea  Bai. 

CHATEAU,  Cm.  terme  <rÀribittaure  , eû  un 
bâtiment  royal  ou  firigneurâl  fitué  i la  campagne  , k 
anciennement  fortifié  de  folTéi,  poot-levis , èyr.  Aa- 
ioerd'hui  on  n’y  en  admet  que  lorfqoe  le  terrein  e«  fem- 
blc  exiger,  qufon  a de  l'eau  abondamment  qui  tourne 
tout-autour , comme  â «loi  de  Chanillli , ou  feulement 
pour  la  décoration , comme  i «lui  de  Maifons  : « qui 
dorme  occasion  de  pratiquer  les  cuihocs  4 offices  au- 
delTous  du  rei-de-chtolTéc  ; cependant  la  plûptrt  de  ceux 
où  fë  fait  la  réfîdence  de  nos  rots  en  Eran«  n'en  ont 
point , & confervent  « nom  fur-tout  lorfque  ces  de- 
meures font  à la  cimpague  & non  dans  les  capFules: 
car  on  dit  communément,  le  tbâttam  de  Vtrfatllet  „ 
dt  Triaaen,  dt  Marhy  dt  Meadam,  Ôte.  OU  lieu  qu'on 
dit , faUit  dm  humtmbamrg , faUts  iet  Tmiltrttt , poiK 
délieoer  une  raaifon  royale. 

Chat  E. A U d'eau,  efi  un  bâtiment  00  pavillon 
qui  diftèie  do  regard , en  ce  qu’il  contient  uo  réfirr- 
voif  ôt  qu’il  peut  être  décoré  eitéricofemeot  , comme 
efi  celui  du  palais  royal  à Parts,  «ox  de  Vnfailles  4 
de  Marly  - Il  feroit  afTct  important  que  ca  Hnto  d é- 
difiecs,  lorfqu'ils  font  partie  de  la  décoration  d une  ca- 
pitale, fulTent  fuTceptibles  de  quelque  ordonnan«  rela- 
tive à leurs  ufages , 4 ewidiis  de  nappes  d'eau , 4:  ca- 
feades,  qui  tout  cnfemble  décoreroient  la  vUle,  4 fer* 
viroient  de  décharge  au  réfervoif . . 

On  appelle  aufli  ebJteaa  d’eam  , un  bâtiment  qui  dans 
un  parc  cft  fitué  dans  on  Heu  éminent  , décoré  avec 
maenifi«nce,  & dans  leqwl  font  pratiquées  plofieurs 
accès  pour  prendre  le  frais  : il  lcrt  aufli  i coodoire  de 
i'eio  qui  après  s’êue  élevée  en  l'air  4 avoir  formé 
focdàclc,  fe  dirtribuc  dans  un  Heu  moins  élevé,  & for- 
me des  cttfcades , des  jets,  des  bouillons  ,&,'!«  “•?- 
p«  : te!  qu'on  peut  le  remarquer  dans  le  deücin  de  n» 
Pîaacbts  d'Arcbittâart , dont  la  dé wfe  ne  peut  avwf 
lien  que  dans  une  mufon  royale.  On  voit  dans  ertte 
Pfaaeèe  , le  plan  du  tbiteam  d'eau  4 de  11  cifcaae. 

^ ‘C^H  A T E A U , dami  U fems  dei  madtrmtt , eft  on 

fortifié  par  nature  ou  par  *^<**n* 

un  pays,  pour  unir  le  peuple  dans  foo  dcvolf, 
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hmec  dws  le  Ni.etiwis.  cspiulc  tu  MorMi.  i«-X- 

“ cîi’iLTé«*u-bAunn»,  (CA*.) 

fid<rable  d'Italie  en  Pidmont.  Lo»g.  H-  JO-  •W- 

B A T i A U -B-O  l.  . O K,  C ÇA*.  ) *i”' * 

ce , capitale  de  l’ilc  d’Oletvo,  dana  i?  ma  de  Guwu 

“cBATeAU.DU-Lo.A,  (CAf.  ) I«il|  eUle 
Fiance  dans  k Maine,  fur  le  Uit.  Lt»g.  i»-  47- 

^CHATtAo-Dus,  (c*4-) tS’ 
rOrléaitnw,  ctpiialc  do  UunoiSj  ptes  du  Ijou.  i^»"g- 
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’V» AV.'hl^ot e'té » . (GA,.)  eine  de  F.», 
ce  en  Anjou,  fur  la  Mayenne.  L»»i.  i6.  J4-  47- 

^^Chateau -Lahdom,  P=n« 

France  au  Gâtinois,  prêt  du  ruilT^o  de  Fuf^  . 

CHATEAy-MEitt-AWT  ,.(  Ç/«.  ) ^i‘tt  tnlie 

00  boorg  de  France  en  Betri,  près  d Illoodun. 
Chateau-Neup,  ( G/^g.)  « y ‘ 

Tille»  de  ee  nom  eu  France;  la  t«*  dans  le  rerene , 
U a«  daut  l'Angoumois  ; la  j*  dans  le  Derti  ; ta  4* 
prè»  d'Angers,  lur  la  Sarte;  U î*  dans  le  LyODOOis, 
qui  cfl  la  capiulc  do  Valromey  . ...  j 

Chateau-Portiia,  ( Gdeg.  ) petite  ville  de 
France  en  Champagne,  dans  une  partie  du  Rctheloi», 
appelé  Ptriitw,  lur  l’Aine.  !.«■«;■  ai.  f8.  Ittf-  ^9-  3f* 
Cbateau-Rcnakd*  ( G/*^. J petite  ville  de 
France  dan»  le  Gâtifwis.  Long,  ao.  18.  i*t.  4*-  _ 
Chatsau*Kenaud,(  Gdig.  ) ville  de  Fran- 
ce en  Touraine.  Long.  l8-  ad.  lot.  47.  aa. 

Crateau-Roux,  ( Gdog.  ) ville  de  France  en 
Béni,  avec  titre  de  dochd-painc,  fur  l’Indre.  L»ng- 
1^,  la'.  JO*.  Ai<.  4^.  4®^-  4f’- 
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CBAttAV-SAllMA,  ( GA/.  ) KtiK  »m.  de 
Frieee  en  Lomine , .eimrqojble  pu  fo  ülinei. 

C H A T e A U - T a 1 e A « 1 , ( G Ai  ) .ill.  de  Frm- 

ce  en  Champagne  , avec  titre  de  docM-ps.ric , fur  la 
Marne.  Long.  at.  8.  Int.  49.  ta. 

CUArEAU-TROMEETTE,  ( C/»g.  ) 

de  France  en  Goieunc , qui  commande  le  port  de  la 

(CAJ.)  p«je  .me  de 
France  en  Champagne,  avec  txrr  de  ducM-pairic , fut 
la  rîviete  d’Aojoo.  Long.  aa.  ^4-  w.  4®'  . 

CHATEL  CrfATEVC  CAt  ) P««e  .fe 
de  JLotreine,  dira  le  plfi  d«  VÛgei.V  liM"“'. 

CaATEt-AitL<m,( Gi,g. ) liiaeoiK  «llle  mi- 
rilime  de  Fiance  dans  la  Sratoiige , picl  de  la  KO- 

‘''c  B AtEL-CBALOB.t  CAj.)  P«il'  »ill<  dc  F™1- 
ce  en  Franche-Comtd.  a n rs„ 

CHATELAIN,  f.  m.  ( JnnJpr.  ) On  appelle 
f,i,m€,r  ihiiM,  celui  qui  a dioii  d'à™!  un  el'>>“'j 
A Biiifoo  fune,  rcviiue  de  roms  4 de 
a ioniee  i.ec  titre  de  .“tcilenie.  On  appelle  aeffirir 
r.L.  le  juge  de  cette  julliec.  CiaiçAtA 
Ini  qui  televe  itnuiddialeiiieiu  du  Rot , à la  diBdten" 
de  Slufieott  .iiuUim  qui  lelevBU  d aunes 
OSI  d'une  batonie,  ou  aune  fcgucoiie  tinee.  P'.jr.t  « 

^L’ori^ê  dà  liaVeAiw  vieot  de  ee  que  les  duca  4 
mintri  ivusi  le  eouvernemeot  d un  terriiotie  fort  e- 
Sdo,  Ætint'fous  eu.  dans  k.  l»i"Cifaks 
eades  de  leur  département , des  officar*  qa  ou  appcllt 
^cc  V ce,  bour|adcs  étorent  autant  de 

dan,  rongue 

riem  eS?:*S,u'S''eu"  ‘f. 

s;“d'eTrs.r%^^^^ 

'\TÎÆ»  dl'em  MuUi.,  ftoit  ooB-feuleliieut  de 

u'Aolera  q«  * i-/>-  les  «P- 

Fabcr,/«r  n’avoient  ordj»airein««  que  la 

pelle  )M<hi€i  JornMet . u»  n*  _ , ..  encore 

biflVjoaice;  & dans  “ Vq't’i  6° 

des  loges  tbntfln>ni  qm  UO«t 

meme  des  fÿ  Goypape,  de- 

dos  {ïnlnts,  Ùt.  de  pottfl.  r^Wi- , ^ ^ 

<i#ie/aiar  aux  iug«  de»  f fcndoicnt  lajo- 

tbiielaims  étoknt  les  1*^8^  comme  le»  vicomte» . 
& avoicDt  la  * jn-,-  * mime  eu  plu- 

prévôts . ou  vigoict»  des  autres  vdlo,  & P 

Sent,  grandes  «dlA  ^ 

Lrfs  thntelnmt  d«  village»  V i_„.  ftiD/ricuf» . ufut- 
des  armes,  & fe  mouvant  fTpro^fiété  de  leur 

perent  dan»  d«  W"’*  * , de  for» 


perent  dans  des,  wms  de  trooPlc  it  pr 
5Ï4®VréfcnMlTm'A:  ÏÏc«'|!1"m  Au- 

r.  su”bÆ«®r,uù  ^ .‘d,,;.... 

font  encore  de  fiinçles  ÿempicHet  que 

fcigoeufs  fhnteUtns  font  w dro 
perfonne  ue  conftruife  ti-devn*t 

leur  feigocurie,  fan»  leur  permiffiou.  Foyez 

Cet  feignoirt  thiulnims  Kîcn 

tcllcOKiit  qu’il  y en  a qoi  rW 

quclquet  pays  les  taron»  font  «PP«y^*  ^ ç 
r.t,  comme  IWet.e  Bslde.  ly  I,  <R  J-  1"  ‘'“j, 
4 fmr  /e  <*.  ««.  A/tg*»"”.  "" 

^'MtSTs'll-il.  deçà  P.dtog.l>.« 
uUinr,  roue  qoe  leurs  juges  ont  par 
te  juftiee,  au  lieu  que  le»  eèntelninr  ^ d*”®. 
qoç  la  baJTc,  fuivant  leur  piemictc  lolbwtiou, 
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9ue  le}  biroRS  eot  droù  d«  ville  clofe  ^ & de  gtrder 
le»  au  lieu  90e  les  thjulaimi  ont  lealement  droit 
de  château  ou  toailon  Ibrtc . Loifeau , 
rstfy  tk.-vij.  U ghjf.  (it  M.  Lauticfc»au  mot 

fai»,  cÿ  A T t LLeNl  K . (/#  ) 

CHATELË  , adjcâ.  e»  urme  de  Biaft»,  fc  dit 
d'une  bordure,  & d'un  lambcl  clurgd  de  huit  ou  oeuf 
ehStuaus.  ^ bordure  de  Portugal  elt  tbâteiêe . 

rtreois,  (èmd  de  Kraacc  au  lambel  de  gueules,  tki- 
tel/  de  Dcul’  piétés  d'or , trois  fur  chaque  peadant , en 
pal  i'ua  fur  l’auitc.  {y) 

CHATELET,  ( jtnifprad.  ) C’eft  ainfi  qu’oQ 
appeUme  anctametnent  de  petits  chlieaui  ou  forieref* 
(ev  dans  tcfqucis  c«iinmtfvdoit  un  officier  appelld  tbâte- 
Ui»,  Le  nom  de  rmi  dt  de  l'autre  vient  de  tajltlltinmt 
diminutif  de  eaftefUm . Les  châtelains  s'dtant  autibué 
l'adminlûratioa  de  la  juflice  avec  plus  ou  moins  d’e- 
letiduc,  félon  le  pouvoir  qu’iU  avoient,  leur  |urtice  & 
leur  auditoire  turent  ippellds  thiteleu  ou  tbattffeuiti , 
Le  premier  de  cet  tittes  eli  deineuid  propre  i cerui* 
nés  juUices  royales  qui  le  rendoient  dans  des  chlieaai, 
comme  Paris,  OrlÀm,  MonipcilicT  , Melun,  & an- 
tres; & le  due  de  châtellenie  ae  s'applique  communé- 
ment qu’i  des  juDiccs  feigneuriaies  . f^eyez  ti-deva»t 
Ckatbl’aih  , Chatbllekic  . Il 

y a auîU  quelques  <bât«Uti  qui  fervent  de  prifons  roya- 
les, comme  à Patis.  frayez  Chatblet  de  Pa- 
aus.  (A) 

Châtelet  de  P a e i s , ( ) eft  la 

jullice  royale  ordinaire  de  la  capiaie  du  royaume . Ou 
lui  a donné  le  titre  de  tbâteUt  , purce  que  l’auditoire 
de  cene  jurifdiclion  el)  éualt  dans  l'endroit  où  fubii* 
lie  encore  partie  d’une  ancienuv  forieTeCle  appeliée  U 
grand  tbàtefet , que  Jules  üélu  lit  conitruirc  lotfqu'il 
eut  tâil  la  conquête  des  Gaules  . il  établit  i Pars  le 
confcil  lôuvaam  des  (iaules , qui  devoît  a’allembier  tous 
les  ans;  & l'on  timi  que  le  procooful,  gouverneur  gé- 
néral des  Gaules,  qui  préikdoK  i ce  coolcil,  demcuroit 
à Paru. 

L’audqoiié  de  la  groHê  tour  du  ebàteltt',  le  nom  de 
riamère  de  C/far  , qui  cil  demeuré  par  tradition  juf- 
qu'à  préfctit  i l'une  des  chambres  de  cette  tour  ; l'an- 
cieit  écriteau  qui  fc  voyoK  encore  en  for  une 

pierre  de  marbre , au-detfus  de  l'ouverture  d'un  bureau 
foui  l'arcade  de  cette  Ibrierellê , contenant  ces  mou  , 
tribatam  Cnfaris,  où  l’on  dît  que  le  faifolt  la  recette 
des  ifibuiB  de  uwt  le  pays  ; ctMilitmcm  que  cette  Ibr- 
terefle  fut  bâtie  par  ordre  de  Jules  Céfat  , & qu’il  y 
avoit  demeuré.  Du  trouve  au  livre  noir  neuf  du  tbm- 
Seftt,  un  arrêt  du  coofetl  de  iyS6,  qui  fait  nvendou 
des  droiu  domaniaux  accoûtomé»  être  payés  au  treillis 
du  tbàtefet,  qui  étoit  probaolcmcut  le  meme  bureau  où 
fe  payoit  le  tribut  de  CélÉr. 

Julien , furnummé  depub  Vap^at , étant  nommé  pro- 
conful  des  Gaules,  vint  s’établir  i Paris  en 

Ce  proconfut  avoit  fous  lui  des  ptéfcis  dam  les  vil- 
les pour  y rendre  ta  jafltce . 

Sous  I emptre  d’Aoréiicn,  le  premier  magiflrat  de 
Paris  étoit  appellé  prmfeâMt  nrHi  ; il  porttni  encore  ce 
titre  fous  le  regne  de  Chilpéric  eo  ySS,  & fous  ClOf 
taire  lil.  en  dey  ; l'anoéc  fuivance  il  ptit  le  titre  de 
comte  de  Paris. 

£11  SS4,  le  comté  de  Paris  Ait  inféodé  par  Charles 
le  Simple  i Hugues  le  Grand.  Il  fut  réuni  à la  cou- 
ronne eu  98? , par  Hugues  Capet , lors  de  Aan  avéne- 
mcDt  au  throoe  de  France  ; ce  comté  fui  de  nouveau 
inféodé  par  Hugues  Capet  i Odoo  Am  Acre,  i la  char- 
ge de  révcrltoti  par  le  dél'aut  d'hoirs  miles,  ce  qui  ar- 
riva en  103a. 

Les  comtes  de  Paris  avoient  fous  eux  un  prcvfit  pour 
rendre  la  luflice  ; ils  Ahu  inféodèrent  une  partie  de  leur 
comté  i u’autres  fdgncurs , qu’on  appelta  vieemttf,  6c 
leur  abandonnèrent  le  relfon  fur  les  juAiccs  enclavées 
dans  ta  sicomté , & qui  reinKtiilbtent  auparavant  i U 
pevAté  . Les  vicomtes  avoient  aoflî  leur  prévôt  pour 
rendre  la  |uAice  dans  la  vicomté;  mus  dans  la  fuite  la 
vicomté  fut  réunie  à la  prévôté. 

Le  fbaièfet  fut  la  demeure  des  comtes,  & enfuiie  des 
prévôts  de  Paris  ; c’ell  encore  le  ^ncipal  manuit  d'oà  ' 
relevem  les  fiefs  de  la  prévôté  êt  vicomté. 

Plufieuts  de  nos  rois  y alloient  rendre  la  jufttce  en 
perfonne,  & entre  autres,  S.  Louis;  c'eA  de-li  qu’il  y 
a toûjouis  un  dais  fubfilbnc , prérogative  qui  n'appartient 
qu'i  ce  tribunal . 

Vers  le  commencement  du  xiî|.  ficelé,  tout  les  offi- 
ces do  tbâtflet  lè  dounoient  i terme,  comme  celafe 
ptatiquoie  aufîi  dans  les  provinces,  ce  qui  caufok  un 
Terne  lU.  ^ 
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grand  defordre,  lequel  ne  dura  â Paris  qu'environ 
années.  Ven  l’an  iifq,  S.  Louis  commença  la  r'é- 
formaiion  de  cet  abus  par  le  tbàteUt,  (a  inilitua  un  pré- 
vôt de  Paris  en  titre.  Alors  ou  vit  la  jurildiàion  du 
thàteUt  changer  totalement  de  face. 

Le  prévôt  de  Paris  avoit  dét-lon  des  coofcillets , du 
nombre  defquelt  il  y en  avoit  deux  qu’on  appetia  e»- 
ditearf,  il  nommoil  lui-même  cet  conlcillcrs,  H com- 
mit aufii  des  enquêteurs-examinateurs,  des  licutenani, 
& divers  autres  offictett;  tels  que  les  greffiers,  hoiliicrs, 
lêrgens,  procureurs,  notaires,  f'^tz  ce  qui  cun- 
cerne  chacun  de  ces  officiers,  i fa  lettre. 

La  preVôté  des  marchands  qui  avoir  été  démembrée 
de  celie  de  Parts,  y int  réunie  depuis  i|8a  julqu'cn 
13SS,  qu’on  defunit  cts  deux  prévôtés.  Vtj.  ri-aprèt 
Aé«»«««r  datii  te  mime  artiefe. 

Le  bailliage  de  Parh,  ou  ctwArvainn,  fut  crée  en 
ipa,  pour  la  confetvation  des  privilèges  royaux  de  l’n- 
Divctn'ié,  6t  rénuie  â la  prévôté  en  lyaô.  rty.  timprit 
dent  ce  mime  artiefe. 

L»  partie  du  grand  thàteftt  du  côté  du  pont  fut  re- 
bâtie par  les  fotm  de  Jacques  Aubriot,  prévôt  de  Pa- 
ru fous  Charles  V.  & le  corps  du  bâtiment  qui  borde 
le  quai  fut  rebâti  en  1660. 

L«  tbàtefet  fut  érigé  en  ptéfidîai  en  tyyt. 

En  1674,  le  roi  (opprima  le  bailliage  du  palais,  i 
rexception  de  l’enclos,  & la  plupart  des  iuflices  fet- 
gnçiirialcs  qui  éioiem  dans  Pans , & réunit  le  tout  au 
tbàttUt,  qu'il  divifa  en  deux  fiéges,  qu'on  appella  fa»- 
tte»  ét  te  nemrea»  tbàtefet.  Il  aéa  pour  le  nouveau 
tbàtefet  le  même  nombre  d'offidets  qu’il  y avoit  pour 
l’ancien . 

An  mois  de  Septembre  16S4,  le  nonveau  tbàtefet  fui 
réuni  à ranclen. 

Ainli  le  rhàtefet  comprend  préfentement  plufieurs  ju- 
rifdiCtions  qui  y fc^t  réunies;  favoir,  la  prévôté  de  la 
vicopilé,  le  bailliage  on  conlérvation,  & le  préHdial  . 

À^tjjeurt,  Les  lieutenant  particuliers  au  tbàtefet  ont 
le  titre  û'a^ejlemrt  tivifi.  Je  pafiee,  trimiaeft . f^. 
Lientemam  partitnfim  da»i  te  même  artiefe . 

Il  y a auüi  deux  offices  d'allcllcnrs ; l'un  du  prévôt 
de  rile,  dt  l'autre  du  lieuuDmt  criminel  de  mbc-courte. 
Ces  deux  offices  font  vacans  depuis  lung-tems  tans  ê- 
tre  fupprhnés;  c'dl  on  des  conicillcrs  au  tbàtefet  qui 
dans  l'occniîun  en  (ait  les  fonâioiis. 

/Utribatipat  parlicafierei  dm  tbàtefet . Il  y en  1 qua- 
tre principala  attachées  i la  prévôté  de  Parb,  qui  ont 
leur  clfet  dans  toute  l'étendue  du  royaume,  à l'exclu- 
lion  même  de  bailliA  & fénéchaux,  dt  de  tous  aurres 
juges;  lavoir,  le  privilège  du  fcean  du  tbiteUt, 
qui  ell  attributif  de  laiifdiâion;  a^  le  droit  de  fuite; 
3^  la  conlérvation  <ks  privilèges  de  runivcriiié;  4^  le 
droit  d’arrêt,  que  les  bourgeois  de  Paris  ont  fur  leon 
débiteurs  forains,  ypyez  ti^ap.  Conservatiom, 
Sceau,  (5*  Suite. 

AHditttcet  du  thàteftt.  Les  chambres  d'audience  Arnt 
le  parc  civil,  kpréiidial,  la  chambre  civile,  la  cham- 
bre de  police,  la  chambre  chminede,  la  chambre  do  juge 
auditeur.  Il  y a auffi  l’audience  des  criées  qui  fe  tient 
deux  lois  la  femaine  dans  le  parc  civil,  les  mercredi 
êc  fatnedt,  par  un  des  Ueutrnans  particuliers  , après  l'au- 
dience du  ^rc  civil.  J]  y a aulli  raud'crsce  de  l'ordi- 
naire, qui  le  tient  dans  le  parc  civil  tous  les  ^oors  plat- 
doyables,  excepté  le  jeudi,  par  un  des  cou  Ailiers  de  la 
colonne  du  parc  civil.  Les  jours  d’audience  dt  errfe , 
c'eA  le  iscutenam  particulier  qui  tient  d’abord  l'audien. 
ce  à l'ordinaire,  & enfuite  celle  des  criées:  les  procu- 
reurs portent  à celte  audience  de  l'ordinaire  toutes  les 
petites  caufci  concernant  les  reconnoilTances  d'écriture* 
privées,  communicaifons  de  pièces,  exceptions,  rcmitè* 
de  procès,  & autres  canfes  légère» . Les  affirmations  or- 
données i^r  femence  d'audience,  fe  A>ot  i celle  de  l’or- 
dinaire. 

Auditmeitrf  du  tbàtefet , veyez  Hui&SIERS. 

Arndilenr  du  eèàtelet , veytz  f artiefe  JuOE-Air* 
DI  T s U K . 

Avit  ou  Jugemeat  du  prpturtur  du  Rei,  vpy.  Pro- 
cureur DU  ROI. 

Ametatt  dm  tbàtefet.  Il  y a en  de  lems  immémo- 
rial des  avocats  attachés  au  tbitefet\  le  presôl  de  Pa- 
ris pieiKiit  confcil  d'eux  : il  en  eft  parlé  dans  une  or- 
donnance de  Charles  IV.  de  131^;  & dans  une  ordon- 
nance de  Philippe  de  Valois  du  mois  de  Février  >^^7» 
il  eft  parlé  de  ceux  qui  élolent  avocats  commis , e eit- 
1-dîrc  qui  étotent  commis  i cette  fonétioo  par  le  pré- 
vôt de  Paris;  il  y eft  dit  qu’ils  rw  pourtoiit  être  eti 
même  tems  procurcon;  que  aulne  ura  reçu  a pis'oet 
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‘Ï-A  , Llmlmc  oiJoniunce  ddltnd  que  pcrfoimc  ne 

,i4»lei.  l-e  — ^ „ „.,H  p,,  ptrmillion 

le  meut  an  ^ foivent  te  ^ 


cÆ‘vi°°d“'  i'^  NÔ«mte^T93i 

pottvoit  ciacef  l’r  ■“ 


olfice  d«  proeweur  ta  eh  Juif  f,  p:«r,' 
qiutrc  atocat»  cenifiafîcnt  la^  capaç- 


tbiteUt  des  avo- 


\u  qoe  uo 


ptrut  fiai:  aveatt  au 


(hateUt , du  nombre  dcfqucls  ^oit 


Jein  Oonwün,  peee  dn  cdkWe  Ctarke  , ^ai! 

on  KJit  dans  ta  vie  de  ce  dernter  qoe  fon  pere  éto  t 

audi  avocat  au  parlement,  & qo^t  w«»<»  Ui»e  & la«^ 

tre  qualité  d'avocat  au  parlement  & au 
r«.  Dans  le  procès-verbal  de  rdtormation  de  la  coü 
tume  de  Paris  en  ifSo,  comparurent  ptuficurs 
ta  ebitelet,  dont  il  y en  a d'abord 
de  fuite.  & lia  autres  qui  font  nommés  dans  la  lune 
du  procès  verbal . Préfcniemem  tous  les  **^*‘*  **^ 
çani  ordiuaircment  au  ebâteltt  font  JJLIs 

^nt,  & ne  prêtent  plus  de  ferment  au  cbattlct  depuis 
I7if.  L'univerliie  qui  a fes  caufes  comtnifes  au  <*-• 
teiet  a deof  avocais  qu’on  appelle  atteati  a«  i »»»- 
i.rA  .«  M:iUf.  ccuvocili  ont  »“ 
les  cérémonies  de  runivcifité;  ils  ont  aulli  te  droit 
de  carde-Mfdkime , comme  membres  de  l univeriiie. 

AvMéts  Ja  da  tbittUt . Leur  étaWiiretnent  cH 
prefque  aofli  ancien  qne  celui  de  la  prévôté  de  raris. 
Le»  plus  anciens  rée'emcn»  que  l’on  trouve  avoir  «e 
faits  fur  les  Arts  & Métiers,  qui  font  ccoï  des  AWg"' 
fien  en  lîiî,  font  mention  que  c’eft  après  avoir  oui 
les  avttait  * ùreeartar  dtt  Rti  qui  en  avoieot  eu  com- 
munication. La  même  chofe  fc  trouve  énoncée  dans 
nn  erand  nombre  d’autres  llatuts  & réBlemens  poue- 
rieurs.  Il  y avoit  deux  avttati  du  roi  des  avant  13W. 

Le  nombre  en  fut  au^meiité  jufqu’l  quatre  par  édjt 
de  Février  1674,  qui  fépaia  le  ebitelet  en  deuR  tri- 
bunaux; & ce  meme  nombre  a étéconftfvé  par  l éoil 
de  réunion  do  mois  de  Septembre  16S4. 

L’édit  du  mois  de  Janvier  t6Sy,  portant  réglement 
pour  l’adniinidrstion  de  la  juilice  au  ebitelet  ^ porte 
que  le  plus  ancivn  en  réception  des  quatre  avoeatt  du 
rai,  tiendra  tofljours  la  première  place  en  Vtudicncc  de 
la  prévôté,  & aftiilcra  aux  audiences  de  ta  chambre  ci- 
vile & de  la  grande  police;  qoe  les  trois  aoires,  à com- 
mencer par  le  plus  ancien  d'entre  eux  , affilieront  fuc- 
ceffiveiiicnt,  chacun  durant  un  mois,  i l’aodknce  delà 
prevôcé,  en  la  féconde  place;  que  les  deux  qui  ne  fe- 
ront point  de  fcrvicc  1 raudicnce  de  la  presôlé,  affi- 
Aerom  i celle  du  prélidial;  que  celui  qui  lèrvira  dans 
la  féconde  place  à l'audience  de  la  prevôré,  fetvin  du- 
rant le  même  tems  aux  audiences  de  la  petite  police; 
& que  celui  qui  fervira  dans  la  tccoode  place  en  l’au- 
dience prélidiaie,  affiliera  a celles  qui  fc  tiendrom  pour 
les  matières  criminelles. 

Ce  même  réglement  porte  que  le  plus  ancien  des  a- 
vocais  du  roi  rélbudia,  en  l'abfencc  ou  autre  empêche* 
ment  du  procureur  du  mi,  toutes  les  conclufions  pré- 
paratoires & délîniiivcs  fur  les  informations  de  procès 
erimineU,  & fur  les  procès  civils  qui  ont  accoâtumé 
d’être  communiqués  au  procureur  du  roi,  de  qu’elles 
firroni  ilgnées  par  le  plus  ancien  de  fi»  fubllîtats,  00 
antre  qui  fera  par  lui  commis,  en  la  maniéré  accodtu- 
mée,  fans  que  ce  fabQitut  puitTe  délibérer. 

Les  avaeait  du  rai  dm  ebiteUt  portent  la  robe  rou- 
ge dans  les  cérémonies . Le  jour  ic  la  fête  du  S.  Sa- 
crement ils  font  chaeuo  de  leur  côté  une  vifite  dans 
les  ruts  de  Paris , pour  voir  11  l’oo  ne  contrevient  point 
aux  régicmens  de  police  ; dt  en  cas  de  contravention , 
Hi  condamnent  en  l'amende  payable  fans  déport . l^ay. 
It  tr.  de  Ij  Paliet , tame  l.  liv.  /.  tit.  xj. 

BaïUs^t  de  Parit  OU  eamfervaliam , fut  étigé  au  mois 
de  réviKc  ijji  par  François  I.  pour  la  conlcrvation 
des  privilèges  royaux  de  roniverfité,  qui  fot  alors  di- 
ftraitc  de  la  prévôté  de  Parts.  Ce  tribunal  ftt  compo- 
fé  don  bailli,  un  Ucuteiiant  général,  un  avocat  de  on 
procureur  du  roi;  dt  on!  y uiùt  douze  offices  de  con- 
leillcrs  qui  avolem  été  aéés  dès  lyip  pour  u p«vô- 
*é.  Au  mois  dOâobrc  lyij  m y créa  un  office  de 
Ijcutcnam  particulier;  il  fut  d’abord  placé  à l’bôiel  de 
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Nesle,  puis  transféré  au  puit  chJtclet  au  mois  tPAoût 
iyx3  : depuis  par  un  édit  du  mois  de  Mat  iyi6,  l’offi- 
ce de  bailsi  fut  fuppritné;  le»  aunes  office»  turent  réu- 
nis 8 la  prévôté  de  Paris.  O-i  fit  la  même  thofe  en 
IJ47,  pour  les  offices  d'avocat  & de  procureur  du  roi; 

en  juillet  1^64,  l'office  «k  Iteuietiant  général  fut  uni 
i celui  de  la  prévôté,  h'ayti  Crodeau  lur  Par»,  isime 
I.  P 16. 

Bammient  dm  ebitelet:  OU  rttiftre  det  iaanitrety  v*- 
jrrt  BAHMiEit£S,èÿ  l’artieïe  Gakdc  neaBAN- 

NIER&S. 

CMmamiatdm  ebitelet.  De  «ms  immémorial  le  fê<- 
telet  a tflifté  aux  cérémonies  dt  allcmbîécs  publiqua 
auxquelles  les  cours  affilient  d’ordinaire,  de  y a eu  rang 
après  les  coûts  lûpétîettres,  de  avant  toutes  les  aaties 
compago'ies . 

JÙMtr/et  det  Raie  Reines  à Parit . A l'entrée  de 
Charles  VU.  le  ta  Novembre  1437»  le  ebitelet  msr- 
cboii  après  la  ville  de  avant  le  nrlcmenc  : on  fait  que 
dans  cet  fortes  de  marcbcs  le  dciuier  rang  eil  le  plus 
honorable . 

En  1460,  i l’entiée  qoe  fit  la  reine  Margueiiie  fem- 
me d’Henri  VI.  roi  d’Angleterre,  le  roi  envoya  au- 
devant  d’elle  le  parlement,  te  ebitelet^  le  corps  de  ville, 
l’univerfité , l’évêque  de  Paris. 

Le  31  Août  1461 , i l'entrée  de  Louis  XL  forent 
le  parrcmoit,  la  chambre  des  comptes,  le  thiielett  le 
corps  de  ville,  runiveefité,  & l'éveque  de  Pat». 

Le  aS  Novembre  1476,  i l'entrée  du  te»  de  Portu- 
gal, fuient  au-devant  ^ lui  le  parlement,  ïeebiteUt^ 

& le  corps  de  ville. 

A celte  de  Charles  VIII.  le  f Juillet  1404,  le  par- 
lemeut , la  chambre  des  comptes , le  tbiteUt , le  corps 
de  ville,  de  P évêque  de  Paris  avec  aucuns  de  loa 
eicmé . 

En  1491 , à la  premicrc  entrée  dt  la  reine  Anne  de 
&ct3enc  femme  de  Clfiatles  VllL  allCTcnt  te  paclemeiu, 
la  chtmltfc  des  comptes , les  généraux  de  la  jnlUcc  for 
le  fort  des  aides,  le  prévôt  de  Paris,  les  gens  du  ebi- 
telet,  & les  prévôts  des  marchands  dt  échevim. 

Le  a juillet  1498,  à celle  de  Louis  Xll.  te  parlc- 
metit.  la  chambie  des  comptes,  les  généraux  de  la /u- 
fiiee  & des  tnonnoies , le  ebitelet , le  curps  de  ville, 
l'nntvetfité,  & le  ckfgé. 

Philippe  archiduc  d’Aotiichc,dc  Jeanne  de  CaRille  fa 
femme,  pallani  à Paris  pour  aller  en  Efpagi»,  le  par- 
lemént  o'alla  point  au-devant  d’eux;  il  n’y  eut  que  le 
ebitelet  & le  corps  de  ville:  k ebitelet  marchoii  après 
le  corps  de  ville,  de  iramédlîKmcnt  avant  les  cours, 
le  if  Novembre  ifoi.  . _ , . 

A la  fécondé  entrée  d’Anne  de  BrctaçrK  fctnnvc  de 
Louis  XII.  le  10  Novcmbtc  iy04,  le  ebattlet  marcbwt 
dans  le  même  ordre.  ..  . 

Il  affilh  dans  le  m«n»c  rang  i celle  de  Mar>e  d An- 
elccerre  femme  de  Louis  Xll.  le  û Novembre  iyi4- 
A la  première  entrée  de  François  1.  en^  lyif- 
A celle  de  la  reine  Claude  prcmiwc  temme  de  ce 
prince,  le  «a  Ma  ifty.  ...  a » 

A la  féconde  enuée  de  François  I.  le  X4  Avtfl 

*^A 'rentrée  du  cardinal  Salviad  légat  à hure,  le  31 

A^*li  difia  reine  Eléonore  d’Autriche  fecoode  fem- 
me de  François  I.  le  6 Juin  if|o;  il  y.  «ot  'c  ^ 
felUn  royal  en  la  grande  falle  do  pala» , ou  la  ttiw 
& les  princes,  les  cours,  le  ebitelet,  & la  ’>«le,aff^ 
ficrcni  ; les  officiers  du  ebitelet  étopent  a la  lUCmc 
ble  que  les  cours . . . . , 4 1. 

A l’cnctéc  du  chancelier  Duptat  légat  4 wevr , 

20  Décembre  lyîo.  , . 

A celle  de  l’empereur  Charles-qoînt,  le  premier  Jan- 
vier If  39- 

A celle  d’Henri  II.  le  16  Juin  «f49-  ii 

A celle  de  Catherine  de  MédkU  tcmœe  d Hcnn  il. 

'*L?néd!  d®nri  IL  d’Avril  *fn. 
ment  le  it  Mai  fuivant,  qui  règle  '« ‘*”8, 
en  tous  tftes  & allcmbîécs  Obliques,  fi«  celui  ou  r*  * 
'telet  après  la  chambre  det  monnoie»,  & avant  la  • 
il  anilta  dans  ce  même  rang  i l'entrée  LmiIcs  ia. 
le  6 Mars  if7t,  & au  fouper  royal  qui  f«  b* 
en  ia  gftnd-aile  du  palais,  . . . 

A rentrée  de  la  reine  Elif^h  d’Autnehe  femme 
de  ChariM  IX.  le  29  Mars  ipyi,  & au 
en  la  grtnd-falle  do  palais.  ,y 

A l'entrée  du  roi  de  Pologne  ftere  de  Charles  ia. 
le  14  Septembre  Jf73-  11 
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Il  rftoit  aofli  mandé  pour  l’eoirde  de  M«ri«  d«  Mé* 
dieis,  uui  d«Tok  f«  taire  le  t6  Mai  1610. 

Il  allilla  le  tf  Mai  i6af  i celle  du  cardinal  Darberia 
flerco  & Id^at  À Uitrt  da  pape  Urbain  VIII.  A le  ax 
da  infmc  mois  tl  alla  dam  le  même  rang  complimen- 
ur  le  l^at. 

Le  ao  Aoât  166a,  à reande  de  Looit  XIV-  & de 
Marie  Therefe  d’Aouiche. 

Et  le  9 Août  1664  il  alla  complimenter  le  cardinal 
Chigi,  nereu  6c  Idgac  du  pape  Alexandre  Vil.  éc  aiTi- 
Ita  à ion  entrée  loôjuurt  dans  le  même  rang. 

C9W!ftimt»$ . Le  18  Mai  i6iâ  , deux  jours  après 
rentrée  de  Louis  XIII.  les  cours,  le  tbittUt , & la 
srille,  allcicnt  le  compIinKtitcr  fur  Ibn  retour  de  Guieo* 
ne . 

Le  t^  Novembre  1630  U fut  i Saint'Geiniain  par 
ordre  du  roi,  ‘le  complimenter  fur  fa  convalefcence. 

Le  f Novembre  i<$44  H fut  i la  fuite  des  cours 
complimenter  la  reine  Henriette  Marte  fille  d'Henri  IV. 
& femme  de  Charles  1.  roi  d' Angleterre  « réfugiée  i 
Paris . 

Le  f Novembre  i6^f  il  alla  complimenter  la  priD* 
celTe  Louife  Marie  fur  Ibn  mariage  avec  le  roi  de  Po- 
logne. 

Le  10  Septembre  idfd  il  alla  falocr  la  rdne  de  Sne- 
de  Chriftlne. 

Le  4 Août  1660  il  alla  complimenter  le  roi,  la  rei- 
ne , de  la  reine  mcrc,  i l'occadon  du  mariage  du  roi; 
il  fut  même  aufiî  le  21  complimenter  le  cardinal  Ma- 
tarin  , le  red  l'ayant  ainfi  ordonné . 

Le  31  Juillet  1667  le  ebst^Ut  fut  par  ordre  du  roi 
le  complimenter  fur  la  paix . 

. Le  6 Seprerntm  1679  tes  officiers  de  rancten  & du 
nouveau  ibsteUt  s'étam  mêlés  fans  dtlUnâion , furem 
^ ordre  du' roi  faluer  la  reine  d'Elpagoe,  Marie  Loui- 
fe  d'Orléans,  mariée  ttouvellcmcnt. 

p9mft$  furntirt! . Le  (hittUt  a aulE  allifté  ) ces 
fortes  de  cérémonies  après  les  coun,  6t  avant  toutes 
les  autres  compagnies  : lavoir , 

Aux  oblêqoes  de  Charles  Vin.«décédé  i Amboife 
le  6 Avril  1498. 

Le  21  Février  tf04,  au  renvoi  du  doc  d’Orléans 
pere  de  Louis  Xll.  qui  le  ât  de  Uloù  à Paris. 

Aux  obfcques  d'Anne  de  Bretagne  femme  de  Char- 
les VlII.  & de  Louis  XII.  morte  le  9 Janvier  ifi4. 

A celles  de  Louiic  de  Savoie  ducheffe  d’ Angcni- 
léme,  mcrc  de  François  I.  décédée  le  29  Septembre 

celles  de  François  I.  mort  I Rambonillet  le  31 
Mars  if47. 

A celles  d'Henri  II.  mort  le  10  JoUlet  irf9. 

Au  iervî«  i N.  D.  pour  la  reine  douairière  d'Ecof* 
fc  Marie  Stuard,  le  12  Août  if6o. 

Aux  obfcques  de  François  duc  d'Anjou,  frere  uni- 
que d'Henri  111.  décédé  i Chltcau-Thierry  le  20  Juin 
1^84. 

Le  17  Septembre  1607,  au  convoi  6t  enterrement  du 
chancelier  Pompone  de  oeUievre . 

Le  27  Juin  1610  il  alla  jetter  de  l’cau-bcuttc  ao-dc- 
vant  dn  corps  d'Henri  IV.  Le  29  il  affifta  su  convoi 
à N.  D.  le  30  au  fervice  qui  fe  61  i N-  D.  de  l't- 
pres-midi  au  convoi  à S.  Den»  : le  premier  Juillet  4 
i'inhumatiuM  , après  laanelle  il  fut  traité,  comme  les 
cours,  dam  le  grand  rétcâoire  de  S.  Denis. 

Le  2t  'Mars  1616,  Il  alTiQa  4 N.  D.  au  lèrvicc  du 
cardinal  de  Gondy  évêque  de  Parts . 

Et  le  7 Oâobte  1622,  dans  la  même  églilê,  au  fer- 
vice  du  cardinal  de  Rets,  auQî  évêque  de  Paris . 

Le  22  Juin  16^3,  au  fovics  6c  iahomation  de  Louis 
XUI.  à S.  Denis. 

Le  2 Juin  165*4,  lèrvice  de  Jean  de  Gondy  ar- 
chevêque de  Paris,  4 Notre-Dame. 

Le  12  Février  1666,  au  fervice  6c  inhatnation  d’An- 
UC  d'Autriche  veuve  de  Louis  XUI- 

Le  20  Novembre  16^,  au  fervice  6c  lubutnarion  de 
ta  reine  d'Angleterre  4 & Denis. 

Le  II  Mai  1672,  au  fervice  6(  inhumation  de  la  do- 
chefTe  douairière  d'Orléans  4 S.  Denis. 

Le  ptemier  Sepicmbre  16S3 , 4 celui  de  Marie  The- 
refê  d'Autriche  remme  ,de  Louis  XIV. 

Le  P Juin  1690,  4 celui  de  Viâoiire  de  lUvierc  dau- 
phine de  France . 

Le  ^ Mai  1693,  4 celui  de  Marie  Loulfê  d'Orléans 
duch.'IIc  de  Monipenliet . fille  de  Gallon  duc  d’Otléaos, 
6c  prcinkfc  paire  de  Frauce. 

Le  23  Juillet  i?oi,  à celui  de  Monlîeur,  Philippe 
fils  <k  France,  frere  unique  de  Louis  XIV.  . 

Ttmt  tu. 
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Le  tS  Juin  1711,  4 celui  de  Louis  dauphin  de  Pian 

Le  t8  Avril  171*,  4 celui  de  Louis  dauphin  duc  de 
Bourgogne , 6t  de  Marie  Adélaïde  de  Savoie  dauphiüc 
de  France , ducheflë  de  Bourgogne . 

Le  16  Juillet  1714,  4 celui  de  Charles  de  Beiri,  pe- 
tit-fils de  France. 

Le  2)  Oâobre  l7if,  i celui  de  Louis  XIV. 

Le  1 Septembre  1719,  4 celui  de  Marie  Louife  Eli» 
fâbeih  d'Orléans  duchclic  de  Bcrri. 

Le  f Février  1723,  4 celui  d'Elifabeth  Chariote  Pa- 
latine de  Bavière , veuve  de  Monlîeur , frere  uniuoc  de 
Louis  XIV. 

Le  4 Février  4 celui  de  Philippe  duc  d'Or- 

léans régent , 4 S.  Denis . 

Le  f Sepicmbre  1746.  4 celui  de  Mario  Thcrcfe  îo- 
famc  d’Erpagne,  dauphine  de  France. 

Et  le  24  Mars  17^2,  4 celui  d'Anne  Henriette  fille 
de  France . 

Te  ùemm . Le  ebmltUt  afliflâ  4 «lui  UUi  fut  chanté 
i N.  D.  Je  23  Décembre  ijSy,  en  préicncc  d' Henri 
lli.  à caufe  de  la  défaite  de  l'armée  des  Reitres. 

Ht  le  12  Juin  xypS,  4 celui  qui  fut  chanté  i N.  D. 
pour  la  pair  faite  avec  l'Ef^gne  & la  Savoie. 

Pubhtûtieut  dt  fais . Le  thiulet  Y tient  le  premier 
rang , comme  cela  s'ell  obfcrvé  aux  difi'érroies  publica- 
tions faites  le  27  Aofii  iy27,  le  iS  Août  lyiç,,  20 
Septembre  1^44,  16  Février  ifff,  12  Juin  20 
Mai  1620,  14  Février  tééo,  13  Septembre  1667,  if 
Mal  1668,  29  Septembre  1678,  26  Avril  1679,  y O- 
âubre  1684,  10  ê^iembte  i<^,  23  Oêlobre  6t  4 No- 
vembre >697, 24  Aofic  6c  II  Décembre  1712, 12  Mat 
1713,  19  Avril  6c  S Novembcc  1714*  1^  premier  juin 
S739,  St  le  12  Février  1749. 

Préfet  de  fef  'tffum  d'étiques  de  Paris  . Le  thiieUt 
y a ailiflé  plutieois  (oh  avec  les  cours  St  autres  com- 
pagnies dans  fon  rang  ordinaire;  favoir  le  2t  Mai  if03 , 
4 la  pn'fe  de  puITelSoa  d'Etienne  Poncher;  le  27  No- 
vemtMc  if32,  4 celle  de  jean  du  Beltai  ; le  premier 
Avril  if9e,  4 celle  d'Henri  de  Gondy  , nommé  cot- 
djneeur . 

Preteffieni  g/a/rales . Le  3 Mai  1413 , le  cbàteUt 
afiilla  i celle  de  Paris  4 S.  Dcois  par  ordre  du  roi, 
pour  la  confcrvaRiH)  de  la  famille  royale  & l’abondao- 
ce  des  biens  de  la  terre. 

Le  21  Janvier  1534,  4 celle  t^ui  fe  fit  par  ordre  du 
ru  depuis  S.  Germam  l'Auxerrois  jufqu'a  N.  D.  en 
t'houueur  du  fiiot  Sacretncni , 6t  pour  I*  extioôion  de 
l’héféfie . 

Le  4 Juillet  if49 , 4 celle  qui  fc  fit  par  ordre  du 
toi  depuis  5.  Paul  jafqu'4  N.  D.  pour  la  religion . 

Le  i8  Novembre  iffi,  i celle  qui  fe  fit  par  ordre 
du  roi  depuis  la  faiote-Chapeile  jqfqo'4  N.  D.  pour  ta 
canfervatkm  de  la  religion  Catlsoliqoe  apoOolique  , 6c 
le  bien  de  la  paix . 

Le  8 Janvier  lyyj,  4 une  pareille  ptoceOîon,  en  a- 
âion  de  grâces  de  la  levée  da  h'ége  de  Metz  par  retn- 
peteur . 

Le  lé  Janvier  Sff7,  4 une  pareille  procefiion , ^ur 
la  Dcife  de  Calali  Itu  les  Anglois. 

Aux  proccillDns  de  la  chfflë  de  fainie  Génevieve, 
qui  fe  firent  le  29  Sepicmbre  ryâS  , le  10  Sepieoitue 
ly^,  le  f Août  1599,  le  premier  juin  1603  , le  tz 
Juin  161 1 . 

X-c  29  Oâobre  1614,  4 celle  qui  fe  fit  de  Téglife 
des  Augufiins  4 N.  D.  pour  l'ouverture  des  étits  gé- 
néraux qui  fc  tcnoicot  au  Louvre . 

Aux  procefTions  de  falote  Géitevievc  faites  le  26  Juil- 
let i6if  , 19  juillet  ié7f,  27  Mai  1694,  16  Mu 
1700,  6t  f Juillet  i72f. 

A^emble'es  de  metàbUi . A celle  qui  fë  fil  4 Roiien 
le  4 Novembre  1596,  le  roi  préfent , afiifla  le  lieute- 
nant civil,  pour  le  ebdielet. 

Il  alfiÛa  de  même  à une  autre  afTcmbléc  4 Roüen, 
le  4. Décembre  1617. 

A celle  qui  fê  fit  au  Louvre  de  2 Décembre  léié  . 

A raficmbléc  des  trois  étais  de  la  ptevfité  & vi- 
enmté  de  Paris  en  la  fiüle  de  l'archevêché,  le  24  Se- 
pteenbre  i6yi , pour  envoyer  des  députés  aux  états  gé- 
néraux qui  dévoient  fe  tenir  i Tours.- 

AJftm^l^et  f/m/raUs  de  falice . Les  Officiers  du  tbd- 
ttlei  y ont  alfillé  par  députés  le  14  .Avril  1366,  ly  6c 
16  Novembre  1418,  21  Décembre  1432,  lé  Février 
1436,  7 Novembre  1499,  10  Mirtyii,  8 Novem- 
bre iy22. 

ils  dévoient  auffi  affilier  4 l'aflembtéc  généra’c  qui 
devoit  fe  wnlr  deux  fois  la  fcmaioc , fuivani  l'édii  de 
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Jiniin  1(7»;  « >»''>“  * rupprinli!  It  10  Seplcm- 

J“  n',TS  f Ao«.  'I7  Âo’âr.ôot-.s 

A U ,<i.aion  dç  .••«■ 
riennc  & de  I»  nouvelle  coûtupie  de  Pam  , Icî  o* 
ont  aflîftd  fit  eu  otie  feaocc  houorable 

rpiSÆ"': ^ loi  *■  iW"'"  » 

d«.  oscic,.  pid- 
fdi  oour  certifier  Ici  criées  de  looi  l«  b>eru  faifit  réel- 
kmon  ™ I»  p*'*Ai<  & vicomid  de  Pm,  en 
Srifd'fiioei  «lo'eMei  fe  poecreivenl  . Oo  P“' 

Site  ceiiilict  liileiits  lo'ea  ibaiiit,}  peine 
Ces  dcol  oSciets  letvem  iltcmiieemein  ; M PO™ 

1 celui  oui  ell  de  fctvice,  loole  U ptoeidurc  de  U ui- 
(ic  réelle  & le  procèl-vcrbil  des  cfiért  pour  les  eiaino 
net  ■ après  quoi  il  en  fail  fon  tappott  1 1 audience , les 
eetiine  bien  lailei,  4 déliete  la  feniencc  de  eeitifiea- 
don  de  CTÎéci . €i‘éfrit  CRItES. 

Ck*mirei  dm  tbiultt , foot  celles  de  la  peevôté  au 
wrc  civil,  Qu'on  appelle  commnaéinew  le  fên  eivtii 
t pedlidial,  la  chambre  du  confeil,  la  chambre  ovjle, 
celle  de  police,  ta  chambre  cnminclle,  celle  du  jage* 
•adùeur,  le  parquet  des  gens  do  roi,  fit  la  etatnbre 
paniculverc  du  procureur  du  roi,  celle  de»  commiüaires, 
Sic  drt  noiaiies.  ti-devemt  iihx  mots  Cham- 

bres CIVILE,  ]>ü  COnSBII-,  CRIMINELLE 
Dt  police;  i^e.  fit  ti-xprh,  CommissaireE, 

J U C E*  A vu  I T h U R , NOTAIRES,  PaRC  CI- 
VIL, PARliUET,  Pre'sIDIAL,  PROCUREUR 
SU  R O I . _ 

CbanttUtnt  pr/fiditte  du  tkâteirt , voy«  C H a N- 
CELLtRIE  BU  CHATELET. 

Ckaultexies  reysles  refj'ortijfâwttt  e*  ehaSeUt  : «I  y 
en  a plulicur» , qW  l’oo  appelloit  aosrefois  l'ndiftércm* 
ment  pKi-ôs/i  ou  tbateUtni<s\  mais  on  oe  lei  qualifie 
plu»  prértniement  que  prei!*A  . Vtyet  P R e v ô T e's  . 

C*rr4/irr  du  gmtt  dx  ebàtelet^  voyci  ci*aptc»  Cbe» 
c«/;rr,  iyf  G U E T . 

Cbetélitr  d'ioxxexr  : U y en  1 un  an  tbitetei  qui  y 
a été  établi  de  infime  que  dant  les  antres  prélidianx , 

CD  conréquence  de  l’édit  dn  mois  de  Mars  1691 . 

Ckirmrgiexs  dx  tbittUt  delUnéi  i faire  les  rapports 
en  chlintipe  des  cadavres  uonvés  dans  les  rues  a pla- 
ces publiques,  fie  autres  ra}^ns  ordonnés  par  jnlHce; 
il  y en  a qaaire,  deux  de  l'andea  fit  deux  du  nouveau 
tkittUt . y^yet  Joly,  tome  //,  f.  191  f. 

Ca/«««ei  dx  tbitelet , du  parc  civil . de  b chambre 
du  confeil , dn  prélidtal , du  criminel . ycyttg.  Colon* 
NES. 

Commifftires  ««  rbiieltt  , vayti  CoUMISSAt* 
RES. 

CsMViii^irrr  <t« jr  fmfits  rutiles , M^ec  COMMIS- 
SAIRES. 

Cempxgxies  dx  gxrt , dx  prévit  de  tlle  de  robe  text' 
U ; t>«y.  Guet,  Prévoit  de  l’Ilc,  (9*  Lieu- 
tenant CRIMINEL  D€  ROBE  COURTE. 

Comtes  de  Paris , tr«yr«  C O M T E S . 

Comsts  dx  palais , toyet  Comtes. 

Coxfeilleri  ax  tbéteUt , voyez  CONSEILLERS. 
Caxtitrge  des  prifmts  , tvjrrc  GEOLIERS. 
Coufervatiox  des  priviUgts  royax*  de  rmxiverfit/ , 
voyet  <»  ■ Conservation,  fiÿ  ei-devastt 
Bailliage,  y«»r  te  mixu  titre  dx  tbitelet . 

Cixfigxatiixs  y voyci  dams  ttt  artitle  ce  qui  concer- 
ne lei  oficiers  dm  ebittltl^  fit  Ut  ariitUs  CoHSl* 
CHATIONS  Receveur. 

Criées  dm  tbitelet^  voy.  ri-^»<M«  CeRTITICA* 
T E u R , (ÿ  ax  mat  C R I s'e  S . 

Drotts  des  altiers  du  tbitelet , conlîftcBt  au  droit 
de  tammitttmxsy  au  petit  fcean,  lettres  de  garde -gar- 
dienne, droit  de  gants,  droit  de  torches,  bongies,>&r. 
droit  de  papier,  de  franc-falé,  (<fr. 

Orait  de  fuite  y vtyet  Suite, 

Exifmittxfs  dx  tbitelety  voyez  Eni^UÊTEURS. 

*^"**^**  y *•  Examinateurs. 

hxpfdiiiaxxaires  de  eamr  de  Rame  prêtent  fermettt 
MXfbatelety  voyez  Ex  Tz  01 T 10  x M AIR  ES . 

Experts  jurft , voyez  Experts. 

Garde  des  baxxierety  voyez  Garde. 

Carde  des  decrets , voyez  Garde. 

Garde  des  immatrumleiy  Voyez  Garde. 
Gardes-nottt . ? vr 

GtrJt  firl,  S '■7«  NOTAiiEs  y Scintuns. 
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Gazette  des  triées , veytz  C R l E'E  S . 

Geôliers  dx  tbitelet:  il  y a trois  geôliers  on  con- 
cierges des  prifous  du  grand  fit  pedt  ebiseitt  fit  du  fort- 
Pévéqoe.  yoytz  Geôliers. 

Greffiers  dm  tbiteUt , f e^rc  GrETFIERS. 

Citer , voyez  G U E T . • 

Ihc^xeuxt  dx  prevU  de  Périr,  voy.  HUISSIERS 
Se  RCENS . 

Htn^trs  arndiextiert’.  il  y en  R vingt,  dont  deux  tp- 
petlés  premiers , fie  dix-hnit  erdixairet . 
ilmi^eri  à cheval^ 

HmiJfers‘Commi£airet-prife 
Hxi^ert  de  la  domz**xe , 
tixijfers  ftffés , 

Hxi^ert-prifeurt  OU  tommif- 
fairtt‘prifexrt , 


yoyez  Huissiers 
Sercexs. 


verge. 

Isa  tjly  voyez  GaRDE  DSS  DECRETS  ET  IM* 
mathicul'es,  fit  lr.A  est. 

'3 mge- auditeur  y voyci  <«  U lettre  J. 
jxré‘(rieury  voyez  à la  lettre  J, 

Lieutemamsy  tivily  , 

de  la  tompaguie  de 
robe  tourte  y 
erimimely 
trtmimel  de  robe 
tourte  y I yeyez  LiEUTE* 

général  tivil,  \ nans,  Cs*  au  mot 

, général  de  U r«»*\GuET,  FrevôT 
.*•  fervaliom  . /uB  l'I  R OBS 

généra!  trimimely  | COURTE. 
général  de  poUtey 

partuxherty 
de  poUit , 
de  prévit  de  f Ut . 

Matrones  Oii  fagtt  femmes  dx  tbitelet  : il  y en  a 
quatre  pour  faire  les  vifiics  ordonnées  par  juft'ce. 

Afr<éeeij»r  du  tbitelet:  il  y S deux  mcdccim  de  ta 
faculté  de  Firîs  uni  font  ordinaires  du  rcù  au  tbiuUty 
l'un  de  raacieti,  rauire  du  nouveau,  deftUié»  i faire  les 
vifiiei  fit  rapport»  de  leur  ffliüiEtcre  qui  font  ordonnés 

^jlieivfre  du  tbitelet  OU  du  prtvit  de  Paris , voyez 
Montre. 

Notaires  au  thâuiety  voyez  NOTAIRES. 

Ofititrs  dm  tbitelet.  Vend  Tordre  dans  lequel  il* 
font  employés  for  k»  états  da  tbitelet , qni  font  entre 
les  mains  dn  payeur  de»  gages , fit  qui  m’ont  été  com- 
muniqués par  M.  Dnpuy  aduellemetit  pnurvti  de  cette 
charge,  qui  a bien  voulu  anfli  me  faire  part  de  beau- 
coup a’auircs  chofes  cutieuies  concernant  \o  tbmelet  . 

M.  le  procurent  général  do  ptilemeni  de  Pan»,  u 
eft  employé  fur  ces  états  fans  doute  comme  gaide  de 
b prev6ié,  le  iiége  vacant. 

Le  prev6t  de  Farts . 

Le  lieutenant  civil. 

Le  Treutenam  de  police. 

Le  lieuicmnr  criminel . 

Les  deux  lieutenant  particuliers. 

Cinquanie-fiz  confcfllas. 

Quatre  avocats  du  roi. 

Le  procureur  du  roi. 

Huit  fobllituis. 

Le  juge  auditeur.  _ ...jx 

Le  paveur  des  gages,  dont  TolBce  ancien  a été  créé 
en  tfff  , ToeBcc  a-ternatif  en  tfSo,  fit  le 
If97.  Avant  TéiablilTcment  du  préiidal  en 
le  receveur  du  domaine  qui  payuit  les  gages  de»  oÿtesrrt 
dm  tbitelet  i gages . ^ 

Un  grelficT  ca  chef,  dont  Toifice  cft  divifé  en 
Quatre  offices  de  greffiers  de  Taudienee,  deux  oc  l ^ 
cîen  fit  deux  du  nouveau  cbitelei:  ces  quiirt  omcci 
font  polTédés  par  deux  officiers.  . 

Deux  greffiers  des  défauts  aux  ordonnances;  un  u 
l’ancien,  l’autre  dn  nouveau  ebitelei . . . . 

Quatre  greffiers  des  dépôts  on  de  la  chambre  do  cou- 
fcîl;  deux  de  l’ancien,  fit  deux  du  nouveau 
Deux  offices  de  greffier»  ; un  de  l'ancien , on  do  ni- 
veau tbitelet:  ces  deux  offices  fwK  polTédés  par  un  leoi 
officier.  . . _j- 

Huit  greffiers  de  chambre  civile,  pohcc,  fit  1“^^’ 
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toil  quttre  de  rinden  fc  quatre  du  nouveau  thSttUf. 
il  y en  a un  qui  a deux  ofiicea. 

Quatre  greffim  de  U chacnote  crlmineile,  dont  deux 
de  i'ancim  & deux  du  nouveau  cbâteUt. 

Six  greffiers  pour  l’expédinon  des  fcntences  fur  pro- 
'durions , doac  trois  de  t'incico  de  (roU  du  nouveau 
thÂitte»:  n y c»  3 deux  qui  ont  deux  oéicet. 

Trente  ^reÆert  pour  l'cxpddiiion  des  fentences  d'au* 
dknees , dm , trtfitrr  4 U ptam  dont  quinze  de  ran- 
cira k quinze  au  nouveau  ditt/et  : quelques-uns  d'rax 
rdunilicni  deux  oAices,  un  de  l'ancien,  rautre  du  nou- 
veau 

Deux  ccftiâcaceon  de  crides. 

Uo  garde  des  decreu  & imnnrricDlea , k ita  eji. 
Un  fcelliur  des  Sentences  de  des  decrets . 

Un  commilFaire  aux  faittet  relies  , qui  l'eft  auSÎ  du 
parlement  de  autres  jntildiâioas . 

Un  receveur  des  conlignatiofts , qui  l'eft  aufli  du  par- 
lement de  autres  junfdsâtoas,  i l’exception  des  requê- 
tes du  palaû  qui  en  ont  un  particulier . 

Un  receveur  des  amendes. 

Deux  médecins;  t’un  de  raucko,  l’autre  du  nouveau 
tbittUt. 

Quatre  chirurgieru,  deux  de  l'ancien  de  deux  du  noo- 
Tcau  tbéteht . 

Suarre  matrones  ou  fages-femmes. 

n cotjci«ge-bû«etIer-^rde-clés . 

Trois  geôliers  ou  concierges  des  ptilODS  du  grand  de 
petit  (bittlit  de  du  fort-l’dvêque . 

Trois  grcifiers  de  ces  prifous. 

Un  greffier  du  juge-auditeur. 

Un  greffier  des  inrinuatioos. 

Cent  treize  notaires  gardes-notes  de  gardes-fcel. 
Quarante-huit  commiffaires  enqudteun-extsnioateurs. 
Deux  cenis  trence-fts  procureurs. 

Vingt  huiffien-Budienden , dont  deux  appelles  pee- 
wiVrr , & dix-huit  erdinairtt . 

Cent  vingt  huimers-cotnmiffalres-pnicnrs-vcndcQrs  de 
bieni-meubles,  dont  (îx  font  appelles  kmiffitrt  ktffh,  de 
douze  font  appeilds  it  U dmaine , Ictvant  ae  garde  i 
M.  le  prevAt  de  Paris,  de  font  pourvAs  par  le  Roi  for 
fa  nonunation.  Ârrit  dn  7 Jmim  i?qo. 

Un  gtind  nombre  d'hutffiers  i cheval,  rdlîdint  ï Pa- 
ris de  ^ns  tout  le  royaume  : on  prdrend  que  e’dtoit  an- 
dennemenc  1a  garde  à cheval  de  Ü.  Louis,  lorfqo’il  t- 
toit  i Parb . 

Un  grand  nombre  d'hoiffîers  ) rdlidant  I Pa- 

ris de  dans  tout  le  royaume:  on  prétend  que  c’dtoit  la 
garde  i ptd  de  faiot  Louis,  quand  il  dtost  i Paris. 

Un  jurd-rrieur  pour  les  annoetees  de  ais  publics,  de 
quatre  tromperies . 

Outie  CCS  officiers,  il  y en  a d’antres  que  l’on  peut 
regarder  comme  officiers  du  tbiteUt^  parce  qu’ils  prê- 
tent fennem  devant  le  lieutenant  civil;  tels  iMt: 

Les  visvgt  avocats  au  parlement,  hanquiers-expêditioD- 
natres  en  conr  de  Rome,  k des  légations. 

Les  Quiranie  agens  de  change,  banque,  & finances  . 
I.CS  loixante  cipae,  dmit  trente  bourgeois  de  trente 
entrepreneurs . 

Xxs  lèrze  greffiers  des  bltimens,  autrement  dits  gref- 
fiers de  Cdfritiire . 

Enfin  il  y a les  quatre  compagnies  du  prevAt  de  l’IIe, 
do  lieutenant  criminel  de  robe  coone,  du  guet  i che- 
rai  dt  du  guet  i pié:  ces  deux  deniieres  n’en  font  qu' 
nne , qui  cil  commandée  par  le  même  officier . 

li  y a eu  anciennement  un  office  de  receveur  des  é- 
[nces,  qui  a été  fupprinié. 

Il  y a eu  auffi  en  169?  un  offlcs  de  chevalier  (Thon- 
neur,  créé  par  édiv  dn  mois  de  Mars  de  ladite  autiée  : 
cet  office  fabfiftc. 

Anciennement  il  y avoit  un  office  de  garde  des  re- 
giftrn  des  bannières  du  cbdteUt , qui  fut  créé  par  édit 
de  Janvier  1707,  & fupprimé  par  autre  édit  du  mois 
d’AoÀc  1716. 

Il  y a eu  aufli  un  greffier  des  initnuations  laïques , 
fappnme'  par  édit  du  mois  d'Oâobre  1704.  b'tyez  Jo- 
Ijr,  Itmt  II.  fig.  1399.  1423.  ÿ 19051. 

Il  y a eu  anckiutcmcm  qoarre  fecrétaires  gardei-tni- 
nutes  du  tbiuUt^  créés  par  édtt  du  ai  Mars  1690,  de 
fopprimés  par  aune  édit  de  Janvier  tytfi;  deux  con- 
feillers-rapponcurs-Térificaicurs  des  défituts  aux  ordon- 
nances ; k un  grefficr-garde-coDrervaieur  des  regiftres  des 
baptêmes,  mariues,  k féjmitures,  lequel  Ait  créé  par 
édit  du  mois  d’Oâobre  1^1 , & luoprimé  par  aucre  é- 
die  du  mois  de  Janvier  1707. 

Ordméirt  on  êsidiestte  de  terdim^re  , voyez  ci-de- 
vaut  Audientty  où  il  en  eft  parié. 
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Psrt  veytz  Parc  ci  v it. . 

Payestr  des  dpices  , voyez  kteextMr  des  /fites. 

Peyestr  des  gages  dm  tbiteUt:  l’office  ancien  a été 
créé  en  lyyy,  l’office  alternatif  en  lySo,  k le  triennal 
en  r^p7.  Avant  l'établiftemrac  du  préfidkl,  en  leys 
c’Aoit  U receveur  du  domaine  qui  payoit  les  gages  des 
officiers  du  tbàteUt . Le  payeur  des  gages  reçoit  aulTi 
]a  capitation  des  officiers  du  ebdselet . 

Peliee,  vyrz  ChAMBRKS,  LtEUTEMANT  DE 
roLice,  & PotiCE. 

Prdfident  mm  fr/fidtal:  cet  office  créé  en  tfey,  fut 
ont  â celui  de  Lieutenant  dvîl  en  iyy$.  f^»y.  Lieu- 
tenant CIVIL. 

Pr/fidtai  dm  tbdtelet,  t^ez  Prc'EIOIAL.  * 
de  NU  y veyez  Prévôt. 

Prévit  de  Paris , voyez  à U lettre  P . 

Prevrt/:  Ml  appelle  fidge  de  ta  prévit/ , «loi  qui 
fc  tient  au  parc  dvil.  f'oyez  Prévôt  UK  Paris, 
ty  Cbatelst. 


Pre^/s  reyales  reffertifiamtet  par  appel  am  pr/fidial 
dm  (b/ielety  Tbot  prélèntement  au  nomwe  de  .huit  fa- 
voir  Mofltlhéry,  Saint-Gcrmatn-en-Laye,  Coibcil,  Go- 
nerte,  la  Ferté-Aleps , Brîe-Comte-Robert , Tournsn, 
& Chaillot.  On  les  qualifioit  auffi  autrefois  de  tbatel- 
lemiet . !l^  y en  avoit  encore  d’autres  <jui  ont  été  drftrti- 
tes  du  tbitelet  par  des  ércâkms  en  pairies  ou  autrement . 

Preimremr  dm  rai  am  eiâtelet , vay.  PROCUREUR 
DU  Ror. 

Retertttr  des  amendes:  il  y en  a un  pour  le  tb/u- 
let . 

kerevemr  des  tomfigmatins  dm  tbitelet , veytZ  CoN- 
a 10  HA  T I ONE. 

Reeevestr  payent  des  ipiees  : il  y en  a un  EU  r.è4- 
lelet  . 

Rettvemr-aoyemr  des  gages , vovci  ci-dev.  Payent . 

Regiftre  des  banmiertSy  veyez  Ûarde  DES  BAN- 
NIE EES  (5*  Registres. 

Refiert  du  tbitelet , voyez  d-dclTus  Previt/s  roya- 
les . 


R/mmiomt  faites  am  fi/ge  dm  tbitelet.  En9S7laja- 
ftice  de  (a  vicomté  fut  réunie  i celle  de  la  prévôté, 
lorfque  le  comté  de  Paris  fut  réuni  à la  couronne;  peu 
de.tems  après  la  prevôté'â  la  vicomté  furent  defuniei, 
de  en  103a  elles  furent  encore  réunies  par  la  nouvel- 
le réuufon  du  comté  de  Paris  à la  couronne  ; & depuis 
ce  cemt  elles  ii'out  plus  été  féparé.-s. 

Par  des  lettres  du  a?  Janvier  138a,  Charles  VI.  a- 
bolit  la  prévôté  des  rrurebands  qui  avait  été  anciemie- 
ment  démembrée  de  la  mvôté  de  Paris,  & la  réunit 
à cette  prévôté.  En  1358,  ces  deux  prévôté  furenr 
defoniet . 

Le  ÏKiilliaRc  de  Paris  ou  conlèrvation  établie  en  tyaa 
t^r  la  coiifervatioD  des  privilèges  royaux  de  l’ntiiver- 
fité,  fut  fupprimé  de  réuni  è la  prévôté  de  Paris  en  tyafi. 

En  1674,  le  roi  fupprima  la  plApan  des  juftices  lèi- 
gneuriales  qui  éloiem  dam  l’éRodue  de  la  ville , Iku- 
bourgs,  dt  tenlicne  de  Paris,  de  les  réunit  aux  drax  tbd- 
telets  qui  furent  créés  dans  le  même  tems  . On  avoit 
déji  tenté  d'y  réunir  coûtes  les  jaftices  de  la  ville,  âu- 
bfrârgs,  & baolieue  de  Paris , par  deux  édits  des  16  Fé- 
vrier if|9  & Février  1643;  mais  cet  édits  ne  furent 
pas  vérifiés  au  parlement,  de  n'eurent  pas  d'etécocion. 

Le  prélidiai  établi  i Paris  en  lyyi , fut  uni  i la  pré- 
vôté . 

Par  édit  de  .Septembre  1084,  le  nouveau  tbitelet  fut 
lopprtiné  dt  réuni  à l’ancicu. 

baget  femmes  dm  tbitelet il  y en  a quatre  , veyez. 
ci-devant  Matrtmes . 

géantes  am  tbitelet , voyez  Se'ancE. 

Sitam  ou  ftel  dm  tbitelet  y veyez  SCEAU. 

gteliemr,  voyez  SCELLEVR. 

Sergent  à tbtvaly  Ç 

Setgems  à verge  ■ ^ 


Strvite  dm  tbitelet , voyez  CoLOMNES. 
Sstéfiitmu  du  protmeemr  dm  Roi , font  au  nombre  de 
huit,  voyez  Procureur  du  roi  tf  Suosri- 

Tur». 

Smite  oa  droit  de  faite  des  ojfitien  dm  tbitelet  y «*- 
«t  S U I T E . 

‘Trattslatioms  dm  Ji/g^  dm  tbitelet.  Charles  VIH-  l* 
transféra  au  Louvre,  i caufe  qu’il  étoii  en  péril  immi- 
nent de  tomber;  il  y demeura  jufqo’i  la  fin  de  ifod. 
Il  y eut  des  laires  patentes  du  »3  Décembre  de  ladite 
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i filK  >“  '‘"''".‘tSt'  jî  l’ùlemeot  le  i=  Sept™- 
eoofeillm  d«  iviackt  de  la  juftice  i 

s"4'.“^’,  f.  p.îi="”»"' 

'*“i:«"Sw«  I*  «r 

“L'èrraÆè  tdfdm.ion  d.  S Fd.ri«  ,lf9>  . 

mic^MWfc  révocation  de»  précédente* 

SeTde  la  pr,.M  de  Pari.  dao.  ,l«  ..ll«  * S^'- 
Den»,  Poifli.S  Corbeil;  maii  on  'f"»"  “ “ 
liiioni,  noi  ne  font  poinl  daidel,  ont  • 

L’antre,  pat  d<ela.ation  *■  P"™'''  ’s^,. 

lant  oamlation  dn  même  (^dge  '“•P’ 

D^ni»  ic  révocation  de  celle  du  8 j , . 

On  Vopnia  ‘‘3*  d’abattre  1 «f  “ dn  Stend  tia- 
teUt,  * de  conttrotte,  an  Itcu  où  ert  la  monnoie,  «u 
macoifique  édifice  pour  y placer  le  Ww  do 
î^eut  même  arrêt  do  cotifeil,  du  tS 
année,  qoi  ordonna  one  information  Je  nmmêdo  if  t" 
etmmeJe-,  mai»  cc  wojet  n’a  pas  eu  d «^cmiou  . 

Il  r eut,  le  tf  /u«n  •'5f7i  paiement . K 

quel  awéi  avoir  oui  le»  officiers  du  (b^ifelet  en  la  sraiid 
chambre,  ordonna  que  le  tkettUt  Icrwl  transféré  an* 
AuculUnt,  anendu  le  péril  imminent.  Les  Aogalhn»  ti* 
icm  difficulté  de  fournir  le»  lieu»  nécefliircs , ce  qui 
donna  lieu  à plulieur»  autre*  arréi»  pour  I exéennon  du 
premier;  ma«  le  roi  ayant  ordonné  aux  officier*  <>“/»*' 
uUt  de  chercher  un  autre  logement,  par  arrêt  du  l Mais 
i6î8,  le  ehiteUt  fut  tran»féré  en  U rue  des  Barre» , en 
rhôtcl  de  M.  de  Charoi,  confcillcr  de  la  grand  cham- 
brc.  ,, 

yitemtf/  de  Paris , voyez  V i C O M T E S . 
yieemt/  de  Paris , vsyez  V I C O K T E . 

Umiems  féises  aa  jidie  dm  ibistltt,  »oy«  Ci-deram 
rimitms . .... 

Avant  de  finir  c«  article,  je  doi»  obletvcr  qoeje  lui» 
redevable  de  la  plut  grande  partie  des  éclaircilTcmens  que 
j’ai  eût  fur  ectic  matière  , i M-  Qnillct  confeiller  au 
ehdieles , qni  a bien  vonlu  me  communiquer  un  gruid 
nombre  de  mémoire»  trèt-curleux  , & de  notes  qu’il  a 
titées  de»  regillret  du  ebâteiet^  à amre»  recueil»  publies 
& particulier».  J’anroit  foohailé  pouvoir  expliquer  dit* 
à'préféni , fout  ce  titre  du  ebdselet  ^ tout  ce  qui  con* 
cerne  fo  difTéiens  officicn  ; mai»  comme  j’cfpcre  trou- 
ver encore  de  nouveaux  éclairciflemcns , c’efi  ce  qui 
m’a  engagé  à renvoyer , comme  j'ai  fait,  plufieur»  de 
ces  articles  à la  lettre  qui  leu  cil  propre  . broyez  U 
tttmtii  des  erdemmantts  de  la  treifieme  rate  testx  dc 
Joly,  Fontanoa,  Néron;  te  traite  de  la  politt  de  La- 
mare  ; Brodean , far  Paris  ; am  temmenttmtms , (ÿ  «♦ 
oftèt  aux  diff/rem  mems  des  entiers  du  tbâtelet.  (>#) 

Cratslet,  tu  Ruéammerie , petit  aCTcmbUgc  de 
boi»,  qui  fut  deux  broches  on  buuloat  de  fer  foûiient  48 
poulies , nui  font  mouvoir  lo  haute»  lilTes . ytyez  P/«- 
ebtt  du  ksibaauier. 

Chateeet,  (le)  (.G/eg.)  petite  ville  de  France, 
dans  nie  de  France,  dans  la  généralité  de. Paris. 

C H .\T  E • L E y AN  T,  CHATE-PREN  ANT . 
{JmriffTud.  ) c’étoit  une  chafe  qui  fe  tnettoit  ancienne- 
ment dan»  les  contrat»  au  pays  Mcffin,  par  Laquelle  on 
(dotiRoit  pouvoir  à ceux  qui  prcooient  des  fonds  a gtgkrc 
où  i mort-gage,  d'en  prendre  & pweevoit  tous  le»  Iruits 
yeyez  M.  Aocillon,  dams  /»«  traiti  des  laritrts.  p 
10.  (/f)  Si  ^ r 

CHATELLEN.AGE,  (JmrifpruJ.)  Le  fief  ap- 
pellé  eààteltemege  crnififioît  en  la  garde  & gouverne* 
ment  d’an  château,  pour  le  comte  laïc  ou  eccléfialli- 


uciJi  «J  uu  •.(■«iMu,  (n/ui  is  wiOTG  

lue  propciéuirc  de  ce  chiteaa , avec  un  domaine  con- 
^dérablc  qui  y éiolc  attaché;  la  feigneoiw  & toute  ju- 
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fticc  d.in$  ce  domaine,  & encore  la  foieraineté  fur  pJo- 
ficors  vaflaux . Ce  droit  de  ebâtelltuate  exiAoit  dè»  le 
mi'ieu  du  xij.  (iccle.  frayez  BculTcl,  des  fieft,  p.  yix. 
y 714.  f/f) 

CHATELLENIE,  ( JurifpruÂ. ) frgnifie tom-â- 
la-foii  \t  feigmeurie  d’un  feigoeur  châtclaio,  réiendue 
de  fa  Icigueurie  & dc  fa  jnftice.  Le  terme  de  ehitelle' 
mie  vient  de  tbiteau  on  ebitelet  ^ & de  rWrrLi»,  par- 
ce que  les  chitelain»  éioicnt  prépufé»  i la  gwde  de» 
châteaux,  comme  les  comte»  i la  garde  des  villes. 

Anciennement  les  ebâtellemiet  n’étoient  que  de»  of- 
fices, ou  plûtftt  des  commiffions  révocables  a yoionté; 
les  comtes  commettolent  fous  eux  des  châtelains  dit» 

1rs  bourgades  les  plus  éloignées,  pour  y commander  oc 
y rendre  la  inftice,  & le  rcflbrt  de  ce»  châielaiiu  tat 
appelle  ebâttlUuie . Dans  la  fuite,  les  châtelains  prirent 
en  fief  leur  tbâielieute , ou  »’en  atiribuetem  la  proprié- 
té à la  faveur  des  ttoublet  • H T a néanmofn»  encore 
plulieuti  provloccs  où  les  ebitelUuiet  ne  font  *1®* 
limples  offices,  comme  en  Auvergne,  Poitou,  Dau- 
phiné . 

On  fe  fert  indifféremment  du  titre  de  prévôté  ou  de 
celui  de  pour  exprimer  une  feigneurk  &io* 

Bice  qui  ne  releve  pas  dÎTcSemeol  de  la  coottmn*  • Çci 
tbâstfUmiet  n’avoieni  anciennement  que  la  baffe 
c’eft  Murquoi  quelques  coûtumes , comme  Anjou , Ma^ 
ne,  « Blois,  portent  que  le»  châtetains  n’ont  que  baffe 
juftlce;  mais  préfentemem  la  plûpart  des  thâstUemm 
font  en  pofleffion  de  ta  haute  juflice,  tellement  que  dans 
quelque»  anciens  praticien» , thàtellexie  Ce  prend  puur^  toi^ 

K haute-juftice , même  idevant  direékement  du  Rw  ; « 
l’on  voit  d’ancien»  contrais  qui  commenceiii  par  ces 
mots,  r»  la  itmr  de  tbétellenie  de  Dloi»,  de  rour», 
dc  Charues,  ÿr.  Il  y 1 donc  deux  forte»  de  thâielie- 
uiei-,  les  unes  royales,  les  autre*  feigncuriale».  b".  Loy 
feau , des  Jeij^ueuriet , eh.  vij.  d-devaut  C H A T B- 

‘’CHATeLlER.AUT,  (CAî  ) ville  ie  Fm- 
• «i  Poitou,  avec  titre  dc  duché-pairie,  lur  U » icn- 
e.  Lcmg.  igd.  tV.  <•  lét.  4*''-  33\5«'- 
CHA  rfPELEUSE,  t,*yet  Charesçom. 

• CH  ATIB,  f.  m.  {iUfl.  m»d.  ) c’eft  on  mimftre 
qui  a dart»  la  rclwion  Mahométanc  à-peu-pre*  le  meme 
Àat  4 le»  mém«  fonâioni  qu’un  curé  ^ ville,  ou  qn 
un  aumônier  de  cour,  dit»  la  religion  CUtéoeuoe. 
iman»  ne  font  que  des  cnié»  de  campagne,  ou  .des  dcl- 
fervans  dc  mofquécs  peu  coortdérjble» . 

• CH.ATlE’bbdj.  Ce  dit  em  Litt/rature^  d on  fty 
le  où  l’on  ne  s’eft  peiinU  aucune  licence,  aucuM  rép^ 
rirkwi  de  mots  trop  voiune,  ni  fui-toot  a«cu«  note 
gere  de  langue,  fl  eft  froonyme  en  Peinture  4 fage  4 

**c1hATIF,R  »»  cheval,  eu  terme  de  ^ 

lui  donner  des  cou?»  de  gaule  ou  J'épctoti . ' MV 

fifte  à cc  qu’rwt  deman*  de  lui - On  peut  le 
propos,  ou  mal-â-propo»;  ce  qui  dépend  <>“ 
ment  A delà  fcience  du  cavalier.  Les  aides 
un  châiimem  lorfqu’elic»  font  données  avec  rodeffe . / <y. 

^cilATIERE,  C.  f.  (0£re**w.  demefii^.)  <‘ed 
une  ouverture  quarrée  pratiquée  aux  ^rta  ^ r 
des  greiiie»,  A dc  tous  les  endrotts  d «ne  roa  f^  « 
l’on  retifetmc  des  chofe»  qui  pcomii  eue  aitaqug  FJ» 
les  Iburis  A par  les  tais.  A ou  il  faut  do«n«  acco  aux 
chats  pour  qu’ils  déliuifeot  ce»  auunaux.  Chaujre^ 
piead  encore  dans  un  autre  fen», 

qu’elle»  forment  un  elpace  vnide  d Sa 

^ en  quarré,  pour  tlüre  écouler  Uau  fup«flw  d w 
baflîn , ou  d'une  très-petite  Iborcc . » C ^ , 

tinfi  légèrement  font  fort  fujettes 

CHXTHAM,  {Gdeg.)  fa 

province  dc  Kcm,fur  la  'famife,  pte»  d«  ^«c»,  U 
meufe  par  le  grand  uoiabre  dc  vailTeaux  qu  oi  T 

"’c'hATIG  AN,  tCAf.)  vill'  'i*'  ^,'bÏIi'S 
bk  d’ABe,  diDj  Ici  Itidn,  an  roy*omî  de  lieog- 

*°C  H A tI'l  LO  N , /«iÿi» , ( H'f-  ) •'>■  I-  * “■ 

’ C H At"  I lî  LO  N . S U R -C  H AL  A 
(G/»g.)  ville  de  France  dans  la  Brcffe,  fut  la  » 
de  dhalaionne . , . L.,;,-  «iile 

CHATlLtOK-SUR-lvOtHC,  (CA/.)  ’ 

de  France  dans  le  (iitioms  • 
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CiïATitioK-SüR-LoiRe,  petke  vit- 

le  de  France  en  Berri,  for  les  contins  de  la  Poiiâyc, 
fur  la  L>uiie. 

CHATILtOM-Sira-MARKE,  (G/^g.)  ville  de 
France  en  Champagne . 

Ch  AT  ILI.OK-  su  A-S  AOKC.CCra^.)  petite  ville 
de  France  en  Lorraine , au  duebd  de  üar , lur  les  fron- 
tières de  Champagne. 

CHATilLON'SUR-SE  I ME  « ( G/»g.  ) Ville  dc 
France  en  Booigogne,  fur  la  Seine. 

Ciiatillon-sua'Inisae,  vide  de 

France  en  Touraine,  fur  les  confins  du  &rri. 

Ch'atillomde  MtCHAiLLi',(  G/fg.  ) petite 
ville  de  France  dans  le  Bagei,  près  dn  Rhône. 

CUATlLl.ONI)eP£SCAtKE,(  G/ag.  ) ville  d’I- 
taiie  cil  Tofeane,  dans  le  territoire  de  Sienne. 

• CHATIMENT,  f.  m.  terme  qui  comprend 
gdnf râlement  tous  les  moyens  dc  feverim , permis  aut 
chefs  des  petites  ibeie'tds,  qui  n'ont  pas  le  droit  dc  vie 
A dc  mort;  fit  employas,  foii  pour  eipier  ici  fautes 
commilcs  par  les  membres  de  ces  focidids,  Ibit  pour 
les  ramener  i leur  devoir  & les  y contenir.  La  fin  du 
êbiiiimtat  cO  loûjoüts  OU  l'ametidcmem  du  chitid,  ou 
la  fitisfiâion  dc  roffenfd.  Il  n’en  cil  pis  de  même  de 
Il  vaytt  Peike.  Sa  fin  n’ell  pat  toâjours  la 

rdiormacioo  du  coupable,  puirqu’il  y a an  grand  nom- 
Ne  de  cas  où  refpdnnce  d’imendrment  vient  i man- 

J[uer,  & où  la  peine  peut  tm  diendue  julqu'an  dem'cr 
iipplice.  Quant  à Tautoritd  des  ^rt‘s  des  petites  Ibcid- 
idi , ftyet  Pea£$,  Maîtr  S u p k'k  i k u a s , 
Cs’r.  c'ell  le  fouveraiD  qui  infiige  la  peine;  c'eü  un  fu- 
pdrtcur  qui  ordonne  le  tbàtimtnt , Les  lois  du  goover- 
oement  ont  ddlîgné  les  peines;  les  conftitDtiont  des  (b- 
eididi  ont  marqud  les  tuitimtits . Le  bien  public  eÙ  le 
but  des  unes  ét  des  autres . Les  peines  & les  tbiiimeni 
font  fujets  i pécher  par  escùs  ou  par  défaut.  Comme 
il  n'y  a aucun 'rappon  entre  la  douteur  du  €hâ:iMeMt 
& dc  h peine,  & la  malice  de  Taélion,  il  etl  évident 
qae  h diUribution  des  peines  6c  des  thitirntm , relative 
à i'énormiié  plus  ou  moins  gnade  des  fautes , a quel- 
que choie  d’arbitraire  ; 6t,que,  dans  le  fond,  il  ell  tout 
tuITt  incertain  li  Trm  s’acquitte  d’un  fcrvicc  par  une  boor- 
fe  dc  ioüii,  q'oe  li  l'on  fait  expier  une  inlùlie  par  des 
coups  de  bücon  ou  de  verges;  mais  heurcutement,  que 
la  compenfation  (hit  on  prà  trop  forte,  ou  trop  foibte, 
c’eft  une  chofe  aflet  indifi'érente , du  moini  par  rapport 
aux  peines  en  générai,  6c  par  rapport  aux  ebasimemi  dé- 
figiiéi  par  les  réglés  des  petites  (hciétés.  f)n  a connu  ces 
règles,'  en  le  failânt  membre  de  ces  fociélét;  on  en  a 
meme  connu  les  inconvéaiens  ; on  s’y  etl  Ibûtnis  libre- 
ment; il  n’cA  plus  quellion  de  rcclimcr  contre  h rigueur. 
Il  ne  peur  y avoir  d’injullices  que  dans  les  cas  où  Tau* 
torité  cil  au-dclTus  des  lois,  loft  que  l'autorité  (bit  ci- 
vile , foit  qu’elle  fuit  domelUque . Les  litpérieurs  doi- 
vent alors  avoir  prélènce  à refpt»,  la  maxime,  fmmmmm 
»ary«p-re  ; pefer  bien  les  drconllances  de  Tt- 
âlon  ; comparer  ces  circonRancus  avec  celles  d’une  au- 
tre afilion,  où  la  loi  a prefcric  la  peine  ou  le  tbsùmtmt^ 
& mettre  tout  en  pro^rtion  ; fc  reflbuvenir  qu’en  pro- 
nonçant contre  aotrol,  on  prononce  auHi  contre  foi-mé- 
me,  & que  li  Téquité  cR  qoclquefois  fc'vere,  Thumtnité 
ell  toôjouTS  indulgente;  voir  les  hommes  pUltôt  comme 
foibles  que  comme  méchans  ; penfer  qn’on  fiiit  Ibuvent 
k rolle  de  juge  & dc  partie;  en  un  mot  fe  bien  dire  i 
foi-méme  que  la  nature  n’a  rîeo  înflttué  de  commun  en- 
tre des  chofet  dont  on  prétend  compenfer  les  unes  par 
les  aanet,  & qu’à  l’exception  des  cas  où  la  peine  du  ta- 
lion peut  avoir  lieu,  dotii  tutts  les  autres  oii  ell  prefqoe 
abandonné  au  capnee  & i Tcxcmple. 

CHATIMEKS  MiLlTAIAES,  fotlt  iCS  pCinCS  qu’ 
on  impolê  à ceux  qui  fuivent  la  prolcinoQ  des  armes, 
lorfqu’ilt  ont  manqué  à leur  devoir . 

Les  Romains  ont  porté  ces  thifimtm  jofqu’i  ta  plus 
grande  rigueur . 11  y a en  des  pcrcs  qui  ont  tàit  mourir 
frars  cnfani;  cnir’autrcs  le  diâateur  FoRhumios  qui  fit 
exécuter  à mort  Ton  propre  fils,  après  un  combat  on  il 
avoii  défait  les  enrtemrs , parce  qu'il  avoit  quitté  (bn 
pnde  làns  at^ndre  les  ordres.  Lorfqu'il  arrivoii  qu’un 
corps  entier,  par  exemple  une  eohnrte,  avoit  abandonné 
fon  poRc,  c’éioit,  félon  Polybe,  un  <hîtimtnt  aflét  or- 
diniire  de  la  décimer  par  le  fort,  6c  de  faire  donner 
la  baficonade  i ceux  lur  qui  le  malheur  étoit  tombé. 
Le  reile  étoit  puni  d'une  antre  maniéré  ; car  au  lieu  de 
bté,  on  ne  leur  doonoic  que  de  Torge,  6c  on  les  oblh 
geoit  de  loger  hors  du  camp  expofés  au£  infulces  des  en- 
nemis . 

Les  François,  lors  de  Tofigine  ou  da  commencement 
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de  leur  monarchie,  ufaent  aufls  d’une  grande  féverité 
pour  te  maintien  dc  la  police  militaire:  mais  cctic  léve- 
itté  s'cll  inlénliblemeot  adoucie . On  fe  contente  de  pu- 
nir les  officias  que  la  crainte  ou  la  Uebeté  on  làii  a- 
bandonnci  de  bons  poUcs,  par  la  degradation  des  urnes 
6c  de  la  nnblefle . 

Le  capitaine  Franget  ayant  été  affilé  dans  Fomara- 
bie,  fous  F’rançoâ  l.en  tfxj,  6c  s’étant  rendu  au  bi'ut 
d'un  mois,  quorqoe  rien  ne  lui  manquit  pour  foAcenir 
un  plus  long  tiége;  après  la  ptife  de  la  place  il  fut  con- 
duit 4 Lyon,  6(  mis  au  confetl  de  guarc;  il  y ^t  dé- 
claré roturia,  loi  6c  tous  fet  defeendaus,  avec  les  cé- 
rémonies les  plus  infiunantcs . 

M.  dn  Pas  aytnr  en  1673  rendu  Nacrdcn  au  prince 
d) Orange,  après  un  Cége  dc  huit  jours,  qu’on  préten- 
dit qu’lf  pouvoir  prolooga  beaucoup  plus  de  teens,  fut 
aulü  mis  au  cnnfeil  dc  guare  après  la  prife  dc  la  pla- 
ce, 6t  dégradé  dc  nobicûc  6e  des  armes,  pour  s’èrrc 
rendu  trop  tôt.  Il  obtint  Tannée  d'enfuite  de  fctsîr  4 
la  défenfe  de  Grave,  où  il.fut  tué,  après  avoir  léit  de 
belles  aâions  qui  rétablirent  là  réputatiu» . Ces  fortes 
d’cxcnmln  (but  |>caucanp  plus  communs  en  Allcmsgite 
qu'eu  France.  M.  le  comte  threo,  ayant  rendu  Briuck 
en  1703,  après  13  jours  de  tranchée  ouverte,  fut  con- 
damné à avoir  la  téie  tranchée,  ce  qui  fut  exécuté . 

Le  maréchal  de  Crcqoi  étant  alüégé  dans  Trêves  après 
la  pnte  de  la  bataille  de  Confarbicir,  6c  quelques  offi- 
ciers de  la  gamifon  ayant  tra-té  avec  Tcnnemi  pont  lui 
remettre  la  ^lle,  ce  qu’ils  exécutèrent  malgré  ce  maré- 
chal: la  garnîfon  ayant  été  conduite  i Meit,  les  offi- 
ciers les  plus  coupables  furent  condamnés  4 avoir  la  tè- 
te tranchée;  les  autres  furent  dégradés  de  oobIcQe,  6c 
Ton  décima  suffi  les  fbldats,  parce  que  M.  de  Crequi 
s’étant  adrelTé  4 eux,  ils  avoknt  refufé  de  lui  obéir. 

La  deferrioD  fe  punit  en  France  par  la  petne  mort . 
On  fait  pafièr  1«  foldaii  par  les  aime;  nuis  s’il  y en 
a plus  de  trois  pris  enfemble,  ou  le  fait  tirer  au  wrt. 
/'frves  Deseateca. 

Il  y a des  crimes  pour  Icfquels  on  condamne  les  fol- 
dats  an  fouet;  il  y en  a d'autres  plus  légers  pour  les- 
quels on  les  met  fur  le  cheval  de  bois.  C’efl  aînli  qu’ 
on  appelle  deux  planches  miles  en  dos  d’inc,  terminées 
par  la  figure  d'urse  tête  dc  cheval , élevées  fur  deux  tré- 
teaux dam  une  place  publiq'ie,  où  le  foldat  ell  comme 
4 cheval  avec  beaucoup  d’incommodité , eipofé  à la  vâe 
6c  4 la  déritioii  du  peuple.  Un  lut  pend  quelquefois  du 
tùlils  aux  jambes,  pour  l'incommoder  encore  davantage 
par  ce  poids . 

C’cl)  encore  un  tbitimtnt  ulité  que  celui  des  baguet- 
tes . Le  fnidat  a les  épaules  nues,  6t  on  le  làit  palTer 
entre  deux  haies  de  fbliats  <^ui  le  frappent  avec  des  ba- 
guettes. Ce  ebâtimtat  ell  infamant,  6c  Ton  n’y  c.so» 
damne  les  foldats  que  pour  de  vilaines  afilions.  On  les 
cafT:  6e  on  les  chaOe  quelquefois  dc  la  compagnie  apres 
ce  fupplice . (0  ) 

• t^HATOlER,  vcfb.  ncut.  (Lhbel.)  riprcffitm 
tirée  de  Ta'il  du  rhat,  6c  cranfportée  dans  la  cunm>:|lsiice 
des  pierres.  C'cfl  montrer  dans  une  cettune  espoficinn  4 
la  Ininicre,  un  ou  pluficurs  rayons  brillans,  colorés  ou 
non  colotâ,  au-dedans  ou  à la  lurface,  partant  d'on 
point  comme  centre,  s'étendant  vers  les  bords  de  la  pièt- 
re, (c  difparnifiant  4 une  autre  cxpolîdon  i la  lumlcre. 

Cli.Al'ON,  f-  m.  fi*i  /«>«/,  terme 

dc  û»i.tnii/aey  par  lequel  on  déligne  les  fleurs  llériles. 
Il  y en  a qui  ne  (bm  compofeés  que  d’étamines  ou  de 
Ihminrts,  d’a-iires  qui  ont  suffi  de  petites  feuilles:  cet 
parties  font  attachées  i on  axe  en  forme  de  poinçon  ou 
de  queue  de  cliai,  d'où  vient  le  mut  de  chttoa . Cette 
fleur  cil  tofljnors  féparée  du  fruit,  fuît  qu'elle  fe  trouve 
fur  uh  individu  difl'érent  de  celui  qui  porte  le  fruit,  foit 
que  la  même  plante  produife  la  fleur  6c  le  fruit,  ytya 
Plaute.  (/) 

• Craton,  (Bijent.)  c’cfl  ta  partie  d’une  montu- 
re de  pictreries  d’une  bagne,  îÿr.  qui  comieut  1e  dia- 
mant, qui  l’environne  en-dclTous,  6c  doui  les  bords  fooc 
lêrlir  fur  ta  pierre. 

CHATOUILLEMENT,  f.  m.  (PiyfitUg.) 
cfpere  de  fenfacion  hetmaphrodîte  qui  tient  du  p:iulir 
quand  clic  commence,  6t  de  la  douleur  quand  elle  ell 
extrême . Le  tbatamilUmenf  occalionne  le  rire  ; H de- 
vietit  inftipportablc.  Il  vqus  le  poufTrx  loin;  il  peut  mê- 
me être  mortel,  fi  Ton  en  croit  plalicurs  hifloircs . 

Jl  faut  donc  que  cette  fenlàtion  cotifille  dans  on  é- 
branlemcni  de  Torganc  du  toucher  qui  Ibit  l^er , com- 
me Tébraniemcni  qui  Ait  toutes  les  denrstions  volopt^- 
fo,  mats  qui  foit  cependant  encore  pjus  vil,  « même 
ailex  vif  pour  jetter  Time  6t  les  nerts  daus  des  agita- 
itoos. 
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KcornpiipKi>'  ^ »^“î"^5^f“„i  Mciicot  1«  do«lt»t . 
|cn»n.  •ppr«l’«  ^ ,i,^„,U,mM^  vient 

'^'tz 


très-nombreofri. 


je  «io  MpiUei  jTfoàrniM  d«  beaucoup 

uè»-fotccptiW«  TJ.  * de  {kattHilltMX  que  k$ 

[ celte  caufe  qu'il 


ft.7 

*.  ?.. -,  inflimituioitc • cclt  a 


J-  f^l-r  & ic  l’OfB»n«, 


nuûi  ce  pUifir  . 
cft'  bien  voiijo  de  la  duo- 


=K5|Sfi^ 

»TCC  un  ail  maïqué 

jnoîî.'ïsrsi  “4:^;.: 

P“ 


1 aü  maïquéde  noos  chatooillef,  nous  ne  pou- 
ftppofiçA  fi  au  contraire  00 
,e  pS^faat  aucune  «Ç°"’  ^ 

e grande  imptefiion:  aux  endioîti 
chaiouillcox  nous  nous  y louchetons 

';«l“‘cCd,c3»  aV«.io.t  de, 

"5ïiLt.'rvr'p<!Mc'r;,jj-,n^ 

;trs^^ïs:^nTc:K'r;  t “KH."  r,it 

etie  rend  & l’oteane  plus  tendu,  plus  fcnliWe , & KS 
mufelcs'ptcu  i le  contraQcr  a la  moindre  smpteffion . 

C’en  “dS": 


M^x<-£f  i c’eil  s’cti  rerrir  Idgercmeut.  y»yti  Epe* 

*Chatouili.ER  le  rtmUt  ,(-*/<*  ) fc 

dit  dim  le  cas  où  le  dircâeur  approchaot  de  trCt-pm 
le  remede  de  loi,  la  différence  en  eft  Infinimem  petite- 
REMena  DE  loi. 

Ch  ATÜ  U I LLEUX  , adj.  terme  de  ]\Uxegg. 
en  appelle  ehnal  cbgioxiUenx , celui  qui  pour  être  trop 
fentible  i lYperon  & trop  fin,  ne  le  fiwt  ws  frimcbc- 
ment,  & ii'y  obéit  pas  d’alwd,  mais  y rélifte  en  qu«l“ 
que  maniéré , fe  jettaiu  dcU’us  lorfqo‘on  approche  les  c- 
perens  pour  le  piuccr . Les  chetaux  ibatoKillexx  ont 
quelque  chofc  des  raminguci  excepté  que  1c  raminguc 
Meule,  Citttc,  ft  rue  uooi  ne  pas  obéir  aux  éperous; 
au  Heu  que  le  ebgstxUleMx  y rétille  quelque  lems , mais 
obéit  enluitc,  & Ta  beaucoup  mieux  par  la  peur  d’un 
jarret  vigoureux,  lorlqn’il  ient  le  cavalier  étendre  la 
jambe,  qu’il  ne  va  par  le  coup  même,  Ka- 

MIMCUE- 

CHAT-P.ARD,  f.  in.  taexf f>xrJms , animal  qua- 
drepede  dont  le  nom  & la  figure  out  fait  croire  qu’il 
étoit  engendré  par  le  mélange  d’on  léopard  & d’une 
chaire,  ou  d’un  chat  à d'uiK  panthère.  Cette  opînkio 
a été  foutenue  par  les  anciens , quoiqu’il  y ait  une  gran- 
de différence  entre  ces  deux  fortes  d'animaux  pour  leur 
groffeur  & pour  la  dorée  do  rems  de  leur  portée . Ou 
a décrit  dans  les  Afem.  Je  i'tttJ.  r«y.  Jet  Sùtnteiy 
nn  <^t‘f4rJ  qui  n’avoit  que  deux  piés  & demi  de  lon- 
gueur depuis  le  bout  du  mufeau  julqu'au  commencement 
de  la  queue;  fa  hauteur  n'éiott  que  d'nn  pié  & demi 
depuis  le  bout  des  pattes  de  devant  jufqu’au  hast  dn 
dos  : la  queue  n’avutt  que  huit  pouces  de  longueur . 11 
éro't  i restérieuT  fort  rcffcmblant  au  chat,  excepté  que 
fa  queue  étoii  un  peu  moirK  longue,  de  que  le  cotl 
paroilFnic  plut  court,  peut-être  parce  qu'il  étoit  eitra- 
ordiiu-Tcmcnt  gras.  Le  poil  étoit  un  pen  plut  court  que 
celui  du  chat,  mais  aulli  gros  1 proportion  de  la  lon- 
gueur . Tout  le  corps  de  cci  animai  étoit  roux,  li  l’ex- 
ception du  venirê  « du  dedans  des  iambei  qui  étoient 
de  couleur  ifabelle,  & du  delTous  de  la  gorge  de  de 
la  inichoire  inféricare  qui  étoit  blanc.  Il  y avoit  fur 
la  peau  des  taches  noires  de  difiércmes  figures  ; elles  é- 
toient  longues  fur  te  dot , de  rondes  fur  le  ventre  de  for 
les  pattes,  i l’extrémité  derqodles  ces  taches  étoient  fort 
petites , & placées  près  les  unes  des  aatres . Il  y avoh 
des  bandes  fort  uuîres  qui  traverfoiem  les  OKilles,qai 
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étoient  au  reile  très-femblables  à celles  du  chat;  elles 
avoient  même  ht  membraue  double,  qui  forme  une  li- 
nuofité  au  côté  du  dehors.  Ui  poils  de  h barbe  étoiiw 
plus  courts  que  ceux  du  chat , & ü n’y  en  avoit  puini 
de  longs  aux  fourcils  & aux  joues . Ce  tbM-perd  étoit 
mile  J on  trouva  un  défaut  d’organes  dam  les  parrea 
de  la  génération,  de  on  le  regarda  comme  un  vice  de 
conformtrion  particulier  1 ce  fujet . ün  dit  que  c«  ani- 
njal  n’eft  pu  trop  féroce,  ô(  qu’on  l’apprivoife  aifémcnt. 
Aféw-  Je  r*e»J.  r«y.  Jet  St.  tem.  lil.  part.  I.  Synep. 
iHim.  qmad.  Ray.  f^eyti  QuADRUPEDt;  sp#yrt 

^CHA’f^E,  (la)  <?/ag.  petite  ville  de  France 
eu  Bcrri  fur  l’Indre.  Long.  19.  3^-  3f- 

CHATRES  «*  ARPAJON,  ( OVeg.  ) pcwe 
Tille  de  l’île  de  France  dans  le  Hortpoix,  fur  larivacre 
d’Orge  . 

CHATRE’,  (^v^.)  Eunuque. 

Châtre*.  ( Médecine , Dietie  ) Les  animaux  cé«- 
tr/r  adultes  foomiffent  à nos  tables  une  viande  plus  ren- 
dre , plus  délicate , de  plus  fuccolentc  que  celle  des  aui- 
maux  de  la  même  efpcce  qui  n'oni  pas  eüuyé  la  ca- 
flraiian.  Cette  opération  penéiue  pour  ainfi  dire,  le^ 
fancc  de  ces  animaux  (T«y.  E u x u QU  b ) ; ûr  c eu  aulu 
dans  cette  vûc  qu’on  la  pratique  fur  les  feuls  animaux 
domcRlques , dclXinés  4 être  mangés  dans  un  4ge  un  peu 
avancé , ou  lorfqu’ils  auront  leur  acctoilKment  parfait , 
comme  le  bœuf,  le  mouton,  le  cochon,  le  chapon, 
^f.  Elle  c«  inutile  pour  ceux  que  nous  mangcoi»  a- 
vant  leur  aiolelccnc^  comme  le  pigeonneau,  le  esn- 
nenm,  tfr.  , , . j «•  . 

Au  relie,  la  pratique  de  châtrer  les  animaux  deRinés 
4 la  Dourriiure  des  biimmes  cil  très-ancienne  parmi  eux 
du  moins  cher  les  nations  civililes;  car  les  Cannibales 
ne  fe  font  pas  avifés  encore  de  chiirer  les  ptifonniers 
qu'ils  engraiffent  pour  leurs  fcllios.  y»yez  Castra- 
TIOXyClIATRER.lè)  , 

CHATRER,  T.  aÛ.  en  général,  e’cft  priver  un 
animal  de  les  tciUcules.  Castratios.  Ou 

fe  fert  du  même  verbe  quelquefois  au  figuré,  et  1 ou 
dit  auflî-h«n  ebatrer  *«  arbre  m'an  tbeval. 

Châtrer  »•»  ebevel.c'tfi  Im  ûter  les  tefticules. 
On  chiire  de  deux  façons,  ou  avec  le  feu;  iw  avec 
le  caullic.  Voici  comment  on  s’y  prend  avec  le  tcn. 
L’opérateur  fait  meme  4 fa  portée  deux  fraux  pleins 
d’eau,  un  pot  à l’ciu,  deux  couteaux  de  feu  qoarrés 
par  le  bout  fur  le  feu  do  rechiot  , du  foac  en  poodre, 
& plufieurs  morceaux  de  rélîiu,  fbo  bifloon,  dt  fes  mi>- 

" Àwès  avoir  abattu  le  cheval , ou  lui  levé  le  pié  de 
derrière  «rqu’à  l'épaule,  de  00  l’ arrête  par  le  moyen 
d’une  corde  qui  entoure  le  coo,  fit  revient  Ce  nouée 

ft  mniant  i Rtnim,  torioe 
pr.iKl  le  niembr.,  1.  lire  “ 

i.  <Wc..irc,  .uir,  bien  q.e  1=  S™"™ 

qeoi  il  .mpoiBlic  * fm»  ta”  fe  ™ ,i 


feud  en  Iook  fous  le  tcRkule,  pois  il  fait  lortir  eero 
ci  par  l’ouv^erture  ; dt  comme  le  tefbcule  tient  par  u 
de  fa  bouts  du  cAté  do  fondement  à 


ci  par  l’ouverture  ; 

I. 

billooii;  mil  il  p.rad  fa  oioiaillt,  & for.  a“^“  “ 
Kliioilc  lam  prendre  l«  poin.  .1,“  fe 

la  noraill.  dim  la  «.“ï'"'-  ™ T arife  .rêf- 
c.lt  tn-dchors  & le  pataflan,  qo  ell  J de 

ftor  dn  cillé  du  .cime  i' 

CTit.  grolliar,  n»  plOlil  entrellc  * 'I  „n 

coope'.vec  lè  conican  de  feu;  f“” 

coiicint»  i brûler  todiei  to  tntémnél  *1  '“J, 

gain.,  en  moi.n.  fer  ces  vaiOcans  <l«> 
rtfline  qu'on  fait  fendre  fer  la  partie  •.'P  ..  . p 

de  fen  4 plat:  nn  linll  par  faopnodrer  & brtio  d»  l» 
cre  par-deSos  la  rdiine;  cnfeitc  aba'üaitl  '* 
commence  la  même  opération  4 1 autre  tel . - J 

a dea  cbaireuta  qui  ont  det  ntoniUcs 
qncltcs  ils  ferrent  & brûlem  tonl  de  fette  la  dctti  K 
llicnla  . On  fait  enftiite  jata  de  l'çan  daivi  '» 
bourfa;  de  après  que  le  cheval  eft  relevé,  cm  I . 

4 plufieurs  rcpiifa  l’autre  feau  d’eau  fur  le  dos  « 

La  chatrurt  avec  le  caullic  fe  fait  de  U ^ 

vante-  L’opérateur  cil  muni  de  quatre  “orceaux 
longs  de  fix  pouces,  larges  d'un  pouce,  creux  <u 
lODcocur  d'un  canal  qui  laiffe  un  rebord  d une  B 
tout  autour;  les  deux  bouts  etc  chaque 
miués  par  deux  ronds  ou  boules  faites  du  mette 
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«au  de  boli:  c’eft  dans  ce  canal  qu’eft  le  canftfc,  qnt 
le  tcmplii  eimcreincDC . Il  dl  com|Wi'é  de  Tublirnd  cor* 
to6t*  fondu  dans  de  l’eau  & rdduit  en  cooitftance  de  pâ- 
te avec  de  la  farine.  Après  que  le  chatreur  a préparé 
le  leAicule  comme  on  vient  de  dire , il  fetre  le  defTos 
avec  deux  de  ces  bâionj,  dont  il  met  les  deux  canaux 
*»-i*vis  l'uQ  de  l'antre,  & qu'il  lie  cnfembie  par  in 
deux  boots  avec  nne  ficelle;  il  conpc  le  lellkole  au- 
denbflt  avec  le  billourt,  & liilTe  les  bâtons  aitifi  liés, 
que  le  cheval  emporte  avec  loi,  & qui  tombent  d’eux- 
mdmes  au  bout  de  neuf  jours. 

Le  lendemain,  Ibit  que  l'opération  ait  été  faite  par 
le  feu  on  le  caulUc,  ou  tnene  le  cheval  à l’eau,  fit  on 
1*7  fait  entrer  Jurqu’i  la  moitié  du  ventre. 

La  feule  dinércnce  qu'il  y ait  entre  en  deux  tlpéra^ 
tious,  c'en  qu'il  ell  plus  rare  que  ta  |wtie  enfle  arec 
le  ctoftic  qu’avec  te  feu  ; mais  du  relie  il  n'y  a pu  plat 
de  danger  à l’une  qu'à  l’autre. 

Le  grand  froid  & le  grand  chaud  font  contraires  i 
cette  opération;  c'ell  pourquoi  il  faut  la  1^  dans  on 
tems  tempéré.  r*r$iflt  Cheval, 

Châtrer,  ( Jind. ) fe  dit  d'un  arbre  qui  poolTe 
trop  abondamment , & dont  il  dl  néceOaire  de  couper 
ptufieurs  branches. 

On  dit  encore  thatrtr  itt  Mv/wr,  itt  (ametméret, 
quand  on  les  décharge  de  leurs  branches  inutiles . Cè«- 
$rer  mm  arillti,  mm  mm  cmtltret^  urne  rrnti*  Jt 

mvmtkti  À miel. 

CHATTE,  f.  f.  { Mmrimt  ) c’eft  une  efpece  de 
barque  qui  a les  hanches  & les  épaules  rondes,  dt  qui 
•A  communément  du  port  de  foixante  i cent  touneaux. 
Elle  eA  rafe,  grolSerement  conllralie , A fans  aucun 
•caftiltage.  Elle  n'a  que  deux  mâts,  dont  les  voiles  por- 
tent des  bonnettes  maillées.  Elles  fervent  4 charger  & 
déchargn  les  vaiAêaai . 

Chatte,  amtremtmt  TraverSIER,  rrrwr  de 
Piebe.,  forte  de  bateau  4 trois  mâts. 

CHATZAN,  (G/tg.)  ville  d'Alie  au  royaume 
de  Hajacan,  Tons  la  domination  do  grand-mogoi,  au 
confluent  des  rivières  de  Nüab  & Behat . 

CHAVAGE,f.  m.  ( ymrif^r.  ) eft  la  même  choie 

Ïie  then»it\  ce  dernier  terme  eft  plus  niiié  . Veyn, 

U E V AG  E . (À) 

CHAVANNES,  (G/ùg.)  petits  villa  de  Fran- 
ce en  Franche-Comté. 

•CHAVARlGTES,f  m.  pl.  ( Hifi.  med.} 
béréiiquet  Mahométans  oppofés  aux  ochyAet.  Ils  nient 
l'infiillibiliié  de  la  prc^hdic  de  Mahomet,  (bit  en  el* 
le-mème,  foii  relativement  4 eux  ; parce  qu’ils  ne  fa- 
veni,  dileot-ils,  lî  cet  homme  étoit  infpiré,  ou  s'il  le 
coatrefàlfoic;  que,  quand  fis  Arroient  mieux  inAruits,  le 
don  de  prof^étie  o'6tant  point  la  liberté,  leur  prophè- 
te cA  relié  maître  pendant  i’infpiratton  de  l’altérer  & 
de  fobAituer  la  voix  du  menfonge  4 celle  àc  la  véri- 
té; qu'il  y a des  faits  dans  l'alcoran  qu’il  étoit  pof- 
fible  de  prévoir;  qu'il  y en  a d'autres  que  le  tems  a 
dfl  amener  nécelTaitement;  qu'ils  ne  peuvent  démélcr 
dans  on  ouvrage  auAi  mélé  de  bonnes  & de  mauvai- 
fes  chofes,  ce  qui  eA  de  Mahomet  & ce  qui  cA  de 
Dieu;-  te  qu'il  eA  abfurde  de  fuppofer  que  tout  ap- 
partienne 4 Dieu,  ce  que  les  Cbavérigus  n’ont  pas 
de  peine  4 démontrer  par  une  infinité  de  palTaget 
de  l'  alcoran  , qui  oe  peuvent  être  que  d’un  four- 
be & d’ un  iguorant.  Ils  ajoûteut,  que  la  prophétie 
de  Mahomet  leur  étoit  Aiperflue,  parce  que  l'inlM- 
ôion  de  l’ univers  leur  annonçoit  mKux  que  tout  ton 
enihouHafme,  l'cxiAcnce  & la  loute-puiAance  de  Dieu; 
que  quand  4 la  le»  éubtie  avant  lui,  le  don  de  prophé- 
tie aVant  nulle  liaifon  avec  elle,  elle  n'a  pA  lui  ac- 
corder le  droit  de  lui  en  fubAimer  une  autre;  que  ce 

Îje  leur  pro^cc  a révélé  de  l'avenir  a pû  être  de 
lieu,  mus  que  ce  qu'il  a dit  courre  la  loi  antérieure 
4 la  licone,  étoit  certaioement  de  l’homme;  & que  les 
prophètes  qui  l'ont  précédé,  l’ont  décrié  , comme  il 
a décrié  ceux  qui  viendroicnt  après  loi,  comme  ceux- 
ci  décrieront  ceux  qui  les  fuivront  : enfin  ils  prétendent 
ose  G la  fonûion  de  praphete  devient  un  jour  rtécef- 
iifre , ce  ne  fera  pomt  le  privilège  de  quelques-uns  d'en- 
tre eux;  mais  que  tout  homme  juAe  pourra  être  élevé 
à cette  dignité.  Voill  les  conteAationS qui  déchirent  A 

3ui  déchireront  les  hommes  qui  auront  eu  le  malheur 
'avoir  un  méchant  pour  légHIatcur,  que  Dieu  aban- 
donnera  4 leurs  dér&lcmcns , qu'il  n’éclidrcra  point  de 
h tuinlere  de  fon  f^nt  Evangile,  A dont  la  loi  fera 
contenue  datu  un  livre  abfttrâe,  t^feur,  A meateor . 
f'.  mji.  Ottbem.  y Mereri. 

CHAUD,  adj.  eatre  CHALIUR. 

Ttmu  m. 
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Chaud,  {Med.)  umftf-memt  ebêmiy  meduemtmt 
ebeaJy  mttmemt  ebaud^  daii»  la  dOCtruic  de  Galteo  ‘ 
jes.  l EHRe'rAMEMI,  QuALlTb',  GA*Lt'- 

NtSUE. 

Chaud,  ( Detimafit  ) dtmntr  eipreflîon 

rechtiiquc  qui  liguitlc  amimtr  te  Jem  dans  un  touiiieau 
d'eflai  rempli  de  chsrtons  allumés,  en  ouvrant  le  luû- 
piraîl  on  la  pouc  du  cendrier,  A en  mettant  un  ou  ptu- 
fieurs  gros  ehaibons  cn^bialés  4 l'tmboucbuie  de  la  mou- 
fle . Ppyet  Essai. 

Chaud,  (Cttg.)  petite  ville  d'Italie  en  Savoie  en- 
tre le  lac  d'Annecy  A la  rivière  de  berian. 

• CHAUDE,  f.  f.  c’cA  l'aâioo  de  faite  chauÂcr 
le  fer  fuffifamrruint  pour  être  forgé,  jotote  4 l'aâion  de 
forger.  AioG  oo  dit;  te  mtreeam  a itd  fergi  em 
dtmXf  trait  thaadet. 

Cr  A VUt.graÿ'e,  oo  faaate , At  dit  de  CcUeott  te  fer 
ibrtant  de  la  totge  eA  Muilloonaiit  A prcfqoe  en  fu- 
Gon.  Loirque  le  ter  cA  paillnix,  A quil  s’agit  de  le 
fouder,  00  lui  donne  la  première  thaadt  graAe  ou 
fuanic . 

Il  cA  donc  4 propos  alors  de  ne  frapper  le  fer  qu'à 
petits  xoups;  fî  on  le  bluoit  4 grands  coups,  il  s’écar- 
leroit  en  tout  lèos  en  petites  portions. 

Il  y a tel  fer  qu'il  ne  faut  chauffer  qu'4  blaoc , d'au- 
tre 4 qui  il  ne  faut  donner  que  la  couleur  de  certfe, 
d'autre  qa'il  faut  chauffer  plus  rooge,  félon  que  le  fcc 
eA  plus  ou  moins  doux . Les  fèn  doux  foufliem  moins 
le  feu  que  les  fers  communs. 

Chaude,  ea  termes  de  f^errerie^  fc  dit  du  poigt 
de  cuilToti  que  l'ou  donne  4 la  maticre  propre  à faire 
des  vertes.  Une  telle  thaadt  a produit  un  mülkr  de 
vencs . Vey.  Verrerie. 

C H A U DE'C  OL  L E , (7»rrjJ>r.  ) thaadt  taif 

rv,  c'eA-4-dire  eaUte  hatmndi*  , du  premier  mouve- 
ment de  colere,  A non  de  dcilèin  prémédité:  cette  ex- 
prefFon  qui  cA  fort  ancienne,  fe  trouve  employée  dans 
deux  articles  de  la  coCiume  de  Scnlis,  lavoir  en  l'arti- 
cle Iio:  le  mayttfjajiitier  ttaaeît  de  telaijai  a d»a- 
»/  temft  arbet  ( c’eA-4-dire  fans  efliifion  de  lang  ni  ou- 
verture de  piale)  de  tbamde-tallt,  faat  taaufau  frta-^ 
dre  ar  , argent , en  tbafe  ymmife,  iif  faas  frafat  di‘ 
lihiri , ne  de  fait  fr/regit/.  rayet  aoAî  FmriitU  96. 
de  la  mfmt  taàtame.  Booicillcr,  dans  fa  famme  tara’ 
le  Uv.  //.  lit.  xxxiij,  f.  hax,  lig.  aS.  Stylai  parla’ 
menti  ^ part.  /.  eap.  xxxj.  Les  Un  a*  Roben  advoué 
de  Béthune  , abbé  de  faint  Arrund , publiées  par  Lin- 
danus  dans  fam  bift.  de  Ttrrtmemde  , /f«.  lit.  tb.  if 
pa^.  i|f.  art.  1.  Lauticje,  gUJfaire au  mot  {haadt- 

C R AUDE-sf  E t e'e,  cA  la  même  chofe  que  thau’ 
dt-taUe.  ypyet  Clt  A UDE-COL  LE  . (À) 

Chaud  e-s  u i t e , ( Jarifpr.  ) poorfoite  d’un  ac* 
eufé  ■ Cantame  de  la  Marthe , art.  I a.  AVj.  C 11  A U- 
de-chasse,  (à) 

Cil  AUDE-CHASSE.  (Jarifprad.)  BeoîSc  paar- 
Jaite  de  prifaaaier  . Caimme  de  la  Marthe , art.  1 a. 
flouteiller , fam.  rar.  Uv.  U.  lit.  xxaiij.  pag-  oji  • 

CH  AU  DEPISSE . f.  f.  (Cbtrargif)  cil  le  pre- 
mier degré  ou  le  premier  état  du  mal  vénérien . Les 
Médecins  l’appellent  plus  ordinairemeni  gamarrh/e.  y*y. 
Mal  ve'kekiem,  Gohorrue'e. 

Le  doèfcur  Cockburo  A d'autres  après  lai  prétendent 

3ue  la  tbaadepiÿ'e  confîAe  dans  l'alcération  des  orifice* 
CS  glandes  de  l'uTethrc  dans  les  homnlcs , A des  la- 
cuues  glandulaires  dans  les  femmes  ; caufe'e  par  une 
matière  âcre  A purulente  qui  s'y  cA  iiutoduïK  lors  du 
coït  de  la  part  de  ta  pcrfoniic  gâtée. 

De  ces  glandes  fort  A découle  nne  maiiere  mnrdf- 
cantc  A corroGve,  accompagnée  d'ardeur  d'urine  A de 
tenfion  dans  la  partie , lyft.  A c'eA-l4  k premier  pé-> 
riode  de  la  maladie. 

La  tbaadepiÿe  fe  déclare  pIûtAt  ou  plus  tard  ; mais 
le  plus  ordinairement  trois  ou  quatre  jCHirs  après  que  le 
mal  a été  pris  ; A cela  par  un  écoulement  de  fperme 
par  le  pénis,  avec  tnflammaiion  au  gland. 

Si  ta  perfonne  eA  aifeâée  d'uu  plttmofis  ou  paraphi- 
inoiîs;  fi  la  matière  qui  due  ell  tenue.  Jaunâtre  ou  ver- 
dâtre; fi  elle  vi»H  abondamment,  A que  les  tcAicutes 
Âjient  euflés,  c’cA  ce  qu’on  appelle  gaaorrh/e  viraiea- 
rv;  A le  mal  eA  alors  4 (bn  lecona  pAiode. 

Quelques  auteurs  veulent  qu'en  cet  état  00  période 
de  la  maladie , le  levain  irifeâ  a déji  atteint  la  malfi; 
du  Cing  A les  véficales  féminalcs  ; d'autres  imputtnt 
fimpicmeot  ces  fympiome*  4 ce  que  l'écocletnent  oa 
le  virus  étant  extrêmement  corrofir,  il  irtire  A enflam- 
me lu  prîtes  adjacentes . ^ 
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Oo  piûccde  à U cuic  de  I*  5^'  cZtJ', 

cuan*  codveuM>|e*,  i reraedes  fdtVigd- 

les  dinaitiüDJ.  le*  * l:,*,  . & enfin  dks  pfdF*r»- 

lion.,  o...pllm«,  *4  tolimiMot  lo  do- 

Qilooa  .«KOI*  .'S  *00=  *«< 

âçur  CockOom,  J. Jmedes.  Ce  fvftime 

injeditMK,  tio«  =?*p  “n”  rharlaiini  ooi  f«  repolil»  lur 

.'.uiorift  I.  SS & ‘‘“’- 

oS,«  ^.S  <!«•=*  roit  Voiu 

îo”  i Mroipellicr.  (/,,«  Sapiïat.o»,  Mjh- 

‘ lÎ  noi?dé  a « don*  i ce  mal , S çpo- 

fe  * l'udeot  que  Cmiall  en  oiinani  eeo<  I"  “ '“.“l! 
,mqo6.  Ot  «ne  «deor  proemil,  ^"i» 

«H*  par  lel  diireBions,  de  ce  qoe  1 oinhre  a <*  cl- 
'mid  par  la  eiioleoce  de  la  raatrac  qoi  1 r '®  '"‘'“f"!' 
le  de  la  part  de  II  femme  plide  | eicoriatioo  on  o 
ranon  qui  je  Ce  borne  pas  aar  onficej  oo  embouchoia 
dei  elandei  maqeeüfel  de  l’orelhre  , comme  plolienri 
anieort  modcroei  l’onl  pidicndo;  mais  qui  penl  altaqoet 
indllliiiâemem  mules  Ces  paiiics  de  1 orerhre  ; de  1 orme 
par  Ira  fêla  qu’elle  conlicni , venani  i irriler  S a pia^ 
rer  les  6biillel  iieracofca  de  rotclbre,  qui  pour  tort  cil 
dénué  de  ft  memfaf*ne  lutnrelle,  «eue  en  piOant  ce 
femiment  d'aidcur  & de  culübo,  dout  fe  plwgncw  ceux 
qui  ont  !•  thaKdtPiJft- 

Le*  thàKdtpiifts  négligées  on  m*l  gnéfiet , fuivawt 
les  formole»  qu’on  «ouve  dans  te*  livre* , IclqocMei 
pnivem  «ifc  trèi-mal  appliquées , quoiqu’elles  puiircnt 
dire  ifcs'btmne*  en  elles-mêmes,  prodoifent  des  mila- 
die*  trcvrtcheufcs . y»ytz  CMiH05iTE'.  (r) 
CHAUDtRET,  fiib.  m.  tm  terme  ae 
/•r;  c’ell  un  livre  conienanr  huit  cenu  cinquante  feuil' 
les  ^ boyaux  de  boeuf,  non  compris  un  cem  d’cmplo- 
res . ^'oves  Emplures.  Le  tbamderet , asnfi  que  le 
cocher  'dt  U moule,  cft  patugé  co  deux  ; chaque  part» 
t cinquante  cmplores  , vingt-cinq  dclTos  fit  vtogt-cinq 
delTitus.  Les  deux  premières  de  quelque  c6ié  ou  elles 
fc  trouvent , font  tofijourt  une  fois  plus  fortes  que  les 
autre* . Cette  divilîon  de  ces  oudis  en  deux  part-es  éga- 
les , fc  fait  a6n  nue , quand  on  t battu  d’on  c6(é , on 
puilfc  retoutnet  l inftrament  de  l’autre  - Le  tbandertt 
commence  i donner  la  pcrfeâkm , & la  moule  ache- 
vé. f^tyez  Moule. 

QiMKque  cc  ne  fixent  pis  les  Batteur»  d’or  qui  faf- 
feut  leurs  outils  , nous  ne  laifTeriMS  pas  de  parler  de 
leur  fabrique  à leur  article  ; parce  que  ceux  qui  s’oc> 
cupent  à les  tàirc , n’ont  point  de  nom  qui  «ic  rapport 
à leur  art.  Les  el^derett  & les  moules  font  compo- 
fés,  comme  nous  l’avoDs  dit,  de  boyaux  de  bœuf,  ou 
de  baudruche,  qui  n’cQ  autre  chofe  qu'une  peau  ués-ti- 
ne,  tirée  de  drgus  le  gros  boyau  du  btxuf.  On  marie 
deux  de  ces  peaux  par  le  moyen  de  l’eau  dont  elles 
font  trempées , en  les  étendant  fur  un  chaflîs  ou  plan- 
che de  boit,  le  ptUS  qu’il  cft  potfiblc.  Elles  ne  le  dé- 
tachent jatnait , quand  elles  font  bien  léchées  1 l’air. 
Ou  les  dégriilic  enluîie,  «i  les  enfermant  dans  des  li- 
tres de  i^pief  blaiK  , dans  lequel  on  les  bac  iofqu’â 
deux  fois,  en  changeant  de  W>er  i chaque  reprife.  On 
leur  dunne  le  fond,  f'oy.  Fotto.  On  les  fitît  féchcr 
fur  des  toiles  neuves . Les  vieilles  ayant  toûjoor*  un 
duvet  auquel  les  feuilles  imbSiées  de  U liqueur  s’acta- 
cherutent , on  remet  ces  fouilles  dans  un  autre  livre  de 
pspkr  humidié  avec  do  vin  blanc  pour  les  unir;  enfui- 
tc  on  les  délire  i deux  par  les  quatre  coins , & on  D’y 
li'flê  aucun  fenard  ou  pli , parce  qu’ils  empécheroienx 
l'or  de  couler  ou  de  muchn  fous  le  marteau.  De-ll 
lel  fouhles  font  emplies  dans  une  plaine,  vey.  Plai- 
ke;  c’ert  un  ouiH  de  feuilles  de  vélin  qui  ne  fert  qu’i 
eda,  pour  y être  battues  jorqu’à  ce  qu'cUcs  foicm  bien 
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feches  ; 04)  la  quadre  fur  oik  mefure  de  toile  ou  de 
fer  blanc  de  cinq  pouce»  en  tous  font . Os  les  met  Tu- 
ne  fur  l'auuc,  éc  oa  les  bat  à lêc,  c’dl-i-dire  fans  i- 
tre  enfermées  dans  aucun  outil,  pour  le*  lécher  parfai- 
temeut  i 00  les  btaoîi  avec  une  patte  ie  lievee  & uoe 
poudte  giife  tirée  d'un  &ips  qu’c»  a calciné  & pallé  i 
plufieurs  reprifet  dans  des  umis  de  plus  en  plus  bas . 
Cette  poudre  fe  nomoie  tnm;  enfin  on  prelTc  les  feuil- 
la  pour  leur  deer  le  relie  d’humidité  qu'elles  auioieuc 
pO  conferver.  Datteue  i>'ur. 

• chaude  RO  N,  C m.  (Ar  wér  iw/y . ) vaif- 

fcui  plus  petit  que  la  chludieie,  de  cuivre  ou  d’airain, 

& d'un  D%e  prcfque  infini,  fott  dans  les  arts,  fiait  dans 
la  vie  domellique.  Voici  qudqa«-uns  de  ces  ufaga  qui 
feroui  voit  qu’il  en  a été  du  mot  eiauJertm , comme 
do  mot  tkêMdiere , & qu’on  lel  a tranfponés  l’un  & 
l'autre  i des  uftcniiie*  avec  lefquels  ils  avoieot  feule- 
mcot  de  la  conformité  , Toit  par  la  figure , (bit  par 
l’emploi . 

*Cuauderoms  PE  D 0 D o N e . ( A/yri#/<^. ) 
Le*  (lT4N.^rr9«r  relbnoant  de  Dodoiie  om  éié  trèk-Xt- 
meux  dans  raoiiquiié . Voici  la  ddetiptioo  qu’em  en 
trouve  dans  Etcnuc  de  Byxance:  „ Il  y avoit  i Do- 
n donc  deux  colonnes  patallcln  & proche  l’une  de  Tu- 
„ tre  . Sur  l’une  de  cm  colonnes  étoit  un  valc  de  bron- 
„ Te  de  la  grandeur  ordinaire  des  «handerows  de  c# 

„ temsi  & lut  l’autre  colonne  , uoe  llatae  d'cntatK. 

„ C«te  fiatue  lenoit  un  foüet  d’aitain  mobile  ôt  i plo- 
„ fient*  cordes . Lorfqu’un  certain  vent  veoott  à fouf- 
„ fier,  il  poolToit  ce  foiiei  contre  le  ebéMderem,  qui  re- 
„ fonnoic  tant  que  le  vent  duioil  ; & comme  ce  vent 
„ régnuit  ordinaireroeni  à Dodone  , le  ebernderu  te- 
„ fonnoit  pttlquc  toûjoor»:,  c’eft  dc-li  qu’on  fit  le  pro- 
„ verbe  , de  Dtdowe  , qu’on  appliqooit  i quel- 

n qu’un  qui  parloir  trop,  oir  à uo  bruit  qui  dutoii  trop 
„ long-tems  H me  firâble  que  les  auieurs  & les  cri- 
tiques feroient  très-bien  repréfeotés , k$  uns  par  les  tkam’ 
deront  d’aitan  de  Dodone , les  autres  por  la  pente  fi- 
gure armée  d’on  fotiet , que  k venc  poufloit  contre  la 
tbaaderoni . La  fooâion  de  no»  gens  de  lettres  eft  à» 
refonner  ûns  ceffe;  celle  de  nos  critiques  de  p^étocr 
le  bruit  : de  la  folie  des  uns  fit  da  autres  , de  fc  pren- 
dre pour  de*  oraclM. 

Cbaudceom,  1er  me  de  Beyandier^  cfpecc  de  ba- 
quets diDi  lefquels  ect  ouvrier»  mettent  tremper  le*  bo- 
yaux; ce  (ont  pour  l’ordinaire  de»  loooaaux  coupés  en 
deux  par  le  milieu,  dont  le*  cercle*  font  de  fer,  quon 
remplit  d’eau,  4 dans  lefqocb  on  met  amonit  la  bo- 
yaux. f'wt  Bot  auoie  R . • A J- 

ChaUDSEOK,  urtenfile  de  cuifinc,  qui  eû  oïdi- 
naîremenc  ou  de  cuivre  oo  de  fer  de  fonte,  avec  une 
aolé  de  fer  mobile  : cette  aofe  fitn  à le  fufpcndrc  fut 
le  feu  à une  ctémaillierc.  . , . 

CHAUDlRONDEfOXPE.  («4ri*0  00  appel- 
le ainfi  en  terme  de  Marine  une  p*ce  de  çu‘»« 
i-pcu-pràt  comme  un  ehûmdtrtn , 4 pacée  d une  quao- 
liié  de  trous  rond»,  dont  on  cruouie  le  bas  ®-  '* 
pe  do  vallTeau  , pour  empêcher  les  «dures  d entrer  a- 
vec  l’eau  dans  le  corps  oc  la  pompe . ( Z ) 

CrauDEROK,  en  terme  de 
genouilliere  auflî  haute  cn-dedam  qu  en-dehors  , q 
p«r  foo  épie  pcufoodcitr  tcfltnible  »H«I  i »" 

‘"c'h  AUDERONNER  'E  nnichin^dt 
chaodiera,  chauderons  , 4 aoiret  ofiraliles  de  ' ' 

• CHÀUDERONNIER.  f.  m. 
riK  i fuie,  .todre,  4 Aite  tiécotet  lootK  forta  dm 
»ij|î«  eu  coi.re,  Kli  que  chuud«re  , duudaon . 
fonuie™.  foniube,  b)<.  e»  quH*  ■!'  ™ 

munanté  appciléc  des  Cbdaderennieri  ■ ü*  ^ 
jurés  ; deux  eiitreot  4 deux  fortetit  u nom 

faut  avoir  fait  lîx  ans  d’apprentiflage . On 
de  CbanderennUrt  sn  Jifflet , i ceS  ouvttat  d Aqv« 
gne  qui  courent  la  province,  & qui  vont  . 

de  la  ville  achetant  4 revendant  bcancoop  dçvtm 


vre  , en  employant  peu  de  neol  . 
dont  on  ne  connoît  ^im  encore  les  régletnens . 
joattun.  convenir  bien  el&U; 


II»  en  ayeni , 4 que  ces  réglemcns  fo«ot  bien 
tés,  poifqo’ils  employeiit  une  maiwre  qui  peut  eue 
vrée  au  public  plut  on  moins  pure.  (*)  »,  ^ 

CHAXÎDESAIGNES,  (C/vg.)  peo«  jJ’*” 


(I)  V’ayet  a*  noie  f l'ai 
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Frttîce  en  Aaretf^e  , dini  1»  de  Rîom. 

•CHAUD  It  RE,  r.  f.  ( Art  n»f(h.  ) cVil  en 
géiiédi  un  i;ra>id  valifiaa  de  cuivre  ou  d airain  i l’ulâ* 
ge  d'un  grand  nombre  d'arriltet,  cmre  lelqueU  on  pcot 
compter  Ict  fuivan« , qui  Ibat  tes  principaux , mais  non 
Ici  Iciils.  On  a appliqué  le  itotn  de  thé*dien  en  plu- 
lieurs  occations  où  l’on  a été  fogqéré  par  la  teflem* 
blancc  des  formes  : aiali  on  dit  U thittàiert  d'un  tw/- 
tam.  (i) 

ChauriCKK  rm  tfrmt  d’Argmttmr , cA  un  eafe 
de  fonte  peu  profond,  for  lequel  on  place  les  mandrKis 
de  porte-moochettes , parce  qu*t|  tâui  toûioots  les  en- 
tretenir très-chauds  ; ce  qui  (c  fiiic  par  le  moyen  du  feu 
dont  la  {héHdiert  eA  pleine  . f'tytt  PI.  de  fArgemt. 
fy.  if.  L'j  fig-  3-  re^éloite  un  ouvrier  qui  travaille 
iur  un  portc-moucheue  pofé  fur  la  téaudiere  , qui  eA 
pofée  (or  un  tonneau  pour  qu’elle  (bit  plus  élevée. 
Fnet  ArcchTEUR. 

C'HAURieitc,  c'cA  un  vaiAeaa  de  cuivre  dont  oo 
fe  fert  dans  les  navires  pour  faire  cuire  les  vnuides  & 
kl  autres  vivres  de  t'éqjflpage . On  dit  fsire  ebâmdit- 
re,  pour  âitt  faire  à tae^er  à P/ifhipa^e.  (Z) 

CHAUDIERE  D’ETuVre,  ( Marine  ) cVA  ÜM 
grandè  tkemdiert  de  cuivre  maçonnée,  dans  laquelle  on 
tait  chauAi-r  le  goudron  pour  goudronner  les  cables. 
Pey.  la  PI.  X.  Marine,  fy.  1.  la  Atuatîon  de  la  ehoM- 
ditre  A for  lés  foorneaut  dans  l’étuve.  (Z) 

Chaudière,  ( Brajftmr  ) grand  valê  d'airain  dont 
kl  BraAcurs  fe  fervent  pour  /aire  chauAcr  l’eau  de  cui- 
re la  bime.  Brarserie. 

CHAUDIERE,  terme  de  Chapelier  : CCS  cravriers 
ont  deut  ebanditrts  piind^les;  l'une  irès-erandc,  pour 
la  teinture;  l’auire  plus  petite,  pour  la  foute.  Ces  deua 
féandieret  ont  chacune  leur  fourneau . Vayet,  Cha- 
peau. yeytt  Pt.  dm  Chapelier  . 

CHAUDIERE,  uAculile  de  cniAne  i une  anfe  de 
fer,  faite  de  cuivre  jaune  battu  , i-peu-pres  de  la  md- 
me  profondeur  par-tout . Il  y a des  thandierti  de  cui- 
fine  de  toute  grandeur . 

CHAUDIERE,  c*  terme  eTEpinglier  ; c'cA  un 
gnrid  vafe  de  cuivre  rouge  très-profond,  & qui  n’a  pas 
plus  de  circonférence  qtril  en  faut  pour  contenir  les 
jaques.  Veytz  PtAqUES,  les  fig.  la.  fÿ  13. 
P/,  it.  de  tEpinglieri  ta.  cA  le  couvercle,  & 13.  la 
ehamdiere . 

CHAUDIERE,  terme  de  Papeterie  ; c’cA  une  ef- 
pccc  de  cuve  d'airian  B ( Plamtbei  de  Papeterie  ) or- 
dinsircment  Airmomée  de  bois,  dans  laquelle  on  met  la 
pire  délayée  avec  de  l’eau  deAinée  i la  fabrique  do  pa- 
pier. Cette  (hamdiert  eA  ordinairement  garnie  tout-au- 
tour d’un  maAîf  de  maçounertc  ; au-ddlous  de  U eham- 
ditre  cA  pratiqué  un  fi>arneaa  C,  où  un  eatreiient  toù- 
joors  un  feu  léger,  pour  commnntquer  une  chaleur  mo- 
dérée i la  matière,  6c  rempécher  de  fe  mettre  en  gru- 
meaui  . La  ehamdiere  qui  eA  de  forme  ellipiique  ou 
ovale , n'occupant  point  tout  le  maflîf  de  maçonnerie 
qui  cA  quarré  , les  angles  de  ce  malTif  font  recouverts 
par  une  table  îe  bois  qiiarrée,  dans  un  cAlé  de  laquel- 
le cA  une  entaille  a/Tcz  grande  pour  que  l'ouTticr  A 
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CHAUDIERE,  f.  f.  ulKnfl'ie  de  pèche  avec  lequel 
on  prend  les  faiicow  ou  batiwm  , f,me  de  poîiTn:». 
CeA  une  efpecc  de  filet  qu'on  voit  PI.  A de  Pitbe' 

\ 4-  * 

Les  pêcheurs  qui  veulent  faire  cette  pêche  ont  cinq 
on  ni  cercles  de  fer  rond,  de  la  groilcur  do  doigt,  êc 
de  douie  ï quinxc  pouces  de  diamètre,  fur  lefqucls  font 
amarrés  de  pec'is  lacs  de  rets  dont  les  mailles  ont  en- 
viron quatre  lignes  en  quané  ; ainlî  elles  Ahsi  frmbia- 
blcs  au  bovieui  00  bouc  de  quievre.  Les  pèchcîus  pia« 
Cent  quelques  erahes  au  fond  du  fac  pour  ferv-'r  d'ap- 
pas aui  faljcois:  for  le  cercle  de  la  thamdiere  font  trois 
bouts  de  lignes  qui  fe  réoniilciH  d un  demi-pié  de  di- 
Aance  du  cercle  de  fer;  ces  criHs  bouts  de  lirnet  font 
frappés  fur  une  autre  ligne  plus  longue,  garnie  par  le 
haut  d'une  dote  de  liège , pour  que  le  pêcheur  puifle 
reconnottre  où  Amt  les  eharndiem  t le  ba»  de  cette 

fjrande  Iknc  cA  aoflî  garni  d’une  Ilote  de  liège,  dont  l'o- 
ige  eA  de  foâcenîr  dans  l'rau  les  trois  ptemieret  lignes 
dont  nous  avons  parlé.  Le  pêcheur  jeicc  ce»  fortes  d*in- 
Arumciis  garnis  d'appas  entre  les  roches,  & les  relcve 
de  terni  en  lems  au  moyum  d'une  petite  fourche  qu'il 
pafic  fous  la  Rote  qui  cA  i la  furface  de  l’eau:  il  red- 
rc  de  cette  maniéré  tes  falicots  oui  k trouvent  dans  la 
tbamditrt  . Il  continue  celte  pêche  ÿint  que  la  baOe 
eati  le  loi  permet . Cette  pêche  fe  nli  de^ts  le  orin- 
tems  jofqu’cn  automne  . Veytz  la  fit.  3.  PL  tir. 'de 
Pêthe:  l’homme  qui  cA  i c6(é  de  ccloi  qu!  rdeve  ka 
(hamdieres , fait  avec  un  crochet  la  recherche  du  potf- 
fon  plat  entre  les  roches . 

Chaudière,  em  terme  de  Femdrmr  de  petit  plemi, 
eA  un  grand  vaiifcau  de  f«tte  m^Miié  fur  un  tViaiima 
de  maçonnerie,  dans  lequel  on  fait  fondre  le  plomb. 

C U A U U I E R E , en  terme  de  Raffinenr  de  fnere  , 
c’efl  un  grand  vafe  de  cuivre  touge,  creux,  élargi  vm 
fes  bords,  compofé  de  picees  rapportées,  donc  la  gran- 
deur d'cA  déterminée  que  pat  l’ulàgc  . Il  y en  a de 
trois  ou  quatre  fortes , è qui , outre  le  nom  général  de 
thamdiere , on  a]ofi(c  pour  les  dilUngoer  celui  des  ma- 
Herrs  i la  perfedlion  defqoelles  elles  fervent . t^eyez 
CHAUDIERE  a'  CUIRE,  CHAUDIERE  A'  CLA- 
RIPIER,  CHAUDIERE  A'CLAIRE'E,  CHAU- 
DIERE A'ECUMER. 

CHAUDIERE  a'  C L A I R E'E  , cA  parmi  lel  Raf’ 
fimemrî,  un  grand  vafe  très-profond,  moins  élargi  par 
en-haut  i proportion  de  Am  fond,  que  les  tbamJierei 
i clarifier  & à cuire,  yeyez  let  mati  .«  lemn  arutiet . 
Elle  eA  defeendue  dans  ime  julqo'à  plus  de  la  m >iiié 
de  fa  hauteur;  elle  n’a  point  4e  bord  poAiehc,  & ne 
fêrt  qn’â  contenir  h clairée  .en  aiicndaiu  qu'on  la  coi- 
fc.  Clair e'e  (jf  Cuire. 

CHAUDIERE  a'  CLARIFIER,  en  terme  de 

Rajfntmr,  aiitfl  nommée  parce  qu'elle  n'eli  d’ufage  que 
dans  la  clarification  des  matières . h'ey.  Clarifier. 
Quant  â la  forme  & è fa  pofition,  elles  font  les  mi- 
mes que  celles  de  la  tbamditrt  i taire.  î/ayez  Chau- 
dière a'  CUIRE. 

CHAUDIERE  a'  CUIRE,  em  terme  de  Raffi' 
mtmr,  eA  montée  fur  un  fourneao  de  brique  i qui  fut 
fond  fert  de  voûte.  Le  bord  amérieot  de  celle 
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(1]  Je  ne  fline  «{ue  le  CeAeur  fen  chAti»é  de  troover  le)  w>  deuil  de 
ce  tndtier.qai  eft  vac  ct|>Ka  de  ftCTr«<}ue  Toa  n‘a  p»  rDCore  éventé, 
)R  Jmi  l^uel  l'ai  péBéiré  ï la  farear  da  quiqae  clitraar»  qoe  pù  et 
•VM  vn  himnie . <iai  avoil  quitté  le  nétier , apect  t*y  être  cmkIiI  . 

La  Dame  botte  du  nivre  tanE>*.quand  il  l<an  <ki  premitref  tDaiei 
d«ii  être  |•ariaée  pai  la  (Btien  aa  feu  de  clurboB  de  1<o>i  doua  : qa4»d 
Il  cft  pDtÙié  de  en  plei«e  lafien  es  {>niU  de  ectte  inantre  avK  eae 
cvilliere,  Bl  on  la  niBle  dam  de  piiiiai  foiTtnet  taiiei  Empieiiteot  br 
le  pavé  avec  de  la  leiie  Je  foaJeuri  an  i>e«  buaxJe , Mai  aMaar.  au- 
unt  de  foii  qu'il  7 a de  necet  à trnraiüer;  quand  let  piaqvcv  f»ai 
rairoidiee.  on  cfl  aEcwbfe  a*  leeioi  neuf  ou  dis,  qa'on  uli  reit|ir 
M 6u  l'tin*  tue  l'autie.  Bc  on  k«  «et  en  occ  eut  ma  morea  de 
(t^te*  tsnaüist  Air  bb«  elftce  d'endufse  faut  Wt  coopi  d'un  rotrMui 
k em , qiu  doit  être  tièt.[>e&ac . H avoir  l'tstiemiié  q«i  bat  fur  la 
plaqntt.un  Mil  a%ar,  rosie,  tt  euortsei  ce  ii'eftqu'cti  Cela  qee  le 
esuTEie  diiere  de  celui  ilei  fnriem . 

L'oavrier  qui  atanic  la  pltipaet  avec  la  tenaille,  Ict  (oarae  cira. 
laixiDuai,  (»uf  deRtinlaet  la  omp*  du  matteau,  fit  Icuti  faire  prap- 
dic  la  forme  ifu'il  foubaite.  en  obiErvani  dt  I»  rcaHitre  au  Icb  de 
irigi  en  trmt.  {taor  In  rendre  plat  malléable,:  cette  apéraiiM  faite  il 
éburt  avec  let  ferotvou  ofeMc  In  valet  ébaectiét.  qae  l'on  c»n(oic 
mtemeim  au  donrai  être  de  diEérntict  |tandeiift , BC  d*uiw  épaiâeor 
f eltcive  k Icar  p;randcBr  St  as  riBi  grand  éJotjneoe'it  de  cbacan  d'oss 
«le  «tei  qui  resmi  In  tuay*  lU  manaa . 

C«  ratet  aliiéi  ébauchA  de  première  nuin , (vtllena  <üiu  let  baerV 
qaet  de*  tittmJeroonleti.qmacuvvai  de  laurtJonoer  la  femr.ta  lar» 

Cr  , St  épaiilur  leqaifev  : es  fcm  etia  qui  let  éumeei.  Ici  Eerreat. 
V donueet  la  coalNr . St  te*  reduiféat  lotaleaietu  à fi>a  ufàpe. 

Cei  ebauderonaiet*  e*nptoyeni  le  fuurneiia , U pâeere  à eu  poor  d« 
tcnidrc  l'ouvrage . k*  ertchMan  de  plaHean  fatont.  H*  macieatu.  te* 
lime*,  le*  force»,  cm  cifeoas,  la  leaaiUw,  la  asadieu  de  fer,  S(  de 
bol*,  St  wli  aatra  MciU. 


C'eft  avec  le  «ancM  de  for  de  dtAéreau*  longueur*  de  braneKce 

Ïi’ili  doAnrnt  l'égilicé  I l'épaidror  qa'ih  •ugmcnteni  au  diniituea, 
ivant  te  befoin.  en  faifani  recuire  l'ouvrjge  quinJ  il  eft  IroU,  com- 
me il  ell  dit  ci  itelfat;  St  c'eO  avec  celai  de  oui*  qia'ib  aniilent,  Sc 
cuarrrne  le*  AnNoGté*  Bt  boflemi  ipie  U marte-.u  d:  1er  a lait, 

II*  donaeni  la  Doulear  avec  an  enJiii  de  terre  Rteilc.  bumide,  ca 
iMtunt  rcMiviagc  a«fi  enStit  1 roogir,  Bt  en  i'éc.-ignant  Jint  l'eao 
fraîche:  aqvèv  la  couleur  ili  battent  l'ouvrage  k IroiJ  avee  te  nur*.:Ml 
de  ter,  qat  laide  la  mirqata  de»  coup»  en  ordre  cirobairi*  ulla  qau 
Boni  Ici  voyant  ans  ouvrage»  ueaf*. 

La  demiere  mai*  d'tsuvre  conâAe  I niaerr  le  St*  dan*  le*  bord*  JC 
eomaae  on  f l’enveloppe  avec  la  roTtne  fio*  qu'il  en  paroiife  quoi  qne 
or  toit.  C'en  <*  cet  olq»  parncolier  qee  le*  chinJeronn  er*  pmvene 
être  InEJbte*,  ea  AibftinMnt  da  piomb  aa  Iteu  da  Scr  qm  coûte  pte>« 
Bt  pefe  moln*  qae  Je  pSomb . 

L'éciaute  itecelTiire  ms  oResAlt  de  CuiAne  fo  fait  1 peu  de  fraie. 
Bvec  troM  paru  d'écaln  Bt  sne  Je  plomb  : en  irempaa*  nn  loich-in  de 
linge  du*  de  la  puis  de  iéiüb*aune.avee  lequel  on  moi  l*f*«iii  Fon- 
de. dont  on  frotte  l'intétteur  de  vafe.  qai  du*  être  dan*  un  de.(ré  Jn 
chaleur  cooréoable, l'étain >'y  anache.Bt  l'opération  vft  eonrovnaee. 

C'eft  en  «la  foriooi  qae  le*  chanJeronnieri  pcaveoi  iroupcr  en 
chargeant  lot  fundi  Je  leur*  ouvrage*  d'une  qnam.ié  conEJérabie  de 
fiiomb.St  mfme  en  l'y  fooia«.  pariicnliercment  <laa«  lc«  ouvrtgei  qal 
ne  font  m*  deftinéi  à aller  an  feu . comme  fut  te»  crucb.t.  te»  broc», 
Blc.  Voeci  la  vérrtabte  loaaten  de  traofn*et«  te*  méuaa . 

Do  déeélc  la  Crippoitoerte  en  «ataiu  l'étamure  avec  un  don, 
pour  décMvrIr  l'airain,  cm  t*  ttelwvaai  6 te*  eoua*  de  ^nem  à 
froid  a*»  voycnr.  sut*  te  feul  retaéde  qui  fe  pré&itte  a oette  ^fcJeiité, 
ferait  ifobliger  te*  chiuderonotet*  k naarquer  de  leer  nom.  SC  du  jn- 
fte  poiJi  CO  rofme  toute  tet  ptec»  qu*  fottnat  de  test*  atua*  • l D J 
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, le  rejoint  (i  foliiement  «n 


ji,„  ,,1  |»a!ete;  ~„-.-'Je "fer  don.  il  ell  jer- 

corirt  OC  P .j,  „ ijflc  »ucimc  illae  . 

ni , fit  à t«ce  ^ ^ pjfce  qu’elle  ne  fert 

Xftfp.1  le  connnodi.d  nn’elle  doiine  eue 
qu  1 CCI»,  f P , ,^|,j  J tranfpottcr  la  cuite  dan* 
oovrwrt  qu'  ^>iu  a«e  «t  aucune  propcié* 

,.,„pli  ,«i  '«.•“  fc'rlÏ’ÆSr  . pcndSnTqoe 
f à KiSr  feivitoll  1 cuite,  rent  eotre  in- 

cel,e  qui  fat  à çlai  n Irenfiujti,  cotmiK  ow 

î^neÆ'‘/®.eCne.P.c.e  e'  ct,...- 
'‘^Ji'AVFZe.  CHIAVEZ.C CA<- ) P'»“ f»'" 
" C HA^  F ; ê’H  A b’u'  C H A U F F E LIS, 

(ci-^^ict  'i'  F"'’'  s“'  "*“*  F‘ï"r“  r« 

{ L.em.)  c-vde  fartez  le  •'* 

"^•°C*HAUFK  AG^E,  f.  m.  * *"«•.).  9" 


C’ert  ordinairetnent  du  ncuc  , 'V"’»;:.’..  !ec  hê- 

de.  btenchem  de  .eillb,  P'Wf,  F'«-  ff'/h,;„e  .ieu, 
f-e  Si  le  cMtme.font  le»  roeillnin.  L.c 

ich  que  le  peuplier,  le  booleio,  U tremble,  ür  • 

te  q^i  e’nXn»  te-Æ 

i 3Æ«%e.frnne.  leur  . Ce  *<>",“ 

lîlle  qo’i»  Si,  de  iMuicte  que  celui  "?P” 

bent  « peut  prendre  du  boi»  que  pour  Ton  ufage,  il  ne 
peut  en  edder  ni  en  vendre  i un  autre,  ni  «tget  la  ta- 
leur  de  fon  droit  en  argent. 

ptulieori  fcicncur»,  commonaotd*,  omcicr»,  a autrw 
pan'cuiter»,  ont  un  droit  de  ebamffMie  dat»  les  boi»  fit 
loritt  du  Roi . , , . 1 1-  . J- 

L'ordonnance  de»  eau»  flt  foré»  contient  plufirar»  di- 
fpoiitiont  i ce  fujet  ; elle  attribue  a«t  officier»  det  caot 
dt  forfit»  la  connoiflancc  de»  contcftaiion»  qui  mrvicn- 
ntnt  for  le  droit  de  ihauffegt  : elle  rdvoque  ion»  le» 
droit»  de  ectic  cfpece  accorcd»  dan»  le»  forets  do  Koi, 
& veut  que  ceux  qui  en  pofledetii  i titre  d échange  ou 
indemniié  , & qui  jufHficmnt  de  Icar  pofleflion  avant 
l'an  ipfo  ou  auiTcment  à titre  rmércui , foieiit  dédom* 
liuué»,  & jufqu’ao  rcmbmirfeiTiem  payé»  annoellemeflt 
for  le  prix  de»  vente»  de  la  valeur  de  icnr  thuMjfagt  •• 
elle  ordonne  que  «ux  attribués  aux  officiers  en  confe* 
qoence  de  finance,  ieroni  évalué»,  i l'effet  d’éire  rem- 
bciutl'é»  ou  payé»  de  la  tuante  maniéré  qu’il  ^ v- 
tre  dit;  que  les  communauté»  & piiticolicrs  joüiflan»  de 
fbmiffdgt  , i caufe  de»  redevance»  St  prellatioo»  en  de- 
nier» ou  efpece»,  Icrvice  perfoniwl  de  garde,  corvée», 
ou  astre»  charges,  en  demeureront  libre»  & déchargé», 
en  conléqiieiicc  le  cette  révocation  . A l'égard  det 
tiamfsgei  accordés  par  le  paflé,  pour  caufe  de  fœida- 
ricm  A donation  faite  aux  égiife»,  chapitre»,  & autres 
communiuiét,  l'ordtannancc  vent  qn’il»  fo'cni  coofervé» 
en  efpcce  , & que  le»  état»  en  foient  artéiés , eu  égard 
i la  püflîWiité  de»  forêt»  du  Roi;  que  fi  elle»  fc  trou- 
voieni  dégraJéci  & minée»,  la  valeur  de  ces  druu»  de 
€bdiiff*ge  fera  liquidée  fur  le»  avis  des  grands-maître», 
pou»  être  payés  en  argent  c>  mme  il  vient  tfCue  dit, 
fans  dimiaution  ni  leiianchvmcnt  . Les  religieux,  hô- 
pitaux , & communautés,  ayant  thtttjfagt  par  aumône 
de  no»  rois,  ue  l'auiotu  plu»  en  efpccc  , mais  en  dé- 
nia». Il  fera  fait  un  état  de  tous  le»  thauffiigti  en  e- 
fpecc  au  en  atgem , pour  être  délivré»  l'an»  augrrKiita- 
t)on,  i peine,  Il  efe  défendu  aux  officier»  d’exiger 
ou  de  tecevnir  des  marchand»  aucun  buis,  fous  pté- 
icite  de  thûuÿ'agt  Ou  autrement  . Le»  officias  ne  fe- 
ront Mini  payé»  det  fomme»  qui  leur  feront  réglées  au 
lieu  de  tbdmffdgt^  s'ils  ne  iWvcnt  & font  rélidence  t- 
ôueUe,dum  il»  apporierom  des  certificat»  des  grands- 
nmîtres  au  receveui  : enfin  U eli  dit  qu'il  ne  fera  fait 
i l'avenir  aucun  don  ni  attribution  de  tbén^dgti  que 
l'il  en  éioii  fan,  on  n’y  aura  aucun  égard;  & oue  lors 
^»  vente»  ordinaires,  les  pofTcffcurs  de»  tels  fuieis  à 
tiers  & danger,  gratte,  preoderom  leur  fbduffdge 
fat  la  part  de  la  vente;  que  s’il  n^  avoit  pas  du  ven- 
te ouverte,  aucun  timmffdit  ne  fera  pris  qu’en  bois 
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mort  00  mort-bois  de»  neuf  cfpercs  portée»  par  l’ordon- 
Btnec.  y«ytz  U tit.  j.  ar$.  y.  le  lit.  xx.  U fit.  xxiii. 
xft.  17.  hx  ttxférnte  det  txux  fer.  ibid.  {ÿ  ri- 
xj^.  XXX  mett  UsAce,  UsACEHS. 

CKAUfPACE,(  Jifarim*  ) ee  font  des  bourrée»  de 
menu  bois  dont  on  fe  fcri  pour  chauffer  le  fond  d'un 
vaUlèau  loffqu'on  lui  donne  la  caienc.  (Z) 

C H A U b F E : les  Fondeurs  en  camM»,  en  cloehet, 
en  (latues  éi|oefircs,  appellent  alnfi  un  efpace  quar- 
té pratiqué  a côté  du  fourneau  où  Von  fait  fondre  le 
méu(,un»  lequel  on  allume  le  fen,  & dont  la  flam- 
ir>c  fort  pour  etiitcr  dans  1c  foutneau.  Le  boit  eil  pe- 
lé fur  une  double  grille  de  iêr  qui  féparc  fa  hauteur  en 
deux  parties;  celle  de  detfus  s'appelle  Ix  ikxxfft  y de 
celle  de  défaut  oà  lombnrt  le»  cendres,  te  texiritr, 
y»yez  rxrùtle  F O H O t R 1 1 , le»  fig.  dit  PL  de  U 
hxKdtrit  det  figxfts  /xxtflret  . (P) 

CHAUFFE-CHEMISE  ex  LINGE,  (r«- 
gitr  ) pannier  haut  de  quatre  i quaue  piés  A demi , 
large  d'environ  deux  piés,  & dont  le  tîlTo  i claire  voie 
cft  d’ofier  ; le  deflus  en  cft  fÿi  en  dôme  avec  de  gto* 
ofiers  ronds,  courbés  en  cqgceaux  , & fe  croifaot  : on 
met  unc.podle  de  feu  foos  ente  machine,  A oo  étend 
dclTu»  le»  linccs  qu’on  veut  foire  féchcr. 

CHAUFFE-CIRE,  {Jnriffrad.)  eft  un  offi- 
cia de  ciuncellaie  dont  la  foodion  ell  de  chauffer , 
amoUrr,  A préparer  la  cire  pour  la  rendre  propre  i fcel- 
1er.  On  l’appelle  aofli  ftellexr,  parce  que  c’cll  lui  qui 
applique  !r  icenu;  dans  les  anckos  état»  il  c(l  nuixiiné 
vxrlet  thxxfft-tire.  L’ infiitutioft  de  CCI  officier  ell  fort 
ancienne  ; il  n’v  en  avoit  d'abord  qu'un  feul  eu  la  gran- 
de chancellerie,  «tfuite  on  en  mît  deux  , puis  i!»  fu- 
rent augmenté»  jofqu’â  quatre,  qui  dévoient  favtr  par 
quartier,  A être  cooiÎDaelleinent  i la  fuite  de  M.  le 
Chancelier;  & lorfqo'il  avoit  fon  logement  en  la  mu- 
fon  dn  Roi , il»  avoiew  leur  habitation  auprès  de  lui  . 

11  efl  même  à remarquer  que  le  plat  iitriboé  a M.  le 
chancelier,  eft  pour  les  maître»  des  requête»,  l andico- 
cier,  contrôleur,  A thxxffet-tire  de  la  chancellerie,  de 
forte  qu’ils  font  vrairoati  coinmenfaua  du  Km , A « 
effet  ils  jooiffent  des  même»  privilèges.  Ces  offices  n é- 
toient  d^abord  que  par  commiffinfl  ; on  l"ent  qu  ils  fu- 
rent ftil»  héréditaire»,  au  moyeu  de  ce  qu’ayant  vaqué 
par  forfaiture,  kirs  du  fyndicat  00  rechaebe  générale 
qui  fut  fo’tc  des  officier»  de  France  du  tems  de  b.  Louî% 
il  les  donna  héréditiiremeot  en  récompenje  i ta  nou^ 
rite,  qui  en  fit  pourvoir  quatre  enlàn»  qn  elle  avoit,  ec 
depuis,  par  fucccffion  ou  vente,  ca  office»  fe  papétue- 
.™  Ojrle  mtnx  fit.  11  nT  > pli  ntendaol  luOjoan 
eu  Quatre  <n  1,  ch.n«llçn«  ; P“ 

le  empre.  reuta  M I3W , f"  " J 
Que  deux,  qui  avoicut  chacun  douze  demert  par  jour. 
TeU^y  émolumois  ^t 

i proporlii.ll  de.  lAltci  ,□*  fcellcnt.  Il  7 •'?  ' J? 

trefui.  Iru,  lortr.  de  ,4../e.  r.re.  r.«o«  '«  ‘S'- 
,i„  fcelleuri,  i le.  v.lel.  oat 

lut  premier,  i toai.  per  un  urft  du  eonftil  du  31  Oa»- 
bre  l .’.Q,  il  a dld  ordonnd  Que  le.  offices  de  fhsxftt 
tire  Iccllcuc.  de  la  grande  diancellcrie  de  France,  A 
dei  chancelleries  pri.  les  court  & Mgei  ''J 

roraume , femnl  à l’aeenir  rmpl;. 
fejl  ricec  ie/tW/e.ri,&  eeui  de  valet,  litufrfiirt,  lOM 

le  titre  de  fb4*»/fVi-f*re  feulement . u f«»e« 

Les  tbxuffefffre  dc  ia  gtaode  chincellenc  ferrent 
tuffi  en  la  chancellaie  do  palais  • nrèt 

Pour  cc  qui  eft  des  autres  chancellaie»  « P'J*. 
les  parlemen»  A autre»  cour»  fupérieurc» , c * . 

trefoii  le»  cbxmfet-eirt  de  la  grande  Ç^aiiwlleric  qm 
le»  cominettoieut  ; mas  ptéfentement  ils  fo  i 

‘‘'l®r;ffie«,  félon  Loifeau,  ne  fonl^s  ■“>- 

maniaux  , ma»  feulement  hérédita-.^  |»t  ^ |»®t»„j,. 

Il  y avoit  aoffi  autrefois  un  .‘Viafs 

cclleric  des  foir«  de  Chattipagne,  tcllemwt  quen^ 
Philippe  le  Bel  «dontiaqueles  émolumeosdecerMV^ 
fe^cirV Cao\eta  vendu»  p»r  eachere,  I™®” 

11  y a aoifi  un  ebxxffe-tirr  dan»  la 
reine,  A dans  celle  des  prince»  , thmeielL 

letic  pour  leur  apanage.  y»yez  ; 

fxr  Teffereau;  Loifeau,  det  ejfim,  Ity.  H- 
».  19.  fmiv.  Chenu,  det  egutty  M.  det  fhxMftii*' 

""'chÂüFFER,  eu  gdndeal 
chaleur  do  feu;  mais  en  terme  d oovtia  de 
l’aaion  dc  tirer  le  foufflet,  landîs  que  le  fa  cil  w fe^ 
il  eft  à propos  que  Iç  fer  foit  place  à 
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poQce  iu-<Je(Toi  <îa  »cnt  on  de  ta  wyere  ; car  l’il  ^oJt 
aris^a-vi»,  l'air  poufTé  en  drotcc  ligne  par  le  ruulQcc,  le 
te^mdûo'i  ; ruh  l'air  pa^^ln(  par-déifus , le  charbon  t'al- 
lume amour  du  fer,  & le  toiüjoars  emourd;  au 
lieu  qu'en  fuufflanr  vit-â-vit , le  fer  le  rcfroidiroii  dans 
Je  milteii,  & t'dchaufTeroit  au  coairaûc  aux  deua  côtés, 
où  te  charbon  s'endamcitc. 

Chaupper  m»  vtifitém , /»>  i^nntr  It  ftm , c'ei\ 
tlmwfffr  le  fond  d'un  vailfeau  , torfqu'il  cU  hors  de 
l’eau  , aân  d'en  découvrir  les  dtfcâuulliés,  i’tl  en  a 
<)oelqu'one , & de  le  bien  nettoyer  : U y a des  iieax  pro- 
pret pour  (kamfftr  Us  htsimeHS . 

Ch*ujftr  mm  bordmgt,  c'cli  le  tbamffer  avec  qoelquei 
menus  bois  a6n  de  lui  donner  la  courbure  nécciraire, 
ou  lai  faire  prendre  la  forme  qu'on  veut  lui  donner  en 
Je  conUruil^m. 

Let  planches  & bordaget  qu'on  veut  thamfftr,  dm- 
▼ent  être  tenus  plus  iones  que  la  proportion  requife, 
c'ell-É-d!re  plut  longt  qtril  ne  &udra>t  qa'tls  fùflent , 
l'jls  devoieni  être  pofét  tout  de  leur  lon^,  & en  leur 
état  naturel;  parce  que  le  feu  les  accourat  ea-dedans, 
Ibr-lout  en  les  faifanc  courber:  c'eft  le  côté  qui  fe  met 
en-dedans  qo’on  prefenie  au  feu,  parce  que  c'eQ  le  cô- 
té fur  ImucI  le  leu  agit,  q^ui  fe  courbe. 

Chamfftr  Us  f«mtes,  c'cit  les  fccher,  afin  que  le  bt- 
feoit  fe  conferve  mieux . {7.) 

CHAUFFERIE,  f.  f.  c'eft  un  des  atteliers  des 
ernlfei  forges  , oà  le  fer  palfe  au  fortir  de  l'affinerie . 
ytyet  Forces  grosses. 

CHAUFFOIR,  f.  m.  tm  sIrcbitrSitrt ^ eft  une 
falle  dans  une  communauté  ou  mailon  rcHgieutè,  dont 
la  cheminée  le  plut  fouvent  ifolée,  fert  i fe  chaufier 
en  commun . 

Chaufpoir,  ( Cartier  ) eft  une  efpece  de  poê- 
le de  fer  quarté,  furmoniée  Mr  fes  côtés  & par  le 
haut  de  grilles  de  fer,  fur  lefquelles  on  pofe  les  feuil- 
les de  cartes  après  qu'elles  oot  été  collées , pour  les 
y faire  fecher,  au  moyen  du  charbon  allmné  que  l’on 
met  dans  cette  poêle . f'eyez.  la  fig.  7.  PI.  dm  Cartier . 
y^et  l'art.  C A R TE. 

Chaufpoir,  linge  de  propriété  à i'afage  des  fem- 
mes & des  malades. 

*CRAUPFURB,f.  f.  terme  de  Pergercmt  , mao- 
Taifc  qualité  du  fer  & de  l'acier,  qa’Ut  ont  coniraâée, 
fort  pour  être  reflé  irc^  long-tems  au  feu  , foit  pour 
avoir  été  eipofé  à un  feu  trop  vlotenr.  On  reconnolt 
la  ebaaffmre  i des  efpeeet  de  petits  bouillons  , quei- 
qaefolt  d'une  cuulcor  verdâtre  & luttante,  qui  font  voir 
eli-rement  qu’il  y a eu  fution,  & que  la  matière  cU 
brôlée,  da  moins  jofqu’i  une  certaine  profondeur. 

CHAUFFRETTE,  f.  f.  terme  de  Layet^ 
fier , c’ell  un  petit  cothre  percé  de  tout  côtés , pour  que 
la  chaleur  puitfe  pénétrer,  & j^rni  de  tôle  en-dedans, 
|)oar  empêcher  que  le  petit  poi  de  terre  , plein  de  feu 
qu'on  y met  ne  brôle  le  bois.  On  met  la  ehamffrettt 
tous  les  p‘és;  elle  n'ell  guère  qu’â  l'uisige  des  femmes. 

Les  ouvriers  eu  foie  out  aofii  une  ebauffrette  , ou 
coffret  de  buts  garni  de  tule  en-dedans,  dans  lequel  ils 
allument  do  feu,  aa-defTus  duquel  ils  font  paffer  leurs 
velours,  pour  en  rcdtefTer  te  poil  lorfqu’il  a été  froif> 
fé . yejex.  l'art.  VELOURS,  & dans  Ut  Piaaeb.  ta 
fig.  de  eette  chaufirette . 

CHAÜFüUR,f.  m-  foor  i chaux,  t>.  Chaux. 
On  donne  encore  le  mime  nom  au  magatin  où  l’on 
fnre  la  pierre  â calciner,  le  bois  dclllné  à cette  opéra- 
tion, & la  chaux  quand  elle  efl  fiüte.  IP\ 

■CHAUFOURNIER,  f.  m.  {ÀrtAf/eb.) 
on  donne  ce  nom  ans  ouvriers  qui  font  la  chaux . Ce 
métier  eU  trèi-pcinble  , pucc  que  la  conduite  du  f«o 
dans  les  fours  demande  de  raiication , qu’on  travaille 
beaucoup,  & qu’on  e(l  peu  payé. 

CH  A U L,  (C/o/.)  ville  forte  des  Indes  , fur  la 
côte  de  Malabar,  dans  le  royaume  de  Vifapour,  avec 
QD  pmt.  Long.  Qo.  20.  iat.  18.  30. 

CHAULER,  V.  aà.  {efgrumle.)  c’efl  arrofer  de 
chaux  . yeyez  Semaille,!^  Cuaruonme'. 

CHAuLNES,  (à/eg.)  petite  ville  de  Fiance  en 
Picardie,  au  pays  de  Santcrie,  avec  titre  de  daché-pai- 
rie.  Lomg.  20.JO.  lat.  40.  qy. 

C H A U M t , f.  m.  (Arriealt.)  cft  la  tige  de»  plitv- 
tes  qui  (ê  fement  en  plein  ^amp , telles  que  les  blés  A 
les  avoines.  On  les  nomme  encore  rtfeaax . Vty.  Ro- 
seaux. 

Chaume,  {'JmriffrMi.^  qne  qoetqoes  coûtâmes 
comme  Artois  appellent  aum  eflemUes , eft  ordinaire- 
ment laifTé  dans  les  champs  pour  les  pauvres  habiuns 
de  la  campagne , qui  l’cmployeiu  au  fouirage  A à U 
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litiere  des  bcfltanx , i couvrir  les  ma'fons  o«  i Jeitr 
cfaaitiagc . 

Chacun  peut  cependant  eonferver  fon  propre  thaume 
pour  ft.n  ulagc  : ii  y a meme  des  cndioiis  ou  un  le 
vend  i tant  rarpenc  ; dans  d'auiics  ou  le  brûle  fur  le 
lieu  peut  rt-chaulfir  la  terre  & la  rendre  plus  féconde. 
Dans  quelques  cndro'is  on  ne  peut  cunlèrvci  que  le 
lien  de  fou  propre  ebammey  le  furplus  doit  être  laiiTé 
|)our  les  pauvres;  cela  dépend  de  l'ufage  de  chaque 

Les  juges  ne  permettent  commonément  de  chiumer 
qu’au  ly  bqpirmbrc,  00  même  plus  utd  , ce  qui  dé- 
pend de  l’uUge  des  linix  & de  la  prudence  du  juge. 
Ce  qui  a été  ainü  établi,  tant  pour  laiilcr  le  tems  aux 
glaneurs  de  glaner,  que  pour  la  confervadon  du  gibier 
qui  cû  encore  foible. 

Il  n'efl  permis  de  mener  les  bcÛiaui  dans  les  nou- 
veaux ebammts  qu'apiès  un  certain  tems,  afin  de  laif- 
fer  la  liberté  de  glsitcr  A d’enlever  les  ebamUies  . Ce 
icms  cil  réglé  diveiHnicni  par  les  cnûtumcs;  quelques- 
unes  comme  Auiicns,  Ponihieu,  A Artois  le  liieiit  i 
trois  jours;  d’autres  étendent  la  défenfe  jufqu’â  ce  que 
le  mairie  du  ebamme  ait  eu  le  tems  d’enlevêr  fon  tbam- 
me  fans  fraude . 

• Les  défenfe»  faites  pour  !«  tbammts  de  bié  ont  é- 
gaTcmcnt  lieu  pour  les  tbasimes  d'avoine,  A aotres  me- 
nus grains,  parce  que  les  pauvres  glanent  toutes  foriei 
de  grains.  P»y.  U Leur/iyire,  eh.  xxix-  *.  9.  La  eod- 
tmme  d'Orl/amj , art.  19J.  L'arrêt  de  réghmtxt  dm  4. 
JttilUr  lyyo.  Et  U tede  rural.,  eb.  ai.  (/#  ) 

CHAUMER,  {Jmrijfrxd.)  voyez  CHAUME. 

^"(?HAUMES,  CGAg.)pclitc  ville  de  France  dans 
la  Brie  Patifienne. 

CHAUMIERE,  f.  f.  (OEeom.  rmftif.)  ca^ne 
â l’ulagc  des  paylàns,  des  charbonniers,  des  chaufour- 
niers, ^e.  c'dl-là  qu’ils  ft  retirent,  qu’ils  vivent.  Ce 
nom  leur  vient  do  chaume  donc  clics  font  couvertes; 
mais  on  le  iianfporie  eu  général  i toute  forte  de  caba- 
nes. On  ne  Jàuroit  appliquer  aux  thaxmieres  A caba- 
nes de  nos  malheureux  payfans,  ce  que  dit  Tacite  des 
cabanes  où  les  aucuns  Finnois  fe  rctiroieni  font  tr.ivail- 
ler  : Id  beatims  arbitrawtar  ymam  imgemere  mgris  , r//j- 
borare  d»mi6ms , fmas  aliemajfxt  foitxmas  ffe  me/afae 
verfare . 

UHAUMONT,  f ) ville  de  France  en 
Champagne,  dans  le  I^IEgnt,  près  de  la  Marne.  Lomg. 
II.  46.  lat.  48  6. 

Chaumont,  ( G/og.  ) petite  ville  de  France  au 
Vexin . Il  y a encore  piuiieurs  petites  villes  de  ce  rmtn, 
une  en  Touraine,  «ne  autre  ers  Savoie,  A une  iruilie- 
me  au  pays  de  Luxembourg. 

Chaumont,  ( C/ag.  ) ville  de  France  en  Dau- 
phiné, fur  les  fromieres  du  oiarqiiifat  de  Sufe. 

Chaumont,  iC/eg.)  petite  ville  de  Savoie,  fur 
le  Rhône. 

C H A U N E , eu  terme  d'EfiagUer , cft  un  mor- 
ccan  de  bois  oîMé  en  • deftoas  , pour  cnibrxftVr  fiir  la 
cuilfe;  chaque  extrémité  en  eft  tiavcrfée  d’une  cour- 
roie de  cuir,  dont  on  lie  la  tbamme  fut  la  euifie  . Sa 
partie  fupérkarc  a vers  fes  bords  deux  anneaux  dans  lef- 
quels  paffe  la  croffe.  On  fait  entrer  les  tronçons  dans 
la  «Ajvrre,  pcér  les  couper  plus  facitemeni  en  hanfes. 
f'pyr t Hanses,  Tronçons,  {ÿ  Crosse,  A 
U fig.  19  llfi  10.  PI.  ie  tEftaghety  A la  fig.  4.  mi- 
me PUmebe-,  vignette  qui  repréleme  cci  ouvrier  qui  a 
la  ebamme  fur  la  cuifte , A qui  coupe  de»  tronçons . La 
fig.  19  repréfcnie  la  ebamme  pfif  la  crolle  qui  paflè 
dans  les  deux  anneaux  de  la  platine,  pour  affujetiir  les 
tronçons  r ; t repréfonte  la  botte , dont  l'ufogc  ell  d’é- 
flilikr  de  longueur  les  tronçons. 

CHAUNl,  iGiog.)  petite  ville  de  France  cti 
Picardie,  fur  l'Oife.  Lomg.  lo.  fi'.  44*.  Ut.  49.  3Ô'. 

''CHAUONIS,  ..jt.  Ta», ATA- 

nb-Chauonis.  .• 

C H A U S , ( GUg.  ) pays  d’Afrique  en  Batbarte , ao 
royaume  de  Fci . . .a.,  . . 

CHAUSEY,  (CUg  ) île  de  l'Océan,  fur  les 
côtes  de  Normandie,  dans  la  Manche,  piès  du  Coten- 
tin ■ 

CHAUSSE,  f.  f.  partie  de  notre  habillcinem  qui 
couvre  le»  jambes,  yovtt  Bas.  > 

Chausse,  (Cmw.)  voyez.  Chapeau. 

Chausse,  iPètbe)  efpece  de  filet  quon  drfpofe 
iu-dcdxns  d«  autres,  comme  on  l'a  pratqHé  au  cha- 
lut, dont  Pufage  cli  d'empêcher  le  poUloo  de  tétras- 
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bmi  dtip  f"'<.  Apoocaites 

me  moiti*  commonénwm  de  1* 

Les  . .jl^  loi  ont  liibititud,  & qoi 

»».»«!=  d.»  i..f 

yoyiz  B L A X C M f 

jnJinuc  i>o  <J<*  <Jd® 


quâiid  onc  fbîj  n 7 eft 


lm{T  Grecque;  il  tire 

rif».Tnrar&«tr.  rV“ 
m ST»'"  Tfo-te'TT.TT.îij.T.T  » v o.- 

Tunt,  imU  qui  v*  toûjouts  en  d'^inuanl  mlqu 
Le  onîllc*  q«'  “Tei  clairet  a 1 ; 2ît  du 

fem  luffi  i mefure  qu’elles  avancent  vert  le  do 
fikf,  qui  cft  foovent  frrmd  d’one  corde,  que  I 
noM  pour  pouvoir  plus  làcilemem  retirer  le  poilTofl 
crs^Xpîit^acs  ce 'filet.  Le  bas  C O de  l’ouverture 
5e  la  fiJl/f  ea  chtrgd  de  plaques  de  plomb,  pour  la 
faire  couler  bas.  Les  cftids  Ç ^ fi!*“  .î 
drus  piés  & demi  de  haut,  & 1* , J f, 

amirrdc  fur  un  petit  fapin,  pour  ta  y*/-'* 

nîr  la  «W'  ouverte  . 1^  cÔKs  de 
comme  crus  du  colcrct,  i les  cordages  de  c«  cA.ds 
fc  rejo-gnent,  & limt  frappés  fw  un  pm  cablot  £>, 
que  l’on  atturre  i Parnere  du  bateau  f , qui  entraîne 
cetie  petite  dreige,  qui  pdchc  tout  ce  qui  fe  trouve  fur 

'*  Ce'r  inlirument  efl  la  véritable  dreige  des  Anglois , 
i cette  ditTémicc  près,  qu’au  lieu  de  plomb  ils  y mei- 
acm  une  barre  de  fer.  L’ordonnance  ne  fp^cifie  point 
cet  iiîftroment  dans  la  lirtc  de  ceux  qu'elle  a détradoi, 
quoiqu’il  foit  lufli  dangcrcui  que  U dteige  .K-  D A a l- 

11  y a encore  une  antre  forte  de  r*«*/7è  qu’une  cha- 
loupe porte  au  large,  & que  l’on  halle  enfuite  à terre, 
au  iTioycn  do  cordage  que  plulîeurs  hommes  tirent  à 
euï.f^*r«  -*)5î /w  .»r/.  C H A L I)  T Saumo», 
y Htr  ’P/aM<èrs  dt  Pitbe . ... 

La  th*aj[t  OU  carte  des  pécheurs  de  l’amirauté  de 
Dunkerque,  cil  une  cfpsce  de  drague  ou  chalut  dont 
les  pécheurs  de  crue  côte  fc  fervent  pour  faire  la  pé- 
eSe  des  pco'ts  poiffoDS  propres  i fvrvit  d’appas  i leurs 
lignes. 

Quelque  néceflàire  que  (bir  la  carte  ou  tbamjfe  a^ces 
pécficofs,  on  ne  peut  s'empêcher  d'oblcrver  que  c’ell 
aufli  un  infirument  très  - pooicieux , & que  fi  les  pé- 
cheurs ne  s'éioignciu  pas  des  côtes  à U dillance  qui 
leur  ert  enjointe  pour  y traîner  la  ebamffe , clic  doit 
MnJani  les  chaleurs  nécellaircment  détruire  le  frai  , ér 
nire  périt  tous  tes  peiUs  puiObtu  qu’elle  trouve  for  fem 
pilRge . 

Le  fac  de  la  carte  eft  un  filet  en  forme  de  tbamjf* 
d’environ  quatre  brafles  de  longueur  , dont  les  mailles 
qui  ont  1 fim  embnochure  environ  dil-huk  lignes,  vKtl- 
n«n  infenfibk-meni  à fe  rétrécir  peu-i-peu,  «iforie  que 
vers  le  tiers  de  l’extrémité  elles  ont  a peine  neuf  li- 
gnes en  qoarré;  éc  comme  elle  fe  termine  fort  en  poin- 
te, cUe  ne  peut  mieux  être  comparée  qu’i  la  tbamfft 
des  guideaux  l hauts  éialiers  dont  fc  fervent  les  pé- 
cheurs de  l'embouchure  de  la  Scioe  pour  la  pèche  de 
l'éperUa;  le  bout cfi  clos  & fermé  comme  un  fac  Hé; 
le  filet  luhméme  cft  lité  avec  de  gros  fils  ; ainfi  quand 
n cft  mouillé  les  mailles  en  paToitlcnt  encore  plus  é- 
troiiet . 

Chaque  bateau  pécheur  a fa  carte,  & ils  vont  ordi- 
nairement & prefque  tofljours  deux  bateaux  de  confer- 
ve  i côté  l'un  de  l’autre,  i U dillance  au  plus  de  qua- 
tre i cinq  btaifes,  üifant  leur  pêche  fuivant  l'ét^lilTe- 
mem  des  vents  ou  le  coun  des  marées,  t»fte  eft 
chargée  de  plaques  de  plomb  par  te  bas  do  fac  ; la  tê- 
te en  cft  garnie  de  Botes  de  liégc  pour  lu  tenir  ouver- 
te; l’embouchure  peut  avoir  quinte  piés  d'ouverture; 
allé  eU-  amattée  avec  deux  cordages  par  le  milieu  do 


bateau , i bas-bord  & ftr^rd  , de  la  même  maniéré 
que  le  chalut  ou  réi  travertin  ; c’ctl  prclquc  le  même 
filet . 

Lorfque  les  pécheurs  ont  traîné  pendant  quelque  lems 
leur  rarrr,  de  qu’il»  ont  pris  ludsl'ammeut  d'appa»  pirue 
amorcer  leurs  lignes , iis  puulleuc  au  large  pour  aller 
faire  leur  pêche. 

C’cll  en  traînant  la  tant  que  les  pécheurs  des  cor- 
vettes de  Dunkerque,  qui  s’en  lervoicnt  S moiru  de 
trente  i quarante  brailrt  de  b côte,  & fouveut  encore 
plus  ptés , venuiem  fur  I9  pêcheries  de  riverains  mon- 
tées iur  {Hquess , & les  déimii'oient  ; inconvéoKRt  au- 
quel on  a réméré  par  de»  regîcmcn» . 

CUAUSSe’  rfcOPBAUT  e»  ttrmrs  de  Manttty 
fe  dit  d’un  cheval  dont  les  bilûuies  montent  jufqu  au 
genou  00  tu  jarret;  ce  qui  parte  pour  on  indice  mal- 
heureux ou  contiaire  i la  bonté  da  cheval . y»y.  B a i- 
SANE. 

Chausse',  adj.  e»  terme  de  BUfom,  fe  dit  a uf» 
efpecc  de  chevron  plein  4 maflif , qui  <«m  reoverld 
touche  de  là  pointe  celle  de  l’écu;  ce  qui  lait  que  le 
champ  de  l’écu  lui  fcrt  comme  de  chaulîc  ou  de  vê- 
tement qui  remoore  de  bas  en  haut . C'eft  l’cvppole  de 
ehétf/.  y fiez  te  mot.  Efpt'iart  i Bruxelles,  de  gueules 
i trois  pals  d’argent,  thauffé  d’or,  coupé  d'aiur,  au- 
ne fitee  vivtée  d’or.  ( P') 

C H A U S S E'E  . f.  f,  en  Arthiteaure  , cft  une  é- 
lévaüon  de  terre  foûicnoe  par  des  berges  en  talud , de 
file  de  pieux , ou  de  mur  de  maçonnerie , pour  fcrvff 
de  dscmin  i-ttavets  un  marais  4 des  eaux  dormantes, 
b*f.  ou  pour  empêcher  les  débotdcmens  des  rivietes. 
Ce  mot  vient,  félon  M.  Ménage,  de  ra/mre,  mar- 
cher . y*ytz  Cmemih.  , , , f 

Cbausse'e  PE  PAvr,  cft  l’efpace  cambré  qui 
eft  entre  deux  revers  ou  deux  bordures  de  pierre  rufti- 
que  pour  les  grandes  rues  ou  les  giands  chemins.  {P) 
CiSAUSSe'e,  terme  d' Horlogerie , p'ec*  dc  la  ca- 
dratorc  d’une  montre;  on  y dittmgue  deux  parbe»,  le 
canon  & le  pignon  ; celui-ci  eft  ordittâirement  ik  dou- 
te, 4 mené  la  roue  des  minutes  : le  canon  efl  limé 
quarrément  vers  fem  extrémité  * pour  porter  I aiguille 
des  minutes , La  tbamSVt  tient  ï frottemem  fur  la  oge 


Voyez  U 
•erie  ^ Çÿ  t'tfUele 


de  la  grande  roue  mtiyenne,  de  hçoo  qn  elle  peut  tour- 
ner inoépendammeiu  de  cette  roue . Crt  ajullement  eft 
nécetîtire  pour  meme  1a  montre  i I heure 

C , fis-  43-  Ç'-  X-  eH-rl>s>r:  , I 

^Ch’aUSsT-PI^,  (C.r4.»«  ) moreau  d.  rmlt 
du  vau  p«n<,  fort  miocc  Ji  fort  donj  . '"f  P"  "" 
bout  étwt  par  l’autre,  couvert  de  foo  PO'I».  <•« 
fcrt  MOf  cbaofler  le  Ibnlier  qui  eft 
4 prefque  toûjoots  neuf,  4 peu  fait  ï la  forme  du  pié 
quand  on  ufe  de  tbêaff^e-yi^  ' - , v » a 
^ C H A U S S E R . V . *a.  ( C»rd»MM.  ) c eft  fourw 
quelqu’un  de  chauflure.  Voyez  /«  -«“;• 

Mute,  PooTooni . En  M f'”'  dP'  d«  " 
vticr  * mai*  il  s’appdduc  aufli  à l'ouvrage  r ttifr  m»l. 
■ntl  litnp  Wr».  11  le  dit  aofli  de  l'aâw  de  mena 
fa  chaullioe:  o.«r  fin  l«»i  « «*'  '«"Jl";  , 

Ch  AUSSI  R (r<  *r/a.  , «»  <;'»«  " 

Cell  eofoocer  foo  pid  dedans  jefqu  à ce  qw  “ 
ditiets  moche  au  lalon  . Celte  »î“"  <“  «“'ÎJ"  ^ 
a ttet-maavaife  gtace  au  manège  ; il  ftnt  les  avoit  au 

tSeîjà,  ell  la  mdme  egofe  i l'dgatd  do  cbival, 
que  fe  botter  . Voyez  SE  S O T T ER  • . . 

c„A„,si.,\?Atdi.j_f.  *v5:^-r;id,T’î 


culture  des  arbres  qm  contîl^e  J 


le  fournir  d’amendement.  ^ u 

Chausser,  terme  de  *5" 

gtéiide  ferre  de  Poifeta,  c’eft  tntnvcr  l ongle  du  gr 

CHARDON  E- 

\ -a ^oit  fC  r»p- 


CHAUSSE-TRAP 


TOILE',  ( Hiji.  mat.  Ut.)  plan»  q«' 
porter  au  genre  timplcment  apfcHé  ■ 1 


■ (/) 


Chau  ssr-tr'aps,  {Mat.  mtd.) 
dc  cette  plante  qui  cft  fur-tout  ^n  ufage . t ^ 
pour  un  remede  fingnlier  contre  la  pierre, 

4 tes  coliques  néphrétiqtm:  on  la  prend,  »o«  , 

fion  avec  le  vin  00  l’eau,  fois  en  poudre  dat» 

Son  £c  pris  î la  doft  dc  quatre  ou  fix 
pour  lUi  bon  fébrifuge  : ce  môme  fuc  cft  employ 
ricuremcm  contre  les  taies  des  yeux . . 

M.  de  Lamoignon,  imcndani  de  Languedoc, 
pMt  au  public  d*ur»  remede  pat  lequel  il  • 
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d'Doe  flcheuie  eoKqae  D^phitfiiqoe  qui  le  fatigTtoit  80éz 
Ibuveni.  Voici  Ut  drlctipiion  <k  ce  remcdc  telle  qu’elle 
s étd  imprimée  1 Mooipcllier  jar  Tofl  ordre. 

Le  riopt-huitiem.*  >our  de  U luoe  de  chaque  md$, 
ou  Ait  boire  de  fort  çraod  muio  un  verre  de  via  blanc, 
dans  kquet  on  a mm  iotulif  un  gros  de  la  première 
écorce  de  la  racbe  de  ria*/i-rrrr/r  cueillie  vers  la  ôo 
du  mois  « Septembre:  cVît  une  petite  peau  fort  fine, 
Hune  eo-debon,  blanche  en-dedaus:  oo  la  fait  féchcr 
à l ombre,  & mcitfc  en  pondre  très- fubiîlc;  le  jour 
que  l oo  a prit  ce  rcmede,  oo  met  fur  le  loir  dans  uu 
«ini'feptier  d’eau  une  poi^ée  de  pariétaire , un  gros 
«e  bois  de  faûâfras,  autant  d’ants,  dt  pour  uo  fou  de 
cane] le  fine;  oo  Ait  bouillir  le  tout  fur  uo  feu  clair 
pendant  uo  detni-quari-d’heure;  l'on  retire  le  vaiUeau 
du  feu,  4 oo  le  met  for  les  cendres  chaudes,  l’ayant 
bien  couvert  avec  du  papier:  le  lendemain  ou  l«  re- 
met encore  fur  un  An  clair , pour  le  Aire  bouillir  de- 
^*^bef  pendant  uo  dem^quart-d’heure,  après  quoi  on 
•crfc  fur  deux  onces  de  fucre  candi  en  poudre  dans 
une  écuelle  i’infuûon  pafTée  par  un  linge  avec  exwcf- 
iiou  du  marc  : quand  le  fucre  cil  fondu , on  la  Ait  boi- 
re au  malade  le  plut  chaudement  que  l’oo  peut,  & oo 
1 oblige  de  M rien  prendre  de  trois  heures;  ce  qu’il  faut 
obfervcr  aufu  apres  la  prife  du  premier  remcdc . 

Camérarios  dit  qu’à  Francfort  on  Ct  fert  de  la  ra- 
cine de  €b»Mffe-trape ^ au  üeu  de  celle  de  chardon-ro- 
laud . On  l’employc  dans  la  tifanrse  & dans  les  bouil- 
lons apéritifs  : un  gros  de  fa  graine  iniufé  dans  uu  ver- 
re de  vin  blanc,  emporte  fooveni  les  matières  glaireu- 
Tes  qui  cmbarraHem  les  cooduiu  de  futioe.  Tturmt- 
f«rt. 

La  radoe  de  cette  plante  eaire  daus  l’eau  générale 
de  la  Pharmacopée  de  Paris. 

Lu  plante  entière  entre  dans  les  ^femes  & booil- 
Jons  dnirétiqun  fit  apéritiA.  La  femeoce  pilée  & ma- 
cérée pendant  la  Doit  dans  du  vin  à A dofe  d'on  gros, 
& prife  le  matin  à jeûn,  pouffe  p«  les  urines,  & dé- 
gage les  c^iaux  urinaires  embarraüés  par  un  mutas  vif- 
queuS  : mais  il  Aot  ufer  de  ce  remede  avec  précau- 
tion , de  peur  qu’il  ue  caulè  le  piffement  de  Ane  . Geof- 
froy, mut.  SÊStd. 

Les  fieors  de  cette  plante  font  d'une  amertume  très- 
vive  ; leor  infuHon  efi  un  excellent  fébrifuge  ; elle  a 
emporté  qoelqoes  fievro  Iniermitteules  qui  avoient  réfi- 
fié  an  quinquina. 

Chau»S£-tjiapi,  {Furtifit.)  dl  un  inftromeDt 
à quatre  pointes  de  fer  difpoféei  en  triangle,  dont  ttwi 
pofieni  tofi^ours  à tare,  & la  quatrième  demeure  en 
i’ak.  'Oo  leme  ks  ttusifft-irufts  for  une  breche,  ou 
dans  les  endroits  où  la  cavalerie  doit  pailêr,  pour  les 
loi  rendre  difiidiea.  Ftytt  PI.  XIII.  dt  FortiJUstitn , 

^Chaussette,  c f.  partie  de  l'habiiicmcot 

des  jambes;  ce  font  proprement  des  bas  oo  de  toile, 
ou  de  fil , ou  de  coton , ou  de  fil  4 coton , qu’on  met 
focs  d’autres  bas.  Il  y a des  thuuff'tttes  Ans  pié,  aux- 
quelles oo  n'a  refervé  que  comme  un  étrier  qui  cm- 
Iwtflê  le  pié  par-deûous,  nu  peu  aa-ddà  du  lalou;  il 
y en  a d’autres  qui  ont  entkrement  la  forme  du  1ms; 
ce  font  ks  plus  commodes  4 les  plus  propres;  les  au- 
tres ouvertes  ptr-dccriere,  font  toùjottrs  grimacer  le  bas 
qui  les  couvre.  On  porte  des  ehsujfeutt  pour  la  pr<v- 
preté  4 pour  la  commodité. 

CHAUSSIN,  ( G/ég.  ) petite  ville  de  France  en 
Bourgcwne,  enclavée  dans  la  Franche-Comté. 

* CHAUSSON,  f.  m.  partie  de  rhibillement; 
c'efi  pronremeoi  le  pié  d'un  bas:  cm  en  tricote  de  laine, 
de  fil,  4 de  coton;  on  en  Ait  de  toile;  les  uni  font 
pour  l’byver , les  autres  pour  l'été . On  porte  des  ihéuf- 
jfows  en  hyver  pour  A propreté  4 la  commodité,  en 
été  pour  la  propreté  : ils  fe  mettent  i nud  fur  le  pié  : 

H Am  que  cenx  de  toile  <)u’on  coud  fotcot  coufus  i 
longs  poîDts,  4 qu'il  c'y  ait  ni  ourlet  ni  rendouble;  ce 
qui  formeroit  des  endroits  inégaux  d'epafffeur  qui  blef- 
Kreuent  le  pié:  les  ouvriers  appellent  ces  points ,p*««/r 
n»i/i . Ce  vêtement  étmt  à Tufi^e  des  dames  Komaî- 
nes  ; mais  U n’avoii  pas  la  même  turme  que  parmi  nous  ; 
c'étoit  des  bandes  dont  elles  s’enveloppoient  les  près; 
ces  bandes  éioient  appellées oedults. 

Nous  donnons  encore  le  nom  ne  tbauffim  aux  fbu- 
liers  à deffus  de  bufie  4 AmelIe  de  chapeau,  dont  on 
fe  fert  en  joitani  à la  paume , m tirant  des  armes . 

CUAUSSON,  eu  ttruu  de  P c'eft  utK  c- 
fpcce  de  tourte  de  pommes. 

• CHAUSSURE,  f.  f.  {Hiji.  eut.  OEtem. 
iemtfi.)  c’ell  A partie  de  l'habiUeiDiCQt  qui  couvre  A 
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f'é.  Les  Grecs  4 les  Romaicu  en  ont  eu  de  cuir*  les 
gypticus  dc^irus;  les  Elpagnols,  de  geoct  tillg;  les 
JnoicDS,  les  Chinois,  4 d’autres  peuples,  de  looc,  de 
foie,  de  tin,  de  buis,  d'écurce  d'arbre,  de  /«,  d’ai- 
rain, d’or,  d’argent;  le  luxe  les  a quelquctbrs  couver- 
tes de  pierreries . Les  formes  4 les  notni  des  thauffu-^ 
rei  aacieniics  Dons  ont  été  cootervés,  les  unes  dans  les 
antiques,  les  autres  dans  ks  auteurs  : mais  il  cfi  très- 
dîÆc-ile  d'appliquer  i chaque  forme'  fou  nom  propre. 
Les  Grecs  appelloieot  en  générai  U thumJjHrt^  mfade- 
mata  pedUa  ; ils  avoient  les  diaiatrts  à l'ulage  des  Dom- 
mes  4 des  Ammes;  les  faudates,  qui  n'étotent  portées 
que  par  les  femmes  de  qualité;  les  lausia^  dont  on 
n’ulbit  que  dans  la  maifon  ; les  tam^de^,  tiat.Jfure  baf- 
fe 4 legcrc;  les  periiaridet,  qu'il  n’étoit  permis  de 
porter  qu’aux  Ammes  nobles  4 libres  ; les  trépidât , 
qu'on  ctCHC  n’avoir  été  que  la  thaujfur:  des  foldats  ; 
let4^M/r/f,  thauffure  An  pauvres;  thauf- 

Jure  blanche  à l'ufage  des  courtiAncs  ; les  Uttui^utt 
ou  amue/edtt,  tàaaff'ure  rooge  particulière  aux  Lacé- 
démunient;  les  g«r^<rri»rr , loulieis  de  payüins;  les  ria- 
bâtes,  pour  la  comédie,  les  tethuraet,  pour  la  tragé- 
die; les  duemidei,  que  les  Latins  nommoicnc  teret, 
4 qui  revenoient  à oos  bottines  ; toutes  ces  tbauffurts 
s’aitachuient  fur  le  pié  avec  des  courroies , imam/tt . 
CHcx  les  Lacédémoniens  tes  jeunes  gens  ne  portuîcnt 
des  (hauffurts  qu'à  l’àge  OÙ  ils  pienoieilt  les  ^mes, 
fbit  pour  la  guerre,  foie  pour  la  chafi;.  Les  Fhilofo- 
phes  n'ivoîeat  que  des  femelles  ; Pythagure  avoir  or- 
donné i fes  dilcbles  de  ks  faire  d'écocce  d’arbre:  on 
dit  que  celles  d’Émpedocle  étoient  de  enivre;  & qu* 
un  certain  Phiictas  de  Cos  étok  6 maigre  & fi  roible, 
t^u’il  en  fit  faire  de  plomb;  conte  ridicule;  tes  fou- 
liers  lourds  oe  font  guère  qu’à  l'uAge  des  perfonnes  vi- 
goureufes . 

La  {hamjfitre  des  Romains  différoit  peu  de  celle  des 
Grecs;  celle  du  hommes  étoft  noire,  celle  des  fem- 
mes blanche:  il  étoit  deshoonéte  pour  in  hommes  de 
la  poner  blanche  ou  rouge:  il  y en  avoic  qui  alloient 
jufqu’â  ml-jambe,  4 on  les  appelloit  taleei  autiaaii; 
clics  étoieiii  feulement  à l’ofage  des  pctIbntKS  de  qua- 
lité: on  poovoit  kl  dillribuer  en  deux  fortes;  celles  qui 
couvroieni  emkrctnent  le  pié,  comme  le  calteut,  le 
mul/aut,  le  ptre,  4 le  p.èir<<f/>Niic  ; celles  dont  la  fe- 
mcile  fimpic  ou  double  le  fixoii  fous  1c  pié  par  des 
bandes  ou  couitoics  qui  s'aitaehoiem  deffus,  & qui  latf- 
foient  une  pairie  de  dcQùs  le  pté  découverte,  comme 
le  ealiga,  le /e/e«,  le  errfida,  le  à«rr«,  4 le  f*ada- 
hum . 

Le  eaUtui  4 Je  mallaut  ne  différoient  du  pere,  qu* 
en  ce  que  ce  dernier  étoit  fait  de  peaux  de  bêtes  non 
tannées,  4 que  les  deux  autres  étoient  de  peaux  pré- 
parées . La  ebéu^ure  de  cuir  non  préparé  ;Mffe  pour 
avoir  été  commune  à toutes  ks  conditions  *.  le  mulUut 
oui  étoit  de  cuir  aluné  4 rouge,  étoit  une  thamÿure 
a Itsuule . Peytt  L U N U L S . DtOS  les  tems  de  lîm- 
plicicé  il  n’étuit  guère  porté  que  par  les  pairickns , tes 
fénaieurs , les  édiles . On  dit  que  cette  toauffurt  avoic 
palTé  des  cois  d'Albe  à ceux  de  Rome,  4 de  ceux-ci 
aux  principaux  magiflrais  de  la  république,  qui  ne  s'ea 
fcrvoknc  que  dans  les  jours  de  cérémonies,  comme 
triomphes,  jeux  pobitcs,  &*/.  Il  paroli  qu’jl  y avoir 
Mlle  tbau^ure  qu'on  pardonnoii  à la  jeuneUe,  mais  qu* 
on  quiitcm  dans  uo  àee  plus  avancé:  on  reprochoic 
i Céfar  de  porter  for  le  retour  de  l'àge  une  cbau^U' 
re  haute  4 rouge  . Le  taUetts  4 le  muU.tttt  convro:eut 
tout  le  pié,  4 monioieui  julqu’au  milieu  de  la  jambe. 
Les  Romains  poullerent  le  luxe  fort  loin  dans  cette  par- 
ik  du  vêcement,  4 y etnploycteni  l’or  4 l'argent,  4 
1rs  pierreries.  Ceux  qui  fe  piquoient  de ga'anicric,  veil- 
loieot  à ce  qne  la  tbattjfart  prît  bien  la  forme  du  pié . 
On  la  garniffoit  d' étoile  molle  ; ou  la  ferroit  fortement 
avec  des  courroies  appellées  asifa  ; quelques-uns  même 
s’oigimicnt  auparavant  les  piés  avec  des  psrfùms. 

Le  ptro  état  de  peaux  de  betes  non  préparées  ; c'é- 
toic  une  ebauffuTt  ruIHque;  elle  alloit  juiqu’i  la  moitié 
du  genou.  LApbatafium  étoit  de  cuir  blaue  4 léger; 
cette  tkauffmre  conveooii  i des  piés  délicats:  les  prê- 
tres d’Aihenes  4 d’Alexandrie  la  portaient  dans  tes  A- 
crifices.  Le  taligaiKÀi  la  tbauffure  de  gens  de  guer- 
re; c’étoit  une  groffe  Amelte  d'où  pattoient  des  ban- 
des de  cuir  qui  fe  croiroieui  fur  le  coup  de  pié,  4 
qui  faifoient  quelques  tours  vers  la  cheville:  il  T avoic 
quelquefois  de  ces  courtacs  qui  paffo'cnt  entre  le  gros 
Ofteil  4 le  fuivani,  4 aliokm  s’tllemblcr  avec  les  au- 
tres. Le  fampagtu  différoit  peu  du  eaJigai  c’étoit  la 
(baujfmre  de  l'cmpercar  4 d»  principaux  .de  l’armée  ; 
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2ioii  <ic  boii.  qa’il  ^W‘t  ««-lourd,  & ^ 

•ai  piéî  dcî  erimifKU  pour  1«  empêcher  ‘ 

Ce  pourmi»  bien  é«e  du  gallu»  des  Latins  que  txm 

*r  “rSÆ1iS/.,ed  oc  c«.v,oi.  le 
fié  que  P ime...lle.  Le  i.ee. 


e.ii.e»«j,  coiliorae,  «..jfei  Soc  tï  ^°T"ï*-fi^ 

Les  tere«  qui  éloicol  en  ofije  dis  U guêtre  de  Tr^ 
yc,  dtuieut  quelqiicfois  d’dtain,  de  cutsre,  de  ter, 

^ L^Joift  «voient  auffi  leurs  thdmjfurts  ^ allci  (etn- 
blabics  4 criies  que  nous  venons  de  ddciiK}  elles  s «- 
lachoîtnt  fur  le  pid  avec  d«  couffows . Ccp^dwi  i « 
•Ilweni  fouvent  pids  nadi;  ils  y dto-jnt  obliRds  dans  le 
deuil , par  refptÛ , & quelquefois  par  pauvreté  - 
pféacs  eiuroiciH  dans  le  temple  pitfs  nuds  : ils  ôtoient 
leurs  Émdales  en  f<  mcttaiii  i Ubîe,  «cepté  à la  cé- 
lébratiou  de  l’agneau  pafchal  - Oter  fa  tBJMjfMrf  & u 
donner,  étoit  le  lÎRne  du  itaulpoct  de  la  pioptictc  du- 
ne choie.  ~ . • 

L«  anciens  Germains , & fur-UJOt  les  Goths , avoient 
une  ihMujfHrt  de  coir  très-fort  qui  alloit  jufqu’à  la  che- 
▼illc  du  pié:  les  gens  diflingo6  la  portoieot  de  P**u. 
ils  éti»i«it  luflj  dans  l’ufage  d’eo  faire  de  jonc  dt  d’ê- 
cofce  d’arbre . Prefque  tous  le  Orientaux  a«>o«rd  nui 
piwtent  des  bttb»Hthes  ou  tèdiijjKret  l'cmbl#b!es_  i _ DOS 

fanioudcs.  Prcfque  tous  les  Europt^us  font  co  luulicrs. 

Jos  (h*Mffurtt  font  le  fauUtr  y \x  panitnfit  y béhtii' 
ibty  la  malt  y la  clafMfy  \epatitiy  \t  fabtl . y«yet  ftf 
mati  à Itnrt  artitU$ . txf  i.  itJtr.  Ux. 

0(>/rrvétria»«  Mor«wtf«er  fttr  ^Mtlfxei  cbax^itres  m«- 
dernts . De  judicieui  anatomiftcs  ont  obferve, 
les  didérens  mouvemens  de  os  du  pié  e'tant  uès-libre 
dans  l'e'iat  nanircl,  comme  on  le  voit  alTct  dans  1« 
petits  eiiùns,  lé  perdent  d’ordinaire  par  la  mauvaitc  ma- 
niéré de  chaolTcr  l«  p'és;  que  la  (èaxÿ'Mre  haute  des 
fcmme*>  change  tout-i-filt  la  conformaiion  nsrateile  de 
c«  os , rend  les  piés  citraordinaircmeni  cambrés  ou  voû- 
tés, & même  incapables  de  s’applatir,  i caufe  de  la 
fofidure  non  naturelle  ou  aochylofè  forcée  de  c«  os  ; 
i pcu'prèi  comme  il  arrive  aux  vericbres  dn  bolTus: 
que  l’estiémité  pullérlcure  de  l’os  télantenmy  i laquelle 
cil  attaché  le  gros  tendon  d’achille,  t'y  ttcoivc  coati* 
Ruellemcnt  beaucoup  plus  élevée,  & le  devant  du  pié 
beaucoup  plus  abaiifé  que  dans  l’éut  nuurel;  & que 

Su  conféquem  i«  mulcles  qui  couvrent  ta  jambe  po- 
érieurecneiu , & qui  ferveni  per  l'attache  de  leur  ten- 
don i écatdre  le  pié,  font  continaellcment  dans  un  lac- 
courciircmem  non  naturel , pendant  que  les  mufclesan- 
térirurs  qui  fervent  i Héchir  le  pié  en-devant,  font  au 
Contraire  dans  un  allotigemem  forcé, 

*®.  Qise  l«  perfounes  linlî  chiulTées,  ne  peuvent 
que  irès-diliicilemeiit  defeendre  d’une  montagne;  au  lieu 
qu'en  y montant,  la  ibatiffMrt  htw  leur  peut  en  quel- 
que façon  fervir  de  enardus  places,  le  bout  du  pié  é- 
tant  alors  plus  élevé:  qu'clla  ont  auffî  de  U peine  â 
marcher  long-tems  , même  par  un  chemin  on!  , fur- 
tout  i marebet  vite,  énmi  alors  obligées  ou  de  (ê  ba- 
lancer a peu-près  comme  l«  canards,  ou  de  tenir  les 
gcftooi  plus  ou  moûts  pliés  & foûlevés,  pour  ne  pas 
reuner  des  talons  de  leur  thaujfurt  contre  terre  ; & que 
par  la  rofme  raifim,  clics  ne  peuvent  fauter  avec  la  mê- 
me liberté  que  d’autres  qui  oui  la  tbaxÿxrt  bafle  : car 
on  fâ'.t  que  dans  l'homme,  de  même  que  dans  les  qua- 
dfpedes  fit  dans  les  oifeanx,  l’iâkm  de  fauter  s’exé- 
cute par  le  mouvement  fiütit  fit  prompt  de  l’citrémi-- 
lé  pollérieure  fit  faiilante  de  l’os  taltaneum  au  moyen 
dn  mnfcles,  dont  le  gros  tendon  y cil  aiuché. 

, 3**-  Que  \n  tbéiÊjfurti  badès , loin  d'expofW  à cea 
inconvénient,  facilitent  au  contraire  tous  les  mouve- 
mens naturels  des  piés , comme  te  prouvent  aflèi  les 
coureurs,  les  pwte-chailèt,  les  laboureurs,  ÿe.  que  les 
fabou  les  plus  cummuns,  malgré  leur  pefameur  fit  in- 
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flexibilité,  oe  mettent  pat  tant  d’obftacles  i l’aâion  li- 
bre & naturelle  des  mufcles  qui  fervent  aux  mouvemenr 
des  ptés,  en  ce  que,  outre  qu’ils  ont  le  talon  tres-oas, 
leur  extrémité  aniérieure  eft  artoodk  vers  le  dciJous;  ce 
qui  fuppléc  en  quelque  niinkre  au  défaut  de  l'tuliesioa 
alCRimivc  d'un  pié  appuyé  (br  In  oeteils,  pendant  que 
l’autre  p'é  efl  en  l’air  quand  oo  marche. 

4°.  Que  1«  focqon  des  RécoUcts  fuppléeDt  davan- 
tage i ce  défaut,  en  ce  que  avec  un  talon  «ès-bes, 
ils  ont  encore  une  pièce  oc  la  même  hauteur  vers  le 
^vant,  fous  l’cndroii  qui  répond  à l’articulation  da 
métatarfe  avec  1«  orteils;  fit  que  par  ce  moyen,  la 
portion  antérieure  de  c«  focqoes  étent  co  l’air,  permet 
d’a^îflêr  la  pointe  du  pié  propotdonnellemem  à l’élé- 
vation do  {àltamtum. 

y*.  Que  les  fooliers  da  petit  peuple  avec  d«  femel- 
les de  bois,  font  moins  commode  que  ces  foeques, 
fit  fatiguent  plus  les  mufcles  du  tendon  d’achille , en  ce 
que  n’étant  ni  flexibles  ni  façonnés  comme  ces  foc» 
ques , ils  rendent  la  portion  amérieiire  du  levier  du  pié 
plut  longue  que  dans  l'éiai  naturel,  fit  occalionnent  aiiifi 
plus  d’enbrt  i ces  mufcles,  lorfqu’îl  faut  foûtever  le 
corps  fut  la  pointe  de  ces  fouliers  inflexibles:  car  oo  fwt 
que  dans  l’aâkin  de  foûlever  le  corps  fur  la  pointe  du 
pié,  ce  pié  fait  l’ofDcc  du  levier  de  la  fécondé  efpc- 
ce,  le  fardeau  de  tout  le  corps  étant  alors  emie  I eflort 
des  mufcles  fit  la  léliflance  de  la  tene,  f^e. 

6°.  Qu’un  autre  inconvénicm  de  la  haute, 

c’rfl  que  Don-fculemeni  les  mufc1«  do  gros  tendon  d’a- 
chille, qui  fervent  à l’cxtenfion  du  pie,  mais  auffi  les 
mufcles  antétKurs  qui  fervent  à l’extenfion  des  orteils, 
font  par  la  hauteur  de  ces  tbaufferts  contmuellemeiU  diui 
un  étal  de  raccourciiremem  forcé;  tandis  que  les  mu- 
fclw  antérieurs  qui  fervent  4 la  ^ciiots  do  pié , fit  les 
ponérieurs  qui  fervent  i la  flexion  des  orteils,  font  en 
même  tems  par  cette  hauteur  continuellement  dam  uo 
état  d’allongement  forcé;  que  cet  éut  continuel  de  fron- 
cement des  uns  fit  de  tiraillement  des  auces , ne  peut 
que  caufer  tôt  ou  tard  i leurs  vaiffeaui  tant  ÛDguins 
ûoe  lymphatiques,*  4 Icon  nerft,  quelque  mconvéruent 
plus  ou  moins  confidérable  ; fit  par  la  commüoicatxm 
de  ces  vaificaux  fit  de  ces  nerfs , avec  Ici  vailTeaux  & 
les  nerfs  d’autres  parties  plus  éloigné»,  même  avec  ceux 
d«  vifeerw  de  l’abdomen  , tff.  occafionoet  dn  in- 
commodités que  l’on  attribocion  4 toute  aotic  cause, 
auxquellw  par  conféquent  on 

tiles,  fit  peut-être  accidcntcllemem  noifibl»  fit  dangweux . 

7°.  du’à  la  vérité,  c»  état  forcé  de  raccourciircmeut 
d’une  part  fit  d’allongement  de  l’aotte,  devient  avec  la 
icrei  romme  njlorel  1 foiK  q«  «OJ  qui  , fom 
habituellement  accoûtuméi,  ne  peuvent  prelque  fans  »• 
ne  fit  fans  fouffrance  marcher  avec  do  btS* 

fe:  mais  que  cette  attitude  non  naturelle  nen  fora  pas 
moins  la  caufe  de  cetuinci  inlitmités  qui  paioittont  n y 
avoir  aucun  rapport.  , , 

8°  Qu’au  autre  inconvénient  do  haut», 

c’cft'de  faire  courber  la  taille  aux  jeunes  P«fonMi  » 
& que  pour  cette  mifon  l’on  ne  devroit  point  donner 
aox^fiUodes  ulons  hauts  avant  l'âge  de  qutnic  sdi. 

O»-  Que  les  fouliers  trop  étroits  ou  trop  coorts, 
fart  4 la  mode  chei  les  femnws,  les 

vent , fl  arrive  que  pour  modérer  la  doulcw,  ell«  » 
jettent  les  unes  cn-devant,  ks  autto 
net  fut  un  côté,  I«  autres  fur  lautre; 
lemcm  préjudicié  à leur  taille  fit  4 la  gf  ce  .. 
marche,  liais  leur  caufe  d»  con  »« 

.cm«qot.  fon.  M.  Wlmlow  , 9“ 

jetté  de  l«  éiendrc  dans  un 
dt  mota  aa.malinmi  wvrage  adm.mWe  «n  fop 
que  peu  de  gens  font  en  état  de  . j_  j>hy. 

moins  d’une  des  parties  des  plus  thetiti^er 

lioloçie.  Obftrvat  ttmmaai^Mits  fcr  M.  1*  tbtvalttr 
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CHAUTAGNE  {Gétg. ) petite  ^ 

de  Savoie,  â peu  de  diflance  de  Ruroilly,  dans  P 
pays  qui  porte  le  mfme  nom.  ... 

c H A tl  V E - s O U R I s . f.  f.  '"'L 

i*«r.  ) animal  quadrupède,  que  la  plOpart  des 
pris  pour  un  oifeau  fans  aucun  fondement  i 
tbaavt-ftHrii  eft  vivipare  , fit  qo’clle  n « ul 
mes.  Il  eft  vrai  qu’elle  vole  au  moyen  d o«  mem 
qui  lui  tient  lieu  d’ailes:  mais  s’il  f**®!®’*  T?” 

être  oifeau,  l’écureuil  volant  ferwt  auffi  un  ®''cau, 
pendant  perfonne  n’a  été  tenté  de  le  prendre  poc  i 
fit  je  croi  qu’tujourd’hui  on  ne  doute  plus  que  la  tba 
fwis  ne  ftHC  uo  animal  quadrupède.  .. 
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It  f a plclieers  efpccek  de  fbâmve-fotirit  qui  font  dif* 
tereutes  i«  unea  de»  aiurc» , principalemeiic  puur  ta  gran* 
deur.  ^>lics  d«  ce»  pays-ci  rdJcmbient  bnucotip  a u- 
iJc  Jiwri»  pour  la  fbtrrve  & pour  la  gtoUeur  du  corps: 
c'cU  pourquoi  oo  l«i  a appct.Ces  rtuesptmnndtt , c’clt- 
i-diie  ra««  qui  OUI  de»  ailes.  Jl  y a des  tb.iKVt-fi,nn! 
eu  Amdrique,  qui  fout  li  grolfes^que  f>dn  leur  a dun> 
rd  les  noms  de  thita  & de  vtlaaty  tca$,  !.  f*i. 
&9  ty  Çl.  CloÉius  eu  B décrit  lutc  dont  le  coip»  aroit 
ÇJus  d'uo  pid  de  longueur  & plus  d'un  pid  de  circou- 
tdrence  ; chaque  a'Ie  aeoit  vioge-un  pouces  de  luneueur 
& aeuf  pouces  do  largeur . Il  y a de»  tb/uniflamrn  de 
pluticurs  couleurs,  de  taures,  de  noires,  de  bianobS* 
très,  & de  cendrées.  Il  y en  a qui  rcllôinbleoc  au  chien 

le  muleau,  de  d’autre»  au  chat;  d’autres  ont  les  na- 
rines allci  lèmblables  à celles  d'un  reau;  d'autres  ont 
le  né  pointu;  d’autres  ont  la  Icvte  lupérieure  rendue, 
isf(.  Il  y en  a qui  ont  vingt -qqaire  dents  , douze  ê 
chaque  inâchotre;  ikitoii  en  a oblervé  qui  en  avoietit 
«rentc-quatre,  feize  en  haut  (x.  dii-huir  en  bas  . il  fe 
(raare  des  eîpeccs  de  ehaatt-fçarh  qui  o’om  que  deux 
oreilles;  d’autre»  en  ont  quatre,  dont  cHks  de  dcflîis 
font  quatre  fois  auQj  grandes  que  celle»  de  deüous,  & 
Ibnt  aulli  élevées  1 proportion  du  corps  que  celles  des 
ânes.  La  meinbranc  qui  forme  le»  aile»  commence  de 
chaque  cAté  aux  pattes  de  devant , rient  aux  panes  de 
derrière , & environne  root  le  corps  en  arrière  ; il  o’y  a 
dans  chaque  pié  de  devant  qu’un  feul  ongle  crochu  , 
par  te  moyen  duquel  l'anima;  Te  crampontsc  cemtre  les 
murs  . Chaque  pié  de  dernere  a cinq  doigts  , ât  cha- 
que doigt  a un  ongle  crochu  . Il  y a des  tbaavcfca’ 
rh  qui  u'ont  point  de  queue;  d’autre»  en  ont  une  qui 
ne  s'étend  pas  an-deli  de  la  membrane  qui  ell  par  der- 
rière; telles  font  celtes  de  ce  pays-ci;  d'anues  enbn 
ont  la  queue  a^^rente  comme  les  rats . fiction  en  a vQ 
de  cette  dpecc  dans  la  grande  pyramide  d’Egynte. 

Les  chaitvc-ftarii  habitent  dans  des  lieux  uôlcurs  élt 
foûterteim  , des  cavertres,  de»  trou»,  où  clic»  re- 
lient cachées  pendant  le  jour  & pendant  tout  l’hyrcr  r 
elle»  en  fartenc  lorfqoe  la  faifon  cft  bonne,  au  point 
du  your  & i l’cnttéc  de  la  nuit;  etles  cherchent  des 
mouches,  des  coutin»,  & d’autres  inléé^es  dont  elles  (é 
nourrillênt;  elle»  aiment  beaucoup  le  lard,  le  faif,  Ât 
toutes  le»  gta’ITcs . On  dit  que  les  grollc»  tbaave'fra- 
rit  de  l’Amérique  enlèvent  des  poules,  ruent  des  chiens 
A des  chats;  qu'elles  attaquent  les  hommes  en  lé  jet- 
tani  au  vjlâge  & qu’elles  emportent  quelquefois  le  nez 
nu  l'oretlle;  «ngti  nn  prétend  qu'il  y en  a qui  foni  af- 
fn  forte»  & allez  féroce»  pour  tuer  de»  hommes. 

Il  n'y  aqisedeux  mamtmlies  dans  \z\  tbauvt-faurit  \ 
elle»  font  ordinairement  deux  petit»  i la  fob,  fit  quel- 
quefois il  lie  s’ai  iruore  qu'un  fent;  de»  qu'ils  font 
nés,  ils  s’attachent  aux  tnammellcs  de  la  mcrc  ûtns  les 
quitter,  quoiqu’il  arrive:  cependant  un  jour  ou  ^ux  a- 
près  qu’elle  a mit  bas,  elle  s'en  débarrallê  & tes  appli- 
que contre  les  paroi»  de  l’endroit  où  elle  fe  trouve,  c’eft 
aiuli  qu'elle  lé  mer  en  liberté  d’aller  chercher  fa  nour- 
riture . On  prétend  que  pendant  le  icm»  que  les  petits 
la  retiennent  après  qu'elic  a mis  bas  , clic  iè  nourrit 
des  membranes  qui  les  enveloppoîent  dans  la  maaice. 
Aidrovande,  Ormit.  lié.  IX.  ta»,  j.  y»y.  Quadru- 
pède. (/) 

CHAÜVIGNY.C  C/tg.  ) petite  ville  de  France 
en  Poitou,  fur  la  Vienne. 

C H A 0 X , f.  f.  ( Chimie  ) oQ  a donné  en  Chimie 
le  nom  de  tbaax  i plntieur»  maiicret  irèl-dilféreRte»  ; 
comme  nous  l’avont  déji  remarqué  au  commencement 
de  l’anicle  tafriaatica  . ytytz  CalCihatio  k . 
Nous  avons  oblervé  dans  te  même  cndroil  qu'une  par- 
tie de  CCS  matières  ne  pouvoient  être  appelléet  que 
trcs-=mprupremeni  du  nom  de  tbaaM , que  nous  avons 
relltaint  aux  fcu1s  produits  des  eaUtaatiaat  proptemem 
dites. 

Ce»  produits  font  le»  cendre»  vraies,  v«yez  Cek- 
DRE;  le  pIStre,  v»yez  Plâtre;  te»  thaux  corn- 
mont», fit  le»  thanx  métilliques,  v<^.  Chaux  com- 
xtUNE  ^ Chaux  ue'tallique. 

On  appelle  tbxMX  cemmaae , ebanx  wvt , thamx , &c. 
le  produit  de  la  calcination  des  pierre»  & des  terres  cal- 
caire», de»  patrie»  dures  des  animaux,  comme  os,  ar- 
rêtes, cornes,  coquilles,  lithophyies,  (ÿc.  avec  klqoel- 
les  l«ffoRiln  calcaires  non  métalliques,  ont  en  général 
l’analr^ie  la  plus  iiuimc , & defqoelles  elle»  paroiJÎcnt 
évidemment  liier  leur  origine,  y.  Calcination, 
Calcaire,  Sj*  Terre.  (*) 

* Chaux  c o »i  u u n e . Sa  définition  qui  précède 
cl^  très-csflclc;  cependant  on  n’employc  guère  que  les  ^ 

Tfljwe  ///. 
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pierres  calcaire»  fit  le»  coquines,  lorfqu’on  cit  à portée 
den  turc  de  grand»  amas,  comme  uans  le  reliorr  de 
1 amirauté  de  fircll  , ou  , même  pendant  le  nm*  dt» 
chaleurs,  torique  la  pêche  de»  huître»  celle  par-tuat  ail- 
leurs, ai  ne  ia<üe  pa»  de  la  continuer,  non  pour  le  poif- 
fon  qui  ne  vaut  plus  rien,  mai»  pour  le»  écailles  dont 
on  fait  une  ekaax  , qu'on  employé  i blanchir  le  fil  A 
les  toiles  qui  s'embarquent  â Laudernau  pour  le  com- 
merce^ d’tipagne.  Celte  tbaax  peut  être  rrcj-boiinc  à 
c«  ufage;  on  peut  aufii  l’employer  aux  gros  ouvt;u;c» 
de  maçonnerie:  mais  il  cü  d’ixpéricnce  qu'elic  uc  vaut 
rien  à blanchir  la  furfree  des  murs,  & qu’elle  s’écaille. 

Lorfqu'oit  fc  îcri  allAté  de  ta  préicncc  des  picucs 
calcaires  dans  une  coucréc  à CartetU  Calcas- 
R E (et  tar.t3erts  Jiflta.lifs  dt  tes  fierrtt  ) ; aiùfj 
on  fongeta  à y coniltuire  des  fours  à tbaxx . Four  cct 
effet , 011  commencera  par  jetter  des  fondemens  (blides , 
qui  cmbrallcront  un  elpacc  de  sa  piés  en  quarté:  en 
M fervira  pour  cette  maçonnerie  , qui  doit  éne  fetme 
& (blide  , des  pierie»  mêmes  de  la  carrière  (i  elk  y 
font  propres;  on  élevera  enfuiie  Au  ces  fondemens  la 
partie  de  l'édifice  qu'on  nomme  proprement  le  f*ar  ou 
la  ttxreUt.  A l'extérieur,  la  tourelle  cQ  quaiiéc,cc 
n'elt  qu’une  coniinuaiion  ce»  murs  dont  on  a jctcé 
les  fondemens;  ces  murs  doivent  avoir  une  épaillcut  ca- 
pable de  réfillcr  à l'aâion  du  feu  qui  fo  doit  allumer 
en-dedam.  A l’intérieur  , la  toocclle  a la  tiBOfi:  d’un 
fphéro'ide  allongé,  tronqjé  par  lè>  deux  extrémités,  s^'e- 
yet  Parmi  Us  t*Uatbes  dt  l'üEnataiie  rajhjae,  celle 
du/»«r  <i  ehaax . La  fignre  fremure  moituc  un  fout 
à cbaxx.,  au-dcfiors;  & la  Jig.  y.  le  même  lotir,  cou- 
pé veiiieatcmeni  par  fa  gueule  en  deux  parlies  égales; 
I , a , , 4 , cil  le  fphéruïde  donc  un  vient  de  parler , 
ou  la  càpactié  du  fout-  Il  a doute  pié»  de  hauteur,  qua- 
tre pié»  fie  dk^mi  de  diainctre  au  déniKichement  qui  cU 
Air  la  plaic-fotmc , c*ell-i*dir«  à la  diilance  de  i i a; 
neuf  piés  an  milii.'n,  fi:  tix  piés  au  fond,  c’ell-à-dire  d 
ta  diliance  de  3 à 4.  On  unit  la  maçonnerie  des  quatre 
pie'»  droits  avec  celle  de  la  coarelle,  en  foitàm  le  rempitf- 
f'age  convenabV.  Au  centre  do  plancher  de  la  tourelle  y, 
on  pratiquera  un  irou  d’un  pié  de  diamètre,  qui  répon- 
dra au  milieu  d'une  pctke  voûte  A,  de  quatre  piéren- 
viron  de  liauieur  fur  deux  piév  d«  largeur,  ouverte  des 
deua  cAtés  du  nord  au  fua,  travcrlant  toute  ta  malle 
du  bÜtirtieiK , fie  defeendant  au-dcilou»  du  niveau  du 
tntein  de  6 à 7 piés;  on  appelle  ccitc  voûte  t'dbra/fytr. 
Puor  avoir  accès  dans  l’ébniifi>ir , on  déblaiera  des  deux 
côtés,  à fon  entrée,  teloii  une  pente  douce  fit  une  lar- 
geur convenable,  toute  la  tme  qu’on  éicvcracn  glacis, 
ilîn  de  nuinicr  au  haut  de  la  plate-forme,  ÿvytz  cette 
terre  é'evée  en  glacis, yi^.  prrui.  depuis  le  rcz-‘üe-chau(- 
fée  julqu’an  haut  de  la  püic-rinmc,  «,  <t,  4,  ê.  A t’cil , 
on  praiiquLra  une  petite  porte  cintrée  de  cinq  piés  de 
hauteur  for  deux  piés  de  largeur  , pour  ciiucr  dons  la 
Courcile. 

Le  four  aiiiti  confirait,  il  s’a;;lt  d’y  arranger  les  pier- 
res qu’on  fç  propntè  c‘c  convertir  en  ebaxx.  On  aura 
de  CCS  ptertes  amollév»  en  tas  autour  du  four , on  chui- 
lira  les  plus  grolfcs  fie  les  plu»  dure»  , fit  l’nn  en  for- 
mera au  ccntcc  de  la  tourelle  nnc  cfpccc  de  voûte  fphé- 
rique  de  lis  piés  de  hauteur,  laidant  entre  chaque  pier- 
re un  petit  int«rva:le  de  deux  nu  trois  pouces,  cnlorte 

Su’ellcs  rcpréicntci'.t  groiiierement  le»  boulin»  ou  pots 
'un  ctilombicr;  autour  de  cct  édifice,  00  placera  d’au- 
tre» piarcs,  fit  l’on  continuera  de  remplir  la  tourelle: 
obfcrvant  de  placer  tuûjours  les  plus  grulJés  fi:  In  plus 
dures  le  phi»  proche  du  centre,  fit  les  plus  petites  fit  les 
moins  dures  (iir  des  circonférence»  plus  éloignées  , fie 
ainli  de  fuite  ; enforte  que  les  plus  tendres  fit  le»  plus 
petite»  touchent  la  Airficc  concave  de  la  umtclic.  On 
achèvera  le  comblement  de  la  tourelle  avec  des  petites 
; pierres  de  la  grolTeur  do  poing  ou  environ,  qui  feront 
provenue»  des  éclat»  qui  fe  font  faits  en  tirant  la  pier- 
re de  la  carrière,  ou  qu’on  aura  brifées  exprt»  avec  la 
mallê.  On  maçonnera  coloite  en-dehors,  groliicretBcot 
la  porte  de  la  tourelle,  è hauteur  d'appui,  enforte  qa* 
il  ne  relie  plus  que  le  pillage  d'une  botte  de  bruyère 
<^ui  a ordinairement  dix-huit  pouces  en  mut  |êns.  On 
finira  ce  travail  par  élever  autour  d'une  partie  de  la  cir- 
conférence du  débouchetoent , une  cfpece  de  mur  en 
pierre»  lèches  du  côté  oppofé  au  vent. 

Les  chofes  ainli  drfpot'éc»  , on  brûlera  on  qnatieron 
ou  deux  de»  bruyères , pour  relTuyer  la  pierre . Cinq  ou 
fix  heures  après  , on  coHmepccra  à chaufier  en  rrgte 
pour  cct  eflet  , le  chauftoomier  dJfpolè  avec  là  four- 
che, for  l’atre  de  la  tourelle,  une  douraîne  de  botte» 
de  bfujete:  eu  qu’il  fait  fig.  c.  il  y met  le  feu;  fit  lotf- 
Ec  qu‘ 


2is  CHA 

jQo'elic*  nmt  b*n  '• 
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eiaaement.  Le  P®® T*  vï^riinvr  & lê  <***** 
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la  tootdle  fu  ‘ i,  boochc  du  four,  cou- 

ire,lV»ii  5»  tK>or*:  placée  fur  1«  lapoorie 

pcion  l'en,  & Jenflsînme.  .., «n  remet 
dan»  l'nwe  avec  fon  i l'embini- 

une  «mre  fin*  c°mmè‘l«  prdcdJente. 
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■eat  confumi  doute  à quinte  c«nu 


boicc*  de  brttperc* . 


On  cnnnolt  que 


Il  tidts  cil  faite . quand  il  »’dlc«  «• 


dtirusdu  Jcb.mck.-nt»  I” 

de  dit  i dimic  piéj  de  haut,  v.f,  4 f*”‘ “ 
eun  m«:wKc  de  fomdc  ; & qu’en  «jminant  le*  pierre», 
ou  leur  rcmirqac  une  b’anchiwr  <c!atai«<- 
Alot.  o«  Jllt  .cfmidk  It  >o»t:  pn«t  ' 
monte  fur  la  plaic-t.ifine , on  dtend  des  gnnlc»  lor  le 
d^oottchcment , & on  répand  /«[/«*  g«.‘« 
h-.iürrdev  . Lorfqnc  !c  four  cfl  frmd  , on  tire  la  "*** 
du  fonr  I on  la  met  dm*  de*  Monewx  fmis  OM  voûie 
eonn^uë  la  four,  de  peur  d'mceni'c  . & onlatraof 
porte  par  chwroi»  au»  l«ns  de  fa  dcllmatioft. 

que  l’aie  ell  un  peo  himik,  la  tkjax  fe  ia»t  mieux 
que  dans  le*  grands  vent*  & par  les  pluie*  ; apparenj; 
ment  la  ehileur  fc  emfcrvc  mieux  alors , la  Himmc  le 
rfpind  par-tout  plus  uniformdmem,  ne  * «flcvc  point  au 
ddboacheincnt  avec  tant  de  violence , ou  peut-être  me- 


me par  quclqu'antrc  ca-ife  plut  fccteiic . .p 

1®.  Que  les  bnurde*  trop  vertes,  nuifeni  & a lacoii- 
fon  & i la  qna’ité  de  la  tbaxx . 


a«.  Q.ie  le  chinAcur  doit  avoir  la  plu*  grande  atten- 
tion à etancer  <k  la  bouche  du  four  au  milieu  de  I atre 
fa  boor*  cnlîammA-,  & de  rëparpillcr  avec  un  grand 
foureon . qu'on  lui  voit  i la  m.iin  f-  de  dix  pi« 

de  tige  de  lèr , ajuftife  à une  mmehe  de  bots  de  dix- 
huit  pouces  de  IrKigueiir  . Si  plulîcurs^  bourde*  s and- 
tniem  d'on  même  pourroii  arriver  que  toute  o- 

nc  parte  de  la  foorafe  fc  brûleroU , qu’une  autre  partie 
ne  ICToii  qu'à  dcmi-cuiic,  fit  qu'il  eu  rdlUlteroit  un  grand 
dommage  pour  le  maître. 

4®.  Q’ie  le  feu  qa'oa  entretient  dans  le  four  efl  très- 
vîolem  ; que  le  loin  qu’on  a de  boucher  la  bouche  du 
four  avec  un:  lioure'e,  le  concentre  fie  le  porte  en-haut; 
qu'il  Warjchit  le  fer  du  fourgon  en  quatre  à cinq  fé- 
condé* ; fie  qu'il  dcarteroit  avec  fracas  les  murs  du  four- 
ncao , s'ils  c'iüvent  trop  Ivccri . 

f®.  Qi'il  faut  que  ce  feu  fo*t  povlTé  fans  intcrmT* 
fini  , lans  quoi  la  fiuriific  enilcrc  (croit  perdue  , du 
moins  au  l«.‘in  vgnage  de  Palitii , qui  raconte  que  paf- 
fant  dm*  le*  Ardriines  il  mniva  for  fon  chemin  un 
four  à ebjttx,  Jont  l’ouvrier  s'fitoit  endormi  au  milieu 
de  la  calcination;  & nue,  comm;  Il  navalloit  à fon 
reveil  à le  rallumer,  l’aliiTi  lui  dit  qu’il  brûlvroit  toute 
la  forêt  d’Ardviiiies , avant  que  de  remettre  en  tbMix 
U pierre  à dcmt-calcinéc. 

6®.  Que  la  rê>«.v.v  léra  bien  cuite.  Il  la  pierre  eià  de- 
Tenue  d ua  tiers  p'-us  Icgcre  apres  la  calcination  qn'au- 
ptnvam , li  elle  efl  funore  quand  on  ta  frappe , fit  (i 
elle  bouillonne  imitiifdiatemriit  apres  avoT  dtd  irrofée; 
& qu'on  l'aura  d’autant  meilleure,  que  1c*  pierres  qu' 
on  aura  ctlcindct  têcüiit  dures:  les  ancivnt  calcinoient 
les  ftagmens  de  marbre , & prenoient , quand  il  dtoit 
qucllion  de  la  mfiier  au  ciment  fie  de  l' éteindre,  tou- 
tes les  précautions  imaÿnables.  f'tyez  Ci  M k n r . 

7''.  Que  la  maniéré  dr  faire  la  ihtax,  que  nous  ve- 
nons de  ddctircj  n'dl  pas  la  (colc  en  ufage . Au  lieu 
de  fjuxnc.-jï , il  r a des  endroit*  où  l'on  fc  contente 
de  pratiquer  des  nous  en  ictte , où  l’on  anange  le* 
pierre*  i calciner,  les  unes  i côté  des  autres;  on  y pra- 
tique une  bniiehc  & une  cheminée  ; on  recouvre  le* 
Irons  A les  pierres  avec  de  la  terre  glaifc  ; on  allume 
au  centre  un  feu  qu’on  entretient  fept  à huit  jours  , & 
Inrfqu'il  ne  fort  pin*  ni  fumée  ni  vapeurs,  on  préfume 
que  la  pter  te  eft  coite . 

S*'  Qo'il  faut  creufer  un  puits  aux  environs  du  four 
â (b*MX^  I®  pour  le  befoin  des  ouvrir*  : 1®  pour  la 
pnite  mavmtnCTTC  qn’on  fart  à l’entrée  de  la  toordic  : 
5®  en  cas  d’iocendic;  car  il  peut  arriver  qu’on  grand 
vent  rabai.e  le  corse  de  feu  fur  les  boutées,  & In  en- 
fiamnse . 


9*.  Que  pour  (ranfpoTieT  la  thaux  dans  des  volta- 
res,  il  faut  avoir  grand  foin  de  les  bien  couvrir  de 
banises  teadocs  fur  m oeroeaux;  que  les  chautbutnkri 
allument  du  feu  avec  la  tb»mx  alliea  commodément  : 
ils  en  prennent  une  picne  giolTc  comme  k pouig  , la 
tretnpem  dans  l'eau,  & quand  elle  commence  a fumer, 
iU  la  couvrent  légcretncnt  de  pouffiete  de  bruycie , fie 
fouffietit  fur  la  fumée -jufqu’à  ce  que  le  feu  paroUre; 

A qu’on  ne  fait  gocre  de  tkeux  pendant  rhyvet. 

Quant  i l’einpTüi  de  la  rfiecv  dans  ta  mafonnerfe, 
voici  la  méthode  que  Pbtiibcit  de  Lorme  prclcrit . A- 
maflci  dan*  une  fo(Tc  la  quam'té  <k  ehaxx  que  voua 
CTOycï  devoir  employer;  coovrex-la  égalcmcni  par-tout 
d’un  p:é  ou  deux  de  bon  fable;  jettex  de  l'eau  fut  ce 
fable,  autant  qu’il  en  fiiui  pour  qu’il  fuit  fuffifsmment 
abreuvé,  A que  la  tbsmx  qui  cit  defloDs  puiûè  (àfra 
fans  lé  biùkr  ; Il  le  fable  fe  fend , A donne  panaee  à 
la  fumée,  tecoovrei  ^ufii-tôt  Ici  crevaÛes  ; eda  fait, 
lailicz  repofer  deux  ou  troil  ans;  an  bout  de  ce  (etnt 
veut  aurez  ursc  matkee  blanche,  douce,  gralTe,  A d’on 
ufage  admirable  tant  pour  la  maçotmetie  que  pour  le 
ûuc . 

L,es  particulier»  ne  pouvant  prendre  tant  de  précao- 
liom,  il  feroit  à fochaiter  qoe  ceux  qui  «enleni  bltir 
troovafll-nt  de  la  tbnax  toute  préparée , A vieille , A 
que  quelqu’un  le  chargeât  de  ce  commerce.  Quand  on 
veut  avoir  du  mortier  inconnoem,  on  pratique  un  petit 
baffin  en  terre;  on  en  creufe  au-de(Toas  dans  le  voilî- 
nage  un  plus  grand  ; 00  met  dant  le  ptiit  U thaux  qu* 
on  veut  employer;  on  l'arrofe  d’eau  liuis  crainte  de  la 
noyer;  s’il  y avoii  à craindre,  ce  feroic  de  la  brAler, 
en  ne  l’humcâant  pas  a(Tn  ; oo  la  fait  boire  à force 
de  bras  avec  le  rabot  ; quand  elle  ell  liquide  A biro  dé- 
layée, on  la  fait  couler  dans  k grand  baiTtn  par  arte 
rigole  ; on  la  lire  de-ià  peur  la  mêler  au  fable , A la  met- 
tre en  morikr . On  met  ou  de  ûbk  fur  un  tiers  ou 
ide  tbamx  mefurée  vive.  A'ayet  Mortier  . Vî- 
truve  preferit  répreote  fuivamc , pour  s’all'ûrcr  fi  la 
e(l  bien  cteinte . Si  on  y rcocotme  de*  grumeaux 
ou  parties  folides , cl  k n’eft  pas  encore  bonne  , elle  n'cil 
pas  bien  éteinte;  fi  elle  eu  tort  nette,  elle  n'cft  pas  tf- 
l'ei  abreuvée . Non*  venons  d’cipufcr  ce  qu'il  y a de 
méchinique  à favoit  (nr  la  cuiilou  de  la  rèuiwr  com- 
mune, ckft  maintenant  au  Chimille  à examiner  le»  ca- 
raâoes,  Ici  propriétés  génétales  A panieulietes  de  cet- 
te fubllancc;  c’ell  ce  que  M.  VeoeJ  va  exécuter  dan» 
la  fuite  de  cei  aidck. 

Qnalitii  txîhitXTtt  de  la  tbanx . Les  qualités  exté- 
rieure» A fenlibles  de  la  tbaax  vtve,  par  kfquelles  on 
peut  dérin-r  cette  fubllancc  i la  ta^on  des  traroral'ftes, 
font  celles-ci  : U tbaax  vive  cil  frwWe  , blanche  , ou 
cibàlre,  légère,  fcche,  d'on  goût  acre  A caullique,  A 
d'urw  odeur  qu’on  pourroit  appelkt  dt  fem  , empyreo- 
matique,  00  phloE'Il'qoe. 

Prapn/l/s  pbvhxtt  de  la  ebaxx  . Les  ptopnéiés 
phïfiques  générâks  de  la  tbanx  font , 1 tomes  les 
prupriétéi  communes  de*  a'.kali»  fixes,  foit_ faims,  fort 
terreux  ; a®  qoclouei  unes  de*  qoaüté*  particulsere*  aux 
al’kalis  letreux  ; 3**  quelques-unes  de  celle»  «!«'  « *« 
rencontrent  que  dan*  k»  alkalt*  fix«-faln»  ; 4 ***” 
quelques  propriétés  fpéciaks  A caraâétilliqces . 

Les  propriétés  communes  aux  alkala  fixes  «îue  P®}* 
fede  la  tbanx,  font;  la  fixité,  vayez  Fixité  ; la 
folubiliié  par  les  acides,  vayet  Mekstrux;  i»  «• 
culié  de  changer  en  verd  la  couleur  bleue  des  »)oi«- 
tes , A celle  de  précipiter  ks  fubftanccs  metalltqf» 
nie»  aux  acides . On  décoovriroit  peut  eire  que  cwe 
deriiicre  propriété  feroit  au  moins  réciproque  entre  {w- 
uines  terres  calcaires,  A quelque*  fuiiftancrt  mW''- 
que»,  comme  clk  l’ell  entre  la  terre  oc  I au 
fer , (1  on  examinoit  dans  cette  vûc  tous  les  fn» 
fe  calcaire,  A tou»  le»  lëls  métalliques;  ma«  ces  cx- 
péfîciices  MOUS  manquent  encore,  f'vyei  ,„L 

Le*  propriétés  de»  alkalis  teneux  qui  fc 
dans  la  tbanx,  font:  l’intafibilité , ou  ce  degré  de  d^ 
lieik  fufibilité,  par  k fecour*  des  fiwidans , 
Chimilles  prennent  pour  l’infulibiliié  abfoloc,  fey-  " 
siBt.t  y ViTRiriABi-t:  r opacité  A la  eoow 
lailenk  qu’elle  porte  dan»  k»  vertes,  lorfqu  “**  v «- 
léc  dan»  les  frite»  en  une  certoine  quantité , wy.  V^* 
R E : ta  difficile  folubilité  par  l’eau  ; ( ks  alkalis 
. ne  font  pas  parfaitement  înfoluble»  dans  ce 
f'oT.  Éav  ^ I’erre)  la  precfpitabiiité  p>f  j** 
kaïis  falins  , tant  fixes  que  volatils:  l'utii'té  0^* 

, fonte  des  mine»  de  fer , datj»  les  ccmcntMîow  « 

me- 
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f faitet  dans  la  ?(k  de  le  rendre  plus  doot , ou 
de  le  convertir  en  acier , v»ytz  Fcft,  Aciek,  iif 
C A s r I M E : ta  «^ualitd  üngtitierc  ddeoumte  par 
M.  Pon,  par  lat^^uclle  elle  difpoïc  te  rdgulc  d'antimoi- 
ne, ptipttè  par  Ion  moyen,  i former  avec  le  mercure 
un  amatgame  folide,  voy.  MeaeuxE:  la  Acultd  de 
fixer,  d'ainéUorer,  & rn^me  d'augmenter  les  mdtaux, 
que  beaucoup  d'habi’es  Cbitnillet  prétendent  lui  avoir 
reconnue  par  des  tain,  vn.  fmkjiamteî  am 

mot  Métallique;  « attin  la  propriété  remarqua- 
ble d<  précipiter  1er  alkalis  volatils,  & d'étre  rédpro- 
querpent  précipitée  par  ces  reU  . Cette  réciprocité  d’a- 
aion  dérange  l'ordre  de  rapport  des  rubflaocet  alkalînes 
avec  tes  acides,  éubli  dans  la  première  colonne  de  la 
table  des  rapports  de  M.  Geodroi;  elle  a fourni  matiè- 
re à une  des  premières  ob;eâions  faites  cootre  cette  ta- 
ble, auxquelles  fo»  célébré  auteur  a répondu  dans  on 
mémoire  imprimé  dans  les  m/m.  dt  CtuAd.  nyaU  dtt 
Seitnets^  4M  lyao.  M.  Geodroi  répond  i celle  dont 
il  s’agit  ici , que  ta  théun  dort  moins  être  regardée 
comme  une  (impie  terre  que  comme  un  (èl,  de  il  prou- 
ve cette  afTcrtiou  par  l'énumération  de  toutes  les  qui- 
liiés  communes  i la  cisMx  & aux  alkalis  fixes,  parmi 
lelqnelles  il  compte  celle  qui  e|}  en  quedion  . „ La 
„ (bamx,  dit  M.  Geofiroi,  de  mime  que  les  alkalis  fi- 
„ xei,  abforbe  l’acide  daus  k Tel  ainmonnc  , dt  déu- 
n cbe  le  lêl  volatil  urineux  , ce  que  ne  font  point  tes 
„ terres  abfbrbantes „ , Mi>s  U n'cli  pas  poiTibte  d’ad- 
mettre le  dernier  membre  de  la  propoliiion;  car  des  ex- 
pérknces  fans  doute  peu  répandues  ou  lents  de  M.  Geof- 
froi,  nous  ont  appris  que  non- feulement  les  terres  ab- 
forbames,  telles  que  la  craie,  mais  mime  des  eb4Mx 
m/i4Jlifaei , celles  que  le  miaimm,  décompofent  le  fel 
ammoniac.  On  ne  làarolt  lu&icnir  non  plus  que  l'afi- 
oité  des  alkalis  voiaiiit  avec  les  acides  foii  un  peu  pnu 
grande  qae  celle  des  terres  abforbuices  , fur  ce  qu'on 

réu-ndroic  que  les  alkalis  volaiiU  décompofent  tes  Icit 
bafe  tcrtcttfe  (ans  le  fccours  du  feu  ; au  lieu  que  la 
terres  abforbanies  ne  précipitent  les  (cis  ammumacaux 
qu'i  l’aide  d’un  ceristu  d^ré  de  chaleur:  car  tous  les 
artillcs  laveai  que  la  eiamx  décompofe  le  tel  ammo- 
niac i froid  : les  petits  dacons  pleins  d’on  mélange  de 
lèl  ammtmiac  te  de  ebatut,  qu'ots  veud  au  peuple  pour 
du  fel  d'Angleterre,  exbaient  pendant  alTcz  long-tetns, 
ftoi  être  éenautfés  , un  aütali  volatil  rris-vif  ; ce  qui 
détruit  évidemment  la  préienikm  que  noos  combattons, 
L'objcâ.on  fubtiRc  donc  dans  fon  oibcr  , de  cela  ne 
dort  pas  nous  faire  juger  que  l’afinité  de  ces  matières 
avec  l’acide  eft  i-peu-préi  la  même;  car  cette  ptopoii- 
tfon , au  liai  d'exprimer  que  les  alkalis  volatils  & 1a 
tbéxx  ü précipitent  técipruqucmcni , pocieroit  i croire 
au  cootnire  que  l'une  de  ces  luoilanccs  ne  devroii  poJm 
fiparer  l’autre  d’avec  un  acide.  Non»  devons  donc  nous 
en  tenir  encore  i la  Ccole  ezpotiiioa  du  phénomène, 
dont  l’explication  prefente  aux  Chimidet  un  objet  eu- 
rienz  de  intércITant,  quoiqu’il  ne  foit  pas  unique  , A'vy. 
Rapport  fat*  Pre'cipitatiom. 

Au  rede,  il  y a apparence  qtse  c’ell  à celle  proprié- 
té* de  précipiter  les  (êU  ammoniacaux  dont  jouit  la 
tbamx^  qu’ell  dCle  l’éicvadou  des  alkalis  volatils,  dis 
le  commencement  de  la  d'ilillauon  des  ftioliaaccs  ani- 
males exécutées  avec  ect  intermède , qu'il  ne  faut  re- 
jwder  par  conféqueni  que  comme  la  fuice  d’un  (impie 
w&agement,  contre  i’optnirm  de  pkiieurs  Chimilles , 
qui  penfeut  que  ce  prodoic  de  l’aruiyle  animale  ell  téel- 
lemcfu  formé,  qu'il  ell  une  créature  du  feu  . y»y*t 
Substance  ANIMALE. 

\jt%  propriétés  commutKS  i la  thaux  de  aux  alkalis 
fixes  falins  font:  la  faveur  vive  & brûlante,  rartraâicm 
de  l’eau  de  t’atmofpherc , la  vertu  cautlique,  ou  la  pro- 
^ié«i  d’ariaquer  les  muietes  animales,  Causti- 
que; l’aâion  (ur  les  matières  liilphareulès,  huilculês, 
graiiTeakt,  télincufes,  bltumineofes  ; la  précipiuiioo  en 
jaune  du  Csbiimé  corrOllf,  C’efi  préofémcni  cette 
aoalock  avec  les  Tels  alkalis  qui  a donné  nailTaucc  au 
problème  chimique  fur  rexifience  du  (ci  de  la  riojrx, 
dont  nous  parierons  dans  la  fuite  de  cet  article  ; pro- 
bJime  qui  a exercé  tant  de  Chimiftes. 

Les  qualités  fpéciales  de  la  tbauXy  font  fon  efierve- 
fcence  avec  l'eau;  la  propriété  d'aim»  les  alkalis  fa- 
lins  , dont  jouillcnt  anfu  quelques  tbaxx  m/taUi^met  ; 
ce  qu'il  e(l  bon  d’ckkfcrver  en  palfanc , vy.  Chaux 
MR'rALLiQUE;  celle  de  fcmrnir  cette  matière  afîez 
peu  connue  que  nous  appel  Iqds  trexu  dt  ebamx-,  l’efpc* 
ce  d'union  qu’elle  contraik  avec  l'eau  de  le  (ibic  dans 
la  flKiiutioa  du  mortier  ; l’endarcificment  du  blanc- 
d’ccof,  des  laitages,  & des  corps  muqueux  procurés  par 
Tune  III. 
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Ibn  mélange  i ces  matières;  dt  enfin  cette  odeur  qut 
nous  avons  appellée  pbiog^ifii^mt . ^ 

Ce  font  fur-tout  ees  propriétés  fpéciales  qui  méritent 
une  ainlidération  particulière,  ét  fur  lefijueiles  ttous  xi« 
Ions  entrer  dans  quelque  détail. 

Extinûhn  dt  la  tbaxx . l®.  La  ebjxx  fait  avec 
l'eau  une  edcivefmce  violente , accompagnée  d 'un  üf- 
fiemeni  eonûdérable,  d'urse  fumée  épailfc,  de  l'éruption 
d'an  principe  aôif  & volatil,  fentibie  par  uoe  odeur  pi- 
Quamc,  dt  par  t'imprdCna  vive  qu'il  fait  fur  les  yeux, 
s d’une  chalenr  fi  grande  qu'elle  dl  capable  de  meure 
le  feu  i des  corps  combutKbies , comme  cela  eU  anivé 
i des  bateaux  chargés  de  tbaux . 

La  tbaxx  fe  téduit  avec  l’can,  loifqu'ou  n'en  a em- 
ployée que  ce  qu’il  faut  pour  la  fuiurer  , en  un  éut 
pulvérulent,  parfaitement  (riahle,  ou  fans  la  moindre 
liaifon  de  piciies . Elle  attire  de  l'air  paiüblcroem  dt  fans 
dfervcfcence  la  quani'té  d'eau  fuffifanic  pour  la  réduire 
précifément  dans  le  même  état  . La  tbaxx  ainli  unie 
i l’eau  cil  connue  fous  le  nom  de  tbaxx  /teixt* . 

Si  l'on  employé  i l'exHnâioa  de  la  tbxux  une  quan- 
tité d’eau  plus  que  fuffifance  pour  opérer  cette  eiiîu- 
âion,  ou  qu'on  verfe  une  cecialtve  quantité  de  nouvel- 
le au  fur  de  la  fbaxx  fimpleinent  éteinte  , cette  eau 
furabondautc  réduit  la  tbaxx  cti  nise  contiltuice  pulia.- 
cée,  ou  en  une  e(pece  de  boue  que  quelques  (Jbimules 
appellent  tbaxx  faxdxe . 

Lait  de  tbaxx.  Une  quantité  d'eau  plus  conildéra- 
ble  encore  dl  capable  de  dillauJie  les  parties  les  plus 
texxet  de  la  tbaxx.  d'en  tenir  quelques  autres  ful^n- 
ducs,  mais  lam  diiIulDiion,  de  Oc  former  avec  ces  par- 
ties une  liqueur  blanche  dt  opaque  , appellée  Lut  dt 
tbaxx . 

Esx  de  tbaxx  . Le  Iiit  de  e^earjr  débarralTé  par  It 
réiidcncc  oo  par  le  fi.tre  des  paides  giotÜL-res  dt  noa 
difibutes  qui  caofoinit  fou  opacité,  dl  chargé  feulement 
de  celles  qui  font  réellement  diiJoatcs,  cil  connu  dans 
les  laboratoires  des  Cbim'iles  de  dans  les  bootiqoes  éex 
Apodeaires , fous  le  nom  d'vM  de  tbaxxi  dt  la  réli- 
dcnce  du  Uit  de  tbaxx , fous  te  nom  de  (baux  iaxit . 

L'union  que  les  parties  les  plus  (obtilcs  de  la  tbaxx 
Ont  fubi  avec  l’aa,  dans  la  furmalioa  de  l’eau  de 
thaux , doit  être  r^ardee  comme  une  mixtion  vrai- 
ineni  falinc  ; cette  uiiton  dl  ft  incime  qu'elle  ne  le  dé- 
range pas  par  révaporatlon,  de  que  le  m.xic  cnikr  eil  vo- 
latil. L'eau  de  tbaxx  a d'iiUvurs  tous  les  carâclcrct 
d'une  dHIolution  làline;  cette  dilloiuiiou  clt  trantpareute, 
elk  découvre  plus  particuliercitKnt  lùn  caractère  itlia 
par  (un  aékion  corroilve  (br  le  (iKifte,  les  gia:llès , les 
huiles,  f*ft.  de  même  par  foo  goût  . bthai  , ffet,.  bt- 
tber.  perr.  l.  ftÛ.  11.  mtmà.  Jl.  tbef.  11.  S. 

Ce  mixte  lerro-aqucox,  dont  M.  biahl  a reconnu  la 
volatilité,  peut  pourtant  être  cooceiiué  feloo  lui  fous 
la  forme  de  ctylïaux  (àlins.  Si  ces  crylUux  étoient  frtr- 
inés  par  le  mixte  faliu  efifentiei  i l’eau  de  tbaxx  , ils 
(eroient  évidemment  le  véritable  fet  de  tbimx^  liir  l'e- 
xiftence  dt  la  nsiute  duquel  les  Lh  milles  ont  tant  dt* 
(puté  ; mais  ou  va  voir  que  M.  Suni  s* eu  ell  laillé 
imeofer  par  ce  réfida  csyKalilé  de  l'caa  de  tbaxx. 

Le  fond  du  problème  fur  le  fameux  fet  de  thaux . 
exaâemcut  déterminé,  a routé  fur  ce  puiot;  tàvoù,  li 
la  tbaxx  produifoit  iW  etfets  d'alkali  par  un  fel , par 
conféquent  aikali,  oo  par  fa  fubliaiice  tetteufe.  Les  ex- 
périences de  M.  do  Fay  fom  celles  qui  ont  été  le  plut 
dtreâcmcm  dirigées  i la  folucion  du  problème  ; elles 
lui  ont  découvert  un  fel  dont  Ü n’a  pas  déterminé  la 
nature,  & <mc  nous  ftvons  i peélcut,  par  des  esp^icn- 
cet  de  M.  Duhamel,  n'avoii  dû  être  autre  choie  qu* 
un  peu  de  fel  marin  à bafe  terreulc,  qui  fc  trouve  dans 
la  plûpart  des  tbaxx , ou  on  peu  de  ce  fel  niueux  pto- 
pofé  M.  Naudot  . Atad.  rayait  des  Stitx.  mem. 
dei  fax.  /trani.  t.  II.  Ce  font  laus  doute  ces  fels  qui 
ont  fourni  b M.  Stahl  fou  réiidu  ctydalifé  de  l'eau  de 
tbaxx  i mtüs  tl  c(i  clair  que  cette  matiete  falioc  cil  ab- 
folumenc  étrangère  i la  tbaux,  ou  purement  accidentel- 
le, enforte  qu'aucut»  autre  es^rience  n’éianc  favorable 
i l'opinion  qui  fuppofe  un  aikali  fixe  dans  la  tbaxx,  il 
e(^  clair  que  le  fet  de  tbaxx  n'exillc  point , ou  qu'il 
n'ell  autre  choie  que  ce  mixte  terre  -afuexx  fulKiida 
dam  l'eau  de  tbaxx , que  nous  avons  admis  avec  oiahl. 

Quant  aux  fols  acides  admis  dans  la  tbaxx  par  plu- 
(îeurs  Chimides,  & tout  récemment  même  par  M.  Fott, 
text.  de  fa  Lttbaieegxtfit , f.  aif.  M puui  on  pas  très- 
raifonnaWemetit  loupçonner  que  c'eli  uac  portion  de  l'a- 
cide de  CCS  Tels  neutres  dont  oous  avons  parlé,  que  ces 
auteurs  ont  dégagé  par  quelque  inaDrtuvre  paiticulierc; 

& qu'ainf»  leurs  oécouvettes  couçoureac  czsâeincHt  à é* 
£c  a 
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Itbtir  le  fciitiœent  que  ooui  renoni  J'embfifléf  fur  It 

n?m«ron*  point  W dini  1i  difcnffion  des  pré- 
senrioiw  d’un  grsnd  nombre  de  Chimiftes,  qui,  comme 
Vi-ihclmont  & Kuockcl,  n'ow  foppofd  divers  rell  dans 
la  eè^»r  tw<  pour  en  ddJuite  plus  commoddmcm  la 
théorie  de  fes  piincipsui  phénomènes:  ces  fuppolitioni, 
qoi  M doivciw  leur  nailîaDCe  qn’au  befom  que  ces  lu- 
i«rs  croycm  en  avoir , font  comptées  pour  <i  peu  dans 
la  méthode  moderne,  qu’elles  M font  pu  même  een- 
lées  mériter  le  moindre  ciamen,  êr  quelles  tombent  de 
pkia  droit,  par  la  feole  circonliancc  d’avoir  devancé  les 

**  LÔcfqu’oo  laifle  le  i4tit  Jt  tk»mx  s’éclaircir  par  le  re- 
pos, il  fe  furme  après  un  certain  rems  à la  iurfacc  de 
la  liqueur  une  pellicule  cryftalline,  blanche,  & deml- 
opaqoe,  qui  fe  reproduit  an  grand  nombre  de  fois,  fl  a* 
près  ravoir  enlevée  on  a foin  de  mêler  de  nouveau  ta 
Ikjaenr  éclatrck  avec  fit  résidence;  car  fans  cette  mantru- 
vre,  l'tâM  Me  thtmx  ell  bientât  épuifée,  par  la  forma- 
tion fucceflive  de  quelques  pellicules,  de  la  matière  pro- 
pre i en  produire  de  nouvelles;  ces  pellicules  portent 
Ir  nom  de  treme  de  tbêux  . 

Crtme  Je  thaux . La  vraie  compolîlKin  de  la  treme 
de  tbuMX  étoit  fort  peu  connue  des  Chimilles,  lorfqoc 
M-  Maiouîn  curieui  de  connoître  la  nature  du  fel  de 
tb*MX,i'<.^  attaché  ï l'eiamen  de  la  treme  dont  II  t'a- 
git, qo’tl  a crâ  être  le  vrai  fel  de  tbéux,  cet  être  qoi 
te  refufuit  depuis  fi  long-tems  aux  recherches  de  tant 
d'h^les  Chitnifles.  M.  Malooiii  a apperçu  dans  la  ere* 
me  de  tbéxx  «quelques  indices  d’acide  vimolique;  *1  a 
fait  du  tartre  vitriolé  & du  fel  de  Glaober  en  précipi- 
tant ia  treme  de  tbeux  par  l'un  & l'anue  fel  alkali  fi- 
xe, dt  du  (uofre  artificiel  en  traitant  cette  eremr  avec 
des  fübflanccs  phlogifUqoes;  il  a donc  pâ  crmcloie  lé- 

E’timcmmt  de  cet  moyens  qui  font  ttcs-chimiques,  que 
treme  de  ibttmx  élott  un  vrai  fel  neutre  de  la  nature 
de  la  féléoite. 

]l  nous  refleroit  pourtant  à fkvoir,  pour  avoir  une 
coanoilTance  complété  fur  cette  marieve , en  qticHc  pro- 
portion les  deux  iiigrc'diens  de  la  tremt  de  ebxux  txiQ- 
courent  i fa  formation , ou  du  moins  font  annoncés  par 
les  expériences;  e«r  l'abfoto  ne  fuÆt  pat  Ici,  & il  eti 
telle  quantité  de  tartre  vitriolé,  de  fel  de  Gttubrr,  on 
de  foofre  artificiel , qui  ne  prouveroit  rien  en  faveur  de 
raeidc  vitrioliqve  foopconné  dans  la  eremt  de  thaux . 

Mais  cet  acide  vitrioiique,  s’il  eiidc  dans  la  tremt  de 
thexx,  à'oà  tire-t-il  fon  origine?  préexiftoit-il  dans  la 
fierre-i-ebâxx^  efl-ll  dü  au  bo«  on  au  charbon  em- 
ployés à la  préparation  de  la  eb*mx,  comme  t’a  foop. 

Sonné  M.  Geofltoi,  on  cet  acide  s’ef|-U  formé  dans  l'eau 
e tbâxx  même?  eR*il  dS  à la  mixtion  fâline  réelle- 
mem  fubie  par  les  parties  teneufet  les  plut  Àibtiles  de 
la  lerre  calcaire,  & peut-être  d'une  lerre  plus  fimple 
mêlée  en  uèi-petitc  quamtré  pirmi  celle-ci,  comme  de 
feies  analogies  en  établiircnt  au  motns  la  pofDbilité? 
C'en  un  problème  bien  digne  de  la  fagidté  des  vrais 
Chimiftes.  Au  relie  ce  fel  téléniiique  ne  pourroit  jamais 
être  regardé  comme  \tfel  de  tbêxx  for  lequel  tes  Chi- 
iniftes  ont  tant  difputé:  ce  font  les  propriétés  ùlines  de 
la  tkdmx  qui  les  ont  portés  â foupçonnet  un  vrai  fcl 
dans  wte  matière,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué: 
or  la  féléniie  Mut  i peine  être  regardée  comme  un  fel , 
O elle  n'a  afrarétnent  aucune  des  prtçriétés  faiiives  de 
la  tbamx . 

t ^i*^^***<*  *vrr  fhtlemr  de  U thaxx  y de  Ftau 
Leftcrvefcence  qui  s'excite  par  l'aâion  réciproque  de  la 
tbtux  & de  l'eau,  & pins  encore  la  chaleur  dont  cet- 
te efterverctncc  eft  accompagnée,  exerçait  depuis  long- 
'*  wg»cité  des  Chimiftes.  La  théorie  générale  de 
P«w  le  gooftement  & 
k bouillooMmcm  de  ta  nuflé  qui  la  fobii,  s’applique 
/ A n«UKlle  è ce  phénomène 

1î  Ep^ïRvescence; 

ma»  Il  s en  faut  b«n  que  la  produa-oo  de  la  chaleur 
U lh*)ri«  eWmique  de  It  chileor  det  efcvefcaicM 

EirS  2 

pdilolopher  ne  noot  perinel  pi.  de  nom  conieiiler  de< 
ciplicatKint  parement  ingénicafn,  telles  ane  ad-iw  a» 
de  C^boe  de  s d" 

D1K,«  do  dern.r  fccle,  ™ M.  Lemee,  |J  ~e  , rf. 
pandue  chex  nous,  & qui  eft  encore  ^ Kf*.-*. 

FhriKiihere  domlrâtiK^  &ï  Snï™,,'"/.'’'''™"* 

ÿe  tuTon  de  ce  phdooniene  linsufe  e.3 
d«  putole.  do  feo  ea,-e,o,d.3  dS.''ta 


des  eorps,  qui  s’oniiloK  avec  eflérvefeenee  eo». 
me  dans  aottot  d«  petites  priions.  C«ie  théorie  coove- 
i»it  à I cnetvcfceoce  de  la  tkdmx  d’une  façon  toute  par- 
ticulière, fit  l’on  pourroit  croire  mime  que  c’eft  de  l’ci- 
piicauon  de  ce  phéoomcoe  particulier,  déduise  depuis 
long-tcmi  de  ce  méchaoifme  {Idejet.  Vilruve.  /«.  //, 
t.  •.),  qne  les  Chimiftes  ont  eatirunté  leur  théorie  gé- 
nérale de  la  chaleur  des  effcrvcfceiKet . Rien  ne  paruli 
fi  limpfe  en  eSct  que  de  cimeevoir  cogimecu  la  cald- 
nation  a pû  former  dans  la  tkamx  ees  pores  nombreux 
dont  on  la  fuppofo  criblée,  & les  remplir  de  particules 
de  feu;  & comment  l'eao  entrant  avec  rapidité 
te  terre  feche,  ouverte,  & avide  de  la  recevoir,  d^ste 
CCS  particules  de  feu  de  leur  prifon , bÿt.  Quelques  ebi- 
miûcs,  eomme  M,  Hotnberg,  ont  enfniie  appcilé  au  fè- 
cours  de  ce  méchanltine  le  frottement  cauié.  dans  tou- 
tes  les  parties  de  la  thmmx , par  le  mouvement  impé- 
tueux avec  lequel  l'eau  (c  porte  dans  Tes  porca,  (ÿr.  guii 
cette  canfc,  peut-être  très-réelle,  & qui  elt  la  feule  qut 
la  Chiinie  raifonnée  moderne  ait  retenu,  o’eft  pu  plu 
évidente  ou  plot  prouvée  que  la  première,  enoeremeDt 
abandonnée  aujourd’hui.  A'vyra  E F r a a v a sci nce . 

Ckdux  /letmte.  La  eè««jr  perd  par  fon  union  à l'eau 
qoclques-aoe»  de  fês  propriété  chimiques,  ou  du  moioi 
elle  ne  les  pofTede  «ns  cet  étal  qu’en  un  moiodre  de- 
gré d'efficacité;  c’cft-i-dîre  prc^rcment,  que  la  ekdxx 
a plus  d’affinité  avec  i’cuu,  qu'avec  quelques-unes  det 
autres  fubflancci  auiquelles  elle  eft  mifcible;ou  du  moîoi 
qoe  fon  nnkm  i l’eau  chitre  bcMCOup  foa  aâlviié. 

Ce  principe  vif  à pénétrant  qui  s'élève  de  la  tkdmx 
pendant  fon  efrcTvefccnce  avec  l'eau,  paroli  n’être  ab- 
folument  antre  chofe  qne  le  mixte  falin  volatil  de  l'eaa 


àc  tkdmx  formé  pendant  r^ervefcenct  ou  par  l'cBerve- 
fcence  même,  jmb  mélm  iff»  effertefttxtîx , lequel  s’é- 
vapore par  la  chaleur  plus  que  fnffiJânte  qui  eft  un  lu- 


tie  effet  de  la  même  elfcrvcfccoce . Ce  foupçon  qnî  eft 
prefqo’on  fait,  pourroit  être  changé  en  ceecicode  com- 
plété , en  comparant  l’eau  de  tksmx  diftillée  à la  vapeur 
oui  t'élevé  de  la  tkamx  pendant  l’ctlcrvefcence.  Au  rt- 
fie  la  thmmx  éteinte  à l’air  diftere  de  la  tkmmx  éteinte 
avec  efl'ervcfccnce,  en  ce  qoe  la  première  retient  entiè- 
rement ce  mille  volatil,  que  la  diernierv  laiftê  échapper 
en  partie;  partie  fans  doute  la  plus  eonfidérable,  appa- 
remment la  plus  fublile  : ou  peut-être  au  cooinirc  en  ce 
qoe  le  mouvemeni  de  l'efiervefccncc , apparemment  né- 
ceffaire  pour  rorter  l’ariénuattoR  des  pania  de  la  tbmmm 
tu  point  de  Uibir  la  mixtion  laline;  en  et  que  ce  mou- 
vement, dis-je,  a manqué  i la  tkamx  éteinte  è l’air: 
deux  nouveaux  foupçont  moins  près  de  la  cooooif&nee 
pofitive  que  le  premier,  mût  dont  l'alternative  exami- 
née par  des  expériences;  doit  établir  évidemment  l'un 
OQ  l’auire  fiit  foupçonné.  C’eft  aoffi  ^ doute  de  l’one 
ou  de  l’autre  de  cet  difTérences  qu'il  faut  déduire  l'na- 
ptitnde  à former  do  mortier  obfervée  dans  la  tkamx  4~ 
teinte  à l'air. 

RéfmrrtSien  de  la  tkamn . La  thmmx  éteinte  peut  ê- 
tre  rdrufeitéeou  réubl-c  dans  fon  état  de  tkamx  «ter; 
il  n’y  a pour  cela  qu’à  l’eipofer  à un  feo  violent,  4 
à chafTer  par  ce  moyen  l'eau  doiit  elle  s’éioit  chargée 
en  s'éteignant.  La  ténacité  de  l'eau  avec  la  tkmxx  ell 
telle,  qu’^un  fcu  médiocre  ne  fuffit  pas  pow  la  reûbfo- 
ter,  comme  H cil  prouvé  par  les  expériences  de  M. 
Duhamel  {Mém.  de  PAtad.  reyate  det  St.  i747-}< 
qui  mit  dans  une  étuve  de  la  thaux  éteinte,  où  elle  n 
pndil  que  très-peu  de  fon  poids;  qni  i’expofs  enfu’tt 
dans  un  creofet  à l’aftion  d'an  grand  feu  de  b04,  qui 
ne  lui  fit  perdre  qti'environ  le  quart  de  l'eau  qui  ivoit 
fervi  à l’éteindre;  de  qui  enfin  ne  réoflit  pas  même  à 
l’en  priver  entièrement  en  l'eipofant  dins  on  fourresB 
de  fufÎMi  excité  par  le  vent  d’un  fort  foufflet. 

Un  petit  morceau  de  la  tbamx  qoi  avoit  efToyé^  cet- 
te derniere  cilcinttioo  mis  dans  on  verre  avec  de  f'^, 
préfeota  tout  les  phénomènes  d'one  tbamx  vive  auex 
comparable  à la  tbamx  de  craie,  & qoi  aoroit  été  ap- 
paremment encore  plus  vive,  fi  la  ctldnaiîoo  avoit  été 
alTei  lunj!-tems  continuée  pour  diftiper  toute  l'eau  qui  a- 
voit  fervi  pour  l'éteindre  la  première  fois.  Ibid. 

Le  changement  que  la  thmmx  opère  for  les  alkalw  fi- 
lins, eft  on  des  faits  chimiques  les  moins  eipUqoês  : ri* 
le  augmente  confidérablemcnt  leur  aâivité;  «il® 
l’tlkali  fixe  plas  avide  d'eau;  êk  l’alkali  volatil  dégigé 
par  Ion  moyen  eft  conftamment  fluide,  & "îneapabk  de 
faire  efferTefcence  avec  les  acides:  phénomène  untqoe, 
& dont  la  eaofc  n’cft  pas  même  foupçonnée . Plofieun 
Chîmiftei  regardent  ces  effets  de  la  tkamx  for  l’on  * 
l’autre  alkali  comme  les  mêmes,  & ils  les  dédoifent  de 
' l'imloa  qoe  ces  fels  ont  coDuaô^  avec  on  certiïa  ptn* 

ofe 
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«âif  & tràs-rsbcil  fooroi  par  U théax . HoAmii 
qui  a tiofU  ce  fylümet  appelle  ce  principe  atm  fôJiMmmy 
ftd  fmafi  urrn-»^mt»m  vtUttU',  ce  qQi  n’cli  pak  elar 
atldrCireut.  D’amrek  croxeat  trouver  une  caufe  roffifan’ 
te  de  la  plot  jgrande  caoûidid  de  l'alkali  6xe,  dam  uoe 
ce^oc  quaauid  de  terre  calcaire  dont  il  charge  ma- 
tutdleinem  lorlbu’on  le  traite  coQvenablctnenc  avec  la 
fkauMy  de  regardent  au  cooiraire  la  Saidité  invincible  de 
J'alkali  volatil,  comme  la  fuite  d'une  utdwwiioQ  opd* 
rde  par  ûmplificaitoo,  ^ founraâion.  C'eÜ  comme 
augmeouuu  la  force  diliulvaaie  de  l'alkali  fixe,  que  la 
fbumx  cil  eroplojrée  la  préparation  de  la  pierre  à 
cauicre,  de  dans  celte  de  la  ieflire  ou  eau  inere  dei  Sa- 
vonnier». Ptsaaa  a'  cautiae,  Savom, 
(y  Set  Ammomiac. 

^ AUrtur.  La  théorie  de  la  rormation  du  mortier  y de 
l'erpcce  d’union  que  contraâent  les  uois  matériaax  q«i 
le  coLopofeot,  favoir,  la  thêmxy  le  table,  dt  l'eau,  de 
de  leur  aâion  muiuelle,  eû  peu  connue  de»  Cbîmifn. 
Scahl  lui-méine,  qui  a appuyé  là  théorie  de  la  mixtion 
des  fubdancet  ît>(^im%\nayfmhttrrsmeermm^  fur  les  phé- 
iiomcnca  du  M«r»iVr,  n'a  ^ aflci  déterminé  la  forme 
de  la  mixtion  de  ce  corpi  fingulicr,  dont  rexamen  chi- 
xDiqtw  e(l  encore  tout  oeof:  ce  que  nous  en  (àvooi  fe 
léduit  i sn  petit  nombre  d'obtervations , cotre  lerqndles 
celles-d  font  plus  pariicnUeres  i la  ckéxx'.  la  tktmx  é- 
leiate  i l’air  ne  fe  lie  pas  avec  le  fable,  ou  ne  fait  point 
de  mortier  y de  quelque  ficoa  qu’on  la  traite:  la  tiémx 
éteinte  i l’can,  plus  elle  elt  aocienoe,  plu»  elle  ell  pro- 
pre i fournir  un  bon  mortier . y»yet  M O a T ] C A . 

1/bum  Je  U ebéMX  *m  bUxe-J'rmfy  dcc.  La  comhi- 
oaifoo  de  la  tbxmx  avec  te  blaoc-d’tciif  dt  les  laitages, 
dt  la  dureté  conlidérablc  à laquelle  parvienneot  cet  mé- 
langes, foumiflênt  encore  nn  de  ces  phéoomcties  cfn'- 
miques  qu’il  faut  ranger  dans  la  dalle  des  faits  puremeot 
oblcrvés. 

Cette  obfervation,  oui  n'cll  pes  équivo(|t(e,  doit  nous 
cmpdcBer  de  compter  nir  on  préieodu  aflaitonoefflent  du 
lait  que  quelques  Médecins  croyent  obtenir  en  le  rad- 
iant avec  de  l'eau  de  rbamXy  qui  eft  évidemment  bien 
dus  capable  de  l’altérer  que  de  le  conferver.  Au  relie 
M reproche  ne  doit  tomber  que  fur  la  licence  d’expli- 

rer  ü commune  dans  nn  eeruin  ordre  de  Médecins, 
ordinaiicmciu  à-peu-près  pioportioonelle  à leur  igtso- 
rance;  car  pour  l’etfec  médicinal,  nous  no»  garderooi 
bien  de  l’évaluer  an  poids  des  analogies  phylïques. 

fiecher  prétend  avoir  ^tté  û loin,  par  une  mao  ce  o- 
vre  particDlicrc , reodurciuément  d'un  mélange  de  eixmx 
mivty  & de  fromage,  qoe  la  dureté  de  ce  compofé  at- 
eiâciel  était  peo  ioféiteote  à celle  du  diamant.  La  com- 
eolition  des  marbres  arü6ciels,  ta  préparatioa  de  pluiieors 
lots  très-utiles  dans  le  manuel  chimique,  ét  celle  de 
certains  maûia  propres  à recoller  les  porcelaines  calTées , 
font  fondées  fur  cette  propriété  de  Ia  tbmmx  ou 
du  plâtre,  qui  en  ceci  ell  analogue  à la  th*MX.  l/oyet 
Lut,  Maabae,  Platac. 

La  (k*mx  coagule  aolTi  les  corps  muquenil  (Kij>rc 
M UQUEUX),»  leur  procure  une  certaine  dureté . Ce 
phénomène  cil  proprement  le  même  que  le  précédent: 
c’en  à ce  dernier  titre  ptiocipalement  que  la  ebamx  efl 
employée  dans  les  rt^triet  Je  futre  -,  elle  fert  à loi 
dwner  du  corps . yojez  S u C A e . 

Diffolmtiom  Je  U fbxax  ftr  Ut  acides . La  chaux  eft 
fbloble  par  tous  les  acides , comnte  luws  l'avou  déjà 
obicrvé;  elle  t’y  unit  avec  cScrvcfcence  & cbaleor.  Voi- 
ci les  principales  circoallaiicet  de  fa  combinaifon  avec 
chacun  de  cet  acides. 

L’acide  vitrtolique  ottaque  la  chaux  très-rapidement, 
& t’y  unit  avec  cmrrcfccuce  dt  chaleur;  il  s'élève  pen- 
dant l'eflrcrvefccnce  des  vapeurs  blanches  qui  ont  l'odeur 
de  l’acide  de  lèl  marin:  il  réfulte  de  l'uuioo  de  l'acide 
virriolique  & de  la  chaux,  un  fel  neutre,  ttès-peu  fo- 
loblc  dans  l’eau,  qui  fe  crynallife  à mefure  qu'il  fe  for- 
me, excepté  qu’on  employé  un  acide  viiiioli^ue  très- 
afFoibli , fit  qu'on  ne  l’applique  qu’à  une  très-petite  quan- 
tité de  chaux  : ce  fel  eft  connu  parmi  les  Chttniftes  mo- 
dernes fous  le  nom  de  fJUuite , de  Jel  flUaiieux , ou 
fel  f/Umitiaut . S I L e'm  i T E . La  matière  calcai- 
re furpendue  dant  l’eto  de  (baux  : forme  avec  l'acide 
vkriolique  un  lèl  extâement  femblible  à celui  dont  nous 
venoni  de  petler;  ce  qui  femble  indiquer  que  t'ean  qui 
conftUuoit  fa  folubilité  efl  préopitéc  par  l’anion  de  la 
partie  (crrcufc  à l’acide  vitrioltque,  qui  paroit  pai-Ià  a- 
voir  plus  d’afficûté  avec  la  tnre  calcaire,  que  celle-ci 
n’cD  a avec  l’eau  ; & l’on  peut  tirer  de  cette  conlîdéra- 
tion  la  railbn  de  l’infolubilîté  de  la  féléoite,  qu'il  fane 
coDlidérer  comme  un  lèl  ceneui  qui  ac  cootient  peu- 
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dtre  d’autre  eau  qw  celle  qui  cft  edèoiielle  à la  mixtioii 
de  l’acide. 

L’acidc  nitreux  verfé  fur  la  chaux,  produic  une  vio- 
lente eStrvefceoce,  beaucoup  de  chtirur,  quantité  de  va- 
peurs blancnes,  & uoe  odeur  pénétrante  qui  paroit  être 
dûe  à nn  peu  d’efptk  de  lèl  dégigé  par  racide  uitreax, 
& i l’acide  nitreux  lohmëme  voJatilifé  par  le  mouve- 
ment de  l'cdctTcfceikce  & par  la  chaleur  . Une  bouoe 
quantité  de  chaux  étant  dilTouir  dans  lut  acide  niireui 
médiocrement  eooceniié , la  dilTolut'oa  ne  le  trouble 
point;  elle  reûe  au  contraire  aufli  tranfparenie  que  t’ef- 
prit  de  nitre  qu’on  a employé  l’étoit  aupanvam.  Cette 
dilfolntion  évaporée  a une  douce  chaleur , donae  une 
rélîdence  comme  gommeuiè , (buts  laquelle  oa  apper- 
(oit  de  petits  cryluux  ipformet , qui  étant  auÂ  folimles 
que  la  malfe  làlioe  non  ayOalilf^,  ne  peuvent  en  être 
féparés  par  aucun  moyen . Cette  malTe  lÂline  defléehée 
attire  l'humidité  de  l'air , de  le  réfout  en  liqueur;  elle 
cil  analogue  au  lèl  de  ortre  à bafe  terreufe,  qui  coofli- 
luc  une  partie  de  l’eau  mere  do  falpeue . M.  Duha- 
mel , mtm.  Je  PacaJ.  1747 , a découvert  une  proprié- 
lé  tingolicre  dans  ce  fel  : en  ayant  poudé  au  feu  une 
certaine  quantité  dans  une  cornue , il  palTa  prefqiK  tout 
dans  le  récipient,  de  il  oe  redott  dans  la  cornue  qu'un 
peu  de  terre  qui  étoit  foluble  par  l’acide  nitreux,  dk 
formott  avec  loi  un  lèl  qui  apparemment  auroit  été  vo- 
latilifé  tout  entier  par  des  cohobaiioos  réitérées  : cetK 
volatilité  le  üit  différer  elTèntiellement  du  lèl  femné  pK 
runioQ  du  même  acide  & de  la  mie  ; car  ce  dernier 
rapporta  un  feu  adri  fort  auquel  on  l'cxpofa  dans  un 
creufet  pour  la  préparation  du  phofphore  de  Baudouin, 
BaUmimmt  ( Voyet  ProSPHOAE  Je  BalJmmus , au 
mut  Pmosphoae),  à moins  que  la  circondance 
d'dtre  traité  dans  les  vailfeaux  fermés  ne  f&t  elTentieile 
i la  volatilité  du  premier;  ce  qu'on  ne  peut  guère  pré- 
fumer.  L'acide  vitrioUque  précipite  ce  fel  avec  edèrve- 
fcence,  & forme  une  foléoitc  avec  là  baie  terreufe. 

L’acidc  du  ici  marin  excite  avec  la  chaux  une  très- 
violente  elfcrvcfccnce,  aceprepagnée  d’une  chaleur  con- 
lîdérable  dt  de  vapeurs  blincbÂ  a épailFes,  ne  font 
autre  chofe  qu’un  efprit  de  lèl  foîble:  cccic  lolution  é- 
vaporée  lèioo  l'art,  donne  uoe  malfe  faline  qui  a la 
conhifancc  du  beurre  , dam  laquelle  on  dillingue  quel- 
ques petits  cryllaax  qn’tl  cil  .uès-diÆcilc  d’en  fcparec 
par  la  lotion  à l’eai  froide , parce  qu'ils  font  prcfqoe 
aulG  folublcs  que  la  maflè  faline  qui  les  eotoore  : cet- 
te tnalTe  féchée  eû  très-déliquelceiite  ; elle  cil  précipi- 
tée par  l’acide  vitriolique  qui  fait  avec  la  chaux  une 
félénite;  elle  «0  fbluble  par  l'acide  nitreux, -qui  tk  pa- 
rott  produire  fur  elle  aucun  dérangement  lènlible,  mais 
concourir  avec  l’adde  du  fcl  marin  à la  diflolunon  de 
fa  balè . 

Ce  lèl  cil  6xe  au  fèu , enforte  que  lî  on  le  poulie 
dans  les  vaillèaux  fermés  à un  feu  très-violent,  on  n'en 
féparc  qu’un  flegme  irès-légereinent  acide  . Duhamel, 
Mrm.  acaJ.  1747.  Le  fcl  qu’ou  retire  du  rélîdu  do  fel 
ammoniac  dillillé  par  la  chaux  ( dt  qui  ell  connu  dans 
l'art  fous  le  nom  de  Jet  fixe  ammoniac  lorfqu'oo  l'a 
fous  forme  feche,  de  fous  celui  d’huile  de  chaux  lors- 
qu'il ell  tombé  en  Jtlijuissm)  ce  lèl , dis-je,  ell  le  mê- 
me que  celui  dont  nous  venoos  de  parler  ; il  peut  cc- 
pendanr  en  dilférer  ( feton  la  piétentrou  de  plufieurt  il- 
laOrcs  chimilles  ) p«  quelque  matière  phlogidtqoe  prifà 
daus  le  fcl  ammoniac . trayez  Sel  ammoniac. 

Le  vinaigre  dillillé  dilToot  la  chaux  avec  etfcrvclces- 
ce  de  chaleur.  Le  fcl  qui  réfulte  de  cette  onioa  ell  très- 
foluble  dans  l'cao  ; il  cryflallilè  pourtant  aflet  btcti 
lorlque  fa  dilTolution  eQ  ti^-rap;^chée  ; il  fe  forme 
en  petites  aiguilles  foyeufei  dt  flexibles.  Ce  fel  ell  très- 
analogue  au  fcl  de  corail , dt  à tous  ceux  qui  font  foc- 
més  par  l'ankin  de  l'icidc  dn  vinaigre  aux  terres  abfoc- 
bantes  quelconques . M.  Haies  a ubfervé  que  l'eflèrvef- 
ceoce  de  la  chaux  avec  tous  ces  acides , étoit  accom- 
p^née  de  lixaiioa  d'air.  Voyez  Clissus  £p- 

riAVS&CENCE. 

O»  trouve  dans  on  mémoire  de  M.  GeofTro!  le  ca- 
det imprimé  parmi  ceux  de  X'acuJJmie  R.  Ü.  S.  awm. 
1746,  use  expérience  curieufe  ftiie  fur  la  ebaux  de 
Melon  éteinte  avec  le  vinaigre  dillillé.  C'efl  ainfî  que 
s’exprime  rauicor;  ,,  J’ai  mis , dit  M.  GcolTroi , dan 
„ une  terrine  de  grès  une  livre  de  chaux  Je  Melumi 
„ ;e  l’ai  éteinte  en  verfint  deffus , peu-J-pco,  deux  If- 
„ vres  de  vinaigre  dillillé  ; il  l’ell  fait  une  légère  fer- 
„ meiitaiioo:  après  quoi,  i mefure  que  la  liqueur  s’eft 
„ évaporée,  il  s’ell  formé  à la  fuperficie  de  la  mailq 
- une  croûte  faline  d’un  goût  amer  & uo  peu  acre  . 

„ maflè  *'*&  refèodoe  en  fe  féchant;  dt  *“  bout  d«. 
” „ quel- 
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ti  reOK  comme  ““î  . V dininEaer  ce«e  tn«ic- 

ci2  difficile  à le  ^ e i-, . n ^ nunooc 

« faaice  de  la  mk  p»errc-à-fuljl , car  l ne  m*  h 

" n/«  on  CT  CTlevoi  d«  ptfflo  • >. 

” L,'^?S°dt”lOTe  .-anl.  .uli  1 1t  <4«*.  & f»">' 
tvec  elle  on  fe!  paifaîtemcnt  fembUbk  pir  J” 

c.idr«»r«  .U  f.l  Sât  ve- 

.dto  fo.CTCTt  !■««  ;S 

mtmes  fels  que  chacun  forme  avec  la  (b-»"* 
u TJmx  /tetMiti  d’où  n faut  néceflairement  conclure 

L «■  " ,Z.  i.\h.„  «oi.  CT  fti  '5«' 

dSrfreroic  ertciuieliement  de  la  mâtrere  ^ 

r«u  de  : car  oo  ne  fauroir  r«n««r  lac  * v 

Uirqoe  dim  K»  Tels  fxm6  &^5c  a 

treur:  de  l’acide  marin  . do  '"«‘K", 
creme  de  tarrre  , avec  la  fuWUnce  calcaire  diffouic  dam 
feau  de  dums . L’on  divife  chacun  de  ces  fels 
eiaâement  n»  deux  parôes;  fa*o!r  leur  acide 
& une  lertc  calcaire  pure  : l’acide 
trouve  dans  la  creme  de  thitnx  y a donc  dtd  rtfelîemcnt 

**î^’cll  par  ce«e  qualUd  abforbants,  que  la  (baux  peut 
dtre  empiovdc , quoique  peut-être  avec  danger  pour  la 
f^r^d.  .Vdveflifoui  co^iger  i’aciditd  de  cettan»  vins. 

îr'/u  düMx  fmr  It  /«/■«,  fer 
La  tbinx  vive  agit  fur  tcwiet  les  maoeres  loiphuretiles 
& huîleutès;  elle  dilTou»  le  foofre,  (bit  par  la  voie  hu- 
mide, foit  par  la  voie  feche  , fit  forme  avec  ce  corps 
un  compofé  concret,  fit  qui  fubUtte  fous  forme  feche; 
en  cela  différent  de  celui  qui  rdfulu  de  1 «uipn  du  Ion- 
fre  fil  de  l’aikaii  fixe . Voyct  fut  dt  ftmfft  au  w»r 
S O U r R B . C’eft  par  cette  qualité  qu’elle  dilTout  l or- 
piment, fit  qu'elle  forme  avec  ce  minéral  un  fo«  d ar- 
l^ic,  qui  e(i  un  des  réaâift  de  l'encre  de  fytnpathie. 
r*rrt  Ehcre  de  SYMPATHiE.  C’eft  pM  ««e 
»aioQ  fur  le  fottfte,  fit  w une  plus  grande  affimié  a- 
vec  ce  mixte  que  les  lubdancet  métalliques  , que  U 
tbtax  agit  dans  la  décompofitioa  des  mines  ciimabarri- 
nés  de  mercure  , fit  dans  fa  révivificatirm  en  petit;  qu’ 
elle  peut  fervir  i la  prépaiatloa  du  régule  d’amimoiae, 
fit  i fixer  dans  le  grillaj^e  on  la  fonte  de  certaines  mi- 
oes  , une  matiae  principalement  fulphoreufe  , capable 
d'entraîner  une  partie  du  métal , que  tes  Mc'tsllargirtes 
Allemands  appellent  rtaberifth^  en  Latin  rafax.  yoy. 
Mercure,  Astimoime.  Mike,  Fomtï, 
Fixer.  Grillage  . La  tb*mx  diiTout  toutes  les 
fttPftiiiccs  huileufes  , qu’elle  décompofe  mfiinc  en  par- 
tie; elle  déiTuic,  par  exemple,  ta  mîuion  hnileufc  dans 
les  reâificaiions  des  huiles  tirées  des  troh  régnés,  aux- 
quelles on  remployé  quelquefois,  t^ty.  Huile,  R E- 
CTiMCATiOK,  Ihteruboe.  Elle  ne  l’ép^gne 
pas  même  dans  Vefprit-de-v'tn , où  le  principe  huileux 
paioti  être  contenu  cependant  dans  fa  plus  grande  fim- 
pltcité . C’en  par  cette  propriété  que  ta  (htax  eft  tris* 
.ivreder  les  fels  neutres  contenus  dans  les 


pltcné . (7eit  par  cette  propriété  qne  la  (Hmx  en  ires* 
propre  ï maivreder  les  fels  neutres  contenus  dans  les 
focs  ou  les  décodions  des  plantes,  félon  l'ol’le  métho- 
de que  M.  Bonlduc  a pro^fée  duis  les  Aféwt/rei  de 
FéeiU^mit  des  Scitmeti,  aum.  Ce  n'ell  apparem- 
ment qu’au  même  titre , qu'elle  cl)  utile  dans  la  fiibri- 
que  du  falpetre , quoique  les  plat  favans  Chimiilcs , fit 
entr’autres  feu  M.  Nouiaan,  alTvlrcnc  eipreirémeni  qu* 
elle  eoncoun  i la  compofition  même  de  ce  fel  neutre , 
comme  ingrédient  eUcniicI  ■ ê'vyri  N i t a a . C'ell  e- 
xaâemcQi  par  la  même  venu  qu’elle  cil  propre  i blan* 
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diir  le  fil,  les  toiles  neuves,  & le  linge  fale;  mais  el- 
le tft  trop  aâive  pour  ces  dcnikrs  ufages , elle  n’épat» 
gne  pas  aücx  le  corps  même  du  fil . On  a propofé  dans 
le  joMTsttl  arrvMsitsMer  , une  préparation  des  marrom 
d’inde,  qui  les  rend  utiles  i û nourriture  de  la  voWl- 
le  fit  des  beftiaui  , qui  coofille  i leur  enlever  par  l'a- 
âion  de  la  ebessx  vive  dont  il  ell  ici  quellion  , une 
matière  qui  les  rend  defagréables  fit  mfmc  dangereux. 

Ceufticité  de  U thaux . La  caolUcilé  proprement  di- 
te de  la  thxxx  *ivt , qualité  iiès-analogue  i U précé- 
dente, la  rend  propre  \ enlever  les  fucs  animaux  dans 
la  préparation  des  cuits,  dont  elle  ell  en  état  même  de 
ecwfumcr  les  parties  fotidci  ou  fibreofes;  cUc  réduit  en 
bouillie  les  poils,  les  cornet,  i^e.  elle  cotifume  alîei 
promptement  les  cadavres  . f*'.  C a u s T i QU  E , T A k* 
KERIE,  MuMIE,  SuBSTAMCtS  ANIMALES, 

M £ K S T R U E'.-  , 

ysridids  des  tbeux . Les  tbeux  proveooes  de  diffé- 
«nics  matières  calcaires  polTcdent  la  pldpirt  les  qualités 
^folues  que  nous  venons  d’cipofer,  en  degrés  fpécifi* 
ques  qui  les  difiinguent  prefque  toutes  entre  dlet  : en 
cela  bkn  difi'éicntcs  des  fels  alltalis  purs  qui  font  eia- 
aemetu  femblables  entre  eux  de  quelque  corps  qu’ils 
foies»  tirés;  c'eft-à-dire  que  l’art  n’eft  pas  eneme  par- 
venu è faire  de  la  tbeux  fmrt.  Veytl  Cexuee  sjr 
Terre.  Ainfi  , félon  l’obfervaium  de  M.  l’o» , la 
corne  de  cerf  calcinée  & la  pierre  i tbessx  orlinaire 
calciné,  foin  beaucoup  plus  retwlles  ou  plus  difficile»  4 
fondre  dans  les  mêmes  circonftances , que  h ebex* 
marbre  & la  morne  calcinée  ; tes  mélanges  dans  M- 
quels  emteni  les  deux  premières  miticres,  font  aufli 
plus  difficilement  portés  i la  tranfparence  par  le  lecourx 
du  feu,  que  ceux  dans  lefquell  on  employé  les  demie- 
rei.  La  tbeux  de  craie  ell  très-inférieure  pour  l’em- 
ploi dam  les  ouvrages  de  miçonneiie,  4 la  tbaux  tar- 
te avec  les  pierres  calcaires  dures , connue  des  ouvcseri 
dans  quelques  provinces  fous  te  nom  rrès-lropnipre  de 
sbxssx  de  fit  plus  encore  4 celle  qu’on  pré- 

pare avec  le  marbre,  qui  fournit  ia  plus  excellente  pour 
cet  ufage.  ( I ) . , . , i-, 

Rapm-t  tÿ  differentes  de  U chtmx  iÿ  du  flftrt. 
Tout  ce  qui  a été  rapporté  )ufqu’iei  des  princpaiea 
pr«.pTiéiét  de  la  tbessx  , fuffit  fans  doute  pour  la  ta:re 
diftmïuer  des  fubllanees  auxquelles  elle  cû  la  plus  ana- 
logue; favoir  les  alkalb-ftlins  fit  le»  icrres  ab.f.rtbant«, 
parmi  lefquelles  nous  rangeons  la  terre  des  cendre»  de» 
végétaux?  l^ertt  CenürB-  Il  noos  relie  encore  a 
exrolcf  celte  par  lefqoelte  elle  a quelque  rapport  avec 
le  pUtre,  que  la  plOpart  des  Natoranlte  oi»  uof  cmi- 
fondu  avec  elle,  & te  caraâ«cs  qui  l'cn  fora  cHenttei- 
lemcnt  différer  : ces  deux  fuWlanctt  ont  de 
leur  orkiiK  , on  la  qualité  de  prodoitt  de  la 
lion  , leur  cooliftauec  rare  fit  , leur 

réelle  avec  l'tio,  fit  leur  anxirté  diffolvaMe  * 

teocs  caraâcrcs  diftma»fs  font,  q«  la  p.ûpart  <1^ 
res  gypfeufes  font  réduites  en  plltre  par 
ger,®&  très-inférieur  4 celui  qu'enge 
matières  calcaires;  A-, 

les  teides  & qoe  le  plâtre  ne  fe  dllfoiit  dans  ae.CT 
d'eos  i que  le  plâtte  i<ec  de  l’ew  pere  f«  dqJCT  , jtict 
que  la  <»..*  qe  le  faii  poim  s nwiqi  q»o»  " » 
du  fable;  le  pillie  fe  duicie  plus  proiiiptemenl  qre  U 
.ia.al  6l  g ou  ajoGie  au  plâtre  des  tmtietes  Itreoa 
neufes , il  devicol  plus  dur  que  la  <*.«»  ■ 
ne  fe  Jdtruit  pal  pae  un  feu  sioletit  ; & “ï  " 

«teinte  â l’ait,  elle  reprend  fl  piemieie  nullnd,  «CT 
la  rail  rougir  nu  feu  : le  plâtre  au 
I ment  ddttuit  par  un  feu  Sîolent,  qa  t1  Ptrd  *0»  8 i 
enforte  qn’il  ne  fe  lie  plus  avec  de  “VTu 

' pas  non  plu»  fa  première  qnaiité  par  nue  . 

nuion;  le  ptitre  détrempé  avec  de  ***“»  Li  dé- 
d'œufs  pourri»  ; U sbanx  n’a  pas  cette  • ff 
I coâioa  du  plltre  ne 
I la  décoaîoo  de  Sa  ebsux;  le  pUtw  ne 
tant  4 l'air  que  1a  ebasix . Potl,  examen  des  f » 

Î3»  dffirtntet  de  U tbnmx  tive 
(bnnx  m/tnUijste . La  ebnmx  vive  a eneswe 
l rapports  généraux  fit  extérieurs  avec  ' om- 

fve  . Ces  matières  font  l'ouvrage  d un  f«  ou 
■ - - 1.  A,  le  Dline  : elles  f««  dii»  un  etit  u 


<l)  SeMTT  du»  feo  DSftioMitire  nex  ipprrsd  U ûçoo  «Je  U rSirax  i I l'ean  i Enni  pla*  «en»ee  Et  h‘ai*«.  «pe  tr-nte  *•*« 

de  Celiioat.  New  eppeUor»  etoc  cLmz  en  lnUien  C4ki»é  fm.  1 wat  oo  k nEk  svec  éekfM/W«i(.  ID) 
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écrunioa  de  perties  ci>mtnc  ca  de.'nieret  fubftence;  : 
nuiï  elles  en  dinerem  par  la  plupart  de  kms  proprîdces 
cilèdticMct  & à3{ctkum.  Cil  AUX  Mx'tal* 

LIQUE. 

Nuus  Avoas  >ndi<]ad  ddji  les  principaux  ufif^es  de  U 
chaiix,  dr  nous  les  «veuis  rippundt  autant  qu'd  nous  a 
did  poffible  chacuB  i celle  de  (es  propcidids  dont  il  dd- 
pcujoit , atin  que  l’eipolitioa  d'un  ccriaiu  nombre  de 
taiu  ainli  npproclids  de  leur  principe  phyfique,  Tervît  i 
conilatçr  & a Ikr  les  coanoillvsces  que  noos  arons  fut 
noue  lujet  . ^tais  outre  ces  uiagn  ddjà  ezpords  , la 
fèattx  en  a encore  plolteurs  aottes  qu’il  laroit  dtd  inu* 
tile,  iotpodiblc,  on  du  moins  trop  peu  ciaü,  de  rame* 
ocr  i qaelqu’uns  d»  propridids  que  nous  avons  obier* 
vdes.  Un  les  trouvera  lépaDdos  dans  les  did'drens  arti- 
cles d'Aris  uiêchaaiqnes  de  ce  Dâtonnaite.  {t) 

yeriHi  Jt  U thtax  . La  tbanx  vivt 

fuQrnit  plolîeurs  bons  remedes  à laMedecine.  Les  plus 
ÉOckns  medeciiis  Tout  cmplnjdc  cxidrteuremcnt . Hip* 
pociace  lui-mdme  la  recommande  contre  did'erentes  el*- 
pçces  de  iq>tci  Oiorcoride , Pline,  Ciatien,  Pau!  d'Æ- 
gine,  à^r.  la  rangent  au  nornbre  des  remedes  acres  de 
caulliques,  qu’on  doit  employer  contre  les  ulcères  pu- 
trides & malins  . Cetfe  la  regarde  comme  un  fccours 
cbicace  pour  faite  l'dparer  les  parties  Ipbaccldcs,  (ôcten 
les  Tapuodraat  de  tb*mx  vtvt  tres-iine  , ou  eu  emp‘o- 
faut  uuc  Icâive  préparée  par  le  ÀtU^mixm  avec  une  par- 
tie de  {hamx  vivt , & trois  parties  ne  cendres  graveldes . 

Fulier  donne  pour  un  remede  éprouvé  contre  les  dou- 
leurs icortniiqges  de  rhdrTUtilinaies,  un  liniment  fait  a- 
vec  la  vive  de  le  miel . 

On  trouve  dans  did'é  ens  auteurs  un  grand  nombre 
d’ougoens  contre  les  brû  ores , dans  lelquenes  ou  fait 
entrer  la  lèaMx  vite  avec  les  dmollîcns  & les  adoo- 
dliitis . 

La  (baux  cil  très-communément  ctoployée  dans  les 
dépi.atoires,  Vi>jr<c  D i: Vi  L A îo  i H E : les  ladieiis  eu 
coiiip<r!em  des  matlicatofres  avec  Varefuty  de  les  Atné- 
rka:iis  avec  le  tuMc . y»yts.  MAsnCATOixE. 

L‘«u  de  tbaax  ordioi.ic  doit  être  regardée  comme 
on  irès-poo  ddierùt',  qu’on  employé  avec  fuccès  eaté- 
rxurcment  daih  le  traitement  des  vieilles  plaies  donc  les 
bords  tout  muliallcs  À trop  abreuvés,  de  dans  celui 
des  ulcérés  puiiidcs  de  ranieusroa  peut  s'en  lervir  «i- 
corc  comme  d’au  bon  difculfit'  fnrciôint  de  amilepdque, 
contre  cetcaioes  maladies  cutanées,  comme  la  graiclle, 
les  daceres  , les  tumeurt  «déiDateufcs  , de  priucipaie- 
meue  celle  des  piés  avec  menace  de  gangrené.  Riviè- 
re la  recommande  en  fomcneacimi  comte  les  tumeurs 
ordénnteulès. 

Cette  eau  de  thaa»  battue  avec  Doe  huile  par  ex- 
prediun , prend  la  coulillaace  d’un  onguent  qui  ell  fort 
recommandé  contre  les  brâ.’oret;  mus  on  le  feri  fur- 
tout  parmi  nous  de  l'eau  de  tbaax  à la  préparation 
d’une  locioD  contre  la  galle,  qui  coolille  i faire  bouil- 
lir cette  eau  avec  une  ceruine  quantité  de  fleurs  de  l'on- 
fîc  qui  fooi  diiTuoies  en  partie , dt  comuinéet  fous  la 
forme  d'un  foie  de  foufte . SouERe(p'(iAt.- 

LE  . 

L'etu  de  thanx  eft  le  principal  ingrédient  de  i’etu 
phagedenique.  Vofcr  t»a  fba^tdtmifmc  au  w»r  Pha- 
GePENiq.UE. 

Ou  prépare  aulfi  avec  l'eau  de  (baux  au  aHn  bon 
collyre , counn  dans  les  boutiques  fous  le  nom  à'eoM 
fajrbirimt  ou  «au  t/hftt.  Voyez  eau  fapbiriu*  fons  le 
Mt/  s APtil  rinc. 

La  «baux  ayant  tofijours  été  regardée  comme  un 
mitre  rempli  de  parties  de  feu  qui  détruit  & confume 
les  corps  lur  lefqucU  elle  peut  agir  , on  aorart  cni  ja- 
dis doutier  u»  potTou , en  dimnam  par  la  booche  un  re- 
incde  tiré  de  la  ebauxy  jufqu'i  ce  qu'entin  dans  ces 
dernien  ams-ci  l’ctu  de  «baux  prife  iméneurcment,  a 
paire'  pour  un  cxcelleiic  remede,  Sc  qoe  plnlieurs  auteurs 
célébrés  l'om  mile  en  nfage  pour  on  grand  nombre  de 
maladies  . Burlct,  Aldia.  dt  Pafad.  rty.  des  Se.  au. 
1700. 

Le  préjugé  li  contraire  i l’uiâge  foiériear  de  ta  ebaux, 
h'éiusc  pas  l^lement  fondé  fur  une  terreur  rationnelle  ; 
là  qualité  de  poitbn  dioit  e'ttbiie  fur  plutieurs  oblerva- 
tiuos.  M.  Ourlet  raj^rte,  que  peu  de  têtus  avant  qu’il 
écrivît  k mémoire  que  nous  venons  de  citer , ils  s’é- 
toit  répandu  dans  le  public  que  des  bœufs  altérés  ayant 
bd  dans  une  fofTe  i (baux  de  l’eau  qni  la  furnageoit, 
et)  moururent  en  peu  de  lemt  . Les  auteurs  de  méde- 
cine nous  ont  iranfmis  plalieurs  obfèrvations  qui  con- 
ewtrent  i prouver  que  la  ebaux  prilê  iuiécicarement  cil 
dangereufe . La  vaucur  même  élevée  de  la  ebaux  pco- 
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dant  fon  efferverceticc  avec  l'eau,  a quciHM'iun  été 
funelle.  Les  acctdens  auxquels  s’expofeut  Ccui  qui  ha- 
bitent des  maifoos  neuves  t4ties  avec  le  monier  ou  tiop 
récemmeut  biaochics  , doivent  être  rapportés  à cc  gut- 
re  d'ettets.  Hippocrate  ( de  matb.  ftp.  M,  III.  air. 
a.  ) a obfeTvé  une  paralyüe  dfie  i cette  caute  . las 
oblervatiorts  femblables  ne  font  pas  rates . On  trouve 
dans  les  dpbem.  de  eur.  de  U uaiure,  que  la  poullicre 
de  la  {baux  rcfpirée  fréquenioient  par  un  mouauvic 
employé  dans  un  four  i rii*»*,  engendra  des  coucré- 
tinis  picrrcul^  dans  fes  ’ptiumous.  On  peut  ajofiter  i 
ces  coaridéraiions , que  la  (baux  en  poudre  «Il  un  poi- 
fon  fûr  pour  les  rats , fk  qu’elle  fourtiii  un  nè»-Dou 
préfervarif  contre  les  inleâes , qu’elle  me  ou  qu’elle 
chafle.  M.  Auderfon  rapporte  dant  fon  biji.  nas.  u’/- 
staxde,  un  fait  qui  a du  rapport  avec  cette  tkrnieie  pro- 
priété : on  m’a  allûré  , d:t  cet  auteur , qu’un  vaitUau 
chargé  4e  ebaux,  o\i  qui  en  cil  enduit  en-dehors,  chst- 
foit  abfbiHmcot  tonte  forte  de  poiOun  ; ce  que  ca  au- 
teur aurfoue  plâtAt  i l'odeur  qu'au  goût  de  la  tbaax , 

Si  l’explication  des  edêts  venenetix  de  la  ebaux  peut 
être  pour  quelque  médecin  un  nouveau  motif  de  ne 
l'empfoyer  intérieurement  qu'avec  circonfpeâion , il  en 
irouvCTi  une  dans  Boerhaave  , qui  lui  sj^rendra  ( lu- 
ftiiut.  mtd.  1145.  ) que  la  ebaux,  foit  vive,  foit  é- 
tefnie,  doit  éue  rapportée,  peut-être,  à la  claife  des 
poifoQs,  qui  procurent  une  mon  prompte  ou  leote  cq 
reüêrrani,  epu/iritexeudt , en  îaerafTam  , en  oHlmant , 
en  delféchaot. 

Quelques  tncdecins  om  cependant  ofé  donner  inté- 
rkurcmeiit  la  (baux,  même  en  fubllance.  M.  Duhaïuc] 
rapporte,  dant  fon  bifleire  de  l'ataJ/mie , une  rsbferva- 
cton  de  M.  Hombetg,  qni  avoir  guéri  un  hypocondria- 
que, avec  un  méiaoge  d’une  partie  de  fei  ammoniac, 
de  de  deux  parties  de  (baux  éteinte  i l’air  , donné  à 
Il  dofe  de  oo  grains . 

La  (baux  éteinte  a été  recommandée  , employée  en 
eliltere  contre  certaines  dytrenteries . 

Hippocrate,  /pidem.  v.  x.  a donné  des  lavemeni  d’eau 
de  ebaux  dans  des  aneieiH  flux  de  ventre . 

Ml»  c’cll  l’vau  de  ebaux,  qui  ell  le  remede  tiré  de 
catc  fubllance,  qni  a été  le  plus  généralentnic  employé. 
Sylvius  Deleboe  Ht  Willis  pilTeiu  pour  les  premiers  qui 
ayent  mit  en  vogue  l’olâge  intérieur  de  l’eau  de  ebaux; 
le  premier  en  Hollande,  A le  fécond  en  Angleterre  . 
Morton , Bcnnet , Spon  médecin  François , luteut , ie 
plolicurt  autres,  ont  aufll  célébré  ce  mnede,  qui  au- 
jourd'hui a perdu  beaucoup  de  fon  crédit  |«rmi  nous, 
quoique  nous  ne  le  regardions  plus  comme  poifo.Zi  & 
que  quelques  haoties  médecins  l’cmployent  encore  avec 
fuccès  dans  quelques-uns  des  cas  que  nous  allons  indi- 
quer, (t  fur-tout  dans  les  maladies  des  reins. 

M.  BurLt  rapporte,  damt  feu  m/m.  ddjà  elt/,  qn'il 
Bvoit  vA  c:i  Hollande  un  médecin  qui  en  emptoyoit 
trente  pintes  par  jour,  mais  picfque  toAjours  mêlée  avec 
d'autres  drogues;  eiiforte  que  les  guéiifons  qoeceme-^ 
decîn  opéniit  lie  peuvent  pas  dire  mites  allei  exaéleinent 
fur  le  compte  de  l'eau  de  ebaux. 

Les  maladies  contre  Icfqaelles  ou  a célébré  principa- 
lement i’eflicaciié  de  l’eau  de  ebaux,  font  la  phthific, 
& tout  les  ulcérés  internes,  l’adhme,  l’empieme,  l’h«- 
mopthine,  les  écroUdlcs,  la  dT'Icnierie  & la  diarrhée, 
les  tumrnrs  tcdémaieulês  du  fero/um , les  fleurs-blan- 
ches , & les  pMes  couleurs;  la  goutte,  les  dartres  , la 
gsngtcne,  l'sdcme,  l’enflure  des  genoux  6;  des  jamlm, 
les  ulcères  huinides;  le  dLbete,  le  calcul , & le  fable 
des  reins  ft  de  la  vclHc,  {jfr. 

Outre  l'aâhtn  tteuUe  ou  altérante  de  l'eau  de  ebaux, 
on  a oblcTvé  qu'elle  pouffoit  quelquefois  par  les  uri- 
nes, A alfèa  fouvent  par  tes  fueurs . Willis  la  regar- 
de comme  un  bon  diurétique,  donnée  3 la  dofe  de  Qua- 
tre à lix  onces,  avec  un  gros,  00  un  gros  A dem:  de 
teinture  de  tel  de  tartre  . La  venu  lithontriptiquc  de 
l'eau  de  ebaux  a été  bien  plus  céicbréc  encore , fofr 
prife  l'DtéricuKmcuc,  foit  employée  en  injedlbn.  Nous 
examinccuns  les  préieinioiis  qui  lui  font  favorables  à ce 
litre,  au  mot  iieéemiriptifue  . ytjet  LttlIO.stRl- 
RTIiil'B. 

M.  Ourlet  obferve  fort  jadideufement , ce  fcmble  , 
qoe  l’eau  de  ebaux  ell  plus  utile  A moins  dangereufe 
dans  le  pays  froids  A humides,  que  dans  les  contrées 
plut  tempérées. 

Ce  médecin  préparent  l’eau  de  ebaux  qu’il  nous  ap- 
porta de  Hollande , en  verfint  (il  livres  d’ean  b<wl- 
lanie  fur  une  livre  de  (baux  vive,  Ixif^t  repoftr,  fil- 
trant . iÿ(.  A c’étoit-là  ce  qu'on  a appeUé  depu-s  e*» 
de  (baux  première . Celle  qui  «Il  connue  dans  les  boo- 
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«joclsuei  P'’“f‘“y,-  ,w  |□ncker,qui  crmJ  trc»-peo 
gitei  comte  f ^ fiche  trèî-fAKof«nciil . 

;.“  L:.îi.„  „réin>-rt  otndjnl  un  mon. 

meme 


n;mc  pont  boilîbn  ordiM-re  ptndjnl  un  mon . 

M.  Bu.lct  ol>re.vi  dans  ks  . V 'LS 

fur  ruiigr  initrrne  de  l'eau  de  eiuuat,  que  . .^  . 
funuenr^  ddgoûr . lo'elle  aUdeon,  k « 

ir  pu'elle  reûi.ïtoir  «luelqnefon  le  vernie.  &,1“ “ 


convtnoit  poiul  pat  coiiKqnait  dans  les  eus  de  maÉieur 

* La  îCu  »■>>"  c«  emplojde  dans  la  'tj’ 

inique  J lu  ptdput.alion  ue  l'elprit  ( de  fel  inatm  ) m 
manl  de  P'iga.»/.  P'vtru  Sel  ii.a  El  « 1 & > eelW 
de  plulieuts  aunes  lemedes  ch-miqucs  rrci-edlebrds  par 
leurs  insenieutl,  mais  trop  jollemcnr  oubWs  pour  qu  il 
pnilTe  iite  utile  de  les  l'inre  counnine.  (d) 

CHAU.a  METALLitïVE,  ( Cdristre  ) c cll  amû 


méiallioue  qui  a pcKiu  f»’»  & la  liaifon  de  les 

pirties,  foll  par  la  calcination  ptopremeni  due,  vtyz 
C A L c I K A 1 1 0 K , iwt  par  raâiof»  de  diH*eiu  men- 
Ürgej , /'»vft  Mksstrue.  Mail  le  nom  de  r*««x 
ne  convient  s^fitsHement  qu’aux  lubflaDeet 
œéuUiquei  piivdc»  alifolumem  de  leur  plilogifttqw,  oa 
d<pouiiidcs  d’otw  pittic  de  ce  principe,  f'vyez  Cal- 

CISATIOM.  ,, 

Cc5  chaux.  Toit  qu'elles  fo«m  impartaitcs , fou  quel- 
le» IbicHt  abibltKS  , eonicrvcm  cocoïc  leur  cataèlcrc 
ifdcirquc , de  façon  cu’nac  fkaxx  de  plomb  founttra 
toujours  de  plomb  par  la  rtfdoiiîo»,  dt  une  chaux  de 
cuivre  footniri  conliammcnt  do  cuiVre  , (ÿc.  t'tycz 

RêDUCTIOK-  / 

Ce  qui  cll  donc  esaâeinem  «fp^cial  dans  le  métal , 
eft  on  ptiiicipe  fixe,  ou  du  moii-s  qai  nVn  ell  pas  cn- 
tiefement  fépaiahk  pir  ta  calcination  ordinaite. 

Il  dl  vrai  qu’une  portion  des  (baux  eft 

ablbUinicRi  iriésiutlible,  c’cli-â-dirc  que  dan»  unité  cbamx 
mésatU-cBc,  il  fe  tioavc  tudjout»  une  portion  de  matiè- 
re qunan  ne  idulfira  jamaU  i réo<blir  dans  fa  première 
forme  de  métal  , de  quelque  manicrc  qu'on  la  traite 
avec  te»  maiictc»  phlogill-quc»  : ce  Ibiu  les  cAdOix  de 
plomb  fur-tout  qin  font  lei  plu»  fujcttc»  à cette  efpe- 
ce  de  déchet,  x*^et  Litarou  y Plomb.  Cet 
état  d'iicéduâibiliié  dépend  fan»  doute  d'un  dépooillc- 
ment  uliéticur,  ou  de  ce  que  les  partie»  métallique»  om 
perdu  «Il  antre  piîncipc  que  leur  phiogillique;  car  une 
fhaxx  abibltie  n'ell  pn»  irréductible. 

Mais  celle  matière  irréduélible  tncttic  eQ-clIe  exaâe- 
ment  dépouillée  de  tout  canctere  Ipéoîal  ? dl-cMe  un 
principe  cxaétemeni  fiinple  de  la  mixtion  méialliqoc  ? 
c'cll  ce  qui  n'ell  pas  décidé  dans  la  chimie  ordinaire . 
La  dciUuclion  abfoiue  de»  métaux  même  parfait» , ou 
la  fépatation  parfaite  des  principe»  de  leur  miition , clt 
une  prétention  alchimiaoc,  ou  du  moins  un  ptoblèrae 
de  la  Chimie  tranfeendante , dont  la  iblution  , fi  elle 
estlle,  ii'a  pa»  cuccie  été  publiée  . Un  autre  obier  de 
ciiriolité  phytique , pour  le  moins  aufll  iniérellaiit  par 
h profonde  obfcurité  dan»  laqnelle  il  cll  encore  enve- 
loppé anjnuid’hni,  c’eil  de  oéterntîner  (1  i«  troilieme 
principe,  ou  U tare  mcrcviklle  <k  fi<rAcr,dom  rext- 
llcnce  quoique  couicnée  avec  alTer  de  foiidement , ell 
poottam  indiquée  par  piulicut»  phénomènes  très-bien  dé- 
duit» de  la  théorie  qui  la  fuppolc  ; li  cette  terte  mer- 
curielle, dis- je,  relie  unie  aux  cbaxx  m/taJIitacs  rédo- 
éliblcs,  dt  li  c’en  par  fon  dégageaient  que  la  terre  mé- 
lallique  irréduêliblc  cll  portée  dans  cet  éut  ie  plus  cran- 
de  ütDplcIié.  (A) 
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CHA2ELLES.  ( ) petite  ville  de  France 

dam  le  Foré»,  près  de  Montbrilon. 

CHAZINZAR  lENS  , ( Hifi.  cccl.  ) héréti- 
ques qui  s’élevèrent  en  Arménie  dam  le  vij.  llccle.  Ce 
mot  eft  dérivé  de  l’Arménien  cbazat,  qui  lignifie  craix  . 
Dans  le  texte  Grec  de  Nieéphore,  ces  mêmes  héréti- 
ques font  appellé»  Chaiziutzafretis  , . On 

le»  a aufli  nommés  Stamralafrei , c'cU-a-dire  aJara~ 
ttan  Je  ta  tr«tx\  puce  que  de  toutes  les  imagev  ib 
n’honoroieni  que  celles  de  lacroix. Quant  à leurs  dogmo, 
ils  étowfU  Nelloricns , & admetio:ent  deux  ptrioniws  en 
Jeftti-Chrill.  Nicépbore,  üv.  Xh'IU.  cb.  fq.  leur  iu». 
pote  quelques  fupcillitions  lîngulieres,  6t  emte  autre», 
de  célébrer  une  fête  en  mémoire  d’uii  chiui  nommé 
artttiartzts,  dont  leur  faux  prophew  Setgiu»  fc  (civoci 
pour  leur  annoncer  fon  arrivée . Du  lel.e , ce»  béré* 
tique»  font  peu  connus , & leur  feéic  ne  fut  pas  iwm- 
bieufe  . ( G ) , , 

CHAZNAjf.  f.  ( Hifl.  mai.  ) L on  oorome  aioll 
en  Turquie  le  thréfor  ou  l'endroit  ou  fe  garécni  à Cou- 
fiantinople  le»  pierreries  do  gmnd-feiçKar . Celui  qoicn 
a la  sarde  ell  ou  eunuque  noir  qu  on  appelle  rA«c»« 
agafi,  qu'il  faut  dillinguer  du  tbréibtiet  des  menus  piti- 
tirs  . 

CHAZNADAR-BACHI,  ( lîifi.  m»i.)  c’eft 
le  nom  que  l’on  donne  en  Turquie  au  thiéturier  des 
menus  plaifir»,  quia  la  dirpofuiofl  des  Ibmmes  d'argent 
qui  appartiennent  en  propre  au  Sulian  ; car  pour  les  re- 
venus de  l’état  , ils  font  i la  diTpolitioii  dn  grand-vt- 
fir  & do  tcftcfdar . r«>r*  ViBiRÎs’TtPlESDAB. 

; CHE 


CHEBRECHIN,  ( 6/flX  conlîdé- 

rable  de  Fologne,  dans  le  Palatinat  de  Ruifie.  Lang. 
41.  aô.  lat.  fo.  Jf. 

CHEbULES,  nayrt  Mibobolaks. 

• CHE'CAIA,  f.  m.  («»/.  mai.)  Ce  root  ligni- 
fie proptcmcni  en  langue  Turque,  feceai,  ou  hemte- 
Kant , & l’on  en  a fait  à la  Porte  un  nom  commun  i 
plulicun  officiers,  lorfqttc  l’impoftance  de  leur  charge 
dcmaivdoit  qu'il»  eufleiit  un  fécond;  c’eft  le  fécond  qu'oo 
appelle  un  cb/caia.  Il  y a troi»  principaux  chécaia:  celui 
desjanillaiies , c’ell  â-peu-piè»  un  des  licnuiians  de  I 
vayez  ÀcA  ; cclüi  de  coifiise,  ceft  le  fccoud  nMure- 
d’hôiet  du  graisd'fcigncur  : celui  dtf  l'écaric , c en  luo 
fécond  écuyer.  ^ .i.  j \ 

CHE'CHILLONS,  f-  m.  plw.  ( Jinf^rmi.  ) 
iaat  la  ceitume  de  S.  Jean  i'Angciy,  art.  ij.  Jont  des 
pré»  charopanx,  c’ell-i^sre  des  prés  liauis,  qui  loot  dai» 
tes  champs,  d la  diirérenee  des  bas  prés , qui  foM  le 
long  des  rivière».  [A)  . 

CHEDA,  (Cammeret)  monnoïc  détails  fibn- 
qoee,  qui  a cour»  dans  le  royaume  de  ce  nom  , dam 
k»  Indes  Oticmalc»,  proche  le»  états  du  grand  Mogol. 
Le  cbeia  vaut  deux  fol»  un  fepiiemc  de  de- 

nier argetn  de  France,  fit  le  cheda  r»mi  ne  vaut  q« 
l'ept  denier»  . On  donne  un  ebeia  rend  pour  cent  ei>- 
ris  OH  coquilles  de  mtldivcs,  & uois  «ns  pour  un  rAr- 
da  adtaeoxe . l'aiei  le  ÜiSiann.  du  Camm.  , 

C HfcDABUUtTOU,  (Gr«.  W.)  nvwe 
de  l’Amétique  fepteniiioualc , dans  1 Acadie,  v8-*-«» 
du  cap  Breton.  . . j u 

• CHEF,  f.  m.  c'eft  proprement  H part*  de  U 
tête  qui  feroit  coupée  par  on  plan  horitontai  qui  pu- 
feroir  au-ddln»  dn  iburcil» . C’cll  dans  I homme  1»  flM 
élevée  ; uuin  le  chef  a-t-il  diÛéicnies  accepoon»  figu- 
rées , iclatives  à la  forme  de  cette  panse,  a U ntimion , 


rées , iclatives  â la  tonne  «e  cette  panic.  » «•  • 

a fa  foBélion  dans  le  «rps  humain.  Amfi  on  dit  te 
chef  d'une  nanpf,  te  clef  d'une  f»ece  ditafft,  «c. 
yoltz  ci’afrii  tel  frincifates  Je  cei  ****f"**‘ ' 
CH.èF.  < Jnriiftni.  ) Ce  terme  a dans  Ç«tc  ma- 
tière plulienis  %u:lication$  différent»,  Iclun 
termes  auxquels  il  li  uoave  joint . Nous  allons» 
pliquer  par  ordre  alphabétique.  . . 

C IJ  K F «'.ACCUSATION,  c’cft  UU  d«  ob]et 
la  plainte.  On  «mpic  autant  de  chefs 
la  plainte  contient  d'objets  ou  de  délit»  dineien»  F'* 
tés  à l’accnfé.  _ ^ 

Chef  d'*n  arrit , fentence , ou  autre  „ 

une  des  parties  du  difpolii'f  du  jugement  d"'  . 

quelque  chofe  que  l’on  peut  coiiüdérer  féparémw 
relie  do  difpofitif.  On  dit  ordinairement  r»r 
judicim,  c’tll-à-dire  que  chaque  chef  eft 
particulier  «mine  fi  e’etott  un  jugement  fépateoes 
ifc»  chefs  -,  de  lOfW  que  l’on  peut  exécuter  un  « P'  * 
neur» 
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ficort  tiffr  d'on  jagcmcni,  & app«tler  des  lutret  do 
m<cne  jugement,  puutvû  qu'en  csccoianc  le  jugenuut 
ca  ccftaitii  ehejhy  nn  Te  foit  r^lervd  d'eti  appeUer  aux 
tJitft  qui  fcNit  préjud'ce. 

C II  â P-c  e K s , eft  le  premier  ât  principal  cens  im- 
pold  pu  le  feigneur  dirvdt  & ceuficr  de  l'hcrirage,  lors 
de  U première  conctflion  qu’il  en  a faiie,  fit  ^ui  le 
paye  en  ligne  & recunnoUJaDce  de  la  ditedle  feigiKu* 
rie.  On  rappelle  etef-ftmi,  q**fi  <épitslii  pour 

Je  diUingucr  du  fur-cens  À des  rcmes  Icigocvrialcs  qui 
om  dtd  im^l'ées  en  fus  du  cens , fo:(  lois  de  la  md* 
me  coucemou,  ou  dans  une  nouvelle  concrŒon,  lorf- 
que  rhdringe  cft  rentrd  dans  la  main  du  &ÿneur. 

L/C  tbef'tems  emporte  lodi  & ventes;  au  lieu  que  le 
furcens,  ni  les  rentes  fcigoeoriales,  D'emponent  point 
lods  & vemvt . lorfqu’il  ell  dfl  un  thtf-ttniy  la  dtre- 
âe  fcigncurie  de  l’héritage  éunt  en  ce  cas  utachée  par- 
ticuliercmeni  au  thtf‘<tm . 

La  coûtume  de  Paris,  «r/.  3fj.  en  parlant  du  pre- 
mier cens  l’appelle  thif-teMi , & dit  que  pour  tel  cens 
il  n'elt  befoin  de  s’op^fer  au  decret  ; & la  raifon  cil , 
que  comme  il  n'y  a point  de  terre  faiu  feigneur,  on 
n'eli  point  préfumé  ignorer  que  l'héritage  doit  éue  chu* 
gé  du  cens  ordinaire,  qui  cft  le  tbtf-ttmt. 

Dam  tous  les  aocicm  litres  & pratidem  , le  cens  or* 
dioaire  n’cft  pas  nommé  autrement  que  tbtf-ftnt , <*- 
itêlii  ttnfmi,  im  dtuat.  betlic,  lii.  /■  xvüj. 

1 eil  dit  dans  un  titre  de  l'évicné  de  Paris  de  l’an 
J^od,  tbxTi.  X.  fai.  99.  100.  /at^  TtUnU»mt  tmtiit 

tMfitêlts  <tmfm . La  charte  d'Etigvetrand  de  Coiicy , far 
Ji  paix  de  la  Fere,  de  i'an  laoy,  dit  de  funde  ttrrx 
rafitsli . Dans  plufieors  chuiuiaircs,  on  trouve  <i>(- 
pége  pour  tkef’ttns . £t  i la  fin  des  cufiiumes  de  Mont* 
didier,  Koyc,  & Peroone,  on  trouve  aulTi  qxevûit,  qui 
fignifie  la  mfmc  choie,  ce  qui  vient  de  qnitf  ou  hef, 
qui  en  idrome  picard  lignifie  ftigntmr  enfitr.  y^yez 
Brudeau,  fmr  U fit.  ij.  de  U eoitumt  de  i*«m,  ».  tf. 

Chef  d e c o n t e % t a r i o n , fc  dit  de  ce  qui 
6it  un  des  objets  de  contdiation. 

Chef,  crime  de  lefe-majeflé  10  ^mier  rie/,  eil 
celui  qui  attaque  U majefté  divine;  du  fécond  ebef, 
c’eft  le  crime  de  celui  qoi  attente  quelque  chofe  contre 
la  vie  du  Roi;  dt  au  itoilicme  rir/,  c'el)  lurfqu'tM) 
attente  quelque  ebofe  contre  l'élii,  comme  une  coiifpi* 
ration;  tel  ell  aofli  le  crime  de  iaulTe  trumnoie.  On  di- 
Jlingoc  CCS  crimes  par  premier , iêcond , di  troilieme  rir/, 
parce  que  tes  peines  en  font  réglées  par  diiiéicits  rir/r 
des  règlement.  L'ordonnance  de  1670,  tit,  j,  art.  11. 
a conlacré  ce  terme,  en  difani  que  le  crime  de  letê* 
majcilé  en  tout  Tes  thefs  ef)  un  cas  royal,  y^yez  U 
temfdr.  de  Guénuis,  d»ni  fes  mttet  lut  le  litre  dm  rrr* 
Me  de  Ufe-mmytfki . 

Chef  de  demande,  fignifie  un  des  objets  d’o- 
ne  demande  déji  fonnée  en  julUce,  ou  que  l’on  fir  pro* 
pofe  de  former.  Chaque  chef  de  dtmemde  fait  ordinaî- 
rcmem  an  article  téput  dans  les  conclulions  de  l'ex- 
ploit ou  du  la  requête;  cependant  quelquefois  les  con- 
clulions  englobent  i la  fols  plufieurs  ob|cts.  Les  afiâi- 
Tcs  qu'on  appelle  de  fetiti  eemmijfmirei^  font  celles  où 
il  y a uois  ebefe  de  demarnde;  & ks  anaires  de  rrarndt 
etmmijeirtt  y Celles  oo  II  y a au  moins  lis  (iefe  de 
demande  au  fotid. 

Chef  de  l'EDIT,  premier  (jf  feeemd  ebef  de  t /- 
dit  OU  de  fddtt  des  frdfidiamx  ^ OQ  entend  par*ii  les 
deux  oifpofiiions  de  f'édit  da  mois  de  Janvier  ifft, 
portant  création  des  prélidiaus  . Le  premier  tbef  de  cct 
édit  efl  que  les  prélldiaui  peuvent  juger  définiiivcmeut 
par  jugement  dernier  dt  fans  appel,  jufqu'i  la  fomme 
de  apo  iiv.  pour  une  fois  payer,  & jufqu’â  dix  liv.  de 
tente  ou  revenu  annuel , de  aui  dépens  i quelque  fom- 
me  qu’ils  puiilêot  monter.  Le  deuxieme  eief  de  f/dit 
cil  qu'ils  peuvent  juger  par  provitiuii  en  baillant  cau- 
tion, jufqu'i  fco  livres  en  prinerpat,  dt  jnfqu’i  ao  ii- 
TICS  de  rente  00  revenn  annuel , dt  aux  dépens  h qoel- 
oœ  fomme  ou’ils  puiflent  monter , dr  en  ce  dernier  cas 
rappel  peut  être  intnjctté  en  la  cour;  de  forte  liéan- 
moiiu  qu'il  n’a  aucun  efict  fufpetinf,  mais  feulement  dé- 
TOlutif.  On  oj^lle  une  femiemte  am  premier  on  a»  fe- 
€»nd  chef  dt  l'ddts,  celle  qui  cil  dans  le  cas  du  pre* 
xnler  ou  fécond  rér/ée  rddh.  y.  Edit  de*  fee'* 
8 1 U I A U X , y FarUfte  P R E'S  I U l A O X . 

Ou  fe  fen  aull:  des  termes  de  premier  fécond  chef  y 

pour  exprimer  les  deux  difpolitions  de  l'édit  des  fécon- 
des Il6ccs.  y«yez  EdiT  DES  SECONDES  MOCtS. 
£/  Farucie  Secondes  noces. 

Chef,  ( grefitr  CM  ) voyez  Gaeffiek  b N 
CHEF. 

Tome  ni. 


CHE  22s 

Chef  d'r  0 m m a g e , en  Pmion , ell  la  même  cho* 
Ce  que  principal  mauotf  uu  ehef-ixo,  c’clt-à-ouc  le  lieu 
où  les  vaiïaux  font  tenus  d'aller  ^ter  <t  toi.  y^yez 
U co&t.  de  F'0//v«,  art.  130.  {9*  14a.  Boiicbiui, 
ibid.  Gloÿ.de  Lauricre  au  mot  chef. 

Chef  d'hosties  om  hostises,  que  l't»)  a 
dit  aaiE  par  corruption  oflttes  de  ojhehet,  ne  fignine 
pas  mm  feigmtmr  chef  d'hiiti  Ou  chef  de  fa  maifomy  com- 
me on  le  fuppofe  dans  te  diclionnairc  de  1 révnox  au 
mot  défi  lignifie  feigmemr  ctmfier  ou/#Mr>Vr,  du  mot 
chef  qui  lignine  feigmemr  y dt  à'hoflifet  qui  fignifie  £«* 
hitmtiom,  temememt  y terre  femme  en  cem/ive.  On  en  ttou- 
Tc  ptulieurs  exemples  dans  les  anciens  titres  de  dans  le* 
anciens  auteurs.  Ixaumanoîr,  cbaf.  iij.  det  temrrememtf 
art.  x6.  dit  que  ofiicktt  font  terres  tenues  en  centive: 
c’cll  auilî  de- U qu'a  été  nommé  te  droit  éC  afitze  ou 
kofiize y dont  il  ell  parlé  en  l'»rr.  40.  de  la  coûiume 
de  Bluis;  de  c’cll  aînfi  qa’oii  le  trouve  expliqué  dans 
le  trsied  dm  frmieféitm  de  Gallaïul , eb,  vj.  de  Forigime 
des  drtilt  feigmemriamx , p.  &6.  (3*  87  fit  dans  le 
de  M.  de  Laufterc,  aax  mots  koflet  & o/iizet.  Ktra- 
Ilitus,  mri.  40.  de  ta  eedtmme  deBioiiy  verbo  oflizi*, 
p.  *19.  dit  qne  c'ell  le  devoir  annuel  d'une  poule  dOe 
par  l’hôte  00  le  (iijct  au  feigneur,  pour  Ton  foüage  de 
icnemcnt;  car  anciennement  00  comptoit  quelquefois  le 
nombre  de  feux  par  boftet  on  chefs  de  famille,  bofpi- 
les  y de  du  terme  kojîe  on  a fait  hojlize.  Dans  le  pe- 
tit cartolaire  de  l’évdehé  de  Paris,  qui  étoit  ct-devant 
en  la  bibliothèque  de  MM.  Dupuy , dt  cil  prélvntcmeat 
en  celle  do  Roi;  on  trouve  fat-  fi-  un  nire  de  üdo 
évéqac  de  Paris  , de  l’an  ttÇÇ,  qui  porte:  Terram  «e- 
ftram  de  «»  qui  memmt  ohm  fmiffe  digmofei- 

tmr  y ad  hoflifiai  dedimmt  ad  cemfmm  , tali  moXo  qmod 
amatièet  ko/lijia  bahthil  0^0  arpemmot  terrx  emtfiPilh, 

mmmm  arptmamm  ad  herbergagimm  facltmdmmi  dt  U- 
U amiem  arpemmo  t»  qmo  tnt  herbergagimm , redJetmr 
amnmaiim  mokst,  vtl  epiftapo  Pari/iemfi  qmt  pr»  tempos 
rt  fmerity  im  nmtivitate  beat*  Marix,  mams  fextarimt 
axemx  ; iie  feflo  famài  Rtmigii , fex  demani  Parifstm^ 
fes  eemfmaUti  tyf  de  Jiagmtis  vert  arpemmis  y im  prxdi~ 
So  fefia  famhe  Rtmittty  fex  demarii  cewfmaiei.  DaOf 
un  autre  titre  du  meme  Odo  de  l’an  ixor,  foi.  60. 
il  Cil  dit:  Pro  baflijii  qmx  fmit  GmiUelmi  eft  MamdoMy 
dtc.  y.  Drodeau  fur  Paiii,  tit.  det  «mjivcty  ».  8. 

C H a P I.  I £ U , efl  te  principal  lieu  d'une  fcigncurie, 
où  ks  vaifaux  font  obligés  d'aller  rendre  1a  foi  a hom- 
mage, dt  de  porter  leur  aveu  de  dénombrement,  dt  où 
les  cenliiaffes  font  obligés  d’aller  porter  les  cens  dt  paf* 
fer  déclaration.  Le  dtf’Hem  eil  ordinairement  le  châ- 
teau dt  principal  manoir  de  la  feigncutic  : mais  dans  des 
endroits  où  il  n’y  a point  de  chlteao,  c'ell  quelquefois 
une  ferme  qui  ell  le  dtf  liemi  quelquefois  c'dl  feule- 
ment une  vieille  tour  ruinée:  dans  quelques  feigncurics 
où  il  n’y  »•  aucun  chlteau  ni  manoir,  le  tbef-htm  efl 
feulemcni  une  pièce  4e  terre  ehoilie  i cct  eilcc,  fur  la- 
quelle les  valTaux  font  obligés  de  fc  tranfporter  pour 
faire  la  foi  dt  hommage.  Le  ckef-Utm  appartient  à l'at- 
né  par  piéciput,  comme  tenant  lieu  du  chStcau  de  prin- 
cipal manoir . l'oy.  Aînesse,  Pre'cifut,  pjcim- 
CiFAL  Manoir,  y oyez  Famlemr  des  motet  fur  Ar* 
lois,  pp.  86.  jyj.  36a.  Dans  la  cuûiumc  du  comté 
de  Hatnaui,  la  ville  de  Muas  qui  en  cil  la  capitale  ell 
appellée  leeèeflitM.  A Valmcteniics,  de  dans  quelque* 
autres  coûtume*  des  Pays-bas,  ce  tetme  de  chef-tiem  fe 
prend  pour  la  banlieue  . Doutrenun,  e»/s»  btfi, 
de  yaiemcitm.  part.  II.  cb,  jv.  p-  *79-  ^ Enfin 
il  fignifie  cncoie  la  principale  niaifoii  d'un  ordre  régu- 
lier ou  horpiialiér , 00  aatre  ordre  compufé  de  plufieurs 
maifons:  par  exemple,  la  commanderic  migitirak  de 
Boigny  ptcs  Orléans,  cA  te  chef-lieu  de  l'ordre  royal, 
militaire  dt  hofpitaiicr  de  $.  Laxarc. 

C H E F-ME  TS  om  CUEF-MOI  s , { fueifpr.  ) en 
quelques  cuâtumes,  eA  le  principal  manoir  de  la  fuc- 
ccÀîun,  comme  en  Normiudie.  Voyez  aaffi  ta  comtmme 
de  Smrtmt  y art.  iij.  y»ytz  le  mit  Mex.  (/fj 

Chef  dm  nom  Pi  armety  dans  les  familles  nobles, 
cA  l'aîné  ou  dctbcndanc  de  rainé,  qui  a droit  de  por- 
ter les  armes  pleines,  de  de  conferver  les  titres  d'hon- 
neur qui  coDcerncfu  fa  maifon. 

C II  f.  T-n’o  R D R £ , cA  la  principale  maifon  d’un  or- 
dre fégolicr  ou  hofpiulicr  , celle  dont  toutes  Ict  autrrs 
maifons  du  mfme  otdre  dépendent,  & où  fe  tient  k 
chapitre  général  de  l’ordre.  Les  abbaye*  tbeft-d'orJre 
foat  toutes  rcgolieres,  telles  que  Cluny,  Prémumté, 
Clieaua,  £5*^.  L’«rr.  3.  de  l’ordonnance  de  BJi«s  veut 
qu'à  l'égard  des  abbaye*  dt  monaAetes  qui  font 
d'ordre,  comme  Cluny,  Cîieaux,  Prémoniré,  Gram- 
!.*f  aïoiii, 
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^ ^ ^ «i  4nioitt<  ée  Vîeiriol*,  It 

nom,  ^eVal-te-Chooi.icmi 

Inniti  <lil=  . ; d'^icaioo  > <■<  cnnfa- 

.3Jqo«i.  It  àiOiC  & pn’’^  "''J 

CI..I.W»  , * ' ,?  fon^t.Opu  <!eâ«>» 

„;™„(ltm,  fqivanl  la  fof- 

& cenrti.^«-n,qc«. 

H-rfrt-.  a»  ■»»*  rijEU  R “ terme  a diWren- 
c B a a -s  a ■ O » ' fj  ; dam  quclqoo- 

KS  /,»,raia;  dam  d'aoerrt  ;l 

ontî  II  dei'i»' , -Voit  ruae^^^  oo  (impie  fçj- 

(Ignidena/Mae^  J™  'p  !•„,,  ,66.  de  la  oïd- 

Sncur  cenficr  ® à cB  celui  fcülemcru 

r„medcN«maod«,le<ir/-A««"  ^ j „„t, 

Sïinrf  'uSe^tÆ  S cûm'm’e  (O"! /«f 

ri’aicîMf  K ss^'Uic-rn 

ÏS\ffde“c^,a.,icle,de^J0..^ 

S'fie  Kr  . /-Orl/a..  . Le  jp-ead  <•<«»..  /-«. 

//  e»  axn  y /if.  JP',  ei.  Ualland,  d.  /e«»e- 
•L  P ?s'  (e>J-  * Lao'iere.  »»  '"ol  e*e//e.i«rae . 

c’uar  ne  sa»s,  fc  dit  d'onc  ville  pniieimie  qui 
cbSj  droit  de  donnn  avil  aoi 
d'un  ciidrc  inféiieut  qui  loi  iM  a”  fon 

pie,  la  ville  de  Valencienuei  c«  eie/  J 

itrtîloite.  rqret  l«  «rtiele.  iqf-  If  H*'  * 

***C^1I  B a d'aae  /èetevee , pqrea  ei-decaaa  C H a P d’à» 

''cB/'’'?racd0«1’.  (.W»e.»e>  c’en  00  otBcie, 
edodtal  de  la  Matinc , qui  eoointaode  une  'fcMte  ™ 
Wie  divilion  datiaooe  armde  navale:  Ton  rang  '^"d  a 
celui  de  matdchil  de  camp  lut  tetic  avec  lequel  .1 
toulc  lotfqu'ila  Ce  ttoorem  eoferaïe  . La  raatqoc  diBm- 
Sc  du  edef  d-e/tadre  i la  met,  e(l  la  cottieitc  qui 
loi  fert  de  pavillon,  /-'«y.  t'oa  NtTTE. 

U ei</  , en  l’abfefice  du  heutenant  gêna- 

nt de  la  Marine,  fa-i  Jes  mfmes  bmaionj,  loit  i la 
mer  foîi  dam  lei  porii . y<>)ei  <t  f^uelt  Likute- 

J'rfe^Jre  ont  féance  & voii  ddliMratiee 
dans  U confeil  de  gome,  chacun  fuivatu  leur  ancien- 

”*AutTe#bls  en  France  on  divifoir  ta  marine  du  toicn 
fit  efcadies,  liwi  les  ticret  «Je  Po?mu,  de  N^>rmandi«, 
de  Picardie,  de  Province,  de  Goicnne,  & Langue- 
doc : mai»  cette  divifion  n’  a plut  lieu , & le  noniîwe 
det  thefi  iTtfttire  n*«ft  pM  limité:  aâuellcmcni  il  y 
en  a quatorze  en  France.  (2) 

Chef  b’  A c a n e'm  i e , ( Mauef^t  ) eA  un  écuyer 
qui  rient  une  académie,  oi  il  enfeiguc  a monter  i che- 
Tll.^sTet  Aca1>>'««E.  (#')  . r ,d 

• c M E f , f.  m.  ( Biafaw  ) fc  drt  de  ta  Mrtie  fiipé- 
rieore  de  l'éeu,  mais  plus  ordinairement  «J  une  de  fes 


CHE 


r-  !. 
!'.  I' 


neore  se  reçu,  mais  piUS  oraniiureiiiem  «VJ 

pâmes  hortoriMes , celle  qui  fe  place  au  haut , & qui 
doit  avoir  le  tiers  «te  fa  hauteur;  elle  peut  être  ou  é- 
chiquetée,  ou  emmanchée,  ou  dentée,  oo  herminée , 
ou  lolangée,  ÿr-  f'aj’ci  tti  w»r». 

Le  thtf  ert  «fru»//,  quand  la  couleur  do  champ  le 
détache  de  bord  lupétieur  de  l'éeu , le  furmome  de  le 
reitéctt;  furmomté^  quand  il  eft  détaché  par  une  autre 
coulcui  que  celle  du  champ;  éuaié/,  quand  il  i une 
bande;  rertimné,  qoan«i  H a un  chevron;  quand 
Il  a un  j«l,  {ÿr.  ’(  ^aytx  Bande,  Chevron, 
P A t , ÿf.  ) ; r»»/» , quand  il  ell  de  couleur  ; rtlrsit , 
quand  il  a perdu  une  partie  de  fa  baotcot;  ftitemu^ 
quand  il  n’y  a que  les  «leux  tiers  de  fa  hauteur  au* 
dcll'ut  de  l'éeu,  & que  le  tiers  inférieur  eA  d'on  aune 
émail . l'pjrr*  /*  diSivnm.  de  Tr/f. 

• Chef,  ttaptr  cm  rèrf,  expreffion  ofitéc  dans  les 
carrières  d'ardoile.  ytytz  rorrrr/r  A R BOi  SS  • 

• C II  c r,  (fiaa/«rrg.)  le  dit  do  morceau  de  tev^  plus 
ou  moins  gros,  fclou  k befoin  qu'on  prévoit,  prit  fur 
celui  de  la  demlere  fournée,  pour  fervir  i la  fournée 
Ibivanie . l^ayei  Pain. 

• Chef,  {Caffret)  ce  terme  cA,chex  ces  ouvriers, 
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fynonTme  l év/»  oo  i frmi  : ainfi  quand  il  leur  eB  or- 
donné de  coudre  ks  ourlet»  & ttépoi»it«a  de»  manea  ét 
autres  fetJiWabies  ouvrages  à deux  tiefi  «te  ficeile  iku- 
v«  ét  poilTéc , cela  tiguiOe  <i  ctemx  b*MU  oo  à àcmx  krtmt 
de  iSre/te,  &c.  Amh  le  tbej  o'ett  ni  la  ficelie  ample, 
ni  la  double  ficelle;  c’ell  un  brin  ou  un  bout  de  U 
ficelle  double  • ,, 

• Cm  e F»  i.Mamm^t&.  r»  Jate^cm  *«»»*,  iff  *•  Rw- 

*1  e'efl  ia  première  partie  ourdie,  celle  qui  s'envelop- 
nc  immédiaiemem  fut  |•e«.fopk  «Je  «kvani . A qui  f«. 
îira  de  manteau  i la  pièce  «mjete  qua^  elle  l«a  fi- 
nie  Le  chef  des  pièces  en  wile  tA  plu»  gros  qw  \t 
rcAe;  celui  des  ouvrages  en  lame  & en  fow  « ^t  é- 
irc  ni  plus  mauvais  ni  nveilkur,  a moins  que  1 efpece 
d'étofte  qu’on  truvaille  ne  demande  qu  ^ uaine  plu* 
Bros  afin  d'avoir  ewcommeuçant  plut  de  corps,  & de 
féliAèr  rnkux  à la  piemwre  fstigoe  de  looidiflage.  Les 
pteS  de  toile , de  laine  & de  loie  , s eoutwnt  par  la 
ni>^  & le  rir/«n  «oûiout»  '<  dermet  moreew  que 
?'^  v«d:  la  rail-on  en  cîl  fimpk;  c’  efi  que  c'^  a. 
oue  font  placées  les  marques,  qui  mdiqoatii  le  ta- 
Be  1*  ™«!»"Bile,  ce  I.  i<  1.  «i»- 
rare  I.  vifite  ici  suBes  & .nlpeflcuti,  1 eemge,  tfe. 

„e  ) >""i«  <■!'»'>!"«  * 

fieee  ; >i(l«  O"  Bit  <e.l  <4e(i  * »•/•<* . P»"  B«Ç 
Ve»l  fieee;  Be  e.lei«e  . Il  i’ >pr:.Boe  «effi  .01  Mte.  i 
corac'  & i Uine,  <|i«»B  O»  (»<  I'  BBnombitiBcm  Je 
ce  q«’on  en  • oo  Be  ce  on’cxi  en  eenB  , <e.l  ,hf, J, 
Utrt  i rerve* , ee*(  tktft  Be  Uttl  » (»i»e.  Le  mot 
e*ef  ne  l’emplore  eepetiBam  soete  ^oe  qoeoB  le  eoll^ 
aiOT  eS  on  conliBCeWe  , 4 l'on  oc  drt.  jmell 
deux  (htU  de  bitti  «»  tarmts.  . ^ . , 

CBtP,  Be  ncee.i  c'eB  »nl!  qo  on  eppelle 
le  pettie  Bo  Beeenl  B’on  beteeu  (onm  . 

• f M a P - b'oE  W V r e , ( V ) c CH  oa 
Bm  nnvteget  le.  pie.  d.(6çile._.k  le  pn>f'®<»  . B"  ^ 
ptopofe  è e.Cnilcr  à celnl  qni  fe  ptCtoe  » ™ 
de  communiniB  pont  «n  «■"  "ï®  mn»!»'  . Jf"  •' 
voir  fobi  le.  tems  pteferi»  de  cnmpapiwnege  & d e^ 
picntiir«!e  pet  le.  .eUlvi'Cb.  * ■ ?îb 
B0««!  '“oBle*î{‘e^cS 

oBiciets  4 Bigni..i.c.  * .>• '^THl ‘dîmlfr^^î  T 
i la  communauté , qui  I cxairm , I 
e de.  comnibnebtB.  on  l’on  'Sî  f ^ 

«eut.  ebeft-B’e.vee  i l'efpneot  ™ 

a d’aolfcs  où  J’on  exige  plufieots  cèeji  xxxtre . Vv^t 
J i rst/jLtems  de  eei  cammamatit^s,  ce  qui  fe  pra- 

ES'ÿfSjSSS 

lS"o1io^ôSi^eo1kl1^^^^ 

Un  hoSme  ne  fc  p.BfeoK  l«,n.  » te 
n'ait  poAé  parles  préliminaires ;*1  ell  u*n„«fe  i 

■pptis  quelque  chofe  de  de 


cinq  ans  q«  durrat  crt  pr'éliminairâ.  S’il  ^ 

ville , n e bien  Be  le  peine  . félin  S.  i “i" 

eerdd  Be  le  conimnnentJ , qoend  il  en  ^ 

clmmnoewd:  .'il  .B  .pBebl.  •"  “‘""“V, 

Be  l’etgem,  «fil  le  pin.  'Seoiaot  de  IMI  " 
il  conompre  cene  qnl  doive"'  on”ïunS 

il  ftil  fnn  ,*e/-B’»».r.  1 oo  il  «'“i"}.  °”„^oo  il 
onvreee  qn’on  lecevee  comme  on  A,  ,oé 

en  ptffemer»  on  eieellen.  qnH  "'.«e  P«' 
qoe  lonie.  ce.  m>ineovrc.  s an 

BVentaRe.  qo'oQ  prJteoB  re*îrer  de.  tbeft-Bir». 
cômSeoiB..  4^.c  le.  coep.  de  commnb«.d  & d< 
menofeanre  n’en  fubliBent  pes  mo1n>.  . 

CHEFCIER,  f.  m.  (W-  > ™ ‘'■™  ‘ ÎT- 
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ttriHi  , eft  It  m^me  chofe  qoe  primicrri^s  ; «t  qsl 
vient  de  ce  que  k thtfûer  dtoit  te  premier  muquif 
daiit  la  table  ou  caulogue  de«  numt  de»  eccidtialliques, 
ccirmne  le  premier  en  dignité:  lion  c’cH  comme  |j  l'im 
«fit  drt  frtmms  i»  ter»  y parce  qn'oQ  dciÎToit  aticwnne- 
ment  (iir  dea  labiet  de  cire.  On  nomme  encore  aujour* 
d’'hai  le  chef  de  quelques  églircs  colléKÛiles  tbeftitr  : 
pat  ciemplc  on  dit , U c^ftitr  Je  fêi»te  Etiemire  dtt 
Cr/i . Le  nom  de  primueriai  ddiignoU  au  tenu  de 
S.Grégoire  le  grand  , une  digotid  cedéûafiiqaç  , i lar 
quelle  ce  pape  attribua  pluticurs  droia  fur  k»  clercs  in> 
lerteun  & U direâion  du  chtrur , afin  que  le  fcrvice 
s'y  félon  la  bicoféaiicc.  Il  avoit  audi  droit  de  chi* 
tkr  les  clercs  qu’il  irooemt  en  faute,  & jl  ddnoofoii 
i l’évdque  ceux  qui  dtokni  incotrigibles . Celui  qui  d- 
toit  marqué  le  fécond  dans  la  table  s’appclloit  fecemài- 
rcrijrr,  comme  qui  dîroit  j'reM»dms  ij>  ttr».  M.  Jitwp». 

CHEGE,  ( G/tr.  ) ville  & comté  de  ]a  haute 
Hongrie,  ibr  la  'l'heitlè. 

CHBG0««  KECIO,  grande  ville  d’A- 

Ile,  capitale  du  royaume  de  Tunqutn,  & la  rélidcuce 
du  roi.  Lfng.  taj.  30,  f»t.  aa. 

CHBGOS,  r.  m.  ( Ctmmerff  ) poids  pour  les 
perles  i l'nfage  des  Portugais  aui  Indes.  C’ctl  le  quart 
d'on  carat . {''eyet  C A K a r ; veyet  les  dfÛigHn.  »m 
Cemmrrety  4f  "Tr/v.  iyf  d*  Ùtib. 

* CHEGROS,  f.  m.  Ctrdgnm.  Btttrrel.  Stllierty 
Mutret  »M9ritn  qui  empioytat  d»  tmir  ; c’  c(l  un 

bimt  de  âict  plut  00  moins  long,  compofé  d’un  nutn* 
bre  plus  ou  moins  grand  de  fils  painculkrs  cordeJés 
cnfemble,  & unis  avec  de  la  poix  ou  de  la  rire.  Pour 
CCI  ed'cc,  on  prend  un  morceau  de  cire  blanche  ou  jau- 
ne, ou  ^ puiti  & lorfqne  le»  fils  ont  été  cordetés  & 
commis  a la  main , on  railit  le  âiet  qui  en  réfulce , & 
on  le  prdTè  fortement  contre  le  morceau  de  cire  ou  de 
pots,  qu'on  fait  glilTcr  plufieurs  fois  fur  toute  fa  lon- 
gueur, afiu  qu’il  eu  foit  bien  enduit,  (^nd  Iccbqyrar, 
ou  fàirrgty  00  ( ctr  les  Cwdonniers  appcilctti 

tignemly  ce  qtse'  U plâparl  des  autres  appellent  fhtgres 
ou  thipgi  } ell  bien  préparé , on  en  arme  les  extré- 
mités avec  de  la  ibic  ce  tauglkr,  dont  les  pointes  très- 
mcuücs  paflent  facilement  dans  les  trous  pratiqués  avec 
l'aleiie,  locfqo’il  s’agit  d'employer  le  thtgras  i la  cou- 
ture des  ouvrages . y vit*.  £fiLL£,  SouLIcn,  isft. 

• CHEIROBALISTE  ««  CHlRüBALI- 

6 T E , f.  Ê ( //*yî.  »Mt-  éîf  Art  milit.  J OU  À 

msim:  elle  eft  compofée  d’une  ptanchc  ronde  par  un 
bout,  écftancrée  circula>rem«iu  l’autre  bout.  Le 
bois  de  l'arc  cil  fixé  vers  l'extrémité  ronde  ; fur  une 
ligne  corrcrpondaiiie  au  milieu  du  bois  de  l’arc  & au 
milieu  de  l'échancrure,  ou  a fixé  lut  la  planche  une  trin- 
gle de  boii,  {Mécifément  de  la  hauteur  do  bots  de  l’arc: 
cette  iiingle  ell  catmelée  fcmi-circulaircmcnt  fur  toute 
là  longueur . Aux  côtés  de  l'échancrure  d’un  des  bouts , 
on  a ménagé  en  faillie  dans  la  planche,  deux  éminen- 
ces de  bots  qat  fervent  de  pognée  1 la  balillc . Il  pa- 
loit  qu'on  élevoie  ou  qu’oti  bailFait  la  balille  par  ces 
poignées;  qu'ou  en  [q>p«yati  le  bout  rond  contre  ter- 
re, qu’on  piaqok  le  corps  dans  l'échancrorc  de  l'au- 
tre bout,  qu'on  {Ncnoii  la  corde  de  l’arc  avec  les 
mains , qu'on  l’am.;t)oit  jsfqn'i  t’extrémité  de  la  trin- 
gle cannelée  qui  la  reienok , qu'on  relcvok  la  balille 
avec  la  mains  ou  poignées  de  bois  qui  font  aux  côtés 
de  l’échancrure,  qu'on  pisfoit  la  fieche  dans  la  canue- 
luic  de  la  tringle,  qu’avec  ta  main  ou  antremem  on 
lâifoit  échappa  la  corde  de  l’arc  du  bout  de  la  tringle 
cuinclée,  & que  la  ileche  étoit  chafTée  par  ce  moyen 
ûm  pouvoir  être  arrêtée  par  k bois  de  l’arc  ; parce 
que  la  cannelure  lêmi-circulaire  de  la  uk^le  étoit  pré- 
dfémcm  au-defTüs  de  ce  bots,  dont  l’épailleur  écok  tp- 
ptiquée  & corrcfpondoit  à l’épaificttr  du  bots  qui  tetloit 
a la  tringle,  au-deUbus  de  la  cauodure.  Ba li- 
ste . 

Cli  E IT -A'- B U N D,  (Ceww.)  la  fécondé  forte 
des  fil  dpeces  de  foie  qui  fe  fibtiquent  au  Mogol  ■ y. 
les  diâita».  de  Trdv.  dm  Ctmm.  ^ üiit . 

CHEKAO,  C m.  ( iiift.  n»t.  ) cfpece  de  pierre 
que  les  Chtiion  font  cnirct  dans  la  compofitioo  de  la 
ciiuvate  de  la  porcelaine  ■ La  relations  de  la  Chine 
faites  par  des  gens  qui  n’avoient  qu'une  légère  cemooif- 
fauce  dans  rHifioice  oaturclie,  noos  ont  décrit  ce  tbf- 
fiie  comme  relfemblant  i du  borax,  quoiqu’il  n'y  ait 
récllcmnu  pokit  d’auue  reflemblance  entre  ce  fct  ot  le 
(bek»»,  que  par  ta  couleur  qui  ell  blanche  & demi- 
tranlparente . Comme  nous  avons  eu  occafion  de  voû 
du  (irii^  de  Sa  Chine,  nous  le  déâairotu  uoe  cTpese 
Tome  lU. 
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de  fpaih  aUcillB,  compok  de  tiiamens  & de  luirs  «fièt 
femblablev  i celles  de  ramiaiiic  ; elle  fc  dibuut  avec 
edavefeence  dans  refprk  de  niire;  & calcinée  , elle  l« 
réduit  en  plàue.  kry.  Boaax^'  Eoacelaixe. 

C^HEKIANG,( . ) province  miriiime  de  la 
Chine,  â i'occidem  de  Peà.o;  elle  cft  très -peuplée  fit 
très-fertile:  on  y nourrit  geande  quantité  de  vers  à foie. 
Cette  province  etl  lituée  cotre  celi»  de  Nanking  h d» 
Fokicn . 

CHELIDOINE,  veyts.  £ ci.  a 1 « e . 

CHELiNGlIE,  »«)«£  Chaliague. 

CHELLES,  f.  f.  {Cemmertc)  toile  de  coton  I 
carreau  de  dirtérentes  couleurs,  qui  vient  des  (nia  o- 
rientaia . y^ytt.  les  diû.  du  C*mw.  dt  Ditb. 

ClteLLES,  {G/«x-)  petite  ville  & abbaye  de  Fran- 
ce dans  l1lc  de  France,  fur  la  Marne. 

CHE  LM  r*  CHELMYCK,  (Cé*g.)  ville  d* 
Pologne  dans  la  Rutlic  touge,  capitale  du  palatiuat  dt 
Cbtim.  Ltmg.  41.  41.  l»t.  yi.  10. 

' C H £ L M E K , ( G/tg.  ) rivier*  d' Angleiwre  dans 
le  comté  d'Etlex,  qui  fe  mé'e  à celle  de  Blacltivatn. 

C H E L M E S F O R r . ( C/»g.  ) petite  ville  d’ Aa- 
gkiertc  dan»  la  province  d'Ellex,  fur  le  Cheinter. 

CHE  LM  N ITZ,  (Gé«g.  ) pedre  ville  d'Allenuk 
gne  en  Siléfie,  dans  la  principauté  d’OppcIii. 

* C H £ L O N £ , f.  f.  ( //*/!.  «ur.  b«t.  ) plante  dont 

le  calice  cil  court,  verd,  écatlleut^  la  fleur  monopéta- 
le  & â deux  ievra , & le  cafquc  Icmblabtc  i l’écaiile 
de  tortue,  tèndu  en  deux  au  ioinmet  asec  une  barbe 
découpée  en  trois  parités , & s'étendant  au-deli  du  ci^ 
fque.  Il  s'éieve  de  la  partie  intnne  & inférieure  de  la 
ficur  quatre  éumines,  dont  les  fummcd  figure 

d'un  icllicuk . L'ovaire  ciolt  fur  le  placenta  , dans  le 
fond  du  calice,  au-dedans  de  la  fieur;  il  cfl  garni  d’ua 
long  tube.,  & fe  change  en  un  fiuit  lout-i-fait  rcllem- 
blant  i celui  de  la  gante'ée,  rond,  obloog,  partagé  es 
deux  loges,  & rcmp.i  de  iêmenen  dont  le»  bords  ont 
de  petites  ftanga  fuiiéa.  Féy.  lei  M^meiret  dt  l'»t»d, 
»m.  1706. 

* OHELONE',  f.  f.  nymphe  qui  lut  métamnr- 
phofée  en  tortue  par  Mercutc , qui  la  punit  ainfi  do 
mépris  fit  des  ratilcria  qu'elle  avuk  faita  des  naç«  de 
J upiier . yiiyez  l'artitU  T O a T U E . 

CHELi  ONHAM,  ( 6Vtg  ) ville  d'Angletarc 
dans  la  province  de  Giucefla. 

CHELVET,  f.  m.  ( Hift.  ) c’eft-i-dire  re- 
tirez vttu , faites  plate-,  formule  do  cri  «liié  dans  ip 
ferrait  torique  le  grand-feignent  a témoigné  qu'il  veut 
alla  dans  le  jardin  des  fultaiMS.  A ce  cri,  tout  le  mou- 
de  fe  relire,  (t  la  eunnqua  occupent  la  avenoa  . Il 
si'y  va  pas  moins  que  de  la  vie  d’ approcha  dans  ca 
ntnment'ià  des  mutailJa  de  ce  jardin  . Ricaur,  d» 
r emp.  Ou. 

CHELY-D’APCHER,  (iAiMT)  C/eg.  peti- 
te ville  de  FiOACt  dans  le  Gévaudan . 

* CHEM  A,  f.  m.  mefart  aatieame  . Les  Athé- 
niens en  avoteoi  deux  , l’un  pcfoit  trois  gros  , l'autre 
deux;  ce  detnin  équivatoii  i la  treotreme  partie  d’un 
coiyie.  Celui  da  Romains  appcl'é  tbeme,  conunoit  or 
ne  livre  & demie  : c'eil  otte  mel'ure  de  duides . y^jez 
L i V A E , vtytz  amfft  C O T Y L E . Mais  remarquez  qu' 
Il  cH  aflet  dii&cile  de  détetminer  la  capacité  des  me- 
furn  par  le  poidt  dn  fluida  00  liquida,  à moins  qu* 
on  rsc  connoilfe  individuellement  le  iluidc  même  qu'oa 
mefuroit;  car  il  cil  à préfamer  que  ce  fiuide  ne  pefp 
aujourd’lûii  ni  plut  ni  moins  en  pareil  volume  qu'il  pe- 
fbit  sodis . 

CHEM  AGE  .«  CHINAGE,  f.  m.  (7»»/) 
eft  un  droit  de  péage  qui  le  paye  i Sens  pout  Us  char- 
reita  qui  pairent  dans  !«  bois  - Ce  droit  doit  être  fort 
ancien,  puirque  l'on  trouve  dès  l’ao  i3S^,  un  arrêt  du 
18  Avril  qui  co  exemple  l’abbaye  de  laine  Pierre  de 
Sens.  Gleÿ.  de  Lauriac  «m  mot  themagt  . Il  en  cfl 
anfii  parlé  dans  la  hit  d’Aagleterre  y tbarl.  de  fertfi^ 
«M.  9.  Heati  IJI.  fk.  ajv.  oà  il  etl  appcKé  fbtma* 
fiam . (A) 

CHEMBALIS,  f.  m.  ( Ceaiat.  ) forte  de  cuirs 
qui  vieimcnt  do  Levant  par  la  vctie  de 
les  Jiîi.  da  Cemrp.  ilf  de  "Triv. 

C HE  M E R A G E , f.  m.  ( farifpr,  ) cft  le  droit 
qui  appariieot  i l’ainé  dans  la  «JÛiumes  ippeUécs 
parage,  que  fa  puînés  ticnnem  de  loi  lestt  poniou  da 
fids  en  parage,  c’ell-à-dirc  fous  fbn  hommage.  Ce  la- 
me thtmerage  vient  de  celui  de  ebemitr,  qui  dans  ces 
coûiuma  lignifie  le  tbeaierage  «ft . avan- 

iae«  du  droit  d'alneffe . C'efl  une  quellwo  fort  coo- 

* Ff  » «»- 
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tromlVï 

c<t  atucM  i ••  ^__^,ion  fe  trou»*  propri^iatr*  da 
par  le  fout  rapporUeswr 

chcf-lKU  • fur  iti  paraiti , tam.  ///. 

M Goyoti  ..  ,,iachrf  à la^  pnio»iK  de  J *V 

ai.  ^ ^ ti-Mris  ChemikR.  (^) 

ferouw  roan>««  f ( imnCpr.  ) dans  le»  coûtomes 
CHEMIER.^  ™/^  elll-aîné  mile 

de  Fuitoo  & d-reÀ  ou  colütdralc,  ou  celui 

de,  ^ eue.  Ui  po!ild>  fi'M  ff 

1“'  “•  '?“Sô<  Va  .pim  ““"“f  " 

S?r,. 

auoi  OD  décroît  derue  caoui  xnanlî. 

k;  ..’b. 

can>;e  fur  J^nville,  p^X-  , foivant  l» 

fief  conviennent  entre  ^ nommd  tJaemitr  cn- 
bi.inmatçe  pour  tenant  cii  gatitnem, 

c%œrr;v.s  i”  ;*’  « ^ '*'• 

nî^  ntr  liaDelle  on  devient  fAewier  , eft 

j;r«,r,»fTu- fjs-  fs;,  jr?i 

isiis 

racnudicor  euvert  tou»  le»  ptiageur».  «,«.  ivynr 

I?  fait  auffi  ta  toi  & hommage  tant  pour 

„„  hl^pp  i 1»,  O»  "J.  “ 

Htuiaitne  luiiani  l'érmU  cetxxjivj.  qt» /*“*  *1"*  ~ 
Sw  ilV.  I.  foi  i mind  , for,  1,  te»t  ^ l'.tru!  ,»i 
S’tii  rioh  pirior  pentot  U «i« , ■»»"  IP' 

'"s'i  V.înf  rcnoncp,  le  poip<  dnicut  ibmiir,  i f.it 

''TnT.ïdîii'TVte»;''  P'"*  «“‘P'I* 

Stf  entier  fcroit  dehu  eu  piitrse  , * ■»«'“  S™  " 

*”tÎi'i  qi"le’pr,ée  dure  , le!  pnind,  polTcdeiit  Mit 

"“ipiTi'l'e  pitise!  So?  celle  d'fue  ejererée  de,  fiefs 
ftpar*»  domida  aux  poînd».  ü r i «•-, 

Ma  » l'aîné  qui  d«mne  une  pnnioo  d«  ion  o<‘  * “* 
puînée,  demeure  tuû)ovn  tiemffr  à clwf  d hommage , 
qoand  mime  U loi  reflefoit  mon.*, do  *'«*  J*;-  . 

On  pmi  convenir  entre  cu-hétiner»  que  I aîné  ne  le- 
ra  p«  c^fimùr , & rcconnoîite  pour  tiemter  on  poin« . 

' En  Pü  iou  , l'acquéreur  du  tbemirr  a droit  d«  rece- 
voir la  fuieét  hommage  det  parageuts  ; mai»  cela  na 
pi»  lieu  dam  le»  autre»  coûtome»,  eu  ce  cas  le  parage 

^ En* chaque  paiagc  flt  Tubdivifioa , il  y a un  themitr 
penicu'iier . _ . . » r i. 

U mari  & fes  héritier»  font  thnmitn , « font  la 
foi  pour  la  iwalité  des  6ef»  acquis  pendant  la  commu- 

*'*U ’cAewicr  n’cfl  point  tenu  de»  charges  pcrlbnoeilet 
do  lief  plu»  que  le»  co-héritier» . . , s 

Le»  parageot»  ont  chacun  dan»  leurs  portttw»  le  me- 
uve droit  de  jullice  qoe  le  puîné  a dan»  la  licnne. 

Il  n’a  aucQue  jurlfdiàion  fur  fe»  parageur»  « part- 
prenan»  pendant  le  parage,  û ce  n'cll  en  cas  de  détaui 
de  payement  des  devoits  du  Sef  de  la  part  des  para- 
geurs , ou  d'aveu  non-foutni , ou  quand  un  parageur 
vend  l'a  potiion . 

Quand  te  tbtmire  acqoiat  la  portion  de  fe»  parageur» 
ou  pirt-prcnans,  mCme  avant  partage,  il  n'en  doit  poini 
fie  ventes  au  felgncur  fui«ain  ; di  loefqtie  le  parageur 
vend  fa  portion , le  tkcmitr  en  a feol  k»  vente» . yoy- 
le»  ctmmtaixttxri  dt  Ix  e*j>raar<  dt  Peittu  de 
Stix’Jedm-d'Ânteh  , & ta  dtfftrtxùe»  de  M.  Guyut 
fxr  (e  pxfxzf’  i") 

CHE  MILLE,  (GAg.)  petite  v'ille  de  Fiance  en 
Anjou,  fur  la  rivicte  d'irome. 
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•CHEMIN,  ROUTE,  VOIE,  (Cr^-Jh- 
••«.)  terme»  relatifs  à l'aâioo  de  voyager  . Pete  fc  dit 
de  la  mantnc  dont  on  voyage  ; x/hr  pxr  la  *•«  d'exx 
ou  pxr  U vie  de  terre . Kaxte , de  touï  te»  Iteux  pv 
lefquel»  il  faut  paflcf  pour  arriver  d’on  endroit  dau»  aa 
autre  dont  on  «Il  fort  éloigné . 0»  **  de  Pxr,t  x Lva* 
xm  pxr  U texte  de  »x  far  U r^xit  de  Ai- 

vtrmoii.  Cbtmix,  de  l'erpacc  même  de  tore  fur  lequel 
ou  marche  pour  faire  fa  route  : Iti  fbemixs  fomt  gith 
Pxr  les  Pixiti.  Si  vous  allei  en  Champagne  par  la**- 
ie  de  terre,  votre  texte  ne  fera  pas  longue,  & vous 
aurei  un  b«u  ebemix . Cbtmim  (c  vue  % employent  ap, 
cote  au  figuré  : on  dit  fxire  /«  ebexnx  dxxt  U «»- 
de  fÿ  fxivre  des  vxtei  “ '’**• 

le:  on  dit  U fbemix  Ix  xùe  du  C»W,  & non  U 
rexte  , peut-lite  parce  que  l’idée  de  bxstn  i de  ftj. 
axexii  lom  du  nombre  de  celles  que  r**#*  offre  i 1 tf. 

O..,.,  a,  r«!  Drennent  encore  dune  nume» 


xii  font  ou  nomore  oe  eciiei  que 
J?ei«rr  & thtrxim  fc  prennent  encore  d une  nume. 

K ‘ailltaiie , & lata  »«<«"  ««>»'* 
te  : n efi  ex  rente,  U efl  en  tiemm  i deux  fa^  de 
parler  qui  défignent  la  mime  a&uo . rapportée  daaa 
fune  à^la  diftaucc  de»  lieux  par  WqMls  il  Iw«  palTcr, 

& dans  l’autre  au  terrein  mime  fur  lequel  il  faut  mat- 

‘^'Tfen  1 préfumer  qn’Ü  y eut 
aoffi-tôi  que  les  homme»  furent  n-Bvinblés  » 
gtasd  nombre  fur  la  furface  de  la  letic , pour  fe  difoi- 
buct  en  différentes  fociétés  feparées  p« 

U Y eut  auffi  vraiflcmbiiblcment  quelque»  r^l«  de  po- 
lice^ fur  leur  entretku,  dè»  ces  ptcmiet»  «m»  ; 
ne  ntw»  en  refte  aucun  veftige.  Cet  objet  ne  comi- 
ce i noos  paroître  traité  comme  étant  de  quelque  con- 
féquence,  que  peudint  le»  beaux  j^is  de  '* 

Sénat  d’Athenc»  y vciUoit  ; Lacédemooe  , 1 heUe»  « 
d'autre»  étau  en  avoient  confié  le  foin  aux  hom«i«  Iw 
5l»  i™p»rl.m;  il.  «loi.»,  «dü  dM. 

S.r  de.  officier,  ffitaltrenc..  Il  tK  1»'“'  'jP?""' 

Le  ce,.e  efileo.ati.ai  de  police  eû",  P"=du'  de  ^ind,  rf- 
feu  en  Gretc  . S’il  ell  er»  <l»e  le.  rp»l.>  “ f«™ 
pa,  même  .Ion  p.vfa  , de  bonne,  pime,  bien  tore 
& bien  iirife,  «moieol  mieaJ  “ cL  fj  tS 

,«dl.ife.  ,»'oo  y plftob  : oo  P'“', 
ment  lee  dieol  loKlaae,  de,  S™"^'  Irrî.^iieS 
rélirvé  à un  peuple  commerçant  de  f«mr  » avanuge  u« 

Celï?“Æ'cL“.^^ 

sS"Sr;ir«lSsÆ 

«asi-gSjHS 

L Rome:  elle  comir»i«Oi>  y*  ^ « .J” 
l’éiendoit  le  long  ^ la  mer  Tyn  J S 
Mxrelii . La  voie  fixmtxttxxe  ell  la  3« 
mention  : oo  croit  'JÏÏ"pSnfaoe^ & cofid- 

miiiius  tué  dans  la  féconde  goe  , 5 . JU 

ooée  p..  fon  fil,:  elle  eoodmfo.Mbf^i  „ ,rê,«. , 
peuple  & le  len.t  peo  ml  de  S?®!  “.i  plalie 

y fou.  Joie,  C<f«  le,  P'ï''P*S,e’i“er.4e«“.. 
commantquoKnt  toutes  avec  U “*V . à s'd- 

pavé».  Ce»  route»  Sndmt  la  derme* 

tendre  dan»  le»  provinces  cooquife».  , ^ cii|. 

rc  gome  d’Afrique,  âJs  la  üaul*» 

1.».  relIK.  eo  lie  l Efp.p.  , ^ 

jofqo’.u.  Alpes.  & I. 

miiix  qui  condnifoit  dan»  la  one  ao- 

FrovenU.  Les  5" 

ire  voie  Demtitenne,  mtnn»  JL,  >m  ouvngcS 

,e.  Aogolle  m.Ure  de  l'empire  , "«“^r'î.irojT^ 
de,  geaSd,  dV»  a;.l  P d„  grend, 

voit  fait  pendant  foi)  coofulat.  H fit  P* le»  c«* 
tbemint  dan»  le»  Alp*»i  fû“  occidentale»  d* 

linuer  iafqo'aux  extrémsté»  oricotale»  « i*£f. 

l'Ento^.  Il  en  ordooii.  One  ‘“'■‘“‘d  “*  „ ,,f. 

pwnc  ; il  fil  dWir  & V mf™, 

fiii'i  Gadei . Dans  le  mtmc  lemi  A p“ 
montignes  . on  onvnl  deux  ehemixt  ^Â- 

, uaverlaia'y>rr«*i/e,  & i'auuc  tut  pratiqué  dawj^^ 
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ftmirim . l%:onda  bien  Augofie  dans  cettt  par* 

tie  de  ridmiDiitration.  Ce  i Lyun  qu'il  commença 
ta  dirtritNUion  des  grands  thtmiwi  dans  toute  la  Gaule. 
Jl  y CD  cul  quatre  paniculicrcmcm  rctnarquabics  par  leur 
longacur  & la  difficulté  des  lieux  ; l'oa  (raverfoit  les 


Je  FAtver^nt  & péflétfoit  jofqu'ao  fi»id  de 
VAftKtAiBr  i on  aotre  fui  poulTé  julqu'au  Rhin  & J 
l'etneouchure  de  la  Meufe,  iuivit  pour  ainiî  dire  le  ficu> 


•vc,  & fiait  i la  met  d'Âileoiaguc  ; un  ttoilteme  con- 
duit à trsTcts  la  iJourgogne  , ii  Champagne  fit  la  Pîr 
cardie,  s’atrétoit  i Boalogije-fur-mer  i lui  quauicme  s'é* 
lendoit  le  long  du  Rhône , enrroit  dans  le  bat  Langue- 
doc, & fiftilToit  i Marfeiile  lux  la  Méditerranée.  De 
ces  chemins  principanx  , il  en  paiioii  une  infinité  d*au- 
très  qui  Te  reudoteiu  aux  difiéretnes  villes  dilperléct  fur 
leur  voilînage,  & de  ces  vill«  i d'autres  villes,  entre 
lerquiles  on  difiiAgue  Trevet , d’où  les  themim  fe  di- 
flrtbuereni  fort  au  loin  dans  plulkutt  provinces.  L’on 
de  CCI  thtmins,  entr’autres,  allait  i Suasboorg,  & de 
Strisbnarg  i Belgrade  ; un  Iccond  conduifoit  par  ia  Ba- 
vière jorqu’i  Sirmifeh,  dtfiame  de  ^xf  de  nos  lieues. 

Il  y avott  auffi  des  thtmims  de  communication  de 
J’itaÜe  aux  peovinco  oriemales  de  l'Europe  par  les  Al- 
pes é(  la  mer  de  Vende.  Aquiiée  écoit  la  derniere  vil- 
le de  ce  côté:  c'étoit  le  centre  de  plolieurs  grands  efi#- 
mins  ^ dont  le  principal  conduifoit  i Confiinunople  ; 
d'autres  moins  împortaru  fc  répandoient  en  Dalmauc, 
dans  la  Croatie,  la  Hongrie,  la  Macédoine,  les  Mé- 
uet . L'un  de  ces  themias  s'étendoit  jufqu’aox  booches 
du  l>siiube,  arrivoit  à Tomes,  A ne  fitùfibit  qu’où  la 
terre  ne  paroilTott  plus  habitable. 

Les  mers  ont  pù  couper  les  ebemînt  entrepris  par  les 
Romains,  mais  non  les  arrêter;  témoins  la  Sicile,  ta 
Sardaigne,  l’islc  de  Corfe,  l’Angleterre,  l’Afie,  l'A- 
fnque , dont  les  chemins  communiquoieot , pont  ainfi 
dite,  avec  ceux  de  l’Europe  par  les  ports  les  pins  com- 
modes . De  l’un  & de  l’autre  côté  d’onr  mer , loutcs 
les  terres  étoieut  percées  de  grandes  tviex  militaires . 
On  coroptolt  plus  de  600  de  nos  lieues  de  ckemmi  pa- 
vés par  les  Romains  dam  la  Sicile;  près  de  100  lîeocs 
dans  la  Sardaigne;  environ  73  lieues  dans  U Cotfc; 
1100  lieues  dans  les  I*les  Britanniques;  qifo  lieues  en 
Alîe;  4674  lieues  en  Afrique.  La  grande  communica- 
tion de  riialie  avec  cette  partie  du  monde  , éioit  do 
port  d'ûfiie  i Carthage  ; aulfi  l«  chemins  étoîem-ils 
plus  fréqticns  aux  environs  de  ce  dernier  cndrcKt  que 
dans  aucun  autre  . Telle  étoit  la  correfpondancc  des 
resstes  en  dc-çà  & en  de-ià  du  détrwt  de  Conftui- 
tinopic,  qu’on  pouvoir  aller  de  Rome  i Milan,  à A- 
qniiée,  fonir  de  l’Jialie,  arriver  i Sirmifeh  en  Efcla- 
vonie,  à Conlhniiotjple;  traverfer  la  Nitolie,  la  Ga- 
lice. la  Sourie  ; paiTcr  i Antioche , dans  la  Fhénicie , 
la  ralefline,  l'Egypte,  i Alexandrie;  aller  chercher 
Carthage,  s'avancer  jufqn’aox  confins  de  l’Ethiopie,  à 
Clvfmos;  s'arrêter  à la  mer  Rouge  , après  avoir  fait 
i3»o  de  nos  lieue*  de  France. 

Quels  triyaui , i ne  les  coolidértr  que  par  leur  é- 
tCRfluc  ! mais  qne  ne  devfrnnent-ils  ;«$  quand  ou  cm- 
bralTe  fous  un  fêul  point  de  vôe,  & celte  etendoe,  A 
les  difficoités  qu’ils  ont  préfcntécs  , les  forêts  «iver- 
ics,  les  OKintrgnes  coupées,  les  collines  3f4>lani« , les 
valons  comblés , les  marais  dclTéchés , les  ponts  éle- 
vés, tfc. 

Êfjwds  ehemint  étoient  ronftrnfts  £clon  la  diver- 
fité  des  Ikox  ; ici  ils  s’avanéoient  de  niveau  avec  les 
terres  ;^là  ils  s’cnfooçoknt  dans  les  vallois;  ailleurs  ils 
s’élevoieae  i nne  grande  hauteur;  par-toot  00  les  com- 
tnençoit  par  deux  lillons  tracé*  au  cordeau  ; ces  para- 
Icllcs  fiioieni  la  largeur  do  eiemim\  on  crenfoît  l’in- 
tervalle de  ces  parallèles;  c’Aoii  dans  cette  profotideor 
qnon  étendoit  les  couches  de*  matérbui  du  chemin. 
G'émit  d'abord  nn  dment  de  chaux  A de  ûbic  de  l’é- 
paiOVur  d’nn  pouce;  for  ce  ciment,  pour  première  cou- 
che des  DKrres  larges  A plates  de  oix  pouces  de  hau- 
teur , affife*  les  unes  for  les  autres , A liées  par  un  mor- 
«et  des  plut  durs:  pour  fécondé  cnoche,  onc  épailTeur 
oc  huit  pouces  de  petites  pierres  rondes  pin*  tendres  que 
le  cailliw,  avec  des  tuiles,  des  moilons,  des  plttrss  A 
autres  décombres  d'édifiee , le  tooi  bsrtn  dans  un  d- 
mem  d alliage;  pour  la  troilîeme  eoticbe,  un  pié  d'é- 
patiicur  d on  cimnt  fiît  d’une  terre  graile  mêlée  avec 
oc  la  chaux.  Ces  matières  intfrienres  formoietu  depuis 
trois  piés  lufqu’à  trois  piés  A demi  d'épailTcur.  La  for- 
tacc  «toit  de  gravob  lift  par  un  ciment  mêlé  de  chaux  ; 
& cette  ejoûte  a pâ  réfiuer  jofqu’à  prêfent  en  plufieurs 
cndKMH  de  l Emope.  Ceitc  ftçon  de  parer  avec  le  m- 
voi*  éiQit  11  fohdc,  qu'on  l’aviKt  pratiquée  par-tout  ex- 
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I çepté  i quelques  grandes  voies  où  l’on  avo-t  cinplor# 
tk  gnndes  pierres  , ma»  feulement  jofqo'l  cinquame 
lenes  de  diüaticc  des  portes  de  Rome.  On  cmplovoîi 
les  trtujpcs  de  l’état  à ces  ouvrages  qui  endntcilioicni 
«□Il  à la  latigue  Ici  peuples  conquis,  dont  ces  occupa- 
tion* prévenofent  les  révoltes;  on  y eraployoit  aufli  la 
nuttaitcnr*  que  la  dureté  de  ces  ouvrages  eÉ&syoit  plus 
que  la  mott,  A à qui  oa  faifoit  expier  utilcmeot  kura 
dunes. 

Les  fonds  pour  la  perfeâicMi  des  chemins  éiuieni  fi 
afiârft  A Cl  coiilîdérablcs , qu’on  ne  (é  comeutuit  pas 
les  rendre  commodes  A durables;  on  les  embclltf, 
foit  encore.  Il  y avoit  des  colonacs  d'un  mille  à un 
autre  qui  marqnoicnt  la  diftance  des  lieux  ; des  p’eire^ 
pour  aiTeoir  les  gens  de  pié  A aide»  les  cavaltcrt  i mon- 
ter fur  icuR  chevaux;  des  pams,  des  temples,  des  arcs 
de  tnomphe,  des  maufolées,  les  (epatchccs  des  nobles, 
les  pirdins  on  grands,  far-tout  dans  le  voifliiage  de  Ro- 
me, au  loin  des  hermes  qui  indiquoiciu  la  rooici;  des 
(Utiofu , ^r.  K CoLONNB  Mlt.LIAlXE,H£R- 
MEs,  Voie,  SrATioKS  ««  M ansions. 

F ee/ry.  ex»U«.  V^ex,  te  trait/  Je  M.  Bcrgier  . 
le  trait/  Je  [a  feltet  Je  la  Marc . 

Telle  efi  l’idée  qu’on  peut  prendre  en  général  de  ce 
que  les  Komaiiu  om  fait  peut-être  de  plus  fut^reuam. 
Les  fieclcs  fuivan*  A les  autres  peuples  de  l'uuivcrs  of- 
frent à peine  quelque  cbolc  qu’on  puilfe  oppoièr  è ces 
travaux , fi  l’on  en  excepie  le  chtntin  eommencé  à Cu- 
feo,  capitale  du  Pérou,  A cooduic  par  une  dillance  de 
fco  lieues  fur  duc  largeur  de  ay  i 40  p'ft  , iufqo'i 
Quito.  Les  pktres  les  plus  peiiies  dont  il  éioii  pavé, 
avoteiit  dis  piés  en  quarré;  il  étoit  foutenu  i droite  A 
1 gauche  nr  des  murs  élevés  au-dclfus  du  chemin  à 
hauteur  d'appui;  deux  toineaux  cuoloient  au  pic  de  ce# 
tnur>;  A des  arbres  plantés  fur  leurs  bords  Ibrmuieut 
une  avenue  immenlc . 

La  police  da  grands  chemins  fabilifii  chei  la  Ro- 
mains avec  plus  ou  moins  de  vigueur,  félon  que  l'érat 
fut  pitts  ou  moins  Soriffant  . Elle  fulvit  toutes  la  té- 
voioiiom  du  gouvernement  A de  l’empire,  A s’éteignit 
avec  ceiai-ci , D«  peupla  ennemis  la  uns  d«  auua , 
Indifciplinés , mal  a(îerm‘s  dans  leurs  conquêtes,  ne  fbn- 
gercut  guere  aux  routa  publiques,  A ruidifiéreocc  fut 
cet  objet  dura  en  France  tofqu’au  regne  de  Charlema- 
gne. Cnie  commodité  étoit  trop  eirentidle  i la  con- 
icrvation  d«  conquêtes , pour  que  ce  monarque  ne  s’ea 
apperçût  pas  ; auffi  efi-il  le  premier  de  nos  mis  qui  a't 
fait  travailler  aux  chemins  publics.  H releva  d’abord  Ica 
veiet  militaires  d«  Romanis  ; il  employa  i ce  travail 
A fa  troupn  A Tes  fujets . Mais  {‘erp<ic  qui  animoit 
Charlemagne  s’affoiblit  beaucoup  dans  fa  ruccelTeurt; 
la  villa  reficreni  dépavées;  la  ponts  A les  grands  cbe^ 
mins  furent  abandonnés,  Jufque  foos  Phiiypc-Augufie , 
qui  fit  paver  la  capitale  pour  la  première  Ims  «1  1184, 
A qui  nomma  des  officier*  è t’înfpcâion  d«  ponts  A 
chaulléet . Ca  officiers,  2 charge  au  publie,  difpsra- 
rcni  peu-i-peu  , A leurs  fonâions  pafiereni  aux  jugea 
Mrtkaliers  des  lieux,  qui  les  conrerverent  jufqu’cn  lyoS. 
Ce  fut  alors  que  les  trlhunaut  relatifs  aux  ^nds  che- 
mins^ A même  à U voirie  en  général , (é  multlplicreiu. 
yeyet  Gxakde  Voirik.  Ilycn  avmt  quatre  dif- 
férent, lorfque  Henri  te  Grand  créa  rofScv  de 
veytr  no  d'Infpeôcur  des  routes  du  roytume.  M.  de 
Sutli  en  Ait  revêtu;  miis  cette  partie  ne  lé  refTemit  pas 
comme  la  autres  dn  vdes  fupéfieurcs  de  ce  grand  hom- 
me. Depuis  ce  tems . le  gowernement  s'cfl  réfervé  la 
dircâion  immédiate  de  c«  objet  important;  A In  cho- 
ies font  maintenant  fur  on  pié  i rendre  la  routa  du 
royaume  la  plat  commoda  A les  plus  bclla  qu'il  y 
ait  en  Europe,  par  la  moyens  les  plus  fBrs  A la  plu* 
limpics  . Cet  ouvrage  étonnant  efi  déjà  même  fort  a- 
vaucé . Quel  que  foit  le  côté  par  où  l’on  forte  de  la 
capitale,  on  lé  trouve  fur  les  cbaulîéa  tes  pius'iarga 
A les  plus  Ibltdes;  elles  fe  difiribuent  dans  les  provin- 
ces du  royaume  la  plu*  élt^n^  , A il  en  part  de 
chacune  da  collatérales  qui  éiabÜficnt  entre  la  villa 
mêma  la  moins  confidérabla  la  commuAicaiion  la 
plus  avantageufe  pour  le  commerce . f^eyet  d Fart. 
Pont  et  Ckavsss'e  , quelle  efi  l'adminiflratioR 
è Iaç]oelie  nous  devons  ces  travaux  utiles , A la  pré- 
cautions qu'on  pounolc  prendre  pour  qu'ils  le  fuirent 
davantage  encore , A que  la  hommes  qu'on  y appli- 
que , tous  mtenigens  , fe  ferviffent  de  leurs  lumiaa 
pour  ia  pafeûioo  de  la  Géographie , de  l’Hydrogra- 
phie, A de  pref^e  touta  la  parties  de  l'HiÛoire  na- 
turelle A de  là  Cofmologie  . 

Chemin,  iJarif^mJ.)  On  difttogw  en  général 
deux 
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ilit  oo  r**''*//!.  «/tirüiLer  fur  l1i<riUge  d'aouoi;  & 
un  û^CTKodoît  l«  droit  ^S<âtc  paff« 

Ml  celui  à daKi  t «ne  chirtetCC  ou  cbunot  fut  I h®* 

des  tét«  de  v^j  jppeUoicot  ainfi  «e»*  Çÿ 

ri„ge  di«s«e  «^'ûküi 

® ^‘T‘  VSage  SuYerfttudes  rtralc* . 
eue  des  droit»  « .P»“*5.  . -yopre  pour  espn* 

Ain«  1.  Ê lS.»y  "P*“- 

T”  n£t  ;<»>■  îo“  ““  A“‘ 

»n  iro!i  * f*«>8«.  " ’’“'  '*"“  '"^‘’  “ 

P»-  no„=  »f.|c  d. 

« Ji  sÆ.«i  In  Romiini,  PM  'W<>''‘J“ 
Vt.T'.i  rw‘1'11 0»  p">*.  P*'"  '*  . is; 

„:_,  eft  ^icelde  dtlf/etnnwnt  pnim  nou*  ; o«  P™* 

frtzz ï-i; 

Ü4t  ■ an  lit.  »■  de  via  faHiia,  iS  Jt  f»"<  '»  '■*  >\ 

a.m  .ft  Æmw,  a " "‘■•J-  ‘''/'■‘i^'j?// 

P,i.rr<  Vli»  rrAti.»*;  tnfin  “ <y'.  '■»  •*//.<■/. 

Pool  « C|0i  t«  do*  dtoiu  de  pall«'  »PPP'‘* 

Ice  Rom.»!  ieer  tf  .a.. , il  eo  .H  “■  AP'f 'd 'X 
LXin.  lit.  xix.  & ÏMÏUS  «n  paikrott»  «»»*  •"«*>  ^ 

«sAcetfSeRviTUDtsiiuaALis. 

On  dilliiîRoe  parmi  noB»  en  geftdral  deo* 
tiemia,  pMilia;  ûvolr  le»  grands  riewiiii  oa  rie- 
Mi«/  nivaux , qui  tendent  d*ane  ville  i une  auitc  , & 
k»  themixt  de  trasetfe  qui  communiquent  d un  grand 
ekemim  i 00  touc,  OU  d’uA  bonrg  ou  village  1 un  au- 

Il  y a auffi  des  ehemJxi  priv/i  qui  uc  lovent  que 
pour  communiquer  aux  hdritages . 

Nos  coâtumcs  ont  donnd  diver»  noms  aux  grands 
ehfmtxs  ; les  une»  les  appellent  themixt  p/ageaxx , com- 
me Anjou  & Maine;  d'autres  en  grand  nombre  les  ap- 
peUtnt  £r4*di  tkemixfi  d’aotfO  {bemim  reyaxx. 

Le,  rketains  de  tramfc  à le»  ehemim  pnvd»  reçoi- 
vent anfll  ditférens  QOim  dan»  nos  coûtâmes,  nous  les 
eipUqucron»  chacun  ci-après  » fuivaut  l'ordre  alpnaod- 
tique . „ /-  • J 

Les  premier»  réglemens  fat»  en  France  au  fujet  des 
themim  ft  trouvent  dans  les  capitulaire»  du  roi  p*S^ 
bcft,  dû  il  dillîngue  vm  pxblita,  via  fit 

fimitai  il  pmnaocc  de»  amendes  contre  ceux  qui  bar- 
loiiot  les  tbtmiai 


loiL'Ot  les  tatmiaf. 

' Chariemagne  eû  cependant  regarid  comme  le  premier 
de  nos  tort  qui  ait  donné  une  forme  1 la  police  des 

Ïtands  tbtmÎMi  & des  ponts.  Il  lit  contribuer  le  public 
cette  dépenfe . , e e 

Louis  le  Débonnaire  (c  qoelqucs-un*  de  le»  fuccc^ 
fiiurs  fiiem  aufli  quelques  ordonnances  è ce  fujet;  mai» 
les  troubles  de»  i.  xj.  & xîj.  ficelés  firent  perdre  d« 
vtte  la  police  des  tbeMims  ; on  n’entretenoît  alors  ^uc 
le  plus  néeefiaire,  comme  les  chaulTées  qui  tacilitoient 
l’entrée  des  ponts  ou  des  grandes  villes,  é(  le  pudage 
de»  endroits  marécageux. 

^fous  iK  parlaons  pas  ici  de  ce  qui  fc  fit  fou»  Phi- 
lippe-Augofte,  par  rapport  au  pavé  des  rocs  de  Para, 
CCI  objet  devant  vire  renvoyé  aux  n«r  PAya'a 
Rues. 

Mais  il  paroît  confiant  que  le  réiabtifiemcnt  de  la 
police  de»  grands  ttemixt  eut  i-peo-pre»  la  même  épo- 
que que  la  première  confcâion  du  pavé  de  Pari»,  qui 
lut  en  11S4,  cumme  oa  l'a  dit  plus  haut 
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L’infpeô’on  de»  grands  ehtmiat  fi»  eonfi^,  comiM 
du  rem»  de  Charlemagne  fit  de  L^«i»  le  Dd^m-re, 
i des  envoyé»  ou  commifiaires  généraox  a^elle  migij 
oui  étoient  nommé»  par  le  toi  fit  départi»  dans  te»  pro- 
vince»; ils  avoieut  feul»  la  police  des  iktmia,  , Ût  «d- 
loieni  compubie»  de  lents  tonaion»  quau  roi. 

• Ces  commiflaîret  »‘éiaiit  rendus  è charge  w public: 
ils  furent  rappellés  au  comiucncemeoi  da  iiv.  iieete 
i la  police  d«  tbtmins  fut  lailTéc  aux  juges  oïdiaai- 

^lis'eSw  tcflcretw  en  cet  état  jofqu'en  lyoS  qte 
l’ondonna  aux  ihréibrters  de  France  qurtque  pm  en 
h grande  aoirie.  H«»n  II-  pat  de  i-drner  Ifti, 
•niSriâ  1«  dlOs  à faite  faite  lel  idpjianoat  qn.  n'ace- 
5eS"ent  5a  «llv.  Henti  III.»  .(8}  leqt  MTocl.  Ira 
oS“  dea  eani  & f»'<ti,  enfone  quM  j a.oii  aloa 
qmre  fottea  de  jqrirdiatoni  qor  «toreoi  en  dtna  de 

'“h™TiV  «.r't"5,nn«  1.  eonflrB»»  que  ranlbi. 
cem  concnnoiM,  ctd.  en  .199  »«  ■>«“  de  gi^ 

ce  Icfqoela  d'ant  tdiwndua  dans  !n  diSdteutcs  prosm. 
do  de  toVanme,  fonV  pin.  l pottde  de  viqnet  l a, 
éreteiêe  - ma»  le  R«i  ar*”'  l>ie"-t8<  t'CfO™  I !”P^ 
fc  tdfctm  la  farimendane.  de  la  S'“de  a* 
rfc  a établi  nn  diieéUur  général  de!  pon»  de  chanf- 

rl’f.  fc  r2 

wend^qni  ..ilfcm  .»IT,  fnt  fca  Brands  et,»,.,, Me 

bres  le  long  de» 

chata-gneri,  arbre»  ftumm  ,^ 

ntture  du  lerrcin,  i la  o»*»””  •*'  3”  fgf. 

tre  fit  i une  toife  au  owm»  du  bord  extérieur  oc»  wi 

chofe  qui  putlTe  embarrsJycr  • eb^miai  pu* 

bii^;i“’bï.^;«s-.‘«5rJ“fcS?'»..'d. 

nam  pat-toil  dû  ils  en  peuvent  ttontet,  en 
ujiacant  le  prt^iétatre.  - , peu- 

Ces  tettes  néeeOaites  i«”', ''•'“'T"  ’ 

vent  être  prifes  fut  les  tettans  V^oetnet  les 
Il  ell  défendu  t loutes  petfonsset  J déwtn 
voitures  qui  travaillent  aux  fiee»»»r,  tu 
ter  aucun  trouble . , . dont  k 

En  qoelqoes  endroftt  on  a étabb  des  P W»  ^ 
Ptoduit  cÛ  defiiné  à l’entretien  de»  cbemtai  ■ 

Pour  éviter  l’embarras  que  caufcrinent  w i«  ^ ^ 
wfwr  les  voltOff»  qui  feroient  trop  ' ju  rhirrcuts 

i6z4,  la  longueur  de»  cfiteui  de  chariot»  fit  cMrrro» 
ippiés  «O  pouces , avec  défenfes  aux  oavt«r»  d«« 

faire  de  plus  long» . . , i.„  As  oaaOT 

L«  looliera  ne  doivent  point  atteler  pin»  de  ^ 
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cbcriox  ) Dite  charrene  i dc«k  rooei.  jirrh  dn  cm-- 
fttl  dM  tÜjBUiet  1670,  <Sc  d/e.  du  14  f/ov. 

L>  ctiar^e  d'uw  voTtarc  i dcoi  rouca  de  j poio' 
çoiii  de  vin  oo  de  trois  milliers  pciimt  d'autre»  mar- 
cbindilcs . Ü eil  ofiutnoins  peroin  aux  roaliers  de  por- 
tier 6 poinçon»  de  vio,  en  pur«m  au  retour  do  pavd 
dt  do  iiibk  aux  aocEier*  des  grands  eèeimms.  Oo  obli- 
ge même  pidléiiiemeiit  ceux  qui  retournent  i viiide  de 
porter  une  certaine  qnaDiilé  de  pavd.  t^»yez  U Biih»' 
de  Bauchét,  au  mot  tbemim.  Les  h'u  er»r/er, 
fûrt.  II.  tiv.  l.  $it.  viij.  ftû.  X.  m.  14,  L'exf^itUm 
des  teitmmts  fur  ia  largeur  dtt  ebtmimt , &c.  & U 
tr.  de  la  eeapruâitu  des  tbtmius . Ltf  ardaunamees  de 
la  tra'sfieme  rate.  L'orJomwaatts  des  taax  U farits  ^ 
titr.  xxvisj.  Le  trait/  de  la^tiee,  tasme  [y.  Isv . II/, 
tit.  xiij.  Le  dsûiaam.  des  4rrérr,  au  mot  tbemix . 

Chemin  . appelld  tarritre  dxns  quelques  coâin- 
mes,  cil  un  ebemsu  du  troifiemc  ou  quatrième  ordre  . 
Boutbillier,  en  fa  fomme  rurale  , p.  497.  dit  que  la 
carriete  a dix  pids , pour  la  commoditd  commune . tant 
des  gem  de  pid  que  de  cheval , & de»  charrette»  & voi- 
ture». La  cciâtumc  de  Valois,  art.  194.  & celle  d’Ar- 
tois, ne  dunueoi  que  huit  pids  è la  carrière  . Celle  de 
OernKJOt  en  BcauvcHlis,  art.  a*6.  ijoûte  qu'il  cft  loi- 
fible  d'y  moKr  tbarrtUt  (ÿ  beftial  eu  tordelle , & noo 
âuiremcut . 

Cheminsciiarruauxon  detravchse, 
en  Poirou,  & qu'ou  appelle  ailleurs  vtifistauxt  font  ceux 

3ui  cummuiuqocnt  d’on  grand  chemin  i un  autre,  ou 
'un  bourg,  ville  OU  village  ï l'autre;  ils  font  ainfî  ap- 
peUdi,  QOU  pas  du  çiot  tbarrut , mais  du  mot  tbarrai^ 
parce  qu'il»  doivent  être  allez  luges  pour  le  MlTage  des 
charrois,  i la  diddtcDce  des  leiuiers  qui  ne  iervem  que 
pour  le  pallage  des  gens  de  ^'d  ou  de  cheval,  & pour 
tes  bèie»  de  lomine.  l/ajtz  Boucheul  Çur  fart.  la.  de 
la  <«it.  de  Pastam  , lÿ  ti-afr.  CHEMINS  DR  I RA- 

VRRse  (ÿ  Chemins  voisinaux. 

Chemin  châtelain,  doue  il  efl  parld  dans  la 
coûtuine  de  Boulenois,  art.  iy6.  etl  intérieur  au  che- 
min inyal  (t  au  chemin  de  traverfe;  il  ne  do»  avoir 
que  viugt  pids:  on  appelle  ainü  ceux  qui  conduiiêot  à 
une  des  qaaiic  chitcUenies  do  Boulenois . 

Chemin  croisiia,  dont  II  ell  parlé  dan»  \*art. 
1(9-  de  ta  coûtume  de  Boulenois  , ett  un  chemin  de 
rencontre  qui  conduit  en  plulieuis  endroits. 

Chemin  finerot,  uriid  dans  le  duché  de  Bour- 
gogne, a üx  pat  de  largeur,  qui  revicooent  1 dix-huit 
p«d>;  c'ell  proprement  celui  qui  l'dpare  les  finiget  ou 
conliM  de  chaque  contrée  ou  canton. 

Chemin  forain,  dont  il  eit  parld  dans  la  coA- 
tume  de  Bcrulenois  , art.  161.  eil  celui  qui  conduit  de 
chaque  village  à la  furét  . frayez  le  eammextasre  de 
Leroi  fur  eet  artseU. 

Chemins,  {gramds  ) on  appelle  graxds  ebemiur^ 
par  excellence,  let  etemiui  royaux,  pour  les  diltingucr 
des  autres  chemina  d'ua  ordre  inférieur,  frayez  es-ay. 
CneMlK  ROYAL. 

Chemin  du  HALACE,ert  an  «rpace  de  vingt- 
quatre  pids  de  large,  que  les  riverains  des  rivières  na- 
vigables font  obligés  de  laifler  fur  les  bords  , pour  1« 
pouage  de»  chevaux  qui  halcnt  ou  lirenr  les  bateaux  . 
frayez  fardeau,  det  eaax  ^ faritt  ^ tit.  xxtiii.  art.  7. 

Chemin  paar  iÿut  de  ville  valautaire  , dan»  la 
coûtume  de  Boulcxscks,  ait.  t6a.  eli  celui  qui  fort  d'un 
village;  ce  ebemsu  doit  avoir  onze  pids . trayez  le  cam' 
Mtutat.  ibid. 

Chemin  fe'aceao  , eil  uq  ebemsu  public  fur 
lequel  cl)  établi  le  péage.  Suivant  la  coûtume  d'Aa- 
jou , art.  60.  & celle  du  Maine , art.  t$9.  il  doit  coa- 
tenit  quatone  (Mds  de  large  -wur  le  moins. 

Chemin,  appelld  pi^ftutt  en  Artois,  eil  le  moin- 
dre des  tbemius  publics , qui  n'a  que  quarte  piés  de  lar- 
ge. Â'eyrc  rr-e//-.  Ch  E M l N de  terroir. 

Chemin  f r t v e'  , etl  celui  qui  o’eil  établi  que 
pour  certaines  perfotmes,  ft  non  pour  le  public,  frayez 
ri*det>.  au  mat  Chemin. 

Chemin  public,  eft  celui  qui  eil  établi  pour 
l’uf^e  de  tous,  i la  dilféreoce  des  chemins  privés  & 
pallages  , qui  ne  font  que  pour  certaines  pafonnes  . 
f'wet  ei'dev.  CHEMIN. 

Chemin  RrAi,  dans  la  cofitume  de  Boulenois , 
fignitie  ebemsu  rayai . Vay,  ti-afr.  Chemin  royal. 

Chemin  royal,  que  l’on  appel  le  aulTi  graud 
ebemsu,  cA  celui  qui  communique  d'une  grande  ville  i 
une  autre  grande  ville . La  largeur  de  ces  tbemius  a va- 
rié félon  le»  icms  de  les  caûiumes . Suivant  une  tranU- 
âioa  de  l'ao  ixxa,  appeUée  ebarta  faeiiy  le  ebemi» 
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rayai  o’avoit  alors  que  dia-nuii  ptés . Bouihi  iicr,  en  fa 
femme  rurale,  /.  497-  <*>•  q«<  0«  fou  Icttu  te  fbem;sa 
rayai  avmi  quatatiie  pic>  . La  cuûtumi;  du  dudte  de 
Bourgogne  , ib,  aes  m jmrtt , su  jtua  , ne  ôuiiike  que 
trente'  piés  de  largeur  au  graud  chemin,  qui  ett  k ibe-^ 
msu  r«>j/.*  celle  de  Norouudic,  art.  6x3.  dit  qu'ii  ne 
doit  pas  avoir  moins  de  quatre  toiies:  cciic  <k  benlia 
& celle  de  Valut»  veulent  que  les  grarndt  tbemius  a- 
yeot  au  moins  quaiantc  piés  de  large  dans  les  buis  & 
forêts,  & trente  pour  le  moins  dans  les  tntes  hurs  des 
fisréis;  eelies  d'Amkns,  de  Bou:Riuis,  & de  Saint-O- 
mer , veulent  que  tous  etesusus  tayaux  ayent  ibixante 
piés  de  large:  celle  de  Clermont  en  fieauvaids  duiiiK 
au  chemin  prt^rcmcDt  dît  trente-deux  piés,  (i  xa graud 
tbemim  rayai  kiiiauie-quatrc  piés  de  largeur. 

- L’ordonnance  des  eaux  fit  toréu,  rir.  des  rautet  (ÿ 
ebemimt  rayaux  , porte  que  dans  tes  forêts  Ici  grands 
ebesniuj  rayaux  auront  au  moins  fuixaiitc-douzc  piés  de 
largeur;  & que  dans  fix  mois,  coût  bois,  épines  Ce 
broulTaines  qui  fc  irooveioieoi  dans  rcl'paec  de  foiian- 
(es  piés  ès  grands  tbemius  fervom  au  paflage  des  co- 
ches & carrolTcs  publies,  tant  des  forêts  du  roi  qt»  de 
celles  des  ecclélîaliiqoes,  enmmunautés,  fdjjnciirs  , & 
particuliers,  fnotent  effartés  d(  coupés,  en  lorte  que  le 
ebemsu  (bit  plus  libre  St  pins  lûr. 

Cette  même  ordonnance  veut  que  les  propriétaires 
de»  héritages  aboulitrans  aux  rivières  navigables,  taillent 
le  long  £s  bords  vingi-quaire  piés  au  moins  de  place 
en  largeur  , pour  tbemsm  rayai  de  irait  des  chevaux  , 
fiin»  qu'ils  ptnflênt  planter  arbres  ni  tenir  clôture  ou  haie 
plus  prés  que  trente  près  du  côté  que  les  bateaux  le  ti- 
rent, A dix  piés  de  rattirc  bord,  â peine  de  yco  liv. 
d'amende,  confifcauaa  de»  arbres,  & d'ètre  les  cuniri- 
venans  contrainn  à réparer  & remettre  les  tbemius  en 
état  i leurs  frais. 

La  largeur  des  autres  tbtmlui  reyaex  hors  les  forêts 
& bords  des  rivières  a été  réglée  dittéremment , par  di- 
vers lerim  patentes  Sc  arrêt»,  jufqu’à  rairêi  du  cou- 
Ivil  du  3 Mat  17x0,  qui  a âaé  la  largeur  àti  grandi 
ebemsu:  â foixxnte  piés , & celte  des  autres  chemms  pB- 
blici  à trente-lix  piés;  ce  qui  s'obfefve  depuis  ce  tenu 
auianr  qu'il  efl  poflibic:  on  a même  donné  plus  de  lar- 
geur i quelques-uns  des  ebemiui  rayaux  aux  envicoas  de 
Paris,  a cela  pour  la  décoration  de  l’abotd  delà  ca- 
pitale du  royaume . Payez  ei-dev.  Chemin. 

Chemin  de  terroir  ««  Voie,(  Jurifp.  ) 
cfl  une  des  cinq  efpeccs  de  chemins  publics  que  l'un 
dilUngue  eu  Artois:  la  première  s'appelle,  comme  par- 
tout ailleurs  graud  ebemsu  rayai,  qui  d>»it  avutr  ibixau- 
tc-quarre  pé»  de  largeur  mcitire  du  pays  , iuivaiU  les 
rcglcmens.  La  féconde  clpece  de  chemin»  i laquelle  les 
coutumes  du  royaume  donnent  divers  imms,  elt  connue 
en  Artois  tous  le  tsom  de  tbemiu  t-i<o«r(«r- , lequel 
doit  avoir  trcntc-dciu  piés  de  largeur . La  noitkme  e- 
fpcce  cil  celle  qu'on  appelle  taie  ou  tbemiu  de  terrair, 
c'rO-i'dire  qui  fcrc  4 communiquer  d’un  terroir  i l'au- 
tre; ce  ebemsu  n'a  que  feize  piés  de  largeur.  La  qua- 
tikmc  erpece  cO  le  chemin  appellé  tarriere  , qui  n'a 
que  huit  piés.  Et  ta  ctoquieme  entin,  appcHée  jtufier 
ou  pi/-feute , qui  n'a  que  quatre  piéi  de  large. 

Chemin  de  traverse,  cA  celui  qui  commu- 
nique d'un  grand  chemin  i un  autre;  c’cA  ce  que  tes 
Romains  appelloicnt  tramet , Bouthiiiicr,  en  fa  femme 
rasrale,  p.  497.  l'appelle  travers,  A dit  qa’ü  doit  avoir 
julqu’i  vin^  ou  vingt-deux  piés. 

Chemin  vicoUTiER,en  Anoîs , eA  celui  qui 
a trente-deux  pféi  de  largeur.  Pay.  ei’dev.  Chemin 
DE  TERROIR.  La  cüuiumc dc  Boulenois,  art.  1^9. 
ac  donne  i ce  tbemiu  que  trente  piés . La  eoûrumc  de 
Saint-Omer,  art.  if.  rappelle  tbtmim  de  travtrft ,osi, 
vieamtser , & dit  qu'il  doit  avoir  dix  piés . 

Chemins  v o i s i k a c z , que  let  Romains  appel- 
loient  v/.e  WrtWrr,  font  ceux  qui  lêrvcnt  pour  la  com- 
munication des  héritages  entre  voilîns.  La  coûtume  de 
Tours,  art.  yp.  & celle  de  Loduraois,  eb.  s>.  art.  1. 
veolcm  que  ces  ebemiut  ayent  huit  piés  de  targear. 

Chemin,  appellé  vase,  cA  la  même  chofe  en  Ar- 
t(NS  que  ebemsu  de  terrair.  Payez  ts  dev.  CuEMlK 
DE  TERROIR. {A) 

Chemin  couvert,  ( Art  milit. ) ^>e1ié  autre- 
fcMS  terridar,  ell  dans  la  FoniAcacîon  un  cfpâcc  de  cinq 
i Ai  toifes  de  largeur,  terminé  par  uoe  ligne  parallèle 
I la  contrefea^  : il  eA  couvert  00  coché  i r coneml 
par  une  élévation  de  terre  d’environ  fix  piés  de  hauteur , 
qui  lui  fert  de  parapet,  laquelle  va  fe  perdre  en  j^nte 
dans  la  camp^ne , i vingt  ou  vingt-cinq  toiles  de  la 
ligne  qoi  Je  tetmioe;  ceitc  pente  fe  nomme  It 

Payez  Glacis.  ^ 
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»tia  de  U campigive,  eu  « C 

rdfrJ?;?VtT4>“ 

une  laiiHueue  comme  “ ÿ ..  L.^Sf  feu  à (lever 
elle  9 le  même  »(«'•  .S-*",  S,°deto  le  * 

le  foldM  pour  q"  ", ;“'”\SuTfe  rdemm-"»"" 
d<coonif  U ^•*”P®8’*®*j^^*LtT*oaenc  00  IU‘  donne 

pie,  I».  q»'  '•  '>•"■ 

deui  bMqoettei-  ® , Ueoji,  ou  üniplemeiit 

r;  sr; 

'J.Lf'S°p.7^(ne\;3uer^(.  9^^^ 

||S£5fSp^ 

'êÊFmmm 

r/nXfce'ri.«nu^^ 

leur,  à l'eiceplion  d'un  pclii  pallilvc 

ï'ell  ce  qu'on  appelle  les  Irewv/e.  d»  r4v».<.-.a««<rl. 

,Li, n'ea  pua  fur.  ancien  danr  la  Fot- 
lilicaaioo;  l'ufage  a'en  ell  diabli  ''''''/J’‘!'^'É 

d^  Sueire!  de  la  Hillande  conKC  Philippe  11.  roi  d E 

*'''ïe";se-i..,.«er,  fer.  .”.,i  melue  de.  Iroupc.  1 
eoovm  dci  cmi,»  d«  l'nmemi  <ju«  «H  «Uns  la  c*®?“ 
ent,  «t  i défendre  l'approche  de  U place  P« 
ratant  oa  parallèle  au  niveau  du 

iemcni  redouiaVe  dans  toute  la  portée  du  hilil.  - . à 
aflembier  lei  troupe»  nécciraircs  pour  Irt  fuctic» , pour 
en  faciliter  la  tetiaitc  , & receroir  l«$  fecoart  qa  ou 
veut  taire  entrer  dans  U place . 

Le  tbtmÎM-ctHVtrt  & le  Rlacr»  font  quelquefois  ap- 
Mtlés  cniemble  du  nom  de  {tntreftarpe  i & c çH  dans 
ce  Cm»  qu’on  dit,  lorfqu’on  ell  pirveuu  i le  louer  lut 
le  Riads,  **’«•  tji  fmr  U ttmirtfttrf*  : mais  exactement 
U contrefearpe  cil  la  URne  qui  termine  le  toüd  vers  la 
cainpaRne . K*yet  CoHfatsCARPÉ. 

On  trace  le  ^ menant  des  parai  iciet 

i la  eonirefcarpc  à la  dilbncc  de  cinq  ou  lit  toifes.  A 
l’égard  de  la  conllruûion  de  fes  places-d’arme , voyez 
pLAce  o’armê.  rij.)  m 

Chemims  militaires,  «‘.e  mihtéret,  ce  Joni 
les  grands  chem  m de  l’empire  Rumain,  qu' Agrippa  fit 
ft;rc  fïus  l’empire  d’Aogulte,  pour  la  marche  de»  trou- 
pes dt  pour  te»  voitures.  M.  Rergkr,  avocat  au  préfi- 
dial  de  Reims,  a écrit  l’bittoire  de  ces  grands  chemins, 
I.  nr/ivipai  Ar  IVrraJne  Ofefuu  tn- 


oiai  oc  ncsms,accm  rurnwiniwi. 
contenant  l’origine,  le  progrès,  (t  l’éteadM  prefquu. 
croyable  des  rira»Ï0i  mtiitoirti  pav6  depuis  la  ville  de 
Rome  jufqu’tut  «ttrémîtés  de  l'empire-  P'oy-  fteu  oomt 
Ckemim.  ((J.)  _ 

CntMIN  DE»  RONDE»,  r»  Urmei  Je  Forttfi- 
r«ri8«,  ell  un  cfpace  qu'oa  laitTr  pour  le  paifage  des 
rondes  entre  le  rempart  & la  muraille  dan»  une  ville 
fortifiée . y*yet  Ronde. 

Ce  <èr«iM  u’ett  pas  d’un  grand  ufage,  parce  que  n’é- 
tant défendu  que  d'une  muraille  d’un  pié  d’épailleur,  il 
eil  bien  iAi  renveifé  par  le  canon  de  l’ennemi. 

Le  chtmi»  Jn  rendti  cil  pratiqué  au  haut  du  Icm- 
part,  afl-devsni  du  parapet;  U cil  placé  imméd ateincnt 
fur  le  cordon , c’efl  Ldire  au  niveau  du  terre-plein  du 
rempRri;  tl  a irnn  ou  quatre  piét  de  large;  il  a un  pv 
rapei  on  garde-fou  de  maçonnerie  d’un  pié  fit  demi  d'é- 
pa^lTcar,  dt  de  uois  piés  a demi  de  haut:  Ü doit  avob 
des  ouvertures  ou  de»  entrée»  i tons  le»  angles  de  l’en- 
ceinte de  la  place . Cette  forte  de  themin  ne  fe  trouve 
plus  gnrrc  que  dans  les  ancienne»  roriificitiuin;  Ton  pa- 
rapet qui  fe  trouve  ruiné  dès  kt  premiers  jours  du  (îé- 
ge , 1*a  fait  abandonner  comme  un  ouvrage  de  peu 
d’itspoctancc . (^) 
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CflEMSN,  VR  Ba;iwr«r,  eü  fur  on  plafond  ou  fut 
un  ravallcœeni,  une  ailponüoo  oe  règle»  que  les  og. 
vikrt  pofent  pour  triti»er  ici  moulure»;  c dl  aulE  un  en- 
duit de  pliite  dtellé  à ta  legle  , & luiv^  lequel  ils 
eoudoifent  kor  calibre  : ce»  deu*  dilpobiioDS , dont  la 
rcele  loi  à conduire  d’on  côté  le  laoot  du  cilibie,  4 
& l'enduit  dirige  l'autre  extrémité,  le  iiommciu  ptopte- 
meni  eheatimi.  (i^  ) j t.-.  a . n 

Chemin  oeCariubre,'»  ArebiuSurt,  ecA 
k puits  par  où  l’on  defeend  dan»  nne  euricte  pour  k 
fouiller,  on  l'ooveriuxe  qu  on  fait  i la  côte  d une  mon. 
ugra.  wr  en  rirct  |9  pierre  on  le  m«bie.  ( E ) 

• ChVuik,  ( Ci.r<sre;t.e  ) ce.  font  des  ligna 
qni  iricdes  6.  on  pnpiei , repidfeorenl  9 Sgore  q»  on 
on  plnlieor.  donfent.  ddcrivent  tnt  le  plnnclie.  peiidoi. 
1001  le  coûts  d'une  danfe  . Tonte  l9  Choiégtjplie  eon- 
fille  É irecet  ces  lignes,  à en  dre.fa  I9  fomna  en  so- 
unt  de  pstiies  dgnles  que  l'ut  de  la  dmlc  s de  mefo- 
r»  ■ i cMper  fur  chacune  de  ces  partie»  a aortes  par- 
tie» éirak»  qni  delignent  le»  tcras;  fut  celks-cl,  d'an- 
tes  qm  ddCgocn.  les  notes  , S omli  de  Iqne , jofqn'» 

1.  partie  de  tirai  la  plus  petite,  penditlt  loqoelle  le  dui- 
feut  peut  eidcaict  un  mouvement  ; (t  a indiquer  fat  du- 
cune  de  cet  pstiies,  pat  des  catiSeta  pmicglKti,  tout 
Ict  mouvement  que  ie  danleot  doit  eldtmtt  en  meme 
terni,  dl  fnccellivemcni . F'.vt  Cnoat'onAvmi. 

C II  e M I M rn  irrmt  de  , en  la  iiitc 

que  ftit  un  diàmam  fut  la  meule  de  fet  ou  on  le  lail- 

fe  P-vvet  DiAston-  y DlASIAnTAlUE. 

c H E M I K ( Tvaaef.  I pièces  de  bois  qui  potceni  d on 
bout  fut  In  baicnul  chargdt  de  vin  , de  l'aune  i IB- 
SC  où  elles  ferveut  à conduire  les  nrniicaui  fans  acci- 
dent Plus  ce»  piece»  font  longuet,  plu»  k plan  incli- 
né qu’elles  forment  eft  doux,  moins  celui  qui  conduit 
la  Dicee  fiuigoc  : li  les  pkca  ftoieot  ou  uop  longues , ou 
trop  foiblo,  ou  trop  chargém,  elles  çotmowit  loinpre. 
L'ctpddient  dei  eWai  n'ell  pi  > Inigc  foul  da 
Toniwlicr»  on  déchargeos»  de  vin;  r»  f«t  au©  à loo» 
ceux  qui  ont  de»  matchindift»  en  tuonctoi  a defcc&drc 

de  delfus  la  rivkrc  à letfC. 

CHEMIN  E'Ê , f.  t.  terme  d^ArehileSurt , do  Ida- 
tin  fd«i*«»*r,  fait  du  Grec  , q«i  » la  meme  ii- 
gnificalion  . On  tnctnd  fout  et  »,m  unt  de  putict 
p.ilicipaict  de  la  pièce  d'on  appaiitmni,  danl  leqKl 
on  fait  du  feu,  liquelle  eg  compoKe  don  loytt , & 
deux  ïambaaes,  d'uii  conue-cœur , d un  inantcau  , 4 
d’un  tuvau*^'.  Foyer,  J am»  a ce  S . Co  n t re- 
c o2  ü r!  M A K T E A U , e/  T U Y A y . Ana«ne,«nt 
1«  r)i»i»*r  fe  faifoient  fort  grandes; 
vec  plus  <k  raifon,  on  >« 

DiecM  Noos  »«  pailCTons  point  de  celles  des  cuiUik» 
^ offices  ni  de  «Ues  prttiquées  dans  les  étages  ea 
tc««  «îli-ci  n’exigean?  .ocm«s  décotattoo»,  & Uu» 
lîS  fl.n”ali.v  bliiidttme.  A 
edes  dam  les  appatiemens  d nue  ÎT 

poriance,  leur  liluatioo,  leur  c«.lUuaiun,  fit  lc«  « 
coration  demandent  une  étude 

La  tituation  d’une  ehem,nie  conhllc  la  néceg 
td  de  la  place,  majout.  dani  e milmu  " “ 

fur  fa  loncTStot,  foit  lut  la  latgeutj  * ^ 

dant  la  faïe  qui  lui  '"..‘’ITf'f K^quna 

qu'nuire  pnie  elfentieUe  de  la  ddemanon  , teiK  qn™ 
Bomcan  de  glace,  qoe  poete  ou  nna  etoifft . M 
tion  ddpiid  cncoee  de  la  placer  "=  P*^l  «incipale 
fut  le  mut  de  refend  qn.  ell  oppofd  *J» 
cMide,  que  fut  celüi  où  “'l' T ."jS 
quelque  «I  indifpenfablc  on  ne  peut  (t‘l'i  .. 

3.  âtte  daniete  manicte , du  mtun.  ^ 


k cette  derniere  maniéré , uu  mo.m  ■*»* 
in  dûflcret  de  deux  piés  entre  Æ 

même  porte  4 l’un  des  jambages  de  eo«és  ; 

quefoii  l'on  place  le»  ebemtM/ei  dim»  ^ p«. 

mais  cette  liiuatioo  n’ell  convenabk  que  }n» 

S«  pièces  , & ne  peut  Il  ar^^^^ 

dans  la  décoration  d^n  appartement 
allei  fonvent  que  la  nécemté  obltgc  de  ‘ 
mimées  en  face  de»  crotféei:  mats  riaEéci 

defavantage,  parce  que  les  petfonno  qo  6 . 

autour  du  foyer  ne  reçoivent  la  dans 

néanmoins  cette  üluttioo  peut  ^ ^'**.^J*  uréfétée  i 
un  cabinet  confacré  i l'étude.  & dent  «« 
tous  égard»  4 la  néceflité  de  le»  «nflihle  de  1® 

de  face,  lorfqn’abfolumeoi  il  o «fl  P**  poffible 
pratiquer  dan»  les  autre»  mars  de  anioord'lnii 

La  cooftruâion  des  tbemtm/ef  5« 

dant  l’an  de  dévoyer  leurs  tuyaftx  dans  I é|»  ûcw  ^ 
mur»,  de  maniéré  qoe  fans  nuire  4 la  ,,s) 

même»  mut» , les  langucuct  ( voyez  * **  ® 4 le» 
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& Ici  faax  Tnantnux  de  chemim/e  ne  nolfent  point  à la 
lyntcnduie  d«  ptecci.  Auckimetncnene  on  ie  coatentoic 
d’elcvcr  fei  iu)riws  de  ehtmim/f  pcrpendiculiiiremeut,  & 
de  lei  adolfcr  te*  uns  dcvajii  t«  autres  à duqiw  dugc  ; 
mais  00  a reconou  qu’il  en  idlultort  deux  ^s:  le  pre- 
inicr,  que  m tayaut  dlevdf  petpendxulaireoKac  dtoiem 
plus  ru)ets  i fumer  que  cnis  qui  tout  ioclinés  fur  leur 
didvotioa  : le  (ccuod  , que  ces  tuyaux  aiini  adoli'cs  les 
uu*  fur  les  autres , aon*reulcment  cbargcoicni  conlidé- 
rablement  les  pititcliers,  nuis  aufll  diimnooient  inlênti* 
blcment  le  dtamcire  des  pièces  des  dtaqcs  fupdrieats: 
aujourd'hui  qo'il  fetsble  que  T art  (bit  parvenu  i fur- 
monter  toutes  les  didicultds,  l'un  dévoie  d'une  part  les 
tuyaai  fur  leur  élévation  lam  altérer  la  cooQriâion;  & 
de  l'autre,  quand  le  cas  le  icquiat,  on  les  incline  fur 
leur  planr  ce  qui  paroilFuii  imfuffiple  il  y a vln^t  ans. 
Une  partie  etTcoïklIe  de  leur  conHruâioii  coniiUc  en- 
core i donner  au  foyer  une  profoudcor  coaveaable,  qui 
doit  être  au  motos  de  dJi'hoit  pouces  & au  plus  de 
vingt-quatre  ; car  en  leur  en  donnam  moins,  elles  font 
fujettes  i fumer;  & en  leur  en  donnant  davantage,  la 
chaleur  eil  fuiette  à s'exhaler  par  le  tuyau.  La  meil- 
leure cunllcuaiua  des  rArwreéer  , quant  i la  matière, 
en  de  faire  ulâge  <k  la  brique  poféc  de  plat,  biea  juin- 
toyée  de  pllire , & garnie  de  nuuuos  , a initins  qu'on 
ne  puilTc  les  coudruirc  de  pierre  de  taille,  aitifi  qu’on  le 
praiiqnc  dam  nos  mations  royales,  éliôees  puo-ics, 
en  obtêrvant  néa*tinjius  de  ne  jamais  le»  dévoyer  duos 
les  murs  micoyeus. 

La  décoration  des  themin/u  ell  devenue  une  penie 
importante  poor  l'oroeitKitt  de»  pièces,  prineipa-cituiit 
depuL»  cinquante  ans,  que  le»  glaces  ont  psis  la  place 
des  bas-relscfs  de  fculpture  de  des  membres  d'archîie- 
âure  de  plltre,  de  marbre,  ou  de  Ituc  qui  les  déco- 
rotent  auparavant.  M.  Decoue,  premier  architeâe  du 
foâ,  ell  celui  à qui  l'on  doit  Tulage  des  glaces  fur  les 
tbtmiiÊéts.  D'abord  on  (ê  révoiia  contre  eetre  nou- 
veauté; on  eut  peine  à s'accoûtomer  à voir  un  vuidc 
que  kl  glaces  repréfentent  fur  une  partie  qui  ne  pour- 
(oit  (e  (oûicnir  uns  être  un  coips  opaque  fit  d’une  Its- 
iidité  réelle:  nuit  entin  la  mode  a prévalu  au  point 
que  la  plus  grande  beauté  de  ta  décorarioii  d’une  rir- 
min/e  condlfe  aujowd'hui,  kion  qaclqucs-uits , dans  la 

Srandeur  des  elaces.  Il  n'en  eO  pat  moins  vrai  cepen- 
ant  que  les  bordures  qui  les  cnvirunneiit , que  le*  par- 
ties qui  les  couronneui,  de  les  pilatires  qui  les  accom- 
psgaeni  (t  qui  occupent  ce  qu'o.i  appelle  le  numitdn 
4t  U eè^mw/e , doivent  être  d'une  proportion  de  d'uue 
rlchclTc  reiaiive  i l'ordonnance  qui  prélide  dans  la  dé- 
coration de  la  picce  en  général:  l'on  doit  meme  oa- 
ferver  que  les  glaces  qui  rq>ré(aitent  un  vuidc,  comme 
nous  venons  de  le  remarquer,  foient  d'noc  hauteur  ic 
d’une  largeur  proportiounée  i l'élégance  qu'un  aura  dd 
aftcâcT  dans  la  baie  ou  vuide  des  portes  de  des  croUifes . 
Il  faut  encore  faire  attention  que  la  largeur  du  man- 
teau de  (a  hauteur,  fokni  d’une  proporciou  relative  à 
celle  des  panneaux  qui  rcvêiilfimt  la  forfaue  des  murs 
de  la  picce.  iotfqu’clle  cil  lambriilée. 

A régara  du  chambranle  de  ers  rêr»i«rV/,  demt  la 
matière  doic  être  de  marbre  ou  de  pierre  de  liais,  leur 
largeur  eittre  deux  jambages  dépend,  comme  Dv>u$  l'a- 
voiu  déjà  dit,  du  diamètre  des  pièces;  mais  il  faut  fai- 
re enfnrte  que  cette  largeur  égale  celle  du  manteau  de 
la  themin/t,  de  manière  que  répaüTcur  de  ces  jamba- 
ges faüc  retraite  de  chaque  edté;  aâu  que  la  tabtate 

Îjui  couronne  oe  chambranle,  forme  des  retours  dans 
CS  deux  extrémités  ^uk  à ft  faillie  lîtr  le  devant , 
afin  qu'il  parotüe  fernr  de  ro&bairement  à la  putte  fu- 
pérteure.  La  hauteur  de  ces  chambranles  dépend  de  l'a- 
fage  des  pièces.  Dans  les  galeries,  dans  1rs  Talons,  & 
grandes  ulles  d'allcn^léc,  ou  la  largeur  des  foyers  cit 
^u  taoins  de  lis  ou  fepr  piés,  & où  l'on  fa-i  un  feu 
esttaordinaire,  il  faut  leur  donner  de  huiieur  depuis  cinq 
jufqu'à  lis  piés;  mais  dans  les  apparcemens  « (bcié- 
lé  (vryre  A?PAHTSMENT^,oâ  les  plus  grandes 
<htmii$/ej  ne  doivent  pas  forpaflff  quatre  piés  oc  demi 
ou  cinq  |Kés  de  largeur , il  faut  réduire  leur  hauteur  à 
trois  piés  de  demi  ou  trois  piés  huit  ponces,  afin  que 
ceui  qui  forment  cercle  autour  du  foyer  y étant  affls  ^ 
puiflént  (c  voir  dans  ks  glaces  de  y remarquer  ce  qui 
fc  palJè.  dans  ks  Plant.  d'Arthiieâiiref  la  dé- 

eoraiion  d'uue  ebernim/t  (aifant  partie  de  celle  du  Ta- 
lon. (P) 

Chxmike'e.  (Uifl.nne.)  On  demande  fi  les  ai^ 
etens  avoieni  des  tbemin^tt  dans  leurs  chambres,  & s'ils 
V faifoient  du  feu  pendant  l’hyver.  Pluiieurs  modenws 
le  aient  ; A M-  Penaolt  peoTi:  que  fi  les  aacieos  avoienc 
Tonu  m. 
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de»  élks  étdrnt  fort  rares,  par  la  nifoo 

que  Vitruve  n’a  point  expliqué  la  manière  dont  on  de- 
voir les  coofiruite,  quorque  leur  coaflruâiuo  méritât 
bien  cju'il  y donnât  (es  foins  & Ton  attache . 

Mais  l’on  ne  peut  douter  par  une  foole  d'autorités 
ineontcftables , que  les  ancien»  n'euffent  tbtminitt  ^ Sc 
en  grand  nombre.  Appîao  Alexandrin,  raeouiant  ( /«». 
VK  Jet  gmerr.  (fv.  ) de  quelle  manwre  fc  cachukot 
ceux  qui  ctoient  proferit»  par  le»  triumvirs,  dît  que  les 
un»  delccndoient  dans  des  puits  ou  des  cliques,  qoe 
les  autres  fe  cachoient  fur  les  UMis  & dans  les  thtmi' 
nies',  il  croit  que  le  mot  Grec  Mvrd/iic  »»•>*<■(,  /«- 
maria  jmb  ttûa  ne  peut  s'expliquer  autrement  ; 

A cela  eft  très-vrai.  De  plus,  Aril)opbane  dans  une  de 
fvs  comédies,  introduit  le  v-eillard  Polydéon  enfermé 
dans  une  chambre,  d’oà  il  làcbe  de  k fauver  par  la 
fbeminJe.  Virgile  dit  auflî: 

Et  jam  fntnmé  fracnl  vi/Uram  culmina  fnmaatt 

„ £c  déjà  l'on  voit  de  loin  la  fumée  des  bourgades, 
„ des  maifoQs  de  campagne,  des  villages,  s’élever  da 
„ haut  des  toits,, . 

Il  parole  donc  certain  que  les  ancien»  avoîent  des  cit’ 
min/et , comme  l'a  prouvé  par  plufieurs  autres  paüiget 
Oèlavio  Ferraeî,  ce  lavant  Italien,  qui  fut  tout-à-la* 
fois  honoré  des  iMcnfaiis  de  la  république  de  Venife, 
de  Louis  XlV.  A de  la  reine  Chrillinr  ; mais  faute  de 
plans  A de  deferiptioa  des  tbtmim/et  des  ancien» , noos 
□’tn  avons  qu'une  légère  eonnoiflitnce . Nous  kvons  ce- 
pendaot  qu’elles  n'étoieni  pas  kiics  comme  les  nAires, 
qu'cücs  étnient  confiruiics  au  milieu  de  la  chambre, 
qu’elles  n’avoient  ni  tuyau  ni  manteau,  A qu'il  y avait 
Iculemcnt  au  haut  de  la  chambre  A au  milieu  du  toit, 
une  ouverture  pour  la  fumée,  laquelle  fortoit  d’ordinai- 
re par  cette  ouverture  : c'eil  pourquoi  Horace  dit:  (cJt 

SardiJnm  fiamm*  trefidaat  velantet 
yertice  fnmnm  . 

„ Le  feu  pétille  dans  ma  culfine,  A fait  rouler  en  J’ab 
„ de  gros  lourbillnm  de  fumée  „ . 

£c  dans  uu  autre  codeoit:  («de  ij.  lib.  P.) 

vermat,  Jitit  axamen  damnt 
Cirtmm  rtmiJtntet  lartt , 

ft  Quel  ptallîr  de  voit  autour  d'un  foyer  bien  propre  o- 
„ ne  troupe  de  valets,  dont  le  grand  nombre  marque 
„ la  richclJo  de  la  maifon  ^ ' 

Ailleurs  il  confeillc  i (bu  ami  de  mettre  force  bot» 
dans  le  tuyex  pour  chaflér  le  froid  : 

Dfffoii't  frigmt , ligna  fafer  fteo 

Large  repantm. 

Tous  CCS  paflàges  confirment  mcore  l'cxiHeDce  des 
(btmi»/ei  parmi  les  anciens,  mais  ils  montrent  aufll 
que  leur  luse  ne  s'étoii  pas  tourné  de  ce  cAré-U . Peut- 
être  que  Tufage  des  étuves  a kit  naturellemeut  négliger 
chn  les  aockas  cette  partie  du  bâtiment,  quq  nous  a- 
vons  alfujctiie  à des  proportion*  fymméttîques  A dé- 
corées, eu  même  tems  que  le  froid  de  nuire  climat 
nous  a rontiaint  de  multiplier  le  itombre  des  chtmin/eif 
A de  rechercher  les  moyens  d'atq^meni»  les  effets  du. 
feu , quoique  par  habitude  ou  par  néceflité  nous  ne  met- 
tions pas  loütuur»  ces  moyens  en  pratique. 

En  eflèi , il  ell  certain  que  U dirpofirion  des  jamba- 
ges piralklcs,  A la  hotte  inclinée  oet  tbemin/et  ordi- 
naires, UC  tendent  pas  à réfléchir  la  chaleur.  La  mé- 
chanique  apprend  qoe  des  jambages  en  lignes  parabnli- 
qoes,  A la  (ituattou  horlfoittale  da  deflbus  de  la  ta- 
blette d’une  tbemin/e , font  ks  plos  propres  à répan- 
dre la  chaleur  dans  les  chambres.  C’ell  ec  qu’a  prou» 
Té  M.  Gauger  dans  un  ouvrage  Intitulé  la  AJ/eiani^ 
fvr  du  fe»,  imprimé  pour  la  prcmiac  (bis  à Paris  en 
, tn-li. 

ait  nos  cheminfet  par  leur  multiplication  A ta  for- 
me de  leur  confliuâion,  ont  un  inconvénient  très-com- 
mun A très-incommode;  c'efl  celui  de  fumer. 

Pour  obvier  à cette  Incommodité,  on  a employé  plo- 
ficurs  irtventioDS,  comme  le»  éolîpiies  de  Vitruve,  les 
foûpiraux  de  Cardan,  les  moulinets  i vent  de  Jean  Ber- 
nard, ks  dupiicaux  de  Setartien  Serito,  les  ubooriM 
A les  giroiienes  de  Padoinus,  A plullenr»  artifi^  « 
Philibert  de  Lueme  : mais  tous  ces  moyen»  font  fautifs . 

Gb  “ 


Digitized  by  Googlç 


CHE 

1P<C,  de  I*"**^*  J chaoecr  le  luyso  de  commuû»- 
biiller  le  foûMpei  * priBcipsîement  de  4* 

«tlifier  employé  dWm.te 

Z ar.S5;iSlJ-s  " '* 

S»Tot,  ^'^'5*  ””;_-riiné  d’abord  et\  i6i4,  enfoke 
timtMJ  le»  notes  de  M-  Ùlondel. 

!i',i'S;nr  «n,C  M.  Bri«-  ^-"“’  ■“  ^'• 

''c‘rE'l!‘.^“  ™ =ppci'«  »‘"fi 

œ:  p«'7 

lujaTi . f'eyre  /•  . | piMuc  perede  l'oo* 

î;t  “U'rMÆ  îa  :»/-3^a  ^ dou  *.,« 
ï“:uTr<*t3/Æ3n.  a.»i.  ««H.; 

l/.rtoa  cWi  ia  1=«  boucha,  pour  le  pou.u.r 

“‘.'chemise,  r.  f.  rfl  la  .P«»« 

menr  uui  reuchc  immiditcmcni  a la  pou,  '1'  “ 
Splua  ou  moiu.  6oc,  ftlou  la  c^d.»».  P»- 

fonno.  Celle  dra  femme,  ell  une  efpeee  de  fte, Jo 
d'u.1  même  luorceau  de  lorle,  plid  en  deua.  Ou  mm 
le,  chié,  fur  lome  leur  lonsutor, 
où  Pou  lalITe  deu,  im.er.ur.,  pour  y “ IM  mu  _ 

chei,  dr  par  eii  bai  pmjr  y ajuller  de.  PO'"™  «“ 
ceaul  de  roile  conpft  eu  tiuie^e,  S"'  derat  i ^ 
eieerife  plu.  d' ampleur  par  le  M.  <1UC  par  le  haut  , ût 
W "mû  Vaire  la  eliehe.  On  dehancte  le  haut  du  fac; 
mai.  rdchanctote  u’ell  pa.  divifde  en  '1'“'^'““  '8*; 
les  par  le  pli  du  rrntrecau  de  toile  dont  une  de*  parues 
ftûrS  le  de..nr  de  la  ehe-./e.  & |■ao"e  b'"'"'; 
Elle  en  rouie  prife  for  ledevans  ; eepeudanr  ^ eie»  g 
liiffc  le  coo  entier  & onc  pente  de»  épaule» 

découvetics  pir-dariere.  & la  moitié  de  '*  R‘’T^'  *“ 
moins  pifdeeant.  On  fair  on  ourler  au  bal  de  au  Mol . 
On  orne  allea  foiivent  le  haut  d' une  pente  bonde  de 
loilc  plus  fine,  ou  d'une  dcmelle,  <ia  on  appelé  roer- 
de-rseee.  La  td<»i/e  defeend  pter^ee  lublu  au  coup- 
de-pid  ; les  deoa  manehri  ne  vuui  guère  en-dclà  du  cm- 
de.  Ou  appelle  eeefer,  les  morceaoi  de  toile  qui  f.nr 
plicdi  fous  les  aillellei,  dr  qui  fetveni  i alfemb  et  dans 
ces  endroits  les  manches  aeec  le  corps  de  la  ibiutijc . 
Ellea  font  patuios  de  la  mdme  largeur,  eacepid  yeta 
Icuti  eartdmitds.  où  elles  fous  rctrilciei  di  tiuncees  pit 
Bti  poi){nci  ou  Tut  uo  lobao  Je  fil  > entoure  alJn 
tiïfttmenr  te  btai.  .... 

La  cbgmif*  de»  homme»  ne  defeend  goere  attudcla  de» 
cénoui;  elle  iHl  ouverte  p»r  Ici  deux  eûtes,  uù  Ton 
aiuflc  «kui  petites  pointe»  oo  coin»  pour  allujcitir  la  cott^- 
turc;  & fur  la  puitrinc,  pour  empêcher  la  to:lc  de  fc 
déchîfcf  tt  de  l’ouvrir  davanuge,  ou  U contient  avec 
on  petit  ctrur  & «ne  bride,  manche»  en  deteen* 
dent  jufiiu'aa-dcll  des  main»^  mais  elles  s’auacheni  fur 
rcïtfémité  du  bras  par  le  moyen  de  poignets  à bouton- 
nière. L«  cûté»  n'en  font  pa»  coulus  jur^u'au  bout, 
on  en  UilTe  une  partie  ouverte  de  la  longueur  d’un  dou- 
tieme,  qu'on  appelle  la  famrtbctu.  Le»  manches  ont 
aulli  leur»  gonllet».  CÛomrne  tio»  fatiguent  beau- 

coup fut  les  épaule»,  on  couvre  ces  deux  partie»  de 
xniKceaus  de  toile  qui  le»  lotiilicnt,  & qu’tm  appelle 
on  fixe  les  écuflbn»  fur  le  cotp»  de  la  tbautt' 
je , pa»  de  petite»  bandes  qui  font  coufucs  depuis  le  cou 
joiqu’a  l’enoruit  où  tes  manchet  t’aireuiblem  i la  »ie- 
mife,  4c  qui  partagent  les  écnlT>n»  en  deux  parties  é- 
gale»  : oo  appelle  ces  bande»  . Let  cûtéi  ou- 

vert», les  bofd»  inrérieut»,  4t  l’ouverture  du  devant  de 
U (btmift  fout  ourlés:  ou  ajuüe  ordinairernent  tant  au 
bord  de»  pc^nct»  & des  fourchettes  qu'a  l'ouveriote  de 
délias  la  poitrine,  du  iniKCcaus  d’une  tmle  pio»  fine, 
ümpic,  ou  brodée,  ou  des  deuiellu;  celle»  de»  poi- 
gnets s’appellent  aagutthmti , v»ytz  Mamciibtt£s: 
celle  de  l'ouvertate  du  devant  s'appelle  jabm , vtytz  J A- 
SOT. 

Pour  une  fktmife  d'homme,  H faut  trois  aunes  de 
^ile;  deux  aunes  pour  le  morceau  du  corpt,  & one 
aune  pour  lu  manchn  ; fut  cette  aaoe  on  fait  une  le- 
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v4e  de  la  hauteur  d'un  dctni-qoatt  on  environ , qui  &rt 
pour  le  col,  l’éwulctie,  l’écullon  , lu  goollet»,  le»  pe- 
tilt  coin»  de»  côté»,  fit  la  petite  pKce  de  detant.  Il  ne 
taut  pas  que  la  loi.e  ait  plu»  de  deu»  \kt%  de  large, 
ni  moins . , . t%  e.  ^ 

Pour  une  tbrmift  de  femme  grande , il  faut  deux 
aunes  & un  quart  de  toile  oo  envuon  pour  le  corps; 
li  la  lui'-e  n'a  que  deux  tiers,  ou  levé  une  puime  de 
chaque  côté  des  épaule»  1 d die  a trois  quart»,  on  fait 
une  Idée  droite  fur  le  eûié  do  la  liliae.  qui  ftrvira 
pour  les  deux  pointe».  Vou»  dotinetez  de  largeur  è cet- 
te  levée,  le  quart  de  la  largeur  de  la  toile  . La  man- 
che a demi-aune  environ  d'ampliudc,  fit  un  qoart  ou 
ou  tiers  tout  au  pl«»  de  longueur . 

On  appelle  tbimife  emamaJn,  de»  (4r»i/rj  dhotn- 
me»  faite»  pour  la  nuit,  d’une  toi  e mi»n»  minet,  dt 
dont  la  façon  ne  différé  priuopaicmtm  de»  tbtmiia  de 
jour  que  pat  la  bigcut  & l'éiuémué  de*  mancht».  Le» 
manche»  font  plus  étroites,  fit  leur  etirémié  qui  s'ap- 
plique prefqu'cxaâtrmut  lut  le  bra»,  depu»  l’ouvertu- 
re de  la  fourchette  & mtmc  au-deU,  «A  ftwiifiée  par 
un  morceau  de  toile  qui  double  la  inaiKhe  er>  dcllog». 

Les  anoen»  n'ont  point  ufé  de  ibemifti . On  a trsnf- 
K.tté  le  mrm  de  tbrmtft  dan»  le»  Am,  par  l'anal^ie 
des  ufage»,  à un  giand  nombre  doojet»  dntéicD».  Ka- 
vft  la  fuiù  d»  fft  artuU.  ^ , 

C II  E M I S Iv , e»  r»r«e  de  Fer/tfieatnm,  le  dit  du  re- 
vfiicment  do  rempart,  l'ayez  Rev£ttui*r  . 

Le  mur  dont  U comictcarpe  ell  rc»«ne,  le  nomme 
8uH>  la  themtfe  de  cctic  parlie.  ( 

Chemises  a’  Ftu,  ( An.  miht. ) moireaui  de 
toile  trémas  dans  une  cumpoliiion  d'huile  de 
de  camphre,  & autre»  matières  combuftiMo.  On  s'en 
ferl  fur  met  punr  meute  le  feu  à un  vailfcau  eniumi. 

^^11  EMISES  tiE  MAIL  r.  ES,  c'cil  ntl  cofpi  de  e^ 
mites  fa't  de  plclieur»  mai.lc*  ou  amcau»  de  1er  qu  oa 
mettoit  autrefois  fous  l'habit  puur  lèrvir  d’artne  détco- 

H s E , ( Etrittsre  ) lettre  en  tbemife  ^ J» 
ihsfbejjey  efpcce  d’é.  riiurc  uacée  mut  au  rebours  de 
l’écriture  ordinaire.  Le»  pleiit»  y liinnem  la  pl»« 
dél'és,  fit  le»  délié»  la  place  des  pldin.  Il  taut  q«  la 
plume  foii  uès-fendue,  fit  taillée  à c^-nite-len»,  ou  com- 
me dtftnt  k»  maîtres  écriva-n».  r»  faajfn-  , 

C H t M t 5 E , f.  f.  ( Cq«wfrre  ) morceau  « 
enveloppe  inimédattuicrri  le»  marchti'd.ie»  » 

telle»  que  la  foie,  le  lift,  fit  autre».  qu-M»  M'ÿ'  »’ 
de»  lieux  éiüigr>é».  On  met  entte  la  ttemtje  fit  a f 
d'.ii.balla*.,  de  la  paille,  du  papse,  d« 
tre»  choie»  peu  coâtcufes,  mai»  capable»  de  garaiiu  le» 
matchandilc»  ■ . /■  j.  ......m. 

c B t U 1 a e , ( .l/.f..»-  ) '«  d- 

ne;,  taise  de  cailtoula»e,  avec  isvert.  de  ctoai  « ci 
tncni , osi  de  ebani  il  table  leelemeoi , paet  cnioeta 

“ 0.',“lï;il:?e£o,;  .A,»./,  le  bsaW^e  eba».^ 

meut  qeïlHt  a teieiiit  les  casis,  ,'Vw  as.T 

dans  IC  fond  des  baffins  de  cimcnl.  f •;'» 

'^J„e«ist,  f.  f.  W 

la  patiie  iisKt  eure  du  luutneau  J psanebe  equj^n 
fait  foudre  le»  mine» , pour  en  V : j, 

que  le  fourneau  a été  une  foi»  C"nllfuit,  o u,:o«jr 
le  revelir  par  le  dedan»;  ut»  le  ftrt  pour  ç^a  J bnquej 
léchée»  au  foicil,  ou  de  pkrro  noiii  *Hr*l«ble»,  « 
füiun  en  état  de  rél.rtct  à l’aélun;  du  ,f. 

feorks  fit  les  firndan»  que  I on  mile  a U imi«  « 
fciH  point  k»  mettre  en  lulion  . Cependant,  ro  g ^ 
précaution,  on  ne  liMle ,pa»  d^Hre 
de  rciiouveller  b fitmije,  fqt  tout  dan»  l 
OÙ  l’on  fat  fondre  du  plomb,  ^.5  même 
irès-aifé  i vmificT,  fit  qu'il  rif  iic»-dtfiicie 
islipdllible  que  le  tèu  ..'alsete  & “ b(t'»'fa 
qui  font  coiitinoellemcm  expoltfe»  » ‘“'‘** ‘*  ,l,. 

Unedts  obfctvition»  néccllaite»,  forfquoi  n.nin» 
«»f/e  du  ftmrneau,  c’eft  de  Hcr  k»  pierre» 
de  ciment  qu'il  vft  poffible.  (—) 

• Chsm'ise,  « IJ^vti. chemisa 
c'ell  tt'nli  qu’on  appelle  le  revirement  de  la 
Il  cil  de  la  même  uirc  que  celle  qu  on  ? '”*i*  J . 
l«  brique»  de  la  couronne,  fit  fon  épailleut  clt  de 
tre  youce»  ou  cnviion.  l'aytt  les  art-  'dOo 

'^Ch’eMNi'tZ,  a.  KEMNITZ,(ÇJ'.,JÎ|;“; 
le  d’Allemagne  en  Saxe,  dan»  le  u dans 

Il  y a encore  une  ville  de  ce  «om  en 
ic  cercle  de  Jvclu&cxiu.  ^ 
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CHE'MOSISt  r.  m.  iMr/i.)  cil  ta  plus  gnr«  e* 
fpecc  d'ophthuitnic,  dont  nt»  gens  de  l’art  ont  nifeui  ai> 
tnd,  de  a«cc  Tiuü)tit  tJoptet  en  François  le  aom  Grec, 
que  de  le  pdriphnfet  ; c'cll  pourquoi  les  auteurs  tnoder- 
iKs,  en  luivauc  la  deiiniiion  d’Eginete,  cataâdrircni  du 
nom  de  thémafit  cette  eiolcnte  inflammaticw»  des  yeui 
dans  laquelle  les  membranes  qui  fuimeot  le  blanc  de 
l’oeil , & en  particulier  U conjonûive,  lunt  estrèmemem 
bourfoulBdes,  & lî  élevées  au-dcHus  de  la  cornée,  que 
cette  cornée  parole  comme  dans  un  I'oikI  ; & que  tes 
paupières,  oaue  leur  rougeur  & leur  chaleur,  funi  ici 
c^ucIqiKt'ois  renverfées,  & ne  pCDvem  qu’l  peine  couvrir 
1 œil , ce  qui  ctl  on  l^âacle  difficile  à foâienir  . 

De  plus,  cette  inSammatiou  du  globe  de  l’ail  e(l 
accompagnée  de  iret-graindct  douleurs  dans  l'organe  dt 
dans  U tete,  de  peranieur  nu*del7ns  de  l'orbite,  c’inlom- 
n e , de  ^erre,  de  biitctnciii , (yr.  Daiis  ce  malheureux 
cas,  il  arrive  allez  l'ouscnt  que  toute  la  cornée  triCLT- 
patente  tombe  par  Tuf^uration , ce  qui  détruit  la  cham- 
bre antérieure  de  l'ail.  La  ckatitcc  qui  fuit  cet  acci- 
dent empCcbe  que  le  cryllallin  & l’humeur  vitrée  ne  s’é- 
chappent, & par  coDléquciii  que  le  globe  n«  fe  fiétiiflc 
cniKtcmcnt.  Quelquefois  cependant  l'un  (n  l'autre  ar- 
rirnit . 

dette  efpecc  d’ophthalmie  eft  la  fuite  d'on  grand  coup 
teçû  à l’ail  dt  aux  enviions;  t»  l’edèi  de  U plénitude 
(i  de  i'iniemperie  du  fang;  enfm  clic  peut  être  occa- 
iiODiiée  par  un  dép6i  critique  ï la  fuite  d'une  maladie 
aigue.  Quelle  qu'en  foit  la  caufe  exietne  ou  iiiianc, 
nous  renvoyons  ««  M«r  Ûputualmie,Ic  prognoüic 

la  core  de  ce  mai.  Cet  etrutU  tfl  4e  M-  le  tbevet- 
lut  laejAUCOORT. 

CHF.NAGE,  f.  m.  (jKnJprmJ.y  tribut  ou  rede- 
vance annuelle  que  les  écraoget»  qui  sienncnc  s’établir 
dans  le  royaume  dcvutcm  au  toi,  fuivara  les  anciennes 
tirdonnancira  : il  eu  cil.  par’é  dans  la  Àhléreuitm  4h  h 
Juillet  1697,  purtam  cinihrniatiua  des  tcures  de  natu- 
ralité & de  k’giliouiioii . ( A) 

CHENAIE,  ( JérUtuuft  ) cil  uu  lieu  planté  de 
chênes,  l^tyet  Chkne.  (A) 

CHEN'^AL,f.  m.  ( HyâraMli-fue  ) c’cll  un  cou- 
rant d’eau  en  tortue  de  canal,  burdc  le  plus  fuuveni 
des  deux  cAiés  de  terres  coupéi-s  en  talus,  & quelque- 
fois revêtu  de  murs.  Le  thtmêl  fert  i faire  entrer  un 
bitiment  de  mer  ou  de  tivkre  daus  le  ballin  d'une  é- 
' clufc.  (A) 

CHÊNE,  f.  m.  fuereut,  (Hifl.  uut.  J3»r. ) genre 
d'orbrv  qui  porte  des  rhitoiis  coffipolés  de  fommett  at- 
tachés en  grand  nombre  i un  petit  blet.  Les  embryons 
itaiiTeDi  féparément  des  fleurs  fur  le  même  arbre,  & de- 
viennent dans  la  faite  un  gland  enchstlc  dans  une  cfpe- 
ce  de  coupe,  & qui  renferme  un  noyau  que  l’on  peut 
léparer  en  deux  parties.  AjoAier  aux  csraôcres  de  ce 
ecnre  que  les  brailles  font  découpées  en  linos  alTcz  pro- 
fonds . Toumefort , /«/?.  rei  htrb.  Vty-  Plamte.  (/) 

Le  thème  cfl  le  premier,  le  plus  apparent,  & le  plus 
beau  de  tout  les  végétaux  qui  eroilTcnt  en  Europe.  Cet 
arbre  oiturcllemeut  li  renommé  dans  ta  haute  antiquité; 

C ebéri  des  natioos  Grcques  & Romaines,  chea  ieiqud- 
ies  il  étoii  coaGcré  au  pere  des  dieux  ; li  célébré  par  le 
faciiflce  de  pluüeors  peuples;  cet  arbte  qui  a fait  des  pro- 
diges, qui  a rendu  des  oracles,  qui  a rcçfl  tout  les  hon- 
□eats  des  mylleres  fabuteui,  fut  auQî  le  frivole  objet  de 
la  vénération  de  nos  peres,  qui  faulTemcnt  dirigés  par 
des  druides  trompeurs,  ne  rendoient  aucun  culte  qoe  fous 
les  aafpices  du  gui  facré:  mais  ce  même  arbre,  ccHifî- 
déré  fuut  des  vfles  plus  faînes , ne  fera  plus  il  nos  yeus 
qu’un  fimple  objet  d'utilité;  il  méritera  à cet  égard  quel- 
ques éloges,  bien  moins  relevés,  il  cil  vrai,  mais  beau- 
coup mwui  fondés. 

En  effet,  le  tbiue  efl  le  plus  grand,  le  plus  durable, 
& le  plus  utile  de  tous  les  arbres  qni  fè  trouvent  dans 
les  bots;  il  eil  généralement  répandu  dans  les  climats 
tempérés,  où  il  fait  le  fondement  & ta  meilleure  eflen* 
ce  des  plut  belles  forets.  Cci  atbte  cil  fi  univerfeUement 
connu , qu'il  o'a  pas  befoin  des  fecoun  équivoques  de  la 
Botanique  moderne  pour  fe  faire  diltingucr,  il  s'annonce 
dam  on  flge  fait,  par  une  longue  tige,  droite,  & d'une 
grolleut  proportnfloée  i fa  hauteur,  qui  furpafle  ordi- 
nairement celle  de  tous  la  armes  arbres.  Sa  feuille  lè 
terne  tïî. 


fl)  M.  ClenuMt  liani  fea  Aridinlftiigue  Miilulre  lapriDée  rn  i7|j 
riant  le  (estent  livre,  oh  U «“y  ria  loirri  rie  la  charptote.  t 
dit  noe  le  chêne  ^ui  n'eft  al  aa-deCout  rie  em  a«* , ni  aa-rief.  | 
fa*  de  de*»  ceim.  Ht  te  pto»  prepte  i la  cbarimte.  fk  1 *«««»  l 
fetu*  rie  bUiaenc.  S'ils  a«  fant  pa»  leop  expoiéi  i l'air,  ifa  da-  * 
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fait  remarquer  fur-tout  par  fa  eunAgUTation  ptriiculiere* 
clic  efl  oblonnic,  plus  large  à fnn  ettrcmiié,  & dé- 
coupée dans  fci  bords  pir  des  linnolités  artundies  en- 
dehors  & en-dedans,  qui  ne  font  conllantes  ni  dans  leur 
nomhie,  ni  dans  leur  grandeur,  ni  dans  leur  pnlîiion. 
Comme  eet  arbre  cil  un  peu  lent  à eruhre,  il  vit  auffi 
fort  long-tems,  & fbn  bois  elt  le  plus  durab'e  de  tous, 
Jarfqu'ü  cil  employé,  foli  i l’air, foit  à l'abri,  dans  la  ter- 
re, & même  dans  l'eau,  où  on  ne  compte  fa  datée  que 
par  un  nombre  de  Ikcics.  Le  thème,  par  rappoit  i la 
maiïc,  au  volume,  i ta  force,  & 1 la  durée  de  lun  bois, 
tient  donc  le  premier  rang  parmi  les  arbres  forefliers; 
c’cll  en  cifet  la  meilleure  cUencc  de  bois  qu'on  puilfe  em- 
ployer peur  des  plantations  de  taillis  & de  futaie.  Dans  un 
terrein  gras  il  prend  trois  piés  de  tour  en  trente  ans  ; il 
ers-tt  plus  vite  alors,  & Il  fait  fés  p'us  grands  progrès  luA 
qu’â  quarante  ans.  Comme  reipolitioit  & la  qualité  du 
terrein  décident  principalement  du  fuecès  des  plantatimia, 
voici  fut  ce  point  effemiel  dca  ubfetvaiioos  h l'^atd  du 
thème ■ ( I ) 

Expa/iiitm.  terrein.  Prefqae  toutes  lee  expolîtions, 
tous  les  lettcins  conviennem  au  thème',  le  fnud  des  val- 
lées, la  pente  des  colliues,  la  crête  des  tnouagnes,  le 
terrein  lèc  ou  bumidc,  la  glailê,  le  I-mon,  le  fable; 
il  s’établit  par-iODt:  mais  il  eo  rélùlic  de  grandes  ditl'é- 
rcnces  dans  (<in  accroitlement  & dans  U quaL'té  de  i'ua 
bois.  Il  fc  plah  & il  téuflii  le  mieux  dans  les  terres  dou- 
ces, limonneufcs,  profoudes,  & fcrcilcv;  fon  buis  alors 
cft  d'une  belle  venue,  bien  franc,  & plus  traiiablc  pour 
la  fente,  & la  Menuiferie  : il  profite  très-bien  dans  les 
terres  dures  & fonei,  qui  ont  du  fond,  & même  dans 
la  glaifc;  il  y croît  lentement,  à la  véiité,  mais  le 
bois  en  cl)  meilleur,  bien  plus  folidc  & plus  fort  : il  s'ac- 
commode aufli  des  tcrreiiu  fablunticux,  creiaOés  ou  gra- 
veleux, pourvù  qu'il  y a't  alfei  de  pnriondeur:  il  y 
croit  beaucoup  plus  vite  que  dans  la  giaife;  & fon  bots 
ell  plus  compsâe  & plus  dur;  mais  il  n’y  devient  ni  & 
ros  ni  fi  grand.  Il  ne  craint  ptunt  les  tetres  gtallcs  4 
umides,  où  il  ctott  même  ircs-prompteiTient  ; mais  c'cll 
au  dcAvanuge  du  bois,  qui  étant  trop  tendre  & caillot, 
□’a  ni  la  force,  ni  la  folidiié  reqnllê  pour  la  cbaipenic; 
il  le  rompt  par  frai  propre  poids  Inrfqu'il  y cil  employé. 
Si  le  tbtat  le  trouve  au  contraite  fur  les  crêtes  des  mon- 
lignes , dans  des  tertet  maigres , fcches  ou  pierreulrs,  uù 
il  croit  leiiicmeoi,  s'élève,  peut  & veut  être  c«u^é  lou- 
venr;  Ton  bnU  alors  étant  dur,  peiam,  noueux,  ou  ne 
peut  guère  remploya  qu'en  rbatpenic  , & i d'autres  ou- 
vrages grollîcTS.  Enfin  cct  libre  fe  refufe  rari.mcnt,  & 
tout  au  pins  dans  ta  elalfe  trop  dure,  dans  ks  terres  haf- 
les  de  iHtyées  d’eau , « dam  ws  terrein*  fi  iccs  & fi  lé- 
gers, fi  pauvres  & fi  fDpcrficiels,  que  les  arbrilleaux  les 
plus  bas  n’y  peuvent  crotice;  c’ell  même  la  RKiIkurc  in- 
dicaiion  fur  laquelle  on  puillë  fe  régla  lutl’qu’on  veut 
faire  des  plamatKias  de  thème  : en  voici  la  dirrâiva , 
i'/Mrivri»*/ . Si  nom  en  croyons  les  meiileun  auteurs 
Anglois  qui  ayenc  traité  ccitc  maikte,  Evelyo,  Houg- 
lon,  Laurence,  Mortimer,  & iur-tnui  M.  Miller  qui 
cl)  entré  dans  un  grand  détail  for  ce  point;  il  faudra  de 
grandes  précauliotis , beaucoup  de  culture  & bien  de  la 
dépenfê  pour  Gire  des  piantaiions  de  thèmes.  Cependant, 
comme  les  Anglois  fe  font  occupés,  avant  nous,  de 
cette  partie  de  l’agricutnue,  parce  qu'ils  en  oni  pifiiùe 
fenti  le  befoin,  dt  que  M.  m-llet  a folTcmblé  dans  la 
fixicme  édiiioa  de  fon  diâionnaîre,  tout  ce  qui  nmit  y 
avoir  du  rapport,  j'en  vais  donner  un  précis.  Après  a- 
voir  coofeiilé  de  bien  enclorre  le  teneni  par  des  hayea 
pour  en  défendre  l’entrée  aux  belliaui,  aux  Isevres  St 
aux  lapins,  qui  font  les  plus  grands  deilrudcurt  des  jeu- 
nes plaiitaiiont;  l'auteur  Angloh  recommande  de  prépa- 
rer la  terre  par  trois  ou  quatre  labours,  de  la  bien  hcr- 
1èr  i chaque  fois , dt  d’en  ôrer  Usâtes  les  ractises  des  mau- 
vaifes  herbes;  il  dit  que  fi  le  terrein  étoit  inculte,  il  ië- 
roft  à propos  d'y  faire  une  récolte  de  légume,  avant  que 
d'y  femer  le  gland:  qu'il  faut  préférer  celui  qui  a été 
recueilli  fur  les  artsres  les  plus  grands  dt  kt  plus  viguu- 
reui,  fur  le  fondement  que  les  plants  qui  en  provien- 
nent profitent  mieux , dt  qu'un  doit  rcjeitet  le  gland  qui 
a été  pris  fur  les  arbres  dont  la  tète  cil  fort  étendue, 
quoique  ce  foit  celui  qui  kve  te  mieux . On  pourra  fe- 
mo  le  gland  en  automiK  ou  au  primteou;  fuivant  no- 
Gg  a tre 


mt  jur>)u'i  reo  «t  riuni  conprii  \ fvo9«'-  ht  iw*  le»  wlo» 
gfi  1(00  aa».  Le  chêne  mI  a uIm  it  ttm  »'<cb»ofc  Oo 
loanult  l'k*  riu  chêne  par  le  not^rc  do  cckIcj  eonccMiiquo  à 
fa  muêlle.  (XI) 
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i^ntser  l'huniMiit^t 


Vîfiiivâll--  & 1i  le  tcrreiP  ■ de  li 

S?rd?rl««  «J' 

î"  l'Sîi,  I^S'coiifcille  de  donna  M<  Idlom  ; c'cH, 
d?,  * ï«n  de  lliü.oir  cnliiva  pin»  ftalemoit  U leae 

l".K£inîs:irs^^■^£1e.n'^^^ 

Yinei  neincf  é,„„fio,i,  an  do  im»nt  1«  •J'^; 


le.  ,™.e.fe«  & l«  ™ ^^.,7'S 

ment  ca  cirent  les  fucs  de  I»  «erre.  > «“  “ 
ddiamina  i tiite  lo  ddpenfe  de  j 

rdpeter  enluite  cette  opdTackin 


suffi  fouveol  <iue  les  hn» 

heWee-cnnent,  e., 

vde  Liruo**  « que  cous  Us  glands  fowW  l«v<i  « qu 
on  Duille  les  aopetccsoTt  dUlinâement;  aoqoel  tems  il 
firs^i  «oiS  Je  leur  donner  on  labour  a«c  U charrue 

Se  [a  * "'id''  »“  "S"'  P”.'™"  ■ i*  Tê 

dans  les  cndîoiw  ou  la  charrue  "«  ‘‘""J"!”  i” 

f»Hvcrfer  les  leuucs  plants.  Quand  Us  auront  deux  a«s, 
il  faadia  enlever  ceux  qui  feront  trop  Icrrds,  & donner 
à ceux  qui  relieront  un  pid  de  dilUnce,  qui  Pî”}? 

I«  lailfer  croîifc  pendant  deux  ou  trois  ans;  apres  lel- 
quels  «n  fvjuria  luger  des  plants  qui  poorrcmi  «« '« 
Jltts  beaux  «breso  6t  iiire  alors  un 
qoi  puifli.-  procurer  aux  plan»  quatre  ^ 

dan»^  raiiséo  ; ce  qui  leur  fuffira  pour  aoiirc 
trois  CIO  quatre  ans;  auquel  tems  ü 1a  p antation  a fait 
Tbons  wis,  il  fera  à propos  d'enlever  t 
ment  on  arb«  dans  les  r»gdes;  mais  wire  »“««[  "« 
prifieiid  pas  qu'il  faille  fane  cette  rdlorme  fi  rdgulKre- 
nKuc  qu’no  iK  puifle  pas  exedder  ou  tedolrc  cette  di- 
fiince,  en  laillam  par  ptdrtrence  les  plants  qui  promet- 
tent le  plus;  il  ne  propuCe  même  ccr  arrangement  que 
conimt  «IK  .«I.  çdi.dr.l<  qa'M.  ne  dol.  fniv.e  qn  >u- 
UlU  que  la  dilfcfitiOft  & le  progrès  de  U plantation  le 
permettent.  Quand  pat  la  fuite  les  plants  auront  eneote 
iti  rdduiis  dans  leur  nombre,  ii  ponds  à environ  huit 
p-ds  de  dilUnce,  ils  ne  dunanderont  plus  aucun  rciran- 
Sicincnt;  mais  après  lieux  ou  trots  ans,  il  lira  à pro- 
pos de  couper  pour  en  faire  des  fepdes  «le  taillis,^  les  , 
plants  qui  parolttont  les  moînt  difpofds  1 devenir  luia*  j 
ye,&qui  fe  trouveront  dominds  ^r  les  arbres  dellindi  I 
i rWer . C'eft  l'aiteniion  qu’on  doit  avoir  toutes  les  fins 
qu'on  fàii  quelque  rdforme  parmi  les  arbres,  avec  la 
Bfdcaotion  de  ne  dégarnir  que  par  ddgrds  4 avec  beau- 
coup de  ménagemenc  les  endroits  tort  espofds  ans  vents , 
qui  y feroicm  de  grands  ravages  & retardetoieot  l’accToif- 
ftment.  L’auteur  Ang'.ois  voudioit  qn’on  doimli  vingt; 
cinq  l trente  pidi  de  dîftance  aux  arbres  qu’oo  a dcl- 
fein  d'dlevcf  en  futaye  ; ils  pontroni  joüir  en  ce  cas  de 
tout  le  bdndfiix  du  terrein;  ils  ne  tcroni  pas  trop  ferrés, 
même  dans  ks  endroits  où  ils  réuffifleut  bien  ; leurs  tè- 
tes ne  fe  tooeheront  qu'à  trente  ou  trcnie-cinq  ans;  4 
il  n‘y  aura  pas  affex  d'éloignement  pour  les  empêcher 
de  faite  des  tiges  droites . Mais  après  une  coupe  ou  deux 
du  ulllis , notre  auteur  conleille  d'eu  faire  arracher  les 
fooches,  inn  que  tout  ks  fucs  de  la  terre  poifleot  pre»- 
fiter  à la  futaie:  la  rvfon  qu'il  et  apporte,  cil  que  le 
taillis  ne  profite  pins,  dès  qu'il  ell  dominé  par  la  fu* 
taye  qui  en  fôutfrc  égalctncni;  car  on  gîte  fouvent  l'un 
& rautre , en  voulam  ménager  le  taillU  dans  la  vûe  d'un 
profit  immédiat. 

Tonte  cette  fuite  de  cnltorc  méthodique  pent  être 
fort  bonne  pour  faire  on  canton  de  bois  de  vingt  ou 
neme  arpens,  encore  dam  un  pays  où  le  ^s  feroit  très- 
rate,  4 tout  au  plus  aux  environs  de  Paris  où  il  efl 
plDS  cher  que  oolle  part  dans  ce  royaume  : mais  dans 
les  provinces , la  dépenfe  en  feroit  énorme  pour  on 
canton  un  peu  confidérable.  J’ai  vâ  que  pour  planter 
en  Bourgogne,  dans  les  terres  de  M.  de  Buffon  , on 
efpace  d'enviroo  cem  arpeos,  où  il  commença  à fuivre 
cxaâemeat  la  dtfcâtOD  dont  on  vient  de  voir  le  pré- 


ets , nne  fomme  de  mille  éeus  ne  fut  pas  roffifante  poot 
fuutctir  aux  frais  de  ptaniaiiut»  4 de  culture  peodant  t« 
première  année  feulcirvetit : qu'on  juge  du  réf&ltat  delà 
dépeufe,  fl  l’on  avoir  continué  la  meme  cuUuic  pci», 
dam  huit  ou  dix  ans,  comme  M,  Miller  le  coofeille; 
le  caniiiO  des  plir.tapoiis  en  qweftion  auroit  coftté  lîx 
fois  plus  cher  qu’un  bols  de  même  étendue  qu'on  au. 
roil  acheté  tout  venu  4 piét  à couper  dans  on  «treia 
paicil  ; encore  la  plantation  n’a-t-cHe  pas  picftiemeru 
rébfB  par  plnfleuts  inconvéniens  auxquels  une  calture 
plus  longue  4 p;os  alTidue  n'aoToit  pas  remédié  . Un 
de  CCI  iiicooséiiicns,  c'cll  de  nestoyet  le  terrein  det  roi», 
«s,  épiues,  genièvres,  bruyeres,  tf*-  Un  plut  grand 
œuvre,  qui  le  croitoit  î c'eft  de  donner  piufieurs  1». 
bouts  i la  terre  ; cette  opération  coûteufe  fen , on  en 
convient,  à ^ire  bien  lever  le  gland,  mais  elle  tourne 
bicn-l6t  comte  foo  progrès  : ks  mauvailei  hcibts  qoi 
trouvent  la  terre  i«uble,  la  couvrent  au-dehnis  , 4 U 
rempliflent  de  leurs  racines  au-dedans  ; on  ne  peut  goc* 
re  skn  débanaffer  fans  déranger  les  jeunes  pltiiis,  par- 
ce qu'il  faut  y revenir  fouvent  dans  on  tcncîn  qu’on 
commeucc  à mettre  en  culture.  Ma.»  d'aiHcurs,  plut 
la  terre  a été  remuée,  plus  elle  efi  lajeric  à rirnprefimn 
des  chaleurs,  des  féchcrrlles  4 tur-ioui  des  gelées  du 
premier  hyver,  qui  déracî.ietn  tes  jeunes  plants,  4 leur 
font  d'auunt  plus  de  dommage  que  la  plantation  fe 
trouve  mieux  nettoyée  & déwuvertc.  Le  priitems  fui- 
vam  y lait  apperrevoir  on  grand  dépériffcmcni  ; ta  plû- 
parl  des  jeunes  p'ams  fe  nouveni  Méirn  & dejféehéi; 
d’autres  fort  langotflans;  & ceux  qui  fe  font  lofiienus, 
auront  encore  iuiinimcnt  à ftwfirir , malgré  tous  les  ef- 
forts de  la  culture  la  plus  foivie,  qui  n’accéiaimt  p>*ot 
le  progrès  dans  les  terres  fortes  & gltireufcs,  dure»  ou 
humides.  En  etiayant  au  contiaire  à laire  dans  on  pa- 
reil terrein  des  plantations  pai  une  méthode  toute  np- 
iKrfée,  M.  de  Bullbn  a éprouvé  des  fuccès  plus  fans- 
liifaiits , 4 peut-f  irc  vhigi  fois  mo:m  difpcodieox , dont 
j'ii  été  témoin.  Ce  qu'  fait  juger  que  dam  ces  tories 
de  tmcin»  comme  dans  ccui  qui  Ibni  légers  4 Ublon- 
tieox  , où  il  a fait  aulfi  de  fembiibies  épreuves,  on  ne 
réolfit  jamais  mieux  pour  des  plantations  en  grand,  qo  en 
imiiant  de  p'us  piès  la  fimplicité  des  opérations  ce  la 
nature.  Par  fon  fcul  procédé  , la  bois , comme  Ion 
fçait,  fe  femetii  & le  forment  fans  autre  fecouts; 
comme  elle  y emp’oyc  trop  de  lemv.  il  cU  qoell'ofl 
de  l’accélérer  : voici  les  moyens  d y wrvesnr  : 
l’abri,  femer  abondamment  4 couper  fouvent;  tien  oeil 
plus  avanttgeui  à une  plantation  que  lout  ce  qui  p<^ 
y faire  du  «aven  4 de  l’abri;  1«  genns,  le  jonc,  les 
épines  4 tous  les  irbrilfeaux  l«* 
tiffent  des  gelées,  des  chakurs,  de  la  féchi-ieOê,  & ^t 
une  aide  infiniment  favorable  aux 
femcT  le  gland  de  trois  façons  ; la  plus 
être  la  meilleure  dans  les  wnens  qui 
quelques  baillons,  e’eft  de  cacher  le 
dont  tes  terres  fartes  fout  ord-nartcmcni 
peut  luffi  le  femer  avec  la  p oche 
wup  qui  fooleve  la  terre  fans  la  * S 

alTei  d'ouverture  pour  y placer  *ui 
avec  la  charrue  en  faifim  des 
quatre  piés,  dans  lerqncll  on  répand  le  g 
graines  d’arbrilfeaux  les  P'«  LJoiow 

on  recouvre  le  tout  f»r  jn  'ff^„I'"d7cou^erts  ; on^ 


la  ejiariue  dans  les  endroits  les  plus  ^ - 

fm  de  la  pioche  dans  les  plants  imj'iaticab.c» 
rue,  4 on^aehe  le  gland  fous  l'herbe  ' 

font , Nul  autre  foin  cnfuiie  que  de  f ^ P'"‘i 
tion  des  approches  du  bétail  , de  j,,„ 

avec  la  pioche  pendant  un  an  ou  deux  d , _ 
où  il  en  auia  trop  manqué 
vent  tes  plants  languillans 


avec  raénagcmnu  cependant,  4 
ne  pas  trop  dégarnir  la  plantation  , 'l”?,  ,r 
de  Us,  de  hayes,  de  huilions  favonft 
JéMS  Iti  Af/Murtt  dt  rs(éd/mU  dtl 


drM.V'flr«oti"a7a  côîlütc  & le 

forêts,  année  1739.  On  pooiroît  ajoùccr  fur  ^ 
tiere  d«  détails  iméreflans  que  cet  ouvrage  ,?  j 
pas.  J'appuierai  feulement  du  fnia 

cette  méthode  tuffi  fimple  qw  ftcile.qu'  » lârcler 
mes  yeux  : Pour  éviter.  Vil,  * '“S 

„ les  plantations,  on  en  a frt  I eflat  .ueun 

Z avoîcni  été  icmés;  & let  herbes,  Nn  de 
„ mal , ont  défendu  les  jeunes  cki»et  e«tr«  * 

„ des  féchercfTcs,  les  grandes  gelées,  vc-  « i I 
encore  Ellis,  autre  tuteur  Angïois  plus  no 

aflùre  qu’il  ne  faut  pas  fâicla  une  plaoiaiiou 
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fcmis  de  thime$ . Cet  «meurt  «oroient  pâ  dire  de  pidt 
que  nuii-fcuicnKiK  un  diminue  la  dépenfe  p«r>li,  mais 
in^me  4^u«  l'un  acedeee  l’accroilIèrociU}  Tur-iiMt  dans 
les  lerreuu  doui  nous  venons  de  parler. 

A tout  égards,  l'autoEnne  ell  la  lînToti  la  plat  pro- 
pre à km  cr  le  gUni , mîins  aulO-tôt  qo’îl  eft  mûr; 
mai)  Il  l'un  avoir  des  railont  pour  atceitJre  le  priAictnt^ 
li  laudfoit  le  faire  patTer  l'h/ver  dani  un  cookrvatoîrc 
®*J*  f*Ç®n  q«‘on  l'a  etpliqud  a»  mot  Ciiuigatf,  it 
eiifuitc  te  femer  au9>-(&t  que  la  Giiraii  pourra  le  per- 
tnettre,  làr»  aicendrc  qu’il  fuit  trop  ^crmd;  ce  qui  £e- 
ro:(  un  grand  mccmvdcuen< . 

Le  tbtüt  peut  au^  k multiplier  de  branches  coo- 
chdes , qui  ne  font  pas  de  lî  beaux  arbres  que  ceus  ve- 
nus de  gland;  & par  la  greS'e,  fur  des  arbres  de  Ton 
clpece  ; nuis  on  ne  k lcrt  guère  de  ca  mofens  que 
pour  fe  procurer  des  efpeccs  corieurcs  & étranger  es . 

Il  y a quelques  oblervaduns  à fai* 
re  fur  Ja  irafplamaiiou  de  cet  arbre,  qui  ne  gtgrie  ja- 
mus  à cette  opé'atiou  ; il  y réliûe  mieul  i deux  ans 
qu’i  tout  autre  igc,  par  rapport  au  long  pivot  qu’il  a 
toûjours,  de  gui  le  prive  ordinairement  ot  racinci  laté- 
rales: d’oà  il  fuît  que,  quand  on  fe  propofe  d'em- 
ployer le  thème  en  avenues  ou  autres  nfages  fcmbla- 
blc» , il  faut  avoir  ta  précaution  de  le  trantpianter  plu- 
rieurs  ft«i»  aspatavam  ariit  qu'il  foit  bien  eoraciné.  On 
ne  doit  ^anui»  l'éièter  en  le  tranfplamant  ; c'eU  tout  ce 
qu'il  ciaiiu  le  plus,  mais  feulement  retrancher  les  prio- 
cipalcs  branches  : on  ne  doit  mûme  s'attendre  enluitc 
qu'a  de  pciiu  progrès , dt  rarement  à voir  de  beaux  ar- 
bres . 


Uftgti  dm  hit.  Nul  bois  D'ed  d'un  ufage  li  généra! 
que  ceiui  du  thème  i tl  cil  le  plus  recherché  & le  plus 
eaceilcut  pour  la  charpente  des  bitimens  , la  cooltru- 
âioi)  des  navires  ; pour  la  (Iruâore  des  moulins , des 
prclToirs;  pour  la  meiiiiiferk , le  charrunage,  le  mair- 
rain;  pour  des  treillages,  des  échalas,  des  cercles;  pour 
du  bardeau^  des  éctidês , des  'aiies , & pour  tous  les 
ouvrages  ou  il  faut  de  la  folidité,  de  la  force , du  vo- 
lume, Sc  de  la  durée;  avantages  pankoliers  an  b.iis  de 
thème , qui  l'emporte  h ces  égards  fur  tous  les  autres 
bo!S  que  nous  avons  en  Europe.  Sa  (îdtdicé  répond  de 
celle  de  tomes  tes  cnniltuél'uiis  dont  il  forme  le  corps 

gincipal;  £i  force  le  rend  capable  de  roûtetiT  de  pe- 
us  tardeaux  dont  la  moitié  feroit  déchir  la  piûpatc  des 
autres  bois;  Ion  volume  ne  le  cede  i nul  autre  ntbre, 
& fe  durée  va  jutqu'i  rit  cents  ans,  fetis  altération , tort* 

3u’il  elt  à couvert  des  iojures  de  l'ait  : la  l'eu'e  con- 
iliuo  que  ce  bois  exige,  ell  d'être  employé  bien  fec  & 
feifoiiné , Mur  l'empécher  de  le  fendre,  de  fe  tourmen- 
ter, St  de  lè  décompoler;  wécaution  qui  n’cQ  plus  oé- 
celfelre,  quand  ou  veut  te  faite  fervir  tous  terre  & dans 
l’eau  en  piloris,  où  en  etiime  qu'il  dure  quinze  cents 
am,  & ou  il  fe  pétririe  plus  ordinaircmeuc  qu'aucun  au- 
tre büis.  Quand  on  ell  forcé  cependant  d'employer  à 
l'air  du  bois  verd,  fans  avtiir  le  tems  de  le  feire  fai- 
Coaner , on  peut  y luppléer  en  faifant  tremper  ce  bois  dans 
de  l'eau  pcndaDi  quelque  tems . Ellis  en  a vA  une  épreu- 
ve qu'il  rapporte:  ,,  un  plancher  qui  avoir  été  fait  de 
„ pUnches  thtmt  , qu'on  avoir  feic  tremper  dans  l'eau 
,,  d'un  étang,  fe  trouva  fort  feiii  au  bout  de  quatorze 
„ ans,  tandis  qu'un  autre  plancher  tout  voiltn,  fait  de 
„ mêmes  planches,  mais  qui  n'a  voient  pas  été  mifes 
„ dans  l'eau,  étoit  ponrri  aux  cûtés  & aux  exirémiiés 
„ des  planches  „ . Cell  aurii  l'tui  des  owiileuii  bois 
i brûler  & i faire  du  charbon.  Les  jeunes  thèmet  brfl- 
lesit  A chauffent  mieux , & fout  un  charbon  ardent  & 
de  durée  ; les  vieux  thèmet  noirdilcnt  au  feu  ; & le 
charboR  qui  s'en  va  par  émfllet,  rend  peu  de  chaleur, 
& s'Aeim  bien-tût;  a les  rbf»rx  pe  lards , c'eli-à-dire 
dont  on  q enlevé  l'écorce  (br  pié,  brûleur  aiT<n  bien, 
nuis  tendent  peu  de  chaleur. 

Àmhitr  dm  hiit . On  diÛÎAgue  dans  le  bois  du  thème 
Vqubîer  ét  le  cceur  : l'aubier  elt  une  partie  de  bris  qui 
environne  le  trooc  i l'extérieur , qui  e(l  compofé  de 
douze  os  quinze  cercles  ou  couches  annuelles,  éc  qui 
a ordinairement  un  Muce  & demi  d'^iffeur , quand 
l’arbre  a pris  toute  la  groircur:  l’aubicf  ell  plus  mar- 
qué ét  plus  épaig  dam  le  thème  , que  da.'is  les  autres 
arbres  nui  en  ont  on , St  il  cil  d'une  couleur  différen- 
le,  & d’oM  qualiié  bien  inférieure  i celle  du  c>xtu  do 
boâs;  l'aubio  fe  pourrit  promptement  dans  les  lieux  hu- 
mides; & quand  il  cri  placé  féchemeul,  il  cil  bicn-tût 
vermoulu,  & tl  corrompt  tous  les  bois  voitins  ; auff] 
riiit-il  la  plus  grande  défeâuorité  du  bois  de  thème  \ de 
{|  dl  détendu  aux  ouvriers  par  leurs  îliiuts  d’employet 
tucuo  bois  où  ü y ait  de  t'anbicc..  Mais  on  peut  eue- 
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nger  ce  défaut,  & donner  ) l’aubier  prefque  autant  de 
fondiié,  de  force,  fit  de  durée,  qu'en  a le  cœur  du 
bois  de  thème'.  „ Il  ne  faut  pour  cela,  dit  M.  de  ngf- 
„ foR,  qu'écnrcer  l'arlKe  du  haut  en  bas  , fit  le  la:ll«r 
„ féchcr  eniiercmcni  fur  pié  avant  de  l'abattre  „ ; fit 
par  les  éptcuvci  qu'il  a fixités  i cefojet,ll  réliilie  que 
„ k bois  des  arbres  écorcés  fit  féchés  fur  pié , eR  ;dus  - 
,,  dur,  plus  folide  , plus  pefatii,  fit  plus  fort  que  le 
„ bois  des  arbres  abattus  dans  leur  écorce  „ . ÿ»ye^ 
ut  mèmwet  de  rmtmdimit  dtt  Stitneet,  mmm/e 

Eteree . On  fait  auffi  ufege  de  l’écorce  du  thème  : 
les  Tanneurs  l'cmpioyent  à façonner  Ica  cuirs;  mais 
l’écüTce  n'cll  pas  l’uuique  partie  de  l'arbre  qui  ait  cet- 
te propriété.  M.  de  Buffbn  , par  tes  épreuves  qu'il  a 
fait  faite  fur  des  cuirs , fit  dont  II  a été  fait  mention 
dans  les  mémoires  de  l'académ'e,  s'eR  allûré  que  le 
bois  du  thème  t la  même  qualité,  avec  cette  différen- 
ce pouruiir , que  l'écorce  agit  plus  fortement  fur  les 
cuirs  que  le  bois , & le  cœur  du  bois  nioios  que  l’au- 
bier . On  appelle  r.i>  l’ccorcc  qui  a paOé  les  cuirs,  & 
qui  alors  n’eR  pas  toui-à-feii  inuiîk;  le  laafeit  1 faire 
des  cijuchei  daus  les  ferres  chaudes  fit  fous  des  chalGl 
<k  verre , pour  élever  & guantir  les  plantes  étrangè- 
res fie  délieaies. 

CimmJ.  li  y a du  choix  2 faire  & des  préciurions  i 
prendre  pour  la  récolte  du  gland,  loifqu'on  veut  faire 
des  plantations.  Si  nous  en  croyons  Evelyn,  „ il  tauc 
n que  les  glands  foienc  parfaitement  mûrs,  qu'ils  fukoc 
„ uiiM  fie  pefaiis;  ce  qui  fe  rcconnoii,  Uirrqu'cn  fe- 
„ cuuanc  douecmem  tes.  rameaux,  le  gland  lumbe:  il 
„ ne  faudra  cueillir  que  vers  la  bn  d'Oâibre,  ou  au 
„ coiiimencemeui  de  Novembre,  ceux  qui  ne  lombc- 
„ runt  pas  aifémem;  fit  il  faut  ramaricr  fut  le  champ 
,,  celui  qui  tombe  de  lui-mfime;  mata  toûjiKirt  le  preu- 
„ dre  par  préférence  fur  k fummet  des  arbres  les  plus 
„ beaux , les  plus  jeunes,  fit  les  pius  vigoureux  , fit  non 
„ pas  comme  l'on  fut  ordinatrement , fur  les  arbtes  qui 
„ en  portent  le  plus  „ . On  peut  ajoûter  aux  circou- 
Raoces  qui  doivent  contribaer  eu  choix  du  gland,  cel- 
le de  fe  grolTeor  ; parce  qu'en  effet,  c’cil  la  plus  beUe 
efpcce  de  thème  qui  produ  t le  gros  gland  i Unigue 
queue,  fit  qu'il  cR  probable  que  ce  gland  produira  des 
arbres  de  infime  efpcce.  Ce  fruit  cri  aulTi  de  quelque 
utilité,  il  fert  i nourrir  les  bfites  fauves,  i engrailkr  tes 
cochons;  fit  il  eR  auffi  fort  bon  pour  la  volaille, 
jrre  Gxand. 

Gmi  de  thème . Ofl  tiirîbuoîi  autrefois  de  grandes  ver- 
tus à cette  plante  patarite,  lorfqu'on  la  irouvuit  fur  le 
ekimt . Les  druides  faifoieiK  accruire  qu'il  fécondtrit  les 
animaux , fit  que  c'éiuil  un  fameux  contre-poifon  ; on 
lui  en  aitrioue  encore  quelquevutics  en  Médecine,  fit  il 
efl  recherché  rlans  tes  Àtis  pour  fa  dureté  fit  p<iur  la 
beauté  de  lès  veines  . Qursi  qu'il  en  foit  , on  trouve 
ucs-rareiTKiic  du  gui  fur  le  thèmes  fit  cette  rareté  pour- 
ruic  bien  être  fon  leol  mérite  : nous  ii’eu  pouvons  que 
trop  juger  par  bien  des  chotês  que  l'oo  voit  tous  les 
yoüfs  prendre  faveur  par  ce  feol  l'tre- 

Extrefttmtei . Le  thtmt  cR  peut-être  de  tous  Ict  ar- 
bres celui  qui  c(l  k plus  fuja  i être  attaqué  par  dife 
féreoics  efpeccs  d'infcâis  : ils  font  des  excrcrcences  de 
toutes  lurtes,  fur  ks  branches,  le  gland,  les  feuilles  , 
fit  juiqiK  liir  1rs  filets  de  chatons  , où  quclqucfuis  le 
travail  des  infedes  forme  de  ceS  exerdetnees  qui  imi- 
tau  il  bien  une  grappe  de  grnfdlie  rovÿeSire,  que  bien 
des  gens  s'y  trompent  de  lino  . Les  inleéles  tWmeot 
auffî  fur  eeriaijscï  clpeccs  <k  thème  rks  gales  dont  oo 
lire  quelque  fervicc  dans  In  Ans.  y»yet  Noix  Dc 
CA  LU.  Cette  défeâuotité,  auffj-bkn  que  l'irr^uiarnd 
de  la  ifite  de  l’arbre,  fie  1a  kntcur  de  fes  prngics  après 
la  tranfpUotation,  peuvent  bien  être  les  vrairs  caufes  de 
ce  que  l'on  fait  ri  peu  d'ulage  du  thème  pour  rurncincnt 
des  jardins . 

Effttet . Il  y a des  tbemtt  de  bkn  d^n  efpeces  ; les 
Botanities  en  comptent  au  moins  quuame  , qui  ne  fout 
pour  la  plûf'art  ai  répandus  , ni  fort  conuus  : on  doit 
y arrrir  d'auiani  moins  de  regret , que  nos  thèmes  cum- 
muas  valent  beaucoup  mieux  pour  la  qualité  du  buis, 
qne  tous  ceux  qui  ont  été  d&ouvcns  dans  k Levaui  fie 
en  Amérique;  il  faut  cependant  convenir  que  tes  thèmes 
d'Amérique  om  plu*  de  variété  fit  d'agrément  que  les 
autres.  « T,  .. 

I.  Lé  thème  m eras  elemJ . Celui  que  C.  Bauhin  ap- 
pelle thème  d iemg  fèdumlt.,  cR  le  plus  grand  fit  1e  plus 
beau  <k  tous  les  thèmet  qui  croillcnt  en  Europe  - .Qo 
1e  dtffingue  dans  fon  jeune  Ige  par  fon  éwree  qui  elt 
vive  , luifarrie  fit  unie , d'une  couleur  d'olive  rembru- 
nie, iitéfittJicfcxnctU  enire-aitJéc , avec  uoc  couleur  ds. 
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c.»..:  fa  ^‘■ 

pêdkole  plu»  '®ug  ^ J l’aibru  le  priKlait  fur 
k euffi  plu»  K'f  “ dï  doie» . q«i  t™''“  w 

j„4'  f“."  ris\eS/Ti.  „ 

^?.^,rerî;si?s.s  f Se  '■ 

5l  plus  pu'i' . P “’ kVuue  ftSÎ™  u„  peu  dioin-  <» 

rT^ïSioSeS^rireSiÆ^ 

U coDlcuf  <K  wn  «O  « , q bHochaucï.  « 

L°C'd?c.T»t'“èîruùde,  te.  » de  buuue  ,uu-  ^ 

îr.  îïïïVnd  £ ecue  efpcee.  ce  qu'elle  . prodigue  en  i 

‘■‘Ti^'rSî-nT-r""  )-■““**'  ■ c-'"  r e£' 

oal  le  hiiVd  * i»  rencoftttcf , tn»t$  <ju«  I on  P”* 

Lndant  moliîpliw  P»t  S«' R^SÏi™ 

E'J.'Æé'^T=\-rd'S’r.Æ 

inni  eS  libre  cR-il  te  ellimd  del  cuncul  qui  llnimt 

'%’’'r,V'?rMiî:L;,  r,rd.  Cer  ite  eroî.  nururel- 
Icmcnten  ElViRne,  entte  Cadix  & Gibraltar;  mars  on 
le  truueç  rarement  i préfent  parmi  l«  "“'^'“1* 

même  les  plus  recherchées  & les  plus  eomp  etc» . 

On  faU  cependant  qo-il  eH  a(T«  rotalle;  il  tant  donc 
^'it  foit  ^ftieile  i diever.  An  t«l'«  on  ne  iJoit 
Jonfondre  cette  efpcce  de  *W-e  •'««  <,«  rm«  ap- 
nellons  le  tblnfverd,  qui  eft  ««  "•««  tout  diffçtçnt  • 

^6  Le  thème  terrm . Quoique  C«1  arbre  fort  onU^»*^ 
te  d’Efpaene,  d’Italie,  & des  provinces  méndionalw 
de  ce  rO«ume.  il  eft  cependant  aflei  roburte  ^mr  té- 
filler  parîa’tcment  au  froid  des  climats  fcptenttiooaox  . 
fa  fettine  teflemWe  1 celle  du  ekeme  common , fi  c« 
n’eft  qu’elle  ci»  plus  longue , & que  Wt  (inuofités  qoi 
l’environnent  font  plus  éiroites  & plus  profondes  . fon 
Eland  e«  fort  amer.  * il  eft  prerqu'eniieteroent  enga- 
gé dans  une  calotc  qui  eft  entourée  de  tollicules  pointus 
4 de  couleur  cendrée  : on  s’en  Tert  au  lieu  de  galle 
pour  teindre  les  draps  en  noir , mais  la  teinture  n en 
dl  pas  11  bonne.  C’eft  une  des  plus  bb-lles  efpecd  de 
tbèiee^  & en  général  il  a le  part  & a-peu-ptes  la  hau- 
teur du  eifme  commun . >,  . • 

7 Le  Petit  ttewe,  eerrni.  Son  gland  cfl  plus  petit 
que  celui  de  l’efpcce  précédente.  Ce  petit  arbre  eft  peu 

8.  Le  petit  têtue  p»ru»t  plmfieari  géUes  J»»e>es  eu- 

ftmkU.  C«  ft'ell  qu*un  aibrillean,  dont  on  ne  fait  rxn  j 
d’iniérelTant . , 

9.  Le  thème , tftmlmt . Ce  petit  arbre  auquel  on  a con-  i 
fervé  le  nom  que  Pline  le  iMturalifle  lui  avoir  donné» 
croît  en  Grcce  & en  Dalmaiic. 

10.  Le  thime  de  Bamrs«gmt . C'cll  on  grand  arbre  qui 
Ciolt  naturellement  en  Franche-Comté,  & qui  «Il , fur- 
tout  remarquable  pat  le  calice  de  fon  gland,  qui  eft 
hériffé  de  pointes  allèi  longues,  mais  foibles;  du  telle 
l’arbec  eÜ  aflei  renemblam  au  r*»»r  commun , 

11.  Le  thème  mmim  . C’cfl  un  tiés-pdit  arbrilTeau,  que 
j'ai  vÛ  s’élever  tout  au  plus  i trois  piés  en  if  ans  de 
tems,  rians  on  lertcin  cultivé;  mais  dans  les  campagnes 
oû  il  croît  naruTclIement,  il  dl  fi  bas  que  raretnem  il 
a plus  d’uR  p'é  : fes  fcuHles  font  plus  douces  & un  peu 
plus  grandes  que  celles  de  nos  tbèmet  communs  ; le 
calice  do  gland  ell  plus  plat,  & ce  glaud  ell  très -a- 
jner  - 

12.  Le  thème  rturt.  Il  prend  autant  de  hauteur  que 
nos  tkirntt  communs.  Il  croît  en  plufteors  provinces 
de  ce  royaume,  & on  le  ttoBve  frecuemment  aux  en- 
virons d’Aubigny:  fa  feuille  te  lait  ditlingua  prioetpa- 
leinent  par  une  espece  de  duvet  qui  la  couvre;  (on  gland 
eÀ  fi  fort  enveloppé  dans  le  calice,  qu’il  ne  mQtic  pas 
t^o  en  Aiigletare  dans  les  années  humides . 
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la.  Le  Petit  thème  rtmre.  Il  disTcte  du  wéeérkitt  par 
fa  tottfe  qui  eÜ  iiitéricute.  & par  la  ictulic  qui  cil  g«. 
nie  de  petites  pointes . , 

14  Le  thème  renee  perttmt  f;*ltti . C «ft  un  petit  ar- 
bre  qui  «oh  dans  la  Pannoriic  fit  dans  l Ulne,  * tar 
lequel  on  trouve  la  noix  de  gatk  dont  oa  fart  ofage 
cour  la  teinture.  . ..  ...  ..  . 

^le  Le  thème  rtmre  m femtlltt  luet.  On  trouve  la 
noi,  de  Mlle  fur  q»!”'.  q”'  ‘‘'i 

cddci.»  pù  fn  ftoillct  qui  n'om  poim  d.  dq.n 

16.  « P”  '•  “'‘."/t  '.“i 

ttuvtn  Jr  ititriuiti-  qqq«e*K'did,  qqicii 

plus  raie  qu'iuidrqllànle.  ^ 

17.  L,  MatJOmU  . g W <jl.»dr.p.. , «.ta. 

(,«/  C'cll  «"  pc'd  "5"  I'*»-'."'-  „ 

h Le  Met  furitet  J fteill/‘  d.  ittitiuir.  C'<« 
un  arbte  de  hauicni  mopeniic.  duni  le  gland  ell  reufa- 
md  dans  un  ealiec  dpais  * dcwlleol  ■ 

ig  Le  t*e«e  e'OrieU  t irti  pti  glteJ,  ia<  le  tf 
lite  ef  tMfl  ell  l‘l”‘ ' ““  P=“ 

"’!w°L»  tUme  J'Oritnt  i femllej  ItrtiSee  H i felit 
eUed,  net  ».  tehet  terifl  de  ftielei.  CetaiKeelJ 
: de  petite  flature . . , . ej  . r i 

21.  Le  thème  tTOnemt  m trifgrti  gUmJ,  Çÿ  m femtL 
Ici  mrrèmbUmemt  dètempèet . U calice  du  gland  ell  miS 
hérilîé  de  filets.  Cet  aibrc  ne  s’élève  qu  a uite  tiiuyeo- 
ne  hauteur.  /■ 

12  Le  thème  d Onemt  m peutes  femllet  trttuittiy 
H i flamd  témmelè.  Cet  arbre  s’éleva  peu 

2ï.le  thème  d'Oritmt  i gUmd tjiimdrtimt * ftmh 
Ui  mTr-dmJies,  legertmtmt  dè(*m/èet.  Cd  aiore  ^«id 
peu  de  hauteur.  . . 

Ces  fept  dernkres  efpcecs  de  thème  ont  été  dcetju- 
vertes  dans  le  Levant  par  Touincfoii,  & y ont  été  rc- 
trouvées  depuis,  luivaiii  le  lémoiguagc  de  M.  Mii.cr, 
nar  quelques  voysgeun , oui  en  out  rapputié  de,  glands 
en  Aiickurrc,  ou  trois  de  ees  tipcecs  ont  réuHi,  et 
pafoiliém  aulTi  robnUes  que  uos  communs.  Q^i 
qu’il  en  fuit,  «s  arbies  font  encore  itcs-rarcs,  dt  uCs- 

14  Le  eitee  mge  de  l'irgieie.  Il  auîl  p’us  piom- 
plcDlcul  que  le  eiiee  cuinmuu,  4 il  Éin  us  gius  et- 
We  en  peu  d'anne'e»;  là  feuille  a inoln.  de  liuagliiés 
que  n'en  ont  celles  de  nos  etiee, , 4 les  angles  du  de- 
bots  qui  font  plot  glands  fe  letmineni  en  P'«'»'' ■.  J 
queqe  de  celle  feuille  ell  lobjoott  loogeSne,  4 nell 
qu'en  automne  que  toute  '»  fai'iiÇ 
îenr.  Cet  atbie  cil  délicat  dan»  fa  jeomlle,  d"' 
leshvecrs  tigooieui  ont  conOainmeiit  hii  périr  lesplsnii 
d'on’ an  4 'de  dcol  ans,  dans  le»  leitein.  tes  comiM 
dms  cent  qui  étoieut  ««  peu  humides.  Le  bu»  deçà 

itMlle. 

croit  auffl  site,  4 devient  sutil  gros  que  le  P"-""'*; 
11  ne  vient  à la  Virginie  que  dans  de»  ^ 

ie,  bons  «teins:  i.  Pj»»  g.m  « 


les  bons  terreins:  c'en  le  pi«»  tr  ] - . 

fent  din»  l'Amérique:  réemee  en  ed  * ^iL 

lée;  le  gtain  do  boit  n'ell  pas  beau,  quinqu  ou  t eu 
fcise  bmucoop  puni  la  charpcnlc;  le»  Icuillcs  fou  lar 
i ges  4 dentelée»  comme  “ifa.il" ir  ci 
a point  d'aotte  ehUe  qui  ptodoife  des  grands  aulU  gréa 

'“"iï’eiéfÆ  de  ^-.>L-'C-e"«'»dui;ef 

fcmble  le  micui  no  eUee  cumrtruo  d „ 

figure  de  fe»  fcoilles,  J le.  g fd,  4 a fa  ”*™'' J 
cwltte:  fon  deorce  ell  blauchlitc,  le  B™ 
fin;  4 c'etl  pont  cela,  aufli-bien  que  pont  fa  drne^ 
qu'in  le  regarde  i la  Caroline  4 i la  Viîg«>re  .e,™“ 
fa  meilleure  d'pece  de  etiee.  il  croît  fur  luuiro  Iri  « de 
tertoirs,  4 piliieipaltmeot  patmi  les  prni,  da“ 
élevés  & flériles . Cttf • _ . , 

Cette  efpece  de  thème  a bien  réuflî  éint  les  p 
de  M.  de  feufToo  er.  Bourgogne  , l'* 
eft  et»  efiet  blanchitre;  la  feuille  eft  P'“ 
d’un  verd  plus  pile  que  celle  de  nos  tèdmtt  ' 

m»U  il  croît  plus  vile  d'environ  un  bulle: 

mode  mieux  des  mauvais  leirems^  & il  «fl  très 
ce  qui  doit  faire  juger  qu’il  fèioit  b»eo  avamageui  « 
multiplier  cet  arbre.  . , , r^^i.  C'tft 

27.  Le  thème  de  yirgirntt  à femiUtt  de  - . a. 
un  arbre  de  riKiyenne  hauteur,  dont  la  fcai-l  q 
fcmble  i celle  du  faule,  cfl  encore  plus  longue,  ft  « 

k gland  eft  tri»-p«ic.  „ ,, 

28.  Le  thème  tVâiemrt  verd, 

fmmt /imm^tèt . Sa  hauteur  ordinaire  ell  ^ j( 

rame  piés.  Le  grain  du  bois  cft  gtoüns,  pia» 
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plui  rode  que  cetuî  d'eucmi  utre  (hîât  : il  devient  plat 
«os  au  t>[>rd  des  mirait  ûldt  i>a  il  croît  ordinaircnKnt . 
Son  tronc  etî  irt^uiicr,  & la  plûput  do  icras  paiichd, 
& pour  ainlj  dire  coQchd;  ce  qui  vient  de  ce  que  le 
tertein  dcant  humide,  a peu  de  confütaocc,  & que  les 
xnuCev  empOfteiit  la  terre  qui  doit  couvrir  les  racimrt  : 
dans  un  terrcin  plus  dievd  ces  arbres  font  droits , & ont  la 
cime  rdj;uliere  &pyranridaie,  & coofervcnt  leurs  fcuil* 
les  toute  l’anode.  Leur  gland  eft  plus  doux  que  celui 
de  tous  les  autres  «Mavi . Les  indiens  en  tant  ordinal* 
rement  providon,  & s'en  fervent  pour  dpaiffir  les  Coupes 
qu’ils  font  avec  de  la  venaifon  : ils  en  tirent  mie  huile 
très*agréable  & tiès-faine,  qui  cd  piefquc  auili  bonne  que 
celle  d’amande.  Caeih. 

19.  Lt  €btm€  M9Îr . C'ell  un  arbre  de  moyenne  hau- 
teur, dont  la  feuille  pour  la  |t>nne  approche  de  celle 
du  laflafras . Cet  arbre , au  rapport  de  Catesby , croît 
oedioalrcmeoc  dans  un  mauvais  tertein:  il  cl)  petit,  & 
a rdcoice  notre,  le  grain  gro(Ccr,  & le  bois  ne  ferc 

Îoere  qu'i  brfiler.  Quelques-uns  de  ces  arbres  ont  des 
milles  larges  de  dix  pouces. 

30.  Lt  thint  ft»tt  A'  Amiritut . C'ef)  tin  arbre  de 
Otoycnise  hauteur,  donc  la  feuille  làos  dentelure  (é  icr- 
miit:  par  une  efpcce  de  triangle  ; il  ne  croît  que  dans 
les  fonds  pleins  d’rau . La  charpente  qu'wi  eo  fiait  n’cü 
pat  durable } ainit  on  ne  s’ert  ferc  gueie  que  pour  clor- 
re  les  champs.  Quand  les  hyvm  font  doux,  il  confcrvc 
la  plûpart  de  fes  fcatllcs.  l^s  glands  qu’il  porte  font 
peurs  (a  amers.  Catetby. 

31.  Le  thint  hltmt  At  la  CartUne . C*el)  on  arWc  de 
moyenne  hauteur,  qui  a des  veines  verdâtres.  Suivant 
Cateiby,fcs  feuilles  oni  les  encx'l lares  pfofu»des,di  les 
pointes  tort  aigues  ; Ibn  dcorce  & ion  bois  font  b'incs , 
mais  Je  grain  n’dl  pas  fi  feird  que  celui  do  prdcdJcix. 

3 t.  Le  petit  tbftt  à fetiUUt  At  fante.  C’cl)  un  qr* 
biitfeaa  dont  la  feuille,  quoique  relTcmblante  à celle 
du  faute,  cR  néanmoins  plus  courte.  Cet  arbre,  dit 
Catesby , ef)  ordinairement  petit  i Ton  écorce  cil  d'une 
couleur  obfcure,  & les  fcuiMcs  d'un  verd  p)le,  de  la 
m<?me  figure  ^ue  celle  du  (âule:  il  croît  dans  un  ter- 
rein  fec  & maigre;  il  ne  prodmt  que  peu  de  gland,  en- 
core cil  il  fort  petit. 

33.  Le  efume  r«*^«  Ae  MtryfnnAe . C'ei)  un  grand  ar- 
bre dont  les  fenitln  déciHipé^  comme  celles  du  chi- 
ne efcnlmt,  font  plus  grandes,  & garnies  de  pointes. 
Les  feuilles  de  ce  thème,  au  rapport  de  Catesby,  n'ont 
point  de  ügure  déterminé;  mais  elks  font  l^ucoup 
plus  variés  entre  elles  que  celle  des  autres  thimti  : 
Il  en  e(l  de  même  du  gland . L'écorce  de  cet  arbre 
eR  d’un  brun  obl'cnr,  ccs-épariTc  6e  très-forte;  elle  cil 
préférable  i toute  aoire  pour  laïuscr . Son  bois  a le  grain 
grofTier  ; il  iR  fpong'eux,  & peu  durable.  Il  croît  dans 
on  terroir  élevé. 

34.  Lt  thème  d'enm  ^Ef^a^me . C'eR  un  petit  arbre 
dont  ta  feuille  rclfcmblc  à celle  de  l’olivier,  & dont 
le  gland  cri  comprimé  & jolimem  terminé  par  uue  boupe 
de  filets . 

3f.  Le  thème  de  MtryUrndt . c’efl  un  arbre  de  mo- 
yenne hauceur,  dont  ia  fcoilic  qui  reflcmble  à celle  du 
chiiaigner  dl  velue  cn-drlTous. 

36.  Le  tbime  fmmU.  On  ite  trouve  jamais  cet  arbre 
que  dans  les  fonds  humides:  les  tcuUles  en  font  lon- 
ues,  étroites,  éc  unies  aax  extrémités  comme  celles 
u faute  : le  bois  en  cl)  tendre  , le  grain  gros , & il 
cfl  moins  bon  pour  l'ufagc  que  celui  oc  la  piftpart  des 
autres  cfpeces  de  thinè . 

37.  Lt  tblme  if  Affirme.  Cet  arbre  ne  didere  de  nos 
ehimet  communs  que  (âr  (on  glaud,  qui  cR  du  double 
plus  llHtg. 

l'outcs  ces  efpcccs  de  thèmes  font  allez  robuRcs  pour 
réfRer  au  froid  de  la  patrie  fcptentrionale  de  ce  royia- 
me,  & OD  peut  Ici  élever  comme  nos  thèmes  otdtniî- 
rcs . (f) 

Chcmu.  ( M<«r.  mtd.\  Les  frailles  & l'écorce  du 
thème  font  aRringenies,  rétolutives,  propres  pour  la  goui- 
te  fctaiique,  pour  les  rhumatîfmcs , éiaot  employées  en 
foiTMntaticn  . 

L'écorce  entre  dans  les  gargatlfmcs  qu’on  employé 
contre  le  rcllchçmcnt  de  la  luette,  & contre  les  oJee- 
res  de  la  bouche  fit  de  la  gorge. 

Elle  encre  dans  les  ciyReret  aRringens,  & dans  les 
iajeélions  pour  la  chflce  de  U matrice  ou  du  fonde- 
ment. 

Le  gland  de  thème  cR  «noloyé  en  Médecine  r on  doit 
le  choifir  gros,  bien  nourri;  on  en  fépare  l’écorce,  fir 
on  le  fait  fécher  douceuaent , prenaut  garde  que  les  vert 
ne  s'y  mettent,  car  U y cR  llajci:  ou  le  réduit  en  pou- 
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dre  pour  s’en  fervir.  il  elt  auringent,  propre  poorap* 
piilet  la  colique  fit  les  tranchées  des  temmes  nouvel- 
Icment  accouchées,  pour  tous  les  cour»  Oc  venue;  la 
doté  cis  cR  depuis  un  Icrupole  jufqu'à  un  gros . 

La  cupule  ou  calotte  du  giand  de  thème  eR  aDrin- 
geme;  on  s'en  fert  dans  ks  tetnedes  cxi6  leurs  pour  fot- 
nber  ; ott  pourtoii  aufii  en  prendre  iaiérieutemcoi  comme 
du  gbnd . 

Les  galles  de  thème  ou  faulTes  galles,  les  pommes  de 
thème,  fit  les  taifins  de  thème,  leur  des  cicru«l)ances 
que  produit  la  pfoufite  de  certains  infeâet  qui  y dépo- 
lent  leurs  neufs , a qui  y produifeut  de  vêts  ; ces  cx- 
crorlTaocet  font  aDringentes. 

Au  demeurant,  il  en  eR  de  ces  propiiélés  du  thi- 
mr,  de  fa  feuille,  fit  de  fes  autres  parties,  comme  de 
celles  des  autres  produfiEons  que  la  matière  méuicale 
compte  parmi  fos  tcRuurces;  elles  ^maRderoieirt  pre(^ 
que  toutes  plut  d’oblêrvations  que  nous  o'en  avons. 

La  viaie  noix  de  galle  cR  dinérrntc  de  ces  commu- 
nes . f‘'«yez  Gallk,*«Koix  ou  galle.  (^) 

CngNE  VERD,  item,  genre  d'arbre  <^ui  porte  des 
chatons  cumpofés  de  plulieurs  étamines  qui  forient  d’un 
calice  fait  en  forme  d'cnionooir,  fie  attachés  à un  petit 
filet.  Les  glands  naiflent  fur  le  mfime  arhte  fépaiéiiKni 
des  Revrs;  ils  font  cnchaliés  dans  une  cfpcce  de  cou- 
pe, & ils  renferment  un  noyau  que  l’on  peut  fépoicr 
en  deux  parties . Ajoûm  au  csraAcre  de  ce  génie  qœ 
les  feuilles  fout  dentelées,  nui»  cepeodaot  bkn  moins 
prufoiidémeiti  découpées  oue  celles  éu  thème.  Toar* 
isetbtl , Imjl.  rei  htrh.  K r L A N T E ; *«ytt  Y E U S E . 

CiiYke  royae  ««  CbImc  DE  Charles 
( Afir. } conRellaiiuti  de  rhéinifpheie  méridional , qu'on 
ne  voit  Doim  fur  notre  burifon:  elle  tU  une  de  celles 
que  M.  Haltey  a été  obferver  en  1667  ) Itie  de  Saintc- 
Hélcne,  fit  il  l’a  nommée  ainit  en  mémoire  du  thème 
ou  Charies  II.  roi  d’Angleterre  fe  tint  caché  loilqu’il 
fut  pourluiviparCromwel  apres  la  déroute  de  WorceRer. 
A'vycL  COMSTEl.  LAYION,  EtOILES.  (0) 

ChENELLES  #»  TENELLES,  f.  f.  (7*- 

rifprd.  ) qu'on  appelle  auAl  Areit  de  gambnge,  eR  un 
droit  fingulicr  ufité  dans  quelques  cofituinet  locales  d’Ar- 
tois, qui  cl)  dû  au  lci|meur,  d'anc  certaine  quantité  de 
bierte  pour  chaque  bramii.  Par  exemple,  en  celle,  du 
Moiit'fafm-Eloi,  mrtstJe  ij.  H cR  fixé  i deux  lois  pour 
chaque  braflin  . t-'tyez  /'auteur  des  metet  fmr  Artois^ 
tnt.  m.  (A) 

CHENERAILLES  , {C/v  ) 

France  dans  le  BouibonoiMS  . 

• C H E N ET  , f.  m.  ( Serrmrier,  Argtmttmr  , Dt- 
remr , fomAtmr , ) ulleiltile  dumclliqoe  auquel  tous  ces 
ouvriers  travaillent  quelquefois  . On  le  place  dans  les 
acres  des  cheminées  par  paire.  Les  deux  thtmtis  foû- 
tcuR-ent  fi;  élèvent  le  bnis  qui  en  hiûle  plu»  tàcilemcnt. 
Si  on  hiuginc,  t"  nue  barre  de  1er  quarré,  horhonia* 
le,  dont  wi  des  bouts  que  j'appelle  m foii  coudé  d’en- 
viton  quatre  i cinq  pouces  en  un  font,  fie  donc  l’au- 
tre bout  que  j’appelle  i fotc  coudé  dans  un  feos  oppo- 

lé;  cnforcc  que  la  barre  fie  les  parties  coudées  foienc 
dans  un  même  plan,  fit  que  les  panies  coudées  fuient 
parallèles  ciitr’cMes  fit  perpendiculaires  i la  barre  : R 
l'on  imagine,  z"  qu'une  des  parties  coudées  a foit  plus 
fonc  d'étolfê  fit  pins  longue  que  la  partiel;  qu’à  l'ca- 
droit  du  coude  elle  fuit  tcicndue  en  deux  parties  ; qu'on 
érirc  CCS  deux  parties;  qu’un  les  cintre  vers  le  coude; 
qu’on  les  écarte,  l’uue  d'an  c6(é  de  la  partie  m,  l’au- 
tre de  l'autre  côté;  que  la  partie  a foit  perpendiculaire 

fut  le  milieu  de  ce  cintre;  que  la  partie  a fit  fes  por- 

tions refendues  fit  clnuées  forent  dans  un  mfime  plan; 
que  CCS  parties  ciutrée»  forment  deux  pi6  i-peu-ptes  de 
la  mfime  hauteur  fit  groileur  que  la  partie  h,  fit  que  le 
tout  puifle  le  foÛtenir  fur  ces  deux  piés  fie  for  la  par-. 
tie  h,  enforie  que  ta  barre  foit  a-peu  près  borifoniaie, 
ou  foie  fcolcment  un  peu  inclinée  vers  la  partie  hip<^ 
aura  un  tbemel  de  cuiline,un  themt*  de  la  cuDitruaioO 
la  plot  lîmplc  . Ceux  des  appartemens  communément 
foiK  à double  barre,  font  contournés,  & tknHcnt  qucl- 
quejbis  par  une  banc  ou  deux  qui  les  iircinblax  vers 
les  parties  coudées  h,  fit  les  confervent  i une  diRance 
parallèle  fit  proportionnée  à ia  grondent  de  l’atre;  alors 
la  partie d apni  de  hauteur;  elle  fert  fcalemeiu  de  fup- 
port  i des  Ofîxemens,  foit  en  acier  poli,  fou  en  cuivre 
fonda  fit  cUclé  : ce  font  ou  des  bas-rclîefs , ou 
gures  groupées,  ou  des  boules,  ou  des  poi»-i-fru • Nos 
aycox  n'avuinit  que  des  ebemeisi  le  luxe  nous  s dunné 
des  frmx-,  car  c’cR  alnti  qo’ou  appelle  l’aflemblage  des 
deux  tiemtit  i fit  ces  femx  font  des  meubles  atgcnies», 
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la  nijuiere^  «ou  ' V,^  grtine  qui  produit  le 

diatiMe.  qui  frmem  k»  prcmlas 

cooriot  du  moM  Ay^  • « <j„  ,;fq9€s 

& c<ui  qo\  i”  û?r  i crtindrc  1«  gd<«  d« 

dift«retis  . P”*"  . jQj  chanvrn  iKHOvelkme»*  l«* 

r«o»»  '«>««>  f» 

:?&viïri.rjj^S3S 

" ' r,srÆ\iiïïiS.s  • »- 


pour 


!rsr.w,  u”iS °to”hV“;.rï«"dVm'T^^^^^  “ 

“r^lVËvlETE”  ?'f.T>»r£;Vp“ 

d*%™f  lc,’.cmi».  fc°,  l«  Pl'P”*';  ““1’ 

■*P*<:;fb2“n  fl%"S.tr.r?«-an.  ... 

”Jp»v.n.  co».,rb«r  1 ..i.d.c  SS'S«  P™ 

te  fîmw  d.  cb.»*. , de  pijCJn,  .»  '»«"=  “«  P““ 

'“o"‘fp™'»dm.i.ra«M  l..«  I.  l.boP. 

O-,  . q.e  le  f.ir>«.  de  pis.™  s»'on  M ■dp»"‘‘  ««  '^‘ 

’“Lrp”el^'"""'pt’“™Hd'.b..  de.  r. 

donpc  ^wtt  le.  moi.  de  Décembre  de  de  jinviee  - on 
le  eiomme  «..•re-Meer.  ..  fe  f...  i le  ctar,».  oo  1 Ij 
bouc,  & queiqucWii  i la  bîctie;  ce  dernier  moyy  cft 
plu.  lopg  de  plu.  pénible;  nuis  cell  lam  ennetedil  le 

on  p.ép...u  s; 

mencc  par  deux  ou  troi.  labours,  qui  fe  font  de  qui» 
le  en  quinte  jouit  - S>  apres  tous  ces  labows  il  rtfte 
qiKlqo«  mottes,  en  les  rompt  avec  des  insillcts  . e« 
une  rWfiwf  doit  «tre  aoffi  unie  que  les  planches  d uQ 

*”cHENEVOTTE,  f.  f-  (0£f«.  r*/l.}  c’eft  la 
partie  do  chanvre  qoe  l‘on  rompt  par  le  moyen  de  la 
broie,  dt  que  l’on  «pare  de  U filalfc  en  liraBi  le  chan- 
cre entre  les  deos  mlchoires  de  la  broie 


rre  entre  les  deus  maenmtes  oe  urutc. 

CHENICE,  f.  f.  ( W','»-  "<•  > '««<“«  «tique  , 
■>T.iS,  adoptée  par  les  Romains:  elle  coiwenoit  ordiftit- 
rcinciit  quatre  Icptvets  on  huit  coiyles , fclon  Faooius. 


jft  <ét)las  . . ■ rtdpit  fitmimas  ftxtdri$u  kmms  , 

Qui  fiéltr  fff'umptui  gtaf»  fit  mtmiut  «lîr-f. 

L«  ihtuiet  cootenoil  foixantc  onces  ou  cinq  livres 
romaioes  : i Athcnet  cependant  on  diftinguoit  quatre  tW' 
fores  différentes,  auxquelles  on  donnoil  k nomderéie- 
uict . La  plus  petite  communément  appelée  thtmiet  »t-- 
lifM,  contenoit  iroW  coiyles  iniques  ; la  féconde  en 
•voit  quatre;  on  en  comptoli  Qx  à la  uoilîetM,  & huit 
à la  quatrième,  qui  eff  celle  dont  Faanlus  a parlé  com* 
me  txnne  mefure  natoralilée  i Rome.  iVé».  dt  T at*d. 
tm.  l'Ut,  /-'•vrt  C O T Y r.  e . ( G ) 

CHENIIj,  r.  m.  terme  ///«irretlîarf  , s’entend 
auffi  Men  des  bkinMDS  nù  font  logés  les  officiers  de  la 
Ténetie  , que  du  lieu  delîiné  i contenir  les  chiens  de 
chaiTc,  lequel  doit  être  compofé  de  plulieurt  pièces  à 
Tci-de-chaulfée,  pour  les  féparer  félon  leur  cfpece  : i 
cAté  de  CCS  différentes  pièces  doivent  être  mtiquées  des 
cours  pour  leur  faire  prendre  l’air,  & des  fontaines  pour 
les  abreuver  ; ordinairement  auffi  l'on  pratique  attenant 
de  ces  cours  des  fooioils,  lieu  ou  l'on  cuit  le  pain,  éc 
oà  on  ^eve  leurs  petits.  Comme  il  cil  beaucoup  plus 
6ci1e  de  techanffêr  les  chiens  quand  il  fait  froid,  que 
de  les  refralchit  lorfqu'il  fait  chaud  , on  aura  foin  de 
lourncr  les  fenéucs  & les  pones  du  vers  l’otient 

ét  le  nord . On  prétend  que  respolîrian  do  midi  etl  daci- 
gereufe  • ( P ) 

C HEN  I LLE,  f.  f.  eruea  i ( HiJI.  xat.  ) iiifeûe 
qui  après  avoir  palfé  un  cercun  tems  dans  l'état  de  tèt‘ 
fe  change  en  chryüalidc  & devient  enfuiie  un  pa* 
pillon . Le  genre  des  tbtttillet  comprend  uo  grand  nom* 
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bre  a-erpece.  Jiréreme..  Le.  .»e"-’««  “l»  .!- 

toneé  /compmé  de  éo«lc  «iineae. 

Sk  Ml  écei.leuCe,  é.  elle,  mu  »«  momt  ha;  j.mw, 
dont  les  lil  p;emi«e»  fm.1  orbineucolCT.  écaillealn;  la 
imie.  font  uiend>,ine«le.,  .■.Ilonjeot Jtle  tKcmrelIlB,, 
la  aré  de  l'inreéle;  li  té.»  e«  a.»chée  .a  p.emlef  «u 
^5;  le  deinlM  Ml  Bowlué  Mi  (bnne  d 0ii|iiM  ; 1 ■« 
^iiiu.c  d.ll.  eme  p..he.  & U Ml  «damiMneM 
coavMt  d-an  peill  dupermi  'baniü  . Le  nomarc  de. 
Mmbei  écailleaiis  e«  coollan.,  i elto  «Mieiu  un  ire,, 
piemien  aane.u.  ; c’ell  pumnaoi  on  le.  noiniile  .aB 
M»ii«  eeiénore.  ou  premiM-er  loaiM  1m 

ii,«l«M  n'oni  pas  an  /*al  iwnibre  de  |MnbM  m.inbn. 
mulis  ; Il  ï Ml  • d»l  n e" 

mt  quille,  lii,  hait.d.  Ib'îî'  '“'l*'' 

en  a qne  déni.  elle,  font  MMchéM  aa  deioiM  a. 
nan;  c'Ml  poarqaol  on  les  .ppelle  sM5 
r/,»rM.  D-salre.  ”"1  dt.  jambe,  membiuito- 

fe.  placée,  enitc  les  écailleofes  & le.  poH6iea|Ci  ; on 
toi  donne  le  nom  de  j.«it.  i.ieei«/Jiei.e.  : c'Ml  lam 
lonl  pa.  IMU  omnbte  & P»  '™'  ‘"‘"6'"^' ’ 1“' 
l'on  a dilliibué  IM  titniWei  en  diïéienlM  Malki. 

La  pitmiere  compieiid  cMlci  qni  mu  buu  j^M  in- 
iMluéBaiie.,  qnaiee  de  ehaqoe  edié  , e ell-a-d,ie  feiM 
ïambe,  en  loai.  Les  hait  jambei  miMmédailci  lont  tt- 
lachée.  1 qoatie  aimeaui  conféeatift  , de  Unie  qail  nj 
a noe  quille  aiineaa»  qui  n'oni  point  de  jambei  ; fa* 

VO-I  dtaa  eliiic  la  dcinÎMe  paire  de  jambe»  éciilleii- 
fe.  i la  ptemtere  paire  d'intermédiaîeM  , * dcul  entre 
la  derolcte  paire  de  jambe,  inlcimédiaire.  4 la  mie  de 
iambes  polléricurei.  Le.  pini  grandes  efpetcs  de  eie- 
nii/ti  & IM  pins  communes  üjipartrcimenl  à celle  pie- 

‘"'lm  'cheeW/e.  qne  l'on  e miTe.  dent  la  fee™dç  & U 
lioilieme  claffc,  n'ont  qne  ifoîs  jambe.  inlMmédiaires  de 
chaque  c6lé,  c'MI-Miie  qoilolte  limbe,  en  loui.  U 
d'Sérence  de  ce.  déni  chlfM  tll  dan.  riirangemeni  dM 
iambci . Du»  la  fécondé  clilTe,  il  } a,  entre  les  jim- 
irës  écailleulci  & iM  mteiniédiaircs  . trois  ennesui  qui 
o'ooi  point  de  jambes,  & deal  entre  IM  jambe,  inier- 
médiiiieii  IM  p..nétieaies;  dan.  la  leoilieme  claffe  au 
coDiiaire , il  n*y  a entre  IM  jambM  écaiilcufM  4 le. 
imetméd  aitM  , que  deua  anneani  qai  n'ajrent  point  de 
Jinibcs,  4 tioit  entre  les  jambe.  iiueeméJiaiiM  4 IM 

^ La  qttaieieme  clalTe  reeifeeme  aeflî  de.  tieiril/ei  i qua- 
tmie  jambes  . qui  ont  li.  limbel  écntllenle.  4 hra  tn- 
tMmédiiire.  4 membranenki,  placée,  eomm^lm  les 
eie.j/le/  de  la  preraiMe  ClalTe  ; ma»  le.  Jimms  |rtlé- 
tieoic.  manquent  ; 4 dans  la  pISpat.  ^ 

K claBé,  le  dertietc  Ml  leimrné  par  dens  Inngnti  eue- 
DM  qui  ont  de  la  folidllé  , qui  font  mnb,  e. , 4 nm 
tenfeiment  une  Mine  cbltnnc  que  II  ehe»i«e  peut  tute 

'°LM'*î'w/e*'’dé  la  cinquième 
ne  jambes  inietmédisires,  c'ell  i-dire  demie  l‘^^‘ “ 
tout;  il  , a entre  le,  jambei  éclleufM  & 
diattM,  quatre  anneani  qui  n om  ^ “ 
deol  etilie  Im  jambes  itilctmédtaiies  4 let 
Dan,  I.  niidltc  claire,  le.  <»«.«<. 
jambei  imetmédiairea;  il  ï a eniie  les 
Un  4 le,  iiuetméiiairn,  cinq  anneans  fani  jimte , 4 
déni  entre  les  jimbe,  intetmédiaieei  4 let 
On  a eompiré  i de.  aepentent.  IM  ■*«.//«  * « 
dcu.  Claire,  Icanfe  de  lent  dématche  , puce  qa^_ 
fembleni  merniM  le  chemin  qu  elles  psecourei.i . 
qu'elle,  matchcin  . cIlM  commencem  pii  ''"‘f  ™ 
hao.  la  paitic  de  ko.  coepi  ou  il  u y a 
bel , « par  ce  moyen  ellM  a.anectit  ““î: 

méJWies  auprès  de.  écaillenfe.;  enftntc  '1'»  f'’™'  ^ 
partie  aiiiérleure  dn  cotpl,  4 la  portent 
dillancc  égale  i l'elpacc  qo'oceopent 
n'om  point  de  jambe»,  lotfqu’ils  fe  ^^marche 

ligne  droite  , après  que  la  theuiUt  a fan  la 
que  l’on  poorioit  appcUcr  le  “ a -,i. 

?«ite.  Il  ya  bcauco^  de  c^/ebtx.lU, 
les  de  la  lixkmc  dalle,  qui  fcmblcnt 
me  des  brins  de  bois,  «t  qui  en  om  auffi  k » 

de  forte  qu'à  les  voir  on  les  prcndroit  pou  d»  bo|» 
fcc  ; elles  fe  tiennent  pendant  «es  heures  e 
des  attitudes  fr>tt  bifartes , en  foûtensnt  'J' 

une  polîtion  verticale  ou  inclinée,  quelquelo» 
droite;  d’anuei  fois  elles  retient  couibéei  en  dtMrtn» 
feus . Elles  font  fort  P«®'  m 

Enfin  toutes  les  jambes  rntermédrittes  manque 
tbeMilU,  de  la  aptleme  clafle;  elle»  n en  ont  que 
en  tout,  iix  éctûllcBlcs  & deus  poflénetitc». 
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Chieant  de  ce«  elitles  cuo^ettd  dci  ihfmiUti  de  dif* 
fimii  gcAro , & ehs4M  genre  a lès  crpcces  qoi  dilfe- 
reui  par  des  caraâeres  que  r^nlfcâc  prdiènte  i l’eittf' 
rieur , ou  qui  ont  rapport  à â lâçon  de  vivre . 

Od  peut  dillinguer  dans  le*  fèfMtUtt  de  chaque  clailè 
trois  ditTdtens  degedt  de  grandeur  ; celles  qui  om  dou- 
te i ire:tc  lignes  de  longueor  , lorfqu'eiles  ne  s*dten* 
dent  uue  reddioertment , & un  peu  inoini  de  trois  li-> 
gnes  de  diatnerre,  (ont  de  grandeur  nsoycnne  ; celles 
qui  lÔQt  fentiblcmcnt  plus  grandes,  doivent  palFer  pour 
des  eàcHiUn  de  la  presotere  grandeur;  enfin  celles  qui 
font  rciiliblemcoi  plus  petites , dwvent  <tre  regardées 
comme  des  iJ^BÎlUi  du  detniex  degrd  de  grandeur , ou 
de  petites  ch*»iil*j. 

Les  fitmilUi  rafes  font  tirdet  i diiltc^uer  de  celles 
qui  font  couvertes  de  poils,  ou  de  corps  attalogoes  aux 
^ts . il  V en  a dont  la  peau  cA  mince  de  fi  iranrpa- 
rente  , qu'oo  voit  i-eravcis  dans  l’intdticor  du  cor^  ; 
d'autres  ont  une  peau  plus  dpaifTe,  dt  op^ue;  quelques- 
unes  de  celles-ci  ont  la  peau  lilTe,  tuilante,  comme  fi 
elle  dfoit  vernie;  d'auucs  l'ont  maete.  il  y a des  rir- 
bHUi  qui  palTeni  pour  être  rafes,  quoiqu'elles  arem  des 
poils  en  petit  nombre  ou  peu  fcnfiblcs;  elles  (ont  im- 
parfaitemeru  rafes:  on  peut  les  difiiu^uer  de  celles  qui 
font  parliiitcment  raies  . Il  y en  a qui  om  la  peau  par- 
femde  d'tmc  infinité  de  petits  grains  comme  du  cKagrin, 
c'ed  poaroooi  on  peut  les  sppctier  tbtmiUts  fkagrinits . 
Fiufieurt  de  ces  thtmiUts  ont  far  les  ontieme  anneau 
une  corne  qui  cft  ordinairement  dirigée  vers  le  derriè- 
re, dt  un  peu  courbée  en  arc.  11  v * ‘olfi  des  tbtmd‘ 
Ut  tafes  qui  ont  cette  corne  fans  être  chagrinées  . Or- 
dinarrrment  toutes  ces  têtuUiti  i corne  om  le  corps 
ferme . Ces  cornes  femblcnt  ëuc  de  vraie  tnaiictc  de 
corne,  dt  même  de  maciere  oücufe.  Ou  regarde  corn- 
me  des  tbt»itUt  rares,  celtes  qui  om  des  iDOercnles  ar- 
rondis ordinairement  en  potiüsn  de  fphere,  & dillribués 
régulktement  fur  chaque  anneau  les  uns  au-ddlous  des 
autres,  ou  difpofés  eu  difiéreus  rangs  fur  des  ligues  pa- 
rallèles i la  longueur  du  corps.  Quoiqu'il  y ait  des  poils 
fur  ces  tubercules , comme  ib  lout  en  petit  nombre  , 

5ros  de  ilTcx  courts  , les  tbtmilti  qoi  les  panent  ne 
oivem  pas  pour  cela  être  féparées  des  ebmilin  impar- 
faitement raus.  Ce  gcarc  comprend  plulîeurs  des  plus 

Îirofiès  cfpcccs  de  r«r«///rr,  & de  celles  dont  viennent 
CS  plus  bcaui  papillons;  par  exemple  celui  que  l'on  ap- 
pelle le  P<*Mt . 

Il  y a des  tbtntlUj  raies  & des  eitMilUt  de  quelques 
autres  c<a(^,  qui  ont  fur  la  partie  foféricure  ^ Icun 
anneaux  de  contours  moins  ftmples  que  ceux  des  autres 
tbtmiliet , de  des  tnfiexiORS  diltérentcs  de  la  crrculaire 
ou  de  l'ovale . Il  y a d'autres  tbtniiUi  dom  k milrco 
du  delTut  de  chaque  anneau  forme  une  cfpece  de  lau- 
goette  qui  va  recouvrir  l'aanrau  qui  le  précède,  de  d'au- 
tres anneaux  fom  eutaillés  daos  cet  eudroit. 

Les  (bnitUt  qui  om  fur  la  partie  am^îeure  de  b 
tête  deux  piiiies  cornes  ou  ameaucs,  fom  faciles  i rc- 
coonolire. 

Celles  qui  font  hérilTées  de  poils  fi  nos  dr  fi  durs 
qu'ils  rcfiemblcnt  en  quelque  façuo  i des  épines,  Ibnt 
bien  difiéremes  des  (^niÙt$  raies  , puîlqu'on  puorrcHt 
leur  donner  le  nom  de  tbtniUts  li  y a de 

CCS  épines  qui  font  (impies  de  terminées  en  pointe,  d'an- 
tres icrvent  de  tiges  i des  poils  longs  dt  fias  qui  en 
foriem,  d'autres  loat  brajiebues  ou  (burchues;  enfin  el- 
les dicerent  les  unes  des  autres  par  la  figure,  la  cou- 
leur, la grandeur,  l’amngement,  dt  k nombre.  Ou  en 
voit  de  brunes,  de  noires,  de  jaunltres  , de  violettes  , 
Ces  épines  Ibnc  arrai^ées  avec  ordre  félon  la  lon- 
gueur du  corps,  de  félon  Ion  cooiour.  Il  y a des  r^- 
mitUi  qui  en  ont  quatre  fur  chaque  anneau  ; d’autres 
cinq,  fil,  fept,  ou  huit;  c’efi  fut  les  anneaux  qui  font 
apres  ceux  des  jatrüscs  écaillcufes , dt  fur  les  premiers 
anneaux  des  jambes  intermédiaires,  qu'il  faut  compter 
les  épines,  de  même  que  les  tubercules  de  les  houi^ 
dont  00  parlera  dans  la  fuite . Les  épines  n'empéchent 
pas  de  voir  la  couleur  de  la  peau . 

Les  cktmilltt  fr/«»  Ibnt  les  plus  communes  : il  y 
en  a de  plufieurs  genres  ; les  unes  ont  quelq^ucs  parties 
du  corps  velues , tandis  que  le  relie  cil  prefque  emie- 
retnenc  ras:  oo  les  a appcilées  celles  qui 

font  entièrement  velues,  c'cll-l-dire  qo'  ont  au  moins 
Quelques  touffes  de  poils  fur  chacun  oe  leurs  anneaux, 
oilfereut  les  unes  des  autres  par  la  Imsgucur  du  poil: 
sJ  y CD  a de  velues  â poils  courts  , & de  velues  à 
poils  ras  ; quelqucs-nncs  de  cetici-ci  ont  k corps  court 
A applati,  de  lorcc  qu’elles  rdlcmblcm  i des  clopor- 
tes: autfi  les  a-t-oQ  nommées  tbtmUti  chartes . Oo 

r»«#  ni. 
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a appellé  thmilUi  vtUatfet  , criles  qui  ont  les  poil* 
doux  dt  ferrés  comme  ceux  d'un  velours;  dt  on  nom* 
me  tthmiltt  à longi , celles  dont  ta  peau  ell  eu- 
lietement  cachée  par  tes  poils  , qooiqu'ili  (oient  d’une 
longueur  inégale.  Le  poil  de  quimiié  de  tbemilUs  ça 
difpofé  par  bouquets,  par  houpes,  pat  aigrenes  . Les 
toutfes  de  poils  partent  de  tubercules  arrondis  dt  he- 
mifphériüues , qui  fervent  de  bafeaus  poils,  dt  qui  font 
alii^és  fuivatu  la  longueur  du  corps , À fuivam  la 
courbure  de  la  partie  (upéricure  de  chaque  anneau  . IL 
y a des  tbtmiiUs  qui  ont  doute  de  ees  tubcrcoles  ou 
de  cet  toullcs  de  poils  fur  chacun  de  leurs  anneaux  ; 
d'autres  c'en  n’om  que  dis  , huit  , fept,  fis  , ou 
même  que  quatre  . il  ell  difficile  de  compter  le 
nombre  des  touffes  de  pmis  ; mais  il  cil  aifé  de  re- 
coiinoître  oes  tbtmiiUt  par  la  manière  dont  les  poils  font 
implantés  fur  ces  tubereuks  : dans  les  unes , ces  poils 
font  perpendiculaires  au  tohercole  ; dans  d’autres,  ils 
fom  inclinés.  Il  y en  a qui  forment  des  efpeces  d'ai- 
grettes; quelquefcHS  ils  font  tous  dirigés  vert  la  queue, 
d'auues  for)  ceux  des  anneaux  podérkurs  font  hiclinéa 
vers  la  tète,  tandis  que  kt  autres  le  font  du  côté  op- 
pofé.  On  voit  aufiî  mr  cerraiDcs  tbçutUtJ,  que  la  moi- 
tié A plus  des  pmU  de  chaque  tubercule  tendeur  en 
bat,  A qoe  les  autres  s'élèvent:  ceux-ci  Ibnt  li  petits 
dans  d^utres  efpeces,  qu'ils  D’oni  pas  la  feptiemc  ou 
buttieine  partie  des  aunes  qui  fosit  ui>-lMtgt . li  y a 
des  (btm/Uei  dont  les  poils  Ibnt  prei'que  tous  dirigé 
en  bas,  de  forte  qu’elles  font  ircs-veloes  autour  «les 
jambes,  A qu’elles  ne  le  font  point  fur  le  dos.  Hnfio, 
ou  Buuve  dn  ebttilUt  dont  les  toutfes  de  poils  ne  for- 
lent  pas  de  tubercules  (ênfibles,  A ne  s'épanooilTent  pas 
en  s'élevant,  mais  au  contraire  fe  reOctrent  dam  le 
haut , comme  les  poils  des  pinceaux . 

Les  tubercules  uont  il  a été  quellion  julqu'ici,  (ont 
arrondis  ; mais  il  y en  a oui  fcuu  charnus  fit  ^iu  en 
pyianvide  conique,  élevée  & garnie  de  pulls  fur  tome 
fa  furlàce.  Certaines  (htmllts  ont  fur  le  dot  une  py- 
ramide charnue  êt  couverte  de  poils. 

Il  y a des  tbenilUt  velaes  qui  ont  lûr  le  dot  des 
houpes  de  poils  qui  reflembleut  parfifiement  i des  bref- 
fes,  fit  qoi  Ibnt  au  nombre  de  rroii,  quatre,  on  cinq, 
placées  lut  ditfércns  anneaux . On  voit  de  ces  ibemitiet 
qui  ont  fur  W premier  amveau  deux  aigrettes  , dirigées 
comme  let  anteuM»  de  piulieuts  tnfeélet  : ces  S'grctiex 
lÔQt  compoféet  de  pnilt  qui  ont  des  barbes  comme  les 
plumes.  Ces  mêmes  ibtmtiUs  ont  une  troifiemc  aigret- 
te fur  l’ontieme  anneau , qui  ell  dirigée  comnte  les 
cornet  de  quelques  autres  tbtmUln. 

Il  V a des  çbeMÜUs  velues  qui  obi  des  mammelont 
qui  tcicveut  fit  qui  s'afaillènt , oo  «n  voit  fer  d’autres 
qui  ont  une  forme  fixe,  qui  font  plus  ou  motus  éle- 
vés, ras  ou  velus,  placés  en  difiérens  endroits  , 

Une  belle  titmUU  rafe  oui  vit  fur  le  finsouii  , a une 
corne  charnue  en  forme  d'y,  qui  cil  placée  i lu  jon- 
élion  do  premier  anneau  avec  le  cou  : cene  corne  ren- 
tre en-dedans  fit  fort  au-dehort , comme  celles  du  li- 
maçon. 

Le  corps  des  tbçmUUt  les  plus  communes  t up  dia- 
mètre i-peu-prês  égal  dans  route  fon  érendoc,  mais  il 
y en  a qoi  ont  la  partie  antérieure  plus  déliée  que  la 
poftétieiMc  : dans  d’autres , au  contraire , cette  partie  ell 
la  plut  petite,  fit  elle  ell  fourchue  i rextrétnhé. 

Les  couleart  des  chniUtt  ne  peuvent  gucre  (ervlr 
que  de  caraâeres  (pécitiquet;  fit  il  ne  faut  s'arrêter  qu* 
à celles  qui  paroiflent  lorfque  la  thtmtUt  a pris  i-peu- 
près  fou  aecroifièment , car  les  couleurs  varient  dans 
les  autres  tems,  fut-tout  lorfque  relut  de  la  métamor- 
phofe  approche  . Les  poils  font  auflî  fujets  à des  varié- 
tés, ils  poroifknt  fit  difparollfent  dans  certains  lems  ; 
leurs  couleurs  varient  aolTi  comme  celles  de  la  peau. 

Les  tbtmUtei  fuUt  d'une  feule  eu  de  plufieurs  coo- 
leurt  (rèt-vives,  très-tranchées,  diflribuées  par  raies  ou 
par  bandes  longitudinales  ou  tranfverfalcs,  par  ondes  ou 
par  taches  régulicres  ou  tnégulicres  , ^r. 

Il  y a des  ebtmiUet  qui  vivent  lèulet  fans  aucun 
commerce  avec  les  auues.  Il  y en  a qui  au  contraire 
fout  plufieurs  cnlvmbk  jafqu'au  icms  oe  leur  première 
transformaiiou  : d'autres  enfin  ne  fe  quittent  pas  même 
lotfqu'elles  fe  changent  en  chrylâlides. 

On  pourrek  dillic:^«er  cettaines  tbtmititi  par  les  plan- 
tes fur  iefquellet  elks  vives»,  & par  les  tenu  auxquels 
el  les  mangent  : les  unes  ne  prennent  de  nourriture  qoe 
pendant  la  nuit,  d’autres  maitgcnt  i toutes  les  heures 
du  iiior,  d’autres  le  fuir  fit  le  matin.  Il  y a des  tht- 
milltt  qui  fc  cachent  dans  la  terre  pendant  le  jour  , fie 
ûu’oa  ne  trouve  fur  les  plaatci  que  peadaoi  la  mût  ; 

H h 
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annrtU  j^*  ^ feuille»  Air  lefqBclIe*  elles  fow  po; 

«nii  k*  prendic:  il  s’en  k™»®  1“* 
c ’l  qpî  tgikik  “ T ™ *""“  “L"' 

Wkai.  PP.  "umc  <.an«c 

. \ I 0.1  i t’ëoiille.  BOi  Iwt  lien»  Heu  dos. 

S"ic”<  J«mte  &»lkpr«  PPC  fok.  dftpi  qpl  rcp- 
îr.rr.;  mufek»  ; cet  ïambci  Tom  tcrmm^cs  par  un 
iLl  crocbei  dam  I»  plûpart  de»  thtmUlei . Il  y * 

Sïl:b"rS.l  “p.lqp«  .(PCP"  i ï'P 

r Clpfc  d<  CCS  ctochc»  qpe  l'PP  • qpelqpcfo» 
k TOin  de  1'“)^  enikre.  L« 

mcmbrancules  s’allongent  fit  le  raccourcITcM  »“  P°;"‘ 
qge  dan»  ceiiaÎMS  thtmilUt  elles  lemblcnt  r^trer  ^ 
Dcrcment  dam  le  corps  ; c«  jambes  font  tcrmindcs  p»f 
«ne  fwsc  de  pid  S«‘  dirtdreme»  forme»  , & qm 

drk^JSipd  pi-  Pii  Æ ropfiï 

corne  ou  d’dciille,  & de  cooleor  ^une  , '>»  JT 

coutW»  co-dedaiu  , & rangés  en 

le  bout  dtt  pié.  On  en  * compté  plol  de  quuante  & 

près  de  foiiame  dans  ccrtaloes  r*e».//r/.  ^ 

mllt,  oni  le  boui  du  pié  enioaré  par  une 

de  CCS  petits  crochets  . C cil  au  moyen  de  tous  ces 

ctoctoi  qp.  k.  cici/i.i  r.  ™ 

corps;  4 comme  elles  pesi*ein  »««r  ‘t  forme  de  leur 
mé  elle»  peurciU  auflî  embriüet  & laifir  de  petit»  corps 
de  dirtérenies  ftjjures,  à lïte  plofieun  pente»  manœu- 
vres aüci  llneuiicTes . 

La  ptemisc  elalle  des  fAr»i//ei,  qui  eA  «es -nom* 
brenfe,  peut  être  dieîfte  en  «ois  autre»  claÜrt  par  le* 
didéreoce»  qtt«  Ce  troutent  dan»  le»  jambe»  mtermédiU* 
res  La  première  de  ce»  dalk»  comprendra  toute»  Ici 
tht^iUts  ï frixe  jambe»,  dum  le»  huit  jambes  intermé- 
diaires font  piilfée»,  * «*o»r  q«’«»K  deiw-cwroane  de 
crochets.  Oa  «ngeni  dans  la  fccoode  cleflc  les  r*e- 
miilti  dont  k»  jambe»  font  enewe  alTci  mal  façonnée» , 
mai»  emoufées  d’une  couronne  compteie  ou  prefque 
complète  de  nochew  ; & on  mcuia  dans  la  trompe 
clalTe  celle»  qui  om  '«  iimbet  bien  tendue»  & fan» 
pli»,  quoique  terminée»  par  une  couroooe  complété  de 
croche» . 

La  têic  des  thtmitUi  fembïe  tenir  au  pretmer  anneau  ; 
cepeisdint  il  y a un  con,  mai»  il  efl  trop  coatt  & irnp 
replié  pour  être  vû.  La  tête  eA  prioripakment  compo* 
fée  de  deux  grand»  pseces  écailleufe»  pofées  de  c6ié  & 
d’autre  en  forme  de  calow.  Il  y a une  troiticme  pkee 
fur  k devant  de  la  tête  qui  ell  beaucoup  plus  pcti« 
que  les  deux  autres,  & de  ligure  itiangulaire  . Il  rcAe 
entre  les  deux  gran^  piece»  cn-deirous  & au-devant 
de  la  tête,  une  ouverture  dans  laquelle  cA  la  bouche 
de  l’infeâe.  Cette  bouche  a deux  icvre»;  nue  eu-haut 
& l’auite  en-bas  ; 4 deux  dem»  larges  4 épai^et , une 
de  chaque  c6ié.  La  levre  de  dcllus  cA  écbaiscrée  par 
1e  milieu;  celle  du  delTouseA  retendue  en  trois  parties, 
jofqu'auprés  de  fa  bafe.  C'cA  au  moyeu  de  ces  deux 
dents,  qui  font  aux  c4tés  de  il  bouche , que  les  tin- 
miUtt  coupent  par  petit»  morceaux  les  feuilles  dont  el- 
les k nouiriOcut . Ce»  infeâcs  ont  oans  l'intéfietir  de 
la  bouche  une  convexité  charnue  4 roug^ne,  qm  s’é- 
lève du  bas  de  la  bouche  jofqu'â  la  hauteur  du  milieu 
des  deois,  4 qui  poroit  tenir  lien  de  langue.  Il  y en 
a qui  détachent  feulemeut  k ptrenchime  de»  feuilles, 
fans  prendre  k$  fibres  ; mais  la  piûpait  prennCTt  les 
feuilles  dan»  toute  leur  C-paincur . On  a oblérvé  t|u'une 
i^milU  de  t'erpece  connue  fous  k own  de  vtr-*-f»ie , 
mange  en  un  jour  autant  pefant  de  fcoUlcs  de  murkr, 
qu’elle  pek  elle-même.  (I  y en  a d'autre»  qui  prennent 
chaque  jour  oue  quauiité  d'alimeu»  pefant  plus  de  deux 
fois  autant  que  leur  corps  : ces  tiemillet  ctoilTent  ï 
proportion,  4 patvieonent  eu  peu  de  tem»  au  dernier 
degré  d'accroilTement . Il  y a une  pyramide  charnue 
qui  occupe  k milku  de  la  levre  inférieure  , 4 il  fe 
trouve  près  de  1a  fommité  de  cette  pyramide  une  filie* 
te  d'o&  fort  la  fuie  que  fileot  kt  dti$ilUi. 

On  veut  fur  la  tète,  près  de  l’wigioe  des  dents, 
dev*  petite»  cornet  mobiles;  & fut  le  devant  de  la  tê- 
te, 4 on  peu  fut  le  côté,  fii  petit»  graiiH  noirs  pofé» 
fur  un  arc  de  cercle,  convexes  4 tranfparens:  on  pré- 
fome  que  ce  font  le»  yeux  de  ta  thmilU  . Il  y a foi 
tow  les  aweaux  des  ibtwUti^  k rexeeptioD  du  fécond. 
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du  ifoifteme,  & do  demî«,  deux  taches  ovale»,  une 
de  chaque  c4té  , placées  plus  près  du  ventre  que  du 
doa:  le  grand  diamètre  de  l’ovale  fui»  la  courbure  de 
l’anDcau,  4 il  eA  tranfverfal  par  rapport  i la  longoeuf 
du  corps  de  la  tbtmUU . La  figure  de  cctic  ovale  eft 
imprimée  en  creux  fur  la  peau  ; c eO  poorqoM  ou  a 
donné  à ces  cavité»  le  o»m  de  fifgméits  : ce  fom  des 
ouvertarei  par  leCquelles  l’air  entre  dans  les  poamuni 
de  riiiffae . Stigmate». 

Les  etniilfj  changent  pluheurs  fois  de  peau  avant 
de  fe  transformer  en  chrylàlide  ; on  a obfervé  que  ie 
ver-9-foïe  fe  défait  C|oatTe  fois  de  la  fietusc;  tl  fe  dé- 
Douille  pour  la  première  fois  le  lo,  ii  , oq  jjt  ju«t 
après  QD’il  cA  éclos . Cinq  jour»  4 demi  ou  6i  jour» 
après  qu’il  »’eft  dépouillé  de  la  première  peau,  ilquiuc 
la  fccotvde;  13  la  troifiemc  dure  plus  que  la  fécondé, 
ce  n’cA  que  d’un  demi-jouf  , 4 la  quatrième  tumbe 
lia  jour»  4 demi , ou  fept  jour»  4 demi  apiè»  qu’el- 
le  a paru  . Les  quittent  non  • teulcmem  leur 

peau  mais  aufli  tout  « qui  paioit  i l’eirétieqr;  ict 
Mil»,  les  fourreaux  de»  jambes,  les  onglet  des  pét, 
les  partie»  dures  de  la  têie,  Iw  doits,  tjff.  de  furie 
qu’à  voir  la  dépouille  d’une  ebemiUt , ou  k prendroit 
pour  une  chewiUe  eoticrc.  Ce  dépouillemetit  doit  être 
^oib.e  pour  l’inkae  ; aufli  celk-t-il  de  manger  ttn 
louf  ou  deux  auparavant  ; Il  dcvknt  languiflaiu , fc$ 
couleur»  »’ aftoIblilTent , fa  peau  fe  dclTeche;  il  s’agi- 
te  , il  gonfle  quelques-uns  de  ks  anneaux , 4 c'efl  or- 
dirrtirement  par  l’effort  de  cette  dilatation  que  la  pcM 
commence  à k fendre  fut  k fécond  ou  k rroiiiioue 
anneau . La  fcntc  s’étertd  depuis  le  premier  aniKau  jul^ 
qu’au -de -là  du  quatrième;  alors  la  fe  cour- 

be en- haut  pour  tirer  fa  iftc  de  l'éiul  di>iu  eile  doit 
forcir,  4 cafoite  elle  fe  ^>rte  en  avam  puur  débarrailer 
la  partie  puAérkure  de  lun  corps  . La  dépouille  telle 
en  place  , parce  qu’elle  efl  accrochée  à une  tnile  de 
foie.  On  a rcmaruué  que  le»  tktBilUi  qui  n’oot  pat 
tofijogrs  de»  nid»  de  foie , en  font  avaat  que  de  fe  dé- 
pouil'cr.  Enfin  le  chtailit , au  foriir  de  la  dépuui-k, 
paroît  avec  «ne  peau  nouvelle,  4 de»  couleur»  toute» 
fiaiches.  La  durée  de  ce  travail  o’éga'e  pat  celle  d’o- 
oe  minute,  Si  oo  atleve  la  peau  d’une  tbeailU  re- 
lue, lorfqo’elk  cA  fur  le  point  de  U quitter  eik-mèroc, 
on  trouve  tous  les  poil»  de  la  nouvelle  peau 
Ibus  U peau  extérieure.  Lorfqæ  la  tbiadlt  s efl  dé- 
pouillée naturellement . oo  la  trouve  conlidéablemew 
plus  Btofle  qu’elie  n’éioit  avec  la  dépngilk,  fur-iooi  k 
aJiw,  c’cA-à-dire  les  piecei  écailkule»  de  la  téte.üo 
a obfctvé  que  la  grandeur  du  vieux  ciine  qu  m ver- 
i-fuie  a quitté,  n'cA  quelquefois  q«  k «et»  ou  k qusrt 
de  celle  du  nouveau.  . . . 

Lorfque  les  ibtailUi  quittent  leur  derniere  peau, el- 
les eo  forteoi  méamorphofée»  tu 

voit  plus  la  figure  d'une  ebenillt . Celle  de  la  plôpsrt 

des  chryfalidE»  approche  du  cône,  o»  "T  m 

bet  Di  tilet,  le  fcul  mouvement  qo  elles  fe 

dan»  les  anneaux  dont  la  partie  poAéricure  efl  comp^ 

fée;  c’efl  la  feule  qui  paro  fle  innr^  . Au  relie,  k 

chryfatidc  fembk  n’étre  qu’une  malfe 

prend  aucune  nourriture, 

pendant  c’efl  de  cette  chryUlide  que  fortira 

il  efl  déjà  formé  dans  la  chrylàlide,  tl  I cA 

la  tbtmiUf,  car  li  oo  enlevc  la  peau  à une 

jour  ou  deux  avant  celui  de  la  métamnrpbo.e,  m 

le  Mpilloo  à décoovetl,  4 oti  diflingne  toutes  fe» 

tie»,  même  fe»  œuts.  Koufce'a,  il  laut  j. 

tbtwtiit  peodant  quelque»  jour»  dm»  du 

i’cfprii  de  vîn,  afin  de  rendre  fe»  panse»  . 

pour  ê«c  difleqoécs.  Il  y ■ d**  thîmtiUt  qui  h ’ 

coque»  de  Idk  dans  krqneUes  elles  fe  ‘ 

Tout  le  monde  connoh  celle»  de»  vcts-à-fly  « 

coquet  de»  diflérentes  efpeccs  de  tkemiiUt  . 

coup  le»  unes  des  autre»  pour  la  figure,  la  ^ • 

la  façon  d'ètre  folpenduet,  attachées. 

Il  y a des  <bt»tUei  qui  ftsnl  ieut_  coque  a»e 
terre  4 de  la  tok,  oo  de  la  terre  leuk  ; elle»  k 
lamorphofcnt  fou*  terre.  U y «»  a d’autre»  q» 
point  de  coques , 4 qui  ne  lé  cachent  pas  dan 
r«;  elle»  fc  retirent  feulement  dans  de»  , hI 

dans  des  creux  d’arbres,  tfe.  On  rencoo^  ^”n,wionM 
ces  chryfalides  dans  différentes  polîtwns,  îyr-  si  h 
jour»  avant  la  métamtwphofe,  on  ne  voit  P*®*  ® 
le»  tbtaiUts-,  clk»  rendent  ce  qu’elles  ont  d*u*  . 
tellio»,  & même  la  membrane  qui  double  J c«om 
k canal  Intcllinal;  leur»  couleurs  s'afiO'bSiueftt  ou 
facent  entièrement  . Lorfque  ks  tbtnitUs  ont  , 
coque  4 qu’oQ  Ict  eo  retire,  oo  ks  trouve 


CHE 

guiflàniei,  & état  de  Unguear  dore  prêt  de  devx 
joort  pour  kt  ui:es  , de  IcuScment  vingt  • quatre  heures 
nur  les  autres.  Enfuite  elles  le  courbent  en  cimcmnl 
la  (cic  liir  le  ventre;  elles  s’étendcoi  dans  certaiot  in* 
fians;  elles  s'agi(mt«  mais  &os  le  lcrvir  de  tenrs  /am« 
bes;  elles  fe  raccoDrcUrcm  & fe  recourbent  de  plus  en 
plus,  i mefure  que  le  motnem  de  U méumorpboâi 
approclie . Les  muavemens  de  la  queue , les  cuiuraéliont 
éc  ks  allongcmens  fuccellîrs  deviennent  plus  frequens; 
les  forces  Icmblent  reoattre  ; entin  l'inlèae  cotnincocc 
par  dégager  du  fourreau  de  tbemUU  les  deux  dernières 
jaenbrs  & le  derricfc,  & tl  les  retire  vers  la  léic  , de 
fotte  que  la  poriïc  du  Iburreiu  cH  vuide  s’aAtilê  . 
Ccd  donc  U chr^falidc  qui  et!  dans  le  fourrcati  de 
qui  le  dégage  en  IV  portant  en  avant , tandis 
uc  le  tourteau  efl  psrid  cn-arriere  par  U comraâioa 
CS  premiers  anneaux  & restention  des  derniers . La 
chrjralide  fe  réduit  peu-i-peu  i «‘occuper  que  la  mot* 
tté  aoiéricure  du  fourreau.  Alors  cile  le  gonfle,  & le 
fait  fundre  vers  le  troilicme  anneau;  la  feute  s'aggran* 
dit  litcmAt  au  point  que  la  clirprali^  paiTc  au  - defûrs  : 
il  y c»  a qui  comtneneem  i & dégager  par  ia  tête,  & 
qoi  poulTcat  U dépouille  en-arrîere , où  ou  la  trouve 
pülléc  en  un  petit  paquet.  La  cbryfalide  met  tout  au 
plus  une  minute  i le  dégi^ct  de  fou  fourreau.  Il  y a 
des  thtniilts  qui  fe  fuJpcüdeni  pat  pattes  de  derriè- 
re . au  moyen  de  leur  rote , & dont  la  chryfalide  fe 
dégage  dans  ceue  lituation,  tt  fe  trouve  coluitc  fufpcR- 
due  la  tête  en-bas  dans  la  place  oü  éioit  U thtmiU. 
n y a d'autres  ciiryralidet  qui  font  pofées  horifontale- 
meiii;  d’autres  font  inclinées.  Dans  quelques  lîtuations 
qu'cUcs  Ibiem,  elles  fout  attachées  par  la  queue;  mais 
lorfqukÜes  font  cnochées  ou  lucllnées , clics  out  de 
pins  UQ  lien  de  lil  de  fuie  qui  paJlé  par-dciToos  leur 
dus,  car  elles  ont  le  ventre  cn-haut;  ks  deux  bouts  de 
cette  forte  de  courrcKe  font  attachés  au-delTuB  de  la 
chiylàlidc,  ï quelque  corps  folide  , de  même  que  te 
lien  ps  )c  moyen  duquel  la  queue  cù  rufpcndue. 

La  grandeur  des  coques  n’cü  pas  proportionnée  à cel- 
le des  iiegiUes  qui  les  ù)ni;  les  unes  en  tout  de  gran- 
des, éc  les  autres  de  petites , relativement  au  volume 
de  leur  corps . 11  y a de  grandes  difiércuccs  cuire  ks 
coques  de  dili'étemes  erpeces  de  tètMiiUt . il  y en  a qui 
rempiitTem  feulcnu-nt  un  certain  cfpace  de  ùl , qui  fc 
croifctii  en  diHéieos  fens,  mars  qui  tailTcm  beaucoup  de 
vuide.  La  plupart  attirent  des  feuilles  pour  couvrir  leur 
coque  , ou  pour  lupplécr  i U foie  qui  l'embie  y tnan* 
quer.  Celles  qui  employcct  une  plus  grande  quantité  de 
fa'«  ne  couvrem  pas  leur  coque  avec  des  feuilles;  mais 
il  s‘cD  trouve  qui  invlent  d’autres  matières  avec  la  luie. 
Il  y a des  coques  de  pute  loîe,  qui  femblciu  n'êtrc  for* 
mées  que  d’une  toile  nne,  mince,  A uds-renéc;  d’au- 
tres font  plus  épatUcs  dt  plus  foyeufet  ■ La  coque  du 
vcT‘à*foiti  cQ  de  ce  genre  ; d’auucs , quoiqu’alkz  fer- 
mes it  épatlTes , n'out  que  l’appaicDcc  d'un  lélcau.  Un 
pcéfuine  que  certaines  tbtmiiUi  icptodcm  par  l'auus  u- 
ne  liqueur  gnromeulr,  qui  rend  leur  coque  plus  fer- 
me; ou  une  maiicic  jaune  qui  pénètre  la  coque,  & de* 
v::m  enfuite  une  poudre  de  couleur  de  cltton.  D'au- 
tres s'arricflcnt  des  poils , A tes  mêlent  avec  la  loie 
pour  l'iirc  les  coques.  Il  y a des  <êr«i//r;  qui  lient  cu- 
lêmble  des  feuilles  pour  leur  tenir  lieu  de  cuqbc;  d'au- 
tres recouvrent  des  coques  de  foie  avec  de  petits  grains 
de  fable  ; d'autres  fê  font  une  forte  de  coque  avec  des 
Iwins  de  moulie  . Il  y en  a qui  cmployciit  de  petits 
morceaux  d'écotcc  pour  faite  des  coquet , auxquelles 
elles  donueiit  la  forme  d’un  bateau.  Un  trouve  aadl 
des  ctiques  de  fofe  qui  ont  la  même  forme, 

U y a peut-être  plus  de  la  moitié  des  qui 

font  Icms  coquet  dans  la  lerec  ; les  unes  s'y  eofouceui 
luis  faire  de  coques;  cependant  U plâpart  en  fout.  El- 
les relfeinblcnt  toutes  à une  petite  motte  de  icnc  , ar- 
rondie pour  l'orditiairc.  ou  un  peu  atluiigée  . Les  pa- 
rois de  ia  cavité  qui  ctl  au-deiaus  font  liifcs , polies, 
& upillées  de  foie  . Ces  coques  font  faites  avec  des 
gti'iis  de  terre  bien  arrau^ét  les  uns  contre  les  autres 
à liés  avec  des  dis  de  fu» . D’ouors  rêrw/7/vr  font  des 
coques  qoi  ne  font  qu’i  moitié  enfuncées  dans  la  ter- 
re , & qui  font  faites  en  partie  avec  de  la  (erre , A en 
partie  avec  des  feuilles;  d’autres  font  au-dehors  de  h 
terre  des  coques  qui  Ibnt  cniiercmeiit  de  terre,  & qui 
de  plus  font  polies  i l'extérieur.  Entin  ks  tAewi/fer  qui 
vivent  en  fuc'cté  font  un  grand  nombre  de  coques  téu- 
nics  en  un  fcul  paquet,  ou  en  une  fotte  de  gâteau;  quel- 
quefois res  coques  ont  une  enveloppe  cominuoe,  d'au- 
tu-s  fois  elles  n’en  ont  puîiit . 

La  pUIrntt  des  rétMiUa  rclleat  feules;  maâ  tl  y eu 
7»wf  ///. 
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a qui  vfvew  plulîeari  enfemble  , tant  qu’eRea  font  cbf. 
«rt/e/,  A mime  tews  chryfatWes  font  rangées  les  unes 
auprès  des  autres  ; d’antres  tb^miUei  fe  l'épatent  «tins  un 
certain  terris.  T«ia*ei  celles  que  l’on  voit  cntembie  dans 
le  même  nid  viennent  d’une  lèule  pome.  Il  y en  a or- 
dinairement deux  ou  trois  cents , A quelquefois  jurqu'à 
iîi  nu  fept  crais.  Celles  que  l’on  appelle  vée«>//er  eoae- 
mmmei  , parce  qu'il  n'y  en  a que  trop  de  leur  ctpece 
dans  la  campagne  di  dir»  nos  jardins  pour  citer  les  ar- 
bres, vivent  enfcinblc  jaCqu'i  ce  qu’elles  (oient  parve- 
nues i une  centine  |iaodeor. 

Cette  (htmilU  ell  «le  médiocre  grandeur  ; elle  a t6 
jambes;  elle  c(l  chargée  de  poils  roux  allez  longs;  là 
peau  ed  brune:  on  voit  de  chaque  côté  du  corps  des 
taches  blanches  rangées  fur  la  même  ligtK,  A fnrméet 
par  des  poils  couris  A de  couleur  bliiiche.  Il  y a (ur 
le  dos  deux  mimmelons  rouges  ; l’en  fur  l'anDtau  au- 
«}uel  la  deruicte  paire  «le  jambes  mcmbrittcurc  eO  atta- 
chée, & l'autre  fur  l’anneau  fuivant  . Il  y a aulTi  fur 
la  peau  du  milieu  du  dos  plutteurs  petûa  urbn  roo- 
eitrei,  iffe.  Les  papilloos  qoi  vieonem  des  thtniUtt 
e celte  cfpecc  font  de  coukur  blanche  & du  nombre 
des  papillons  mtânrnes. 

Les  femelles  arrangent  leurs  «uft  dans  une  forte  de 
nid  «lont  elles  remboarent  l’intérieur , A recouvrent  le 
delTuS  «vec  leur  pnil . On  trouve  ces  nids  dans  les  mois 
de  Juin  & de  jaillet,  fur  des  feoittes,  des  branches,  A 
des  troncs  d’atbres.  Ce  lunt  des  paquets  obloBgs  , de 
couleur  roufle  ou  brune,  linnt  fur  le  café,  qui  rriTraj- 
bknt  nlTcz  à une  grolTe  rbiHilU  velue.  Les  œuA  éclo- 
fetii  tous  depuis  la  mi-juillet  jufque  vêts  le  commen- 
crincnt  d'.Aoât,  citviron  quinze  jours  ^rès  qa’lls  ont 
été  pondus,  lis  font  toCjoors  fur  le  ddlus  des  fenilles: 
akili  dès  que  les  ibtaiUtt  furtent  du  nid,  elles  crouvcoc 
la  nourrituce  qui  leur  coovkui;  c'eil  le  parenchime  du 
defltts  de  la  fnrille.  Elles  fc  rangent  fut  cene  feuille  i 
tSKfure  qu'tllrs  fortenc  du  nid,  A ioimcot  plolieurs  fi- 
les, dans  lefqBeiles  clics  font  placées  les  unes  i <:Aré 
des  autres,  en  aufii  grand  nombre  que  la  largeur  de  la 
feuille  le  permet , dt  il  y a quciquefuis  autant  de  files 
qu’il  en  peut  tenir  dans  la  longueur  ; tout  el)  rempli, 
excepté  li  panic  <k  la  feuille  que  les  tbfmUUr  du  pre- 
mkr  rang  ont  lailJVe  devant  elles,  de  IVirte  que  chacu- 
ne des  iBtmiiUt  «les  autres  rangs  n’a  i manger  for  cet- 
te tcuiile  que  l'erpacc  qui  cil  occupé  par  la  (btmilU 
qui  vil  placée  devant  elle,  A qui  fe  découvre  i mefu- 
le  que  cette  titmilk  (è  porte  en  avant  en  mangeant  el- 
le-même. Dés  que  les  (Memicrcs  qui  font  fortks  du  nid 
ont  mangé  , elles  commencent  i tendre  des  fils  d’un 
bord  i l'autre  de  la  ^tlle  qui  a été  roof^^  éc  qui  par 
citic  caufe  cil  devrime  concave  . Ces  fiU  lont  bicmdt 
multipliés  au  point  de  fuornir  une  toile  épaiüe  A blan- 
che, fous  laquelle  elles  fe  mettent  à couvert.  Quelques 
jours  apres  elles  itavaillcnt  i fa're  uo  n*d  plus  fpacietix  ; 
iorfqu'clles  ont  ronge'  on  bouquet  de  feuiltes,  elles  com- 
rocDccnt  par  revêtir  de  fuie  blanche  une  allei  loitgue 
partie  «k  la  tige  oui  potte  ces  feuilles,  A clics  envelop- 
pent d'une  tiKle  «U  U même  foie  une  ou  deux  des  feuil- 
les qui  (e  trouvent  au  bout  de  ta  tige;  enfuite  clics  ren- 
fctmcni  CCS  feuilles  A la  tige  dans  une  toile  plus  gran- 
de qui  les  rapptuebe  les  uucs  des  autres  ; enfin  avec 
d'autres  toiles  ciks  enveloppent  d'autres  ièuilles  A gtof- 
ülUnt  leur  nid.  Ces  diiférrnies  toiles  font  à quelque  di- 
iUiKc  les  unes  des  autres , de  les  cfpacet  qoi  retient  voi- 
ries font  occupés  par  tes  ettuilUi  lorfqu'ettes  font  reti- 
rées dans  leur  nid.  Il  y a dans  chaque  toile  de  petites 
ouveilurcs  par  lerqucltcs  elles  pénètrent  lufqu’ao  eviure 
du  nid  . Il  n'y  a perfonivc  qoi  oc  cofMKiiltc  ces  nids  que 
l’on  voit  «xmme  de  gros  paquets  de  foie  blanche  dt  de 
feuilles  fur  1rs  arbees  en  aunnniie,  A for-tout  en  hy- 
ver , lorlque  les  lieuilics  des  arbres  frtni  tombées . Ces 
cbeailUi  mangent  qoclquefo»  des  fruits  vêts  aulE  bien 
que  «iet  feuilles  . Elles  renuem  dans  leur  nid  pour  fe 
mettre  i l’sbf!  des  grolTcs  pluies  & de  la  trop  grande 
arrieur  du  Iblcil;  elles  y parfent  une  partie  de  la  nuit; 
elles  y rellem  lotlqu 'elles  changent  de  peau;  enfin  cl- 
ics y palIcBt  l’hyver.  C’efi  avant  la  fin  de  Septembre, 
ou  au  plus  tard  dès  le  commeoceiiKiit  «t'Oâobie  qu’el- 
les s’y  tctireni  ; elles  y ren«i«  immobiles  tant  que  le 
froid  «iure;  mais  le  frutd  de  nos  plus  gtandt  hyven  ne 
peut  pas  les  faire  périr . Elles  ne  fartent  du  nid  qnc  vers 
la  fin  de  Mars  , ou  dans  les  premiers  jours  d’Avfil, 
Imfqnc  la  chaleur  de  la  faifun  les  ranime.  Elles  (ont 
encore  aloti  tort  petites , mais  elles  preoneat  bientôt  «le 
l’accroiilemcnt , èt  elles  font  obligées  «l’aggtandir  leur 
nid.  Après  avoir  changé  pluficors  fois  de  peau  , «tes 
abaadoDMnt  leur  Uhl;  c’eû  dans  ks  piemiers  jours  de 
Hh  a Wat 
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244  Ato«  dUKrtm  infcâa 

s’emp*<fM  ^ l»  fuie  dtoi  ditl^rcoi 

p£<  ; 'I  » ta  dtraitrt  full. 

ouet  pouf  d-uD  tiûu  fort  Uchc;  elle»  font  pla* 

?o«  ^ 5S  qui  le»  cnveJoppem  prefqn'eo  enl*r. 
c^î„  for  . ,ivew"an*  rc*u,  & qu'»y 

Il  j(  ■ <1«  ‘•""■'•.,3e-  ma»  »e  wpilion  fiwi  de  1 «u 
ifinitornwo»  eft  ch|7  q»  ^ uemvd  de  m cktmUtt  a* 
pour  ti  y j „qoe  for  1»  P>JO«  »PI«»de  Ç** 

■foMiqoo  1“'  f„nta,  de  ecue  pluue  4 leur  ^ 

Umtgettn , 3»«C  »«  »«  , oïl  0 CO 

ta;  l'»’*!"'  S7.îrij“c  goonc  d.ns  fon  imditaur . 

noo.c  P“  “"î,;,,;,,  vivent  <tans  to  i*es, 

PtaS™»  rfljc»  S d«  ..b~.;a 

tes  branche*»  a ^ lo  p,une»  , & 

y en  A dan»  Je*  foL  gitéi  par  en  iniçaes, 

d’autre»  ^ _Vco  c«c»  d J a 

OD  »«  S*A«iS/,  fitc.  oo  n'ei»  troo- 

ao-dedan»  d«  oécho  i<»  gr^  de  t«- 

r înftaS  font  ‘“'-''/ïï 

OO  dc^»é,  dè»  qo'cllc  «ft  dclofe»  & qm  n c 

.«è»  qu’elle  a fU  i mai» 

elle  de  diftin|«t  to««  **#,//«,  que  ic 

ne  prouve  irnwa  que  ce  foot  dia  r«»»»  » 't 

lefquellet  oa  ne  p^rrott  P«  ‘ „ lETeruleor», 

a?'  5° n”  "q"»" ''rq»' * ^ ,'“  “ïïfifw 
f'A  Vinco^  cç.,.i.«.  q? 

ST'fc'S.m^iRWnT  .“’pnjii  ■'•g””’ J“‘.ï,ù£ 

droits  ou  ert  la  douleur  . Souveat  II 
peau  de»  dlevttw»  qui  femblcnt  changer  de  J“| 
Erqu'.rn  répand  en  drrtdren»  endroit»  de  ^ 

en  T pnttatu  la  tnain  qui  en  ell 

\i  qn^n  le  frottant  avec  du  pwfil»  ““/‘  Vf'JffJjo  _ 
manzeaifon  en  deut  oa  trou  heures  . Voilà  ce  q“  d T 
a à craindre  de  qoeltjue»  thtmiUn  vrioe» , for-KWt  l«f* 
qu’elle»  font  prfic»  a changer  de  peau  ; celle  que  lo 
“ ...  ...  .it  f*  I»  erois  QU  il  e 


CHE 


qu’elle»  looi  prête»  a enanget  w y-  • -v 

appelle  la  f««w»»r  «<1  du  rKunise;  & je  crois  q“^« 
à^propo»  de  le  défier  de  toute»  celle»  qui  ont  du  poil . 
L«  n^s  dln»  lefquel»  eik»  fo«  entter  de  leur  poil  a- 
vec  leur  foie  font  encore  plu»  à naindre  , principale- 
ment  iorrqu’iU  font  déllècbét»  & ‘«fqu  on  le»  br:fe; 
nr»is  on  ne  croît  pas  que  le»  chemtlUs  qui  font  entière- 
ment  rafe» , pui0êot  faire  aucun  mal  1 ceux  qu»  la  tou- 
chent» pas  même  à ceux  qui  le»  avalerooem . Il  ell  cc^ 
tain  qu'il  arrive  alTci  fooveni  qu'on  en  avale  la»»  le 
àïoir.  & fans  en  redenttr  aucun  roauva»  efict. 

Ftnfftf  (btmiUti.  On  a dcinné  ce  nexm  à tou»  le»  m- 
feâe*  qui  reircmblem  au*  ebeuilltt  , mais  qui  ont  le» 
laiPbe»  plu»  iKimbrcuf»,  ou  fituda  ou  eontotmca  dit- 
fétemmeot.  Il  vient  d«  mouche»  au  lieu  <k  paptllooi 
de  toute»  le»  famffts  eir»»//ej  : il  n”y  a point  de  CfO- 
dielt  dans  leuci  jambes  membraneufa , ce  qui  peut  le» 
ftire  dîHingoer  dw  vtaia  <ie»»//er,  îndépeiidammeoi  do 
nombre  des  jaitibes . Ces  thtmillti  n’ont  ff»»  deux 

pieca  écaÜkufe»  for  la  tête;  il  n’y  a qu’une  efpecc  de 
c<7Qronne  l'phdrique  d’une  feule  ptece , qui  einbtafle  une 
grat»^  partie  do  delVu»  & du  deUou»  de  la  tête  . On 
n’y  voit  pa>  ce»  petits  points  noir»  que  l’on  croit  être 
d«  yeux;  nui»  U paroit  qu'eltn  ont  deux  auua  yeuXq 
dont  chacun  efi  beaucoup  plus  grand  que  tout  ca  point» 
C’Umble.  ftmr  ftrvir  à i'bifi.  iei  iaftSts^  t*m.  i- 
n.  i'tyti  iMStcre.  (/) 

Cmskillk,  fitrfitiJts , ( Jlifi.  Mit.  b»té».  ) gen 
re  de  p'anie  à fieot  papilionacÀ.  Le  pii^il  fort  du  ca 
Uce  qui  devient  dau»  ta  faite  uac  filique  compol'éc  di 


«iDtar.  ptad  «artto  taut-à-l»"t.  4 ro«14  à^. 
Sït^umme  «iltann  coquille  ou  comme  ouc 
r‘ir,  . 4m,  ctoque  picee  ooc  fcmcoc.  ortomc.mm 
ovale.  Touruefort,/»/^-  re«  b*nt.  F-  j 

î c » I » 1 L L 0 , ( **»"■  ) PCM  OU»"»'  e^r*  rio"< 
m,  ta  fer  •pou.  brode,  4 crrtamc.  moOBcm  U, 
ï.  .c«e,  ^e  robe , de  cltalubta,  . P'“*r« 

ta  rfcS.  qrtaorl  «"•  P"™  «1  *"<'■  ?■  1“ 

ce  S“qo»>  Ir»  l»'‘  ’ f"!' 

p*r  conicqu  vcloor»,  & travaillé  au  ménet  coœ. 

Miî  étoffe  , à laquelle  elle  relkmbk  «rfiitemeM: 
cela  n'efl  A»,  & rien  n'eU  pvu»  ünlequcde 
,"rl  ta  c W/V;  OO  ooc  cfpocc.  de  rob.0  , on  m 
une  oe  i«  itès-éuo  te  & «es  longue  avec  de 

rffLJx  cett"  bande  efl  effilée  da^deux  cûtét, 
ùSl  ne  relie  que  dan»  le  milieu  qoclquct  fils 
ïï  ™.îSc  qui  contiennent  la  fiU  ^ trame  qui  f«i 
Srbe  ou  poil  à droite  & à gauebe  de  cc  fiU  de  chai- 
w au  moyen  de  l’effilé:  on  prend  de»  fil»  de  fo« 
«’on  m«  rn  quadrup.e,  tfr. 

S^^^rwhe  ce»  61»  à un  roUet,  tel  qoe  celui  ^t  le» 
Luihta,*  fc  fetveot  pour  couvrir  de  fai  de  leitoo  ou 
KreSi  le,  groUe,  corde,  d'iriarumcirr  : oo  lo.d  uo  peu 
CCI  bta  cofembta;  qraod  il,  foot  lordoi  4 comnw, 

S ...or  que  de  rftrc,  on  u ooc  gomme  ..  mu  tuc- 
K ou  le,  CO  enduit  Idgetemem,  pqn  on  îppUTO  1, 
perte  binde  de  tobm.  effitae  i rtorle  4 i e.eehe  au 
mochei  do  roUel  qui  lieul  Itairremild  der  fin  de  fuie 
commi,;  oo  coorioue  de  ronroei  11  rnioirelle  duruun 
danl  le  feo,  doot  oo  i eommii  ta,  fil,  4 /oie;  il  ell 
évident  que  il  periic  brode  de  ruban  eSIfe  senroolc 
fur  ica  fila  commti  , qu'elle  en  CMVte  fuccelTiveioeM 
court  ta  lüiKocuc,  qoe  Ica  poila  fc  redrelTcor,  4 qu 
ils  lormentfur  ce*  fil»  comme  un  veluots,  fw-toui 
fi  l*ê  ruban  cil  fort,  fi  par  confeqoem  Ica  taibet  delà 
bande  font  fettdea;  4 li  aprèa  avoir  arnebe  le  bom 
de  ta  bande  de  ruban  an  ctoehet  dn  toitat  qui  tenon 
Ica  fils  de  foie,  on  a lait  hcanconp  de  louri  av«  la 
manivelle,  4 qu'on  n’ait  gnere  liilTd  comie  'a  b»" J' 
le  long  der  fila.  Il  rit  drktanl,  l”  que  * 

la  dépeodri  de  la  lar^  de  ta  ban*  de  » 

Mo,  de  ta  longneoe*  Itfiall,  * la  ^ 
dt  do  nombre  âea  lili  * foie  qn'on  «.Vï.nims  , 4 
qu'on  a couvert  an  toüee  avec  laban*  ci^e.  a q* 
f»  bcsüié  & f»  bonté  dépctidfoot  de  It  fwee , a de 
l’a  S'd.  mbao,  4 dn'^ apport  ^-"«"Sï'li™ 
colaifc  de  la  ouniveile  au  mouvement  eu  dtcHte  ng« 
* lï  b^d.  * r.b«.  1.  long  dm  fil.  «rtmo  » da 
cordon  qu’elle  doit  couvrit  ; cm  plu»  l* 

I vite,  Axsins  la  bande 

' le  n^éme  tem»  Plus  la  fe"  ’ /“II!: 

L"^fourt,nc  poil,  & belle.  Le  "^an 
fur  le  cordot»  que  par  le  moyen  * ’• 
tbtHilU  n'efl  qu'une  application  , * 
comme  00  le  ctoiroit  au  premier  . -rscifémeut  le 
chanifme  feUm  kqucl  eljc  fe 

même  que  celui  dont  on  coovre  les  g ^mn,»  nous 
ntumen»  avec  le  fil  ‘"‘f 

l’avons  dit  ; U cotd*  & je  61  d* 
nn  nochet,  le  croch«  tait 

mf-ow;  l’ouvrier  tient  U corde  ^ p«i 

tieut  le  fil  d'argent  ou  de  iwo"  fu/la 

dievé  aa-deffus  de  U cordc,  * “ ^ ^ jt  du 

corde:  il  efl  clair  <^oc  plu»  1 *og'«  ^ j.*  " fe- 
fil  fera  petit,  pin»  fcnto«km«i‘ <»«  ïiA  ^en- 

n lâche,  & que  plu»  cet  angle  fera  ’ P 
roolemcnt  fera  ferré  . C’eft  I»  meme  cho 


roolcmcnt  fera  ferré  . C eit  l»  même  v«ia  . 

/c,  pour  laquelle,  au  Iku  d'un  ""’^'^eTa 

ton,  il  IW  »’»gii  que  d'nnagmer  un  ^,ppd- 

petite  bande  de  ruban  effilée,  p*  P®*'*,  j-tfife. 

le  cbeMilU , parce  qo'cn  effet  il  eu  velu  c 
Été  de  ce  nom . ^ , «fpecc 

• c H E N 1 s Q U E,  f.  .«■  iLpT* 

d'ornement  que  les  ancien»  Voie  a»«  fou 

leurs  vaiffeaux  ; il  conlilloit  en  une  ttte 

cou.  Le  fbfutfyMe  s’appelloit  J' ^,,n»U»St- 
mot  eft  dérivé  de  en  françon  •J'-  X.|i,qtt’ 
que  place  k tbimilfn*  à la  proue;  jj  jjçt- 

on  pend  la  ancre» , c’efl  oifcM 

renc  ; il  donne  au  bâtiment  la  figu«  de  beder. 

?.r,Ævi.  fX  * '■ 

■''ÆËnz5n,''(V«0  •!"« 
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CHE 

CHEF  M CHEPAGE,  r.  m.  (^vriT^r.)  terme 

conumpa  de  ttft , qai  ËKOiâe  prifen^  m letn 

tipfm$:  Rti  iaterdum  <auau  (7  rippa  ttmtatar  Tia* 
Grégoire  de  Tourt,  lix.  tk.  aljx.  La  cuAinme 
de  VaicficietMKi . art.  14a.  dit  qoe  le  délrnqoant  fera 
tnii  ao  ibtf . Cbfpagt  le  prend  plus  ordiiMiietnent  pour 
l’emploi  dueeolirt.  {A) 

CHEPELlO,  Ile  de  l’Arndrique  mdcl* 

diomle,  prit  de  l'iQhnM  ^ Panama,  i une  lieue  de 
la  ( erre  Àrme  . 

CH  EPIER,  f.  fn.  {Jariffr.)  c'eft  le  geôlier;  il 
cil  aiali  nommé  dans  la  coflrume  de  Hainaut,  tb.  xxiij. 
XXXV.  Ixx.  & en  ta  foemne  rurale,  traitaat  dtt 
lardtt  dri  friftiu , & dim  lei  ordonnança  de  la  cimn- 
nre  d’Artas.  GU^.  dt  Lauriete.  (A) 

CHEPO,  (G/eg.  med.)  ville  de  rAmérique  mé* 
ridionaie,  dans  l’illhine  de  Panama,  fur  otK  rivière  de 
même  nom  qiü  fe  ieiie  dans  la  mer  du  Sud . 

CHEPSTüW,  {G/tg.mU)  ville  d’Angleterre 
dans  ia  province  de  Moantonih,  fur  la  Wvc. 

CHEPTEL.»  CHE  PT  El  L,  f.  m.  <7»r»>^r,) 
bail  à thtptel.,  <(l  un  bail  de  belltaax  dont  le  aoât  doit 
Ct  pMia^er  entre  le  preneur  de  le  bailleur . Ce  contrat 
^(Hi  didércns  noms  , feloo  les  didérema  provinces  oà 
il  cil  ufité:  eu  Nivxniois  on  rUi  cbapieii  en  Bourbon* 
Bois  ebepul  ^ & en  qaelcjua  endroits  ebePttUi  dans 
la  coûtume  de  Sotie  on  ait  eafttaa,  & ailleurs  rLrp* 
tail:  tout»  ea  didérentes  dénominaiiocu  vienoenl  d'n* 
ne  même  étymologie,  qui  s'ed  corrompue  ielon  l'idio* 
xne  de  channe  pays . Ducinge,  & qoclques  aulra,  cro* 
yent  que  téeptrl  vient  de  <apitaU,  i caufe  qoe  le  rA<^* 
tel  ed  compofé  de  pluüeurs  chefs  de  bêta  qoi  forment 
une  eipcee  de  capital:  d'auira  penlcnc,  avec  plus  de 
vraitremblancc,  qoe  cheptel  vient  ietebatal,  vieux  mot 
Celtique  ou  bas-Breton,  qui  lignifie  «»  trempeaa  de  àt’ 
tes;  entbrie  que  l’on  dcvioit  dire  ebatai,  ebapiailj  ou 
fbatail:  cependant  oo  dk  plus  cotnmunémait  ebepsrl; 
ce  qui  a lâns  doute  été  ainti  introduit  par  adouciir<meni . 

L'origine  de  ce  contrat  fe  trouve  dans  la  loi  viij. 
fafceada,  an  code  de  padii;  fut  quoi  il  faut  voir  ce 
qu'ont  dit  Mornac  & Cujas. 

Ce  contrat  eft  fort  uûcé  dans  plofieuis  coutumes  & 

Snicnlieremeot  dans  cella  de  Bourbonoois,  Nivernois, 
erri , la  Booll , Sollc , & Bretagne  ; il  participe  du  loUa* 
ge  & de  la  (bet^é  ; du  louage,  en  ce  que  le  maître  don- 
ne lêi  beflüiax  pour  ou  lems  moyennant  une  téttibu* 
tion;  & de  la  fociété,  eu  ce  que  la  profils  Ct  parta- 
gent en  nature. 

C«  força  de  banx  doivent  être  paUés  devant  notai*  * 
ta,  de  non  fous  fignanuc  privée,  aôii  d'éviter  In  frau- 
des de  les  antidata,  de  que  l’on  fâche  d’une  maitrere 
certaine  i qui  appartiennent  In  bclliaux.  Arrlt  da  ttaf. 

■ ds4  tt.  Mari  269D. 

Oo  diilingiK  deux  fortes  de  ehepttli  ; le  lîmple,  de 
celui  de  métairie. 

Le  cheptel  fimple  a lieu  quand  le  pr^xiétafre  des 
beflbux  la  donne  i uu  particulier  qui  n'cll  point  fua 
fermier  ou  méayer,  pour  faire  valoêr  les  bén'taga  qoi 
tppartictUKtu  i ce  pariiculier,  on  qu’il  iknt  d'ailleurs 
i loyer  , ferme , ou  métairie . 

Le  ebtptel  de  métairie  ei)  lorfque  le  maître  d'un  do* 
moine  donne  i fon  métayer  desJwUiaut,  d la  charge 
de  prendre  (ûcn  de  leur  tsoursiiure,  pour  la  garder  peis- 
daiit  le  bail,  dt  t’en  fervir  pour  la  culture  de  amélics- 
laiionjlcs  héritaga,  i condiiioci  de  partager  le  profit 
dt  le  croit  du  Mail, 

. On  appelle  batl  à ww/i/,  en  fait  de  ebeptel,  quand 
le  bailleur  dt  te  preneur  foutniiïciit  chacun  trwiiié  des 
bedtaus  qui  font  gardés  par  te  preneur,  à condition  de 
pirager  par  moitié  l«  xhets , croit  dt  décroît  d’iceux; 
de  en  cas  dV»«/».,  c’dl-i-dire  de  compte,  U n'ell  pas 
befoen  d'ellim-ition , tout  Ct  partageant  également  cnoc 
le  buileur  de  le  preneur . y»jei  la  Thaumatljcte  fur 
Berri , lit.  ixxx-if.  art.  x. 

Le  thepiel  afitaiKhi,  dont ‘parle  la  cofiiume  de  Ni- 
veinod,  lit.  xxj.  art.  6.  14.  efl  lorfque  le  bailleur 

a retenu  pour  lui  feui  la  profits  de  le  ciofc  de  la  to- 
talité des  bcRtaux,  jufqu’i  l'entier  payement  de  fon  ca- 
pital, après  lequel  la  moitié  du  tbepiel  demeure  tod- 
joon  en  propriété  au  bailleur,  ce  qui  retombe  alors  dans 
le  cas  du  bail  i moitié . ^«jre  Dcfpommicrs  fur  Bour* 
bonnoh,  ut.  xxxv. 

Pilleur  peut  donner  & fun  fermier  les  bcQiaux  par 
eflimtiion,  i la  charge  que  le  prnKur  en  percevra  tout 
le  profit  pendant  fon  bail , dt  rendra  i la  fin  des  be* 
Rraui  de  la  meme  valeur;  auquel  cas  le  preneur  en 
^peut  dirpofer  comme  boa  lui  icmblc,  en  rendant  d'autres 
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beflianx  de  toèipe  valeur;  c'cR  ce  qn'oo  appelle  en  Ber- 
ri  dt  ailleors  Utet  de  fer,  parce  qu’ella  ne  mturent 
oint  pour  le  compte  du  bailieur,  & que  la  perte  icrni* 
c fur  le  preneur  feul:  il  a auili  léul  tout  le  profit, 
en  coofidératiOD  de  quoi  le  prix  du  bail  cU  ordinaire- 
ment plus  fort. 

Dans  le  (impie  ebeptel,  6c  dans  le  ebeptel  de  métai* 
rie,  le  pieneur  tx  peut  vendre  les  bcRîaui  fans  le  con- 
fentement  du  bailleur,  comme  il  cil  dk  dans  la  enfi* 
lume  de  Bcrri,  tit.  xvij.  art.  7.  de  dans  celle  de  Ni- 
verooû,  tit.  xxj.  art.  16.  au'  lieu  que  dans  le  bail  i 
moitié  de  dans  te  bail  affranchi,  après  le  rcmbourlê- 
ment  dn  capital , le  bailleur  dt  le  preneur  font  égale- 
ment maitra  da  beRiaux  qui  leur  apputtieuoent  par 
moitié  • 

Au  cas  que  le  cheptelier  difpolê  des  bcRiaux  en  frau- 
de du  bailleur,  les  coûtumes  uonnent  i celui-ci  une  a- 
élion  pour  rcvcndiqner  la  beHiaux , qu’ella  veulent  lui 
être  délivrés:  la  coûiumc  de  Bem'  «eut  même  que  ceux 
qui  achètent  fciemmcni  da  bclUaux  tenos  à ebeptel, 
UHcnt  punis  lêloo  raifon  de  droit. 

On  entend  par  le  eruit  la  muttiplicaiioo  des  beRianx, 
qui  (c  fiiit  naturellement  par  génération  ; de  par  /#  pre- 
fit,  r>D  entend  l’augmeoiaiioa  de  valeur  qui  furvient, 
(bit  par  l'igc  ou  engrais , ou  par  la  cherlé  du  bétail . 
On  comprend  auRi  tous  le  terme  de  profit,  la  laine, 
le  laiuge,  le  iérvice  que  rendent  la  oêiai  dt  la  fu- 
mtets  de  engrais  qu'ella  fournilTem. 

Dans  le  ebeptel  fimple,  le  aoh  de  1c  profit  (e  par- 
tagent entre  le  bailleur  de  le  preneur,  i la  referve  da 
engrais,  labeurs,  dt  laiiagei  da  bêtes,  qui  appatcfennenc 
au  preneur  fcol . Coit.  de  Niver.  tit.  xxj.  art.  4.  Ce- 
la dépend  au  furplns  da  conventions  fwnéa  par  le 
bail . 

La  codtumc  de  Boorbonnois,  art.  yff.  déclare  il- 
liciia  de  nuis'  tous  contrats  de  convenances  de  chep- 
tels de  bdMS,  par  lefuuels  la  pertes  de  cas  fortuits  de- 
ineuretit  entièrement  a la  charge  da  preneurs , de  ceux 
auxquels,  outre  le  ebeptel  dt  croit,  les  preneurs  s’obli- 
gent de  payer  onc  fomme  d’argent  oa  du  grain,  ce  que 
l’on  appelle  droit  de  mûffoa . 

Cependant  quand  ks  beRiaux  font  donnés  par  cRima- 
lion,  la  perte  tombe  fur  le  preneur  feu)  : mais  auSi  il 
en  cR  cenfé  dédommagé,  parce  qu'il  a feul  loot  le  pro- 
fit: il  iuffit  dtmc  qu’il  y ait  enirc  le  baillcor  de  le  pre- 
neur une  certaine  égalité  de  jsrofii  dt  de  perte,  dt  que 
la  fociété  ne  (bit  pas  léonine. 

Datu  le  ebeptel  » moitié  ou  afiran^i,  la  perte  da 
beRiaux  eR  fupporcée  par  moitié  entre  le  bai!  leur  dt  le 
preiKur,  i moins  qu’cJle  n’arrive  par  U faute  du  pfe- 
neur:  dans  le  cheptel  timple,  la  perte  tombe  fur  le 
bailleur , i moins,  que  ce  ne  foit  pu  la  faute  du  pre- 
neur . On  prétend  cependant  qu'en  Bnurbonnoit  dr  en 
Berri  k preneur  dmi  auRi  fuyportet  fa  part  de  la  per- 
te qui  cil  furveoue,  quand  même  R n'y  aurwi  pas  de 
Ci  faute . 

L'art.  fy|.  de  la  coûtume  de  Bourboonois  porte  que 
quand  la  bcia  fom  exigées  & peiTées  par  le  bailleur, 
le  preneur  a le  choix  dans  huit  jours  de  tadiie  prii'ée 
i lui  notifiée  de  déclarée,  de  retenir  Icfdiia  bêta,  ou 
icelles  bêtes  délaifTct  au  bailleur  pour  le  prix  que  te 
bailleur  les  aura  priRfes,  en  payant  ou  baillant  par  le- 
dit preneur  caution  fidé-jufTo-te  de  prix,  qu'aoiremeat 
cIIk  Ibm  mifn  en  rruin  tierce;  dt  que  le  fcmblable 
cR  obfervé  quand  cita  lirnt  priféa  par  k preneur  ; car 
eu  ce  cas  k bailleur  a le  choix  de  ks  retenir  ou  de 
ks  délailTcr  dans  huit  jours . ; 

La  mauiere  dont  s’oMêrve  cet  article  eR  très-bien  ex- 
pliquée pat  Defpommicis . yoytz  les  commentateurt  det 
coût,  de  Betri,  B**r6o»»oir,  lireiagme , la 

üoafi , S»Ue . Coquille  en  fon  tafl.  aa  droit  Fraaf.  lit. 
dera.  Le  tr.  des  coatrats  baax  d ebaptel  de  M«  Bd* 
Ion,  qui  cR  i la  fin  de  fon  commentaire  fur  ia  cofl- 
turoe  d'-Aoxerre.  Le  grand,  far  Part.  17Ï.  de  la  eoâ- 
tome  de  "Trajet.  L'arrêt  dm  ttmf.  d'/tat  da  ,11  Man 

'^H^É^^TEUER,  r.  m.  ijuiffr.-j  tll  le  pte- 

neur  d'un  bail  à cheptel,  celui  qui  tkiit  un  bail  de  be- 
Haas:  Fa^et  Catrrtij..  (A) 

CHEQ  .»  CHERÎF,  f.  m.  prince  ou  grand-prê- 
tre de  h Mecque:  il  cR  reconnu  en  cette  qialité  par 
tout  la  Mahométam,  de  quelque  feéie-qu’ils  foient, 
fit  il  reçoit  da  Ibuverains  de  ecs  difi'cceDta  fcâa  des 
préfens  «le  lipis  pour  le  tombeau  de  Mahomet;  on  lui 
envoyé  même  pour  fon  ufage  une  tciue  dans  laquel- 
le h demeure  près  de  ta  mofquéc  de  la  M«qoe  peu- 
dam  tout  k tems  du  pékiioage  des  Mahométaus  au  toen- 
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betu  (Je  Icof  i ^i£  d^fertrer  touce  la  cata^ 

fcecvdlit»  JelqueU  II  ^ i la  Mecsue;  « q«i 

î««  qoi  ft  «“d  car  coffonond- 

fe  monte  J de»  „ jc  f.iixanie  A du  iwllc  a- 

i.i;^^^eTd’SSt^B^  .e»p.dfe«0*«  *« 

Pico  w*''';7*’f ’J'^(cI!i,r)‘«rî«  qatt"  P'»'*; 

'^CHEQUl,  drù..n.,  ">»>  ‘ 

en  uURe  <k  l’oeo  oo  ocquo  (K 

iTfc  «1 

if  d(5io»»-  * Ce*.  ) terme  relMif  «o 

* *k^nrf;fi-*  il  en  eiptime  toûjourt  I etçès 

p,ix  d|une  in  quW  rairchindife  eft  fie- 

og  f<'»  î plo,  haat  pn*  dans  le  mo- 

qeand  [V*"  û„n[^^  de  la  vendre  dan»  an  an- 
ment  qoon  na»mt  «Otaine  » ^ 

S 3”îm  "'fôil 

fji'ïïr  P»  - 

®1!'  V 1 »M  «"'tp  >'•  “ 

t<o!3»“  qpi  «oi-  "‘1' “L  iT  d«- 

OÔ  CIK  le  ininiii  loifqoe  to  , 

mmimwiu  i qoitlet  JeP"".  * * 
hSl£AP  S*’.T»:"(C.»-  i eto!e««  B»i.n„ 
pft.rd  "ï.e  'es 

“jo.  to  SKd,  d„.  1.  e™j»c..  <Ve  '" 

k-HE'^I'Æo’^TuE^AfQUE,  (C/.,  ) 
,mc“o.»  îi»i»  en  S.&  c.pit.1.  d-.»  piT*  <'«  ;««■ 
mi.  nom.  no  conBnem  de  leimte  * du  riraio . Le»/. 
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,.  biml  du  «I 

ddeeloppemen;  wel  e <«e‘".  “ ^ ,,  ^ 

.eloppcmeut  l^heKde  |,  seU,  J 

port  qu  tl_  y.peee  feltalc  ao-delfu*  de  ceue  cû- 

cellel  qui  l ‘‘"“îl,  Jôlil  d'un  contour  courbe,  ddcoq. 
confdrcnce.  q'.  Au  mom  U ™ le  rCliet  .»  U 

P"  ‘■“nï/ïe^  .0 Tnifft  .u'Tono»  te  per- 
creul  Si  la^  P'««  *“*  concave, 

ne»  rtinvMC  fi  ao  con«a«e  la  eitreie  d{ 

U cimie  f«  doit  être  conveae. 

Vr  C^hÏe  , a%.  ^uéMÙti  chtni/t , ( Algtk 
GéüiiKire»  cm  le»  Algdbtirtes  ippeiieai 
•*  ott-ii  s'attit  de  ddcoovrlr  quand  on  pro- 

*“r‘  ^ ?)Xème^  Si  l'o«  demandoit,  pat  eiempk,  qu 
pofe  un  prob|Cm  . ^ mnUipUé  par  ii  p»o- 

'Æeirr.»i"  '\ïr  ^ '“  '*’'"*■■ 

''65r"*togo*e'danf "«que  ptowime  tequenriK.  ™- 
un  euiimR  MMêHUth  ibtrtUts.  Amfi 

"“I  **Cprécdd«...’l>  dr  48  foo,  teT«ed. 
dei«le  prmie^  p«ontE«£,  Enuniro»,  tfr. 

L',3t°°d<3  dqteorm*  * e»™!»"'  * * 

iTc^rcSibldln  quintirdi  crmnoM  4 tel  ...«.lA  rirr- 
iser  colcœoie  lo  H . j dtuient  connue», 

4tdS.™  Ü le  mopen  8.  cerr.  combinôfo»  te 
* * c’eft-à-dirc,  à parvctui  i une  dqiia* 

?îi  où  • ‘‘e"**  '■“■'‘P"'"*  “L"'; 

rTqu“  ne'rerùernie  que  le.  qeunrrré.  cteuurt.  r^r. 

ABiTHMITtQWB  onlVtRSBLtl.  (0) 

^ • C H E R C H E-F 1 C H E , ( Strrmr.)  c*e«  onc  foc- 
...  dk  doîdk  acértfc  dont  la  lete  forme  un  lourddquB- 
ïe  ^^el\  roode  de  mdmc  que  le  «fie  du  «”9*  d®  ^ 
outil-  U efi  de  cinq  à lia  pouces.  & fou  «Cigecaÿ 
î.  .t«ni  le  boi»  le  trou  qoi  ell  dao»  I ai«  de  la  fi- 

eir»^*"'  '"  4-  '*  r'^lfVcbf 

Lviunir  olacer  la  pointe  qui  don  arrêter  la  fiche. 

-ülLc  2 la  tl«  «ü  d‘enftmc«  le»  pointe»  ewicre- 
ment  n up?iqu.»r  1»  ?■««  ronde  fer  1.  pnuue  4 « 
Ïï3î  lb„e«  comme  de  tepoeffoiti  c'ell  rndroe  le  nom 
q?on  donne  i cetie  tdte;  on  du  qn'clle  cil  teitc  en  te- 

‘■■’La'idcrriciiri'  e qnelqueir*  ü P«?''.  ""  P«> 
ic,  Æ .'en  fe«  eln»  qn»d  H •’W  P"”’-” 


A’cH  AHV,  (C.««.)  r>n  dalmgue 

«r^,.“r^  «u'i  ro/lrti”!”.  ' 'c'y'  ‘ i 
P“3^“o3rrMrr5‘B.'r«A»; 

'VifrK  AZüTl.'I  GaJ  ) iaie  d'Aùc  dent  le 

""rHEKbo u^rS',  cgK'«  * a- 

de  Fia, ICC  en  Normandie,  dan»  le  Cotemin . L»m. 

* cîifK-L*ENS,  ( JrrriJ.)  d«il  '* 
lèim.  «««.  <A-4»j.  fe  dit  <J‘«n  cens  plu»  tort  que  le 
cen»  ordinaire,  qui  dan»  Fêtai  prêtent  ell  n«>in»  con^ 
dcié  comme  le  produit  de  rbêritage.  que 
rccuonoiltaucc  de  la  Icigiworic  dircCle;  au  •»«'» 
ihtr-tt»i  eli  égal  ^ 

titane,  A pat  cette  raifon  U neft 
re.e»oilbo5  ni  ventes  dam  la  coûtume  d Otl^n».  le» 
le»  irtgneuriaies  qui  tiennent  fieu  de  cen»,  font  dam  I« 
autre»  coûwmc»  la  même  chofe  que  ce  qw  celle  d Or* 
l«an»  appelle  thrr-temj,  h Icscoùlumo  de  Wois  <3t  de 
Duno»  tber-prtx.  y»vet  Cnea-Pm*.  (vf  / 

• CHERCHE,  r.  f.  on  donne  ce  nom  l''  eus  dit- 
fdrenie»  eoutbiî.  félon  kfquelles  on  pratique  le  teolic- 
meni  Iceer  qui  ta  i tarit  i l'diêgancc  de»  colonne» . Kry. 
COLOXNKS.MV.  SeCTIOH»  COKIQUiS.COK- 
ciiotoe  ne  Nicoaiena.  C’eft  en  cflet  cette  cour- 
be quon  fu’t  pour  le»  Ionique»  A le»  Cotinihknncs  ren- 
flée» i .a.  maukrc  ^ Viqnole  . a®  Au  «air  d un  arc 
futtaillé  ou  rampant , iJcierminé  par  plnllcuri  potut*  ou 
Jnterkectiun»  de  cercle» , ou  d'antret  courl>c$ , ou  de  droi- 
te» A de  course» . On  dit  aulH  dati»  ce  ca»  . ttrit  de 
même  que  ihtftht . La  titnbt  cU  furbâiÿ'^t  ^ quand 
elle  a meim  o'éiéveiion  que  la  moiôé  de  (à  balê; 
inmj/tf  , quand  le  rapport  de  la  hauteur  à la  bafe  efi 
plu»  grand  que  celui  de  a i i,  5*  Du  dévcloppertvcnt 
de  P ulicoi»  qr»rco«fêTc«ce»  fait  félon  quelque  ligue  rer- 
licaie^  pour  cet  «tfet,  il  taut  concevoir  un  fil  érallique 
enurbd  arculaitrmcnt,  de  ma>iie«  que  tonies  les  circou- 
fÀence»  ou  t.iur»  tombent  le»  un»  fut  lei  autres;  li  l'on 
fiac  a terre  la  piemicre  circoofAeocc,  A qu'en  prenant 


“'V’sTRc'àÊrÆ'***')  '-"“I,"". 

,V'.S';e"n.3  4 pce  de  ^c.  4 ,.1  l'epp«  î- 

'^THKc‘HEU  Rs“'f.  m.  pl.  (TW-'-î-)  «'<■ 

• n,  M sinup  a fait  mention  dans  fon  ua»é  de 

liqoc»  dont  M.  bttwp  ya  «irrrWa  coo- 

la  rfliptx  dei  «liaioo  de  Jerus-Chrifi,  mais 

viennent  de  la  vênié  1*  ‘ Xjon  n’eU  ptotelTêe  dan» 
qu’il*  ptéiendeiK  L Kftiani 

fa  pureté  dan»  aucune  églife  du  ^ «‘ami^,  h . 

«qWe  il.  »'o».  pri.  ”‘3e’te  eidr.  1 

lan»  cclfe  le»  énitures , * 1*  .,oâié  on  retrancbêde 
ddrajler  ce  Worrurfi,  feto» 

fa  véritable  doantw.  ^ *,t.:rrfmcnt  dao»  la  rtli^ 

crtre  dcrcriplirm  , reroi.mt^prdc  ^ Philofopp. 

cbrdiicrirK  ce  qee  le»  bcep^ù 
L'aererir  qrje  nom  i qq'ill  toor 

rbe.rr  ne  font  pe!  rircl  en  A^letttr^  j.ù  j ,, 
communi  en  Homnde;  8“<  1^  foi„|ement  l eeqe' 
rontredu  çr  ''/V':",' ' 5A“r.rr  eù  une  roil<dl«».» 
tl  me  fcmble . L état  des  p,-,  ntti» 

de  üicnpiu»  on  n’a  pas  encore 

tres  ttéquente  dan»  ceu*  ou  l fe,  mivde, 

fait  le»  dernier»  progrès;  plu*  ‘ « it • aiofi  ?T“- 
plu»  le  nombre  de»  xZhtt  ea  Aogletene . 

ta  iiibniment  moins  de  ce»  hérétiqu 
qu’en  Hollande . 1 étoffe  foie 

^ C H E R C O N N E-E , r.  f-  fe  fabrique  aut 

A coton  , qocIqucfoH  i 

Inde».  Dtâ.  dt  *.é.)titie 

CHERIF  » SHERlF,f.rn,C^ 

fort  en  ufege  chci  le»  Mahométw».  ^ ^ 

A fignific  fttitMr  - „,n|  de /■<«»  *1" 

lient  à lent  empereur  ; il»  ^ <jon« 

exprime  pin»  dignement  •a  «oo  pas 

moin»  au  fouverain  de  1»  * foa»  (iptote- 

fil  de  irrend-fÿncru,  meii  fon  »U'<  4 Ion»  i 
ctioo.  7'«yec  CiifQ-  . . _ de  »*<«/, 

On  appelle  encore  aujourd  ho»  de  “ de  Su*, 

ploticur»  pitnccs  d’AMue;  fivotr,  ^ ^ celui  ée 
U ea  lufll  toi  de  Tafilçt.  le  f?*/"  ^.V^coœracti- 
Àvlaïuc,  qui  font  devenu»  louvetain»  «(rptu 
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cernent  du  fri^me  fiecle,  & le  dirait  defêendai  d'an 
doôeur  de  ii  loi,  lumind  Mahttmtf-Btn-! Ismet ^ aaire* 
meut  le  ttnif  dont  les  trois  nis  patsiWeiu  i 

déiiôner  les  ICtfiiiines  uxuecrvnr  de  Maroc,  de  Fez  fr 
de  l'afilct.  Leurs  dcTcecdans  fooi  encore  aujourd'hui 
eu  poflclTjon  de  ces  rojaumes.  («) 

Cherif,  {C«mm.\  monnoïc  d'or  qui  Ce  fabrique 
& a court  dans  toute  l'Egypte:  elle  vaut  6.  1.  17  f.  3 d. 

CHERIJAR,  ( ) ville  di’Atic  dans  la  Petfe 
2 la  province  de  Tern» . 

C H E R M E-S , tôyet  K E R M E’S . 

• CHERNIPS,(  ) eau  lullrale  daot  laquel- 
le on  avoir  dieiiit  ce  qui  réduit  des  charbous  d'on  là- 
crifice  lait  par  1c  feu  , & qui  fervoit  ciifuire  2 abluer 
& i purifier  ceux  qui  lé  pro^foient  d'approeber  des  au- 
tels a de  facriher . 

CHERONDE,  ( *nc. ) ville  de  Grèce  dans 
1a  Bcoiie.aux  frontières  de  la  Phocide. 

CHERÜY,  (C/tg.  maJ.)  petite  ville  de  France 
dam  le  Gliîunn,  prés  de  la  Ctumpagoe. 

CHER'PRIa  , héritage  tenu  i eher- 

frix^  dans  la  cofltome  de  Blois,  mnie.  r/>.  (y  txp.  & 
dans  celle  de  Durvots,  ért.  xxxij.  ell  celui  qui  ell  char- 
gé d'un  cens  beaucoup  plus  fort  que  le  cens  ordina're 
tt  qui  ^sle  à-peu-préf  la  valeur  du  revenu  : c'etl  la  mê- 
me choK  que  ce  que  la  enfltume  d’Orléans  appelle 
fbtr-ttmt . VajtK  ti-dtv.  CHeA-CeN&.  (yf) 

C H E RQO  £-M  O L L E,  f.  f.  ( Ctmm.  ) étolfe  de 
Ibie  de  éewee  qui  fe  ^brique  aux  Indes . P'eyea  la  diû. 
dx  Camm.  (y  de  ftipexx. 

CHER&ÛNESE,  r.  f.  (G/«f.  U»r.)  il  lignifie 
généralement  frt/qm'itlti  nuis  il  s'appNquoit  particuliè- 
rement 2 qnire  prerqu'islel , la  eberftntCf  Ctmbriquc, 
la  ebtrfemefe  de  Thrace,  la  tbtrjimtje  'l'aurique,  & la 
eàerjamtf*  d’Of  . Cette  derniere  comprenoii  la  prelqu' 
isie  de  Malaca  entre  tes  gniphes  de  Bengale  & de  Siam, 
une  partie  de  >a  c6ic  occidcniale  de  Siam  , & peut-ê- 
tre quelque  chofe  de  celle  do  Pegu . La  tbrrfaiaejt  Tau- 
riqoe  n'étoit  autre  choie  que  la  prefqu'isle  de  Crimée, 
& celle  de  Thrace  s'éicttdoii  entre  la  mer  de  Marmora, 
r Heltefpoot  , rArch'pcI  , & le  gutphe  de  McgaritFe  . 
y»y.  pour  la  tbtrÇaxtlt  Ciinbrique,  r«r/.  C 1 u a M e a . 

* CHERSYDRE,  (liifi.  xai.)  voici  on  de  ces 
animaux  donc  les  anciens  qui  en  ont  tait  meution,  nous 
ont  lailTé  une  deferipuon  fi  incomplète,  qu'il  cil  diffici- 
le de  lavoir  fous  quel  tvnm  il  csitle  aoyuurd'hui . C'eÜ 
même  une  reficsion  afiea  géuérakitient  occafiunoée  par 
la  Jeâure  de  leurs  ouvrages,  qu'ils  o'ont  point  recunno 
la  nécdTtté  de  décrire  avec  quelque  eiaélitudc  les  ob- 
jets de  la  naïuce  qu’iu  avoient  coniinucllenKtit  fous  leurs 
yeux , Toit  qu'ils  fuirent  «Uiu  l'opinion  que  leur  nation 
A leur  idiome  lêroicnt  éternels,  toit  qu'ils  n'eullènt  pu 
imaginé  que  làns  une  dcfcriptiuit  trét-éicnduc  A très-ri- 
gnureufe  d'on  objet,  tout  ce  qu'on  en  dit  d'ailleurs,  Ct 
trouvant  attaché  2 la  ligmficatiou  d'un  mot,  fi  cette  fi- 
Eoificaiion  t'obrcurcit,  le  relie  fis^d  en  même  lemi. 
ca  efiét,  2 quoi  fert  ce  que  Celle,  Aetiut  A les  au- 
tres racontem  du  tbtrfjdrt,  A prercrivent  fur  là  morfu- 
K,  fi  tout  ce  qu’on  lait  de  cet  animal , c'eQ  que  c'ell 
un  fitrpetu  amphibie  fcmblable  à un  petit  afpic  tenefire,  2 
l'cxcqKton  qu'il  a le  cou  tnnitss  gros^ 

C H £'R  U B I K , f.  m.  ( Tbé*hg.  ) efprit  célefie  ou 
ange  do  fécond  ordre  de  la  premine  biéraicbie.  yayet 
Axoes  (y  Hie'iiARCutt. 

Ce  mot  vient  de  l'hébreu  tbertib^  dont  le  pluriel  efi 
<htrx(nM\  mais  on  efl  partagé  fur  la  véritable  origine 
de  ce  mot  hébreu  A fur  fajuile  explication.  Quelques- 
uns  Inl  donnent  pour  raciae  un  mot  qui  efl  Chaldaiquc , 
A qu'  en  Hébreu  lignifie  Isbaurrr . oelon  d’autres,  (be- 
rub  lignifie  ftrt  A puiffxmt:  ainli  Exéchkl  dit  du  roi  de 
Tyr:  tm  cbtrMb  ir»a«r,  vous  êtes  un  roi  puiflanc.  D’au- 
tres veulent  que  che?  les  Egyptiens,  ebermb  ait  été  u- 
« figure  fymboiiqtM  parée  de  pluiiears  ailes , A toute 
couverte  d'yeux  , A i’embtêmc  le  plus  naturel  de  la 
piété  A de  la  religion  i rieu,  dilént-ils,  n'étani  plus  pro- 
pre i fignificr  des  cfpcits  adorateurs,  A 2 ciprimcr  leur 
vigilance  A la  promptitude  de  leur  minillcte:  ce  qui  a 
fait  peofer  2 S^nfer  Thélogien  Anglois  dans  Ton  livre 
dt  Ugibus  Hfbrxarxm  ritmalikms , que  Moylé  poovoit 
bien  avoir  emprunté  cette  idée  des  Egyptiens.  M.  Plu- 
che  remarque  que  les  Hébreux  l'avoient  feulement  ti- 
rée de  récriture  ancienne  qui  avoir  cours  partout,  A 
que  c'efi  pour  cela  que  faint  Paul  appelle  cet  caraôcres 
fymbnliqucs  communs  2 tout  les  peuples,  rtememt»  mum- 
di . Hifl.  dm  CrW,  r. /.  3fO.  La  plupart  des  Juità 
A des  auteurs  ChrÀîcns  difent  que  tbîrmbin  lignifie  tam- 
m*  dt!  exfxMii  ebt  ca  Hébreu  lignifiant  f*mme,  A rnb. 
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mm  rm/xmt,  mm  jtmme  g^fam  . Aufli  eû-ee  U figure  que 
leur  doiUKDt  les  Peintres  modernes  qui  les  réprefeuteue 
par  de  jeunes  têtes  ailées,  A quelquefois  de  ctmlcur  de 
feu,  pour  marquer  l'amuut  divin  doue  les  (birnbimt  (ùnt 
etnbrafés.  Cependant  dans  plolkurs  endroits  de  l'éunu» 
re,  tbtrnbim  marque  toutes  fortes  de  figures.  Qnelques- 
uns  enfin  ont  cru  qu’il  y avoit  dans  ce  mot  une  irao- 
fpofiilon  de  lettres,  A qu’au  lieu  de  tbersb  , il  iàlloit 
lire  reibéb,  ttmduirt  mm  eb4riat  ,ct  qui  cfi  aflct  con- 
forme aux  idées  que  trous  donne  la  B'ble  de  Dieu , a/- 
fi  fmr  hi  (bermbimi  tamme  fmr  um  (bar. 

On  n’ell  guere  plus  d'accotd  fur  la  figure  des  (b/ru- 
bimi  que  fur  l'origine  de  leur  nom.  Joiephe,  />«.  ///. 
d*i  Àmtia.  Jmd.  (haf  . «y.  pariant  des  tb/rmbini  qui  cou- 
vroiem  rarche,  dit  lêulemcni  que  c'éioicni  des  animaux 
ailés  qui  n'approchoienc  d' aucune  figure  qui  nous  foit 
connue  , A que  Moyiê  avoit  fait  rcptéicmer  tels  qu'il 
les  avoir  vûs  au  pié  du  ihrone  de  Dieu  ■ La  figure  dci 
eb/rmUmt  que  vit  Etéchiel  efi  un  peu  plus  détaillée  ; 
un  y trouve  celle  de  l'homaie,  du  boeuf',  du  lion  , de 
l’aigle;  mais  les  tbérmbimi  réoniiroiem-ils  toutes  ces  fi- 
gures i ta  fois?  n'en  tvuicnt-ils  qu’une  d*enu'elles  fé- 
patémeot?  Vilalpaudus  tient  p<iur  le  premkr  icntioieof, 
A donne  2 chaque  ek/rmbim  la  tête  A les  bras  de  l'bom- 
me,  les  quiire  ailes  d’aigle,  le  ventre  du  lion,  A Ici 
piés  du  bccut'i  ce  qui  pouvoit  être  tutim  de  fymbolet 
de  la  feiersce  de  la  pcomptinidc,  de  ta  force  A de  l'al^ 
(idutié  des  (b/mbims.  La  principale  figure  des  eb&m- 
bimi,  félon  d'autres,  éUHt  le  brxuf.  S.  Jean  dans  i'A- 
fataiy/fe  cbaf.j*.  nomme  les  (b/rmbimi  des  animaux: 
ils  éioîeiit  ailés,  comme  il  paroît  pu  la  delcriptioa  des 
ib/rubimi  qui  étokm  fur  l’arche.  D’où  il  lélulte  que 
Moyfe,  les  prophètes  A les  autres  écrivains  facrés  o’ont 
voulu,  par  ces  tymbol«,  que  donner  aux  Hébreux  u- 
ne  idée  de  tous  Us  dons  d'intelligeucc , de  Force  ^ de  cé- 
lérité A d'alSduité  2 exécuter  la  ordres  de  Dieu,  ré- 
pandus fur  les  cl'prîts  ceiefici,  qui  n'étoient  pat  fans  duo- 
te  revêtus  de  ces  formes  matÀiciles.  Il  fàllnii  au  peu- 
ple Hébreu  charnel  A gioflicr,  des  images  fbrtn  pour 
lus  peindre  des  objets  incorporels,  A lui  donner  une  gtui- 
dc  idée  de  fou  Dieu  par  celles  qu'on  lui  ptéfeiHoii  des 
ntiiiillres  dellitiés  2 exécuter  les  ordies.  Airifi  w le 
tbrrmiim  placé  2 l'entrée  du  paradis  imeilrc,  apres  qu’ 
Adam  A Eve  en  eutctii  été  challés , Théodoict  A d’au- 
tres cnicndcni  des  figuier  moHlIroeufes  capables  de  gla- 
cer de  fiaycor  nos  piemtcrs  patent . Le  plut  grand  iiutn- 
bie  dit  que  c'étoit  un  ange  aiiné  d'uii  glatse  fitmbo- 
yant,  ou  iimplcmcnt  un  mut  de  feu  qui  fetmoie  à ces 
malheureux  l'entrée  du  jardin  de  délkci . U Di- 

iitaxm.  dt  lé  Btbit  - ( G ) 

C U e st  U m K ( tltfi.  «wi. } ordre  militaire  de  Suède, 
dit  autrement  dt  7r/«r,ou  ttliitr  dtt  S/régbimt,  éta- 
bli par  Magnut  111-  roi  de  Suède  l'an  1334  ; mais  il 
ne  lubüilc  plus  que  dam  quelques  hiiloiies,  depuis  que 
Charles  IX.  roi  de  Suède  A pae  de  Gufiave  Âdolp^, 
imroduilit  dans  fes  états  la  coafeflion  d'Ausbuurg  au 
commcnccmcai  du  xvij.  fiecle  . £1  comme  cci  ordre 
D’ell  plus  d’une  curiofiié  aâucite,  on  peut  confulier  fur 
fon  établilicmei)t  André  FarinALacolombkre,daDs  leur 
tb/étre  d'btmntmr  ■ {t) 

CHER  U BIQU  E.  tdj.(rA/.Lg.)  épithete  qui  dé- 
ligne  un  hymne  de  la  liturgie  des  Grecs,  A qui  lui  vient 
des  chérubms  dont  il  efi  tut  mention  ■ Il  lé  récite  quand 
on  uaulpone  ks  fàints  dons  du  petit  autel  2 l'iotcl  dea 
facrifices  . On  en  rapporte  rinlliiuiioo  au  tems  de  l’em- 
pereur JuÛInkn. 

CHERV  EL  M CHARWEL,CCévg.)  rivière 
d'Angleterre  dans  la  province  d'üifucd. 

CHERVI,f.  m.  {Htf.  mtl.  bt.)fifarmm,  genre 
de  plante  2 fieurs  en  rôle,  difiioléct  en  ombelle,  A 
compofées  de  plufieurs  pétales  louicoues  par  le  c^ice, 
qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit  compofé  de  deux  fe- 
mences  étroites,  renfléei  A cinnclécs  d’un  côté,  A u- 
nies  de  l'autre.  Ajoâtez  au  cariâere  de  ce  genre,  que 
1rs  racines  font  attachées  2 une  forte  de  tête  comme 
celle  des  navets . Touraefott,  imf.  rti  btrb.  y»y.  P L an- 
te .(  Ô 

C H E R V t , ( Méùtrt  m/dicéU  là  ditie . } La  racine 
detbervi  cfl  itès-doncc,  A pit  conféquem  trcs-aiimei^ 
leufe.  On  en  fait  un  ufage  fort  commun  i tiert  d'ali- 
ment; 011  la  fert  fur  les  meilleures  laoiet  apprêtée  de 
diverfes  façons.  Cette  lacine  pille  2 jufic  titre  pour  tort 
fàine  . yayn.  L k'G  V M E çy  D 1 E T B . 

Boberiave  la  recommande  dans  les  crachemeps  A te, 
pifTcmens  de  làog , A dans  te  maladies  de  poîuine  qui 
menacent  de  la  phihlHe  ; dans  la  rtrangutic , le  tcneitne , 
la  dyficnieiie,  A la  diaithée:  il  eoufeüle  fei  iacu»ei  dan» 
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hxTAK;  «- 

^''rHFRVINSKO,  (C*l  ) »ille„'l'  Pol»S“  . 

r^k-TS  r.^ïiMr5A'  s. 

,u-d*U  iu  Wclef,  RUi  n'draknt  gucte  cwiooi  qoc  t" 

“CHERZ,  (G/«.  --'•)  ’ijl'  f;  •"  f*'*- 

'‘“cHER20*  (â?.-  '‘'/SS’ 

iv«c  une  ville  <k  m(nic  nom,  pièl  d«  e^tei  de  Um 

“il  r“è  eISè'ïné  |fe"i’ce*no£  tov 
4k'sTLTrA-ElL'Vùt‘"e'Htsi'Si 

ifle  Itliw  <i/./e,  fv/e'<«ij”.  “S“ 

«illomn  & «icieni  liirel , ittfti,  ou  <i«e(, 
m MnUti.  Ca  lerain  fign, Soient  une  Miuin^  m 
B*i<™i  ; c'îli  de-li  que  quelque»  !*»>  ont  «"“[î 
îa»<  le  funiom  de  rieejl,  comme  1 
Benoît,  Mti>  on  t'en  letvoit  p.ut  mmmotrfmenl  pont 
Aliéner  nivSituioo  & le  tellement  det  Sommet  de  con- 
dîtimi  feevile,  comme  dttiit  oedintuemeni  de  ipite»  cafel 
»T.bimioi,’t  PC.  conliddemlet;  c'ell  I.  meme  chofe 
otK  roD  aww'1«  lilleor»  méi  oo  m*x , mex  OU  *"'• 
Lotrqoe  le»  Icigneur»  «fiftnehirem  leur»  feil»,  il»  ^ f<- 
ftjlcîent  le»  même»  droiu  qu’il»  avoieut  fut  leur»  «ene- 
metu.qui  reôufem  wâiout»  le  oom  de  thtfeMx.hex 
privildge»  tccotdd»  »uï  h*b«un»  de  S»im*Pat^,  & qui 
Fe  trouvem  entre  k»  Mcicntw»  coûtame»  de  &m,  pu- 
Wito  ptr  M-  de  le  TStumeffiere,  f-  ■■»•/>>"■  7',"* 
rion  de  ces  ,i,f,ênx  en  cet  Itimet:  Q,.i  fr,  je.liPee 

„-Ml'  ••II'"  f'e'i*'»<'*",ed 

t%éU;  1»od  <•*  Prruntmtiu 

Jçndxmt4iUiéiiUi,  rtidtnt  n»btt  vtgimo  btfflllt  *v<- 

mx  i5"  vieinti  Àtnxru  tintmtmfti  ttmfHéUt  acei^Mi- 
Its  \ wJ  txxtùm . /«  fr*  rti  ^utm  urnthaxi  dttxfxh . 

ÙêTÙtU  a.  de  la  coûtume  de  la  pte»6td  de  rtoi  en 
B«ri  dit*  « P«  cQÛtume  & droit  prerent 

. de  temt  immdmorïil , ledit  fcigiKot  a droit  de  preiH 
dre  for  chacun  rbtft<tM  diani  audit  ceiifif,  fit  boif- 
” feaus  de  tnirfcche,  & trois  deJiiex»  patilis  de  cens  ac- 
” cordablcs,  payable»  comme  deifut;  & pour  4emi-tbt- 
” ftéM  trois  boilîeaua  de  tmrlcche,  & un  denier  obo- 
le  parifis;  & pour  on  ticT»  ou  quart,  à la  taifon  def- 
„ fus  dite,  {ÿr.  . . , . > i- 

Corotne  les  feigneurs  leewcot  des  droit»  egau*  fut 
tons  les  tbrjtémx,  titsfi  qu’il  paroît  fttr  ces  deux  arti- 
cle» il  T i quelque  apiarcuec  que  le»  ibtftxxx  dtoieiit 
oriainairemeni  d’une  valeur  dgak,  au®  bieo  que  les  mas 
<M  m«is  ; e'dioit  une  diftribuinin  égale  de  terres  ou  te- 
nemens  que  k feigneor  avoil  fait  à fes  ferfs , en  te»  af- 
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rcmens  que  le  ifgucu»  - 

fraiichiflant . Chique  natticnlier  y cooltruiUi  des  batiment 
pour  fc  loger,  que  Ton  appeik  un  tte/xl;  & ce»  rie- 
ftsxx,a.xK  les  terres  eu  dépendante»,  fc  pariagcrtnt  en- 
fuite . r<yet  M A S , M 6X,  Mitx,  Mix;  Çÿ  Aca- 

* C*H  i S ^ R 1 , ( G/og.  mtd.  ) 'petite  ville  & pays  d’I 
nlie  en  Savoie,  fur  tes  Atsntiercs  de  la  France,  fur  la 
rivière  de  Valft-rium,  pris  du  pays  rik  Gci. 

CHESHIRE,  {Gi*g.  m«4.)  province  marinme 
d*Angkierrc,  dont  CheAcr  eQ  la  capitale,  féparée  par 
de»  montagnes  de  celles  de  Stafoed  & de  Dcrbi.  Elle 
^ondc  en  pâturages , & eft  arrofée  par  les  rivières  de 
Dde,  de  WeevcT  & de  Aletfey. 

* CH  ES  1 ADE,  ad},  f.  ( Atytb«hgif}  furnoin  don 
né  a D^ne , fott  du  mont  Chtfiat  dan»  l'ik  de  Samoi 
foit  de  la  ville  de  Chtfix  m Ionie. 

CH  ES  N E AU  , f.  tn.  fe  dit,  tm  ttrme  de  PUm 
birr! , d'un  canal  de  plomb  de  1 7 pouce»  de  large , plus 
00  moins, qui  porte  fur  rcDtabletneni  d'une  mvloo.pour 
recevoir  les  eaux  du  comble,  dt  les  canduicc  pur  un 
tuyau  de  deCceucc  dans  les  coûts  & poifam . Il  y a des 
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tJvft...»  1 Jvcrliv.;  il  , en  « » M'-  Le*  peen^ 

f«ni  rccnuvem  p»e  que  bande  de  plomn  1 les  autres  n oot 

f..<e«iee,  eiÿvee.  eP  une  mole  de 
nlomb  qui  didtibue  à un  tanq  de  nsirques  on  de  cta- 
délices,  l'eau  qu'il  reçoit  d'une  ssippc  oudnn  bomllon 

*“i^'HESNV'E,  f.  (.  ( 7eeiyîie«d.  ) ou  eiei'm.ell  n- 
ne  mcfnie  uliide  en  oeriainei  peovioce»,  poue  les  leues, 

A oui  fins  auJTi  à ddliuncr  uise  cetiame  quaimtd  de  ler- 
„ dwlfl  S metui?.  Ea  ,*,/.*  i Rlclselie.  en  P„i. 
son,  contient  af  pids  de  long  .11  (•“‘Jii  pe« 

faire  une  boifleidc  de  lette , de  etesae  boMeldei  pao,  «. 

"chË'sn'e'gAiR-BACHI,  (.KJl.  m^.) 
dec  douïe  principeux  olficierr  de  la  eoot  da  gnnd  liiî. 
B".?Mref™hrde.  oœe'iera  de  a^hc  I de  1'^ 
lhaaroeinerle,on  dccena  qui  font  leOts  des  v^dts  4 
dldt  lifloeufs  qu’on  préfente  au  foltan . Ce  nom  cfl  cota- 
prfd  dS  PeiS  R»  W»''  M'I  .f*;-  f->  de, 

O.  * f.  Mf»,  & de  *.r,  qn,  i™,  dn 
be  rrifiem,  A lignine  prrwrfrr;  auxquels  an  aj'>fltc 
tki  nom  commun  i beaucoup  de  charge»  en  «h<f  cher 
les  Vurcs  Quclquc»*uo$  le  uommeot  tieftbigbir , de 
(btfthide , qoi  veut  dire  gidter . Ricaut , de  f tmftt.  Ot- 

**"lz  S T E R , ( G/eg.  tx*d.  > ville  conlîdérabk 
d’Aneletcm,  dans  ta  province  de  Cheshirc,  far  la  Déc. 

Il  »V  fti»  un  eratid  commetee.  Uag.  14.19.  iei.  yt  if. 

CH  ES  TE  R F l E L D , (GAjç.  -»W.  ) vüle  3’ Au- 
gteterre  en  I>«ty»hire  avec  turc  de  comté.  Uxg.  16. 

^CH^I^EL,  foytt  Chaptel  tÿ  Cheptei. 

CHETIF",  FRELE,  ad).  {Jardin,  y ■»*rv« 
>ér/i  1 fc  dit  d’on  aibtc  foiblc , d’une  Ikor  avortée . [K) 
CHETIN  A,  { GM.  maJ.)  ville  de  llle  de  Cao- 
dic,  fur  la  riviete  de  Napirol.  . „ , . . 

dn  ET  RON,  rrriBf  dt  Caffretier-.Vallelier;  cett 
one  efpeee  de  peeile  laieete  en  ebttne  de  tW.,  qn'oq 
ménaee  dans  quelque  endroit  du  dedans  d on  cniirt, 
pour  y mettre  i patt  les  chofe»,  ou  de  plu»  de  con- 
féuoeDce , ou  qo’cm  veut  trouver  plus  lilémew  fou»  U 
main.  F'vyri  OiS.  de  Tr.  b"  dx  Cmt«.  . 

C H E V A ü E , f.  m.  ( Jnrijprad.  ) ligmfion  lUtre- 
fois  le  chef  cens,  tbeTagixmjii^  demin»  taaja.m  ta. 
*fif  temditur . Spclmaii . C efl  II  mtltic  chok  que 
U dîoi.  de  qoevage  doui  il  ej  patld  i la  «»  un 
cés  verbal  des  coûtume»  de  Mootdrdier,  Roy«,  « rc. 
tonne.  F'wrl  Bcodeau , fer  i*^»,  tit. 

Chfvaie  cil  auflî  un  drort  de  douxe  dénia»  ttnlis, 
alnli  nonïmd,  paece  Wil  feleae  ~i  ^eun  » ■«  l^' 
liage  & lelloel  de  Vamtndoit,  fnt  efiaquc  cher,  nsa 
eîdod  seuf.  Mord,  efpaac  on  autain.  Ce  dton  ipf^ 
tient  au  Roi;  pont  la  coemosffance  de  'cd* 
nent  demeotet  dam  ce  baillugc,  il  P"'‘ 

prêté/  ter»./  de  fa  e..l.a.e  Je  iaea  de  f"  "fj,;™ 
te  liltt  piemiet,  félon  ‘‘Vj  7.  «î 

aa/S  fe  gaéde.  de.  /i.a.t.er/,  & Bacquet,  tr,  d.  dr«t 

C HE  V A 2i  Ë R S , / jWpe- J- 1 
vent  le  droit  de  etcaie.  ' “jT 

daaaaaeei  eeateraaat  fi/  arffe/  de  Ciaaipagae,  /aap. 
wi;.  art.  I f.  A'wru  tt-devaat  C « ^ ^ J 

• CHEVAL,  f.  m,  rfv*»,  t *'V «f 

W Mardthallerie)  animal  quadrupède,  domeftrque»  ^ 
ûuvage,  du  genre  des  folîpedie»,  plu*  de^ 

mais  ï plus  petite»  oreilk»,  à queue 
puis  foa  origine,  & i cou  garni  çn-dcirn»  d P*mB 
poil . f'ayex  T arliele  Qu  A D b « P * P * • , ,a  a .n. 

Cherilfamiate.  Lrdomellkité  du  tbeval  <ft  * ^ 
cienite  4 li  onfietfelle,  qn'on  ne  le  vmt  que  tammem 
dam  Ton  état  natutcl . Quand  cet  animal  pa*  ^ 
par  les  travaux,  ou  abitardi  par  «ne  dinl 

Son,  il  a du  feu  dan»  tes  veux,  de  I* 
ks  moovensen» , de  la  noblefle  dans  k po't  ’ de 
l'ine  a cet  avantage  fut  loi,  qu’il  n*  P* 
porta  l’homme.  . .....p-,  _«  Ses'- 

Hérodote  dit  que  fur  1«  bords  de  I . t. 

thie,  il  y avoir  d«  tArt'<»«x  du  Di- 

dans  la  partie  feptentrionak  de  la  Thrace  au-  ^ 
mibc,  il  y en  avoir  d’autre»  qui  avoleni  « ^ ^ 
de  cinq  doigts  fur  tout  le  corps.  AriÜoie  aflû  ^ 
me  chofe  ae  la  Scythie;  Pline,  des  pays 
SiraboQ,  de  rEfpagne  A des  .\1pcs.  • 

u.u.u4..r..o  r'»/4«n  t»éirnd 


biraboQ,  de  ixipagne  « aes  .■sipv*-  A» 

Parmi  les  moderne» , Cardan  wéietÿ  qo  'I I .. 
tbevaHX  fauvig«  aux  Oicad«  « 
la  Mofeovki  Dapper,  dai»  Hic  de  Chyp«»  ^ 
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dam  t'Ue  de  Mit  au  Cap-vcrd;  Leon  rAfrIcain,  dani 
les  dclcru  de  l'Afrique  & de  l'Arabie,  & dans  les  G> 
Htodes  de  Nuntidîc,  où  cct  auceur  & Marmot  difêtit 
qu'il  y a des  (btvamx  i poU  blartc  A i crinine  ad« 
pue.  ytytx  Its  lettres  /Jifiantei  Çj*  tariestfei . 

Il  n’y  a ptos  de  tbevnmx  fauva^cs  en  Europe.  Ceux 
de  l'Arndrique  forst  des  tbtv»m»  domefllqoes  & Ei>to« 
pdem  d'orieine,  que  In  EfpagnoH  y ont  tranCporids, 
& qui  fc  font  muiuplics  dam  les  deferts  de  cet  ron> 
tsdcs,oâ  il  y a quelque  apparence  que  en  animaux  d- 
toieiit  incomuu . Les  ameurs  parlent  irès-dîvCTfcmn^t  de 
ces  tbevâüx  de  l’Aotdrique,  devritut  fauvij;cs  de  do< 
isefliqaes . Il  y en  a qui  allÛrcnt  que  cet  aiinnefiit  font 
plus  fur»,  plus  légers,  plus  nerveux  que  la  plâpnrt  de 
DOS  tbevémx  efetam;  qu’ils  tse  font  pas  féroces;  qu’ils 
font  feulement  fiers  & rausuges;  qu'ils  n’anaqueoi  pas 
les  autres  animaux  : qu’ils  les  repoui^m  feuletocnt  quand 
ib  en  font  atuquds;  qu’ils  vont  par  troupe;  que  t'her- 
bc  leur  fuSt,  oc  qu'ils  o’oiu  aucun  goût  pour  la  chair 
des  animaux  . D'autres  racooient  qn’ea  idSf,  il  y avort 
près  de  la  baie  de  Saioi-Louit  des  ebevdtix  ri  farouches, 
qu'on  ne  pouvoit  les  approcher . L'auteur  de  Vèi/I$ire 
dât  Flibufiurs  dit  qu’on  en  voit  dans  Hle  de  Saiat-Do* 
miiiguc,  des  troupes  de  plus  de  cinq  cents  qui  courent 
enfeinble;  que  lorrqu'ils  apperçmvcQt  un  homme,  ils  s’ar- 
rêtent ; que  '.'un  d'eux  s’approche  I une  certaine  dillan' 
ce,  fùofile  des  fMicaos  êc  prend  la  fuite;  que  tes  au- 
tres le  fuivent  ; qu’ils  defcendciu  de  ta  race  des  tbetaux 
d’Kfpagnc,  mais  qu’elle  peuoit  avoir  dégénéré  en  deve- 
nant faursge  ; qu’ils  ont  la  tête  gro0e,  uind  que  tes  jam- 
bes qui  font  encore  rabcteufcs,  les  oreilles  £c  le  cou 
longs  ; qu’oo  fe  fert  pour  les  prendre  de  lacs  de  corde , 
qu'oQ  tend  dans  les  eodroics  où  ils  fréqoeotent;  qu'ils 
t’y  cogaeem  facilement;  que  s’il  leur  arrive  de  ri:  pren- 
dre par  le  cou,  ils  s'éiroiigleni  dans  le  lacs,  i moins 
qu’ofl  n’arrire  alTcz  t6t  pour  les  feeourir  ; qu’on  les  ar* 
tcie  pur  le  corps  de  par  les  jambes;  qu’on  les  attache 
i des  arbres,  où  un  tes  laiffe  deux  jours  fans  boire  ni 
mauger  ; que  cette  épreuve  fulrit  pour  les  rendre  doci- 
ks;  qu'ils  ccfTcni  dVice  faovages  pour  ne  le  plus  deve- 
nir , ou  que  s’ils  le  devêennem  encore  par  hafard , ils  rc- 
coonoifient  leur  maître,  & le  latlTeni  apptoebrr  & re- 
prendre . En  effet , les  cbrvxxx  font  naturellement  doux 
& difpofés  ) fc  familiatifèr  avec  l'homme;  les  moeurs 
de  ceux  qd  nous  fervent,  viennent  prefque  entièrement 
de  l'éducation  qu'oo  leur  doune.  Quand  on  a négligé 
un  poaUin,  il  aritve  fouvent  iorfqu’il  elt  tbexél,  que 
l’apprtiche  & rtitouchement  de  l’homme  lui  canfe  une 
grande  frayeur,  qu’il  fe  défend  de  la  dent  & du  pié,  & 
qu’il  cri  piéCque  impnllible  de  te  panfer  & de  le  fnrer. 
Mais  le  moyen  que  M.  de  Gailauit  indique  pour  l'afs- 
piivoilêr , rend  ttcs-croyable  celui  dont  on  Te  fert  pour 
dompter  ceux  de  l'Améri^e;  on  lui  touroe  le  derriè- 
re à la  mangeoire;  on  lui  met  toute  la  nuit  uu  hom- 
me i fa  tête,  qui  lui  donne  de  tems  en  temt  une  poi- 
gnée de  foin,  a l'empêche  de  dormir  & de  fê  coucher 
jufqo’à  ce  qu’il  tombe  de  foiblcâè.  Il  ne  faut  pas  huit 
jours  de  ce  régime  aux  plus  faroochn  pour  les  adoucir. 

Cèeval  demejtiyme . Il  paroit  que  le  curuâere  des  ebe- 
vtKX  fauvaget  varie  félon  les  contrées  qu’ils  habitent: 
la  même  variété  fe  remarque  dans  les  tbetaxx  dôme- 
niques,  mois  augmentée  par  une  iniiiitié  de  caufes  dtf- 
fércutes . Four  juger  plus  filrctnent  des  occafions  od 
les  défao»  font  où  tse  font  pas  comprafés  par  les  uua- 
liiéa,  U «ri  i-ptnpot  d’avoir  dans  l’efpttt  le  modde  d'un 
ebevsd  parfait,  auquel  on  puifk  rapporter  les  autres  tbf 
vüHx . La  néccülté  d’un  modelé  idéal  s'étend  à tout, 
môme  i la  critique  véiérioaire.  Voici  l’cfqnirié  de  ce 
modelé . 

Le  thevxl  eri  de  tons  les  animaux  celui  qui  avec  u- 
ne  grande  caille  a le  piru  de  proportkm  de  d'élégance 
dans  les  parties  de  fon  corps . En  lui  compaiant  les  ani- 
maux qui  font  immédiatement  au-derius  ét  au-derious, 
on  uoove  que  l'ilne  eri  mal  fai:,  qw  le  Uoo  a la  tête 
trop  groüê,  que  le  bœuf  a la  jambu  trop  menue,  que 
le  chameau  cil  diifbtine^  6c  que  le  rhinocéros  dt  l’élé- 
phant ne  font,  pour  ainit  dire,  ^ue  des  malles.  Dans 
le  ihtvél  bkn  lut,  la  partie  fopérieure  de  l’encolure  dont 
fort  la  CTiaicfc,  doit  s'e^ever  d’abord  en  ligne  droite  en 
furtant  da  garrot,  & former  enfuiu  en  approchant  de 
la  tête,  une  courbure  i-peu-pres  fcmbl:ri»lc  i celle  du 
cou  d’un  cygne.  La  partie  ir.réricute  de  l’cncolurc  ne 
doit  former  aucune  courbure;  il  faut  que  fa  direélion 
foit  CO  ligne  droite,  depuis  le  poitrail  jafqu’â  la  garuche, 
& un  peu  pauchée  ai-devant:  Il  elle  étoic  perpendicu- 
laire, rcoeolurc  lerott  ftulfc.  ii  faut  que  la  pariic  fu- 
péfkure  du  cou  fuit  mince,  & qu’il  r ait  peu  de  chair 
tem*  m. 
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auprès  de  la  crinkre,  qui  doit  dire  méiliocreii>c>)i  gar- 
nie de  crins  longs  k déliés.  Une  belle  encoiure  doit 
être  longue  dt  relevée,  A eepciiJant  proportionnée  1 la 
taille  du  tbeval'  irrsp  longue  & trr>p  menue,  le  tbetal 
donne  des  amps  de  idte  ; trop  courte  dt  trop  charnue , 
il  etl  pcfàni  i la  main.  La  tdte  fera  placée  avanugen- 
fêmv'iic,  ri  le  irom  eri  perpendiculaire  i l'hotifbtt;  elle 
doit  due  feche  & menue,  nnn  trop  longue.  Les  oreil- 
les tèroiit  peu  diriames,  petites,  droites,  immobiles,  é- 
troitrs.  déliées,  bien  plantées  au-haut  de  U tète.  Il  faut 
que  le  front  fou  étroit  & un  peu  convexe  ; que  les  (à* 
lines  (oient  remplies;  les  paupières  minces;  les  ycoc 
clairs,  vifi,  pleins  de  feu,  affri  gros,  avancés  i fleur 
deicre;  la  pruitdle  grande  ; la  ganache  décharnée  & un 
peu  épaiüè;  le  nez  uu  peu  arqué;  les  nafeaux  bien  ou- 
verts & bien  fendus;  la  cloifoo  du  net  mince;  les  lè- 
vres déliées;  la  bouche  médiocretssent  fendue;  le  gar- 
rest élevé  die  tranchant;  les  épaules  feches,  plates,  & peu 
ferrées;  le  dos  égal,  uni,  infcniiblemcm  arqué  fur  la 
longueur,  A relevé  des  deux  c6iés  de  t’éplne  qui  doit 
paroltre  enfoncée;  1«  ftaocs  pleins  ét  courts;  la  crou- 
pe ronde  & irien  fournie  : la  hanche  bien  garnie  ; le  tron- 
çon de  la  queue  ^lis  s ferme;  les  cu'rics  Â les  bras 
gros  & charnus;  le  gentm  rond  en-devant  A large  for 
letcàiés;  le  nerf  bkn  détaché;  le  boulet  menu;  le  fa- 
non peu  garni;  le  paturon  gros  A d’une  médiae,-e  lon- 

f;«cur;  la  couronne  peu  élevée;  U corne  noire,  unie,  A 
oilàuie;  b fourchette. menue  A maigre,  A la  foie  é- 
pa^lfe  A concave. 

Cbevaxx  Arabes.  Les  tkevxMx  Arabes  font  de  toot 
ceux  qu’oa  connoiHe  en  Europe , tes  plus  beaux  A les 
plus  conformes  i ce  modelé:  ils  font  plus  grands  A 
plot  étoft'és  que  les  Batbts,  oc  font  aoni  bim  ftits.  Si 
ce  que  les  voysgeoTt  nous  racontent  eû  vrai,  ces  r*e- 
TtMX  font  ttèt-chers  même  dans  le  pays,  A il  n’y  a 
aucune  forte  de  précautions  qu'on  ne  prenne  pour  en 
conferver  la  race  également  Ixtle  . 

Cketaxx  Barbet . Les  tbevaxx  Barbes  font  plus  cf'm- 
mnns  que  les  Arabes;  ils  ont  l’encolutc  longue,  fine, 

U chargée  de  crins,  A bien  foctie  du  garrot;  la  tdie 
Ile,  petite,  A ariân  ordinairement  moutonnée  ; l'oreil- 
le belle  A bien  placée;  tes  épaules  légères  A plates; 
le  gamst  menu  A Hen  relevé;  les  reins  coor»  A drain; 
le  Cane  A les  cfrtcs  rondes , fini  trop  de  ventre  ; les 
hanches  bien  rrikcées  ; la  ccoupe  un  peu  longue  ; la 
queue  placée  un  peu  haut  ; la  cuiirc  bien  form«  A ra- 
rement plate;  les  lambcs  belles,  bien  faites  A fans  poil; 
le  nerf  bien  détacné;  le  pié  bien  Ait,  ma<s  fucveiit  le 
paturon  long,  il  y en  a de  tons  poils,  mais  enmma- 
f>ément  de  pris . Ils  ont  un  peu  de  négligence  dans  leurs 
allures;  ils  ont  befoin  d'éne  recherchés;  oo  leur  trou- 
ve t^ueoup  de  vttefTc  A de  iKrf  ; ils  font  legm  A 
propret  i U courfe.  Ht  paroirient  Âre  très-bons  pour 
en  litcr  (pee;  ii  (èroit  i rinihaiier  qa’its  fufTem  de  plut 
grande  taille;  k plus  grands  ont  quaire  piét  huit  pou- 
ces, très-rarement  quatre  piés  ncol  pouces.  En  Fran- 
ce, eu  Angleterre,  ils  font  plus  grands  qu'eux  . 
Ceux  du  royaume  de  Marne  parient  pmr  Ici  meil- 
leurs . 

Cbexéxx  Txra . Lcs  ebevaxx  Turcs  ne  font  pas  ri 
bien  ptoporiwnnés  que  les  Barbes  ; Üs  ont  pour  I ordi- 
! iiaire  l’cncolutc  éfiléc,  le  corps  long,  les  jambes  trop 
ntcnircs;  mais  ils  font  grandi  travailleuti,  A de  longue 
h-lleiiie.  Quoiqu’ils  i}«u  le  canon  plus  i^iu  que  ceux 
de  ce  pays , cependant  ils  ont  plus  de  force  dans  les 
jambes . _ 

Cbevamx  d'Efyxrwt . Les  ebetJXX  d'Efpagne  qui 
tienuent  le  ftenod  rang  après  les  tVirbes,  ont  rencoio- 
te  longue,  épailTc,  beaucoup  de  crins,  la  tête  un  peu 
grnriè  , quelquefois  moutonnee  ; les  occilles  longues, 
mais  bien  placées;  les  yeux  pleins  de  feu;  l'air  noble 
A fier;  les  épaules  épatlTes;  le  poitrail  large;  les  reii  a 
•ÜVt  Ibuvcnt  un  peu  bM  ; la  tête  ronde  ; quclqucfo.^ 
un  f£u  trop  de  ventre;  la  croupe  ordinairement  ronde 
A large,  quelquefois  un  peu  longue;  les  jiinbn  heUct 
A fans  poil  ; le  nerf  bien  détache  ; la  paturon  quelque- 
fois on  peu  lOTg,  comme  le  Barbe;  le  pié  un  peu  al- 
longé, comme  le  mulet:  fouvent  le  talon  trop  haut. 
lÀut  de  belle  race  riant  épais,  bien  étoffés , bas  de  ter- 
re, cm  beaucoup  de  mouvement  dnns  la  démsiebe,  de 
la  fonpiefle;  leur  poil  le  plus  ordinure  eft  mur  on  bai 
marron,  quoiqu’il  y en  ait  de  toute;  fortes  de  poil  ; ili 
ru!t  rarement  les  jambes  blanches  A le  on  blanc.  Lci 
Efpagiiola  ne  tirent  point  de  race  de  tbrcaxx  marque» 
de  CCS  raebes  qu’ils  ont  en  averllon;  ils  ne  veulent  qu' 
nue  étoile  au  front;  ils  eflîinco»  autant  les  «ur»r  qi^ 
omis  tes  méprifom.  Oo  les  marque  tous  ■ u ^rie, 
15  nor« 
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î™’is''rïïn'«' 

i IJ  haute  1,  iftc  «n  peu  nop  lon- 

*'"”'  f«''S«r“-Efp»«»e  «it  piu*  tleToupl^tire  que 
TlWi  Sl"n4ffe™  tu»,  le.  eieeuuut  du  ttl»- 
de  ptiut  li  guette,  “ * J'^ugS! 'quend  il» 

r £*toûî  '*î?t!î’'püoe  11  confotimtiu»  «ITet  letlibÿ 

font  brtui  , luni  Pug  ç,, 

blés  80Ï  11  t<IC  plu*  1 *”•'’*  ^!®** 

fet  ; il»  on*  t«  «xrllcs  Plu*  longiKt»  mv»  bien 

fiite  & "'“"'ïï^^<„’ri”,“cnliti,^on  poottoit  dillinsu'I 
plicdes  : pqt  , ■ ,,  grande ^didcrencc  cil  datll 

un  Augloi.  d»  ' |J„  4 beaucoup 

"'îùd.  • on  e*”rào.e  commuitdment  de  quat^ 

5s  Suce"  i tndme  de  cinq  pidi.  11.  foui  gd- 

ÜÜSî 

mmm§ 

v»“n.  £n.:’il.  r..nt  «etveieell»»  pou.  Upiareîl, 

& on.  de  1»  * Pjlf";,  D.t»'.  fou.  de  6 

llrcliie  poor  r^paifTcor  do  devint;  mii»  «1»  ont.  °jo«' 
«^n.  tou.  : il.  font  de  tou.  pod.  , pat.  .««. 
llv  fiint  auffi  b*>n»  P>'u*  l*ippa«ii  4 l» 

?«^HoneToi$,  y#,  font  ao  contraire  bon»  coureur*  . 
Le»  Houfard*  & le*  Hongroi*  leur  fendent  te»  naj*^ 
wur  lent  donner , dit-on , plu»  d hilewe  & le» 
de  hennir  à l»  guerre.  Let  Hongroi»,  Cravue»,  & Po- 

'“Sur  dî’S(-5"'  SfS;»...  Hnllandoi.  fon. 
bons  pone  le  curnlle;  les  meilieoil  viennent  de  11  pto- 
SeeT  Ftifel  les  FUntind.  lent  fon.  Kn.  '»Kti™V 
à.  un.  ptefuoe  ton.  Il  .aille  gtolTe,  le.  pids  pIM.,  dt 
Ick  lattilies  Uijrtte»  »ut  eaux . 

Ve  U T a «"  F^rtce  des 

de  toute  clKCc;  mai»  le»  baux  ii*y  font  pa*  commun». 
Les  mcil.eûr»  thtvaax  de  folle  viennent  du  Limnlio, 
il»  rcflemb'.ent  alTci  aux  Barbe» , font  excellcn»  pour 
la  chillê,  mais  lenti  dan»  leur  accroilTcmeni  ; oa  ne 
peut  euere  >’«n  fetvir  qo’i  huit  an» . Le»  Normands  ns 
font  pa»  lî  bont  coureur»  que  le»  Limolin»  ; mat*  il»  font 
meîllcurt  p.»ar  la  guerre.  Il  vient 
beaux  À nivbon»  (bctâox  de  carroue;  du  BoulOftOM 
4 de  ta  Ftanehc-Comnf,  de  boni  cbtToxx  de  loage  . 
En  cdndrt’,  'e»  tbevêux  de  France  ont  le  ddtaot  con- 
traire aux  Barbe»;  ceux-ci  ont  le»  dpaules  trop  fiaiee»; 
le»  n6tre»  le»  ont  uop  gro0cs. 

Ot!  bârat . La  beauté  & la  borné  de»  tbtiw  ré- 
pondront toujours  aux  foin»  qu’on  prendra  de»  haras  . 
S’ils  font  «égligé»,  U»  races  s’abltardirr»m,  & le»  r^- 
^»»x  certeront  d’iirc  diliingué».  Qnind  on  a un  hata» 

V la  dtinr  ^k.atnp  un  h pan  fntrril»  ft  OU 
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<a»X  cencioni  a cire  uimugue*.  *1..  - --  - 

à établir , il  faut  choifir  un  jaon  tcrre*o  & on  lieu  con 
Tcnihle;  u faut  ' ‘ 

‘ lomcoi 

lagera  en  pmneur»  patiin,  siuwti  icjure»»  «a.  i 
mités»  avec  de  banne»  haies;  on  mcitra  le»  jn- 


r un  non  terrc'u  a.  uu  lu.»»  >.«>• 
Tcnible;  n laui  que  ce  lieu  fuit  prt»p«mionné  à la  qoan- 
Ihé  de  lotncni  4t  d'étalon»  «îu’on  veut  employer  . On 
le  paitiRera  en  *l«l«eur»  parties , qu’on  fcinwta  de  palii 
tu7e  *-=-•  *'* 


bŒuf  réparerolt  le  plturaRc  qae  lé  amaigrit,  il 

S?  quTy  at  de»  mare»  dan»  chaque  parquet,  le»  ea« 
SïmUsVarnt  mdU^re»  pour  le»  ^ ^ 

Vive»;  Il  f*“t  y quelque»  aibiw  , « m 

eui  une  ombre^  qo’io  aitnetuot  dan»  le»  graudo  cba- 
Inirs  n ftudra  taire  arracbet  le»  uonc»  & le»  cJiieew, 

» *e^Jhir»  le»  trou»  • ce»  pltorage»  uoumtont  ta  tbf 

i.a  »T.d  lirp”!Woq.’'I.I.?t  dl».  fe- 

ra". l“l«tpem  S le.  poulliq..  Oi.  « fqeto  tes  «le. 
tout  ie>  J feulement.  On  te»  nocr- 

S l’ef  t W»i  ™ “'JVF-'l''  * <"V '?” 

to  ooi  ; 00  eictctti  ceol-a  loodd.doteoi  julq.  ig 
^ de  11  moora,  qu.  le.  fi"ig««i  i““  • Alors  » le. 

i’>g.d. 

deoi  10.  00  deoi  b»  * demi , le  < W pe».  eojra- 
tel  Lel  )omeo.,lio6  qoe  raptei  le.  latte.  feOKile., 
enéote  Ploi  pedeoee.  ; oui.  oo  ne  don  penoettre 
„ eW  de’  init  l'ofis'  de  U jameot,  qo  . qaaiie  m 
M qoltte  10.  A demi , » q»'»  “1  «p  fee  Ito  PO.  ,i,. 
ÏÏ.Î  «0..  Le.  looien.  peo.eot  i.otr  00  Bt  de  toom., 
Èir«  fon.  eo  cSlleo.  ao  pooRin.  , depai.  la  6o  de 
Mb.  iofqo'l  11  6“  de  Joio;  le  .eoi.  de  b pla.  lot» 
urT-.,;  dure  eoere  que  quioxe  jour»  ou  trois  fenxat- 

'oeî  "dui™  q.'S  f '“î  “ 

Se'hieo  choili,  hew.  I»'"  A.mt,n- 

;oote°.,  ttio  pu  tout  le  ew,  de  hoopais. 

^ qi  roo  veal  avoit  des  tdeoeijr  de  iéllc  fias  4 Kea 
fata.  il  fioi  Ptfodre  de.  dulon.  dniogers,  comoR  Ata- 
be.  Taie.,  Barbe.,  eitteae  d Aadiloaiic,  ot  i leur 
dfliu.,  e*el..e  Aogloi.  ou  Nipol.iaios;  .1.  doooarau. 
drt  etoe.e  fiol  ivee  de.  jameo.  8,,.. , & de. 
d?CMrairc  avec  de.  juraeos  ^dei.  Oo  paotti  peeq- 
3fe  eoeore  ooor  dalool  de.  Daivoa , des  .ira..»  de 
Hoilldo  drFiife;  oo  les  choilili  de  belle  Mille  ; d 
aS  qo'ill  went  qaaite  pi«.  huit . oral,  di.  poacn , 
icïïl’ln  etrliee  du  felle,  A cioq  pR.  pool  le  CBIof- 
ib  üuant  au  poil,  o»>  préiércra  le  nwt  de  jw , 1« 
hein  eris  le  baiT  ralftn,  fifebelk  <lofé,  avec  la  r»« 
£ tn5lct  le.  ciiol  A le.  elitemildt  ooiiei  : '«.  J» 
Doils  mal  teint»  & d’onc  couleur  la*ée  doivmt  être  ban- 

S dr^ïs.  ainfi  que  le.  i «ttérm.é*  bian- 

le»  qualité»  extérieure»,  il  ne  font 
frt  IH  autre»  L’étalon  doit  être  coor^wi , docile  , 

qoe  par  la  gditdrtlioo  peefque  tooiel  fe.  booœi  A inaa 

de.  eJeaeae  «o.;  oo  te  Im  U a'eH 

Soit  que  Je  mile  eoninb«  JJ>.  ^ „ V 

J-oreÜîf!”  J i'*'^  '* 

lieu  que  dans  le»  w_  charKées,  !»«»* 

tête  gmirc,  le  corp»  qu'au  cl.m- 

ne  mauvailc,  le  pié  plat.  3 • fleurs, 

ee  le»  graines  de  tenem»  p»»r  ,^u»Kr, 

Il  faut  pour  avoir  de  bons  - üns  qwi  1* 

donner  aux  de» 

race  »’abîtardira . Dan»  ce  je<H 

cartigex  les  délauts  les  «"*  .P*[, ‘“onfoJSu'on  eiiéti»* 
)ei  J/fémii,  J entm  ceux  de  la  ^ ^ ^trts, 

re,  ceux  du  çaraaerc,  'il”*  ’ wi  < 


ou  de  tollés,  avec  de  bonne»  isaïc»;  on  mciua  le*  ju- 
rnens  pleines  &.  celle»  qui  alaitoM  leur»  poulain» , dans 
la  partie  où  <e  plniiaqe  fera  le  plut  gras;  on  réparera 
celles  qui  n’oni  pas  conçu  oo  qui  n'ont  pat  enc-irc  été 
couvertes;  on  le»  mêlera  avec  tes  jumens  poulines  dan» 
un  autre  parquet  où  le  pâturage  fuit  moins  gras,  parce 
que  II  die»  prenoient  beaucoup  d'embunpuiiit,  elle»  en 
Ktciicni  mo:u»  propres  i la  génération  ; on  ivcndra  le» 
jeunes  ponlains  vutier»  ou  hongres  dans  la  partis  du  ter 
rein  la  plu»  feche  & la  plu»  iu^le,  jxiur  les  accoQ’.u 
mer  i l’excrefee  4 Ma  Tobriété . U reçoit  i détUer  qtte 
le  texrein  fü»  alTct  étendu , pour  qoe  chaque  parquet  pâc 
éue  divifé  en  deux  , où  l'on  enfenneroit  alcernativc- 
mem  d’année  en  année  des  cbtvMx  & des  boeufs;  lé 


ft’donncr  i îa  feincllè  qui  J“  ^S'ia  «' 

talon  qui  peche  par  I excès . „ tonde  que 

c« , même  dans  l’cfpecc  humaine  , g ^j-jœ  beao* 
for  de»  vûc»  pohnque»,  a on  voU 

coup  plu»  certaine  & plu»  * j_  olo»  ftuvage», 

ehn  le»  peuples  le*  plu»  gxoffiers  4 « ^ 

les  mariages  entra  proches  J J^oot  oo  a po- 
lie fcxoïi-ce  pa*  que , par  une  expénen^  ^ 
du  toute  mémoire , le»  homme»  üécefl»«- 

bonne  heure  le  mauvais  cS«  q.oi  da 

ment  ù la  longue  de  la  perpémité  de»  m- 

me  fang?  d*mj*  3*  ‘ Tchap<« 

r»re//f  de  MM-  de  Buffoti  4 'ni  la  m» 

é*  cbfvtil,  de»  conjeèture»  ^LiSio , sa’'! 

de  cet  etfet,  & une  inhmte  de  txa^, 

ne  nou»  a pas  été  polftblc  de  ftirc  bd- 

ni  ça  entier  dans  cet  uncle;  par  extrait,  p«ce  q 
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les  égklement  pcr^toat , il  nom  ^toit  impoffible  àt  choi* 
fir;  en  euticr,  parce  qu’ellea  nous  tntoient  tnené  trop 
tu'dcii  de  noue  but  . Jl  tôu(  dam  Tiiccouplcment  des 
ftevdax,  alfortii  les  poils,  les  tailles,  oppoter  les  cli> 
imu,  contraller  les  figures,  & dcarier  tes  >umcns  à que* 
oe  ciMTie  ; parce  qoe  im  pouvant  Te  ddtendie  des  tnuu* 
ches , dies  le  toormentene,  & ont  nwii»  de  [|  Te* 
tuit  i propos  d’en  atoir  qui  «ulTeat  trrûjours  pluiré , & 
qui  d’cuITciu  jiroait  factçud . 

Qw^ue  la  chaicnr  foit  depuis  te  commcaccmcnt  d'A- 
Ttil  jufqu’à  la  fin  de  Juin  , cepetidaix  il  y a des  jument 
qui  aranceni  & d’auues  qui  reculem . Il  ne  6iui  ptdm  et* 
irâTer  le  poulain  i naître  ou  duu  les  grands  froids,  oa 
dans  les  grandes  chaleurs  . 

Lorfque  rétalmt  fie  les  jument  tèrom  cHoiiîes,  on  au*, 
ra  on  autre  entier  qui  ne  fcrTira  qu'à  faire  con- 

notire  les  joineas  qui  («ront  en  chaleur,  oa  qui  con- 
tribuera feulement  à les  y faire  «itrer,  on  fera  pafTcr 
les  jomens  les  unes  après  les  autres  devant  ce  tbevsl-^ 
U voudra  les  aitai^uer  lootes;  celles  qui  ne  feront  pas 
en  chaleur,  fe  ddlcodront  ; les  autres  fe  laiOeroot  ap- 
procher: aloss  OD  lui  fubdituera  l'dtaion  . Cette  épreu- 
ve cil  bonne,  fur-tout  pour  connoltre  I*  chaleur  des  ja* 
mens  qui  a’ont  pas  encofc  produit . 

Quand  on  merscra  Téaloa  è la  jument,  on  commen- 
cera le  panfer  : Il  faudra  que  la  junsent  foit  propre 
& détende  des  piés  de  d^iere , de  peut  qu’étant  cha- 
touilleufe , elle  ne  tue:  un  homme  la  tiendra  par  un. 
licol  : deux  autres  conduiront  l’éuion  pat  des  longes  : 
quand  il  fera  en  fitoaiion,  on  aidera  ï l'accoupleinnit 
CR  le  dittgeanc , fit  en  détournant  la  cmeue  de  la  jutneni  : 
un  crin  qui  s'oppolcroit  pourroit  bleucr  l'éiilon  , fit  mê- 
me dangereufemeiit . Il  arrive  quelquefo»  que  l'étalon 
Dc  conlommc  pas;  on  te  eonivoma  II  le  uonçon  de  fa 
queue  n‘a  pas  pris  un  nsauvemem  <te  baUncict  : ce  inou- 
veuieni  accompagne  todjoojs  l'émitlîon  de  la  liqueur  fé* 
minale . S’il  a confommé , il  faudra  te  ramener  tout  dc. 
fuite  à l’écurie,  fit  l'ylaiiTer  juG]v’au  fuc-lendcmatM . Un 
bon  éialoQ  peut  couvrir  sac  fois  tous  les  jours  peudant 
les  trois  mois  que  dure  la  monte  ; mais  il  vaut  mieux 
le  ménager , & oc  lui  donact  une  jument  qu’une  fois  tous 
les  deux  jours. 

Oo  lui  ptélcDtera  donc  dans  les  fepi  premxrs  jours 
quatre  jumeiis  diâ'étcmes . Le  neuvième  jour  on  loi  ra- 
oieiieta  la  première;  fit  aioti  des  autres,  tant  qu’elles. 
Irrooi  en  c^teur  . il  7 en  a noi  retictinem  dès  la  pre- 
mière, la  fecunde  , ou  la  truiikntc  fois.  On  compte 
qu'un  étalon  aiolt  conduit,  peut  coorrir  qainie  ou  dis- 
huit jamais,  fit  prodoire  dis  1 doute  poulains  dans  les. 
trois  mois  <k  CCI  cietctce.  Dans  ces  animaux  la  quan- 
tité fit  rémifiion  de  la  liqueur  fémînale  eti  rtes-grande. 
Il  s'eo  fait  auflt  une  émilfiun  ou  ftillation  dans  les  ju- 
znens  . Elles  jettent  au-dehors  une  liqueur  gluante  fit 
blanchStre  qu'on  appelle  des  thêietiri  , fit  qui  difpa- 
roît  dès  qu'clks  font  pla’nes.  C'eQ  à cette  liqueur  que 
les  Grecs  dounoient  le  nom  d'iiffemaxe  de  la  jument, 
& dont  iis  fiifuient  des  filtres . Hivvomamc. 
On  rcconaoit  ascore  la  chaleur  de  la  jumenc  au  gun- 
llcioent  de  la  partie  inférieure  de  la  vulve,  aux  hennif- 
firmeos  iréquens , fit  i l'ardeur  avec  laquelle  elle  cher- 
che les  fhtvtm* . 

Au  lieu  de  conduire  la  jument  i l’étaloa , il  7 en  a 
ai  lichntc  l'étalon  dans  le  parquet,  fie  Vy  liüdeni  chui- 
t celles  qui  out  beloin  dc  lui  : cette  nuniere  cil  bou- 
M pour  les  jumens,  mais  elle  ruine  l'étalon. 

Quand  la  rament  a été  couverte  par  l’étalon , on  la 
rtmene  au  pituiage  fàos  autre  précauikm;  peut-être  re- 
tiendruit-elle  mieux  , lî  on  fui  jettok  de  l’eau  fraîche , 
comme  c'en  l'ufsgc  de  quelques  peupln  . Il  faut  don- 
ner la  première  fois  i une  jutnent  en  gros  étalon;  par- 
ée que  lâns  cela.  Ton  premeer  poulain  lent  petit;  il  faut 
aulTi  avoir  égard  ï la  réciprocité  des  figures  , corriger 
les  défauts  de  l'étalon  on  de  la  jument  par  le  c<mua- 
lie,  comme  nous  avons  dit,  fit  ne  point  faite  d'accoo* 
plemens  difproportionnét. 

Quand  les  jumens  font  pleines , fit  que  le  venue  com- 
mence i s'appcûatir , il  faut  les  féparcr  des  autres  qui 
poufcoieni  les  bicflcr  ; elles  portent  ordinairement  ooïc 
moit,  fit  quelques  jours;  elles  accouchent  debout,  au 
contraire  de  prefqae  tous  les  autres  quadrupèdes . Oa 
les  aide  co  mettant  le  poolain  en  (ituation;  fit  quelque- 
fois même,  âuaitd  II  eil  mort,  on  le  tire  avec  des  cor- 
des . Le  poulain  (è  préfente  la  tête  la  prcmkre , com- 
me dans  toutes  les  efpcces  d’animaui;  il  rompt  Tes  en- 
veloppes en  furuot  ; les  eaux  s'écoulent;  il  tombe  en 
même  tems  plutieurt  morceaux  folides  qu’on  appelle 
tmt  lit. 
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r**ppesM»f  du  pouliiii  : la  jument  lédie  k poulain* 
mais  ne  touche  point  à rhitfpotnane . 

Quand  cm  veut  tirer  de  fou  haras  tout  le  produit  pof- 
lîble  , on  peut  faire  couvrir  la  jumeot  neuf  jour»  aprèi 
qu'elle  a pouliné;  cependant  noorrillant  fou  poulain  né 
fit  Ton  poulain  ) itaitrc  dans  te  même  tems,  les  forces 
feront  partagées;  fit  il  vandioit  mieux  oe  laillcr  couvrit 
les jumene  que  de  deux  années  l'une . 

Elles  lüuffrcni  l'accooplcment,  quoique  pleines;  mak 
ü n’y  a jamais  dc  fuperfémioa  . Elles  portent  jufqu'i 
l’ige  de  quatorze  ou  quinte  ans;  tes  plus  vigoureufes 
font  fécondes  jufqu’au  delà  ^ Æx-buri;'lcs  tienax 
jofqu’à  vingt,  fit  meme  ao-deii  . Ceux  qui  ont  com- 
mencé dc  boone  heure,  Snillënt  plOtfit . 

Df/  . Des  le  tems  du  premier  fige,  on  ré- 

pare les  poulains  dc  leurs  mères:  on  les  lailW  ictci  cinq, 
Ijx,  ou  tout  au  plus  fept  mois  . Ceux  qu’on  ne  fevte 
qu’i  dix  ou  onze  mois  ae  font  pas  (i  bons  , quoiqu’ils 
prennent  plus  de  chair  fit  de  corps.  Après  les  mon  do 
lait  , on  leur  donne  du  Ion  deux  fois  pat  jour  avec  ua 
peu  de  foin , dont  on  aMmenie  la  quantité  i melure 
qu'ils  avancent  en  hge . On  les  licot  dans  l'écutic  tant 
^'nn  leur  remarque  de  riuqaiétude  pour  leurs  mcrcs . 
Quand  cette  inquiétude  e(V  nHée,  fit  qu'il  fait  beau,  on 
les  coudait  aux  plttuagcs.  il  ne  faut  pas  les  laifll-r  paî- 
tre è jeuo  ; il  faut  leur  avoir  donné  le  Ton , fit  tes  avoir 
abreuvés  uive  heure  avant  que  de  les  mettre  i l’herbe, 
fit  tK  les  expofer  ni  1 la  pluie,  ni  au  grand  froid. 

ils  pallcront  de  cette  manicTc  le  premier  hyver . Au 
mois  de  Mai  fuivani , on  leur  permettra  tout  les  jouta 
les  pliturages  ; on  tes  7 UilTêra  coucher  pendant  l'été 
jflfqu'i  la  fin  d’Oélobrc  , ublervxm  de  les  écarter  des 
regains , de  peur  qu'ils  tK  s'accoâtumeni  è cette  babc 
trop  fiite , fit  i>c  k dégo&tcnt  dn  fa’n  . Le  foin  fem 
leur  nourriture  prîiicipaie  pendant  le  fécond  hyver , avec 
du  fou  tafiié  d'orge  ou  duvoluc  moulus . On  Ici  diri- 
gera de  cette  maukre,  les  lailTant  paître  k jour  pendant 
T’byser,  U nuit  peudant  l'été  , jufqu’â  l’fgc  de  quatre 
ans  qu'on  les  ikera  du  pèrurage  pour  les  nourrir  à l'hcr- 
bc  leche.  Ce  changement  de  nourriture  demaude  quel- 
que précaution  . On  ne  leur  donnera  pendant  les  huit 
premiers  jours  que  de  la  paille;  d'autres  y ijoûicnt  quel- 
ques breuvages  contre  les  vers . Mais  i tout  üge  fit  dans 
tous  lea  tems , reilomac  dc  tous  les  fkfVMnx  cft  farci 
d'une  li  prodigieufe  quantité  de  vers , qu'ils  Icmbient 
faire  partie  dc  leur  conflitution  . Ils  font  dans  ks  rér- 
véMX  fains  comme  dans  ks  fbtvomx  malades  ; dans  ceux 
qui  paîlJent  l’herbe  comme  dans  ceux  qui  ne  mangent 
que  de  l'avoine  fit  du  foin  . Les  Inès  ont  auilt  ccue 
prod^ieufe  quantité  de  vers  , & n’en  font  pas  plus  in- 
commodés . Ainfi  prui-fiirc  ne  fàut-ii  pas  regarder  ces 
vers  comme  une  maladie  azcideutcHc,  comme  une  fui- 
te des  mauvaiiVs  digelltons,  mais  plûiÀt  comme  une  ef- 
fet dépendant  de  la  noutniurc  fit  du  la  dÿeQioa  ordi- 
naire dc  ces  animaux . 

C'elt  i deux  os  trois  ans , félon  l'ufàge  géikral , fit 
dans  certaines  provinces,  à.  un  au  ou  dix-huit  moit  qu' 
00  hongre  les  poulains..  Pour  cette  opérai^n , ou  leur 
lie  1rs  jambes;  on  les  renveile  fur  le  dos;  on  ouvre  tes 
bourlcs  avec  un  biflourt;  on  en  tire  les  rdliculvs  ; un 
coupe  les  vaifleaux  qui  y abouiiffent , fit  les  ligament 
qci  les  foUiIcnncnt  ; 011  referme  la  plaie;  on  fait  ba^ner 
le  f if  val  deux  ^:s  par  jour  pendant  quloxe  jouis;  on 
l'éiuvc  fouvem  avec  de  l'eau  fraîche , fit  on  le  nourrit 
avec*du  fon  détrempe'  dans  beaucoup  ^can;  on  ne  ho«i- 
gre  qu'au  priutems  & en  automne.  On  n’hongrc  TOtnt 
CO  Perle,  en  Arabie,  & autres  lieux  du  Levant.  Cette 
opération  Are  aux  fievxMx  la  force , le  courage , la  fier- 
té, qp’c.  maU  Ici»  donne  de  la  douceur,  de  la  itauquil- 
liié,  de  la  docilité  . L’hoirgre  peut  s'accoupler  , maia 
non  cngendier . y»^tz  rxriùU  C h A T n £ R . 

Quand  on  a fevre  les  jeunes  poulains,  il  faut  tes  met- 
UC  dans  une  écurie  qui  ne  loit  pas  tr<»  chaude , de  peur 
de  les  rendre  trop  fènü'blcs  aux  impreifiuos  de  l'air  ; leur 
donner  fouvem  de  la  litière  fraîche , les  bouchonner  de 
tems  en  tems,  mais  tse  les  attacher  fil  panfer  1 la  main, 
qu'l  Tige  de  deux  ans  fit  demi  ou  trois  ans  ; uq  frot- 
tement trop  rude  les  feroit  dépérir . U ne  faut  pa>  l«ir 
mettre  le  rakîicr  trop  haut,  de  peur  qu'ils  n'en  cootra- 
éleni  l'habitude  de  tenir  mal  Irar  tête . On  leur  tondra 
la  queue  à un  an.  ou  dix-huit  mois  ; on  les  fêpajert  1 
1,'lgc  de  deux  ans  ; on  ineiira  les  femelles  avec  ks  ju- 
tnens,  fit  les  mîlcs  avec  les  eifvxMx. 

Drtÿer  »»  tbfval . G’ell  à Tige  de  trois  ans  ^ 
trois  ans  fit  demi  qu’oo  commencera  à les  drefler  • On 
leur  mettra  d’abord  une  felle  léacrc  fit  aifée  ; on  les 
lailTera  fellô.  pcodaot  deux  00  trois  heures  chaque  jour  j 
li  X on 
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on  Ici  accoOtamcfl  de  même  i recevoir  un  bridoo  dioi 
h bouche , & à Te  laitier  lever  lei  piêt  fur  lefqoels  on 
fiappcni  qtie)5{ues  coups,  comme  pour  les  ferrer . S'cH 
font  deflinds  aoi  carrull»  «i  au  irait , on  leur  tnciua 
un  htnKift  & un  bridoci  ; dans  les  commencement  il 
ne  (liut  point  de  bride,  ai  pour  Ici  uni,  ni  pour  les  au* 
très.  On  les  fcra  troter  enfoîte  i ta  longe  avec  on  ca- 
eeçon  fur  le  ner  fur  un  terrein  uot , fans  i»t  muntds , 
& Veulemcnt  avec  la  felte  & le  barnois  Ibr  le  corps . 
I/urfque  le  tétvél  de  felle  tournera  facilement  & vien- 
dra voluoiiers  auprès  de  celui  qui  tkot  ta  longe  , oo 
le  imniera  & on  le  dcfcestdrt  dans  ta  même  place,  & 
fins  le  faire  marcher,  jufqo'i  ce  qa'il  ait  quatre  ani. 
Avant  cet  i^e , il  n’etl  pas  encore  alfez  fort  pour  le 
pnidi  du  cavalier.  A quatre  ans  on  le  montera  p^r  le 
faire  marcher  au  pas , au  troc , & tudjourt  à petites  re- 
prîtes . 

Quand  le  eèeval  de  carronê  fera  accoâtumd  au  hir- 
itoiv , on  rattelcra  avec  un  autre  ebtvtl  fait , en  loi 
mettant  une  biMe,  dt  on  le  coitduira  avec  une  longe 
paiïêe  dans  la  bride  jafqu'i  ce  qu'il  commence  è être 
fige  au  était;  alors  le.  cochet  elTaym  de  le  faire  recu- 
ler, ayant  pour  aide  un  homme  devant,  qui  le  poullera 
en  arricrc  avec  douceur  , & même  lui  donnera  de  pe- 
lin  coups.  Tout  cela  fc  fera  avant  que  les  <btv»mx  a* 
yent  changé  de  nourrliure  ; car  quand  une  fois  ils  Ibnt 
engrainés . ou  au  mm  ou  i la  paille , ils  devîenneot 
plus  diifîcnes  i drelfcr. 

I Maattr  ma  tkeval . Noos  commandons  aux  eievaax 
par  le  mors  & par  féperon:  le  mors  rend  les  mouve- 
mens  plus  précis , l'éperon  les  rend  plut  vîtes . La  bou- 
che ell  li  (eiilibic  dans  le  cbtval,  que  la  moindre  pref- 
fio«i  do  m<>rs  l’avertit  de  le  déterminé:  la  grande  (enfi* 
btli'té  de  cet  or;;anc  veut  être  ménagée  ; quand  on  en 
abufe , on  ta  détruit . Ou  ne  parle  point  au  tbfvaJ  au 
tnanege:  tirer  la  bride,  donner  de  l'éperon  en  même 
tems,  c’cll  produire  deux  ellctt  contraires,  dont  ta  com- 
binailbn  efl  de  cabrer  le  eteval . Quand  un  eètval  ell 
bien  dte/Io' , la  moindre  prcfTion  des  cuiilcs , le  moindre 
mouvement  du  ninri,  fuâifem  pour  le  diriger,  l'éperou 
devient  prefque  fnutiie. 

Les  anciens  furent  très-bten  fe  faire  entendre  i leurs 
(èttoMx,  laos  la  bride  & fans  l'éperon,  quand  ila  les 
montcreni  ; ce  qui  n'arriva  que  Urd  . Il  n'y  a prefque 
pas  un  féal  vellige  d’équiuiUin  dans  Homere  : on  ne 
«oil  dans  les  bis-relkts,  du  mains  pour  la  piûpirt,  ni 
bride  ni  éperon  ; il  n'cil  point  parlé  d'étriers  dans  les 
auteurs  Grecs  & Latins.  Un  Grec  ,da  lems  de  Xéiio- 
phon,  pour  monter  à <ieval,  prcnoii  de  la  mairt  droite 
la  crinière  avec  les  renc»  ; & quand  il  étoir  trop  pefant , 
un  écuyer  l'aidoit  à monter,  à la  mode  des  Perfes . Les 
j^erfes  avo.eni  appris  aux  ièfvéax  i s’accroupir . Les 
Rqmiiins  s'appreiiuieni  i monter  fur  des  iievamx  de 
boH  ; ils  montuient  i drmte,  i gauche,  fans  armes  d’a- 
bord , puis  armés  . L'ulàge  de  terrer  les  ibevaax  ell 
ancKH,  mais  il  tut  peu  itéquem  jadis  ; les  mules  & tes 
mulets  j'imi  été  de  mut  teros . Le  luxe  fut  porté  fous 
Néron  jul'qu'a  ferrer  les  ihevaxa  d'argent  & d’or  II 

Siroit  qu'on  ne  les  ferroit  pas  chn  l«  Grecs,  puTqac 
.rnophon  prelcitt  la  manière  dont  on  durcira  la  corne 
aux  e^taaxi  cependaot  II  cft  parle  d'un  ter  i tbtval 
dans  H.tmere,  Uv,  II.  i/iaj.  ten  iji. 

Les  fbetuiax  bridés  à la  Rumairsc  ont  un  mors  fans 
«nM.  Les  Romains  iiiootoient  aain  i nod , fans  bride 
a fans  fcllc . Les  Maffagetes  couvroiem  de  fer  ta  poi- 
gne de  leun  rêrtiMx . Les  Numides  enuroiou  à nud. 

« ctotent  obéis  de  leurs  (àevaax  comme  nous  le  Ibm- 
mes  de  nos  chieus.  Les  Perlés  les  couvrotcot  auffi  de 
ftr  au  frrmt  & i la  poiuine  . Les  tkfvaax  de  courfe 
étoient  cllimés  au  tems  d'Homcie  A des  «gx  olympi- 
ques, comme  otic  grande  richcllc  : ils  ne  l'étoient  pu 
mw«  des  Romains  ; on  grtvoit  fur  des  pierres , on  exé- 
‘^^“*.<1“'  »’étoient  fîgtialês  par  leur  vî- 
IcITb  , on  qui  le  taifoient  remarqoer  par  l’éléiiance  de 
*'5*'*^  fépuicre;,^^"**^ 

?a  îùilS  • marquoit  i 

briÿ  ^'2  î.'*  '■  * '■ 


au  rievdl  fes  dilTéreoics  allure»,  qu'on  s'applique  i m. 
(eâiouner. 

Manier  à thtval.  Pour  monter  d eheval,  il  fioi  i», 
prochn  atici  près  de  l'épaule  du  vAee«/,  raccourcir 
renet  avec  la  main  droite  jnfqn’au  point  d'appuyer 
mors  for  la  barre,  faitir  alors  cne  poignée  de  la  ^in 
re  avec  les  renes  de  la  main  gauche , potiCT  la  matn 
droite  d l'endroit  où  l'étrivierc  joint  récrier,  poux  «oqr- 
ncr  l'étrier  du  bon  côté  afin  d'y  paflcc  le  pié  gauche  * 
porter  enfuite  U ina'n  droite  au  irouÂtuin  de  la  létle’ 
élever  le  corps,  & palTcr  la  jambe  droite,  de  fiç,in  qg* 
en  pafTani  elle  chaHe  la  main  droite,  (ans  romber  d 
iur  la  fellc.  ^ 

Ùefftwife  Je  tbetël . Pour  defeeodre  de  tke^é! , Q 
faut  lé  luulevcr  fur  la  Telle,  en  appuyant  la  main  droi- 
te fur  la  bdte  droite  du  devant  de  la  iéile,  dégucrau- 
piravant  le  pté  de  l’étrier  , pafler  enfuite  la  jambe  pu. 
delfus  la  croupe , en  ta  faifam  fuivre  par  la  main  dre^ 
te  qui  s’appuiera  fur  le  troufqu  n de  la  Telle , comme 
on  avoit  fait  en  montant,  & dottnera  la  fKîlitê  de  po. 
fer  doucement  le  pié  droit  par  terre.  Au  refle  il  parole 
utile  d'avoir  un  ebeva!  de  biris  fur  lequel  ou  mette  nne 
felle  pareille  i celles  dont  on  fe  fcri  ordiiairement  k 
d'apprendre  fur  « tbeval  i monter  A def«ndre  dans 
le»  réglés:  on  y placera  anilî  facilement  le  corps  1« 
cuiires  & Ici  jambe»  du  cavalier,  dans  la  meilletue  fi 
luation  on  elle»  paifTent  être:  ce  ebeval  cm  remuant  « 
ne  dérangent  le  cavalier , il  refteri  dam  la  mctileore 
anitndc  aufli  lone-ttm»  qu'il  lui  fera  poflîble,  & en  pren. 
dra  ainfi  plus  aifément  l’habirndc.  S'il  i’igiiToét  d’intlntt- 
re  uo  régiment  de  cavalerie,  il  fiodrott  abfofomnu  eboj- 
fir  un  certain  nombre  de  cavaliers  qui  aotoiem  le  piw 
de  dirpofitiof»  & d’intelligence,  & après  leur  avoir  ap- 
pris, leur  ordonner  de  montrer  aux  antres;  obfevm 
dans  les  commencemem  que  cet  exercice  s'csécotâi  de- 
vant foi , afin  de  s’alffirer  que  ceux  qalon  a inflraîn 
rendent  bien  aux  autres  ce  qu'ils  ont  appris . 

St  unir  à tbtvnt , •«  foflnre  Ja  t«rf:  i ebrv»! 
Dim  la  poflure  du  corps  i riere/,  il  faut  le  cotmdé- 
rer  comme  divifé  eu  trots  parties  ; le  trooc,  les  euitfet 
& les  jambes  . ' 

11  fout  que  le  tronc  foit  alUt  perpetidienliircraent  for 
le  rhezéî , de  maniéré  que  la  ligne  qui  rombernN  do 
derrière  de  la  tctc  tout  le  long  des  teint  fok  pwpeudi* 
culaire  au  tbtval.  Comme  il  tant  prendre  cette  potiiion 
fans  avoir  égard  aux  cuiOès , le  moyen  de  lavoir  II  oa 
l’a  bien  prilc,  c’ell  de  foolever  les  deux  caitfes  en  mê- 
me tems;  il  l'on  exécute  airéinent  ce  m.>uveaKin , on 
peut  en  inférer  que  le  tronc  ell  bien  allis. 

On  lailTe  defeendre  le»  cuilfe»  aolTi  bis  qu'elles  peu- 
vent  aller,  fan»  déranger  l'afiiette  dn  tronc.  Il  ne  faut 
pis  s’opiniJirer  i les  taire  dclcendre  i tous  les  iKiminei 
au  mvmc  point  : elles  defeendem  plus  bas  aux  uns  qu* 
aux  autre»;  cela  dépend  de  la  conformation;  l'cterctce 
I peut  aolfi  y contribuer:  il  ne  faut  point  le»  Ibrocr;  oii 
ne  le  pourroit  fans  dérange»  l'alTiette  du  corps. 

^ Pour  les  jambe» , auxquelles  il  ne  faut  palPr  qu'tprèt 
i'arringcment  do  trooc  & des  cufflês,  H faut  les  bif- 
fer deicendrc  naturellement  fuivani  leur  propre  poids . 
Lorfqu'on  dît  qu’»/  faai  fa'tllti  feitnt  far  ia  ligat  Ja 
ttrps , on  ne  veut  pas  dire  qu'e/fri  Jeivtnt  fatrt  far- 
ttt  Jt  la  liimt  dm  tarfi , cela  ell  impolfible  eu  wo- 
lervam  l’amctte  du  corps  telle  qu'on  l’a  preferite;  ce 
qu’il  faut  entendre,  c’ell  qu'en  les  lailTant  defeendre  liai 
coiifçrver  aucune  roideur  dans  le  genoo,  clics  duireiit 
former  deux  ligne»  paralleio  i la  ligne  du  imac. 

Cell  i l'cxtiémité  de  ce»  parallèles  qu'il  faut  fixer 
le»  étrier»,  qui  ne  doivent  que  fuppntier  llraplcmcat  les 
prés  i plat , & dan»  la  fituation  ou  ils  le  trouvent,  fins 
les  tourner,  fans  pefer  fur  les  étriers:  ces  aâioiis  met* 
trvient  ix  la  roideur  dans  le  genou  & dam  la  jambe, 
fottgueroient  & empéchcroiem  le  liant  qui  doit  être  dau» 
le»  diifércas  mouwmeiis  qu'on  ell  obligé  de  faire  de» 
jambes  pour  conduire  le  tbtval. 

En  général , quand  on  ell  obligé  de  ferrer  les  cuif- 
fe»  »l  faut  que  ce  fuit  fans  déranger  l’illiette  du  corps, 

4 lans  mettre  de  roideur  dans  les  jambes;  A quand 
otî  cil  obl^é  d'approcher  le»  jambe»,  il  faut  que  ce 
fort  doucement.  Uns  déranger  ni  le»  cuiflés  m le  corps 
en  aucune  façon. 

Faire  partir  U tbtval.  Pour  faire  partir  te  fhtttl, 
employer  les  jambes  & la  m«o  en  mêaiettins. 
bl  cefl  pour  aller  droit  devant  loi,  on  approche  éga- 
,ment  le»  deux  jambes,  A on  rend  uo  peu  la  otaitt; 

• il  faut  tourner,  on  tire  un  peu  la  rei*e  du  cftié  qu'on 
veut  tourner,  afin  d'y  porter  la  tète  du  ebtval,  & ou 
approche  le»  deux  jambe»  eu  même  lems,  obfe»»iM 
• d'af* 
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^’fpprocker  plw  fttmc  celle  du  ch\4  qu'on  t«i  tour- 
ner k rbti'éi:  ü on  ircn  approchoit  qu'une,  le  derrk- 
rc  du  fiew/  fe  rtngcioH  trop  i coup  du  côrdoppoft. 
La  m*m  en  dit.Kcam  la  lètc  àaeirv4i,  en  condSc  les 
éj.«l«,  & ie*  deui  ,arob«  en  conduifcnt  1»  hanches 
& le  demere . Quand  ces  deux  aâiuns  ne  font  pas  d’ac- 
cofd,  le  corps  du  rètytl  Ce  mec  en  contoriion , & n'cil 
pas  euferable.  Quand  H de  reculer  . on  le»c  dou- 
«^ot  la  im:u,  Si  on  lient  les  deu»  jambes  i dcale 
dtltatice,  eependar.i  air«  près  du  rAceW  pour  qu’il  ne 
ddnnge  pis  fes  hanches,  6c  ne  recule  pas  de  travers 
Voilà  les  principaox  mouvcrocni,  les  plus  elîentiels* 
Bous  ne  entrions  jamais  fi  nous  entrions  dans  Je  ddiail 
de  tout  .ce  qu’on  exige  du  tiev^l  & du  cavalier  dans  un 
inanege  ; on  le  trouver*  drûriûud  aux  dlfiïrens  articles  de 
ee  D èt'onnaife  . f'eyrt  Ut  mrtisUt  M A N E c « , V o l- 
TE,  Passecee,  Nous  allons  fcuktncm  cx- 

pofer  des  allures  du  les  premières,  les  moins 

compofdes,  6c  les  plus  natutelles,  telles  que  le  pis  le 
trot,  te  galop;  noos  ajoflicroui  un  mot  ^ i'ambic  ’de 
l’entrepas,  & de  l'aubiii,  Le  rAewe/ prend  ces  diffïren- 
tes  mures,  ftlon  ta  vitcflc  avec  laquelle  on  Je  fait 
partir . 

Dtt  »tiares  dm  eèevml.  Dm  pmi.  Le  pas  cft  la  pli 
lente;  cependant  il  doit  êire  tffei  prompt;  il  ne  le  l*at 
ni  aîJongd  ni  raccoorci.  La  Ifecrctd  de  la  ddinarche  du 
ti^mJ  dépend  de  la  libcad  dés  épaules,  6t  fc  recoo- 
Dott  au  port  de  ta  tetc  : s’il  u tient  haute  & ferme 
fl  cft  Tigoorcox  & léger;  fi  l«  mouvement  des  épaules 
neft  pas  libre,  ia  jambe  ne  fè  levé  pas  alicx,  & le 
«ievmj  eft  fujet  à heurter  du  p:é  contre  le  terrein  : fi 
les  épaules  font  encore  plus  ferrées,  6t  que  le  mou- 
vement des  jambe»  en  paroific  indépendant,  le  càevmJ 
fe  fatigue,  fait  des  chûtes,  6t  n'cft  capable  d’aucun  fer- 
vice.  Le  fitvmt  do»  fire  for  la  hanche,  c'cft-i-df/c 
haolfei  les  épaules  bailfer  la  hanche  en  marchant . 

(^aod  te  fttvml  levé  la  jambe  À:  devant  pour  mar- 
cher, il  faut  que  ce  m«>avemcut  fott  facile  6t  hardi 
6t  que  le  genou  (bit  aJTet.  plié:  la  jambe  pliée  doit  pa- 
roître  comme  fofirenue  en  Pair,  mais  peu;  faas  qaoi 
elle  tctnnibcroit  trop  lentemene , 6t  le  thepml  ne  feroit 
pas  léger.  Qoand  la  jambe  retombe,  le  pié  <lort  être 
ferme,  6t  tppujict  Aalemcm  fur  la  terre,  fans  que  la 
tête  fbit  ébranlée:  li  ta  tète  bailTe  quand  la  jambe  re- 
tombe, c’efi  ordinairement  afin  de  foulager  i'aulre  jam- 
be qui  n'eft  pas  alTex  forte  pour  foâteair  le  poids  du 
corps;  défaut  conlidérable,  auHl  bien  que  celui  ik  por- 
ter le  pré  en-debors  oo  eo-dedans . Quand  le  pié  ap- 
puie fur  le  ulon,  c’cfl  marque  de  fuibklTe;  s’il  poic 
ftir  ta  pince,  l'aiütude  cil  lôteée  Ht  fatigant  pour  le 
tèftmi . 


Mais  il  ne  fufBt  pas  ooe  k$  mouvemein  du  thevml 
foietw  fetmes  & légers,  il  faut  qu’ils  foient  égaux  Sc 
uniformes  dans  le  train  de  devant  6t  celui  de  derrkre. 
Le  cavaliet  fcmiia  des  fecouffes  fi  la  croupe  balance, 
tandis  que  les  épaules  fe  roûtiennent  ; il  en  arriver*  de 
même  s’il  porte  le  pié  de  derrière  au-delà  de  l'endroit 
eiJ  te  pü  de  devant  a pol'é.  Les  tktvmmx  qui  ont  k 
corps  court  font  fujets  â ce  défout  : ceux  dont  le»  jam- 
bes ffe  croifent  ou  s'atteignent,  o’om  pas  b démarche 
fBre:  en  général  ceux  nom  le  corps  cil  long  font  plus 
cotnmodes  pour  le  cavalier,  parce  qu’il  fc  tronve  plus 
éloigné  de»  centres  du  mouvetneni . 

Le»  quidrnpedcs  tnaicbent  ordinairrmeni  en  partant 
à la  fors  en  avant  une  jambe  de  devant  & une  jambe 
de  derrière:  lorfque  la  jambe  droite  de  devant  a parti, 
la  jambe  ganche  de  derrière  fa't  & avance  : ce  pas  é- 
tant  foit,  la  jambe  gauche  de  devant  part  i fbn  tour, 
puÂ  k jambe  droite  de  derrière,  & ainfi  de  fuite.  Com- 
me leur  corps  porte  fur  quatre  points  d’appui  qui  feroicut 
aux  angles  d'un  quarré  long  , ta  maniéré  la  plus  com- 
mode de  le  mouvoir  cfi  d'en  changer  deux  en  diago- 
«le,  de  façon  que  le  centre  de  gravité  du  corps  de 
l'animai  ne  fofTc  qu’on  petit  mouvement,  6t  refie  toû- 
jnqii  i-peu-jprès  dans  la  dtrcôion  des  deux  points  d'ap- 
pui qui  ne  font  pis  en  mouvement . 

Cette  rqjle  s’i^terve  dans  les  btchs  allures  naturelles 
du  thtval , le  jm,  le  trot,  éc  le  galop:  dans  k pu, 
le  mouvement  eft  à quatre  icms  6t  i trcMS  toicrvalles, 
dont  te  premier  6c  le  dernier  font  plut  courts  que  ce- 
lui dp  miltco;  fi  la  jambe  droite  de  devant  a parti  la 
ptctnkre,  Piaflant  fuivanc  partira  la  jambe  gauche  de 
derrière,  le  troilieisM  infUm  la  jambe  gauebê  ne  devant, 
6c  le  quatrième  inflam  la  jambe  droite  de  derrière  : îfinfi 
le  pié  droit  de  devant  pofera  à terre  le  premier  ; le  pié 
gauche  de  derfiere  le  fécond;  le  pré  gaoebe  de  devant 
le  troîlicme;  6e  le  pié  tjroit  de  deniere  le  quatrième  dc 
le  dernier. 
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un  fwcrvilic:  ti  la  jÆ  drdK  dr^î  am* 

^ gauche  de  deniere  part  en  mén«  tcmi,^f»nt  aucun 
miervalle;  enfuite  |*  jambe  gau^c  de  devant,  fo  |* 
jambe  droite  de  detr-erc  en  même  tems  : atnfi  le  pié 
droit  de  devant  & k p[^  gauebê  de  dcrriwc  pokm  à 
terre  «femble,  a k pi^  gauche  (k  devant  avec  te  pié 
drrdt  de  derrière  en  même  tems. 


k galop  il  y a ordinaîrement  trois 
leros  a deux  miervalles  : comme  c’eft  nne  efpece  de  làui 
ou  le»  parties  aatérkoret  du  tbtvmi  font  châtiées  par  les 
nriict  poltcrieuret,  fi  des  deux  jambe»  de  devant  la 
^ite  doit  avancer  plus  que  la  ganche,  le  pié  gauche 
pofera  a terre  pnar  fervir  de  pomt  if  appui 
i I élancement:  ce  tera  le  pié  gauche  de  derrirre  qui 
fera  le  premier  leros  do  muuvemem,  6t  qui  pofera  à 
terre  le  premier;  enfuite  la  jambe  droîic  de  dernerc  fe 
leveta  conjoiuiemem  avec  la  jambe  gauche  de  devant, 
ot  elles  retomberont  à terre  en  même  tems;  h enfin 
la  jaiiibe  droite  de  devant  qui  s’dl  levée  un  infiaiii  .i- 
prés  la  gauche  de  devant  & la  droite  de  derrière,  fe 
noiera  a terre  la  dem‘nc,  ce  qoi  fera  le  troilicmc  tems. 
JJms  le  premier  des  intervaltc»,  qiand  le  mouvement 
est  rîte,  il  JT  a un  fnffant  où  les  quatre  jambes  font* 
en  lair  en  même  tems,  & où  l’on  voit  les  quatre  fers 
do  ehtvmt  à la  rois.  $i  la  cadence  de  ce  pis  çfi  bien 
i*  tktvml  appuiera  le  nié  gauche  de  derrkre  an 
premier  tems;  le  pié  droit  de  nerricre  retombera  le  pre- 
ni. Cf,  * fèia  le  fécond  teins;  le  pié  gauche  de  devant 
mumwâ  cnruhe,  & marquera  le  troifieme  tems;  6t 
enfin  k pié  droit  de  devant  rctombcia  le  dernier,  6t  fe- 
ra un  quatrième  lcras.  M*i»  il  n'cll  pas  ordinale  que 
ente  cadence  foitaQlîi  régoHere.  6t  ioit  i quatre  tems 
« a trots  intervalles,  au  lieu  d'cire,  romroe  nous  l’a- 
vons dit  d'abord,  à deux  intervalle»  6c  i uoi»  tems. 

Les  e^vmax  galopent  ordinalretnent  fur  le  pié  droit 
« 1*  même  manière  qu’il»  panent  de  la  jambe  dro'te 
de  devant  pour  nurcher  6c  pour  troter:  iis  enwtncnt 
aufli  le  chemin  en  galopant  par  1a  jambe  droite  de  de- 
cette  jambe  oc  devant  eft  p!os  avancée  que  ia 
gauche;  de  même  la  jambe  droite  de  derrkre  nui  fuk 
MnméJiatcment  ia  droite  de  devant,  cfi  auffi  plus  a- 
vaneéc  que  U gauche  de  derrière,*  cela  eonfiamment 
tant  que  k galop  dure:  d'où  il  réfoUe  que  la  ïambe 
gaoebe  qui  (mie  tout  1e  poids,  & qui  poalfc  ks  autre» 
en  avant,  cil  la  plus  fatiguée.  Il  ftroit  donc  à propos 
d exercer  les  cAcw.x  i galoper  indirtéremment  des  deux 
piés  de  derrière,  & c’dl  aufD  ce  que  l'on  fart  au  nu- 

Les  jambes  du  e/mJ  s’élèvent  dans  le  pat  ; au 
trot  clics  s’élèvent  davantage;  clics  font  encore  plus  é- 
levées  dans  le  galop.  Le  pas  pour  être  bon  doit  être 
prompt,  léger,  6t  fùî;  le  in«,  prumpt,  forme,  St  fol- 
le  galop,  prompt,  fûr,  & doux. 

De  ramiU.  On  dofuie  le  nom  d'allure»  non  natu- 
relle» aux  tuivanie» , dont  la  première  cfi  l'amble.  Daii» 
celte  allure,  tes  deux  jambes  du  mûmc  cAté  partent 
en  tnémt  tenu  pour  foire  an  pa».  6t  les  deux  jambe» 
de  I autre  côté  en  même  tems,  pour  faire  un  fécond 
pas;  mouvement  progreffif,  qoi  revient  à-peu-près  à 
eelüi  des  bipèdes.  Deux  jambe»  d’un  côté  maiiqunu  al- 
ternativement d'appui,  6t  la  jambe  de  defrferc  d’un  cô- 
té avance  i on  pié  ou  on  p^é  & demi  au-delà  de  la 
jambe  do  devant  du  même  côté.  Plus  cet  efjace,  dont 
le  pié  de  dernCTc  d’nn  côté  gagne  for  celui  de  devant 
do  même  cAié,  eft  grand,  rociilcor  eil  l’amble.  Il  n'y 
a dan*  l‘amtjlc  que  deux  tenu  & un  iiitervilk.  Cette 
allure  cfi  trè»-fatiggamc  pour  le  ehevmi,  4 très-douce 
pour  le  cavalier.  Les  poulains  qui  font  trop  fbibtes  pour 
galoper  la  prennent  naturellement,  de  même  que  le» 
fAet4»*  uiés,  quand  oo  le*  force  à un  mouvement  plu» 
prompt  que  le  pas.  Elle  peut  donc  être  regardée  comme 
défeéiueufe . 

(entrepmt  ^ de  Fambim.  Ce»  deux  alloret  fotu 
maavailcs;  on  te»  appelle  iraimi  nmpai  ou,  defumii . 
L’entrepas  tknt  du  pas  fit  de  l’amble,  * l’aubin  do 
uot  6t  dn  g3lM.  L’un  St  riatre  vkoncnc  d'cxcè*  de 
fatigue  on  de  fo’blcÜc  des  rhin».  Les  ebevasa  de  mef- 
fagerie  prennent  l'cntrepat  au  lieu  dn  trot;  & le»  tbe- 

de  polie,  l’aulMn  au  Ikn  du  galop,  à roefure  qu* 
ils  fe  roinem. 

Qaelfati  ttbfertatiaat  far  U tanatiffaatt  det  rie» 
•Umax  ; , attraiÿemral , trie , fitc.  On  juge  aürt  faicti 

du  naturel  fit  de  l'ém  aâuci  d'un  tbtval  par  le  mou- 
vement des  oreilles. «Il  doit,  quand  il  marebe,  avoir 
la  pointe  des  oreilles  en  avant;  s’il  cfi  fatigué,  il  a l’o- 
reillcbailc;  s’il  cil  en  colere  & malin,  il  porte  aiicr- 


xj  uy 
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qui  r>  f';’''’^J‘„f,,î[^m<,bnn,  & pt»  chareiei;  l« 
tvorr  le*  P i-.*«»nir  etofTes,  »on«Jcs  oc  ch»f- 

no«.  Si  le»  cp*“  _,,ninent  trop  avaDcei  foo»  la  l*a«i 
«hrt , Sc  qw  les  ;i  ac  pourra  fuppot- 

frt  <pMi«  « frÏÏêut  p«  qa’»‘  *« 

,«  U fttiROf-  îlXs  de  devant  rcti/d«  en-attKre;  car 
*vancd,  ««  let  fy,  la  inaio  en  galopant, 

.lors  U fera  ber . La  loo-ueur  des  jam- 

Jiidme  i ,^^®”^^o,tjfinnéc  i la  uiHc;  lî  «elle»  ^ 
b«  tt  Jè  iîne  rcft  P«  P^*’ 

van»  lont  trop  ’ ••  f^ra  pefani  i la  main  . l^f» 

{1  elles  font  ôL  les  5A-w#  * <lf« 

jamem  ‘“"'/yf/“j,  “",’,nr“tl  ont  le  coo  pim  groa 
4e  devant,  & le*  i-e  vicua  thtva»*  ont 

qw  If»  jomen»  J,’”  t'în^ce  de  vjeilkfle  eft  d* 

les  falietes  çreor  , tecourir.  Le  cbt- 

qo.voqae:  c eft  a«  dcnw  q qo«re 

m/  a quarante  den“,  Y„«  tumen»  ou  n’en  ont  p^nt 
rtnines,  douie  macheliere»  ne  fer* 

^e  ciniMs,  pu  les  ont  ^ de- 

vent  point  i _ ou*  on  e«  )UR«-  L-es 

vant,  & enfolte  par  » \ouflcr  qumic  jours 

doute  de  devant  '«fS’S  tcîX  «une»,  P*u  fo- 
aptis  la  naiflance,  J j ^ fo„i  remplacé 

lides,  tombent  en  d'nercns  teen  , ao-tf-  de  de 

SiiSœ#v|:5 

pïirqo'ellli  font  m n»licm«  WM  «n-hwt  V “‘g‘; 
rcompin  Jepoit  IP  l»ili»  Jp  !»  'o, 

ctcnfpt , Jt  ont  «IIP  matqpp  nmtP  »»“ 

If  A ouatre  an»  & demi  ou  cinq  ans,  elles  ne  de 

boriPtnVpriPP  P’“’  •'■•^p"'”  '*  Ç™"*'  ' * ‘ 

ill  fotl  ^fcoSblc  A IIP  »M  A ‘‘1™'  1 ft 

Kinplir  ; I»  tn»'qpp  comiîvpocp  »»0i  » ‘ 'î 

îoTb  s loUj^ott  Je  pipi  PP  Pl"<  )«<<l»  ‘ f‘l» 

& demi  OP  bail  »n.,  qotic  c™- 

eli  & la  marque  noire  etficde . A huit  ans  ^Utfs , com 
me  ces  dcius  ne  marquent  plus  fige , on  cherche  à en 
Seer  par  les  dents  canines  ou  crochets  ; ces  quitte  dents 
cût<  de  celles-ci.  Us  canines,  dot  plus  que 
les  machclicrei,  ne  finit  pas  pidccJdes  par  d autres  dents 
qui  tombent;  les  deua  de  la  mâchoire  mfditcurepuuf- 
fciit  ofdinaiieiiiem  les  premietes  à non  ans  & demi, 
& les  deux  de  la  mâchoire  fopétieare  a quatre  MS,  * 
lufqu’à  l'iee  de  fix  ans,  ces  deo»  font  fort  pointues . 
A dix  ans,  celles  d’cn-hioi  paroilTent  ddji  émoutldes, 
nftes,  & longues  , parce  qu’elles  font  déchwliees  ; S 
plus  elles  le  loui,  pW  le  tbtisl  eft  vieux . D^is  dix 
îufqu'i  ncite  ou  quatorie  ans , il  D’y  a plus  d iudice. 
7?  'i (..t  iSi-t  fnurcits  commencent  s deve* 


lufqui  If  eue  ou  quatorze  «is,  » u y * 

Seulement  les  poiU  des  fourcîli  commencent  * desx* 
nir  blancs;  nuis  ce  ligne  el>  équivoque.  U y » ot% 
4itvamx  dont  les  dents  oe  s’ofent  poiui , & ou  la  mar- 
que noire  tefte  loÛjours;  on  les  appelle  ma'» 

le  creux  de  la  déni  cl»  abfolument  rempli . On  les  re- 
eoofiok  encore  1 la  longueur  des  dents  caiimcs.  Il  y 
a plut  de  jnmens  que  de  ttevMx  bdguis . L âge  enace 
au6i  les  filions  du  palais. 

La  dorée  de  la  vie  des  ficre*x , ainfi  que  des  autres 
animaux,  ell  propotiionode  i la  dorée  de  l'accroiflc- 
meiit . Le  tAne/ , dont  l’accroIlTemcnt  fe  fait  en  qua- 
tre ans,  peut  vivre  lîi  ou  fept  fois  autant,  vingt-cinq 
ou  uente  ans.  Les  gros  fbtvâmx  vivcoi  moins  que  les 
fins,  aufii  s’accfoiflcni-ils  plus  vite. 

Les  cAcreaix,  de  quelque  poil  qu’ils  foient , muent 
une  fois  l'an , ordinûremem  au  primetm  y quelquefois 
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en  .MornuP.  Il  f«“'  »""»  * il  y • 1»i 

moem  de  corn*  - , _ . „j  jg  rAcw/.  fit  l’on  re- 

co?”olÆ 

«fp  p»c£m  P»^“>  Ed  g<»éwl , !..  <»." 
en  a qui  ne  , ^ qnitre  heures  fur  vmgt- 

ïrfxx  ne  dotm  q«<  mouscmcni  de  dégluti. 

Sôi  m i.fo“  S pb»‘i'‘"'“,'‘  'r>'‘ 

. î’do  ..tpurï  oui  ppnfpm  <!«'  '»  I"'  » [« 

Ls.  Sm  lu  MPMbJ».  f»”'*'.  C 

»y->,t'  SÆ  ’urS:  r'i; 

b=jp™'.  “"p"^  “ ''i'' 

‘'îii'iJrincipalpi  M.r.h.ndife  r^M  le  .W  fomit  v 
p,è^.  mon" foM  IP  mi".  >'  1"?'.  '»  *;  ™'- 

5n  fuit  du  prin.  dn  boulons,  des  wmis,  des  loita.  t 
des  siebets  d'Inllruisseï»  à cofdc;  on  en  icntouin  les 
S les  & les  imnblcs,  & -n  k comme!  en  nndes.  Les 
Tubletscrs-PclBnees  fom  nuelnues  ou.iagcs  ik  couse  de 
(heval.  Le  cuir  palTc  cb«  les  Taniicuts  & les  Se.ltert- 

chez  le*  anciens,  émit  confacté  a Man; 
c’éioit  un  ligne  de  guerre.  Le»  Poeie»  fupçaftw  qua- 
ite  tbeviux  iM  folnl . qu Ml  ont  appc  i6  EoUs , 
mtv  Actoo  & Fhleeon . Le  tbtvsi  «Il  le  fyinaole  de 
Canhage  dans  les  mddaill»  Puniqun . On  ddngne  i* 
wix  par  des  ebrwx  paiiTans  en  libcrié  . U rirv^ 
bondilTant  lin  d'embicme  i l’Elpaene  . Le  <* 

toit  celle  des  viaoficoi  aux  ^eut  olympioues . Bucé?^- 
le  fcrvoll  de  fymbolc  aux  rnis  de  Macédoine . Le  ib€~ 
val  étoit  l’empreinte  prcfquc  ordiMiie  des  rounttuies 
Gaulüifes.  Le»  üerœams  avoient  da  rirewrx  facréa 
ooLtendüieni  des  oracles  par  le  henniCenwit  ; il»  éiaent 
Jnaetenus  aux  dépeiu  du  public,  & u it  y avoit  que  les 
prêtre»  & le  toi  qui  en  apptochsffent . (O 

Il  V t peu  d’animaux  quon  ait  autant  emdie  qoej* 
ebtvil  La  Maréchalictie,  qui  pooicoii  ttes-b*en  law 
une  fcknce  d-c*l«v.ilons  à de  JT 

kli.es  i CCI  piiimul , ftns  ueou  û P*^  . 

emiieie,  ok  P»s  nfgligd  eesw  f“V  /^S'un 
n’u  1 prefuoe  pis  nue  sksiie  du  eieuu/  gui  " «■  "" 
Som  pilleulkr.qamgu’ri.;,  lit  P-elque  pm  de 
CCS  puiies  oui  n'uii  f»  eotiefpMidinw  du»  I 
& qui  ne  pis  due  nommde  du  meme  “m  “ 
deus  iniœiul . üii  trouvée»  »oi  diltdreiss  ulsete  de  eu 
Diaiooiiliie  l^spliaulm  de  ees  , 

,ts.  LuguiEl!».  Cm»  « P »»1 

'^L.  diffdrenee  des  poils  . p""W<'»Ï™"L."SS1 
celre  nomeneluose;  chèque  couleur  * 
fun  nom.  Uis  edeeul  e(l  ou  »nbeie,  ou  »liui  ou  w«. 

u?e'd  rÆ'to  PSPSUPP»  ■!“ 
foil  "!Cmer«  .«  ri-»-'.  On  ..ou...»  .«> 
ciee»  à Icuts  mots.  . ,,  . . , .»gn 

Apris  l’homme,  il  n y a poml  d animal  à ^ 
rccoSnoilTe  tant  de»  maiad.es  qn  au  r W 
malaJUi  i Uurs  difftrtmf  artuUs  . l/ayz  y 
une  coiinoiflancc  plus  cnwte  de  1 A . 

fJm.  éi  gkisuii.  y r,;"îs 

M.  de  k Gnenniue  . i' 

rir«*)e  fj'  Mr/uiC  Mjr/iM  ‘‘‘  .“'.ïj'/iJ  ® 

fnr-ux!  te  ITeifieme  veUtue  de  ^ 

MM.  de  B«9bnjyd'Aobe..toei  . C eyld..*  . 

.ieref.eeree  f.e  ..m  ..../ f.r/d  !• 
de  eel  eetiele . (i)  r1„t/ired.t  àial 

C » E U A I.  D E « E » C O » T » t , ( 
k eedlame  de  Peitem , ert.  sby.  ell  I P klEUeur, 
ekee-.t  dc  feivice.qni  ell  dôe  pe  >' ”"»1  ” ‘S. 
lorfqne  dans  une  même  snike  u„e  ps 


loifqijc  dan»  une  meme  année  n y * j 

ees  Jour  e.  drois;  une  PS.  ""j'X  iSl 

mutatioa  dc  fcigncut . Il  » eÛ  dû  en  ce  ca  qu  »“ 


<i)  t.«  cfaevMx  MU  rerb  4c*  ksniMutt  fies»Mi.  Atcxuslr*  St  bltir 
•Bï  vUic  i U aBCMire  île  Son  dM**l  gi»ré;>^aie.  Vimii  1m  Ho* 
AAifti  t'aiDpctVM  CU^U  tsiSsic  Scnrif  4«  l‘aTO(M  k Jo  cia  4»ii 
4e>  ceapes  d'w  A un  ebevtl  JmKmw  i U Is  ouaset  k fa  u- 


bte.  e hl  «voit  promîi  le  wnCdu  qe'il  Aoh  réfale  4t  !•* 

le*  lulicfu  M.  GMiooi  . * >*•  ttolfelai»*  ** 
Aci  ttiiiéi  Cou  fav4M  far  Ici  cheveux.  (O) 
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dit  I«  cofiiorTM,  pogrvü  que  let  deux  tbe*âmx 
fe  uncanueot  dam  un  arc;  A le  tbevét  qui  cH  foetal 
e(l  notnmd  dans  ce  cas  thtvat  dt  |iarce  que 

la  rniconire  de  ce  (ketal  abolit  l'autre  qui  autoit  dtd 
<tâ  pour  la  mutation.  Chsval  de  serv(> 
et,  ^Rachat  RENeoNTiiE'.(,d) 

Cheval  de  servicb.  ( Jariffirmt.  ) e*  eA  uu 
thnai  qui  cA  dâ  par  te  vaüal  au  Ictgoeur  l'dodal.  L'o* 
ligicK  de  ce  devoir  cA  fort  uicicnne  : ou  voit  dans  une 
onnAitution  de  Conrad  11.  Jt  qui  cil  rappor* 

tdc  ao  ïiv.  K Àtx  fitfi  , que  les  grands  vsAâux  iaiTul* 
cnc  det  pvdtèns  de  ebtrdMx  & d’arntes  i leur  reigixur: 
majtrti  vdiv^éret  fiiii  ^ f»M  feniart!  dfftl- 

iddt,  fvlemmid  rnnatrd  tfferanty  aima  fiifitet  f- 
aiits  . tl  y rll  dît  auflt  qu'i  la  mort  du  vellàl  c dtoit 
M colttumc  que  fes  enfam  & rucccileort  dotiDoicDt  au 
icigccur  fes  ibtvdax  & Tes  armes;  de  encote  aâurlk- 
jDtnt,  CD  pjutîcurs  lieut-  de  l'AUcinagDC  , apris  le  dd« 
ces  du  perc  de  famille,  fon  meilleur  thtvai  oo  habit 
cil  dü  au  Aigneur.  L’ancienue  fdJtMmf  A^crwMfdiÿ, 
fbdy.  xxxjv.  parle  du  tcrvice  de  abeval  qui  etl  dft  par  les 
valvalfeurs;  mais  U m fut  pas  confondre,  comme  font 
plufieurs  auteurs,  1c  lèrvice  de  rijirte/ avec  le  ibttdl  Je 
jervitf,  le  premier  cA  le  fcrvicc  mlliiairc  que  le  vaifîd 
doit  faite  I (brt  dl  pout  fem  feigneur  ; le  fécond  cA  la 
preAation  d’un  d&e  par  le  vallal  au  feigneur, 

pour  ciK  qqilid  du  fervice  militaire  ù vie  dorant;  c’cA 
ce  UBC  l'on  voit  darrs  Ikaomanoir , tb.  xxvitf.  p.  141. 
de  dans  une  charte  de  Philippe  AuguAc  de  l*an  tiaa, 
où  le  üef  qui  doit  le  tbetài  Je  fertile  cfl  appelld  fiif 
frdxt,  ou  liberam  feeJxm  per  fiKVitium  axixi  rumti- 
mi . ^eyet,  SERVICE  DE  CHEVAL. 

I)  eA  parid  du  tbetdl  Je  fervit*  dans  plolieurs  coâ> 
tumet,  telles  que  Monrargis,  Orldaos  , Poitou  , grand 
Perebe,  Mnut,  Anjou,  Maine,  Cbleeau*ueuf,  CKar- 
trei,  Dreux,  Danois,  Hainaur . (piques  •unes  Tap’ 
pcHent  rexdn  Je  ferviee  . t^eyet-  K o u C l n . 

Le  ibevdl  Je  ferviee  eA  dû  eu  nature,  ou  du  moins 
]’eA:<saiion  ; c’cA  ce  que  üouihillicr  eticeod  dam  fa  fem- 
me tmraU^  loriqo'îi  dit  qu'aucuns  fiefs  doiveut  ebevdl 
par  pris. 

Dans  les  coûtâmes  d'Orldaos  & de  Mocuargis,  il  cA 
eAimd  ü âo  lois , A cA  le*d  par  le  feigneur  une  fevis 
en  la  vie;  A n'cA  pas  dû,  À le  fief  ne  vaut  par  au  att 
ino'as  d'x  livres  touracU  de  revenu. 

La  cofltume  de  Hainiui,  tb.  Ixxjx.  dit  que  quaii4 
le  vaAai  qui  tenait  un  fief-iigc,  cA  ddeddd,  le  feigneur 
ou  fon  bailli  preod  le  meilleur  ehevxi  i fon  chois  , 
dont  le  ddrunt  s’aidoA,  & qoclqucs  armares;  A qo'au 
ddtiDt  de  ebrvdt  le  frEnnir  doit  avoir  6û  fols . 

Dans  les  coûtâmes  d'Anjou  A du  Maine  H efi  JJ 
À temff  matdtiax  Je  fti^mexr  Çj*  Id  *fl  rfii~ 

mf  terni  fetl  . 

Dans  celle  du  grand  Pcrdsc,  Il  eA  dû  i chaque  mu* 
tatiuo  d’homme;  le  vaAsl  n'cA  tenu  de  le  payer  qo'a- 
prûs  b fui  A hommage,  A il  cA  cAimd  1 do.  fols  A 
un  deiiict  tournois . il  n’cA  pas  dû  pour  Ample  rcnoia* 
vcllemcDt  de  foi. 

Enfin,  par  les  coûtumes  de  Chkeau-iseuf,  Chartres, 
& Dreux,  le  tbevei  Je  ferviie  fe  levé  i proportion  de 
la  valeur  du  fief.  Quand  le  fief  cA  entier , c'eiVi-dire 
quand  il  vaut  fia  fols  de  rachat,  le  ebevttl  eA  dÛ  ; A 
le  ebevdl  entier  vaut  fio  fols . Si  le  fief  vaut  nvoins  de 
60.  fols  de  revenu,  le  ebevxl  fe  paye  à proportion;  il 
le  demande  par  afiioii,  A ne  peut  le  lever  qn'une  feOT 
le  fut  en  U vie  du  vaUal,  iQffqu'ii  doit  rachic  A pto> 
fit  de  fief- 

Anciennement  le  ehevel  Je  ferviee  devoit  être  effa* 
yd  avec  le  hauibeii  en  croope,  qui  droit  l’armure  des 
chevaliers  ; il  falloit  qu’il  fût  ferrd  des  quatre  pîds  ; A 
fi  le  ebevdl  deoil  en  dtat  de  faire  douze  lieues  en  an 
jour , A autant  le  lendemain  , le  feigneur  ne  pouvort 
pas  le  rrfufer  fivus  prétexte  qu'il  etoit  trop  fbible.  b'ty. 
le  ebdt.  119,  Jei  /idélijemext  Je  Frdxee.  f^eyet  dxffi 
U Bivtitt.  Jm  Jreii  Fr.  fer  Bosichcl;  A le  tU^.  Je 
M.  de  Lauherc,  au  mut  ebetel  Je  ferviee.  ia) 
CnEVAL  TRAVERSANT,  ( fmriffr.  ) eA  l« 
cheval  de  lèrvfce  que  le  valTtl  qui  tient  a hommage 
plein,  doit  par  la  mutation  du  feigneur  féodal  en  cer* 
tains  endtoits  du  PoAott  ; lavoir  dans  le  pays  de  GaAi- 
ne,  Fontenay  , Douvam  A Mervani . U ne  faut  pas 
confondre  ce  ebevat  avec  celui  qui  cA  dû  par  la  muta* 
lion  du  vaffal.  On  appelle  le  premier,  rteval  iravet- 
faut , parce  que  drant  dû  poor  la  mutatkui  du  feigneur , 
A devant  due  paye  par  le  vaAtl  des  le  commencement 
de  la  motaiion , ce  ektvai  paAê  A iraverfe  luûjoinfs  au 
fujec  médiat  A fuCeraîQ  qui  levé  le  rachat  du  fief-lige 
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du  feigneur  féodal  A Immédiat  du  vafTa);  au  Iku  que 
le  fbeidl  qui  eA  dû  par  b muiatkin  du  valTtl  ne  de- 
vant être  payé  qu'i  la  fin  de  l'année  de  U mutanon, 
ce  téeval  ne  pâlie  00  ne  traverle  pas  tofljours  au  liei’ 
gneur  lolcra'n  A médiat,  mais  fcvlrnienc  lorfqoe  la  mu- 
ration  de  la  part  du  «aÛal  qui  tient  par  hommage  plein, 
précédé  celle  qui  arrive  de  la  part  du  fe^neor  teodal 
immédbt  qui  tient  par  hommage  tige  du  icignear  fufe- 
tain.  Il  en  cA  parié  dans  l*«rr>c/f  tfiS  Ûg*  s8y  Je  U 
ttJiiime  Je  Ptiita . 

Lorlquc  la  mutation'  arrive  de  la  part  du  vaflâl  donc 
k fief  eA  tenu  par  hommoge  plein,  l'héritier  do  vaÛal, 
fuivant  Vdftiete  i6f  Je  U mime  etÂimme  , doit  dans 
les  mêmes  endroits  du  Poitou,  au  feigneur  féodal  im- 
médiat, i la  lin  de  l’année  de  la  oiutaiioo,  un  tbeval 
de  lérvtce  , A dans  l’an  de  la  mutation  do  vaAal  qm 
tient  pu  hommage  plein,  te  Icigocur  féodal  immédiat 
vient  i décéder  ; A A mo  fief  ictiu  i hommage  !ÿe 
court  en  rachat,  l’héritier  du  vafliil  dout  le  fief  eA  te- 
no  i hommage  plein,  par  ï'artieU  tfiS.  de  la  ci>ûtume 
de  Poitou,  cU  obligé  m payer  ce  ebeval  de  fervice  non 
i rhéritier  du  fetgucur  féodal  décédé,  mais  au  feigneux 
fuferain  A médiat  qui  levé  le  rachat  du  fief-Iîge;  & c« 
ebeval  palfam  ainfi  au  feigneur  médiat  i l'cicinfiou  de 
l'héritier  du  fugueur  immediu,  il  Icmbtc  qu’oo  pot^ 
roit  l'appellci  asAî  ebeval  traverfamt  comme  le  premier 
dont  on  a parlé  ; cependant  on  n’appelle  proprvment 
ebevdl  traxitfdHt  que  celui  qui  etl  dû  pour  la  muia- 
ino  du  feigoear  féodal  par  le  vaüal  qui  lient  i hom- 
mage plein . Feyez  le  gtoffaire  Je  M.  de  Laurtete , ta 
mut  ebeval  traverfaal . {A) 

Cheval  marin,  f.  m.  bipfteamfut , ( Hift. 
met.  Iibtbiait^.  ) potAon  de  mer  : Telon  Attbedi , 00 
i’avoit  mis  au  nombre  des  infeâes.  Il  cA  d’une  figura 
fi  iingu'.kre,  qu’on  a prétendu  qu’A  refTembloit  i una 
chenille  par  la  queue,  A i un  tbeval  par  le  relie  du 
corps;  c'ell  pourquoi  on  l’a  nommé  ebeval  marin  \ ce 
ai  a dvinné  Iku  à ces  comparailbns,  c'eA  que  la  qneue 
c cet  iofcâe  fe  contourne  en  dtifércDs  kns  comme  let 
cbeoillcs,  A qoe  le  reAe  du  corps  a quelque  rapport  i 
U léic,  i l’encolure  A an  poitrail  d'un  theval  pour 
b figure.  Cet  infede  a des  entailles  fur  loot.k  corps; 
la  longueiti  cA  de  neuf  pouces  au  plus;  il  o’eA  pas 
plot  gros  que  le  ponce;  il  a ou  bec  allongé  en  forme 
de  tuyau  creux  qui  fc  ferme  A s'ouvre  par  le  moyen 
d'une  ibrcc  de  couvercle  qui  eA  dans  le  bas  ; fes  jeux 
font  (oods  A faillans  ; il  a fur  le  fummet  de  la  lêie 
des  pulls  hérifTés  A d*auncs  poils  fur  le  corps  ; ils  font 
tous  fi  fins  qu’on  ne  peut  les  voit  que  lorfquc  l'infeâc 
cil  dans  l’eau;  la  tête  A k cou  font  fon  menos  A le 
vvntie  fort  gros  i ptoportion;  il  a deux  petites  n^eoi- 
res  qui  refiTcmblent  i des  «veitles,  A qui  Ibm  placées  à 
i'cpdroii  où  fe  tronveot  les  otlies  des  potAons  ; il  y a 
deux  trous  plus  baut  que  les  nageoires,  A deux  auires 
fous  le  veucre.  Les  excrément  Iwient  par  l'un  de  ceux- 
ci,  A les  ceufs  par  l’autre  . La  queue  eA  plus  mince 
que  le  corps  ; elle  cA  quarréc  A girtiie  de  piquant,  de 
même  qoe  te  corps  qui  cA  compolé  d'anneaux  cartila- 

ÎIucux  joints  les  uns  aux  autres  par  des  tnembrioct . 
.e  tbeval  maria  etl  brun  A parfemé  de  points  blancs; 
Iç  ventre  cA  de  couleur  blancbitre-  XemJeUi  . li  y a 
fur  le  dot  une  tu^eoire  compol'ée  de  trente -quatre  ps- 
quans.  Feyet  Àrthedi , lehibieit^.  gea-  pift-  pag.  t. 

t'uut  Insecte.  (/) 

Cheval  marin,  v*yez  Hipeqpotaue. 
Cheval,  petit  Cheval,  ou 
fir»m.  ) nom  que  donnent  les  AArnnomcs  i une  con- 
itenaiion  de  nsémîfpbcrc  du  nord . Les  étoiles  de  cette 
ConIklIattoD  fout  au  nombre  de  quatre  dam  te  catalo- 
gne de  Pioloméc  A dam  celui  de  Tycho,  A elles  font 
au  nombre  de  dis  dans  celui  de  FlamAeed . (0) 
Cheval  de  nota,  (An  miln.)  eA  une  efpecu 
de  tbeval  formé  de  deux  planches  ékvées  fur  det  tré- 
teaux , for  lequel  on  met  les  foldats  A les  cavaliers 
pc.ur  les  punir  de  quelques  fautes  légères  . ^ey.  Cha- 

TlSIENS  MILITAIRES.  (2) 

Cheval  de  srise,  (Art  miUt.)  c'eA  dans  la 
gante  des  licges  & dans  celle  de  campagne,  unegroAe 
pièce  de  boit  percée  A tiaverfée  par  d'autres  pkees  ée 
bois  plus  petites  A taillées  en  poiote . On  s’en  lêri  pour 
Loucher  les  paJfages  étroits,  kt  brèches,  (ÿe.  Ils  fer- 
vent aulTl  d'une  clpcce  de  retranchement , deniere  le- 
quel les  troupes  tiretu  fur  l’ennemi  qui  fc  trouve  aitAé 
dam  fil  marche  un  dans  fon  airaque  par  l’obAacle  que 
ce  rcuaiicli^nieni  lui  oppofe  . On  les  appelle  ebevanx 
Je  fri/e^  parce  qu'on  ptéicnd  que  1*  orage  en  a com- 
mencé dans  ccite  partie  des  Provioces-onies. 
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Le  <jrvri/  de  frife  t ofdinaircmeOt  duiKC  OU  çuflloc- 
pici  de  iong  & iii  poucc<  d«  dramrtrc.  Ln  rbevil* 
)cs  ou  poiout  de  baû  doux  iJ  r&  hdrilld  oa  guni,  ont 
cinq  vu  fit  pi6  de  long;  clics  Ivitt  queiquefuîs  vmdes 
de  ter.  /'»^c4  P/.  X/tl,  de  fertifu.  (1^) 

Cm*VaL  us  TSRRS,  { Marbrier  ) c*  kA  *mfi 
que  ces  oDvrias  appellent  les  elpaces  reinpiis  de  terre 
qui  (c  ddeouireni  quelqnctbis  dans  le  Tcilide  des  blocs 
i&  qui  pctiTctil  £.^(cr  leurs  purs  beaux  ouvrages. 

C H E V A L E M E N T . C m.  cfpece  d*  dtai  com- 
pvlrf  d’uae  ou  de  ptulicurs  pièces  de  tois;  c’eft  avec  le 
tbtvalememt  qu’on  rufiiient  les  étages  ûipdrirurs , quand 
Il  s'agit  de  fcptctidce  un  bâiimcdt  fous  ceovre  . Il  cil 
cumpule  de  giollcs  pièces  de  bois  horilURtales  qui  ira* 
vcrleot  le  bli<mem,  qui  Ibot  Ibâcenoes  rn^detTous  par 
des  chevakis  ou  des  dtais  ordinaires,  & qui  poriciu  en 
l’air  toute  la  paiik  du  bâtiment  qu'il  s'agit  de  coolêr' 
ver,  & luos  labile  il  taut  iravallicr. 

C H E V A LE  R , vetb.  tm  termet  de  mamefie , fe 
dit  de  J'jôKm  du  cheval  â qui  quand  il  palTcge  i'ur  les 
voites  au  pas  oo  au  trot , la  jambe  de  débuts  de  de- 
vant, étoile  nv  enjambe  i tous  les  féconds  teins  fur 
l'autre  ïambe  de  devint . A^vyr«  Passager,  Vol* 

* Chevalek,  V.  aâ.  qn'on  a fait  dans  prcfque 
tous  les  arts  nû  l’o»  fe  lêri  du  cberalet,  puor  ddligiier 
l'adion  de  l'ouvrier  fur  cet  iaflrumcot . Les  Tanneurs 
tbevaUnt  oo  ^aieffeMf.  t\y.  QuiO$S£R  Tam* 
NEE.  Les  Drapiers  tkevaUm  ou  drtaJeM . f'eytt  !ei 
articles  DuAP^DEOUüEa.  Les  Corrofcurs  the- 
valeat  les  cnirs  . y«yet  Corroyer  . Les  Sc'eort 
de  bots  ebevaUat  ou  placent  fur  des  ireteaui  les  pièces 
qu'ils  ont  a débiter  en  boit  de  feiage.  Les  Maçons  en- 
tcrsdcQi  par  ricre/er  on  mur,  l'dtayer  . ÿ'tyez  Cui* 
valememt;  & les  Clurpeniiers  par  tietaJer  un  pan 
de  cbarpciue,  lu!r  pour  le  redrcller,  foit  pour  l’avancer, 
luit  pour  le  reculer,  lui  appiiouer  des  étais  doubles  & 
tteboütés  l'uil  contre  l'autre,  rejet  aaffi  ante  articlej 
M e <•  I siss  fc  K S,  Ck  A M o>  se  i;  K s , ce  qu’ils  en- 
tendent par  cbrtaler,  & l'article  C^HES'ALer. 

CHEVALERIE,  C.  f.  ( Hifl.  med.  ) cc  terme 
a bien  des  lignitic^ttons  ; c’cfl  on  ordre,  on  boiincur 
mil^tanc,  une  marque  ou  dégré  d’ancienne  nob'elfc,  la 
r^compeulc  ce  quelque  mérite  pcifunoel . Veyet  Chr* 
VA  LIE  R \S  NoaLtSSE. 

Il  y a qu«rc  foncs  de  chevalerie  -,  la  militaire,  la 
r/lMlitre,  Ybemtrahe,  & la/wL/e. 

La  (iie^aterie  militaire  uJ  celle  des  anciens  cbeva- 
iKts,  qi-i  s’acquéivit  par  drs  hauts  laiu  d’armes.  /Wï 
Chevalur.  ' 


— - iiumiret  miitiei  oans  ICS  anciens 

mre>i  on  leur  ceignoit  l’épif.-  A un  leur  ehaufliiit  les 
éperons  doré»,  d’eù  leur  lient  le  iwm  de  truitet  es* 
raù,  thetalurt  der/t . * 

La  ebevalerie  n’ell  pr^int  hé.WitaTcr  elle  s'obtient  . 
On  ne  I apporte  pas  en  naiiTant  comnse  la  llmplc  no* 
bicbc;  A elle  ne  peut  pan»  cire  révoquée.  Les  fils 
des  ro«  & les  rois  mêmes,  avec  tous  les  autres  fouve* 
raim,  ont  reçu  autrefois  la  cbcvaletic , comme  une 
mfque  dban.ieorjon  la  leur  conféroit  d'ordinaire  avec 
beaucoup  de  cétemoincs  à leur  baptême,  à leut  mariage, 
a leur  couronnement , avant  ou  après  une  bataille,  iÿr 
Li  rèeva.çrie  rffirlure  cil  celle  des  ordres  miliui- 
tes  ou  ou  fait  ptotclbun  de  prendre  un  cetuin  habit,  de 
porter  les  armes  contre  les  infidèles,  de  favorifer  les  oé* 
^'ris  allant  ani  ireus  ûit»s  A de  fervir  aux  hApiiaui 
ou  lis  ^ivcni  ctre  reçus . Tek  «loieni  ladis  Ici  Tcm- 
5 *«“  >^0'  les  cJicvaners  <k  Maiihe.fÿr. 
r«/rï  Temi  liir,  Malthe,  Ê5»e 

W^/rrell  celle  que  !cs  princes  con- 
l^rs  pitforcies  de 

d-T  ’ * • Tels  font  les  cheva- 

* I»  J-or, 

r»'«ETiE«e.y,.  ,„,i, 

vz 

to  11.UU  cSrÆ 

ce  ont  etc  tiitcs  pour  des  .i  » . • j 

jnafqüicadcs,  ej-e.  tiioruou,  des 
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L'abbé  Dertmdo  Julüniani  a donné  au  commeiice- 
meut  de  fon  bi/leirt  det  erdrei  de  ebevalerie , un  çj®- 
logue  complet  de  tous  les  d>tfé>eus  oidrc»  , qui  idoq 
lui,  font  au  nombre  de  ça  Favio  en  a éonoé  deux 
volumes  fous  le  titre  de  tbJatre  d'benmeur  (9-  dt 
valerie.  Ménénius  publia  les  detUia  efue/lnmai  M>g|. 
«oLw;  A André  Meudo  a écrit  ae  «rdimibmi  militari- 
bat.  Beloy  a traité  de  leur  origine;  A Geivut , 

Am  Indice  armorial , rrous  en  a donné  les  iou  utôoiis  . 
A ccoX'li  on  peut  aiodier  le  Rcte  Mcneltriei  fmr  ù 
cbevalerie  aadeinee  mtderme.  Le  tr/f$r  mtiu^re 
de  Michicli.  La  tbeelegia  regtUre  de  Caramuel.  Ori- 
yiiret  eqMtftrimm  fivt  militariam  ordimnm  de  Àlireas* 
A fur-tout  rjlijlerie  (bremelegûàe  delVerigiiie  detli  v- 
di»i  militari,  e di  tmtte  le  religini  tavalUreJibt  de 
jafiiniaiu:  l'édiiion  la  plus  ample  cQ  celle  de  Vcaife 
en  169a.  a.  vol.  im-feli».  On  peut  voir  auJIÎ  1c  Eoc 
Honoré  de  faîntc  Marie , Carme  déchaullé , dm  üet 
dillcrtaiions  hilloriqncs  A critiques  fur  la  (bevaltrie  an- 
cienne A moderne;  ouvrage  qu'il  a fait  à la  foitkica- 
tioD  de  l’envoyé  du  duc  oc  Parme,  dont  le  femverain 
François , duc  de  Parme  A de  Plaifance , ^ercbosi  i 
tcOureiier  l’ordre  de  Conilaolia  dout  il  Ü;  difoit  le  chei’ 

■ (C)  ia)  (i) 

C'cQ  dans  les  Ims  du  combat  judiciaire,  «av.  Cham- 
pion, que  l'illullrc  auteur  de  l'e^tû  des  lois  cherche 
l’origine  de  U tbevalerie.  Le  deûr  DSiurel  de  plaire 
aux  femmes,  dit  cet  écrivain,  produit  la  galanterie  qai 
D’cll  point  l’amour;  mais  le  délicat,  le  léger  le  per- 
péiuef  menfooge  de  l'amour.  Cet  efpth  de  aalaoiciie 
dut  prendre  des  forces,  dit-il,  dans  le  tems  de  nos  com- 
bats judiciaires . La  loi  des  Lombards  ordonne  aux  re- 
ges  de  CCS  combats,  de  faite  ôter  aux  champkms  les 
aimes  enchantées  qu'ils  pouvoient  avoir . Cette  opinion 
des  armes  enchantées  émît  alors  fort  emacioéc,  A dot 
tourner  la  tèic  i bk-n  des  gens.  De-li,  le  fyücme  mer- 
veilleux de  ta  (bevalerie;  mus  les  romans  fe  rempli* 
tuu  de  magiciens , d'cncbauiemeus , de  bétos  cnchasi- 
ics  ; on  faifoit  courir  te  monde  i ees  hommes  extraot- 
dinaircs  pour  défendre  la  vertu  A la  beauté  oparimées  : 
car  ils  u'avoicm  en  elTet  rien  de  plus  glorieux  à Aire 
Dc-lj  naquit  la  galanterie  dont  la  Icâure  des  romans* 
avoct  rempli  toute*  les  têtes;  A e«  elprii  fe  perpétua 
encore  par  l’uftge  des  toornois . reytt  T o u R m 0 1 s . 

Ç H E V A L e H I e . C Jurifarad.  ) Le  cas  dc  cbeva- 
lcrie,  c'cll-â-dirc  quand  le  té'gaear  lait  foo  fils  tbeva- 
her , cH  un  de  ceux  où  il  peur  dans  emaina  co&iuines 
kver  la  taille  aux  qaaitc  ca».  A'ayvs  Taille  aux 
QUAtHECAS. 

Aide  de  tbevalerie , cil  U même  cbo&  que  la  t«ik 
qni  le  levé  iürfqoe  le  lêignrur  tait  fon  fils  tbevaUtr. 
/''<n  f4  .Aide. 

Lhevalerie,  terme  de  Cd«/«nrej  , lé  At  de 
quelques  lieux,  terres,  ou  métairies,  charge's  de  loge- 
ment dc  gens  de  guette  i cheval . 

Cb/valrrie  s’etl  aulTi  dit  de  ceruins  fiefs  ou  hérita- 


gvs  nobles , dont  le  tenancier  devoir  au  fcigocur  l’hom- 
mage lige.  {A) 

• _C_H  E V A L E T , r.  m.  nom  qu'on  a doainé  1 
une  infinité  d'iofhutnens  ditfércos , dont  nous  parleront 
dans  la  fuite  de  ccr  ariîck . Le  tbevaUt  ordinaire  cil 
une  longue  pièce  de  buis  foûtenBe  horifontale  par  qua- 
tre p;é$,  dont  deux  font  alleinbtéi  entre  eus  A avec  la 
picce^  i chacun  de  fes  bouts  ; d’où  il  s'enfuir  que  cet  af- 
Icmblagc  a la  Ahdic  d’un  triangk  dont  les  côtés  font 
les  piés,  où  la  pîeoe  de  bois  Asûtenuc  eft  au  foninvet, 
A dont  la  bafe  eft  une  barre  de  bois  qui  empêche  les 
p:«  dc  s'écarter  . Les  deux  trianjjles  foot  parallèles  l'an 
a l autre;  A la  picce  qn’ils  Ibâticancat  projenée  for  les 
Mics  des  triangles,  leur  foroit  perpeodiculaire , A les  di- 
Vileroir  en  deux  parties  égales. 

Chevalet,  {Hift.  aac,  ^ c'éfoll  dans  les  aoctettS 
tems  une  forte  de  fnpplicc  ou  d'tnfirumenr  de  torture, 
pour  tirer  la  vérité  des  coupables.  Mais  l’n&ge  de  ces 
liirtes  dc  fupplices  a été  reprouvé  par  d'habiks  jorlfcoo- 
foltcs;  A dc  nos  jours,  le  roi  de  Prufle  en  a pat  fes 
lors  aboli  l'ufage  dans  fes  états.  Il  eft  fouvent  anivé 
qu’un  cnmitic]  qui  avait  de  la  Aïree  A de  la  réfolotioijj 
A.uccnoit  Ici  tortures  fans  rien  avoiier;  A fooveiu  aalE 

l'Sn. 
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l'inneerat  i*avoüo-'t  coapable  y oa  dut  U eraînte  d«i 
fupplice»,  u«  (Kucc  qu'il  ne  Te  f«nioi(  pot  allez  de  for* 
cc  pour  1»  fodienir . Le  thtvaJtt  fut  d'abord  on  iup* 
ptice  qui  ne  s'employoii  que  pour  des  efetâm  : c’dtntC 
one  efpcce  de  ubic  ^cée  fur  let  côi<s  de  ruRdes  de 
trous,  par  klquelt  paüoient  det  cordes  qui  fe  rouloienr 
eniitiic  fur  un  loarnlquct  ■ Le  patient  dtttt  appliqué  à 
cette  ubIc.  Mais  par  la  fuite  on  s'en  fervit  pour  toor- 
tncnicr  let  Chrétiens . Les  maîos  & les  jambes  du  pa> 
lient  étant  attachées  for  k thtvalct  avec  des  cordes , on 
renlevnû  & ou  l'étcodoit  de  iclie  forte  que  tous  Tes  os 
en  éioknt  disloqués:  dans  cet  état  on  lut  appUqooii  fur 
le  corps  des  plaques  de  fet  rousc,  & oo  loi  aéchiroit 
les  c6i6  avec  des  peignes  de  kr  qo'on  nommoit  ««• 
i pour  read:e  ces  plaies  plus  featiblcs,oa  les  froi- 
tuit  quclqueruts  de  kl  & de  vinaigre , & on  les  r'ost* 
Ÿfoît  lotlqu'elles  erramençoient  i Te  frfertner  . JLfCS  au* 
leuis  qui  ont  iiarié  des  tciurmens  des  martyrs , en  ont 
douiié  la  figure,  qui  fait  fréRiir  rhamanhé. 

Cet  iiillromcm  barbare  n'a  pas  été  inconnu  aui  mo- 
dernes, non  plus  que  la  coAtume  de  meure  les  accu- 
fés  i la  torture,  pour  tirer  d’eux  l'aveu  de  leurs  cri- 
mes. Le  duc  d'Eictft,  Eouvcmeur  de  la  Tour  fous  le 
tegue  d'Henri  Vt.  avec  le  duc  de  Sofibik  & d’autres, 
voulaui  introduire  en  Angleterre  les  lois  civiles,  com* 
menccTcnt  par  faire  apporter  dans  la  tour  un  tbtVûUi , 
qui  eû  uu  fupplice  que  la  loi  civile  ordiKtne  en  bna- 
coup  de  cas  ; fit  on  l’y  voit  encore  : on  appelle  dans 
CCS  teou-là  cet  iullrumcnt,  U fillt  du  dut  tExtur  . 
(G)  (-) 

Ckkvalet,  «art/  iTAr^mebxfur'y  e'eJl  on  inUm- 
ment  de  fer  ou  d’ackr  long  de  lis  pouces,  épars  de 
deux,  fit  large  d'un,  fuiniiiHité  de  deux  petits  piliers 
quarrés,  qui  y Ibnt  arrêtés  à demeure  en-dclTous  avec 
vis  & toou,  longs  auSî  de  lii  pouces,  A larges  & é- 
pais  d'un  demi-pintcé  ; le  pilier  â gauche  e(l  pcKc  par 
en-haut  d'un  trou  roud,  <Uns  lequel  fc  palTc  la  broche 
d’une  boUc  ; l’autre  pilier  cil  coupé  en  deux  , & les 
deux  moitiés  font  allemblécs  par  une  charnière  perdue: 
uu  peu  an  dellûus  de  la  chirn'ere  cil  un  trou  qui  ré- 
pond à l'autre  trou  de  la  brattche  gauche , & qui  1ère 
pour  iuûtenir  l'autre  cfrlé  de  1a  broche  qui  uaverfe  le 
€bevé(tt.  Cette  hra:iche  tendue  ell  fermée  par  cn-bas 
avec  une  vis:  au  milieu  de  cette  broctie  ell  la  boîte  ; 
cette  bruche  fort  un  peu  cn-debon  du  c6té  dcok,  & 
l'on  y monte  one  fraife  pwr  abattre  les  inégalités  que 
l'on  a faites  dans  le  bimnei  eu  les  errafant  avec  la 
gouge.  Les  Arqucbuiim  poicnt  ce  tbenaiet  daus  l'é- 
tau, A fout  touener  U ftaife  dans  le  baiTtnet  par  le  mo- 
yen de  la  boîte  A de  l'archet,  à*peu-pccs  comme  les 
roren  . 

CuSVALCT,  bMire  m tbev*ltt , jame  de  thtvxltly 
eheVAltt  À plath*  \ voyet  r»rt.  Bas  au  ME'Tiatl. 

CiieVALCT,  terme  de  Ps^emerntier  ' Bemtenieitr; 
c'cQ  un  pieu  de  bois  d’environ  quatre  piés  de  hauteur, 
enfoncé  en  terre,  qtù  a i lixi  estrémiié  fupérieurc  uoe 
poulie;  i cette  poulie  ell  attaché  un  petit  morceau  de 
bots  fait  en  forme  de  litilct,  qui  i chacun  de  fes  bouts 
s on  cTocbei  de  fer  tournant . Les  Boutoonins  s’en  fer- 
vent poux  coavru  la  cartilânne , A pour  retordre  la 
guipure . 

CuevALET,  V*  termes  de  Cerdemry  cil  une  e- 
fpece  de  prsé-dieu  qui  pone  unegrolTc  droudêtte , fbr 
laquelle  l'ouvrier  brife  la  laine  ou  le  coton  avec  une 
autre  qu'il  rient  dans  fa  main  ; ce  qui  rend  ctttc  opéra- 
tion aufii  aifée  que  s'il  falloil  tentr  tes  deux  droolTcttcs. 
y«tez  DaAMta,  Drousiette. 

Chevalet,  { Cbemeifexr  ) repréfenté  PUmebe  dm 
Chamaifear  y 1.  cil  coospofé  de  deux  momans  de 
bois  de  cinq  piés  de  haut,  fur  kfqtKlt  cQ  aflemblée  une 
traverfe  de  même  longueur . Cette  tnverfe  a une  eout- 
ttere  dans  toute  (à  Imigueuc  pour  recevoir  une  règle  de 
bû»  aufli  longue,  qui  s'y  ajulle  patfaiteioeni . C'ell  en- 
tre cette  règle  qui  ell  mc^lc  A la  p-ece  de  bois  ï gout- 
tière fixe,  qu'oD  fait  paOèr  une  peau  pour  la  irtvajllcr. 
La  régie  eft  tenue  ferrée  par  un  coin  qui  entre  dans  un 
des  moutans . 

Chevalet,  fedit,  en  Cberpemterît,  d'une  picce 
de  bois  couchée  en-travers  fur  deux  autres  pièces,  aux- 
ouelks  elle  efl  pcrpcodiculairc . C«  ebevalet , le  plus 
nmpk  de  tous,  fert  en  one  iofinké  d'occafions,  mais 
fur-tout  ) foOtenic  le  planche  qui  fervent  de  pont  aux 
petites  rivicref. 

Chevalet,  e»  terme  de  Cbaadtrennier  , eft  on 
banc  woi  de  deux  gros  anonui  i chaque  bout  , oû 
palfe  A eO  menue  une  forte  de  bigorne  i table  A à 
boule,  ou  autre,  par  le  moyen  cuius  dont  on  la 
Terne  ///. 
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ferre  autant  qo’on  veut . r«;«t  PI  1.  d»  CA-«drre». 

« Ag-  ïj-  A la  yîj.  7.  qui  repréicutc  uu  uv«ikr  qui 
travaille  for  le  eheefàlet. 

Chevalet,  ( CerderU  ) il  y en  a de  deux  for- 
tes: ceux  des  efpadeurs  A ceux  des  commctieurs,  qui 
font  très-difiVrens  les  uns  des  autres  . Le  pum:cr  cft 
une  (impie  planche  ailembléc  veritcticmeni  au  bouc  d'o- 
ne  pièce  de  couchée  par  inre,  qui  lui  lèri  de  pîé; 
le  bout  d'en-haot  de  cette  planche  cit  échsncré  drmi- 
circu'afrematr . Le  fécond  ell  un  iretcau,  fut  lequel  il 
y a des  chevilles  de  bois  ; il  feri  b fupporter  les  torooa 
A les  cordons , pm>r  les  empêcher  de  putter  i tetre  . 
y«rrt  r«rrir/«  Co  tt  n x a 1 E . 

Chevalet,  terme  de  Cerrayear,  c’eft  on  inflru- 
mem  de  bois  fur  lequel  les  Corrnyeurs  étendent  leurs 
cuirs  pour  les  driyer  . Le  ebevafet  ell  une  planche  af- 
fujcitic  obliqixinein  fur  un  nié;  ce  plé  c(l  un  ailèmbla- 
gc  de  neuf  ou  twxc  pièces  de  buis , dont  deux  ont  trois 
piés  de  longueur,  trois  pouces  de  haut.  A quatre  de 
largeur.  Ces  deux  pièces  de  bols  font  pofées  par  ter- 
re, A (bat  éloignées  l’une  de  l'autre  pat  quatre  ou  fil 
petites  traverfes  qui  entrent  dam  l'une  A dans  l'autre . 
Au  milieu  de  ces  ;Dmellcs  font  des  mortoTes,  dans  Icf- 
qaelles  on  place  deux  munians  de  même  groficur  A d'un 
pié  de  haut,  qni  fout  joiots  par  en-haut  par  une  tram- 
fe  aufli  de  mfime  grofTcot.  Le  planrhc  qui  forme  le 
tbevaUt  fe  met  cotre  deux  des  petits  barreaux  de  btds  par 
un  bout,  fou  milieu  eA  appnyé  (tir  la  traverfe  d'en-haut, 
A te  haut  de  la  planche  icet  pour  y étendre  la  peau  ou 
cuir  i drayer.  yayei  lafijimre  B.  Plame.  da  Carreytary 
qui  repréfenté  on  twvrier  qui  dtaye  une  peau  fur  k ibe~ 
valet , frayez  Partitle  CoRROYEVR- 

ClTEvAiET,  eft  une  machine  dtuit  fe  fitvent  les 
Ctaxrean  pour  itiHienir  leurs  échafiauds  lorlqu’ils  (ont 
des  emihlcment  aux  édifices  cAuverts  en  ardoife , A poux 
cnminoer  de  couvrir  le  rcÀe  du  comble  de  même  ma- 
tière ; car  pour  la  tuile  ils  n'en  fout  point  uiàge  . Ils 
doDiterit  encore  le  même  nom  i des  paquets  de  iiaiie 
de  paille,  qu'ils  meticm  fous  leurs  échelles  lorfqu'ils  Ica 
coucheur  for  les  combles,  A fur-tout  far  ceux  en  ar- 
doife. 

Chevalet,  en  termet  de  ùarear  far  btii  ; efpc- 
ce  d’échelle  ütt  laquelle  ks  Doreurs  placeiu  leurs  qoa- 
dres  pour  let  dorer , Le  ebevaUt  dl  compofé  de  iroil 
branches,  donc  l'urK  jnüe  i volonté  enuc  les  deux  au- 
tres A fc  nomme  y«r«e  ; A lesdtux  de  devant  font  re- 
tenues enfembk  par  deux  iravetfcs,  dont  celle  du  bai 
c(l  plus  large  que  eelle  d'en-haut  . Ces  deux  derniers 
pics  ou  branches  du  ebtvalet  font  percés  prefque  dans 
taure  kur  longueur  de  plulieots  nous , <ni  l’on  fiche 
des  chevilles  qui  retiennent  let  pièces,  feton  leur  gran- 
deur, devaut  le  ebevaltt . ffeyrs  Ut  fit.  a.  ^ 1 X.  i’/4S»r. 
da  ücreur. 

Chevalet,  (Hydr.)  en  terme  de  J\f/ebaMi^ae , 
eA  un  treieau  qui  fert  à échafTauder,  fefer  de  long,  A 
pCHter  des  tringles  de  fer  dans  nne  machine  hydraulique . 

( /f  ) 

Chevalet  pu  TYMEAH,  terme  d’imprimé» 
rit;  c'eil  une  petite  barre  de  buis  anfii  longue  que  Se 
tympan  cA  large,  affcmblée  cn-narers  fur  deui  petites 
barres  de  bois  qui  font  cnchafTérs  i plomb  dans  des  mor- 
tnifes  derrière  le  tympan,  fur  la  planche  du  coAic.  Ce 
ebevalet  fat  i fnOtenir  A reçoit  le  tympan,  e'iant  on 
peu  courbé  en  forme  de  pupttre,  lorfque  l'ouvrier  cil 
occupé  i y pofer  fis  fenillc.ou  qu'au  fortir  de  dciroux 
la  platine,  il  releve  le  lympan  fur  lequel  eA  nurgée  la 
feuille  qui  vient  d'être  imprimée.  Payez  tanitle  Ist- 
PRIStERIE  EH  LETTRES. 

Chevalet,  dans  tes  infiramem  de  iVafifne , piè- 
ce de  boit  qu'on  pofe  )-ploinb  au  bas  de  la  table  des 
inOrumens  |wnf  en  fuAicnir  les  cotdes,  A leur  dontscr 
plos  de  fon  en  les  tenant  élevées  en  ralr.  Il  y a des 
[iiArumcos  où  ks  tbevaleti  font  mnbiks  comme  les 
violons,  violes,  ^r.  d'autres  où  ils  font  immobiles  A 
collés  (or  la  table  même  de  i'ûiArumcnt,  comme  dana 
les  luths  , (béorbet , guiiarres  , (ife.  Les  clavecins  (Hti 
auAi  des  ebevalett , qui  fant  les  rcgks  de  bois  Mrnies 
de  pointes , fur  lcrquellcs  pafTcnt  les  cordes . t^ay.  C L A- 
vsciN  , A la  fipnre  da  tUxeeim,  PI.  Xiy.  y Xÿ. 
A r«rri</«  Vlolom,  pour  ce  qui  coucctoe  les  iiiAra- 
mens  i cordes. 

Chevalet,  dont  fe  fervent  les  7«»*r»r/ , M/iif* 
fierty  Pelletiers,  Ac.  eA  un  petit  banc  de  bois  de  clifi-  ' 
ne  de  trms  pléi  A demi  de  longocor  fur  un  pié  trots 
pouces  de  largeur , arrondi  d'un  cfité  A plat  de  l|au- 
iie,  touchant  i tene  par  un  bout,  A fijlkcno  de  l'au» 
tre  fur  un  itctcau  d'euviroa  deux  piA  A demi  de 

Kk  C'» 


25*  CHE 

C‘efl  fiir  c«»e  niseJiioe  que  le»  oavrkrt  mettent  le» 
peaux  pour  en  ti»-»  J’ofdore , le  poil , la  chair . y«ytz 
Takhkk,  Chamois,  vt-  A U fi-  C.  d»mi  U 

titMftii!  du 

tHtvAt. ET,  ( Peintre ) nom  de  rmOromeni  qui 
IbAtkni  le  lahtcan  d’un  peintre  pendant  qu'il  le  tiavail* 
le.  Le  ihevélet  eH  compold  de  deux  tringle»  de  boit 
artra  fonci  qui  en  font  le»  montai)»,  & qui  font  tücm- 
bidet  par  deui  iraverres,  l'une  vert  le  bat,  l'autre  Ter» 
le  haut;  en  deut  montin»  Tont  fort  écarté»  par  le  bas, 
& rapprochés  par  le  haut.  On  arrête  \ ce»  deux  mon* 
tant  ver»  le  haut,  qu'on  appelle  le  derrière  du  rAet>«- 
let,  deux  lafleaiix  qui  font  percés  horitbnialcmeni  <fun 
trou  rond  chacun , dan»  lefquels  tournent  1rs  deux  bout» 
d'une  travcric  qui  cft  afTujettie  au- haut  de  la  queue  du 
ebez  dlei . Cette  queue  cli  une  autre  tringle  plus  longue 
que  celle»  q«ii  fimi  le»  mnmans;  par  ce  moyen  le  rie* 
cli  polé  fur  trot»  p'és,  ce  qui  lui  donne  beaucoup 
de  folidiié  ; dt  l'on  peut  incliner  la  face  de»  monians 
autant  qu'<tn  le  teut  en  arriéré,  en  recultnt  la  queue. 
Les  montant  ont  plulieurs  trous  cnriron  de  la  groüêur 
du  doigt,  percé»  i égale»  diflaiices  pour  y pouvoir  mer- 
tre  des  chevilles  qui  foicni  niillantes,  <2t  qui  puilTent  por- 
ter le  tableau  i la  hauteur  que  l’ou  veut. 

Lorrqae  le  ikn-alet  ell  ttop  grand  pour  le  tableau  « 
c’eü-a-dire,  torique  le»  deux  montant  du  ehev*let  fiMit 
trop  éluÎEnés  l'un  de  l'anire,  pour  que  le  tableau  puif- 
fe  püfèt  ibr  le»  chcyillcs  de»  montant;  alors  on  place 
Ibr  en  cheville»  une  planche  mince,  longue  d'environ 
iroi»  ou  quatre  piés,  de  la  laigeur  de  trois  pouces  en- 
viron, for  quitte  ligne»  d'épaiTléur;  dt  fur  cette  plan- 
che ainli  pol'éi;,  on  aflied  par  bas  le  tableau  qui  fe  trou- 
ve appuyé  par  le  haut  fur  les  montant  du  ebetaUt  qui 
vont  en  lé  rappiocluni.  Il  y en  a de  ditTérentc»  gran- 
deurs. Les  Sculpteur»  en  ont  auffî  de  beaucoup  plus  (b- 
lidet,  pour  préfentec  dt  pofer  leur»  bas-relief». 
de  Pemtnre . 

Chevai.kt.  ( Rninm . ) cH  une  petite  planchene 
étroite  & percée  <k  quatre  petit»  trous,  pour  être  farpeo- 
doe  par  deux  licelict  aux  grande»  traverl^  d'en-haut  du 
métier  , entre  le  bandage  é(  le  battant,  il  fert  à t»ir 
l'ouvrage  llable  fous  le  pas  de  l'ouvrier. 

* Chevalet»»  MACHINE  a'torek,  i Ser- 
rer.) elle  ell  compul'ée  de  itoi»  pMces , la  palette,  la 
V'»,  & l'écrou.  La  queue  de  la  palette  entre  dam  un 
ttnu  pratiqué  i l'établi  dans  fun  épailfcor  ; elle  peut  y 
rouler . La  palette  répond  à ta  hauteur  & à rouveriure 
des  mâchoires  de  l’étau.  Ver»  le  milieu  de  la  queue, 
la  hauteur  de  ta  boite  de  l'étau,  ell  un  trou  rond  dans 
lequel  pâlie  la  vis  tecoutbéc  en  crrKhci;  ce  crochet 
embraffe  la  boite  de  l’étau:  quant  I l’auirc  extrémité  de 
la  vis,  elle  travetfe  U queue,  & ell  reçOe  dans  un  é- 
crou  . Lorfque  i‘ouvr.-cr  a une  piece  i forer,  il  met  l'cx* 
Uémité  de  la  queue  du  Imet  dans  un  de»  trou»  de  U 
palctce,  & il  appliqtse  U tète  contre  l'ouvrage  è percer, 
qui  ell  dan»  les  machfntcs  de  l'étau:  puis  il  monte  Ion 
tîç^  fur  ta  boîte  du  foret,  & travaille.  A mdute  que 
le  forci  avaria  dans  l'ouvrage  4 que  le  trou  fc  fait 
I ouvrier  le  tient  toujours  faré  comte  l'ouvrage  par  le 
moven  de  l’écrou,  qui  fait  munvoir  ta  palette  du  cô-  : 
lédcléiau.  1 


.1  peut  arriver  trois  cas:  su=  n*  paieite  lert  per- 

pendicTilaire  i l'établi  & parallèle  à l’étau,  ou  inclnée 
vers  I étau,  ou  renverfee  par  rapport  i lui.  Il  eil  évi- 
dent  qu  II  ti  y a que  le  premier  cas  où  le  foret  perce 
droit.  DaiK  le  fécond,  la  palette  fai(  lever  la  queue  do 
foret  , 4 par  crHiféqucm  ba  lfer  la  ponte:  & dans  le 
troilicme,  au  contraire,  bailler  la  queue  & lever  la  poin- 
te. Pour  éviter  l’inconvénient  de  ce»  dcui  dernière»  po- 
miuos , on  defeend  ou  on  monte  d’un  itou  la  queue  du 
foret,  i mefurc  que  le  trou  fe  fait,  pour  que  la  forme 
le  lallc  loujour»  b:cn  hurilôniakmcni . 

1 voy.»  tartiele  Soit. 

la  defcripiion  de  cette  machine . 

leMmelter  -,  c'ert  on  banc  ï 
’f*“‘  * à <l»«  extrémité  deux  morceaux  de 

ne  ^ic  ^ uavailler  avec  la  pU- 

u'fj 

O»,  c <«  i-fcB-prci  ce  que  itgniSe  leur  nom;  lli  avoiSi 
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aufli  le  rtom  de  plmstenrt,  f^ee  qu'ils  formoSent  le  corpa 
du  fénat,  qui  étoit  eompofé  des  anciens  de  leur  ordre. 
Les  iberelieri  venoient  enfuîte,  4 fùrmoietit  te  (^cood 
corps  de  l’étai  : il  y «i  a*oit  on  ^rand  nombre  , il» 
faifoient  la  force  de»  armée»  Romaine»,  4 ne  combat* 
lüient  qo'i  cheval;  c’cA  d’où  il»  arcm  leur  nom,  foir 
Latin,  foii  François.  Il»  purvenmeni  quelquclbh  i ig di- 
gnité de  lénaieur»,  4 la  républiqtK  leur  doonoit  4 eo- 
irncnoit  pour  le  ftrvire  mîihaire  on  cheval  tout  équi- 
pé  ; mais  dans  les  dernier»  icms  de  la  république  ils  s'en 
difpcnfcrent,  4 devinrent  poblieaîns,  ç’ert-»-dire  fermier» 
de»  imrélc»  . La  marque  de  leur  («dre  étoit  une  rube 
i bande»  de  pourpre,  peu  diftérente  de  celle  des  féoa- 
lecrs;  4 au  doigt  un  anneau  d’or,  avec  uim  bgurc  ou 
un  emblème  gravé  fur  une  pierre  (inon  préckulc,  dit 
moins  de  quelque  pr'x.  On  fait  qu’.Annibal  ayut  vais- 
eu  les  Romains,  envoya  plurïcui»  boiJleaux  <te  ces  u». 
neaux  ; 4 c'ell  de»  pierre»  qu'on  y cmployDit , que  noea 
font  venue»  toutes  ces  pkrrc»  gravée* , qui  rbnt  autourd* 
hui  i'omcinent  des  cabinet»  des  aniiquairet . A chique 
lullre  le»  cenfenrs  palToieni  en  revûc  le»  ebeveliers'ttt 
les  appeilam  chacun  par  leur  nom;  4 s’ils  ti'ivnieni  p» 
le  revenu  marqué  par  la  loi  pour  tenir  leur  rang  , teae- 
fter  rr»/«/,  qiK  quelque»  ont  hxern  ï dix  mille  Cn» 
ou  s'ils  menoient  uoe  conduite  peu  rcg'ée,  les  eenlcurs 
le»  rayoient  du  catalugoe  de»  thnetitr»  , leur  Àr<iiroc 
le  cheval,  4 les  failbk-nt  ptlfer  i l'ordre  d«s  pléuééns: 
on  les  cadoit  autfi  , mai»  pour  un  tens , lotiliuc  m 
néglicence  leur»  ehevpux  paroifloient  en  mauvais  éiar 
Sous  le»  emoereur»,  l'ordre  équrllre  déchut  peu-i-p«u- 
4 le  rang  oc  eke^eïien  ayant  été  accordé  par  le»  em- 
pereurs ï mores  fort»  de  pcrfnnnet,  4 mfnic  à do  af- 
franch’s , on  ne  le  regarda  plus  comme  une  marque 
d'honneur.  Ovide,  Cicéroo,  Alticu»  émietii  tbermkun. 

Chevaiieb,  ( Hif.  mtd.  ) ligtiilte  proprement  u- 
nc  prrlbnne  élevée  ou  par  dignité  ou  par  atitiburinn  au- 
dedos  du  rang  de  geuüiommc . Pey.  (jENTILonme 
Noulesse. 

La  ehcvalerk  étoit  aotrefoii  le  premier  degré  d’hotj- 
' nctir  dan»  le»  armée»;  oo  la  donnoir  avec  beaucoup 
de  cérémonie»  i ceux  qui  l'éroieot  dilliiicués  per  quel- 
qu’cxploii  hgMlé . On  difon  aotrdbi»  eZmber  ttn  tie- 
vniier^  pour  dire  ndefttr  «a  ehevêUtr^  parce  qo  il  é- 
toit  réputé  adopté  en  quelque  façon  lil»  ^ celui  qui  le 
failnlt  fheXféHrr . Peyei  A I)  O E T I O N . 

On  praiiquok  planeur»  cérémonie»  diférente»  pour  la 
création  d'un  tbevelier:  les  petncipales  étiûent  le  Ibuf- 
flet,  & rapplicaiiiin  d'une  épée  fur  l’épaule;  enfuite  oa 
lui  erignoic  le  baudrier,  l'épée  4 I»  éperons  duré»,  4 
les  autre»  orneme»*  militaiic»,  après  quoi,  éuiil  armé 
ftinelier,  on  lut  conduilbit  en  cétémoiiic  à l'égiilc. 

Les  rteVéïlieri  portoirnt  des  mantiUJX  d’honneur  fen- 
dm  par  la  droite,  rMiachés  d'une  agralTe  fur  l’épaule, 
afin,  d'avoir  le  beat  libre  pour  combame . Ver»  le  xv. 
iiecicil  s'jniroduilii  en  France  des  ebeveiifri  eo  lo.», 
comme  il  y c»  avoii  en  armes;  leur»  ma:^icaux  4 leur» 
qualité»  étoient  ttès-didéreme»  , Oi)ippelio:l  un  tievé- 
lier  d'atmej  , meffire  OU  mewfeiieemr  ,4  le  fbtteJtn 
de  U Ui  n’avoir  que  le  titre  île  mettre  »»  tel.  Le»  pte- 
miers  portoirnt  la  cote  d'atmet  armoirée  de  kut  b4- 
fon,  4 I»  autr»  une  robe  fourrée  de  vairc,  4 lehun- 
net  de  même. 

_ Il  fsl|oit  fire  thevelier  pour  armer  on  cArwIirviaiifi 
èrançoi»  J.  fut  aimé  ebertlier  avant  la  baiaine  dr  Ma* 
rignan  par  le  tbevelier  Bayard,  qu’on  appelloii  le  tèr- 
talter  làns  peu;  4 làns  reproche. 

CamhJm  a décrit  eu  peu  de  mot»  la  façon  dtmi  nu 
fait  un  tbevâlter  en  Angleterre:  Qni  tjntllrem  «i/«r- 
ieiem  fnjitfit  , dil-ll  , flrxii  f>embMi  Utitee  in  fa- 
fft-emtitnr  ; frirnteft  bit  terbit  tffeirrr:  Su»  tel 
foi*  chevalier  au  ni>m  de  Dku , fxrge  vel  fit  efntt  i» 
memiHe  Dei  ; cela  doit  s’étendre  de»  ebet-éliert  tube- 
iiert  qui  font  en  Angleterre  l'ordre  de  chevalerie  Je  ploi 
ha»,  quoiqu'il  foit  le  plus  ancien. 

Souvent  la  création  de»  ebex-eHert  exigeoit  pîus  de  cé- 
rémonies , 4 en  leur  donnant  chaque  pièce  de  leur  ar- 
ibure,  on  leur  faifoit  entendre  que  tout  y étoit  mjlté- 
pat-H  on  le»  ivcrtiHoit  de  leur  éevoît . Uum* 
»rla  n d-t  qu’en  Anglcleire,  lorfqu’un  ehevéiier  ell  con- 
damné à mort,  on  lui  ôte  la  ceinture  4 fon  épée,  m 
lui  coupe  fc»  éperoin  avec  une  petite  hache,  oo  lui  xr- 
«che  fon  gantelet , 4 Ton  bille  fe»  arirses . Pierre  de  Be- 
loy  dit  que  l’ancienne  cuôiume  en  France  pour  la  tié- 
gradation  d’un  rdet<i/>>r,  étoit  de  l’armer  de  pîé-eu-cap 
comme  »’il  eût  du  combattre , 4 de  le  fiire  moniei  for 
unét^afiâod,  où  le  héraut  le  declarott  /rar/re, 

V de’hyat . Apès  que  le  roi  oo  le  gtaod-nuilte  de  l’«* 
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^re  ■l’oic  prononcé  It  condimnition , ot)  jettoit  le  tbi- 
vaJier  aiuch^  i uue  corde  fur  le  carreau , & on  le  con* 
ddi'ûic  i IVglite  en  chantant  le  prcaume  to8.  cjoi  cil 
plein  de  mildd-âicn» , puü  on  te  meitoii  en  ptifon  pcwi 
être  puni  fcloa  les  lots.  La  manière rdvoqaer  l'or- 
dre de  chcrtlerte  iu}<iurd'hui  eo  ulàce,  ell  de  retirer  1 
raccufd  ie  collier  ou  la  marque  de  l'ordre,  que  l'on  re- 
met enlaite  entre  lea  ma«o»  du  thrdforier  de  cet  ordre. 

La  qualité  de  tbtvahtr  s’avilit  avec  le  rems  par  le 
grand  nombre  qu'on  en  fit.  On  prétend  que  Charles  V. 
ou,  Iclon  d'autres,  Charlct  VI.  en  créa  cinq^  cents  en 
on  lêui  jour:  ce  fut  pour  cette  rairon  qu’on  infiiiua  de 
nouvcaut  ordres  de  cbcvalcrie,  pour  diltinguer  les  gens 
Iclon  leur  mérite.  Pour  les  difierens  ordres  de  clxva* 
lerie  en  Angleterre,  vtytt  tu  érùt.  BACHltLtaa, 
BANNrRET,BAIlONET,BAIMS,jAllHCriC- 
PC,  ÿf, 

CbevélUr  s’entend  aulli  d'une  perfontse  admife  dans 
qaelqu’ordte , (bn  purement  militaire,  fort  militaire  fit 
fcligicui  tout  enfciTibie,  intiimé  par  quelque  toi  ou  prin- 
ce avec  certaines  marques  d'honneur  & de  dillinâion. 
Tels  ludt  les  tbersii^rs  tU  lé  jarruitrt.  Je  {'/{eféamPf 
du  féiml-EffTÎt,  de  Ma/tèe,  StC.  t^ayei-Ut  fem:  Ut  «r- 
tulel  JARRETIERE,  £l.t>HANT.  ijc. 

Chevaliir  ERRAttr,  prétendu  ordre  de  che- 
Talcrrc,  dont  tous  les  vieux  romans  parlent  amplement . 

C'éioiem  des  bravei  qui  couroicitt  le  monde  pour 
chercher  des  avantures,  redrel&r  les  torts,  délivrer  des 
priacelTes,  de  qui  làiciüoieui  lootcs  les  occalions  de  fi- 
gnaler  leur  valeur. 

Cette  bravoure  rotnatKrque  des  anciens  ebevaliert  é- 
toit  aurretbis  la  chimère  des  ETpagoots,  chn  qui  il  o'p 
avoit  point  de  cavalier  qui  o'edr  Ta  dame,  dont  il  de- 
voii  mériter  l'eQlme  par  quelqu'iâ'on  héroïque.  Le  duc 
d'Albc  lui-même,  rmit  grave  & tout  févere  qu’il  écoil , 
avoit,  dit-on,  voué  la  conquête  du  Portugal  a une  jeu- 
ne beauté.  L'admirable  roman  de  dom  Quichotte  c(l 
DDC  critique  line  & de  cette  manie,  de  de  celle  des  au- 
teurs Ei'FqgDüIs  à décrite  les  avatuures  tocruyablet  des 
(btvatitrj  trrami. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  les  tbevaliers  er~ 
wamt  Te  voiiallênt  fimplemrot  i une  dame  qu'ils  rerpe- 
âoienr  ou  qu'ils  aâcaxinnokni  : dans  kur  première  o- 
rigine  c'étoit  des  gentiUhommes  dîllingués  qui  s'éioiem 
propofiîs  la  fdreté  dt  la  tranquillité  publique;  ce  qui  a 
rap^rt  A l’état  de  la  noblelfe  (bus  la  troiiiemc  race  . 
Comme  les  anciens  gnuvetneurs  de  provinces  avoieot 
ttfurpé  leurs  guuvcrnecnens  en  titre  de  duché  pour  les 
grandes  provinces,  de  de  cooité  pour  de  moindres,  ce 
qui  a formé  les  grands  vadaux  de  la  couronoe;  de  mê- 
me les  gennUhommcs  des  provioecs  voulurent  ufurpcf  i 
titre  d'indépendance  tes  domaines  dont  ils  éiokni  pour- 
vOt«  ou  qu’ils  avoiem  reçfis  de  leurs  pères.  Alors  ils 
firent  fortifier  des  chlicaux  dans  l’étecsdue  de  leurs  ter- 
res, de  ii  ils  s'occupuient , comme  des  ivigands , i vo- 
ler dt  enlever  les  voyageurs  dans  les  grands  chemins  ; de 
quand  ils  trouvoieni  w dames , ils  rœrdoicnt  leur 
prife  comme  un  double  avantage  . Ce  dclbrdre  donna 
lieu  i d'autres  geotil^iommcs  de  déuuire  ces  briganda- 
ges : ils  cooroient  donc  Ica  campagnes  pour  procurer  aux 
voyageurs  la  fureté  des  chemins . Ils  prenoieiu  même 
les  cnitenox  de  ces  brigands , où  on  préieadok  que  les 
dames  qu'on  y trouvuit  éiointt  enchantées  , parce  qo' 
elles  n'en  pouvuicni  forlir.  Depuis  on  a fait  par  ealan- 
lerie  , ce  qui  d’abord  s'étoil  l^t  par  nécclTîié  . Voili 
quelle  fut  l'origine  des  ebtvalitn  erreui , fur  lefquets 
nous  avons  tant  de  romans. 

CHevALtaa-MARE'CHAt.,  cS  un  officier  du 
palais  des  rois  d'Angleterre,  qui  prend  coonoilTaDce  des 
délits  qui  fe  commettent  dans  rcnccinte  da  palais  ou  de 
la  nvailoo  royale,  & des  aâes  ou  contrats  qu'on  y paf- 
fe,  lorfque  quelqu’un  de  la  mailbu  y ell  intércllé. 

CHEVAtlERSDE  LA  rROVIMCE,oa  CHE- 
VALIERS DU  PARLEMENt,  ce  font  e»  Angleter- 
re deux  geniilshommcs  riches  &de  réputation,  qui  font 
élus  en  venu  d'un  ordre  du  ro) , im  flen»  lomitatUy 
par  ceux  àes  boargeois  de  chaque  province  qui  payent 
quanuie  (chelicn  par  an  de  taxe  fut  la  valeur  de  leurs 
leries,  pour  êue  les  reptélcotatils  de  celte  province  dans 
le  parlement . 

Il  étoit  uéeeflaire  autrefon  que  cet  ebevalieri  dtt  prp- 
vimets  fuflent  miUui  gladi»  finâi , & même  l'ordre  du 
toi  pour  les  élite  cil  eocorc  conçû  en  ces  termes;  mais 
aujourd'hui  l'ufage  antorife  i'éleôicm  des  fimples  écu- 
yers pour  remplir  cette  charge . 

Clique  ebtvatier  de  friviaee  , OU  membre  dé  la 
diainbre  des  commuoes,  doit  avoir  au  moins  daq.ccots 
7»mt  Ut. 


CHE  2,9 

livres  fterling  de  rente:  i lt  rigueur  c’efl  i la  provînea 

3u'ilf  tcpréicmcni  1 payer  tous  leurs  frais;  nuis  aajtior.. 
‘hui  il  airivc  rarement  qu'on  l'exige.  y»yet  Paklc- 

MEXT. (C) (a) 

ClIEVAlSER  DU  mod.  é’/éag/.) 

ordre  militaire  en  Angleterre.  On  a déji  donné  lut  cet 
ordre, mut  Baih,  uo  détail  inÜiuélif,  auquel  nous 
n'aiofiteions  que  peu  de  lignes. 

Il  (U  fiDgulicr  qo'on  ^nore  le  temt  de  l'inftiration 
de  cet  ordre  de  chevalerie , qui  fut  eu  honneur  tu  moins 
depuis  Henri  IV.  jufqu’ao  lems  de  Charles  11.  & qui 
dejputs  ce  prince  fut  entièrement  négligé , U pterque  ou- 
blie jufqu’co  lyiy,  que  le  roi  Georges  I.  le  relTufcrca 
par  une  création  de  trcnielix  □ouveaoi  tbexalien . La 
cérémonie  fut  fomptoeufe  ; elle  coûta  plus  de  uente  mil- 
le livres  Heriing  au  roi,  & quatre  ou  cinq  cents  i cha- 
que (hevalitr.  Le  duc  de  Montauge  en  fut  nommé 
erand-maiirc , A celte  dignité  lui  valut  frpt  k hoir  mil- 
le picees.  Le  rivea/rVr  Ritbcri  Wa'pole,  dès-lots  «- 
gardé  comme  premier  mittifire,  porta  réiendari.  Le  rtd 
pour  concilier  plus  de  faveur  1 cet  ordre  relTufclié,  dé- 
clara qu'il  Àrroii  comme  la  pepiniere  des  tbevaiitrt  de 
lajaneiiere.  Mais  les  délits,  les  internions,  les  volon- 
tés des  rois,  oc  font  guae  mieux  réalil'ées  après  leur 
mort  que  celles  des  puciculiers.  vérr,  eommujufa^  par 
M.  le  chevalier  de  jaucourt. 

Chevalier  baronet,  ( Uift.  m«d.  tTAiigt.  ) 
clafie  de  nub'es  en  Angleterre  , entre  les  barons  & irt 
lïmpics  ebetaiitrt . b'tjet  i*  mut  BAROKEt,dc  ajoll- 
tei-y  le  détail  fuivant. 

L*  prodigalité  de  Jacques  l.  le  mettant  toûjours  1 l'é- 
imii,  il  eut  enfin  recours  eu  1614  i un  projet  formé 
par  le  comte  de  Salisbuty:  c'étoit  de  créer  des  rdeva- 
tiers  baruttets , qui  failbkot  un  Corps  de  itobItiTe  mitn- 
ven  cntie  les  barons  & 1rs  chevaliers  ordinaires . Le  nom- 
me en  fut  d'abord  (\xé  à deux  rems;  mais  le  toi  n'eu 
fit  que  cent  1 la  première  promotion,  fnivant  Rapia 
Thoiras,  À fcnlecneiu  dia-neuf,  fuivant  TifldaJ. 

Dans  les  aâes  de  jodice  00  devait  ajoflter  aux  ti- 
tres de  ces  ebevafîert^  celui  de  barnset  avec  le  nom 
de  fire,  & leurs  frinincs  dévoient  être  qualifiées  de  lady. 
Leur  place  k l'armée  fut  établie  au  gros  près  de  l'éten- 
dart  du  roi,  pour  la  défenlV  de  fa  perfonne.  Afin  de 
donner  quelque  coulent  1 ceiic  nouvelle  iodiiution,  les 
patentes  puctereot  qa’tla  entteciendtoieni  chacun  ^ fol- 
dais  en  Irlande  pendant  troh  ans , i raifun  de  huit  loua 
par  jour  pour  chaque  Ibldai,  ou  qu'ils  payeroieui  mil- 
le qtmte-vingi-quinxe  livres  lletling,  & que  le  rui  fe 
chargrroit  d’emreienir  ces  iioopes  en  Irlande.  Aull»  efl- 
ce  la  coûtume  pour  ceux  qui  depuis  ce  tenss-la  ont  été 
reçus  k cet  ordre,  d'avoir  une  qu'itatire  endollée  k leurx 
lettres  patentes  de  la  même  lommc  de  mille  quaitc- 
vingt-quinxe  livres  (ler’ing,  ddlmée  au  même  otage;  tt 
faute  d'un  pareil  ciidudemcnt , plufienrs  barameis  fureut 
obligés,  tiras  le  regne  de  Ourles  11.  de  pajer  ccite 
fumme  de  mille  quatrc-singt-qutme  livres  (Inling. 
Tindal.  Àrt.  eemmmislfml  far  M.  le  cbevaikt  DE  J AU- 
COURT. 

Chevalier.  {Jurifp-)  Nous  avons  en  cette  ma- 
tière à parler  de  plulieurs  force»  de  ebevalîrrsi  favuir, 
Iti  ebeDaliers  d» gmet , \n  fbevaliers  d'baamemr,  & tes 
thevatiers  èt  tais . 

Cbevalier  du  guet  un  officier  d'épée  prépofé  k la 
garde  de  la  ville  avec  nu  certain  isombie  d'hummes  i pié 
a i cheval . Le  guet  n'émit  autrefois  en  ftéUufi  que  la 
nuit,  c’cil  pourquoi  le  ebevatier  du  guet  étoii  appel  lé 
frafeSus  xigilnm.  Préfentement  1 Paris  une  partie  da 
urt  monte  auffi  la  garde  le  jour.  Le  {bevatter  du  guet 
c Paris  émit  éttëli  dès  le  cems  de  S.  Loois;  il  avoct 
vois  délibérative  lorfqu’oo  jueeoît  les  pnTonniers  pris  par 
fa  compagnie,  fnivant  une  déclaradoo  du  ly  Novem- 
bre 1643.  Cet  office  a été  fupprimé;  celui  qui  eti  pré- 
lêatcment  i la  tête  du  guet  a k titre  de  etmmaudamt . 

On  avoit  atffi  créé  en  1631  & 1633  des  offices  de 
tbttalier  dm  guet  dans  toutes  les  grandes  villes;  mats 
ils  ont  été  Tupprimés  en  lôdç,  à l’exception  de  ceo* 
qui  éioknt  créés  plus  ancicnnciDciic , tels  que  celui  de 
Lyon. 

Chevalier  d'houmemr,  eft  un  offider  d'épéc  qui  a rang, 
féance,  & voix  délibérative  dans  certaines  compagnies 
de  juüke:  il  y en  a dans  quelque»  cours  fapériruret, 
dans  les  bereaut  des  fioarsces,  & dans  ks  preiidiaui: 
Ils  ne  peuvent  affitler  au  jugement  des  procès  criimricl* 
qu'ils  ne  foient  gradués.  r9>ez  Its  ddsit,  dlelaratiaaty 
y arritt  imdiauis  dams  Brilibo,  30  mot  tbevalitr , 'm.  f. 
Cbeva/ier  ie  jufiiu,  «Il  UO  litte  qua  preoneoi  cer- 
Kki 
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cne  Flot»  chinceliw  de  J'*""  ' «rtmicf  i>fdfi<Jcni  du 
Icin  du  tJi4rtel*ee  « Siiivon  de  Bocy  p m I340 

{LTe^cn,.  Pl"«>  Tv  Sr,S.r  I.  JS 

dani  ttoe  ddcltratson  de  PI”’  üoiJfids  eiew'" 

de  ronivetlild  de  Pan»,  font  qualifies 

'Y4«.'  <Ic  rt''  lÇ"'k 

'‘'c‘'»r.»  I ;ît',  r„,'(oi.''.’)  -f’-'rX, 

mA~B~£TîsiSi 

cft  d’environ  viogi-deo*  de  irpiece 


rîeurc  du  dos,  font  de  conkor  beune  ifidldeck  couleur 

niei  de  Ui  tête  font  blancs,  & >«  , 

ômiiion  4 le  «Stflom  ài  l'”'"*»  *“1'  te  Jinô 

»iii«i-l«i  «randes  plumes  brunes  dans  les  ailrt, 
premicies^foni  d'on  brun  frmed . & 
fo  font  parfeindes  de  points  b'anchitrts  denvera 
Mndes  plomes  font  de  cooleiir  moins 
a7peiites^»cb«  Wanchrt;  la  queue  a 
«s^  loïttoeur;  elle  eft  compofoe  de  dou«  plomes  Iut 
Jefooeil^l  y a des  bandes  tranfverfales  & 

IStCfiiativemcni  brunes  & 

kweues.  & ddgarnies  de  plomes  jofqo  a dcoi  pouces 
âu-fcllus  de  la  première  ariiculaiion;  leur  coolwr  etl 
îïdlée  de  verd,  l de  couleur  livide:  le  doigt  potldneor 
dl  petii;  les  ongles  f««u  noin,  & le  dosgt  csidticor  eO 

uni  au  dsiigs  du  milko  à û naiflâiice. 

'*  On  a d5nné  le  nom  de  tb^ahtr  é»x  f>ijs  yrrti  à 
cet  oilean.  à caofo  de  la  couleor  de  fes  pids;  il  y en 
a un  autre  que  l'on  a nommd  le  thfvéUer 
r»Mer.  parce  qu'il  a les  pids  d'un  laone  rwgcitre.  foo 
bec  eil  on  peu  plus  court  que  celui  du  premier  ; fon  cou 
& Ta  iftc  font  d'un  brun  cendtd;  il  a «ne  ligne  blan- 
che ao-dellas  des  yeoi  ; au  relie  ces  deui  olfeaox  le  ref- 

''tir  a été  ainS  non, 

md  parce  qu*!l  a les  jambes  fort  longues,  & qo’ii  pa 
loh  aufli  haut  mootd  uo'un  cavalier.  On  en  dillifigue 
deux  fortes,  le  rouge  & le  noir:  le  premier  cil  appelle 
tlMvdlter  M*gr,  ou  tbeVéiitr  aux  fih  parce 

qu’il  a les  paues  de  cette  cngleor  & le  bec,  a Icxce- 
BÔon  du  dcXTui  qui  eft  noritre:  U a le  ventre  blanc; 
I«  plumes  de  la  tête  à du  cou,  celles  qui  font  tous 
les  ailes  & fous  le  croupion , font  de  couleur  cendrde  : 
la  racine  des  plumes  de  cct  oifeau  eft  noire;  H a deux 
taches  de  la  mime  couleur  fur  les  tempes , & une  blan- 
che for  Ici  fogtcils  : les  doigts  de  devant  font  |mnts  »r 
une  membrane,  & celui  de  derrîwe  eft  petit.  Cet  oifeau 
ayant  le  corps  f^ort  petit  en  comparaTori  de  la  longueur 
de  fes  jambes,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si)  cooit  fort 
légeremcDi.  On  le  trouve  dans  les  prairies,  & fur  le 
b«d  des  livieres  ^ des  dungs  ; il  fe  met  ordinairement 
dus  L’eau  iufou'aux  cuilles-  Cet  oifoau  eft  cxceUcni  à 
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manger  : c’eft  on  des  meilleurs  oiCaoi  de  nviere . 

Le  (htvahtr  m»ir  a <Jèi  fa  nailftncc  les  pattes  nattes 
& te  bec , excepté  auptès  de  la  ié«  ; la  pan*  de  la  pie» 
fopétieure  qui  y g^iel*  eft  roogcltre;  fou  plumage  a 
tttfii  plus  de  noir  le  corps  eft  d une  couleur  cendrée 
oyirStre.  Delon,  hifl.  i<  U nas.  dtt  «/«•*,  fc*.  />' 
WiUuuhbv  foopconne  que  ces  dmi  loties  de  cbtva- 
lien  pouWem  bien  être  le  mile  4 la  femelle  de  la 
même  efpcce,  & que  dans  ce  cas  le  r*«-/<er  aux  f.ft 
remett  fcroit  la  femelle,  f'fyej  OiSt  a u.  (/) 
CHIVAUffi.O*)  '*  ^ ““  P^* 

CHEVALIS,  f.  m rrniifj  Jt  nvttre,  pilfign 
orattqués  dans  les  rivières,  fur  tout  lortque  les  eaui  é- 
tant  u(^  baffes , la  profondeur  or dmatte  du  lit  ne  foffit 

^*CHEV  ALTE,  <»  rerwf  de  Blauibîg'erif , c’eft 
te  p’é  do  ftppoii  <!«'» 

C H E V A N c E , f.  f.  ( Jxnffr.  ) dans  quelqtia 
coûtumes,  fignific  let  bitus  £u»  *m*e.  fcf  r«i  te 
A i/  peStàt.  Voycl  Tumettumt  t»d/*vie  4* 
théP  xl;x.  ATrt'erwii,  U‘-  aaxu.  att.  I.  Çÿ  tu  FatU‘ 
</e  a dei  xrveUt  r/fermh  de  U teul.  du  duibd  Je 
BeurgafUt  . Duonge , eu/*,xpfcud.x^  a U fiu  ithu 
rhüêtrt  Créé.  Brodeau  lur  Far.s,  art.  S8.  *.  6,  Boa- 
Vfioir,  eaJt.  de  Beamva^fit^  dit  qwlquefos,  itrui/- 
faute  pour  tbevamet . Fe)et  \ti  effet  de  JJrafaUm,f. 
ITi.  Ô*  Joinville,  f.  lO.  dtru.  édtt.  {A) 

' 'c  HE  V A N C H E A U d'JtUfe , ( Jartffr.  ) dim  la 
coûtuitw  de  Hainaoi,  tb.  vij.  & rf»i/.  tiginfie  le  rie- 
vrt  ou  tbtnr  de  rjflife . Cette  coûlume  porte  que  c eft 
aux  collateuts  i répticr  le  thraathau,  s’il  n’v  i tue 
tu  conriaire.  y>y*t  Liwkrt  gl*f.  Dans  auelques  éli- 
rons on  lit  faut  beau  ; au  lieu  de  ebtrautbtau\  ce  que 
ie  croirois  qui  vient  de  tauteau  ou  taxtel,  piOiftt  que 
t Â-\ 


CHEVA  JcHE'E,  f.  f.  Omrtfprni.)  (içrfimt 
anciennement  le  fetvice  que  les  vatiaui  & fojets  éio’cnt 
tenus  de  farte  i cheval,  foit  envers  le  rot,  ou  envers 
oociqiK  fcigtwmr  patl'oulier.  Devoir  tbevauebée,  feîoo 
Vamaeuue  teilmme  £An:eu,  c’eft  être  «|bl'gd  de  mon- 
ter à cheval  pour  défemite  fon  feigneur  f^l  dans  l« 
guerres  ptriiculietes;  A devoir  l'e/î,  cw  Cn«  obligé  de 
monter  i cheval  pour  accompagner  foft  fogneur  » ia 
guerre  publique,  Il  y a diftétence,  afoûte  «tw  cnîftû- 
me,  entre  heufi  & ehevautbie',  car  benfi  «fl  pr»t  ^ 
imdre  le  pay*  le  profit 

vaxtbJt  eft  pour  défendre  fon  leigneur . Il  ell  parlé  de 
et  droit  d«n>  ta  tiftets  de  Btieelooc,  * dim  1er  ^ 
eWtii  Ibi!  de  Bd.ro  4 de  N.'.tre.  Fottr.nell.,  »OT 
dit  r,«'É./!.<,  .0  ni.fe.ilin,  "*?'*'  ""T' 
■mit  qu'.o  fdminin,  il  (i«ni«e  r«*  " 

Ï.flàiil  4 fnjen  doivent  fnomii  an  ro<  dans  la  s»^ 
eotiliqilc  : que  riet’anrd* , eniearola , ell  'mfque  le  na, 
Sô  qnelqiiîainre  feigiienr,  mande  fei  A.J’Ji" 

pr.n?  quelque  eapdAion  parocultere,  conire  un 
ou  eiitine  un  eUieait,  fon  par  vole  de  g»'"' “"  K 

eipdditionde)ulliee;queleroi  ftui  pcni  “">'1“ ',T; 
que  ta  fciltieorv  nepcuvenl  indiquer  qo  une  rjreaare  . 
2u.  IV  ell  une  nifemblde  qui  u'ellja.  po">  “ 
ni'Jou.  un  lien  feulemeui,  au  Heu  qu^  rW 
<**  n’cll  que  pour  nu  jour  ou  pont  un  ''™ 

Lev  buill»  4 fdndehaul  eonViiqument  ""."‘fta  J® 
e»e»n.i**<ic'dtoil  une  efpe«  de 
4 ariirte-bao,  qui  enmpienon 
fcigiKur.  de  liefa,  mais  au«i  ta  lïs 

uimv  prrifedîon  de  potier  ta  aroini  ill  <mta" 
de  fervir  i eheval  4 à lenti  ddpeni. 

Une  ordoonaiice  de  S.  È^uis  i„,||i|o 

haillis  & fénéchau»  d’ofdomw  des  Cté 


(iJ  Im  «bertlier*  t.da«r<fi  «uitw  etns  qd  «vairat  V»r  drxmu. 
leu  BaniiùR  lU  GgU"i<ataiau  n toM  iq«  OMfC  4e  Tcfi  ecat*  hom- 
æi:  eu  SisTini  DsnCaap  •«  dherdicr  buftcrtt  «tou  Sou  fon 
OMDflidnjcadiu  ccni  c»4»>mc  boaimn  . 8s  m &cb?S(  cb’vabcr  n'ee 
â*«rt  <JM  tKOi . Si  te  Chetilitt  e«t(  iStt  ilclu . sflét  psU&at  ^oa' 
{eniinù  1 TSat  ee  aarnb»  ik  geai  i'iiaut,  Ôt  i«a(  tel  «atrn^ 
air  k (n  itepcni,  an  tel  acearJiiu  ta  due  adbte,  8(  reteaé  de  Cbc- 
nitef  Sannetes.  ITafn/a  » di/èdt.irOwMtj,  i Himn'ilti  La  kfiin- 
Ai««  k C«i  amnerea  CiMUIoii  k pociet  una  a-nairra  qaaftée  u 
tuai  di  liât  Unot.  U*  panvniant  |»feifn8r«  tas  qialMi  4»  Cai»> 
«1.  ée  B.vona.  k »irqali,  k Ouci.  Liais  Arian  Ctainit  Car*> 
Aerifté*  par  difttcM  eiSqect,  ciaiien.  griltei.  booiteti,  toait.  *o- 
tea.  Umirif.  temnodn.  salntara»,  teowtoniMi.  Lrar,  kmaarcrta 
■tea  ataMUt  ka  Cgaci  jevim  à Ica  £ùe  rtlÿcâai  . Lei  «é* 


!.  ka  »oorr.  tes  girooSnei  jwtoteiu 

it  U fine  it  fat'*;*  •<*'-,  *’•  k» 

ia  ka  BaStea-LcWrt  k Varia.  »af««lle»  J*  j,b„i{|oh.  te 
tsficart  ka  Cta.**»teri  ft-iwu  k’  j, 

uni  parrieglter  k Cbnalûn  fa—  "V*"  iaiunaad-f 

. kiWan.  L«»  k la  * ■.^h.ja  T»i>i 

rave  d'Aamotti.  won  « '»*’•  i«i  <«» 

I (éraongnafta.  pu'it  Aa<»  «/irwte  tfl  ■“  •* 

fMf...  fuB*  rgwr»'*'  iZ»-  l*^’ 

ir  iBMk  aarai»  JttU  t"  /Wr  r -<«*•••  • 

IL  T.  as,  (dg.  7»a.)  LT) 
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fbfnmét,  ^otcid  elles  Icmni  ordono^es  jtilïemeni,  ri- 
rüai  la  liberté  <k  dumtr  de  l'atgcut  ou  de  fetvir  es  per« 
IbnDC . 

i'btlippe  VI.  accorda  en  1314  aux  hâbrrins  de  Fieu- 
rcocc  l’csemprion  d'<^  de  tbevancb^4s  ce  qui  fut  con- 
firmé par  le  rat  Jean  en  tjfo.  il  accorda  en  1343  le 
même  pfteilé^e  aux  tnontiores,  & en  1346,  aux  lexeens 
des  foires  de  Brie  & de  Champagne,  ce  qui  fut  tufii 
confirmé  par  le  rot  Jean  en  t3fa  ér  136a. 

Guy  comte  de  Nevers  remit  aux  bourjteois  plalîeurs 
droits,  cmr'aulres  thtv*m(btiam  waflram  eierritum 
Mù/imm  ; ce  qoî  fut  confirmé  en  Février  ijyô  par  Char- 
les V.  alors  régent  du  royaume. 

L.CS  habiiaiK  de  Saint-André,  près  Av^oon,  forertt 
Mreilleiaenc  exemptés  des  cktvjuuhhi  par  Ftûlippe  te 
Bel  en  1x96,  ce  qui  fut  confirmé  par  le  roi  Jean  en 
I3^x. 

i-es  privilège»  accordés  i la  ville  d’AuicHine  en 
1x19,  & confirmé»  par  le  roi  Jean  en  1361 , font  men- 
ttoa  aw  les  habîcans  doivent  au  fogneur  r«yl  & la  tbt- 
XMihity  mais  qu’il  ne  peut  pat  tes  mener  fi  loin  de  la 
ville  qu'Üs  ne  puiireni  revenir  le  même  jour. 

On  peut  aulli  appliquer  au  'fcrvke  de 
beaucoup  d'ordonnance»  4 de  lettre*  eooceraaiu  IV/Î  4 
ftrvKC  militaire,  qui  font  dans  le  rttutiï  àts  érJaawam- 
jvr  de  Is  treifiémt  ratt,  f^tyet  aajji  h trtiti  du  ba» 
arnfrt-iam,  par  dc  11  Roque;  ethi  <U  la  Lande; 

U giof.  de  üucange,  tu  miH  eaizatstai  & celmi  de  M. 
de  Lauriere,  au  mot  cbevauibei. 

CkcvauChi'e  de!  baillis  ÿ finéektsue^  OfVeC 
et-devant  CHtVAUCHt'l. 

C H e V A ir  C H £'e  5 des  stmmi^airts  d/pui/t  par  la 
"«***'^‘  Charle*  IX.  ca  Septembre  lyTo, 

4 Henri  III.  en  Mai  lyyy,  ordonnèrent  que  ce»  coro- 
millaires  feroseflt  leurs  tbîevmmeb/et  4 vilitci  dan»  les 
proviaers  pour  tenir  la  main  i l'exécution  des  réglcmms 
lur  le  fai»  dti  monnoies . f'ejtt  la  ttnf/ee»te  de  Gue-  1 
DO'S , iit.  des  maa»tits . 

C H 11  V A U c H £'ï  S des  Hut , font  Ics  vifîtes  que  les 
élus,  4 i préfent  les  cnnfèillers  des  éleâions,  font  te- 
nus de  faire  dm»  leur  département,  pour  s'inforriKr  de 
J'érat  4 factttié»  de  chaque  paroifle , de  l'tboodance  ou 
flérilité^  l’année,  du  nombre  de»  charrues,  du  trafic 
qui  (è  fiii  dans  chaque  Ueu , enfemble  dc  tout»  les  an- 
tres ciimmodiiés  ou  incommodité»  qui  peuvent  les  ren- 
dre riches  ou  pauvres . 

Il  en  cil  parlé  dans  t‘ar$.  4.  de  r»rdaamamee  de  Fra»’ 
fais  l.  dm  dernier  yssillet  Ifiy.  üams  F/dst  d'Henri 
//.  dm  mais  de  f/vrier  tffl-  L'édit  d’Henri  lié.  dm 
mats  de  iMars  1600.  »rt.  3.  tÿ  4.  Le  réglem.  dm  8 Avril 
»6î4-  irf.  43. 

Les  élâs  dans  leurs  tbtvmmtb/et  doivent  aiiHi  s’in- 
former de»  exemptions  dont  joil-ITecit  quelques  habitant; 

4 li  elles  (bot  fondée»,  voir  II  l'égalité  c(l  oblWvée,  au- 
tant qu’il  eft  poflibie,  entre  le»  comrîbuabl».  S’ils  y 
irouvctu  de  I excès  ou  diminution,  ils  prendront  l’avis 
de  trois  ou  quatre  des  priacipaut  de  la  paroliie,  ou  des 
pargifTes  circonvoiltnes , des  plu»  gens  de  bien , 4 qui 
feront  mieux  informés  de  leurs  facultés  4.tnoyras , pour 
après  en  l'alTcmhtée  de»  oSicIcrt  de  l'éieôioo,  fur  le 
ptoccs  verbal  de  l’élâ  qui  aura  été  fur  le  lieu,  faire 
)«  déparieinen»  des  parotlP»  avec  droiture  4 lincérité, 
Uxer  ceux  qui  s’exempteroient  indûment,  modérer  ou 
augmenter  les  taxe»  unii  qu’ils  |ugeront  en  leur»  coo- 
iciences,  4 Ibr  le  rapport  dcfdits  prudhmnmes . 

ils  doivent  fiute  leurs  ebevamtb/ei  après  la  récolté, 

4 ouïr  le  procureur-fyndic , ou  les  marguiniers  de  la 
paroIlTê,  4 en  faire  bon  4 fidele  procès  vnbal . 

Le»  élûs  doivent  fe  jartiget  entre  eux  le  relîort  de 
réicâion  pour  leurs  tietamdéti  ; ils  ne  pcuvetit  aller 
deux  lomm  de  fuite  dans  le  même  départenrent,  ni  fai- 
re leur  ehevamtbée  dan»  un  lieu  où  ils  pofTedent  du 
bien,  ytyei  U ttnférenee  de  Gurnoâ,  4 te  mém.  al- 
pbab.  des  tailles,  au  moi  tbevamtbéet • 

Ciir.  vAUCHK-g,  (DROIT  DE)  étoh  Un  droit  qui 
éioit  dû  au  lien  des  corvées  de  chevaux  4 charroi , pour 
le  pilTagc  du  roi . L'ardammamee  de  S,  Ltmis,  dm  mais 
de  ùétembre  IX;4.  art.  37.  déténd  que  uul  en  fa  ter- 
re, c’cü-à-dice  dans  le  royaume  , ne  prenne  cheval  con- 
tre la  volonté  de  celui  i qui  le  cheval  fera,  fi  ce  n’ell 
pur  le  fervicc  du  fol  ; 4 en  ce  cas , il  vent  que  les 
millb,  prevûa  ou  maires,  ou  ceux  qui  lêront  en  leurs 
lieux,  prenrKni  des  chevaux  i loyer;  que  fi  ces  che* 
vaux  ne  futfifent  pas  pour  faire  k fervicc , les  baillis, 
prevAts , 4 autra  deiTus  nommés , ne  prennent  pas  les 
chevaux  d»  marchands  ni  des  pauvres  gens  , mais  les 
clKvaux  des  riches  feulement,  s'il»  peavem  fuflirc  pour 
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le  fttrîce.  iVf.  38  «lind  que  ?...  /, 

. r*’  "•>*  P'tmmt  cbevamx  des 

> „ .V/!  J, 

dm  rat  ; ymt  Us  baillài  mi  antres  me  prtmmemt  de  tbe- 
vast*  farts  tant  ttmme  m/lier  fera  ; tÿ  ame  eemx  ami 
ferami  fris  me  /aient  paint  rtlàtbés  par  argemi  i te  ami 
f*ra  gardé,  ell  il  dit,  fanf  mas  {ervttet,  mas  ^airt'u 
mas  draài , ts*  amfli  tes  arntmi , 

CHCVAUCHk'a  d'mwe  /«/frre,  font  des  procès  ver- 
baux que  l'no  fsîlbtt  amHennement,  pour  recuonoltre  4 
omliaier  i’éiendue  4 les  limites  d’une  jullice  . Ou  les 
a ^peliécs  eéevaïuèéti  , parce  que  la  plôpart  dc  ceux 
qui  y affifitnroc  étoknt  à cheval  . Le  juge  convoquoit 
è cet  efirt  te  procurcir  d'oSce,  le  greffier,  4 les  lu- 
ires  officirrx  du  fi^e,  4 le»  mincipanx  4 plus  anciens 
habitaiis , avec  Iciqucis  il  failoit  le  tour  de  la  yuliice. 
Oq  raifort  dans  le  procès  verbal  la  defrrrptioii  de»  li- 
mites, 4 de  ce  qui  pmuroit  fcivir  i les  faire  reemmot- 
tre.  Dan»  un  dc  ces  pcocc»  verbaux  du  xüj.  ficelé,  il 
cü  dit  que  l'on  marqua  un  chêne  d'un  coup  dc  ferpe; 
cela  ne  fotmoit  pas  un  monument  bien  cctuio. 

CfiSVAUCOECX  des  grands  maliret  des  eaux  (ÿ 
faeits , foin  k»  vtfiiet  qu'il»  font  pour  la  confervatioa 
des  fotêu  du  roî.  Il  en  efi  parlé  dans  plufieurs  ordon- 
nance», notamment  dan»  fart.  18.  de  rédit  de  1783. 
qui  enjoint  aux  grands-maîtres  réÂ>rmateurt,  leurs  licu- 
teuaiis  4 maître»  ptniculier»  , qu’eo  faifent  leurs  vifitex 
4 tbrvamfbéei  ils  ayent  1 viliicr  les  tivkres,  levée», 
chauilé»,  moulins,  pêcheries,  4 s’informer  de  l’occa- 
liun  du  dépéflilément  d’îceux  . 

CHevAvCHEfcs  des  liemtenami  triMinett . 11  étoit 
enjoint  , par  tardammamte  de  Henri  II.  en  tyyq  h ce» 
lieutcnans,  tant  de  robe  longue  que  courte,  dc  faire  tous 
le»  an»,  ou  de  quatre  ovimi  en  quatre  mois,  de»  vifita- 
lions  4 ebeviuitbéei  dans  leurs  provinces  . Ce  foin  efe 
l^éfeiitemetit  confié  au  prevAt  des  maréchaux  de  Fran- 
ce. Fayet  ti-apris  thevantbéei  des  prrt'ôlr , (ÿr. 

I Chxvauchë'cs  <é/f  shaîtres  ses  tamx  farits, 

; vay.  ti- devant  C M e v a u c n a'e  5 érr  grands-maîtres , 
C H e V A U c H a'a  s des  maîtres  de  reystites . Un  ap- 
pdloit  aiQli  autrelbi»  la  vitite  qu'ils  faifoknr  dans  les 
provinces  ; il  en  ell  parlé  dans  Vardann.  A'Orléans  ar- 
title  33.  telle  de  Mamiimi , art.  7.  4 telle  de  Biais, 
ars.  109.  L'objet  de  ces  vilites  éroii  dc  drelTcr  procès 
Verbal  des  chufes  importantes  pour  l'état,  recevoir  les 
plainte» , réprimer  les  abus  . Préicntcmeni  ce  font  le» 
intendans  dc  piovince  qui  font  la  viiiie  dans  l’étendue 
de  leur  généralité. 

CukvauCHE'es  des  prtvits  des  marétbamx  , font 
les  rondes  4 vitite*  que  ces  prevAts  font  arec  leurs 
compagnies , ou  font  faire  par  des  détachement  datss 
tous  les  lieux  de  leur  département,  pour  la  fûreié  4 
tranquillité  publique.  Il  en  ell  làir  mention  dans  h ré- 
glememt  de  Français  /.  dn  iO.  Janv.  lyid.  art.  34, 
d'Henri  II.  en  flav.  1749.  art.  «8.  iÿ  7.  Fév.  1749. 
Fev.  1771.  nrf.  3.  Ordamn.  d'Orléans,  art.  67.  Celle 
de  RamÿsUan  , art.  9.  CeUt  de  Moulins  , art.  43-  de 
Biais,  art.  l87>  Détiar.  dm  9.  Fév.  17^  (ÿ  plmjieart 
am/res . féaytt  Pr£vAt  DES  MAR  t'e  MAUX. 

Cuevaoche'es  des  tbréforitn  de  Framte , Ibnt 
les  Ttfites  que  c«  officiers  font  tous  les  ai»  dans  kl 
éleâions  de  leor  reUbrt , prw  voir  fi  le  dépariemene 
des  tailles  fait  par  les  éiûs  efi  conforme  aux  faculté»  de 
chaque  paroilfe . Ils  font  aulfi  la  viiîie  dea  chem-ns , 
ponts  4 chaulTées . i^ay.  te  réglem.  d’Henri  lÿ.  dm  10. 
Oâairt  lAot.  Pamr  tes  tailles , art  l.  ( 
CHEVAUCHER, Ce  terme, 
pour  dite  aller  à tbeval , ell  hors  d’ufege  ; mais  il  cil 
encore  ulilé  parmi  les  écuyers,  pour  marquer  la  manié- 
ré de  fe  meure  fur  les  étriers.  Cèevamtber  tamrs,  the^ 
tamtbtr  Umg  , a FAnglaife , à la  Taryme . 

C H e V A D C U e R , on  le  dit  r«  Fametnntrie  , de 
l'aâioD  dc  l’oifeau  , lorfqu’il  s'élève  par  fccouücs  10- 
dellus  du  vent , qui  foufBe  dans  la  ditcâion  oppofée  à 
fou  voi. 

Chevaucher  , dam  la  pratifme  de  rimprime- 
rie,  s’entend  dc  quelques  lettres  qui  montent  ou  qui 
defcendeiic  hors  dc  la  ligne  i laquelle  elles  appariico- 
ncnc . 

CHEVAUX,  tf»  terme  de  guette , lignifie  h ca- 
valerie ou  le  corps  dn  foidai»  qui  Icrvent  i cheval . 
y ayez.  CAVALERIE. 

L’armée,  dir-oo,  éioîl  compoféc  de  30000  fanuffins 
4 de  looco  thtramx  . trayez  A R m l't , Aile. 

La  cavalaie  comprend  les  gardes  i cheval.  In  gre- 
nadiers i cheval,  les  catalicfs,  4 fouvem  le»  dragon», 
quoiqu’ils  coœbaucDI  quelquefutl  i pié . Fayet  G A R- 
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»•  I' 

*^1;  V A U X.L  E G E R s f.  '' 

rtvM  de  nos  '“‘•,î'',,'T„'îlï  d/^nCTdBmet!C  Etan-  1 

moient  en  « ’*'*’**  ^ Ar  la  ca«1eric  Kg««i  ® 

eoifc  i elles  ftoi^t  ■'■'kTi  lfo«  '■”!«!  de  W I' 

~îSI*4?sr|'éSl  i 

cent  Kcniil^ommeï  chanine  de  fa  |"“p“J’j^'cérïmo-  I 
J,  ,.;»i.,  rdrered.  feuleOKn.  P>'«e  ''  X ta 
nîe»  Il  l’en  fet»it  poar  fa  ordmai*c  i * 

?™'j,  n"c.!Si  . Éne  fin  mi™  " P""""'  «"*  ‘ 

chfval  de  la  petfonne  de  nos  roi* . /«rUte 

L-onifinme'de.  ,*er»<r./ef.r.  ell  «"X'‘  '“J "''j,- 
iooblnrc  rouge , parcmens  * velewrs  RCTf 
p«*che»  en-traven  galonnées  <3  « ^ P*^  "xj^lu  jr«  d*ar- 

E»n!.  d-p.  fil.  '»■»»■  ";r»ü“e.',i 

fiçni  . «liHuino  garni  d c»r  « nosr,  »cnc 

Itomoii  Ml..nnde'&  boedde  d'tajl 
culotie  S tas  moges  , étapes»  &,K«’ 

plumet  Wsnc;  l'dqmpsRe  d»  ctaïsl , de  dtsp  éestlsie, 
galonné  <J’nr  fie  bordé  d’argent.  fin-  a* 

® Cetic  conspagme  ctt  d’aueant  pla*  dsfliiÿuéc,  <jw  de 
roei  tems  elle  s <l<  compofde  de  «. 

espitimes  qui  s’dioient  fiRus'ds  dsu*  .le*  _ 

estas.  Ils  OUI  tous  les  l»'T''<î“.’”iJ°“Xe  ns*  itat 
«ommenfaux  de  la  mtifon  do  Roi.  El  comme  i 
pas  jugé  J propos  en  1619  de  changer  le  nom  c fe 
Varifs  «r.  «lui  de  WW/  00  * ’ 
fur  teruucU  i1i  awoiem  alor»  le  par  & ta 
Louis  Xm.  le*  6r  précéder  par  ft  compagnie  de  mou* 
ffluctatre*,  qu'il  aiTcdionflOit  plu*  que  '«  aortes,  mars, 
comme  prince  jolie,  il  conferya  au*  ehvémx  feitrs  k 
nrem  er  polie  de  fa  garde,  dont  el'e  ;omt  ioaji*fs,  fit 
Sarche  Smméd  aremwt  avaot  le  Ro, , de  la  p«f«o* 
duqoet  elle  o’ell  ftparée  qoe  dan*  les  grande*  cAémo- 
ni«.  Mors  le»  cent  SuilTe* , puis  les  g»rd«  de  ta  ptt- 
yftté  de  l’hôrel,  qui  le*  un*  & le»  autre*  ne  fer yent  qo  à 
pié.  marchent  entre  le*  ehevamx-hgen  & le  Koi  . un 
remarque,  à la  gloire  de  cette  compagnie , qoe  jamai* 
elle  n’a  été  battue,  fie  que  le*  ennemi»  n’ooi  jamais  pfl 
loi  enlever  ni  f«  rimbiles , ai  fe»  étendart* . Et  lorfqo’ 
elle  a été  forcée  de  céder  à un  nombre  beaucoup  plu* 
fo^rieur  que  celui  de  foo  emps,  elle  s’eft  tofijourt  re- 
tirée en  bon  ordre , fa«  pouvoir  être  entamée  par  une 
troupe  ennemie.  . , ... 

Le  Roi  l’eft  toûjoot*  réfervé  le  titre  de  capitaine  de 
ectre  com^^nie , qu’il  commande  en  perfimne;  fit  le 
commaosiatu  qui  le  reprélénic  ne  prend  jamai*,  comme 
il»  font  dans  les  auties  compagnies,  la  qualité  de  cMUii* 
ae-lieuienant . Cette  compagnie  eft  donc,  fous  le  Roi, 
compnfée  d'un  commandant,  d’on  lieutenant,  de  dcuj 
foos-iicutcnam , de  quatre  corneue» , feifam  huit  officier*  1 
fupérworsi  de  dit  maréchaux  d*s  logis  , dont  deui  ai- 
des-mi)'*f*  en  chef,  de  quatre  brigades  fit  d'on  efea- 
dton.  Elle  monte  i 110  tkevaax-Ugert  de  ta  garde, 
dont  plulîeors  ont  commilTion  de  capitaine»  de  cava.c- 
rie,  comprit  huit  brigadiers,  huit  fooi-brigadiert , quatre 
pnne-étendait*,  quatre  aid«*-majors  de  brigades  qui  font 
arbitraire»,  fit  te*  dît  ancict»  rirt>e»x*/rjfr«  de  ja  gar- 
de, dirpeafét  du  lervice  , qui  jouiirenc  des  privilège*  : 
pins  d«t  ^bur^>eTS  ordinaires  fit  extraordinaires , avec 

Îuatre  trompeur*  fit  an  timbalier.  Les  quatre  étendarti 
i>nc  de  fuie  blanche  , avec  ta  foudre  qui  écrafe  les 
eéaats,  fit  pour  deviC;  ces  mots,  gigéxiet,  bro- 

dé* fit  frangé*  d’or. 

Il  P a une  des  quatre  brigades  détachée  fur  le  guet, 
compofée  de  cinquante  cbevatiX'Ugeri , comprit  deux 
brigadier»  fit  deux  foui*brigadkri,  qui  fert  lofljours  i la 
garde  ordinaire  do  Roi  avec  le*  oificier*  ; fit  de  plu*  un 
itevsa-Ugtr  qui  va  prendre  tous  in  matins  l’ordre  de 


Sa  Majefté,  fit  le  rapporte  au  corps  de  fa  conxMgnîe, 
fit  de  même  le  fmr  va  prendre  le  mot  du  guet . Lemta 
de  la  Jaiile.  aIm.  miht.  (G)  fe)  _ . , . , 

CHEVECHE,  f.  f.  (Arf  Oraitiohg.) 
wi»«r,  oifeau  de  proie  qui  «se  lort  que  la jwii,4 
tjoe  l’oo  appelle  aufli  petit*  cboàote , nvette  if  ;♦<«. 
te  il  eft  s peine  de  la  groflesu  du  merle;  i‘.  a environ 
un  dcœi-piê  de  longueur  depuH  la  pointe  du  becpofqo’à 
, rcitréinité  de  la  queue;  l’envergure  c«  de  plus  de  trei- 
le  oouccs  ; k bec  eft  blanchâtre  ; la  langw  ctt  us  peu 
foot^oc  à fon  eiirémité;  k bas  du  ptitn  ell  noir.  [| 

» a la-dclà  de*  oreille»  un  petit  collier  qoi  n cli  j-u 
bien  appaiem  ; la  face  fupérieure  du  corps  cft  de  cou. 
leur  l«^  niêiee  d’un  peu  de  rtmx  . avec  de» 
ttanfverfale»  blanchâtres.  On  voit  cu»q  00  m ligna 
b’aoche»  tranfverra.c*  fur  la  q«e«,  qui  a priv  de  de« 
pouces  fit  demi  de  longueur , fit  qui  eU  compofée  de 
douîc  plumes  également  Iprsgoes  . ^ pluma 

de*  alentour»  de»  uicille»  lont  pauaehéc*  de  baoc&de 
brun  U menton  fit  k bas- ventre  fout  blanc*.  |i  y a 
for  la  Doitcitic  des  tache»  oblnngucs  de  couleur  btaiie. 

Le*  baW»  Intérieures  des  grande*  plume*  de*  ai  e*  fi« 
marquée»  de  tache»  ronde*  de  couleur  bianrbe.  La 
veux  font  petits,  HrU  cil  d’un  jaurve  foncé,  le*  oreiila 
font  grand*».  H T ‘ plume*  fur  le»  patte*,  prefijoe 
iufuu^ux  ongle*  , de  foete  qu’il  ne  relie  qae  dea»  ou 
troU  anneaux  i découvert.  Cet  oifean  a deux  .doigts  de 
dariere;  la  planw  des  pié»  eft  jaune,  fit  le*  o.ig«  fout 
noirs  Willughbi.  Orxith.  l^pyet  ÜiseAU.  (/) 

C H E V EC 1 E R . ell  ta  même  chstfe  que  ibejtter. 

«<éeM»r  CHtPCiaii.  . 

CHEVEP  AGE,  f.  m.  nariffrmÀ.)  feufit  f*«- 
vedAtei  c’eti  le  ebefal  ou  ebefeao,  msiluo  fit  méiuge. 
Camtmme  de  t^AlenCAÎ  y Aet.  i.  {A) 

CHEVEL  0*  A l DE-CHE  VEL, 

*#y<t  AiDe-cuevxL.  ^ 

t H E V E L E',  ex  lermei  d*  Blsfeti , fe  dit  d iw« 
têic  dotit  les  cheveux  font  J'un  autre  é-iuii  que  la  ifice. 

Le  gendre  i Part* , d’aiur  i la  face  d’afljm  accoai- 
oagnée  de  rroi*  tête»  de  fille  theveUet  d'tr.  (1^} 
CHEVELU,  adj.  ( Jardix.  ) garni  ^ cbeveui , 
fe  dit  de  la  partie  même  de*  raonei  qut  e«  placée  en- 
tre les  grolTcs  , A imite  le»  ehcveui  • ( A ) 
CHEVELURE,  f.  f.  (Grxm  ) k dit  de  len- 
femble  de  tou»  le»  cheveux  dont  la  léie  el\  couvene.  li) 
CHavetuiiE  DE  BtRXMict.e* 
eft  une  eoQllcîlation  de  l’hémilphete  feptcuiniHial , eom- 
pofée  d’un  eauin  nombre  d'étoile»  qn  ne  lotmei»  ai^ 
cune  figure  di«ioa«;  elk  ell  fituée  proche  la  queue  du 
I lion.  /”*yra  CousteI-Latio». 

Il  y . feoltnKOt  uois  tailo  to»  '•  ‘‘'’ï.'*"/' 

I , filon  fi  caulognc  ta 

■ Cl  fiil  emo  Ifihc  ; » l«  .tafilngnc 

1 Lj  iciiK  BetClice  »»|»1  fi»  ‘ H î; 

n fon  imri  Piolointa  tccmi 

n pcfinj  il  re.im  nymi  tafin  *.'s  I 'lî^ 

ram  lo  ctavcli  «lun  nn  Kinpia  ta  V<ii«.,  4 « »»• 
e demain  nn  maibdmaiirieo  nommi! 
e couvert  dam  fi,  ciel  une  nno.cUa  “V/li 

e paioiu.  «a  ch;.wa , & l>ublfi  qoM.  ..o«nt  « ta 

i.  en  celle  eonllellation  qu  il  nomim  po»t 

Ion  tieVeiart  de  flrr#»/fr.  . , 

Plot., mec  range  toute»  ces  étoiks  parmi  les  «.Kir^ 
t»  du  Liou  ; fit  il  appelle  limplemenr  V “J 

,i-  d’étoile»  qui  fcrobict»  eu  lurmrr  un:  né»'«le 
a.  Lion,  & l’Ourfe;  parce  qu’elle,  ont 
J,  blaiic^  avec  u.«  feuille  de  lierre  . 

e-  conftellation  eft  twiriiéc  »en  le  nord,  & le*  c » 

re  terminés  par  la  lépiicnic  fit  la  ‘ J3r 

■nt  Bayer,  au  lieu  de  l’appclkr  thevelar*  , I app«-  i 

iS  CHEVELuaE  DE  PEU,  ( Arlifit-) 

cc  appellent  aiofi  une  «fpece  de  garniwc  ^ ^ 'JJ. 

rti  lits  ferpemcaux,  IcfqueU  n’éunt  poim  ê'tana  . 
le»  bent  du  pot  de  la  fufée  en  oudoyaut  Ci>m«w 
ro-  felare . . • teavato  êx 

On  peut  fe  fervir  pour  ce  péri 
et,  plume  d’oie;  mais  i caafe  que  k re«i  ntiiiî,  te 

ïjx  dre  une  odeur  defagréable,  oi»  dtJii  i, 

i la  favir  plût6t  de  petits  cartouche»  de  P»?**  * ^ 

un  grofleur,  fit  long*  d’environ  trots  P**®***’  “ ^ w cOj. 
de  papier  en  fut  trenie-dcul  ; ou  le*  arrête  a 


(0  HrroijoM  d(i , en  perUai  Act  Seytliei , n‘ib  woinK  rafig»  d'cnlera  b cbertiwc  de  cm  qu'il*  iomm  a penei  «kene 
fls  urate  {umi  let  &Mv*ge»  du  M«t4  « l'AoTiiqic . (r) 


Digitized  by  Googlc 


CHE 


le  comme  te*  ««re*  eafioud»e*,  & on  I«  fik  fteher: 
on  fe  iêrt  aulli  fort  bien  de  n^lcaux  d«  maraii  , dont 
rinicrraile  dn  deus  nerod*  cil  an  cartouche  tout  tVt . 

Lca  gcus  qui  ont  beaucuup  de  patience»  les  remplir- 
fem  avec  on  gros  (ii-de-lèr  qui  leur  fert  de  baguette; 
mait  comme  c’clt  un  ouvrage  trop  long , on  rahrege 
en  failâni  <iet  paquet*  de  la  groücnr  du  bras  fcmblahict 
i ceua  des  allumette*  , en  forte  qà'on  les  puilfc  em- 
poigner; on  en  dgalite  bien  le*  bouts,  pour  qu'un  car- 
touche ne  pafle  pas  l'autre  ; puis  on  ks  lie  (<)ibtement 
pour  ne  pas  les  rcllrrrcr,  mais  afin  pour  les  contenir 
enicrrible . 

On  met  enfaite  fur  une  table  de  la  poudre  dcraidc 
dans  laquelle  on  mfle,  lî  l'on  veut,  on  peu  d'orpi- 
metkt,  pour  dootter  i fou  feo  une  ctnilcur  jaunStre,  fur 
laquelle  on  appuk  le  paquet  de  petits  cariouehn  pour 
fâtie  entrer  la  compotiikm  dans  leurs  ori(îcc*;&  pour 
l'y  faire  toinber  p'us  avant,  on  le  renverfe  & l’on  frap- 
pe is  l'autre  cAid;  mais  il  faut  obfctver  que  l’urpi- 
ment  cil  un  poifon,  & caufe  des  maux  de  tête  lorl- 
qu'un  en  refpire  la  vapeur  : on  le*  retourne  pour  le* 
a^liouer  de  nouveau  fur  la  maiiere,  & y en  faire  en- 
trer de  nouvelle  ; puis  on  rclnurrsc  le  paquet  fur  l’an- 
tre bt»i  en  frappant  comme  la  première  fois;  & l’on 
cominae  ainli  'jurqu'i  ce  que  les  petits  luyaui  foient 
pleins:  on  peut,  fi  l'on  veut,  y imroduire  de  icm*  est 
tems  une  b^ueite  de  bois , un  gros  fil-de-fer  pour  bour- 
rer un  peu  ta  compoiiiton  ; ce  qui  fait  mieux  ondoyer 
PC*  efpeces  de  petits  lèrpsntcaux . Ut  Feux  d'^- 
tijitf  dt  Fretier . 

CHEVELUS,  (fer)  CUt.  mod.  l'on  nomme 
ainli  une  luikm  fauvage  de  l’Amérique  méridionale,  qui 
habite  an  nwd  du  fleuve  de*  Amazones;  elle  cil  tres- 
betiiqucofe,  de  laiiTe' croître  fescheveus  jufqu’i  la  cein- 
tare . 

CHE  VER,  V.  n.  (7*r»/p.)  dans  la  coâtumc  de 
Reims,  »rt.  373.  e’efl  faire  utse  enireprife , ou  em- 
pterer  fur  la  chaniTée  d'une  ville,  fur  on  chemin,  oo 
fur  «Q  héritage.  M.  de  tâurinc  croit  que  ce  mot  vient 
du  Latin  txptrt.  (A) 

C M a V E R , V.  aâ.  a deux  acceptiems  <btt  Ut  7»üe*/- 
iitrf,  il  (ê  dit  de  l'aâtim  de  polir  une  pierre  omcave 
fur  ntse  roue  ronvctc  r il  fe  dit  de  l'aâioo  de  pratiquer 
i la  pierre  cette  concavité,  pour  dimiuucr  Ton  épiif- 
Cnir  & éclaircir  fa  couleur. 

CkEVER,  em  terme  d'Orfdvrt  tm  grpffirie^  dt 
CAiÉji^/r»««<rr , dt  FtrUtimlier , (^t.  c’clT  commencer 
i rendre  concave  une  pièce  qui  n’ell  que  forgée.  F. 
Euponcer. 


CHÊVESTRAGE,  f.  ro.  (Jnrifp.) 
firégiam  fem  tapiftrmginm  t étoît  un  droit  ou  coAcume 
que  les  écuyen  du  toi  s'éioicni  arrogé  fur  te  foin  que 
l’on  amené  â Paris  pu  eau;  ce  dro<c  fut  abrogé  par 
S.  Loijis , par  des  lettres  de  l'an  1 ay6.  ytttz  Laurie- 
re  t"  /va  rUffsire  au  mot  tteteftrate . (A) 
CHEVÊ^TRE,  r.  m.  (CA-rp.)c’ert  un  affem* 
bhgc  de  charpenterie  qui  fert  i termiiKr  la  largeur  des 
cheminéei  & autres  pafTages  qu’on  obfcrve  dans  les 
planchers;  tes  foliveaus  y font  foAtenus  en  s’emman- 
cham  i tenons  mordans,  cm  renforts.  F.  fi.  dm  Char' 
ftntter^fig.  18.  »*.  iq. 

Lrs  Serruriers  donnent  le  même  nom  à utse  barre 
de. fer  foit  quarréc,  foii  plate,  Toit  droite,  foit  cou- 
dée par  les  deux  boots,  ou  par  un  bout' Iculement  qui 
fert,  félon  le  befoin,  i foOtesiir  les  bouts  de  foltves 
d:iits  les  endroits  où  on  les  a rognées  pour  donner  pa(^ 
làge  aut  chemmées.  Ftyet  dtmt  mu  PUmtiet  de  la 
ferrmrerit  Jet  bâtimemi , on  cbezefirt  ■ 

Chevestre,  vieux  mot  qui  flgnifioic  le  licol 
d’on  clKval;  f'eufbtvtftrtr  fe  dit  encore.  Feytt  s’En- 


CHEVesTRER. 

CHEVET,  f.  m.  on  donne  ce  mot  i la  partie 
fopéiienrc  d'un  lit;  celle  où  l’on  place  l’orcilkr  & le 
mverlin:  ta  panie  oppofée  s'appelle  le  fi/  dm  lit:  on 
1 tranrpnrié  c«  nom  i d'autres  choies. 

Chevet,  (Jmriff.)  etl  un  droit  que  quelques  fa- 

F neuf*  esigeoieni  autrefois  des  nouveaux  mariés  dans 
étctidoe  de  leur  feigneuric.  La  plApatt  de  ces  droits 
que  la  force  & la  licence  avoknt  introduits,  ont  été 
abolis  dans  la  fuite  comme  contraires  i l'honnétcté  & 
à la  bienfe'ance,  ou  convertis  en  arga».  Il  y 3 encore 
nn  droit  de  tbtvtt  dA  par  les  nouveaux  mariés  dans 
certaines  compagnies.  Ce  droit  autreroit  coniilioit  en  un 
fèilin  qui  fe  oonnott  i toute  la  compagnie  ; prcfcntc- 
ment  il  cA  prcfque  par-tout  convern  en  une  fumme 
d'argent  qui  u pariée  entre  tous  les  contreres  dn  nou- 
veau moue' . Les  officiers  de  la  chambre  des  comptes 
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& les  conr«!lert  au  .Chlielet  payent  en  fe  maiiwtt  uu 
droit  de  (bevet . (^) 

Chevet,  terme  et Artbite/lmre  : cbetet  d'églife  e(l 
la  panie  qui  termine  le  chaer  d'une  églilè,  le  plus 
fouvent  de  figure  ronde,  du  t.atin  aifif,  c'ell  ce  que 
les  anciens  appelloient  romd  funt  ■ { P } 

Chevet  »h  Coussinet,  ( Fertifeat.  ) cft  une 
manière  de  petit  coin  de  mire  qui  Ictl  i lever  un  mur- 
lier.  Il  le  met  entre  l’aflut  & le  ventre  du  mortier, 

Forez  Mortier.  (0) 

* CHEVEUX,  f.  m.  petit  filament  oblong  qui 
part  des  porcs  de  la  peau  de  la  tête,  ée  qui  la  o-uvre 
toute  tniiere,  à l'exception  des  parties  de  la  face  fie 
des  oreilles.  On  donne  le  nom  de  f»il  aux  fiiamens 
pareils  qui  couvrent  toute  la  peau  d'un  grand  nombre 
d'animaux,  fi:  aux  fliamens  pareils  fit  plus  courts  qui 
couvrent  quelques  parties  du  corps  humain.  Foy.  tarti- 
ele  P O I T . 

Les  anciens  ont  prétendu  que  ces  filomcns  étoient 
une  cfpcce  d’excrétiicns,  qu'ils  n'éiaknt  nourris  que  par 
des  tr.nicres  groffieres  fit  drftfnées  â l’expulfion;  a con- 
féqnemmcnt  qu’ils  n’éinicnt  point  parties  du  corps  ani- 
mé. Quand  on  leur  demandoit  de  quelle  crperc  étoWnt 
ces  «xcre'mcns,  ils  répmidoknt  que  c’éioicni  des  parties 
fuliginculcs  du  lâng,  qui  ponllécs  par  la  chaleur  du  corps 
vers  fa  rupcrficte,  s’y  condenfoient  en  paifant  par  les 
pores,  ils  croyotent  donner  de  rextllence  fit  de  la  clar- 
té i leurs  pauics  fuiigincufês,  en  alléguant  de*  expérien- 
ces, qui,  quand  elles  autoient  été  toutes  vraies,  n'en 
anroietst  pas  eu  plus  de  connexion  avec  leur  mauviTe 
phyliologie;  favoir  qoe  les  ebevemx  coupés  rcvicmient 
très-prompiement , mit  dans  les  enfans  qui  ne  commen- 
cent qu’d  végéter,  fuit  dans  les  vieillards  qui  font  prêts 
à s'éteindre  ; que  chez  les  étiques  les  (hrvemx  croilient , 
tandis  que  le  rcAe  du  corps  dépérit;  qu’ils  reviennent 
fit  croillcnt  aux  corps  morts;  fit  qu'ils  ue  fe  nnomlTcnT 
fie  ne  cr<iiA*ent  pennt  comme  les  autres  panses  du  corps 
par  imtmffmf(eftiprn  \ c’eA-l-dire.  par  un  fuc  re(û  au- 
dcdvis  d’eux;  mais  pv  fmxtafofiùom , les  parties  quî  lé 
forment  poulfant  en  avant  celles  qui  font  formées. 

M.  Mariotte  ayant  examiné  la  v^étaiion  des  tbe- 
vemx , crut  en  cAèt  ttnaver  qu'elle  ne  rcircmbloii  point  i 
celle  des  plantes  qai  poufTcm  leur  feve  entre  leurs  fibres 
fit  leurs  écorces,  jufqu'aux  cxtrémhés  de  leurs  branches, 
mais  cnmtTK  Us  onglet  où  les  parties  anciennes  avan- 
cent devant  tes  nouvelles;  car  quand  on  tient  ce  qui 
relie  fur  la  tête  de  ebevemx^  apres  qu’on  les  a récem- 
ment cnupé\,  ce  qui  étoît  ptes  de  la  peau  cA  d’une 
couleur  ditTérciite  du  relie . Cet  académicien  parait  s'ac- 
corder en  cela  mieux  avec  les  anciens  phyliologiAes,  qu* 
avec  la  vérité. 

Les  tbtvtmx  font  compofés  de  cinq  ou  fix  fibres  en- 
fermées dans  une  guainc  alfcz  ordinairement  cylindri- 
que , quelquefois  ovale  00  i pans  ; ce  qui  t' apperçoit 
au  micrcifcope,  même  i la  vAc  fimple;  quand  les  tke- 
vemx  fe  fendent,  c'cll  que  la  guaiiie  s'ouvre,  fit  que  Ici 
fibres  s'écartent. 

Les  fibres  fit  le  tuyau  fcim  tranfparens;  fit  cette  mul- 
tiplicité de  fibres  traniparcnies  diHt  faire  i l'égard  des 
rayiHit,  refivt  d'un  verre  à facettes:  auffi  quand  on  tient 
on  thtvem  proche  la  protMlle,  fie  qu’on  regarde  ui>e 
bougie  un  peu  éloignée,  on  apperçoit  un  rayon  de  cha- 
que côté  de  la  bougk,  fit  chaque  nyon  éA  compofé 
^ trots  ou  quatre  (mita  images  de  la  bougie,' un  pea 
obreures  fir  colorées;  ce  qui  prtsuve  que  chaque  fibre 
du  (htvtm  fa't  voT  par  rcrraêliou  une  bouj;ie  féparée 
des  autres;  fit  comme  il  n'y  a que  la  rettaâîou  qui 
donne  des  couleurs,  les  couleurs  de  chaque  image  con- 
coûtent  i prouver  cette  théorie . 

Les  moderne*  peofciu  que  chaque  tberem  fit  peut-ê- 
tre chaque  fibre  qui  le  compofe,  vit  dans  le  fens  ihl- 
éle,  qu’il  reçoit  un  fiuide  qui  le  remplit  fit  le  dilate, 
fit  que  la  nutrition  ise  ditTcre  pas  de  celle  des  autres 
parties.  Ils  uppofent  expériences  letpétkaces:  dans  les 

K tonnes  igÀ»,  difent*i!i,  tes  raciiHts  des  ebevexx  ne 
nchtAent  pas  p'Aiôt  que  les  extrémité*  ; tout  le  ebe- 
vex  change  de  couleur  en  même  tems . Le  même  phé- 
oomcsK  a lieu  dans  les  enfans.  Il  y a nombre  d’exem- 
ples de  perfi>im«  qu’une  grande  frayeur  00  qu'une  dou- 
leur citTcmc  a fait  bbnchir  en  une  nuit.  Leur  fcniiinePt 
cÂ  que  les  cheveux  croiAant  de  la  tête , comme  les  plan- 
tes de  la  terre,  ou  comirse  certaines  plantes  paralrtev  nait- 
fent  fit  végètent  de*  prtics  d'autre*  plaines;  quoique 
l’une  de  ces  plante*  tire  fa  noctrirarc  de  l’antre,  ce- 
pendant chacune  a fâ  vie  diAinâe,  fit  fort  œcorvomw 
panicolierc  : de  même  le  thtvem  tire  G>  fubtillaivce  de 
cettaias  fucs  du  corps,  mais  il  ne  la  tire  pas  des  focs  ^ 

notu-. 
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J.  » fcmn,.  I*«>  ™Se’î\™c!<™  fof- 

oc  lotignc  <*'’’'';'f  ^,  „ f“,  Il  léce  de  ce  cidiïic. 
foycoT  *Jom  P“'^ J _”\^u(4rc  Sc  oo‘il  ne  ptU  qu  onc 
- il  ’.omm  tont  P“fi,  l’ain.  Soient  ,r<- 

pojgnde  * ‘i"'”’ Jfindint  ce.  ,ien.M  ««oient 

’ me  <J«'  & que  tout  Ton  coriw 

■ "i."tl  encote  i ,«  yo. 

. “^d  '«  ^‘''' 

. ,\Vpcii™l"cl,.ctoi.  ^«JVTnc 

\V  le  fine  dcRoutce  |»t  Irt  cutémaé*  des  î 

la-fleroii  fur  ce  iVt  lucon  Mjriottc,fom 

récites;  minil)  ^ ^ j-,  b,4iKhiS  qui  partent 

îe";.^“'l,fif  ï'ctnîc^n^'dol  "m'“ÎS‘.: 

A (viii-Zife  dans  ces  Sbre»  memet , ce  que  M.  N 

fesîS5S;H£a 

fc  lïparfnt  \n  liica  qui  le  Ac  la  tête 

If»  f/-etrir;e  blinchUIcm  fur  le  devant  de  la  tc te, 
A lur«inut  auioot  de»  icmpes^  ft  fur  le 
fin  le  dettc.e  de  11  tête  4 lillcuti,  pitcc  que  Ico  loc 

Tîff.’»tïlldîn?H“;fiAU,it;nn  de  pore,  q ni 
dcn.m  nclit  le  diimcrc  dt  I.  liqn.c  J, 'j" 

nmtsfolit  iclit.,  IcKicfC»»  l|'nt  llnM  i H>  lont  d... t. , 

L edettelr 101.1  dioit.;  .-il.  lonl  Kn luctis , lc> 
font  Itilii.-  li  ce  font  de.  poliqoilçi.  Ici  (delcnJt  Umt 
ifilqS’.:  loni  tond.,  le  tict'tr.'  font  c,l,n- 

'"cSni  qitintM  du  f»'  ntn.r,ltict  qui  dftetmii.c  Wr 
nreat;  ?<U  fa  qualiic  qui  dcutitvne  leur  c<iülcur . 
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loni5iKat;  c eu  la  M'""-'';.  *»“;  ,»a 

cVll  par  cvtic  T.tliun  qu  lU  chan;;cnt  atec  •jo-;-  . 

Ix  doâeur  Derlum  examiir  ««  P‘*d  de  au 

mietuicf.i'c,  fil  il  lut  p.trtit  «•êiic  q un  tuyau 
unt.  rempti  d'une  cfpccc  <lv  moelle  m.  Iuhit;.«»«  bbrut- 
fc.  fmmatii  de»  fRucr  obfourc».  tai»i^<t  «aurvcfla  e»,  tan- 
tôt l'piiaic»:  ce»  loties  midulUites  pmivuwm  palier  pour 
de»  tibiiU»  ttts-moücs,  cntoftilxcs,  h plu»  krrec»  le- 
Ion  leur  dircdl'-M  , qu’.iillvi«i  ; »Vtvi.daiii  depu.»  la  ta- 
«ii«  do  p*.il  lulqu'l  reittêmud,  ft  pcut-ctn- dvlln-cc» 
i üoelqce  eiacuafon:  d’oii  il  inféra  que  le  poil  d«a- 
nimaux  ne  Uur  Un  pa»  tcnlfinciit  à les  Raritinr  du  Iru  d, 
maisqi'ï  Ciîl  UU  ori;anccc  iraiifp  lil'oii  mip<rc»pib.c . 
Je  cru.»  qu'üii  peut  cteiutrc  cctie  induct^n  a la  chc* 
vclurç  de  f homme  pur  deux  i parce  qu  il 

cil  dvideiit  par  la /'/fr4,  que  c'ell  tiu  alK'iiib’-aqc  de  pe- 
tit» canaux  , & que  ces  canaux  f-mi  ouverts  p.w  le  bout  : 
a®,  parce  qu'on  (jucrîi  de  ilMul  qlctcte,  cti  le  coupant 
des  (hdiHK^  quand  iU  lont  tt-»p  loun»;  & qu’on  le 
procure  des  maux  d’ycus , quand  on  ell  d'un  tempéra  - 
ment humide.  & qu’on  les  lalê.  . 

La  Inncuc  chevelure  éta-i  chea  les  anciens  ti.xn.ni» 
une  marque  d’himnear  6t  Je  liberté.  (..Jûf  qui  leur  oca 
h liberté , leur  lit  «oupet  les  t/ifteux . U«/  le»  pre- 
miers Frmçtv».  & dath  les  comtn-cncertKns  de  ^tre 


|«  throne  m prince  i lng"e  *^***^!!T*'  ÿt** 

r,«  Phn-.m,.J.m  pUfM  ifjim  ^ ^ 

o.,e««»<  CM.  /«fo-  f'  "d'“  "7  " 

ClodioD  fut  fuinoinmd  p«t  I»  1 *"î* 

/«.  Au  telle,  ce  dioîi  de  potter  de  lo^  .frwwr 
mil  commun  » loui  1«  fü*  de  ro».  Cm™,  le.  *, 
il.  de  Chilpdric  de  d'Atidouete  , fui  tecilonu  I * II». 

.«  chevelure  rar  le  pdehen.  qui  IrM*.  ftin  ctimidie. 
û ti.icie  d.  Marne,  od  Ficdegondc  l'avrat  lail,fm>. 
fiondcbiud  qui  fc  pidicndlt  il.  de  Ctoulce,  ue  pm- 
Soit  d-üutre  titre  d.  fou  <»;  que  de.  <4.ur«  loup; 

& Clolaitc  puur  ddclurec  qu  il  ne  Iç  mcouoniiToq  ™ 
fi  fou  61C  fu  atuitcnlu  * Sire  couper . fit. 

m cCidmonie  emportoit  I.  dd.mdutioi. . Le  priuce  i,. 
a fi  ddehu  detoutet  fe.  pr<ieni.ooi:ou  auq  <«  ,. 
face  pratiqué  i lu  ddpolilion  de  quelqun-ulll  de  n«  pna- 
™ .rniermdl  dan.  le.  monalletet.  On  6»  lenuMec 
fi-au  temt  de.  piemtae.  fiauloi,  1 oripu.  dr  IV 
Ce  de  lé  couper  le.  r*r«.tr,  m.  ligne  di  I.  .duon- 
eUtion  i louic  prdiemmu.  roonJamr.  que  S»um  ua 
dS  eenrd.  Sire  eeu.  qui  emb.allumm  la  «la  mona- 
fie  Tanl  que  le.  long.  rirt...  fureinj.  mirq* 
di  f.ng  wyal,  le*  aulre.  fiiitt.  te  p..ner«n  coup* 
fins  autour  de  la  idle.  Quelque.  .......  prdteuile.q 

Si  , ..oit  de.  coupe,  piu.  ou  moun  hiuie.,  felun 
le  plu.  ™ inolni  d'i.ifdrioritd  dan,  te  rang.; 
que’  la  chevelure  du  monarque  devenou,  pour  nui  li- 
’e  l'dialon  de.  cnodilion..  (i) 

Au  huitième  iieele,  les  geu.  de  qu.litd  SifuiOT  et», 
per  le.  premier.  .*'«.•*  J "tit*  eulms  p.r  dt.  per- 
limnc.  oii'i'l  honutoieul,  & qui  drvrooiem  .init  ie,  put- 
miitl  fplntoell  de  fenfaur . Mais.il  ni  «t.i  qu  aii  em- 
peieur  de  Conllaiitiiiople  idm.ugui  lu  plue  te  ddlir  u« 
fou  fil.  en  lût  aduptd  en  lui  envoyant  la  prtm  ete  che- 
velutc  il  faluiit  que  cette  eoûtume  fûl  aiudrieure  M 
vifi  fi'eele.  1’.  l*  A a R hiu.  A nopr  tou. 

Le.  loneucs  clu-vcluit*  oui  did  pnuc  pulemm  défen- 
due. i eeu.  qui  cmbralioiciit  f dtil  rce  diialtiqae  . la 
domination  des  peuples  Je  1.  Geiimine  dm.  le.  Ose- 
le.  y ayam  iiiltuduii  le  tcUchemrut  det  mauti  . piu* 
lieut*  du  cleiftd  portuwiil  de  Inog*  tM-reu  , ma  |,ia 
le.  plis  de  Vtelilc;  ce.  ibm  fut  idptimd  uaui  plulwuta 
cnoeito.  Uit  coiieile  de  piulieur.ptu.inco  dj’  Saul» 

kIu  Je  cîind»  chriexx  . ratchiJbae  le»  Icor  couper. 

n.a  gtéuix.  Une  Jrftcnle 

K.Ûr.uis  été  en  vicocor;  il  y «I  '***  * 

k»  ^lo««k[ucs  chcvc'.wres  furcni  interdite»  3 ttw»  Icv  Lhr^ 
ëu  "nS  «ne  difeipliue  if.  P*;,  '"î"'"' '“S''™' 
Lë  duaid.  Cvjra.  CttRC,  louauRR.  Lou. 

‘ëùA^fie  pru'ut'îl  “t  l’ET‘e^™ïluu..ë  * 

"•|«  ell  dJvènu  li  DiJiiiaiie  pat  S ‘■'""“fi'ëùàifi 
U^^e*x  font  un  oiqel  de  commerce  ilU*  cuntr«rt- 

*^*Lcs  tbi-vtKX  des  m>i  fcptermlnnaus  /rwt  plus  »^- 

K-  infii  III  m>»  ero»  nr  tr*rp  n 's  • 


l’étsblillcmcnt  de  leur  mon»rch-c , il»  fc  lixereiu  dans 
U Ton^tic,  c'cflv>-diic  le  Brabant,  fi:  le»  environs  de 
la  Meule,  i qu'ils  »’y  choitircm  de»  rnr»  1 l«xgri<  <Ae* 
Titurt,  de  la  ticc  la  plut  noble  d’eittrc  eus.  On  lit 
dans  l'auteur  des  guiles  de  nos  roi»,  que  les  Franç'its 
élurent  Phtramond  lils  de  Marcomir,  & alaccteuc  fur 


i;,.  6:  i»î  fotn  ni  trop  «ro»  nr  tr^p  " 
viennent  cièpu»  quand  '«  H'I*»  l , jo=i  vtr« 
pas  aile,  la  r.iluie.  L.  loilgueut  ^ 

îrouvinui  viugi-ciiiq  puueo:  Ir'"  “ï  r,.i 
fure  qu'ils  f.iul  plu.  cuniil.  ^ , '™dr  «*»• 

des  fcmniei  que  ceux  do  hnmmsS  . ^ (i  p 

eunp  1 la  eou'eur  le.  blond,  hm'  '«  f fi,Jl 
a peu  de  imtebauJile  doul  le  pt;«  «uaul» 

y a de,  r4rvr».v  drp"i‘  qual'V  e.ilala.  li 

deu.  Il  livte  . Ou  picieitJ  que  le.  inii 

b'auelvlkut  comme  'a  P>''o- '.o ^ L „ pvd. 


(•)  te  litre  fingolkt  dt  Fneni  CWwtii*.  ijiie  li*  plat  eneleai  hi-  I 
tnnetu  lioAuni  en  preaicrt  Rmi  ale*  Fisnçdiit  dt  h bmaUe  de*  I 
JC^n*i«r>ui  proeve  ÿie  emt  lawiUe  HI  idW  de  cA  de  rAACieu  I 
Jdq.dSd^aKP  lUil  ale*  »uèT««  Hem  rMlemoti  en  dki  Ici  Soree*  Te  I 
dfUiagwncst  de*  w ira  Geraeita.  pu  hsti  cbeveee»  aeù  U ide»  l 
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Qoant  ï remploi  des  ticveux^  »oj.  tet  êrtieîff  P*  *- 
iiUiiuikR  ^ HüRltu<iue.  Obfervons  Hrulement 
que  les  <btv*Mx  êianc  tnic  marchsndiTe  que  nous  tiroai 
de  iVtraiiÿcr,  il  y aarok  un  svaniai'e  i ce  qise  Tulsge 
des  penuques  de  lU-d’archai  prdvalÛ[  . Je  ne  âi  fi  eet 
objet  ell  BÜC1  confiddrabie  pour  mdriter  rauentioo  . 
C’eli  i ceui  qui  veillcf»  aut  progrès  du  comrneice  à 
eu  èitc  inflraiis. 

S*  taiffrr  tm  ihtvtKX  , c’eft  avoir  le»  ciereax  iref- 
ftSf  rclerdt^  arrangés  fur  fa  tète,  fans  bonoet  ni  coef* 
furc  . i*pr/er  Jf  ftmx  tbcvtHx  , c’eÜ  fournir  par  des 
irellès  de  tbtvtMjt  ^ des  tours,  des  eotns , tÿt.  les  en- 
droits de  la  lèic  qui  fout  dégarnis  de  tttvmx  naturels. 
La  coefliue  en  the*exx  & l'an  des  faux  cheveux  ont 
été  i i'ufage  des  CIrces  & des  Romains.  Ou  dit  faire 
ta  cheveux,  tum^er  Ui  cheveux  , rujruiihir  Us  eht- 
vemx . Les  refraithir,  c’eli  en  enlever  au  cilcau  la  pe- 
tite extrémité,  pour  eu  hiter  raccroilTeineiit  ; les  <««• 
fer,  c'ell  les  abattre  enckrement,  pour  y fubdituer  Ja 
perruque  i les  faire,  c'ell  ks  tailler  félon  ta  mode  re- 
gnimc.  Toutes  ces  Opéraciot»  fout  do  perruquier,  de 
même  que  celle  de  tes  frifer.  Voyez  Fkis&k. 

On  a attaché  de  tout  unis  la  beauté  de  la  chevelure  i 
la  longueur  & à la  couieor  des  tbeveux',  mais  tous  les 
peuples  u'ouc  pas  eu  dans  tous  les  temt  le  même  pré- 
lugé  fui  la  couieor.  C'cH  pu  crtte  rufou  «lu'il  a fallu 
imaginer  pour  ceux  dont  les  cheveux  n'étoient  pas  d’u- 
ne  cuuleur  i la  mode,  des  movens  de  donner  aux  tbt' 
Veux  la  couleur  qu*  on  voudrait . £n  voici  quelques- 
uns  que  nous  ne  garantlObus  pas . 

Pour  noircir  les  cheveux , metiea  fur  quatre  pentes 
d’eau  de  fontaine  froide,  une  demi-livre  de  chaux  , de 
un  quarteron  de  fel  commun  ^ remucx  ce  mélange  de 
tems  CD  tems  pendant  quatre  jours;  tirci-le  au  clair, 
de  le  gardez.  P/ctsez  une  demi-livre  de  noix  de  galle; 
fatics-les  brûler  dans  on  pot  de  fer  on  de  cuivre  tko 
bouché,  avec  une  demi-livre  de  grailTc  de  brzof . Qoarid 
le  tout  vous  paroitra  en  pltéc,  ïaillêz  refroidir  fans  dé- 
boucher le  vailFcau . Prenez  enfuite  votre  malTe,  lédui- 
&z-li  en  poudre  ucs-fine,  jeicet  ceitc  poudre  for  deux 
^'ntes  de  l'eau  que  vous  avez  tirée  au  clair  ; aju&iaut 
deux  fiels  de  beeuf,  une  once  de  lyiarge  d'or,  une  on- 
ce d’alun , une  once  de  couperofe , une  once  de  Jum- 
mac,  uite  once  de  vetdct,  une  once  de  plomb  brûlé, 
une  once  de  mine  de  plomb,  une  once  die  viiriul , une 
once  de  fel  ammoniac.  Prenez  encore  un  quarteron  de 
noir  d’Anvers;  mettez  ce  noir  fur  une  chopiiie  ou  en 
viron  d’eau  de  chaux  , préparée  comme  on  a dit  plut 
hatii;  fitiies  bouillir;  jetiez  ce  fécond  mélange  bouillant 
fur  le  mélange  précédent;  renfermez  le  tout  dans  une 
croche;  taillez  repufer  cctic  cruche  pendant  trois  ou  qua- 
tre jours  au  coin  du  feu  ; temaez  de  tems  eu  tems  . 
Lorfque  vous  voudrez  faire  ufage  de  votre  préperation, 
prenez-en  daiu  un  petit  vaîlTeau,  ajoûiez-y  quatre  a 
cinq  gouttes  d’eau  (econde  ; prenez  une  petite  éponge , 
trempcz-ti  dans  ce  dernier  mélauge,  & vous  en  ftoiiet 
les  cheveux . CcHitinuez  de  vous  frotter  jufqu’i  ce  que 
vos  cheveux  ayeni  pris  couleur . Ce  procédé  a été 
communiqué  par  feu  madame  la  comtclTc  de  0.  au  po- 
rc de  M.  Papillon,  habile  graveur  en  bois . 

Voici  un  procédé  plus  limple  . Fiencz  du  brou  de 
Qoit,  mcttcz*le  dans  un  alembic  ; ditliiicz  ; recueillez 
l'eau  claire  qui  vous  viendra  par  la  dillilUuon,  & vous 
frottez  les  cheveux  de  cette  eau. 

Il  T en  a qui  pcnlcnt  que  l’eau  fécondé  répandue 
dans  beaucoup  d’eau,  ptoduiroit  le  mémecfict  lans  au- 
cun danger . Niais  l'ulàge  du  peigne  de  plomb,  qu’on 
frotte  avec  la  mine  de  plomb  toutes  ks  fois  qu’cii  le 
nettoie , s’il  n'ed  pas  for , c(l  du  moins  uès-innoccnt . 

* CHEVILLE,  f.  f.  ( Art!  mieh. ) morccau  de 
bo»  ou  de  fer , rond  , plut  ou  moùis  long  ^ félon  le 
^foin,  tani6i  lermîiié  en  pointe,  d'autres  lois  cylindri- 
que , mais  toûjours  deûiné  i remplir  un  trou . Il  o*^  a 
cuere  d'alTémblaces  de  mendferk  ou  de  charpentene, 
Sans  chevtUcs . Nous  ne  rapporterons  pas  ici  toutes  les 
machines  où  les  cbeviUes  luni  d'ufage  . Dans  les  ou- 
vrages de  menoiferie  & de  charpente,  les  chevilUi  qui 
peuvent  le  déplacer  & qui  fe  déplacent  quelquefois 
quand  on  dcfaiTcmble  le  tout , comme  Ü arrive  dans 
les  grandes  machines  Qu’on  ne  lailTe  pas  toOpurs  mon- 
tées, s’appeUcnc  cbevisUs-ceulifes-.  00  ks  lient  un  peu 
pins  longues  que  les  autres  qui  font  à demeure  ; elles 
i]c  font  pas  i fleur  dé  bois . Celles  qui  travcrfcm  ks 
pièces  & les  ezceiknt  d'une  portioit  conlidérabie , foc- 
manc  des  échelons  de  & d'autre  des  pièces  traver- 
fées,  s’appellent  tkexiÜtS'ruueet . 

Les  ouvriers  en  foie  ont  leurs  (htvilUs  . Voy.  piuj 
Tome  III. 


CHE  265 

ies . Les  Cordonniers  ont  les  leurs . Les  Bijoutiers  don- 
nent ce  i>om  au  (il  d'or  ou  d’argent , qui  p>aire  dans 
rtiuvcriure  de  tous  les  charnuiiv  qui  coropoléui  une 
charnière  . 

C H a V I L I.  E , tu  Auetemit  ; MalLEOIE. 

C il  E V 1 1,  L F a de  Prtjj*  d' Imprimerie  . futil  deux 
morceaux  de  bois  nmd  de  neuf  a dis  pouces  de  long , 
chevillés  l’un  i cAié  de  l'autre  i deux  pouces  de  di- 
Ilancc  dans  répailfeur  d'une  des  jumelles,  de  façon  que 
les  bouts  cclevcnt  un  peu,  & vont  toûjours  en  s'élui* 
gfiam.  Sur  ces  tbevilUt , l’ Imprimeur  pofe  fes  balles 
mumées,  ou  quand  il  vêtit  fe  rcpolcr,  ou  quand  il  s'a- 
git de  faire  quelque  fonô'on  de  fun  minillere  ; pour 
cet  ctTcc,  il  palTc  le  manche  d'une  des  baltes  dans  te 
vuidc  des  ehevilUs,  ce  qui  rctknt  le  corps  de  U balte 
fait  en  forme  d’entonnoir;  enfuite  >1  pôle  for  cette  pre- 
Dv'crv  balle  fa  féconde,  le  manche  en-haut  : par  cette 
iiiuation  elles  fe  trouvent  tnutucllcminu  appuyées  fur 
tes  chevilles,  (t  contre  fa  jumelle  de  la  prcllé  . Voyez 
l'xrsitU  Imprimerie. 

Chevili-bs,  ( V/ucrie  ) on  donne  ce  nom  aui 
tndouillers  qui  partent  des  perches  de  la  tête  du  cerf, 
du  daim,  do  chevreuil. 

CtiEvtLi-E,  {Murleb.  iMuu.)  cheval  qui  n'cA 
propre  qu'à  mcilrc  eu  chevifU  -,  cheval  qui  n'dl  propre 
qu'i  tira,  & à être  mis  devant  un  Umoimta.  Voyez 
Liuomnier.  {V) 

Chev  iLtE  , ( Rtlieurt  ) La  cbevilU  du  reikur 
efi  on  boulon  de  fer  d'eaviron  deux  piés  de  long  fut 
fix  lignes  d'épaillcur,  auquel  il  doit  y avoir  une  tête. 
Cette  theviiU  feri  pour  (errer  & dclictra  la  ptclTc  tant  â 
cndoHêr  qu’i  rogner.  V.  P/.  /.  du  Relieur , fig.  C C . 
Il  y a aoSl  une  ibevilU  moins  longue  aux  picflès  i 
dorer. 

Cl]EVtM.E,  Maumfttâmre  tu  foie.  Il  V cn  a plu- 
fleurs  : les  plus  remarquées  fiint  celles  qu'oii  appelle  de 
deveut,  de  derrUre,  & tbeiiUe  tous  court  . La  the- 
ville  de  devaut  fert  à tourner  l'cnrupic  de  devant , & 
i enrouler  f'étofié  à mefurc  qu'elle  cil  travaillée.  Elle 
cfl  de  tVr  pour  les  éiofics  riches , St  de  bois  pour  les 
éuifi'cs  légères  . La  ihevtiU  de  derrière  fert  i bander 
les  chaînes  des  étoffes  unies.  La  chetille  de  orrre  fat 
d'axe  è la  poulie  mobile  du  plot  de  l'oucdilloir  ; elle 
cil  anêtée  par  une  icce  qui  cil  i nue  de  (ës  cxirémfiés; 
die  facilite  beaucoup  le  mouvement  de  la  poulie  . La 
tbevilU  tout  lourt  cfl  longue  de  trois  piés  it  demi  au 
moins;  on  plie  fur  elle  les  chaînes  des  étotfes  unies; 
on  ne  les  plie  pas  ai  chaîne  i caulc  de  leur  longueur, 
& des  accidens  qui  pourToiciit  atriver  li  les  chaînons  lè 
mêloicni;  ce  qui  n'cll  pas  tant  i craindre  pour  les  chii- 
m$  des  éiofics  riches,  qui  n'ont  que  vingt-cinq  i tren- 
te aunes  de  longueur , & qui  font  grollcs  ; au  Iku  que 
les  autres  ont  depuis  ccm  jufqtt’à  lyo  auués  , & func 
compnfces  de  foie  ttcs-fiite. 

CH  £ V 1 L L E',  adj.  ( ATer/cb.  ) ü dit  des  épaules 
& des  fur-os . Voyez  Epaule  Sur-os. 

Cheville',  (V/u.)  (ê  dit  du  cerf  qui  porte  plu- 
fieurs  datds  ou  rameaux  i la  (bmmité  de  ibn  bnrs,  en 
forme  de  eooronne . 

Cheville',  terme  de  Blufou  -,  il  fù  dit  de  ramu- 
res d'une  coruc  de  cerf  : <Sc  on  dit  chevillé  de  tout  de 
tors . 

Vogt  en  Suabe , d'or  au  demi -boit  de  cerf,  cheviU 
U de  cinq  dagues  ou  cors  de  (àble  toarnés  en  cercle . 

CHEVILLER,  terme  X ArebiteAure  , lignifie 
dans  l’art  de  la  Mcnuifccie  de  Charpenterie , adempler 
& faire  tenir  pluiieurs  pièces  cnicmble  avec  des  chevil- 
les . On  appelle  goufilUt  celles  dout  on  fait  ulàge  pour 
aficmbia  la  faruraie.  (P) 

ÔHEVILLETTE,  f.  f.  I.Relieure')  outil  dont 
fe  fervoit  les  couturières  de  livres  ; c’ell  un  morceau 
de  cuivre  plat,  épa's  d’une  ligne  ou  Lpeu-pres,  & haut 
d’un  pouce  fit  demi;  il  a par  bas  deux  branches  ouva^ 
tes,  & au-delTut  de  ces  btatiches  dans  la  tête  de  la  piè- 
ce, un  trou  quarré  où  pallc  la  ficelle  qui  defeend  du 
coufotr  par  la  fente  du  tcmploir . La  ficelle  étant  pal^ 
fée  dans  la  ebeviUette , Oii  retourne  la  thevilUtte  , & 
on  bande  le  coefoir  par  les  vis,  en  faifam  rcincMitcr  la 
barre  où  le  haut  des  ficelles  cO  arrêté  i d'autres  ; ce 
qui  fait  tendre  les  ficelles  auxquelles  on  coût  les  ca- 
hiers d'un  livre . V^ez  Coudre,  Cousoir. 

CHEVILLOiR,  f.  m.  inflramcnt  da  m/tier  de/ 
iioffet  de  foie  . Le  ebeviUoir  dont  ofl  lé  Crrt  pour  roeu 
tre  les  foses  en  main,  c*c(1-il-dire  d’ulàgc,  quand  il  s'i, 
git  de  léparer  les  différentes  qualités  dont  un  ballot  cfj 
compofé,  & les  aficmblcr  pour  en  former  des  pannn^ 
{voyez  Pahtij<6S),  cQ  uu  blOC  de  buis  qoarr^ 
LI  io««  * 
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• T;S\^TJNci:rr  (jiVt/pe  ) O'en  p.t  00 
écfrd  comme  quelQUes-uDS  ‘ “ 
fianifie  la  même  ehofe  que  tktvsmtt , ^ 

ssior.  ’<rJoî5t~.?-fr'îe’  y r.";».;  .2; 

o.»te . RlIllU  dl">  C»' 

c'S”  ftoKllcdo  booc.  pV‘  »<»'.'■  ^“7“  ?, 
eiVore/  o’oot  pot  des  eoi»eii  «H«  d"  4 

oot  comme  le  booc , çeeofes 

owoii.-nrM  Le  Do  i de  la  thttti  eil  plo»  nn  que  «lui 
îî  bouc  La  «oleor  de  ces  animaux  ! 

;i%  « a de  blancs,  de  noirs , de  fauves . * de  ^o 
lîcuïs  autres  couleurs,  foit  qu’il  s ca  tjouv  p 
enfembk  fur  le  même  individu , ou  qu  il  fo“  d u« 
feoîTeooleot  : Ils  tomioene;  ils  0 oot  q™ 
mellcsi  ill  font  fott  choodl,  ÎLÆ^d/r™^ 

dit  qoe  les  fcltiellel  leçoivetit  le  m»le  des  1 Ipe  « lepe 
tnoh  tendit  qo’elles  tetent  eocotc  ; mm  e.ott  c tel  oc 
Si.OTl  Sebm  Atiaoie,  elles  s-.eeoopleot  & 

Sto  coneV^M  i l'âRfi  d'un  Mi  cependant  il  ne  Lut 
ks  faite  ^rter  que  depuis  deux  ans  jufqu’à  fept  P*®*  • 

On  n’ert^r  qu’elles  ayeoi  coaçû  q«  vris  qu  elles  fc 
font  accouplées  trois  ou  quatre  lois. 
mois  : il  T « «"»  1 deux , oow  ♦ & quelquefois  jofutt  a 
quatre  petits  ï chaque  portée  ; & U pomroit  Y «voir  deux 
portées  par  an,  fur-tout  lorfque  le  climat  & les  pStu- 
lascs  ftmt  bons . Oa  prétend  que  les  tlxyrtt  fetoient 
fécondes  pendant  toute  leur  vie;  ma«  otdinwremcin  oo 
en  abreac  le  cours  en  les  tuant  à dix  ou  dooxe  ans. 

On  garde  les  boucs  pendant  un  plus  long  tems  , parce 
qu’on  CToit  que  leur  mauvaife  odeur  garantit  les  ene» 
«ux  de  eerratocs  maladie»;  e’eft  pourquoi  on  les  tient 
dan»  les  écuries:  il  y en  a qui  ont  plus  de  vingt  an». 
hn  tkevrti  font  fou  légères  | aufli  elles  gtrmpem  aile- 
ment  fur  les  montagnes,  & Uutent  meme  avec  b«a- 
coup  d’agîlité  d’un  rocher  à uo  autre.  Un  dit  qu  il  y 
a beaucoup  plus  de  ces  anlmaox  dans  les  pays  du  Nord 
que  dans  le  relie  de  l’Eutopc,  & que  Je»  Iwucs  y font 
li  eoaraettax  qu'ils  fe  défendent  avec  1«  chiens  contre 
les  loups.  Aldfovandc,  à«  L/n/rir.  vif.  QuA- 
3>RUPEDe.  (/)  ^ . . 

• Che  V UE  , ( 0£f«r««.  r*yïrf.  ) elle  cil  de  peu 
de  dépenfe  : on  ne  lui  donne  du  foiu  que  quand  elle  a 
des  chevreaux;  elle  a beaucoup  plus  de  ia:t  que  la  bre- 
bis; on  la  peut  traire  foir  dt  nuiin  pendant  cinq  tuoli, 

& elle  donne  joCqu'i  quatre  peintes  de  lait  pu  joui:  le 
fromage  qu’on  en  fait  n’ert  pas  mauvais  . 

Une  bonne  iJtevn  doit  avoir  la  taille  Mnde  , la 
marche  ferme  ii  legwc,  le  poil  doux  & lounu,  les  pis 
gros  À longs , le  derikte  large , êc  les  cnilfes  larges . 

Cet  animal  aime  les  lieux  montagneux  ; fl  craint  le 
grand  chaud,  le  grand  froid;  Il  eft  propre  ; il  faut  net- 
toyer tous  les  jours  fon  étable,  & loi  donner  une  litiè- 
re fraîche. 

U faut  l’écaner  de»  aibrcs , auxquels  il  porte  un  dom- 
mage coondériUile  en  les  bioatant  : ce  dommage  cfl  tel 
que  le»  lots  ont  ftatué  li-deirns.  f'cjft  plsu  *<jChe- 
> R ES  . (?»ri/pr.) 

On  mené  les  cbnrtî  aux  champs  avant  que  la  rofee 
air  difparu;  m ne  les  retient  dans  l’établc  qu’en  hyver 
k.  dans  In  tems  dois;  on  les  y nouiiit  de  petites  bran- . 


ehes  de  »lg«e,  d’orme,  de  frérw , éy  mûrier,  * ehl- 

les*  fait  boire  foir  te  matin  ; on  les  me«  aol  chiapa 
Cl,  hv.et,  qniml  U «•  bc*",  '«I»"  "“t 

tin  jofbu'i  mi,,i  ™ «f,  <i«P«»  '•  pomie  du  101»  ,.r- 
oo'J  neuf  bcuiîs,  & depuii  trw.  beorc.  J.ÿl  It 
illct  bwolem  !«•  >«>«•  . <P‘“”  ' 

U noimimrc  det  linii  mudciseui  1cm  cfl  nama- 
fe  Elles  font  en  chaleur  depuis  le  mois  de  beptemtee 
iufoo'à  I»  fin  de  No.cmbce  . On  Im  de  ran 

OKinocs  jones  >»>m  d” • * dmldee 

tems’  >p,o  ; on  ne  commence  1 les  m»e  einc  e.o- 
te  mors  spsès  qu'elles  ont  e*e»toe<  . Elles  foellieM 
Liiieoop  en  cb?eio,ml.  H fjul  <«'>  te,  P«<"s  à ccl  es 
ÿî  n'ons  qn'un  sn,  4 te  donner  1 dsonm;  « les 
Um  unir  qoe  qnsnd  elles  onl  trois  .os,  S ne  l™ 

CT  laiirrr  qn\n elles . .lltetent  pendue  pn  nsoaju, 
peot  tetiret  le  cheveesn  1 qomie  )onts. 

^Li  <hrvrt  ett  fnieitc  ips  mêmes  mshdies  que  11  bre- 
bis O'.eet  Bieini»  ) 1 e”'  f q«elq»eft»s  mtnpft 
d'one  bivec  pollidc  i iloss  on  1.  met  à p«l  & e»  Il 
filune.  Qnsnd  elle  deeient  hediopeque  pop.  leoet  msp 
brd'cià;  00  U piqeie  M-dellool  de  I g.nile,  e»  ce», 
vre  I.  piquOee  d'oo  empüem  de  pols  de  de  f«P^I. 

Il  loi  .elle  lUffi  une  endure  ÿ mimre  .pris  «eptebe- 
vtold  pont  liqnelle  on  loi  ftm  boite  dn  sin  . Quind 
le  pis  InV  tes  delldclrf,  comme  ,1  pen.  ptrieet  dins  te 
enindes  chaleots , on  la  menen  pltlrc  1 I.  rofee,  4 .» 
loi  ftoelctl  ie  pn  uvee  de  11  ceeme. 

11  V a de»  tketrft  Indiennes  oo  de  Biib«r«  qui  don- 
iKot  îioU  fois  plos  de  Ut,  dont  le 
leur  qui  portent  ordinairement  deux  chcvrrtox,  4 qd 
ont  ’le  poil  p'os  fin  & plu»  fourni  que  les  rô^;  on 
dit  qoe  le»  nnllandoi»  & le»  Anglois  en  ‘«"‘J™  ^ 
ti . Nous  en  avons  en  Provence  ou  leuis  chevreaux  » »p- 

aniroaui  msl^ 

fim  • dics  ont  la  ftlive  venimeofe  & brûlante  ; Iwr  ht- 
Irine  eSte  les  vsifleaux  propres  i mettre  du  vw,  * ca^ 
pêcherie  jeune  bois  de  repoofler . Plulîcurs 
fendent  d’en  nourrit 

fh  s art.  l8.  Celle  de  Berri,  #»S.  dei  fernttfdtr, 

l8  permet  d’en  tenir  en  ville  dote,  poor  Is 

de  maladie  d’aoenn»  parnculten  . Coqo-ilc 

en  admit  cette  limitatif  dam  û VtSiuS 

anffi  qu’îl  ftodfoil  aîOÛwr  que  ce  feroit 

«nif  1«  tbfvrts  toujours  attachées  ou 

U ville  , & aux  chaU  qu’un 

i uue  lonffue  corde,  La  coûtutnc  de  Normandie,  4»r. 

L ?TI  ^Tes^i/trer  & 1«  ?««  f®*» 

en  défem  c’eft-è-dire  qu’on  ne  les  peut  mwet  f«i« 

dans  l'héritage  d’autrui  fan»  le 

taire:  celle  ^Orléans,  «rr.  lyi.  ^ 

M'7s«d’SJra*nt™b4«S’^ 


Le  carton  vmgei  setima  tam...  i 
de  que  la  dixnw  efl  dÛe  des  8»'  fj, 

de  du  pafteur,  de  meme  que  de» 

C H B V R E , ( Mcdc<>ae , Mit , 
nunge  très-peu  de  cet  âwwl 

qoes  contrées  de  iXfpagnc  & de  l .[^j  ^ 

cil  trèi-commun;  fa  chair  ^ Ljjçto 

tee  ch«  les  anciens  Grecs,  paffe  chei  l«ti  med«« 
pour  flatueure,  biienfe,  4 4:  msueais  jp 

' U lali  .U  tbexerr  eil  emplo,<  P°“Q '“ÇlS,,. 
table.la.li  plolicott  papl,  elara  "V ?!?'''?  eH  L êtes- 
i«  du  royaume  , par  exemple  » « A ® 7 ^ 

inférieur  pont  le  sont  au  las  de  J 

lui  des  environs  de  Pars  . On  prépare  a v„tt  l<a 
de  très-bon  fromage,  f'eyrt  ^ ° ® Iv^  analtfè 

propriétés  médicinales  do  lait  de  (iKirrt, 
chimique , ««  L A i T . , rt,„,  Jm  d«  vh» 

La  fiemc  de  tkevri  donnée  en  ej  ouelqucs 

Wanc,  ou  quelque  eau  _L^^du^^ 

petfonn»  pour  fpécifiquc  dan»  ^ede  de 

£ de  la  rate,  A dans  la  galle:  TJx 

piyfan,  qui  peot  avoir  quelque  utilité  rw'ie.  v / ^ 
CHEVRE  x>ü  Re-xoa  RD,  capry 
prétend  que  les  béioards  orîenuax  . oq  dii 

î^e,  itJs  cette  rWe  n’cft  pas_b«n 
qu’elle  refletnblc  aux  nôtr« , à I exception 
qui  font  plos  élevées,  A plus  longue» , ^ 

qu’il  Ct  trouve  de»  ebevrts  de  cçtte  elpccc  dn 
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moucha*  comme  celle  d'un  liire;  d'iurrei  itmin 
nfportçni  ou  il  y c»  . de  coulcoc  coidi*  linuit  t»  le 
W'ella  font  greode  comme 
^ cal,  <|u  ellei  lui  reliemblem  en  unelguc  liemi,  maii 
beeucoeg  pins  à la  eheere  oïdineice;  uo'eliei  ont  dena 

oe$  boacs,  cj«  In^jtcnt  ks  preonenc  dans  des  film 
«roces  qtt’elks  tuent 
I?**  <lue  cet  tl^twes  font  fort  I«- 

®.  ^*1  vivent  dans  des  cavernes,  & «u'eliet  fe 

r^rfoojileot  pluiicuri  ctjfetnble . f'wt  Ald/ovani,  de  bf 
{»Uu  ^uAd.  y^yez.  Üe-ZOAIID.  (/) 

CHïvai  üu  musc,  <«pr«  Les  •uccun 

ne  fcHH  pts  d accord  for  le  nom  de  l'aoiDUi  qui  wjrte 
i*  9°  * , 4c.  QU  limplc- 

ÏS  uVc^*(T>  "^UtferKm  . 

Chcvre  SAuvAes  o-Afsique,  r-«M /yi- 
vzflrii  j^ncam*  . Gtim.  Cette  thevrt  cft  de  coolcur 
«ud/ce  & tonede  ; die  * ga  toupet  de  poil  qui  t’dleve 
lor  le  milieu  de  It  tite,  4 il  fe  trouve  de  claque  c4* 
tç  entre  le  ne-*  4 le»  you  deut  caviidt  qui  renJcroieiit 
une  liqueur  gralk  4 huileufe , dont  rôdeur  tient  de  cel- 
**  2?  f^ft»reum  4 de  celle  du  mufe;  cette  liqueur  l’d- 
PJimi  4 devient  otie  maiiere  noirci  dit  qu'on  l*a  en> 
levée  11  CO  coule  une  autre  qui  s’dpaiflit  comme  la  pce* 
toxrc . cc*^  cavitdt  n’ont  dicune  communication  avec  les 
ycui  ; aiDis  la  yq^r  qui  s'y  trouve  cfl  fort  ditT^rente 
des  tarœa  du  caf  ou  des  autres  animaui.  Eph.  Gertn. 
A».  14.  ébf.  n-  (/) 

Crevas  de  Svrib,  eaj>ra  AltM/ir/aa , JlDe  Jy 
. uefii.  Les  tbevret  de  caïc  clpece  le  trouvent 
prioc/pa.em«t  en  Syrie,  fur  la  montagne  appcîldc  *W- 
»r/,  qui  eft  aux  environs  d’Hcbron;  4 il  y en  a auOi 
autour  de  Ja  ville  d'Alcp:  Imi  oreilles  font  fi  looeue* 
quelles  trament  pai  terre,  deforw  que  les  naturels*  du 
^ys  en  mupent  nne  afin  que  rammal  fmifle  paître  ai- 
icmeot.  On  a vû  de  ces  cornes  qui  u’avoient  pas  plus 
de  deux  pouces  4 demi  de  longueur,  4 qui  Aoient  un 
pco  recourbas  en  arriéré.  On  a aulH  vû  à Loudres 
l animal  entrer  ; il  rcUcmbloit  i une  thevrt , quoiqu’il 
lit  plus  grand,  4 il  dioit  de  la  mûinc  couleur  qu’on 
rcturd  î cet  aoimat  dtoit  fort  doux  4 fort  familier  4 
■»"»-  fMd. 

• CIIEVXE,  ( Mytb.  ) cet  animal  4oît  rdvdré  co 
cetoit,  pour  aititi  dire,  le  fmciuarre  gdndral 
des  bctcs . Pan  palTuit  pour  t’4re  cacW  ibus  la  mu  de 
Ja  thevrt  II  dtoit  ddiVndu  de  la  tuer;  elle  dioit  con- 
lacréc  à Jupiter,  en  mdmoîre  de  la  thevu  Am^Ubie . 
on  I immoloit  1 Apollon,  à Junon , 4 à d'autres  dieux  ! 

C U E V R e , ou  eafelU  , r»  AjiruiamUt  dioile  bril- 
lante de  la  première  grandeur,  qui  eft  ütude  dans  i’d- 
paule  gauche  ou  l'dpxulc  de  devatu  du  Cocher:  elle  ell 
b ttoiiieme  de  cette  conflcUMion  dans  les  cataîoeues 
de  PtülotBifc  4 de  Tyeho,  4 la  quatoaieme  dam  le 
catalogw  Anglois . Sa  longitude  dans  ce  catalogue  cil  de 
*•7^  3«  4*  ; 4 fa  latitude  de  laJ  yi'  47' . Co- 
cher. ■' 

Il  y a quelques  Aflronomçs  qui  reprdlèiiicnt  la  rie- 
vn  comme  une  couftcllaiion  de  l'hdmirphcre  botdal  conv 
polde  de  trois  étoiles , lefaucllcs  font  compriiês  entre  le 
4f  4 le  yyl  de  latitude.  Les  Poètes  difent  que  c’cfl  ta 
tbevrt  d’Amatlbdc  qui  allaita  Jupiter  dans  fou  enfiso- 
cc.  Horace,  qui  en  patle,  l’appelle  «v/uaiA  fyJtrA  ta- 

G II  E V R E , CM  Aflrtmemie , eft  aaffi  quelquefois  le 
nom  de  la  conftcllaiioft  du  Capticorne.  Vaztz  Cafr  1- 
CORNE.CO)  ^ 

Cl! E VAS  DAN&AKTe,  ( Phyfia,  ) phénomène 
lutnuicus  qu  on  v«t  qaelqurtbis  dans  racmafptoe . 

Le  nom  de  thevrt  tUmf^te  a été  donné  par  les  an- 
cwns  à une  efpecc  de  lumière  qu’on  perçoit  dans  l’air, 
a laçjuelle  le  vent  fait  prendre  diverles  figures  , 4 qui 
paroi I tantôt  rompue,  4 tantôt  en  fon  entier. 

Tt»s  les  météores  «nés  répandent  dans  l’air  une  lu- 
mierc  plus  ou  moins  ioible;  cette  lumière  a pour  eau- 
*c  wv  maiicrc  lumjneufe  4 combuftible,  dont  la  natu- 
re nous  cft  inconnue,  4 qui  peut  être  fort  diverfe.  60 
oblervc  füuveiK  des  nuages  qui  jettent  une  lumière  tran- 
quille; quelquefois  ft  fort  de  ces  nuages  lumineux  cotn- 
ardente  d'une  figure  très-variée,  qui 
cil  poufléc  rapidement  par  Je  vent.  Les  dift'érentes  fm- 
tacs  que  prend  cctic  nwicrc  lumineufc  ont  quelque  cho- 
ie d amulam;  car  tantôt  on  la  voit  luire  i des  diftaa- 
ces  égales,  tantôt  i des  dulancet  impies  ; tantôt  die 
fcmblc  s éteindre,  4 tantôt  eciiaîue, 

7»«e  ///. 
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On  difoit  en  regardant  ce»  diverfes  apparences  qm 
cette  maritre  eft  compofee  d’ondes,  qui  iQrfqu’ellei  rou- 
lent avec  beaucoup  de  rapidité,  llmt  opaques  en  mon- 
tant. 4 luifcnt  CO  defccBdant,  comme  fi  l’air  énw  a- 
loo  agité  de  mouvemens  convuUiA:  voili  le  météore 
* nommé  thevrt  danjante , Ce  phénomène  pa- 
rolt  feulement  lorfquc  le  veut  vient  à foiilBer  lu-dcf- 
foos  de  la  nuée  lumiDeufe,  4 qu’il  en  empnne  une  par- 
tie. Il  fuit  de-li  que  ce  météore  a befotii  du  vct»  pour 
fc  roanit'dler  ; 4 en  effet  l’on  ne  vou  de  thevrt  àa»- 
fimte  que  lorfqo’il  vente  fort. 

Comme  la  lumière  de  tous  les  méiéoret  de  refpeca 
des  tbevret  dawfawits  eft  rofeeptibie  de  différentes  figu- 
res, les  anciens  001  défrgné  ces  figures  de  lumieccs  par 
dilféretii  uoim  : par  exemple,  quand  la  lumière  qui  piroTc 
dans  l’air  cft  obloogue,  & parallèle  i l'horilbn,  ils  l’ont 
nommée  pentre  ; lorfqoe  cette  lotnïere  qui  lè  tient  fu- 
fpendBc  dans  l’air  a une  de  fes  eitréraités  plus  large  que 
l’autre,  ils  l'ont  appeltée  itrtht;  fi  l’uoe  de  fes  extré- 
mités forme  une  longue  pointe,  c’ert  une  fiethe,  4c. 
Ce  précis  falSi  pour  montrer  qu'on  peut  rouitiplkr  à 
volonté  ces  dénominations,  fans  entendre  mieux  la  ma- 
tière 4 la  cwle  des  diverfes  lumières  figurées.  Ou  n’cft 
pas  plus  habile  en  Phyftquc  par  la  cnitnoifTance  des  mots, 

3ü’avaacé  dans  le  chemin  de  la  fortune  par  tes  paroles 
'un  minillte.  h'^ez  Aurore  Bore'a.le.  Ce* 
vutlt  eft  de  W.  U Chevaiitr  DE  Jaucourt. 

Ckevre  de  eutDEAU,  terme  de  Pithe  ; ce 
font  les  pieux  fur  IcfqueU  on  pofe  le  rets  ou  le  fac  do 
goiden.  ^«jre&  Guideau.  Voici  la  detetiptioa  de 
celles  qai  fe  irousent  dans  le  reflbrt  de  l'amirauté  de 
*1  ouqoes  4 Dives,  i la  batlde  do  Fooant. 

Ces  ebevrts  da  fuidem*  ï hauts  étalicts  font  placéei 
for  le  rocher  de  Villervlile,  i l'cmbouchare  de  la  riviè- 
re de  Seine,  i la  bande  du  fud:  elles  fout  fédeittaires. 
Les  péchenrs  qui  les  font  valoir  «u  ufeni  de  mcitK  que 
ceux  qui  oot  des  bai  parcs  ou  venets  qu’ils  poUèdenc 
de  pere  en  fils  comme  on  bériiige  propre;  c«  qui  eft 
dircélcmem  comraàe  aux  difpoiiiions  de  l’ordoutuuce. 

Ces  gitidtaax^  fe  diiliugavai  ci)  gmidtamx  de  fi«t  4 
«T tbbt , c'eft-^-dirc  que  les  premiers  ne  font  la  pèche  quo 
« matée  montante,  4 les  autres  que  celle  de  mer  baif- 
unie,  lu  font  en  grand  nombre,  puifque  par  le  détail 
que  l’infpeâcui,  le  fieuc  le  Maflbn  DupafC,ciî  tfiiit, 
il  fe  trouve  quatre- vingis  cinq  guidtéMX  péchant  de  flot, 
4 cent  cinquante-cinq  tendus  puur  pécher  d'efabc,  fut- 
vant  la,  liiuatioo  des  tkevrtc,  ce  qui  fait  en  tout  deux 
cents  quiwote  gmideattx,  tant  bons  , que  mauvais  : les 
mauva*s  ftmi  ceux  où.  l’on  ne  tend  point  de  fac.  A'*- 
yez  fart.  Guide  A U,  U fie.  1.  PJ.  JX.  de  Pi- 
tbt . 

* CuEVRES,  { Saiiati'i  c’eft  ntse  elMce  d’éch^ 
Mudage  compofé  de  deux  pièces  de  bois  <k  fil  piés  de 
luugiMUt,  liées  par  deux  iraverfcs  d'environ  cinq  piés, 
pofés  far^  les  bourbons  qni  fe  trouvent  au  milieu  de  la 
puesle.  Cet  échaffaud  a une  pente  très-drmte,  4 for- 
me un  talud  gliffant  for  lequel  eft  pofée  upc  ciiUe,  foû- 
tenue  i fois  extrémité  par  un  pivot  haut  de  huit  pou- 
ces, qui  loi  donne  moins  de  penv  qu'l  l’échatbud.  it 
y a deux  encore/,  «use  au  milieu  de  chaque  côté  de  la 
poésie:  c’cll  for  ces  claies  que  le  fol  fe  jette  à oiefure 
qu'il  fe  ure  de  la  pœsle;  1 meforc  qu’elles  en  font  char- 
gées, 4 que  la  maffe  du  fcl  grofot,  on  environne  cet- 
te mallè  avec  des  lângics  qui  la  fuuiicnneus,  4 l'éle- 
vent  à la  hauteur  qu'exige  la  quantité  de  fei  formé. 
vtytz  diXi  net  Pùmehti  de  Se^iatt^  Ut  beats  ^ Ut 
thevrtt . 

* Chsvre,  ( ^rrr  mdebam.  ) machine  qui  eft  l’ott- 
vrage  do  Charpentier,  4 qui  fort  su  Maçon  4 autres 
ouvriers  qui  <mt  des  poids  pclàiu  1 élever,  y.eytz  Ut 
PI.  de  Cbarpeat.  C'eft  uo  triaî^;le  u,  é*.  t,  dm»  les 
côtés  ah,  «r,  s’appellent  les  hras,  4 ré,  la  haft.  Les 
traverfos  i,  1,  3,  4,  parallèles  i la  bafo  , s’appcllcut 
■ eatrttetfet , 4 oiiillem  les  bras  entre  eux.  Le  iotwmei 
4 des  bras  cft  tenu  fixe  par  un  boulon  de  fer  h cla- 
vette qui  les  travetfo.  Il  y a encre  la  prcmieie  cotre- 
toife  4 la  focon*:  un  arbre  ou  irevii  y,  fi,  mobile  for 
lut-mème  i J'aide  de  deux  lourilloas  pris  dans  les  bvas, 

& de  deux  quarrés  i,  7 , percés  de  trous  dans  icfquels 
on  place  des  leviers  amovibles  9,  to:  quand  un  de  ces 
leviers  10  cQ  auflî  bas  qu’il  lui  eft  pofeble  dç  tfcfeeo- 
dtc , al«s  l'autre  levier  9.  eft  perpendicolaire  ï la  for- 
face  hotifontale  de  fou  quarté,  4 le  plus  haut  qu’il  peut 
monter  : par  ce  moyen  ceux  qui  fout  1 la  thevrt  ne 
ccJTetit  jamais  de  travailler.  Il  y a en  haut  en  d une  pou- 
lie for  laquelle  paftè  une  corde  qui  le  rend  4 s’enrou- 
le d'un  côté  fur  le  moulinet,  4 qui  va  reacooit'r  de 
Ll  a l’au- 
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t’uiue  buQ(  le  poids  à itefer.  La  thewt  eft  (eaae  droi- 
te l'or  les  deux  pids  oa  bra»  « ou  inelindc  du  côté  du 
poèdi  i dicter  ^ le  moteii  d’an  bua  cable  qui  cm* 
^aJfe  toneioeai  iba  exttdœ-id  «,  & qui  va  fe  6xer  1 
qacique  objet  Iblide  t,  Voili  la  tbrprt  daos  ton  dat 
le  plu»  liffiple:  ma^s  à baie  qaelqoefoi-s  au  lieu  d’dcre 
comoïc  ici  une  rnutnuile,  e(}  un  uitngic;  éc  la  troilk* 
me  pièce  qui  s'dicve  du  uoilieOK  aaglc  de  ce  criangic, 
a'a^lle  It  diVef.  Le  btcuq  va  l’alicmbler  en  s avec 
In  deux  bras,  par  le  moyen  d'une  cheville  coulilfe  qu' 
on  tait  partir  quand  on  veut  fépater  le  bicoq  du  relie 
de  la  machine  i ce  q«i  t'exdcate  louie»  les  fois  que  l’cm* 
placemciK  ne  permet  pat  de  t'en  lêrvtr. 

La  ibtfre  lii^lc  a la  iorme  d'un  triai^le:  celle  de 
la  thtvrt  avec  l'un  bicoq  a la  forme  d'une  pyramide . 
Ouaiti  i ia  force  de  cette  machiitc , il  di  dvident  que 
c\ll  un  coiDpufd  du  ircuit  & de  la  poulie,  dt  qu’elle 
lâiiiit  le»  avantages  de  ces  deux  machines,  y.  jriteuiL 
Poulie. 

CuEViie  , tmûl  dt  ChêrrtM , ce  font  deux  croix 
de  laine  Audid  qui  font  aOembldct  au  milieu  par  on 
enurceau  de  bots  d'environ  deux  pidt  de  demi,  qui 
lètt  aux  Charrons  pour  pofer  les  pièces  de  bois  qo'ili 
Vctiieat  ffier.  y*ytK  la  fig.  C.  3.  Pi  dm  Charron. 

CuevRK,  (CKANDE)  ttuil  dt  Charron . Cet 
outil  rO  i*|.«g>prcs  fait  Cumme  la  petite  thtvrt dt  fert 
aux  Charrons  pour  lever  le  train  de  derrière  d'un  ear- 
rolTe  , pour  eoRraillêr  lei  rooet  plus  fecilemeoi . yntt 
la  J^.  3.  B.  PI.  dm  Charron  . 

CHEVRE,  (PKTITI)  emtU  dt  Charron  , Ce  rtM»| 
deux  morceaux  de  bois  fdpards  Tun  de  l'autre,  dont  le 
premier,  qui  t environ  deux  pids  de  haut,  Air  en  foar< 
chetic  , fttt  de  point  d’appui  ; de  le  fécond  ell  de  U 
haoicur  de  (ix  oa  fept  pids , & fe  met  en  bafculc  far 
cette  foorchetee,  de  façon  que  le  boot  d'en-bas  de  la 
iongoe  barre  accroche  le  moyeu  de  la  ruae  , & qu'en 
appuyant  fur  le  bout  oppoi'd , cette  aâion  fait  lever  la 
roue , de  forme  a»  piliage  pour  mettre  deffous  rclfteu 
B»  trcicau  un  peu  pios  haut  que  la  roue.  Cet  oolil  fert 
«rx  Charrons  pour  leur  faciliter  le  moyen  de  grailler 
les  pentes  roues  . Poyot  U fit.  3.  A Pi  dn  Cbarrom. 

• CHEV'REAU,  f.  m.  (&£<««.  rnlîif.)  le  p>e- 
tit  de  la  chèvre.  Il  vient  i-peo-pre»  dans  le  m^me  rems 
que  l’agneau.  Poytz  Agneau  . Sa  chair  ell  bonne, 
tendre,  & délicate,  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  ait  plus  ie 
lix  moi».  Poytt  Ut  art.  Bouc  Chcvre.  On 
le  nourrit  avec  du  Uit,  de  la  femence  d’orme,  de  cy- 
tifc,  de  lierre,  l^t.  des  feuilles  lendres , des  lomm'idt 
oc  leuMqae  . Ou  le  châirc  à (ia  mois  ou  un  an  . A* 
luft  il  devient  gras . On  fait  des  gants  de  fa  peaa  ; on 
y d‘i«*q«efois  le  poil  pour  rendre  les  gant»  plus 

cliaudsi  un  C‘1  (iHirrc  le  dedans  des  manchons , ou  on 
U palTc  en  chamois  oa  co  mdgie  . f'oytz  Ch  a moi* 

SBC*.  ^ 

Chevreau,  iMtdtunt  ..dUtt  La  diair  du 
^*1*’  celle  de  la  plâpart  des  (canes  animaux, 

«Il  humide,  gla  tcufe,  tt  de  facile  digellioti , mai»  non 
p>'ur  tuât  eliuoiac;  elle  ell  trop  fidc  (t  trop  aélive, 
pour  celui  des  gens  vigoureux  dt  exercés;  eUc  ne  liu- 
fort  exciter  leur»  organe»  digelUf»;  elle  les  alfcâe  de  la 
^nw  taçoo  que  les  viandes  ddlieaies,  les  laitages , {ÿr. 
aitcctem  .c»  cilomacs  des  paylân»,  accoûtuinés  aux  gtof- 
vendes,  à S’ai! , {ÿc.  fen  gé.séral  c'eft  un  alfei  mau- 
vais  aliment  que  la  viaude  de  thtvrtam.  malerdie  lên- 
luncw  de  pjttiieofs  médecins,  de  Schrodet,  de  Duchd- 

I rîii  ‘ à qui  la  prêtèrent  tous  nommément 
A*»  1*“'  cependant  devenir  utile 

.«U  3 laxative:  il  peut  Ce  trouver 

fo<hle»  ou  ttès-fenfibles  qui  t’en  ac- 
* nwrvdile.  Poyti  DioESTiost. 
la  meilleure  façon  d’apprêter  le  thtvrean,  qui  eft 
tus  >ii  J.  I-  i •-  L . : ^ > 


“ ^ '"«i’'.  & 

le  manger  avec  une  fiocc  c' 
pKCTk».  (b)  * 


: piquante,  oa  très-chargée  d’é- 


L dite  ™‘  rd«t«ü«s  pa  In 

IPCt , d.rpoKt.  en  rond . inlinMt,  * n.,~,d,r ™ H 


gen- 


ièvre» Hrtiirû'r  'I'-"**  & partagées  en  deux 

ES’  dé«»upéc  en  pluHeur»  la- 

di  Si’euJ'  en  forme 

»n’&  fon'po"- 

«U  tt  Kés-eomman , que  l'on  cultive  cependant  oour 
plus  beaux  jirdm»,  par  rapport  i ta  vanété  & à la  du- 
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[ r^  de  fes  fleurs , donc  ta  dooce  odeur  plah  génAile- 
: ment  : mars  ce  o’eft  qu'eo  rallèmblani  les  dld'ércotcs  «f. 
peces  de  thtfrtftmUts  qu’ois  peui  fe  procurer  un  sgré- 
ment  complet.  Quelques-uns  de  ees  aibrilJeaux  ont  irvri 
feuilles  oppofées  & bien  l'éparées  ; dans  quelqu'auires 
efpeccs,  le»  tcuillcs  font  tellcmcuc  jointes  par  leur  ba- 
fê,  qo'il  femble  que  la  branche  tK  fait  qw  lei  enrijef 
d'aotres  ont  les  feuilles  découpées;  d’autres  les  ont  sJ 
nachées  ; d’autres  cnliD  les  gardent  pendant  toute  l'm. 
née  . Leurs  d^rs.  âic-ioui  varient  par  la  couleur,  pat 
l'odeur,  w la  làtfbn  où  elles  paroifTeni,  & par  là  de. 
rée  ; eofnrte  que  l’on  pent  tirer  grand  parti  de  cet  ar- 
bnlTeaux  pour  romemem  d'on  jardin  . Il»  s’élevem  «f. 
fn  pour  garnir  de  haute»  paUlTadcs,  des  portiquei  des 
berceaux,  de»  cabinet»  . On  peut  auffi  les  réduire  1 œ 
former  que  de»  buifton»,  de»  haies,  de»  cordon»;  A pit 
le  moyen  d'une  taille  fréquente  on  peut  les  arrondir  tt 
Icor  Aire  une  tête  . Le»  Àngloit  l'etuployent  eacore  i 
garnir  la  tige  de»  grand»  arbres  , de»  orme»  far-tMt 
dont  le  feuillage  peu  é|ais  ne  nuit  point  i la  Oror  dt 
thtvrt femiiU xtvaetax  flexibles  entic-liccnt  les  brio- 
ches de  l'arbre , & parfument  l’aîr  d'une  eicellcnte  o> 
deur. 

Ce»  atbriireaax  croiOent  promptement , font  ttéa-ro- 
bulles,  réaflUIèm  en  toutes  terres,  i toutet  expoÀtioQ» 
tt  fe  multiplient  iiit-alfémetM . Le  pins  court  moyra 
d'y  parvenir,  cil  de  coocher  des  branches  pîûiôteaiu- 
tomne  qu’au  printetm  , parce  qu'elles  font  peu  de  nô* 
ne»  ; ce  qui  oblige  i les  aider  en  marctmanc  la  bru- 
che, en  y rapportant  un  peu  de  bonne  terre , tt  en  m 
uégJjgearit  pas  d’arrolêr  dans  le»  fécheredes  . Avec  cet 
précautions , il  fe  fera  des  racioes  fuSfanics  poar  la 
tnufplanuiton  l'automne  fuivant  . On  peut  encore  le» 
faire  venir  de  bouinres,  qui  réulGroot  plus  (ùreaicui  fi 
on  les  coupe  avec  un  peu  de  vieux  bois , & fl  on  la 
fait  en  auromuc,  parce  que  cet  arbriireaai  commenemt 
i poaft'er  dès  le  mois  de  Décembre.  Il  fe  plajloii  fur- 
tout  dam  un  terrein  frais  tt  teger , & i l’cipor>Hoa  do 
nord , où  ils  ne  font  pas  fi  fouvenr  infeâés  de  puce- 
rons, auxquels  la  piflptrt  de  ees  arbrifTetox  ne  fotu  que 
trop  lu)«»;  mais  comme  ces  infede  s'atachew  toâ- 
jourt  aux  plus  jcuo«  rejetton» , 00  y remédie  en  quel- 
que forte  par  la  taille. 

EAtttt  fy  varieldt  dm  eèr«rr/>M>71r.  t^.  ht  ihtVrf 
ftmiitt  prdtate . Le»  Aoglois  l’appellent  thtvrtftmilU  it 
Frantt;  il  fleurit  dès  1a  fin  d'Avrtl. 

i*-  Lt  thtvrtfeaiUt  Komatn.  La  fleoi  paroit  an  com- 
mencement dn  mois  de  Mai. 

Ces  deux  efpeccs  ne  fmn  pas  tant  efliméa  qw  la 
autres,  parce  que  leurs  fleurs  paifcni  vite,  & qa’ils  fum 
trop  fojrts  à être  attaqués  de  pucerons  qui  couvrta 
entièrement  ces  arbrilfciux  , dès  que  les  premiera  cha- 
leurs de  l'été  fè  font  fentrr , & les  dépouillent  de  Irars 
feuilles;  enforte  que  pendant  le  refte  de  l'année  ils  m 
font  plut  qu'un  afpeâ  defagréabfe,  qu’on  leur  px0e  tou- 
jours, ai  confidéraimo  de  ce  que  leurs  fleure  Iba  utt- 
prinianiercs . 

3*.  Lt  thtvrtftmilU  hiant  i'AngItterrt  . S<»  fleurt 
viennent  i la  ml- Mai. 

Lt  thtvrtfenilU  rongt  d'AngUtrrrt  . Si  fleOf, 
qui  paroît  i la  liu  de  Mai,  ell  blanche  cn-dedsos  ft 
rouge  en-dehort . 

Ces  deux  efpeces  fe  trouvent  dans  la  haies  en  pla- 
fieurs  endroits  d’Angleterre  ; leur»  tiga  fo«  plu»  me- 
nues tt  plot  fbibles  que  dons  la  aooa  efpeces  ; xeffi 
font-elles  plus  fujata  à s’incliner  & i traîner  far  la- 
re. M.  Milia  dit  que  c’eft  la  principale  caulê  qei  a ttk 
oèghga  de  la  admmrc  dans  les  jardins . 

f''.  Le  thtvrtftniUt  à fenille  dt  (btnt , ainfi  nom- 
mé de  ce  que  fa  feuille  a for  la  bord»  de»  finoolîiét 
irr^ulinet , qui  lui  donnent  quelque  xeflêœbian»  ir« 
la  feiille  du  chêne.  C'eft  une  variété  du  (hrvrtftmt/lt 
blanc  d’Angleterre  , qu'on  a découvate  dan»  les  h»it» 
de  ce  pays-là,  nuit  qu'on  y trouve  raremeot;  c'eft  oa 
refte  ce  qui  en  fait  mut  le  mérite.  . . 

6 . Le  (hevrtfeuHU  panaeh/  à fenilU  de  thème . C en 
une  autre  variété  plus  curieufe  que  belle. 

7*’.  Le  thtvrtftniUt  hiant  tTÀmgUterrf  i ftmtlU  fé- 
naeh/t  de  jnnne  . C’ell  encore  uiK  autre  variété  dont 
«I  ne  paroît  pas  qa’an  falTe  grand  cas.  . 

8*'.  Le  ehevrefeuUU  d'Allemagne  . CetK  efpece  fc 
trouve  communément  co  Bourgogix , dans  les  bots  « 
dan»  les  haies;  elle  n'en  mérite  pas  moins  la  pféfe'mt' 
ce  fur  cdles  qui  précèdent.  Ses  fieoi»,  qui  vienntntea 
gros  bouquets,  durent  très-long-tem» : elle»  cointnm^ 
à paroître  à la  mi-juin,  & continuent  jufqu’aai  gel«*i 
& l’arbriftcau  eft  uèa-iorcaicaKOt  attaqué  par  f®*  I***' 
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f<w  . Il  peoffe  de  plu  longs  rcjwiww  qœ  l«  intm 
elpeces  ; mais  fl  donne  moins  de  fteors . ÿt  on  vent  les 
ménager , il  fudrt  s'abftenlr  de  racourcir  Iè$  branchei 
cc  que  U âeac  fait  pa/Tde  ' 

kim  trpOTi  dn  .i,v„f„7ll, , & richFOao  le  plui  tp- 
parem  qa  fl  y ati  en  automne , tems  oû  il  y en  a bien 
peu  dtotwi  qui  fleorilTeat,  It  prodait  au  boot  de  cha* 
qw  bran^  plulieurs  booqum  de  âeors  bien  gamii,  qui 
aépanovillmt  prefqoe  toni  i la  fois,  4 qui  font  un  bel 
alpea  pendant  cnvicon  quinte  jours. 

• i-*  tiàJ$Mrs  wrJ . C’eft  eneofc 

one  ires-belte  erpece  de  fktvrtftuitU  , qui  arec  ce  qu’ 
fl  ne  qoirte  pas  Tes  feuilles  pendant  l’hyrcr,  prodoit  J« 
pins  belles  fleurs  è en  nrandc  quantité.  Elki  puoiflent 
au^commcRcetnenc  de  juin  , éc  continuent  Ibuvent  )uf* 
qu'en  antenne;  H, en  patoît  encore  quelques  bonquets 
■U  mow  d Oâobre , & jufqo’ao  gelées . La  branche  cou- 
chée eft  la  vote  !a  plus  rtre  pour  multiplicf  cene  efpe* 
ce,  qui  ne  réuffit  * bouture  oue  ttés-difficiletaent . E- 
wnt  originaire  d Aménqoe,  il  fe  rtouve  on  peu  plus  dé- 
I^icai  que  les  aimes  cfpeces  ; les  ttrands  hteen  lui  cau- 
Jcti  q»e«q^  dommage  lorf<}u‘il  eft  placé  è une  Ûrua- 
iton  trop  découverte  ; mais  il  eft  fort  raremem  attaqué 
«CS  puceroiM . ^ 

II®.  Lt  iievrtfeniiU  4t  CanéJé.  Sa  fleur  eft  petite 

0 de  peu  d apparence  . 

i>®.  Lt  th^vTtftBiUt  i,  CéMJie.  On  n’en  fait  eoe- 
f Jm*  f » 5 ‘i'»  Touriwfort;  que  Tes  fcoflles  ref- 

fcmblene  i celles  du  fnflet;  & que  fa  fleur,  qui  n'a  puint 
dodeur,  eft  en  partie  blanche,  en  partie  laonârre. 
.,..‘.^.1^''*."?''""'/'  *'»*'•<>-  cvn  l’on  <ki 
plus  peaux  arbnucaux  qui  réltftmt  en  plaine  terre  dana 
ce  climat  Set  fleurs  jaunes  en-dedans,  & d’une  cou- 
leur  écarlate,  vive,  fine,  4 brillante  au-dehors,  paroii- 
1cm  au  eoinmenecinent  de  Mai,  continuent  a*cc  abon- 
dijice  tout  1 été,  4 il  en  reparou  encore  qoelqucs-uiies 
en  automne,  qm  dorent  jnfqu’atu  gelées,  il  croît  tiès- 
promptemeiii;  il  rétifte  ans  plus  cruels  hvren  ; il  s'ac- 
commode de  tous  les  rerreins  4 de  tomes  les  expofi- 
twni;  Il  Rtroil  rres-bien  une  paliftade , 4 je  l'ai  vû  s'é- 
K*er  julqud  ly  piés  . On  loi  donne  encore  le  iti4ne 
de  garder  les  feuilles  pendant  rhvver  , mois  je  n’ai  pas 
trouvé  qu  II  coofervât  cette  qualité  en  Boorgoeoe  , iî- 
non  dans  fa  première  jeuneffe . il  fo  multiplie  rres-aifé- 
*”*^l1.*  bouture  que  de  branches 

rouchccs.  J1  fptfira  de  ne  les  coucher  qu’au  prtoicms, 
4 on  pourra  diiiércr  /ufqu’cn  été  i faire  les  boutures . 
Cm  moyens  réolîitom  également,  4 l«  plants  fe  «oo- 
verom  en  état  d’étre  rranlplanréi  l'automne  fuivani  ; car 
cet  arbnlleau  le  fournit  de  quantité  de  racsscs,  4 avec 
la  phis  gra^c  facilité,  même  dans  le  fable  4 fans  ir- 
rolement . Il  ik  loi  manque  que  l’agrément  d'avoir  de 

1 odm;  au  moins  «’en  a-t-il  point  de  dclàgréable  ; on 

peut  dire  meme  qu’ii  n’en  a aucune.  Il  eft  un  peu  fo- 
jet  aui  poccroas  dans  les  étés  trop  chauds , 4 lorfqa’il 
eli  placé  au  midi,  (f)  ^ 

CHEVRfcpeuiLte,  {M*tUrt  Oo 

attfibw  a t^tes  les  partiel  do  thevreftmUt  la  vertu 
muretiqoe.  Le  foc  eiprim^  d«  fciiilles  eft  vulnéraire 
4 déterbf  : on  k rccommaruJe  pour  les  plaies  de  la  tê- 
te, la  gratelle,  4 !m  autres  vicei  de  la  peau.  On  cm- 
pioye  la  décoaion  des  feiMiks  en  gargitilme,  pour  les 
maladies  des  amygdales,  l'inBammation  de  la  eoree,  les 

«icérailoni,  4 iM  aphtbes. 

L'eao  diftilléc  d«  fleors  de  eette  plante  eft  utile  poar 
1 inflammation  des  yeux;  4 Rondelet  l'cUimefori  pour 
aceélmr  l’acconchemenr,  fur-tout  6 on  fait  prendre  un 
gros  de  graine  de  lavande  en  poudre , avec  trots  onces 
de  cette  eau.  Geoffroi,  mst.  méd. 

C H E y RET  TE  , f.  f.  ( ydmtrit  4 Piche  ) en 
y/mme^  il  fe  dit  de  la  femelle  du  chevreuil  j en  Pi- 
fte  fl  fe  dit  d'une  efpece  de  petites  éerevlftês , qui  font 
ceignes , eu  qui  on  a trouvé  de  la  reflemMincc  avec 
la  chevre , par  1er  cornes . f'tyet  hi  *rt.  C a e v b t- 
T8  ÿ Salicot. 

CHKViieTTE,  r f.  ( Pbt*mttit  ) efpece  de  vaiP- 
cruche  de  ftycnccoo  de  porcelaine,  ayant  un 
wc,  dans  laquelle  les  Apoticaires  licunan  ordinairement 
leurs  fyrops  4 kors  huiles . 

* iL,  f.  m.  (.Uifl.  nat.  qmadfKPtd.) 

4»frtélin.  Animil  quadrupède,  fauvage,  du  genre  des 
cerfs.  Oo  en  prendroit  une  idée  faulîe  li  ou  Vartftoit 
r lo**  flom;  car  il  refTemble  beaucoup  plus  au  cerf  qu’ 
î,  n wfj  "Lf®  '«  «rt,  4 à peine  suffi 

grand  qu  une  c^vre.  Son  poil  eft  de  conkur  fiiuvc,  mfi- 
ée  de  cendré  4 de  brun.  Le  mâle  a de  petites  cornes 
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ront  le  nombre  des  branches  vire  beancoup  ; fl  im  mi.* 
bas  Mrs  la  fin  d’Ôâobrc  ou  le  commencement  de  No- 
vembre; ,1  cil  tegw  4 fort  vif;  il  eft  f,  timide  qu-h^ 
fe  fett  pas  même  de  Tes  corn«  pour  fe  dcftndre . Il  eft 
rompant,  Ton  rut  dure  pendini  qtnnie  jours  do  mois 
d octobre;  il  œ fuit  qu’une  lemelle  qu’il  ne  quitte  pas- 
fl  picnd  foh  d«  finns  avec  elle;  Ia  femelle  en  porté 
deux  ou  trois.  Il  y a beaucoup  de  tbevrtmih,  i ce  qu' 
on  dit,  dans  les  pays  feptentrionaux . On  en  trouve  dans 
les  Alpes,  en  Suîfic,  4 dans  nos  fiwêts.  f'cytz,  Qüa- 
t*  eft  ta  plus  importance  après 

celk  du  cerf.  Elle  demande  des  chiens  d'entre  deux  tail- 
les, bkn  râblés,  obéîlTtos,  4 tfès-inftruits.  Les  rèe- 
vreaifi  frat  leurs  nuits  4 leurs  viandis  au  priRtems, 
! dans  In  fdgics,  les  blés,  4 les  builToni  qui  commen- 
I cent  à poiDtcr.  En  été  ils  vont  aux  gagnages,  c'eft-à- 
d^re  avoines,  poix,  fèves,  velTes,  voifins  des  forêts;  ils 
y demeufeni  jufqa’ea  automne  qu’ils  fe  retirent  dans  les 
taillis,  d’où  ils  fortent  reniement  pour  aller  aux  regains 
des  prés  4 des  avoiaci , dont  ils  font  tiés-fiiands . Ils 
pgnem  en  hy ver  les  fonds  des  forêts , l’approchant  feu- 
lement des  ronces  4 des  fontaines,  où  l’herbe  cil  toû- 
joors  verte.  Voilà  ks  lieux  où  te  Veneur  doit  aller  en 
queie,  tèlon  les  faifons,  avec  foti  limier,  pour  rencon- 
trer & détourner  le  cbtvrtttU.  Sa  tête  poulie  lentement; 
fl  la  bruoit  comme  le  cerf;  mais  on  n’en  kve  pas  le 
^yoif . f'pyrt  Fkavoik.  Il  a aufll  des  vers  autour 
du  roailarie.  La  chevmte  met  bat  fes  faous  «lans  un 
ei^roit  oû  elle  les  croit  le  moins  eip^ifA  à la  reeher- 
riu  renard,  de  rhomme,  4 du  loup;  elle  s’en  dé- 
robe cinq  ou  fit  fois  par  jour.  Au  bout  de  cinq  oo  (ix 
yoors,  fes  faons  peuvent  marcher.  On  dit  qu’ils  ont  à 
craindre  d’éire  blefliét  des  vieux , inrfque  ceux-ci  font  en 
rut , ou  même  dans  tes  autres  tems  ; ce  qui  ne  lêrolt 
pas  fort  extraordinaire.  Les  tbrvrenih  miles  ne  Îèroî- 
em  pas  les  feuls  animaux  qui  détefteroiem  dans  leurs 
petits  même,  des  rivaux  qu'ils  prcirentiroient  devoir  oq 
jour  leur  être  redoutables  auprès  dM  dievrettes.  Les 
vieux  lapins  font  polTédés  de  cetre  efpece  ic  jaloocie, 
jofqo'à  dévorer  les  tcfticules  des  jeunes.  On  conuoît  l’I- 
gc  du  ibevreai/  à la  tête,  précitemeut  comme  cchil  du 
cerf;  on  examine  fi  l«  meules  en  font  près  du  teft,  fi 
elles  font  larges , fi  la  pierture  en  eft  grnfte , fi  les  gnot- 
tieres  en  font  creolët,  rs  pcrlures  grenues  4 déracnées; 
fl  le  mairrain  en  eft  foible  ou  non,  les  andouillers  en 
grand  nombre , rempaumore  large  4 renverfée . On  coti- 
no;t  au  pié  fi  c'eft  un  tbcvrcail  ou  une  chevrette  ; cet- 
te connoifliince  n’eft  pas  ki  auffi  eftesiiclk  qu’au  cerf; 
cependant  fl  tt’eft  pas  mat  de  favotr  que  les  miles  ont 
plus  de  pié  ^ devant,  4 l'ont  plus  rond  4 plus  plein. 
Il  Mut  appliquer  Ici  tout  ce  que  nons  avons  dit  de  la 
chafTe  du  cerf,  fart.  C e si  v . On  détourne  le  fi*. 
vreaU  comme  k cerf;  les  termes  4 les  façons  de  fon- 
ncr  font  les  mêmes:  il  n'eft  pas  moins  imptvranc  de  le 
favoir  bien  attaquer.  Cet  animal  fait  auffi  donner  le  chan- 
ge; cependant  la  refuia  en  eft  aflin  afTÔiée,  à titoins 
qp'on  ne  foit  tombé  fur  un  tbtvreail  de  pafiage.  On 
difpolè  les  relais  pour  cette  chafte,  comme  pour  celle 
du  cerf;  il  en  faut  moins  feulement.  La  chafle  fe  con- 
duit de  la  même  maniéré  ; on  le  force  4 la  curée  n’en 
a tien  de  particulkr  . 

C II  e V n E U I r. , ( . Ditu , Çÿ  Mat.  mtd.  ) Cel- 

fc  met  la  chair  du  ibtvreail  an  nombre  dkt  aliment 
1res  - nourrillans . Ptlamede  d’Elca  slTOre,  an  rapport 
d'Athcnée,  que  leur  chair  eft  très-^réabk.  Siméon  Se- 
thi  avance  qu’elle  eft  de  rndilcur  (ne  que  celle  de  tooe 
autre  animal  fauvage,  qu’elle  eft  fort  analogue  i notre 
nature,  qu’elle  eft  tort  convenable  aux  tempérament  hu- 
mides ou  chargés  d’humeurs,  4 qu’clk  eft-propre  par 
là  fécherefie  dans  la  coliques,  dans  l’épflepfie,  4 dans 
les  mabdks  des  nerfs,  ÿioîqu’clk  icflcrrc  le  ventre. 
Ktaaias  dt  rt  tibariâ . Son  f«ig , fa  graille , (bu  fiel , 
b’r.  ( car  cette  énumération  revient  toQjoun , fty.  Cha- 
mois, Chameau,  (p’r. ) paflênt  pour  dVxcelteos 
remèdes:  Ses  cornet  font  pArticulicxement  recommaa- 
dées  dans  les  cours  de  ventre  4 l’épitepfie:  mais  ces 
vertus  font  peu  confirmées  par  robfervaiion . (ê) 
CHEVREUSE,  { G/vg. ) petite  ville  de  France 
dans  rile  de  France,  an  pays  de  Hurepoit  fur  l’Ivene, 
avec  line  de  duché-pairk . 

CHEVRONS,  f.m.  {Anbitta.  Cbarf.)  piè- 
ces de  bois  qui  s’élèvent  par  paires  fur  le  toit , lê  ren- 
contrent au  fomm«,  4 formeot  k faîte,  FaÎtb  . 

Les  (bfvrtai  ne  doivent  pas  lailTer  catrxux  plus  de 
douze  pouces . Et  fl  a été  ordonné  par  k parkmerit 
d’Angkierre  pour  les  principaux,  qu’ils  auroient  depni; 
douze  piés  iiz  pouces  lufqa'à  quatorze  piés  iiz  pouCfj 

de 
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de  loflj^eiir,  cinq  poucet  de  Urj(eflr  en-haot,  & huit  cfl- 
b«u,  À iii  pouces  d’dpaiflear;  depuH  qaaione  piév  ris 
pouces  jurqu'i  diS'huii  ptâ  rix  pouces  de  long , neuf 
pouces  de  large  cn-b»f  & fept  ca-haur,  & fept  pouces 
d'dpa>i]êur;  depuis  dix-huit  piift  rix  pouces  de  long  juA 
qn‘l  ttngi'un  pids  rix  pouces  « dtx  pouces  de  lur^or 
M-bas,  huit  par  eo*hiut,  & huit  d’éf»ilTeur. 

Et  pour  les  rimples  de  rix  piés  rix  pouces  de  long, 
qu'ils  autoient  quatre  pids  trois  pooces  en  qnarrd;  « 
huit  pida  de  long,  quatre  pouces  & demi  & trois  pou- 
ces un  quart  quarrds . Cbsmhrt . 

Cisevjiox  PC  CHEJioK,  ( Chârf.  ) picces  de 
bois  qui  Toat  placdcs  d'un  bout  fur  les  plttes-futtnes , 
qui  vont  |iifqu’au  riiîtage  du  comble,  & fur  IclqueHes 
les  couereun  attachent  leurs  lattes  pour  la  tuile  & l’ar- 
doife.  f\y<t  Pi.  XXIP.  dm  CbarP.  Af-  17- 

CHevHO^t  DE  CKOUPE,  {Cbmrp  ) cfl  celui  qui 
va  depuis  le  haut  du  poinçon  jurique  fur  la  plaie-forme 
qui  eli  fur  le  mur.  Poy-tt.  PI.  dm  Cimffcmtitr,fig,  17, 
14. 

CFievRONS  DE  Gasok,  (Jmrd.)  ce  font  des 
bandes  de  gafoo  pofdcs  dans  le  mtiieu  des  alldes  en  pen- 
te, pour  arrdier  les  eaux  des  ravines,  & les  rcjctlcr  for 
lescAids.  11  7 en  a de  pofds  de  navers  eu  ligue  droi- 
te, d'autres  en  forme  de  (K) 

CflcviioN,( CfMVM. ) fme  de  laine  noire , ronUe, 
ou  blanche,  qui  vient  du  Levant.  La  noire  le  tire  de 
Perfci  la  blanche  ou  rouffe  de  Sarabie-  On  dutioe  le 
nom  de  tbftrmm  i de  la  vigogne,  qui  n'a  de  particulier 
que  la  maniéré  de  Tapptdler.  yej<t  Us  diâ.  dm  CaM«i. 
fX  dt  Tr/v. 

* Cheviion,  mmmijrmsttc,  memae  fim'itirt  ou  gi7- 
«dre , termes  qui  fout  rynonymes,  & dCtignent  parmi  les 
pfeheurs  toutes  fortes  de  ^liis  puiiîons,  oa  le  frai  en 
gdndnl . Les  ddclaraisotu  du  roi  en  ont  ddlenda  la  pè- 
che qui  lé  taifiri  avec  deux  fortes  d'iDibumrm.  Le  pre- 
mier cfl  une  erpeee  de  verveox  roulant,  compote  d'uu 
demi-cercle  arrêté  pir  une  traverfe,  & garni  d’uu  fac 
de  groilê  to'le  ou  de  farpilliere,  formé  en  pointe,  de 
la  longueur  de  deux  braffes  un  environ . Le  manche  de 
cet  inilrumoit  nui  ell  fourchu,  cfl  arrêté  aux  deux  c6- 
tés  du  cercle.  Les  pécheurs  qui  s’en  lervmt  le  tarent 
dcrrieiccui,  au  rebours  de  ceux  qui  le  fervent  du  bou- 
leux  ou  bout-de-qnievTC,  qui  fc  poolfi;  cn-devant.  Le 
tbt^rcm  fe  traîne  à un  pié  d'eao  au  plut  fur  les  valês 
& les  bas-fonds.  L'autre  inllrumeni  avec  lequel  on  fai- 
lôit  la  même  pêche,  cfl  la  bafele,  efpccc  de  guideau. 
Pù\tz  G L'  I D E A U . 

Chivxos,  iermst  de  BUfam\  l’unc  dcs  pièces  le* 
plus  honorables  de  i'tfeu , compofée  de  deux  bandes  pla- 
tes, allêmblées  cn-haut  par  la  tete,  6t  s'ouviaiit  cn-bas 
en  fiirmc  de  compas  à dcmi-oiiTert . Le  ebtvren  eft  j- 
lotfque  fa  pointe  n'appioehe  pat  do  bord  da  chef 
de  récu,  & va  lêulcmcm  jarqu'il  l’abyfmc  ou  aux  en- 
viron'» , v^.  A M Y -H  M c ; alaîjVy  loilqu'il  ne  parvient  pas 
iurqu'aus  extrémités  de  l'écu } afyoïatU,  lorfqg’il  y m 
a deux  qui  portent  leurs  pninics  au  cœur  de  l'écu,  ét 
qu'il*  fout  oppofés  l’un  j l’outre,  enforte  que  l’un  ell 
îcnvcrfé  U l’autre  droit  ; éi-»// on  /rW,  quand  la  poin- 
te d’en-haat  cfl  fendue,  enforte  que  les  pièces  ne  fc  tou- 
chent que  par  un  de  leurs  angles;  quand  fa  pointe 
ell  coupée;  svrfé,  lorfque  les  pointes  VD.-it  en  ondes- 
/«M»,  lorfque  l’étnul  de  fes  branches  eft  diriérem  & 
que  la  couleur  cfl  oppofée  au  métal;  p/#vé,  quand  fes 
brancMS  Imit  courbes;  reaverf/,  quand  fa  pointe  cfl  vers 
celle  de  léco,  & fes  branches  vers  le  cher';  rtmpmi 
quand  one  de  fes  branches  efl  féparéc  en  deux  pièces! 
ytjei  ie  DiHnam.  de  Trevemx.  (P^ 
tHb  VRÜNNE',  ad,,  serme  dl  Biafen:  on  ap- 
^lle  Uu  ebevremmi^  l'écu  qui  ell  rempli  de  chevrons 
en  nombre  égal  <k  métal  & de  couleur;  6i  tdl  eht- 
vr*»*/,  celui  qui  cfl  chargé  de  chevrons.  Poyei  Cne« 


(I)  l»  Cht^^  eft  fiT«  «n  T«fv 

*/^'****'  «a*  «‘o'» 


fe  décharge  pai  im. 
•irew  d'iiæ  lonpie 


de*  chèvres.  !l  confifte  ordiinirement  <0  la  eloquletne 
ptrrie  d’on  chevreau,  (bit  mlic  oa  femel.e,  duui  ii 
leur  le  paye  anoueUemeot  au  fergoeor.  P<yet,  U »/bT. 
faire  de  Lauiicie , au  mot  ebevraiage  ; ij  DefpeijJèi 
tame  Ut.  tr.  des  draiss  feigmemnama , tnre  vj.  feS.  a! 

^'yHEVROTIN.r.  m.  (Ci™  ii  A(,i.) 
peau  de  chevreau  iravaitiéc  par  le  chatnoifojr  ou  mr 
le  mégiflier;  c'efl-i-dire  patléc  i l’huile  ou  eu  bUoe 
& employée  par  k gantier  & autres  ouvricn,  auiqueii' 
Il  ne  faut  qn’on  cuit  mince. 

CHEVROTINES,  f.  f.  ce  font  des  balles  de 
plomb  de  petit  calibre,  dont  il  y a léd  i la  livre  (ù\ 
CHEUXAN,  (G^og.)  Ile  d’Alic  dépendame* 
la  Chine,  entre  les  côtes  de  la  province  de  Chehkw 
& les  îles  du  Japon  . ^ 

CHEZE',  {Jmriffr.)  dan*  quelques  coûtâmes  Sgm'. 
fie  mat  ttnaime  itendme  de  terre  tm  ftf.,  comme  de 
deux  ou  trois  arpeos,  qui  ell  autour  du  cblteas  ou  nuf, 
fou  noble,  & appanieot  i l'alné;  c'efl  ce  que  l't»  ap. 
pelle  ailkort  U val  du  thafam . Il  en  efl  ^ mtttioft 
dans  la  cofltume  de  Toars,  art.  240.  14).  léo.  aya. 
apy.  Il  ccmfiHe  dim  cette  coArame  en  deux  arpeos  dé 
terre  eo  (icf  proche  le  château , qui  enne  nobles  appv- 
ticnnenr  à i'aW  mile  pour  fon  avantage,  ou  1 la  fl). 
Je  aînée  en  délâut  d’hoirs  miles.  En  fuceeflion  de  conv- 
ié, vicomté.  & baronnie,  il  efl  de  quatre  aiperu.  La 
CuQiume  de  Lodunois,  tbaf.  axvif  artitk  4.  l'apeel- 
Ic  U val  dm  tbagam , 00  trais  fegterîfts  de  terre  en  uc- 
ceflîon  de  batonnie . tbii.  chef.  axvUj.  artieU  3. 

On  doit  dire  & écrire  râraé,  A oon  pus  râe///,  ce 
mot  venant  du  Latin  ra/è,  d'où  l’on  a (kit  tbtiai,  tht' 
tbez,/. 

Le  Brooll  fur  \*art.  3.  dm  tbaf.  jexviij.  de  la  mû- 
lume  de  Lodunois,  prétend  ou'on  doit  dite  thefmé,  jw 
ce  qu'il  faut  mefurcr  â la  enaîne  ce  que  prend  i’aW; 
on  bien  qu'il  faut  lire  tbaifi,  parce  que  t’aiué  chotflt 
& prend  cet  avantage  en  tel  lieu  qu'il  vrai:  rea»  ces 
deux  éiymologks  Itmt  réfûién  par  M.  de  Laorkre  en 
fon  ghj'aire . Payet  amffl  le  même  auteur  en  ta  prifa' 
te  Jm  Prtsmier  tame  des  ardamaamtes  de  U trai&emt  ra^ 
te.  {X) 


C H I 

* CHIA,  {Mftb.)  furnom  de  Diane.  Elle  fat  ainfl 
appetlée  du  culte  qu’on  loi  rendoit  i Chio,  où  elle  a- 
voit  nne  (laïuc  A un  temple.  Telle  étoii  la  fopcrflitk» 
de*  aueicus  payent,  adoratcon  de  Diane  de  Ch»,  qu’ 
il*  croyoient  que  fi  Ibtue  regardott  avec  févéïité  cou 
qui  cmrnteni  dans  fon  temple,  A avec  riuishtâwn  cm 
qui  en  Ibrrosent.  Ce  phénomène  ptflbic  pour  au  min- 
cie; mais  ou  il  n'étoîi  pas  vrai,  tm  ce  n’éioii  qu'aa 
etVet  de  l'exporition  de  la  flanie,  A fur-tout  de  l'inagi- 
Dation  des  idolâtre*. 

_CHI.AMETLAN,(  GUg.  ) province  de  l'.Ainé- 
tique  feptcHRionaie  au  Mexique.  Saioi-Sébaflien  eu  dl 
la  capitale.  Il  y a p1urieurs*iniRes  d'argent. 

CHJAMPüRRIERO,( G/ag.)  ville d'itiîie n 
Piémont  dans  le  duché  d’Aoll,  qui  donne  fon  nom  i 
la  vallée  où  elle  efl  litnée. 

C H I A N A , { GUg.  ) riviere  d'Ttaite  qoi  a & fout- 
ce  dans  la  Tofeane,  « qui  fe  i«tc  dans  le  Tibre.  (1) 

CHIAOUS,  f.  m.  (Hs/l.  **d.)  officier  de  U 
cour  du  grand-feigneor , qui  rilit  l’office  d'hoilSer.  Pet. 
Huissier. 

Ce  mot  dans  Ibn  origine  fignîfle  emvay/ . Le  sbiaaas 
porte  des  armes  oflenrives^A  défcniîvet,  A 00  hû  coo- 
rie  les  prifonniers  de  diflittâion.  La  marque  de  fs  f' 
gii'té  cfl  oti  bSton  cmivm  d’argent.  Il  efl  armé  d'ua 
cimeterre,  d’un  arc,  A de  fléché*.  Le  giand-fcigwnr 
a coflniirse  de  choifir  parmi  Ica  offickri  de  ce  rang,  ceux 
qu'il  envoyé  en  ambairadc  vers  les  tai/et  prtoces. 

On  les  r^ardc  dan*  l’iotérieoj  de  l’cflapne  cmntne 
de*  officiers  de  mauvais  augure  ; car  Üs  font  crwonf^ 
ment  chareés  d’auDoncer  aux  bâches  A aux  lutrci  graw* 

les 


iclUiioei  ti-delb  ««m  lei  St  te»  Gf*nd-0«»î  **  b"*  ^ 

'•'Itlrairai . qei  n'oot  ea  eueun  «8<<  : ««lia  te»  ^ f ^ 

^njwuf  ÜU<ifi  tut  <o*Q<flioa  fawe  ée  no»  toor».  ofltM" 
eaQfw  iLin»  an  feftcoie  aa'ii  fi>  a rrrÉjM  ritn  1 
ne  piti  ni  d-antie.  01,4  ertafe  nn  if«»b«  Ceo»l 
»o,  pour  itjUtt  ha  cm.  & nnt  iSêdcchoi  ans  fitMée  P*rti*  * 
nsr4t>.  (JE) 
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fcscrJret  ^ foltM,  quuu]  U leor  deitiitiJe  leur  titf. 

Le»  tkté^ms  fooc  commandé»  par  le  tht»tMi-bû[tbi^ 
oficxr  qui  airiHe  au  divaa,  os  il  ioitoduii  ceux  qui  y 
oot  de»  aflâirn.  Htfï.  •Utm,  (G) 

C H 1 A P A , ( G/»g. } ville  ^ la  Grèce  fur  les  câ* 
trt  de  la  Morée. 

Cm  AF  A,  ) province  de  l’Atnérique  fcpicn* 
trionile,  dan»  le  Mexique.  Elle  cil  irit-fertile;  il  t'y 
OQ  grand  commerce  de  cocheoille,  cacao,  ^e, 
Chiafa  se  LOS  Ihdios,  (C/tg.)  grande viL 
Je  de  l’AmériQue  fepteatiioRale  au  Mexique,  dans  la 
^ovioce  de  CiispM.  /.•»/■  184-  !**■  iy>  d, 

Chx  A PA'I  L'Ks  a L,  (C/»g.)  ville  de  l'Amért* 
que  feptentiionale  au  Mexique  dan»  la  province  de  Ciif 
f0.  Lng.  184.  30.  Ut,  id.  ao. 

C H 1 A R I , ( GAÿ.  ) petite  ville  d'Italie  daiu  la  Ikef* 


de,  proche  d'Ôglio . 

CHIAKAMONTE,  (G/v.)  ville  d'Italie  en 
Sicile,  daof  la  valide  de  Noto.  Long.  3a.  ay.  Utis. 


•CHIARVATAR.f.  m.  (C«rw.)  c’eÛ  en  Per- 
it  & porticulicremeat  à Bender,  i Congo,  ce  qu’on 
Mpelle  CO  France  on  d»àémmitr  ou  no  bsTtger.  Cet  of> 
scier  leve  un  droit  for  les  denrdes  qoi  eoirent,  & ce 
droit  eft  proporiioniKl  ao  poid».  Le»  perfoonet  même 
s’en  fooc  pot  exempte»  : elle»  font  eilimdcs  Ici  unes  dans 
Ses  autres  i trente-trois  mates  du  poid»  de  Cti  livres, 
«’eft  à-dire  à ceoi  quatre-vingw-dix-hoit  livres.  Or  le 
■BMTC  de  Us  livret  eU  de  huit  gaze»,  & les  huit  gazes 
de  quatre  fous;  d'où  U cil  facile  d’avoir  en  foos  ce  que 
chaque  perfomte  paye  d’cotrdc . ks  Comm. 

dt  7ri%.  ' 

CHIASCIO,  (G/«g.)  rivicre  d'italk  qui  prend 
fi  fouroe  dans  l'Apcutiin , dt  qui  va  lé  jeiter  dans  le 
Tihfe. 

CHI  AV  A RI , (G/«g.  ) petite  ville  d'iulie  dan»  les 
états  de  U république  de  Geoet . 

CHIAVASSO,  (G/ig. ) ville  forte  d'ittlk  en 
l^iémoiu,  à peu  de  dilUncc  du  Pô. 

CHIAVENNE,  ( GUg.  ) grande  ville  de  SuilTe 
m pays  des  Grifoos , près  du  lac  de  Corne.  Long.  xy. 

C Hifi.  nnr.  ) tnefure  de  dîflaoce 
chez  les  Hébreux . Elle  éioit  de  mille  coudées  judaïque»  ; 
ce  qui  revenoit  à quutone  ceuts  foisante-twit  pié»  Ro- 
anains  fit  pouce»,  ou  i deux  Ûadei  & demie.  La  loi 
ne  permettoie  pu»  aux  Juifs  de  faire  plus  de  deux  tbi- 
hr»»b$y  un  jour  de  lâbbat. 

CHlCABAOTa»  BOUTE  LOF,  f.  m. 
f Aferivr)  c*eA  one  pièce  de  bois  longue  & forte,  qu* 
on  met  à l’avant  d'uo  petit  bàiimcm  pour  lui  fitvie  d’é- 
peron . #'*ve4  Boute  de  lof.  (Z)  ' 

CH  1 CTACH  A S , f.  m.  pl.  (C/vg.  ) peuple  fiuva- 
« de  l'Amérique  fcptentrionale,  dam  la  Louiiîane.  Ces 
Indiens  regardent  comme  une  grande  beauté  d’avoir  1« 
vilue  plat. 

CHICAS,  {loe)  G<W-  peuple  de  l’Amérique 
tnéridionile  au  Pérou,  dan»  randience  de  ios  Cbatcas. 
Il  eQ  foOmi»  aux  Efpagnots. 

CHICANE,  f.  f.  ( Jnrifft, ) en  termes  de  Palais 
fe  prend  peur  l’a^s  que  l’on  fiit  des  procédures  judl- 
cixtrei  ; comme  lorfqu’une  partie  qui  cil  en  état  de  dé- 
fendre au  fond , lè  retranche  datn  des  ciccptitms  & xu- 
tres  inadciK  illufoires  & de  tnauvailè  fol,  pour  tirer  l’af- 
üure  en  loogucur,  ou  pour  fatiguer  fon  adverfairé,  de 
quelquefois  pour  rarprendre  le  juge  même,  (vf) 

CHICANER,  (Gr««w.)  v.  aâ.  qui  fe  prend 
dans  le  même  fcn»  que  le  fubllatttif  tbitnmt,  A dont 
OQ  nfc  quelquefois  tnéaphoriquemem  hors  du  palais . 

Chicaner  U vent  ; ( iUnr.  ) e'eD  , lorfqne  le  vent 
Ei’dl  pas  lÛTorabtc  a la  tonte,  faire  des  bordées  tantôt 
d’un  côté,  tantôt  de  l’autre,  ou  pour  s’approcher  du  vent, 
4»  pour  le  difputer , dt  mettre  fous  le  vent  un  vaillcan  qu* 
•0  veut  comhaiire.  {Z  ) 

CHICANEUR,  f.  m.  ( Jmriffir. ) en  termes  de 
Palats  ell  celui  qui  forme  des  incidens  inaciles  (t  de  roau- 
vaififoi.  Cette  qualihcation  de  tbunmour  eR  une  inju- 
re grave  lorfqu’elle  eO  appliquée  tnal-à-prapos , furtout 
fi  c'eR  contre  des  perfonnes  de  quelque  conGdération . 

CHICHESTER,  (Cé«g.)  ville  d’Angleterre  dans 
la  province  de  SuITex,  dont  ellecR  capitale.  Leng.  16. 
Jf.  /-«.  fO.  <0, 

CHICH(MEQUES,(iEa)  Gf»g.  peuple  fau- 
vage  de  rAmérique  fcptentrionale  au  Mexique , dn  cô- 
té du  Méchoacan.  Ces  Indiem  n’ont  ni  gouvernement 
Di  culte,  dt  demeDrcnt  dans  les  defem  dt  les  forêts.  Il 
D'en  telle  plus  gucte  aujourd’hoi . 


CHICON,  (Jsrd.)  vtytt.  Laitue. 

CHICOREE,  ihi  krtmm,  f.  f.  {Hiâ.  nnt.  bot.) 
genre  de  platitc  à Heurs  cotnjxjtées  de  demi-lleurons  por- 
tés fur  dès  Cinbrions , de  iuûtcnu»  par  le  calice  qui  fe 
teCme  dans  la  fuite,  dt  devient,  pour  alnii  dire,  une 
caplule  dans  laquelle  II  y a de»  femences  anguleuf»  qui 
Kllcmblent  en  quelque  façon  à un  coin,  & qui  portent 
la  marque  d'un  ombilic.  Tuaincfocc,  imfï.  ni  btrb. 
Plante.  (/) 

ChiCORE'E  sauvage  , { Mttîrrt  mbdienUy 
cette  plante  fournit  i la  MedcciiK  beaucoup  d’excclleus 
remedes,  tant  maglRraux  qu'nfEduaux . 

Elle  eR  de  l'ordre  des  plantes  eitraâives-amcre»,  de 
laiieufct,  ou  très-lcgetemcnt  reiineuret. 

Ses  venus  peuvent  fe  réduire  à cellet-ci:  elle  eR  to- 
nique, Rotnachique,  fébrifuge  ; elle  cR  aulTi  foibicmeoc 
purgative  dt  diurétique  , rairalchiirante  dt  tempérante  . 
C'cil  i CCS  différens  litres  qu'on  l’cmpIoye  dans  les  ob- 
Rruâions  commençantes  fur-tout  du  foie,  dans  la  jau- 
ntlTe,  la  cachexie,  les  aJfeâioos  mélancholique» , les  ar- 
deurs d’cntiailles,  les  Revres  intermincnies,  dt  ^n$  tous 
le»  Cil»  où  00  a en  vôe  de  llcher  doucement  le  ventre, 
de  taire  couler  la  bile  de  les  humeurs  imellinale» , de 
pouOcr  même  legerement  pur  les  urines. 

Les  préparuiont  tnagillrale»  de  la  ibicor/e^  ferédot- 
fent  au  fuc  qu'on  tire  de  lès  feuille»,  à riafullou,  à la 
déeoâion  de  fes  feuilles  de  de  fa  racine. 

Les  préparations  oScioalcs,  font  l’eau  diRiliéc  de  la 
plante  fraîche  ; l’extrait  , le  Rrop  limple  fait  avec  fois 
lue;  le  (Irop  compA>fé  dont  nous  allons  donner  la  corn- 
polit  ion  d'après  la  pharmacopée  de  Faxh,  dt  le  fel  liii- 
vtcl  qu’on  retire  de  Tes  cendres . 

D’ail  leur»  fa  racine  entre  dan»  le  dtcoSnm  mbrum 
de  la  pharmacopée  de  Paris , dans  le  téiboUtnm  ; lei 
feuilles  entrent  dans  le  lîrop  ü'trylimmm  compofé;  le 
foc  dans  te»  pilules  angéliques,  {yc. 

Sirtp  dt  thitofit  compsfe:  Ij.  racines  de  thUnrit  [tu- 
Vtgt.,  quatre  onces;  de  pillculit,  de  chiendent  de  chaque 
une  once;  feuilles  de  thicorét  ftmtngt^  Rt  orices;  d’aî- 
gremoiue , d'bépinquc  d'eau  de  piirenlk , de  fumeterre  , 
de  houblon,  de  fcolopendre,  de  chaque  trots  onces;  de 
poliiric  , de  capillaire  de  Montpellier  , de  cufcuie  , de 
chaque  deux  onces;  baye»  ou  fruits  d'alkekengc , deux 
onces:  faites  cuire  le  tout  dans  vingt  livres  dVau  com- 
mune que  vous  réduirez  à doute  livres  ; dillblvez  dans 
la  cotaiure  feixe  livres  de  beau  focre;  elariiiez  félon  l'art, 
& faites  cuire  en  conliRance  de  miel  épais-  D’autre 
part,  . eau  commune,  huit  livret,  dans  laquelle  fai- 
tes infofer  pendant  vingiH^uitte  heures  au  haiu  marie 
dans  un  vailTeau  fermé,  rhubarbe  choilie  coupée  mena, 
Rx  onces;  làntal  cinin,  candie,  de  chaque  ^mi-once; 
MlTez  & exprimez,  de  ajoôiez  la  colature  au  fyrop  fo- 
fdit;  mêlez  eiaâemcnt , dt  achevrz-eu  U cuite  à feu 
lent  felort  l’ait. 

Sttt  ktme  <)ue  1a  candie  & le  Cuital  clttio  qu’on  em- 
ployait autrefois  pour  correâîT  ordinaire  de  la  rluibatbe 
paroiRbiesi  alTez  mutiles  ici;  que  fi  des  oblèrvatioos  por- 
üculirtes  venoieiii  à nous  apprendre  qu’ils  font  de  qucL 
que  utilité  dans  cene  compolicion,  il  fkudruît , félon  la 
pratique  de  bons  artîRes,  ne  tes  ajoRter  que  lorique  le 
j)rop  fetoit  fur  la  Rn  it  fa  cuite,  de  les  y lailfer  infu- 
for  même  après  la  cuite,  jufqu’à  ce  qu'il  fût  rerroidi; 
dans  ce  cas  on  feroit  obligé  de  les  mettre  dans  un  noüec 
icion  l’ulige  ixdinaire . Le  iîrop  de  thiarit  compofo 
eR  uii  purgatif  léger  fort  ufité  dans  notre  pratique  : oa 
le  foie  entrer  à la  dofe  d'une  ou  de  deux  onces  dam  t« 

Sutioiit  purgatives  ; il  purge  aRcz  bien  les  enfans  i la 
ofc  d’une  once , ou  d'une  OQce  dt  demie , de  il  n'elf 
p«s  difficile  de  lent  foire  prendre , foit  feul , (bit  délayé 
dans  un  peu  d'eau.  Ou  s'en  fert  audl  avec  foccès  dans 
ks  maladies  ebrooiques:  quand  on  veut  purger  les  ma- 
liulct  douccmeot,  & pendant  plofieors  jours  de  fuite. 

Le  foc,  l'eau  diRiliéc,  l'extrait,  le  lirop  fimple , de 
k fel  lixivkl  de  tbittr/r,  fe  préparent  chacun  comme 
la  pareille  fobRance  tirée  d'une  plante  quelccmque.  A'e- 
yet  Suc,  Eau  distillée.  Extrait,  Si- 
rop SIMPLE,  Sel  lixiviel. 

Le  piflèolit  eu  le  foccédaocc  oïdimûc  de  la 

^ ^KICORE'E  S AU  V ACE, 
que»  perfonnes  mangent  en  falade  la  tbkor/*  amcrc  ver- 
te; le  plus  gnud  nombre  ne  fauroit  pourtant  s'en  ac- 
commoder i caufe  de  fa  gtindc  amertume  ; in^s  ^1* 
s'adoocic  beaucoup  par  la  culture,  qui  la  blanchit  aulu, 
& la  rend  très-tendre;  dans  cet  état,  II  efl  peu 
fonnet  qui  oc  la  mangent  volontiers  en  falade 
le,,  le  vioaigte,  dt  le.  fel,  ou  avec  le  -foac,  « 
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l»;î  i»  nelJ  P“  * P ,*Q„  „e  peut  ôcer.  fi 
5?ie  i"»»  r~!8«*,  CCI.  Si-  * 

di»  laillii.  (iï)  u„Jth.  ) n Ptfut  arfiver  «ju'uo  che- 

Pr '^VrfaiKW  Oté  en  courant , on  tbittt , qui  p«f- 

CC- 

''O-'üfriJIFN  (CA/.)  cille  S royaume  d'A«c, 

eo'ï^^c'd^  û'àLf.  Piü>  BolpHede  Coiu». 

\i  s e'E  ( £*?■  ) «il"  d'Allemagne  en  Ba- 
^i.Ve'î^r'lcVelmdu  fealiadonig,  dam  une 
tilt  an  milieu  du  lac  de  '-"5™'''  7„;.,.l  animal 

qnidmpil^ le  pim  hmilier  de  lun^lB  an.maua  A.IUB 

pÂ»HS:H-Sï 

friHS€S«?srâ 

î rlui  de  devant , fit  q«««  ï cent  de  dcftierc  . Cet 
Minif  ne  met  que  le  loup  , te  rcuitd  & l hycne  avec 

LcwÂfV»' Vont  peui-5tr«  de  tfws  les 
qttitnt  le  plat  d'inlUita , qui  s’attachent  le  P'“’  ‘ 
me  , & qui  fe  prêtent  avec  la  plut  Rf^de  doeÿ  id  4 
îüut  ce  qu’on  csiRe  d’eux  . Leur  naïujcl  1«  potte  à chaf* 
fo  IB  enlma».  ftovacB;  & il  y a de  cioue  jn,  là 
on  Icv  a»A>it  ialfitft  dan»  tes  fort-n  fans 
fcnrt  mtrun  ne  faoiciu  Ruere  diffeteiKcs  de  celles  det 

lî,upt  à des  teiiardt,  auxquels  Ils  refiêmulcnt  b««cc»p 

i iVttdrieur,  & encore  plus  4 ' ‘‘»<'«"Var!Il*irJu^ 
Cevairt  dans  ks  nMiloiis  & en  en  taifant  des  animaux 
domefiiqoes,  on  les  a mis  4 portée  de  montrer  toutes 
kurs  bonnes  qualités.  Celles  que  nous  admirons  le  plus, 
parce  que  rwtre  amour  propre  en  cil  le  plus  dai'«,  c e» 
la  tidéiiié  avec  laquelle  un  rérru  refte  attache  à lou 
iruitre;  il  k fuit  par-tout;  » le  défend  de  toutes  fes 
forces;  il  le  cherche  opiniairément  s’il  \ a |wdo  de  vue, 
de  il  n’absndonnc  pas  fes  traces,  qu’il  ne  l ait  retrouve. 
On  en  voit  fouvciit  qui  relient  fur  le  tombeau  de:  leur 
maure,  & qui  ne  peuvent  pis  sme  Lus  lut.  I y a 
quantité  de  faits  tres-forprenant  & irès-avérét  fur  la  fi- 
délité des  chiens.  La  pctlomie  qui  en  eil  l objet , ne 
poofToit  fc  détaire  de  1a  compaROie  de  fon  thumy  qo  en 
le  faifam  mourir;  il  fai  la  retrouver  itulgré  tou«$  les 
précautions  qu’elle  peut  employer;  l organe  de  l odo- 
rat que  les  thitns  paroilfeDt  avoir  plus  nn  « plus  Re- 
fait qu’aucun  autre  animal,  les  fert  snerveilleufemeot  dans 
cette  forte  de  recherche,  & leur  fait  leconno'ttc  les  «a- 
cct  de  leur  milite  dans  un  chemin,  ptulicurs  jours  a- 
près  qu'il  y apalfé,  de  même  qu'ils  diftinguent  celles 
d’uii  ceif,  maiRté  la  légcreté  & la  rapidité  de  w ^9'*'* 
fe,  quelque  part  qu’il  aille,  4 moins  qu’il  ne  pâlie  dans 
l’eau , ou  qu’il  ne  faute  d’un  rocher  4 l'autre , comme 
on  prétend  qu'il  arrive  à quelques-uns  do  le  faire,  pour 
rompre  les  tbitat . b^tytz  C a a P ■ 


I, 'ogofat  ic  Mm  cH  on  J™  Be  ’J  i! 

« d’autres  qualités  qui  fetnbleni  venir  de  I éducation,  de 
ooi  iombim  il  a P?”,;  *• 

Slîl  oui  potoUhm  êirt  bon  « f"  P» 

caromlc  de  «i..ioi.rc  i la  fagoo  dom  ?"  ''  '«atdc, 

B o^î  Ml  itilid  Cüoirc  lou  S d obtfr  au  ngoal  d’on  iim- 

L co«V  d'mil  , W<-  ^nS"  ‘t"  « 

fûc  OO'O.I  1~1  B.odo  la  condom  & la  garde  de  oia. 

J ,„r.i  anlmana.  I»  In  ma  1.1(0.. , comdic  S m 
licurs  aui  ^ détendent  avec  votv 

S i ”1  cOTrage  dui  Ico.  làil  atTrooie.  In  loom  Ici 
deut  et  U L’homme  s’alloac  les  cbiemt  dans  la 
K.(Ù'k  de.  b«.B  iS  pin.  fdracn;  4 mdmc  11  Ica  com. 
S ÏTa  gode  de  f.  pmp.c  polonoc. 

rn.'mei  animaux  qui  montrent  tant  de  coongt, 
fit  5i  îmployem  tant  de  rufa  lotCqu’ils  chaffm  ?«« 
de  ?“  pin.  grande  doeilild  pim  le»..  n»!..B , S 
fa're  millB  go..ill.ff«.  b£<il«  "“f  '“l”; 

fêr.i.  i nedicboremem.  Tan.  & de  fi  bonne.  qnal,.di 
S p’o?.Udi  di.n,.endn  le.  <*«..  dsnn  * la  cnn.. 
MC  iii  dn  hommes  i Us  «.vent  dn  relln  de  1».  rablo; 

II.  P..I.S01.  a.ee  non.  noj  logememl  .1.  non^enm- 
oKoent  lo.fi.ne  oon.  en  rnoonil  enfin  .1.  Iim.pla- 
K poln.4n'll  y a bien  des  gens  fini  en  po.m  „« 
ena,  4 fioMei  (om  conebe.  dans  le  m(me  Ib, 

lis  miles  s'a'cooplent  ed  loot  lems;  In  temciles  feol 
01  cbilo..  pendant  eo.iton  fioalorae  )on.s;  elles  potisne 
Sdaiu  (oKanle  on  folsaoie  4 1.0,.  jnno  4 elfes  rm- 
ttent  en  chaleo.  dena  fois  pa.  an  U mile  4 la  fc. 
melle  fonl  lids  4 .etoin.  dan.  l'Keoaplrment  ps.  na 
Sît  de  lent  ens.fotma.'on  : ils  fe  «parai  dois  .mémo 
S.  on  ceriaio  lems;  mais  00  ne  peu.  pus  les  fepan. 
de  lb.êe  ftns  In  bielle.  , rot-mol  la  femelle  1 il.  Ira 
fdcondV  inffio'i  l'ige  de  donae  an.  ; m«s  .1  y en  a 
Sp  fini  de.ieon.ol  fidtiln  1 nen!  O»  »'  <l“ 
oermeme  de  s’aceoople.  avant  1 Igc  d on  an, 
roo  «nferaioi,  dn  .il...  fini  ne  ddgdn.ra.pm..; 
& ce  n’eft  qu’4  quatre  am  quili  pr^uifeiw  l« 
feur?  iS  portent  cinq  ou  fis  petits  i la  fois, 

èn  a qui  ont  jufqu’i  douze.  & jufqu  J ix- 

S <s.’,  ’o."r.”4’’ïSfi  .Sm’" 

U.  ,i.e..  i'“,‘.‘lS;de*‘ra.  “cS 


nen.  fil"Jà'.*'iraf  joo..-  La  dn.de  'de  In. 

pl’iSS  ^^fnm“ ‘>”^,;“jSd\nli'T«'‘“'"'^ 

Voii  devienl  eaofioe.  On  pe^od  fio  ii  y m ^ 
fe  fon.  acconplés  a.ee  dn  ^ „ S 

mdrare^.'fllB’fc  mêlent  ^ 

rélulie  des  variétés  ptcfqw  4 |,  niodc  pour 

pendenl  dn  bafatd  pon.  J “'8;"';,%^  liis-raberK 
leur  dotée.  Il  y » OS’  ^ moltiDlic  le  plw  q* 

pendant  uu  cettums  lems , on  les  jwl  p^c  ^ ’J 

“n  peni;  il.  de.ieonenl  ‘*JS'„S?4  .M  de 
vient  d’autres  qui  font  oéghRet  ar  root 

foi..,  for-tont  pour  '' “^«1  & 

cens  fini  ont  des  finabtds  4 on  a gisai  l«D 

fe,  ils  font  eonllammra  petpdm*.  « “ ^ 
d'rapêcbe.  fio'ils  ne  fe  roêfeni  »K  d ml^  y 
ne  ddgdneeenV  Vesiei  In  ;nlK^« 
gens  fini  fc  mêlent  d dlc.ee  des  , n-ei . lit  <0 
mete?,  eecoimoiiresi.  mlee  f'’"™S,“e.  •»*'“ 
font  miis  clairn;  ils  mellem  dans  la  ^em«"  4 

ipoii  ns;  dans  la  l?„fSni  drèoll - 

dans  la  teoilieme,  caua  fim  " S®  le  êe*- 

CbitKi  à fotl  ras  . Le  dojgiir  ^ ^ . efpeoe,  cm  i* 

ItiUeMe , efi  un  rbif»  ^ I»  p'®*.  K*®”  fe  cotr- 

fauAe  peemnlra  “ J™  ’ ’T’XSd'Àwd»'"*  * 'i 
fo.mee  a I ofage  ordiMiec-  Le  ^ 4 M 

lêie  eattemcmenl  grolTe , le  maffioa  non  ^ . tes 

for  In  leeecs  ; il  poele  bien  û fi»' 

05  rosit  gros;  fn  mufclB  biell^P"^;,4„, 
haidi  4 1e  pin.  viiosieena  .fe  ‘ g,  bonledogm 

Le  deg.fc  d-sd/Us/ne  cil  noe  loire  j ^ 

de  la  moyenne  efpece  ; il  n «d  P*î  g daüEeraSi  d ‘ 
fine  le  d^ne:  U n'ell  m fi  fort  m B daogera 


lt>  Dn  tem.  ile  no.  n.oii  oa  emyelt  d«  P»»™',  dl**  Pfe'  I '-^'LI^^SoUM.’Èfrann'n'^.  P"  *”  i“.‘  ‘“'"* 

Îm«1  diwto  hdUireUal^MdalutasBiy.  (kqM  inctuw  *.  raüUtwi  *•  N«»m»  eu*- t«J 
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te  marque  plut  noir  que  le  do]ÇDe,  & le  r>c£  encore  ptos 
CBsnua  ^ le  poil  blanc  uu  ventre  de  biche;  un  coupe 
Ica  Drcill»  i loutea  lc&  efpecet  de  dogues  ou  dugoint 
pour  leur  rendre  U icic  plus  ronde  ; ils  tic  Ibnt  que  d’u- 
ne Icule  couleur  qui  varie  dans  les  diddrens  individus  ; 
U s'en  trouve  de  couleur  de  ventre  de  biche,  de  rsuirei' 
IC,  de  fuupe  de  lait,  Il  7 en  a quelques-uns  qui 
OUI  une  raie  nuire  ou  nuirilre  le  long  du  dos. 

Le  it  U tjftte  a la  m^me  tigurc  que 
le  moyeu  : mais  il  n'cll  pas  plus  gros  que  le  poing;  ti 
porte  ia  queue  ioui-t>fait  recuquiilde  Tor  le  dos:  plus 
CCS  fwres  de  ibitnt  Ibnt  petits,  camus,  }<Hiftlus , ma- 
fquds  d'uD  beau  uoîr  vclootd , plut  iU  Ibui  rcchctchdt 
pour  i’amurcmnu  . 

^ DéM»i$  *t  tûTfpÿ't , ou  le  DéKth  de  la  plus  gran* 
dc’crpccc,  efl  de  la  hauteur  du  dngoc  d’Ang^ierre  , 
& lui  reflemble  en  quelque  cborc,  mais  il  a le  roufeau 
plut  long,&  un  peu ’eflüé  : foo  poil  e(t  ordinairement 
de  couleur  de  notlêiie  ou  rentre  de  biche;  mais  il  s'en 
trouve  auiTi  d'arkquias  ou  pcmmelds , & mdine  de  tout 
noirs  marqués  de  feu.  Il  a le  Tront  large  de  dlerd,  & 
porte  fa  queue  à demi  rccoquillé: . Cette  erpece  de  tbiems 
e(l  irvvtelle  & irés-rccbcrcbée . Les  plus  gros  font  les 
plus  elliœés  . On  leur  coupe  les  oreilles  ainii  qu'aux 
doguios,  pour  leur  rendre  la  tétc  plus  belle.  En  géné- 
ral un  âte  les  oreilles  à tous  tes  tbiegi  i poil  ras,  ex- 
cepté les  thtMt  de  chalTe . 

Le  Damtii  tie  ta  fetite  a Ic  iicx  an  peu  poin- 

tu & eAiié,  la  tête  ronde,  les  veux  gros,  les  panes 
6nct  di  feciict,  le  corps  court  tt  bien  pris;  il  porte 
bit^  fa  queue . Les  petits  Daiwis  font  tort  amulâns  fa- 
ciles i inllruJre  dt  il  drUlcr. 

L'arltfaim  cil  une  variété  du  petit  Danois  ; mais  au 
lieu  que  les  Danois  font  prefquc  d'une  Icule  cuulcur , 
les  arlequins  font  muociictés,  les  uns  blancs  de  noirs, 
les  autres  blancs  dt  canuelés,  les  auucs  d’autre  cou- 
leur. 

Le  r9fm*t  eft  uite  cfpece  de  Daoois  ou  d'ariequio, 
qui  a le  uct  court  & retrouflé . 

laArtph  00  le  ^matrt-vimgt  a le  net  camard  de  re- 
frogné,  de  gros  yeux,  4<'S  oteilirt  longues  & pendan- 
tes comme  le  braque:  Ton  poil  cft  de  tuoic  forte  de 
couleurs,  mais  plus  rrnsvent  brun  de  blanc.  On  poor- 
roic  dreOer  cette  efpecc  de  thitmi . 

Le  gramd  Itvritr  à ppU  rai  crt  prefquc  aufli  grand 
que  le  DanrHs  de  qirrnlTe;  il  a les  os  menus,  le  dos 
voflté,  le  ventre  creufé,  les  partes  feches,  le  mofeau 
très-allongé  , les  orcKles  longues  dt  éitoitcs,  couchées 
iur  ic  cou  lorlqu'il  court,  dt  relevées  au  moindre  bruit. 
Oo  Icdrrllepour  la  challè:  il  a très-bon  mil,  mais  il 
o'a  point  de  fentiment . 

Le  grand  tevrier  à ppit  i*nt  cft  U»  meiis  proveou 
d’un  grand  lévrier  i pi>il  ras  & d’une  épagneule  de  la 
grande  efpece . Il  a a-peu-ptès  les  mêmes  qualités  que 
le  lévrier  à poil  ras,  mais  il  a un  peu  plus  de  feaii* 
tnent. 

Le  levrier  de  la  mpynat  rfprte  a la  mcine  figure 
de  les  mêmes  qualités  que  le  grand. 

Le  levrier  dt  la  ftûte  tfpttt  lie  fert  que  d’amufe- 
ment.  H eU  exoèmcmcni  rare,  dt  le  plus  cher  de 
sous  les  ebitmt.  On  ne  le  recherche  que  puur  la  figu- 
re ; car  il  u'a  pas  feulement  l'iutiincl  de  s'attaclscr  à ion 
maître. 

Le  braamt  OU  tbitm  ftatbaat  efi  ordinairement  i fond 
blanc  tacM  <k  brun  ou  de  noir  ; la  tête  ell  prcfque 
toûjoun  marquée  fymméctiquement  ; il  a l'ceil  de  per- 
drix, les  otcHics  plates,  larges,  longuet,  dt  pendantes, 
de  le  mufeau  un  peu  gros  dt  un  peu  long. 

Le  Itoîier  cil  plus  grand  que  le  braque;  il  a la  td- 
tc  plus  grullê.  Ici  oreilles  plus  épaiOés,  dt  ta  queue 
comte. 

Le  bajfrt  efi  un  tbie»  courant;  Il  efl  long  dt.  bas 
for  fos  patres;  fes  oreilles  Ibot  longues,  plates,  dt  peu- 
tûnies . 

Cbttai  àppîl  Ipag . h'^pagatul  de  la  grande  efpete 
a le  poil  lige  dt  de  moyenne  longueur , les  oreilles  Ion- 
Kucs  de  garnies  de  belle  foie,  de  même  que  la  culore 
k le  derrière  des  pattes;  la  tdie  e(l  marquée  lymmé- 
iriquemcai , c'ell-l-dire  que  le  mofeau  & k milieu  du 
front  font  blancs,  de  le  rdlc  de  la  tête  d'une  aueic  eou- 
kur . 

L'e'fagmenl  de  U petite  ej^tte  t 1c  nci  plus  court 
qoe  le  grand  i propartton  de  la  grolTeur  du  corps  ; les 
yeux  font  gros  dt  è fleur  de  tête,  dt  la  cravau  ell  gar- 
nie de  foie  blanche . C’ell  de  tous  les  ebient  celui  qui 
a la  plus  belle  tête:  plus  il  a les  foies  des  oreilles  dt 
(k  la  queoc  longues  dt  douces,  plus  il  cU  cflimé:  U 
Tamt  Ut. 
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cil  fidcle  & coreflant . Les  épagneuls  notn  é<  blancs  Ibnt 
oroinatrement  marqués  de  feu  fur  les  yeux 

h‘ ^gagnent  mair  OU  gredin  ell  tout  noir,  dt  i-peu- 
près  de  ineme  fcrvice  que  l'anuc  épagneul,  nuis  il  ell 
beaucoup  moins  doeik. 

On  appelle  fyramet  les  gredins  qui  ont  les  foureilt 
marqués  de  feu . On  a oblervé  que  1rs  thieui  qui  ont 
ces  forres  de  marques  ne  «aient  pu  les  autres. 

Le  bicb»m  bpmÿé.,  OU  tbi<n•tin.^  lient  du  barbet  de 
de  l'épagncnl;  il  a k ncx  eooit,  de  gros  yeux,  de 
grandes  Tu*'et  lülcs;  fis  queue  forme  nu  beau  panache, 
le  poitrail  ell  garni  de  foie  coaime  le  detrierc  des  par- 
ies, dt  les  occHks  font  petites. 

Le  tbien-lonpy  ou  tbien  Je  Sibirte,  eft  de  tons  ks 
<dir»j  celui  dont  la  ligure  ell  ta  plus  liitfuiierc;  il  y 
en  a de  trois  fortes  de  couleurs,  mais  untformes  ; ils 
font  ou  tout  blancs , ou  tout  noirs , ou  tout  gris  : leur 
grolîeur  cil  médiocre;  ils  ont  les  yeux  afiii  petits,  Ia 
tête  longue,  lé  mnfraa  pointu,  les  oreilles  ctmiics , 
puùiiucs,  dt  dtefiées  en  coriKi;  k poil  court  fur  les 
oieilics,  fur  toute  la  tête,  dt  aux  quatre  pattes;  le  te- 
fie  du  corps  cil  garni  d'uu  poil  Iifle,  doux,  Inycux  , 
long  d’envuoQ  un  demi-pié.  Il  font  cxtrèmcmcni  doux 
dt  carellans . 

Le  barbet  de  la  grande  efpett  a le  poil  long,  co- 
tonneux, d(  ftifé;  1rs  oreilks  charnues,  de  «luvettca 
d’un  poil  moins  trité  de  plus  long  que  celui  du  reAe 
du  corps.  Il  a la  tête  ronde,  ks  yeux  beaux,  k mu- 
feau court,  dt  le  corps  trapu.  Les  barbets  font  ordi- 
naitcmeiii  très-aifés  i drclfcT:  ils  vont  d l'eau:  on  kur 
coupe  k bouc  de  la  queue,  dt  on  les  tond  fymmérri* 
qviemcDt  pour  les  rendre  plus  beaux  de  pins  propres  : ce 
lune  de  tous  ks  ebient  ceux  qui  demaDdeot  le  plus  de 
foin . 

Le  barbet  de  la  fetite  efpete  refTcmblc  au  grand  , 
mais  on  ue  le  diclk  Pas;  il  ne  va  pas  i l’can  : il  cil 
itès-ainché  i fon  maître.  Les  barbets  en  générai  foui 
les  plus  atuebés  de  mus  les  ekiem  : on  a oes  exemples 
furpTciiam  de  kur  fidélité  dt  de  leur  inllinél . 

Cblent  fant  fait.  Lé  tbien  Tnrt  efl  le  Icul  que  i>oos 
coanriifiîosis  qui  n'a-t  point  de  poil  : il  rclJcmbk  beau- 
coup au  petit  Danois;  fa  peau  c(t  buileule. 

Il  y a des  ebient  qui  ii'uni  le  f<Â\  ni  ras  ni  long; 
ce  font  ceux  qu’on  appelle  ebient  de  fertt  raee  ; ils 
font  de  moyenne  gtolfctu;  ils  ont  la  c£ce  groiJe,  les 
kvres  larges,  le  corps  un  peu  illtiiigc,  les  oreilles  cour- 
tes de  pendantes.  Ces  ebient  y qui  font  les  plus  corn- 
nium  i la  campagne,  o'ont  tien  de  beau,  mais  ils  fiitu 
riceikus  pour  l'ulagc,  pour  garder  ks  cours,  les  mai- 
fans,  les  écuries , dt  poor  détendre  du  loup  les  che- 
vaux, les  bœufs,  ifft.  on  kur  met  des  colliers  de  ter 
garnies  de  pintes  pour  ks  défendre  du  loup. 

Enfin  on  appelle  mâtint  ou  ebient  des  rnety  tout 
Us  ebient  qui  provieuneni  de  deux  clpercs  d tléreiices, 
fans  qu'on  ait  pris  loin  de  les  méitf'er  exprès  : on  ne  ks 
reclierclic  pas  pour  leur  beauté;  mais  ils  font  cxceilcos 
pi'ur  garder,  dt  quciqudbb  même  pour  lachaile;  d'au- 
tres |ràur  les  troupeaux  de  moutons,  félon  le  mélan- 
ge dont  ils  provkiinenl.  f^eyet  QoAl>AUPet>a.  (J) 

*■  Chikns.  (OEeenem.  rmjlif.)  On  peut  encore 
diflribucr  ks  ebient  rclativeiiwnc  à leur  ulage,  dt  l'oi) 
auta  les  ebient  de  ba0e-e»nr  y ks  ebtent  de  (baffe  y 6t 
ks  ebient  de  berger. 

Cbteni  de  ba^e-eenr.  Ce  font  ceux  qu’on  employé 
i la  garde  d»  maiù>ns,  fur-tout  i la  campagne;  on 
leur  pratique  une  loge  dans  un  coin  d’une  cour  d'ets- 
tréc;  on  les  y iknt  enchaînés  k jour,  la  doit  ou  1rs 
ilche.  Il  faut  que  ces  (inr«x  foicni  grands,  vigoureux, 
dt  hardis;  qu'ils  ayem  k poil  ttoîr,  dt  l’abboi  efirayaot; 
de  qu'ils  foient  médiocrement  cruels. 

Cbient  de  chaffe.  On  employé  i la  chaflc  des  baf- 
fets,  des  braques,  des  ebient  couchai»,  des  épagneuls, 
des  (btent  couraus,  cks  limiers,  des  batxis,  des  lé- 
vriers , Iffe. 

■ Les  baffets  viennent  de  Flandre  dt  d’Artois;  ils  chaf- 
fcni  le  lièvre  & le  lapin,  mais  fur -tout  les  animaux 
qui  s’enterrent  , comme  les  blaireaux,  les  renards,  ks. 
putois,  les  foiiincs  b^r-  ils  font  ordinairement  noirs  ou, 
roux,  à.  i dcmi-poil;  ils  ont  la  queue  en  trompe,  les 
pançv  de  devant  concaves  en-dedans  :on  les  appelle  aolîi 
thieni  lie  ferre.  Ils  donnent  de  la  «olx,  dit  quêtent, 
bien,  ils  foot  longs  de  cotlàge,  très-bas,  & oiln  biea 
coeffés . 

Les  braques  font  de  toute  taille  bien  coupés,  yÿoo- 
reux,  légers,  hardis,  infai'gablcs,  A ^ ‘**,*'®'*'.  '** 
OBt  le  UCT.  eiccllcDt:  ils  chaAeoi  k lierre  nu»  «la-» 
Mm  ■ 
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tvm  ^ ‘ leerrt  : les  meincuts  viennent 

'A&i'm  f™>.  *'"■  '“ 

Les  v'fNignenis  itmt  p ^ coovcfts . lU 

flues,  & conviennent  iriicTrc  & le  lapin, 

donnent  de  ' f^,i-  u plume.  Il* 

4.  ,rt;i«lt  „,,.  le  eecclleot , «1  beaa- 

SrXr  & be  l'de'pibmlit 

r4^^UrS2|.b»:..':'4che,he..ou.,d< 
■"“us  • 

IplislIslÊ 

*^Lee  Æ-..  <•»'“'  'beirem  le  cerf,  le 

«lier  Ibot  thiiiu  ttubis  on  bigitl.  t-  . «n  «. 

* fl..  • uoclnue  dMtd  au  poil  pont  les  on  « 

“‘.□le.  p.«ne,  « f»«'  1“  >'  “»>  * 

'“oïeni  i 1.  il  f“l  «t”  '«  U 

ïenl  les  nsfe.".  oavcm;  le  cotps  ll^  de  11  * I» 

ûueof  h tfte  leE«c  & HCtvçule  ; le  mufeau  p'»'nw  . 

î^ceil  Rfjnd,  diod,  net,  luifiint,  plein  de  fcu;lot<;il- 

le  firtSde,  louple.  pendant,  & cnmitic 

IwiR.  lond,  & lleaiWei  >»  P“î''"®  2 

éloigmîvi;  la  jirti'uc  ronic,  dtotie,  fit  bien  rorméc,  ta 

c6tl»  fom;  le  rein  Uige,  n«vc«, 

ttc  avaid;  la  cuiirc  ddtacbee;  le  flanc  fcc  & dj-harné, 

la  queue  forte  à lb«  origine,  mobile,  Uns  poîl  i 1 eï- 

tr<mie<f,  velue;  le  dclfout  du  venue  rude;  ia  patte  Ic- 

^p'our  avou  de  bons  thie»i.  Il  faut  cho  fir  d«  lîcei 
de  bonne  ra«,  & les  faire  couvrir  pw  des  ibifmt  beaux , 
bons,  àieunes.  Qiumita  lice*  fnm  planes,  il  ne  l*ut 
plus  ta  mener  i la  chalTc,  & leur  dimuer  de  la  loupe 
au  moins  une  foi*  le  jour.  Ün  ne  chJucia  que  cc  les 
qui  n’üot  point  cucure  potté,  ou  l’on  attendra  qo  cita 
ne  fuient  plus  en  amour,  fit  ^uc  les  petits  commencent 
à fc  former  . On  fera  couvrir  ta  liceS  en  Décembre 
& Janvicn,  afln  que  les  petits  viennent  en  bonne  lai* 
fon.  üuaiid  les  li«s  ne  font  pas  alors  en  chaleur,  on 
le*  f mettra  par  la  compagnie  d'une  chienne  chaude, 
fit  on  tes  y la  lTcr*  irni»  jours  avant  que  de  le*  Itre 
couvrir.  On  tient  fur  la  paille  dans  un  endroit  chaud 
ceux  qui  viensicni  en  hyver;  on  nourrit  bien  la  mete: 
on  coupe  le  bout  de  U queue  aux  petits  au  bout  ^ de 
fiuinicijoucs,  fit,  Se  tendon  qui  efl  en  dcITùOS  de  l o* 
jeilic,  pour  qu’elle  tombe  bien,  fit  au  bout  d'on  mois 
le  filet.  On  les  laifle  avec  la  incre  jufqu‘4  trois  mois 
on  ta  fèvie  alors;  un  ne  les  met  au  cheni 


mere  jutqu  a trots  mou  , 
on  Ici  kvie  alors;  un  ne  tes  met  au  chenil  qu'i  dix: 
alors  on  ta  reudra  dociles;  on  ta  accouplera  les  uns 
avec  ta  autres;  on  ta  pcotiKoera;  on  leur  fonncca  du 
corr;  on  leur  apprendra  la  langue  de  la  chafle  : on  ne 
ta  mènera  au  cerf  qu'à  fciie  ou  dix  huit  mots,fit  ron 
obfervera  de  leur  faire  diltiogner  le  cerf  de  la  biche, 
de  ne  les  point  iuflruirc  dans  ta  toiles,  fit  de  ne  ta 
point  faire  courir  le  matin . 

Le  jour  eboili  pour  la  leçon  des  ieunes  ehitits,  on 
place  les  reliù;  on  met  à la  tfiie  de  la  jeune  mente 
quelques  vieux  thitm  bien  indiuits,  fit  ccue  harde  fe 
place  au  detaier  telaû  ; quand  k cerf  eu  etk  U , oa  dd* 
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p..p.e  !..  viM.  ,o.T  d,.ir.r ...  y-Jo;  j» 

lithc  1«  icuiie.,  & irme.  o.  Iw 

driï..?  "<  P.r.ir....  le  .»d.c.lo,  .O 

Sni;  10.1...  le  ce.f  tll  i.i,  O.  leeie"  *««  I, 
comme».  ..me.  L«  ."1.  fç 
oïn  le  li.1 . Cerne  <d.e«-.mi  • ».ffi  6 d.tolK. 

’ 1 ft.l  q.'un  ebe.il  foil  p..por'!on.<  . '•  "“J», 

...  I«  'iL.  ï Ibiem  bic.  mu.s  & b.e.  pmiK.  : >1.^ 

^ÏL^doilen.  «me  lo*d.  d...  ]«  • « I «« 

«pfw  chaque  chambrée  de  <bte»t^  e*i  et* 

une  chem  n . . . j-  Icj  iVcher  quand  ils  loi 
rhX'dan^tks^  humides,  fit\our  les  dé. 

ïffîr  ltneh.1  p..  qoe  l'e.?.'iii""  «.  elj™‘  K»  eta. 

’“'L-dJ«'e>ïon  'îii'ih'f  <.■<**"  “ir'"'  * ““  «y*- 

,er  1 ôbd“  ! i feme.  On  eomçmmee  à lo  f.;,. 

!^nnr.î»e  fi’n  gibiet  : qui'id  U le  connoli , ott  le  lui  ia« 

Sêicbe"  • q.»d  il  " “ ' '"if ^ 

cncicn  , M docilité,  on  .ui  lurme  tel 

S;ÿT.";  »™°  q.’"l  il  f.il, eel.,’il  .11  «W,  e. 

fl  . .;.rls  11  l.nitoc  de  II  .hall.  e.  flifain  ca  emei- 

ï„",  ïrd..eîli.r.*l.  lii;.ei.«.  Ilm».!!......,  & la  »■ 

mes  ,i.lil«s  de  ce.  «0.1  l»'P'“»‘“; 

On  le»,  montre  encore  i <.ppc»t.T  , e«  q.  fil 
cnm.ir  mè.-lieilcnmn.  ; on  l.i  ateo<lr.ni.  . .fier  ca 
irofiff.  , «t  tiri  les  cnbJrdit  « l™. 

Unrs  allnra  & lenrl  ddrauri  le.r  tmr  far  dnenm 
dillcrens  noms . On  oamro.  e*r..i  .11,., . d.  gi»s  rima 
emptoïds  4 dftonniet  le  gimer;  rfa.m  r......r  , ma 

d-.S  .Jmal  li.g.lier,  Inr  w.r  f ior  1.  r....lJ,  door  ,n 

reconnoillinr  la  pille  au  ba.l  d’«.  Ion*  r.m.  ; rhr.r 
iarr.a.r  ceux  qui  pareourc.i  beaicii»?  de  i.trei.i  en 
pe.  de  tàtisi  il.  fr.m  !»’">  I 

i,4ilWr.  ecoï  qui  errent  hors  U .me;  ri.c.i  »«■ 
««ri  ccui  qui  ccleiit  la  >oi.  p."  sunei  “ «.‘•“l 
,4«.;  ««(..a,  c...  qui  l'«.mi.»t  .»  ehalis...  loat  ; 
iiie.r  /•««,  ee.l  qui  «rail  Julie  1 <*“•'  " S» 
iv.rr^ei/e.  c.  q“i 

le.  m<lils  d'un  rime  «ara«l  «1  d.iie  il.î- 
liue  rm  d'n.  inSiin  «1  d'une  lice  ctmcauie; 
ceu.  à qui  les  rmeilles  psdeul  l«  ^ ‘ " 

Je  rda.ae,  celui  qui  rnaiiii'cnt  fli  garle  ‘C  ch>uaC  , U »r- 
rn.J,  qui  chaOent  bien  le  malni  Crnlemenl  1 
qui  brfilc  d' une  eoillê  , qui  ne  t norur-l  pl»'  . '■ 
p.ier/,  qui  a les  os  dis  curOes  rom|^,  «'•■I'-  « 
î le.  doigls  du  pié  dillendu.  par  y“XcS  "Æ 
Qui  dl  couvert  pour  aiuqucr  le  fingicr.  - 

".ri.Tqui  a I.  «or.  belle;  *.««,  q»'  4 te  "»-*  “■ 
'të:‘rÆ.'’"n'rfuiem  4 I»,  "«J  f' î-^' 

au.  s-ca,  4 do  insu.  ' K'T 

Ï5>i,  fi.jira  J.M,  le,  .ae.r.  Je  ‘H’  «««" 

'"clZ'j’e  «Cixer.  Ce.  arrim.l  '« 
cku.  que  eelurdmm  il  .11  " «X'  ''  K’înit. 
lir  hardi,  vif,  eiguureu.  , selu  ; ' " J'"* î"  ! 
& |•.mcVct  4 l'a  perfonue  & au.  bdl.au.  P>i  “ 

'ta  t'  R.smaius  » 

veefoin.  XéiioplKin  n a p*s 
quelque  détail  fur  la  coiuioiHance 
an  miüX.  Les  Grecs  tailoiei.t  cas  “ M 

Locfkns,  fit  bpatiiatcs.  ûi  ■(,  Ui<- 

Uhlfes  comme  ta  pfo*  haidis  ; les  ^ les 
tons,  ta  Gwtuis,  ta  Açarrun«v'..^/-J"ÏÏL., 
plus  vigoujctti;  les  Cféttu»,  'f.  les  bi«œ- 

Üfr.  comme  les  plus  miclisgeiis,  les  üeiges, 
bits.  y.,  euinme  lo  pl“‘j;‘”  ' , & 4 Mtr- 

On  immsiUm  le  rirr»  ànévaie».*  ou  il 

cure.  Les  Egyptiens  Us 

feyetufur  le  cadavre  d' Apts  tué  , a-t 

R.iimins  en  facr.ftoient  un  tous  1rs  u,  üjDlüis 

animal  n’avoit  pas  ù i fon.*v«i;.  lorfq^».^;^^ 


animal  n’avoit  pas  tal  ccvoi' 
i’apFTuchctem  du  capitule.  Il  ell  ta»i  tnet^  ^ ^luduil 
pie  d’Ethiopie  gouverne'  par  un  ,^,1,^  impur* 

l’abbuicmcnt  fit  les  ”1"“''''!’’^** ^p.,:-i}.,  fat  oa 
urnes.  Le  thUit  de  Xanripe  jwe  lui 

héros  de  la  race  : fon  imltfc  » étant  & 

puur  Salamine,  l’animal  le  précipita  dao»  »«  jy^tKiie 
foivit  le  vaillcatt  i la  »uge.  L«  rhir»  « ..«i  ont  pniit 
de  la  fidélité.  L’atuchcmail  <l« rW 
cet  animal  va  jofqu'à  la  tolie.  Henri  lll.  dit 

micci  que  fon  peuple,  je  me  f L^f.rrt  »ià 

M.  de  SuIlT,  .îe  '■""■'•‘'e  ^ 5 »■ 

je  trtaVM  te  frutte  m»  Jur  Mm  J«» 
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Xtit  r/jp/r  Mt  tit/t  mue  (aft  fkr  tel  wHef*~ 

tue  fgr  U i/tt,  »»  pjMÎer  pieim  de  peins  chi«iis 
fend»  <*  fin  een  pgr  ««  Urge  ridi»M  \ tÿ  il  fe  temnit 
>S  imme^tU  , fuen  ment  pgTUni  il  »e  remun  »i  lite , 
mi  fit^  mi  m*in.  L»  Mi^métaiu  ont  dans  ic«»  bon* 
nci  vtl>«  des  hApittns  pour  ces  animaux  ; & M.  de 
Toumcfort  afrôce  qu‘oti  leur  laillè  <k$  penfîons  co  mou* 
rani,  & qu’on  paye  des  g«u  pour  et^cmer  1«  iwen- 
tioi«  du  idhteur.  M.  iJcibniti  ( IUfl.  *e*4.  »7iy.  ) 
a tait  meniioQ  d’un  tbitm  qui  pirloû  ; de  t’hiOoke  de 
ces  ariimaui  Anirairou  des  anecdotes  uês-hcHiofablcs  pour 
l'cftecc . 

Chicks,  (ymrifptmJ,  ) Cmz  qui  one  des  tbient 
dangcreui  dotTcnt  les  tenir  i.l’atiache.  £,.  yi.  emim 
ff.  de  mdiUe.  tdiû.  l.  t.  fi  ^mddrno.  pgmf-  Le  maî- 
tre efl  tenu  de  payes  des  dommages  « intérêts  pmir  la 
murfare  ûîie  par  foa  ehiem.  Arrêt  du  iS  Juin 
Jnuru.  des  uud. 

Celui  qui  les  anime  cil  teuu  du  dommage  . Leg.  item 
MclalK  ud  Ug.  A-juit. 

Celui  qui  a été,  mordu  d'un  ebie»  n'a  aucune  a£l*oa 
contre  le  maître,  li  l'on  pruure  qo’il  l'a  provoqué. 
Eouvot,  t*m.  l.  Verii  Mtail,  qumll.  ii.  l^oyet  f trt. 
Ch  a $»e.  iA) 

C U Mi  M , ( iVutiere  m/dieule  le  Pbarmutie . ) Le 
petit  ebiem  oavert  & appliqué  tout  chaud  fur  ta  tête, 
cli  recommandé  par  d'exccllens  praticiens  dans  les 
leurs  violentes  de  cene  partie,  dans  celles  même  qui 
fout  cenCées  dépendre  de  l’atTe^ion  des  parties  intérreu* 
res  ; ravoir  du  cnvcio , & de  les  membratKS . On  l’ap- 
plique de  la  même  façon  for  le  c6té  alTcâé  dans  la 
picutéite.  Ce  remede  <k  bonne  femme,  peut-être  trop 
négligé  aujourd’hui,  aûilî  que  la  piflpart  des  applica- 
tion» extériFtim,  a produit  quelquefois  de  bons  edêts 
dans  l’un  éc  dans  l’autre  de  ces  deux  cas. 

La  graille  de  tbitu  pxlTc  pour  plus  atténuante,  plot 
déterdve,  & plus  vulnéraire  que  ta  plûpart  des  autres 

{{lailfcs  ; elle  di  recommandée  cstérieuremciit  dans 
es  douleurs  de  la  guailc,  & dans  celles  des  oreilles; 
dam  la  galle  de  la  gratelle;  dans  la  dureté  d'oreille,  l^e. 
Quelques  auteurs  rom  recommandée  aoffi  tméricurc- 
ment  dans  les  ulcérés  du  poAinon. 

Les  gants  de  peau  de  tbitu  patient  pour  dilüper  les 
comraêlbnt  des  maint,  pour  adoucir  k peau  de  cette 
partie,  de  pour  en  fouiager  les  demangeaifons . On  (c 
feit  aulTi  de  bas  de  peau  de  tbiem,  dans  les  mêmes 
vAes,  de  dans  celles  de  fom'ficr  les  yambes,  de  d’en 
prévenir  t’endorc,  l'cngcugemeat , dt  les  varices,  (ÿr. 
V A R I c K . 

La  crotte  ou  l'escTément  de  ebiem  ^ connu  plus  corn* 
iPUUémcQi  dans  les  boutiques  des  Apoiicaires , fous  le 
oom  de  éibum  ^r,rr«uf , album  euuii , lé  prépare,  fé- 
lon la  Pharmacopée  de  Paris  . de  la  manière  fuivanic. 

Prenn  de  la  crotte  d'un  eeiem  nourri  d'os,  autant 
que  vous  voudrez,  iàltct-la  fecher,  de  la  réduifez  en 
poudre  hne  fur  le  porphyre,  avec  l’eau  dilHilée  de  burfu 
fuflnrulii , dt  formcz-cD  de  petits  uodulques . 

La  preCrriptioD  de  cette  eau  dittitlée  peut  être  regar- 
dée comme  une  double  iimiilhé;  car  premièrement  cette 
eau  ne  pollcdc  aucune  verts  particulière  ; elle  cil  exa- 
^ement  dans  la  ctaflê  des  eaux  diililiées  parfaitement 
inlipides  dr  irvodores-  Secondement,  l'cao  employée  i 
la  préparation  de  Valium  tauii,  doit  en  être  enfuitc  ab- 
folumcnt  chaflée  par  la  deflication . l^e  bonne  eau  pure 
y cH  par  conféquent  aulD  propre  que  l’eau  dilHlIée  la 
plut  tîcbc  en  parties  aâives. 

PlulievTS  aulcurt,  dt  eiur’aiurci  Etmutler  ^ ont  doo- 
ivé  beaucoup  de  proptiétéi  i t album  tmeum;  ils  l’ont 
célébré  comme  étant  fudoriâque,  atténuant,  félHïfùgc, 
vulnéraire,  émollient,  hydtagogue,  fpécihquc  dans  les 
écrouelles,  l'angine,  de  toutes  les  maladies  du  Koiier, 
employé  tant  extérieurement  qu’incérintrement,  iye.  On 
ne  s’eo  (crt  guère  parmi  noua  que  datu  les  angines  ; on 
le  mêle  dans  ce  cas  à la  dolê  d'un  demi-gros  ou  d'un 
«^gros , dans  un  gargarifme  approprié . 

L'ayê»if>  grmeuM  n’clt  proprement  qu’une  Terre  ani- 
male, dt  par  conféquent  abforbante,  analogue  l l’Ivoi- 
re préparé,  i la  corne  de  cerf  philofo^iquement  pré- 
parée,  i^e.  Les  humeurs  digeftives  du  rêir»  dt  l’eaa 
employée  aux  lotiotis  de  cet  eicréirtent  dans  (à  pré- 
paration, ont  i^uifé  les  os  mâchés  & avalés  par  le  tbitu, 
ou  en  ont  dilTous  la  fubdance  tym^stiqee,  i-peu-prês 
de  la  même  façon  que  l’eau  bouillante  a épuifé  la  cor- 
ne de  cerf  dans  fa  préparation  philofophique.  Ou  ne 
voit  donc  pas  quel  avantage  il  poorroit  avoir  au-def- 
fus  des  autres  fubtlances  abturbante»  de  U même  clalfe . 
Les  petiu  ebiemt  eoueut  dans  une  compofitiou  piuc- 
Temt  III. 
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maceorique,  irês-eonnnc  fou»  le  nom  à'buile  de  petits 
tbiemt;  eu  voiet  la  diipcn&tîoo  tirée  de  U Phicmaco- 
pée  de  Paris. 

Prenez  trois  peiîu  tbieut  noovcllcmcut  nés;  yettea- 
les  tous  vivans  dons  trois  livres  d’huile  d'oitve  bien 
chaude,  dt  faiies-ies  cuite  dans  cette  huile  juiqu’à  c« 
que  leurs  Ot  paroiirent  prelque  dilTous . Alors  paOira 
cene  huile  i-travers  une  tuile,  en  exprimant  fortement; 
après  quoi  vons  y ajo&tcrez,  pendant  qu’elle  efl  en- 
core tnoic  chaude,  des  fommilés  d’origan,  de  ferpniet, 
de  poüiUor,  de  millepertuis,  de  maryolaine,  de  chacu- 
ne deux  onces;  mettant  le  tout  dan^  une  cruche  bien 
fermée,  que  vous  expofêrea  au  folal  pendant  quinze 
jours,  au  bout  defquels  vous  palferez  le  mélange,  le 
iaifferez  tepofer  pnor  le  dart6er , dt  garderez  Phuite  pont 
l’ulâge.  Cette  préparatioti  e(l  recominindée  dans  tou- 
tes 1rs  douleun , les  teotioi» , de  les  ccuitraâiont  des 
membres,  particulièrement  dans  la  fciaitqoc  êt  les  rhu- 
QauTmes.  Mais  ces  vertus  lui  font  communes  avec 
toutes  les  huiles  graOrs,  chargées  de  parties  aromid- 
ques . 

Les  petits  ebieut  ne  donnent  dans  cette  compotitioo 
que  leur  Ktailfe,  qui  cll  de  toutes  leurs  parties  la  téale 
qui  foit  fcnuble  dans  l’huile . Ainii  l'faiiite  de  petits  ebieut 
n'efi  proprement  qu’un  mélange  d'huile  d’uiive  dt  de 
graille,  chargé  par  l'infolation  de  l’hoilo  aromatique  des 
piances  'qui  entrent  dans  fa  compuliiioo . 

Ou  doit  rapporter  aufli  aux  propriéiéa  médicinalé* 
des  petits  thitnt.  Potage  qa'oii  en  lisit  dans  le»  mala- 
dies aigues  des  aoorrîccs,  que  l’on  fait  tcicc  dans  ces 
cas  pu  de  petits  ebieut,  & principalement  dau»  les  de- 
vres  malignes  qui  furvieoiscnt  à (a  lutte  des  couches  , 
qui  empèsent  qu'on  ne  puitTe  abandonner  i la  imore 
le  font  d'évacuer  le  lait  par  les  couloirs  de  la  uiatri- 
ce.  y«yet  lei  mafjJiei  dei  femmes,  uu  mn  h K si  u K , 
Mederiue . Dans  les  pays  où  les  femme»  ne  font  pas 
encore  iniiruitcs  de  la  poflïbiiiié  de  Cctie  évacuation, 
de  de  11  fdreté  de  la  méthode  qui  preferit  d'attendre 
mnquilSemeix  que  le  cours  du  lait  prenne  cette  dire- 
êèion  dans  les  cas  ordinaires,  ou  après  tes  accouche- 
mens  naturels;  ces  femmes,  dh'je,  foiu  leter  par 
des  petits  ebieut,  loriqo'elles  ne  (c  deiIiiKsM  point  i ê* 
tic  nourrices . (ii) 

Chien.  ( C«mm.  ) Les  Fourreurs  font  ofaee  de  la 
peau  du  ebiem;  on  en  ttki  en  nvégie,  & les  uamiets 
paOënt  pour  en  i]q>têier  co  gras- 
Chiek  oc  stCR,  f.  m.  (I/ift.  mut.  ItbtbieUg.) 
gatemi , aeumibiai , five  fpiuax , Aid.  Fuiflbn  cartilagi- 
neux, donc  le  corps  cil  allongé  & arrondi  lût  fa  lon- 
gueur; il  n’a  poiot  d’écailles;  mais  il  cil  couvert  d'u- 
ne peau  rude . Le  dos  du  ebiem  de  mer  eii  d’une  cou- 
leur brune  cendrtk;  le  ventre  eH  btaurbSire,  & moins 
rude  que  le  rede  du  corps.  Le  bec  cfl  plus  long  que 
celui  de  Pémiffole,  il  ell  arroodi  i l’extrémité;  les  yeux 
font  recouvcTG  d'une  dwibic  membrane;  chacune  des 
rvarines  ell  partagée  par  une  petite  appcud'ce.  La  boa- 
cite  ell  i-peU'prcs  dans  le  milieu  du  bec,  & cn-def- 
fout;  elle  elf  ^iie  en  demiriune,  A iod|Ours  ouverte. 
Les  dents  fort  petites,  pointues,  rangées  eu  deux  fi- 
les, & recourbée»:  il  y a une  petite  ouverture  de  cha- 
que côté  detriere  les  yeux . Ce  poilfon  a deux  nageoi- 
res for  le  dns  ; l'antérieure  eft  un  peu  plus  près  de  ta. 
tête  que  de  ta  queue,  l’autre  cd  i une  petite  d>ftancB‘ 
de  U queue  Ces  deux  nageoires  ont  un  a-guilton  i leur 
patrie  antéiietue  ; celui  de  la  premietc  cü  plus  long  , 
plus  gros,  & plus  tort  que  criui  de  la  fcconde.  li  y 
a deux  nageoires  fur  le  ventre,  auprès  de»  oUies,  or 
deux  autres  auprès  de  l'arras.  La  queue  cÜ  fourchue, 
ht  la  branche  du  delfus  ell  baucoup  plus  luf^ue  qoo 
celle  du  delfous.  il  n’y  a pojnt  de  nageoire  cutre  l'a- 
nus & la  queue,  comme  dans,  les  autres  poiflou»  de  ce 
genre.  Ott  a trouvé  des  fdches  dans  l’eUomac  de  ce- 
lui fur  lequel  ou  a fiut  cette  deferiprioo . il  y avoir 
: auffi,  dans  la  partie  inJ'érlcurc  de  la  matrice,  près  de 
i’anus,  deux  ftrtus,  on  de  chaque  côté;  car  la  ma- 
Gtce  e(I  divifée  en  deux  panics.  Lis  avoieni  envirna 
pouces  de  longueur;  ils  étaient  bien  formés  tt  près  dts^ 
terme;  ils  n’avoient  point  d’enveloppe.  Kondela  rap- 
porte qu’il  a trouvé  dam  un  de  ces  poilToos,  fis  pe* 
tirs , A ploftéurs  autres  qui  n’étoiem  pas  encore  fortis 
des  œufs.  Ce  poilfoa  n'cil  pis  It  j^os  que  le  renar4 
de  mer;,  il  q’t  en  a point  qui  pelé  fulqu’i  vingt  li- 
vres. On  pêcne  des  ebieut  de  mer  dans  la  Méditerran 
uée,  & on  leur  donne  le  nom  d'aiguillai  en  l^ovco- 
cc  A en  Languedoc . Wiltughbi,  Roudclet . ê'ey.  Pots* 
SON.  (0 

• La  peau  du  tbiem  dt  mtr  R le  gnün  foil  dtxr , mais 

Aliq  » 
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*trc  »'"'^l;,A,|i,î,n;®on  Im  empêche  feulement  éc  V 
fj7;i^7.ri2^tcnanHtc»d>i«  for  de.  pUoch«.  qaand  o 
e)lA  font  d'ÀUrtgémU.  eft  on  fK>m  com-  d 

/,,,  Graxp  ^ de  ^ 

Ht'k"  ’p&?“  '?/£  i8°»  s 

îi  ■‘’Tycto  ie  13  i le  «ologuc  ikiianniquc  de  31.  *-  > 

°“c  » fË  «^'X;;~?"7»-'»;*''-  ).  »“  f*;'~;  X 

ËËjcrrW^--"  F b- 

S,T.i  .11  <io«  p«  «.  i»K'«“>  “ ■ÿjl"": 

Elle  ronfïne  en  une  cer«»i«  quantité  d avoine  du 

E.^\Tn“™\TËËS”!”'.ïiii.=  J.  I? 

foriet  de  rcdettncet;  qo’cn  1630,  le  r®  otlpaRtw. 
qaïdit^t  eicntc  propf;<«ire  do  comté  d’AfWi,  bl  po« 

L lufoim  de  IVal  im  s->»d  "T*?' ‘‘ ‘"ÎTrrefr 
cei  runes  de  redereiices,  S emr tunes,  <|ue  les  M 
gieni  de  S.  BerlfO  fe  lendiscisi  “^jod.csun»,  psr 
trst  do  17  Scflembre  1630.  de  ooslre  piœet  de  crt 
d'IvtiKf,  une  partie  de  xk  ralicte»  an 
d’avoine  fur  le»  habitain  d’HerbclIc»;  une  autre  de  iS 
ralier»  far  le»  hibiians  «*' V"“^ 
raiiere»  un  tier»  un  quart  d avoine  for  1« 

Quiodal:  enfin  anc  quatrième  parue  far  le  fieur 
ct,«  en  Boifenghen,  de  neuf  ral.erc»i 
fax  ftii  fnw  la  condition  de  rachat  perpétuel.  Il  y eut 
conteliation  au  fojet  i€  la  folidité  d une  de  c« 
vaoccs,  dûe  par  U»  habitan»  du  ham«u  de  Qumdal  , 
le»  religieui  « S.  Berdn  l'étant  sdreflés  io  fie"  t)ef* 
qotneiM»,  comme  pollédant  ane  partie  de»  hétitage»  de 
cc  hameau,  pour  le  payetnem  lolidaire  de  leor  redevan- 
ce les  officier»  do  burcaa  des  finances  de  Lille  avoicnt 
déclaré  le.  reiiRieui  de  S.  Bertîn  non  recevables  en  leur 
demande , faut  à eui  i fe  pourvoir  contre  les  déten- 
icurs  de»  fonds  qoi  en  étoient  chargé».  Les  religieux 
de  S.  Beit-n  ayant  appellé  de  celte  fcntmcc  au  parle- 
metu.  par  arrêt  do  premier  Mai  I749»  **tie  fentence  fut 
ÎDtirmée.  Le  fieor  üefqmncnso»  fut  condamné  folidif 
remetit  comme  dércmew  à payer  19  année»  d’ arrêta- 
cc»  de  la  redevance,  échô»  au  ioor  de  la  demande  ^ 
ceux  échÛ»  depuis,  & 1 la  coniniuet  à l’avenir;  faot 
foo  recourt  contre  qui  II  tvifetoU,  défenfe»  au  contrai- 
re. On  avoit  produit  contre  le»  religieux  àe  S.  ücmii 
des  ceiiifictis  du  Boolenoi»,  par  lelqoeit  U paroilTüit 
que  les  ha»nm  de  cette  ptovînee  payent  dîviCfment  le» 
rente»  de»  ritew  J'tToimf,  i quoi  le»  religiens  répon- 
di'iem  que  Tufage  d'Artois  6c  celui  da  Donkiioit  étoient 
difTéren»;  qu'appatemment  en  Boulenois  les  titres  pri- 
mitif» des  (infni  tCéveime  ne  tes  conlliiookm  pas  en 
folidité.  f'eytt  PaST  DE  CHiEKS, 

Qu  i E M N C 9 D’a  V O I N E . 

Chiens,  ( east  de  ) dam  quelque»  anciennes 
chaitiet  lignifie  U cbdrgt  que  le»  feigneurs  impofoient 
ài  Icuit  teoauciert,  de  nourrir  leors  thitns  de  chaüe. 

U en  cft  pulé  dan»  de»  lettre»  de  l’an  ixd?,  qui  font 
à Salfti-ncnis,  6t  dam  d’autres  lettres  de  Regiuod  co^ 
te  de  Sem,  de  l’an  ii6q,  qui  (ont  i Saint-Germain- 
^{•prés.  (^elques  monaitere»  qui  éloicm  chargés  de  I 
ce  ^voir,  obtinrent  des  feigneurs  leur  décharge,  t^ey. 
t*  ywr  efi  dit  é tt  fmjtt  dans  It  glojj'mirt  dt  M.  de  Lau- 
ricre,  au  mot  thiews.  (4) 

. Chien,  C m.  (^Ar^rnthafier.)  c’efl  dans  le  fulîl  11 
partie  de  la  platine  qui  tient  la  pietre-à-fu(il , laquelle 
tombant  fur  la  batterie,  met  le  feu  i l’amorce  du  baf- 
fipei . y»vez  Fusil  Platine. 

Dam  lé  meufquet  le  rêieiv  efl  appcllé  ferpntÎH . P'»‘ 
^SCEEEMTIHb’MoUSQUETOK.  (0) 

Chien,  Pirrriv  du  métitr  dt  Fittffe  dt  foie . Le 
thiiu  ca  un  ur  plat  d’un  pouce  de  large,  fur  fépt  pou- 


ce» d’épaiffeor;  tl  c(l  combe  & aigo;  « mord  de  et  c6té 
dan»  la  coche  de  la  rooe  de  fer  , & il  ell  attaché  de 
l'aocre  an  pié  du  métier  de  devant  . ^ 

Chien,  iufhmmtmt  dt  Ttnmtlitr  , C ett  le  méine 
que  les  Mcnuilkr»  appellent  un  ftrgtnt . Cet  oetii  eft 
«mpofé  d’one  barre  de  ter  quarté*  , qoi  a on  crochet 
par  en-bas , & d’on  autre  crochet  mobile  qui  inorsie  4 
^cend  le  long  de  la  barre.  On  l’appelle  rê»«  pjj, 
ce  qu’il  fenc  & mord  forument  le  bois.  y»ytz  ht*. 

^^VhIENDENT,  gremt» , genre  de  plante  dont 
les  fleurs  n’ont  point  de  pétales , & naitlcnt  par  bnu. 
quets  compofés  de  plofieun  éuml«»,  qul  focrent  «d». 
nairement  ^un  cilke  écailleux  . Le  piftti  devtmt  dia 
, la  foiie  un  fruit  arrondi  ou  oblong,  un  peu  ftrnm, 

& renfermé  dan»  le  cili«  wmme  une  capioic. 
Tournefort,  iufl-  «1  btrh.  Plante.  (I) 

Chiendent,  {Meut'*  m/ditalt  ) Parmi  une 

d-rfp«:n  d.  .*;<.*.<■ , d n‘y  ™ i duii 
duul  ou  re  rove,  k <*.«*.<  & k <W 

«d  * f.»'.  • ^ î«ine , q»i  .11  U fck 
oo’on  tiuptoVe,  .8  d’un  liÈ>-fid,i|tni  nri|S.  <u  mede- 
ciii.3  elle  .H  apd''''”.  * P°““'  «■uucecnn.l  jor  te  «- 

'**l!e'  taeîne  de  thiemJtmt  rlï  le  prioclpil  irgrddkni  de 
le  lifenne  nrdintice  dei  imlidrt , de  celle  ,u’l.i  f.  p.e- 
fctl.em  em  nidmes.  fi  gdndrelemenl  que  crll  riilque 
une  mime  ebofe , pour  le  peuple  q«  onc  liûnnc  ou  u- 
ne  Keerc  ddcoSlon  de  tiieud.»  , tendue  plui  douce 
p„  reddition  d’nn  petil  moteeen  de  rdelillc. 

^ On  la  t’aîl  enltet  aufli  a.ec  faccèl  dam  te  dfto- 
atenl  ou  apnremes  apdrilifi  * diutdljuei,  qui  rom  ùi- 
dinoda  piincipalemem  dans  le!  oMtua»ns  cnmmmçan- 
les  des  .ilcerea  du  has-.n«te.  Celle  racine  dunnie  en 
foblltnce  pelle  tolli  pont  .ettnifuse. 

Lut  compolitioiil  adopldcs  pat  la  Ptomtcnpde  de 
Pâtit,  dam  Ictquellea  entte  la  tacinede  <dinui»l,ro« 

'”Li7i’îmie'  commune,  le  d.i.dîum  .pmi..; , le  fj- 
eop  de  chieoide  eompofée , le  rytop  de  jqintiu.e  de 
Jt  le  clairet  de  lia  gtiu».  (t) 
CtuEtiDanr,  {ftrgtilirr)  Lei  Vcijtlneit  le  dd- 
ponillent  de  fon  dcocce  en  le  Haut  en  paquett , 4 le 
&lcnt  fout  le  pid.  Cc  (tutlemmt  k fdpaie  tn  peu  de 
tems  de  fe*  ramcaus . , 

Ils  en  diftingoent  de  deui  efpece»  ; du  gros,  «M» 
ap^llîlt  th  Jdtut  de  Frsuu,  & du  fin.  qn’.i»  appri- 
km  àerit  de  tbteudtut.  . 

Le  gros,  ce  font  le»  ramcjux  1«  plm  lo«R*  “ ^ 
pim  fom,  ce  qui  retl  de  y.(  “ j V' 
doux , ce  fom  les  rameaux  la  plu»  fim  » ^ '« 

“ïi?  rË?.r"ïr-p.,.i«  , le,  tttekut  de  InuBum,  4 
de  forte , & font  des  vergette» . f'*yra  t»n.  V £ E 

^ cM  l*É  N N E , f.  f.  inrtfument  de  tonnelier  en  ^ 
mf]:  cro?hî;.  liui  tire  & même  tem.  Oa 

le  nomme  plus  communément  ttrteire . 

’ CHlïRI,  (CA«.)  petite  ville  d'Italie  dam  le  Pid- 
mont,  dans  an  petit  piy»  du  «1 

cmfc-SO,  ( ^VHcne  dlnVvS 


CHItbU,  ( r'r-  ■ dans  VÜ- 

prend  fit  fonree  dans  le  Ttentin,  & fe  J 
fllio  au  duché  de  Mantoue.  M^vinmc  de 

CHIETI,  (C*E.)  vilk 
Naples,  capitale  de  l^AbruïSC  cnéiteore,  «e 
vkre  de  Pefcira  . Leur.  . des  paT»*!" 

C H I E V R E S , ( G Af . ) P«'«  t Afh 

Autrichiens  dans  le  Hamaut.  entre  M 
C H I F A L E , ( GA/. } 1k  d^Afie  di«  la  fwt  n 
gc,  piê»  de»  côtes  de  f AxsbfcjPeHéc-  * 

CHIFFE’S,  r.  (.,fermtde  de 

vieux  morceaux  de  toik  de  chanvre,  Ohif* 

lin,  qoi  fervent  i la  fabrique  du  papies  • V- 

'chiffons,  f.  m,  /e."./'  fî'rtii.k'Ï' 

de  vieux  morceaux  de  toile  de  lin  on  d 
on  pîllonne  dans  les  moaliiK  * le 

en  «ne  booilUe  oa  pîte  X°^a.-]3**"^Va.»#«x  dnllti, 
papier.  On  la  appelle  auffi  tbiffes,  dref  J.p^OR- 
pettet,(tPeilUi.  VeyetŸt^?^t%  LHIf^ 
NIER,  U Diâiouu.  du  Cemm.  , 

• CHIFFONNIER,  f.  m.  nom  „ 

ne  ï des  gens  qui  commercem  de  A-  ^ po^ 
drapeaux  oc  wle  de  Un  & de  chanvre, 
la  fabrique  du  papier  . On  le»  appelle  auff» 
drUliertf  ou  femiert . L<* 
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Ln  ehifftmwieri  vont  dans  Ict  vjlles  (c  Ict  vUtaget  ia  fertile  qa'ilf  sVtoient  refrnr^c;  jU  /erivokni  alon 
«ehnri  & ramalîn  ces  vkux  dispesux,  ils  les  cherebent  deüus  leur  iii(cntk>n  ; it  ce  qn'Üs  avoieut  derk  À>rmuit 

même  jefqoe  dans  Kl  ordures  des  rues  ; & après  les  un  feus  parfait  & fulvi , tant  que  la  bande  de  parche- 

avoir  bien  lavds  & netloydi,  ils  les  vendent  aux  Pape*  min  dtoic  appliquée  fur  le  rnoleau  ; mais  dis  qu'on  la 

ticrs-iabriuuans  qui  en  ont  belbin  , ou  i d’autres  per*  développoii,  iVeriiorc  étuii  tronquée  & les  mots  laos 

ionnei  qui  en  font  ma^atin , puur  les  revendre  eax-mê*  liaifoo  , & il  ti' v avnit  que  leur  ((énéial  qui  pflt  en 

mes  aux  taWiquans  de  papier.  trouver  la  fuite  a le  lêm,  en  ajultam  la  bande  fur  la 

L'exportation  des  chîdons  eft  défertdae.  Nous  avons  fcirale  ou  rouleau  femblabtc  qu’il  avoir, 
déji  inlîflué  quelque  part  qu'il  y avoit  des  matkres  oui  Potybe  lacome  qn' Encart  ât  il  y a environ  deux 
fê  perdoiem  ou  fe  brûloient,  & qui  poarroient  être  ra-  mille  ans,  une  colleâioe  de  vingt  ntaxicrcs  diAérentra 

citement  employées  e»  papiers.  Telles  foru  ici  recoupes  qu'il  avoti  inremées,  ou  dont  on  s’éiott  feivi  juf^uV 

des  gaAers . lors  ptwr  écrire;  de  maniéré  qo'ii  n'y  eut  que  Cn-iOi  qui 

La  police  a aulli  veillé  à ce  que  tes  en  ûivoii  le  fecret,  qui  y pAi  cumpiendrc  quelque  ebo* 

en  lavant  leurs  ebiffons  U eu  les  cmnugaiiuant,  n’io*  fe.  Tritbême,  le  capitaine  Porta,  Vigeneie,  & le  pire 

feâatrenc  ni  l'air  ni  les  eaux  , en  reléguant  leurs  maga-  Nicéron  mhiimc  , ont  fait  des  traités  eipres  fur  les 

Ans  hors  do  cratre  des  villes,  & en  clo-gnam  leurs  la*  thiffrts  \ & depuis  eux,  on  a eucore  bien  pctftâioQoé 

vages  des  endroits  des  tivietca  od  les  habuaus  vont  pui*  cette  maakre  d'écrire. 

fer  les  eaux  qu'ils  boivent.  Comme  l'écriture  en  thiffrt  eil  devenue  un  art , on 

CHIFFRE,  f.  m.  ( 4rith,  ) caraâere.  dont  on  fe  a marqué  aulA  l'art  de  lire  ou  de  démcicr  ks  iéîffrtt , 

fert  pour  dél'uner  les  nombres.  Les  dilférens  peuples  par  le  terme  periicuKcr  de  ütbiÿrtr. 

fe  (ont  fervi  des  dîAérens  thiffrts  ; on  peut  en  voir  le  Le  <biffrt  i Ample  dé,  cft  celui  où  on  fc  lcrt  tofl- 
décait  au  mtt  CAaACTEaa.  Les  frais  ea  ufage  au-  jours  d’une  même  figure  pour  lignifier  une  même  tei« 

jourd'hut , du  moins  dans  l'Europe  & dans  une  grande  tre:  ce  qui  fe  peut  deviner  aifémenc  avec  quelque  ap- 
pactie  de  la  terre  , font  les  thiffrtt  Arabes  au  nombre  plicanoo. 

de  dix,  dont  le  aéro  fo)  fait  le  dixième.  Le  zéro  l'eil  Le  ebiffrt  i double  dé,  eO  cdoi  où  on  change  d’ak 
appellé  pendant  quelque  trms  du  nom  de  chiArc  , ty‘  phabet  ii  chaque  mot,  ou  dans  lequel  on  empsoye  des 
fbt»\  enlbrte  que  ce  nom  lui  écoit  particulier.  Au*  mots  fans  Agnificaron. 

yourd'hui  00  dorme  le  nom  de  tbiffrt  à tout  les  cara*  Mais  une  autre  manere  plus  Ample  & rndéchîAVable, 
éleret  (ervant  i eipcimer  des  nombres;  & quelques  au*  eA  de  convenir  de  quelque  liste  de  pareille  & tnêrre 

teurs  rcràfent  même  le  nom  de  au  zéro,  parce  édnon.  Et  trois  tbiÿrts  font  la  clé.  Le  premier  ibif~ 

qu'il  n'exprime  point  de  nombre,  mais  fert  lêolemeni  fre  marque  la  page  du  livre  que  l'un  a cboiii  ; le  fe* 

i en  chflisger  la  valeur,  (i)  cund  thiffrt  en  déiigne  la  ligix|  h le  trullicir<e,  mar* 

On  doit  regarder  rinvertuon  des  thffrtt  comme  une  que  le  mot  dont  on  doit  (ê  lervir . Cette  maniéré  d'é* 
des  plus  otilcs,  & qui  font  le  plus  d'boiutcnr  i rcfprit  crirc  & de  lire  ne  peut  être  enunue  que  de  Csux  qui 

humain.  Cetté  invention  cA  digue  d'étre  mile  i e6ié  faveni  cctiaincmcnt  quelle  cÀ  l'édiiiDn  du  livre  dont  oo 

de  celle  des  lettres  de  l’alphabet . Rien  n’ell  plus  admi*  fe  fert;  d'auiini  pKs  que  le  otême  mut  le  irouram  en 

rable  que  d'exprimer  avec  un  petit  nombre  de  caraéte*  diverfes  pages  du  livre,  U cil  ptclqoe  iuù|ouis  délrgné 

m toutes  fortes  de  nombres  a toutes  fortes  de  mots.  par  dîA'érens  thffrtr.  rarement  le  même  revieni'ii  pour 

Au  relie  ou  auroit  pft  prersdre  plus  ou  moins  de  dix  ligttifier  le  même  mot.  H y a outre  cela  ks  encies  lê* 

tbiffret;  & et  n'eil  pas  précifément  dans  cetre  idée  que  cretes,  qui  penvent  être  aum  sariéct  que  les  tbijfru. 

codlille  le  mérite  de  l’iuvenAon , quoique  le  nombre  de  f^eyra  Da'CKiPraEA.  (C)  (u) 
dix  thffrtt  foU  allez  commode  ( filNAIAc(9*  CHirPAta««MAROUEa<érr  Msrtb»»di^ 

£cBEi.tcs  A R I T H M a'r  1 QU  a s } ; le  méiite  de  ( C«m.  ) on  appelle  ainli  \n  thffrtt  ttn  maramtt  tiW 

l'inveuiion  conlîDc  dans  l'idée  qu'ort  a eu  de  varier  la  les  marcbaiids,  patticulicrcmeoi  ceux  qui  foin  le  déiail, 

valeur  d’uH  tbffrt  en  le  mettatrt  i didéteoKS  places;  meuent  for  de  petites  étiqtetiesdc  papier  ou  de  parchc* 

& d'inventer  un  caiaélrre  céra,  qui  le  trouvant  devant  min,  qu'üs  auadxnt  su  chef  des  étod» , tollev  , aeo- 

un  tbffrt,  en  augmentât  la  valeur  d'une  dixaiae . A'vy.  telles,  & telles  auucs  marchandilés , qui  déogoent  le 

NaMBJta.  AaiTHyc'YtQue',  Nvue’aA*  véritable  pria  qu’elles  leur  coûtent,  afin  de  pouvoir  s’y 

T i O N.  Od  trouve  dans  ce  dernier  frriele'  ta  manière  legler  dans  ia  venie  . ta  dtdittim.  dm  Ctmm.  {s. 
de  répréiéoter  un  nombre,  donné  avec  àt\  .tbifffts,  & dt  Triv. 

d’exprimer  op  d'éaonccr  uu  numbre  tepréferué  par  des  CH  I F F R E R , exprefCnn  populaire  doot  on  le  lèrt 
tbiffrtt . {0}  pour  AgntAcr  l’art  de  compter . f'wy.  Chiffre.  (£) 

CttiFFRE,  c’cA.un  caraêiere  éoigcnatvque  compo*  Chiffrer,  tm  fûmfttmt,  c'clt  écrire  fur  les  no* 
fé  de  plolieurs  lettres  iniiiales  du  nom  dt  la  perfonne  tes  de  la  balle,  pour  lêrvtr  de  guide  i rtccompagua* 

qui  t’en  fert . On  en  met  fur  les  cachen , fur  tes  car-  tenr,  des  chiAres  qui  délignent  ks  accords  que  ces  no* 

roAes,  & fur  d’autres  meubles  Aotrclbis  tes  marchands  tes  doivent  piiricr  . Veytt  A c c o y F a a R jêMl  m r . 

& commetfaos  qui  ne  pouvoient  Mtter.  des  armes  , y Comme  chaque  accord  cil  compofé  de  pluAeurs  fans, 

fubflitQoienc  des  tbffrtt , c’eA-'i-dW  ka  preinkies  let*  s’il  avoit  fallu  exprimer  chacun  de  ces  fnts  par  un  ehif* 

très  de  leur  ttom  & furnom,  entrelalTées  dans  une  croix  ire,  on  auroit  tclIemcDt  multiplié  & embrouillé  let 

ou  autre  fymbole;  comme  on  voit  en  plaAcurs  ancien*  rhifirei  , que  l’ accompagnateur  n’anroii  jamais  eu  le 

nés  épiuptm.  b'tytt  Devise.  lems  de  les  lire  au  moment  de  rexécurion  . Ou  s’elf 

Cbffrt  Ce  dit  eiicoce  de  certaim  caraâcres  inconnus,  donc  atticbé , aoiant  qu’on  a crû  le  pouvoir  , i cara* 

déguiKs , ou  variés,  dont  ou  fe  lêrt  pour  écrire  des  âériler- chaque  accord  par  un  féal  chiRre;  de  forte  que 

lettres  qui  eoniimneflt  quelque  lêcret , & qui  ne  peu*  « chiffre  peut  futtrepour  indiquer  l’efpcce  de  l'accord, 

vent  être  cuiendues  que  par  crai  qui  en  ont  k clé;  on  & par  conl'équrat  tous  les  tons  qui  le  doiveoi  enmpo- 

en  a fait  un  art  particulser,  qu'on  appelle 'Cryprvgrj*  fer  . Il  y a même  un  accord  qui  fc  trouve  tiffrd,  en 

f^t,  Ptlygrtfbit,  & Stdfmmoxr^hie , .qui.  p^lt  n'a*  ne  le  tbffrmnt  point;  car,  6ton  la  rigueur  des  chiffres, 

voir  été  que  peu  connu  des  anciens.  Le  Aeor  f juillet  toute  nute-qui  n’ell  point  tbffrdt  ne  porte  point  d'ac* 

de  la  Cjoilleiiere.  dans  un  livre  intitulé  Lmtidimimt  mm-  cord,  ou  pone  l’accord  parfait. 

titMMt  ip*  ntKVtlU , prétend  que  Ict  anciens  Lacédé*  X.C  chiAre  qui  indique  cKique  accord  ell  ordinairement 
moniens  ont  été  les  iovcnieurs  de  l’ait  d'écsùc  en  celui  qui  répond  au  num  de  l'accord;  aiuA  l'oti  écrit 
tb  ffrt . on  a pour  l'accord  de  lêcnndc , un  7 pour  celui  de  fe- 

Leurs  fcytales  furent,  lêlon  lui,  comme  .l' ébauche  ptecme,  un  6 pour  celui  de  liste,  lyt.  Il  y a des  ac* 

de  cet  art  myAérleux:  c’étolrat  deux.rpulqsqa  de  bois  cords  qui  portent  un  double  nom  , & on  les  exprioK 

d'une  tongueur  & d'une  épailTcur  égale.  Les  éplufres  en  snAl  par  un  double  chiffre,  tels  font  les  accords  de  A- 

gatdoieni  on,  & l'autre  éiok  pour  le  général  d'amée  xte-quarte,  de  liate-quinte,  de  fcpticme  & lixie, 

qui  marchoit  contre  l'ennemi . quelquefois  même  on  en  met  trois,  ce  qui  rentre  dans 

Lorlquc  ces  maglRrats  lui  vooloîetu  envoyer  des  or-  rincoovénieiw  qu’on  a voulu  éviter  ; mais  comme  la 

dres  fecrets,  ila  preiKrient  une  bande  de  paicbcmia  é*  compoAiion  des  chiffres  cA  plûiût  venue  du  tems  ft  du 

troite  de  longue,  qu'ils  roaloienc  ciaâcmcQt  autour  de  hafard,  que  d'une  étude  réfléchie,  il  d’cU  pas  étonnant 

l <ju* 


(0  Gerhm  Arcliet«{ae  Rhe^.  m aroii  CHTiWtpiear  de  R«l  ee««  «nikre  <b  eomptit  •.  St  Cerbert  •v~i  jA  Pi|cr*B**  *•  ^ 
Robvri , Sc  qoe  ro#  * «gnns  éejMrii  <nw  |«  dm  de  »itv»l»te  tj.  rnif»  J*t‘  oa  * I*  «“  klp»?'’*’*  *<”  '*»»“• 

Fare.  Alt  celai  qei  ImtodNfii.  i n qw  l'oa  croii,  en  Vrinte  K cSv  (tvr<%  /■  Anff  Àb/Mr.  iitM.  i*  U (vJ 

Chiffre  Arebe  wiodieai  car  Jet  Anixi  avorfnt  lUé  d«  InJiVBS 
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!ïïîi.r^p“»  «™>  “'””■ 

cumpignct . «pporttr  chaque  eh^  i I •«««  S 
coo»  icoi , lelon  U maoKre  de  f Ai/rrr  <le  l auteur 

T^blB  iMriUt  df  *•-$  hi  fhifres  dt 
flut  d’uf^g*  *"  MjtMrfbut . 

(k!S’*t>  -Vm»  <U>  ^M*r/l- 
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Accoïd  paifait . 

. {itm . 

. Utm. 

■ litm. 


Idm- 

. . . Accord  parfait,  tiefce  mineure. 
. . . idem. 

. . • Idem. 


Idem  ■ 


a Accord  parfait,  tierce  majeure. 

» i “'”■ 
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' Idem^  &c. 

. Accord  parWt,  tierce  naturelle. 

. Idem , 

. Idem. 

' Idem . 

• Accord  de  fim-ticrcc. 

. Idem . 

LtJ  iifitMtt  («»  />  mex^  m ftteri, 
(tmm  la  tieeat  I •Kt**  • 

• ■ Accord  de  firte-qoaiie. 


6 Idem  . 


y Acetwd  de  fcpiieme. 

3 


Idem. 
Idem . 


7 
S 
7 
3 

7 Idem . 

^ Septième  arec  tkree  majeure. 


> ÿ Idem  avec  tierce  mineure. 

,7 Idem  avec  tierce  naturelle. 

‘ H 

7 i ....  Accord  de  feptiemc  mioenre. 

• 47  • Idem . 

7 • • • • Accord  de  fepitetne  majeure . 

♦^7  , Idem. 

70  ....  De  feptieme  naturelle . 

• ^ 7 Idem . 

, ^ Septième  avec  une  ftaffe  quinte . 

t] 

J i'  : : : : 

• ^ Accord  de  (cptleoie  dlmtnade. 

•J  b ....  Idem, 
b y Idem . 
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ITn«> 

Idem . 

/«^eav. 

f</eM . 

Hem. 

Idem , &C. 

Septième  fupciâoe. 
Idem . 

Idem . 


Idem.,  &C. 

Accord  de  feptieme  fupetâne  avec 
Gxte  mineuic. 

Idem . 

. Idem . 


Idem,  &C. 

■ Accord  de  feptieme  & fceoude. 

Accord  de  grande  liite. 

. Idem . 

De  fautTe  quiutc. 

. Idem . 

. Idem . 

' Idem . 


Idem,  Ac. 

. Accord  de  ftolTo  qoWe  ««  SJ» 

. majeure . 

' Idem, 

■ • Idem. 

■ ■ Accord  de  pcoteüut. 


. Idem. 

. Idem. 

. Idem . 

. Idem,  maicore. 


. . Idem , Ac. 

. . . Petite  fixte  ropetfloe. 

, . . Idem. 
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. r . . iJfm. 


; Petite  fiite,  quand  U qwrte  eft  fa- 
petâoe. 


eufm.  Ktmi 

9 ' ! ! ! ! Q“«ie  avec  h neuvième. 


7 il..*!  * Septième. 

f . . . . . Accord  de  quinte  foperfiue, 
S A . . . , Idtm , 


» Accord  de  fécondé. 


I ; . ■ ; ; utm. 


a . . . , . Accord  de  fécondé  (t  quinte, 
6 

^ De  trittHi . 


4 X ...  . 

6 

X 4 

^ * . . * " Idtm . 


5 **  ; ; ; ; ?*». 


Triton  avec  tierce  mineure. 


6 

4 Idem . 

5*  .... 

y. .' 

*X  X .....  Seconde  faperdae* 

xi  


9 Accord  de  neuvième. 


■ Neuvième  avec  la  fepticme. 


4 <^arte  ou  ontieme. 


* 4 ! ! ! ! * Q®*”'®  fuperduc  avec  la  quarte. 


J i ; ; ; ; &c. 


' Septième  âc  firte. 

' Neoviemc  ât  fine. 


^Quelqocs  eotcun  avoicot  iotroduît  l'ulue  de  couvrir 
d'uu  iiaii  toute»  Icv  notet  de  tratle  qui  paduient  fuux  un 
inéme  accord  : c*dt  atiiii  que  le$  charmsntci  cantates 
de  M.  de  CkrambauU  font  thiffrits  ; mais  cette  in« 
ventiun  dtoii  trop  cumanxh  ppur  dorer  j elle  muimoic 
aulfi  trop  cialremcnt  i Tcvil  toutes  les  lyocupc*  d'bar- 
muiire . 

Aoiourd'hui,  quand  nn  fuAticot  le  m^mc  accord  for 

3 Italie  didéicntet  notes  de  bairc,  ce  fmi  quatic  chiffres 
itidiewi  qu'on  leur  la‘i  porict;  dellirte  que  l’accompa- 
gnateur indut  en  erreur,  fe  hJtc  de  chercher  l’accord 
uteme  qu’il  a déjà  fous  là  main  Mais  c'ctl  la  mode 
en  France  de  charger  les  luflcs  d'oiic  confulion  de 
cbiifict  inutiles,  üii  ebiffre  tour,  jurqo'aui  accords  Ici 
plus  evidens;  dit  celui  qui  met  le  plus  de  chirtrci  croit 
jtre  le  plus  lavant.  Une  balTc  aimi  hdriiltk  de  chHres 
iriviaus  rebute  raccninpagnaicur  de  tes  regarder,  & fuit 
fouveiM  négliger  Ici  ch;iîrei  ndcrûjifcs.  L’auteur  doit 
foppofer  que  l'accompagnateur  lait  les  é dmens  de  l’ac- 
compagnement; ii  ne  doit  pas  tkiffrtt  une  liste  fur  o- 
tK  mddiaotc,  une  lûuUe  quinte  lur  une  note  fcnlible , 
une  Icpiiemc  fur  one  domiiante,  ni  d'autres  accords  de 
celte  dvidencc,  à aiiin»  qu'iJ  ne  Ibît  quellioi»  d’aanun- 
ccr  un  changement  dr  ton  . Les  chid'ics  ne  fini  fa;U 
qoe  pour  déterminer  le  dKJÎa  de  rhatinonic  dnis  l« 
C8i  douteux.  Du  rctle,  c’ell  très-bien  tait  d’avuT  des 
bajic»  (btjfr/et  eaprès  pour  les  dcoikrs.  Il  faut  que  les 
chitTres  monmni  à ceux-ci  l'app1icat»Ki  des  règles;  pour 
les  mafircs,  il  fufisi  d’indiquer  les  creepeions. 

M.  Rameau  dans  là  di^ertntiin  fmr  les  diff/reietet 
m/sb«dts  d' atsompaf^rntmemt .y  a trouvé  un  grand^ nombre 
de  défauts  dans  les  ch:i)'(cs  établis.  Il  a U>t  voir  qu'ils 
font  irisp  nombreux,  & i^urtaiit  infuffirans,  obfcurs,  é- 
I quiroques,  qu’ils  luultipUem  inutikmcui  le  nombre  des 
I accoreb , & qu’ils  a en  monircm  en  aucune  imnicrc  la 
liajibu . 

Tous  ces  défauts  vlcDncm  d'avoir  voulu  rapporter  les 
chiffres  aux  notes  arbitraires  de  la  baOc • continue  , au 
lieu  de  les  avoir  appliqués  immédiatement  à l’harmonie 
foodamemale . La  bUTc-continue  fait  fans  doute  une  par- 
tie de  l'harmotuc;  mais  cette  harmunic  ell  indépendante 
des  notes  de  cette  boiiê , ét  elk  a fbn  progrès  détermi- 
oé,  auquel  la  balTê  même  doit  affuyettir  fa  marche  par- 
ricuticfc.  En  ftilitit  dépendre  les  accords  & les  chi.*Tr« 
qui  In  énoncent  des  notes  de  b balle  & de  leurs  dif- 
féientes  marches , oii  ne  niuntre  que  des  comblnailbns 
de  l'harmenfe,  au  lieu  d'en  montrer  le  fondement;  ou 
multiplie  i l’infini  le  petit  nombre  des  accords  fonda- 
mentaux , h l’on  force  eo  quelque  manière  Vaccoropa- 
gnaicur  de  perdre  de  vOc  k chaque  UiÜant  la  véiiiahle 
fuccefilon  harmonique. 

M.  Rameau,  après  avoir  fart  de  treS’ bonnes  nbfêrvi- 
ttons  for  b méchanique  des  doigts  dan^  la  pratique  de 
l'aecumpagnement , propofe  d’autres  chifires  beaucoup 
plus  ümpleSf  qui  rcndeoi  cet  accompagnement  lout-à- 

bit 
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^ J » Am  \*  h*flc-contin®e  ; de  f«te  <{nc  Téiu 


cR-“  -.  'V  ,„  chiftici'Vetil*  ft»ec  plu*  d«  pr^cî'ii^ 

î;« 

Jogn  de  Ja  balle  & do  chiflto . 


M-  in<lî<jocm  deoï 

U»  ch'fte  clans  le»  accords 

;r.i  «-'k<  -is”'"'  J"  ■'“S" 

les  accords  diflbnoaf'*  • , rhîffro  feotc* 

n;:.S'c  x.  Té  nf .. 

s..',  r. 

&.C.io“é  ™c« 

frei  1 lelalifi  » celle  loniiiiie,  pour  l'accuid  qui  "P- 
» - . . i P^>>>-n>.4  die  ncu- 


ragnes  très-hautes  de 

les  fominet»  foni  couverts  de  oe^e  6w^a 

i wc»  d’mi  degid  de  latiiode  feptemtfMMie,  Ier  la  ton- 
te ^ la  ville  d'Vbarra  i Pafto,  à quarante  lieuo  delà 
mer.  On  les  volt  de  la  cMe.  . , c 

CHILIADE,  f.f.  allembUge  de  plufieon  Aafs 
qu’on  coirpte  pat  mille:  ainli  m-Ue  ans  s tMcilottni  sa 

dfdivK/r» , da  Cïtec  ■ ÎW 

C i 1 1 L 1 A K Q 0 E , ofiiclet  q«i  ehea  1rs  Oreci 
ciiimniiiidoii  m coips  ÿ rallie  homroci.  Ce  m« 
corapolï  de  I».-..  "'«c.  K ^ 
CHlLlAüTEh,  f.m.pl.  Ç f*A/.  ) crU  i-cïe 


C H I L I A î>  1 r.  s q »•  '»•  P‘-  V * "‘.l-  f ^ 
du  Grec  ‘1“'  ‘’P"=Î' ,*• 

te  nom  oo’on  donna,  dans  le  i|.  lieclc  «k  I £gli- 
#-.  i ««J  YrtfitL-ivoient  qu’aptet  le  jugement  oiiüa. 


ÏSld  dé%S  « A qqinK  fq' '• H , 

Un  ecrad  dlllonnm  «11  fui»!  d’nn  «Ç"'^  P“' 
ftq  on  d-im  nulle  jccoid  dlffuniiinl  l dani 

Sévâccoid  n'indiqne  pni  ««.leiiini  "/fJoiTé  eT 
inppoiie  i 11  mechraiqiie  dci  d»«ii , wn  “<>'  = ' 

«•3l  on  doiei  qui  doit  drfeendre  dia'o"'q“'^'''‘ 
tot.  on  ii5l.  On  indiqon  «'M«' ’Th  ?«irL« 
IVi  loi  l'ioiie.qn’P.  fini  fiiic  dtlccndie  *1' ‘ 
doleit  qui  dolveii  defccnjic  pnr  pidlnrain , 

Sud.  P Il  rademniqoe  ; It.  dxfcn  on  Wn«Mn  l"  ^ 
vent  faire , font  ciwnus  par  le  ion , ou  fubltiwes  Mns 
les  ehidres  aux  points  conerpondatis  ; ou  b«n 
«hraS?n«  4 r«»h..mo,.i,n«,  01.  niniqnt  ^ P^« 

lijiK  en  dclecodant  ou  en  montant  , dejois 

nSte  cootiac,  pour  indiqiW 

monter  d’un  fcmi-ion.  Anilî  tout  ® 

tit  nombre  de  rignes  fuffii  pour  «putDcr  toute  boiiüe 

‘ o’°tÆ''qVll  rinl  fnppofct  ici  qn.  mnlc  dlltiin-, 
Bincc  fc  fauve  en  dcfccodam;  car  sd  J en  avmt  qui 
duCent  fe  l'auvcr  en  inotiunt,  s il  y marches 

de  doîcis  afeendunt  dans  des  accords  dillonnam  , les 
points  de  M.  Rinicau  fetoient  intuftilans  pour  ciprimet 

”üiiclq«e  «mple  qi«  fo't  cette  méthode,  quelque  fa- 
vorable qu’elle  paroilfe  pour  la  pratique,  elle  ne  patoit 
DSS  poutiant  itio:-i-fait  esempte  d'incunvdoielis  . Cm 
quoiqu’elle  (implifie  les  lignes,  & qu’elle  diminue  le 
tiunihte  apparciit  des  accoids,  on  n’csprsme  pusni  en- 
core par  elle  la  vctiiablc  haimcmie  f-uidamcmalc  . Les 
fignes  V font  aufiî  trop  depciidans  les  «ns  des  autres  ; 
li  l’on 'vient  i s’égarer  ou  à fe  oillraire  un  mllaiit  , A 
prendre  un  doigt  pour  «u  autre,  ks  points  ne  figmhent 
plus  rien  ; plus  de  moyen  de  f«  remeittc  jolqu’à  on  nou' 
Tcl  accord  patlait . Inconvénient  que  n’ont  pas  les  chif- 
fres •âncliement  en  ufage.  Mai»  il  oc  faut  pas  croire 
que  parmi  tant  de  raifoni  de  ptéierence,  ce  liHt  fur  de 
telles  objectons  que  la  méthode  de  M.  hameau  au  été 
rcietiéc.  Elle  étoit  nouvelle;  elle  e'itiit  propufée  par  on 
homme  fapéricur  en  génie  i toiis  fet  rivaux:  voûi  fa 
condamnaiiiiQ  . f'vyet  ACC  0 M P a c ït  E M E N T . (vf  ) 

CHIGNAN,  (bAiîsT)  Giftg.  petite  ville  de 
France  dans  le  bis  Laniiuedoc. 

C H i G N Q L L Ë , r.  f,  tm  wrme  ife  BmlcMmer  ; 
erpecc  de  dévidoir  i trois  ailes  dtlUntes  d’une  detni-au- 
nc  Tune  de  l’autre,  liir  lequel  on  dcvidc  les  matières 
pour  les  merurer:  quand  jc  dis  mâtitrti , j’cnicnds  cel- 
Imc  AUI  «Irtivmt  I4;re  éAt  irflTps  f 'I'  RFS&C&y. 


pour  tes  meiurer:  quand  jc  ais  msnerti  ^ jcnicnus  cel- 
les qui  doivent  faite  des  ttedes  ( vv-fet  TrESSES), 
celles  des  autres  oovrasei  ii'ayant  pas  befnin  d’étre  me- 


forées.  Une  aune  & wmk  de  trait  d’or  6lé,  î^t 
pruduit  jamais  qu'une  aune  de  treOe,  ainli  des  autres  me- 
fures  qui  diminuent  dans  les  maint  de  l’ouvrier  toujours 
d’uo  tiers  par  les  allées  & les  venues  qn’Q  leur  fait  iâtre 
avec  fes  tufeaux . y*ytz  Fuseaux  . 

r-u(UtDl  D»»OT  r»D  r- U c ir  O ...  g£ 

e dans 


C’eft  le  nom  qu  on  oomia,  . ..5„. 

fe  i ccui  qui  Mu-iraitnt  qu'iptct  If  Jujeinral  nni.ra 
fel’.  les  ci«J«l>ioi!s  demenictoKiil  milfe  im  fin  la  lo- 
le  4»  cotieioicnl  lonies  finies  ife  n<l«s . On  sam- 
bo’e  l’oilsllic  Je  celle  nphlion  l Papas  qm  fui  fa!, 
eue  d'Hléiopolil.  4 qu’on  eion  aeiw-  lU  Jifopk  la 
S leaii  l’E^iiRflille  EUn  Int  embialWc  pat  S.  Jnllé 
ra./t„  S liééêe.  Tatnlllco . Viainli,  U.tluiee,  Na- 
Doa  '(ic  qoi  ft  fonJuient  fut  tmc  fanlle  eaplication  da 
ïa.  ’chapiue  île  l’Apocnlyplé  ■ .Msis  ' nnloiiK  de  m 
diÆcnii  n’n  pas  fiil  fm  ce  point  nue  ehiiiie  de  irai, 
lion  fi  tenr  fcntînwnt  a été  conftainmem  rqcué  pu 
l’EclVc  depuis  de  v,  ftccle . Quelques-uns  dirtiiigik-.H  dtux 
fortes  de  Cb:li«(itt  : les  ans  qui  enicndoiciH  gtoiiiKf 
imnt  ce  règne  de  mille  ans  des  voluptés  chiriseiles, 
auxquelles  les  élût  lé  livrerokin  pruéaiu  «s  efpacc;  tes 
outres  qui  t’enicndoient  d’un  repos  fpmtuel  que  démit 
goûter  l’Eglife.  Mais  cette  djflinâion  oe  patoit  |»s  tou- 
déc . M I L I.  EN  AIR  E s . (C)  ' 

CHILIOGONE,!.  m.  ( C/»«.  ) ccû  une  fi- 
corc  plane  & régulière  de  nvllc  côtés,  & d'autsm  d’an- 
Eics  Quoique  l’ftil  ««  puilfe  P« 
gc  dillinât- , ISOOS  ponvoDS  néanmoins  en  avoir  une  idée 
claiie  dans  rcfptit,  & démontrer  aifemetu  que  la  fwn- 
me  de  tous  fes  angles  cft  égale  i angitt  droits: 
cil  les  anales  internes  de  toute  figure  plane  root  égaux 
i deux  fois  autant  d’angles  droits  morns  quatre,  q«  la 
ftgnic  a de  côtés:  ce  qui  fe  peut  démontrer  ailémeni  ^ 
partageant  la  ligote  en  autam  de  utaugles  qoci.c  a^ 
c6tés\  Cci  nnnglcs  aoroni  chacun  poct  bsie  un  côté 
de  la  figure  . & leur  fommei  commun  Im  dsiss  un 
point  placé  an-dedans  de  la  figure.  f'ij.TaiAHÇi.t. 

^^CHILIOMBES.  f.  f. 
milie  bcits  . Il  n’y  a P»» 

sent  d’aulTi  difpcndleux  . Quant  à ‘ « 

certain  qu’il  fc  taifoîi  aflea  ftéquecnmeni  . u 

"*/'  H 1 1 L A N ( CrV.  ) ville  de  l’Amétiqot  oiéti- 
dio';ak^u.ovau^^^  f-  la  rivière  de  Nubbr. 

près  de  laquelle  il  y a on  volcan.  ^ 

H I L L A s , r m.  ( C.««.  ) loile  J' 
rcaol , qqi  fc  fabrique  à Benple  4 ««un  loi  Jo  lu- 
de»  orientale!.  fWi  U 5 i o r m 

C H l L M l N A R #«  1 C H 1 L M 1 N A R , I-  w- 
( Hifl.  at(.  Ü*  /Irebit.  ) les  plus  belles  & les  pi» 
gniliqoes  ruines  qui  ims  f®  ao- 

celles  en  partie  de  ce  fameus  palais  de 
quel  Alexandre  étant  ivre  m:t  le  feu  f"  ” l?!“ 
pour  la  cdurtîfane  Thaïs  . R ^ ' ’îifo.prntif»  fcrt 
yageur»  fit  les  hiftotiens  ont  donné  ^ 

cîrconllandées  des  ehilmiHariy  f5  f,.^n 

Sylva  , Figtrja,  Pimo  délia  Valle,  Chardin,  & UWJ. 
On  y vnit,  difent  quelques-uns,  l« 
quatre-vingt  colonnes , dont  les  ftigmens  t 
Ix  piésde  haut;  nuis  il  n’y  en  a 

pgillv  dire' enikres  , avec  un  antre 
d’environ  c’nquante  pas.  llsajoûicni  V’*  . 

quiiue  mitchcs  montent  au  premtet  ^ 

qu’elle»  fuit  taillées  dan»  le  n*c , à qui 
nufbtc  noir  ftirt  dur  fett  de  fondattons  ; que 
palais  a environ  vingt  piés  de  laige.  « qw 
cil  la  figure  d’un  éléphant,  & de  l autre 
nocero»  haut  de  iremc  piés , feulptés  en  ms  • 
avoir  palfé  cette  entrée  , o«  rencontre  quiiH'«jy^^ 
mens  de  colonnes  de  marbre  blanc,  dont  l« 
ckui  donnent  i connoître  la  de  o™’ 


d’ua  tiers  par  les  allées  & les  venues  qu’il  leur  fait  iâtre  cicui  donnent  a connoître  la  oe  or»- 

avec  fes  fufeaux . y*ytz  Fuseaux.  entier  ; & on  y voit  quelques  infciipuons  R'®  j 

CHIHIRI,  PORT  DE  CHEER  m SE-  ftetes  d’oiw  figiwc  extraordinaire,  qui  refiem^ 

QÜ I R , ( Céag.  ) grande  ville  maritime  d’Aiîe  dans  triangles  ou  i des  pyramid«.  oifews  ^ 

rArabte-Heurcoié , avec  un  bon  port . 11  s’y  fait  un  fetit  de  retraite  aux  bties  farouches  « a 


rAraote-ncurcoie , avec  un  oon  port, 
grarid  commerce.  Long.  67.  lot.  14.  10. 
CMiLfj  wct  CiiYie  - 

CHI  LES  COMBAL,(Gév^.)  deux 


fem  de  retraite  aux  Mies  tarourne»  a 
proie  ; ce  qui  n’a  pas  cmpéché  Lebron  « p«  ^ 
ftté  qui  luiétoit  naturelle,  *' f‘i^i 

Pofe  dans  le  deficia  d’y  vwr  tes  reftes  de  C 


édifice.  (P; 
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C H 1 L O E%  C C/»t.  ) ïrand*  Ile  Je  1*  AmJrîeae  mJ- 

Hdionalc  tbr  li  côte  Je  La  capîiale  el)  Oallro. 

CHILONGO,  ) province  d'Aftique  au  ro* 
yaïunc  de  Loango,  dans  la  balle  Ethiopie. 

CH  IL  Y,  (ta)  grand  pays  de  rAnvftiqoe 

in^tidiunalc , le  long  de  la  mei  du  Tud,  qui  a environ 
300  lieoea  de  lr*ng.  il  ^nde  en  éuiw,  arbrci,  dt  mî* 
ttn  de  couin  cimes , Ce  pays,  dont  une  partie  cJi  aux 
Elp^ooli , en  ^biid  pai  des  Indiens  qui  font  gouver- 
nas par  des  caciques  ou  chefs  indepsndani  les  uns  des 
autres.  Saim-jago  eA  la  capitale  la  partie  du  CbUy 
qui  appartient  aux  Efpagnols. 

Le  ceutre  du  commerce  de  cette  contrde  cA  i Dal- 
divia,  i la  Conccpcion,  & i Valparaiibn.  C'eft  de  ces 
potis  qu’il  fe  fait  avec  \t  Pdroo.  Baldivfa  a des  mines 
d’or  fort  riches , des  cuirs  de  bixuls  & de  chevres , des 
fuil's,  des  viandes  ütées,  des  blés  qo’cUe envoyé  i Lî* 
ma;  d'ou  elle  tire  des  vins,  des  fuctes , do  cacao,  de 
toutes  Us  maicbandifes  d'Europe.  C’ed  à (a  ConccMioa 
que  fot»l  Us  ptiocipaux  lavoirs  du  royaume  ; c’cll  de 
ces  lavoirs  que  vient  l’or  appelld  ftpittw.  le  oommer* 
ce  cil  du  relie  le  mfme  qu'a  fialdivii.  C’cA  i Vaipt- 
raifon  qu'on  embarque  tous  les  revenus  de  i’Efpagne  au 
Cisly,  & que  les  patticulicfs  dcfliMm  pour  la  mer  du 
Nord. 

CiiiLY,  ( G/«g.  ) rivUre  de  l’Atndrlque  méridiona- 
le dans  le  pays  de  même  ooin , qui  fe  jette  dans  la  met 
du  fod. 

CHIM  AY,  ( C/eg.  ) petite  ville  des  pays-bas  Ao- 
trichicos  dans  te  Halnaoi , fur  la  Blancite.  L«mg.  ai. 

cWT^bo-r  ACO,  f.  m.  ( C/»g.)  l’une  des 
plus  erolTcs  montagnes  du  monde , & viaillcmblablc- 
memla  plut  haute.  Elle  fait  partie  de  la  Cordeliere  des 
Andes.  Elle  cft  btuée  par  un  degré  de  demi  de  latitu- 
de aullralc  pris  de  Riobimba , dans  la  {vovincc  de  Qui- 
to au  Pérou,  à cinquante  lieues  i i'cA  du  cap  fan-Lo- 
lenzo.  On  la  vdt  en  mer  du  golfe  de  Goayaguil  , à 
plut  de  60  lieues  de  diAince:  elle  a trois  mille  deux 
cents  vingt  toifes  lu-dctfus  du  niveau  de  la  mer.  La 
partie  fupérienre  eR  lofljouts  couverte  de  neige.  & inac- 
ceflîble  i huit  wnts  toifes  de  hauteur  per^i^naiculaire  . 
En  1738  MM.  Bougoei  de  de  la  Condamlnc,  de  l’A- 
cadémie des  Sciences  de  Paris,  y drent  au  p!é  de  la 
oeige  permanente  des  expériences  pour  reconnoltre  6 un 
fil  i'plomb  étoit  détourné  de  ta  ligne  vaticale  par  l’a- 
âkm  de  ta  maRè  de  la  monugne  mr  ce  même  fil.  La 
quantité  moyenne  tirée  d'un  grand  uombte  d'obfcrva- 
lK>ns  donna  fept  à huit  fécondés  pour  la  déviation  du 
fil  vers  l’axe  de  la  montagne  ; quantité  qui  devroit  être 
bciucoQp  pins  coolidérable  dans  ks  principes  de  New- 
ton, fi  la  tnomagDc  étoit  de  la  même  dcnilté  intérieu- 
rement qu’au-de^s  : mais  il  y a beaucoup  d'apparence 
qa’elle  cR  remplie  de  grandes  cavités , fi  , comme  la 
tradition  du  pays  le  porte,  elle  a été  autrefois  volcan, 
& qu'on  y voye  encore  tuiourd'hui  des  bouches  & des 
traces  de  fon  éruption  . Chimie-rtit»  eR  ainfi  nommé 
d'un  boutg  voilla  appctié  Clumie,  qui  veut  dire 
gr  ( & en  efTet  on  y pallc  une  rivicte  ) , & de  r«r«, 

ui  fignifie  srrgr,  dans  l'ancienne  langue  Qaeiebt*  00 

CS  Jacas.  yoyet  AttracTIOH  rfe»  manugmet. 

Cmggti-rtirf  Volcan  écroulé  en  1698 , & nom  les 
tieiges  fondues  caoferent  une  grande  inondation,  cR  un 
prolongement  de  Cèimie-rsto  vers  le  nord . Il  n’y  a 
plus  que  les  pointes  de  fon  fomtnet  qui  foient  couver- 
tes de  neige,  dt  fa  hauteur  n'cR  plus  que  de  deux  mil- 
le quatre  cous  cioqnantc  toifei . 

CHIM  ER  A,  ville  forte  de  la  Turquie  en  Euro- 
pe, dans  l’Albaoie,  capitale  du  terriioire  de  meme  nom. 

37-  43-  Lr.  40.  10. 

CÎinMlRE,  ff.  (AfytA.)  mouRre  fabuleux  qui, 
feloD  les  Poiftea,  avolt  la  tête  & le  cou  d'ou  lion,  le 
corps  d'une  chevre,  & la  queue  d’un  dragon,  & qui 
vomiiToit  des  touibilloni  de  tlainme  fit  de  feu  . ücllé* 
rophoft  monté  lur  le  cheval  Pégafe  combattit  ce  mon- 
Rre  & le  vainquit. 

Le  fondement  de  cetic  fable  cR  qu'il  avoii  auuefots 
en  Lycie  une  montagne  dont  le  fommet  étoit  deiètt , 
& habité  feulement  par  des  lions;  le  milieu  reinpii  de 
chevres  fauvages  ; (t  le  pié  marécageux  , plan  de  1er- 
peui  ; ce  qui  a fait  dire  i Ovide  : 

Mtdiis  in  fartibxi  kircMm^ 
PtSmi  tyf  eré  /r«,  tsudam  ftrftmtii  k»itb*t. 

Bcllérophon  donna  la  chalTc  i ces  animaux,  en  net- 
toya le  pays,  A tendit  utiles  les  pâturages  qu’ils  iofe- 
Temc  lli. 
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fto'ient  auparavant  ; ee  qui  a Ait  dire  qu’lj  avoir  vaîa. 
eu  la  ibimtr*  . O'auitcs  prétendent  que  ccuc  montagne 
étoit  un  volcan;  & Pline  même  ailûrc  que  le  Au  qui 
en  fono-t  s'allumoit  avec  de  l’eau,  A ne  s’éieignolt 
qu'avec  de  la  terre  00  du  Rimier;  que  Bellérophon  trou- 
va k moyen  de  la  rendre  babitabte;  d’où  les  Poctes  ont 
pris  occaüun  de  k chanter  comme  vainqueur  de  la  thi^ 
mere  . 

M.  Freret  donne  une  autre  explication  â ccuc  ftble: 
il  prétend  que  par  la  thimere  il  faut  entendre  des  vaif- 
féaux  de  pvrates  Solymes  qui  ravageoiem  les  çfttes  de 
la  Lycie , A^  qui  portcncat  à leurs  proues  des  figures  de 
boucs,  de  lions,  A de  Arpens;  que  Bellérc^on  mon- 
té fut  une  galcre  qui  portoit  anfli  i fa  proue  la  figure 
d’un  cheval , défit  cet  brigands . 

Et  félon  M.  Plucbe  , dans  Vhifitire  dm  eiel , cette 
ihimere  compofée  d'une  tête  de  lion  , d'on  corps  de 
chevre , A d’une  queue  de  fêrpeni,  n’étnit  autre  chok 
que  la  marque  ou  l’aononce  du  tems  où  l’on  faifoic  les 
Uaofports  de  blé  A de  vin , favoir  , depuis  l’entrée  du 
Cileil  dans  le  ligne  du  lion,  yorqu’i  (on  entrée  dans  ce- 
lui du  capricorne . Cette  annonce  de  ptovifions  nécef^ 
(aire  étoit  agréable  ans  Lyciens,  que  les  mauvaifes  nour- 
ritures A la  Rérilité  de  leur  pays  obligeoknt  de  recou- 
rir i l’étraMcf . Bellérophon  A fon  cneval  allé,  ajou- 
te-r-il,  ne  (mit  qu’une  barque , ou  le  fccours  de  la  na- 
vigation qui  apportoit  à ta  colonie  Lycicnne  des  rafriî- 
chiiiemens  A ces  nouitUures  faines.  JiJfi.  dm  mf,  r«- 
me  I.  p.  317.  {<?) 

CHIMIE,  voyez  C H r w i E . 

CHIMISTE,  voyez  Chtmtste. 

CH  IN,  (Géog.)  ville  de  la  Chine,  dans  la  ptovto- 
ce  de  Honan.  Ut.  34.  48. 

CHINAGE,  1.  m.  (Jnrifprmd,  ) droit  de  péage 
qui  efi  la  même  chofe  que  demjge  qui  cR  expliqué 
ci-devant,  {/i) 

CHINAY,  6M  CHINEY,  (G/og.)  petite  vilte 
des  Fays-bis , de  la  dépendance  de  l’évccbé  de  Liège . 

C H i N-C  H 1 A N . ( G/og.  ) grande  ville  de  la  Chi- 
ne, dans  la  province  de  Nanicin.  Il  y a encore  une  au- 
tre ville  de  ce  nom  dans  la  province  de  Junuan.  Lea- 
gif.  137.  Ut.  50.  6. 

C H l N C H I N T A L A R , ( GUg.)  province  d’A- 
fic  dans  la  grande  Tanarie , entre  celtes  de  Caœul  A 
de  Suchur. 

CHINE,  (la)  Cél»^.  grand  empire  d’Afie,  bor- 
né au  nord  par  la  Tartane,  dont  elle  eft  féparée  par 
une  muraîlk  de  quatre  cents  lieues  ; i l'ortent  par  U 
mer;  à l'occident  par  des  hautes  montagitcs  A de  de- 
fertes  ; A au  midi  par  POciAii , les  royaumes  de  T uii  • 
quin,  de  Lao,  A ce  la  Cochlachlnc . 

La  Chiae  a environ  Icpt  cents  cinquante  lieues  de 
long,  fur  cinq  ccnis  de  large.  C’cR  le  pays  k plus 
peuplé  A le  mieux  cultivé  qu’il  y ait  au  monde;  il  cR 
arrofé  de  plaGcurs  grandes  rivieret , A coupé  d'une  în- 
finiré  de  canaux  que  l'on  y fait  pour  Acillter  le  com- 
merce. Le  plus  remarquable  cR  celui  que  l’on  nomme 
k eoMël  reyel,  qui  travnfi;  toute  la  cèiae  . Les  Chi- 
nois font  fort  indoflrieux;  ils  aiment  les  Arts,  ks  Scien- 
ces A k Commerce  : l’ufage  du  papier,  de  l’Imprime- 
rie, de  la  poudre  â canon,  y étoit  connu  kJtig-ccms  a- 
vant  qu’on  y pensât  en  Europe.  Ce  pays  cR  gouverné 
par  un  empereur,  qui  eR  en  même  tems  le  chef  de  la 
religion,  A qui  a ions  (es  ordres  des  maiidarias  qui  (ont 
les  grands  (cigtxors  du  pays  : ils  ont  la  liberté  de  lui 
faire  connoitre  lès  défauts.  Le  gouvanement  eR  fort 
doux.  Les  peuplés  de  ce  pays  (mi  idolâtres:  ils  pren- 
nent autant  de  fcmmes  qu’ils  veulent.  Ployez  leur  pki- 
toffbie  à Fartifle  de  PHILOSOPHIE  PES  Chi- 
MOIS.  Le  commerce  de  la  Chine  confiRc  en  ris , en 
foie,  éiofics  de  toutes  fortes  d'efpeces,  isft. 

• CHINER  , V.  aâ.  ( Mamif-tû.  tm  feie.  ) Chi- 
ner ame  c’cR  donner  aux  fils  de  la  chaîne  des 

coukors  dinércnies,  A difpofer  ces  couleurs  fut  ces  fils 
de  nunlere  que  quand  l'éiofTe  fera  travaillée , elles  y 
reprékntcnt  un  dclTcin  donné,  avec  moins  d’esaélitude 
ï la  vérité  que  dans  les  autres  étoRcs,  qui  fe  font  Ibit 
à la  petite  tire  foil  â la  grande  tire,  mais  ^ipendant  a- 
vcc  allez  de  pcrfcâion  pour  qu’on  l'y  uiRingue  très- 
bien  , A que  l'étoRc  fort  olTez  telle  pour  être  de  prix . 
Veyez  Tire  fetite  grande . 

Le  tbiaer  eR  certainement  une  dei  manœuvres  les 
plus  délicates  qu’on  ait  imaginées  dans  les  arti;  il  «’y 
tvoit  guere  que  le  fucccs  qui  pût  conRater  la  vérité 
des  pruicipes  fur  kfqoels  elle  eu  appuyée.  Pour  fciuif 
la  dinércnee  des  étoffes  tkimits  A des  étr^es  fartes  4 
la  tire , il  faut  favoir  que  pour  les  étoffes  faites  i la  ü- 
No  *« 


•,*2  CHl  . , 

^ ^ incct  un  deflcîn  for  ntl  Wter  Æ- 

viiï  rtprffelient  U lirnwi  «l'  ' 

le*  Itgiie»  hop*°'“  reprrfftntcn»  *'“•'** 

fc:  cfw  l«  A r-rm/<  VklOüRS 

• ’ méti<r  ' „„H«  furme  le 


ru^v.“rdu’^v|rc;-^^^ 

telle  cooleor  quoi»  4'f " tricet , pour  aiofi  d:re, 
tiie  oa  à ’ 5’^  vcBi  enéoitcr  fur  U«>f- 

fut  le  fempic  l«  *5^:^  fj? u daine;  qoe  « dcffetn 
ft,  & projetter  ce  ‘“‘«jjaot  i»ec  des  âccllei 

fe  Kice  fur  1«  fcrople , en  m q , ,^>i  rrmiyle 


ut):  & r^t  Irt  cordes  de  fem- 

îfe’K  â ^ ■5’j%rrXTi"- 

fi?o 

fri,’ao.c  rit  1.  f'7  '1 “ii«  de  t.™ 

■"  '^"”''e,‘T  eSni  & le  teie  du  monuBe  du  md- 
î;“  ïoiut  ru.,e  d-ondt.^^^^^  r»;;_»J^-j 

tpeu  ptet  de  1.  meoiete  toewe.  H du  .^ti  J. 

Su  ftf  î..°  enS'pta  f »?  l?pÆ  c««  tSe?iî 

eniii  pirlei  ) ""'o,  T Juin-  c itierpuudant  i 11  fleoi 
,uu  feche,  thliue  fil  de  ctaln.  em 

quei'iuiois  «eut,  dlllribods  rot  une 

b„  ^ pu, au  cotordi  de  7 "«  ■ p.aiop  de  de- 

BÊmmêm 

fur  uHc  cettalne  P".'»»!!»  de  enitnc  ûoi«  « lub^u» 
S t Sïme.  mais  dr«t  ii  lon^ocur  fero«  b^acMp 
nlus'gtanJe  que  celle  de  ma  ««r,  _&  qu-* 
liicuf®diinû>ucroii  de  U quasii'td 

Sifleur  et  repproeher  les  poim  colords  d^rs  f-rlrt 
fils  de  cluîne  , U )C  venou  i 1 • Sd 

a continue  l’ouvrier  que  je  f*.s  ’ î *“ , 

df  mi  chaîne  dt  de  nia  tiamc  <tant  donnée»  je  etm- 
noilTois  la  quantité  de  rcmhoi  de  ma  chaîne  fur 

( dinl  le  O où  ee.  embui  feruu  loti  renliWe)  j 
pool  esdeuiet  dcl  Béais  en  diode  , |e  ‘„3Ï,* 

Ktndre  une  fleur , no  tel  autre  dellein , fur  un  japter . 

qu’a  faire  onc  animorphofe  de  ce  detTcm  » q"!* 

la  iVut  de  l’anamorphofe  fût  la  même  que  «Ik  du 
delfc'n , et  que  fa  lotigueur  fur  chaque  hgne  de  cette 
anamotphofe  fût  à celle  de  mon  derfem 
fes  lignes  » comme  U longueur  du  fil  de 
ourdi  cft  i la  longueur  du  ni  de  chsjM  • ?.  * 

prendre  cette  anamtwphofe  pour  modelé , & qu  à fwm 
teindre  les  ditféfenies  IrwiRueurs  de  chacun  des  hls  «le 
m»  chaîne,  de  chacune  des  couleurs  que  j j verrat  dans 
mon  anamorpimfc  ( fuppofd  qu’il  y eût  plufieurs  cou- 
leurs  );  U ett  évident  que  venant  à étendre  lur  les  en’ 
Mr  dlîflféffiites  teintures 


leurs  );  Il  ell  évident  que  venant  a cicnori:  _■«  vu- 

fuples  ma  chaîne  ainfi  préparée  par  différeiues  teintures, 
elle  p.artcroii  ranamurphofe  d’un  deiTeiu  que  1 esécutum 
de  l'étoffe  réduiroit  à fes  ioa«s  fit  véritables  propocooos . 
Voilà  U théorie  trcs-e»aû«  da  thÎMtr  des  velours,  qui 
o’cÀ  CO  effet  que  ranamurphofe  peinte  fur  chaîne  d'un 
delTein , que  l'emboi  de  cette  chaîne  pat  la  trame  rac- 
courdt  & remet  en  proportion . Je  dis  i<r  vtlaMn , ^t- 
ce  que  pour  les  taffetas  l’emboi  n'eft  jm  afin  fenfibie 
pour  exiger  rtoamor phofe  ; le  deflêin  lui-même  dirige, 
comme  on  verra  dans  l’cxpofiiion  que  noos  allons  Tai 
te  «k  la  pratique  du  ebintr. 

On  ne  chh*  urdinaircment  que  les  étoffes  urnes  & 
minces . On  a rûrsé  des  velours  , mais  on  n’y  a pas 
téulQ  jufqa'â  un  catdu  degré  de  pcrfcôîoa . Après  ce 
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r "ïV™’  iti-  ™fi.To.fqril' 

Hn  ooil  exiue  pour  le  velours  r*i»é  h*  f«s  pns  de 
V^iurTou-n  n%A  ptrolita  dans  l’étoffe;  on  peut  donc 

i»biït  «i?ic  1.  ppii^  “‘"‘i  * 

etawif  cnw  r convenable;  mais  rmégiliié  de  latte. 

C Sfic  dn'fci..  1«  «1«>«><1“  i'ini"Kl^^  Irfcrf- 
l’elKiiliO"  <1»  °“  fionniail»».  '"fiHi 

û„enioil  fil»  p,„,  „„  „oi„  ^ 

ntain  <lc  'où  roule*  ces  ciicOBllifictt  w pe- 

“7.^1°  eu  1 |•”n•m^l^plK>fe  do  deffclo  de  fe  lédiiite  k 
mctienl  P**  . . ..  Ccpendiol  0001  cïpliqoetom  11 

fei  proiX^o.  ceete  dlofii.'Lciiî,- 

”f  S te  moite  V»“  ^ 

’%7.7tï;e'ra™”toir'.  ■”  fil'  ""  fi'iopi- 

Ote  tWd^  'O'""’'  ''  *°i'  ’■ 

Ote  tefjo  , ^„||  paroiBitj 

e**fl-*î7n'ioct  11  foie  dcfiioéc  k Cire  eèro/e  en  Itinl*- 
fr^worioi  drioner  11  eooleot  doot  <»  veol  <|«  felt 
1 ’iS  de  IVloffe  ; niiil  ce  food  ell  ordinlrreiom 
Sir  pafee  qoë  te  loire.  eo.l.0.1  de  teld  0.  tee- 

''LÎ;îlq'rii'’Æ°e«'.eiol.  , O»  ^ «■ 

J-  Ate.net  Cille  cft  levée  de  detloi  1 ourdiffoir,  on  h 
mVt  îo,  on  ilibMt  femblible  â ceW  dont  oo  H ta 
^olie-•  Im  ^«uffes . Vntt  ce  ambour  , pt.  i.  i w 
tunb^r  . a les  montins  du  lam^ . 3 balcole  pw 
lïïtte  le  iioibont.  4 corde,  qoi  favcoi  lo  mfioe  ^ 
ce  fia  chaîne  teadoe  . 6 le  lateao . 7 le  PCmmrMean. 

,1  îei  pim  11  In  lra«rfe  . Le!  chaînes  dei  liirnal 
,1m,  Soieenl  îire  rnmipoRes  de  ^ 

4fcnt  qoalre  mille  ^ 

Wnc,  ce  qui  ftit  quatre  fils  par  dent  . 

® On  tire  de  dcOus  le  «"ibour  i , ji,cl»toe  qu  w n 
-kI.  a lUï^s  de  l’afoc  00  dévidoir  8,8,  éiotROé 

Ide  rlsni  on  dent  do  iaM“  * • P ‘C<  f i. 

■'sTinS'efi  rdpmd  rfÆii»T*.t 

l'moffe,  00  9"*7„S'‘Ve  irn.’^nri»- 

te,  dans  chaque  dent  o“  ^ d’utaehn  <k 

te-hoit  fila.  *7 il  en  fei.  beta 
ftçou  qoon  pillire  te  reparm  9^  ^ 

On  aiufte  enfuite  lilpe  »,.o*  dru 

contenir  cxiaetnent  J*  que  ce  drlTrâ 

fois,  plus  ou  moins,  1*  * , o-.,}c  fépiiée  4 

court  plus  ou  moins.  O"  “*'  î?tacane  «k$  cSriite 
placée  par  ordre  fur  i« *,y„gç  le  jambaor  I 
attachées  4 l arbre  *,)  cmcDdaecou- 

difaétioo,  on  les  fils;  on  entet- 

doit  le  taieio  , afin  de  ten  d<M»  te 
le  tooie  11  fiecc  fot  1 alpe  • 'M  ^ „ „q. 

hoh  fila  fiilint  un  'Seiol  , 4 «*• 

le  fil.  donnera  fi7'J;™?'4rooe  bnol  de  la  P»»* 
fil.  qoi  ferviront  de  lifieee.  rdeheeet», 

quarante-huit  eft  attachée  au  , 

lorfque  la  pièce  eft  rafce.dew* 

(Joand  iSute  la  chaîne  eft  çn^i^  <d«. 

biete  que  fl  cireoofdcenra  dieife 
veaux  en  un  ceitam  nombre  oc  t J . ^ pjrcfimwJ 

du  deffeifl  , on  prend  des  - r fr„tt  ces  b»; 
de  trois  lignes  de  largeur  ou  les  ««» 

de.,  *.  If.  W lis  ) ; “*7S delta  de  hft.  ^ 

prcmietes  cordes  parallèles  à a *1100''  cunieueet 


premietes  cordes  parallèles  à a cunîeuen 

W on  marque  avec  une  plume  *j«?°?^queeb»- 
Jur  la  loogoeuf  de  ces  trois  fait,  «1 

que  couleur  occuM  fur  cette^  “f^^aae  fat  '«* 
prend  une  fécondé  Mode  qa  «o  J,  je,K  fewiiie 
cordes  fuivantes,  obfcrvant  de  pon  coon- 

bande,  comme  fur  la  «a’ellei  occof^ 

nocs  dans  ces  trots  cordes,  * lelp^S  ^ ^ kt 
fur  elles  ; puis  on  prend  ««  «fqu’à  ce  V 

trois  cordes  fuivamei , & amli  «k  f««i  hço 

on  ait  épuifé  la  largeur  du  i«^«ffSfe  1 * t 
toutes  les  bandes,  afin  de  ne  pas  laigcet* 

favoii  bien  précifément  quelle  parue  « k » 
deflein  elles  icpréfcnteni  chacune.  O» 
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On  prend  enroite  ane  de  ces  bandet  de  on  11  pwtl 
for  l’ifpe,  & l’on  cximtoc  fi  la  cireoafttence  de  Kai^e 
ctmrknc  autant  de  fois  (3  longueur  de  la  bande,  qu'elle 
efi  prdi'uinde  oimentr  de  fois  la  longueur  du  deilvi», 
«fin  de  voir  fi  les  mefures  des  bandes  & des  dcheveaux 
eomcident. 

Cela  fait,  on  prend  la  première  bande  nomdrotde  i; 
on  h porte  fur  la  première  fiotte  ou  le  premier  dche- 
veau;  elle  fait  le  tour  de  l'afpc  fur  l'dchcvcau  ; on  l’p 
attache  des  deui  bouts  avec  une  dpîngle,  on  bout  d’un 
côtd  d’on  fil  qui  traverfê  l'orpe  for  toute  fa  longueur, 
& l’autre  bout  de  l’autre  cdtd  de  ce  61;  ce  fil  coupant 
tous  les  debeveaux  perpendiculairement , firrt  de  ligne 
de  direâfoa  pour  l’application  des  bao^s . On  conv> 
mcnce  par  arrêter  toutes  les  biodcs  Ibr  les  deheveaux , 
le  long  de  ce  fil , du  c6id  de  la  main  droite  ; après 
quoi  oa  marque  avec  un  pinceau  dt  de  la  couleur,  fur 
le  premier  deheveau  , tous  les  endroiu  qui  doivent  en 
dnc  colords,  & les  cfpaccs  que  chaque  couleur  doit  oc* 
cuper  , prdcifdmcRi  comme  il  efi  preferit  par  la  bande 
numdrotde  s.  On  paflê  i la  bande  numdrotde  3,  qui  el) 
attachée  au  fo^aed  écheveau , fut  lequel  on  marque  pa* 
rcitlement  avec  un  pinceau  At  des  couleurs,  les  endioits 
qui  doivent  être  colorés,  & les  efpiccs  que  chaque  cou* 
kor  doit  occuper  , préciflfment  comme  il  eft  preferit 
par  cene  bande  a.  On  palîê  i la  troilicme  bande,  & au 
uoiliene  écheveau,  fainm  la  même  chofe  Jufqu'au  qua* 
«re-vingt-troifieme  écheveau,  & i la  quauc-vingt-iroiiie' 
me  bande . 

Ixjrfqnc  le  defiein  cfl  pour  sinfi  dire  tracé  fur  les  éche* 
veaux,  on  les  lève  de  defTus  l’afpe,  & on  les  nset  les  uns 
après  les  autres  for  les  roulettes  du  banc  i lier,  qu'on 
Toir/r^.  13.  13  Banc  i lier,  14  roulettes  fur  lefqoeUes 
foot  polVs  les  échereaui , quand  il  s’agit  de  les  attacher . 
Les  porte*roulettes  font  moMes;  c’etl  13  qu’on  couvre 
les  parties  qui  ne  doivent  pas  être  teimo.  Les  éche- 
veaux  font  tendus , autant  qu'il  eli  pofiîbie , for  tes  bancs 
i lier.  On  en  met  un  fur  les  poulies  14,  14.  De  ces 
poulies , celle  qui  efi  i gauche  s'écarte  & fo  fixe  en  tel 
endroit  qu’on  veut  des  tringles,  le  long  dcfquelles  elle 
fe  meut;  de  cette  maniéré,  re'cheveau  fo  trouve  «ufii 
diftendn  qu’il  cil  poffibic,  uns  empêcher  les  poulies  ou 
roulettes  de  tourner  for  elles-mémcs.  On  commence, 
en  iê  lalfsnt  préfenier  focceffivetnent  par  le  moyen  des 
roulettes,  toute  la  longueur  de  l'écheveau,  par  astiquer 
DU  papier  qui  couvre  les  parties  qui  ne  doivent  point  é* 
tre  teintes;  on  numérote  et  papier  d’on  a;  on  couvre 
ce  papier  d'un  parchemin  ; on  attache  bien  ce  jnrehemin 
en  le  liant  par  1er  deux  teuii.  On  place  enfoite  un  fe* 
cond  écheveau  for  le  banc  à lier  ; on  en  couvre  pareil* 
lement  les  parties  qui  ne  doivent  pas  être  teintes , d'uo 
papier  d’abord,  euMîte  d’un  pircheniin,  numérotant  le 
papier  comme  il  le  doit  être. 

Quand  tons  les  écheveaux  font  liés,  on  les  fait  tein- 
dre de  la  couleur  indiquée  par  le  dcflêîn;  & avant  qo’ 
ils  foient  fea,  on  délie  le  parchemin,  qu'on  enleveroit 
trop  diSictlcmeni  fi  on  le  laifibit  durcit  en  l'échant;  oo 
les  lailTe  féchet  enfoite,  aptès  quoi  on  6te  le  papier, 
excepté  celui  qui  porte  le  mimfro  de  l’écheveau. 

Oo  remet  par  mdre,  & félon  leurs  numéros,  les  flot- 
tes ou  tes  écheveaux  for  rtfpe,  comme  Ils  y étoient 
auparavant;  le  bout  de  chacune  (é  remet  aux  chevilles, 
l'autre  bout  efl  paiïé  dans  un  ratetu  de  la  largeur  de 
l'étofic  ou  du  dcneîD  répété . Quand  ou  a tous  les  bout» 

3ui  ne  font  pas  aux  chevilles,  on  la  attache  à une  cor- 
e qui  vient  de  delTus  le  tambour;  & après  avoir  ajufié 
le  defTein  difiribué  for  tous  les  ^heveaux,  de  maniera 
qu'aucune  partie  n’avance  ni  rve  recule  ^us  qu’elle  ne 
doit,  on  tire  deux  ou  trois  aunes  de  chaque  écheveau 
de  dcfTcs  l'afpc,  & l’on  rcpocie  la  chaîne  for  le  tam- 
bour, obfexvant  de  la  lier  de  uois  aunes  ect  trois  au- 
nes, afin  que  le  dciTein  ne  fe  dérange  pas, 

Quand  on  a thé  toute  la  chaîne  for  le  tambour,  oa 
change  de  titeau  ; on  en  prend  uu  plut  grarid  ; on  y di- 
Oribuc  chaque  branche  3 autant  de  difiince  In  unes  da 
aottes,  qu’il  y en  a enue  les  ctevilles  auxquelles  elle» 
font  arrêtées . Il  faut  fe  refTcravenir  que  chaque  bout  d’é* 
cb<;veau  efi  compofé  de  qS.fils.Ae  que  ces  49  fils  font  di- 
vifés  en  qutuc  parties  de  sa  fils,fé(»rées  clucune  par  une 
cnvernie,  fans  compter  l’envergure  de  la  chaîne  ou  de 
l'ourdifliige,  qui  fépaie encoretchacun  des  doute  fiU.  Ou 
le  fert  de  l'envergure  pour  fépaier  chaque  patiic  de  duuic 
fils,  qui  forment  le  nombre  de  quafaute-hoh . On  prend 
la  première  partie  de  docte  fils,  & on  y palié  une  verge  ; 
on  prend  la  féconde  partie  ée  doute  fils,  des  iteoie-fix 
qui  refient,  Ac  on  y pafié  une  fécondé  verge,  & ainfi 
oc  la  troiileme  & m U quairicme . 

‘Ttmt  III, 
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Quand  on  a féparé  tous  i«  écheveaux  de  la  même 
façon,  At  qo’tin  a nm  chaque  partie  for  une  verge  pae 
ordre  de  numéros,  on  reporte  toute  la  chaiue  de  <kf- 
fos  le  tambour  for  rafpe,  en  laillint  les  verges  putléea 
dans  les  quatre  parties  de  chaque  écheveau  féparé,  ayant 
foin  de  conduire  les  verges  qui  réparent  les  fils,  At  qui 
font  bien  ditférenies  de  cdln  qui  tiennent  1rs  quatre  par* 
tin  féparén,  jufqu'a  ce  que  la  chuîue  foie  toute  fiu 
l’afpe,  après  qum  on  I»  remet  toute  for  le  tambour, 
rangeant  les  parties  de  façon  qu'on  ne  fait  de  toute  1« 
pièce  ou  chaîne  qu'une  envergure;  an  la  plie  dan»  cet 
état  for  renfopic,  & elle  efl  prête  3 être  travaillée. 

Voill  1»  manière  de  difpolér  une  chaîne  pour  un  tof* 
fêtas  fArW,  à une  feule  couleur,  avec  le  fond. 

S'il  s’agifToic  d’on  voloun,  on  ne  ihhertit  que  le 
poil  ; c’en  lui  qui  en  exéeutetoit  tout  le  defiein  : mais 
comme  le  poil  s’embolt  par  le  travail  des  fers  fix  fois 
autant  que  la  chaîne,  après  qu’on  a tracé  fon  delfeiQ, 
comme  on  le  voit  Jig.  ty.  il  fout  en  faite  l'anamorpho* 
fe  ou  prnjcâion,  comme  on  1c  voit  fif.  18.  ('nte  pro* 
jefoion  a la  meme  largeur  que  le  deiTein;  mais  là  Ion* 
goeur  & celle  de  lontn  fn  ligna  efi  fix  fois  plus  grande. 

C’efl  for  cette  projeâton  qu’on  prendra  les  mefores 
avec  la  bandes  de  parchemin.  St  le  defie-In  n’cll  lépe* 
té  que  deux  fois  dans  la  largeur  de  l'étcsdc,  on  ne  pren- 
dra que  vmgt-quatrc  fils  par  écheveau;  s’il  ne  l'cll  qui 
une,  on  n’en  prendra  que  doute.  Il  s’agit  ici  de  taf- 
fetas; mais  fi  c'efl  un  velours,  on  n’en  pendra  que 
la  moitié,  parce  que  le  prtîl  ne  contient  que  la  moitié 
dn  fils  des  chaînes  de  lufetas . Enfin  on  ne  doit  pren- 
dre & réparer  des  fiU  pour  chaque  branche,  qu 'autant 
que  trois  dents  du  peigrM  en  peuvent  cootroir. 

Quand  il  y a plultcurs  couleurs  dans  un  defiéin,  00 
les  dillinguc  par  des  rturques  dîlTéicates;  on  la  couvre 
& on  la  découvre  félon  la  nécefUté;  ou  fait  prendre 
ces  couleurs  à la  chaîne  qu'on  prépare,  la  unes  aptes 
les  autres . Le  fond  en  dl  loAjours  couvert  : du  refte 
l'ouvrage  s'acheve  comme  nous  venons  de  l'expliquer. 

liant  â la  maniéré  de  travailler  ie  rafiéias  ( pavri  r»rt, 

AFFtiTAS},  comme  la  teinture  altéré  tou^ors  un 
peu  la  foie,  U e(i  évident  que  dn  éiofin  tbim/es,  la 
meilleure  ce  fera  celle  qui  aura  le  moins  de  couleurs 
difiércnia  & que  la  plut  belle  ^ ce  fera  celle  où  In 
couleurs  léront  les  mieux  aOon^s,  & où  la  contour» 
dn  deficTUS  feront  In  micas  icrmiiiés. 

C H 1 N G AN  ,(Cfog.  ) ville  confiéénible  de  la  Chi* 
UC, capitale  de  U province  de  Quancil. 

CHING.OU,  wytt  Xisteu,  (Gécjg.)  ainfi  que 
l'écrivent  les  Fortugo»,  grande  Ac  belle  riviese  de  l’A- 
mérique méiidjonalc,  nommée  Partnsib*  dans  quel- 
ques anciennes  carin.  Elle  defeend  des  irrantagna  dt» 
Bréiil,  riefaes  en  or;  & après  un  cours  de  deux  ccnc» 
licua  au  nord,  elle  entre  dans  la  rivière  da  Amaiones, 
environ  ay  licua  au-delTut  du  fort  de  Cnrapt.  Il  y a 
un  faut  3 fepe  ou  huit  journées  de  marche  au-deffos  de 
cette  embouchure,  qui  a une  lieue  de  large,  en  y com- 
prenant les  différent  bras . Il  faut  deux  mois  pour  la  re- 
monter entièrement,  Sn  bords  ibondem  eu  divers  ar- 
bres aromatiques,  entre  autres  il  y en  a un  dont  l’é- 
corce a fadeur  & la  foreur  dn  clous  de  girolle, 
té  rtléfité  de  I4  rixiere  dti  Améteuet^  fer  M,  de  U- 
Condamine . 

CHINGTU,  (G/v.)  ville  confidérable  de  la 
Chine  dans  U ptovince  de  buehuea.  Le»g.  130.  47.  Ut. 
ai.  30. 

CH1NG-YANG,(  G/»/.  ) ville  de  la  Chine,  ca- 
pitale ^ la  province  Huquang . 

* CHINOIS,  (Pmilosopmsi  DEs)f.m.pl. 
Cn  pcuptci  qui  fout,  d'uo  couléntcmeot  unanime,  fu- 
périeurs  a tooia  ks  nations  de  l’Afie,  par  leur  ancicur* 
neté,  leur  efpnt,  leurs  progrès  dans  la  arts,  leur  fa* 
gefic,  leur  pnlitiooe,  leur  goût  pour  la  philolophie,  le 
difputeot  même  «ns  ton  ck  points,  au  jugemeut  de 
quelqoe  auteurs,  aux  contrées  de  l'Europe  les  plus  é* 
claires. 

Si  l’on  en  croit  ces  auteurs,  les  CbiM»h  oat  eu  des 
fages  des  les  pfemiert  3get  du  monde,  lis  avoicm  des 
cités  érudites;  des  p^ilolophn  leur  voioit  prelcTit  des 
plans  foblines  de  phnofophie  morale , dons  un  ums  où 
la  mrre  n'émit  pat  encore  bien  efiûyifo  da  eaux  du  dé- 
loge: témoins  llàac  Vofiîus,  Spixeiius,  Ac  cette  mat* 
lliuoe  innombrable  de  miflioimatrn  de  la  comp^nie  de 
Jefos,  que  le  defir  d'étendre  la  lom-era  de  notre  fiio- 
le  religion,  a fait  pailër  dons  ces  grandes  At  rkba  coo- 
tfées . , • f , 

Il  eû  vrai  que  Budée,  Thomalîus,  Gondliog,  Hea- 
manu,  At  d'auircs  écrivains  dont  les  lumiera  fottt  do 
Nn  a ‘l«l- 
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fur  la  ttandc  **L  i-f^  & que  ctt  dcrnieis  ne 

bta*  ■)“' AK-ÏÏdü  ro*i“  ■‘«  P»'  «■ 

,eni<.ccfooil«l»8  vinito.  Nom  «n  •; 

loi  do  l'ï”  mt»  imlb«me»ft?>'»'  »"  '* 

*onl  pion™'*  "1  ™ doi  livroi  loi  compofcn 

peu  d'wrco"*  l'e.jiaitijde  d«  "*^0- 

î„  collcflion*-  “ ^Vr-'.l  ‘1”,?'’ 

Û«>n>  8“”" ’ <io  'itxi  "'«'P'  ' 

tdnrt«m™i™,«  ™>  de  lumière. 

d,„k  en  d.o|C  diti™dm  'e''J“^^  PP.  I"- 
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*Tli"réeond  ooereoe  de  li  colleaioei,  ioMold  r‘«»‘ 

^ «À.  fe»p.<eroe.  ™ * î* 

’T;  ...L”  .™v”.  "••  p«"  ■<«  « f'>"  f“' 

jîl  ,n-o«  n*e  pdt  alfdmeiil  renfennei  dm»  doelquel  nu- 
‘1^’  ,ti"rr«-.o  «eue» 

ne  eondoite.  Il  cil  imnuie  i«»  >*•  aonnhie^mei  'bt 
4e  CCI  »«icle,  les  pl«  frapptns  de  ce» 

Squeh  ou  poana  appidiiet  ce  uoiiietnc  ounca},*  ^on 

^iIcVfi*am  ddiieüts  avoieni  promis  Iw  dent* 

cios,pbi!or..phet*»»«‘j;&  ftanso'i.Nud,  ‘"'‘^1  "“I 

re  dc^a  mime  comp»|{flic.  a Umttit  * ”J'* 

MotneCTeen  cnbliso*  tu  lirres  cUlfique»  . cnlte 

îêliiuel»  on  iiouve  qaclqoe»  morceaut  d«  Mennu». 
Nüï*  ii’enueraM  pomi  dam  le*  ddldrcmes  comellaiion» 
qvK  celte  coIlcAirm  & la  précédente  on. 
ks  érudiw.  Si  quelque*  tal»  hifurdés  par  !«  tfd,tcor» 
de  ce*  coHraiew»»,  à démontré*  fiu*  pat  de*  fivan*  Eu* 
lopécn»,  tel,  par  eicinpk,  que  celoi  de»  table*  «lUo- 
nomique*  donnée*  pour  auihenuquemctit  CdwiTcr,  & 
eoneaincue»  d'une  corteaion  faite  lur  celle*  de  Tycjo» 
font  capable*  de  jctiee  do  liwpçont  dans  lo  efpnis  Itn* 
uari^liié;  le»  moitu  impanwus  ne  peuvent  non  plu*  w 
cach.'r  que  le*  adverl’airo  de  ce»  pdii.bir*  collcaiom  ont 
mû  bien  de  Vhomeut  & de  la  psiriuii  dans  leur  ctinqnc. 

I^a  chtonolouk  Ciimij'f  ne  peut  être  inccitainc , tan* 
Qoe  la  premictc  ofiuitte  de  la  pliilolophie  ch«  les  C*f 
Îki,  ne  le  foie  auiti.  Fohi  ell  le  fondateot  de  I empire 
de  la  Chine,  fit  patlc  pour  l'on  premier  phtlulophe.  11 
régna  en  l’an  agyq  avant  la  naillance  de  Jclu»*('hnll. 
IkC  cycle  Côi^ois  comirtncc  l’an  2647  •*'ant  Jefus* 
Chrill , la  hoititme  année  du  régné  de  Hosngti . Hoangti 
eut  pour  ptédéceiJeur*  Fuhi  fit  Xinung.  Celui-ci  régna 
ne,  celui-l*  140;  ma*  en  fuivant  le  fyftème  du  P. 
Petau,  la  naUIatice  de  Icfus-Chtirt  tombe  l’an  du  itwn- 
de  fit  le  déluge  Tan  du  monde  t6p6:  d'où  il  s'en- 
fuit que  Fohi  a régné  qoelque»  liecte»  avant  le  déluge; 
fit  qu'il  faut  on  abandonner  la  chronologie  de*  livre*  fa- 
crés,  <»  celle  de*  Je  ne  croû  pas  qu'il  y ait 

i choifir  ni  pour  un  Chrétkn , ni  pour  un  Européen  fen- 
fé , qui  lifant  dan*  Thiftoire  de  Fohi  que  fa  mere  en  dé- 
tint enceinte  par  l’arc-ea-ciel , fit  une  infinité  de  conte* 
dt  cette  force , ne  peut  guère  regarder  fon  régné  com- 
me une  époque  certaine , malgré  le  témoignage  unani- 
me d'une  nation 
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re  cmbldomi,»:  a»  i«  ram™,.,'*".  î 
nometw»,  *1«  <1*  '*  'l'V-*'”®’ 

ïombito  i'iuure  btllc»  i:ooi««)l»Mei , j^qo  à et  ,u 
Snili  ail  a<chW>4  «tiijme.  6t  1 

le  Chiiw  b pé'itfnwie , que  le»  deui  '’K^,  * ,|u^ 
o’émient  io..e  etofe  qi«  le»  bldm™»  le  UnD.meo,« 

binlïre  B 1 » M « ».  Il  » «'  t™  l“‘  ,PT, 
re<™i6t  mreiitesc  le»  c*ré»ii  i une  n»"on  lte»-fcliiit 
ftnt  faectt  fit  têtu  deahotmeut  chercher  peadtiK 

'‘^L-lmpetcui  Fel>i  Bwrmi'  » I""  to'®""  (•  Mit- 
re de  Kfopbe».  11*  i-u'BClicreM  tou»  4 pm.a««eo 
S Qo-d  pelTe  pum  fui»  eomnrencd,  I»  fomre  d.  a- 
"i?n  leT  peuple*  . 'î”;  '5"1V  *,.  * 

ïSiameTeu.  ehelua  utile»  .le  lu  foa«t<  . \^-=m 
pu»  de  plu».  Oi.  teçm  de  Im  de»  pidcq».  dV 
KieoUure,  quelque»  cimimllTuoee»  iln  plmlel.  le»  pte- 
S eki»  de  1»  médecine . 11  ej  l.è.-inee.i»m  i In 
Cdieeif  dluient  ulof»  idoUlies . «ilidcs , ou  dfillrt . Ceue 
S reOtHidem  dOmoime»  qu-il»  «Omettuieet  l n.denre 
d’un  Dieu  lel  que  noo»  rudoton»,  pul  le  ftenfire  q« 
fit  ciiiw-io»«  dans  un  Km»  de  f.mme,  n,  iismtoi 

■“u  IwiôrSlli'é  de»  foueetaim  de  U Chire  pamll  a.nt 
Oié  lonc-Km*  loure  politique  & morale,  à en  juger  par 
le  tireiSl  de»  plu»  belle»  maiime»  de»  lori  raa,  At», 

» 7?'  ce  leetKil  ed  intimli  »■««;  d “«  e<»i>i™i  P“ 
feulemctii  pe»  maiimesi  ,'11“  “ f"!™”' 
re  du  prcmiei  lier'  qui  l’appelle  «-Ai».  De  fet^OIP 
.re  ou  le  xe-kim  ell  une  colleâion  de  ^eme»  * f ri- 
de» moreie. . Le  Irrdfieme  cil  l’iUKl^Ke  linOaue  de  Fo- 
hi  dont  nous  avons  paild.  Le  quattreme  ou  « i«*b 
aie»  ou  IC  pritnem»  4 l’automne,  e(l  un  abiegO  liillii- 
rique  de  la  .ie  de  plulicurl  pnncea,  ou  leurl  .eo  oe 
Ibnl  pai  déguife».  Le  cinquième  on  le  h-h  une  e- 
fpecc’de  liiuel  on  l’on  a joint  i I «piicmiin  4 ce^ 
S fl'c  obfavd  dan.  le»  cdidmonie.  pnil^4 
le»  devoir»  de»  homme»  en  lour  iliar , an  lem»  d«  tu» 
SoT"»  impdiiale»,  «...  5'“'ïrî’.S 

vantoit  d’avoir  puifd  ce  qu  il  connoiffiia  de  pid»  Sage 
dan»  1rs  dcrii»  de»  encient  ton  raa  « nav. 

faim  le  pim  facrO,  le  pim  aurhentique,  le  plp»  refpe- 
a.  Orla  ml’a  pa.  mi»  i l’a«i  de.  commeinanr.  ; c.» 
hr.mr.KS  dan»  aecnn  trm»,  i*“,  “““î. 
rien  laUrO  d’iniaa . Le  commemme  de  1 • L«  » ImÇ 
I.  eolieaion  f.-x.-Ufe-^  "»  “ frï^- 

■air:  il  comieii.  le  fe.e.hx  rA" i'T'I 

Mencio»  Jr  .ur.ru,  ■'“'‘"‘i  * ^ ug. 

On  peut  regirder  li  tkiinTruAir <^'e 

lofitph**,  comme  le  iwcrnicr  *8*  noo^tllons  eoim, 
mtije.  L»  dorée  dp  teeond  Sgeo»  finit* il*  mort 
commence  à Rooli  on  < nhElotertiet  wnt- 

de  Meneim.  L.  Chine  eu.  S 

culicr»  long-iem.  dmut  rHô 

mention  de  Rnou  ou  * r. 

mauvtife  opinion  de*  Xdti*  tw  to*  *"* 

ou  Z.4*-r«,  naqoit  54*,  Hoo. 

«vint  Jefus-Chrilt,  à Sukpkt,  fe*;  Il 

Sa  mere  le  porta  ç“Ja;  KalTo  m d«  P*« 

pjlfi  pour  avoir  reçu  lame  ^ profboééme« 

célébré*  difcipîe»  d«dïw.  * 

verfé  dan»  ta  phüoM'« 

rimmofwlité  de*  amc»,  iÿr.  , . WnphTfi* 

.voit  été  morale.  Vo«H  maintint  * 
que,  i 4 fa  fuite  de*  fea<*.  de»  hiloes,  « «» 
ble». 


malgré  !«  témoignage  unam- 

e d'une  nation . 

Eu  quelque  tems  que  Fohi  ait  régné,  il  paroît  avoir 
fait  dai»  la  Chine  plfi(6t  le  tôle  d’un  Hermès  rw  d’un 


fait  dai»  la  Chine  plutôt  le  tôle  d’un  Hermès  rw  d un 
Orphée,  que  celui  d'uo  graad  phîlofophc  ou  d'un  favant 
théologien . On  tacootc  de  lui  qu'il  inventa  l'alphabet 
fie  druK  infirument  de  mutiqueb  l’un  4 vingl-fcpt  cor- 
des fit  l’nutre  4 trcnte-fii.  On  a prétendu  que  k livre 
ye‘tim  qa'on  lui  aiiribue,  conietMit  les  fectets  le*  plu* 
profonds;  fit  que  le*  peuple*  qu’il  avolt  tallcmblé*  fie 
civilifé*  avoieni  appris  de  lui  qu’il  esiRuti  un  Dku,  & 
la  manière  dont  il  vouloit  être  adoré. 

Cet  ye-iim  ert  le  tfoilicme  de  l‘*-W«  ou  du  recueil 
de*  livres  les  plut  ancien*  de  la  Chine.  C’cfl  un  cum- 
pofd  de  ligrves  entières  fit  de  lignes  ponèlufici , dont  la 
combioaifo»  duuoe  foiaante-quatre  figures  diftéreniet . 


Confociat  ne  patolt  pas  avoir  if* 

efpcce  de  philofopbie;  il  falfp«  '^Mouirafi  *“ 
premier*  fooveriirrt  de  la  Chirw  . U MJ  rorwa»*  ^ 
Jefus-Chria,  dans  le  fm  tni- 

Xtmtmng . Sa  famille  étwi  ^ jpa- 

riculeule , comme  oo  peofe  bien . Ou  p^^t*  ftt* 
liqnc  célclle  autour  de  fon  bcrcau . 
vice*  qu'on  rend  aux  nonveaux  né* , i k^BHnef»** 
dragims.  Il  avoit  à fi.*.*"' 4 
fit  la  gravité  d'on  ’ieiHari.  Il  f«  l”[*  \\  étoa 

l'étude  de  1*  Iluérawre  & de  a ^‘*°]î'*p;^i«re* 
m-iré  à vingt  an».  Sa  ^ j”  ** 

gnités:  mai»  ImiIIc,  r*Jç«J  pe«*'j‘** 
uiw  Cûui  voluptucofc  fit  rejf  one  écok  ^ 

aller  dan*  le  roraucyie  d«  fj,  îStnbtettfe;  ».«* 

phiiofophic  morale.  Cette  école  w tio- 

I Ibrtit  une  foule  d'homme*  h»bilcs  & d bonne 
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en*.  Si  philosophie  4iou  plus  en  lâroB  qa'cn  dircooei. 
i toi  ch4ri  6e  fct  difc^lét  pendant  fa  vie;  ils  le  pleo- 
lercoi  long'Ccois  ijxès  u mon.  Sa  rndmoire  & l«i  é’ 
ciiis  fom  <îani  uue  grande  vdndntion.  Les  honneun 
qu'iM  lui  fcnd  eocorc  aajootd'hoi , oni  nclcd  entte  ros 
iniiüoniuirei  les  contel)a(»ns  les  plot  vives.  Ils  ont  é* 
«d  regardes  par  les  uns  comme  une  idolâtrie  iiicompa* 
libte  avec  l'efptit  dn  C'hriQianiffne  : d'antres  n'eaoDt  pas 
jogd  fi  rdverccncDi.  Ils  convenoiem  aOet  les  uns  & les 
autres,  que  li  te  coUc  qu’on  rend  à Confitcios  dtoil 
religiau  , ce  coite  ne  pouvok  être  toldrd  per  des  Chrd* 
liens  ; mais  les  miQjoanaircs  de  la  compagnie  de  jefos 
om  toûjours  prdtcadu  qu’il  n’dtoit  que  civil,  (t) 

Voici  en  quoi  le  coIie  eooltUoic.  C’ell  la  coâioTnc 
des  CbîKeit  de  factifier  oui  amet  de  leurs  parent  morts  : 
les  philorophet  rcodeot  ce  devoir  particulieremeat  i Con- 
luciui.  Il  y a proche  de  l'école  Contucicnne  on  autel 
confacté  1 Cl  mémoire,  & fur  cet  autel  l'inuge  du  phi* 
lofephe,  arec  cene  iofeription:  C'ejt  iti  U tbrâne  Je 
titmt  Je  Motre  trii-famt  tris'exteileiet  premier  mei- 
ire  CenJ'udK/.  Là  s’aUemhlent  les  lettrés,  tous  les  é* 
quiooies,  pour  honorer  par  one  otfrandc  futcRoelie  te 
ph'lofophe  de  la  nation.  Le  principal  mamiarin  du  lieu 
lait  la  tbuâioa  de  ptètte;  d’autres  lui  fervent  d’icoly- 
ici  : on  choilii  le  jour  du  Cicridee  avec  des  cérémonies 
particoliacs  ; on  le  prépaie  i ce  grand  jour  par  des  jed- 
CCS.  Le  jour  venu,  on  ciamine  rhoftte,  on  allume  des 
cierges , on  fe  met  i géntwi,  on  nie;  on  a dcui  cou* 
pes,  l'une  pleine  de  faiig,  l’autre  oc  vin;  on  les  répand 
iûr  l'image  de  Coiitùcius  ; on  bqiic  les  alüAajis,  de  cha- 
cun fe  retire. 

(I  cil  irès-dli&cile  de  décider  fi  Cwsfuciut  a été  le 
Socrate  ou  l'AnasKoras  de  la  Chine:  celte  qocilton 
lirai  à une  coanoluaucc  profipnde  de  la  langue;  mais 
on  doit  s’appercevnif  par  l’analyfe  que  nous  avons  faite 
plus  haut  de  qoelqus*un$  de  fes  cwvrages,  qo'il  s'ap* 
pitqu  davantage  i l'étude  de  t'homoK  d(  des  inceurs, 
qu'a  celle  de  la  nature  & de  frs  caufes. 

Menciot  parut  dans  le  ficcle  fuivant . Noos  palTons 
tout  de  foite  à ce  phiiofophe,  parce  que  le  Rnofl  des 
jjponoia  efl  le  même  que  le  Lflmrkium  des 
dont  nous  avons  parlé  plos  haut.  Mencius  a la  réputa- 
litin  de  l'avoir  emporté  en  fubtîü^  & en  éloquence  fur 
Confucius,  mais  de  lui  avoir  beaucoop  cédé  par  ria* 
Boccnce  dn  mzurs,  la  droiture  do  cœur,  d(  la  mo* 
di'Aie  des  difeoors.  l'oote  lirtérature  de  toute  phtiolb* 
phie  furent  prelque  éioudées  par  qui  régna 

trois  ficelés  ou  enviruo  ^ès  celai  de  Confocias.  Ce 
prhice  jaloux  de  fei  ptédécclTeurs,  eunemî  des  fiivana, 
opprefiéur  de  fes  fojets,  lit  bcâkr  tous  In  écrits  qu'il 
put  recueillir,  i rcxceptkin  des  livret  d'agriculture,  de 
mcdccinc,  de  de  mejfU.  Quatre  cents  Ibixame  favans 
que  s'étokot  rétùgiés  dans  des  montagnes  avec  ce  qu* 
ils  avoieni  pfl  emporter  de  leurs  bibliothèques , forent 
ptis  & expirerem  ao  milieu  des  flammes.  I>’aotfo,i- 
poi-ptês  CD  même  nombre , qui  craignirent  le  même 
fort , aimèrent  tnkux  (e  précipiter  dans  les  eaux  du  haut 
des  rochers  d'une  île  où  ils  s’étokot  renfermés.  L’é- 
tude des  lettres  fut  proferUe  fous  les  peines  les  plus  fé* 
verts;  ce  qui  rcfloii  de  livres  fut  négligé;  de  kiriqtie 
les  princes  de  la  famille  de  lUm  s'occupèrent  du  re* 
nonvellrmei»  de  la  littérature,  i pciue  put-on  recou* 
vrer  quelques  ouvrages  de  Cuafbciut  dt  de  Mcocius. 
Or  lira  des  crevalTes  d’on  mur  on  exemplaire  de  Coq* 
fteius  i demi-poorxi;  de  c'etl  fur  cet  exemplaire  défit* 
Àueux  qu’  il  parole  qu’  a fak  les  copies  qui  T oot 
multiplié . 

{je  rciiciavellemcat  des  fellres  peut  firrvér  de  date  au 
trnieicme  période  de  l’aneicane  phüofophk  Chimeife . 

La  feâc  de  Fit  fe  répandit  alors  dans  U Chine , dt 
avec  elle  l’idolâtrie,  l'athéifme,  de  toutes  fortes  de  fu* 
perftitions;  enfotu  qu’il  cfi  ûiccrtoiei  fi  l'tgaorance  dans 
laquelle  la  barbarie  de  Jfx-ivjnwx»  avoit  plongé  ces  pero- 

t»!cs , n'éirslt  pas  préférable  aux  fauAca  doârines  dont 
Is  ftrent  infeâés . yeyet  à l'mrtieU  Je  ? h i L o S o- 
PRIE  DES  Japomois,  l'hiAoîte  de  la  philofophie 
de  Xeilia,  de  U fieâe  de  Re»lî,  de  de  l' idolâtrie  de 
Fne.  Ckiie  fede  fut  fuivie  de  celle  des  Qutédfie^  ou 
U»  tuei~ktûa,  mikil  egeniiiim , Trois  fiecles  aptes  la 
Dàit&)ce  de  J.  C.  l’empire  fut  pkiu  d'ooe  efpece  d'hoen* 
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met  qui  l'imagiiMieiit  être  d’autant  plut  parfaits , c’efi- 
à*dtrc,  félon  eux,  plus  voîtins  du  piincipe  aérien,  q®* 
ils  étownc  plus  oififs.  Iis  s'intcrdifokoi,  auiom  qu’îi  4. 
toit  en  eus,  l'ufage  te  plus  naturel  des  fens.  Ils  fe  ren* 
doiem  flatues  pour  devenir  air:  ceice  difiolutton  éioît 
le  terme  de  leur  crpérance,  dt  la  dertûcrc  técompràiê 
de  leur  inertie  philoiofi^ue.  Ces  (^iétifies  furent  né- 
gligés pour  les  F*m~tbin  \ CCS  Epicuriens  parurent  dans 
le  cinquième  Cccle.  Le  vice,  la  vnta,  la  providence, 
l’immortalité,  b’c.  étoient  {wur  ceux*ci  des  noms  voi- 
des  de  feus . Cette  phitofcqihk  eft  malheurcufèment  trop 
commode  pour  ceilcr  promptement:  ü cQ  d’autant  plus 
dangereux  que  tout  UU  peuple  Àxit  imbu  de  firs  prioci* 
pcs. 

On  fait  commencer  la  philofoplùe  Cbineif<  du  mo- 
ycti  âge  aux  diiteme  de  onzième  fiecles,  fous  les  deux 
philofophes  Cbe*‘(m  êtCbim^ti.  Ce  furent  deux  poli- 
théifln , fdoQ  les  uns  ; deux  athées  félon  les  autres  ; 
deux  déifies  félon  quelques-uns , qui  préwndein  que  ces 
auteurs  défigurés  par  les  onmmentateurs , leur  ont  l’o- 
bligation cmkrc  de  toutes  les  abfutdités  qui  ont  pilfé 
fb«s  leurs  noms  ■ La  frâe  des  Icnrés  cil  venue  immédia- 
u-irxnt  après  celles  de  Ciêe«-(*  dr  de  Cbim^ei.  Elle  a 
divifé  l’empire  ibus  le  nom  de  Jx-iiee,  avec  tes  feâes 
Fee-kiee  & Lae-Kiee,  qui  ne  font  vraifTembliblemeat 

3ue  trois  combimuTons  uiifércotet  de  fuperllitions , d'i- 
olatrie,  & de  polyihcifme  ou  d'aihéifmc.  C'efi  ce  dont 
on  jugeta  plus  finement  par  l'expoliiioa  de  leurs  prin- 
cipes que  nous  allons  placer  ici.  Ces  principes  , félon  les 
auteurs  qo'  paroüfcQi  les  mieux  inllruits , ont  été  ceux 
des  philulôphes  du  moyen  âge , dt  font  encore  aujootd* 
hui  ceux  des  Iem6,  avec  qtKlquef  difi'érenees  qu’y  au- 
ra appatemtnenc  ionoduit  le  commerce  avec  dos  fa- 
vans . 

Frixtifts  Jet  phiUfapbti  Cbixeii  Jk  meyem  ate  ^ 
Jtf  UttrJs  Je  fttmi’fi.  I.  Le  devoir  du  ^:)ofo^e  ell 
de  chercher  quel  ell  le  premier  priiKÎpc  de  l'univm: 
commeoi  les  caufes  générales  dt  paniculiem  en  font 
émanées^  quelles  (ont  les  aâiuos  de  ces  caufra,  quels 
font  leurs  eflets;  qu'cfi-ce  que  l'homme  relativement  i 
Ton  corps  dt  à Iba  amc:  comment  il  conçoit,  com- 
mem  il  agit;  cc  que  c'eQ  que  te  vice,  ce  que  c’efi 
que  la  vertu;  en  quoi  l'habitude  en  conlîfie;  quelle  ek 
la  defiiiiée  de  chaque  homme;  quels  font  les  muyeus 
de  la  coanoicre  : dt  toute  ccuc  doârine  dne  être  ex- 
pofée  par  lymboles,  éfligmes,  nombres,  figures,  de  hié- 
roglyphes. 

a.  La  fcience  ell  ou  aotécédeate,  fie»  lie»  bie^  & 
s'occupe  de  l'êcse  dt  de  U fubllaocc  du  premier  prin- 
ci^  , du  lieu,  du  mode,  de  l’opération  des  caufes  pre- 
mières «Milîdéréet  ni  putlTance;  ou  die  cfi  rubféqoen- 
te,  de  elle  iiaite  de  l’influence  des  principes  immaté- 
rkif  dans  les  cas  particuliers;  de  l'applicttioa  des  for- 
ces aâives  pour  augmenter,  diminuer,  altérer  ; des  ou- 
vrages; des  chofa  de  U vie  civile;  ^ l'adminifiration 
de  l'empire;  des  conjonêhires  coaveaablcs  ou  noo;  des 
tems  propres  ou  non  , (^e. 

Seiexee  axtd/Jexte.  X.  La  puUTânce  qui  domine  Air 
les  caufes  générales , s’appelle  fi-tbm-ebx-zai'kxix-yvaxg^ 
bxaxg  : ces  rennes  Axtit  l'énaméraikm  de  fes  qualités . 

a.  Il  Dc  fe  fait  rien  de  rien  . Il  n’y  t donc  oi  prin- 
cipe ni  caufe  qui  ait  tiré  tout  du  néant. 

3.  Tout  n'éiant  pas  de  toute  éterniié,  U y a donc 
eu  de  toute  éternité  un  principe  des  choA»,  antérieur 
aux  chofes  : //  cfi  ce  pnocipe;  //  ell  la  raifba  piemie- 
te,  dt  le  fondement  de  la  naure. 

4.  Cette  caufè  efl  l’Etre  infini,  ItscorropiSsIe,  âns 
commencement  ni  fin;  fans  quoi  elle  oc  lèroit  pas  caufe 
première  dt  dernkre.  •r*'*'  i 

f.  Cette  grande  caufe  ooiverfdle  n’a  ni  vie,  ni  in- 
telligence, ni  volonté;  elle  ell  pure,  tranquille,  fubti- 
ie,  traiifpareme,^  fans  corporéiié,  fins  figure:  ne  s'at- 
teiat  que  par  la  penfée  comme  les  choies  fpiriraeltes; 
de  qaoiqo'cite  ne  foie  point  fpirîluclk,  elle  n’a  ni  les 
qualités  adlives,  ni  les  qualités  pafiîvcs  des  élénsens. 

6.  Li , qu'on  peut  regarder  comme  la  matkre  pre- 
mière, a produit  l'air  â cinq  émanuioiis,  dc  cet  air  efi 
devenu  par  cinq  vicifiinides  fcitlible  & palpable. 

7.  Li  devenu  par  lui-même  un  globe  infini,  s'appelle 
tai-biex.  pertédiua  fonverune. 

8.  L’iir 


(1)  Lei  MiSoanitrci  J«  U Cc«;ug«l«  4»  Jeta*  <l'âai<MirJ‘bfl[  Tobi 
r4>SiMMbl««,  ti  trop  dociia  ps«r  n*  t***  aetjnicfrrr  ms  UceiUwni 
■le  i'Iu^MTirioa  ét  Rose.  taqMlli  a dMarér  ruptrlhiKSs  k«  li. 
M qK  le»  Mdooaiua  itlBOMicat . «et  arrlt  afaot  ék  coairoé 


MT  le  ftfo  Oeneni  Zt.  k 10,  Noter^re  1704-  «Uar  a»  éecnrt  par., 
tie«lie(  i U «‘CO  «ft  Jonc  ploi  <^ax>n . Ut»  Chioon  n« 

(ent  (ur  conffiMM  plat  aiim^oki  an  ptaeieaet  ik  S<ur  aocicuae 
ZeüipoB.  (M  ) 
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8.  L’iir  qo'!'  • TnOTnup’ble  com- 

dü  pilwt>l«  P“  V''®‘ .rftil  Si  (dos  loOmis  i 1* 

*9.V^”n  'l?  te'«of<»  Jo  S°B<- 


l£ï  J !?=■■>■■""" 

f*"'  'fi  3 &'"*cUd  root  tooitetotnt 

;£ji!^I.^rî5oï.^ôv«ÆSs: 

S;i=BsauSSi' 

/ • - .I„ff  & les  <inq  6\émeos  om  ptoduit  le 
l6.  (^.^.  1.  lone  & les  pltnclei . Lair 

■.  ‘fo  .7.!.  le  c‘ci  • l'ou  ep.;.  s. 


Mr  &’*leï«”%r'<î  <n-hàttt,a  ftî»  le  ciel  ; l’aU  €p>s  & 

h','  Ef^“sr.ï“.e’,“.  a/oXtsvem»,  00. .0- 
*7- r-r!*!  &ltmçT  lo«tdM»2» 


CÎH  & a teffC  owimn  icu»»  . -- 

'j  'i*  ™su  femelle  Le  de!  & It  mer  Iwit  d w»2» 

rtîet'io  fcS  f».  d;/..  Ç'çt.  P--ÿO,  'o,7t. 


Mteor  de  1»  Chine  eu  appcnc  rw  — - ■ 

aü  ckl  4 i la  Kff«  premiets  parens. 

"s  u c™,  letette,  8.  l’homme  loo.  me  fomc. 

“r’I.’tS'^oTnior'emon.te  fet  fsi.-  S» 

oe  îdïompofd.  de  dois  pstties  p..m.o.es,  p.«e,pcs  de 

Le'  Sl^n  11  peemteel  elle  eompteod  lefoleil  , 
l.”»e  , 1.  <.(?«,  V..  ptoe’tes  St  1. 

oi  r"t  epsn  le.  CÎO,  Slémtos  doot  le.  chorei  iofS- 

'*r&7te'7^»é«dioifSeen  hoit  l.e.  m ponloo. 
où  let  diemcns  fe  modifiem  di^teifcmcnt,  St  conrpicent 
svec  les  caufes  onîveifelles  cmci«UfS_-  _ ___ 

11,  Ls  letre  eO  11  rccoodc  esolé  ptiroUioe  ; elle 
nrend  les  monttones , les  fleo»es,  les  lacs,  fit  les  mets, 
S ont  anfli  des  caufes  oniverrclles  effiaefties,  qui  ne 

^C’ert  "a ux  pwiics  de  la  terre  qu’  appar^iwni  le 

i'ipre  & le  doux.  . ... 

L L’homme  cft  la  noJfiemc  caofe  prtmuivc . Il  a 
des  aaioDS  fit  des  afindiaiioni  qui  Un  P^, 
ae.  Ce  monde  s>ft  fait  pat  hafard,  fans  delltn»  fans 
îfliçitigence,  fans  ptédellinatimi.  pat  «ne  confpitatitm 
fortuite  des  premietes  caufts  cflScsetues . 

i6  Le  ciel  cft  rond  , fon  mouetment  elt  circulaire, 
fes  influences  fuivem  la  même  éteaion . ^ 

17.  La  icrre  eft  quande;  c’eft  pourquoi  elle  «cm  te 
milieu  comme  le  point  du  repos.  Les  quatre  autres  fi- 
ifimens  font  i lès  c6tfis . . 

iS.  Outre  le  ciel  il  y a encore  une  mawe  i^mie- 
K Kifiwte;  elle  s’appelle  /i;  le  wi-*»e 
tioo;  elle  i>e  fe  ment  point;  elle  ell  tianfparcnlc,  lub- 
lile , fans  aàiOD , fans  conooîffancc  ; c’eft  uue  puiüance 

^17.  L’air  qui  eft  entre  le  ciel  & U terre  cft  divifd 
en  huit  cantons  : quatre  font  mfifidionaux , OU  ^oe 
M»jr  ou  la  chaleur  : quatre  font  feptenoionaux , ou  du- 
fc  V»»  ou  le  froid . Chaque  canton  a fon  *«<  utt  fa 
portion  d’air,  c’eft-li  le  fojet  de  l’finiBme  ^ l'ok'- 
s donné  les  premiers  linéament  de  1 hilloire  du  monde. 
Confucius  les  a développés  dans  le  livre  liMitm. 

Voiti  le  fyllcme  des  lettrés  fur  l'origine  «les  choies. 
La  métaphyltque  de  la  feae  de  T'a»/*  eft  U même. 
Selon  cette  fede,  taa  ou  eaboi,  a produit  »*;  c’ eu 
$di’kie  ou  la  matière  fécondé;  tti-Ue  a produit  deux, 
t*  à fe**/;  deux  ont  produit  rreir,  rtVw,  ty,  gtx, 
/**,  Z*)',  le  dcl,  la  terre,  fit  l'homme  ; trois  ont  pro- 
duit tout  ce  qui  esille. 

«J<ie*fe/*t//f*e»te.  yHtm'f'uam^  fit  ChtH-Kumi 
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- ji,  API*  ict  inventeurs*  elle  t occupe  des 

un. noi.».  «u. 

®’r-u1taSf'iilTpri..ip.  •»»“  *8“»  & * 

*■  elle  naît  d*un  moQvenwni  produ* 

toute  ^ t«„,iere  éclatante:  le 

I ?“•  J*  n^'Ve  de  tout  cepe^  de  »o««  defttudiûo  ; c'eft 
fio.4  .n  auft  Je  iml  .cgm 

“sîiSw^r™ 

pmLncm  » >« 

S':*"  (TcTSmii  ; i-  - f'"- 

'rZ^  cK“«  r»m  8»'««  “ «<  ^ 

"‘«“il  Y 1 Jeu  milieres  piineipilee;,!.  ■*»»  ilülli 

^ri7£e.^nr-ié7m- 

Sr,e  tonHqueramem  dliu  coele.  fe  imd«. 
^'7‘Àmè.  Il  foimlllmi  du  ciel.»  de  11  mt,  ma. 

fe  trouva  rémanttioo  premiac  ou  int, 

' I 7îf«  «Oill™  de  toelm  le.  ehofe  CMrapnbte. 
"■8''aM  ■"«'  ell  fmli  d'oae  feele  & mime  eïïeaee. 
r.M.ôèr  aamm,  pu  U eoadenfeion , p.inq«  d«  6- 
fubnance,  nature,  ; niod'ficatlons  vaiiécs  fdoo  Us 

'"^rr  êil  fàlcIL  de  U Une,  d«  *»»■>.  d« 

Jü'me  , de.  dldmen,.  de  1. 

SK”»i  = .rioS  »‘ie  » 

9-  Çcs  quai  ntéfUuiS  des  corps  cottipcfés . 

Ta  Efinéiarion  Si  un  écoulement  de  l’ait  primitif 

'tl‘t.^S't“e7-l.  deOrefli» 

■ ir;?;.'  xs,  - 

“"ÎIII'LeT  crofo‘‘f&  » pu  I»  f»™  ■ 

, & par  les  qualité  , g,-„.  droit,  pur,  & 

c ï3-  » y “ împut  & «rUWe;  «1, 

e rénéiranl  fit  ful»l,lc/'»  «P*"’  ^ adtnifei  dm* 

,,  Ut.  Les  deux  prcmictes  fom  bo^« 

l’homme;  les  deux  autres  font  œauvaiies.  « « 

a dans  la  brute  fit  les  V ,,  amsnaion  du  perfe 

,4.  De.  bonne,  qnlhld.  1^1  ctofe: 

« & de  l’imparfait , du  P“‘’  * \ ces^  modes,  cft  on  hé- 

rtï  celui  qos  a reçû  les  co^ande  ; U laifle  >»" 

fos  ou  un  lettré;  la  raifon  l«.c  . le*  fécondes,  cft 
. de  loi  la  multitude:  celui  9“  c’eft  une  bê« 

* obfcur  a cruel  ; fa  eft  iesuoes  S 

le  fous  une  figure  0^1)00^^ 

é-  des  autres,  i»ent  le  ® *1* 

& prudent;  il  eft  du  iwmbre  d«  «, 

je-  >y*  T*^*/e,  ou  la  fobllancc  uni  c corpor«l!«i 

«i-  I /«>*  & tr*  ; «'d  <ft  ** 

ib-  tériclle,  étendue,  fo'’*».*/^ïï^’aeKrm*ée; com- 
ice ce  moins  corporelle,  mais  fans  fiçu  néaet, 

me  Tait;  on  l'appelle  n*,  « 

'"S- U nd.«  ™ Y.ide.  .0. 1.  U 

lu-  fie  fans  accident,  ttt  vu,  tas  txng,  «»'  « r 
fa  plus  ftbtilc,  fil  la  plus  . -/i,, 

ohi  17.  Cependant  efle  ne  I*ut.fubM « P« 

Je.  mais  feulement  par  l air  pnmmf,  « , ,|j  jf;  il  oc 

compofé;  elle  eft  •Æéî*5‘« 

CS.  fsut^  la  confondre  avec  la  nature  >mm 

7li  A Di'il  pn.  , c»  dn  eben.  <»  «”"^!TinÊ"“ 

'rr' 4'%7r7dkw 


des  choies,  füTtent  fo»arj- 

rclig-on,  la  prudence,  fit  ‘ * bind  avec  1*^* 

i bots;  de  li  revêtu  de  qualités  , 4 m mor»»*» 

I dont  la  fource  eft  commune . j,i 


Digitized  by  Google 


CHT 

19.  Li  eft  «Jonc  l'eflênce  de  toot,  00,  fclon  l’erprcf' 
/ton  de  Coarucios  , U nilbn  première  ou  li  fubRance 
untvcrièl  le. 

ao-  Li  ptadoit  tout  par  i<  ou  Ton  aîr  primltU':  cet  air 
«n  fuii  inthumem  & tdj^iatcur  fténéral . 

ar.  Aprè*  un  certain  rwmlwe  d*an«  & de  r^TOlutions» 
le  monde  finira  ; tout  rctourona  à fa  (barce  première , 
4 fon  principe;  il  i»  reflera  que  U & ki;  & li  repro- 
duira un  nouveau  monde;  & alnfi  de  fuite  i l'infini. 

aa.  Il  7 a det  efprits;  c'en  une  vdritd  démomtfe  par 
l’ordre  eonftam  de  la  terre  & de*  eieui  , & la  comi- 
auatinn  réglée  & non  interrompue  de  leurs  opération*. 

a}.  Les  chofet  ont  donc  on  auteur,  on  principe  invi- 
fible  qui  ic*  conduit;  c’eR  et»  ^ le  maitre;  jrr«-leW, 
rcfprit  qui  va  & revicni  ; , le  prince  ou  le  fou- 
vetain . 

a4.  Autre  preuve  de*  cfprits;  ce  font  le*  iMenfai»  ré- 
pirvdo*  fur  le»  hommes,  amenés  par  cette  voie  an  cuite 
À aux  lâcn'ficcs. 

af.  Nos  pere*  ont  offert  quatre  fortes  de  facrificet; 
imi , au  ciel  & à XM^hti  ion  cfprit  ; ix  , aux  cfprits 
de*  lix  caufes  ntiiverfcilcs , dans  les  quatre  tems  <lc  l’an- 
née, favoir,  te  ftoid,  le  chaud,  le  foîeil,  la  lune,  les 
étoiles,  les  ploies,  & la  réchcreile;  VHxmg,  aux  cfprits 
des  montagnes  & des  fleuves  ; pit»  , aux  cfprits  infé- 
aicurs,  & aux  homme*  qui  ont  bien  mérité  de  la  répu- 
blique . 

D’oô  il  fuit  I®  que  les  efprits  des  CA/Wr  ne  font 
qu'urte  (etile  dt  même  fubftance  arec  la  chofe  i laquel- 
le ils  font  unis:  a®  qu’ils  n’ont  tout  qo’on  principe,  le 
chaos  primitif;  ce  qu^il  fini  entendre  do  tiem-Cbm,  no- 
ire Dieu,  & do  xtxghti,  le  ciel  ou  l'efprit  célefle:  3® 
que  les  cfprits  finiront  avec  le  monde,  & retoomerom 
a la  footee  commune  de  toutes  chofes  : 4®  que  relati- 
vement i leur  fubftance  primitive,  les  efurits  font  tous 
égalcroent  parfaits  , & qu’ils  ne  font  diflmenés  qw  par 
les  parties  plus  grandes  on  plus  petites  de  leur  réfiden- 
ce;  f®  qu’ils  font  tous  fans  vie,  fans  ùitelligcncc,  fans 
liberté:  6®  qu’ils  reçoivent  des  facrifices  feulement  fé- 
lon le  conditioD  de  leurs  opérations  & des  lieux  qu'ils 
habitent.*  7®  que  ce  font  des  portions  de  la  ftibdance 
univerfelle , qui  ne  peuvent  être  feparées  des  êtres  où 
ou  les  fuppole , fans  la  deflruâion  de  ces  érres . 

ad.  !l  y a des  dptiis  de  génération  & de  corruption 
qu’on  peut  appellex  efpritt  fhfixxtt , parce  qu’il*  font 
caulés  des  effets  physiques;  dr  il  v a des  efprits  de  (à- 
crifices  qui  font  ou  bim  on  malitifans  i rhomirw,  fit 
qu'on  peut  appellcr  p«liti^xr$. 

27.  La  vie  de  l’homme  confifle  dans  l’union  conve- 
nable des  parties  de  l’homme,,  qu’on  peut  appellcr  Te»- 
f«ré  du  ciel  de  de  la  terre;  l'encité  du  ciel  efi  un  air 
très-pur,  très-Icger,  de  nature  ignée,  qui  conilitue  VhtrXy 
l'ante  ou  l’elprit  des  animaux  ; l’cntiié  de  la  lerte  efl  un 
ait  épais,  pelant,  groflîer,  qui  forme  le  corps  fit  Tes  hu- 
meurs, a s’appelle  ae,  co^s  ou  cadavre. 

aS.  La  mcft  n’cit  autre  chofe  que  la  réparation  de 
ii«ra  & de  pe  ; chacune  de  ces  cmilés  retourne  i fa  fom- 
ce;  totm  au  ciel,  pt  i la  terre. 

aq.  Il  ne  relie  après  la  mure  que  l'entité  do  ciel  & 
l’cndté  de  la  terre:  l’homme  n’a  point  d'autre  immor- 
laliié;  il  n’y  a proprement  d'immottel  que  ti. 

On  convient  allei  de  rexiéliiode  de  cette  expolition, 
mais  chacun  7 voit  ou  l’aihéifme , ou  le  déifene , ou  le 
poliihéifme  , ou  ridolaire,  félon  te  fens  qu’il  attache 
aux  mots.  Ceux  qui  veulent  que  le  li  des  CbiH*ii  ne 
foii  autre  choie  que  notre  Dieu , lont  bien  embarraffés 
quand  on  leur  ob;eâe  que  ce  li  cH  rond  : mais  de  quoi 
ne  fe  tire-t-OR  pas  avec  des  dillinâtonsè  Four  difcul- 
per  tes  lettrés  de  la  Chine  du  réproche  d’athéifmc  & 
d'idolâtrie,  robfcurité  de  la  lanpc  prêioit  alTet  ; il  n’é- 
(oit  pas  DécelTiite  de  perdre  a cela  tout  l'efpril  que 
Le^ttz  y a mis . 

Si  ce  l'yAvtne  e(l  aullî  ancien  qu’on  le  prétend,  on 
ne  peut  être  trop  étonné  de  la  multitude  furprenante 
d'cxpicŒoDS  ^>0raites  & générales  dans  lerqucllcs  il  ell 
conçÂ.  11  faut  convenir  que  ces  expreffions  qui  ont 
rcoon  l’ouvrage  de  Spinolà  lî  lone-tems  inùitelligibk  par- 
mi nous  a’aoroient  guère  arrête  l«  Cbixni  il  7 a fix 
nu  (c7t  ccDis  ans  : la  langue  ctfrayante  dc  notre  athée 
moderne  ell  précifémeot  celle  qu'ils  parloient  diru  leur* 
écoles . 

Voili  1cs  progrès  qu'ils  avoient  faits  dans  te  monde 
intelleéluel , torique  nous  leur  portâmes  nos  connoiffan- 
cc*.  Cet  événement  cil  l’époque  de  la  philolbpbèe  mo- 
dnae  des  Ctixtit . L’dlûne  Îînguliere  dont  ils  honorè- 
rent les  premiers  Européens  qui  débauquaent  dans  leurs 
couitéet , ne  nous  donoe  pat  une  haute  idée  des  cou- 
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rirtiffanee*  qu’lit  avoient  en  Méchanîqoe,  en  Aftrono- 
mie,  & dans  ks  autre»  parties  des  Matbéinaiiqoe» . C«* 
Européens  n’éioieiH  , même  dans  lent  cnrp» , que  des 
hommes  ordinairtu;  s'ils  avoiem  quelques  qualités  qui 
les  rendiflent  paniculicfcmcm  tecummandables , c’éiuît 
le  zele  avec  lequel  ils  couroient  anisoncet  la  vérité  dans 
des  régions  inconnnes , au  hazard  de  les  arrolct  dc  kur 
propre  fang,  comme  cela  eil  fi  foovent  arrivé  depuis  i 
leur*  fucccircurs . Ceprndam  ils  furent  accueillis  ; la  fu- 
pcrlUtion  fl  commorément  ombrageofe  s'alTonpit  devant 
eux;  ils  fe  firent  écouter,  ils  ouvrirent  des  fcoles;on 
y accourut;  on  admira  leur  favoir.  L'empereur  CAem- 
iy,  fur  la  fia  du  dernier  fiectc,  tes  admit  i fa  cour, 
s^llruifît  de  nos  fciences,  apprit  d'eux  notre  Philofo* 
phic,  étudia  les  Mithématicues,  l’Anatomie,  l’AIlroiio- 
mic,  les  Méchaniqucf,  tyt.  00a  fils  Tvnf  Ttiing  ne 
lui  lellèmbla  pas:  il  relégua  ) Canton  & 1 Macao  le* 
virtuofes  Eutopéent,  excepté  ceux  oui  réfidoieiit  i Pé- 
kin , qui  y relièrent . Kiex-Lxng  fih  de  T»pg-Ttting 
fut  un  peu  plus  indulgent  pour  eux  : il  déicnd't  cepeu- 
dant  la  religion  Chréikane  , & pcrfécuia  même  ceux 
de  Tes  foldats  qui  l'avofent  embnlTée;  mais  il  fouÀrie 
les  Jéfurtes,  qui  continucrent  d’enleigncr  è Pékin. 

Il  nous  telle  mainienanc  I (aire  connolirc  la  Philolb- 
phie  pratique  des  Cbiwit!  pour  cet  effet  nno*  niions 
donner  quelques-uiKs  det  Icnicnces  mc>ra1es  de  ce  Con- 
fucius , donc  un  homme  qui  affire  à la  répoution  dc 
lettré  ét  dc  philofophc  doit  lavoir  au  moins  quelque* 
ouvrages  enriers  par  cœur. 

1.  L’éthique  politique  a deux  objets  principaux  ; la 
culture  de  la  nature  intelligenie',  l’inllitution  du  peuple. 

2.  L’un  de  cet  objets  demande  que  reniendemeiK 
(bit  mné  dc  la  fcience  des  chofes,  afin  qu’il  diiccrne 
le  bien  & le  mal , le  vrai  & le  (aux  ; que  les  palHont 
foient  modérée*  ; que  l’amour  dc  la  vérité  & de  la  vertu 
fe  fortifient  dans  le  cœur;  te  que  la  conduite  envers  les 
autres  foit  decente  & honnête. 

3.  L’autre  objet,  que  le  citoyen  fâche  fe  conduire 
lui-même, gouverner  la  fimille,  remplir  fa  charge,  corn- 
mander  une  panie  dc  la  nation,  pollédet  l’empire. 

4.  Le  philofiiphe  dl  celui  qui  a une  connoillancc  pro- 
fonde des  eholêt  êe  des  livres,  qui  pelc  tout,  oui  fe  fod- 
met  â la  riifon  , & qui  marche  d’un  pas  a.^té  dans 
les  voies  de  la  vérité  fit  de  la  jullice. 

f.  Quaivd  on  aura  confommé  la  force  mtelleâuelle  ) 
approfondir  les  chofes , l'intention  fit  la  volonté  s’épii- 
rerotii , ks  mauvaifes  affrâions  s'éloignenmt  de  l'ame, 
le  corps  fe  confervera  ûin , le  doirxiiiqoc  fera  bien  or- 
donné, la  charge  bien  remplie,  le  gouventeinent  parti- 
eulier  bien  adininillré  , l'empire  bien  t^i;  il  jouira  dc 
ta  paix . 

6.  Qu’e(l-ce  que  rhomme  tient  du  ciel?  la  nature  in- 
telligente: ta  conformité  i cette  nature  conllitue  la  rè- 
gle, l’aneniiun  k vérifier  la  régie  fit  k s’y  aOujciiir  eU 
r’exercice  du  lige. 

7.  Il  ell  une  certaine  raifon  ou  droiture  célefle  don- 
née à tous:  il  V a un  fu^lement  humain  i ce  don  quand 
on  l’a  perdu.  La  raifon  céleJle  ell  du  fiint;  leTupplé- 
ment  cil  du  lige. 

B.  Il  n'y  a qu’un  feul  principe  de  conduite;  c'cA  de 
porter  en  tout  de  ta  lineériié , fie  de  fe  conformer  de 
toute  fon  aine  & dc  loutn  k*  forces  I la  mefure  uni- 
vetfelle:  ne  faH  point  i autrui  ce  que  tu  ne  veux  pat 
qu’on  te  fafle. 

9.  On  connoti  l'homme  en  examinant  lès  aâions,  leur 
fin,  le*  pafiîoDs  dans  lefqaciin  il  Cs  complaît,  let  ch» 
les  en  quoi  il  fe  repofe . 

10.  Il  faut  divulgoer  fur  le  champ  le*  chofe*  bonne* 
A tews:  s'en  relérver  un  ufage  cxdufif,  oik  application 
rndividuelle , c’cll  méprifer  la  vertu,  c'cA  la  nKcct  i 
un  divorce. 

1 1 . Que  le  difeipk  apprenne  les  raifon*  des  chofet , 

Jiu’il  les  examine,  qu’il  raifonne,  qu’il  médite,  qu’il  pe- 
e,  qu'il  confttlte  le  fage,  qu'il  s’éclaire,  qu’il  bannif- 
je  h confuliofl  dc  Tes  penfées,  fie  l'iullabilité  de  fa  con- 
duite . 

la.  La  vertu  n’cfl  pas  feulement  conllante  dans  le* 
chofes  extécieurcs . 

1 3.  Elle  n’a  aucun  befoin  de  ce  dont  elle  ne  pourroit 
faire  part  à toute  1a  terre,  fit  elle  ne  penfc  tien  qu’elle 
ne  puillê  s’avoikr  i elle  même  k la  face  do  ekt. 

■ 14.  Il  ne  faut  s’appliquer  i la  vertu  que  pour  être 
vertueux . 

If.  L'homme  parfait  ne  fe  perd  jamais  de  vfle. 

|6.  U y a trois  degrés  dc  fagelle;  lavoir  ce  que  cdl 
que  la  vertu,  l’aimer,  la  pofléder. 

X7.  La  droitme  de  cœur  eû  le  fondement  de  layeno. 

‘ 1%.  Lu- 
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,8.  L'iii'l*®  >?  f 

fttbordinatiûo  entre  )«  prodcfMx  «««« 

foûtient;  U jrÏÏme  fontigiwf^*  de»  notre»: 

fi  ;«^-c^S6”d^  i 

^ojet-  « extrême»;  ce!oi  qui  a p*f- 

fîTe  mSk^K  % -kui  t«t  «lui  qui  « fa  pa. 

P'"'  ’'  8-  >•* 

‘‘°îl  °L/i?Be™'’f»''  '' 

^ O™!!*;-"  ^»1Sê.=  « ,.i  t.  toi,  d= 
'“'^.‘‘Ætoft  viaj««  p”,j;*:'-x-.'‘  " 

&4 , "”  ma,  te  f»te  d.m  1.  .a>8»»a,  & d»> 
ftpSl'f4mS£ît»4>Tp^^^ 

Orifïre  tc  de  l’admimfhaiioti  de  1 empire . 

Comme  les  mandarin»  & les  letttd»  ne  font  pas  le 
cro;  de  la  nati«»,&  que 

ftre  une  oecopaiion  bien  ei>mino«  , la  «^îf^calté  en  d 
tant  U beaucoup  plu»  grande  qu  JuSleor»,  il  femblc  qu  I 
refleroît  encore  bien  des  <*ofe»  importante»  à dire  jur 
!e  Cif»«r,  & cela  eft  vrai  ; mai»  ni»»  »c  '«« 
me»  pat  propofd  de  faire  fabregd  de  l«r  hiftotre,  mat» 
celui  Seulement  de  leur  phiiofüphie.  îÿu» 
cependant,  i*  que,  quoiooon  ne  puiflc  accorder  aux 
Cn*»ff  toute  l’aniiquitd  dont  ils  fc  vantent,  & qui  ne 
leur  cft  guère  difputdc  par  leurs  patidgyrifte» , on  ne  peut 
lûcr  tontcfui»  que  la  date  do  leur  empire  ne  toit  tre 
uoifinc  du  déluge . a®.  Que  plus  on  leur  accordera  a ait- 
ckonetf , plut  on  aura  de  rqwoches  i leur  faire  fur  1 itn- 
perfcaîon  de  leur  langue  & de  leur  denture:  il  «f» 
concevable  que  de»  peuple»  i qu»  fou  donne  tant  d c- 
tprit  êt  de  ugaciid,  ayent  moliîplid  i l'infini  le»  ^«ns 
au  lieu  de  multiplier  le»  mots , & multipltd  a I lonm 
Je»  caraÛere»,  au  lieu  d’eu  combiner  on  petit  nomme, 
a®.  Que  l’dloqucoce  fit  la  podtie  tetam  de  roti  pre»  a 
fa  perfcâon  de  la  langue , il»  oc  font  felofl  toute  ap- 
Mrence  ni  grands  orateur»  ni  grand»  poètes,  4®.  Que 
icuts  drame»  foot  bien  impatfau»,  s'il  ell  vrai  qu'ot»  y 
prenne  on  homme  au  berceau  , qu'on  y rcprdfentc  la 
fuite  de  toute  là  vie,  fit  que  l’aâîon  thdauale  dore  plu* 
fieuts  moi»  de  fuite,  y®.  Que  dam  ce»  contrées  le  peu- 
ple efi  tsc»*CAcliD  à ridoUirie,  fie  qoe  fou  idolâtrie  cil 
fort  gMtlîere,  fi  rbillocre  fulvante  qu'on  lit  dans  le 
P.  le  Comte  cli  bien  vr^.  Ce  mlflionnaire  de  la  Chi- 
ne raconte  qoe  les  médecins  ayant  abindonod  la  fille 
d'un  Nankinoi» , cet  homme  qui  aimoit  dpeiduemeot  fou 
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enfin,,  ne  fichM,,  plu,  1 qui  s*aj«(Tcr;  **,,'1»  ,1e  te 
,ninto  ft  suerl&n  i une  <le  fa  iteee  , Il  .n  ep„p,, 
le,  ftcriSce,,  ni  lo  n,«„.  ">  le,  P»*™  n,  l'«,sra,. 

Il  prodifiui  > l’idule  lou,  en  qu  11  cul  lui  (tre  m(i- 
ble  ; cependant  fa  fi, le  moufut  . Son  ïele  alw  & â 
pîe'td  ddudodretent  en  fureur  ; ,1  rdfolut  de  le  vci^n 
d'une  idSle  qu,  l'avoi,  abufd.  U pom  fa  plamK  devm 
le  luee.  & pnntfuiai,  cette  allaite  comme  un  pioeii  en 
ienleVil  gagna,  malg.d  toute  la  teUManou  de, 
la,  qui  cmgnoieo,  t.ec  jufie  raifon  que  ta  mwion 
d'uJc  idole  qui  n'eaauçoit  pat,  ncO,  de,  fa»  ndua,. 
fa  pour  fa  aune,  idole,  & pour  eu,  . C>,  .dolnmu. 
font^,  tnajounaulTi  moddtd,,  lo,rquil,  ron,m(too- 
Se  leu,,  idole,;  il,  le,  haranguent  a-peo-pri,  d» 
ce,  terme.:  Cr.i,-,.  J.e  to, 

i.to..,™.!  ‘"i  » "'i  d'Panfag- 

e,  to**  f*  ,Lea»  pfAi  „tear, /„- 

ei  l„  rte/e.  /«  pte  dmi"-r<r,f,  “ • •<  t«  »— 
r/  ,’e/î  M /"«  • far  /a  af„ 

ma’.ea/d’eaeea,;  a.a/  anw,  /.a»  /i>,  Je  aur.Mrt, 
Su'  ,a  a'a,  riea  fail  Je  /a  «leaae  : fini  a.a,  U J.a- 
itae,  nia.  a.a,  Jenea.a.  paaore,;  e.aciea,  ,a,  > 
ae»,  ,(  J,r.ae,  „ a.a,  Jai,  aaÿ!.  Oe  Jo-aja,  J,  faeir 
ifea,  ea  a.a,  a,  e.«WA . U fn  de  eeite  h„^,ell 
ordinairement  d'abame  l'idole  de  de  la  tramer  dira  le, 
boue,.  Lca  bonae,  ddbauehd,  , hypoerieei , J avain, 
encontagent  le  plu,  qu'.l,  peuaent  1 la  ftpollinoo.  Il, 
en  Ibnt  V-tom  pour  fa  pdlefitmige, , 4 les  (rmme, 
aufli  fai  J.aaear  draacap  Jear  <«ee  JJ,«r™ , fa. 
a'r/!  la,  fin  Ja  aeJr  Je  *“  f" 

...  «,«...a.Vf,  ...  M Mig/t  it  t.l,r  «aa  ....... 

I,  P.  le  Comte.  Qu'l,l»™\'.q»' JJ™.'  ■ÿ; 

aiemt  dtrangeret  toldrde,  , ia  rcl^n  Chtewnac  tmt 
le  lou,  rang  : qoe  fa  Mahomdlam  n'y  Ion,  pa,  nom- 
breoa , quoiqu'ill  y ayent  des  mnfqode,  fuperbe,  ; que 
fa  Jdruitc,  ont  beaucoup  mieui  rdnlE  dan,  ce  pays  que 
ceux  qui  y on,  eaeted  en  même  tems  oa  dmoo  les 
(bnâiona  apofiollqoei;  que  la  femme,  Cita.,/.,  fein- 
blcn,  for,  pieufet,  ,'il  ell  ami,  comme  dit  le  P.  le 
Comte , f a'.//ei  naaJra,.a,  /.  r.af./..  teat  Iti  y.».,., 
■ ft,l  ».J<  lea.  f.  raeraatea»,  /iit  t.ajr.f.  J.  p,«J,  I"* 
aa./fa'aa,r.  rai/ea  fai  /.a.  e/I  part,..!,...  . ?“  » f® 
loger  par  fa  obiedlloos  de  l'empereur  au,  pemM,  m'f- 
Oinnartn,  Ica  Cii..ir  ne  l'ont  pu  embraff*;  en  a.ea- 
gfa.  Si  L raaeai/aarr  J.  J./.,- CW  <ff  •*#"' 
Ja  faia»  , difolt  ce,  empereu,  aoa  mlffiomiane, , tjr  far 
J'ai/iearr  Dira  a.ar  ail  ».alay!aere<iarar/aaa.r,  iref 

«,.r  ...r  a-r-i/  l.ij/i  f t-s-nm,  J...  W"';/' 
, a ai..  Je  ftiu  fiiil’l  f».  ter.  r</,g,.a  'fl 

V..,  (f  ...aJ.,  W aea,  """ 

-i»--»..  B Ve.  tbaft  em'tlU  nt  mirit*  pur  f».« 


a.  ,fl../J.fl  p.a  J.  <d./e  fa''"'  •'  f"  fJ/J 
...f.  i . a. J, fa.  «a,  J'  *"/■>">  te' 

Îj,!  C'en  noe  dilficolld  qo'oo  pmprfe  tocs  le,  P» 
for  fa  bancs  en  So, bonne . Ln  »,Æ«aa,r". 
le  P.  le  Comie,  qui  rapporte  cette  di®coit(,  y r^ 
Jirrae,  Çjf  ie  pria.r  /al  r.at.ar;  ce  qm  de" 
de,  mifiitwnaire,  feroico,  oa  bien  ignorent  ou  hea  e^ 
adroit,  ,'il,  ,'emblrquoient  pont  la 
pic  un  peu  polici  , fans  avoi,  la 
Dion  commune,  f'ey.  ",  art-  F a,irn 
»£Sn»Ario»77».  Que  ici  «<•“  ™ 

bonne,  manutaâurc,  eu  diode,  dt  eq  pnec^cfa*  . 
que  ,'il,  eicellent  pat  la  inancte,  il,  I*™;"' 
meut  pat  le  go4,  d,  la  forme  ; |S?4 

long-iemt  aoa  magota;  quils  ont  de  belle, 
de  mauvaifa  peinture*  ; en  un  m«  , qu.'P^.?. 
le  gdnic  d'invention  dr  de  ddcouvettei  qui 
d’bui  dan,  l'Entope;  que  stl*  nhllicle* 


pe;  que  su*  avorein  w “r-- 

fnpdrieurs,  leur,  lumières  aoroient  fttred  *'* .®  . 

pal  la  feule  impoffibilitd  de  >eHe>  «P"' V , 

rel  l'efprit  d'orient  e»  plu.  ire.,À.lle  , P'"  « J 
plua  tenfetrod  dans  Ici  ’j' 


plus  rcnfctme  aans  les  ocioim  r --  . g 

ce  qu’il  trouve  ctablî,  moins  avide  de 
l'efprit  d’cwcidcDt.  Ce  qui  -^tnent 

i la  Chine  les  ofaRcs  pin»  conftan»  , k 8 . |ç, 

plus  onifwme , le»  lot»  plu»  duraW«  .•  a*^ 
fdences  fie  les  art»  demandant  une  aaivné  ^ 

te,  une  curiofité  qui  ne  fc  lafle  pwiit  de  che^w,  w 
forte  d'incapacité  de  fc  fatistaire,  nou»  y 
ptopres,  fit  qu'il  n’cft  * J2ïV«sn* 

foient  les  plus  tnciem , noos  le»  ayo»* 
cés  de  fi  loin.  Us  m/m  jt 

Vhi^.  de  U Phidf.  y des  PbiUffPis. 
fing.  Leibnitz  . Le  P.  le  Comte.  Les  m/m.  des  S 
diTéni.  fi;c.  Et  Ut  mJm.  d* 
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C H I N O N , ( Ghg.  ) TÎUe  de  Fno«  dans  la  Ton- 
raioe,  dant  un  pays  appcild  h . Lomé.  17.  47, 

Ut.  47.  la. 

CHINT,  r m.  (.Catnanret)  iwle*  des  Indes  pro- 
pres a être  peintes.  Il  y eo  a de  plolâous  cfpcces,  qoi 
fe  djftmeaeix  par  les  noms  des  lieui  où  elles  fe  (abri- 
queqt.  H Pirott  qu'elles  font  blanches  pour  la  plûpart, 
& toutes  de  cotou.  t'ojtt.  ta  US.  d»  Camm. 

CHINT  AL,  r.  m.  (Cew^t.)  forte  de  poids  dont 
les  Portugais  fe  ferrem  i Goa.  Il  eJl  de  cent  cinq  U- 
\res  de  Paris»  i huit  onces  fis  gros  la  livre,  poids  de 
marc,  ^ayet  Ut  dief,  du  Camm.  dt  Trév. 

CHInTING,  (G/tf.)  ville  conlidêrable  delà 
Chine , de  la  pcovioee  de  Pékin . Li«r.  38.  40. 

CH  INI,  petite  ville  à comté  des  Pays- 

Bas,  au  duché  de  Xuseoibomg,  fur  is  rivière  de 
mo).  Lattf.  aa.  8.  Ut.  49.  58. 

CHICTHADAR,  «»  TCHOHADAR-A- 
GA,  {Jtiifi.  mad.)  Ce  Dom  détigne  un  offider  de  la 
cour  du  grand  fcigtieur , dont  l'unfqoe  fofiaioo  eft  de 
porter  dans  un  fac  le  manteau  du  fultao»  lotfua’tl  vient 
a fortir  pour  pref)4re  l'air. 

CHIONS  DE  MARTICLES,  {Mariât) 

*aytz  MARTictfcs. 

CHIORME,  ««  CHIOUEME,  f,  f.  {Ma- 

rsiie)  C'eft  la  troupe  des  forçats  & des  booavoclîcs  ou 
volontaires  qui  tirent  la  rame  dans  une  ealere.  (Z) 

CHIOZZÀ,  #•  CHIO.GGIA,  (Gév.)  ville 
d’Italie  dans  l’état  de  V’enifo»  dans  une  île  près  de 
Longunet.  Lamr-  19.  f8.  Ut.  4e.  17. 

CHIOURLIC,  (Géof.)  ville  de  la  Turquie  eo 
Europe , dans  la  Romanie , fur  la  rivière  de  même 
ooo).I.M/.  4C.  a»,  /itr. -41.  iS. 

CHIPPAgE,  f.  m.  taras  de  ’Tummtmr^  c'eft  oa 
•pptêc  Qoe  les  Tanneurs  donocut  à de  caiaioes  peaux. 
yàyaX  C 11  I V P E R . 

CHIPPE",  iaf/ume  ebiffU,  c’eft  celle  4 laquelle 
le  Tanneur  a donné  un  apprêt  particulier  appdié  le 
ahipfaga,  qui  la  dilHugue  des  auixca  fortes  debaficuKS. 

Basa  kme. 

C H I P P £ R Itt  ft»mx  ( tarwta  da  Tannaur  » qui  fi- 
gnilîe  leur  damer  tmpprit.,  le  tbïfpaga . 

Mmmiera  de  chipper  tei  peau*  . Après  que  lef  peaux 
de  bélier,  de  mouton,  ou  de  brebrs,  ont  relié  envirou 
lis  femaines  dans,  le  plara , & qu*  un  en  a ftiit  tomber 
la  laine  avec  la  chaut,  le  Tanneur  ks  met  dans  une 
cuve  remplie  d'eau  chaude,  mêlée  de  tan,  qui  dl  uae 
cfpcce  de  coudremenc:  & quand  elles  y ont  relié  quel- 
que tems,  on  lea  en  retire,  oa  In  coud  tout-autour  a- 
vec  de  la  petiw  âcelte,  & on  en  forme  une  maniéré 
de  fac,  le  edté  de  U chair  eu-dedans  . On  remplit  ce 
fac  de  lin,  & de  l'eau  de  la  cuve  encore  chaude,  qa! 
DD  y t1^t  eotrer  avec  un  cutonnoit;  eufuite  on  en  bon- 
che  t'entrée  . On  les  prend  par  les  deux  bouts,  que  l'on 
remue  fortement  pour  y faire  péuétrcr  le  tan  - ^tte  o- 
péritioD  s'appelle  th'tfftr  Ut  peaux,  tt  c’ell  de-14  qu' 
dl  venu  4 ces  bafannes  le  nom  de  baUnuat  ahipfUt  . 
Cela  fait,  on  les  rejette  dans  la  cuve,  d'où  on  les  re- 
tire enfuite  pour  les  découdre,  & les  faire  lécher  4 l'air. 
De  cette  mantcrc , une  bafanne  peut  être  parfaitement 
apprêtée  eu  moins  de  deux  mois.  Vaytz  U diâiammaire 
dm  Camm. 

CH  I PPE,  r.  r.  terme  de  Petbt,  ufité  daos  le  ref- 
fort  de  l’amirauté  de  Saint-Malo;  c’cll  une  forte  de 
petit  bateau  m ufage  dans  ta  riviere  de  Rancé . 

CHIPPENHAM,  ( G/^.  ) ville  d' Aiwleterre 
dans  le  %VBtshire,  fur  l’Avoq.  Lamg.  ly.  38.  lat.  yi. 
*S- 

CHIPPING-NORTON,  (C/ag.)  ville  d'An- 
gleterre dans  la  province  (fOzfotd. 

CHIPPING-SODBURI,  (GUg.)  ville d’An- 
glctefre  dans  ta  Province  de  Gloccftet. 

CHIPPING-WITCOxMB,  (GUr.y  ville 


d'Angleterre  dans  le  Buckt. 

CRlPRüVAS,  ( G^ag. ) ville  de  la  T urguie  en 
Europe,  dans  la  Bulgarie,  for  la  riviere  d'OgcQ , qui 
fe  tene  daiu  le  Danube . 


Chique,  c f.  ibu/l.  mat.)  infeâe  des  pays 
chauds  de  l'Amérique,  fautant  comme  la  pnee,  dont  il 
a 4-peu-près  la  figure  & la  conleur,  mats  beaucoup  plus 
petit. 

Cet  Inléâe  fe  tencoutie  ordinairement  dans  les  lieux 
fecx  & poudreux  ; fl  eft  fort  incommode , s’infiouant 
quelquefois  fous  les  ongles,  entre 
cuir  & chair , où  il  occailoane  une  cotCiuuc  demauReai* 
fon  . ° 

Si  on  néglige  de  le  tirer  de  l’eudroit  où  s’eft  fixé. 
Terne  Ul.  ’ 
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il  croit , s’ étend , A produit  biem&t  une  prodîaîcofe 
quantité  d'œufs  gros  comme  des  lentes,  d'où  fort  co 
fou  peu  de  tems  une  muliimde  de  petites  (biamet , qui 
fe  répandent  aux  environs,  & font  tomber  eo  pourritu- 
re les  parties  qui  en  font  infeâées. 

Ceux  qui  ont  foin  de  fe  laver  fouvent  , & de  fe 
maintenir  proprement,  ne  ciaigncm  point  cctie  fâcheufe 
incommodité , 

On  a espéiimenié  que  l’eau  dans  laquelle  on  a fek 
InfufeT  des  feaiHes  ftches  de  ubac,  étoU  un  bon  pré- 
fervatif  contre  les  tbiymtty  & meme  que  les  feuilles  de 
tabac  humeâécs  & appliquées  fut  les  parties  attaqué 
par  rinfeâc,  l'en  chalfoient  & le  faifcûem  mourir  très- 
promptement  . Cet  Ar/r>fe  t/î  de  AI.  DE  Saint* 
Romain. 

* Chique,  f.  in.  ( Mamafaii.  en  fait  ) en  Italien 
taeietta,  mauvais  cocon  de  foie,  dans  lequel  le  ver  eft 
mort  ou  foodo,  & qu’il  eft  ordonné  par  les  régtemens 
de  Piémont  , tors  du  tirage  , de  féparer  des  bons  co- 
cons. yaytz  VartieU  Soie. 

CHIQUETER,  V.  a.  terme  de  CarJemr,  c’eft 
déchirer  la  laine,  & la  démêler  en  l’allongcaut  , de  e» 
la  rompant  4 plolteurs  fois  difféienees. 

Criqueter,  c’eft , ebez  Ut  Viùffitrt , foire  u- 
tte  forte  d’ornement  autouri  d’un  giieaa,  ou  autre  piè- 
ce de  patüTcrie,  en  y traçant  des  rayons  avec  un  coa- 
teao. 

CHIQUITOS,  (G/ag.)  peuple  de  l’ Amérique 
méridionale,  dans  le  gouvernement  de  Sania-Crrut  de 
la^  Sierra . Il  regne  parmi  eux  des  maladies  comagieofes 
rrès-frequentes . Pour  y rémedier , ils  font  mourir  une 
femme , parce  qu'ils  font  perfuadés  que  les  femmes 
font  la  caufe  de  tous  nos  maux  . Une  partie  de  ces 
pelles  eft  foùoufe  aux  Efpaxuolt . 

CHIR:A,  (G/eg.)  île  (Je  rÂmétique  feptentriooa- 
ie,  dans  la  nouvelle  Efoagne,  for  la  mer  du  fod. 

CHiRAGRE,  f.  f.  {AledeeUe}  goutte  aux  enains. 
fUyet  Goutte.  Ce  mot  vient  de  t • & 
de  , je  prens . 

La  (biragre  a fon  6^e  dans  le  carpe  on  le  poignet, 
dans  les  articulaiioDS  des  doigts,  A dans  leun  diftéren* 
tes  phalanges . 

Ce  terme  n’eft  guère  d'nfage  qu’v»  béacamatrie  ; la 
chiragre  efl  une  maiadie  qui  caufe  des  petits  nodus  aux 
jointures  des  mains  des  oifeaux  , qui  en  empêchent  le 
libre  mouvement,  de  forte  que  ks  oifeaux  ne  peuvent 
avHlonuer  le  giblci . On  connoit  qu’ils  font  attaqués  de 
ce  mal  quand  ils  s'appuient  tantAt  fur  un  pié  éc  tantôt 
fur  un  autre,  & qu’ils  ont  les  doigts  enflés  . Pour  les 
guérir , il  fout  les.  leur  trotter  arec  du  vinaigre  & de 
l'eau,  où  l'on  aura  délayé  du  blanc  d’œuf  Htm  aupa- 
ravant. Au  lieu  d'eto  naturelle,  00  peut  fe  fervir.d’eau- 
rofe,  A ajoâier  quatre  diigmes  de  poodtc  d'acacia,  a- 
vec  autant  de  poodtc  de  cire  d'Efpogne. 

• CHIRAMAXIUM,  {.Wfi.  amt.)  petite  voi- 
ture dont  la  conllruâioD  ikku  eft  inconnue:  i en  juger 
for  l'écymologie  du  mot,  ce  pouvoir  être  une  de  cel- 
les qu’on  posent  avec  la  main,  & qai  reftembJem  4 
no4  broüeues . 

CHLRBl,  ( G/(|g.  ) c'eft  le  nom  de  quatre  îles  de 
la  mer  Médiienanéc , iitoées  enicc  la  Sicile  A la  côte 
d’Afrique . 

CHIRIMOYA,  f.  m.  {Hift.  aat.)  fruit  du  Pé- 
rou, de  l’efpece  qu’on  nomme  dans  les  Des  Krançoifes 
pamme  de  camelte  . Mais  celui  du  Pérou  eft  beaucoup 
plus  agréable,  A on  lui  donne  communément  la  pr^ 
fércnce  fur  l’ananas  . Le  goût  en  eft  fucré  A vineux  , 
la  figure  approche  de  celle  d’une  pomme,  elle  fe  ter- 
mine un  peu  en  pointe  ; fo  grnftéur  varie  depuis  celle 
d'une  pomme  médiocre,  jufqu'i  celle  des  pommes  les 
plus  grofies  que  nous  connoUTons  en  Europe . La  peia 
en  eft  d'un  verd  terne  , couleur  d'artichaut  . Elle  eft 
comme  brodée  de  compartimens  en  forme  d'écailles. 
Sa  chair  eft  blanche,  moUaife , compofée  de  plufieurs 
veines  adhérentes  tes  unes  aux  autres,  mais  qui  peuvent 
fe  détacher.  Le  nombre  des  pepius  varie  beaucoup;  ils 
fiNit  oblOQgt,  A un  peu  applatis  de  cûiq  4 fil  lignes  de 
long,  fur  trois  4 quatre  de  large.  Leur  peau  eft  lifte  A 
noire  . Ce  fruit  croît  fur  un  arive  haut  A touftù  ; A 
ficur  a Quatre  pétales;  elle  eft  d’un  verd  brun  A d’ooe 
odeur  trcs-agréable . /trtifU  de  AI.  DE  tA  Conda* 

C?HIRISONDA,  ce*;.  ) ville  de  la  Turquie 
en  Afic  dans  la  Natolie,  fur  üt  edic  de  la  mer  noire, 
dans  la  province  d’Amaiie  . 

• CHI  RODOT  A,  f.  f.  (//«/î-  «r  ) C’ftoit 
cbet  les  Greçs  no  vêtetneni  arec  des  manches,  qu/ré-- 
Oo  Pon* 
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I des  Romains . T ü- 


^ndoit  au  tMMicé 

"‘.^hÏrOGRAPHMRE,  f.  m.  f' 

dcuo  * £>  crAincien.nili  ne  foi»  fond*  qœ 
Sï,  c»  wornefle  fai.  r.gi...o«  1*1'''*  "“” 
. ...A^  4 qot  pat  conféqucfit  n emj 


Âit  un  tKitec  c 


d"«r«VS  do«<  üt  ctdanca 
pO‘M."  "ÏP°  ««davâm  notaires,  oa  recoo- 


'Ær;5:HerS'&™.,  Æf»  e;» 


CTeiooci  I rj>  J améneure.  Cet- 

pi.  3e  D."i<  <«"■.  r»'  'f 

qgc  wffi  bien  qoe  le.  mmeoblel  . 

lien  dini  quelques  coaiemel  , qoi  dnpotnn  eipie^ 

„.n.  qnele. 


n à «dndral  do  p»r>  coatnmier,  les  çrdsii- 

-lira  ne  font  prdfdfd.  «ni 

nowoblei:  l l'dge'd  des  meobies,  tons  les 


comme  celle  de  Nos®mdie,  ^.._97; 
druti  Ciimtnun 

cietl  hypoindeiira 

i“.n3!er'i"  b'y'JSide.ae.  A .iwefieiee^^T 

î?;  “”";TV“n W ‘'"I  ■«.  '■  '• 

i,v  ^xxylx.  I i-  fy  <•  ÿ-  >■  '<i-  *■  "■•P'*’  '•  " 
c m RO  G R Â PH  E ? r.  m.  ( 

demindoii  pie  l’i  luioiç  délie  fin  double.  °aljm 
voit  dcui  Ims  fui  le  mime  parchcrom,  & i 'î' „ ’ 
oit  metcoit  dam  riiuctatlle  en  gros  carsaerci  le  mot 
€bir»irtpht  \ on  coopoît  enfoilc  la  feuille  par  le  mtUea 
de  ce  m«  , foi*  en  ligne  droite,  fml  en  Jem^ure,  * 
Too  délivfoit  une  de  ces  deux  portions  i chaque  partie 
contraâonie.  - t. 

Ctir»rréfi‘f  vient  de  x«»  ♦.  ”*•"*  ®,  A, 

trh.  Le  7iir»gr0fhr  l’ctt  iüin  appelld  rfytirfr»*.  çi-r- 
« tlivift . Le  premier  ufage  de  cet  aae  eu  Angleter- 
re, fe  rapporte  au  règne  de  Henri  IH. 

Il  T en  * qui  penlent  que  le  nom  de  ehtrograpie  le 
dotinoit  i tout  aàe  foofetit  du  vendeur  ou  crdancier. 

& ddUvfd  i l'acheteur  on  an  ddbiteat , « recipioqoe- 

”*lh  dtftingoent  le  fj»p*pht  du  thirtgrâpbe  en  CCla 
fcgl,  que  e'dtoit  le  mot  fymirêpht  qui  droit  ecm  dans 
Tintervaile  de  deux  t&ti  fur  le  mime  papier  . 

On  donnoit  encore  le  nom  de  thiragrApbi  at  a 
tranfport , & à la  manicre  de  le  gr«ff..yfr  & de  ton- 
per  en  deux  le  parchemin . Le  mot  tbirtgrtpbt  fc  prend 
aujourd’hui  dans  ce  fens  en  Angleterre , dans  le  bureau 
appelld  des  tbtr»pépbtt . ^ , n.  i 

Cbir^gr^phty  unt  un  fetis  plus  gdndtal,elt  quelque- 
fois iVnooymç  à tfânU . Cbambers . 

CHIROMANCIE,  f.  f.  {^rt  in*"  ) I an  de 
deviner  la  ddlinde,  le  tempérament.  & les  inclinations 
d'une  petfomse,  par  rrnfpeâkw  des  lignes  qui  paroiffciM 
dans  U paume  de  la  main . Ce  mot  vient  du  Gtcc 
MJt«,  5c  de  divimati»n . 

Quclqoe  vain  5t  quelque  impolleur  que  foit  cet  art 
un  grand  nombre  d'auteurs  ne  ]a<i!cnt  pas  que  d'en  a 
voir  doit  : tels  qu’Artemidore,  Flud,  Joannes  de  In 
^gine,  ijt.  mais  Taifnenu  & M.  de  la  Chambre  font 
les  pibdpaux . 

Ce  dernier  prétend  que  par  l’infpeâion  d«  linéimcns 
que  forment  les  plis  de  la  peau  dans  le  plat  de  la  main, 
on  peut  reconnoitre  les  inclinatioDS  des  hommes  , fnr 
ce  fondemm  que  les  parties  de  la  main  «tt  rapport  aux 
parties  internes  de  l’homme,  le  cceur,  le  foie,  {yfs.  d'on 
dépendent  , dit-on  , en  beaucoup  de  choies  tes  inclina- 
tkins  h te  earaâere  des  hommes  . Cependant  i la  ün 
^ foa  traité  il  avoue  que  les  préceptes  de  la  r£iran>«s- 
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fît  ne  font  pat  bien  établis , ni  les  expériences  ftr  lef. 
quelles  on  les  fonde , bien  vérifiées  ; flt  qo  n faudroit  d< 
nouvelles  obfcrvaiions  fiiiics  avec  jutleffe  4 avec  tx»ai. 
tode , pow  donner  i la  cbiretn*Mtrf  la  ronite  4 la 
lidité  qu’une  fcience  doit  avoir,  ypyet  Mais. 

Deirio  diftioguc  deux  fortes  de  tbiroméMtit , i*g„j 
phylique,  & l'autre  allrologiqoe , 4 pente  que  la  pre. 
miere  ell  permife,  parce  qu'elle  fe  bonie,  dn-Li,  ) 
noltre  par  les  lignes  de  la  main  le  tempetsment  du 
corps,  de  que  du  tempérament  elle  en  întwe  pot  euoic. 
aure  les  inclinaisons  de  l'ame , en  quoi  il  n'y  j tit® 
qoe  de  fort  naturel . Quant  à la  féconde , il  la  condiiniie 
comme  vame . illicite,  & indigne  du  nom  de/fw„,, 
par  le  rapport  qu’elle  prétend  mettre  entre  telles  oa  lei- 
les  lignes  de  la  mun  , 4 telles  ou  telles  planètes,  4 
l’infloenee  de  ces  mêmes  planètes , fur  les  éseocmttB 
moraux  4 le  cataûcrc  *s  homme . 

Les  anciens  étoient  fort  adonnés  ) cette  demère, 
comme  il  paroît  par  ce  vers  de  Juvcnil: 

wrnnw^irf 

Prxebebit  Vâti  {fthrum  ftpifma  r*g4«ti.Sil.  »J. 

C'efI  par  elle  qoe  ces  împoflms  vagabonds,  coneu 
fous  le  nom  de  Btbtmitm  4 i'EgyputKt , amufent  4 
dupent  la  popniace.  Antii  ttr»m  (dit  Manilet,/»».  ///. 

6.  ïf7-)  tbirtmûntta  /««éwr.^/y*! 

««rerrm  f»v  da*t  refpfgj't^  p«/rw, 

mûri(«t , nxQrei  fimt  babitmri , wir»  tfim  {ÿ 
(rimeMts  fircrcA/»**  fiwe»r*r  tVdtuaU  . FiyfS 
EcYPTitna.  .. 

Deirio  encallë  plnncors  railons  , pour  proorrr  qae 
l'Etat  4 l'Eglilc  ne  doivent  point  tolérer  ces  dfreuts  de 
bonne  aventure  : mais  la  meilleure  ell  que  ce  Ibw  des 
Igabonds  que  l’oiliveté  entraîne  dans  le  ciione,  4 duot 
la  prétendue  magic  cl)  le  moindre  défaut. 

Le  même  auteur  regarde  encore  comme  tme  cf^cee 
de  ibtromamfit  Celle  où  l’oo  Cimfidere  les  taches  blan- 
ches 4 noires  qui  fe  trouvent  répandues  fur  les  ongles, 
& d'od  l’on  prétend  tirer  des  préfages  de  famé  oo  de 
ma'adic;  ce  qu’il  ne  defaprouve  pas  abroJamem . Mus 
U traite  cette  pratiqne  de  fuperflicicole  dès  qu’on  s'eu 
fett  pour  eonnottre  les  évenemens  (oturt  qui  dépendeni 
de  la  détermination  de  la  volonté . DiÇ^ni^i.  wdgfr. 
/,*.  ly.  <».  J.  M-  **4- 

CHIRONIEN,  adj.  «r*e  ée  Ciifuwr,  éptlw- 
te  qu’on  donne  aux  ulettes  malins  4 invéïérft,  doM 
les  Wds  font  durs,  calleut,  4 guntlés,  qui  jeltcnt  uns 
fanle  claire,  fans  pourriture,  fins  «dammation  4 lans 
grande  douleur , 4 qui  fr  ctcatrifent  difficilement:  ea 
quand  U y furvieot  une  cicatrice,  elle  efl  G mince,  w 
die  fe  déchitc  faciicmenl,  4 l’oicerc  fe  renouvelle.  Us 
fortes  d’ulccrcs  attaquent  ptincifwlcinent  les  pift  4 }n 
jambes.  On  les  appelle  fê#v»«s<*j  de  Chiron 
mcdecin-chiturgico,  qui  cft,  à ce  qu  on  peéufid,  It  f«e- 
micr  qui  les  ait  guéris , & qui  s’en  guérit  lu'-mîi^ 
On  les  nomnse  auffl  teUplumt , de  Tclephe  ijic  rat 
hkllé  par  Achille  , 4 dont  la  plaie  dégénéra  en  ulcère 

àc  cette  efpecc.  (T)  . _ 

CHIRONOMIE.  f.  f.{//»yi  «f.)  "‘«“'"P*® 
do  corps,  mais  fur-tout  des  mains, fort  ofite  paf®' 
anciens  comédieoi , par  lequel , fans  le  fecoof»  « » 
parole,  ila  déiîgnoient  aux  fpea«eors  les  «tteipen^ 
dieux  ou  hommes,  foit  qu'il  lût  quelhon  d eiciw k ns 
i leurs  dépens,  foit  qu’il  s’agit  de  les  déugnet  « bw- 
ne  part.  C’étoit  atifli  un  flgne  dont  on  «fott 
enfant,  pour  les  avertir  de  prendre  une 

r.' finit  «ICOfe  Ull  dcS  CleICKet  OfC  UgîŒ* 


convenable.  C’étoU  encore  un  des  exercices  de  Ugîû* 

”c  h'i  P O n I e s , f.  f.  f %'*•  ) 

dient,  pendant  laquelle  les  enfans  mandi<«nl  en  e™ 
tant  ;(Mir4Tfirv« , comme  s’ils  euUeui  nnué  le 
des  hirondelles  . 

CHIROTONIE,  f.f.  *.9.™'., 


|i)  Ln  pré«TH«)  4*  U Cliirceofflie.  oui  eft  l'm  de  geSienler.  eu 
du  nMveintnt  dn  nom.  ne  Uiffent  pt«  U’étte  anli*  u»  O- 
ïamri , nx  AcuUmccieoi , aei  Grm  Ue  tW.irr«  9ce.  C'etI  pe«r  ee- 
U qve  nosi  m Uomooe  Ici  q»ekMe«*ni.  Cn  pmier  Nm  le  as. 
fte  ne  Joii  i>eaù  préveeic  la  parole,  «i  opntinner  ajréa  eû#  ; Qn™. 
niien  eoadanne  -toaui  |i^aen  de  ta  booébc  , lawet  eaprrÆom 
caraâeiifrea  pat  Sn  ndet  Jn  fnmt  etc  dam  «a  Oraieon  K c'en 
ce  q«*il  appelle,  tnamteittxtana  «bIiw/m.  Il  Cuu  aait  éaiier  il'a> 
voir  la  naun  n/ifmi  & Mijiiftûu'i,  c'eft  alnfe  v**il  k non  me  l 
par  confé<{urnt  U ne  Sni  ianaii  l'éléTCT  m delCai  tea  y«»c , ai  U 
tiUfer  as  driîooi  de  l'rftoieK.  C’eft  U main  dtoirc,  i)*!  a le  pn- 
yltége  eacSiiC  de  cettakt  cba  neei . Elle  t»  doU  pu  a'étesiltc 


an  Je  ta  de  l’épeale  gaaetw  , Bt  U «'*•  giorbe  ^ ca^ 

agir  fenle  ditn  «tsw  gèfte.  La  façon  de  ^ «le*.*» 

fAv  à tenir  (int  gé.H  l'InJea  4 u«e  peiiie  Jiftae»  « r 
rerâDt  lei  troii  antrei  doigta  dteiulaa,  k ■"  Upan 

qd  frappe»  ituin  eomre  nuin,  «m  ?»•  I»  ‘“f*?  SSTlit  fr» 
itiite.  l«H  iB«ida  ilea  infenSfa.  H eU  liukeem 

ka,  eontne  fiiUbU  Dneondoe.  on  de  Iwba^ec.  ^ 

«a  ae  don  pa«  trop  Ira  laprocher:  fl  eft  perm*  * ^ ^ 

Riecbe  arancé  fat  le  droit.  Mata  cvtn  î****^,  •“ 

& qal  eefticsalMii  de  la  nuio  droite  en  .'*®,  ‘ i-,m 
poiUboo  laèa-ileùigfaWc  à voit  ce  q«l  pwr  «ksW»»  ‘>® 


Diyitiii.ti  l'v  Googi 


niions  des  miins  fc  pratique  en  conférant  !es  ordres 
iâcr/t . 

L’utigine  de  ce  ternie  vient  de  ce  que  les  ancicos 
diftiookoi  leur  fodriKu  en  dtendant  les  mains  ; cc  qu’ex* 
prime  le  mot  , compote  de  x-f  i ^ de 

•»««•  , fètem.  C*ert  pourquoi  chez  les  Cirees  & les  Ro* 
mains,  IVleâîon  des  nugiritais  s’appciloii  com- 

me il  oaroît  par  la  prciiiicre  philippique  tic  DcniolUrc- 
tsc,  par  les  harangues  d'Elchlne  contre  Cieliphon,  de  de 
Ciccron  pour  Maecus:  ^rrtxtrttit  MA««r,  dit  ce  det- 
iiic» , Ü*  ffefirirta  xjtxm  tfi . 

Il  cil  ccitnin  que  dans  les  derirs  des  apAtres,  cc  ter- 
me ne  llgnidc  quelqucl'ois  qu'ime  /mpfc  iU>h»m  ^ qui 
n'emporte  aucun  caracleie  , comme  dans  la  féconde  i- 
p'iirc  aux  Cutiiicbkns  , cA.  vüi.  ÿ.  iS.  Mais  quelque- 
fois auHl  elle  tîgniâe  une  e»>ifr(rti{i»m  proprement  <Kte, 
& différente  d'une  litnple  cleâion  , lorfqu'il  eR  parlé 
de  rordinackin  des  prcties , des  évêques,  comme 

dans  les  aôcs,  th.  xjv.  Ÿ.  ta.  Ctim  iiUs 

fer  fiagulas  «tfUfut  frtiiyum  ( le  Grec  porte  ;e«v«* 
««nVfti-r»  ),  srajftHt  exm  ùjnMXti»nikms . 

Théodore  de  ficze  a abofé  de  certe  équiroqoe  pour 
jufiiticr  la  pratique  des  églifes  téùwmées , eu  irtduiRint 
ce  patTage  par  ces  mots , tmm  fer  fxjfrsgié  (resÿent 
frei^uret  ; comme  (i  les  apôtres  s'éloient  coateotés  dc 
choitir  des  prêtres  en  étendant  la  main  au  milku  de 
la  multitude,  i eeu-près  comme  les  Albénietu  & les 
Romains  choiiiuoient  leurs  imgiffrats. 

Mais  les  Théologiens  catholiques,  & entr'autres  Ftem- 
ton  du  l^uc,  M-  de  Marca,  & les  PF.  Peuu  & Goor, 
ont  oblervé  que  dairs  les  auuurs  eccIéffaRiques 
Rgniâe  propremcoi  une  <»»/rVr«rj«»  fértitmitere  qui  im- 
prme  cara«cre,  & non  pis  une  ffmple  dépuration  à on 
miiiillrc  extérieur,  faite  par  le  fimple  fuffrage  do  peu» 
pie,  <Sc  révcKable  ) (à  volonté.  C^*) 

C 1 R U R G I E , f.  f.  ( Orti.  emeytluf.  Uniernd. 
Rai}'.  Phiiefafb.  eu  Seicuee  y Siietue  de  la  uttt,  Pbyftf. 
VbyfufKe  fartieul,  Zet/eg.  Medte.  TbirafeMiq.  Cht- 
THTiie)  fciencc  qui  apprend  à connottre  & à guérir  les 
mabdies  extérieures  du  corps  humain , & qui  triUie  de 
toutes  celles  qui  ont  befoin  pour  leur  guériUNi,  de  l'o- 
pération de  la  m^n  , rru  de  l'application  des  topiques . 
C'cR  uiw  partie  coatRitutive  de  la  Mcdecioe . Le  mot 
^ Cbtrurgie  vient  du  Grec  x«r»n^  > eferu- 

fie,  opération  manuelle,  de  x*<> , mauu!,  main,  & 6c 
, üfui , opération . {''ayez  Chiruhcisn. 

Les  maladies  extéiienrcs  ou  chirurgicales  (bot  ordi- 
nairement rangées  (uoi  cinq  cliCfès  , qui  font  les  /»• 
tueun,  les  flaiet  y Ici  «r/rrrrr,  les  fraüurti  y & les  /a- 
xaiieus.  Voyez  les  frimeifet  de  Cbirutgie  de  M.  Col 
de  Villars  , Se  chacun  de  ces  mots  dans  cc  Diâion* 
naire. 

,,  Scion  M.  Chambers  , la  Cbirurgie  a fiir  la  Me- 
,,  dceiite  inictnc  l’avantage  de  la  folimié  dans  les  pria* 
„ cipes , de  la  certitude  dans  les  opérations , & ^ la 
„ Rniibilité  dans  fes  cAvu;  de  fi^on  que  ceux  qui  ne 
jy  croyent  la  Médecine  bonoe  i xko  , regardent  cepea* 
„ diiit  la  Cbirurrie  comme  utile. 

„ La  CbirMTgtt  eR  (bri  ancienne,  & même  beatteoup 
,,  plus  qoe  la  Médecine,  dont  elle  ne  (ait  maintenant 
„ qu'une  i»ancbc  . C'étoit  en  effet  U feule  Medccioo 
„ qu'on  connût  dans  les  premiers  Iges  du  monde,  oû 
y,  l'on  s'appliqua  1 guérir  les  maux  extérieurs  avant  qu* 
,,  on  en  vint  i examiner  & 3 découvrir  ce  qui  a lap- 
„ port  i la  cure  des  maladies  ioternes. 

„ On  dit  qu’Apis  roi  d'Egypte,  Ru  l'inventeur  de  la 
„ Ctirargie.  Efculapc  Rt  aptes  lui  on  traité  des  plaies 
„ & des  ulccres.  Il  eut  pour  lûceeRcurs  les  philolophcs 
„ des  (iccles  fuivam  . aux  mains  dc(quels  la  Cbirurgie 
„ fut  uniquement  conRée  . Pythagore  , Empeduclu  , 
„ Paimenide , Démocriic , Chiron , Feon , Cléombro* 
,,  tus  qui  guérit  l'œil  d’Aniiochus , ^r.  rlhie  rappnt- 
„ U,  lur  Pantotité  de  Cafflus  (-{emlua,  qiu  Arcagaihus 
„ fut  le  premier  ebirureie»  qui  s’âablii  i Rome;  que 
„ les  Romains  furent  dabord  faits  fitisCaits  de  ce  i«/- 
„ Kerurius,  comme  ils  rappclloicnt;  & qu'ils  lui  don- 
„ ncretit  des  marques  cxiroordiiiairci  de  leur  effime  : 
„ mais  qu'ils  s’en  dégoûtèrent  oifuite,  A qu'ils  le  nom- 
,,  inercnt  alors  du  fobriquei  de  earuij'ex , à ciufe  de  la 
„ crusuié  avec  laquelle  il  cousit  les  membres,  li  y a 
,,  même  des  auteurs  qui  prétendent  qu’il  fut  lapidé  dans 
„ le  champ  <k  Mars:  mois  s'il  avoii  eu  cc  malheureux 
„ fort,  il  iboit  fiirprrnant  que  Pline  n’en  eût  point  par- 
,,  lé  . frayez  Pline,  bi/f.  xat.  liv.  II.  eb.  j. 

y.  La  Chirurgie  fut  cultivée  avec  plus  de  foin  par 
^ Hippocrate,  que  par  les  médecins  qui  l'avewent  pré- 
„ cédé.  Un  dit  quelle  fut  pcrfeétioaoée en  Egypte  par 
Tsme  III. 
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„ Phlioxene,  qui  en  compofk  pluReurs  volumes  Ger- 
„ zias,  Sollratcs,  Hcron,  les  deux  Appolloniu*  j Am- 
„ monius  d'Alexandrie , & à Rome  rriphon  le  petc 
„ Evclpïilus,&  Meges.  la  firent  fieurir  ehacuo  eu  icur 
„ icms . 

„ M.  Wifeman,  chirurgien-major  dn  toi  d’Angletct- 
„ te  Charles  H.  a compoléon  volume  iu-fi>l.  qui  con- 
„ tictii  des  obfervatiom-pTaiiques  de  plutieurs  maladks , 
„ (air  internes,  foit  eziernes , concernant  qhaque  hrau- 
„ ebe  de  cet  art,  & faites  ^ luî-mêine  tous  le  litre 
M de  diffirexs  Irait/t  de  Cbirurgie . Cet  ouvrage  a été 
„ fuivi  jufqa'a  prêtent  cii  ADgieterte;  & depuis  qn'il  a 
„ été  publié  en  1676,  il  a fcrii  de  iblidemcoi  à plutieurs 
,,  antres  truit/s  de  Cbirxrgit , 

„ Ln  Chirurgie  (c  divife  en  rpcculative  A eu  prati- 
„ que  dont  1*UQC  lût  rccllemcut  cc  que  ('autre  enlevé 
,,  à faire  ,,  . 

Lu  théorie  de  la  Cbirurgie  doit  être  diRinguée  en 
théorie  générale , A ru  thenrie  pantenliete . 

L.t  théorie  générale  de  ta  CAirargre  n’c(l  autre  ebo- 
fe  que  la  théorie  ou  la  fciencc  de  la  Médecine  même . 
Cette  théorie  cR  unique  & iodivilibic  dans  (es  parties  ; 
elle  ne  peut  eue  ni  fûe  ni  appliquée  qo’autant  qu'on  cti 
MflVde  la  totalfié.  La  diirvrcnce  qui  fe  trouve  entre  la 
Médecine  A la  Chirurgie  y (ê  tire  onlqucmcm  de  leur 
exercice,  c’cR-i-dire,  des  différemes  cioRès  de  maladies , 
fut  Icfquelles  ciracune d'elles  s'exerce.  La  Cbirurgie  pof- 
fede  tomes  les  connoilTaoces,  dont  PalTcmblage  forme 
U fciencc  qui  apprend  i guérir  : mais  elle  n'appKque 
cette  iVicnee  qu’aux  maladies  extérieures.  L’autre,  c'cll- 
à-dire  la  Mcdecioe  , poffede  également  cette  fciencc  ; 
mais  elle  n'en  fait  l’applicatkin  qu'aux  maladies  intérieu- 
res : de  forte  que  cc  n’eü  pat  la  Icicncc  qui  dl  divi* 
fcc,  mois  feulement  l’cxeroce. 

En  envifageatu  avec  la  moindre  attention  l’objet  de 
cet  deux  arts , on  voit  qu'ils  ne  penrent  avoir  qu’une 
ihcorêc  commune.  Les  maladies  externes  qui  foot  l'objet 
de  la  Chirurgie  y font  clTcnticIlemem  les  mêmes  que  tes 
maladies  imerues  qui  font  l’objet  de  la  Mcdecine;  el- 
les ne  diiTcreni  en  rien  que  par  leur  poRtîon.  Cet  objets 
ont  la  même  importance,  ils  préfentem  les  mêmes  iu- 
dicafuiis  A les  mêmes  .mujrens  de  ciuationt  . 

Quoique  la  théorie  de  la  Médecine  A de  la  Cbirxr» 
gte  foit  la  même , A qn’dlc  ne  (bit  que  ratTeinbbgc 
de  toutes  tes  rcsles  A de  tous  les  ptéccpics  Qui  appren- 
ncui  à goérir,  Il  ne  s'eufuic  pas  que  le  medeciu  A le 
chirurgien  Inicnt  des  êtres  que  l’on  puilfe  ou  que  l'on 
doive  cosfondte.  Un  homme  qu'on  fuppiilèra  pourvû 
de  lontcs  les  connoUTances  iliéutiqucs  générales , mais 
en  qui  oo  oc  fuppofera  rien  de  plus,  ne  fera  ni  ciiirur- 
gkii  ni  mcdecia.  Il  faut  pour  totmer  un  ntedeein,  oq* 
tre  l'acquiliiion  de  U (cknccqoi  apprend  à guérir,  l'ha* 
bileté  d'appliquer  les  règles  de  cette  Icicnei:  aux  mala- 
dies imerues  ; de  même  (i  on  veut  fa.'rc  un  chirurgien , 
il  faut  qu’il  acquterre  l’habitude,  la  facilité,  l'habikié 
d’appliquer  aulü  ces  mciacs  leglcs  aux  maladies  exté- 
ikutcs. 

La  fcience  ue  dnune  pas  cette  habèkté  pour  l’appli* 
catiuu  des  réglés;  clic  diAe  limplemcnt  ces  règles,  A 
voilà  tout  : c'eR  par  l'exercice  qu'on  apprend  i Ica  ap- 
pliquer, A par  l’excrcicc  liujs  nu  maître  inütuit  dans  la 
- pratique . L’étude  donne  la  fciencc  ; mais  on  ite  peut 
acquérir  rarl  ou  l'hahitude  de  t'appiicaiùm  des  règles , 
qu'en  voyant  A revoyant  les  objets:  c'cR  une  habiiuJe 
des  feus  qu'il  faut  anuérît  ; A cc  n'cll  que  par  l'habi- 
tude de  CCS  mêmes  Icns,  qnVUe  peut  être  acquile. 

L'Anaiomic,  la  Phyiiulc^ic , la  Pathologie,  la  Se-, 
méiotique,  rilygkne,  A h rbérapemique.  Jonc  en  Chi- 
rurgie comme  en  Médecins,  les  (burccs  des  cunooif- 
fattees  générales . L'Anatomie  développe  la  Rruclure  des 
organss  qai  compolem  le  corps  bumain.  La  PhyRoln- 
gic  en  explique  le  jeu,  la  niéchaniqiie,  A les  fonctions, 
par  elle  on  comuMt  le  corps  humain  dans  l'état  de  làn- 
té.  On  apprend  par  la  Pathologi;,  la  uatare,  A les  cao-* 
fes  des  maladies . La  Iseméioiique  dimnc  la  cumtoillan- 
ce  des  Rgiics  A des  eomplicaiions  des  maladies,  dont 
le  chrruigren  doit  étudier  tes  ditfércns  caraÀrrcs.  l..'Hy- 
BtcQC  fixe  le  régime  de  vk,  A établit  les  lois  les  plus 
iai'cs  fur  l'ofage  de  l’air,  des  alimens  , des  paffîons  de 
i'amc,  des  évacuations,  do  mouvement  A du  repos,' 
du  fomiiKiI  A delâvestle.  Eiilln  la  l'hérapeutique  io- 
llruit  le  chirurgien  des  différent  moyens  euiaiifs  ; (I  J 
apprend  i connoUtc  la  nature,  la  propriété,  A la  (às'on 
d'agir  des  médeamens,  pour  pouvoir  les  appliquer  aox 
maladies  qui  four  du  tclfort  de  la  Cbirurgie  . ^ 

l'outci  CCS  connoiffànees , quelques  néccllâncs  quel- 
ks  (oient , font  biCùffifances  ; qll«  f'^'H  1»  tUe  ^ 1» 
O O 1 
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làifuii  P“  f““"‘  f'-'l"" 

one  litilnn  lic'cs  avec  IVt,  <l«« 

rô  .to  ™o",mc  fo.  fa  fondcmçn.. 


qoc  comme  >„^u,  Kovcnt  s'orner  l cf{>nKJc 

donc  aucun  litre  dont  nous  vcnoni 

Outre  S.Tkr^  >«  P«‘i«  '» 

SS ' on?le  Vopofe  ri’eicrccr , ac<î«icrrc  un  talem 
iVle^ecmt  90  il  le  P^yP  . , qui  (uppofe  une 

"'t  d.  cin.Sin^co'^î^i.mid- 

m^Êmm 

tics,  de  leur  aftion,  de  l ir  qui  s 

gte  <|«c  * Icml  fix<  P«  1“  rt- 

»."l"  loi,  de  ■*co.K,mi»  ,u.iinalc,  & P« 
coolUoc^  pi'  fa  ™ ,-„p<,i- 

•''S'SSra”S.j,o 

M TCi.fc.mcm  par  mutes  çcll«  qm  {.“I. 

eicn.  L’opdraikm  dom  elles  font  la  “ /J”’  ‘'■P 

pni;  do  loiitmou  da  Wtt  ■">'■<'“ 

lc"dVlit'';  l'oji  CP>  nccidtnt  «loi  fnivioiiiem 

dtirnnd,»!  des  rcin.orra  beaucoup  pfa  dieoducs  que 
celles  qui  font  «cceflaires  pour  rdduicc  ks 
u’ace  namreUe.  Un  cieicice  borné,  la  connoiUftiw  de 
îà  ruuaiiondes  panies,  riiuluHrie,  ét  radrefle,  fuffifent 
pour  replacer  des  os.  Mais  des  luinietes  profondes  Air 
rreeonomîe  animale,  for  l’étit  ou  font_ l.*s  parties  blef- 
fccs,  fur  les  clmiÿemeiu  d«  liqueurs,  lur  la  nature  des 
remedes , font  i peine  des  fccoots  fuffifaiis  pc»r  rcmd- 
dicr  aui  accident  qui  fuirent  ces  fraitures.  l-cs  con- 
noillances  fpéculativcs  communes  n olfrcm  que  des  tel- 
fourcei  fobtes  & infiiffilanirt  dam  ces  c«  . Il  c«  une 
iWotie  partieoliere  . puU'cc  dans  la  pratique  de  l an  ; 
c-tte  ihdifie  qui  cft.  It  l'on  ofe  le  d re,  une  eupcrien- 
cc  dclairrk  & rcddchic , peut  feule  prclcrtre  une  con- 
duite utile  dans  les  cas  epineux.  1 oute  Ipdcnbuan  qui 
D'eft  pas  fortie  du  fond  dt  l’an,  ne  lanroil  itre  uuc 
rcule  dans  l’cicfcicc  de  cet  art . L'expérience  cû  la  luUr- 
ce  des  principes  fol-ldet  ; & toutes  ks  connoilTancct  qui 
ne  feront  pas  pnîfécs  dans  l’cxctcicc,  ou  véritiées  pat 
une  praiîquc  reriéchic,  ne  pootrom  fitre  que  de  fiuflcs 
lueurs  capables  d’cçarcT  rcfptii.  (T) 

Voie:  une  notice  des  auteurs  les  plus  célébrés  en  C*/- 
rnreie,  qui  nous  a s'té  commuoiquée  pat  M.  le  che- 
Taiicr  übJaucourt. 

Il  ne  s'agit  pas  ki  fenlemeni  des  auteurs  fur  ks  prin- 
cipes de  l'an . tels  que  font  ks  fuivans . 

Carli  ( 7o».  Sém.)  tlemtnta  ihiritr^ita BaJimg^y 
1717, 

C^Mtérini  ( Aiiieli  ) Ctinrreita  aeetmtd^ta  *1!'  itfo 
ft«loT€f(Q',  im  Pddn'^y  I7>f , 

Banier  { H**ric.  ) mttk^uül  introduHi»»  for  thr 
fmiiery\  Lonti»» , l?.?,  8®. 

Uubciti  (Claude)  ii<€  des  frintipes  de  CA»r*r^i<; 
Drefdc,  1754, 

Maïque  ( Jacques  de  J m/thedi^Mt  irntroduHit»  i U 
Chirtirgiei  Paris,  idji,  i»-8®. 

La  faye  (G.)  phntipts  de  Chirsirgie-,  Paris,  1746» 
««•ta. 

Un  fcnl  de  ces  livres  fufiît  i un  commençant,  & le 
dernier  l'ur-tout,  que  Je  trouve  le  mcillevc.  Mais  mon 
but  cA  d'indiquer  les  principaux  ouviagcs  généiant  de 
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Cb!ntrx!e  6'enUt  les  anciens  & ‘”  5",?'*?^.’ 
veut  étudier  ks  gens  oineux  de  s mllruire  » ^ , 4 
de  fe  pcricfHnnncr  dans  un  an  >i  néeeniiite.  Voia  c«t 
qu'ils  ne  peuvent  fc  difpenfer  de  bien  connoitre. 

>arîc  vt  «çclr  . & .«  ™ d„ 

nempte,  que  le  cap.i£c  & le  toftrd  onl  »nceimd.pm 
d.p.  rtubliircnipn,  de,  rppamo»*:  ’V/yJ'V’ 

llimd  cc  qo’il  «»loi'.  I»”'  " P'  ''.f 
ce”  OT«blci  .i'«PP«i!lw  1=  • 5”  5*IW"l'"i 

Eor.,,.nt>  taffi»  «i'  P”'"  5?.  *"«'  7.  ' "I  » 

«i»..  b-cft  rien  f.rî' 

Au  relit  Paul  «*¥“  "‘f"' 

op“réiiou,  thlniiRitufa.  & '■'?  P"'-‘“' 
rejt  dt  C4-r.r*lt  que  l’o»  '' 

Lt  tremi're  «iSnlireq'»^^  ™™l!n  tj  cl- 

le  d- Aldus,  i Venift  en  lfj3.  /■./,  Pjrun  le,  éj,,« 

Lnlue,,  c^llc  de  Lyon  en  ly^,  «•■b“ , e»  reeoii!» 
y'èe  de  noie,,  & luOiie  lu  pieieiencc  fei  t«nitei  le,  ee- 
très  de  ce  genre . 

Ætii  ( àmidems  ) “5:  . . . 

Oa  ctuil  qa-Æcus,  neW  d'Amidu,  vdcul  eu  eu» 
menccinern  dv  V.  fieck . Tout  ce  que. nous  fivousik 
ft  vie,  c-ed  qu'il  voyigeu  en  Egy™ . Se  eieduW fei. 
foie  peu  d'honneur  à fon  E<u*i-  Quoique  fa  uevnjo 
rccerdenl  piincipelemeni  la  Mcdeeiire,  il  y iraiie  cepm. 
d»t  de  quelque,  maledic,  chruigCTlei  . Se,  ta  yre- 
miel,  livre,  ont  paru  en  Grec  i Vcnile  en  irjq,  rjn 
U.  Janus  Cornatiu,  rrednilil  lout  Æt»,  '"^[111,4 
publie  fa  iradufliun  i Bile  en  lyqa,  f<l.  Il  rll  ^ 
la  cnllcaiun  d'Henri  Etienne,  impniude  i Petn  en  r jdy, 

^’ceWrére  C Gui*  * ) CEir.rgitu  Ir»«S»'u;  /<{™; 

Vend.  1490,  «•/■>'•  'f'9>  lyqS;  ™ Hol'.iirfen  i 
Amll.  1646,  .i.^"-  HP»'  '•■*  ' "*»  "" 

corrcâions  de  Joubeti.  EJ-  *pt-  , 

Guy  de  Chauliacq  nat.l  de  Mot^IIkt  , on  il  po- 
feOi  long-lcm,  le  1 

premier,  rellaurareurs  deleri;  il 

4 de  riehclfa  per  le  pape  G'i;ni««  VI- * Jl“  | 
par  l'ci  fucccireur,  Innoeenl  U.  4 
Infe  lé  grande  Ciir.rlif  en  ijdj.  4.l»tM«ifi'  “ 'P- 
Smc.  Joubert  le  Ire3uilit  eu  P^«i»  f"” 

Lé  iTéid,  Cbiiurgie  dt  C«v  dr  Cb«.li«,  rejîn**  P» 

i jeuherr,  TouSvoo, 

dre  l'ouvrage  de  Ranchin,  intuolé 

rurBic  dt  Gmy  de  ir,  «S. 

Man  ceui  qui  dernetont  Guy  de  Cheuliac  w abiqd, 
le  ferviront  de  celui  de  Verdoc,  Pans,  1704,  j 

'^Ceÿl'TÀiré/.  Céréél.)  d,  rr  «rdir.',  - 

Ccl  tulcur  cv'lebic  qui  BeuiUrou  i ^it 

Tibère,  de  Celicule,  de  Claude,  & de  Ndrou,  elU 
connu  par  la  bonid  de  fa  dnârine,  & “ .î*"'La  eie- 
ftvic, qu'il  feroi.  fuperllu  de  1' 
miere  dditinn  de  fa  un, tel 

14-S,  rè  f.A  & l'une  "S 

etl  celle  de  Almelovceit;  V*?-’,!  * le  Wp 

de  Mrrrgagni,  P-r.  17«« 
tieme  livre  ne  traitent  que  de  la  ,J- 

ynt : . VtUret  tj 


leinc  livre  ne  uanciu  iS  ..,,miarti 

Cbirurii*  feripttrei  ùpstmt  veUret  y.. 

«•**  eoMissMâ,  Colsssem,  oferd  (.L»r.)  Cefssm , U 

1 ^*Ge»^Vk'.:&rdf.f,'ce,.e  colleaban  divrn  Irj, 

rc,  de  C*ir»rj^;r,  qui  “'“'ï'  ^-Kaptora,  i'' 
lans  loi;  tels  loin  Brunos,  Roland,  n.r.-.wi,  Aj#- 
franc,  Ikrtapalia,  Sallcrt,  S con- 

na  dans  la  luitc  une  autre  colkaKHi  rLnlr.éc 

fidérabte;  ravoir,  des  œuvres  de W- 

HülSier,  de  Bolognim,  de  Blondi,  * . r CW- 

rneginr  f«»r«»e»«  pnefiMUffumornm  ûMtk*  ^ 
rurtiettl  Frantf.  l6tO,  r»-/®jr-  u hîliliothe- 

0;i  dit  qu’on  confejvc  ï f fnt  duvé- 

qitc  de  S.  Laurent  un  manofefit  Grec 
lin,  qui  conrieur  la  Ch,r.w<  aueieurie  il  W e| 
de  Galien  , d' Al'cldpiade , d* ApoHnnid*  y,  ■ 
de  Nymphndnre,  d'HdIiodorc,  de  C|Oe«.  « 
d'Ephefe,  d'Apollodore,  tfr-  Si  aid- 

fetit  peut  paflcT  pour  un  thréfor  ç gn* 

titeroit  bien  de  voir  le  jrmr  ; nous  & de  ü 

connoHriDce  exafte  de  la  Chirargii  ai>0«“i* 

moderne.  ' ,,  n.:,mrtie 

Crtue  ( Jotaa.  Amjr.  à ) FeiseiMS . Cbirifl' 
verfaiis  opsts  shfolrntiim  , cmmfig.  t . 

C'étoit  un  UM-habile  homnw  dans  fon  m • 
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miere  iditioo  de  fa  Cbirnrgie  panit  à Venîfc  «n  îf-a 
fit.  la  deujKme  en  if96,/#/.  qui  eU  «m-bdic,  & 
avec  fijtures;  & la  en  Italien,  arec  aci  aoe- 

nieoiaiions,  e»  l6of,  f«l.  fig. 

Dioiift  ( Pierre  } eo^ri  d'tft’tMiims  dt  Chirurgie  . 
C*«ft  un  des  bons  abrt|;ei  imidctiK»,  La  pttmiere 
<dition  parut  i Puis  en  1707;  b fécondé  à llruiçlîcs, 
J7Q9,  la-b  . la  itO'Ilecne  en  Allemand  i Ausbour^  , 
172a,  avec  dei  rorreâ  ons  & des  au^mrntnlicms  d'Hei- 
lier  ; enfin  la  quatrième  à Paris,  1740,  «-S®,  arec  dn 
iKites  de  M.  de  la  Faye. 

Fairieii  ( lljeram.  ah  Àfiia/tmiieMte  ) epera  Cirrar- 
&c. 

Cci  iliudre  anatomirie  a enrichi  b Chirargû  de  p!u* 
fleurs  belles  t^fcfvatûns , de  nouveaux  iufitumens,  & 
d’ane  mcilkorc  mdihode  pour  quelques  opérations.  Nd 
en  ifj7  i A^MaptnJtatt , de  parens  tres-pauvres  , il 
fttcedda  i fuo  muhre  Fallopc,  exerça  rAnatomk  pen- 
dant cinquante  ans,  fat  fait  chevalier  de  S.  Marc  par 
la  république  de  Veliilc , & iitourui  i Padoue  comblé 
de  gloire  en  1619,  5gé  de  quatre-vingis-deux  ans.  6a 
Ciirargir  a été  impiimée  féparément  er>  Latin,  Fe- 
mtj.  JÔI9, /•/.  frém.  161c,  en  Hollande  en 

1647  , 16^,  & 17x3  , i«-/W.  en  Kmnçots  i RoUcti 
eu  l6f8,  en  Allemand,  !<d»rimh.  1716, 

FatUfii  {Gahriei)  Cbirargtûy  Feaet.  If?!, 

Framtaf.  1637,  *■•4®.  fit  dans  fei  œuvres  impciméei  i 
Veuîle  en  1606,  3 vot.  fat.  ad.  «/»/. 

Fallope,  né  i Modetie  en  1490,  fit  mort  i Padoue 
en  iyfi3,  s'elt  lingnllercmcnt  dilUngoé  en  Anatomie; 
mais  Ion  traité  des  olccres  fit  des  tumeurs,  de  mfme 
que  foo  commentaire  fur  Hippocrate,  ér  t'ji/»err>*x  rj- 
ftfity  méritent  beaucoup  d'éuc  Mis. 

Fiemm  (7"tamar)  hhri  Cbirargici  dnadetim. 

_ Ce  font  des  traités  poiihumes  fur  douze  fujeis  en* 
Wenx  de  Chirargie,  qui  ont  été  publiés  par  Ilcrman 
Ctuirinfiîus  J Frsataf.  1Û49,  r»-4®.  iHd.  i6fi9  »»-4®.  fit 
à Londres  en  1733,  r»-4®.  Ficnns,  né  i Anvers  en 
& mort  en  i€3i  igé  de  fotianic-quatrc  ans,  ell 
encotc  connu  par  quelques  autres  ouvrages  en  particu- 
lier par  un  traité  Latin  des  cautères,  imptiiné  i Lou- 
Tafn  en  tjpS, 

Garengeot  {Jacques  René)  trait/  dtt  ap/ratiaat  de 
Cbirmrgit,  Paris  I74t,  3 W.  r»*ix  avec  fig. 

Ce  traité,  avec  celui  des  inflrumens,  a été  réim- 
primé plufirors  fois,  traduit  en  pluficun  bogues,  fit  cil 
dans  les  mains  de  tour  le  monde. 

Glmadatf  ii  ( Aialtb.  Lmdav.  ) aptra  amnia  Cbirmr- 

Né  i Cologne,  fit  fils  d*un  habile  Chirurgien,  qu* 
il  furpafTa  par  fes  «alens,  Tes  travaux,  fit  fes  eonnotf- 
fances,  il  entendoit  fort  bien  rAnatomîc,  qu’il  avott 
apprjfe  fous  Spigel.  Ses  ouvrages,  qui  furent  réinipti- 
mét  féparément  i Brême,  ont  été  rallcmblés  ï Lon- 
dres ert  1729  fi»-4®.  Le  journal  de  Léiplie  en  parle  eu 
1730,  & y donne  un  abrégé  de  la  vie  de  cet  auteur, 
f.  124. 

Carter  ijah.)  Cbirmrgia  rtpargata;  Lmgd.  Bat. 
1741,  fe-4*. 

Cet  auteur  eft  connu  par  d'autres  ouvrages  ellimés, 
fit  pleim  d'une  bonne  Pbyfioingic. 

Guilicmeau  ijatqaet)  vavres  </e  , fitc. 

Elles  ont  été  imprimée»  i Parts  en  1798,  ia-fot.t- 
vec  fig.  GoÜlemeao,  natif  d’Orléans,  exerça  la  CA/- 
rmrgie  fit  l’Anaiomic  i Paris  avec  diflinélkin.  Toutes 
f<»^ œuvres  ont  été  réimprimées  i Roüca  eu  1 tLjç , 

Utifleri  iLaarenti)  iaflitmitanei  Cbirargiea:\ Amji. 
I7î9>  2.  vol.  cum  fig. 

_ Voilà  le  meilleur  ouvrage  complet  de  Cbirttrgit  qui 
art  paru  jufqu’à  ce  jour;  il  peut  tenir  Ikn  de  cous  les 
autres.  Il  a été  publié  fit  en  Latin  fit  en  Aileenaod;  il 
xnéritcToit  aufij  de  paroître  en  François. 

iliidanat  ( Gail.  Fabrieiai  ) afera  Cbirargiea^  fitc. 
Guillaume  Fabrice  dit  de  Hildeti,  du  nom  de  fa  pa- 
trie, né  en  tytîo,  fit  mort  à Berne  en  1634  5gé  de 
foisante  fit  quatorze  ans , étudia  toute  fa  vie  la  Cki~ 
rargity  fit  nous  a Jaillé  en  ce  genre,  outre  plolîeurs 
traités  particulicfs,  un  grand  fit  excellent  recueil  d’ob- 
fervatiom  fit  de  cures  chirurgicales  qu’on  confuke  toû* 
On  i«8  a traduites  en  François,  fit  elles  ont  pa- 
ru a Geneve  en  1679  »»-4®.  avec  fig.  Ma  s tous  les 
ouvrages  de  cet  auteur  ont  été  raffcmbiés  fit  imprimés 
en  Latin  i Francfort  en  1682,  m-/*/.  avec  le  livre 

de  s,..™»!,  J,  e#(„i 

Htpparraiei  ta  aperiimt^  fitc. 

]l  naquit  i Cos  la  premicre  année  de  la  Iixx.  Olympia- 
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de,  trtntt  mil  i.ait  I,  du  Pdlopoiief,  b 

d’Efeul.p.ri,t'j  lîS 

fl  contemporain  de  SoerjtJ 

que  III  fe>  voyages,  ni  le  travail  le  plus  opimliie  né 
^reni  altérer;  A pour  le  génie,  d’une  figaaié  qui  feilif 

fin  humain;  enfin 

fon  amour  fingol:er  pour  la  vérité,  pour  fnn  art,  & 
pour  loti  pays  font  peut-ftre  un  exemple  unique;  fit 
Callimaque,  il  tem- 
plir  I office  de  cette  panacée  divine,  dont  le»  couttes 
préc^utes  chalfeot  les  maladies  <k  tous  les  lieux  nu  clin 
tom.Sent,  il  délivia  l'Atrique  de  la  pefte,  h rctafa  1rs 
fommes  itiunenfcs  que  le  roi  Artamxe  d’un  i-Até,  A 
des  provinces  eniierts  de  l’autre,  lui  firent  offrir  pour 
leur  rendre  le  même  fcrvice.  Dites  i votre  m.iîrrc. 
„ répond.t-il  au  gouverucur  de  l’Hcllcfpniii , que  je  fus 
„ alli-z  riche,  que  l'honneur  ne  me  permet  pas  de  rc- 
„ cevmr  tes  prtffnn,  fit  d’ailcr  fccownr  les  cnnrmis  de 
M la  xirece  Quand  les  Athénien!:  furent  prêts  de 
P?'5«  Irars  armes  contre  l’Ilc  de  Cos,  il  invoqua  & 
S'btrnt  lalTmanec  de»  peuples  qo’it  avoir  fanvé»  de  la 
cont^ioD,  foûiçra  les  états  circonvoilîns , & dilîtpa  loi 
teul  la  tempête  dont  fa  patrie  étoit  menacée.  S’il  cil 

vrai , comme  on  n'eu  peut  douter,  que  1rs  hommes  font 

gnnds  a proportion  du  bien  qu’ils  font,  quel  mortel 
c«  plus  grand  qu’H'ppoerate,  qui  a fait  tant  de  bien 
a lut!  pays,  i loute  la  Grèce,  à fmi  lîcclc,  fit  aux  fie- 
cl«  les  plus  reculés? 

a t *•”'*  Cbirargie  éloit  fi  parfaitement  unie 

a la  JVledecine,  que  l’une  n'avoit  pas  meme  un  nom 
piitjcu  «r  quf  la  difliiiguit  de  l’autre  : aoffi  prcndroii- 
on  le  livre  de  affiuad  Aledici,  qu'on  trouve  parmi  fes 
œuvres,  poui  un  traité  de  Cbirargie.  Quoi  qu’il  en 
Iwt , tout  ce  qu’il  a écrit  des  plaies , des  tumeurs , des 
ulecres,  des  fiftolcs,  des  fraélores,  des  loxatiom,  À ries 
opération»  qm  y conviennent,  eft  admirable.  Il  faut  y 
jo.ndrc  b lecture  des  etcelicns  cominrtiti>rei  que  nous 
ayniH  en  m.mbic  fur  fa  Cbirargie,  tt  on  y puilcra  les 
plut  belles  fit  les  plus  utiles  cooiioiirances . C’ell  n H>- 
pticrite,  que  je  ne  nomme  guère  fans  un  fentimeitt  rie 
çbiur.  « gratiiude,  & de  véoétafon;  c’ill,  le  dlrai-je 

i ce  d^m  iixinel  que  nous  devons  root  en  Médecine 
«eo  Cé/r*r^fe:  en  an  mot , pour  appliquer!  mon 
Mijet  les  termes  de  Montagne.  „ ta  plot  riche  vie  que 
„ JC  fâche  avoir  été  vécue  entre  les  vivant,  & étortée 
w de  plus  «cIk-s  parties  fit  dclirshles,  c’eft  celle  d’Hîp- 

ii  pocrate;  fit  d’on  autre  côté  je  ne  counoli  nuMe  forte  d’é- 
„ cnil  d homme  que  je  regarde  avec  lant  d'hoQiieur  fit 
„ d amour  „ . 

( C'r/ir  ) de  rari  mtditatiame  xafaeram  ; 
yeaet.  1616.  ta  fal. 

Magati,  né  dans  l’état  de  Venife  en  rfTç,  & mort 
en  1649  de  la  pierre,  comme  tant  d’autre»  gens  de  let- 
très , a rcnouvellé  dam  ce  traité  la  fige  pratique  du  ra- 
re panfemem  des  plaies.  Il  mérite  fort  d’êirc  Iû;auflî 
a*t-on  réimprimé  toutes  les  œuvres  de  Maeati  à Franc- 

(.Aataa.)  aperattearj  (j/  experimeata  Chirur- 

C«  ouvrage  de  Nock,  célébré  d'ailleurs  par  fes  dé- 
couvertes anatomique»,  a eu  beaucoup  de  fuccè»:  il  pa- 
rut pour  la  prcm'cre  foi»  ! Lcydc  en  K^i,  r»-S®.  en- 
fuite  ! lene  en  1698,  dcrcchtf  à Lcydc  en  1714, 

»-ù®.  & CD  Allemand  avec  de»  notes,  ! Hall  en  172?, 

Faltyn  (jean)  Aaaiamie  ebirargitale  atee  fig. 

Falfyn,  chirurgien  juré,  anaiomillc,  fit  leêlcur  en  Cfi/- 
rargte  de  ia  ville, de  Gand,  a joint  i la  defctiptwn 
des  parties  les  divérfes  maladici  chirurgicales  qui  peu- 
vent les  ailsqucr,  avec  des  remarques  liir  la  maniéré 
de  njiier  ces  maladie».  Il  la  publia  d'abnrd  en  Fla- 
mand à Lcydc  en  1719,  f>-4®.  cnfiiite  en  François  à 
I ans  en  1726,  »»-S®.  il  en  parut  une  iroilicine  édition 
en  1734.  C’cll  un  ouvrage  utile,  fort  au-dcilcs  de  çç- 
fie  Gcnga,  imptimé  cu  Latin  à Rome  cti  t6S6, 


Paré  (Ambfoilc)  aravret,  Lyon  iCyx,/*/.  atet  fit. 
Ibid,  1664,  fat.  ’ 

On  doit  au  célébré  Paré  la  rcflaoration  de  la  Cbi- 
rargie  dans  le  royaume.  Né  à Laval  dans  le  Maine 
en  ifio,  il  vint  à Par’i,  fe  forma  dans  les  hôpitaux, 
fc  ptrfcêiionna  dans  le»  armée»,  fc  fit  la  plu»  hgoie  ré- 

ftitaiion , fit  fui  fuccefiivcmciu  premier  chi/org'cn  de 
Icnti  II.  de  François  11.  de  Charles  IX.  A d'Hco- 
ri  III. 

Scs  excellentes  œuvres  ont  été  réimprimées  pluficurs 
lois , 
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1 «“ 

Flinçoii  pour  '»  ■1""^'  “ * ,610,  ..■/./■  tu-  ‘ 

r:s.r?n.%!<  .«s«  - 1; 

',,  cte  irt  Junm  tu 

ti<!ots.  U P''"''"%'‘'SÔ  ^.-4'.  t'»;,  ïi  & tnlin  i? 
1616,  i»-)ÿ- MalRtt  lootcs  et!  t-  , 

iJz“  ^îr:â>o:î?isi  fo«  »■«■<«■  > ««!  d ■».,. 

'SÆf »d  d,»,  U " 

Ki'r^o!  ^drsr  rt  d..^..  * ^d^-jî-;  f- 

8'’.  & rfani  la  de  Vdftlc,  quand  ce  > 

-Krf  MSsëMÆ  ! 

fupon  ™ .p.d,;./: 

ÿ'  tel  d^imiVÎ  httcmb^ii!  eii  if77.  ■•■  ’ 

S,  V én.  Gd!.t<.  «Mbii»!  tv't  " 

J ,T.Ù  cô.»mc«tcm.n.  d.  «;).  Ii«!c.  Il  f“'. 

rt^nr  «.  Médecine,  & entcndoit  tort  bien  » Anaiotn*C 

& U Pharmacie  . Sa  haute  réputauon  l«i  valat  U pla- 

inffmM  ( R'ub.)  ChirMri^x^l  treM»ftSy  L»d.  i6,ù, 

^‘'oVdi  te  PnîrSoVnsys'’,'*  ilï^n’unt  P?!"'  «n"* 

it^fu  de  meilleur  cour»  complei  de  VJ  J*' 

lui  de  Wilcman,  auquel  il  Uuc  jomdre  le  trand  de  Sharp, 
oaduU  en  François,  *74*  i j-  ci,:. 

le  naliè  fows  lilruce  te»  mcilltois  ouvrage»  de  Lbi 
ont  pa.u  en  langue  EfpagiK>lc  ,jel»  qoe  ceux 
de^FraVo,  de  Ü.  Martin  Martine-*  , tfr-  «» 
cco<  de  M»iltii,  dt  Mclü.do  Btntvoli.a’t. 
landoi»  ceux  de  Solingen,  Barhfiic,  üorHckoe, 

Allemand  ceux  de  Hôlder,  Joui,  Leaufon,  Roiheui», 
ferr.  parce  que  ton»  ces  autiW»  ne  peurent  letrrr  qu  à 
un  reti*  nombre  de  gens  qui  entendent  b:cn  le»  lan- 
rnet  dan*  lilqurllo  i ^ ont  dent,  & que  dailleur»  ils 
M reuietmcnt  le*  ou»  & le»  auiiiS  que  cc  qu  on  trou* 

TC  origiiuûcment  dan»  no»  auteur»  Latins  « l'raii- 

^°AÜ1»  51  e(l  un  autre  gente  de  livre»  »*ôs- utile»;  ce  ] 
font  le»  obietvaiinm  chirurgicales  qui  ont  di«.  doiiucc» 
nar  un  grand  nombre  d’auteur».  Je  vais  noinmff  les 
prtnepanx,  parce  qu’il  ell  bon  de  les  connoute  pour 
le»  confulter  dii«  l’oceafion.  , 

Chaoert,  «iftrtaüoai  Je  Cbirmriit  fratt^at,  » ans 
I7t4,iw-ia. 

Cooillard,  tijtrvanoaf  jalro-tbirargi^aet . 

Gautier  tb/ero.  A/cïito-<*»r«r^rf.  Orostn- 

Air, b.  d)  tjfrrtraitm,  Ciir«rjt«t  i 

Gbtrii  (S.™)  rtMtmrlu  iT «ffctVâzieai  eare  di  Mt- 

ditiaa  e C'iir*r^M  ; »*  Vtntii*  *7*91 
Habicot  (Nicolas)  frafiUmti  ii>«<^irt«diJKX  CîT  ebtraf 
jrirMx;  Pari»  tôt?,  «•S'*'. 

Le  liraii  ( Henri  !•  ran^m»  ) «d/eni<irfoiri  de  Cbirargie  ; 
Pari»  t7V,'»-*i-  <u  i* 

tMarekefti'  (Fc;r»r  de)  fyllege  ttferrat.  AIedit»-tbi~ 
rarj^iearism  raritimm’,  i’>9r<r«.  t66g,  S**  prcm.ddit.cn 

167c,  édit.  ao|^. 

Meektrem  ( jebai  fV».  ) «ifervutlonet  ,Vr«firo-riW- 
TUrfittri  /fxaflel.  ld6S; 

Hiüimitbtu  (,/ltarie.i)  étfeiv.  il/e<(»<*-C(»<r#r^«df  J 
J>re/'d«  1691,  iu-iz. 
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VHtureri  v./vk. 

«bfervsliaiKm  CbirtirgiearKM  dtté- 

MrJir,;Hr„t.  Ur„bl„. 
A,frn;l.  ilW«.-!fa>!rtiit.  frmtf. 
“s^ü'td'r"»'..,  /ArfrrvrAi,,, 

^Spr!riÿii'  c'o'.Æt^v'”’ «»/'""•  CbA.rgi,,  [A, A.,- 

"rn>»  Tc.t»?W)  '.V.r.i;.».”  Mr4i<,-rU,„[i,. 
f«r,ir«/N*;  LatJ-  *74î»  *■*4 

■'  7«ÿr.  ( A'it?'.)  i»<d.  a«/.  I7ld,  >■•11. 

"vaifet.  "Vtt-  ^S". 

Wy/tfii  (C.«>-.d.  <*!>'■,.  ürdur-tUni. 

M,Jil,;tiniri.  Amfrhi. 
'%',r(C^r,,l.  Sl,lp,f  l’„jl,r  ) 

tt»»>ï-  i-'i'I-  ‘1*1 1 '•*  ■ *• 

'“RcimKliKT  q»t  dtm  la  plûl»»  dçl  dniii  d■o4f^^ 

Scdioulta,  le.  ch— ^ ^vt».  CO». 


vïilon»  tncvicinaie» , le»  ■ 

»ifa;  nwi.taa  l»»da  uèa  - c.l.dcnblc  4t  l.iti,  on 

Fon  PUifera  bien  de*  conniulTancei. 

ËiiSit  on  le»  dtcndia  par  la  kaore  de  toute»  In  ma- 
lîcte»  de  Cbirar^it  qui  <»««'*  P«pdn'clleiDunt  dao»  le 
Si  de*  divcfles  Acaddmje»  do  Eutope,  & p*ni. 
Sement  oan»  celui  de  l’Acaddiiw  de*  Sewee»,  4 

**'Q«aîf1lüx  wilù'UTS  irtitâ  fur  des  fojcli  pwtWim 

d?“«  "li"  * ^ S 

"°On  manque  d’une  efpecc  de  lAl^eque  chirurgica- 
le qui  indice  le»  bon»  auteur»  fur  la  CW|«e  en  g<* 

ferai  & en  particulier  for  chaque  matière ,»»«  un  pfd- 
ci»  & un  jogetnent  de  leur»  dcrii»,  m Ireu  de  cw  1^ 
fre»  fec»  de  livre»  & d’ddition»  copid»  «g** 

CISC»  de  Libraire»,  tel»  qu«  «ou»  le»  ont  düwi6  Ale- 
rtkliii  Albati,  Goi-ricke,  Lippeniu»,  & aoue».  No» 
avons’tant  de  traitd»  fui  le»  diddrewe» 
cicale»,  qu’un  commentant  qui  veut  ?. 

frt  cil  obl'gi^de  payer  a i'dtudc 
Icfitrc»  inutile»,  a fyuvent  propre»  i I figarer- •’'«'!* 

™«  " tri  Vial  in  choili,  fc!  6«id.!  ponn  «now 

?n  tltiti  ii  n diji  ipulK  fe  f““>-  Æ 

un  ijiaiiii’fntvice  de  In  güidnt,  de 
«n  le,  mute!  couttn!  4 «!«.  «IJi  'i-' 

toul  enlcmbln  un  ““‘i'  V . cnnote  looe-iam 

itncule»  Mais  l’on  defircra  peut-è  te  cncotc 

?'„iv,.Bn  «lie  ,un  Jn  ')  C>« 

A,  M.  Ir  Cb<T,lirr  P«  J * " ' ^ î î.t,  „!I . 

VArédrAtU  rryA.  Jr  C*""/";.'?  ”Æ  ”nh 
conhitnde  par  lettre»  pateutes  de  *>4  » j,  . ^ 

d»Vcc,i..ir.  d'dut  in  in  « » “ 

,u;  le!  autre!  aeaacmins  fc,  aUnia- 

Le  premier  GhirurgKil  du  Rot  J prw'ue, 
bille»  le  tkmiem 

me,  te  Jeudi.  Le  Jeudi  d’apte»  la  <jé- 

oiic  aflcmbicc  publique  , dans  p,,  ,<a, 

clare  le  indmoite  qu:  a rcmporld  le  1*  _ ^ 

M.  de  la  Peyronie.  Ce  prix  dan» 

la  valeur  de  yco  «v.  «nç  mddai  c 
quelque  tem»  eue  la  diiifibution  s en  laUc,  •« 

Lot  is  I-U  lilEN-AlMt*.  . . ^ 

C H 1 R C R G I E N , f.  m.  celui  qui  pto'<« 
xerce  la  Chirurgie,  t'tyez  j fu;*tnl  la 

L’dtal  de»  Cbtrurgtevf  é'^uurétî- 

TCToliUion»  difldreme»  que  1*_  Chirurgie  C -j  ^ 
On  l’a  vûe  dan»  trois  ^*»**^‘*^*'^' deutert 
dtoiew  poflib’e»  pour  elle.  De  ^ ’&ktn*' 

I diif  commun»  à toute»  le*  nation»  ctraiig  » 

ficme  a éttf  particulier  à k^f  rtinç*-  . fi,f  n« 
Le  premier  dtai  de  la  ChirurgK  , « J' 
yen»,  comme  le  plus  dclatant,  «l*» Z”"  V icottvl*P^ 
; lion»  ctrangefc»,  cc  fut  celui  o*i  est  «*  l, 
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1«  reaiiOâoce  Icmet  dans  THorope.  Quand  les  con* 
Doiiratices  des  langues  enrent  ouvert  les  ihrdtbrt  des 
Giecs  de  des  Lattm  , il  le  forint  d'excellens  hommes 
dans  toutes  les  u»^  & dam  loos  In  genres.  Mais  ce 
qu'il  y eut  de  ptrticulier  , par  rapport  à la  Chirurgie  , 
lur'ioui  dans  l'tialie  & dans  T Allemagne,  e’ell  que 
cette  fcicnce  fut  cultivée  4 exercée  par  les  memes  hom* 
mes  qui  cultivèrent  4 qui  cicrcnctu  la  Médecine  ; de 
force  que  l’on  vit  dans  les  mêmes  favaiu,  & des  Chi- 
rurj’itmi  admirables  , 4 de  très’grindt  Médecins . Ce 
furcut  là  les  beaux  jours  de  la  Chirurgie  pour  l’Italie 
4 pour  i'Allemagae.  O’eft  i ce  irms  que  nous  devons 
ra{^rtcr  cette  foule  d'hommes  illunres  dont  les  ouvra* 

fes  feront  i jamais  le  fodüen  4 l'honoctir  de  l'uive  4 
autre  Mededne. 

La  difpolitioa  des  lois  avoit  .favoriré  la  liberté  d’unir 
dans  Ik  mêmes  hommes  les  deux  ans  ; ce  fut  cette  li* 
berié  même  qui  cautâ  la  chiite  de  la  Chirurgie,  il  n’cft 

CS  difficile  de  fentir  les  raifum  de  cette  décadence . 

rs  dehors  de  la  Chirurgie  oc  font  pas  airrarans  ; ils 
rebutent  la  déiicatciTe:  cet  art , hors  les  tems  de  gucr* 
re,  o'cxcrce  preique  les  fondions  qui  lut  font  propres 
que  fur  le  peuple,  ce  qui  n’amorce  ni  la  cupràité  ni 
l’ambition,  qui  ne  trouvent  leur  avantage  qne  dans  le 
commerce  avec  les  tiebes  4 les  grands  ; de-là  les  di- 
vans, maîtres  de  l’un  4 l'autre  art,  abandonnèrent  l'e- 
xercice de  la  Chirurgie.  Les  maladies  médicales  font 
les  compagrses  ordinaires  des  ricbelTes  4 des  grandeurs  ; 
4 d'ainctuB  elles  n‘ot!rem  rien  qui,  comme  tes  mala- 
dies chirurgicales,  en  éloigne  les  perfonnes  trop  délica- 
tes ou  trop  fen6bles  ; ce  fut  par  ces  railbru  , que  ces 
hommes  illudrcs.  Médecins  4 Cèirmrgif*j  lout-i-la- 
fois,  abandonnèrent  les  fonâions  de  la  Chirurgie,  pour 
D’exercer  plus  que  celles  de  la  Mc^cine. 

Cet  abandcHi  donna  lieu  au  fécond  état  de  la  Chlrur- 
g'»c.  Les  MeJttimt’CiiiriirjfifKi , en  quittant  l'exercice 
de  cet  art,  retinrent  le  din:c  de  le  diriger  , 4 commi- 
rent aux  Barbiers  les  fondions , les  opératkint  de  la 
Chirurgie,  4 l’appticaciou  de  cous  les  remedes  eiiérieurs. 
Alors  Te  CiirurgitH  ne  fut  plus  un  homme  lêut  4 u* 
nique:  ce  fut  le  compofé  motiilrueux  de  dcoi  indivi- 
dus ; du  Mcdecin , qui  s’arrogeoic  eiclulivetncnt  te  droit 
de  la  fcieoce , 4 conféquemment  celui  de  dhiger  ; 4 
do  Chiritrgifm  maoœovtc , S qui  oev  abandonnoit  le  ma- 
Duel  des  opéiatioDS. 

Les  premiers  momeus  de  cette  divifioo  de  la  fcicace 
d'avec  l'art  d'opérer,  n’en  firent  pas  fentir  tout  le  dan- 
ger. Les  grands  maîtres  qui  avoient  exercé  la  Méde- 
cine comme  la  Chirurgie  vivoknt  encore;  4 l’habileié 
qu’ils  s’étoieni  acquife  luffifoii  pner  diriger  l’automare, 
ou  le  ChitMrgtt»  opérateur  . Mats  des  qne  celle  race 
Hippocratique,  comme  l’appelle  Fallope  , fut  éteinte, 
ks  préjugés  de  la  Chirurgie  furent  non-lralemeni  arrê- 
tés, mais  l’an  ioi-méme  fut  prefque  éteint;  il  n’en  re* 
lia  pour  ainfi  dire  que  le  nom . On  etCa  de  voir  l'e- 
xemple de  ces  brillantes  , de  ces  efficaces  cq>éraHons  , 
qui  du  regne  des  premiers  Médecins  avoient  fsuvé  la 
vie  à tant  d’hommes  . De-li  cette  peioiuce  li  vive  que 
fait  Mogstmi  du  malheur  de  tant  d'infortunés  cîiojiei», 
qui  fc  (rouToicDt  abandonnés  fans  teOburcc,  lorfque  au- 
trefois l'art  aurrut  pfi  les  Uover;  mais  ils  ne  poovoicot 
rien  en  efpérer  dans  cette  fituaiion . Le  Chirurgim  n’o- 
foit  fe  déterminer  i opérer,  parce  qu’il  éiott  lâns  lo- 
micKs;  le  Mcdectn  n’ofoit  prendre  fur  lui  d’ordonner, 

net  qu'il  étoil  Giiii  habileté  dam  ce  genre.  L’abarr- 
I étoit  donc  le  feul  parti  qui  refiit,  4 la  prudence 
cllc-méme  n’en  permeuuit  point  d'autre. 

La  Chirurgie  Fraoçoife  ne  fut  point  expofée  aux 
mêmes  inconvénicDS . Une  législation  dont  on  ne  peut 
trop  toliec  la  fagedé,  avoit  donné  i la  Chirurgie  le  fëul 
état  qui  poovoit  la  cotiferver.  Cet  état  ell  le  troifieme 
où  la  Chirurgie  s’cll  vâe,  4 qui  jufqu'à  nos  jours  n’a 
été  cotsnue  que  de  la  France . 

Long-tenu  avant  le  règne  de  François  I.  la  Chirur- 
gie fai^t  vD  corps  favam,  mais  oniquemeni  occupé  i 
la  culture  de  la  Chirurgie . Les  membres  de  ce  corps 
polTédokm  la  totalité  oie  la  fciencc  qui  apprend  à gué- 
rv;  mais  ils  ù'étoient  autorirés  pu  la  loi  qu'à  faire  l’ap* 
plicaiioQ  des  règles  de  cette  fcieoce  far  les  maladies  ex- 
térieures, 4 tiulkment  fur  les  maladies  inrernes , qui 
faifoient  le  partage  des  Ph^ficieiu  ou  Médecins  . La 
fcknce  éioit  liée  i l’art  par  des  nœuds  qui  (êmbloient 
indilTolubles  . Le  Chirwgitm  ûvinc  étoit  borné  i la 
culture  de  foQ  an.  La  vanité,  l'aiTibitioii , ou  l’intérêt 
ne  (wuvoieot  plus  le  diftrairc  pour  tourner  ailleurs  fort 
application.  Tout  femlrlott  prévÛ  ; toute  foorce  de  dc- 
foedre  fembloit  coupée- dans  fa  racine;  mais  la  lîgelTê 
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des  lois  peut-elle  tofiiours  ptevculr  les  effets  des  psf. 
fions,  4 les  tours  qu’elles  peuvent  prendre?  Lo  icutea 
qui  faifoient  le  pairage  des  Cbirmtgttmi  Frariçoti  (eut- 
bloim  meure  un  frein  éternel  aux  icatacîves  de  Imtt 
adverlâires.  Mais  enfin  les  procès  4 les  guerres  outrées 

Îo'ils  eurent  à fo&tcoir,  peéparerent  i’avilillemeot  de  la 
Ihtfurgk.  La  faculté  de  Médecine  appdia  le»  Barb'crs, 
pour  leur  couficr  les  fccouts  de  la  Chirurgie  minitlran- 
te;  enluite  elle  les  initia  aux  fonôions  des  grandes  opé- 
rairtins  de  la  Chirutgk;  enfin  elle  parvint  à faire  Ui>it 
1rs  Barbiers  au  corps  des  Chirurgitat  . La  Chirurgie 
ainlî  dégradée  par  Ton  afibcîatioD  avec  des  ariifaru,  tut 
expofée  i tout  le  mépris  qui  devoit  fuivre  uneanffi  in- 
digrse  alliance:  elle  fut  dépouillée  par  uo  attèt  folem* 
nel  en  i66o  de  tous  les  honneurs  littéraire»  ; 4 fi  les 
lettres  ne  s’cxileteni  point  de  la  Chirurgie  , du  moins 
ne  parurent -clics  y relier  que  dans  la  honte  4 dans 
l'bumiliation . 

Par  une  cfpcec  de  prodige,  malgré  les  lettres  prefçue 
éieintes  dans  le  nouveau  corps,  la  théorie  s'y  cooiet- 
va.  On  en  fut  redevable  au  précieux  telle  de  l' ancien 
corps  de  la  Chirurgie . Ces  grands  ht>mmes  , malgié 
leur  humitiation , malgré  la  douleur  de  U voir  contbij- 
dui  avec  de  vils  ariilans,  efpérercnt  le  réiabhlIciiKm  de 
leur  art.  Ils  conferverent  le  précieux  dépôt  ce  la  do* 
élrioe , 4 firent  tous  kurs  efforts  pour  le  iranfmctire  fj- 
ddemem  i des  fucccdcur»  qui  pourroieitt  un  jour  voir 
renaiue  la  Chirurgie  : leur  xcle  n'oublla  rien . Parmi 
cette  troupe  d’hommes  avec  qui  ils  éioiem  confondus, 
ils  trouvèrent  dans  quelques-uns  de»  icintorcs  de»  let- 
tres, ptifes  dans  une  heureufe  éducation  ; dan»  d autres, 
des  talent  marqués  pour  réparer,  dam  un  Ige  avancé, 
le  miihcor  d'une  éoueatton  négligée  ; 4 dans  tou»  en- 
fin, le  leie  le  plus  vif  pour  U coofervanon  d'uii  art 
qui  étoit  devenu  le  leur , 

Ce  fut  ainfi  que  la  Chirurgie  fe  maintînt  dans  la  pof* 
fclîion  de  fa  théorie.  Ce  fut  le  fruit  des  fcntimeii»  que 
ces  peret  de  l'art,  relies  de  l’ancienne  Chirurgk,  lûient 
infptrcr  i leurs  nouveaux  ttfbcié».  Mais  ectic  pulktliuo 
n’étoic  pas  une  pollêffioQ  d'état,  une  poilctfioii  publique 
auiorifée  par  la  loi;  c'étoit  une  polletTion  de  tait,  une 
pofleflion  furtive,  qui  dès  lors  ne  püu»oit  pa»  long- 
lems  fe  (bûtenir.  La  réparation  de  la  théorie,  d’avec 
les  opérations  de  l'art,  étoit  la  fuite  infaillible  de  cet 
état,  4 la  Chirurgie  le  voyoit  par- là  fut  le  penchant 
de  la  fuiae  . On  lentk  meme  plot  que  le  ptéL’age  de 
cette  décadence , 4 l’on  ne  doit  point  en  éue  furptis  ; 
car  les  diâéet  4 les  kâcurt  publiques  étant  interdites, 
ou  n'avoii  d'autre  moyen  que  la  tradition  pour  faire 
ptOer  aux  éleves  les  cunnoilTances  de  la  Chirurgk  ; 4 
l’art  dut  nécelTaircmeni  lé  rcllcmir  de  i'iufnffilance  de 
celte  voie,  pour  ttanfmrttre  fes  préceptes. 

La  perte  de  ta  Chirurgie  étoit  donc  aiTàrée  : U n« 
falloti  rien  moûts  pour  prévenir  ce  malheur,  qu'une  loi 
fouvcniine  qui  rappcllii  cet  art  dam  Ton  état  primitif. 
L’établiirement  de  cinq  démoortrateurs  royaux  en  iyxq, 
pour  eufeigner  la  théork  4 la  pratique  de  l’art,  la  fit 
efpérer:  bkiuôt  après,  elle  parut  comme  prochsioement 
aonwtcée  (en  1731)  par  la  formation  de  l’académie 
royale  de  Chirurgie  dam  le  corps  de  S.  Côme;  4 ce 
fut  enfin  l’impremon  do  premkr  volume  des  mémoires 
de  cette  nouvelle  compagnie,  qui  amena  l’itillant  favo* 
table  où  il  plut  au  Roi  de  prononcer . Voici  les  pro- 
pres termes  de  cette  loi  mémorable,  ^ui  non -feule- 
ment prévint  en  France  la  châte  de  la  Chirurgie,  mats 
qui  en  alTûre  i jamais  la  coiifervation  4 les  progrès  , 
en  firrmant  pour  tafljoors  les  voks  par  krqMlles  on 
avoit  penfé  conduire  la  Chirurgie  i fa  perte. 

Apres  avoir  déclaré  d’abotd  que  la  ChTurg'e  cil  re- 
connue pour  nu  ait  fivam,  pour  une  vraie  fcicnce  qui 
mérite  1rs  diffînélioas  les  plus  honorables,  ta  loi  ajnû- 
te:„  Que  l’on  en  trouve  la  preuve  la  moins  équivuqoc 
y,  dat>»  on  grand  itcmbrc  d’oov tiges  fwiis  de  l’école 
„ de  S.  Côme,  où  l’oo  voit  que  depuis  long-icms  Ica 
,,  Chirmrgttmi  de  cctce  école  ont  jullifié  par  l'étendue 
„ de  leurs  connoiflanccs , 4 par  l’ importance  de  leurs 
„ découvertes,  les  marques  d'eflime  4 de  protedium 
„ que  les  rois  prédéceflêurs  ont  accordées  i ur>e  pro- 
,,  feffinn  fi  impoftanie  pour  la  confervation  de  la  vie 
„ humaine  : mais  que  les  Ckirargitat  d«  r»it  Uagat 
„ qui  en  avoient  été  l’objet,  ayant  eu  la  facilité  ^ 
„ recevoir  parmi  etjx  , fuivant  les  lettres  patentes  du 
„ mois  de  Mars  tfifô,  cnregiftxées  au  parlemcm , un 
_ corps  entkt  de  fojets  ilîttdés  , qui  n’  tvokm  po« 
panage  que  rexcrcice  de  la  üarbeirie , 4 I ofage  de 
,,  quelques  panlemm»  aifés  i mettre  en  pratique;  • éco- 
„ te  de  Chirurgk  s’avilit  bientôt  par  le  mclange  d une 
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„ profeffion  foWrteore , enfone  qoe  IVtude  d«  frttro 
y devint  owini  commune  qo’elle  oc  Tdtoit  «pm* 
,,  vant  : miis  qae  l’cipdrience  « itit  voir  combien  il 
dioic  i ddîrcr,  que  dans  une  dcoie  tufll  cdlcbrc  que 
„ celle  des  CiirMrjriem/  de  S.  CAtnc,  on  n’admic  que 
^ des  fü/cts  qui  euuèitt  diudid  à fond  les  principes  d'un 
„ art  duut  le  véritable  objet  ell  de  chercher  , dans  la 
^ pratique  précédée  de  la  théorie , les  réglés  les  plos 
„ lares  qoi  puilTcnt  téfulier  des  observations  & des  ex* 
„ périenns  . Et  comme  peu  d'elwiti  font  aHez  favori- 
^ Tés  de  la  nature  pour  pouvoir  (dre  de  grands  progrès 
„ dans  une  catticit  (t  pénible,  Tans  y être  éclairés  par 
„ les  ouvrages  des  maîtres  de  l'art,  qui  Ibnt  la  plâpart 
„ écrits  en  Latin  , de  fans  avoir  acquis  l'habitude  de 
„ méditer  & de  former  des  railbimemens  juftet  par  l'é- 
„ tude  de  la  Philofophie.  Nous  avons  reçû  favorable- 
,,  ment  les  repréièntatious  qui  nous  ont  été  faites  par  les 
,,  CiirMrgieiti  de  notre  bonne  ville  de  Paris  , for  la 
„ nécelTiié  d'ciigcr  la  qualité  de  ma!trc-ès-am  de  ceux 
„ qui  arpirCRt  i exercer  la  Chirurgie  dans  crue  vilk, 
„ tbn  que  leur  art  y étant  porté  par  ce  mo^'en  à la 
„ plus  grande  petfêâion  qu'il  e(l  pofljble,  (U  méritent 
„ également  par  leur  fcicoce  de  par  leur  pratique,  d’é- 
„ tre  le  modèle  & les  guides  de  ceux  qui , (ans  avoir  la 
„ même  capacité,  fe  dcllina»  à remplir  la  même  pro- 
„ frfllnn  dans  les  ^ovinees  de  dans  les  lieux  où  il  ne 
„ fetoii  pu  facile  d'établir  une  fcmblable  loi 
Expofrr  les  difpodrions  de  ctuc  favorable  déclaration , 
c'eA  en  démontrer  la  rageilê  . Les  Chirmrfitmi  fouSiri- 
rent  néanmoins  1 fon  occalion  des  contradiâinns  de 
toute  cl'pece.  Cette  loi  les  lavoit  de  l’iguomiDie  qui  les 
coovroti:  en  rornpant  le  contrat  d'unkm  avec  les  Bar- 
biers , elle  rendoit  les  CdiV«r/r««/  i l'étal  primitif  de 
Inr  art,  1 tous  les  droits,  privilèges,  prérogatives  dont 
fis  jovilTnient  par  raulotité  des  lots  avant  cette  union. 
La  faculté  de  Médecine  difputa  aux  Ckirmrj^itHs  les 
prérogatives  qu'ils  vouloieni  s’uitribuer  , & elle  voulut 
fiiire  tKuder  Je  réublilTrmait  des  lettres  doni  le  leîil 
de  la  (^htnimie.  comme  une  i-movation  préjudiciable  au 
bien  public  & même  anx  progrès  de  la  Chirurgie.  L'u- 
iiiverliié  s’éleva  contre  ks  CÂfrnr^iViv/  , en  réclamant 
le  drori  eielQlif  d'enleigner  . Les  Chir*rf^itat  répondi- 
Riji  i toutes  les  objeoioni  qui  leur  furent  faite  . Ils 
prouvèrent  contre  l'aniverfité,  qu'une  poflelTuw  fondée 
fur  une  législatiou  cnndantc  le  autorilbit  i donner  par- 
tout où  bon  leur  fembletoîi , des  leçons  publique  de 
l’art  de  fcicoce  de  Chirurgie  ; qu'  ils  avoîeiu  loâjours 
ioüi  pleinement  du  droit  dkafeigne  publiqiKmcnt  dons 
l'anivcrliié  ; que  ta  Ctumigie  étant  une  fcience  profon- 
de & des  plus  elTcmidle,  elle  ne  pouvoir  être  enfei- 
gnée  pleinement  & fïlremcnt  que  par  le  Cbirurtitmi 
& que  le  Cbifurgum  ayant  toÛjoors  été  de  l'umveTli- 
té,  l'enlcigncmeot  de  cette  fcience  avoir  toûjoois  ap- 
pveenu  i t'univerfiié  . 

De  ll  les  CiirKrgiemi  cooclureot  que  l'univetllté, 
pour  eonfcrvcT  ce  droit , qu'ils  ne  lut  conttftoient  pas, 
avoit  tort  de  s’élever  contre  la  déclarsibn  du  Roi,  qui 
en  nuimenant  les  Cbirmrgitnt  ( oblige's  dor^vant  à 
être  nuitres-ès-ans  ) dans  la  poffcffjoii  de  lire  & d’en- 
fetgoer  publiquement  dans  l’umvCTlité,  lui  confervoit  en- 
tiereiaent  Ton  droit.  Ils  ajPÛKrent  quel?  l’univerüté  re- 
fufoil  de  rcconooltfc  le  collée  & la  faculté  de  Chi* 
xuigic,  comme  fàifam  partie  d'eile-même,  elle  ne  pcwr- 
ro!t  encore  faire  mterdire  aux  CbirHreitms  le  droit  d’en- 
tigner  cette  fcience,  étant  les  feuli  qui  foient  reconnus 
capables  de  lenfcKner  pleinement  ; & que  l'anirerfité 
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de  f*ir»  ft  fcience  de  ta  Chirurgie,  qui  fera  de  trois  an- 
nées confécutives;  a®,  que  pour  rendre  les  coors  nw 
utiles  aux  élèves  en  l'an  & iciatce  de  la  Chiriirg«  f. 
les  meure  en  état  de  joindre  la  pradqoe  à la  th&^ 
il  fera  incenamtneut  établi  dans  le  collège  de  faiaiCêi 
0ic  de  Paris,  une  école-pratiqne  d’Auitomfc  & d'opé. 
raiicms  chirurgicales,  où  toutes  les  parties  de  l'Aosto^. 
feront  démontrées  gratuiiemettt,  & où  les  élèves  feroot 
eux-mémes  les  diffcél-ons  dt  les  opérations  qui  km 
font  été  enfeignéca;  3®.  Sa  Majellé  ordonne  q«  |q 
étudians  prendront  des  infcriptïons  au  commencemetu  de 
chaque  année  du  cours  d'étude,  & qu'ils  oc  poifTeoi  é- 
tre  reçâs  è 1a  mattrife  qu'en  rapportant  des  atieftifcas 
en  bonne  forme  du  tems  d’études . Le  Roi  régie  nt 
plufteiut  article  comntcni  la  faculté  de  Medecsoe  lera 
invitée,  par  les  élevés  gradués,  i l’aâc  public  quUi 
roûttenneni  i la  fin  de  la  licence,  pour  leur  réeq^lcn 
au  collège  de  Chhuigie;  & Sa  Majefié  veut  qee  k 
répondant  donne  au  &yen  de  la  faculté,  la  qualité  <Je 
detamms  falmitrrim^  fatuUêiù^  & i chacun  Un  deux 
doârcn  afiilUns,  celle  de  fapîemtiffimmt  Jtâpr,  fairjQ( 
l’ufage  obicrvé  dans  tes  écoles  de  l'uiiivcriité  de  Paris 
Ces  trms  doêleurt  n'ont  que  la  premiae  heure  pour 
re  des  ob|câioni  au  candidat;  les  trois  autres  heures  eue 
dure  l’aâe,  font  données  aux  maîtres  en  Chirurgie  ^ 
ont  feuls  la  voix  délibérative  pour  la  réception  du  ré- 
pondant . 

Far  l’article  xif.  de  ccr  artêt.  Sa  Majcfttf  s’eipiiqoe 
for  les  droits  Sc  prérogatives  dont  les  maîtres  en  Chè- 
rurgic  doivent  jouir  ; en  conféquenee  die  ordonne  qw 
conformément  i la  déclaration  do  zq  Avril  1743  ils 
jouiront  des  ^érogatives.  honneurs  & droits  tnr^ 
aux  autres  arts  libéraux , enfemble  des  droits  êt  ptivifé- 


fi^uence.  êt  que  fous  prétexte  de  cei  titres  les  Cbirar^ 
tititi  puUfcm  s’attribuer  aucun  des  droiu  des  incmbrci 
« fup^ts  de  l’univeritté  de  Parti. 

Cette  rellriâkin  met  le  collège  de  Qtnmgie  su  mê- 
me degré  où  font  le  collège  Royal  & celui  de  JLÜu-t 
le  Grand . Les  CbtmrgieHs , en  vertu  de  iew  qualité 
de  maîtres  en  (ilhiruniiCi  ne  peuvent  avoir  aucun  droit 
2 l'împétratioo  des  bénéfices,  ni  aox  cérémouia  patti- 
culicrts  au  corps  des  quatre  facultés  ecclélïaliiques.  Cet- 
te reOtiâicn  antiulk  ireplkitemcm  les  lettres  poimies 
de  François  I.  qui  m tyqq  accorda  au  collège  des  Cèi- 
rmrgitHs  de  Pans  les  mêmes  privilèges  que  ks  fuppêis, 
régens  & doâeurs  de  roniverfité  de  cette  ville.  (I  efl 
vrai  que  la  faculté  de  Chiturgie  ne  forma  jicniis,  étite 
de  l’ordre  laïque,  civil,  & purement  royal,  une  ciaqttk- 
me  fitculté  avec  les  quatre  autres  de  l'otdic  apoflulique. 


Ixs  anciens  CbirMrgitws  ^ en  1779,  avcwiK  chcidiê 
2 Aire  une  dnouietne  (acuité  apolloHque,  ou  pareille  au 
quatre  autres  ncoltés  de  l’univerfité.  Pour  y [Kirvtuir, 
ils  s'adrrlTcrcm  au  pape  qui  Lear  accorda  une  balle  i 
cet  cfiéi,  laquelle  occanonna  un  procès  qui  n'a  pu  ê* 
té  décidé . Mais  les  Cbifurgitm  actuels  tcflooçant  tas 
vùes  de  leurs  prédécefTeart,  ont  déclaré  ne  vouloir  trou- 
bler l’ordre  établi  de  tout  tems  dans  l'univcTfiié;  ils  de* 
tnaodoieiti  (êulement  d'y  Cire  unâ  fous  l'udraar  for- 
me, comme  faculté  laïque,  civik,  6t  porcmcic  ro* 

falc,  ceuc  forme  ne  pouvant  porter  aucun  préjadkt  i 
’univcrfïté,  ni  caufei  micun  déraugemcai  dans  (w  jçm* 
vernement.  II  étoît  très-naturel  que  les  Ckitarpm 
fonhaitaflent  d’appartenir  à runiverfité,  meie  eoaiM* 
ne  des  feiences,  du  moins  comme  maittcs'ès-tiis,  fuif* 
qu’elle  croit  avoir  raifon  de  les  refufa  eojDBic  linl- 
(é.  „ Ce  dernier  titre,  dit  M.  de  la 
„ mier  Chiruigi«s  du  Roi,  dam  uu  mémoire  préfeuié 
„ 2 âa  Majellé;  ce  dernier  tîire  a frt  l’obici  dr  i»w 
„ ambicio»  : ma»  dès  que  voue  votoiué  fupvèinr  du* 
,,  gne  nous  accorder  le  titre  de  t*lWge  rtjal,  1 booi»^ 
„ de  dépendre  immédiatement  de  votre  MviW 
„ pour  noos  confolcr  de  toute  aune  dillinâina  »■  (‘J 
CMiJiuiiGieKa, r.m.  pl.  < 7#ri/pr.  ) doivent  «• 
tenter  leur  aâkm  dans  l’année,  pour  leurs  paatom»  « 
médicament,  après  lequel  tems  ils  ne  font  plos  i«v«‘ 
blés.  Cadt.  de  Parh,  art,  siy. 

Les  Cbirnrtitmi  qui  forment  leur  demande 
font  préférés  atout  autres  créanciefs.  Momie, 
ftd,  de  fetititme  baredit. 

Les  eccléfianiques  ne  peuvent  exercer  U Cht«rf*î 
»is  devtendrokni  irr^ultm  . Mais  un  laïque  qw  » 


cé  la  Chirurgie,  n’a  pas  béloin  de  difpenfc  pour  «>‘f 
dans  l'état  cccléfia/tique . Cap.  fententU»  txtr»  •< 
riii  Htget.  fetiii.  fe  immff,  ^ 
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CHI 

S«iT»iti  le  drtrit  ReiM^,oà  rimpAiiîe  #mft  têputée 
w>«  iiutc.^le  C»«V>»|«V»  ftoh  tcno  de  rtcenfeiK  qo’ll 
t*<M  occimmnd  par  ion  hi^ritie;  mais  parmi  noas  w» 
CbirmT%irm  o'ect  p«s  tcfponfible  des  raaies  qo’ll  ftit  par 
îgnM«Jice  oo  per  impdriiie;  Il  faet  qu’il  y ait  <h»  del  <m 
quclqu  autre  orconllance  qol  le  rertdc  eoopiric.  Vw^tx. 

.'"(î'/"*  BriUoo,  an  mo«  CW»»y.V*,  n 8. 

Lfi  Cbtri$rgtemi  font  hcapablet  de  legs  ftiti  i Iwt 
proni  par  leurs  malades,  dans  la  maladie  dont  fis  les 
OUI  Iralitfs.  y,^z  la  loi  fth  ff.  de  Ugê*.  i.  {ÿ  le*. 
MedHmt  ^ ff.  de  eMtrs*té.  Ricard,  dei  deuin. 

f»rt.  t.  tS.  iij.  ftA.  9.  m.  199.  (<d) 

C H I S C H , ( G/tg.  ) ville  do  toyaoroe  de  Bohime , 
oiDs  le  cerei*  de  Sut. 

c m SON,  livlere  d'Itaiîe  eu  Pidmtmt, 

qui  fe  jette  dans  le  Pô,  à peu  de  dlftance  de  Carma* 
fnolc. 

CHISOPOLI,'‘(G/fly.)  ville  de  la  Turquie  En» 

1 1»  rivfere  de  Strooioos . 

CHITAC,  iGétg.)  petite  rivicre  de  France  dam 
le  Cevaudap . 

C H 1 T E S , f.  f.  ( Cemmeree  ) ehitei , W0«/re»/,  eef- 
f»,  Immftÿes,  betUUi , tmrétSy  Ugies  dm  ary»,  mafm- 
imiitt  Çÿ  M««rd»iVr,  nm»l^  tm»$Jemdtt,  «c. 
font  de»  mOTffdînes  ou  toiles  de  cotoo  des  Indes  orien- 
ttJ«,  impnmdes  & peintes  avec  des  planches  de  bofi, 
de  dont  les  couleurs , fins  rien  perdre  de  leur  dclat  du* 
rmt  autant  que  la  toile  même.  Il  y en  i d'imprirndes 
^ ««“i  «ôitfi,  telles  que  les  mouchoirs  ft  les  tapll- 
KOdis,  dont  00  peut  faire  des  tapis  des  coortepoin- 
les  unes  vkonem  de  Marullpatan,  fur  la  chie  de 
Coromandel,  eu  les  Franco»  ont  un  comptoir;  là  au- 
tres, du  royaume  de  Golcoade,  du  VItkpour,  de  Bram- 
P«»r.  * 1 * Serooge,  tft.  * s’achètent  i Su- 

tare.  Ce!»  do  chay,  plante  qui  ne  croti  qo’en  Gol- 
conde,  que  l’on  tire  ce  beat  ro*ge  des  toiles  de  Mifu- 
}ipatw,qai  ne  le  déteint  jamais.  Les  Hollandon  par» 
ticoliefemcni,  les  Flamans,  A la  ptûpart  de  eeor  qui 
veodem  les  toiles  peinies  des  Iodes,  les  contrefont  for 
™ bitfsehes  oui  viennent  vérlublement 

des  Iodes,  a qu’on  appelle  tiimtti-Tereiiit : mats  leurs, 
couleurs  n’om  ni  la  même  durée  ni  le  même  éclat  qu* 

00  remwQOe  aus  vétiiablet , de  forte  que  plufieors  de 
ceux  qui  les  achètent  font  trompés.  Il  n'en  cfl  pas  de 
même  des  daijMras,  foehilis,  landrins,  daridas,  & aortes 
étodês  & cadêtas  légers  de  Ible  qui  noos  viennent  pt* 
reniement  des  Indes,  qui  fiwit  Imprimés  suffi  avec  des 
planches  de  bo«;  ils  ne  peuvent  le  contredire  en  Eu- 
rope , parce  qu'on  n'co  tire  point  de  ces  pays  qui  ne 
loient  imprimés . Le  naît  du  deffeli!  des  broderies  des 
moufTelines  ou  toiles  des  Indes,  eft  auffî  frappé  avec 
des  planches  de  bois,  i moins  qu'elles  ne  foinit  blan- 
ches ; tes  blanches  fc  travaillMi  avec  la  piece . Mais  com- 
me on  a commodément  des  mooiTelines,  lîitis  être  bro- 
dées, quanisré  font  brodées  en  Hollande,  en  France,  A 
ailleurs,  oii  on  les  fait  pslTer  pour  oergmaircadà  Indes  ou 
de  la  Herfe.  Fey.  Peast»,  S«romo«,  Toilss 
r«n«T£s,lNDicNsies,(jê  Fumes.  Cti  mriitlt 
efi  de  M.  Papillok,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Dt- 
ftomrt  aré/fntfW4<Ve. 

* CHITONE,  {Mytbêhgit)  fomom  de  Diane. 
Elle  tut  ainli  appellée,  du  culte  qu’on  lui  rendoic 
un  petit  bourg  de  l’Anlque,  ou^t-être  do  mot  grec 
•îT*r,  héb<t^  parce  qu’on  lui  conficrcsic  les  premiers  ha- 
bits des  enfaiss.  Ou  la  nommoit  aufli  Chitemim. 
CHITONIES,f.  f.  ( üi-itM.  ) fîtes  célébrées  en 

1 hunneur  de  Diane  de  Chitone,  village  de  TAnique, 
d'où  Cfttc  Diane  fut  appellée  Chiumtm . 

CHITONISQU  E,  f.  f.  tunique  de  laine  que  les 
Grecs  portoieni  fur  la  peau,  A qui  leur  fervott  de  che- 
mife.  Les  Romains,  qni  avoieot  le  même  vêteraem, 
rappelloient  fmkmtmtm . 

CHITOR,  (Gf»g.)  grande  ville  d’Aûe  dans  les 
états  du  grand  Mogol,  dans  une  province  de  même 

““  ’iJIi'R'jcV  ) ville  d'Afie  dam  l'Indo- 
roytume  d’Agra,  lur  les  Iromiow- de  celui  de 
s. 

C^HI  F-SE,  f.  m.  (B«t.  extfif.)  arbre  des  pins 
efhmé  1 la  Chine  pour  la  beauté  A la  bonté  de  fon  fruit . 

Je  lui  cotmols  ces  qualîtét  par  gens  qui  ont  été  dam  le 
pays,  A plus  eocote  par  une  relation  do  P.  D^ntrecoN 
9''*“'™’  inférée  dans  lei  Ititrti  /difidwttt.  r»M. 
XÀ  ly.  dooi  voici  le  précis . 

Les  provinces  de  Chantnng  A de  Homan  ont  les  cam- 
pagne cfwmtei  * rWi-Zf#,  qui  font  prcique  anffi  gros 
que  des  noyers  . Ceux  qui  croifTent  dans  la  provloce  de 
Tome  m. 


Mom.  Ly 
‘CHIT 
flan , 
Gazarate. 


CHT  i„. 

Tehe-fcliBf , portent  des  froîts  plus  crcellent  qu'aJi'oirt 
Ces  fruits  conlétrem  leur  frafeheur  pendant  tout  t'hv’- 
v«  Leur  figure  n'elt  pas  par-tout  la  même:  les  uns  fà» 
ronds  ; In  autre  allongés  A de  forme  ovale;  qadquo- 
nns  un  peu  plats,  A en  quelque  forte  i deux  Aa«s 
fcmblablcs  à deux  ponunei  qui  fetoient  accolfct  pv  la 
mil«i.  La  grofTeur  des  bous  fruits  égale  celle  ij«  o- 
ranges  ou  des  citrons  : ils  ont  d’abord  la  couleur  de  ci- 
tron, A «ifuitc  celle  d’orange.  La  peau  en  cfl  tendre 
mince,  un»c,  A HlTée.  La  châlr  do  fruit  cfl  Arme,  de 
un  peu  âpre  au  goût;  finis  die  s’amollît  en  mûnflant: 
elle  dcTxnt  rougeâtre,  A acquiert  une  faveur  douce  A 
ag^blc;  avant  même  l’enritte  maxotitê,  cene  duir, 
lorsque  la  peau  en  cft  ôtée,  a on  certain  mélange  de 
duuceor  A d'âpreté  qui  Ait  plaifîr,  A lui  donne  une  vet- 
lutrtfînfiemc  A falutairc. 

Ce  fruit  rcnftrme  trois  ou  quatre  pcpms  pierreux , dots , 
A oblongi,  qui  contiennent  la  ftmeuce.  Il  y en  a qol 
étant  nés  par  artifice,  font  deflitoés  de  pepini,  A ils  (iwit 
plus  ellimét.  Du  relie,  il  cil  rare  que  c«  ftoits  mû- 
fllicnt  for  l'arbre:  en  les  cudlle  en  Automne,  lotfqu’Ils 
font  puivenus  à'ienr  groffeor  naturelle:  on' les  met  for 
d«  U paille  on  fur  d«  claies  od  Us  achèvent  de  mûrir. 

Ce  détail  ne  contient  qu’â  l’atbte  qu’on  ptesid  fuio 
de  cultiver . Pour  ce  qui  cil  du  <bi  Auvage,  Il  a un  troue 
torto,  fes  branches  entrelacées  A frmêes  de  petîtn  é- 
plnes  : le  fruit  n’en  dï  pis  p!m  gros  qu’une  pomme- 
rofe  de  la  petite  cfpece.  La  calture  de  ecs  arbres  con- 
hile  prindpalcntcnt  dans  l’art  de  les  enter  plulieurs  fois; 
alors  les  pépins  do  fruit  deviennent  plut  petits,  A mê- 
me quelquernlt  le  fruit  n’a  point  de  pépin . 

Les  atborifles  Chinois  font  des  éloges  magnifiques  de 
I arbre  ebi  ; les  plus  modérés  lui  reconnoilicnt  lept  avan- 
tages eotiSdérablct  ; i®.  de  vivre  un  grand  nombre  d’an- 
nées produifant contlammeiit  des  fruits;  a*'  de  répanàe 
an  loin  une  belle  ombre;  3®  de  n’avoir  point  d’oifeaux 
qui  y Aflëot  leurs  tridsf  q''  d’ètre  exempt  de  vert  A de 
«OUI  autre  bifefte;  y®«id‘âvolr  des  icuiitet  qui  prennent 
les  couleurs  les  pl«  agréables,  lorlqu'il  a été  couvert 
degviée  blanche;  6®.  d*engrai«ler  la  terre  arec  fes  mê- 
niM  feuilles  tombées,  comme  ferolt  le  mdlleur  fumier; 
7*  de  wodoire  de  beaux  fruits  d’on  goût  excellent. 

Les  Chiiioii  ont  eoûiume  de  les  féchci  de  la  manie- 
re  è-peq-prêt  qu’on  feche  les  figues.  Us  choififlênt  ceux 
qui  lont  de  la  plus  gtofle  cfpece,  A qui  n’ont  noint  do 
Wins;  ou  s’ils  en  ont,  ils  les  tirent  proprement;  eo- 
fmie  ils  prefleiit  inlcnfiblement  cw  ftuits  avec  la  main 

rur  les  tpplaiîr,  A II  les  tiennent  npofifs  au  folefi  A 
la  forfe.  C^iid  ils  font  ftes,  Ils  les  tamaflent  dans 
on  grand  vifc  jufqu’â  ce  qu’ils  parciiflêm  coovem  d'a- 
lie  etpece  de  gelée  Manche  qui  efl  leur  foc  fpiritueux. 
lequel  a pénétré  fur  la  (brfaee.  Ce  fuc  tend  ralsue  de 
ce  Irolt  AluM’re  aux  pulmuniquet . Oo  rrcndrolt  ce$ 
fruits  ainfi  fechés  pour  des  figues,  A alors  Us  font  de 
garde.  La  meilleure  provlfion  qui  s’etj  fafle,  c’cil  dans 
K territoire  de  Kent-cneoo  de  la  province  de  Chintone 
Aam  doute  que  le  fruit  a dans  ce  lîeu-lâ  plus  de  corps 
« de  coomlanee;  en  eflèt,  quand  il  cfl  frais  coefltf  A 
dans  fa  maietité,  en  ouvrant  tant  foit  peu  ù peau,  on 
attire  A on  fuce  avec  les  lèvres  toute  U pulpe,  nul  cfl 
ttcs-agréable . 

Sam  examiner  quelle  confiitice  mérite  le  réch  du  P 
l^ttccollcs,  A autres  voyageurs,  fut  l’excellence  du 
A de  fon  fruit,  il  ne  firroit  peut'étre  pas  diffi. 
oie  d’rti  juger  par  nom-mêmer  eu  Eurc^.  L’aftwe  y 
croitroit  aifémcnt  fiiivam  les  apparences,  puîfqu’.l  vient 
à raraveillc  dans  ks  parties  méridional»  A feptentrio- 
ntlcs  de  la  Chine,  dans  un  pays  chaud  comme  dans  na 
pays  froid  ; il  ne  s’agiroêt  prefqjie  que  d’avoir  des  pains, 

A l’on  tic  manqoeroft  pas  de  moyms  pour  y parvenir, 
ün  n’dl  louvcni  privé  des  chofes,  qoe  laote  de  s’être 
donné  dans  l’occalloa  quelques  foins  pour  fe  les  pro- 
curer. Article  de  Af.  te  Cbevmlier  i)«  JaVCOORt* 
CHI  VAS  .«  CHIVASSO,(C,V.)  vilk  f«: 
te  d’halle  dans  le  Piémont,  près  du  PÔ.  Lomé,  ir  so 
/<r.  4f.  3. 

Chivas,  (Gitg.)  ville  d’Efpsgne  au  royaume  de 
Vateoce. 

• GHIUSjf.  m.  (Hi/t.  mme.)  tm  des  j«t  des  dé». 
Qaclques  «rettrt  ^inent  que  c’éiDieni  les  tiois  trois; 
d’autres  les  trois  ùmiés . 

CH  lUSI,  (Gêrg.)  Mtîte  ville  d’iu'le  au  grand  d»- 
ché  de  Tofeane,  dans  le  Siennois . Long.  10,  ae.  (jt.  aa. 

CHIÜT  AY,(  Cévg.  ) silie  confldérablc  de  la  Tur- 
quie en  Afie,  capitale  de  la  Natolic,  fur  la  r>.k'fc  d’A- 
yala.  47,  u.  Ut.  39.  41. 

CHIZ c',  ( GUg.)  pente  viiis  de  Ftaace  eo'Poîwu; 

Pp  C^LA- 
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Icmcnt  auf  tVmincs  & aox  inhille« 

•CH  L E N E , f f.  ( /M-  «f-  ) '^"5 

“c . Uc  0.e«  .-c»  r^rrokj.  i ? «“““•%« 
il  oATuicpar  qocîqæ*  ctnito#»  de  I I!i*de  ^ ^ ^ 

lïeTïou  il  i’e.?ftii  q«  U <W«.  cil  irèi -«K«n«c. 

H LOI  Ks':  C.  f.  pl.  (.U,.-*.)  ««•  S»'"» 
Wafoit  à Atheoo»  dam  Iclquehe»  on  immoUw  un  oc 

tbi»stt  a»o>t  qoeiqw  ch»f«  d«  mjftdtwvjx,  & M_P« 
tcf  ny  wit  qo’»»  »djca»t  fi«  4e  «A/*#,  pljnw 
iSm  wovcnaDlc  à la  ddclfc  des  medom.  /•-»* 

"t  H (!S  P 1 G O R O D . (C^eç.)  ville  de  Ruffie  dâw 

^ CH  LO  R 0*S  E , ( Med.  ) wyet  /f  •<*»  />-»;•« 

^c'H^UEL^^C^^G«^^  viilc  de  Pologne  Wi» 
CQ  Jnvs . din»  la  haute  Podolie.  ^ , . 

CHNlVl,  * Dalntttic»  de 

la  dépendance  de  la  rdpttbliqnc  de  Vciiirc. 
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«i^moriaï , la  prfpatoieBt  d*o«»e  maniefc  fort  (Impie  ruf 
rôtifloieot  leur  cacao  dans  d«  pois  ^ tme , 4 (e  bto. 
Yiiicnt  entre  deo«  pierres  >P«^.  • déi*. 

ioJem  dant  de  l'eau  elMwde,  4 l’alft-foonoleM  avec  le 
Smem,  •fyraPnatMT;  ««.q»’, T »«  P«« 

ploa  de  facoo,y  aiouroteotl  ach»^  ( w.  Roveoo) 

Jour  loi  donner  de  la  cookof . 4 I «^l«  T^r  « mes 
^ter  le  volume.  L’atnlle  cil  one  bt^Ic  de  fume  de 
mav  OU  Wé  d'indc,  aflaifonnée  de  piineot  par  les  Me* 
lUi».  mai»  relevée  de  goût  par  les  rdigwafa  ^ 
nS  Erpagoolea,  qui  ont  fubftitod  w pir^t  Icf^, 
la  caoclk;  »«  eaoi  de  r«ieor*  Ve. 

Oo  Ait  dan*  ees  paps  »* 
de  la  CTCtne  de  ns  ao  Lerou»  • • ^ 


CHOC,  f m.  r»  Viâion  par  la* 

Qoctle  un  corps  en  mouvement  en  reueowre  on  autre, 

& tend  h le  pouücr.  C’ell  la  même  choie  qae  feremf- 
fitn . y»y.  Pettcussioxip*  CommünicatiOk 

DU  MOU va «*N T . ( ) ■ „ . 

• Choc  , c'ert  , tm  Min/rMiegie . le  fynwiyme  de 
omtri  : 4 l’on  entend  par  un  pôle,  uue  proiotidcgr  «eu* 
téc  p«ipcodicBlai/cinci»t  en  tette,  4 aboatifliiu  ou  i ^dca 
flgii*dcmlt>e,oo  i det  galeries  qui  eondui&nt  i d au* 
très  profoodeius  ou  puits  qui  coodaifeiit  à dea  ftloni. 
tis  ibtet  Servent  prcmicfcnient  à cet  ofage;  fécondé* 
ineni , à donnei  écoulement  aux  eaux  vcis  de» 
voir»  ; iToidemement , à tcmoiuer  l’eau  hi>r»  de  ces  r<- 
lirtvoT»  ,4  à 11  con-ialre  hors  de  U mine  ; quatrième* 
iner.t,  à réchanger  VaT  du  tond  de  la  machme,  à l’aide 
de»  tnachiMS  inveniccs  i cet  edêt. 

CHOCA,  M9\tz  citoocA*'. 

CHOCNA,  <Gé*;.)  petite  ville  ^Bohdmcdans 
le  cercle  de  Chtudim. 

• CHOCOLAT,  f.  m.  {OEeu.  demefl.  fafjJt 
te  ) tfpcce  de  glteau  ou  tablette  pcdpaiée  de  diMaiH 
ingrédictu , ifaiat  la  buie  dl  U nutx  de  cacao . 
Cacao.  La  'boitTon  qu’on  fait  avec  celte  tablette  « 
mier.t  le  inwine  nom  ; elle  eÛ  oiiginaifement  AmAp” 
caine  ; les  Efpagnols  la  trouvutnt  fort  en  oAge  au  Me* 
aiuue,  lot(i)Uj«»cn  ûtent  la  conquête  va»  l'an  lyao. 

Le»  Indieu  qui  ofoient  de  cette  bo'.0bo  de  uin»  Im* 


• w»«.»fw*f*  , *|uv  a viTC  P» 

fcniîcï  «i'homracs;  » qu'il  u'uuull  |>I  fy  «. 
co«niiun,  » le  miuquu  *.  v,u^«  !..<«  j 

fefiitc  «m  *lol«u«-  P”*  1“’  ‘*1**  * 

"’te'Èfpipioîl  inSroin  p«  '« 

cui  uwl^ W«  c,p<ocu«qo«MK  boill^,» 

imic  un  Ilimcul  •’<ni*nuut  I ra  «»tl||n-|a 

JrtisrtnKUl  l»r  l'»!dit««  du  fune , d<  qutIquM  ^ 
ÎISS  dt  l'Oriuut,  * du  plutm  dcog»  J.  fP.m 
U feioil  inulilu  de  faue  id  le  dduoHxeiucut 
uoui  u'eu  cumuilTom  RUece  que  le  noor,  Ht 
tut  d'iuRtddielB  II  u'r  • d«  '• 

fnit  narvenue  »ofq«*i  noo»  (de  même  qw  la  «txlle  tà 
te  ftS  aromate  qui  ait  eu  l’epprobteta*  lénétate)  4 qel 
foi.  ee«de  dent  le  «un>!»ji““  11» 

Le  veuille  ell  eue  goulTe  de  eueltuc  biuue,  t d'une 
ndeur  fo«  fueret  elle  ell  (Mm  plelt  * ph>  iMfK  ™ 
m linleote,  * teufetnie  uue  rnbReoee  miellcufc.  ^Mm 
“ente  mine,  note,  » luifemn.  pu  ddt  led* 

6r  Nouvelle,  RieOé , & bte  noimie,  » ptcndie 
qu’elle  n'ait  été  ni  Ifottde  de  bwine,  ni  nufe  en  llet  ho- 
inidf.  f^eyet  VamiII-8' 

L'udeuî  e«.<eble  » le  RO»l  iele.d  qu'elle  nmnind. 
qae  an  tief./et,  l’ont  rendue  nn-fecomiuebdeble  ; mell 
une  luuitue  eipdrience  eyeot  ippt»  qu'elle  éctolfc  n- 
ttimenient,  fou  ufHSe  ell  deeue  utub»  IWqeeot;  » dn 
perlbunn  q»  piiScicnt  le  fobi  tÿ  “ J'**' 

te  lente  feue,  l’en  eblllenntin  lujiuc  <«»•*•*«■  bu_E- 
fpeeoe  * eu  Itelte  le  itKtUt  ptdpetd  ftn.  .nwle,  ..y 
Se  ptdreutetuent  le  .tente.  *l 

Ttauçollet  de  l'AmWque,  ou 
ni  chere,  eoititnc  eu  k«op« . on  P'^  ” “j 

netide  qu’en  encuu  entre  endroit  de  myde. 

Cepmdlut  Kitntne  il  , e euene  Wtn  *8.^ 
pedvenui  en  ftvtnr  de  la  ventile , ft  qeil  e«  1^  te 
ddfdter  n.  quelque  ftçon  » leu. 
phtyn  1.  veuille  dent  le 
P,l.  le  meilleure  » ht  mno.  dolïe.  Ou  dt 
bu’elle  peroit  telle;  cet  comme  fl  T e dtm 
bue  di.n^fltd  infitiie  d’opimue. , 
e-.rd  eu  Heu,  4 l’eu  ejolie  ce 
quand  mime  nu  convicodioil  de  ebufet  » 
il  n'eftpis  pufliblede  '“'''J? " OTT,,;. 
nivnlellcment  ippioovdet  ; * 1 

let  qu’elles  conviennent  eu  plut  Rl^.PbUtesPn.  y 
elle.  .-0™*»!  pu.  confdqunn  le  *o«t 

Utlqoe  la  pSle  dn  eeceo  ell  bteu  e®u<e  fut  OT» 

re  ( r„,i,h  Cac  eu  ) , “•  P^tSe  teteï 
en  pondre  pallé  au  ttmfi  de  iote;  la  véri^eWJ 
tion  du  cacao  4 du  fucre  eft  4e  S 

de  l’un  4 de  l’autre  t on  d^tiioe  potuWjgJ^^ 
ta  dofe  du  fuerc.  pour  empécbet  q^« 

U pite,  4 ne  la  rende  autfi  trop  lu^dbte  de^P^ 
fions  de  l’ tir , 4 plus  fo^eite  eofute  à 4« 
ver» . Mai»  ce  quart  de  fucre  fupptimé  • 
quand  II  i’tgit  de  préptrw  en 
Le  foae  étant  bien  mêlé  t»«  *•  1?^*!  ? <k 
y ajoûte  une  poudre  très-fine, 
vaiiiJle  4 des  bâtons  de  caneUepi^  4 
ble;  on  rrpaffe  encore  ce  mélange  for 
bien  incorporé,  ou  met  la  pire  dans  4t»  it.  du»' 
blanc  ’,  où  elle  prend  la  forme  qu  on  ^ oJreir, 
ncr,  4 fa  dureté  naturelle.  Qua"4  on 
on  y verfe  un  peu  d’dlencc  d ambre  aviM  q 
meure  dans  le»  moules.  «oeorltoli 

Lorfqoc  le  ehtechi  fê  fut  fan»  ^”***^|  ' 
de  la  caiiellc  efl  de  deux  dragmrt  par  _'*ii  jipnUT 
mai»  lorfqu’on  y employé  la  vanHlc,  ri  wt 
moins  U moitié  de  cctic  dofe  de  la  e*n«».  • 
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de  la  vanille,  la  dote  en  ei)  arbitnhe,  ane,  deux,  ou 
troia  gouirea,  & m^me  davaoiage,  par  livre  de  cacao, 
Ibiiint  la  riotaifie. 

Lei  ouvriers  en  <b*<tUt  pnur  faire  parolire  qo'îifi  f 
oni  employé  beaucoup  de  vardile,  y mfleot  le  poivre, 
le  gineemore,  Il  y a mfme  des  gens  accoAcume'a 
MX  choies  de  haut  gooc , qui  ne  le  veokat  paii»  au* 
ucenent;  mais  ces  épiedries  n*éur«  capables  que  de  met- 
tre le  feu  dans  le  corps  , les  gens  fages  ne  donneronc 
pas  dans  ces  excès  , & lèronc  auentits  à n’  ulcr  ja- 
mais de  qu’ilt  n’en  fâchent  fikrcineni  la  cum- 

poii(k)n. 

Le  tbtilét  cooipofd  de  cette  manière  a cela  de  com- 
mode , que  lorfqiron  eH  prelld  de  fortir  du  logis,  oa 
«u'eti  voyage  on  n'a  pas  le  lems  de  le  mettre  en  boif* 
wa  , on  peut  eo  inaneer  une  tablette  d'une  once , de 
boire  un  coup  par*deiJas  ; lalITint  a^r  l'cllorQac  pour 
^rc  la  dilJbluiion  de  ce  ddjeând  à nreprompiu. 

Aux  Antilles  on  fait  lus  pains  de  cacao  pur  & fans 
addition,  ysytt  Cacao.  Et  quand  oo  veut  prendre 
Je  réduit  en  boilToo , voici  comme  on  y pro- 

cédé. 

PriptrttioH  dm  <b»ttléS  i U rnsmiere  dtt  iUt  Frm/f 
ftifti  dt  fAmiri^M€  . On  ratiffe  léaerement  les  pains 
de  cacao  avec  un  couteau  , oo  plutôt  avec  nue  rapo 
^laie,  quand  ils  Ibnt  aHèt  fecs , ne  pu  rengrai> 
1er  i quand  on  a ruitld  la  quantité  qu'on  Irahaite , (par 
exemple  quatre  grandes  cueiMerdes  combles  qui  pdent 
environ  une  once)  on  y mdte  deux  oo  trois  pincées  de 
canelle  en  poudre  psITée  au  tamis  de  foie,  a enviroa. 
deux  grandet  cuiller6;s  do  fucre  en  poudre. 

Oo  met  ce  mètaoge  dans  une  chocolatière  aveo  on 
ceuf  frais  entier , c'cTl-â-dire  jaune  de  blanc  ; on  mêle 
bien  le  tout  avec  le  moulinet , oo  le  réduit  en  conü- 
Üance  de  miel  liquide;  furquoi  enfuite  oo  le  (ait  verlèr 
la  liqiwur  bouillaou  (eau  ou  lait,  fuivant  la  faoiaine) 
pendant  qu'on  fût  router  foi-metne  le  moulinet  avec  for* 
ce,  pour  bien  incorporer  le  tout  cnfemble. 

Ëiifiit  on  met  la  chocolatière  fur  le  feu , on  au  bain* 
muie  dans  un  chauderon  plein  d'eau  bouillante  ; de  dès 
que  le  ehMoIst  monte,  on  en  retire  la  chocolatière;  dr 
après  avoir  fortement  agité  le  tb»<oUt  avec  le  mouli- 
net, 00  le  verlè  i diverlea  reprifes  de  bien  moulTé  dam 
les  ulTei.  Pour  en  relever  le  goflt  on  peut  avant  que  de 
le  veriêr  y ajoûter  une  cncillcrée  d'eau  de  fleur  d’oran- 
ge, où  oa  a fait  dilloudre  une  goutte  ou  deux  d'elTcnce 
d’ambre . 

Cette  mantere  de  faire  le  a p^ulieurs  avants*: 

gei  qui  lui  font  pre^ea,  de  qui  la  tendent  prél'énble  à 
toute  autre. 

En  preiitier  lieu,  on  peut  afTHrer  qu’étant  bten  éxe- 
euiée,  te  eh»e»Ut  cil  <fttn  patfum  exquis  de  d’une  gran-, 
de  délicaiedè  de  goût;  il  efl  d'aîlleors  ttèa-lcger  fur 
l'dlomac , de  oc  laillc  aucune  rélidence  ni  daos  la  cho- 
colatière, ni  dans  les  ralTca. 

En  fécond  lieu,  on  a l’anément  de  le  Réparer  Gû* 
même  dt  félon  fou  goût,  d’augmenter  £c  de  dimiouer 
à fa  volonté  les  dofes  du  fucre  de  de  la  canelle,  d’y  a- 
joûter  ou  d’en  retrancher  l’eau  de  fleur  d'orançc,  dt  l'cf- 
lêuce  d'ambre;  en  un  mot  d'y  (aire  tel  autre  cMogement 
qu'on  aura  pour  agréable . 

En  iroiâeine  lieu , en  n'y  fubdituant  rien  qui  puiüe 
détruire  les  tonnes  qualités  du  cacao,  il  ell  fi  tempéré 
qu'on  le  peut  prendre  A toute  heure  dt  à tout  flge,  en 
été  comme  en  hyver,  fans  ers  craindre  la  moindre  in- 
commodité: au  lien  que  le  aUâilbnné  de  va- 

nille dt  d'auerca  ingrédiens  acres  dt  chauds,  peut  quelque- 
fois être  chogereux  , ûir-tout  en  été  , aux  jeuQca  gens 
dt  aux  coniliiutioQS  vives  dt  fcches . Le  vare  d'eau  traî* 
che  qu’on  a coâtume  de  lui  (aire  précéder  oo  fuccéder, 
ne  fut  que  pallier  pur  un  lems  limprelTioa  de  (tu  qu’ 
il  lailTe  dans  le  fang  & dans  les  vifcercXi  après  que  l'eau 
s'd)  écoulée  par  les  voies  ordinaires. 

Eo  quatrième  lieu,  ce  cil  à fî  bon  marché 

que  la  lalle  ne  revicDt  prefqu’i  un  fou . Si  les  artiiàas 
en  étoieni  une  fois  iofroits,  il  y en  a peu  qui  ne  mif- 
fétu  i profit  00  moyen  fi  alfé  dt  lî  gracieux  de  déjeû- 
Ber  i peo  de  frûs,  & de  fe  roûienlt  avec  vigueur  tuf- 
qo’ao  dîner  ûu»  auue  aliment  folide  ni  liquide . tiifi. 
mmt.  dm  téttt . Vtytz  Cacao. 

Chocolat. ( Dieu  } L’ulâge  du  <hot»lat  ne  iré- 
ritc  ni  tout  le  bien  ni  tout  le  mal  qu’on  en  a dit:  cet- 
te efpcce  d'aliment  devient  à -peu -près  indilféreni  par 
l’habitude,  comme  tant  d'aunes.  Une  nation  entière  en 
vil  ^efqoe:  manquer  do  (htttUt  chez  les  Efpagnois, 
c'eft  être  réduit  ao  mémo  point  de  milcrc  que  manquer 
de  pain  parmi  oom  ; & l’oa  oc  voit  pu  que  ce  peuple 
T'orne  ill. 
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tire  de  grandet  otiîités  de  cet  ufage,  ni  qu’il  en  éprou- 
ve des  maux  (ênlibles. 

Il  y a long-tenu  qu'on  a appellé  le  tbctolmt  le  Ui» 
d*i  nîtillmrdi  : ou  le  regarde  comme  itès-oiiutTifrani 
de  comme  uès-ptopre  i réveiller  les  forces  laRgoîiIan- 
tes  de  l’eflomac.  Cet  prétentions  s’accordent  alfez  a- 
vec  ce  qu'on  conuoti  de  la  nature  des  diflérent  ingré- 
diens  de  uoirc  ehùetUt,  dr  elles  fout  confirmées  par  Pcx- 
périence.  Efieèrivemeot  le  cacao  contient  une  fubftan- 
ce  farineafe,  de  une  quauiiié  cooCdérable  d'une  matiè- 
re hoileufe  oo  toiyreure,  peuvent  fooroir  abondam- 
ment l'one  dt  l'autre  une  lubltance  propre  à la  répara- 
lion  de  DOS  humeots  ou  i la  nutrition  . I.<c  fucre  qui 
entre  dans  la  compolTiioo  du  (btetlsty  de  le  jaune  d’eeuf 
ou  le  lait  avec  lequel  on  le  prend  ordinairement,  Ibni 
encore  des  matieics  irès-nouiriflaRtes . 

La  vanille,  la  canelle,  6e  les  autres  aromates  dont  on 
l'anime,  font  capables  d'excitet  l'appétit,  futiifier  l’eGo- 
nue,  ijft. 

Le  de  làmé  même,  c*e(l-il-dire  celui  qui  cQ 

préparé  fana  aromate,  n'ed  pas  abfolutnent  privé  de  cet- 
te propriété  tc»>qoe  dt  (lomaebique  : 00  oblerve  attira 
communément  qu’aptes  en  avoir  pris  le  matin,  on  at- 
tend le  dîoer  avec  plus  d'tropalkDce  que  li  on  éioii  re- 
lié i jefln  . 'Mais  ce  font  les  gens  peu  habitués  i foa 
ufage  chez  qui  il  produit  cet  efict;  il  rofliient  aficz  bien 
au  contraire  ceux  qui  en  preonem  journcllemeiu  le  ma- 
tin , pour  ne  manger  enfuite  que  le  (bir . C'cG  encore 
ici,  comme  on  voit,  une  affaire  d'habitude,  (é) 

CHOCOLOCOCA,  (G/»/.)  ville  de  l’Amé- 
rique méridionale  au  Pérou.  Il  fe  uouve  de  riches  mi- 
Des  d'aigcot  dans  fon  voifinage . 

CHOCZIM,(C/tf.)  ville  de  Moldavie,  fur  les 
froniiercs  de  Poiogne,  ^ le  Nieller  . L«»g.  44.  yo. 
/ux.  48.  fO. 

CHOES  ««.CHOUS,  {MytM.)  nom  du  fé- 
cond jour  de  la  fête  des  Anthificries.  Veytt,  Amthi- 
STCAtss.  Ce  jour  chacun  bûvoit  dans  fou  propre 
pot  , de  >it*y  vmifftmM  d bt$rt. 

CHOE  U R,  r.  m.  ( BttUfLtt$.  ) dans  U Poélie 
dramatique , ilgnific  on  ou  piuGcors  »3emn  qui  font 
fuppofés  (peâaceuts  de  la  pièce  , mais  qui  létnoîgiKnt 
de  tems  en  tems  la  port  ou’iU  prennent  i l’aâioii  pac 
des  dilcoofS  qui  y fout  lies,  fans  pouriaot  en  faire  une 
partie  cireniieUc. 

M.  Dacier  obfcrve,  après  Horace,  que  la  tragédie 
o'éloit  dans  fon  origine  qu’un  ebtrut  qui  chaotoit  des 
dithyrambes  en  l’hoiuKur  de  Bacchut , fans  autres  a- 
èlmrs  qui  déclamalfent . Thefpis,  pour  Ibulager  le  r^itr, 
apûta  un  aâeur  qui  réa'coit  les  avaiitures  de  quelque 
héros.  A ce  perfounage  uoique  Efchyle  en  ajouta  un 
Iccond , 61  diminua  les  chants  jxjur  donner  plus  d’é- 
tendue au  dialogue. 

On  nomma  tpiftdeiy  ce  que  nous  appelions  aujour-, 
d'hui  4h9ei , 6e  qui  fe  trouvoit  renfermé  entre  les  chanta 
du  thvmr.  EpISODS  ACTE. 

Mais  quand  la  tragédie  eut  commencé  i prendre  une 
meilleure  forme , ces  récits  ou  épifodes  qui  n’avoieut 
d'abord  été  imaginés  que  comme  un  acce/Toirc  pour 
lailTer  repofer  le  ebmfy  devinrent  eux-mémes  la  partie 
priadpale  du  poeme  dramatique , dont  i fon  tour  le 
<lMrmr  ne  fut  plus  que  l’accclToire:  mais  cet  chants  qui 
éioicnt  auparavant  pris  de  fujcis  dillérem  du  récit  y. 
furent  ramenés;  ce  qui  coutribua  beaucoup  i l'onité  de 
fpeâack . 

Le  fkTmr  devint  même  partie  îutérefTée  dans  l't- 
ôion,  quoique  d’une  maniéré  plus  éloignée  que  les  per- 
fonnages  qui  y coocouroieni  : ils  rendoient  la  tragédie 
plus  régulière  6t  plus  variée;  plus  régulière,  eo  cç  que 
chez  la  aoctens  le  lieu  de  la  feene  étoit  toûjours  le  de- 
vant d'un  temple,  d’un  palais,  on  quelqu'auire  endroit 
public  : 6t  l’aâioD  (ê  palRnt  entre  la  prémtern  perfon- 
ncs  de  i’éiat,  la  vraifiemblance  exigeoit  qu'elle  eût  beau- 
coup de  témoins,  qu'elle  iniéreflat  tout  un  peuple,  6t 
CCS  térnoins  furmoîeot  le  ebtmr . De  plus , il  n’ett  pas 
nsmrel  que  d«  gens  imérdî'és  à l’aâion,  6c  qui  en  at- 
tendent l’iflüe  avec  impatience,  relient  toûjours  fans 
lien  dire:  la  raiiba  veut  au  contraire  qu’ils  s'eotreiien- 
oem  de  ce  qui  vicqt  de  (p  pa(Rr  > de  ce  qu'ils  ont  i 
craludrr  on  I efpércr,  lorique  les  principaux  perfoona- 
ges  en  celTant  d’agir  leur  en  donnent  le  loifir;  6c  c’cll 
aufC  ce  qui  faifbic  Ia  matière  da  chants  du  elwmr.  ils 
contribuoient  encore  i la  variécé  du  fpeâade  par  la 
tnulîquç  6c  l'harmonie,  par  la  danfes,  çfr,  ils  en  aug* 
memofeiit  la  pompe  par  te  nombre  da  aâeurs , la  ma- 
gnificence 6c  la  diverlicé  de  leurs  habits,  6f  l’utilité  pv 
Tes  inUtuérions  qu'ils  doonoietu  aux  rpcaiicuts;  ufige 
P P a 
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ttmtHy  piree  ({«'attrctbit  on  tt  piftçolt  en  rond  inoq* 
de  l’eoid  pour  chiotcr . C’cti  eocoïc  lujourd'hai  u 
olcre  dont  les  autels  des  Grecs  loat  biiis. 

Le  thttmr  eft  fépard  du  fanâutitc  où  l'oo  oôre  le 
Ijcriâce , & de  la  mf  où  ell  le  peuple  qui  y afljlic 
yoytt  SANCTUAtHe,  EoLtte,  iejiiptt.  (C) 

Xa  gros  decimatctixs  font  obligés  à rdperex  le  (htj, 
& caoccl  des  églirca  dont  iU  cm(  Ici  groûcs  diimn 
Le  cancel  eft  l’enceinte  du  tba»r . Dans  ceue  maùte 
le  clterur  comprend  suffi  te  i'anâuaite  . 

Le  paiiun  même  eccléilaffiQue  n'ed  pu  obigé  m 
réparations  du  & cancel , loifqu’il  y a en  croi 

dÀrimurur  ; nuis  s'il  n'y  en  a point,  en  ce  eu  il  d) 
obligé  auE  réparations,  dn  moins  dn  tiemr  & esned. 

Les  armoLiies  i la  voûte  ou  à la  principale  viice 
ttaur^  ne  (<Mt  pas  feules  un  titre  pour  fe  dite  feunear 
de  la  paroilTe. 

Le  patioa  a droit  de  banc  fermé  dans  k thrar  (t 
i foo  défaut  le  feigneur  haut  jofficter;  les  fitnpiu 
gneurs  de  fief  ni  les  nobles  ne  pcuveai  y atou  éa 
toc . 

Le  coté, le  patron,  & le  feigneur  haut  jafiicier,oot 
droit  de  fépulture  au  tbtnr.  Vtjtz  U tr.  Àm  drùt  4t 
fatrtHage  fêr  Simon , ttlmi  tiet  Jréift  itMtriffMu 
/«r  Marécbal  ; & Droits  uoMORipjqucs . 

Le  li^mr  n’a  point  été  fépiré  de  la  nrf  ji>r<]u’ae 
rems  de  Copfianrin  ; depuis  ce  lemt  le  ibv»r  a éttf  fa* 
nié  d'irae  bitudrade,  il  y a eu  des  voiles  tirés  iw  Ici 
balblires,  & on  ne  les  ousroit  qu’après  k cooiéecatâa. 

Dans  le  xtj.  ftccle  on  commença  i foroer  le  tint 
de  murailles;  mais  depuis  la  beauté  des  églifes,  & dt 
l'architeâure  a ramené  raneieo  ufaee  des  balottrades . 
Le  chantre  eû  le  mairie  du  tkaur.  Voy.  Ch  a ktic. 

Dans  les  momllercs  de  filles,  le  €baMf  etl  une  gno» 
de  faite  attachée  au  corps  de  régltlê  , & fêpatée  par 
eite  grille,  où  les  religkulês  chanttnt  l’office. 

Ch^mr  fe  dit  tuffi  de  l'anemblée  de  tous  ccut  qui 
doivent  chanter  dans  le  tbmr  ; ft  alors  on  dillmgse  k 
haut  fhtmr  formé  par  les  chatioinet  de  tes  digoités  da 
clergé  qui  fe  placent  dans  les  Ailles  élevées,  & le  bas 
tbetirr  compofé  du  refle  du  Clergé,  mulicicm,  & en- 
fan$-d«-c^«r,  dont  la  place  efi  aui  llalki  d'eU'bat. 

Croeur,cû,c«  Mmfiftet  un  morceau  d'humo* 
nie  complété , à quatre  parties  ou  plus , chanté  i U fois 
par  toutes  les  voii , & joüé  par  tout  l’otcbeilrc  . On 
chache  dans  Ici  cènri  un  bruit  agréable  & hacmoaini 
qui  charme  & rempitffi:  tes  oieiltes:  un  beau  ebrar  dt 
le  chef-d'oeuvre  d'un  habile  compofiteur . Les  Fruçoü 
paffciK  pour  réuffir  mieuj  dans  cette  partie  qu’au»» 
autre  nation  de  l'Europe. 

Le  ebaur  s’appelle  quelouefois  , par  op- 

pofiiion  au  petit’dHrmr  qui  cû  leutemm  cans^fé  de 
trois  panics;  ravoir,dcua  ddTus  , dt  la  haute-contre  qii 
leur  ifrt  de  baffe . ün  ftît  entendre  de  lems  en  tem$ 
féparémem  ce  petit  rAa>»r,  donc  la  douceur  contrailes* 
gréablcment  avec  la  broyante  harmonie  du  grand,  (i) 

Le  grand  tbnr  cft  compofé  de  huit  Mes , qui  ftjW 
en  haut  des  deux  côtés  de  l’orchcftre.  La  coutre-blk 
ell  du  grand  ebarnr , ainfi  que  les  vioi«w , les  hssibet», 
les  flûtes,  dt  les  bilTonj.  C’ell  l'orchellre  etHwqnJ! 
forme.  Orchest  Aï  . (B)  - 

ün  appelle  encore  fetit  tb<rKr,  dans  I orchclne  « 
l’opéra  , un  peitr  nombre  des  meilleurs  inllrumei»  « 
chaque  genre,  qui  forme  comme  un  orebeftre  parnea- 


«pclloii  tbtryfhJt  : dans  l«  inteimedei  il  donooil  le 
Ml  au  relie  do  ib-xmr,  qui  remp:Uloil  par  les  cbams 
tout  le  tems  que  les  aüeurs  n’étosent  point  fur  la  fee- 
iic  • ce  qui  aogmemoit  la  vrailfcrnblancc  dt  la  coqm- 
nuité  de  l’iélion.  Outre  ces  chants  qui  marquoiem  la 
dtvilion  des  aÔes,  les  perlbnnages  du  rbrer  accompa- 
«noient  qoelqoetbis  les  plaintes  de  les  regrets  des  aacors 
fur  des  accitos  tùnenes  arrivés  dans  le  cours  d’nn  a- 
ae;  rapport  fondé  for  l’intérét  qu’un  peuple  prend  ou 
doit  prendre  aux  malheurs  de  fon  priace.  Pu-  ce  mo> 
yen  le  ihéaire  ne  dcmeuroii  Jamais  vulde , dt  le  tbaur 
n’y  poovoii  dire  regardé  comme  un  pexfonnage  inutile. 

On  regarde  comme  une  faute  dans  quelques  pkccs 
d’Euripide,  de  ce  que  les  chants  du  ib»Mr  font  entière- 
ment  déHche's  de  l'aâion  , comme  ifolés , & ne  naif- 
feni  point  do  fond  du  fujet  . D'autres  poètes , pour 
t'épaigncr  U peine  de  com^fer  des  tbtrwrs  & de  les 
oSwiir  aux  principaux  évenemeus  de  la  pkee,  fe  font 
contentés  d'y  rtiférer  des  odes  morales  qui  n’y  avoient 
point  de  rapport  ; toutes  chofet  contraires  au  but  de  i 
fa  fonâioo  des  tbatmrt  : tels  font  ceux  qu’on  trouve  dans 
la  pièces  de  rms  anciens  iragîqua  , Garnia,  Jodelle, 
(^t.  qoi  par  ca  tirades  de  Icnicnccs  prétendoient  imi- 
ter la  Grecs,  fans  faite  ateemion  que  ceux-ci  n’avxMnt 
pat  uniquement  imaginé  le  (bamr  pour  débiter  froide- 
ment da  feniences. 

Darti  la  tragédie  moderne  on  a Tupprimé  la  tb^Hn, 
fi  iKios  en  eieepions  VAtbalie  dt  ri.^ifvr  de  Racine: 
ks  violons  y fuppiéent.  M.  Dacier  bldme  avec  raifon 
ce  deniia  ulàgc  , qui  ôte  i la  txiq^édtc  une  partie  de 
fon  lulire:  il  trouve  ridicule  que  l’adioa  tragique  foit 
coupée  & furpenduc  par  da  fonata  de  mulique  initru- 
nvcncale,  de  que  la  fpeâaieurs  qui  font  fuppulés  émûs 
par  la  rtprércmaiion,  tombent  dans  on  calme  foudain, 
de  fiiOcni  divcriioa  avec  ragitaiion  que  la  piac  leur  a 
laüTée  dans  rnme,  pour  s’amufer  d'une  gavotte.  Il  amt 
due  le  réiabiiiicmeni  des  tbmnrt  (êroit  nécelTaire,  noti- 
ieulemeni  pour  rembetlifiement  de  la  régularité  du  fpe- 
ôacle,  mais  eiscorc  parce  qu’une  de  fa  plus  utila  fon- 
éiinns  ebex  la  anciens  éioit  de  reâifier  par  des  réSe- 
xious  qui  refpiroicfll  la  fagelle  dt  la  vertu , et  que  l’ecn- 
ptutemem  des  pafiions  arrachoit  aux  tâcurt  de  trop 
fort  ou  de  moins  exact,  ce  qui  üêtoit  afléx  fouvem  né- 
ccllairc  parmi  la  modernes  . 

Les  principales  riifons  qu’on  apporte  pour  juûifia  la 
Ibpprcliion  da  xLr«rx  , font  que  bkn  des  diolbs  for- 
vent  le  dire  & fe  paffer  en  fecra,  qui  forment  la  Ice- 
na  la  plus  belle  dt  la  plus  touchante , dont  on  fe 
prive  dès  que  le  lien  de  la  feene  cil  poblic,  dt  que  rku 
ne  s’y  dit  qu’en  pvéfence  de  beaucoup  de  témoins  ; que 
ce  xdir«r  qui  ne  defcmpatotl  pas  du  théâtre  da  anciens, 
leroit  quelquefois  fur  le  nôtre  on  pafonnage  fort  incom- 
mode ; de  CM  nifons  fout  trèvforta  , eu  égard  à la 
cooflûutron  des  tragédies  modernes. 

M.  Dacier  obftrve  encore  que  dans  l’ancienne  co- 
médie il  y avoit  un  rdcrsrr  que  l’on  nommoit  grrx  ; 
que  ce  n’étoii  d’abord  qu'un  Krfbiinage  qui  parloft  dans 
la  entre-advi  ; qu'on  y en  a]OÛta  faccedivemeut  deux, 
po^  trois,  dt  enfin  tant , que  ca  comédia  andenna 
némient  prefqoe  qu'un  tètetr  perpétuel  qui  faifoit  aux 
feeââteufs  da  leçons  de  vatu.  Mais  la  Poeta  ne 
ft  ctM«inreni  pat  tuôjoure  dans  ca  bornes;  de  la  per- 
fonnaeet  fatyriqua  qu’ils  introduilirsnt  dans  les  ciewx 
occafioni^re  it  leur  fuj^effioa  dans  ta  comédie  nou- 
velle . ytjrtt  Cou  i'j>  r e . 

Damner J,  fW  , c’éloit , cbex  la  Gréa  , acheter 
Upiere  don  poc«  dt  faire  In  frais  de  la  «prélênia- 
■ C'I"'  W «tic  ditpaifc  !-jp|>,lloic  a Aihe. 
nca  On  ranSnii  cc  foin  i l’archonK,  & chn 

te  RnjMin,  .tc,,«ARCuo»iüWi;D7- 

T''™™’ 

?•  » P<H>f  chanter  l’office  divin  Le 

«Il  ocdmaîrcment  devant  le  crand  aun-i 

C.  mo.  n,o^  isdo„_  J 
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CaoeuKS,  (.  let)  <|üi  ik  dit  lofljoon  au  ploffer; 
M appelle  ainfi  eo  nom  colieâif  let  chanteurs  & let 
chanttfvres  qui  cimentent  tet  de  {'opéra ■ lit  Ibnt 

placés  en  haie  for  le»  deux  atlet  du  théaire;  le»  hantes* 
contre  & les  tailles  forTnenc  une  crpcce  de  dernt-ccrclc 
dons  le  tond . Let  tkwmrs  cempliirenc  le  théâtre , At  for* 
ipeui  atniî  im  foei  agréable  coup  d'ail  ; tnait  on  let  laiT* 
lè  immobiles  i leitr  place:  on  let  entend  dire  qnelauc* 
fois  que  l*  Urrt  t'itrault  ftmt  Umri  pat,  p^rif' 

femt,  fce.  & pendant  ce  cems  ilt  demeurent  uanquillet 
an  même  lieu,  fans  raire  le  ntoindre  mouventem. 

Ir'edét  ihéattal  qui  ell  téfnlté  des  aélioos  qu'on  leur 
a Ait  Aire  dans  l'tmlr/t  J'OJirit , de»  flut  de  t' Hymen 
de  ftfmtnr,  doit  Aire  feutir  i^nelles  graodes  beautés 
oaitroiem  de  ieon  moufcment,  li  on  let  exerqoit  à a- 
gir  coDlortnémene  aux  choAs  qo'oo  leur  Ait  cbanier  . 
y»jet  Opk'ra.  (fi) 

Choeur  s«  1*S  thmin  Jt  damft.  On  let  appelle 
plut  communément  twpt  d’entries  on  égarant . ÿtytz 
Corps  d'i  MTR  ES  (s*  FicuRAHT.(fi) 

CHOC  A,  ( C/»g.  ) ville  confidérable  de  la  Chf* 
ne,  dans  la  province  de  Xand,  for  la  rivière  de<Fi. 

CHOGIA,  tn  CODGIA,  •«  HOGIA, 
COZZA,  ( Hiji.  meJ.  ) car  on  trouve  ce  nom  é* 
crû  de  toute*  cet  rtunxrct  dans  différent  ameurs,  Â- 
gorâe,  en  langue  Turque,  «j*M4)Vre,  «•  d»3emr,prA 
ttpuar,  00  gtnvrrnmr  . Goliut  dit  que  c'eA.  OU  mut 
Ferfao  , qui  Itgniâe  vuiltard,  mais  qui  t'employe  ordi- 
caixemem  pour  ou  titre  d'honneur . Il  y a dans  le  (èrrail 
placeurs  chvgét  de  i'éduratmn  det  ichoglaot, 

de  auirn  jeunet  gens  qui  y font  deAinés  pour  le  fervi* 
ce  du  grand-A^neui.  Le  précepteur  det  enfant  de  A 
hauteffe  porte  aufli  le  nom  de  tadgin  oo  de  eatzn. 

CHOISEÙiL,  ( G/ag.  ) petite  ville  de  France 
en  Champagne. 

CHOISIE,  f.  f.  {Jnrifprmd.)  en  Bretagne,  li- 
gnifie le  draii  de  tknifir,  Vejez  Hevin  fur  Frain,p^. 

dçç.  705.  eÿ  70Û.  (/) 

• CHOISIR,  FAIRE  CHOIX.  ELIRE, 
OPTER,  PREFERER,  v.  fyo.  ( OV«ta.  ) ter- 
met  relatifs,  ou  feulement  au  jugement  qtK  J'ame  por- 
te de  différent  objets  dont  elle  a comparé  les  qualités 
entre  elles,  nu  i ce  jugement , de  i une  aâion  qui  fuît 
ou  doit  fuivre  ce  jugement  qui  la  détermine  il  être  tel- 
le on  aile.  Chaifir  efi  Klatif  aux  choAs;  fnirt  tbaix, 
aux  perlbimet.  La  falubrité  des  iieus  cA  un  objet  que 
le  fouveiain  ne  doit  pas  négliger  , quand  U fe  thaifit 
une  rélîdence  ; la  probité  rigoureuA  cA  une  qualité  ef- 
feotiellc  dans  les  (mronnet  dont  il  fera  tbaix  pour  ê- 
ire  les  miniArcs  . Ckaifir  eA  relatif  à la  comparaifun 
des  qualités;  prff/rtr,  â l’aâiog  qui  la  Aiit.  J'aî  eiaîfi 
entre  beaucoup  d'étoffes;  mais  après  avoir  bint  exami- 
né, j'ai  dannif  U prdf/rtnte  i celle  que  vous  me  vo- 
yez. Le  moment  où  l’on  apperçoii  l'excellence  d’un 
objet  fur  un  autre  eA  celui  de  la  pr^f/renee,  au  moins 
dans  l’efprit.  Lorfquc  M.  l'abbé  Girard  a dit  qu'on  ne 
ihaifijfate  pts  tadjourt  ce  qu’un  prifirait,  dt  qu'on  ne 
prifiraît  pat  toûjoprt  ce  qu'on  eiaifi^aît,  il  noos  a p^ 
(0  qu'il  n'oppofoii  hs  ces  deux  termes  pir  leurs  véri- 
tables différences . Un  préféra  lofljouit  Celui  qu'ott  a 
tkaifi  ; on  pretldtoit  toûjours  celui  qu'on  a Préféré  ; 
mait  ou  n'a  pas  toâjouri  ni  ctdoi  qu’on  a ehaiji , ni 
ccini  qu'oO  a préféré . Cbatfir  ne  (e  dit  que  des  cho- 
fes,  mais  préférer  A dit  de  des  chofes  de  det  petAn- 
ncs  : on  peut  préférer  le  velours  entre  les  étoffes , de 
let  caraâacs  doux  entre  As  autres.  M.  l’iU^  Girard 
prétend  qne  l'amour  préféré  de  ne  thaifit  pas  : cette 
^nfée , 00  l'oppolMion  det  accepiioi»  préférer  & riei- 
jfir  CO  ce  Aas,  Bout  puroit  laulTe;  A Aol  amant  qui 
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n’ait  pat  ehaifi,  c'eA  celui  qui  n’ayant  pas  deua  objets 
à comparer  , n'a  pû  donner  U préférence.  Opter,  c'ell 
£tre  dans  la  néceffiié  ou  d'accepter  ou  de  tetufer  l'une 
de  deux  chofes  : lotftm'ïl  ti'y  » pas  connairue  d'acce- 
ptation ou  de  refus , n peut  y avoir  encore  un  cas  d’e- 
ptian,  mais  c'cA  le  feul;  celui  nu  l'on  n'apperctiit  eo- 
tie  deux  objets  aucune  taifon  de  préférence  . kiira  ne 
fe  dit  gurre  qoe  d'un  choix  de  perfonnes  rclaiit' i quel- 
que dignité  qui  s'obtient  i la  pluralité  des  voit:  le  fou- 
verain  ehaifit  fet  favoris;  A peuple  élit  fes  maires. 

CHOIX,  f.  m.  terme  qui  marque  l'adlioa  du  ver- 
be tiaifr . t^ayeZ  C H O I » t R . 

C H O I x:  il  y 1 dans  la  Peinture , comme  dans  1s 
Sculpture,  thaix  de  fujei,  tbaix  de  compofition,  (bai ta 
d'arnindc . La  beauté  du  cbaix  d'un  fujet  dépend  de  la 
juAdfe  de  Tes  reports  avec  les  citconAances , te  tenu 
pour  lequel  il  eA  fait,  les  lieux  où  il  doit  être  placé, 
à.  tes  perAtnnet  qui  l’ont  fait  Aire.  Choilir  n'a  rien  de 
commun  avec  csccoter,  (bit  en  Peinture,  feq  en  Poé- 
fie  : un  fujet  peut  être  très-bien  choiti,  fie  très-mal  trai- 
té. On  dit  qo'il  y a dans  un  tableau  un  beau  <kaix  de 
eompolition,  lorfque  le  peiotre  a faiii  dans  le  fuiet  qu'il 
s'cA  propofé  de  repréfenter  , l’inAant  le  plus  cottvena- 
ble,  A les  objets  qui  peuvent  mieux  A caraâérifer;  un 
(Jiaix  d'attitude  , lorfque  les  figures  A préiènient  ions 
de  beaux  afpcâi  : ainlî  on  aime  mieux  voir  le  vilîige 
d'une  femme  lorfqo'il  eA  beau  , que  le  derrietc  de  fa 
tére. 

Le»  profeAeurt  des  académie» , curAox  de  la  réputa- 
tion oue  donne  le  talent  de  ce  qu'on  Rppelle  bien  paftr  h 
JM«fér/r,  font  on  tort  confidérable  aux  étudiant,  par  l'at- 
tention qu'il».  OUI  1 ne  les  leur  préfenter  ^uc  par  ces 
cdtés  de  (baix\  iis  les  empêchent  de  conrtoîttc,  A con- 
féquemment  d'empluyer  d’autres  afpcâs  fous  lelquels 
la  nature  A préAnie  le  plut  fréquemment,  A les  rédoi- 
fent  i un  miU  nombre  d'attitudes  qui,  quoique  vaiiées, 
poTien:  toojeurs  un  caraRerc  d'nniÀrniilé  bien  plus  de- 
iàgréablc  dant  une  eompolition  , que  ne  le  Aroient  cet 
attitudes  rejenéet  oue  A maître  sAlâe  de  laiffec  igno- 
rer i (et  éleves  . ui3.  de  peintnrt . 

Le  mot  de  tbaix  A prend  en  bien  comme  en  mal  ; 
A l'on  trouve  plut  foutent  i reprocher  le  mauvais 
tbaix,  qo'i  Aire  l’éloge  du  beau.  (A)  (1) 

CHOLAGOGUE,  adjea.  (J^edeùn.  tbérapen- 
tif.)  Les  anciens  medecint  qui  croyoAnt  avoir  autant 
d'efpeces  de  purgatifs  qu'ilt  reconnoiHblcnt  d’eipecet 
d'humeurs  eXCTémentitkllct , appelloient  tbaUgagtut  ceux 
qu'ils  dcAinoAnt  i évacuer  la  A'A.  PuRCATtr. 

Ce  mot  cA  compofé  de  bixv  , biU , A de  «>•  , y« . 

(.bpfr . 

fuQcker  obferve  avec  raifon  que  cciie  divifion  des  an- 
ciens eA  moins  chimérique  qu'elle  n'cA  mal  conçûe  nu 
mat  énoncée . Il  ne  faut  donc  pat  la  rejetter  abAlu- 
ment,  comme  la  plOpart  dn  modernes  ont  Ait,  mais 
plAtAt  licher  de  ramener  la  prétendue  propriété  //réf*- 
ve  de  cet  médietmens  à det  lunions  plus  clairet.  sAjr. 
Evacüamt. 

Quoique  nous  ayons  réduit  anjourd'hui  l'adimi  de 
K)us  let  purgatifs , a det  irritations  , à ragaeemext  plus 
ou  moins  confidétSbA  de  l'orgaue , dont  noos  avons  i 
réveiller  ou  i augmenter  t'extrétian  , vayez  £ x C R &’• 
TioK,  ce  <(ui  Amble  «iclure  toute  autre  diA'érence  en- 
tre les  purgairfs,  que  celle  qui  dép«td  de  leurs  degrés 
ou  nuances  d’afiUvité  ; cependant  rtous  avons  encore 
quelques  médicament , auiquclt  nous  fappofrmt , du 
moins  tacitement,  une  efpece  de  vettu  ebnlagegae , ou 
même  hépatique  , qualité  moins  déterminée  ertcore . 
Nous  ordonnons  donc  commonément , dans  Ai  mala- 
dies du  foie,  A dans  l‘imeuiioo  de  faire  couler  la  AA; 

nous 


(ij  La  Chois  itri  lolnéraia.  8c  ce  qoi  coorieni  le  mirex  tcha- 
<jae  efjwcr  [lour  In  imailtcr  arec  prufii.  d(  lue  pan  pOn  lilka- 
<nrii«  de  U •^oUsirsic. 

Le  venable  «ojreo  mot  tirer  profit  dea  oiiomU.  c’rft  de  cuei* 
reenc»  p»  (ceofet  ptofanddaem  avMt  de  bii«  MC«n  diws . Le 
dibac  de  Ùnerrr  «roc  «saâitDde  oo<vdnitt»<9i  k Biincnii  det  pter» 
m qui  ae  fuot  pai  BCraniquei . «lit  mine  («>  «ioerai  iea  net 
da  MtrM,  feiaa  ieun  difldrcncn  9c  le«rt  Rroret,  • ceuft  u«  Rraml 
pri^otin  jidM'l  préCiaa.  fana  qioi  pau  «tU  on  y ait  fait  atcao. 
ia»a . 

Le  Ricaadrt  demeetee  a été  de  mtJk  Ici  moatigtf  d»  pierrea 
qoe  ItM  Cfoyoli  mdtaJiquei . Sc  qoi  m uiteieat  aucun  aSmI  . Le 
pki  gtaed  a did  de  s'arok  pat  urd  le  fi»  dn  rdtiubica  ninctaia 
porec  qo'oM  lei  a iraraitldi  ci^enUe  d*a<ie  m^nis  naniere,  loeé« 
qu’ili  dMoandoitnt  dei  ojdrwloR*  diStreaui . 

Tuvaîllef  pat  le  «K.irgem  le  niaerat  qai  vrst  être  rrarailld 
par  le  (tn,  c'eSt  le  perdre.  Jeticr  dent  te  fioarime  la  «inctai  qoS 
M real  par  être  toiuu.  cw  ni  rien  faire. 


Lc>  loiseraâi  Cant  bettai  X bénéficier.  >'>!•  a'accorJcm  enremble 
daoi  le  genre  de  leur  ncdrciiM;  9(  dîCeilea.  R clucun  d'esa  en 
detoande  One  digêrenee. 

Loi  Pnai  qui  A'oni  aucun  hriUaai , Gsoi  proprai  i être  irrnalU 
lêi  par  k vif.A^eni. 

La  Taemn  peu  auiTt  être  travaillée  de  cenc  maniéré . Mait  aao 
«jfil  ne  fe  prrJe  rien  de  fen  riche  loécal.  & q»e  ne  demevreat 
aoenner  pitiiei  nétaUrqoa  iaM  Ui  fconei  qu  ea  icOeac,  U vw 
tiieOK  la  fotajra  par  k bain  de  Ptoeibe  . 

La  Minéral  Plmtit,  qoi  eh  loojoort  rkbe’efio  Argent,  oe  proe 
bfrn  fe  moudre,  t'il  «*  trop  g«o».  8t  le  vifargroi  ne  l'p  ««« 
yoi  Cicilnaentj  il  laet  le  leetue  ê part,  peur  la  feoJrs  «vec  la 
raraua . 

Le  iraraD  le  pioa  correenabla  de  c8  le  Tint»  com- 

tae  U firo'a  câ  ceSei  det  Strtttet , 

Le  'Rf^rfrr  St  le  C*thpi  doivent  (a  fondre  eo»®*  I»  Tmm. 

Vri  HegriUo*  (aot  [»ua  propret  4 U fanta  qa'an  vif-arpnt  (OJ 
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cè.  it.  1*  '•  '>‘r 

'?■  ' *1,  ÏÏmlk  Je  clidon-bCTil,  We.  1.  lel  de 

,<e  «"■'"'Si'ÏFpfo’m,  qui  e(l  uèsen.lopje  BO  ped- 

Gltoocfi  ccîoi  “ ^ --jnifr  i/jffemsiic  pufRWi'^ci*  le 

ceeeiK.  ?'^lqi  qqi^q  pedp«?  »»ec  l'holle 

5'“  jTdMcii  °e  tnoeSte  feilimd  le»»,  |■d"'''>^» 

S’S|“SÏ="“‘^ 


ordoononi  itcc  ftc* 


lotrcs . & qaî  fc  pcrp<i«  ««ment  au-deiâ  ae  o 


iooft  itn*  empotier  le  ^ ,i,. 

^ Sti  tbttii.  Hippoenw  diftioRue  d«n*  / 

iJj  \Git  & le  ftc.  U (h^hrs  fimpu  oo  faflîj' 
l«h«e.  cft  l’humide;  il  provient  d'homeur» 

S bilieoles,  & ftreufes,  I I#  formanon  derqucSleï  a 
”eo  la  comjptioo  & J’acreté  de*  aliment . U 
ihtUrà  fec  oaU  d’on  août  d’homeun  acriiTSMieofe», 
tecomptenéet  de  Tcott  & de  fjoroofitds  dan^ 
il  rend  rdvacuaiicm  pdn&le , foit  pt  ~ir 

ptr  l’anut , à caufe  de  l’irritanoo  ^tmodwe 
liB  oefTcofet  da  vcolrcule  A de*  intfftint.  Noos  tvoni 
nxeno  «UC  Iwnne  diftina»on  d’Hippoc^e.  . 

Sé  difiina,»»  ftv*t  J'éKtrc,  méUdtn  • Il  T » 
différence  etmc  le  tb»ltr^  & la  dylTetiw*.  Oo  com^ç 
Je  fifl/rru  entre  let  mi'idiet  les  plot  aigiiet , parce  qu 
U fc  termine  ofdiwirement  en  pea  de  )OOts  , aa  i«o 
qoe  la  dylTenteiie  dore  bcsncoop  plot  long-temt;  oaii» 
leur*  cHe  n’ell  pas  toôioors  accompiRnée  de  vomiire* 
ment . Ls  dyllênrerk  va  d’ordinaire  avec  on  teotime 
incommode,  A de*  frilc*  faiigüinokniet,  ce  qur  eii  ra- 
re dans  le  cMeré-marhus . , . l-i-.- 

Le  eMtr*  ne  différé  pas  moint  de  la  dtafthfc  btlieo» 
fe , quotqo’eMc  air  afle?.  les  mêmes  caufes  ; tootefy*  eci 
deux  maladiw  font  accompagnées  de  différent  fymwo- 
tnes,  A ne  foctniffeni  potiu  les  mêmes  ptoçnoliics.  La 
diarrhée  biiieofe  n’eü  qa’une  fimple  évacoauüo  copieufe 
d’cjcrémcns  bilieux,  p»t  l’anot  : le  tbalrr*  cft  un  dé- 
bord par  haut  A par  bn  : car  il  y a dans  le  fia/er#  «• 
ne  efpcce  de  rétTaâfon  dn  mcnivcmcnt  pwirtaliique  des 
inteftins , mais  plot  partieuUetcmeDt  encore  do  Amadt’ 
mum  A de  l’cftoinac  ; cc  qui  donrw  toôjocrs  Iku  au 
Tomiffement . 

Stt  diffiftmttt . Cette  cfpcce  de  maladie  eft  ponr 
t’ordinaire  tdiopaiique,  quoiqu’elle  fc  tnmvc  quelquefois 
ifympoimuiquc , comme  il  arrive , félon  Hippocrate, 
Prtaat.  <aat.  I13.  dans  refpeec  de  fièvre  appcllée  /»• 
fyrie , qui  Dc  îe  termine  jamais , ft  l’oo  en  croît  ce 
prince  de  la  Médecine  , fans  qu’il  forvienne  on  ébatt- 
ra. Le  eJbtltra  cQ  encore  fymptomatiqoe,  félon  Riviè- 
re, dans  qoclqoet  fièvres  mal^tKt  ; selon  Sydenham, 
dans  les  cofans  qui  ont  de  la  peine  à pouffêr  leon  dents  ; 
félon  d'autres  nbfervaieors,  dans  la  grofteffe,  les  com- 
motions, b douleur,  i^e.  Il  cft  certain  qoe  toutes  ces 
tnaUdks  , A quelques  autres  , font  aifez  ftéquemmeni 
accompagnées  d'on  fiux  bilieux  par  intervaltcs,  A qui 
eft  purement  fympKimatiquc . Il  &ut  bien  alort  fc  gar- 
der d'employer  les  vomitifs,  les  purgatifs,  A les  échauf- 
fâos;  mais  il  faut  appaifer  ce  mouvement  fpaimodiqae 
par  des  anodyns , des  ftomachtques  , des  remèdes  pro- 
pres à calmer  ritricatioa  des  netts  , fuivint  tes  caufes 
qoi  la  produifent . 

Sti  fymftamet . Quant  à l’hiftoire  de  cette  inaladie  I 
idiopaiiquc  , nmtt  obTcncrQOS  que  te  ebaUra  pienij  d’or-  I 
diitaire  iulnieniffit . Les  malades  ont  i la  vérité  des  rap- 
ports addes , nidoteux,  ou  putrides;  des  douleurs  pun- 
gitives  dans  l'eftomae  A dans  let  inidlins;  des  cardial- 
gîet,  A do  mil-aifê  daas  les  parties  cîrcoitvoifincs;  mais 
c’ert  tout  d’un  coup,  A en  mime  lems . Ils  font  affti* 
gés  de  vomil^cmeiK  A d'une  grande  évacuation  de  ma- 
tière . Ils  rendait  d’abord  Ica  reftes  dei  alimeas,  puis 
des  humeurs  bilieofes  tantât  jaunes , tantôt  vertes  ou 
noires,  mliées  plus  ou  moins  de  mucolîté,  ma»  toA- 
jours  corrofires,  A accompagnées  de  raoports,  de  lla- 
tuoiicés , A quelQoefois  de  làng . L'évaciutioit  de  tou- 
tes CCS  matières  le  fiait  i diffc'reus  intervalles,  fort  *oi- 
ÜQt  ks  uns det  autres.  D’ailteors on  teflent  encore daus 
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let  înteftint  des  douleurs  aigues  avec  pfeotemens,  en- 
dure da  ventre,  borbotigmes  , coutorfion*  A coovul- 
lioni  . On  eli  encore  afoixé  d’anxiété  , de  ntafées  , de 
cardialgic;  A dans  le  relie  du  corps,  <k  chaieur , d m- 
qoiécuM,  de  fievre,  de  ftilfons,  de  foiblefles. 

Si  le  mal  angmeote  , la  foif  devient  gran^,  les  ex- 
trémités entrent  en  convultion  ou  fe  tcfroiditfcni  ; le 
baiteujcnt  du  cœur  ne  fe  fiûi  plus  félon  l’ordre  natu- 
rel ; le  diaphragme  cil  fatigué  par  des  fecouües  de  ho- 
quet ; les  urines  font  retenues  ; le  corps  fc  couvre  de 
lueur  froide;  on  tombe  dans  de*  défiiilltnces  profondes, 
A qoi  tiennent  quelquefois  de  la  fyncoçe.  Cntin  le  vl- 
lige  pâlit,  les  yeux  fe  temUTent,  la  voU  efl  entrecou- 
pée, A le  pouU  foible,  vacillant  . venant  bientôt  i ne 
plus  battre,  le  malade  meutt.  La  terminiifoii  dc  ce  mal 
ert  prampic;  A l’fl  dure  fix  jours,  e’eft  qu’il  dégénéré 
en  une  autre  maladie;  auft»  Afetépiade  la  définif-il  une 
évacuation  tréi-vîve  A ttès-prompic  des  humeurs  hors 
de  rellomac  A des  ImcUins , pour  la  dilhngucr  de  1 tf- 
feâion  cceliaque,  dans  laquelle  l’évacuation  fc  fut  avec 
moins  de  Vivacité  A <k  promptitude . 

L*  ebatera-marbmi  efl  afin  commun  en  été,  plus  en 
automne  qu'au  printems,  A plus  au  printems  qu’en  hy- 
vct.  Il  fe  déclare  prefque  loûjourt  â -a  fto  de  lété, 
vers  le  commencement  dc  l’automne,  A alors  ceft  un 
mal  quelquefois  épidémique.  H efl  plus  fréquent  & plus 
Cfoel  dans  let  pays  chauds  qoe  dans  les  climws  doux 
A tempérés.  Aufl»  lifons-noos,  dans  rbiflairt  aatarel- 
U des  îmdtt  de  Bontius,  Uv.  H',  t.vj.  le  dem»  tas  «•- 

,.»«  i.  Thevenot , f.M.  I.  II.  qm  1«> 
tom  endémiques  parmi  les  habstans  de  1 Inde , oc  la 
Mauritanie,  À de  l’Amérique. 

Datis  la  difleaion  des  fujcts  morts  do  eèelera , 00 
noave  d’ordinatte  les  un*  ou  les  autres  de*  dérangemens 
fuivani  ; favoir  les  Inteftins  grêles , fur-tout  le  daedemum 
A l’orifice  droit  de  l'eftomae  , gangrenés , couverts  de 
bile,  A teltiw  en  jaune  à l’extérieur;  les  conduits  bi- 
liaires excelîivemein  tetSchft  ; la  ^‘î 

ffrandie,  ou  eitrèmcmcnt  flalqoe  ; le  canal  choîidoque 
Kodigicufcmcnl  dulenda,  A quelquefois  ouvert  aux  en- 
virons du  pylore  portant  pat  ce  moyen  la  bile  dans  I e- 
llomac , ainli  que  dam  les  iotefttnt  ; les  ‘ 

flomac  gonflées  dc  faog,  A I épip.oon  tembé  ou  fron- 
cé du  côté  de  l'dlomtc.  t^.  sia.  mtd 
Tel.  8.  Thomas  Barihol.  Cr»r. 

abfert.  anat.  6.  Dîcmerbfoeh  , anat.  Ub.  /-  cap.  **}• 
Dolxos.  Eaejel.  med,  Ub.  lU.  tap.iv.  fenn,/r/»/- 

t ..  lit  II.  cas.  je.  Ac. 


4.roixas.  «*-•  ••••  --XW  . 

thrte.  Riolan.  aatkrafet-  lib-  il-  f'  . , 

Sam  filgeyfei  caajie  Çÿ  fff  5^'** 
obfcrvatiom  fuite*  fur  un  grand  ^mbre  de  ^ 
que  quoique  le  fiége  du  ri«/rr4  fmt  dan*  I cftomae  m 
3ans^l«  «nicllins , 00  le  doit  établir 
dans  le  dmademum  A dans  le*  condoiit  biliiirw . c «Û 
par  cette  raifon  que  toutes  les  parties  du  J^lèi« 
veux  , cime  Icfqoellcs  il  y a 
âées  . U n’eft  guère  poffiblc  de  nier 
do  eMera,  G l’oti  confidere  attentivement  fa  «uft 
Urîelle;  car  le»  matière*  rcnduei . tant  pat  le 
ment  que  par  1»  feUes,  font  prcfquc 
& ne  varient,  par  rapport  à la  quantité  de  ^ 

les  font  chatffées,  que  du  plu*  au  moins.  I»  elles  pren 
nïtit  difl'Aol*!  coolcüK,  ''  '''“/S"' 

»cno,  & Iini6l  noitci,  cV«  qo  il  Ij  J””.*  1 

bnitiBors  «iranjtrts,  Jtiiifi,  piraiimfa, 

me  do  rang  . Ot  le  mUange  des  malKres  reodoo  P» 

le  .omiUemeni  ou  par  les  Tellea  , t«c  U q“*“”‘ 

cefliae  de  bile  dool  ellea  IqM '^*'8/“,’ if E 

,e  que  dîna  le  c’eft  le  to'  «‘'‘■"f  “Æ 

donne  lieu,  pa.  Ta  liioaiioo  & fel 

matbn  & à l’accroilTcinem  des  mauerea  “f!”  V - ^ 

liinBoa  qui  s’y  fa»  de  I.  bile  & du  foe 

au  mélange  dc  ccitc  humeur  avec  i*,. 

Le  picotemem  dc  la  tunique  E eiî- 

(lomac  & les  iutrilina  , ell  la  eaufe  s .ifa- 

d’où  foit  la  eoutraa«n  ‘““-“'‘‘rf  "Jm- 

rca,  nul  augmeu.ée  roecelfivemeiii  P*'  'E. 

C.B  fo  mïiierea,  eaufe  dea  douleuai 
rantes,  u.ec  la  cardialgle  . anc 
refloiuac  & dans  le  de  bas 

l’ordre  uaïutel;  au  lieu  que  dlUi  les  “'«‘  ‘“'“'"iiy,. 
le  agit  de  baul  eu-baa  ; e’ell  poorqotu  ''  T * 
meul  & diarrbee  en  lufmc  lems  . 1-*, 
modique  de  looiea  cea  pirties  doil  E- 

cher  1’atHoence  des  homeoia  qui  I V Par  °a 

danec , de  lepalfee  libremeni  dans  Ira  ‘ . 

confpiratkin  des  oerfi , le  mal  s’étend 
ceulcs;  c’eû  pat  cc  moyeu  que  les  couduia 


CHO 

Amt  aflcâ^s,  initÀ,  é coetminu  de  vBider  chm  le 
JméUrmmm:  lî  l'«);ittiioa  vkNeotc  qoi  tn  accompagpe 
ptUe  caor,  il  j auis  paipitaiiao  i ü clic  far- 

vitnt  au  dâiphr*Kioe  , il  y son  hoquet;  li  elle  Ce  lait 
femit  i lu  «clËe,  U y tara  dtturie;  li  die  tViend  d la 
rurtace  du  corpt,  U y wn  Itoidew  de»  extremitd»;  de 
li  le*  tncmbrtiK»  do  cctvetu  & la  muéile  Ipinalc  en 
jboi  atiaqude»;  U y auta  mouveuicas  coavulli»  dt  d|>l* 
kptiques . 

La  mtiirre  peccaste  qot  prodait  de  fi  eerriblcs  cAeta 
doit  dire  d'une  natore  cxuèmcment  acre  de  caulUque; 
«lie  doit  tenir  quelque  chofe  de»  poifiiM;  car  le»  cdm 
de»  poifo»  for  le  corp» , foot  femi>lables  aux  Ijrinpto- 
xnes  do  iMeré, 

Quant  aux  canrea  qdadnlca  de  particolicrcs  qui  peu* 
«em  produire  ceiic  maladie , dk»  font  eu  grand  nom* 
bre,  de  il  feroit  difficile  d'en  faire  l'dourndratioa  cxaCic. 
]l  y a qoeiqoea  eaufe»  procatarâiqna  qoi  peuvent  s'y 
joindre,  telles  qoe  U confliiuiioa  enaude  de  raunorptw- 
rc;  des  ddbaoches  ftdquemea  de  liqveurs  pendant  l’dtd; 
des  aliment  graa , pviridc» , dt  bilteui  « rdum  aux  ü' 
queurs  fctmentdes  ; la  chaleur  & le  rdroidifiêiTscni  du 
curpe  qui  rneedderoot  aux  ddbaadws;  tes  paffiom  vio* 
lente»  dam  ce»  cixconfiances , 

S*m  frtgtH/lit . Comme  cette  maladie  efi  des  plus  ai* 

!;nca , on  doit  la  juger  mondlc;  le  nombie  de  lu  vio* 
«nce  des  Tymptomes  régleront  le  Mognoilic  . Plus  la 
matière  dvaeuifo  eCl  cmroiivt , la  loif  & la  chaleur  vio- 
lentes,  ptw  le  danger  efi  grand:  fi  l'on  tend  du  la  bile 
noire  midlde  avec  du  fang  noir,  la  mort  cil  inévitable, 
dit  H ppocraie;  la  ruppreflion  ^ kerétioas,  1a  durée 
des  fytnptomes  avec  la  fièvre,  les  défaillances,  les  coo- 
vulfioos , les  l^ucts,  la  fitoidenr  des  extrémités,  les 
fmars  colliquaiiva,  la  foiblefre  du  pooli,  anoonceni  le 
même  événement;  rabfcoce  aa  coniraitc  de  ces  uillrs 
^itipcofoct  doone  dca  lueurs  d'efpérance.  $i  ka  vomir* 
ietnens  celknt,  fi  te  fooimeil  paroit , fi  la  foit* n’efi  point 
excefiivc  ni  la  cbaletir  trop  grande,  fi  le  malade  Ce  fent 
foolagé  par  les  évacMtiout,  lî  la  diarrhée  bilieufe  doni* 
noc,  li  la  fortie  det  flamofitéa  l'accompaftw  par  i'anut, 
on  peut  aanoncer  la  terrrûnailba  iâlMiite  du  ré»/er«,  & 
ron  doit  conclure  en  puriiculia  de  la  Torik  des  vents, 
que  le  moavement  périlbltique  det  iaieQint  lemre  dans 
l'état  oararel  . 

MttifUt  tmrétivt . Le  délai  le  plot  court,  peut  avoir 
les  plut  triflcs  fniiet  dans  le  il  n’y  a point 

de  maladie  qui  demande  des  fecours  plus  prompit  : mais 
en  doit  Te  propolcr  pour  la  guérir  ks  trois  obieit  fui* 
vans;  de  corriger  & tempérer  la  mutere  peccante, 
de  de  i'exputrer  en  même  tcim  par  des  remedes  con* 
vemblet  ; 2°  de  ca'mcr  & furpendre  kt  mouvement 
trrégulien;  3^  de  rendtc  aox  parties  ncfveiirei  les  for* 
ces  qu'clln  out  perdues. 

Pour  parvenir  an  premier  point,  il  raot  faciliter  de  M* 
ter  l'évacttaiion , en  donnant  abondamment  de  l'eau  chao- 
de  mdle'e  avec  quelque  mucilages.  On  rendra  te  ven* 
tre  libre  par  des  clyllcrct  huileux  de  émollient;  les  bouil- 
lons les  plot  légers  fâiis  avec  un  poulet  bouilli  dans 
fil  pbites  d'eau  de  fontaine,  en-foru  que  la  liqucoi  ait 
à peine  le  gofit  de  la  chair,  femt  excellent.  Sydaiham 
rccomtmnde  de  faite  un  grand  uiàge  de  ces  bouillons 
pris  efiaadement . Il  en  ordonne  en  même  tenu  une 
grande  qoantité  en  clylietcs,  rucceflivement,  yul'qa'a  ce 
que  le  inui  ait  été  reçâ  dans  k corpt,  & en  ait  été 
rvjctié  par  le  vomiûcitMm  de  par  les  fclles.  On  peut 
ajoûier , tant  dans  la  punie  qu'on  donnera  en  boifiùn, 
que  dan»  celle  qne  Tun  fora  prendre  pur  le»  clyllcres, 
une  once  de  lytop  de  laitue,  de  violettes , ou  de  pour* 
pier  ■ An  relie  ta  liqueur  l'eulc  produiruit  afin  d'ctlêts. 
y\u  défaut  d'eau  de  poulet,  on  peut  Ibbliiracr  le  police, 
des  décodions  d’otgc  ou  d'avoine,  qui  tendent  au  mê- 
me but;  par  ce  fccuurt,  l’efiomac  ayant  étd  chargé  i 
divefes  fois  d’une  grande  quantité  de  liqueurs  piifcs  pat 
haut  de  par  bus,  de  Ton  mouvement  déterminé  pour  unii 
dite  en  font  contraire,  l'actinionie  det  homeu»  fc  trou- 
ver* délayée,  diniimiée,  fit  évacuée,  ce  qui  eli  le  pre- 
mier poiut  de  la  guérifuM  : le  pctii*laic  efi  cncMn  ex- 
trêmement propre  i cotriger  l’acriinoitic  dci  humeura, 
de  é éteindre  1*  foif  des  malades . 

Maie  l'ofage  des  *ftfingeiss,  des  akxipharnuqqet,  des 
opiaus,  det  purgaiift,  de»  laiaufs  , des  vomitits,  qu'on 
employé  ordistMement,  cft  ttes-dangereux:  car  par  les 
un»  on  réprime  ks  pretniet»  efiurt»  de  la  loriie  oc»  hu- 
meurs, fit  l'oB  en  prévient  l’évacoation  Ditutclle  y de 
par  les  laxatifo,  les  cuchariiques,  vomitifa,  on  augmci)* 
le  ragitation  fit  l'on  prodnie  un  nouveau  trouble,  fus 
compter  l’inconvénient  de  prolonger  la  maladie  pat  cei 
moycos,  de  pluficuts  auues  ddàvanugcs. 


CHO  303, 

LofCque  la  matière  pecesme  fera  évacuée,  ce  qui  ne 
dctnaiidc  guère  que  3 ou  q heures,,  il  faut  calmer  tel 
nKfQvcmcti»  pir  un  naicuiique,  comme  par  exemple  pat 
If  ou  2C  giHictct  de  l4M4ii$um  liquide.  On  petit  yiyuin- 
dre  les  paic^ofiquct  cxtanc»,  comme  fotii  le  cérai  llo- 
mical  iî;  aaittc  de  Gatico,  le»  b'iiiincm  d’huile  uctvi* 
IX  npp!.^i,v->  fur  la  té^kio  de  l’cllumaç,  dt  autres  de  ce 
(LTCrc,. 

Feoe 'fendre  aux  pmet  le»  forces  qu'enes  ont  per* 
duc*  , on  cn^'tneia  Us  remede»  corrobotilift  conve- 
n^>ks,  tels  qet,  font  tfati»  ont  étar^dc  fuibUtlc  t.'us  ica 
alimens  én>  i**en»,  l'oige  dans  de  l’eau  de  pou- 

let, les  boui'luot  £kits  avec  le  veau,  vojpillc,  tfit 
tacinci  de  rVrt  rA,  ic  perfii;  le  cctfouil,  la  éenevif* 
le»  broji:'.;,  & le  fuc  de  les  éoiuiii-uis  fuiea 

avec  k»  amandes,  ks  rmtcuecs  ûo!<ieavédoln>réct-sar 
du  fyrop  de  pavot:  f-nm  confommer  la  goéilfon*  roq 
pourra  «jefiter  enfir-ic  teimures  cb|l}décs,  il  ivvQ 
pu  ncctniûr  d£  icrjnrtnpnder  ua  .régime  févere  catu 
le  eommefiaa:cnt  *r  r-? 

Si  l’un  cto:i  .iPpcjtf  î&prèsTl^  mii*a*'.ép.iirc  y:t 
uu  votmlTcmcnt  de  dure  te 

ou  li  heuwi  , il  fi^olt  rïcowuiut  k efamp.  à fu- 
Dlqoe  tefuge  en  parti!  aa^  i;n  nwcotlqiH*,  ou 

têmdmKmi  ou  le  donnera  noa^foulcnicnt  ian»  la  si»* 
k%ce  des  fymptocDui,  mais  on  le  rt^teter*  cu^mc  fb{( 
dç  matin,  wèt  la  ccf&CJii  du  vom'ficment  n ■!.*  la 
diatibée,  juiqu'i  ce  que  le  malade  ait  recouvré  fos  fut* 
ce»  de  U lusté . 

Si  au  couitaire  00  étoit  appeilé  dan»  U prenaier  m.ru* 
vcmrnc  du  thtUr*  d'un  bumiiic  nubufie  dt  pléthorique^ 
rien  n’cû  pfos  ^owe  ni  f lut  i propos  que  U faignée, 
pour  prévenir  nudammation  de  mitiger  tes  rympiomrt; 
mais  II  faut  t’en  abllctût,  lor^ue  la  foree»  cooimea* 
cent  i s'épuifor. 

AUtk»de  dt  tféittmemt  dm  Dtdtmr  DomgUi . En- 
tre tous  les  Médecins,  il  n'y  en  a point  qui  ayeut  dé- 
crit plu»  exaâemeiK  le  tMer«  que  Coetias  AuréUaaua, 
dt  Arétée,  dt  point  qui  aycot  indiqué  un  meilleur  irai* 
tmieot  de  otite  maladie;  Ica  modernes  n'y  ont  rien  a* 
juûté;  ils  fe  font  au  cootraire  génénlcasent  écarté»  de 
la  boone  prarique  des  aoeiens,  prefqne  oubliée  dans  ce 
royaume,  ma>t  qui  i ce  qu'on  cfpere  y reprendra  fa- 
veur d'après  l'autorité  dt  le»  fucccs  de  oydenbam,  fuc* 
CCS  que  le  duâeur  Ayton  Duagla»  a dnnicremcm  cnn- 
tirmé  par  plulicocs  expériences;  ce  Mcdccin  CcuiTuis 
méiiic  bien  d'éire  écouté  pour  1a  cU^lure  de  «et  ar- 
ticle. 

„ Le  tMertj  dil*il,  OiferVét.  m/dteim.  d’Edimbourg, 
„ ttm*  yi.  qui  coiifillc  dans  de  vtoleus  vom  {remcM 
„ & de»  évacuations  par  bas  de  bile,  ou  d’autre»  hu- 
„ mcur»  acres,  cfi  une  maladie  lî  meurtrière,  qu'elle 
„ emporte  quelquefois  un  homme  en  vingt-quatre  beu* 
„ rct , quand  U ne  peut  dire  fccouru  par  un  bon  Me- 
„ dccin,  comme  il  arrîs'C  fouveuc  i la  campagne.  Elle 
„ n’efi  pu»  moins  dangctcDrc  loilqu’on  la  uaite  par  n- 
„ ne  mauvailè  méthoOe,  telle  qu'cll  celle  qoe  propufo 
„ Knmuller , qui  recommande  les  votnitu» , Ica  puiga- 
„ lions,  de  In  Tudorifiquet,  ce  qni  me  paraît  être  U 
„ même  chofe  que  fi  on  jeitoit  de  l'buile  dam  le  fou. 
„ J’elpae  que  mes  compatriotes  me  lisroiic  gré  de  la 
„ peine  que  je  me  donne  de  publier  une  maiiicre  d« 
„ guérir  ccuc  maladk  par  on  remede  qu'on*  toA)aura. 
„ mut  la  main,  qu'on  trouve  par-tout , mdmechea  les 
„ payfiiDS  le  plus  pauvre , A que  j'«  fuuvent  mis  en 
„ ufage,  & toAjouts  avec  fuccêt. 

,,  ^ les  perfonnet  qui  ruoi  attaquée  de  celte  maladie 
„ ne  font  pas  trop  épuififo»,  quand  je  fois  appcüé  pour 
„ le  voir,  je  leur  tait  boite  largement  A i trois  oa 
„ qoalcc  reptile  de  l'eau  chaude,  qu'ils  rqetteni  toujours 
„ par  haut.  Cette  en  délaye  l'acrimonie  de  humeuri, 

„ A le  évacue  e.-t  même  icms.  Iimnédaicineiu  après, 
„ JC  leur  confcillc  de  boire  i grands  rrailt  d'une  dé- 
„ cuAiou  de  pain  d'avoioe  Æns  levain  ni  levure  de  bier- 
„ fc , bien  rôti , A d'uiK  couleur  approchant*  de  rel* 
„ le  du  caifé  brûlé;  cete  decoef  oa  doit  avoir  la  coo* 

„ leur  du  cadé,  quand  die  efi  fotbic. 

„ J’ai,  luôjouri  remarqué  que  me»  aia'a>kt  fc  fuil- 
„ meitoiem  fans  pciiK  i ce  n^me,  leur  Ibif  rtum  gé* 

„ Béraleinent  fort  grande,  A m m'ont  rous  àlTfii«  qo«.- 
„ celte  boiHôn  leur  éioii  fort  agréable.  Je  duh  ri  4* 

„ ter  ici  que  je  n'eo  ai  jamais  vA  aucun  qui  l’nU  tc- 
„ jettfo.  Je  me  fols  tuAjouis  fervi  de  pain  d'avoiai; 

„ mais  quand  on  n'en  peut  avcKr,  je  ne  doute  par  qo* 

„ on  ne  pniJic  lui  fubfiituct  le  prin  de  ûoincot,  ou  la 
farine  de  blé  bieo  rôtie . ../■/, 

_ Lorfque  le  malade  ed  cxirèmemeot  epu  Té  par  le 
,,  gran* 


% 


Q 


,0+  CHO 

’■  j"' fjt  m pt“  afpuTW,  j'mdonn»  frdpotm- 
„ rfe  vnmf  mÇoIe  ^^opium , du  pmds  d«  dcü* 

’’  '""'dr«ri'n  ïn?«"'  ordin.;.c,  & Joo< 

^S^XÔÆ:»»»  £ aoli.  fclon  l’Ü^Oü  les 

” '*?  te  coeiTOlfions  4 les  esitd- 

” f d/s  li  rop  pools  cl!  foiPle  4 iistcrmimol, 

” ï îlrcc  oii’il  ügll  plos  prooiplecneol  qoe  1 opiom. 

” S «cSp'e,  i>i  ra  P'cfoi'o  I»" 

q.  par  <1,0$  une  once  de  bonne  rut» 

” °r<£^ilc.  4 P»-aclTus  on  coop  de  tel  .in  qoi  plÿ- 
’’  ™ d7.™i«c  10  nuliiie,  mêlé  s.ec  peines  <*»les  ÿ 
" Il  ddeod^-  Apres  eeli,  il  btnts  poof  fè  dcliltd- 
” £,  ££.Jne  del.^»n,  i inqnelleoii  poostd  '"d»" 

’ idojtcr  de  terni  en  tems  un  peo  de  vin,  félon  le  be 
1^  flu’on  ante  d’cniploTCt  Ici  eordiaus . Pont  prd- 
” uenîe*^  la  techûte  qne  le  malade  ne  poatmit  ^i  loû- 
” t™  “le,.  Itès-â-prnpol  de  tCtcter  loir  4 m.t.n 
” i“  «'maoi  en  peliie  naantitc  soldant  qoelqoei  jones 
” * fuite,  & ÎJ  avoir  atrcunwi  de  ne  p«  fuKhir- 
” fier  reüoniac  , & de  ne  lui  pr^Jemer  que  des  alimetis 
fâcilti  i dkdfcf,  & qui  3uj  conviennent. 

" On  ooferrcri  que  ces  deriiietcs  rcmedrt  ne  doivent 
ïifc  ïinplosfs  que  lorfquc  le  rtulidc  eu  entictement 
épuife;  mai»  diMS  le  cas  ofdinalrc  où  les  malades  ne 
" fe  rrcmvcTU  pas  encore  beiuctwp  aftoiblit,  dans  celoi 
" mi  i’on  ne  pootro’i  avoir  des  caltnani,  ou  cnco* 

’ rc  danv  !e  cas  où  ils  lèroinu  abfolument  contnires 
!'  i la  conilituiion  du  ma'ade,  on  pourra  s’en  tenir 
’ avec  confiance  i la  décoâion  cl-dclfas,,. 

Ce  qui  a engatîd  le  di.>£tuUt  Doozlas  i commnmqcer 
fa  minicrc  de  trancr  le  rAa/rra,  eft  U tcuiritc  qu  elle 
a eùe  d'abord  fur  loî*mfiinr,  dt  puis  fui  un  grand  nom* 
bre  de  malades.  En  la  reeommitidaiU  aoi  Médecins 
Caimqon , noos  ne  leur  offrons  point  une  ialluculc  com- 
politiuo,  où  il  entre  du  lapis,  des  dmeraudes,  des  per- 
la, du  befowd  oriental,  lancdes  lî  ridiculement  van- 
Ids  dans  celte  maladie  par  de  lameoi  TÎrfticfe)  ; mais 
unus  leur  préfentoiis  «uc  mifthiisk  cutiiive  londdc  en 
tiifiKi  fit  en  «pdiic'icei,  appnyde  de  l'autotitd  de  Cel- 
le, de  l'aul  d’K«ine,  de  C<rii\K  .Aotdiianus , d'Arfitde, 
de  Svdcnhsm;  {Ullitiifc  par  de  nouveau*  fuc- 

cci.'ftcilç  dans  l’ejdcufkiii,  fit  finalement  recevable  pat 
là  liinplkild.  Les  moyens  les  plus  limplcs  font,  en  Mc- 
dccirac  comme  en  Physique,  en  affaires  fit  dans  le  cour* 
de  la  vie,  les  plus  convenables,  les  plus  flrs,  fit  les 
plus  ciScaccs . yf'S.  J<  A/.  UC.  P K j a uc  o ü K T . 

CHüLE  r,  (Gi‘ig.)  petite  ville  de  France  dao* 
la  prs*vince  d'Anjou,  fai  la  Moine.  Ltagii.  19.  40. 
Ut-  4*?.  10. 

CHOLlDOQUE,  tt^mt  ^Amat»mit , eft  le  fwm 
d'un  canal  ou  conduit , qu'on  appelle  aulli  conduit  corn* 
inun,  duâtu  formd  de  l'union  du  poec  In- 

Jiaiic  fit  du  conduit  cyrtique.  y*ytt  CoxDUir.  Ce 
mot  vient  de  x«>>*  & de  /ix.'»»  , 

Le  canal  tMida^ae  pilfaut  opiiquctneni  a l'citrdirii- 
té  iutér'eure  du  duudcnum,  leit  à porter  la  bile  du  loie 
aux  intenint. 

Quelques-uns  ont  voulu  qu'il  portât  la  bile  do  foie 
à la  selicule  du  fiel:  mais  li  l'on  prend  garde  que  c’elt 
k duodénum  qui  s'asiie  fit  non  pas  la  velîuule  du  fiel 
Itirfque  l'on  fouldc  ce  canal,  il  cil  évident  que  la  bi- 
le qui  T cil  contenue  ne  va  point  ailleurs,  qu’au  duode- 
oum  . V.  üj L t , Foie,  Fiel,  Is*-  (A) 

CHOLMKlL,  (CVe/.  ) Üc  dépeudaïue  de  PEcof- 
ft,  l'ow  des  Wcilcrne». 

CliOMMAGE,  f.  m.  cfpace  de  tems  qn'oo  re- 
Qe  fans  uavaillet. 

CHOMS4A0C  UES  MOÜLIKS;  i'^nriffr.)  l'ot- 
dotmançc  des  eaux  A l'otfiti,  tit.  xntij.  art.  4f.  régie 
fit  fi*r  le  tbommage  de  chaque  moulin  qui  fe  trouve- 
la  établi  fur  le»  rivKies  navigables^  flultables  avec  droits, 
ticrcs,  concefijoos  à qaaianie  fous  pour  le  tems  de  vingt- 
f^uaue  heures,  qui  ferunt  payes  a>i ’j(topriéta’te  de*  nv>ii- 
lins  ou  leurs  t'errntets  fie  mcr!n*£ts,îftar  «ttï  qui  esw* 
feront  le  (hmmage  par  leur  nsv^San  A fiettage:  cl- 
ic défend  à louic»  perfonocs  d’en  Cilgvr  davamage.  ni 
de  retarder  en  aucuisc  maniéré  la  iiavigjttüo  & le  flot- 
*®5^>  ^ PfDf  de  ïooo  liv.  d’amenic,  outre  les  dom- 
mages fit  iuiéiéis,  frais  fit  dépens , qui  feront  réglés  par 
les  ufTiciers  des  maltrlfes  ûns  qu'il  puIlTe  y éne  appor- 
té aucune  modération . 

L'article  fuivaul  porte,  que  s'il  arrive  quelque  ditfé- 
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rend  poor  lei  droits  de  rbemmMg*  dei  mtnlins^  ftc.  Ht 
feront  réglés  par  les  grand»  maîtres,  ou  par  les  officiers 
de  la  mvinfc  en  leur  abfeiicc  ; les  marchands-trafiquans, 

A les  propriétaires  fie  meûiiters  préalablement  oliis,  u 
befoin  cO  ; fie  que  ce  qui  fera  par  eu*  ordonné , fera 
eiécuté  par  proviüoo,  uon-obllant  fit  fans  préjudice  de 
l'appel . 

L’obligaiiOD  de  payer  le  riie»Mi«gv  dti  mtmUms  a eR 
pas  une  loi  nouvelle,  ainlî  qu’il  paro7t  par  des  Icnrcf 
patentes  du  la  Oélobre  if74,  dont  il  eil  fait  memioa 
dans  la  conférence  des  eaux  fit  forèu. 

Une  ordonnance  poflérieure  concernant  le  flottage  dei 
bois  pour  Par»,  a réglé  le  de  chaque  mou- 

lin  à quarante  fous  par  jour,  quelque  nombre  de  rooca 
qu'il  y ait  aumcMilin.  F'tyet  ibid. 

Qiiaud  le  moulin  banoa)  ceux  qui  font  fi»- 

jets  à la  banoalité,  apiis  avoir  attendu  vingt-quatre  heu- 
res, peuveut  aller  ailicurs  • ytyti  Loifel  i»fi.  Uv.  //. 
tit.  1-  U®-  qi.  f'vyr*  Moulins.  {A) 

CHOMER  cm  HOMER,  f.  m.  ( lUft.  «c-  ) 
melbte  des  anciens  Hébreux . C'efl  la  même  chofe  que 
le  terf  ou  r«r«i  qui  contenoit  dix  baths,  fie  par  con- 
féqoent  deux  cents  quatre-vingis-dix-huit  pintes,  chopi- 
ne,  demi-feptier , fit  un  peo  plus;  favoir,  mefure 

de  Pari».  Ü«<3.  df  U b'tbl. 

CHON  A D,  {OUg.)  petite  ville  de  la  haute  Hon- 
grie . capitale  du  comte  de  même  nom , fur  la  riviet» 

de  Àlaroich . 

CHONDRiLLE.f.  f.  tbtmdritu , {Jard.  ) her- 
be qui  povlTc  de  grandes  feuilles  traînantes  par  terre, 
fie  découpées  comme  celles  de  la  chicorée  (auvage.  Il 
s'éteve  d'entre  elloi  une  tige  de  trois  ou  ((uatre  pîâ, 
diviféc  en  ptuficurs  rameaux  ou  veges  gamin  de  peti- 
tes feuilles  étruiic».  S«  tteoxs  font  jaunes  telles  que 
eclln  de  la  laitue,  & elles  font  fuivies  de  graines  ob- 
lottcues  furmocuées  d'une  aigrette  de  couleur  cendrée. 

Il  Sort  un  Inc  laiteux  fort  gluant  de  fa  racine. 

Cette  pbnte  croit  dans  les  champs  au  bord  des  che- 
mins , fit  demande  peu  de  foin  . (À) 

CHÜN  DROGLüSSE,  <*  Ammitmie,  voyez 
Gehatoci.  OSSE. 

CHO  FINE,  f.  f.  ( Ctmm.  ) petite  mefure  de  li- 
queurs qui  contient  la  moitié  d’une  pinte.  y»y.  Me- 
auRBb’PiXTe'  La  tbofint  de  Paris  e«  prcfqoe 
égale  i la  pinte  d'Angleterre.  Une  tbefimt  d’eau  com- 
mune pefc  uiK  livre  de  Paris  . .... 

ebofime  de  Paris  fe  dtvife  en  deux  demi-fepticrs, 
ce  qui  tait  qu'ou  l’appelle  quelquefois  ft^tier . 

Chopimt  \<  dit  auüi  de  la  chofe  meliiiéc:  une  rA*- 
fine  de  via,  c'cfl-i-dite  le  vin  que  contient  une  <bt- 
piwe  ; une  eboBime  d'OÜves,  é^r.  (G) 

CHOPPER,  V.  0.  (rWerérAuff  ) c'efl  heurter  du 
pie  contre  tette.  Le  cheval  a ce  défaut  , lorfquc  dans 
fes  diflércmes  allures  il  ne  levé  pas  ia  pies  atfel  haut. 
yo\ez  Cheval. 

'CHOÔU  ARD.  v«»t  Chouc  AS  rouge. 
CHOQUE  s«  CHOC,  f.  m.  cll  un  outil  dont 
les  Cbmfelifrt  fc  IcfTCiit  pour  donner  au  feutre  la  lot- 
me  de  chapeau , & poot  faire  dclc«idrc  également  la 
ficelle  jufqu’au  lien,  c'eft-à-d:rc  jufqu’ii  l’etidioit  où  les 
bords  du  chapeau  fe  icrtruncDi  fie  touchent  au  commen- 
cement de  la  tetc.  On  ne  fe  fsrt  de  cet  outil  qu'apret 
que  la  ficelle  a été  ddeenduc  jufqa'au  bas  de  la  for- 
' me,  par  le  moyen  d'un  autre  outil  qu’ou  appelle  avm- 

Le  tiofme  cft  fait  de  cuivre  fit  de  figure  prefqoe 
quariée,  mais  un  peu  touitié  en  rond  afin  de  mieux 
embralTer  la  forme  du  chapeau  . Il  a deux  ou  trois  It- 
gucs  d'épailTeur , cinq  pouces  de  hauuor , fit  un  peu  plus 
de  largeur;  le  haut  qui  lui  tient  lieu  de  poignA  , eR 
fait  du  même  morceau  de  cuivre  toolé  à jour,  fit  den- 
v'ron  un  pouce  de  diamètre.  Le  chapelier  tient  cet  tn- 
llrumeiit  de  la  main  droite;  fit  en  le  prcüint  f^ûttcTOnt 
fut  la  ficelle, par  fa  partie  inférieure,  il  la  la»  delcen- 
dre  égnlemcni  jufqu'au  lien,  fit  répète  cette  opérwioit 
tout  autour  du  chapeau.  y»yet  U fig-  I3-  “*•  •*  Cbm- 
Peiier . 

L’ouvrier  doit  avtw  foi»  quand  il  donne  cette  fayon 
au  chapeau,  que  la  forme  fou  pofiéc  horifoutalemetit  fie 
de  niveau  fur  une  plaque  de  fer  , afin  que  le  lien  d# 
chapeau  foit  égal  par-tout , fit  que  la  forme  ne  foit  pM 
plus  haute  d’un  côté  que  de  l’auue . yoyes.  i' «rticU 
Chapeau.  , • 4 

CHOqUER  LA  TOVRKKVIRE,  ( ) 

c’eft  rchaulTer  la  toutnevire  fur  le  cibcftan , afin  u ern- 
pfeber  qu'elle  ne  fc  crmfe  on  qu’elle  ne  s’cmôatrane 
loif- 
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lorlqo’on  la  vire . F$y.  à t^rtiele  Cabsstah,  fis* 
commodic^  de  cette  manoeuvre,  6c  les  meUlcm  ouvta' 
gcs  que  nous  ayons  fur  ce  foiet.  (Z) 

•CHORAGES,  f.  m.  ( Hift.  étt . ) panic  des 
théâtres  anciens  : c’en  dcoit  comme  le  tond  des  ccHalif- 
fes;  c’eQ'li  qu’on  dirpofoii  qoeiquefoit  des  chcruis  de 
raolique , & qu'on  gardoît  tes  haVits  & tes  inllrumcns 
de  ta  fccnc  ; c'etl  de  li  que  l’on  liroit  tout  ce  qui  pa- 
roiObtt  aus  yeus  : d'où  l'on  voit  que  cet  endroits 
vment  être  afl«  fpjc^i.  /'•y..  T h e a T R e . 

• C-H  ORAULE,  f.  i».  ( Htfi.  «ne.  ) ou  donnait 
ce  nom  chez  les  Grecs  & cbei  les  Romains , i celui 
qui  prdfidoit  far  les  chcrors . Celui  qa'on  voit  dans  les 
amiquieds  du  P.  Moniiaucon,  t»m.  Itl.  Ptnmtht  CXC. 
cil  revdcu  d'une  tonique,  6c  tient  de  chaque  main  une 
fiûte  dont  le  petit  bout  cil  appuyé  fur  fa  poitrine . 

C HO  RDA  P SUS r.  m.  cil  i«  nom  Latia  d’nnc 
colique  qa’oo  appelle  autrement  valvulm  , pallion  il{a< 
que,  ou  colique  de  mijtrtrt',  quoique  d'autres  préico* 
dent  que  c'dl  une  cfpccc  paiiiculicre  de  colique  de  mi- 
firrre.  Vojtl  iLIAqUC. 

Ce  mot  ell  ordinaitemeiit  Grec,  , compofé 

de  t A 

Galien  la  déhuit  une  tumeur  on  enflflre  des  ititedios 
gresles,  qui  les  tait  parottre  pleins  6t  tersdui  comme  U' 
SC  corde.  Atch'gcne  la  diilingue  dunMyêrrr-r,  & la  fait 
cunliller  en  une  tumeur  à un  certain  cudruit  des  in»- 
nins  gresles,  laquelle  l’adaifTc  & cede  lorl^u'on  la  pref* 
fe  avec  la  main:  il  ajoûte  qu'elle  ell  eiitècnemeni  dan- 
{creufe,  & que  ibnveni  elle  fait  mourir  le  malade  en 
trois  ou  quatre  heures,  1 moins  qu'elle  ne  vienne  i 
fuppuration  ; ce  qui  même  ne  fait  pas  encore  cefTèr 
toui-i-fait  le  danger . Il  dl  crpendaui  pritbeble  que  te 
tbardûffmt  n’eft  rien  autre  choie  que  le  m^rrere  . Cel- 
fe  n'en  tàifoit  pas  non  plus  deux  maladies  diUtnâcs  . 
y«ytt  Cot  I<1UK  Df  . 

CHORE'E,  r.  m.  {BHiu-Lttt.)  c'eft,  dans  l'an* 
donne  poéne  Gteqae  & Latine,  un  pié  oo  une  mefu- 
R de  vers  compofée  d'une  longue  & d’une  brève  com* 
me  irmi . On  l'appelle  plus  otdiuaircmeot  tmtkdt . y. 
T II  ocii  e’B  . (G) 

CHOREGE,  f.  m.  c' était  chez  les  Grecs  le  di* 
Râeor  de  leurs  fpeÔacles;  il  en  regloit  les  dépenfes  , 
foit  que  le  Tprâicle  fe  donnât  â les  frais,  fort  qu’il  lê 
donnât  aol  tiais  du  public.  Ainâ  la  fonâiondu  ekart- 
fe  d'Aihenes  éioit  h même  que  aile  de  notre  dire* 
âeor  d'opéra . 

CHOREGRAPHIE,  f.  f.  ou  IVrr  eT/erir*  l« 
Jsmfe  comme  le  chant,  â l’aide  de  caraâercs  & de  fi* 
gtires  déRtonllraiivet  : c’efl  on  de  ceux  que  les  anciens 
ont  ignorés,  ou  qui  o'a  pas  été  iranftnis  jurqu’l  nons. 
Aucun  auteur  conttu  n’en  fait  mention  avant  le  diâion* 
nain  de  FureifcR;  il  y «fl  P*tld  d'un  traité  curieux  fait 
par  Thninet  Arbeau,  imprimé  â Langres  en  sy8S,  in- 
titulé Ortb/fairnfhit . Thoioet  Arbeau  efl  le  dernier  6c 
peoi-éttc  le  Rul  qui  ait  penfé  i tranfmettre  les  pas  de 
la  danfe  avec  les  mies  du  chant  : mais  U h’  a pas  été 
fort  loin.  Son  (dée  efl  la  chofe  qui  mérite  le  plut  d'é- 
loge . Il  ponoic  l'air  for  des  lignes  de  mnfîque  i l'or- 
dinaire, a Ü écrivoit  «u-dclfas  de  chaque  note  les  pas 
qu'il  CToyoil  qu’on  devoit  exécuter:  quant  au  chemin 
qu’il  convcnoii  de  fuivre,  & fur  lequel  ces  pas  dévoient 
Irre  exécutés  foccefrivement,  ou  il  n'en  dit  rien,  on  II 
l’esplique  â- peu -près  en  difeonrs.  il  ne  lui  vint  point 
en  penfée  d'en  faire  la  figure  avec  des  lignes,  de  dtvi* 
fer  ces  lignes  par  des  portions  égales  correfpondantes 
aux  mefurcs , aux  tems,  aux  notes  de  chaque  tems;  de 
donner  des  earaéleres  dilUnélifs  â chaque  mouverTverit , 
6t  de  placer  ces  caraâacs  fur  chaque  divîfton  eorrefpoo- 
dame  des  lÿnes  du  chemin,  comme  on  a fait  depuis . 

L’OTdrc  que  nous  fuivtons  dans  cet  article  ell  donc 
détaminé  par  rctpolîikm  même  de  l’art.  Il  faut  com- 
mencer par  rénuméraiion  des  moovemms  , palTer  I la 
eonnoifTince  des  caraâwes  qui  défignent  ces  mouve- 
mens.  6t  finir  par  l'cnlpICM  de  ces  caradaes,  reiaif au 
bût  qu'on  fe  propofe,  la  confavation  de  la  oanlê. 

Dans  la  danfe  on  fe  fcrc  de  pis,  de  pliés,  d'élevés, 
de  faott,  de  cabriola,  de  tombés,  de  glilTés,  de  tour- 
tjanms  de  corps,  de  cadenca,  de  figures,  ijc. 

La  pofiiion  efl  ce  qoi  marque  les  difTérenccs  fituarions 
des  piés  pofés  à terre. 

Le  pas  cA  te  mouvemeoi  d'on  pié  d’un  lieia  1 un 
Auac. 

Le  plié  efl  nnfleïioo  da  genoux  . 

L'élevé  eft  l'extcrfioo  da  genoux  pl'és  ; ce  deux 
mouvemens  doivent  lodjouts  due  précédés  l’on  de  l'ao- 

tR  . 
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Le  faoté  en  Taâion  de  s'élancer  «o  Vair,  entune  que 
la  deux  piés  quittent  la  urre  : on  commence  p*r  un 
plié,  on  étvnd  enluite  avec  vîtefle  les  deux  jambes;  ce 
qui  fait  élever  le  corps  qui  entraîne  après  lui  les  jam- 
ba . 

La  cabriole  cA  le  battemem  da  ÿimba  que  l'on  fait 
en  fauiani , lorfqoe  le  corps  efl  en  l'air . 

Le  tombé  efl  la  chûic  du  corps , forcée  par  fon  pro- 
pre poids . 

Le  glilfé  efl  l'aélion  de  mouvoir  le  p’é  â tare  fana 
la  quitier. 

Le  tourné  efl  Taôion  de  mouvoir  le  corps  d’on  c6- 
lé  ou  d'un  autre. 

La  cadence  efl  la  connoiflance  da  diférenta  mefu- 
ra  6(  des  endroits  de  mouvement  le  plus  marqués  dans 
la  airs. 

La  figure  efl  le  chemin  que  l’on  fuit  en  danfant. 

La  làfic  ou  le  ibéattc  efl  le  lieu  n&  l'on  danfe  : il 
efl  mdiruiremeiii  quatré  ou  parallélogramme,  comme 
on  voir  en  ADCD  ^ fig"**  f'tm.  de  Cbardgrnfbie . 
AB  efl  le  devant  ou  le  vis- i -vis  da  rpcâaieurs  pla- 
cés en  A/;  Bl>,  le  c6ié  druic;  6c  ACy  le  cdté  gau- 
che; CD  ell  le  fond  du  théâtre  ou  le  bu  de  la  failc. 

La  préfence  do  corps,  qui  a quatre  combinailbns  dif- 
férentes par  rapport  aux  quatre  cfltés  de  la  falle,  efl 
déiignée  dans  la  Cbar/graphit  par  les  caraétcrcs  qu’on 
voit  dans  la  même  figure;  « efl  le  devant  du  corps,  A 
le  dos , e le  bras  droit , 6c  ^ le  bras  gauche . Dans  la 
premkre  de  ces  quatre  fortes  de  préfence,  le  corps  cil 
vtt-â-vis  le  haut  A B àe  \t  falle;  dans  la  féconde,  il 
regarde  le  bas  C6>;  dans  la  tioilîetne,  il  ell  tourné  du 
c6ié  droit  BDi  & dans  la  quatrième,  il  regarde  le  c6- 
lé  gauche  A C . 

Le  chemin  efl  la  ligne  qu'on  fuit  : erne  ligne  peut 
être  droite,  couibc,  & doit  prendre  toutes  les  intlcxiiuil 
imaginables  6e  correrpondames  aus  difléiens  delfcins  d'un 
compofiteur  de  ballet. 

Del  f^iiams.  Il  y a dix  fortes  de  pofleions  en  efa- 
ge;  on  les  divjfe  en  bonrscs  ét  m fauires  . Dans  les 
bonnes  politicms  qui  font  au  nombre  de  cinq,  les  deux 
piés  font  placés  réga'.ieicmcnt,  c’cll-â-dire  que  les  poin- 
tes des  piés  foient  tournées  en-dehors. 

Les  mauvasfes  fe  divilént  en  régalvrcs  A en  irrégu- 
lières; elles  diflérent  des  bonnes  en  ce  que  les  poitiiea 
des  piâ  font  ou  toutes  deux  cn-dedtm;  ou  que  s’il  y 
en  a une  en-dehors,  t’auue  eil  loûjoocs  en-dedant. 

Ceue  figure  ô tnarqueta  celle  du  pré. 

La  partie  faite  comme  un  o rcpréfenic  le  talon  ; lo 
commencement  de  ta  queue  joignant  le  téro , la  che- 
ville; A Ton  extrémité,  la  pointe  du  p!é. 

Dans  la  première  des  bonnes  pofitlons,  les  deux  près 
font  joints  cnirinble  les  deux  lalotrs  l’un  contre  l'astre. 
y«ytz  l«  /ïjf.  i.  y 3.  rf  cil  le  pié  gauche  , B U p»é 
droit;  011  connoltra  ce  pié  par  le  petit  crochet  m,  fig.  4. 
qui  cil  tourné  â droite  ; A l’aune , pir  un  petit  cri>ehet 
femblable  ar , qui  efl  tourné  à gauche  ; c’dl  la  poliiion 
de  t'bomme.  La  poiirân  de  U femme  s'en  dillinguera 
par  un  aune  demi-cercle  cooceutrique  au  premier,  com- 
me cm  le  voit  fig.  3. 

Dans  la  deuxieme,  les  deux  piés  font  ouverts  fur  u- 
ne  même  ligne;  enforie  q»  la  diflaiice  entre  les  deux 
uioDS  efl  de  la  longueur  d'un  pié  . Payez  fig.  y. 

Dans  la  troificme  , le  talon  d'un  pié  efl  cumre  la 
cheville  de  l’autre.  Payez  fit.  6.  , 

Dans  la  quatrième,  les  deux  piés  font  l’un  devant 
l’autre,  éloûnés  de  la  dtilance  du  pné  entre  les  deux 
talons  qui  font  fur  une  même  ligne.  Payez  fig.  7. 

Dans  la  ciaquieene,  les  deux  piés  font  croilés  l'ua 
devant  l'autre;  culorM  que  le  talon  d‘un  pié  efl  dire- 
âemenc  vit-i-vis  la  pointe  de  l'autre.  P^ez  fig  8. 

Dans  la  premiete  des  faufles  polirions  , qui  font  de 
même  au  nombre  de  cinq,  les  deux  pointes  des  piés  le 
touchent,  A ks  talons  font  ouverts  Ar  «ne  même  li- 
gne. Paftz  fig.  9. 

Dans  la  fcccHide  , 1rs  piés  femt  ooverK  de  la  diflin- 
ce  de  la  longueur  du  pié  entre  les  deux  poiores  qui 
font  toutes  deux  tournées  cn-dedaos,  A les  deux  latona 
font  ouverts  fur  une  même  ligne.  Payez  fig.  10. 

Dans  la  iroifleme,  la  puhite  d'un  jrié  efl  tournée  eo- 
dehon  A l'autre  cn-dedans  ; eofortc  que  les  deux  piés 
foient  parallèles  l’un  i l’autre.  Ptytz  fig.  11. 

Dans  la  ouat/kme,  les  deux  pointes  des  piés  font 
tournées  cD-dedam;  mais  la  pointe  d'un  pié  efl  proche 
de  la  cheville  de  l'asuc-  P^ez  fig-  ix. 

Dans  la  cinquième , lea  deux  pointes  des  ^s  fbou 
Qq  tour 
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n»i.  I.  .•■»>  '» 

?is  la  I PM  don»  on  fat 

^MiTw'cW  àémonuct  toutes  1«  diiTé- 

iï'lg,fc‘*à'cVn^Æ^ i ïrote  S”  V*“l“ 

%‘„t^r,-i  >.  J s‘ â/df.  v;  t r" 

hlancbc.  elle  énuitsodra  i vr*  blanche  de  it'f  i“f  ^ 

slï*  d,nfe;  li  .11. .«  ;»!'..  ""  <‘i",';“^,i"  * r°; 

ioire  do  méint  ai»;  B c'.lt  oo=  crocBc.  la  i«le  “ f"* 
iMcde  QO'i  moitié  «t  f«me  de  t . . 

Dbim  le  pas  dfO’t,  le  marche  fiir  une  tgoc  c 
K “y  .0  ad.  d.M  fJ.».  1'»"  » •'»»■.  “ 

“d»;  t j'a-B.  .W.1  il  , ™ a de 

trois  fortes,  l'on  en-dehort,  l’antre  en-dedans  en  arc  de 
wck.  dt  le  iroifieme  i côtd  qu'on  Mot  ailler  f4i 
Jrcit,  pitce  que  fa  ligure  eft  droite,  ^eye»  ifi  fii-  *7- 

*^bà«*  le  pat  tond,  le  pfd  en  marchant  fait  utw  figo- 
re  ronde:  il  y en  a 4e  deux  Tottci , I un  en  -dchor»  , 

l’autre  eo-dedatis.  fVet  /er  Af-  îo- ÎS*  »*• 

I>ans  le  pas  lotiilld , le  p«  cti  nutchani  le  tourne 
«n-4cdans  à en*dcho*s  alternatiecTneni  : il  y en  a de 
trois  fortes,  l'on  en  a»ant,  l'autre  en  arriéré,  le  trot* 
6cme  i cAtc.  f'eyeft  i*>  fix-  *3-  M- 
Daoa  le  pat  battu  , U jambe  ou  le  pid  *j«h  b«tr  e 
contre  l’autre:  il  y en  a de  trois  fortes , I un  ta  avant, 
l’autte  en  ttricre,  & le  uoilkme  de  CÔtd . #'^et  itt 

pratique  en  failâm  les  pas  plulîcors  agrémeos , 
comme  Pli/,  /tn/,fMl/,  téàritU , /«»*/,  <• 

*«ir  U fi/  eu  l'ek , ftfer  U f«tmit  du  ff/ , f«fa  U 
Uitt , /veentr  N«  f»eer  Jt  I9ur  , /»»r»er  um  demt’ 
Mr,  imrmtr  trnt  ^mtrts  de  ttpr , ttmrwer  U tw  en 

entier,  &(•  I 

Le  plier  fc  marque  for  le  pas  par  peur  tiret  ptnehe 
do  côtd  de  la  rite  du  pas , comme  on  voit  fig.  iS.  I 
L'élevet  fe  marque  Ib»  le  pas  par  un  petit  tiret  per- 
pendieutaite.  f^eytt  U fix-  *9- 

Le  fauter,  par  deux  tirets  petpendiculiites . f>ye*  u 
fit-  3^' 

Le  c^oler,  par  tro» . l*  fig.  31 . 

Le  tomber,  par  un  auite  tiret  place  au  boat  du  pre> 
micr,  parallèle  i 1a  diteâion  du  pas,  & tourne  vers  la 
pointe  du  pie.  ypyez  In  fig.  3». 

Le  s'.iOer , par  une  petite  ligne  parallèle  à la  dire- 
Ûion  do  pas,  & coupde  par  le  tiret  en  deux  pareies  , 
dont  l'uoe  va  vers  la  idte  ét  l’autre  vers  le  pid . fig- 

bans  le  pid  en  l’air , le  pas  cft  iratichd  comme  dans 
1a  fif.  3q. 

Dans  le  polêr  la  pointe  du  |»d  lias  que  le  corps  y 
fvt  porte,  il  y a un  point  dittâcment  au  bout  de  ta 
ligne  qui  reprdféotc  le  pié  comme  dans  1%  fig.  Xf. 

Dans  le  pofer  1c  talon  fans  que  1c  corps  y (oit  por* 
id,  il  y a un  point  dircâcntent  deniere,  ce  qui  reprd* 
fente  le  talon  . t/eyn  In  fig.  36. 

Le  tDBrnet  un  quart  de  tour , Üe  marque  par  un  quart 
de  cercle  . f/tyez  U fig-  37. 

Le  toatner  un  demi>iour , par  un  demt-cerclc . 3^*y. 

h-  38. 

Le  tourner  trou  quarts  de  mur,  par  les  trois  quarts 
de  la  citcooférencc  d'un  cercle,  f/eyez  fig.  39. 

Le  looioer  un  tout  entier,  par  on  cercle  entier,  Vty. 
fig  - dp  - ^ 

Lorfqu’il  y a plulieurs  fipmo  fut  on  pas,  on  esdeute 
les  mouvemcDS  qu'ils  rrprdlcntetit  les  uns  après  les  au* 
très,  dant  le  même  ordre  on  ils  font  placés,  i corn- 
menrer  ^r  ceux  qui  font  les  plus  près  de  la  tète  du 
pas , qu’il  faut  conliiidter  divifds  en  trois  parties  ou 
tems . Ou  fut  dant  le  premier  tems  le*  tiKioveo>etvs 
qui  font  marqués  fur  k première  partie  du  pas  : dans 
le  fécond,  ccui  qui  font  placés  for  le  milieu:  & dant 
k irmAeme,  ceux  qui  fnnt  placés  i la  fin.  Ainfi  quand 
il  )T  a un  tiene  pVd  au  commcnermcni  do  pas , il  li- 
gnifie qu’il  (iui  fUer  avam  de  marcher.  De  même  des 
auut*. 
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Les  fauts  fe  penvent  exécuter  en  deux  minîcres;  ou 
l’on  faute  de*  deoi  pids  i la  fon,  00  l’on  faute  « mar- 
chant d'un  pié  l’eulcmeni.  Les  fauts  qui  fe  font  des  deux 

Ridt  i II  rois,  feront  marqués  fur  les  pnliilot»,  comme 
fera  démontré  dans  l’eiemple  evaprès;  au  lieu  que  le» 
fiiuis  qui  fc  font  en  marchant,  fe  marquent  far  les  |»t. 

Le  pas  fauté  fe  fiitt  de  deux  manières;  ou  l’on  fau- 
te fit  retombe  fur  la  jambe  qui  marche , ou  l’on  faute  & 
retombe  for  l’autre  jambe. 

S'il  y a un  figne  làuté  fur  un  pas,  fit  point  de  ligne 
en  l’air  après,  cefl  une  marque  que  le  faut  fe  fait  fur 
h jambe  mfine  qui  marche;  s’il  ÿ a on  figue  en  l’air» 
c'en  une  roaique  que  le  liut  fe  liiit  for  1 autre  jambe 
que  celle  qui  marche. 

La  danfe,  dc  mt’mc  que  U mufique , efi  fans  agré- 
mcni  fi  la  mefore  n’ell  rigtiurtufemeot  isbfetvéc. 

Les  itieforcs  font  marquées  dans  la  danlc  par  de  ^ 
ittes  lignes  qui  coupent  le  chemin  ; les  intervailei  du  che- 
min compiU  eitiie  cet  l^oes,  font  occupés  par  les  pas  , 
dont  la  durée  fe  eonnoît  par  les  tètes  blanches,  noi- 
res, croches,  {ÿr.  qui  montrent  que  les  pas  drslvem  do- 
rer autant  de  tems  que  les  notes  de  la  molîque  placée» 
au-defibs  de  la  figure  de  la  danlê.  A'vy.  renemfle . A'rad 
on  pat  dont  la  léie  eft  blanche , doit  durer  autant  qu’u- 
ne blanche  de  l’air  fur  lequel  on  danfe;  & un  pas  dont 
la  tête  cil  noire,  doit  dorer  amant  qu’une  noue  du  mi- 
me air . Les  pnfitions  marquent  de  mime  par  leurs  ti- 
ret, les  tems  qu’elles  doivent  tenir. 

Il  y a «ois  [iwics  de  mefures  dans  la  danfe;  la  me- 
fote  a deux  tems,  1a  mefore  i trois  tems,  fit  la  mefu- 
re  è quatre  tems , 

La  mefure  i ^ox  tems  comprend  le»  airs  de  gavot- 
te, gaillarde,  bourrée,  rigaudon,  g^ue,  canine,  iÿc. 

La  mefore  à trois  tems  comprend  les  airs  de  roo- 
rante,  farabande,  paffacaille,  chacone,  menuet,  palTc- 
pié,  {ÿc. 

La  mefure  i quatre  tems  comprend  les  airs  lents, 
comme  par  exemple  l’entrée  d’Apollon,  de  l'opéra  du 
Triom^se  de  l’imour,  dl  les  airs  de  Loiire. 

Quand  il  faudra  la'fler  palier  qneiques  mefure*  de  l’air 
fans  danfer , fo*t  au  romincnei  trcr»t  ou  au  milîca  d’u- 
ne danlè,  on  les  marquera  par  nue  petite  hgne  qui  cou- 
pera le  chemin  obliquement:  il  y aura  autant^  de  ces 
Mtiies  lignes  qcf  de  mrfures  ; une  dctiii-mefucc  fera  mar- 
quée par  une  demi-ligne  oblique;  ainti  le  upot  rnarqoé 
fig.  eft  de  trots  mefures  & dt-me.  Loifqo'oo  aor» 
on  plus  grand  nombre  de  mefures  de  repos,  comme  par 
exemple  dix,  on  les  déligucra  par  des  bîtons  qui  en  van- 
dront  chacun  qnirre.  ytyet  In  fig.  41.  Les  rems,  de- 
œi-iems  A quarts  de  terrs,  fe  m;«quiTOiM  par  on  fisfi- 
pir,  un  dcmi-foûpir,  & 0»  quart  de  fuûjfr,  comme  dan» 
la  mufiqne.  , 

Aux  airs  qui  ne  commencent  pas  en  fiippam^  c eft- 
i-dîre  oû  il  y a des  noies  dans  la  première  meluic  for 
lefqacllcs  on  ne  danfe  point  ordinairement,  comme  ^11 
airs  de  gavotte,  chacone,  gigue,  lourc,  binnéc,  iffe. 
on  marquera  la  va'cur  de  ces  notes  au  commciiccmeîit  ■ 
^'eyrt  Fen f lient itn  de  l'txemfle  ti-nfrii. 

Les  figures  des  danfe*  le  divifent  naiurellemem  en 
deux  erpcccs,  que  les  maîtres  appellent  rigmUtret  6t  i>- 
r/gnlieres.  ... 

Les  figures  régulières  font  celle*  00  le*  chemins  de* 
deux  danfcuri  font  fymméiric  enkmble;  & les  irrégu- 
linci , font  celles  oû  ces  mêmes  chemins  ne  font  pas 
de  fvmméDÎe . 

Il  y a encore  dans  U danfe  de*  tnoovcraens  de*  bras 
& des  mains',  ménagé*  arec  art . 

Lo  mains  fwil  marquées  par  ce»  ciraikeres  repréfeo- 
lé*  fig-  43-  premier  ell  pour  la  main  gauche  , A le 
fécond  pour  la  main  droite;  on  place  ce'ui  qui  repié- 
fenre  la  main  dreme,  à droite  du  chem-n,  « l<  fécond 
i gauche . On  ohfcrveta , quand  on  aura  donné  une  ma  a 
ou  les  deux,  de  ne  point  quitter  qu'un  ne  trouve  le» 
mimes  lignes  tranchés,  ypyez  U fig.  44.  A repréfeme 
la  femme,  B HK-mme  auquel  la  funme  A donne  la 
main  gauche,  qu'il  reçoit  dans  là  dioitet  lU  irarchetic 
enfemble  tout  le  chemin  AüBC,  i la  fin  duquel  il» 
fc  quittent;  ce  qui  eU  marqué  p»r  les  main»  qui  font 
tranchées.  . . _ 

Les  difl’érens  ports  des  bras  A leurs  mouvemens,  fi>nt 
marqués  pir  le*  lignes  fuirans.  A , B,  C,  fig.  4f.  mar- 
que le  bras  droit;  le  mime  ligue,  4*.  tourné  de 
rauire  côté,  marque  le  bras  giiuchc  , A marque  l’épau- 
le, B le  coude,  A C le  po^ct.  Pour  p.accf  Ici  bras 
fur  le  chemin,  00  diflinguera  les  endroit*  où  on  va  en 
avant  A en  arriéré,  de  ceux  où  l’on  va  de  cAié;  J ceux 
où  00  va  en  avaui  A en  arcicte , on  marqueta  les  bras 
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toi  deai  c6(6  do  chemin,  le  bras  droit  do  ehti  droit, 
& le  bras  gauche  du  cAïC  gauche;  i ceux  où  i*on  «t 
de  c6(d,  on  les  marqueta  èfeiTus  de  dctlous,  oblenrant 
toûjours  que  celui  qui  ell  i droite  eil  le  bras  droit,  de 
celui  qui  crt  i gauche  cil  le  bru  gauche. 

ExtmpUt  itt  iiffértmus  éttitatUj  iUi  tr*l . 

4T  le  bru  éeendo. 

47,  le  poigoet  plié. 

4s  , le  bris  plié . 

49,  le  bras  derant  foi  en  hauentr. 
les  dnti  bru  ouverts . 

CI,  le  bras  gauche  ouvert,  & le  droit  plié  ga 
eoode. 

fx,  le  bru  gauche  ouvert,  & le  droit  totit-i-ltit 
fermé . 

f3,  les  deux  bras  ouverts. 

<4,  k bru  gauche  ouvert,  & te  droit  fermé  do 
co««. 

ff,  le  bras  droit  ouvert,  & le  gauche  tont-l-ftit 
^mé . 

Extmfltt  Jtt  mùMVtmtBt  de  irss. 

j6,  mouvement  du  poîgitet  de  bas  en-haut. 

f7,  mouvement  du  coude  de  baseu-haut. 

fB,  mouvement  de  l’épaule  de  bas  en  haut. 

f9,  mouvement  du  ptwgnet  de  haut  en-bas. 

do,  mouvement  du  coude  de  hauien-bu. 

61,  mouvemem  de  l’épaule  de  haut  en-b«t. 

6a  , rond  du  pogner  de  bas  en-haut. 

6^,  rond  du  coude  de  bas  eu-haut. 

64,  rond  de  t’épaule  de  bas  cu-haot. 

6f,  rond  du  poignet  de  haut  en  bu. 

66,  rond  du  coude  de  haut  en-b». 

67,  rond  de  l’épaule  de  haut  en-bas. 

6»,  rond  du  pmgnet  de  bas  en-haut. 

69,  rond  du  coude  de  bu  en- haut. 

70,  riMsd  de  l'épaule  de  bas  m-haut . 

71 , double  mouvement  du  poigoet  de  bas  eo-haai, 
& de  haut  en-bas. 

71,  double  nsoovemmt  du  coude. 

73,  double  monvemeni  de  l’épaule. 

Les  Ixas  peavrot  agir  tous  deux  en  même  trms  ou 
l’uu  après  l'autre.  On  counorira  qtund  les  deux  bras 
agtiTeni  tous  deux  en  même  tems  par  une  livfoo  allant 
de  l'on  i l’autre . Ix  fig.  74.  qui  muque  que  les 

deux  bras  agilfcnt  en  même  tems,  tt  par  mouvement 
fcmOlible;  la  fig.  7f.  marque  toifi  que  les  deux  bru 
agîircnt  en  mênteicms,  mats  par  unouvemeni  cooiraiie. 

êii  les  deux  bras  n'oM  pas  de  liaifon,  c'eH  une  mar- 
que qu'ils  doivent  agir  l'un  après  l’autre.  Le  premier 
ell  celui  qui  précède  : ainli  dans  l'exemple  fig.  76.  le 
bras  droit,  qui  eft  le  plus  près  de  la  poûtioo,  agit  le 
premier . 

ExpUfétitm  des  eixf  premUrtf  mtfxrtt  dm  P*t  dt  deux 
Imiltmri , dxmjd  pmr  ASM.  Dapr/  Çÿ  JmvtUtrt  dans 
Fep/rm  du  fetei  Grtfxti  ts*  Rammimet,  reprifemtett 
dxai  lé  dermitre  Piémtkt  de  Chorégraphie. 

On  a obfervé  dans  cet  exemple  ht  valeur  des  tems 
que  les  pas  ôenesem;  ceite  valeur  cil  marquée  par  tes 
têtes  des  mêmes  pas,  ainiî  qu’tl  cil  expliqué  ct-de/Tus: 
on  7 a |oint  la  tablature  de  l'air  fur  lequel  ce  pas  de 
drus  a été  exécuté:  on  a marqué  ks  mcfurcs  pac  les 
chiJfres  1 , a,  3,  ^r.  atin  de  pouvoir  kt  déligner  plut 
tellement.  Celles  de  la  Char/grépbie  Ibnt  de  même 
marquées  par  des  chitfret  placés  v»-l*v»  des  lignes  qui 
féparem  les  mcnires  ; ainli  depuis  o jufqu’au  chitire  1 , 
c'en  la  première  mefure;  depuis  le  chilfre  t jufqu'ao  cbtt'* 
fte  a , c'en  la  fécondé  ; ainir  des  autres . 

Il  faut  aolTi  obfetver  que,  dans  l’exemple  propofé, 
les  chemins  des  deux  danfcuis  font  Tymmétcie  daus  plu* 
fleurs  parties;  aind  ayant  expliqué  pour  un,  ce  fera  dam 
les  parties  comme  fi  on  l’avoit  fait  pour  tous  les  deux . 
Dans  les  antres  ^rties  od  les  chemins  des  deux  danfeurs 
De  font  point  fymménie,  <t  où  leurs  mooTemem  oe  fout 
point  femblablei  & coexHlans,  ivms  kt  expliquerons  fé* 
parément,  délîgmnt  l'un  des  daoTeurs  par  ta  lente  yf, 
dt  l’autre  par  la  Ictitc.  fi . 

Avant  toute- chofë  il  faut  expliquer  pir  un  exemple  ce 
que  nous  entendons  par  des  tiumimi  tymmftriamei . Soi* 
cm  donc  les  deux  lettres  pp,  elles  font  femblacites,  mais 
elles  ne  font  point  fymméirk;  retournons  une  de  ces 
ktttcs  en  cette  forte  ep  ou  pu,  elles  feront  fymméuw: 
7amt  HL 
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tînfi  la  fymméttfe  eft  une  relTemblance  de  figute  * utte 
diircmbiance  de  poütioo.  tjr  ell  fembiebk  i bit  nura 
fymmétriqocavecTta;  » fuftt  de  les  meute  vii-è.si* 
l’un  de  l’autre  »it  Txa  pour  s’en  appercevoit . Enfin, 
fi  on  fûuhatte  «a  autre  exemple,  la  contre-épreuve  «’urn 
eilampe,  ou  la  planche  qui  a fervi  i rimprimer,  fom 
fymmétric  enfemble;  ainti  que  la  forme  de  caraétcrei 
qui  a fetvt  i imprimer  cetie  feuille,  faifoii  fvmmcirk 
avec  U feuille  que  le  leâeor  a préfrotement 'fous  les 
yeux.  Ceci  bien  entendu,  il  eft  lâeile  de  comprendre 
que  fi  le  danlëur  À,  Pfitnc.  II.  fig,  frtm.  placé  vis-à* 
▼ts  de  celai  qui  eft  en  fi , part  du  p/é  gauche , ce  der* 
nier  doit  partir  du  pié  droit:  c’eft  en  tflèt  ce  que  l’oa 
obferve  dans  cet  exemple.  Aînil  comme  nous  ti'cxpll* 
qucToos  pour  les  parties  fymmérriques  que  la  labklure 
du  danfeur  /f,  il  faudra  pour  avoir  celle  du  dinfeor  fi 
changer  les  mots  irait  eo  gétnhe  & gaxtbe  en  irait . 

Les  deux  danfeurs  commencent  par  la  quatrieinc  po* 
iîiioo;  le  danfeur  R fait  du  pié  gauche  un  pas  droit  eq 
avant:  cc  pat  doit  dorer  une  noire  ou  quart  de  mefii* 
te;  il  eft  fuivj  d’un  femblablc  pas  fait  par  le  pié  droit, 
qui  vaut  aufli  une  noire,  comme  on  k connoîi  par  fâ 
tête  qui  eft  noire;  le  troîlkme  pat  eft  do  pié  gauche, 
& dore  feulement  nue  croche,  ainfi  qu’on  k cunnoît 
par  fa  tête  crochue:  il  cA  chargé  de  deux  fignei,  k plié 
au  ccmmenccmcnt  du  pas,  & l'élevé  i la  fin;  le  qua* 
irieme  qni  eft  do  pié  droit,  vaut  anfil  une  croche,  dp 
k foivam  une  ttonc:  cc  qd  fait  co  toat  quatre  noires, 
& épuife  la  prenùcre  mefure  de  l’ab  4 deux  tems  no- 
tés aa-ddîus.  l'ous  Ici  pas  de  cette  mefure  fout  des 
pas  droits  en  avant. 

La  féconde  mefure  i,  a,  eft  occupée  dans  l'tir  par 
les  notes  re  /»/;  b premkre  eft  une  blanche  poia- 
tée,  êir  les  deux  dernines  des  croches;  & daits  la  dan- 
fë  elle  c(l  occupée  par  des  (wfitions  & des  pas.  La  pre* 
micre  pofition  où  on  arrive  4 la  fin  de  la  prcQrîcre  me- 
fure , ell  la  trtHficmc;  elle  eft  aiTcdée  des  figues  plié 
& cabriolé,  de  de  celui  de  tourner  un  quart  de  tour, 
cc  qui  met  b préfence  do  corps  vis*4*vis  k haut  de  la 
faile  de  ceue  pofiiibn  qui  vaut  une  noires  on  retombe 
4 b quatrième,  k pié  droit  en  l’air;  ce  pié  (ait  ciiiuite 
Un  pis  ouvert  de  cÔié  qui  dure  aufli  mse  noire:  le  pas 
fuivant  qui  cfl  du  pié  ^uche,  dote  une  cruche;  il  eft 
aftcclé  du  ligne  plié  au  cuinrtwncemeni , êit  du  figue  ca 
l’air,  foivi  de  celai  de  lourner  un  quart  de  tour  i gaa- 
che,  qui  remet  la  préfence  du  corps  comme  clk  étoit 
au  commencement  ; & enfoitc  du  fauté , 4 b 6u  duquel 
on  tetumbe  4 k quatrième  pofiiion,  le  pié  droit  en  l’air, 
qui  fiui  un  pas  ouveit  de  côté,  lequel  n’cft  point  com-- 
pié  dans  la  meTute,  parce  que  fà  tête  f«  confond  avec 
Celle  de  la  pofîikm,  & qo'il  n’eft  qo'une  fuite  do  liw* 
té.  Le  pié  rctlaitt  en  l'air  ainli,  le  corps  eft  porté  Itu 
l'aotrc  jambe:  elle  ne  pourra  inaiehcr  que  le  premier  ne 
fbit  pofé  4 terre  eu  tout  ou  eu  partie,  c'eft-i-dire  fru- 
Icmcm  for  le  talun  00  la  pomtc  du  pié;  dans  la  f>gmre^ 
c'eli  la  poioïc  du  pié  qui  porte  4 terre.  Le  pié  gaucho 
fait  un  ^s  droit  en  avaut,  lequel  vaut  une  ctoshe;  il 
eft  foivt  du  ligxre  de  repos  ou  quart  de  fofipir , qui  avec 
les  pas  que  nous  avons  expliqués , achève  de  remplit  la 
meure . 

La  mefure  fuivaote  3,  eft  remplie  ptt  trois  pas 
qui  valent  chacun  une  noire.  Le  piemîer  qui  rll  du  o;é 
rftuit,  a le  figue  en  l’air  au  cummencemcui;  il  eft  foi* 
VI  d<  la  premicte  pofiiion  afieâée  do  ligne  pfé  & fau* 
té  fax  le  pié  gauche,  pour  marquer  que  le  faut  fê  fiait 
fur  cette  jambe,  l’autre  étant  en  l’atr;  cnfuiic  ctl  un 
(bûpir  qui  vaut  mie  ooire  de  repm,  après  lequel  eft  un 
pas  ouvert  de  côté  fait  par  le  pié  gauche:  Ce  p<u  eft 
clurgé  de  deux  fign«  qui  marquent,  le  premier  qu’il 
fuit  plier  au  commencemeai  du  pas,  ô 1e  fixond  qn’ 
il  faut  ékscr  i la  fia.  Le  pas  fuivant  qui  eft  du  pié 
drmi,  eft  un  pas  droit  du  même  fens,  qui  tamcnc  la 
jambe  droite  près  de  b gauche. 

11  faut  remarquer  qu'a^ès  le  (bfipir  de  celte  mefu- 
re,  ks  chemius  des  danfeurs  ceffent  de  faire  fymméirie) 
car  r«Q  avance  vers  le  haut  de  b fàlle,  a raotre  s’en 
éloigne:  cetw  divetilté  de  mouvement  continue  jufqu* 
au  troifieme  tems  de  la  mctùic  fuivaute. 

Le  premier  pas  de  b mefure  3,  4 , eft  uu  pas  ou- 
vexlde  côté  da  pié  droit,  avec  les  fignes  plié  ôt  élevé, 
le  premier  au  commenccmem  du  pas,  fit  le  fécond  i Jx 
fia;  il  eft  fuivi  d'un  pas  ovvcri  de  côté  fait  par  le  pié 
gauche , 4 b fin  duquel  k jKé  refte  en  t’air  pendant  ua 
quarr  de  merure.  Le  pas  fuivant  qui  eft  un  pas  ouvert 
^ côté,  eft  iflt'âé  du  ligne  de  tourner  on  quact  de  toute 
on  vr»it  auprès  de  ce  pas  la  main  droite  que  k danfeur 
A donne  4 la  main  gauche  de  l’autre  daufêut , uiilaoi 
Qq  1 l'tf- 
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nm..<  ,«c  <k.x  fon.  pour  l«- 


fturt  font  connoit  pat  la 

’î"‘'“'i~'de1t  pÔM™  . ’*  I ’ ‘■““P''  '* 

t^ic  noire  .«  cn-dctlans,  <jm  do- 


ic.t  ai*oco«w,  s“'  '*“■ 

OT  *oit  aa  commencement  de  ce  pas  le 

î?  “ «Ta^^  ^vi  de  celui  de  toarntr  on  s«a«  de  tout. 
iisne  ei»  * „ -4S  doit  être  tut  fans  que 

ce  <)u.  (M  S,7„  le  pié  droit , qui  re- 

Je  pié  pofe  a ^ fuivsiii  cft  eoco- 

rii*«  « Ta».,  la  l-a,  » ,»i 

te  tffcaé  du Jh£«  -is-à-vis  ruo  de  Pautre:  on  y won- 
de  ?Mii»  umehf,  ce  qui  fait  cetinoi- 

'"Cc  qae  poul  a»M«  <lil  j«fq»' »!>•<*"' • 

!'“irâ^rÆ',rr,= »; 

Icf’  Boliiion»  repfdfcfltem  fc  font  tous  en  la  mdme  pla- 
ce n’v  a W les  pat  qui  ttaufpotteot  le  corps  du 
danVeur  d^oii  lieu  en  un  autre , de  nue  la  J*'  ‘j 
fomme  de  ces  muuvemau  qui  dmt  eue  renuttnec  dans 

"si  U.I5  l■ï»‘S«.■teq  p«  »»«,  O.  n eue  en  blta- 
che,  ft  qu’il  f»f*«  >“*  ’ * "?  *j" 

le  «ms  quVIie  '«"‘1''®.-  ï î “î*  Ane 

de  l’autre  dans  U mclore  7,8:  le  relie  ell  Uns  diffi- 

“un  imnoftiil  4o  Ocut  Fq.kt  m-«ant  lomb<  «««t 

ta  nuini,  l'*'  P'”'"  “ P“P'"  '*'; 

quet  le  fynème  de  cet  stitcar  , d «atiqt  pim  que  lim 
livre  ne  (cra  probablement  jamas  imprimd.  Mar»  a*wt 
lOTt«  dwlês  q JC  vais  rapporter  foii  jugeraetrt  lor  les 
SSxiet  de  cL^grafbU,  fur  lefquclles  .1  prdtend  que 
)a  tienne  doit  prévaloir:  cc  que  nous  drfeuterjus  dans 

*"  un«,  dit-il,  prétendent  éctire.  la  danfc  eu  fe 
’fovsot  des  lento  de  l’alphabet,  ayant  réduit»  1 ce 
qu’ils  diieni,  tout  les  pas  qui  fc  peuvent  ftire  au  nom- 
bre de  vingt-quatre  , qui  ert  le  même  que  celui  d:i 
’ lettres  : d’autio  ont  ajottté  des  ch-dres  à cette  inven- 
„ tioa  littérale  , & dooneci!  pour  marque  ï chaque  pas 
!!  1a  prem'erc  lettre  du  nom  qu’il  potie,  comme  i ce- 
„ lai  de  bourrée  un  fl  ; i celui  de  menuet  un  A/ . à 
celui  de  gaillarde  un  G,  ôte.  Ces  deux  manières  umt 
,,  à la  vérité  itc»-frivolcs  ; mais  il  y en  a une  troilîe- 
,,  n»c  ( celle  du  licur  Feuillet  que  nous  avons  fuivie 
»»  d-devaiii  en  y fa  tant  quelques  améliorations  } qui 
„ paroit  avoir  plus  de  folidité  l elle  fc  tait  pu  des  li- 
»,  gnes  qui  montrent  ta  ligure  ou  le  cbem'U  ()ue  fuit 
„ Mlui  qui  ^nte,  fur  lefquclles  fgnes  on  ajoute  tout 
„ ce  que  les  deux  prés  peuvent  figurer,  {ÿr.  mais  quet- 
„ que  fcceci  qu'elle  puiilê  avoir , je  ne  lailferai  pas  de 
„ ptopofer  ce  que  j’ai  trouvé  fur  le  même  fujci  , de 
„ peut-être  que  mon  travail  fera  aaiG  favorablcmeue  rc- 
»,  que  le  lien , fans  pourtant  rien  diminuer  de  la 
„ gloire  que  ce  fameux  génie  s'eli  acqnitc  par  les  bel- 
„ les  chofes  qu'il  nous  a données  », . 

Cet  auteur  rcptéfcnic  la  faite  où  l'on  danfe  par  des 
divilions  faites  far  les  ci'isq  lignes  d'une  portée  de  ma- 
lique  ( U fig.  X.  ) les  côtés  portent  le  meme  nom 
que  dans  la  fig.  1.  Pf.  t.  dt  Cb0rtgr.  qui  repréfente  le 
théâtre;  chique  fépatatiun  de  ces  cin<^  portées  rcptél'cn- 
te  Ia  lâlle,  quelque  largeur  qu'elle  ait  ; c'cll  dons  cei 
fcllcs  que  l'on  place  les  cacaâercs  qui  repréfentent  tour 
ce  que  l'on  peut  faire  dans  la  danic , loit  du  corps» 
des  genoux , tm  des  piés . 

Le  caraâerc  de  ptéfcnce  du  corps  ell  le  même  dans 
les  deux  ChorfgrMfbiei  {Ptytt.  U fig.  4.);  mais  celle- 
ci  marque  fur  les  préfences  du  corps  le  côté  ou  il  ^’c 
tourner  ; ainfi  la  jf;.  y.  fait  voir  que  le  corps  doit  tour- 
ner do  côté  droit , & la  fuivante  qu'il  doit  tourner  du 
<6té  gauche . Par  ces  deux  fortes  de  mouvement  le 
corps  ayant  divers  afpcâs,  c’ell-i-dire  éunt  tourné  vers 
les  didérens  c6tés  de  la  falle,  on  peut  les  marquer  par 
fig.  4.  7.  8.  9.  la  prtmw  (4)  repréfente  le  corps 
tnurué  du  césic  des  fpeélateurs  » ou  vers  le  haut  de  la 
ôlle  ; la  fcconde  ( 7 ) repréfcnte  le  corps  tourné  enfor- 
te  qoe  le  côté  gauche  ell  vers  les  rpeâaieurs  ; la  trot- 
firme  C8)»  que  le  dos  eft  tourné  vers  les  fp^aicurs; 
& ia  quatrième  (9)»  que  le  côté  droit  Ica  tcgardc. 


CHO 

Mais  comme  la  faite  a quatre  angles  » & qo* 

peut  être  tourné  vas  les  quatre  coins , on  en 

la  pofitioo  en  cette  ujaoieie 

coin  I à gauche  des  fpeélatcurs  s’appelle  le 

ecia\  les  fécond , troifieme,  quairicme,  font  ou  Ion  a 

placé  les  nombres  1,3,4. 

Outre  ces  huit  afpeas , on  en  peut  encore  itoaginer 
huit  autres  entre  ceux-ci , comme  la  /jf . 1 1 . le  rait  voir . 

Ces  frac  afpeâs  font  les  principales  marques  donc 
on  fe  fcft  ; elles  fe  rapportent  toutes  au  corps  ; irms 
comme  il  laut  marquer  tous  les  mi'uvemens  que  l on 
peut  taire  dans  une  entrée  de  ballet  <:ompotéc  de  plu- 
lieufs  danfeurs , foit  qu’elle  fÛi  de  te  le  daufe  ou  de 
poilure,  comme  font  les  en«é«  de  gladateurs,  de  de- 
vins. d'arlequin  , foit  que  les  mauvenvem  foicnt  lem- 
bliblet  ou  diiTérens , Ibit  qoe  quelques-uns  des  daiireuis 
demeurent  en  une  meme  place  pendant  que  les  autres 
avancent  : ces  dilï'ércns  éua  feront  marqués  par  les  ca- 
raélercs  foivaas  ; la  fig.  4-  reptélcnte  le  corps  dron  & 
debout;  la  fig.  11.  le  corps  panché  en  avant  comme 
dans  la  révérence  à la  muaicre  de  l’isomme,  cc  que 
l'on  connoît  par  la  ligne  qui  repréfente  le  devant  do 
corps  qui  cft  concave;  la  liuvante  (13)  repreicnte  le 
cotM  panché  du  côté  droU  » ce  que  l'on  conmnt  p« 
la  ligne  de  ce  côté  qui  cil  cwtcave;  la  fig.  14.  fait  voir 
que  % corps  panché  «1  arricfe,  ce  que  l'on  cunnoii  p« 

U ligne  du  dos  qui  efc  concave  ; enfin  la  fig.  ly.  fut 
voir  que  le  corps  paoche  du  côté  gauche . 

L’idée  de  marquer  les  «ms  des  pas  par  la  forme  ou 
couleur  de  leur  létc  étoit  venue  i cet  auteur  ; mais  el- 
le cons  avoit  été  communiquée  par  M Dopré,  & nous 
l’avons  iiitrtsdüMC  dans  la  Cb»rfgrépb$e  du  Heur  Feuü- 
kt  où  elle  tnaiique;  la  didciciiee  pnoapalc  de  ces  deux 
mani«es,eft  qw  dans  ceile-ci  on  marque  la  valeur  des 
pas  fur  les  carafleret  des  préfences  . t'tjtz  la  fit.  16. 
qui  fait  •oir  les  différentes  formes  du  eataderc  de  pré- 
fence , & leur  valeur  au-deflus  marquée  par  d«  nous 
de  mufique.  , „ . ' 

Ces  marques  i la  vérné  feroient  dune  grande  omi- 
lé;  mai»  cependant  l'auteur  ne  coofeille  pas  de  s’en  fei- 
vir  qu’un  ne  foit  uis-habile  dans  la  Cbtrégrafbte  fit  la 
Mulique . L , 

La  fig.  17-  qui  «ft  nue  l’gu*  inclinée  de  gauche  a 
droite,  mwque  qu'il  faut  plier  les  genoux. 

La  fig.  18.  marque  au  contrait#  qu'ü  faut  les  élever. 

La  ligne  hotifonule  (/ig.  tp.)  haïque  qu'il  fout  mar- 
cher . . . - 

La  fig.  W.  qui  eft  une  ligne  courte  convexe  en-dd- 
fus , marque  qu’il  faut  marcher  en  avançant  d atwrd  le 
pié  dans  le  commencement  do  pas,  & continuer  en  Ir- 
ène courbe  jul'qu’i  la  fin  de  fon  aék'on. 

La  fig.  il.  qui  ell  la  même  ligne  courbe  convexe 
en-delfous,  marque  qu'il  faut  marcher  en  reculant  d •- 
bütd  le  pié  dans  le  commencement  du  pas , & <»ntt- 
nuer  en  ligne  courbe  jufqu’i  la  fin  de  fon  adion . 

La  fit.  ai.  marque  le  mouvement  qu  ou  appelle  r«ir 
dt  jambe  em-dehe^i . 

U fij>.  13.  marque  le  mouvement  qu  ou  appcLe  r#«r 
de  jambe  en-dedanr.  - 

La  fig.  au.  qui  eft  une  ligne  ponâoéc  en  çette  for- 
te .....  7 . marque  que  le  pié  fait  quelque  mouve- 
ment, fans  fottir  cepeoJant  du  lieu  qu'il  occupe. 

La  fit.  ay.  qui  cit  un  d , indique  le  p é dri«t. 

La  luivaiite  (aô),  qui  eil  on  g,  indique  le  pié  gau- 

''’cn  deux  nidiita  taiiB  (fe,  x7->  d»”', '• 

un  peu  courbe,  lignifient  qu’il  faut  pofcr  U poiutc  des 

piés,  ôt  laiUéî  cnl'uite  tonner  lé  talon  à 

Les  deux  même»  lettres  dg  I fig.  18.  ),  dont  la  queue 
cft  ponauée , lignifient  qu’il  faut  pofcr  Je*  p*«  mr  «» 
pointe  iiins  appuver  le  talon . . , ‘ 

*^Lcs  deux  mômes  lettres  (fig.  i9-  ). 
eft  féparéc  de  la  tête  , lignifient  qu'il  eut  pQi«  le  ta- 
lon, * appuver  enlbire  h pointe  du  pié 
Les  deux  mêmes  lettres  ( fig.  y>-  ) » 
eft  cileoniinuéc  dans  le  milieu,  marquent  qu  il  faut  po- 
fer  les  piés  for  le  talon»  fans  appuyer  la  poiuie  i terre. 

Le*  denx  mêmes  lettres  (fig.  3^•^  <i«« 
font  droites  enmme  celles  du  & du  y,  rratqoent  qu 
il  faut  pofcr  le  wlon  & la  çomie  du  pié  eu  même 
tcmi,  ce  qu’on  appelle  p»/Vr  -• 

Après  les  marques  qui  font  voir  tontes  les  drfiérers- 
tes  manières  de  pofcr  les  piés  à icne , nous  allons  ei- 
pofcr  celles  qui  les  reptélemeni  en  l’air . 

Li  fig.  31.  lignifie  que  les  p-és  font  en  ruf»  ce  ^ 
l'on  cunnoit  par  leur  queue  qui  eft  recourbée  de  côte 
de  la  tete.  » 

Lc$ 
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Les  deoi  m(nK«  lettres  {fig.  33.)  dont  ta  queue  «ft 
dircootiouée  daus  te  inîlieu  ûc  reeourbde  vers  fa  tete, 
marquent  que  l«  font  en  l'aif  la  ooiote  haute. 

Ces  deu»  mfinct  Icuret  (fig.  34.;  dont  la  queue  eft 
difeomirtuée  * tecourbde  vers  la  tfte  comme  dans  les 

réeddemet , & la  partie  de  la  queue  depuH  la  tête  jufqu* 
la  rupture  élevée  perpendicoJairemcm  comme  i la 
fig.  31.  marquent  que  la  pointe  fit  le  talon  font  éralc- 
menc  éloignés  de  teire. 

Dans  tout  ce  que  nous  venoiK  de  dire  cm  doit  en- 
tendre que  les  piés  font  tournés  cn-del>ors,  comme  dans 
tes  cinq  bonnes  imfitioDS  expliquées  ci*dcvaut.  Il  faut 
prélcntemcm  expliquer  les  marques  qui  font  connottre 
ou’îls  font  tooroéi  eii'dcdans  , comme  daru  les  cinq 
faoircs  politioos . C'eA  encore  les  deux  memes  letu« 
g d Cyîjf.  3p.)t  **“•*  retournées  en  cette  forte  Sf. 

On  peut  ^DDcr  à CCS  deux  deroictes  lettres  toutes 
les  variétés  que  nous  avons  montrées  d-devanc,  fit  faire 
autant  de  lituattons  des  piés  eo-dedans  comme  nous  en 
avons  hit  voir  «s-dehort , foit  i terre,  foit  en  Tair. 
L’exemple  foivani  (fig.  36.  ) fait  voir  que  tes  piés  font 
tournés  en-dcdans  fit  en  Haïr  , ce  qu'on  conooît  par  le 
lé  fit  le  r retournés , fit  par  leurs  queues  qui  regardent 
la  tête  oie  ces  lettres . 

Ces  dirtéremes  fortes  de  pofittoos  des  lûés  étant  quel- 
quefois de  dillances  que  l’auteur  appelle  MMrtUtt,  c’eft- 
i-dire  éloignés  l'un  de  l’auue  de  la  diiiance  d’un  des 
piés,  ou  «ifemble,  comme  lotfqu’ilt  fe  touchent,  ou 
écartés , lorfque  la  dîlUnce  d'un  pié  i l’autre  cil  plus 
grande  que  celle  d'un  pié . Il  marque  la  première  par 
les  lettres  dg  loimes  au  caraâere  ptéfcnce , Ans  y 
rien  ajoûier  (K#yrt  t*  fig^r*  37.):  pour  la  fécondé  il 
met  un  point,  euforte  que  la  lettre  uo  pié  foit  ctitre  le 
earaûcre  de  préfcnce  fit  le  point  ( Ftytt.  U fig.  38.  ) : 
fit  pour  la  truificme,  une  petite  ligue  verticale  placée  en- 
RC  le  caraâere  du  pié  fit  celui  de  pié/coce.  U 

fig,  39. 

La  fit.  40.  qui  eft  un  • , indique  qu’il  faut  pirouetter . 
Le  faut  fe  coiuinît  lurfquc  la  ligne  placée  fur 
la  ligne  marthi , cil  plus  giaode  que  la  ligne  »/iV  pla- 
cée iur  la  même  ligne  murebi'.  on  connolt  aufii  à quel- 
le partie  du  pas  les  agiéiiKus  doiveot  être  faits,  par>le 
lien  que  les  ligues  de  ces  acrémens  occupent  fur  U li- 
gne mttrth/-.  li  ces  lignes  lotit  au  commtncemcst  de 
ht  ligne  martbi  , c’eft  au  commcticcmeut  du  pas;  s’ils 
font  au  milieu,  ce  fera  au  milieu  du  pas  qu'on  doit  les 
exécuter;  oc  6 ils  font  i la  fin  de  la  ligne,  ce  ne  doit 
être  qu'i  la  fin  du  pat  qu’on  doit  les  exécuter. 

„ Voili  tous  les  difiérens  caraâeres  avec  lefquelt  on 
„ peut  décrire  les  mouvemens,  aâions,  pulltkios,  que 
„ l’on  peut  faire  dans  la  danfo  : U ne  refte  plut  qu’i 
„ les  aftembler;  mais  e'ell  ce  qui  lé  fait  en  tant  de  ma- 
„ nicres , que  fi  je  ipuîs  f réuflîr , comme  je  rcfpeie , 
„ j’aurai  lieu  d’être  Atislaic  de  mes  réfiexiont,  dit  Tau- 
„ tcur 

Nous  allons  voir  comment  l’auteur  7 rênlOt. 

Ces  deux  lignes  indiquent  que  le  pié*  droit 

commence  fit  achevé  foo  mouvement  , fit  que  le  pié 
gauche  commence  fit  finit  le, lien  après;  ce  qui  cil  mar- 
qué par  la  ligne  de  délias  qui  eft  pour  le  pié  droit,  la- 
quelle précédé  l’autre  fclou  notre  manière  d'écrire  de 
gauche  à droite:  la  ligne  de  delTous  d)  pour  le  pié  gau- 
che ; elle  n'eft  tracée  qo’aprèt  l’autre;  ce  qui  fait  con- 
noitre  que  le  pié  qu'elle  repréfente  ne  doit  maicher  qu* 
après  que  l’autre  a fini  fon  mouvement. 

Ces  deux  autres  l^nes  — — font  connoitte  que  le 
pié  gauche  commence  fit  finit  fou  mouvement,  & que 
le  pié  droit  commence  fit  achevé  le  lien  après - 
Ces  deux  antres  lignes  ~ indiquent  que  le  pié 
droit  commence  fon  mouvement,  fit  que  dans  le  mi- 
lieu de  celui-ci  le  pié  gauche  commence  le  fien,  qu’ils 
continuent  enfemblc,  que  le  pié  droit  finit  le  premier, 
fit  que  le  pié  gauche  achève  après . 

Ces  deux  lignes  ' fout  connoître  que  le 

pié  droit  fir  le  pié  gauche  commeuceot  enfemblc,  fit 
que  le  pié  droit  finit  fon  mouvement  apres  celui  du  pié 
gauche . 

Ces  deux  autres  ligne»  — font  emnoître  que 
le  pié  drwt  commence  te  premier  fon  mouvement,  & 
que  le  pié  gauche  commence  après , qu’ils  contmuciu 
cofcmble,  te  finillent  en  même  teras. 

Ces  deux  autres  lignes  fout  connoître  que  le  pié 
drme  fir  Je  pié  gauche  commencent  fir  fiotlJeiit  leurs 
monvemens  enléroblc. 

Ainfi  de  toutes  les  combinalfons  polTiblcs  deux  i deux 
des  lignes  repréfontées  /ig.  19.  ao.  x>.  xz..  13.  zq.  dont 
il  feroit  uop  long  de  tine  rénuméraüoii. 
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37-  38- ont  déjà  fait  coonolite  i»ot$  15- 
taatioas  ; les  trois  (uivantes  en  repréfentem  encore  d’au, 
très  : ainû  par  la  yi|.  40.  on  verra  le  pié  droit  devant 
* ^ **  Pi^  gauche  derrière . 

Par  la  fig,  41.  on  verra  le  p;é  droit  devant  fit  de  efi. 
lé,  fit  par  conféquent  k pié  gauche  derrière  fit  de  côté. 

Par  la  fig.  42.  on  verra  la  fttuatHm  qu'oti  appelle 
trnf/t,  le  pié  droit  devant  ta  partie  gauche  du  corps 
fie  le  pié  gauche  derrière  la  partie  droite  ; & vite  vttfm 
de  toutes  les  combioaifons  dont  ces  arrangemens  foni 
fofceptjbles . 

Ca  trois  dernicn  exemples  qui  montreut  les  lîtna» 
itoos  ou  poiiiions  oanrrcllcs , peuvent  encore  être  eu- 
fembic  ou  écartés , en  y ajoûtant  le  point  ou  la  petite 
ligne . 

Toutes  ces  fiiimioos  pourront  être  un  pié  en  l’air, 
en  donnant  i la  Icure  qui  repréfentc  ce  pîé  la  marquo 
de  cette  circonftance  qui  a été  ci-devant  expliquée.  Nous 
allons  pafkr  aux  exemples  de  l'emploi  de  la  ligne  «^r- 
<ké . 


La  fig.  43.  repréfente  la  iîtuatioo  ou  pofiiion  qui  eft 
le  pié  gauche  i icne  devant , fie  le  pié  droit  en  •l’air 
derrière.  On  connoîira  la  politiou  en  ce  qu’elle  fora 
loûjours  U première  de  chaque  danfo,  fit  qu’i)  o’y  aura 
|mini  au-dcOous  de  ligne  martbi  ; tes  dlftércntes  poli- 
rions  des  piés  qui  pouiroient  v être  étant  aflèt  démon- 
trées précédemment  pour  les  connoître.  Cette  pùiitfon 
tient  dans  la  danfo  lieu  de  clé , dont  l’ufaqe  en  Mufi- 
que  eft  de  faire  connotRe  le  ton  fit  le  mode  de  choque 
air,  fit  k premier  fiwi  par  leqisel  II  commence;  de  mê- 
me celle-ci  montre  le  lieu  de  la  fille  od  la  danfo  doit 
commencer,  m fo  la  repréfentant  toâjoors  comme  ren- 
fermée dans  les  rcâangks  formés  par  les  lignes  verit- 
cales  & les  portées  de  mufique  fur  fofqucilei  on  écrit 
la  daufo . 

De  cette  fituailnn  on  pafTera  i la  fécondé  {fig.  44). 
oû  un  remarquera  qu'tl  faiii  marcher  ce  qui  elt  marque 
par  la  ligne  qui  repréfente  ce  mouvemette , laqoclk  dt 
décrite  au-deifous  de  la  figure  qui  repréfente  la  falle. 
Mais  comme  ccite  ligne  mjrtbf  fupptjfo  que  l'un  des 
deux  piés  doit  faite  un  mouvement  , on  connoltra  que 
c’cll  le  pié  droit , puifqoe  la  lettre  d eft  feule  dans  la 
(allé,  fit  eft  au  côté  droit  du  corps.  Mais  comme  cet- 
te kitie  eft  décrite  la  queue  ictuuinéc  à h tête,  le  pié 
droit  fe  portera  en  l’air , fit  cette  lituatlon  de  pié  fiuica 
celte  ncniiere  aâion  , fit  forvira  de  polîikin  pour  palier 
à la  fuivante. 

La  fix-  4f.  repréfente  qu’il  faut  mateherfo  pié  droit 
à terre  de  côté:  après  ce  mouvement  ou  fotiira  de  ter- 
re le  pié  gauche,  qui  doit  relier  en  l'air  au-deffus  de  l’en- 
droit où  il  éioit  pufé.  On  ne  marque  rien  pour  cetw 
aâion  du  pié  gauche , patee  qu'elle  cil  néccü^ce  pour 
achever  le  pas.  Lorfitue  les  mouvemens  qui  fe  fuivent 
fo  font  par  des  piés  dilférens , la  fin  de  cette  aôioa 
eft  une  iitnatîon  naturelle;  celle  des  piâ  enfombk  ou 
écartés,  fora  marquée  par  on  ciraâcte  particulier. 

La  figure  fuivante  ( 46.  ) repréfente  qu’il  faut  marcher 
le  pié  gauche  CToifé  devant  foriant  de  terre,  le  pé  droit 
jolgnaoi  au  derriue  du  talon  du  pié  gauche.  Ôetie  lî- 
tuaiKiti  enfombk  étant  marquée  par  un  point  qui  eft  au 
derrière  du  corps , ce  point  fe  place  i côté  du  corps  li 
on  finit  cette  aclion  les  piés  enfcmble  de  côté. 

La  fig.  qy.  repréfonte  qu'il  faut  marcher  te  pé  droit 
à terre  de  côté,  fir  que  le  pié  gauche  fbrtira  de  terre  fie 
fo  portera  écarié  en  l’sir  au  côté  gauche  du  corps:  cet- 
te deinicrc  circonftance  cil  marquée  par  ta  kiRe  ^ répa- 
rée du  corps  jrar  une  petite  ligne  verticale,  qui  îignifte, 
ainft  qu’il  a éié  dit,  que  le  pié  cil  éloigné  du  corps. 

La  fig.  qS.  que  l’on  ne  regardera  que  comme  l’expli- 
catiun  (te  la  qv.  repréfentera  par  cooféquetu  la  même 
chofe;  elle  indiquera  de  plus  p-ar  les  deux  lignes  qui  y 
font  décrites , que  te  pié  droit  marchera  le  premier , « 
que  le  pié  gauche  marchera  enfoite;  la  ligne  de  deffous, 
aiuti  qu'il  a été  dit,  étant  pour  celui-ci,  fit  étant  pollé- 
rieure  par  rapport  à celle  de  l’autre  pié. 

Apres  avoir  doitué  oes  exemples  pour  la  ligne  ««r- 
thé  fur  laquelle  on  place  les  fignes  ics  agrémens , corn-, 
me  plié,  élevé,  fauté,  cabriolé,  (jfr.  il  eft  bon  d’exa- 
miner CCS  mêmes  marques , pour  cnuttoltre  toutes  les 
places  que  le  corps  peut  occuper  fox  la  ligne  de  foont . 

Par  la  fig.  43.  on  verra  00e  le  co^  ni  pofé  au  roi- 
Iku  do  côté  gauche  de  la  uik;c’eft  ta  potitinn  dam 
laquelle  la  figMrt  43.  le  repréfente  au  même  lie«,puif* 

?|ue  l’aâion  qui  y eft  marquée  n’oblige  point  le  corps  à 
aire  aucun  changement;  k pié  en  l’air  qui  eft  demeru 
la  polïtion  le  porte  en  l’air  de  côté  à la  fig.  44-  foif- 
faut  toôjours  le  poids  du  corps  fur  le  pté  gauche  ; les, 
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^ ,,  lefeprérefuentonpwP’M^'^iS”^*”  l 

//-44.4f-4MVe  *^  d'iüties  pUccv  «?tw 

eôi^,  « 4«»  ^ le  nombre  de  pu  qui  pe«- 

VoD  ijJSr  d’une  ftUe;  le*  fituauon*  [« 

r«r-  f-  *’ 

ÿ les  i«m»lt«  “"^îr^nlalcs  lès  feise  afF«Ûs  dont 
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danfe  for  te  P’^';  _„g,ciij  fidêmc  V«'t  an-dcf- 
On&m  ««I”  Tle^oM  r"  do  pspter  de  molidoe 

‘■”d  *e  ’ t&  coo?  5'=d  OOP  d^r» 

SSren’cSte  ou  .«  <™.  &d- 

n tos  00  ploSetite  dPnreoB  dinfpni  "itoblp. 

1^4teTn».™,Sro»..,  dr'l" 

“ sèrdpWdtT  dî'os.te 

FsFd.r';i«l^ïri:‘Æ‘rô;?u.^™ 

^C^HO’R  EI^v  CC^JT-I 
la  Mifnîe,  proche  d’Admbourg  . 

• CHOREVÈQüES,  fob.  tn. 
qoi  eierçoii  quelque*  fonai;*m  épifçowles  dan»  le*  bjjr- 
«des  & le*  tillMcs.  On  l’appelloit  (e  vuMtre  it  rtvi* 
VmV  II  «’eft  p«  quertion  dan*  l’dRlîfe  de  ce«e  fondioci 
avant  le  i».  fiede.  Le  concile  d’Anrioehe  tenu  en  3^ 
inarque  le*  limttei . ArmcnWÎui  fui  rddttw  a la  qoai'td 
de  «>  4Î9  par  '«  concile  de  Ri«,  le  1" 

de  ceux  d'Occidmt  ou  II  foît  parld  de  cette  d>smtd. 
Le  pipe  Uon  lU.  l’eût  abolk,  a’it  n en  eût  étd  em- 
pêché par  le  concile  de  Rambootie  . Le  tb*r^w  , 
ta-delTu*  des  autres  prêne*  , goovemoit  fous  l dv5que 
dans  les  elllazes . U n’dioit  pwnt  ordonné  évêqoe;  il 
uvoit  rang  dans  les  coocilci  après  les  évéques  en  cier- 
eke,  4 parmi  les  évéques  qui  n’exefçoient  pasj  H or- 
doniwit  1«1  des  clercs  mineurs  & des  foûdiacres,  aç  de* 
diacres  4 des  prêtres  foos  l'évéqoc.  Ceux  d Occident 
porterrm  reitenlion  de  leurs  privilèges  prciqu  à toutes 
les  fondions  épifciipale*;  mai*  celte  «nircpnfe  ne  fui  pas 
toléffe . Les  tbarévif»ti  celTeiem  Dtcfqoe  entièrement 
au  1.  lieclc,  ont  en  Orient  qu’en  Occidcfit,  ou  il  pa- 
roit  qu'il*  ont  eo  pour  fuccefleur  les  archiptètrei  4 le* 
doyens  ruraux  .KAucMiPRlTRtsy  D o v a ns  . 

Il  y a cependant  de*  dignitaires  encore  plus  voiüns  des 
anciens  thùriiiiats  -,  ce  fuoi  les  grands-Ticaires , tel*  que 
celui  de  Poiuoiic,  auxquels  les  évêques  ou  trebeveques 
ont  confié  les  fondions  épifcopales  fur  une  poriwii  d’on 
diocefe  trop  étendu  pour  être  adminillré  par  un  leul  fu- 
pértcor.  Ix  premier  des  foâdiacre*  de  S.  Martin  d’U- 
Dccbt,  4 le  premier  chantre  des  collégial**  de  Coin- 
gne  » ont  titre  de  th«rivi^*t , & fonâiiMt  d«  doycui 
rarin*  . L’églifè  de  Tteves  a tufîi  des  th«rM^»ei . Ce 
nom  vient  de  *if« , Htm , 4 de  trn**m»i , . évê- 

que d’on  lieu  particulier,  f^eyet  E'vii^UE  , ARCtte- 
vl*lUË,  ÿr.  (1  ) 

CHORGES,  (G/og.)  petite  ville  de  France  en 
Danphuié.  Lomg.  xq.  /<tf.  44.  if. 

CHORGO,  ) petite  ville  de  b baffe  Hon- 

gne.  Blés  d’A'be  rnyile. 

CHORIAMBE,  f.  m.  (Bt/lei’LtU.)  dans  l’an- 
cienne  Poétie , p!é  ou  mefure  de  vers  compofée  d'oo 
chmée  ou  trochée  4 d’un  iambe , c'eO-ê-dire  de 
dtui  brèves  entre  deux  longue*,  comme  îl/fériSr.  (G) 

CHORION,  C m.  (y/mmi.)  cà  b membrane  ex- 
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rfrteoic  qui  oiïtioppe  le  f<iloi  d«ns 
Folius.  Ce  moi  «lem  de  Grec  517' ‘•“"''ji 
Elle  cH  dpailtc  & font,  pol"  eo-ilcdciM , I«r  O»  “ 
k s’cnil  à une  •être  membrtne  «ppeltee  .««/.i , m“ 
rude  & m<)i«le  en-dehon , piiftmde  d un  8'“'* 

bre  de  ..ilfteu.,  & '*  "’ï""  ^ »To  t 

du  ;/«««.  qui  r '«  foeiadlKicill.  F'.jeî  An  «10s, 

^^iie  membraw  fe  ttouve  dans  tous  les  animaux. 

Le  téfrit»,  avec  l'mmmits  4 '«  ^ 

ao’on  appelle  les  fteomdtmti  ou  \'*rrttrt-fmtM. 

c’HO^'lVT  E.^.^m.  chanteur  qot  chante  dans  le* 
chœurs  de  Vopera  ou  dans  ccu* 
fpirituel , 4 daus  les  églites . C H A n t e u r èÿ 

47  H A N T R E ■ t*#vrE  mmffi  C H oa  üR.(x^/  ^ 

CHO  RO’Bi^TE  , r.  m.  (.WAi««>f»e)  efpece  de 
nirnu  dont  fc  lirvoicnt  les  anciens . 

Le  eund  nreeeu  qu'ils  .ppelloiem 
ue  piVfe  de  boit  de  lO  pidt  de  lonmeur,  rofiieuoc  pu 
quelques  pieeet  «us  etudmuds  , 4 .jui  s.oil  dms  k 
psiite  fupéneure  un  eenil  qu'on  tempWloii  ^ 
quelques  pelils  pinmbt  qui  peodoieul  Ml  rbiit  , p^ 
’illdrer  « cctle  piece  diou  * m»e«u. 

IC  11  looeueui  de  leurs  mvellciuent;  cir 
rotent  le  eieeeSire  de  lo  en  lo  pidt  . pour  conduire  leurs 
uuereiet.  Ce  nieeiu  droit  fors  ddleaeeui;  nos  mndei- 
ncs  eS  otii  inïtntds  rie  beiacoup  rne.lleutt . d':>et  N r- 
VEAU,  NivELLEMewT.  ytrufit  dt  m.  U 

^'^CHOROGR  APHlE,  f.  f.  l’art  de  faire  U car- 
te ou  la  deferiptiou  de  quelque  puyirou  proslûce.  é'eyr* 

*"Ce  moi  vient  de*  mots  Grecs  *v*'. 

^"îsà  ^h^o/r^bi'Ad  diticrenie  de  b Géographie,  com- 
me la  dcicription  d’u»  pay*  l’«H  de  celle  de  toute  U 
terre . fVyrt  G t'o  e R A P h t e . u dti* 

Elle  eil  différente  de  la  Topographie,  coron  c la  de 

fer'psioo  d'un  piys  i;.»  de  die  JL"  vJ  ia', 

le,  OU  de  foo  diitria.  Topoc  r aph  1 1 . (W> 

choroïde,  f.  f.  w-^f  d'Àm4iom,t,  d‘t 

de  plufieuf*  partks  du  corps  qui  ont  quelque  felleroblan- 
CC  avec  le  chorion . l • _ . * » r,/-. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ebtntm,  & w.*,  rej‘ 

■^**C4widr  fe  dit  p3Ti-cuV«rtmeni  d’une  membrane  in- 
térieure qui  revêt  imroédmcrtient  le  ecrycao.  alnli  ap- 
pellée  pajcc  qu’elle  ell  parfeméc  de  quantité  de  vaillwul 
Eommek  chorion  . o" l’appelle  plu*  ^ 

^iV-Mcre  ou  U fttii*  mtmwgt . M E N l K *•  £ tÿ 

^Oiî  appelle  aufli  tbtfidt  ta  féconde  tunique  de  l’reil 
qui  eft  immédiateroetu  fous  '•  j* 

eette  parf*  de  la  pic'mete  qui  enveloppe  b papille  du 
mf  oSque;  de  U elle  marchcen-dcva.it,  entre  b re- 
«ne  4^  b fclérotique , 4 embraffe  l’humeur  '»'d«  ^ 
forme  de  fphere.  Dans  tout  ce  if*K* 

Totiqoe,  tant  par  des  artétmlcs  4 de  P'*"** 
parVdque  ceiiulolilé.  dans  laquelle  on  " J 4^. 

Sutfoîs  la  graiffe  dans  le  veau  , mai*  auiéneurniKiH  à 
li  fin  de  11  fdétntique  opaque,  ou  elle  etl  unie  a i*  cor- 
née. Là,  la  thtmdt  devenue  pms  épalfe  4 plus  ci! 
leufe , adhéré  fmicment  à cette  exuéimié  cummuiMi  de 
la  cornée,  failant  un  ceinire  blanc,  que  ® 

Ves'ingius  appellent  trbital»-uli*ne -,  h.  M.  Wimiuw, 

%"n'‘te'fctu's'eik  ell  bliuehîne  çn-Jehors  . 4 en- 
iledins  d'un  louqe  brun.  Elle  eu  |kt«ll.oierit  J ““ 
roeite  dan.  l'adulie  en-dehors  , eoinine  le 
interieuretnenr , leinte  d'uisc  c(»lciir  »iee  qu'  P . 
vec  l’iKc,  4 blanchît  dans  la  .'eillellc  dans  nii  Ktaiid 
uombrc'de  htnies;  elle  ell  eiidileaiement  brune  o" '“7 
re  i (U-dedans  d'un  eerd  eif  4 arsenre  dans  les  p«  llony 
MM.  de  l'acaddmie  des  Sciences  , 

ne,  que  celte  tunique  colo.de  peu.  te  l<F'.''  * 1» 
rerV.  Voili  ce  qui  a donud  le  pteiniet 


(i)  It  {crntt  tort  4trans«.  qM  In  4W»^i  («irm  la  fntalrt  d'er- 
doednrr  itt  Vittrei.  cobmm  l'cUrm  l'auenr.  atn  prmillkni  de 
Inf*  Erevan.  Mûi  le  aarne  *a«r  o'a-til  mi  ob4m£  e>‘il  y 
avoir  dent  form  de  rkuUlfm.  Une  de  r^trn  Stceiét 

de  ce  ikre,  anqoeli  U nVeoie  poiot  pciAMi  d'ee^hnoer  dw  Dîa- 
cm  a oa  dei  Vidmi:  l'Mite  de  (ujcM  nu  atnkni  M Cvt«ic<  de 
qsdlqae  lieo.  deru  Ui  iraient  du  'CImlCci,  8t  q«i  *‘4uni  idrafidi 


j.~  U riûw-Me  d’d»  iwre.  en  eAtîwa  h pecmtlftw  d*» 

ISklirS,  k S.eiin...  « «rJ...  » Chne  Ujee  Ck- 
._  __  .LU,  iije  rEvéane . Cda  rtl  »ûnv4  p*r  le  VtM  sa- 

*M !il  M Nicde.  a*  |»M  le  * vano<»  .te  celai  d’»»no« 

elle,  qai  dilBpe"*  *®"'  **’**  diftiotÜau  d«  HJcMf- 
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d«QZ  Itmet,  doQt  Tiotetne  a did  nommde  rMifthttnmty 
par  Roilcti  qui  i’» ddccmvetie . Haller,  stmment.  iSoeth. 

M.  Marnite  lîiûtient  que  la  vidmi  Te  £iit  plûtôt  <has 
la  ebtr*»de  que  dans  la  rdiine:  il  a pour  lui  Uanholo- 
mcus  Torrtuus  & M.  Meri  qui  fom  4u  même  femt* 
jncnt  : nuis  tons  les  totret  auleurt  font  du  fciKimeot 
coDvaire . V i s t o K , R s't i w c , (L) 

CHOilo'il>K,  adj.  (/Indt.)  Le  fltxmi  tb*ra\d4tf[ 
tne  toile  vafcalâite  ui$>fiue,  remplie  d'un  grand  nom* 
brc  de  ramiâcacioHS  aitdrielkt  & veîneufei;  de  en  par- 
tie rnrtairee  en  deux  paquets  flottani , qui  iVieii^rtt 
dans  tes  cteités  des  Tcntiicoles  laidraox,  un  dans  dit* 
que  veoiricule,  & en  partie  épanouie  en  manière  d’en- 
veloppe qui  couvre  immédiatetnent,  avec  une  adhéren- 
ce particulière,  les  couches  des  nerfs  optiqoes , la  glan- 
de pinéale,  In  tubercules  qoadrt-)timeaui,  & les  parties 
voiiinei  ont  du  cerveutt  que  du  cervelet.  (L) 

• CHOSE,  f.  f.  (GVawM. ) On  déügne  indîftin- 
âemcDt  par  ce  mot  tout  être  iiumimd  , foii  réel . fort 
modal;  iirt  eQ  plus  général  que  thafty  en  ce  qa'it  fe 
dit  iadillinâemcnt  de  tcwt  ce  qui  eA , nu  lieu  qQ>ü  y a 
des  êtres  dont  thafa  t>e  fe  dit  pas.  On  ne  dit  pas  de 
Diem,  ooe  c’eA  uue  (ü«/e;  on  ne  le  dit  pas  de  Thom- 
me.  Cèaft  (é  prend  encore  par  oppofitiou  i w«r;ainti 
il  y a le  mat  a la  ebaff,  il  s'oppt>(è  encore  i JimmU- 
ire  OU  Cêdit  ftrfanty  msntt  rts. 

Choseu,  (les)  Jmrij'prmd.  font  un  des  trois  ob- 
jets du  dro-t,  fuivant  ce  qm  eft  dit  dans  les  iwftUmtt  de 
Jullinten  , in.  /.  tit.  ij.  ÿ.  i a.  qui  rapporte  tout  le 
droit  â trois  objets,  les  periOHOes,  les  rd*/ej , & les  a- 
dions;  ftrfamaSy  rvr,  vrl  aâiawri . 

On  entend  dans  le  droit  , foos  ce  terme  de  ibafti , 
tout  ce  qui  cil  diliinâ  des  perfooDes  de  des  acHons: 
quelques-uns  diilîniracm  encore  les  obl^ions , dt  ne 
comprcitncnc  fous  le  terme  de  tbaftt  que  les  biens;  ce- 
pendant il  s’applique  auÛ>  i plulieuu  autres  objets,  com- 
me on  le  verra  par  1rs  dllTéremes  divitions  qui  fuivent. 

Les  tbt^ts  Ibnt  corporelles  on  incorporelles  , mohi- 
Uaîrei  ou  immubiltairei  ; elles  font  dans  niHre  psiriinot- 
oc  ne  coinmuiKS  de  publiques  ; elles  font  (àcrées  ou 
pnifanes,  tungibles  ou  non  fuogibles,  pofiiblcs  ou  im- 
polTibles . 

Il  y a anflî  de  certaines  ebaftSy  que  l’on  appelle  i**- 
tnftiy  lisiiiemfti , les  tbajes  jugées,  les  ibajei  de  pu- 
re t'acoUé,  de  autres  dUÜnÔions , que  nous  alloos  ex- 
pliquer chacune  félon  l’ordre  alphaMtique. 

Choses  iwr  dm  eammene , ou  mtrt  l*  fmtrimu- 
mt  font  celles  qui  par  leur  nature  ne  peuvent  t\st  acqui- 
fes  par  des  particuliers.  Telles  font  les  tbsftt  commu- 
nes ou  publiques;  celles  qui  appariicniKat  â des  corps 
dr  communautés;  les  tbàÇti  appellées  de  drait  d'nimy 
qui  compreoDcnt  les  chofes  (âcrées,  retigieufês  de  fain- 
tes. 

Choses  tammmati  font  celles  dont  l’ulâge  efl  com- 
mun i tous  les  hommes , telles  «me  rtet , l'eau  des  Aeu- 
ves  dt  des  rivières , la  mer  t*.  les  rivages . Ces  tbaftt 
font  Bppcilérs  tammmnti  , parce  que  n’ayant  pâ  entrer 
dans  la  divilion  des  tbaftt  qui  s’eft  ftitc  par  le  drewt  des 

Sens,  elles  font  demeurées  dans  leur  premier  état,  c’cll- 
•dire  communes  quant  à t'ulàge,  fuivant  le  droit  natu- 
rel, de  dont  la  propriété  n'en  appirticm  à perfonne  en 
pariiculia. 

Quoique  l’eau  des  fleuves  & des  nvierts  fort  com- 
mit pour  l'uÀige  i tous  les  hommes,  cependant  foi- 
Tant  mrtre  droit  François,  la  propriété  des  fleuves,  de 
rivières  navigables , foit  par  rapport  à leur  riv^e  de  i 
leur  lit,  foie  par  rapport  i la  pêche  de  i la  navigation, 
aux  ponts,  moulins,  & autres  édiiiees  que  l’omreut  coo- 
(Iruire  fur  ces  fleuves  de  rivières,  appatiiait  au  Roi.  Les 
higneuis  hautS'julUders  ont  le  même  droit  fur  1rs  riviè- 
res non  navigables , chacun  dans  l'étendue  de  leur  fei- 
gneutie.  .... 

Pour  ce  qui  cft  de  la  met  & de  fes  nvages,  quoi- 
que perfonne  ne  puîlTe  en  pcéiendtc  la  propriété,  cepen- 
dant les  puifttnets  politiques  peuvent  en  empêcher  l‘u- 
fage,  foit  pour  la  p^he,  foit  pour  la  navigation. 

Ainfi  en  France  il  n’y  a que  le  Rot , ou  cens  qui 
ont  permifiion  de  lui,  qui  puiflim  faire  équiper  des  vaif- 
(eaux  dt  les  mettre  en  mtr.  Perfonne  aufli  ne ^ut  a- 
voir  des  falîncs  fans  la  permilTiüi»  du  Roi;  ce  font  des 
droits  que  les  rois  fe  font  rélervéi  dans  leurs  états,  de 
qui  font  des  marques  de  leur  fouveraineté . 

On  ne  doit  pat  confondre  les  tbtftt  dtt  ttmmiimei 
avec  itt  tbaftt  tammmmti.  Lct  premières  font  celles 
dont  la  propriété  appartient  à quelque  communauté,  dt 
dont  l’ulaw  eft  commun  i tous  ceux  qui  la  compo* 
fcnc , tels  font  les  prés  de  bois  qui  appardenoent  i une 


CHO  3II 

communaoté  dliibitans,  les  hAreis  on  maifoot  commu- 
nes des  villes,  leurs  portes,  mofaillw,  rempart»  fie  fqr- 
tiflettsons,  de  autres  tbaftt  femblables  . 

C H O s E a cerfaretiei , tÎMU  celles  qui  ont  un  corps 
matériel , foit  animé  ou  inammé  ; tels  font  les  fVuiu  , 
les  grains,  les  beltiaui,  les  terres,  prés,  boit,  mais'uoa, 
i la  diflérence  des  tbaftt  intarpartllti , qui  ik  tombent 
point  fout  lei  feus,  de  que  l'on  ik  peut  vtHr  ni  rou- 
eher,  mais  que  noos  concevons  feulcmeni  par  l'enten- 
detneni,  telles  que  les  droits  de  avions,  les  fuccellMDS, 
les  fervitudes  , « lOtres  tbaftt  Icmblables  . yajt^  ti‘ 
afrit  Choses  imearpertUtt  , 

Choses  damttmjti , en  drait,  font  celles  dont  Pé- 
venemem  eil  incertain,  ou  celles  qui  dépendent  de  l'ia- 
lerpretaiion  d’une  claiife  , d’un  tdUmem  ou  de  quel- 
qu’autre  aéle  . Il  en  eil  parlé  dans  un  tics-grand  nom- 
bre de  textes  de  droit,  indiqués  par  Bredero^,  au  mot 
dmiimm . Laurent  Valla  a fait  on  traité  de  rtbmt  dmàiir . 

Choses  dt  fatahi,  ou  de  part  fmaitfy  mrr<efa- 
ealtmtii , font  celles  qu'il  efl  libre  de  faire  quand  on 
veut,  dt  que  l’oH  peut  aulTi  ne  pas  faire  fans  qu’il  en 
réfulie  aucun  inconvénient;  tel  c(t  par  exemple  le  droit 
de  palTage  qui  appartient  i quelqu’un  dans  l’héritage  d'sn- 
liui . fortes  de  tbafei  ou  de  droits  ne  (ê  perdent 
point  par  te  non-ulàge,  & h prcfcrtptioii  ne  commence 
i courir  i cct  égard  que  du  jour  la  contradiâioti , 
par  exemple,  du  jour  que  le  piflâge  a été  rcfufé. 

C H O S e S fmagibileiy  ftMit  celles  que 

l’on  peut  remplacer  par  d’autres  de  mOme  efpecc,  com- 
me l'argent  moRiwyé  , du  grain  , des  liqueurs  , ijft. 
Elles  font  oppofees  h celles  que  l’on  appelle  en  oruit 
w*n  faiegibiti  y que  l'on  ne  peut  pas  remplacer  par  d’au- 
tres femblables  , & qui  giflent  en  edimatton  , comme 
unemailun,  un  cheval, 

Choses  «««  famgibiet , v»yez  ti-dtjfmt  Choses 
faxiHUt . 

Choses  imfajfbiti , ta  drait,  font  c^les  que  l'on 
rtc  peut  r^llemeni  làiic,  ou  qui  ne  font  pas  permil'es 
fuivant  tes  loix . Ces  fortes  de  tbtftt  n’obi'gent  point, 
c'eQ-a-ditc  que  A l'on  a flipulé  une  claafe  de  cette  na- 
ture, ou  ti  un  tcflateur  a appol'é  une  telle  cond'tioo  i 
fa  libéralité,  k tout  cil  regardé  comme  non  écrit,  fra- 
yez Ut  lait  at.  (9*  l8S.  4M  dieefit  de  rer.  îar.  & tiv. 
XLy.  tit./.  I.  if.  dt  liv.  L.  lit.  avû.l  i8. 

Choses  puUt  , rir  drait , fê  prend  qnclquefact 
pour  ce  qui  réfuite  d'un  jugement,  quelqoefois  on  en- 
tend par-li  le  jugement  même;  cudn  le  terme  de  r^e- 
fe  jagét  cl)  fouvent  tcArcint  au  cas  ou  le  jugement  a 
acquis  une  teik  force  qu’il  devient  hors  de  toute  at- 
teinte. Oppafer  ftiattriti  de  U ef^ft  Jagte,  c’cll  fon- 
der fa  demande  ou  les  défeufês  fur  qucique  jugement 
rendu  entre  les  parties,  ou  dans  une  cfpece  fcmblaOie. 
L’autorité  de  la  rbafe  /agit  ef)  lî  grande  qu’elle  pâlie 
pour  une  vérité  conllanie;  rtt  jadiiatm  pra  t-eriirfif  de- 
betar . 

Suivant  i'ardanmamtt  de  l66y.  tit.  axvij.  art.  f. 
les  fcotences  & jugemens  qui  doivent  parler  en  force 
de  tbafe  imgity  U>m  ceux  rendus  en  dernier  rcflbn,& 
dont  il  n'y  a point  d'appel , ou  dont  l’appel  n'eit  pas 
recevable , fort  que  les  parties  y eufTcm  formellement 
æqoiefcé,  ou  qu'elles  n’en  eufTëni  Interjetié  appel  dans 
le  rems;  nu  que  l’appel  en  ait  été  déclaré  péri.  L'mr* 
tielt  ta.  d't  qoe  II  la  (entence  a été  fignîflée,  & que 
trois  ans  apres  la  flgniâcaiton  il  y ait  ru  fommation 
d’en  appeller,  l'a|iper  ne  fera  plus  recevable  tix  mois 
aptes  la  fommation;  mars  la  feiuencc  pafTcra  en  force- 
de  tbafi  Jugée  . Le  délai  pour  les  églifês  , hôpitaux  , 
collèges , au  lieu  de  trots  ans  , ell  de  lîx  ans . Au  dé- 
faut de  CCS  fommatioDs,  1cs  feueeiices,  fuivant  l'^rx.  17. 
n’out  force  de  tbafe  jmg/e  qu'aprês  dix  ans,  i compter 
du  jour  de  la  figniiicaiMm ; A au  bout  de  vingt  ans,  i 
l’égard  des  églhcs,  hôpitaux,  collèges. 

Choses  litîgitmfety  v«yet  Dftoirs  Utigieax. 
Choses,  appellécs  na»n/>r , chez  les  Romans  é- 
toiem  celles  qui  étoknt  poflédées  en  pleine  propriété. 
Elles  éloient  tïnlî  appeilée»  de  mametpiiimy  qui  fkni- 
fioit  le  dn>it  de  propriété  A de  domaine  dont  les  (rois 
citoyens  Romains  jouifToknt  fur  tous  les  fonds  de  l'I- 
talie, fur  les  héritages  de  la  campagne,  fur  les  efcla- 
ves,  A fur  les  animaux  qui  fervoiem  i faire  valOtf  ces 
mêmes  fonds.  Toutes  ces  tbafei  éioicnt  appellécs  ret 
mmaupi  ou  mmadpii , b la  diflérence  des  provinces  tri- 
butûres  des  Rotiviim,  où  les  particuliers  n’avoient  que 
rufolniit  A il  polklntMi  de  leurs  fonds  A des  eb^'et 
qui  y étoicni  attachées;  c’ell  pourquoi  on  les  uommoit 
ret  met  mtatipi . Par  l’ancien  droit  Romain  , l’ufuea- 
pion  o’avoit  lieu  que  pour  les  tbaftt  appellécs  meati- 
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tiâfti  (étrétf,  fciTgieafet , & iaint«.  <-•„_ 

Thojis  * fSr.  /■««W.  wy«  <.■*»..<  Cho- 

“'ciio/rr foni  ce«'<  doni  '»  1"Wif  • 

l'aftge.  ttUei  qüc'o  llvitrt!  iuyWcs  & 
to,  IB  ra«  S plicB  pobhauB.  Ch«  Iti  R"™™; 
fe  p«ple  »»oU  I*  propriété  de  «1  4u  lie»  qoc 

parmi  noa*  die  tppirtient  »tt  toi,  oa  ao  fc.gn«r 
loftiôer.  dani  ta  jurtîee  duquel  cl!«  fo«  Uniées.  L«i 
(Mt  pmkJifMts  4 Ks  «*»•»«»  wovienDent  en 
ce  ODcruface  en  eJl  commun  à ccwt  let  homincs,  mait 
ell«  didewu,  en  « que  la  proprléid  de* 
tmtr  apporclent  i quelqu’un,  ao  heu  que  «Ile  d«  et^ 
L n’appartient  i petfonne.  A'ayet  U fit- 

dts  inliit.  ée  rrratw  divifi»"* . . » 

Cho$es  rtliiieMfti.  font  les  lieux  qui  fervent  è 
U ftpMltoredei  fidèles.  Clwi  l«  Romitns,  <*acun  pou- 
voir ^ fou  auioiild  privée  rendre  on  Iwa  rdigieo» , en 
V fiifant  inhumer  un  mort  ; mais  parmi  noos  cela  t>e 
luffit  pas  poor  mettre  ce  lien  hors  do  eofnmcrcc  . H 
ne  devient  religkui  qu'autiut  qu’il  cft  bwi  « *ü'ue 
pour  la  fépultore  ordioaite  des  fideles  . /'•t«  I*  tu. 
dt  rtrnm  itntfumiy  Ç.  O.  de  Boutaric,  thd. 

Choses  /«r*/ , umt  celles  qnt  om  été  ctmfa- 
crées  i Dieu  par  les  évéqoea,  avec  les  folemnltés  m- 
quifes,  comme  les  vafci  ficrés . les  *çiif«,  V*-'/'»' 
lez  <uex  ixfi.  dt  rtr.  divif.  (c  de  Bootific  , fmr  U Ç. 
ï.  de  te  titre.  ^ ^ „ . , • 

Choses  Jaimtei,  eiiDrtu^  font  celles  que  les  lois 
ordonnent  de  refpeâer , telles  que  ks  portes  & tes  mu- 
nillcs  des  villes,  la  perfooitc  des  fooreraliH,  tes  am> 


balfadeurs,  les  lots  mêmes  . Oh  ippelle  ces  ekefe 
féiMiti , parce  qu'il  eft  défendu  , f*9  fanâirxt  pnm. 
de  leur  faire  injure , ou  d'f  donner  aucune  atieicue 


y9itzU%.  lO.  ««JT  imIiitHt.  de  reraiw  <éiw»j5#W . L’U* 
ù%<  des  portes  (t  des  murailles  des  villes  appartient  S 
U communauté  & i chacun  des  particuliers  qui  la  com- 
pnfeni;  trois  la  police  & la  gatde  en  appartiennent  au 
toi , ou  au  feigneur  juftieicr  , s’il  ; en  a un  dans  le 
lieu,  y^tz  de  Bouuric./vr  U eit/.  (A) 

CHOU  , f.  m.  ( Hift.  »*t.  bu.  ) êrpijSru,  genre 
de  plante  dont  la  fleur  efl  1 quatre  feuilles  difpi>réév  en 
croti;  te  calice  poolfc  un  ptllll  qui,  lorfque  la  fleur  eft 
pfTé:,  devient  un  fruit  ou  une  filiqne  grêle,  longue  , 
cplin^que  , dt  cooipofée  de  deux  panneaux  pHés  en 
gouttière,  appliqués  lur  les  bords  d’uise  elolfon  qui  dî- 
vife  ce  fruit  dans  lis  longueur  en  deux  loges  remplies 
de  quelques  femences  prefque  rondes  . Ajoâiez  au  ca* 
raderc  de  ce  genre  te  port  de  Tes  efpecei , qui  conflfle 
priudpalemeni  daus  les  feuilles  ondées  fur  les  bords  , 
ridées  te  plus  fouvent , & de  couleur  bleue  célcile  . 
Toornefon,  i»fi.  rti  kerh.  y^ex  Plakte.  (/) 
Choux,  {Jtrdi»a^e.)  Il  y a peu  de  plantes  po- 
ttttres  qui  ayertt  autant  d’efpcces . 

11  (e  otRinfiue  en  th»m  pammi  blanc.,  en  celfs,  tbtg 
kUitd^  {bm  friff  ehem  «««m/,  tèen  ehen 

ronge.,  tbui'^nr.,  tbtM  de  Afiiam  ou  panenliery 
rnvti . 

Les  ch*nx  rouget  ont  des  feuillet  rougeitres , & la 
lige  uès-étevée  ; les  frif<ft  ont  des  feuilles  toutes  dé- 
coupées & Jointes  de  rides  . 

Lorfque  vous  avez  coupé  les  têtes  des  vos  (baux, 
les  tiges  repoulTeni  l'hyver  de  petits  rejeitons  appcilés 
brataTu , que  l’on  mange  en  faladc . yoyez  Broco- 
lis. 

Les  cbaxx-fieart  font  les  plus  délicats;  ils  û fement 
fur  couche  en  Avril  & en  Mai . On  leur  entmire  la 
lête  avec  quelqon  lietis  de  paille , afin  qa'dle  foit  moins 
expofée  i l'ardeur  du  fuleii . En  les  levaoi  «n  motte 
de  defîos  la  coucIm,  on  leur  rogne  le  bout  du  ^voi; 
& fouvent  pour  les  faire  pummer , & les  garantir  des 
gelto,  on  les  met  dans  la  ferre  dans  une  planche  de 
demi-pié  de  haut.  Leur  graine  oe  réoflit  pas  en  Fran- 
ce, U faut  CD  faire  vciit  du  Levant. 
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La  ,i.«x  J.  Mil.»  fe  femein  foe  enoche  en  M*i , 

& on  tes  replante  en  pleine  terre,  dans  des  rayons,  i 
un  pié  “ l’un  de  |•ao^tc  ; & fi  l’on  veut  que  les  ebvax 
grofTifTcnt,  Il  faw  les  arrofet  fouvent  dans  les  ehalcurt» 
a leur  donner  un  labour  dans  le  mois  de  Juin  , afin 
que  ta  terre  foit  plus  difpofée  i recevoir  uttkmcnt  les 
pluies  du  ciel  • , 

Les  ibtxx  en  général  ne  fe  perpétuent  que  de  grai- 
n«,  qu’il  fsut  liifler  fechcr  aux  monuns  que  I on  a 
coo^s , & enfuiic  les  vanner , & les  ferrer  pour  les  le- 
mer  l’année  fuivante.  (A) 

Choü,  ( Mat.  med.  £3*  Diete . ) Les  différcutes 
efpcces  de  (baux  qu’on  cultive  dans  nos  judins , t^t 
beaucoup  plus  d’ufage  dans  tes  cuilines  que  dans  la  Mé- 
decine : les  feuilles  de  tbox  range  font  poumm  em- 
ployées par  les  Apoticaires , qui  préparent  un  lyrop  oc 
leur  fuc.  , , 

Les  ebanx  doivent  être  rangés  avec  les  plantes  aïKa- 
lînes;  car  quoiqu’ils  ne  conneniiciil  que  peu  ot*  point 
d’alkali  volatil  abfolumeat  libre,  ou  capable  de  s élever 
dans  la  dîfliltaiioo  au  degré  de  l’ean  bouillante,  cepen- 
dant la  préfence  de  ce  principe  dans  cette  plante  , de 
la  foibïcfle  des  liem  qui  l’y  «tiennent , font  bien  an- 
noncés par  la  f«Hliîé  avec  laquelle  H fe  développe  danc 
la  décoàion  par  te  feeoun  de  la  moindre  fcrmenution. 

Quelques  anciens  ont  regardé  les  tbanx  comme  un 
remede  univcrfcl.  On  dit  que  les  Rompus  tout  em- 
ployé i ce  titre  rondam  fis  ccnn  ans;  ft  que  le  grarm 
Caton  s’en  efl  fersi  avec  fuccis  pour  garantir  fa  fa- 
mille de  la  perte  . Pline  nous  apprend  que  PyinagorC 
faifolt  un  cas  tout  pailicolicr  do  tbam  ; c’ell  grand  dim- 
mage  qu’un  traité  entier  que  Dicuches,  civmpté  par  ut- 
lieo  entre  les  principaux  des  plus  anciens  médecins , avoit 
compofé  fui  let  vertus  du  (bon  , ne  foit  pai  panenc 
iufeu’i  noos.  , - , 1. 

L’école  de  Salertte  a dit  du  (ben , que  fon  me  ISelvolt 
le  ventre,  dt  qne  fa  fabrtance  la  rcllerto».  Jm  eaniu 
fiMt , tMfXt  fniftamsia  Jirimgit . 

Plolieors  anciens  l’ont  céièbré  comme  vulnéraire,  an- 
tifeorborique , utile  contre  l'hydropifie , & fur-tout  fpé- 
eifique  dans  les  œiladîes  de  la  poitrine,  par  une  vert» 
particulière,  ou  par  une  certaine  analogie  qu’ils  ont  cm 
appcscevoir  entre  ceste  plante  & ce  vifeerc.  On  ne  i* 
regarde  aujourd’hui  que  comme  tdouciüani  l’acrimonlc 
des  humeurs  de  la  pwirinc , détergeant  les  nlceres  com- 
mençans,  appailani  très-bien  la  toux,  en  un  mot  com- 
me un  béchtqoc  incrtrtint;  tmwt  01»  peut  do^r  «ico- 
rc  i bon  droit  de  cette  demicrc  propriété , « remet- 
tre 1e  (but  dans  la  clarté  des  purs  alimms  , dans 
qoelle  les  Médecins  ont  poifé  leurs  prétendus  incrif- 
fans . yaytz  IkCRassahs.  - 

Au  rerte,  comme  le  choix  meme  des  alimens  eft  al- 
fllrémem  de  conféquence  dans  les  maladies  chroniques, 

& fur-tout  dans  les  maladies  du  poumon,  te  réo»,  quoi- 
que déptiolllé  de  toute  vertu  médieameniculc  ptopre- 
ment  dite,  poutroit  bien  avoir  dans  ces  maladies  une 
milité  réelle.  C’eft  i i’obfervation  à nous  inüroire  fur 
ce  point.  , , , 

Quant  aux  qualités  malfaîfantes  que  le  plus 
nombre  des  Médecins  a attribuées  aux  thanx  conlidé- 
rés  comme  plante  potagère  ou  aliment,  on  ne  von  pas 
que  robfervaiion  t^iide  i cette  préicnnon , qui  uts- 
lors  eft  nulle  de  plein  droit  comme  toute  lot  médici- 
nale ftmdée  fur  le  feot  rwfonnement. 

Il  eft  évident,  & plofieuts  auteurs  ft  font  meme  tra- 
his li-deOux,  le  célébré  M.  (ieoflroy , par  exemple;  H 
eft  évident,  dis-je,  que  c’eft  de  la  pente  i la 
ôkin  qu'on  a des  loog-tems  obfervée  dans  1e  ** 
fur-tout  dans  là  prcmlcfc  décuâion  plutôt  que  de  l ex- 
périence , qu’on  a déduit  la  préieoduc  dirpoiimm  do 
ei*i»  i produire  des  fuc»  groffiers  & une  bile  Mire-  l^s 
payfans  & le  peuple  de  tons  les  pays  j*" 

iiourrirtcnt  prefque  journellement  • En  «arn  a dans 
, quelques  autres  provinces  v»liiws,  H nart  peut-être  pas 
an  fcul  habitant  qui  n'en  roaoec  au  moins  une  rois  p« 
jour  ; la  garbure  de  ce  pays  eft  on  potage  aux  ew*v  « 
aux  cuirtvs  d'oie,  ou  au  lard,  qu’on  fert  réguliwewnt 
t i fouper  fiir  toutes  les  cables  ; or  on  n’a  obftrvé  ni 

t dam  ces  provinces  ni  aillews,  aucune  malad>e  ou  mdi- 

I fpofirion  particulière  qu’oo  puillc  riîfbnnabtenwnt  attn- 
i boer  i l’ufagc  des  (lùux.  , 

; Ceft  avec  moins  de  fondement  encore  qi«.l« 
s mes  auteurs  ont  avancé  que  le  tban  nouttilTost  peu  ce 
e ét  fe  digéroti  difficilement.  On  peut  avancer  au  con- 
traire  t®.  qu'il  conucni  beaocm»p  d’aliment  vrai,  fit  qao 
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(iQinfuri  nuirilires  de  nrx  corps  , que  celui  que 
niireiu  les  auucs  ^milles  de  végétaux  DOurriflam;  celui- 
ci  étaut  dans  ou  état  qui  le  lapprodie  de  (rê$-p«is  de 
ta  nature  des  lymphes  animales,  ou  de  fuci  des  vran- 
des . yajtK  Lccvue  Djara. 

Qu‘il  eA  peu  d'cAomacs  qoi'  ne  le  digèrent  très- 
bien;  & que  (i  on  peut  l’acculcr  de  vitier  quctquetuis 
U d^eRion,  c’eA  au  contraire  en  U hStint  ou  en  ladunt 
le  ventre. 

Le  fsmer'kraut  qui  elt  une  efpcce  de  mets  ircs-ufîtd 
en  Allemagne,  n’ell  autre  d»fe  que  do  tb«a  porté  par 
une  rerraeiitattou , à laquelle  on  t'a  dirpofé  dans  cette 
▼ûe,  à l’ûat  acéteus  ou  acide.  Foyet  $av£&ksiaut. 
(*) 

Chou  caraïre,  plante  qui  dok  être  rapportée 
au  genre  appelié  pié  dt  vtMt . Feytz  Pis'  DE  VEAU, 

CHOVACOUET,  ( G/v.  ) fîviere  de  T Améri- 
que Icptenuioaale  duis  la  nouvene  Praoce  . 

CHOUCAS,  r.  m.  MmeJmU  fivt  lüfut , ( Hifi. 
mât.  Ormit.  ) oifeau  qui  pde  neuf  onces  & demies  il  a 
environ  un  plé  un  ptxce  de  longueur  depuis  la  pointe 
du  bec  jufqu'i  l’citrétnité  de  la  queue.  Les  partes  é- 
tendues  font  prefque  autü  longues  que  la  queue.  Cet 
oifrau  a deux  piés  deux  pouces  d'euvergure.  Le  bec 
elt  fort,  il  a un  pouce  crois  lisnei  de  longueur  depuis 
la  pointe  jufqu’aox  coins  de  la  Swiche.  Les  narines  Ibm 
tondes  j la  mnitid  du  bcc  A les  narines  font  recouver- 
tes par  de  petites  plumes  recourbées  co-devant . L'iris 
des  yeuf  a une  couleur  blanchâtre;  les  oreilles  font  af- 
in grandei;  le  derrière  de  la  tête  )ufqu'au  milieu  du 
cou  cU  cendré;  la  poUiioe  A le  vcuire  Ibut  auâi  un 
peu  cendrés;  le  refte  du  corps  cit  nenr,  avec  quelque 
teinte  d'un  bleu  Inifant;  la  tête  a ui>c  conteur  noiie 
foncée.  Il  y a dans  chaque  aile  vingt  grandes  plumes; 
l'extérieure  cA  de  moitié  plu»  courte  que  la  fécondé  ; 
Ia  uoificme  & la  quatrietne  font  les  plus  longaes;  le 
tuyau  de  la  ouaieme  & de  celles  qui  foivou  yufqu'â 
la  dix-feptiieme,  ne  s'étend  pas  jolqu’au  de  ces 
plumes,  ce  qui  rend  leur  poiqte  échancréc:  mais  au 
milieu  de  cette  écbananre.  il  y a un  crin  ou  une  é- 
prne  qui  tient  au  tuyau.  La  queue  a cîno  pouces  6c  de- 
mi de  longucnt:  die  eft  cnmpofée  de  doute  plumes; 
celtti  du  milieu  font  un  peu  plus  longues  que  |es  au- 
tres. Les  paner  reHemblent  i celle»  de  la  corneille;  te 
doigt  & i'oT^le  de  derrière  font  plus  longs  que  dans 
les  autres  oil^x  ; le  doigt  extérieur  tient  au  doigt  do 
milieu  . Le  ektmtâj  ùt  nourrit  de  noii , de  firaîn,  de 
cerircs,ù’r.  Sa  tête  cA  grande  i propoctioit  du  corps; 
on  a cru  que  c'éioit  la  caufe  de  la  tincllê  de  Ton  in- 
flicicl  : mais  ce  Qu’il  y a de  certain , e'  dl  qu'il  a en 
eSet  beaucoup  d'inflina . Ces  oifeaux  habitent  les  plus 
hautes  toan  des  villes  & des  villages,  les  vieux  mun, 
& les  cbâteaui  ruinés;  ils  nichent  en  grand  nombre  dans 
des  trous  de  cet  bâtimet»,  & quelquefois  dans  ijn  creux 
«Tarbres . La  femelle  lait  cinq  ou  fix  petits  œufs  de  cou- 
leur pâle  & parfemés  de  quelques  uches . Qoelqaes  au- 
teurs ont  donné  au  ckâueât  Ici  ivoms  de  tbutây  <é«ècr- 
tty  & ftùtt  cbagetu.  WîUttghby,  Ormit.  Ftjez  Oi- 
se A u . (0 

CUOL'CAS  ROUCE,  terâciât  fem  fyrtt*htrâX , oi- 
lèau  qui  a environ  qninte  pouces  de  longueur  depuis 
Is  pninte  du  bec  iulqu’â  l’extrémité  des  pattes,  & un 
pié  quatre  pouces  jufqu'au  bout  de  la  queue.  L'enver- 
gure ell  de  deux  piés  lept  pouces.  La  ftrnelte  pefe  dem- 
ie onces  dt  demie,  à.  le  mâle  ireite  onces.  Cet  oi- 
feau  icifcmble  au  choucas  ; mais  il  e(l  plus  gros  & ptef- 
que  auin  gros  que  la  cocncille,  dont  il  ditfere  princî- 
palctncnc  par  le  bcc  qui  efl  plus  long,  de  couleur  rou- 
ge, porntn,  & un  peu  ttcourbé.  L4  pièce  fupéricure 
du  bcc  cil  on  peu  plus  longue  que  l’intérieure . Sa  lan- 
gue cA  large,  mince,  fourchue  à foo  extrémité,  & plus 
courte  que  le  bec  . L’ouvcriure  des  Rarincs  cl)  arron- 
die, & recouverte  par  des  plumes  recourbées  en  bas . 
Les  oreilles  font  grandes;  les  cvilTes  H ks  pattes  ref- 
fembknt  â celles  du  choucas,  â i'eicepiiondc  la  cottr 
leur  qui  cil  rouge:  tout  le  relie  du  plumage  eR  noir. 
Il  y a viiœt  grandes  plumes  dans  chaque  aile;  la  pre- 
mière ou  Pextétieurc  «R  plus  courte  que  la  féconde  ; la 
troilîeme  eR  plus  longue  que  les  deux  premières,  mais 
plus  conrte  que  la  quatrième  qui  cR  la  plus  longue  de 
toutes.  Quand  les  ailes  font  pltéei,  elles  s’étendent  jof- 
qu'i  l’extrémité  de  la  queue  qui  cR  coixiporée  de  douie 
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plumes  toutes  i-|»o-prij  de  la  longueur  de  cinq  pou- 
ces; ou  s'il  y a quelque  diSérence,  c'eR  en  ce  que  In 
plumes  du  milieu  Ibm  un  peu  plut  longues  que  les  ex- 
térieures, comme  dans  t<nis  ks  autres  uifeaux  de  ce 
genre.  On  trouve  dans  l'efoimac  du  tb^ntâi  n,mgt  des 
iiifrâes;  il  habite  les  rochers,  les  temples,  & ks  vieux 
châteaux  qui  tombent  en  ruine;  on  le  voit  auiTi  fut  les 
bords  de  La  mer.  Il  a ta  voix  du  choucas,  mars  elle 
cR  plut  enrouée . Quelques  anteurt  ont  donné  à ccc  ol- 
fetu  les  noms  de  râ«f««rd  & de  tb«àtu* . Witluelibv , 
0r»«.  r»>rî  Oiseau.  (/) 

CHOUETTE,  f.  f.  firix.  (Or*//.)  oifeau  de 
^ok  qui  oe  fort  que  ia  nuit.  Wiliughby  donne  la  de- 
feriptioo  d'un  mâle  de  celte  efpece  qui  peltiit  douxq 
onces  & demie  ; il  étoit  à-peu-près  de  la  groUcur  d'un 
p^coQ,  quoique  le  corps  fût  plus  court.  Il  avolt  cn- 
virnn  treize  pouces  de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec 
jQfqu'â  l’extrémité  de  la  queue;  l'envergure  étoit  d'eu- 
viron  deux  piés  & 'demi;  le  bec  avoir  Cepuis  là  pointe 
jofqu'aux  angles  de  la  bouche,  un  pouce  au  plus:  il  é- 
(oll  de  couleur  de  corne,  ou  d'un  bleu  pâle.  La  tbtdtt- 
tt  a l'ouverture  de  la  bouche  grande  â propoction  du 
la  longueur  du  bec;  la  langue  eR  un  peu  fourchue  à 
l’extrémité,  fon  empreinte  eR  marquée  fur  le  palais. 
Les  yeux  fotu  gros  & ûillans;  la  membrane  qui  fe 
trouve  entre  l'œil  & la  paupière,  a te  bord  agir;  ce- 
lui des  paupières  ell  large  & rougcâtie.  L'ouvetture  des 
oreilles  cR  très-grande,  & recouvctie  d'une  pellicule. 
Les  yeux  Sc  le  menton  font  entourés  d'on  double  rattg 
de  plumes , qui  forment  une  efpece  de  fcallé  : cet  deux 
rangs  de  plumes  font  liiués  l'un  Arriéré  l’auece;  celui 
de  devant  cR  rompofé  de  plumes  roidet  dt  parfeméet 
de  blanc,  de  noir , & de  toux;  celles  du  rang  tnférietiT 
font  foupUs  & teiuies  de  blanc  & de  cciuleur  de  feu. 
Le  milieu  de  la  tête  efl  nuitâtre;  les  yeux  font  très- 
près  des  oreilles:  il  y a au-deU  des  narines  au-deHous 
des  yeux,  des  poils  ronds  3c  droits.  La  fice  fupéiieu- 
re  du  corps  cR  mêlée  de  couleur  noirâtre  & de  roux . 
Les  bords  des  plumes  font  roux,  de  le  milteu  cR  nul- 
râirc:  muis  l!  un  examine  de  près  chaque  plume  en  par- 
ticulier, on  X voit  des  lignes  ooduyintcs  qui  tes  ira- 
verfent,  de  qui  font  aUernaiiwmcnt  brunes  de  cendrées. 
Le  ventre  de  le  telle  de  la  face  inféiicore  du  corps, 
ont  à-peu-près  lus  mêmes  couleurs  que  le  dos.  En  gé- 
néral , les  plumes  du  curpi  de  la  thâtttitt  font  plus  dou- 
ces, plus  fougues,  & plus  élevées  que  dans  la  plApatc 
des  autres  oileaux,  cc  qui  la  fait  pairsiirc  beaucoup  plut 
groRé  qu’elle  ne  l'eR  en  cdci.  Les  panes  font  couver- 
tes ptrfquc  iufqu'aax  ongles  d'un  plumage  épais  de  cou- 
leur bUisdie  làle,  avec  des  petites  laites  nidres  di  on- 
doyâmes: il  II 'y  a que  deux  ou  trots  écail'es  annulai- 
res dans  chaque  pqtte  qui  fuient  à iiud . Chaque  aile  a 
vingt-quaLre  grandes  plumes;  les  barbes  extérieures  de 
la  première  lotit  iermiiiécs  à la  pointe  par  des  poils  fé- 
pures  les  uns  des  autres,  de  difpofés  en  forme  de  dents 
de  pqigne.  On  voit  fur  les  graodes  plumes  des  ailes  dr 
de  la  queue^  fix  on  fept  taches  itaniVcrfales  qui  font 
d’un  blanc  laie  de  teintes  de  roux  ou  de  brun.  Les  pe- 
tites plumes  des  ailes  qui  rceuuvteut  les  grandes,  for- 
tout  celles  du  « In  plus  longues  des  épaules 

qui  couvrem  les  côtés  du  dos , font  marquées  de  ta- 
ches blanches,  for-ioui  fur  les  barbes  intérieures  de  cha- 
que plume.  La  queue  a lis  pouces  de  longueur;  elle 
cil  compufée  de  douxe  plumes:  celles  du  milieu  font 
les  plus  longites.  de  les  autres  diminacDi  de  luogueur 
par  degrés  jufqu'à  l'extérieure  qui  cR  la  plut  courte  : 
clics  fuite  toutes  pointues.  Li  plante  dci  piés  ell  cal- 
kufe  de  de  couleur  pâle;  les  ongles  font  longs  & de 
couleur  de  corne  ou  nmrâcre.  Il  n'y  a ^im  de  mem- 
brane entee  les  doigts.  L'exiétieut  de  devant  peut  fe 
plier  en  aniere,  cotmne  R eu  effet  c’étok  un  doigt  de 
derriete  : cc  qui  a fait  dire  que  cet  oifeau  avuit  deux 
doigts  de  deniere.  On  a trouvé  dans  l'ellomac  du  poil 
de  rat.  Quelque*  auteurs  ont  donné  le  nam  de  rd«nr*- 
/e  i la  chcvefche,  au  choucas,  & au  choucas  rouge. 
Willugbby,  Omit.  Ftytz  Oiseau.  (/} 
•Chouette,  ( Myth.  ) elle  émit  conficrée  â 
Minerve:  cc  fut  le  Tymbolc  de  ia  prudeuce.  Il  y eu 
avilit  beaucoup  dan*  le  cenkoite  des  Athéniens;  ils  en 
Rreni  un  de  leurs  figues  tnilifares . On  voit  à leurs  mon- 
ooies  la  tbâKtnt  pofee  fur  des  vafes  dillinguév  par  des 
lettres  . Les  antiquaires  prétendent  que  les  Athénieus  le 
propoferent  de  cutiIêTvcr  ainli  la  mémoire  de  l'invcn-. 
tton  des  vaillcaux  de  œrre.  Quoi  qu’il  en  foit,  k nom 
de  tbiâtttt  relia  aux  munooies  aitiqucs;  à l'efeiaya 
Rr  « 
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d’un  ikbe  Lac^d^monJea  difyit  p«r«Ilo/1pB  ieencm  , 
oü'uiic  multitude  de  tiùititrt  nichoieot  foo$  k lott  de 

Pi'ff  * fa  chair  pour 
la  rsralriic;  t«  ‘“«o»  dc  muitre  mddkale  ont 
rip^td  «Kc  vertu  d'ap'i*  *“'*  * eoinine  tmie  d’dru* 
diti^:  cetic  prosridtd  & «joelquei  autre*  qu’iH  lui  ont 
aolTi  accnrddrt  chacun  for  l’autofiid  de  fes  prddécellcott, 
ne  ftint  fii  confirmdrt  F«  *>«*  obrervatsom . L ufifie 
mcdieinal  de  cet  oifeau  eft  trè»*r*re  parmi  nout  ou  me- 
me ibli>1umfm  nul . (*) 

Chooette,  (peritf')  t»yez  Choucas. 

• Chouette,  ( tiifi-  Grec* dont 

sou*  ne  ÛTOQ*  autre  ehofe,  ftnon  qu’elle  dion  dan*  le 
earaciere  panttimime  de  bouffon  . 

CHOUG  fm  SHOGLE,  (G*/.)  grande  vflle 
d’Aiie  dans  la  Syrie  fur  l’Orpnte,  fur  Ta  route  de  Say- 

L,  ( G/eg.  ) rivkre  de»  Pays-Bas  au  duché 
de  Luiemboarg  dans  les  Ardennes,  qui  fe  jette  dans 

'"cHo'ÛQUET.r.m.  CHUQUET.nLOE, 
TETE  de  more,  ( A/jriMc  ) c’eft  une  grolTc 
Mce  de  bois  00  plflt6i  un  billot  qui  eft  ^Iit  & pref* 
me  quatre  par-dellbut , A rond  pir-deffo*  ; il  fert  à cou- 
vrir la  léte  du  mHi,  & emboîte  autfi  un  mit  ) côté  de 
t’aotre.  Chaque  mit  a fon  fé«*y*rT.  /a  P/. 
été  h Afarke,  où  les  de  chaque  mit  fuat 

Le  clêMifuet  eft  percé  en  mortaife  pnur  embraffer  le 
tenon  des  mïcs,  & on  amarre  m le  pendant 

des  belaljcins.  ....  . 

■ Les  mlts  de  hune,  le»  perroqaets,  « les  Mtons  de 
pavillon  entrent  suffi  dans  on  fAe«jf«r,  qoî  le*  afièr- 
nv'l  A le*  entreliou  arec  le  mit  qui  «il  to-dciroti'  ; & 
<e  rl'aaantt  ell  enfcritié  dans  un  cnilkr  de  fer  coté  , 
qui  |■emS^3l^e.  L JÎJT.  «V*  ti-defaii  vtyz  anffi 
U P/e».  /•'/.  Ag  1^-  0“  l’on  ’fOit  la  forme  particulière 
dn  ikau^ntt . 

„ Au’dcilous  du  chtm^rnti  il  y a deux  boucles  ou 
,,  petit»  eacles  de  fer,  coté*  fig-  là.  par  où  paf- 
„ lent  les  palms  qui  fervent  1 hilTct  A amener  les  mlts 
„ de  hüDC . 

,,  Il  y a aoïïi  dam  les  ehtm^Mtts  des  clés  de  bois  qoi 
„ jont  garnies  de  fer,  qui  embraffent  les  vergues  coi^ 
n f Ag-  couvre  de  peaux  de  mouton  pour 

„ empêcher  que  les  voiles  ne  (c  glreat  A ne  s’urent 
j,  trop  contre  ce»  cndroiti-li . 

La  crandeur  des  tteu.jK.ts  te  règle  fur  la  grandeur 
„ du  sailleau:  par  exemple,  pour  un  vaîffeiu  de  cent 
„ ircnrcquiue  pies  de  long  de  l’éirarc  h l'étambord, 

„ le  grand  tte.tjsiet  aura  trois  piés  un  pouce  de  long, 

^ deux  piés  de  large,  & qoifocie  p^ruces  d’épa-lTcur; 

„ le  tteajmti  du  mit  de  mifene,  deux  piés  & demi 
„ de  long,  vitigi-un  pouces  & demi  de  large,  douze  pou* 

„ CCS  & demi  d'épais , 

„ Les  thenjurts  de  l’artimon  du  grand  mit  de  hu- 
„ ne  .V  du  beaupré,  auront  frite  pouces  de  long,  dou- 
„ ze  de  large,  & fcpi  pouces  d’épak. 

„ Les  ttfsiftiets  du  grand  & petit  paroquet,  qna- 
„ lorre  pouces  de  long,  douze  de  large,  tt  lîz  pou- 
„ CCS  & demi  d'épais  „ . 

Ces  propofiioo*  peuvent  cependant  varier  fuivant  le» 
méthodes  des  différciis  cnuUniéleurs . 

„ Il  y a encore  <|udques  autres  règles  pour  déter* 

„ miticr  les  proportions  des  tteojsitfs . Par  exemple , 

„ on  peut  donner  au  rêe»^0r/  du  grand  mit  pont  fa 
„ longueur,  la  repiirmc  partie  de  la  largeur  du  vaiireau; 

,,  pour  (a  largeur  de  ce  tkêajaet^  on  lut  donnéia  les 
,,  cinq  huitièmes  parties  de  fa  longueur  ; & pour  fon  é- 
„ paiffvur,  les  deux  tiers  de  fa  largeur. 

„ Le  t^Kjieet  du  mît  de  mircoe  fera  plus  court  d'o- 
„ ne  huHwme  partie  que  celui  du  grand  mit  j fa  lar- 
„ geur  a fon  épailfeur  dans  les  tnémes  propotiktos. 

*t  J re»«y«t  du  mit  d'artimon  doit  avoV  la  moi- 
*»  P do  grand  ikeMfBttt  ou  tieMOHtt  du  grand  mât. 

„ Le  eteHfKft  du  grand  mit  de  Hune,  la  même  pro- 
„ portjou  que  celui  du  mât  d'artimun , 

„ Le  fistifKet  du  mît  de  hune  d'avant,  d’une  hnî- 
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„ licsne  partie  plus  court  qœ  les  deux  précédens,  ée 
„ le  ittm^siet  du  beaupré  égal  1 celui-ci. 

„ Le  eéeMfBft  00  hltt  qui  rft  1 l'artiRC  du  mît 
„ d'artiinan,  doit  être  d'utsc  huitième  partie  plus  cuorl 
„ que  celui  du  mit  de  hune  d'avant;  & le  rêv«f«rp 
„ du  ^rtoqoet  d'attimoo,  d’utt  tiers  plus  court  que  ce 
„ dernier. 

„ Les  tbtHfetis  du  grand  perroquet,  du  perroquet  de 
„ milëne,  & du  penoquet  de  beaupré,  dnivem  être  é- 
„ gaux  en  longueur  tu  th«»jmet  de  l'ariimnn,  & entre 
„ eus  ils  dilftreDi  d’un  ou  deui  pouces,  fcloa  que  le 
„ charpentier  le  juge  i propos.  (Z) 

• CHOUSSET,  f.  m.  (OEtest.  Jemtfl.)  boîf- 
fon  en  ufage  chez  les  Turcs.  Elle  (é  fait  avec  de  la 
plie  aue,  mais  levée;  on  la  décuit  dans  un  chaudertm 
plein  d'eao;  & quand  elle  cil  ralTiic  & féchée,on  en 
prend  la  giolTcur  d'un  œuf  qu'on  jette  daits  l’eau  pour 
la  boire.  Cette  pâte  s'échauffe  d’eilc-même;  cite  doi.nu 
1 l’ean  une  couleur  blanche  & épaifle.  Cette  buillon 
nourrit  & cnivte;  on  lé  lave  avec  la  moufle:  c’cA  0- 
ne  efpeee  de  fard. 

CHOÜSTACKS,  ( C«mm  ) monnoie  d'argent 
ufliée  en  Pologne,  qui  vaut  oivircm  huit  (bus  de  no- 
tre argent . 
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CHR  A ST,  (0/eg.)  petite  ville  de  Bohême  dan* 
le  cercle  de  Chrudim  . 

CHREME,  f.  m.  (TtMegîe.)  huile  fonfacrée 
par  l'évêque,  A dont  lé  fervent  les  égtifes  latine  & 
Grcqne,  rônr  adminiflter  le  baptême,  la  confirmation, 
l'ordre,  a rextrîme-onâton  . M)/.  H 0 1 L e , O it  D 1- 
HATtOK,  Extkeme-ohctiok,  êjfr.  On  kit  te 
farnt  thrimt  lé  Jcvdi-faint. 

Ce  mot  efl  formé  du  Grec  x^'**‘*^  flgnîSe  la  mê- 
me chnfc,  & cfl  dérivé  du  verbe  etmirt . 

11  y a deux  fortes  de  thrintts'.  l'un  fe  kit  avec  de 
l'bo-ie  A du  baume,  A on  s’en  fert  pour  adminillrer 
les  facremens  de  baptême,  de  canfirmaiion,  A d'ordre: 
l’autre  cil  de  limple  huile  confacrée  par  l’évêque;  il 
fervuit  anciennement  pour  les  cithécumcties , A lert  cu- 
qore  1 piéfeoi  au  facrctneni  d'estivmc-ouâioti . 
du  Cange . 

Les  Maronites,  avant  leur  réunion  avec  l’Eglife  de 
Rome,  cinplnyoicni  dans  la  compolîrion  de  leur  thri- 
me,  l’huile,  le  baume,  le  mute,  le  faAa»,  la  cand- 
ie, les  rofes,  l'encens  blanc,  & plufieurs  autres  dro- 
gucs. 

Le  P.  DandinI,  jéfuite,  qui  alla  au  mont  Liban  en 
qualité  de  rtunce  dii  pape,  ordonna  dans  un  fynodu  qu’ 
il  y t'nt  en  iyf6,  que  le  faint  tibrrrnt  1 l'avcuir  ne 
fernit  compnfé  que  d’hiitic  A de  baume,  dont  l’un  re- 
yréfènic  la  nature  huoia-ne  de  Ji-f-M-Chrill,  l'autre  fa 
icatiire  divine,  f Vje«  /e  Jt  7»és. 

L’orâ'on  du  laûii  thrimt  dans  la  confirmation  eft 
regardée  par  les  ihéomgkns  cath'dîqurt  comme  la  ma- 
irae  partielle  du  facietncnt . l^oy.  CoKft  rmatiok. 

Dans  te  bipiêmc  A l’eattème-noâion,  c'ril  le  piètre 
qui  fait  l'onAion  du  faint  thrimt  ou  de  l’hui'e  laiotet 
dans  les  deux  autres  fDCretneiis  où  il  y a onéHon,  fa- 
soir  la  confirmation  A l’ordre,  c’efl  l'évêque  fcui  qui 
a pouvoir  de  la  faire. 

Auerefors  tes  ésêques  exiget^t  une  contribution  da 
clergé  yxiur  la  confeâ’oii  de  leur  faint  thrimt^  qu’ils 
apreiloicnt  Jestarii  tkrifmalts  : A l'on  tire  encore  une  lé- 
gvte  rétribution  des  fabriques  , en  leur  diflriuuant  cha- 
que année  les  faicitcs  huiles , dans  la  plâpari  des  dîo- 
celVs:  (C) 

CHRÉMEAU,  C m.  ( ThMagit ) c’efl  un  bon- 
net ou  béguin  de  toile  qu'oo  met  lut  la  tête  des  eo- 
faxis  après  qu'ils  font  baptiféi , A qu!  repréfente  ta  ro- 
be bianche,  fymbote  de  rionoccnce,  dont  un  resêcuii 
autrefois  les  eaihécumenes  après  leur  baptême.  (G) 
CHRESES.v»  CHRESIS, 
k/ms  ; e»  , efl  une  des  parties  de  I’  nnricnno 

mélopée,  qui  apprend  au  conipofiteut  1 mettre  un  lel 
arrangement  dans  la  fuite  des  frms,  qu'il  en  réfultc  u- 
ue  bonne  modulation  A une  mélodie  agréable  . Cette 

par- 


d«ii  le  Totne  as.  du  Kcetwil  Ai  p.  (eitpti . Il  y a an»  «vplka- 
iwa  da  (•ooraia  de  b Heiat  y«MM  A 8c  Je  f.  üLie.  le- 

•anc  an  dpmlet . I^ode  aulli  dus»  le»  «tt.»  InZutmm  île  L«q4c  1 
t'aanda  itij.  (M) 
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pirtie  s*app)i<}M  i diif^rcMM  rucceflsont  <îes  Tons , 3p- 
pcllées  pat  In  ancieni,  njfegt  ^ tutbis  , aKtmtmfitfa  y 
&c.  l''nez  Tiraüe.  (i) 

CHRETIEN,  f.  m.  iThMtgit)  en  parlant  de* 
palvtincs,  ngnitie  celai  qui  c'iant  baplild  fait  proretTion 
<k  la  dodriac  de  Jefut-Chrii)  : (t  en  parlant  des  choies, 
ce  qai  ell  conforme  à la  loi  drangdlique:  ainfi  l'on  dit 
un  difitun  tbriiitMy  une  vr>  tbrérie^Hty  àti 
shtrùtnsy  &c. 

Ce  fut  A Antioche,  vert  l'an  41 , que  l'on  commen- 
ça à dotirte;  le  nom  d«  Chtéùtn  à ceux  qui  profêr- 
loicnt  la  f<ii  rie  Jcfiia-Chril]  , & que  l'on  ap^lloii  au* 
patavam  diftifUi  . On  les  iiontraoit  encore  <7m/,  J're~ 
ret,  fuiwti,  erpiamt  y fidtlfi,  Nazarieiij  , Os  les  ap* 
pella  auÆ  je/tetitty  du  irom  de  Jejf/y  perc  de  David; 
A félon  d'auitea , de  Jclds-Chiift  , auteur  de  leur  reli- 
gion . Philon  les  nomme  TkiraftaUt  ; mais  c*  el)  une 
quellina  encore  indfcilê , que  de  (avoir  fi  les  Thcra- 
^Olrt  rfioîent  C^r//icju  TuEKAPkUTEs. 

On  leur  donnoit  le  nom  Grec  d'<s»»( , en  Latin  p«- 
fiùHliy  qu'oD  regarde  vraifiemblabiement  comme  un 
jjoHt  technique,  compofd  dei  premières  lettres  de  cha- 
cun de  ces  a>OM,  !>«■<  o»  tim.  ; Jtfmt 
Cbriflm,  Dei  JUmj,  Jshater  . On  les  appella  encore 
CintHi^ats y yfuriur,  cefi-à-dire  hommes  doüds  de  feien- 
cc  & d’intelligence;  & quctquefuis  7'h/t,fb»rtt  A Cbri- 
fitfbwet  , c’ed-i-dire  temples  de  Dieu,  temples  du 
Cririi) . Oo  trouve  dans  quelques  petes,  mais  rarement, 
les  ChrétHUi  ddltgods  pat  le  nom  même  de  Cbrifit  , 
ou  confacids  i Dieu  par  les  onâioos  (iuutes  du  bi^né- 
me  & de  la  confirmation.  (1) 

Les  payer»,  qui  les  regardoknt  comme  des  gens  dd- 
\uuds  a la  mort,  deflinds  au  feu  & aux  gibets  , leur 
donnoient  des  noms  injurieux  tirés  de  ces  fnpplices,  tels 
que  biitotb^Msiiy  fétmeieiicii , ftPtâxii . On  leur  prodi- 
guoit  auffi  les  udkulcs  qualilicatioi»  d' imprdleurs , de 
magiciens,  & 011  les  confondoit  avec  les  juifs.  Julien 
rapuilat  ne  les  défignoit  que  par  le  titre  méprifant  de 
CMÜt/eitSy  qu'il  donaok  i Jeius-Chril)  lui-mcme . Le 
peuple  leur  donnoit  le  nom  d'erider,  parce  qu'ils  com- 
bacioicnt  le  culte  des  faux  dkax;  les  favaiit , celui  de 
Créa  & é'imfvfttMfs  y ou  éc  fi/fkifies.  Ou  les  nomma 
aufii  JibyUifteSy  parce  que  dans  leurs  dlfputes  avec  les 
Payent , quelques-uns  allcguerciit  l'autorité  de  ces  livres 
des  Sibylles,  qui  pafient  auynufd'hui  généralement  pour 
fnppofét;  fsr^tlaires  ou  & ddj*]p/rély  i 

cauic  du  courage  avec  lequel  ils  bravotent  la  mort . Les 
hérétiques  leur  donnèrent  aufii  divers  noms  ridicules  ou 
méprilaot,  comme  ceux  d’«//r>er«)f«; , de  /impies,  d'<r«- 
$br«fUtr*t , on  édtréttmrs  ^baiumtt , Ac.  iliugham , 
4ne.  eteief.  trm.  I.  hi.  j.  e-  j.  Uf  •}■ 

Le  Roi  de  TniRCe  porte  le  tkre  de  Roi  tria -Ch*/- 
titMy  prérogative  dont  <m  fait  remonter  l’origine  Jufqu'i 
Cbildcbert,  i qui  S.  Grégoire  le  Grand  éctivoit  que  le 
royaume  de  France  efi  auiam  élevé  en  dignité  au-def- 
fut  des  autres  royaumes,  que  la  royauté  elle-même  «fi 
au'dcÜut  de  la  cundillon  des  hommes  privés,  il  efi 
certain  que  Charles  Martel  A Pépin  le  Bref  ont  porté 
ce  titre.  Lambecius,  dans  It  trtifieme  /«we  dt  fra  re- 
$4hgmt  dt  U bfblMtbefMt  dei  «mptreuwi , prétend  que 
le  nom  de  Âti  rpèr-Corér«Vs  a été  doimé  aux  rois  de 
la  féconde  race , non  en  qualité  de  ro»  de  France , 
mais  en  qualité  d' empereurs  d’Allemagne;  prétention 
abfurde  A convaincue  de  faux  par  le’  témoignage  uni- 
forme A confiant  de  tous  les  hifioriens . 

Citaa'TItNME  (cou  a)  ou  r««r  de  ebréliemtiy 
nom  qu'on  donnoit  en  Angleterre  i un  tribunal  tout 
compolé  d'cccléfiafiiques,  pot  oppolîtkm  i la  r*«r  /j* 
y,  dont  les  membres  écoicni  tous  laïques.  ^ 

C H K e't  I E N K E , ( E'c  L I s E ) tvyrE  E C L I S E . 
CnRE'TIENME,  (RELtCIONj  C H R I- 

ETJAHiSkfe  Kelicion. 

Chre'tilxs  UE  s.  / E A s , feéle  corrompue  de 
CbrtditMfy  répandue  i Bafitxa  A aux  environs,  qu’on 
nomme  aufii  Oeêérivr  A AUieJiiitei . y»y.  S A n e'e  N $ 
M A MD  AÏT  ER  . 

Ces  prétendus  Cbr/fietity  qu'oft  croît  d'abord  avoir 
T’orne  III. 


CHR 


Î15 


habité  le  long  du  Jourdain  , où  S.  Jean  buptifoit , A a- 
«oir  pris  de-li  le  nom  de  Cbrlliemi  dt  S.  Jeam  , A 
qui,  après  la  conquête  de  la  Pakcfiine  par  les  Maho- 
métaos , fe  rctirerem  dans  la  Méfbpuiamie  A la  Chai- 
dée,  ne  font,  de  l’aveu  de  tous  les  voyageurs,  ni  Juifs, 
ni  Cbf/titaiy  ni  Mofulmans  . M.  Champs  dit  que 
toùt  les  ans  ils  célébrait  une  féie  de  cinq  jours , pen- 
dant lefquels  ils  vont  recevoir  de  la  main  de  leurs  é- 
véques  le  baptême  de  S.  Jean,  A que  lent  baptême  or- 
dinaire s'adfflinifire  dans  les  ficoves  ou  rivières,  A feu- 
lemcDt  te  Dimanche. 

M.  FoqimoM  l’aîné,  dans  un  mémoire  hifiorique  (ur 
celte  feRe , dit  entre  autres  cHofes , qu’elle  fk  d<wne  u- 
fie  origine  três-anckniK , tcmtxttanr  au  moins  ju(qa’  i 
Abraluim;  A que  de  icms  immémorial  elle  e eu  des  fi- 
mnlachres , des  arbres  dévoués  , des  bois  facrés , des 
temples,  des  fêtes  , une  hiérarchie,  l’adoration,  la  priè- 
re, A même  une  idée  delà  lélutreâion;  pratiques  qui 
fout  un  mélange  du  JodaVlme  A du  Pagadirme , plû- 
lÂi  qu'une  preuve  bien  nette  de  ChrilUaniTnte . Les  Ma- 
thématiciens qui  dominoicni  parmi  eux  forgcoknt  dca 
dogiiKS,  ou  reycttoêcnt  ceux  des  autres,  félon  leurs  cal- 
culs. Amfi,  les  uns  foQicnoicnt  que  la  réfurreâion  dé- 
voie fe  faite  au  btwt  de  9CC0  tu»,  parce  qu’ils  fiioicnc 
i ce  teins  U révoluiion  enticrc  des  orbes  ,ééJefies  ; d’an- 
tres ne  l’atiendoient  qu’au  bouc  de  364aéians.  Fluficura 
d'emr’eox  ibAtenoient  dans  te  mtmde,  ou  dans  les  mon- 
des, une  efpcce  d'éierifié,  pendant  laquelle  tour- i (cur 
CCS  mondes  éioient  détruits  A refaits . Oo  a une  homé- 
lie de  S.  Grégoire  de  Nax'anxe  contre  les  Sabieos  ou 
Sabéens.  L'a’.coian  fait  mention  de  cette  feâe.  Us  (ont 
une  mémoire  honorsWe  de  S.  Jean  Baprifte,  dont  ils  fe 
dirent  les  difciplcs  ; A leurs  liturgies  A amies  livres 
font  mention  du  baptême,  A de  quelques  mîtes  faete- 
mens  qu’on  ne  rencontie  que  chez  le  Cbeftiem  . AJ/m. 
de  Fateed.  det  infttift.  Çÿ  btliu-htt.  um.  XII.  f.  J<S. 
Cj?  Jm>v.  (G) 

Ckre'tiese  de  5.  Thosiae,  cA  un  peuple 
des  Indes  orientales,  qui,  ûiivaoi  la  tradition  du  pays, 
reçut  la  fol  de  l'évangile  par  la  piédicatiun  de  l’apôtre 
S.  Thomas . 

A l’arrivée  des  Fottugax  i Calerui , A au  premier 
voyage  qu'ils  firent  aux  Indes,  Ils  y tronverent  les  an- 
ciem  convertis  qui,  ayant  appris  qu’il  étoft  arrivé  dans 
leur  contrée  on  peuple  nouveau  qui  avoir  une  vénéra- 
i»on  pactkulkK  pour  U cio'x,  leur  proporen-nt  une  al- 
liance par  det  ambafradeurs,  A implurercitl  leur  fecoutS 
contre  det  {Minces  payerrs  dont  ils  étoient  oppr'mêt . 

Il  <A  certain  que  les  Chr/tieai  de  S.  Tinmas  (ont 
des  peuples  naturels  ou  orlgiiMiireS  de  P Inde  . On  les 
appelle  autrement  Notar/em  ; mais  comme  I»  coûtu- 
mc  du  pays  a attaché  i ce  nom  une  idée  de  mépris, 
iU  ptcmieoi  celui  de  MappuUy y A au  plurier,  AUffu^ 
Irymiir. 

Ils  forinem  une  tribu  coolîdérable , mais  toûjoort  di- 
vifée  par  des  fââkms  A dn  inimitiés  invétérées  . Elle 
eli-dif^rfée  depuis  Calccut  jufqu’i  Traveocor, occupant 
en  certains  ertdrohs  uiw  ville  cmicre,  en  d’autres  it'on 
occupant  qu’un  quartier. 

Ils  fe  regardent  comme  étrang[crs  dans  leur  pays  . 
Leur  tradition  eA  que  leurs  uercs  tout  venus  d’une  con- 
trée voifiue  de  la  ville  de  Mcilapur,  où  ils  éioieiu  per- 
fécuiés.  Qaaoc  su  tems  de  leur  rranrmigratioo , ils  Pi- 
gttorenc,  n’ayant  ni  monumens  ni  archives. 

Ils  attribuent  leur  converfion,  difdptine,  A doâriae, 
i S.  Thomas  ; A ii  cft  dit  dans  leur  bréviaire  que  cet 
apôtre  pa/Tj  de  leurs  pays  i la  Chine. 

Nous  n'encrerons  ^inc  ici  dans  la  quefiion  , fi  le 
S.  Thomas  fameux  dan»  eeiic  conuée  cil  faint  Tho- 
mas l’apôtre,  on  quelqu'autre  fâint  du  même  nom,  ou 
00  Marchand  Nefiorkn  appcUé  Tbomsi'y  nous  obrerve- 
roas  feulement  que  les  favans,  en  particulier  M.  Huet, 
pcnfoit  que  ce  n'efi  point  Papôtre. 

La  fuite  de  PhiAoire  de  cette  églife  n’cA  pas  moins 
difiîcile  i développer  que  Ton  origine;  nous  lifon*  dans 
nos  auteurs  que  le  patriarche  d' Alexandrie  airoya  des 
évêque»  aux  iudinis , A en  patijeuiier  S.  Panonus , 
Rr  a S.  Frt>- 


(I)  rstfsnM  a*a  ni«is  tr^ié  Jet  Mmi  glttrîMc.  A ^*on 

a Jooaé  aux  Clue«*M',  «Eex  tcan  Aaii  K chn  Unn  cuaiinît . 
q«e  it  P(ca  TbteloSE'^'*  ée  U Ribli«h<iftc  J«  CutinirU 

• Rome . U a eortlpé  SC  retonJu  Je  Bifii^utD  Anslait 

for  ftt  Oniimi  Setriii.  (I  ■ démoetié  n é 4.  Ja  £hu).  1.  kir.  1. 
que  te«  Cbréueot  «'«nt  jun.ii*  iti  «optUét  C'ek  d*  Eqai- 

*oqge  iM«  S.  aptpIUM  prit  en  UCiiu  le  liera  ik  FEUon  1*  Juif 
Je  ia  viu  ce’ntm|itKi(« , m <r>  . U crut  eut  auteur 

coBtpnc  Ui  Chtêiiou  d'âJexaoJttr  imii  le  on  i'tfiem.  U y a ap. 


[HiWM*  qa'ii  r«  ftrvic  d’un  HS.  dt  ce  tt«te,  qel  areii  foer  ciire 
d«  f.fMît,  titre  ima|i»<i'«r  le  coplÉe.  <(«i  vufaat  qee  eaiksApat- 
loii  au  cotwB»t»taent  Jet  tUJcai,  ftAa  drt  julk.  lan»  aetr»  t<- 
«rxion  il  fiettmU  de  £/>»»  - De  U 8.  er4*»«*  " «"«“î  ^ 
lei  EiTJeni  ou  leffêen».  « iet  CEreaena  dtotene  U »*«#  rtior*. 
Hait  il  r aeoh  bttn  Je  la  diflUrenee . 8c  I*»  TherweuK»  lotiuc» 
U,>C(in  Jm«  ee  liere.  dceienc  rWleeieot  on*  Itât  * Jafi icsa»- 
tne  1-Avcuf  de  e«  eiieUe  »««  d»  le  réaetqacr.  («) 
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ÎT'“  -.  S^.:,  A,  I hiflo  re  d'Ethii  PJ*.  <lOnOC  4U  COU- 
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îüiWK^i»,  »«>«''»  * d’Ethk  pie  , <lot.w  4u  cou- 

^ ’ ;ii-...nn.irf«  nul  EihioDicni.  Lc  lêut  tt:i  ce«- 


ta^n*  ïvil  <iue  dtpni»  pîuiifuis  neclo  les  C^/iUmi  iie 
S Tb*mas  Ofii  reçu  des  évêques  du  côté  de  liabylone 

■ de  Syrie,  Il  y • encore  tojourd  hui  i Babylotic  une 
efpcce  de  patiUtche  qui  contiaise  cetic  milTtoa  . 

Oo  dciiande  fi  leur  apôtre  leur  ordonna  quelques  <• 
▼éüues  dont  l’ordre  fe  feioit  éteint  dans  ta  fuite  des 
tems,  faute  de  fujets  capables  des  fonaions  épifcopalcs, 
ou  d rip^e  ne  leur  liifla  point  d evéques  ordoonés 
par  fes  mains;  tnt-s  qui  peut  répondre  i cette  qudlwn? 
* L’cBiilê  de  ces  Cér/tiem  ^ 4 la  premkre  tirivéc  des 
portugais,  éioit  cnticrcmett  gouvernée  par  ces  évêques 

^*?l$^fafft»eat  leur  offlee  en  Chaldéert  y félon  les  uns  ; 
en  Syriaque,  félon  d'autres:  hors  dc-14  ils  parloicnt  la 
bneuc  de  leurs  voillns. 

Ce  forent  vraisemblablement  ces  évêques  qui  tairo- 
duifirent  parmi  eus  la  langue  Chaldécnite  de  les  cneuts 
r^andaes  dans  l’Oricot  dans  le  tems  du  Nettotiausirne, 
de  I Ewiychianifme,  & d’autres  héiéfies. 

Ce  rr>èlarge  d’opinioi»,  & riDierrupiion  tente  de 
l’ordre  drs  év  êques  pemîant  plulîeors  années  confecuti- 
ves , avoieut  mis  leur  religion  dans  uite  efpere  de  chaos  ; 
leur  manière  de  célrbrer  reochariilie , lorfque  les  For- 
tugsi»  arrivèrent  chez  cos , fufiira  pour  eu  drmnrr  quel- 
que idée . 

Ün  avoit  pratiqué  ao-delTos  de  l'autel  une  cfp«cc  de 
tribune  ou  galerie  ; pendant  que  le  prêtre  eommençoît 
en-bas  l’oifire  4 «ois  baHê , on  frîcallbîc  au-delfus  un 
gaicau  de  deur  de  rit  dans  de  l' huile  & du  beurre  ; 


lorfque  ce  gaicau  étoit  alTez  cuit,  on  te  defeenJoit  dans 
un  panier  fur  l'autel  ,<jù  le  prêtre  le  coalàcro|t . A l'égard 


des  autre'  efpeccs  , au  lieu  de  vin  , ils  ufbicsit  d'une 
eau-de-vie  faite  i la  mankre  du  pays.  Leurs  otdiiiaiioiis 
o'éioicoE  guère  plut  régulières  ; l’archidiacre  , qui  étoit 
quelquefois  plus  lefprâé  que  l'évêquc  même  , ordun- 
Doit  les  prêues. 

Ils  étovent  dans  une  infinité  d'autres  abus:  les  Foriu- 
gais  crasaiilcrenc  i les  rélbemer;  pour  cet  edet,  ils  tu- 
rent recuufs  aux  pu'lTanccs  fémileic  êt  ccctélialHquc  ; 
ils  eitereni  les  évêques  de  cette  fcéte  4 des  conciles 
alTemblés  4 Goa;  ils  les  Indruilireni,  êt  même  les  vu- 
uoyereftt  en  Portugal  & 4 Rome,  pour  y apprendre  la 
doârine  & les  ri»  de  l’églifc  Kojrainc  ; mais  ers  évê- 
ques, 4 leur  retour,  retombant  dans  leur'  pritt)i(.-tt's  a- 
reurs,  les  Portugais  convaincus  de  l'ittutilitc  de  leurs 
précautions,  les  ciclorcni  de  leurs  dîocefes,  & les  rem- 
placercm  par  un  évêque  Européen  ; cotiditiic  qui  les 
lendit  ITCS-Odieux  . 

Dnm  Frey  Aleito  de  Menesès,  archevêque  de  Goa, 

fjouvernant  les  Potcugais-Itidkiis  pr  êc  au  dé- 

aui  d'un  victrni,  profita  de  cene  oceaiion  pour  ont- 
voqiser  un  concile  dans  le  village  de  Diamprr.ou  l’r>n 
fie  on  grand  nombre  de  canons  & d’oedomiancrs  , 

Od  l’on  réunit  les  Chrtûins  de  S.  Ti>em;i!  à rég.ifc 
Roma:ne . Il  fut  feenodé  dans  fes  operations  par  Ivs 
Jéfoites  mais  apres  ûi  mort,  la  plûpart  de  ces  ikju- 
veaux  convertis  devinrent  relaps,  êr  cotuitiucrcnt  d’être 
moHié  caihorques,  êi  moitié  néréiiqucs.  (i) 

On  a une  hifioire  PoriugaTe  de  leurs  erreurs , corn- 
potée  par  AnicMoe  Govea,  de  l’ordre  de  S.  Anguitin; 
depuis  traduite  en  Efpagnol  & en  François , ét  impri- 
mée a Beuxelict  en  l^,  fous  le  titre  d'itfitire  orie»- 
. de  IWgtife  taehotiaue  , em  U 

ridMüitti  dti  amitHt  Cbrélient,  dite  de  S.  Thomu. 


Suivant  cette  hiftoire  , les  Ckrdtitnt  de  S.  Téemat, 
J®,  loûiîcnncm  avec  opiniâtreté  les  fenrimeos  de  Nclto- 
rius,  & lie  reçoiveut  aucune  image,  i l'exception  de 
celle  de  la  croix , qu’ils  n’hoooreot  pas  même  fort  re- 
lig'cufcment . a®.  Ils  alTôtcot  que  les  ames  des  fainta 
ne  vertoiu  Dieu  qu'apres  le  Jour  du  isffiement . 3®.  ils 
n'admcticm  que  trois  tacremnia  , favon  Te  baptême,  les 
ordres,  à.  l'euchariflie,  mêlant  de  fi  grands  abus  dans 
l'adffllnillration  do  baptême,  qu'en  urc  meme  églife  il  y a 
diliéreniet  formes  de  bapiUêr,  ce  qui  rend  le  baptême 
tiu).  AulTi  l'archevêque  Menesès  rtbapiira-i-îl  en  fccree 
la  plôpart  de  ces  peuples.  4®.  Ils  ne  fc  fervent  point 
des  fatntes  huiles  dans  radminifirai'on  du  bapsême , & 
ils  oignent  frulement  les  CDi'ans  d’un  onguent  compofé 
d’huile  de  ntMS  d’Inde,  font  aucune  bénédidton.  5®.  lis 
ne  connoiûent  pas  même  les  roms  de  confirmation  êc 
d'extrèmc-onâîoD.  6®.  Us  ont  horreur  de  la  confeffion 
auriculaire,  excepté  un  petit  nombre  d’enir’eox  qui  font 
voilins  dn  Poriugaia.  7®.  Leurs  livres  d'offices  four- 
millcnt  d'erreurs.  8®.  Ils  le  fervent  pour  la  confé* 
cration,  (le  petits  gatcaux  faits  4 rbuile  & au  fcl , &: 
pétris  avec  du  vin,  ou  plfitôi  d'eau  où  l'on  a feule- 
itirnt  détrempé  des  railîns  fccs . 9®.  Ils  difent  la  melTe 
rarement.  10®.  Ils  ne  gardent  point  Pige  lequis  pour 
les  ordres;  car  ils  font  des  prêtres  4 dii-lrpt,  dix-huit, 
ou  vingt  ans;  & ceux-ci  fe  maricDt,  même  avec  des 
veuves,  ôc  jufqu‘4  deux  êlt  trois  fois.  ti®.  Leurs  prê- 
tres n'ont  point  l'ufage  de  réciter  le  bréviaire  en  parti- 
culier; ils  fe  co4itentcr>t  de  le  dire  4 haute  tchs  dam 
l'relife  . ta®,  ils  commctteDc  la  linumie  dans  i'admi- 
nillraeion  du  baptême  fit  de  l'euchariilie,  pour  Iclquels 
ils  exigent  certaines  fiimmcs . 1;;®.  Ils  ont  un  rc^â 
extraordinaire  pour  leur  pattiaiché  de  Babvlone,  qui 
l'ch!fm«ique,  & chel'  de  la  feâe  des  Neltoriens;  ils  ne 
peuvent  foufitir  au  ctmttairc  qu'on  nomme  le  pape  en 
leurs  églifes,  où  ils  n'om  le  plut  Ibuvcnt  ni  curé  ui 
vicaire;  c’efi  le  plus  ancien  laïque  qui  préfidc  alors  4 
leurs  afiiinblécs . Un  a ren^atoué  que,  quand  un  leur 
parloit  de  lé  fufin  ctire  à S.  l'Icne , ou  1 l'cglifc  d« 
nome,  ils  réponduk-m  qu'i  la  vérité  S.  Pirne  étoit  le 
ehef  du  cclle-ci,  mais  que  S.  The  tnas  étoit  le  chef  de 
Uur  églife.  & que  ces  deux  égiiûts  éioient  rndêpendan- 
tes  l'une  de  l’auue.  Aufli  kur  fofimiffion  ôi  leur  réu- 
i.’on  aa  faint  fiége  n’ont-ellcs  jamais  été  ni  tîneeres  ni 
durables.  14®.  Ils  aflîIlcDi  i la  vérité  tout  les  diman- 
che 4 la  melTe,  mais  il  ne  fe  croyent  pas  obligés  en 
confeience  d’y  aller , ni  fuos  peine  de  péché  mortel  . 

I y®.  Us  mangent  de  la  chair  le  jour  du  fanvedi . On 
truuve  encore  dans  la  même  hifioire  divers  aoucs  er- 
reurs QU  abus , i la  réiormaiion  defqnels  Meneset  ôc 
io  autres  miffinnnaires  travaillèrent  avec  plus  de  lele 
que  de  fruit.  M.  Simon,  dans  fon  bi(leire  des  Moiiemi 
dm  Ltx  mm: , & dans  fes  rtmmr^Mtt  ftir  Qmiritl  de  Phi» 
U-.Jelpkity  ne  convient  pas  de  toutes  ces  erreurs,  & «oit 
que  la  réunion  dtt  Lhiùem:  de  5.  Thamrni  y avec  ré- 
glée Romaine,  n’dl  pas  fi  difficile  qu’on  le  penfe.  lit» 
pane  tntmimU  dti  preifèt  de  l'rtUfe  tathelieme  , &c. 

XG)  II) 

• CHRETIENTE',  f f.  fignîfioit  autrefois  le 
tUrjii  : & l'on  appelloic  cemr  de  ebritiexti  une  ;orifdi- 
êiion  ecclélralHquc , de  le  lieu  même  on  elle  fc  tenoic. 
Ci’cfi  aujourd’hui  la  colicâion  générale  de  tous  les 
Oiréiiens  répandus  for  la  furface  de  la  terre,  & conlî- 
dérés  comme  formant  un  corps  d'hommes  profclTant  Ja 
religion  de  Jefus-Clmfi , fans  aucun  égard  aux  diiféren* 
tes  opinimis  qui  peuvent  divilcr  ce  corps  en  feân. 
La  ebritiemti  n'ell  pas  renfermée  dant  ta  feule  Eglife 
catholique,  apofioltque,  & romaine;  parce  qu'il  y a hors 

de 
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Eli  n'o1>(«rr«irar  pu  cIki  ni  da  tenu  d*  Star  repKaiEon  4«  l'E- 
güfi  Kou.iae  e oui*  pl««  prgbiblemcQe  « qu'il'  prjtiiMkni  eviint 
«ne  rodee  . qxi  Mrrii  ea  eeabmencrmenc  do  V.  6eele. 

D^l>  orii#  Epoqa*  éa  lariM  nou  .uiow  oai  eonfiraaiMa  fa* 
noire  uaiiiim  fer  Li  CoarefOon  ■ ( AT  ) 

(x>  La  pifipan  fa«  Aauara  meieran  <fH  »S(  écrit  far  l'iliftaire  ds 
l'Epure,  artrilMKn<  à Mate-Aarrit  «M  toôi.  par  laijaelle  U ordea- 
noit  qae  lei  denoAcuteari  fai  Cbréiiani  broient  |»an  de  deiatcf 
ruptdice.  Cootr  i ptaiEr,  fonJd  Th.  aa  préKnfa  micaiïr.  ar. 
rird  m SoXJan  Chrérien*  epl  fetvoiem  pendant  la  gaerte  de  Mire- 
Aarcio  contre  Iti  Opafai.  8c  le»  Maroonunt . L'ArÂée  Komalne  f« 
iruayoii,  dlt-«o,  prête  i perle  de  Ul*  8c  de  tait,  lorti|a'a  ta  ptie> 
re  de»  Chrëûetw,  qai  f*  iroavofaac  en  alTea  priod  nnnbte  dene 
emr  Aratfa.  elle  <at  ténrée  par  une  fêeie  abondante  ée  foudaiM. 
Le  fait  cti  pcoc-étre  vraii  In  cmréqoencet  qnc  l'on  en  tire,  ne 
le  (unt  pal-  fiUet  «Ml  éid  difcncunaat  U.  deMiadi(ori  denil'hi- 
Aoire  de  l'Ac^  d;<  Bcllci-Letitei  fa  l'arit  vet.  aviu,  ptf.  itl- 
ee  fcqij.  (rj 
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<k  eet«  hommes.  & des  focîdtds  qui  pof- 

lenc  !e  nom  Chrétiem,  Ce  nom  cil  deQind  i remplir 
un  jour  toute  la  terre. 

CH  R I ST,  C,  m.  du  Grec  <loi  fî^Difie  ei>r, 
dérivé  du  verbe  t otndrt . 

Ce  nom  fe  dit  par  antoitcmalê  d'une  perfoiine  en 
particulier  qui  efl  «fivovée  de  Dieu,  comme  d'uo  mi, 
d'un  prophète,  d'us  ptécre:  ainil,  dans  l’Ecritute,  Saül 
elt  appellé  le  tbriR  ou  r»«i  du  ; Cyrus  eR 

audi  appellé  le  tirtfi  ou  Vtmtyé  de  pour  la  dé- 

livrance des  Juirs  captifs  en  Dabylone. 

Le  nom  de  Cbrtji  fe  dit  par  excelleace  du  Sauveur 
& dti  Rédempteur  du  monde  ; & joint  â celui  de  7r- 
/«r,  il  liKtiihe  le  t'erbe  qui  s'ed  incarné  pour  le  (aluc 
du  eeore  bamain.  yejet  Messie.  (G) 

(Thrist,  ( Otdre  de  ) Hifl.  a»»d.  ordre  militaire 
fondé  l'an  1318  par  Denis  1.  roi  de  Portugal  pour  ani- 
mer fl  noblcdê  contre  les  Mores.  Le  pape  Jean  XXII. 
le  coDdrma  en  1310,  & donna  aux  chevaliers  la  ré- 
glé de  S.  Benoit  . Alexandre  V 1.  leur  permit  de  fe 
marier  . 

La  grande  mitttife  de  ret  ordre  a été  depuis  iiifépa- 
tablement  réunie  i la  couronne,  & les  rots  de  Pwtu- 
gai  en  ont  pris  le  titre  d'admioillratcnrs  perpétuels. 

Les  armes  de  l'ordre  font  une  ctoix  paiiiirchale  de 
goculcs,  chargée  d'une  croix  d'argnit.  Ils  faifoieut  au- 
trefois leur  tétldence  à Calltomaiia  ; ils  la  uansférerent 
depuis  dans  la  ville  de  Thomar , comme  étant  plus  vt»i- 
llne  des  Mores  d'Andaloulic  & de  l’ElIrecnidute . Foy, 
Hifl.  de  Pertmg.  de  Lequlnt,  fit  le  diû.  de  Triv. 

Cbnji  cH  auni  le  nom  d'un  ordre  militaire  en  Li- 
vonie, qui  fut  inditué  en  ixof  par  Albert  évéque  de 
Riga.  La  tin  de  leur  inditut  fut  de  défendre  les  nou- 
veaux convertis  de  Livonie  que  tes  Payens  perfecu- 
loieiit.  Ces  chevatten  ponoieni  fur  leur  manteau  une 
épée  A une  ooix  par-delTus,  ce  qui  les  fit  aulTi  nom- 
mer les  frertt  de  l'fpfe.  Feytt  Ere'c;  fe^.  i/rjî.  de 
yoUr.  de  Lonein,  a te  diâ.  de  7rév. 

Ch  RlSTuOURG,  ( Gétg.  ) petite  ville  de  la 
Prune  Poloaoife  daos  le  Hockcriand , fur  la  rivkre  de 
Saieono . 

CHRIST-CHURCH,  (Chg.)  petite  ville 
d’Angleterre  dans  la  provuice  de  Hampshixe  fur  l'A- 
Ton.  L»Mg.  ip.  4f.  /<ir.  eo.  46. 

CHRlSTI  ANl  A,  ( ) ville  de  Norwege 

dans  la  partie  métidiooale  de  ce  royaume , dans  la  pro- 
vince d'Aggerbus  dons  elle  cd  la  capitale,  avec  un  port 
de  mer . 

CHRISTIANISME,  f m.  (n/#/*/.  Pe- 
iilif-)  c’cll  la  religion  qui  recunnoît  Jerus-Chcill  pour 
Ibfl  auteur . Ne  le  confondons  point  ici  avec  les  divet- 
lês  feélet  de  Philofophie.  L'Evaiigile,  qui  contient  fes 
dogmes , fa  morale , fes  pf omeliès  , n'ell  point  uo  de 
CCS  fyiUmes  tngéoieus  <^ue  l’efptit  des  PJiilolc^^  en- 
tante i force  aes  réRexlont.  La  plupart,  peu  inquiets 
d'étre  utiles  aux  hommes,  s’occupent  bien  plus  è faiis- 
i'âire  leur  vanité  par  la  découverte  de  quelques  vériiés, 
toûiourt  (lérijes  pour  la  réformaiion  des  moturs,  A le 
plus  fouvent  inuiiles  au  genre  humain.  Mais  Jefos-Chrid 
«n  apportant  au  monde  fa  religion  , $'  ed  propofé  une 
fin  plut  noble,  qui  ed  d'indruire  les  hommes  A de  les 
rendre  mciilcuts.  C'ed  cette  même  vûe  qui  dirigea  les 
législateurs  dans  la  compofition  de  leurs  lois  , lorfqtie 
pour  les  rendre  plus  utiles,  ils  les  appuyèrent  du  dog- 
me des  peines  A des  récompenfes  d'une  autre  vie.* 
c’ed  donc  avec  eux  qu'il  convient  plus  naturellement 
de  comparer  le  législateur  des  Chrétiens , qu’  avec  les 
Philod^et . 

Le  Ckrifliémifme  peut  être  conlîdéré  dvis  lôn  rap* 
porc , oa  avec  des  vérités  fublîmes  A révélées , ou  a- 
vec  des  iniérêts  politiques;  c’ed-i-dire , dam  fuo  rap- 
port ou  avec  les  félicités  de  l’auctc  vie,  ou  avec  le 
bonheur  qu'il  peut  procurer  dans  celle-ci . Enviiâgé  fous 
le  premier  af^cl,  il  ed  entre  toutes  les  Religions  qui 
iè  d.Tcnt  révélées,  la  feule  qui  le  fuit  cSfeAivement , A 
par  conféquem  la  feule  qu'il  faut  cmbrniTcr.  Les  titres 
de  fa  divinité  font  contenus  dans  les  livres  de  l'ancien 
A du  nouveau  Tedameni  . La  critique  la  plus  févere 
leconnott  rauthemicité  de  ces  livres  ; la  raifon  la  plus 
ficrc  rcrpcélc  la  vérité  des  faits  qu'ils  rapportent;  A U 
faine  Phflolophte,  s'appuyant  fur  leur  aotlrâmicité  A fur 
leur  vérité,  conclut  de  l’une  A de  l’autre,  que  ces  li- 
vres font  dtvioemeDi  iafpités  . La  main  de  Dieu  ed  vi- 
fiblement  empreinte  dans  le  dyle  de  tant  d’ auteurs  A 
d'un  génie  ii  didérent,  lequel  annonce  des  hommes  é- 
chaudés  dans  leur  compomion  d’un  outre  feu  que  de 
celui  des  palTioos  humalucs;  dans  ceue  morale  pqrc  A 
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(ubUme  qui  bride  dans  leuts  ouvrages  ; dans  ta  révéla, 
tien  de  ces  myderes  qui  éttmncm  A confondent  la  tai- 
fou,  A qui  nu  lui  laiircnc  d’autre  relTource  que  de  le* 
adorer  en  fileoce;  rlans  cette  foule  d'évenemens  prodi- 
gieux, qui  ont  lignalé  daos  tous  les  tems  le  pouvoir  de 
l'Etre. fttpréme;  dans  cetm  moliitnde  d’oracles,  qui  per- 
çant Ltravrn  les  nuages  du  tems,  nous  moiurcnt  com- 
me préfent  ce  qui  eli  enfoncé  dans  la  profondeur  des 
fieclcs;  dans  le  ra^rt  des  deux  TcAameus  fi  fenflble 
A ii  palpable  par  tui-inême , qu’il  n'ell  pas  polTsble  de 
ne  pas  voir  ^ue  la  révélation  des  Chrétiens  efl  fondée 
for  la  révélation  des  Juift . Ftjtz  Testamehs  («»- 
eiea  (9*  atuveeu  ),  MIRACLES,  pROEHETtES. 

Les  autres  législateurs,  pour  imprimer  aux  peuples  le 
rcfpcâ  envers  les  lois  qu’ils  leur  donnoient,  ont  auin 
flfp-ré  à l'hoimeur  d'en  due  regardés  comme  les  orga- 
nes de  la  Diriutié.  Amafis  A Mnévis,  législateurs  des 
£g)-ptietis,  prétendoient  avoir  reçu  leurs  lois  de  Mer- 
CUK  . ZiKoaAre , législateur  des  BiiSlriens,  A Zamol* 
xis,  légbiaieur  des  Hétes,  le  vamoxnc  de  les  avoir  re- 
ines de  VeAa;  A '/athrsuAes , législateur  des  Arima- 
Ipcs,  d’un  génie  familier.  Rhadamartte  A Minos , lé- 

Sislateors  de  Ctete,  feignotent  d’avoir  commerce  avec 
uaiter.  Tnptolcme,  législateur  des  Athéniens,  tfteâoit 
d'étre  infpiré  par  Cérès.  Pyihagore,  législateur  des  Cro- 
loniltes,  A ^^Icuchus,  I^Islaieor  des  Loctiens,  atitl- 
boo'cnt  leurs  lors  à Minerve;  Lycurgue,  législateur  de 
Spaifc,  ) Apollon  ; A Numa , législateur  A roi  de 
Rome,  fe  vantoit  d'étre  infpiré  par  la  déelTe  Egcrie. 
Suivant  les  relations  des  Jéiuites,  te  fondateur  de  la 
Chine  elt  appellé  Faitfar,  fils  du  Soleil,  parce  qu’il 

Sréteodob  en  defeendre  . L'hîftoire  du  Pérou  dit  que 
'lanco-Ctpac  A Coya- Marna,  futur  A femme  de 
Manco-Capse,  fondateurs  de  t’empire  des  Incav,  fe 
dooRotent  l'un  pour  filL  A l'autre  pour  fille  du  Soleil, 
enve^és  par  leur  pere  pour  retirer  les  hommes  de  leur 
vie  (auvage,  A établir  parmi  eus  l'ordre  A la  police. 
Thor  A Odin,  législateurs  des  Vifigoths,  prciendircnt 
aulQ  être  inipîtéa,  A même  être  des  dieux.  Les  révé- 
lations de  Mahomet,  chef  des  Arabes,  Ibnt  rrop  con- 
nues pour  s'y  arrêter.  La  race  des  Législateurs  iafpités 
s’efi  perpétuée  Inng-tcmt,  A parole  enfin  l'êtte  termi- 
née oans  Gcnghiacan,  fondateur  de  l’empire  des  Mo- 
gols . 11  avoit  eu  des  révéïatiot» , A il  n'étoit  pas  moins 
que  fils  du.  Soleil . 

Cette  conduite  des  tégislateurs  , que  nous  voyons  fi 
condammern  foûienue,  A <^uc  nul  d’entr'enx  n*a  Ja- 
mais démentie , nous  fait  voir  évidemment  qu'on  a cra 
dans  cous  les  tems  que  le  dogme  d’une  Providence, 
qui  fè  mêle  des  affaires  humaines,  cf)  le  plus  puifianc 
frein  qu’on  puitle  donner  aux  hommes;  A ^oe  ceux  qui 
regardent  ta  religion  comme  un  lefTort  inutile  dans  les 
états,  contiotirent  bi«>  peu  U force  de  fon  infiuence  fur 
les  cfprts  . Mais  en  faifant  defeendre  du  ciel  en  terre 
comme  d'une  machioe  tous  eei  dieux , pour  leur  infpi- 
rtr  les  lois  qu'ils  dévoient  dtâcr  aux  hommes,  les  lé- 
eltlaiears  nous  montreut  dans  leurs  perfounes  des  fourbes 
A des  iinpaflcurs,  qui,  pour  fe  rendre  utiles  au  genre 
humain  dans  cette  vie,  ne  penfoient  guere  i le  rendre 
heureux  dans  une  autres  En  laerifiam  le  vrai  i l’utile, 
ils  Dc  s'appercevoient  pas  que  k coup  qui  frappoil  fur 
Je  premier,  frappoil  en  même  tems  fur  le  fécond,  puif- 
qu’ils  n’y  a ikn  d'uftiverfcllemem  utile  qui  ne  fuit  c- 
xaê^ement  vrai . Ces  deux  chofes  marchent , pour  ainfi 
dite,  de  front;  A noos  les  voyons  toûjours  agir  en  mê- 
me tems  fur  le*  cfptiis  . Suivant  cctic  idée,  on  poor- 
roit  quelquefois  mefurer  les  degrés  de  vérité  qu’une  re- 
ligion cenferoïc  , par  les  degrés  d'utilité  que  les  états 
cil  retirent . 

Pourquoi  donc,  me  dfrei-voos,  tes  législateurs  n’ont 
il  pas  coofulté  le  vrai,  pour  rendre  plus  utile  aux  peu- 
ples la  teligiou  (ur  laquelle  ils  fondoient  leurs  lois  ^ 
C’eft,  vous  répcwdrai'je , parce  qu’üs  les  «ouverem  im- 
bâs,  ou  plfitôt  infeêlés  de  la  foperfiition  qui  divinilbit 
les  altrcs,  les  héros,  les  princes.  Ils  n’igaoruient  pas 
que  les  difi'êrentes  biauchcs  du  paganifme  étaient  autant 
de  religions  faulfcs  A ridicules:  mais  iis  aimerent  mieux 
les  laifler  avec  tous  leurs  défauts , que  de  les  épurer 
de  toutes  les  rupcrlliiions  qui  les  corrompoieot . Ils  crai- 
simicnt  qu'en  détrompant  l’efptit  groflîcr  des  vulgaire* 
humains  fur  cette  multitude  de  dieux  qu’ils  adoroienr, 
ils  ne  vinlTent  i leur  perfuader  qu’il  n'y  avoit  point  de 
Dku.  Voili  ce  qui  les  arréloit,  ils  Q’ofoiem  hafitdet 
la  vérité  que  dans  les  grands  myficres,  I»  célébrés  dans 
l’antiquité  piotane;  encore  avoieot-ils  foin 
mettre  que  des  perfonnes  chcMfiet  A capables  de  fuppor- 
ter  l'idée  du  vrai  Dieu.  „ Qu'êtoii-e«  qo'Athcoes,  dit 
,,  le 
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’ pren<‘ii  pouT  Wn«5*  . **  SacrXc  pour  tvoir 

wMeâüdles  , qui  DM  <i«  dieu»  , com- 

’.  me  rtnicnilml  '» /“'R”"  ”, ,,  „„i  n'iuraicni  pe* 


le  nomme  a « ooliiioue  de  U part 

‘'c-<mi.  ,r*««  ”S  .eSS.  I».  le  f”»' 

Je  ces  l&»Uientsi,ey 1“ '"  Cm  les 


l&Wer‘i.„T  ir  Æ fc  .“Snao&  ru,  les 

'”'Tr’î"!ïuV<toi>  P»>  poBlble  *1''"  I'*®”’ 

„s,  Il  K Jeu,  «“>  ^'-l~  . Il  j-cnliiene,  ouvate- 


<nis,  il  ne  ''“'„*°'[_PVeriui,-il  d’enl'eigne,  ouvate- 

lejro^- 

i“U  i*“’î;®'îVnSms“»SlÆÏ 


J..,es  de  l“ill«^’.";'“ZVÏSs  “ul^  paffiuus 

f<,uu,  eu  K„e  •™'"‘  'Vff  d«  "'<>"'1' ’ l« 

& aux  mimes  S .v, Aient  fonitlft  pen* 


i’ieu,  epusMuft.  e-l-"»-'  f” 
■Te'SSf-'i-ÆcSed'ïus,  uuimd  d’un  eM  K» 

jir^„,*d.  eelui  de  . ej« 


ÎC  monde,  üm  « i.  T^cité  de  Vautre  vie, 

donnait  celle-ci. 


^Sse^:fîï•X^STK;; 

? ,<”?t  au,  hommes  une  rncale  jufgu  a- 
lîJSnue  dans  te  au,, es  seligim»;  il  leu,  appn,  i 
lors  i^’uoue  rennncc,  i fês  plus  cheecs  in- 

diuml?  " "’  '‘i’""  "î  ‘'"“'"’T  ’’ï 

çlmat'ons,  i H & andaniK  tontes  les  ref- 

fûUjeeJ  Kmuu,  p,up,e,  eu  le  pou,fui»ais.  |uÇ)ue  dans 
te  Siries  îus  eaehds  de  l'ame;  il  ne  P>1 

r uaXn  £s"u|U,ei  dans  une  indilRmuee  lloique , qui 
u'eS  oTun  mdpi's  oigueiHeua  de  la  pofomie  qu,  a ou- 
it  le  8<iiia  ittfdo'i  l'amour  meme  pour  les 
S cS  la  cont-nence  fous  les  gir- 

Ses  de  la  plus  auHerc  pudcar,  en 
nafte  arw  f«s  Tt“*i  « *1® 

n’allnmSi  dm*  le  coeof  une  rtamme  criminelle,  il  c^- 
ï^nda  d’allier  la  moitflie  avec  les  plus  rare* 
il  rdorima  par  une  fevdiiti  prudente  le  crime  ;ufqoe 
to'la  .olo^.d  mdme,  pu»,  rempJehe,  de  If  P™j“|'' 
au  dehnrs  & i'j  canfer  de  loneftes  ravages;  il  tappe»la 
le  mar-aie  à la  première  inirtution,  en  ddfCTidant  ta  po- 
JvcTmle,  qui,  Ulon  l’illuftre  auteur  de  IVi^rir  Jvi  Uuy 
iJîa  point  utile  au  genre  hamatn  , m ^ ^ 

fcics  foii  à celui  qui  abafe , loit  a celui  dont  on  abu 
fc.  & encore  moins  aux  eufins  pour  Wqoçl* 

& la  tncre  ne  peuvent  avoir  la  mCme  affe«ion , un  pc* 
re  ne  pouvam  pa»  aimer  vingt  cnfani  comme  une  me- 
TC  en  aime  deux  . U eut  en  vüe  l éiemitd  de  ce  nen 
faerd,  formd  p"  pforçrivant  l»  «P«* 

diition , qui , quoique  favorable  aux  matit , ne  peut  ctre 
que  trille  pour  des  femmes,  & pour  les  enfans  qui  pa- 
ient toùiDurs  pour  ta  haine  que  leur  pcrc  ont  pour  leur 
DîCTC.  Kfljei  lé  tAit^.  da  dtvoree  Je  lé  r/faJtélieit 
du  mime  auteur.  . 

Ici  l’impKid  f«  confond  , & ne  voyant  auentte  rei- 
lôutcc  i attaquer  la  morale  du  ChrtftioMtfme  du  cA- 
td  de  (i  petfcâioti  , elle  fe  tetranche  i dire  que  c ell 
cette  pctfeÔion  mdme  qui  le  rend  nuiliblc  aux  dtats  ; 
elle  oiiinie  r>m  fiel  conue  le  edUbat,  qu'il  confalle  a 
un  ceitala  ordre  de  petfonnes  pour  une  plus  grande  per- 
fcôion:  elle  ne  ocut  pardonner  au  mile  courroux  qu’il 


noh  dins  fsueieu  pigeuUme,  & “lîl 
de  tous  ceux  qu’il  portou  dans  foQ  fetn . tining 
de  l’aveuglement  de  rcfprit  huinaiQ , qui  tourne 
U rcS  même  ce  qd  devroit  à lamaH.  la  lui  rendre 
refpc^abîc!  Qui  l’eût  cru  que  le  Ckrijl/éétjme  y en  pr^ 
«JEk  aux  hommes  fa  fublime  morale, 
à fe  défendre  du  reproche  de  tendre  les  bornm«  mai 
îcürcuÏÏani  cette  iic,  pour  vouloit  les  rendre  bcurcui 

“^Tc^Sai,  dites -vous,  ne  peut  f 

anx  diais  uu’il  prive  d’un  grand  noti^  de  ftjets , qu 

ô“  4ï?  Æe,"e.r  .■/ri.’Sit.  rUief.  . Qui 

nolt  les  lois  Q»e  les  Romains  ont  laites  en  dirTctcittes 
occafions  pour  tcmeitrc  en  honneur  le  mariage , pour 
îbame°te  ïïn  luis  eeui  qui  fuïoien, /«  "?»*,  P™' 
les  obliiicT  par  des  récompenfes  « par  des  peines  a don- 
IS  à Kt  des  citoyens?  Ce  foin  ,.^gtic  Uns  donre 
d’un  ro!  qui  veut  rendre  fon  état  flonlTant,  J. 

fpri?de  touis  XIV.  dun,  les  plus 
,«ne  . Msis  peiwut  où  dumhse  une  seligiou,  qji 
S homss»:.  in  pnius  de  ,«,feamn  ■!' ''"«"f " ™ 

«^psfffinent  uuc  peuvent,  pour  faire  fleurir  le  mar»^ 
KST Vu  î«i^<  ei.ili  >0»,  les  fuius  ,,^.ovite.  es 
lois’,  louies  le,  i<com>e,,fes  du  1““*""." 
vera-t-il  pas  toûjours  de  ces  hommes,  qui  î"® 

licre  de  morale  tout  ce  qui  porte  f 

rité,  s’attacheront  au  célibat  par  la  raifon  ’f 

en  éloiencfoii,  s’ils  ne  irouvoicnt  pas  dans  la  difficul 
té  d’un^tcl  précepte  dcqooi  flatter  leur  amour  pcepte  ? 

Le  céiibat  qurmérire  de  tels  reproches,  & contre  le- 
ouel  il  n’cft  pat  permis  de  fe  ta-rc,  c cft  celui , dit  1 au- 

IS  IZée  ».e  P/..  •«  *' 

;e,Z'Zuî«;,-<;i p-iee ,, fl-’-  """'t'-rVZ 

V 4 Je  fiJOild  J^»‘  atértétei-,  tomme  »<  y 

4 pim,  Je  voleurs,  il  y _é  plus  Je  voh. 

nnni  le  célibat . que  le  C< 


îyl7it"cn‘’"<jSSMc 'célibat,  H ï 

dopté,  pe«t-il  être  nuifible  au  bien  * 


t DcUt-il  être  nuiiioïc  BU  --  ... 

pei.e  ftiM  douse  de  quelq*'  "."’l"”' I i;î'‘  's  te^br- 

Si-£-sÿSd*I=riB:.f 


'que'  ?l'u,'teo"é“pe1  d"  ro”'d'e  «i' 

2uTif«  Ici  bienfaits  que  le  Chriliieutfme  vctTc  lur  les  fo- 

5 A Z.  X Vws!*.  m«ltipli<s,,.po.«'  ia  ™ 

le  te  euïie  p "l,  «e,,n  de  eousinenee  q»  ,1  te|»r«  * 

i>  rature-  parce  que  dans  cette  riche  profnnots  ue  grai 
Iis  oyin;  E^oSii?,  il  y en  a quelques-unes  qu,  demeu- 

" U toe°,'n«»s  di.es..o.s  eneose,  W.  U 
duls  ; il  staîl'a  l-ludunsie  des  ouvneK  , il 
m les„ls,  iliUBn>euK>°»'«l"  '“îXm  te  nbhls 
ce;  l’oe  & l’arient  ciicuUnt  de  ’ ,2!,  /JS 

dépenfe»,  b«-«cu"p,i  & zr,  n“  X, 


C oc  penoniKS  pour  une  ptut  |ev> 

fcélton;  elle  oc  peut  pardonner  au  julle  courroux  qu’il 
témoigne  comte  le  luxe  ; elle  ofe  même  condamner  cti 
loi  cet  efptic  de  douceur  de  de  modération  qui  k por- 
te i pardonner,  i aimer  m^me  fes  ennemis;  elle  ne 
rougit  pas  d'avancet  que  de  véritables  Chtétient  ne  f<x- 
mctoicut  pas  Q»  état  qui  pût  fubralcc  ; elle  ne  craint 
pas  it  le  flétrir,  eu  oppnfani  i cet  efprlt  d'imolérati- 
K qui  le  caraâc'tiüe  & qui  n'el^  propre,  (êlon  elle,  qu'l 
fotiner  des  monUres , cet  «rprii  de  tolérance  qui  dotni' 


i & rUiefe.  Qu,  peu,  nte  une  les 


» U r„»,jre.  U»,  P«"  "ZsS.  ™üue- 
l’induftrie . le  goût  des  mo^ , ‘outes  ebofes  q®' 

?uX  f»'’chX"-q’ui 

,es.  Pse  ce,  erp, il  d'ibudg"»".*  ' * Z. 


■,jrp.Tc;,7^i.ji";hüÆu;i^^ 

K vulitd , Il  inlroduil  1 leu,  place  a j»  . n’-pû^P  des 
id  l’ahaudois  de  lout  , en  un  mu,  la  dellinClion  «s 
l,is.  Il  efl  donc  par  U conttilunon  peu  propre  i fa.re 

■'  rXMV  le  fti-,  rai.  1.  rplendeu,  de.  é»,s;  rote 

parce  qu’d  conorop.  te  roroun,  J . 

fue  euî  ne  peu,  ê,ro  que  P»<'iSr',  P'Si“  XX 

jour,  le  fin. elle  avaul-euereue  ÿ J™' 


tours  le  raitciic  avani-cuui^u,  «>  — — 

wn  grand  maître,  qui  par  fon  excellent 
/s-tr  Jet  lois  . a prouvé  qu’il  avoit  pénétré  0 un  coup 
L eéiiie  route  la^  conlüwuoB  dct  différem  i ?.  ‘ 
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votw  dîM  «iB’ane  ime  cofTomjHte  pit  t«  loie  , t biea 
d'auun  d«r>ri  qiK  crai  <j«  la  gloire  de  là  patrie  & de 
h lienrw  propre  : il  vous  dira  que  bscniAt  elle  devient 
ennemie  des  lois  qoî  b gênent:  il  vous  dira  enfin  qnc 
banafr  te  luxe  des  dtats^  c'ed  en  banirr  la  cnrruptino 
& les  vices  . Mais,  dirci'vout , la  conrommadon  des 
pfodoAiont  de  la  nature  & de  l’ari  n'eil-ellc  donc  pat 
odedTare  pour  l'aire  fleurir  les  dms?  OUi*  raindoote; 
mais  votre  erreur  (croît  extrême , lî  vous  vous  imagi* 
itici  qu'il  Q'r  a que  le  luxe  qui  puîfle  £iite  cette  cüu> 
fommation:  ^oe  dit-je?  clic  ne  peut  devenir  entre  fei 
mains  que  très-pcrnicieuiè  ; car  le  loze  dtant  un  abus 
des  dons  de  h Providence,  il  les  dirpenie  ioâ;oars  d‘u- 
ite  inanicrc  qui  tourne , ou  au  préjudice  de  celui  qui  en 
ufe  , CO  lui  Taifant  t<m  , foît  dans  fa  peilbnne  , (bit 
dans  Tes  bierts  , ou  sfu  prémdice  de  ceux  que  l'on  dl 
obligé  de  fdcourîr  6c  d'aflîQer.  je  vous  renvoyé  au 
promod  ouvrage  des  <U  U grûnJeMr  ^ de  U 

J/feJrmte  des  Aemeini^  pour  y apprendre  quelle  e(l  rio- 
duence  fatale  du  luxe  dans  les  états . je  ne  vous  cite* 
rai  que  ce  trait  de  Juvénal  qui  noos  dit , que  le  lu* 
se , en  renverfanc  l’empire  Romain  , vengea  i’univert 
dompté  des  victoires  qu'on  avoii  remportées  for  lui. 
S^ier  4trmij  Uxurié  iKemitiit  , vïâmmfue  uUifeitHr 
mritm.  Or  ce  oui  tenverfe  les  états,  comment  peut-il 
leur  être  utile  s contribuer  i leur  grandeur  & i leur 
puilTance?  Concluons  donc  que  le  luxe,  tinfl  que  les 
autres  vices,  cil  le  poifoii  de  la  perte  des 'états,  & que 
s’il  leur  eH  utile  quciquefaH,  ce  n’cll  point  par  fa  na- 
ture, mais  pat  certaines  clrcouOances  accelTaVcs,  & qui 
hii  font  étrangères . Je  conviens  que  dans  Ici  monar- 
chies, dont  la  eoflfliiotioa  fuppole  l'inégalité  des  richef- 
fes,  il  r(l  nécelTairc  qu'on  ne  fe  renferme  pu  duii  les 
bornes  étroites  d'un  Ample  néceCaîrc.  „ Si  les  riches, 
„ lèion  la  temarque  de  rillplitc  auieur  de  Veffrit  des 
„ hh,  a'y  dépeorent,  pas  beaucoup,  les  pauvres  niour- 
„ rcNit  de  (aim:  il  faut  même  que  les  riches  j dépen- 
„ fent  à proportion  de  rinégsUré  des  fortu:ies,  & que  le 
„ luxe  y augmente  dans  ceue  ^opottion . Les  richedes 
„ particuiinca  n’ont  augmeitré  , que  parce  qu’elles  ont 
„ 6ti  i une  partie  des  cituvens  Iç  néctlüiirc  phyUque: 
,,  il  faut  donc  qu'il  leur  (oit  rendu  . Ainti  pour  que 
y,  l’état  monarchiqué  le  foâiienne,  le  luxe  doit  aller  en 
,,  eroiflàDC,  du  laboureur  à rartilàn,au  n^ocrant,  aux 
„ nobles,  aux  mjgiflrats,  aux  grands  feigneuts,  aux  trai- 
„ uns  principaux , aux  ^(necs  ; (àtu  quoi  tout  leroit  pet- 
it du.  „ 

Le  terme  de  luxe  qu'emploie  îd  M.  de  M . . . fe 
prend  pour  toute  dépcnie  qui  excede  le  (impie  nécef- 
falre;  dam  Irqud  ras  te  luxe  cil  ou  vicieux  ou  l^ici- 
ne,  léluj)  qu’il  abulè  ou  n'abofe  pas  des  dons  de  la  rro- 
videtice.  E<>  rîmerprerant  dans  le  fens  que  le  Cirr/(ie- 
mifme  autotife,  le  raifonnemetit  par  lequel  ce  célèbre  au- 
teur prouve  que  les  lois  fomptuaircs  en  général  ne  con- 
viennent point  aux  monarchies , fobfiile  dans  toute  fa 
force;  car  dès-là  que  le  Chrifliénifme  permet  les  dé- 
pcnfci  i proportion  de  l’inégalité  des  fortunes,  il  cil 
évidem  qu’il  n'ell  {«Int  on  obllacle  aux  nrogrès  do  com- 
merce , à l'induflrtc  des  ouvriers  , i U des 

arts,  toutes  chofes  qui  concourent  à la  fplcndeur  des  é> 
tats . Je  nignore  pas  que  l'idée  q^  je  domie  ici  du  Chri- 
ftixmifmt  déplaira  à certaines  fedes , qui  font  parvenues  , 
i force  d' outrer  Tes  précepte!  > i le  tendre  odieux  i 
bien  des  perfonoes  qui  cbercheitt  toftjours  quelque  pré- 
texte plaotible  pour  (è  livrer  i leurs  payons.  C'ell  af- 
fet  le  cariâcre  des  héréliei  de  porter  tout  à l'excès 
en  matiete  de  morale,  & d'aimer  fpéculativement  tout 
ce  qui  tient  d'une  dureté  farouche  à de  meeurs  féro- 
ces . Les  diflécentes  hérélîet  noos  en  fournilteni  plufieurs 
exemples.  Tels  ont  été,  par  exemple,  Ic^  Novatkns 
& les  Monianides,  qui  reptochoient  à l'Egltfe  Ibn  ex- 
trême iodulgetsce,  dans  le  tems  même  où  pleine  cnco- 
te  ^ fl  première  ferveur , elle  Impofoit  aux  pécheurs 
publics  des  pénitences  canoniques  ^ dont  la  peinture  (ê- 
roit  capable  d’effrayer  aujourd’hui  ks  foliuiret  de  la 
Trape:  tels  ont  été  aulfi  les  Vaudras  & les  HulTiie*,  qui 
ont  préparé  tes  voies  à la  réformation  des  rrotedans  ; 
dans  l’Eglifc  meme  Catholique,  il  fe  trouve  de  ces  pré- 
tendus Ipititoels  qui,  foit  hypocrifie,  foit  mifaniropie,  con- 
damnent comme  abus  tout  ufagedes  biens  delà  Providen- 
ce, qui  va  au-delà  du  llriâ  néceflaire.  Fiers  de  leurs  crolg 
& de  leurs  abdinenccs , ils  voudroient  y aflujeitir  îndiSé- 
remment  tous  les  Chrétiens , parce  qu^fUméconnoident 
t’efprit  du  Cirryî»4»»>rr  jorqu’au  point  de  ne  favoir  pas 
d-'llinguer  les  préceptes  de  l’Evangile  d'avec  (es  eoQ- 
feils.  il  ne  régardent  i»os  délits  les  plus  naturels,  que 
comme  le  malbeotcox  apanage  du  vieil  homme  avec 
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tontes  fet  convoirifes . l,e  C/rrtjUxMi/mt  n’ell  point  tel 
que  le  «gnreni  à nos  yeux  tous  ces  rigorille» , dont 
I audérité  firoochc  trait  exncmcment  à la  réligion,  com- 
me (i  elle  n’éiait  pas  eottforme  au  bieq  des  fociéiés; 
dt  qui  u’ont  pas  t(7ez  d'cfpr^t  pour  voir  que  fes  confeils, 
s’ils  étokni  ordonnés  comme  des  lois , («oient  contrai- 
res à l’cfprit  de  fes  lois. 

Ccd  par  fuite  de  cette  même  ignorance  , qui 
détruit  la  religion  en  outranr  fes  précrp^i  , que  Bayle, 
a o(é  U fléiiir  comme  peu  propre  a former  des  hcroa' 
& des  foldats.  „ Pourquoi  non,  dit  l’auteur  de  l\jpnt 
,,  de/  /pu  qui  cnmbai  ce  paradoxe/  ce  (êroirnt  des  cî- 
„ toyeiis  iutinimcDt  éclairés  for  leurs  devoirs,  & qui 
„ aoroieru  un  iiès  grand  lele  pour  les  remplir;  ils  fen- 
„ tiroieut  très-bien  les  droits  de  la  défeulc  natuiclEe; 
„ plus  ils  eroiroîcnt  devoir  i U religion , plus  ils  pen- 
„ (croient  devoir  à la  patrie . Les  principes  du  Cèh/lts^ 
,,  mi/m*  bien  grivés  dans  le  coeur,  (êroieac  îniiniment 
„ plus  forts  que  ces  faux  honneurs  des  monarchies,  cei 
,,  vertus  humaines  des  républiques,  & cette  cralme  (êr- 
„ vile  des  écats  dcrpodqucs.  „ 

La  religion  Chrétienne,  nous  objtélex-voui,  ed  iu* 
tolérante  par  fa  conllltution  ; par-toot  oà  elle  domine, 
elle  ive  peur  tolérer  l’éiabliilcnvcui  des  autres  religions. 
Ce  D'eli  pu  tout:  comme  elle  propofe  i (es  reéàatenri 
un  fymbüle  qui  contient  plulîcurs  dogerKs  lucomptrhcn- 
(tbles , il  faut  oéccllaîtement  que  les  efprits  fe  divifem 
en  fcétes,  dont  chacune  modibe  i (on  gré  ce  fymbole 
de  fa  croyance.  Pc -là  ces  gunres  de  leligion  , dont 
les  flammes  ont  été  tant  de  fois  funelles  aux  éiais^  qui 
éioiciit  le  théâtre  de  ces  feenes  lang  antes  ; cette  tureur 
paiticoiiere  aux  Chrétiens  & ignorée  des  idol|tret , clî 
une  fuite  maiheutcufc  de  l’erprii  dogmatique  qui  ell  com- 
me inné  au  Chrifliamifmt . Le  paganifme  étoit  c<'mme 
lui  partagé  en  plufieurs  fcâcs;  mais  parce  que  teutet  fe 
toléroicnt  cnir'clles,  il  ne  voyoit  lamais  s’allumer  dans 
fon  lein  des  guerres  de  rel^ioD  . 

Ces  éloges  qu'un  prodigue  ici  tu  paganîrme,  dans  la 
v-fie  de  rendre. odieux  le  Cirifiixmifxe  ^ ne  pcuvcni  ve- 
nir QQc  de  l’ignorance  prm'otide  où  l'on  ell  fur  ce  qui 
contiitue  deux  tclig'ons  (i  oppofées  cnt/c  elles  par  leur 
génie  ét  p«r  leur  cariâere.  Préférer  les  léisebrev  de  l'u- 
ne aux  lumkres  de  l'autre,  c’ell  un  excès  dont  on  n'au- 
roii  jamais  cru  des  ph'lolophes  cafKiblcs,  li  notre  fiede 
ne  nous  les  eflt  momtét  Àus  ces  prétendus  beaux  e- 
forits,  qui  fc  ctuÿmt  d’autant  ,mrlleots  ertuyens  qu'ils 
(ont  moins  Chrétiens.  L'intolérance  de  la  retigion  Chré- 
tienne  vient  de  fa  perfeâisKi , comme  la  tolérance  du 
pa;:anifmc  avoit  fa  Iburce  dans  fon  imperfrôton  . y»yet 
Part.  T O I.  e'k  A H c E . Mais  parce  que  la  religiou  Cnré- 
tinine  cil  intolérante,  6c  qu’en  eonféquenct  elle  a un 
grand  tcle  pour  s'érabür  liir  la  ruine  des  autrçs  reli- 
giuns , vous  avex  tort  d'en  ciraciure  qu'eile  prodoife  auf- 
n-i6t  tous  les  maux  que  votre  ptérention  vous  (ait  ana- 
cher  à fon  intolérance.  Elle  ne  coofide  pas  comme  vous 
pourfet  vous  ritnaginer,  à contraindre  les  confctencet, 
& i forcer  les  hommes  i ratdrc  à Dieu  un  culte  de- 
(àvnUé  par  le  cœur,  parce  que  l’cffrit  n’en  eonootc  pat 
la  vérité.  En  agidani  alnfi , le  Ctri/Uamtfme  iroit  cun- 
tre  fes  propres  pritraipes,  puilqtie  la  Divinité  ne  faurok 
agréer  un  nommage  hy^crite,  qui  lui  lêrait  rendu  par 
ceux  que  la  violence  , h non  la  perfaalion  , feroienr 
Chrétiens  . L'intolérance  du  Cknftiaxtfmt  («  borne  à 
ne  pas  admeiiic  dans  fa  communion  ceux  qui  voudroicot 
lui  alTocier  d'autres  r.-%ions , & non  à les  perfécotet. 
Mais  pour  coimoltre  julqu'à  quel  point  il  dort  être  ré- 
pri^iant  dans  les  pays  où  il  ell  devenu  la  religion  do- 
minante, t^ex.  LiBEMTE*  PE  COSSCIEMCE. 

1.4:  Chriffiami/met  je  le  fai , a eu  lés  guOTés  de  reli* 
gion  6c  les  flammes  en  ônr  é:é  fouvem  tunedes  aux  fu- 
ciécés  : cela  prouve  qu'il  n'y  à rien  de  ii  bon  dont  la 
roalignîté  humaine  ne  puille  abufer . Le  fansiilme  ell  u- 
nc  pelle  qui  reproduit  de  tems  en  icm<  des  gevmev  ca- 
pables d’ infcôcr  la  inre  ; mais  c'cll  le  vice  des  parti- 
culiers, 6c  non  du  Cbrifiiaxifme^  qui  par  (à  nature  cd 
également  éloigné  des  furenrs  outras  du  faMaiifme,  de 
des  eraioiet  imhécillcs  de  la  ruperftition . La  religion 
rend  le  payen  luperdirieux  , dt  le  Mahoméian  fanati- 
que; leurs  cultes  les  conduifent  là  naturellement  ( 
ytz  PACAKiSvie,  vn.  M A H O SI  e't  I S M E ) : mois 
lorfquc  le  Chréiku  s’aMndonne  à l’un  ou  i’ antre  de 
CCS  deux  excès,  dès-lors  il  agit  contre  ce  qui  loi  pre- 
ferit  & religion.  En  «c  croyant  rien  que  ce  qui  lut  cft 
propofé  pat  l’autorité  la  plus  rcfpeâable  qui  itnt  fur  la 
terre,  je  veux  dite  rEglife  Catholique,  tl  n’a  P™»*  ^ 
cra'tidrc  que  la  fupcrllitiou  vienne  remplir  fo»  efpr»  ce 
préjugés  & d’etteun.  Elle  ell  le  partage  des  cfpncs  foi- 
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dUc  îeliRioa  5^‘ ‘[^'’cdo'i  U vérud'!  qu’dW 

eœ«;s  d autre  ^^ccvoif  par  de»  fuppüce»  ; ü 

c(l  bien  éto^ndc  de  U ne  porier*  point 

i An»  fli  il  ne  Pend»,  point 

1““' 

q„^,rfi>fcrooi  1“^  I,  mtillwr  remède  çcm- 

?*,SmrS  U r»ïe.ni™o,  frec.;.  <le  i’ee  lemt  à 
tfc  le  ,U  cœur  une  momie  parc , 

SI,  ll“lSS  iTdee  «.Celle..  M.iJ 

bien^peo  connoUre  la  m«fe  i.  “f /“■  ' 

« ^v6d  cfTSwiriùte  aux  hommes;  c^eft  U feut  treo 
**  • - r-  i«  irrétct.  La  plupart  de*  hommes  que  la 

goidemî.,  feroiem  de!  eBmç  ™l“®'';iRl|' 

bQoel  e dépend  mate  rœconomie  de  la  rehg  oii  « « 

<4  ri*fmK)iüoe'.  paicc  Qo’lb  iw  ïoolOiCnt  îdclarer  q 
du  Tcul  flambeau  de  la  ratfoo,  ils  marehoient  *1^®*  “‘1 
Joule  obfîurc  entre  le  ..ea.u  & . La  va 

Si  railbnncmen»  nVU  pas  faite  pour  1c  P«P  ' • JJ“ 

Send  les  Fhilufopbc»  a*cc  leuts  difconrv  • * 

*ec  leur  lh>«  lub.imc.  avec  leur»  rairunnemtns  fi  a 
lifcicufeirem  aitaiiLé»?  tant  qu'il»  n ont  inwurd  .q« 

ÎÆ  '.!1ThL  r »“'«  >'««'cmr  la 

Dt'vinitd,  il»  ont  tofljour»  trouve  l’efpril  du  P5“P'* 
md  à ton»  les  eul'ctgiicmens . <-«  ii  dl  pas 
Siirrânl  le.  Jéei.l«ieori,  In  fondiieort  d ««,  1«  .m 
flitneurs  de  relution;  pour  cnuainer  les  çfprits,  « i« 
p|«r  i leur»  dciiein»  politiques,  il»  roctioicnt  enwe  eu* 

St  le  peuple  le  dieu  qui  leur  avoit  patld;  il»  avoient  eu 
do  vS»  Doâ.imcs,  ou  de»  avoulfcmens  divin»;  le 
tna  impTrieu*  de»  oticlc»  fc  faifoit  fenm  dans  « dt- 
fcouri  vif»  & itfipdiucui  qu’il»  ptoDOOÇü«ni  dans  la  cha- 
leur de  rcmhüulialmc.  C’ell  en  tcvmni  ce»  exidncor 
impofaottc'eiUn  tombant  dan»  ces  convullioos  lurpre- 
name».  rcsiruée»  par  k peuple  comme  1 ctlet  d on  pou- 
voir fornaiurel  ; c’ert  eu  lui  * apP*‘  ^ 

RC  ridicule,  que  l’impoikut  de  la  Mecque  ola  umer  la 
foi  do  adduict  humaim,  & qu'il  éblouit  k»  clpnu  qo 
il  avoit  fû  ehattiKt , en  cxeiunt  leur  admiration , « ca- 
wivanl  leur  confiance . Lts  elprit»  talciué»  pat  le  char- 
me vainqoeui  de  foo  éloqueiKc.nc  virent  plus  dans  ce 
bardiflf  lublimc  ijnpofteur,  qu’un  ptophctc  oui  agilloit, 
parinit,  puo.lfoit,  ou  pardooiwit  en  Lieu.  A Lieu  ne 
plaiicqucjc  ci.DtbnJe  les  révélation»  dont  fe  gloriftc  a 
li  luftc  titre  le  CènftUmifme,  avec  celks  que  vantent 
avec  olletnaiion  k»  autre»  religion»;  )c  veux  kulcment 
iaimoer  par-li  qu’on  ne  réufiit  à échauffer  les  clpcits, 
qo’cn  failani  parler  k Lieu  dont  on  fe  dit  l’envoye,  foit 
qu'il  ail  vétnibkmcm  parlé  comme  dan»  le  Chrijiié- 
ntfMt  & te  Judailme,  fuit  que  l’impollote  k Me  pM- 
ler  comme  dan*  k Faganifmc  & k Mahométifinc . Or 
il  ne  parle  point  par  la  voit  du  philofuphe  dé-fle:  une 
leiicioo  ne  peut  donc  être  utile  qu'à  titre  de  religion  ré- 
vélée . l^eytt  D ai  S M t y R s V Et.  A T I O N . 

Forcé  de  convenir  que  la  religion  Chtéiicnne  cil  la 
inelllcuie  de  lootes  1«  religion»  pour  les  états  qui  ont 
le  bonheur  de  la  voir  liée  avec  leur  gouverncmctit  po- 
litique , peut-être  ne  croyet-vous  pas  qu’elle  foU  la  meil- 
leure Â toutes  pour  tou»  les  pays;  ^ Lar,  ptwrrez-vous 
me  dire,  quùid  )c  luppoièroi»  que  le  CbrifiUHtfme  a 
„ là  racine  dans  le  ciel,  undb  qo:  les  autres  rc'igioni 
„ ont  la  leur  fur  terre  ce  ne  feroit  pas  une  raifon  ( i con- 
fidérer  In  ebofes  en  politique  & non  en  théologien  ) 
„ ponr  qo'oa  ddt  lui  donner  la  préférence  fur  une  re- 
,,  ligion  qui  <kpuis  p'.ulieutt  (iecict  feroit  rcçfle  dans  un 
„ pays,  & qui  par  cmil'équeot  y feroit  comme  tiatura- 
„ iifée.  Four  introduire  ce  grand  changement,  il  fau- 
„ droit  d'un  côté  compenfer  les  avantage»  qu’une  n>dl* 
„ leurc  religion  ptocoictac  à l’état,  & de  l’autre  les  io- 
„ çonvéniens  qui  télulicm  d'un  changement  de  religion. 
„ C’efi  la  combinailbo  exaâc  de  ces  divers  avantage» 
M avec  CCS  divers  inconvéoiau , totljouts  impoQible  i 
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faire,  quî  avoit  donné  lieu  parmi  l«  *"9®°*>* 
maxime  fi  fage,  qu'il  ne  faut  ]am«»  toucher  à la  re- 
ligion dotnioante  d’un  pays , parce  que  dans  cet  coran 
lemem  t>ù  l’ou  met  le»  efprin,  il  ell  à 
on  ne  fublV.tuc  de»  foupçons  contre  le»  deux  religions 
à une  ferme  croyance  pour  une;  & par-là  on  rilqw 
” de  donner  à l’élat,  au  moin»  pont  quelque  tem»,  de 
« mauvais  citoyen»  & de  mauvais  fidcks.  Mais  une  au- 
Z tic  taifon  qui  doit  rendre  la  politique  cstrétncmcDt 
" circonfpcck,  en  fait  de  changement  de  rci  gnin,  c rû 
„ que  la  ^gion  ancienne  efl  liée  à la  confinuison  d un 
. éiat.  & que  la  nouvelle  ii’y  tient  point  ; que  celle- 
là  s’accorde  avec  le  cümat,  &.qot  fouvem  la  non- 
„ vclk  »’y  lefufe.  Ce  font  ce»  taifon»,  & autres  fetn- 
Z.  blab’.es,Vii  avoient  déterminé  le»  ancitns  légulateurt 
à confirolct  le»  peuples  dans  la  religion 
„ cétres , tenu  convaincus  qu'il»  fnfient  qttc  ees 
” éioknt  coitttaircs  par  bien  de»  endroits  aux 
„ liiiquc»,&  qu'on  pouvoii  le»  changer  en  mieux  . 

_ conclure  de  tout  ceci?  que  c'dl  une  très-bonne  Io*  o- 
„ vile,  lotfque  l'éwt  eft  faiîsfau  de  la  relig^  déjà  é- 
„ tablic,  de  ne  point  foufftit  l’éiibl.fftmeni  dune  autre, 

„ fût-ce  même  la  Chrétienne.  „ , v,  ™ 

C’eft  fatis  doute  urc  mas'inc  uès-feofée  & ‘rtt-cM- 
foimc  à la  bonne  politique,  de  oc  point  fooRtir  I éiablii- 
fcmctii  d’une  autre  religion  dans  un  état  ou  la  religion 
naiionale  cil  la  meilleure  de  toutes;  mai»  ccitc  maxime 
cil  faull'e  Ct  devient  dangeteulé,  lotfque  la  religion  tu- 
liunalc  n'a  pa»  cet  lugullc  caraâcrc;  car  alors  s *vp^ 
kt  à l'éiablillemcnt  iTui'C  tcligkiii  la  plus  patianc  de 
toutes,  & par  cela  même  la  plu»  conlorme  au  bien  de 
la  fociété,  c’cA  priver  l'état  des  grand»  avantages  qm 
poonoient  loi  en  revenir.  Ainü  dans  tous  les  w»  & 
Ans  tous  U»  tem»,  ce  fera  une  trc»-honnc  loi  ÇivHe  de 
favoiikr,aaiaiU  qu'il  leta  polfible,  le»  progic»  duCarr- 
pMCe  que  ccHc  religion,  eucore  quelle  ne 
Icmbïc  avoir  d'x^jet  que  la  lélicité  de  I autre  vie,  elt 
pourtant  de  toute»  le»  tcligion»  cel'.c  qui  peut  le  plu»  con- 
tribuer  à notre  bonheur  dan»  celle-ci.  Son  e»iici«  u- 
tiliié  vient  de  fe»  préceptes  & de  fe»  confeü»,  qui  ten- 
dent tou»  à cooferver  les  mœurs.  Il  ii  a point 
faut  de  l’ancien  Paganilme,  dont  le»  dieux  lutonloieik 
par  leur  exemple  U»  vices,  enhardifliiicni  le»  cr  m^,  dt 
allarmoient  la  timide  innocence;  dont  k»  fei«  licemicu- 
iVs  dcshouoroient  la  divinité  pat  le»  plu»  miamc»  pro- 
iliiuiiüii»  & le»  plu»  fx'e»  dékxxuchcs;  dont  les  myiUrcs 
& le»  cétémonies  choquoienl  la  pudeur;  dont  U»  lacrr 
lice»  cruel»  faifoieni  irémir  la  nature,  en.  répandait  le 
fane  de»  viôimes  humaines  que  le  tànanlmc  avoit  dé- 
vouées i la  mott  pour  honorer  fo  dieux . 

H n'a  point  non  plu»  le  défaut  du  Mahométifme,  qui 
ne  parle  que  de  giaivc,  n'agit  Inr  les  hocimo  ,qu  avec 
cet  cffiit  dclliuéuuf  qui  l’a  f'  ^ ^ 

f.enétiqucs  feaakur»  dans  une 

chüfe»;  fuite  néccirairc  du  dogme  d un  dellio  tigiA  qm 
s'efi  introduit  dan»  cette  religion.  ^ 
latclietundc  Loniucius  l’immortalité  de  lam*.,  il  n en 
abufe  pas  aufli  comme  oo  k fa  t encore  aujourd  h^  au 
Japon,  a Macallar,  & dans  pludcut»  autres  vndsojts  à» 
ia  urri.ou  l'on  voit  des  femme»,  des  cfclave»,  des 
itis,  de»  ami»,  fc  tuer  pour  aller  ktvif  dans  I aune  mon- 
dcl'obicide  leur  tefeett  & de  leur  amour.  Ccite  ctuc k 
k coÛtume  fi  dclhüâive  A la  lociété,  émane  mmw  di- 
icacmeni,  félon  la  icinarque  A 1 iliuflic 
fprt  des  loi»,  lé*  d<  . f«# 

if  ttlHt  dt  U rdjHTrtâum  dts  \ d->M  /«  * t«cé 
ff/re  /*  «vrr  **  «f«f 

Ui  if»f/  àtjoi»! , U>  mtmc,  jtnumeHi . 

dogme,  mai*  » fat  encore  admirabUmc.it  bien  le  d.ri 
ger;  „ il  nous  fait  clpérer,  dit  ect  auteur , ^ 

I „oJ.  «O, on.,  m..|  pn.  nn  to.  suc  .».u.  ^ 

r,  onc  non.  coniioiffioni;  loM  , jolqn  • .ito'-a".» 
„ de*  corps,  n*>us  mène  i A»  idées  fpiiitueles . « 

Il  n’a  pas  non  plu»  l’inconvénxni  de  farte 
comme  inniflérent  « qui  cil 

eifiaire  ce  qui  cil  indittétent.  Il  ne  délend  pa»  ci  n\me 
un  péché,  & même  un  crime  capital,  de  mettre  le  cou- 
teau dans  k feu,  de  s’appuyer  conoe  un  tnuet,  de  bit- 
ire  un  cheval  avec  fit  bride,  de  rompit  mi  os  avec  un 
autre;  ces  défenfe»  font  bonnes  pour  la  religion  que  Gto- 
giikam  donna  aux  Tartatc»;  mai»  k C.  r/ylrM/J**  dc- 
fend  ce  que  cette  autre  relig'on  regarde  Ci-mme  tics-U- 
cUe,  A violer  U foi.  de  ravir  le  bien  d autrui , A tai- 
re injure  i un  homme,  de  le  tuer . La  rc ligioti  A»  hi^ 
biuns  A l’ile  de  Fotmok  leur  ordonne  d aller  nud»  en 
ceiuine»  faîfon» , A les  meoacc  de  l'eufct  s A 
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des  v^mneiu  de  toile  & non  pas  d«  foie,  l'il»  vont  eher> 
cher  de»  hui««,  »'iU  agiUeor  lan»  confijlter  le  chant  d« 
oiuaux  i ma>»  c»  revanche  elle  leur  permet  |•ivfOBnerie 
& IC  déitÿiemeni  avec  ks  femmes,  eUc  Jcot  perfuade 
mdmc  4ue  les  dt’haoches  de  leur»  eDtaos  foot  ajtrdable* 
à Icun  dicuï . Le  CbtsflUwij'me  cil  trop  ptda  de  boa 
lcD»  pour  quoo  lut  reproche  des  lois  li  ridicules.  On 
croît  chez  l«  Indiens  <}uc  les  eaui  du  Gaoge  ont  une 
Vertu  uiiamantc;  que  ceux  qui  mcarent  fgr  les  bords 
d«  ce  fleuve  font  cietnpti  des  peines  de  l‘tntre  vie,  & 
quils  habitent  une  rdgioii  pleine  de  ddlices:  en  confé- 
queoce  d’un  dogme  It  pernicicus  pour  la  focidtd,  on 
euvoyc  o«  lieux  les  plus  reculds  des  urnes  pleines  des 
çeiKircs  des  morts  pour  les  jctier  datts  le  Gattge.  Qo’ 
importe , dit  i ce  lujet  l’aoteor  de  refprît  des  loi» , qu’ 
on  vive  vertueuiemem  ou  non?  on  fe  fera  jetter  dans 
Ictiwge.  Mai»  quoique  dans  la  religion  Chrétienne  il 
U y ait  point  de  crime  qui  par  fa  nature  (bit  iiKxpi^le, 
eependaut,  comme  le  rcmwque  très-bien  cet  tuteur  1 
qui  |e  dois  toutes  ce»  rdflcsiotis,  tlU  fait  a(fti  ftwtir 
fHc  t«Mte  Mat  vit  Citre  ; f»’if  fettit  trii'daage- 
rtM*  d’e  fatigaer  U mif^rietrdt  par  de  e*ifTe4«x  tri- 
mes ^ de  mtavelUi  eapiationt  ; ^H'imaaiets  far  tel  an- 
fit  mat  s dettes  ^ jamait  faittet  emvtrt  It  Stigmtar,  atat 
eraiadrt  d’ea  etmtraSer  de  atavelles,  de  e»m- 
birr  ta  mtfmrt  t (T*  d’aller  jmf^m'aa  terme  «à  ta  àeatd 
fattraelU  fimst . f'.  Pz’H  I T & MC  E Ü*  IWPS'NlTeM- 
Ce  FINALE- 

Mais  pour  mieux  cormoître  les  arantaget  que  le  CItri- 
fiiaaifmt  procure  aux  états,  ralTcmblont  ici  quelques-ur» 
des  traits  avec  lcrqoeU  il  etl  peint  dans  le  liv.  XKIV. 
eb.  iij.  de  rtj^rit  des  Uü.  Si  la  religion  Chrétienne 
„ elt  élognée  do  pur  defpotilme , c’eft  que  la  douceur 
y,  éuot  11  recommandée  dans  révaogile,  die  s’o^fe 
„ i la  colere  del^ique  avec  laquelle  le  prince  fe  ferok 
„ jcllice  fit  eieicctoii  fe»  cruautés.  Celte  religioo  dd- 
„ fendant  la  pluralité  des  femmes,  les  princes  y font 
y,  moiiis  renfermés,  moins  féparés  de  leur»  fui«u,  & 
„ par  conféquent  plus  homme»  ; il»  font  plus  dilpofé»  à 
y,  fe  faire  des  lois,  & plus  capables  de  femir  qu’ils  ne 
„ peuvent  pas  tout.  Pendant  que  les  piîuces  Mahuroé- 
y,  tans  donneur  fans  ceffe  U mort  ou  1*  reqoïvcm,  la 
y,  religion  chez  les  Cbréiieni  rend  les  princes  moût»  ti- 
„ intdes,  & par  conféquent  moins  cruels.  Chofe  tdmi- 
,,  rable  ! la  religion  Chrétienne  qui  ne  fcmble  avoir  d'ob* 
jet  que  U félicité  de  l’autre  vie, fait  cucotc  noete  bon- 
heur dans  eelle-ci . G'cft  1»  religion  Chrétienne  qui 
malgré  la  grandeur  de  l’empire  & le  vice  du  climat, 
a empéché  le  dcfpotifme  de  a’éablîr  en  Erh?oi«,  & a 
’ porté  au  milieu  de  l’Afriqoe  les  moeutt  de  l’Europe 
” & fes  lois  - Lrf  prince  héritier  de  l'Ethiopie  joüit  d’o- 
” ne  principauté,  & donne  aux  autres  fujet»  l’exemple 
” de  l’amour  & de  l’obéiffance.  Tout  près  de-là  on 
” voie  le  Mahométifme  f«re  renfermer  les  enfans  du 
’ roi  de  Sennto;  à fa  mort  Ve  confcM  le»  envoyé  é- 
gorger  en  faveur  de  celui  qui  monte  fur  le  ihrone. 
’*  Que  l'on  fe  mette  devant  les  yeux  les  maflacres  con- 
” tinucls  des  rois  tt  des  chef»  Grecs  & Roraaios,  & de 
l’autre  la  defttoâiott  de»  peuples  & de»  ville»  p»r  ces 
l,  mêmes  chefs,  Thimur  êt  Gengiskan  qui  ont  dévtfté 
’ l’Afie;  Â nous  verrons  que  nous  devons  au  Cbri- 
” fiiaaifmt , fit  dans  le  gouvernement  on  certain  droit 
MUtique , A dans  la  guerre  on  certaiu  droit  de»  gens , 
que  la  nature  humaine  ne  fauroit  allez  reconnoltre. 
” C’efl  ce  droit  des  gens  qui  fait  que  parmi  nous  la  vi- 
*’  âoire  laiflê  aux  peuple»  vaincu»  cet  grande»  chofe», 
* la  vie,  la  liberté,  les  lois,  les  biens,  & loûjours  la 
!!  religion,  loifqa’oa  ik  s’aveugle  pas  foi-méme . „ 
Qu^n  me  montre  on  feul  dClaut  dam  le  Cbrifiiatif 
/wf,  on  même  quelqo'auire  religion  fans  de  tris-grand» 
défauts,  fit  JC  confeiitirai  volooticrs  qu’il  fort  réprimé 
dans  tous  les  états  où  U n’ett  pas  la  religion  nationale . 
Mais  auflî  lî  le  CbrifiioMtfmt  fe  Mt  trés-bieu  par  U 
couftimtioo  avec  les  intérêts  politiques,  fit  û toute  autre 
tcl-eion  caufe  tuûjoots  par  quelque  endroit  de  grands  de- 
ravrnagci  aux  fociété»  civiles,  quelle  raifon  politique 
ponrroit  l'ocpofer  à fon  établiircment  dan»  les  lieox  o« 
il  ii’eù  pu  rcçtt?  La  meilleure  religion  pour  un  état  eR 
celle  qui  conferve  le  mieux  les  mœurs:  or  puifquc  le 
Cbrifiiaaifme  8 cet  avantage  for  toute»  les  religions , ce 
ferott  pécher  contre  U faine  politique  que  de  ne  pu  em- 
ployer, pour  ftvorifer  fes  progrès,  tous  les  roétogcmcos 
que  fuggere  rhutnaine  prudence.  Comme  les  peuples  en 
général  font  très-attachés  à leur»  religion»,  les  leur  6- 
ter  violemment , ce  leioit  le»  rendre  malheureux , fit  les 
révolter  contre  cette  même  religion  qu’oo  voudroii  leur 
faite  adopter  : il  faut  dossc  les  engager  pat  U voie  de 
Terne  II!. 
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la  dooee  perftiaflon  i changer  eoi-mfimes  la  rcl^ion  de 
leurs  peres , pour  en  cmbrafTer  une  qui  la  cr>ndamiK . 
C'etl  ainii  qo'autrefois  le  Cbri/iiamifme  ft  répandit  dans 
t’empire  Romain,  fit  daiu  tous  les  lieux  où  il  cR  \ où 
il  a été  dominant;  cet  efptic  de  douceur  & de  modé- 
ration qui  le  caraâénTe;  cette  rofimiliion  rcfpcâueufe 
envers  les  fouverains  ( quelle  que  foie  leur  cetigioR  ) qu’ 
fl  ordonne  i tous  fes  feâateurs;  cette  patience  invioci- 
ble  qu’il  oppofa  aux  Néron»  fit  aux  Dioclétiens  qui  te 
perfécuterent , quenque  allez  fort  pour  leur  rétîRcr,  fie 
pour  rcpouHer  la  violence  par  la  violence:  toutes  cet 
admirables  qualités,  jointes  i une  morale  pore  fie  fublime 
qui  en  étoie  la  fource,  le  firent  renvoir  dans  ce  vaRe 
empire . Si  dans  ce  grand  changement  qu’il  prodnilît  dont 
les  efprin,  le  repos  de  l’empire  fut  utt  peu  troublé,  Ibo 
harmonie  un  peu  altérée,  la  faute  en  cR  au  Paginifme, 
qui  s’arma  de  toute»  les  pafTioos  pour  combattre  le  Cbri- 
ftiamifmt  qui  détruifoit  par-iout  fes  autels,  fit  fixçoit  aa 
lilence  Ica  oracles  menteurs  de  fes  dieux . C'eR  ui>c  juRice 
qu'on  dort  au  Cbrifiiamfmt  ^ que  dans  toutes  les  lédi- 
tioflt  qui  ont  ébranlé  i’empire  Romain  jufque  dans  fe» 
fbndcmms , aucun  de  fes  enfans  ne  s'cR  trouvé  complice 
des  coniuraùons  formées  contre  la  vie  des  empereurs. 

J’avoue  que  le  Cbrifiiaaifmt , en  s'éubliûant  dans 
l’empire  Romain,  y a oceafionné  des  tempfiict,  fit  qu* 
il  Soi  a enlevé  autant  de  citoyens,  qu'il  y a eu  de  mar- 
tyrs dont  le  fsng  a été  vcrié  à grands  dots  par  le  Pa- 
ganiGnc  aveugle  dans  fa  furent;  j’avoue  même  que  ces 
vi^imes  ont  été  tes  plot  fagel,  les  plus  courageux,  fie 
les  meilleurs  des  fujets:  mais  une  religion  aufli  parfaite 

3ue  te  Cbriftiaaifme , quî  abotidoic  la  crucUc  cuûiume 
'immoler  des  hommes,  fie  qui  détruifant  les  dieux  a* 
dorés  par  U fupciRitfon,  frappoit  du  même  coup  tur  les 
vices  qu'ils  autorifoieni  par  leur  exemple;  une  mile  re- 
liekm,  dis-je,  étok-elte  donc  trop  achetée  par  le  fang 
Chrétien  qui  couloil  fous  le  glaive  homicide  des  tyrai>s  r 
Si  les  Angloit  ne  regrettent  pat  des  flots  de  lâr^  dans  lef^ 
quels  ils  prétendent  avoir  aoyé  l'idole  du  defpotTme,  s’ilt 
croyent  s‘en  être  dédommagés  par  l’hrureutê  coollitunoo 
de  leur  gouvernemenr , donc  la  liberté  politique  cR  l’a- 
mc;  pcnle-t-on  que  le  Cbrifiiaaifme  puHîe  tailler  des  re- 
grets dans  te  cœur  des  peuples  qui  l'ont  reçù,  quoiqu'il 
ne  s'y  foit  cimenté  que  par  le  fane  de  plulieurs  de  fe» 
enfans?  Nou  fans  doute;  il  a produit  uatis  la  fociété 
trop  de  bien  , pour  qu’elle  ne  lui  pardonne  pas  quelques 
maux  tsécvRaireinent  occaflotmés  par  fon  éiablilfement. 

Que  prétcod-on  faire  lignitier  à ces  mou,  que  U 
retigiea  aatitane  efl  li/e  a ta  eenflitatiem  stmm  ^fat, 
que  la  aauvelle  m'y  tieat  ^oiai^.  Si  cette  religion  cR 
mauvaife,  dès-lors  fun  vice  intérieur  influe  for  la  con- 
Riiurion  même  de  l’état  i laquelle  clic  fe  lie;  & par 
conféquent  il  impone  au  bMihevr  de  cet  état  que  Ri 
cofiRtsttcion  foie  ebaogée,  puirqu’il  n'y  a de  bonne  con- 
Riration  que  celle  qui  conferve  1rs  mœurs.  M'allégac* 
' rer.-voas  la  nature  du  climat , auquel  fe  rcfulé  le 
ftiamifmt}  Mai»  quand  il  fêroit  vrai  qu’il  eR  des  cli- 
mats où  la  Physique  a une  telle  force  que  la  Morale 
n’y  peut  prefque  rien,  cR-ce  une  raifon  pour  l'en  ban- 
nir? Plus  les  vices  du  clirnu  font  laiRés  daos  une  gran- 
de liberté,  pins  ils  peuvent  caufêr  de  defordres;  & par 
conféquent  c'eA  dans  ces  climats  Cjue  la  rcligioB  dok 
être  plus  répriminic.  Quand  la  puillànce  phyliqoe  de 
certains  climats  viole  la  loi  natureik  des  uuz  Icxci, 
& celle  des  fitres  intelligens;  c’eR  i la  religion  i for- 
cer la  nature  du  climat,  fie  i rétablir  les  lots  primiti- 
ves. Dam  les  lieux  de  l’Europe,  de  ('Afrique,  fie  de 
l’Afie,  où  habite  aujourd’hui  la  molleOê  Mahoméeaue, 
fit  qui  font  devenus  ^>ont  elle  des  féjouis  de  volupté, 
le  àbrifliamifmt  avoir  fil  autrefois  y forcer  la  nature 
du  clinut,  jnrqo'au  point  d’y  établir  l’auRérité,  fit  d’y 
foire  fleurit  la  continence,  tant  ell  grande  la  force  qu* 
ont  fur  l'homme  la  reiigêon  fit  U vérité,  f'tyet  R g* 

CH  rVsT  1 a N O P L E , ( Gieg.  ) ville  forte  de 
Suède,  capitale  de  la  Blckingie,  avec  un  port  for  la 
mer  &Il>que.  Lear.  34.  ta.  iat.  ffi.  20. 

CHRISTIANSAND,(  Gitg.  ) petite  ville  for- 
tifiée, avec  un  port  dans  la  Norwege. 

CHRiSTlANSBOURG,  (G/eg.  ) ville  d’Al- 
lemagne , dans  le  cercle  de  BaRe-Saxe , au  comté  d’Oi* 
denbowg  fur  le  jade. 

CRISTIANSTADT,  (Cftg.)  petite  ville  de 
Soede  dans  la  Biekingic,  fur  la  Schouwen.  L»mg.  32. 
y.  /er.  fô.  3. 

Cmristiakstadt,  ( Géog.)  petite  ville  d'Al- 
lemagne, dans  le  cercle  de  Hautc-Siie,  dans  la  Lufo- 
ce , fur  k Üober . 

S» 
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CHRISTINCHAM,  (Cêtg.)  petite  ?»!«  de 

SMde  din»  la  piovince  de  Wcrnwîaod. 

CHRISTINE  STAD'I  , ( G*/.  ) petite  trtUe 
& D«t  de  Soede  ci»  FîuluMJe,  dm»  la  province  de  (-*• 
MHie  1 l'orieot  du  golfe  de  Bothnie. 

^ càlSTOLYTtS,  f.  m pl.  (//*/.  ^«/e/.  ) hé* 
féiiouei  ooi  »*élevmnt  dtw  le  vj.  licctc  & 90*00  nom- 

nrcc  Qil’ili  fépMokMtlt  divmiié  de  Jelw-Chnll  davec 
Ibn  homauâé,  Micnant  q«  le  fil»  de  D*«,  âpre»  û 
réfoneâion  étml  defeende  aux  enfer»  y la<l(a  fon  corp» 
& foQ  tme,  & ne  m«ma  au  ckl  qo'avec  la  feule  di- 
vinité S Jean  de  Darius  ell  te  féal  auteur  ancien  qui 
ait  parlé  de  «»e  feâe,  qui  ne  patoh  pas  avoir  été  fort 

^*c"^r/sTOPHE.  (saikt)  G/fg.  île  de  TA- 
aiéfique,  l’ooc  des  Antillet»  appatienant  aux  Angloi», 
nui  V lUH  plufîeor»  fort».  Lf»g.  jir  Ut.  I7.  30. 
^ckRlSTOPHLED£-VATAN.(SAiKT) 
C/ti.  petite  ville  de  Ftance  dan»  J’Oiléauoi»,  ou  pays 
de  Romoranrn . • 

* CHROME,  f m.  (BtlUt-Lfit.)  <■  Rhtttri’ 
têt,  liguific  temieur,  r*iftm  frfttxKt,  qu’ 

empîovè  un  orateur,  au  défaut  des  motifs  foliées  & 
fondés.  Ce  mot  ell  origituitemeni  Grec  ; lignifie 
i Ia  lettre  (*aUar. 

CHROMATIQUE,  adj  (M^fifae)  Retire  de 
Muliquc  qui  procédé  par  plufieur»  lemi-ton»  de  faite. 
Ce  mot  vient  do  Grec  IW'  lignifie  ttalrmr,  foit 

parce  que  les  Grecs  maïquoient  ce  gente  par  de»  câra- 
âcre»  rouge»  OQ  diverfetnent  coloré»,  foit  parce  que  le 
génie  eft  moyen  enue  ks  deux  autres , eom- 

mela  couleur  «uirc  le  blanc  & le  noir;  ou  félon  d’au- 
iics,  parce  que  le  genre  ttrtaiaiifat  varie  & embellit 
le  Rente  diatOBlqoc  par  fet  femi-ions,  qui  font  dans 
la  Müüquc  le  même  cfict  que  la  variété  des  couleur» 
fait  dans  la  prioiutc. 

B iccc  attribue  i Timothée  de  MHet  i'inrentton  du 
genre  ; mai»  Aibetiée  U donne  à Epigo- 

ou» . 

Anfiotene  divik  ce  genre  en  trois  efpeces,  qo’il  ap- 
pelle aae/le,  itatUUea  et  loaùmat . Ptolutnée  ne  le  di* 
vife  qu'eu  deux  ; m«//e  ou  aasuam  , qui  procédé  par 
de  plu»  petits  iniervatlcs;  h iauaS'am,  dont  les  inter- 
valles fout  plus  grand».  Nous  expliqueroot  au  mot 
GSMiie  le  thftautuqat  des  Grec»;  qi»nt  aux  modi- 
ficiiion»  que  ce  même  genre  reecvoii  dan»  fet  cfpc- 
cet,  c'cA  ua  détail  qu'il  faut  chercher  dan»  le»  auteur» 
mftnei . 

Aujourd'hui  le  genre  (bf»matiaue  conlifle  i donner 
une  telle  marche  a la  bafic  londâmentate,  qne  les  di- 
verle»  partie»  de  l'harmonie  pniIlcDt  procéder  par  femî- 
tons,  uni  en  montant  qu’en  defeendant  ^ ce  qoi  ne  con- 
vient guere  qu'au  mode  mioear,  à caule  de»  altérationt 
auxquelles  la  lî&ieroe  ht  1a  icptieme  note  y font  fujet- 
te»  par  la  nature  même  da  tniidc. 

LÀ  route  la  plus  commune  de  la  baflê  fondamen* 
talc,  pour  engendret  le  tbramatt^a*  afeendant,  cli  de 
defeeodre  de  lierre  remonta  de  quarte  alternative- 
ment, portant  par-tout  la  linee  majeure.  Si  la  même 
bkde  fondamentale  procédé  de  dominante  tonique  en  do- 
minauie  tonique,  par  des  cadtocci  patfàite»  évitées,  die 
engendrera  le  tbromatifat  defeendant . 

Cumtnc  on  change  de  ton  i chaqoe  note.  Il  faut 
borner  en  fucceffion» , de  peur  de  s'égarer . Pour  ce- 
la, on  doit  Os  fouvenir  que  l’efpacc  le  plu»  convena- 
ble pour  les  nMoverocus  (hraa$étiqa*s  eft  entre  la  do- 
miiumc  & la  tonique  en  monunt,  & entre  la  tonique 
b la  dominante  en  dcfcendam , Dan»  le  mode  majeur 
on  peut  encore  delcendte  tbramatijatmaat  de  U do- 
mimute  fut  la  fécondé  note.  Ce  pallage  eft  fort  com- 
mun en  Italie;  dt  malgré  fi  beauté,  il  commence  i l'«- 
itc  un  peu  trop  parmi  oo«» . 

genre  «(j  admirable  pour  exprimer 

la  douleur  & l'aiUelKin;  il  eft  encotc  plu»  énerewoe 
en  ^icendaw  ; on  croti  alors  entendre  de  véritables  aé- 
niiiremen».  Chargé  de  foo  harmonie,  ce  «ente  dtvirat 
pr^e  à tout:  ma.»  fembt^e  » e„  met»  délicat»,  donc 
1 abondance  rafTaflie  biencûi  ; auiini  j|  nous  enchante,  fo- 
becment  ménagé,  auunt  devicm-il  rebutant  entre  le» 
mjin»  de»  Muticiet»  qui  le  prodiguent  i tout  propo». 

' CHRONIQUE,  f f.  hiftoùe  fuccinâc  00  Les 
fous  abrégé»  qui  k font  palTé»  pendant  uae  portion  de 
tems  piDi  ou  morn»  grande,  font  rangé»  fèsS,  fedre 
de  leur»  date».  Pour  le  ftireuoe  idée  jofte,  non  de  ce 
que  c'eÛ  qu'une  ebrtaijat , mai»  de  ce  que  ce  devrait 
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être,  il  faut  ermfidérer  ITiiftoire,  eu  comme  embraf- 
fant  dan»  fa  relation  tout  ce  qui  s'cl)  paUé  pendant  un 
certain  intervalle  de  teen»,  ou  comme  fe  boruni  aux 
aâions  d'une  iêule  perlonne,  ou  comme  ne  faifant  foo 
objet  que  d'une  feule  de  ces  adbns . La  thrtaUat  eft 
rhiftoire  confidéiée  fou»  ccftc  première  face;  dans  ce 
féru,  eirêaifae  eft  fyiionyme  i aaaalei . La  rérvwf- 

Î«e,  ne  s'attachant  quvu  gros  des  aâions,  ne  fera  pas 
oft  inftruâive,  i moins  qu'elle  ne  pane  d’une  main 
habile  qui  fâche,  fans  s'apptfantlr  p>u»  que  le  genre  ne 
te  demande,  faite  fcniir  ces  fit»  imperceptible» , qui  ré- 
pondent d'un  bout  à des  canfrs  irét-pctiie»,  de  de  l'au- 
tre lux  plus  grand»  évenemens. 

On  donne  te  nom  de  tkraaifatt  lux  deux  livres  qui 
t'sppeilent  aufti  paraît!  dtt  jamrt , ou  paralipaaitatt . f'. 
Par  axifomenes. 

Il  y I la  vieille  thraaifme  des  Egyptiens.  Elle  ne  nous 
eft  connue  que  par  le  lapport  de  George»  Syncelle . N'>ns 
lifoni  dan»  fa  ciraaagraphit , pag.  yi.  qu’elle  conieo.itc 
30  dynafties  & eeui-uciie  génétatiuns  , b qu'cMe  remoii- 
coii  j«rqa‘i  UH  teint  tmmenfe,  contenant  refpacc  de 
jdyay  ans,  pendant  Icfqucl»  ont  régné  prcmicrvmeiit  les 
Auriie»,  jlarita,  ou  les  dîeiis;  enfuitc  les  Meftréen», 
AUfirxi,  ou  le»  demi-dieux  ft  les  héros;  enfutte  les  E- 
gy^ioH  ou  les  rots . Le  trm»  du  regne  de  Volcain  n*y 
ctt  pas  marqué:  celui  du  $i>leit  y eft  de  30000  ans;  ce- 
lui de  Saturne  & de»  antres  dieux  , de  3^89  ans . Aux 
dieux  foccéderent  ks  dem<*dkux,  au  nombre  de  lêpt, 
dot»  le  règne  fut  de  aty  ans;  après  quoi  commencè- 
rent les  quinte  génération»  du  cycle  cauicuiaire,  de  443 
an». 

Quoique  cette  thranifae  potie  le  nom  de  , M. 
Maisham  ne  la  croit  pi»  antérieure  au  temv  de»  Pto- 
lémées , parce  qu'elle  s’étend  jufqu'â  la  fuite  de  Ne- 
ébnebu»,  qui  arriva  félon  lui  l’an  3 de  l'olympiade  icy, 
tf  an»  avant  rcxpédiiimt  d'Alexandre.  Le  même  au- 
teur dit  que  cette  prudigu-ufe  antiquité  des  Egyptvnsvient 
de  ce  que  kor  chroiiolugic  éioii  pîfiifii  altronomiqne 

Jiu’hiftoriqoc.  Ils  i'avolcnt  faite  & réglée  fur  de  fameu- 
es  périodes  parmi  eux,  dont  la  première,  nommik  /« 
graadi  aaa/t , émit  de  iqdi  ans;  c'eft  cc  qu'tm  nom- 
me aufti  tytlt  taanaiairct  b p/riadt  fatbifae,  ou  r/« 
taHi£taitat  dt  famadt-,  parce  que  ranisée  E-.,yptirni>e 
n’ayiiii  que  36^  jours,  ér  étant  pat  cooiequrni  plus 
courte  que  l’année  fulairc  de  fil  htutes.  fe  iruuvoii , a- 
piès  1461  ans,  conctior.r  asec  celle-ci;  l'autre  pério- 
de, après  taqoe'lc  ils  ptéicndoient  que  k muudc  le  re- 
troovoit  au  même  état,  étoit  eompofée  de  la  période 
précédente  multipliée  par  ly  aanées  lunaires  périod-qoes, 
ou  »9  an»,  qui  frmt  notre  cycle  lunaire;  b le  produit 
de  cette  muliiplicaiion  36yay  fait  ptéciléinem  le  tems 
compris  dans  la  vieille  tiraaî'faa. 

Le»  Juif»  ont  des  tbromi^att;  ce  font  des  abrégé»  hi- 
ftorique»  peu  corrcéls  b aftn  modernes.  Le  premier  eft 
intitulé  ta  grande  ekramifae.  Rabi  jefé,  liiS  de  Cha- 
lÿta,  paftè  chex  quelques-uns  pour  en  être  l'auteur.  Ou 
ne  fait  guère  en  quel  icm»  il  l'écrivit;  on  voit  feu.e- 
ment  i ccrta'ns  ttaits  qu'elle  eft  poftérkure  au  Thal- 
mud.  On  n’y  trouve  guere  que  des  évenemms  rappir- 
té»  dans  l'écriture.  On  dit  qu'elle  dcfcciid  jufqu'au  terni 
d'Adrien.  On  doute  que  Rabi  Jofé  en  (bit  l' auteur, 
parce  qo’il  y eft  cité  en  planeurs  endroits , On  y lit 
qu'Elk,  apres  (un  enkvcmeni,  3 écrit  dis  lettres  au 
roi  Joram  ; qu'il  fait  rhiituire  du  monde  dans  (à  de- 
meure aâMlle,  tsfe. 

La  fecunde  a pour  titre.  Ut  r/paafet  da  Raii  Se^ 
rira  y U daStur  jaêlimt . Ce  doâvur  fublimc  tut  pré- 
Gdcflt  à Babylonc,  b chef  de  toutes  tet  éoïkt  êt  a* 
cadémle»  de  cette  contrée;  & il  écrivit  Thiftwe  de  ce» 
académies,  avec  la  iDccelfion  de»  rabins,  depuis  le  Thaï- 
mud  jufqu'è  fon  tems. 

La  petite  r^reutysie  eft  la  iroiftemc;  elle  a été  écrite 
l'an  12x3  de  J.  C.  on  en  ignore  l’auteur . Son  ouvra- 
ge eft  on  abfcgé  hiilorique  depuis  la  aéaikm  du  mon- 
de jafqa'i  l'an  yti  de  J.  C.  après  qooi  elle  compte 
encotc  huit  générations,  mai»  duni  elle  ne  donne  que 
ks  noms . 

Le  livre  de  la  tradition  eft  U quatrième . Abraham 
k lévite,  fils  de  Dior,  eu  eft  l'auteur;  c’eft  une  «x- 
pofition  du  fil  tradictonel  des  hiftotre«  de  la  naiicMi,  con- 
duit dr^it  Moyfc  jufqu’à  l'aotcur,  qui  vsvntt  en  1160. 

La  cinquième  eft  le  livre  des  généalogies.  Elle  eft 
d' Abraham  Zachut,  qui  la  pub  ia  en  lf8o.  Il  y eit 
marqué  la  fueceflion  b la  tradition  des  Juif» . avec  les 
noms  de»  dnâcurs  qui  les  ont  enfe^nés,  depuis  le  mont 
SInai  jQfqu’à  fon  tems . 

La  ftiicffle  cil  la  chaîne  de  la  tiaditioo;  c’eft  on  li- 
vre 
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»re  fembFible  *u  pf^ctfdcm.  Râoi  Je<lilia,  de  Te- 
diiïa,  en  eil  l’anuur.  Il  le  pablia  i Venife  en  ifb?. 

La  iê(Hicine  eil  le  rejenu»  de  David.  Elle  commun*  ’ 
ce  i l«  crdaiioct,  & defceDd  jur^u'i  ifça  de  J.  C. 
David  Gaui,  Juif  de  Bohême,  en  eft  l'auteur.  Il  o’y 
a riea  de  plus  que  dam  ks  auteurs  ou  eir*MÎaMes  ptd- 
cédcoies . 

La  eirtmifme  do  prophète  Moyfc  cil  une  vîc  laba- 
leufc  de  M'ylè,  imprinidr  i Venifeen  If44-  La  cire- 
des  Samaritains,  ijui  commence  i la  création  du 
monde  & 6mi  à U prile  de  Samarie  par  Saladin , en 
1187,  eft  courte  di  _peu  eiade.  Prideaux,  Bar- 

ihol.  BiHiit.  rai.  oaftuee,  bifl.  Un  Jmifs.  Calmct, 
lie  la  mit . 

Nous  avons  encore  les  ebrtaifmet  des  faints .'  Vers 
les  ji.  4 1.  fiecles,  les  lettres  étant  tomisées,  les  moi- 
nei  Te  mirent  i écrire  des  tbmi^uti . Ils  ont  continué 
jufqo'i  la  tin  du  XV.  ticcle  . Le  plus  grand  mérite  de 
ce$  fortes  d’oovragcs,  dont  les  avions  pieufes  des  faims 
ne  font  ^s  tellement  Tobjet , qu'un  n'y  trouve  auflî  les 
vies  de  plufeurs  rots  rw  grands  hommes,  c’ell  d'avoir 
confavé  les  dates  4 le  fwid  des  principaux  éveoemens . 
L'homme  intelligent,  qni  fait  rejetter  le  faux  4 démê- 
ler le  fulpcd,  n’en  tire  que  ce  qui  lui  coofiem,  4 
peut-être  n’eti  itre-t-il  pas  grand-choli. 

C H R ON  I Que , adj.  { Medecimt  ) épilhetc  qui  (è 
donne,  4 qui  eft  cunlàcréc  aux  maladies  de  longue 
durée. 

D/fiaitUa  des  maladies  (braaifmes . Les  Médecins  a- 
yant  divifé  toutes  les  maladies  par  rapport  i la  durée, 
en  ligues  4 en  tbroai^mts,  nomment  maladies  thr»- 
mifaes,  toutes  celles  qui , douces  ou  violentes , ac- 
compagnées de  fièvre  OQ  fans  ficvte , s'ércndcot  au-de- 
là de  quarante  jours. 

Mail  ces  maladies  font  en  fi  grand  nombre,  fi  dif- 
férentes les  unes  des  autres,  4 quelquefois  li  compli- 
quén , que  nos  auteurs  fc  (ont  contentés  de  iraiier  de 
CTacune  en  particulier,  fous  Je  nom  qu'elle  porte,  juf- 
qg'l  ce  que  Doerhaave  remontant  i leur  première  caufé, 
a déduit  avec  une  fagacité  tingalierc  la  doârirse  géné- 
rale 4 la  méthode  curative  ou  palliative  de  toutes  les 
tnalad'ci  de  ce  genre. 

£/ler  aaiÿent,  des  dirurfes  atrimaaies  des  lijal- 
des.  Suivant  ce  reftaarateur  de  la  Médecine,  les  ma- 
ladies ebreai^met  produites  dans  le  corps  humain,  naif- 
feni,  ou  de  vices  qui  fe  fiMit  formés  par  degrÂ  dans 
la  qualité  4 1a  eircularinn  des  liquides,  ou  de  vkes  que 
des  maladies  aigeés  mal  guéries  ont  IsiiTé  après  elles , 
Ibit  dans  les  Suides,  foit  dans  les  fbtides. 

Les  vices  de  nos  liquides  (Noviennem  Inlenfiblement 
des  chofes  remues  dam  le  corps,  comme  l'air,  les  tli- 
mens,  les  bourons , les  aftaifonnemens,  les  médicatnem , 
4 les  poifons;  toutes  fubftances  qui  fnot  d'une  nature 
différetite  de  celle  de  nos  fucs,  4 qui  peuvent  être  fi 
fortes,  que  les  facultés  vitales  ne  fufiirent  pas  pour  en 
faire  une  afliinilation  convenable  à nos  fucs,  ou  être 
d'une  nature  à demeurer  en  ftagnailon  par  une  altéra- 
tion fponranée. 

Cet  vices  de  nos  liquides  confiftenc , dans  l'acri- 
monie acide , qui  procédé  des  fucs  acides , récens , cruds , 
déjà  fermentans,  de  la  foibicfrc  des  vaiircaui,  4 du  dé- 
faut de  mouvement  aniiml.  Ces  caufVs  produifent  des 
vntts,  des  fpafmcs,  la  cardiaigie , la  pafiion  iliaque,  l'é- 
pilepfie  des  eofam,  la  chlorofe,  4 autres  maladies  ebra- 
seifatr.  On  parviendra  i les  guérir  par  les  alimens  4 
les  médieamens  propres  à ^forber , i émoufler  l'acri- 
moiiie  acide,  par  les  corroboraos  4 par  rexerdee. 

1”.  Dans  l'acrimoaie  auflerc,  qui  mit  de  l'union  de 
l'acide  avec  plufieurs  matières  âcres  4 teneflres  ; telle 
eft  celle  des  fruits  verds,  des  fucs  aftrîngens,  des  vins 
Spres , 4 d'autres  fubftances  de  la  même  nature  , qui 
coagulent  les  fluides,  refTerrent  les  vaifTèaui,  4 produi- 
iènt  ptr-là  de  fortes  obftraclions.  Il  faut  traiter  les  ma- 
ladies qui  (MU  cette  aoftériié  pour  principe, 

avec  des  temedes  déiayam,  des  alkalit  fixes,  4 des  al- 
italis  Qvoneux , ordonnés  avec  circonfpeâkm , 4 con- 
tinués petidant  long-tcms. 

3^,  Dans  une  aertmooie  aromatique  4 gralTe,  procu- 
rée par  les  alimens,  les  boiftuns , les  épices , les  alTai- 
fonnemens  chauds  au  goût  4 a l'odorat . Ces  fubdan- 
ces  caufcni  la  chaleur , le  frottement , l'urcmeot  des  pe- 
tits vailleaox  capillaires  ; d'oâ  s'enfuivent  des  douleurs 
chaudes  , l'atténuation  , la  putréfadion,  l'cxtravaraiion 
des  fucs , 4 beaucoup  d’autres  eflets  femblibles . Il  faut 
employer  contre  les  maladres  cbrtaifmer , n£n  de  cette 
efpece  d’acrimonie,  des  remèdes  aqueux,  farioeox,  gé- 
Utineox,  acides. 

Terne  ///. 


CHR  32Î 

4*.  Dans  une  acriraonie  gralfe  4 fnaélive,  qui  réful- 
te  de  Tufage  immodéié  de  la  graîlfe  des  animaux  ter- 
retires,  des  poitfoits,  4 des  végétaux  oléagineux;  ce 
qui  donne  lieu  à des  obllroaions,  i la  rançidité  bilieu- 
fc,  i l inflammation,  à la  corrofioo,  4 i la  ptua  dan- 
gereufe  puitéfaâîon  . On  guérit  les  maladies  ebreaiames, 
iui  doivent  leur  origine  à cette  cfpcce  d’acriaiontc,  par 
des  déliyans,  des  favoneux,  des  acides.  e 

y®.  Dans  une  acrimonie  faîéc  4 murîaiiqae  , caufé 
par  le  Tel  marin , 4 lo  alimens  faiés . Cette  acrimonie 
détruit  les  vaiOëaux , dilfout  les  fluides,  4 les  rend  )- 
cres;  d'où  naît  l’atrophie,  la  rupture  des  vaifleaux,  4 
rextravaratloD  des  liqueurs , qui  i la  vérité  rse  fe  cor- 
rompait pas  promptement  à ciufe  du  fêl , mais  forment 
des  taches  fur  ta  peau,  4 d'autres  fympinmes  feotbad- 
ques . Un  doit  atuque-  les  maladies  ebrtaifats  qui  pro- 
viennent de  cette  efpece  d'acrimnnk,  avec  l'caa , les 
remedes  aqueux,  les  acides  végétaux. 

6®.  Dans  une  acrimonie  alkaliisc,  volatile,  qui  doit 
fon  origine  aux  alimens  de  cette  efpece.  Oeue  putridité 
acrimonieufe  caufé  une  diftolation  putride  du  rang  , le 
rend  moins  propre  i la  nutrition,  détruit  les  petits  vaif- 
feaux . Ainli  elle  déprave  les  fondions  des  parties  fbit- 
des  4 liquides,  ^oduit  les  diarrhées,  les  dylTanterics  , les 
ficvrei  hilieufcs  , la  pntréüéHcm  dans  tes  vifeeres  , la 
cunfomption.  On  remédié  aux  maladies  ebraaifmet  qui 
en  émanent,  par  les  acefeens , ou  acides  tirés  des  vé- 
gétaux cruds  ou  fermentés , par  les  féts  oui  abforhcnt 
ralkatî,  les  délayans  aqueux,  les  aliéians  aoux  , 4 les 
favoneux  déterlifs  acides, 

7®.  Dans  la  vifeolité  ou  glutinolîté,  qui  a pour  foor- 
ce  i'ufage  immodéré  des  matières  lâriocufcs  crues,  l’a- 
flioo  trop  fofWe  des  vifeeres , le  manque  de  bile , d'e» 
xercice,  le  relâchement  des  vaifteaux  lecrétoircs  Cetta 
lotinofité  rend  le  fang  vifqueui,  pâle,  Ireméabic;  ob- 
nie  les  vaifleaux  , donne  lieu  à des  concrétions , for- 
me des  tumeurs  œdémateufes , empêche  les  feeréiions. 
On  opérera  la  gnérifon  des  maladies  ebreaifaes  qui  en 
découlent,  par  les  échauffons,  les  réfoluiits,  tes  trri- 
wns,  les  favonenx,  les  friélions,  4 l'exercice. 

a'’.  De  la  aaiare  des  fssee  dtffieiles  à affimiltr.  Se- 
ccKsdement,  les  vices  de  nos  liquides  , avons-nous  dit, 
peuvent  naître  d’une  aâion  trop  forte  des  facultés  vita- 
les fur  tes  chofes  remues  dans  le  corps  ; c’eil-à-dtre  de 
la  C(M)flriâion , de  la  rigidité  des  fibres  4 des  vifeeres, 
qui  s'uppofe  i l'atlimllation  des  fucs.  Cette  r^idité  des 
vatlTeaux  empêche  que  le  cceur,  à chaque  contraôiou, 
ne  fe  voide  entièrement  , ce  qui  trouble  toutes  les  fe- 
crétioiis,  4 caulc  des  maladies  thraaiqats  incurables, 
telles  que  des  concrétions  polypeufes  . On  tâchera  d'y 
remédier  dans  les  commenccmcns,  autant  qn'it  eil  pol- 
fible,  par  les  humeélans , Us  adoucilUas , les  délayans 
aqueux,  le  repos,  4 le  (bmmeil. 

3®.  De  Itar  ahiratioa  f^vHtanfe . Troifiemement , les 
vices  de  nos  liquides  peuvent  venir  de  leur  altération 
fpontanée  , qui  arrive  ordiiiairensent  lorfqo'ils  font  mis 
en  flagi^iation  par  quelque  eaulê  que  ce  poilfe  être . 
là  tuiUent  les  maladies  tbraaijaes  fpontanées,  qui  ont 
pour  princÎM  une  humeur  acide  , alkaline,  fal^,  glori- 
neufe,  gralîé  4 inaèlive,  dont  nous  avons  indiqué  ci- 
deiros  les  remedes . 

4®.  Des  maladies  aif’ües  mal  traUies , Les  iruladica 
aigiics  mal  traitées  peuveni  aff'eèler  les  fluides  dans  too- 
les  tes  parties  du  corps , 4 de  différentes  maniérés  ; com- 
me par  exemple,  1®  par  des  purulences  qui  donnent  lien 
à uite  iofiniié  de  maladies  rêr»aly«rr  . auxquelles  on 
doit  o^uiér  en  générai  des  remedes  qui  conlcrvent  les 
forces,  réfillent  à la  putréfaâton,  4 réparent  les  liqui- 
des: a®,  pat  des  icbornfités , dont  l'cffèt  eft  d'engendrer 
des  ulcérés  qui  demandent  un  traitement  particulier,  vv- 
yex.  U i C K R E : 3®  par  les  putréfiâions  différentes 
dont  on  a parlé  ci-dâus. 

Enfin  les  maladies  aigues  mal  guéries  peuvent  affe- 
dcT  les  folides,  les  parties  compoiées  du  d»ps,  4 for- 
mer plolîeun  maladies  tbrosei^Hts , en  laiflant  apres  el- 
les des  abfcès,  des  fiftulcs , des  empyêmes , des  skir- 
rhes , des  cancers , des  caries , voyez  stas  ets  mass  ; 4 
ces  maladies  ehraaifaes  varieroot  félon  les  parties  que 
les  maladies  précédentes  attaqueront. 

RéfmUat  de  tout  et  détail.  Il  réfulte  de  CCS  détails, 
qu’il  y a des  maladies  ebreaifaes  guériflables , 4 d'au- 
tres incurables,  cc  qu'une  boaiK  théorie  fait  aifémeot 
conooîire;  qu'il  y en  a de  fimptes  4 de  compliquées;  4 
qu'enfin  il  y en  a dont  la  complication  eft  trèi-grandc. 

Par  rapport  aux  maladies  ebreaifaes  incurables  , il 
faut  de  bonne  foi  reconnoître  les  bnroci  de  l'art,  4 
D’oppofer  i ces  maladies  que  les  remedes  palliaiiis. 

Si  1 !•« 
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Si  .rfjniti'»™  cite  dcmindcm  cji  «dnftsl  une  Ihi- 
Sïïduœ  eomeune,  qui  conlille  d»ns  reietcict , te 

ÎSite  edC'Wft.  5“"o^'"S' 

M«3  mciqoefo'.  rotijiiie  A l«  frmpiomej  d'om 
mtkàk  tlrrtnioae  Twit  ««  cotnpiHîoA  ; aJott  ectre  iïîî- 
îarfK  4«ri«n£  d'juunt  pîa«  difficile  i gttdrir,  « ci.m- 
piifâtiofl  ciî  frtaàe  : cependam  c!f«  ne  doit  p»i  àicou- 
mcf  cet  g«?ntes  >>**’’*  P^''  «ipdfwnce  & ]cur 
pXéifition  écarter  l«  caolc»  ecwiconv-tamcs  , Si  lâilir 
U«c  facch  >•  piïncipaîe  dans  Icor  merboda  oiritifc. 

Oo’iï  rre  foh  petenn  sTaioflfcr  tinc  rcfleikm  que  j’ai 
fiw^ent  >*'£«  >•  diflftwîfe  conduite  qae  timuent  la 

cliîisrt  àei  humntes  dans  leurs  maladies  aifikt  * f^r>- 
ntm<i . Dans  les  ptemictes  ils  s'adrcileni  i ua  roede» 
çin  , d'snt  il  «lavicmcn:  les  otdonwncct , & 

rtr^t  ee  meJecin  jufqo’i  la  term'oailott  hercule  no 
ronrile  de  la  iiJiiidic:  raccoblemem  , le  dsniîcr  immi- 
nent, les  r^mptomes  orRcns , le  proRiiollic  flchcos . la 
cralitte  des  dvenemciis  prochains,  tont  engage  de  foirte 
no  plan  die , «niforme  , 4 d’stnindnrnnet  les  chofes  â 
lear  deftin^  - Dans  les  maladies  eiromiftitt  on  n*ell 
point  agité  pur  des  hitéréis  aaflî  vtft , atiffi  prcrtsns;  la 
^ûc  de  danger  eh  rncertaine , dlo’gnée;  le  malade  va, 
vient , finid'rc  plus  ftWislcmcm  ; comme  le  mcJccin  ne 
le  voir  que  par  imervalles  de  tem*  i «uircs,  il  peut  per- 
dre Infrmiblement  wr  les  variations  qui  Tu  liicceJrnt  le 
fil  do  nul,  & de-Ü  confoisdrc  dans  fa  méthode  coraii- 
ve  ’e  ptiueipil  avec  raccclfolre  ; fort  laute  d'attention 
ou  de  lumeres , feit  complication  de  lymptomes  , il 
manquera  quelquefois  de  bsullole  pour  fe  dtiqcr  dans 
Je  traitement  de  b mabdk,  H ne  retirera  pas  de  fes  re- 
iisedes  tout  le  fuccès  ^o’il  fc  pmmctioit  ; 'dés-lors  le 
ntilade  impatient,  inquiet,  ddi'oura^é,  appelle  lîiccefTi- 
vetneni  d'autres  meJeeins,  qu'il  quntc  de  même,  bien 
iKi  mil  à prrfoi;  enloite  il  écoute  ave.-  avidité  t-ics  les 
mausiis  confrU  de  fes  am's,  de  fes  parens,  de  les  so’- 
fins  i eri6n  11  fe  livre  aveuglément  awv  remèdes  de  bon- 
nes femmes,  aui  fecrets  depaylans,  de  moines,  de  ckî- 
minet,  d’entpvr-qoes,  de  chirliunv  de  toute  dpecc,  qui 
ne  euériircnt  l'on  mal  que  pat  la  mort. 

Cette  feene  de  1»  vie  humaine  «fl  fi  btc.n  dépeinte 
ptr  Mnrullcuff , que  je  ctO’s  devo  r ici  copier  !c  taUeao 
qu'il  CD  l'a't:  eeus  qui  le  comioillcni  m’en  Hiuroiu  éré. 
cuntme  ceui  qui  ne  le  conr>o'itc;it  pas  . Il  cli  dans  ia 
piçct  îniitolé  la  Fille  Medetia  ; un  elurlatin  arrive  pour 
trancT  h 6!  le  de  Géroote  ; ft  ttouvant  fur  l'a  soute  la 
femmc-dc'ChamiKc  nommée  ir/V,  il  lui  demande  qoeîs 
médecins  on  a vûs . Lilc  répood  ; 

7r  feax  T«MS  aff'Artryfjins  tu  fat  oîr  tei  mat! , 
VA»'  ta  «tcar  VH  Je  ;.af<r  Us  féfeas  : 

Aar  te  etaf-itre'lél  ttMS  U m^aJe  raffiae; 

Il  a’efl  fiiat  Je  vatfin  , il  n'ejl  pyiai  de  vifiae , 
Qhi  JjHHjat  Ij’Jeffas  JeJ>ws  tfuetjae  fénntJit, 
hte  »v*r  ,tr»  tavaye'  ifaeIjKt  «/tiîewr  , 

avoHi  VH  ttaHî  MS  p\naset  qai  ^afeiaat , 

Va  AbbJ  qai  gae'rts  far  *r  fitJets  ja'il  Jeant  ; 
Va  Jifrar  de  iraads  ««/r.  fadit  mnA.nn , 

^Mr  fait  HH  diffuivaal , Ujnel  ae  dijiat  rira  ; 

.Wm  medetiat  trjjjeax  qat  vta»ieat  far  des  mates  ; 
Va  arraehur  Je  dents  qui  d»aa<.it  det  filalei  . 
La  la^ute  d'an  ehtmi/le,  la  f,ear  ifua  cari, 
l»r  fiai  a fiait  temmaat  d'an  baame  tticré', 

Vh  ehevatiee  de  Mal/he.  aae  dAate.  muae; 


Le  ehevalier  fratipie  alee  de  raatimtiae,  ' 

Le  meiat  avet  de,  tiaa  de  diverfei  /jyvsr: 

La  deVtte  ratrii  avte  ■> -*  ' 

^ ejl  crsit  qaelqu'i  „ , „ 

Chataa  à la  gaMr  s'itoit  ilea  defeada 
Cef calant,  taas  Viyez,  (',ft  * 

Oa  reaterre  ampard'iai * 

C*efl-H  en  effet  le  dénonemcTît  fimule  nsmrel 
vmifTcmblabie,  que  prépare  b fnlk  comlulie  des  hoc 
mes  dint  le  cenre  des  miMin  dont  je  letmioc  ici  l’a 
IscJe . ArtuU  Je  ,M.  U Cbnalier  i>r  lAUCOUfci 

CHRONOGRAMME,  f.  m f 


La  Je\  »te  fimern  avee  dei  eraifiâ.  . 

^ai  dira, -je  eapa  ,a,in^,arl  de  rhaqae  effet: 
foar  natter  ma  taaîerejlr 

K ■ 

fargtaS  fer  du. 
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éompofition  tediDiquc,  Ibtt  en  vers  Toit  en  proie,  dans 
laquelle  In  Inircs  numérales  jointes  enfemblc  marquent 
une  époque  ou  la  date  d'un  événement;  nous  en  avons 
donné  un  exemple  au  mot  amaj^ramme . Fayet  Aha- 
GitAMue-  Ce  terme  cfl  campofé  du  Grec  xr«'<r> 
Ums , dt  de  lettre  OU  earaStre,  c’eft-i-dire  ta- 

raSere  aai  marqme  le  tems . (C) 

C H R O N O L O tî  I E , f.  f.  La  ebreathgie  en  gé- 
néral eh  proprement  Vkifleirt  des  tems . Ce  moi  cil  dé- 
rivé de  deux  mots  Grecs,  xf*tt  lemi,  A >,ÿ,e  difttars . 

la  temftrt  , dit  Ncwtnn  , qmtad  ordiaem  fueerjfif 
ait , ia  ffatia  qaead  «r^fisrsi  fitas  Utaatar  maévrrfa . 
Ce  magnifique  tableau,  qui  prouve  que  les  Géomcties 
favent  quelquefois  peindre  , revient  en  quelque  maniéré 
i l'idée  de  Lciboi»  , qui  définit  le  tems  , Vardre  des 
itrei  faeeeffift  , fit  refpoce  , Vardre  des  taeaiftaas  . 
Mais  ce  n'ell  pas  ici  le  lieu  de  conlidérer  métiphyli- 
qoement  le  tems,  ni  de  le  comparer  avec  rcfpacc.  F. 
ËSPACC,  TtuH,  {5*r.  Nous  ne  parlerons  point  non 
plus  de  la  mefore  du  tems  préfent  & qui  s'écoule  ; c’cll 
à l’Aflronomic  i i l’Horlogerie  i fiscr  cette  mefure. 
Fey.  Mouvfmbnt.  JI  n’eft  queflion  ici  que  de  la 
fcreoce  des  tems  paffés , de  l'art  oe  mefurcr  ces  tems, 
de  fixer  des  époques,  Vfe.  (c  c'ell  cette  fcicncc  qu'on 
appelle  thraaelanie.  Foyei  E'poQUE  . 

Plus  les  tems  font  reculés  , plus  aufiî  la  mefure  en 
cfl  incertaine:  auflî  efl-ce  principalement  i la  ebraaala- 
pie  des  premiers  tems  que  les  plus  làvaiis  hommes  le 
font  appliqués.  M.  de  FonteneUe,  iU^e  de  M.  Bian- 
chini,  compare  ces  premiers  tems  i on  vafle  palais  rui- 
né, dont  les  débrb  font  cnialTés  pêle-mêle,  & dont  la 
plupart  même  des  matériaux  ont  dîfparQ.  Pins  il  man- 

3 UC  de  ces  matériaux  , plus  il  efl  pufllblc  d'imaginer  de 
e former  avec  les  matériaux  qui  rehciii,  dihérens  plans 
qui  n’auroient  rien  de  commua  entre  eux.  Tel  efl  l'é- 
tat où  nous  trouvons  l'hilioire  ancienne . Il  y a plus  ; 
non-feulement  les  matériaux  manquent  en  grand  nom- 
bre , par  la  quantité  d'auteurs  qui  ont  péri  : 1rs  autenis 
même  qui  nous  refleni  font  fouvem  conuadiâoires  les 
uns  aux  autres. 

Il  faut  alors,  ou  les  concilier  tint  bien  que  mal , ou 
fc  réfnudre  i faire  un  choix  qu'on  peut  toûjours  fbup- 
çnnner  d'éne  un  peu  arbitraire  . Toutes  les  rechaches 
chronologiques  que  nous  avoiK  eûes  jurqu'iei,  ne  font 
que  des  combînaifons  plus  oo  moins  heureufes  de  ces 
matériaux  infurmes.  Et  qui  peut  nous  répondre  que  le 
nombre  de  ces  cumb'naifons  foit  épuifé?  AufTÎ  vojons- 
nous  prefqoe  tous  les  joun  paroitte  de  nouveaux  fyflè' 
mes  de  ebranahgie  . Il  y i,  dit  le  didionnaire  de  Mo- 
mi,  foiiantc-dix  opinions  différentes  lur  la  thraaelatit, 
depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’i  J.  C.  Nous 
nous  contenterons  de  nommer  ici  les  auteurs  les  plot 
célèbres.  Ce  font,  Jules  Africain,  Dems  le  Petit,  Eu* 
febe,  S.  Cyrille,  Bcdc,  ScaJîgcr  , le  P.  Petao , Ufle- 
tius,  Mttshun,  Voflius,  Pagi,  Peiron,  M - Dcfvi^no- 
les,  M.  Frcrct , dt  M.  Newton:  qaa  aamiaa\  Et  de 
quelle  difficulté  la  thraaaUgie  ancienne  n’efl-clle  pas! 
puil'qu'aprcs  les  travaux  de  tant  de  grands  hommes,  cl- 
ic refte  encore  fi  obfcofc  qu’on  a plûiôt  vû  que  réfoln 
les  difficultés . C'ell  une  cfpecc  de  perfpcâifc  immciiiê 
dt  i pCTte  de  vue,  dont  te  fond  efl  parfemé  de  nuagrt 
épais , 1 travers  lel'quels  on  apperçoit  de  dillancc  ers  di- 
llance  un  peu  de  lumicrc. 

S'il  ne  s'igiiTcKt,  dit  un  auteur  moderne,  que  de  quel- 
ques évenemens  particuliers,  on  ne  fetoit  pas  furpris  de 
voir  CCS  grands  hommes  diiTérer  fi  fort  les  uns  des  au- 
tres; mais  il  efl  queflion  des  points  les  plus  clfeutiela 
de  l'hilioire  iàcrée  A profane  ; tels  que  le  nombre  de* 
années  qui  fe  font  écoulées  depuis  la  créatiou;  la  di* 
flinâion  des  années  facrées  fit  civiles  parmi  les  Juifs  , 
le  féjoor  des  Ifraélites  en  Egypte;  la  ehramtlagie  des 
juges,  celle  des  rois  de  Juda  & tTlftael  ; le  commen- 
cement des  années  de  la  captivité,  celui  des  feprame 
femaioes  de  Daniel;  Phirtoirc  de  Judith,  celle  d'Ellher; 
h tiaiiTancc,  la  miflîon,  la  mort  du  Mcflîc,  ilfr  l’ori- 
gine de  l’empire  des  Chinois;  les  dynafliet  d’Egypte; 
l'époque  du  règne  de  Scfoftris  ; le  commenccmciit  fi 
la  fin  de  l’empire  d’AfTvrie;  la  cbraaal^ir  des^  rois  de 
Babylone,  des  rois  Medes  , des  fuecefleurs  d'Alexan- 
dre, {ÿf.  fans  parler  des  tems  fabuleux  & héroïques, 
où  les  diflicultés  font  encore  plus  nombreufes  . Alêat. 
de  lift,  d'bijl.  far  M.  Pabbf  d’Artigni . 

L’auteur  que  nous  venons  de  citer  , conclut  de-là 
fort  judicieufement  qu’il  ftroit  inutile  de  fc  fariguer  i 
concilier  les  différens  fyftcmes  , ou  à «n  imagrtter  de 
nouveant.  Il  fuffit,  dit-il,  d'en  choilir  un  & de  le  fui- 
vre  : ce  feniimcnt  nous  pitoît  être  auffi  celui  des  la- 
vans 
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vtiH  1«  ptiu  illiiftrn  , que  Dous  avom  confaltA  fer 
ccttc  mutere.  Preoez,  ptt  eicinpic,  te  fyllcmc  d'Uf- 
lêriul,  aüet  fuivi  aujoaid’hui  ^ oa  cetoi  do  P.  Hcuti, 
dam  Im  réiiomtrÎHm  itmparmm . La  fcnilc  attcmion  qu' 
on  doit  avoir,  eo  dérivant  l'hilloire  ancienne,  c’eil  de 
marquer  le  guide  que  Pon  fuit  fur  la  tbmohiie , afin 
de  oe  canfct  à (es  leâears  aucun  embarras  ; car  Attoo 
etriarns  auteurs  , il  y a depuis  le  commencement  du 
monde  inCqu'i  J.  C.  5740.  ans,  de  <5934.  félon  d’autrea, 
ce  qui  üut  une  dilTdrence  de  3194  am  . Cette  diffdrets* 
ce  doit  lé  rdpaodte  fur  tout  l'intervalle,  principalement 
fur  les  parties  de  cette  intervalle  les  plus  prodses  de 
la  erdatton  du  monde. 

Je  crois  donc  qu'il  efl  iiracile  d’erpofer  td  fort  au 
long  les  fentimens  des  chronologiAes , éc  les  preuves 
plus  ou  moins  fortes  fur  lerqocllcs  ils  les  ont  appuvdes. 
Nous  reevoyous  fur  cc  point  i leurs  ouvrages.  Û’ail* 
leurs  nous  aiious  traiter  plus  bas  avec  quelque  étendue 
de  la  e^owUf^it  faerde,  comme  dunt  la  partie  de  la 
la  plus  importaote;  & l’on  trouvera  aux  art. 
E'o  VP  T 1 EN  5 (7*  Cil  A LDB'e  HS,  dcs  remarques  fur 
la  chramlog^  des  Egyptiens,  des  Aflyrkrts,  & des  Chal- 
ddens.  Voici  feulemenl  les  principales  opioions  fur  la 
durée  du  moade,  depuis  la  création  jufqa’i  j.  C. 
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L'année  de  la  naiflance  de  ).  C.  cf)  autli  fort  di- 
fpuiéc;  il  y a fept  à huit  ans  de  différence  fur  ce  point 
eoire  les  auteurs  . Mais  depois  ce  tems  la  fkrtmaUgit 
commence  à devenir  beaucoup  plus  ceriainc  par  la  quan- 
tité de  monumens;  & les  dindrenccs  qui  peuvent  iè 
rencontrer  entre  les  auteurs , fout  beaucoup  iiMHns  con- 
iîdérablcs . 

Parmi  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  (ùr  la  tbrçmtla- 

f rV,  il  en  et)  un  donc  nous  wletons  on  peu  plus  au 
oni^  : non  que  fon  fyfldme  foit  le  meilleur  & le  plus 
fum,  mais  à caufe  du  nom  de  l'auteur,  de  la  (ingu- 
larité  des  preuves  fur  Icfquelles  ce  fyfl^me  eQ  appuyé^ 
& enfin  de  la  ttaturc  de  ces  preuves  , qui  étant  agro- 
nomiques & mathématiques,  rcotrem  dans  la  punie  dont 
nous  ibmmes  chargés . 

Selon  M.  Newton,  le  monde  cfl  moins  vieux  de  5x10 
ans  qoe  ne  le  ctoycot  les  C^hrorsologilles . Les  preuves 
de  ce  grand  homme  font  de  deux  «Ipccct. 

Les  premières  roulent  for  l'évaluatloo  des  généra- 
tions . Les  Egyptiens  en  compioient  341  depuis  Menés 
Jufqu’â  Sethon,  & évaluoient  trois  générations  à cent 
ans.  Lcf  anciens  Grecs  évaluoient  une  génétaiion  i 40. 
ans.  Or  en  cela,  félon  M.  Newton,  les  uns  & les  an- 
ires  fe  uomperent  . Il  efl  bkn  vtai  que  trois  eéoéra- 
lions  ordimîrcs  valcut  environ  lie  ans.  Mais  les  gé- 
nérations font  plus  longues  que  les  regurs,  parce  qu'il 
eO  évident  qu’en  général  les  hommes  vivent  plus  long- 
temr  que  les  rois  ne  tegnem.  Sclou  M-  Newton,  cha- 
que régné  efl  d'enviton  20  ans,  l’un  poruut  l’autre; 
ce  qui  fe  prouve  par  U durée  du  régné  des  rois  d'An- 
gleuitc,  depuis  Guillaume  le  Conquérant  jufqu'i  Geor- 
ge I.  des  vingt-quatre  ptemiers  rois  À;  France,  des  vingt- 
quatre  Àtivans,  des  quinte  fuivans,  de  enfin  des  foiian- 
tc-trois  réunis . Dune  les  anciens  ont  fait  un  calcul  trop 
fort,  eti  évaluant  les  géaécatioos  à quarante  ans. 

La  fécondé  cfpece  de  preuves . plus  fingultere  ettcorc, 
ell  tirée  de  rAllruocmic . On  (ait  que  les  points  équi- 
noxiaux  ont  un  mouvement  rétrograde  & i trés-peu- 
près  uniForme  d’on  ^gré  en  72  ans . P n a'c  it  s- 

siOH  ses  squiMOXES. 

Selon  Clémmt  Alciandtin  , Cblton  , qui  étoit  du 
voyage  des  Argonautes , fixa  i'équinoïc  du  printems  au 
quiniKirve  degré  du  bélier,  de  par  couféquent  le  folüi- 
ce  d'été  au  ^inzicme  degré  du  cancer.  Lin  an  avant 
la  guerre  du  Péiopounefe,  Meton  fiia  le  folllîce  d’été 
au  huitième  degré  du  cancer.  Donc  ouifqu'un  ^ré  ré- 
pond i foixanic-douxe  ans,  il  * a fept  rois  foixante  de 
douie  ans  de  l'expédition  des  Argonautes  au  commen- 
ccRKDC  de  la  guerre  du  PélopooQcfi: , c’ed-à-dlre  ciaq 
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eetiH  qwire  ans , dt  non  pas  fept  cen«,  comme  difcMnt 
les  Grecs . 

En  combinant  ces  deux  différeme*  preuves,  M-  New- 
ton conclut  que  l’expédition  des  Argonauiev  doit  éirc 
placée  909  ans  avant  Jefos-Chrin,  di  n<M  pis  1400  uru, 
comme  on  le  croyait , ce  qui  rend  le  monde  tnoius 
vieux  de  ^00  ans  . 

Ce  lydcme,  il  faut  l'avnoer,  n’a  pat  fait  grande  for- 
tune. Il  a été  attaqué  avec  force  |»r  M.  Frereidc  par 
le  P.  Souciet;  il  a cependant  trouvé  en  Angleterre  de 
en  France  même  des  défeitfeors. 

M.  Fierct,  en  combinant  & parcourant  l’hiOotre  des 
tems  connus , croit  que  M.  Newton  s'eft  trompé , en 
évaloaut  chaque  génération  des  rois  à vingt  ans . Il 
Iroove,  au  contraire,  par  différeDs  calculs,  qu'elles  doi- 
vent éue  évaluées  à trente  ans  au  moins,  ou  plûiôc 
mire  trente  dt  quarante  ans.  il  le  prouve  par  lesviogt- 
quiirc  géuératioi»  , depuis  Hugues  Capet  jofqu’i  Louis 
aV.  par  Robert  de  Iwrbon,  qui  donnent  eit  770  ans 
32  ans  de  durée  pour  cha^  génération  i par  les  dtnt- 
xe  générations  de  Hugues  Capet  jalqu'i  Châties  le  Bel; 
par  les  vingt  de  Hugues  Capet  i Henri  lli.  par  les 
viitgt-frpi  de  Hugues  Capet  i Louis  XII.  par  les  dix-huîc 
de  Hugues  Capet  i Charles  Vlll.  Il  eft  alTcx  (innlier 
que  les  calculs  de  M.  Frcret , dt  ceux  de  M.  New- 
ton, foient  )uAcs  l'un  dt  l'autre,  & donnent  des  réful- 
lais  fî  difiérens  . La  difiérence  vient  de  cc  que  M. New- 
ton compte  par  regiKs,  & M.  Frerct  par  généraiîont . 
Par  exemple,  de  Hugues  Capet  à Louis  XV.  il  n’y 
a qoe  vingt-quatre  générations , mais  il  y a ircnie-dcux 
rcgtscsj  ce  qui  ne  donne  qu'envitoD  vingt  ans  pour  cha- 
oue  règne,  dt  plus  de  trente  pour  chaque  génératioo  . 
Ainfi  ne  (eroit-il  pas  permis  de  penfer  que  fi  le  calcul 
de  M.  Newton  cfi  trop  foible  en  mviar , celui  de  M. 
Frerct  eü  trop  fort  en  fUif  En  général , aoa  (eulemeat 
les  régnés  doivent  être  plus  courts  que  les  générations, 
ma»  les  générations  des  rois  doivent  être  plut  cuortes 
que  celirt  des  particuliers  , perce  que  les  fils  de  rois 
fout  mariés  de  meilleure  heure. 

A' l'égard  des^cuves  afironomiques , M.  Frcret  ob- 
ferve  que  la  pofitioii  des  étoiles  dt  des  poiius  équi- 
noxiaux n'cll  oulleUKiit  cxaâe  dans  les  écries  des  an- 
ciens ; que  les  auteurs  do  même  tems  varient  beaucoup 
fur  cc  point . Il  eül  trét-vraiFTemblabic , (êlon  ce  favaiu 
tbrorntfagifle  , que  Meton  en  plaçant  1c  foUlicc  d’été  au 
huitième  ^gré  du  cancer,  s'éioii  contbtmé,  r>on  i U 
vérité,  mais  a l'ofage  re(â  de  fon  tems,  i peu-pret 
comme  c'eB  l’ufage  vulgaire  parmi  nous,  de  placer  l’é* 
quinoie  au  ptcmwr  degré  da-béiier , quoiqu'elle  n'y  foit 
plot  depuis  iong-tems . M.  Frnet  ratifie  cvitc  cooje- 
éiure  par  un  grand  nombre  de  preuves  qui  paroillcnt 
crds-foties.  En  voici  les  principales.  Adiiiles  Taiius 
dit  que  ploficort  Allronomcs  plaqoknt  le  folBice  d’été 
au  premiei  degré  du  cancer;  les  autres  au  8«  ; les  au- 
tres au  i2«  ; Tes  autres  au  lye  . Euâemon  avoic  ob- 
(èrvé  le  Arlilice  avec  Meton  , de  cet  Euâemon  avoît 
placé  l'équrnoxe  d’automne  au  premier  degré  de  la  ba- 
lance; preuve,  dit  M.  Frcret,  que  Meton  en  fixant  le 
(bUlice  d'été  au  huitième  degré  du  cancer,  fe  cunfor- 
nioit  i l’ofage  déparier  de  fon  tems,  de  non  i la  vé- 
rité. Suivant  les  lois  de  la  préceffion  des  équinoxes, 
l'équinoxe  a dû  être  au  huitième  de^ré  d'ériei , 9Ô4 
ans  avant  i’ere  chréiieone  , & c'eO  a-peu-prûs  en  ce 
tems-là  que  le  calendrier  fuivi  par  Meton  a dû  être 
publié.  Hypparque  place  les  points  éqiunotiaux  i quin- 
xe  degrés  d'Eudoxe:  U s'enfuivroît  qu'il  y a eu  cotre 
Hy^arqoe  & Eudoxe  un  intervalle  de  1080  ans , ce 
qui  cÛ  infoûienablc ; i ces  preuves  M.  Frerct  en  ajoû- 
te  pludeurt  autres.  On  peut  voir  ce  détail  inUruâif  & 
curieux  dans  un  petit  ouvrage  qui  a pour  litre:  «êre- 
gé  ée  /«  rbranpja^h  de  AI.  Newton,  fait  far  lui  Mtè- 
me , (t'  iraJgil  Jur  le  manuftrit  Aaghu  , à Paris  , 
172/.  A la  fuite  de  cet  abrégé,  on  a placé  les  obfer- 
vatioos  de  M.  Frerct.  II  fera  bon  de  lire  i la  fuite  de 
ces  oblêrvaiîons  la  répoofe  courte  que  M.  Newton  y 
a faite,  Paris  1726,  A dam  laquelle  il  y a quelques  ar- 
licles  quimériieut  attenikm.  Nous  tioos  difpcnfous  d'au- 
tant plut  Tolonticcs  de  rappoiier  ici  plus  au  long  les 
preuves  de  M.  Frerct,  que  nous  a;q>rfm>ns  qu'il  paroi- 
tra  bientôt  uu  ouvrage  poUhume  conlidétable  qu'il  a 
compofé  fur  cetic  maikre . Mais  nous  ne  pouvons  lai(^ 
fer  échapper  cette  occafion  de  célebret  ici  la  mémoire 
de  ce  favant  homme,  qui  joignoit  i l'érudickm  la  plus 
valte  refprtt  philofopîiiqoe  , A qui  a porté  ce  double 
fiambeau  dans  les  profondes  rccnaches  fur  l'antiquité. 

La  (hrenoitrie  ne  fe  bmne  pas  aux  leim  reculés  & 
ï il  fixation  «ÿ  andcoocs  époques  ; elle  s'étend  auQi 
i d'au- 


I 

r 


1 


Digilized  by  Google 


526  CH  R 


J d'.uiro  i.rxn,  & P«rtkv""«~"' 

Lilioio.  t'èil  P»  fno  lecouii  ooe  noui  (iion.  In 
? rnôw.n,.n.W  nlln  Ar  P!,«e,  & ,«r  par 
t moyoi  Jci  rpa*<.  <l"  dci  , iÿr. 

nom  comWfpm  le  r«fc.Jr.rr  . ">  "»■”  ■ 

" , ,»#Æ  l'trtHh  Ah  . Ainfi  il  y a proprement  dcu* 
eioece»  A:  (br*0*l»X>t  i l’une,  pour  ainll  dire  puremem 
hilhwtqoe  & ftwdde  lut  le»  fait»  que  l’antiquité  nou» 
a iranfmi»  ; l’u»"  nmhémaiîqiie  & afttooomique  , qui 
employé  le»  obfemtwn*  A la  ctleuls,  tant  pour  dé- 
brouiller les  époque,  que  pour  la  ufaga  de  1a  teli- 

der  oumga  le»  plu»  atila  qui  ayent  paru  dan» 
cei  derniet»  tem$  lut  la  tbrtiioUiif , eft  IVr  Je  tfri- 
fifr  Us  Jjses , commencé  par  Dom  Maur  d’Antme, 
& continué  par  deui  lavam  religieux  benédiârns  de  la 
mime  congréeiiîon , Dom  Charla  ClemeiK  & Dom 
Urlin  Durand;  Par»,  I7f0  io-q®.  C«  ouvrage  pré* 
fcnie  d'abord  une  table  qui  renferme  ton* 

ta  la  di^Âema  marqua  prnprn  i caraôérifer  chaque 
année  depu»  J-  C.  juiqu'i  non».  Ces  marqua  font  les 
indiaions,  t«  épiâa,  le  cycle  pafctl,  le  cycle  folai* 
re,  le»  éc^îpfa,  isft-  Cette  table  efl  fuirie  d’un  eicel- 
lait  calendrKr  perpétuel , voy.  Ter/.  CALCHnnieR. 
Et  l’ouvrage  ell  terminé  par  on  abrej^f  elrr*sstUgifHt 
àe*  principaux  évenemeni  depui»  J.  C.  jufqu’à  ne»  jours . 
Dmt  cet  abicgé  on  doit  fur-tout  remarquer  A dillin- 

f;oa  raltachement  da  deux  religieux  benédiôins  pour 
et  maxima  du  clagé  de  Ftince,  & de  la  faculté  de 
Théologie  de  Pari»,  for  l'indépendanee  da  rois  quant 
au  temporel , A la  r^riorité  da  eoneîla  généraux  au- 
delTus  du  Pape.  Avfli  cet  ouvrage  a-l-il  été  reçA  très- 
favorablement  do  public;  & nous  en  faifom  ici  d'an- 
tant  plut  volontim  l'é  oge,  que  la  deux  auteurs  nous 
Ibni  emicremeni  înronnut . 

M-  de  Footenel'e,  dans  l'étngc  de  M.  B-'andiiiii,  dit 
que  ce  favaai  avoh  imaginé  une  divilîon  de  tenu  alfet 
commode.-  quarante  üccln  depuis  ta  création  jufqn’i 
Aogulle;  lêite  liecia  depuis  Augulle  jofqu'à  Charla  V. 
chacun  de  ca  fene  (tedes  partagé  en  cin<^  vingtaines 
d'aanéa,  de  forte  que  dans  les  huit  pfcmler»  comme 
dans  la  huit  derniert , il  y s quarante  vingtaines  d'in- 
néa  , comme  quarante  (iecla  dans  la  première  divi- 
liun,  régularité  de  nombres  tivonbla  i la  mémoire; 
au  milieu  de»  feiie  livcln  , depu»  AnguAe  jufqu'à  Char- 
la V.  fe  trouve  julkment  Charkmigne , époque  da 
plu»  illuHra.  (6>) 

* Chrokolocip  Sacre'p.  On  etitertd  par  la 
Cbr9wtl»gie  Jet  premiers  tems , l’ordre  félon  lequel  la 
éveitemens  qui  ont  précédé  le  de'luge.A  qui  l'ont  fui* 
ri  immédiatement,  doivent  être  placés  dans  le  tems. 
Mah  quel  parti  prendronS'tvous  (ur  cet  ordre?  Regar- 
daritis-nout,  avec  quciqua  anciens,  le  monde  comme 
éternel,  A drront-nous  que  la  fuccdlion  da  dira  n'a 
point  eu  de  commencement,  & ne  doit  point  avoir  de 
tin?  Ou  convenant , Toit  de  la  création  , foii  de  l'In- 
forraorion  de  la  maikre  dans  le  tems,  penferoni-nous, 
avec  (^uelqua  auteurs,  que  ca  aâcs  du  Toot-puilTant 
font  dune  date  li  reculée,  qu'il  ii’y  a aucun  fil  , foir 
biAorique  foll  iradiiionnel  , qui  puifle  nous  y cosiduire 
lans  lé  rompre  en  cent  endroits?  Ou  reconnoilTâni  Tab- 
furdité  de  ca  fyllima  , & noos  attachant  aux  faAa 
de  quelque»  pwplcs,  préféraon»  nous  ceux  d«  habi- 
tsns  de  la  Béihiquc  en  Elpagne',  qui  produilbieni  da  ao- 
cales  de  As  oiMIe  ans?  Ou  compterons-nous,  avec  la 
IndKi»,  Ai  mille  quatre  ceii»  foixante-un  ans  depuis 
Bacchus  jurqu’à  Alexandre?  On  plus  jaloux  encore  d'an- 
acnneté  , fuivrons-nous  cette  hiAoire  chronologique  de 
oooic  11  quinze  mille  ans  dom  fc  vimoient  la  Egy- 
ptiens; A donnant  avec  les  ménvet  peupla  dix-huit  mil- 
le an»  de  plut  i la  durée  des  régnés  des  dieux  A da 
?»  monde  de  trente  mille  an»? 

Un  atluram,  avec  les  Chaidéens , qu’il  y avoit  plus 
de  quatre  Cents-mille  an»  qu’ils  obfetwoleni  les  allra 
lorfque  Alcimdre  paAa  en  Afie,  leur  accordaons-nous 
dsx  ion  ^po»  le  commencement  de  leur  morurchie  jof- 
quau  deluge?  Fetom-nou,  ca  regno  de  cent  vingt 

S >*  iS- 

^ ^ » difofts-nou»  qu* 

LJ  ‘«'«e-d«x  mille  an»  depuis 

S ^ mécomens  de 

lerver  aux  Chaldéeus  toute  leur  ancienneté,  leur  rcAi- 

KTJlTJLf  ®'"'  »t»qu’ils  femblem  per- 

dic  i ce  calcul , A leur  accorderons-ijQat  i«  cenrs 
foixantc  tfw»  mille  ans  d obTerviHons  qu’ils  avoiem  lor» 
du  paflaged  Alexandre,  au  rapport  deftodoie  de  Sicile? 
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Ou  regardant  tnuta  ca  ebrwUxiet  fott  comme  fàbu* 
ieufe»,  foit  comme  réduÀibla,  par  quelque  amnoilfan- 
ce  puifée  dans  ta  anciens  , h bi  tbeexolefie  des  livra 
faaé» , nous  en  tkndrons-Dout  i cate  cbr'mthfie  ? La 
raifon  A la  rel^ion  nous  obligent  i prendre  ce  dernkr 
parti . Notre  objet  fera  doue  ici  prrmiemnent  de  montra 

Î|oe  ces  énorma  calculs  da  Chsidéens  A autra , peuvent 
e réduire  i quelqu'un  da  fyAèmn  de  nous  auteurs  fur 
la  <bnn»legif  facrée  ; fecondemeni , c«»  fyllèma  de  no» 
auteur»  ayant  entre  eux  da  diférclica  alfez  coniidéra* 
bkf,  fondées  la  una  for  la  préférence  exetuAve  qu'ils 
ont  donnée  i un  da  texta  de  t’Ecmure , la  autres 
fur  la  intCTvalla  qo’Hs  ont  mis  entre  la  ép«;ae»  d'un 
même  texte,  d'tndiqoa  l’uftge  qu'il  (éinble  qu’on  pour- 
rolt  ftire  d«  ditTérens  textes , A d’appliquer  nos  vfl« 
à la  AxatkMi  de  qaclqua-unc»  des  priueipala  épnrjua. 
Notre  Diétiortnaire  étant  particulkrement  philofophiqae, 
il  ell  également  de  notre  devoir  d'indiquer  la  vérités 
découvéna,  A la  voies  qui  pourrolnii  conduire  i ccl* 
la  qui  Ibm  inconnues  : c’cA  la  méthode  que  noos  a- 
Tons  fuivie  i r<*rr.  Cahon  t>x$  saimtrs  Ecri- 
T U R £ a ( t'c^rt  tel  ért.  ) , A c'etl  encore  celle  que 
nous  allons  fuivre  ici. 

Des  smudltt  Bisbylemienmet , Epyftitsuitt  , CheU 
JJctemeSy  rfJmites  4 tsetre  tbrtaehgie . C'cA  i M.  Gi- 
bcrc  que  noos  auront  l'obligation  de  ce  que  nous  al- 
loftt  eioofa  fur  caie  matière  A importante  A A difU- 
crle . ytyn  tsne  lettre  4 ftebliée  em  1 743  , /tmfl. 

Les  anciens  déAgitoient  par  le  nom  A"4itnie  , la  réva* 
lotion  d'une  planète  quelconque  autour  du  ciel . b'iyez 
Macrobe,  Eudoxe,  Varron  , Dtodorc  de  Sicile,  Pime, 
Plutarque,  S.  AugoAh  , {^r-  AinA  l'année  eut  deux, 
Itots,  quatre,  Ax,  douze  mois;  A félon  Palephate  A 
Suida»,  d’autra  fols  un  fcul  jotn  . Mais  quella  força 
de  révoInricMH  entendoient  la  Chaldécns,  quand  ils  s'ar- 
rogeoient  quatre  cents  foixantc-irelze  mille  ans  d'obfa- 
vations?  Quella?  celles  d’un  jour  fotalre , répond  M. 
Gibat;  te  jour  folaire  étoit  leur  année  allrmiomiqoc: 
d’où  il  s’enfuit , félon  cette  fuppoAtion  , que  la  473 
tniîle  annéa  da  Chaldéetn  fc  réduilent  i 473  raille  de 
nos  jour»,  ou  i 1x97  A environ  neuf  nsois , de  nos 
année»  Mafra.  Or  c’eA  U prédfément  le  nombre  d'an- 
nées qu’Eufebe  compte  depuis  la  premierei  découva* 
ta  d’Atlas  en  AAronomie,  jnfqo’au  palTage  d' Alexan- 
dre en  Afte  ; A il  place  ca  découvatet  i l'an  3^ 
d’Abraham  ; mais  le  psiraee  d'Alexandre  cA  de  l'an  lySa; 

I l’iniCTvalle  de  I’uik  ï rautre  cA  donc  précifémeot  de 
129S  ans,  comme  nous  l’avons  trouvé. 

Otte  rencontre  devient  d'autant  plu»  frappante , qu* 

I Alla»  palTc  pour  l'inventeur  même  de  l’AArologic,  A par 
I conféquent  fa  obfavations , comme  la  date  da  plus 
I ancienna . L’hiAuire  foutnii  même  des  conjcâuia  af- 
in fwtn  de  l'identité  da  obfervaiions  d'Atlas  , avec 
: le»  premieta  cblcrvaiions  de»  Ohaldéens  . Ma»  voyons 
I la  tuite  de  cette  fuppolition  de  M.  Gibert  ■ 

Berolé  ajoAioit  17COO  ans  tut  obfervaiions  da  Chal- 
décns. L'hiAoire  de  ccc  auteur  dédiée  à Antiochus  So- 
ter,  fut  vrailfembiriilemem  conduite  julqu’aui  derniaa 
annéa  de  Seleucu»  Nicanor  , prédéceAcor  de  cet  An- 
tiochus. Ce  fut  i-peu-près  dan»  ce  tems  que  Babylone 
perdit  (bn  nom,  A que  Tes  habitsns  paAcrent  dans  la 
ville  nouvelle  couAruitc  par  Seleucu» , c'eA-4*dire  la 
293  unnée  avant  J.  C.  ou  piAtôt  la  x$9  ; car  Eufebe 
nous  apprend  que  Seleucus  peuplolt  alors  la  ville  qo’tl 
avoit  bâlie  . Or  la  17COO  ans  de  Berofe  évalués  à la 
manière  de  M.  G>beri,  donnent  46  ans  Ai  à lêpt  mois, 
ou  l’intervalle  précis  du  paflâge  d'.Alexandre  en  AAe, 
jufqu'à  la  première  année  de  la  exxtij.  olympiade,  c’cA- 
i-dirc  jufqu'au  momem  où  Baofe  avoit  conduit  foo  hi- 
Aoîre . 

La  7100C0  annéa  qu’Epigene  donnoit  aux  obferva- 
iions eonlérvéa  à &bylone,  ne  font  pas  plu»  de  diffi- 
culté: féduita  à des  annéa  JuHeona,  elle»  font  1971 
an»  A environ  trois  mois  ; ce  qui  approche  fore  des 
1903  ans  que  CilHAhene  accoedott  au  même  genre  d’ob- 
fervations:  la  différence  de  68  ans  vient  de  ce  que  Cal- 
liAhenc  finit  fon  calcul  à Ia  prife  de  Babylone  par  Ale- 
xandre, comme  il  le  devoit,  A qu’Epigene  cmtdnifit  le 
Aen  jufque  fou»  Proléinée  Philadelphe,  ou  jufqu’à  fon 
tem», 

Autre  Preave  Je  U vfrîti  Jet  ttUalt  Çÿ  Je  U f*f' 

«'ptiam  die  M.  Gibert.  Alexandre  HolyhiAot  dit  d’après 
erofe,  que  l’on  confWvoit  à Babylone  depuis  plus  de 
lyoooo  ans  des  mémoires  üîAoriqoe»  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  palTé  pendaot  un  fi  Iwig  intavalle  . Il  n’cA  P*i* 
funcic  qui  fur  ce  palfaite  n'accafe  Berofe  d'tmpoftore, 
en  fe  rappcllaat  que  NabonalTar,  qui  ne  vivoll  qu*  4*® 
à 4SI 
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i 4it  an*  tviot  Alexandre,  ddtroîGt  loiit  let  mena- 
mem  hfltoriqoe»  des  Km»  qui  l’avotent  prdcddd:  cepen- 
dant ca  tdduilâDt  CCS  ijoooo  ans  i autant  de  juuri,  oq 
ituuve  4|o  ans  huit  nuiït  & trois  jours,  & les  ifOOOO 
de  Jkrolc  ne  font  plus  qu'une  aâeâauon  pudrile  de  fa 
part . Les  410  aos  huit  mois  & trois  jours  qu’on  trou- 
ve par  la  roppoiitton  de  M.  Gibert,  Te  font  pidcifêmeot 
dcouidi  depuis  le  16  Fdvrkr  de  i’an  747  Avant  f.  C. 
où  commence  l'ere  de  Nabonafîàr  , jufqu’aa  premier 
Novetnixe  de  l'an  337 , c’en-i-dire  jurqu'i  i’aunée  & 
AU  mois  d'où  les  fiahflonicns  datoient  le  régné  d’Ale- 
xandre, apris  U mort  de  (bn  pere.  Cette  rdduô^  ta- 
ntene  donc  tofijours  à des  dpoqors  vraies  ; les  30000 
Aiis  que  les  Egfoticns  donnokm  au  regne  du  Soleil , le 
mf me  que  JolcpK , f<  rdduilent  aux  So  ans  que  l'Ecri- 
nifc  accorde  au  mlnificrc  de  ce  patriarche;  les  1300 
ans  & plus  que  quelques  > uns  comptent  depuis  Menés 
julqu'i  Nciibocrts,  t>c  font  que  des  anndM  de  fix  mois, 
qui  fe  rdduilèot  i 6dS  aimces  Juliennes  que  le  canon 
des  rois  Thdbmns  d'Eratollhene  met  entre  les  deux  mê- 
mes régnés;  les  X936  ans  que  Dicearque  compte  di^is 
Sdi'oflru  julqu'i  la  piemiere  olympiade,  ne  Ibm  que 
des  anndea  de  trois  mois,  qui  (è  rdduifent  aux  734  que 
les  marbres  de  Paros  comptent  entre  Danaüs  fircre  de 
Sdlîillris  & les  olympiades  , (ÿe,  ytytz  U lttir4  dt 
M.  Gibert . 

Dt  U tbrtwthiie  Cbimtift  rafPtlUt  <*  nUrt  tbrtnf 
hgse.  Nous  avons  fait  voir  i V mrtîtU  Chikois, 
que  le  règne  de  Fohi  tut  un  tems  fabuleux , peu  pro- 
pre i fonder  une  vdrittbse  époque  chronologique  . Le 
pcTC  Loogcùsardi  couvient  lui-même  que  la  tbrontUgit 
des  Chinois  ell  irés-tncertaine  ; & fi  l'on  s’en  rapporte 
i la  table  chronologique  de  Nkn,  auteur  trés-ellimé  i 
la  Chine,  dont  Jean  François  Fou^oet  nous  a fiiii  con- 
Doîlre  l'ouvrage,  l'biDuire  de  la  Chine  n'a  point  d’épo- 
que ccminc  plus  ancienne  que  l'an  4C0  avant  J.  C. 
Kuriholt  oui  avoit  bien  examiné  cette  tbriaaltgit  de 
Nieu,  ajoute  que  Fouquet  difoit  des  tems  aniéricors  de 
l'ere  Ouiioife,  que  les  lettrés  n'en  dirputoient  pas  avec 
moins  de  fureur  & de  fruit,  que  les  nôtres  des  dyisa- 
flics  EgyiKiennes  & des  origines  Aflyriennet  & Chai- 
dernnes;  te  qu'il  écoit  permit  i chacuu  de  croire  des 

rcmiers  tems  de  cette  nation  tout  ce  qu’il  eu  jugeroit 
pfopoi.  Mais  ii  fuivanc  tes  dtflcrnüons  de  M.  Frc- 
lei,  il  faut  rapporter  l'époque  d'Yao,  un  des  premiers 
empetcurs  de  la  Chine,  i l'an  aiqt  ou  7 avant  J.  C. 
les  Chinois  plaçant  leur  premkre  oblêrvatioo  afirono- 
mique,  & la  compofiiioo  d'un  calendrier  célébré  dans 
leur*  livres  lyo  ans  avant  Yao,  l’époque  des  wemlerrs 
oblcrvations  Cbinotfea  te  celle  des  premières  oblervarions 
Chaldécnncs  coïaeiderom.  C'ell  une  obrervatîon  fingu- 
Ikre . 

Y auroit-il  donc  Quelque  rapport,  quelque  connexion, 
entre  rafirooomic  Cninoilè  & celle  des  Chaldécnsê  Les 
Chiiioia  font  cettainement  Ibrtis,  a-nfi  que  tous  les  au- 
tres peuples , de»  plaîites  de  Sennaar  ; & l'on  ne  pourruit 
guère  en  avmr  un  indice  plus  fort  que  ente  identité 
d’époque,  dans  leurs  obrexvaiions  ailronomiques  les  plus 
anckiuses , 

Plus  ou  examine  l'origine  des  peuples , plat  on  le»  rap- 
proche de  CCI  l'amculcs  plaines  ; plus  on  examine  leur 
ebrpmtteg$e  & plus  OU  y démêle  d'ertcuts,  plus  on  la 
rapproche  de  queiqu'un  de  nos  fyilcmet  de  tbrtmalogit 
ùctée . Cette  tirtatlogie  ell  donc  la  vraie  ; le  plus  an- 
cien peuple  eU  donc  celui  qui  en  cfl  poireflcor;  tenons- 
sous  en  donc  aux  fades  de  ce  peuple. 

Nous  en  avons  trois  exemplaires  ditféreRS  ; ce  Ibnt 
ou  trois  textes  ou  Uifis  coptes  d'un  premier  original  ; 
ces  copies  varient  enae  elles  fur  la  ebrwUgie  des  pre- 
miers âges  du  monde  ; le  leiie  Hébreu  de  la  malTore 
abr^e  les  tems  ; il  ne  compte  qu'environ  quatre  mille 
ans  depuis  Adam  jufqu'à  J.  C.  le  texte  Samiritaia  don- 
ne plus  d'étendue  â l’intervalle  de  ces  époques  ; mats 
on  le  prétend  moins  correâ  : les  Séante  font  remon- 
ter la  création  du  monde  jufqu'i  fix  mille  ans  avant 
J.  C.  il  y a feltn  le  texte  Hébreu  i6y6  ans  depuis  A- 
dam  au  déluge;  1307,  félon  le  Samaritain;  & XX4X, 
félon  Eufcbe  dt  les  Sepwtue;  00  xijd,  feloo  Jofephe 
& les  Sepiaoie;  ou  xada,  félon  Juk  Africua,  S.  Epi- 
phane  , le  pere  Petau  , dt  les  Septante  . 

Si  les  Chfonologilles  font  divifés,  & fur  le  choix  des 
textes,  êt  fur  les  tems  écoulés,  pour  l’intervalle  de  la 
création  au  déluge,  ils  ne  le  font  pas  moins  pour  les 
lerjis  pofiéfkurs  au  déluge,  & fur  les  întcrvalies  des  é- 
poques  de  ces  tems  . ktjet  ftuUmtnt  Marsham  dt 
Petro»  . 
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Syfiime  dt  Marsham . 

Du  déluge  i la  vocation  d’Abtaham, 

De  la  vocation  d'ôbcaham  i la  fortie 
d’Egypte, 

De  l'exode  à la  fondation  du  temple, 

La  dorée  du  temple , 

La  captivité, 

Syfiime  dt  Ptirea. 


Du  déluge  i la  vocation  d'Abrxhsm^  1x^7. 

De  la  vocation  d’Abtaham  à la  ibrtie 

d’Egypre,  430. 

De  la  fortie  d' Egypte  à la  fondaiioa 

du  temple,  873. 

De  la  fondation  du  temple  i fa  defini- 

âion , 470. 

La  captivité , 70. 


Les  difi'ércDccs  font  plus  ou  moins  fortes  entre  let 
aunes  fyfièmci,  pour  lefquels  rwus  renvoyons  i leurs 
auteurs 

Tant  de  dîverfitél,  tant  entre  les  textes  qu’entre  leurs 
commentateurs,  fuggéra  à M.  l'abbé  de  Piadcs,  ba- 
chelier de  Sorbonne,  uue  opinion  qui  a fait  beaucoup 
de  bruit,  dt  dont  nous  allons  rendre  compte,  d'autant 
plus  volontiers  que  nous  l'avons  combattue  de  tout  tems, 
te  que  Ton  expoGiion  ne  fuppofe  aucun  calcul. 

M l'abhé  de  Prides  fe  dunande  i lui-même  com- 
ment il  a pû  fe  faite  que  Moyfe  ai|  écrit  une  ebrtaa* 
lagit,  & qu’elle  lé  trouve  ti  altérée  qu'il  ne  foit  pios 
pofiible,  des  trois  diCérentev  {krtmthgitt  lit  dans 
les  drfi'érens  textes , de  difeerner  laquelle  cil  de  Moy- 
fe,  ou  meme  s'il  y en  a une  de  oet  auteur.  Il  remar- 
que que  cette  contradtâion  des  tbroMeiegin  a donné 
nailTirvce  i une  infinité  de  fyflêmes  difiéreos  : que  les 
auteurs  de  ces  Tyllèmcs  n'ont  rien  ^argué  pour  dé- 
truire l'autorité  des  textes  qu'ils  ne  fuivoient  pas  ; té- 
moin le  pffe  Morin  de  rOratrûre,  i qu'il  o’a  pas 
tenu  que  le  texte  Samaritain  ne  s’ékvlt  for  les  ruines 
du  texte  Hébreu  : que  tes  dilférentes  tbrameUgits  ont 
fuivi  la  fomiDc  des  ditTérens  textes,  en  Orient,  en  Oc- 
cident, & dans  les  autres  églifea:  que  let  Chronoiogues 
n'eti  ont  adnpté  ancane  fcrupulcufement  ; que  les  addi- 
tions . correâions,  rcuanchemcns  qu'ils  ont  jugé  1 pro- 
pos d'y  (aire,  ptouvint  bien  qu'à  leur  uvis  même  il  n'v 
en  a aucune  dabiolomcnt  correâe:  que  ta  naikm  Ch& 
noilê  n'a  jamais  entré  dam  aucun  de  cet  plans  chrono- 
logiques : qu’on  ne  peut  cependant  rejetter  tu  doute  !es 
épirques  Ch'noifcs , fans  fe  jciter  dans  u»  Pirihonifme 
hiliorique:  que  cct  oubli  foornifloii  une  grande  éiflicul- 
lé  aux  impies  conirc  le  récit  de  Moyfe,  qui  faifoit  de- 
feendre  tout  les  hommes  de  Noé,  taudis  qu’il  le  trou- 
voit  un  peuple  dont  les  annalet  remmitoient  au-^li  du 
déluge:  qu'en  répondant  i cette  dîtliculté  des  impies  ' 
par  la  ebr»»alùgit  des  Septante,  qui  n'emhralTc  pas  en- 
core les  époques  Chinoilcs  les  plus  reculées,  telles  que 
k règne  de  Kohi,  on  leur  doonoit  occafion.  d’en  pro- 
pofer  une  autre  fur  l'aliératlun  des  livres  fàktt , où  le 
tems  avoit  pû  inférer  des  tktenaiegies  difiéreniet  , dk 
troubler  même  celles  qui  y avoîent  été  inférées  : que 
la  conformité  fur  ks  laits  ne  répondoit.  pas  i la  diver- 
fité  fur  les  c*rsw«/«grr/:que  k P.  Tourncmioefeufiblc  i 
cette  difficulté,  a tout  mis  en  œuvre  pour  accorder  les 
tbremeUgit!  •,  mais  que  foQ  fytlème  a des  défauts  cou- 
lidénblcs,  comme  de  ne  pas  exp  iquer  pourquoi  le  ceo- 
lenaîre  it'efi  pas  omit  par-tout  dans  le  texte  hébreu,  oq 
ajoOté  par-tout  dans  les  Septante;  A qu'occupé  de  ces 
dilficuilés,  «Ile  fe  grolfiflbit  d’autant  plus,  qu'il  fe  pré- 
venoit  davantage  que  Moyfe  avoit  écrit  une  tbramtif 
g!t.  Voili  ce  qui  a paru  i M.  l’abbé  de  Prades. 

Et  il  a penfé  que  Moyk  n’étoit  auteur  d’aucune  des 
trois  ehrerntUgitt  ; que  c’étoiciit  trois  fyfièmes  risvcnr^ 
après  coup  ; que  In  ditTércnccs  qui  In  difiingoent  ne 
peuvent  être  des  erreurs  de  copifiet  ; que  11  les  erreuri 
de  copifies  âvoicut  pû  eniàuict  des  tbrantitgfti  dirlé- 
remn,  H y en  aurolt  bien  plus  de  trois;  que  les  trois 
tkraaeUiiti  M difiéreroient  entre  elles  que  comme  trois 
copies  (le  la  même  cbrtaaUgit  ; que  lî , turéfieurrment 
i la  verliofl  des  Septante,  Ta  tbramoUgit  du  texte  Hé- 
breu fur  lequel  ils  ont  tti^uit  avoir  palTé  Dour  authen- 
tique, on  ne  conçoit  pas  comment  ces  rclpeâabies  ira- 
'doâeuts  auroieni  ofé  l’abai>domier  ; qu'on  ne  peut  fup- 

fol'cr  que  les  Sepeaiue  ayem  confervé  la  tkrtmtiigit  de 
Hébreu,  & que  la  dinérence  qu’on  remarque  a pté- 
feut  enue  les  caJcali  de  ces  deux  textes  vient  de  cor- 

ru- 
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ruption  ; au’on  peut  <fcin»nder  de  quel  cAté  etcnt  tâ 
corrupHiin,  0 cVI  du  cAid  de  VHdbreu  00  du  côid 
des  Septifue.  ou  de  l'üi»  & de  l'autre  cAtd;  que,  Te- 
Jon  U danierc  reponre , U feule  qu’on  puifle  fâîrc , tl 
n'y  a aucune  de  ces  ehroMah^itt  qui  folt  la  *raic  qu’ 
il  ert  droonant  que  Vignoranee  des  copifles  n'ait  corn- 
mened  à lé  faire  fentir  que  depuis  les  Septante  ; que 
rintersalle  du  lems  compris  entre  PioJdmde  Phîladvl* 
pl>e  fit  la  nailfince  de  J.  C.  ait  dtd  le  fcul  eipofd  i ce 
malheur,  & que  les  hilloires  ptofaues  n'aycnt  en  ce 
point  aucntie  conformiid  de  fort  avec  les  livres  l'acrds: 
que  la  vi|jtlancc  fiipcrllitieufe  des  Juifs  a dtd  ici  irotn* 
pde  bien  grniTieremenc  ; que  les  numbtes  dtint  dcriti 
tout  au  long  dans  les  testes,  fit  non  en  chiiTres,  l’altd* 
ration  devient  irès-dillrcile;  en  un  mnt,  que  quelque  fâ* 
elle  qo’cllc  foit,  elle  ne  peut  jamais  produire  des  fy 
/lèmes  : qu'on  ne  peut  fuppofet  que  la  (irtntU^ie  de 
Moyfs  en  comme  dirperfee  dans  les  trois  textes,  qu'il 
Aut  fur  chaque  fait  en  particulier  les  confulter,  & pren* 
dre  le  parti  qui  paroitra  le  plus  conforme  i la  vdrite, 
fclon  d’autres  circonHancet . 

Selon  ce  fyflcme  de  M.  l'abbd  de  Prades  , îl  eil  (• 
Tident  que  l'objcâion  des  impies  liide  de  la  divertîid  des 
trois  eiroMtlv^ief , le  réduit  i rien;  mais  n'al^ubltt- il 
pas  d'un  autre  cAié  la  preuve  de  l'auihcmiciié  des  faits 

Îq'sIs  comicnneDt  , fondée  fur  cette  vigilance  prodig>eu> 
: avec  laquelle  les  Juifs  confurvoient  leurs  ouvrages.* 
Que  devieisi  celte  vigilance,  lorfque  des  hommes  au- 
ront pfl  pouflcr  la  hardù-lTe,  foit  i inférer  uite  iérw 
dan»  te  texte,  ti  Moyfc  n'en  1 fait  aucune,  Ttut 
à y en  fobtliiacr  une  autre  que  la  Heimc  ? M.  l'abbé 
de  Prades  prétend  que  ces  <hr»u9Uritt  lunt  trois  l'y- 
Hèmes  différrns;  mais  il  prouve  fniicrTVcni  que  leur  al- 
tération eU  fort  extraordinaiie  : eommcni  prendre  cet 
pont  des  fyllcincs  liés  fit  fuivis,  quand  on 
▼oit  que  le  centenaire  n'ell  pas  omis  dans  tout  le  texte 
Héoresi,  fit  qu'il  n'cft  pas  ajoùié  à Mus  les  patriarches 
dans  le  texte  des  .Srpiaote * Si  la  conformité  s'elt  con- 
fèrvée  dans  tes  tain,  c'ell  qiK  par  leur  tuturc  les  faits 
font  moins  expofés  aux  erreurs  que  des  calculs  duono- 
logiques:  quc'que  grutTierev  que  foiciit  ces  ci  leurs,  clics 
■te  doivent  point  étonner.  Rien  ii'empéchc  donc  qu'un 
n’admeue  les  trois  textes  , fit  qu'on  ne  cherche  a les 
concilier,  d'auunc  plus  qu’on  trouve  dai»  tous  les  triut 
pris  eolicâivemci  t dequoi  fatiiiiirc  a beaucoup  de  dif- 
ficultés. Mais  comment  cette  condliatioii  fe  fcra-t-el- 
Ic?  Entre  plufieurs  moyens,  on  a rexamendes  ca’culs 
memes  fit  celui  des  circonllanccs  ; l'examen  des  calculs 
fuflit  féal  quelquefois  ; cet  examen  joint  à la  combî- 
tiaifon  des  circonllanccs  foÆra  tiès-fouvent . Quant  aux 
endroits  où  le  ci»«cou«  de  ces  deux  moyens  ne  don- 
nera aucun  réluliat,  ces  endroits  rciUtom  obl'curs. 
Voli  notre  fylUmc,  qui,  comme  on  peut  s'en  ap- 

Îcrccvoif,  ert  trcs  dirtéfcnt  de  celui  de  M.  l'abbé  de 
'rades.  M.  de  Prades  n:c  que  Moyfc  ait  lamais  fat 
jinc  tbr«n»hxit^  nous  croytnis  le  çoisttaire  ; ü rejette 
les  trois  textes  comme  imcrpt>lés,  à nous  les  rerpedons 
tous  les  trofs  comme  cnnicnant  .a  rfireWflvi.-  de  Mov- 
fe.  (I  a combattu  notre  iVtIcmc  dans  fois  apologie  par 
«ne  ration  qui  ’ui  cft  particulicrcmait  applicable;  c’cil 
que  I examen  fit  la  coma  nalfoii  des  calculs  ne  r«i*fc- 
rott  peut'cifc  pas  d tout:  mais  cci  examen  ii'ctl  pas  lu 
feut  que  noos  propotions;  noos  y joignons  celui  des  c r- 
conaanccs,  qut  determiae  tantôt  pour  un  manulcrie, 
tantôt  pour  un  autre  , ïamOt  pour  un  réfultat  qui  n'cit 
proprement  ni  de  Purs  ni  de  iWc . mais  qui  luit  de 
la  conspiTa  fcm  de  tous  let  trois  . D'aiticurs , quelque 
p^Cslc  IK  pût  Lire  le  r,iié,„e  4e  M.  l’ai, 44  de  Kj- 

<■“  '>  ‘ir^’uhlic  4ei  pre- 
0».er$  Iges  du  monde,  fi  l’m  iccordoit  en  toi«  i chs. 

D«  mm  de  rEe,to„,  ,„e  n«,  , elueaa 
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a fci  prérogative»  : l'Hébreu  pirott  écrit  daoi  la  mfim* 
langue  que  le  premier  original  : le  Samaritain  prétend 
au  métne  avantage;  il  a de  plus  celui  d’avoir  conlervd 
je»  anciens  caraâcrct  hébraïques  du  premier  original 
Hébreu  . La  verlion  des  Sepunte  a été  faite  fur  l’Hé- 
breu des  anciens  Juifs.  L'églife  Chrétienise  l'a  adoptée; 
la  fynagoguc  en  a reconnu  l’autorité,  fit  jofephe  qui  a 
travaillé  l’on  hiftoirc  fur  les  livres  Hébreux  de  Ton  tems, 
(c  conforme  alTea  ordinairement  aux  Septante.  S'il  t’cll 
g^iiiré  quelque  faute  dans  leur  vertino , ne  peut-il  pas 
ren  être  glilTé  de  même  dans  l’Hébreu  ^ Ne  peui-uis 
pat  avoir  le  même  foupqoQ  fur  le  Samaritain?  Toutes 
les  copies  ne  font-elles  pas  fujeices  â ces  accident  & i 
beaucoup  d’autres  * Les  copilies  ne  font  pas  moins  né- 
gligent fit  infidèles  en  copiant  de  l’Hébreu  qu’en  nan- 
fcrirani  du  Grec.  C'ell  de  leur  habileté,  de  leur  aiicn- 
(iun,  fit  de  leur  butine  foi,  que  dépend  la  pureté  d'un 
tciic , fie  non  de  la  langue  dans  laquelle  il  cil  écrit. 
J’ai  dit  Je  Itmr  /«,  parce  qne  les  feotimeiis  par- 
txculEcrt  du  copifte  peuvent  influer  bien  pins  impunément 
fur  la  copie  a'un  manuferit , que  ceux  d'un  latanc  de 
nos  jours  fur  l’édition  d'un  ouvrage  impiimé  ; car  fi 
la  comparaifon  des  inatiufaii»  eti  fi  difticiic  fit  ri  ra- 
re, aujourd'hui  même  qu’ils  font  raflcmblés  dans  un 
petit  nombre  d'édifices  pariieoltcts,  combien  n'éiiiii-dle 
pas  plus  difficile  fit  plus  rare  jadis  , qu'il»  éio'eni  éloi- 
gnés ks  uns  des  autres  fit  difpeifés  dans  la  fuciété,  re- 
ri  mamtes  iu  /erg/re  vajio  ? Je  conçois  que  d4ii»  cet 
teins  où  la  collcélioo  de  quelques  manulcrits  éioii  la 
marque  de  la  plus  grande  opulence  , il  n'éioit  pis  tra- 
poffible  qu’un  habile  coplfie  bouicvcrvât  tout  un  ouvra- 
ge; fit  peut-être  même  en  composât  quelques  un»  en 
entier  fous  des  nom»  emprunie's. 

Les  trnii  textes  de  l’Ecriture  ayant  è-pco-piis  les  mê- 
mes piérogatives,  c’ell  donc  de  leur  propre  fond»  qu’il 
s’agît  de  tirer  des  raififus  de  préférer  l'on  i l'autre  dans 
les  endroits  où  ils  fe  contredifent . 1]  faut  eramner,  a- 
vcc  toute  la  févérité  de  la  ertique,  les  variété»  fit  les 
dilîcrcntes  leçons;  cberchcr  où  eli  la  faute,  6c  ne  pas 
décider  que  le  texte  Hébreu  ell  infaillible,  par  U lailoo 
fruie  que  c’cK  celui  dont  les  Juif»  1«  loin  il-rvi»  fit  lé 
fervent  e»ie>»re  . Une  autre  fonc  de  prévention  noq 
moins  légère  , ce  (émit  de  donner  l'avautagc  aux  Se- 
ptante, fit  d’aceufer  les  Juif»  d’uoe  mi.ice  qu'ij»  ifont 
jamais  cAc  ni  dù  avoir,  celle  d'avoir  corrompu  leur»  é- 
ciiturcs  de  propos  délibéré  , comme  quclqu«s-uii»  l'oiji 
avancé  , (oîi  par  un  excès  de  xcle  ecmire  ce  peuple, 
foit  par  une  -gnorancc  grofficre  igr  ce  qui  te  regarde. 

L'équité  veut  qu’on  ne  coniiderc  les  trois  texte»  qo« 
comme  trois  copies  d'un  même  original , fur  l'autoiité 
plus  nu  moins  grande  dcrquelles  il  ne  nous  cil  guère 
permis  de  prendre  parti  , fit  qu’il  faut  tâcher  de  cooci- 
Jter  en  les  rcfpcâant  également  . 

Ces  principes  pofés,  nous  allons,  nnn  pas  donner  des 
déc-fiom  , car  rien  ne  (éroit  plu»  léméiaire  de  notre 
part,  nuis  prnpofcr  quelques  conjcâurcs  taiib.iiuate» 
fur  la  (hrm^hgit  des  trois  textes  , ta  vie  des  an.icnt 
patriarche»,  fit  le  (cms  de  leur  naitiance  . Je  n'tnteodf 
pas  le  tems  qui  a précédé  te  déluge.  Le»  i.stcs  (i>nt  à 
la  séfiré  rrmp'-is  de  contradiâ'ims  fur  ce  point  , com- 
me on  a vù  pJut  luiit  ; ma  s il  importe  peu  d'en  ci>n- 
notire  la  duice.  C’dl  de  U c 'tinoillancc  des  tem»  qui 
ont  fuiij  le  déloge,  que  dépendent  la  divili  m de»  peu- 
ples, rétablijicmcnt  de»  empires,  fit  la  fuccctiiiin  des 
princes,  conduite  jufqu’à  nous  fan»  autre  îmeiruptioo 
que  celle  qui  naît  du  changement  de»  lémiiles  . de  la 
chitc  des  éiats  , fit  des  révolutions  dans  let  gauverne- 
mens . 


Nous  oblervcrt>n» , avant  que  d'entrer  dan»  cette  ma- 
tière, que  raiiioriié  de  Jnl'cphe  cil  ic  trc»-coiH»détab  c, 
& qu’il  ne  faut  point  négliger  cet  autc-ui , foit  pour  le 
(ü  vfc  , fo  i pour  le  corriger  quand  fet  feni'mais  fit  (à 
ehromaiçgie  difilient  des  textes  de  l'Lcriiute. 

Pu  fquc  ni  CCS  texte»,  ni  ect  hilloiicn  , ne  (oui  d’ac- 
cord tittr'cox  (ûr  la  ehreaalvgie  , «I  (aui  «léreira'iviiicat 
qui!  y ait  faute:  fit  pufqu'iU  l'nm  de  même  namtc, 
fujrti  aux  mêmes  accidens  , fit  p.tr  conréqueiii  éqaJe- 
rncm  laniilt,  il  p«ui  y avoir  fauic  dans  ton»,  fie  il  peut 
, y • Voytsos  donc  quel 

«H  celui  qui  a le  préjugé  en  fa  favctir  dans  la  qucilioB 
dont  il  s’agit . 

Prein^iervmcnt , î|  me  lémbtc  que  le  tctic  Samiritaîn 
* les  be^ante  ont  eu  nilôn  d’accorder  aux  patriarches 
«•'■m  ans  de  plus  que  {«  Hébrt-u  , fit  d’étendre  de 
t Jiitcrvalle  la  fuite  de  leur  ordre  chronologique,  foit 
pwee  que  des  trois  textes  il  y en  a deux  qui  ctwvîen- 
ncin  «O  ce  point , Joii  parce  qu’il  «Il  plus  ficile  à uo 
cupi- 
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copifte  d’omettre  m okk  oq  un  chifTrc  de  fon 
que  d’en  sjoAm  an  qui  n'en  cit  piv.  Nous  rtvgos  par 
cxpdn'euee  qoe  les  additions  tares  qui  fonc  de  la  ndgii* 
gence  des  cupiiies,  cooliilem  en  rdpdtHkms,  te  les  au* 
très  taures , en  omtStons , corruptioni , uanrpolinons, 
mais  ce  n'ett  pas  de  ces  inetaôiisdcs  qu'il  s’agit  ici . 
D’ailleon  Joiepl>e  cil  cunforme  aux  Scpunie  & au  Sa* 
DiatiULU , en  comptant  la  durde  des  vies  de  chaque  pa* 
(riarchc  en  pariicuitcr  . Mais  , dira-t-on  , on  retrouve 
dans  il  forom;  totale,  celle  de’ THdbrcu . il  tact  en 
convenir , & c’elt  dans  cet  hillorira  une  réute  irès-bi* 
farre . Mais  il  me  fcmblc  qu’il  eft  plus  timple  de  fup* 
ptifer  que  }ofcphe  s'eO  tmmpd  dans  une  réglé  d'ariihmd- 
liqac  que  dans  uu  fait  billorique,  & que  pov  conHiquent 
l’circur  et!  plAtÀi  dans  le  total  que  dans  les  ibmmes 
particulières  . M.  Arnaud  , qoi  avertit  en  marge  de  la 
tradoâinn  qu'il  a corrigé  cet  endroit  de  Jofephe  furies 
nunurcHit , s’et\  bien  gardé  de  toucher  à ta  durée  des 
vies,  de  d’en  retrancher  les  cent  ans . Il  les  a feulement 
fupP'éés  dans  le  réfultat  de  l'addition, 
r Non»  inviterons  en  patTam  qoclques-uni  des  membre* 
âvaüs  de  l'académie  da  inlcri|Kious  & belles'Icttrcs , 
de  Items  donner  un  mémoire  d'âpi^s  l'expérience  & la 
raifon , fur  le»  fautes  qui  doivent  naiurdicment  échap- 
per aux  copiûes . Et  pourfuivant  noire  objet , nous  re* 
marqucTuns  ertcote  que  dès  les  premier»  tems  qui  ont 
fuivi  te  déluge  , on  voit  dans  le  teiie  Hébreu  même 
des  guerres  ét  des  tributs  impofés  fer  des  peuples  fubiu- 
guéi  , 6c  que  le  tems  marqué  par  ce  texte  parotr  bien 
court , quand  oa  le  compare  avec  les  évenemeus  qu’il 
renferme . Les  trois  ent'ans  de  Noé  fe  font  fait  uoe  pr>* 
Oériié  immenfe;  les  peuples  cm  cefTé  de  connoitre  leur 
commune  ortg>ne  ; ils  le  font  regardés  comme  des  ê- 
trangers,  & tra'iés  comme  des  entremis;  & cela  dans 
l'intervalle  de  trois  cents  foiiante-fept  ans  . Car  l'Hc* 
bren  n'en  accorde  pas  davantage  au  fécond  Ige  . Ce 
fécond  ige  n'eü  que  de  uois  cents  lôixante-lMt-ans . 
L’Hébreu  ne  compte  que  iroii  certts  foixame-rept  aos 
depuis  le  déloge  juibo'à  la  lortie  d'Abraham  hors  de  la 
ville  de  Harait  ou  (Jharan  en  Méfopotamie;  & Sem  en 
a vécu  , félon  le  meme  texte  , cinq  cents  deux  d^ls 
le  déluge.  La  vfe  des  hoirtnes  qui  lui  ont  fuccédé  >m- 
médiaiemcnt  dans  ce  fécond  Age,  éioit  de  quatre  cents 
aus . Noé  loi  mime  en  a lurv^u  après  le  déluge  trois 
cents  cinquante  . Aiitft  les  royaumes  le  Ictoni  toiidés  ; 
les  guerres  fc  feront  fatres  de  leur  tems  ; ou  ils  auront 
niéconna  leurs  enfans  ; ou  c’en  en  vain  qu'ils  auront 
crié  à ces  Airieos  : malbemrfMx  fwe  faitei-V»iis  , vaut 
eut  frtrei,  t-»«/  v*«r  égor^ei?  Abraham  aura  été 
comemporair}  de  Noé;  bem  aura  vû  llaac  pendant  plus 
de  trente  ans,  & les  eniims  d'oa  même  perc  fe  feront 
ignorés  du  vivant  même  de  leur  perc;  cela  paroit  difii- 
clle  è croire,  £r  h la  rapidité  de  ces  évenemens  ne 
BOUS  permet  pas  de  peu  fer  qu'on  s’cll  trompé  fur  la 
naiflince  d'Adam  At  les  tems  qui  ont  précédé  le  délu- 
ge, die  forme  une  grande  «ificutié  fur  la  certitude  de 
ceux  qui  l'oot  fuîvie.  Combien  cette  difficulté  ne  s'aue* 
roeoie-i-elle  pas  eneore  par  la  prompriindc  At  le  prodt* 
gc  d«  la  moliiplicaiion  dn  enfans  de  Noé!  Il  ne  s'agit 
pas  ki  de  Ib  fsWe  de  Ocacalion  & de  Pirrha,  qui  chao- 
geoient  en  Sommes  les  pierre»  qu’il»  jciioicnt  derrière 
eux , mais  d'un  fali , & d'un  fait  incontellable  , qu'on 
ne  Mutroit  nier  fans  fe  rendre  coonble  d'impiété. 

C5e  n'ell  pis  tout  que  les  rsbjeAinns  tirées  des  faia 
précédens  ; voki  d’autres  circonilances  qui  né  feront 
guère  moins  (èncir  k befora  d'étendre  la  durée  dn  fé- 
cond ilge.  C’ell  uoe  munooie  d'argent  publique,  qui  a 
fon  coin,  fon  titre,  fon  poids,  te  Ton  cours  long-iems 
avant  Abraham.  La  Genefc  en  fait  meution  comme 
d'une  chofe  commune  & d'une  origine  ancienne,  è l'oc- 
caliuo  du  tombeau  qu'Abrahara  acheta  des  fils  <k  Heth. 
Voilà  donc  les  mines  découvertes , & la  maniéré  de 
fondre,  de  fwriner  , & de  travailler  ks  métaux  , priti- 
uée . Mais  il  n'jr  a que  cens  qui  cunnoUIcnt  k détail 
e res  travaux  qui  fichent  combien  rinvencîon  en  fup* 
pofe  de  tems , ôc  combien  ici  Tindoftne  de  homme» 
marche  leciiement . 

ConvesosH  donc  que  , quand  on  ne  renonce  pas  au 
bon  feas , à la  raffon  , & à l'expérienn  , on  a de  la 
peine  à concevoir  tou»  ce»  évenemens  à la  minière  de 
quelques  auteurs.  Rien  ne  ks  embarrsdTc  ; le»  miracles 
l>c  leur  coûtent  rieo  ; fit  ils  ne  s’appcrçoiveoi  paa  que 
cette  reffi^Ufce  efl  pr’ox  & contre,  fit  qu  elle  ne  fett  pas 
moins  à lever  les  difficultés  qu’ils  pr^lent  à leurs  ad* 
Tcrfâtre»,  qu’à  lever  celles  qui  leur  font  propofée». 

Mais  que  dtfent  le  bon  fem,  l'expérieore , fit  la  rai* 
fon?  cu'cii  fappoCxDt,  comme  il  cA  juHc,  l'autixiié  de 
r«mt  m. 
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l’Ecriture  faintc , le»  hommes  oot  vécu  enfemble  longr 
icms  après  k déluge;  qu'ils  n’oot  formé  qu’une  fucié- 
té  jufqu'à  c«  qu'ils  avent  été  afin  iiombrwx  pour  le 
réparer  ; que  quand  Dieu  dit  aux  enfans  de  Koé  de 
peupler  la  terre  fit  de  fc  la  partager,  il  ne  leur  ordon* 
na  pas  de  fe  dirperfer  qà  fir  là  en  foltiaircs,  & de  laif* 
1er  le  patriarche  l’doé  tout  feui  ; que  , quand  il  les  bé- 
nit pour  cioîtie,  fa  volonté  érufi  qu’ils  ne  s'étendilln;t 
qu'à  mefurc  oull»  croitrolent  ; que  l’ordre,  rrs>//r«, 
mnhifliti , {ÿ  rtmfHQrt.  toete  ta  terre  , fupporc  une 
grande  tnuli'plicahua  cAoclIc  ; fit  que  par  confécuenc 
rcuE  qui,  avant  h cnnfniion  des  iangw* , cnvoycnt 
&cm  dans  ta  Syrie  ou  dans  b Childée , Carn  en 
^ japhet  je  ne  làis  où  , fondent  U-defli-s  des 
(bremtUgiei  de  royaumre  , font  regner  Cam  iii  Egypte 
Ibus  k nom  de  Menez , fit  lui  donnret , après  fiiîian- 
te-neuf  ans  au  plus  écoulés , trois  fucreflêurs  dans  trois 
royaumes  dîfiérens;  que  ces  auteurs,  dis*je,  fuikrt-ilt 
cent  fois  plus  habiles  que  Marshain , nous  font  l'hiiloi- 
re  de  leurs  imegkations , fit  nullement  celle  de*  tems . 

Que  dilent  le  bon  fens,  la  raifon,  l'expérience,  fit  la 
faintc  Ecriture?  que  les  hommes  choitireut  après  le  dé- 
luge une  habiiafton  commune  dans  le  Iku  le  plus  com- 
mode dont  ils  fe  trouvèrent  voitins  . Que  la  plaine  de 
Senniar  leur  ayant  pifl,  ils  s'y  éublircnr;  que  ce  fut-U 
qu'ils  s'occupèrent  à réparer  le  d^Sl  fit  le  ravage  des 
eaux  ; que  re  ik  fut  d'abord  qu'une  làmillc  peu  ooni'- 
breufe;  puis  une  parcmé  compofée  de  plulkurs  famil- 
les; dans  la  foiie  un  peuple:  fir  qu’alors  trop  nombreux 
pour  l'étendue  de  la  plaine , fit  aflex  nombreux  pour 
A*  fépircr  en  grandes  colonies , Us  dirent  : „ HuÜque 
„ nous  fommes  obligés  de  nous  divifèr,  iravaiUnits  su- 
,,  paravant  à un  ouvrage  commun,  qu  traalmcttc  à 
,,  nos  defrendatts  la  mémoire  de  leur  origioe  , fit  qui 
„ foii  un  monument  éternel  de  notre  niikm  ; élevuiis 
„ une  tour  dont  le  fommer  atteigne  le  ckl  „ . Oclicia 
extravagant  , mais  donc  le  fuccès  leur  parut  G certain, 

Îü«  Moyfe  fait  dire  à Dicn  dans  la  Genctè  : Cm/»«* 
»nt  leur  Itusgnie  ; e»r  ili  ne  ufferent  de  tretstUer 
^n'if  n't^emt  tiwv(  leur  tMvrmjit . Ils  avoient  farts  dou* 
te  proportionné  leur  projet  à leur  nombre;  mais  à pei- 
ne ont- ils  commencé  ce  monument  d’orgueil,  que  la 
confulion  des  langues  tes  contraignit  de  l'abaudmtner. 
lia  formèrent  des  colonies;  ils  lé  iranfpoiicrent  en  dif- 
férentes contrées  > enue  lefqcetics  la  nécefïïté  de  liibli* 
fier  mit  plus  ou  moins  de  dlllance.  D’un  graod  peuple 
il  s’cii  forma  plufieurt  petits.  Ces  petits  s'étendirent;  ks 
difiances  qui  les  fépainicM  diroinueiem  peu-à-peu  , s’é- 
vanouirent; fit  ica  membres  épars  d'nne  même  taraille 
fê  rejo'gn'rem  , mais  après  des  fiecles  li  tceulés,  que 
chacun  d’eux  le  trouva  toot*à*coop  voilin  d'on  peuple 
qu’il  ne  connDifTuit  pis , fit  dont  U ignoroit  la  langue, 
les  idimaes  s'étant  alcérÂ  parmi  eux  . comme  nous  vo- 
yons qu’il  efl  arrivé  parmi  nous.  Nous  avons  appris  à 
parler  de  nos  pères;  nos  peres  avoient  appiis  des  leurs, 
fit  ainfi  de  fuite  en  remontant  ; cependant  s'ils  reiTiifci* 
toient,  iU  D’enimdroient  plus  rwtre  langue,  nt  nous  la 
leur . Ces  colonies  uouvercm  estt'ellex  tant  de  diverli* 
té,  qu'il  RC  leue  vint  pas  en  penfée  qu'elles  partoient 
routes  d'une  même  tige  . O «oifinage  étranger  pioduî- 
fir  les  guerres;  les  arts  exillofeni  déjà . Les  difputes  fur 
l'anckiincté  d’origine  cominencercni . Il  y en  eut  d’af> 
lèx  fous  pour  fe  prérendre  aborigènes  de  la  (erre  même 
qu’ils  hibitoicnt  . Mais  les  guerres  qui  femblcnt  li  fort 
divifer  les  hommes , tirent  alors  par  un  edèt  contreire, 
u'Hs  fc  mcicitni,  que  k»  langues  achewereut  de  fc  dé- 
gnrer,  que  les  idtomes  le  multiplicrcDt  encore,  fie  que 
kv  grands  empires  (è  fortncrciU . 

\^ilà  ce  que  k bon  (cm,  l’expérience,  fit  l'Ecriturp 
font  penkr  ; ce  que  J'antiquiie  prodiRkule  de»  Chai- 
déens,  des  Egyptiens,  fie  des  ChiDois,  auiortfc;  ce  que 
la  r'able  même,  qui  n'efl  que  la  vérité  cachée  fout  un 
voile  qae  le  lenis  épiilTit  fi:  que  l'écudc  dédére,  fem- 
blc  favorifer;  mais  tou:  cela  n’efl  pas  l’ouvrage  de  trois 
ficelés  que  le  texte  Hébreu  compte  depuis  x déluge 
jufqu’i  .Abraham . Que  dirons-ncHis  donc  à ceux  qui  nous 
ivbjcâerunt  ce  texte,  les  guerres,  le  nombre  des  peuples, 
les  arts,  ies  religions.  Ici  langues,  ÿc.  répondrons  nmis 
avec  quelques-uns  que  les  femmes  ne  manquaient  jamais 
d’accoucher  régulièrement  tous  les  iKuf  aio>i  d'un  gar- 
çon fit  d'une  fille  1 la  fois?  ou  làcherons-nout  plucû( 
d’afiuiblir,  Gnon  d'anéxniir  cette  difficultd,  en  fuûtenant 
les  .Scpianie  fit  le  texte  Samairuin  conue  le  texte  Hébreu, 
fit  en  accordant  cent  ans  de  plus  ans  pattiarches?  Ma  s 
quand  le»  raifons  qui  precedent  ne  noos  cngagcro*cm  pas 
dans  ce  parti,  nous  y l'ctiuns  biciitftt  jcités  par  les  duw- 
(Ues  d’^yPi**»  **  Chine,  fit  d'auue»  entt- 

Tt‘  "** 
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(Irarbim  M^ftà  àe  ftfpoq«  du  ddlugt.  fe* 
<Stn«  Je  Km»  oim  m Hibreu  . Eh,  li^fTimi  au  mnini 

7°5'‘'  ™.‘^Ôi’cVîiu  le  "i™  leur  of*'" 

4 Sî  I#»  . * II'  <■'  • •'“«  '*' 

S.<oDto™,  •'  ■«  , ,.  cm  vmç- 

„,ir.mc  lie  je  ^ p,o<l-pere  <1  A- 

r“i,  ™ oS«“teiii  Semailein  leleire  temomer  t 
brth.m , qoojJ“  “ . J,  , Ij  „„j  dE5  îiepiiiiK 

1*  S',  U enu  foilinie  dil-ncovieme,  If  celle  Hf- 


M «ttc’iiu'te  'de  copÜle  par  ici  ScptanM  & p«  Jofif* 
!Tc , qui  oe  Tool  pai  om« . Qo*"' • 
?e  centenaire,  Ü f<  pe»»  fi»»*  * Hdbreu  f«t  plu»  eiafl, 

oSi  cV%proc^  davaotaV.  & les 
Jto?  éii  omu  dans  Jofephe.  On  crtwa , « '®**J^* 
encore,  que  Samariiain  & leiScptaMc  doivent  I cm* 
porter,  poifqu’üs  le  trouvent  dan»  le  ^tit  nom- 

Ke  Dan»  ce  «$ , tout  fera  fiw'f  d*»»  cet  endroit , es- 
«pié  kl  Sepiant*’,  flt  Thard  fera  nd  i 1.  cent  fctian- 
te  dii*iKuvieine  aande  de  l'âge  de  Nacor  fon  perc. 


Telle  Samariuin, 
Scpianie , 
lofrphe. 

Tcite  Hdbrw, 
Seniimeoi  propouf. 


79  ani. 
179- 
lao. 

»9- 

lay. 


Ttoilkmcmenl . Il  paroU  que  Caïnan  tnîi  par  le»  Se- 
ptante pour  irotfieme  pairiard*  en  comptant  de^u  Scm. 
ou  ponr  quiuicoie  depui» 


doit  être  rayd  d«.c« 


rang 


,R  • c’eJl  te  confcntemcDi  de  l’Hébreu , du  Samuitaii 
et  de  Jofephe;  & « «d  oa>»  tu  premier  chapioe  du  pre- 
mier livre  de»  Ptralip<*meoe»  d«u  les  Septante  m^me, 
où  la  fuite  de»  pairiarche»  deligndi  dam  la  Gwefc  cft 

ifpfift , üiï<nf  M l'«»‘>iÇ  P“  c“".‘  ■ 

Cf  fui  fciob»  ptuuco  qo’ÿ  IX  fe  c™'?» 
mcilitut»  eiemplaiic»  de»  Septante:  Origenc  dit,  dani 
Vhom«ie  vingtième  for  S.  Jean,  qu  Abraham  a dtd  le 
.iMiicnK  J«^is  Ad.m,  A Iccliliemcilifo’cN^i™ 
lit  ia  mime  chofe  dan»  le»  tntiqiut6  de  Jolcpiw.  Ni 
l'un  ni  r autre  o'oni  donné  place  i ce  Ctipin  patmj 
le»  paimrches  qo‘  ont  foiyi  le  déloge.  S'il  »’y  reocon- 
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téitea  le  Samirkaîn  efl  le  plus  correft.  ! 

l'endroit  6c  la  ihcctlcgie  que  noov 
U ne  fe  troove  fwttf  que  fur  le  icm»  ou  Naeew  engeo 
dra  Tharé:  lâ  le  centenaire  a été  omt».  , 

Il  rte  noui  relie  ploi  qu'i  eiaminer  le  tem»  de  la  nau- 
fattcc  d* Abraham.  & celui  de  la  mort  de  1 <^ooi- 
que  lofeph  dt  tou»  le»  leitc»  l’accordent  i 
niiflance  d’ Abraham  â la  fûixame»dii>cine  année  de  l 4- 
ce  de  Thaié , cela  n’a  w»  tAnpéché  plufieur»  chron^ 
logiRc»  de  la  reculer  julqu’i  la  cent  treniieinc;  ét  voie» 

'”scloo*^*Genefe,  difeot-il»  Abraham  cft  fotii  de  Ha- 
ran  J l’isc  de  foiiantc-quinie  an»:  & félon  h.  Itneo* 
ne.  <Up  v».  de»  Aâc»  de»  apôtre»  , tl  nen  ell  fort! 

<1.  lirn  p™.  Mji.  rh.r< 

deoï  cent»  cinq  an»,  cr-motc  nou*  l appieniicBt  l Hébreu 
& Je»  Septante  , il  faut  qg’Abrjham  ne  ft»t  venu  w 
monde  que  l’an  cerne  «ente  de  1 haré  ; car  fi  l on  ôte 

^^Qoind^  leur  ubieâe  qo’îl  efi  dit  dan»  la  GencQl 
qo'nbraham  naquit  l la  foiiante  6t  disieine  année  de 
Thaié,  U»  répondent  que  U Genefe  ne  parle  poim  d A- 
brabam  leul . mai»  qu'elle  noo*  apprend  en  général  qo 
il  avoil  â cet  âge  Abraham,  Nacur,  di  Haraa;  d» 
acre»  avoir  véen  Jbiiame-dix  année»  , »l  eut  cci  ditté- 
ren»  tem»  ce»  itoi»  enlan»;  fit  qu’en  le»  nutnmanttM» 
le»  tfC«»  cnfemblc,  il  cft  évident  que  l’auteur  de 
nefe  ii'a  pa»  eu  deflèin  de  déterminer  le  tem»  préci»  de 
la  ntiffance  de  chacun.  St  Abraham  eft  uommf  le  pre- 
mier, ajoûtent-il»,  c’eft  par  honneuf,  fit  non  par  droii 

^ *Ce»  conlidératioo»  ont  fuffi  â Marsham,  au  pere  Pet- 
to». & à d’aortes,  pour  fixer  la  nai»rance  d Aoiaham 
â l’an  170  de  l'âge  de  fon  pere  Tharé.  Mai»  le  r.  Pc- 
tau,  Calviiio»,  & d'autre»,  n’en  ont  point  été  ébran- 
lé» & ont  pcrliflé  i taire  ntître  Abraham  l an  ?0  (W 
Thaté:  ceui-ci  prétendent  qu’il  eft  contre  toute  vra  f- 
ftimbJancc  que  Moyfc  ait  négligé  de  marquer  le  uma 
ptécH  de  la  naillance  d’Abiaham;  lut  qui  lemble  na- 
voir  fait  loute  la  fAr*ja»/egt#  de»  ancien»  patiiarches^qqe 
pour  en  venir  au  pere  de»  aoya'H  , & qui  lo'*  ” 
leurs  avec  la  dernière  esaûitude  le»  autre»  année»  de  la 
vie  de  ce  patriarehe;  il»  difctii  qu’il  cft  beaucoup  pini 
vraillerobliblc  que  dan»  un  difccnir»  fait  fur  le  champ, 
S.  Etienne  ait  un  peu  cord'tvnio  l*«dre  de»  icms;  qtw 
le  peu  d’eiaâitude  de  ce  difeoor»  paiou  encore,  lorf- 
qu’il  afiflre  qge  Dieu  apparut  à AlwaJum  en  Mélopo- 
umie,  avant  que  le  patriarche  habitât  à Charraii,  quoi* 
flue  Charran  foit  en  Méfopotam«i  «»  »«  w',  '®* 

1-  — premier  martyr  fit  à la  preuve  qu  tl  pté- 


«oit  d»ns  quelques  exemplaire»,  ce  feroit  une  coniradi- 
^ion  â laquelle  il  ne  faudrait  avqir  aucun  ^ard . Théo- 
phile d'Aiitiüchc,  Joie  Afticaio  , Eofebc  , l’ont  traité 
comme  Orgette  i Jofephe . Oo  ne  trunqueta  pis  d ob- 
Jeâet  le  tioiliepfk  ch*pi«c  de  (âtnt  Luc  ; mai»  « té- 
moignage peut  être  afioiblî  par  k maDuiem  de  Cam- 
bridge où  Caj'oin  ne  fe  trouve  pdnt:  d’uù  il  i'enruii 
qu’il  s’étoti  dé|â  glifié  par  la  taute  des  copifte»  dan» 
quelque»  exemplaire»  de  S.  Luc  fit  de»  Scpiantc.  Il  7 
a grande  apparetice  que  ce  perfunntge  eft  le  meme  que 
le  Caïnan  d'avant  le  déluge,  & que  fon  nom  a paifé 
d’une  généait^ie  dan»  l’autre , ou  il  fe  trouve  prédfe- 
rocoi  au  mênK  rang,  le  quatrième  depui»  Noé,  com- 
nx  il  cft  le  quatrième  depuis  Adam. 

(ÿiatiiememrtii  . Il  cft  prailTembl^le  que  la  fomme 
totale  de  ta  vk  de»  patriarche»,  marquée  dan»  l'Hébreu, 
& le  Samaritain,  eft  celle  qu'il  taui  admettre:  ce»  deux 
lexm  ne  dilfereniqoc  pour  Hebcr  A Tharé.  L'Hébreu 
fait  vivre  Hebcr  quatre  cent»  fotxanie-qoatre  au»,  A le 
Samatiiain  lui  ôte  foixante  an»  : ma^  cette  dift’érence  n’a 
lien  d’important  ; parce  qu'il  ne  s'agit  p«  de  la  durée 
de  leur  vie,  mais  du  tem»  de  leur  naillance . Cependant 
pour  dire  ce  que  je  pcnlé  fur  la  vkd'Heber,  le  Sama- 
ritain me  parok  plu»  corre^  que  l'Hé^cu,  foit  parce 
qu'il  s’accotde  avec  Ipt  Septarije,  foit  parce  que  la  rte 
de  ces  paitiarches  va  toûjour»  en  diminuant  â mefure 
qu'il»  s'éloignent  du  dé.uge  ; au  lieu  que  tî  on  accor- 
de ) Hebcr  quatre  ceut»  (biunie*qua«e  an»,  cet  ordre 
de  diminution  fera  ii»tctrompa:  blefacr  aura  plut  vécu  que 
fon  pere  A plot  que  Idn  ayeul.  On  «ouvert  cette  cou* 
ÿeâurc  aftci  foible  ; mais  il  faut  bien  »’m  comenicr  au 
délàut  d'une  plut  mnde  preuve.  Quant  i la  différence 
qu’il  V a euue  l'Hébreu  A le  Satnaiitaia  fur  le  tem» 
que  T hué  a vécu;  comme  elle  fait  une  difficulté  plus 
i^cnticlle,  A qu’elle  touche  i U ruifiance  d'Abraham, 
noos  renmineroot  plus  au  long. 

Ali  fdle  il  rélùUc  de  ce  qui  précédé,  que  des  trois 


e te»  circonftancc»  de  ums 
» preuve  de  faint  Etienne, 


poetoit  peu  au  premier  martyr  L - . _ . 

leiidoit  tirer  du  paffage  pour  la  venue  du  McHk  , d être 
exaâ  fur  des  circoollanccs  de  géographie  A de  drvw*- 
hxie:  au  lieu  que  ce»  néglicenccs  auroieni  été  impardon- 
nable» â Moyie  qui  ftiluit  une  hiftoire. 

On  répond  à ce»  taifoos .que  Ir'  *' 

A de  lieu  ne  fiiifant  tkn  i la  pi 
ü pouvoît  fe  difpenfer  de  les  rapporter  ; d autant  plu» 
ou*  fi  la  fidélité  dan»  ce»  minutie»  marque  un  humme 
ir.ftrui»,  l’erreur  en  un  point  rend  fulpcd  fur  les  autres, 
A donne  À l’ortieut  l’air  d’un  homme  peu  lür  de  ce 
qu'il  avance.  _ _ ..  . . i-  r 

On  répliqué  que  S.  Etienne  ayant  lû  dan*  la  Gcnele 
la  mmt  de  Tharé,  au  chapitre  qui  précède  celui  de  la 
ÛKiic  d'Abraham,  ou  syani  peut-fiirc  luiyi  quelqtKv  tra- 
ditions luives  de  foo  icms,  il  »’eft  irornpé  J fan»  que  loo 
erreur  nuisît,  foit  à ftm  raifonnement,  loii  i I autot  té 
de»  Aâe»  d«  apôtre»  qui  rapportent , fan»  impfouver , 
ce  que  le  faim  martyr  a dît.  Cette  réponle  lauve  1 au- 
loiité  des  Aâcs.  ma«  paroU  ébranlet  laotoiné  de 
faim  Eikone.  C’eft  ce  que  le  pere  PcWu  a bien  Icnti  : 
auill  s’y  pi«nd-il  autrement  dans  fon  rûtiouanum  rr«- 
ttram.  11  feppofe  un  retour  d’Akwaham  dan*  '•  V ,* 
pc  Charrao,  quelque  tem»  après  ft  première  lortiv:  il  la 
quitta,  dit  cet  auteur,  à l’âge  de  foi»i«ie-qumte  an» 
par  l’ordre  de  Dieu,  pour  aller  en  Canaan;  nuis  n 
cüiifiirva  toûjours  de»  relation»  avec  la  fam-He;  |»ft- 
qu’il  eft  dit  au  (baf.  **<;.  de  la  Geueft  . qu  ou  lui  tu 
uvoir  le  nombre  de»  enfan*  de  fon  fteic  Nacor.  Long* 
tems  aprt»  il  revint  dans  fa  famille  i Charran,  recueai- 
lit  le»  bkn»  qu’il  y avoit  laîflé» , A fe  retira  pour  toù- 
iours . La  preroiere  fois  il  n'empotra  qu’une  partie  « tel 
bien»  ; A c*eli  de  cette  fouie  qu’il  cft  dit  daii»  la  Gene- 
fc , b*  cg'fjfa*  cfi  • Il  ne  lailTa  rten  de  ce  qui  lui  appar- 
lenoit  i la  Icciwdc  foi»;  A c'eft  de  cette  Icconde  lor- 
tie  que  faim  Etienne  a dit  tramflmlii , ou  qui 

cft  encote  plot  énergique,  A qui  n’arriva  qu'apie»  la 
mort  de  Tnaié,  i qui  Abiaham  eiu  làns  doute  U cou- 

fo* 
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foiuion  de  deiRiiiJer  la  bdaddiâton  de  fermer  let 
ycui . 

Il  fsst  avouer  qne  poor  pra  qa’îl  7 cAt  d«  rdriié  ou 
de  vra'Ücnibiaace  au  retour  daos  Charran  de  è la  Cecoo- 
dc  fortie  d’Al>iahana,  il  ne  iaudroic  par  cfaercher  d’au* 
tre  ddnoüement  à la  diflltcuUd  propofde.  Mais  avec  tout 
le  terpeft  qa’on  dote  au  P.  Peau , rkn  n’a  mohis  de 
fondement  de  n'râ  plut  mal  invente  que  la  double  for- 
rie:  il  o’y  en  a pas  le  moiitdre  velltge  dans  la  Gcncfe. 
Moyfc  qui  Aiit  pas  à pas  Abraham , n’eu  dit  pas  un  moi . 
D’oilleus  Abraham  R’iuroii  pû  reiiwtisrr  en  Mdropou* 
jnie  que  (uixantc  aus  00  environ  apris  fa  première  foe* 
tk,  ou  i l'àge  de  137  ans,  for  ta  fin  des  jours  de  Tba> 
rd  qui  en  s furvdcu  roixime  à la  ptcmicre  fortk,  eu 
lui  accordant,  avec  le  P.  Peiau,  auf  ai»  de  vki  ou 
dans  ta  trcnie-ciuqaietne  atindc  d'ifaac . Mais  quelle  ap- 
pareuce  qu’ Abraham  à cet  ige  lois  revenu  dans 
pays!  S’il  J revenu,  pourquoi  ne  pas  cfaotAr  lui-cnd' 
me  une  femme  à fou  fils,  au  lieu  de  s’en  rapporter  peu 
de  icms  après,  fur  ce  choix  aux  foii»  d’un  ferviteur?  A* 
JoAu'Z  que  ce  Icrviieur  apptend  i la  famille  de  Ikthucl 
ce  qu’Abtabam  >irc  lui  eût  pas  laiffe'  ignorer,  s'il  dtoit 
retournd  en  Mcibpotamic , qu'il  avoit  co  un  nts  dans  fa 
vieillefie,  de  que  ce  fils  avoit  iieme-cinq  ans  . (j^oî, 
pour  foâtemr  ce  voyage,  le  rcculcra-t*on  jurqu'aptés  le 
inatiage  d'ifaac,  la  mort  de  Sara,  de  le  mariage  d'A* 
braham  avec  une  Canaudenoe,  en  un  mot  jufqu'i  û der- 
iiicre  vtctllefle,  de  cela  fous  prétexte  de  cecocillir  on  te* 
fle  de  fucceflîoo?  Mais  Moyfe,  pirlaai  de  la  furtle  que 
le  P.  Petau  regarde  comme  la  prpmiere,  ne  dit-il  pat  que 
ce  patriarche  emmena  avec  lai  £1  femme  Sara,  Ton  ne- 
veu Loeh  , de  tous  leurs  bkos  ; MMÎxerfamj»ê  fMéJhiv 
linm  anam  ptÿ'edrrant  amimAJ  futu  fritramt,  im  /f^- 
rrm.  j|  faut  doue  laîlTcr  là  les  invaginations  du  P.  Petau, 
& concilkr  par  d’autics  voies  Moyfe  avec  faim  Eûettne. 

Avant  que  de  prupofer  li-delTut  quelques  iddetPob* 
ferverai  que  dans  l'endroit  des  aâcs  où  S.  Etienne  lem- 
ble  mettre  Charraa  hors  de  la  Méfopcuaniie  , il  pour* 
roit  bien  y avcHr  une  tranCpolitiou  de  la  cuiyon^ion 
qui  remife  à fa  place,  fieroit  difi^roiue  la  taute  de  efo* 
j^raphie  qu'ou  lui  reproche.  Ou  lit  dans  les  aâes,  üems 

Jlpriie  affêrmit  fsiri  majtro  Airahte , tum  tffit  im  Alt- 
tfttémimyprinj-jmmm  muuirttmT  im  CèarrMy  dixit 
mé  iUam  , rari,  &c.  metcci  1'^ , qui  elt  avant  dîxir,  un 
peu  plus  haut,  avant  ftrimfjmMm , de  le  feus  du  difeours 
lic  fera  plus  qu’Abnham  fut  «1  MéfoMtamic  ayaiii  que 
dv  demeurer  à Charran , mais  que  Dieu  lui  die  avant 
qu’il  demeurât  dans  cette  ville,  de  fortir  de  Ion  pays . 

On  peu:  encore  répondre  à cette  difficulté  de  géogn* 
phie , fans  corriger  le  texte  ni  y ruppofer  aucuoc  faute , 
CO  aiiànt  que  S.  Etienne  n’a  |»s  mis  Charran  hors  de 
la  Méfopotimie,  mois  qu’il  a ern  qu'Abraham  avoit  ha* 
bité  on  autre  endroit  de  la  Méibpotaniic  avant  uue  de 
venir  à Ctuxrin;  que  Dieu  lui  apurât  dans  l'un  & l’ao* 
ire  lieu;  que  par  cette  taifbn  il  ne  dit  pas  dans  le  ver* 
lêt  fuivant  qu’Abraham  fortit  de  MéfoMitamk  pour  ve* 
nir  à Charraa,  mais  de  U terre  des  Chaldécas;  & qu’ 
ainli  il  fembie  placer  la  Chaldée  dans  la  Mélbpotamre, 
de  donner  ce  nom  nou-feulcmcnt  au  pays  qui  cH  cutre 
VEnphraie  & te  Tigre,  mais  oui  environs  de  ce  dernier 
Êeuve. 

Ou  même  l’on  peut  prétendre  que  Ur  d'où  Ibrtic 
Tharé,  étoii  une  ville  de  Méfupoiamk,  mais  dépendan* 
le  de  la  domination  des  Chaldéens;  de  que  c'eti  pour 
ccîa  qu’on  {'appelle  Ur  fhaÙ*9rmm,  Ur  des  Cbaldé- 
eos.  Ce  iêntimcm  pcuc*ëue  le  plus  conforme  à la 
vérité  : car  Moylê  dit , cbao.  jv.  de  la  Genclê  , du  fer- 
vitcur  qo’AbniKam  envoyoït  en  Ton  pays  chercher  une 
femme  à lüac  , qu'il  alla  en  Méfopatamk  à ta  ville 
de  Nacor . Ckuc  ville  étoie  fans  doute  celle  que  Tha* 
ré  avoir  quittée,  dt  où  il  avoit  lailTé  Nacor,  n’emme- 
nant avec  lui  qu’Abraham  !t  Lotit.  Il  eil  vrai  que  quel* 
ques-UDs  ont  dit  que  cette  ville  de  Nacnr  étoît  Chatran; 
mais  (i  Tharé  l’v  avoit  emmené  avec  lui,  Moyfe  l'auroit 
dit,  comme  II  l’a  d^t  de  Loth  dt  de  Sara.  Mais  rc- 
venous  à nos  conjeâurcs  for  la  naiiraiicc  de  la  fonic 
d’ Abraham . 

Abraham  n’cft  point  revenu  dans  Ion  ^ys  après 
l'avoir  quitté,  dt  il  n'eil  forti  de  Hsran  qu’apres  la  mort 
de  fon  pere  Tharé.  Saint  Etienne  le  dît  cxpreffétneoi 
dam  les  aâcs  des  /^dires,  dt  la  Geoefe  t'inlÎQue:  elle 
dit  de  la  fortie  de  Chald^,  que  7'haré  emtneua  avec 
loi  Abraham,  Lotit,  & Sara,  pour  aller  habiter  en  Cha- 
naan;  qa'üs  vioKnt  jurqu’à  Hiran  où  ils  s'arrêtèrent, 
& que  Tharé  y mourut.  Ce  qui  pruuvh  que  le  dcflein 
de  Tharé  étoft  d' arriver  en  ôhanaan , ma»  qu'  il  fui 
prévenu  par  la  mort  dim  Haran . Immédiatement  a- 
r»*f  III. 
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près,  Moyfe  raconte  la  fortie  d' Abraham  de  la  ville 
de  Haraa  avec  Loch , fon  uereu , dt  tous  leurs  biens . 
Abraham  n'tbandonna  point  dans  une  ville  éuiiigerc  (00 
perc , dont  le  dctr«o  étoie  de  paUer  en  Chanaan . S’il 
etxjmma  Loeb  avec  lui,  c’eR  que  Loth  avoit  fuivi  Tha- 
ré jufque  dans  Haran,  de  qu’en  quiliic  d'onde,  il  co 
devoir  preodre  foiu  aptes  la  asott  du  graDd-pere. 

L’uuorùé  de  o.  Etienne  ne  détermine  pas  l'an* 
née  de  la  naiHance  d' Abraham;  mais  «Ile  dal^c  feole- 
meat  i la  planr  de  manière  qoe  Tharé  fut  mort  a* 
vant  qu'.^braham  ait  77  ans  ; mais,  coretoe  Tharé  pou- 
vnit  être  mort  lung-ienu  avant  que  tbo  fils  eût  atteim 
cct  ige,  le  difeoun  de  S.  Eiieone  ne  jette  aucune  lu- 
mkre  fur  la  thr»m*L>gie . 

5*.  Mnylê  a exactement  marqué  le  lerns  de  la  naif* 
ûnee  d' Abraham . C'etoit  fou  but , de  la  fin  de  fa  r^r#* 
nthgit . Abraham  efi  le  héros  de  fon  hiùoire  ; c’eit  par 
loi  qu'il  commence  à diAlngocr  le  Muple  Hébreu  de 
tout  les  aoteei  peuples  de  la  terre;  & il  a apporté  It 
derniere  exaâîiude  à toarquer  les  circonAances  de  la  vie, 
de  i compter  les  aunées  de  ce  patriarche. 

4^.  On  pourroit  conjcâarer  que  Tharé  n’a  engendré 
qu'à  170  ans,  & qo’ofl  a omis  dans  le  calcul  de  fou 
âge,  le  ocDienaiie  qui  fe  trouve  dans  celui  de  tous  (es 
ancêtres;  msù  cette  coujeâurc  minqueioii  de  vraitlem* 
blucc  ; car  il  e(l  dit  de  Sita,  avsm  même  qu'elle  for* 
lît  de  Chaldée,  qu’elle  étoît  Kérile:  néanmoins  dans 
ce  fytlcme  elle  n’anroit  été  Sgée  que  de  17  ans,  & 
Abialtam  de  37  au  plus  ; de  d'Abraham  qu’il  regardoit 
comme  une  choie  impofilblc  d' engendrer  à ce»  ans  , 
ce  qu'il  n’aoroit  Jaman  penfé,  fi  lui-même  n’étoù  ve- 
nu au  monde  qu'à  la  cent  foixante-dixiemc  année  de 
foti  peic  : d'ailleurs  tocs  les  textes  de  l’EcTitufe  de  Jo- 
lêphc  s’accordant  i ne  point  o^eiirc  ce  centenaire,  ce 
ferois  fu{^(cr  des  bublis  dt  multiplier  des  fautes  fans 
roifou,  que  de  l'exiger. 

7”.  Il  paroit  qu'Abraham  eft  né  l'an  70  de  Tbaré, 
comme  le  dît  Jolcptw,  & comme  il  cil  éait  dam  tou- 
tes les  vcrliotu:  mais  paifqu’oa  ne  recule  point  la  iiiiT 
iâucc  de  ce  patriarche,  il  eQ  évident  que  le  (êul  mo- 
yeu qui  refie  d'accorder  Moyfe  avec  S.  Eiienoe,  e'ed 
de  diroinser  la  vie  de  Tharé. 

Le  tenu  que  l'baré  a vécu  cil  mirqoé  diverfemeot 
dans  les  trois  textes:  donc  II  y a faute  dans  quelques- 
uns  ou  dans  tous.  Les  Septante  dt  l'Hébreu  s' accor- 
dent i doniser  à ce  patriarche  007  ans,  dt  le  Samari- 
tain ne  loi  en  duone  que  147:  mais  ce  dernier  texte 
me  paroit  ici  plus  cartel  que  les  deux  autres , Le  dé- 
tioüemcDt  de  la  difficulté  qu'il  s’agit  de  réfoodre  en  c(l, 
ce  me  Icmblc,  une  alTcz  borme  preuve:  70  ans  qu’avoia 
7 liaré  lorlqa'il  engendta  Abraham,  de  77  qu’Abruham 
a vécu  avant  que  de  fortir  de  Haran,  texu  les  147  ans 
du  texte  Samaritain;  ainfi  Abraham  fera  Ibtti  de  cette 
ville  après  la  mort  de  &n  pere,  comme  le  dit  S.  E- 
tienoc  ; A il  fera  né  à 70  arts  de  Tharé , comme  00 
le  lie  dans  Moyfe. 

Qaclqoct  critiques  foupçnanent  le  teste  Samariuin  de 
corruption , & ils  fcmdeac  ce  foop^oti  fur  la  fiKtlité  a- 
vec  l^uelle  11  accorde  ces  évenemeos  ; mais  il  me  lem- 
ble  qu'ils  en  dcvtoktit  plfiiAi  conclnre  fon  intégrité. 
Le  co/aâere  de  la  vérité  dans  l’hliloire,  c'ed  de  n’y. 
faire  aucun  embarras  ; A de  deux  leçons  d'un  même 
auteur,  dont  l’une  cil  nette  A l’autre  emborralfée,  il 
faut  toÛyoors  préférer  la  première,  à moiiu  que  la  clar- 
té ne  vienne  évidemment  d'un  palfage  altéré  ou  fait  g- 
ptès  coup:  or  e’eft  ce  dont  ou  n’a  ici  aucune  preuve. 
La  leçon  du  Samaritain  e(l  plus  ancienne  qu'Eulcbc  qui 
l'a  niférée  dans  fes  canons  cknmoltgifmtt , Avant  les  ca- 
nons d’Eofebe,  qui  l'auroit  chaogMè  Les  Chrétiens  t 
ils  ne  fe  (êrvoieni  que  des  Septante  ou  de  l'Hébreu  com- 
mun. Les  Simaritairn?  quel  intérêt  avoîent-fls  i don- 
ner à 7 hâté  plûtôt  147  ans  de  vie  que  zor}  ils  pou- 
voknc  s’en  tenir  à leurs  écritures,  A penfer  comme 
les  Juifs  penlent  encore,  qu'Abraham  avoit  laiiTé  (bn 
pere  vivant  dans  I-îaran;  d’autant  pins  que  Dieu  lui  dit 
dans  ta  Genefe,  egreiiert  de  J»me  patris  j«i,  £>rtcz  de 
la  mailbii  de  votre  pere. 

Il  s’enfute  de  là  que  la  faute  n’cll  point  dans  le  Sa- 
maritain,  mais  dans  les  Septante  A oaos  I’  Hébreu  ; 

parce  que  la  folution  <ics  dlfficu'cés,  la  juQeüé  A 
l’accord  des  tems,  prouvent  d'un  câté  la  parcté  d'uoe 
leçon,  A que  les  conirodiâioQS  A les  difficultés  font 
foupçonner  de  l'autre  l’altération  d' œi  exemplaire; 
2®.  parce  que  les  Septante  étant  fautifs  dans  le  ealCg. 
du  tems  que  les  patriarches  ont  vécu  après  aveû 
eendré , comme  00  ne  peut  s’empêche»  de  le  peofer  ^ 
raccord  de  l’Héltcu  A du  Samailiain  qui  eotjvienn  r 
Tt  1 « 


3 3 2 C H R- 

Ain  lA  »ie  de  Tharrf,  i)  «û  i cn«t 
?oc' U r'rtirSÎ  c«K  « t'ea  Klilicc  oa  des  Se^wc 
3m  d’à-prclêot,  ou  d*oo  ancien  excmpltne 

,5'Hebfrt  ' y ' ^ 

dans  tous  les 
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fur  leduci  les  Sepeante  ont  irÉduu,dam  on 
«^plaire  fur  IchucI  l’Hébtcu  d'aojoaidhoi  t É- 
T/Tnaté-  3®.  parc*  remarque  dans  tous  les 

■**,.-««  la  Vie  des  pawiirches  diminue  fucceffivement  : 

Th»«  ”'■»>»’  »«"  -48 

TrtidhDbtibie  qcc  Thatd  n’eo  a pas  v;«fc^  V’ 

Iti  Swinic  meme  wiorifem  cette  dimmutiOB,  û ptoa- 
Nacof  pert  de  Tiwd,  a »tfcB  pins  long-tcms 
one  foo  fila»  «r  s’ils  donnen»  à cdm-ci  lOf  ans  de  v«, 
ijfci  KCOTdeiit  à cchiHà  ;o4-  4;“- /«ce  que  Diw 
wotDCttant  à Abrahaju  une  loDgw  tic  & 
lïfie.  rWT,  ÿi  dit-il . pétro  ««J* 


eette  proœdTe  doit  s’étendre  du  mon»  lufqu  - --  - - 
de  fori^e.  Abraham  droit  plus  cbérje  D*o  qœ  Tba- 
de  It  longue  vie  dtoit  alors  un  effet  de  la  pi 
,âian  divine  ;cepajdant  ce  fils  chéri  de  Dien  n aurou 


prédile- 


pas  eéctt  les  jours  de  fon  pere,  fi  ccloi-ci  «voit  véCT 
aoy  ans  ; car  Abralsam  o'eii  a vécu  que  I7f , tmfi  qu  il 
cfl  marqué  dans  la  Genclè.  , 

Il  «Il  donc  plus  vniflcniblable  que  Dien  a prolongé 
k vie  d’Abraham  de  trente  an»  au-delà  de  celle  de  1 ha- 
lé; que  Tharé  n‘a  vécu  que  iqî  «“  î if 
mari^  cft  correâ  ; qoe  Mo^fe  a été  exaÛ  dans  ^ hr- 
*3ire  « û tèrtM,l,gin  tt  que  S.  Encnne,  l««  « * «- 
tre  trompé,  a parlé  lêlon  ta  vérité  qu  il  avait  pujféc  dam 
«^oelqee  ciempliirc  Hébreu  de  Ton  tcim,  plus  correa 
qoe  les  elcmplsires  d'ao)owdT»ui . 

^ Fituffocis  CCS  difculïions  par  une  réfleaioa  que  new 
devons  à l’iniéTit  de  ta  vérité  & à l’honneur  des  fa- 
mrus  dimnulogilJcs  : c’Hk  eue  la  p!fi|art  de  ceux  qui 
leur  reprochent  tes  variétés  de  leurs  réfaliiis , ne  pa~ 
roifleoi  pas  avoir  (enii  l’impofljbihté  morale  de  la  pré- 
cilion  qu’ils  en  eiigent:  s’ils  avoictrt  conlîdéré  mOre- 
ment  la  mDititflde  prodlgi«B(è  de  fata  i combina;  la 
variété  de  génie  des  peuples  chet  l«fq«els  ces  fc 
font  paflés  ; le  peu  d’caaditnde  d«  dar« , fnévnable  dans 
k$  rem»  où  les  évenemens  ne  fe  tranitiscnot^t  que  par 
tradition;  la  manie  de  l’anctennettf  dont  pfcfqoc  toutes 
les  luttons  otM  été  iofeclées  ; ki  menftmges  des  hillo- 
rietis  leurs  erreurs  iovolotuaircs  ; la  retlemblaiicc  des 
Boim  qui  a f«»ovcnt  diminoé  le  nombre  des  perloona- 
E«;  leur  différence  qui  les  a multipliées  plus  foovent 
encore  ; les  lâblcs  préfentées  comn»c  des  vérités  ; les  vé- 
rités métamcwphofées  en  lâblei;  la  divetlîté  des  langue; 
celle  des  nxfurcs  du  icms , & une  infinité  d’aotm  cir- 
cooftanccs  qui  concocreot  toutes  à former  des  téixbrcs  ; 
s’ils  avoieiii,  dts-ic,  coulidéré  mûrement  ces  cfaofo  , 
ils  fetoient  furpris,  tson  qo’il  fc  foit  trouvé  dcs_  diffé- 
rences entte  les  f^  ilèmes  rér«»f qu’on  a inven- 
tés, mais  qa\»n  e«  air  iimii»  pu  inventer  aucan . (i) 
CHRONOLOGIQUE,  aJj.  fe  dit  de  ce  qui 
a rapport  i la  chronologie  • 

Ctraâtrti  thrwhgifMt!,  font  dcs  maïques  par  kf- 
qoclles  cm  dilbiigue  les  teim . 

Les  uDg  font  lucurets,  ou  affronomiquea;  les  autres, 
artificiels,  ou  d’infliiotion ; les  autres  cafin  hifftHiques. 

ciradcrcs  adroonmlqoes  font  ceux  i)ui  dépendent 
du  mouvement  des  affres , ccmire  les  éclipfci , les  fol- 


At#^  ks  éoulnoses , l«  diffère»  tfpeâs  de$  pltoetes, 
tf^ul^c^aacrcsd’innitutioo  lo»  «ut  q«  '«  ^n- 
ont  établis,  comme  le  eyete  lolaire , le  cycle  lu- 

“'£l  (c.. 

liiiK  faki  i coraiik  ann*  d ““  a’- 

pwtam  au  màma  imi  <k«a  f»»  «*™  ■ ' 

lÎ  font  d«  labks  où  let  prlnci- 

iî  ùriocipaoa  faica  f«i<  maïqo* 

Sîte  n”pko.ant  indiquO-  0«  |»k  ta  &.a  plo. 

™lî«“Jod„c,  unimfcita  oo  parocolxtca , Wa. 

. f'  dil'Vooc  hiiloita  abragde, 
où  taWmiociMÎa  font  npwtld.  avoc 

fâJg«  jddOatua  bona  »8ta*da 

plus  connus  font,  **'“*  ..i  a eecU&MBi/mt 

M J.  Hanaul.;  “^“’^  'XqSÎf  Æ: 

ftare'*  m'  bîTcqua,  dVl4addmic  “I"  S 

J,  a*i/î<r  dont  iHwa  avons  patla  i 

Ch.o»oi,ooie.  V 
• C««o»OLooiqtJF 

fh.  Imaginaa  oi.  animb'.aga  de  plul.jota  canca  pao,d- 
îes  qui  n'en  foraiam  q»  S'»“ÿ  ■ “ ra 

tu  ^n*  cirtc  n-c»  E”"'  4“  05^^^ 

ne  peut  manquer  d’cire  ttés-coofidérabic . Q .,lrnait- 

foiirullu  '1  divif*  an  pul’ta jatlta  'fi 

vtment  biinchu!  & ooitut,  tulks  q«u  "8'“  5?‘  % 
quant  ta  duurft  fut  «n  8'»d,.rfi'n  toL,  ■ dWcl 
y a autant  de  ecs  patries,  qu  il  s c(l  Chacu- 

dupui!  la  cidatioo  do  monda  J»fq“  ‘Ju 

orda  ca.  paniaa  marqua  J* 

monda.  Cana  dabcila  uH  ' j 

union  da  itnla  pand.1  dpoqnavi  la  I»™'"' 
dapuit  la  atdan^n  du  monde  lofqu  i >»  d' 

R^a;  lu  fuconda.  dapo»  1«  f™duti<«  du  «»»' g 
qo-i  li  naiinmaa  da  Jafus-Chii«;  la  tioiliama,  dapuia 
la  nain.naa  da  Jarua-Ohtill  jufqu'a  not  l™";  . 

Catle  dahalle  ou  liqne  t»aa»a/«i»«a  aù  U“P<'  “U 
dis  ans  an  dis  ant,  put  des 
fant  la  hantant  da  lu  catte.  il  P*"  d" ' ' 1. 
ahalle,  compiifai  anttu  dcnl  de  cas  lignas,  d “ta*  pa 
pandicn laites  penaudes.  Da  cbaeun  des  Je  |ta 

ptpandlaolaitM  i |■dehelle  '‘'■a«a%tp«o  ponaodai  on 
bon  ponaute,  il  a’dleua  d'auira  r»»aulta  »»  dé- 
nués, pataltah  antta  allas  & i l■duhaIe 
s'diendant  félon  toute  la  loogoeut  ÿ dehrila 

faut  louK  fa  hautaot.  Us  patpaudicolaiies  a I .d'he '« 
.trn.hri.nt  font  des  lignai  de  ,../taafar«o«.  Ica 
patallata  a i’dchaïc  aht.aa/,gtfua  fout  dis  liguca  du 

^"rmla  las  dvanamam  placds  fut  une  det  patpanfco- 
laites  à rdchelle.  font  artiulit  an  mtoe  P““  d«  j» 
dnrde;  tout  l«  dseoemens  plue*  fut  une  aune  Çkt 
pandicolaite  i rdcbaia  plot  uoilme  de  l™!  ' 
diitd  ou  Hni  anfanibic.  Ul  l«nat  patalicta  à 1 
la,  comptifai  enlie  m doua  patpeotlicullitei , marquant 


(■)  L«  Afreora  lie  l'Aiiinir  Je  en  vt«le  rik  Cuia  coAirclig  emikiu. 
ft  «aA  bien  r^éàèlti  qa'il  ae  me  ttfts  lien  4 Jiae  pnir  loi  ap> 
prebinon.  )e  jenunJe  trakinent  qa'U  rae  (vu  ^'.ilotiiei  bien 

p(v  tk  (htprsi  conirc  la  fylkna  Je  SI  l'AbM  0<  Preifi.  C«t  Au. 
mr  tobriem  , i &:  qa'n  Jii  r^eriTAÎA  Je  «ai  afixW.  «jnr  Har* 
(e  at  uU  anam  mke  k CbrotMlngii  an  c<  au'il  <cri«hi  c»  «alla 
i}et  Bpn  J TdfOM  aujwirJ'luù,  7 ■ iié  inKirJe  iprài  ki . Cad 
)<q<n«ni  ce  u'*i  ne  Joit.  ai  on  a«  fcui  ro,Y<iti!r.  Cccce  inlet- 
tioa  e eUa  a A4  blie  fài  qael^'n,  tCafni  Je  rmoruJ  Mblune. 
S(  ^Ql  <«eii  Je  Oim  Jan«  «a  «•  dte  retu  U nine  dani 

JM»  lei  tans».  Amfi  fing  le»  niivei  et»  pawM  aiU  iioni  qa'on  a 
HR  AO  r«4Uteii^.  c'eSt  4 dira,  It  (non  da  Msetri  ec<  NreSn 
Ja  DkRWfonoms.  *.»«  ff«J  }•'**>'».  q»s  I on 

*”“*..*?***"*  n*^**  tld  »|ut«de»  juf  un  âerivim  Janaoroii 
I.:..  1.  -ik_  • • 4 Jina  l'EioJa  lar  I: 


«a4(i4  da  jMtJiin;  la  itBnwn 


lie  de 


fdi^lla  ilerui»  . 
...  o/f*»  /a  /ra/ne» 
laArritoc  4 MojSt:  c 


a Ce  q|«i  Jtaoie  un 

...a  , J--- — a.m,.tu,  uall-je,  UÎr»»  tlSt  AStMilli 

raUtqot.  f»  irenvai»  dant  una  H,  ttsm  r»ai  aor^ï  T»ri*ilà»n. 
H à h CI««Ki4dti>asi»  dt  Mojf.-.  fi  cl. 

k aaolt  dol  inficrak  Jani  ta  Urm  pjr  Miaclic  (KbiioRi*  Suj,m». 

^ ^ tx  peofta  duoaaiogii. . c'eft 

4 la  »4ii#b  abofer  <h  la  banne  foi  d:»  gan,  raMaiiuiilan . o»i  foven» 
foet  bpen  a*ec  eombian  Ja  fnapnk  on  eaUTo  t cSmz  lei  luifo  4 
da  l'frÿti"«l  J*  leaf»  Uaiet  faert».  n»  KaafqfoieM  Mvyfo 
loir  fclleka.  ac  ceHnma  on  b.Mmc  «l  *eoi» 
d(d  altiClc  pxr  d»  loniern  parikulktie»  J;  tUag  an  dcflv4iii  D'ail. 
iBir*  en  wiîrpalatlani  forndA»  n'anoiMuellei  ded  foits»  par  nn 
boMe  fni.  mnli  )Nr  (-kfiaan,  Jmi  diMm  asroie  «b  ta  (sm. 


polHiim  Je  ta  **aiwier.| 

Jan»  Je»  ^tn  Qu'il»  n'«P«  pn  aapwiTMM  e«*«<o4».  J ®W''« 
lorfai-un  t««t  «nerabk  a tafcrc  ooe  vanaoov  ’ï 

Co^  J-aprOi  0*1  ter^irofcmani  eontard  cana  ^ 

il»  V ont  «ouid  qnalqoc  ebota.  Il»  □ n*»  î^ffîîl  . #— S— . 

ntart.  Cei  »inâ  qas  fvacieaiit  Cluoni.|ae  de  S.  Jndaa  • l^«r‘ 
par  U Wi*  de.  rem.  ptifinn  Ija^Utiww . J* 

"ok  oir  U aoUaiim»  i»  i3î.rJî.îrta»; 

Ca.  fnwpainkw.  a»ptnd«t 

aWrario«*rCeta  n>4m.  fawii  artfo*  ûi»  «1,^* 

& arac  iJai  d'apparesce , »‘a*ifliiBt  de  Uatn  H d £em»m»  l*ebfe««» 
dira.  •«  «^joar»  pénétré,  de 
venaatSon  pour  b Bib4e  «c  poei  ta  Aaccafi . - 

J.  r.-nat^tai  ca  JnniafTiae  «e'ü  font  nteé^ve««  juff*» 
«Iban  «er«r.  an  Copiftn  fo»  tV«k 
Va^rebe».  ce  q*e  l ao  proeee  par 
titii  en  Jecbtanf  k.  aeiie.  An 
it  k TcaiB  Sanuritaiii.  k Ufouorope  4b  fin 
tak  da.  même»  année»,  trreer  q.'o«  <ta«  RitenaiH  '» 

Copi«ei.p»i6i  nae  d'aonta  Je  ««^taliaca  nn  Ap«nt4i.ll«w 
ditlsew.^  «rèalHniabk.  De»  «reiita  manu 
d*ni  rw«  ouTrini  de  taaie  efjwce.  és  de  tanic  wnm-  w 
doit  poisi  en  cEcepear  ta  Jeift  j«r  b raitai 
«fpett  poM  U uftîa.  at  a retpaa  •tac  i«v»»  dfi  le» 

J lnSerw  dut  1»  livre»  £j«é»  une  Chronologie  d«  km  p*«  *»• 
iiifie.  [At  i 
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i«  ihi*  .k  m ; s l'mr.'ni»  .it  m dcnr 

m|>ç.,4.co'=.m  •ban.niii.  oi-hjiii,  1 d<o>  poiim  de 

Idchtlk,  on  Ton  en  qui  .m,  |j  jurte  du  moT 
“""“"P»""'  ont  coinmcnrf  4 6ni . A 

cil  mOrait  de  rombicn  de  icms  fci  faio  n™  eomeropo- 

i ™ P«»llclei  iKcu|ieiii  fer 

lee  ^fcndicolnne,,  on  eoomiil  lei  endrolii  do  monde 
OU  Ut  cvfBciîietu  fc  font  pafîifi 

Quant  à U multitude  A à U \$vA(  dci  fti»,  fJU 
cit  inuncoft;  elle  cnmptend  tout  ceux  de  qudeoe  tm- 
poftiwe,  doDi  il  dt  fait  mcDtkin  dgiu  rhiftoire,  dc- 
puis  U fondacioo  d’un  empire  jofqu'à  l'mTcntion  d'une 
machine;  depuis  U nailfance  d‘«n  pomuat  jufqu'à  celle 
dan  habile  ouvrier.  Des  caraôeres  fymboliqaes , clairs, 
« en  alTn  petit  nombre,  indiquent  faiu  aucune  peine 

I état  de  la  perfonne,  & quelquefoii  une  qualiid  mora- 
le bcwmc  OQ  mauvaife. 

Il  noos  a fembld  que  cette  carte  pouvuit  dM«oer  bk» 
du  icro*  i celui  qui  fait,  de  bien  du  travail  i celui  qui 
upreact.  Un  en  a fak  une  machine  uvt*commode  , en 

II  plaçant,  comme  nous  l'allnnt  expliquer,  fur  deux 

cylindres  ^ralklca.  far  l’un  dcfquct»  elle  le  rook  i 
Miefutc  quelle  fc  développe  de  deflris  l’autre,  expoûnt 
a la  tou  un  aflex  crind  lotcrville  de  tems,  & (occcl- 
fivemtnt  toute  la  fuite  des  tems  & des  évcneineai,  foit 
en  delcendant  depuis  la  ctdation  du  monde  jnfqu’J  nous, 
loit  en  montant  dcpnk  nos  tems  iufau’i  celui  d<  la 
création.  ’ 

„ l*  waré/w  thrtmtUtiaut . P/irtiet  ti- 

JfmUelhi . La  machine  <bramh^ijmt  eiJ  formée  de  deux 
moitî*  parfaitement  fcmblablcs,  & ebicone  de  cei  moi- 
ikt  e|l  compofde  de  deui  planches  4 ( »*vr«  p«riv( 
no!  PUmtbtî  * Sàemtts  ü»  tTÂru^  U Pistée  it 
tbr»9it9git  ) d un«  ligne  4 demie  ou  deux  ligne  d’d- 
paillcur:  il  faut  coatidérer  deux  parties  à chacune  de 
w pliuchcs  ; I une  formant  on  cwclc  de  quatre  pouces 
ce  oametre;  l’autTe  proioneéecD  forme  de  tangente  à 
ce  cercle,  de  ta  longueur  de  fi»  pouces,  fur  un  pouce 
t!e  nactecr , daiw  laquelle  fout  praiiquées  A quatre  If- 
gnes  do  bord  fopérieur,  deux  nrarfailêi  d’un  pouce  4 
«m»  chacune,  pour  recevoir  les  tenons  de  ia  piiachu 
D luivante. 

Um  planche  B de  friîe  pouces  de  long , non  com- 
pers  les  deux  tenons  qui  fout  à chaque  bout,  4 cinq 
pouces  & derni  de  large,  4 de  la  même  épai/Teor  que 
les  planches  A.  r- 

Ikox  petits  roaleoul  ou  bâtons  cyündrwucs,  de  qtia- 
irc  ligrje»  ^ diamètre  fur  folie  pouces  de  long.- 
Lun  defquelt  C c<l  terminé  fttr  deux  pointes  de  fil- 
d archal  qui  (ni  forvent  d’axe. 

L’autre  D a pour  axe,  d’une  part,  une  fetnblable 
pointe,  4 de  l’autre  la  manivelle  ci-apris. 

Une  manivelle  compoféc  de  trois  pièces.  Une  poi- 
gnée £ de  bos  tourné,  de  deux  pouces  de  toog  fur 
une  groiTcur  proportionnée.  Un  fil-d'archal  /■'d’uuè  li- 
gne & demie  d’épaiflèor,  dont  un  bout  fort  d’axe  A la 
pn^oee  qu’il  enfile  dans  tonte  fo  longueur;  l'autre  eü 
inléfé  dans  une  des  extrémités  du  rouleau  Ü,  pour  a- 
cnever  Ion  axe,  4 la  partie  mitoyenne  eil  tournée  en 
ccmi-cnde  pour  faciliter  le  jeu  de  lanunivelk.  Et  on 
peut  btwton  <7,  lérvant  A arrêter  la  poignée  fer  fou 
axe,  ou  elle  cil  ntcbile. 

Deux  pMits  crochets  de  métal  //,  rjont  un  placé  au 
haut  de  la  partie  circulaire  d'orsc  des  planches  //,  feri 
a fixer  ta  machine  fermée;  l’autre,  placé  fous  l’arréie 
du  proiongemcDt  de  la  même  planche  A,  fert  A fixer 
la  inaebme  ouverte. 

Deux  p«iti  pitons  /,  foks  avec  do  fil-d’aichal,  pla- 
cés ao  même  endroit  de  l'autre  planche  /f,  fervent  A 
recevoir  les  crochets  it. 

Enfin  quatre  petites  plaques  de  coivre  mince  L , d’en- 
viron deux  lignes  de  large  for  fept  A huit  de  long,  fer- 
vent A attacher  librement  les  deux  moitiés  de  «ttc  ma- 
chine . 

CtmflrgâivM  it  U mérbtHt . L*$  deux  planches  /f, 
pofées  de  champ,  revivent  dans  leurs  nrartaifes  les  tc- 
Mns  de  la  planche  B,  qui  eft  pofife  borifontalcmeoi, 

& atretc'e  avec  de  la  colle  forte . 

Des  trous  prifi qués  dans  les  planches  A , au  haut  de 
la  partie  circulaire,  for  la  même  ligne  que  tes  mortai- 
fes,  reçoivent  les  pointes  de  l’axe  du  rouleau  C,  qui  fc 
trouve  aiafi  placé  A côté  de  ta  planche  B,  A deux  Ji- 
g««  de  difionce,  4 excédant  fon  niveau  d'une  ligne 
Un  autre  trou  pratiqué  au  milieu  de  la  partie  c^cu- 
laue  de  Inné  des  planches  A y reçoit  la  pointe  de  S’axe 
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do  rouleau  O;  4 nn  pareil  trou,  fembfabicmeot  mtl- 

4 termine  celui  du  même  rouleau  D,  ce  qui  forme  la 
moitié  de  le  macjmie;  l'aottc  fc  conJlruk  <k  u même 
manwre.  4 fous  dtux  font  aOcmbtés  par  le  morco  des 
plaqnei  L .clouées  deux-i-denx , futic  en-dedans  , 4 l’au- 
tre en-dehors  du  bord  rupérieur  du  prolongement  des 
planches  A y avec  deux  petits  clous  qui  traverfent  les 
plincrtc!,  4 font  rivé»  de»  deux  côtés,  de  matwre  ce- 
peoéiEit  que  ces  petites  plaqoes  puilTetit  fe  mouvoir  fer 
CCS  clous  qorleor  fervent  d’axes.  On  ■ arrondi  l’an- 
gle  fDpériecr  des  plancha  A y pour  que  tes  deux  mot- 
ués  pailTent  ft  plier  l'onc  fur  l’antre,  qaand  on  veut  fer- 
mer la  machine. 

^ deux  extrémités  de  la  carte  chronographiqoe  font 
collées  fur  le»  toqImox  D,  autour  dcfqoels  elles  tbrment 
leuri  circonvoloiioin,  de  forte  qu’en  toornint  une  des 
manivelles,  on  a toute  la  facilité  poffible  de  faire  pafler 
alternativcftsent  la  carte  entière  d'un  rouleau  fur  l'autre. 
Les  ronlaox  C,  en  tournant  fur  leurs  axes,  diminuent 
le  fr.Htcnwnt  de  U caite,  4 en  facilitent  le  jeu.  Le» 
planches  B forvent  de  table  pour  étaler  fous  les  yeux 
une  portion  de  la  carte  cotnptctiaot  au  irvotns  cent  qua- 
rante ans.  Un  canon  de  graodeor  convenable,  aiiaché 
tout  autoor  de  la  bordure  de  la  partie  circulaire  der  ptan- 
chei  /»,  forme  A chacun  des  rouleaux  />,  une  envelop- 
pe cylindriqw  qui  fert  A conlervcr  la  carte;  4 ce  car- 
.too,  replié  for  lui-méme  A fosi  eifrémité  ropértenre,  A 
an  pcwc  de  dfllaoce  des  rouleaux  C,  renferme  mie  pe- 
Wc  verge  de  fer  clouée  par  fw  denx  bouts  for  le  b«d 
des  planches  A , 4 lui  donne  de  ta  folidité. 

Cette  machine  étant  pliée  for  clle-mémc  4 fermée, 
la  carte  fc  trouve  à couvert  de  toutes  parts,  4 fort  en 
fûreté. 


L’anteor  de  cette  machine  ert  M.  Btrbeu  du  Bourg, 
doâeur  en  M«kci»c , 4 profefleut  de  Pharmacie  dans 
runiverfité  de  Paris.  On  verra  bien  par  le  prix  qu’il  a 
mis  A foD  inventioo,  que  rotilité  p^irque  a été  fon 
principal  motif.  L*  catte  cft  de  rxemc-cmq  fouilles  gra- 
vées. Afin  d’ciseourager  les  gens  de  lettres  i l’aider  daoi 
le  degré  de  perfoôkm  auquel  il  f«  prtipofe  de  porter  fo 
cane,  il  offre  de  donner  un  exemplaire  gratis  A loutei 
perrunnes  tenant  un  rang  dans  la  république  ^ letirei, 
tels  qu'auieuM , académicient , dnâeurs , lonrnalille» , pro- 
ftfleuf» , bibliothéqnaîres , principaux  de  collège,  préict», 
tÿr.  qai  dalleront  loi  en  rendre  un  premier  avec  les 
remarqoes,  avis,  corretSioi»,  ebfctvatwss , 4 autres  ra- 
tures aoiii  ils  l’auront  chargé  . 
CHRONOMETRE,  Cm.  (xW»yî«e)  nom  gé- 

iicnque  pour  marquer  la  inllrumcns  qui  forvent  A me- 
futer  ks  rems.  Ce  mot  eft  compofé  de  x/r»«,  rrwx, 
& de  ititfiiy  mtfMrt . • 

On  dît  en  ce  fous  que  les  montres,  les  horloccs , (ÿr. 
font  des  eiraKtmetrts . Paytt,  flui  ier . 

Il  y a néanmoins  quelques  ioftiumens  qu’on  a ap- 
pcllé»  en  particulier  rir«#»wrrr«,  4 nommément  un 
que  M.  Sauveur  déak  dans  fos  principa  d'Acoufti- 
que.  C’étotl  un  pendule  pariieulier  qu’il  deftinoit  A dé- 
tainintr  exaâemcnt  la  niouvemcns  en  Mulique.  Laf- 
filard,  dans  fes  principes  dédiés  aux  Pamts  reirtttmjtj , 
avo;i  mis  A la  tête  de  tous  tes  airs  da  chiffres  qui  ex- 
ptimoieiit  le  nombre  da  vibrations  de  ce  pendule  peu- 
dai>(  la  durée  de*  chaque  mefore. 

Il  y a une  douzaine  d’années  qu’on  vit  reparoftre  le 
projet  d'on  inllrument  fomblable,  fous  le  nom  de  sr/- 
tromttrty  qui  battoit  ta  mefore  tout  fcul;  malt  tout  ce- 
la »'a  pas  léufii . Plufieurs  préivndecil  cependant  qo’ïl 
ferost  fort  i fouhaFter  qu’on  eût  un  tel  inlttumeiit  pour 
déterminer  le  tems  de  chaque  mrfore  dans  une  pièce  de 
Mulique.  On  conforveroit  par  ce  moyen  plus  facilement 
le  Vrai  mouvement  dn  airs , fans  lequel  ils  perdem  coû- 
jours  de  leor  prix,  4 qu’on  ne  peut  connoTtre  apres  la 
moit  da  auteurs  que  par  une  efprcc  de  tiadition  fort 
fujette  A a'ellâcer.  On  fo  plaint  déjà  que  noct  avons 
oublié  le  mouvement  d’un  grand  nombre  d’aits  de  Lul- 
li.  Si  l'on  eût  prit  ia  précaution  donc  je  parle,  4 A 
laquelle  on  ne  voit  pas  d'tnconvénicns , on  cnteRdroic 
aujuurd'hai  ces  mêmes  airs  tels  que  l’auteur  les  foifok 
exécuter. 

A cela,  les  connoifleurs  en  Mufique  ne  demeurent  pas 
fans  répnnfo.  lis  objeBetont,  dit  M.  Diderot  (xWr- 
HMirtt  fmr  iiffirtus  fnjtts  ie  AUib.)  qu’il  n’y  a peut- 
être  pas  dans  un  air  quatre  UKfora  qui  foient  eiaâe- 
ment  de  la  même  durée,  deux  chofos  coorribuant  né- 
ceftairemrnt  A ralentir  les  una  4 A précipiirc  les  2q. 
tics,  la  goût  4 l'harmonie  dans  la  piem  à plufi.urj 
par. 
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Mrtin  k ^ pfcflmiiiDent  * l•harInonîe  daos 

ES.  Un  mu6c«n  qoi  ÏM  !«•. ««;  »»  P« 

«e  flores  d’un  «ir.  qo'Jt  ta  fiilît  le  cariâcre  & «]tt 
Il  i’?\bi«don»c.  Il  n>  a qiK  le  plaifir  de  1 harrnw» 
aa^te  lülfwnd:  il  vent  ici  que  l«$  accofds  fc»cnt  irap- 
L • là  00^15  roiew  ddroo^s,  c‘eft-à-d.re  qu  il  dame  ou 
Eue  ploi  ou  moini  kiucmcnt  d'une  «wlure  à une  autre, 
ik  meme  d’un  um»  & d'un  quart  de  tenu  à celui  qui 

A la  *dfit<  cette  ob/câîon  qui  cil  doue  grande  for- 
ce Door  1a  Mulique  Krauçoife , n’en  auroii  aucune  pour 
U Jïïdque  IialieiMie , foûoûfe  irrdmffibletfient  i la  ntui 
««ae  iDcfüie;  ric«  mime  ne  rnont«  micni  1 oppofît^ 
wrtaire  de  ce*  deui  forte*  de  Muliqoei;  «r  li  la  Mu- 
tique  ItalicîWie  tire  foo  e'ncrg*  de  cet  airereurcmcDt  à 
la  rineor  de  la  mefure,  U i-rançoife  met  toute  la  fien- 
ne  è maifiifet  i fon  grd  cette  mime  mefure,  à la  prd- 
lêr  & à la  ralentir  ieîon  que  l’eatgc  le  goût  du  chant, 
ou  le  degri  de  flelibilitd  de*  orçane*  du  chanteur. 

Mai*  quand  on  admetirrnt  Tuoliid  d on  tèromurnttre^ 
il  iaui  toitour»,  continue  M.  Diderot,  commencer  par 
rejetter  tou*  ceni  qu’on  a propolïi  jufqo’i  préfent,  par- 
ce qu’on  y a foit  du  MoCdeo  & du  fbr»»tmesre  deui 
machiflci  dirtînâe*.  doct  l’une  oc  peut  jamais  tirujcmr 
l'autre.  Cela  o’a  ptefque  pi*  befwo  d’iite  ddmotiud;  jl 
n’efl  pa*  poOîble  que  le  mufiden  ait  pendant  toute  fit 
ptece  l'tril  au  mouvemcot  ou  l’oreîUe  au  bruit  du  peti* 
dulci  ic  t’n  s’oublie  un  moment,  adkn  le  frein  qu'on 
a prétendu  loi  donner  . . 

J'tjoâtcrai  que  quelque  inflrument  qo’on  put  trouver 
pour  régler  la  dotée  de  la  mefure,  il  fetoi*  impofliblc, 
quand  même  Petéeutîoo  en  fwott  de  la  dernwre  ficili- 
lé,  qu'il  tût  admis  dans  la  pratique.  Le*  Muliciens,  geo* 
contiatts,  & faifiini  comme  bten  d’antres,  de  leur  pro- 
pre  ffijût  la  règle  do  bon,  ne  l'adtqxcioicnt  jaunis;  il* 
iaiUaoicDi  le  fZrtmtmttrt,  h ne  *’en  rap^teroknt  qu* 
à eui-mêinei  du  vrai  caraâere  & do  vrai  mouvement 
des  airs;  ainti  le  frni  bon  tbrtiumttre  que  l'on  puille 
avoir,  c'eü  an  habile  tnnâcien,  qui  ait  du  goût,  qui  ait 
bien  !d  la  Muûque  qu'il  doit  lâtre  exécuter,  & qui  fâ- 
che CO  battre  la  mefure.  Machine  pour  machine,  il  vaut 
inicus  s'en  tenir  i celle-ct.  (J) 

C H a O Kou  e T UE , ) M.  Graham , excel- 

lent horloger , de  la  foclété  royale  de  Londic* , a don- 
né ce  nom  à une  petite  pendule  portative  de  fon  taveo- 
tioo,  qui  marque  le*  tierces,  & qui  ell  fort  utile  dan* 
le*  obfffvairun*  tflrooomiqae*  ; parce  que  l’ao  peut  três- 
commodémcnc  la  faire  marcher  dans  i’inflant  précis  oû 
robfervatiun  commence,  & rarréter  de  meme,  i l'in- 
fratit  où  elle  finit  ; ce  qui  fait  qu’on  a exaâement  le  tems 
julle  qu’elle  a duré. 

Pour  poneevoir  comment  cela  fc  fait,  imaginci  une 
pièce  toute  femblable  à on  balancier  à ttoi»  barrette*, 
dont  le  rayon  feroit  un  peu  plus  court  que  le  pendule  du 
<tr*»omrtre,  & duquel  d'on  cAté  du  centre  il  rcfleroit 
une  burette  feulement . & de  l’autre  côté  le*  deux  au- 
tres ^reties  & la  portioa  de  zone  comprife  encre  elles: 
imaginez  de  plus  que  cette  p>cce  fuit  placée  fur  la  pla- 
tine de  derrière  de  la  nvanicTe  fuivante;  que  paral- 
lèle i cette  platine^  elle  foie  fixée  ptu  fon  centre  au- 
deflu*  du  point  de  lufpenfion  du  pendule^  de  frtqon  qu’ 
en  ruppofani  une  ligne  tiiée  du  centre  de  cette  pièce  au 
milieu  de  (à  portiao  de  zone,  cette  ligne  (bit  parallèle 
i U verticale  du  pendule,  & en  même  Km*  dans  un 
plan  perpendiculaire  à la  platine,  qu’on  imagiiteroit  paf- 
fer  par  cette  verticale;  i®  qu’elle  (bit  mobile  à char- 
nière fur  fon  centre , tcltcmcot  Qu’on  pnilfc  l’éloîgnet 
ou  l'approcher  a voiotué  de  la  platine . $uppu(ci  de  plus , 
que  la  portion  de  looe  a de*  chevilles  du  côté  où  elle 
regirde  la  platine , qui  font  fixées  à des  diihncct  de 
la  verticale  du  pendule,  tellcr  que  s’il  totnboic  de  la 
hauteur  de  ce*  elteviiics,  il  acqucrreroii  afic*  de  muu- 
vemeut  pcwr  continuer  de  fc  mouvoir,  & pour  que  k 
tbroMPm^t  aille . La  bartetie  oppofée  à la  poriina  de 
*one  pafle  s*iravcrs  de  h boite,  pour  qu’on  puiüc  fan* 
pendule  en  mouvement;  parce  qu'au 


moyeu  de  ccetc  borrciic  ou 


- . - — queue,  CHi  peut  éloigner  ou 

le 

dégager  de  dedans  fes  .chevilles . ^ 

fervir  de  ttt  infifame»t . Le  pendule 
^Mi**  * verticale , i repoiànt  fur  une  des  chc- 

ville»  dont  nous  veuons  de  parler , dans  naftam  que 
1 obfervation  commence , on  le  met  cti  mouvement  en 
e dégageant  de  cette  cheville,  au  moyen  de  la  baTrct- 
te  qut  leavcrfe  la  bouc.  L’obfervation  finie,  on  ment 
setle  Uancite  en  fens  cootrairc;  fit  les  chevilles  r«- 
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contrioi  le  pendule,  l’arréteiu  au  même  iofiant. 
J3AX.ANCIEM,  Pendule,  {T) 

CH  R ONOSCOP  E , fc  dit  d'un  pendule  ou  mt- 
chine  pour  mefurer  le  icms.  Pendule.  Ce 

mot  eÜ  formé  des  mot»  Grecs,  terni ^ & nir- 

temftiett . On  poortoit  eocore  fc  fervir  avec 
plus  de  joileife  du mo<  de  ebrtHtmetre . l^eyet  Chro- 
nométré. (d) 

CH  R U DIM,  petite  ville  de  Bohème 

dans  le  cercle  de  même  nom,  fit  fur  la  rivière  de  Chtu- 
! diinka. 

' CHRYSALIDE,  r.  f.  tbryféVti  sMrelU , ( Mi  fl. 
Mét.  Zt^*g.)  OQ  donne  ce  nom  aux  inreâes  pendant 
le  tems  de  leur  métamo^ofe  ; ainli  oo  déligne  par  le 
mot  de  ebryfulide  un  inleâe  qui  cil,  pour  ainfi  dire, 
dans  1c  travail  de  fa  métatoorphofe , fit  dans  l'e'tit  mi- 
toyen, par  exemple,  entre  l’éut  de  chenille  fie  celui  de 
papiloo.  L'ioreâc  o’i  alors  que  ttèt-fco  de  mouvement, 
il  ne  |Ncnd  aucune  noortiiure,  & Il  ell  recouvert  d’une 
enveloppe  dure  fit  erudacée,  qui  tient  toutes  fes  parties 
rapprochées  les  unes  des  autres  comme  en  une  made  in- 
forme. Les  enveloppes  des  ebryflilidei  commencent  par 
être  molles,  & alors  elles  rentcrmcnt  beaucoup  de  li- 
quide: dans  la  fuite  elles  prennent  plu*  de  confidauce. 
Il  y a des  tbnfilidei  dont  la  figure  approche  de  celle 
d'une  datte;  e'éll  pourquoi  on  leur  doone  le  nom  de 
feve;  par  exemple,  les  ebryfalidti  des  vers  i foie.  Il  y 
a d’autres  ebryfaJidet  de  figure  fort  frréguliere  fit  quelque- 
fois fi  bilârre,  qu'on  s'imagine  voir  quelque  chofe  de  ref- 
(èmblant  à un  eufant  emmaillotté  fit  couché  dsn*  le  Ar- 
ceau,ou  un  vifage  d'homme,  une  tête  de  chien,  de  chat, 
ou  d’oUeau,  isfe.  mai*  oo  voit  réellement  dans  certaines 
eèryfsiidei  àe  chenîtteSy  les  parties  du  papillon  qui  font 
fouis  l’enveIc^;on  ditiingue  !a  tête, les  yeux,  les  anten- 
nes, la  trom^,  le  corcelet,  les  jambes,  fit  Icccxps.  Il 
y a deces  envelc^s  qui  font  fi  inorparenies,  que  l’on 
voit  l-tiavcTS  l’animal  qu’elles  renferment.  Il  y a des 
tbryfalidet  de  plufieurs  couleurs;  on  en  trouve  de  bru- 
nes, de  jaunes,  de  vertes,  de  rouges,  de  blanches,  de 
violcnes,  de  noires,  i^e.  & de  toutes  les  nuances  de  la 
plûpari  de  ces  couleurs,  on  en  voit  même  fur  Icfquel- 
les  le  mélange  de  ces  couleurs  fah  un  très-bel  efict,  nuis 
on  n'en  peut  rieu  conclure  pour  la  beauté  de  l’infeêle 
qui  en  doit  fortir.  On  trouve  otdioaifcincfM  ccruiiKS 
ebryfatidei  cachées  dans  des  endroits  abrités,  fit  la  pifi- 
pari  font  eticote  défendues  par  des  toiles  ou  des  coques 
de  fuie,  ou  d’autres  matières . P'tyet  Cuemillr.  Le 
tems  où  chaque  înfeâe  le  change  en  thryfalidey  varie 
fuivant  les  oifTérentes  efpeces,  fit  de  m^c  la  durée 
des  ebryfaJiJet  ell  plus  ou  menns  longue.  Il  y a tel  ki- 
feâe  qui  ne  relie  tkos  cet  état  que  douze  jours,  d'an- 
tres n'en  forcent  qo'après  un  plus  long-icms,  fit  mê- 
me on  coonm'e  des  ciryfélidtt  qui  durent  peudant  une 
année  cniicrc;  mais  en  général  leur  datée  dépend  beau- 
coup de  la  température  de  l’air;  la  chaleur  l’abrege,  fit 
le  froid  la  proto^e . TbeaL  de  imf.  far  Af.  Leffcr . ÿty. 
NïxifiiK,  Metamorphos-e,  Insecte.  (/) 
CHRYSANTEMOIDES,  f.  m.  (Hr/l.  mat. 
bu.)  „ genre  de  plante  à fleur  radiée,  dont  le  difqne 
„ en  compolé  de  plufieurs  fteuron*.  La  couronne  dl  4 
„ demi-fleurons , qui  portent  chacun  fur  un  embryon  de 
„ graine.  Le  calice  ell  ordinaireiiKni  fimplc  , fie  fendu 
„ jufqu'à  fa  bafe.  Lorfque  la  fleur  cfr  paiTée,  les  em- 
„ bryons  deviennent  auunt  de  coques , qui  ont  toutes 
„ l’apparence  d'aoc  baie , mais  elles  fe  aorciflent  daos 
,,  la  laite  & renferment  un  noyau.  Tournefort,  JHém. 
de  Caead.  royale  des  Se.  aan.  lyof.  f^»y.  Plante. 
(/) 

OHRYSANTHEMUM,r  m.  (Hifl.mat.  bu.) 
genre  de  plante  i fleurs  radiées  , dont  k difquc  cfi  un 
amas  de  plufieurs  fleurons.  La  couronne  cil  formée  par 
des  demi-fleurons  portés  for  des  embryons  fit  foûtenue 
par  un  calwe  nui  en  une  cfpece  de  calotte  fit  demi-fphé- 
rtque,  compoléc  de  plufieurs  feuille»  en  éciilles.  Lorf- 
que les  fleurs  font  palTées,  les  embrvons  devienoetn  des 
fcmenccs  ordinairement  anguleufcs  fit  cannelées,  ou  me- 
nues fit  pointues . Tournefort,  lafl.  rei  berb.  P L A N- 
TE.  (/) 

CHRYSARGIRE,  f.  m.  {Hifi.  Üf 
ffrud.)  écm't,  chez  les  Romains,  une  impoliiion  qui 
le  ievolc  tous  les  quatre  ans,  non-feulement  fur  la  tê- 
te des  perfonnes  de  quelque  condition  qu'elles  futfent, 
mais  même  fur  tous  les  animaux  fie  julque  (ur  lés  chicas, 
pour  chacun  dcfquels  on  pavoit  fix  oboles . Cote  îm- 
pofition  tnt  fopprîmec  par  IVmpcreur  Anaflafe.  f'eytt 
t'rifl.  de  la  jHiiffr.  Rem.  par  M.  Tcrtafron,/><g-  apj. 
\^) 
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• CHR  YSASPIDEÇ,  (///>!.  j«.)  oa  doonoit 
ce  nom,  daui  la  mitice  RomauiCt  i des  Toldais  dont 
ka  boucliers  dioitnt  earichis  d'or  - Ou  pidiendoit  par 
e«ae  ricbelie  encourager  ie  Voidu  i Ce  bieo  battre , afin 
de  ne  pas  perdre  fou  6oaelier:  mais  une  urne  l!  pid- 
cîeufe  dtoit  bien  capable  de  dooner  du  courage  à lea- 
Demi,  dans  l‘erpdraoce  de  s’en  emparer. 

CHRYSOCOLLE,  f.  f.  { Hi/i.  m*t.  Çÿ  Afr- 

wifêifi-  ) Quelques  puteurs,  au  uombre  defqocls  cit 
Agricola,  trompd»  par  un  paflage  de  Pline  qu'ils  avoient 
iml>«nirada,  onc  cru  que  la  tiryf*<»Ut  des  anciens  u’é* 
soit  que  U fubliancc  que  ks  modernes  appellent  ierax . 
Ce  qui  avoif  donod  lieu  i ctiie  erreur,  e'dtok  la  pro- 
pndid  que  PIhk  amibuoît  i la  ihryftetUt,  de  fiRTir  i 
fonder  l'or  . ypyt  r*rtitU  Borax.  Mais  il  ei)  très- 
difficile  de  déietmiuer  ce  que  Th^ophraRe  , Pline , & 
Piofeoride,  ont  entendu  par  là  : tqot  ce  que  qoui  en 
fiSfons , c’cfl  qa'ou  la  trouvoit  dans  les  mines  d'or  &. 
de  cuivre;  ou  s'en  fêrvoit  pour  faire  de  la  couleur  & 
d*aattês  préparations  ; plus  la  couleur  verte  dtoit  vive  & 
ktnblable  au  vetd  de  porreau  , plus  elle  dtoic  cdlmée. 
Suivant  Plioe,  on  eu  failbit  ooe  préparation  Mur  tes  Pein- 
Bcs , qu’ils  nomment  «roÿr/ir . On  l'en  iervoit  cocorc 
ouue  cela  dans  la  medeciné  . l^'erez  Pline,  ii/f.  mst. 
tié.  XXXllL  P.  M.  Hill,  daus  fes  npui  fur  Théo- 
phrallc,  peufe  que  la  thryfacpih  dtoit  une  efpece  d'd- 
incraude  ou  de  fpath  coloré  d'un  beau  verd  qqi  ie  irour 
voit  dans  les  mines  de  cuivre,  & qui  n’dcoic  redevable 
de  fa  couleur  qu'à  ce  métal  ; ccpettdaot  ce  lct)timent  ne 
fuoît  ptvint  s'accorder  avec  ce  que  Pline  en  a dit . 
Quoi  qu'il  en  foit,  tes  Mindralogifles  moderttes,  dt  en- 
tre autres  Wallerrus,  délignent  par  le  mni  de  thryfp- 
ttUt  une  mine  de  cuivre,  dans  laquelle  ce  métal  ; a- 
près  avoir  été  diObot,  s’eft  précipité.  On  applique  ce 
nom  au  vtrd  St  au  é/r«  de  moutague . A'ir/ex  en  dejix 
mrtitlef  • ( — ) 

C H R Y S i T E S , r f.  ( »er.  Litb»l»gu  ) c'efl 
le  nom  que  quelques  anciens  auteurs  donnent  au  ixfis 
fydÎMs  oq  à la  pkrre  de  touche,  à caufe  de  la  premié- 
té  que  cene  pierte  a de  fervir  à clTaycr  l'or . ypyet 
PiERRS  DE  TOVCHE.  On  délîgne  aufli  par  le 
mot  de  ihryfim , ce  qu’on  appelle  improprement  HtbAr^ 
te  eTpr^  à caufe  qu'elle  eil  d’uq  jaune  qui  relicmblc  i 
ce  métal . ( -v  } 

♦ CHRVsOGRAPHES,  n m. pl.  (//,/!. «r.) 

daivains  en  lettres  d’or.  Ce  métier  paxoft  avoir  été  fort 
^notable.  Siméon  Logothete  dit  <k  l'empereur  Arte- 
miui,  qu'avant  que  de  parvenir  à l’empire  il  avoit  été 
ebryfpfrefbe . L’ écriture  en  lettres  d’or  pour  les  litres 
des  livres  di  pour  les  grandes  lettres,  paroit  d'un  tems 
ébri  reculé.  Les  rnanulniti  les  plus  anciens  onc  de  ces 
ibrces  de  dorures . Il  eli  frit  mention  dam  l’hllioire  des 
empereurs  de  Connantinople,  des  ehryfpgrtfhti  ou  deri- 
vaids  en  le«res  d'or.  L'afige  des  lettres  d’or  était  très- 
commun  vers  le  quimcme  dt  le  cinquième  (îecJe:  tl  a 
diminné  depuis  ce  tems;  il  s’eA  mdme  perdu  ; car  on 
ne  Âît  plus  aujourd'hui  attacher  l’or  au  papier,  comme 
on  le  voit  à la  bible  de  la  biblkxhcque  de  l'empereur, 
ta  Virgile  do  Vatican,  aui  manurcrits  de  Diofeoridede 
à'emperenrt  de  i une  inâuité  de  livres  d’églife . f'ayex 

têmtit.  exflip. 

CHR  X SDLER  , ( Céfj.)  rivîcre  de  Hongrie  en 
Tranülvanie,  qui  (^ette  dans  celle  de  Mirofch. 

CHRYSOLItE,  tbryfolytxi,  tpfafimt  vtttrmm, 
pierre  précieufe  ttanrparcntc , de  couleur  vctic  mdlée  de 

Ç une  ; ce  ne  peut  dtre  qu’une  efpece  de  peridot . 

E RiDOT . (/) 

CnRXSOLITE  PACTtCE,  {Chimie)  pour  U 
Aire  II  flut  prendre  de  üritte  de  cryllal  faâke  dns  on- 
ces, de  minium  huit  onces,  les  réduire  en  une  poudre 
Ibrt  déliée;  on  y ajofite  vingt  à vingt-cinq  grains  de 
ftfran  de  mus  préparé  au  vinaigre  ; on  met  te  mélan- 
ge dans  un  creoret . de  on  met  le  tout  en  fui]oa , ce 
qu'on  continue  pendant  dix  à douze  heures  t l'on  aura 
line  ehryfplitt  d’une  très-grande  beauté,  qu'on  pourra 
monter  en  mettant  une  feuille  deflout.  ( — J 
CHRYSOPRASE,  f.  m.  ( Htfi.  des  P.  P.  ) 
pietf*  préoeuTe  des  anciens  , d'on  vetd  jaunâtre,  qui 
eft  vraiilcmblablemcnt  le  peridot  des  modernes,  f^oyet 
PcRiDCrT.  Àrtitle  de  At.  le  Cbevélier  DE  Jau- 

'•*^CHTHONIE  S,  adj,  pris  fobft.  { »ifl.  xne.) 
fêtes  que  les  Hcrmionieos  célébtoient  en  l'honneur  de 
Cdtès , i laquelle  on  immolait  plutieurs  vaches  . Ce 
âacTifiee  ne  ic  palToii  jamais  fans  uq  miracle;  c'«(l  que 
du  mdme  coup  dont  la  ptemiere  vache!  étoit  renverfée, 
toutes  les  autres  touiboieiit  du  mdme 'côté.  Àmeij. 
«xfli^. 
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•CHTONIUSjC  ) furnom  donné  I pla« 

fieurs  divinités  du  p^aoitme  , nuis  fur-tout  i Cétci 
à Jup'tev,  à Mercure,  à iLcchu* . (1  eft  fyoonyuje  i 
terrtftrit  ou  iafenens^  de  la  terre  ou  des  tmfers. 

CHU 

C HULULA,  (C/af .)  ville  de  l'Amérique  fèpten* 
trionale  dans  la  nouvelle  Ëfpagnc,  près  du  lac  de  Mc- 
xiqoe  . 

C H U M P I , ( Hifi.  mat.  AUxirah^.  ) Atonxo  Cw- 
ba  donne  ce  nom  i un  tnînérql  ou  pierre  fetrogineulè , 
qui  a beaucoup  de  rapport  avec  l’émcril , & dont  la  cou- 
leur e(l  gtife,  d'un  btiilani  un  peu  obicur,  réfractaire, 
de  nèi-di.licile  i meme  en  futloQ.  On  la  trouve  aa  Po- 
loti,  lift.  Elle  en  fouvent  mêlée  aux  mines  d'acEcui. 
("L? 

CHUNG-KING,  C G4pë.  ) grande  ville  de  la 
Chine,  dans  la  province  de  Suenuen. 

CHUPMESSATHITES,  f.  m.  plur.  [Hifi. 
mpd.  ) feôe  de  Mabtimétans  qui  croyent  que  jefu»- 
Chrlll  clà  Dieu,  le  vrai  Meflîe,  & le  Rédempteur  du 
genre  humain;  mais  qui  n'ofent  loi  rendre  aucun  culte 
{^lic,  ni  t'adorer  ouvertement.  Ce  mot,  en  langue 
1 orque,  fignifie  ffPteStttr  dei  Cbritiexs . Ricaut  af- 
fûte Que  cette  feue  très-nombicufe  ell  compofée  fur- 
tout  de  pnfonnes  de  marque,  & qu’elle  a des  pariifans 
ivtque  dans  le  ferrail.  ( G ) 

CHUQUELAS’a.  CÎHERCOLCES,  (C.»i- 
mertt . ) Payez  C H E R C O tt  « a’E  8 . 

CHUR-WALDEN.  (C/qf.)  petite  ville  des 
Grifnnt,  fur  ta  riviere  de  Raku. 

CHUS  se  CHO.A,  f.  m.{liifl.  axe.)  en  Grec 
%•'<  de  ;(ùii,  répandrt  \ mcfurc  de  Hquidn  chez  les 
Grecs.  Lés  auceuis  ue  s’accurdeni  polut  fur  la  quan- 
tité de  liquide  que  le  ekms  contenott;  les  uns  préten- 
dent qu'il  tCDoit  quatre  fept'ers,  ftxta^iet  ; le»  autres 
(il  ou  un  conge , r«»j/ir«w . Fabri  dit  neuf  livres  d'hui- 
je,  dix  de  vin,  & treize  livres  quatre  onces  de  miel. 
Pitifcus,  dans  Ton  dlâlonnave,  ellime  que  le  tbmt  run* 
licut  bx  feptiers  a(t>quet,  ou  douze  coiyies  ; que  cette 
rndore  pduii  pleine  d'huile  fept  livres  dt  demie,  & huit 
livres  & un  quart  d’eaa  oq  de  vitj. 

En  général,  rien  de  plus  obfrur  que  ce  qui  regarde 
les  melures  des  Grecs  de  des  Romains;  leur  variété  en 
divers  tems  & en  did'érem  pays,  leur  iuîlabilité,  les  mê- 
mes dcQomiuaiions  employées  pour  exprimer  des  chof 
Çrs  différentes,  ont  jeité  Ibr  ce  lujcc  la  plus  grande  con- 
tuiioo  . Faul-tl  en  être  fusptis  I les  ménscs  inronvé- 
nient  iw  lè  rencontrent-ils  pas  dans  les  poids  R ks  me* 
fures  des  modernes?  Nous  ii’ayorK  rien  à reprocher  aux 
anciens  ; de  ks  nations  Européennes  ont  un  uefuin  jour- 
nalier d'avoir  pcrpéioeUctneot  là-<k(1ds  un  tarif  à la 
main  pour  taire  leur  commerce  non-lculcment  chez  l'é- 
cranger,  mais  encore  dans  les  divçTfet  provinces  d’un 
même  royaume.  Cependant  ceux  qui  délireront  les  dé- 
tails ou  ks  ctmjeâurcs  de  nos  littérateurs  lùr  le  tbmt 
& fur  k etmgPt  que  quelques-uns  prétendent  être  une 
même  mefure,  pourront  conlïiltcr  les  Mimairts  de  l'a^ 
emdimie  des  ImjtriPiitmi , Stochius  dans  fes  œuvres  i«- 
/•/.  L.  B.  idpf.  hilenfehmld,  Bererûius,  de  tant  d'au- 
tres livres  fur  les  poids  & ks  mefuret  antiques,  qui  ne 
prouvent  que  trop  rincertftude  qui  règne  id.  Cet  arti‘ 
eU  fil  de  M.  le  Chevalier  DE  Jauçourt- 

GH  USrSTAN  **  KURISTAN,  ( GA>jf.  ) 

pcovinee  d’Aiie  dans  la  Perfe,  entre  le  pays  de  Fars  & 
celui  de  Bilibra,  dont  la  capitale  efl  Soulier. 

CHUY“E,  f f.  en  Pbjfiame,  eft  1e  chemin  que 
fait  un  corps  pcfaiit  en  s'apfwucnaat  du  ccotre  de  la  ter- 
re.Descente. 

Galilée  et)  le  premier  qui  tk  découvert  la  loi  de  t’ac- 
célératioq  des  corps  qui  tombent;  favolr  qu'en  dîvifant 
tout  le  tems  de  la  ebSte  en  inltaos  égaux , le  corps  fe- 
ra trois  fois  autant  de  chemin  dam  le  fécond  înDatti  de 
fa  tbite  que  dans  le  pramier , cinq  fois  autant  durs  le 
iroiiiemc , fept  fais  autant  dans  le  quatrième,  lift,  dcaind 
de  luiie  , fttivant  l'ordre  des  nombres  impairs . Payez 
un  plus  long  détail  fur  ce  fujei  à Vartiele  A c C e'l  e- 
RATION.  Pour  la  caulè  de  la  tbite  des  corps , v»- 
yez  Pesanteur. 

Pour  les  IcHS  de  la  thmie  des  corps , vayet,  D E- 
SC  ENTE  . (0) 

C H fl  T E de  (amms  ou  femdemnt^  ( Cbrrmrg.  ) c’f® 
un  accident  qui  cooliAe  en  ce  que,  quand  le  malade  va 
à la  lêlle,  l’Inteftip  reâum  lui  Ibrt  li  coofidérablemeot , 

qu' 
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-11*11  ne  D«t  plm  renttcr  dan*  le  corp*.  fl  ifoit  des  pal* 

■r.i  fr 

elle  .icn.  * Si»a«'i  »“ 


nl„.  & q».  > ["«  *0““  rrîcadimi.  ro)alc  ' 

ï“A'  .‘àî;  ‘&^S  îwœp'p.''  <■«  rt»jM.  pÿ"‘i“  ; 

de  Chu -‘Rie  > ^/,rwiif«  noe  celle  acaddinie  donne*  * 
'^“Nî  S?Sd*ïawS^dc  crt  inûrumeni  cft  de  «mie-  1 
fl.  U grtM  ° ^ jç  compieflion  , dan* 

Bir  le*  parties  au  „,,,j,e  le  malode,  debout,  ' 

FH'E’ ^.“53.51  ^ 

!;  SÏp  de  .M»i«  , 

en  fente  l’orificc  avec  les  doigts  «-^dans  des 
kvres  de  l*  vulve,  ou  qu’on  le  voye  des  yeux  en  de 

’l/”cd!i‘«s"V.  Met.  «U 

de  uneefpece  de  fac  charnu  avec  une  fiitftcc  indgalc, 
cria  s’iDDctte  rtMxtr[<mtmt  Je  m^true, 

Cci  de^Hdus  DCtivcnt  procéder  ^ 
lens  de  toux , d'éicrnunteni , de  Ûcnrs  blaocnus  . ns 
ttrivlm  te  p’us  fouvent  aux  fctnmrt  uroffes , en  con* 
Kooenee  du  poids  qui  porte  & ptclTe  fit  1 ÿ““*» 
SncÎMicment  fi  le  fœtus  cil  mtwt,  stl  cil  dans  une 
înauviife  poflutc,  ou  qu'il  ait  éid  tiré  par  totcf 
Le  rtn^erfement  de  matnee  eft  ordinairemeiil  la  fui* 
te  immédiate  de  rcsttiâiun  d'un  placenta,  adhérent  au 
fond  de  cet  organe;  des  quVm  »’app«ço*t  de  cet  acci- 
dent & qu’An  a léuffi  i détacher  l arrieTC-fni,  « laut 
6‘fc  promprement  la  réJuâioo.  Si  1 on  ne  peut  pas  ï 
féuflir,  la  vie  de  la  malade  ell  dans  on  grand  danger  «at 
Il  mortification  oui  ell  l’effet  de  rctranglcraeot  du  tond 
de  l'atérus  par  iWifice.  .....  , 

Après  avoir  replacé  la  pan.e,  il  faut  employer  le» 
tllfingens,  tels  que  ceux  dont  on  fait  ulage  dans  les 
dûnhécs,  1rs  hémorrhoïdes,  la  goimtihée  limplc,  iffe 
& retenir  la  uiatticc  avec  un  pelUire.  f'r^ret  p£  s s A J- 
KB. 

CiÀit  dt  lé  ÎHcnt,  eft  la  defeente  ou  le  reliche- 
n»ent  de  la  luette  ou  des  amygdales . f' «jei  L u E T t * . 

(r) 

Chûte,  tm  ArthiuSmrt,  eft  un  ornement  de  bou- 
quets pendaus,  eoinpofés  de  fleuis  ou  de  ftu-.ts  qu’tm 
place  afftfT  fouvent  dans  les  tavaiemens  des  arricrc-corps 
de  chambniiks,  de  ptlaftrcs  de  p'^citc,  ou  paueaux  de 
menuUèite . ( P ) 1 

CnÙTE,  d'iitrlagtrit . Lorlqu’uite  des  dents 
de  la  roue  de  tcncoatre  ctl  parvenue  à rciuéiti'té  de 
la  palette,  qui  loi  tépond,  fou  oppolce  tombe  avec  ac- 
célération fur  rautie  palette  , de  lui  donne  un  petit 
coup;  c'eft  ce  coup,  & refpace  que  la  roue  parcourt, 
qu'on  nomme  r&4re.  Elle  cil  nécefTaire  pour  éviter  les 
accrochcmens  qui  naîiroieut  iin'nlliblenicnt  du  jeu  des 
pivots  dam  leurs  trous , de  Tufore  des  parties , & de 
l'inégalilé  des  dénis  de  la  roue  de  rencoaiie  • Voyez 
Accuocuement. 

S'il  faut  ablblumem  donner  un  peu  de  tkitt  è un 
échappement , c’eft  en  même  lems  une  chofe  fort  pré- 
judiciable- à la  moncfc  nu  pendule  où  U cil  appliqué  , 
de  loi  en  laiOrr  trop;  les  incouvénieiis  qui  en  réfultcnt 
font , beaucoup  moins  de  liberté  dans  1rs  vibrations  do 
tégulaxent,  plus  d'ufure  de  fes  pivots , des  trous  dws 
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Icftuels  il  roole,  des  poinus  de  la  roue,  & de  l’en- 
droit  des  palettes  fur  lequel  tlles  tom^iu. 

Dans  un  échappement  bien  tau,  I*  vWr<  eft 
chaque  paleiici  on  parvient  ï cette  égalité  pai  k ^ 
|cn  du  nei  ou  du  lardon  de  la  potence,  y^tz  N a z, 

Cbitt  fe’dit  auflî  dans  un  engrenage,  du  petit  are 
parcouru  pat  la  roue  , quand  une  de  les  dems  quitte 
l^lc  du  pknon  dans  lequel  elle  engteue,  A qu  une  au- 
tre tombSi*  la  ‘^”L;‘^relî 

dérabic  dans  les  pignons  de  1 ' 1® 

peu  l'cnliblc  dans  ceux  qui  ont  huit , du , ou  " 

le* . tÿr.  Quand  un  engrenage  cû  trop  fort , 'I  y • bv»o 
coup  derWre,  ce  qui  (?! 

le  inoovctncoi  des  roues . Voyez  E « c R t a agi.  { i ) 
ChûVe  B’EAU;  ( Hyifénl.  ) On  dit  quun  tuiC- 

feau,  qu’une  rigole,  qu’une  petite 
une  eHte  Xt*M  fur  la  roue  o’un  ^ 

elle  tombe  e«  cafeade  dans  qucl-^ie  - 
Chute  de  terreim.  ( ) le  dt  dan 

terrein  inégal  A rampant,  dont  il  faut  méaaget  la  rM- 
U CO  le  coupant  par  différentes  lerraacs  ..  ou  «'.»*'»; 
ciffam  la  pente  de  manicre  qu  elle  iw  fatigue  po.ni  eu 

**(?^hTte  de  voile,  <A7arii»e)  c’ell  la  longueur 

**  Chute,  ce  mm  eft  eneme  employé  dans  on  fcni 
moral , comme  la  tkStt  d'Adam  ( H t c H t o a l- 
gimBl),  la  «Wrv  de  l'empire  Kimaiti.  CE’*- 

Il  V a des  auteurs  qui  piétendciit  que  |*iaton  a eu 
connôiflauce  de  la  tbite  d'Adam,  A 
prife  par  la  uaurc  des  livres  de  M<iylc.  Eule^  , 4e 

tvonlel.  lik.  Xll.  €Sf.  S’,  «tc  ««* 

;Wo/  de  iMaion,  dans  laquelle  toute  cette  luttoue  eft 
fflpportée  d’une  mank-te  allégorique,  (u; 
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CHYLAAT,  C m.  f.mf.mti.')  efp«:e  ■!«  '«I» 
de  dcllos , que  les  Turcs  nomment  p'u»  cummunément 
t./i.»  ; I,  gtind-fiisneii.  Il  P"'  .‘''î''*  "f 
mini(l.o,  bitlus,  ou  uu..o  officiai  Je  Ômiouu 

qo-iii  cnl.m.  en  chltlfc,  pou.  .icompculc  de 
fcuice  eii.ioiJi.iui.c,  on  mfoie  pon.  quciquc  lu.JiUle 

’“î]«"Von..irini  du  rui.tn  diHii'lîncnl  t.oU  fo...»  de 
: le  pieniier  eO  le  .tylttl  ftg'tt . J" ‘P,"' 
donne  qu'inx  vil..s,  «ni  tacha,  i i.o..  de-";;  ® 
nu  one  ftveu.  liCTlide,  i qne.qnei  "'"“l;''™'' 

K, s;  le  fécond  le  nomme  <¥-P' A; 
on’on  ieeo.de  ae>  taebil  du  eom.nne,  •">  P''"'“ 
Mahomeiin.  S l-taé.ieo.,4  .01  llld;-  “dim- “Ç 
ci:  le  Boiü.me  i’ippelle  ..in.i , “ i .î.a 

on  e*.,  moindici  on  IVco.de  lUi 
peelon.ie.  d’nn  ...ig  infdiien..  1 uni. 
ealnni  l'on,  d'une  elohe  pini  ou  mo..'  i Ç e . “ “ 
dés  A doublds  de  l.«ou.ei  plus  on  ‘"V'  ’'  P'',''™  ”.I 
félon  leur  degid  & U Cignllé  des  pe.o  oms  * J“'  " 
gtiod  leigoen.  en  ftil  peéfa.1 . ùne.,  mttt,  ne.  T,m  , 

H Y , r.  m.  ( -fna.  PhftI-  > di"' 

animale,  fuc  WancUfitrC  dans  lequel  ics 
gciit  immédiatement  par  la  digelt-on,  ou.  P 
&S  proprement,  par  la  chThhcation,  ‘i“' 

Siicre^tie  de  la’digcftion . U».  Ç ni  l « f « C ^ » O - , 
Digestion,  iÿt.  Ce  mut  vient  du  Orcc 

■^“lc  doacur  Drahc  obfctve  que  SS 

chofe  qu'üH  meiauge  des  1 1. 1“,^  5 

de  la  nourriture  uicorponfes  avec  de»  ^ 

pendant  qu’elles  relient  dan»  « ^ 2- 

parries  plus  gruffieres,  y formeni  uitc  la- 

chStte,  A en  partie  âuidc,  qu  ou  •*'”**”*^ 

ÿelle’aufli-tôi  qu’elle  eft  réuuiie  à 

fei  déliée  pour  pouvoir  obéir  i la  prefliow  * » . 

vemrm  pétifialtiquc  de  l’eftonuc. 

grés  pai  le  pylore  dans  le  duodénum,  gd  el.c 

ce  il  prendre  le  nom  de  tbyie . ,. 

Ainfi  le  ebyle  commence  i fe  former  dam 
mac.  n fe  petfcaiounc  dans  ksiuiellm  par 
ge  de  la  bile  A du  fuc  pancréaiique , cnlone  n *nue 
dans  les  veines  laâécs , qui  le  portent  dau>  le  teft 
de  Pecquet  1 de-li  i»  pafle  dans  le  canal  thixart  q«c  , 
: qui  aboutit  â la  veine  foûclavlere  gauche  : c tll  ua» 

I c«te  veine  que  le  (byU  eommenec  i fe 
5 fing,  dans  lequel  il  ft  coavetiit  enfutte  pai  l ^ 
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en  nomme  f*agMifi<tui»n,  yejtt  Samc  Çÿ  Chv- 

LIFICATION. 

Les  AocKiu  croyowot  que  le  thjU  fi;  changeoû  en 
fug  dim  le  foie  ; d’autres  ont  crû  que  c'dtoit  dans  le 
ccrur  : les  modernes  peiiièot , avec  plus  de  raîroa , que 
ce  changement  fc  fait  par  le  fang  lui>m<me  dans  tou* 
tes  les  parties  du  corps . ^n^ee  Samouificatiom. 

Il  y a des  auteurs  qui  prétendent  que  le  tbyle  cit  U 
matière  immédiate  de  la  nutrition. 

Le  doôcur  LiÛer  qoe  dans  la  digeflioR  des 

nourritures  il  fc  fait  u^Rpararioii  ou  folotson  des  fêla 
uriDcox,  de  même  que  dans  la  pourriture  des  plantes 
ou  des  tiiimaui  ; que  le  tbyU  cfl  fort  imprégné  de  ers 
fcls;  qu’il  doit  la  blancheur  i la  fermemation  qu’il  ac- 
quiert par  ce  mêlaiwc  ; que  le  fcl  do  tkyUtd  porté  dans 
le  fang  Teioeux,  & qu'il  entre  arec  loi  dans  tecæor; 
qu'il  en  fort  en  l'état  de  etylt  comme  il  cil  entré , par 
la  polliition  continuelle  des  artères  ; qu’autant  de  fois  qu'il 
entre  dans  les  arteres  émolgenies,  il  y 1ai(re«ptês  loi  fa 
liqueur  faline  ou  Ion  tuine,  & qu’il  |xrd  par  conféquent 
de  fa  coateur  ; Ce  que  lorfqu'Ü  eÛ  tttn  po^é  de  tes 
fets  il  devient  lymphe:  cette  lymphe  ne  femble  être  au- 
tre ebofe  que  le  rélîdu  da.ehyle  qui  a'«(i  pas  encore 
alTcz  converti  en  fane,  parce  qu'il  n’eA  point  encore 
aiîet  purgé  de  fes  patilculcs  (kliives . p'tyet  L r M p R e . 
(^) 

CHYLIDOQUES,  idj.  pl.  ( /fwr.  ) épiibeie 
des  vailleanz  qui  portent  le  chyle.  On  les  nomme  en- 
core tbyliftrtSy  OU  veiwts  Id^tei . f^oyec  CuTte  Csf 
Veih£«  t.ACTe‘es.  (L) 

CHYLIFICATION  , ( ) en  Grec 

, réduâion  des  altmens  en  chyle. 
Comme  on  vient  d'espofer  la  nature  du  chyle,  & 
qu'on  trouvera  fous  chaque  mot  la  dclcHption  anato- 
snique  des  orgaoes  qni  le  forment , nous  en  fuppoferons 
ici  la  conttoiliance,  & noos  nous  bornerons  reolcineni 
è indiqwr  la  manière  dout  fe  fait  dans  le  corps  hu- 
main ropéraiion  admirable  de  la  thylifitéihu . 

Id/e  de  télahrstiem  dm  (byU . Les  pertes  continoel- 
les  que  notre  corps  foutfte,  tant  par  rinlènl'iblc  tranfpi- 
ration  que  par  les  autres  évacuations,  noos  obligent  de 
chercher  dans  les  aliincns  dequtai  les  réparer.  I^s  pré- 
parations que  tes  aliment  reçoivent  pour  opérer  ce  rem- 
placement, fe  peuvent  réduire  à trois  principales;  la  pre- 
mière fc  Àit  dans  la  bouche;  la  fécondé,  dans  le  vra- 
iricule;  & la  troilieme,  dans  ic  premier  des  iatedins 
grêles. 

Les  alimens  Ibot  divifés  dans  la  bouche  pendant  la 
madicatioD , tant  par  l’aâion  des  dents  qtie  par  leur 
mélaisge  avec  la  falive  ; ils  padent  enfuitc  dans  le  pha- 
tinx , oû  la  langue  en  s'élevant  fit  fe  poitani  en  arrié- 
ré, les  oblige  d^entier;  par  ce  roonvcmcist  l'épiglotte 
cft  ateifTée,  fit  la  glotte  fermée - 
La  cloifon  du  palais  ou  valvule  du  gofier  empêche  en 
s'élevant  que  les  altmciu  n'emreni  dans  les  folTcs  na- 
falcs,  & la  luette  ^it  palier  fur  les  cAtés  cnit  qui  fe 
ponem  direélemcni  vers  la  gkRte. 

Ias  alimens  qui  ont  été  poullés  dans  le  pharinx,  {ont 
obligés  de  foîvre  la  route  de  t'afophage,  d'où  ils  de- 
feendeut  dans  l'eilomac;  & cela  moins  par  leur  pro- 
pre poids,  que  par  les  comprenions  focceflîves  qu’ils 
reçoivent , tant  de  la  part  du  inufcle  arophagicn  qui 
«fl  au  commencement  de  ce  conduit,  que  par  les  li- 
bres circulaires  de  ûi  tonique  .charnue,  rey.  Ueclv- 

TITION. 

Les  alimens  ayant  fé|oomé  quelque  rems  dans  le  ven- 
tricule, y font  réduits  en  une  plitc  molle , de  couleuc 
risitre,  fit  dont  le  goût  fie  l’odeur  tirent  ordinaûement 
jr  l'aigre. 

L’opiniOR  la  plus  généralement  reçQe  de  la  caufe 
de  ce  changement,  efl  celle  où  l'on  prétend  qu'il  dé- 
pend noft-feulcmcni  de  la  fàlive  qui  coule  coniiDucl- 
Icment  pat  rœfophagc,  mais  encore  de  la  liqueur  ga- 
flrique  fournie  par  les  glandes  de  l’eftomse.  L’expé- 
rience prouve  que  CCS  hqueots  ne  font  pas  ûmplement 
aqueufes,  mais  chargées  de  parties  aÛives  fie  pénétran- 
tes, dont  l’aâion  ne  fe  borne  pas  aux  molécules  ou 
parties  intégrantes  des  aliment  elle  s'etend  encore  plus 
loin,  fit  va  jafqu’aux  parties  euentielles  ou  principes  mé-. 
mes  qui  les  compofent,  fit  dont  elle  change  l’arrange- 
ment naturel . Par  ceite  décompoûtkin  les  alimens  cban- 
gem  de  nature,  fie  ne  font  plus  après  U digeftion  ce 
eu'ils  éioient  auparavant.  On  ajoûte,  avec  railpn,  que 
Paâion  de  ces  liqueurs  fur  tes  alimens  a befoin  d’être 
fécondée  de  la  chaleur  du  ventricule,  de  la  contraâion 
douce  de  (es  fibres  charnues,  de  raàion  fucccffivc  du 

r#j*M  y//. 
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dfaphragme  fit  des  mofcîes  du  bas-ventre.  Pnix  Di- 
CfiSTlON. 

A mefure  que  1a  dtvifîon  des  alimens  augmente  dans 
le  ventricule,  ce  qui  t’y  nouve  de  plus  atténué  s'en 
échappe  par  le  pylore  pour  entrer  dans  le  duodcnnin  ; 
la  fonie  des  alimens  par  le  pylore  fc  trouve  favotifée 
par  la  fituarion  oblique  de  l'eimmac,  fit  par  la  douce 
contraâion  de  fa  tonique  charnue. 

Cette  pâte  molle  fir  gtiUire  en  laquelle  je  viens  de 
dire  que  les  alimens  font  changés  dans  l’eflomac,  étant 
dans  le  duodénum , s’y  mêle  avec  la  bile , le  fuc  in- 
tetliiial  fit  f^ncréaiique  qu'elle  y trouve;  par  ce  mélan- 
ge elle  acquiert  une  nouvelle  pesfeâion;  elle  devient 
blanche,  douce,  liquide;  étant  prclTée  par  le  mouve- 
ment vcrmiculaire  des  inteflîns,  fit  routant  lentement 
dans  leur  cavité  â caufe  des  valvules  qui  s'y  rencoo- 
trenl,  elle  lailTc  échapper  dans  les  orifiees  des  veines 
laâées  ce  qu’elle  contient  de  plus  fubtil  fie  de  plus 
épuré,  ravoir  k chyle,  qni  doit  lervir  â réparer  ce  que 
nous  perdons  par  les  évacuations. 

On  conçoit  aifc'mcm  que  la  matière  de  la  noorriia* 
rc,  ou  cette  pâte  alimentaire,  ayant  parcouru  tome  l’é- 
tendue des  intellios  grêles,  fit  s’étant  dépouillée  dans 
tout  ce  chemin  de  ce  qu'elle  conienoît  de  plus  fluide 
fit  de  plus  épuré,  elle  doit  devenir  plus  épaiffe  i me- 
fure  qu'elle  paffe  dans  les  gros  iniefiins;  ce  n'ctl  plus 
alors  qu’une  tnaikre  gtofliere,  que  l’on  peut  te.;arder 
comme  le  marc  des  alimens,  & qui  laitfc  échapper  dans 
les  veines  laâées  qui  réponse  au  cæcum  fie  au  co- 
lon, k peu  de  chyle  qui  lui  relie. 

La  valvule  qui  efl  au  commencement  du  colon  em- 
pêche cette  maiïcre  grofSee  de  rentrer  dans  les  inte* 
fUns  grêles;  la  longueur,  la  coucburc,  fie  les  cellules, 
de  cet  inteflin , lui  Mrmettem  de  s’y  amafler  en  quan- 
tité, afin  qu'on  ne  (oit  pas  obligé  d'aller  trop  fréquem- 
ment à la  felk . Quant  â la  lymphe  foomk  par  les 
glandes  folita'uet  des  gros  intcQins,  elle  facilite  le  par- 
tage de  cette  maiiett.’  grolHcre  dans  leur  cavité;  fit  le 
fphinâer  qui  ferme  l’cxitémité  du  rcâum , empêche  qu* 
elle  ne  s'évacue  continocllement . £n  effet  elle  ne  s’é- 
chappe que  lorfque  ce  reflbrt  fe  trouve  forcé,  noii-fra- 
lement  par  le  poids  des  eicrétiteas,  mais  plus  encore 
par  la  contradlion  de  la  tunique  charnue  du  reâtim, 
jointe  i celle  des  mufcics  du  bas -ventre  fit  du  da- 
phragme. 

Le  chyk  que  j’ai  dit  être  fourni  par  U matière  ali- 
mentaire dans  tel  veines  laélefet,  s'inlînuc  dans  les  o- 
rificcs  de  ces  vaiücaui , qui  répondent , fuivant  M.  Hel- 
vétius, dans  les  mammelems  fpofwieui  de  la  tunique 
veloutée,  ou  bien  au  bord  flotant  ocs  valvules  connî- 
▼entes,  félon  kt  obfervatkms  de  M.  Duverney;  con- 
tinuant (à  route  dans  ces  valfkaux,  il  va  fe  rendre  dans 
ks  glandes  conglobées  répandues  par  toute  rc'tendue  du 
mcfcuterc . 

Le  chyle  après  avoir  tnverfé  ces  glandes , enfile  la 
ronce  des  veines  iaâées  fecundafres , pour  le  décharger 
dans  1e  refervoir  de  Pecquet,  de-lâ  dans  k canal  tho- 
rachique,  fit  fe  rendre  eonn  dans  la  veine  foûclaviere, 
où  s'éuot  mêlé  avec  le  &ng  qui  y circule , fit  etren- 
lam  avec  lui,  il  en  acquiert  psu-â-peu  k caraâcrc  fit 
les  propriétés , en  un  mat  fe  convertit  en  véritable  fang . 
Ce  fang , après  plulkurs  circulations  réitérées , doit  chan- 
ger encore  de  nature,  fit  former  les  ditféreniei  humeurs 
qui  s'eu  féptrent,  je  veux  dire  la  lymphe  uoarrickrc, 
U bile,  la  falive,  Cife. 

On  concevra  aifémem  la  raufè  qui  fait  avancer  te 
chyle  depuis  ks  intefliat  tufqu'à  la  veine  foûclaviere, 
lorfqu’on  fera  aiteniion  que  tous  les  valfleaux  qu’ 
il  parcourt  dans  cctie  route  font  munis  d’efaace  en  cf- 
pace  de  valvules  oo  fuûpspes,  dont  la  Uruaurc  favo- 
fife  le  iranfport  de  cctie  li<(ucar  vers  cette  veine:  a*  que 
CCS  vaHTcaui  font  avoifinés  par  des  organes  qui  font  fur 
leurs  parois  des  cnmpreflions  légères,  mais  réitérées; 
tels  font  les  artcrcs  méfcDiériques  par  rapport  aux  vei- 
nes Iaâées , fie  l’aorte  par  rapport  au  canal  tboracliique 
& au  refervoir  de  Pecquet;  I quoi  on  doit  ajnûter  le 
diaphragme , qui  comprime  â chaque  infpiration  k re- 
fèrvoir;  fans  compter  l’afiion  des  mufcles  do  bas-ven- 
tre, dont  on  fait  que  les  cooiraâions  fuccedent  â celle 
du  diaphragme,  1î  l’on  en  excepte  k temt  des  eflons. 
Or  doit  oblërvet  eufin  que  les  vailTèaux  laâés  »e  font 
jamais  vuides,  la  lymphe  y paffani  toûjours,  (bit  avec 
le  chyle,  fuit  qu’il  n'y  eu  ait  point. 

pmrtiemliers  fmr  im  eiylifiemthm . Après  la  for- 
mation du  diyle  dans  l’ellomac  fie  tes  imcilins  grêles, 
il  entre,  comme  cm  l’t  tcnutqué  ci-deûui,  au  m^ye» 
V V 
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tri,  dao*  In  wjiffcsax  ^-omc  ^ cwconRteti- 

ce  des  iouflini  comme  de  pciiis  |,]^^.,f„îlooiafrtH  «* 
(biiej  iU  forment  fous  U fc  «lifleot 

la  doplicature  do  mcfenicre,  ^ l’adioR  des 

pouffd  p*r  le  cbyle  qm  fgie’^ï  d«  mofclei 

initftii»,  par  la  P'^Çr^aïolt  valvule»  daiH  cet 

de  I abdomen;  J'*  P?, daalemcm  oi-hiot 
petir»vaiirnox,lc^y^efc«“^ 

*\ifS  uato  «oi  o«  te  "ifite  "îî 

nt^Miwnt  Jt-coiivré,  pj.oiircol  3î’ 

elles  font  foriie*  de  la  membrane  mafculeole,  a q« 
.•if-<  font  foos  la  lunîquc  eiwme;  cJl«  * omüênc  cR* 
tl  TfoZ.iiS'L.  avec  le»  au.r«  dn  ang« 
a?BOJ;  elles  (e  «parent  apres  cela  poot  ft  r^O'f  eo 
rare  derechef;  après  ces  union»  & ce»  divifioru  , d 
les  devienntavt  »ûjuui»pl«$grt»û«: ‘00$ 

«oiflemms  fervent  i rendre  le  chyle  plus 

*a-ireaos  , après  pluficurt  analtomofirs  & ploficars 
di.»»V,  ,“i  comm.  Jb  pnit«  11»  to  tw 

rrfplï.  40  mbli».b.b,  .l»oüa«u  i 4«  8'î"te  40"i  I* 
a™aa,c  n'sll  poioi  ««oie  i»."""  . 1“'.  f?"' 

ducs  eouc  le$  deux  lames  qoi  k forment,  ils  le»  en 
virontiem,  il»  i'j  iniinueru;  il»  en  forteni  mo^»  nom 
breux,  mais  plos  tmerrompos  par 
D'ud  ü eft  confiant  que  rien  ne  fc  «pare  du  ctiyie 
dans  ces  Rlandc» , mais  au  contraire  qu  il  y cU  dcUye , 
ce  qui  pofolira  d'autant  plut  évident,  fi  I on  coolide- 
»c  que  ce*  glandes  cavetiwufe»  font  anofées  par  p u* 
ficurs  artetes  qui  f<  dillribueiit  en-haut  h cn-ba» , ram- 
pent ici  d’ttoc  f^on  toui-i  fait  Gngulierc,^  & ne  lont 
Doiut  pliées  en  peloton:  d'aUlew»  ces  mcowt  glande» 
recoivew  la  lym^e  de  piulieor»  vifccics  ^ininiux , 
QOi  pénetre  dans  la  fuWlance  de  ecs  glandes,  «.«4- 
ve  davantMe  le  chyle;  & peut-être  que  cci  irtenolcs 
exhalent  par  leur»  dcrtiicre»  extrémités  leur  humeur  la 
plus  tenue  dan»  les  petites  cavité»  de  ces  glande*  ; eu , 
îeloü  Cowper,  le  mercure  pafle  de  ce»  arteres  dan»  k» 
viilfeaui  ladés  : le  chyle  féjoumaut  donc  dans  ce»  glan- 
des, y eft  fuuctié,  dél-iyé,  éc  peut-êlte  mêlé  avec  les 
«fprin  des  nerfs  qui  s’y  dtftnboeoi- 

Xpre»  que  le  chyle  a p«fé  par  ce»  glandes,  il  en  fort 
par  les  vaiireani  laâés  du  lècond  genre,  qui  font  moins 
nombreux,  mais  plu»  gros  4 plus  unis:  ces  vaifleaux 
vont  fe  tendre  » la  citerne  laâée,  ou  au  tefervoir  chy- 
leux, fi  coanu  fous  le  nom  de  rtfervair  de  P/ryert, 
qui  l'a  mis  en  évidence  en  i6yi  : là  fc  décharge  une 

f;rtndc  quantité  de  lymphe  qui  vknt  de  ptcfqae  toute» 
n partie»  fiiuéet  fous  le  dlapluagme  4 qui  y cil  ap- 
portée de  touirs  parts  par  les  vailfeauz  lymphatiqaes  . 
£n  efièt  les  valvutcs,  les  ligatures , les  maladies  de  la 
lymphe , noos  apprennent  que  telle  eft  la  route  de  cette 
bomcor.  , 

Ce  n'eft  cas  Id  le  lieu  de  déciire  le  refervoir  do 
diylc,  qui  cil  une  véricnlc  dont  la  6gure  4 la  grandeur 
varient  beaucoup  dans  rhomrae  mêriK:  nous  dirout  feu- 
lement que  le  coucours  de»  veines  laâécs  qui  font  en 
grand  nombre,  tkmandoU  qu'il  y câi  un  refervoir  qui 
leçQi  le  chyle  ; fam  cela  ce  fluide  aoruit  fouffert  des 
retardemens  dan»  le  mcreniere,  ou  bien  il  auroit  fallu 
qu’il  marchât  avec  une  grande  rapidité  dans  le  canal 
ihorachique,  lequel  n'a  pas  une  fltuâure  propre  à téfi- 
fler  à on  fluide  pouffé  avec  force , 4 qui  coule  avec 
beaucoup  de  vtietfe. 

Le  chyle  ayant  été  délayé  par  la  lymphe  dans  le  rc- 
fetvoir  de  Peequei , ell  porté  au  haut  de  ce  refervoir 
qui  forme  on  canal  particulier  connu  fous  le  nom  de 
ea»ai  tkaraehi^Mt  ( yoytz  Cakal  THORACHI- 
que),  4 le»  valvules  dont  cc  canal  eft  rempli  facili- 
tent la  prngrefDon  de  cette  liqueur. 

Le  chyle  eft  déterminé  de  ce  canal  dan»  U {bâcla- 
vatte  pat  le  fccout*  de  deux  valvule» , qui  en  fe  rap» 
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proehant  forment  une  fi  petite  feote , qu’il  i»e  peut  en- 
trer dans  cceie  veine  qu'une  petite  quaniiié  de  chyle  i 
la  ibis,  4 qu’il  n’ca  peut  refluer  dans  le  canal  ihora- 
chiqoe . 

On  ne  fautoii  donc  douter  que  lu  plot  grande  partie 
du  chyle  ne  monte  à la  veine  foâclavîete;  mais  ou  peot 
douter  s'il  n’y  en  a pas  une  pcrtbo , lavoir  la  plu»  te- 
nue, qui  fe  rend  au  foie  par  les  veities  méféraïques, 
après  avoir  été  pompée  par  le»  tuvaux  ablbrban»  qui 
s’ouvtecu  dan»  la  tunique  vcluMée  de»  ImcAtni. 

Cependint  tout  fcmble  Icv^Pc  doute,  i®.  Le  nom- 
bre, la  grandeur  de  ces  tuyauT  ahfotbans,  leur  fttuâu- 
IC,  leur  nature  qui  o’cft  pas  didérentc  de  celles  que  les 
veines  ont  communément , le  faog  veintus  qui  de -SI 
coule  daos  U veine-porte  «mime  dans  une  aitere  , la 
nature  de  ce  fang , la  grande  quantité  d’humeurs  qui 
abordent  aux  imciHn»,  tout  cela  fait  foupsonuer  que  la 
partie  la  plu»  lymphatique  du  chyle  eft  portée  dam  la 
veiae-pone,  où  elle  eft  délayée  pour  lervit  cnrmic  de 
nouvelle  mai'icTe  à la  fecréiinii  de  la  bile.  a®.  Oo  peut 
apporter  mie  autre  taifon  de  cette  opiuion,  tirée  de  l’a- 
natumie  eotnputée  ovipares,  qui  n’ont  point  de  vaif- 
feaux  laâé»,  m»is  dans  Icfquels  il  fc  trouve  un  pafiage 
de  la  cavité  des  iiiteflins  aux  vailfeaox  méféraiqu« , Bft- 
jius  a faâ  voir  que  fi  on  lie  les  artwe»  du  mcfcuterc 
dans  un  chien  qui  vient  de  manger  beaucoup,  on  rroa- 
vc  les  veines  méfétaïque»  remplies  d’une  liqueur  cen- 
drée. On  s’eft  pla-nt  que  Dillins  n’avoit  pas  détaillé  lu 
jnaniect  dont  il  faîfoit  fou  expérience;  mais  Gliflon  ne 
s’eft  pas  difpenfé  de  la  donner.  Sssammerdam  a con- 
firmé l’opinion  de  BiUîus  par  d'autres  exemples  de  l’a- 
natoitiic  comparée  ; il  eft  certain  que  daos  ks  oifeaux 
il  y a un  pafiage  aux  veines  méferaïques. 

ftla-s  ti  l’on  doit  foupcoonci  que  k chyle  le  plus  le- 
nu  pafic  du  mefentere  dans  les  veine»  méléraïque», 
ne  doit-on  pas  penfer  la  même  ebofe  au  fujei  du  ven- 
tricule? les  piitics  les  plus  fubtiles  des  liimens  ne  peu- 
vcni-cllei  pas  être  abforbées  par  des  tuyaux  veineux  f 
l’aâion  des  cordiaux  ne  paroit-elle  pas  en  être  une 

^On  demandera  préfentement  quelles  font  les.  canfc» 
qui  «mcoarent  à pooller  le  chyle  de  bas  en  haut,  qui 
le  font  monter  fi  aifément , même  locfqu’on  eil  de- 
bout, dans  des  tuyaux  tels  que  le  refervoir  de  Pecquci 
4 le  canal  thotachique,  tuyaux  grêles,  comprimes,  pei- 
peudicultire» , 4 qui  s’affailTem  ailéroent. 

Je  répond»  que  ces  caufes  font  en  grand  nombre,  4 
fc  préreorent  d’elles- mêmes , F»ouf  peu  qu  oi»  fane  at- 
tention »®  i la  force  avec  laquelle  les  int^ms  fe  con- 
traarot,  4 aux  caufes  qui  concourent  à ctafler  le  ebv- 
le  des  inteftin»;  a*  aux  valvules  des  va’fieaui  Jades  * 
i celles  du  refervoir  iharaebiqoc,  qui  lâcihtent  beaucoup 
la  progreflion  do  chyle  : 3®  aux  Wuemens 
roéréraVqoes,  qui  font  parallèles  aux  vaifleaux  ladés,  <m 
les  ctoiteu:  4^  à la  forte  ad  ion  du  diaphtagme  lur  le 
léfcrvnir:  y®  aux  puilfame»  caufes  qui  compriment  le 
pétnoine,  lequel  forme  cette  fine  membrane  do  meUn- 
teie  où  les  vaiffeaux  laâé»  font  renfermés  : 6 a la 
propre  contraâiou  des  membranes  qui  forment  le  p«ui 
4 le  canal  de  Pecquet;  cootradion  qm  ell  tof* 

le  après  la  rooit;  7®  aux  fortes  pullations  de  l aorte, 
qui  eft  votfine  du  canal  ihorachiquc  : 8®  10  moovement 
même  des  poumons  4 du  thorax. 

Tandii  que  ttraies  ces  forces  agifTent,  le  chyle  mon- 
te donc  nccelTaifcmcnt  dans  le  teTërvoir,  oins  le  «na 
thorachique,  4 le  jette  dans  ü veine  foûciavierc  ga^ 
che;  car  les  liqueurs  fe  portent  vers  les  *'«“* 
uouvent  moins  de  réûftance:  or  les  valvule»  <|®*  . * 

nés  laâées  otTreni  un  obllacle  Infannomable  ; le  eny  c 
doit  donc  fe  détciminn  vêts  U veine  foùeljvicic  , 
il  fouleve  l’cfpcce  de  valvule , 00  pour  mieux  due  la 
digne  qui  ferme  le  canal  ‘finrtcbiqnc , emHehe  qu 
fang  n’eture  dans  le  cinai , 4 perm«  k 
le  ; dès  qu’il  eft  enwé  dans  la  veine 
palTc  par  fon  conduit  dans  la  veine  cave  , <““* 
nus  veineux,  dans  l'oreilleue  droite,  ^ ,• 

ventricule  du  cœur,  on  ayant  été  mêlé  ^ 5î 

divifé,  fouetté  par  raâion  de  ce  vifeete  , il  eft  pouflé 
dans  l’artcrc  pulmonaire,  & y acquiert  toutes  les  qua- 
lités du  fang  , . T - .-kv. 

Réfomons  en  peu  de  mots  ces  merveil.cs  . ^ T 
le  qui  a été  préparé  dans  la  bouche  , btc>ï<i 
dans  t’eftomac , élaboré  dans  les  loteftsos , féparé 
Ici  ïciircciii  i>a4s , 4<n,<  d»s  '«  giwte  ‘i“, 
tcfc,  plus  délayé  encore  & plu»  œdé  dans  . 
thorachique,  mêlé  au  fang  dans  les  veines,  dans  | 
letto,  4 dans  r&mre  droit  ; là  plus  exaâement  m«- 
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•ore , daToot . broyd , , étant  fort  ftetté  pvoflé- 

licutetMiu,  & latérilemcot  repouiié  dans  les  vaiircaux 
coniques  6c  cflilldriqiKs  ariéricis  du  poumon,  doit  pren- 
dre la  fornte  des  parties  foUdes  & Buides  qu'il  y a dans 
tout  le  eorpe  . 

il  ctl  encore  ttis-esaâctnent  méid  dans  les  veioes 
pulmonaires;  peut*<tic  efl-il  délayé  dans  les  mfmes  vei- 
nes par  U lympise  . Il  acquiert  erindpaletneni  dans  le 
potunoo  la  couleur  rouge,  qoi  eft  la  marque  eiTcotielle 
d'un  rang  bien  coodUtonné:  fa  Buidiié  & û chaleur  te 
conferveni  par  la  circalation , & c'ell  amiî  qu'il  raruh 
prendre  la  forme  qui  efl  propre  i nourrir.  Cet  cRci  dl 
produit  par  l'aâion  continuelle  du  poumon , des  vifee- 
res,  & des  vailJêaox  . Cette  aÔioa  change  inreotlble- 
ment  k fang  chyleux  en  férum,  loi  procure  divers  chan- 
gemens  femblab’et  i ceux  qoe  la  chaleur  de  l’incuba- 
tion  opère  fur  le  blanc-d’œuf;  car  c’elt  ta  même  cha- 
leur dans  l'état  tain,  de  cela  continue  jufqu'i  ce  qu'une 
partie  du  férum  Ibit  fublilil'ée  auunt  qu’il  le  faut  pour 
produire  la  nuiriiton  : cependant  cette  partie  du  férum 
ainli  fubiilifée , fe  confamani  perpéiuclietnent  par  les 
ctrcuiations  téiiértfes,  demande  femblabicment  ) être 
réparée.  Il  ert  donc  nécelfaire  pour  cette  réparation  de 
renouveller  le  chyle,  & par  conféqueni  de  reprendre  de 
nouveaux  aiimens  (t  de  nouvelles  botiTons . 

On  conçoit  bkn  que  les  humeurs  qu'on  a perdues  fe 
réparent  , quant  i la  itsatiere , par  les  aiimens , ta  boif- 
fnn,  & l'air;  mais  quant  aux  qualités  requiiês,  cecte  a* 
pératiuD  s’exécute  par  le  concours  des  aâkms  naturel- 
les  du  corps , dont  rcipotition  fait  une  dti  grandes  6l 
dti  belles  parties  de  la  rbyüokwle. 

hyfMhtfyt  fur  U <bylifetsi9m . Comme  par  le 
détail  qu’on  vient  de  lire  , tout  ce  qui  arrive  aux  ali- 
mens  ^po's  leur  préparation  dans  la  bouche  jofqo’i 
leur  derniere  fubtilitation  , qui  produit  la  nutrition  des 
parties  du  corps  humain  , etî  une  (b:tc  évidente  de  la 
notique  dr  de  raâioa  des  vailTcaux,  de  la  nature  con- 
nue des  humeurs,  démontrée  pu  des  riifonnemens  mé- 
dianIqiKs;  ftüloit-il , pour  en  donner  reiplicuioo,  avoir 
recours  ï des  Âippofitioos  obfcures  ou  douteufes,  & é- 

f;alement  contraires  i la  raifon  & 1 rexpérietice  f fal- 
uft'il  enfanter  tous  ces  fyftcmes  extravagans  en  Méde- 
cine, B long-tcms  i la  mode,  & Ci  juJlement  méprifés 
aujourd'hui  P Je  pvk  des  fynémes  de  la  chaleur  coôri- 
cc  du  ventricule,  de  fon  acreté  naturelle  de  vitale,  de 
l’archée  de  Vanhelmoni,  de  la  bile  alkaline  qui  change 
le  chyle  acide  en  alkalclcent  faié  dt  volatil,  d'une  pré- 
cipitation qui  purifie  Je  chyle , des  fermentations , des 
cBervercenccs  du  fang  dans  le  veotticule  droit , du  ni- 
tre  aérien  qui  le  chuigc  en  rouge  dans  le  poutson  } 
que  Cu-je,  d'une  infinité  d’autres  bypoihcfcs  chimériques, 
qui  pour  comble  de  maux  , ont  eu  une  influenee  perni- 
cieuie  fur  la  pratique  de  leurs  auteurs  . Ctt  Mri$tU  tft 
de  M.  !t  CbeViitiir  DE  JauCODET. 

CHYLIFERE,  adj.  em  Amommit , le  dit  des  vaîl^ 
féaux  qui  portent  le  chyle,  de  qu'on  nomme  autTi  eky- 
tidrfmet  ou  t/eiaet  . yajtz  ChYLE  ilf  VCl* 

MES  LACTEES. 

CHŸLOSE,  f.  f.  en  liUdefime  y Taôloo  par  la- 
quelle les  aiimens  fe  tournent  en  chyle  ou  chyme  dans 
reftomac,  fait  que  cela  arrive  par  une  terrrsctiia- 
tion  qui  le  pafTe  dans  l'cllumac  , fcMi  par  U force  de 
coQiraâion  de  ce  vifeere  , foit  par  ces  dcui  moyens 
loui  i la  fois.  f'ey.  C HT  tlF  l C A T lO  N ü*  Dige- 
s r I O H . (L)  ^ , 

CHYME,  f.  m-  { Amns.  PbyfitUg.)  foc  animal 
qui  eft  le  même  que  celui  qu'on  appelle  ordinairement 
tkyU . ytjez  Chyle. 

Jl  y a cependant  des  auteurs  qui  difiinguent  entre  te 
tkjmt  de  le  eMe  , dt  qui  refircignent  le  mot  tltyme  ï 
lignifier  la  maUe  de  nourriture  telle  qu'elle  efi  dans  l'e- 
ilotnac  , avant  qu'elle  foit  alTcz  atténuée  dr  Irquéfiée 
pour  pouvoir  franchir  le  pylore,  Mlfcr  dans  le  doode- 
Dura,  de  de  IJ  dans  les  veines  laaécs,  pour  s’y  diflbu- 
dre  davantage  dt  s’y  imprégner  do  fuc  pancréatique;  a- 

Îrès  quoi  elle  commence  J être  dans  l'état  de  tbjU. 
l'amres  prétendent  tout  le  contraire . 

C H Y M I E «m  CHIMIE,  f.  f.  ( Or  J.  tnejt.  En- 
tend. Rnifea.  PbiUf.  ni  Siientt  . Stientt  dé  in  m*t. 
Pbrfitne.  Pb^ié.  J>inéralt  . Pb^ffij.  ** 

trnndJ  terf»  tjf  dt!  fetiti  ftrfi  . Pby/if.  der  ftttti 
(trf!  en  Cbimie.  ) La  cft  peu  cultivée  parmi 

nous;  cette  fcience  ii’elî  qoe  ttcs-médiocrement  répan- 
due, même  parmi  les-  làvans  , malgré  ta  «étemioo  i 
l'üniverâlicé  de  coniKiiirances  qui  fû  aujourd'hui  le  goâi 
dominant . Les  ChimiÀes  forment  encore  un  peuple  dt- 
fliuâ,  très-peu  nombreux,  ayant  fa  langue,  fes  lois. 
Tenu  lll. 
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reî  inyrtereS , & vivant  prefqoc  ifolé  au  milieu  d’uq 
grand  peuple  cru  curieux  de  fou  commerce  n’aiicndaiit 
prefquc  i:en  de  fon  indurtrie.  Cette  incmneftié,  fuit  ré- 
elle, foit  (imiilée,  efl  tuâjours  peu  phiiofo^iquc , puif- 
qu’elle  porte  tout-au-plus  fur  un  jugement  hafardé;  car 
il  efl  an  moins  pofiibk  de  fe  tromper  quaitd  on  pronon- 
ce fur  des  objets  qu'on  ne  connoU  que  foperJickne- 
ment.  Or  comme  il  efl  ptécüément  arrivé  qu’on  s'eft 
trompé,  de  tm’me  qu’oti  a conçu  plus  d'oo  préjugé  fur 
la  nature  & l'écciidDc  des  eonnoiflânees  ehimiques,  ce 
ne  fera  pas  une  affaire  aiféc  dt  de  légère  difcuiriou,  que 
de  déceiminer  d'une  maniéré  mcooieiiabic  & ^écife  ce 
que  c'ctl  que  la  Cbimie . 

D'aboru  les  petfonnes  les  moins  inBruites  ne  diilîn- 
guent  pas  le  ch’mille  du  Ibuffieur  ; l’un  de  l'auiic  de 
ces  nomi  cil  également  mal-fonnant  pour  leurs  oreilles. 
Ce  préjugé  a plus  nui  aux  progrès,  da  moins  i la  pro- 
pagation de  l'art  , que  des  imputations  plus  graves  pfi- 
lés  dans  le  fond  même  de  la  chofe , parce  qu^on  a plus 
ctainc  le  ridicule  que  l'erreur. 

Parmi  ces  perfonnes  peu  infiruites  , il  en  efl  pour  qui 
avoir  on  laboratoire,  y préparer  des  parfums,  des  pho- 
rphores,  des  couleurs,  des  émaux,  connoitre  le  gros 
du  manuel  chimique  & tes  procédés  les  plus  curieux  de 
les  moint  divulgués  , en  un  mot  être  ouvrier  d’opéra- 
tions dt  poffelTeur  d'arcanes,  c'cA  être  ch-mi(le . 

Quelques  autres,  en  bien  plus  grand  nombre,  reflrci- 

?;nefit  l'idée  de  la  Chimie  i frs  ufigei  médicinaux  : ce 
■int  ceux  qui  demandent  du  produit  d'uue  opéiaiioti, 
dequoi  cela  gtiérit-ilê  Ils  rte  connoilTcut  ta  Cètmie<\ü9 
par  les  remèdes  que  lui  doit  la  Medecine  pratique,  uti 
lODt  au  plus  par  ce  côté  de  pat  les  hypoihelVs  qu'elle 
a fournies  J la  Mededne  théorique  des  écoks. 

Ces  reproches  tant  de  fols  repérés  : lej  friacifti  dtt 
etrùi  nffignfi  Per  Us  Cbimiflts  f»ni  dis  êtres  ttes-tim~ 
1rs  fnaails  de  lenrs  nnehfet  font  des  irintstret 
da  fea  \ te  premier  etent  du  Cbimtfies  altéré  les  »«- 
lierei  enx^nelUt  en  V epplifae , tÿ  eiafiad  Us  priaei- 
pts  de  Uar  timpi/stUn , tonss  arvT-er  nés:  ces 
reproches,  d<s-je,  n'om  d'auiie  fource  que  tes  mépri- 
fes  dont  je  viens  de  parler,  qwiqu'ils  fembleui  fnppo- 
fer  la  connoifTaticc  do  la  doâtine  dr  des  faits  chimi- 
ques. 

On  peut  avancer  afTca  généralement  que  les  ouvra- 
ges des  Chimillet,  des  maîtres  de  l’art,  font  ptefque 
abrolument  ignotes.  Quel  phyficicu  iKimme  feulement 
Becker  ou  Stohl  ? Les  ouvrages  chimiques  (ou  pifliôt 
les  ouvrages  for  des  fujets  chimiques)  des  fâvans,  illu* 
fîtes  d’ailleurs,  font  bien  autrement  célébrés.  C’eft 
ainfi,  par  exemple,  que  le  traité  de  la  fcnnentaiioti  de 
jean  mtikmIÜ,  dr  la  doâc  compilation  du  cékbrc  bocr- 
baave  fur  le  feu , fnnt  connus , cités , de  kiüés  ; lanr 
dis  que  les  vAcs  fupéricurcs,  dr  tes  cluifes  uniques  que 
Siaht  a publiées  fur  l'nne  dr  l'aniTc  de  ces  macicrei, 
n'es  idem  que  pour  quelques  chimifles . 

Ce  qu'on  trotive  de  chimique  chet  les  phyfickfls 
proprement  dits,  car  on  en  trouve  chex  plufieurs , de 
même  jufqu’J  des  fyllèmes  généraux , des  principes  fon- 
damentaux de  doârine  ; roui  ce  chimique,  d’s-je,  qui 
ell  le  plus  répandu  . a le  grand  défaut  de  n’avoir  pas 
été  diieuté  ou  vérifié  fur  le  déuil  & la  c«mparalloa 
des  làfts  ; ce  qu'r>at  écrit  de  ces  matières  . Boylc, 
Newton,  Keill,  Freind,  Boerhaave,  eli  mantfe- 
(Ictnenc  marqué  au  coin  de  cette  (nex^rience.  Ce  o'cB 
donc  pas  encore  par  ces  derniers  tecoors  qu’il  faut 
chercher  i fe  former  une  idée  de  la  Chimie. 

On  pourroii  ta  poifer  dans  plolîeurt  des  anciens  chi- 
millcs  ; ils  font  riches  en  faits,  en  connoifTance  vrai- 
ment chimiques  ; ils  font  Chimillet  : mais  leur  obfcn- 
rité  efl  réellement  effrayante,  dt  leur  enihonfiafmc  d^ 
concerte  le  fage  de  grave  maintien  de  la  philofophie 
des  (ènt.  Ainti  tl  efl  au  moins  très-pénible  d'apperce* 
voir  la  faine  Chimie  ( dans  l’art  par  ciecllence  , l’an 
facré,  l'art  divin,  le  rival  de  même  le  réformateur  de 
la  nature  des  premiers  peres  de  notre  fcience. 

Depuis  que  la  Chimie  a pris  plus  ^rtkulicremcai  la 
forme  de  fcience , c’ctl-i-dire  depuis  qu'elle  a reçu  les 
fyflcmn  de  phyjïque  régnans,  ouVilc  cl)  devenue  fuc- 
celftvenveni  Cartéficnne  , corpumilaire  , Newtonienne, 
académique  on  expériineatslc;  dlfiérens  chimilles  en  nnt 
donné  des  idées  plus  ctalres,  plus  à portée  de  ta  tkçutt 
de  concevoir  dirigée  par  la  logique  ordinaire  des  feien* 
ces;  iis  ont  adopté  le  ton  de  celles  qui  avoirnt  été  ré- 
pandues les  premicres.  Mois  ces  chimidts  n’ont -iis  ns 
trop  ft’t  pour  fe  rapprocher  ? ne  devoieiic-tls  pas  être 
plus  jaitMtx  de  conferver  leur  manière  propre  dt  tudé- 
peodance  P o’avoteai-iU  pas  un  droit  particulier  J ceux 
Vf»  li- 
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J'nSaSé  le  feoi-il  prolc'l"  * J«me»,  pitee  que  foo 
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elTor  pfeautute 


«il  a«  î«  snnd*  homme*  àc  r\oitt  tem*  on*  le  joo- 
rS4oer,  ne  (croit-il  rdubl.  ^oc  pir  une  tdro- 

lacùffl  fy  -oftt  àa  fieclc,  reiprît  de  dd- 

marche  lenie.  circoarpeâc,  nmidc  d« 

Sieîiooe»,  • «brolomciH  préralu  juf<|uc  dans  no*  li«« 
SiJmeniairo  no*  cofps  de  doâfîne.  Ces  livrw  ne  (bm, 

J l«rt  anwofs  cui  mêmes  ne  voudroiwae  pas 

t %«t  S"  “eê  poor  de*  colleaiom  ,od - 
iLtoS  oTpnde.  de’ftto  eWn.  e.e=  «.m  « .<n- 
£,<s  feveronent,  d'esplieaiiont  claires,  r«Kt» , * 
lu  fouies.  & de  corfeâ.ioO*  «He»  dans  les  pr^* 
3<s.  Chtqw  p«t»e  de  ce*  ou*Mges  peut  être 
du  rnmns  etaâe;  mais  le  nœaJ , rcnfemblc,  je  fyllè- 
roe.  & fur-toot  ce  que  j'otèfti  appcîlcr  une  »/•#  ^ 
laooelle  la  CAimie  puilTc  s'étendre  a de  nooeeaux  c*- 
ie«  édaifcr  les  autres  fcK«ces,  s'agi^randir  en  on  mot, 
ic  nœud,  dis-je,  ce  fyflime , cette  smje  manquent . 

C’dl  principalement  le  caraâere  de  mddiocfitc  de  ces 
petits  «ailés  qui  fait  tegaider  les  Chimirtes , entr  autres 
afpeas  . comme  de  fimples  manofuvtes  ou  tout 
au  plus  comme  des  onurieTS  d’cipérteuces  ; & qu  on 
ne  s’avilV  pas  même  de  foupçonner  qo  il  exiOe  ou  qo  il 
pu  iTe  eiiller  une  Chimie  vraiment  philofophique , une 
Chimie  railbnoée,  profonde,  tranfeendan»;  des  dumi- 
ftes  qui  ofent  potier  la  vûe  lu-dclà  de*  obicts  purement 
fenliblc* , qui  afpirent  1 des  opérations  d un  ordre  plus 
relevé , & qui , fans  s’édupper  au-delà  des  boroes  de 
leur  art , voyent  la  rouie  du  grand  phyfique  tracée  dans 
Ton  eflcdotc . . 

Boeihaavc  a dît  expreCTémeni  au  commeticemmi  dc 
fa  Chimie,  que  les  objet»  chimique»  étoient  fenfibles, 
Brolîiers , çoercibles  dans  des  vaiueaui , f*»fibtn 

p4/«/4,  9el  péteftieieniU , titfit  tatreemdt,  icc.  Le  pre- 
mier hiftotien  de  TacadéitiJc  royale  des  Sciences  a ^o- 
noncé  le  jugement  fuivan*  à propos  de  la  comparwlon 
qu’il  a eu  occalioo  de  faire  de  la  manière  de  philo(u* 
pher  de  deui  iàvans  illnllrrs , l’on  chimille,  ét  l'aune 
^yficieo.  „ La  Chtmie  par  des  opérations  vifiblcs,  ré* 
fout  les  corps  en  certains  principes  croHicrS  & palpa- 
’ blés  , fels,  foufres,  iÿr.  mais  la  l’hyfique  , par  des 
^ fpéculaiions  délicates,  agit  fur  les  ^indpés  comme 
b Chimie  a fait  fur  les  corps  ; elle  les  réfout  eux- 
” mêmes  en  d’autres  principes  encore  plus  timples,  en 
,,  petits  corps  mds  & figures  d’une  infinité  de  façons: 

” v«U  la  principale  diiféieoce  de  la  Phyfique  & <te  la 
„ Chimie ....  L'efprit  de  Cêiw>>  eH  plus  confus , 

^ plus  Mvelr^pé;  il  rciïemble  plus  aux  mixtes,  où  te* 

„ prtndpei  font  plu*  etnbarralTés  les  uns  avec  les  autres; 

„ reprit  de  Phyiique  efi  plus  net,  plus  fimpte,  plus  dé- 
„ gagé , enfin  il  remonte  julqu’aux  premières  origines, 

„ riuue  ne  va  pas  jufqu'au  bout  „ . Mdm.  de  Fstad. 
des  Stiemiti , 1699. 

Lés  Clùmines  fèroieot  fort  n^diocrement  tentés  de 
quelques-unes  des  prérogatives  fur  iefquclles  cft  éiaaiie 
la  prééminence  qo^on  aerorde  ici  à la  Phyfioue,  par 
exemple  de  ces  ffdtmUtitmt  àiluaiti  par  Iefquclles  elle 
réfout  les  principes  chimiques  en  petits  corps  mâs  & 
figurés  d'one  infinité  de  façons  ; parce  qu’ils  ne  foin 
curieux  ni  de  l'infini,  oî  des  romaus  phyiiqocs:  mais 
ib  ne  pafieeom  pis  condamnatioa  fur  cet  cfprit  confus, 
enveloppé,  moins  net,  moins  (impie  que  celui  de  II 
Fhyfiqoc;  îls  convieudrooi  encore  moins  que  la  Phyfi- 
que  aille  plus  loin  que  ta  Chimie  ; ils  (è  flatteront  ar 
contraire  que  edle-eî  péoeue  jufqu'à  rîniérieur  de  ee»' 
uins  corps  dont  la  Phylique  ne  connoit  que  la  furface 
& la  figure  extérieure  ; y»«M  y g*t*«  y difeer- 
»«•/ , dû  peu  poliment  Decher  dans  fit  fb^e.  fiàitrr. 
Ils  ne  CTtrironi  pas  même  Kafarder  un  paradoxe  abfolQ- 
ment  téméraire,  s’ils  avaiKott  que  fur  la  plflpan  des 
quelllons  qui  funi  déiigoées  par  ces  mo«  , tlU  remeie- 
te  frem$erei  «rigimet  , la  Phvliqoc  n'a  fait 

jufqu’à  preieni  que  confondre  des  notions  abliraiws  a- 
vec  des  vérités  d'esilleocc.  & par  conféquent  qu’elle  a 
nvanqué  la  nature  Dommémcni  fur  la  compofiiion  des 
corps  fenfibles,  for  la  tatore  de  la  matière  , for  fa  di- 
vifibilité,  fur  fa  prétendue  homogénéité,  fur  la  porofi 
lé  des  corps , fur  reflcnce  de  la  folidké  , de  U fiuidi- 
té,  de  la  molleJfe,  de  l'éiatUdlé,  fur  U oatare  dn  feu 
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des  couleurs  , des  odeurs  , fur  la  théorie  de  Pévtpor». 
lion , Ss’f.  1^  chimifici  rebelles  qui  oferoot  iticcon- 
noicre  ainfi  la  finivertineié  de  la  Phjfiqne,  oferoni  pré- 
xendre  auflt  que  la  Chimie  1 cbci  kri  dequoi  dire  beau- 
coup mieux  fur  toutes  les  quelllons  de  cette  clalie, 
quo^u'il  faille  coovenit  qu'elle  ne  l’a  pas  dit  afTex  dî- 
llinèemeat,  & qo’eUe  a négligé  d’éttlct  tous  Tes  avan- 
tages ; & même  ( car  il  faut  l’avoiier  ) quoiqu'il  y ah 
des  chimitics  qui  fnupçonnem  II  peu  que  leur  art  poif- 
fc  s’élever  I des  connoidances  de  cet  ordre,  que  quand 
ils  rencontrent  par  hafard  quelque  chofe  de  fcmblabie, 
foii  dans  les  écrits  , fuit  dans  la  bouche  de  leurs  con- 
frères, ils  ne  manquent  pas  de  le  profcrîre  avec  hau- 
teur par  cette  (brroulc  d’improbation , tel*  ejl  bjern  fhy- 
fiette  ; jugement  qui  montre  feulement  qu’ils  n’ont  une 
idée  alfei  iufle  ni  de  la  Phvliqoe  à laquelle  ils  tenvo- 
yeni  ce  oui  ne  lui  appartiendra  jamais,  ni  de  la  Chtmie 
qu’ils  jptiveoi  de  ce  qu'elle  feule  a peut-être  le  droit 
de  polTédcf . 

Quoi  qu'il  en  foît  de  nos  préténtîons  refpeS'vcs, 
l’idée  que  les  Phyficîens  avoîent  d’éox-mêmes  fit  des 
Chimiftes  en  1669  , cil  précifémern  U même  qu’en 
ont  aujourd'hui  tes  plus  illufircs  d'cntre*eux  . C’eli  cet- 
te opinion  qui  nous  prive  des  fuffrages  dont  nous  (è- 
rions  te  plus  flattés,  & qui  fah  à la  Chimie  un  mal 
bien  pins  réel , un  dommage  vraiment  inéparable  , en 
éloignant  de  l'éindc  de  cette  (cience,ou  en  confirmant 
dans  leur  éloignement  plufieors  de  ces  génies  élevés  êt 
vigoureux,  qui  ne  fauro-ent  fe  ItilTer  traîner  de  mxnœu- 
vre  eu  mancruvre,  ni  f<  noutrlr  d’explications  maigres, 
feches,  folblcs,  ifrtlées  , mais  qui  auroieot  été  nécelîat- 
rement  des  chimiftes  zélés , fi  un  feni  iroU  de  lum’cre 
leur  eût  fait  entrevoir  combien  la  Chimie  peut  prêter 
au  génie,  fit  combien  elle  peut  en  recevoir  â fou  tuur. 

Il  cfl  irês-difGcite  fans  douce  de  détruire  crt  imprei- 
(îons  défavorables.  Il  cft  clair  que  la  révolution  qui  pla- 
cerolt  la  Ciurivre  dan*  le  lang  qu’elle  mertc , qui  la 
metnoit  au  moins  à côté  de  la  Phytique  ealcniée;  que 
cette  révolution,  dis-je,  ne  peut  être  opérée  que  par  un 
chimide  habile,  enihoolîtfle , fit  hardi,  qui  le  «ouvant 
dans  uBC  pofition  favorable,  fit  profitant  babHeinent  de 
quelques  cireonftinccs  heureofes  , fauroii  réveiller  l’at- 
lention  des  favans,  d'abord  par  une  oflematkin  bruyan- 
te , par  un  ton  décidé  fit  affirmatif , fit  enfuitc  par  des 
raifons , G fes  premières  armes  avoicot  entamé  le  pré- 

^**^tis  en  attendant  que  ee  nouveau  Paracelfe  vienne 
avancer  courtgeufemenc,  que  tente/  les  erremn  fui  *»t 
d^fitnri  l*  l^hjfifMt  femt  ^ttenmei  de  tette  ttmifme 
ftmrte',  f*V*iT  fme  det  btmmtt  ignerant  t*  ChmM:,/< 
fent  dtmn/  (et  *iri  de  f^hilü/efhrr  de  rendre  rmfem 
de/  thefet  melmrellei , fie  le  Lhimic,  mnifne  fondement 
de  tente  i*  Pbyfiane,  iteit  fente  en  droit  d'eepiifner^ 
fitc.  comme  Jean  Kcill  l'a  dit  iti  pntprn  icimc*  de  la 
Géométrie , & comme  M-  Defagulicra  vi.:nt  de  le  ré- 
péter dans  la  frifnte  de  fon  cours  de  Phyiique  expért- 
menu'.ei  en  aticndonl,  dis-je  , ces  uiiles  déclamations, 
nous  atloos  tâcher  de  préfenier  la  Chmi*  (bus  un  pjniH 
de  vôe  qui  puhfc  la  rendre  digne  des  regards  des  Phi- 
lofophes , fit  leur  ftire  appereevoii  qu’au  mo-ns  pour- 
roit-clle  devenir  quelque  choie  entre  leurs  mains. 

C’eft  à leur  conquête  que  nous  nous  attacherons  prin- 
cipalement , quoique  nous  fâchions  fort  bien  que  ce  n'elt 
pas  en  moimani  la  Chimie  par  fun  côté  phluilophnjue, 
qu’on  parviendra  à la  mettre  en  honneur,  à lui  *• 
fortune  qo’ont  mérité  à la  Phyllque  les  machines  élé- 
gantes , l’optique , & réleâricité  : mai»  comme  il  cil 
des  chimiftes  habiles  déjà  en  polTelTion  de  l’citiroc  gé- 
nérale, fit  très  en  état  de  préfenter  la  Chtmie  au  pub:tc 
par  le  côté  qoi  le  peut  attacher,  fous  ta  «Mme  la  p»u» 
propre  à la  répandre,  nous  avons  cru  devoir  nous  tc- 
pofer  de  ce  foin  fur  leur  lele  fit  fur  leurs  lalens. 

Mais  pour  donner  de  la  Chtmie  géi*érale  phi  ofophi- 
que  que  je  me  propofe  d'aononcet  ( K çxprcftemcnl 
emnenttr  ou  indiquer  , fit  non  de  plus  ) I J* 

ro’cn  fuis  formée  ; pour  expolcr  dans  un  jour  fumfant 
(à  méthode,  fl  doârine,  l'éteodue  de  (on  objet,  fit  lur- 
toui  fes  rapports  avec  le*  autres  fciences  phyltqucs,  rap- 
ports par  lefque's  je  me  propolc  de  (a  faire  conooitre 
d’abord  ; il  faut  remumer  jufqu’aux  conlidéraitons  Ici 
plus  générales  fur  les  thrjets  de  ces  fciences. 

La  Phyfique,  prife  dans  la  plus  grande  étendue  qu  «1 
puifle  lai  accofder  . pour  la  fcicnee  géné^le  des  ci»fps 
fit  des  affeâtons  corporelles , peut  être  divtféc  d 
en  deux  branches  primitives  eflêntiellement  dill’néles. 
L’une  renfermera  la  coorroiflance  des  corps  par  leurs 
qualité  exiéiicnrcs , ou  la  contemplation  de  tuas  les 

ob- 
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d-iîÏÏ"  '''  ‘“î’  «■nîblc.,^fo,mS 

J!  iT  f ■?«*"““>  1»  «le  de  It  naliirt  ; ■roiu 
N1.i.^  féconde  bnnebe  piiniiiice  de  li  PhyCqoe. 
finï’ ï,„!  f ' l*“‘  eonOdCcde  on  comme  ïgif. 

on  cfmL*"?  “'ll!■■l'e  félon  des  lois  conanniSi, 
ou  comme  dtuit  cont/njnte  pnr  l'nrt  humain  : cac  l« 
hommes  faaenï  imiter,  diriger,  raricr,  hSter,  retarder, 
Jupprimcr,  fopotdcr,  éft.  ptulicurs  opdrations  nstutel- 
ICi,  a produire  ainlî  certains  edets  qui  , quoique  tris- 
mtureli , ne  doirent  pas  (tre  regardds  eomrtle  dût  i 
des  ajeiis  Cmplcment  obdilfans  aux  lois  uendialet  de 
1 nniiets.  Dc-là  une  dirrhon  tris-bien  fondde  de  notre 

dta  I dtode  des  chlngemens  entièrement  opdrds  pat  des 
c’rS’'™'  «l'^Pdtations  i 

ÏL  I e'eli-J-dite  les  eonnoinim- 

f.  pfe,?  ""u  Pie'lenet , par 

la  Phyfiqoe  expdtimeotale  proprement  dite,  S par  les 
didereiM  ans  phyliques . Les  Chimides  om  eodtume 
de  deligner  ce  double  thdatie  de  leurs  rpdcolalioua  pat 
les  noms  de  /aiarunure  dr  U aerirrr  4 de  UiirMir, 
tie  rmrt. 

Tous  les  ebangemens  qui  foot  op^réi  dios  les  corps, 
lo:i  par  U natofe,  Ton  par  l’art,  peuvent  fe  réduire  aux 
irtiis  clalles  foivantcs . La  prem’ere  comprendra  ceux 
qui  ton»  patTer  les  cot^  de  l’état  nOT-organiquc  1 l’é* 
wt  organique  , & réciproquetnetu  de  celot-ci'  au  pre- 
jnicr,  * tous  ccoi  qui  dépendent  de  l'œconomie  or- 
ganique, oo  qui  la  coniHioem.  La  deuxieme  renfer- 
niera  ceux  qui  appamennctil  â l’union  & à la  fépara- 
iwii  des  pnncipcs  coollituans  ou  des  matériaux  de  la 
com^litmn  des  corps  fcnliblcs  nor»-orttanîqoes  , tous 
les  phenomenes  de  la  combiotifon  & de  ta  décompolî- 
tion  des  ebiinirtcs  modernes . La  iroilîcmc  enfin  Vm- 
brallcra  tons  ceux  qui  font  palTcr  les  milTes  ou  les 
c°T>*  du  repos  au  mouvement , ou  du  mou- 

Yemeut  au  repos  . ou  qui  modifient  de  diflérentes  fa- 
çons les  iDouvemens  & les  tendances. 

.Qoc  les  molécules  organiques  6c  les  corps  orgamTés 
foicm  foOmii  i des  lois  efrcmîelJemeni  diverfes  ( au 
moLDs  quant  i nos  coDiKHlfancea  d’à-préfeor  ) de  cel- 
les qui  règlent  les  moovemens  de  la  matière  purement 
niolMie  & quwfciWe,  ou  inerte;  c’efi  une  efTcrTion  fur 
I évidence  de  laguclle  on  mui  compter  d'après  les  dé- 
eouvmes  d«  M.  de  üufiTon  ( ^oytz  Oroanisa- 
TiOM^f,  01  d apres  les  erreurs  déiisoorrées  des  mede- 
ans  qui  ont  voulu  eiuliquer  r<ïcot)omie  animale  par 
les  lois  méchaniqucs.  Par  conféquent  les  tAénomenes 
de  I organifauoo  doiveot  faire  l'objet  d’une  feiwiee  cf- 
fentfellement  diftinôe  de  tootes  les  antres  parties  de  la 
Phyiique.  C'ea  une  conféqocnce  qu’on  ne  fiuroit  noos 
conteller . 

Mais  t’a  eft  naî  aufîi  que  ks  affcaions  des  princi- 
pes de  la  compofuioo  des  corps  foiem  efTentieUemem 
diverfes  de  celles  des  cotpi  aggregés  on  des  malles 
l’ntiliié  de  notre  déroiere  divifion  fera  démontrée  dans 
toutes  fes  parties.  Or  les  Chimillet  prétendent  qu’c'les 
le  font  en  effet:  nous  allûot  dcher  d’éclaircir  dt  d’é- 
lendre  leur  doârine  fur  ce  point  ; car  H Âut  avouer 

3o'el1e  o’ert  ni  claire,  ni  préctfe , ni  profonde,  même 
ans  ceux  dei  autcun  de  Ckimie , dont  la  maniéré  cil 
la  plus  philofophique,  & qui  paroiffent  s’éire  le  plus  at- 
Itchéi  aux  objets  de  ce  genre  ; que  Stthl  lui-méme  qui 
plus  qu'aucun  autre  a le  double  caraâerc  que  nous  ve- 
nons de  défigner,  & qui  a trèi-cxpreffément  énoncé 
ccnc  différence,  ne  l'a  ni  alTez  développée,  ni  pouffée 
affez  loin,  ni  inéine  confidérée  (bus  (on  vrai  ^im  de 
vûe.  f'tyct  fon  Pr«<ér*iit»r  dt  ciimito- 

fhyfi0UlUê  , de  fon  ubfervation  Jt  àiffertmtia  mixti , 
$exîi , tigregëii , irndividui . 

l’appelle  mûfft  oo  r*r/r  éggregd,  tout  a/Temhlige  n* 
nt(ormémenc  denfe  de  parties  eontiniMs,  c'cff-l-dire  qui 
ont  entre  elles  on  rapport  par  lequel  elles  réfiOent  à 
leor  dirperfioii . 

Ce  rapport , quelle  qu’eo  foie  la  caofe  , je  l'appelle 
dt  . 

Lx  coatinaité  e(fêmielîe  i l'aggregé  ne  foppoiè  pas 
néceffairement  la  cotniguité  de  parties  , c'efi-à-dire  que 
le  rapport  de  maffe  peut  fe  trouver  eulre  des  parties  qoi 
ne  fe  louchent  point  motoelleiTtenr  ; quelle  que  foii  la 
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«onilîtoe  leur  nœud,  peut-frrt  même 
qu  II  fwt  nceelfaire  q«  ce  nn-ud  ^ maiétiei^  “ * 
iBppofc  dam  l'aggregé  l’homo. 
géttjré , car  un  allemblagc  de  parties  héiéri^ncs  ne 
coollrtuc  point  un  tout  dont  les  parties  foicm  Wes  pie 
ce  rapport  : amû  une  liqueur  trouble,  un  morceau  d’a^  • 
gille  rempli  de  petits  caiiioos , chacun  de  ces  corps  é- 
unt  pris  poor  un  tout  unique  , ne  font  nt  des  aeere- 
ges.  mais  de  (impies  mélanges  par  confufion , que  nous 
opérons  dans  ce  feos  à l’aggrégaikm . 

Il  ell  évident  par  ta  définition,  que  le  tas  ou  amas 
de  ^iKi  (iiqpletneut  coniigucs,  tels  que  les  poudres, 
UC  font  pas  des  ^regéi , mais  qu’ils  peuvent  Iculement 
erre  des  amas  d aggregés . 

Quand  nous  n’a'oriorts  pas  cipreiréinenr  abandonué  les 
corps  organiques,  il  eff  clair  aolfi  par  la  même  défi- 
nmoo,  qu’ils  font  abfolumcnt  cxcrus  de  la  claüc  des 
aRfcgé*  • 

^s  parties  de  raggregé  font  appellées  par  les  Phy- 
(icieni  modernes  meJdeaItt  oo  maÿti  de  la  dcriiiere  corn- 
polrtion  oo  du  dernier  ordre,  corpofcules  dérivés,  (ÿe. 

& beaueoitp  plus  exaâemcnc  par  des  Phylicieni  anré- 
r>euri,/er/w  iatfgrtutti  OO  fitnpicment  ctrfâftales  : 
JC  dis  fiat  exademtat , parce  que  c'eft  gracuitement  , 
pnar  ne  rien  dit*  de  plut,  que  les  premiers  ont  foft- 
tenu  que  les  corpofcules,  qui  par  leur  réunion  forment 
immédtatemeot  les  corps  (enfiblcs,  éioienc  toAiours  des 
mafies. 

c°*po(co!es  confidérés  comme  matériaux  immë- 
diati  de  l’aggregé,  font  cenlÜs  inaliérables  ; c'eft-i-dire 
que  1 aggregé  tse  peut  perlîller  dans  fon  être  fpécifique 
qu  autant  que  fes  pvtiea  intégrantes  font  tnaliéiées:  c'eft 
w U que  les  parties  imégrantes  de  l'étain  décompo- 
* ^ P**'  calcination , ne  forment  plus  de  i'étaiu , lort 
mime  que  pat  la  fufion  on  leur  procure  le  rappoii  de 
maffe,  ou  qu'on  en  fait  un  feul  aggregé,  le  vette  d’é- 

J’jJmm  «ggmft  r>rft«ti  4 dn  isgrtjdi  impit- 
ftns  , Les  premiers  fcm  ceux  qui  font  a(Tcz  exaélemcnt 
dans  les  termes  de  la  définition , pour  qu'on  ne  puifiè 
décoovrir  par  aucun  moven  phyfiqoe  s’ils  s’en  écartent 
on  non . Les  tmpartaits  font  ceux  dans  Icfqoeis  on  peut 
découvrir  quelque  impcrfeâion  par  des  moyens  pbylî- 
2?  larfait  elî  la  malle  (imilaire,  que 

M . WolB  a détmie  ( te/at.  $.  X49  >,  dont  il  a nié  fe- 
iillenee  dans  la  nature  À que  le  même  phi- 

lofophc  paroîi  admettre  fous  le  nom  de  ttxtara . CvA 
méU^.  a»t.  $.  7J-.  ^ 

L impeifeâion  de  l’aggregé  cft  toûjoars  dans  )«  dé- 
faut de  dcDlité  uniftjime , 

Les  liquides  pun,  les  vapeurs  hotnogenci,  l’air,  les 
cor^  figés,  comme  les  régojcs  métalliques,  les  verres; 
qiKlques  fubfianccs  |égéules  4 animales  non-orgtnifées , 
telles  que  les  liuiles  végétales  & animales,  les  beurres 
végéUQX  à animaux,  les  baumes  liquides,  {ÿr,  les  erv- 
Itaox  des  fcis,  les  corps  mous  affaifTés  d'eux -mêmes, 
{yr.  font  des  aggregéi  pjwfaits.  Les  pierres  dures,  les 
terres  cuites,  les  eoncréiiofls  plerreufes  compaâes,  les 
«rps  mous  inégalemem  preflér,  les  mértux  battus,  ti- 
rés;  les  extraits,  les  grailles,  font  des  areteges  im- 
pirtarts.  ® * 

je  me  forme  de  tout  aggregé  parftir,  l’idée  par  la- 
quelle Newton  a voulu  qu’on  ft  reprélcotat  l'expanfl- 
biJné  & la  compreffibilîté  de  l'air  (v»yez  Ot/.  aath. 
xxxj.):  i^e  que  M.  Defaguliers  a plus  wécTéincot 
exprimée  (voyez  fa  deuxieme  differtatioa  (ur  l'é>éva- 
non  des  vapeurs,  dans  fon  cours  de  phyfique,  tee.  xi  )• 
c tH-i-dm  oue  « regirdc  loof  .gpegi 
pté  U milJe  abfolameot  denfe,  fi  elle  cxifie  dans  la  na- 
turc,  comme  un  amas  de  corpufcoles  non -contigus 

^ didances  égales.  Je  ne  m’arrctciai  point 
i étfbltr  ici  ce  paradoxe  pbyliquc,  parce  qu’il  peut  oufli 
wn  me  lervir  comme  fnppotition  que  ctimtne  vérité 
dérnOTrréc;  & que  je  prêtent  moins  déterminer  la  dl- 
Ipofitjon  intérieure  ou  la  compolîtioo  de  mon  aggrccé 
que  repréfenter  foo  état  par  une  image  fcofible.  * 

Les  parties  imégrames  d'uo  aggregé  contidérées  eo 
elles-mêmes  « foiftaitcmem , peuvent  être  des  eorp»  fim- 
pies  .élémentaires,  des  atomes;  ou  des  corps  fonnél 
par  l’unioD  de  deux  ou  plofieun  corps  (impies  de  ra- 
ture différente,  ce  ooe  les  CWmifles  a^wllent  des  mix- 
tet  ; ou  des  corps  formés  par  l’uoion  de  deux  ou  de 
plofieors  diftérens  mixtes , corps  que  les  Chimides  ap- 
pellent  ou  enfin  par  quclqu’autre  ordre  de 

combinailbn,  qu’i!  ert  inutile  de  détailler  td. 

Une  maflé  d’eau  cft  un  aggregé  de  corps  (impies 
feaiblablesi  uou  nulTe  d’w  eu  un  aggregé  de  mixtes 
fcm- 
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£n“  « No.,  bilbn,  i ddlcin  P“' 

no”«  q.c  |■b..mo5<»6.^  b.  r.K.(..gb  r.bb.1.  ..ce  I. 
SirplicM  de  A P"'i“  jnidg.™....  » q.'f  N f 
rtif(.IUH.cur  inddpcodai>tc  de  1 hom^dndiid  de 
S mdnie  «IK  f>  dcnii'd  ooilorme  efl  iiiddpeiidimc  du  de- 
ï "de  M de  I.  direfe  po.oli.d  de  ce.  pe..«.. 

® Ce  ii'ed  PU!  rei  le  lie.  de  ddmomier  loute.  lee  vdnldl 
que  eeci  fuppofe:  pu  eiemple,  qu’il  y . plolleu.s_d- 
Idmeui  eireniiellemeui  dilteieol,  on  que  I boroogdndud 
S lu  muiere  ell  une  eblinere  ; que  les  eotp. 
bkl  l'eu.  pu.  eiemple,  fou.  mimdduuenienl  com^ 
fds  d’dldmciBi  A que  le  petit  ddilice  lou.  I im^c  du- 
quel le.  Orpufculiucs  & le.  Nevrtoniens  .eulern  nous 
foc  concevoir  une  patticolc  d'eâu,  porte  fur  le  ttwoe- 
ment  le  plui  niincoi,  fur  une  Irrgtquc  trèi-*icieufe. 
Aollî  ne  ptopofm«*noui  ici  qoe  par  voie  de  demande 
ces  vdfitd»,  que  noos  déduirions  par  voie  de  wncin* 
tion  li  au  lieu  d’en  compulér  u»  article  de  dicliomia»* 
le,  noos  avions  i en  fric  Ici  derniers  chapitres  d’un 
traUé  Béodfil  & fcientilique  de  Les  fans,  les 

opdraiiom,  lesjwocédés,  Icsvériié»  de  détail  qui  tem- 
plilfeni  tant  d’ouvrages  élémentaires,  ferviroieot  de  ton- 
detneot  i ces  doiIods  uaiverfeUes  à à celles  qui  foi- 
vroot,  & qui  perdant  alofS  le  nom  de , prert- 
drrxcnt  celui  ^ 

Ce  peiii  nombre  du  notions  peut  fcrvir  d abord  a oi* 
flinitucr  exaâemcnt  dans  un  corps  quelconque  ce  qui 
appartient  i la  mafle,  de  ce  qui  appartient  à U f,ir/»e 

. , , U , 

Il  eil  évident,  par  eiemple,  par  le  feol  énoncé  que 
les  propriétés  méchaniques  des  corps  leur  appanieimem 
comme  malle,  que  c’cll  par  leur  maflê  qu’ils 
qu'ils jrfeMl,  qu’ils  rijifltmt , qu'iU  txer<enr,  dis  je, 
CCS  aétiiHis  avec  une  force  déiermiuée  ( car  il  ne  s’agit 
pas  ici  des  propriéiés  communes  ou  cllemielles  des  corps , 
de  leur  mobilîié,  de  leur  gravité,  ou  de  leur  ineriic 
abrolue);  en  un  mol  que  leur  tî^ure,  leur  grandeur, 
Jeur  mouvement,  & leur  lituacion,  conlidérés  comme 
principes  méchaniques,  appirtienjwni  i la  iniflc.  Car 
quant  au  mouvement,  qu-^ique  les  Phylîcicm  citiment 
celui  d'u»  tout  par  la  lomme  des  mouvcmcns  de  tou- 
tes ll-s  parties,  ils  n'en  conviennent  pas  moins  que  darrs 
le  mouvement  dont  trous  parlons  toutes  ces  parties  fout 
en  repos  les  ntws  par  rapport  aux  autres. 

Tous  les  changemeiss  qa'éprouve  un  aggregé  dans  la 
difpolitknt  & dans  la  vicinité  de  fes  parties,  cft  aufTi , 
par  la  force  des  termes,  une  alTcdiun  de  l'aggregé. 
Que  la  ntefcibiüié,  l’élalliciié,  la  di viiîbî.ité , la  doŒ- 
liié,  isfe.  ne  dépendent  uniquemcat  que  de  l'aptilude  i 
ces  changetoens , fans  que  les  molécules  intégrantes  é* 
prouvent  aucun  chaugemeni  iiuérieut;  du  iiunns  qu'il  y 
ut  des  corps  dont'  1rs  parties  inrégranies  funt  i l' abri 
de  ces  changemeut , d(  quels  fout  ces  corps  ; ce  fotlt 
des  quelliom  particuliaes  qu'il  n’ell  pas  podible  d'exa- 
miner Ici.  Que  routes  ces  propriétés  puillênt  avoir  en- 
tièrement leur  raifon  dans  les  deux  caufes  que  nous  ve- 
nons d'alSgrier,  quoique  la  raifon  du  degré  fpécidque 
de  chacune  de  cct  propriétés  fe  trouve  évidemment  dans 
la  connicution  intérieure  ou  l'elTence  des  parties  imé- 
trames  de  chaque  aggregé,  c’elt  uis  fait  démontré  par 
la  feule  «Wervation  des  corps  intérieurement  inaltéra- 
bles, dam  lefquels  on  obferve  tomes  ces  propriétés  , 
comme  dans  l’eau,  par  exemple,  l’air,  l'or,  le  mer- 
cure, 

Nous  poovems  affûrer  la  mémcchofc  de  ccttaîns  mon- 
vernens  imeRins  que  plolîeurs  oggregés  peuvent  éprou- 
ver; par  exemple,  de  celui  qui  conflitoc  l’clTeirce  de 
la  liquid'cé,  lèlon  k fentiment  de  Defeartes , ét  le  té- 
moignage même  des  fer».  Je  dis /e/e»  U i/m»itmx£t 
dtiftmiy  parce  que  le  mouvement  de  rébulliiion.  qui 
atruTémew  eft  ttcs-fenliblc,  ne  diffère  de  celai  de  la  II- 
qo.d.tf  que  par  le  degré,  4 qq'ainfi,  i proprement  par- 
1er,  100.  Ii,.ibe,  dm,  Cm  du.  de  liqoidiid  ...nq.ille, 
eC  0.1  eoryi  inlénfislcment  bouillim,  c'cll-b-d[te  i.lid 

■>  “ Newiomeo  I’.  foe  des  peeo.e,  ti- 
rtel  de  .dra&g*m<..i0.el.  Le.  ,d„md..iqoe. 
mê,  1 OBii  le,  l’hylidcm  gdo- 

d«  ■‘‘"‘'■'"''"l  i l'irrd.deeiKe 

de,  ri.ylieicii,  non  gdometre,,  toom  le,  Cii,  on’il,  met- 
«ont  une  ddmnnftrmiun  â 1.  place  d’un  Cii,  phylique, 
& une  ruppolinon  gnluiie  no  f„Di,  fe*  ,„iK  foie  (■ 
nnnede,  a la  place  d’nn  p,meipe  pbjBqoe  qne  l’obrer- 

comme  dans  le  cas  dont  il  l’agn:  „ qoe  n’a  poine  ba- 
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lancé  d'alTfirer  M.  d’Alembert,  que  ;*en  cfc^rai  U-de(l 
fns  auffi  volontiers  qne  j’en  crois  Stahl  décriant  la  irsmf- 
matsiir».  Lorique  M.  DcCâgaillers,  par  exemple,  pour 
établir  qoe  toutes  les  paiiics  d’un  flut^  homogène  foot 
en  repos , s démoniré  i la  r^ueut , & d'une  taçon  fort 
lïmple,  qo’on  liquide  ne  fiigrdi  boorlUr,  il  ne  l*a  fait, 
ce  me  femble,  que  parce  qu’il  a fupjxifé  tatitemeat 
r^ue  tes  parties  d'un  liquide  font  libres,  fai  jaru-,  nu 
lira  qu’une  obfervatioti  facile  découvre  aux  feus  même 

3ik  k fru  les  agite  contimtclkmcnt,  & qu’il  d'cA  pniot 
c liquidité  fans  chaleur  ; ce  que  ptefqne  tous  les  New 
tonirns  IVmblem  ignorer  ou  oublier,  quoique  leur  nui- 
ire  l'ait  cxprciTémeiit  avancé.  y»yn  «//if.  ^at(i.  xxxi. 
Four  revenir  i mon  fujei,  je  dis  que  le  mouvemem  de 
liquidité,  A celui  d'ébullition  qui  n'en  cil  que  le  degré 
eurime,  peuvent  n'appartcDif  qu’i  la  mafie,  & que  ce 
n’eil  qu’i  la  maffe  qu'ils  appartiennent  réellement  dans 
l'eau,  & dans  plufieurs  antres  liquides. 

Les  qualités  fenfiblcs  des  corps  peuvent  au  moins  ne 
pas  appartenir  i leurs  parties  intégrantes  ; un  corps  fort 
fuuplc  peut  être  formé  de  parties  fort  rotdes,  comme 
ott  en  convient  allez  généralement  pour  l'eau;  il  feroît 
ridicule  de  chercher  la  raifon  du  fon  dans  uise  modiâ* 
cation  intérieure  des  parties  inti^rantes  du  corps  fottore; 
la  couleur  fcntible  d’une  malTc  d'or,  c'cR-à-dire  urse 
eemii»  nuance  de  jaune,  n* appartient  point  à la  plus 
petite  particule  qui  eff  or , quoique  cellc-ci  fort  nécel^ 
lairemcni  colorée,  & que  &e%  faits  démontrent  même 
ésidemment  qu'elle  l'eff,  ma-s  d’une  façon  différente 
de  la  malfe.  Ceci  eff  fiifcepiîble  de  la  preuve  la  plus 
coinptcitc  (y.  ta  JeSrtat  <hMÎfae  far  ut  iomUan  am 
atat  FuLOCiSTiqutJ:  mais,  je  le  répété,  ce  n’eff 

rs  de  réubUlfcment  de  ces  vérités  que  je  m'occupe 
préfent;  il  me  fuffît  d'établir  qu'il  cO  au  moins  pof- 
fibic  de  concevoir  une  malle  formée  par  des  particules 
qui  n’ayent  aucune  des  propriété»  qui  fc  rencontrent  dans 
la  mafic  comme  telle;  qu'il  cil  irès  fàcile  de  fe  repré- 
fenier  oue  maOe  d'or,  c'dl-i-dire  un  corps  jaune,  é- 
claiaoi,  fonorc,  duâilc,  compreffibie,  diviliblc  4tr  des 
moyens  méchaniques , rarefdbie  jurqu’l  la  fluidité , cou* 
dcnfabic,  élailique,  pcGinc  dix-neuf  fois  plus  que  l'eau; 
de  fe  repréfenicr  un  pareil  corps,  dii-je,  comme  for- 
mé par  t'allcmblagc  de  parties  qui  font  de  l’or,  mais 
qui  n'ont  aucune  des  qualités  que  je  viens  d’expofer: 
or  cette  véiité  découle  (i  néceffaircment  de  ce  que  j'ai 
déji  propofé,  qu'utse  preuve  ultérieure  tirée  de  l'cxpé- 
rkncc  me  paroit  aulll  inutile,  qtK  l’aj^reil  de  la  Ffty-’ 
ffque  eipérimemale  à la  démonllration  de  la  force  des 
leviers . Si  quelque  leâeur  «Il  cependant  curkux  de  ce 
dernier  genre  de  preuve,  il  le  trouvera  dans  ce  qw  nous 
allons  aire  de  l’imitatioa  de  l'or. 

Toutes  ces  qualités,  je  les  appellerai  exténraret , ou 
phyfiqaet^  & j'obrerverai  d'abord  qu'elles  font  auiàea- 
ttUei,  félon  le  langage  de  l’école,  ou'el les  peuvem  pé- 
rir fans  que  le  corpulcule  foit  détruit,  ou  cclic  d'êire 
un  corps  tel;  ou,  ce  qui  ell  la  même  ebufe,  qu’elles 
font  ciaâemem  inutiks  i la  fpéci  h cation  du  corps,  non- 
fculcmem  par  ta  circooffance  de  pouvoir  pérît  fans  que 
récre  fpécitiqiK  du  corps  fuit  changé  , mais  encore  par- 
ce que  técipruquemcni  elles  peuvent  fe  rencnmrvt  lou- 
les  dans  un  cuips  d'une  efpccc  différente.  Car  tjuoiqu’il 
foit  très-difficile  de  trouver  dans  deux  Craps  uilértcu- 
remcQt  diff'6ciis  un  grand  nombre  de  qualités  cxiérieu- 
tet  femblables,  & que  cette  difficulté  augmente  lorfqu’ 
on  prcitd  l'un  des  deux  corps  dans  rexueme  de  Ci  rial- 
fe,  qu'il  en  ell,  par  exemple,  le  plus  parfait,  comme 
l'or  dans  celle  des  métaux,  cependant  cette  leàemblan- 
ce  extérieure  ne  répugne  point  du  tout  avec  une  dif- 
férence intérieure  cirencklle.  Par  exemple,  je  puis  di- 
fpofér  l'or,  A un  autre  com  qui  ne  lêra  pas  meme 
un  métal , de  facou  qu'ils  U reiremblcroni  par  touu*s 
leurs  qualités  extérieures,  A même  par  leur  gravité  Ipé- 
citique;  car  s'il  cil  difficile  de  procurer  à un  corps  non 
métallique  la  gravité  fpéciflque  de  l'or,  rien  n'efl  C 
aifé  que  de  diminuer  celle  de  l’or:  celui  qui  aura  por- 
té ces  deux  corps  à une  reffembianre  extérieure  parfaite, 
pourra  dire  de  fon  or  imite,  ta  aaram  l*by/ueraim, 
comme  Dîogene  difoit  de  fou  coq  plumé,  ta  bamtatm 
yiattmu . 

Outre  toutes  ces  propriétés  que  j'ai  appellécs  txti’ 
ritaret  ou  pbyfi^art , j’obücrve  dans  tout  âggtegé  des 
qualités  que  j^ppellerat  iasérieartf,  de  leur  nom  gé- 
nérique , en  attendant  qu'  il  me  foit  permis  de  les 
appeller  tiimi^att,  A de  les  diltiogucr  par  cette  dé- 
nomination particulière  des  autres  qualités  du  même 
genre,  telles  que  font  les  qualités  très  * communes  des 
corps,  l'étendue,  l’IinpAiétrabtJitd,  l’inertie,  la  roo- 

bî* 
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Cellei  dont  il  l'agit  ici.  foDt  dei  profwid* 
tCi  imCiicurei  particulières  ; elles  rpécifieat  proprcmeac 
le  corps,  k conliilucni  un  corps  tel,  foot  que  l’eau, 
Tôt , le  nitre , (p’e.  font  de  l'eau , de  l' or , du  nître, 
(^e.  & noQ  pas  d'autres  TublUoccs;  telles  fout  dans  l'eau 
la  diaplicité.  la  volatilitd,  la  facultd  de  difloudre  les 
fels,  a de  devenir  un  des  maidriaux  de  leur  tniition, 
dans  l'or,  la  indtalliciid,  la  âsitd,  la  ibiubilitd  par 
le  mercure  de  par  l'eau  rdgale , dans  le  nitre,  la 
faiinitd  neutre,  la  forme  de  Tes  crylUuz,  l* aptitude  â 
due  ddcompole  par  le  phloginique , & par  l'acide  vi* 
triolique,  (jc.  ot  cet  qualîtds  appattictuKtit  toutes  ef- 
fenticllement  anx  pariks  inidgraotes  . 

Toutes  ces  oualiids  font  dd^ndaotes  les  unes  des  au* 
très  dans  une  fuite  qu'il  eft  loutüc  d’dtablir  ici,  & el- 
les font  plus  ou  moias  communes  : l'or,  pu  ei.  cil  (b- 
lubie  par  le  mercure  comme  mdial;  il  dl  âte  comme 
métal  parfait;  il  e(i  (bluble  dans  l'eau  tdgale  en  un  de* 

Ïrd  d'aSinitd  fpdeifique  comme  mdul  patfiit  tel , c*eH*i- 
ire  comme  or. 

l)e  ces  quatiids  iniernes , quelques-uocs  isc  Ibnt  ef* 
fcntklles  aui  corps  que  rcluivement  i notre  eipdriea* 
ce,  i tsot  conuoidanccs  d'aujourd’hui:  la  dxitd  de  l'or, 
la  volatiUtd  du  mercure,  l'inamalgabilïtd  du  fer,  (ÿr. 
font  des  propridrds  internes  de  ce  genre;  ddeouvrit  les 
fitopridids  contraires,  votli  la  fource  des  ^obièmes  de 
la  Ciimit  pratique  la  moins  vulgaire. 

U dl  d'autres  propridtdt  internes  qui  (ont  lellemem 
jnhdientes  au  cotps,  qu'il  ne  fauroii  fobfiller  que  par 
elles:  ce  font  toutes  celles  qui  ont  leur  raifon  prochai* 
ne  dans  l'drte  dldmenuke,  cm  dans  l'ordre  de  mixticm 
des  corpufculcs  fpdcifiqoes  de  chaque  corps;  c'dl  aioii 
qu'il  dl  dlentkl  au  nitre  d'dtre  formd  par  l’onioa  de 
l'acide  que  nous  appelions  niirtMJt  èt  de  l'alkali  tize; 
à l'eau,  d'dire  un  certain  didnteiii,  b*'. 

Toutes  les  diflinâluns  que  nous  avons  propcfccs  jaf- 
qu'i  Dfdfeot  peuvent  n'dlre  regarddes  que  comme  des 
vdriedt  de  prdeilion  aoalyptique,  puifquc  noos  o’avons 
conCddtd  proprement  dans  les  corps  que  des  qualitds  ; 
nous  allons  vtNr  que  les  diddccnces  qu’ils  nous  ptdien* 
tetom  comme  ageos  phyliqoet  ne  font  pas  rnoms  re* 
mareuables , 

t . Les  milTcs  exercent  les  unes  fur  les  autres  des 
flôioDs  trds-dillinâes  de  celles  qui  font  propres  aux  cor- 
pufcules,  & cela  félon  des  lois  abfolumcnt  dtddrenics 
de  celles  qui  règlent  les  a&eâioas  mutuelles  des  cor- 
pufcules  . Les  premières  (ê  choquent , fe  preHeot , fe 
rdTiIlcnt , Ce  divil'cnt , s'élèvent , s’abaiûcnt  , s'eniou* 
rcDt,  s’covdopcm,  le  pdnetrent,  les  unes  les  aU' 
très  i raifon  m leur  vtiene,  de  leur  malle  , de  leur  gra- 
vité, de  leur  cojilUlancc , de  leurs  6gores  tcfpeâives; 
& ces  lots  font  ks  tncnws,  fo«  que  l’iétion  ait  lieu 
entres  des  malles  homogènes,  foie  qu’elle  fe  pallë  en* 
ite  des  malTet  fpéciâquement  didéremes . Une  colonoc 
de  maibce,  tout  étant  d’ailleurs  égal  , follcteut  une  tnaf* 
fe  de  marbre  comme  une  rnaOe  de  plomb  ; un  mar- 
teau d'une  matière  convenable  quelconque,  dulfe  de  la 
mfmc  façon  on  clou  d'une  matière  convenable  quel- 
conque . Les  aâions  mutuelles  des  cotpufcoles  ne  font 
pfc^titonoelles  i aucune  de  ces  qualités;  tout  ce  que 
les  dernietes  éprouvent  les  unes  par  rapport  aux  autres, 
fe  réduit  à knr  union  & 1 leur  feparation  aggtéganve, 
4 leur  mixtion,  i leur  décompolitioii , ét  aux  phéoo- 
iiKnes  de  ces  tffedions  : ot  11  ne  s’agit  dans  tout  cela 
ni  de  chocs,  ni  de  preffions,  ni  de  ftottemens,  ni  d'en- 
treliHcmeot,  ni  d’introduâioo , ni  de  coin  , ni  de  le- 
vier, ni  de  vitenc,  ni  de  grofleur  , oi  de  figure,  bre. 

. quoiqu’une  certaine  gtofleur  (t  uise  certaine  figure  Voient 
apparemment  ellentiellcs  i leur  étte  fpéciâque . Cei 
aâions  dépendent  des  qualités  Imérieurcs  des  corpufeu- 
les , parmi  lefqucllcs  l'homogénéité  fit  l'hétért^énéité 
méritent  la  première  coofidéiaiion , comme  coaditsoos 
effeniielles:  car  l'aggrégation  n'a  lieu  qu’emte  des  fub* 
ftanccs  homogènes , comme  nous  l'avons  obleivé  plus 
haut;  l’Wtéfogéoéité  des  principes  au  conttaire  ett  effen- 
iklle  4 l'union  - y»ytt  Mixtiom,  Ut- 

COMPOSITIOM,  StPARAIIOM. 

2“.  Toutes  ks  miflcs  gravitent  veta  un  centre  corri- 
mun , ou  font  pefantes  ; elles  ont  chacune  ou  d^ré  de 
pelàmeur  connu  , & proportionnel  à leur  quantité  de 
matière  propre  fous  un  volume  donné  : la  gravité  ab- 
foluc  de  tous  les  corpufculcs  n’ell  pas  démoauée  (k*- 
PtiHCiPES  b PHLooiSTKiue);  leur  gra- 
vité fpéciâque  n’eft  pas  connue.  . , 

3®.  Les  maffes  adhèrent  entre  elles  a raifon  de  leur 
vicinké,  de  leur  grofléur,  & de  leur  figure  ; les  cor- 
pulcules  ne  connoiCTew  point  du  tout  cciie  loi  ; c ell 
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i raifon  de  leur  rapport  ou  affinité  que  (c  fum  leurs 
unions  ( ytyet.  RArnoH  r ) ; fit  réciproquement  i« 
maires  ise  font  pas  roAraifes  aux  lois  des  affinités  ; l'i- 
âkn  mennruelle  fappofe  an  contraire  la  dcltrudion  de 
l'aggrégation  ( P'wrt  MaMSTKUE');  fit  jinuis  de 
l'onion  d'une  malle  à une  tnalTe  de  nature  did'éreme, 
il  ne  réfultera  un  nooveau  corps  homt^cne. 

4®.  Les  corpufculcs  peuvent  être  écartés  les  uns  des 
autres  par  la  chaleur,  caufe  avec  laquelle  on  n'a  plut 
befoin  de  la  rifulfi»»  de  Newton;  les  maHes  ne  s'é- 
loignent pas  les  unes  des  autres  par  la  chaleur . 

P’eu  . 

y®.  Certains  eorpufculet  peuvent  être  volatîlifés;  au- 
cune malfe  n'eft  volatile  . f'ryrt  VotATiLitf. 

Julqu'4  préfent  nous  n’avoDs  oppofé  les  corpufculcs 
aux  iggrcgés,  que  par  la  feule  cireonfiance  d'etre  con- 
lidéré»  Ibliialrement , & nous  n'avoDS  eu  aucun  égard  à 
la  coollitDiion  intéikore  des  prcmktsr  ce  dernkt  alprâ 
nous  foutoira  de  nouveaux  caraâeres  diliinâiti  . Lea 
voici  : • 

i®.  Les  aggtegds  font  homogenes:  & les  corpufeu* 
les  00  font  bmples , ou  font  cotnpofés  de  matériaux 
crn:ntie1temcnt  dificiens  . La  ptemkre  part»  de  cette 
propolttioD  cli  fondée  fur  une  définition  ou  demande; 
la  iceondc  exprime  une  vérité  du  même  genre,  & elle 
a d’ailleurs  toute  l'évideflce  que  peut  procurer  une  va- 
ile  eipéticDce  que  uous  avons  à ce  fujet.  Mix- 
tion. 

2®.  Les  matériaux  des  corpulcules  compofés  diffe- 
rent nmi'feulement  entre  cas,  mais  encore  du  curpo- 
feule  qui  réfulte  de  leur  unkm,  & par  cooféquent  de 
l'anregé  formé  pif  raÛcmblage  de  ces  corpufculcs  : 
c’efi  aiofi  que  l'aikaU  fixe  & l’acide  niiieux  dilfernit  ef- 
lënikllemcnt  du  nitre  de  d'une  maJê  de  niirt  ; & fi 
cette  divîGon  ell  poulTée  jufqu'aut  ciémens , nous  au- 
rons toute  la  diférence  d'une  malTe  4 un  corps  (impie. 
A'vyrt  mitre  diSrimt  f»r  Ui  au  m»t  Peik- 

ClPE  . 

3®.  Les  prinripes  de  la  mixtion  on  de  la  coœpofi- 
lioo  des  corpufculcs , font  unis  entre  eux  par  un  nœud 
bien  difi'éretit  ^ celui  qui  opère  l'union  sggrégative  ou 
le  rapport  de  tnalfc  : le  premier  peut  être  rompu  par 
les  moyens  méchantoues,  auffi-bien  que  par  les  moyens 
chimiques;  le  fécond  ne  peut  l'être  que  les  dnoim, 
favolr,  tes  menllrucs  & la  chaleur  ; & dans  quelques  f«]cs 
même  ce  noeud  ell  indiiroluble , du  moins  par  lo  moyens 
vulgaires  : l'or  , l'argcnc,  le  mercure  , & un  très-petit 
nombre  d'autres  corps,  font  des  mixtes  de  cette  der- 
nière clalic . ytyet  Mixte. 

Les  bornes  dans  Icfquelles  nous  fommes  forcés  de 
nous  contenir  , ne  nous  pérmcttcnc  jias  de  poulfa  plus 
loin  ces  couiidérations  : les  propoliiioits  qu'elles  nous 
ont  fournies,  quoique  limpicmcnt  énoncées  pour  la  plû- 
part,  prouvent,  ce  me  fcmbic,  ruffilammeuc  que  te»  af- 
feâions  des  mafles,  & les  aflêâionv  des  difiérens  or- 
dres de  principes  dont  elln  font  formées,  peuvent  non- 
feulement  être  difiingttées  par  des  contidéraiions  abfirai- 
tes,  mais  même  qu'elles  ditferent  pbylîquemem  4 pla- 
ceurs égards;  & i'oo  peut  an  moins  foupçonner  dis- 
à-préfeat  que  la  phylique  des  corps  non  organifés  peut 
être  divifée  par  ces  diifécenm  en  deux  feicnces  indé- 
pendantes l'une  de  l'autre,  du  moins  quant  tua  objets 
pariiculkrs.  Or  elles  exifient  ces  deux  rcknccs,  la  di- 
viCoQ  s'efi  faite  d'clle-même  ; dt  l’objet  dominant  de 
chacune  remplit  C exaâcment  l'une  des  deux  claCès  que 
INMS  venons  d’étiblir,  que  ce  paruge  qui  a précédé 
robferratioD  raifbnnéc  de  fa  nécefiité,  ell  une  nouvelle 
preuve  de  la  réalité  de  notre  diilindion. 

L'une  de  ces  feknces  efl  la  Phylique  ordinaire,  non 
pis  cette  Phylique  univcr&lle  qui  cil  définie  4 la  tète 
^ court  de  Phylique  ; mais  cette  Phyfique  beaucoup 
moins  vtlle  qui  cil  iraiiée  dans  cet  ouvrages. 

'La  féconde  eft  la  Chimit. 

Que  1a  Phyfique  ordinaire , qw  je  n'appellerai  plut 
que  Pbyfijui , le  borne  aux  aifeaiont  des  mafTes , ou  au 
moins  qw  ce  foit  14  fort  objet  dominant,  c'ell  un  fait 
que  tout  Icâeur  peut  vétifier  l®  for  la  ïaMe  des  cha- 
pitres de  tout  traité  de  Phyfique;  2®  en  le  donnant  la 
^{(K  de  parcourir  les  dénnitions  des  objets  généraux 
qui  y font  cxamioêt,  êt  qui  peuvcni  être  prit  dans  dif- 
férentes acceptions,  par  exemple,  ediedu  mouvement, 
& eofuite  de  voit  dans  quel  corps  les  Phylidem  con- 
lldetcnt  le  mouvement;  3®  enfin  en  pomm  la  vûc  fur 
le  petit  nombre  d’objets  particuliers  dont  s'occupe  la 
Phylique,  êic  qui  nous  (b»i  communs  avec  elle,  (cia 
que  l'eau , l’air,  k feu , i^fc.  Co  recherches  lui  dé^-uvri- 
tout  que  c'elt  loûjomi  des  mailes  qu'ii  ell  quei^i  ça 
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Phvfi<iue;  que  !«  moortframt  <J«u  le  Phyfioeo 
cti  Vi'icipalero*"'  '*  mo«rnnCQt  Pî®?** 
le.  • üuc  iVt  ell  pour  lui  on  fluide  qoi  fe  comwime 
& qw  Ce  ftftiblil  Wmei« , q«i  [< 
avec  («I  liQjy«  q»'il  Ibûtieni  i de  ceruiiie»  hauteur», 
dans  de»  cetiaîMei  circonilances . d<»t  je»  J?]”*";  JJJ* 
iius  fou»  te  nom  de  ont  telle  ou  telle  »tUHe, 

qui  ell  la  mitJere  d«  «rom  fowre»,  *?  .“'l  ^ 

iVr  du  Pheficîen  n’ert  umqgcŒcpt  J 

fphcrc,  & pti  conftquent  de  I air  “■  * VTu 

Ui  ^iz  d eau  elîi..  liquide  hum^’e , .neom^effiWe, 
caoabte  de  Ce  réduite  en  gl*e*  * vapeur , fuâmi»  i 
toute»  le»  lot»  de  l’hrdrauliqtte  & de  I hjrdroHauqM  , 
ûiiî  ert  la  tnatkre  de»  pluie»  le  des  antrel  nidteorc»  a* 
oucQi,  or  toute*  c«  propndt*  tont  cyidemmcpt 
det  pfoptiétd*  de  maire,  «ceptd  cependaut  l humidnd; 
•utfi  cfTelle  mat  entendue  pour  l ofafcrver  en  fallant. 


car  jc  dcmattdc  qu’on  me  montre  un  fcnl  liquide  qui 
ne  ioil  pa»  humide , fan»  eu  excepter  mdme  le  mer- 
cure, & je  convieiidrai  que  l’humiditd  P«t  dtro  un  e^ 
riaetc  rwfcial  de  quelque»  liquide*  . Quant  an  feu  & 
à h qualité  «flentkile  pat  laquelle  liocrhaavc , qui  etl 
edui  qui  en  a le  mieux  uaité  phyfiquemcot,  cafaa«rf- 
fc  ce  fluide;  ûvotr  la  tacultd  de  tarelier  ton»  les  corps: 
c’cit  évidemment  i des  miUÎn  de  feu , ou  au  feu  ac- 
rrecé,  que  cette  ptoptKfte  caovieot;  aufli  te  traite  do 
feu  de  üjethaave,  à cinq  ou  lil  lignes  prè»,  c(t*Ü  tout 
phylique.  La  Inmiate  , autre  propriété  phylique  allez 
céndtalc  do  feo,  appartient  uniquement  au  feu  aggregé. 

La  plû|»ti  des  objets  pityiîqocs  font  fciifiblet  ou  en 
cux-roême»,  ou  au  moio»  par  leur»  effets  immédiats  . 
Une  irnlfe  a une  figure  fenlîble;  une  mafle  en  mou- 
Tctncni  pircoutt  on  elpace  fcnfible  dans  un  tems  len- 
fible;  elle  ell  retardée  par  des  obdades  rciilibict , ou 
elle  ell  rcurdéc  renitblcmeni,  nne  malle  élafiiqoe 
ell  applatie  par  le  choc  dans  une  partie  rcnlible  de^  la 
furface  , f^e.  cette  cticonllance  ludmct  i la  précilion 
céoméctique  la  détermination  des  figuics  , des  forces, 
des  mouvemens  de  cet  corps;  elle  fournit  au  géomè- 
tre de»  principes  fcnlible» , d'après  iefquelt  il  »iic  ce 
qu'il  appelle  des  r^évr.W,  qu<  depuis  que  le  grand  New* 
tun  a fait  un  excellent  ouvrage  en  décorant  la  Fhy- 
Gque  du  relief  de  ce»  fublimc»  connoillanccs , font  dc- 
vennet  la  Phyrlque . 

La  Phylique  d'aujourd'hui  cil  donc  proprccicm  ia 
colleâion  de  toutes  tes  fcicncct  phylico-mniliémaiiques: 
ot  jtifqu’d  prêtent  on  n’a  calculé  que  les  forces  a les 
effets  des  malTcv;  car  quoique  les  plus  profondes  opé- 
raiiuns  de  la  Géonsétrlc  tranfeendante  s'exercent  fur 
des  objets  infiniment  petit»  , cependant  comme  cct 
objet»  paUcDt  immédiatement  de  t'abllraflion  i l'état 
de  inall'e,  qu'ils  font  des  maires  figurées,  douée»  de 
forces  centrale» , ijff.  des  qu'ils  font  confidéiés  com- 
me êtres  phyliques,  les  très-petits  corps  du  Fhylîcieti 
géomètre  ne  fom  pas  les  corpofeutes  que  nous  avons 
oppuléi  aux  malles  ; éc  le»  calculs  fitics  fur  cet  corps 
avec  cette  làgacité  & cette  force  de  génie  que  nous 
admirons,  ne  rendem  pas  les  caolès  éc  les  effets  diimi- 
que»  plut  calculables . du  moins  plu»  calculés  jufi}u’i 
piélêut . 

Les  Fhyfrden»  font  très-cnrieux  de  ramener  tons  t« 
phénotncncs  de  la  nature  aux  Idx  mé.'haniqaei , & le 
nuin  le  plus  honnête  qu'on  puilTe  donner  aux  caufei 
qu'ils  affigtsent , aux  agent  qu'iU  mettcni  en  jeu  dans 
Icy»  explicatàjn»,  c'en  de  les  appeiler  «érWewr . 

La  Fhylîqoe  noos  gvuucra  elle-mime  fans  doute  fur 
la  nature  des  objets  que  uuus  loi  atiriboons,  fit  d'au- 
Uiit  plus  que  nou»  ne  lui  avons  pas  enlevé  ceux  qn' 
clic  a nfurpés  fur  nous  , & donc  la  propriété  pouvoic 
la  flater;  non»  avons  dit  feulement  que  fon  objet  do- 
minant étoft  la  contemplation  des  maffes . 

Que  la  C^fwir  au  contraire  ne  i’occupe  effentkSIe- 
ment  que  des  affeâions  des  différcos  ordres  de  princi- 
qui  fwmeai  les  cotp»  fcniibics;  qœ  ce  foit  là  foo 
bot,  foi»  nbjet  propre,  le  tableau  abrégé  de  la  Chimie, 
tant  théorique  que  pratique,  que  noo»  allons  uacer  clans 
un  moment,  Te  momtera  fuaifamnHnt. 

fl.  *« 

Ile  de  la  Phylîqoe  & de  la  Chimie' 

ciiiiniiue  en  im  .mou,^ 

d«  ‘I»  Cl’iœill'  'li  un 

de»  pticcipc*  de  la  compoiîtion  des  corps,  furtout  de» 
wrp»  foitdes,  süDiflaot  avec  de»  principes  ditVérens  fé- 
lon les  Ima  de#.,»/,  »•«  détachant  ^r  des  moytm 
ch-mK|oes,  la  riu/r»r  & la  : qu'il  c«  fl 

volatil , qu  il  paBe  immédiateincat  de  l'état  foUde  à l'ex- 
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panfion  Taporeore , fans  refter  jamais  dans  l'état  de  H* 
quidilé  fous  le  plus  grand  froid  connu,  vûe  nouvelle 

301  peut  ûuver  bien  des  petitcBes  phyliques;  que  l’eao 
U Chimifle  eft  un  élément,  ou  un  corps  fimple,  in- 
divifible.  & incommutable,  contre  le  fcntiment  de  Tha- 
ïes, de  Vao-Helmom,  dcBoyle,  & de  M.  Ellex,  qui 
t'unit  chimiqurmem  aux  feit,  aux  gommes,  qui 
cfl  un  des  matériaux  de  ces  corps,  qui  efl  l'inflromenr 
immédiat  de  la  termrntation , Cÿr.  que  le  leu,  confi- 
d6é  comme  objet  chimique  patticulW,  cfl  no  ptinci- 
pe  capable  de  combitiailbo  & de  |.écipicatioQ  , confU- 
tuani  dans  différent  tnixics  dont  li  efl  le  principe  , la 
couleur,  riofiammabiliié,  la  mécallfcité,  b’r-  qu'ainli  le 
traité  du  feu  , rormu  fous  le  nom  des  trecmi»  de  Stahl, 
cil  tout  chimique. 

Nous  avons  dit  U fen  enfiiéri  temme  objet  tbimi- 
<jae  fArticaiier,  parce  que  le  feu  njùfrrjfé,  confidéré 
comme  principe  de  la  chalcnr,  n'cll^s  un  c^et  chi- 
mique , miôt  un  iuBrument  que  le  Chimifle  employé 
dans  les  opérationt  de  l'art,  ou  un  agent  finiverlèl  dont 
il  contemple  les  cfi'ets  chimiques  dans  le  labotatotre  de 
la  nature. 

En  général  quoique  le  Ch'mifle  ne  traite  que  des  ag~ 
puifque  les  corps  ne  le  prélêmeni  jamais  à loi 
que  f<ius  cette  forme,  ces  oggregéi  ne  font  jamais  pro- 
prcmcoc  pcw  lui  que  des  premptaaria  de  fujen  vrai- 
ment chimiques,  de  corpufcules;  & toutes  les  alléra- 
ikini  vraiment  chimiqon  qu'il  lui  fait  efluyer,  fc  rédoi- 
feot  à deux . Ou  il  attaque  direSetneot  fes  parties  itH 
légraotes , en  les  cumbinaot  une  à une,  on  en  ttès-pe- 
lire  quantité  numérique  avec  les  parties  intégrantes  d'un 
autre  corps  de  nature  difft^enic,  & c'efl  la  diïïblutîon 
chimique  ou  la  fyncrefe . f^eytt  Memstrue  .Sym- 
CRE&E,  U faite  de  eet  artiele.  Cette  dillolutim 
efl  le  Icul  changement  chimique  qu'il  puiffe  produire  for 
un  iggrcgé  d'éiémcns  . Ou  il  décompolc  tes  parties 
intégrantes  de  l'aggregé,  & c’efl-U  l’analyiê  chimique 
ou  la  diarrdé . (^ez  Dsac  R esc, Analyse  ve'- 

CE'talE,  aa  met  Ve'ce'tAL,  U faite  de  eet 
artitlt  ■ En  un  mot,  tant  qu'il  ne  s'agît  que  des  rap- 
port» des  parties  intégrantes  de  l’aggregé  cntr’ellei,  le 
Dhénomcnc  u'efl  pas  chimiqae  , quoiqu+l  puiiTe  être  dû 
â des  igens  chimiques  ; par  exempte  , la  dirilîoa  d'un 
agrégé , poufl'ée  même  jufqu'i  runiié  individuelle  de 
les  parties , n'efl  pat  chimiqne  ; c'efl  ainfi  que  la  pat- 
vérilâtion  même  philofophique  ue  l'cll  point  quant  i fon 
ctiéi  ; lu  diacrele  , pour  êt/e  chimique  , doit  féparer 
des  parties  rpécifiquemeni  didêmblables  . 

Il  faut  obferver  paurtaat  que  quoique  certains  chan- 
grmens  inteflins  que  la  chaleur  liait  éprouver  aux  corps 
aggregét,  ne  fltiem  chimk|(ics  i la  rigueur  que  lorlqoc 
leur  énei^ic  efl  telle  qu'iU  portent  jufque  for  la  con- 
llttiiiion  iniétieore  des  corpufcules  , il  faut  obferver , 
dis-je,  que  ces  changement  n'éianc  en  général  que  des 
effets  gradué»  de  la  même  caule,  ils  doivent  être  con- 
Itdéiés  dans  toute  leur  extenlion  comme  des  objets 
m’Xtcs,  ou  comme  des  effets  dont  le  degré  phylique 
meme  efl  très-familier  au  Chimifle  . Ces  effets  de  la 
chaleur  modérée,  que  nous  appelions  proprement  fby~ 
Ji^att , font  la  raiéfaélioti  des  corps , leur  liquéfaâton, 
leur  ébullition,  leur  vaporation,  rexercice  de  la  force 
élaltique  dans  les  corps  comprimés,  (^r.  AuBî  les  Chi- 
milles  font-ils  de  bous  phyfletent  fur  toutes  ces  que- 
ftkins;  do  moins  il  me  paroli  que  e'efl  en  pourfuivant  fur 
ces  effets  une  analogie  conduite  de  ceux  ou  la  caufe 
agit  le  plus  manifeflement  ( or  ceux-là  fout  des  objets 
familiers  au  feol  Chimifle  ) i ceux  où  fou  iofioenec 
efl  plus  cachée,  que  je  fois  parvenu  à rapprocher  plu- 
ficurs  phénomènes  qui  font  généralement  regardés  com- 
me trct-ifo'ét  ; à découvrir  par  exemple  que  le  mé- 
chanifme  de  rélaftlcîté  cft  le  même  dan»  tou»  les  cwp», 
qu'ils  font  tous  fulccptibles  du  même  degré  d'élalllci- 
té,  & que  ec  n'efl  que  par  des  circonrtance»  pmement 
accidentelles  que  les  différcos  corps  qui  nous  environ- 
nem  ont  des  dilïéreivcei  fpécifiques  à eet  égard  ; que 
l’élarticité  n’efl  qu'au  mode  de  la  rareté  & de  la  dco- 
fité  , & qu'au  premier  égard  elle  efl  par  conféquWK 
lofljours  dfle  à la  chaleur  auffi  bien  que  tous  les  an- 
tres phénomènes  aliribués  à la  répulfioo  Newtonienne, 
qui  n’efl  jamais  qoe  la  chaleur . Fe  u , R A R p o RT. 

i".  Le»  objets  chimiques  n'^iiTcnt  pa»  fcnliblemeni . 
L’effet  immédiat  du  feu  & celui  des  menllrucs  , qnt 
font  les  deux  grands  agens  chimiques,  font  infenfibles. 
La  mixtiim  fe  fait  dans  un  tems  incommenfur^le , ia 
lafléati',  auffi  ce»  aâion»  ne  fc  calculent -elle»  point, 
du  moins  n’a-t-on  fiait  là-dcflus  jufqu’à  préfêni  que  des 
leiiuiivcs  malhctiieafcs. 

3®.  Les 
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3^.  Lti  Chimiflct  ne  s’hooocent  d'auctin  agent  tai- 
chiniquc,  ft  il*  trouvent  même  fort  tingulier  «jue  U 
(êule  dreonllancc  d’être  tloignc*  (nuvent  d‘un  feul  de- 
gré de  U caufe  incrninae , ait  rendo  les  pri'iidpet  mc- 
ctiai)i<)Ue$  (i  chers  à tant  de  f hilofnpbe* , & leur  ait  ftit 
rejetter  toute  théorie  fondée  immédiatetnent  fur  le*  cau- 
i«  cachée*,  comme  h‘  être  vni  n’c'toit  autre  chofe  qa’ 
erre  intelligible,  cm  comme  li  on  préicodu  prneipe  mé- 
ctHtn.'que  jnierpofé  entre  un  dicta  fa  caute  inconnue, 
les  rail'ûroit  contre  l’horreur  de  l'inimelfigMt . Quoi- 
qu'il en  foit,  ce  a’cli  pa*  par  le  goQi  contraire,  par  un 
conra^  alfcaé,  ()ue  le*  ChimiUe*  n’admciteiir  point  de 
princi^  médiaoiqocs,  mais  parce  qu'aucun  des  prin- 
cipes méchaoique*  connu*  u’ intervient  dans  leurs  opé- 
rations; ce  n’cft  pas  aufl!  parce  ou' ils  prétendent  que 
leurs  agett*  (but  exemprs  de  inéchaciirme , mais  parce 
que  ce  méchanirme  cfl  encore  iacoonn.  On  reproche 
auffi  très-injuHemcnt  aux  Chlmillet  de  Te  plaire  dans 
Irur  obreurité;  pour  que  cette  imputation  fût  raifonna- 
ble,  il  laadroit  qu’on  leur  mautrSt  des  principe*  évidens 
& certains;  car  enfin  t[*  ne  feront  pat  blâmables  tant 
qu'ils  préfcreroni  l'obfcurité  à t’crrcur;  ft  s’il  y a quel- 
que rioiculc  drms  cette  maniéré  de  philofopber,  ils  font 
mus  refnio*  â la  pamm  avec  Arillote,  Newton,  & 
cette  foule  d'ancien*  pmiorophe*  dont  M.  de  Uulton  a 
dit  dios  fon  hiiloirc  naiurelie  qu’ils  avuicat  le  génie 
moins  limité,  éc  la  pbilofophie  plu*  étuiiae;  qu'ils  s’é- 
tonnoient  menn*  que  nou*  des  fdts  qu’ils  ne  pouvoient 
expliquer;  qu'ils  voyolent  mieux  la  nature  telle  qu'elle 
ell,  ft  qu'une  fympathk,  une  corrdpondaoce  n’étoit 
pour  eux  qu'un  phénomène,  tandis  que  c’elt  pour  nous 
un  paradoxe , dès  que  nous  ne  pouvons  le  rapporter  i 
nos  prérendues  lors  de  mouvement.  Ces  hommes  fa- 
vokfli  que  la  tumre  opéré  la  plûpert  de  fes  efiérs  par 
des  moyens  incoanui;  que  nous  ne  pouvons  nombier 
fes  rellourcesi  6c  que  le  ridicule  réel,  ce  lcroit  de  vou- 
loir la  limiter,  en  la  réduilant  i un  certain  nombre  de 
principe*  d'aâioo , 6c  de  moyen*  d'opérattoo*  ; il  leur 
lufCfoit  d'avoir  remaroué  un  certain  nombre  d'effets  re- 
Uiifs  ft  de  même  ordre  pour  confiîlucr  une  caulê.  Les 
Chimiûcs  fotu-îls  autre  chofe? 

Us  recevroient  avec  emprcHeroeni  & rcconnoiflaftce 
toute  explication  méchanique  qni  ne  feroit  pas  contre- 
dite par  des  faits;  ils  reruietit  tavU  w exemple  de  pou- 
voir k pcTfuader,  avec  j.  Keiii  6c  rreind,  que  le  mé- 
chanifme  de  l’clfcrvefcence  ft  de  la  fetmenution  csm- 
üAe  dans  l’aâion  mutuelle  de  certain*  curpuTcoIet  fo- 
lidcs  & élaAiquct,  qui  fe  pnrceni  avec  force  les  uns 
contre  les  autres,  qui  rcjailIilTcnt  pcoporiionnellemeDt  i 
leur  quantité  d«  mouvement  6c  à leur  clafticilé,  qui  fe 
choquent  de  nouveau  pour  rejaillir  encore,  (p’r.  Mais 
cette  explicatioo,  auAi  i^énieufe  qu'arbitraiie , eil  de- 
snctttk  par  des  faits  qui  font  vote  clairement  que  le 
mouvement  d'efiervercence  & celui  de  fermencuiou  font 
dûs  au  dégagement  d'un  corps  fgbiil  6t  eipanlîble,  o- 
péré  par  les  lois  générales  des  affinités , c'cit-i-dirc  par 
un  principe  très-peu  méchanique . Efferve- 

scence èÿ  KERMENTATtOM. 

Plûcôt  que  de  s'avouer  réduits  i érsoncer  Amplement 
qu'une  dîlTolution  n’ci)  autre  chotè  que  rcxercice  d'une 
certaine  tendance  ou  rapport  par  lequel  deux  corps  mi- 
fcihle*  font  portés  l’un  vers  l’autre , u'aimnoiem-ils  pas 
mieux  fe  figurer  une  dilJblotion  fous  l'im^e  tccs-fen- 
fible  d’un  menArue  armé  de  parties  tuides , mlides , mal- 
ûves,  triDchantes . d'un  c6té  ; foui  celle  d’un  corps 
percé  d’une  infinité  de  pores  proportionnées  1 la  matie 
6t  même  i ta  figure  des  pire'«t  du  mendrue,  de  l'au- 
tre; ù enfin  fous  celle  de  chocs  réitérés  des  parties  du 
menAtue  contre  la  made  des  corp*  i dilTutidrc  , de  leur 
inrrududion  forcée  dans  fe*  pores,  fous  celle  d’on  édi- 
fice loiig-tcms  ébranlé,  6r  enfin  ruiné  jufquc  dans  les 
derniers  iniiérianx  ; image*  firus  lefi^oelles  les  Fhyiiciens 
ont  repréfeoté  ce  phénomène.  Us  l'aimeroient  mieux  fans 
contredit,  parce  qu’une  explicaitoii  ell  une  richclfe  dans 
j’ofdre  des  connoiAances  ; qu’elle  en  groAit  au  mcKOS  la 
fomme  ; que  ie  relief  que  cette  el^e  de  falle  fiivant  pro- 
cure n'cA  pis  un  bien  imaginaire  ; & qu’au  contraire  un 
énoncé  mut  nud  décele  une  indigence  peu  honorable; 
mai*  fi  l'explication  dont  il  s'agit  ire  fup^lc  pas  même 
qu'on  fe  foit  douté  des  dreoiiAances  elfcniknes  du  phé- 
uomene  qu’on  a tenté  d'cxpliqnn;  li  cette  dcAruèVun 
de  la  maire  du  corps  i diübvdre,  dont  on  s’eil  mis 
tant  en  ^:ne,  cÀ  purement  accidentelle  à ladtllulation 
qui  a lieu  de  la  même  façon  entre  deux  liqueurs;  6c 
enfin  fi  cette  circonAancc  accidenteile  a (i  fort  occupé 
le  théoricien  qu'il  a ablblument  nublie*  la  circoufiance 
eOcntielle  de  la  diilôludaa,  ûvolr  l'union  de  deux  fub- 

T»me  m. 
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Aincei  entre  leCquelle*  elle  a eu  lieu.  Il  n’eil  pas  pof- 
fible  de  f«  payer  d’une  moonoie  de  fi  miuvai»  aloî . 
Ëoerhaave  lui-même,  que  iioos  fommes  ravis  de  cner 
avec  éloge  lorfque  l'occalion  s’en  prétènte,  a connu  par- 
faitemeiH  le  vice  de  cette  explication,  qu'il  a irès-biea 
réfutée.  #'»y-  Boethaave,  dt  mtajlruh , EUment.  Cbj- 
mr.»,  pari.  fl. 

Nous  Toudriems  bîeu  croire  encore  avec  Ftcind  que 
la  précipitation  cA  de  toutes  les  opéraiiom  chimiques 
celle  qui  peut  être  ramenée  le  plus  facilement  aux  Itfis 
cnéchaniques,  6c  en  admettre  avec  lut  ces  deux  caulêa 
fort  Amples,  ftvoir  la  plus  grande  légèreté  du  diflolvaitt 

Sracurce  par  le  mélange  d’une  liqueur  moins  pcfxnte  , 

; l’afittlion  d’une  liqueur  pefante  qui,  en  defeendant  a- 
vcc  eftbrr,  entraîne  avec  eüe  les  particules  du  corps 
diflbus,  f^e.  Mais  trop  de  faits  démontrent  évidemment 
le  chimérique  de  ces  fospoiîcions  fi  gratuites  d'ailleurs 
en  foi.  Verfet  tant  d’ esprit  de  vin  qu'il  vous  plaira 
dans  une  diflolutioii  la  plus  fittorée  d'un  Tel  neutre  dé* 
liquefcetit,  pat  ex.  de  la  terre  foliée;  vous  n’en  pré- 
cipicctea  pas  un  atome;  un  corps  dillôus  dans  l'acide 
vitrtolique  le  plus  concentré  n’en  fîna  que  plus  con- 
llamment  foAceDa,  li  vous  ajoûica  de  l'eau  i la  diflo- 
luiion,  (^c.  Fatiei  tomber  avec  telle  vîtelTe  que  vous 
voudrez , la  liqueur  la  plus  pelante  de  la  nature , le 
mercure,  dans  telle  difiblution  d’un  lèl  neiure  à bafe 
icrreufc  nu  faiiiM  qu'il  vous  plaira,  6c  vous  c'en  dé- 
tacherez rien . 

Noos  voudrions  bien  admettre  avec  Bayle  que  les 
conditions  cnêmielies  pour  la  yîE/ré,  foin  la  groATcac 
des  parties  coaAicuantes  du  corps  fixe,  la  gravité^  ua 
la  folidicé  de  ces  corpufculcs,  6c  enfin  leur  iuapticuda 
i r<it'p/4r/v»  prlfe  de  leur  figure  rameufe,  crochue, 
courbe,  irrégulière  en  un  mot,  6t  s’oppofant  à ce  qu* 
elles  puifient  fe  débirratrec  les  unes  des  autre*,  com- 
me étant  entrelacées,  6c  faire  dépendre  la  volati- 
lité des  qual'Cé*  contraires,  l^c.  nuis  les  faits  déran- 
gent iQQCes  ces  idées:  des  corps  acquiaent  de  la  vo- 
latilité en  acquérant  de  1a  groficur,  comme  la  lune 
cornée.  Que  li  Boy  le  me  dit,  6t  jl  n’y  manquera  pa^ 

?^ue  l'acide  isacin  lui  dorure  des  ailes,  en  éicndam  fit 
urfacc,  je  lui  répondrai  que  cela  même  devroit  nuire 
à la  truilicine  rundicion,  en  auginentint  l'irrégularité 
de  lettre  propre  i entrelacer,  ^r.  Des  corps  pcAins 
on  lulidcs  font  volatils,  le  mercure;  des  corps  léger* 
ou  rares  font  fixes,  l’alkali  fixe,  ^e.  £ii  un  mot, 
quant  i ces  figures,  ces  emrelacemens  de  parties,  ces 
/pirri  li  chetes  i Boyle,  & iî  ingéaleufes,  il  faut  l’a- 
vuüer,  noos  ica  tegrettoos  réellement  ; mais  k»  phéuo- 
rones  des  mixtions,  de*  précipiutions,  des  racéfailions, 
des  coagalaiiort* , {jr.  nous  démonuent  trop  lènfibic- 
ment  que  toute  union  de  petits  corps  oc  fe  fait  que  par 
juxta-poficion,  pour  que  nous  puiQjons  nous  accommo- 
der de  ces  rnéchiiiirmcs  purement  imaginaire*.  Mais  la 
doclrtne  de  Newton,  poilérieure  fur  ce  point  i celle 
de  Bêcher,  comme  je  robfervc  âHicurs,  les  a déctédi- 
ics  alTcz  généralemetit , pour  qu’il  fuit  inutile  d’infillcc 
fur  leur  réfutaiîon.  En  un  mut,  le*  aâions  méchaui- 
rpjcs  docu  il  s'agit  ici,  (ont  mile*  en  jeu  fatu  fonde- 
ment; nous  oibni  même  défier  qu'on  nous  préfente 
‘luic  explication  d’un  phénomène  chimique  fondée  fur 
le*  loi*  méchanique*  connue*  doiu  nous  ne  demootrioa* 
le  faux  ou  le  gratuit. 

H cil  clair  que  deux  fcicncet  qui  confidercot  des  ob- 
jers  fou*  deux  afpeâs  11  ditlérens,  doivent  non -feule- 
ment fournir  des  conno'fiances  pariiculiete* , diilinâes, 
mais  même  avoir  chacune  un  certain  nombre  de  no- 
tions compofees,  6c  une  cerufne  manière  générale  d'eu- 
vifager  fit  de  traiter  fes  fu{cts,  qui  leur  donnera  un  lan- 
gage, une  méthode,  & de*  moyens  différent.  Le  Phy- 
(icicn  verra  des  malK-s,  des  forces,  des  qualités;  le 
chimirte  vcrr.i  de*  petits  corps,  dci  rapprwtt,  de*  prin- 
cipes. Le  premier  calculera  rtgourrufemeai,  il  réduir* 
i des  théories  de*  ctfets  fcrtfiblc*  fie  de  fcKces,  c’cA-i- 
dire,  qu'il  ibûmctira  ces  effets  fit  ces  forces  au  calcul 
( car  c*  cA  • U la  théorie  do  phylicten  moderne  ) fit  il 
établira  des  loix  que  tes  expériences  confirmeront  ü- 
peu-près;  je  dis  à-peK‘prit,  ^rce  ouv  le*  Maihémati- 
ciem  couviennent  eui-mêmcs  que  rcxerckc  des  forces 
qui  calculent  fuppofe  toûjours  un  wtd»  mibil  véy?/r, 
& que  le  cas  où  tien  ne  t’oppofe  n’cxîAc  jartu-s  dan* 
ta  nature . Les  thvnties  du  fécond  (èront  vagues  fit  d'ap- 
proximation ; ce  feront  de*  expofuious  claires  de  la  na- 
larc,  6c  des  propriétés  chimique*  d'uii  certaki  corps,  on 
d’un  ceruin  principe  conAdéré  dans  toutes  les^  combt- 
naifuns  qu’il  peut  fubir  pat  la  nature  fit  par  l’art;  de 
fes  rappwts  avec  k*  corps  ou  les  piiocipcs  d une  ccr- 
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S:r,5u»;i?c  J",  rû  ,«i  don»»  In  .0.1  . .00.  "• 

Cbimie,  oo  II  • r . nkoÇ,,omcntt  phyfii 


:’  eomwiflim  que  les  phcnomcn« 


?!!:^’«nÔllÙM"re*'loi*  des  maflet  am  affçaioi»  des  pc- 
li»  cow'^  00  lî  l’aoire  uanfportc  les  flfiedKins  d«  pe- 
i-tt  corpt’afl*  tâions  de»  nialTes  : Il  * on  ua«c  »»e 
chofn  pt.,ddo«.  & 

fi  l’on  von  diffoodre  un  fel  avec  un  ojm , ou 
■ftW  lo«.»r  dn  monli»  put  on  "'""X’iin-.  il^- 

i •inoov.irt  ; lotrqo'..  loi  d' dcrcrnd.c  p».  .» 

fvnihefc  de  fe»  principes  qu  il  prendra  pùor  géi.traui  , 

& i™?  dei  donSdes  iVr  lefqocîict  t peut  compter  .1 
lanJia  ndcdTaircmeiit  qo’il  segarc.  Or  ^ 

laplivliqocs  PhTfiqoes,  ou  pour  me  fetvir  de  I cxpreijion 
drwJf,  toutes  le»  C>fmcUii,.  que  je  connois  font 
des  ouvraket  de  Phr<iciciu.  Quclqucfoncs  marqueront, 
fi  l’on  v«t,  les  plus  grands  etfints  du  geme  , je  etm- 
fens  même  qu’il  y en  ait  qu’il  loti  tmpoflibk  de  dé- 
truire & de  réfuter,  parce  que  ce  lont  de»  enchamemens 
de  notions  abllraites  & de  définitions  nommâtes  que  le 
méupliyficicn  a déterminées  & circonfatics  i fa  famai- 
lic  ; mais,  la  fcience  générale  ies  propriéié»  des  ct^s 
n’en  csilléra  pas  pour  ccta  plus  fliltdc  & p us  »«IIc, 
quand  je  dH  la  ftieaee  f^/a/rale  des  J ciitends  des 
corps  phyfiques,  tels  que  news  les  ubfcrvoi»  dans  la  na- 
ture, avec  tnutei  leurs  conditions,  & non  des  corps  dé- 
pouillé», & prcfqiie  anéami»  par  des  ablltaclions . 

Nous  pouvons  alTflfCt  de  la  plûpart  des  ptCteiidocs 
vérités  générales  qu»  fervent  de  bal’e»  aut  fyllcmes  gé- 
néraux fubfilîaos,  fans  en  excepter  les  famior  prmçme» 
de  Lcibnirt  , ce  que  M-  Mcriaii  a dit  du  Spnioiifinc 
dans  un  nicmo're  fur  l’apperccpiion , bi/i.  de  raijJ.de 
Praffe  1 ?4y  ; que  c’ell  dans  le  pafTa^c  de  I abllraction 
d la  ^réalité  que  ces  vérités  trouvent  leur  terme  fatal  , 
te  qu’il  n’y  a qu’d  temer  ce  palTagejxiur  voir  s'éaou- 
1er  de  foi-mime  le  cololTc  qu'elles  fuûtenoicni. 

C’eÛ  des  did'érentes  fources  que  nous  venons  d’indi- 
quer, que  font  forties  mille  meurs,  à propos  defqiKÎles 
nous  pourrions  dire  à ceux  qui  les  avancent  avec  le  plus 
de  confiance,  en  parodiant  le  célébré  bon  mot  d’ApcI- 
le:  Parlez,  filai  iai  ; f#«/  feriez  rire  ati  partean  de 
iiarbaa,  s'ils  vaat  ealeadanat . Le  catalogue, c\3Cl  de 
toutes  les  erreurs  de  eu  genre  qui  funt  venues  à notre 
connoilTasce,  l'croit  Cm»  doute  ircs-imporunt  i rincérêt 
de  la  vérité  êt  an  progrès  de  la  bonne  dodrine  ; mais 
il  ferait  infini.  U mérite  biett  d’ètte  donné  dans  un  ou- 
vrage qtii  pourruit  avoir  cour  titre  la/lhasiaat  Je  Phy 
Jifae-Chimijae , (t  oA  fan  fc  propnferuit  cxpreiréiticnt 
de  fubflituer  des  vérités  i ces  erreurs.  Nous  prierons  le 
Icdcur  de  fe  contenter  en  anendant  de  celles  que  nous 
avons  eu  occaliun  de  citer,  & de  quelques  aunes  qui 
le  preTenirronc  encore.  Je  ne  cooniJis  aucun  cbimiile 
d’un  certain  nom  qui  ait  ofé  faire  des  cxcutlions  fur  les 
terres  de  la  Phyilque  ; s’il  en  eU , comme  mws  les  ju- 
geons au  fil  mal  avifut  de  auifi  téméraires  que  les  Phy- 
licieits  qui  fe  font  répandus  fur  tes  nôtres,  nous  les  bl4- 
mons  & nous  les  abandonnons. 

La  Chimie  ell  une  fclence  qui  s’occupe  des  fc'para' 
lions  de  des  anions  des  prliKipes  conllUuaus  des  corps 
Toit  opérées  par  la  nature  , loit  opérées  par  l'art,  dans 
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la  vùc  de  décoovrir  les  qualités  de  ces  corps , ou  de 
les  tendre  propres  i divers  «figes . 

Les  objets  particuliers  de  la  Chmse  font  tou»  1^  P'''’ 
nomesves , foii  naturels,  foit  aitificiels,  q«»  dépendent 
des  réparations  Ôc  des  unirms  des  prneipes  d«  corps. 

tiawrcls  font  la  maturation  des  fruits,  la 
des  gommes,  des  «traits  , des  félines,  des  fel»  'ége- 
taux,  ÿf.  rélabotfliion  dit  les  diverfes  altérations  des 
aliment  des  animaux  , & de  leurs  diverfes  humeof»;  « 
génération  des  métaux  . des  pierres  , des  cryllallilations 
minrellcs , des  feU  foffiles , du  fonfic , des  tînmes . 
Çÿf.  l'imprégnation  & la  chaleur  des  eaux  m’nérales , 
rniflammariori  des  volcans , la  nature  de  lajoudie  « 
de»  autres  feux  allumés  dans  l’atmofphete.  en  un 
mot  tous  les  phénomènes  de  la  Botanique  «fy 

cepté  ceux  qui  appartiennent  à l’organifanon  d«  vegé- 
taux  ; tous  ceux  qui  appatliennem  i cette  branche  de 
rœcosiomk  animale  qui  dl  fondée  fur  ks  aftt^ions  d« 
hameufs;  tous  ceux  qui  conllîtocnt  I œconomie  minéra- 
le que  Becher  a appelléc  pMyjfwe  fùAurratae  , ou  qui 
font  dût  aux  changement  chimiques  futvcnus  dans  c« 
corps:  & enfin  ceux  que  prélcntcm  dan»  1 atmolphcre 
certaines  matières  déacUées  des  végétaux , de»  animaux  , 
ou  des  minéraux.  , 

Les  phénomènes  chimiques  artificiels  forit  tous  cetw 
qui  nous  font  prétciitcs  par  les  opérations  chimiques , fit 
ceux  qui  coDOÎtuent  la  théorie  de  ces  operations  c.K»- 
lîiêmes . 

Nous  appelions  ■rfi/ratifises  , tous  les  moyens  F«rlictl. 
lien  cmpli.y<>  J faire  loWt  ati  rojes  * I «.  I«  1™? 


iiifme* . . 

Nons  appc.tom  , K».  .<«  raoïens  ftniM- 

licB  empli.yfi  i fjirc  liSit  api  fP)».  «i? *«  '« 
grands  changemerK  énoncés  dans  la  définition  de  la  cc»- 
mie  , c’ell-à  dire  à crtcéluer  des  féparanons  « des  o- 

Ces  opérations  ou  font  fandamewalcs  & efleniicMc- 
ment  chimiques,  ou  elles  font  rtraplenicnr  préparatoires 
fil  méchaivques.  /•'.  OfE'RATlOXS  f 5 ' 
L^s  deux  effets  généraux,  ptnnitifx , & immédiats  ek 
toutes  tes  opération»  chimiques,  favoir  la  kparation  « 
l’unkm  des  principes , font  pio»  connus  dans  1 a»t  'oos 
le  nom  de  d.airefe  fit  de  fjaerefe . U première  efl  ap- 
reliée  aufit  par  plulicurs  ehimilles  aaalyfe  ..  d/fcmpajuiais , 
tfirraptiaa,  filaSivMy  Je/lnt/litM fit  la  fcconde  , >*»»*- 
Sira  , i^a/ratiaa  , fysilbefe  , earnhaaifaK  , , 

fit  même  eaafafiaa  par  quelques-uns  : chacurie  de  ces 
exprclBoiis  cil  prile  dans  un  fens  plus  ou  snoins  géné- 
ral par  divers  auteurs,  & meme  en  dificrens  fem  par 
les  mêmes.  Le  mot  du  mixsifia  , dans  la  docrrinc  de 
Becher  fit  de  Stahl,  fignifie  , par  cxcmp.e,  tantôt  1 «• 
aha  Je  Jif/reas  friadfes  en  général,  T/itl 

des  el/mems  en  pirticulier  , ou  celle  qoi  conllime  le» 
mixtes  proprement  dits  . M r,--. 

Ui  m>ins  les  plus  ulilo  parmi  les  Chiriiifles J ran 
cois,  font  ceux  d'aaahfe  fit  de  Jetampafitiaa  P®»» 
premier  effet  général  , fit  ceux  de  ifimbiaaiiam  & de 
mixisea  pour  le  deuxieme.  . 

Il  ell  très-peu  d’opéraiions  chimiques  çui  ne  pro^.- 
fem  qu'on  de  cm  crtcl.  , oo  qui  appailicnneni 
ment  i la  diacicfc  oo  à la  P'“Pï^r“,  2 ï 

,rr,«  fon.  mis.M , c'.O-i-fc  qo'ClM  1”"^"'^"'  * , 
fcpaia.ioui  S dci  onioni  qo;  foi.,  cime  CM  dam  m 
rappot.  de  caofe  f<  d'eUc. . f..;-  D I n c » E 5 c , i I B- 
CnESE,  ÜPE'nAT.OnS  Ç “ 'f* 

Lm  opcralions  cIlimIqoM  s'elfcoteni  pai  dcol  ajoii 
gciwiaux  , U chaleur  fit  les  inenRroes. 

* L’aamn  de  ces  deux  caufes  fe  coropîiqoç  divcrfcmCTt 
dans  les  différcmei  opérations,  félon  le  petit  nombre  de 
lois  fuivantes. 

I».  La  chalcor  feole  ope.c  raiemcnl  dei 
poiMi  & les  co.pi  .ddHc.1.  d'aolao.  plo.  i fo"  iS."» 
Siflociantc  , qo'ili  foot  d'on  mire  de  - ”2“ 

compoK.  ko.  coip.  (impin  a. 
loaiiéubles  par  la  chalco.  f'»'' - wrinCo»! 

hanr  Âeoeè  de  chilenr  nue  news  Cschions  leur  appliquer 

"éZ  'f  7™m” 

de  l'ai.  , de  l'cao,  & do  feo 

pofds  mOmc  dioden.  abrolomenl  ç«.c  aBioo.  1 es  Ion. 
lu  taure  vitriolé,  le  fel  matin,  wc. 

a'.  La  chalcor  c(l  ndcclfairc  i 
«roCc  , ao  moin.  comme  condmon  «ITc' 

C impàniblc,  do  moiiii  il  cil 

nictc  Saion  an  lico  enue  dcol  “'P>  J’ 

( ce  qui  eÜ  propicment  ta  même  chofe  ) , « 
pcot  c.ic  cicccdc  qoe  |■‘Bi!'d^»'Ç' ..I?  i 

corpi  oc  fon  ..c.-Uchc;  or  celle  lalilç  1“,“'^“..' JJ: 
itouve  ordinaircinciii  que  dans  1 état  de  r-*-»»  m- 
ell  effenticllcmcnt  dcpcndaoi  de  la  chaleur  . t»  c • 
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«eue  obrervstfon  qn’eft  fondé  Tiifomc  ehtmk^ae,  w^«> 
JlrM4  ««»  "ijî  fmt  fttmt*  . 

3®.  Noo*rettkniem  tow  n>cnftruc  doli  poor  agir  être 
fécondé  d'une  chsileur  abfulue  y mois  même  foa  aâivi- 
Id  ert  propwtloooelle  tu  degré  de  chaleur  doot  il  etl 
animé;  ou.  pour  parler  ûni  figure,  à ibo  degré  de  ra- 
reié  uu  d’etpanfion:  car,  comme  noui  l'avoni  déjà  oh* 
ferré,  & comme  nom  le  prouverons  an  mot  Mem* 
ST  n UE  , te  méchanifme  de  la  dUToluiion  ne  onilîlie 
point  du  root  dans  le  mouvement  du  menJlrue;  fit  cet- 
te divittnn  du  corps  i dilToudre , par  laquelle  on  le  (i* 
turc  ordfnairemciH  foa  adion,  o'ea  donne  qo'iuie  fouf- 
le  idôe . ^«rez  M i n s T R u E . 

4®.  La  chaleor  appliquée  à on  corps  compofé , non* 
feuletnetir  defanit  fit  didérens  principes,  mais  tn^tne  les 
met  ordimirement  enjeu,  & favorifo  par  U de  nouvel* 
kt  cofflbiuaifcKis.  L’extrait  d'une  plante,  par  eseraple, 
cA  une  fubAance  trés-compofée,  portant  «a  foi  des  prin* 
cipet  de  réaâton.  Ces  prirkdpcs  dégagés  de  leurs  pre* 
miers  liens  par  un  fvu  fofltfani , exercent  i'aâion  men* 
Aruelle  en  opérant  des  prérieirarions  qoi  rappofêot  des 
d^agemens  & des  combinaîlons  OQOvelles . f'ertz  Di- 
sri  L t ATI  ON  , P R e'c  I P I T A T I O N , Mcït* 

5 T R U E ; ('ayez  Analyse  y e'o  e't  a t e «s  m«t 
V e'c  e't  a t ; vûyft.  Feu. 

Ces  dégagemens  & ces  noovellcs  combinaifoDS  font 
aA«a  tnaiiipiics  pour  qu'on  n'ait  dû  avoir  que  des  théo* 
ries'tiês'faufTes  des  opérations  qui  les  produifoient,  tant 
qu’on  n’a  pas  sû  qu'elles  tes  produifoient  en  cAèt , ou 
qo'on  n'a  pat  été  en  état  de  les  6Htner  . C’eA  parce 
que  quelques  aiicreos  chimilles  ont  ignoré  les  vtais  rf- 
frt!  de  la  chaleur  for  les  prmeipes  des  corps , qn’ils  otit 
tant  ahuré  de  ce  moyen  chimique;  c'eA  parce  que  les 
détnâoirs  de  la  Cbimit  ont  igrwré  qu’dn  pouvoir  pré- 
venir ces  ehangemens  ou  1rs  évaluer  eiaâemem,  qu'ils 
ont  combattu  pat  de  mauvaifct  nifont  raiialyfe  par  le 
fèu  fenl,  qui  éioit  l'unique  qui  tdi  connue  de  leur  tems, 

6 par  conféquciit  la  Cbumia  qui  ii’étoit  pour  eux  que 

Taie  d'exécuter  <%itc  ana^yTe  ( sk^ya  dans  rhiliorique 
qui  terminera  cet  article,  t'eeirair  dr  c'eA  par- 

ce que  les  Chimilles  modernes  ont  déctjuvert  duc  meil* 
teorc  mérhode , (avoir  l'anal  yl'e  mcnlltuelle,  qu’ils  ont 
abandonné  ranalyfo  ancienrre;  (t  c’elt  e»A*i  parce  que 
l’art  eO  aflint  avancé  aujourd’hui  pour  évaluer  eiaae- 
mem  le  jeu  de  tous  tes  réaâTs  «cités  par  la  chaleur 
dans  te  corps  le  plus  compolé  , que  l'on  pourroit  les 
«aminer  par  fon  feul  fecourt,  c'cll-à-dire  par  la  dillil- 
laiion  à la  violence  du  feu,  fans  autre  inconvé<nent  que 
de  fc  propofer  â la  ftçon  des  Géomètres  (t  avec  le 
même  degré  d'utUité,  un  problème  chimique  ttês-eom- 
piiqué. 

Les  chimiAci  employeot  dans  leurs  opérations  divers 
inUrument  : tburncaax,  vailTeaux,  luts,  iuiermedet  , & 
smrn  oAenciies , qui  imn  enfemble  funt  le  JmfptUex 
fbimie*,  les  meubles  d’un  laboratoire.  I^aj.  In»tru- 
MENS  DI  Chimie,  Fourneau,  Lut, 
TeftMEDE,LABORATOiRE,^  Ut  artiiUi  f*r- 
titmhtrt . 

Nous  n'odmcttons  pss  l’inutile  diAmâion  de  cet  ia> 
nroiT>ens  appellés  fartiealiirs  & érUfitttU  par  ta  plfl- 
pan  des  chimiAes;  de  ces  iiillrumens,  dis-je,  & des  in* 
Aromeus  appellés  par  les  mêmes  chimiAes  mattirtii  & 
gimirûux , (avoir  k feu , l'tir , l'eau , & la  terre  : i®.  par- 
ce que  lorfque  ces  ckrniers  corps  agilknt  pur  leurs  qua- 
lités intérieures , & qu’ils  éprouvent  matériellement  les 
changemens  chimiques , Hs  ne  font  plus  des  l’nArumens , 
nais  des  mcnllraes;  l’aîr  agit  comme  menAroe  dans  la 
calcination  , 1e  fou  dans  la  rédudion,  l'eau  dans  la  1er- 
Iticntation  , de  la  terre  dans  catiincs  âxations  ; tvyrs 
Mekbtrue;  a®,  parce  que  k report  ou  U qualité 
commune  par  laquelle  ces  quatre  fobAaii(;es  , conlide* 
rées  comme  agens  médiats  ou  méchaniques , font  claf- 
féet  fout  je  nom  commun  nximrehy  n'exi- 

Ac  point;  car  quoi  de  plus  forcé,  que  d'c'tabltr  une  cer- 
taine identité  entre  k fou  confidéré  comme  caufe  de 
chaleur  , la  terre  fourniAânt  des  cornues  dt  des  four- 
ixaux,  l'eau  un  imermede,  dt  l’air  un  oourani  qui  ani- 
me k feu  de  nos  Ibumaux  ^ 3®.  parce  que  deux  de 
cet  prétendus  iuAnimcnt  naturels,  la  terre  & l’cou  , a- 
giflant  comme  fecours  éloignés , par  leur  malTe , ne  dil- 
jereni  en  tien  d'eUémie!  de  rinflrumeot  le  plus  mécha- 
nique  de  k plus  puticulicr;  que  l’ctu  d’uu  biio  marle 
par  exemple,  n’eA  qu’un  intermède  plus  commode, 
dans  divnlcs  opérations,  qu’un  bain  de  fable,  de  cen- 
dre, de  limaille,  i*ft.  de  non  pat  un  inllrutnent  vrai- 
ment diAinâ  de  nécelTâirement  requit  dans  certaines  o- 
pératioDi . ainii.  ^uc  fo  ]«  pufuodem  quelques  manœu- 
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vrea  qui  regarderownt  une  diAilUtsoa  faite  à teu  nai 
M au  foin  de  f^le,  comme  irès.cflcnticlknKnt  di?. 
mente  d une  drAillatton  faite  au  foln-maik,  par  ta  fou- 
k circonttance  d'être  faite  ) fou  uud  ou  au  foin  de  fa- 
ble . Ainli  il  faudroit  au  muius  afondoutscr  cw  deux  pré- 
tendus mArurnens  naturels  : quant  à l’air , la  propriété 
d'exciter  le  fou  loi  elt  aflex  particulière  pour  le  dülin- 
guct  par*U.  a»  moins  dans  la  pratique;  ma»  cet  avent 
eA  peu  chimique  à cet  tf.'fird , comme  l’on  voâ , que 
ce  d’cA  pas  la  peine  d’en  faire  un  iciUrutnent  ch  mKiuu 
dtAinél  , de  encore  moins  un  înArutnent  géiiéiai.  Le 
fora  donc  propr(m.ot  au  fou  foui  ou  i la  chaleur , eue 
le  _nom  d i^rAMesr  Matmrl  dt  gfxftxi  cunvieiidia: 


mais  nous  aimoi.»  mieux  loi  laîAcr  ceiui  d' 


égtat  s 


par  lequel  noos  l’avons  dclîgisé  JUf.iU^ci . 

L’explicadon  fofiifainment  détaillée  de  l’aâion  de  nos 
àeni  grands  agens , du  fecours  que  nous  tirons  de  nos 
mAïunwiis,  la  ihéoiie  des  opérations  & des  phéoome- 
Des  chimiques,  voilà  l'art  chimique,  ou  fon  (jilciiio 
d'inlirumcni  dt  de  rcgles  . Un  viai  traité  de  Cbimte 
pratique  , un  traité  é émeniairc , des  inAitaiions  piaii- 
ques  , devroicDt  cinbraUer  ce  fyAèmc . Or  ce  traité 
n'esiAe  ^nint;  prefque  tous  nos  livres  (k  Cbmie  font 
des  hi'Aoires  pratiques  des  trois  régnés  de  la  nature,  & 
UC  peuvent  guère  être  cum[nrés  qirà  nuus  cours  de  Cbi» 
»>rr,ou  fuivani  un  ordre  tort  arbitraire  de  allci  indifié- 
relit , on  enfergne  à des  comtncnç.ins  ce  qu'il  faut  en 
cAèt  commencer  de  favoir,  l’IiiAoIre  des  propriéié»  chi- 
miques d'nn  certain  nombie  de  corps  de  diAércnies  claf> 
fos  êc  de  divers  genres,  cfpeces,  fcTr.  hilloite  qu'il  n’cA 
pas  poffible  de  faire  fous  olFrîr  en  même  teros  la  ma- 
niéré de  procéder  aux  opérations  particulières , dt  de  fc 
fervif  des  inllrumcns  . Cette  étude  difpofo  l’oeü  & la 
main  à une  expctieiice  qu'il  cA  de  la  derniere  imporian- 
<«  «i'Ecquérir , par  la  facilité  qu’on  en  obtient  ^ur  la 
vériAcaiion  de  les  propres  Idées  , de  pour  (itilir  ccriains 
phénomènes  fogitifs  de  fol'taircs  , qui  germent  toûjours 
dans  l'cniendcmcnt  du  philoluphc,  mais  qui  n’y  peuvent 
être  jclt«  que  par  des  feus  exercés. 

Malgré  l’utilité  dt  la  néccüîté  de  ces  ebnnoilJânces 
piriiculieres , le  chimille  qui  les  pdAêdera  ne  fera  cuco- 
rc  qu'un  mantcuvre,  s’il  ne  les  a combinées  ibus  la 
forme  fcicinifiquc  d’un  fyOÙiiK  ; forme  lbu>  laquelle 
BOUS  acbevrons  de  les  préletuei  dans  ce  L'éi'ontiaiic . 
y . les  ehffèrtxt  xriitUi , ScL  ame  Cai.  Cination, 
Ceuentatioh,  DlSTIl.l.AriQN,  Mt- 
xtiom.  Ope'ration,  Iksirumext,  ^f. 

Les  trois  régnés  de  b nature  dont  nous  venons  dé 
foire  memion,  font  trois  grandes  div'iionv  dans  lelquel- 
Ics  nous  avons  diAtibué  Us  fujets  chimiques;  les  miné- 
raux, les  végétaux,  les  animaux,  remp  ilTcnt  ces  divi- 
ÜOOS  . A'.  A N 1 M A I,  , V te  ET  AL  jÿ  M I N tR  A L . 

Les  corps  de  tlucun  de  ces  nuis  n.gi>n  font  dillîn- 
gués  encre  eux  par  leur  limpiiciic,  ou  par  leur  ordre  de 
mixtitm-,  ils  font  des  corps  Amples,  des  mixtes,  dca 
compofw,  des  furcompolcs , (ÿe.  carailcre  cllimicl  re- 
lativement aux  moyens  par  leiqucls  le  chfmîAe  doit 
procéder  à leur  examen . A'ryre  Mixtion. 

L'aiialyfo  de  tiras  les  emps  compolcs  nous  a appris 
que  chacun  de  ces  corps  pouvoir  fc  léfouJre  imméJa- 
tement  en  d'autres  fuollances  cAcniicUeinciii  dîAéienies; 
qu'on  pouvoii  divifer  cclles-d  ci  d'autres  fublUnces  dif- 
ferentes au  Ai  cnir'vilcs,  qui  pouvoient  être  encore  ou 
(iuiples  ou  cumpofées,  & ainli  de  fuite,  jufqu'i  ce  qu’ 
on  fût  arrivé  par  ordre  jufqu'aux  ék'mcns  qui  ne  eon* 
Aiwoicui  eox-mêmes  le  premter  ordre  de  cumpolition 
que  réunis  pluAeurt  enfemble,  & diAérens  eu  nature. 

J Ces  diAéicns  corps  donc  nnus  venons  de  parler , con- 
Ûdérés  comme  maiériaai  d'autres  corps  plus  compoiés, 
les  Chimilles  les  ont  appellés  en  général  pnxiipei , de 
ils  ont  donné  k mim  de  (vtmitrs  prixeifet  aux  corps 
fimples , qu'ils  ont  appelles  auAi  ^lemexs  ; & celui  de 
frixtiftt  ftttxdairet  ou  prixùpts  frtxeipiis  , i ceux 

3u'il$  pouvoient  decompolcr  ultéticuri-mc  ic . brayez  la 
aÜTtmt  des  friatifes  det  Chtmiflaty  t'bfflaife  dit  tr~ 
reurj  fur  ettte  WAtiri  < dt  flmjiexri  d'tslr'eax , çy  ff/- 
U dt!  errtxrt  fixs  griffures  emarr  des  Pbyfititxs  axi 
Ut  au!  fvmbxftxes , ««  mat  F n 1 N C J l>  k . 

Si  le  Chimille  réuffit  à réunir  par  ordie  tous  les  prin- 
cipes qu'il  a rcpaiéi  par  ordre,  & à rccompolcr  le  corps 
qu'il  avoir  analyl'é,  il  parsient  au  complément  de  la 
démonAration  chimique  : or  l’art  a atteint  cc  degré  de 
pcrfeâioD  for  plulieurs  objets  eAenticls . trayez  S.yk- 
c R ESI . 

L'ofoge  , l’emploi  des  metiArucs  dans  les  opéraiioDS 
chimiques , nous  a découvert  dans  les  petits  cotos  une 
propiiété  qoe  je  géuéralife  fous  le  nom  de  faixbUiif. 

Xi  X du 
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m do  15c»-  ! 

cop*  do  corpi  »™«%c'«n  dire  +- 

le  Sjn  lïJ'^eiJes,  6? que  te  cotpt  mirObte 

S5fi5:,5t5S‘'ote". , s P”  "”'  p'“P""‘ 

ebfolue.+'O'U  R*^  MIC  folobilild  eu  «ac, 

P“"  ehS55  ( luffilicn  que  I•uul01l  .S5td««"" 

wûf^înrfcu;  i®  qlTfc 

IKU  que  K*  „ ilbléJ.doni  run  eom* 

paillon  comme  deu»  i^nomencs  , g , ^ ,. 

mence  quand  1 auue  ftmt.  / u » * 

^ V *1»  chaleur  que  nous  avons  fubft  tuds 

, .we'a’SS  &1  l*rep“ll'“>1'>  PhylWens  cnoderoci, 

foeî  te  d«.  EO'>*  te«iP'‘  •*'  '“"  "’  P*'^‘‘°'”'"“ 

‘‘'vuM  te'pretuieo  liudiiueui  de  ee  ou’on  peut  .pi«l- 
ir^ féPi/Kti/ttimua . Qaelqurt  demi-philofüphes  feront 
MU» /ite  tentds  de  cr<«re  que  noc»  nous  lom^mcs  d.evdJ 
Eaï!drt.W5  Us  plus  hauies;  mafs  nous  fa»ons  b«n 
au  conttaite,  qoe  i»«s  f>*mmes  tenus 

•;nn<  oui  deeouUni  U pUs  immédiatement  des  faits  & 
do  eldtoee"ptl;.ic'o  qui  peu.eu.  de,., te, 

‘‘V5“edri!  ™ S“po  tepomwe  de  ftire  di|-p.,oI,re 
toutes  CCS  dillint^iu*'*  que  nous  avons  tant  multipliées, 
wï,  etrafpeds  diiftrens  fous  Idqueîs  nous  avons  cuti- 
ffié  US  c«ps  ; en  jettam  11-deJJhs  un  de  «es  coups 
<i?»il  fuicrSrs,  dans  Icfqucls  on  montte  d auum  piw 
d'éteiiJo^diiis  U gd’iUi  q«’on  idenonc  davwttgc  les 
eanfes  it  les  effets . «lais  ces  efforis  nniroicnt  i la  icien* 
ce*ptiiique  dans  tous  ceui  qui  n’aotoient,  tu  CCTtcca- 
picné  de  vûe  qui  fait  embrafler  fit  les  uliis  jurandes  clw- 
Fci  & les  plus  petites,  ni  cette  aptuudc  qu ont  ««tams 
hommes  eiiiaordinaucs,  de  concetiucr  dans.es  racJita. 
tiuiis  les  plus  abllraiies  toutes  leurs  lacoltes  imclkâüel- 
k$.  & de  fouir  de  celte  efpecc  <k  letharijie  phtiolophi. 
que  ou  tous  leurs  Icns  font  po«  amü  dire  lufpçjdos, 
pour  C.1  reprendre  l’ufaRC  avec  plus  d«  vivacité , les  d,. 
fperfcf  avec  avidité  fur  tous  tes  objets  qui  les  environ- 
nent, it  fc  pafConner  de  l’importinte  dt  curieufe  miftuf.e 

*^'ce^quî'pcut  avoir  quelque  reffeinblance  éloignée  avec 
CCS  hinti-s  contemplations,  dans  ce  que  nous  avons  ex- 
pofé  plus  luui,  n'cll  qa’on  fimple  «éfuinc  de  réflexiuns 
focterées  par  rcicfcicc  iraméJiat  dts  fens;  ce  n’cll  que 
rexpéricnec  de  l’ouvrier  dccofcé  da  vernis  de  la  feitn- 
ce.  È:((mfle:  dans  une  operaixvi  chimique  oo  a tou- 
|OBis  l’aRgiéjçatioti  * rompre,  fl  quelquefois  la  mixium 
de  certains  corps  i inciiiRcr  i donc  uitc  des  premières 
dilliiiftioiis  ùtui^quées  pif  l'habitude  du  laboratoire,  c’ell 
celle  qui  établit  1rs  caraétetes  refpcâiis  de  Va^rfgj- 
tUa  fit  de  la  mixtiiu  ; deux  expreilions  ptemicces  fit 
fondameniales  dans  l’idiome  chimique  , qui  fourniront 
feules  dequoi  énoncer  fcioitiÉqoement  , c’eft-i-dire  par 
leurs  caulc»  prochaines,  tous  les  effets  de  la  chaleur  em- 
ployée dans  le  traitetnent  des  différens  Aitili  la 

manœuvre  dit  : un  certain  dc^ré  de  feu  fond  l’or , 
diÔîpe  l’can,  calcine  le  plomb,  lise  le  niirc,  analjrfe  le 
tartre , le  favoo , ou  extrait , Oft  anitiul , ijc.  Et  la  icicn- 
cc  dif.  un  ccmio  degré  de  feo  Hchc  l’aç-’régatûm  de 
l’or , déuuit  celle  de  l’eau,  attaque  la  mixnon  du  plomb 
fit  la  comsoiition  du  nitre,  excite  des  téadifs  dans  k 
tartre,  le  favon,  on  estrait,  un  animal.  La  manœuvre 
& la  icience  ont  patcillereent  leur  langage  dans  l'expo- 
fiûm  des  phénomènes  de  l’aflion  des  inenlliiKS  ■ La 
tnauœuvte  dît;  l'acide  nitreux  trop  concentré  n’attaque 
point  l'argeiu,  mais  étendu  d'une  certaine  quantité  d'eau 
fie  excité  par  un  certaiu  degré  de  chaleur,  il  k diUout. 
La  fcicnce  dit  : l’union  agqtégaiive  de  l’acide  corteenué 
elt  rupérieure  à fon  rapport  avec  l'argent,  fit  l'eau  ajufl- 
XK  an  menllrae  icticKe  cette  aggrégaiion  que  la  cha- 
leur teilche  davantage  encore,  La  manœuvre  ne 
généralifcra  jamais;  mais  la  fcicnce  dira  plot  générale- 
mem  ici:  dans  tout  aûc  de  diflulQiiun,  la  tendance  i 
rouion  miidve  futmoate  l'uonQ  sggrégaiivc. 
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1 M/,.r,K»none  n’a  rien  dit  d’une  immere  tWlraiie 
teSp5‘q«  .OU.  ..OU.  pote  pl..h.O., 
fui  ,.e  purOc  Su.  lïdu’pour  !..  obj.fl.  P*>uu«|,e,.  a, 
HuKipe+e  manœuvre,  comme  uoo»  veuou.  de  1 eldcu- 
.ee'dS».  ce.  e.empte  & .<e.pe<K)uemeu. , 6Ve. 

Mais  fi  la  Chimie  a dans  loo  ptopte  corps  la  double 
lineue  la  populaire  fit  la  fckrniiliqnc,  elle  a entre  les 
auHcs  fcicncct  naturelles  fa  maniac  de  concevoir , com- 
me il  ert  évident  par  ce  que  nous  avons  expofé  ailleurs 
fort  au  Ions,  & "<>“»  étions  té.etvé 

d'aioûier  la  pour  achever  le  tableau  de  la  Chimie  par 
ce  qu’elle  a de  plw  diftioeue;  c’ell  que  la  plÛpart  dei 
qualité»  des  corps  que  la  l’hytique  regarde  comme  dcl 
modes,  font  des  fublUnce»  réelles  que  le  chinnllc  fait 
en  réparer,  fit  qu’il  fait  ou  y remeute,  oo  porter  «iana 
d’autres;  tels  font  entre  autres,  la  couleur , le  winctpe 
de  l'inflimmabilité,  de  la  livcor,  de  l’odeur,  ^r. 

Qu'efi-ee  «ne  U feu  , dit  le  phyHCic«?  * eft  te  par 
Kl,  rtf  PI  iihsmjfe  - — tet  peixt  'Jm' il  telle  de  U Imm.e- 
rt  ex  ahemdjxee^  ear  fer  r,mgt  brilaxt , ea  eft- 
et  XMlre  ehofe  fxe  dn  fe*\  \à  f-  «■ 

ardext.fitt  mefl  du  bmi  rorgt  iruLxti  Newton, 
Opr.yaaj/.  9.  Cependant  un  charbon  embtalé  cft  auHi  peu 
du  feu,  qu’une  éponge  imbibée  d’eau  eU  de  l'eau;  car 
le  chimille  peut  auffi  bienenierer  au  charbon,  fit  mon- 
trer à part  le  principe  de  rinflammabiiité,  c'ell-i  dire  le 
feu.qn\ip*!mvr  l’eau  d’une  épunge  fit  U recevoir  daus 
un  vaülcau . . . a 

La  couleur  confidéfée  dam  le  corps  coloré  efi,  pour 
le  phyiicicn,  une  certaine  dilpotirtoil  de  la  fuiface  de  ce 
corps,  qui  le  rend  propre  à renvoyer  tel  ou  tel  rayon; 
mais  pour  le  chimille,  la  verdure  d’une  plante  ell  inhé- 
rente à un  certain  corps  réiineux  verd , qu’il  fait  <ol<* 
Ter  à cette  plante;  la  couleiu  bleue_  de  l*srgillc  elt  d^ 
à une  iTuttere  métallique  qu’il  en  fait  aofll  léparcr;  cel- 
le du  jitpe , qui  femble  » parfsilcment  une  avec  ccite 
fubllance  foff'le.cn  a pourtant  éié  niée  fit  retenue,  fé- 
lon la  fameufe  eipéficnce  de  Bêcher. 

Une  ohi'crvation  qu’il  cil  i propos  de  faire,  c etl 
que  dans  l’cxpoliiioo  des  phcftomencs  de  la  coulmr,  ic 
phylîcicn  fit  le  chimine  dilent  feulement  ^s  chofes  dif- 
férentes, mais  non  cfwtradiâoirct . l-«  chimille  lût  leu- 
Icmcnt  un  pas  de  plus;  fir  il  en  fera  un  fefiond,  n , quand 
vous  lui  demanderez  en  quoi  cunfiitc  la  couleur  dans  cet* 
le  réline  verte  de  la  plante,  ou  dans  celte  fui'Ua«i«  me- 
tilliquc  de  l’argilk,  il  n'eii  cil  pas  «ncof*.  a"» 
réuonfe  à rccouiir  è une  certaine  difp‘>linon  o*ÇuUc , œ 
s'il  eonnoU  un  corps,  uii  être  phytique,  une  lobllance 
pariiculkie  qu'il  puitU  alTigncr  comme  le  fu|et 
il-  de  la  couloir  : or  U connnlt  ce  corps , lav.nr  le  ph.^ 
ttinique;  en  ua  mot,  tjnt  qu'il  cft  qucllion  des  propr  e- 
rés  m xtes , le  ch  imie  en  trouve  la  railo,i  dei«  leurs 
principes  ou  dan»  la  mixtion  mfime,  fit  il 
mais  dans  ectie  efpecc  d’tnalyfc  que  quand  il  «n  ell  aux 
é emens  , c’e1l-à-uire  1 ces  corps  qu  il  ik  fa  i V'u‘ 
compofer  .T.  P H i.  o g i a t j qU  h , t n u , l>«fi.Aal- 
M A ni.e,  S AV  bUR  , ü o£  U a , c?r.  . 

Nous  avons  regardé  jufqo’à  prékiit  la  Chimie  com- 
me la  fcicnce  générale  de»  petit»  corps,  comme  une  va- 
Ile  fource  de  coniioTlUncc»  nature  les;  lappncauon  ^f- 
ticul’crc  qu’on  en  a faite  à diflércns  <*1«»  » • 
le»  diverfes  branches  de  la  Chimie  fit  ks  didcrens  «ts 
chimiques.  Le»  deux  branches  de  la  Cbtime  qui  ont  é- 
U culli.iei  le  plu.  fc«nn6quemtul,  & qu;  f‘’“ 
par-li  la  baie  do  travail,  te  «rai  foudr  d rapdnence.  du 
chteillc  philuropbe,  eu  m^me  lem.  quelle,  ont  dtd  te 
deux  premier,  art.  eh-imique.,  font  I art  de  P»?»*!  . 
me'dicament,  a^ypee  PriARMACie,  & . 

les  mine.  & pnriliet  te  mdraoa  fort  en  etaud  lo«  eu 
périt.  K.ïe»  MeTAtLOAttll.  Dou'»**''- 

'^Les  emuoilfanee.  que  la  Ci.mie  HZX, 

deciuc  raiionnelte,  peuvent  faire  regarder  aulTt  la 
médicinale  ti.de  de  ee.  • S"' 

ehe  de  la  CimU  , btanehe 
dan.  l'dtat  préfeut  de  la  ihdorie  de  la 
r.dmcltte,  Ibrl  pour  la  rejertet  f 

fe,  puifqn'elle  ed  prineipalrniKUi  foiidee  lut  dn  0 .eleo 
du.  ehaïeemeu.  ,ri.-eh,miq.o  de,  f ' 

meun  . Non.  Aïuoeton,  eependanr , qu^ii  1 'u*'«  . 
que  ee,  e.mnoUr.uce.  font  bien  moui,  drerydoc, , & fun 
ïrut  bien  moiu,  mile,  i I.  medeenie-pra.iqoe,  que  ™ 
l’a  ptelendo  Buerhaave  ( typre  £/.»<«.  C4r«.  p»r.  a. 

ru  «,d,.d.),'ehea  qu,  fnn 
jours  k dangereux  projet  de  déduire  tou^  le» 
vraiment  médiaiulcs  des  connoiflances  phyüques.  y»- 
yez  Mepxc  I NE  . • • j.  iMi. 

C'eû  i ddTcia  que  nous  ne  parlous  pas  ici 
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chimie . Vtytt.  PsiLOSoruiE  hermctkiuc. 

L«  vcrrtiK  ; la  manulaüute  âe  purcciainc  ; l'arc  det 
dmiiii;  la  peiMutc  IW  le  vntCf  qui  a’ell  pat  uo  art 
perdu  mal^id  i’cqnnion  publique;  la  potnie;  la  aimo* 
uchuie,  ou  l'an  de  d:('po(er  ceruînct  fubltances  vd((d- 
tilcs  i la  l'CTmoitation , qui  comprcud  l'an  de  faire  le< 
vius;  l’ui  du  biaiicur,  û celui  du  aioaigrier;  ta  halo* 
Kchuie,  ou  Tact  de  préparer  lei  fcta;  la  pproiechaie , 
cm  l’arc  dca  feus  d'arulîce  ; celui  du  uncicar  ; la  manu* 
^ure  du  favou;  l'art  des  Ternit  ; celui  de  graver  à 
rcau-r'otcc;  la  teinture;  la  préparation  det  conrei,  des 
écailles,  éc  dca  puits  det  animaux;  l'art  du  diliillateor, 
celui  du  coofifeur,  & celui  du  limonadier,  qui  Ibnc  pio* 
premcm  trois  branches  de  la  Pharmacie;  l'art  du  hou* 
ian^a,  la  cuilioe,  (ffe.  font  des  ans  tout 

chimiques.  cet  sriitUs  furtunUers , 

Outre  CCS  ans  dont  nous  venons  de  parler,  & qui  s’oc- 
copeiii  cllcmicllcovent  ii  esécuter  cenaities  o^raiions  chî* 
iniques,  il  cil  d'autres  arts  dont  les  opérations  fonda* 
xnenutes  ne  Tout  pas  chimiques , nuis  auxquels  la  Chi~ 
mit  toutnît  des  fecours  cüeoiiels . C’eft  dans  des  produits 
clumiqun  que  la  tnéchauiqoe  trouve  fes  principes  de 
mouvement  les  plus  câicaces,  U poudre  i canon,  dont 
tuut  le  monde  conncHt  l’emploi , la  vapeur  de  l’eau  dans 
la  pompe  i feu,  {9'r.  Les  conlcurs  les  plus  éclatantes 
& les  plus  durables  qu'employé  la  peinture,  (bot  des  pié* 
feus  de  la  C'ArMrr,  dcc. 

La  bruKhe  la  puis  curieolê  & la  plus  magique  de  la 
magie  naturelle,  cl)  celle  qui  opère  let  prodiges  par  les 
agviu  0t  fur  les  fujets  chimiques.  Les  i^suff^ires,  l'in* 
oamtmiioa  huiles  par  les  acides,  les  poudres  fuimi* 
naiitcs,  les  eii'ervelcenccs  vtolemes,  les  volcans  artih* 
ciels,  la  produâion,  la  deltruâïon,  & le  changement 
fOodaici  des  couleurs  de  ceruiocs  liqueurs,  tes  ptécipi* 
talions  & les  coagulations  inetpérées,  en  négligeant 
mfme  les  prétentions  apparcnitseni  chimériques  fur  ta  di- 
viiK  pierre,  les  rajeuiiidemens,  le  petit  homme  de  Pa* 
racelle,  les  miracics  de  la  paiingcnéiie,  {ÿv.  tomes  ces 
merveilles,  dis*|c,  pcuvctii,  daus  ce  liccle  éclairé  mê- 
me , étonner  bien  des  gens , au  moins  les  amufer . f'. 
Ra<aa'ATioKa  CHtMiqvES. 

Les  arts  chimiques  éiinc  Ué>  i la  CBimii  générale 
comme  i un  tronc  commun  , il  l*e  piéicaie  ici  deux 
qoelikim  ités-impuruoces , ce  me  femblc.  i^.  Jufqu’i 

Î^uei  point  chacun  de  ces  arts  peut-il  être  corrigé  (c  per- 
tâiunné  par  la  fcience  chimique?  a^.  Combien  la  feien* 
ce  chimique  peut-elle  éuc  avancée  è fou  tour  par  les 
cotsnninaaces  paiticuliercs  puifées  dans  rexerdee  de  cha- 
cun de  ces  arts? 

Quant  i la  première  queftion,  il  e(l  évident  que  le 
chimilie  le  plus  éclairé,  le  plus  inOruti , dir 'géra,  réi'or- 
mera,  perfectionnera  un  art  chimique  quelconque,  avec 
un  avantage  pruportionnel  i Tes  connotllancct  générales, 
i fa  fcicuce;  a coodiiiou  néanmoins  que  fur  l'ubjet  par* 
ticulicr  de  eet  art  U aura  acquis  cenc  faculté  de  juger 
par  fentiment,  qui  s’appelle  t»Mf  d'ril  chet  l’ouvrier, 
& que  celui-ci  doit  i l’habnudc  de  mauier  Ton  fujei, 
car  aucun  moyen  feientitique  ne  fauroit  fupplécr  à cet* 
le  habhu^;  cVfl  un  tait,  une  vérité  d’eipé.-ience. 

Quant  i la  fécondé , U néceffité  de  le  reudre  Umi* 
liets  tous  tes  procédés,  tomes  les  opérations,  toutes  les 
manœuvres  des  arts  chimiques,  félon  le  coofeil  & l'e- 
aemple  du  grand  Sothl;  elle  nuos  ^rolt  abfotumeot  tn* 
difpcnfable  pour  le  chimilie  qui  afpirc  i cmbralfer  Ton 
art  avec  quelque  étendue  ; car  noR-tèalement  c’ell  un 
fpeâacle  tris-curieux,  très-phîlofophique , qoed'eiimi- 
ner  combien  les  moyens  ciumiques  font  variés  & com- 
binés dans  leur  appItcaiiiMi  i des  ufages  partiroiiefs,  & 
fous  quelle  forme  le  génie  fe  préfente  chei  les  ouvriers, 
où  il  ne  s'^qieilc  que  /va/;  mais  cucore  les  leçons 
de  ce  bon  fens,  & l’indullrie,  l'aifance,  rexpc'ricnee  de 
l'ouvrier,  font  des  biens  qn'il  ne  doit  pas  négliger.  En 
tmmot,il  faut  être  artifie,  ariitle  exercé,  rompu,  ne 
fût-ce  que  poor  exécuter,  on  pour  diriger  les  opérations 
avec  cette  taciitté,  ceitc  abondance  de  relTources,  cette 
promptitude,  qui  en  font  un  jeu,  un  déia/Tcment,  un 
fpeâacie  qni  attache  , & non  pas  un  exercice  long  St 

Îénible,  qui  rebute  dt  qui  décourage  nécelTiûremcot  par 
rs  nouveaux  obdacles  qui  arrêtent  i chaque  pas,  & fur* 
tout  par  l'ioccftilude  dcsTuccès.  Tous  ces  phénomènes 
ifolés,  ces  prétendues  btTarreries  des  opérations,  ces  va- 
riété des  produits,  toutes  ces  lingolarisés  dans  les  ré- 
fuUats  des  expérienees,  que  les  demî*ch'mîl!cs  mettent 
fur  te  compte  de  l’att , ou  des  propriéti  s -00000065  des 
matières  qo'iU  employem,  peuvent  être  aiiiibsiées  alfea 
généralement  i l*inei;^rienee  de  l'artille,  & elles  fe  pré- 
(cnteoi  peu  aux  yeux  du  Chimilie  exercé.  Il  o'anivera 
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qae  très-nrement  i celui-ci,  peut-être  mime  ne  luiar- 
rivcra-t-il  jamais  d’obtenir  un  certain  prujuit,  & de  ne 
pouvoir  jamais  parvenir  i le  retirer  une  fccoode  fois  des 
mêmes  matières.  L'anille  dont  nous  parlons  ne  s'avi* 
fera  jamais  d’clÜmev  tes  degrés  de  chaleur  qu’il  employé 
par  le  moyen  des  ihnmotoecres,  00  la  tuccelTioii  des 
gouttes  dans  une  dillillatibn,  par  la  pendule  i fécondés; 
Il  aura,  comme  difeoi  uis-fenfémetit  les  ouvriers,  fun 
thermomètre  au  bout  <ks  doigts,  &.  fon  horloge  dans 
la  1ère;  en  un  moi,  il  fe  dirigera  dans  toutes  les  ira- 
ntruvrei  ordinaires , dans  les  oi^raiions  journalières , fur 
des  indices  giofliers  & fenlibles,  qui  font  loûjours  pré- 
férables i caufe  de  leur  commod-4é,  tant  qu’il»  font  fuf- 
histts  : or  ou  parvient  pat  l’habitude  à cllimer  avec  beau- 
coup de  ptécilioii , par  leur  &ul  fecours , la  piûpart  des 
phéRomenes  chimiques  ; & toutes  les  mefures  triiliciel- 
les  qu’on  voudroii  leur  fubllituer , loue  d'un  emploi  uès- 
diOicile,  poor  ne  pas  dite  impuflibie,  St  noummem  les 
ihermomeircs , aufli  ridicnlei  daus  le  tablier  d’un  ehimi- 
De  manauvnnt,  qne  dans  la  poche  d’uu  mededn  vi- 
biant  Tes  malades.  Mais  ce  iiV-tl  pas  i cet  avantage  que 
iê  borne  t'uiitiié  de  l'habitude  du  travail , c'ell  dans  let 
phtnomciics  qui  en  naÜIcnt  i chaque  pas,  que  le  chlmt- 
lie  qui  iiiii  voir  puife  ks  conuuillaiices  let  plus  lumi* 
nculn,  & fouverit  mêmes  les  pius  vaftes;  c'el)-li  qn' 
on  trouvera  de  ces  phénomènes  dont  parle  le  chance- 
lier Bacon  , qui  ne  font  rien  en  eux-mêmes  & pour  cui- 
mêmes,  mais  qui  peuvent  fetvir  de  fondement,  ou  de 
germe,  de  point  de  panance  à une  théorie  importante; 
exciter  le  gciiic  du  ch-mille,  comme  la  ehdte  d’une  pni- 
rc  décertuifta  la  tnédiiatiou  de  Newton,  qui  priKluifit 
ftin  maguitiqoe  fylième  de  U gr4vit4ti«m  m»ivtrjtile  . 
Au  relie,  ce  n'el)  que  ;>oux  ceux  qui  n'ont  jamais  mis 
la  maia  i l’œuvre  ou  qui  n’oni  jamais  fû  évaluer  le  mé- 
rite du  chimilie,  forn.é  par  retcrcicc,  par  les  aâes  ré- 
pétés, qu’il  cil  uéceflaire  de  célébrer  let  avomages  de 
l’expérience;  car  quiconque  a vécu  lit  mois  parmi  les 
fourneaux  , 00  qui  fichant  ce  que  c’el)  que  la  Ctimie , 
a été  à Durtéc  d'cmcodre  difeoutir  fur  l’art,  le  plus  pro- 
fond fpeculaiif  & l’anille  cxpétimenié  ne  fauroit  fe  mé- 
pteodre  à la  fupéroriié  abfolue  du  dernier. 

C'ell  la  néccffîié  de  toutes  ces  comsuiirances  prati- 
ques, les  longueurs  des  espérienccs  chimiques,  l’aifidui* 
té  du  travail  & de  roblcrvaiion  qu’dics  csigem,  les  dc'- 
penfvs  qu’cr.es  occaltonneni , tes  dangers  auxquels  elles 
vxp<ifenc,  l'acharnement  même  à ce  gcnie  d'occupac^Ki 
qa’on  tilque  loûjours  de  coiiuaÛcr , qui  oitt  fait  dite  aux 
Ch'milles  les  plus  fenfés , que  le  goût  de  la  Chonir  éioft 
une  paffion  de  fou  . BceberappcI.elcs  ChimiUes.  Cerimm 
OMsJJjm  gtmms  lemimim  exctmtriiFm , àeterttiiiMm  , 
îbeteitjitiifHm  , AMaméixm  ; qui  pc'lléde  en  propre  011 
goût  tort  licigulicr,  , fitHmi»  , ttmfui 

vtU  ftrimntmr . Mais  tn  prenant  l’utilité  obt':  ue  des 
fcicnccs  pour  une  disntie'e  , d’après  laquelle  l’opinion 
gÔHrrale  nous  auiotifc  à raifoiiner , ces  difficultés  de 
ces  tncpnvéuiens*ii  même  doivent  faire  regarder  les 
Hivans  qui  ont  allez  de  couiage  pour  les  braver  , 
comme  des  cîioyco»  qui  mcriium  toute  notre  recon- 
Doiilance. 

Mais  cette  paâion,  qoelqu’idé.:  qu'il  faille  en  avoir, 
tes  hommes  en  oni-iJs  été  lourmentés  de  bonne  heu- 
re? A quel  tems  faut -il  rapporter  b naillànce  de  la 
Cbimit}  C’ell  un  Lit  qn’il  ne  fera  pas  autli  facile  de 
determiner,  que  le  degré  de  conlidération  qu’elle  mé- 
rite. 

IL  Y A FEU  D’ARTS  dont  les  cocnmcnce- 
mens  forent  plus  obfcur»  que  ceux  de  la  Chimie  Les 
Chimîlles  entité»  de  fon  ancienncié,  loin  de  noos  in- 
flruire  fur  fon  origine  dt  fur  fet  premiets  progrcs , pat 
la  prufondeur  de  l’immcnliié  de  leurs  recherches,  ne 
fuue  parvenus  qu'i  tendre  Cous  les  téinoigna;;cs  douteux, 
i force  d'abufer  de  cette  critique  curicufcmeiu  all<>m- 
mante,  qui  conliilc  à enchaitier  des  atome»  de  preuves 
i des  atomes  de  preuves,  de  i en  former  une  malle 
qui  vous  entraîne  ou  qui  vous  effraye,  dt  contre  laqitcl- 
le  il  ne  relie  que  1a  rciroutcc,  ou  de  la  me'prifer,  00 
de  la  brifer  comme  un  verre,  «»*  '•.?*,  ou  d’y  fuc- 
contber  en  b dilcucaitt. 

il  vaudroii  mieux  fans  doute  fubftîtuer  I ces  énor- 
mes toiles  que  l’érudition  a lî  bborkofcnwnt  tillu.-t, 
quelque  fyftème  phiif»fiiphique  où  l'oa  vît  l’art  fonir 
comme  d’un  germe,  s’accroître  de  prendre  toute  fa  gran- 
deur . 11  ell  au  moins  certain  que  li  ce  fyllèmc  ne  nous 
rapprochoit  pas  davantage  de  la  vérité,  il  nous  épat- 
gneroii  des  recherches  dont  l’uiiliic  ne  fiappe  pas  tous 
les  yeux  . H ell  cependant  une  forte  de  curioliié  qui  peut 
fe  flûte  un  atnulinKOl  philofophique  do  recherches  de 
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0(1  J a d’y  entrer,  qoe  nous  expoftf 

ÎÏÏ‘aS'&  »"« 

ttnihe  d«  fc  font  i»t  conteiuds 

No.  mlNO..r«  Cta»t»«  « “ T’Hiloito  to»  * 
de  fttdillcr  dans  ton*  l«  e eltipaïd.  des  fibJc.  sn- 
d.  Se'or.'ï»  le.  effo...  pro- 

,oclq,ocroi.  ddiMtrt  K f.,cdc.,  ploxt- 

p|,c.tioii.  farc  ie.^  Pta«oic«"s  modetno.  deVof- 
U.en  we^l  e.  ^ üoebKt,  de  Kitehct,  de 

i?  R?lÏÏ  Eüfebc.  i d’après  ecol-ci  quclquei  mü4cr- 

5 difîenint  dan.  de.  eonle.  fniranodi  la  »™e  Thd^ 
hicie  la  Phylîqu:.  & une  inônitd  d autres  belles  chc- 

ftf-'  «B  di  ««  qui  croycn.  que  pour  y retrouver  d„ 
pruert*  cbimiqnes  admirables,  il  ne  s rtit 
iïf^liipper  & que  de  les  dégager  de  I alliage  podi  qw. 
ftoi  rieTd^ctifcr  IJ-dellus,  je  erw  quon  f*« 
qn’cR  ceci,  comme  en  beaucoup 
Tons  fait  aux  anciens  plus  d’honneur 
toicut:  cotüHK  loffquc  '"JL’ 

k leurs  ufages,  i leurs  inllitucions  fupcrftmcures,  des 
TÔes  politiques  qu' apparemment  ils  n’oot 
A tout  moment  non»  leur  prdioni  noire  fincire.  & 

Doui  félicitons  cofuite  de  l’aToir  devinde.  üri  irtwve- 
ra  dans  les  fables  ancien ws  tout  ce  quon  y chcrcma. 
Qu’y  dévoient  chercher  des  Cbimftcsf  des  procédés} 

6 ils  y en  ont  découvert . • 

Qu’étoit'ce,  à leur  avis,  que  cette  toiion  d « qui 

ocwiionna  le  voyage  des  Argonautes?  Uu  livre  cait 
fut  des  peaux , qui  tnfeignoit  la  manière  de  laire  de  I or 
pat  le  moyen  de  la  Ctimit.  Suidas  l’a  dit;  mais  cette 
uplicatioo  eft  plus  ancienne  qn<  Suidas;  on  la  rencon- 
üe  dans  le  commemaiic  d’Eufthate  fut  Denis  le  P«ic- 
«cic;  celui-ci  la  lappoiie  d'oprès  un  Chaiax  , cité  plu- 
ficori  fois  dans  un  traite  d’Hertnolaüs  de  Uiiance,  dé- 
dié i l’empereur  JuÛiaicn;  & jean  François  de  la  Mi- 
tandole  piétend  que  le  fçholiaüc  d'Apollonius  de  Rho» 
de,  & Apollomus  lai-m£me,  y ont  fait  allufton;  l'uii 
dans  cet  endroit  du  il.  liv.  ^ fes  Argonaotiques  ; l’an- 
tie  daus  fon  comtneotaire, 

-rti  f«  Jifirnn  léMit 

Hermii  I*  ft  d'or. 

Le  fcholiaflc  dît  fur  ce  paJlage,  yéf  tS  eV* 
<»•«;  T,  lift  *"  dit  fH'iitrmtl  U ekmMftÂ 

!H  tr  tm  U tikibimt.  Conringiu»  incrédule  en  antiqiji- 
té»  chimiques,  olc  avancer  qu'ii  n'eft  pas  clair  dam  ces 
paifigcs  qu’il  fuir  qnelliun  de  l'are  de  faîte  de  l'or. 

Si  l’on  a vâ  l’art  de  faire  de  l’or  dans  la  fable  des 
Argonautes,  que  ik  pouvnit-on  voir  dans  celles  du  fer- 
pcni  lué  pur  Cadmus,  dont  les  detm  femées  par  le 
ccinfcîl  de  FaHas,  produifeut  des  hommes  qui  s^entre* 
tuent;  du  facriiice  à Hécate,  dont  parle  Orphée;  de 
Saturne  qui  coupe  les  tenicules  au  Ciel  fois  pcie,  dt 
les  jette  dans  la  mer,  dont  l'écume  méléc  avec  le  l'ang 
de  ceS  tellkules  cuupéi , donna  naiiliuicc  à Vénus;  du 
même  qui  dévoie  les  cnfms  i mefure  qu'ils  ntilT,(K, 
excepté  le  roi  & la  reine,  Jupiter  h Juiran;  d'Elca- 
Upc  qui  rttivifit  les  m.irts;  de  Jupiter  tranfmmf  etl 
pluie  d’oc;  du  cnmbat  d’Hercule  & d’AnthM;  des  pro* 
diges  de  la  lyce  d'O^ée;  de  Pirrha  & de  Dcucalion; 
de  Gorguw  qui  lapiàifit  tout  ce  qui  1a  vyît  ; de  Mi- 
das,  i qu!  Bacchus  accorda  le  don  fatal  de  convertir 
CT  or  tout  ce  qu’il  louchoii;  de  Jupiter  qui  emporte 
Ganimede  au  ciel,  fous  la  forme  d’une  aigle;  de  De- 
*•“  "®‘Sc  lequel  Jupiter  envelop- 
pé joint  d lo,  & la  de'robc  i la  colère  de  junon  ; du 
Phcoix  qui  rcnaii  de  fa  ccndfe;dn  TajeuHiflêinent  d’Æ- 
fon,  îÿe.  Auift  Robert  Doval  R.  prétend-il, 

dans  un  traué  intitulé  de  Wriiéte  cÿ  amihuiiate  unis 
Chimi.e,  imprimé  en  i6oa,  q'il  n'y  a aucune  de  ces 
allcgoiics  dimt  rwi  ne  trouve  la  véiuable  clé  dam  les 
ptocedés  de  la  Chimie. 

En  cfi'ct,  quel  cU  le  vrai  chimine,  le  chimIAe  un 
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peu  jaloux  de  « q«‘  appartient  k feu  art,  qui  pflt  fe- 
dclhilîr  fans  violence  de  la  fable  des  travaux  d’Hetcu- 
le;  de  reuleveniciil  des  pommes  du  jardin  des  Hcfpé- 
rides,  apiis  la  défaite  du  diagon  qui  tes  prdoit;  de  la 
defltuâm  du  tluD  de  la  fotet  de  Nemié;  de  la  biche 
aux  piés  d’airain,  tuée  fur  le  mont  Mcnale,  fsf'.  Oh 
fi  les  ChitniAes  avoient  été  pins  érvdiu,  on  plfltôi  les  c- 
tudtis  (Kitcher  par  eiemp<e)  plus  ehituilics,  que'lemoif- 
fon  d’interprétations  à faire  n auroieiit-ils  pas  trouvé  daui 
les  fcutcnces  de  Zoroalire,  les  hymnes  d’Orphée,  1er 
fymboles  de  Fythigore,  les  emblèmes , les  hiérogly- 
phes, les  tables  roylliques,  k»  énigmes,  les  gryphes, 
les  jrtroîmies  & tous  les  autres  inllrumens  de  l'art  de 
voiler  la  vérité,  dont  on  fe  fervoii  dans  les  tenu  où 
elle  étoit  autant  refpeâéc  qu’elle  mérite  de  l’étte.où 
le  peuple  bien  apprétié  étoit  jugé  indigne  de  la  con- 
noiire,  où  l’on  croyoit  que  c’ étoit  la  proAituer  que 
de  J'eipofer  toute  nue  aux  yeux  du  vulgaire , & od 
le  ^liloÂii^K  jaltsux  d'élever  une  btrrie/e  cutre  lui  & 
le  ri-Âe  des  hommes , étoit  moins  à blâmer  de  la  ma- 
nie qu’il  avuit  de  la  cachet,  que  de  celle  de  faire  croire 
qu’il  .U  cachoit;  car  on  peut  regarder  U premiefc  com- 
me inânimem  meilleure  que  cette  indifcréiiou  qui  l’a  di- 
vulguée depuis  par  tant  de  collèges,  unt  de  facultés, 
tant  d'académki  plamées,  comme  difoit  le  moine  Ba- 
con , »»  V»»»  ès*  »»  «•‘v»  ^ 

fes  ou  chefs  d'cxplicaiions  dans  klqwis  Kirchet  a di- 
vifé  fun  lymMaJimm  hierogiypbiimm  , fê  feroient  rédui- 
tes par  quelques  conooiAaoccs  de  la  ChiMrè , k la  di- 
licnsc  feule,  où  il  auroit  encore  été  infiniment  moini 
court  & plus  hardi.  Si  M.  jabloos-ki  avosi  éié  chimi- 
Ae , il  fe  letuii  bien  gardé  de  voir  dans  la  fameufe  ta- 
ble d’Uis  II  heureufeineiu  fauvée,  pw  le  célébré  eardi- 
: nal  Picuo  B<.mbo,  do  fae  de  Kume  par  le  connéta- 
ble de  bonrbou,  la  fuite  des  féies  céléorévs  en  Egypte 
durant  toute  l’ année , h'.  Atifee/l.  , tome  yi. 

mais  bien  au  lieu  d’un  almanach  de  cabinet  Egyptien, 
un  tableau  du  procédé  divin  de  la  uanlmuiathm  hermé- 
tique. Au  rcAe,  ceux  qui  feront  cimeoa  d«  lavoir  com- 
ment ki  ChimiÛes  rempoitem  for  les  ümplcs  érudits, 
comme  interprétés  de  rhiltoire  & de  ia  fable,  peuvent 
Confulter  pôpctpilemciM  M^jeri  arcs»^  ar(ai$»rmm  m»- 
»JMM  artamigtmg^  fit  plulieuts  ouvrages  de  P.  J.  Fabre 
de  Callel-naudaci  (Feérr  C’4'î/'»»si'(t/rfi’jre>îr),  méde- 
cin de  MoDipdlicr,  fur-usut  fon  foo 

Iltrtmlet  Ptocbimitmiy  & fon  ÀUbimifla  Cbri^ian»! . 

Au  lieu  de  ce  détail,  voici  une  de  ces  explications 
qui  piium  recréer  quelques  ledcors:  cile  eA  du  célè- 
bre kaife  VigeiKre.  Cet  auteur  prétend  qu’il  faut  en- 
tendre par  la  fable  de  Promeihée  puni  pour  avoir  dé- 
tollé  le  feu  du  ciel,  que  „ les  dieux  envièrent  le  ica 
aux 'hommes,  pour  ce  que  par  le  moyen  d’iceiui  ils 
" font  venus  à-  pénétrer  dans  les  plus  profonds  & ca- 
” cKé>  Arercis  de  la  nature,  de  laquelle  on  ne  peut  bon- 
” lummt  dccoflviir  & cotmo’ure  les  maniérés  de  pro- 
” céder,  tant  elle  opère  r autrement  y finon  que  par 
’l  Ion  c<'i'tTe-pic , que  les  Cites  appellent  , la 

fél'oluiwjfi  S Icpiration  des  parties  élémentaires  qui 
” fe  fait  par  le  feu,  dotU  procédé  l’exécution^  tcw 
” les  ariihces  picfque  que  l'efprit  de  l’Iv’mrae  s’eA  in- 
’’  venté.  Si  que  les  premiers  ti’avo'CTl  aune  Inlliuracot 
’*  & ouiil  que  k feu,  comme  on  a pu  voir  mndsfoe» 
” ment  ùs  découvertes  des  Indes  occidentales;  Home- 
*’  re,  en  l'hymne  de  Vulciio,  met  qu’icclui  allüté  it 
” Minerve,  enfognétcot  aux  huroaim  leurs  artifices  & 
” beaux  ouvrages,  ayant  auparavant  accoûtumé  d’ha- 
*!  biicf  en  des  cavernes  & lochen  creux  à gu  fe  de» 

’ licics  fauvages.  Voulant  inférer  par  Minerve  la  dé- 
’]  clk  des  Ans  & bcknccs,  rentendement  & rwdullric, 

’ & k feu  par  Vulcain  qui  les  met  à exécuoon-  Far 
” quoi  les  Egyptiens  avoient  coûiume  de  nuner  cei 
r,  deux  déités  ciikmblc  {mariage  refpeâaiie),  w »ou- 
latit  par  li  dciKJtcr  autre  choie,  linon  que  de  I cit- 
„ lendement  procédé  l’inventino  de  ks  Ans  « 
„ Métiers;  que  k feu  puis  apres  efienue,  « m«  ae 
„ puiAanec  en  aâion;  »-tjh  t^emi  m toto  mmniio, 
.,  dit  Johaociu»,  ■*»  *fi  *ti»d  ^nam  ignu  iS 

Cft  Ut—y.adi  nasûi 

„ qoe  Paltas  & Vulcain  allotnereni , eic'tmnt , dit 
„ Homere;  qui  fut  la  caufe,  comme  on  peut  voit  dans 
„ PhiloÂrate  , cd  la  naiüâncc  de  Minerve , qu  elle  <yj;t- 
n tu  k$  Rhodkns . parce  qo’ils  lui  ûcrifioient  uns  feu, 
„ pour  aller  aux  Athéniens  . 

Le  chimiAc  k moins  curieux  des  antiquités  de 
1 an,  De  pouiia  s'empCcber  dp  iccoutir  à PhUoAratc  fur 
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U cimliMi  * Vigçacre,  & I,  cnthoDlî.flt  ne  éour- 
î^-;‘ J qui  fe  weTcmcr»  1 fin  n- 

lïir  w aÎK”’'"  M'"'"'»  qMiant  let  Rhndieni 

iTn.  f!n  ; ïï"  q“  ""I-I5  ioi  fleiSoient 

mnVnm  f“.  >««•"■«  >»ec 

ÎSME.’  l’uppliqiMt  am  .Klicrches 

"'•Sl'S™»  l«  ftennf!  de  1<  CUmU-  U 
M ™ 'Rl,  coTOnneri-l-il.  de  fietifieei  modci- 
IS-  'V  î * Minette  ptiyfieienne,  potlem  le  ce- 
ra«wc  d offiandcs  rej«td«  par  b . 

Ouelqwi  auicurj  ( i h t<tc  defqticls  on  prit  plâ«r 
ce  rabre  de  Caltelnaudari  que  noos  avons  cite  plus  Mot  ) 

A'- ^ '«>  ki'™ 

g ypnn  de  la  Cbimte,  ne  s'ell  pas  dpaifee  fur  [es  fa 
ol«  Cjiequcs.  Kevoticancs.  * Phd<ni.-Wn>.  c.  d--,.. 
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uq.  .a  ne  s CM  pas  dpaifde  fur  [es  fa- 

bles Giequcs,  ^yptrennes,  Ôc  Phéniciennes,  fc  font 
encore  jettés  & ftr  l«  ouvrages  alkgofiqoes  de  Tan- 
L>n<iqau 


des  cantiques,  A l-Apocalypre;  & fur  les  livres  de  l^î- 
«oriqoe  le  pins  polîtif,  tels  que  [c  Pemateuque,  A les 
ivariRélifles:  travers  dam  lequel  on  ne  fait  i^il  v a pins 

tôt  qu  irréligion,  il  faut  avouer  que  U maniéré  fiebrec 
propre  aux  Orientaux  ne  pouvoii  guère  manquer  de  met- 
UC  en  jeu  des  imaginations  11  voSfmes  du  dcréi-lcmcnt. 

Mais  de  tous  les  3lIKu^^  qui  ont  écrit  en  taveur  de 
liniiquiie  delaCWe,  nul  oe  s’eft  montre  pins  pro- 
témcKgnagei,  & plus 
adro.t  i ourdir  ces  longs  nlTus,  ou  i accroemr  emrVux 
ces  atomes  de  preuves  dont  nous  avons  fait  meu- 
i!on  au  commencement  de  ces  conlldérations  hiüoriqoes 
que  le  cclebrc  chimiftc  Oliüs  Borrichius,  dans  fon  trai’ 
te*  art»  Ci.«Ar.  Jl  fc  déclare,  fans  hé- 

lifcr,  fraur  I M,i,,on  de  ceo*  qui  font  remonter  l’oiiei- 
V*  V J."'  ».«*  qai  ont  précédé  le  déluM. 

Il  cfl  dit  au  quatrième  chapitre  de  la  (icnefe,  de  Tu- 
balcimquilfw(.w//Mr9ry/iifr  ;«  cMHÛa  SCHtr»  ,r- 
I -y"*-  * «baleain  fut  donc  un  chimîllc:  „ car  Tu- 
„ balcain  na  pu  invemer,  forger,  pcrfvftîonoer  ces  oa- 
,.  vrages,  im  l art  de  trouver  les  mines,  de  les  trier, 
„ de  les  griller,  de  les  fondre;  toutes  chefes  dont  la 
„ decouverte  ne  peut  appartenir  qu’à  un  cfptit  divin,  bien 
„ qu  un  limple  manœuvre  puilTc  les  exécuter,  une  fois 
„ quelles  font  trouvées...  Des  ouvriers  peu  iiirtmits  de 
„ a CAiwfç  peuvent,  i la  vérité,  traiter  des  mines  fous 
„ a conduire  d’un  dircflcur  : mais  le  premier  inven- 
„ tcor  a dû  être  chimille,  ce  dîrcâeur  ne  peut  fe  paf* 

„ fer  de  CCI  art....  Le  premier  brûleur  de  charbon 
„ préparera  mamtenam  la  poudrc-J-canon  : mais  fon  rro- 
„ cede  a coûte  de  profondes  méditations,  foit  à Bar- 

” lï^  **  

„ mille  Cornélius  DrcbbeT,  qu’on  doit  l’ufage  du  ther- 
„ mometre  & la  découverte  de  l’écarlate,  que  les  ou- 
„ vficfs  les  plus  ignoraus  préBarent  aujourd’hui  II  par- 

„ tauement Ce  n’cft  qu  après  avoir  confiimc  leur 

vie  à des  expériences  de  toute  efpecc,  que  les  inven- 
„ leurs  parviennent  à établir  les  arts  fur  des  fondemens 
„ fondes  A invariables,,.  Donc  le  Tubalcain 

j^oit  un  grand  chrinillc.  Le  Vulcain  des  anciens  A le 
1 ubaleam  de  I Eenture,  font  afTcz  oiiatitmcmcnc  recon- 
nus pour  un  leul  A même  perfonnage  : comment  fc  rc- 
lofcr  fur  cela  i l’auforilc'  de  Voflius,  1 celle  de  Boebart 
A à la  icircmblance  des  noms?  Or  l’antiquité  pavenne 
a aitribcc  a Volca:n  l'invention  des  ouvrages  en  fer 
en  airain, en  or,  A en  argent,  A des  auircs  opcraiions 
qui  ScxéCTCcnt  wr  le  moyen  du  feu.  L’hilloirc  profa- 
ne A I hiftoire  facréc,  fotit  ^nc  évidemment  d’accord 
iiu  I exiltencc  de  la  Chimie  Mte-JiUvitume . 

On  fc  doute  bien  que  Boriichios  n’a  négligé  ni  l’or 
de  la  terre  d Hcvilat  dtf  quatrième  chapitre  «Te  la  Gc- 
ticle,  ni  les  témoignages  de  Dindorc  de  Sicile,  d’Ho- 
mere,  de  Findate,  ni  celui  de  Philon  de  Biblos; 
Iclonce  dernier,  le  Chryfor  ou  Chtyfaor,  fiaicme  fuc- 
cclfeur  do  Protogonos  de  Sanchooiatlmn  , ou  de  l’Adam 
de  l’Ecriture  faiotc,  «fl  le  même  que  Vuîcaiii  ; mais  quel 
rentîment  de  reconaoîlfance  le  chimille  Bottichios  n’aii- 
roii-f|-point  eu  pour  un  iiocrtteor  de  fun  tems , s’il  s’en 
«tort  fcncomic  quelqu’un  d’allci  itiflruii  fur  l’origiuc  A 
la  reccelflon  des  anciens  peuples, pour  lui  annoucer, ainii 
Fourmoiu  l'a  fait  depuis,  que  ce  Chryfaor 
cxiiloit  trois  eénéraiions  avant  Tubjlcaiii,  i qui  il  pré- 
tend que  VEeritiire  m'tUribne  p*t  ea  propres  termes 
t iuvesititm  des  ouvrages  tu  fer,  mais  feuUmeut  de  t'i' 
nt  meU  du  métier  plus  sfu'um  autre,  ijf  d'avoir  dtf 
uu  sUuftre  propagateur  des  ouvrages  tu  (er.  M.  de 
roormoruqui  recomioîc  clairement  dans  l’Ecriinre  tous 
les  perlonniges  ^ froment  de  Sanchoniaihon , n'y  rc-  I 
trouve  point  le  Chtyfaor;  U ne  fait  fi  c’éioit  ou  nou  I 
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le  tnÿmc  que  ccfui_  d’Hetiode  : mais  n’imtKirte.  Borri 
chius  VMS  di.a  çiu^l  n’eii  tut  pat  moins  Simule-  Sr 

Rl'ih.  «efon  nom  propoféV  S! 

^chatt  A adopiee  par  M.  de  Fontmoni,  ii 
i"  ?*'  ou  au  le»  m dans  te  feu-,  W),Tclofl  M. 

^tlcrc  (.rem.fur  HeJsoae),  eelui  fui  garde  U feu. 
Or  la  qualité  de  chimilk  eit  égakment  Ittachée  à l’tt- 
ne  ou  l autre  de  ces  fonSions  ; car  que  peut-on  avo'r  i 
faire  au  fea,  dans  le  feu,  ou  autour  du  feu,  finon’  de 
la  Ciiwif?  Donc,  l^e.  C.  q.  f.  d. 

Apres  celle  démoiillration  fondée  fur  les  pafTaget  de 
la  Cienefe  que  nous  avons  rapportés  cî-delTut,  Bjrnchius 
a recours  à des  autorités  qu’on  auteur  célébré  a mifes 
à leur  jufle  valeur  dans  un  difeouts  hiHorique  irès-cfli- 
me,  fur  l’origine  A les  progrès  de  U Chimie.  „ L’ti- 
„ tilue,  les  connoiflinccs  curieufes  A étendues;  voilà 
„ dit  cet  auteur  ^ le  metite  d’une  fcicnce.  Mais  ce  ii’«ft 
n ps  alfei  pour  les  Chimifles  : jjs  font  remontes  dans 
„ les  tems  ksplus  reculés,  pour  y chercher  l’origine  de 
„ la  Cètrwie;  jaloux  comme  les  autres  &vant  de  leurs 
„ contemporains,  ils  diminuent  toûjours  la  gloire  qu’ils 
n ne  peuvent  lent  enlever;  prodigues  i l’égard  des  an- 
„ ciens,  R$  leur  tranlportcnt  l’invention  A ta  perfeftion 
„ de  leur  fcicnce:  ils  feniicnt,  cc  femblc,  moins  eflî- 
„ milles  fi  des  anciens  n’avoiept  pciifc  comme  eux . 

„ Dans  ces  idées,  ils  ont  fouillé  dans  les  fiedes  qui 
„ ont  précédé  le  déluge.  Moyfe  dit  dans  la  Gcncfe, 
„ y»f  in  eufaas  de  Oieu  s'allieremt  aux  filles  des  boue- 
„ mns  lâ-delTus  Zofime  Panopolitc  parle  ainli;  il  «Il 
„ tafipotié  dans  les  Livres  faiuu  qu^il  y a des  génies 
„ qui  ont  eû  commerce  avec  les  femmes;  Hernks  eu 
„ tait  mention  dans  fes  livres  fur  la  nature  ; il  n’cll  pre- 
„ fque  point  de  livre  reconnu  ou  apocryphe,  où  l’on  ne 
„ trouve  des  velliges  de  cette  tMdition.  Ces  génies  a- 
„ vcuglés  d’amour  pour  les  femmes,  leur  découvrirent 
„ les  mvrveillcs  de  la  nature  ; pour  «voit  appris  aux  hom- 
„ mes  le  mal  A ce  qui  étoii  inutile  aux  aines,  ils  fu- 
„ rent  bannis  du  ckl:  c’eft  de  ces  gé.iics  que  fout  ve- 
„ nos  les  géatis.  Le  livre  où  furent  ccri»  leurs  fccrcts. 
„ fut  iutiiulé  iema,  A de  U ell  lôrli  le  nom  de  Chimie 

„ Votli  un  des  plus  anciens  écrivains  chimifles,  fc- 
„ Ion  le  témoignage  de  Conringius:  ce  qu'il  avance  cft 
„ appuj^é  d'un  auteur  beaucoup  plus  ancien.  Aïoûtons. 
„ dit  Clctncm  d’Aictandric  dans  fus  lapiffeties,  que  ks 
„ anges  choifis  pour  hstnicf  le  ciel , s'abundonncreiit  aux 
„ plaitirs  de  l’amour:  alors  ils  découvrirent  aux  f«n- 
„ mes  des  fecrets  qu’ils  devoient  cacher  ; c’eft  d’eux  que 
„ nous  vient  la  connoifTiuce  de  l’avenir,  A ce  qu’il  y 
„ a de  plus  relevé  dans  les  Sciences.  11  ne  manque  i 
„ ce  témoignage,  ajoûie  üorrichios,  que  ic  terme  de 
„ Cbfwie . Mais  la  CèiMte  n’ell-elle  pas  comptife  dans 
„ ce  qu’il  y a de  plus  relevé  daus  l«  Sciences?  Ce  qui 
„ cmjjarraJJè  cet  auteur,  c'cfl  la  foutee  d’où  Clément 
„ A Zofime  ont  tiré  ce  qu’ils  avancent:  il  décide  ce- 
„ ^dant  qu’il  y a apparnscc  qu’ils  ont  lû  cc$  fa  ts  dam 
„ les  tfagmens  des  livres  d’Enoch.  Comment  douter  de 
„ cela?  Les  anges,  dit  Enoch,  au  rapport  de  Siocel  ,ap- 
j,  pr.r<iu  aux  femmes  A aux  hommes  des  cnchamemens 
„ * les  remèdes  pour  leur  maladie.  Exacl,  le  diJicme  des 
„ premiers  anges,  apprit  aux  hommes  l'att  de  fabriquer 
„ des  épées , des  cuiralfes , lés  machines  de  guerre , les 
„ ouvrages  d’or  A d’argent  qui  peuvent  plaire  aux  fcm- 
„ mes,  l’ufagc  des  pierres  prccicufcs  A du  fard.  Sin- 
„ cel , félon  iMrTiehios,  cil  uu  auteur  très-digne  de  foi? 

„ plulicurs  faits  hîlloriqucs  idiil  venus  jufqa’à  lui  de 
„ Manethon,  de  Julc  AffViin,  d’Eufebe;  d’iillcon  lc 
,,  pallàgc  qu’oo  vient  de  lire,  pas  foûtcuu  de 

„ raotorifé  de  TertulHcn?  Les  anges  qui  ont  péché, 

,,  dit  cc  pere,  découvrirent  aux  hommes  l’or,  l'argent! 

„ l’art  de  les  travailler,  d'oruct  les  paupières,  de  icin- 
„ dre  la  laine  ; c' ell  pour  cela  que  Dieu  les  cundam- 
iia,  comme  le  rapMtte  Enoch . 

„ Borrichius  regarde  ces  pilTages  comme  des  témoi- 
gnages authentiques:  H dt  cependant  qo’Enoch  s’ell 
trompé . Ces  anges  dont  il  patic  ne  font  pas  des  vé- 
,,  tiuhles  anges;  cc  ii’ell  que  les  defeendans  de  Scih  A 
„ de  Tobalcaiu,  peu  dignes  de  leurs  peres.  Ils  fe  li- 
„ vrerent  aux  plailiis  honteux  avec  les  femmes  qui  de- 
„ feendoient  de  Caïn;  c'ell  parmi  ces  voluptés,  qu’ils 
„ divulguèrent  les  fecrets  que  Dieu  leur  avoic  confiés. 

„ Après  cette  découverte,  Borrichius  faille  paroitre  un 
„ ranords  ; cc  ii’ell  pas  fans  peine  qu'il  reconnoU  que 
„ la  Chimie  ne  vient  pas  des  anges,  un  paflâge  de  l’E- 
„ xode  le  cntifole.  Dxu  dit  à Motfe:  j’ni  chotfi  Be- 
„ fcléel  de  la  tribu  de  Juda,  je  l’ai  rempli  de  l’efprit 
„ du  sâeigneur  A de  fàgellê,  pour  travailler  fur  l'or,  l*ar- 
11  cuivre,  le  marbre,  les  pierres  précteufes,  le 

n bois  „ . 
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„ bi Ci;'?...  '«  f'-"- 

ftt  J*  Newton  ü*  c«oia«,  aj«ûte 

florn\:lii|it,  'P?*’ •'i;';  “J;  S^t'K  chimüBl  c'dl 
une  titletion  qui  ell  tl  oo  contt*ir« 

que  cet  itt  de  triiter  1«  „„  ie  fonifle  im* 

i I.  .oJontd  ik  Dieu,  « * Çon  à un  v,U,j> 

„ tnddiM  de  fon  cfpcit  divin , & « »i  j o no- 

;;  de  la  «fiOo  de  Gad  oa  de 

„ bie  cermtt  de  la  wibo  fo?3>e  J uJh^iH,  fJtfl’r' 

te»  sltiBi  ^ ««  ccrwincincnt 

ft  rcx>s,  tr  J"i*f'!i"\.  ^ciuévta  d'enuoblir  foo 
leaocoup  pS«*  edic  de  l'huiiivêie 


/„  '"‘J!"  CrL<«-,  kl 

voir  far  U fdalité  d«5  moonmens  q«  il  accumule  . ii  n » 
pii  le  moindre  doute  jiSidi  i l*[a- 

S^hon  de  Sebennya.  pt^«  à uJiS 

lomde  Philadelphe.  Il  eft  «onvamco  que  I hmoire  <^cn 
anckii  auteui  Euyptkn  * drdFde  fur  de  tr«-l*on»  md- 

Wa!  «emplr,  <?«  >« ? i'fî 

colooQM  publique*  • Euftbe  (£»/#««  K, !.‘l  Lv; 

fô«  d-apiV  w *,  ■“.•'“■i-S  ^“o'î  M«- 

cm.  nou.  > confa.i.,  B S- 

cure  Eevwien . ttucâ  luf  dea  culonoea  1 hilloire  de*  loen 
JÏÏVTeurItVoiem  avant  le  ddloge.  C«u.oementJa 
Chimie  en  dcoii , dit  B^irrichiaa  ; les  caratieics  de  I h©it 
furent  hidroglyphiques,  & il  employa  ja  J* 

prêt  le  deluxe' fa  dutlrinc  fui  traduite  ^«5;  ^6^ 
thod«mon  ou  le  Jccotid  Mercure,  ‘ *1 

ciivit  dam  de*  livre*,  ma«  encore  «n  leitres  nkrogly 
phlgue*.  Le*  critique*  ont  appert;  û daa*  ce  paliage  une 
«ftaiiK  6-larrerie.  qui  le  l«t  a ta.i  rejetter  avec  md- 
pris.  Contineiuadt  Stilliogflcet  ont  trouve  conttadiCtoi- 
« une  H-finca  eût  écrit  daua  une  certaine  langue  eu 
ca/aaerea  hiérogi vphiqoea ; parce  que,  félon  cca  auteur^ 
li-t  caraâctea  h.éio«‘yph>qttc*  peignoieut  te*  «hofe»,  & 
non  dei  muti.  L^uicur  de  1 ellai  tur  Je*  hiéroglyp^* 
de*  Eeyptiem.a  fétabi  la  leçon  de  ce  pailagc , & iao- 
vé  par*li  la  coniradiaion  : il  a dit  letlret  J*<rtn , au 
lien  de  téré^erts  k'ér^gljpbiiMti  ; & il  a conclu  de-l4 
que  toute  la  bilarrcrïe  du  patligc  ne  devoit  plu*  réiidcr 
ceformat*  que  dans  la  grande  antiquité  «itribuée  au  tait: 
car  lév  letuei  alphabétiques  dont  il  v‘agit,  dit  cct  auteur, 
furent  en  ofiBC  alfci  tard  pwini  les  Egyptiens;  oc  une 
dialeâe  facrce  fut  imroJuiie  encore  plus  tard  pvti» 
eut.  Au  relie,  que  le*  colonnes  de  Ihoit  ayeut  pû 
téiillcr  aai  eaux  eu  dé.age,  (t  lublillçr  plulieurs  liecle* 
après  cet  érenement  qui  changea  la  face  emiere  de  la 
terre,  Borrichiu*  le  prouve  par  reicmplc  des  utneuie* 
colonnes  ^Scih,  doot  une  refloii  encore  dcbwt  dans 
la  terre  de  Seriad  au  rems  de  Joleph  qui  en  fait  men- 
tion , /(t.  /.  th.  hj.  Jet  jutlatq.  (^uant  i ta  tu- 
duélion  , Borrichiu*  fc  croit  obligé  d'avoUer  qu'elle  pouc- 
roii  bien  n’érre  pa*  do  fécond  Mercure  pcrc  de  Tat, 
dont  la  naillinec  précéda,  félon  loi,  celle  de  la  langue 
Gteque;  mais  du  cinqo'cmc  Mercure,  ou  du  dernier 
de  CicÀon,  que  perfonne,  ajofite  fiereoietir  Borrichiu*, 
ne  prouvera  être  mort  avant  la  nailüncc  de  la  langue 
Oreqoe  . Un  Urlinut,  & le  favam  Cooringiui , beau- 
coup plus  connu  que  le  premier,  s'étoient  deji  élevés 
contre  les  colonitet,  h «voient  jeité  des  dunie*  fur  la 
bovine  fol  de  Macicshon:  aufli  fiorrichius  (è  met-il  fort 
eu  colere  contre  ces  incrédule*,  qo’if  iniie  cependant 
avec  une  politclfe  qui  n'étoit  pas  commune  dans  le* 
favant  de  ces  tems,  fut -tout  quand  il*  avoiem  tort. 
Ceux  qui  feront  curieux  de*  détails  de  cette  difpute 
importante  de*  favant  que  nous  venons  de  citer,  & qui 
prendront  quclqu’imérèi  aux  colonnei  de  Thoii.  n'ont 
qu’à  recourir  à li  urichio* , de  ortH  iÿ  pregrej/it  Cbi- 
»•»>,  étau  traité  d'H-tmannus  Contiiigius,  de  terme' 
t'ai  Æ^fturmm  tierere,  t^^mttlfitormm  mtvd  df 
dlrinà.  Au  relie  ce  premier  Tlunt,  ou  le  Mercure  an- 
tédiluvien de  Manrthan,  puurroit  bien  être  le  Seih  de 
l’EciitUfc , & rhUlftte  tw  la  ftb'.c  des  colonnes  de  Thn'it 
& de  Seih,  ne  regarder  qu'un  meme  fait:  on  le  pren- 
dra aufîi,  li  l’on  veut,  avec  le  E.  Kitther,  pour  l’E» 
noch  de  l’Ecriture. 

Voilà  le  précis  des  preuves  Eir  lefqucUes  on  établit 
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la  grande  ancienneté  de  la  Chimie:  il  eft  iflet  in- 
diüércnt  de  les  admettre  ou  de  te*  rejetter;  4 nou*  n'en 
parlerion»  pas  davantage , I»  elles  ne  noos  fuggéroient 
une  obfetvaiKm  plus  dans  notre  genre,  & plus  ou  goût 
général  de  notre  ficcle,  que  la  etitique  hilluriqoc  que 
nous  en  feiioos:  c'cll  qu'il  faut  bien  dïflinguer  dans  tout 
ce  qui  précédé,  le*  fa'ts,  de*  Induâioos;  le  politif , du 
raifutvacmenc . Convenons,  avec  Bortichiut,  qu'on  u 
travaillé  le*  métaux  avant  le  déloge;  mais  n'allcuu  pas 
en  conclure  que  ces  premiers  Métallurgillcs  fuiïetit  de« 
chimiftes , Le  féMifiemm  eft  certaitK?merJt  do  reflbrt  de 
la  Chmie  { h'eytz  l-ERM£NTATJOK);la  colline  cft 
une  erptee  deCAi'«»e  domeftique:  cependant  Adam  eût 
éle'  plu*  avaiKé  dans  ce*  ans  que  nos  meiiteors  bou- 
langers ét  que  no*  plus  parfait*  cuKînkrt,  que  je  ne  lui 
doiineroit  pas  le  titre  de  tbimiflt . R'cn  n'cft  plus  fiiux  que 
toute  invcmiwr  foii  le  rélulwt  d'une  vraie  fcicnce;  quel- 
que difpofition  que  iioor  ayons  i faire  honneur  aux  fa- 
vans  des  découvertes  miles,  uous  fomine*  fwcés  de  cou- 
venir  qu'un  les  doit  prefque  toutes  à des  tgnorans  : fie 
pour  litcr  DO*  exemples  de  la  Ci*«r»e,  ce  n'eft  point 
un  Chimille  rédéchiflint  fcîeiuifiqucmetit  fur  les  pro- 
priété* des  ciwps,  qui  a découvert  la  Teiature,  la  Ver- 
tcric,  la  poudre-à-canon , le  bleu  de  FtuiTe,  l’imita- 
lion  des  pime*  piécicufcs,  i^t.  ces  invcotioiis  nous 
vicnoent  de  manœuvre!  non  chimifle*,  ou  de  chimille* 
mauœuvno*.  Combien  d'autres  procédé*  curieux  font 
dans  le*  mains  de  limplct  ouvn»s,&  refteroni  pent-é- 
tre  toûjour*  igntîtés  des  grands  maîire*.  Les  Chimiftes 
profonds,  les  homme*  de  génie,  font  ccané*  par  une 
cfpcce  de  fiualiié  de  toute  tccberche  immédiatcmenc  ap- 
plicable aux  arts  utiles;  la  chiîne  Icientiiîque  des  véri- 
tés le*  cmraîisc  i leur  Insû  : occupés  i en  rapprocher 
les  chaînons,  il*  relient  indift’érens  fit  froid»  fur  les  ob- 
jet* moins  rnteikélucls,  fit  fur  les  rcchetchcs  ifolécs;  & 
ce  font  ce*  recherches  qui  produifent  des  arts  : elles  <fc- 
meurem  en  partage  à des  télci  hcurcufemcni  étroite*  , 
que  le  fcnftbk  fcul  tuuchc  fit  fattsfait.  U ttanfccndani, 
le  curieux,  l’outré,  te  fobliine,  l’abus  de  la  fcicnce  eti 
un  mot,  eft  feul  capable  de  facisfaire  le  goût  malade  de 
CCS  génies  prcfqoc  liipérjeors  à l’humamté;  tant  pas  fans 
douce  pour  une  fodéié  d'hommes , tant  pis  même  pour 
leur  propre  bonheur  ; maii  quoiqu’il  en  loi» , le  fait  cft 
tel,  fit  l'expérience  cft  pour  moi.  , 

Ce  qui  conlUtc,  félon  les  hifloncns  de  U Chimie  i,  le 
reaCHJvellcmcnt  ou  pSûtôt  la  naillance  de  la  Cfi»w«c  pen 
de  icms  après  le  déluge,  c’e»  qu’on  trouve  dèslors  des 
arts  chimiques  cxillans;  qu'il  cil  parlé  dans  quelques  au- 
icurs  de  l’art  de  tranfmucr  les  métaux;  que  d autres  en 
ont  écrit  expreflément  ; fit  qu’on  spperçoU  dant  plofteurs 
ouvrages  des  veftiges  épMs  de*  coniHMflânce*  alchimt- 

Métallurgie  « été  exercée  dan*  le*  teins  les  plus 
reculés,  ce  fait  cil  fûr;  les  monument  hsilonqu«  le» 
plus  anciens  parlent  de  cet  an,  & d'arts  qui  le  fnppo- 
feot:  rancienneté  de  l'ufage  des  retnedet  tirés  <j«.fttb- 
ftances  métalliques  cft  mamldle  par  écrits  d Hippo- 
crate de  Diofeoride . de  Pliiw  Les  chroniques  de* 
mine*  d'Allemagne  en  font  remonter  le»  pnmiets  tra- 
vaux iufqu’anx  tems  fabuleux.  I^s  mine»  des  piy*  du 
Nord  patoiftêm  encore  plus  anciennes,  à en  juger  par 
l'idiome  de  l'art,  dont  le*  mots  employés  aujourdhiu 
par  les  Métallurgiftes  A«emao* , font  tiré*  des  ancien- 
nes lancues  do  Nord.  D’aillcon  les  peuples  du  Nord 
habitant  des  contrée*  peu  propres  a l agnculiure,  il  é- 
toit  naturel  qu’ils  fe  loatnaircnt  de  bonne  heure  du  cO- 
té  de*  mines;  c’eft  une  obfcrvatioo  de  l auteur  de  J é- 
rprit  des  lois.  L’art  des  embaumemens,  qui  ell  cmai- 
nement  très-chimique,  cxille  chea  le»  Egypwri*  des  1 ao- 
liquUé  la  plu*  reculée.  Agatarchi*  & D»odore  de  bici- 
le  parlent  de  leur*  mine*.  L»  Zimothecnie  /eve've 
y ufjreirr,  ou  lé*  arts  de  faire  do  pain  avec  de  la  pâ- 
te levée,  fit  de  meure  en  fermentation  le*  focs  doux 
font  des  tems  qui  fuivent  immédiuicmcnt  le 
Les  am  de  la  Teinture,  de  la  Verrerie,  eelw  P^* 
rarer  le*  couleurs  pour  la  Peinture,  fit  meme  d m com- 
pofer  d’ artificielles , tel  que  le  bleu  laâice  d Egypte 
dont  il  eft  parlé  dans  Théopluafte,  font  trèi-ancicm. 
Il  en  eft  de  même  de  la  connoiftance  des  mordam . Voi- 
ci à ce  fuie»  on  partage  de  Pline  qui  cft  tret-fcmar- 
quablc  : fiuttmt  6f  Vefiti  m Ægypt* 
rnbili  ?r«err,  tandiÀé  ttU  u«rrtrfr  i/Aw*’ 

tet,  Hkw 

tu.  //of,  tûm  fteere,  wm  apparet  m velti\  fed  »» 
rmr»4M  pigment!  fertemtil  mtrfà  ufowrifr**» 
trnbnntnr  p>ân  : miritmjMe  mm  Jtt  nnut  in  t*my 
ttitr,  ex  i//tf  e/y«J  rf/y»r  niim  fit  in  vejie  mttipientu  ^ 
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mtdicêtHemti  fmàUtatt  rnnutin  ; wte  âliml  ftlejl . 

Ji*  tartin*  «a»  Â*bii  t^nfuinrs  talarti , fi  piân  »tti- 
ftru , diptrtt  tx  nma  , pi»pit^ue  dam  <ef  ««f  ÿ çÿ  xdx‘ 
fix  vefiti,  firmiartJ  fix»t  \x*m  fi  u<m  xrtrextar . Pll- 
My  xai.  àiji.  lib.  XXXy.  (xf.  XJ.  Il  en  cft  auflî  fait  i 
otcniiun  dans  les  plus  anciens  auteurs  d'opérations  ha* 
locechniqucs.  Ariftote  dit  que  rcairaâion  des  Tels  de 
cendres  eil  en  ul'agc  parmi  les  ptylin»  de  TOmbrie; 

& Varron  , chez  certams  peuples  des  bords  du  Rhin. 
Pline  parle  d'un  verre  tnalléàbie  olTeri  i Kéton . Le 
même  auteur  décrit  affez  biea  la  isaruerc  de  retirer  l'or 
& rargent  des  vieux  habits  par  le  moyen  de  l'amatga- 
me.  Cette  opération  a été  décrite  aulC  par  Viiruve, 
fa’r- 

Mais  nous  ferons  for  ces  preuves  du  renouvellement 
de  U CèfMf'e,  les  mêmes  réiiexioDs  que  nous  avons 
fa^es  fur  celle  de  Ton  exlHence  avant  le  déluge  ;t>cras 
dirons  que  ces  arts  ne  fuppofent  pas  la  fcience  . La 
ihéore  de  la  Teinture  ell  bien  poHérieure  i l'art.  On 
fondoit  les  métaux  i-iravers  les  eharbom  , long*tems 
avant  que  Stahl  donnât  l’admirable  théotie  de  cette  o* 
pératioD.  Ce  n'cH  pas  d'après  les  ptincipes  de  fm]  ex- 
cclientc  zimrtecbnie , qu’oti  a fait  le  premier  vio.  Ces 
f^culstioas , quand  elles  Ibnt  julles , peuvent  fournir 
des  vAes  pour  perfedionner  les  arts,  & les  étendre  i 
un  plus  grand  nombre  d'objets.  On  corrigera  les  vins: 
on  fnnecra  ) mettre  en  fermeniadon  des  (ubAances 
nouvelles.  Mais  quant  i rinvention  dîreâe  & fylléma* 
uque  des  arts,  de  ceux  fur-tout  qu'on  peut  regarder 
comme  chefs,  loin  de  convenir  qu’elle  Toit  dfle  aux 
fciences,  e’ed  une  queftion  de  lavoir  11  elle  peut  l'tire. 
Mais  en  aitcudant  qu’on  la  décide,  nous  pouvons  alTû- 
rcr  qu’elles  ont  paru  tord;  & qu’il  avost  ms  arts  depuis 
long  ' teots , lorique  les  progrès  de  la  raifon  , ou  peut- 
éiie  les  premières  erreurs  de  refpiii  combinées,  ont 
donné  oailfancc  aux  Sciences. 

Quant  i l’art  de  tranfmucr  lés  métaux,  ou  a l’ Al- 
chimie, ou  peut  le  regarder  comme  ayant  toûjours  été 
accompagné  de  fcience , & ne  pas  féparer  le  fyftcmc 
de  ta  pratique  alchimique  • Le  titre  de  pltHofophe,  de 
fage , ambirionné  en  tout  icms  par  les  chercheurs  de  la 
pierre  divine,  le  fecret,  l'étude,  la  manie  d'écrire,  ès’r. 
tout  cela  anivonce  les  favatis , les  gens  i théorie . Les 
plus  anckus  livret  alchimrqucs  de  quelque  tuienticité, 
connenuent  une  théorie  commune  1 la  Cèimit  fecrei- 
le  on  Alchimie,  & i la  Cèimit  politive  ; & quelque 
Atvole  qu'on  la  fuppofe,  elle  u’a  pA  naître  que  c^a 
des  favans,  des  philofoplKt,  des  raitunticurs  , l^e. 

Que  l’Alchimie  doive  fa  nallfance  i l'Egypte  cette 
merc  commuiw  des  Sciences,  & qu’elle  ait  été  cultivée 
par  les  hiérr^hantes  ou  prêtres  de  la  nation  ; c'cil  un 
fait  qu’on  avoue  nnanimement  . En  voici  les  preuves 
les  plus  fortes:  t^.  l’étymologie  U plus  uaturclle  du 
mot  Cèimit , cH  tirée  de  celui  que  l'Egypte  poitoit  en 
langue  facrée,  Cèemixy  fdnn  Plutarque.  l>es  commen- 
tateurs prétendent  i la  vérité  qu’i)  faut  dire  Cètmia  , 
terre  de  Cham  premier  SU  de  Noé,  qui  s’e'tablit  dans 
cette  contrée  apres  le  déluge  ; & les  Sepume  l'appel- 
lent Cètm  (p/Â/.  lop. } du  mot  Hébreu  èsm  : mais  on 
lit  dans  Bochart , que  les  Cophtet  l'appellent  encore  au- 
jourd'hui Cètmi . i**.  Les  écrivains  les  plus  anciens  que 
nous  ayons  fur  U Cèimit , font  originaires  d’ Egypte  j 
tels  que  Zoltme  de  Chemnis  ou  Panopolis  , Oioli»- 
rus,  Comuius,  Oiimpsodore,  Etienne,  Sineltus ,& au- 
tres dont  nous  parlerons  ailletus.  3**.  La  maniéré  donc 
on  a écrit  de  ta  Chimie , tatt  fttibtndi  là  dattmdi  r«- 
tia,  cÂ  mtierement  dans  le  goût  Egyptien  ; c’ell  nne 
diélion  (oat-à-fut  étrange  & éloignée  au  tour  ordinaire , 
\m  ftylc  énigmatique  H.  annonçant  ptr-tout  des  myllc- 
res  lactés;  ce  font  des  caraâetet  hiéroglyphiques,  des 
images  bifarret,  des  lignes  rgnotés,  tt  une  laçon  de  dog* 
maufer  tout-l-fait  occulte  : or  perfunue  oc  palTe  pour 
avoir  gardé  plus  fcrupulcufcmctu  cette  circonfpeâion 
que  les  Egyptiens.  Ces  peuples  fe  font  plu  particulière- 
ment i envelopper  leurs  ennnoiifaaces  dans  des  vcnIcs 
ténébreux;  ét  c’efl  dc-li  qu’ils  ont  palTé  dans  les  ou- 
vrages des  Chimlües  . L'ufage  des  anciens  aoteois  de 
Cèimit  d’apodrophet  le  Icâcor  comme  fon  propre  en- 
fant, fili  mi  a bien  l’air  de  venir  d’Egypte  où  les  fcien- 
ces ne  fe  trafmeitotem  que  des  pères  aux  enfans. 

Mais  quand  il  lcroit  plus  clairement  démontré  que 
s le  berceau  de  U Cèimit , il  fl’en  feroit 
pas  plus  facile  de  fixer  la  date  de  fa  nailîancc.  L’ado- 
ption générale  chea  tous  les  Qumiftes,  d'Hermès  pour 
l'inventeur  de  k pere  de  la  Cèimit  y e(l  toui-i-faii  gra- 
tuite. L’exificncc  même  d’un  Hermès  Egyptien  , ivell 
pas  cocore  bien  tirée  an  clair:  il  y a eû  ea  Egypte  dix 
7tme  Ili. 
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à douze  Tant  , Thot , Theut , Thoyt,  Thoui  ; pnqt 
tous  ces  noms , les  Phénicksis  n’en  avoteni  qu'on , Ta- 
aut;  les  Grecs,  qu* Hermès;  ceux  d'Alexandrie,  que 
Thoor  ; les  latins,  que  Mercure;  les  Gaulois,  que 
Teau taies,  qui  tire  fon  origine  de  l'Egyptén  iTaautes 
qui  étoit  liès-évidemmvm  Hermès  ou  Mercure:  car  lé* 
Ion  Céfar,  Bell  gai.  lib.  f'//.  les  druides  des  Gaulois 
Deam  maximi  JUtreurixm  ttlxxty  èurnt  «mniam  ar- 
imm  dkâtrem  fermât.  Les  Rabb'ns  rappellent  Adrisy 
les  Arabes  Idrii , un  certain  Arabe  JahtmtihtH , & les 
Barbares  (ainlî  qualifiés  par  on  Rabbin } ;V<iree/ii . Kir- 
cher  fort  en  peitK  du  nom  à'Idrtty  a découvert  enfin 
dans  l’Arabe  Abcoephi  que  c’éioit  le  même  qu' Oiiris , 
que  les  Perfes  appellem  Àdrxi . Nous  avons  parlé  plus 
haut  d’ Agoihodcmoti . 

Ce  n’eft  rien  que  la  confulîon  de  ces  noms,  en  com- 
paraifon  de  celle  qui  naît  de  la  moltiplieiié  des  perfutt- 
nes  auxquelles  ils  ont  été  appliqués.  Saiichoniaihon  com- 
pte deux  Taaui  ou  Hermès  ; la  plûparc  des  anciens  My- 
thologidei,  trois;  quelques-uns  quatre;  & Cicéron  ciisq. 
Kircher  obferve  d’après  pluficurs  auteurs  Grecs,  Juii's, 
& Arabes,  qu'uo  très -ancien  Hermès,  qu’il  regarde 
comme  l’Enoch  fils  de  Jucd  de  la  Genefe,  s'étant  il- 
lufiré  parmi  les  hommes , ceux  de  Tes  fuccefléurs  qui 
ambitionDCTcni  U tépuiatioo  de  réformateurs , d'inven- 
leurs,  de  législateurs,  làf.  prirent  tous  fon  nom.  h fe 
firent  appeller  Hermès  trois  fois  grand,  irifmegtfit;  Sc 
que  ZoroaQre,  Oiiiis,  & d'autres,  furent  lemés  de  ce 
titre  . 

Les  Cbimines  fe  (bot  généreufement  départis  de  ce 
premier  Hermès,  placé  avant  le  déluge  par  ceux  qui  le 
métamorphofent  en  Enoch;  & après  le  déloge,  par  San- 
choniathon  & quelques  autres.  L'auteur  de  VafehpiHt 
qu'au  auribuc  i on  Mercure  poilérieor  i cet  Hermès, 
reccmooli  lui-même  qu'il  a cû  un  ayeul  plus  grand  que 
loi,  tamfilit  pmttr.  emmimmamt  dux\  c'eit  CCI  lyeul,  ce 
premier  Hennés  dont  il  netuii  pas  permis  de  pronon- 
cer le  nom  facré,  qmem  méfiai  ermt  mtmimtre  . Le  vrai 
tril'mégifle  des  Chitniiles  n’eti  point  cet  inefiible;  lit  fe 
font  rabattus  fur  un  des  féconds  Mercurcs  , & ils  ont 
eu  beau  champ  i le  rendre  Phénicien  avec  Sandsonia- 
thon,  Philon,  Eulebe,  & M.  de  Fourmnnt:  Egyptien 
avec  DiodcHe  de  .Sicile,  Si/abon,  Kircher,  uorrichius, 
Lfr.  Grec  avec  Ckrérott,  dont  il  fera  (e  cinquième  ou 
celui  qui  tua  Aigus,  avec  tous  les  Myihologilles  Grecs, 
& la  plâpart  des  MythologiUcs  modernes  qui  en  ont 
bien  plus  difeouru  que  d’aucuu  autre,  quoique  grâce  è 
l’habitude  qu’avaient  les  Grecs  de  voler  ï leurs  voifins 
leurs  héros,  il  foit  le  moins  réel  de  tCKis  ; & enfin  La- 
tin avec  ia  chronique  d' Alexandrie  : dans  ce  dernier 
cas  , il  s'appellera  Jammi  . Ils  ne  fe  foiit  pas  trouvé 
moins  i leur  aife  fur  ks  qoaiités  dont  il  pouvoh  leur 
convenir  de  le  décorer:  il  n'a  tenu  qu'à  eux  d'en  faire 
un  roi  d'Egypte;  puis  un  Dku  du  même  ^^s,  un  mt- 
niftre  , un  conlétUer  intime  ou  iâcré  d'Oiitis  ; Ofirit 
même,  on  pédagogue  d'ills  , un  Siphoas  prince  pollé- 
tieur;  Chansan  très • antérieur  ; Zoroailre  que  Kircher 
prend  pour  Cham , éc  Borrichius  pour  Mifraïm , le  mê- 
me que  le  fécond  Voicain  , le  Vulcaln  Egyptien  d'a- 
près le  déluge;  Eliéxer  intendant  d’ Abraham,  avec 
M.  de  Fourmont  (car  le  Chronos  ou  Saturne  de  San- 
choniathon  étant  évidemment  Abraham  fetoo  M.  de 
Fourmont , il  ell  clair  que  le  (ccond  Mercure  ou  le 
Mercure  de  ce  banchnniaihon  ell  Eiéier)  tun  Melchi- 
icdcch  roi  de  Salem,  de  ia  famille  de  Chanasm;  jethro 
beau -pere  de  Mnyfe:  Moytè  même;  quoique  Conrio- 
gius  dif:  qu'on  ne  fut  li  ce  Mercure  fut  un  homme  on 
un  di^^lc,  ce  qui  met  en  fureur  Borrichius.  Quelle  Ibur- 
ce  de  diflntaiions  ! il  y a là  de  quoi  occuper  la  vie  de 
dix  mille  liiiéiaieurs,  & dequoi  foumii  un  ample  fujec 
i l’eiclimation  phiiofophique  : 0 turat  beminmm!  &c. 
Mats  les  rêveries  du  phUofophe  feront-elles  plus  efTeo- 
iselles  aux  yeux  du  littérateur  i hélas , non  ! latirem 
Brxbtmmt  crmrm  [xgiitii  ; (c  nous  prêtons  le  flanc  de 
Mnnc  grâce:  periuadé»  que  s’il  peut  y avoir  quelque 
frivolité  dans  nos  occupatious , elles  n’eu  feront  pas 
moins  phiiofophiques  pour  cela , pourvû  que  nous  fâ- 
chions les  efiiiner  nous-mêmes  leur  jufie  valeur . D’ail- 
leurs la  minutie  de  l’ objet  n'Aie  rien  à la  fagaciié  de 
celui  qui  s'en  occupe . Celui  qui  fatssfait  à une  qwdioa 
trcs-obfcure  & très-fuperfiue,  a montré  Qtie  force  de  gé- 
nie qui  cil  un  bien  abfolu  ; & cette  coalidérarîon  doit 
palTcr  làns  doute  avant  celle  de  notre  petit  intérêt,  dans 
le  jugetncDt  que  nous  poitons  fur  le  mérite  des  hom- 
mes . 

Mais  il  cil  toûymin  fort  pLailânt  de  voix  nos  chimie 
ûes  auciquatres  s’abiiner  dans  des  difcuUiuuS  , ét  chC|, 
y y chex 
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qui  aunlwe  a um  »iert«.»  ■ «n  qui 

l'or  & dl'avüif  fû  k «avaïUer,  il  " y 5^. 

■^.ir  pirld  de  fon  Hcimès  Æsfciiefq"! 

in«t  patron  . T ^ donner  Ton  nom  . C cft  i 

1 ît  te  Sckucn  , i qo  lU  P'g""^  '“.' 


îmfl»  ATHç;1cku4“ 

ST  î”a»T°fîq‘ril“fc'iî>;^  ,7«c?cr  3te.mk 

firïiîu*  la  vérité  kW  qtw  « Mercure,  quel  quiMœt, 
nJ^nou»  appatikiii  pai  plus  qu’a  aucune  J**”"’ 

A <ii>c  mius  l'aL’aniVini'ons  i quiconque  en  fera  l.nté. 

•oiiff  chimtre».  qu'  luu(  autaiii  d oav rages  di.t<«iit.  te 
lw,w‘.  Vl.,rem.il,em.,i,e.  te  ftpi  ch>p«t. 

Je  UfUii  BkiUfofbiti  ou  fbyfitt  ^erz-rra,  imprimé  dans 
le  tJtxtTHM  citLtum,  utu  ocau  porter  fon  njm,  on 
convient  aJlrt  g«  ■«.alemcnt  aujourd’hui  «I® 

torgifs  l<»  un*  plûtôi.  k*  »«'«*  ChïP- 

de  CCS  livret  n’ctl  amérieur  aux  premiers  finies  <>“  J-J” 
«tanifme.  C^ox  qui  font  ment»a  de  la  C*.-«re  fous  Je 
nuin  de  font  même  le»  moins  anciens  , f'vye* 

n-deffus  /«  ib^.jv.  t.  vj.  de  la  favflntc 
de  Conr;iU-ns  lur  la  Medecine  bcrmctN«  JÏ 

moderne.  Ccr  auteur  «n  a trcs-bicti  démontre  a luppo; 
îition.  le  eaiaflere,  & les  dates;  rien  ii  cft  plu*  vrail- 
fem'’  ahlc  que  les  conjeéture*  par  lefquet  es  il  prouve 
que  l'uti  a etc  écrit  par  un  P.atomcicn , I autre  jiar  un 
( hré.kn,  eel'.u-ià  par  un  Senii-clucticii,  eclu:*ci  par  un 
Sq-m  -pmottkieii.  Au  eetlc  qu’on  s’en  rapptirlc  a I m* 
cicdulc  Conringius,  tiu  au  ciéiulc  iiurtichius ,,  «1  ny  a 
rc»  a tirer  de  ces  ouvriRcs  01  pour  la  Phriiquc  , ni 
pour  la  Chimie  Quant  atu  '/ifif  loret.  qui  liwir  a«- 
iti^uév  i Hamès  par  Jaciwlquc,  qu'UiUnes  luteiatcut 
Aiicmand  & homme  qu-.  eroit  peu  aua  favans  ircs-au- 
cie.o  na  t:  piu  pol'incnt  de  mciuvur  impudent , loit 
qu’un  pTiimc  ces  livres  pour  des  vcrlcts  on  pour  des 
ap^iriimes,  comme  l'isplique  U^ichatt,  il  ii’ci»  cU  rien 
parscmi  jutqo'l  nous  que  k tenum  djnt  quelques  an» 
tïuii  aller  anciens,  & lur-tuot  dans  t.iément  d’.Ucxan- 
drie  qui  en  donne  les  titres , & qui  les  réduit  i quaran- 
te deax;  ce  qui  tt’cmpécbc  pas  Conringiui  d’en  avoir 
toute  sufTi  mauvaire  opiuion  qoe  de  ceux  qui  nous  r^ 
lient  . Mais  noos  favuns,  pour  la  co«rulation  des  chi- 
milles,  qu’aucun  ne  traîtoit  des  choies  chimiques  , d 
moins  qu’oo  oc  prétende  que  des  fia  livret  lùr  la  Mé- 
decine, le  quiirieme  où  Ü étoit  parlé  des  remèdes , ne 
coniîni  des  procédés  chimiques. 

Le  ;V;r«rrf«  mmmJi  que  Oonriiigius  trouve,  quoique 
fuppulé, veieris  fénè  ùUmmj,  tittibue 
rinvcmiüii  de  11  Cjsimre  i Afclepius  ms  d’imoih  ; & 
c’rll  apparemment  en  vénétatioa  de  la  protbode  fclenee 
de  rvne  Imuth  inconnue,  & en  reeonnoiùanee  des  grands 
avantages  dont  U Chimie  a gratihé  le  genre  humain  . 
que  i^izitne  le  CrâteJ,  a déCMé  fon  livre  fur  la  Cikr- 
mie  du  nom  d'/m«rh. 

Cell  dans  le  A1iii<rré  itutar^ét,  que  la  Chimie  cU  ap- 
pelléc  vtMTM»  ; ce  qui  peut  avoir  donné  lirn  aux  anciens 
Chimiites,  aux  premicta  philolbphes  ou  Adeptes,  de  a'ip* 
peller  K«t‘i{a/,»  v,a>T«i , •Nt'rierx  fer  exetilenee  ; & de 
donner  i leur  an  , aiiift  que  le  favantilTimc  Thomas 
Keineitus  nous  l’aflfire , vmiurmm  Itû.  /.  I /.  e.  v.  le 
nom  de  v«trri< , que  Kircher  a traduit  littéralement  par 
feifie\  mais  nous  ne  tenems  pat  tellement  à cette  qoa- 
liié , que  nous  ne  puitfions  la  céder  aux  poètes  fans 
coup  lcrir.  Si  la  Chmit  perd  le  nom  d'err  per  txeei- 
le>•te^  elle  irouvcta  de  quoi  t'en  dédommager  dans  un 
outfc  qui  loi  a été  donné  dès  les  commencement , A 
qu'elle  mérite  bien  de  conferver,  celui  d'it;»  ««l 
vljt*»  • el'xrl  frs*i  & fétré . 

Les  prétendus  reftiKes  de  Cèioiie,  apperçus  dans  les 
ouvrages  de  Moyfe  A de  quelques  philofophet  A poè- 
tes Càtccs  qoî  avoient  voyagé  en  Egypte , on  qui  a- 
Voient  du  moins  vécu  avec  des  voyigcuts  levcnui  de 
ce  pays,  fout  tels  que  pour  y volt  notre  ait , il  faot 
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t itri  bien  r^foln  avant  que  de  les  eevrit . Ce  fàti  df 
a calcinarion  du  «eau  d’oe,  pe  Moyfe,  qui  a donné 
lien  i ime  diOertation  de  Stanl , où  la  partie  critrqttn 
u’a  fcrvi  qoe  de  prAeaie  i la  partie  phylîque,  ne  proo- 
vc  nnllemeot  que  Moyie  f&t  mmiiU;  une  (impie  coo> 
ooiffaocc  ou  fecret  d'onvriee  Cbffifoit  ponr  l’exécnter . 
Cependant  Borriehini  appetgok  des  traces  trèa-évl^- 
tes  de  Chimie  dans  OrpBéei  Homere,  Hélîode,  Pi»> 
dare,  Stpho,  Hippoertu,  A Platon.  Celui-ci,  dii-il, 
n'a  pas  ignoré  le  grand  principe  de  l'art,  eemteri  tem- 
eorJiéJSéret,  Jifeerdm  reheUmet . 11  trouve  dans  cet- 
te  fentence  du  Bsmamet  le  fondement  follde  ^ tonte 
la  doÀrtne  chimique , A la  théorie  de  t^iee  Ces  opé- 
rfriimt  ; i^tm  •<>•<«  «£i  , Itt  ftmhléhjel  t tffre^ 

chemt  fàjemrs  Jet  femhléhkii  il  bafelde  Itft  fe  tro^ 
ve  cneore,  félon  lui,  dans  cette  autre  fentence  appor- 
tée par  Démoerte  d'Egypte,  où  elle  étort  gravée  daM 
le  fanâoaire  de  Memphis,  i •>!•>»  »»  , w 

nêture  éime  U métmrt  ; v eim  v*  e*V»  »k«,  /*  xeimre 
fmrmemte  U msttire  i ■ w f»#w 
ftmmsmJe  m U msture.  Il  iuierort  fur  la  fos  de  Mi- 
chel Pfcllui , que  Démoente  d’Abdere  foi  initié  eux 
myfteres  Egyptiens  avec  les  autres  prêtres,  p«  1«  g|^ 
& «n#.  i»«  nuvrsffet  on’  1 comoufa  fur  la  letll- 


A fur  la  pourpre,  ont  été  le  truu  oc  ccuc  munnwH  . 
Dio«ei>«  Lacire,  qui  nous  a laillé  une  lifte  qui  paroit 
eaaàe  des  ouvrages  de  Dénrœrite,  ne  dit  pas  un  OW 
des  précédeos;  mais  o’importe,  Borrkhim  a pror  wl 
Dio^rc  de  Sicile  A Pfefloa.  On  croit,  dit  ptodose 
de  Sicile,  que  pendant  le  cinq  ans  que  pémoenre 
pafta  en  Egypte , il  y proôta  beaucoup  dans  l Aflrolo- 
eic  . Hie  me  béUmdmemur,  dit  Borrichius,  à propos  de 
ce  paftace,  imtmeaJmm  Aftretetiem  jmm  ejim  Jmfhtem 
fetihe  : JmPtrierem  itUm  ex  fiellmrmm  emUJhmm  JeferU- 
lii  im  UTTXt  rxJih  femjémf,  imferierem  éuUm  ex  /*- 
ttnùbmi  illis  mmtnx  mxtrit  Ullmro  fyJenhmi  , hee  eft, 
fpUmdiJit  mtulïermm  gUhn  dernmum  . lU  t*t  eft 
qmed  m.de  ex  Pfelle  ehfere^xtxm  neba  ^ Demeintmm 

fiari  memem  eUtum  reddxm  defmhtili  f#/vr*r#f*r  fjr  v»* 
re  artemteexe  hemere.  Et,  pour  achever  ce  tableau  de 
la  Logique  de  Btwrichius  A des  liuéreeurs,  il  déduit 
de-li  l’anctenneé  de  l’urage  de  même  noms  pour  les 
ptaiiete  A pour  le  métaux  ; imluAion  au  Ucours  de 
lauuclîc  il  a^llc  A 1»  myftwe  de  M«ra  , rapportés 
S Ccl&  chS  Origene,  It  Philoftrate  , qui  raconte 
qn’Apollonios  de  Thiane  ayant  philofophé  fccreteroent 
avec  le  Brichmanc  Jarchas , en  re^utco  préfent  fcpl  an- 
neux , neUsrxm  fifttm  memimiixi 
toit  i les  doigts  lêlon  le  jours  de  la  ‘cma^  , A que 
Borrichius  aftûre,  de  fon  chef,  avoir  été  faits  ^s  di- 
vers métaux,  qui  ponent  aujootdhm  ks  noms  de  pla 
nctci;  A Platon  A Maniliui,  fcfr.  . , 

Borrichius  finit  cette  difcufllon  for  la  Cimre  dei  ait; 
ciens  Grecs  par  un  aveu  qui  n’cll  point  du  tout  a fa 
nuniere,  A qui  lui  a échappé  je  ne  fais 
croit  que  1«  anciens  Gte«  ne  s entendoient  pas  eux 
memes,  A qu’ayant  p»i$  i l»  l«i«  iiffi' 

ptien»  leur  avoient  délivré  fur  le 

voient  répandu  fans  y nen  comprendre . il  loi  parmi 
que  CCI  Grecs  iibeÿ*  tmmlmm  mriem  ehimiexm,  m.m 
hâm/ille  , fi  Paudifimet  extipias  ; fed  qHxmtmm  im  fraxi 
ihimité  arejerenr,  five  Ùemeeritms^  /»« 
fiVe  Pjibxgerxijive  Pimdetrmtyjive  demtoxt  fr>mms  Or 
fbex:,  difpmubimmi.eemumUimJer^tu  eerxm- 
^dem  mamifejia  ( ce  mamifefla  éft  tditlirible  ) 
fpeaart  vejlinié  ,pfis  ferfém  ffrôk 

exdieramt  mem  fxlu  qmmmdeqme  imtelUa*  . 11 
pas  impoffible  abfolüméiu 

le  foupçon  du  merveilleux  fulBfoit  '!! 

poètes  Grecs  à orner  leurs  componnoos  des J^opy 
ühes  Fevotiens  : ce  galimathtas  une  fois  introduit  dans 

du '^rameau  Vor  AtVirgile  qui  a 

q,i  rit  chinid  d’on  ton  tfà.-chra.qce, 

le  n’a  apparemment  tien  entendu  de  tout  q 

liorrichrus  y voyent . . . «Mtie. 

Au  reSe  , CCS  oracles  chraïqocs  de  l 
mis  jorqo’»  noos  de  poctel  ni  I>“"”v”?,I,^SÔe’u 
»ne  iradiiioo  alTcl  fOre  pool  P'“«"  I™'  S.  " A?  Si- 
Ciimii  eiitUl  eti  Egypte  sa  terra  oû  Diodore  « m 
cite,  & root  c«  cfteel  dont  on  irooTC  k eatstome 
dans  DIodore  de  Sicile,  y voyagèrent  • 
rien,  ni  Diofeoride  fon  contemporain,  A ^ 

la  fameufe  Cléopâtre,  n’ont  rien  du  de 
an  . Si  d’un  côte  la  diflolotion  aOex  prompte 
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perle  coofid^rable  ne  pjotint  s'eitfeuler  fan*  un  men* 
drue  dont  la  pi^paraiion  Icmbk  Tuppolér  def  Cininoir* 
Cmce»  de  Cb$ime  priiique,  puilquc  le  vinaij^c  n’ope* 
rc  point  celle  difluluiiua  ; ti  cette  diiruluttuil , dik*je 
foppoli^e  vraie,  prouve  daiu  CK ipauc  ou  dans  Ton  mC' 
deciu,  <)Ucisoe  ^o^rèi  daos  Tart:  d'un  antre  c6K^  il 
e(l  difficile  de  comprendre  comment  let  Romains  lé  Ions 
rendas  miîtrci  de  ces  contréri,  & comment  les  Grecs 
y ont  voyagé  devant  & après  ceiic  conquête,  lâns  rien 
lapporier  de  cet  ut , de  qu'ils  ayent  même  ignoré  qu'il 
y csillSt.  Nuus  pourrions  conclure  de-li  que  la  Cbi» 
mte  n'éioii  pas  encore  en  Egypte  ; mais  nous  tailfons 
ce  point  indécis.  Pour  en  Grèce,  c’rft  un  fait  dénaoii* 
(té;  car  il  n'en  paroîi  pas  l'ombre  dans  les  anciens  au- 
teurs , foit  Medediis , luit  Pharmacol'tgilles , sels  qoe 
Théi'phrailc,  Diofemide,  Galien,  ni  dans  ceux  du  mo- 
y:n  âge  que  nous  appelions  mrJui>$a  frirnttfet . Coin' 
ment  un  art  qui  prumcttirli  (nul  en  nailhnt  de  dévoi- 
ler aoi  hommes  les  fecrets  les  plus  cachés  de  la  natu- 
re,auroii-il  pâ  cxHIer  i l'inf«;(l  des  philofophes?  Com- 
ment n'c(i-il  pas  arrivé  alors  ce  qui  cil  de  tous  les  temt, 
& ce  qui  fc  remarque  li  fenfîblemenc  du  iiAire , que 
roücniition  des  cunuoillances  n'en  ait  pas  répandu  quel- 
ques mois  techniques  attrapés  su  hafard  dans  les  com- 

liiioDS  des  poètes,  des  orateurs,  des  romanciers è Les 

mmes  anciens  n’étoictit-ils  donc  pas  comme  ceux 
d'aiquurd'huiè  Les  écrivains  n'employoieiit-Us  que  les 
(Cimes  duut  ils  l^iioient  toute  la  force?  Ne  chercteii-oo 
point  le  relief  des  connoillances,  liét  récites,  foie  ap- 
p^irentes?  Mais  li  l'on  ne  rencontre  dans  ces  cems  au- 
cun mot  de  Cbimit  b'ea  ou  mal  appliqué  : 6 ce  qui 
fjit  dire  aujourd'hui  tant  de  fmiilês  n'en  a point  fais  di' 
re  pldtût  ; s'il  ii'y  a pas  une  esprclCon  chimique  ni  dans 
Fl'iie,  ni  dans  Lucrèce,  ni  dans  Celle,  nXl-ce  pas  que 
les  Romains  ont  dû  ignorer  ce  que  les  Grecs  leurs 
maîtres  ne  faviMent  pas  encore  ? Car  il  làuc  compter 
P lur  lien  ce  que  Pline  dit  de  l'or  que  Caiigula  iciUa 
de  l'orpiment  ; ce  peut  n’étre  qu'une  operatiun  de  Mé' 
(allotgie  fur  un  orpiment  natif  mclé  avec  de  l'or. 

On  fonde  une  dernière  preuve  de  la  Cbimit  des  E* 
gyptient,  fur  l’imrncnfe  lichelle  de  ces  peuples  . On 
piéund  qu'ils  tè  l'étoieni  procurée  par  la  traolmutation 
dci  méiaus , par  l'tzjvre  divin  ; comme  s'il  n’y  avoit 
que  cette  voie  d'accumuler  des  richelTcs  , & que  l'ea- 
treme  difficulté  de  cette  opération  , pour  ne  tien  dire 
de  plus,  ne  dût  point  entrer  dans  le  calcul  de  la  cer- 
titude d'un  lait  dont  l'auteniiciié  n'eO  point  bitlorique. 
L'anecdote  rapportée  par  le  feol  Suidas , qoe  Dioclé- 
tien tit  brûler  tous  les  livres  de  Cbimit  des  Egyptiens, 
paice  qu'ils  liroicut  de  cet  art  dev  moyens  de  fe  ré- 
volter, cil  de  rinveniion  de  quelque  chimidc  du  tems, 
iaJoQi  de  l'origine  de  fon  art  , qu'il  ne  ptsuvoit  recu- 
ler au-deli  du  régne  de  cet  empereur,  fans  quelque  fup- 
poiitkm  telle  que  celle  qu'on  nous  objede.  Rien  ne 
^s  empêche  donc  de  prononcer  que  les  aniiauiiés  chi- 
miques loin  plc'ncs  d'tAfcuriiéi  & de  Cimjcaurei  juf- 
qu'au  commencement  du  quitricme  liccle  ; qu'elle  n'of* 
trem  aucun  monument  imp  «tant  , de  que  le  nom  de 
l’art  r.e  fe  trouve  dans  aucun  auteur. 

Julius  Maternas  Firmicus,  qui  écrivotc  au  commence- 
ment du  quatrième  liccle,  ell  le  preinivr  qui  ait  fait  mcii- 
Cksn  exprclTe  de  la  Cbimit  ; il  en  parle  comme  d’anc 
chofe  connue,  hb.  ///.  ée  fn  Miubèmat.  (Ahibtftti) 
encore  Di>erhaavc  doute-t-il  de  nAtégricé  do  uxrc  dans 
cet  endroit . ~ ^ . 

Sur  la  6n  du  même  liccle,  Æncas  Gaacus  s’expn- 
me  cla'rcmenr,&  fur  l'ei^llence  de  l’art,*  fur  l'wojét 
qu'il  avoit  alors , favoir  U (ranfmuntton  des  métaux  ; 
etiam  Afud  dlt-i|,  f»<  m*ttri^  ftritUm  icé’rw, 
Afftmtum  tApimMi , ét  pritrt  fptt  it  sbtiilÀ , 

»»  (ÿ  frtùoftmt  ttmvtrtBmt  y AnnimfMt  fmt- 

tbrrrimam  tinfitimnt  ■ Il  ite  s'agit  pas  ici  du  fait,  qui 
peut  être  faux,  mais  du  témo^nage  qui  ell  vrai. 

11  y a dans  plutieurs  bibrotheques  de  l'Europe  un 
corps  d'ouvrages  chimiques  publiés  fous  les  noms  de 
Platon,  d’Arillote,  de  Mercute,  de  Jean  Ponrifè,  de 
Démncrite,  de  / tittne,  d'Ofmpiodore  le  Grand  , d'E- 
licnne  k Phüofophe,  de  Sophar  Perfe,  de  Synefios,  de 
Diofeorus  ptetre  du  grand  Sierapis  à Alexandtic,  d’Hiv 
ftanés  appclié  rEiyptien  , quoique  fon  nom  fmt  Ptr- 
fty  de  l^omarius  tgvpiini , de  Marie  , de  Cléopâtre, 
de  Porphire,  de  PcbecKios , de  Pelage,  d'Agathudemon, 
de  l'empereur  Héraclîus,  de  Thé  iphrallc , d’Archelaus, 
de  Peialius,  de  Claudien,  de  Panfetus,  dcScrglos.  de 
Memnon  le  Philofophc,  We.  Il  efl  écrit  en  note  i h 
tin  de  celte  lifte,  dans  le  manufcrit  de  la  bibliothèque 
du  Roi  : ÿtUÀ  Ut  mAitrts  ftmtJtx  Ktamiaiqatt , ^ Ut 
7eme  Ut- 
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mtmvfttix  ixUrprttet  dt  Plttin  y tTAriJl^te.  Pana 
Ut  fxyi  damt  lefqmelt  •«  vitat  à baat  de  pt'ftfliammer 
tte  XMTft  ditia,  te  /bat  {'Egypte,  U Tbratty  t'iU  de 
Cb>prt,  Alexaadrit  t Ü*  U Itmple  de  Mempbii  . Au 
relie,  ce  manuicrit  de  la  bibliothèque  royale  elî  d’une 
main  allez  moderne. 

Les  bibliographes  chimîftes  comptent  encore  entre  les 
auteurs  œcuméniques  un  Heiiodnre  , un  Anepigraphas, 
an  Michel  FfeUus,  an  Nicephore  Blcniroidw,  dont  U 
plûpart  font  du  sJ.  liecle,  comme  PfttHus , dt  quel- 
ques-ans  même  plus  modetnes.  Mois  io  nuiteiti  i Jrur 
tète  Moyfê  & Alexandre  le  Grand  , dont  ils  ont  des 
ouvrages.  Il  cil  vtai  qu'on  les  regarde  ge'néraleincDt 
comme  des  produâ'ons  modernes  attribuée»  par  des  au- 
teurs inc(Minus  aux  hommes  ks  plus  iUuftres  de  l’anti- 
quité, tels  qtsc  Démocriie,  Ariilote  * Platon  ; Ilorri- 
chios  lui-inéme  les  abandonne,  comme  des  leftourcci 
de  la  charbtannerie  des  alltologucs,  des  auteurs  de  ma- 
gic, des  alchimitlcs,  pour  dunner  du  loftre  & de  i’aii- 
(tquité  i ienrs  rêveries . Le  lèniimem  des  littérateurs 
les  plus  lâgei,  ell  que  ces  écrits  ont  été  fabriqué»  en 
dirtérens  tems  i Alexandrie  * â Coniiantioople  , par 
des  moines  & autres  favans,  raOêmbiés  enluite  en  un 
cotps  * ponés  en  Italie,  d’où  ils  ont  pillé  en  Fran- 
ce, par  les  favans  qui  fe  répandirent  dan»  l’Europe  de- 
puis k commencement  du  sv.  fsecie  jufqu’i  la  piife  de 
Uonftanirnople . 

Ceux  qu’on  peut  foupçonner  d’avoir  réellement  écrit 
1rs  ouvrages  qui  portent  leur  nom,  tels  que  bynctius, 
Heiiodnre,  auteur  du  roman  de  Thcagcne  , êt  Chari- 
ci^,  où  l’on  trouve  une  delciiption  du  graud  œuvre, 
& quelqtses  autres,  font  au  moins  potlérieon  au  regne 
de  Conllontin  k Grand,  * la  plûpari  plus  voiftos  en- 
core de  nos  tems.  Au  relie,  c'eft  de  l'alchimk  pure 
qu'on  trouve  dans  cet  aoicuis,  i prendre  k mot  mê- 
me d’«lrèuitir  dans  fa  plus  mauvaile  rigniâcaikm . N’a- 
yons donc  aucun  regret  è ce  qu'ils  ftiicnt  inconnus  * 
em/errdt  maxafiritt  dans  ks  bîblioihcqucs;  le  petit  nom- 
bre de  ces  écrits  ininiellFgibks  même  p<iur  les  philo- 
ibphes,  qu'on  a traduits  (mal  traduits)  * imprimés, 
n'ont  fervi  dé  tien , & U n'en  a été  fait  mention  que 
ad  ptmpam  St  pour  le  relief  de  l’érudition , témoirif 
Boerheave  & Agricola.  Le  premier  s'écrie  du  fécond, 
qai  ne  fera  frappé  d'éionnement , fait  ttmptret  ab  ad- 
miraiiomt , que  cet  auteur  qui  écrit  fon  admirable  ou- 
vrage de  re  metaUie»,  il  y a plus  de  deux  cents  ans  , 
ait  eu  couDoiUance  de  tous  cet  écrivains  ? Borrhaave 
exalte  U trcs-maladroitcmcm  l'érudit'xia  d’Agricola  . 
Agticola  n'avoit  jamais  vû  que  la  lifte  de  leurs  noms, 
non  plus  que  Uoerluave  lui-même;  car  plulieurs  de  cea 
auteurs  ont  écrit  en  vers , * Agricola  dit  qu’ils  font 
tous  eu  prok. 

Il  impottoit  de  réduire  in  rautoriié  de  Roerhaave  & 
d' Agricola  i leur  julle  valeur;  ne  fût-ce  que  pour  em- 
pêcher que  fur  ces  grands  noms,  quelque  littérateur, 
chimifte  ou  non,  n'entreprit  une  traduâiun  avec  note 
& commentaire , projet  qu'eut  autret'ois  un  Leon  Al- 
latins,  qui  hcureulrmcnt  Âoit  trop  vieux  pour  l'exécu- 
ter, ma»  dont  rinexécuiion  n’en  a pa»  été  moins  dé- 
pUr/t  pir  plulieurs  fhU/'apbti  modernes , 

Voiiâ  ce  que  nous  avions  ) dîr  fur  l’état  ancien  de 
la  Cbimit  \ ceux  qui  trouveront  que  nous  nous  foin- 
mes  iroo  Rendus,  & qoe  nous  nous  fommes  livrés  a- 
vec  excès  i cette  curiofité,  dont  nous  avons  lait  l’élo- 
ge en  commençant  cette  hifloire,  peuvent  aifément  nous 
abréger,  en  ne  lifant  de  tout''ce  qui  précédé  qoe  ce  qui 
leur  conviendra;  s’il  y en  a au  contraire  qui  penfent 
maiheureufement  perur  eux  qoe  nous  avons  été  tmp 
courts,  ils  peuvent  voir  k bibjoiheque  Grecque  de  Jean 
Albert  Fabrictut,  les  ouvrages_de  Conrmgius , * celui 
de  Boriiehius,  que  nous  avons  déji  tant  cités,  le  toa- 
fpeftas  ftripttram  Cbimix  etltbrUram  du  dernier  , 6c 
fa  diireriaiion  conire  Conri'igius . Ce  qui  concerne  les 
premiers  Chimiftes  y eft  trè%-doâemein  * très  prolixe- 
ment  difeuté . Au  refte  l'ennemi  k plus  de'claré  des  an- 
tiquités chiuiiqucs,  Conringiu»,  convient  maigre  qu’il 
en  ait,  que  cet  art  a cxiilé  avant  le  quairkmr  ficcle  ; 
que  plulieurs  ouvrages  qoi  en  ont  éié  écrits  peuvent  fe 
rapporter  au  moins  au  cinquiime;  de  qu'il  fut  enfuite 
cultivé  par  ks  Grecs  pendant  quelques  ilecles,  julqu’i' 
ce  que  les  lettres  * les  arts  cellêrciu  chez  eux  par  la 
prilè  de  Conftantinople , l'an  I4fx  ou  ^3.  Et  nous  a- 
joûterons  à ce  a que  tout  cc  qu’il  y a i lavoir  fur  ces 
antenrs  Grecs,  c’eft  qu’ils  ont  exillc,  A que  \iCbimie 
a été  cultivée  ■)  Conftantinople  & daas  let  provinces 
de  l’empire,  jurqu'ê  1a  prife  de  Conftantinople  par  let 
Turcs,  qui  nous  ht  hériter,  nous  auues  occidcouux  , 
Yyj,  des 
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,tii  Si  ïi  pi  r“'î'  > ivubllircmtnt  de  li  Ci.»« 

SSitiquc,  mf»»”*'  ^ *•"  ‘'«'“S” 

Æe“  poi  DOM  <I»D  •'■!"“  »““?«*  *"  S 

Mniculietfile  U «finfmatatwn  d«  meuüx  ) , doot 

"“cU  ccpaidOTi  cbci  to<  q™ 
dit  M,  oD-We-re,  tpp.i™mm>  p>tCD  q«  1 • de» 
en  Artbe,  mw  qoe  lo  ctitiqœ»  les  plaî  écltiré»  prtf 
SJcm  Grec  oo^Perfta,  & dont  qocli^acs  autcors  OM 
&i(  un  roi.  H « Chrétien, 

MelioffiétiO.  félon  Uoo  AÉri«io.  Ceft  « Geh«  qm 
a porté  dai«  le  viij.  ficelé  U Cirw»«  cher  les  Ar^s,. 
dam  le  tems  qoe  cc«t*ci  adoptèrent  les  '«'«* 
Mjhorfiétifme,  ttfi  fiecle  apres  Mahomet.  Oe^  eit 
propremeat  le  pere  de  la  Cètmit  écrite,  le  premier  au- 
fear.  on  plûtôt  le  premiet  colleflcor  ( car  tous  ces 
premiers  auteurs  ne  font  que  eolleéleurs  ) des 
chimiques,  le  premier  qui  s«  rédigé  « corps  «c  d<ian- 
oc  ce  qu‘oo  (iiTw'r  avant  lui:  il  ne  fc  donne  loi-meme 
que  p ior  un  riJtÛtMr  -,  & le  proixminm  de  [on  jmmm» 
ptrftéHtma  ,itc.  commence  aioli  : Tm»*»  Htftr4im  futmp 
'■L tikrfviaviimiis  epmpi- 


tism  MÛit  anU^uormm  diirtvmimui  e«mpi- 

Uli*»*  dwrfé  t»  0«flrh  , &C. 

Mais 


't  dwrfé  »»  — 

...Js  il  ajout  le  itappim  des  invcnteuis-coueaeofs . 

tin  alchîmiqce  i laquelle  il  dirige  tuottt  les  opé- 
rations peut  être  chimérique,  ou  pour  le  moins  ne  peut 
pji  être  remplie  par  la  plus  grande  partie  de  [es  leâ«^, 
les  moycus  derniers  ou  prochams  n’étant  point  révélés; 
mais  il  neo  eft  pas  moins  poiilit*  fur  les  opérations  ton- 
dameiMales , qo'il  décrit  avec  une  eiaÔiiude  admirable, 

& dans  un  ordre  méthodique , & qu’iJ  accompagne  de 
eoiifidérations  uès-raifunnéei  for  les  effets  ptrtkruliefs 
des  divafes  opécaiijns,  & fur  leurs  ufigcs  immédim; 
enforte  que  reUtivement  i la  CiotirV-pratiquc,  & mê- 
me i une  fuite  de  connoiilances  liées  & ordonnées  dans 
un  rapport  fcieniiâque  far  les  miné'aui , les  plus  iUu- 
lires  l.^jmiftcs  qui  l'ont  fiiivi  jorqo'aui  HtlUrndm  & 
ï Iklilc  Valentin,  n'ont  fiut  aucun  progrès  coofidéra- 
ble.  Il  ce  n’ell  la  découverte  des  acides  minéraux,  qn’ 
évidonment  Geber  i»c  cixinoitloit  pas . C'eff  donc  i Ge- 
ber  que  commence  pour  noos  la  Chimie  philofophique 
ou  nùfijnnée . Ce  qne  nous  avons  de  lui  pilfc  poor  n’ê- 
tre  qu'une  médiocre  partie  de  fes  ouvrages . 

Les  Arabes  esnt  continué  de  cultiver  la  C^mir  après 
Geber.  Ou  trouve  des  .traces  des  connoUrance»  chimi- 
ques de  cette  nation , dans  des  écrits  traduits  en  Latia 
a imprimés , de  leurs  médecins,  de  Rhascs,  d’Avicen- 
Dc,  de  fiulchaiim , de  Mefué,  de  R^by  MoyCe,  d'Aver* 
xoës.d'Hali  Abbas,  d'Alfaravius.  Les  ouvrages  non-im- 
primés de  plutieurs  auteuts  qd  ont  écrit  exprcircmcnt  fur 
la  CèÿMff,  & dont  Robert  Duval  donne  une  lille,  font 
à-peu*prii  du  même  tems.  Mais  nous  obfcrvcruns  far 
tout  ces  auteurs  ce  que  nous  avons  déji  ubfcrvé  Tut 
ks  chimilles  Grecs,  que  le  fait  hiffotique,  la  eotmoïf- 
faiice  llérile  de  leur  exillence,  eil  U feole  chofe  que 
ooos  puidions  en  employer  içi;  leurs  ouvrages  n'ont 
point  contribué  aux  pttwrès  de  l'art  en  loi;  enfisrtc 
que  de  Geber,  tulqu'aux  Chimilles  Européens  dont  nous 
allons  psrler,  nous  oc  trouvons  rien  pour  la  fcknce, 
pas  même  des  copiftes  de  Geim^.  I)  cU  bots  de  lavoir 
que  c'ell  de  la  Chtmir  pharmaceutique  qu'il  ell  toûjoors 
queflion  dans  ks  écrits  des  auteuri  Aratxs  aaduits  que 
nous  venons  de  nommer.^ Nous  n'avons  ptéot  le  livre 
qu'Avicenne  avoit  écrit  fur  l’Alchimie  (qui  de  ce  tems- 
11  émit  U même  chofe  que  U Chimie  } , félon  Sor- 
linm  foq  dilcipte.  qai  a écrit  fa  vie,  & dont  Albert 
le  Grand  a fait  mention  . Celui  qui  cil  imprimé  Ibus 
k nom  de  ce  cékbre  Mcdcdn  Arabe  dans  la  biblio- 
thçQue  ch-.raique  de  Mcnget,  a été  regardé  par  les  bons 
entiquet  comme  foppofé.  Au  relie  ce  font  évidera- 
incm  ks  Médecins  Arabes  qui  les  premiers  ont  appli- 
qué ks  ptéparaCjous  chimiques  aux  ufages  de  1a  Mé- 
decine , 00  qui  font  auteurs  de  la  Ch.mi,  phartnacco- 
tique  . ymez  Pu  A R M ACiE  . Nous  ne  parkreos  plut 
que  de  la  CAiw.r  i^ilofophiaue,  fcKsdamen wk , généra- 
le, noos  réfervint  de  imiter  les  différemet  branefe  dans 
des  articles  pariiculiers  ; & c’eft  pour  fuivre  cet  ordre 
«1«*  *«'  quclqws  auteurs  purement  Al- 

ehimillCT  de  la  meme  lution,  tels  que  Calid,  Moricn 
àxX.leR»mmm,  &c.  A'eyet  P«l  losoPh  lE  J1 1 a M t- 
IlliüE, 

Vers  le  commencement  du  xtfj.  fiecle.  la  Chimie  oé- 
iKtra  enfin  en  Europe,  fait  que  k commerce  qne^ 
etmiades  avuient  occaIttMiüé  enue  les  (Jrvemaux  & les 
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Européens  edt  tranfmis  1 ceux-ci  les  eonnoilTinces  des 
premUs,  ou  que  la  traduâmn  que  l'empereur  Frédé- 
ric II.  fit  fahc  dans  ce  tcms-li,  de  plulicurs  livres  A- 
rabes  en  Latin , les  efit  mis  à portée  de  puifer  dans  ces 
livres.  Bicniût  le  petit  nombre  de  favtns  qui  exifloient 
alors  la  reçurent  avidement,  comme  chofe  noovetle,  & 
qui  en  promeiioii  de  grandes . les  richeffes  & la  famé . 
Albert  le  Grand,  de  Roger  Bacon,  tous  deux  moines, 
le  premier  dominicain , a k fécond  corddkr , font  les 
plus  dillingaés  de  fes  premiers  feélttcurs. 

Ces  deux  hommes  appartiennent  à toutes  ks  fcicn- 
CCS,  fit  for-toot  Roger  Bacon.  Ils  vivoient  dans  des 
tetm  oà  l’ignorance  la  plos  profonde  regnoit  autour 
d'eux  ; ils  polTédoient  cependant  one  onivetfalité  de  con- 
noillanccs  il  peu  commune  dans  notre  fiecle  éclairé, 

Îu’ils  palTcroicnt  encore  aojoord’huî  pour  ^t  prodiges. 

>0  diroit  aa  premier  coop  d'oeil,  i voir  la  hauteur 
furprename  i laquelle  ils  s'éioient  élevés  au-dcllin  de 
leurs  cootemporains , ou  qu'ils  éloieni  d'une  autre  ot- 
ganifatt'on  qu'eux,  ou  qu’ils  avrûcni  efi  d'autres  mo- 
yens A d’autres  oceafîons  de  s'inffroire;  mais  la  vraie 
taifon  de  cette  différence,  c'eft  que  c’éunent  deux  hom- 
mes de  génie,  dont  la  lumière  plus  forte  qgc  les  téfw- 
bres  environnantes,  s'échappi^t  en  tout  lêns,  par  l'îm- 
polîtbilité  de  demeurer  étoafiée;  mais  elle  n’en  étoix 
que  plus  ofienfamc  poor  les  aotm  hommes . dont  elle  - 
alloit  frapper  & bleiïer  les  yeox  dans  l'oblnrné.  Le 
propre  du  génie  efî  de  mweher  par  écart»  ; ils  en  firent 
de  tous  côtés  ; ils  s’élancèrent  dans  prcfqoe  toute*  ki 
régions  de  la  conn«ilTànce  humaine,  A la  Cbimit  fut 
un  des  prlnctpiox  théâtres  de  leurs  etcarfions . Ils  n’eu- 
rem  garde  d’affèÔer  poor  cet  art  certc  cfpecc  d«  mépris  <î 
peu  philoCiphiqoc  que  nous  avons  reproché  au  commen- 
cement de  cet  article  i quelques  philofophei;  mépris, 
que  n'eut  pas  non  plus  ( pour  rnblêrver  en  patfim  , 1 
proptw  de  la  conformité  de  nom,  de  pstrîe,  <i  d'uni- 
vénalité ) le  céldbre  chancelier  Bacon,  «wi,  s'il  ne  fut 
pas  un  chimIQe  comme  Roger , peut  palier  pour  on  a- 
mateor  dilHngué,  A dont  noos  ae  voulons  pas  manquer 
de  nous  honorer. 

Albert  parle  en  phyllcien  inffrait  par  des  moyens  chi- 
miques, de  la  conivnilTance  des  fubilinccs  métalliques, 
dans  fes  livres  fur  les  minéraux,  A en  homme  qui  con- 
noidoii  les  Akhimiiles,  leurs  opérations,  A lears  li- 
vret, A qui  penibil  qu’on  pouvoft  en  tirer  des  foci- 
Doillances  utiles  à la  Phyiique  des  minératit . On  lui  a 
attribué  un  livre  fur  l’ Alchimie  qui  ell  imprimé  dans 
le  fecivnd  volume  du  théâtre  chimique,  ma<s  ce  livre 
n’eff  pas  plus  de  lui  qae  les  feercts  du  petit  .Albert. 

Roger  Bacon  naquit  en  tatq;  il  (è  fit  cordeiirr,  les 
uns  difenl  en  Angleterre,  d'autres  i Paris.  Il  mit  A- 
rillarc  à l’écart  pour  étudier  lt  nature  par  la  voie  de 
l'expérfcDcc . C’eîl  une  obfervatioft  prefque  gé  »éra  k dan* 
tous  les  tems,  que  ceu*  qui  ont  eu  k courage  de  s'af- 
Iranchir  de  la  krvîtude  des  méthodes , des  opinions , 
des  moyens  adoptés,  (c  font  pa  tieulkrement  ditli'jgués 
par  leurs  progrès.  Il  s'appliqua  è <a  Philofophe,  lors 
même  qu’elle  étoii  profcrlte  comme  urw  fcencc  dan- 
gereufe.  Celle  d’.Ariftote  cocnmeiic.xit  i fc  répandre  par 
les  verfions  de  Michel  Scot,  de  Gérard  de  Crémone, 
d'Alured  Anglicus,  d'HermtnJ  Alcmanna»,  de  Guil- 
laume Fktningui,  ma»  avec  toute*  les  erreurs  de  ces 
mauvtife»  tradoclions , erreurs  par  lelqoelles  Bacon  ne 
pallâ  point.  Il  mépriibit  ces  tradudeurs  AUiaiic  qu'il  e- 
(limuù  l'originil,  qu’il  regardoil  com  ne  la  bafe  de  U 
fcieiice.  Il  d^Iingooit  dès- lors  k faux  péiiparércifme 
qui  a duré  fi  lorag-iems,  de  t*  vraie  dourine  d'Ari- 
tlote.  Pour  voir  comuieo  il  s'éioii  élevé  au-deffus  de 
fuii  lieclc,  il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  le  pig«~ 
ment  qu’il  en  portoii.  Nam f mm,  dit-il, /«»<  ép- 
pareatim  fapiemti^,  aet  ttatam  exereitiam  padii 
fatakétibat . in  tet  regioaihmt  ....  ahifae  tnim  doae- 
res  fmat  difperfi,  sa  «mai  tivisase,  (j*  sa  tmai  tafir», 

(ÿ  ta  emai  èairg»,  ^aad  a»a  ateidit  ai/s  d ^aadra^ia- 
$a  aaatt  vel  ttreifet , dm  ïamea  aaafaam  fais  taasa 
igasraatia , taatas  errer . A cela  près  que  nous  lom- 
mes  dan*  le  chemin  de  l’eipériencc,  voilà  un  fiecle 
qu'on  pourroit  trouver  rtircmbler  un  peu  au  nôtre.  Ba- 
con ajoâte,  pour  finir  la  peinture  de  fon  fiecle,  appa- 
reasia  fmidem  feU  seaet  eot , »*»  taramS  fuid 

fsiaat,  ftd  fMsd  videamtar  ferre  ttram  mnltitudtat  ta- 
femfmà. 

Bacon  fil  des  découvertes  furprcnamci  dans  l’.Allro- 
nomie,  dans  l'Optique,  la  Cèfwrc,  la  Medecine,  A 
les  Méchaniques . Il  conçut  la  première  idée  de  la  rc'- 
formation  do  calendrier  Julien,  A cela  for  le  plan  mê- 
me qu'oQ  fuivit  foos  le  pape  Gc^oîrc  Xlll.  p>as  do 

y» 
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^ tlM  tpril  }«!i  II  1 décrit  étalement  In  (anetin, 
ft  chambre  ubfcure , Ici  tclcfcopn , Ici  miroirt  ardem , 
tÿ'c  Qgatu  4 liCkimu,  notre  upjct  pairiculier , Thon* 
peur  «e  l'aeotr  iupudoite  en  Europe  lui  eft  dâ  feloo 
Freiiid^maii  ccmtcmpoiain  d’Albcrr  le  Grand,  il  eft 
su  moias  un  dn  preenien  qui  l'ayent  cultivée  en  occi» 
dent . Bacon  dilbit  de  fon  temt , au’il  n’  y tvoit  dans 
tout  le  monde  que  irois  hnmmn  qui  y emendifTcnc  quel- 
que choie;  Ficfre  de  Marharneourt  éton  un  des  &o»; 
il  l* appelle  Àtminmi  fx^irime»Hrtim . Bacon  parle  de 
prelquc  toutes  les  opération»  que  ikhis  faifom  aujoard* 
nui . Il  a connu  ou  inventé  la  poudre^l-canon . r reiiid 
fuupçunne  qu’il  en  avoit  prit  la  notion  dans  un  mariU' 
lcr.c  intitulé  iHtr  & compofé  |»r  on  Grec  nom- 

mé Atxre;  cpioulcnt  que  Freino  avurt  vâ  dans  la  bi> 
blioiheuuc  du  doâcur  Richard  Mead,  & qoe  l'aî  trou- 
vé audî  à la  bibiiüihcquc  royale.  Ld  recette  de  la  poo- 
dre-i-oinon  o’eCl  pas  moins  claire  dans  cc  manuferit  que 
dans  üicon  . 

Le  contînaateur  de  Biyk  prétend  qu'il  ne  fotrii  point 
du  convcDt  de  Paris,  quelque  plainte  qu'il  eût  4 faire 
des  perfccuckMvs  qu'tl  effuyuit  de  la  part  de  Tes  con- 
jures; & qu'il  ne  cetoarna  dans  fa  patrie  que  peu  de 
lems  avant  ta  mort , qui  arriva  eu  taça.  Cendant  on 
montre  vh-1  vis  d'Oxford,  fur  l'autre  rive  de  la  Ta- 
Siife,  une  mailbn  qui  lui  fervit  d'alilc,  lorfque  l’igoo- 
raiscc  de  U barbarie  le  contraignirent  de  fe  uuver . 

Le  duâcur  Jcbb  a donné  fon  tp»i  méjms  i Londres 
en  1733.  Cet  ouvrage  efl  bien  digne  d’dtre  Id  par  eeoi 
qui  veuknt  conuohre  tout  ce  dont  cil  capable  rcfprtt 
humain  abandonné  4 Tes  propres  forces . 

Le  célcore  dilciple  d’Albrrt  le  grand,  $■  Thomas 
d'Aquin,  a conrru  soflj  ta  Chimït\  on  trouve  des  v«(tt- 
go  de  ces  coimoiflinces  dam  ceus  de  fès  ouvrages  qo' 

00  ne  fauroii  lui  conteilcr  . 

En  un  mot  ta  plupart  des  auteurs  de  ce  fîecle  qui 
ont  écrit  for  la  Philofophie  natorclle,  ont  au  moins  dé- 
coié  leurs  livres  de  quel^ioei  mots  chimiques,  00  dem- 
gcincn»  favorables  ou  détjvoribU-s  à certe  Icience.  On 
trouve  far-tout  dans  les  tuteurs  de  Medecloe  de  ee  lie- 
de  quelque  rcmeJe  chimique . Pharmacie. 

Le  plu»  célèbre  d'esitre  ces  Médecins  ell  Arnauid  de 
Villeneuve,  dont  on  ne  fait  pas  cxaclemcnt  ta  patrie, 
mais  qui  étoii  veaiiremblahlcmcnt  de  la  w'ie  ville  de 
Villeneuve  fituée  en  Lsugoedoc  fur  le  Rhdne,  vis-4- 
vii  Avignon,  uù  BorHchius  prétend  avoir  vS  un  baroA 
de  Moocpelâc,  l’un  des  defctmdans  d'Armold  de  Vil- 
leneuve, qui  lui  donna  des  preuves  de  fnn  habileté  hé- 
réditaire en  Cinm'u.  Le  tems  de  fa  nai/Tance  qui  n'dl 
pas  certain,  peut  érre  hié  vers  le  milieu  du  xHj.  fie- 
cle.  On  fait  qu'il  étudia  vingt  anv  U Medecine  4 Pa- 
ris, & dix  ans  4 Montpellier,  & qu'il  employa  dit  ans 

1 viliter  toutes  les  univeriiiés  d'Italie. 

Arnauid  de  Villeneuve  ptlTe  pour  avoir  eu  li  pierre 
ehiinfophale,  & pour  avoir  convaincu  de  la  réalité  de 
la  cranfmuution  Raimond  Lulle,  auparavant  fem  incré- 
dule, par  une  expérience  faite  devant  lui.  yiyet  Phi* 
t O SOPHIE  HERME'tIQUE. 

AtnauM  de  Villeneuve  clî  un  des  Medecins-chîmiflcs 
qui  1 été  le  plus  célébré,  comme  pufTédam  on  grand 
nombre  de  remedes  admirables,  A bien  lupérieurs  4 ceux 
qo'on  prépannt  par  les  opérations  vulgaires:  c'eH  lui 
qui  a répandu  le  premier  l’ufage  de  l'caa  de-vie.  dont 
il  a vanté  les  vertus  médicinales,  mus  d<xit  11  n^a  pas 
donné  U préparation,  qui  étoit,  dit-il,  connue  de  pla- 
ceurs aom-bien  que  fer  vertus,  & dont  elfëâivement 
Taddée  Florentin  avoir  fait  n»cniion  avant  loi.  Féy/c 
Pharmacie.  Au  refie  la  Ciimre  phtlofbphfi^ue  ne 
doit  4 Arnauid  de  Villeneuve  que  ftxi  célèbre  dilcipic 
R.  Lalle. 

Celui-ci  né  dans  l'tle  de  Majorque  d'une  famille  des 
plus  nobles  en  ri3f,  & mort  en  .\frique  en  I3if, 
cil  un  des  Philofophes  qui  a f»c  le  plat  de  bruit , êt 
dont  les  avaniurcs,  les  mœurs,  & la  fcience,  ont  le 
plus  de  fingulariiés:  00  en  a fait  vu  hérétiqoe,  un  mar- 
tyr : on  l'a  érigé  en  pere  de  toutes  les  fcicnccs  ; on  a 
extrait  de  fes  écrits  Qoe  logique,  une  rhétorique,  êt  u- 
ne  cfpece  d’emfyeUpêJie  : il  fait  cependant  fur-tout  une 
figure  tingnllere  dans  l'hilloire  de  U philofopWe  hermé- 
tique PHlLOSOrHIEHERMf'TKltJE)  A 

dans  la  Ciimû  médicinale,  par  la  prétendue  Médecine 
ODîverlciic  qu'il  a propofée  le  premier.  Fi»yr«  Pha  R- 

MACiB. 

Quant  4 la  Ciimif  pofitive,  fon  teflerntuiMm 
fimmm  Csr.  refi  , ell  plein  de  comtoiiranccs, 

de  préeepiei , oc  réglés  p<ifitives , principaleinwt  fur  l'a- 
oalyfe  do  via,  ta  dilliilaiioo  A la  reaibeuioa  de  l'ef- 
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pril-de-vin  . Son  traité  rntimlé  ex^erimeiÊié , eJl  rempli 
de  Ai»  îniérdTans.  Il  a bexncoup  enipl<iyé  dan»  Mas 
fet  procédé»  refpiii-de-viQ,  A diven  menllrue»  tirés  dei 
végétaux  qu'il  a beaucoup  traités,  A fur  Ip»  feh  def- 

fiueis  il  a dr$  prétentions  finguliercs,  A des  procéjéa 
ort  bien  entendus.  II  a connu  h employé  avec  imcl-' 
ligcnce  l’ciu  forte,  dont  il  décrit  ex  froj'rfft  plulicurs 
piéparaiions , dans  fon  naité  linituté  tUruxta  mi  «per- 
tertxm , A ccia  par  des  intermèdes  qui  rendent  ces  pro- 
cédés crés-dignes  d'étte  répétés  pnr  in  Chimillc»  qot 
favcDt  erre  curieux;  il  s'cA  lêrvî  auflî  de  l'eau  régale, 
dont  l’vfage  n'a  été  commun  A appliqué  aux  travaux 
fur  les  metaus  que  prés  de  cent  ans  après  fa  mort.  y. 
D E>  A R T . I)  annonce  dam  fon  elutiJath  te/lamenti 
l’ichanor,  <»/«r  imietfretatia^  dit -il,  tfl  inuMortalit 
ign/r,  A il  en  célébré  l'ofagc  A l'avantage  qu'il  pro- 
cure d’avoir  un  fett  tuâ|oars  égal.  La  defeription  de 
ce  foorneau  a été  donnée  dans  le  liccle  fuivant  par  jean 
de  U Roquetaiilade , Ccvdciier  Aleh'mifle,  plus  cuuna 
foaa  le  nom  de  Rxfetiffa,  4 qui  la  Chimie  n'a  que  c«ne 
ob^gation  . En  un  mot  les  ouvrages  de  Raimond  Luil« 
fism,  après  ceux  de  Geber,  le  premier  thrélbr  pour  la 
Chimie  philofophîqae , A coniWnuent  des  maiéiiaus 
précieos  MHir  l' ét^lilîement  de  U théorie.  Au  rdlq 
ce  bon  efl  mêlé  i beaucoup  dr  fatras  alchimique,  quoi- 
que peu  ct>nfondu , A tamilTé  en  peloioos  alTcx  di- 
iliuAs. 

Baliie  Valentin  eA  regardé  communément  comme  un 
moine  BénédiAin  de  Tabbayc  d'Erlibrt,  dans  l'éhAu- 
rat  de  Mayence,  quoiqo'oii  ait  dît  depuis  qu’il  n'y  a- 
voit  jamais  eu  une  abbaye  de  BénéficHns  4 ErtTori,  A 
qu'évidemment  quelque  chimillc  avnic  voulu  fe  cachet 
luus  ces  deux  noms,  l'un  tiré  du  Grec  A l'autre  du 
Latia;  mais  jean  Miaricc  Gudciius,  dans  l'un  biflair» 
ie  ta  viite  iTtr/fert^  le  rechmu  4 fa  patrie,  en  allû- 
rant  que  Oaltlc  Valentin  avoit  éié  moine  dar»  l'abbaye 
de  S.  Pierre,  A qu'il  s'étoh  dillingué  par  eue  connoff- 
làrKC  profonde  de  la  Médecine  A de  la  nature.  Nous 
avons  fous  le  nom  de  ÛaiHe  Valeutin,  quelqu’il  luit, 
plulieors  Ouvrages  qui  annoncent  un  Chim-llc  très -la- 
bofieux  A ucs-verié  dans  ia  pratique  de  la  Chimie  po- 
.liiive,  A dirigé  dans  fet  opérations  par  une  méihodé 
nilbnoéc.  La  plOpart  des  procédé»  connus  fur  l'anti- 
moioe  foni  exaâcment  décrits  dans  le  nalié  fur  cc  mi- 
néral qui  porte  le  tirre  de  txrrai  trixmfibalii  axlnw- 
«fi,  qui  a donné  lieu  4 pluKturs  commetuaircs , entre 
lefquels  on  «Aime  fur-tout  celui  de  Pierre  Jean  Pabré 
de  Callclnaudari , A celoi  de  Tbéojorc  Kerkringias  ; nuît 
il  efl  tomoé  dans  un  excès  dangeriax  lurfqu'il  a attri- 
bué des  vertus  médicinam  4 toute»  les  prépiraifons  qu’il 
a tirées  de  l'amimoifle.  C’eA  fnn  tutotiié  qui  a fondé 
la  vogue  qu'curent  les  rerrKdct  anticnotiinai  que  les  char- 
latans employèrent  iodiflioâcmem  A fans  ^écautions  , 
A par  conl'é^ueni  avec  toutes  les  fuites  funellc»  de  la 
témérité,  jutqu'4  ce  qu’enfin  la  fameufê  guerre  élevée 
dans  le  fein  de  la  faculté  de  Paris  4 i’occanoii  de  ce  de- 
mi-métal, toute  ridicule  qu’on  cA  contraint  de  la  trou- 
ver, occafionna  un  csamer  plus  férieux  des  préparatitms 
antimoniales . éiouflà  les  préjugés , A déicrmina  la  valeur 
réelle  de  ceux  de  ces  remèdes  donc  nous  liions  le  plus 
de  fccours , ainourd'hui  que  nous  avons  appris  4 les  ma- 
oser . yayet  Meuecike  ^ Pharmacie. 

Balilc'VaicniIn  paroit  être  l'auteur  des  unis  {ntncfpct 
chimiques;  mais  on  ne  (ait  pas  allci  jufqu'4  quel  ptnnt 
il  partage  cette  découverte  avec  les  Ihllanims  dont  on 
ne  connutt  pas  exaclemeai  le  tem^  non  plus  que  celui 
de  Batik  Valentin  . On  peut  pouriinc  placer  le  deniïer 
vers  la  tin  do  quinz'eme  liecte,  lorfque  les  maladie»  vé- 
nériennes commençoteot  4 être  cunnaes  ; car  il  indique 
des  remedes'  contre  cette  maladie  . 

Ifuc,  h Jean  Ifaac  lUilamJxt  ou  le  HoIUndoti,  na- 
tifs de  btolit  petite  ville  de  Hollande  , A que  l'on  rc- 

f;arde  comme  4-pcu-près  contemporains  de  Baille  Va- 
entiti,  ont  été  de  célébrés  artilies,  comme  le  proavent 
leurs  drfiérens  ouvrages,  dont  les  plus  habiles  moder- 
*nei,  M.  $tahl  lui-même,  A fur-tout  Kunckel,  ont  fait 
un  cas  fingultcr  . Ils  ont  particuü'ercment  travaillé  lur 
les  métaux  , A c'efl  4 eux  qu'ell  dûe  U inaiiirre  de 
procéder  4 leur  analylc  par  la  réverbération  de  1a  dam- 
me  , que  les  Ch-milles  les  plus  tnteltigens  ont  regardé 
comme  une  voie  de  procéder  dont  on  pouvoit  fc  pro- 
mettre les  avantages  les  plus  marqué».  ReVer- 
1ERE.  Ces  Chfmides  paroîllêni  avoir  ru  des  ootioni 
fort  diQiiiâcs  de  deux  des  principes  de  Bêcher,  liane, 
A jean  Ifaac  IhlUxdxi  , qui  pàlTeiii  piw  pere  A fils 
auprès  de  quelques-uns  , ne  font  regardés  que  comme 
un  feui  A même  artille  par  quelques  autres.  C’efl  évf- 
dem- 
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„o„,  p,ef  n«  1 «"  ' ™ de  l'A- 

s .•ir.5»"'  >'  «“B”'*"  ‘i'"  “''  '^L“"lî'.  flé  to- 

cine  & de  Monarque  dct  Arcanes,  ^c-  Il  a dte  J 
leur 'de  1«  pl"'  f'“de  tdeulunon  qui  •'■  J*  * 

«de  11  Medeerne  ( /'.ï.  Ment  tint  ÿ ‘'“«J' 
ïic  II  !.  dt  il  a fiil  ru  Cdi~/r  11  mîme  figure  qu  A- 
îîlioK  « fil  eu  Hhilofophie-  C’r''  Piricelfe  qui  « <ld 

le  pr  p.6  iKim.dunt  lant  de  Cbimi  Itl  i 


K?«°l«;,T.iu.  les  CBimifie.p^iW.;P^. 

fi“e',Vq«  S'Th}fcir.'un” 


,"„VV...>«l»q‘>'»'  Ir"  rhiiniqur*  A p^q;- 

riaues  de  Piracclfc  »ont , «icep«d  fon  manoet  & un  pe- 
irnombre  ïantres  qoi  ne  folît  pas  encore  fort  c tus, 
Sbfolumcnt  iniut«mBii>l«4,  tant  à caufe  des  «pfctrioni 
iMiibafe».  & purement  arbitraires  dont  'I 
gon  uatticulicf  , qo’à  canlè  du  fttias , 
r:Dc£.«quence  , & des  frtîqacmes  comrad  aïons . Si  la 
foblimitd  que  ce  ton  peut  prélenicr  i certaws  tetes,  & 
Sr-toilJ  i des  tites  chimill«  , i dû  lui  la«  un  grand 
nombre  de  pifiifarM  on  de  fu)««s  ( il  s appelloit  «o»tfr- 
Îm  & des  Chimillcs  l'ont  appelld  /r*e  ou 

Itmr  r«  ),  elle  n'dtoil  pas  fi  wopic,  ce  femble  , ,i  iu] 
faire  de  cdlcbrei  ennemis,  i 1 iHuHrer  wj^»»r  • |l 
a eu  pourtant  auffi  cette  lourcc  de  cdldbnte.  Son  difci- 
oie  Opfwioos , Erailus  fon  compattioïc  & prcfque  fim 
«imcmp-raTn  , Libavios,  le  favam  ConrmR'us  plus  td- 
cent  qae  Paracelfe  d’un  tiède  entier,  & pluiicurs  au- 
tres ont  dtd  Tes  ennemis  ddclartfs  parmi  les  Cbiinidcs. 
(car  il  a ded  encine  plus  en  buiie  aux  Médecins)  « iis 
l’onr  trasd  même  afin  injuHement  i quclaues  dgards . 

Philippe  Auréole,  Théodtrallc,  Paracelfe,  Bambail 
d’Hoheneim  (car  c’etl  amli  qu’il  f<  *PP«jl")  » 

naquit  en  1493  i Etniiedcl,  près  de  Zurich  en  Somc, 

& mourut  i Siliibourg  dam  un  cabaret  en  lyqi. 

Quel  que  foit  le  mérite  réel  de  Paracelfe,  il  eft  évi- 
dent que  c’eft  i loi  qo’eH  dûe  la  propagation  & laper- 
pé/*»r/  de  U Cbimit.  C’eft  le  goût  puor  les  remedes 
Képarés  par  les  fccours  de  la  Cinnir , que  Paracelfe  a 
lingolierement  répandus  A accrédités  , qui  a fait  palier 
cet  arc  chet  les  Mcdecîm  comme  étude  élémentaire; 
ce  qui  a produit  uoe  quantité  conlidétable  de  traités  de 
CArwrV  pMrmaceuiiqoe  & médicinale , qui  ont  été  pen- 
dant un  ticcle  des  livres  élémentaires  de  dalfiques  de  la 
C4»i"ie,  dt  Âir-toui  tant  qu’elle  n'a  clé  que  Tart  de  pré- 
parer des  médicamens  plus  agréables,  plus  faluta'rci,  dt 
plus  fOrs,  comme  le  définit  Mguin,  un  des  plut  anciens 
difciples  de  Patacclle. 

Les  chaires  éiabliirt  dans  les  écoles  de  Médecine  vers 
le  milieu  du  dernier  fiecle,  ont  tendu  l’étude  de  la  Chi- 
mie plus  propre  encore  ans  Médecins  ; & ti  ect  éveoe- 
ment  l’a  tmp  etreonfetite , dt  Va  mime  eapoféc  à une 
théorie  arbitraire  dt  gratuite  , par  la  licence  d’expliquer 
trop  ordinaire  eux  Médecins,  il  faut  convenir  aufli  qo’ 
il  a été  nrile  pour  la  Chimie  philuruphique  qu'cUe  lom- 
b5t  en  partage  i des  gens  de  lettres  munis  de  toutes  les 
reflootccs  que  les  études  élémenla-res  peuvent  fournir 
pour  Ce  diriger  avec  goût  de  intelligence  dans  l’étude 
des  fcienccs  . Auflî  faut-il  rendre  aux  Médecins  celte 
jultice  : tous  les  progrès  écUtans  de  la  Chimie  leur  fout 
dûs , aiflfi  que  la  pertcôion  où  font  portées  aujourd’hui 
les  deux  branches  les  plus  avancées  de  rhiiloire  natu- 
relle, l'Anatomie  de  la  Botanique.  Ce  n’efl  même  que* 
depuis  que  les  fciences  fe  font  répandues  comme  par 
une  forte  de  débordement , que  la  Chimie  philofuphi- 
que  eil  fortte  da  feiii  de  la  Médecine,  on  lotit  encore 
uujoord'htri  1c  plus  grand  nombre  des  atiilles , les  vrais 
gens  du  métier:  les  autres  (exeepté  les  direcleurs  des 
grands  arts  chimiques,  clafTe  qoi  ne  peut  fournir  qu’on 
ou  deux  Chimilles  à chaque  natvon  ) n'étant  proprement 
qu’amateurs . 

Quant  aox  avantages  que  la  Chimie  fondamentale  de 
élémentaire,  peut  tirer  de  toutes  ces  CArmîe;  pharma- 
ceutiques dt  médicinales  dont  nous  venous  de  pulcr,!! 
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cfi  cl«tr  que  Irt  inwodnâions  dont  la  plflpirt  font  ptf. 
cdd*.  font  infiiAifimics  aojouid'htii , du  tliuim  pat  Itut 
b:idf.td,  » qotl.|Uni-unt»  mftiit  parce  qu  cllcmc  fiau 
pat  Chlttiiqpns , 00  qo'ellai  foP>  «“  trci-gtaoJa  patoc 
Sec  fuite  d'etrttitt  chimiqoes,  4 que  k tond  tnjtiie  de 
ca  ou.iagei  ail  n»  tecpeil  dp  piorddÉ.  ûnt  luitc  S 
fani  liaifon.  Cci  ttaitdi  de  Ciiaate  phatltiactutique  peu- 
vent  cependant  diriger  uiilemeoi  les  commençant  dan» 
le  manuel  des  opérations,  dont  ils  com*cnn«w  les  prin. 
cipaux  exemples,  lüûjoors  plus  unies  dans  rmllituirw 
à la  oratique  des  arts  que  les  régies  générales  , ou  du 
moii»  qui  les  doivent  ptieddet:  lli  pco',™>  '"««e  S'oÇ 
fir  la  récolte  de  fans,  i laquelle  le  Chiiaiûe  forrr.c  cft 
fi  attaché  à dont  il  fait  tant  de  cas  ; car  on  tuauve 
des  procédés  particuliers,  des  obfcrvaiions  importantes, 
des  découvertes  de  detail  dans  quelqiws-uns  de  ces  au- 
teufs,  p«mi  lefquels  nos  Françots,  Begum , Lrtevre, 
Chatas,  & Lemeiy  le  pere,  tiennent  un  rar«  diitingué, 

& particulièrement  Lcicvre,  grand  réformateur  eu  Phar- 
macie. A'vjr.  P n A R ai  AC  I E . ^ ^ 

Pour  revetiit  aux  tems  qui  fuivireni  immédaiemeoc 
Paracelfe,  trois  Chimilles  célèbres  qui  ne  doivent  rien 
i Pîtacelfe,  favoir,  (îcofge  Agricolâ,  Laaare  Ercker, 

& Nlodefiin  Fachs,  iulufltent  une  branche  de  la  Chimie 
des  pius  c'ienducs  & des  plus  nt’Ies , je  veux  dire  1a  Mé- 
tallurcic:  le  pnmicr  peu  d’années  après  la  nuut  de  Pa- 
tacellc  ; Ercker  éc  Fachi  lui  ont  fuccédé  d’tfTei  pcèa. 
yevez  Me'taLLURCIE  (ÿ  DoCiMAStC. 

il  rtifla  dans  le  même  tems  que  ces  célébrés  Mé- 
lallurgiAcs  un  homme  véritablement  fingulier  : nernard 
PaHlv , Xainiogenis,  qui  a pris  à U tête  de  fis  ouvra- 
ges imprimés  i Paris,  lySo,  le  titre  d'imvewteiir  Jet 
mjliener  fiimliitei  eia  Hei  ÿ /«  Rtime  fs  mere.  X^ct 
homme  qui  n'étult  qu’un  fimple  ouvrier  , fans  lettres, 
moiittc  dans  fes  ditlércns  ouvrées  un  génie  oblctva- 
teur , accompagné  de  lant  de  fagadié  A d'une  n.édita- 
lion  fi  féronde  for  fes  obfetvattoDS , une  dialeétique  li 
peu  commune,  une  imagination  fi  heureulè,  un  l'ens  fi 
droit,  des  viles  li  loniineufes,  que  les  gens  les  plus  for- 
més par  l’étude  peuvent  lui  envier  le  degré  n*émc  de 
lumière  auquel  il  ell  parvenu  fans  ce  fccours,  & cette 
tournure  d’dprit  qui  l'a  fait  réfléchir  avec  fuceès,  non- 
fculetiiem  fur  les  art»  utiles  & agréables,  tels  que  i’A- 
cricultufc,  le  Jardinage,  h conduite  des  eaux,  la  pote- 
rie, les  émaux  , mais  même  fur  la  Chimie , l'H:lluire 
naturelle,  la  Phyfique.  La  forme  même  des  ouvrée» 
de  Palilly  annonce  un  génie  ofigitiaJ.  Cc-foiu  do  dia- 
logues entre  Thioriame  & Pr^x/yiir;  & c'ell  loûjout» 
Prutiame  qui  inlltuit  Ihiati^me  , écotere  fort  igooran- 
W,  fort  indocile,  & fort  ab-iodaiiie  en  fon  fens . je  le 
crois  le  premier  qui  ait  fait  des  leçons  publiques  d hi- 
fioite  naturelle  (en  tjyf  i Paris)  ; Icçoiu  qui  ii  eioicnt 
pas  bornées  ï montrer  des  morceaux  curieux  doui  il  a- 
voit  une  riche  colUélion , mais  i jKopolèr  for  la  for- 
mation de  tous  ces  morceaux  des  conjiClores  itcs-rii- 
fonnablcs,  A dont  la  piûpan  ont  éié  vériné.s  ^r  û« 
obl^vatiuns  pofléreures  . Les  auditeurs  de  ralniy  e- 
r«e»r  Je,  p/*r  Je^e,  (s»  Je  f h,  enrieKX , ?*  « 4Vi.,t 
éfemlU,  , dit-il,  s-o/r  J,  fer  leur  mmen  ,l  femr- 
Ta, s tirer  aaelaMt  faMtreJf‘IieM  y*J  eal  flu,  êÿereB’ 
et  Je  virtté  qne  »«»  fe,  Ift  frtate,  f»  il  metint  tm 
eVamt  ; fethamt  bttH  que  ,'it  meatatt , »/  y <»  avait  de 
Créé,  ^ Je  Latia,  qui  lai  rtft/iereieml  ea  feee , «C. 
taat  à tàale  Je  l'éta  qa'il  âreit  fnt  Je  (haeam^  que 
pear  U terni  qa'tf  Ut  eit  amafé , &c.  je  n héutc  point 
S .... l' ...  Ak  fhiimilck.  Don-leu- 


, wv,  au  nombre  des  Chimlftcs,  wm-lêu- 

lement  a caufe  des  faits  imcrel)ans  qui  font  répandu» 
dans  fes  traités  pratiques  fur  les  terres , fur  leurs  uUga 
dam  la  conllruaion  des  vaiircaui , fur  la  piéparition  do 
fcl  commun  dam  les  marais  fiilans,  fur  les  giaces,  lur 
les  émaux,  & fur  le  feu;  mais  encore  pour  les  raiion- 
nemens  for  l’Alchimie,  les  métaux,  leur  génération, 
.leur  compofition,  la  nature  de  leurs  prtiKipes,  A lut  1« 
propriétés  chimiques  de  plufieurs  autres  cotps,  de  tcau, 
des  fels , iÿr.  tontes  matières  fur  lelquelles  il  a eu  de» 
idées  très'falncs . . 

La  fin  du  même  fiecle  vit  paroiirc  les  ouvrages  d An- 
dré Libavios,  collcèlevr  laborieux  & intelligent,  a dé- 
fenfeur  télé  de  l’ Alchimie  contre  les  claineurs  des  tm- 
le,  aati-Chimiftti  de  fim  tems  ( Libavhis  s'cll  battu  cjm- 
uc  quiconqoe  a témoigné  de  l’incrédulité  ai  fait  de  Chi- 
mie). C’en  è ce  favant  que  nous  devons,  outre  beau- 
coup de  connotlTaoccs  particulières  fur  les  minéraux 
( yeyet  M i x e'h  a u x (ÿ  M a'T  A i L u R c i a ) , le 
premier  corps  d'ouvrage  de  Ciu'iHra  que  nous  ayons; 
ouvrage  d’autant  plus  précteoi , que  les  matériaux  dont 
il  l'a  tbrmé  étoicm  épar»  & noyés  dans  uu  fatras  fi  re- 

bu- 
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butane  «n  fol , & fi  révoltant  , fur -tout  potir  te  goflt 
phllofophiquc  d'aujourd'hui,  que  notre  fiecie  loi  a par- 
ticuiiereiiMm  une  obligation  infinie,  lui  qui  accucilR  fi 
fiivorablemetit  des  compilaiiont  de  con^piUreurs . Le  trai- 
té de  Libavrus  intitulé  AUkimU  ( titre  qui  lui  a nui 
fans  doute),  fit  le  commentaire  for  ce  traité  qui  le  fuît 
immédiatement,  contiennent  une  Chimie  vraîmeut  fon- 
datneniale,  diriféc  d’une  façcm  très-naturelle,  & diflri- 
buée  en  fer  difiérentes  branches  dans  un  ordre  tris-ff* 
flémaiique;  un  tableau  très-lwn  ordonné,  des  vûcs,  des 
opérations  , fit  des  produits  ou  cfpeccs  chitniques  ; un 
dénombrement  complet  des  infirumens  néceflaires  At  mê- 
me curteuK]  fit  un  rrai  fyfième  de  connoffiaoces  liées, 
difeutées  avec  afiet  de  dialcâiqoc,  & propofées  même 
d’un  ton  aiTer  philorophique  pour  les  lems  où  Libavius 
derivoit . Enfin  quoique  Libavius  ait  adopté  erprdTé- 
Rient  cette  vûc  cnimériqiie , ou  pour  le  moins  tres-^al 
entendue,  d'exalter,  de  purifier,  de  pcrfeâionner  tous 
les  fajeis  des  opérations  chimiques  , que  les  Chimifies 
fc  propofoient  toûjours  ; quoiqu'il  admette  plufieurs  À- 
1res  imaeioairet  ; qu'on  putfie  lui  reprocher  qoclqu’ob* 
feurité  a quelque  licence  d’expliquer  ; on  ne  lui  a pas 
moins  d’obligation  d’avoir  prélcnté  la  Chimie  (bus  mn 
afpcâ  le  plus  général  ; de  l’avoir  donnée  pour  une 
facoce  phfiique  Condamentale  ; d'avoir  reâifié  la  doâri- 
l>e  des  trois  principes  ; d’avoir  même  reconnu  & rejetcé 
toutes  ces  meurs , ces  taches  de  la  doâriw  chimique 
que  Boyle  attaqua  d'uo  ion  G viAorieax  foixame  ans 
après , comme  on  peut  le  voir  principalement  dans  le 
traité  de  Libavius  intitulé  temmtmierium  Alchimut^  At 
dans  la  défenfe  de  J’Alchlmie  cootre  la  ceoibre  de  la 
faculté  de  Médecine  de  Paris  qui  (crt  de  ftoamium  i 
ce  commentaire  . On  peut  voir  dans  les  ouvrages  de 
Lbivios  que  nous  avons  cités  , que  dès  ce  tems  les 
Chimilies  avoiem  fur  la  cnropofition  des  corps  des  idées 
pins  faiites  que  la  Phyfique  n'en  a latnars  eu;  que  les 
vaines  fubtiliiés  fcholaftiques,  l’abus  de  la  dodrine  d'A- 
rilloie,  ou  n’a  pas  pénétré  c^z  elle,  ou  en  a été  piû- 
lôt  chaüé;  que  k goût  des  expériences  dir^ées  i ta  dé- 
couverte des  vérittH  générales  aexifié  en  Chimie  ovant 
qu'il  fe  Toit  établi  en  l’hylique;  en  un  mot  <|ue  fur  les 
obfcu  communs  i la  Phylique  Ac  i la  Ciimtt  , Ac  en 
général  fur  la  bonne  matiiere  de  philofopher,  la  Chimie 
cfi  d’un  demi-ficcle  au  moins  plus  vieille  que  la  Phyiique . 

Ttentc-(ix  ans  après  la  mort  de  Paracclfe,  en  ir??, 
naquit  i Bruxelles,  de  parens  nobles  , te  célébré  jean- 
Bapiifie  VanhcittKini,  qui  tient  u»  rang  11  difiiogué  par- 
mi ica  Chîmiltcs . Cet  auteur  a beancoop  de  cooformi- 
lé  avec  Paracellc;  comme  ce  dernier  il  évalua  les  ver- 
tus dei  médicamens  par  certa-nes  facultés  occultes,  ma- 
gnétiques, léminates,  rpirituclles,  Tympathiques , tyt.  Il 
célébra  une  médecine  univetfelle,  & les  remedes  chimi- 
ques qu'il  regirdoit  comme  fouvcramemeni  efficaces; 
comme  lui  il  fe  fit  un  jargon  particulier  ; comme  lui 
fur-tout  n ainbiiioniu  k tiue  de  r<ftrmetenr . Vanhcl- 
mom  fut  enrtemi  déclaré  du  GalémTme,  de  l'Arilloté- 
iifme,  des  écoles  At  de  la  doârine  phyiique  Ac  médici- 
nale de  Paracelfe  lui-même,  duquel  il  didéra  eücuricl- 
lemcnt  par  une  fcicnce  profonde  & réelk,  par  une  ima* 
ginarion  btillame  At  féconde,  par  un  goût  décidé  pour 
Je  grand , Ac  en  beaucoup  de  points  meme  pour  le  vrai  ; 
en  un  mot  par  tous  les  caraéleres  du  vrai  génie,  qui  ne 
l'empêche  pourtant  point  de  débiter  fcriculêmetit , ce 
iêmble,  mille  abiurdités  , qui  doivent  nous  (aire  admi- 
ra comment  la  exuemes  qui  paroillcnc  la  plus  éloi- 
gnés peuvent  s’allier  dans  ks  mêmes  téta,  mais  non 
pas  nous  faire  mépriCcr  collcâivcmcnt  tes  ouvrages  mar- 
qués au  coin  d'un  pareil  comrallc  ■ £n  efi'et , rien  n'em- 
pêchc  que  ks  ineptin  tes  plus  rifiblcs  ne  fe  trouvent  à 
côté  da  idées  la  plus  lumincufa  ; At  l'on  peut  même 
avancer  afin  généralement  qu’il  ell  plus  railonnablc  d’ef- 
perer  du  très- bon  fur  la  foi  de  en  écarts  qu'on  a tant 
leprochés  i Vanhclmont  ( quoique  c«  écarts  tw  con- 
flitoem  pas  k bon  en  foi),  que  d'être  épouvanté  par 
cette  marche,  fouvent  peu  ph-loft^iqoe : car  un  orgi- 
ml , comme  Vanhclmont  en  a k vrai  caraèlcre,  n'a  pas 
1m  beautés  toîféa  d'un  compilateur,  cette  unct'urmité, 
ligne  pterque  univoque  de  la  médiocrité.  Il  efi  vrai  que 
p9r-li  même  il  doit  n’avoir  que  peu  de  partifans;  1a 
vûc  tendre  de  ces  demi-philoibphn  qui  ont  befoin  d’un 
zniiktt  qui  brife  raéUvicé  d»  rayons  primitiis,  oe  fauroic 
s’accommoda  des  éclairs  de  Vanhclmont  : mais  auüt 
n'efi-ce  pas  à de  pareils  juga  qu'il  taut  s’eo  rapporter. 
On  a CTu  devoir  c«ce  crpccc  d'apoUagie  i un  homme 
qui  a été  déprimé , Ac  condamne'  avec  tout  l’air  avan- 
tageux que  s’arrogent  les  peciu  juges  da  taleas  fu^- 
rieocs , Ac  tout  rcceuDient  encore  dam  un  difeours  ni- 
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florîque  Al  critiqoe  fur  la  Pharmaeîe,  imprimé  à u tê- 
te de  la  nouvelle  édition  Angloilc  de  U l'haxmacupée 
de  Londta. 

Mais  quoi  qu'il  en  (bit  de  l'idée  qo'oo  doit  avoir  de 
* la  perfonne  de  Vanhelmont  Ac  du  *ritertum  fur  lequel 
il  mefuroit  le  degré  d’évidcoce  de  fa  connoillanca , 
il  n’oi  efi  pas  moins  vrai  qu’il  s’eli  élevé  avec  une 
force  furprenante  contre  une  foule  d’anurs  Ac  de  pré- 
jugés qui  défiçurtxent  la  théorie  Ac  la  pratique  de  la 
Médecine;  qu’il  a au  moins  onvac  une  cairk-re  mu- 
vclleaox  plus  grands  génies  qui  ont  eipliqné  l’occono- 
mie  animale  apres  lui,  aux  Siahi,  aux  Itaglivt;  qu’il  a 
j«té  la  fondemens  cette  doârine  qui  cft  Inc  le 
point  de  prévaloir  anjourd'hui , & qui  ne  leconnoit  pour 
agens  tratérlels  dans  l'ceconomie  animale,  que  des  or- 
ganes cilènixllcmcQt  rr.obüa  At  fcnfibla  , au  lieu  de 
pura  machines  mûo  par  un  principe  étranga,  da  hu- 
meurs ou  des  efprits.  MaRbCiMK.  La  Phyfi- 

que loi  doit  ta  prolcripnon , ou  dn  moins  dei  cris  con- 
tre k Péripacéiitme , dont  il  a fenti  tout  le  vufde;  Ac 
k renouvellement  d'nnc  hypoihefe  plus  ancienne  & plus 
plaulible,  celle  de  l'halès  de  Mita  fur  l'eau  donnée 
^>ur  élément  ou  premier  principe  de  tous  la  corps; 
fur-tout  ta  métho^,  nouvelk  alors  ( du  moins  quant 
1 l’esécotion,  car  le  chancelin  Bacon  l’avoit  célébrée 
Ac  canfcillée  ) d'établir  la  opinions  phyfiques  lur  des 
expéricncct;  At  enfin  en  expériences  elln-mèmes,  qui 
quoiqu' inueiks  au  but  pour  lequel  clics  élokm  faim, 
qui  quniqu'ayani  fourni  de  (àulles  confcqucnccs  à Vau- 
helmoot  At  à Boyle , qui  a été  fon  diicipk  en  cette 
partie  , ne  nous  en  ont  pas  rkhos  appris  de  vérités  très- 
iméreflames  for  la  végétation,  foy.  Ve'ctTA  rioîi. 

On  n'a  qn'i  tire  k traité  de  Vanhelmom  fi»  les 
eaux  de  Spa , Ac  fur-tout  fon  ouvrage  ée  trai- 

tés qu'il  a doonéi  lui-même,  pour  appacevuir  cuinbien 
il  étoic  rkhe  en  connoifianca  chimiqua  , At  combien 
il  méritoît  k titre  qu’il  fc  donnoît  de  fhüt/efée  fer 
le  ftM . On  trouve  dans  c«  ouvragés  (avec  quelques 
erreurs  il  efi  vrai  ) da  connoilfanea  irès-pofitiva  Ac 
irès-lumiDOilès  fur  la  théorie  de  la  coagulanon  At  de  la 
diirolution , qui  Ibcit , lorfqa’ofl  la  confidae  en  géné- 
rai , ta  deux  grands  pivou  fur  kfqucU  roulait  tous 
les  changemens  chimiqua  tant  naturels  qu’artinciels  ; 
beaucoup  de  connoifiances  de  détail  fur  les  phéimmeiia 
chimiqua  la  plus  intérefians,  At  liir  ks  prmeipaui  ef- 
fets de  quelqua  opérations , de  la  rcâificatioii  Inr  ks 
huila  animala,  par  exemple  , Ofr.  plulicurs  faits  im- 
poruns  ; une  anaiyfe  de  l’uriiK  aufiî  complété  Ac  amli 
exacte  que  celle  qu'ou  pourroit  faire  aujourd’  hui , Ac 
qui  a mené  l'auteur  aufii  loin  que  nous  fotnma;  fans 
compta  fa  préiemiont  fur  la  vertus  de  fon  dilibivant 
univcffel , qui , s’il  ciillnit  réellement , fbnrniroii  k mo- 
yen k plus  efficace  pour  pirveuïr  à la  connuilTauce  la 
plus  intime  de  la  nature  dn  corps  compoié>  . 

Cet  homme  véritablement  fingalia  mourut  à la  fin 
de  l’an  1644. 

Jean  Rodolphe  Glaobcr,  Allemand,  fixé  en  Hollan- 
de, étm't  né  vas  k commencement  du  dernier  ficelé: 
c'efi  un  des  plus  infiitigabla  Ac  da  plus  expérimmtés 
artilla  qu'ait  en  la  Chtmie  ; aulfi  J’a-t-il  enrichie  d’un 
grand  nooüsre  de  découvata  uiiln,  Ac  d'un  amas  de 
faits  Ac  d'expériences,  que  Stahl  , qui  juge  d’ailknrs 
Glauber  très-l'évaemeni,  appelle  trèt-hej»;  Ac  qui  efi 
noo-feulemcnt  précieux  par  rufage  immédiat  qu'on  en 
peut  faire  pour  la  Pharmacie  , la  Métallurgie , 6c  ks 
auita  arts  chimiqua,  mais  même  par  ks  maiétiaua  qu* 
il  fournit  à rétabiiflcraei»  de  la  bonne  théorie  chimi- 
que . C’cll  I ce  chimific  que  nous  devons  la  première 
idée  de  mettre  i profit  mille  maiiera  vila  ou  iouiiks, 
ou  employées  moica  utilemnit,  telles  que  k bois  mure 
da  grandes  forêts  , en  en  rciiiant  du  ûlpetre  pat  des 
moyens  iacila  At  peu  difpcndicux,  ou  de  faire  da  mi- 
na de  faipare;  la  méthode  de  concenuajes  vins  ou 
plûlôt  k moût  Ac  les  décuâions  des  femeoca  farfncu- 
fa,  pour  la  (aire  fetmenicr  en  tems  At  lieu;  k firafre 
artificiel;  l'invention  de  deux  (êk  qui  pmiem  fon  nom, 
(avoir  le  Tel  fccret  ammoniac  & k lèl  admirable  ; la 
métfK>de  de  diltilla  le  nitre  At  le  fel  marin  pu  l’inta- 
mede  de  l'acide  viirtolique  ; U rcâilicaiion  des  huiles 
pu  la  acida  minéraux  ( c'efi  celui  du  fel  marin  qu'il 
cnmlofoir  ) ; beaucoup  de  chofa  importanta  fur  la  cor- 
rcâion  des  vins,  Ac  fur  tous  la  travaux  de  b Z;mo- 
thecnic,  Ac  mille  obfervaiions , félfcxiont,  & niéihoda 
uiila  pour  la  prépatatkm  de  plulicurs  remeda . 
Phakmaci£  . C’eft  Glauber  qui  a k premia  dé- 
montré k nitte  tout  forme  dans  ksp-ames,  qo’d  a re- 
gardé comme  U ptincipalc  foutee  de  tout  celui  que 
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connoifltmi,  & noumnimt  de  17. 

des  «nimioi  i oiéllioa  que  JC  rj(«de  comTO  « 
rahle.  quoique  l'auleuc  de  lu  difieration  ^ue  |e  ^ 


nnaf 
liriins 

„o„.„bic.  q^o^ue  ;.u™  Bc.iq  eu 


n'lic  DIS  ovèmc  I®  difctitcr.  _ 

^ ^i^Uüher  tft  fimool  admtrubic  dans  |■mdqftrle  arM 
-quelle  il  a idufli  à ab.<fief  pluton  “f*™.;' 
d qiiouec  lel  liaia;  >»e  itii-Miurelle  à un 


«fiie  TrüTrieutc  & Tuifrite  de  ce*  va  flfeiui , iom 
ées  iovemioot  de  ce  genre  ; en  nn  mot  cet  auteur  me 
SSolî  éTre  de  tout  1«  Chimîftei  celui  ou  l'on  trouve 
pîSs  de  filin  & de  ptoedd*  neufs  qui  font 
tilei  en  foi  & tbfolumcnt,  & «i  au  moio*  condoifeut 
i des  recherches  importantes , ft  par  confooMiit  un  de 
ceu*  qu'on  Üt  avec  le  plus  de  profit  : | oftrois  mime 
dite  celui  dont  duit  faire  fon  étude  la  plus  aflîdue  k 
ehimifte  fuffifammcni  muni  de  Iwnnes  coonOiflances 

un  des  auteurs  dont  1a,Ie- 


boule  ou  poire  de  cuivre  crwlê  adaçtée 


fiindamentales  q qui  fo»»  ^ 
cotiféqucm  de  lire  . C eft  t 


Sure  ïert  le  plus  cfficacemem  à guérir  de  In  haute  opi- 
nion qo'on  s’eÛ  formée,  avant  de  fouiller  dans  les  four- 
ces  des  coiMVoiffiDces  rupétkores  de  plnneuts  chiiniiles 
moderocs  . Il  faut  lire  Glaubcr  tout  entiet , parce  que 
plofiftrs  vérités  importantes  font  dirperfées  par  lambeaux 
dans  fes  divers  ouvrages. 

Uix  lifte  d'atcanes  non  eipliqués,  & dont  l exitten- 
ce  eft  feulemeot  annoncée  i la  fin  de  les  tottrneaul 
philofophiqott  , piéfrttte  aux  Chiiniiles  tme  ample  mi' 
licrc  * ifirtil,  fli  la  plupart  de  ces  arcanes  ont  on  ea- 
raQere  de  poflTibililé,  qui  rend  l’cnttcprife  de  cet  craviux 
très-raifonnable . . .i-  • 

M.  Stahl  loi  a reproché  avec  raifoo  d avoir  obtcurci 
des  notions  fort  claires  «ue  fes  expériences  fontniflcm, 
par  la  manie  de  les  diriger  aux  vûes  chimériques  de 
l'Alchimie,  dont  il  a été  anum  cnidié  que  perfonne; 
anin  bien  que  de  la  confiance  aux  vertus  des  aftres , 
des  fignitutes,  des  noms  qu'il  a défendu  dans  des 
traités  faits  etpres  ; de  de  n'avoir  tire  aucun  pani  de 
ces  cipéricnecs  pour  les  progièi  de  la  fc»coce  pofitive, 
des  titriefiiit  pA}y»ivri»»»«f*r/,  dt  d’être  par  conféquent 
( en  comptant  ces  vfies  & ces  explications  a'ehimiqoes 
pour  rien  ) irès-verfé  im  t*  (t>,  dant  le  à fisrt 

peu  avancé  iw  /«ei , le  peMr^uei  . Il  ^ul  re- 
connoitre  cependant  , pour  rendre  juftiee  i Glauber , 
que  Stahl  a précifémerii  donné  dans  te  vice  qu'il  loi 
reproche  Ici,  lorfqu'il  a emborralTé  dans  une  h^pothefe 
fort  recherchée  rorigsise  du  niire , que  Glanbct  avoic 
expufée  d'une  manière  fort  fimple,  « prouvée  par  des 
rsifonnemens  fort  bien  déduits  des  obrcrvaiinns  ; & que 
Siahi  a msnireftemem  mal  évalué,  ou  du  moins  trop 
généralifé  refTel  de  la  puitéfaôiot)  ^ur  U génération 
du  nitre,  for  l'aôion  de  laquelle,  fent  erreur,  foie  véri- 
té , Glauber  l’a  encore  précédé  ; eoforie  que  Glauber 
di  Stahl  ont  pris  réciproquement  leur  manière  fur  cette 
quellion  aofil  intéreirante  pir  fon  utilité  , que  piquante 
pour  la  euriotiié . /''•vet  N l T R e . 

On  luit  reproché  encore,  arec  la  tDcmcjuftke,  d'a- 
voir vanté  avec  la  plus  grande  etnphafo , & Geu  la 
moindre  circonfpeâion , tous  fes  prétendus  arcanes  ; ce 
qui  a attiré  du  mépris  for  l'art , fes  prometres  n’  étant 
pis  loûjQurs  fuiviet  de  l'elTêt  . Glauber  eft  bien  eftèâi- 
vement  le  plus  inconfidéré  prometteur  & le  plus  outré 
louangeur  de  lès  lèctets , de  tous  les  charlatans  qui  font 
ou  qui  fartni:  cette  manie  piroîi  fur-imt  dans  les  ti- 
tres de  fes  ouvrages , toftjours  écrits  pour  le  falut  du 

5**’**  humain,  pour  la  confolatton  de  plulîeurs  milliers 
’affl'gés,  pour  le  foulagement  des  founrans,  la  profpé- 
fité  de  a wtrie,  qui  feront  comme  une  chandelle  allu- 
ra«e  mifc  fur  le  chandelier , {ÿr . C'eft  dans  cea  défauts 
que  les  chimiftes  Tes  contemporains  les  plus  illuftres  , 
tels  que  Bêcher,  Borrichios,  & le  célébré  Stahl  qui  a 
commencé  à courit  la  même  carrière  peu  de  tems  après 
la  mort  de  Glauber,  ont  trouvé  des  prétextes  pour  le  dé* 
pniner;  quoique  Stahl  lui-même,  qui  parle  toûjours  de 
Glauber  comme  d’ou  manœuvre,  n’ait  pas  dédtûgné  de 
fc  parer  de  qoctqucs-ones  de  fes  idées  phnofophiques , 

3ue  véritablement  Glauber  n’avoit  jamM  été  en  état 
e meme  en  œuvre  comme  Stahl . 

Giaober  a beaucoup  célébré  une  médecine  univerfel- 
« {yeyti  Medrcimr),  ét  un  diflbîvaot  no-rwfcl 
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qu’on  croît  êtr^  Te  nitre,  ou  plûtÔt  lés  deux  prîncipél 
de  (a  compofition  emptopés  féparément  ; ce  qui  ir  eft 
plus  remplir  la  condition  du  problème  qui  fuppofe  un 
feul  cot|M,  auxquelles  conditions  d'iilleurs  ni  racide  do 
nitre,  ni  le  nitre  fixe  ne  puveuc  fatisfaire.  A'.  M E M- 
srKue. 

Glanbcr  a eonttnoé  d’écrire  jofqu’en  lAdç. 

'Une  époque  confidértbie  pour  la  Cbmie  , c'eft  la 
corsqtiêie  qu’elle  fit  vers  le  milieu  du  dernier  I>ec1e,de 
la  théorie  de  la  Médecine  , ou  ta  Raiftiince  de  la  feâe 
chimique  des  Médecins  , dont  les  cheis  & les  propa* 
gatcofs  les  plus  connus  font  le  célébré  profefteur  Fran- 
çois Deleboc  Sjlvius,  Otto  Tachenius  qui  s’eft  fak  un 
nom  dans  la  Chimie  frMii^me  par  quelques  procédés 
particuliers  for  la  préparation  des  feis , & l’ingénieux 
Thomas  Willis , auteur  d’un  traité  fur  la  fermentation 
fort  eftimablc,  & inventeur  des  deux  principes  pafllfs , 
ajnâtés  au  temeuie  de  Paracelfc.  MeORCiNE. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  décider  fi  cette  conquête  fut  plus 
Ainefte  î ta  Medectiie  qu’l  la  Chimie',  car  fi  d’nn  c6- 
lé  la  Chimie  meduiBàle  devenue  phylîologique  St  pa- 
thologique , remplir  bientôt  dTjypoihefes  monrtrurafes 
la  théorie  de  la  Médecine , dont  elle  avait  enrichi  la 
pratique  tant  qu’elle  n'avoit  été  que  phirmanurique,  on 
peut  avancer  auffi  que  fes  nouveaux  fujets  ( les  Mede- 
c’os  théoriciens  } qui  bientôt  dotincreni  le  ton , irastc- 
' rcRt  la  Chlmte  avec  cette  licence  de  taifonnement , cel- 
te cxondaiice  d’explicaiions  qu’on  leur  a tant  reprocbtfe 
& i fi  jullc  titre,  & qu'entre  leurs  mains  la  théorie  chi- 
mique fut  bientôt  aum  gratuite  que  celle  de  la  Méde- 
cine. La  doârine  qu’on  enfeigna  dans  les  chures^  qui 
forent  établies  après  dans  les  plus  famenfcs  univertîtés, 
fc  reftênt  de  cette  maoicre  aibittairc  de  philofopber  , & 
a foblifté  dans  les  écoles  pendant  tout  le  regne  de  la  fe- 
âe  chimique  des  Medccir»,  & long-tcms  niénre  après 
fa  proferi^oD,  chea  pluGcurs  mitons  ctiUivuu  d'ailleurs 
les  fcicnccs  avec  fuccès;  notamment  chei  nous,  oû  le 
Suhlâoifme  n’a  pétiétié  que  long-tcms  après  la  ^^fo^ 
me  de  Stahl,  & où  il  faut  même  convenir  qu’il  o’eft 
pas  encore  allex  généTalemem  répandu. 

Enfin  dans  le  tems  même  où  la  Chimie  cfluyoit  l’e- 
fpece  d'éclipfe  dont  nous  venons  de  parler,  parut  l’il- 
luflre  jean  Joachim  Bccher , né  è Spire  vers  l’an  i6jf  j 
d'abord  pnirefTeur  de  Medecine  St  médecin  de  l’éieûcuc 
de  Mayence,  enfwiie  médecin  de  l'élcâcur  de  Bavière, 
dans  le  laboratoire  duquel  il  travailla  beaucoup  ; après 
cela  fixé  auprès  de  l’empereur , de  la  coor  duquel  il 
fut  obligé  s’éloigner  par  des  manèges  de  courtilins, 
enfin  voyageur  en  Hollande  St  en  Angleterre  , iiTe. 
Homme  d'on  génie  véittablement  grand,  d'un  jugement 
exquis,  & uès-verfé  dans  prefquc  toutes  les  laeiiccs  ; 
le  vrai  Hermès  de  la  Chimie  philefephifue -,  le  pere,  le 
ctéaieur  du  dogme  chimique  ; de  cette  Chimie , que  j 
ai  donné  au  commencement  de  eei  article  comme  la 
bafe  de  l'étude  de  la  nature  . Sa  phylique  foûtcrtaloe , 
que  ma'hfurcufetneiit  nous  n’avons  pas  complété,  con- 
tient au  moins  le  germe  de  toutes  les  vérités  chim»<[tK8 
& du  fyftcme  qui  les  raflèmblc  en  corps  de  doatme, 
& elle  a ( la  Chimie  ) dans  cet  ouvrage  tous  trt  cara- 
élcres  par  Icfquels  nous  l’avons  oppofée  à la  phylique 
ordinaire.  Il  faut  avouer  cependant  que  Dechet  en  cela 
pins  heotcui  qu’Ariftote,  a l’obligati™  i hem]  »on 
commcRtveur,  d’avoir  expliqué  & peut-être  rewoé  plu- 
ficurs  de  ces  dogmes , & que  c'  eft  dans  le  fpettme» 
BttheriiBum  de  Stahl , que  la  phyfiqoe  de  Bccher  mé- 
rite les  éloges  les  plus  éclatans  , dont  tout  connumeuf 
ne  peut  s'empêcher  de  la  combles.  Ce 
code  de  la  Chimie,  l’Euclide  des  Chimiftes , tyr.  Ges 
éloges  de  Stahl,  le  meineur  juge  qu’on  puilTc  trouvée 
fur  ces  matières , nous  tîendcoitt  lieu  du  jogemtait  que 
noos  avons  i porter  fur  cet  auteur:  IllMd 
mm , dit-il  dans  la  ptéfecc  qu’îl  a faite  pour  G phylique 
foQtmaioe  de  Bccher,  Beebermm  in  phypt*  hnt  /*«e - 
tênei.. . . it»  felidh  tbnrtii,  nrÊMmentts.^  txpenmentu 
nfum  ejfe;  en  feUatia,  iadnfirin,  ftnUn,  eewftMfi^ 
temneaeadi  iÿ  etaeludeadi  tircamfpeaitne  $a  hee  nr- 


temmeaeami  m 

Xameau  nfmm  ntqae  PtUtmm  ep  qnnm  aeme  nltai  »e- 
«ne  nmte  ipfam,  ntqae  psjl  ipfmm.tme  mejnidem  per 
ipfam  im  btdiernmm  nftne  diem.  Le  intme 
Stahl,  qui  n’eft  pas  proaiguc  d’eloges,  "PP'*'® .'* 
me  ouvrage , »pms  fiat  pnri , primam  bnStaas  ne  fn 
eeps  i St  ailleurs , Hhtr  nadifae  andiqne  primm  . & 
BOUS  pouvons  dire  qu’il  l'eft  encore  de  nos 
moins  parmi  les  originaux , c’eft-è-dire  parmi  '®*  j* 
gea  faits  pour  les  chimiftes  légitimes,  les  maîtres 
I ran.  Je  fai  bkn  que  Bccher,  quoiqu' écrivain  ’ 
1 méthodique,  & môme  élégant,  quoique  fetuleen  p c- 
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tfptei  & en  expériences  qui  rfoirent  vire  do  Roût  de 
tou»  les  Ivdcufk,  0(  en  écliirs  qui  doivent  ica^ipa  tous 
le»  yeux , ne  lauroit  ti:te  Tupporier  au  plus  erand  nom- 
bre, en  l'avcui'  de  ces  qualité»,  tout  ce  qron  trouve 
dan»  cet  ouvrage  pour  éubl-i  rcaiilcncc  de  la  trwtrmo- 
taiHM)  des  indiaus  âc  de  la  inercuriâcation , qui  eil  la 
pfctcntioo  taroiite  de  omre  auteur;  ni  cette  cfpece  de 
commeiiiaisc  phyfiqoe  fur  Tbitloire  de  la  ciéutiun,  par 
lequel  (bn  ouvrage  débute;  ni  en  général  quelques  ob- 
fcurttét,  de  un  alira  grand  nombre  de  notions  vagues 
& tout  au  plut  mctapnottques,  qu'il  a mc'ées  anx  vé- 
rités let  plus  poiiiivn  & les  mieux  liée»;  car  t’a'inc 
mieux  croite  que  c'ell  par  ces  dérauts,  ou  pifliAt  par 
cet  épouvenuil , que  l'incnmparabie  ouvraqe  dont  nous 
Mr  oos  u’ett  ni  connu . ni  par  conféquent  edimé  des 
Fhyticiens,  qne  de  dire  avec  Stahl , que  cela  vient  de 
ce  que  les  ailcniont  fondamentales  de  l’auteur  font 
vraies . La  doCtr-ne  de  Becher , outre  les  notions  géné- 
rales fur  ta  mixtion  de  fur  la  folution.qui  fout  la  ba- 
fe  de  la  méthode  ch-mlque,  cil  furioui  connue  par  l’ex- 
priiicinn  des  principes  de  la  compniitkm  Ou  des  maté- 
riaux de»  cutp»,  & principalement  des  minéraux;  prin- 
cipe» qu'il  a fixés  au  nombre  de  trois,  dt  que  nous  con- 
imillrvis  en  Chimie  luos  le  nom  des  tr»n  terret  de 
ther . PttlNCIPâS,  Mj>l£fcAUX,  SUB- 

bTAMCas  ue'TALMqurs,  Tebriv.  Les 
antres  ouvrages  chim-ques  ^ Bccher  fom  pour  la  p û- 
part  purrment  alchimiques:  i«<s  (itni  les  roppsvmetu  i 
la  pi^/!j>«r  fuiterreumty  là  eemanf^itte  thimi^ne,  tous 
Tes  opjlculcs,  â l'exception  du  Ub»r«iarimm  p*natiU 
qni  couikni , outre  un  lab.eiu  abrégé  des  cotinoiilance» 
pratiques,  a»  préc’S  très-ciaâ  de  la  doâriue  chmique 
de  l’itutcflt;  fa  morofi^hic  & Ton  ceJ'pe  chimique,  le 
plus  obfcur  de  tous  les  ouvrages,  malgré  fuis  true. 
Au  relie , ces  d'vers  ouvrages  alchimiques  fimt  de  la 
elaiFc  de  ceux  qne  k chimilk,  qui  penfe  & qui  cil  af* 
fci  parient,  ik  ioA|ours  avec  profit,  la-ri  pour  les  vftes, 
les  idées  lomineulês  qu'un  chimîlle  tel  que  üecher  doit 
tié.'cilairemeni  répandre  dans  tout  ce  .qu'il  a traite,  que 
pour  les  tâ'ts,  les  (iblérvaiioos,  les  cxpé'icaccs  leçon* 
djires,  & même  pour  certains  prrxcédé»  qu’on  peut  re- 
garder comme  utiks , même  quant  au  fond  ou  aux  pto* 
fluiis  que  l'auteur  prrunet,  Ses  préteTHÎunt  lûr  fà  l'amculê 
mine  de  fable  perpéroclle,  patiêot,  par  exemple,  pour 
très-fondées  au  rugemmt  de  plufieur»  grand»  chiin'lles. 
On  retrouve  toâ|iiurs  Becber  dans  ceux-ci,  c'ell-l-dire 
l'homme  lingnlierrmeni  maître  de  (<>n  fii|ct , l'ey. 
TfiANSMUTATiOM.Sa  méiaiinrgic  pâlie  pour  trop 
peu  travaillée;  Bceher  a d'ailirurs  été  un  irès-fcriite  écri- 
vain fur  des  fujeis  de  MeJecioe,  de  BcUcs-Lecires,  de 
Grammaire,  de  Poliiiqne,  de  Théologie,  de  Ma'hé- 
nutique,  de  Méchanrque,  \^e.  Il  mourut  k Londres 
en  i6Si. 

Le  célébré  phyticîen  R ib<*rt  Boyle,  conrempomin  & 
ami  de  B<;chcr , eli  ordînaircmetn  crtmpié  parmi  les 
Orimiftes  ; ét  il  a elfcâivcmrm  beaucoup  écrit  fur  la 
Chimie:  mais  il  dl  trop  ctaâement  phyiicien  corpu- 
fculake-mérhanicien,  ou  phylickn  proprement  dit,  tel 
que  nous  l’avims  mis  en  cnntrailc  avec  le  chtmklc  au 
commencement  de  cet  article,  pour  qu’il  ait  pQ  ira- 
vaUter  utilement  pr»ur  la  dnârine  chimique,  dont  on 
peut  dire  qu'il  a entremis  la  réforme  fans  être  muni 
des  connoitfances  fatiinintei  pour  exécuter  ce  defiein, 
& même  fans  avoir  alTez  d’édition  chimique  pour  la- 
voir ce  que  c’éioii  cxaâcment  que  cette  duârinc  qu'il 
le  propofe  de  reâifier.  En  cîFet  Boyle  parnît  n’avok 
connu  que  le  peuple  des  Chimilles;  car  il  a cominuu 
des  principe»  que  les  boos  ch'milles  ne  prenoiem  point 
du  tout  dans  le  lèns  dans  lequel  il  les  conlïderc;  dr  il 
a,  par  une  Ibiie  de  cette  nuuvailc  acception,  ou  teru- 
lé  des  erreurs  qui  n’eailloient  point  chez  les  vrais  maî- 
tres de  l'art,  ou  attaqué  des  dogmes  qu»  quelques  an- 
cêtres de  ces  làvans  avoient  réellement  établis,  raa^ 
que  des  chimilles  pofiérkors,  tels  que  Libavius,  Rol- 
finck,  VauhelmoDt,  Rubsus,  Billîch,  & plulieurs  au- 
tres , entre  Icfquels  nous  n'oublierons  pas  de  compter 
notre  Palllfy  , avoknt  réfuté  avant  lui  ; enfortc  qn’ 
il  n’a  fait  qu’étendre  les  réfuuiions  bien  ou  mal  fim- 
dées  de  eei  aurcun,  êi  les  appuyer  quelquefois  d’ex- 
périences préckulcs  en  foi , nuis  prefque  toujours  mat 
appitquées,  & fogrniirant  eonfiammeni  i l’auteur  des 
conféqoenccs  très-précaires  & très-mal  déduites. 

Buyle  parott  avoir  jugé  Vanhelmont,  par  exemple, 
fur  le  lîmple  titre  que  ce  ebimifie  le  donnoii  de  fii- 
fc/fA*'  par  U feu,  lorfqu’il  l’a  accule  d’être  un  des 
cbimillci  qui  avoient  mal  eÛimé  l’aâion  du  feu  dans 
ta  décompolition  det  corps , éc  d'avuir  adopte'  la  do- 
7omt  III. 
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dlrine  des  ptlncîpès  dam  le  léns  où  Boyle  la  prend 
ê(  où  clic  ell  réellemL-m  vicirule;  car  Vaiihcim>jiu 
dirrétcmciit  nppoié  k cette  opinion. 

Son  eh-imi/ia  fttfiitmt  où  l’aulcur  n’a  point  di>cié, 
(ce  que  K^hcr  lui  a rvpiochc  dans  le  u.cme  cnct<.it 
de  fa  foitefratat,  m II  tourne  en  ridicule  la 

forme  lpka.e  de»  pimiculcs  de  l’air,  par  laquelle  B -vie 
etpliquoit  le  reliure  de  ce  tluide;  ce  que  )c  untaïque 
et»  pallâiit,  pour  faire  voir  que  le»  Ctumiftc»  «un  avant 
les  Nen-tuoicm  fenii  riiifuJfifancc  de  ce  mé.  luniimc  ), 
& où  on  ne  trouve  point  le»  pataouxes  annr>nré«  par 
le  litre  de  cet  ouvrage,  eft  oademem  caiaCitériic  par 
l’idée  que  nous  venons  de  donner  de  ta  manieie  gé- 
nérale de  Buyle.  Il  l'ell  peint  de  la  meme  laçnii  dairs 
fon  ouvrage  intitulé  ele  imperfeHà  rhinneamm  tiftj 
fMalitates  ettSeimÀ.  L'on  voit  é'aiileoi»  évhiLniincnt 
en  Uoyle  l’étranger  dans  les  chiTcs  chimique»,  pai  le 
manque  abfolu  de  l'art  d'é»a'u«r  l'expofé  de  Tes  cipc- 
cicncc»,  qu'il  chaigc  foutent  de  citcuniiaiire»  inuii.es, 
tandh  qu'il  éva  ue  fort  mal  les  sliciiikncs;  nrnnmiiHfit 
dan»  fun  effaifar  tes  farttei  é«  mitres  où  il  paruit  rto'rc 
.que  l'ak  libre  opéré  ituiér  ici  tentent  dans  le»  ciyltaliî- 
làtkins  des  fcl»,  fmt  par  fa  n^opre  Inbiiancc,  lv<it  par 
des  eihalailbns  tcrrclhct  ou  ntéme  cénltes,  & où  il  a 
couna  li,pcu  l'cÂ'vt  de  l'é»  aporaimn  dans  la  projxèl  un 
de  ce  phénomenc,  qu’il  léinoigne  à-»rop  i»  des  iremej 
expériences  beaucoup  de  rrgrvt  de  n'avoir  pas  Ktné  G 
une  dilJiilutKMi  de  nitre  enliiniéc  dan»  on  sadîcau  exa- 
èlement  bouché,  ne  founinutl  pa»  ai-lfi  b'en  de»  rry- 
[taux  qu’une  pareille  d (lo  uriun  exposée  k l’air  lk>ie . 
L'tnconféqueiice  «>u  l’inutil  lé  «le  le»,  cipétkncc»  p«>i«r 
les  point»  à l'appui  defquv!»  il  ic»  lappurie,  eil  Hap- 
pante dan»  fon  livre  dv  prtdatiiitiiare  fnn<tfi»ram  (bi- 
mmrsOH , où  l'on  irciute  poorunt  de»  lait»  itiip«>rians 
en  fol,  la  piodnâiun  d'un  tmifrc  aitificicl  ,»psi  exem- 
ple, mal»  qui  avtik  dé)s  éié  exécuiéc  par  G auber  qui 
ne  fc  trompoii  pas  p‘us  que  Boyk,  linfqu'il  croy.iit  l’cx  ■ 
traire  des  charbons,  au  lieu  que  le  phylickn  croyori  le 
léparer  de  l’huile  de  vitriol,  N»us  puovons  obfcrvef 
à-prt^pns  de  ce  fan  même,  qui  cil  un  de»  plu»  imé- 
rellan»  de  ton»  cnia  qui  font  rappoiié»  dan»  retraité, 
que  Boylc  eti  fort  peu  ckconiped  d conclure  de  les 
expériences  ch-'miqiK»;  car  cet.e  ci  ne  préfonani,  leJ«>n 
lui-Otênie,  qu'une  cxtraâioa  ou  une  féparacion  du  fou- 
fre,  ne  fait  rien,  ce  fcmble,  k l'étabiitUmcnt  de  la  pré- 
teniiitti,  que  le  foufre  elt  lécHcmcni  prodnclble;  car 
il  B bien  défiai  la  produdbilité , êt  l'a  cllcaticiUmcot 
dillinguée  de  la  léparaikm. 

Scs  clJais  phyliologiquc»  coDcirnncnt  quelques  avis  aux 
Chimifie*  qui  Ukk  récli«Hicitt  utilci,  mai»  p.iint  neufs, 
d'aiUcar»  rien  que  de»  oblcrvation»  & de»  coiiiidéraiiuos 
communes  éi  de  peu  d'impotiancc. 

bc»  cipéiienccs  fui  la  poudérufitlité  de  la  fiamme  (ont 
faites  avec  peu  d'exaéiiiude  êt  mal  cotiiprife»,  «»it/r  in- 
telitHé\  l'auteur  n'a  conuu  la  nature  de  pa»  un  «ic»  tna- 
léiiaux  qu’il  a employés,  f*  n’a  point  du  mut  entc  ida 
les  rbaogcmens  qu’ils  fuh'libkni;  la  combinaillin  icelle 
du  tcu  ou  de  U fistnme,  qu'H  a irès-dill'nétctncni  ar- 
ticulée, ell  pourtant  trè»  chimique  : qudq.c  ivu  pré  i* 
fc  que  foii  celte  aUcriion,  on  ne  (àuroit  refulcr  à l'il- 
luftrc  pKylieicii  l’éloge  qu'il  mé'’ie  pour  citw  eoniKiif- 
ûuice,  toute  pariiculicte  & abf'.ritimcnt  ifoléc  qu'eilc  foît 
reitée  chez  lui. 

(^uaru  a la  duéliînc  que  Boÿte  a^voulu  fubllkucr  1 
celle  qu'il  a combattue  avec  une  elpecc  d'achaiiiciiK-nt 
& de  haine  ttnp  peu  pbnofuphiquv,  j'a<  dgjà  obkrté 
que  c'éloit  précticmeni  cvl  e que  fai  mile  uppoli- 
lion  avec  la  duefrine  que  j'ai  appe  lée  ehimnjae:  cile 
eü  épatfc , cette  doâriue  ch  inicu-niéctuniqiMr,  oam  lout 
lin  ouvrages  chimiques;  & l'auteur  avoii  comineficé  en 
i6d4  <ie  11  rédiger  en  un  cutps  Ibu»  le  t ire  de  Chimn 
fhtUfefhiaat,  dans  k tem»  que  I3e;h.-r  achcvoli  la  lien- 
IK,  ( la  phytique  foâlerta'nc  ) . Outre  le  motif  de  cou- 
folaiion  fut  rinexécution  de  ce  projet,  que  nou»  four- 
nit la  phylique  foûtcfrainc  de  Bêcher,  nou»  pouvons  en 
trouver  encore  un  plus  dircél  dans  les  cxpd'ienccs  & 
les  remarques  de  B«>yle,  fur  l’origine  & U produéliou 
méchauiqac  de  la  fixité,  de  la  vo:atirité,  de  la  curio* 
livité,  isfe.  qu'on  peut  regarder  comme  une  échantil- 
lon de  celte  Chimie  ^bilvj'ofbi^ae . 

Pour  toutes  ce»  cailons,  eu  rend.ini  i Boyle  toute  la 
jullice  qu’il  mérite,  comme  on  illutlrc  propagateur,  de 
meme  comme  le  pctc  de  la  phylique  expérimentale-; 
comme  s’étant  exercé  lui  - même  avec  un  iclc  in- 
éligible, une  indtillrie,  & dik  fagaciié  peu  communes 
fur  plulieurs  branches  imponanies  de  ceiic  Icknce  ; com- 
me en  ayant  d’ailleurs  bi«u  inéiiié,  en  eQCOUiagear:t  de 
Zi  *0 
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J,  Il  chofc  «»'g«ni  qu<  nous  decliiHWt  <ide  Myle  i>c 
ftuioil  »»o«r  tui  faiiR  parmi  l<»  Chimitks,  mai*  Icolc- 
mcnl  parmi  le»  Phylictcas  »<r^-  w^fira  r®»a/r. 

Inn  Konckel,  comcmponin  de  13t»jrlc  & de  Bechet, 
fi,,  nn  infailltor  itfvippl«î‘>^ . A o«  obkfVMeor  tor 
Ifl  fiMciid  & Twr  la  «iwdr'td  dus«l  oa  peut  complet. 
Il  fut  loM'iemi  i la  lèie  d’onc  venetie;  ce  qut  lui 
fournit  non-feulement  la  commodiid  d'aiofttcr  ta  trtiid 
de  Ndri  Ici  temarqiici  qui  ont  fait  de  cei  ouvrage  un 
corM  comptel  de  verrerie,  mais  m^mc  de  profiter  du 
ftn  comiinKl  qu’il  avoir  tous  U niam.  pour  taire  plo- 
ficuri  eipdriencet  det  plus  correulc»,  ptmapalemem  for 
Jes  nuftaui  paiW».  /'vjr-  SuasTANCES 
tiQut$,«5’CAiciNATtON.  Kunekcl  sdtwt  rtn 
fur  le  feu  & fur  les  matières  inflammables,  une  thdo- 
rie  luITi  ridicule  que  font  prdcicux  les  tails  qu’elle  nope 
dans  fon  léè^rsttrium  txferîmtmtéle,  *'U  elle  ell  prio* 
eipalement  rnife  en  œuvre . M-  Siahl  s cil  donne  la  pei- 
ne de  la  refotet  dans  fon  tniid  Jm  frufte,  dont  cette 
tdfutaikin  forme  une  grande  partie. 

Enfin  immddiaicmcut  aptes  les  irois  detnieri  auteurs 
que  nous  venons  de  nommer,  parut  le  grand  Cieorge 
Ernell  Subi,  nd  i Anlpach  en  lATio,  premier  médecin 
du  due  de  Sise  Wcymar  en  1ÔS7,  profrlfcur  en  Me- 
tkeine  dans  l’oniveiliid  de  Hall  en  1694,  où  il  fe  fit 
une  ifès-grande  réputation,  * peofeUa  jufqu’i  l’année 
1716,  qu'il  alla  i Berlin  où  te  roi  de  Prulfe  l’avuit 
appellé  pour  être  fon  premier  médecin,  polie  qu’il  a 
rempli  >ulqa‘en  1734,  année  de  fa  mort.  Ciéuie  vade, 
péoe'irani,  précis,  enrichi  pat  les  coiuioillances  éiétnerr- 
toires  de  toute  cfpece  ; tout  ce  qu'il  s écrit  ell  marqué 
au  coin  du  grand,  tt  fourmille  en  ce  genre  d’ liages 

Îiui  s’étendent  au-deU  de  l’\>b)ct  feiiliblc,  & qui  bnil- 
ènt,  pour  ainti  dire,  par  un  long  lillon  de  lumière  qui 
btille  auili  loin  que  la  vde  de  refpril  peut  le  fuivre. 
Il  a marché  en  \Iedccine  dans  une  carrière  nouvelle 
\y«jez  Mcdecikc),  de  il  a porté  la  doâtiae  cht- 
mique  ao  point  où  elle  ell  aujourd  hui,  & j’oic  dire 
i un  état  de  perfeâkm,  où  iniaiée  par  d'habiles  mains, 
elle  poonoit  faire  changer  de  face  i la  Fhyrique,  la  pré- 
Crnier  fous  un  jour  nouveau  . Outre  le  üecherîatiirmc 
qu'il  s’ell  rendu  véiiiabkmenc  propre,  qu’il  a revêtu  de 
U fotme  philofophique  dans  le  fpuimtM  BetbrriéXMm 
dont  unos  avons  déjà  parlé,  il  a enrichi  l'ati  de  p;u- 
lieues  tranés  particuliers,  fervant  tous  le  plus  imméJta- 
lemvtit  à rétablitremcnt  dt  à l’cscenliun  de  la  ilrcitrie 
gé.'iéra'e  dont  il  a periVétiooné  une  branche  entière  des 
plus  étendues,  & qui  a dû  parr»îire  b plus  diificite  i 
ordonner;  fivoir,  les  cotnhinailbns  du  phlog'il'que,  du 
feu,  de  la  deutiemc  teae  de  üechcr.  Son  traité  de  Zi- 
motechnie  me  patrie  un  chef-d'œuvre.  Les  vrais  fon- 
démens  des  opératious  métallurgiques  ti'éioienc  pas  me- 
me loupçfKtrsévs  avant  qg’Ü  c£k  donné  fon  admirable  trai- 
té, intitulé  Mttatlurf^ix  l*yri,ttckmitx, 

tlttimafi*  meiMta  fa»Jamtmu  txhibtmi . Lis  élémeiis 
de  Ciitme  uue  nous  avons  de  Suhl  fous  le  titre  de 
Cltmix  dtf^màùat  txferimeMlaiii , qu’il  a- 
vo'i  didé  dis  if'Sq  de  qui  font  les  Javeatiia,  ne  fout 
tsil  ouvrage  médiocre  qu'en  corepatailuu  des  ouvrages 
plus  travaillés  du  même  auteur. 

Siahl  a écrit  en  général  d'un  [lyle  dur,  (erré,  em- 
bartatlé,  fit  plus  barbare  do  moins  eii  Latin  que  la  qua- 
lité d’ écrivain  moderne  ne  le  comporte.  L’obfcttrité 
que  ce  llyîe  répand  fur  des  matières  d’ailleurs  aallrai- 
tes  fil  eoo(idé;éc8  très-profondément,  a été  reprochée 
a Stâhl  par  quelques  amateurs,*  a été  regardée  com- 
me irès-avantagcufe  1 l’art  par  quelques  autres;  par  ceui 
qui  n'oot  vfl  qu’avec  regret  que  l’art  a été  prollitué  aux 
proph^a,  fes  mylleres  divulgués,  publiés  en  langue 
populaae , ou  fur  le  tun  ordinaire  des  fôences  ( ce  qui 
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leur  1 p«tû  la  même  choie);  ton  qui  n'a  commencé 
proprrinem  qu’aux  maitres  de  Siahl,  Barner  dt  Bohn; 
ou  par  ceux  qui  ont  penfé  plus  philufophiqucmeui  que 
ce  degré  de  etirié,  d’ordie,  oc  tiaiibn,  qui  met  les  Icieo- 
ces  à la  portée  de  tous  les  leéàeurs,  de  même  de  tous 
les^  gens  de  lettres,  étoi»  ouidble  en  foî-meme  aux  pro- 
grès de  ces  fcienccs;  de  que  le  bien  de  leur  publicité 
n'étoii  préconîfé  qu'en  conféquence  d’o»e  de  ces  opi> 
oimis  adoptées  fai»  examen,  & pir-là  même  li  profon- 
dément enracinées,  que  l’i^pinion  contraire  a tout  l’uf- 
fcnlant  d'un  paradoxe.  Ce  paradoxe  cil  pourtant  mie  vé- 
rité très-réelle,  lorfqu'on  t'applique  en  particulier  au  cas 
de  la  Chimify  fi  cite  devieni  connue  au  point  que  tes 
faifeurs  de  feuilles,  de  romans,  les  Poètes,  les  écrivains, 
veuillent  orner  leurs  ouvrages  du  nom  de  Stahl,  comme 
ils  fc  décorent  de  celui  de  Newton,  ijft.  li  la  Cêimre 
devient  à ta  mode,  elle  ne  fera  plus  que  peirte,  mî- 
Oucieufe,  jolie,  élégante;  tes  Chîmilies  aurom  le  public 
à failsfaire  au  lieu  des  connoilTeuTS , ils  voudront  plaire 
i ce  public  ; réciproquement  ce  fera  ce  public  qui  dé- 
cidera du  mérite  des  auleon , de  le  médiocre  fera  fur  le 
thrcHie  de  la  fcicnre. 

Si  cette  obrcuriié  relative  que  nous  avnru  reconnue 
dr  prrfqiie  approuvée  dans  Siahl  n'eft  j»s  blâmable, 
nous  prwvons  allûrer  avec  plus  de  confiance,  qu'ou  (M 
peut  lui  reprocher  aucune  obfcorilé  abiblue,  dt  qu’il 
n’cO  ns  un  de  fes  écrits  profonds , tels  que  Ion  ^rrt- 
MfK  tJccheriaimm , la  timtlrthuit , & les  trttfwié , qui 
lie  puillc  avoir  jufqu'i  cinq  ou  üa  ieâeuis  dans  ihaque 
nation  favante. 

Stahl  a formé  un  grand  nombre  de  difciples , parmi 
Icfquels  Mruder  de  Ncuman,  tous  deux  enlevé»  u- 
nc  moit  précoce,  le  font  particulièrement  dillingué». 

Jean  Frideric  Hcnckel  , on  peu  plus  modiriie  que 
Stahl,  ell  admirable  dans  les  coitnoîiïanccs  pariiculicres, 
toûjoors  profondes  & l'ées,  qu’il  nous  a doiiisécs  ptin- 
cipalemcni  (ùr  tes  minéraux , ^ns  fa  ayrottUgit , dt  dans 
fa  ^««-4  fatmrnifams  , fil  par  la  doârinc  chimique  lianf- 
cendantc  qu’il  a expaféc  dans  fun  ayarapriéti» . 

Ftideric  Hofimaa  , le  rival  de  Siahl,  auquel  il  foc- 
céda  dans  la  place  de  premier  médecin  du  roi  de  Pruf- 
fe , a voulu  jo’rtdre  le  relief  de  la  Cbtmit  i la  gloire 
qu'il  s’éioit  jufiement  acquife  par  foo  habileié  dair»  la 
pratique  & dans  la  théorie  de  la  Médecine.  On  préietid 
qu'il  n’eui  d’autre  vocaiiiHt  à la  Ctimie,  que  la  cé.é- 
briié  de  Srahl  dans  eette  partie:  quoi  qu'il  en  luit,  ii 
n'cl)  pas  chimille,  fes  obferviiiont  tiwccv  petite»  fit  ilb- 
léev , ne  font  pas  neuves  pour  la  p.ûpart  ; de  lès  diücr- 
latkiitt  fur  les  eaux  minérales  , qui  ont  é>é  fort  admi- 
rées de  fort  copiées , ne  font  qu’un  mauvais  ouvrage 
b en  fait . 

Lertiery,  qui  paraît  abrolnmcot  avoir  ignoré  Stahl, 
nous  donna  au  commencement  du  ticcle  plulieur»  ou- 
vrages chimiques,  entre  lelqucls  fa  Chimie  Int  a ta t fur- 
tout  une  lépmatioD  coiifidérable,  même  chet  les  Alle- 
mands, qui  i’oDt  traduite  malgré  leur  richellè  en  ce  gen- 
re. Cet  ouvrage  c(l  etfcâivcmcat  cllimablc  par  l'ctadli- 
ludc  des  opérebnns  , dt  les  obfervaiion»  fréquemes  de 
jiidicirufes  de  manuel.  11  fe  diliingnc  du  conimuu  des 
CKimilies  pharmaceutiques  dans  la  rlafic  defquclv  ituos 
l’avous  rangé , par  une  certaine  théorie  drmi-corpufen- 
laire,  dont  il  a orné  ou  chargé  fes  opéiaiions.  Il  1 été 
le  feul  proprement  claOique  & éiémcniaire  en  Kraiice, 
jufqu'â  ce  qu'en  1713  le  itooveau  cours  de  Chimie  y fé- 
lon les  principes  de  Newton  de  de  Stahl,  nous  appoc* 
ta  le  Suhlianifine,  & fit  U même  révoinfou  dan»  i»o- 
rte  Chimie , que  les  rétlexion»  fur  l’aitraâion  que  publia 
M.  de  Mauperiuis  dam  Ib»  dücours  fur  les  ditl'éieiuea 
figures  dis  alircs,  ont  opéié  dans  notre  Phylique,  en 
nous  failant  recevoir  te  Newiooiinirme.  (l) 

Dans  le  même  tems  trois  grands  aqtcur»  adaptèrent 
aux  priucipaua  phénomènes  chimiques,  la  théorie  de  l'at- 
Iradion;  Newton,  for  1a  âo  de  fa  cairkrc;  Jean  Keil, 

qui 
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blia  en  i;«a  «n  grand  ouvrage  inriniK  H Trrtofi  drjtr  ^lUi  dd« 
d-e  aa  Xoi  fun  bientaidoir . Le  buE  de  nxK  M tieie  etl  «tf  floa- 
ver  le»  açiJc,  fun<  irvt-iniuSaotvt  accuCT»  iTfire  la  enf;  d'U> 
ne  inbntid  de  osafalin,  qe’ao  conmire  il»  «n  r»ui  te  remede.  £tt 
iriq.  ii  ricàt  det  aoovelto  maripiei  de  U bontd  dn  Rot.  St  U pen- 
6eo  ht  aogOEOitde  de  pis»  da  ta  Alnfi  Te  eora*n  adore  de 

CMtti  paru  d'on  dtablitTeraent  ea  France  il  oMit  avec  joye  l un 
ordre  wpdtKtir  ai'il  lerui  de  (lire  mit  J'Uitic  looie  fa  laoiille. 
Mai»  Ta  (ita>mc  8c  fea  tofan»  m arervatK  S fan»  te  iroi-verrot  oa- 
ledt  S l'ntrémité,  oo,  ne  yarloTC  th!|S  cin»,  8C  *<iarDi  k irn- 
denaia.  tanau  fiimUlé  a‘a  CtC  tn^.de  J'iio  roon  pin,  irrprdro, 
ni  dan*  Je»  circpalUiioe»  ylaa  dtvIeotvoSr*  Hijhin  4t  t-  *ni  g>- 
jaiU  dn  dwocn  1714.  à,  u.  f^ifu  M.  de  faoaMrta.  (FJ 
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quî  en  difpuia  modeAement  li  gloire  i C»n  raaîire  ; A 
ie  célébré  Freiml,  qui  les  co(Ht  & les  gl»  tou  deux; 
nous  avons  déii  parlé  de  leurs  focci^s . Cet»  tb^te 
qui  rcgoc  en  Angleterre  , comme  il  paroît  par  ks  on» 
vraget  chîmlqaej  de  M-  Haies,  n’a  jaouis  éré  adoptée 
chez  TOUS ytyez  Attbactjok. 

Si  je  oe  &is  pas  connoîcre  piuüeurs  (âvus  rljoAres , 
qui  cultivent  aujottrd’bui  U CèimU  avec  le  plus  grand 
fuccii , c’eft  que  Je  n’ai  pas  eiû  qu’il  me  fût  permit 
de  leur  afligiter  des  tangt. 

Le  corps,  ie  fond  de  doârine  cblmlqoe,  tel  qu'il  e> 
xiAc  aujourd’hui , e(l  conrciia  dans  les  tabkt  de  jun- 
cker  , ouvrage  précieui , trop  peu  cité , & prindpale- 
mem  tiré  de  Staol.  Nos  ihrélbrt  de  faits  l^i  mé- 
moires des  académfcs,  & fur-tout  de  celles  de  Paris, 
de  Proffe , & de  Suède.  Ceft  dans  ces  riches  coMe- 
âium  que  fout  renfermés  les  matériaux  les  plus  pté- 
.ckui  de  cMte  Phyfique-chimiqge , viaimoit  foudamen- 
ule,  dont  j’ai  ticné  de  faire  pteflctitlr  les  avantues  A 
d’infpirer  le  goût.  C’eA  aulfi  daas  ce  vade  fonds  qu’oo 
doit  fe  pourvoir  d’un  nombre  fulEfant  de  cotuioiflanecs 
chimiques  parricuüeses , qui  font  en  fol  une  richelTc  réel- 
le, & qui  doivent  au  moins  néceffaifcmeni  devancer  les 
notions  compofées  A gc'nérales,  toôjours  auAi  inutiles, 
comme  Iborce  d'Inllraôion,  que  précfeufès  A recom- 
mandables, comme  étant  le  complément,  le  ftlte,  le 
dcBté  fupréroe  des  fcicnces. 

Mais  tout  te  Auii  qu’on  peut  tirer  des  mriltcurs  ou- 
viagçs  des  Chimirtes,  toutes  les  inflruàions  écrites  ne 
peuvent  être  d’aucun  ufage , comme  étude  e'Iémentairc 
A preraÎHC  ; ce  n’eft  pas  dans  les  livres  qu’on  peut 
prendre  des  cotnmcucemeiis  de  Chimie  ; cette  fcieDcc 
dort,  comme  toutes  les  fcienccs-pratiques,  être  d'abord 
démimtrée  aux  fens;  nous  l'avous  dé>à  obfervé,  A on 
en  eA  aJëz  génAalemem  coavaiuco  . 

Cette  fsemiere  inlliration  , cette  étude  vraiment  élé- 
nvenuire , cette  InAroaiou  commentant  par  l’exercice 
des  fciu,  on  h doit  nécel^kemcnt  chercher  dans  les 
publiques  A dans  les  cours  particuliers  que  des 
Cniuvues  zéiés  pour  les  progrès  de  leur  art  ont  osi- 
verts  depuis  quelques  années  daas  les  principales  villes 
de  l Europe . 

Les  cours  que  M.  Rouelle  fait  ) Paris  depuis  quin- 
ze ans,  font,  de  l'aveu  même  des  étrangers,  ce  qu’il 
y a de  mienz  en  et  genre.  L’ordre  dans  lequel  la  ob- 
jtti  particuliers  y fout  préfentes,  rabondaucc  A le  choix 
des  ciemplcs,  le  foin  A l'ciaAiiude  avec  lefqueis  les 
opérations  y font  exécutées  ; l’origine  A la  Uaifoit  des 
phénomènes  qu’on  y fait  obfervet,  les  vûes  neuves,  lu- 
roineufes,  étendues,  qui  y font  fuggérées,  les  excellent 
préceptes  de  manuel  qui  y font  cnleicnés  , A enfin  la 
bonne,  la  ûir>c  doôrine  qu’on  y rétume  de  louca  les 
coonotuances  particulières;  tous  ces  avantages,  dit-ic, 
font  du  laboratoire  de  cet  htlule  ChimiAe  une  lî  bonne 
école,  qu’OQ  peut  en  deux  coers,  avec  des  difpolKions 
«dinaircs,  en  fortir  allez  inflruii  pour  mériter  le  titre 
damatwr  difttngué,  ou  d’irtiüc  capable  de  s’appliquer 
avec  fuccès  aux  recherches  chimiques  . Ce  jogemerjt 
cÛ  confirmé  par  l’exemple  de  tons  les  Gbimillo  Fran- 
çois , dont  le  premier  goût  de  Chtmie  cft  poftéricur 
eux  pretniers  cours  de  M.  Rouelle. 

Je  n'ai  pat  ctû  pouvoir  nueux  finir  cet  article,  que 
J ai  uniquement  dcAiné  i exciter  le  goût  de  la  Cèimu, 
qu’en  indiquant  au  Icâeur  i qui  l’auraJ  pfl  l'iorpitcr , la 
fource  dans  laquelle  U pourra  k fatisfàirc  avec  le  plus 
d'avtniaee.  (àj 

CHYMOSE,  f.  f.  l'aâioD  de  faire  ou  préparer 
le  thymt . f'ewz  C H Y M e . 

CHYPRE,  CYPRE,  (Cé*#.)  eo  Latin  C«- 

Le  premier  cA  le  nom  roodeme,  A le  fécond  cA  ie 
nom  ancien.  Une  des  plus  grandes  îles  de  la  Méditerra- 
neé.  fur  la  côte  d’Afte,  enire  la  Cilicic  au  nord , A la 
Syrie  i l'orient.  ^ 

La  f^le  l’avoit  confâcrée  i Venus,  A comme  elle 
y plaçcHt  le  lieu  de  la  nailTâncc  de  »tte  décQc,  on  l’y 
honoroit  d'un  culte  jartieolicr.  C’eft  dans  c«ie  île  que 
Iqnc  les  lieux  célébrés  d'Amathonie , de  Paphos , de 
Cythere,  A de  U forûi  d'Idalie,  fi  vantés  par  les  poè- 
tes . 

Sa  fertilité,  (es  vîm,  A fet  mines  « l'ont  rendue  en 
tout  tems  Cl  confidérable  que  les  Grecs  lui  donnèrent 
le  nom  de  marteri»,  c’cA-à-dirc /nr/airér  I mais  il  s’en 
faut  bien  qu’elle  mérite  ce  beau  titre,  par  les  malheurs 
qu'elle  a efTuyés  fucccfîivcmcnt  en  pafTam  fous  des  do- 
msuanons  étrangères.  Cet  artiele  ejl  Je  Af-  U Ci«r*- 
Utr  i>e  Iaucouaî. 

Terne  ///. 
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•CHYTRES,  (FÉTi  d.,)  h,h 

Mytb.  tioiUcmeyour  des  Anihifterics.  On  oIRoh  à Bac- 
chus  A i Mercure  toutes  fortes  de  légumes  cuiws  daus 
des  marmites,  pour  les  morts.  DeocaÜoo  pafToti  pour 
l’avoir  infliioée  A célébré. 

CHY  T R I N D A,  (Hifi.  «»e.)  jeux  d'cnftns, 
dans  lequel  il  y en  a un  adîs  à terre  au  milieu  des  au- 
nes qui  courent  autour , le  poolleut  , lui  four  des  ni- 
ches , julqu’i  ce  qu’il  en  ait  attrapé  uo  qui  prend  Cà 
place . 


C H Z 

CHZEPREG  , ( ) petite  ville  de  la  baffe 

Hongrie,  dans  le  comté  de  Sapron,  fur  la  rivkre  de 
Stop . 

C I 

ClACOLA,(  GCef.  ) ville  A royaume  d’AGe 
dans  l’Inde , au-dell  du  Gange , dépendant  du  royau- 
me de  Golcondc,  fur  le  golfe  de  Bengale. 

CIALtS,  ( Géff.  ) royaume  d’Aiic  dans  IxTar- 
tarie , borné  au  nortf  par  le  royaume  d’Eluih,  au  mi<ti 
le  Tbibet,  i i'Dccidcnc  par  le  Turquelhin.  La  ca- 

fitale  s'appelle  aufii  Cielis  fur  le  Kinkcr , aurrement  dit 
Yuiduz . 

CJAMPA,  ( G/«g.  meJ.  ) petit  royaume  d’Afie 
dans  les  Indes  ; il  a au  midi  A i l'oticnr  la  mer  d’O- 
rient;  au  rvord,  te  defert  de  la  Cochinebine;  i l'occi- 
dent, le  rtyraume  de  Camboge. 

CIANDU,  (Céeg.)  ville  conûdéribîe  d’AGe  au 
nord  de  la  Tartarie. 

C 1 A N G L O , ( C/eg.  ) ville  de  la  Chirje  dans  la 
province  de  Folkien,  fur  la  rivière  de  Si. 

CIARTIAM,  ( uAg.  ) province  d’Afic  dans  la 
Tartarie,  dépendante  du  grand  Kan  ou  Chame,  donc 
U capitale  porte  le  même  nom. 

CIA  üL,  ( ) ville  fort  d’Afic  dans  l’Inde, 

au  roMume  de  J^ecan , aux  Portugais . 

CIRA  U D 1ERE,  f.  f.  terme  Je  Pèche ^ c’cfl  le 
nom  qu’on  donne  fur  les  eûtes  de  Flandre  A de  Pi- 
cardie aux  filets,  que  dans  d'autres  lieux  on  appelle /«^ 
let , A dont  ils  font  une  efpece . On  eu  diltineue  de 
deux  Çvtes , les  ciiauJietti  ftatiet  A les  mem-petêet . 
Les  tibenJteret  ont  le  fond  du  filet  à la  mer, 

A l'ouverture  du  côté  de  terre  ; ott  amarre  aux  deux 
bouts  du  filet  des  grofles  pierres,  que  les  Pécheurs  nom- 
ment eeilierts:  on  en  met  aufii  fur  la  tête  quelques- 
unes,  pour  que  le  filet  de  (ê  puiflè  élevez  par  k mo- 
yen de  flores , qu’autant  qu’il  eil  nécclTaifc . Ce  filet 
(iii  uue  grofk  foliée  dons  laquelle  fe  trouveut  pris  les 
poiÛons  qui  retoorneni  ils  mer  avec  le  teflut  : ces  Ibe- 
tes  de  filets  fout  de  différens  calibres  A de  fils  de  di- 
verfes  gralTcurs  ; iis  prennent  iftdtfiinâemenc  des  polf- 
fons  des  genres  plats  A ronds , au  lieu  que  les  folles 
u'm  prennent  que  du  genre  des  plats . 

_ La  maille  de  U tiiauJiere  ell  d’cTtvifon  vingt-une 
l^ncs  en  qttarré  , A d’uu  fil  très-délié;  daus  1rs  lieux 
ou  les  pienes  font  rares,  on  amarre  aux  deux  extrémi- 
tés du  filet  des  torches  de  paille  que  l’on  eufouit  dacu 
le  fible  , ce  qui  afTujcttit  le  filet  aufiî  bien  que  feroit 
les  gtoGb  pierres  dont  on  a parlé  ci-devant . 

La  etiemJiere  dchi  floiéc  dîRerc  de  celle-ci  en  ce  qu* 
au  lieu  d'êue  gatuie  par  ie  haut  de  fiotes  de  liège,  dont 
rulàge  cfl  de  faire  tenir  te  filet  à plomb  dans  t’cau; 
elle  efi  tendue  fur  des  perches , ce  qui  produit  le  mê- 
me ctTct , en  ce  cas  elle  ne  différé  pis  beaucoup  des 
bas  parcs,  y^ez  Paacs. 

CIBOIRE,  f.  m.  {Hijl.  ettUfiafi.  fref.)  va- 
le  fâcré  oû  l’on  garde  les  bufties.  Cefl  un  vaifTeau  en 
forme  de  grand  caiiee  couvert,  qui  fert  à conlcrver  les 
holiks  cotifacrées  pour  la  communton  des  Chréricos 
dans  l’Eglilc  catholique. 

On  gardoil  autrefois  ce  vafe  dans  une  colombe  d'ar- 

Sent  fulpcndue  dans  les  baptillercs  A fur  les  tombeaux 
es  martyrs, ou  fur  les  autels,  comme  le  P.  Mabilloti 
]'a  remarqué  dans  fa  liturgie  de  l’églife  Galficanc;  le 
concile  de  Tours  a ordonné  de  placer  le  ciheire  fous 
Il  croix  qui  étoit  au  haut  de  l'autel. 

Chez  tes  anciens  écrivains , leloo  le  Diâionnaire  de 
Trévoux , ce  root  fe  difoit  de  toutes  fortes  de  cooftru- 
âions  faites  en  voûtes  portée»  fur  quatre  pstiers  Chez 
les  auteurs  cccléfiaftiquei , il  défigne  uo  petit  d*H  éle- 
vé A fafpendu  fur  quatre  colooiics  fur  le  maître  autel 
2z  i «n 
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''"l  i^^ooDOiffcuii  nt  peuvent  flippimer  que  fous  one 
î,".te‘TlSS  q-î  iv™  «oit  .na.,;il.  on.  «■ 

Ei«s^s«K! 

?o"<W  liquide.  , S «>  pmienlie.  le  vtn  que  I ntt  bj- 
l“!.“n.  le.  .epk.  ■ H««t  u employé  ce  Ktme  dm 
ce  deiokf  fens  : 

OHivitf»  lf*i»  .. 

Cihria  exflt.  Lib.  H-  ''Û- 

„ V»ide«  k»  ccnipet  de  c«  cicellent  vii»  de  MalTîqiK; 
il  eft  foa*er*ia  pour  d^fllpet  le» 

Euliii  l’dK»‘fc  Ron'a’«  » le^b  « i 

fe*  oô  1*00  met  1«  hoftiei , T/'m  S 
fufwe  de  la  communioo . Arttdt  d$  M-  it  Cirte/»<r 

” CIBo'lA  * (G/*/.)  province  de  rAm^ti^c  fep- 
«imionilc  au  nooveau  Meiique  , habitée  par  dca  lau- 
vauet . L*»g.  i66.  I^t.  3f.  . . . 

CIBOULE,  f.  f.  pl*n»c  qui  doit  être  rapportée 
au  genre  oignon . y«ytt  Oicnov.  \t) 

Ciboule,  Ciboulette, (JxrMmé- 
te)  cil  one  plante  buibenre  qui'fc  icroe  cependant , « 
flo^  peut  replanter  for  des  planches  en  tirant  dci  li* 
»n«  au  cordean;  c’eft  une  efpeee  d’otfinon  qoi,  au  lieu 
de  faire  une  bolbe  en  terre,  l’allonge  & fini  beaucoup 
de  mooiani,  avec  des  feuillet  allongéei  fit  rampantes  ; 
chaqec  pié  forme  un  inomam  en  boule  remplie  oc  cm- 
ne  que  Ton  feme  tous  le»  moi*  de  l’anirfc  dan*  de  bon* 
iw  tetfe  ; on  leur  donne  foovem  de  H ? 

troi*  efpecrt . une  vivace  qni  ne  produit  point  de  grai- 
ne; celle  qni  graine  fit  la  troUieroe,  eü  la  cive,  civet- 
te ou  ciboulette.  (K)  , ^ , 

CICATRICE,  f.  f.  ( ChitMTgie *|  c’eft  la  marque 
de  li  plaie  qui  telle  awc*  la  goérifon  , fit  ^ut  par  la 
blancheur,  fort  liOe  , a fon  luifant,  fait  difterer  cette 
partie  de*  t^umens  où  étoit  rouverturc  de  la  plaie,  de 
la  peau  voihiie  ■ 

f errnttiex  it  ht  (itttriet . Le  dernier  période  d une 
plaie  guérk  eft  celui  de  la  chatritt  ■,  les  fuct  qui  ont 
réparé  la  perte  de  la  fubdance , fc  répandent , fc  dtffe- 
cbent  fur  la  fuperâcie  de  la  plaie,  fit  forment  cette  pe- 
tite peUicok  calleufe  appellÀ  titatrite  ^ qui  fins  <trt 
de  la  meme  efpeee  qnc  le»  tégutnens  emportés , fupplée 
i lear  défaut . 

Les  «trétnîté»  tendres  & polpcofes  des  va'fleaux  rom- 
pus dans  une  plaie,  s'allongent,  fc  joignent  , s'unilTcnC 
enfembîe  p&i  Je*  lois  de  la  nature,  pour  répsirct  ainlî  la 
fobftancc  perdue  du  corps,  fit  pour  former  l'incamaiion  ; 
eofuite  les  bords  de  la  plaie  qui  étoient  précédemment 
rouges  fie  enflés , s'abaifTeot  également  : Us  acquièrent 
une  couleur  d’un  blanc  tirant  fur  le  bleu , fembiable  i 
celle  des  perle*  ; c’eft  de  cetu  maniéré  que  commence 
ù naître  la  titatritt  vers  les  bords,  fit  qu’elle  augmen- 
te peu-i-peu  vers  1c  centre,  jorqo’à  ce  que  la  plaie  fmt 
entieretnent  refermée . 

S’il  n’y  a pas  eu  bMucoop  de  fubflancc  de  perdoc, 
& qu'il  n’y  ait  pas  eu  non  plus  beaucoup  de  pannkule 
adipeus,  fit  de  h peau  de  eonlommée  par  une  trop  for- 
te fuppuratioD,  tout  fe  confolide  de  façon,  qu'i  peine 
paroti-il  quelque  dilférence  cntie  l'endroit  de  U plaie 
A 11  peau  voitiDc;  fie  1 peine  cela  pcut-ll  s’appeller  n- 
fairiet . 

Mais  lotfqu’il  y a une  gtinde  panse  de  chak  d’enle- 
vée, ou  qu'il  y a beaucoup  de  la  membraiK*  grailTeule 

Îiti  eft  dCHOQs,  de  confommé  par  la  fupporation,  l'eu* 
roil  de  Sa  plaie  paroitra  pour  lors  plu*  tirant  fur  le  bleu, 
plut  folide,  fie  iouvent  pins  enfoncé  que  la  peau  voi- 
line  ; fir  c'cft-là  ce  qu'oo  appelle  proprement  cîeatrite , la- 
quelle ne  trwljplfe  point,  A ptrolt  plus  lille  que  le  relie  de 
la  peau . Ceét  le  voit  encore  mieax  lorfi^u’ü  a'cft  icamé 
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one  krgt  firatrie*  après  l’abfccflîon  d'on  grand  mor- 
ceau de  chair  comme  dans  l’eliirpation  de  la  iMmmel-  ^ 
le  ou  d’un  erind  Iléatome  ; la  fuperôcie  oc  la  plate  con- 
folidée  le  monire  alors  Idûwe,  immobile,  idetui&ée  t- 
rec  les  paiti«  q«‘  <on‘  deüout.  .....  i • 
Sitmei  ii*  la  titatritt  xaijjamtt.  Les  bords  de  la  plue  . 
ou  (k  l’ulcrte  qui  doit  fe  confolidet .commencent  i blan- 
chit A i devenir  plus  fernws  ; & cette  blancheur  s’avmce 
iijfeoliblcment  de  tout  le  comour  de  la  plaie  ver*  fon 
eeiurt-  cependant  U commence  i naître  ç4  A là  dan* 

U foperficic  ouvette  de  la  plaie  une  pareille  blancheur,  , 
qui,  li  elle  s’étend  également  dam  loute  la  fupwfieie  A 
for  le  bord  des  lèvres,  forme  nné  bonne  titatritt •,  la 
plaie  pore  précédemment  humide  dans  tons  le*  points 
de  la  ropeificic,  fe  feche  dans  les  endroit*  où  l'on  dé- 
couvre c«tc  blancheur,  fwinetpe  de  la  tieatritt . C'eft 
pourquoi  k*  remede*  appel  lés  titatrifamt  ou  /p«Lr»j*« 
le*  pim  recommandables,  font  croi  qui  delfecheni  mo- 
déiément  A qui  fortifiem.  Dc-ià  vient  qu’on  applique 
ordinairement  avec  tant  de  foccès  les  emplâtres  faite*  de 
plomb  ou  des  différente*  chaux  de  ce  métal , de*  pou- 
dres impalpables  de  coloj^m,  d’oliban,  de  farcocoSle, 
ÿr.  for  une  plaie  ou  lut  un  olcere  qui  tend  à fc  ci- 
catriftf. 

La  beauté  de  la  tuatrtt*  que  le  chirurgien  doit  toO- 
jouti  lichtr  de  procuter,  dépend  pirticulieremeni  des 
{rois  condition*  fnivames;  i®  u l’on  a foin  qoe  tes 
ti«  fe  trouvent,  étant  réunie*,  dans  la  même  fiiuaiion 
où  eiki  étotcDt  avant  la  bkflbrc;  i"  li  la  «r^triVr  ne 
furmoote  pas  l’égale  fuperficie  de  h peau  voifioe;  3*  fl 
elle  ne  cave  pas.  ....  . « -_f 

JUtyeKi  dt  frttnrer  nae  tellt  titatritt . On  iJCtsiera 
à cette  pteoiiere  condition,  li  l’on  fcit  enfortc,  foit  par 
le  moyen  d'empUtres  tenaces , de  futurts , ou  d'on  ban- 
dage convcojblc,  que  le*  levrei  de  la  plaie  foîent  1 u- 
i»c  par  rapport  à l'autre  dans  la  même  lîruatlon  où  el- 
les étoiesn  en  éiat  de  famé.  On  fatisfera  i la  fécondé, 
li  par  une  ptefiîon  modérée  on  fupplée  à celle  de  la 
peau  qui  eU  détruite,  de  crainte  que  le*  vaifleaus  pn- 
vés  de  ce  tégument,  éunt  diftendos  pw  leur*  liquides, 
ne  fotmontcni  la  fopcrécie  de  ]a  peau  ; car  lorfqu’oo  irf- 
Klice  de  le  faire,  ou  qu’on  applique  fur  la  plaie  de* 
remèdes  trop  émoüiem , et  bnotrelet  faillam  fait  one  n- 
f^*r«r difforme.  3® On  empêchera  que  la  tuatntt  ne  ca- 
ve,en  procurant  one  bonne  régénération.  Or  la  ntainte 
devise  ordinairement  cave,  parce  que  la  preflicm  « la 
peau  voiflac  pouffe  k paniucotc  adipeux  dans  I endroit 
de  la  plaie,  A le  fiwt  étever,  après  quoi  dégénérant  en 
chair  fongueofe.  il  eft  cwsfomé  par  la  fuppntaiion,  A ne 
renaît  plu*  eofuite.  . . 

On  wii  p*'ll  que  fouvem  on  rse  peut  pas  ctnpecher 
qu’il  ne  refte  une  titatritt  creufe  A profonde,  f»  ia_  cau- 
?e  vulnérante,  ou  fi  une  fupporation  confidérable  qm  s«i 
eft  enfuîvie,  a détruit  U graifle.  Dès  qu  un  ahfcès,  dit 
Hippocrate,  atb.  4f.  ft^i-  Vte\tfK  efpeee  que 

i.rc,  dor? on  m S i..an..sv,  I o. 

A il  fc  fait  des  titatrutt  fort  creufea.  Cofÿien  font 

difforme*  A profondes  les  titatrieet  que 

eux  le*  olcere»  vénériens,  lurfqu'il*  ont  confumé  le  pan- 

iiieule  adipeux  qui  étoit  au-deffou»? 

On  comprend  tifémem  nir  ce  quop  vient  de  dire, 
la  raifon  pour  laquelle  le  chirurgien  doit  éviter  le*  eaw- 
fliquet,  les  ftyptiqocs,  le»  aftnngetis,  ‘ **/'”* 
urK  bonne  titatritt-,  car  tou»  ce»  temedes 
fem  k*  viifteaux  vivans,  ou  k»  tcffcttroi  de  façon  qn 
Us  ne  uanfraeitent  3>lu»  de  liqueur.  Or  ks  extrémité 
des  vaiileaox,  morte*  ou  obftruée»,  fc  répareront  oe- 
ccffaircmcm  par  U fupporation,  ce  qui  5^^"* 
te  de  fübftance,  la  confomption  de  la  graiffc , A formera 
une  titatritt  plus  00  moins  cave , 

On  voit  auffi  en  môme  tems  combien  peut  contrihaŒ 
) 1,  bt.UK-  de  1.  tintria  «bc  dg.le  pieto  qui  cm- 
piche  que  ks  vattreu.  trop  diflendus  iw  . 
ne  doit  pat  néanmoins  pour  cela  détnnre  la 
gueufe  chaque  foi.  qn’elle  bourfouWe,  mai!  fnileirom  fa 
Gord.  pri.  de.  «kémiié.  de  i.  pesn;  on  y 
par  de  don.  ercarolique. , tel.  qne  . charpie  lnimp& 
dans  nnc  legere  diffolnlion  de  .ilriol,  o«  le  P'j*  I™ 
vent  par  Pnfage  rcnl  de  la  chaipie  feehe  4 on  ban^e 
ferme;  ce  qui  foS.a  pooe  tédoire  au  niveau  la  *»■' 
gucoli,  li  on  l-appliqne  avant  qu  elle  ail  acquis  trop  d ne- 
ctciflèmem.  , 

Ohftrvaùami  Je  frafi^me . Dans  fitattdei  phi«  jl 
eft  inutile  d’appliquer  l«  remede»  coifot't*  fur  toute  leur 
furfiice  parce  que  la  chair  feogueufe  ne  s élevé  QU  * 
ne  certaine  hauteur,  lorfqa'elle  eft 
même,  A qu’elle  s’v  ékte  fouvent,  malgré  le  fr*jj.cnt 
» T * ula- 
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HfaHe  de*  corrofifs  qni  la  dijtrglfcnt . Or  eoimne  ïoot 
l’avanuge  «ju’on  pn»  rtcueiiUr  de  tel*  rcoiedes,  eft  o- 
niqnemetu,  poor  procarct  une  belle  cÙMrirt,  d’*ppi*- 
Dir  la  bordi  de  la  plaie,  oo  en  Tiendra  dgilement  I bout 
en  fe  contrmani  de  les  tenir  tilojcttis;  & on  dvicera 
bnocoup  de  peines  que  donncioit  la  idpdtrtioa  conc- 
imclk  des  efeatotiqun. 

Il  cil  rcmacquable  qoe  la  perte  d’une  partie  do  corps 
ne  faDroii  être  rdparéc  qae  par  les  doides  qoi  font  pro- 
pres i cette  partie;  & cotrune  dans  un  os  caild,  le  ca- 
lüs  ell  ptodoit  pot  les  ett/c'mitds  de  la  fradlore , «tnfi 
dans  une  plaie  La  titturict  irisni  du  bord  de  la  circoa- 
ferenee  de  la  peau . C’eft  pour  cette  raifon  qu’il  cft  nd- 
cellairc  de  maintenir  la  iarface  de  la  plaie  unie  pv  des 
bandages  comprclliis,  a6n  que  rdidvatroti  des  chairs  ne 
re'filU  pas  aux  fibres  des  «avUcaul  de  la  peau  qui  ten- 
dent i recouvrir  la  plaie . Quand  je  dis  que  la  perte  d’u- 
ne partie  du  corps  doit  ndcelTiurcmcnt  ^rc  rdparde  par 
les  memet  ftuides  qui  compofoienc  aupararant  ceue  |ar- 
1^;;  fentens  cela  datis  la  fuppoHiioo  que  la  nouvelle  for- 
inaiion  Ibit  de  meme  fubUatice  que  la  partie  bkflfee, 
comme  le  calas  cft  pat  rapport  à l’os,  a U tieturitt 
par  rapport  i la  peau:,  car  gdndralcmeot  purbnt,  on 
yuidc  ne  fe  remplît  que  d'une  efpece  de  chair,  quoiqu’ 
il  y eût  dans  cet  endroit,  avant  la  bleiTure,  difidrenies 
fiMiei  de  lubdanccs ; lavoir  de  la  membrane  adipeufe, 
de  la  membrane  des  mufeks , (t  celle  du  mufcle  même  . 

On  voit  par  les  dtîtails  p^eddens  combien  ell  vaiise 
la  pfomcire  de  ceux  qui  fc  vantent  de  pouvoir  guérir  tou- 
tes forte*  de  plaies  tans  cKstrite,  Les  chirurgiens  pru- 
dens  & capdrimemds  n'ofo»  jamais  après,  une  grande 
perte  de  fubilancc  ou  une  longue  fuj^ratUm,  airOrcr 
que  la  eitêtrite  ne  lèr*  pt*  difforme , & ils  doîveni  toû- 
jour*  en  avertir  le  bkflû,  dans  la  crainte  que  l'oo  D'ai- 
tribue  i la  n^lîgcnce  du  chirurgien  la  ditfortoitd  de  la 
tiettricf . 

N'ooblifKss  pat  de  remarquer  qu’il  e(l  i propos  de 
fomenter  Ibovcnt  la  cUetrut  avec  l'efprît  de  romarin , 
de  mauieaîre , ou  autres  fcmblablcs  ; car  toai  ces  efprits 
ont  la  proprktd  d’affermir  les  parties  animales.  Cet  en- 
droit reüe  long-tems  plus  ddbîle,  couvert  Ictikmeni  d’u- 
ne pellicule  mince,  & plus  aifd  par  conlïquent  è «ire 
offenfé  que  les  parties  voilines.  De-li  vient  qd*il  etl  qttcl- 
quefüis  ndeefliire  d’appliquer  Iqpg-temi  encore  fur  cet 
endroit,  quoique  ddji  confolidd,  onc  cmpIJire  douce 
prc'parc'c  avec  k plomb  ou  une  peau  mollette,  de  peur 
que  le  frottement  des  habits,  l’air,  ou  quelque  accident 
tic  renouvelle  la  plaie. 

On  trouve  à ce  fujet  une  obfervaiion  corieufe  dans 
les  ttEiimbtmr^y  tamt  U.  fur  une  portion 

du  cerveau  poaffdc  par  ks  cfiôrcs  d’une  toux  vioicnie, 
hors  du  crâne,  è-iravers  laoVivmrr  d’une  plaie  1 la  tû- 
tc  d'une  fille  ègde  d’environ  treize  ans.  Le  chirurgien 
après  avoir  guéri  la  plaie  , avott  eu  foin  de  recomman- 
der i la  mande  de  porter  todjours  fut  h eitatrue  une 
compteffe  de  lînge,  A for  la  comprefTe  une  plaque  de 
plomb  percée  aux  quatre  extrémités  d'autant  de  trous, 
où  (croient  pafiés  des  rubans  de  fil,  deux  defquels  lé 
licmient  fous  la  mâchoire  inférieure,  A les  deux  autres 
derrière  litcte.  La  malade  fnivit  roedonnance  pendant 
deux  mois  ; mais  ctifuite  elle  ceiTa  de  fe  fervir  de  cet- 
te plaque,  A eontinn  1 fe  bien  cMuter  pendant  fept  au- 
tres mois;  après  lequel  tems  elle  mt  aiiaquce  d'une  toux 
convoifive  arec  tant  de  violence  dans  le  court  d’une 
trait,  que  la  rrV«fr«re  de  fa  plaie  fe  déchira,  A que  le 
cerveau  fut  fbrtjetié  hors  des  tégamens,  ce  qoi  loi  eau* 
fa  la  mort  au  boat  de  cinq  jours . 

Lm  titttritc  refit  teijturi . CoBcluof»  qo’il  efl  né- 
ceilaire  de  coniblider  la  titMtritt  ; mais  quand  une  fois 
la  ficâtriet  efi  bien  ccrtaiaeineni  eonfolMée,  ne  pour- 
roit-on  pas  alors,  par  kl  fecours  de  l’att,  la  corriger, 
l’efTacer,  1a  démiire,  A rendre  eciie  marque  bitnebe  qui 
relie  dans  rendroit  de  la  pla.k  guérie,  entiefemeot  pa- 
reilk  i la  peau  voiliite?  Ce  font  les  dames  qui  font  cet- 
te qaellion:  |c  leur  réponds  que  cette  marque  blanche 
cfi  uicfià^ablc,  A qu'elle  reHemble  aux  effets  de  la  ca- 
lomnie, dont  après  que  les  plaies  qu'elle  a faites  font 
refermées,  les  eiestntes  demeurent  tofljoiots.  Cet  trti- 
eie  tfi  de  M.  U C^^ev*lier  DE  JaucouRT. 

CICERO,  f.  in.  (F»Md.  e»  mraâ.)  huitième  des 
corps  fur  lefquels  oo  fond  les  caraèleres  d’imprimerie: 
(à  pruporcton  efl  de  deux  lignes  mefure  de  l’échclk. 
Son  corps  double  dl  la  paleltinc,  A il  cft  le  double  de 
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Il  noinpueiWe , c’ell-i-dire  qu’il  eft  une  fois  plus  grand 
que  ce  canâcre,  A une  fois  plus  petit  que  la  pakilinc. 

Le  eitert  cfl  le  caraélert  le  plus  en  ufige  i l’impri- 
xnerie-  Eeytt  fmtmfte  dm  deero  à iV/iWe  CARA- 
CTERES D’Imprimerie,  où  nous  fommes  entrés 
dans  le  detail  fur  la  grandeur  des  didénrns  catââercs. 
Ce  Diâionnaite  efi  imprimé  en  Citer»,  (i) 

C' le  £ R O N £ , f.  tn.  {.Hifi.  mt»d.y  c'efl  aiolî  qu’ 
on  appelle  en  Italie  ceux  qui  coimolffoieut  la  ebofa  di- 
gnes de  la  curioiitc  d«  étrangers  qui  peuvent  «ire  dan* 
nue  ville,  A qui  tes  conduifeut  dans  les  lieui  oà  cliei 
font. 

C 1 C L U T,  mod.)  fort  de  la  Dalmade. 

^‘îfiêhV'nÎRêl'ct.  (Hffi.  *./.) 

genre  de  plante  i fleurs  en  rofe,  dirpofées  en  ombcMn. 
La  pétales  font  foûtenues  par  le  calice,  qui  devient  daoa 
la  fuite  un  fruit  compofé  de  deux  femcDcn  renfléa, 
longues,  voûtées,  faites  i-peo-près  en  forme  de  croH* 
Tant,  A cannelées  profondément.  Aioâtcz  aol  cataâe- 
rcs  de  ce  genre  que  les  feuilles  fout  fembUbla  en  Quel- 
que manière  i celles  de  la  ciguë.  Toomefort,  im/i.  rt* 
èeri.  f'ey.  PtAMTE.  (/) 

CIDAMBRAM,  ( Céei. ) vi'lk  d'Afie  dans  les 
Inda,  au  royaume  de  Giogi,  lur  la  côte  de  Coroman- 
del. 

•CIDARIS  «H  CITTARIS,  f m.  {Hifi. 
«Vf.)  bonnet  pointu  qu'ori  portent  autrefois  en  Perle, 
A en  d'auDts  contrées  de  l'Orient.  Les  rots  de  Perfe 
ie  coQvroient  d’un  ruban  bleu  A blanc,  marque  de  la 
dignité  royale  ; la  pointe  en  étolt  ou  droite  ou  recourbée 
en-devant . Chez  tes  Hélweui  les  prêtre*  portwcnt  aufli 
de  ces  bonnets;  mais  celui  do  grand-prètre  étoic  plus 
haut  que  les  auira,  A il  avok  une  lame  d’or  appcilée 
Lmin»  c»r»m<e  JemÀitmiiiy  qui  alloit  d’une  oreille  â l'au- 
ire  en  palTant  liir  k front  : cette  lame  étoii  attachée  ao 
bonnet  avec  des  fils  de  couleur  htacinthe,  A on  y ti« 
fort,  htdejth  TehuV*,  famSilûi  Jehov*.  Voyet  hed.  te*. 

CIDÂYE,  (G/«.)  ville  d’Alie  dan*  Hk  de  Ja- 
va, ao  rnyaume  de  ^rubiya. 

“ CIDRE,  f m.  {J}F,<a*tm.  rmft.)  btiifibn  une 
l’on  tire  de  la  pomme.  Èlk  cil  très-ancienne;  kt  Hé- 
breux l'appclloleni  Jiehér,  que  S.  Jérfime  traduit  par  Ji~ 
rrrj,  d’où  nous  avons  fait  rr<Ae.  Les  nations  pollérieu- 
rn  l'ont  connu  ; les  Grecs  A les  Romains  ont  fait  du 
vin  de  pomme.  Parmi  nous  II  efl  très-commun,  fur- 
tOQt  dans  1rs  provinces  où  l’on  manque  de  celui  du  rai- 
fin  . 

La  Normandie  efl  pour  le  tidre,  ce  que  font  la  Bour- 
gogne A la  Champagne  pour  k vin;  A de  même  que  le 
vin  n'efi  pas  égakmctit  ten  dans  tous  la  cantons  de  cet 
provinces,  tous  les  cantons  de  la  Normandie  ne  donnent 
pas  do  cidre  de  la  même  qualité.  Il  s’en  (ait  en  abondan- 
ce, A d’excellent,  fur-tout  dans  le  pays  d’.Augc  A ie  Bef- 
Jin , on  les  environs  d’IlTgny . Le  frait  i couteau  n'y  vaut 
tien  . Le  cidre  fc  tire  de  pommes  ruftiques  de  plaficurs  c- 
fpeces,  dont  ilfiutlMn  connoterc  les  focs,  afin  de  ks  com- 
biner coavenabkmes» , A de  corriger  le*  un*  par  ks  au- 
tio . On  ékvc  des  pepiaier»  de  pommiers  de  cette  efpece 
de  pommes,  oi\lcs  grefi'e  en  ftnie,  on  les  plante  en  quin- 
conce, ou  on  en  drelTc  des  allées.  U y a peut-être  plus  de 
trente  fortes  de  pommes  i cidre  y qu'on  cueille  en  dif- 
ferens  tems  à mefure  qu'ella  piroilTeni  môrn;  A el- 
les mûrifTent  plus  ou  moins  promptement,  félon  que  les 
années  font  plus  oo  moius  avancée*.  On  les  d'flribue 
en  trois  cUOës  différentes,  dont  on  fait  la  récolte  fuc- 
eclTivement.  On  donne  k nom  de  femmei  ttmdrec  aux 
deux  prcmietci  clafTes,  A celui  de  ptmmti  dmrti  i la 
troifreine.  En  effet  les  pommes  de  la  iroifieme  claffe 
font  dures,  A mûriffeut  tard  A diffictlcmcDt.  Une  ré- 
glé génv'rik  pour  la  récolte,  c’efi  de  choâfir  un  tems 
fec , pendant  lequel  les  pommes  foicm  cfioyées  de  tou- 
te humidité. 

Ce  jour-là  eft  ordinairement  vers  la  fin  de  Septem- 
bre ou  le  commencement  d’Oôobre;  on  (ê  iraiifporte 
vers  le*  arbre*;  A comme  il  y turott  trop  d'ouvrage  à 
cueillir  les  fruits  è la  main,  on  les  abat,  foit  i co^ 
de  gaula,  fuit  en  fecouane  les  arbres:  on  ks  remafie, 
oo  la  porte  fur  le  etenier;  on  les  y met  en  tas  foi- 
Tant  leur  claffe;  Il  il*  s’échauffeut,  ils  fucot,  A ils  a- 
chevent  de  ft  tnûiir. 

S’il  y a un  point  de  maturité  i choifir  pour  la  ré- 
colte des  pommes , H y en  a un  antte  qui  u'efl  pas  momS 

im- 


|i)  Ctfi-léir*  l‘OrI|iiui.  U EbUrfeplùc,  eft  1«  utaâtre  ét  c«H  CéitiM  ie  Loc^Dn. 
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pomin<:M'‘  0“‘^'L  ,vaot  ouc  àe  les  piler  pour  lel 
I,  pl«gr«ui«®^^“^  2Uirtirc  le  Vient  vmc»  . 
eWrer;  i«  ^ I,  n,Mori«<ü  «ies  pommes  ciitar; 

Oo  juge  du  P‘<^î^*  ^^|•.cfrail^emeDt  de  Todeur  qu 
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eert'cale , mobile  wr  e>  ’ jç,  trsvcrfe; 


Tk1  ; ce 
& Âit  1 
od  les  pommes 


in'on  les  juge 


pour  en  pourCMr 


tirer  tout  le  jus , on  les  preod  »- 


«nf  Mlle  de  bois,  fit  ont  les  jette  dans  une  grande 
«ïc  îoifîS  ■ On  derafe  autant  de  pommes  qu  il  «i  faut 

’^Tei^mîures  dîboîi  font  mdUcorci  que  celles  ‘•e 
rc,  Il  feüt  que  l’auge  fo«t  bien  dofe,  ^ 

CCS  en  foleni  bien  sfiembKcs,  pour  que  P'  ' 

de  Ccoj  qui  o’tmt  pas  de  grandes  piles  i meules  loor- 
nantes,  fe  fervent  de  pilons  & de  martucs,  dont  ds  pi- 
lent k fruit  i force  de  bras.  ^ « <- 

Alors  on  iravtillc  à affeoir  1e  mue  fur  I dmr>t  du  pi^ 
foir-  Le  preflbir  c(l  compofd  d’oo  gros  fommier  de  bw 
oui  s’appelle  U ireiisy  de  vingt-quatre  i vingt-hmt  pids 
de  loMucof , pofd  horifootalement  fur  le  terrem  » & d un 
arbnappcIK «le  P*™"'  ^ 

ralldleoient  fur  la  bteb  s:  le  mouton  eü  foÛtwu  au  bout 
le  moins  gros  par  une  forte  vis  de  bois , dont  l autre 
«tfémMd  Te  tend  pareilkment  au  bout  le  moms  grosjJe 
U biebis.  Au  milieu  de  la  longueur  de  ces  dw»  arbres 


,,  .J  longueur 

il  y a deux  mmelles,  A à leur  gros  bout  deux  autres 
jutDcUes;  ce  font  quatre  pkccs  de  bois  plates,  atrdldcs 
fitcmcnt  par  le  bout  d’ett-bas  à la  ^ebts,  « pat  cndiMt 
i des  uavetfes  qui  les  tiennent  folidement  unies,  & Ica 
empichent  de  s’écarter.  Le  mooion  hauirc  A baifle en- 
tre les  quatre  jumelles,  & tottjours  i-plomb  lur  U bre- 
bis . On  a une  triverfe  que  l’wi  met  i ta  m^n  fous  le 
motiiou  dans  les  deux  jumelles  du  côté  de  la  vis , où 
on  les  a dilpofdes  i la  recevoir  & à la  loûtenir  : à Taide 
de  cette  traverfe  oa  fait  haufler  & bailler  en  bafcule  k 
gros  bout  du  muuion.  Pour  les  jumelles  de  deniere  on 
a des  morceaux  de  buis  qu’on  appelle  «/fr  ; ces  cliîs  fer- 
vent i fupporier,  mit  i taire  pcelTer  le  mouton  . 

On  éublit  entre  les  quatre  jumelles  fur  la  brebis  pu 
fort  plancher  de  b*s,  qu'on  appelle  te  tba0s  peinai  ; 
ce  plancher  a un  rebord  de  quatre  pièces  de  bois  qu'on 
nomiiK  rofeaax  i'émti  ; cc  rebord  coniietst  le  rus  de  la 
pomme;  il  ne  peut  s'écouler  que  par  un  endroit  qu'on 
appelle  le  ^era»,  d'où  il  tombe  dans  uDe  petite  cuve. 

On  élevé  perpendicolaircinent  fur  l’émoi  le  marc  des 
pommes , par  lits  de  trois  ou  quatre  pouces  d’épuilFeur , 
féptréi  par  des  couche*  de  longue  paille  ou  par  des  toi- 
les de  crin,  jufqa'à  la  hauteur  de  quatre  i cinq  piés. 
Le  marc  atnn  difpole  a la  forme  d’une  ppramide  tton- 
quee  dt  quirrée . 

(^und  le  marc  cil  mis  en  motte  de  cette  forme , il 
y a au-deflous  du  ntouton  on  plancher  qui  lui  cft  at- 
taché . qui  cil  de  la  grandeur  de  celui  qui  porte  le  marc , 
& qu^on  nomme  le  btc'.  par  le  moyen  de  la  vis  qui 
cQ  au  bout  d:  ta  breb's  & du  mouton , on  fait  defeen- 
dre  le  mouton;  le  hec  cil  fortement  applique  fur  le  marc, 
de  la  prelTion  en  fait  fottir  le  jus . 

On  tailTe  quelque  tems  la  moue  alTaiiléc  fous  le  hec 
avant  que  de  1e  relever;  quand  le  jus  n’cu  coule  plus 
guère,  on  deOerre  le  pfefloir,  on  taille  la  motte  quar- 
rémeut  avec  k couteau  i prclToir , qui  cil  un  grand  fer 
recourbé  de  emmanché  de  bois,  on  charge  les  recoupes 
fur  la  mone  ^ & l'on  continue  i prclîurer , recoupant  & 
chargeant  jalqu’i  ce  que  k marc  fuit  vpuife. 

Au  bas  de  la  vis  du  preflbir  il  y a un  bliii  de  bois 
placé  horifonalemcm  fur  la  brebis,  & cmbrallant  la  vis; 
ce  bâti  e(l  uue  efpcce  de  roue  dout  les  bras  font  des 
leviers;  il  y a des  chevilles  fai  la  gente  de  cette  toae; 
ofl  prend  ces  chevines  ) la  main,  on  lourne  la  vis;  le 
mouton  defeend  d'autant  pins,  & prelk  k marc  d'au- 
tant Plus  foticmcDt. 


A mefure  qne  la  petite  cuve  qui  cft  fous  le  beron  de 
l’émoi  fc  remplit,  oo  prend  le  cidrt  & ou  l’entonne. 
L'entonnoir  cil  garni  d’un  tamis  de  crin  qui  arrCte  les 
parties  grollîetes  de  marc  qui  fe  fout  mêlées  au 
On  ne  remplit  pas  ejaaement  les  tonneaux,  on  y Uillc 
la  hauteur  de  quatre  pouces  de  vuide;  cm  les  del«nd 
dans  la  cave,  où  on  les  laïffe  ouverts,  car  la  icrmen- 
tatioD  du  eidre  eft  violente:  là  1e  tidre  fermeme  & fe 
clwifie;  une  partie  de  la  lie  cft  précipitée  au  fond,  une 
autre  ell  portée  à la  furface;  celle-ci  s’appelle  le  f*«- 

^^Si  l’on  veut  avoir  du  tidre  fort,  on  k liiiTe  repofer 
fur  fa  lie,  & couvert  de  fon  chapeau:  û on  k veut  doux, 
agréable,  & délicat,  H faut  le  tira  au  clair  loffqu  il 
commence  à grater  doucement  k palais;  cc  ttdrt  s 
pelle  tidre  Psrf . Pour  lui  conferver  fa  qualité,  on  Im 
aïoûte  un  fixicme  de  tidre  doux  au  fottir  de  l émoi  ; 
cette  additiorj  excite  une  féconde  ftimemation  legcrc . 
qui  précipite  au  fond  du  tonneau  un  peu  de  l*c , « por-- 
U à la  lurfaee  de  1a  liqueur  un  kgere  clupeau 
Quand  on  a tiré  k jus  du  marc  qui  eft  fur  Jemol, 
on  cnkve  le  marc,  * on  k remet  à la  pik  avec  une 
quantité  fuffifame  d'eau;  on  broyé  le  marc  avec  l eau, 

& l’on  reporte  le  tout  à un  prcÛoir  où  il  tend  le  p«« 
cidre,  qui  eft  laboilTon  ordinaire  du  menu  peuple,  Le 
premier  fuc  s'appelle  k grti  tidre. 

Le  petit  tidre  cft  d'autant  meilleur  que  le  marc  a été 
moins  prelfuié  , Il  paye  ordinairement  les  frais  de  la  cueil- 
lette. Le  marc  de  quatre  gros  muids  de  v*</re  d<MW 
deux  muids  de  petit  tidre.  Il  y a donc  do  profit  à a- 
voir  i foi  un  prcIToir,  puce  que  k roarc  refte  au  pro- 
ptiéaire  du  prefldir,  avec  k prix  qu’on  fart  par  mtK- 
te  quand  on  preflure  chei  l«  autres . Quand  k marc 
eft  loüt-i-fait  fec , U fert  encore  d'engrais  aux  cochons 
de  aux  arbres,  ou  on  k brfik. 

Quand  k tidrt  a réjoumé  alfei  long-fcms  dans  les 
fuuTlks  pour  y prendre  le  goût  agréable  qu  on  Un  veut, 
on  k colle  comme  k vin,  Sc  on  k met  en  boaieil- 

*\e  bon  tidre  dort  être  clar . ambré , agréable  au  goût 
Sc  à l'odotai,  & piquant.  Il  y en  a qui  fe  garde  juf- 
qu’i  quatre  ans.  Les  tidre/  légers  oc  paftcoi  gueres  la 

1^'kul  ^^'mmunémeni  ticme-fix  botlTeaux  ou  fix  mi- 
nes de  pommes,  pour  faire  un  mord  de  cent^foiiin  e- 
huit  pots  de  tidre.  On  dit  que  ks  meilleurs 
fujets  à la  eatpe , ou  à une  efpcce  de  croûte  qui  fc  for 
me  à leur  fufecc,  dt  qui  venant  à fc  brifcr  quand  le 
tomieaii  cft  à la  batte,  met  tout  k refte  du  tidre  en 
lie . Cette  croûte  ne  fc  brilint  que  qiia^  le  ton^  cft 
i la  barre,  il  y a de  l’apparence  qu  il  faut  attritaer  ccc 
accident  à l’eitrèmc  fiagiliié  de  lacippe,  & J la  dmu- 
nuiioti  de  la  furfscc  hotifoniale  du 
qne  k tonneau  fc  vuidc,  la 

queur  augmeme,  depuis  la  bonde  jofqu  à la  barre , de^s 

propoiimn  qu'tlle  »»«“>'»"!  • ^ ioil  di 

o™  palK  l>b«rt,  H pW!  W«>»  P"  ï 

Lrîeau  & rellcroit  fofpenduc  en 
1a  furface  du  tidre  qui  feroit  plus  bafle  S"  *'»'’ 
en  avoir  lafivrce; 

brife  fes  fracmens  tombent  au  fond, 

vailleioï  «luiB.éi  oudo  ionoceol  Æ“:,^éc 

Æcroien.  i ce.  iiK<»«<pieD.i  I»  oppç  ■‘.'‘''îf ' *f’S! 
Il  liqoeut  pir  «in  cfpicc  ioOmis  fj!!,  & 
terne  pu-tOTi,  Cm.  qp’o»  p»t  ippeicetoii  lueii»  oc 

"S  âLTec'l'e;  pol™.  'Ci- 

me leec  le.  pomme,  tolliqoei  le  <idr.  p.»»e.  t-eirei 

* On*ti.'e  encore  de.  cotmei  on  ridre  qo’on  ippelle 

"oo '.iK  e‘id°/p“.»«.;  one  «m-de-vie  do«  on  ne 
lït  pu.  jtinii  eu  I &Ton  peut  en  lire,  un  t«gte,  com 
me  o«  fait  nu  a^rc  de  vm.  hn- 

Le  e/dre  plITe  en  B<n«;rel  S nn ilibïe 

meflini,  & «iftiicbiiiii... 

On  ptiftcnd  que,  qnind  on  ny  efl  P«/"'  '*'1“"'  . 
fc,  il  donne  des  colique.,  qu  «l  lireque  'e  ge 
veui  & qu'on  ne  uui-iii  de  ces  ineommodiKs  quen 
quitlant  celle  boiflbli,  & en  ctangeini 

pne  en  M.fovie,  diiii  le  palimœ  de  Cieiko,  cjp.tiie 
du  Cartcllank  de  même  nom.  . . 

C 1 E L.  f.  m ( PhM-  > fe  vulgairement  de  cet 
otbe  afnid  & diipbinc  qui  envUonne  11  .être 
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habttoni,  & iO'd«^nt  duqotl  piroilTcnt  Ce  mooToir  cot» 
ici  c(»r|»  c^:cl)cs  ■ T C R ii  t , i^e. 

C’cD-U  ridé.*  popuUire  du  €îti\  car  il  faut  obfcr- 
ver  v}ue  ce  m»t  a diveri  autres  frns  daeit  le  lan|;ige 
des  rhllol^hei,  des  Théal^tens,  & des  Ailronomes, 
félon  Icf^oel*  on  peut  établir  pialîcurt  fbrtei  deriecx, 
comme  le  «iVi  rat/^r/e  un  le  tîtl  fmp/ruHr,  la 
étkir^t  ou  le  titl  it»tU  t iSe  le  fiel  fUi$ét4ire. 

Le  tie!  des  Agronomes,  qu’on  nomme  loin  le  tie! 
iteiif  ^ oo  rigiem  fibirie,  «O  cette  région  immenle  que 
les  étoilet  , les  pla<ve(es , & les  comètes  occupent . 
y*vtz  Etoile,  Plametb,  tÿc. 

C'dl  ce  qne  Moffe  appelle  )e  firmAmtm*  ^ lorCqu’il 
en  parle  comme  étant  l'ouvrage  du  l'econd  jtHir  de  la 
création,  aini)  que  quelques  interprètes  rendent  cet  en» 
droit  de  la  Uenefe , qnuiqu'cti  cela  ils  fe  Ibiem  écar- 
tés an  peu  de  Ibn  vrai  fens  pour  tavorifer  rancienne 
opinion  fur  la  folidité  des  titmx . Il  cil  certain  que  le 
mot  Hébreu  fignifie  proprement  ittiedme  , terme  dont 
le  prophète  l'cft  lervt  avec  beaucoup  de  (ulteire  pour 
ctprmer  l’tmprelfion  que  les  r«V«.r  font  fur  nos  fens . 
C’ert  linlî  qoe  dans  d'autres  endroits  de  l'Ecritarc  fain* 
te,  le  fit!  eÜ  comparé  i un  rideau,  i un  voile,  oo  à 
une  tente  drelfée  pour  être  habitée  ■ Les  Septante  fu- 
rent les  premŸrs  qui  aj«ifiterent  a ectic.idéc  d'éteoduc, 
celte  de  fermeté  ou  de  fétidité , en  rendant  le  mot  Hé- 
breu par  , conformément  i la  philofoDhie  de 

leur  tems;  iSt  les  ttaducUurt  modernes  les  ont  luivit  en 
cela  . 

Les  Aftrorsomei  ont  diftrihué  Je  tiel  dteiU  en  trois 
parties  princ'palcs:  favoir,  le  lod'aqoc,  qui  el)  la  par» 
lie  do  milieu  & qui  renferme  doute  conllellaiions;  la 
partie  f-ptencrirmale,  qui  renferme  vtngi-une  conllcMa* 
dons;  & la  partie  méridionale  qui  en  renferme  vingt* 
fept,  dont  quinze  étuient  connues  des  angient,  & di>u* 
te  n'ont  é é connues  que  dans  ces  dern'crs  icms,  parce 
qu'elles  ne  faut  point  viliblea  fur  notre  héttiifpb.-rc  • 

yet  Compte  T.  LATiON. 

Les  Hh-lofitpbes  modernes,  comme  Defcaries,  & pto- 
ffeors  autres,  ont  démontré  facilement  que  ce  tiel  o'ell 
point  fo'ide.  Chemteri. 

Il  n'eH  pat  moins  facile  de  réfuter  cette  vieille  opi- 
ninfl  des  fcélaieurs  d'Arillnte,  qui  pré(?ndi»ieni  que  les 
tiemx  éioienc  incurruptib'rs.  & de  faire  vo't  qu'elle  cil 
abrolumem  fauITe,  & dénuée  de  raifons.  Peut-être  qu’ 
étant  trop  prévenus  en  faveur  de  tous  ces  corps  lumi* 
Deux  que  duos  voyons  dans  le  eiet,  ils  fc  l'ont  lailfés 
entraîner  i dire  qu'il  ne  pouvoît  jamais  y arriver  de  chao- 
getneiii  ; & comme  il  ne  leur  en  coflioit  guère  plus  de 
multiplier  les  avantages  ou  les  propriétés  des  corps  cé* 
lelK-s,  ils  ont  enfin  pris  le  parti  d’aliflrcr  que  la  mstic* 
re  des  eieux  ell  tou(*i*fait  dlll'érente  de  ccl'e  dont 
la  terre  cü  formée  ; qu'il  falloic  regarder  la  matière 
terreiUe  non 'feulement  comme  fujctie  i fe  corrom- 
pre, mais  encore  comme  étant  propre  à prendre  toutes 
furrrs  de  eonliguradons  ; au  lieu  que  celle  dont  les  corps 
eclefles  ont  été  formés  étoit  au  contraire  tellement  In* 
corruptible,  qu'ils  dévoient  noos  parotere  pcTpeiuelletneiit 
Crus  une  meme  forme,  avec  les  mêmes  dimenlioiis,  fans 

Îiu'il  leur  arn'vii  (e  moindre  changement . Mais  les  ob* 
rrvations  nous  apprennent  que  dans  le  lolcil  un  les  pla* 
nctes  il  fc  forme  continuellement  de  nouvellei  ia  :he>  ou 
amas  ^ maderes  très-contidéi'ables,  qui  fc  déuuifent  ou 
fc  çOTTr>mpcnt  enfoitc  ; à qu’il  y a des  étoiles  qui  chan- 
gent. qui  dirparoilTeni  ou  qui  paroiilenc  tout-i-coup.  Kn 
un  mot  on  a été  forcé  depuis  rinventkm  des  lunettes 
d'approche,  de  rcconnoiire  divers  chaugemens  dans  les 
corps  célelies.  Aind  c'cfl  une  chofe  caiaine  que  dans 
les  planetei,  fur  la  terre,  êt  parmi  les  étoiles,  il  lé  fait 
des  changemefls  continoels:  donc  la  corropt'oa  géné- 
rale de  la  matière  doit  s'étendre  è tous  tes  corps;  car 
il  y a par-tout  l'univers  un  principe  de  génération  & 
de  «irruption,  fnjt.  xflr. 

Les  Cartéfiens  veulent  que  le  tiel  foit  plein  ou  par- 
ftitemem  detife.  fans  aucun  vu:d<,  & qu’il  fuit  corn- 
pofé  d'un  grand  nomt^e  de  tourbillons  .F.  £ r h s a , 
Carte'sianisue,  f^e. 

Mais  d'autres  portant  leurs  recherches  plus  loin,  ont 
{cnvcrfé  le  fyllémc  non-feulement  de  la  folidité,  mais 
suffi  de  la  prétendue  p'én-tude  destiexx. 

M.  Newton  a démontré  que  les  tiexx  font  i pei- 
ne capables  de  la  moindre  réiilHnce , & que  par  eon- 
féqoi-m  ils  (ont  prerqoe  dépourvOs  de  toute  matîere;  il 
l’a  prouvé  par  les  phéiiomerKS  des  corps  célelies,  par 
les  mouvemens  continuels  des  planètes,  dans  la  viieiTe 
derqocis  on  ne  s’appetçoii  d'aucun  rallmtinêment  ; de 
par  le  pafTige  libre  des  comètes  veis  toutes  tes  parties 
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dei  qtiellei  que  puifleor  être  leurs  direQwm*, 

En  un  mot  les  pUneres,  félon  M,  Newton,  lê  meu- 
vent dm»  un  grand  vuidc , fî  ce  n'ctl  qm  les  rayons 
de  lumière  di  les  cxhaiaifons  des  diflérens  corps  céle- 
ft«  mêlent  un  peu  de  maticre  i des  cipuces  immaté- 
riels prel'que  in(iim.  En  citét  oo  prouve  que  le  mitieu 
où  fe  meuvent  les  planètes  peut  ène  lî  rare,  que  II  on 
en  excepte  la  malle  des  planètes  & des  cometes,  auffl- 
bicn  que  leurs  atmolphercs , ce  ^ul  relie  de  mai'cre 
dans  tout  rcfpace  planétaire,  c'eff-â-diie  depu’s  le  folcîl 
jufqu'i  l'urbiie  de  faturne,  doit  être  H rare  & en  h 
petite  quantité,  qu'à  peine  nccoperoii-clle,  étant  ramaf- 
(ée  , plus  d'elpace  que  celui  qui  cil  contenu  daus  en 
poore  d’air  pris  dans  l'état  «ù  nous  le  refproai  . La 
déinonllration  géométrique  s'en  trouve  dans  les  ouvra- 
ges de  MM-  Newton,  Keill,  & Gtégoti:  mais  celle 
qu'eti  a donnée  Roger  Cotes,  dans  les  Itfemt  fhfi- 
y«r/,  piroît  ptm  Itmple,  & plus  à la  portée  des  c<'>m- 
mençans . R fc's  i s T A N c a , I’  I.  A s e T t , C o» 

METE,  Tôurbillom,  {ÿr.  Inji.  éfir.  de  M.  )e 
Monuicr. 

Le  tte!  éiam  pris  dans  ce  fens  général  pour  ligniffer 
toute  retendue  qui  cil  entre  la  terre  que  nous  habitons 
A les  rejetons  les  plus  éloignées  des  étoiles  fixes,  peut 
être  divilé  en  deux  pait^  fort  inégales,  félon  la  ma- 
tière qui  les  occupe;  favoir  Vxtmeffhtre  ou  le  rtry  u/- 
rré«,  qui  elt  occupé  par  l'air;  & la  rfgiox  ithfrit , qui 
ell  remplie  paruiie  mailne  légère,  déliée,  & incapable 
de  rélillance  fenliblc,  que  itous  nommons  éther.  fV 
yet  ArMO&riiERfi,  Air,  Ether.  Cbamhtn . 
(ü) 

I E L , dant  F tfflrexemle  extieHme  , tîgnifie  plus 
particulièrement  un  trie  ou  «are  régiex  tirtnUire  du  tiel 
éthéré . yeytt.  O R R E . 

Les  anciens  Ailronomes  admettoient  autant  de  r«V«x 
diiléiens,  qu'ih  y rnmrquoicnt  de  ditlérens  mouvemens; 
ils  les  crt^'.aieni  tous  folides,  ne  pouvaait  pas  l'imag'tser 
qu’ils  puffrot  fans  cette  folidité  (oâtenir  tous  les  corps 
qui  y font  attachés:  de  plus  ils  les  failoicnl  de  cryllal, 
afin  qoe  ta  lumière  pût  palTêr  1-iravers;  & ils  leur  don- 
nuH-nt  une  forme  fphérique,  comme  étant  celle  qui  con- 
venoit  le  mieuE  i leur  mouvement. 

Aiofi  on  avoir  fept  nemx  pour  les  fept  planrtei , fa- 
voir, le  tie!  de  la  Lune,  de  Mercure,  de  Vénus  , do 
Soleil,  de  Mars,  de  Jupiter,  & de  Saturne.  A'ty.  R la- 
me r t , ifft. 

Le  huitième , qu'ils  nommo’eni  le  firmememt , étoit 
pour  les  étoile»  fiscs . ^eytt.  Etoile  tS  Kirma*^ 

SI  c M T . 

Ptokmiée  ajoflts  un  neuvième  tiel  y qoll  appella  prt- 
jv;«rni  tmeiile,  le  prcmŸr  mobile,  yeytî.  Mobile. 

Après  Riolomée,  Alphonfe  roi  de  Gallille  ajoûta  deux 
tiexx  tryflellixt , pour  expliquer  quelques  trré^uiarilél 
qu'il  avo1t  irouviks  dans  le  oiouvcmem  des  tiexx  . On 
ticendit  enfin  fur  le  mut  un  tiel  em^yr/ey  dont  on  a 
fait  le  féjour  de  Dieu;  & ainti  tm  cuniplctia  le  nom- 
bre de  douze  tiexx . ÿoytt  E M P T R fc'b , ^ plxJ  bxt 
CsEL  dtt  7kéeivgttxt . 

On  fuppofoit  que  les  deux  tiexx  tryflxiîixt  écoient 
fans  alires,  qu’ils  entouraient  les  tiexx  inférwurs,  étoi- 
lés A planéiiites,  & leur  eommuniquoient  leur  moure- 
mciit.  Le  premier  titt  tnflxUix  Icrvoii  i rendre  eom- 
pte  du  mouvement  des  (.'iuîlcs  fixes,  qui  les  fait  avan- 
cer d’un  degré  vers  l'oiient  en  fuisauie-dix  ans;  d'oû 
vient  la  ptécefiion  de  l’équinoxe.  Le  fécond  tttl  trj~ 
Jixilix  fcrvoii  i expliquer  les  mouvemens  de  libratkia 
par  lefquets  on  cruyo-t  que  la  fphere  célrlle  fait  des 
baianccmens  d'un  po'e  à l'autre,  l^ey.  Prl'cessiom, 
Ll  SHA  TIOM  , l^t. 

Quelques-uns  ont  admis  beaucoup  d’autres  tiexx,  fé- 
lon leurs  diffVccnies  villes  & hypr-thefes.  EudoXe  en  a 
admis  vingt-trots;  Caltppus,  itcnie;  Régiomununus  , 
trente-trois  ; Arilintc , quarantc-fept  ; & Ftacaltot  en 
comptuit  jufqu'i  foixaute-dix . 

Nous  pouvons  ajoûier  que  les  Affronomes  ne  femet- 
loicni  pas  (i>it  en  peine  (1  les  tiexx  qu'tu  admecioicnc 
ainli  étoient  léels  ou  non;  il  leur  luIfifoT  qu'ils  pulTeiit 
fervir  à rendre  raifun  des  mouvemens  célelies,  & qu'ils 
fullèni  d'accord  avec  les  phénomènes . y»yet  H Y E o- 
THitSE,  SYSTEME,  PUE'KOMENE,  (^t.  Cbxm- 
bers.  <0) 

Parmi  plufleuri  lêverîes  des  rabbins,  o«  lit  dans  le 
talmud  qu’il  y a on  lieu  oû  les  tiexx  3t  la  terre  le 
joignent  ; que  le  rabbi  Birchana  s'y  étant  rendu , >1  pofil 
fon  chapeau  fur  la  fenêtre  du  ttely  & que  l’ayant  vou- 
lu tepieudtc  un  moment  apiès,  U »c  le  tetfonva  puis. 
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IC  ,.L  i'.*»»"'  ■' 

de,  »bç.  P» 

s ”>'  '«  ''■>PP““  * ® “■ 

”Al  ce  r"  er.  4 


''Tw^d^e”’  r^/'eumm.  u»  er.drnit  d.ud  to 

• ^ !f,rVi*  bien  ^luiciiée  de  l’cfptcc  infini,  ou  Uieo 
q^tijoe  pyw  bien  <Hog  ^ 

r '“  "S'eT 

Bkn.pJ.llen.  .ÿ«  i-'-’H»  ■ ‘'•S-  ' 

Qtiei  mK*  on«  lc<«cnwat,  ( oa  tie  fan  pa* 

" * , 1^  H'uli  Icmb  ftble  titi  *ocîil« 

’^'JJTuLJ'n.lKrd.,  4 rü.  moi  le  peopheie  II»'..* 
Ç l?j»  ■d.insfdle , f-'"'  '“P"^"  dererpnnn,  de 

t,l  Z ri  1l..£-e.  de  fa  o.i«n*«"‘  * emne.nff.m.’.u, 
& de  le  o-w.qni  ,.■|'■l>"'■  . . 


'\f.,“J;,.'«-:a.,.,  d»  le»,  r.dime.  de  Thdo. 
|oek,.vo,V.»  «ne  Pmie  de  M qu'i..  nn..™».em  .4—;. 
ihffts,  ftvfi»*"-  Chauhs  Euï'tet*.  ^ 

U nrl  L le  paradô  de»  Mihomeian»  rtl  une  fia_on 
ltè»-gfofli«rc,  CMilbrim-  ao  gdire  de  ’ *'*' 

«a  AiCORAwfcjr  MAiiOMtti5Me,(G) 

^ C I « I.  : ( O/t*'  ” 'V'*"  *“* 

fond»  de  l’opera  , Iwl^ue  le  ibdâtre  repréfeme  un  ^ctt 
ddeoowr;  comme  on  dit  le  fir/ 
oue  le  titl  «n  bkn  pont,  qu’on  y oblcive  aecc  fofn 
le»  cft.^itbni  ndccllanei  , ét  qo’on  a 1 auemicm  de  k 
bkn  dchirer,  ceft  une  d«  plu»  agidabk»  pttt'C»  de  ki 
ddcotaiion . L’cflct  letok  de  II  piw»  «rande  beauie  , fi 
on  y ftifwt  iCT'ÎT  la  lumière  à rendre  auï  yeui  du  Ipc* 
aatcor  le»  diveric»  teigne»  du  jour  naturel . Dan»  la  rc- 
pféfeiitsiiun  d’une  aorotc,  d’ua.]DUT  ordinaire,  ou  d un 
eoochanc,  ces  tcinic»  loni  tnuics  dtfirf renie»,  t>  pour- 
roiem  erre  peinte»  * l'«il  par  le  t«:  arra«gem.nt  d« 
Inmkre».  Les  frais  ne  feroient  pa>  plu»  coiiiiddranie», 
pcui-êrrc  même  lêroicnt*ils  mtiindrcs.  Cetic  beauté  ne 
dépend  que  du  foin  & de  l’art. 

Lt%  plafond»  changent  avec  la  décoration  pat  le  mo- 
yen do  contrepoids . ytytx  DECORArrou,CHAK* 
ceMCMS,  l'iArosDS.  (B) 

CttL  na  c A U H I e R E , c«Me  premier  banc  qui 
fe  ironre  au-ietlous  des  rrrm  en  l'miillant  les  carrière», 

& qui  fert  de  pUfoflJ  à mcldre  qu'ou  U*S  fouille. 

C ( E M E . ( > ifiile  de  U Chme  dan»  la  pro- 

vince de  Xanruni;.  Lai.  xù  as. 

CIERüE  EPINEUX,  {Wfi.  n«t.  hot.")  plaine 
qui  doit  être  rappuitéc  au  genre  appelle'  . f'** 

ytX  MeLOCACTÜS.  (/) 

Ce  tierce  s’appelle  encore  (urgt  in  Fertu^  ftam- 
hau  in  Fiteut  cereu»  l’eruviaiius. 

James  a maoqué  de  goûr  en  ubmiitant  dan»  l'on  ou- 
vrage la  belle  fit  bonne  defcriptbn  que  M de  Juififu  a 
donnée  en  1716  du  *itrtt  du  {Mim.  ieCéoti. 

iti  S*,  uut.  I7t<5.  »»-4”.  fag.  146.  ui'tf  fig.  ) ; )C  me 
cardciai  bicD  de  la  rupprimer  dam  un  dtâionnaire  où  la 
botanique  etutiqne,  qui  cli  la  moins  connue,  doit  te- 
oit  fl  place. 

Dtjcrifûau  du  dtrgt  if  iatux  dm  turJiu  du  Rti . 
Deoi  fottet  de  gens,  remarque  d’aboid  M.  de  Jutfiira, 
nous  uni  parlé  do  tiergt  fÿiutuuy  let  nns  en  voya- 
geurs, tes  autres  en  botanifi»;  ceui-la  frappés  du  peu  de 
relfemblance  qu’ils  ont  vlü  de  cette  plante  i toute»  celles 
de  l’Europe,  fc  font  plos  attachés  dans  leurs  relations 
i étonner  leurs  leâeun  par  le  merveillent  do  récit  qu’ 
ils  en  ont  fait , que  par  le  vrai  qu’ils  n'éroient  pas  en 
état  de  rapponer,  faote  d’avoir  quelque  teinture  ce  Bo- 
tanique: ceuX'Ci  ne  nous  en  ont  décrit  que  des  efpeces 
dilTéientes  de  celles  dont  il  s’agit  kr;  ou  fi  Toq  pré- 
tend que  ce  fcHt  la  même  qu'iï»  ayem  décrite,  oa  ne 


pourra  regarder  leur»  defcriptkm»  que  comme  imptrfai- 

***La  plos  esiSe  doit  donc  être  celle  qui  fera  d’apf^ 
la  nature  même,  fit  fin  le»  tsblovatioa»  qu’aura  p-imis 
de  faire  la  coimisodîié  do  lieu  op  on  a pu  la  voir  en 
mute  forte  d’étar. 

Cette  plante,  qui  fut  envoyée  de  Leyde  au  commen- 
ccmetit  do  lieele  par  M-  Hotion  , pi.-ûlleur  en  U-Mt- 
nique  au  jardin  de  cette  ville-l4,  4 M-  ^a^o 
mcdeci»  de  Lotiis  XIV.  fit  tunmeodaiw  du  jardin  du 
Roi,  y fut  plantée,  n’ayant  alors  que  trois  1 quatre 
pouces  for  deux  fit  demi  de  d'aravirc. 

*^Dcpoia  ce  temvlà,  00  a obfervé  q«  d’une  année  l 
l’autr^  elle  prcnoii  un  p-c  fit  dcin.  envuon  d^eioif. 
fcmcnt,  fit  que  la  ciuc  de  chaqw  aiu.^  fc  d.lbugue 
par  autant  d’éiranglcmeiu  de  la  tige;  h.1* 

tt«t  déjè  parvenue  dam  l’année  1716  à 2^ 
ceur  fur  Icpt  pouces  de  diamètre  , mcluréc  vers  le  bai 

*^i!j  figure  droite  fit  longue  de  'a  t’ge  de  cette  ptari- 
te  par  laquelle  elle  rcflemble  à un  otrge,  Im  en  a uit 
donner  le  nom:  on  poorroit  nicrne  dire 
encore  plus  de  rapport  4 une  m>cbc  par  tes  C""''  »[' 
rondiesTdom  elle  cil  relevée  dan»  toute  I étendue  de  la 

qui  font  au  nombre  de  huit  & fai'Ient 
d’environ  un  pouce,  forment  des  cannelure»  don  pou- 
ce fit  demi  d’ouverture,  lelqucUes  vont  en  d-mmuaiii, 

A anEmcnfeiu  en  nombre  4 proportion  qu  ciles  appro- 
chent do  Ibmrrvrt  de  la  plante  terminée  en  co:<. 

Des  toupet»,  compofé»  chacun  de  lept,  huit,  ou  cKUf 
épines  ccaiiées  les  unes  des  aune» 

frttc.  couleur  chltaio,  fines,  fon  aft-ée»  , foides  . « ^ 
dont  les  plu»  longues  font  de  près  de  neuf  bK»e*,  lor- 
tcot  d’efpacc  en  cfpace  à on  dem -pouce  duuervalle, 
de  petites  pelotes  coionneutes,  giisîircs , de  la  granocur 
A ^urc  d’une  lentille  ordiua  rc , fit  placées  fut  toute  la 
longueur  de  ces  cfttcs  . 

i,M  «nrc  .11  d-M  v..d  B.I  ™ md  d.  . J™' 

dre,  lilTc,  fit  couvre  Uiw  fubllince  charnue,  blancM 
rtc,  pleine  d’un  foc 

bc . fil  au  milieu  de  laquelle  le  trouve  un  corps  figinrut 
de  quelques  ligne»  d’épailfeur,  aufli  dur  que  le  ct«oe,  fit 

^ Onic  an»  après  que  ce  ntrge  tut  p.anté,  a étant 
devenu  haut  d?  dii-tieof  pk»  environ  . deus 

r,.rli.»i  d.  fi  lis.  * t.™  pid.  * 

li  ni.ir.iice.  A I.  doo.i.m.,  «™d. , il  P^'“"‘  *î 
qsi  lu.li.cat  de  iKiids  fup<.icq.>  do  «1“""'' 

?dpand«.  fa.  co  cAl«.  Ucp“»  " 

r&  .7.6,  I.  .fajçc  « '«  •"*  J'id  d.  « 

biaiicho  qui  foni  en  .ou.  Iciablabk»  a la  (B.,  4 a ' - 

nC  de  d,u..  qu'  «a’Ifcal  n.diiiaiinacui  en  d.«  de  dif 

iï,ca,  cndruli.  do  c6.o  de  celle  >i|!,.. 

qu'au  nambie  de  quinie  ou  feiae  . 1.  e.l  aclue.lemenl 

''^La’ïèue  enmmenee  pu.  un  pelil  *”1'"",,!'"^*'"^; 
.eîiii  à fi  pninle  d’un  peu  de  pou.pie  i il  . aUiuig,  juf 
un'J  un  demi-pid,  4 Riolfn  un  peu  plu.  que  du  duu- 
b!e  i f.m  e.I.droi.d,  laquelle  ui'an"îîe“ 

cfpeee  de  coupe  de  pli,  d un  deini-p.d 

Elle  ell  enmpofee  d’une  ..cnaine  de  Pfi*'" 
de  deua  pnueea  fue  un  demi  de  la.geui,  loidiei  , ,ka. 
liuo,  comme  cooeciles  de  pei’iei  goniio  de  lolee  b a. 
chine  I leu.  naiirauee,  lavde.  de  pouipee  c.au  a leu. 
eandmad,  qui  ell  poimue  4 

iune  inlioàd  d’dlamM.ea  lonBuea  d un  P?'"  ®,  '‘''"'l 
blanebino,  charade,  d’un  fommei  ,anne  de  1“'"’  P" 
.en.  pa.  dlaRC  de.  paion  mld.ienie.  d un  cal  ce  de  eou^ 
leu.  veid  Bai.dpuii  de  mua  Une.,  d™'  fa'*" 
ce  charnue,  veidlnc,  vifqneufe,  4 d u,.  *'‘i''  d “'“  ; 
canuelé  fut  fi  fuifacc  cndiicuee  4 k’"'^  ' " 
fieun  dcallfa  Inaguo,  dpailfea,  ^''''1.''’  ’ ,„r 

de  poume  1 teut  ca.idmiid,  4 »PP"'I“".V!“.  ,,",1 

les  ».S  fuectir..emeut,  eufm.c  que  “ ‘'  “j"  f" 
fou.  loinics  i la  nalTance  do  çalieç,  loûiienoeiu  fa  lu 
, pdikile.,  le.quelfa  fe  di.ifen.,  ‘ î””*'?' ’ ’.î,,,  J fc 
ïiiren.  à ptnpo.ii<>0  qn’ellca  appineben.  dea  “ 

r la  h™.  , don.  elle.  3e  fe  dillinquen.  U»*  P«" 

I foui  fa  plus  c.ldlieufa,  plu.  çbaïuue,,  d un  >«d  J“ 

I nilte  vei  leu.  milieu,  4 plu.  miondies  .e..  leur  cl- 
■ llemild,  qui  en  lavée  d'ou  lOUge  b.OD, 

. Cenc  fteu.  qui  a peu  d odeur , ell  ponde  fur  on  jeu 
! ne  faj  eoln.d’d’un  'nrfme  veed  que  l’elt  le  .uW'  • * 

I naiirancd,  auquel  II  fe..  de  bafe,  4 lui  ell  H niiimemcut 

joint,  qu’il»  ne  font  enfcmblc  qu'un  meme  cuntin  . 

8 I La  futfKC  de  ce  fiuU  gros  alors  cüiiunc  une  pe»« 
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»oii,  eft  cumdée,  liffe,  & fiai  épina.  Son  int^ient 
icnfeimc  une  clair  bUochJire,  dtns  le  milieu  de  laquel- 
le cA  une  cavité  qui  cumicat  plulicors  feinencef . 

Un  prilil  Icmg  de  croit  pcucet  & quelquet  lignes  for 
un  demi  de  ditmctte,  blanchlire,  évafe  à ûi  partie  fo- 
pétkute  en  itiaDkre  de  pavillon,  découpd  en  dix  laniè- 
res éiroiia,  longues  de  lii  ligna,  prend  la  laiflânce 
au  centte  de  ce  Irait,  que  nous  n'avons  pas  vû  mûrir 
ici,  & s’élève  de  fa  partie  fupérieare , enfile  le  calice 
de  la  fleur,  & en  occupe  le  centre:  li,  il  eft  environ- 
né de  toutes  la  élamiua,  qui  s'iocliDcnt  un  peu  de  l'on 
côté  ÛDs  le  furpalTer  dt  fans  en  être  touché. 

0kftr\4ii»MJ  fmr  tttu  pldmt*.  L«  obrervations  aui- 
Meliei  la  defeription  de  ce  crerre  peuvent  donna  lieu, 
loDi  : 

1°.  Que  celte  elpece  de  titrge  n'a  du  rapport  qu’à 
celle  dont  Taberoamontaous  donne  une  figoie,  qui  a 
été  copiée  par  Lobel,  Dalcchamp,  dt  Swenius  . C. 
Baohin  l'a^mméc,  ter/u  p€Tm*mmt , ffintftn  ^ frnâm 
rtbr*  , muta  mégmitmdiMt . Lin.  4p8. 

a°.  Que  celte  cfpecc  eft  différente  de  celle»  ta^t- 
ié«  par  M.  Herman  dr  par  le  P.  Plumier,  parce  que 
ccUc-cj  jette  des  branches,  dt  que  le  piftit  de  fa  fleur 
eft  de  niveau  aux  étamines;  au  lieu  que  cella*là  n'ont 
qu'une  feule  tige  fans  branches,  dt  que  celle  dont  par- 
le le  P.  Plumier,  pouffe  du  milieu  de  fa  fleu  un  pitlil 
qui  la  lûrpaffe  de  beaucoup. 

3^.  Que  quoique  l'eiainca  de  la  fleur  & do  fruit  da 
planta  ail  été  jugé  propre  pour  en  établir  le  caraâera, 
on  peut  néanmoins  le  taire  fans  ce  fccoucs,  de  par  la 
feule  infpeâion  de  la  ficore  extérieure  d'une  plante  qui 
a quelque  dvolè  de  pari^lier;  ce  qui  fe  vérifie  i l’é- 
gard de  celle-ci , qui  eft  affez  rcconnoiOable  par  la  lon- 
gueur de  fet  t'ign  de  par  leurs  cannelures , dont  les  cd- 
ics  fbm  hériftéet  de  paquets  d'épma  placées  d'el^ce 
eu  cfpace:  cnfuitc  que  comme  II  ne  porte  de  fleurs  une 
fort  tard,  d(  que  cette  fleur  pâlie  tiA-vlie,  & n'eft  bien 
en  état  que  la  nuit  dt  vers  le  maiin,etle  devient  1 l'égard 
do  botanifte  comme  inutile  pour  juga  du  genre  dans  le- 
quel la  plante  qui  la  porte  doit  être  placée  . 

4^.  Que  le  tierft  par  la  ftruâuic  de  fa  fleurs , par 
celle  de  fon  fruit,  de  par  lêa  paqoets  d'épinn,  a beau- 
coup de  rapport  i la  raquette,  ou  «pwjrrra,  de  o’en  dit- 
fere  que  parce  que  la  liga  de  celle-ci  ne  fout  point 
cannelées;  & que  ce  Qui  eft  merveilleux  dans  la  végé- 
taticm  de  l'une  dt  de  Vautre  de  ca  plantes,  eft  qu'ci- 
la  puiffent  poofta  ou  iet  fi  haot,  Q charou,  dt  durer 
auffi  long-iems,  avec  des  racines  lî  courus  de  avec  aufli 
peo  de  terre. 

Ce  que  l’on  a obfervé  d' important  pour  la  culture 
de  ce  titrât  par  rapport  an  lieu  on  l'on  ddt  le  pla- 
cer, c'eft  qu'il  faut  qu'il  ait  une  expofition  lâvotable 
qui  le  mette  i l’abri  do  nord,  dt  où  il  puiffe  recevoir 
toute  la  chaleur  du  foleil , de  laqtKlIe  il  ne  peut  ïamais 
dire  endommagé. 

Que  les  pIuKS , la  trop  grande  léchaeffe , te  la  ge- 
lée, font  fes  ennemis  mortel»;  que  pour  l’en  garantir, 
on  doit  le  tenir  fermé  dans  ou  vitrage  couvert  par- 
deffus,  dt  qui  puiffe  dtre  élevé  à melure  que  ce  tiergt 
croît . 

Par  rapport  aux  (btns  ooc  l’on  doit  avmr  de  cette 
plante,  l’expétience  a appris  qu'il  eft  nécellaire  d’etuon- 
ra  de  fumier  fec  l'extérieur  <k  la  boîte  vitrée  qui  ren- 
ferme, dt  en  même  tems  Savoir  la  précaution  de  met- 
tre intérieurement  tous  la  loirs,  une  poêle  de  feu  pai- 
dant  la  frtûds  la  plus  rigoureux . 

Enfin  on  a prouvé  que  pour  multiplia  le  cierge,  tl 
faut  en  coupa  pendant  les  plus  granda  chaleurs  les  jeu- 
nes branches,  dt  les  laifiêr  faouer  deux  i trois  jours, 
en  les  eipoCtnt  i l'ardeur  du  foleil  auparavant  que  de 
les  mettre  co  terre. 

Après  avoir  tranfcrîi  la  defeription  du  bnu  cierge  é> 
fimtmx  qui  eft  dauv  le  jardin  du  Roi,  la  Botanique  exi- 
ge de  caraâétifer  cette  plame,  c|uelquc  connoiftabie  qu' 
«Ile  fort  pu  fon  port,  de  d'en  indiqua  la  cfpecc»,  ou- 
tre que  j’ai  quclqua  remarques  particulières  i j join- 
dre . 

La  téTsSera  dm  titrée  /pimemx  . Sa  racine  eft  vt- 
sacc,  petite  en  compuailon  de  la  plante,  dr  tres-fibreu- 
Ce.  La  plante  n’a  point  de  feuitla;  elle  eft  garnie  de 
piquant,  de  eft  anguleufe.  Les  arigia  des  ailes  font  at- 
tachés à dn  épines,  qui  partant  du  centre  des  rayons, 
forment  comme  une  cfpece  d’étoile.  La  panie  intaiic 
de  la  tige  cil  ligneufe  ; celle  de  dehors  eft  blanche , 
fongueufe  , dt  couverte  d’une  membrane  femblable  i 
du  cuir.  Le  calice  elt  long,  écailleux,  dt  fa  partie  fn- 
pétieure  eft  garnie  de  longs  rayons  , qui  cotourcut  le 

Ttmt  m. 


CIE  369 

fotnmet  de  l'ovaîre.  La  fleur  qui  fort  de  t’eiirém!^ 
du  truir,  eft  eempofée  d'uu  grand  twmbre  de  pétales 
qui  s'éiarfrllnit  à melure  qu'ita  s'éloigneut  de  leur  ba- 
ie; clic  eft  otnée  de  plulieurs  étamines,  & d'un  itès- 
beao  pillil.  L’ovaire  qui  eli  à l’extrémité  du  pédicule, 
forme  le  corps  du  calice:  il  eft  muni  d’uu  tube,  & & 
change  en  00  fiuit  femblable. i celui  du  poitia  fanva- 
gc,  charnu , couvert  d'une  membrane. velue  de  vifqueu- 
IC,  lequel  contient  un  nombre  iotint  de  femenca. 

JVr  tfptta.  Boahaave  en  compte  trciie  differente  c- 
fpeca. 

l«.  Ctrrmt  ettSniy  mlfiÆmrnt , Syrimémai/n , Park- 
Bar.  J 16.  fpimh  fmfiir.  H.  R.  D. 

le.  Cmrtm  trtâmi,  mitiffimmj . Syrimémtmjii . Park. 
Bat.  it6.  Jjyimh  miyt,  H,  R.  D. 

3*.  Crr€u/  mmxtmmt , frmûm  fpimmft , rmir» , Dadus . 
Par.  Bat.  113. 

4c-  Cerrmi  ereStu , frndu  rmkrt^  Jpimtf».  Per.  Bot. 

114. 

4c.  Crrriir  rrrdxi,  frmdm  nkr«,  mam  Umm- 

gimvfiu , tammgtmt  fimvejtemtt.  Far.  Bai.  itf. 

6e.  Cercjir  credmJ , crmfiffimmt  ^ mmximt  nmgmlefmSy 

imit  ic/éir,  p/jrrié«i,  i#«g'^lBir,  Ummgime  jUvm  . H. 

T*.  Ctrrmi  trtâms gratUit  , fpimù  Jim' 

vit*  ptfygtmMî^  Immmgime  mlbm  pmlttfitntr  . 

Ctraii  rrtânty  grmtihar^Jpima/iJJimmt,  JJimif  ml' 
éiV,  polygêmmt  . H.  R.  D. 

9*.  Cfrtmi  treOmt , ^mmdrmmgmlms , ftjiit  mimrmm  iw- 
fiéf  «ÿmrgtmtiàmt . Ind.  181. 

lOe.  Certmt  ftamdems^  miwtr  ^ trigamus  , mrlitalaimt^ 
frmdm  Jmavtffima . Par.  Bat.  tl8. 

11*.  Certmt  ftamdemt  y mtimar,  palrgammt  y mrtitmlmtmt . 
Par.  Bu.  lao. 

I2e.  Ctrtmi  mhtimmty  mrûtmlmimt y palyganmty  fpimm- 

/«i . H.  R.  O. 

ta*.  Certms  ereSut,  palygimmiy  fpmafmt  , per  <v/rr- 
vmSU  (aimfrtjjmi  ijuafi  im  mrtumlat  , H.  R.  D.  Boa- 
hiave,  index  mhtr  pimmtmrmm.  Vol.  1. 

Aemiarfmei  fmr  tet  tjpeta  lemr  tmhmrt  ■ Voilà  le 
catalogue  des  divafes  cTpeca  de  tiergei  du  P^ou.  Le 
meilleur  moyni  de  les  conferva , cil  de  les  cncaiftcr 
dans  des  boites  vitrées,  & de  les  tenir  toûjours  i l'a- 
bri de  l'bomidité  dans  une  (êrre  ouvaie  en  été,  dt  fer- 
mée en  hyva  . Il  y a bien  peu  de  ces  efpeca  qni  pto- 
doiléni  des  fleurs  dans  nos  climats.  L'on  ne  compte 
guère  que  celles  du  jardin  rnval  i Paris,  de  des  jardins 
de  botanique  de  Lcyde  6t  d'Âmftadam , qni  ayent  cû 
ce  bonheur . 

Les  deux  premières  efpeces  iont  les  plus  communa 
en  Europe , de  l'on  peut  même  les  confaver  pendant 
les  chaleurs  de  l'été  dans  la  jardins,  pourvfl  qu'on  ait 
foin  de  la  garantir  des  vents  du  nord,  du  Iroid,  de  la 
pluie,  dt  de  rhumidiié,  qui  tbni  1rs  plus  grands  enne- 
mis dn  plantes  de  i’r^metique  . 

Les  trois,  quatre,  cinq,  lis,  fept,  huit,  dt  neuvicme 
efpeces  , font  plus  tendres  , dt  requiaent  plus  de  cha- 
leur. On  ks  doit  tenir  avec  loin  dans  des  boites  vi- 
trées , de  tes  plaça  dans  un  lieu  choifi  de  la  ferre , i 
une  chaleur  réglée  par  le  thermomètre;  ello  demandent 
nès-peu  d'airofemeiit  pendant  l'byver. 

La  dixième  efpecc  eft  cultivée  par  la  hihitons  des 
Barbades , attenant  leurs  maifona  , par  amour  pour  fon 
fruit  qui  eft  de  la  grofteur  d’ une  poire  de  bagamote , 
dt  d'une  odeur  délideufc. 

Cene  dixième  dt  onzième  elpece  exigent  encore  plus 
de  chaleur  pour  leur  ronfavation,  que  ks  précédentn. 
Si  on  les  place  contre  les  murs  d'une  (are  , dla  y 
pouffnoDt  des  racines,  de  s'élevaont  à une  grande  hau- 
teur: pourrû  qu'on  ks  attache  i la  muraille,  on  la 
portera  jufqu'au  haut  de  la  Tare , où  clics  faont  un 
trcs-bel  effet  i la  vûe. 

La  onzième  efpecc  parvenue  à un  certarâ  igc , pro- 
duira de  larges  dt  belles  fleurs  d'une  odeur  admirable; 
mais  ces  fleurs  femblable»  à cella  des  autres  efpeces, 
demeurent  i peine  un  jour  épanouies  ; dt  fi  elles  (ont 
une  fois  famées,  clin  ne  s'épanooûont  pat  de  nouvnn . 

On  multiplie  cette  plante  par  boutures:  pour  cet  effet 
il  faut  couper  de  les  liges  i la  hauteur  qu'on  voudra, 
ks  matre  dans  un  lieu  Icc,  In  y laiifêr  quinze  jours  ' 
ou  trois  femaiiKS  pour  coniblidcf  leur  bkffure.  Ces  bou- 
tures doivent  être  plantées  dans  de  petits  pots  remplis 
d'une  tare  légae  dt  fablooneufe,  avec  un  mélange  de 
décombres  de  bitimens.  On  arrangaa  au  fond  des  pots 
quelques  petites  pierres  poreulès , pour  boire  l'humidité  .- 
enfuite  on  placera  cet  pois  dans  nn  lit  chaud  de  tan  ou 
de  fumier,  pour  ûda  au  dcvcloppemcm  des  racines,  dt 
Aaa  on 
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,vTa  àe  uMvcani  r«j«tûn*  de 
il*  aflfont  huit  ou  neuf  pou«s 


fJile,  plante»  fournin»»  ioû]tn>«  de  ‘i,. 

Sme  le»  oerre;  du  Pérou  foW  pl««  ^ * 

I>en*eot  le  coof«»»cr  hors  de  terre  . Ceai 
Sont  en  apporter  de*  Iwle*  occdemale*  , n^nt  wt^e 
clwfe  i ftite  que  de  le»  couper , 8e  les  It'üer 
oSlquei  îonr»,  les  renfermer  euluite  dans  f 
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loocher  de  pei»  qo*il»  œ s’enire*d<lchtrcot  par  leurs  « 
pines.  & leTprdfJmr  de  rhamiditc: 

II*  fûûticndiori*  deu*  ou  t«K»  mo»  de 

p*r  M.  t*  Citvélitr  PE  jAuCOUaT- 
Ciea^CE  , f.  m.  chaudelle  de  cire  que  I on  place 
fur  un  chsfldelier,  & que  l’on  /“fi  2V”r  h a î* 
coteiremcii*  & autre»  cdrdmowe»  reKgieolc» . K.  C H a N 

des  cUrgtt  de  diffdremei  grandeur»  & ^5“* 


En  lulie  , U»  foo»  eyliodriqaes  ; dans  la  plûpf| 
de»  auttcs  pays,  en  France,  en  Angleterre, 
cuoique»:  l’une  & l’autre  efpecc  font  creoi  à 
lafddeure;  c-’eft-là  qu’ert  reçue  la  pomte-  du  chande- 
lier ■ CltANPat-lEA.  r'-fc 

L’ufa^e  ist  titrtei  dm»  le*  cdrdmooies  de  rdij^n 
eft  fort  ancien  . Nuo»  lavons  que  k*  l'ayeos  fc  fer- 
soieoi  de  dambiraux  dans  leurs  lierfices,  lui  roui  dans 
la  cdldoraiioD  de»  myftcres  de  Cdrc»  , & du  mettoicat 
des  cier*rs  devant  les  iIjuk»  de  leurs  dîeui. 

Quelques-uns  croyent  que  c’cll  à rimitanon  de  Cftre 
cdfdmoitie  payenne,  que  ks  nVeger  ont  etd  innodoti» 
dm»  rcilife  Chrdiknne  ; d’auttcs  foûfennent  que  les 
Chtdtistu  ont  fuivi  en  cela  Tufage  des  JuiA.  Mais  pour 
en  trouver  l’origine  . U eft  inuule  d’avoir  iceoor»  ani 
fentimens  de*  uns  & de»  autres. 

Il  n’cll  pas  douteua  que  le»  premiers^  Chreuen»  ne 
pouvant  s'alltinblcr  que  dans  «les  Iko»  loûienews , ne 
fuüent  Obligd»  d«  ft  lcf»«  de  tierfet  k de  flambeaux  : 
ils  en  eur«»r  même  bel'oin  depuis  qu’oo  leur  eut  permis 
de  bâtir  des  dglifes;  car  elle»  etoiem  conllruitcs  de  fa- 
ç«)Q  qu’elkJ  ne  rceevoient  que  tris-peo  de  )Our , afln 
d’infwrc  pUiï  de  rcfpeft  par  l’obrcnmd . 

Ceft-li  l'origine  la  plus  naïufelle  qo’oo  punie  don- 
ner i l’ofige  des  titrgt!  dans  le»  dglifes.  Mais  il  y a 
dfjl  long-tcm»  que  ccc  ufage,  iatrodaii  par  ta  ud^- 
té . eft  ^enu  une  pore  cdrdtnonic . S.  Faalm  , qui  vi- 
voit  au  commencement  du  cinquième  liecle  , obfetve 
que  les  Chrétiens  de  fou  lems  aimoicQt  lî  fort  les  rirr* 
grt,  qu’ils  en  leptiircutokiM  ni  peiniuic  dans  ieors  é- 
gliles . 

Ceux  qui  ont  écrit  de»  ce'rdmoines  de  l’Eglile , ont 
remarqué  que  rufage  d’ allumn  des  eurges  meme  en 
piciu  jour,  a uns  t^nilicaiioa  myftique,  ^ui  ell  d'esprî- 
mec  la  joie,  ta  charité,  & la  lumière  meme  de  la  vé- 
rité, découverte  aux  hommes  par  la  prédication  de  l’E- 
vangile . C’ell  le  fnilimeni  de  S.  Jeômc  contre  l’héré- 
tique Vigilance:  Per  tttat  Oricaiii  ttelefiai,  dit  ce  pè- 
re, étienimatmr  lami»ariay  frie  frm  ratHant»^  BtH  sl(- 
y>r  tà  fagüHdas  ttnt^rat , frd  ai  fi^na»  Utiiim  de- 
m^jlramium ....Ut  fnb  laminh  ttrPeraJii  ilia  lax 
tjlewduar  de  yuJ  i«  ofaiterî*  ieriaeut:  tKtermapedihmt 
meit  e«rSew  tumm,  ÿ lamea  jtmitit  meii  . 5.  Jerl^- 
mt,  ffm.  Il',  part.  l.  pag. 

Il  y a deux  maniérés  de  faite  de»  «errer  ; l’one  i la 
cuillère,  & l'autre  à la  main. 

Voici  b première  . Les  brins  des  meches  qoe  l'on 
fait  ordinairemcDl  moiiié  coton  k moitié  lîlaOc , ayant 
été  bien  commis  k coupé*  de  la  iongiKur  dont  oo 
veut  faire  les  titrgei , on  en  peud  une  doutaine  i di- 
flances  égale»,  autour  d'un  ceccau  de  fer,  petpeodico- 
lairemcQt  au-deffu»  d'un  grand  baftin  de  cuivre  pletu  de 
cite  fondue  : alors  on  prend  otK  cbUIck  de  fer  qu'on 
emplit  de  cette  cire;  cm  la  verfe  doucement  fur  le*  mè- 
che». un  peu  au-defTou»  de  leur  extrémité  fupérieore,  k 
on  le»  arrofe  aûili  l'uoc  après  l’auuc  : it  (me  que  la 
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dre  coolint  du  hanl  en-bas  for  les  meche» , elles  ea 
deviennent  entièrement  cooveriei  , & le  forplus  de  la 
cire  retombe  dans  le  baiTin,  au-delTous  duquel  eft  un 
bralirr  pour  tenir  b cire  en  fuliOB  , ou  pour  empêcher 
qu'elle  ne  fe  flge. 

On  continue  ainlî  d’arrofer  les  mecbes  à’i  oo  douie 
fois  de  fuite , jufqn'i  ce  que  les  eiergei  ayent  pris  l’é- 
paillcur  qu’on  veut  leur  donner . Le  premier  trrofemenC 
ne  Imr  qoe  cremper  la  meche  ; k fécond  commrrtcc  i 
U couvrir,  ft  les  autre»  lui  donnent  la  forme  k l’é- 

pailJeor.  Pour  cet  eftet.  on  a foin  que  chaque  urofe- 

meni  qui  fuit  le  quaifitme,  fe  fafte  de  plus  bas  en  plus 
ha»,  ann  qoe  le  eiergt  prenne  une  figure  conique.  Us 
eierres  étant  tlnfi  foriré».  cm  les  pôle  pendant  qu’ils 
font  encore  chauds,  dans  on  lit  de  plume  pour  le»  te- 
nir tnooxt  on  les  en  tire  l'on  après  l’autre , K>ur  les 
rouler  fur  une  table  longue  dt  unie  avec  un  mltrotnent 
obloug  de  boiii» , dont  le  bout  loférktir  eft  poH’,  k dont 
l'autre  elt  gtrui  d'une  anI*. 

Après  que  l’on  a aîiifi  roulé  k poli  le»  fcr/er  , oo 

en  coupe  un  morceau  du  cAté  du  bout  épais , aans  l^ 

quel  on  perce  un  trou  coo'iquc  avec  un  inllrument  de 
boüi» , afin  que  le*  tiergei  putflent  entrer  dans  b pointe 
de*  chandelier* . . 

Pendant  que  la  broche  de  bodt»  eft  encore  dans  le 
tioo  on  a coûiume  d’empreindre  fut  le  cfiié  extérieur 
le  ikÎiti  de  l’ouvrier  & le  poids  du  tierge , par  le  mo- 
yen d’une  règle  de  boüî*  fur  laquelle  on  a gravé  les 
caraficre»  qm  eiwiment  ce»  déni  chofe»  . Enfin  on 
pend  le»  tierjet  i de»  cerceaux,  pour  le»  lécher,  dur- 
cir, k eipofcr  en  vente.  _ 

Mamiere  de  faire  det  tierget  a la  nsaim  . Les  mè- 
che» étam  difpol'éet  comme  ci-dcITg»,  on  commence 
par  amollir  la  cire  dan»  de  l'eau  chaude  , & dans  un 
Wiffrau  de  cuivre  étroit  & profond  : enftiite  on  prend 
une  poignée  de  ccup  cire,  a on  l’applique  par  degré» 
i la  «ecbe  qui  ci^tiachée  à un  crochet  dau»  le  mur 
par  le  bout  oppofé  au  collet,  de  forte  que  1 on  oom- 
meace  J former  le  tierge  p«  fun  gros  bout;  on  cm- 
tinuc  cette  opération  en  k fiifant  lofljonr»  moin*  fort 
à mefure  que  VoH  avance  vers  le  coliei-  - 

U rertc  fe  fait  de  la  manière  ci-dcffu»  expliquée,  fi 
cc  n’cft  qu’au  l««  de  le»  meme  dan»  un  li»  de  plo- 
me»,  on  ks  roule  for  la  table  aulB-tôt  qu’il»  font  tor- 

**'1l  y a deux  chofe»  i obfervcr  par  rapport  aux  deux 


efpcccs  de  eierret;  la  première  , eft  que  pendant  toute 
IWrwon  dei  eierget  faits  à 1*  cnilletc,  ot  fc  fett 
d’«u  pour  mooilier  la  table,  & d’aoire»  inftrumcns , 
pour  empêcher  qoe  la  cire  ne  s’y  attache:  4 b 
de.  que  dan»  l’opération  de»  nerget  faits  i b main  , 
on  fc  fcii  d’huile  d’olive , pour  prévenir  le  meme  In- 
convéukot.  , H.  O -f» 

Cierge  pascbal,  «fa»r  f/g/tfe  Aaiaarae  , eft 
un  gros  tierge  auquel  un  diacre  applique  cinq  gramt 
d’cn«n» , dan*  autant  de  lions  que  l on  y a tan»  c»i 
forme  de  croix;  il  allume  ce  tierge  avec  du  feu  nou- 
veau , pendant  les  céiémonks  du  lamcdi-faint . 

Le  ^ûrteal  dit  que  le  pape  Zohroe  a mftniW  cette 
cérémonie  ; mat»  Baroniut  prétend  que  cet  ufage  eft 
plus  ancien;  & pour  le  prouver,  il  =“«  “"Ç 
Frudeoce . il  croit  que  ce  pipe  en  a établi  fcnlemeot 
rufage  dan*  le»  églifcs  paroifliales,  k qu  auparavant  l o« 
ite  s'en  fervoit  que  dans  le»  ROf'dî-*.  • . . 

Le  pcrc  Papebfoch  parle  plu»  diftmâemwt  de  l ^- 
gîne  du  nerge  pafrhal^  dans  foD m'7. 
rifHt.  Quoique  le  concile  de  Nicée  côt 
auqnel  il  faîioîi  célébrer  b fête  de  Piq««  » 
qo'il  chargea  le  patriarche  d’ Alexandrie  d en 
catMm  annuel  & de  l’envoyer  au  pape  - 
le»  tête»  mobile»  fe  règlent  par  celle  de 


faifoit  tous  k»  an*  on  catalogue  que  l'on 


écrivoit  far 


I tierge , 4 on  benilToit  ce  tierge 


dan*  l’églife  avec 


Ce  tierge,  fcloû  l'abbé 
-,  ni  fait  pour  btftkr;  il  n’tvott  pomt  d 


de  mcche,  4 


ce’n'éioit  qc’ooe  efpece  de  colomne 

écrire  delTus  la  liftéde»  fêtes  mobik»,  cene  UÜe  ne  de- 

vant  fublifter  que  l’efpace  d’an  an:  car 

voit  quelque  chofe  dont  on  vouloit  ["J 

moW,  le»  anciens  avokm  coûtume  de  la  fatre  gemt 

fur  du  marbre  oo  fcr  de  l’acicr  ; quand  c éioii 

lem»,  on  l'écrifoit  fur  do  papier  d’Egypte;  « 

cc  n’éioit  -que  pour  peu  de  tems,  on  fc  contcoioi»  de 

le  tracer  fur  de  la  cire.  Par  fucceffion  de  «m».  on 

commen.,a  à écrire  la  lifte  des  fetes  mobile»  fur  P 

fier,  mais  ou  l'aiuchoU  toftjoM»  au  tterge 
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eefte  eoâtume  l’obfifrve  encore  de  no»  jonr*  dant  l*d- 
giilé  <tc  Nocre-D^me  de  Roiicn,  & dans  loaia  les  d* 
glifes  de  Poidre  de  Climi . Telle  ell  r«igine  de  U btf- 
rddiClioD  da  ffrr^  far  PurlitU  ClBR- 

CC  Us  Üii3.  ÀcTrtvtmx^  dn  C^mmenr.  ChéMi- 
htrs . 

C I e a c £ S , ( /IjfdramiifMt . ) Ce  font  des  jets  dle- 
▼ds  & perpendiculaires  ^lourois  fur  U même  ligne  par 
le  meme  (ojrao , ^ai  diant  bien  proporrioand  a leur  quan- 
tité, i leur  {bûche,  de  i leur  Ibriîc,  leur  conlcree  tome 
leur  hauteur . Ou  a on  bel  eaempic  des  eitr/rs  ou  gril- 
les d’eau  au  haut  de  l'orvtgerie  de  Saint-QcMid. 

On  prdreud  que  les  sitr^es  d'eao  (bot  plus  dlo^oés 
les  UQs  des  autres  qm  les  grilles.  (i() 

CIFUENTES,  ( Cfog. ) ville d'Erpagne  dans  la 
CilUlle  vieille,  dans  un  comte'  de  même  nom. 

CIGALE,  f.  f.  eitêda  (IUJi.  ttas.  infeû.)  cfpcce 
de  mouche  ttês-connoe  pu  le  bruit  qu’elle  tait  dans  la 
campagne,  A que  l'on  prend  communément,  mus  mal- 
i-propoa , peur  uue  fone  de  citant . La  tète  de  cet  in- 
fVde  ell  luge  H coune;  (I  a deut  ycut  ii  rércaui,  qui 
font  places  i'tui  à droite  & l’autre  i gauche,  près  du 
bout  pollétieur  de  la  tête,  & qui  ont  un  grand  nombre 
de  facettes;  encre  ces  deux  yeux,  il  s'en  trouve  trois 
autres  qui  fi>Dt  liflcs  & rarvés  en  triangle.  Les  r//«* 
Us  ont  un  corcelct  campnle  de  deux  pièces , ou  plAtôt 
deux  corccteis  prefque  aulTi  larges  que  la  tète;  ils  (ont 
pour  ainlî  dire  fcul^és,  principalement  l’antérieur,  fur 
lequel  uo  voit,  CDtt’autres  âguscs , une  forte  de  rriao- 
gle.  Les  ailes  font  au  riombre  de  quatre,  pofées  eu 
talus  comme  les  deux  ^ts  d’un  toit,  trsnrparentcs , de 
attachées  im  lécond  corcelct;  les  deux  du  dcü'us  Irac 
placées  Ibrt  près  du  premier  : leur  étendue  eft  plus  gran- 
de que  celle  des  deux  autres  ailes;  elles  ont  de  («tes 
oavurcs  qui  IbOiicnncnt  un  tiiTu  mince.  Le  corps  efl 
cxmporé  de  huit  anneaux  écailleux , y compris  la  par- 
tie oblnngue  de  conique  qui  le  Krminc  j A qei  dl  d'une 
{èule  pièce  dans  les  tcmellev;  le  premier  aimeau  cft  le 
plus  large , chacun  des  autres  diminue  de  largeur  juf- 
qu’au  lepticme,  qui  ert  au  moins  aullî  large  que  le  fé- 
cond . Les  cinq  premiers  ont  chacun  à-pcu-ptès  le  mê- 
me diamètre;  le  relie  du  corps  forme  une  pointe  qui 
ell  plus  allongée  dans  la  femelle  que  dans  le  mâle. 

On  diftingue  des  eij'alts  de  trois  grandeurs  didéren- 
les;  les  grandes,  ks  moyennes,  & les  petites.  Celles 
de  la  grande  efpece , étant  vSrs  par-deJlus,  font  les  plus 
brunes;  elles  otsi  te  corps  d'on  brun  luifant  prefque  noir; 
Ja  couleur  des  corcelets,  fat-iuoi  du  premier,  ell  mê- 
lée d’une  teinte  de  jaune.  Les  cigaies  de  l'efcece  mo- 
yenne mu  plus  de  (aune;  celics  de  la  petite  elpece,  que 
l’on  nomme aux  envrrow  d’Avignon,  om  moins 
de  jaune  que  celles  de  l’cfpcce  moyenne,  A on  voit 
fur  quelques-unes  une  teime  rougeiitrc.  Tisutes  les  pe- 
tites tii*Us  ont  les  allés  jaunltres,  tandis  que  celles 
des  autres  font  d’une  couleur  argentée.  Les  grandes 
sitatt!  ont  le  ventre  d'une  couleur  jaunâtre,  Ule,  & 
pfle,  excepté  deux  bandes  brunes  qui  fout  pris  des  bords; 
ces  bandes  font  formées  par  les  extrémités  dn  arcs  é- 
caillcox  qui  recoumm  le  ddTus  du  corps,  A qui  fi:  re- 
plient de  chaque  câté  fous  le  ventre,  ou  ils  abooiilTcnt 
chacon  i une  lame  écaillcufe  au  moyen  de  laquelle  cha- 
que amieau  cil  complet.  En  écirtartt  ces  lames  les  u- 
nes  des  autres  autant  qu'oa  le  peut,  en  allongeant  le 
ventre  de  rinfcâe,  on  découvre  de*  Üigmatei;  Il  y en 
a deux  entre  deux  lames,  un  de  chaque  c6té,  placé 
Kui-près  de  la  jooâloo  d’uue  lame , avec  l’arc  écail- 
leux qui  loi  corrcfpond . 

£n  regardant  les  tigaUs  par-deUbos , on  apperçoii  deux 
petites  antennes  qui  n’ont  que  quelques  lignes  de  lon- 
gueur, A qui  font  poféa  près  des  yeux  a rélcaox.  Il 
T a au  bouc  de  la  tère  une  picce  martgulaire  qui  ref- 
lemblc  eo  quelque  façon  i on  menton,  qui  recouvre 
le  défias  de  la  tête,  A qui  s’étend  plus  loin;  la  bafe 
«Il  en-avant , A le  fominel  eu-artierc  ; il  forme  une 
pointe  dont  foct  la  trompe  avec  laquelle  la  tiitl*  tire 
le  foc  des  feailtcs  A des  branches  d'arbres.  Le  four- 
reau de  la  trompe  tient  i des  parties  tnctnbrancuiés  qui 
fc  trouvent  au-delTous  du  menton,  vtl-l-vii  foa  milieu. 
Ce  fiDurrean  s’étend  au-delà  de  la  pointe  du  menton, 
comme  un  fil  de  la  groifeur  A de  la  lot^jueur  d'une 
petite  épingle.  LorCqu^on  lève  la  pointe  du  menton, 
la  trompe  Tort  de  fon  étui , A elle  y rentre  lorfque  cct- 
te  pointe  fit  remet  dans  Ci  pofition  naturelle;  quelque- 
fois la  trompe  entraîne  foo  fourreau,  lorfque  J'icilidc 
le  fait  nsnuvoif . Il  «Il  fait  en  forme  de  gouttière,^  le 
long  de  laquelle  on  voit  une  legere  fente,  lorfqu'on 
regarde  la  eittU  pat-delTuus.  Cette  fente  s'élargit  quand 

tsmi  ni. 
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la  trompe  fort;  on  peut  la  tirer  de  fon  fiMtrcio  avec 
la  pointe  d’uisc  épingle,  A fa  divilêr  e»  trois  tiic» 
caillcui.  Les  organes  dont  vient  le  bruit  que  l*un  ap- 
pelle U taat  de  I4  ligéU , font  placé»  dans  fm  ventre; 
on  ne  In  trouve  que  dans  les  mâles,  c.u  In  femelles 
ne  font  aucun  biuii.  Il  y a fur  le  ventre  des  tigaUt 
mâles  de  ia  grande  cfpcce,  deux  plaques  écailleules  qui 
font  alTet  grandes,  qui  tiennent  au  fécond  ci.>rcelet,  A 
qui  s’étendent  ^rolque  jurqu’au  troiticgie  anucau;  eilev 
font  pofées  de  façon  que  l’une  recouvre  un  peu  i'au- 
tfc.  On  peut  IbAlcvcr  ces  plaques  par  leur  cxiréin-té 
fupéricurc,  mais  elles  font  arrêtées  pat  une  efpecc  de 
cheville  fane  en  forme  d'éptucs,  dont  chacune  tient  pat 
Tune  de  Tes  extrémité»  â la  paiiie  de  la  jambe  poité- 
rieure  qui  s’articule  avec  le  corecict , A appnic  pur  l’au- 
tre extrémité  fur  l’une  des  ptaq-jcs.  Ces  épines  empê- 
chent que  les  plaques  ne  ruie>ii  trop  foflevé--»,  A lea 
rcmeiieiii  en  tîtuation.  Lorfqu’on  a relevé  les  plaques, 
on  trouve  dans  la  partie  antéciure  du  ventre  une  cavfié 
qui  cil  partagée  en  deux  loges;  te  fond  de  chacune  de 
ces  loges  cli  luifant  comme  un  miroir;  il  y a une 
membrane  leudue  A traufparcnic  comme  le  verre,  tur 
laquelle  on  voit  toutes  les  coulcucs  de  rarc-cn-cid, 
lorfqu'on  la  regarde  obliquement. 

Si  00  enlève  la  partie  fapéneure  du  premier  A du 
fécond  anneau,  A fi  no  met  à découvert  du  côté  du 
dos  l'endroit  qui  corterpond  à la  cavité  où  donc  les  mi- 
roin,  on  y trouve  deux  mufclet  qui  font  coiupofcs 
d'un  grand  nombre  de  fibres  droites;  ils  fornieni,  en 
s'approchant,  un  angle  aigu  fiir  les  revers  de  la  picce 
triangulaire  dont  il  a déjà  éce  fait  mention.  Ce*  mu- 
fcles  aboutilTcnc  aux  organes  qui  produ’fent  le  bruit  de 
la  ils  font  fitués  daos  deux  réduits  dooi  le»  ^ux 

oriliers  communiquent  de  chaque  cAié  dans  la  grande 
cavité  où  fout  les  m’roifs.  Un  trouve  daxK  chacun  de 
ces  réduits  une  meinbraite  plitlce,  raboieufe,  A con- 
tournée en  forme  de  timbale.  Elles  (ont  placée»  de  cha- 
que câcé,  fous  uue  partie  triangulaire  du  prctnier  an- 
neau <k  la  tigaUy  qui  cil  plus  élevée  que  le  tkllc;  li 
on  enicve  crue  paitie,  on  met  la  membrane  â décou- 
vert. Dès  qu’on  la  louche  die  refoiine  comme  un  par- 
chemin fec,  A même  comme  une  mcmbianc,  encore 
plus  fonore;  celle  dont  il  s'agit  tend  de»  fous,  lorfqn’ 
après  avoir  été  enfoncée  datis  quelques  endroits  die  fi» 
rcleve  par  fon  rdlort.  Les  mufdcs  dont  on  vient  de 
parier  abouiiilcni  à la  furfjce  concave  4e  ces  m>mbra- 
ncs,  A en  raiiiraiil  cn-dedaiiv  par  leur  cootraâion,  ils 
la  mettent  en  éut  de  tefonnrr,  lorfqtt'cMes  le  rérablif- 
fent  par  leur  éiaflicité,  en  même  tems  que  le  mufcle 
le  relâche.  Ce  fon  ptllé  au-dchors  pir  le»  orifice»  de 
deux  réduits  qui  communiquent  dans  (a  grande  cavité, 
A peut  être  modifié  par  tes  volets  écailleux,  les  mi- 
roirs, A toutes  les  ditlcreiues  pariks  qui  le  trouvent 
dait*  les  cavité.  Les  ugaks  de  la  pet'tc  efpece  A de 
refpece  moycune  ont  à-pco-près  les  metnes  organes  A 
font  prrt'quc  le  même  bruit. 

Le  dernier  anneau  du  corps  des  tigmits  femelles  dl 
plus  allongé  que  dans  les  mâles,  A il  renferme  une 
partie  i li^Qelle  on  a donné  le  nom  de  tarière,  parce 
M les  tigaUs  s’en  lêrveiit  pour  frire  des  trous  dans 
e petits  murccaui  de  bois  où  elles  dépofciic  kurs  suis. 
Les  mâles  n’ont  pas  cette  tariere,  qui  eil  fort  appa- 
rente dans  les  femelles,  puilqu’dlc  a environ  doq  li- 
gnes de  longueur  dans  celles  de  la  grande  d'pccc . Elle 
ell  reofermée  dan*  un  éid  dont  on  peut  la  taire  foriir 
en  comprimant  Incrément  le  ventre  de  l'tnfeAc;  die 
dl  à-peu-ptès  de  même  groüéur  fur  toute  fa  longueur , 
A terminée  i fon  exiréfflHé  par  une  poiote  a-tgulaire 
ui  refTcmblc  à un  for  de  pique  dont  les  bords  Icroient 
entdés.  La  fubdance  de  ccoe  partie  c<l  de  ta  natu- 
re de  l’écaille  ou  de  la  eorrse,  aultî  futlde  A aulTi  du- 
re qu’aucune  autre  qui  fe  trouve  dans  les  infeâe*.  En 
{‘examinant  de  près  on  rcconnolt  qu’elle  ell  compofée 
de  trois  parties,  c’dâ  pourquoi  on  a été  tenté  de  chan- 
ger le  nom  de  tariere  que  l’on  avolt  donné  à cme  par- 
tie, A on  a mieux  aimé  dire  qu'elle  efi  compoice  de 
deux  Urnes  A d'un  /apport.  Urnes  ou  tariere,  u’tmpor- 
te  du  nom . La  partie  donc  il  s’ agît  ell  compofée  de 
trois  pièces,  dont  deux  font  pofées  i côté  de  la  irot- 
tieme,  A font  engrenées  en  foçoii  de  couiülc  avec  cet- 
te piece  du  milieu,  de  maniéré  qu'elles  g'iirem  tout  le 
Int^  fans  s’en  écarter,  A elles  peuvent  être  mfirs  al* 
terrtativemem  ; par  ce  moyen,  ks  deux  rangs  de  dents 
qui  font  for  les  bords  de  la  pointe  angulahe,  dont  nom 
avons  delà  parlé,  avancent  A reculent,  parce  qu'ils  tien- 
Dent  â chacuDC  des  pièces  des  edeét.  Ce  qui  caulê  ce 
dépiacement,  c’eA  qu’elles  font  repliées  eo-debors  A 
Aia  a <0* 
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Î"^ÎX‘  'dm  ra'orcl'rt;  cü  •««'"'■“W"!  ""  tn^iminuinl 
P"  coiuiiülm  tm  Itüt 

î!î..  Bliilcr  et)-«»!tnt  ou  cu-«twie  It  piece  luUialc,  & 
Sî  Æuomi  OKn"il  tajeo  Ic!  deois  oui  Imill  d«P 
A.^  J/,  la  DoifiK.  4UI  eft  faite  en  fixme  de  ter 

r,.'“  s du  Toi.  pi=c«  L«d.n.s  fou. 

ilïî-,  ^i5op™.5,  & du  c6.é  de  I.  p™« 

S ft-  de  l<"PP.  de  fat»  uu’elle.  de.-h™»  ee  qo,  .eue 
fai.  oblhcle  diiit  leur  m*>uvcmem,  lorfqoe  Is  egé/t  le 
fîn  de  «tîe  p..i.  fouc  faire  dea  noua  dans  le  bo»  ou 
elle  depofe  fe*  *iK- 


' Les  Se/fJ  femeUe*  font  loûioort  ces  trous  dint  de 
oèi^^tîtes  branches  de  bois  qui  ««  fcc  à qo>  a de  1» 
^cKc.  On  les  rcconiKiit  par  des  fifar«  qui  onj  dtd 
foôJcvécs  i l’endroit  de  ces  uous  ; ils  font  ranges  çir 
files  ilfci  rdiuliercment  pour  l’ordmaire;  ils  ont  cha- 
cun uoi»  lignes  3t  demie  ou  quatre  lignes  de  longueur. 

Ses  tftws  peuvent  contcuir  huit  i dix  œuh , « il  y en 
au  moins  quBUc  eni  cinq  dans  chacun;  Us  lîMSi  blancs, 
oblones,  à pcworn  par  les  deux  bouts.  La  ponte  cil 
fort  abondante , poifqu’on  a comptd  jolqo  i feot  cents 
œufs  dans  les  ovaires.  Il  fiwt  de  chaque  «uf  un  ver 
blanc  qui  a lia  longues  jambes , & qui  icirembjc  en  quel* 
Qoe  fiiçon  à une  puce  pour  la  figure-  ^rfqo  ils  ont 
abandoorid  le  trou  où  ils  font  ddos,  ih  fc  logent  dans 
la  tare,  du enfuitc  iU  fe  transformcni  en  nymphes,  qui 
marchent  & qui  prennent  des  aliment  & de  raccroille- 
ment . Ariftote  les  a nommées  utùgemtirtt  ou  mtret 
elles  ne  dilfcrent  pas  beaucuup  du  ver  qm  d» 
forti  de  fœuf.  Ces  nympiies  peuvent  pénétrer  ^ns  la 
terre  jufqu’à  deux  ou  trois  piés  de  profondeur.  On  les 
«cave  ofdinaitement  auprès  des  racines  des  arbres,  lyirf- 
que  le  tems  de  leur  méumorphofe  approche,  elles  ibr- 
tent  de  terre,  monte.it  fur  les  atlïtes.ét  s'y  accrochent 
pendant  Ici  chaleurs  de  l’été.  C'eft  dans  cel  état  qu’ 
elles  parvieoneot  i quitter  leur  fouircau  de  nymp^  no 
de  chryfalide,  pour  paroiire  fous  la  fonne  de 
Jtièmurtt  tamr  fervir  ^ fèijt.  «fri?,  tim.  A'.  {!) 

CicAi.e$,  f f.  ( Hifl-  ma  J.  ) Les  Efi>agnol$  de 
rAméfique  nomment  ainli  un  petit  rouleau  de  tabac  de 
la  grotreur  du  petit  doigt  au  plus , A long  de  cinq  i 
fil  pouces  au  moins . Ce  riaulcsu  ell  compofé  de  plu* 
lîeurs  brins  de  tabac  parallèlement  dtfpofés  â côté  les 
uns  des  autres,  & alTujettn  eufembk  par  une  large  feuil- 
le qui  leur  fert  de  robe  ou  d'enveloppe.  On  allume 
une  des  extrémités  de  ce  rouleau , & l’autre  fe  m>;(  dans 
la  bou^ , au  moyeu  de  quoi  on  fume  làns  pipe  ■ Nos 
infolaîres , qui  font  un  grand  ufage  de  ces  tigaltt , les 
nomment  limplement  baKH  dt  ■ 

Il  u'eii  pas  hors  de  propos  d'ajodur  ici  que  les  Ca- 
raïbes des  lies  Antilles  ont  une  linguliere  façon  de  fu- 
mer: ils  envelnppc  it  des  brins  de  tabac  dans  ceiiaiiics 
écorces  d'arbres  irès-nnies,  flexibles,  & minces  comme 
du  papier;  ils  en  forment  un  rouleau,  l'allument,  co 
attirent  la  fumée  dans  leur  bouche,  ferrent  les  levres, 

& d’un  moDverneni  de  langue  contre  le  parais,  font 
palier  ta  fumée  par  les  narines . Art.  tvmm.  far  M.  n t 

SAIMT-Rost Al  K. 

CIGOGNE,  f.  f.  , { Hift.  nat.  OratibA,  ) 
enfean  dont  tes  paires,  le  cou,  & le  bec  fuot  fort  longs. 
La  tigtmt  dont  M.  Perrault  a donné  la  defer[p:;otl 
dans  le  retmeil  dt  T atad.  rayait  dtt  Scitntti , avoit 
qouie  piés  de  longueur  depuis  le  bout  du  bec  jufqu’i 
l’extrémiié  del  piéi.  Celle  du  bec  éioit  de  quatre  tren- 
tièmes parties  de.  celle  de  tont  le  corps;  les  piés  n'a- 
voient  que  trois  trentièmes , le  cou  cinq  trentièmes , & 
les  jambes  ooie  depuis  le  ventre  jnfqn’i  terre . Le  cou 
éioit  beaucoup  ^los  gros  pat  k bas  que  par  te  haut . 
Cet  oifean  avoii  cinq  piés  d’envergure.  Le  plnmage  é- 
toit  d’un  blanc  fale  & un  peu  ruufsiire  prefquc  pii-inut 
le  corps,  & noir  au  bout  des  ailes.  Il  y avoir  aufiî 
dn  Plumes  noires,  longues,  & larges  fur  les  deux  cô- 
tés du  dos  & à la  tacioe  des  ailes.  Le  coo  émit  rc- 
vettt  fur  la  nrtie  inférkore , jnfqu’au  lieti  de  fa  ton- 
tueur,  par  des  pluinct  longues  de  lix  pouces,  larges  de 
du  lignts  . h icimiucci  ni  poim, . Èn„ 
taurdci  1 Icor  lactiK  pat  uti  dn.ct  tid.-blanc,  dont  chu- 
qoç  ppnii;  plume  avoil  un  ,n,au  du  la  gcolTeur  d'une 
peine  épioglc,  qui  fe  paiiaseoli  en  ciuquûie  ou  folian- 
le  lunei  plui  pçilu  que  de.  ebeveu.;  dom  chteun  d- 
loi;  encore  »rm  dea  deui  e6idi  de  peetc.  Sbrei  pref- 
qu  impefcepeible. . Cette  cig.gne  u’ivoit  for  le  haut  de 
la  .drilable  jambe  que  de  petln  si„,  * f„, 

aates.  Lilenioor  de.  ycua  dtoit  dt'garni  de  plume.,  on 
n^y  voyou  qu'une  peau  fen  noire.  Ce.  oifmu  a.oi.  Je 
bec  drou , poinlo , Je  d'un  roose  pile , .irunr  fur  U eou- 
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leur  de  cfofr . L«  bas  des  veriiablcf  jambes  étolt  rou- 
ge, & aveut  plus  de  quatre  pouces  de  longueur  ; la  pai« 

lie  du  pié,  qui  s’étend  depuis  le  talon  jufqit’aux  doigts, 
éioit  de  couleur  grilc,  & le  relie  des  piés,  A la  jam- 
de  coulenr  rouge  . Il  avoir  des  écailles  en  forme 
de  table  fut  les  cxiiémiiés  des  doigts.  Les  trots  de  de- 
vant étoicot  joints  eniVmble  i leur  commencement  pat 
des  peaux  coories  A épaillcs.  Il  tvoit  le  doigt  de  der- 
rière gros  & court,  les  onglet  blancs,  larges,  & courts 
à-peu-près  comme  ceux  de  l'homme.  La  eigagat  fe 
nourrit  de  léxarda,  de  ferpens,  de  gretiouilles,  A n’a 
point  de  ventricnle  comme  les  oifeaux  de  proie,  ma» 
tèulemcnc  un  gélicr.  Elle  truoge  aufll  des  vers,  des  a- 
raignée* , A d^anirts  infcéèes . Mémairtt  faur  fttxîr  à 
Fblllaire  dtt  animaux,  terne  W.  trai/teme  partit . (_l) 
CicooMK  NOiaE,  tittnia  nigra,  oifeau  de  la 
grolleor  de  U titegne  ovdinairc,  on  même  un  peu  plus 
petit.  Le  COQ,  u tète,  le  dot,  A les  ailes,  (ont  d’un 
tsotr  luilinr  ou  mêlé  de  vert  ; le  ventre , la  poitrine  A 
les  côtés  font  blancs;  le  bec  e(l  veit;  Ica  jattes  foiit 
de  ectee  couleur,  A dégarnies  de  plumes  julqu'i  l'arii- 
eulation  dn  genou  ; la  membrane  qui  tient  les  doigts  a- 
nis  ealcmble  s'étend  julqu’i  U rooit'é  de  la  lungncor 
du  doigt  du  milieu,  feulemeni  du  eô<é  cuérieor.  t^eyf, 
Vtllughby,  Ormitb.  ytytt  OiSBAü.  (/) 

C I c O c N B . ( ASaiitre  mtJ.  ) Les  parties  de  cet  oL 
feau  dont  on  le  fcri  en  Medeoine  font,  outre  l’oifeail 
entier,  la  vélicule  da  fiel,  le  fiel,  la  grailTc,  la  nciue 
A k jlbot.  Cet  animal  ell  un  grand  alexipharmsque, 

A paOe  pour  on  excellent  remc^  coiiiie  toutes  llxtes 
de  poilbDs,  A for-tout  contre  ta  pelle;  on  eu  ofe  uulH 
dans  les  adeclions  des  nerfs  A des  j rimures.  Sou  fiel 
ell  recommandé  dans  les  manJlet  drs  yeux  ; la  graif* 
fe  en  liniment  dans  les  aftcéllfias  gouttcalèx  A le  ircm- 
blemcm  des  aiciculaiions;  fa  tieiuc  prilè  da-is  de  l'cju, 
dans  l’épileplie  A dans  tes  maladies  de  U tcie  ; fou  ve.>- 
triculeoo  Ion  jabot  dclTcché  A pulrérilé  pille  p-nur  un 
fpécitique  admirable  cottirc  plulieuis  poilbos . DiSian.  de 
hltd.  Dite,  SchiuedcT , \st.  (b) 

ClüU  ATEü,  (Gdag.)  îic  de  l’Amérique  fep- 
tentriouale  dans  la  mer  du  nord,  l’une  des  Lacayes  uq 
de  Bahami . ' : 

CIGUË,  f.  f.  (itnta  ( Ihfl.  nat.  Bat.  ) genre  de 
plante  i fleurs  en  rofe,  dUpulévS  en  ombelle,  compo- 
fées  de  plutieuts  pétales  en  forme  de  cœur,  inégaics, 
A foûteoues  par  un  calice  qui  devient  un  fruit  prcique 
rond,  dans  lequel  il  y a deux  petites  fcineitces  renflées 
A cannelées  d'un  côté,  A plaies  de  l’autre.  Tourne- 
fort,  Inft.  rti  btrb.  l^ajtt  PlAMTB.  (/j 

La  eicmia  «4/er  C.  B.  ell  une  de  celles  qu’on  ran- 
ge parmi  les  vciiimcufes,  A la  plus  reriomnié«;  de  ton 
genre . La  mort  de  Socrate  a lente  (udi  pour  en  im- 
tnoria.ifer  ks  cflcis . 

Comme  on  ne  lit  point  finis  attendriU'emem  dans  le 
Phddam  de  Platon,  l'hilloire  circonilancié<.  de  ce  qui 
précéda  la  mort  de  ce  philofophc,  qui  av>  Il  pailé  fa 
vie  à Are  aille  à fa  patrie,  A à la  ftvir  de  tous  tes 
taicns;  qui  ne  lè  dénientii  jamais  dans  là  condoiie;  qui 
lémuigna  jufqu’aa  deniicf  f>upir  une  grandeur  héioïqne, 

! émanée  de  la  lermetc  de  Ion  amc  A de  la  coi.fiaiu’e 
dans  fon  innocence;  il  réiuite  nécelliiiremenl  de  celle 
! lecture,  que  lout  ce  qui  regarde  la  fin  tragique  d'un 
I homme  tî  tcfocètable,dev[ciii  iniérclliiiii,  julqu'a  la  puu- 
j IC  meme  qui  finit  fes  j uirs.  Le  nom  de  cette  p anic 
; fe  joint  dius  notre  efprii  avec  celui  de  Socrate.  Nous 

Ila  cherchons  dans  nos  climsw,  nous  voulons  la  coo- 
noîire  par  nos  yeux , ou  du  moins  nous  en  Itfutu  la  de- 
fcripiion  avec  avidité. 

Dt/triftiem  dt  natrt  tigni . Sa  racine  cil  longue  d’un 
pic,  grullc  comme  le  doigt,  partagée  en  p ulieais  bran- 
I ches  Iulides.  Avant  que  de  pouiFer  fa  tige,  cette  racine 
cil  convcrtc  d’une  écurce  mince,  jaunJire,  blanche  in- 
térieurement, foflgueofe,  d'une  odeur  forte,  d’une  l'a- 
vem  dmiçâirc;  de  plus,  cette  racine  ell  créole  en-de- 
dans quand  elle  poulie  la  tige  Cette  tige  eil  fliluieule, 
caonciée,  haute  de  trois  coudées,  lifiV,  d'un  verd  gai, 
parfemée  cependant  de  quelques  taches  rougejitcs  emn- 
mc  la  peau  des  forpens.  Ses  fouilles  fout  ai  ées,  parta- 
gées en  plulicurs  lobes,  l'ITes,  d’un  verd  noirJtre,  d'u- 
ne  odeur  puante , approchant  de  celle  du  perfil . Scs  fleurs 
font  en  parafol  au  lommet  des  tiges,  en  rofes  cornpo- 
fées  de  cinq  pétales  blancs  eo  forme  de  cœur,  inégaux, 
placés  en  rond,  A ponés  for  ua  calice  qui  fe  change, 
cuiiime  on  l’a  dit , en  un  fooit  prcfqoe  fphér'que,  cun- 
pnfé  de  deux  petites  graines  convexes  A cannc'érs  d'un 
côté,  applaiies  de  l’autre,  d’un  verd  pile.  Elle  ernît 
dons  les  lieux  ombrageux,  dans  les  champs,  au  hotd 
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des  hiiet,  daot  1«i  décombres,  & fleurft  en  été.  F!le 
viet){  dans  le*  environs  de  ParH  i l’omhre. 

Toute  cette  piaiiie  a ane  fiveur  d’herbe  filée,  & u* 
ne  odeur  narcotique  & feetidc;  Ibn  fuc  rongii  tris  peu 
lepapvrblcd;  d'oà  l'on  peut  conclure  qu’elle  comsent 
un  Ici  ammontical  envetof^'  de  beaucoup  d'huile  & de 
terre . Cet  principes  fe  trouvent  i-pco-pris  dans  ropium . 

£/U  m'eft  fmiwt  rrahneiir/V  f *’r*  Grete . Prcfquc 
trwt  le  motw  convient  que  cetre  plante  prife  Iniérieu* 
rcmem  eft  un  poifon,  & perfonne  n’tgnorc  que  c’étoit 
celui  des  Athéniens;  mais  quelles  que  fulTcni  les  qua- 
lités mortelles  de  la  tifmé  dont  ils  fe  lcrvoient,  il  rfi 
certain  que  celle  qui  croit  dans  nos  contrées  n’a  point 
ce  même  drgré  de  malignrcé.  On  a vfi  dans  nos  pars 
des  perfoones  qui  ont  fnangé  une  certaine  quantité  de 
fi  racine  & de  les  tiges  fans  en  mourir.  Ray  rapporte 
dans  ibn  hiftùrt  Jtt  Phatei , d’après  les  obfervabons  de 
Bowle,  que  la  poudre  des  radttet  Je  <rg«é,  donnée  à 
la  dofe  w vingt  grains  dans  la  fièvre  q^uarte,  avant  le 
paroiifme , el)  au>dellus  de  tous  les  diapnorétiquet.  M- 
Keiteaume,  medecîn  de  Biuis  {ObfervM.  3.  4.),  dit 

en  avoir  fait  prendre,  avec  beaucoup  de  fucccs,  une  de- 
tni-dragme  en  poudre  dans  du  vin , & jufuu’i  deux  drag* 
mes  en  tulnlion  pour  les  ikirrbts  du  foie  01  du  pancréas; 
mais  ce  médecin  n’a  ïamais  guéri  des  skirrbes,  dt  fi  Ton 
obfcrvat!oo  éioit  vraie,  elle  prouvero>t  feulemeiic  que 
la  racine  de  rigivr  n’efi  pas  roOjourt  nuiiible. 

Nous  croyons  cependant  avec  les  ploi  figes  Méde- 
cins , que  le  plus  prudent  cil  de  s’tbfleinr  dins  nos  cli- 
mats de  roiage  interna  de  cette  plante  . Elle  y ell  af- 
(ca  venimeolé  pour  Ce  garder  de  la  donner  intérieure- 
ment; car  elle  caule  des  fiajMurs,  & autres  accidens  13- 
cheux.  Son  meilleur  antidote  «Il  le  vinaigre  en  gurfe  de 
vomitif,  avec  de  l'uximel  tiède  en  quantité  rullifanie 
pour  procurer  & faciliter  le  vomilTêfnent . 

EHf  ne  faffoit  fam!  f»mr  viHimtnft  à Rtme.  Ce  qui 
cil  néanmoins  fingnlier,  & dont  il  latii  convenir,  c’cll 
que  la  r<^»e  ne  palfuit  point  i Rome  pour  un  poifon , 
tandis  qu  i Aihenes  on  n’en  puuvoii  dunter;  i Rome 
au  cunttaire  on  la  regardoii  comme  un  remede  propre 
à modérer  & i tempérer  la  bilc.  Perlé, /«/^e  k.  verr 
I4f.  dit  ia-dcirus: 

kilii 

InlHmniti  féiam  aem  txtimxttit  nra*  dnitx. 

Horace  en  parle  aulTi  comme  d'un  remede , dans  fa 
feteade  éfitre,  tiv.  If.  verj  <3. 

Jed  faoj  nen  défit , iabenlem 
Qax  pfteraat  ma f asm  f*ti$  expurtart  eiemtxf 
Si  wr//«i  darmirr  fatem  ^nam  ferikere  vtrfms . 

„ Préienrement  que  i’ti  plus  de  bien  qu’îl  ne  m’en 
„ Àut,  ma  folie  ne  feroit-elle  pas  ï l'épreuve  de  toute 
„ \ttigmi,  li  je  n’étois  perfuadé  qo'il  vaut  micui  dor- 
„ m*r  que  de  faire  des  versé 

Pline,  tiv.  XII'.  tb.  xxij.  vante  la  tigmf  pour  pré- 
venir l'yvrefle,  éi  prétend  qu’on  en  peut  tirer  p'orieurs 
remèdes.  Lcfcalc  rapporte  quelque  part,  que  voyagcani 
en  Lombardie , on  lui  fcrvtt  de  la  falsde  oâ  il  y avolt 
de  la  tigmi y ce  qui  l'étonna  fort;  mais  qu’il  revint  de  la 
furprife  quand  il  rçut  que  les  Rctri  du  pays  en  mangeoi- 
em,  & qu’ils  n’en  étuieni  point  incommodés.  Les  chè- 
vres en  broutent  la  racine,  & les  oifeaux  en  mangent 
la  graine  fans  inconvénient;  mais  les  efiers  des  plantes 
fut  les  animaoit  ne  concluent  rien  pour  l’homme,  ce  ton- 
ies les  autorités  qu'on  vimt  de  citer  ne  fauroi'eni  con- 
tre-btlanctf  le  poids  de  celles  qu’on  leur  oppofe.  Il  re- 
Oc  toâjoors  certain , par  le  grand  nombre  d'exemples  fo- 
BcOcs  rapportés  dam  Ut  tramfaRiami  philtfephifmet . dans 
lei  Mimoirti  de  Fatadimie  dtt  Stitncti  ^ dans  Wep- 
fer  & ailleurs,  que  loatct  les  efpcces  de  eigmh  font 
Tcnimcufes.  (1) 

Seat  Ftmfhyamt  txiéneartmtat . Ou  doit  donc  fe 
contenter  de  s’en  fervir  pour  l’applieiôon  extérieutc,  & 
de  cetic  maniéré  on  et»  fiut  ofage  avec  fuccès . Ses  feuil- 
les font  adoociirames  & réfolutives;  bouillies  avec  du 
lait  on  les  applique  fur  les  hémorroïdes,  dt  fur  les  en- 
droits on  la  goutte  fe  fait  feoiit . Le  catapurme  de  fouil- 
les de  tigni  pilées  avec  des  limaçons,  & malaxées  avec 
les  quauc  farines  réfolutives,  ell  venté  pour  l’iiifiimma- 
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lion  des  teRiculei,  les  douleurs  de  goutte  dt  de  l'c-atlque. 
Henri  d’Heer,  abjero,  7.  les  recummaiiée  iMuiiilcs 
dans  l’eau  de  fleurs  de  fureau  avec  un  peu  de  camfre, 
pour  riiiflammation  & la  tumeur  de  la  verge  qui  vient 
d’échaoCemeni . Eu  général  les  feuilles  à les  racines 
font  eltimées  pour  amollir  les  tumeurs  skirrhcules  des 
parties  citernes  de  des  vifeeres  du  b»  ventre,  lurtuoc 
du  foie  de  de  la  rate.  C’ett  dans  le  même  but  que  nos 
Apoeicairct  préparent  une  emplâtre  de  n^irê,  qui  paf- 
fo  pour  un  bon  fondant.  On  employé  auifi  U tigal 
dans  remplàire  diabataaam  de  Blondel. 

Deferiptha  de  la  petite  ei/at . Il  y a une  autre  efpe- 
ce  de  tigai , eieata  mimer  e^t.  qu’on  fubltltuc  i b pié- 
cédente  dans  les  boutiques  pour  rufage  externe;  dt  elle 
ne  ditfore  de  la  première  qu’en  ce  qu’elle  dl  plus  pe- 
tite, que  fa  tige  ii'cll  point  marbrée  de  uch>.-s  rougeâ- 
tres, de  que  (on  odeur  n'eft  point  auflî  forte;  du  telle 
elle  a les  mêmes  propriétés,  mais  moindres . Un  a tu>m- 
mé  cette  demierc  cfpcce  de  tigat , le perfit  des  /««r,  pax 
la  grande  teflëmblance  de  les  fcuiJev  d ccl'es  du  per- 
lit  ; refirrnbiance  qui  a trompé  quelques  perlbnnes,  de 
les  a crefqo’empoifonoées . 

Obftrvatha  far  U tvapt  de  tigai  ^ae  but  Setrate, 
Loriqse  le  bourreau  d'Atheites  vint  préfenter  i bocraxe 
la  coupe  de  foc  de  «gaêy  il  ravcrt't  de  ne  poi  ii  par- 
ler, pour  qoe  le  poifon  qu'il  lui  dnituoit  opérât  plus 
promptement . On  ne  voit  pas  comrtKnt  les  diets  du  t’oi- 
Ibn  pouvuient  cire  accélérés  par  le  iiiencc  de  la  perlon- 
ne  qui  le  prcnoii:  mais  ce  que  fût  un  fait  ou  un  préju- 
gé, le  bourreau  u’agilloit  ainli  que  par  avarice,  dt  uaiit 
la  crainte  d'être  obligé,  fuivant  la  collrume,  de  fiMtiiîr 
i lès  dépens  une  nouvelle  dote  de  ce  breuvage;  car  Plu- 
tarque remarque  dans  la  vie  de  Phocion,  lem.  t'I.  Je 
DacKf,p.  .^9.  que  comme  mus  fn  am's  eurent  bû  de 
la  eigai , dr  qu’il  n’en  relloit  p'us  pour  ce  grand  hom- 
me, l'exécuteur  dit  qu’il  o’en  broymiii  pas  davantage, 
fi  ou  ne  lui  diMinoii  doute  drachmes  (an|ourJ‘hu^,  I7ft, 
enviton  neuf  livres  dix  Ibus  de  noite  moiinnie},  qui  é- 
loit  le  prix  que  chaque  dofo  coûioli  : alors  Phocion  v.m- 
lant  éviter  tout  retard,  fit  remettre  cette  lumme  à l’c- 
lécutcur;  „ puilque,  dit-il,  dans  Athènes  il  fiat  tout 
„ acheter,  julqu’â  (à  mort  „ . àrtUle  de  M.  le  Cêrt><t- 
lier  DE  J AUCOU  It  T . 

Emplâtre  de  tigai  de  ta  fbarmatepie  dt  Parti , f./r- 
rïa»  de  1731.  *^.  poil 'Céline,  aS  onces;  c-re  jaune,  ao 
onces;  poix  blanche,  14  onces;  huile  de  câpres,  4 on- 
ces; de  la  tigaf  écrafée,  4 livres.  Kaiies  cure  <e  tout 
folon  l'arr  julqu’i  la  confommatton  de  l'hum-dlié;  paf- 
fez  par  un  linge,  en  exprimant  fortement  l'expiellinn; 
étant  un  peu  refroidie,  dé‘ayrt-y  une  livre  de  gomme 
ammnnùc,  auparavant  dillouic  dans  du  rîna-gre  fciiii- 
tique  & du  foc  de  rig«é,  de  i taqueUc  on  aura  donné 
par  ta  defiiccaiion  une  coniiitance  rmpiailrlque  ; ce  qui 
étant  exaâement  mêlé,  l’emplâtre  fera  fait. 

CtCUE  AQtlATIQt.iE,  {Betaa.)  titata  ajmatita 
vel  palafirit,  C.  B.  pèelUndrimm  tff. 

Cette  efpece  de  tigai  poulie  une  (Tge  épa'ITe,  creufe, 
cahnelée,  & pleine  de  ntrud»,  moins  haute  que  celle 
de  la  tigai  ordinaire,  divilée  en  pluficurs  branches  d'oiî 
Ibrtenc  des  fruilles  allées,  plus  minces  & plus  tendres 
eue  celles  de  la  tigai . Ses  fleurs  nallfeiil  en  parafit  s, 
a font  fort  petites  a proportion  de  la  plante;  elles  font 
blanches,  avec  un  <ril  rougeâtre.  Sa  racine  ell  compo- 
fée  d’un  grand  nombre  de  fibres,  qui  pjrrciin^rs  nvuds 
qui  fe  rranvent  au  bas  de  la  tige.  La  rl^NP^|^/ryJ>e 
croit  dans  les  fofTés  di  les  étangs,  & firur-t  au  im^de 
juin.  Elle  patfe  pour  être  de  la  même  nature  dt  avoir 
les  mêmes  qualités  que  la  tigai  ordinaire;  mais  on  l'e- 
llimc  beaucoup  plus  venimeuiè,  ce  qui  fait  même  qu* 
on  l'employé  rarement  dans  les  boutiques. 

Les  ubfervatitmt  fournies  par  le  halard  ont  juilifié  que 
fes  efièts  font  mortels,  & quelqaefois  promptement;  du 
moins  M.  Jaogersn  a rapporté  i l’Académie  des  Scien- 
ces, que  trois  foldats  Allemands  partis  d’Utrechi  au 
commencemenc  du  printems  de  1714,  moururent  fobt- 
tement  tous  trois  en  moins  de  dcini-lKare,  pour  avoir 
mangé  de  la  titataria  palafirh  ; qu'ils  prenoteiK  pour 
le  taUmat  eremasitmt^  propre  i hmifier  l'cfiomac.  (I 
y a en  efièr  une  efpece  de  pbellaadriam  ou  tigai 
tifae , i fouille  d’achc  fauvage,  qui  ell  odoraute , aro- 
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Nu«  ne  CT^oiw  pcornut  ps'  pouvoir  news 
^ d’indiquer  les  àouis  les  plu»  <®««*  ^onue  * 

âws  le  trukemeM  du  mime  W5P««  * 1^ 
i éid  coofiriDd  par  plulîeurs  eiptfncncci 
Cet  auteur  rccomaiwde  d’abord  d u»^e* 

qui  Ce  trouve  dam  l’ertomac  par  la  v»«  ta  pim  atee 
Jdc  & U plus  rare.  c*cft-i-dite  par  le  vomiiremem , qu 
fl  ne  trouve  pas  contre-iodigué  dans  ce  c«  par  ««  *T' 
Üiecc  d-tfpUcp^e,  qui  cft  un  lymptome  affei  ordinaire  du 

ta  dci  premières  voies  auianl 
qu'il  eft  pofliblc,  il  ne  s’agit  plus  que  de  remcdier  aux 
imptefiioiis  qa’clle  a pû  taire  fur  ce»  partie»,  de  à ma- 
fûiJîf  t’adron  de  quelques  reftes  de  ce  poifou  qui  p«u- 
Tcnt  avoir  échappd  au  votniiTcinent . 

On  rempl  t ente  double  indication  par  tou»  les  adou- 
ciflans  gtas  & huileux,  comme  ta  beurre,  1 huile  d oli- 
ve. eelle  d’amandes  douces , il 

laiitgc  & les  dmolfions,  les  ftiincux  ddlayrf»  dans  de 
l’eau,  comme  ta  creme  de  rl»,  l orge  munie,  jrf. 

Les  aleripharmaquc»,  les  cord'aoa , le  mouvement, 

& les  Sttucs  rrilources  contre  la  ctwguîalioo  des  hu- 
meurs, root  de»  recours  ausîi  peu  rdcis  que  ta  fa«ta 
les  a fâir  imaaineri  le  venin  de  la  titut  rdpute  tro:d  tt 
couculint  psdque  lufqu’au  cems  de  Wepter , a die  en- 
fin reconnu  pour  iririatit  4r  caull.qoe,  & >l  eft  teiurc 

Kr  confdqueui  dam  ta  clalTe  de  ccu*  qu’on  ne  cora- 
t qu’en  prévenant  ou  en  mafqoant  leur  aâion  for  le» 
Memieres  voies.  (*)  ^ .-j-/ 

CILIAIRES,  adj.  «»  ÀHAttmit  y fe  dit  de  di«e- 
lentes  partie»  * l’œil;  Wj»i«  riVwim,  frtèinh^^ 
rei . liramfHt  tilitire,  ht  utrft  ttÜMrtt . U.  OE  « I. . 

Les  gla  ides  eiliairti  font  des  grain»  fiiods  dans  le 
tilTu  eeklulaire  des  paupière»  ; Meibumius  décrivit  leur» 
conduits  en  1666,  trois  ans  après  les  avoir  découverts. 

Pretif  ciliairety  el\  le  nom  que  Ruifeh  a donné  aUE 
fibres  de  i'uvéc.  yoyte.  Uvec.  (L) 

C I L I A t R e , ( lix-imemt } »partiem  i l'œil , & a été 
tinii  ippellé  i caufe  de  ta  rcflcmblance  qu'il  a avec  les 
cils  ou  poils  des  paupières . y»ytz  L 1 G A M b K T . 

Des  nbres  un  peu  épailfes  panent  de  la  choroïde  pref- 
que  une  Ügae  plus  en-arr  ere  que  k ceîntre  «riUMlati- 
h^irt , derrière  l’urée  , au  cummcnceinem  de  liqodlc 
elle  a ta  pait'ic  moycnite  ■ Elies  vont  de  toutes  parts 
tranfvertatefncui  i la  circonférence  du  cryftallin,  btaïf 
ches  quand  on  a lavé  leur  couleur,  mélées  paretUement 
de  tuyaux  gtands  & vermilurmes  ; tailanr  un  arc  qui 
s'accommuM  au  cryllallin;  convexes  cn-devant,  cou- 


s'accommuM  au  cryllallin;  convexes  cn-devant,  cou- 
chées fur  l'humeur  vitrée,  enfuite  fur  le  cryDailin,  i 
U parité  antérieure  duquel  elles  l’infcreot  au-dedans  do 
fius  grand  cercle  ; tenant  inaaifdlcment  dans  le  bœuf 
a la  capfule  vitrée,  â celle  du  ctyQaJIin  , & à la  rcti-  I 
ne;  plus  légèrement  i la  vitrée  dans  l'homme. 

Dcfcartc»  a dit,  dam  fi  dhytri^at  y que  la  contra- 
âion  du  ligamens  da  ayllatlio  loi  donnoic  on  meuve- 
tneot  par  lequel  il  devenoic  p.u»  convexe  pour  voir  ; 
dttftr.  <b.  iij  & il  a confiriné  cette  opioioD  par  quel- 
ques expériences.  Grew,  dans  ta  tofmatf,.  fstr.  Col- 
linf.  f.  906.  Patiûnu»,  digeS.  dt  r#«r>  f.  m.  79.  Kd- 
loo,  dt  ataUt  y qui  affirme,  f.  jo.  qu'on  voit  vilible- 
ment  ce  changement  de  û^c  dans  le»  oifeaui  , ont 
foivi  ce  gtand  philofophe  . Tiiurdelot , fuivaoi  Denis  , 
(«afir.  4.  dit  que  U pupille  l’étant  rétrécie  4 ciufc  de 
la  proximité  de»  obiets . le  cryllallin  preivoii  plus  de 
couvciité  en  Ton  milieu  poor  mieni  voit  les  obym  trop 

eoche».  Cependant- MoHnetti,  ».  147.  BrilTeiu , 77. 

îhn . f.  366.  veulent  au  co-itraitc  om  l’aflion  du  corps 
tihatre  foit  d applaxir  le  cryllallin . D.  Phelippeinx  fui- 
vam  Stenon.  taa.  tard.  dif.  f.  104.  Winttingham, 
fé£.  301.  & en  dernier  lieu  Santorini,  om  embeaJé  le 


même  fyltèma  ; ce  dernier  ayatit  vâ  des  ftries  lot  le 
cryllallin  d'on  aveugle,  i comme  des  vertiges  du  liga- 
mem  tHiairt , tb.  jv.  ».  a. 

Rofierficlds,  /.  t.  p.  187.  W /*»»'.  coiitcrte  ce  chan- 
gement de  la  figure  du  cryilalt'U  : en  eiict  reatrème 
mollelTe  du  ligament  n'ert  pas  faite  pour  rurpaffer  la. 
liruâutc  denfe  & éiaftrque  de  la  capfule:  de  plu»  , oa 
peut  ohjeuer  l’arc  que  font  ees  ligamcm  ou  leur  ditc-^ 
âion,  qoi  tait  au  cryllallin  un  angle  fort  obtus;  ce  qui 
ne  peut  favorifet  ta  chingemcm . Hail.  {L) 

CILICE  , f.  m.  ( fiifi.  âat.  y aiod.  ) vêtement 
fait  de  poil»  de  chevre  ou  de  bouc , dont  l’ufage  ell  ve- 
nu do  anciens  Cilidens  qui  portoient  de  ces  fortes  de 
rubes , panicolieteineDt  les  foldat»  dt  les  matelots. 

Net  minui  iattrta  barbas  , iacana^fat  mtata , 

Ciajpbii  ttadtat  birti , fttaffae  temaates  , 

Ufam  m tafireram , athmiaa  aaalh. 

^ Géorg.  llv.  m. 

Peut-être  le  vrai  fem  de  ce»  vers  eft-il  qu’ancicnne- 
ment  les  foldats  «t  le»  matelots  fe  fervoicni  de  ces  bf- 
fus  de  poil  de  chèvre  pour  en  faire  d«  tente»  de  des 
voiles;  dt  c’eli  ce  que  femble  infinwt  Afconiu»  Pedia- 
nus,  dans  une  remarque  fut  la  troUicme  verrioc,  où  il 
dit  : Ciiitia  ttata  ta  tajlrtram  afam  atqat  aaaSaram . 

(Cl 

• CILICIE,  f.  f.  (C/*/.  aae.  id  ) P«y*  de 
l’Alic  mineure , borné  au  nord-uuert  par  onc  longue 
chaîne  du  mont  Taorus;  au  nord  par  la  fécondé  Cap- 
padocc  dt  la  lêconde  Arménie  ; 4 l'orient  pw  la  Co- 
magvne;  au  midi  par  ta  Syrie  & la  mer  Méditerranée; 

& au  couchant  (»r  ta  Pamphilie . On  la  divifo't  ni 
champêtre  dt  en  moniMneufe  ; ta  momagneufe  v’appc!- 
Iivit  chez  les  Grecs  Trathattii , & fe»  nabltans^  v*’ 
tbittti  , dt  on  la  paiiagcoii  en  Séiéntde  dt  en  Céiide- 
II  paroil  par  le»  villes  que  ecue  cotitiéc  comprenoit , 
qu'elle  éioit  très-peuplée  . La  Cilleîe  fait  maintenant 
partk  de  la  Catsmime  . Le»  CUfcien»  avoiem  inventé 
une  forte  d’éioflc  de  poil  de  chevre,  dont  on  tairoit  des 
habits  pour  le»  maiciotv  dt  le»  foldats.  Comme  elle^é- 
toit  gtulTiefe  dt  d’une  couleur  brune,  les  Héwent  s ai 
fervmcnt  dans  le  deuil  & dans  1a  d«fgrace.  Il»  éioient 
différen»  de  ceux  que  l’efptit  de  pénitence  a inventif» 
depois  , dt  qui  font  tout  de  crin.  Ariftote  dit  qu’en  Cr- 
Uot  on  toudüic  les  dievres , comme  00  lood  ailleurs 

iyterrt  dt')  Ihfi.  met.  c’cft  foivant  'Théo- 
phrafte,  une  efpcec  de  terre  qoi  fe  trouvât  en  Ctlicie. 
Cet  auteur  dii  qu’en  ta  taifant  booiliir  dam  de  l eau 
elle  dcvcnoil  vilqueufe  dt  tenace  ; 00  t’en  («voit  pour 
en  enduire  le»  feps  de  vieiw,  dt  le»  garantir  des  ver»  de 
des  autres  infcâe».  M.  Bill  peofe  avec  raifon  que  cet- 
te terre  étoit  une  terre  bimmineofe  ^ d'une  eoiiHitsi|ec 
folide,  que  ta  duleur  de  l’eau  bouiUantc  rendoii  aile» 
ffluilc  pour  pouvoir  s’étendre,  dt  qui  par  ta  qualité  te- 
nace dt  vifqueufe  artiioit  les  iokâe» , 00  le»  chafloit 
par  fon  odeur  forte.  (— ) 

CILINDRE,  eÿ  CILINDRIQUE,  vtjtz 

CVLINÜHe  (5‘ClfLIUDRmUE. 

C I L L E M E N T , f.  m.  ( Aaat.  ) "»  L4* 

lin  aiâatity  mouvement  vif,  aliernaiii , dt  lynçntoni- 
que  des  paupkces. 

i Elles  ont , comme  on  tait,  un  très  peompt  mouve- 
ment , dt  la  paupicre  fupétieure  dan»  l’homme  en  t beau* 

I coup  plus  que  ta  paupicre  inférieure . Ce  mouvement 
I des  paupières  fc  tait  quelquefois  volomaireoum  , l >o- 
f vent  auffi  fans  y penfer,  de  loflyours  avec  une  eureme 
• vîteffe.  

Les  tiUttatwt  qui  arrivent  de  moment  en  moment, 
dans  les  uns  plut,  dans  tas  autres  mwns  , fe  loin  0 la 
paupicre  tapétieure  altcmativcmem  par  je  rcieveur  prt)- 
; pre  , dt  par  la  portion  pa'pébrale  fupérieure  du 

- orbiculaire:  ils  le  font  aoffi  alternativement  et  en  m.- 

- me  lem»  i ta  paupicre  inférieure,  par  la  portion  P*  Pé- 
braie  inférieure  du  mufcle  orbiculaire,  mais  tres-peu  a 
caufe  du  petit  nombre  des  fibres  palpébrales  mfetuiutcs . 

it  On  voit  dé|i  qu'il  y a deux  mnlcles  qui  ferveut  au 
, mouvement  d«  paupières  ; mais  pour 


mouvement  otrs  pauprcrcs  , m»'»  Z Z y 

leur»  tHUmtat , il  faut  fe  rappelkr  la  rtcaâure  de  cet 
deux  voiles  qui  font  tendus  fur  le»  yeux  : «>»  i« 
paupières  étant  formées  de  membranes  minces  , prelque 
tranfparetites , 4 petits  plît,trè$-vafcoleotas,rempnn  ùo- 
ne  grande  quantité  de  papilles  nerveofes  4 leur  lurtace 
imerae , toujours  unies,  « bordées  d’un  large  cyiitaga 
en  foone  d’arc , ou  comprend  qu’elles  peuvent  fe  tou- 
cher rouiceUcmcDt , s’éioigaet  enfuite , “ i« 

rou- 
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rouvrir  tUeroUivetaent.  Le  mnfcle  élévatear  de  U pau> 
pirre  ru{4ricHre , né  ptr  an  petit  principe  chuDo  du  lood 
de  l'urbiic  onniCc,  Ce  diiMrte  en  pctiiet  tibrcllet  tcndt* 
iMutês  irii-fines,  & và  nofdrer  i toute  U putfie  (dpd* 
rkurc  du  uilê  de  cette  paupière  ; elle  duit  donc  t'dle- 
ver  lÎMH  rid«  par  le  rnouvcincai  de  ce  mufcle  . Pour 
le  mufcle  oibiculaire  qui  prend  fon  or^ine  do  grand  os 
du  nci,  & Ts  patremont  fa  âbtes  par  les  deuï  paupic* 
Kl,  il  n’a  qu‘4  le  cooiraâer,  comme  il  fait,  en  lutme 
de  fpliioûer,  pour  unir  doucement  les  paapierei  Tune  à 
l'autre:  s'il  fê  contraâe  piui  fortement , il  exprime  tea 
larmes,  en  arrofe  la  furN^c  itiieroe  de  l'oeil,  en  tKtio- 
je  les  ordures,  & le  lave.  La  paupière  iafdrieure  s'ou- 
vre par  U cumraâioii  rpootaode  des  fibres  mofeuiaires 
diUribudet  dans  la  joue  . 

Mats  de  peur  que  les  panpieres,  i force  de  ciller  & 
(è  joindre  ifooe  à l’autre  fiu  celle , ne  s'eacorieni , la 
natiue  a placd  fur  le  bord  cariilagioeux  de  l'une  & de 
l'auire  de  petits  grains  glaodnleux , où  Te  filtre  une  hu- 
meur qui  le  ddchircc  par  des  orifices  ouverts,  & 1ère 
de  Uniment  au  bord  des  paupières . Ca  orifices  oc  font 
autre  chofe  que  les  extrémités  des  petits  vaincaox  qui 
vont  fapentam  en  cet  endroit , fit  nailTent  continus  a- 
vec  les  artérioles  qui  y ibot  diltribuées , fans  firoâure 
glandolaure. 

Aiofi  dans  les  paupières  douées  d'une  peau  flexible, 
de  fibres  oerveufes,  mufeukufa,  d'une  membrane  adi* 
peulê,  de  d'une  tunique  interne  très-li(Iê  , parfanée  de 
vailFeiux  fauguins  & de  glandes  qui  l'obreuvent  fans 
celTê,  & entretiennent  la  cornée  tranTparcme,  tout  con- 
court è l'exécutioa  des  lilUmems  alternatifs  de  ces  ri- 
deaux de  la  vdc,  comme  Cicéron  même  l'a  remarqué 
dans  Ibn  ouvrage  <fr  U M*t.  d*>  /.  II.  t.  tvij. 

Palpebr^  dit-il,. /««r  motlijfimje  téâu  , m*  Uderemt 
*€i<m^  mftiffimue  faâtt  td  elémdewdaj  at  tptritmdtt 
fttfilLu  \ idynt  frevtdil  mmtmrë , mt  idrmtidfm  fieri  pof- 
fit  mm  maxima  ttleri$att . „ Les  paupières  font  douées 
„ d'une  forface  douce  tt  polie , pour  ne  point  btener 
„ les  yeux  : fort  que  U peur  de  quelque  accident  obli- 
,,  ge  à les  fermer,  lôit  qu’on  veuille  tes  ouvrier , la 
„ nucure  les  a faites  poor  s'y  préser;  & l'un  dt  l’autre 
„ de  ces  mouvemens  s'exécute  avec  une  prodigienfc  vi- 
„ teflê . ,,  en  effet  une  chofe  admirable  que  la 

ptoaiptito^  des  o7/<nfvr  , leur  Tépéritkm  QicceSive, 
perpétuelle  pendant  le  cours  de  la  vie,  fans  dommage, 
lÎMss  ufement  du  voile  ni  de  l'œil  Contre  lequel  il  frot- 
te, de  ^efque  eoâjouts  lins  notre  volmté  . 

Il  anivc  poomru  qoclqoefois  que  ce  tiiUmemt,  ce 
cligQotemeiu  des  peupieres,  efi  DoD-lculcinent  invoton- 
taitc , mais  (î  prompt  ou  lî  lent  qu'il  fatigue  & chagri- 
ne beuconp  ceux  qui  en  Ibot  attaqués,  & qu'il  fiut  de 
la  peine  i ceux  qui  lés  regardent . Cette  efpècc  de  iref- 
lâillemeiu  c(I  une  vraie  maladie , on  mouvement  con- 
vulfif  des  voiles  de  l’aii,  pendant  lequel  les  fibres  mo- 
trices du  mufcle  otbiculiure  deviennent  tendues,  roides; 
de  la  paupière  après  avoir  demeuré  uu  inllant  fermée, 
ft  releve  l’iullaat  futvant , en  forte  que  fa  malades 
jou-llèat  ou  font  prive's  <k  la  lumière  par  intervalles;  ce 
qui  n'a  pis  lieu  ^tis  les  ttlUmtmi  ordinaires  & natu- 
rels. Il  femble  donc  que  la  caulê  de  cette  convultion 
cil  un  mouvement  irr^ulier  des  efptiH  animaux , qui  le 
portani  avec  trop  de  rapidité  dans  les  fibres  du  mufcle 
orbiculatre,  empêche  pédant  un  tems  l'aélioa  du  muf* 
cle  releveur. 

On  guérit  ce  trefTailictaent  plus  ou  moins  dificite- 
snent,  fuivaut  là  fréquence.,  & riDcienneté  du  mal. 
(^and  U eO  léger , «ux  moyens  peuvent  fervir  i ft 
guérifon;  le  premier,  de  fe  faire  éi^uer  pendant  l'ac- 
cès ; le  fécond , de  rroiler  doucement  avec  la  main  le 
tour  de  l’orbite  de  des  paupières,  ou  pIQtdt  d’employer 
des  fiidions  fur  les  paupières  & aux  environs  avec  des 
eaux  fpiriioeufcs,  on  des  huiles  nervioes  mêlées  de  quel- 
ques gouttes  d'cfpdt  volatil  huileux  , dont  ou  rép^era 
l’application  pluücurt  fois  dans  4e-  pur.  Lorfque  ces 
deux  moyens  ne  fuffilèat  pas  pour  empêcher  les  récidi- 
ves de  la  convulfioii,  il  faut  y joindre  promptement  les 
remedas  internes , parmi  Iclqucls  Je  ne  connais  rien  de 
inkox  qoe  les  aatirmmiaUx , pris  long-tems  & en  petite 
quantité  . C'cH  ainfi  , par  exemple  , qu’il  convient  de 
uaitet  fa  anfans  qui  cliguoteui  perpétueliemcot  fa  yeux , 
pour  avoir  été  uop  ex^cs  au  grand  jour , en  forte  que 
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lecr  fréquent  eilUmnt  fe  loume  en  habitude  isw«able 
li  l’on  u’a  rattcmioii  d’y  remédier  de  bonne  heure.  ’ 

Il  ne  faut  pas  confondre  te  tilUmmt  des  paupières  1- 
vcc  leur  cl  gucment . y,ytt  et  m*t . Artnit  àe  M.  le 
Chevaiûr  t>t  JaucouRT. 

CILLER,  ( Mardikait.  J on  dît  qu’e«  tbtval  eil» 
le  , quand  H commctscc  i avoir  les  foorcils  blancs,  c’ell- 
l-dire,  quand  il  vient  for  cette  partie  envlrou  1a  largeur 
d’un  tiard  de  poils  blancs,  mélÀ  avec  croi  de  fà  cou- 
leur naturelle;  ce  qui  ell  une  marque  de  vicillelTe.  AW. 

Ace  éÿ  Cheval. 

On  dit  qu’un  cheval  ne  eillt  pant  avant  l'Sge  de  * 
quaiQtxe  ans,  mais  toûjoors  avant  l'3ge  de  feiie  . Les 
chevaux  qui  tirent  fur  l'alitu  & ceux  qui  font  noirs, 
iiUemt  plfitélt  que  les  autres. 

Les  marchands  de  chevaux  arrachent  ordfiiairement 
CCS  poils  avec  des  pîiieettes;  nuis  quand  il  y en  a une 
fi  grande  quantité  que  l'on  ne  peut  fa  arracher  fam  ren-  * 
dre  les  chevaux  laids  & chauves,  alors  ils  leur  peignent 
les  foorcils , afin  qu'ils  ne  paroiUent  pas  vicu».  Cbam‘ 
ben, 

Cl  LLE  Y , ( Cdag.  ) petite  ville  d'Allemagne  au 
cercle  d'Autriche  dans  ta  Csraîolc,  fur  la  Saau , capi- 
tale d’oD  comté  de  même  nom . Lang.  33.  ao.  Ut.  qd. 

CILS,  r.  m.  (Amas.)  font  les  poils  dunt  le  bord 
des  paupières  cÜ  garai,  fur-tout  celui  des  fopcriéuia, 
mI  c(I  plus  gros  dt  plus  épais  qu'i  celles  d'etnuas.  A', 
r AvrifiRE. 

Leur  ufage  eft  TraifTcmblablemcDt  de  rompre  rimpref- 
fion  trop  vive  des  rayons  de  lumkre,  & de  garantir 
l'œil  des  petits  ioicâes  volaos  & des  atomes  qui  pour- 
relent  y nuire. 

Ces  eitf  prentKOt  leur  origine  d’une  petite  rangée  de 
glandes , dont  cil  couvert  un  caiti!»c  mince  fit  tendre 
qui  borde  chaque  paupkre , & qui  fat  comrne  de  trin- 
gle ou  d'anneau  pour  fa  approcher  l'une  de  l'autre.  (/..) 

CIMBRES,  r.  m,  pl.  (C/v.  aae.  mtd.)  an- 
cien peuple  le  plus  feptentrional  de  l'Aliemagiie  . Ce 
font  fa  pl«  anciens  habiuns  qu’on  connodTc  à la  pref* 
qu’lie  de  l'Halfleen  , du  Siefwig,  & du  Jutland  ; A 
c'cfl  d'elle  qu'elle  a pris  le  nom  de  Cberjattmeje  rm- 
brifMt.  Les  Grecs  fa  ont  quelquefois  confondus  avec 
Ici  Cimmériens  . Après  leux  défaite  p«r  les  Romains, 
ils  fe  répaudircDi  en  difiércos  endroits  : quelques-uns 
s'arrêtèrent  dans  fa  Gaules , s’anitem  aux  baxons , & 
furent  confoodus  avec  eux . 

C 1 M E , C f.  fe  dit  de  la  partie  la  plut  élevée  des 
grands  arbres . 

CIMENT,  f.  m.  (ArebiieÛ.)  dans  un  fais  gé- 
néral , <11  une  compofilion  d'une  naïuie  glutineufe  & 
tenace,  projve  i lier,  unir,  & faire  tenir  eafembieplu- 
lîeurs  pièces  diflïnélet.  (i) 

Ce  mot  vient  du  Latin  eameatam,  dérivé  de  eWo, 
couper,  hacher,  broyer.  M.  Feltbieu  obfave  que  ce 
que  les  anciens  archttcâes  appellofait  txmtatiim,  éioît 
toute  autre  chofe  que  ce  que  nous  appelons  timemt. 

Par  (imeat , ils  eniendoient  une  efpeee  de  maçattnerie , 
ou  une  iTuntere  de  pofer  leurs  pierres,  ou  bien  U qua- 
lité même  des  pierres  qu'ils  employaient;  comme  kwf- 
qu'ils  taifocent  des  murs  ou  des  vofltes  de  moilon  ou 
de  blocage  . En  cHet  il  y avoir  une  coupe  de  pierres 
propres  pour  ces  fortes  d'envra^es , pour  lefquelt  on  ne 
fa  fâifolt  point  quarrées  ai  uniformet  : de  forte  que  r.e- 
meaia  proprement  ctoicot  des  pierres  autres  que  ce  qu* 
on  appcile  pierres  Je  taille. 

Le  mortier,  la  fofidurc,  ta  gloe,  foot  des  for- 
tes de  eimemt . MoaTIKR,  SouDURE, 

Glue,  ès'f.  Le  bitume  qui  vient  du  Levant  fut,  dit- 
on,  te  fimeat  qu'on  employa  aux  murs  de  Dobytonc. 
y»yez,  Bitume. 

Un  mélange  de  quantités  égales  de  verre  en  pou- 
dré, de  fel  marin,  & de  limaille  de  fer,  mêlés  6c  fer- 
mentés enlcmblc  , fournit  le  meilleur  timemt  que  l’on 
connoilfc.  M.  Perrault  aflûre  que  du  jus  d'ail  efl  un 
excellent  eimeat  pour  recoller  des  rares  & de  la  por- 
celaine callée . 

En  termet  d'ArtèileHare  , on  entend  particulièrement 
U rrwr*f,  une  forte  de  mortier  liant,  qu'oo  employa 

unir  cnfcmble  des  briques  ou  des  pkrres,  pour  faire 
qacl- 


ti]  La  vitillei  •Mwtt.  te  la  uateoi  chknac  qal  oat  ia.  mwi 
trét.brti  te  (HScilci  t draolir.  fiMU  croirs  qtM  ivn  ancétra  a- 
roJCBt  t'«n  de  cuapoS»  «a  ciatat  pbt*  (aida  te  plas  donbü  qN 


ceUi  que  nam  furom  4ft»«lt«iw*ii  : C'rfl  i-i»  «r«9t;  «»r  et  fe- 
c«et  fl  regretid  nnlifte  Jen»  la  venlld  de  rdJ'fiee  : Sii|a-^le  “o*"* 
i U siuu  te  ntav  h la  wfre  1 uae  moiiftioc*  <te  picm.  (V) 
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roonliirt , »“  ,P“' ""  &'  '''  ’ î 

‘"Î;  rox%s  /le  chwd  qii  rit  It  pl« 

fto’lM  l>fi<}»«  qP’OP  ’'P“‘  CLinMKcr  , & les  *Pf‘*2,““ 

fiîl  tnolPs  d'oPige  do  ctme^l  froid  : il  oü  co^ 
po»  de  ftomige,  de  Uit,  de  diJOl  nee  , dt  de  Wmc 

‘"  u'^ri-rer  de!  Otlbvres,  de!  Oroeeors,  4 des  Mel- 
teoti-eniroere , ell  oo  crmipofd  de  bnqoe  mife  P^' 
d“e  S bieo  >“»'«e,  de  trtr».  & de  erre: 
eeril  pour  teoit  en  dut  les  ooerjgej  qoil!  om  1 gio 
ver,  M poot  remplir  ceul  qo  il!  veolem  cifcler.  f'fpe* 

'^cImETIERE,  f.  m.eerrrre 

enteiid  foo!  ce  nom  «ne  gronde  ploce  décooietie  olfei 

edodrilement  enioordc  de  chorniers  ( 

N I f R » ) . où  l’on  emetrî  les  moris , & ««  I on  ekvc 
quelques  fepoltcrcs  ornées  de  ctoix  , oWlifqucs  , fie  xu- 
iic<  mrinumcns  funétiires.  (P)  . , „ . 

CIUETIIRB,  nmriÇfr.)  cbn  les  Ronums,  lont 
endroit  o«l  l’ on  inhumoic  un  ra^>rt  , dcecMit  un  lieu 
idijiictix  & »»rï  du  commerce,  ^y.  .au»  A 'S 
r*«  Jiti/téMt . fit  au  ^ *"V-  /•  6-  f- 

ÿ iiv.  l!.  fit.  vj.  I.  6.  fit.  , , . ...  --Kn. 

Pirmî  fious.il  ne  foffit  pas  que  «quelqu’un  a«  W.mno- 
md  àtns  UD  endroit  pour  que  ce  lieu  devienne  religieux 
& hors  do  commerce,  aucun  partlco'icr  ne  pourant  M 
foo  xutofitd  privée  imarimer  ce  caraftere  a un  her:»- 
Bc.  Il  fiut  que  l’auMititd  do  fupéneor  cccldliamque  in- 
tervienne, que  le  lieu  ait  rftd  béni  & eonfacré  avec  les 
folennkéi  accoùwmécs,  fit  deftiné  poor  U Icpoliute  des 

Autreibis  Us  timtiitrtj  éto-ent  hors  les  villes  & fur 
les  grands  chèrnins  : il  émit  déréndo  d’enterrer  dans  les 
ciililcs;  cela  fut  changé  par  la  nouvelle  8i0  de  1 em- 
pereur Léon  , qui  perow  d’emerrer  dans  les  villes  & 
mîme  dans  tes  égiîlcs. 

Les  nmftieret  tiennent  tHriioa  rcment  aux  tfgliles  pa- 
foilliaies  : il  y eti  a néa-imoins  q-ji  font  fépatés  ; les  uns 
& les  autres  font  hors  du  commerce. 

Il  arrive  néanmoins  quclqoetVs  que  l’on  chai'ge  un 
timetitre  de  pUce,  ou  que  l’on  en  retranche  quelque 
ponion  pour  l’^argHlcmcnt  d'on  grand  chemin  ; auquel 
cas,  avant  de  remettre  l’ancien  eimeturt  dans  le  corn- 
mcTce.ii  faut  que,  du  confemetnent  do  cure  fit  de  Té* 
véque  dincél’aiii , fit  par  pcrm’.lEon  du  juge  royal , les 
oÜcmens  foinu  exhotnés  fit  portes  au  nouveau  riaie- 
tirri  . 

Un  ancien  timtiitre  OÙ  perfonne  n’auroit  été  ifho* 
mé  depuis  tong*iems  , poorraît  être  prcl'crît  fiiis  t.tre 
par  uoe  longue  pofl’eiïion,  parce  qu'elle  faoil  préfumer 
â)uc  le  fonds  a changé  de  nature. 

Il  cft  défendu  aux  feigneurs , aux  curés  , fie  à tous 
autres , de  permettre  des  danfes  dans  les  eimetierei , - 
d'y  (Cuir  des  foires  & marchés,  fie  d'y  commettre  au- 
cluic  indécence . Lnrfqo’  un  fimttiere  a été  poilu  par 
elfulion  de  fane  mi  par  quelque  autre  fcanJalc , il  faut 
le  técuficilier.  Les  canons  qui  regardent  cette  cérémo- 
nie n>m  cités  par  Jean  Thaarnas,  dans  foo  diâioorkai- 
l«  au  mot  timetiere.  Voy.  le  traité  de  martm'u  i*mt- 
Sert»  re/iitMeuJii , per  Laurentium  Delum  Rumanum: 
l’bifl.  des  empereur!  de  M.  de  Tîilcmant,  r»M.  Ut, 
f«g.  aSl.  let  mim.  dm  tlerrr  y édit,  de  171Û.  t*M.  Ht. 
Pag  1314.  Buuvot , ttm.  //.  rtrlp  /tUfr  , latfi.  7. 
Tfincilc.  Marc  , /a«*.  /.  fmeji.  986.  nuiaiwt  fmr  Ps' 
ris,  fit.  des  fertitssdes,  Is  t"  fit  érrits  , th.  ijss.  Jo- 
ïft,  ftputsrey  m.  16.  ferret,  tr.  de  faistSy  liv. 
U'',  tb.  oiy.  H.  ly. 

Les  perloones  de  la  religion  prétendue  réformée  ont 
des  timetieres  puttlculicts  qui  leur  font  ilfigoés  par  le 
mge  royal  . t^èj.  FUicau,  dUifint  30.  33.  36.  30,  41. 
Laidet,  row.  //.  tiv.  U.  th.  iv.  (i) 

CIMIER,  f.  m.  (/Irt.  Herald.)  la  partie  la  plus 
«levée  dans  les  onicmens  de  l’éco,  & qui  dt  au*dcflù$ 
du  cafque  i fa  dmc. 

Le  si*«r  ell  l’ornement  du  timbre,  comme  le  tim- 
bre eli  celui  de  l’éco.  L'uCiBe  eu  eft  de  Vautiquiié  la 
plus^  reculée,  oc  Ion  fait  d'aiiletus  que  les  eîmiers  ont 


uu  «.U14UC  a 13  cime. 

Le  ell  l’ornement  du  timbre,  comme  le  tim- 
bre elt  celui  de  l’éco.  L'uCiBe  eu  eft  de  Vautiquiié  la 
plus  reculée,  oc  Ion  fait  d'ailleurs  que  les  eîmiers  ont 
krvi  de  forment  i plulieurs  fables  de  la  Mythologie. 
Gerynn  palta  pour  avoir  trois  têtes,  parce  qo’il  porttMt 
un  ir-ple  tsmser,  dit  Suidas Hérodote  en  attribue  l'In- 
v^tiuion  aux  Cariens.  Diodorc  tk  Sicile,  parlant  des 
Egyptiens,  dis  que  icot  roi  potsoit  pour  fiw.rr  des  ifi- 
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ces  de  lion,  de  taureau,  on  de  dragon.  Pluiarquea  dé- 
crit le  simier  de  Fyrihos,  dans  l'éloge  qu'il  a fait  de 
ce  prince.  Enfin  Homère,  Virgile,  le  Talfe,  & l’Ario- 
lle , ont  fait  dans  leurs  poèmes  la  dcfaipciua  de  plu-  • 
ficurs  eimiift . 

C’étoit  autrefois  en  Europe  une  plus  grande  marque 
de  nobleffe  que  l'armoirk  ; parce  qu’on  le  portoii  aux 
tournois,  où  un  ne  pouvoir  «rre  admis  fans  avoir  tait 
preuve  de  nobleftc . Le  gentilhomme  qui  avoic  adifté 
deux  fols  au  lourttois  foienael,  éioit  fuSiramaieni  bla- 
fonné  & publié,  c'eft-i-dire  reconnu  pour  noble,  & il 
ponoit  deux  trompes  en  eimitr  fut  fon  cafque  de  lour- 
iwis:  dc'll  vient  tant  de  etmiers  i deux  cornets,  que 
plnfteurs  auteurs  ont  pris  oial-a-ptopos  pour  des  troen- 
pes  d’éléFani. 

Le  fitmser  de  plumes  a été  xITei  univofeUcinem  re- 
çu de  tous  les  peuples.  On  ne  s'en  fert  plus  dans  les 
armées,  nous  n'avons  vû  qoe  M.  le  maréchal  de  Saxe 
qui  en  ait  rcnoovellé  l'ufige  dans  la  derniere  guerre, 
mais  fcnlemcm  pour  les  dragons  volontaires  de  f<*a 
nom , qui  pwtoient  fui  le  fnmmcl  de  leurs  cafqoes  des 
aigrettes  de  ciin  de  cheval,  flotuates  au  gré  des  vents. 

Le  (imitr  u'eft  aujouid’hoi  qu’un  ornement  de  blafon 
de  quelques  particuliers  . Le  leAeur  trouvera  dans  le 
P.  Mencfttier,  homme  conlbmmé  dans  l'art  Héraldi- 
ouc,  ions  les  détails  pofllbles  fur  ce  fuj« . Artitle  de 
M.  le  Chfvmlier  1>E  JaucoübT. 

C I M I a R , ( Beueberit  ) c'cft  ainfi  qu’on  appelle  une 
portion  de  ta  cuille  de  bezuf.  Cette  portiwi  fe  divife  en 
plufenrs  tranches;  fit  chaque  tranche  contient  trois  mor- 
ceaux, dont  le  premier  s’appelle  la  fittt  remdey  le  fé- 
cond la  femelle  , fit  le  troifieme  le  tendre . On  donne 
le  nom  de  tmhn*  au  timiery  à le  prendre  depnis  Us 
tranches  tnfqu’à  la  queue. 

C I M I E R , ( yintrit  ) e'  eft  la  croupe  du  cerf , du 
daim,  fit  du  chevreuil,  qui  dans  U curée  fe  donne  au 
maître  de  l’équipage. 

CIMMERIENS,  C m.  plor.  ( Gf,j.  4m,.  V 
med.)  peuples  anciens  qui  babiterent  les  environs  des 
palus  Méotides  fit  du  Bofphort  Cimmériea . Ixs  Grecs 
en  avoient  mie  fi  tàuOe  idée  que  le  croyant  coovot 
d'éfrtifTes  ténèbres  , ils  le  plaçoient  Ibr  les^conftns  de 
rentier . . „ . • , 

Il  y eut  en  Italie  Ans  la  Campanie,  un  autre  peuple 
du  meme  nom  ; un  troifieme  en  Afie  , vas  la 
aie  fit  la  m«  Cafpienne  ; un  quatrième  en  Afie , on  eft 
ï préfem  Synope.  , , 

ClMOLE'E,(rSRRE)  IBft.  aet.  Mtneraltg. 
efpecc  de  terre  dont  parlent  les  anocos  Nituraliftes  : ils 
en  diflinguoient  de  deux  efpeces;  eimelia  alia,  la  ter- 
re timalit  blaaebt'y  & timeita  fmrfmrafctaJ  , terre  «- 
m»l/e  teageétre.  Son  nom  loi  venoit  de  I lie  Limolui 

3ue  l’on  appelle  aâucllement  Argeataria,  l’une  des  lies 
e l'Archipel  . Touniefbrî  , dans  fou _ voyage  dn  ^Le- 
vant, dit  que  la  ïrrre  timeiit  des  anciens  n’cft 
crak  blanche  aflei  pefanic , inlipidc,  friable,  fit  mêlée 
de  fablon;  qu’elie  oc  s’échauffe  pmni  lorfqu’on  l arrote 
avec  de  l’eau,  feulement  qu’elle  s'y  diffout  fi^  devient 
affei  gluante;  fa  folutioo  n'aliece '^int  la  tciotoie  de 
touruelbl,  fit  ne  fe  temoe  point  avec  ' 

mais  U y a efTervcfcencc  lorfqu’on  y verfe  de  l eipnt 
de  fcl  ; d’où  il  conclut  qu’il  n’y  a aucuuc  différenw 
entre  la  terre  timeîée  fit  la  craie  ordinaire , fmon  qu  el- 
le cft  plus  graffe  & plus  favonneufe . Aoffi  l« 
du  pays  s’en  lèrvent-ils  pour  blanchir  le  linge  fit  les  fi- 
toftes  J ce  qu’ils  pratiquoicm  même  du  tems  de  r h**  • 
On  s’en  fervoît  encore  dans  la  Médecine,  fit  on  lui  «■ 
tribuoît  la.  vertu  de  téfoudre  les.  tumeurs,  tfr. 

Pline,  hifl.  aat.  iiv.  XXXV.  eap.  jeviJ.  Cet  auteur  la 
auffi  regardée  comme  uo*  efpcce  de  craie  ; cependant 
tous  les  Nûturaliftes  ne  font' point  du  même  r«ntu«ot. 
il  y en  a plulieurs  qui  penfent  que  la  rrrr#  nmelteaae 
étoit  une  atgiile.  M.  Hlll  dit  que  c’eû  une  terre  mar- 
! neufe;  il  peiifc  qop  e’eft  mal-à-propos  que  quelques-uns 
l’ont  confondue  avec  la  terre  i foulons,  fie  prétend  que 
de  tons  les  foftîlcs  que  noos  coimoitroos,  « « T “ 

1 point  avec  qui  la  terre  cimelieaat  ait  plus  de  lap^ct 
I qoe  la  /iéatite.  Le  même  auteur  ajoûte  qn  en  Angle- 
terre on  cnKnd  par  eimelia  alia,  la  terre  dont  on  tai 
• des  pipes;  fit  par  eimtUa  fmrfmrafttmiy 
i fe  fcrl  communément  pour  fouler  les  étpfio  - Waiie- 

t tius,  dans  fa  minéraletie , Éatt  de  la  tiwaire  bloncM 

. une  cfpece  de  marne,  a qui  il  donne 
t me  à femlens.  Dans  un  autre  endroit,  ü infinue  que  ce 

♦ pourroit  être  une  marne  aéacée . (— ) ^ „ 

s • CI  MOS. SE,  f.  f.  en  Italien  timtffa  , ( Aï«*- 
- faJi.  ta  frie)  llfierc  pratiquée  par  les  Génois  à 
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dttnis  psar  meable,  les  pins  pirraits  en  «e  |r«nre . Cet* 

(e  litière  dt  fttte  co  gros  de  tours,  noii  en  tadetas,  k 
Ibn  travail  cl)  tres-ingeniena  . Nous  en  parlerons  i Vsr- 
$üU  D A U A « . ynet  D A si  A $ . 

C i N A L O A , { G^tg.  ) province  de  rAmtfrîquc  fe- 
Mcnirionale , fur  li  côte  de  la  mer  de  Californie  , hi- 
bûde  par  des  nations  fauvages  & ijnlitres. 

CINABRE,  Wjet  Cl  N N AftA£. 

CIN  A*N  I ( Gf«i.  ) ville  confiJ^taMe  de  la  Chine 
dans  la  province  de  Chaonton.  L«»r-  >14  ^<*r.  x^. 

C 1 N C E N E L L E , f.  f.  terme  de  rixritre  , corde 
dont  on  (ê  fert  fur  les  rivières  pour  monter  les  toeaui . 

C ( N C H £ U , ( G/*g.  ) ville  de  1a  Chine  dans  ta 
province  de  Quangti  : il  y a une  autre  ville  de  ce  nom 
en  Chine  dans  la  province  de  Xantung . 

C I K D I A D £ , adj.  f.  furnnm  de  Diane  . Polybr 
raconte  de  la  Aatue  on  prod'ge  bien  lingulîer;  c’eil  que 
quoiqu'elle  fdt  i l'air  , il  ne  pleuvuîi  ni  ik  neigeoit 
point  delTus . Cwedat  Jud^nt  ApeUa . 

* CINERAIRE,  r.  m.  sue.)  domdliqoe 

occupd  chez  les  Romains  i ftilW  tes  cheveos  des  fera' 
mes,  de  à préparer  les  cendres  qui  entroiem  dans  U 
poudre  dont  elles  fc  lèrvmtnu.  Il  dtott  appelld  ei»ers- 
rimt,  de  ces  cendres,  ou  de  celles  dans  lefqueJics  il  fai- 
Ibic  chaudèr  fon  fer  i ftifer . 

CINERATION,  f.  f.  ( Chimie)  rdduafoo  du 
bois  ou  de  touic  autre  maikre  cnmbullihie  en  cendres , 
par  le  m«>ycn  du  feu . f'«v.  Cimiskp,  Calcima- 
Tjon,  tyr.  Quelques  auteurs  fc  iètvent  du  terme  ti‘ 
nefsiiitn . {M) 

Cl  NETM  IQUE,  f.  f.  la  fcknce  du  moovemeat 
en  gdiidral,  donc  la  Mdchanique  n'cA  qu'une  branche. 

CING  LAGE  « SINÜ  LAGE,  f.  m.  {Msr.) 
on  entend  par  ce  mot  te  chemin  que  fait  le  vaiireao . 

Cingler  ou  fimgter , fc  dit  d'on  vailTeau  qui  fait  tou* 
te,  k marche  iVius  voiles.  (Z) 

C 1 N G O L I , ( Grog.  ) ville  d' Italie  de  l*  dm  de 
i'Egiiic  dans  Is  Marche  d'Ancone,  fur  le  Mufuire  . 

CINNABRE,  0*  CINABRE,  f.  m.  ( /ii/l. 
nsi.  Âttaérslsgie  fjf  Chimie)  On  en  diAingue  de  deux 
efpeces  ; l’an  ctl  wstmrei , & le  nomme  annshsrii  nsù- 
frf;  l'autre  eft  srtthtiel,  eimnsisnt  fsSitts. 

Le  etmnshre  Daiûrcl  cA  on  mindtal  rouge,  iriS'pe* 
lânt,  plus  iM  nvrins  compaâ;  il  ii'aAèâe  point  de  A* 
gurc  ddiermince  i ]'eai6'cui  ; cependant  on  le  trouve 

auelqucfu'S  fous  une  forme  iphdrique  ; inid/:curemcnt 
ell  ou  fnlile,  ou  graineld  , on  llrid  . Sa  couleur  cA 
plus  ou  moins  vive  , i pf^poriion  de  la  quatitlié 
parties  terreAres  ou  IWiérogcties  avec  Icfquelles  le  r<M- 
mshre  eft  n»èlé;  c'cA  ce  qui  fait  qu’il  y en  a d'un 
rouge  ttès'vlf,  de  pile,  d’un  rouge  mal  comme  la  bri- 
que, & d'un  bruo  pourpre  ou  lougcSirc  couime  la  pier- 
re hdmacie. 

Le  (innshre  nilitrel  cA  une  eombinaiion  fa'te  par  la 
nature,  du  mercure  avec  une  puriiun  de  fbuAe;  ou 
c’cA  une  fublimatioft  de  ces  deux  fobllaoces  upd>de  par 
la  chaleur  du  Atu  fo&tcrrein , qui  produit  une  union  û 
étroite,  qu'il  faut  avoir  recours  à l'adlkm  du  feu  pour 
les  ftptter;  c’eA  ce  qu’on  fait  en  mctuoi  le  dmmshre 
dans  une  cornue,  pour  (épater  le  rnocure  d’avec  Ion 
foofre  : ma's  comme  ces  deux  maiiercs  font  volatiles , 
on  cA  obligé  d'y  joindre  un  Iniccmcde , fans  quoi  le 
fiHitVe  fe  lublimerott  avec  le  mercuie  4 ttxmcroit  un 
nouveau  einnshre . L'iniermcde  dont  on  le  fert  cA,  ou 
de  la  limaille  de  fer,  oa  du  coivre,  do  régule  d'anti- 
moine, de  la  chaux  , ou  enfin  du  fel  alkati  Axe  ; l’on 
■ a Ja  précaution  de  Nen  mêler  4 de  trltoter  l'une  de  ces 
mitiercs  avec  le  tinnshre  avant  <^uc  de  les  mettre  en 
dillillariqn . Le  einnsire,  quand  il  efi  bien  pur,  coo* 
tient  y à y de  mercure,  conlte  y ou  y de  foofre  . Il 
o’eA  point  befoin  de  récipient  dans  cette  diAiliation:  il 
füffit  pour  recueillir  le  nwreure,  que  le  bec  de  la  cor-, 
nue  trempe  dans  un  vaiflcau  plein  d’eau.  Cet«  opéra- 
Don  s'appelle  rrvror/îru/»-* . 

M.  Hetickel  dit  que  les  matrices  dans  lefquellcs  le 
eimmshre  fe  forme , u>m  aufiî  variées  que  celles  d«  au- 
tres métaux . On  en  trouve  dans  le  quartz  , le  fpoch , 
le  mies,  ta  pkrre  calcaire,  le  gtês,  la  nune  defer,  U 
mine  de  plomb  en  cubes  ou  gslent,  la  blende,  la  mi- 
ne de  cuivre,  & dans  tes  mines  d’or  & d'argent,  com- 
me on  le  peut  voir  dans  celles  de  Cbemmti  & de 
Kremnitz  en  Hongrie.  Ce  favani  minéralogîfte  dit  qn 
il  n'a  point  ubfervé  s'il  s’en  trouve  dans  Ica  muses  dé- 
tain,  de  cobalt,  & d'amitaoioe . 

Le  rinnshre  a aüffi  des  filons  qui  lui  font  pariicu- 
licis  ; on  en  trouve  dans  plulieurs  endroits . Les  piaci- 
Teme  III. 
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pales  mines  qui  en  fournilfent , font  celles  de  Kremnitz 
ai  Hongrie,  Hydtb  en  Efclavonie,  Hocowia  ai 
me:  la  Carinihic  4 le  Erioul  en  Conncni  beaucoup  de 
la  meilkure  efpcce;  ao  Pérou  il  y a la  mine  de  Guaii- 
cuvclica;  en  Normandie  II  t'en  trouve  près  de  Saint* 
Lo , mats  la  plus  riche  mine  de  linnshre  ell  celle  d'Al- 
maden  en  ElpagtK,  dans  la  Manche , fur  la  frontière 
de  l’EAramadoure  ; cUe  écoîi  déji  célèbre  du  tem»  des 
Romains,  4 Pline  en  parle,  liv,  XXXIII.  ehsp,  vij. 

M.  de  JuAieu  après  avoir  été  fur  In  lieux,  a (hsn- 
né  en  1719  I l’académie  des  Scienres,  un  mémoire 
très-circoatlancîé  fur  ccite  fimcutè  mine,  4 fur  la  ma- 
niéré dont  uo  y lire  le  mercure  du  einiesàre.  Comme 
certe  méthode  cA  tres-ingénieufe,  nous  allons  en  don- 
ner im  précis  d’aptes  le  mémoire  de  ce  favaat  nuura- 
Irlle . 

Les  veines  de  la  mine  de  einnsire  d’Almaden  font 
de  trois  cfpcees;  la  premiccc,  qoi  eA  la  plus  commu- 
ne , cA  une  roche  grisâtre,  entremêlée  de  nuances  oa 
de  veines  rouges,  blanches,  4 cryllalltites;  oa  bril'e  ces 
pierres  pour  en  tirer  la  parue  la  plus  rouge , qui  fait  la 
féconde  efpcce;  la  troiiieme  eA  dure,  eompuéle,  grai- 
nelée , d*  uts  rouge  mat  comme  celui  de  la  brique . 
Quand  on  a fait  le  triage  de  cei  morceaux  de  mine, 
00  les  atraitgc  dans  des  fuurneaui  qui  font  joints  deux  i 
deox,  4 forment  un  quarré  i l'cxiéricur;  intérieurement 
iis  rdlemblent  i des  fours  i choux  , 4 font  tcrminél 
par  une  voûte  on  dôme.  On  y place  les  murceaui  de 
mine,  en  obfèfvam  de  laitier  un  vuide  d'un  oié  4 de- 
mi; on  allume  le  bois  qui  ell  fur  la  grille  du  foyer, 
4 l'on  en  bouche  exaRemciil  l’entrée.  Le  fourneau  elî 
adoAc  contre  une  terraAe  qu'il  excede  d'un  plé  4 de- 
mi; 4 dans  celte  partie  du  fourneau  qui  déborde,  il  y 
a lcrae  ouvertures  ou  fiwpiraux  placés  horifuinalemene 
les  uns  à côté  des  autres,  iis  ont  lêpt  pouces  de  dit- 
mette.  La  icrralTc  a cinq  toifes  de  longueur  ; clic  a- 
boutit  i un  petit  bâtiment  dans  lequel  ii  y a aulTi  lâ 
ouvertures  qui  répcsndait  â celles  qu'on  a dit  être  à 12 
partie  poA6ieorc  du  fourneau;  cette  tcrrallc  va  en  pen- 
te en  partant  du  côté  de  la  putie  poAéiicure  du  ftur- 
nesu , 4 de  relui  du  petit  biiiinenc  , ce  qui  lui  donite 
la  figure  de  deux  plans  inclinés  qui  le  touchanieni  par 
leurs  angles  les  plus  aigus . Cette  tcrralle  ell  faite  pour 
foAtenir  des  aludels  nu  vs'Aeaux  de  terre,  percés  pic 
les  deux  bouts,  qui  s’adaptent  les  uns  dans  les  aunes, 
4 répondent  d'un  côté  a l'urte  des  16  ouvenurcs  du 
fourneau,  4 de  l’autre,  à une  de  celle  du  peiô  bâti- 
ment qui  eA  à l'autre  bout  de  la  terraAe,  4 qoi  fert 
ctiransc  de  récip-'eni  au  mercure  qui  va  s'y  rendre  a- 
près  avoir  paAé  en  vapeurs  par  un  grand  nomve  d'a- 
tndels  qui,  en  s’enfilant  les  uns  1c«  autres,  fiwmcni  une 
efpcce  de  chipclct.  La  rigole  qui  cil  au  milieu  de  la 
tcrralfe  n'cA  que  puur  raiieinbler  le  mercure  qui  'pour- 
roit  s'échapper  des  aludels,  lorfqu’ils  ne  fnnt  pas  bien 
luttés.  Lorfquc  le  feu  a été  une  fois  allumé,  on  ie 
cooiimie  pen<Uoi  treize  nu  qoatoize  heures,  après  quoi 
on  laiflc  refroidir  les  tours  pendant  trois  jours  ; au  houi 
de  ce  lems,  on  callèmn-e  km»  le  mercure  revivifié  qui 
ell  dons  les  aludels.  Une  feule  cuite,  fuivant  .VI  de 
juAieu,  peut  doniser  depuis  vingt-cinq  jufqu'i  faixante 
quintaos  de  mercure. 

Cette  mantete  de  traiter  le  einnsbre  eA  très-ingénlru- 
fe,  elle  a des  avantages  réels,  4 elle- cA  moiot  péni- 
ble que  celle  qui  fe  ^aiique  au  Pérou  , où  l'on  ne  lè 
fert  que  de  petits  fourneaux , 4 où  l'on  eA  obligé  de 
mettre  de  l'eau  dans  les  aludels , 4 de  les  arroler  ex- 
térieurement pour  tes  raAaichit  pendant  l’opération,  afin 
de  condeniet  les  vapeurs  mercurielles.  Cette  méthode 
cÀ  autfi  beaucoup  plus  abrégée  que  celle  qoi  cA  en  ufa- 
ge  dans  le  Frioul,  où  l'oo  cA  obligé  de  tirer  le  mer- 
cure du  eimnshre  par  de  lot^ues  triturations  dans  l'eau, 
4 par  des  lavages  réitérés.  Outre  cela,  dans  la  maniè- 
re de  dilliller  qui  i'oblètve  i Almadeo  , on  n'a  point 
befoin  d'inicrmcdcs , c’eA  la  |ûcrre  dle-mème  qui  ea 
fat;  elle  fuSt  pour  retenir  les  particules  luiphureufea 

Soi  fe  font  minéralifées  avec  le  mercure , ce  qui  di- 
Mtilê  d'employer  la  limaille  de  fer  4 les  autres  ma- 
tières communément  ufitées.  On  pourroit  co  attribuer 
la  cauli;  i ce  <t^ue  cette  minière  cil  calcaire  ; aînfi  un 
ne  doit  point  te  promettre  de  réuAir  en  travaillant  le 
einnsire  i la  façon  d'Almadeti , i moins  qu'il  ne  fût 
mcié  i de  la  pierre  calcaire  comme  celui  de  cet  cq- 
droU . 

M.  de  JsAleu  indique  dans  le  même  mémoire  dont 
nous  venons  de  donner  le  précis,  la  maniéré  de  s'af* 
(ûrer  11  un  minéral  contient  du  mercure,  ou  cA  un 
vrai  einnsire . Il  faut  ea  faire  rougir  au  feu  w petit 
Ubb  ntU' 
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bicukirc , le  r«irde  li  Ik  vapeurs  fe  coudcufent 

vm  de  de  mcfcore.  en  »>t- 

‘'°'ï  M M décoolanl  '«  P"”;'. 

uchant  au  verre,  OT  j,u,ne  aulK  un  m^wn  du 

Ce  favam  naturahne  nom  j.*  . g.„j*par  la 

rcconnonrc  ü le  "■*''*5' }«  m«  fur  dei  chir- 
couleur  de  fa  ilaminc,  f«r  le  violet, 

tan;  «d.n>  ; « ' f Ota  s --..-ta,  oH  fta  ; 

*C—  ™-?«Lr;*.71p.ri"'. 


sr,ëH-S#!t|K 

cSîS^r||S;j= 

Jicfe.  On  en  lïparwt  pat  des  iavaijei  lAt  *»■«:  foin 

on,  0.,”"»: 

(iHM^rt  i un  fisc  purement  vfgdtal  . connu  parmi  nMS 

î:’  " -■’ri;  i.irc,;inj' S'p-i. 

pailaitè  de  Diofcotidc,  qu’U»  connoilloicm  pirtaitcnicnt 

la  dSïtScc  qu’il  y a entre  cette  matière  & le  vta.  r*u- 

’iCn'pn-J'toi-  pi,  <-'...ta-  on  n"'™J  »» 

mélartfc  d«mcrcufc&  de  f««irc  cnfemble  pw 

^v‘?«ice  du  feu;  ecne  fubtUnce  do.ç  elfe  d un  bean 
liuee  foncé,  compofé  dViguilIcs  ou  de  longue»  Jjr^i 
lu^latite».  Il  faut  avoir  loin  de  l aebeter  en  gro»  m«* 
ccaui.  & non  «"  poudre,  parce  que  qocli^uefois  on  fal- 
, A..  1-..  nni  n?iit  cn  ren- 
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pre,  jofqu’4  « que  le  reelanec  ait  •» 
botiillie  éj>ai(re;  on  laifTc  »a 

tnèlanee , afin  qu’elle  corlume  le  foofirc  qui  cil  • 

mais  lotfque  le  mcîange  «niraeoce  à rougit , « que 
le  fotjfte  foperflu  cil  confumé,  on  éteint  la  flainme  a- 
vcc  ooc  iWtule  & euillere  de  fer,  de  peur  que  le  mer» 
cure  ne  foie  emporte:  alon  on  fait  fublimct  le  melOT» 
ce  à ETand  fco,-dt  pat  ce  moyen  Ion  obtjem  un  r»»* 
d’onc  oès  bclle  couleur  . Stahl  dit  que  pour  que 
le  cimmjbre  foit  csaûement  fatoié.  il  faw  quil  ne  con- 
tienne qu’envrron  oue  partie  de  foufre  fur  htm  partie* 
de  mercure.  ( — ) - 

«.-i-,  y -..«-ta  —J— <>.  ) Ita 
1.  -'.itar-  .rlifiM  oni  c'cii  rKommin-Ws  ponr  1 nik- 
ce  médicinal  par  diftétens  auteurs  i il  » en  cil  itou»é 
même  piofieort,  & il  cil  encore  aujourd  hui  meme  quel- 
ooes  Médecin»  qui  preferent  le  (misire  natil  ou  ni' 
«ucl  au  ehmaire  fjüicc  ; mai»  on  peut  avancer  fan* 
hdlîter  que  tonte*  le*  raifons  de  préférence  apportée*  en 
&veu»  du  premier,  fort  abfoîoment  chimérique»,  « 
que  celle*  qui  l’ont  fait  rqetter  enfin  par  la  faii«  ^r- 
tw  des  Médecin* , portent  fut  un  fondement  trCvfoli- 
de  • favo»  fcr  ce  qu'on  a obferté  alTcz  communémeut 
juclque»  pMtie*  arféuiate*  qui  rendokiit  foa  oûge  itis- 

'‘üi  ciumire  faûicc  donc  auquel  nous  accordons  U 
préférence  avec  jufte  nilbn  , cil  recommandé  ititérieu- 
rcmrni , prmcipalement  pour  certaines  maladie*  ^ la 
peau,  pour  l’épilepile  de  le»  autres  maladies  convulfive», 
^Ut  les  veniges,  U paflion  hyllcriquc,  l'arthme  con- 
vulfif,  ye,  , , ^ 

Mai»  fon  milité  dan*  ces  cM  n’eft  pas  démontrée  par 
aflea  d’otrlêrvaiion*  pour  detroire  une  opiaio.i  afRï  pUo- 
fible,  qui  conclut  de  Ibo  infulubilité  oc  de  fou  ina'td- 
nd>iiîté  par  les  humeurs  digcllives,  dt  de  f.w  infipidte 
ahfolue , qu’il  nu  faaroii  ni  naffer  dan*  la  matre  d«  hu- 
meurs dt  en  altérer  la  eo-itlitution  ( erafis  ) , m faire 
impiclfion  filutaire  fur  le  fyllimc  nerveux , p« 
ion  immédiate  fur  les  cwgancs  de  la  digellion  . 


fi'fiVle  tinMoirt  avec  du  wi»iaw.  ce  qm  peut  cn  ren- 
dre l’ufiic  «Ci-dangereux  dans  I*  Medectuc. 

En  Ai«leicrre,  4 Venifu,  & fur-iom  cn  Hollande  , 
on  travaibe  lc.ri*»<*6rr  en  grand  ; il  y a tout  lieu  de 
croire  qu’on  obfcrvc  dam  cette  opératwri  de*  mmpnla- 
tions  toutes  particulière* , & dont  on  fait  un  fecret,  at- 
teitdu  qu’on  ne  vend  pas  le  emmahft  amficTel  plus  cher 
que  le  mercure  crud , quoiqu'il  n'vntrc  que  fort  peu  de 
foufre  dans  fa  compoiiti  m.  Les  livre*  font  rcm?l;s  de 
recette»  pour  faire  te  tinmûir*  artificiel,  dan»  lefqocllcs 
le*  dofe»  varient  prefqoc  toûjour».  Il  y cn  a qui  difent 
de  prendre  parte*  égale»  de  mercure  « de  foufre,  de 
bien  ttitmer  ce  mélange,  & de  mettre  le  tout  dans  de* 
vaiifeaux  fob’.imatu  rcs , eu  donnant  un  degré  de  feu  al- 
frt  violent.  D’autres  veulcot  qu’on  prenne  troü  «incc* 
de  foufre  fur  une  livre  de  mercure,  Jÿr.  On  fart  de 
ce  mélange  de  l’éifiiop»  minerai,  f>it  par  la  limpîc  tri- 
turation du  mercure  dt  du  foufre,  foit  par  le  moyen  do 
fru  . r«r/icfc  E T H I O P s VI  I X t'R  A L . 

Voici  la  maniéré  de  faire  le  ttmtt^rc  artificiel  foirant 
Siâhl  . On  fait  fondre  une  partie  de  foufre  dans  un 
creufa  ou  dan*  uo  vailTcau  de  verre , i un  feu  très- 
dooi  ; lorfqiK  le  foufte  dt  bien  fonda , on  y met  qua- 
tre parties  de  mercure  qu’on  pide  au-travers  d’une  peau 
de  chuDoIs , & on  a foin  de  bien  remuer  le  mélan^ie 
iufqu'4  ce  qu'il  forme  une  malfc  noire  ; on  la  retire 
' de  deflus  le  feu  pour  1a  triturer  bien  exactement  ; on 
met  eiifuiie  le  mélange  dans  nne  cucorbite  au  ba<-)  de 
fable,  pour  eu  faire  la  fublimation  : fur  quoi  Stahl  ob* 
ferve  que  il  au  commencement  de  l'opéfaDon  oo  don- 
ne un  feu  «ès-doux , le  (bufre  fe  fublime  d'une  cou- 
leur jaune  irét-bellc,  quwqor  la  tnalTe  ait  été  trcs-iioi- 
rc;  lorfque  toutes  le»  ficurt  fe  font  fobliméet , fi  on 
poutTe  ibriement  le  feu,  on  aura  un  titnéhrt  d’iiiH: 
trcv-belle  couleur;  parce  que  fi  ou  a la  précaution  de 
donner  un  feu  modéré  au  coromcnccmeni , le  foufre  fu- 
perfiu  ié  répare,  au  lieu  que  G ou  débutait  par  un  de* 

Îté  de  feu  trop  viokni,  le  eimnatrt  qu’un  obtiendroit 
éroit  noir , parce  qu'il  fcro't  trop  furehirgé  de  Ibufre . 
Le  même  auteur  dit  que  pour  faire  le  tinnt^tt  cn 
grand , on  ptend  partie»  égales  de  foufre  & de  mercu- 
re; OD  fait  fondre  le  foufre  dans  un  creufet  fur  des 
charbon*  ; lorfqu’il  clt  fondu , on  t met  le  mercure  , 
k on  remue  peut  L'iocorporer  ciaâemem  avec  te  fbu- 
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fon  aûion  immédiate  lur  les  organes  - , 

Son  utilité  la  moins  équivoque  efr  celle  qu  tl  procure 
employé  en  fufrumigation , foh  dans  le  uanement  |é- 
Déral  de  la  maladie  vénériame,  foit  dan*  le  traiiL-mcnt 
parricolier  de  quelques-uns  de  fe»  fympionm  exténeurs, 
comme  chancre»,  porreau*,  t'tytz  Surrvvii- 

CATlOM^ÿVl'nOLE. 

Le  entre  dans  plufients  préparations  offici- 

mlcs,  4 la  coloration  defqoeUrt  fon  uiilicc  paroil  fe 
borner . ÿoyrz  C 0 1.  o n A T l o x . ( i ) 

CINNIJS,  ( Drétr.  ) CïClOK. 

CINQ,  f-  m,  ( Arithmit.  ) nom  de  nombre. 
Tout  n.mmrc  terminé  par  y clt  dtvifible  par  y ; & tout 
multiple  de  f fe  termine  pat  f ou  par  lero;  la  demun- 
ftration  en  ctl  ftcjlc  4 trouver. 

Cl  MO,  {jeux  dt  tau  ) elt  une  carte  marquée  de 
cinq  points.  Le  point  cft  ou  coeur,  ou  p;quc,  ou  tre- 
fie,  ou  carreau  . Ainii  il  y a quatre  cinq  dan»  le  jeo. 

Cis  Q-Hu tTiEuea,  f-  P'-  y.rf"'",/ 

efpcce  de  pciil*  camelot*  qui  fe  fabriquent  a Lnle.  Ils 
doivent  avoir  onic  taille»  & demie  de  large  en  blanc, 

& onze  tailles  en  couleur,  fur  trcnie-fix  & cmmiantc- 
quitte  aune*  de  longueur . yoytz  Iti  r/g/r*r«  au  C*mm. 
pan.  m.  & le*  art.  Drap  {ÿ  CAviELof. 

CINQ- PORTS,  f-  m.  pl.  ( <?*/.  mrd.)  en 
Ancloi»  C/ir.;«f-Pflrr<  ; cc  font  cinq  viilc*  matmma 
d*.-\riglct«re  avec  non»  de  mer,  fur  la  cote  qui  regar- 
de la  France;  à (avoir  H»tiings,  Romney  , Hjihe, 
Douvre,  & Sandwich:  au  picmier  des  cinq  spparten- 
neiit  aulli  Winchelfca  * Rye  . Ce»  villes  ont  de  grandi 
privilèges:  le»  députes  qu’elle*  envoyent  au  parlement, 
font  appcilés  barras  dts  Cixfptrti . Cbamberr. 

Ci»o-QUA»is,  r.  m.  pl.  (0-p.  W Cimm.) 
efpece  de  ferge  demi-foie  , croiféc  d'un  cûté  , 4 vingt 
bohots,  à ciuquantc-unc  portées,  i trois  quartier» 
deux  pouces  fit  demi  de  largeur  entre  deux  garde»,  a 
vingt-une  aunes  & demie  de  long  hors  de  I ételle , pour 
revenir  apprvicc,  4 vingt  tones  un  quart  on  vingt  aune» 
& demie.  les  rrjilem.  dn  C*»i*».  trm.  II.  /••rg. 

Ifl.  & Ut  artsdet  DRAPtj’SïEGE. 

CINQUAIN,  f.  m.  { An  milit.  ) un  an- 
cien ordre  de  baiaiHe  compofé  de  cinq  bataillon»  ou  de 
cinq  efeadrons.  On  les  détache  cn  avant-gard,  batail- 
le, dt  arrictc-gardc . Quand  ils  arrivent  aa  champ  de 
haiaille , on  les  place  mr  une  même  %nc  fâiunt  meme 
front. 

Pour  les  mettre  en  état  de  coml»tne,oo  fait  avan- 
, cer  les  fécond»  bataillons  des  ailes  puui  l’araui-garde, 
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Irt  deoi  battilloni  ou  efcadrons  de»  ail«  pour  (a  ba- 
|jii»c,  & celui  <Su  milieu  fait  l’aniete-garde.  Lafouuî- 
De , tigdrème  . { ü ) 

ClNQUANT£NIÎR,f.  m.  ( ) olB- 

ocr  qui  exécute  lej  otdrex  de  la  ville  qa’il  reçoit  du 
^iiartioier , pour  les  faire  favoir  aux  boufaeois . Chaque 
floariinier  a foui  lui  deux  tinamMUuitn . Il  y a dans 
l'iris  loiunte-qoatre  tinatummierj  . U Trév.  & 
Ji M Limite. 

C 1 N QUAN  FIE  ME,  f.  m.A^Jnrifpr-  ) eft  une 
•Œpoiuioo  qui  a été  levée  dans  cemim  tems  pour  les 
beloros  de  l'éut. 

En  Philtpp«*le-Del  leva  \c  ctuamaiitiemt  fur  les 

tccléiiaUiques , pour  U conquête  tk  la  Guienne  & la 
6“«rre  comrc  les  Flamands.  Dubaiilan , ïam.  /. 
ffa.  Mcaetay  , /w».  /.  677.  U ftcamdt  àei 

liUrtt  ftr  U tUr^t  ( oe  repugnite  ),  f.  ifi. 

Il  piroit  que  nos  rois  ont  levé  en  divers  term  fur 
leurs  fujccs  une  impolîtlon,  qui  étoit  um6t  dn  cemie' 
me,  & tantôt  du  tin^na»iitme . En  effet,  Of)  vtrit  daus 
des  lettres  du  roî  Jean  du  mots  de  Novembre  13TO, 
porum  confirnuiion  des  privilèges  que  Fhilippe-de*Va* 
lois  avoir  accordés  en  1337,  acix  généraux  miiercs  des 
monooies  de  aux  ouvriers  do  ferment  de  France,  qu’ils 
étoicot  exempts  de  tous  droits  de  centième  , 
ririftr,  & antres  impofietons. 

Par  une  déclaration  du  f Juin  t7if,  rcgiflréc  le  S 
du  même  rmm,  le  Roi  ordonna  la  levée  du  timamsm' 
titme  des  revenus  de  l'état  fur  tous  fes  fujets  taies  ou 
ccclétialtiqaes  pendant  donae  années,  à commencer  du 
premier  Aofli  de  la  même  année.  Il  ne  fut  cependant 
pas  perçô  en  I7xy,  porce  que  la  récolte  étoic  trop  tn> 
ilanie  j on  ne  commença  i le  percevoir  qu’en  t jx6. 

Il  devolt  être  perçu  en  nature  de  fruits  ; mais  par 
une  déclaraiiou  du  it  Juin  1716,  il  fut  converti  en  ar- 
(;em;  dt  par  une  autre  déclaration  du  7 juillet  17x7, 
il  fut  révoqué  & fupprtmé,  i compter  du  premier  Jao* 
vier  1718.  C/f  ) 

CINQUIEME,  f.  m.  ( Jari/pr.  ) eft  une  im- 

Efîtion  qui  a été  perçde  en  diSérentes  occalions  pour 
befwns  de  l’état . 

Nous  lirons  dans  la  Genelé , <b.  xlvij.  v.  x6.  que 
l’on  payoit  le  timjaitmt  eu  Egypte. 

Philippe-le-Be) , fuivant  des  tcurcs  patentes  du  10  O- 
ôobre  1 30y , leva  une  double  décime  ou  le  fiataiem* 
fur  toutes  les  éjzlifes  de  fon  royaume  . Pairu  , 

mim.  far  Itt  aaembUtt  da  r/w/,  art.  3.  Lti  IrttrtJ 
ne  repugnate,  )rf.  iett.fai.  208. 

Le  tiafaiemf  cA  3UlIt  cn  quelques  endroits  un  droit 
de  champari  agrict  ou  terrage,  qui  fe  perçoit  au  pro* 
fit  du  feigneur  fur  les  fruits  en  nature  ; quelquefois  c’cQ 
un  droit  de  mutation  qui  (ê  paye  pour  un  héritage , 
foit  cn  fief  ou  en  roture;  ce  qui  dépend  de  la  coâtu* 
me  & des  litres.  En  matière  de  fiefs,  ce  droit  s’ap* 
pelle  ordinairement  faiat  ou  drait  dt  qaiat . f'sy.  Dt'* 
c tue,  Chaupart,  Lods  etvsntes,  Quimt. 
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- I N T H I A , nom  que  les  Poètes  donnent  à Dia* 
ne,  dn  mont  Ctnthks  dans  l'isle  de  Délos , où  elle 
avoir  un  temple. 

CINTRE,  f.  m.  ( Artbitt^.  Ç5*  taapt  d<t  f 'ttT' 
rtJ  ) on  t donné  dans  le  tome  précédent  de  cet  ou* 
vrige,  la  dénmtion  & dJfiiaâîon  du  tiatre  en  fait  de 
Charpenterie  & coupe  des  picnes . Vaytz  CeiXTRe. 

Les  curieux  qot  voudront  approfondir  cette  matière, 
& lavoir  comment  on  peut  connoltre  A calculer  la  for- 
ce des  riarrer,  & même  de  tout  ouvrage  de  charpen- 
te, recoorruflt  au  mémoire  géométrique  de  M.  Pitot, 
qui  eft  dans  les  mim.  de  Patad.  des  Seieaeei  , aaa/e 
1716.  pag.  aifi.  & donc  voici  l’exuvt  par  M.  de  P'on- 
icnelle. 

Le  eiairt  que  les  Italiens  nomment  armatara  , en 
un  alTemblage  de  charpente  pre^e  i rofltenir  tout  le 
poids  de  la  maçonnerie  d’une  voflte,  avant  que  la  clé 
toit  poféc . 

Oi»  fent  par-U  que  rien  n’elî  plus  important  en  fut 
de  Cünflroâion  de  grandes  voûtes  , dômes  , ponts  de 
pierre , que  de  faire  des  liatnt  afin  forts  pour  porter 
lotit  le  Àrdcau  ^ la  maçonner*;  & qu’on  doit  admi- 
rer dans  ces  grands  ouvrages  hardis,  les  tiatret  dont 
on  s’efi  fcTvi  pour  les  ctmftruire  : car  |i  maliKurcule- 
ment  ils  fe  trooveor  trop  foibles,  on  voit  dans  un  mo- 
ment périr  tout  l’ouvrage,  & quelquefois  plulieurs  mal- 
heureux oDvriert. 

Noos  n’entreprendrons  pas  la  defeription  des  tiatrrs^ 
& d’autant  ntoins  qu’on  les  conftruii  de  mille  façons 
di^'rcotrs,  félon  le  génie  ou  les  habitudes  des  vtiflcs- 
tame  Ut. 
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Marhtrnn  Jotülè  en  donne  trois  dcflclns;  la  plAavi  des 
architeâes  en  dm  voulu  inventer  de  patticuiierr  • mah 
qutlqws-uns  font  tombés  dans  des  dérauis  uès-dw.ec- 
reux.  11  paroît  que  M.  Utondel  n’a  rkn  voulu  pro^ 
fer  du  fîcB  fur  cette  matière;  il  s’ett  cooiemé  de  don- 
ner dans  fon  court  d'Atchiieâure  les  defiems  d’Anio- 
nio  Saagsllo,  dont  Michel-Ange  s'eft  (ervi  pour  con- 
(Ituire  la  voflte  de  faim  Pierre  de  R<vn«. 

Mais  fans  entrer  dans  l’examen  de  la  forme  la  plus 
parfaite  qu’on  puifie  donner  aux  ria/rvi,  ni  dans  le  dé- 
tail de  l’alTemblagc  des  charpentes  qui  les  compufcDt , 
nous  nous  cometileroni  de  dire  cti  oénéral  , que  ce 
font  des  pièces  de  boit  qui  ayant  i foQienir  le  poids  de 
la  voûte  dôtii  elles  (ôm  prelléet  & pouûéet  eii-rmbas, 
doivent  être  difpofées  entre  elles  de  façon  qu’elles  s’ap- 
Micnt  les  OQcs  les  autres,  fe  cnntrebutent,  & ne  puiT- 
Icnt  céder:  cela  dépend  de  la  force  abfolue  des  bois., 
& de  U pofiiion  des  pièces. 

Une  picce  de  bois  étant  pofée  veriicalrmeat , Il  ou 
attache  à fon  bout  inférietn  un  poids  dont  l’cfin  ll-ra 
de  tirer  lêl  fibres  en-enibas,  & de  tendre  i les  l'épater 
les  unes  des  aotres,  de  façon  que  la  piece  rompe,  elle 
Ibflciendri  nn  très-grand  poids  avant  que  cet  eOfci  ar- 
rive. La  longueur  de  la  piece  n’y  fait  rien;  il  n’y  1 
que  fa  groflêur  nu  baie.  M.  Pitot  a éprouvé  que  le 
Irais  de  chêne  Ibfltiqpc  enviruo  foixante  livres  par  li- 
gue qttarrée  de  la  ba(ê;  & c’cR  le  boit  de  chêne  dont 
<m  (c  lêrt  le  plus  fouvent  dans  la  charpente,  M.  de 
Bufion  a poufié  ces  expériences  beaucoup  plus  loin  . 
l.«t  pièces  doot  un  tiatre  cA  rompofé,  n’out  pas  i 
loûtcnir  un  cAbrt  qui  les  tire  de  haut  cn-baa,  mais  au 
contraire  un  eAbrt  qui  les  ^ufie  de  haut  en-bas , & 
tend  à les  écrafer  ou  à les  taire  plier.  M.  Pitot  i trou- 
vé qu’elles  font  encore  une  rélUlaoce  uiftpcu  plus  gran- 
de i ce  fécond  cAurt,  & ne  prend  les  deux  rétillan- 
ees  que  pour  égales  , car  il  vaut  toflyours  miens  fe  trom- 
per cn  luppofatit  trop  peu  de  force  au  tiatre . 

Quant  i la  pofîiton  des  pièces,  dont  la  plûpart  font 
nécefiairement  inclinées , ce  qui  modifie  & alfoiblit  leur 
rélîfiance  ahiblue  Iclon  que  les  angles  d'inclrnaifon  font 
diAc'rens  ; M . Pitot  cn  fait  le  calcul  par  la  ihe'orie  des 
' mouvemens  compofés , ou  ce  qui  cA  la  même  choie, 
par  les  diagonales  de  M.  Varignon.  Ces  diagMtales  Ibnt 
en  nombre  d’autant  plus  grand,  dt  fe  compliquent  d'an- 
lani  plus  Ici  unes  avec  les  autres,  qu'il  y a pins  de 
pièces  dam  le  tiatre  . Au  moyen  de  cette  théorie  , la 
pefantenr  de  la  voûte  étant  toCljours  couuuc , li  déplus 
les  grnlTeurs  Sc  les  polîikms  des  pièces  du  r/erre,  c’i-A- 
â-dire  li  ta  conAruêtion  du  rie/re,  ou  piûtôl  le  tiatre 
même  cA  donné,  on  trouvera  le  rappmt  de  la  force  à 
celle  de  ta  voûte;  & cela  tant  pour  la  voûte  demi-cir- 
culaire , que  pour  la  furbaiirée . ÿayes.  ü t:  R B A 1 s s t'ü . 

Le  leéleur  verra  par  1c  mémoire  même  de  l' extrait 
eneSer  de  M.  de  Fontenelte,  combien  la  certitude  & la 
precillon  que  M.  Pitot  a mis  dans  cette  mtiietc  l'cm- 
porteSt  fur  des  iiinplea  nfages , loujoûis  incertains , 61 
fouvenc  faux  qui  fuivent  tes  ouvriers,  & même  les  maî- 
tres . Ârt.  dt  AL /e  Cb.  ns  Jaucourt. 

CirsTRE,  (uécerat.  théatr.)  on  drMine  ce  nom  à 
la  partie  du  plancher  de  la  fille  de  l'opéra  qui  cA  fur 
l'orcheAre.  La  partie  du  tiatre  qui  eft  la  plus  près  du 
théâtre , n’cA  compofér  que  de  planches  qui  liennem  l'u- 
ne i l'autre  par  des  charnières  : ott  la  levé  pour  aidée 
le  pafiage  des  vols  qui  fe  fum  du  milieu  du  théâtre  ou 
de  fa  partie  la  plus  éloignée,  & qui  vont  (è  perdre  dans 
le  r'jvrre.  Une  balnllrade  de  bois  amovible  féparc  certe 
partie  de  l’autre:  on  y place  de  gros  lampions  pour  é- 
clairer  U premier  plafond.  C'eA  lur  le  tiatre  que  Ibnt 
les  grands  trenils  avec  Icfqusds  on  fait  les  vols,  la  de- 
fceiiie  des  chars,  l'eyet  tet  mett . 

On  y a pratiqué  quatre  petites  loges , deux  de  cha- 
que côté,  qui  fe  louent  à Tannée;  Oies  n’tmt  «fle  que 
uir  le  théâtre  en  plongeant,  A u'ont  oqcune  communi- 
cation avec  la  lâUe. 

La  toile  qui  ferme  le  théâtre  ,_fe  perd  dans  le  tiatre 
lorfqn’on  la  lève.  VejeK  Toit. s.  (fi) 

C I N X I A , { Mjtb.  ) furnom  que  les  Romains  don- 
noient  à Junon,  & fous  lequel  ils  Tinvoquo:.:m  en  fa- 
veur des  jcones  mariées,  lorrqu’nn  leur  ôtoit  la  ceiucn- 
rc  ^ virginité,  la  première  nuit  de  leur  nôce.  Ciaxia 
vient  de  Ciaie^ 

CIüTAT,  (Oieg.  mad.)  ville  nuricime  de  Fran- 
ce en  Provence,  vigacr*  d'Aix.  L««|f-a3.  iy.L/.43-w. 

CIPPE  , I.  m.  (tlijl.  aat.)  parmi  les  atuiquaircs 
c'eÂ  une  petite  coloniK  peu  haute  qu’on  élevoit  dans 
les  grauds  chemhis  ou  ailleurs,  & fur  laqucilc  on  met- 
toit  des  infcripiioiJS,  foil  qu’ciU  fût  skiUuée  à apprcil- 
Bbb  1 dre 
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«,e  L *3  raimiic'dt  <i«lqo« 

/,».«  •>/»""'■  dt!  tipfr  dc!  Jüift, 

"d  il  picnd  le  mot  ‘tff.i  po"t 

m tomba». de  fj?”;„^7.miqo°<T»'*'»“™  f* 

Ci,,,  <■«''  colftWe,  & 

55^t■ÆfdÔ,TrP  ■i'^n.mv».  O»  dc  CCP,. O» 
le»,  metioit  ■?>  P'<>  - pi„,„  ÿlcçdes  ,»’ 

c»  cri  CC  r»t  le  termi»,  od  l'»"  mtr- 
o„  plaç.m  d 'lp»« d,s  mmt  d'eme  mmccl- 
quoi!  avec  , & il  y » appueo- 

■3æ|#”ïw:; 

^o^XTp«  ‘‘  mÆ>'^'* 

lo  D*fb«.  (-  ) . , —.J  vüiace  de  France,  dîo- 

U'vctr’,  S", 

cT.“  date-.  5cS.ïc''d.  c/lté  ptccl,  & ,0>td» 

•^ëi  ^Tè;^\r/r)  cp'4 g'p  ^ 

<»oir4  Je  WulM  dc  k Don  ou  Fanai» . bon.|î  par  |c 
Daeheliaii,  le  rovaume  de  Caret,  U Mingrelie,  t 
mer  Nnire  , Les'hâliUan»  profertent  «ne  religion  moi* 
t\é  chrétienne  & roo  »ié  mihomciane.  4*’* 
ï»„  eft  fodmife  i la  Rulfie , Fsutcc  «tl  «.- 

d commerce  principal  delà  Cirt*fftt  cnniiltc  en  çelif 
fo  & foorron»,  & en  remrnct  qa  ili  vendent  anx  1 ores 
& aux  Pcrlân»!  ell«  «nt  k réputation  d y dire  plu*  t>cl« 
le»  uu’fn  aucun  rw»»  de  l'Afic. 

cTn  C E'E . t t’  cr„«,  ( ll'll-  »c<-  *•<■  ) gc»"  de 
pl.mc  dont  la  lie»!  cil  à deux  pcl.lo  , Mieiwi  pir  m> 
calice  ool  cil  1 dcct  feoillcs.  Lotfqoc  la  «c»r  cil  pilKc, 
ce  calice  devient  un  fruit  en  poire  dîvifc  ordinawemctu 
en  deux  loge*,  qui  renl'etnieni  chacune  une  fcmencc  nn 
pen  lonqac.  Tooinetwt,  «//.  rti  htri.  y «y  et  PlAW- 

^c/r^ENSES,  (///,■?.  -«.)  l«  j«X  tirte^fetOQ 
les  icul  da  arjse  , terme  gdneriqae  foo*  lequel  on 
eoinprenoit  tuu*  le»  combat»  do  cirque  de  quelqne  na> 
turc  quMi  fuirent;  i pii,  achevai,  fur  un  dur,  i '» 
iuiie,  i coups  dVpdc»,  de  dard»,  de  pique»  , de  ne- 
che»,  contre  de»  hoimnc*  oo  de»  animaux , dans  I arc- 
ne  nu  fur  de  grands  refervoin  d’eau,  tels  que  le»  iiaq- 
maeVw»  ou  fcprelcntatlon»  de  batailles . navales  : mais 
dans  leur  origme,  ces  jeux  n’dtoicnt  que  d^iïcreme»  lot- 
tes de  contlcs,  auxquelles  oa  jn^nn  cnfolte  tes  autres 
combats  atbldilques  . 

Ceux  des  gladiaican  dtoient  les  plustiniés,  & ii  ny 
avoit  guère  que  des  homtne»  vils  dt.nwtcena'res  qui  don- 
mirent  «e  plaîiit  au  peuple:  le»  honndte»  gens  auroient 
crà  fe  déshonorer  en  fahâot  le  perlbamge  d'aâeors  dans 
ce»  esetcicc» . 

La  plùpatt  des  fetes  dc*  Romain*  droîetit  accompa- 

Înée*  de  jeux  du  cicque,  & le*  nug'Ünit*  donnoleni 
buvent  ce*  forict  de  fptâaclet  au  peuple  : mais  les 
grand»  jeux  nommd»  pfiiprvmem  titrenfet  dutoicDt  cinq 
jours,  dt  ccimmciiçracitt  le  quinac  dc  Septembre. 

L'empereur  Adrien  iulliiua  l’ao  $74  de  ta  fondation 
de  Rome,  dc  aouwanx  jeux  dn  cirque  qui  furent  nom* 
mdi  jeux  fltkiiext . Mais  les  auteurs  qui  nota  en  ap- 
prennent le  nom,  nkxpiiquau  poiitt  s'ils  ^toienc  coin- 

Kfe»  d'exercice»  dvdîecens  de  ecux  des  jeux  ordinaires . 

i«t  C J R Q l’ E • ( <r  ) 

tJiRCESTER  •»  CIRENCESTER,(G*^. 
mtd.)  ville  d'Angleterre  en  Gloceilctshire,  fur  leSchatti. 
Ltxi.  if.  47-  i»f-  P-  M- 
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CIRGONCELLIONS  an  SÇOTOPFTES. 
f m ♦».  ( 7Mal.  ) feâe  de  DonaiilU»  en  Atr^oe  . 

Li»  Ic^jv.  fieclci  ainli  n..mmd»  PV«  ‘l" 

autour  de»  maifon*  dans  le*  villes 

de».  OB  fe  doofwmt  pour  vengeur»  publicv  de*  « 

réparateur*  de»  lnju»kci,iU 

fclavcs  fan»  la  permiflion  de  leur»  . 

ouille*  le»  debiteur*  comme  il  leur  plaifoit , & commet 
?S,  mille  ..1res  lnfolc.ee,  Mc.ldc  & Hfcr  l..cot 
les  .icmiets  chefs  de  ces  bii«mds  crnhoofisllcs . Ils  ^r- 
eicm  d':ihonl  des  Mim»,  ,»  ds  nommcc.  *.,.«<  fl; 
frael  par  allufion  i ceux  que  la  loi  nrctonnoit  de  tenir 
“en  mam  dans  la  cérémonie  de  la_  manducation  dc  1^ 
eneau  pafchal.  >1  f«  fervirent  enfoiie  d «mes  contre  let 
?:a'ho«qocs . Doiut  les  oppéllmt  l«  t^rft  det  fssmii  , 

& cincoTpar  leur  moyen  d’horrible»  vengeances . Un 
Lf  îcU  di  marivre  le»  porta  à fc  donner  la  mort  j 
le»  un*  (e  prccipiU’fcnt  du  l«ut  des  rocher*,  « fe  ^ 
lercm  dam  le  feu;  d’auire»  fc 
I évioue»  ne  ponvant  par  eux-mêmes  arrêter  «^acei 
dc  furent,  fufcoi  conira-nt»  d’implorer  lautwué  de»  »n«* 
effttats  . On  envoya  de»  foWat»  dan»  le*  lieux  o«  da 
fvoient  coOtume  de  fe  répandre 
public*:  il  y en  cm  planeurs  dc  tué» . qoç 
honorcrem  comme  de  vrai*  martyr».  U»  temme»  pir- 
dant  leur  douceur  naturelle,  fe  muent  i J* 
bire  de»  CirevittUioxr,  & l’on  m vit  qui,  fan*  égard 
ooor  l’éiat  dc  trollcllc  où  elles  fe  trouroiein  , fr 

h.”  ScsVüripiccs  s A.S.ÜÙ,  *,.6,^  B... 

ni.s,  /».  C.  331.  » 9 SlT  /•■..  343  »«■  ir  »'• 

'’'ïî^i;ONcîsK.'N  (ni,l.  ) c^remo.» 

rellclcüfc  chci  les  J.iis  4 les  Mih..m«..s.  Elle  c.«- 
lillc  i co.pcr  le  pripocc  d,s  miles  qoi  d"l*<™  o»  '?*■ 
Ici  fiire  frofeffiou.  de  I.  lelPgims  J.dciqnc  U.  M.fol- 

'°’u  c»  CCMC  d-.fsge 

d'aunes  peoples,  mais  non  comme  nn  ad,  dc  '"'g  ""' 

CCS  niiù'ns  le  pmltqneni  pn.f  des  fins  4 par  dc>  mi 
fons  difidrcnics,  comme  nous  le  dirons  apt^  ‘:«’îLrn' 

Id  de  celle  cé.dmonic  ches  les  Jmis  4 cisci  les  Mn- 

*’'rt’*irre»<ifia.  * cnmmcncd  a.  Icms  d' Abraham , i 
mii  Die.  la  pr'lnr'-'' '"'"'"1 '' 3“ 
bleu  avoil  faiic  a«cc  cc  pauiarchc.  Kciri  fc  f“9’ J" 
T»1  .*/crtrr,s,  loi  dh  le  Sogneor  (Çc-'/‘.  '• 

«S  /■»<  ,4,-1  .«•>  rirr-'-r. 

oh»  en,  tilt  'fJt  -I'?-'  d,  tÀmet  «.i 

(ÿ  sLj.  L'ÀfM  i!  *.>iy.-rr  {"• 

U,  ,./■«,  fit,,,  fcr  d.»,/i;f«c,  . .f«c  ‘"/“'"M 

fi,  Wr,.ttr,  /tr,n,  i i,.<  J..1  fi  rW 

ttAree  an  il  n rendu  inntile  nllinnte. 

’ Ce  fut  l’an  do  monde  atob  qu  Anriham  Igé  poar 
lois  dc  qualrc-.ingis  dll-nenf  ens  , teçoi  ™ 

conftqncncc  dc  laooellc  il  fe  ciicnncn  lui;  munc  , 4 
Sia  a fi.,  fils  Ifmacl,  4 i sous  les  clc.arcs  de  la 
malion,  la  „„..r./î..,  qui  y * ,Z 

praiiqnc  hciddiialrc  poui  les  dclccndans.  Dca  en  rüi 
fera  le  p.dccplc  i Moyfc  ( E«.d-  x.r,  44-  4«  W E'- 
fi'lfi  X1Û  t).  3-),  4 la  Iircnri/ic.  lui  Ucpui*  coimne 
h liiaique  dillinaivc  des  enfsns  d'Abtaham  i avec  O 

Lms  ?™pi.s,  q.c  iç.  Juifs  P"  "fî; 

comme  n’ay.ni  poinl  d,  psil  i 1 a »nra 
que  Dieu  avoil  la-lc  avec  Abraham.  Tacne.fii;!  *»■  E. 
icnmnoîl  csprclldmcm  que  la  <w.  «'»  ' 

fpece  dc  lli/mate  q.i  dillingoon  les  Jmtl  des""'* 
milor.s.  Cr.fiuffi,  dll-il  , ,„r»-,.Jr,c  -•f'''"'.'; 
Jivnjiixl,  ../lcr.,,  Cçll  aulll  cc  que  "«‘'S; 
puliecrs  auieurs  ecc  éiialliques,  & "j. 

ifime  fer  l'ilpUrc  ans  üai.r«;  -,  Hf’J-'f'  ?.. 
t,cfi—  txitrii  -cfi-rt-i  mifetrermr,  jf  / axtéxm 
mifiu  nxi  fera  fir„r« , gr,g,»  Ifrriluie.m  ,«fi— 
firenmtijianti  tnnteria  nnnatnvtl.  _ i_  rrk*:o;« 

Celle  4 Julie,  qui  chercboicol  à ddrrnim  ''  Ehrill» 
nifine  en  feppani  les  fbodemens  de  la  '<'5'*'"”  J" 
daïque,  objeSoient  qu' Abraham  dlot  venu  de  t.halddc 
en  Egypte;  ml  il  aeoit  iroavd  Infese.de  la 
fa,  diahli,  4 qu'il  l'ivoh  empronld  des  Egrj-jns.  * 
pet  confdqueiil  qu'elle  n'diott  pus  c ligue  dnim^l  du 
ïmiple  ehSili  de  Dieu . Le  chevalier  Marshara  4 M. 
Leclerc  onl  relTufcItd  ce  fylleme,  timdds  lur 
p.iraces  d'Hdrodote  4 de  Diodoie  dc  Sicile  . Le  pre- 
mier  de  ce*  hillorlen* , Uv.  II.  ri^.  xx».  çy 
dit  que  le»  Egyptiens  reçoivent  la  eirtomeijian,  ci  ♦ 
' me  qui  n’cfr  coaoce  que  de  ceux  i qui  il»  1 ont  com» 
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Blunrquec  (c’efl-à^difc  des  Jaifi):  il  jjoftfc  que  î«  en- 
fans  «le  I*  Ct^chidc  rifuu  reçûc  des  premiers,  l’a- 
ToicDi  usnrmii'e  aui  peuples  qui  habitent  k$  rim  du 
1 heroiodoon  & du  Faithenuis  , & qi»  les  Syriens  de 
les  Phdnkieni  la  tcnuieni  auflï  des  t^yptieiu.  Diudo- 
re  de  Sicile, dû  i-peu-piis  la  mime  choie. 

Mi:S  pourquoi  tous  ces  peuples  n’ai»towat*iî$  pas  au 
contraire  pratiqué  la  eiretitafian , i rim<taiiiMi  des  Juifs , 
quoique  ce  ne  t'4t  pas  pour  le  même  lin?  car  i®  Iç 
léniui^nt^e  d'Hérodote  far  les  aniiquiiés  Eeyptieiines, 
eil  trés'lufpcCt  ; fit  Manethon  auteur  Egyptien  lui  re- 
proche bkn  des  faulietéi  1 cet  égud;  l'auiorité  de 
Moyfe,  en  qualité  de  limpte  hûlorieti,  vaut  bkn  celle 
d'Hérodoïc  À de  Diodure  de  Sicile,  a®.  Aùrahim  qui 
Avoil  voyagé  & fait  quelque  R'jour  en  Egypte,  en  for- 
lit  tkns  être  circoncit  ; ce  ne  fut  que  par  un  ordre  ex- 
près de  Dieu  qu’il  pratiqua  fur  lui-raeme  ti  fur  û fa- 
mille la  tirtpmdfiami  Sc  l’on  a plus  de  vraûrembUnce 
à ailfirer  que  les  Egyptiens  reçurent  la  tirt*nt»pam  des 
enitns  de  JaCob  de  de  leurs  defeendans,  qui  demeu- 
rèrent long  terni  en  Egypte,  qa’-i  le  nier,  comme  fait 
Marsham,  fur  la  feule  autorité  de  deux  hitloriens  ires- 
polléricurs  i Moyfe,  ét  qui  dévoient  être  (ugniment 
jnwns  bien  inllroi»  que  lui  des  coûtâmes  d'Egypte;  mais 
Marsiiam  voulait  trouver  toute  la  religion  des  Juifs  dans 
celle  des  Egyptiens  , & tout  lui  paroilTuii  dcmonliiatif 
en  üveur  de  cette  opinion  abfuidc  , & ruinée  ‘depuis 
hjng-temi.  3»®.  Il  cl)  certain  que  la  pratique  de  la  r>>* 
rMri/t««  élo<l  fort  did'érente  chéi  les  Juifs  dr  chet  les 
Egyptiens;  les  premiers  la  regardoient  comme  un  de- 
voir clTeRtiel  de  rciigion  de  d’ubügaiion  étroite  pour  les 
miles  fcuicmcnt , fur  lefquels  on  la  pratJqsoir  le  bui- 
tierne  jour  après  leur  naillance , fous  les  peines  portées 
par  la  loi  ; chet  les  autres,  c'étoic  une  anatre  d’af.tge, 
de  propreté,  de  ration  , ce  fauté,  même  , félon  quel* 
qun-uns  , de  néccfllié  phyfique;  on  n'en  faifoit  l’opé- 
ration qu'au  uJiieme  jour,  fonveni  beaucoup  plus  tard, 
& elle  étoii  p'Kir  les  lilln  auiTi-bien  que  pour  les  gar- 
çons. 4®.  Entiii  l’obligation  de  circoncire  tous  let  mi- 
les ii'avoît  jamais  padé  eu  loi  générale  cbet  les  Egy- 
ptiens: S.  Ambrotié,  Otigene,  b.  Epiphane,  & J >te- 
phe,  attelient  qu'il  n'y  avuit  que  les  l'réues,  les  Géo- 
mètres, les  Alirunomes,  les  Autologues,  dt  les  lâvans 
dans  la  laiigoe  hiétoglyrhiquc,  qui  fullct»  alireims  à cet- 
te céréinone,  i laquelle,  l'uivant  b.  démens  d’.-Uexsn- 
4r\e , Promet,  iiv.  I.  Pyihsgure  en  vny,ig^aiit  en  Egypte 
Voulut  b.cii  te  Ibûmctire,  pour  être  inu>é  Jans  les  my- 
fleres  de»  prêtres  de  ce  pays  , dt  apprendre  les  feneis 
de  leur  phiJotbpbie  ucculte . 

Mais  ce  qut  ruine  entièrement  le  Arflème  de  Mar- 
shatn,  c'cit  qu’Ariapane  cité  danr  Eu(cl»s  préparer.  /- 
voMgt/.  liv.  )X.  tb4g.  sxviii.  ailûrc  que  ce  lut  Moy- 
fc  qui  commun!  jua  la  tirtamuji»»  aux  prêtres  Egyptiens . 
D'autres  pcnfcm  encore,  avec  beaucoup  de  vtaidem- 
tHaiice,  qu'elle  ne  fut  en  ufage  parmi  eux  que  fous  le 
régné  de  baiomon.  Du  telle  ni  alors,  ni  même  long- 
tems  après , le  commun  du  peuple  n'éioit  pas  circon- 
cis parmi  les  Egyptiens,  puifque  Ezéchiel,  tb*f.  xxxf. 
V.  l8.  & jrarjr»>.  v.  19.  & Jéremîe,  tb.jx.  p.  14.  (ÿ 
sy.  comptiDt  ce  peuple  parmi  les  nations  incirconcifes . 
Aofahim  n’a  donc  point  emptuiiié  d'eux  Tufage  de  la 
arcamtiji*» . 

Chex  les  anciens  Hébreux  la  loi  n’avott  rien  prercric 
de  ptrticulkr,  ni  far  le  minillre,  ni  fur  l'inllrumcnt  de 
la  tirffMeiJicx:  le  pae  de  l'enisnt  ou  un  autre  parent, 
ou  un  ciiiiurgieti,  quelquefois  même  un  pecire,  pouvoit 
faire  cette  cérémonk . On  fe  fervoit  d’un  rafoir  011  d’un 
couteau  . b..‘p}K)ra  femme  de  Moyfe  circoncit  fon  dis 
Êiûxcr  avec  une  picne  iranchanic  , jv.  p.  xf. 

jolûé  en  u(â  de  même  envers  les  Iftaé  ites  qui  n’avoient 
pa»  reçû  la  tirtaxtifiam  dans  le  defen,  J»f.  v.  vrrf.  a. 
c'éroit  prubablcment  de  ces  fûerret  faites  en  forme  de 
couteaux , que  les  Egyptiens  fc  fervoieni  pour  ouvrir  les 
corps  des  perfonnes  qu’ils  embaumoient.  Les  Galles  ou 
prêtres  de  Cybelc  fc  mutiloicot  avec  une  pierre  tranchan- 
te ou  un  têt  de  pot  caHé,  ne  le  pouvant  fiüre  autrement 
(ans  fc  mettre  en  danger  de  la  vie , (i  l'ou  en  croit 
Pline,  btfi.  nxt.  Vtv.  xXXy.  tb.  xij. 

Chci  les  Juifs  modernes  le  twte  doit  faire  circonci- 
re fort  fils  au  hoîticme  jour , a non  auparavant,  mais 
bien  après  li  l’enfant  ell  inhrme  ou  trop  foibic  pour 
foûtentr  l'upénuiün.  Voici  les  principales  cérémonies  qui 
s'y  peatiqueat.  Il  y a un  parrain  ^ut  tenir  A ijailer 
l'enfam  lur  (es  gennus  pendant  qu’on  le  circoncit,  A u- 
fie  marraine  pour  1c  porter  de  la  maifon  è Fa  lynago- 
gttc,  A p’^or  le  rapporter.  Celui  qui  le  circoncit  s'ap- 
pelle en  Hébreu  c'eU-i-dire  r »>r wr//«j»r  ; A cct- 
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fe  /bnAion  eft  un  grand  hoaueur  parmi  les  Juû*» . On 
reconnoît  ceux  qui  l’exercem  ordinairemem  pircc  qu'ils 
ont  les  ong'es  des  pouce»  tort  longs , pour  ruiage  dont 
nous  parlerons  bien-if>c.  Le  prre  Ue  rciitânt  qud- 
quefoi»  l'office  du  m»btl , A même  dans  fi  mailon  , 
car  il  n’el)  pas  tofljiwrs  de  Dcccfliié  qu’em  aille  i ta  ly- 
nsgoguc . (^uand  la  céremune  le  (ait  dan»  ce  dernier 
lieu  , au  jour  indiqué  on  place  dès  le  matin  deux  liè- 
ges avec  des  cornaut  de  foie  ; I’  u»  de  ce»  héges  cl) 
pour  le  parrain  qui  tient  l'enfant;  l'autre  demeure  vui- 
de,  A ell  dclliné  au  prophète  E-ic,qui,  comme  fc  l’i- 
maginent 1rs  Juits,  allilU-  insiiibktiKm  a toutes  kv  rrr- 
ttP€i^»mi . Le  M»ir/ apporte  Ici  inllrumens  i.écvllalrcs  ; 
(iivoir  uu  plat,  un  rafoir,  de»  poudres  atUingente» , du 
linge,  de  la  charge,  A de  i'huiic  tulâi,  A quelquefois 
un«  éeucUe  avec  du  fable , pour  y meure  le  prépuce 
coupé . On  chante  quelque  cantique  en  attendant  la  mar- 
raine, qui  apporte  t’eii(ànt  fur  fea  bras  accompagnée  d’u- 
ne troupe  de  femmes , dont  aucune  ne  patfe  la  porte  de 
U fynagogne  . C*el)-lè  que  la  marraine  donne  renfanc 
an  parrain,  A auffi-iAt  tou»  les  alhilans  s’écrient  êerariê- 
bxitiy  le  bttp  ptxM.  Le  parrain  s’affied  A ajufte  l'en- 
fant fur  fe»  gcDoux  ; le  maktl  prend  le  rafoir , A dit  : 
Bémi  ftycZ-vtxi.Sttgxexr^  yni  «oar  «X'rX  temmandi 
h fireextifiam . En  prononçant  ces  mots  il  prend  avec 
des  pinces  d’argent  ou  avec  les  doigt»  la  grolfe  peau  du 
prépuce,  la  coupe,  puis  avec  (es  ongles  il  déchire  une 
autre  peau  plus  déliée  qui  relie:  U luce  deux  ou  iruis 
fois  le  fang  qui  abonde  , A le  rejette  dans  une  latre 
pleine  de  vin  ; enfuûe  U met  fur  la  plaie  du  fang-dra- 
gon,  de  la  poudre  de  corail,  A d’autre»  drogue»  pour 
Âaoeber  le  làng;  pnl»  il  applique  des  comprclks  imbi- 
be'es  d’huile  rolat  , A Ü eOveioppc  le  tout . li  reprend 
cnl'uite  la  ts(Tc,  bénit  le  vin  mêlé  de  fang,  en  mouille 
les  ievres  de  l’enfant,  en  diftitt  ces  parole»  d'Eiéchiel, 
tb.  xpj.  ptrf.  4.  Et  j'at  dit:  vu  tx  to»  faxg . Il  pto- 
uonce  une  autre  bénédiâion  pour  l'enfant,  auquel  il 
impofe  le  nnm  qu'on  fouhalte.  On  récite  après  ceia  le 
pfeaume  laS  . A l'on  reporte  rcnfani  i la  maifcHi  de 
frs  parens  . K.  Léon  de  Mitdene  , dei  t/rémam.  dtt 
Jxifi . axffi  U gi’éxd  de  U bible  de  \î. 

oit.un,  au  imit  ureaxùjian',  U dUUemx.  de  tabi’ 
bu  dm  P.  Calmct,/»»’  le  mûme  mit. 

La  cirtemtijïak  , dans  l’amiqutié , n’étoii  cérémonie 
re.igieufe  que  pour  les  Jnifs;  mai»  torique  d'autre»  peu- 
ple» qui  la  piaiiquoicdt  pour  d'autre»  nn»  A d'antre»  rat- 
ion», comme  nous  l'avons  dû,  vouluicni  emoralf.T  le 
Judaïl'me,  ra  ré  téruit-nn?  D<>m  Calme:  alldrc  que  quand 
k»  Juif»  recevnient  un  proiélyre  d'une  nation  où  la  tir‘ 
ttmtijitm  éioii  en  ofage,  cotnms  uu  Samariuin , un  A- 
rabc,  un  Egyptien.  »’il  avoit  déj\  reçû  la  eireaxtljiem^ 
on  te  coDicmoii  de  lui  tirer  quelque»  gciutie»  de  fang 
de  l’cndtoû  où  l’nn  donne  la  tirtautijitm  ^ A ce  fang 
»’appcllo't  U fang  de  l'alliatce . Il  njuflte  que  trois  cé- 
mtrins  atTitioient  è ccite  eétémrtnie,  aân  de  la  rendre 
pins  authentique,  qu’on  y bér.iirnû  Dku,  A qu’ott  y ré- 
citoic  cette  prkre:  0 Oiem,  failet-xomt  rrymrer  dame  la 
l»i  Ut  btmxti  XHvret  lif  vatre  fratedliaa,  ïammtvamt 
mvez  imtradmit  eet  tamme  daxi  v»:re  alliamte . 

Lm  Juifs  apoilats  s’etforçoient  d'effiicer  en  eux-mê- 
me»  la  marque  de  la  eirtaatiftam . Le  texte  do  premier 
livre  des  Macchabées,  tb.  j.  xrrf.  16.  l’inlinue  claire- 
ment; t'eetrmml  fiai  pr.epatia,  ÿ retefi'ermmt  à ttfia.~ 
mtnta  fameîa\  A S.  Paul,  dans  l»  axx  Cartmib. 

<b.  vij.  vtrf.  18.  fcmble  craindre  que  les  Juus  conver- 
tis au  Chrltiimlme  n'en  nfaiTcnt  de  même;  C»rr»«<»- 
fat  alifmif  vaeatxi  ej),  moa  addatat  prapMlimm. 

b.  jéiAmc,  Rupert,  A Haimon  , nient  la  putlibiiiié 
dft  fait , A croyent  que  la  marque  de  la  nrtamiifiym  et) 
tcHement  incrtaçabk,  que  rien  u’cll  capable  de  liippri- 
mer  cette  marque  dans  la  chair  du  circoncis.  Selon  eux, 
ce  qu’on  lit  dans  les  Macchabées  duit  s'entendre  de« 
pères  qui  ne  vouloicnt  pa»  d<uiner  la  tireonafiaa  a leurs 
mfnns.  S.  lérAme  donne  d’ailleurs  uue  «iplication  for- 
cée du  paflag:  de  faim  Ptol,  qu’on  peut  voir  dans  le 
P.  Lami,  ittirùdmÛ  à fiVrir.  faimte,  hv.  l.  tb.  j-  P.  7. 
mais,  ajoûte  cc  dernier  auteor,  li  l’aotofité  de  rÈcti- 
ture  A de  Jr»fcphc  , Up.  Xli.  eh.  vj.  dtt  amtif.  Jmd. 
ne  fuffifoû  pas  , on  pourroit  ajoûter  celle  des  plus  fa- 
meux médecins  , qui  piétcndent  qu’on  Mut  cHiicer  les 
marques  de  la  tirtaxnfiau . En  etVci  Celle  A Galien  ont 
traité  exprès  celle  matieie;  A Baribolin , de  m«rb.  bi- 
Uit.  cite  Ægincce  A Faliope,  qui  ont  enfeigné  le  fc- 
cret  de  couvrir  le»  marques  de  ccitc  opéracioD . l^xiorf 
le  fils,  dans  fa  lettre  à Bartbthm,  confirme  ce  tais  par 
l’autorité  même  des  Juifs. 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  tireaxtîfia»  telle  qu  on  la  rc* 
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- ,fl>-  „.turel  de  diftîngoet  1«  Jo'(* 

ettoii , avon  J,  „"„c  «la  alla  avoii  divan  ai- 
dai 1 lappallai  a»a  Jalfi  <!«  >l‘ *' 

frti  movaui;  alla  fat  I PI  ^j^ip  ,j. 

fcendoiaai  da  pan  - ^ ^ taiiiiaa  îmiiaiaon  da  la 

ion  la  «"“'i  & i atoiaa  a«  MaiCa  <l«i  1»' 

foi  da  aa  8""'*..''.'’^^  „„  rymbola  da  la  nr,..- 

ovoi.  dtd  Pc  *La...  .«/.  6. 

,ÿ,._do  '"“'pïiÏÏ  alla  obliaan.1 

S mald^f'i^Æ^.ion  da  toala  la  loi.  G.hr  a*.  » 

laairaoiiciii  loWovn  ^ bapldma . Ma» 

t4rf.  '"J,”  * exctflïft  que  "lui  donneut  les  rabbin*. 
m*W<  obferve  que  le* 

|•l^u^_.  da'  J lentimcnl  ansnime  fut  la  ndeef- 
Joîfs  U avûieiJC  point  e regardent  comme  un  d^ 

«"p'« 

Wioiof^»  l'Æ'dr^  Spn':^™ 

de  i,  pîlldl!td  d’.^braham:  Pr.«er 

4*  éha  fuit,%iines  ttrtHm- 

^^;7£”.iâo.’i«ofd-ou-ii , 8= 
”rÀ“«lîioTp'd“ôdo  ,»a  1.  airnaaiAa.  ta»'"»' 

^nZMm  J^MmùfiUh.  U vdndrable  Bc^,  b.  FolKcn- 
« S Profpcr,  embrartent  h metne  doanne,  atnli  que 
&cur*7hrol’i5Î«n*  diHingud».  teh  que  le  maître  de* 
fwicnce*,  qui  ciprcflcmeni  : /••i#  e,rtMmnfi>Bn  ft- 

ëu»d  natK  taPtiimni  . Alexandre  de  Haie*.  5-ol, 

burtiid  S.  È»ni»««afc,  & Ell'os.  çcnfm  de  m>.ine. 
ce*  deux  detnist*  ont  mime  did  )ul<io  i avancer  que 
la  cirttsiifi*»  cooferost  b grâce  ex  »?ere  •permit,  OJin- 
L «tic  IVcn'.e,  c*ca-i-<Kr«  delà  mime  mamere  que 
la  c^lcrens  l«  laercmeus  de  la  1m  nouvelte. 

Oacique  Tcrpefkibie»  que  foent  toutes  ces  aowmds  , 
ell«  ne  Uku  cependant  pas  niuilliulc»;  & le  ^"*1”}*'’* 
le  plus  commun  de*  Thdologicns  cil  , après  i.  Tho* 
mM  que  la  iravoit  point  Été  mlliiuée  piv.it 

l'ervir^ de  remeJe  au  péché  originel  • » • teste  de  la 
cenclc  cite  au  commencement  de  cet  article  , ne  donne 
la  eiristtcijlex  que  comme  üu  ligne  d alliaoee  entre 
Dicuét  (ü;i  peuple,  & nuliemcnt  comme  on  temeJe  à 
la  lâche  originelle,  i®.  5.  Paul  dertraut  aux  Romans , 
eufeigne  «pieirémeut  qu’ Abraham  reçut  le  ligne  de  la 

émit  comme  le  fceau  de  lajuHice  qu 
il  avoit  eue  avant  qued’Clte  circoncis:  Lî  Jignum  «<• 
eepit  firiHmti/iowii  jx/Ulit  (idti,  fu*  eft  m frxjtitiu 
Rom.  jv.  vçrf.  11.3'^  Tous  les  peres , avant  S.  Au- 
euilifl  ont  Ibûtenn  imaniitKmeni  que  la  (iretncifiam  n a- 
voii  point  la  vertu  d’elîacct  le  pdché  otig'nsl  ; Abra' 
ham,  dit  S.  juüin,  dans  Ton  dialogue  avec  1 typhon,  c;>- 
inmafiamem  utetfit  »«  a,/ 

éJmaJuM  y fcrifiar.t  rei  ipr^  »ei  }^lert  c«i»»r 
...  y mtxlitlfre  eirtttmttjwm  eüTnAit-  - 

)H  efl,fm  • • - '■  ' ' ■ '' 


^ , J ro  ÇJIteau  IM -Ktant  ......v,- 

tijiattem  >/Ï4m , »•»  «r  jMfliti*  oJimj  - S.  Ireikce , liv.  Ir. 
tb.  xtj.  s’exprime  ainli;  CirtHmd/teuem  nam  ^44/1 /«• 
fiitiit  e»nfnmm4Jri(tm  , fed  in  fitna  eam  dédit  Demi , 
fit  perfeveret  genni  Airahx  . EtTertuUien 

dans  ton  ouvrage  contre  les  Juifs,  eh.  ij.  Si  ei>ci»«</ 
Jlg  purgjJ  baminrm  , Otni  AJant  inetrenmeijirm  emm 
jaetrety  emr  eam  nau  WrrttWfidVr;  vei  paflijuam  dth' 
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hnnié  de  Dieu  de  priTcr  le  fe*e  féminin  do  remede  i 
« péché  : a®  pourquoi  les  JuUs  auro  eut-ils  mterrompo 
rofacc  de  la  «rcc-riyte»  ^ndani  1«  5uc 

ils  s'oyagerciit  dans  le  dcleit  , où  il  ell  probab  q 
rlnlleurs  moururent  fans  l'avmt  reçûc?  pourquoi  eût- 1 
Llu  attendre  au  hoticme  jour,  les  enfaus  ne  poovoi- 
lit-iU  pas  dtte  f«‘tpfb  pat  la  mort  dans  cet 
a®  ni  Philon  le  juif,  ni  les  rabbin*  ancien*  & moder- 
Bes  qni  affedlcni  d’esaUer  la  tinanufiam,  ne  lui  oui  ja- 
in-is^atitiboé  la  vertu  d'elfaccr  1c  pèche  originel. 

L Wité  de  S.  Angullin  n’cft  donc  ici  d aucun  poids  : 
il  lifoit  ou  dans  k*  Septante  ou  dans  l anciaine  vulga- 
te  • tort  enfant  miU  dant  U tkatr  m anrn  p«t  (td  cir* 

U huitième  iattr/ferM  txtermmd  de  Jan  peuple , 
17r/r^  4 ^ CCS  mots,  U 

sr  «v  s; 

î“;  ".«<  jv  „ fv ...  »...  O. 

...f.  it,  , 0^  ’lr< 

tfaeetb^  des  prêrtfntsvei  nllatbeei  4 /^«y/»4Jrfç  </e  Dsen 

3'  C'en  d«  celK  dc.n»rt  ,a  l■.«v,  ,u 
n l'alii  oniMvnieiii  diiu  en  mon,  ■/  . w"«  ‘>- 

d.  Son  d.  celle  ,»e  Dieu  .voit  ft  te  u.ee  noi 
nrerntprs  ocres.  & que  nous  avons  tous  violée  dan>  la 
rerfoncc  ?Adam,  comme  fe  le  pcrf.iid.nt  S.  Auguilm, 
faute  d’aileniîon  au  texte  du  tinp.  xvi/.  de  In  gene/. 
où  le  m<MCd^»«,alii«‘«i  ca  répété  jufqo  à huit  joii, 
r.«=s  loûiours  rclativcmeut  au*  engagcrocos  que  Üieo 
iiiipolbît  à Abtâhatn . • _ •.• 

Quoique  la  tirtomeifien  i>c  remit  pas  le  pcché  otigi- 
i«U  elle  conferoit  quelques  grâces,  ma^  m.n»s  aooo- 
dames,  moins  cflicaccs  que  les  grâce»  de  la  loi  évan- 
céüqoe.  Elle  ne  les  conféioit  pas  i.canmoius  par  l»  .P*»* 
pre  force,  mai*  par  les  mérites  ôt  les  b..nnei  di(p..fi- 
fiüMdeccux  qui  U recevoient  ou  j 
ex  opere  aperamiit,  comme  on  parle  dan»  » * 

ZXex^»pereaperxto,.Wt  que  ceux  de  la  Uh  nou» 
\clk-  c’elllt  doahne  du  concile  de  ^ lorvncc  & du 
conçue  de  Trente,  ^ayez  t*  diÿert.  de  dom  Ci  met 
fnr  lei  effets  de  U •“*  fi"  "** 

mtmtaire  fsir  fépitie  nnx  Rtmams . ^ ^ 

L’ofieiitc  A l'ufigc  de  la  etrtaneiftan  cbci  d autre* 
pcup'.csquc  les  Hébreux,  eft  facile  a démontrer;  nuis 
ious^l'oni  tirée  d’At«iHam  & de  fes  dcfceiidaïu.  Iliiucl 
s!  d”  U ma-fon  de  ce  patriarche,  la  cornimniiqua  aa 
peuple  dont  ilfat  le  perc, 

■iix^Arabcv  A de  ceux-ci  elle  1 été  (ranfni.lç  au*  bar 

;L.îrvurcs,  dt  i tous 

la  doftriiie  de  Mahomet.  Les  Phémcicns  & les  îsyticni 
la  praiiqooiem  autr:.  Sanch.>niaih^  cté  ^ 

p'rj»pé/  tiv.  /•  dit  qu«  Saiumc  qui  eft  nommé 
Vei'i  P«  le*  l’M'iieicm,  n’ayini  1“'?"  "“"'i."* 

l'immola  fa.  en  amel  q.’il 
«re  dam  le  ciel  ; & qu’afiint  ptii  '•  "'1”?"^ "èj  u 
traitnil  lou.  foi  fuldiH  d'en  lü.e  de  meme.  U.  la  OI 
venu  parmi  le.  Hhdniciem  la  eol.eme  « 

peinee.  d'immole.  leur.  61a  >'*  P'“’  f''''";;" 

«ffied.  de  l'dltl;  8.  de-li  v,en.  telÇ  " 

fs«edc  la  tirrentifiam  parmi  ce  peuple.  Ce  récit  cil  i 
mûement  l-hilloi.e  d'Atoaham  altd.de  P”  • 

comme  on  en  -t'>™»'''.“*“'~"P.ÿrj!'"ïî'a  Jm- 
It.  Itagll.eiii  de  Sanchonnihon , q-e  î 1. 

fen  d.  Le.  Idnmdens , quoi^'Je  Jefeendu.  * 

d-iraac,  lie  fe  drent  encmieire  que  depm.  5“ 
eut.  le.  eut  fubjuguds,  8.  I«c6  i 
fit» , comme  jofephe  le  raconte , 4»r»f  • 7**»- 

‘Vm '^urc.  OM  une  maniéré  de 


. .nciii  . .«»  niiuu»  auix  ii» 

l’appuient  (ont  i°  que  le  péché  or'giiicl  éiani  commun 
aux  deux  lèxei,  tl  u'eût  été  ni  de  la  ùgcll'c  ni  de  la 


Les  Turcs  ont  une  nunierc  oe  . 

de  celle  de»  Juifs  ; car  après  avoir  coopé  a ‘‘“/'A, 
puce  il»  n’y  touchent  plus,  au  lieu  que  ks  Juif  de-hr- 
ICI»  c»  plulieuTS  endroits  les  bords  de  la  pe*«  S ■ • 

après  xlt  irconeifian  : c’efl  pourq^i  k*  ^ 

gaéiiirent  plus  lacilcmcut  que  les  Toro  - C ...-.iii- 

îa  esreaneifion  preffent  aulTi  la  peau  ‘ 
avec  de  petites  pinces,  pour  i «ng.’urdir  & dimi«u«  la 
douleur:  il*  la  coupent  ctifoiie  avec  on  î ' * 

mettent  fur  1a  plaie  quelques  poudres  qui  la  g»d'  - 
Mais  comme  ils  ne  croycnl  pas  cenc  cérémou*  nécel- 
raiic  an  falot,  il*  ne  la  font  à leurs  entans  «J 

ceux-ci  om  atteint  l’ige  de  7 °tj  8 ans.  On  vo 
les  mimatrtt  de  l'Etoile  fous  l'année  lybi.  qu  Amo- 
ral ill-  voulant  faire  circoncire  fon  fils  an»é  Jeé 
vironquaiorie  ans,  envoya  un  ambilTadcur  a ’ 


% 
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pfMr  le  prfcf  d'afHAer  i cette  edrdmoaie.  t]oi  drvolt  Ce 
citébtet  i Conlliiitinapie  aii  muif  de  Mii  de  l'ann^ 
fuiviiiie.  Ln  li^uçon,  & tufiotit  Icort  prtfdiciictirs , 

{(cuoioii  uccalion  de  ceiic  ambaliade  d’appcJler  Henri 
11.  U rti  Tare,  & lai  reprocholcot  qu’il  dtiKt  parrain 
du  61»  du  grand'Ic'çneur . 

Les  Perlai»  ne  circoadrent  leurs  enfum  qu’i  trelie 
am,  ainii  que  les  Arabes,  en  mcinoire  d’irimel  qui  ne 
fat  diconcts  qu’i  cct  ige . Ceux  de  Madagilcar  cou- 
pent la  chair  i trois  diddrenies  reprifes,  h font  beau- 
coup loultrir  le»  entai»  ; celui  des  parent  qui  fe  Tailit  le 
premier  du  prdpucc  ecxipd,  Tavaie.  Hcrrera  parie  d'une 
efpece  de  lirtinttjitn  en  ulage  rhea  les  Mexicains,  «quoi- 
qu'ils D'euiIeDi  aucune  couuuiüaiice  du  Judarfme  m du 
Mahotnetirmr  ; elle  conrtdoit  à couper  le  prdMce  & les 
oreilles  aux  cnùns  li-tdt  qu'ils  dicnem  ndt.  en  rdebap- 
poit'il  beaucoup  de  ccite  opération? 

A regard  de  la  tirctmtifitm  des  femmes,  elle  n’a  ja- 
mais die  en  ufage  chn  les  andeni  Heoreux,  uon  plus 
'[UC  chet  les  Juifs  moderues,  mais  leuicmeni  cbet  les 
.gypiicfu,  & dans  quelques  endroits  de  l’Arabie  & de 
(a  Perle.  S.  Ainbroife,  lit.  U,  dt  Abraham,  xj. 
avance  iadebnimeut  que  les  Egyptiens  donnent  la  tir- 
«cmeifiaa  aux  hofTicnes  & aux  femmes  au  commencement 
de  U quiiixicme  aiinde;  & Strabon,  liv.  Xb'tl.  dit  autfî 
que  les  femmes  Egyptienoes  reçoivent  la  cirtamcifitm . M. 
Huet  dit  â ce  fujet  des  chofes  ailla  curieufes , dans  o- 
ne  Dote  Latine  lur  Ongene  que  nous  tranlcrirons  ici: 
Circumdfit  feminarxmpt  rtj'tÛiaùt  ih  («'«•  r/i- 

toridis)t  4MX  fari  im  Amflraliam  frxj'ertim  multtftbKf 
f/4  txtrtjfity  Ht  ftrr»  fit  <*irttHda.  ha  tradxMt  me- 
dUiiufi^meSy  Paalus  Æg/xeta,  Üb.  V'I.  cap  Ixx.  Ae- 
tint  y teirab.  jv.  ter.  4.  cap.  cn>.  ^xtram  hit  ira  ftf'git. 
Qmafrapttf  /t^ftiit  vifxm  efty  at  antt^nam  exmberet 
(fan  liU  tarfans)  (tmfxlefxr  y tnm  frxeifxt  tam  vir» 

giMft  maiilet  faut  eittaajx Qa»d  igitar  me~ 

trffitatt  frimam  iavaAam  e/îy  rtligi«at  ft/lmadam  «- 
fa'fatam  fait:  ^a»d  (jf  alifai  dt  viftH  tirtarntiHaxt 
tfiHitti  faat . P»rr«  baxt  («àfattadiatm  tirtameideadit- 
rum  mahtrxm  baJie^ae  rttiaere  Ægyftfty  ftramt  ii 
fai  rtgiaxfi  ilUt  lufirxveruat  \ igmt.Hfae  ad  eamptfetm- 
dam  fortii  ha/at  laxariem  adbibtn  Jeribit  BtlUa.  lib. 
1(1.  oblèrr.  cap.  iiviit.  Mtrtm  baat  frrvart  fxmmit 
im  Ptrjiâ,  ttpbtat  fiiam  ta  Æthiopiâ,  Cbnjh  Inet 
H9mem pr»fej/at . Le*  Afritaaaiy  hb.  VNl.  marrat  Ma- 
hammtJi  iege  id  frxftribi , ^màmvit  ta  Aigypl*  tamtxm 
Sytii  ebliatét  ; maaaffue  id  titre  vetalat  faafdam 
per  viett  Cairi  M»/ei7?rrrHW  faam  vtmditamtei . 

Paul  Jo«e  fit  Munilcr  difent  que  la  tirttatijitm  tft 
en  otage  diei  les  fojets  du  Prfirre-Jean  ou  les  Abyffins, 
meme  pour  les  femmes;  que  c’ell  pour  elles  une  marque 
de  nobleüc;  ma»  qu'on  ne  la  donne  qu'ü  celles  qui  pré- 
tendent dclcendrc  de  Nicanlis  reine  de  Saba,  celle  oui 
vint  vo-'r  Salomon.  II  ell  fort  probable  que  c'ell  des 
anciens  Egypiknt  ou  des  Arabes  que  les  peuples  d'Afri- 
que ont  rrçô  la  eirctmti/itM . 

Les  Juifs  modanes  ne  font  point  recevoir  cette  mar- 
que i leurs  Ailes;  mais  au  commencement  «du  mois, 
après  que  la  mete  elt  relevée  de  Tes  couches , elle  va 
i la  fynagogue;  lâ  le  chantre  dit  une  béiiédtâion  en 
fiveor  de  la  petite  fille,  fit  lui  Impofe  le  nnm  que  le 
perc  00  la  mere  défirent.  Chei  les  Juift  d’Allemagne 
celte  cé«fmnnk  ne  fe  Ait  pvfiiii  à la  lynagoguc,  mais 
au  logis  de  t'sKCOUchde,  où  le  chantre  fe  tend  pour  cet 
cfilt.  (G) 

ClllCONCISIQH«/e  Natre-Seigmexr  Jtfxt-Cbrifl , 
fete  qui  fe  célébré  dans  l’églife  Romaine  eo  mémoire  de 
ta  r/rre*c<yî««  du  Sauveur,  qui  n’éunt  pas  venu,  com- 
me ii  le  dit  lui-même,  pour  enfreindre  la  loi,  mais  pour 
Taccoirplir,  voulut  bien  s’y  foûmetirc  en  ce  point.  On 
croit  communéirtfnt  que  ce  fut  dans  Bethléem , fit  Ce- 
Inn  faim  Epiphane,  «dans  la  grotc  où  il  étoit  né.  li  re- 

Îot  dans  cette  cérémonie  te  rsom  de  Jefat , c’ell -i-dirc 

an'ear.Latyt.th.v.U.  . , . 

On  appell«.«t  aufrcfin»  cette  A-tc  rtSavt  de  la  Nati- 
•i/« , fie  elle  ne  fut  établie  fous  k nom  de  firr«rt/ÎM» 

Ïite  dans  le  vij.  lîcclc,  A alors  feuiement  en  Erpagne. 

n France,  le  ptemicr  de  Janvier,  tour  auquel  elle  tom- 
be, émit  un  jour  de  pénitence  A de  jeûne,  pour  expier 
les  fopetaîtions  A les  dercglemens  auxquels  00  fe  li- 
vroit  en  ce  cems-U , A qui  écoient  un  relie  du  pagani- 
fmc.  A ces  divertiflemens  profanes  qui  forent  entière- 
ment abolis,  foirent  Vavi»  de  la  faculté  de  Théologie 
de  Faits  en  1444,011a  fablîitoé  une  fcic  foktmelle  qu’ 
oncdÂrepar  mute  l’EgUre,  A qui  cil  lufli  la  vérita- 
ble f?te  «lu  nom  de  Jefat.  (G) 
CIRCONFERENCE,  fubû.  fém.  fe  dit  datu 


CIR  383 

les  Elfmtas  de  Gétmetrity  de  la  ligne  courbe  qui  ren- 
ferme un  cercle  r>«  un  el'pjce  crrculaifc,  A qu'on  nom- 
me aiiffi  quelquctbis  p/ripherie . Payez  CtRCLï.  ^ 
mot  ell  formé  du  Laun  tirtam , cuviron , A de  /er»^ 
porte. 

Toutes  les  lignes  tirées  do  centre  à la  tiretaffreat* 
de  cercle , A qu’on  appelle  rayant , font  égales  aitre  el- 
les . Payez-  R A ï O s . 

Une -partie  quelconque  de  la  twtaafirtntt  s’appelle 
art  \ utK  ligne  droite  tirée  d’une  extrémité  de  cct  arc 
à l'autre,  s’appelle  la  tarde  de  cet  arc.  Payez  Arc  ^ 
Co  R ni . 

La  lirtamfe’rtate  du  ccrcle  cft  fuppnféc  dîvifée  en  369 
parties  égales,  qu'ou  t^ifclle  degrés.  Payez  Décru'. 

L'ang  e à la  âreanfireate  ell  (bus-tjôuble  de  celui 
qui  cil  au  centre . Payez  AsetE  (ÿ  CeurBE. 

Tout  cercle  ell  égaf  i on  triangle  rcéliligne,  dont  U 
l'aie  cil  égale  h la  eireaafirtatt  y A la  hauteur  égale  au 
rayon . Payez  Triangle. 

Les  tirtaaftreatei  font  cntf'cllcs  comme  leurs  rayons. 
Pofhz-  Rayon. 

De  plus,  paifqoc  ta  tirteaf/rtmte  de  tout  cercle  e(l 
à fon  rayon  comme  relie  de  mut  autre  «.-«rcle  cil  au 
lien,  la  raifun  de  U ttnamftrtatt  au  rayon  eft  donc  la 
même  dans  mus  les  cercles . 

Archimède  donne  pour  raifon  approchée  do  diamètre 
â la  tirtaafèrtate y celle  de  7 i ai.  (rccic  prupofiiKjn 
d'Archimede  ctl  démontrée  dans  la  Ciimtttit  du  P. 
Taquet . 

D’autres,  qui  approchent  plus  de  la  vérité,  la  font  de 
icoo0(»o(xxx>3co(»  i qi4iyv26f3sS979ji. 

Dans  l’ofagc,  Viette,  Huyghcns,  \St.  donnent  la  pro- 
poftHin  de  100  à 314  pour  des  petits  cercles,  A celle 
de  10000  i 3i4if  pour  les  grands  cercles,  ma»  la  pro- 
portion la  pius  tulle  en  petits  nombres  cil  celle  de  Me- 
tiui,  fivolr  de  113  i 3ff.  Pay,  Diamètre. 

D’oo  >1  fuit. que  le  diamètre  d’nn  cercle  étant  donné, 
on  1 aufit  (â  rirtaafr'remee  y laquelle  muilipl'ée  par  le 
quart  du  diamètre,  donne  l’aire  du  cercle.  Payez  Ai* 
R E . Cbamberi . 

C I R c O N F E'R  E MCE  ,fc  dit  aufiî  en  général  du  cnn- 
tour  d’une  courbe  qixHeonquc . Payez  Courre.  (£) 

circonflexe,  adj  ea  terate  dt  Crammai- 
rt  y aeeeiii  tinaafUxe . Payez  Accent. 

CI  R C O N L O C U T I O N , r.  f.  ( flr/i</  L<«rr/ ) 
tour  d’cxpretllon  dont  on  le  fen,  ou  lorfqu'on  n'a  pas, 
pour  ainli  «lire,  fosu  la  main  le  terme  propre  à expri- 
mer direélement  A immédiatement  une  chute,  ou  lisrf- 
qu'on  s'abllient  d'employer  le  terme  propre  par  refpcéb 
^ur  eeoi  i qui  l’on  parle,  ou  pour  qaelqu'autre  raifon. 
Ce  mot  cil  compofé  do  Latin  ttrtam  Itjmar,  je  parle 
autour . 

En  Rhétorique,  eirramiatatiaa  ell  une  figure  qu'on 
employé  poux  éviter  d'exprimer  en  termes  direCh,  des 
chofes  dures,  ou  defagréables , ou  peu  convenables,  qu* 
on  fait  cnieruire  en  empruntant  d’autres  termes  qui  ren- 
dent la  même  idée,  mais  d’une  maniéré  adoucie,  A en 
la  pall  ant. 

Cicéron , par  exemple , ne  pouvant  nier  que  Clisdioi 
n’eût  été  tué  par  MiJon,  ou  du  miMns  par  Tes  ordres, 
l’avoilc  indirectement  par  cctic  tirearnhextiam  : 

„ Les  domcili'juet  de  NMon  n’ayant  pû  feenurtr  leur 
,,  maître  qu’on  diloit  avoir  été  tué  par  Clodius,  ils  6- 
„ rcni  m fort  obfetice,  A fans  participation  ou  f«>n  coii- 
„ fcntemeiit,  ce  qne  chacun  pourroii  attendre  des  tiens 
„ en  pareille  occal1on„.  Pay.  Pe'riphrase.  (G) 

ClRCONPOLAlRt,  adj.  (Afiram.)  Etoiles 
eirtampalatrei  y ce  fout  celles  qui  font  Ittuées  près  «îe 
notre  pôle  boréal,  qui  tourtKnt  autour  de  lui  Gins  fe 
coucher  jamais  par  rapport  i nous,  c'ell-â-dire  fans  s'a- 
bailfcr  jamais  au-dcIliMs  de  rroirc  horiGm.  Il  ell  bkn 
ailé  de  déterminer  la  partie  du  eid  qui  renferme  les  é- 
toiles  tirtanpahirei , par  exemple  pour  Paris . Comme 
Paris  ell  éloigné  de  l’équatnir  de  qSé  yo',  on  n'a  qu’à 
prendre  depots  le  pote  atdiqoe  «k  part  A d'autre  de  ce 
pôle  4S<t  yc? , A loutes  les  étwles  qui  feront  renfermées 
dans  cette  xone  de  97^  ad  uc  fe  coucheront  jamais  à 
Paris . Pay.  Etoile,  Pôle,  Coucher. 

Toutes  les  Aoilcs  compriict  dai»  l'hémifphcre  boràl 
ou  feptemrional , Ibni  eirtaapolaires  pour  les  habittns  du 
pôle  arélique,  c’cll-i-dire  ne  fe  couchenc  jamais  jwur 
eux  . ( Ü J 

CIRCONSCRIPTION,  f.  f.  (Gfamet.)  c’ett 
l'aâion  de  circonferire  un  cercle  à on  polygone,  ou  un 
polygone  à un  cercle,  ou  à toute  figure  courbe.  Payez 
Circonscrire. 

La  tirtamftriftiam  des  polygones  ne  confiée  que  dan» 
i'aii 
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r tous  les  c6tét  d'on  po- 


four  langcntei  de 
" J TA»ei!«  1 f • ( ^) 

'RIRE  fm  <jitnietr$f  éumtntétTt , 


lygWK 
celte  courbe 


— * tivis  ‘fet  c6t<s  deviennent  nutaiK  de  un- 
cede. 

■■a  u°m"*  l^'d  “I”  !»“'  '»  ‘frfdipii»"'*'»'''"; 

Éasjs’saî 

que  le  cercle  eft  tirtoKjfrii-  jinrnKfP!  Je 

^ Une  fieofc  r^fiul  etc  quelconque  ABL  Ut.  irt.  « 

£ TriiÆ  fcmbUbles  ét  êgeui  , en  tiunt  d«  mous 
* f J»  »dc,  ==q«l  le  P»'W““ /'  ; 

i.lc  do  polygone  , * U lno"“'  "i“  P"' 


ëôle  1 00  irâmglc  reSangle,  doni  la  bafe  fetoit  la  df' 
Sd^e  "ale  do  polygone  , * la  baoieor  ooe  per- 
JSîSife  F H dade'dreeone  do  polygoo.  , for  on 

‘''(în  ^t*d’ire°ll  mfme  tbofe  do  ""."{'ïc'i 

• • - iS. ),  exccpld  qo<  li  nauKur  dort  être  ici 

le  rayon 


’cet  d’Tcefck  :' f Sllfd'è 


on  cercle,  ell  moindre  gne  celle  * 

moi  polygone,  gol  y pont  c’nc  urit.frrtt,  ell  plot  gran 
r£e’4.im;.re  d'o  ^mier  de.  dc»>  poWn»  dom 
non.  patloni,  ed  plnl  peut  ooe  celoi  J»  “ 

loi  dii  fécond  eft  pins  grand,  f'oyea  Péri  METRO, 

*^C'efl  de  ce  principe  gn’.drchimedc  ed  patli  P“' 
cIkx  U qoasrstufe  du  cercle  , qui  ne  conblle 
ment  qtrl  déterminer  l'aire  on  ia  fgrfiicc  do  cercle . r . 

^Le^eôtlf^dVlîîîagOM  régatiet  eft  égal  an  rayon  da 

cercle  tiVfe»yfr»r.  Exagone. 

Ciretwferire  Mm  endt  i mm  ptlygMt  rrgmher,  4»m- 
mé  ABC  DE  {fin-  r/rrAroynemer.  (oOupes 

MOf  cela  CO  dcni  panier  e'gal«  dwt  der  a«gle»  du 
poltreane.  par  caemple  //  it  fl;  & du  pwot  F,  ou  les 
d«*  lignes  de  feâiw  fc  rencomrent,  pria  pour  centre, 
décrivez  avec  le  rayon  FA  un  cercle. 

Cirtomftrirt  mu  emarrf  mmlomr  £mm  tercle . 1 irez 
dcui  diamètres  /f  S,  £>£  (iî;.  30,  q“i  fe  coupent  i 
angles  droits  au  «nue  C,  * pu  les  quatre  points  où 
ces  deux  diamètres  leDcontretont  le  cercle,  liiez  quatre 
tangentes  i ce  cercle , elles  formeront  pu  leur  rencon- 
tre le  quarté  demandé. 

Cirftmfirire  mm  ftijgtme  ritulier  fmeU»^me  , fur 
eremeJe  Mm  ptmtmgime  amtfur  é‘um  eerete.  Coupel  en 
deux  parties  égales  la  corde  >#£  de  l'arc  ou  de  l’auglc 

3oi  convient  i ce  polygone  (Ag-  i8.),  par  la  perpcij- 
icolairc  FO  putam  du  centre;  & vi»us  1a  continuerez 
jofqo'i  ce  qu'elle  coupe  l'atc  eu  g . l’ar  les  points  A, 
T*,  wez  de  rayons  /#£,££;  et  par  le  point  g,  otie 
parallèle  i dé  £ , qui  rencontre  ces  rayons  prnloi^c',  en 
a,  f,  alors  rfe  fila  le  ettié  do  polygone  tire«mjerit . 
Pf«wi  la  corde  AB=^AE\  itrei  le  rayon  F B , k pro- 
loogez-le  en  A,  yufqn'i  ce  que  Fi  fnit  égal  i Fe;  ti- 
rez cafaite  eê,  ce  (ea  un  autre  côté  du  polygone  , de 
vous  tracerez  tous  les  autres  de  la  môme  tiuiiieré. 

imftrire  mm  figuBtr  qmtlttmjmt  Jami  mm  ter- 

fit.  Dlvifez  360a  pat  le  nombre  des  côtés,  pour  trou- 
ver la  quantité  de  t’arwle  £ FD  ; faites  un  angle  au 
ccDue  é|;al  i celui-U,  « appliquez  la  corde  de  cet  ao- 
gle  i la  dfconl'ércnce , autant  de  fois  qu'elle  pouna  y 
être  appbquée  ; ce  fera  la  figure  qu’il  falloit  ioferire 
dans  le  cercle.  Chmmitn.  (£) 
CiRCOKSCKiT,adj,( Gftmet.)  On  dit,  tm  Géo- 
mrlritf  qu'un  polygone  eft  eiri*mj'fris  ) un  cercle  quand 
tous  les  côtés  du  poiygcne  font  des  taiigcmcs  au  cer- 
cle ; de  qu’un  cercle  eft  tirttmftrit  à no  polygone, 
quand  la  circonférence  du  cercle  pafTc  par  tons  les  Ibm- 
tnets  des  angles  du  polygooe . y«yet  <jiRCONac&i- 
K8.  <£) 

HyrZKDOLB  CIXCOUSCRire,  Jmmi  la  haa- 
tt  G/»mttrity  eft  une  hyperbole  da  troilîeme  ordre,  qui 
coupe  fes  afymptotes , i dont  1«  branches  reuferment 
au*dedans  d'elles  les  puttes  coupées  de  ces  afymp(i)iet . 
T elle  eft  la  courbe  ou  pociion  de  courbe  C k DU 
(.fil-  39-  les  branches  CE,  DU,  font 

chacune  au-dehots  de  leurs  afymptotes  re&câives  AE, 
>fG.  f'wt  Courbe.  (0) 
CIRCONSPECT  ION.  RETENUE, 
CONSIDERATION,  EGARDS,  MENA- 
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chic  4 mefiirfe  foi  II  ftyon  <lR  I»'l".  1*1;.  '*,^^;' 
conduire  dans  le  commerce  du  inonde  pat 
aunes,  pour  y contiibocr  à leur  ramîaa.oii  piûtôt  qui 
la  (iennc,cft  J’idec  gcuérale  que  ces  «”*9  P»*l®*}* 

tctK  d'abord,  fuivant  la  rt-marque  de  1 abbé  uuaid.  U 
me  par«»ît  que  vrsici  les  d'flétciKes  qu  cm  y peu;  mettre. 

■ lJrt/«*iJyî>vé?.Vu  cfl  principalement  dans  c ailcours: 
la  rtirmmr  eft  dans  les  paroles  comme  dans  les  aaïuns, 

& a pour  défaut  oppolï  ttmfidtraUtm, 

1«  itarJt,  & tes  mimagtmtmt  font  pour  la  perlonnei  , 
avec  celte  différence,  que  la  twjiéiraïuu  & les  tgardt 
font  plus  pour  l'état,  U fituation  & la  qualité  des  eo« 
que  l'on  ftéqocmc , & que  les  mtaagtmtat  regardent 
plus  particulicrement  leurs  tncl[t«i>oos  « leur  humeur . 

La  ftmjiiirùtin  ftnïbic  encore  indiquer  quelque  cho- 
fc  de  plus  fbri  qoe  les  marqn<-  n^ui  le 

cas  qu'on  fait  des  peribnw»  qoe  l'on  voit,  leftime  qu 
O»  leur  porte  en  rcaliié,  ou  feulement  en  apparence, 
ou  nu  devoir  qu’on  leur  rend . Les  iia*di  itcuneni  da- 
vantage aux  réglés  de  la  bienféance  ot  de  la  poiiiclje  . 

Toum  ces  qualités,  t'%TCtmff*S'ttm , rtttmmt , ttmfiJi- 
rtlÎMMi  ; drarJs , , fout  uniquement  les  truies 

de  l'édocation,  & l'on  peut  les  pollédtr  émntemmeue 
fans  être  plus  vertueux;  mah  comme  on  ne  recherche 
gocre  dans  ia  fociéié  que  l’écoree,  on  a mis  a ces  qua- 
lite's,  bonnes  en  ella-mémes,  un  prix  fort  fupérKur  1 
leur  valeur.  Les  cens  du  monde  n'ont  pat-delfcs  les 
autres  hommes  qu"ls  mépiifcnt , qu’un  peu  de  vernis 
qui  les  couvre,  & qui  cache  ï U vûe  leur  médiocriié, 
leurs  défaon , & leurs  vices . Art.  Je  M.  le  Chevalier 

J)E  jAtf  COURT. 

•Circonstance,  conjonctu- 
re , f.  f.  ( Cramm.  ) Circemflamfe  eft  relatif'  à l'adion , 
etajtaàart  eft  rclaiîf  au  moment  . La  tirteafiaate  eft 
une  de  fci  panicuhtiiés;  la  ttmioM^are  lui  ell  étrangè- 
re; elle  n’a  de  commun  avec  l’aâkNi  que  la  comcinpo- 
ranéiié . C'eft  ou  état  des  chnfes  ou  des  perlonues  eocii- 
ftai<t  i l'aâiim  , qu’il  rend  plut  no  moins  tîcheux . 

circonvallation,  f.  f.  ea  terate  Je 
la  gaerre  des  fi^gtt,  cft  une  ligne  tbrmée  d'un  hillé  & 
d'uu  parapet , que  les  affîégeans  fimt  autour  de  leur 
camp,  pour  le  défendre  contre  les  fecours  qui  peuvent 
venir  aux  affiégés.  Lic>ie. 

Ce  mot  eft  formé  ou  latin  ùream , amour  , & val- 
lam , vallée  ou  élévation  «Se  terre. 

On  doit  obrctvct  dans  la  difpoliiion  de  la  drteavaU 
latiea  : 

I*.  D’occuper  le  terrro  le  plus  avamageoi  des  en- 
virons de  la  place,  foit  qu'il  fe  trouve  un  peu  plus 
près  on  un  peu  plus  loin  : cela  ne  doit  faire  aucun  lcru- 
pule . 

a®.  De  ft  pofter  de  manière  que  la  queue  des  camps 
ne  foit  pas  fous  la  portée  du  canon  de  la  place. 

3®.  De  rK  point  trop  fc  jetter  i la  campagne  , mais 
d’occupei  ptéeifément  le  lexreîn  néceffaire  à la  fÛteté 
du  cat^ . 

4®.  D’éviter  de  fe  mettre  fous  les  commandetnens 
qui  poorroient  incommoder  le  dedans  des  camps  & de 
la  ligne  par  leur  fiipéfioffié  oo  par  Scun  revers.  Loif- 
que  ces  aéfatics  fe  rencontrent,  il  vaut  m’euz  occuper 
CCS  commandemens , foit  en  étendant  les  lignes  jufque- 
U , fi>it  en  y faifant  de  bonnet  redoutes  ou  de  pents 
forts,  qoe  de  s'y  etpofer  . On  doit  aulli  faire  fervir  i 
In  tirtaavalUiiam  , les  hauteurs,  ruifteaux  , revincs,  c- 
fcarpeinens,  abatls  de  bois,  boUItms , fit  généralement 
tout  ce  qui  o;^roche  de  fen  circuit,  & qui  16  peut  a- 
vamager. 

La  portée  ordinaire  do  canon , tiré  j-peu-pres  hort- 
fontalemcnt , oo  fur  un  angle  d’environ  lo  tm  la  de- 
grés, peut  s’efl  mer  I-peo*prcs  de  iicû  loifci . Cette 
ponéc , fuivant  les  épreuves  de  M.  Dumett,  rappor- 
tées dans  ks  mémairtt  Je  SatmhRtmi , eft  baucoop 
plus  grande;  mais  dans  cet  épreuves  le  canon  a été  ti- 
ré i toute  volée,  c'ell-à-dire  fous  l'angle  de  degrés. 
Sous  cet  angles , fes  coups  font  trop  incertains  ; aniu 
on  doit  établir  pour  règle  générale  , que  la  queue  dei 
camps  des  troupes  qui  campent  dans  la  tirtemtallaiita^ 
doit  être  éloignée  de  ta  place  au  moins  de  ixoo  toiles. 
La  profondeur  de  ces  camps  eft  d’environ  30  toiles,  « 
la  diftaocv  du  front  de  bardicre  3 ta  ligne,  de  lao; 
d’où  il  fuit  que  la  tirtamvallatka  doit  être  dirigée  à» 
pcB-pris  paralléiemcm  à la  place,  i la  dillance  au  moin* 
de  i^eo  ou  1400  loffirs.  Elle  eft  flanquée  de  dillancc 
en  dmance4>ar  des  angles  lâtUans  qu'oa  appelle  reJmus . 
t'ay.  R f D A H » . 

La  mefure  commune  des  lignes  de  firteuvallattea., 
quant 


Djgiti'ed  by  Goojçle 


CIR 

qu<nt  tu  pltn  y doit  être  de  iio  tenfes  d’une  fkotnte  de 
redaa  i riatie.  On  doit  obleever  de  pincer  let  redaot 
chni  les  lieu»  les  plus  émiucas,  & jsnius  dins  les  fonds; 
comme  tufli  que  les  angles  des  redans  foient  roûjoan 
moins  ouverts  que  le  droit , afin  que  lès  faces  Ce  pré* 
fencent  moins  i rennemi . U tréti  dtt  /'/«es, 

PI.  13.  de  Fertifitëtien . 

L'ouverture  du  folTd  de  U tirtemvelUtiem  doit  être 
de  if,  l<S,  ou  iS  pids.  fur  d i 7 de  demi  de  profoa- 
denr,  taluint  do  tiers  de  la  lirgeur. 

De  cette  façon  le  folfd  aura  18  pids  de  lat^e  i foo 
ouverture  ; fa  largeur  au  fond  fera  de  6 pids  » ce  qui 
donne  ta  piés  de  largeur  » réduite  fur  7 pids  & demi  de 
profondeur , revenant  par  toUè  courante  i deux  toifèt 
cubes  de  demie;  c'ell  l’ouvraee  qu'un  pa;fan  peut  faire 
en  fept  jours  lâns  beaucoup  le  fatiguer . 

Sur  ce  pid-U , on  peut  propofet  les  mefures  des  Itx 
profils  foivant  pour  touies  fortes  de  tirttmvailaiiem . On 
ne  doit  en  employer  ni  de  plus  forts,  ni  de  plus  fotbies. 


PiteMien  pROPit.  ^ 

Largeur  du  (afCé  à l'ouverture 1$  o 

Largeur  do  même  fur  le  food , . . . . 60 

Si  profondeur,  ..........  7 <S 

Omtenu  du  folide  de  foo  eicavatioa.  . . ly  o 

Le  tems  oécenairc  à là  façon  , . . . . 7 jenrs . 

Second  paofiL. 

Largeur  do  folTé  i l’ouverture , . . . . f6  o 

Largeur  do  fcœd  do  mdtnc  , y 4 

Sa  profondeur , i o 

Contettn  du  folide  de  Ton  excavation  par  toi- 
le curante 

Le  tems  néceflàire  à fa  façon , . . . . 6 jemrs . 


T&OiaiEME  PEOf  IL. 


Largeur  do  fbffé  à l'oovetrarc , ....  14  o 
largeur  du  même  fur  le  fond,  ....  48 

Sa  ptofondeor, 60 

Contenu  du  folîde  de  foo  excavation  par  «ri* 

ft  courante 10  o 

Le  tems  trécelfaîrc  à fa  façon , . . . . y jetri . 

QUATRIEME  PROfIt. 

Largeur  du  fofTé  i l'oBverture,  ....  11  o 
Largeur  do  tnftnc  fur  le  fond,  . ...  » o 

Sa  profondeur , 

Cofttetio  folide  de  l'excavation  par  toile  cou* 

81 

Le  tems  nécenaitc  pour  achever  » • ^ • • • 4 ■ 

ClHC^UIEME  PROFIL. 

Largeur  do  foffd  i l’ouverture  , ....  10  o 
Largeur  du  même  for  le  fond , . . . . | 4 

Sa  prrrfondeur, «ô 

Contenu  folide  de  l’excavation  par  loift  coo- 

^ ^ ,j 

Le  tems  nécefTatre  à fa  façon  ....  a j»»rt  îy 
dem». 

SiXI'EME  PROFIL. 


Largeur  du  foffé  i l’oovcrfore,  ....  80 

Largeur  do  mfme  fui  le  fond  , . . . . a o 

Sa  profondeur , fo 

Contenu  folide  de  l'excavation  par  roife  cou- 


Lc  lems  néeefliirc  à fa  fàiçoOf * jemrt. 


L’cpiûffeur  du  parapet  du  premier  profil  etl  de  8 piés , 
du  fccond  de  7 pié>,  tt  ainti  de  fuite  en  diminuant 
d'un  pié.  Pour  la  hauteur  totale,  elle  eft  de  7 piés  (t 
demi . Ld  banquette  a 4 piés  & demi  de  largeur  & 3 
de  hauteur , Le  borde  de  la  contrefearpe  du  foffé  elt 
un  peu  plus  élevé  que  le  niveau  de  la  campagne,  fit  il 
forme  une  efpece  de  glacis  qui  cache  i l’ennemi  le  pié 
du  parapet,  enforte  qu’il  ne  peut  le  battre  ou  le  ruiner , 
loflqu'il  en  eft  éloigné . V.  eti  différent  frefilt , Pi.  14. 
de  Fertifitatitn . 

Pendant  la  conflruâkKi  des  lignes , lea  ifjgéiüeun  fe 
ptrtagent  entre  eus  leur  étendue  pour*  ivirir  foin  que 
les  mefures  firient  aoffi  exaéfemenr  obfervées  qu’il  eft 
poilible  . La  dr'tgence  du  travail  ne  permet  pas , au 
Terne  lll. 


CIR  î85 

moÎMt  en  France  , qu'on  y apporte  grande  ntcntion  • 
mais  il  faut  cependant  faire  ohfcrver  In  uluds  d«t  fof- 
fés,  fit  les  profondeurs  portées  aux  profils;  auuenxnt 
cet  ouvrage  fera  ttcs*imparfiit . 

On  faifolt  autrefois  des  épaukmeiu  dans  l'intervalle 
des  lignes  fit  de  la  tête. des  camps,  environ  à vin^ 
toifes  de  cette  ifiie,  fie  de  trente-cinq  ou  qoaianic' iik- 
fes  de  longueur , principalement  dan»  les  parties  expo- 
fées  à quelque  commandement  des  dehors . Ils  étoieni 
difpofés  par  allignement  ^ fie  parallèles  i ta  létc  des 
camps:  ils  avoimt  neuf  piés  de  haut  fur  dix  ou  doute 
d'épainëur  mefurés  au  fomtnet.  La  cavalerie  des  allie* 
géant  fe  metcoii  derrière,  quand  on  atraquoii  les  lignes. 
Cette  méthode  ne  le  pratique  plus  i psélênt . On  for- 
tlfioic  aofii  alors  les  lignes  de  tireeni^illntiem  par  des 
forts  fit  par  de  grandes  redoutes  palilladns  ; ce  qui  ne 
fo  pridque  plus  guère , la  brièveté  de  nos  lièges  n’est- 
seant  point  tant  de  précaut'ons.  y.  M.  le  maréchal  de 
Vauban,  ûtlaqne  det  fiâtes. 

On  peut  frailcr  let  lignes  ; fit  on  le  fait  quand  on 
préfume  rjp'ellcs  dureront  quelque  icms,  fit  que  les  en- 
virons de  refpacc  qu’elles  occupent,  fournilTeat  du  bots 
propre  à cet  ouvrage. 

On  fiüc  encore  quelquefois  un  avanc-fol!c  devant  les 
lignes,  de  douze  ou  quinze  piés  de  largeur  par  le  haut, 
& de  llx  ou  fept  de  prot'undeur  . Il  fe  fait  environ  i 
douze  ou  quinze  toifes  du  folTc  de  la  ligne.  Son  objet 
ell  d’arrêter  l’ennemi  lotfqu'il  vient  attaquer  tes  lignes, 
& de  lui  foire  perdre  bien  du  tems  fit  du  monde  en  lo 

Piflain.  M.  le  maréchal  de  Vauban  en  defopprtmvoit 
ufage  , fur  ce  que  l'ennemi  étant  arrivé  \ ce  folié  Ce 
trouve  , en  fe  jcitant  dedans  , i couvert  du  feu  de  la 
tirtenvaUétie» . Mais  quelque  déférence  que  l’on  doi- 
ve i ce  grand  homme,  il  fembie  néanmoins  qu’on  peut 
daiss  pluneun  cas  fe  (ervir  avamagcurcment  de  cet  a- 
vant-folTé  . Il  arrête  itécdTairemeni  la  marche  de  l’en- 
oemi,  fit  il  l’ezpofe  plut  long-tems  au  feu  de  la  l'gne: 
aulf]  a-t-on  fait  en  dilférentei  occaûons , des  avaïu-fof- 
fés  aux  lignes,  depuis  M.  de  Vauban,  fit  iiutamntctic 
a la  tirtenvaüaiien  de  Hhilisbouig  en  1734. 

Cette  tirtemvaiUsie»  éloic  encore  fonlnée  par  des 
puits  d’environ  neuf  piés  de  diameue  à leur  ouverture, 
fit  de  fix  i fept  de  profondeur  . Ils  étoient  rangés  tn 
échiquier  fir  alftz  pres  les  uns  des  autres  .pour  empê- 
cher de  palier  dans  leurs  intervalles . Les  Efpagnols  a- 
voient  pratiqué  quelque  chufe  de  pareil  au  liège  d’Ar- 
ras en  >6y4;  leur  tirtenvnllatitn  droit  détênduc  par 
des  efpcces  de  petits  puits  de  deux  piés  de  diamccre  fur 
un  pié  & demi  de  ptoTondenr,  dans  k milieu  defquels 
éterient  plantés  de  petits  pieux  c{ui  pouvoicnc  nuiic  beau- 
coup au  pillage  de  la  cavalerie . Peief.  le  plan  fit  le 

Îront  d'une  partie  de  la  tirtemvmUntien  de  Philisboutg, 
'Inntbe  XP.  de  FnrtifitMtien , pgnre  première . 

Cette  tireemtéiUtien  des  Eipagmls  pacoit  avoir  été 
copiée  de  celle  de  Céfar  à Alciia.  Voici  eu  quoi  con- 
lidoit  cette  dernierc . 

„ Comme  les  foldats  étoient  occupés  en  même  tems 
„ a aller  qoexir  du  bots  fir  des  vivres  allez  loin,  fit  a 
„ travailler  aux  fortifications,  CcTar  trouva  a -propos 
„ d’ajouter  quelque  chofe  au  travail  des  lignes  , afin 
„ qu'il  fallât  moins  de  gens  pour  les  garder  . II  prit 
,,  donc  des  arbres  de  médiocre  hauteur , ou  des  bran- 
„ ches  fortes  qu’il  fit  aiguifer  ; & litant  un  folle  de 
„ cinq  pks  de  ptofoudeur  devant  les  lignes  , il  les  y 
„ fit  cofoncer  fit  attacher  enfemble  par  le  pié , afin  qu’ 
„ on  ne  pfit  les  arracher  . Oii  recoavroit^  le  folTe  oc 
„ terre,  enforte  qu'tt  ne  paroiiloîl  que  la  rcte  do  irunc, 
„ dont  les  porutes  entroient  dans  les  jambes  de  ceux 
„ qui  penfoienl  les  tiaverfer:  c’eO  pourquoi  lo  foldais 
„ les  appclloicni  des  eepti  fit  comme  il  y en  avoir  cinq 
„ rangs  de  fuite  qui  éioicnt  eniielacés,  on  ne  les  p;-u- 
„ voit  éviter.  Au-devant  il  fit  des  foliés  de  trois  p.'cs 
„ de  profondeur , un  peu  étroites  par  le  haat , fit  dîlpq- 
„ (des  de  travers  en  quinconce:  ti- dedans  ou  fieboit 
„ des  pieux  tonds  de  la  grolTeut  de  la  cuilTe , btûiés 
„ fie  aiguifés  par  le  bout , qui  fortoiciic  quatre  doigts 
„ feulement  hors  de  terre  ; le  relie  étoit^  enfoncé  iruis 
,,  piés  plus  bas  que  ta  profondeur  de  la  folTe,  pour  ce* 
„ nir  plus  ferme,  fit  la  folTe  couverte  de  brofaillcs  pour 
„ fervir  comme  de  piège  . Il  y en  avoit  huit  rangs  de 
„ fuite,  diacun  à trois  ^ de  dillancc  l'un  de  l’au- 
„ tre,  fit  l«  foldats  les  nommoieut  des  fyt,  i caufo  de 
„ leur  reflemblancc  . Devant  tout  cela,  il  fit  jetter  utie 
clpeee  de  chaullè  - tripes  , qui  étoient  des  pointes  de 
,,  fer  attachées  ê des  bâtons  de  U longueur  du  pié, 
„ qui  lè  fiebotenr  en  terre;  tellement  qu’il  oc  foiioïc 
„ que  ces  pointes , que  les  foldats  appclloieni  des  <u- 
Ce.  « <«<'- 
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, s roiB  iTicre  m «oit  C(wv«cle„.  Cm- 

;:  Æ;  d'ïrZ'.  P» 

ello  n o«it  p»s  P ^ cüBJfn*  reoc«n«  d’une  pl»ce, 
(li»s  K>ut«»  '•“‘î  J.  conftfuftîon  P>«»  fi«nple  & 

’V  "“".'’.’JioS  ..pW^rfoot  ”o.«' 

<B>*e  jiSwdans  les  endtnwou  la];|ne 

fiu.«m«i»t  ne  ddiêadfdt  ms  aoffi  ^ 

,ik  des  *n£e,,  qu’on  iT fer.  ««Ûi 

poureanqoer  la  ligne,  pnncipa- 
qoeique  ois  dcs  taltK.M  P J 

i l>  Poi«K  j«  rci!m,  rc^ 
«itipot  «‘’-f"” 

U n..ind/e  ««»“  ‘‘•>  "™"  ■*' 

ëw£3%-'^r^ 

’rt^jhchtfcs , & les  auties 

Un  encore  sownt  de  monde  pour  [“UÆ 

fimmcnt  eimi-  Où  ttonvet  des  armées  de 

? & quand  on  d«?è“®'f''‘‘  ’•  il'^r^ilnt 

=--  c^po(6».  pour  renrweer  ce  les  <J«« 

I 0.1  ne  Vars«'«ïrw'*  P*’  * 
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in:jins  cspuléci,  pour  rentorw  «•>••• 

le  plus,  o«.  ne  prvIeiidrwU  pas  à les  garnir 

mcn.  il  bcittcoup  pris;  d’autant  ptos,  que  li  fe‘  P>»9« 

aftid  des  font  un  peu  coariddrablei  , la  tire»mvitllatifa 

devijndra  bien  ;ilu»  grande  que  3“' 

lec:  ce  qui  dlo  gne  encore  p os  la  poffibiliie  Je  les  bim 

garnir.  Cette  cunlideration  a parta^d  les  fcntimcnsdes 

U«  cdW>res  fidi.c'.aux,  lut  I ««lue  de  ees  J*  ^ 

tnes.  T.ius  coiivicnnen.  qu’il  y » des  «s  ou  l on  en 

p ot  iMct  quelque  otilkd,  fuiiout  lorfqo  elle»  font  Ier- 

ic«  6i  qu’c.Us  t.'ont  qu’une  médiocre  dtendoe  ; ma» 

Intlgu*  ev.es  cmbraircnt  bcauawp  de  te.  rem  , il  cil  bien 

ciificite  de  les  dctViulrc  cnuitc  les  attaques  d un  enne- 

L^'rlquc  t’ennemi  fc  diPpofe  pour  attaquer  les  lignes  , 
n T a dcüS  partis  i prendre;  5e  ptcimer  de  lui  en  di- 
fpuiit  rentre.;  , & le  fécond  de  tnirer  oik  pattie  de 
r.fi».«e  po'jf  U garde  des  iraraul  du  tidge,  & d’aller 
avec  5c  relie  au-dc»ani  de  l’enncnii  pour  le  combattre. 
Cr$  deux  partis  ont  chacun  leurs  pariifans  pamn  les  gc- 
ntcaiix  : mais  U femble  que  le  deroier  ell  le  plus  gdnd* 
takmeru  approuve. 

l/lriconsdii'tiii  qu’on  «oare  d attendre  I ennemi  dans 
les  icnc<,  c'cl]  que  comme  on  fenotc  k c6id  qu’il 
cboiiira  pour  ibn  attaque,  on  n'efï  obligd  d’dtre  ega* 
IcnK-iit  toit  dans  toutes  tes  parties  de  la  ligue;  & que 
lüiiqu’cile  crt  flirt  cieiidue,  les  troupes  fe  uouvent  trop 
dlokodes  les  uiks  des  autres  pour  oppofer  une  graude 
refinance  à l’ennemi  du  côtd  de  foo  attaque.  La  plû- 
part  des  lignes  de  tircé»talUiiut  qui  ont  etd  «laquees , 
ont  éic  forcées  : ainii  le  railonnement  & l’espdtience 
lémbknt  concourir  également  à établir  qu’il  faut  aller 
tu-de*snt  de  rennemi  pour  le  combattre,  & pour  ue 
point  le.  laiirer  arriver  à poiiee  de  la  tirttnvâHafi»ii . 

Cependant  (ans  vouloir  r!eo  décider  dans  une  quellion 
de  cette  imputtancc,  il  femble  que  lorfqu'une  ligiw  peut 
être  raifiMtinblemem  garnie , ou  peut  la  détendre  avais- 
tageufement . 

Il  et)  tnconteflable  que  11  le  foldat  qui  défend  la  li- 
gne veut  profiter  de  tous  Tes  avantages , il  en  a de 
tris-gtands  & de  tres-récis  far  l’alTasUant . Celui-ci  efi 
cAligé  d'elfuyer  le  feu  de  la  ligne  pendant  un  clpace 
de  u-ms  affez  confidérable,  avant  de  parvenir  au  bord 
du  fo(1é.  Il  faut  qn'il  comble  ce  folié  fous  ce  meme 
fru  ; ce  qui  lui  fait  perdre  bien  du  monde , d(  qui  doit 
déiangcr  néeeintirement  l’ordre  de  fes  troupes  . £il-il 
parveno  1 pénétrer  dans  la  ligue,  ce  ne  peut  être  que 
fur  un  ftOQi  fait  étroit  ; il  peut  être  chargé  de  front  de 
de  Ranc  par  les  troupes  qui  font  dedans , lefqucfles  en 
faifaiu  bxn  leur  devoir , doivent  le  culbuter  dans  k 
fond. 

Suppnfons  qo’il  parvienne  i faire  plier  la  première  li- 
gne d'iufaïuetie  qui  boidc  la  ligne,  la  cavalerie  qui  ell 
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derrière  peut  ( & elle  le  doit  ) tomber  fur  rissfanteria 
ennemie  qui  a pénctié  dani  ta 

ne  peut  y eotier  qu’en  defotdre,  il  eft  a;fé  ê cette  ca- 
valerie de  tomber  deflbs  dt  de  la  culbuter . 

Malgré  des  tvintMCS  fi  évidetis,  l’ cipénence  , dit 
M le  chevalier  de  Folard,  démontre  que  le  foldat  clt 
moins  brave  dt  moins  réfolo  detrkte  nii  retranchement, 
qu’en  rafe  «mpagne . H nset  toute  fa  confiance  dans 
cc  .onndKnKOI;  & lorf,™  rjm.cŒ.,  pour  <..ra  d «- 
tre  trop  loog-teots  eipofe  an  feu  de  la  l«ne,  fc  )«ie 
brufqwmcnt  dans  le  fo(R,  & qu’il  lâche  <Tc  de- 

li  fur  le  leiranchcmcnl,  le  foldat 
conSance  ^ & il  I.  p«id  toMlauçat  '’S'^T 

ndtt.1  d.m  I.  ligde.,,  On  mit,  '''Tl 

„ ûiis  ttnwde.  lorfiio'll  o'r  t tiM  d=  pl“  •l'i-'I”!'' ^ 

..  en  apponer,  de  repoufier  ceux  q«'  f«n 
- les  culbuter  dans  le  foffé  : car  outre  qu  ils 
r vent  pénétrer  en  bon  ordre , ils  font  dégarnis  de  out 
leur  feu;  cependaot  l’on  ne  fait  nen  de  ce  que  l OB 
” efl  en  état  <k  faire:  l’ennemi  enue  en  foule,  te  lor- 
’’  me,  dt  l’autre  fc  retire;  dt  ta  lerreut  courant  alors 
” dans  k long  de  la  ligne,  tout  «'«n  va,  tout  fe  dé- 
bande. fans  favoir  foovent  même  oo  loti  a perce 
” (Jn  peut  conclure  dc-lè  , que  Iwf^uc  le  foldat 
noîtra  bien  tous  Us  avantaces  que  lui  procure  une  bon- 
ne ligne,  qu’il  fera  difpole  i « y b»en  détendre,  que 
toBtM  les  parties  pourront  égalernem  en  dire  foûtenu«, 
dt  enfin  qu’on  preudta  toutes 

res  pour  n’y  être  point  furptis  , il  fera  b«n  dimcile  i 
l’ennemi  de  la  forcer . r.. . • . 

ün  en  a vi  ua  exemple  au  fiége  de  Phil.tbourg  en 
17U.  Les  bonnes  dift«fittons  de  la  tirc«»valldHi>M  ttO’ 
péchèrent  k prince  Eugene  , après  qu’il 
connue,  d’en  faire  l’attaque.  Il  fut  bmple  fpcaaicur  de 
la  cominoilion  du  Cége,  dt  il  ne  iugea  pas  è-P'o^. 
dit  rhiftorien  de  fa  vie,  d’eflayer  de  forcer  iios  lignes, 
tant  elles  loi  parurent  redoutables  dt  i l abri  de  toute 
infiilie.  En  et!'«,  leur  peu  d’étendue  lea  mcttoii  en  état 
d’difc  également  défendues  . 

Lorfqu’on  fe  trouve  dans  des  rtuations  fcmblaWes  , 
on  peut  donc  attendre  l’ennemi  tranqniUetnent  : mais 
lorfque  la  gtandeur  de  la  (irrtnvAHalioa  ne  ptjo'” 
de  la  garnir  également , k parti  le  u 

au-devant  de  rennemi  ; comme  le  fit  M.  le 
de  Tallatd  i Landau  en  1703 , dt  M.  k duc  de  \ en- 
dûme  i Barcelone  en  1704. 


Tout  le  monde  ftit  qu’au  fiége  de  Turin  en  I7çd» 
feu  M.  1c  doc  d’Orléios  propola  de  prendre  le  meme 
parti;  « que  pour  ne  l’avoir  pas  pr«,  I armée  t-ra^ 
«ife  fut  obligée  de  lever  le  fiége,  parce  que  tes 
^étoient  pas  également  bonnes  par  tout:  1 ennemi  pe- 
Hcira  d’on  cAié  qui  avwt  été  lH%Ug<;  fi  fofÇ»  l** 
pes,  6c  fccourut  la  ville.  . ,, 

M.  le  chevalier  de  holard  ptétmd  ‘l'î' ’ J"  “’l" 
au-devant  de  l’ennemi,  il  éioii  aifé  de  I empêcher  de 
forcer  les  lignes,  en  ne  fe  négligeant  point 
tentions  nécefTaires  pour  les  loÛtemr  ; 
il  failott  envoyer  afin  de  monde  pour  les  défendre  du 
côté  que  le  prince  Eugene  les  jtwqua  ; qu  elles  ne  va 
loient  abfolument  rien  de  ce  côté,  qui  navwt  “T 
fenfe  que  la  feule  brigade  de  la  Marine , qm 
■ée  pour  k garnir , <k  fe  ranger  far  d«x  de  » 

& qui  dans  cet  état  repouüa  pourtant  l ennemi  - ma'i 
que  pertdatit  l’attaque,  le  prince  EugeiK  >y*« 
une  partie  de  la  Ugne  fur  la  drmtc,  ou  il  o T 
qu'un*  compagnie  de  grenadiers,  6t  00  on  pouv 
1er  i coavCTt  d’un  t-dciu  ou  étévauon  de  f 

fit  aller  cinquante  hommes,  lefqiKl*  entrerrot  p* 
endroit.  On  l’imagitia  d’abord  qu;»  y 
corps  beaucoup  plus  confidérable:  amfi  ce  P°^*  ^ . . 

toit  pas  afTet  garni  de  monde  pour  refifiet , ayan 
emporté,  l’épouvante  fe  communtoua  ^f-toui , a nt 
abandonner  k ligne.  M.  de  Folarcf  ajoûte,  que  fi  NL 
d-Albogoiil,  <|i!i  éroil  i p«t*  J 
cnniidétuble  au  polie  dont  on  view  de  ^ 
fait,  l'cntrcprift  du  prince  Eugene  fer  le*  lignes 

lis».  « T«np 

& cipliqué  de  cette  maniéré , ne  prouve 
lignes  bien  défendues  foient  loÛjours  f"^*^** 
blement  ; il  montre  fculemem  que  , lorfqu  il  y 
quelque  n^Ugencc  dans  la  rfervat'*»*»»*» , q®  . 

pas  également  bonne  de  toute  part,  fie 
peut  avoir  le  tems  d'y  forcer  quelques  quartiers  a 
qu’ils  puiflènt  être  fccouros  des  autres  , » «*  >*  P 
l’v  renfermer;  mais  ou’oti  1*  oeut  lorlqu  elle  rcntectDC 
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allez  de  troBp<$  pour  l'aborder  de  tonte  pin  . Atu^nt 
dtr  pUeet,  par  NI.  Leblond,  (j?) 

ClUCÜNVOISiN,  adj.  w dit,  e»  Pir/ifMt, 
le*  coips  , pour  deligncr  le*  corps  ‘qoi  en 

environnent  un  autre,  ou  qui  en  font  proches.  (Ô) 

CIRCONVOl>Ül'ION,f.  f.  l'aâioQ  de  tour- 
iu.'f  autour , du  Latin  tir€Mmvûhere  , tourner  à 1’  eti« 
tour.  Il  fc  dit,  eu  Arthitrâtrt  ^ de  la  Ikne  Ipirale  de 
U vt^BK  wmooe . y»i.  Volute  (y  Colokme. 
(P) 

* CIRCUIT,  r.  tn.  {Grum.)  Te  dit  dans  Vafiçe 
ordinaire,  par  oppofition  au  chemin  le  plu*  court  d‘un 
lieu  dan*  un  ancre , de  toute  autre  maniéré  à'y  arriver, 
que  par  la  Ugcie  droite.  Ce  terme  a M trao^’orté  par 
métaphore  du  phj'iique  au  moral. 

CiacülT,  c*(Hl  renednte , le  contoar,  ou  le  pd- 
rimetre  d'une  figure  ou  d’un  corps . y»yei  F k'r  i h e* 
t*e.(£) 

Circuit,  eu  Dr*it , eft  artc  proce'dore  longue  de 
coinpijqndc , qui  pourroit  être  rumridde  pu  une  plut 
liiopie;  comme  11  dan*  le  cas  où  il  y a lieu  i la  corn* 
penfatioD  entre  deui  perfoivncs  qui  Hint  rcrpeâivcmeat 
ddùiteurs  & créancier*  l'on  de  l'autre,  on  commeoçoit 
par  condamner  celai  qui  a étd  aâionnd  le  premier,  de 
par  faire  cxdcuter  la  condamnation  avant  de  faire  droit 
iur  la  demande  tucidniie  qu'il  forme  pour  (a  ddi'eofê, 
tandis  qu'ou  peut  par  un  fml  & m^me  jugement,  fla- 
loer  for  ki  demand»  rcfpcâives  des  deux  parties.  (//) 

Circuit,  ( Hifi.  m»d.  d"  /div/.  ) on  etitcnd  par 
ce  mot.  en  Angleterre,  les  diverfes  provirree*  où  le* 
juges  Twit  retdrc  la  julltce  ao  peuple  deux  fois  par  an* 
nÀ* . 

C'eil  ver*  rin  ii7f  que  Hwiti  II.  ce  prince  qui  ne 
fut  ;amais  raifatid  de  bien*  ni  d'amour,  & qui  travail* 
loit  cominucllemcm  i corrompre  le  tnâu  [êae  & à «• 
tendre  f»  dtats,  partagea  rAngiclerre  en  fa  parties  ou 
firemiti , qui  forent  atugnds  à autant  de  juges , pour  y 
alkr  en  certains  tems  tenir  ksaîifei,  c'eU-i- dire,  ren- 
dre ta  juflice  au  peuple . C’eft  ce  qui  fê  pratique  enco- 
re aaioutd’hui . 

Immédiatement  après  le  terme  de  S.  Hilaire  A de 
la  Trinité,  k chancelier  envoyé  douze  juges  dans  les 
diverfes  provinces  ou  tirtmiu  qui  leur  ont  été  afllgnés, 
pour  y rendre  1a  jolltcc  ■ Cea  douze  juges  vont  aux  iir- 
emtt  deux  à deux,  d'où  lcR  a^ifes  qui  ne  font  termes 
que  deux  fois  l’an , font  appellécs  de  furime  & 

éS/îfei  de  FM,  yeyez  Rapin,  Tiodal,  ^e.  ArtitU  de 
Si.  U Cbe*ulitr  DE  JauCouRT. 

CIRCULAIRE,  adj.  ( Cdtm.  Afirtn.  Nuvij^. 
iSe-)  fe  dû  en  général  de  tout  ce'qni  appanicot  au 
cercle  ou  qui  y a rapport:  ainfi  on  appelle  miuvement 
lireulMire,  le  mouvement  d'un  corps  dans  la  circonfé- 
rence d'on  cercle  ; are  drtmlaire , Un  arC  OU  pocÔOO 
de  la  circonféreace  d'on  cercle  . y»yez  Cercle, 
Arc, 

Les  Altrononses  modernes  ont  prouvé  que  les  corps 
célelles  ne  fe  mouvoinit  pas  d'un  mouvement  eirtu' 
^«re,  mais  elliptique. Orbite,  Plambte, 

Nemeiret  cireuUirei  : ce  font  ceux  dont  les  patllân- 
CCS  fiuilicnt  par  le  caraôere  même  qui  marque  la  raci* 
tic,  comme  cinq,  dont  le  quarté  elt  if,  de  le  cube 
i2f.  y^j.  Nombre.  Chsmiers. 

einmtutre'.  c'etl  celle  qui  (ê  fait  dans  un 
arc  de  grand  cercle . y^yez  NavigaTIOK. 

La  navigation  eirtmUtrt  efl  la  plus  coanc  de  tou- 
tes; & cependant  il  y a tant  d'antres  avant.iges  è navi- 
ger  fuivant  Icsthumbs,  qu’on  préféré  généralement  cel- 
te dctiitae.  ytyti  Ruumo. 

l'ite^e  r/rrefn/rr,  en  Allronomie , Rgriifie  la  vîtefle 
d'nnc  planète  ou  d’un  corps  qui  tourne,  laquelle  fe  me* 
füre  par  un  arc  de  cercle;  par  exemple  par  l'arc  A B 
(Tui.  lo.  ) décrit  du  centre  i',  autour  du- 

quel le  corps  dl  fappofé  tourner,  de  forte  que  la  vî* 
icffc  eireuUire  eft  d'autant  plu*  grande,  que  l’arc  AB 
parcouru  dans  un  tems  donné  par  h tII  plut 

grand  ou  confient  un  plus  grand  nombre  de  degrés  ; 
ou  (ce  qoi  cfl  estcore  plus  exaél)  que  l'angle  A SB 
eft  plus  grand.  Car  comme  ks  pîaiictîs  ne  décrivent 
p«  réetlenwnt  des  cercle*,  elles  ne  parcourent  pas,  à 
proprement  parler,  des  arcs  de  cercle  tels  que  AB, 
mais  elles  parconrent  ou  décrivent  ici  ang'es  A S B 
inefurés  pir  ces  arcs;  de  forte  que  leur  vlteire  thttttd- 
re  pourroit  le  nommer  avec  plus  ds  jullcJle,  viteje 
uuj^Htâirt.  {0) 

Lettre  eireiiluire.  el}  utte  lettre  adrcfTce  i plulicurs 
7"ii»ie  ///. 
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perfonnn  qui  ont  fmérét  dans  une  m^me  affaire,  çom- 
tne  pour  orte  convocation  d'sflémblée,  isfe. 

‘ CIRCU  LATION,  f.  f.  (Cre«.)  fe  dit  en 
général  de  tout  mouvement  périodique  ou  non,  qui  iig 
le  fiiit  poftst  en  ligne  droite:  on  dû  que  le  fuitg  drem- 
U,  que  Vefpete  tireuU,  &C- 

CiRCULATiOM  du  SAMO,  ( Phyfid.  ) La  efr- 
tmUtiau  dm  fang  efl  U»  mtxiTemeni  naturel  du  fang 
dans  on  animal  vivant . par  lequel  cette  humeor  elt  al- 
lemaiivcment  portée  do  cœur  â toutes  ks  punies  du 
corps  par  les  arreres,  & rapportée  de  ces  mêmes  par- 
ties par  les  veines . y*ytz  S a R g . 

Le  principal  organe  de  cette  foodion  vitale  cfl  le 
cœur,  qui  cfl  un  mufele  creux  aux  cavités  duquel  tou- 
tes les  veines  viennent  aboutir,  fie  toutes  les  ancre*  pren- 
nent leur  nailfance,  fit  ou:  a en  meme  rems  un  adion 
de  dilatation  ou  de  dialfole . fie  de  coniraâlon  ou  de' 
fillole.  yey.  C«UR,  Smtole,  (S  Diastole. 

Or  l’cifct  naturel  de  ce  mouvement  alternatif,  ç’cfl 
que  le  cœur  reçoive  fie  chilTc  le  fang  aliemativctneni: 
le  fing  chaiTé  du  venuieotc  droit  doit  etee  porté  par 
l'ariere  pulmonaire  qui  en  fort  dans  les  poumons,  d'où 
il  doû  cue  rapporté  par  le*  veines  pulmonaires  à l'oreil- 
lette gauche , & de-U  au  vemricuk  ganche  : après  y a- 
voir  éré  rapporté.  Il  cfl  pouffé,  par  la  conrraâion  de 
ce  ventricule,  dans  l'aorte  qui  le  diflrihuc  dans  tout  le 
relie  du  corps,  d'où  il  efl  ramené  enfurtc  dans  l'orcil- 
kte  droite  par  la  veine  cave  qui  achevé  la  tirtmUtie». 

y»yez  AISSEAUX  PULMONAIRES,  VitNÊ 

CAVE.îyAoRTK- 

On  a aeiribné  généra'eiTient  la  découverte  de  U tir- 
tKljtitu  da  fmng  ï Harvey  médecin  .\ifgl'>is , fit  on  en 
place  r-nvention  en  ifizS.  Il  y * ccpcndiiu  des  auteurs 
qui  la  loi  difpuicnt.  JanlTnn  d' .Mmelovcen , dans  un 
trait/  dei  iaverntient  mtMveUet , imprim/  em  \ 6^ , rap- 
porte ploficnrs  cfidroûs  d'Hippocrate,  pour  puitifier  qa'il 
l’a  cfjonuc.  Walleus,  epift.  ad  Btrtb.  prétend  qu'elk 
n'a  pat  été  fêulcmcnt  connue  d’H'pwjcriie , mais  en- 
core de  Platon  fit  d’Arifloie.  On  dit  encore  que  ks 
médecin*  Chinois  l’enfeigpoicnt  quatre  cents  ans  avant 
qu’tsn  en  parût  en  Europe.  Il  «n  efl  qui  remontent  juG- 
qu’à  Salomon,  croyant  en  trouver  des  vefltget  dans  le 
(bap.  xij.  de  FietURêft.  Bernardin  Gcirga,  dans  on 
traité  XAnet-  en  haliem,  rapporte  des  palTwes  de  Réal- 
dus  Columbus  fit  d'André  (À-falpin,  par  lelqoeli  il  pré- 
tend montrer  qu’ils  admettoient  la  eireulatdm  lung-tem* 
avant  Hirvcy.  Il  ajoâte  que  Fn*Pauio  Sarpi , ce  fa- 
meux Vénitien,  ayant  exiâetnem  coniîdéié  la  Hruétura 
des  valvules  dans  ks  vdnes,  a inféré  dans  ces  derniers 
temt  la  eiremUtiem,  de  leur  cunflruâion  fie  de  plulirurs 
antres  expériences . Aristutei.isme,  Val- 
virLE  (y  Veine.* 

Léonicent  ajoute  que  Fra-Paolo  n’ofa  point  publier 
ft  découverte  de  peur  de  l’inquilîtion,  fit  qu'il  com- 
muniqua feulement  Ion  fecret  i Aquapcndenie,  qoi  a- 
près  la  mort  mit  k livre  qu’il  en  avoû  compofé  dans 
la  bibliothèque  de  S.  Marc,  où  il  fut  long-tcms  caché, 
fit  que  Aquapendente  découvrit  ce  fèeret  i Harvey,  qoi 
étudinit  fous  lui  i Padoue,  lequel  k publia  étant  de  re- 
tour en  Angleterre,  pays  de  liberté,  fit  s'en  attribua  la 

Sloirc;  mais  la  jplApirr  de  ces  préiemions  font  auunt 
c fables.  M.  üeorg.  Enc  a fait  voir  que  le  P.  Paul 
reçut  la  première  notion  qu'il  avoit  de  la  eirtmUtiam 
du  famg^  du  livre  que  Harvey  avoit  fait  fur  ce  lûjet, 
lequel  fut  apporté  à Vcnil'e  |âr  l’anibafladeur  d'AogIc- 
terre  en  mte  république , & montré  par  le  mccrw  am- 
bilfadeur  i Kra-Paoio;  que  celui-ci  en  ayant  fait  quel- 
ques extraits  qui  parvinrent  après  fa  mort  cntriT  les  maiivs 
de  fe*  Isériliers,  cela  fit  errnte  à piwfleurs  perlooiics  que 
la  découverte  dont  on  rrouvoil  l'hilloirc  dam  les  pa- 
piers lui  apparteiiolt . y*y.  Douglas , amat.fpet. 

j>.  117.  /dit.  1754.  (S  fe  f'-  dm  etur  de  M.  SesttC . 
ytyez  Anatomie. 

La  drtmUti«u  du  fng  fc  prouve  par  les  obfervations 
fülvantcs.  I*'.  Si  l’on  ouvre  une  des  grandes  artères  d'un 
artimal  vivant,  tout  k fang  s’en  va  bicn-ifit,  fit  avec 
beaucoup  de  force , par  la  blclTurc . comme  00  le  voit 
aux  boucheries,  Cyr.  il  s’enfuit  de-ll  que  le  fang  a un 
pallage  de  chaque  partie  du  ci>rps  a»[mal  dans  chaque 
ancre,  fie  que  (i  tonte  la  malTc  du  làng  fc  meut  dans 
cette  nccalion,  il  faut  évidemment  qu'elle  fc  mfit  aulli 
atiparavani. 

a**.  La  grande  quantité  de  fsng  que  le  cœur  pouffe 
dans  Icf  nricres  à chaque  puîfaiion;  po'fque  fans  cela 
il  faudroit  fuppofer  dans  le  corps  de  l'homme- uric  beau- 
coup plus  gronde  quantité  de  fang  qu'aucui^  ^Icrva. 
tiun  ou  aucune  expérkace  n'y  en  tait  voir.  o . 

Ccci  3.  Tel- 
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Le  IIIK.  'lUi  '“'J  „„eoi  lei  de  =“•?'  l 

rcaioodelûncourseftdac««“  ^ imeiftes 

„ coau  . lie-  ij*  ïïT.iSS«x  Iv  E«..d. 


ï***'  ..  » fil  nno  d^i  ffroffes  veînei,  dtc  i’en- 

Si  on  l« ehfK  St  la 
fleta  entre  lc$  ^^cdeiKlfa  n*f<î'ic  entre 

r„.,l.......  » 'j;,®*  ? ™ “‘/oûr .1»,  le  p.--mle- 

?J>  reS/œ.  1»%^  >/“«  S'“^' 
^'’r.^re^ï  !r«.e'.£:e^;,v.o^  ^ .- 
j’aV“^  po.««  “"'rïï's  ïÆS  d" 

SièHSrSgS: 

veiocui  M le  tronc  de  cette  veioc,  qui  finit  à la  caviie 
’^LrfqilT'lc  %°i'y  d”Lrive,  voici  comtne  ù «"»• 

ureUlnîS'Su  CŒur  ejant  d«  .'"’jj!” 

DÛ  d'gn  double  rang  de  fibres  qui  vont  en  feiis  ewi 
traire  i deui  tendons  oppofd»,  dont  Un  eft 
au  «mricule  droit  & l’autre  au  linus  vciwax,  ^ 
d'un  nombre  infini  de  veines  & darteres,  la  force  de 
eoetceaio»  de  cet  ondlleltel  pooire  & 'J’Jf, 
le  ûne  dans  le  ventnculc  droit,  qui  cil  dilpole  * le 
recevoir,  & fe  remplit.  CotUR.  . 

Or.  fl  le  ventricule  droit  rempli  eo  cette  mamerC  de 
fane,  eft  preffe  de  nouveau  par  la  contraa-on  de  f« 
fibres,  le  lintt  fisifam  efiort  contre  les  parois  «lèvera 
les  valvules  trieufpidales,  qui  font 
colonnes  charnues,  qu’elles  ““8 

de  rorcHleUc  au  vcoiricule,  & en  empecheiu  le  rctjur  oc 
ce  venificuteJ  ce|tc  môme  oreillette:  le  fane  les  cicvera 
doue  vers  l’oreiklcue  droite,  jufqu’à  ce  que  s jr  étant  join* 
tes  elles  ferment  parfaiwnient  le  pafla^c  du  ûng , 4 tm- 
perhent  qu’il  ne  revienne  dans  I oreillette;  par  cooie- 
qaeiit  le  fang  fera  pCKiflc  dans  raxtcrc  p»lmona-tc,  4 
prefTera  les  valvules  lifmi-lutuircs  qui  font  pîaedet  i l o- 
tigioe  de  celle  artew,  4 les  appliquera  contre  tes  pk- 
rois,  en  forte  qu’elles  ne  s’oppofetoat  pas  a Ion  pal- 

^**Ainfi  le  fang  veincus,  c’ed-à-dirc  le  ûng  de  tout  le 
corps  eft  portd  do  lînus  ou  du  irooc  de  la  veine  ca- 
ve pw  roreillette  droite  dans  le  ventricule  drO;t , d oïl 
il  ctt  porté  dans  l’arterc  palmoniitc  pw  un  cox's  con- 
tinuel , 4 dont  il  ne  fauroit  s'écarter . 

Le  fane  potte  par  cette  artere  dans  les  poumon* , 4 
diftcibiié  dans  fes  branches  dans  toute  l’étcisdoe  de  leur 
fobllaiice , cB  d'abord  reçft  dans  les  csrrémitcs  de  la 
▼eine  pulmontirc,  qui  s'appelle  artfre  trri*e*^,  d ou 
palTant  dans  quarte  grands  vaincaux  qui  oboutilTeni  i on 
même  point,  il  eft  porte  au  lions  veineux  gauche  ou 
as  tronc  des  veines  pulmonaires,  qui  par  u llruaure 
mufculeafc  eft  cap^le  de  le  chalTer,  4 le  chaire 

.r.n.  MJ.n.rlMlU  0«|W.V«  lonrl'l  fl-  IfiTTJVe 


che,  d'où  il  eft  «ofuiic  poufl'é 

IC  qui  an  moyen  de  les  ramihcatioi»  le  lépaod  avec 
force  dans  toutes  Us  parties  dn  ^ps.  . 

Ce  mouvement  CÜ  accompagné  dans  le*  ininuai 
vans  des  phénomènes  ou  arcoitlwnces  fuivantes . i . Ues 
deux  lino*  veinens  lo«t  temphs  & fc  gonficm  en  my 
me  tems  l'un  4 l’autre  : s^.  e*  deux  or«il«i«  saf- 
failFflit  4 fe  templiirent  eo  mdinc  icms  du  Itng  que 
la  tSce  contradive  du  im«  veineux 
fpondant  y poufic:  3®-  «Mue  venincule 
4 fe  vuide  de  fang  d«»»  ““ 
gmlles  ancres  fe  reropliacnt  4 fe 
me  teins*  4«.  aofli-tût  que  le  fang  a été  chalTé  par 
S«r^..îaio“.  1«  <!.«  .cnm™i« 
le  cœur  devient  plus  long  4 pins  latRC,  4 
Icquent  plus  fialque  4 d'une  plus  grande  capacité, 
f®.  les  fibre*  mnfculaircs  des  deux  limis  vcmcu^c 
rempliffent  alors.  4 expriment  le 
ncui  dans  les  ventricules  du  cœur:  6 • 
neox  le  rcmpliireut  en  même  tems  de  nouveau  coranie 
ci-ddTus,  4 les  oceiileiles  revieiineM  en  leitr  prcmwr  ^ 
lat:  y®,  ces  changemciw  alteroatift  ccwttoueu  jofqo  i 
ce  quie  l'aoimal  comntcnce  i Ui^uit  a 1 J* 

la  mort,  tems  auquel  les  otcilleiies  4 le  Jinus 
font  plulîeurs  palntiarions  pour  une  ccmtraCtioo  do  v«- 
tticulc.  C’eft  ainli  que  le  lang  da.is  Ion  cours  de  clu- 
nue  point  um  imcroc  qo 'externe  du  corps,  eft  poauc 
2ar  chaque  point  du  coeur  4 de  fes  orallctles  ^ni  le 
vctitric^c  drSt,  d«-li  dans  les 
vcmrfcak  gauche,  4 enfin  dans  toute  l étendue  du  ctwps, 
d’où  il  reviciH  enfuilc  au  cœur . ^ 

Quant  à la  manière  dont  te  fàng  palTc  des  a^res 
dam  les  reines,  pour  pw»o«  teveuw  au  cœur,  il  y a 
li-deflus  deux  fentimen*.  . . , 

Suivant  le  ncemkr,  ks  vêtues  & les  attetes  font  fup- 
pafiB  l'ouvrir  la  oncs  ri»",'  1“  “■«>  ; “ 
iiiioa  «0  moten  d',nallomola  oo  mofcullt»oi  de  leurs 
crircinités.  rout  AkaSTOUOSE. 

L'autre  fupporc  que  les  demiercs  arteres  «i«llarei 
dJpofcot  le  lang  dans  les  por«  de  U ‘'ï 

partie,  où  une  portion  sempbye  a leur  noarriiurc,  4 
L refte  eft  reçû  dans  les  bouche*  des  ’ 

On  doit  feconnoîuc  que  le  paffa^ç  du  ‘“S  drt  ar- 
tère* cjpmaâtes  dans  les  vemes  «>M*Mcs  fc  fait  de 
l’ime  4 l'iutrc  de  ces  detu  maniérés  : en  effet  on  vœt 
dans  qoelqBcs-uns  des  grand*  vailTeaox  des  anaftomofe 
dimt  on  ne  fauroit  douter,  par 
ure  de  la  rate  avec  la  veine  du  tocœc 
, ,v;. ...i*.*  \ niniinus  auicufs.  ooc  11  owme  fttu- 


mufculeufc  eft  cap^k  de  le  chalTer,  4 le  châtie  en  ef- 
fet dans  le  ventricule  gaudie , kqusl  fe  trouve  alors 
rellché,  4 par  conféquent  dirpofc  i le  recevoir;  d’au- 
ia»i  que  les  valvules  mitrales  fituée*  entre  le  veutriuule 
gauche  4 Torcilleite  du  meme  cfiié,  hiftent  au  faiig 
un  paiTige  libre  de  roreUlcitc  an  ventricule,  4 l’cm- 
pi-:h'.‘nt  de  refluer  dans  cette  ureilleiic.  Le  lang  poulie 
par  le  ventricule  gauche  pailc  donc  de  ce  venielcuk 
dins  l’aorte,  à Tocifiee  de  laquelle  fe  trouvent  trois 
valvules  fémi-lunaîres,  fiiuées  de  façon  que  le  fatig  ne 
pu'ile  rcfi-JcT  de  cette  artœe  dans  le  vcotricule . 

Voili  comme  fe  fait  la  tnealiuit»^  tout  le  fing  eft 
envoyé  dans  les  pnumons,  4 reçù  enfuiie  dan*  le  lî- 
DUs  Tcincui,  l'ordllette  gauche,  4 le  vcouiculé  gau- 


1 Wt  conclure  à plnl>B>s  t™, 

aore  avoii  lien  anus  «le  piM  pcnll  vnifani , 
les  ploi  palis  filas  fia  curimnés  du  corps,  on  cepen 
dant  Tœ:l  ne  k déconvre  point.  

ne  tirant  pas  kur  nourriture  du  fang  qui  pUTc  dans  leur 
«rS?,  des  vüûeaux  qui  compofait  leur  propre 

‘“Kwenoscl.  fcmbloit  •»oif  mj? 

docte,  i!i  moyen  de  lis  microfcopcs  qu 

con.cn  da  inbrcolllions  du  des  dSs 

ndmiids  des  .cioa  S da  moa  dms  les 

le.  gtnnsdllla,  (ÿe.  maU  11  y .des  ^ 

tent  toOjoots  qu'il  y lit  tme  patollc  'S 

les  eisidmiid.  d«  .cines  fis  des  .lieres  d.  •»n» 

fie  de  ceos  da  quadrupèdes  ; la  ?"™“‘ 

qu'lei  Obfciïfie  dianl  00  da  poilluns, 

imphSna,  qui  n'tms  qu'on 

fit  dont  le  fang  ell  lioid  ; à quoi  il 

dans  celte  efpccfi  d'atiimaus  le  fang  "-  .PT  j 

vçc  la  même  rapidité  que  dans  ceos  qui  ont  deoi  .en 

" oèro' différence  dans  la  organes  de 

donne  occalion  d M.  Cos»per  de  fint- 

cci  for  d’autre*  animaux,  don*  le*  a j.,..  ii-, 

me  Ibüânte  que  cella  de  l'bt.mi»e  : d 

d'nn  châtie  futg  fe  ‘k'Î. 

vêts  la  inofculalions , fit  il  a itM.e  U 

dmt  r.»eoi«refit  miens  encoee  dans  le  T”" 

chien.  Il  ajofite  que  la  diminotinn  des  dametia  des 
eattemiiéi  des  «ailfans  ne  liw  pas  la  mêm.i  ,iopuc 
1 f-ont  dans  difi'étciis  animaux  . . 

Il  a fiwveiit  olifcrvé  dnu  la  queue  d un  léc^ , çn 
I Ite  les  .cines  fit  la  atictei,  plafieuts  cuttsmunieiimus . 
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i’twttt  chacune  defqttellcj  dtaï  Riobulet  poorofem 
paJlcf  <J«  tronc.  Dini  <{«  jeunes  poiflbui,  & en  puKi- 
eulio-  d«iu  les  petites  anguitici,  la  branche  commtmi- 
caiwc  eu  II  petite,  qu‘un  globule  de  ling  y peut  i pcî- 
üc  palTer  eu  une  Jecoode  * teœs. 

Il  reacroit  ici  bien  des  qoeftioos  1 «jatniner  for  les  • 
«Ivuks  des  veines,  b diiltibotioo  des  vailïcao*  lym- 
phatiques, la  TiiMlè  du  faiig,  fa  cirtmUtt$«0  dans  le  t'oie 
« dans  quelques  autres  vifeerea;  mais  nous  renvoyons 
^t  ceJa  0MM  mjit  Veine,  Artexe,  üanc,  , 

r OIE,  ^€.  ' 

Les  parties  qui  fervent  1 la  ttreulHiaB  ne  font  pas 
eottt-i-tait  les  mimes  dans  Je  frems  que  celles  que  nous 
venoni  de  dicrire;  la  eioilbn  qui  Icpare  les  deux  oreil- 
Jettes  ik  csur  «Ti  percee  d'un  trou  qu’on  appelle  le  trtm 
avsJf,  le  tronc  de  l'artere  pulmonaire,  peu  apres  qu’eh  I 
le  eft  fonie  du  cocor,  jette  dam  l’aorte  defcendanie  on  i 
eaual  que  l’on  appelle  tâmal  Je  cernmiiaieatiem:  te  fœ-  ' 
tus  iianr  ne',  le  trou  ovale  fe  fenne  peu'l>peu,  & le  ; 
canal  de  commonicatioii  fedeOcche,  & devient  un  lîm- 
ple  ligioi«r.  Trou,  Ovale,  (sfe. 

Ce  mdchanîfme  une  fois  connu,  il  ert  ailif  d’en  ap- 
peteevotr  les  ofages  ; car  tandis  que  k foetus  cil  enfer- 
me dans  Je  fein  de  fa  mere.  Tes  poumons  ne  peuvent 
s’enfler,  it  fe  defenfler  comme  ils  feront  apres  là  naïf-  ^ 
fance,  ft  wis  l’entree  libre  de  l'air:  ils  demeurent  dmic 
prefque  atïailTds  à fans  mouvement  ; car  leurs  vaiOeaus 
font  comme  repliis  en  coi-mimes,  & ne  permettent 
pas  que  le  üng  y circule  ni  en  abondance  ni  arec  fi- 
cilitd.  L4  nature  a donc  dfl  épargner  aux  poumons  le 
palTage  de  ia  plus  grande  partie  de  la  mafle  du  (ang:  , 
pour  eda  elle  a perce  ht  trou  ovale,  afin  qu’une  par- 
tie du  rang  de  la  veine  cave  recû  dans  rordlleitc  droite 
pafsSt  dus  l'oreilieite  gauche,  et  pat-U  fe  troovlt,  pour 
ainlî  dire,  aullt  avaoede  que  A elle  avoit  travetle  le  i 
poifinoii. 


Ce  n’eft  pas  tout  : car  le  fang  de  la  veine  cave  qui 
de  roteilleite  dnn'te  tombe  dans  le  ventricule  droit,  é- 
tant  en  trop  grande  quantité  pour  aller  dans  k poumon 
où  il  cfl  pouïTc  par  l’artere  pulmonaire,  le  canal  de 
commooication  en  intercepte  une  partie  ers  ehemin , & 
k verfe  immidiatenicnt  dans  l’aonc  defeendante . f^ey. 
Foetus,  t^e. 

Te]  eft  le  (êntiment  de  Harvey  dr  de  Lower,  & de 
plufin^  autres  Anatomifles  ; mais  M.  Mery,  de  TA- 
caddtnse  royale  des  Sciences,  y a hfi  une  innovanon . 

^ Il  donne  une  autre  ufage  au  trou  ovale,  de  il  fnfl- 
lient  ^e  de  toute  la  malTe  du  làng  qui  efl  portde  par 
la  veine  cavè  au  vetttricole  droit , uqe  partie  piÎTe  com- 
me dam  les  adnltes  dans  l’artere  puimooaîre,  d’où  u- 
ne  partie  ell  enfuite  pwcdc  par  1e  canal  de  cominuni- 
catioD  dans  l’aorie  defeendante , fans  circuler  par  le  pou- 
mon, dt  la  partie  qui  traverfe  le  poumon  revient  en- 
fnite  dans  l'cveilleitc  gauche , fê  paruge  encore  en  ^ux  , 
dont  Tune  paffe  par  le  trou  ovale  dans  le  ventricuie 
droit,  fans  avoir  erreuk  par  l’aone  dt  par  twt  le  corps; 
l’autre  efl  poufTd  i l'ordinaire  pat  la  contraâioa  du  ven- 
tricule gauche  dans  l'aorte,  & dans  tout  k corps  du 
fotus. 

Toute  la  queftion  le  réduit  donc  â favoir  fi  le  fang 
oui  pafTc  par  k trou  ovale , ptlTe  du  cfKé  droit  du  coeur 
dans  le  gauche,  félon  l'opinion  commuoe,  ou  du  gau- 
che dans  le  droit , félon  M.  Mery  . 

M.  Duvctbc)'  s’étoit  déclaré  pour  l'ancien  fjrflème; 
il  fofitencMt  qu’au  trou  ovale  il  y avoit  utte  valvule  Â- 
fpofee  de  fit<,-on  i s'ouvrir  torique  le  t»ne  eR  ckalTé- 
dans  le  veatricule  droit,  de  à (c  fermer  exaacment  lorf- 
qu'il  efl  poufTé  dans  le  gauche:  tuais  M.  Mery  oie  l'c- 
\il1ence  d’une  pareille  valvule. 

De  plus  dans  l'adulte,  l’aorte  devant  recevoir  tout 
le  fang  de  la  veine  pultoonairc,  fè  trouve  de  mOme 
groneur  que  celle-ci;  niiis  dans  le  fœtus  l’artere  pul- 
monaire de  l’aorte  tecevoienc  des  quantités  inégales  de 
fins  dans  les  deux  fvflèmes . 

Selon  l’opinion  ordinaire,  l’aorte  qui  re<;oit  plus  de 
Ang  que  la  pulmonaire,  devroit  être  b plus  giofTé  des 
deux;  foivant  (e  Aniimeni  de  M.  Mery,  l’aorte  pul- 
monaire doit  être  au  contraire  la  plus  grande  des  deux , 
parce  qu’il  penfe  qu’elle  doit  recevoir  une  plus  grande 
quantité  de  Ang. 

Pour  juger  lequel  des  deux  fyftcmcs  efl  ]e  vni,  il 
n’y  a donc  qu’à  voir  kqwl  de  ces  deux  vailleaux,  l’.ior- 
te  ou  l’artere  pulmonaire,  a le  plus  de  capacité  dans 
le  fœtus. 

M.  Mery  trouva  tofljoors  que  le  tronc  de  l’ atterc 
olmonaire  éioît  environ  moitié  plus  gros  que  celui  de 
aorte . 
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Et  d’un  autre  cftté  M.  Taovry,  éleve  de  M Du- 
verney,  fit  voir  deux  Ibjcts  dans  kfqacis  l’artere  imI. 
moiiairc  étnit  moindre  que  J’aortc,  & les  Ai»  foie  ii 
exammés  des  deux  côté*  par  rAcadémie. 

M.  Tauvry  ajo'flie  que  quoique  l'artere  pulmonaire 
foie  plus  ^rolfe  que  l’aorte , cela  tic  prouve  pa»  itcan- 
ftiofns  qu’il  palîc  Plus  de  fang  dtos  la  prcm'erc  que  éatta 
la  fécondé  de  cci  artetes,^ifqu’i>n  peut  atiriasKr  c,tte 
flri-clare  i la  prcfliuR  du  Ang  qui  efl  plus  forte  vers 
les  poumons  qu'il  a de  la  pemc  à pénétrer,  & qui  par 
cette  raifon  diitend  les  patois  de  cctcc  artère,  & l'éiac- 
git  iris-facilement . 

M.  L^tre  en  difféquant  un  adulte  dans  lequel  le  trou 
ovale  éKÛr  tofljours  ouvert,  dt  tnefuram  les  capacités 
des  vailTraux  de  chaque  côté,  fe  déclara  pour  M.  Me- 
ry . Ainfî  1a  qoctliou  cil  fort  îndédA. 

Quant  à ia  caufe  de  la  tirtahMa  Am  fkmg  dans  k 
fœtus  , ks  Anatomifles  fout  encore  divilés  là-deiras. 
L'opinion  enmmutse  efl  que  pendant  ta  giolStfle  les  ar- 
tères de  la  matrice  verfènt  leur  Ang  dans  le  placenta, 
qui  i’en  nourrit;  le  furplus  de  ce  Ang  cotre  dans  les 
racines  de  la  veine  ombilicale,  qui  fak  partie  du  cor- 
don ; de-)à  il  efl  porté  au  foie  du  fœtus  dans  le  tronc 
de  la  vciRc-poite,  d’où  il  pafle  dans  la  veîne-cave  de 
dans  le  ventricule  droit  du  cœur,  dl  A diltribuc  com- 
me ci-delTas.  De  plus  le  fang  qui  flirt  des  ancres  ilia- 
ques du  fœtus  entre  dans  le  cordon  par  les  aitercs  om- 
bilicales, de-U  darts  te  placenta,  ou  il  efl  repris  par 
les  veines  de  la  matrice  qui  le  reportent  à la  mere, 
d:  peut-être  anflî  pat  les  raeincs  de  la  veine  ombilica- 
le, qui  le  remcknt  avec  de  nouveau  fang  de  la  mè- 
re . Selon  ee  fyflcme , c'efl  uniquement  le  fang  de  la 
mere  qui  noorril  le  fœtus,  qui  n’elt  ici  regardé  que 
comme  un  membre  particulier  de  la  mere:  le  hacicment 
de  fon  cœur  lui  envoyé  une  portion  de  Ton  fang,  qui 
confetve  le  degré  d’impultlon  qu’il  taut  pour  cturcrenir 
cette  firtwléiiom  languifTante  dont  le  fœtus  juUit,  dt  qui 
lui  donne  probablement  cette  faible  pDil'atioo  qu’on  ob- 
ferve  daus  k cœur. 

D'autres  Anatomifles  prétendent  que  le  fœtus  ne  fe 
nourrit  que  du  chyle  qui  lui  efl  fourni  par  les  glandes 
de  la  matrice,  qui  efl  encore  plus  travaillé,  fe  change 
en  fang  dans  les  vaifTeaux  du  fœtus,  & y circule  lu» 
antre  communication  avec  fa  mere;  Us  n’admeiintt ‘de 
tirtnUûam  réciproque  qu'entre  te  placenta  de  le  i^rcius . 

Mais  la  première  opinion  paroît  la  plus  pUuliblc;  car 
quand  le  pbcenta  A détache  de  la  mairtce,  co  quel- 
que tems  que  ce  Toit  de  la  nrofrefle;  il  ne  fort  que  du 
Ang  , de  jamais  de  chyle . Outre  que  M.  Mcty  a mon- 
tré que  la  matrice  nb  point  du  tout  de  glandes  pour 
C!)  fournir,  deux  aunes  obfervalinns  de  M.  Mery  , rap- 
portées au  même  endroit,  appuient  enciKC  le  lyflème 
commun.  La  furfacc  Intérieure  de  la  matrice  eit  tevê- 
tue  de  veines;  d’ailleurs  la  furfacc  cxierne  du  piacen- 
t.t  u'efl  revêtue  d'aucune  nicrnbranc;  dt  comme  c'efl 
par  ces  deux  furAces  que  le  placenta  & la  matrice  font 
en  quelque  forte  colâ  cnfcmble,  il  paroît  qu'elles  ne 
font  Ans  membranes  que  pour  une  communicaiiun  im- 
médiate des  vaiflèaux  Anguins. 

Aïoùtct  à cela  un  fait  dont  M.  Mery  a été  témoin 
oculaire.  Une  Amine  grolle,  qui  tnuchjît  à fon  œr- 
mc,  fe  tue  d'une  chùte  irès-tude  prefque  for  k champ . 
On  lui  trouve  Apt  à huit  pintes  de  fang  dans  la  ca- 
vité du  ventre,  & tons  les  vaiflèaux  fanguins  entière- 
ment épuifés . Son  cnAnt  élok  mort , mais  fans  aucu- 
IK  oppaicnce  de  blelTurei'dt  tous  As  vailfeaux  étaient 
Tuides  de  fang  auOî  bien  que  ceux  de  la  mere.  Le  corps 
du  placenta  cioît  encore  attaché  à toute  la  furt'acc  in- 
térieure de  la  matrice,  où  il  n’y  avoit  aucun  (itng  ex- 
itavafé  . Par  quelle  route  tout  le  fang  de  t'enfam  pou- 
voit-il  s’être  vufdé  dans  la  cavité  du  ventre  de  la  me- 
re? 11  fatloic  ucceflxirement  que  ce  fût  par  les  veines 
de  U matrice,  & par  cunféquent  ces  veines  rapporicne 
à la  mere  le  fang  de  l'enfant,  ce  qui  lènl  étabVt  la 
iiceelîité  de  tout  le  tefte  da  lyitèmc  commun.  Si  la 
(ire»l/i/i«a  ne  A faifuil  que  d:i  fœtus  au  pacenta,  de 
non  prs  aufll  à la  mere,  l'cnAnt  mœt  auroit  cù  tout 
fon  Ang . 

De  plut,  le  Ang  des  poumons  du  fœius  ne  joliit 
d'aucun  des  avantage*  de  l’air  ou  de  h relpicxiian,  ce 
qui  lui  étant  cependant  néceflaire,  ta  nature  prend  fan* 
doute  foin  qu’il  en  reçoive  quelques  potiions  tiiê'eV* 
avec  tout  le  Ang  de  (a  mere,  lefquelle»  lui  font  tr;;il- 
mifes  par  les  vailfeaux  ombilicaux  pour  fe  répandre  dun« 
fijn  corps . 

Ce  qui  confirme  cette  coi'j-.ÛJte,  c’efl  que  n le  cr-f. 
don  ombilical  efl  trop  Arté,  l’eutint  meurt  comme  un 
hv:ii- 
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Hfii».  ? '^»f„”“  SiÆ  •‘î 

analyl'd' & »PP‘^**  ,„•_,  traicé,  pour  prendre  a* 

0«  doit  l®  »”j«  ufairi.-s  de  U <irtml»mm 

IK  Mt  •!?  connoiffaucc  ni«!  J;or- 

pooT  1»  **’ le  tra-tement  des  m3l»d'<*i 

rc  n'a  intore  mwa  .'«'j™  * f™  “nSe  ui  on  cl“'- 

‘^C"<rn  ■”?«■. 

t:  ,x”r'dnT;rH,...,,^ror  i.  ™ÿnf 
r.rdrsrÆr“-;»do,.^ff^^^^^ 

C I a c U L A T I O H , fc  dit  en  pMianv  de  rt  levé . r. 

® 'eVa  r„^‘M‘o»V(b°r«.'.>).  L.  .v,./o</..  .«O- 

M opération  chim^oc  qui  coiiUrtç  i “PP'*^f  JTJ 
convenable  à de*  nuiietcs  eiifermce*  dans  ” 
difpofc»  de  foçon  qoc  lc*  vapeur*  qui  s ^ 

licre  traitée,  îbient  conroocUctneut  condwlée*,  & re 
portées  Cjf  la  malTc  d'où  elle*  ont  did  dejache,-». 

Le*  vaijreaox  dcftlnif*  i «rte  operation  font  le*  en- 
caibite»  4 les  matra*  de  rcnenime,  l«  ]umcau\  & le 
tdlican . A'vreC  <**  értidei  e.ir/K«//<«. 

Le»  ufajm  de  la  tirnthti»»  loni  les  meme*  que  ccox 
de  la  difieflion , dont  U circHUota  ii’eft  propremrnt  qu 
un  dd)?rd,  vnet  DtGESXiox;  & fa  «IJ  la 

même  que  «fie  de  la  di«ill«.on.  f'vjre*  PiSTittA- 
T 1 OM  . (i)  . n r*  I 

Circulation,  « Ci*mftnc.  Le  P.  ünidm, 
Jéfuite,  appelle  v«it  Je  eirtaLna»  la  liBiie  dro’tc  ou 
courbe,  que  décrit  le  centre  de  grsvnd  d'n*  I gné  oa 
d’une  furfaw,  qui  par  fon  mouvement  produit  tme  Uit- 
faee  ou  un  tblide.  t^eyet  i Peirude  L e s T it  O n A r i- 
OUE  Tufacc  de  la  voie  de  pour  dcternti- 

i>er  le*  furfaces  & les  folides,  tant  curviligne*  qae  re- 
ailigne».  Cette  méthode  fort  ûtsunicofe  en  c'.iMnemc, 
n'ell  prefque  plot  d’nfige  dcp'ii*  Is  découverte  du  cal- 
cul intégral,  qui  footnU  des  metbode*  plu*  ailces  pour 
telbudrc  tous  tes  problème*  de  ceue  cfpccc-  /'  C en- 
tre l)EGRAVtTE'.(O) 

ClRCULATOlUE,(  Civ«-  \ cA  ’c  TaitTcan  ou 
on  met  le  fluide  auquel  on  vmx  faire  foufiVir  l'iiperatton 
de  ta  drculatioQ . f^vj-.  C i R c u L A r i o N . Il  y a deux 
cfpece*  de  einul^airet , fivuir  le  pélican  fit  k*  jomeans , 
qui  font  deux  vaifleauï  qui  n’ont  chacun  qu'une  onrrr- 
turc,  par  laquelle  il*  fe  eommnitiquent . De*  vailfciui 
de  rencontre  finit  r»rr»/iirsl*-fi;  de*  vailleaus  de  rencon- 
tre finit  par  csenipic  deux  matcas,  dan*  l'un  deCqucl*  cil 
U liquenr  qu’on  veut  faire  circuler , & l'autre  matia*  dl 
tenvetfé , de  laçuii  que  fou  bec  eutte  dans  «lui  d’ea-bas , 


oui  eft  poK  dam  le  W«  de  fable.  #>y.  Pe'LiCA«. 

‘circuler,  V.  n.  r«  dit  ptoprtmjm  do  ihki- 

Ttmnc  d'DO  corps  oo  d'üo  poios  <)nl  ddem 

itmIs  on  a applique  ce  mot  an  mouvçmeoi  de*  cor^ 

oui  décrivent  de*  courbes  non  circulaires,  pat  exemple 

3o  moo.cncos  d«  pUnew,  loi  oc 

rouf  do  folcil  des  ccreles,  mars  de*  eUipfe».  K.  r la 

NE  TE  On  l‘a  appliqué  t«ffi  au  mouvement  do  faiig, 

p„  Icqocl  cc  aoiS  cil  pond  lio 

revient  au  cœor  par  le*  veine* . f'.  Circulation 

W Ci.cul.««.(C4.~c.)  Eo  gdodccl  « mo.  «c- 

„y,c  pool  s’oppliqocr  pir  oncloçlc  au  moo.ciocui  d oo  . 

cfpice  ra  chemin  d"''?"?”;  ’ 5” 
tems  ao  même  point  dou  il  elt  ^ .. 

r I RCULI  R,  ( Ciiwre  ) verbe  aflif.  M «.<“«  «• 

noe  lot  011  fcü  donc  , oc  cofctmcc  ‘‘r’  " 

IWmds,  de  font  qoe  les  ..pcor,  qo.  s dlcscot  r™o. 
i*licdcs  d’ y revenir , ne  ttCKifant  w>mi  d ilToc  , a le 
feu  cooiiooOM  d-iBir,.de  sVIever 
revenir  encore,  & aïoli  de  foire.  »^vet  C i s c U i.  A 
TioN  y Circulatoire.  ( Cbnmt  i 

ClRCUMsAMBl.AWT,/di. 

même  ehofe  qu'e»i»ir*»Mi#r  : c cft  une  épnh^  ( ^ 
eu  ufage  ) qui  fc  dit  d'une  chofe  qui  en  ctitoure  une 

'“'Not^iifônf' r.”r  no  rrec.»«»W.»<  ■ l'i 

*cè  raot’cd°fer'ra/dcs  mms  Latins,  aeeWv , j'eotoo- 
re  & riVri»»i,  autour.  lO)  _ . » j 

Cl  RC  U M ■ INCESSION  , f. 

ThieUtie,  par  lequel  les  fchortlU^ues  cxpuinem  lexi- 
llco«ltime  & motuelle  de*  ’p’t  J! 

en  riiitrc,  dan»  le  myfterc  de  la  Trinité.  #'«*.  i ER 

" L^y^ThéotoKiens  de  Vé^WG: 

premier*  inventeur*  de  ceitc  expreffion  * ' ' . 

mnfectic  qui  vivoît  dan*  le  vnj.  Ficelé  s ét 

mot  - e-r-1.  . qui  f»««fie  précifément  la  meine  cho- 

E!  poo'r  «çUo3r  ces“  p.rol.-s,  eg.  i.  g.<v<,  W f“" 

'”clne''!.W.w"".rSs«''dci  perromses  *’("? 
l'imicd  de  leur  nirote,  qui  o ftit  dite  d Jefts  Ch'iU 

ftftgtSt  deux  forte*  de 

te,  4 l'autre  imparfrte.  j ‘ 

quelle  deui  cholciavillenl  r™. 

Jietc  qor  l’one  oVIl  oolle  put  'S"ies  l'o- 

eonde  cil  celic  où  de  ces  dcoc  ehofes  coesill.mes,  1 O 
ne  . ccpeildinl  One  csillenee  plot  i 

Telle  el!  la  rirr.»  ■ -■..•■Æt.  q"'  <I"''t“>  “ 

ThéoloBiens  admeilei»  'mr.o  o-  .j,. 

tolehnmaioe  daiii  Jefvs  - Chnil  . tf 

'’ciÉV'f ÉTiw^.'îi'/SUre  11,»  des  vdgd. 

pnollicre,  ft  qnVlles  rippo.ieot  deos  11 

il  a Clé  dit  à l’article  de  I Abeille  , q 

elle  mmhe  w fonds  de  l'eta,  oo  lion  de  Oitniget,  WÇ- 
Il  faut,  pour  que  cette  matiere  devienne  de  la  '™  .. 

':.,  V le*  alîinct  1*  mJehent.  ^ 

ccm.  On  a vû  “ ‘ , S o"  c- 

eTc*  ont  une  boochc,  de*  dint*,  une  lang  » 
llomac,  c'cll-i-dire  des  organes  ptpprrn  * '““ïï 
pdratiotic.  Lotfqoc 

d.-s  palmes  de  r.ee  btotc,  elle  la  mai  St  h 
vaut  qoe  d’eniret,  man  P^i  '“*"”'1,  „ q^tte  an- 
giscaos  en  baïunl  des  ailes . Alon  K ^ 

tics  abeilles  viennent  aopres  de  «Il  J g'  ptéaeiid  les 
gent  les  reloues  dont  elle  ell  etatgde  ■ U"  . 

avoir  vies  dillinaement  5>jl’".^”  d,„,  ijot 

Cil  encore  p.u%  certain,,  ce.t  qu  .. 

v.loinac  & leurs  ’ des  Rumines  dont 

Il  dépiAnt  dans  des  «lvda-->,.  lîit  inm'aet  le. 

Rsl'iwiaùei.  NVfeîlesoen.  iU  .y»' 
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1^,  mats  encore  ils  les  péiriOeat , & les  imbibent  dV 
ne  liqueur  qui  paioit  être  do  miel,  patcc  qu'apcii  cet* 
te  opt^attoo  la  tirt  brute  en  a le  goût  ; c’ell  peut-être 
ce  qui  la  conferve  Cai»  altdrttion.  Oo  trouve  dans  les 
ruches  des  parties  de  gitcaux  alTn  grandes , dont  les 
cellules  fuiu  toutes  rempUes  de  eirt  brute . Il  T en  a 
aoffi  qui  foor  dirperfdes  ou  placées  entre  d'autres  cel- 
lules, qui  couticnnent  du  miel  ou  des  vers.  Enfin  les 
abeilles  tnangeot  la  tirt  brute  iorfqu’elles  l'om  appor* 
tde  dans  la  ruche  , ou  elles  la  dépofeni  dans  des  alvéo- 
les pour  la  manger  dans  un  autre  lems;  mais  on  croit 
qu'il  làut  qu'ella  la  digèrent  pour  la  convertir  en  vraie 
viVv,  qn'oDC  partie  fert  i la  iKurriture  de  riulcâe  , 
qu'une  autre  itirt  par  l'anus  en  forme  d’ciadmcns , de 
que  le  relie  revient  par  la  bouche , & e(l  employé  i la 
confiroâion  des  alvéoles , p«jiv«  Ar.vs'oLS  . On  a 
vû  une  liqueur  mouireufe,  ou  une  efpece  de  boinllie, 
fortir  de  U bouche  dans  le  tems  que  l'abeille  tnvaille 
i fiire  uoe  ceiluici  cette  pltc  fe  (echedans  un  iolUnt, 
c'en  de  la  viaie  eirt  . On  prétend  que  les  abeilles  ne 
peuvent  plus  einployer  la  dre  dès  qu'elle  cH  entière- 
ment fcchc . Aoffi  lûrfqu'on  leur  en  prefente  auprès  de 
leur  ruche,  elles  ne  s'en  chargent  pas , mais  elles  re- 
cherchent tout  le  miel  qui  peut  y être  mêle';  elles  ha- 
chent quelquefois  la  tire  par  morceaux,  & ne  l'absn- 
donnent  que  lorfqu'ellet  en  ont  enlevé  tout  le  miel  ; 
(t  s'il  n’v  en  avoir  point  , elles  ne  loucheraiènt  pas  i 
la  tire.  LtHfqu'on  nit  pafTer  des  abeilles  dans  bne  nou- 
velle ruche  émieremcot  vuide,  & qu'on  lesyrcnferme 
au  commencement  du  jour,  avant  qu'elles  ayem  piü  ra- 
tnaffer  de  la  tire  brute,  oo  trouve  le  foir  des  gaceaux 
de  lire  dans  la  nouvelle  roche  . H y ^ lieu  de 
crotte  que  la  tire  dont  ces  giieaux  lunt  formés , cil 
venue  de  la  bouche  de  ces  inlèâes , en  Tuppolant  qu’ 
ils  n'ont  point  apporté  de  tire  brute  aiiachée  i leurs 
jambes . Cette  mariete  éprouve  des  changemcos  dans 
rdl<imic,  poifqoe  la  tirt  des  alvéoles  eff  blauche,  quoi- 
que les  pelotes  de  cire  brute  que  les  abeilles  apportent 
dans  la  ruche  foknt  de  différentes  couleurs,  blanches, 
jaunes,  orangées,  rovgeiuei , vertes . Les  alvéoles  nou- 
vellement faits  font  blancs,  & ils  jaunillcnt  avec  le  tems 
& par  diffcreniet  caules.  Mais  lotlqu’ils  font  nouveaux, 
U teinte  cil  à-peu-près  la  même  dans  toutes  les  ruches; 
s'il  s'en  trouve  de  jaunâtre,  on  peut  croire  que  celte 
couleur  vient  d'une  mauvaife  digcllion  de  la  r<Ve  bru- 
te, que  l'on  a attribuée  i un  vice  hcreditaire  que  tou- 
tes les  abeilles  d'une  ruche  tiennent  de  leur  mere  com- 
mune . Ce  qu'il  y a de  ccrtaîn , c'ctl  que  toota  les  r/- 
res  ne  (biu  pas  également  propres  à recevoir  un  beau 
blanc  dans  nos  blaiichiirerks . Al/m.  f»mr  fervir  à 
fivtrt  des  iseftâtt,  tem.  (/) 

Cire,  (/A/f.  eue.  mad.)  Les  hommes  déirui- 
fent  les  cellules  pour  avoir  ta  eire  qui  les  forme  , & 
l’on  ne  faurait  dite  i combien  d'ulâges  ils  l'ont  emplo- 
yée de  tout  tems . Autrefois  on  s'eo  Icrvoii  comme  d'un 
moule  pour  écrire,  invention  qu'on  attribue  aux  Grecs. 
Pour  cet  effet,  on  faifoit  de  petites  planches  de  bois  à- 
peu-ptès  comme  les  feuillets  de  nos  tablettes,  donc  les 
eatrémiiés  tout-à-l’cncour  étaient  revêtues  d'un  bord  plus 
élevé  que  le  relie,  afin  que  la  tire  ne  pêt  pas  s’écou- 
ler. On  répandoii  enfaiie  fur  cet  tablettes  de  la  tire 
Âmdue,  on  l'apptanilToit , on  l'égalifoit,  & l'on  écrivoic 
foi  cette  tire  avec  un  poinçon.  C'ell  pourquoi  Plaace 
dit,  dmei  ftrAe  exfltvi  tetet  ceres  fmesmar . Les  iclla- 
ment  même  s' éctivoiait  fur  de  la  tirt  ainli  prejatée . 
De-Ii  vient  qu’on  leur  donnoii  suffi  le  (Impie  nom  de 
evr<t,  cire  . y.  Suetone,  deei  h vit  de  Cé/er^ 
Ixxxiij.  (îf  dems  U vit  dr  N/rtm^  thef.  xvij.  Üa  le 
fervoil  encore  de  la  tire  pour  cacheter  des  lettres  , & 
empêcher  qu'elles  ne  fulTent  lûes  ; c'ell  ce  qui  paioit 
par  ce  joli  vers  d'Ovide,  lii.  l-  emer. 

Cetera  fert  ilexde  eere  uatete  mexx . 

L'on  donucHC  à cette  eire  à cacheter  toutes  forces  de 
COukurs.  ÿty.  Hein,  de  figill.  vtter.  page  I.  eep.vj. 

Aujourd'hui  les  particDliers  fc  fervent  de  lacque  , 
veyet  CiRE  A CACHETER;  nttîi  les  princes,  les 
magiflrais,  les  grands  feigneuri , fit  tous  ceux  qui  ont 
droit  de  fceller,  font  encore  oftge  de  la  eire  d'abeille 
pour  imprimer  leurs  fccaax,  fit  tes  attacher  aux  ordon- 
nances & arrêts  qu'ils  poblktit , comme  aufll  à toutes 
las  patentes  & expéditions  en  chancellerie , que  l'on  fcel- 
le  de  eire  laone , fouge,  verte,  dont  la  confommition 
à cet  égard  cft  trcs-conlîdérable  . f'ryet  Ci  RE, 
rifptëd.  Chauffe-cire  , hfe. 

La  tire  a autrefois  suffi  iervi  dans  la  Peinture , en 
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loi  donnant  telle  coaleuc  que  l'on  vooloit,  fit  on  en  fii-. 
foit  des  portraits  qu'  oo  cndnrctffbit  par  le  moyen  du 
feu;  mais  il  n'y  avoit  chn  les  Romains  que  ceux  qui 
avoieiii  exercé  des  magiflistures  ctuoles  qui  cuffeni  le 
droit  des  images . Seneqoe  nomme  ces  fortes  4c  Pein- 
tures ttftet  epellixtes  . Plus  les  grands  pouvosent  éta- 
ler ce  tels  portraits  dans  leur  veffibule  , fie  plus  ils  é- 
toieot  nobles . De-là  vient  que  les  poètes  fc  iikoqucnt 
de  cette  twbleffe  empruntée  . 

JVirr  te  deeipiemt  veteri  tiédis  strie  ters. 

dit  Ovide,  Ht.  I.  amer.  tUg.  VIH.  6y.  Et  Juveaal 
encore  mieux: 

7ets  Ueit  veteres  extreeet  uedi^ee  ttrx 

Atris  ; hls  efi  étant  mmies  virtei . 

Setyr.  yHI.  19, 

Cet  arc  t été  pouffe  fort  loin  de  nos  jours  . Tout 
le  monde  coimcKt  le  nom  du  (îcur  Benoit,  à l'inven- 
tion sngétiÈeufe  de  ces  cercles  compofés  ^ palunua- 
ges  de  rfrr,  qui  ont  fait  li  long-tcms  l'admiration  de 
ta  cour  À de  la  ville.  Cet  homme,  peintre  de  prufef- 
lion , trouva  le  fecret  de  former  fur  le  vifage  des  per- 
Tonnes  vivantes  , même  les  plus  belles  fit  Ica  plus  dé- 
licat», A fans  aucun  rifque,  ni  pour  la  faïué,  ni  pour 
la  beauté,  des  moules  dans  lerquels  il  foodoli  des  ma- 
fqu»  de  eire,  auxquels  il  dotinoit  eue  cTpcce  de  vie, 
par  des  couleurs  & des  yeux  d’émail,  imités  d'après 
IC  naturel  . Ces  figures  revêtues  d'habits,  coufonnes 
à la  qualité  des  perfounes  qu'elles  rqrrc'fentoient , é- 
coient  fi  teffetnblantes  , que  les  yeux  leur  croyoient 
qoelqnefofs  de  la  vie;  mais  les  figur»  aitaiomiques  fai- 
tes en  tire  par  le  même  Benoit,  peuvent  encore  moius 
i'oublier  que  la  beauté  de  Tes  portraits. 

Les  modernes  oirc  tellement  multiplié  les  ufages  de 
la  tire,  qu'il  fêroit  difficile  de  les  détailler. 

Ils  comtivcncvut  avant  toutes  chofes  pour  s'en  fer- 
vir,  à la  feparer  du  miel  par  expreffloa,  à la  puriher, 
i la  meitte  en  pains  que  vendent  I»  droguiffo . Elle 
eli  alors  affet  fulide,  un  peu  gluiineufc  au  toucher,  A 
de  belle  couleur  jaune  , qu'elle  perd  un  peu  en  vieil- 
lilfant . 

Pour  la  blanchir,  on  la  purifie  de  nouveau  ru  la  foo- 
daui,  on  la  lave,  on  l'eipofe  à l'air  A à la  tulée:  par 
CCS  moyens  elle  acquiert  la  blanrhcur,  devieut  plus  du- 
re , plus  caffame , A perd  prcfque  toute  Ton  odeur . Sa 
fonderie  A Ton  blanchiffàge  léquîercnt  beaucoup  d’art; 
les  \’éniiints  ont  apporté  cet  art  en  France  . /''«yrc 
B t.  A H c i)  I R . 

On  demande  dans  le  Méoigiana  (r.  ///.  peg.  tio.) 
pourquoi  In  tires  de  Château -Goniier  ne  niiiich  trciit 
point  du  tout.  C'ell  parce  que  le  fait  u'efl  pas  vrai  . 
On  prupofe  en  Phylique  cent  quefltons  de  cette  natu- 
re. Le  blanchiment  de  Chàieau-Gumier  efl  erécîTément 
le  premier  de  tous,  A les  tires  de  ce  blancoimcot  fout 
en  coofcqueDce  choilies  pour  les  plus  beaux  ouvrages . 
Il  en  faut  croire  Pomet  A Savary. 

En  fundam  la  rire  blanche  avec  un  peu  de  téréoen- 
thine,  on  en  fait  la  eire  jaune  molle  , qu’on  employa 
en  chancellerie  . On  la  rougit  avec  du  vermillon,  ou 
la  racine  d'orcauntc  ; on  la  verdit  avec  du  verd  - de- 
gris;  on  la  noircit  avec  du  noir  de  tùmée  : ainfi  on  la 
colore  comme  on  veut,  A 00  la  rcikl  propre  à gom- 
mer avec  de  la  poix  grade. 

Il  ell  certain  que  cette  fubilancc  vifqucofe  réauit  di- 
vcrlès  qua’iiés  qui  lui  font  particulière».  Elle  n’a  ricu 
de  defagréable  ni  à l'i>dorat , ni  au  goAt  ; le  froid  la 
rend  dore  A prcique  fragile,  A le  chaud  rainollli  A la 
diditut  : elle  efl  cniieremeni  infiammsbic  , A devient 
prrfqoe  auffi  volatile  que  le  camfre  par  ks  peocéde’s 
chimiquCT  . yey.  Cl  RE  te  Chimie,  Phermatie,  Ale- 
titre  méditait . 

Elle  cfl  devenue  d'une  fi  gmiide  néceffîté  dans  plu- 
ficurs  arts , dans  plulîeurs  méiietl , A dans  la  vie  do- 
mellique,  que  le  débit  qui  s'en  fait  efl  prcfque  incro- 
yable; Cuf-iout  aujourd'hui  qu'elle  u'efl  plus  uiûqoemcut 
lélêriée  pour  l'auici  A pour  le  Louvre,  A que  tout 
le  monde  s’éclaite  avec  dn  bougies,  l'Eurcqte  ne  four- 
nit point  afrea  de  tire  pour  k befoio  qu'on  en  a . Nous 
en  tirons  de  Barbarie,  de  Smyrne,  de  CondautiDopk, 
d'Alexandrie,  A de  plulîeurs  liés  de  l'Archipel,  parii* 
culicremeot  Â:  Candie,  de  Chio  A de  Samos,  A l’on 
peut  évaluer  dans  ce  feul  royaume  la  confomination 
de  celte  tire  «irar.gqrc  , à près  de  dix  mille  quiuiaux 
»nuéc. 
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Fiotide',’  » I»  CaioHi»;  * '“  »M  «lita;. 

p„i,  V dont  kt  ” f; 

ri™  ÜiTS'mé  Ç«  Mr'j.ctï  d« 

Jeux  j>iff3’W  min«  renferment  daft*  l«r 

hk  dirpo««  "kdIM  w*  k ^".  |.  qn'J  6oe 
“ 11  eil'itèt-ilfd  dWt  «k  roi&nk  d'an, 

boolliir  des  8"-nes  dsni  Me  jn  j „,f. 

4 le,  denrer  E'»®“'”“Verk  k tire  le  diu- 
fe,o  pendsi.l  8"  ' 'î.^ëifoiioienr  & ‘”5".,  " 

rhe  d«  «raine*  «ui  Is  «vec  une  cuillc- 

î'fcVci.  ti'>'»r,°x.p"  “ '* 

,C  on  U nettoyé  en  U p*uint  pw  ^ 

fù,  fondre  de  t«pe«»  PPO'  '[jî  ,j„,  oü  sppt»  P» 

Plolieort  .“..  Viral  nc.  pP'on  o T ‘'“■''il 

4,  efetsee,  f».sçe>  de  ëëi£"°  ' 6 » de  eelie  r.re, 
poé»  d'sPtre  Wkg»  î“',f  ëir;  1,  diinaclle  de  Cor 
baiM  les  pijt  fort  il  ell  fim  c«™- 

fc  fondrols  par  la  trop  B””  . ^ ^ bougie;  & celte- 


„ .eroh  i bon  iMfcM,  « 

mais  de  2hlrK'  d^  fruit,  pent  «voir  en  fil 

Un  «brifleau  bien  charge  « «ro  t I»  j 

de  P»»' *r«\rd^  IdSneëM’lulie  eom- 
vre  de  tire  - H ell  ûimc  ^ - . «aine*  en  un  jour , 

blenunhomOkPMltoit  ra^Jetd^^^^^ 
parce  <juc  ces  Mbres  H ^ 1^  moins 

„t,  font  rdp»nd«  çà  * . vS  onî  dilKrem  haford*  ! 
écarté*  le*  un*  des  autre* , félon  «inf  . .^0 

le,  on,  fenids:  «P“.di"' .mÇ  feke  l’vëe,  de 
homme  ramalTeroii  "'fdJFd'  ™ “ê 4j  . Cette 
graines,  ce  qui  A.,^,  ktx>uconi>  P'-ns  grande 

Snnde  ftciVrf.  H<3>  detxndrwt  b»uc«p  P 
|ar  d«  plantation*  fort  à co^ 

eft  iaone,  comme  celle  qui  vient  de  no* 
te  demkte,  «Mllinoo,  k donnent  vme  , 

"Nnm'tfoM  .a  i Part.  de.  l»nBjet  «««  de  eetk 
eire,  nne  le  mioillee  avott  reçues  du  M ffidipi , « <j“' 
dtuient  fottbunnet.  Le  temt  uuua  Wkudta  n u^ 
garde  la  matière  de  ee.  buugte  ““"'.Xen^t  df^î 
Sunlldfrable  de  eommeree , pour  noul  d^pMfer  de  0 

rtr  de,  rire,  de,  pan  •/"'1”'’“lXbonlte  . 

fofK  pour  noue  coofiimmation  de  Cierges  « . 

0,7a  rrr,  dr.  ,7e,  r<«,Hrt . On  tto-jee  ans  île,  Au- 
,ilte  dan,  de,  tronc,  d’arbre,  nne  erre  “"B“'’“';  I 
firtmtfe  en  morceani  rond,  M oeate  de  la  B . 
d’onc  nnil  mnfeade.  Cnte  r.rr  ell  ‘'oo»'*S' 
pin,  petite,  plu,  noire,,  fit  plus  ronde,  5“ 
l’Eutope  . Elle,  lé  retiienl  dan,  le  cteoa  de,  etena  at 
bte* , où  elles  fc  fiibriqocnt  des  cfpeccs  de  taches  de 
U figure  d’une  poire,  dans  le  dedans  delqucllçs  elles 
portait  toûiogrs  un  miel  liquide  de  couleur  otriisc , ai» 

U contiftancc  de  l'hoile  d’olire,  d’un  goût  doua  « a- 
Btéablc.  Leur  eirt  eft  noire,  on  du  moins  d on  vio- 
let foncé.  Nous  n'arons  p«*  pû  parveuir  an  fecrcl  de 
U blanchît,  de  la  faire  diarwer  de  eooîcor,  ni  de  i 
rendre  pro^e  à la  fabrique  «s  boueics , parce  qu  clic 
cft  trop  molle.  Le  Indiens  aprè*  lavoir  put;fiee,*cn 
ferrent  ) en  faire  des  bouchons  de  bouteilles:  il*  en  Junt 
aufli  de  petit»  vaifieaua,  dan*  lefqocls  ils  recuolleiit  le 
baume  de  Tolu,  quand  U découle  par  iocifioo  des  ar- 
bre* qui  le  répandent  . . 

Ot  U eirt  <U  U Ofime . La  tirt  blanche  de  U Cht- 
Dt  efi  diffurcacc  de  toutes  celles  que  nous  cotiRoUIont , 
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«on -fenlemem  psr  f*  blMichcur  que  le  leiM  J* 

in  pains  aufli  fermes  que  les  pms  «X^a  GhVnc^ 
ne.  Autre  fingubriié  de  U 

r’efton’elle  o'cft  PO'"‘  l’oovrigc'des  abeilles  . elle  viere 

?gfë'“e"à  f. 

non*  manque  bien  de  détail*  • /»".  » 

s?5-»g<ï~râfî 

aufli  détruite  ou  volanlifée  par  le*  ray 

Vflniéc  fans  imcroiede,  ne  liwITc  prcfque  point  de 

STefnnI  ?a  hit  kPPo"'t„P“  ’^'^ë^nrôte  “m, 
la  claire  Br,  maiiete, 

elle  diflete  pourtant  pdr  fon  lofol^lue  dans  pr 
vin  & par  l’odenr  de  les  produit*. 

"L  ri.",  dinilke  a-  ’ë:^  'b?eë  S 


mmm. 

r.Mn"tk  dë  K&'dë'îrrir.  & de.  ^ didéknee, 

?oTnmV„,1r.teteféÆ  !Z 

‘•X'Wtmae«W 

dptTelk  entëe  dan.  la  Pl^lk" fhïïa 

le  donn^ron^notec».^-  LB  ) pMtv» 

d’abold  d’nnçpla,nc  de  marbre,  avec 

-îdëëëSëîriaSaïsÆrrë»,^ 
s'SeëÆ  Z.  Së'p^- - 

i & quand  la  plaque  aura  pf*  ««  * oortera  la 

on  l’atturera  aero  de  l’hnik  d’nlke  , o"  T P«k^k 
matiete  de  k rsre  • tnok  ^..ee,  ^ 

qn’il  n’r  ait  plu,  pn’d  '>  STpte.:  « ën’tm  eato- 
dt  bien  nma,  ion  JE  in  le,  main,  con- 
tera et,  k ruolant  a«ec  Jo’on  l'ait  étendue  « 

I ue  k pkqne  cltaode.iofqni  ce  qo  pinson 

1 iddnlie  à k fitoffeor  quoi  rntidta  eotnpa- 

1.  traeailletaTnt  '*  P'’.’”' ’oEni.  le,  bit“t><  ““  «■ 

ïïë„Ti.4”n™  ?"o4  ,f;r. 

(ne  méld  avec  déjà  ^“fën  7,  ^ 


VJOaiH  al  im  r 

bre  mélé  avec  uc  >a  on  ?v  «eiidra 

paraiion  de  la  eirt,  voici  comment  on  * y pt 
Ion  Je,  différente,  on"'"";.,,,,,,  j.  -omme 
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^emi-once;  r^r^nihine,  deux  ^roi;  eotopfione,  deux 
croi:  ciuiubre,  une  drachme;  mmium»  une  drachme. 
Faiiei  fufldre  lut  un  feu  doux  , dans  un  vaillcau  bien 
Dec , la  ramme  iacque  & la  colniphoRe  : ajoâicz  alors  la 
tdcdbcnchiac , puis  le  cûmabre  & le  minium  peu-i-peu  ; 
biiuret  le  coût  avec  forn,  & te  mcitei  en  bâturu. 

Ou  preoa  de  gomme  Iacque,  iix  gros;  de  tdrdben* 
ihioe  on  de  culopnurK , de  chacun  deui  gros  ; de  cin* 
nabre  6c  de  miniam,  de  duicun  uik  demi'dcaebcBe;  & 
achevez  comnre  ci'deflus. 

Ou  prenez  de  gomme  lacaue,  une  demî-onec;  de  cO' 
lophoQc  & de  idrdbenihine  ce  Vciiile,  de  chacune  une 
drachme  ; de  cinoabre,  une  dcml'drachOK  . 

Ou  prenez  de  gomme  Ucque,  un  quaiieron;  de  gom* 
me  animd  , deux  onces;  de  cinnabre  , une  ouce  ; de 
gomme  guiie , demî-ooce  ■ Commencez  pat  bien  broyer 
cnlVmbU  les  deux  dcraicrcs  maiiercs  ; achevez  le  relie 
coimne  ci-deiTos . 

Ou  prenez  de  colophone  , deux  onces  ; de  gomme 
tseque.  quatre  onces;  de  pmx-rdliiK,  une  ouce  & de- 
mie; dccinmbre,  A voluntd. 

Ou  prenez  de  maAk,  une  once;  de  foufre  pur  ét  des 
tdrébentbiac,  de  chacun  deux  gros  ;de  benjotu,  deux  gros; 
de  cinnabre,  i volootd . Faites  fondre  1a  lécdbenthine, 
ajoutez-  y k foufre  putvdrird,broycz&  mêlez  ctadecDeot 
k tiullic,  le  benyom,  & te  ciornbre  ; jetiez  pecU-i-petit 
ce  fccoitd  mélange  dans  le  premier  ; quand  ü feroot  bien 
ibndus  & lAcorpordt,  menez  en  blions. 

Ou  prenez  de  gomme  Iacque,  une  deml-otice;  de  co- 
lophonc,  une  drachme:  broyez  cet  deux  maricres;  a|OÛ- 
lez  une  ouaniiuf  convenable  de  cinnabre  ; arrofêz  le 
mélange  d'erpr:t-dc-vln  bien  reâind:  la  gomme  Iacque 
fc  dinoodra  CO  partie  ; mettez  le  tout  fur  un  feu  mo- 
déré; faices  prendre  feu  i refprit-de-vin;  remuez  bien 
le  mélange  jufqu'i  ce  qute  rdprit-de*vin  foit  entière- 
ment confumd;  faites  des  bilcont  ; obreivam  d'ajoûier 
ui>  peu  de  mufe,  <i  vous  voulez  que  la  rire  fuit  odo- 
riférante . 

Cire  verte.  Prenez  de  gomme  Iacque  & colophone, 
de  chacune  dcmi-once;  de  léréoenthlne,  une  drachme; 
de  verd-de-gris  bien  pulvérifé,  trois  drachnzes. 

Ou  prenez  de  eire  vierge  jaune  , quatre  parties;  de 
Cmdarac  4 d'ambre  , de  ducnn  deux  parties  ; de  crayon 
rouge , une  demi-partie;  de  b<ini , un  hnickme;  de  verd- 
de-gris,  trois  parties.  H faut  bien  pulvérifer  toutes  ces 
tnaiieres. 

Cire  jdMwe  tfw.  Prenez  de  poix-réline  blanche,  deux 
onces;  de  maille  éi  de  fandarac,  de  chacun  une  oam; 
d’ambre,  une  demi-ooce;  deux  grtM  de  gomme  gutte; 
& procédez  comme  d-deirus . Si  au  lieu  de  maAk  4 de 
ûndarac , mi  prend  de  la  gomme  Iacque , 4 qu’on  o- 
mette  la  gomme  gutte,  on  aura  une  tire  bruoe,  dans 
laquelle  on  pourra  mêler  de  la  poudre  d’or. 

Cire  Mtîre . Prenez  une  des  compolitîiHis  précéden- 
tes, 4 fubnituet  fuit  au  verd-de-gris,  foit  au  ciunabre, 
le  noir  d’imprimeur,  yoyet,  F*rt.  de  U y<rrerie  de 
Konckel,  tjfe. 

CmE  DU  Roi,  ( jKrifpr.  ) dans  les  anciennes 
ordonnances , lignifie  le  jfeeëM  ou  du  jeeuu . 

y^yet  'Teircrcau,  kift.  de  lu  (huueelUrie , terne  1.  N« 
rots  ont  hérité  de  la  cin  jaune  de  la  têconde  race,  auffi 
bien  que  do  droit  de  l'empire.  Ils  fcellent  en  <ir<  rou- 

Îe  comme  les  anciens  barons , aux  droits  defqucls  ili 
ont  pour  eeruines  (dgcieuriet:  telles  que  la  Provence 
4 le  Dauphiné.  Truité  de  lu  fuirie,  pug.  lit. 

Les  lettres  de  coaceffimi  A perpétuité  , doivent  être 
fcellées  de  tire  verte;  celles  de  conccflîoo  à tems  , 
fcelléei  de  cire  blanche.  Prifuet  du  fit.  terne  det  er- 
demuaucet  de  U treifieme  rute , f^e  8.  y»y.  S C I A U. 

Suivant  une  ordonnance  de  Philip^  V.  du  deux  Juin 
tzi9,  de  toutes  les  ventes  de  bois  ijoe  fDfoieat  le 
maîtres  panlculiers,  les  marchands  dévoient  payer  entres 
autres  diofes  une  livre  de  tire-,  4 toute  la  eire  piove- 
nam  de  ces  ventes,  étoft  dcAioée  pour  i'hôtel  du  roi 
& celui  de  U reine.  Ce  droit  a été  révoqué  par  Tew- 
donnance  des  eaux  4 forêts,  tit-  xv.  art.  if.  (A) 
Cmï  DE»  e'ciise»,  ( 3F««/p»-.  ) c’eA  1 la  fa- 
brique des  églifes  paroiflialcs  à fournir  toute  la  eire  i»é- 
cel^ite  pour  la  céiébrarion  de  l’office  paroîlîlil  4 des 
melTci  & fervices  de  fondation.  Au  détint  des  reve- 
nus de  la  fabrique,  c’eA  an  gros-dérimzieuf  , chargé  de 
la  portion  congrue,  à fournir  la  rire  né«ffalre. 

Les  cierges  que  l'on  allume  A l’antel,  ceux  que  l’on 
porte  â l’omatide,  que  l'on  met  fut  les  pains  bénis,  4 
que  l'on  met  amour  des  corps  aux  euterremens  & pom- 
sa  funèbres,  appartkcuKOC  au  curé , à moins  qu’il  n’y 
Teae  lll. 
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»1  quelque  ufage  oc  accord  contraire,  pour  les  parta- 
ger entre  le  curé  4 la  fabrique. 

Les  paretu  ne  peuvent  reinporter  la  eire  qui  (èrt  aux 
convois  4 pompes  funèbres , É moins  qu'il  u'y  ait  ufa- 
gc  4 poircQloD  contraires. 

Le  curé  doit  fournir  la  tire  néceUàirc  pour  les  méf- 
ies de  dévotion,  que  la  fabrique  n'cA  pas  chargée  de 
faire  acquitter.  Veyet,  U dtcUratiem  du  30  Jmtu  iftço 
/«r  Itt  fertieut  ivu^ruei , 4 le  di^iemu.  de  Brillon  , 
au  mot  ehe.  (A) 

ClEE,  ( f'ewderie,  fe'tt  eu  Jlutue  é^uefl.  fiit  de 
ehtk.  ) Les  Fondeurs  en  bronze  font  un  modèle  de 
leur  ouvrage  en  etrt,  tout-A-fatt  fenibUble  au  premiet 
modelé  de  plltre.  donne  i la  ttre  l'épailTcur  qa* 
on  veut  donner  au  bronze  : car  iorfque  dans  l'eipace 
ictrfernaé  pv  ca  tiret  y on  a frit  l’armaiare  de  fer  & 
le  noyau,  4 qu’elles  ont  été  recouvertes  par-delltts  du 
moule  de  pote  & de  terre,  on  les  retire  par  le  moyen 
du  feu  qui  les  rend  liquides,  d’entre  le  moule  de  po- 
tée 4 le  noyau  ; ce  qui  forme  un  suide  que  le  bronze 
occupe,  l'rytz  Fomderie. 

Les  anciens  ne  pienoicnt  point  la  précaution  de  faire 
le  premier  moule  de  plltre,  par  Se  moyen  duquel  00 
dottoe  à la  tire  une  épailTear  égale  : apres  avoir  fitit  leur 
modèle  av»  de  la  terre  A potier  préparé.*,  ou  du  plA- 
tre,  ils  l'écorchoient;  c'eA-A-dirc  qu’ils  en  Aioiaic  tout 
autour  l’épailieor  qu'ils  vouloient  donner  au  bronze , de 
forte  que  le  modelé  «kvenoic  le  noyau  : & après  l'avoir 
bien  fuit  cuire,  ils  le  recouvroient  de  tire  qu’ils  lermi- 
ooient,  4 fur  laquelle  ils  faiAiieist  l«  moule  de  potée 
dans  lequel  le  m4al  ^voit  couler . On  (c  fen  encore 
quelquéfois  de  eme  me'ihode  pour  les  bas-edufs  4 ica 
ouvrages  dont  l'exécution  n'cA  pas  difficile:  mais  quoi- 
qu'elle Ibit  plus  expéditive,  elle  jette  pour  les  grands 
ouvrages  dans  plulieurs  inconvénkns. 

La  rtVr  qu'on  employé  pour  le  modèle , doit  être 
d’une  qualité  qui  ayant  allez  de  coiililiaiice  pour  fe  i'uû- 
tenir  4 ne  pas  (è  fondre  A la  grande  chaleur  de  l’été, 
ail  cependant  allez  de  douceur  p->ur  qu’tsn  la  piütic  ai- 
fément  réparer.  On  met  fur  cent  livres  de  tite  jaune 
dix  livres  de  cerébcnchirse  commune,  dix  livres  de  poix 
gtalle , & dis  livres  de  fâindoux . On  fitii  foudre  le  mut 
enfèmble  A un  feu  modéré,  obiers ant  de  ue  pas  faire 
bouillir  la  tire,  ce  qui  lt  rendrult  écumculê  & einpê- 
cheroii  de  la  réparer  proprement-  y»yez,  pour  la  ma- 
nière d’employer  cette  compolillon,  les  mett  üa  on- 
ze, Cloche,  ^r. 

I K E det  ereillei , ( Auutem.  } en  Latiu  cerumeu 
«urit,  4 par  les  anciens  Médecins,  uurium  ferdet-,  e- 
fpece  de  glu  naturelle  qui  fe  trouve  4 s'amafle  dans 
la  partie  antérieure  4 canilagmcufe  du  conduit  de  l'o- 
teilk  . 

Dans  la  nnle  du  conduit  auditif  collée  aux  tempes, 
dans  les  tîlTuxcs  , 4 depuis  la  j^rtic  qui  eA  couverte 
d'on  carcUaee  jufqa’A  ta  moitié  do  canal,  4 (èloo 
Morgagrsi,  fur  la  coovesNé  lupérieurc  de  U membra- 
ne, nmpe  un  réfeau  réticulaire,  celloievx  , fort,  fait 
d'aréoles,  où  cA  le  fiége  des  glandes  jaunes  , prefque 
rondes,  00  ovales,  félon  Dovetney  & Vieudens,  lef- 
quelles  glanda  percent  par  de  petits  trous  la  peau  du 
canal . C'eA  donc  par  cet  orifices  que  fort  cette  efpe- 
ce  de  eire  nommée  eire  de  l'ertille  , jaune , huilculê', 
d'abord  fioidc,  «tifuitc  plus  folidc , plus  épaillé,  ame- 
re,  4 qui  prend  feu  lortqo’clic  cA  pure. 

Duverney  n’cA  pas  le  premier  qui  aii  frit  mention 
d«  glanda  cérumineufa  de  l’oreille;  Steaou  4 Drelin- 
couri  et]  avoient  dit  quelque  choie  avant  lui  : mai»  Du- 
venKy  en  a donné  une  deicriptio»  fi  claire  4 fi  cxaâc , 
qu'il  paAç,  avec  aüct  de  raifon,  pour  en  être  l’taven- 
teur . Vsllllva  en  a dépeint  la  figure  : ou  ks  uoove  aufii 
rcpréfcniéa  dans  l'anatomie  de  Ortke. 

La  Phyficiens  cherchent  A deviner  la  ofages  de  la 
miiiere  céruminealê  quf  filtrent  ca  glandes,  4 qu’ella 
envoyent  dans  le  conduit  auditif;  mais  leurs  rcc^rcha 
fê  bornent  oniquemcAt  i fâvoir  que  cote  eire  fert  A «r- 
rêicf  la  ordura  extérieura  4 les  tnicâes,  qui  eu  en- 
trant dans  l’oreille,  ne  manqueroierit  pas  d'y  nuire. 

Lorfqu’ll  s’amalTe  trop  de  matière  cénimincufe  dans 
l’oreille , la  poils  dont  la  croitlance  eil  empêchée  fè 
plient,  4 irritent  la  membrane  du  canal,  d-jne  la  de- 
mangeaifon  force  A k nettoyer . 

Quelqucfoâ  celte  humeur  gluante  t'y  anuAe  en  trop 
grande  abondance,  s'y  épillAt  par  fon  féjuur , 4 em- 
pêche que  1«  ircmbiemens  de  l'air  ne  parviennwt  juf^ 
qu'A  l’organe  jmmmédiat  de  l’oirie,  ce  qui  produit  l’e- 
focce  de  furdité  la  plus  commune  4 la  plus  guériAabk  ; 

Ddd  • c’ett 
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.'cfl  mSme  prcfg«  '•  ' 

ctici  îS,lne  r oreille  i» 

ils  P®"?  ^ ,„A  ils  d<co«vrent  1c  c®** 

-ia  u lu  fc  fervent 

doit  bJoeW  p»t  rer*'®^^'  Jî,^ievet,'*  font  eofo'- 
d-on  io»™n’'“'P"'“"i” 'Co.llc  Is  oot  fordoito  pee 
re  deiinitâions  d-lojca»  d'e>“ 

de  rel  & it  «reo»:  ['/"’S^ire  J'erp""-'*'-''”  1 T 

lie*  alguifte  p»r  meiTeille  le  conduit  lodmf, 

ce  niovcD  il*  nettoyeru  « ® r„AUf 

& jroenUei»  P“‘"ï"?,!;re'a“«oide  ié  ft  ottote  P»'* 

S^i  cette  Nioeot  “.ctittionre  noii-reti.- 

rot.  •i»»‘^rdS  iS^iP»' 

Icment  «île  caofe  .inr«  rtletwirt  prendre  diSdreotei 
.oeore  le  mol  'd  . Pt^-"'»'  r“* 

conleurs  , ae«i*w  « J*  4 gjwntué;  « 

«Icere  j«f  fo"  *' 

qui  cependini  eft  , iDicâion*  ddtwfi***» 

fcp."oeT,'4“^“S.?n.e.  intltibPe.  J.  legett  l-lf"»i- 

“"^loorfol,  .rette  eré.  fe  pa.^'i  'JfÆof.'re! 

eauft  uQc  furdtié  conduit  carnlaginet»  , 

âcment  I«  obfeivd  dint  pluneurs  foj* 

cdrarêiocîft  ’p  *”j“tfoL%oor!!SgM 

dtns  le.  gtoto  peodoe  > f™  Mtl'et- 

td,  ptioerpolemeo.  d^  i de  V.lftl... 

taiium  de  Duvwuey  * J!.  6 ^^Biribolin  emie  autres 

uni  féptr*  du  cerveau  ponrroii  venir  oao»  le 

« î»=:±  “i:.'nje?S”fKÆ 


iuiei  frit»  le  teitii,  les  foieit,  lige,  tï‘-  ... 

Too  ee  qo'oo  dit  de.  eettos  de  I»  e.re  f>' 
en  miHtUle;  l‘sol  Eginete  l«  satite  ptiot  11  jodtd™ 
dès  cresslTes  de  li  peso  qui  fe  foitisen.  “'"“  JJ*  'Jl 
«,.*  rtf*  (Mwlef  ■ Pline  ta  ow  contre  ta  morfure  de 
Ktnme.T're'tpè».  » des  rc»e,i^-,  Violte^» 
<Um  tes  piuuûrc»  des  nerfs;  Eimutlw  , dan*  «e*  We» 

fures  des  pwiws  nervenle»;  Scrcnus  SimmooiW , pour 
U cure  des  furoncles  ; d’aoires  en  rccoDimai»deM  U 
ûge  interne  pour  la  colique  ;_Agr»c«ja  en  un  ^ 
Meut  pour  kl  tumeurs  des  |oii»ür«  & les  abfces,  ^r. 

^ LesVpWmfrides  des  cuneoi  de  la  «»'«««  font 
remplies  que  de  iniifctks  de  cette  '^pece  . Parlons  rr«. 
cette  humeur  des  glandes  qui  puioît 
à Ton  amcftotne  un  compolé  de  tne  ft  P™* 

avoir  quelque  mddioerc  qoaiitd  faronwufe  , abllergcme  , 

• de'rerfive  ; ma»  manqucni-iious  d’autres  remedes  en  qua- 
ihd  & abondance  mieux  choilîi,  & qui  répondront  aux 
mêmes  intentions  ? Prenons  de  la  cire  commune , de 
Phulle  do  fxvoD  ; voilà  des  fecours  que  nous  avons 
fous  la  nuin  æout  une  infinité  de  exs,  & n’allons  pas 
puifer  DOS  fcceites  dans  le  bil'aire , le  merveilleux , dans 
\n  contes  des  grands  & det  bonnes  femmes  • . , 

Psptnios  ( KutUai  ) a écrit  «n  petit  livre  Latin  for 
rofajK  de  la  cirt  d*i  trtilUi  , imprimé  i ^umut  en 
164S,  iiv-n.  on  peut  jtçer  par  ce  que  nous  >enons  de 
dire  du  cas  qu'on  doit  faire  de  cet  ouvrage.  Ctt  értt- 
th  ffl  dt  M-  It  Chtvaiier  DE  ÎAVCOURT. 

ClREN'ZA  «a  ACERPKZ  A,  )*''>< 

d'Italie  an  royaume  de  Kiptei,  capitale  de  la  Baiilica* 
te , ôic  U rivkre  de  Ütindono . L»ng-  33-  dO-  4®- 

^^CIRIE,  (Gér|.)  ville  <rita!ic  au  Piémont,  fur  la 
Sture . 

CIRIM  ANAGE  , f.  m.  ( -Jariftr.  ) ««  CIR- 
MANAGE,  es*  mimt  SlRl  MENAGE,  cl\  en 
B^n  on  cens  qui  eft  dû  aux  feigneun  par  chaque  ha- 
tKtation . Il  en  w fut  mention  dotu  une  charte  de  Ga* 
flon  de  Moocade  de  l'an  la^,  rap^Hté  par  M.  de 
Marca  en  fon  bip,  di  fiêar»,  hv.  Vit.  ib.  xv.  •*-  4- 
f.  6x7.  & dans  (es  prtavet  da  tbaf.  xxxHj.  dx  /rv.  k. 
dt  fin  bift.  f-  44X.  fl.  I.  Cr«r«M  ttlixi  <{x»d 

tttattr  valganler  cirimansge.  (/f) 
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riROENE  , f.  tti.  IPtérmM.)  cdttq  'J’P*'” 
ti&tativc,  fonifiatiM,  où  tai  fsit  ctltret  la  cire  & le  fa- 

On  t^îic  pins  commmiînsem  ™ 

plltte  ,Tin-»-qlre  nn  pand  motcean  «l» 

5„1  X éreod  nn  ostpllttc 
Sine  » conreir  une  pandc  P*™' '57^ 
feins,  la  coifle,  Ü*r.  EmM-ai  RK.  K*) 

r"  I R O N f m.  ( "**■  ) /ÿ"  xtnrxi , «O 

fi\etit  qVoo  leVend  Ibuvent  pour  objet  * co^ 

f7'?è’r.;èè'crd't.niS7p'‘î^Æ 

rn^:smm 

«/e<9.  r«rS  ClRON,(jWe*r.)l 

^ C*iROK  (Med.)  il  s’ouvre  quelquefois  ^(Tacc  en- 
tre il  pfa^&répide.rne,  & il  cMfe  alors  5es  J<man- 

Scuts  fortes  ennemies  det  inftaes  en  gdndtal , ddnoi- 

‘‘'"Llw‘enïrekTSÿe.17  -«Pb»  ■!'  '? 

fea^  qqe  l’on  faifoit  btdlet , le.  fufloqnoit  t.ds-ptotnpre- 

^ u'v  en  a nne  autre  efpeee  en  Amdtiqne  nqmmde  ni- 
jpat.’qoi  cil  pins  incommode  encote  qne  le  eiren  de 

?'n?.V4'r-'Æd  bStImen. 
Su'x®?ôiéS“q"i’  pSnt  des 

IC  & qui  alloient  rencontra  1«  deux  extretmies  « • 
face  cirCTlaîre,  étoient  les  plus  longs  ; tl  ^ 

fe  à des  fiéE«  OU  Etadios  placés  en  amphiAéiwc  p 
I les  feeaxteuts  ; la  face  droite  & la  plu*  é»o«e  éwit 
com^fde  de  dotree  pottlqae.  poot  le.  che.aus  & P 
les  chais:  on  les  appelloit  txrteres^  » il  Y *’0'‘ 
llpne  blanche  d'où  les  ehe.aus  ™" 

coptfes.  Ans  quatre  angles  dn  t.ef«,  Ibt  le  (mmioac 
des  feeet , il  r "'“l'  oïdinaiseitient  qnatte  =»'P‘ " 
tlmens  quand.,  don.  le  bsot  <'on 
quelquefois  il  p es.  a.oit  itots  sotte,  dans  le  mdnto 
ce  pooriour,  qu’on  appeïloit  ”*'*'-*■*  nous  vc- 

fpace  renftimd  entre  les  qnatte 
nom  de  wrler  , droit  occupd  par  mi  matitf  d une  ma 
çonnene  Sès-forte,  de  dooae 
San.;  on  ^«^11».  ,/f.«  f"' ■ '>  ï 
des  autels,  des  dbdhlquts , des  pyram^to.  coniques  d- 
& des  tours  coniques  : qnelqnrfbit  les  loots  3-  p. 
toient  dlesdts  SOI  deua  eattdmitds  f"/  " 

É'Tn'trèV&fïgeèèenŒ^^^ 

f.‘e'^'dtfpte,fd'qVüpl^^^^^^^^ 

,oi.  ereufd  «n  iatg.  folK  rempli  d eau  ^ 
emptehre  les  b^bs  * '•d'aneet  fc  -,r 


empêcha  les  bétes  ce  sc«nwi  ■««  'r*— 

i folFé  s'appelloit  tarif*.  L«  jJ  tout 

courfo,  feftifoient  ^ns  }«<)«« 
côté  entre  l’euripe  & la/p»«  «w  ; 5“ 

Ity't  area  A rextéricnr  le  <ir«r  étoit  environné  de  co- 
lo’nnadcs,'  de  gaktics,  d’édifica,  de  boutiques  de  tout» 
fortes  * marchands , ôt  de  lieux  publid . 
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Les  binmens  qn’oa  appelloît  tW^uti  i l^ome  , i'a;>* 
pelloknt  en  Qntx  hiff«dr»mti . y*yiz  Hi^podro* 
MC.  On  ea  aiciibue  l'inliumion  à Komc  i Romains, 
qui  les  appellt  uum  pnt  de  dieu  des 

coflfeils,  q«  quctqucs-ons  coiitoodem  avec  Neptooe  l'd- 
oueiiie . Les  jeui  qui  fe  cdlébro:rDt  dans  Ici  n>j«rf  fe 
nifoient  auputvaac  en  plaine  auipsgue,  eufaite  aai»  de 
rands  cactus  de  b<vis,  pois  dans  ces  iupetbes  bitimens 
ont  noos  alioas  parler . 

On  cdlébroil  dans  les  tirâmes  des  courfes  des  chars, 
murigtli»  ( t^ùytt,  Char  b*  CouRses)^  des  corn* 
bats  de  gladiateurs  i pi(F,^a/aij  PeJt(tri$  G L*A- 

DiATEURs):  4es  combats  de  gladràtturs  i cheval, 
fa^at  eaafftril  (t'âytz  GLADIATEURS);  la  lotte, 
imà-t  ( y»yet  L U T T ; les  combâu  contre  les  b<* 
(es,  vfittiit  {yoytt  BéiRS);  les  esetetees  du  mane^ 
gc  par  dejeuoes  gens;  InJat  Tnjs^  ieus  de  Troye;  les 
combats  navals , matimsthi* . Aejeu  Naumacrics. 

On  comptoit  i Rome  jufqu*  i qoicue  tir^Het  ; mais 
Sis  a’dtoieni  pas  tous  ni  de  la  m^iae  grandcor,  ai  de  la 
ruéme  magnibcence.  11  v avoit 

Le  (iraM  d'Adrico  . Il  dtoit  dans  la  quatoraîeme  rd- 
^on  , près  de  I*  endroit  où  eft  aujoord’  hui  le  chiteau 
Saint-Ange.  11  lut  ainfi  appelld  de  l’empereur  Adrien 
qui  le  ât  conllroire.  Il  n'dioit  pas  munltique;  les  uns 
^dtendent  que  ce  ne  fut  qu'un  enclôt  & bois;  d’autres, 
qu'il  dtoit  de  pierre  noue.  On  croît  encore  en  remarquer 
det  vclHget. 

Le  tirant  d’Alexandre.  Il  dioit  dans  U neuvième  rd* 
gion  où  ell  anpAird'hui  la  place  Navunne.  On  en  voit 
la  figure  fur  qnciques  munnoies  d'Alexandre  Sdvere. 
On  appelloic  autn  le  airfat  qra*u/ , parce  qu'on  j a- 
voit  cdidbrd  les  j«us  de  Janus  Agoraius . Ou  ^dtend  qw 
c'cll  par  corruption  d'Agtmtus  qu'on  a fait  le  nom  ÎVir- 
Tiuae . On  dit  qu'on  découvrit  des  relies  de  ce  tir~ 
fue  en  crcttlkut  les  fondemens  de  l'dglilê  de  faiiite  A* 
gnès. 

Le  d’Anionin  CaracaiJa , ou  peut-^tte  de  Ga- 
lien . Il  étoit  dans  la  premiCTc  région  , i l'endroit  où  ctt 
anjourd’hui  la  porte  S.  SebolHen,  anciennement  appel* 
léc  la  porte  Cafrme . On  croit  en  voir  des  rciles  entre 
l’égUTe  S.  Sebalticn  & le  di  Beve.  Le  pape  In* 
oocent  X.  fit  ériger  fon  obéllrque  fur  la  magnit^uc  fou* 
taine  de  la  place  Navonne . L’eiVe  en  cil  aôuclleincnt 
tinc  prairie  de  xa3  cannes  de  long,  fur  33  1 de  large. 

Le  eir^ma  d'Auréilen . Il  étoit  dans  la  cinqnkme  ré- 
gion; mais  il  faut  plâeAt  l'appeller  d*£i:oeabalc, 
parce  qu'Aurélkn  ne  tac  que  le  réparer  . pUt  Pas 

fe  firjme  tCEiietaPaU , 

Le  rrr^Rc  Catîrenlis . Il  étoit  devant  la  porte  Luit- 
fana  OU  de  Prenetic  , aujouid'hui  U porta  Alaf^iora  , 
non  loin  de  l'aiaphithéatre  Cailrenllt  , derrière  lirnte- 
Croii  en  léroiâicm . On  prétend  qu’il  n’éuMt  qu'i  Tu* 
faee  des  (oldtô,  & que  c'ell  tuffi  le  même  que  celui 
d'Kliogabale . 

Le  firpte  Ac  Oomiiia.  Il  étoit  dans  la  cjuatonietne 
r«^ion.  Il  y a Heu  de  cotijeâorer  que  c'étoit  le  m^mc 
que  celui  d'Adrien. 

Le  tir^»e  d'Eliogabale.  Il  étoit  dam  la  quiniieme  ré- 
gion . Son  obélifque  ell  regretté  des  favans  ; il  étoit 
chargé  d'biérogtyphei;on  en  voit  les  morceaux  dm  la 
cour  du  cardinal  François  Barbcrin.  Il  rellnit  encore, 
il  n’y  a pas  loni^tems , des  vdpges  du  tir^me , 

Le  eir^at  de  rlaminius.  Il  étoit  en  ta  neuvkme  ré- 

?;ion,  dans  des  prés  appvtiéa  alors  prmta  Ffaaiiaia.  Il 
ut  biti  l’an  fjo  par  Cucios  Fiacninius  cenfeur,  le  mê- 
me qui  rôt  détail  par  Annioal  près  du  lac  Traiimene. 
Il  avilit  une  double  galerie  de  colonnes  corinthiennes. 
Il  étoit  hors  de  la  ville.  C’étoit  li  que  coenmençoit  la 
marche  des  triomphes . On  y donneût  b paye  aux  (ol- 
^ts.  Ou  y céléoroit  les  jeux  Ap^llinaîrcs  & les  nun- 
diiics . Quand  il  étoit  Inoudé  du  l'ibre  , la  célébration 
des  }cux  fe  tnnsféroit  au  mont  Quinnal.  On  croit  qu’ 
il  fut  ruiiié  dans  la  guerre  des  Goihs  & de  l’empereur 
JuÂinien;  de  l’on  prétend  qo’cn  15QOOO  voyoit  encore 
det  vefliges , i l’endroit  ou  ed  tajourd’hui  l'églife  de 
S.  Nicoli  allé  Caleare. 

Le  erroMe  dc  Flore  . Il  étoil  dans  b fîtieme  région, 
en  on  enfoncement , entre  le  C^irinal  dt  le  Pintius . C'é- 
(ott-li  qu’oQ  célébrort  les  jeux  Floraux  . On  prétend 
que  ce  fut  un  théâtre.  11  s’appelle  aojourd'huWe  pî*t- 
Z4  Grimama . 

Le  eirtms  intimas  . Il  étoit  dans  ta  vallée  Af«rr/«; 
mais  comme  le  grand  tirqme  s’y  trouvoit  aulTi , on  les 
confond . 

Le  tirant  de  Jules  Célâr.  Oa  prétend  qu’il  s’éicn- 

tome  UL 


CIR  395 

doit  depuis  le  maofoléc  d’Angntlc  jufqu’l  la  raontaette 
voiline;  mars  il  y a du  doute  même  fur  fyn  exilleucc 
Legrand  th^mt . Il  éroft  dans  l'ooiieme  région.  On 
l’appelloJt /r  iramdy  parce  qu'on  y eélébroit  les  grandi 
jeux , QU  jeux  cunfacrés  dût  maenu , ou  parce  qu’il  é- 
toit  le  plus  grand  des  tirâmes . Il  étoit  dans  la  vallée 
, entre  les  monts  KaUtin  & Aremin.  Il  ftt  com- 
incttcé  ions  Ttrqurn  le  vieux.  Les  fénaieurs  dt  cheva- 
liers s'y  failbknt  pufter  des  bxnqucucs  de  bois  appellées 
fort , qu'on  remporioit  è la  fin  des  jeux . Il  fut  dans  la 
fuite  orné,  enhbeili,  de  rrnoavellé  fous  plulieura  empe- 
reurs, mais  fur-tout  fous  Juies  Céfar.  Sa  longueur  étoil 
de  trois  Oades  dc  demie,  ou  de  1180  prés  ou  environ, 
dt  fa  largeur  de  quatre  arpens,  ou  de  960  ptés.  Il  pouvolc 
contenir  lycooo  hommes,  félon  quelques-uns,  aâoooo 
ou  même  380000,  félon  d’autres.  Sa  làçade  dc  dchor* 
avoit  deux  rann  d’archîie^ure  i colonnes , an-delTus  def- 
qnels  il  y avoir  un  plus  petit  ordre.  A fon  extrémité 
circulaire  il  y avoir  irc4s  tours  quarrées,  dt  deux  i l'au- 
tre extrémité.  Dans  les  derniers  lems  ces  court  ippar- 
lertoknt  è des  fénateurs , dt  palToient  à leurs  eiifins . Le 
bas  de  ce  eirfme  en-dehors  étoh  un  rang  de  boutiques 
ménagées  dans  les  arcades  les  plus  baJies . Son  euripe 
avoir  dix  piéi  de  largeur , fur  autant  de  profondeur . 
première  rangée  des  fu^es  étoit  de  pierre,  les  autres  de 
bois.  L'empereur  Claude  fit  mettre  en  marbre  les  tar- 
teres  ou  endroits  d’où  panoient  les  chevaux  de  tes  chars, 
dc  dorer  les  bornes  , dt  détigna  OM  pince  fur  la  j^ins 
pour  Les  fénaicur^ . Les  earteres  étotenr  i b petite  fa- 
çade du  cAté  do  Tibre,  au  nombre  de  douxe.  La  pre- 
mine  choie  qu’on  trouvoit  en  s’approchaui  de  la  Jpima 
par  ce  cAté , étoît  le  petit  temple  appellé  adet  .U.vrri.e, 
utt  autel  dédié  a Venus.  Vet»  ce  temple  élOfi  celui  du 
du  dieu  ; U toucholt  prcfqoe  les  trois  pytamides 

rangées  en  ligue  droite  qu’on  avpelloit  iaf<r«,  tes  bor- 
nes . Il  y en  avoit  trois  autres  i l'iurre  bout , ce  qui  ne 
faifoit  que  tix,  quoique  le  roi  Théodoric  en  ait  compté 
lêpt . La  fpina  étoit  contenue  entre  ces  trois  bornes  U'un 
cAïc,  de  tes  trots  autres  bornes  de  l’autre,  il  y avoir 
d'abord  fur  b fpina  l’autel  des  Lares  y pois  l'ara  poten- 
tiam,  l'autel  des  dieux  puilliins;  deux  colonnes  avec  on 
fronton  formant  comme  l'entrée  d'un  temple;  un  autre 
tnorccau  fcmblable  oédié  à Tuceiine  avec  on  autel;  u- 
ne  colonne  poriaitt  la  liaiuc  de  la  ViâcKte;  quatre  co- 
lonnes dont  rircbiriavc,  b frife,  la  corniche,  étoevni 
ornés  & futmoniés  de  dauphins:  elles  furinuietic  une  e- 
^ce  de  temple  à Neptune;  la  Aatuc  de  Cybele  afiife 
for  on  lion;  au  pié  du  grand  obélifque,  vers  le  centre 
du  eirfme  y an  temple  Ou  Soleil;  un  trepeé  d la  pnte 
de  ce  temple;  une  ilatuc  dc  b Foctunc  lut  une  colon- 
ne; un  bètiineni  à colonnes  couronné  de  pierres  rondes, 
oblongues , & dotées , qu’on  appclloii  les  «■*//  dti  ro«r- 
feSy  ova  cmrritalormmy&  qu'uu  Au»l  pour  commr  lU 
immbre  des  courfes  ; des  temples , des  colonnes , des  Aa- 
tucs,  (ÿr.  une  llatue  de  b Viânire  fur  une  colonne; 
l’autel  des  grands  dieux  ; un  obéiifqoe  plut  petit  que  le 
fuécédent,  confacié  è la  Lune;  enfin  les  trois  autres 
bornes,  Mvr^.  Aogufte  fit  fubUitner  un  obéliltpie  à un 
grand  mit  uni  étoit  drcÀé  au  miltcu  du  tirame,  & qui 
loi  donnoit  iW  d'un  vaiflêau.  L'empcrcor  Cooitance  y 
en  ékva  un  fécond  plus  haut  que  le  premier:  celui-<D  , 
ell  imincniant  i fa  porta  de!  Popoio\  l'autre  ell  devant 
l'églife  Laténone.  Aux  façades  du  tirasse  ea>dednas, 
il  y avoit  comme  aux  amphithéâtres  {yoyet  Amphi- 
T n c'a  T R e } le  podium  ou  pbc»  des  fénateurs  ; au- 
dellus  les  ûéges  des  elsevtlicrs  Romains;  plus  haut  une 
randc  gaJene  régnant  tout-autour  du  tir^ae\  au  drlfus 
e cette  galerie  de  nouveaux  gradins  continués  les  uns 
par  ordre  au-defTux  de*  autres  juiqu'au  haut  dc  la  faça- 
de, où  les  derniers  gradim  étoient  adoffés  contre  r«x- 
trémité  du  petit  ordre  d’archiieâure  dont  nous  avons 
arié.  Dans  les  jours  de  jeux  on  jonchcHi  l'arene  de  fa- 
te  blanc.  CaJigub  & d'autres  empereurs  y tarent  ré- 
pandre par  plus  de  magninccnce  du  cinnalRC,  du  fuc- 
cin,  dt  du  bleu.  On  y avoit  pratiqué  ut)  grand  nom- 
bre de  portes.  Il  fut  brûlé  fous  Néron,  dt  il  s'écrou- 
la fous  Antooin  le  pieux;  nuis  on  le  releva  loûjours, 
julqu’d  ce  qu’il  fut  rafé  enticretnent  fans  qu'on  fâche  1 
quelle  occafion.  11  n’en  relie  pins  que  des  vcAiges,  ) 
l’endroit  appellé  vaHt  di  sertbi , 

Le  tir^ae  de  Néron.  IL  étoit  dans  U quatmzkme 
région  de  la  ville,  cime  le  Juiicule  dc  le  Vatican,  où  - 
eft  aojourdihui  l’rglifèdeS.  Pierre  de  Rome,  devant  la- 
quelle .SIxte-quim  fit  placer  fon  obélifque.  < , 

Lrf  rirur  de  SaluAc.  Il  étoit  dans  b fixieme  région, 
près  de  b porte  Colline , ver»  le  Quirinal  dt  le  Piuiius . 
il  en  refte  des  velliges,  quoique  b nias  grande  wnia 
DdJ  a «fi 
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v'S»".  C'»  ■'  "'°'  '‘* 

*®”'  ■ '-I  > f-ai  (lit  wifiins»  târitrti^i  chacun  de* 

Q»o»(ii  il  r ne  poncoient  cotnmencec 

c6i6  tlJ  itfi**  1 IJ  gçj  jjj  prifons  il  o y en  a- 
que  ic  run  dca  uS'*  - p^„„,  coût  Ica  qua- 

ïoitquçquitt'  ^.”  " “ Dumitpcn  ajolitt  deoa  noo- 
„cBaom,|ulq«d  M J"  . J I,  J, 

«llcifaaiona.alii' 

Sic-'»"»  à Muîft  «oient  'o0)o""  ‘ ü™'*" 

»4  a Jiftineoies  p#r  U coolcur  de  leur 

If*  aloit  dan»  le  ewnmcnceinem  que  la  blan- 
h»bic;  'I  n y avo  -,oûia  U vetxe  & la  bicoc,  en- 
cbe  fit  la  »o«Ç  > nnorrléc , qui  ne  durereat  pa»  long* 
faite  la  raX«*^toicnt  on  des  cfclave»,  ou  de» 

'?’■  n“™®S  dua.igcri:  ctpcailant  qnclqoci  enfant 
atlranchi  , o"  Jet  Ji  * f 4 cmpetcüri,  ne 

de  fînt'il'i  'JJJliPc  de  f»te  la  fonaion  nie  if 
toneueni  pat  nant  i*  I,  „p,,.  ]„ 

■ ‘‘  ,™lcut  les  aune,  (tour  une  autre  1 ce  qui  can- 
piiur  one  CMleuf,  les  au  H.froliaOttïS,(.OUll- 
1,  ^,„q.  „f.  (eu.. 

’*r  l'Rq  AX  AsT  (C.2«.)  '■“*  des  Indes,  foie  S 
cnSifi^s^d  l^eaPPt”-  de  a foie  a.  colon  cil  .sis- 
petic 
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cbes,  & pat  cnnrfqocnl  emte  la  P»®"“  ? j.‘,Lfiê'’q"ê 
ccj  d'où  il  t'enfnit  que  pins  le  foirancl  de  "J'e  ù..| 
fofinent  ei:u’«llcs  les  lame»,  en  •0“*'^“®',  f même 
cft  poffible.  eft  voîlin  du  clou.  & que  pl»  ««  «neme 
tem»  les  branche»  font  Intigoc» , ploi  la  u ».  i. 

vsnuec.  Il  fsDt  Donnant  obftrvee  pour  la  folia  t 
durée  de  la  eifaillc,  qui  efi  eapofée  a 
eflofts,  de  oc  pas  trop  adbîblir  la  diftance  ' 

n e dS  eloe,  fn  fomme,  de  l'angle  de  l’™’;“>“',g‘. 
lamet.rat.  CiarAU.  des  <■/«»«.  P'- 
i/„i;,r,/ir,  19.  (ÿ  an.  U e./uidc  dn  clonlici  ddpin- 
gle-n'ell  ps  Sade  dana  nn  bine,  mai'  ,d“‘  ‘',,^"5,1 
couper,  ce  qui  revient  au  meme  pour  '5"^:^.^^ 

;Se.  13.  CU^titr  J'tfinfU.  La  «ramfe  ’J 

(ifaiât  ell  »w6t  tonte  drmte,  tantôt 
gnn  aaoeaa , dans  lequel  rouvtwt  pe^i  ‘®“*  “* 

doipts,  fuit  pour  1*00^^,  fort  pour  U 

C I S A I L L E S , f.  f.  pl.  di  /e  S 

relie»  d’une  lame  d’or , d'argent , on  de  billw  » . 

a enlevé  le*  flanc»  pour  faire  de»  ptece» 

On  met  le»  tif«tUtsW  pelote»,  pour  les  jet««  dans  le 
creofet  plu»  faeilemeot . f^ty-  MonnOT-kg  . 

CISAILLER,  i U i*fo»r»»Te , ç^eft  couper  a' ec 
des  draille»  le»  pièce»  de  inonnoie 
léger,  ou  mal  marquées,  afin  d’ernpiclwr  * 

vent  coors  dans  le  commerce.  Ce  font  le»  « 

^oi  tiféiUemt  le»  pièces  de  tebut  pour  être  temifes  a U 


'/^'tPCnCELE  r.  m.  Urmt  dt  C*»r»r/«r , figni* 
i:  ^ aiSidc^k  vaiice»  aui  tcllicule».  qui  en  aug- 
ficuiie  "'■'“'‘.'’r*  U -Tofleur.  fit  coipêcheni  que 

l^^fSe  «■»>  conrenabUmen;  ; fit  i quoi 

PM  qJdqwW^  remédier  aauemeut  qu  eu  en 

''ri‘f“kVfah'p!«licnts  fiiU  l'npdtatinn  d'cmpoïKT 

1«  '.lirraî.  r..iq«n>  en  confasaiii  le  leOicnk.  O. 

n te  obfcrvaùons  digne,  de  ce  gtand  5'“'"“"'  [“/ 
i«  d-nre  de  ceiic  maUJie,  dan»  i*  CnifOfgw 

qoi  d<^  bien-iAi  paroitre  au  jour.  Ce»  ÿfervation»  fc 
trouveront  au  chapitre  du  varicowlc.  ( j) 

CISALPIN, adtea.(Of«^.)q'«dl  en  dc-çi  de 

Alp,-s.  Ce  m««  cft  f^wmé  de  U prép^muon  nr,  oi^e 
cl  dt  Alp*!.  Quiuque  le  mm  Aiftt  déiig'tc  proprement 
le»’mniu^ncs  qui  fépatent  I Ual'tc  de  U brance, 
dit  tülli  cependant  de  quelque»  auitet  monts^un  . C c» 
ainliqu’Aoronc  appelle  les  Alpa,  proprement  djte»,  les 
Pirenées,  VApconin,  „ . . . 

L«  Romain»  diftineueteni  la  Gaule  fie  le  pays  qu  on 
nomme  maintenant  Lamiardit,  en  Oauc  et 

en  G aulc  trj*fjhinf  ■ . . „ a r 

Celle  qui  doit  cifalfimt,  i Tcgard  de  Rome,  cft  tranl- 

alpine  à notte  égard.  Cieuibrrr.  , a 

• C 1 S A l L L E . f.  f.  ( Ar:.  mt<b.  <»  rnttaux  ) C cfl 
un  outil  dont  on  fc  fat  pour  couper  1a  tôle,  le 
te  ter  fit  autre»  méiauSt  quand  ils  font  mince».  C dl 
une  forte  de  eifeaos  ircWorit,  i l’ulage  de»  Çhandc- 
roonias,  l•Vth’ant:«s,  Orfcvrti.ChjiiK'iief»,  tfr-  Une 
de»  btsnclse»  de  la  ei/tullf  cil  recourbée  par  le  bout; 

* c«:e  partie  rccouibée  s’faferc  da'rt  un  trou  pratiqué  i 
UH  bloc.  Par  ce  moyen  la  tifaiUt  eft  tenue  fetme,  un 
peu  inclinée  à l’hotifon,  fit  d'uii  ufage  iri»-commnJe 
ponr  l'ouvrla,  qui  met  enitc  fc»  lame»  la  matière  à cto* 
& n*a  plos  qu’à  appuyer  de  la  main,  dont  l’efiort 
eft  augmenté  du  poids  & de  la  v'ndlé  de  tout  le  corps , 
fur  l'autre  branche,  qui  cil  droite,  élevée  au-dclTus  de 
la  branche  recourbée  par  le  bout.  Quant  à la  coiiftru* 
âion  de  ce  cileau,  les  lames  en  font  cuarics,  larges, 
& épailfc»  ; fit  le»  branche»  forces  & longues . Ou  peut  le 
regarda  comme  un  lev>a  du  premia  genre . 

pmni  d'appnl  eft  au  clou  qui  uii:t  le»  deus  bran* 


L..- 

A 11  Momoie,  an  ùffanl  de  ''^'11'*  ■ 
les  bnreaus,  en  <.r*i(/>  les  pièces  de 
avec  un  marteau  très-pointu,  dont  on  le»  trappe  lur  u 

'"."lilsEAÎSTr:  ÙS.  (A-  >1  r 

fpcccs  d'inftfumcns  de  ce  nom,  d une  confttuâ'o 
d^ércmc.  L'tmeell  d'un  ufage  T* 

les  arts  fit  dans  l’économie  domeftrque;  1 autte  ne  i«t 
guere  qa’aus  ouvrias  en  bois  fit  en  fa  - S^5 
Couteliers  qui  font  la  premiert;  ce  font  les  Tti 
qui  foui  U rcctmde.  ^ 

Pour  faire  le  tiftsm  à dîrifa  1«  étoffes, 
barre  de  fo  plus  ou  moins  forte,  félon  la  nature  a 
Ctaax  que  von»  vnnler  fotga.  Cnmoscncei  par  ' . " 
Jer  à fon  éxtiémité,  fit  par  y «‘l* 
ble  à celk  d’un  piton,  ronde,  pl*t*i  Gti'* 

Coupn  cnfüite  ce  pitori,  en  y lailfain  une  qo  * P 
nu  moÎD»  longue,  feton  la  longueur  que  vons  P™* 
pofel  de  donner  au  ciftxm.  Allonger  celte 
pointe;  puis  plaçant  cette  enlevure  fur  le  quarte  de 

clame,  obliquement,  faii«-y  enit«r»  d un  a»op 

tcau  fortement  appliqué,  l’arrête  dc  lmc.utpe. 

formaci  ainfi  l’cmbafe  du  ciftxa,  qui  doit  ette  g 

\ l’épsillcur  de  la  lame.  Pat  ce  moyen, 

cinbafes  feront  appliquée»  l’une  fut  1 autre,  vo 

rcr  que  la  mêtnc  épaiffeur.  Pae«  le  piton  fut  * 

me  avec  on  poinçon.  Aegrandifler  & ?oar 

è la  bigorne,  apres  quoi  faites  rKuire 

cet  ertet,  niettc7-lcs  dam  un  feu  de  charbon 

que  vous  lailTcrer  alluma  fit  éteindre  fcul , « rccurt 

le»  attendrit.  Donncr-leut  enfuiic  a la  lime  la  figum 

la  plus  approchée  do  eiftax.  Tremper  , JL. 

lillei  1 l'urdiisaite.  Clt«ea  les  bcasiehes  eiifeiisble.  lira 

oilTta  les  aiineaos  & les  branches,  pois  vos 

rom  faits,  ou  vous  aurer  un  inftrorocnt  compote  <te  acus 

pkees  d’acia,  qui  fe  aoiferoot  à-peu-ptes  comme  une 

X r , affembléet  en  t par  un  clou  fur  lequel  elles  fc  mou- 

vernot,  fit  capables  de  faifir  fit  de  trancha  tout  ce  qo' 
on  plaças  dans  l’angle  a v *,  en  conlé4Ucnee  de  i a- 
ftion  des  doigts , qui . placés  dan»  des  annrtui 
cne,  d,  faon»  approcha  le»  pnmts  4 & *,  quand  il* 
feront  approcha  le»  point»  r fit  J . ( » ) ^ r„„„» 

ti  rail  4.;eti.n,  Aiio  nius  tes  btaiicnes  e e 


(l)  n bot  np;HintT  aneniSon  au  choix  ajt'on  >ki(  t»'>e  •!« 

, rocin  a>«  on  *ni  aOrxr  uuki  fi»re>  Je  CitRarn:  li  la 
i b>l1e  d’acicr  gw  (n  loni  (ent  a la  Itm*:  Jsjkcï  J feroii  in«> 

; elle  lie  pcntri  à te  r<T,«r  Je  cet  aciei  : f>  (ekfte  on  In  ciiTcra 
. m'  1^  mUien  1 cnsjit  Je  furetaB.  Si  i'm  axAeninoe  avec  Tala 
fg  l'e*  s'ar^vifoii  |xiini  fielqiw,  veinci  4t  fer  (o«r<<«  ilar»  le  <on> 
0C  Je  U barre.  c«  Jane  (^ckjo'ua  Je  (g,  cône,  ce  qui  St  cm. 
Mil  ailDneiii  l qae'^n  laihee  •oire,,  q^i'  B'ont  ni. te  fiitmo.  ni 
b (suie.  Ai  U c<«i<ar  Ja  iHIe  Je  I.,  bitrvi  Q tuo  cB  aprarçoic. 
c«to  berie  d'aciev  lion  Itre  rcjeitje , «lb  o'Ht  Mllentai  laionre  i 
(nr  cerqilntJe  i bire  aoean  CiCena  d(  qoeUfie  eTpece  qa’il  foie  . 
Si  «B  omunire  om  uuove  91e  b bitte  n>ft  poim  pnlUeufe.  on  n 
coopéra  la  InnguvHr  <)É‘«n  icreira  prnt  l(r«  li-flJé  fit  un  tnoceem 
Ji  kt.  Je  b grofleut  J»  gtaoUcBr  tvqaifie.  Uaù  U m Cdfii  [ua  d'à. 


iieurt  tiop 


’x.'il  faut  efWfe  let  atnelRaintcr  «• 

iMe  qu-il»  M frffenl  pla»  91V"  «'  

lanslet  aa  t«rBcro«  de  biei*  ajufter  er*  u ae  pièce  - 

.(>  ,-'a;  .....  ù.  I.  r..  iM  s fc  sps...  ■' 'I',,? 

pM  oablirr  d«  «èirct  b [h«ct  de  boiwie  terre  l t»^T . q 
tant  AU  fcD . il  oe  b posk  p«  Je  vû* . I'u«« 
le  Jrgrd  de  ft*  qai  «S  ndeeflaire  m.iiacmt  ( 

- - -•»  donne  n 


eh  il'tfiene  è « 

I trop  Je  f™  rmvnv*'  ' 


ver  li  on  n’»  donne  tostt  fim  anenrioo  l trop  de  teo  rerw^ 
cier  i être  fcl  1 8t  trop  iwa  ne  V .Tï 

tnCim  am  l'omil  ai.  rColS  comme  oa  le  del» 
a«  mqiV  eat»  tbr  l\rK\mm  qu'i  la  tinte  la  forme  •“ 

nte  encore  i loi  iSoDitcr  b fteittre  <»»‘on  Jou  do"**»  à *««  sm* 
bot.  Toyex  fAt».  Tta»ft,  Si  M-  Savary  an,  CiUa#  »«'«•  t"» 


Diut 
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grandes,  p!ni  te  ttfeau  cospen  hdlement.  l^tyez  tes 
arôtfei  CfiSAiLLCS  LeviEtt.  Lci  parties  r«, 
s’appelknt  Iti  Umef,  celtes  des  lames  où  elles  (ont 
cimilldcs  & afletnbléei  par  ie  cloo  eo  e,  s’appelleat  les 
tmtafet.  On  les  toutes  plus  oo  moins  fortes,  félon 
relpece  de  eiftamx . Les  anneaux  ptatiqués  en  r Itc 
oà  Ton  place  (es  eairemiiA  du  pooee  & de  l'indei,  font 
ooelquetüis  II  grands,  <]u’oa  peut  iafdrer  k pouce  entier 
dam  l'un,  éc  tous  les  autres  doigts  de  la  main  dans  Tau* 
tre , (t  altemativcmcDi . Les  ourners  lânront  donner  aux 
tifeaxx  les  prOporlioi^s  rcquifes  pour  les  ouvta;;?s  aux- 
(}uei»  ils  font  dclliods;  ces  proportions  varient  dans  la 
lotigneur  des  branches,  U longueur,  la  force,  la  largeur, 
dt  l'cpalireur  des  lames.  Les  uns  lônt  pointus  des  deux 
bonis , les  autres  camus;  Il  y en  a qui  ont  une  lame 
poiniae  & l'autre  camufe.  On  y pratique  quelquefois  un 
wutnti;  il  T en  a de  droits,  de  courbes.  Les  Chinu- 

fjicns,  les  Oourteliers , les  SelÜers,  les  Cartiers,  les  Tatl« 
ruts,  iift.  otrt  chacun  leurs  tifexxx.  i>c  ces  tiftamx^ 
les  uns  s'appellent  (ijéilhi  ou  rifitres',  les  autres, /'er> 
tel.  y»y.  CtSAIl.  LESiClSOlKE.S.Ü’  FORCES. 
Htn'S  iis  fc  travatikiil  tous  de  la  meme  làçon,  i peu 
de  chofe  pris.  Il  y a Icu'.cincnt  des  ouvriers  qui,  p:iur 
dpargner  l'acier,  font  la  lame  feulement  d’acter,  (t  les 
branches  de  fer;  mais  cet  ouvrage  eH  mauvais. 

On  ne  s'attend  pas  que  nous  parlions  ici  de  tous  les 
fiieatxx  qui  font  employifs  dans  ks  arts;  ces  inlirvmens 
fe  rcilcmblent  fi  fort  que  nous  ne  ferions  que  nous  rd* 
pdeer  fans  cetFe.  Nous  reitvoyermis  li-dïirut  aux  didd- 
icns  atricles  des  ans  où  nous  eipofoiis  les  manmuvres 
qui  ev'gcnt  leur  ufage  . 

Pour  faire  le  fifexm  1 couper  le  bois , prenez  un  mor- 
ceau de  fer,  & tfrez-k  en  üMig,  pins  ou  moins  fort, 
plus  ou  moins  plat,  plus  ou  mutns  large;  que  ta  par- 
tie de  ce  morceau  que  vous  jq>pel!eTCZ  la  téie,  fuit  à- 
peu-pres  qoarrcc;  que  celle  que  vous  appellerez  U tram- 
ttaat,  foit  tris-minre  & ircs-platc.  Âedrci  cette  par- 
tie mirsce  avec  du  bon  acier;  rendez-lj  tranchante  a la 
lime  & i la  meule;  îl  faut  qu'elle  lb<t  bien  trempde, 
de  vous  aurez  un  afeax  i couper  le  fer.  Quelquefois 
k tranchant  en'efi  en  bifeau;  d'autres  fois,  an  tien  de 
tdte,  nn  y pratique  une  foie  qui  <(l  refue  dans  un  man- 
ehs  de  buis.  En  un  mot,  cette  forte  de  ri/exm  vraie 
prodtgeufemmi , félon  Tufage,  la  matière  i couper,  les 
formes  1 faire.  Il  y en  a,  & de  La  plus  petits  gran- 
deur, dt  de  la  plus  grande  force,  P'tyet  U fmiit  *t  ttt 

ûTtute . 

Ciseau,  iaftrxmfxt  Je  Ciirmrj;ie^  compofe  de  deux 
branches  ^ks  en  longueur  , tranchantes  en-dedans , de 
jointes  enicmbkparun  clou.  Il  faut  avoir  des  afeaxx 
qui  ne  lêrveut  qu'aux  appareils , pour  couper  Iss  üngss 
qui  krveat  i faire  les  bandes , comprelFcs  , de  autres 
pièces . 

Les  Chitwgieas  doivent  avoir  en  outre  des  tîftàax 
i incifion  ; les  ut»  font  dro'ts  , de  les  autres  courbes, 
îl  faut  qu'ils  folem  conllruiis  avec  toute  rutention  pof- 
fiblc . Les  pointes  doivent  ftte  moulTes,  pour  qu’en  opé- 
rant on  ne  foit  point  obligé  de  changer  les  anneaux  des 
doigts,  pour  mettre  la  branche  boutrmnéc  dans  la  piale, 
forfiju’elk  K i*y  préfente  pas  naiurcllctnent.  y»y,Cbé- 
rarfit,  Pt.  I.  Jig.  I. 

Les  (i/eamx  courbes  fervent  i faire  des  incilioits  dans 
des  endroits  un  peu  caves  ; il  faut  que  leur  courbure 
foir  petite  À douce;  qu'elle  prenne  du  milieu  même  de 
reniabiurc,  de  qu'augmentant  prcfque  iiircnfiblemeni,  ta 
pointe  s'écarte  s peine  de  cinq  lignes  de  l'axe  des  r>- 
feamx . Cette  nruâuro  rend  les  eifeaxx  courbes , non 
feulement  propres  i toutes  les  opéradems  qui  demandent 
la  courbure  des  lames , mais  ils  fotit  fi  commodes  dt  fj 
dégjcés  , qu'ils  peuvent  exécuter  celles  qui  fcinbkm 
csiger  l'ufage  des  tifesnx  droits,  y.  U fit.  i.  PI.  Itl. 
M.  de  (iarengeot  a traité  fort  au  long,  dans  fon  livre 
d’tnllrumem , de  la  conltruâion  des  tifeamx . 

M.  Fetit  a imaginé  des  tifeamx  parbculîen  Mur  l’o- 
pération du  filet . F 1 1 E T , dt  /«  fig.  4.  Pl.  XIX. 
(H 

C I S8  A U i>’£  M B A 5,  moTccau  de  fet,  acéré  pat  le 
bout  tranchant,  à l’ulagc  de  ceux  qui  travaiHetit  à l'ar- 
doife . f •yre  Ardoise. 

Ciseau,  ^ f »y«»çr  Jet  Xrmaehmfiert  . Ils  en  ont 
de  plofieurs  fortes , parmi  Iclquelles  on  en  difiutgue  qua- 
tre particulièrement  : le  tijtam  à briJ*  , le  tijeam  à 
ehamJ,  le  tifeam  Je  ri//,  te  elfeax  1»  ébaxthtr . 

Le  tifeam  à bride  cil  un  petit  morceau  d'acicr  long 
de  Itx  nu  huit  pouces,  quarté,  de  répailLut  d'une  li- 
gne de  demie  en  tout  fens . Ce  morceau  d’ackr  al  rc- 
ployc  aux  deux  tiers,  quatrément , de  fe  leploye  coco- 
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re  en-devant , d’un  petit  bec  de  la  grandeur  d'une  II- 
gue . Ce  bec  cA  fort  irxachant  ; les  Arqucoufias  s’en 
fervent  pour  vuider  de  nettoya  une  entaille  ou  une  mot- 
loilë  dans  un  bois  de  Idlîl. 

Le  eifemx  m tbamJ  Cil  un  in«ceau  de  fer  ou  d'acicr 
quarré,  d'environ  huit  pouces,  gros  de  deux,  peu  tran- 
chant, dt  frrvaat  â l'Arquebunet  pour  partager  uu  mor- 
ceau de  fer  en  deux,  ou  pour  y tâi/e  des  «iiailles. 

Le  tifeam  Je  titJ  eA  tait  i-pcu-prcs  comme  le  bec 
d'ine,  veytz  ÜEC  d'ame;  il  cil  plus  plat;  fon  tran- 
chant cA  en  bifeau  ; il  ne  coupe  proprement  qu’en  uu 
fens . L'irquebulirr  s’en  fort  pour  graver  des  ortiemens . 
Il  en  a de  ttês-peiin  dt  très-déliés. 

Le  tifeam  à ibamtber  reAèmbl:  au  fermoir  des  Me- 
nuiliers , t»y.  F s K >l  0 1 R , de  fert  â l'Arqucbulier  pour 
ébaucher  un  bois  de  fuAl , de  commencer  i lui  faire 
prendre  la  forme,  frayez  Ut  Ptanebet  Jm  Memmifier. 

Ciseau  Jet  Cartieri^  ce  font  de  grands  eifeamx 
compofés  de  deux  lames  fort  griodcs  dt  lofi  iratichan- 
les,  jointes  par  un  clo«-i-vi$  , qui  fc  ferre  an  moyen 
d'un  écrou  . Ces  lames  ont  i leur  extrémité  oppnlee, 
l'une  en, anneau  pour  paürr  une  partie  de  la  mi'n,  de 
celle-ci  eA  mobile  ; dt  l'autre , un  morceau  de  fa  re- 
courbé qui  s'attache  fut  l'établi , au  moyen  d'on  rrtv 
chet  qui  pafTe  \ travers  la  table,  & cA  rendu  immobile 
par  un  écrou  qui  ferre  fortement  la  vit  de  ce  crochet. 
Les  tifeamx  favcni  i cosiocf  dc  rogmt  les  canes  quand 
eilcs  ont  été  lillccs . C'ell  la  dcttikre  façon  que  l'on 
durtne  aux  canes  pour  tes  fabriqua  . l-'eytz  ta  fig.  4. 
Pt.  Ja  Citr/iVr,  qui  repréfente  k coupeur;  dt  les  /lg«- 
rer  ta.  Il , 11,  qui  rcptélenienc  les  tifeamx  dc  tout  ce 
qui  leur  appartieoi . Z «A  une  planche  de  bois  pofée 
vertiesktnent  fur  l'établi , où  elle  cA  retenue  par  ks 
deux  tenons  4,  4,  qui  palFcnt  au-travets  dudit  établi. 
f,  f font  deux  clés  qu'on  fait  palTa  dam  les  trous  des 
tenons  par-dcAous  de  l'établi,  pour  y tenir  aA'ujcitk  en- 
te planche  Z.  y tR  la  mâchoire  fixe  des  eifmax,  qui 
cA  lecenue  contre  le  bord  antérieur  dc  l'établi  par  la 
vit  r , qui  pilJe  par  k trou  a de  cette  branche . L'au- 
tre branche  « cA  articulée  avec  cclk-ci  par  le  moyen 
d’une  vis  dc  d'un  écron  qui  traveric  i la  fois  les  deux 
branches  • dt  A',  de  la  foorchctie  .V,  dont  l'extrémité 
inférieure  cil  faite  en  vis , qui  entre  ^ns  l'établi . Cet- 
te fuurcheue  fcic  i foficenir  les  tifeamx , dont  la  bran- 
che fixe  & fupéricurc  cA  encore  arrêtée  par  la  pièce  <r, 
qui  eA  une  cheville  dc  fer  qui  pâlie  par  le  itou  2 de 
la  planche  Z\  où  elle  cA  raenue  par  l'écrou  i oreilles 

A l'autre  extrémité  dc  cette  cheville  font  deux  dif- 
qu«,  1,2,  encre  lelqqfls  palTc  la  branche  fixe  des  //- 
fe.Utx . yeytz  tartitle  CARTES. 

Ciseau,  erntil  Je  Cbarrmm,  mtxccau  dé  for  de  la 
longueur  de  deux  piés  ou  environ,  rond  par  en-haut, 
dc  la  grolleor  d'un  pouce  de  demi,  laige,  plat;  dt  acé- 
ré par  en-bas,  dc  la  largeur  de  deux  pouces  dt  demi, 
& épais  de  deux  i trois  lignes , qui  fort  au.x  Charrons 
i former  A élargir  les  mortaifes. 

Ciseau  a'  uk  riseau  Jet  Cbarfemtiert  . Il 
reAeirible  au  précédent,  & fert  i drcAcr  les  mo/uifes, 
ks  tenons , ve. 

Ciseau  Jet  CUmtien . C'eA  on  iriArument  dont 
ils  fe  fervent  pour  couper  les  doux  i mcl'urc  qu'ils  ks 
fnbriqueiu.  Il  pii  de  for,  acéré,  pointu  par  un  oout  par 
où  0(1  renfonce  dans  k bloc  ; il  a environ  cinq  ponces 
de  hauteur,  dt  trois  de  largeur;  U cA  applati  dc  trau- 
chant  par  ie  haut.  Four  couper  le  clou,  l'ouvrier  ap- 
plique fa  baguette  de  fer  fur  k tifeam  précifément  à 
l'endroit  où  il  doit  due  coupé , tu  en  la  l'rappaoc  d’un 
coup  dc  matteau,  le  clou  le  fo'pirc  do  reAc  de  la  ba- 
guette. t'eyez  Pl,  Jm  C/»*u>r, /Pg.  24-,  w qd  te- 
p/élcnte  k billot  monté  de  luutcs  les  pkees. 

Ciseau  Jet  CerJemmien.  Ils  font  cn  tout  fcmbla- 
bks  i ceux  des  Tailleurs. 

Ciseau  Je  Ooremr  fmr  beiii  c’eA  un  tt/eax  ordi- 
naire de  Sculpteur.  Les  Doreurs  s'en  forvent  l lever 
les  utncmcDS  de  foulptore  couverts  par  le  blanc. 

Cl  SEAU  Je  Ferblamtier.  Cet  outil  <A  en  tout  f:m- 
bUble  â celui  des  Serruriers . trayez  la  fig.  43.  I‘l.  Jx 
ferblamtier . 

Ciseau  Je  Faurbifftmr . Ce  font  de  forts  cîfiamx 
qui  n'ont  rien  de  patticulter , & qui  fervent  aux  rour- 
billcuts  pour  rogner  le  haut  des  fourreaux  quand  ils  font 
uop  longs.  ^ 

Ciseau  Je  Cmaimitr  : ils  font  fait  exaclemcnt  com- 
me ceux  des  Coutuficres,  & fervent  au  Guahi>«  «.“o* 
p«  le  bots  pour  fos  ouvrages.  Il  en  a d'autres  qui  Amt 
en  ftreet . C«  tifeamx  font  beaucoup  plus  grands  ; ils 
ont  les  lames  rondes  ; ils  relTnubleut  aux  for«'«  des 
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rtn>  rfl«  . •PP'??;  * ”,  „{|lc  de  1»  P«'«  •..  .,  f„  4 
djitimence'  le  1«  on  «nul  de  fet  « 

Cl  su  «U  dri  „„  biPeu  * 

,<6(  P»  1«  |„’mo.n.ife.  . »«  '«»  “■'“■• 

boil  ; il  £<*'  / 5'  ' ^ Pi.  Je  Mtimilerte . je 

"STse.^  de  Pere.e.iee,",ex  I.  r<»i-r  ->■■'- 

“ci“kAO  d,  W,«.e  '•P'”  “**■ 

' ^iV^A  U , ^ 

/A<»i  : ®"  B'.”*  n‘a  lien  ie  wnicobef . 

conper  le  ]«  ïuTboTin  Rtos  & long.  On 

c’ert  la  '*f  ,ir  ] ieiier  dam  l’e»»  9®»"'*  '’P  j 

obferee  feol<*n«'“  de  le  je»  -o-iouefoi*.  On 
ett  fe^i,  */' ï®«  P"  J/ 

ne  le  nom  * *'A"u  f^e  «Vil  *’atnnllit  en  le  d<f- 

du  ter  froid . • *•*■- 


iv  iex  froid . .„î  ^ diifere  du  fwd- 

niBii  dont  le  tatJlMW  '1*  ^ .çH  ^^•i  çouper  do 

qoi  le  l»««*  fiche* . 

h’.%  rl'rd'VÆ ",  %'tl.  >ee.i.e  -reiWe 

‘^C.“  »'u  d »-dee,  (OE„..m.,  r.JI.)  7« 

c-S  ferme,  t.rVejen.  .elle 
ftft  pont  cela  iwn  de  b«in  , tnais  de  cneieit.  r 

*\îrfîiL?l«7iew^d<  «Ikf  ccwnrne  ce^^^  qo’  fw 

r2,i'e,^te^™^’ierïÆ 

de  trop  d’cpaiileor  & tft«p  de  mwwrc.  uj 

On  le  fert  encore  du  latne  ttftUr,  ponr  *** 

■uxes  qui  ont  did  moolées,  mais  dont  Ict 
pû^fornt  du  mcnile  pailïtemcni  marqué» , ou  fuffiûm 

™cV”‘"ïî^V'«  « ce.fens,  rA  prcfqoe  l»  même 
choie  que  reittubtr  an  bntin  en  Gtavurp. 

CISEUETS,  r.  m.  ce  font  de  petiu  morceaux 
d’acier,  long»  d’environ  cinq  i fii  pooeei,  & P"î^* 

ire  i cinq  ligne*  de  quartés  , dont  un  des 
xai  qoairéineiu  ou  en  do»  d’inc , &.1  autre  (en  de  . 

ijcur  paitic  trempée  ell  quclqoctm»  poinitUée  , mai* 
leur  uÛM  en  général,  <U  pour  cifcler  l ouvrage  en  re- 
lief. I>m  le»  dirte'iemes  occalwiw , emr  autre*  c«n« 
où  il  »’agit  de  faire  paroîtte  des  c6tcs  concave» , im  le 
fert  alor»  d’un  de»  outil»  dont  nous  vemn*  de  parler . 

(1  ces  côte»  doivent  être  unir»  , on  fe  fort  d nO  eyere» 
uni;  fi  l’on  veut  qu’elle»  foient  matée»,  on  fc  lert  du 
pointillé. 

Pour  pointillei  un  t»yêf<* . on  prend  on  petit  poinçon  ; 
& fur  ta  partie  qui  d«t  être  trempée , on  pratique  de 
petits  trous  preflés  les  uns  cotre  les  autres , en  frappant 
avec  un  poinçon . Quand  ces  uous  font  pratiqués , on 
enlevé  toutes  les  balevtc»  que  le  poinçon  a faite»,  dt  le 
i'tfeitt  eA  poinijllé . 

D'autres  fc  fervent  pour  pcwntUlcf , de  petits  marteaos 
doue  la  icie  <A  taillée  en  pointe  de  diamant , qui  font 
la  ibnflion  du  poinçon.  La  tête  de  ces  marteau»  a an 
demi-pouce  en  quarté,  fit  le»  pointes  de  diamant  y ont 
été  formée»  à égak  dîAance,  & «è»*fetrées,  par  1e  mo- 
yen d’une  petite  lime  en  liers-pnint  avec  laquelle  on  a 
pattsgé  la  tête  du  marteau  comme  en  échiquier:  mtû» 
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comme  Is  lime  ell  m liers-!.»m,  feora  '« 
vilions  qo«n<e,  iev.eoiien,  en  pnnB  de  ‘‘"'"pV,  „ 

Ces  ™iil>  fm„  ‘ !•"%'  ÏT'Thir»,  do  &>"- 
de  l'Otfevre,  du  Graveur,  de 
tier,  do  Me«eut-en-«uvrc,  du  Damalqoiura^  V • 
meiincni  dIfIdiH»  nnml , to»«M  le«»  “ ,5'. 

Sftse,:  00  k.  .ppollo  i>s„ , f 

Ci’sELURE,  f-  f-  '■'l'  d'eotiebir  & d em- 
bellir le.  ol.r^«  d-o,  & d-usco,  d,  dW. 
p,r  .nefeot  Slleio  oo  fcolimre  /l”  #,» 

“.welief  f,,,.  SCOLFIUOI  /«,  le,  r>3. 

nés,  tabatières,  émit»,  Sfe-  oû  on 

■ fur  la  matière  les  fojet»  qoon  ^^.,1  , frappant 

leor  doon.  U «1  Æ'bi  'edrortn- 

plus  00  moins  le  métal  » “ . J?*  ornement 

dehors,  peur  *S'Vur  le  p^«*  «• 

'oo  '"o"  “LrceU  plor.™,^  oolil.  oo 

extétieore  du  mérat.  vjt»  a p«ui  vti  r 
bigornes  de  difiérente*  fortM*  » 

5?S|ë|îiSS 

iîîSVJl  yUli  - R «b. 

y,  ftov,  b,«i  * feoi  >«  '1' 

mule'  g^nrân.  In  muoiis,  ''J.iïcM  l»,in'sTl<>^^^^^ 
wïfa’i.'&'dcmiSd.’,  iSmuriciu. 

,.  ^iS.^'ef  lu*  dSid  Holllcio  , p.i,  de  I.  m» 
Baltique . 


‘‘'cisoUEsT'c'ii^  '•  I™ 

depoïSlmu.  I mioehe  ..»ehd  S fa. 

f.  f,mebe  f.P*i™.5  R."'"  Æ 

“'c  i b s'oTu  r f 'f."(  crrriombi  ulgdb.i,»e  qui 

B/^  rîtrJ  rnflllie  à SOis.Oté  IcS  ufO  ICS  ^ *S  , . . 

C.tiret  eniunc»  ^ ^ 

le»  deux  quart»  de  /,c  = /fdV,  & 

/;/,  dt  dan»  l’autre  qiart  de  «««  üu’ou  ap- 

point» m&L  fetom  à u«  courbe /<«  y L,  q«««»P 
peik  la  rrtfvidf  d/e  £>*«Wr.  de  Cl  généra* 

PreprUtês  de  U «r^erdr-  »'.»  «nj.7  « J*  » 
don,  V.  que  li  on  we  I*» 

dieulaires  i /f  B » O®  aura  A f • ^ ^ J,'  H- 

m.i.  Am.  = l n.  & 1<L-,  K.  ■ 

d’uù  il  l'elifoi  tme  A A - f A , jm  K ^ ,, 

Il  .-eofa.  ..ffi  ”g."o.eor  .U 

demi  - circonlércnce  A 0 tS  ta  oco*  *5 

, jir.y/-  K/  XB,  c’eA-i-dire 

5 e / df  ';  éVi»n  A K.f  N r. 

A K ■ F K ■ - P " r r.'.  A i : F ” • ptt  eon- 
1?  f I r ” i //e;  loV  <i».nc  li».« 

léqoem  A K,  f S , A f « , ^ orlwvera  de  la  même 
en  proportion  cootmne  , & I ^ foo,  en  pt^qHir* 

mamere  rjue  Aÿ,  f «.  * 

lion  commue  . Af  tdé- 

gu  i u®‘feWe'(£li’d»  R0.,.d  de  U dcmi-d,<‘^_'^' 
P m,  fit  du  coinpléinem  / B au  diamcuc 
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£t  pir  cottfi^qMnt  lorfcjue  le  point  p,  tombe  en  0^ 
& qn’mi  & p B = #»  on  a / = ^ & par  cooT^- 
qaent  0:  t : : «i  ■ 7*  » c’eft-i-dite  que  la  valeur  de 
y devient  mfiRte:  & qn^tinû  \t  €iJf0,Je  AmOL^  quoi- 
qu’elle approche  connnoellcmetu  & de  plut  pids  que 
toute  dUlaoce  doonde  de  la  droite  B C,  oe  la  rencon- 
tre cepeadant  jamiit. 

P®.  B C eft  dooc  rifymptote  de  la  eiJfôiJt.  Vwtx, 
A&rMPTOTe. 

Lci  aociem  Àifoient  ufage  de  la  ti^9idt , poor  trou- 
ver deui  moycnnet  ptoportioonellet  cotre  deut  droites 
dooRdes . En  edet , loj^lbas  qa'on  cherche  pat  eiem* 
pic  deuj  jcuvennes  prc^rtiotuMlks  entre  deux  lignes 
donndes  dgates  i/fAdeâpM,nn'yi  oo’i  ruppofer 
la  cijj0td4  traede  ; puis  prentnt  fur  l’axe  A fi  une  por- 
tion ■=.  A (a  lirmc  I 'ordc»née  de  la  tij[0tdt  — 
on  trouvera  ks  moyeunes  propcntionnellci  f N St  A f . 

PaOPOftTION>iKt.l.E. 

On  troave  dans  ta  demiere  reâion  de  VayflitétieH 
df  FAIgtirt  à U Cf«m/$rit.  pat  M.  Gairnde,  les  pro 
prididi  principales  de  U tijfoide  expUqudes  avec  beau- 
coup de  dartd. 

M.  Newton  a donnd  dans  lès  ofmfcmUs  la  loomettr 
d’un  arc  quelconque  de  la  tiff»tdi.  Ce  problème  fe  rd- 
fout  par  le  calcul  imdgral . IQ) 

CtSSOTOMIES,f.f,  plur.  {Mytb.)  fîtes  qu* 
OR  cdidbrott  CD  l'honneur  d’HdW^  ddeffe  de  la  jeuneflê. 
Elles  dioieot  aiali  appelle'es,  ^ teuiiles  de  lierre  qu’on 
y coupo't.  Ant.  rxpl.  Jl.  p.  *13. 

CISTE,  il  m.  cifins,  {Hifl.  mtt.  b»t.)  genre  de 
plante  i fleur  en  rolè . Ue  pillil  fort  du  calice , & de- 
vient dans  la  fuite  un  fhiit  arrondi  de  tcrtnitid  en  mîr- 
tc.  Ce  fruit  s'ouvre  par  le  fominet:  il  c(l  compold  de 
plulicnrs  capfules,  & il  renférrne  des  femencet  ordinai- 
remeuc  fort  petites.  Tournelbrc,  i»Ji.  rti  berb.  y0ytt 
Plaktk.  U) 

CISTERCIENS,  religieux  de  l’ordre  des  Cî- 
teaut . ypyet  C I T E A U X . 

C I s TE  R N A,  ( Ciog.  ) petite  vHIe  d’Italie  en  Pitf- 
moni , for  ;cs  conhus  du  marquifat  d'AOi. 

CISTOPHORE,  f.  m.  {Amiy.)  c’eft  aitifî  qo’ 
on  appelle  les  roddaitles  ou  plAiAt  les  Rinnooies  ancien- 
oes,  où  l’on  voit  des  corbeilles;  ces  monaoics  écoieat 
fi  communes,  que  U levde  des  tributs  fe  nommotl  quel- 
queibis  lr*ie  dn  ttji0pbort . Amtia.  txpl,  (l) 

CITADELLA,  ) petite  ville  fixte  avec 

un  port,  capitale  de  Hle  de  Mmorque,  qui  eft  toi  An- 
gloit.  L0xg.  XI.  48.  Isi.  39.  fS. 

CtTADEtLA,  (.Gi»g.)  pcdie  ville  d’Italie  diiK  le 
territoire  de  Padoue , pris  de  la  Brenie . 

CITADELLE,  f.  f.  on  appelle  ainfi  dans  la  PVr- 
tififéli¥By  un  lieu  particulier  d’une  place,  fortifie  du  c6- 
id  de  la  ville  & de  la  campagne,  qui  cil  principalement 
defliod  ) mettre  des  foldats,  pour  contciiii  dans  le  de- 
voir les  habitant  de  1a  place. 

Les  eitëdeltet  ont  ordinairement  quatre  ou  cinq  ba- 
fiions,  de  au  plus  fis;  elles  font  ptcfque  loâjourt  de 
figure  rdguliere,  i moins  qu'elles  ne  foicat  confiruttes 
fur  des  lieux  qui  ont  ^u  d’efpace,  ou  qui  foient  for- 
tifias par  des  firaarions  inaccefiîbles,  comme  fat  citsdrl- 
le  de  uefançon  : elks  font  plicdei  fur  l’cnniaie  de  ma- 
niéré qu’one  partie  cfi  dans  la  ville,  & l’aocre  dans  la 
campague . 

La  ville  n’efi  point  fortifide  do  c6td  de  la  tnxdelUy 
afin  que  les  habicaus  n’aycnt  rien  qui  les  mettre  i cou- 
vert de  fon  canon , dt  qo'etle  puiflê  commander  par- 
toBt  dans  la  ville:  c’efi  po^ool  elle  doit  dtre  enco- 
re fortifiée  avec  plus  de  foin  ; parce  que  (1  elle  droit 
plus  ^ble , reniiemi  comosencetoii  par  l’utaquer  ; de 
ioriqa'il  en  feroit  le  maître , il  le  («roit  mlTl  d«  la  vil- 
le: au  Imd  qu'drant  obitgd  de  commencer  fon  attaque 
par  celle-ci,  il  faut  après  fa  wife  faire  un  fécond  lidgc 
pour  s'emparer  de  la  eiudelte . 

Entre  la  ville  & la  ehxdeile,  on  lailTe  un  grand  e- 
Iptce  vdde  de  maifotu  dans  l’dtendoc  de  la  ponde  du 
fofil,  que  l’on  nomme  Vejplxxxde.  C«  cfinee  fen  i 
empêcher  qo'oit  ne  s’approche  de  la  titxdellr  fans  en 
être  découvert. 
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Oq  ne  fait  point  de  eiiadelle  an  mlHeo  des  villes 
parce  qu’elles  ne  pourraient  âtie  Iccourues  dans  ks  en 
de  rébellion.  Oa  en  confirait  quelquefois  eiiticrenKnt 
hors  des  villes;  mais  elles  y font  jointes  par  quelques 
lignes  ou  quelque  ouvrage  de  communication. 

La  citédeU*  doit  être  placée  dans  le  tetrein  k plus 
élevé  de  la  ville,  afin  qu’elle  en  commande  tontes  les 
fortifications.  On  la  place  avfiî  de  mankre  qu'elle  puif- 
lê  difpofcr  des  eaux  de  la  ville,  de  forte  que  l’cnnein! 
après  s’êirc  emparé  de  la  ville,  ne  puilfe  les  lu!  ôter. 

Pour  dettner  une  idée  de  [a  mankre  dont  on  peut 
tracer  le  deflein  d’une  eitxdellr,  fc^ent  (P/d»r.  ly. 
de  Fertififét.  fig.  6.)  les  bsfikms  X,  £,  Af,  le  côté 
ou  la  partie  de  l’cnceimc  oû  l'on  veut  placer  la  dt*~ 
délit.  Ces  bâfiioDS  ne  feront  point  mis  au  irait  dans 
le  pim,  mais  au  crayon;  parce  qu'il  faudra  en  détrui- 
re un  pour  faire  entrer  ta  eitxdelle  dam  la  place.  Soit 
le  haillon  E qo'oo  fe  prapofe  de  détruire. 

Ou  prolongera  fa  capitale  indéfinimem  vert  la  cam- 
pagne & vert  la  ville . On  choifira  un  puinc  D fur  cet- 
te capiuk  plut  00  moins  avancé  vert  la  ville,  félon 
la  pofition  qu’on  voudra  donner  i la  titxdellei  ou  é- 
levera  fur  ce  potm  D une  perpendieuiaire  /f  fi , fur  la- 
quelle on  prendra  D A & D B chacune  de  90  toiles, 
afin  d’avoir  le  côté  A B à*  tSo. 

Prérentement  li  l'on  veut  que  la  titadelle  fo«(  un  pen- 
tagone régulier,  on  chetchna  pat  la  trîgoitométrie  ou 
autrement  te  rayon  du  pcmagune,  dont  1c  côté  cfi  de 
iSo  toifès,  on  le  trouvera  de  ifi.  On  prendra  avec 
le  compas  ce  même  nombre  de  loifet  fur  l'échelle; 
puis  des  points  & fi  pris  poor  centre  fit  de  cet  in- 
tervalle, CM  déciira  deux  aies  qui  fe  couperont  dans 
an  point  C qui  fera  le  centre  de  la  titadelU . 

Du  point  C on  décrira  an  cercle  du  rayon  Cfi, 
on  portera  le  côté  A D cinq  fois  fur  fa  circonféren- 
ce, & l’on  aura  le  pentagone  que  doit  former  la  ci- 
txdtUty  A Qo'un  fortifiera  comme  on  l’a  enlcigné  dans 
les  confiruatons  de  M.  de  Vauban.  Feyez  tartieU 
KoltTIFiCAtiOK.  EJimeni  de  Farltfteatiem , pap 
M.  Leblond. 

L«  eitadellts  ne  doivent  avoir  que  deux  portes , t*a- 
ne  pour  aller  de  la  eîtedeUe  dans  la  ville,  & récipro- 
quement de  celle-ci  dans  la  eitédelUÿ  l'autre  pour  en- 
trer de  la  campagne  dans  la  tittdeilf.  cette  porte  ne 
s’ouvre  qtte  pour  recevoir  du  fecouit  du  dehors , & pour 
cet  effet  ou  la  nomme  ftrtt  du  fettun . 

Les  eitédellei  (unt  jotnies  aux  villes  de  plnlievrs  ma- 
niérés, fuivant  la  difpofition  de  la  ville  & de  la  eii4~ 
delle',  mais  celk*ci  doit  icre  tofijours  pbcée  de  ma- 
niéré que  la  ville  n’alt  aucun  ouvngc  00  aoeun  flanc 
qui  puifTe  battre  la  titadtlUy  ni  aucun  ouvrage  qui  la 
commande.  On  Joint  l'enceinte  de  la  place  i Ia  ri- 
$adttU  par  des  ef^es  de  murs  qui  aboutilTent  fur  ks 
capitales  des  baillons  de  la  rir«érfk,  fur  celles  des  de- 
œi-lnnes,  on  enfin  fur  le  milieu  des  coartines.  Cette 
derurere  di^Giimi  dl  ta  meilleure.  Ces  mun  ont  un 
rempart  julqu’i  la  diftaiicc  de  40  ou  yo  toiles  de  la 
titadelle  i 00  les  nomme  ligue t de  eùmmuuieaiiea'.  el- 
les ne  font  autre  cbolê  dans  cet  efpace,  qu’un  inar  de 
maçonnerie  de  quitte  o«  cmq  piés  d'épailkur,  A de 
même  hauteur  que  te  rempart  de  la  place.  Sur  la  par- 
tie lupérkure  de  ce  mur , on  élevé  un  goide-fou  de  deux 
piés  d’épailleur  A de  fix  piés  de  hauicur;  on  le  perce 
de  CTcneaux  pour  découvrir  dans  k campagne . 

Quand  OD  confiruir  des  tiiudetlts  aux  villes  mariti- 
mes, on  les  dilpofe  de  mankre  qu’elles  commandent 
la  ville,  le  port,  & la  campagne.  Celle  du  Havre-de- 
Grâce  cfi  placée  de  cette  manière:  elle  peut  fervir  de 
modèle  pour  la  pofition  de  ces  fortes  de  titadeUet. 

Les  villes  maritimes,  outre  ks  tiiadellety  font  ca- 
core  quelquefois  défendues  par  des  chiteaux  qui  com- 
iTundcnt  au  port.  Dans  ces  fortes  de  villes,  00  coq- 
fltutt  ordinairement  des  jettfes , qui  font  des  efpeccs  de 
digues,  de  fortes  tmuaiilcs,  ou  chsulTdei,  qu'on  hitit 
aulS  avant  qu'on  le  peut  dans  la  mer,  en  y jetcant  u- 
ne  très-grande  quantité  de  gros  quartiers  de  pkrrcs.  A 
leur  exuémiié,  on  établit  des  forts  dont  te  canon  em- 
pêche qnc  les  vailTeeux  ennemis  ne  s'approchent  du  porc, 
de  pu  cooféqueot  de  la  ville.  La  figure  de  cet  forts 
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(I)  Lm  TraMB  «ac  tn  PrvriDOH  fwyekot  MX  UoraalM  m •«rpeU 
kieni  pM  mm  ci/hfUtmm,  ce  taxa  «mit  mucU  pcopnmeni 

U «fibei  ici  vlUet  AOxUoiwt.  Oanm  {trâi.  fn  *»»  fm]  l'expt,. 
«e  xinfi  SU  fmd  Jf  tiitm  { Mént  Cut*S  ) fUxttiam  Mifn . «r  « 
UMé  4-ât0lxiwm  patxsra  / Chaque  Peoviuce  Mpoit  «n  mcntwsie  de 
fea  fuj*:  tm  CÜkpbMM  qpywtaMiut  i i'ABa.  La  ate  lâcnS,  m 


b ceeht^t  qat  renCmneÎT  leiM^aéree  dr  Bacchw.  était  ataprela-  ■ 

le  fur  eert*  monewis.  hacebB  y étoic  reprcCinié  Cw  )'<mUetDa  j 

de*  ferpefin  qei  caviraiiRaint  U cmbeitle.  Cette  ukonooi*  d'arpent  i 

éwlt  jilu  grande  qoe  le  den».  aMii  on  en  ipanre  le  fnPe  vatfu» 
en  Ane  & 1 Ron>*.  Vaprt  b Ihrra  k f.  PaoM  de  b CeMpigmia 

de  Jdka  te  li/t/Xtrti  iapriaé  è Leon  es  ipiS-  (dé)  ‘ 
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. ■'  „ Af  déterminé  ‘ on  leur  «îonne  1»  p'n*  propre 

qoi  01»  '=  •"5"''  o^i"  '* 

4””  S en  roùllgne  le. 

f?e>.;H>r»  & le»  Pcrçi,  moins  «pendant  ^o  on  dc  Ui 
rianorsncc,  on  par  ta  nttOva:fc  fm  des  dcnrim, 

%r  t"”xrs' 

Si™™  tcpioji.*;  iinir  le  * tiS: 

«S'iïi'™  âé  S"«q"»ee  ftKinl  rmpoi’uoce  de. 

« . dc^ même  qne  le  fere  tunm  nthil  *p  de  Perre , f<mt 
cités  coDimunémem  dtw  un  Tens  toot  contraire  a 
lui  qo’ili  ont  dans  l’auteur . Cette  application  détournée 
quiVeft  pas  dangcceufc  en  des  fuicts  profanes  ï^t 
devenir  abulivc,  quand  il  saga  de»  palTages  de  I Ecri- 
ture fit  il  en  peut  rélîilicf  des  etreurs  conrtdér^ie». 

Eu  vtriei  entr’antres  un  eîemple  frappant , a qui  mé- 
rite bkn  d’itte  obfcrvé . L \ ■ 

C'ell  le  ««/ri  ««ait  1 p«»rr  wa  tua4  (/il«r.r».xjr.) , 
Mdaec  qu’oo  noos  cite  i tous  propo»  comme  une  preu- 
ve déeifive  du  grand  ooinbre  de»  damnés  fit  do  peut  nom- 
bre des  éiûs;  ma-s  rien,  i mon  avis,  de  flos  mal  en- 
tendu ni  de  plu»  mat  appliqué.  En  «net,  a qoelle  oc- 
cafion  Jefus-Chril»  dii-il , *r«t«»^  d^pr/W , w«r  ptu 
d*f«4?  Ce»  pafticolkttnicm  dans  la  parante  du  pcrc 
de  fiunille  qui  occupe  plorieurs  ouvrier»  à fa  vigne,  où 
Ton  voit  que  ceui  qui  n'avoient  travaillé  que  peo  d heu- 
res dans  la  journée , gagnèrent  tout  autant  que  ceo*  qui 
avoient  porté  le  poids  de  la  chaleur  fit  do  jour  ; ce  qn: 
occaliuDin  les  murmures  de  ce*  derniers,  lerqncis  le 
plaignirent  de  ce  qu’aptès  avoir  beaucoup  fatigué,  on 
DC  leur  donnoit  po*  plus  qu’à  ceu»  qui  n’avoicm  pref- 
qoe  rien  fait . Snr  quoi  k pere  dc  famille  s'airellàni  i 
?un  d’en*  . lui  répond  : AJ»n  tf«i,  je  *e  v«mi  /I»/r  P*»/rr 
de  lert  ; n'fut-veui  pei  t»me»m  0vec  tmti  d' »•  Jeieier 
ftur  tptre  jaivr»*!  Premet  te  f«i  W«»  sppûftiemf,  (fl* 
xeui-em  ellet  • P#«r  moi  je  veux  donner  i te  dentier 
snttMi  fK0  vont . AV  meP'it  pnt  Permit  de  faire  des 
UUrJiift  de  mam  He»\  ÿ faut-il  fue  pttre  ail  fott 
mistvaii,  parte  y«r  je  fuit  i«»î  C efl  aimfi^  continoc 
k Sauveur,  eue  1er  derniers  feront  les  prriitirrr,  {ÿ 
Itr  premier/  lei  deraitrt , parte  fn'il  y en  a ieamtomp 
eCapptU/i , maii  pem  d’étui, 

j'obCerve  d'abord  fur  ces  propofiiions  du  texte.  Sic 
trnns  mvij^mi  priaii  ^ ^rimi  JveeiÆmi,  ««/ri  EhiU 
fnat  votàSt,panei  \tr»  r/r«Si ; j'oblerve,  dis-jc,  qu’el- 
le font  abibmmeut  te’.arivn  i ta  parabole  ; & c'ell  ce 
que  l'on  voit  avec  une  pleine 'évidence  par  ce»,  conjos- 
âiwu  connues  fit , r«i»fi , qui  montrent  fi  bien  le  rap- 
port néccflaiic  de  cet  propoGilous  avec  ce  qui  précé- 
dé: elle*  font  comme  k téfulat  fit  le  fotnmairc  de  la 
patabok;  fit  li  elle*  ont  quelque  obfcurité,  c’eft  dans 
la  parabole  mtme  qu’il  en  faut  chercher  l’ éclaûdllè* 
ment. 

Je  dis  donc  que  les  élûa  dont  U s’agit  Ici,  ce  font 
le*  ouvrico  que  le  pete  de  famille  trouva  fur  le  foie 
Âns  occupation,  & qn’il  envoya,  qomque  fort  tard,  i 
û vigne:  ouvriers  fottuvét,  qui  u'ayant  uaviLlté  qu’a- 


ne  heure,  ftirem  parfis  néanmoins  la  ^ 

ti«e.  Voilà,  dis-jc,  les  élÛ»,  les  favoris,  les  préde- 

Cmplt.  »pptllft  qoe  11  pirabolt  "™' 
ce  font  tous  CCS  mcrcenwrei  que  le  pere  de  rairut  e 
vova  dès  le  marin  è fa  vigne,  fit  qui  aprci  avotr  p^e 
toute  1a  fatigue  do  jour  furent  payés  néanmoins  les  uei- 
niers,  & ne  reçÛrem  que  le  lalaire 
en  un  mot  que  ceux  qui  avosent  peu  travaillé,  w lour 
tous  ceux-là  quîq  fuivant  la  commune  opinion,  nous 
SeoKDt  les  noo-élu»,  les  prétendus  réprouvé*. 

Mils  que  voit-oo  dai»  tout  «la  qui  fuMraft  onc  ré- 
probation? Le  traitement  du  pere  de  famille  il  éj,wd 
Scs  ouvrier*  mécontcni,  “?! 

ou  d’odVux,  fit  irouve-t-on  rien  de  ttop  dur  dans  le 
difcocTS  fage  fit  modéré  qu’il  leur  tdi^e» 

Me  vans  fais  point  de  tort  i je  vous  donne 

je  tout  ai  prpmisi  je  veux  faste  quelque  gras fitatiem 

i mm  autre , pouramei  le  trtmvez-vonr  , 

Ou  ne  voit  ri^  là  qui  doive  non*  fwe  ftewr  de 
crainte,  rien  qui  fente  k.  horreon  d^nc 
licipée.  J’y  rois  bien  de  la  préddcôion  pour 
uns;  mais  je  n’y  apperçois  ni  sojuftice  ni  dureté  ^ue 
les  autres;  nol  n’cproove  un  fort  funefte;  ceo*  même 
qui  oc  font  qu’appeJlô  fans  fi«e  élus,  do‘^e"‘  *** 

mfaits  do  maître  qui  le*  em^lnye,  wifqu  il  1<» 
pciifc  ton*,  fit  qu’il  les  traite  avec  humanité.  Mon  a- 
Ml,  dit-il,  re  ue  vaut  fais  point  de  tort  \ afptUj  un 
travail  de  ma  vigne,  vnur  avez  refi  U féUnt  de  vet 
peineti  b»  fuoifie  vous  ne  fayez  fus  du  ttombre  des 
ftm  an  des^fat^ris  . vous  datez  pourtant  pas  fujet  de 
vaut  plaindre.  Pâtolc*  raifootiible»,  paroles  même  at- 
ftâiKtifes,  qui  me  donnent  de  refpoir,  fit  nullement  de 

'^STconcîos  de  ce»  réfiexion*  fi  lîmpl«,  que  le  ««//» 
W4ri,*««rr  ««  e/etïi,  dont  il  $’aRÎt , cil  cité  mal- 
à-propos  dans  un  fen*  tinirtre,  fit  qu  on  a tort 
fCT  d«  indnaions  dcfefpétante»  ; puifqu’enfin  ce  paOage 
bien  entendu,  fit  déterminé  comme  il  convient  par  Ica 
CTTConfianccs  dc  notre  parabole,  infpirera  tofljoors  moiiu 
d'effroi  que  dc  confiance  en  la  divine  ^nié , & qu  il 
indique  tout  au  plus  le*  divers  degrés  de  Béatitude  que 
Dieu  prépare  dans  le  ciel  à fes  fervitenrs  : trnnt  no- 
l'»j5lî«»  primi,  ilf  primi  «ai'»/Kw».  Ibid. 

leC  namlii  vatoti , pauts  veto  eleSt , fe  trouve  encore 
une  autre  fois  dans  f’Ecriiure;  c’eft  au  " 

S,  Matthieu;  mais  il  n’a  rka  là  de  plus  finiftrc  fit  de 
plu*  eoocloani  que  ce  qu’on  a vfl  ct-defln*.  , . 

J’  ai  ao/n  un  mot  à dire  fur  les  fâmeut  • ahiiudo  de 
S.  Paul  & je  montrerai  fans  peine  que  1 on  abuic  en- 
core dc  ce  pairage  dan*  le»  application»  qn  on  en  tau: 
on  le  cite  wcfque  toûjours  en  parlant  du  |ugemeni  de 
Dieu,  & il  fcmble  que  ce  foit  pcwr  couvrir  ce  qui  pa- 
rolt  trop  dur  dans  le  myrterc  de  la  préJettinatum , m 
pour  calmer  les  fidcle»  effrayé»  des  céldles  vcngoricc». 
Mais  ce  paflage  au  fens  qu’il  efi  ciié  , Imn  d éviaircr 
ou  de  aimer  tes  efprits,  Infpite  tu  cwuraire  mic  Irâ- 
ycur  ténéoreufe,  fie  nous  montre  un  Dseu  plus  wnibie 
qu'aimable.  . , . 

Néanmoins  admire*  Ici  le  mal-cntcndo  de  cette  nta~ 
lian:  ce  paffage  fi  peu  fatisfaifant  de  la  maniéré  q-J  i>n 
1e  préfente  , ell  vériiablemmt  dans  le  texte  licfé  on 
fojet  d’efpéranee  fit  de  coiilolation . paifqu  n expnmc  le 
ravilTemem  où  eft  l'apôtre  à la  vûe  des  thtélois  de  ^ 
celle  & de  iniféricoide  que  Dku  teferve  pour  tous  le» 
hommes . ...... 

Dieu,  dit  S.  Paul  au*  Romains,  a permis  que  tou» 
fufl'cm  enveloppés  dans  rincréduliié,  pour  avoir  o«a- 
lion  d’exercer  fa  miféricordc  envers  tous,  (.amifnfrt  e- 
nim  Deus  omnia  in  intredulitate,  ut  omuinm  mi;erea- 
tur.  Sur  quoi  l’apôtre  s’écrie  tranfporié  dadm  iaiion. 
_ O profondeur  de»  thréfors  dc  la  fagefle  fit  de  '*  ‘cie^ 
„ ce  de  Diea;  que  Tes  jonmen»  font  «tnpéuéiiable»,  fit 
„ fes  voie»  incompréhenlibles  „ ! S.  Paul  p« 
quent,  loiu  dc  nous  annoncer  ici  la  rigueur  des  |ugc- 
meas  de  Dieu,  nota  rappelle  au  contraire  1«  eBet'  let- 
fable»  de  fa  bonté  : 0 altituda  divitiarum  fap’tniut  ÜT 
O./l  Le  dogme  de  pK*«inetio..  o.  d..oc 
rien  d’effrayant  dan»  ce  pafTage  dc  a-  l'aol . 

Oooi  qu’il  eu  ffît , certains  prédicateur»  abof.int  de 
CCS  cipreffion»  , fit  outrant  le»  vérité»  dvanqéiiquev , 
n’ont  que  trop  fouvent  allarmé  les  çonrcicnccs , « l«- 
té  la  terreur,  le  dcfcfpoir , où  il*  tkvi^nt  ^ 

eoimalre  les  plus  tendres  fentimens  de  la  reconnoifla|^ 
ce  pour  le  Dieu  des  roîféticorde» . Mji*  héiS*  qo<  •< 
nréietida  wle,  que  ce  lelc  outré  a caulé  de  mao* . 

' Le»  auditeui*  épouvauiés,  méconaoiffaüi  leux  c*«- 
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(rar  de  leor  pere  dans  le  D<eo  fnodroyint  qn^on  leur 
ptéchoit,  ont  fccoud  pour  la  plupart  le  joug  de  la  foi. 
& Te  font  livrdi  1 rtocrddulttd;  dirpolition  tuneRe  qui 
fape  le  ibodcmeni  des  vertus,  & qui  afîAre  le  trtoin- 
des  vices . Art.  Jt  M.  Faigoet,  mmître  dt  ptmfttm 
À Paris . 

CiTATtOK,  ( Tïéfleg.  ) Les  titatiams  font  1*  bafe 
de  la  TWologie . Les  titatiems  de  l’ancien  Tdlament 
u’on  aoove  dans  le  nouveau,  ont  donnd  lieu  i des 
outcf,  des  difputn,  & des  objectons  fpddeu&s  de  la 
part  des  ennemis  de  ta  rcl^ioD  Chtdtieane . Julien , 
rofphyre,  ks  Joift  , & tes  eiptits  forts  modernes,  te* 
procKent  aux  Chrétiens  ^ les  ap6trcs  citent  fuovem 
des  pa0âges  de  l’aocien  Tcftamcni , & des  prophéties, 
comme  accomplies  dans  la  petroone  de  Jefus-Chcill  ; 
que  cependant  il  arrive  fréquemment,  ou  que  ces  palTa- 
ges  ainfi  cités  ne  Te  trouvent  point  dans  l’ancien  tetla- 
ment,  ou  ne  iôni  point  employés  dans  le  fens  littéral 
& ntiurel  qu’ili  femblent  préfenter  dans  l'ancien  Telia' 
ment;  ce  qui  Mroit  évidemment,  ajoâte*t*oa,  par  ce 
palTage  de  S.  Matthieu,  thaf.  xJ.  verf.  if.  Ex  Ægy 
fit  rtfévi  mesim , qnt  »ts  i la  lettre  Te  rappot* 

le  i la  fonie  des  Ifraélitcs  d’Ægypte . 

Cette  difficulté  a paru  informontable  i quelques  au- 
teurs -,  d’aoucs  pour  la  téfoudre  ont  pris  dinérentet  rou* 
tes.  Quelques-uns  ont  recours  i un  double  accomp!i0c- 
tnem,  & prétendent  que  quoiqœ  les  prophéties  ayent 
été  accomplies  une  première  fort  dans  certains  événe- 
mens,  elles  peuvent  rëtte  encore  une  fois  dans  la  per- 
fonne  du  Mcffie.  Mais  d'auires  rejettent  c«  double  ac- 
complillêmcnt,  à moins  que  le  prophète  loi-mémc  ne 
le  déclare,  tendant  par  ce  moyen  toute  la  prophétie 
inuiile. 

Entre  ces  deux  exiiémiiés  prcfque  également  vicku* 
fès,  quelques-uns  ont  embralTé  une  opinion  fort  raifon- 
nable,  & qui  paroît  fondée;  c'cfl  de  dite  qu'il  y a des 
prophéties  typiques  fur  te  Medîe  , lelqueties  ont  deux 
objets;  l'un  prochain  & immédiat,  qui  efl  comme  l’om- 
bre ou  la  ngure  du  Meffîe  contenue  dans  I*  ancienne 
loi , & qui  a eu  un  accomplilTemeni  Imparfait  dt  com- 
mencé; l’autre  éloigné,  mais  principal,  lavoir  le  Mef* 
fie,  en  qui  cct  prophéties  ont  eu  leur  plein  & entier 
accompliifemmt  : k premier  n'étoît  que  le  type  du  fé- 
cond, & par  coflféquent  cclni-ci  ctoit  le  principal  ; & 
de  ce  genre  cA  le  palfage  cité  dans  i’objeélion  , qui  pour 
avoir  été  accompli  en  figure  par  la  AMtie  des  Ifraélitcs 
d'Egypte,  o’en  a pas  moins  été  une  prt^hétie  bien  n- 
ptiquée  & pleinement  accomplie  dans  le  ictour  de  J.  C. 
d'Egypse  apres  la  mort  d'Hérode. 

Four  lever  le  reAe  de  la  difficulté,  on  obferve  que 
les  Juifs  rabbins  prenrKnt  betucoop  de  liberté  en  citant 
ou  en  interprétant  les  Ectitores , & l’on  fuppolè  que  les 
apôtres  ont  fuivi  la  même  méthode  dans  leurs  ; 

mais  cette  fu^fîiion  n’cA  pas  fondée  : en  effet , les 
apôtres  iuAruiit  immédiatement  par  J.  C.  & infprrés  pu 
le  S.  El'piit , n’avoiaK  aucun  befoin  de  recourir  aux  rè- 
gles des  doaeurs  Juifs  dans  leurs  citathmt. 

Néanmoins  en  conféquence  de  cette  foppofitlon;  M. 
Surenhulius  ptofeAèut  en  Hébreu  i Amilerdam , s ri- 
ché  de  rstrouver  ces  règles  perdues  depuis  li  long-tcms, 
& a donné  à cet  effet  un  lavant  traité  Intitulé  /rpLr- 
hamtsbxwtt  ou  ataAOX  KATAAAArKX  , im  ou»  /r- 
tnndàm  vtttrtM  tèttltgtrnm  IMrxsrum  ftrmmUm  *t~ 
tegamxi  (ÿ  Maéer  imttrfTttxMdi  y itxnlisxSMr  ht 4 tx 
xtttri  fw  xtv4  ttftamtnf  atltgasa.  li  y remarque  d'a- 
bord quantité  de  diAè'rences  qui  fe  trouvent  dans  les 
dilfcrcntcs  maniérés  de  citer  uliiées  dans  Ecritures; 
comme  il  a été  dit  ; il  efl  itrit , afin  te  fm'tnt  dit 
Us  prafbtUt  fdt  attamfliy  rEtrîtare  dit,  vayet  te  y«r 
tfl  dit,  l’Etritare  a prédit,  il  potat  dit,  &c.  Il 
ajoûie  que  les  livres  de  l'ancien  Tcilamcni  ayant  été 
arranges  dJlféremment  en  divers  tems  & (bus  difTcrens 
noms,  c'eA  pour  cela  qu'un  livre  ou  un  auteur  font 
fotiveni  confondus  avec  un  autre . 

Pour  ce  qui  regarde  les  règles  de  r/V*r«»  & d'inter- 
piéiation  pratiquées  par  les  rabbins,  il  en  rapporte  dix, 
qu’il  a rccueilliev  apres  une  étude  profonde  du  tatmud 
a des  anciens  doâeors  JuiA,  dont  il  donne  des  exem- 
ples tirés  des  écrits  des  apôtres;  & par  ces  régies  il  i&- 
che  d'expliquer  & de  juAifier  toutes  les  eitathat  de 
J’anckii  TeAament  employées  dans  le  nouveau.  Ces  rè- 
gles font  I®.  de  lire  les  mots , non  pas  fuivant  les 
points  qui  font  placés  au-dcAbus,  mais  fuivant  d’autres 
qu’on  leur  fubAiiue , comme  ont  fait  S.  Pierre , a3. 
fb.  tij.  vtrf,  S.  Etieone,  ait.  <b.  9ÎJ.  verf.  47.  & 
S.  Paul,  I.  Cifiatb-  th.  xv.  vtrf.  f4-  & x,  Carintb. 
fb.  viii.  verf.  xv.  La  féconde  cA  de  cimiger  les  les- 
Terne  UI. 
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fret,  comme  a fiait  S.  Paul,  Alow.  th.  jg.  vtrf  sa  f 
CeriMtb.  tb.  xj.  verf.  9.  ft  tb.  x.  verf.  f.  i'  S.E^ 
tienne,  aû.  vij.  verf.  43.  La  iroilieme  cA  de  chaneer 
les  lettres  ir  les  points , comme  a fiait  S.  Paul , aff. 
tb.  xiij.  verf.  41.  & II.  Carimtb.  tb.  viij.  verf.  1/ 
La  quatrième  cA  d'ajuûter  quelques  kmes  & d'en  re- 
iraochcr  d'auircs  . La  cinquième  cA  de  iranfpofcr  les 
mors  & les  lettres.  La  fiiktne  cfi  de  partaget  un  mor 
en  deux.  La  feptîemc , d’ ajouter  d’aurrn  mots  pour 
rendre  le  ferts  plus  clair.  La  huitième,  de  changer  l'or- 
dre des  mots.  La  neuvième,  de  changer  l'ordre  des 
mots  & d’en  ajoflier  d'autres;  c’eA  ce  qu’ont  fait  tes 
apôtres,  dit  M.  Surenhulius,  par  rapport  aux  deux  der- 
nières réglés.  Et  la  dtiieme  enfin,  c'cA  de  changer  l'or- 
dre des  mots,  d’en  ajoûter  quelques-uns,  & a en  re- 
trancher d'aotm;  & c’eA  félon  te  meme  auteur  la  mé- 
thode que  S.  Paul  a fixivie  fort  fouveiic . 

D’autres  auteurs,  comme  l'év^ue  Kidder,  M-  Le- 
clerc, & M.  Sike , kveiu  la  difficulté  d'une  manière 
faiisfaifante  i certains  égards,  mais  dangeteufe  i d’au- 
tres . Selon  eux , cette  tornie  ordinaire  de  eitatha  dont 
fc  fervent  les  évangéÜAes,  afin  y«c  te  aae  Ut  prtpbe- 
tes  eat  amaeatê  fût  attimpli,  ne  fignifi^e  ikn  de  plus 
qu’une  maniéré  d’adapter  les  psflagcs  des  prophètes  au 
cas  prêtent  par  un  fens  d'accommodatktn;  principe  trop 
général,  & qui  demande  des  exceptions;  on  en  veria 
un  exemple  d-dclfous.  Le  mot  , ateampii,  n« 

nous  détermine  pas,  a]Q&irni*ils , i un  tel  fens,  com- 
me t1  tes  évangéiiAcs  avaient  ^flêin  de  dire  que  la 
prédtâioD  des  évenemens  futurs  cA  accomplie;  nuis  il 
exprime  feakment  qu'on  a ajuAé  les  termes  qu'on  a ci- 
tés. Si  celte  raifon  avoit  lieu,  il  n’y  a point  de  ptu- 
phetie  qu’on  ne  pât  nier  avoir  été  accomplie  i la  let- 
tre dans  Jefas-CwiA.  Mais  pour  la  faire  palTer,  l’évé- 
qcc  Kidder  remarque  qu'on  peut  dire  que  l'Ecriiore  cA 
accomplie  en  deux  maniérés;  prapremeat , comme  quand 
Il  chou;  prédite  arrive;  & imprepremeet,  dans  un  fens 
d’accommodation,  comme  quand  il  arrive  dans  quelque 
lieu  1 quelqu’un  quelque  chofe  qui  rA  déji  arrivé  quel- 
que rems  auparavant,  ailleurs  & il  une  autre  perfontie . 
C’eA  ainA,  ajoAce-t-il,  que  S.  Matthieu  dit  i l’oeeaAon 
do  mafTacre  des  innocens  , qu‘ alors  fut  accompli  ce 
qui  avoit  été  dit  par  te  pro^vic  Jéremîe  : l/ae  tvix  fe 
fit  eateadre  dams  Rama,  Sic.  L’eXCmple  cA  bien  chtd- 
(i  , mais  le  principe  «A  trop  vague,  & n'cA  pas  appli- 
cable aux  prophéMs  littéralement  accomplies  dans  Je- 
fus  ' ChriA  ; & il  s’en  troove  un  très-graud  nombre  de 
cette  cfpcce  dans  rEvangUe. 

Cette  iQietpféiation  de  l'Evêque  Kidder  eA  confir- 
mée par  M.  Leclerc,  qui  remarque  que  kt  Juifs  ont 
coâtume  de  dire  dans  leur  langue  qu’un  paA'agc  de  l’E- 
criture eA  accompli  , toutes  ks  fois  qu’il  arrive  une 
cbolê  i laquelle  on  peut  l'an’iiquer  ; de  forte  que  S. 
Maiihieu  qui  étoit  Hébreu,  & qui  écrivit  (comme  on 
le  ruppofe  communément)  en  cette  langue,  ne  vooloit 
dire  autre  choie  dam  le  palfue  qu'on  vient  de  citer, 
linon  qu’il  étoit  airivé  une  imofe  à laquelle  on  pou- 
voit  appliquer  ce  que  Jéremie  avoit  dit  dans  une  au- 
tre oecafion.  M.  Sike  obufant  do  principe  de  M.  Le- 
clerc, as’ance  qu'en  citant  ce  palTage  d'Ilaïc,  axe  fiier» 
e eafamtera,  ae.  les  évangédAei  ne  fe  propofeat  que 
e rapporter  cei  mots  du  prophète,  qui  conviconent  iotr 
bien  i la  naiÔance  de  J.  C.  mais  non  comme  une  pro- 
phétie de  fa  naiAance.  Ce  fentiment  de  M.  Sike  n’cA 
pas  nouveau;  Grotius  l'avot’t  imaginé,  & M.  Richard 
Simon  l’a  IbAtenu;  mais  M.  Boiliict  en  a pkiiKmcnt 
démontré  la  faulfcté,  auffi-bieo  que  le  P.  Balihus  Jé- 
fuite,  dans  le  làvaoi  ouvrage  intitulé  défeafe  det  prf 
pbétitt,  qui  parut  en  1738,  & auquel  nous  renvt^ons 
le  kÀenr . On  peut  encore  eoofulier  i ce  fujet  Mal- 
donat,  dans  fbn  temmeataire  far  le  if.  tb.  de  S.  filât- 
tbiea,  oA  il  donne  quatre  réglés  pour  juger  des  tita- 
mw/ , & dtfeemer  les  prophéties  accomplies  littérale- 
ment dans  JefoS'ChriA,  d’avec  celles  qui  n’y  om  été 
accomplies  que  dans  un  lém  d’accomnxvdarion  ; règles 
fimplet,  beaucoup  plus  ffircs,  & moins  équivoques  que 
celles  des  trots  derniers  auteurs  ProcelUns  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  (G) 

Il  ne  fera  pas  mutile  de  rapporter  Ici  quelques  ufàges 
en  matière  de  titatiaas , ftKt  tnéologtques  , foit  de  jo- 
rifptudcnce. 

Parmi  les  livres  fâpkmiaax  de  l’Ecriture  fainte , il  y 
en  a an  qui  a pour  titre  Ÿtttléftafie , i<ut«r<ao<,  teath- 
mastr,  tt  un  autre  appcllé  Vettlffiaflifae,  uotvMruir , 
eteUfiaflitat , eeaeiaaalit  : quand  on  cite  le  premier, 
on  met  en  abrégé  ettle.  au  Iku  que  quand  on  rappor- 
Eee  « 
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conticlU  trois  pattics,  fl  wemictc  cil  (* 

va*  ...  dca.  fî’Si’Jr  & lüTÀlcmc  ."w!",,'* 

fumier*  *1*  dtJtxteM*  , pL.-ne  P*rt'< 

Jeaxiemt  d*  la  „ rn^uiiclcs  ; ch**î“® 

eu  qucIlioWi  chique  cDfuitc  vient  le  e«pl 

cIc  commence  par  -.«uves  de  Pafleftion  ou 

de  rirt'cle,  jjnent  1«»  tdpoi»<<* 

e«MKl«non;*ptc*  qflû.  v«nn^  P ^ 
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où  cmtciian  to  p..a- 

SI."  ^ p,cl.»c.Sd.- 

di''lâ  d”.t.m.  aïia-dio».  de 

■"'X?da«d  d.l. 

S.  Tliom.i,  ca.nme  «Ile  '»  J_™«-  „„ 

E3;Kfrd;|^^ 

te”.  p,^w.a.  d.'  teu.  SX.  S. 

,yoM  d.  « l.mi  , dit  dût 

il)  ci.»;. d.s  t.«i.>  d.  dmt , nuit 

L'r,  1.1  k«l«te.  te  te  f<î'te'  \V.r 

pitt  d.  c«  titatiw  dtt»î.iti  foüvcnt  inulilrt  * depla 

^Us  jotlteftltt!  dü  I.j.  fecte  font  d^' J' 

Iti-tr.  .Kit  P«  ta?P«'  a.;  ’t Z 

tei.ll.m.nlcharsd..aa.l  o'‘T  P.'d  d.  •«.  '.  kl  do 
ddcoott,  fit  l’on  y uoov.  bcanconp  plus  d.  tilaltaMi  qoe 
de  ra  roni'ement . . , _ 

Qoelquei-ons  tombent  pfdfentement 
ces:  (1  en  plaidant , foü  en  denvant  ; 
d;  citer,  & fur-tooi  des  te«c*  Ut-in,qu> 
tfc  amourd’hui  moins  familiers  quauttefoit.  Oe  genre 
d'dmdifdin  crt  regardd  pat  ceiiaincs  gens 
Kice  d’anriqoitd  dont  on  ne  don  pU»  le  charger . c cit 
oue  opinion  que  l'ignorance  a eofanide,  & «^ue  la  paref- 
fe  nourrit . On  ne  doit  pas  reeounr  à des  rft4/«»i  peu 
convenables  au  fojet,  ni  a’anétet  à prouver  ce  qui  n e« 
MS  contéild;  mais  il  eft  toûjours  du  devoir  de  l avocat 
* do  jurifconfuUe  de  citer  les  lois  & autres  texte»  qui 
dut>lifl<.*nt  une  propolîûoncontrovetfdc;  il  doit  leulement 
ufer  miiddidmcDt  des  eitâtiomt , uc  pa^  *“  rurcharget 
fon  difeours , & faite  choîi  de  celles  qui  font  les  plut 
BfccifîS  A les  plut  frappantes . 

Comme  Ici  rr/diii»»i  de  l>îOH  font  ordinairement  e- 
etites  CO  afacegé , nous  les  allons  expofer  ici  pour  en  don* 
tur  l'intelligence. 

Citatins  du  Droit  tivil. 

Af.  Jx/lim.  ou  ieyîi/»f. , figni6e  WK  inIHtuie» . 

D.  ou  ff.  aux  digellcs. 

Code  ou  *.  au  code . 

Cji.  Tbe«d.  tu  code  Thdodolîcn 

Cad.  refel.  frttleS.  tcpctiis  ptjeleâîone*. 

^«rèr«r.  ou  amtb.  dit»  rautbenttque  • 

Leg.  OU  l.  dans  ia  loi.' 

(.  ou  parag.  au  paragraphe 
Navel,  dans  la  oove’.le. 

^»tir/.  Lrea.  novclles  de  rcmpcrcut  Ldon. 

Argnm.  Itg.  par  argument  de  U loi . 

Ctaf.  dans  la  glofe  . 
il.  t.  en  ce  littc.  . 

Eod.  lit.  au  même  titre. 

In  P.  ou  ia  priiit.  au  commencemeot . 

Jk  f.  i la  fia, 
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Citétim  d»  Droit  ean*». 

C.  OU  téM.  au  canon. 

C*p.  au  chapitre.  _ . . . .^ 

Camf.  dans  une  cauft  de  ta  fécondé  partie  du  decret 

uoifieme  partie  du  decret  qui  trai* 

De  fM°ao^S”de  la  pdniiencc  qui  eft  dans  la  fe- 

wie*dminÛion  du  decret  £e  Gratien. 
iri  00  extra  c'eQ  dans  le»  decrdialei  de  (irdgoire  IX. 

Ao'  Gret  tX.  dans  le»  mêmes  dccrétal«. 
txtrav.Joax.  dan»  une  de»  citravogantc*,  ou  coo- 
fiîtaiions  de  Jean  XXII. 

Sr-o.  eLm.  dans  les  e*ttava«Dtes  commues 
h fcxu  OU  im  6.  dan»  la  coUcâioa  de  Bomtace 

Vlll.  appelé  /c  ^ , . i- 

Ap  Bam.  OU  éfpendtx  Beaiferr»,  dans  te  fcnc. 

O M.  ou  pmxjt.  qwûion. 

00  t>rffi  au  veifet . («)  ,»-  •!■  » ,» 

ClTAIlO»  B»  JUGEI4I»T,(?»rryp.)q“'.>»“ 
.ppciluil  chrt  te  R..m™s  im  j.> 

piS-psê.  i « q».  i’«“  .pf.ii..p»>™."o»s 
Oü  On  n=  »on  P™>‘  <!'  I*''' 

fiToictn  CCS  forte  de  citatttmi  dn  tems  dû  rois  & des 
premtes  confnis  i mais  on  soi.  qo.  p.r  i>  1»  des  dm- 
xc  ubie»  il  dtott  ordonné  an  défendeur  de  fuivrc  le  de- 
mansSor  lotfqu’il  vooloit  le  conduire  devant  te  juge. 
Dans  la  fuite  cette  piocédore  changea  de  tortne;  _cai 
lone-tem»  avant  Jüftinien  il  n’étoitpius  P»«««  de  citer 
Vcf&a,ement  fon  adverfaire  en  jugement:  U 
lors  auri’aff.Rt.a«îoo  l'Oi  libellée,  a mme  ctU  s'ûbferve 
patm?  nous,  A l’oi»  convenoit  du  jour  auquel  on  devoil 
fe  préfemer  devant  le  juge. 

Il  o’étuit  pat  permii  de  citer  en  jugement  toutes 
tet  de  perlbnue»;  ot»  «i  «cepioit  le» 
me  . fuMOUl  le»  confui»,  les  préteur»,  le  prétet  de  la 
ville  A auue»  qui  étoient  qualifiés 
Il  en’  étoit  de  mfme  des  magillrais  de  Fr«*ii»ee  uo'  ^ 
ils  étoietit  eo  charge,  d'»m  potuüc,  A 
es,  pendant  qu'ils  exetçoiem  leuM  fonaion»  ; « ««* 
qui  gardoient  quelque  «eu  confacré  par  U rcligKm  .ceux 
qoi  tecevoient  les  honneurs  du  triomphe  , «ux  qu  ^ 
marioiei.t,  ceux  qui  fiifoient  ks  honneuis  d une  pom^ 
fiinebie,  ne  ponvoicot  être  irquiélés  pendant  lacéiémo- 
Ri«  i enfin  qui  étf^leoi  7ou»  la  f »«'™‘ • 

ne  |»ouvo5ert  Ttte  cités  eu  jugement  qu  il»  ne  fullenr 
jouiüaus  de  leuis  droit».  .1*, 

Le»  petei , les  patroç»  , les  peres  A les  cnfws  des 
patrons rne  pouvoicnr,  fulvaut  le  droit  naturel , Are  ta- 
k»  en  joeernent  par  leur»  cofins  ou  leurt  aSranchis  fan» 
une  pernuflion  du  juge , auttenwnt  le  demandeur  étoit 
condamné  i payer  cinquante  Içrterces.  /v„,ku»,u 

Il  falloir  même»  fuivant  le  droii  civil,  «n«  femblable 
DcrinilTion  du  préteur  pour  citer  en  jogemcot  quelque 
Jîrloone  que  ce  fût,  lins  quoi  te 
flion  i ce  fojet  contre  le  demandeur  ; ma.»  fl  le  pre 
leur  autorilbii  dans  la  fuite  la  tir4rir»,  il  n y avoit  plut 
d'aûion  contre  le  demandeur. 

U iiutiem  ex  jagemext  étoit  quelque  chofe  de  plu» 
fo't  qu’une  limpic  action.  A'vvrt  1*  ‘‘if*  •*“  digetlc  * 

rt . L'bift.  de  la  jmrijfrmd.  far  M.  TcrtalToo , 

' ct't?i’o» , ) '»  «»® 

qui  fc  donne  par  on  appariteur , pour  comparoitte  de- 
fo».  .w...  1 .ite  doi,™. 

Aie  libellée»,  A les  caufe»  exprimée». 

Un  laïc  cité  devant  uu  juge  d églife, 
fc  qui  n'cft  pas  de  fa  compétence^  Kp  a a T E ü R 
pel  comme  d’abus  de  la  etuiitx . y.  A P f a «i  i T E ü a , 
& luce  d’ecmse.  Touroet,  let.  t-  7S-  otoK 

^iVdfnf.  t.6.  Biiliot.  de  m ^ 

ftllétipxj , eitaiioxt , tiplemett , A rai  des  " 

^iliotbeane  caMoxiaxe  , tome  /.  f.  ifO.  «/•  t.  aôa. 
tel.  a.  Dufail  . Iv.  /.  rê.  *U*^*V-  { 

liv.  L tit.  triÿ  ebaf.i.  y »/.  FUleau,/f.^-r/.  ^xafl. 
qç.  Le  dtxume  PîUpyer  de  Gautier,  rj-wr//. 

^Us  fojet»  du  Roi  lie  peuvent  ?««  JÎ 

Rome . Mimeiret  du  eUrgé,  fremter  fdft.  tome  I.  fart. 
I.p.  908.  Büuchcl , au  mol  ettauox . I onrnet,  i.  r.  x. 
74:  tïZ  I.  det  prexvet  des  ïibertfs,  eh.  jx.  x.  J.  {A) 
•CIT  E’,  f.ï.  ( ) eft  la  pren»«e  <te$  gran 

des  fociéié»  de  plolieuTS  famille»,  ou  les  tcics  - 
lomé  A l’ufage  de»  forces  font  réfigné*  i u«  P 
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phoque  ou  i nn  être  tnoraL , pour  la  ftüret^,  la  tr^n* 
quiiliti'  in(«Weutc  & est^tseurc,  & (ous  ics  autrn  avan- 
tages de  la  vie.  Soc  lE'r  a'  ^ K aui  llb  . La 
palbnne  ph^tique , ou  IVtre  OK>ral  dépolîiairc  des  vo- 
lontci  & des  forcet  « cil  dtte  temuiMider  ; les  per(bn- 
tKs  qui  o»t  rdiîund  Icuis  vulODie't&  leurs  forces,  Ibac 
dites  «iiir . L’ide'e  de  tiré  fuppolê  donc  le  rappMt  d’a- 
re DcrroDuc  pbrliqoc  un  d'on  cire  moral  public  qui  vtui 
[ful,  i des  cires  phyfiqoes  privds  qui  »’»*<  //cr  Je  Te- 
Toute  <f/r  a deux  origines i l’ouc  phjlorop^'qiK, 
l'autre  hiftorique.  Quant  i la  première  de  ces  origines, 
il  y en  a qui  prétendent  que  l'homme  cil  purid  par  ü 
nature  i former  des  rir/r  ou  focictds  ctvües  ; que  les 
familles  tendent  i le  rduoir,  c’cll-i-dire  d rdJlgoer  leurs 
forces  & leurs  voiooids  à une  perfonne.  phyfique  on  ) 
un  £ite  moral  ; ce  qui  peut  être  vrai , mais  ce  qui  n'cll 
pas  facile  i prouver.  D'nutres  la  dddui&nt  de  la  occef-  i 
liid  d'anc  focNfld  civile  pour  la  formation  & la  fubrrllan- 
cc  des  moindres  Ibcidids  , la  cooiogale , la  paternelle, 

& l'hdrile,  ce  qui  cil  demontrd  faux  par  l'exemple  des 
patriarches  qui  vivuicm  en  familles  libres  & fépardrs.  il 
V en  a qui  ont  recours , ou  i riudigencc  de  la  nature 
noiiuine,  ou  à fa  aainie  du  nul, ou  i un  appétit  vio- 
lent des  commodilds  da  la  vie , ou  même  à la  débau- 
che, ce  qai  fuffiroit  bien  pour  lalTembler  les  familles  en 
focietd  civile,  il  pour  les  y nuintenir . La  première  vil- 
le ou  titd  tnt  conflroité  par  Caïn  . Netnrud  , qui  fut 
zncehaoi,  & qui  uH'câa  nn  des  premiers  la  fonvérainc- 
td,  tut  auSi  un  fondateur  de  eit/i.  Nous  voyons  naî- 
tre & s'accroître  la  conoptio»  & les  vices,  avec  ta  naif- 
Cuice  é(  l'accroiflemcni  des  rr///.  L'hthoite  de  la  plü- 
lofophie  font  donc  d'accord  for  leurs  origines . Quel- 
les que  foient  les  loix  de  la  tii/  ou  l'on  s'eft  reiird,  il 
faut  les  conoottre,  s’y  Ib&memc,  & les  de'fcndre.  Quand 
on  reprdrente  en  elpric  des  familles  s'alTembiant  pour 
former  une  o'rd,  on  ne  conçoit  entre  elles  que  de  l'd- 
galiid.  Quand  on  fe  les  reprefentc  airembldcs  dr  que  la 
réiignsiion  des  volontés  & des  forces  s’eîl  faite , on  con- 
çoit de  la  fubordinotioQ  , uon  • feulement  entre  les  fa- 
milles, mais  entre  les  individus.  Il  faut  faire  le  même 
taifonnement  par  rappon  aux  titJs  catr'elles.  Quand  on 
fe  reprdfertie  en  cfptit  ks  tif/i  ilbldcs , on  ne  conçoit 
que  de  l'dgalité  enir'ellet  ; quand  on  À les  rcprdfente 
réunies , ou  cotsçoil  la  formation  des  empires  & la  fub- 
urdmation  des  ci'r/r,  foir  entr’elles,  foie  i qoelqoe  per- 
Tonne  phylîque  , ou  i quelque  cire  moral  . Que  n'en 
p<.ut-on  dite  aoiam  des  empires  ! Mais  c'en  par  cela  mê- 
me qu’il  ne  s’ell  point  formé  de  combiqgifon  des  em- 
pires, que  les  Touverains  abfolus  relient  égaux,  de  vi- 
vent (êuls  indépendans  & dans  l'état  de  nature . Le  coti- 
lentement  qui  alTdre,  Toit  la  Tuboidioation  des  familles 
dans  une  e»/.  Toit  celle  des  titfs  dins  un  empire,  i 
une  perfonne  phylîque  ou  i un  être  moral,  ell  démon- 
tré par  le  fait  i de  celui  qui  trouble  l'ordre  des  familles 
dans  la  r/ré  ell  mauvais  citoyen;  & celui  qui  trouble 
l’ordre  des  rir/r  dans  l'empire  ell  mauvais  fujec  ; de  ce- 
lui qui  trouble  l'ordre  des  empires  dans  te  monde  ell 
mauvais  fouveratn  . Dans  un  état  bien  ordonné , .une 
tit/  peut  être  regardée  comme  une  feule  perfonne,  de 
la  réunion  des  rir/r  comme  une  feule  perfonne,  dt  cet- 
te deriiicre  perfonne  comme  foAmilè  i une  auiuricé  qui 
rélsdc  dans  un  individu  phynque  ou  dans  un  être  mo- 
ral fouvetain,  â qui  il  appartient  de  veiller  au  bien  des 
rir/r  en  général  & en  particulier. 

Le  mot  rir/  défignoit  anciennement  un  état , un  peu- 
ple avec  toutes  lès  dépendances , une  république  particu- 
liete.  Ce  nom  ne  convient  plus  guère  aujourd’hui  qu’i 
quelques  villes  d'Allemagne  ou  des  cantons  Suiiiês. 

Quoique  les  Gaulois  ne  fufTent  qu'une  même  nation, 
ils  éiLikiil  cependant  divifés  en  pinlieurs  peuples , fnr- 
jmac  prcfqu'amant  d'etats  fépaiés  que  Cefar  appelle  ri- 
r/r , (ivitates . Outre  que  chsqne  <iif  avoir  lin  allëm- 
biccr  propres , clic  csivoyott  encore  des  députés  à des 
alTcinbiéct  générales , ou  Ton  difevuét  les  intérêts  de 
plodeuts  cantons.  Mais  la  rir/  on  métropole,  ou  ca- 
pitale, où  Te  tenoil  TalTcmbléc  s'appellu-t  par  excellen- 
ce rit'<r«r . Les  latins  dilbtcnr  riitrur  ÆJ»tr»m  , ri- 
fitdt  Liweo/t$im  , eivitst  de  c'ell  fous  ces 

noms  qu’Auiu»,  Langtes  , & Sens,  font  défgnées  daus 
Titinéraire  d'Antonin. 

Dans  la  fuite  on  n'appella  rir/  que  les  villes  épife»)- 
palcs;  cette  diflinâîou  ne  fuhrilie  plus  guère  qu’en  An- 
glrtatrc,  OÙ  le  uom  de  rir/  n'a  été  Cui.nu  que  depuis 
la  conquêté;  avant  cette  époque  toutes  les  villes  sup- 
pcllo'cnt  ^nrgs.  ChiffVK  piria  toû(nmf  de  Beurgegme, 
d't  que  la  Trance  a 104  eittt,  de  il  en  donne  pour  rai- 
Ton  qu'elle  a lo^  tant  évêchés  qu'archevêcbes.  Quand 
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une  Tille  s'cfl  aggratidie  avec  le  tems,  on  donne  te  nom 
de  rir/  i l'éfpaec  qu’elle  occupoit  primitivement;  aînfl 
il  y a â Parts  la  rué  Ce  Tunivcriité  ; i Londres,  la  rii/ 
de  les  faubourgs  ; de  à Prague  & i Cracovie , où  la  vil- 
le ell  diviféc  en  trois  parties , la  plus  ancteniK  s'appelle 
rir/ . Le  nom  de  r«r/  n’elt  plus  guère  d'ufage  parmi 
nous  qu'en  ce  dernier  fens;  011  dit  en  toute  autre  occa- 
lîou  , ou  vil/e , ou  fattbeurg  , ou  b*mrg  , ou  village . 
yf\ez  rrr  artîtlei. 

Cite'  (Dmr  de)  Jmriffrud.  cH  la  qualité  de  ci- 
toyen OU  bourgeois  aune  ville,  de  le  droit  de  partici- 
per aux  privilèges  qui  font  communs  i tous  les  citoyens 
de  cette  ville. 

Chez  les  Romains,  le  droit  de  rir/,  c'eil-i-dirc  la 
qaalké  de  citoyen  Roma'n  , fut  confidérée  comme  un 
litre  d'honneur,  dt  devint  un  objet  (Témolatioo  pour  les 
peuples  vollîns  qui  ilchoient  de  l’obtenir . 

Il  n’y  eut  d'abord  que  ceux  qui  étoient  rcdlcment 
habitans  de  Rome  qui  joüirent  du  titre  de  des  privilèges 
de  citoyens  Romains  .*  Romuluf  communiqua  le  droit 
de  r'tti  aux  peuples  qu’il  avoft  vaincus,  qu'il  amena 
i Rome.  Scs  fuceeUeurt  tirent  la  même  çnofe,  jufqu’ 
à ce  que  la  ville  étaot  alîei  peuplée,  on  permît  aux  peu- 
ples vaincus  de  relier  chacun  dans  leur  ville  ; de  cepen- 
dant pMr  ics  attacher  plus  fortement  aux  Romains,  on 
leur  accorda  le  droit  de  ti$é  ou  de  bourgeoifie  Romai- 
ne , enlbrie  qu'il  y eut  alors  deur  fortes  de  citoyens  Ro- 
iriitis  ; les  uns  qui  étoient  habitans  de  Rome , de  que  Ton 
ay-pcitoit  <ti>rr  ttrgrMsii  ; les  autres  qui  demeuroient  dans 
d'auires  villes  , de  que  Ton  appelloit  maanifti . Les 
confuls  de  eniuiie  les  empereurs  communiquetem  les 
droits  de  cité  i difîérentn  villes  & i didérens  peuples 
(bûmis  à leur  domination . 

Lé  /ai  7.  att  ttde  de  ivra^r,  porte  que  le  domicile 
de  quelqu’un  dans  un  endroit  ne  loi  attribue  que  la 
qualité  d'habitant,  mais  que  celle  de  citoyen  s’acquiert 
par  la  nailfance  , par  TaSianchiiremcm , ^r  l’adoption 
de  car  Téievation  a quelque  place  honorable. 

Les  droits  de  tiié  confifloiem  chez  les  Romains, 


I®  i jouir  de  la  liberté;  un  efclave  ne  pouvcMi  être  ci- 
loycfl  Romaî»,  & le  deoyen  Romain  dui  tomboit  dans 
l'cfclivage  pcfdort  les  droits  de  tite . a ■ Les  citoyens 
Romains  n’éioicnt  point  foùmis  ù la  puifîincc  des  ma- 
gillrais  en  matière  crimineUe:  ils  arritoient  leurs  pour- 
fuites  en  difant  (ivh  Rtmaums  fnm  ; ce  qui  tiroit  fon  o- 
tigine  delà  loi  des  drxuze  tables,  qui  avoit  ordonné  qu’ 
usi  ne  pourroil  décider  de  la  vie  & de  Tctat  d’un  cito- 
yen Romain  que  dans  les  comices  par  centuiies.  3®.  Ils 
avoiem  le  droit  de  TuiTrage  dans  les  sdaircs  de  la  répu- 
blique. Ils  étucent  les  fculs  qui  cuflênt  for  leurs  en- 
fiiit  la  puilTance  telle  que  les  loix  Romaines  la  donnent. 
s'-'.  Ils  étoicm  aufli  les  fculs  qui  pulfent  exercer  le  facer- 
éocc  de  la  magilUature,  & tvoient  pîulieurs  autres  pri- 
vilèges. 

Le  droit  de  titi  fe  perdoil,  t®  en  fe  faifant  recevoir 
citoyen  d'une  autre  ville;  a?  en  comtnetunt  quelque  a- 
âioo  indigne  d’un  citoyen  Romain,  pour  laquelle  on 
encoutoil  la  grande  dégradation  oppellée  maeeima  taff 
th  dimiMulie , qui  ôtoit  tout  l la  fois  le  droit  de  eité 
Ci  la  liberté  . 3®.  La  moyenue  dégradation , appellée  me- 
dia tapitis  dmiamtia  y ûtoit  aufli  le  droit  de  r/rr;  telle 
étoit  la  peine  de  ceux  qui  étoient  effaces  du  rulle  des  ci- 
toyens Romains,  pour  s'êtrc  fait  inferire  fur  le  rolle  d’u- 
ne autre  ville; ceoiqui  étoient  exilésoo  relégués  dans  une 
fie  foudroient  aulK  cette  moyenne  dégraditiun , & cwifé- 
quemmeni  perdoieot  les  droits  de  rir/.  Ayrt  l'bift.  de 
fa  iarifàtad.  Rem.  par  M.  Terrall'on. 

Parmi  nous  il  n'y  a que  la  naiffancc  ou  les  lettres  du 
pfince  qui  attribuent  les  droits  de  rir/.  On  confond 
quelquefois  le  droit  de  rir/  avec  celui  de  boergeoilîe; 
ct-peodant  le  droit  de  tifi  ell  plus  étendu  que  celui  de 
bf/ufgeoilie,  U comprend  aufli  quelquefois  Tiocolai,  & 
mcinc  tous  les  clîcts  civils. 

En  edrt,  celui  qui  cil  banni  d’un  lieu  ne  perd  pas 
feulement  le  drat  de  boargcoiûc,  il  abtolomeat 
les  droits  de  rir/,  c’cll-i-dirc  tous  les  privilèges  accor- 
dés aux  habitans  du  lieu  ; dr  fi  le  banuUîcmcnt  efl  hors 
du  royaume , il  perd  tous  les  effets  civils . 

On  peut  perdre  les  dra'ts  de  tiié  fans  perdre  ta  li- 
bcité,  comme  il  arrive  dans  celui  qui  cil  banni;  mats 
Il  perte  de  la  liberté  emporte  toûjoui-  la  perte  des 
droit*  de  rir/.  r«jr«  Furgolc,  det  teflamemi,  teme  /. 
p.  198.  Dunod,  rr.  dt  U mainmtrley  p.  39-  " 

UOUItnEOlSiE.  (/é  ) ^ 

C I T E A U X , ( Wjl.  ttilir-  ) O'ii''  '-'IÇ'™' 

foim<  de  celui  <I«  ûiut  Btnoir,  i "2,, 

BTind  iKtmbfe  de  manadeic*  d'hoinmct  & de  U , 
' Eeci 
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40+  , ^ 4 le  pitti  commttiirfmetjt 

-n’on  nomme  li»  * w a » »*  r*  *; 

»'sr.s ;M4ï?r.“  -r 

J^yon  & «4«  ‘ , ii«u  nou)in«f  Cnt*MX  , f' 

liMcs  de  Uij^m.  “ Ja  Rrind  nombre  de  «"«' 
ûtrùxm,  à caoic.  d'‘*“VjJ*“  Aj^on  00  Eode*  1-  r*» 
- ne<  qo'o“  f kiir  T bit'»  ""®  ®” 

rotn!  doc  de  D oï‘ii  fonde  rrèf  riebement . 

ils  ci.ttereuj  «"  à Robeit  le  Ww" J»}®, 


L’eréqw  L^bbe  de  C/««;r  elt  geuexa. 

jt  capitale  un  colidge  Po  . («itéit  dxt  Be'xàr- 

«nJ ‘•°«‘A“".%irfïï»oî  en  hLme»  iHülîres; 

d,M,  . Uur  oidte  “ à ivgiife,  on  corn- 

OOSTC  quatre  P*P'\^!JÎ  ‘ a-  caidîMOif  d*d*eqoe«,  & 

pte  un  T JoSft  à<s  Gi«i«x  dl  le  l>i^ 

f.£"r.i.‘''SÆ  ch‘p:.«.  f" 


inier  qui  »'t  eiio"  .u  / 1 

de  c»;ii«  II-  ,'ril  lUg""  l»'"!»'"" 

devint  un  juge  d dgli<e.  uuye.u 

< '?^i  TF  R N E f.  f.  ( -<vei;«a«re  ) 

C 1 TE  H N * divers  be- 

tevrain  d’eau  de  fl"*  V ^s*en  palier  dans  plubcor* 
foiut  de  luvie.  O"  "'ft?™  de  l'Afle  (.), 

pjjt  rosmttnes,  dans  pioiiev  « i*„a  de  loote 

s,  d-eotrel  petl.ei  in  ’ “'Tt.iiroM  ont  dei 

h Hollande  eli  raotnache,  p«„nruitea  avec  on  Cjio, 

4 il  yen  a R"  ™ ™T/“'mV,  “tt  dit  qui 
nn  golt,  4 one  î,  & „oove  i 

h 'u>  belle  <.-ee,e  R'^'^u'  *ir,"/ee«  ^ 
Ctrallaniitiople.  1''* cea  pilienV^l“i  ““ 

iz\  'pï-rde^œo'nï'S/Æ  * 

eTrayoni  qui  tendeur  à celui  qui  eft  au  ■ j 

Amlî  on^dî»  grands  tvtnusci  <l“ 
l’rtu  de  Ta  Pluîe.  c’eU  de  li  ramalfer  dans 
Toirs  foûtef^ins  qu’on  appelle  Æ 

« Bütifide  en  paflhni  au-triveis  du  fable  <JC  nvicre. 
«Ile  fe  eonfetve  phificurs  aimdcs  fans  ft 
Cette  eau  eft  ordinairement  la  meîHeofC  de  toutes  cd- 
S dont  on  peut  ofçr  . ibii  P«Jr  bïïeh  (î«c 

olovrr  à p'olieors  ofages,  comme  pont  le  b.aneniiugc 
rpnur  l?s  tdotures:  parce  qu’elle 
d’aoenn  fel  de  la  terre,  comme  font  prefqw  mutes  les 
eaux  des  fnita:ncs,  & mùine  le  P>«' /“'"’-V.V  ,i,n,  i« 
Ces  ti:ef»ti  font  donc  trui-grande  'S* 

lieux  où  l’on  n’a  pomt  d'eau  de  foarce  . ou  bien  ton* 
qae  toutes  les  eaux  de  puits  font  mauva-.fes 
Dans  ce  cas,  ceux  qui  font  çoncox  d avoir  de  bon- 
ne eau,  obrctvvot  loipneutemciH  de  ne  laiflet  pmw  «* 
trer  l’eau  des  nc'gcs  fondues  dans  h ôtent  ^ m celles 
des  pluies  d’wages.  Hour  ce  qui  eft  des  neiges  fondocs, 
on  a quelque  raifon  de  les  exclure  des  ri/#r»ei,  non 
Mi  ) caufe  des  fcis  qu’on  s’imagine  qui  font  çnfçrmCs 
& tncle»  avec  les  puticüles  de  la  neige  ; mais  leu  e- 
meiit  parce  que  ces  neiges  d.-mciuem  ordinairement  p.u- 
iicots  jnuts,  & quelquefois  des  mois  entiers  lor  les  toits 
des  maifom,  où  elles  fc  corrompent  par  h fienw  des 
oifcinx  & des  animaux,  & plus  encore  par  le  Ujoor 
qu'elles  font  for  les  tuiles , qui  font  ordinairement  fort 
iiles.  . , 

Cependant  les  Hollandais  patent  ï ces  deux  derniers 
inconvd.iiens , c»  entretenant  leurs  toits  avec  piopreté, 
& en  d'.oignsnt  les  anmius,  & en  ültram  leur  eau  par 
des  pierres  ou  des  fontaines  fabk'cs. 

Ce  feroit  ià  le  lieu  de  parler  de  la  conllruâion  de 
leurs  firer«<r,  de  Uar  maçonnctic.  de  leur  revêtement 
^ marbre,  de  leur  couvettete,  de  leur  ptoprictd  , du 


CIT 

ctoir  des  matdriaux  qu’ils  j ®*j[v Tn”ii!Î 

pis  aOex  pour  Itwmet  une 

qui  üeniK  bien  l’eau,  que  les  pioces  & le  muiUCT  d^ 
clics  finit  tointer  ne  puüleoi  communiquer  aucune  pa- 
llié i cette  eau  qui  y fdjoftmc  pendant  un  teins  coon- 
ddrable:  il  faut  encore  de  l’art  dans  la  forme,  dans  la 
ftiuSare.  dans  les  fondement  d’une  bonne  fitt-me  -,  mais 
ce  détail  me  menooit  trop  loin,  & feroit  prefque  ni- 

''^llSm'ywfo'ii  PM  fcolvitKtii  ‘*•^‘12  P">" 

tcit  Q»e  U HollaibJc  qm  te  Rmt  ii<etn>itt» . 

?.«u- VEuroue  & dans  ce  royaume,  ou  des  uunet 
teofem  b’Mte.èl-g'M'*  ulili.é;  que  d'.illcots  l’on  ne 

I ieS  L.e.  PM  .outM  le,  <P'“r".‘'°  “î„'‘âï,V.T 

l’eau  de  la  plaie  qw  a éié  porifido  dans  du  fable  de  n- 
vteTe  oc  foii  la  meillcore  de  toutes  celles  qu’on  puUTe 
Bmelover  • M.  de  la  Hire  a imaginé  , & a communi- 
oTé  a2  pubfc  ( M/tn-  ‘703  > 

üs^imijcns  fnivant,  pour  pratiquer 
ôifrati  qui  fonmitoient  i chaque  m^fon  aflci  d eau 
l’ufSce  fit  les  befoins  de  ceux  qui  y demeurrnt . 
^PrcmieTcment,  il  ell  certain  qu  une  miifei  ordinale 
oui  S en  fopwficie  qo  toiles,  lefquelîcs  fcioim  etm- 
vertes  de  toitsf  peut  tamairer  chaque  année  aiôo  prés 
ITb'Vuts  d'n«  , CF  ptcnim  fcuUmcni  iS  PÇJuccî  pmit 
H &c  de  « qu'l  CO  lorabc,  qm  cil  11  momd™ 
hamcor  que  l’on  oblecvc  comiooncmciil . Mc»  ccl  ilte 

p“”ild^qes  vclcqc  75te>  Ptecc  d’o»,  i rcifop  ^ 3t 
pin  ei  ia?pid,  q»i  '«  1»  i”"'  '*  E™' 

Kk  l’oq  divife  donc  ce  ooiobte  de  piora  pM  1« 
îdf  l'ootc  de  l’annde,  on  trooveia  loo  pinte!  pM  jmn. 

On  iXpM-U  que  q"»"d  ü » 7* 

Ton  cQinme  ectie  qu'on  ftrppnfc  , vingt-cinq  I*Ç^‘ 

nés,  elles  auroient  huit  pint«  dcau  chacune 

fer , ce  qui  ell  plus  que  luffifaot  pour  low  tes  ufages  de 

^ n^tie  fout  pas  négliger  un  avis  de  M.  de  la  Hire, 
fur  le  lieu,  & fur  la  maniéré  de  conllfoire  «c».*"'"* 
de  ôurmet  dans  les  inailoas  particulières.  On  voit  dans 
nlufieurs  villes  de  Klandtes,  vers  les  bords  de  ta  mer, 
Hù  toutes  les  caax  des  puits  font  làlécs  fle  amercs,  à 
«urq«  le  tetrein  o’elf  qu’un  fable  léger  au-travers 
duauel  l’eau  de  la  mer  ne  fe  purifie  pas , que  1 on  fa  t 
des  fitenti  dans  chaque  maitou  pour  fon  ulagc  parti- 
el krCS  «rer.«  ont  fans^doutc  de  grands  avania- 
B«  S eSes  font  «menées.  C«  font  des  efpcces  de  ca- 
veaux où  l’eau  fe  conferve  thleox  qu  i lair,  cm  il  ed 
viai  que  l’eau,  & for-tout  celle  de  p^ltne , ne  fc  coth 
r«rve  cas  i l’atr,  i caufe  du  limon  dont  elle  cil  tetn- 
olic  Qu’clle  ne  dépofe  pas  «ntieretnem  en  palfant  pat  le 
File-  qS’clle  fe  corrompt,  & qu’il-  s’y.eflgendre  une 
BibicJ  de  moonc  verte  qui  la  couvre  eniicrcmeot . 

p«q“ni  M-  i'  » Hi.e..u«ti.oi.  qu'nn  pten- 
unit  dan!  chaque  nMilnii  un  pelil  lieu  dont  le  plan- 
n-toit  élevé  au-dc(Tus  du  r«z-d«-chauflée  de  o p-ét 

t'emc  ou  cinouanticme  part  e de  la  lupertiCjC  ^ ’f 
<i,n  ce  qui  IcToit  dans  notre  exemple  d une  toife  i 
aen-uris  Clc  lieu  pourroii  être  élevé  de  huit  i dix  p'és, 
St  bkn  voûté,  avec  des  mors  fort  épais.  Ce  Icrcm 
fe  lieu  oue  l'on  P accroii  un  réfcrvtnr  de  plomb , 
iTtZrZ  Tome  l’cîu  de  pluie  après 

au-iravcrs  dû  fab'c  . H ne  faudroit  i ce  l»eu  qu 
SilTtrès  Pctite  porte  bien  épaifle,  & bien 
te  de  paille,  pour  eftjpcchsr  que  la  gelée  ne  pût  p o • 
trer  luWà  Ikau.  Par  ce  moyen,  on 

; chiufee  rctvitnit  aire,,  i la  J ™ 

le  S éÛê'plMd  to,'ru’cnd“to»  il 

tt  pis  par  fon  humidité,  autant  que  ceux  d eau  de  fonni 

■a  ne  qui  font  dans  plulieurs  maifons . 


(I)  l'nftkv  ée  CIcMS  ilTïaSli  «a  cU(tl(ie  «mf»,  ,{ircûi  <i- 

cirj  su  puTii  na-ntafc  Je  leari  iO'>a*u  c-imitiTti  r>rH'>'*l’>i>a 
Miniii-  on  ei'eo  (était  fiat  esa»nj«tl  «•  ma.'ti'taJex  Jitv.Si'  vtlta 
farrm  i»  Voy«x  TS.  U Kami  viV  Ja  f.  Ce/efp  i L/t»  l6f7 

l •'» 

(>]  Ca  mert«illr«ra  Cbvnin  4^Alrtsnirio  CiUifetnt  éey«i'>  I*,  Via- 
Ce»  CiKtna  (sac  b plui-pstt  revèuict  Je  miUe.  9(  toU' 
m (ooienon  psr  Jt»  htget,  cokrtnv»  «ali  Je  nutUe , en  forme 
J*.slUn  qDl  regstiu,  non  (foleneoi  Jiot  b fiUe.  atU  irèi-loin 
t»-J^,  lervoitAi  it  rtfervolii  l ploliew*  Mqueiac»  tgftieriMoo , 


H btfcin*  U vflb . ^ f 


r «*»»•.  V«4"î‘ 

ï?«’-  >•'  "îï  b’^MoTrAfi^i 

Je»  li«»«  J'AlresnJtee:  .1  Ct»  ,,  «C  q*l 

li«î»  d*  Ivas.  qvt  »'c!l  ea  P‘’“  *^*î  ^ Ne*?,»» 
ferioit  Jitt».  «I  y a S»' /’î’*  l.T.  î-IKT^n  ttmofi- 


(erioit  Jit«n,  il  y a " 
fioflf  Toicsrei  ,1*»  inarînwS'l 
uni  le  Mil.  HiA-  d€ 
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Enfin  il  I » plofîciiti  amtcs  endroit*  où  de  fembla- 
Uev  rdrerront  attilUtneni  conAroits  rupplderoicnt  anz 
bcioins  de  la  vic>  par  la  polition  où  |‘un  «Il  de  man- 
«oer  d'eao,  & par  l’cloigneincm  où  ro«  (e  trouve  des 
roufcet  & des  riviete*.  Souvent  nous  liirons  perdre 
les  faienfrtt  de  Sa  narere,  ftote  de  coiinoifTatices  piw 
en  ravoir  riree  parti.  Àrt.  de  M.  U Ch*%élitr  de 
jAUCOltRT. 

• CfTHARE,  f.  f.  {Hili.  nt.  ^Lmth.)  in- 
Itroment  ancien,  que  quelque*  auteurs  croyent  avoir  ded 
le  nu'me  que  Sa  lyre  à fcpi  ou  rteuf  cordes,  & que  dW 
très  regardent  comme  un  iuiliufflcnt  diè'drccii , mon  fans 
en  afngner  la  diCdreiKC. 

Selon  le*  aacrem  monomens  A le*  fdmoîgnaget  de* 
Grec*  & des  Latins , elle  droit  fOTmde  de  deux  côtds 
recoatbds,  & imitant  les  cornes  de  tHruf.  Le  bout  des 
cornes  ou  Se  baut  dtoit  tourné  ea>debors,  & le  bas  ou 
l'orginc  des  cornes,  cn*dcdans  ; le  milieu  ou  la  par* 
tie  cotnprife  entre  les  excrdmitds  rcoourMes,  s’appelloit 
le  htt  ; les  c6rd$  ou  montans  éinicm  uzds  fu  une 
bafe  creofe,  dcHincc  i fonificr  le  fon  des  cordes  . Ils 
dioietit  afliemblds  par  deux  traverfei;  les  cordes  dtoient 
attachées  à Is  traverfe  d’en-bas , d'où  eUe*  allotent  fc 
tendre  fur  des  chevilles  placdcs  i la  iravcrfc  d'«m-haat . 

tabire  avoii  une  bafe  plate,  (t  pouvoit  ü tenir 
droite^  fur  cette  bafe  : c’cioii  rinfirument  de  ceoi  qui 
le  dilpotoient  les  pHi  dans  les  jeux  Pitiiîens  ; ils  s’en 
«econtpagtKMem  en  chantant  le  fujet  de  leur  elant , don- 
né par  les  Amphiâions  au  renouvellement  des  fête*  cé- 
lébrées en  rhonneor  d’Apollon,  & en  mémoire  de  la 
déraite  du  ferpent  Pithou.  Il  étoir  divifé  en  cinq  par- 
ties. La  première  étoit  on  prélude  de  guerre;  la  ft- 
condc,  un  commencement  de  combat;  ta  troifieme,  un 
combat;  la  quatrième,  un  clunc  de  victoire;  & la  cin- 
ouieine , la  mort  de  Fiihon  & les  liRWmens  du  mon- 
lire  cipirant.  Il  paroit  qoe  la  titègrt  Sc  les  airs  dtHi- 
néi  pour  cet  inftrument , font  p^os  anciens  que  la  flûte 
fit  les  airs  de  flûte.  Les  airs  éioient  en  vers  hexamè- 
tres. Terpaudre  plus  ancien  qu’Archiloque,  joüa  de  la 
fitigre  par  ckcellence;  il  fut  vatrtqueur  quatre  fas  de 
fuite  dans  tes  jeux  Pithtqoes.  Il  y en  a qui  prétendent 
que  noire  mot  gmiurre  vient  du  mot  titbgrt , quot- 
«u’il  n'y  ait  aucune  reHemblonce  entre  ces  inlirumens . 
ytytt.  Guitarre,  Lvre,  isi^/er  •ires  du 
im/eriPt. 

* ^^IT'0YEN,  r m.  ( Ni/t.  gJic.  m»J.  Drtit 
puiHf,  ) c'en  celui  qui  eft  membre  d'une  fociéié  libre 
de  plulieors  familles,  qui  piriaçc  les  droits  de  celte 
fociéié,  & qui  ;ntiit  de  fes  rranenifes.  SoCiE- 
T s’.  Cite',  Vjlle  framchs,  Franckisks. 
Celui  qui  téfidc  dans  uue  pueilie  foc'éié  pour  quel- 
qu’adaire,  Sc  qui  doit  s'en  éioigner,  fon  aliiire  termi- 
née, n'eft  poiitit  tiipytm  de  cette  fociéié;  c'en  eft  leu- 
lement  un  fujet  momentané.  Celui  qui  y fait  fon  féjour 
habituel , mai*  qui  o’a  aucune  part  ) fei  droit*  & fmo- 
ehifts,  n'en  eft  pas  non  plus  un  eitastm . Celui  qui  en 
a Clé  dépouillé,  a cédé  de  l'être.  On  a'accorde  ce  ti- 
tre aux  femmes,  aux  jeunes  enfant,  aax  ferviteu»  , qoe 
comme  à des  membres  de  la  famille  d’un  eitayem  pro- 
prement dit;  ma^s  ils  ne  font  pas  vraiment  rrtP^'cKj . 

On  peut  dilUnguer  deux  fortes  de  eiipyetn,  les  sr/- 
giMàirgt  & les  KélMtslifri  . Les  origimairer  font  ceux 
qui  Ibnt  nés  titàyeMS . Le*  méimmlifêt , ce  font  ceux 
à qui  la  foeiété  a accordé  la  participation  î fes  droits 
& i fes  franchifes,  quoiqu’ils  ne  (oient  pas  né»  dans 
fon  fein. 

Les  Athéniens  ont  été'  très-refervés  à accorder  la 
qualité  de  eiteyttn  de  leur  ville  i des  étrangers;  ils  ont 
mis  en  cela  beiuconp  plus  de  dignité  que  les  Romains  ; 
le  litre  de  citpytm  ne  l’cll  jamais  avili  parmi  eux  ; mais 
ils  n'ont  point  retiré  de  la  haute  opinion  qu'oo  en  avoit 
conçûe,  l’avantage  le  plu*  grand  peut-être,  celui  de 
8'accro‘nrc  de  tous  ceux  qui  l’ambitionnoient . Il  n’y 
avoit  gticre  fl  Athènes  de  {iteyem , que  ceux  qui  écoient 
nés  de  parens  titeyems.  Qvaud  on  jeune  homme  étoit 
parvenu  fl  l’îge  de  vingt  ans,  or»  l’enregidroit  fur  le 
*-*!>tx>***  ; rétar  le  comptoit  au  nombre  de 

fn  rnembres . On  lui  (ailbit  prononcer  dans  cette  céré- 
monie d’adoption . le  ferment  fuivant , à la  fiicc  du  ckl . 
Armg  non  dehtmtjigbt  I met  mdfîaiiiem  , mmiffmit  illt 
f fptimm  reiimfKitm;  fmgHébe  ^arvyae  pr#  ferit 
mrh , f»lu$  iyf  tum  mmttii  ; patrUm  net  Imrbmb*  , 
met  pndtm  ; rnaviimie  ttmtrÀ  ^mamtatftJuc  dtJJinstmt 
fmtre  regiemem  i fe/emmitétet  perpelmai  ePftrvsh  i re- 
tepm  temfMtImdimibmi  pmrebe , ty  fuej'ttimfme  mdbmt  e«- 
pmtmi  prudenter  fiatmerit , mmptcâmr  ; iyf  fi  fmh  leges 
fmfttpttt  Jafimltiity  mifi  <eni^rid<rur/'«/ , m»m  ptrmiuemi 
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tneior  Jemifue,  feint  Çÿ  tmm  rtliynh  emmtbmt,  mteue- 
pffrig  jmtra  telem . Dii  Cegniteret  , Arremli 
Ajfj,  Mers,  Jmpittr,  FUrtty  Amgeft»  dmti  . Plut  ^ im 
ptnt.  Voilà  un  prndenttry  qui  abandumant  i chaque 
partrcnlicr  le  Jugement  de*  lois  nouvelles , étittt  capa- 
ble de  caofer  bien  des  troubles . Lu  telle,  ce  ferment 
ei)  très-beau  fit  trcs*(âge . 

On  devenort  cependant  titpyrn  d’Atbene*  par  l'ado- 
ption  d'on  tiieyem,  dt  par  le  confentemem  du  peuple: 
mais  cette  faveur  ii’étoit  pas  commune.  Si  l'on  n’étoit 
I«s  cenfé  eùeyem  avant  vingt  ans,  on  éioii  cenfé  ne 
l'être  plus  lorfqiK  le  grand  Sge  etnpéchoit  de  vaquer  aux 
fonaions  publiques.  Il  en  écoit  de  même  des  exilés  éc 
des  bannis,  fl  moîDs  que  ce  ne  fût  par  roflracifme . 
Ceux  qui  avoicot  fubi  ce  jugement,  D'étoienc  qu’éloi- 
gnét. 

Pour  condilaer  un  vérirabte  ti/eyem  Romain , il  fal- 
loir trois  choies;  avoir  fon  domicile  dans  Rome,  être 
membre  d’une  des  trewe-cinq  tribus,  & pouvoir  parve- 
nir aux  dignités  de  la  république.  Ceux  qui  n'avoient 

3u<  par  conccflioij  & non  par  nailTance  quelques-uns 
CS  droits  du  theytm.,  n'etuient,  i proptemem  parler, 
que  des  honoraires . Veyex.  Cite,  Jukisprudem- 
c R . 

Lorfqu’oo  dît  qu'il  ft  Douva  plus  de  quatre  millions 
de  fiteyens  Romains  dans  le  dénombremem  qu’Augu- 
(le  en  ht  faire , il  y a apparence  qu'on  y comprend  de 
Ceux  qui  réfidutem  aduellemtat  dans  Rome  , êk  ceux 
qui  répandus  dans  l’Empire,  n'croieiii  que  des  hono- 
rafrei  . 

Il  y avoir  une  grande  diÛércncc  cotre  un  titeyem  de 
un  dunvriiré.  Selon  la  loi  de  intelii  ^ ta  leute  nailfan- 
ce  fitilôli  des  titeyem  ^ & donnoit  tous  les  privilèges 
de  la  bourgeoilîc.  Ces  piivilégc*  ne  s’acquerroient  point 
par  le  teins  du  féjour.  Il  ii’y  avort  fous  Ici  confuls  qoe 
la  faveur  de  l’état , dt  fous  les  emperenrs  que  leur  vo- 
lutiic  qui  pût  fiippjéer  en  ce  cas  au  défaut  d'otîgtrte. 

C’étoii  le  premier  privilège  d'un  liteyem  Rocna  ii,  de 
ne  pouvoir  eue  jugé  que  par  le  peuple.  La  loi  Pertim 
défcndoii  de  mettre  à mon  un  titeyem  . Dans  les  pro- 
vinces mêmes,  il  n’étoii  point  fbûmis  au  piuvoir  arbi- 
traire d’un  proconfol  ou  d’un  proftétnir.  Ijc  tivit  fmm 
anêcoit  fur  le  champ  ces  tyrans  fubalcrrncs.  A R«me, 
dit  M.  de  Montcfquicu,  dans  Ibn  livre  de  Veffirtt  det 
t*is^  bv.  XI.  tbapure  xjx.  ainfi  qu'à  Lacédémone,  la 
liberté  pour  les  tiityem  de  U Icrviiudc  pour  les  cfcla- 
ves,  étoient  extrêmes.  Cependant  malgré  les  privilè- 
ges, la  puilTiuice,  de  la  grandeur  de  ces  titeyem,  qui 
laifoient  dire  fl  Cicéron  ( «r.  pre  M.  Femuie  ) m 
émpiifiimmt  Gmliitt  tmm  infime  (ive  /temane  tempartuf 
dm  ejl  ? il  me  fembie  que  le  gouTeriiement  de  -celte 
république  étoit  (i  cumpofé  , qu’on  prcndrirt  i Rume 
une  idée  moins  précife  du  titeyen  , que  dans  le  canton 
de  Zurich.  Pour  s’en  convaincre  , ii  ne  s’agit  que  de 
pcièr  avec  attention  ce  que  nous  allons  dire  dans  fle  re- 
lie de  cet  article . 

Hobbes  ne  met  aucune  dlfiVrence  nnre  le  fujet  dt  le 
titeyem  \ ce  qui  e(l  vrai , en  prenant  le  terme  de  fnjet 
dans  Ion  acception  flriâe,  de  celui  de  titeytm  dans  Ion 
acceciiiMi  ia  plus  étendue  ; dt  en  conlidécanc  que  celui- 
ci  cit  par  rapport  aux  fois  feulet,  ce  que  l'autre  rft  par 
rapport  fl  un  Ibiiverain  . Ils  font  également  comman- 
des*, nU'S  l’un  par  un  être  moral , & l'autre  par  une 
pcfloone  phyiïque  . Le  nom  de  titeyen  ne  convient  ni 
à ceux  qui  vivent  rubjugués,ni  i ceux  qui  vivent  ifo- 
lés  ; d’où  il  s’enfuit  que  ceux  qui  vivent  abfolomcnt 
dans  l'état  de  nature,  comme  les  fouverains,  Ûc  ceux 
qui  ont  parfaitement  renoncé  fl  cet  état  cnminc  les  e- 
(clavcs,  ne  peuvent  point  cite  reiratdés  comme  tit«ytm\ 
fl  moiii»  qu’on  ne  prétende  qu'il  n’y  a point  de  (ociéié 
raifonciable  ou  il  ii'y  ait  un  être  moral , immuable,  de 
aU'defTut  de  la  pcflounc  phytique  fouveraine . Pudén- 
dortf,  fans  égara  fl  care  exception,  a divifé  fon  ouvra- 
ge des  deviHrs  en  deux  part'es , Pune  det  devoirs  de 
l'homme,  l’autre  des  dcvoiix  du  titeyen. 

Comme  les  lois  des  focétés  libres  de  familles  ne  font 
pas  k$  mêmes  par-tout,  dt  comme  il  y a dans  la  plû- 
part  de  ces  fuciéiés  un  ordre  hiérarchique  conüiiue  par 
les  dignités , le  titeyem  peut  encore  être  conlldéré  de 
relativement  aux  loi»  de  (a  foeiété,  dt  tclativement  au 
rang  qu'il  occupe  dans  l’ordre  btcrarchique  . Dans  le 
fécond  cas,  il  y aura  quelque  diûérenee  entre  le  titeytm 
magiÛrat  dt  le  titeytn  bourgeois;  & dans  le  premm, 
entre  le  r/r«yv»  d'AmIferdam  dt  celui  de  Bflie. 

Atilloïc,  en  admettant  les  diftioâions  de  foeiéiés  ci- 
viles dt  d’ordre  de  eiteyem  dans  chaque  foeiété , ne  rc- 
cODDOÎt  cepeudaat  de  viait  titeyem  que  ceux  qui  ont 

par 
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J-  mr-  & qui  peo»"*  pfOmeltK  de 

ptti  i U limoitt  bou^«0»  au*  8J** 

pïilcr  de  I ce  qoi  oe  eonviem  qu  aüi  dd* 

5ei  dt  la  foui  eoovenk  qu'il  n'y  t guère  que 

celui  qui  ^ ._P  „•/  aucun  cartderc  duUnâtf 

homnK  (i500  que  ce  detniet  doit  oire 

<lu  ‘‘“J«  f'i%c’le  rôle  du  premier  ne  p««  jl- 
homme  public,  a q ^„irnjicr,  Jr  ^ 

uvaik  i«c  q««  M rtlhei^iao*  ** 

Puffendoif,  en  t<»re  g on*  toodd  I d* 

«oi  pu  une  K.‘^  de  p«c  eu  fils,  iimodoit  une 

i/ét  i leurs  f“«efeu»  de  e^ 
diUbdiou  ‘‘"Jt/e ‘^/coup  de  trouble  dans  une 

rtage,  4 fjo'  f “V£-om  les  originaires  iti 

focdie  c.*ilc,  en  dimw  „ob!<irc  mal  entendue . Les 
WtuiaiiftStP**  c'e(l*à-dite  dans  leurs 

tit$ytn  en  *1“'’^,  „fe»it  toW«;  la  nublefle  (è  ti- 

5“rà.«*.  "»;•  ■!“  ?■“■ 

Diicret  digoitds  tk  par  rapport  au  riitytm 

L’dire  moral  fouvmm  ctan  P apport 

ce  nue  U pe*f®“"®  SîV  transtVrant  pM 

au  lojct , dt  I elelaec  le  p P^  forte  taifoo  le  <»* 
tout  luD  fire  » fo«  *®®'5|‘5?\^fave  & dont  H ne  fc 

.-.  il  *.  ^*Æ;Vn  r.  t.o«v.  f»  i> 

J' l'jifpiri.K  fe  rencUor».,  ™» 

jDciïie  ligne.  )«  ®*  5'*  P"  i tous.  Cet  èire 

a.cc  l’étre  ^«al  <1®' = 
a dcoi  cataâerev , 1 un  .rfiWante  ; l'autre  peut 

celui-ci  ne  doit  point  & foccombet 

en  dptoover  de  la  pair  ^ être  moral  a 

même  dant  U 'îf**^**^'  fermes , de»  fer- 

d«*  doaiaiucs , engage  . diftingoe*  en  loi  le 

5c  r,îlcm<..  il  r.i«.»  I«  l~“  ^rcmb  .ff”. 

rime  ; 4 l'il  y » J>'i“»“  .1“"  '*  "'f  • V.  ï? 

«lot  q.i  fai  («0.  r<g>li‘<  iwnil."«s  *.  l*  l*"'* 

Plus*  les  fimr-*/  approcheront  de  l’cgaUd 
fions  & de  tVmune , plus  Tdiar  lcra  ' ,"g  ". 

Taniiee  paruU  itie  de  la  Udmocraiie  pure , 
iBcm  i tout  auirc  gouvcrticmeDt  -,  mus  dans  la 
craiie  même  la  p u»  parfaite  , 1 entière  '-6f 
mernbres  eft  une  choie  ch  ménqoe,  de  ceft 
k fSicîm:  de  dinnluikm  de  cc  gouve^ment,  i moins 
qu'ot»  n’y  temdéic  par  tontes  les  injuUices  de  ‘ 
fme  11  en  dl  .Pun  goorcrflcmcnt  en  gtndral,  ainli  que 
de  la  rie  ar.iniak;  chaque  pat  de  la  vie  eft  un  P“  /«* 

Il  n»ort . Le  meilleur  gouvernement  a «ft  pas  celui  qm 
cil  immortel , mais  celui  qui  dure  le  plus  long-tetnt  et 
le  plus  iraiiqiiiUemcnt . , 

G I T R O N , ô)  futill-  ni.  (Cê/«.  Diett.  M*t.  mrJ. 
P*4rw.)  la  pulpe  ou  la  chair  4 IÇ  fu®  cutoo,  les 

K^ins  & fun  écorce,  fonnnlTen»  d’.ftcrcos  remedes  a la 
ledeciiic.  . -,  , nv  J.. 

Le  lue  de  ciiron  doit  vite  rapporté  a la  eiaiic  oes 
febClances  végciale» , muqneufcs , & au  genre  de  ces 
fuûllinccs  qui  ciiuiicmwm  un  exect  d acide  qui  les  rend 
peu  propres  à fufair  la  fermeniafion  vineufe  loilqu  on  les 
y eipufc  fiiii'inclaiige,  mais  qui  peuvent  fervir  **e^*** 
lllrment  à corriger  des  fubflances  de  la  meme  dalle, 
qui  pèchent  au  cunttaire  relativement  à l'apliince  a la 
fcrmeoiat'.on  vineufe  pat  un  dcùut  d’acide:  le  lac  de 
citron  cft  même  on  extrême  dans  cette  cfpccc.  ytjtt 
Muqueux,  Vix,fef  Zimothechib. 

Le  fuc  de  citron  eft  employé  i litre  d'acide  4 com- 
me précipitant  dons  cettaiMs  teintures;  par  exemple, 
dans  celle  qai  e(l  faite  avec  le  fafraaum,  dont  la  par- 
tie colotanic  ell  extraite  par  un  alkalî  fixe.  Le  fuc 
de  citron  fert  encore  dans  le  même  art  a aviver  ou 
«xalter  certaines  couteors  ^ i^ay.  T e i m t u R E - 
Ce  fuc  a des  ufages  plus  étendus  i titre  d’aUmeoi  & 
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de  méd’eament;  il  fournit  un  ailaifonnement  ûlotalre  & 

I fort  agréable,  que  k»  Allemand»  fur-tout  L^ployem  dans 
prefq«  tous  l«is  mets,  foq  exprimé,  a>it  Pt«*  “*<«- 
' nairemeni  avec  la  pulpe  qui  le  contient , « rnerne 
vec  l’écoccc,  êc  dont  l’ emploi  cft  beaucoup  plus  rare 
dam  notre  cuiime.  - _ 

C'eh  avec  le  fuc  de  ce  fruit  étendu  dans  une  fatn- 
ûnie  qoauiité  d'au,  de  édulcoré  avec  lefocre,  quon 
prépare  cette  boilfoo  fi  connue  fous  le  nom  de  /»«- 
uaÀe  qui  cû  &DS  contredit  de  toute»  les  boilTons  agréa- 
bles 'celle  qui  peut  être  leeaidée  comme  ta  plus  géoé* 
râlement  û-ctairc.  LiMOîtADB. 

Le  fuc  de  citron  eu . taftaichillant,  diurétique,  flo- 
machiqoe,  aoupuaide,  auupblogillique,  regarde  comme 
uts-propre  à ptércfver  des  ouladtcs  coiuagicufa , quo  • 
qu’il  ffiUc  avouer  qu’a  cc  depiw 
recommandé  que  le  eiiron  entrer,  qui  ®J 
fer  par  fut»  parfum.  L'uuliié  medicuiale  la  plus 
te  du  fuc  de^  ciirun  coolifte  i prévenir  les  inconvénim 
de  la. chaleur  êxiéiieure  dépeudaoK  des  clitnit»  ou  ^ 
fatfons.  Us  habitaus  des  W* 

ufaae  des  avantages  conftaas.qm  foorumem  oric  obier- 
vatKJti  non  équivoque  en  faveur  de 
le  de  «Imcf  efficacement  les  heures  inllamroatoim  « 
gmides  n'cft  pas  li  cotiUatée  à beaucoup  pm  . Faytg. 

Le  fcofbut  appellé  fcarkn  dt  mer , eft  guéri  iris- 
promptement  par  l'ufige  des  citrons:  toutes  1«* 
rions  de  voyages  de  Inng  cours  do®.®™.*  ““  ,*“* 

conlUni  1a  guérifon  prompte  & uitaillible  des  i*»**®'®** 
attaqués  de  celte  maladie , même  au  dernier  degré,  des 
qu’ils  peuvent  toucher  i un  p*ya  o.®  '•*  uonj<‘“  abon- 
damment des  citrons , eu  autres  fruus  acides  de  ce  gen- 
re, comme  oranges,  ês'r.  Mais  )ufqui  quel  P®®.‘ 
aliroeoi  mcdicaneeu*eux  opcre-t-il  dans 
Ne  pouriolt-OH  pas  l'attribuef  i plu»  jnltc  titre  aux  vi 
andcHrakhes,  i à toutes  les  autres  commodué»  que 
ces  malades  trouvent  i «ne , à 1 air  de  ****®  » “ 
evhalairoas  même,  félon  la  prétention  de 
fctvatcurs?  Tout  cela  ne  pareil  pas  affei  décidé . f'a- 

^^l^^^Apothicarra  gardent  ordinairement  do  fuc  de  a- 
trou  dans  Ici  provinces  où  Us  ne  peuvent  pas 
modément  des  diroiw  dan»  lous  1®» 

Ce  fuc  fe  conferve  fort  bien  fous  1 huile  , étant  tenu 
dansna  llCB  frais.-  » fubit 

Utkiii  qui  le  dépure  & k rend  très-clair,  ma  s qui  ÿ 
tCTC  un  peu  fon^ût;  ce  qui  eft^  évidCTt  l 
bilité  de'^prépater  avec  ce  fuc  ainfi  dépuré  une  limo- 

J'  ^P“"i 

fvrop  appcUé  frrtfi  dt  /iwe»;  car  on  ne  d:fliftgue  pas 

ir^trMdQ  li/Wdans  Us  ufages  pharnuccut^iK»;  on 

ft  feti  même  plus  ordUiaitcmcnl  du  ptcmiei , parce  qu  il 

'"pÏÏ  STW  d.  Pmor,  on  P«"d  p«'» 

de  fuc  de  citron  ddputd  pu  le  IcBCt  '1'  *1': 

meniaiion  dont  nous  venons  de  parler,  4 deux  ^r*‘cs 
rS  tuer,  bleue  qu'on  tü.  fondre  d».  « lie  , » 
r.ide  d'une  chllcur  legere , au  „ V ' 

Ole,  d.ns  un  ..inPu.de  '»y»”«  ™ & fticre 

B,  .'.  qu'on  peut  employé,  un 

nùee  nue  1.  con.ill.nce  ev.aeineni  fy.npeufe  n.ll  pa. 
5”"ir.1.e  pôu.  I.  eonfe....ion  de.,  fne.  aade.  de  ftnfa  . 

& que  ceile  nroind,.  dofe  'r  1 k 

,e  Ld.e  pin.  .ifdmo..,le  ‘^™/|.'pe,t 

chaleu.;  ...Mage  qm  n'.n  pas  i -ÇL 

feSion  du  fytop:  a”,  qu'on  gannerotl  entare  du  CW' 
de  cette  pcrteûion , pour  ne  perdre  que  du  coté  de  « 

ÏÏBanTriapdpalaEnn.  11  l’on  '">,Pl'ïj»‘ "™r 
de>.d  !.  .deemmen.  eaprirad,  an  l«n  du  fue  ddpu.u 

''“L.7Seein.'A'fSud.&  iç. 

ploycn.  affci  communément  I acide  ^ ^ d'écrerif- 

diffé.en.«  matiete.  ÿk» '"“j  '?  ^ 

fa  eilrf!,  le.  alkali.  Sic.  faould' 
de.  préparation,  de  cette  --lys  par- 

nnill™.  par  anenne  obrer»..icm 

ticolieres  de  ce.  fel.  nenn...  qui  ne  ta  d»enn  m.,c 
dan.  la  Médecin.  Fru.ï0.fe;  ,ùrô- 

n.losae  an  fel  de  email,  qno.qu'.l  ne  faUe  1».  ub  j 
limmt  confnndre  racldc  yéséul  fermemé  avec  1 acide 
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natürel;  & 1c  Tccond  s pr^cîr^mwt  le  mime 
dcKr^  d'analogie  arec  la  (me  folide  de  urtre . 

Le  otedccin  en  prefairaot  le  fec  ou  le  fyrop  de  ci- 
tron dant  d«  méiaoget,  ne  lioii  pat  perdre  de  rQc  £i 
qtuiiid  acide,  qui  le  rend  propre  i fe  combiner  avec 
les  matières  alkaiines,  foit  leireatès  Toit  ralinet,  & i 
coaguler  le  lait  & les  dmoUîons;  U do»  fi;  fi»renit  en- 
core que  les  chaut  d'antimoine,  rantimoiuc  dtaphitrdti- 
que  lui-même,  font  rendus  émdtiquet  par  l'addition  des 
acides  végétaux. 

Meudrr  recommande,  dans  Ton  trahi  Jts  trinsmrtt 
m»iim*rnia{ei y celle  de  ces  reiniurcs  qu'il  ippelte  t'r«<Vr, 
qu'on  peut  tirer  de  ce  demi-méiai  par  le  moyen  des 
acides  végétaux,  & particulièrement  celles  qu'on  pré- 
pare arec  ic  foc  de  citrotr . f'ryez  A » T i u o i N B . 
L'écoree  jaune  de  citron  a un  gofit  amer,  vif,  & pi- 

3uant,  dépendant  principalement  de  ta  grande  qnanuté 
'huile  eflmiielle  qu'elle  contient  dans  de  petites  véfîcu- 
let  trèt-lVnfibles , de  en  panic  aotTi  d'une  matière  extra- 
élire  foluble  par  l'eiu.  Cette  écorce,  ibit  fraîche,  foit 
féchée,  ou  confite,  ell  cordiale,  flomachîqae , aniihy- 
fiériqoe,  carmiuative,  vermifuge,  f^e.  on  en  fait  un 
Arop  connu  dans  les  boutiques  fous  le  nom  de  fyrufm 
pavtdiamm  thrti . En  voici  la  préparation . 

Prenrx  des  zefies  de  citron  oo  de  limon , cinq  ooccs; 
de  l'eau  Ixtoiltante,  une  livre:  faites  macérer  pendant 
douze  heures  au  bain-marie  dam  un  va'lfeau  fermé,  & 
aïoûtei  i la  colature  le  donble  de  fucrc  tin,  fur  lequel 
on  prendra  environ  une  once  pour  en  faire  un  tUtfac 
fhitrum  avec  l*huile  cficmrcllr  de  citrmi  ; eUtfsctiarMm 
l'on  fera  fondre  au  bain-marie  avec  le  retic  du  fucre, 
votre  fyrop  fera  fait. 

Ce  fyrop  ne  participe  que  bien  faiblement  de  la  ver- 
tu de  l'écorre  laune  de  citron  . 

On  tire  l’huile  efTenticIte  de  citron  par  des  procédés 
fort  fimplei , & par-ii  même  fort  ingénieux . Hui- 
le kSSBNTtBLLE. 

L'hu'Ic  cfIcRticlIe  de  citron  polTëde  éminemment  les 
venus  que  nous  avons  atidbuées  i fon  écorce.  La 
plfipart  de  ces  propriétés  font  communes  i toutes  les 
huiles  cfleDiielks;  mars  celle-ci  par  la  douceur  & le 
graricQS  de  foo  parfum,  fourD»  à la  Pharmacienne  ma- 
tière très-propre  i aromatifer  cctiains  medicamens.  On 
l’employé  dans  cette  demiere  vfie  fout  la  forme  d'un 
gUùféttiarmm  . Voyez  JitMoS^ccu  >ixy  M . 

lx>erhaavc  dit  qu^oa  employé  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  l’buile  des  écorces  de  citron  dans  les  palpitaiiofts 
du  cœur,  qui  dépendent  d'une  humeur  aqoeufe  froi- 
de , & d'un  muqueux  inaâ'f . ai  a^m»f«  frigid» , is  iaff 
ti  mmeefti  caulcs  qui  figurent  on  Dc  peut  pas  mieux, 
pour  l't^rvcr  en  paiTatir,  avec  le  visqueux,  ou  l’ai- 
kaii  fpontaiié,  racr<nu<nie  méchanique , ^e.  Le  même 
auterrr  célèbre  beaucoup  aufli  l'eau  retirée  par  la  co- 
hubation  des  écorces  de  citron,  comte  les  vents,  Ici 
fyticopcs,  les  langucnis,  fit  les  mouvemciu  ttrégniwrs 
du  ctrur. 

On  tire  aufii  des  telles  de  citron,  par  le  moyen  de 
la  dilUilaikm,  une  eau  (Impie  fit  une  eau  fpiritoeufe, 
connue  fous  le  nom  à'effrit  dt  (hr«m  . Vajet.  Eau 
»l  s { iLLE'e  i angi  EsrxiT. 

Cette  eau  aromatique  Ipimurure  ti  connue  Akis  le 
nom  dVtfu  fam  fartilU , n’efl  autre  chofe  que  dc  l'e- 
fprii  de  vin  chargé  d'une  petite  quamiié  d’huile  cfTen- 
liellc  de  citron,  que  l'on  diflout  goutte  i goutte  & en 
(Stonaant,  jufqa’i  ce  qu'on  ait  atteint  au  degré  de  par- 
fum le  plus  agréable . 

L'autre  partie  de  l’écorce  de  citruo  qui  cil  connue 
fous  le  nom  i'ifwit  iUatbt , pafle  pour  vermifuge  & 
lithooiripiique;  mais  l'on  peut  douier  de  ces  deux  pro- 
priétés, l^ar-tOQt  de  la  demiere. 

Voici  ce  qu'on  trouve  fur  les  graines  de  citron,  dam 
la  matitrt  medhalt  dc  M.  Geomoi  . „ On  croit  que 
„ les  graines  de  citron  font  alexipharmaqucs  : on  les 
M employé  dans  quelques  coofcâions  aksitaires  : elles 
„ fijot  meuiif  les  vers  dc  l’ellomac  & des  iuteftini  ; 
,,  elles  excitent  les  réglés,  diffipent  les  vents,  atténuent 
„ & divifent  les  humeurs  vifqucufes . On  en  fait  des  é- 
,,  muliions  vermifuge  & cordiales,  dans  les  maladies 
„ d'on  minvais  caraâae  & peililenticltes  „ . 

On  fait  entrer  ordinairement  le  citron  entier  coupé 
par  uanches  dans  les  infulîuns  purgatives , connues  dan» 
les  boutiques  fous  le  ivom  de  tifamaet  reyaiei.  Veytt 
Pu  K G AT  IB  . 

,,  On  vante  beaucoop,  dit  M.  Geoftroi , les  dirons 
„ dans  la  pelle  À les  maladies  coniagkulês,  pour  dé- 
„ tourner  la  contagion  ; on  ponc  continuclleitteDt  dans 
„ les  mains  on  citcoQ  lêul,  ou  percé  de  duus  de  giro- 
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„ fie,  on  le  flaire  & on  le  mord  de  tems  m tems  : 
„ mais  if  faut  avouer,  ajofiie  cet  auteur,  qu’ouiM:  dé- 
„ tourne  pat  tant  la  coniagtcHi  par  ce  moyen  , qu'  on 
,,  appailê  les  naufées  & les  envies  «le  vomir  qui  vieil- 
,,  tient  des  mauviffes  exhaiailoos  des  malades , ou  de 
„ rimagination  qui  ell  btefiée  ; ce  qui  aâoibüt  l'ello- 
„ mac,  & corrompt  U digcflion. 

Les  différentes  confitures  de  citron,  tellea  qnclcs pe- 
tits citrons  entiers,  les  aeQes,  & l'écorce  entière,  (ont 
d’afiet  bons  analeptiques , ou  des  alimens  légers  , (lo- 
tnarhiques , & cordiaux  , que  l’on  peut  donner  avec  lue- 
cès  aux  convalciccns  & aux  perfonnes  qui  ont  l'ctlo- 
mac  foibtc,  lauguiOant,  & en  même  tems  peu  fenfible. 
Il  fsot  obicrver  poorum  que  celte  écorce  de  ciiion  ver- 
te, (rès-épaiiTe,  qu’on  nous  apporte  toute  confite  de  nos 
Ües,  doit  être  regardée  Doo-feulcment  comme  poffé* 
dant  à un  degré  très  inférieor  les  qualités  que  tsous  ve- 
nons d’attribuer  aux  auues  confitures  dc  citron,  qui 
font  plus  aromatiques  que  celles-ci,  mais  même  com- 
me fort  indigefle,  an  moins  pour  les  efiomacs  foibics. 

On  trouve  dans  les  boutiques  des  Apothicaires  un  é- 
leâuaire  folide , coonn  fous  le  nom  A'iUâuairt  ou  de 
tailetttt  Pargathet  de  chram.  Voici  comme  elles  font 
décrites  dans  la  Pharmacopée  dc  Paris. 

Prenez  écorce  de  citioii  confite , conferve  dc  ficnrs 
de  violette,  de  buglofir , de  chaque  d«mi-once  ; de  la 
poudre  diatragagamhe  freude  nouvelicmeui  piépaicc,  dc 
U feammonre  ctwilie,  de  chaque  demi-once;  du  turbith, 
cinq  gros;  du  gingembre,  un  demi-gios  ; des  feuilles 
de  Icnné,  fîi  gros;  dc  11  rhubarbe  rboilie  , deux  gros 
& demi;  des  girofles,  du  lantai  cittin,  de  chaque  un 
fcrupule:  faites  du  tout  une  poudre  félon  l'art;  aptes 
quoi  TOUS  ferez  cuire  dans  de  l’eau  de  rofes  dix  onces 
de  beau  fucre  en  conlitlance  requU'e  pour  former  avec 
les  conferves  &'  la  poudre,  des  tablettes  que  l'ui)  cun- 
fervera  dant  un  lieu  lec,  parce  qu’elles  font  fujcites  i 
attirer  l’hamtdité  de  l'air,  a fe  moilir  . 

Ces  tablettes  purgent  allez  bien  i la  dofe  d'une  de- 
mi-once ; on  peut  même  en  donner  fix  gros  aux  per- 
fuDiies  robulles.  Mais  l'nfigc  de  ce  puigatif  a été  aban- 
donné, apparemment  parce  qu'il  ell  tort  dégoûtant, 
comme  toute  préparuicMi  pharmaceutique  qui  coacicnc 
beaucoup  de  poudres,  & qu'un  ne  peut  faire  prendre 
que  délacée  dans  de  l’eau  ; mais  on  devroit  an  moins 
le  preferire  aux  perfonnes  1 qui  leur  iociuik  ne  permet 
pas  d'éirc  il  difficiles;  car  ce  remvde  coûte  très-peu,  il 
purge  très-b’cnj  & avec  auffi  peu  de  danger  que  les 
médecines  magifiralet  un  peu  aètisrs. 

Le  citron  entier,  lun  écorce  jaune,  fon  fuc,  fa  pul- 
pe, fes  graittes,  fiio  eau  dîflillée.  fon  efprit,  cii- 
irem  dans  un  grand  nombre  de  préparations  phaitrsacca- 
tiques  officinales . (è) 

C 1 T R O N N lE  R,  f.  m.  nVrr««,  (//«yï.  m/. 
iet.)  genie  dc  plante  i fleur  en  rofir.  Le  pillil  ton  du 
calice  , è(  devient  dans  la  fuite  un  fruit  oedinaircment 
obiong  , qui  a une  chair  ferifie  qui  eü  divtfée  en  plu- 
licors  loges  remplies  de  fuc  & de  véitcules.  Ces  cellu- 
les renferment  auffi  des  femeitces  callcufes  : ajoûin  au 
caraâcre  dc  ce  genre  , que  les  feuilles  font  iimptes . 
Touroefori,  imji.  rei  berb.  Vayee,  PlAMTB.  (/) 

CtTAOHKiBR,  ( Jardin. ) du  LstiiS  ehremm , ti- 
irmmy  mains  médita  .VWa.  Virgil. 

D B'P  I M 1 T I O M. 

iUafnm  retinet  titras  anrta  frtniis  benaremy 
Mata^ne  fiariferis  barent  pendentia  ramit^ 
y tris  ^ astlamni  pnltbernma  dana. 

C'eft  CD  effet  cet  arbre  admirt&ie,  loûjours  verd  , que 
le  pçtntems  confondu  ponr  ainlî  dire  avec  l’automne, 
prétéiite  i tsos  yeux  chargé  de  fleurs  & de  fruits,  dont 
les  uns  tombent  par  la  maturité,  taudis  que  d’autres 
commencent  i mûrir , & d'autre»  commencent  têute- 
ment  i parolire . Rival  de  l’oranger , dc  méritant  peut- 
dire  la  préférence,  il  n'en  diffère  que  par  fon  fruit  de 
pat  fes  feuilles  qui  font  larges  dt  toides  comnse  celles 
du  laurier,  mais  fans  talon. 

/p/a  infent  arias  y fatiemfne  fimillima  lanro  l 
th  fi  "an  aiinm  loti  Ja^arei  adarem , 

Lanrns  traf  : faiia  band  nlUs  lahentia  ventts  : 

Hat  apprimi  tenax  : animas , aUmtia  stJedi 
Or  a /avant  ilia  y /tniims  mtditaatar  anbelis. 

Vifg.  II.  Gtarg.  V.  13t. 

„ L’arbre  dont  je  parle,  orbitaire  dc  la  Médie,  s’é- 
n 
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„ ,1  P , f(„ill„  rtuilcni  20 

” !■'  '2“  & f»  'I*  f“"  «W'““ 

■'  ï«t.:Sir, 

ercmcm  iaat  di«  n«  J“  ^ j.  * couverte 

& retend  en  touî  üm»-  ^ ^ . ’^jj^ns  . Son 

vïtd  Sile.  Sci  hanchts  font  nom- 

Ion  écorce  elt  o uo  P * oliantc*  ; les  ploi  v eil* 

brc»r«Jong«>,greta.  s j, 

'“•  ‘‘"“^llidüite'?  Mlle»  qui  fow  jeants,  fom  d'un 

K”<rd%t!  3»  tonnta  «> 

S“^X"d=3Sr3™P'a>W 

Set  fleur*  font  en  panfl  oombre  su  Jominct  des  ra* 
mr«nt  où  «Uts  rorm»^nt  corantc  ou  boimoet;  elle*  font 

compo^^^  P>« 

chinwt  ’dtftoféi  eu  rond  & tefiéchit , parfem^J*  de  roo* 
«^debirt  . blancs  da.»  «sot  le,r«fte; 

L petit  calice  *e*d.  découpé  en  cinq 
maiH  beaucoup  de  filets  d’étamines  blanchiircs,  & for- 
Sft  d-SHommet  «une.  Ces  fleurs  ont  «ne  od«r 
foible,  & font  d’abori  doaçltfw  , cnioite  j** 

one*  Ut  fatiiss,  afsnt  su  mit«o  ,Ç^ 

(lii  ionaact,  qnî  eft  l’cmbryoa  du  f«i«  . * J”  *“5^“ 
fiint  fie'riiei , étant  fans  piüils  : cclle*-ci  tombent  bien* 
lÔ! . flt  les  tuties  fiibiillem  . , /. . r lv  • 

Ses  fruits  font  fou  vent  oblonRS,  quelqucfoi*  fpbéri- 
ques,  d'aoireloi»  pointus  i leur  fommet,  quelqu^ti 
rooutîcs  leur  lupcriicîc  eft  riléc  & parfeméc  de  tuber- 
cules : Iboveut  ils  ont  neuf  pouces  de  longueur,  & quel- 
qoetw  davantage;  car  îU  varient  en  grandeur  de  en  pe- 
ioteur.  Qjciqu<s-U«  pefem  lufqo  i lis  liv. 

Leur  écorce  eitérieure  eft  comme  du  eoif,  mince, 
amirrc  échaurtanie  , mtc  dans  le  commencement,  de 
couleur  d’of  dans  la  manirilé,  d’une  odeur  p^énétrantc . 
Leur  écorce  ioiérieure  ou  la  ch«r , eft  épulTe  & com- 
me cartilasineufe,  ferme,  blanciie,  dooçitre,  un  peu  a- 
eide,  & légèrement  odorante,  partagée  mtéricurcment 
en  pluiieufs  loges  pleines  d’uo  foc  acide  contenu  dans 
des  vc'iieoles  tnembrafleufts . 

Enfin  chaque  fruit  contient  beaucoup  de  graines. 
Qucluuei-uos  eu  ont  plus  de  cüit  cinquante,  tenloméet 
d«us  la  moelle  véiiculiire.  Elles  font  obltmgues,  d’un 
demi-pouce  de  longucnr  , ordinairement  pointues  des 
deot  côtés , couvertes  d’une  peau  un  peu  dure  fit  mem- 
braneufo,  amese,  jaune  en-dehort,  cannelée,  fit  renier- 
jtuiit  une  amande  blanche,  mêlée  d'amertume  fit  de 
diHiccur . , - 

50«  eriîi»f-  Le  tiirfBMÎer,  comme  U prouvent  les 
noms  latins,  a été  d’abord  apporté  de  l'Alîtric  fit  de  la 
Méüe  en  Grèce  . de  là  en  Italie  fit  dans  .es  provinces 
méridionales  de  l'Europe  . On  le  cultive  en  Sicile,  en 
Portugal,  en  Efpagiw,  en  Piémont,  en  Provence,  & 
même  dans  quelques  jardins  du  nord , OÙ  il  donne  des 
fruits , ma-s  bien  inférieurs  1 ceoï  des  climats  chauds . 
On  cultive  encore  cet  arbre  à la  Chine,  aux  Indes  o- 
tiennies  fie  occidentales , fit  en  Amérique , au  rapport 
du  cbevalier  Hins-Sloane.  * fo  J*"»-  ta».  //• 

^*iei  tfftttt . Les  Bouniftes  eu  diftinguent  une  dixaîne 
d’crpeecs  pcineipalcs,  quoiqu'ils  n'ïgnotetu  j^s  que  les 
jardiniers  it  Genes,  qui  en  eil  la  grande  pepinierc  pour 
l'Europe,  font  fi  curieux  d'étendre  cette  variété,  qu’ils 
l'augmenteut  tous  les  jouis  . 
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L’efpece  de  thraHnitr  la  plu*  cftim/e  eft  celle  de 
Florent,  doot  chaque  citron  fe  vend  i Florence  mê- 
me cinquante  fou*  de  notre  montioic  : on  en  envo«  en 
•réfent  dans  les  difiérciwes  cours  de  l Europe  . Cette 
efpecc  pitiicollcre  ne  peut  venir  dam  ta  pertcClioii,  que 
daus  la  plaine  qui  eft  entre  Pife  fit  Livourne;  fit  quoi- 
qu’on ait  tranfporté  ces  fortes  de  citrtnnitrt  du  lieu 
même  en  divers  autres  endroits  cboiiîs  d’iuüe,  ils  per- 
dent toûjoors  infiniment  de  cet  aromate,  de  cette  fi- 
netTede  goût  que  leur  domw  le  terroir  de  ce*  plaines.(t) 

Stn  mftit  ebtt.  i*‘  Rarntint . On  ne  maogcoit  point 
encore  de  cittoo  du  tems  de  Pline  ; fit  Plutarque  rap- 
porte qu’il  n’y  avoii  pas  long-iem*  qooo  en  raifoit  u- 
race  en  qualité  d’aliment  lorlqu'il  viot  au  inonde . Au 
rapport  d’Afhcoéc,  oii  regarduit  alors  les  citrons  com- 
me une  diofe  d’uQ  très-grand  prix  ; on,  en  cnferiMit 
avec  des  hardes  pour  le  garwtir  des  teignes , & leur 
donner  en  même  tems  uo  odeur  «réab.c.  ceft  de-Il 
fans  doute  que  vient  le  nom  de  *r/?«  tisrafa  . Un  man- 
(►eoit  déji  le  citron  du  tems  de  Galien,  fit  A^ms  nous 
a coofervé  la  maniéré  dont  on  l’accommodoit . 

Comme  le  n>ra.»«r  eft  enfuitc  par-tout  devenu  trè*- 
common,  oo  trouve  dans  les  ouvrages  de*  modernes 
au  nombre  immenfe  d’obfervations  for  les  vertus  àt  «t 
arbre  fit  de  fon  fruit , dont  plufieurs  parties  font  d ula- 
ge  en  médecine . t'ayez  Ç i T (t  o »»  ( Ckm,t . ) 

-Il  y a des  citrons  qui  font  en  même  icms  oranges, 
c’eft-â-drre  que  certain  nombre  de  côtes  ou  plùtôi  de 
coins  folide»,  continués  jufqu’à  l’axe  do  fruit  , font  dtn 
ranitc.  fit  les  autres  de  ciuon:  ce  nombre  de  côte*  eft 
nOif-fCTiement  diréreni,  mus  qoelquefou  difté^mmeni 
mêlé  en  dift'érens  fruits.  ‘ "J’ v“ 

font-ce  des  «fpcces  patiiculieres  ( Hifi. 

Sc  t?ti  êÿ  nsa.)f  Si  c’eft  un  eftet  de  lan,  fcroit- 
ce'par  de*  poufficres  appliquées  i des  pimu  éirangcra 
une  cette  t^vcUle  arrive  ? On  pourrott  le  foupçoiinet 
for  des  exemple*  approchan*  qui  s’en  trouvent  chez  quel- 
que* animaux  , fi  ranalogie  du  régné  animal  au  végétal 
Àoit  recevable  en  Phylique.  Ce  ietou  b«o-li  nrsc  ma- 
nicre  éiétanrc  d’avoir  de  nouvelles  efpecc*  de  fruit  j 
mais  il  faut  attendre  les  expérience*  avant  que  de  pxo- 

"^u”c(i  parlé  dam  1«  éphémerides  d’Allemagne  (Ei 
pbtm.  N.  C.  Jet.  I «»•  9-  «V-  3:  ^ 

•i/'  1 1 ) de  citron*  monftrueui  en  torme  de  mam  ; fie 
le  P Dentrecolle  { Uit.  éJtJiamtes,  tam.  XX.fag. 
zoi  1 a envoyé  de  U Chine  la  figure  d un  citron  nom- 
U mtia  Je  Dit»  P8T  le*  Chiitoi* , fil  dont  lU  font  grand 
«s  pour  fa  beauté  fit  pour  fon  odeur.  Ce  fruit  cJl  tel 
par  fo  forme,  qu'on  croit  voir  le*  doigts  d une  main 
5ni  fc  ferme  ; & fa  ««efo  * '« 

nois  i imiter  ce  fruit  avec  la  mucllc  do  tong-ftao,  qu 
il*  tiennent  en  raifon  par  divers  fils  de  Ici  qui  figurent 
le*  do-Bi»  Le  cittoo  de*  curieux  d’Allemagne  venoit- 
il  des  'toenccs  de  celui  de  la  Chine,  ou  fa  toime  ve- 
nuii  elle  de  caufts  partienlicre»  qui  avoietii  changé  ion 

%Vki  une  autre  fingularîté,  ou  pîûiôt  monfttuofité 
bien  plus  étrange,  dont  parlent  quelques  auteuis.  C ell 
d’un  ciuon  qui  naît  enfermé  dws  "" ‘“"'v 
eiira:  mais  d’abord  U faudroit  l’avoir  vû;  & 
quand  on  l’turoit  vû,  en  abandonner  l expV.t^ion  . car 
Il  ne  t’agit  pas  dans  le  fait  d’on  fruit  double  ou  gc- 
meiu,  ^qui  reforme  accouplé,  lorfque  deux  faoniona 
nailTent  d'une  mCme  queue  fi  pr^  I autre,  que 

les  chairs  fe  confondent  à caufe  de  leur  trop  grande 
ptoxiroité.  C’eft  ici,  dit-oo,  un  citron  qui  f«tdq  cen- 
tre de  l’autre,  oa  plûiôtc'eft  ici  peut-ê«e  un 
vû  fit  mal  rapporté . Ceux  qui  en  douoem  1 exp  icat»n 
par  l’abondance  de  la  fève,  n’cxpiiquent  porot  le  ^é- 
nometic,  parce  qu’on  ne 

la  fécondité  de  la  feve  ptodnifent  ^ fol  un  ci^Q  con 
tenu  dans  un  autre,  fans  l’efltrcmife  de  fa  J? 

fa  fleur,  & de  tous  les  organes  dans  lerqurls  la  ma 
tkre  de  la  produflion  ordinaire  du  fruit  eft  P* 

Üu  bah  Je  alraanitr  Jet  antieus . 11  me  refte  i p«l« 
du  bois  de  titraaaitr  des  ificiens,  qui  éioit  très-rare 
& tfit-eflimé  i Rome.  Il  folioir  être  cxtrcmcmcnt  m 
che  fit  magnifique  pour  en  avoir  feulement  desUtt,  de* 
porte*,  ou  des  tables;  c’eft  pourquoi  Pline  a écnt.pu 
J emplaft  rartmtat  te  bail  de  tet  arbre  Mr  tes  meabitt, 
\ m/me  Jts  fias  grands  ftigaenrs  Cicéroo  en  tvoit  o- 

I neiahle.  au!  «voit  coûté  *ux  mille  éctts . Afimus  m 


(l)  Dum  b pWne  «•  eft  entn  fife  fie  Llroorae  U «-y  * pM  4e  dtfonVim;  n «'y  * qo«  de»  «btoH.  8t  da  Wim»-  p*«(se« 
Jji.iin,  it  U TeKaae,  U y a «ac  •tvantitd  ds  Chtvwicrt.  imi  de  la  b<b«  ef[«c«. 
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lîo  CO  svoit  acheté  une  treme  mille  iirret;  4e  il  y en 
avait  de  plus  de  quaranie  mille  deus:  ce  qui  faifoit  cette 
dniérence  de  prix  , cVcoit  ou  la  grandeur  des  tables , ou 
la  bcauid  des  ottdcs  de  des  oocuds.  Les  plus  cllimdes 
éiuicnt  d‘un  lêul  nreud  de  racine. 

La  promellè  ou’Hurace  tait  è Venus  de  la  part  de 
aximos,  Lib.  ly.  »d.  j. 

Albjmot  f>r«p*  tt  Utnt 
P'jnet  aurmarram  J'mif  trabt  eiirta; 

„ il  vous  drcllèta  une  Hatue  de  marbre  dans  un  tem- 
,,  pie  de  biHS  de  titroamicr  près  du  lac  d’Albe  cene 
prooicirr,  dis-je,  n'ell  pas  peu  cmtiddrablc:  car  on  lem- 
blc  boifif  de  titrtmaitr,  oevoit  être  d'uae  prr>digieurc 
depenfe.  Ce  temple  de  V'e'nus  n'aoroii  pourtant  pat  dte 
le  premier  où  l’on  auruit  employé  de  ce  bois:  on  n'a 
qu'i  lire  pour  s’en  co.ivaii)cte  Tbéophrallc , L.  cb. 
V.  & Pline,  L.  XII.  (b.  i6. 

Nous  voyons  par  ce  détail  que  je  doit  au  P.  Sana* 
don,  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  du  bois  de  notre  citnmnufy 
mais  Disus  ignorons  quel  arbre  étotl  le  tUrtê  d'Hcna* 
ce,  nous  ne  le  connoillbni  plus. 

(l  eli  psr'd  dont  I'  Ecriture  du  bois  almagim  ( III. 
liii.Jej  Kon,  (b.  x.  v.  ^/.),  qui  a aufli  exercé  tous  les 
favans;  les  uns  prétendent  que  c'eR  le  (àbinkr,  d'autres 
l'acacia,  & d'atiires  enfin  entendent  par  ê/mugim,  des 
bois  gras  dt  gommeux  : mais  puKque  c’étoii  un  bois  ra- 
te que  la  datte  d'Hiram  apporta  d'ophir,  qu’oo  n'avoir 
jamais  vC  jutqu'i  ce  lour-lil,  l'opinion  la  plus  vraif* 
lémbiaek  efi  que  r’étoit  du  bois  de  thuya,  comme  l'a 
traduit  la  vaigaïc,  c'cli-i-dire  du  boit  de  cedre  d'Afri* 
que;  parce  que  fuivani  toute  apparence,  le  pa^s  d'O- 
phtr  étoii  la  efite  de  Sophala  en  Afrique.  Atnii  peut* 
être  que  le  buis  almagim  ou  le  cedre  d'Aliûqur,  pour- 
rurt  bien  être  le  buts  de  ci»e  d'Horace,  fi  rare,  U re- 
chaché  par  Ta  buttuc  odeur , fes  belles  veines,  5t  ù 
durée. 

Amtturi  uvrrrei.  Les  littérateurs  peuvent  conrulicr 
ki  Diofeor.  hv.  /.  t.  txxxj.  Théophr.  bi/î.  pIh»$.  liv. 
ly.  th.  jv.  Albcnéc,  tiv.  III.  tb.  1>//.  U;/;.  Pall.  R. 
R.  iiv.  ly.  t'ti.  X.  liv.  yiÙ.  fit.  üi-  Plin.  XII-  Hj. 

xy.  xjv.  xxvûj.  xt'i.  xxvj.  xyii.  X.  xym. 

Geop.  liv.  X.t.vi/.  viii.  tx.  Mserub.  II.  fatmrx.  xv. 
Paulus,  lib.  I.  €.  viij.  t.  y II.  t.  iij.  V.  Solio.  e.  xivj, 
fximajii  txtrtil.  Plin.  666.  ApidoS,  /.  I.  e.  xxj. 

Axifurf  moderxei . Et  parmi  les  niodernes  , Comme* 
lîlWS  (Joh.),i«  lifff4ridibat  Btlffitis . An^xfi-yindtl. 
\6t6.  en  Hollaiidois. 

Fetfarius  ( Joh.  Bapt.)',  litfpcridei . Romx,  1646. 
fA.  tmm  fig.  belle  impreffion;  figures  encore  plus  bel* 
les;  ouvrage  excellent;  édition  originale. 

(icofiroi  , AUt.  mtd.  /•m.  yi.  très-bon. 

Gnibe  (Herman),  xmxiyfii  mxU  tiirti.  Hufmix  , 
166H.  «•S®.  JIxm.  JÔ74  n»*4®.  compilation  des  plus 
mediucres  . 

Jovianos  (Joh.),  b«rti  btffe'idxm^  hè.  II.  Bx/Aexy 
inS.  «-S». 

Lanzouus  ( JrsCeph),  «tre/ajfiti.  Ferrarix,  îdço.  *»• 
fl.  Ce  petit  uaiié  le  reuouve  dans  le  recueil  de  fes 
oavragn. 

Nui  ( Pétri  ) , xbfrrvétit  de  mah  lirnmmia  citràtâ  <(«• 
rantii^  vulgi  Ubifxrria  diéla.  Fltftxl.  1674. 

/igar. 

Steerbeek  (Franc.),  eitri  tmitxra.  Axtufrp.  1681. 
m-4**.  CD  Flanwod,  avec  de  belles  figures. 

Wolchammer  ( Jof.  Chrifit».  ) befpthdxm  m*rib.  lib. 
ty.  Neriifrg.  1713.  r»*/«/.  C'eJt  ici  la  traduâion  lati- 
ne de  l'ouviage  de  cet  auteur,  qui  fut  d'abord  publié 
en  Allemand,  & imprimé  i Noremb.  en  1708.  *»-/»/. 
bon . 

On  peut  eonfultcr  HaflfmaD  (Fridcr.  ),  dans  fes  ou- 
vrages fur  l' utilité  du  citron  en  famé  & en  nuladic. 

Ferrari , entr'autres  bonnes  chnfet , a traité  avec  beau* 
coup  d'érudition  A de  coanoinanccs,  de  la  culture  du 
titrammirr , quî  intércITe  la  Botanique  rntique.  Cette 
culture  demande  à-pm-prèi  les  mêmes  foins  A la  mê- 
me méthode  que  celle  de  l'oranger,  comme  le  temar- 
qoe  Miller.  Kvvet  OaANceR. 

Nebelius  a donné  l’anatomie  du  citron;  A beba,  le 
fqoelettc  de  la  feuille  de  l’athre.  Tber.  t.  I.  pl.  4. 
D'un  autre  c^é  M.  GeolTroi,  maître  dans  fnn  art,  a 
enfeigné  le  procédé  de  tirer  le  fel  dientiel  du  citron, 
en  faiftnt  évaporer  le  fue  jufqu’i  confiilancc  de  fyrop 
clair.  II  a suffi  trouvé  une  troifiemc  imnierc  de  dret 
rhuilc  cflemiclle  du  citron,  qu’il  inet  au-deflos  des  deux 
méthodes  dont  0001  avons  parlé,  ywz  Us  de 

r,mi  UL 
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Pétxd.  des  Sacue.  axx.  17x1  1738.  Art.  dt  M 

U Cbevaiier  OpjAOCOUfcT. 

Cl  I ROUILLE,  f.  r.  ( Bes. ) plante  cucurbiia* 
céc , en  Latin  sitrxUmt  A xmgarix  eff.  & en  Français 
connue  aulfi  fous  le  nom  de  pxfle^me . 

Scs  racines  font  menues,  drifiies,  fibtées , A cbeve- 
lues:  elle  répand  fur  terre  des  farmens  fragiles,  velus, 
garais  de  grandes  feuilles  découpées  protùndement  en 
plulieoTS  lanières  rudes  A hérillées.  Il  Ibrt  des  ailTeltes 
des  Auilles  des  urilles  A des  pédicules  qui  portent  des 
ficurs  jaunes,  en  cloche,  évalues,  divifées  en  cinq  par- 
ties, dont  les  unes  lont  fiérilcs,  A les  autres  fleniles  t, 
ou  appuyées  fur  un  embryon  qui  fe  change  en  un  frui. 
arrondi,  li  gros  qu'à  pcioc  peut-on  l'embrallcr.  Üon  é. 
corce  cÀ  un  peu  dure,  mars  HlTe,  unie,  d’un  verd  ton 
cé,  A parfemée  de  taches  blanchîctcs  ou  d'un  verd  gai* 
La  chair  de  la  tisrtmiUt  ordinaire  eil  blanche  ou  roi.' 
geltfe,ferme,A  d'une  faveur  agréable. Sa  graiue  eli  crm* 
icfHie  dans  une  (ubilance  fuugueufe  qui  cl)  au  milieu  • a 
fruit:  elle  cil  oblongue,  large,  applatic  , rhombnïJatc, 
jaunitre  ou  rougeùtre , ridée , garnie  d'une  ecorcc  un 
peu  dure,  fous  laquelle  lê  trouve  une  ainanrlc  blanche, 
agiéabk  au  goût,  comme  celle  de  la  courge.  On  cul* 
tive  la  sisrvHilit  dans  les  potagers  ; fa  chair  cil  bonite 
i manger . 

On  mange  la  chair  de  cirr«Hi7/«  cuite , A on  la  pré* 
pve  d’une  infiniié  de  nunivres  dans  les  cuiiines  : on 
Lit  même  dapoin  jaune  avec  la  pulpe  de  <$tfvailU  A 
la  fitrinc  de  froment. 

La  etirouiile  croît  làns  culture  dans  les  pyt  chauds, 
tels  que  la  Fouille  , la  Calabre,  la  Sicile,  A autre»  cmi* 
trécf  méridionaki.  Ou  la  feme  dans  les  pys  du  N^kJ, 
A elle  y porte  du  fruit;  mai»  il  arrive  rarement  à u;iC 
parfaite  maturité . Les  jardins  d'Egypte  font  remplis  de 
sitrtmiiitt.,  qui  varient  beaucoup,  A difièrent  les  unes 
des  autres:  c’efi  dommage  qu'eliei  ne  puitSnit  pas  réuf^ 
fir  en  France.  Frofper  Alpin  en  parle.  ILIlmi  fait  men- 
tion de  quelques-unes  d«tl  Jes  fruits  font  ciircmemenc 
gros.  M-  Lippi  y en  a,  aulTi  obiervé  plufteurs  efpeces 
fort  pardcultctcs . Mais  il  n'y  a point  d'endroits  où  U 
titremUle  profite  mieux  qu'au  0.-éiil , A ou  là  pulpe 
foii  plus  aoucc  A plus  (ucculente. 

On  appelle  i Paris  citrexiile  , le  pepe  d* 

C.  Bauh.  A de  P.  Touniet'.  c'cll  pourtant  une  autre 
plante  cucurbiiacée,  dilférentc  de  celle  qu’on  vient  de 
décrire;  mais  il  fullira  d'indiquer  ici  fes  caraânes . 8cs 
ficurs  font  murvoMiales,  découpées  en  forme  de  cio* 
che . évafées  au  fommet , A écharierées  ers  cinq  parties  ; 
les  unes  (ont  miles  A ks  autres  femclio:  les  femelles 
croilTent  au  fommet  de  l’embryon , qui  devient  enfurte 
on  fruit  fuccuknt.  long  ou  rond,  rcvêru  (TaDe  éerwee 
rude,  iuégalc,  raboteule,  iillonnée,  couverte  de  nrruds 
A de  verrues,  divisée  rooveiit  eu  trois  loges  qui  ren- 
férmcDi  des  graines  applatics,  A comme  bordées  d'une 
maniéré  d’anneau . Cette  plante  ell  devenue  itès-eommu- 
ne  dans  nos  jardins , A même  il  11’  y a pas  de  pUnie 
potagère  dont  la  lêmcnce  kve  plus  aifénretit , A le  con* 
lêrvc  plus  !ong-tcms  avec  la  laculté  de  froâifier.  Ar- 
tish  de  M.  le  Chevalier  pe  jAUCOtiRT. 

CtTROuiLLE,  ( Mas.  mtd.  ) la  femencé  de  la 
tiiremiiUy  ont  ell  la  leote  partie  de  cette  plante  qui  foit 
en  ufage  en  Médecine,  eil  une  des  quatre  femnices  ftoi- 
dei  majeures  . Se  ME  kCE  a froides. 

L’hulk  qu'on  retire  des  graines  de  titrtmUlt  pilTê 
pour  amollir  la  peau,  ta  rendit  unie,  A co  afiaccr  lei 
taches. 

CiTAOUit.r.R,  (diese)  quelques  perfonnes  man- 
gent toute  CTue  la  chair  de  la  rirr«4M//e  qui  cil  fous  l'é- 
corce ; mais  le  plus  Ibovent  on  ne  la  mange  que  quand 
elle  eil  cuite . Elle  donne  irès-jseu  de  nourriture  ; clic 
produit  un  (âng  aqueux  qui  adisucic  les  itifiammaiions 
des  panks  inte/ttet , A tempere  racrimonie  A l'clferve* 
frence  de  la  bik . Ou  la  pr^re  d’une  infinité  de  ma- 
niérés dans  les  cuifines.  On  ht  rAtit,  on  ta  fric,  on  la 
fait  bouillir,  on  l’affàironae  avec  le  beurre,  le  lait,  le 
fet,  les  oigt^s,  le  fucre,  A avec. des  aromates;  A mê- 
me ou  fait  du  pain  jamu  a«cc  la  pulpe  de  àtrtuitU 
méiée  avec  de  la  farine  de  froment  ; il  a une  faveur 
douce,  A il  cil  raftaichiirxAi  A falutaire  . Geofirot , 
M*S.  mtd.  (by 

CITTA-Dl-CASTELLO,  (Gfeg.)  ville 
d’italk  dans  l'Ombrie  , fut  le  Tibre  . Lear.  29.  y}. 
las.  43.  28. 

CITTA-NUOVA,(  Cieg.  ) petite  ville  mariti- 
me d'Italie  dans  l'Illric , dans  les  états  de  la  républi- 
que de  Venife.  Ltxg.  3J.  23.  las.  4f.  3C. 

Fff  CIT* 
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C;Vt°  -DELLA-PIEVE,  ( ««.)!»«« 

Tl}l<  d-luliî  to'  '■O'J'I'Î-  fc;.,  ) pnitc  »ille  d'it»- 

e’cft  la  voile  d#  mîj  i co«dc  lo.  Cetie 

U vefg^  * elle  a deoic  «ranJ»  wou»  * 

toile  ert  lô«  afin  suc  Veau  qu'elle  reçoit 

inflao.,  quand  .1  arrive  qu 

plie  touche  à b «»«  • ..  grand  ofage  , & Ta 

U ttvédiert  r a ftij  *qit  qu'cllc  femble 

Cwatioo  eo  egard  ‘ lurfoue  lei  autres  voiles  ne 

propre  i qmlqirei-iin.  prtrendtnt 

’ O l'u  î)  A D°  b E ïï"  'p  A LM  À ( G/^.  1 
?n.  ac  c»..»  ««  f-  »“ 

P“? ,“,  m'ÿD”b  E^É'é's^R  É V ES , ( Cdre.)  ville 

cdïsœ  îeSs; 

ferme.  ptoviBCC  de  Siimc-Merinc , prer 

'‘“r-'fiî  n A D R E A L,  ( Ghg.  ) «Hle  d-Efpigne  dji» 

,BSc?aSe“e^US  de-^.  M.«e^,^. 

" r I U D A D ■ R O D R 1 G O , ; Crég.  ) ville  foeie 

d'Efpa^iw  au  royaume  de  U-m,  lur  la  rinctc  - gu  • 
d*:.E..«..  " JIlvÏTt^.V.  f.  ..ef»/.,  a-d.)  il 


ClVt  B-  ^e  • - 

y en  a de  trois  efpccev  i *»  ,< 


. dé  l'oitugal,  U grolîc 
^ ’ A il*  oei'ie  Qu’oii  nomme  ùttiit  : 

:;S  Se  dSSél."  qet  Serti  “-"V-  de  lee« 

Ouclqucs  oiis  appellent  la  civctic  *pfds*t.  La  rac.iK  de 
etl  un  âflemWage  de  peine»  bulbes,  comme  l e- 
chalotc.  Sa  feuille  eJl  langue,  cMicmcnscm  menue,* 
"'■'.deer  de  la  eibodlc.  Sej  flcirl»  UKK  parpurine. , fa- 
tes  «1  petit  paquet  où  le  forme  aue  petne  graine,  elle 
fert  dam  les  foornitores  de  faladc  & dans  les  omclcl- 
i«  ; elle  jette  quantité  de  brmdillcs  balfes , que  I on 
«UK  à fleur  de  terre:  Tufige  ell  de  la  multipl«f .par 
les  petits  rejettoiis  de  fou  p-e  . Une  cu.ture  «.rdinaire, 
une  bonne  terre,  cft  toci  ce  qui  lui  faut.  (A) 

CIV  EDA  , { Cf»f.  ) pW'W  ville  d Italie  dans  le 
Brefcian  fur  l’Oglio,  aui  Vénitiens.  . 

. • C I V E L L t , f.  f.  f f'frie  ) * P"** 

<aae  Ton  pêche  dans  la  Loire,  depuis  la  ville  d’Angers 
lufqo’i  la  mer,  flt  qu’on  croit  être  un  trai  d angu'ilc 
i caufe  qu'il  en  approche  beaucoup.  Ceux  qui  ^éten* 
deai  le  contraire,  difetii  que  ces  poilloni  ne  viennent 
tanuis  plus  grands  ; ils  œ font  pas  plus  gros  ni  plus 
longs  qw  des  aiguilles  ordinaires  à coud«  : il  s en  tw- 
ehe  une  ircs-gruidc  quantité',  qui  fe  confomme  par  les 
pauvres  gens  & les  riverains.  H$  en  forment  de»  bou* 
les,  qu'ils  nomment  /a«»  de  iivtlle . 

On  fait  cette  pêche  en  Mars,  elle  dure  deux  a tro-s 
mois  I on  ne  fe  fort  que  de  focs , tamis , ou  cribles , avec 
Jefqocls  hommes , femmes , & enfom  prenricot  1m  «• 
vellti , en  écornant  la  fuperficie  de  l’cao  ; amli  c efl  la 
mêrai  pêche  que  celle  d«  pêcheurs  bas  Normands  de 
la  riviere  de  l'Orme.  On  la  fait  la  nuit  ; les  pêcheurs  ne 
fe  fotrent  point  de  lanterne;  s'il  arrive  que  les  débof 
demens  des  eaux  ayent  rendu  les  eaux  troubles  , on 
pêche  de  imir  fut  la  Loire  - 

1 V E N C H E U , ( Gf»x-  ) coofidérabic  de 
Il  Chine,  dans  la  province  de  Fokieo.  Lo»^.  134.  40. 
lét.  Xf. 

CIV  ER  AGE,  (Jmrifpr.)  eft  une  redevance  dûc 
au  feigoeur  dans  quelques  provinces  par  les  tenanciers, 
pour  les  terres  qu’il  leur  a concédait . Guyptpe,  eu  fa'C 
ment'iun  en  fon  ttmÇeil  91.  Selon  M.  Salvamg , dans 
fon  traité  de  dtsfitfiy  ch.  xcxvij  r«t«rjig/«m 

cil  en  Dauphiné  no  droit  d'aveiwc  ou  payable  en  a- 
Toine.  yvyet  Chopin,  far  l’ertirTe  10.  de  la  tidtamt 
eTAnitM  . y»ytz  le  rr.  de  la  fratiijae  eUt  terriers , 
tara.  I/.Jeâ.  jx.  ifaefi.  2.  (A) 

CIV  Es,  I.  f.  (.yilr.)  c’étoit  de  petites  pièces  de 
vare  de  forme  ronde,  dnnt  l’on  foifoît  anciennement 
Jes  vitres.  On  s'eo  fort  encore  en  Allemagne. 

CIVET,  f.  m.  (Caÿvr)  e’cft  un  ragoût  particu* 
lier,  foii  d'on  lierre  coupe  par  morceaux  , & cuit  en 
pot  avec  bouillon,  un  bouquet  d'herbes,  * un  aOai* 
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fonnement  de  via,  de  farine  , d' oignon  , & d'un  peu 
‘*'ci"vTfTE,  r.  f.  ( H./!.  Z"i«-  ),  "'T^' 

Zibeibitum  quadrupède,  que  l’m» .»  fous  le  meme 
genre  que  le  chien,  parce  qu’il  loi  rclTcmblc,  de  mt- 
me  qu'au  loup  flt  au  renard , par  la  forme 
& du  mufcau , & par  le  nombre  des  dcou  ; c eu  P^ur* 
quoi  00  loi  a auffi  donné  le  nom  de  ealai  ziieihumi 
00  feht  ederatas.  M.  Linnaus  a rangé  la  esveUe  a- 
»<c  le  blaireau  fous  le  même  genre  ; parce  que  «s 
deux  animaux  ont  chacun  huit  mamcllci  . ^ux  fut 
la  poitrine,  fîx  for  le  ventre,  & cinq  doigts  à chaque 

^“ila  tivetie  habite  l’Afrique,  les  Indes,  le  Pérou,  le 
Brclil,  la  nonvelle  Efpagne,  la  Guinée:  on  en  n|^t" 
rit  en  Europe.  Quelques  auteurs  la  prennent  pour  I hye- 
ne  d’Ariilo«&  de  Pline;  & ceux-U  loni  nornméc  1^- 
fex  bien  hyxaa  tderifera . D’autres  1 eftiment  êttc  une 
efpecc  de'foüine,  nu  de  chat  fauvage;  H 
appellée zihetbima^  parce  que  la 
wfum  que  les  Arabes  appellent  zebed  ou  trêtt,  d ou 
elle  a éié  nommée  en  François  eivttte  . yeytt  eet  a- 
aimai,  PI.  t'I.  d'Utft.  mot.  fit.  f • . , ^ 

L'hiftoire  de  cei  animal , «lie  de  la  fauflê  origine  de 
fon  parfum,  les  contes  qu'on  en  lit  dans  les 
les  erreurs  où  font  tombés  les  divers  Naturiliftes  qui 
en  ont  parlé;  tous  ces  faits  n’entreront  point  >çi  <sans 
fon  article:  noos  noos  en  tiendrons  uniquement  a la  oe- 
feription  anatomique,  que  noos  ««T*™/ 
de  l'aeaddmie  des  Seiemees  , Ici  feules  fources  fur  lef- 
Quellcs  00  poiffe  compter,  & av«  d’autant  plu»  m t^ 
fon.  qu’on  trouve  léuot  ^n$  un  foui  des  ancicm  vo» 
lumei^ de  cette  académie,  la  defetiprion  de  cinq  de  «s 

*”*La”rer»e  a environ  deux  piés  & demi  de  long,  fa 
queue  cft  de  quinie  pouces  plu»  ou  moins;  les  iam«i 
font  conrtes,  principalement  «lies  de  devant,  qui  »a  • 
voient  depuis  le  vemre  jufqu’en-bas,  que  cinq 
les  pattes , tant  celles  de  devant  que  «l!« 
avoient  chacune  cinq  doigts,  dont  le 
de  pouce,  comme  » l’outs;  mus  ce  petit  doigt  i peme 
poloit  i terre , & n'y  louehoii  que  de  l ongle . Outre  «8 
cinq  doigts,  il  y avoir  on  etg«w  garni  don  o^lc  com- 
me les  doign . La  plante  du  pié  étoil  munw  d une  peau 
dou«  au  toucher . 

Le  poil  étoil  court  for  la  tête  * aux  pattes,  mais  a- 
yam  jufqo'l  ,««»«  P““=“  * 1“'  ''  1”  j'I, 

le  pim  liMg . Ce  IPiiR  poil  qui  <10.1  dm , roje , & droit, 
dtmtentieroèlf  d'on  autre  pim  eoon,  pim  dont , & fti- 
fé  comme  de  la  laine.  i* 

L'inivcfture  qui  conduit  au  réceptacle,  oû  s amifte  la 
rnaiOTe  odoianle,  qo'on  appelle 

«oit  au-dellom  de  l'aiiui;  cette  oovereote  dtoit  onsue 
d°ilo“po«cm;  & qoaod  00  1.  ÿlatoit,  “ 

d'nn  ma  & demi  de  large  : c'I'  *''■  ' 
cavité,  qoi  fervoit  comme  de  vcllibulc  poot  céceptacle 
de  la  maiiwe  odorante . . ...... 

Ce  vertibolc  émit  garni  pJt  les  bords  d un  ï»'’ 
né  de  dehors  en-dedans,  entorte  que  la  m««ere  odom 
le  n’en  pouvoil  fouir  qu’à  contre-poil . Dans  le  lond 


le  n’en  pouvoit  mtnr  qu  • • . 

de  ce  vellibule  qui  pouvoir  contenir  un  petit  .““l  « 
le,  il  V avoit  deux  autres  ouvetturcs  à droite  « a gau 
chc  d’un  pou«  de  diamètre,  qui  pé.iéin»ent  chacune 
dam  uii  fac  de  fept  à huit  ligiKS  de  diamètre, 

La  peau  du  dedans  de  «s  facs  éioii  inégale  comiM 
celle  d'un  oifon,  garnie  de  petits  poils  clair  ® 

percée  de  plufieurs  petits  trous:  ces  trous/épiwidiiient  a 
des  glandes  de  la  grofleut  d’tm  petit  ptm.  fonf  » J« 
uncs®contre  les  autres,  * liées  par  des  mcmbranM  & 
par  des  vaifleaux  . oui  étoieni  les  rameaux  des  artcies  « 
des  veiiirt  hypogaftriques  & hontcuCrs. 

C’eft  dans  CCS  lacs  que  s’amallc  la  mstwe  odorante, 
que  les  Arabes  appellent  t>iet,  qui 
rfei,  cette  maticic  éto't  écurneule;  * «»  u 

ooifto't,  CO  ce  que  peu  de  tem»  flpre»  elle  pcraoii  a 
blancheur  qu’elle  avoit  en  fortant:  « qm  afn*e  » »««* 
tes  les  liqueun,  lelquelle»  b.anchiirc.it  toÛjours  quand 
elles  écument,  de  quclqi»  cjokur  qu  elle»  h«en 
leurs . La  petite  ou»  erturc  qoi  paro’lloit  au-lcflous 
grande,  éioit  l'entiée  des  ^rties  de  la  génératn»  . 

La  forme  des  poches  où  s’amafle  4a  matière  o r 
te,  fe  voyoit  mieux  renverfée  que  dans  leur  ntuanon  ^ 
turellc.  Les  glandes  de  «s  foc»  étoient  du  nombre  ^ 
congomerés.  Au  milieu  de  chaque  glande,. n y av 
une  cavité  oblongue  pleine  de  foc  odorant  tre«  bianc, 
qu’elle  recevoit  par  autant  de  petits  trou»  qu'l  y * . 
de  graias  qui  compofoiem  la  glande  ; * cette  cavif 


Digiti.?^’  - 
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rctrécifTolt,  & fonnoii  on  pciit  col  oa  Concfait  qo1  per- 
çoit la  peau  dont  Je  dedans  des  poches  eioit  tevèm,  & 
tjai  y dijlilloit  la  maticte  odorante. 

Cet  tacs  parcHiroient  rcconveits  de  Abres  charnues  ra- 
imildes  eofcmble,  mai  venant  d’eodroits  dioignés  & dit- 
fcrens  i de  forte  qa'ayant  c’gard  à leur  diddrcnie  origi- 
ne, on  pouvwt  compter  julqu'i  dix  motcles.  L'uGige 
de  ces  mufclet  e(I  d'exprimer  & faire  (brtir  la  matière 
odorante,  r^nand  il  s'cti  dl  amalTd  une  certaine  <jnon- 
tiré . Les  veines  & artères  hypogaihtques  & dpIgiAtiqucs 
roumiiTent  le  fang  uai  produit  cette  maikre  dans  les  glan- 
des dont  les  fies  font  upiJlds. 

L'odeur  de  cette  matière  (ê  conferve,  & ne  devient 
point  tniuvaife  par  le  rems;  mais  il  parult  que  l'odeur 
de  la  ehietif  n’cl)  pis  feulement  dans  la  liqueur  qui  s'a- 
maite  dans  les  poches,  cv  elle  eA  aufli  répandue  pnr 
tout  foD  corps,  dt  fon  poli  eu  eO  icllcmein  parfumé, 
que  la  main  qui  l'a  touchée , conferve  lurtg-tems  une  o- 
oeur  fort  agréable.  C’eA  ce  qui  a fait  croire  i pluAeurs 
KjturiliJleS,  que  le  Mrfum  de  la  civtut  n'eA  autre  ebo- 
le  que  fs  fueur;  enfocte  qu'ils  ont  penfe'  qu’on  i’amaf- 
lôit  eu  faifant  courir  ces  animaux  dam  une  cage.  Quoi- 
que cette  fueur  forte  Iqditféremmcnt  de  tout  le  corps  de 
ranimai,  cependant  la  liqueur  odoraitte  s'omafTc  vérita- 
blement dans  les  facs,  s'y  forme,  & s’y  perfeâinrme. 

Dans  la  dernière  m me  difTéqu^  par  Mftl.  de  l'aca- 
démie, iU  examinerem  la  firuelure  des  mammelles  dont 
nous  n'avnos  pas  encore  parlé.  Cette  iivette  avoir  qua- 
tre inammelons,  dont  deux  étoieiit  iiciiés  au  milieu  du 
ventre  i cOié  du  nombril,  & les  deux  autres  au  bas  de 
la  poitrine . La  grofleur  des  uns  & des  autres , éioii  d'u- 
ne ligne  & demie,  de  la  lor^ueur  de  deux  lignes.  5<ins 
chacun  de  ces  mammelons,  il  y avait  plulteurs  cnnduiis 
communiquant  les  uns  avec  les  autres,  & enfermés  dans 
les  miégumens  communs.  Ces  conduits  fembloicnt  de- 
(Imés  à porta  le  lait  aux  mammelons , quoiqu’ils  ne  fbr- 
tidciH  d'aucunes  glandes  qui  folfent  viiibies;  mars  cela 
o'ell  pas  étonnant , car  ces  animaux  qui  n'^Urcent  & 
o'eagcndieut  poirtt  dans  ce  pays-ci,  doivent  avoir  ces 
glandes  afin  pcc.ies  pour  cire  imperceptibles . 

Dam  ces  cinq  tivtntt  il  y avoir  quelques  yeux  de 
lu  nature.  Par  exemple  dans  l’une  d'elles,  le  ciyAallin 
éto’i  d'une  durcie  extrinrdinôe  ; ce  qui  peut  favir  i 
expliquer  ce  que  PSiue  (Irv.  XXXyii.  (biff.  x.)  dit 
des  yeux  de  l'hyeite,  qu'on  en  tire  des  inaret  ptécieu- 
fes  appellcn  hyeai*.  Caie  particnbnlé  jointe  I quel- 
ques autres,  fcrviroit-elle  à juiliAer  l’opiaioa  de  Bclon, 

Î|ui  a préicudu  que  la  & l’hyeue  des  anciens  ne 

ont  puini  des  animaux  dilférens?  Il  y a quelques  rai- 
fous  pour  appuya  fon  femiment;  car  les  deux  princi- 
pales marques  que  les  anciens  donnent  à leurs  hyènes, 
le  Douvem  dans  la  tivttt*,  le  poil  hériflé  le  long  du 
dot,  & une  ouverture  pirticulîcrc  fous  la  queue,  outre 
les  deux  qu'ont  les  fcoielks  de  tous  les  autra  animaux  . 
Mais  d'uQ  autre  c6té , l'hyerK  des  andeus  ell  plus  gran- 
de que  la  rfuerxe,  fon  poil  fort  did'érent;  & ce  qui  cA 
plus  fort  que  tous,  ils  ne  d'i&ni  point  qu'elle  eût  au- 
cune odeur?  caraâere  qui  la  dlAinguc  prefque  de  tous 
les  aunes  animaux . 

A ce  détail  iràs-inAruâif  for  la  rivrtte^  U ne  nous 
relie  i ajoAier  que  quelques  nouvelles  particulirîtés  dé- 
crites par  M.  Morand,  fur  te  fac  oA  cet  animal  porte 
fon  parfum.  Jilém,  dt  PacaJ.  lyaS.  pu/. *403 
Ce  fac,  comme  on  l'a  vû,  cil  Aiué  entre  l’anus  & 
le  fexe  de  l'animal,  i-peu-pris  comme  celui  où  les  ca- 
Aors  portent  leur  ta^ttrtum . Il  pend  extérieurement  en- 
tic  les  cullfes  de  la  & eA  aflex  grand.  En  grm, 

c'ell  une  cavité  enfamée  dans  une  eoveloppe  «paùlé, 
& qui  a uiK  longue  ouvature  ea-dehors  de  la  Agurc  d’u- 
ne vulve. 

Toute  l'épaiflènr  de  l'enveloppe  cA  formée  par  une  in- 
Hniic  de  petits  grains,  qui  (but  les  glandes  où  fe  filtre 
la  liqueur  odorante.  En  regardant  mieux  ces  grains  a- 
vcc  le  microfoope,  M.  Morand  a découvert  qu'üt  é- 
toicut  accompagnés  d’une  iotinité  de  follicules  ou  peti- 
tn  bourlèt,  qui  contenotcut  de  la  liqueur  déji  filtrée. 
Ces  follicules  peuvent  être  aifémcni  formes,  ou  par  la 
defunion  des  deux  lames  d’une  membraise,  ou  rar  l'cx- 
tcolion  des  extrémités  des  vaiiTeanx  ûnguins.  Mtis  ce 
qui  cü  beaucoup  plus  fmgulia,  M.  Morand  a vû  dans 
la  liqueur  follicules,  de  petits  poils  pofés  fans  or- 
dre çà  de  U.  Ils  ii'oot  pCHDt  de  racines,  & ne  tieunent 
point  les  uns  aux  antres . 

La  cavité  du  làc  eA  occupée  par  deux  efpcces  de  pe- 
lotons de  foie  courte,  toute  imwbée  de  la  liqueur  odo- 
rante, qui  paroit  comme  une  huile  blanche. 

Eu  comprimant  l'épaifieur  de  l'eaveloppe,  on  en  fait 

7v«e  ///. 
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ftttîr  pxr  les  para,  to  plûtôi  par  les  canaux  exaétof- 
rcs  de  fa  tneinbrane  interne,  l'huile  odotamc  qui  va  fe 
rendre  dans  la  cavité  du  lac;  «Ile  furt  non  par  gnutiva 
réparées,  mais  en  forme  de  yet  continu , à-pvu-prvt  cujn- 
me  la  matière  qui  fort  des  glaodcs  Icbacécs  de  la  peau, 
peut-être  parce  qn'clle  ell  loûtenue  & comme  liée  pat 
ces  petits  poils  qu’elle  entraîne  avec  elle . 

Il  parnlt  ccrttüQ  que  les  follicules  de  l'enveloppe  font 
les  premiers  réfervoirs  de  l'huiie  odorante,  mais  des  ré- 
fnvoirs  particuliers  fit  dirperfet;  dc-U  elle  palle  dans  la 
cavité  du  fac,  fécond  réfcrvoîr,  mais  général,  ou  elle 
l’irrcie  & fe  conierve  dans  les  deux  pelotons  foyeux: 
car  fans  cela  la  grande  ouvature  extérieure  dn  fac  n'a- 
yont  ni  valvule,  ni  fphinâer,  l'huile  s’écoulerolt  perpé- 
tuellement au-dehots,  & ce  n'cll  pas-là  le  deflcin  de  la 
nature . 

Il  cA  vrai  que  l’on  ne  connott  pat  allez  la  tiveite 
pour  favoir  en  quelle  oecafîon  elle  jatc  fun  huile,  quel 
ufige  on  en  fait;  mais  enfin  on  voit  bien  que  le  nié- 
cliajiifriK  cA  deAine'  à empêcha  l'écoulement  papétucl. 
Les  pelotons  foyeux  font  l’ofiîce  d'une  épurtge,  qui  gar- 
de U liqueur  dont  elle  cA  abreuvée,  jnfqu'a  ce  que  U 
nature  rexprime  en  cetsfn  tems  pour  des  ufages  qui  nous 
font  inconnus . 

Cette  liqueur  odneanie  m'ré<  i ta  lumiae  d’une  bou- 
gie, raid  d’abord  une  odeur  aflêt  agréable;  enfuite  elle 
s'enfiamme  avec  crépitaiîon , 6t  le  leu  étant  éteint,  elle 
donne  une  odeur  de  cheveux  brûlés . 

Tout  ce  qu'on  a dit  jufqu’ici  de  raoitomic  de  la  cf- 
veile,  & du  fac  qui  porte  (bu  parfum,  peut  devenir  d'au- 
tant plus  intéTclTant  que  la  eiv€tu  n'dl  pas  le  Icul  a- 
nlmal  i qui  ces  details  appartietineni , ni  le  fcul  qai  foit 
doué  d’une  poche  pour  un  pairum  particolia.  Nous  a- 
voii»  le  ctAor,  1c  mule,  le  rat  muiqué  que  les  Latins 
nomment  , & d'autres  qui  ont  des  Ibl.icuks  pour 
une  maikrc  odorante,  d'une  nature  pareille  à celle  de 
la  e/Trrre,  ou  d'uiK  qualité  difiérente,  comme  le  nt 
domeAiqnc,  le  bla'rean  ou  taillon,  (ÿr.  Or  ces  con- 
noilfanccs  réunies,  iw  pcarnit  que  Jat«  do  jour  fur  l’a- 
natomic  comparée,  & pt-ut-ètre  lut  la  flruâure  de»  glan- 
des eongloméiécs  du  corps  humain.  Art.  dt  M.  U Cb. 
DE  JaUCOüRT. 

C I V f.  TT  K , ( Mai.  med.  ) La  civttte^  ou  cette  mi- 
llcrc  onâueutê  À balfamique,  fournie  pur  l’anirnal  qui 

Porte  le  même  nom,  cA  employée  exiéritutemcot  dans 
ulage  médicinal  ; elle  eA  réUiluitve,  atiodyiw,  tonique, 
ancilpsrmodique,  ou  navln«,dt  puniculinemeni  aniié^tle- 
ptique  A anilhyllértque  : c'cA  à c«s  deux  ileruias  titres 
qu'on  remployé  quelquefois  dans  les  accès  d'épilcplie, 
ou  de  vapeurs  hyltériqoes . Dans  ces  cas , on  en  ùuno 
le  nombril  , la  région  du  errur  A de  l'cAotnac,  ou  on 
en  applique  meme  chez  les  fernmes  à l'orifice  extérieur 
de  la  matrice;  mais  00  fc  donne  bien  de  garde  de  U 
leur  porta  au  net,  parce  que  (bu  odeur,  comme  tou- 
te* les  odeurs  agroabla , cA  dangereufe  dsns  ce  cas , fc- 
lon  une  obfavatii>n  coonoe . 

On  fiiit  aulfi  avec  la  (itetfty  k mufe  A rambregris. 
Incorporés  avec  une  huile  par  exprcflîon,  un  onguent 
dont  on  frotte  les  aines  A les  lombes  pour  exciter  l'aâe 
vénérien . 

Ln  tivtUf  palEr  pour  fpécFfiqoc  dant  l'irtatrc  d«  or- 
ganes de  la  génération,  fur-tout  citez  let  A 

pour  retrWdier  à leur  Aétilité  kirfqu’ellc  provient  de  ca- 
tc  caufe.  0(1  la  dit  bonne  auAi  pour  appaifa  les  coli- 
qnes  A tes  tranchées  des  petits  enfans.  Il  on  leur  en  frot- 
te le  nombril . 

Elle  enue  dans  la  compofitimt  de  quelques  baumes 
aromatiques,  décrits  dans  ditlércns  difpeofaires  fous  te 
tjom  de  baumet  aptpUâitati , qui  (ont  deibné»  à être 
portés  dans  de  p«im  boites,  A dont  quelques  auteurs 
ont  recommandé  mime  l'ulâgc  întéficur. 

Elle  eA  un  des  ingicdieus  des  partûms  ordinaires,  con- 
nus en  Pharmacie  fous  le  nom  de  prtjkmt , com- 
me les  oifelets  de  Chypre,  (^) 

Ceux  qui  s'en  fervent,  doivent  la  ctioifir  nouvelle, 
debonuc  confiAance,  c’eA-à-dirc  ni  trop  dure,  ni  trop 
molle,  d’une  couleur  J10BC  tirant  fur  le  blanc,  A d’uitc 
odeur  violcmc.  Ao  relie  comme  on  la  foçhittique  aifé- 
ment,  A qu’il  eA  très-difficile  de  découvrir  la  trompe- 
rie, le  meilleur  parti  cA  de  l’acheter  de  bonne  main. 
Comme  on  nourrit  à AmAcrdam  des  tita/et  pour  ce 
comtnaee,  A que  la  fivtttt  de  catc  ville  a la  préfé- 
rence fur  celle  dê%  Indes  A du  Levant,  c’eA  d’un  hoo- 
netc  négociant  do  pays  qu'il  ftut  tiret  ce  parfum.  1<  te 
vend  une  trentaine  de  notins  Vonee,  plus  ou  moins, 
c’eA-à-dirc  foixanic  à foiianie-fix  livres  aigeni  de  r ran- 
ce; A ie  croi  qu'autourd'hui  il  ne  i’«>  conloiome  pas 
1-ffa  ««'A 
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kdiulie.»  Fno»l.  <l»M  ' 

lifoie.  ‘■"Li'i  ( ',To£'i..  r»Jl.)  rachine  i Ç»;- 
. CIV  ÆRE,  f-  f toi,  morcoiu  de  bois 

ter  des  ftrdtsoi  le  milieu,  lecoorbds  on 

Itreet,  dtûiis,  & diîs'S'f" J”  ‘ordis  pw  l«  bssuts,  dt 
peJcn  S eets  les  "‘"L^Vis,  oo  davintJge,. 

ïffemblft  pis  l»"';, 5"’i  „(’«  d-on  boni  dens  ifcs 
Mloet  londs  oo  d“"  "•  j f,  -nie  dqnirnc  & ly- 
troui  pcrcds  i ^11»^  ^ jn,],  qu'on  nppdle  ne  dy 

ge  d'on  des  frnrs  mwetsoi  « j.  peteds  de 

î„.,  4 de  l'sone  I”;  „f„„.  ,oe  ces  biions 

la  même  minière  i I antre  «»  . ^ („„  for- 

S lesbeisfoicm  homme  poiflé  fe  placy 

ent  dlmsndt.  * j“  hnots  iolt  à i'anlre.  On  pôle 

Poil  1 on  des  bnors,  m y 

fur  le»  blion»  ti»  a.4i  ^ ^ j por«er  j un  ooviiCr 

J,  7"drn.), Jes^ids  0 »"p  |^„p  on  aorte 

fc  met  tv«c  Irt  ^9*  Je  "■>  , . |[5^  ,If  ptcji- 

' OnV^abo-d  apprllé  dt.it 

tïÆ^'p^neïïiÏÏi'ej/dfV»'  ““d'I  ?o  t" 

t' ti  ™ reT,ïs'd^’'"s^ir4%l 

Je  drn^t  «r//  des  Aihdiià-nr,  & qsie  les 
res  nbfcrTées  par  le  peuple  J'ot 

vil  Romai»:  mai*  qoe  qwnd  on  psi.lc  du  diou  f*» 
finwlmeni , on  entend  le  droit  IqI,  Rq] 

On  «iBcIle  i»rpi  (iv$l,  ut»e  compibl'oo  des  loii  ao 
mSsesfqne  Ttibotiien  compofa  pat  «dre  .ri' 
oui  comjtend  le  digelle,  le  code.  & les  rnlliro  J. 

’ Oo  dit  audi  dan*  le  mime  feti»,  les  Un 

Le  terme  f»rW  eft  quclqucf'M  oppofd  a ou  r<- 

«««>«;  ainlî  l’on  dit  l«  Jrois  ovit  ou  le  drait 
Roena-u  , par  oppofiiioo  au  droit  canon  oo  canonique 

^Le^drisît  thil  fc  dit  aolTi  queiquefoi*  par  oppofmon 
au  droit  cuûtumîer , auquel  cas  il  figuifie  cgakinenl  le 
Jrùt  nu  Jfit  firil.  . 

Civil  cil  encoïc  oppofe  i r r/mj».*/ ; c cIl  en  ce  len* 
que  l'oQ  dit , on  civil  « un  UcHtcvn^t  tivti , un 
trejficr  thil,  Ic  greffe  eitil , le  ff»rc  civil , a <i'4W- 
àre  civile . Ÿaadie»ce  civile  ^ Une  rff#frr  ttvtle-,  pren- 
dre la  veic  fii'ite.  ^ . . , . j • 

yttir  i(ei  effets  ehih  , c’eft  avoir  les  droit*  de  ci- 
ld;St  cncootir  II  mott  t»t-»7r,  c’ell  perdie  ces  memes 

En  WdM/fr<  crimimeiu,  on  fc  fert  quelquefois  du  ter- 
me civil:  on  dit,  pif  exemple,  une  psriie  civilt,  des 
toncUJieHi  civiles  , des  /»/érrri  tivili  , renvoyer  le* 
parties  i /w  civiles , l^ey.  rariicle  Droit  c i v j t. , 
& le*  autres  termes  que  l’oa  vient  de  lappoticr,  cha* 
cun  à fl  Ictirc . (/I)  ... 

CIVILISER,  ( JnrifprHil.  ) En  termes  de  pa’a'S , 
crvilifer  vMf  nffairt , lignitjc  rrreuair  «m  «r*/r  e»  P'®* 
ch  vrdiMàire , tni  tendre  civil  un  procè*  qui  s'inUtoi- 
iwt  aupaiavant  comme  criminel. 

L'ürdtvmenee  de  1670 , titre  tcx.  de  la  etuverfipH 
dei  precii  civils  cm  pr»ih  crimiMcIi  , de  la  reee- 
PtiéM  ta  prtch  erdiiMjVf  . dit  Que  s'il  parole  a 


CIV 

Aing  tivilifer  une  alTairc  ou  proels  ; renvoyer  1«  p*c- 
itet  à fins  civiles,  OU  les  recevoir  en  procès  ord-nure , 
ell  la  meme  chute.  Lorfque  le*  charges  paxoïPem  ic- 

cercs,  on  renvoyé  qnelqoctrns  le*  pentes  i l iudicnce, 

nva'*  rafiaitc  n’cft  pa»  cela  tiviUjce',  les  infnrmation* 
dcmcoccnt  loûjours  ^ccc*  fecictes.  t'oyez  rms  c f 
vit. R*,  Procès  ordinaire,  i^),^  . n.i  • 

C IV  i LITE',  POLITESSE,  Al-  FA Bl LI- 
TE' fvMoMimri,  (Gramm  5?  AWe>  maniérés  hon- 
nèies  d^agîr  & de  coffc'er  avec  les  amie*  hommes 
dans  la  focidid;  mois  i'affahUte  qui 

te  infinuatin»<kbieiise4lanfe  avec  laquelle  un  ^ 

reçoit  fen  irtVrieur , fe  dit  ratement  d dgal  à * 

jamais  d’infdtkur  à fvpdticiit . Elle  n cU 
les  grands  qu’une  vertu  au  fieieufc  qui  fcri  * '«"  Pa- 
lets Vambition  , une  bafldie  dame 
ie  des  «eatufcs  ( car  c'eft  un  ligne  «J*  [f 

gnotc  pourquoi  le  mot  affahUtf  w platiott  pas  i M. 
Paifu;  ce  icroit  dommage  de  le  bannir  de  imite  lan- 
gue, puUqn’il  efi  unique  pour  ct^imer  ce  qu  on  ne  peu» 
dire  autrement  que  par  pdriphulc.  . 

La  civiUtf  & lipoliteffe  font  une  cerume  b^cnfdan- 
. J fr  tt*m  îevDatoles,  tendante»  s 


4ei  procei  civils  cm  proies  crimiaeli  , (j  de  la  reee- 
ptioM  4M  proch  erdiiMj'rr  , dit  que  s'il  parole  avant  la 
confrontation  de*  témoins  que  l'alfaire  ne  doit  pas  C- 
tre  pourfuivie  criminellement,  les  juges  recevront  les 
parties  en  procès  ord'naire;  que  pour  cet  ctVet  ils  or- 
donneront que  les  infurmaiiont  feront  converties  en  en- 

SuDiei , A petmettront  à l'accufd  d'en  faite  de  fa  part 
ans  tes  formes  preferites  pour  tes  enquêtes;  qu'après 
la  confromation  de*  le'moia* , l'accufc  ne  pourra  plu* 
être  reçû  en  procès  ordiDaire.  mais  qu'il  fera  pronon- 
cé définitivement  fur  fm  ahlolution  ou  fur  ià  conda- 
mnation ; enfin  que  quoique  les  pallies  ayent  été  rrçûes 
en  procès  ordinaire,  la  vo  e exiraordiniirc  fera  permife 
fi  la  matière  y cil  difpoféc. 


«-diiiVÏM  mrô\ïc7¥'j«ra  la  piiolfi.  ««bintt.  » 
p’aiie  & à mainiMt  I«  dgaidi  ijiron  a 1«  u«i  pn“i 

’”sa*rà  <fmnmr  rétdiralftnitnl  do  c«ot,  cllo  on  dcin- 
nonl  loi  appar<ncci.4  font  pa.oîno  ' I"™!!’' 
comme  II  dooioil  fiio  ,m<re«romcnl  , l-  oll  , dit  ^ 
Bruvere  , une  ccriofnc  attent  on  i Itifc  , que  par  tiM 
parole*  & nos  nwuicrcs  les  autre*  f«n«««  comens  d« 

"^La  civilité  ne  d=i  pa*  autant  que  la  * '®’i* 

n'en  fa=t  qu'une  portion;  c’efi  uweefpcce  de  era-ntw  en 

V manquant,  d’C-ire  regardé  comme  un  hon.itre  gisifficT, 

ïvrti?  pas 'pour  ét.S  cllimé  poli  . C ell 

politeff*  fcmble,  dm*  l’ufagc  al.1  Û«- 

{ensiie  la  cour  & de  qualité;  & la 

fonnet  d’une  condition  inléneurc,  au  plu»  grand  nom 

^^VaHû'dcs  livret  fur  1a  thilitf  h |i  charges  de  ma- 
ïtme*  & de  préceptes  pour  en  remplir  les  devt^rs , qu 
ils  ro’aoroicnt  fait  pie'férer  la  rudellc  & la 
la  pratique  de  cette  titilité  iinpouune  dont  u»  tosii  tant 
d’éloge*.  Qui  ne  penferoii  ci>mmc  Moistagne ? J ai' 

„ me  btcD.  dit  cet  auteur  ( £/-»  hy.  I.  et-  aiij.^J 
„ enfuivre  les  lois  de  la  , mais  n--n  pas  h cou« 

dtment,  qo*»«a  vit  en  demeure  coMraniic.  E'ie»  ont 
’ quelques  Tornw*  peurole*  , iefquelles  pourvû  quon 
” oublie  par  difctétimi,  non  par  erreur,  on  n en  a pM 
moins  de  giacc.  J’ai  vû  fouvem  de*  hommes 
•’  «nu  fé  «ei/ié,  & Importuns  de  çoa.toii.e . C’eft 
” S demcomill  ono  iiit-nblo  ftlctico  qoo  l«  «V"  * 
l'oniitctm  . Ello  cil  comme  II  ginco  4 \t  toute 
coticiSiilcc  dot  piemien  Iboods  do  U loci<i<  4 »- 
. mlllutlie,  4 pur  confe,nonl  noot  ouvie  I»  poolo  . uooi 
InlIntitoV»  l«  ctcmplot  d'.oi.o,  * * "5“  ^ 

” produite  imire  nemplo,  l'il  u e>““  d mlltui 

" a'è'.^'clS’Semo.ioufc  ^.Icmoot,  fttig.-; 

10  4 Inutile  , uulli  oll-elle  bon  d'uUgo  Pt'l»'  j”  «7“ 
du  monde.  Ceut  de  le  cooi , «cc.l..d.  d udutet  - “I 
dlc.d  fut  fet  ruinei  un  "'bce  qu  <10  t.  imnie  J.  p.  ttrj 
qui  ftil  J ptdl'enl  U bile,  U moule  de  • ‘«‘b  d 
ducalion,  4 qui  mdilte  pat  etmiduucnt  un  uite  e i |»rt . 
Nuu*  nous  comeintrons  feu  ement  de  dire 
n’ctl  d'ordinaire  que  l’art  de  fc  paffet  des  vertus  qu  cilc 

"”ïl'  ilvUit/,  piifc  dtni  le  font  qu'on  doit  loi  donner, 
a en  ptit  idel  ; tesiidec  comme  un 
potier  du  telpca  4 det  deards  a, .a  auliea 
timeni  ioidrieur  confoime  a la  'ud»"  ■ ' 'J  “ . F j 
que  de  droit  naturel  , d'aulint  plus  loiiablc  qu  elle  eu 
libre  & bien  fondée.  , , 

Quelques  législateur*  meme  ont  voolo  qoe  l« 
ni«cs  ?épf<feniaflent  les  maots,  & « ont  l»'*  ” 

ticie  de  leurs  lois  civiles.  Il  ell/»’ 
formant  les  manieic»  n'a  point  cÛ  b ny^lnf  pour  ob- 
jet ; mais  c'cH  que  des  gens  toÛjours  corngvaiH..  ou  rou- 
joni*  corrigés, comme  dit 

limples  & rigides,  n'avoient  pas  bcfotn  de  dehors,  il* 
lerçoiem  plûiôi  entr’eux  de»  venus,  qu  il*  uavoieutdes 

^Les  Chinoi»,  qui  ont  fait  de*  rit*  de  tout  & de*  plus 
petites  tâion»  de  la  vie,  qui  ont  formé  leur 
l’idée  du  goovernement  d'oise  famille,  otu  voulu  q 
les  homme*  feniiflent  qu’ils  dependoient  le»  u^'*  . 

1 anuet,  & en  conféqueoce  leurs  législateurs  ont  non  c 
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•QZ  r^]«s  de  la  tivilit/  la  (ttus  grande  dtendue . On 
pcüt  lire  ii-deUtts  le  pere  Duhalde. 

Ainij  pour  finir  cet  article  par  la  rdâexîon  de  l’aucetir 
de  l'erpric  des  lois . „ On  voit  ) la  Chine  les  gens  de 
„ village  obfcrver  emr’cus  des  cdrdmoiiies  comme  des 
,,  gens  d'one  condition  relevée;  moyens  rrcs-propres  i 
„ maintenir  parmi  le  peuple  la  p«iz  Ct  le  l>on  ordre,  & 
t,  i 6tcr  tous  les  vices  qui  vieuncni  d'un  efptit  dur , 
„ vain,  & orgueilleux.  Cet  règles  de  la  dvihti  valent 
,,  bien  mieux  que  celles  de  la  talittfe . Celle-ci  flaie  les 
„ vices  des  autres,  & la  <mUtf  nous  empêche  de  met- 
„ ire  les  nAtres  au  tour:  c’eA  une  barrkie  que  les  hom- 
„ mes  mettent  enttSux  pour  s'empêcher  de  fe  corrom* 
„ PTC . ^ Àrtic.  de  M.  U ChtVâUtr  D B J A UiC  O U R T . 

CIVIQUE,  adj.  ( Hift.  ttnt.  ) épithète  qu'on  don* 
noit  il  une  efpece  de  couronne  qui  fe  faifoit  de  feuilles 
de  chêne,  & que  les  Romains  accordotent  aanefbis  i 
ceux  qui  avoietst  fauvd  la  vie  dans  une  bataille  ou  dons 
un  alTaat  ) quelqu’un  de  leurs  concitoyens . f'.  C o u* 
RONKB. 

La  couronne  tivifue  droit  fort  ellimde , de  elle  fnt 
même  accordée  comme  un  honneur  à AuguHe,  qui  fit 
battre  i cette  oceafion  des  mnnnoies  avec  cette  devife , 

rives  ftrf4S»s . Elle  fut  aulH  accordée  à Cicéron  , 
après  quMi  eut  découvert  la  conioration  de  Catilina. 
Uiâ.  de  Trfv.  Cèamherj . (G) 

CIVITA  DI  CASCIA,(  C/#ç.  ) petite  ville 
d'Italie,  dans  l'état  de  l'Eglilè,  en  Ombric,  près  des 
froniicres  de  l'Abroizc. 

CIVITA  CASTF.LLANA,  (Géif.)  vîHe 
d'Italie  dans  l’état  de  l’Eglife  dans  la  Sabine  fur  U Tri* 
gtia. 

CIVITA  DUCALE,  (G/«g.)  ville  d'Italie  tu 
royicmc  de  Maplcs,  dans  l'Âbruzze  ultétieure,  près  du 
Vflino. 

CIVITA  LA  V' [NIA,  ( Géog.  ) petite  ville 
d'Italie  de  l'état  de  l'EgliTe,  dons  la  eamp.-igne  de  Ro* 


CIVITA  NUOVA  , petite  ville  d'I- 

ra'k  dans  (a  marche  d’ Ancône  pres  du  golphc  Adriati* 
que . 

CIVITA  DI  PENNA.  ville  d'itaîîe 

tu  royaume  de  Naples,  dans  l'Abrutxe  oltérieure,  près 
du  Salino.  Lmg.  31.  38.  Ut.  4a.  ar. 

CIVITA  DELLA  PIEVE,  ( ) ville 

d'Iuitc  de  l’état  de  rEglifc,  dans  le  perugin  , fur  la 
Trcfa. 

CIVITA  RE  ALE,  (CUg.)  petite  ville  d'Ita- 
lie au  royaume  de  Naples,  dans  i'Abruzzc  ultérieure, 
près  des  fourccs  du  Tromo- 

CIVITA  DI  S.  ANGELO,(C/«(g.)  petite  vîl- 
le  du  royaume  de  Naples,  dans  l'Abeuzze  ultérieure. 

Cl  VITA-VECCHI  A,  (Géag.)  petite  ville  foc- 
te  d'Italie  dans  l’état  de  l'Eglilê,  fur  le  bord  de  la  mer. 
Leeg.  19.  zf-  Ut.  4».  f. 

Il  y a encore  une  ville  de  ce  nom  dans  l'îte  de  Mal- 
te, que  les  habitant  nomment  JVedime  . 

C l V R A Y , ( G/tg.  ) petite  ville  de  l-'rsuicc  en  Poi- 
tou. 
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CLAOAUD,  fFeverre)  A'vyft  CniEk. 

CLACKM  ANNAN,  ville  d'E- 

cofTe,  capiale  de  la  province  de  même  nom.  Le»g>V. 
*4.  Ur.  f7- 

CLADOTER!ES,(  Atytb.  ) fêtes  ainfi  nommé- 
es du  mot  Grec  ritmeen.  On  les  céWbroit  dans 

le  tenu  où  la  vigne  fe  taille.  Feyez  fAtstU. 

CLAGENFURT,  ( Cr'ig.  W.  ) ville  fwic 
d’Allemagne,  capitale  de  Sa  Carînthic . Ltttg.  Jt.  45'. 

Î^lÏ’iE,  f.  f.  ( Vnnut)  efl  un  tilTu  de  plu- 
fieurs  bitotw,  menus  & parallèles,  plus  ou  moins  clpa- 
c6  & fixés  par  une  chaîne  d’ofier,  & d’antres  bâtons 
menus  & flexibles.  Cet  ouvrage  de  mandrerie  p3at,e(t 
d'ofage  dans  le  jardinage  pi»r  pafTcr  les  terres.  On  jet- 
te les  terres  dellus;  la  bonne  terre  tombe  d’un  cûté, 
en  palTant  à-traven;  les  pierres  font  rejettées  de  Pautra 
côté.  Les  mailles  de  cette  tUie  ont  un  pouce  ou  en- 
viron. 

On  donne  le  même  nom  i une  échelle  quon  attache 
au  derrière  d’une  charrette , & fur  laquelle  on  trame 
par  les  rues  ceux  qui  fc  foot  défaits , ou  qoi  ont  été 
tués  en  duel . 

Claie,  terme  de  Firtifiestiut.  Cc  font  des  Ottvia- 
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ges  faits  arec  des  branches  d'arbre,  éiroitcmcm  etitrela- 
ccea  les  unes  avec  les  autres,  pour  paOTcr  un  folié  qvi 
vient  d’être  faigné,  en  les  j«ttnt  fur  la  booc  qui  rè^tU 
au  fond,  pour  en  atTcrmir  le  palTage  ; êe  auflî  pour  cou- 
vrir un  logement , êe  alors  on  les  charge  de  terre,  pour 
fc  garantir  des  feux  d’artifice , & des  ferres  que  l'entie- 
mi  pourroû  jetter  dc0us. 

On  donne  aufiî  le  nom  de  eUie  I ce  qui  fett  aux 
Bergers  pour  eiifetiner  leurs  uoupeaus  quand  iK  par- 
quent . Chnmters . ( 0 ) 

Claie,  {Piebeyiemrt^me,  ftmtier, 
fier,  termes  fyiKmymcs  de  Péàe.  Feyee  Nasse. 

Claie,  est  terme  d'orfèvre , font  de  petites  cham- 
breitcs  féparées  l'une  de  l’autre,  prefque  comme  les  alvéo- 
les des  ruches  d'abeilles.  On  en  met  dans  tous  les  lieux 
où  les  Otfevres  travaillent,  pour  recevoir  les  paillettes 
d'or  ou  d'argent  nui  fê  détachent  en  forgeant,  des  limail- 
les de  outres  déchets.  Elles  Ibiil  compofées  de  tiiiiglet 
de  bois  qui  fè  croifenr  quanément.  Chaque  partie  elî 
entaillée  i mi-épaiHèur,  & reçoit  l’autre  , ce  qui  rend 
toutes  les  tringles  de  niveau , & forme  de  petits  quar- 
rés  dont  le  vuide  peut  avoir  i-peu-près  dix-huit  lignet 
fur  chaque  pan.  La  tringle  a environ  vu  pouce  d'équar- 
rilTage , & ell  ébifelée  fous  chaque  pan  des  vutdes , pour 
laitier  moins  de  fuifaee. 

L’ulâge  des  tUtet  étant  de  recevoit  les  parties  d'or 
ou  d'argent  qui  tombent,  moins  leurs  bords  ont  de  fur- 
face  en  bois  , moins  les  piés  emponent  d*  ordures , te 
font  de  déchet . Foyr»  Ut  vigaettet  des  VUacbes  tfOr» 
f/vrerie . 

CLA  IN,  f.  m.  {Jnrifprad.  ) que  l’on  dit  auflî  r/#* 
me  ou  eSamettr,  a diflércnies  figntficaiîons . 

QuLlqudois  tiaia  cil  pris  pour  ajeuraemeat  OU  deman- 
de, comme  dans  U eeiitMme  d'Aajeu , art.  dç.  70.  Mai- 
ne,  art.  So.  BfHrbemaçii,  art.  lyç. 

data  en  d'autres  endroits  ell  pris  pc»r  F amtade  dàe 
far  leUi  aai  faeeembe . F<9’rE  raatienae  eeStame  de 
litnrrei,  fit.  tj,  art.  al.  C’cll  auflî  dans  cer- 

taines coûtâmes  l’amende  düe  pour  tes  bêtes  prifes  en 
délit . Niverueii , tît,  xv.  art.  1 3. 

CUia  arrêt  cft  la  faîtic.  Foyez  U femme  rarale . 

Clara  de  eeraaemaaage  cfl  la  demande  formée  pour 
rinfiraâion  des  bornes  & limites . 

CUia  de  dégagement  efl  la  faifle  & arrêt  que  les  do- 
melliques  êc  ouvriers  font  poor  leurs  gages  & falairea 
fur  les  meubles  du  débiteur,  qoe  la  juüice  fait  enlever, 
pouf  le  prix  en  provenant  être  employé  an  payement 
des  créaiieierl . Ceàt.  de  Cambrai,  tu.  xxv.  art.  4,  f , 
y <5.  ét  Pioault  des  journaux , far  ett  artitUt . 

CUia  de  r/tailifiemeat  ell  l’adUon  en  réintégrande . 

CUia  de  fimfle J'aifiae  efl  l'aâion  en  complainte . (A) 

CL  AIN  , ( Gieg.  med.  ) petite  rivicie  de  France 
en  Poitou,  qui  fe  jette  dans  la  Vienne. 

CLA  ION,  f.  m.  (b'aaaerie)  efl  un  petiMiflll  de 
gros  bltons  Sc  de  menus  bâtons  d’ofier,  qui  le  fait  com- 
me la  eUre . Foyrs  Claie. 

11  efl  il  l’ofagc  des  Pâiifliers;  ils  s’en  fervnst  pour 
tranfpoftcr  leurs  ouvrages.  Fyr*  U PUnebe  da  Pdtif- 
fier. 

Claiok,  {Ceafifear)  Les  Confifeuts  appellent  ainlî 
un  rond  de  fil  d’orchal  en  rrrillis , affez  fené,  fur  lequel 
ils  pofeni  pariiculicreinent  cc  qu'oo  tire  au  fcc,  en  tra- 
vaillant le  lUcic  pour  le  glacer . Feyez  PUatbe  da  Cea- 
fif<ar,fig.  10. 

CtAlONKAGE  , f.  m.  iMaftaaerit  y Jardiaa- 
gt)  efl  UR  aflcmblage  de  .fafcitieSf  de  fagots,  de  brancher 
de  fautes  arrangées  entre  deux  pilles  de  pieux  , ou  tor- 
mam  des  lits  de  lîx  piés  de  large  cnuemciés  de  lits  de 
terre . 

C’eft  un  travail  très-néccflaîre  dans  les  terres  humi- 
des ou  trop  mouvantes , pour  affermir  les  talus  de  ga- 
zon, qoi  fans  cette  précaution  s'éboulwoient  par  le  pié. 
Quand  ce  font  des  talus  un  peu  roides,  après  avoir  mis 
de  la  terre  un  pîé  de  haut,  en  commençant  par  le  bas, 
il  foui  meme  un  lit  de  ftfcîites  ou  de  eUieaaa*rt  de  lix 
piés  de  large,  rangés  l’un  contre  l’autre,  & ta-re  entbr- 
ic  que  le  gros  bout  & la  racine  reg&ide  la  face  du  u- 
1ns,  êc  vicnoc  aboutir  â uu  pic  pres  du  rcvétilTemeiil. 
On  mciira  enfuiie  un  lit  Je  terre  par-defTus,  Sl  on  con- 
tinuera de  même  jufqu'en  • haut  . On  aflîed  le  gazon 
delfus  ce  eUieaaagt , en  lé  couvrant  auparavant  d'un 
demi'pié  de  terre . Feyez  Gazos.(X) 

• CLAIR,  (PêjtA?.)  adjeaif  relatif  4 fa  quantité 
des  rayons  de  lumière  qu’un  corps  réfléchit  vers  nos 
yeux,êt  quelquefois  4 la  quantité  de  pariks  folides  qu 
n contient . 

Aialî  on  dît  des  tealean  tUiret,uüe  taa  flaire,  nn 
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wrre  ihir,  one  tUirt.  Une  étoffe  eft  d’autant 
plus  ilafre  qu’elle  ciNiticui  moins  «le  parties  Hilidcs,  & 
au'elicell  pcrcifc  d’un  plus  grand  nombre  de  joun . Un 
verre  une  eau  font  d'auwiM  plu*  rWr , qu’il*  permet- 
lem  un  paJlàee  plus  libre  au*  rayons  de  la  lomiere.  & 
«ut  par  conftqucnt  iis  en  renvoyem  moins  i nus  yeux. 
Une  couleur  cJÏ  d’autant  plus  e/<«»>e,  que  fa  teinte  ert 
plo*  foible,  plus  voillne  du  blanc,  & que  par  confd- 
qucnc  la  quantité  de  nyotu  réfléchis  cil  plus  grande. 
r«v-  BLAMcneitii. 

Clair,  BAr-CiAiR,( M4r/(h«Utrit  y AfW- 
ft)  nuance  <fe  poil  bay.  f'tvfz  Bay.  ^ 

Clair,  <»  Ptiminre , le  dit  4n  parties  les  plus  é- 
claîtért  d’un  tableau;  elles  s’apptllcnt  te  fUîr,  ou  pour 
par.er  plus  p*ttorel'q«>ement , Ui  farties  lmmi»enfei  ou 
^e/éir/ti . ( Æ ) 

Clair  obscur,  f m.  (FeiWurf.)  Kicn  ne 
peut  donner  une  Idée  plus  uette  du  eUir  tifrur  , que 
ce  qu’en  dit  M.  de  i’iles. 

£i)  Peinture,  la  eonnoilltnce  de  la  lutniere,  par  rap- 
port a la  dïlln^iion  qu'un  en  doU  faire  fur  les  objets, 
ell  une  des  plus  importantes  parties  & des  plus  circn- 
lietks  ï cei  art . Elle  contient  deu*  chofes , l’inciden- 
ec  des  lumières  & des  unibres  particulières,  & riuiellU 
gciite  des  lumières  en  Re'néral  , que  l’on  appelle  «sedi- 
uircment  U tUtr  tijtÊir. 

Par  riuetdeiice  de  la  lumière,  il  faut  entendre  la  coït- 
Doilfancc  de  l’unibre  que  «knt  faire  & pririer  un  corps 
£iué  ibr  art  tel  pian . & expul'é  i une  lum'cre  donnée; 
connuiliaiice  qui  s’acquiert  par  celle  de  (a  perlMClire , 
dont  les  déintinlhations  néccdiiciit  le  peintre  a lui  o- 
béir  . Par  i'iiicidcnee  des  Itimicrcs,  l’on  entend  donc 
les  loniieres  & les  lunhies  qui  appiriienncnt  aux  objets 
micieuikis,  Je  par  le  mot  de  tUir  tifear,  l'art  de  di* 
Dribocr  avintageulèmeni  ks  lum'crcs  & les  ombres  qui 
doivent  le  trouver  dans  un  tableau  , tant  pour  le  repos 
& ia  fubfaâion  des  ycas , que  pour  rctfet  du  tout  en- 
fenible . 

L’incidence  des  lumières,  ainli  qo’on  l’a  dît,  force 
le  ps-iiitre  i fuivre  les  lois  de  U peripcélive,  au  lieu  que 
le  ttair  «ifiur  dépend  abfjiumcut  de  l’imaginaiion  du 
pciuire  ; car  celui  qui  chuîiit  les  objets  cJi  maître  de 
ks  dîipol'er  de  manière  i recevoir  les  lumières  & les 
ombre»  telles  qu'il  les  délire  dans  fsn  tableau,  Jt  d’y 
iiaroduirc  les  aeddens  & les  couleurs  dont  il  pourra  ti- 
rer de  l'avaniage.  Entiii  comme  les  luinicte*  & les  om- 
btci  particulières  fo»it  comprifes  dans  les  lumières  & 
les  timbres  générales , il  faut  regarder  le  eisir  eiftar 
comme  un  t»Ht , & l’iticid'.iicc  de  ta  lumière  comme 
une  fanit  que  le  clair  tbftar  fuppofe . 

On  déligiii;  par  le  mot  clair  y non  feulement  ce  qui 
eli  espoie’  lous  ^ une  lumr.'rc  dircâc , mais  aufTi  toutes 
les  couleurs  qui  ibnt  lumneulês  de  loir  nature;  i par 
k mot  «ijear , non-feuirment  il  faut  entendre  toutes  les 
ombres  ciulécs  diicdemcnt  par  l'indiJcnce  & par  la  prî* 
vatioa  de  la  lumioc , mais  encore  toutes  les  couleurs 
<^ui  font  naturel  «ment  brunes;  cnfortc  que  fous  l’eipo- 
biion  de  la  lumière  même  elles  coulcrvent  roblcunié, 
& linem  capables  de  grouper  avec  les  ombres  des  au* 
très  Oiijet»  • Tels  font,  par  exemple,  un  velours  char- 
cé,  une  erorte  brune,  un  cheval  nn-r,  des  armure»  po- 

« d autres  choies  fcmblables  , qui  cuiilêrvcnt  leur 
oblcoriié  natarelle  ou  appatcute  à quelque  lumière  qu'on 
les  expoic.  ^ 

Il  li«c  ïncote  obfitvet  ,ne  le  clair  qui 

fetinc  & liiprai  rincidencc  de  li  lemieie  S de  iVra- 
We,  eoiomc  le  imi  leni'erme  fi  panlc  , leguje  celle 
meiiK  puiic  d-onc  inaniete  qei  lui  cil  pa,(reulie,e , en 
ce  que  le  cW  .4/„r  , i,  j.  cMc  per- 

VI?  ““'J  ■ i?',*'.?  '»  "V™'  nnniprea- 

I.  moyen.  L/t  Jifiribatiaa  4es  aijetf. 

II.  moyen.  Le  terfe  4et  eamlenn. 

III.  moven.  La  atciJeai 

PiOTierancn.  fi  d,Ji,ii,r,^  j„  .y  ,,  l,  diltribo- 
IIOII  Obiet,  Mme  de.  miiTe,  de 
qu.  par  une  mduflneulc  œconomie  on  difpôfe  de 
T **'  Te  ,rou?c  joîm 

Jouve  lié  enlbrnhlc  d'un  f *&  q J 

de  lumières  & d ombres  e>ni»>i>)<-  i,  j-rr  - ««  amas 
»e  vûe;  c’fi.  ce  ,uct 
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rai/a,  parce  que  les  grains  de  railirt  fénrés  te*  uns  dei 
autres  aurokiit  chacun  fa  lumicre  Jt  Ion  ombre  égale* 
tiu-iu,  <Sc  partageant  ainli  ta  vAe  en  plulietirs  rayutis,  lui 
cauferoieni  de  la  confutioo  : au  lieu  qu’étant  cou»  raf- 
femblés  en  une  grappe,  & ne  faifanc  pat  ce  mtiycn  qu* 
une  malTe  de  clair  & qu’uisc  malTe  d’ombre,  les  yeux 
les  cinbri/Tcnt  comme  un  féal  objet . Ce  que  ic  dis  ici 
de  la  grappe  de  raitin  ne  doit  pas  être  pris  groUicrcmetit 
â la  lettre,  ni  lèton  l’arranecmeDi  ni  félon  la  forme; 
c'ell  une  comparRîfon  fcnll^e,  qui  ne  lignièc  autre  cho- 
ie que  lajonélion  des  clairs  & la  jonôion  des  ombres. 
En  fécond  lieu,  le  rarpi  dei  etalrari . La  diflrbuciua 
des  cuuleurs  cnimibue  aux  malles  des  clairs  Ji  aux  mif- 
Tes  d’ombres,  fans  que  la  lumière  dircâc  y faite  autie 
choie  que  de  rendre  les  objets  viribics  : cela  cépéod  de 
la  fuppoiition  que  fait  le  peintre  , qui  eli  libte  d'iniio- 
duirc  une  rigtirc  habillée  de  brun,  qui  demeurera  obica- 
re  malgré  la  lumicie  dont  elle  peut  cire  frappée,  & qui 
fera  d'auunt  plus  f m edet , qu'c'le  en  cacberu  l'artifl- 
ce.  Ce  que  je  dis  d’une  couleur  peut  »‘eitundre  de  tou- 
tes les  autres  couleurs , félon  le  degté  de  leur  ton , dt 
le  bdbtn  qu'en  aura  le  peintre. 

Le  cruilicme  misycn  de  produire  l’efl'et  du  <lair-ih- 
fear  naît  des  acciOens . Leur  qiltribut  on  peut  lervir  i 
l'ed'ct  du  eUir  abjcar  , OU  dans  la  lumière  ou  dans  les 
ombres.  Il  y a des  lumières  Ôe  des  oinbics  accideniel- 
les:  la  lumkre  accidentelle  ell  celle  qui  eli  acccll<<ir« 
an  tableau,  comme  la  lomicte  de  quelque  rénèirc,  ou 
d'un  flambeau,  ou  de  qnclqu’aulrc  caule  lumukulê,  la- 
quelle clt  pourtant  inférlcDre  a la  lumicre  primitive:  tes 
ombres  accidcniellcs  font,  par  exemple,  celles  des  nuées 
dans  un  payfa^e,  on  de  quelqu'aucrv  caufe  que  l’on  lup- 
pôle  hors  d'à  tableau,  fit  qui  peut  produire  des  om:>res 
asaniagcufes  ; mais  en  fop^irani  hon  du  ubicao  la  cao- 
le  de  ces  ombres  volantes,  pour  ainli  parier,  il  tauc 
prendre  garde  que  celte  caufe  luppoféc  fuit  vrailJêmbla- 
b'e,  & non  pas  impultible.  yaytz  U <»ars  de  Peimt. 
de  M.  de  Pile*. 

On  appelle  un  dtÿeim  de  tlair-ahfeary  un  delLi'n  qui 
efl  lavé  d'une  feule  couleur,  ou  donc  les  ombres  font 
d'une  couleur  brune,  & les  lumières  rehaulTécs  de  blanc. 
On  nomme  encore  ainli  les  tableaux  qui  ne  limt  que 
de  deux  couleurs,  comme  les  fiefques  de  Folydore  qui 
font  i Rome . 

Les  planches  gravées  à la  maniéré  noire  poricat  en- 
cote  le  nom  cénérique  de  clair-abfear , (R) 

CLA  I RrtN,  f.  in.  {Mar/tb.}  efpccc  de  funnetie 
de  fer-blanc  ou  de  laiton  qn'on  pend  au  cou  des  che- 
vaux qui  font  en  pâture , pour  pouvoir  entendre  où  iii 
font  quand  ils  s'égarent  dans  les  fisréts. 

C L J R A N G U E , f.  f.  G R A T T E S , w 
VERV’EUX  EMMANCHE',  (P«ir)cliua 
inllrumeni  dont  on  le  l'crt  pour  la  pêche  . On  ic  peut 
npporier  à l'cfpece  des  bouteux  , quoique  par  là  ligure 
il  léinble  appartenir  i l'clpece  des  verveui  . La  pêche 
do  la  tlairaagae  le  pratique  i Vayies , dans  le  uUoct 
de  ramiiauié  de  Bordeaux  . 

Les  Pêcheurs  de  ce  l'eu  repréfentcreni  que  dans  le 
trms  de  la  pêche,  les  Payfans  , le»  Tonneliers,  les 
Charpentiers,  les  Vignerons,  Jt  les  Mé:ayers  qui  font 
bordiers  de  ces  cAics  , vciioicni  dans  de  petite»  places 
qu’ils  nominoienr  gabsraUy  taire  la  pêche.  & que  piu- 
licurs  d’cnir'cui  qui  la  pratiquoiciic  a pié  le  lcrvoient 
d'un  itillrument  qu’ils  appellokni  cUiraagae  ou  gratte^ 
efpcce  de  p-iît  verveux  emminché  d’un  pieux  ou  peti- 
te perche  langue  de  dix  â douze  piés  au  moins , dont 
le  fac  éioit  tVt  de  mailles  aufli  ferrées  que  ceMct  des 
têts , des  haveiiets  à cfqaires  de  baccalani  de  Bordeaux  , 
ou  des  plus  petites  trulloces  â pêcher  les  chevrettes:  ils 
ajoûterent  qu’avec  cct  inthumeni  ils  pêvhoicnt  inlfi  Je 
trai  (t  les  po'flbiis  du  premier  âge  » eu  forte  qu’ils  en 
dépcupUHcm  la  Dordogne. 

* CLAIRE,  retigiemfeî  de  faiat*  Claire  OU  Cia- 
( lUfi.  tctl.  } elles  ont  pour  fondiitrice  la  lainte 
dont  clics  portent  le  nom.  S.  François  d’Afllfc  donna 
i falnte  Claire  réglilê  de  S-  Dantico  . Les  (tiles  qui 
formoieiit  alors  cette  communauté  u'avoietil  point  ado- 
Ké  de  réglé;  S François  ne  leurs  en  lu  une  qu'en  ixaq. 
EMcs  avoîent  déjà  des  écablîlleinens  , tant  en  El'pape 
qu'en  France:  ces  mations  fuiroicni  l'inllituc  de  S.  Ik- 
tKMt,  & des  conlHtutions  pariiculicret  qu'cHcs  avoient 
reçûcs  du  Cardinal  Hugolin;  la  réglé  de  S.  Frtnçoij 
«c  fut  que  pour  la  matfon  de  S.  Damien . La  vie  de 
teligieufes  était  tres-auftete . Elles  fubüllenc  aujuurd* 
nui  fous  deux  noms;  les  DamUniftei  qui  fuiveni  Icscon- 
llituiHKB  de  S.  l-'tançois  dans  loutc  leur  ligueur;  & iej 
Vf 
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VridHiftes  qoî  n’ont  fctcao  ees  confUtalîon»  qo'avcc  les 
icm^rimcns  <{u';  a apponé^  Urbain  IV. 

C L A I K E , r.  t‘.  ( Cbim.  (9*  0«(im.  ) on  appelle  aiafi 
U cendre  d'os  calcinés,  IcfTivée,  féchée,  dt  rédoiie  en 
pondre  impalpable  fur  le  porphyre  , dont  on  enduit  la 
furfiicc  îuicrnc  des  coupelles  non-feulement  pour  en  rem- 
plir les  inégalités  , mais  encore  pour  former  fut  cette 
furface  une  cfpece  de  crible  à-travers  lequel  le  plomb 
df  ks  autres  mciaui  viiriâés  palTciic  très-airémeai , tan- 
dis que  l’or  & l'argent,  ou  tout  autre  métal  qui  a en- 
core fa  forme  incrallîque,  y font  airdiés.  La  tUirt  a 
encore  un  autre  avantage , c'cH  que  II  elle  cft  bien  ap- 
pliquée , elle  empêche  tous  les  accideiis  qui  pourroiem 
arrim  aux  coupelles  dans  lerquelles  il  (ê  irouveroit  du 
fable,  ou  d'autres  matières  vitrefeibirs  ; ce  qui  cÂ  fort 
utdinaire,  fut-iout  i1  on  s'efl  fervi  de  cendres  de  bois 
pour  les  former.  On  voit  par-là  de  quelle  conféquen- 
cc  il  eft  de  préparer  avec  toute  l’attention  poflible  les 
ceudtes  dont  on  doit  faire  ta  dsirt.  t'ty.  r«n.  Cek- 
» % E’E  , 

On  fait  calciner  les  os  ou  arrêtes  dans  un  creufèi  ou 
Tailfeau  de  terre  bien  net,  qu’on  a loin  de  couvrir  e- 
xaélemeiit;  on  donne  un  feu  irês-vioient  pendant  quel- 
qoes  heures  ; on  jette  enfuitc  les  matières  calcinées  dans 
de  l'eau  pour  les  lelliver  ou  en  tirer  les  feis,  ét  on  les 
réduit  en  poudre  impa'.bable . On  remet  fur  cette  cen- 
dre de  nouvelle  eau  qu’on  a foin  de  bien  remuer  ; on 
donne  le  tenis  à la  maiiete  la  plus  groflierc  de  tomber 
au  tond  de  l’eon:  apres  quoi  on  décame  l’eau  qui  fur- 
nage,  tandis  qu’elle  cil  encore  un  peu  trouble.  On  Iai<- 
fc  léjourner  cette  eau  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
un  vaiJfcau  propre  dt  à l’abri  de  la  poulüere . Au  bout 
de  ce  tons,  lorfqut  l'eau  eit  entièrement  claire,  on  la 
vcîfe  doucement  par  inclination  ; on  laiffc  féchcr  la  fé- 
cule blanche  qui  cil  lumbce  au  fond  du  vaiircau,  dcon 
la  réfetve  pour  Tufage. 

Avilit  de  s'eo  Icrvir,  on  la  calcine  de  nouveau  dans 
un  creulêt , & on  la  pulvérife  encore  une  ibis  à i«:  fur 
le  porphyre  , obtcivant  que  le  porphyre  foit  allez  dur, 
pour  que  les  cendres  d'oi  îi'en  emportent  rien . On  prend 
cette  ceudte  pour  en  répandre  fur  la  furface  intérieure 
ou  concave  des  coupelles,  lorfqu'elles  Ibnt  encore  fraî- 
ches, & meme  avant  qu'elles  fokot  retirées  du  moule; 
& pour  qn'elk  foU  diilriboée  par-tout  le  plus  c^alemeot 
qu'il  ell  poilibtc,  on  U met  dans  un  petit  tamis  de  fuie, 
& oo  en  faupoudre  la  coupelle,  ayant  foin  de  n'en  fai- 
re lumbet  qu'auunt  qu'il  en  faut  pour  former  une  légè- 
re couche  qu’on  achevé  de  rendre  urne  avec  le  bout  du 
pctic  doigt,  s’il  en  elt  befoio,  6c  qu'un  comprime  d’un 
coup  ^ marteau  frappé  fur  la  partie  fupérieure  du  mou- 
le appellée  mive,  que  l’on  a bien  efluyé  & féché,  s’il 
étoit  humide , de  peur  que  ta  tUire  ne  s'y  attache  ; 6c 
lî  les  «supelles  font  grandes,  & par  coal^uent  faites 
lins  moule,  on  comprimera  la  </d>re , en  fnfani  rouler 
dans  leur  cavité  uue  boule  d’yvoire  ou  de  bois  pefant. 
ytyet  CoUFEtLE.  (“)  C*) 

Claire,  ) CÂg-  petite  île  de  l’Amé- 

fique  méndionafe,  dans  la  mer  du  oud. 

Claire,  (/arw/r)  Gi»g.  mtd.  petite  île  d'Afri- 
que, i’one  d«  Canaries. 

Claires  ««  Parcs  aux  huîtres,  f Pi- 
the.)  f^oyet  HuiTRES,  Id  fie.  3.  PI.  ///.  de 
Pieie. 

Claire-soudure,  Clair  e-e't  o f f e , vey. 
Soudure  b*  Etoffe. 

CLAIRE'E,  C f.  en  terme  Je  Reffintnr,  eft  pro- 
prement le  fucre  clariâé  & prêt  à être  cuit.  ÿ.  C u i- 
KS,  Clarifier,  ^ Sucre. 

CLAIRET,  f.  m.  (Pbérm,>e.)  le  nom  de  tUi- 
ret  c(l  donné  i certains  vigs  mcdicamcnteux  , compo- 
fés , édulcorés  avec  an  peu  de  fucre . f'cy.  Vin  si  E- 
niCAMËMTKUX. 

O»  trouve  dans  les  ditfércas  difpenfaires  la  prépara- 
tion d’un  grand  nombre  de  ces  eUireti  dctlinés  à rem- 
plir ditférentes  indications,  tels  que  le  tUiret  laxatif  de 
Minfycht,  le  einiret  anti-apopicâiqoc  du  même  auteur, 
le  elarret  peâoral  de  Thomas  Hoffman,  iÿe. 

Quelques  auteurs  foblUtuem  au  vid,  daus  la  compo- 
Jîtion  des  eUiretSy  l’etu-de-vie  ou  l'efprit-de-vin,  éten- 
du d'une  certaine  quantité  d’eau  commune  ou  de  diver- 
fes  eaux  diflillées.  ht  tiairet  ümple  de  Baoderon,  ce- 
lui de  fil  graines  carminarives  de  la  pharmacopée  de 
Paris,  le  eUiret  cordial  de  Letnerl,  Ufe.  font  de  cette 
dernirre  efpece  : ceux-ci  ne  font  proprement  qoe  des 
teintures  eompofées  6t  édulcorées,  00  des  raiafiats  mé- 
dicamenteux . Poytt,  Raiafiat  y Teimturb. 
(O 
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me  de  la  Trappe,  fondée  par  Geoftroy  ttoiliemc  comte 
de  Perche,  & é»:gée  en  abbaye  «n  laxi.  Les  religieg- 
fes  de  l'abbiyc  des  CUirrtt  oqt  pour  fupérieurs  immé- 
diats les  abbés  de  la  Trappe. 

• CLAIRE-VOIE.  {Art  fiUtb.)  ou  dit  féit  d 
eUire-vsity  de  l'hrpacemenc  des  folivcs  d’un  plancher 
des  poteaux  d’une  cloifoo,  des  chevrons  d’un  comble’ 
b’e.  lorfqoe  cct  efpaccmcnt  ell  plus  large  qu'il  n'a  coQ- 
tume  de  l'ccre  dans  les  autres  ouvrages  de  ta  même  na- 
ture, ftHt  qu'on  l’ait  pratiqué  ainfl  pat  œconomic,  fuit 
i caufe  du  peu  de  charge . Ou  feme  à cUire-yeit  quand 
les  filions  funt  fort  écarté»  les  uik  des  autres,  ou  que 
la  quantité  de  lêmence  qu’on  répand  étant  peu  coiili- 
dérable  rclaiivcmcnt  à l'cfpace  qu’on  enfirmence  , les 
grains  taillent  entre  eux  de  grands  intervalles  voides. 
Les  ouvrages  des  Vanniers  font  à thiire-x-ût , lorfqoe 
le  cilla  d'ulier  Iai0e  des  intervalles  à jimr;  â Ü en  dl 
de  même  des  ouvrages  des  Tiliutiers. 

CLAIRlEK,  V.  n.  terme  de  Brejfie'ie  ; il  di-fi- 
gne  l’ctat  des  métiers  dont  on  fait  le  levain  lor(qu’  ils 
lonc  couverts  de  moufle . reyez  Brasserie. 

CLaAIRIERES,  r É (jurif^.  ) «rme  d’eaux  6t 
furets  nui  figiiifie  les  endroits  des  forêts  qui  funt  dé- 
garnis oc  bois,  00  dans  lefqucis  il  cil  peu  toufi'u.  L’or- 
donnance des  eaux  6c  forêts  ordonne  le  tcpeuplcmenc 
dés  places  vuides  ou  tiairieres  qui  fc  trouvent  dans  les 
forêts  do  Roi.  (/#) 

CLAIRON,  f.  m.  {Lntberîe)  vieux  inflrument 
de  l’eTpece  des  trompettes,  mai»  dont  le  canal  éto't  plus 
étroit,  6c  le  fôn  plus  aigu,  ciifortc  que  ces  derniers  in- 
lirumens  formoieiu  la  baüe  du  cUirom . Il  fut  très  en 
ufage  chc-t  les  Mores,  qui  le  tranfmircnt  aux  Portugais: 
ceux-ci  ne  s'ai  fervirenc  gucre  que  dans  la  cavalerie  6c 
la  marine.  Il  n'en  relie  aujourd'hui  guère  que  le  uunt 
parmi  noos . 

Clairon,  (Ltiterie)  jea  d'orgue  delà  clafle  de 
ceux  qu'on  appelle  yeux  d’antbet,  qui  ue  diffère  delà 
cruinpette  qu'en  ce  qu'il  fonne  l’oâave  au-deiflus  d'elle 
(trayez  t*  table  du  rayptrt  de  l'dteudue  des  jeux 
de  l'ürpue  ) , 6t  qu'eii  ce  qu’il  efl  plus  ouvert . Ce  jeu 
ell  d'étain,  6c  fe  mn  par  la  patek  inférieure  dans  une 
boite  d'ctüffe  comc  la  trompette,  trayez  T romfrt- 
TB,  la  fig.  4f.  PI.  d'orgue,  iyf  fart.  Orgue,  oà 
ta  raâuru  de  ce  jeu  efl  expliquée. 

Les  deflus  de  flaira»  itnu  trvs-diliidies  à faire  par- 
ler, aofll-bfcn  que  les  baOn  de  aomorne. 

Clairon,  e»  terme  de  Btajan,  efl  oae  pièce  de 
l'art  héraldique.  Il  porte  de  gueule  à trois  tlairm  de 
topaze.  Ce  font  les  armes  du  comte  de  Uith,  appellé 
GranvitU . Guillim  prétend  que  ces  elairami  tout  une 
cfpece  de  (rompcucs  anciennes;  mais  d'autre»  avancent, 
avec  plus  de  raifon,  qu'elles  repréfirntent  le  gonvernail 
d'un  navire,  ou  un  arrêt  de  lance,  l'ayez  le  aiûiau.  de 
7fiv.  tîf  Chambert . 

CLAIRVAUX,  ( Giag.  tmd.  ) petite  ville  des 
Pavt-Bas,  dans  le  duché  de  Luxembourg. 

Il  V a auffi  en  Cham|ugne,  non  loin  de  Langres  & 
de  Chaumont,  fur  la  rivière  d'Aubc  , un  Ueu  célébré 
par  f»n  abbaye  ; c'ell  la  troifieme  fille  de  Cîieanx . l'a- 
yez- C t T e A U X . Hugues  comte  de  l'royes , 6t  Etien- 
ne abbé  de  CitcEux  , en  furent  les  foudateurs,  6c  S. 
Bernard  le  premier  abbé . 

CLAIZE.(la)  CrV/.  mad.  rivicre  de  France 
qui  prend  fa  fuurce  dans  le  13eni,  6e  fi;  perd  dans  la 
Crenfe . 

CLAM,  ( JuriJfir.  ) dans  la  cofltume  de  Béirn  , 
tit.  tij.  art.  X.  lignifie  bau  ou  pablieasiau  y difeufe  , 

f.  m.  ( Camm.  ) le  plus  petit  des  poids  qui 
foit  en  ufage  dans  le  royaume  de  biam  ; c'ell  la  (bixante- 
qoatfkme  partie  do  tact . l'ayez  T a £ l ; voyez  Ut  4i- 
ffiam,  du  Camm.  tlf  de  7riv. 


CLAM  ABLE,  adj.  ( Jurifo.  ) dans  la  coûtnmé 
de  Normandie,  lignifie  te  jai  efi  fmjet  à retrait,  foit 
feigoeorût,  lignager,  ou  convemiouncl . frayez  le  tit. 
des  retraîti  îif  elameurt.  {A  ) 

CLAMANT,  f.  m.  ( JxriJi.  ) dans  quelques 
coûiumes  6c  anciens  aoicors , itgn'fie  le  demandeur  ; 
dans  d’autres  il  lignifie  le  faijijaut,  comme  dans  la  cou- 
tume de  Lille,  art.  99.  soi.  loa.  103.  104.  en 

NtKinandR  'il  lignifie  quelquefois  le  retrayaut , axe. 
f^it.  tb.  xxij.  (7  au  flylt  du  pays  Je  Nvrmax.  eu 
la  uamvelle  tait.  tit.  des  relraiit  dam.  Cait.  de 
SùlU,  tit,  XXXV.  art.  19.  De  Bearu  , tit.  vij.  art.  6. 
isf  10.  tit.  xviij,  art.  2.  tit.  xxxj.  art.  lO.  ÿaUutieu- 
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,,  w ifi.  Seclin, 

Ik"  on  U<oi.  ono  .incodo  ai"» 

■'V,  «biira.l  ooi  «»“"•  <‘1?’'“''  ?' 

pcMcc  for  «■  , J,  p|„,t  l-onOTncs,  ch.  ccx). 

yer.  l •>3**’  " ^ Il  y a auffi  le  dnm  & pt’ine 

DciVe  dos  btlfjor  ironvrts  en  ddlii.  Il  c"  <0 
püor  la  , <4*Aaverene.  ch-  x-xvnj.  art-  6, 

?“'^3™i4.  ^ 

(CrVi-  mcj.1  ptlite  ville  de  Fr«.- 

’’ rTÂ  M E^i  C.t.  'lt  n.'  ( Jxcilf.  ) danr  ,1e.  an- 
.kn.  ame'r.  a . dan.  qoelqoe.  cota.me.  , »S"ine  *' 

r«"^  f»  ïï' 

, •“  a.,ikî«  l^sret  rjuciemmt  cail-  de  BttMuef- 

S'"Te.  qi  C/,;-..r. 

CMwrr  «r  mtI.  I4f-  4»f. 

4 a.  d"  r-r  de  A'- 

ouSoaTctaft^fa.  voie  polUllliiie  ou  propridiaire  , oa 
ûueYon  fc  p'aiot  en  jallicc  do  tort  qui  « etd  lait- 
’ crL«,e'à  la/îire,  e'ell  fe  plaindre  de  quelque  rrou- 
b,fou”:«.  qr:-«  a reqa.t,âra,.e  4.  0«...r,  arr. 

'^C/aarre  fer  Jirai  de  /ia  déiirear /«raia , c'ell  frlir 
& aW.  Cviir.  de  t.He,  arr.  98  104  ir«.  LM, - 
aer  ror-  “»■  '?3-  r,<M-  'a4-  '■'•  *»>  "er. 

a « ^l.lAlNiS’^l-AMEUaa  , 

iUme  \ elt  un  WfiiJiie  p-)ur  lequel  il  T * ‘‘c 
manJe  oo  cumpavite.  /Ayet  /*»  fomme  rurale . 

* JaiMaT  J tauT  fnferaiMe  de  canr  ceft 

loffüue  celui  qui  trt  ajourné  devant  on  juge  inléfu-ur 
ffle  à U c«r  rupérieute  p<«r  avoir  p«u»  pr-mp« 
cipedition;  ce  iini  ell  pctsrvs  en  tnatHîte  de  retrait  h- 
|«  coûtume.d*.An,o«  4 Mame,  afin  q«« 

Ici  ^denieri  de  l’acqucrait  ne  foism  point  rewdcs . 

Se  tUmer.,  fignilic  aulfi  rrrrotre  . Caut.  de  Narmttd. 
tU  Ait  retraiti  îÿ  clamtMrt.  _ , 

* C/4<fter  feu  fujet,  c'eil  tcvendlquet  fon  ferf  ou  mor- 
Oilli^le  , fon  ccnliulte  oo  jurticiablc,  qui  fc  veut  a- 
vouer  füict  d’uii  autre  feigneut.  Bounllia,  eu  fa  fem^ 

"cTaMEU^R,  C-  m.  ( Jurifp.)  en  çénéral  fignî- 
fic  dtméudei  il  figninc  auffi  quelquefois  fatjte,  tuien- 
tiau,  cautraiiaee.  C’cll  ainli  qu  il  cil  dn  foire  fa  cU' 
mear  au  w,  en  Ttneieune  chron;que  de  l-utidrci,  eb. 
txxxv.  Il  crt  parlé  de  eUmear^  elamtr,  eu  rordonnan- 
cc  de  Philippe  IV.  'de  l’an  1304,  & de  la  elamtur  du 
petit  fccl  de  Mompc'ücr  dans  I utdoDiiancc  de  Louis 
XII.  are.  14a.  i3*  faif. 

CléMeur,  en  Nonnandic,  cft  tome  demande  inten- 
tée par  11  voie  poHi-lfnire  ou  pétitnirc,  pour  fc  plain- 
dtc  en  jufticc  par  lâion  civile  du  dommage  que  l’on 
p«e(end  avoir  loulîcrt . On  y diftingue  pluiicur»  foucs 
de  elamtan  ; favoir , . ' 

CUmemr  de  haarfe,  eft  l’aâioo  en  retrait  lignager» 
féodal , on  autre . . 

Clameur  Je  bamrfe  fa^de  , c'cll  quand  !c  détendeur 
en  rettaU  lignager,  léodal , ou  autre,  acquicfce  au  re- 
trait, en  lui  rembooriant  le  fort  principal  du  prix  de  la 
vente , frais , & loyaux  coûts  . 

Clameur  a drait  taazemiaMmel^  cil  Tiaion  pour  C- 
xercer  la  faculté  de  réméré . 

Clameur  à irait  de  lettre  lit.,  eft  la  faculté  qui  ap- 
patilcm  i un  ticts  acquéreur  qui  a pollédé  par  an  h 
jour  on  héritage  on  autre  Immeuble  en  vertu  d’un  ti- 
tre authentique,  de  le  pouvoir  retirer  fur  celui  qui  s'en 
cil  rendu  adjudicataire  par  decret  , en  lui  rembaurfant 
le  prix  de  l’adjudication,  frais  & loyaux  coûts  dans  l'an 
& JOUI.  Co«r.  Je  Narmandiey  art.  4ft. 

Clameur  fauffe  y Cil  quand  on  lé  plaint  à tort  i ju* 
flice.  A»t.  tait,  de  Natmau.  ch.  vij.  Qf. 

farte  clameur,  e(l  une  amende  de  deux  fols  lix  de- 
oiers  dûe  au  Roi,  félon  la  coûttune  locale  de  la  chi* 
telicnk  de  Moniereau,  telTort  de  Meaux  ; -torfque  quel- 
qu'un a fait  ajouracr  un  autre  en  aâion  perfonnelle  , 
celui  qui  fuccombe  la  doit  pour  le  premier  ajourne- 
ment, Tuppofé  que  les  parties  s’accordent,  fans  porter 
la  caufê  i l’audicncc  ; car  s'ils  pertinent  plus  loin , & 
que  la  ciufe  Ibli  contcûée,  il  y a fept  fols  fix  deoiers 
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d’amende:  e’ell  proprement  l’aincnde  do  claîn  k el^ 
memr  faite  en  juftice,qoi  ell  moindre  que  l amende  da 
.1  atteint  y vdrifiê  qui  efl  dûe  pour  la  eoinelUnon. 
yeyez.  le  slaffnire  de  M.  de  Lauricte  âu  mat  t OKTE 
C L A SI  E V It . 

Clameur  de  la^e  flegt,  ell  une  complaiiMC  contre 
le  trouble  fait  en  la  piopiiété  00  polTcffiou  d un  héti- 
URc,  par  voie  de  fait , violence,  00  auuenKDt.  Asr- 
mamd.  art.  f. 

Clameur  gag/t , eft  le  retrait  confcnti  par  1 acqoé- 

^^'^Clameur  de  hure  , ufilée  en  Normandie,  & qnc  Du- 
moli»  aipelle  ouititatia  Karmanarum,  cil  une  plainte 
verbale  & tUmeur  publique  <k  «loi  a qm  on  fin  qud- 
que  violen«  ou  injuftice,  & qui  implore  la  ptoiedtM 
3u  prince,  ou  qui  tniuvant  fa  parne  la  J®’ 

vaut  le  juge,  en  forte  que  ccite  elameur  emporte  avec 
elle  une  affignatioo  veibalc.  . 

L’opinion  la  plus  fuivie  fur  l’orig.nc  de  ^ic 
meur  de  bura , cil  que  le  terme  de  *-»r*  cil  une  ui^vo- 
cation  du  nom  de  Raaul  ou  Aolla  pfctnxr  duc  de  Nor- 

mUi.,  q»i  ft  .™»ii  .frp.a.w«  » fc"  i’™»!'. 

par  l‘e$  conquêtes  que  par  l'amour  qui  avojt  pour  I» 
jullicc.  Comme  on  imploroit  fa  proicdion  de  Ion  vi- 
vant par  une  clameur  publique,  en  l appellant  a ta 
ptoferint  fon  nom.  ét  qu’apris  fa  mort  fa 
en  vénération  à fon  peuple,  on  commua  d ufer  de  l» 
même  clameur  & du  teimc  de  iare,  par  enaupnon  de 
ha  Aaaul . On  a donné  pluiicurs  autres  étymologies 
du  terme  de  hara,  mais  qui  ne  paroilTent  pas  bien  toQ- 

Lc  premier  exemple  mémorable  de  l'ofage  que  1 on 
faToit  de  la  elameur  de  hara  , CÛ  celui  que  rapport 
Paul  Emile  en  fon  hHloire  de  France  , Guillaume  le 
Bâtard  dit  le  Cauauêram:  , feptiemc  duc  de  Norman- 
die, & roi  d’Angleterre,  étant  mort  à Rouen  au  iiioil 
de  Septembre  1087,  fon  corps  fut  iranfporté  & inhu- 
me dans  l’églUè  de  S.  Etienne  de  Caen  <ju  1)  avoii  tait 
bâtir,  & qui  avoir  éié  ctmlliuitc  en  parue  lut  un  pc- 
tir  morceau  de  terre  dont  le  prix  n’^oit  point  été  p-yc 
â un  p.iuvre  hooime  de  la  ville  de  Caen  wmn*c 
lia,  lequel  ofa  arict«  la  pumpe  fonebre  du  ptmec  par 
une  clameur  de  hara  en  ceS  t.rmcs  : Qmt  régna  af- 
preffit  armh,  me  ^uaque  mtlu  martit  apprejjif,  ega  ta- 
funee  fuPerftet  patem  martua  noa  daèa;  in  auem  tnjer- 
Us  iflum  haminem  lacum,  meut  e(l  '.  in  altenum  latum 
iufereadi  martui  fut  uemini  efft  defftada-  Sia  extin^ 
aa  tandem  indiguitaiit  auÛate  vmt  odinc  vit , Kal- 
lonem  tamditarem  partHtem.jue  gemfii  apfella,  jui  f 
gibus  ab  fe  datii,  f*uw  cujuffue  lujuna,  plus  unus 

^*H^orrv!*îd  d’Ant'eteire  ayant  mis  le  ft^e  devant 
Rouen  a>  1417  , uu  p'ê'f«  oépuié  Pou»  lu»  •*»« 
cetu  harangue:  Trèt-excelleut  pnute  {ff  rt 

m'efi  euiaïut  de  erier  tanin  »«*r  le  grand  tara , c elt 
ainii  que  le  rapporte  Moullrelei  . U eil  vrai  que  Hen- 
ri V.  ne  Céléia  |.'as  i la  eUmeur , & qu  aptes  un  liege 
de  lix  mois  il  fc  rendit  maiitc  de  la  ville  par  compo- 
lition  t mais  cela  prouve  toûjouts  l’ufagc  qui  a etc  lait 
de  celte  clameur  dans  tous  les  tems. 

Dépuis  la  téanion  de  la  Normandie  à la  couronne, 
nos  rois  ont  ajoûié  dans  toutes  leurs  ordonnaiiees,  e- 
dits,  déclarations,  St  lemes  patentes,  cette  ciaulc,  uan- 
abllant  clameur  de  hara,  ce  qui  fe  pratique  encore  pté- 
Ictitemcitt  ; eu  forte  que  cette  tlamenr  a p«u  avwr  a • 
fci  d’avtotité  pour  faire  obllacle  4 l’exécution  des  nou- 
velles lois,  s’il  n’y  éloit  pas  dérogé  par  une  claufc  ex- 

^"L’ancien  coûmmier  de  Normand*  contient  un  cha- 
pilie  de  hara,  dont  Terrien  a fait  ount-on  dans  IM 
commentaire,  liv.  XU.  th.  xviij.  La  fin 

trouve  dans  l’ancien  llyle  de  procéder  qui  cft  a la  fin 
de  ce  coûtirmicr,  & ell  rapporté  par  1 mten,  hv.  yilt. 

bunant  l’anciett  coûrumkr,  1e  hnra  ne  poi^’* 
intcrjeiié  que  pour  caufe  crimîncr.e,  comme  po  , 
larcin,  hnmicidc,  ou  autre  péiil  évident. 

Mïls  O"  voie  d.n.  I,  (1,1»  ."ocn.de  p.orfdcr,  qi» 
l’"&Sc  .voit  cln"E<,  & "oe  11  praliq""  dn 
ddji  dKi.d"«  I».  où  il  de  conftt.e.  la  p^- 
fvllio"  des  immeuble.  , 4 meme  de.  meuble.  ; b eu 
pourquoi  lors  de  la  iddaâkm  de  la 
qui  commença  d'êite  obfersée  au  premiw 
les  commiiiaiics  nommés  par  le  toi  & les  ^^P“***  . 
trois  éuts  inférèrent  dans  le  cahter  de  la  réfiwmatioil 
un  article  qui  cil  le  cinquanie-quairieme,  portant  que  le 
hara  peut  «Kc  imeolé,  oon-feulemoit  pour  malence  uc 
* corps 
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corps  & pour  ehofe  où  il  suroît  p^rfl  imminent , mais 
pour  toaic  intrododion  de  procis  pofletloire  , eacore 
qoc  ce  (bit  en  nmicrc  Mndncialc  ou  conccroaiu  le  bien 
lie  . 

Sous  le  terme  de  mâUfite  dt  t»rfs  font  compris  en 
cet  endroit  toutes  fortes  de  ddliu  , tels  ^ue  vols,  ls.r- 
cins,  incendies  i dt  aioli  prdfcotcment  la  tUmttn  de 
ktri  peut  être  intentée  pour  toutes  (brtes  de  délits  & 
de  comeflaiioas  civiles,  benélîcialcs,  pulTelIoirts,  <St  pro* 
vilbires,  même  pour  meubles:  mais  lorf^u'il  s’aeit  du 
pétitoire,  il  faut  prendre  la  v<^  ofdiiuire  des  adioas, 
& obfervcr  les  formalités  prefcrites  pour  les  demandes . 
Il  en  i'ertMt  de  même  pour  le  recouvrement  d’un  effet 
mobilier , lorCque  celui  qui  le  polTede  el\  un  homme 
domicilié,  & qu'il  n'y  a point  i craindre  qu'il  s’évade. 

il  n'cO  pas  abfolument  nécefTàire  ^uc  la  tUmeur  fdt 
intentée  contre  les  coupables  ou  détendeurs  i rindant 
même  que  l'adino  dont  on  fe  plaint  a été  commife  ; la 
tlâmeur  peut  être  intentée  eiiém  ex  tatervûUe , fur-tont 
Jorfqu'il  s’agit  d’un  délit,  & que  raceufé  c(f  un  hom- 
me non  domicilié. 

On  n’a  pas  befoin  do  mininere  d'aucun  officier  de 
jodice  pour  intentn  le  héra\  il  fuffit  que  celui  qui  crie 
iart  le  fafTe  en  préfence  de  témoins , & fonune  là  par- 
tie de  venir  devant  le  juge. 

Suivant  rancira  cofitumicr , lotfqo’on  criolt  har»  , 
chacun  devoit  fortlr,  & (i  le  délit  paroidoii  digne  de 
mort  ou  de  mutilation  de  membre , chacun  devoit  ai- 
der i reientr  le  coopabie,  ou  «ier  haro  apres  lui  fous 
peine  d'amende.  Cens  qui  avoienl  pris  le  malfaiteur  ne 
pouToieni  le  garder  qu'une  nuit,  après  quoi  ils  dévoient 
le  rendre  i la  jullice,  à moins  qu'il  n y eût  un  dan- 
ger évident , Il  relie  encore  de  cet  ancien  ufage  que 
quand  quelqu'un  crie  hara  , fi  c'cll  contre  quelqu’un 
qui  en  veut  outrager  on  autre , on  qui  veut  voler  un 
marchand  , ou  violer  une  Aile  ; en  un  mot  s'il  s’agit 
d’empicher  quelque  violence  publique  ou  particulière 
Àite  avec  armes  ou  fans  armes , tout  le  peuple  doit  af- 
lilicf  le  plaigirtnt;  il  n’ell  pas  même  nécclfairc  que  ce 
foit  l’odènfé  qui  interjette  le  hara^  un  tiers  peut  le  fai- 
re, & il  lui  cft  également  dû  tfliüance  tant  pour  pro- 
téger les  innocens , que  pour  faire  chiiier  les  coupables. 
y ayez.  Godefroy  fmr  rariitle  f4  de  U taitxme. 

La  tiameur  de  bara  ne  peut  être  imentéc  qu'en  Nor- 
mandie, mais  elle  peut  l'être  par  toutes  fort«  de  per- 
ibnnes  demeurantes  dans  cette  province,  foît  qu'elles 
foient  originaires  do  pays  ou  non . Des  Normands  ne 
poorroicm  en  ufer  dans  un  aoire  pays , même  cnir'eux . 

l^s  femmes  peuvent  inicntet  ccue  tlamemr  : tes  im- 
pubères peuvent  aulTi  y avoir  recours,  même  fans  être 
affiliés  de  cutenr  ou  curateur  . 

Elle  peut  être  tareiitée  contre  des  ecclétlalUques , fans 
qu'ils  puilTent  décliner  la  Jurifdiâion  féculiere. 

Elle  ne  peut  être  intentée  contre  le  Roi , ni  même 
contre  fes  officios  pour  les  empêcher  de  faire  leurs 
fondions,  & notamment  contre  les  commis,  hoiffiers, 
de  fcTgens  employés  pour  les  droits  du  Roi.  L’ordon- 
nance des  aides,  r/>.  art.  3S.  défend  à tous  huiffiers 
de  recevoir  de  telles  elameun  , & aux  juges  d’y  fla- 
tocr . 

Godefroi  excepte  néanmoins  le  cas  oô  un  juge  co- 
treprendroit  fur  b jurifdicHon  d’autrui,  de  celui  où  un 
officier  abuftroii  de  fon  pouvoir,  comme  li  un  fergent 
emportoit  les  meubles  par  lui  exécutés  fans  laifTer  d’ci- 
ploit  ; dans  ces  cas  il  y auroic  lieu  au  hara . 

Les  officiers  de  ta  bafoche  ou  régence  du  palais  de 
Rouen,  ont  éié  autorifés  par  divers  arrêts  è intenter  la 
elamtnr  de  bara  contre  les  folliciteurs  qui  le  trouvent 
en  contravention  aui  regicmeos  concernant  la  difciplïùe 
dn  palais. 

L'effet  du  bara  efl  qo’à  l'inlUnt  qu’il  cft  crié  fur  quet- 

Îiu'un,  celui-ci  ert  fait  prifonnier  du  Rot;  dr  s’il  s’ab- 
ente,  il  <11  toûjours  réputé  prifonnier  en  quelqn*  en- 
droit qu’il  aille;  & quoiqu'il  ne  foit  pas.refféant  de  la 
jurifdiâion  du  lieu  où  le  hara  a été  crié,  il  peut  être 
pourfuivi  dr  pris  en  quelque  jurîfdiâioo  qu’il  Ibit  trou- 
vé, pour  être  amené  dans  les  ptifons  du  lieu  où  le  ba- 
ra  a été  crié.  Toute  entrqirilê  doit  cefler  de  part  & 
d'autre,  i peine  d'amende  contre  celui  qui  auroit  fait 
quelque  chofe  au  préjudice , de  d'être  condamné  i ré- 
tablir ce  qu'il  auroit  emporté  ou  dél'tût. 

Les  deux  parties  font  tenues  de  donner  caution;  fa- 
voir,  le  demandeur  de  pourfoivre  fa  , de  le  dé- 

fendeur d’y  défendre  ; dt  ces  cauttoos  font  tenues  de 
payer  le  juge . C’eQ  an  ^fergent  i recevoir  ces  cautions , 
de  même  que  les  autres  cautions  judiciaires . Si  les  pu- 
tame  ///. 
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tfet  refufoient  de  donner  caution,  le  juge  doit  les  en- 
voyer en  prifon . 

Apres  que  les  csutions  font  données,  la  ebotè  cnn- 
tentieufe  cA  réqocArée,  jufqu’i  ce  que  le  juge  ait  (it- 
tué  for  la  proviiion . 

L’ancien  coûtumier  dit  que  le  doc  de  Normandie  a 
la  court  do  hara  , c'eft-à-dire  la  connoilTance  de  cette 
tlamexr , de  qu'il  dote  faire  enquête  pour  lavov  S*  U a 
été  crié  i droit  ou  i tort. 

La  connoiOance  dn  hara  appartient  tu  juge  toyal,  fins 
néanmoins  exclure  le  feigneur  hant  juAicicr.  Quand  ou 
procédé  devant  le  Juge  royal  en  matière  civile,  la  con- 
noiffance  du  haro  apparifem  an  vicomte  entre  roturiers, 
de  au  bailli  entre  irâbles,  St  au  Itemetiant  criminel , en 
maticre  criminelle,  entre  toutes  fortes  depcrfoiines. 

Si  le  demandeur  ou  le  défendeur  n’ intentent  point 
leur  aâfofl  fur  le  hara  dans  l'an  de  jour  qu'il  a été  io- 
terietié,  ils  n'y  font  pitu  recevables;  de  fî  tprès  avoir 
l’an  ou  l'autre  formé  leur  aâkm,  ils  rcAent  pendant  un 
an  fans  fiüre  de  poatfniie , la  tUmear  de  hara  tombe 
en  péremption. 

LK  juge  du  hara  doit  prononcer  une  amende  contre 
l'une  ou  l’autre  des  parties  ; la  quotité  de  l'amende  cil 
feulement  arbitraire. 

Les  parties  ne  peuvent  tranfiger  dans  cette  matière; 
c’en  par  cette  taifun  qu’on  leur  ffiit  donner  caution, 
l’un  de  pourfuivre,  l'anitc  de  défendre,  ^ayez  raacieu 
teûtHmitr  (ÿ  la  mamnelle  todfxme.,  tit.  de  1)arO,  Ut 
cammentatexrs  fur  et  titre.  Le  jaxraal  du  falait,  ar- 
rêt du  gr.  eomj-  du  10.  yauv.  tôpf.  Et  le  recueil  d'ar- 
rêtt  du  fatUm.  de  Narmaudie  far  M.  Flotand,  f,  l. 
ehap.  VJ. 

CUutemr  tiguagere^  00  tiameur  de  taxrfe  ^ c’eR  le 
retrait  lignager. 

Clameur  de  lai  affareule  y eff  t'aôioQ,  mandement 
□U  commillion  accordée  au  bas  d'une  requête  par  le 
bailli  au  propriétaire  qoi  a perdu  la  pofTeffion  d'un  héri- 
tage depuis  quarante  ans,  i l’eftet  de  rentrer  en  la  pof- 
fctlion  de  cet  héritage  . Narmaud.  art.  3. 

Clameur  feigueuriate y cil  le  retrait  féodal  OU  (cigneu- 
rial . 

Clameur  r/veeataire  , ell  une  tâion  pour  faire  cafTer 
& rcfcinder  on  contrat,  obligailoo , ou  autre  a£le.  ATer- 
mand.  art.  3. 

Clameur!  ou  rigueurs  , font  des  commifllont  exjié- 
diées  fur  des  coutraêls  paffés  Ibus  certains  feets  appel- 
lés  rigoureux  y en  vertu  defquelles  on  peut  contraindre 
le  démtcur  par  exécution  de  les  biens  , & même  par 
emprifonncmrnt  de  fa  perfonne.  /'sy.  RicufiUJi  isf 
SCEV  RIGOURKUX. 

Ouverture  de  tiameur,  tait,  de  Normand,  art.  46t. 
c'eft  lorfquc  par  la  qualité  du  conuac  d'aliénation  il  y 
1 lieu  retrait  féodal,  lignager,  00  conventionnel. 

Clameur  du  petit  ftel  ae  Mautpellitr , eA  une  com- 
miffion  pour  exécuter  fous  la  rigueur  de  ce  fcel.  t^ay. 
ei‘devéui  Clameur  ««  Kicueur,  b*  ti- après 
ScfiLRicouiieux. 

Clameur  pour  dettes,  etamor  pro  dehitit , étoil  une 
affignaiion  i cri  public  oAtée  anciennement  dans  le  Lao- 

redoc,  pour  laquelle  le  aieur  public  avoit  des  droits 
percevoir  êt  fur  le  créander  êt  fur  le  débiteur . i^ay. 
te  rteutil  det  ordaun.  de  la  traif.  rate  , tame  / //. 


iLAMP,  GABURON.GEMELLE, 

( Marine  ) Voyez  J U M E L L E . 

Ciamp , „ c’eft  une  petite  piece  de  bols  en  forme  de 
„ roikt,  qu’on  met  au  lien  de  poulie  dans  une  mor- 
,,  laife. 

Ciamp  00  elau  de  mât , „ c'eft  un  demi  • rond  dans 
„ une  monaife  appcllée  tutaruail,  qui  cft  au  mit:  ce 
„ demi-rond  eft  fait  dans  le  bcés  du  même  mit , êc 
„ c’eft-là  que  paffe  l'éuque  . frayez  Emcormail. 
„ Il  y a deux  elampr  au  grand  mît  de  hune , parce 
,,  qu'^il  y a deux  éiaques  ou  un  étaque,  & une  guin- 
„ dcrelTe;  mais  aux  petits,  il  n'y  en  a qu'un. 

Le  eiamp  de  beaupré  eft  une  pièce  de  bois  en  forme 
de  demi-roUec,  que  l'on  met  dans  une  mortaife,  & qui 
foûiicnt  le  beaupré  près  de  l'éirtve.  Ce  eUmp  dans  un 
vaiffeao  du  premier  rang,  a neuf  i dix  pouces  d'épais. 
(2) 

CLAMPONNIER  au  CLAPONNIER, 
fubft.  dj.  (Mareeh.)  on  appelle  ainti  nn  chevil  l->ng- 
joîoié,  c’etl-à'dire  qui  a les  paturons  longs,  effilés,» 
trop  pliant.  Ce  terme  cft  vieux,  St  conviendroir  p'Qtâl 
aux  beeufs  qu'aux  chevaux,  frayez  PatuROx. 

CLAM2,  f.  m.  (Cewarrrrr)  petite  mounoie  quar- 
tée  d’argent  biüonné  , qui  a cours  aux  lodw,  & qui 
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AT  S CL  A 

^ J.  Plk  rmt  cote  dcnitr» 

ftf.  «« 

argent  <!«  * N D f m.  ( Partbtnnttrtt  ) q' 

îl^i*  otti  ferV à aàêler  fur  la  harfe  les  pca«  P< 

«■>"“'“•  S 

^^?*A'MrnLAlRES  « OCCULTES,  f:  d 

rVi/e/  ^ feâe  particulière  d’AnibapulIcs^  qui  c 
m.  plBr.  _(y**M  déeaifer  leur  reliBioo  J 

pr^iendoient^uvwf  fa  nm  j.  fljCojj  je  ftvoir  q 

5„»d  U.  ,*;>'«  ïï"'S  «Vi.  A » » B * ^ T .- 

N iTe  s T ?N , adj.  ( 7«ri/pr.)  fe  dit  en  droit  s 

CLANDt-b  l „,„me  on  mariage  ot  < 

ID»i>SC  . «•«XM»'"*'’"*'  I 

“ImandVstine,  t.  f.  Ut’/I- 

.«  ^ pi*»''  * “5“'  [!Vffii, "S 

fcramcct  atrnnJies  . Toumetort,  »»/?•  e • / 

f m ^ X'ché».  ) cfl  onc  efpecc  de 
feMpe  te  d’in  r,„i  de  f'. 
deci  pl«i»es  de  mdlal.  pç  le  moyen  d m>«  “ de  Pm 

(ieurt  vis.  Le  tond  de  cuit  tient  pu  une  queue  i nné 
Snne  de  cuit  Jiquelle  ell  fottem™.  ^ 

collet  du  tuyau  fopdricor  au  dap<t . St^  le  ^ . 

van  inftfieor  : c‘eft  fur  cette  queue  , qu  oo  fait 
plus  dtroite  que  le  tifftt , que  fe  fan  K jeu  do  daf<t 
comme  for  une  çharnîercu  , - 

La  platine  de  nWial  qui  cil  fur  le  cuir  du  thff*  , tit 
plus  erande  que  l’ouvertarc  du  diiphragme  que  le  r/e 
K /olî  couvrir  ; & U pl«î«  de  dcilous  qui  doit  fe 
]oit«  dan*  l’ouverlute  du  diaphragme  quand  le 
Krm:,  cû  un  p:u  plus  petite  qjc  cette  o<xrcp^^. 

Le  tiapit  étant  ainll  coolUuit  , lorCqu  il  eft  termé  , 
le  cuir  porte  cxaâem;iu  fut  l«  Ixotds  do  diaphr^iw, 

& «npcebe  Teau  de  paffer . La  platine  de  rncul  qui 
ell  fur^ le  cuir,  te  garamit  du  poids  de  la  colonne  dcao, 

& en  patte  toute  ta  charge  que  le  cuir  ne  pourtoU  pu 
l'ofttciur.  La  ptaline  de  métal  qui  ell  fous  le  cuir,  Icrt 
i deut  choies:  i®.  elle  fert  avec  la  platine  forerente, 
à comprimer  le  cuir  pour  le  rendre  plan;  a . ellcem* 
pc:hc  que  l’eau  qui  pourroit  s’inlînuef  entre  la 
Sj^rieotc  & le  cuir , n’ettfonce  le  cuir  & ne  !c  taiw 
pi(T.-r  pat  l’ouverture  du  diaphragme  . r»yei.  tiift.  Cf 
JHfM.  stâd.  I73?-  iT  \ 

• CLAPIER,  f.m.  (üE<*ii<»".rmJI.  Cf  Cbafe) 
c'eR  un  terrai»  clos  de  muraille,  partie  couvert,  parue 
décoovert,  & bien  maçonné,  où  l’on  emerme  « nour- 
rit des  lapins . On  le  place  dans  «n  coin  de  Sa  gareo- 
nc,  pour  que  les  jeunes  lapins  poiflent  aller  ia  (iapttr  \ 
dans  la  garenne;  oo  y conllrok  quelques  loges  de  plan- 
ches & de  pierres  plans , fous  lefquelles  les  la^o^  i® 
letireni:  il  fiwt  que  les  foudemens  des  mors  en  foient 
profonds,  & pour  ainli  dire  fortiliés  par-tout  d’on  pavé 
qui  ait  la  pointe  eu-haut , afin  que  les  lapins  qui  ^ 
ment  i creufei  en  terre  , ne  s’échappent  point  ^r-dey 
fous  les  murs.  U eft  bon  que  le  tcrreiii  en  foit  iné- 
gal : on  y jene  de  la  maulTe  A do  petit  foin  , qœ  ^ 
Upioi  lamaflcnt  quand  iis  doivent  taire  leurs  petits.  On 
les  y noorrit  en  été  de  fan,  d'avoine,  fit  de  toutes 
fortes  de  fruits;  en  hyver , de  foo,  de  foin,  Çÿf.  H I®* 
voit  i-propos  que  k tltfitr  f&t  partage  en  deux  divi- 
sons; on  reulrrmcrok  les  meres  pleines  dans  nnc,  fit 
on  rieadroit  les  miles  dans  L’autre  . Quand  les  petits 
feront  aflez  grands  pour  fe  pafler  de  leurs  mères  , on 
les  Ucbera  dans  U garenne  ; car  c'  eft  i repeupler  les 

8 rennes,  que  le*  tlafiers  fimt  ptiiicipalemcnt  ddlinés. 

n doit  mettre  dans  (bn  tlsfitr  un  mMe  foi  vingt- 
cinq  i trente  femeUes.  La  cooduiie  du  tUfitr  deman- 
de quelque  foin,  fi  l’on  en  veut  tirer  tout  l'avantage 


de  quelque  lom,  u ron  en  veut  tirer  tout  { avantage 
pofliblc . f'tytz  Lapin. 

CLAQUES,  f.  f.  ( C»rdo»B.  ) efpeces  de  pan- 
touAcs  ou  fandales  fort  larges,  que  la  femmes  portent 
dam  les  mauvais  lems,  pour  conferver  leur  chaulTurc. 


A-/  a. 

• CLAQUEBOIS.  f.  m.  ) ini^mew 

de  pereuflion  A à lourhes  t e’ert  une  clçce  fP'î’*"® 
qvl  a été  en  ufage  cher  les  Flamand»  . Elle 
pofée  de  dîa-ftpt  bSions,  qni  donnent  I étendue  dctOTt 
compris  dan»  une  dii-fvpt!em«;  le  bâton  le  plus  à ga  - 
chc  efi  cinq  fois  plus  kmg  que  celui  qui  eft  le  plus  à 
dfoite,  parce  que  les  fons  qu’ils  rendent  font  cwte  eux 
comme  f â i . Ces  bâtons  parallèles  font  élevés  4 fi- 
lés au-dcQus  d’une  boire  quairée  heaucoop  plus  lon^^e 
que  haute;  ils  ont  chacun  leur  touche  ou  marche:  c«- 
?e  marche  eft  une  efpece  de  maillei  i tète 
un  tout  A â manche  ou  palette  plate;  le  méc^mrme 
kqucl  lit  fe  meuvent,  ne  dlftere  pas 
des  claviers  d’épinette  ou  du  clavecin  . f'vyv*  Cla- 
V I a R On  applique  le  doigt  fur  la  palenc  de  la  i«- 

qu’on  veut,  refonnani  par 

L’harmonie  de  cet  inftrument  ne  feroii  peut-ctic  pas  oc 
^réaWe,  fi  on  fubftmjoit  des  ‘*'p ’M^ftnSï 

bTtnns.  i\ytz  rbar^tamU  *».wr/»/ir  do  P.  M«lenne. 
CLAR^,  (saint)  Gfeg.  mod.  petite  ville  de  Iran- 

c,?,to<l'Ulll=r,  «pite  d'ai.  corntf  d.  meme  i»n., 

for  le  Tbaunon.  L»»i-  3*-  3J-  j ville 

Clare  «*  ClarENCE,  ( Gfeg.  m»4.  ) ville 
d’Anglctme  avec  litre  de  duché,  dan*  la  provmcc  de 

®°CLÀRENCE  ..  CHIARENZA  (Cj.,. 
mfd.)  ville  de  la  Motéc,  capitale  du  duché  du  même 

"°ri  AR'ÉfFcftuVJr.E'.-  CLARENCE. 
comme  l'écrivent  nos  anciens  hiiiuriens 

rA%’,„r . 

Sdc  dicdp  Cl«™c.  c.  d»ch<  é..n.  dch»  à Ed.mrd 

IV.  il  créa  le  héraut  qui  appartenoii  au  doc,  ra-d  ar- 
mes. A le  nomma  en  Prwçois  alors  du- 

faee,  A tUrendi»  en  Latin. V!’ 

Vn  office  en  de  régler  & d'onioniier  lel  fd'd™”™» 
des  fondreillei  de  U pctile  notrlelTe , comme  d“  . 
eheïtlier.,  lemitemitKî  . qui  meorem  en-deçl  de  lu 
; ri.iere  de  1 rem;  ce  qui  Im  u nu  uuffi  donner  le  noiu 

i de  >rr^  00  fiulr„J  , put  oppoillmu  i «rrrrjr  . I «yrl 

I ^CLÂ°R’ÉNÎioN,  (C*..  r«.d.)  peiiie  «iUed'An- 

t glclcrrc  dinr  lu  province  de  WiUlliite , uvec  turc  de 

: '°Ctù»E»DO»,  (Giig.  «rfl  pmiro 

e mrrrique  Icpiemtîonalc  dam  lu  Curolinc.  qut  atioïc  un 
i comrée  qui  parte  le  même  nom. 
t “ CLARENINS,  r.  m.  pl.  ,ul/f.)  >o- 

cinne  coogrdgilion  de  l'ordre  de  i.  ^ ‘-K™ j- aÏI 
) peildc  de  Clarene , peine  ri.iete  de  lu  Mutclie  d An 
i fime.  Ili  om  eu  pour  loudatcur  Ange 
meui  de  l'Obfer.ince.  Il  tormu  fu 
I-  Ijoa;  elle  ne  fm  appioo.de  qu  en  '3'7..  “““ 

,r  fe’dieila;  une  pan*  l'un»  aul  fretti  '2  ï.; 

aprci  avoir  fuhiüld  lofqu'en  lyio  fous  le  Mm  de  Ua 
Pc  reaiar , l'incorpora  avec  lel  obfervanttnl  de  . 

,,  griigiliou . Eu  i j66 , ils  difl?rure^m.OTmem^^^^^ 

,(  dm  pat  Pie  V.  avec  les  ancicm  profil  de  I Obfet.un«- 
d-  C L A R E Q U E T , f.  m.  <a  rercer  dr  Ç.a^ear  . 
:f-  c'en  une  efpece  de  plie  tranfwreuie:  j, 

d*  lieors  efpeces,  de  pommes,  oe  coins,  de  grofci  , 

)n  ’’'cl’akÏc  O R d E , iollmmcm  de  Mulimic,  a«ie- 

:es  mem  appellde  araai.vrde  ou  araa/rdvrd.va- S'a.-  '..-a 

5r.  - C LA  rVe  N , adj.  ( Myih-  ) 

S il  fui  uioO  appelld  de  Cluroi  en  looie,  od  il  asmt  un 
;its  temple,  un  tois,  A un  oracle.  ' \ t * mnt 

on  CLARlFlàATlONqf/.fPA-trNi-rrcO  Letnot 
les  de  (Urifirati«$,  qui  pris  dans  fon  feos  K 
î$.  piroît  exprimer  une  dcpmaiion  quelccmquc  o - 

et-  trouble,  a été  prefqoe  reftreint  pat  t uuge  4 c P 

an-  ce  particulière  de  déporadon  qui  sopac  anîfc 

igc  du  blanc  d’oeuf  A des  autres  fubftances  animales,  qoi  fe 

I coagulent  i an  certain  degré  de  chaleur.  . 

Grue  opération  eft  eo  otage  en 
parer  de  toutes  les  liqueurs  troubles  qui 
ter  l’étoUition,  le*  parties  féculentes  ou  mfolubles,  q» 
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pu  loir  fufpeotîoD  daa$  c«  liqueurs,  en  occifionnent  panier  & de  li  chandjere  à clair*.  Voyez.  Pahi*» 
l’opacice.  CHAUDIEBBA‘CLAlRÉLI£,b’rASSER  * 

Cet  liqueurs  font  toutes  («  déeoâions,  tous  les  focs  CLARINE’,  adj.  terme  de  DUfiii-,  il  fc  dj,  jç, 
det  plantes  purement  cxtiaâim  eu  très-l*efcment  mu-  animaux  qui  out  des  fonnettes  au  cou,  comme  la  va- 

qutur«.  Je*  fifops  préparas  avec  ks  difcoôtons,  ou  les  clics,  les  moutons,  les  chameaux,  fÿe. 

focs  dont  nous  venons  de  parler;  tes  diffîalurioos  du  Scoerct  au  Gevaudan , d’aiur  au  ixfikr  paiflant , d'ae» 
focte  qu’oo  dcQînc  à la  préparation  des  tablettes,  ou  i geot  accoté  & tïarimé  d'or.  (V) 
celle  de  certains  firops  dont  la  ingrédient  ne  doivent  CLARINETTE,  f.  f.  (Ltuh.)  forte  de  haut- 
pas  être  expofés  â l’ ébullition;  le  petit  lait,  & eufin  bois.  Ve^ez  Hautoois. 

cettaines  potions  purgatives , connues  dans  la  bootiqoes  CLARISSIMAT,  dignité  du  bas-Etnpîrc  : ceui 
ibos  le  nom  de  médecimet  eUrifiies . Voyez  Da'co*  q«i  étoient  revêtus  s’appel!o<eni  tUriÿimes. 

CTiost,  Süc,  Siaor,  McneciKE  clari-  • CLARTE',  f.  r {Gr*m.)  au  fimple,  c’efl  IV 

âion  de  la  luimtcfc  par  laquelle  l'exifteocc  des  objets 
Les  fucs  des  planta  aromitiqun  ou  alkati  • volati-  eft  rendue  parfaitement  fcniible  a m>s  yeux.  Au  figu- 
la,  les  infotîons  da  ditTérens  aromates,  eu  un  mot  toq*  ré,  c'efl  l'efet  du  choix  & de  l’emploi  des  termn,  du 

ta  la  liqueurs  charges  de  parties  volatiles  qui  font  Tordre  félon  lequel  on  la  a dïpofés,  & de  tout  ce 

ordiiiaireimnt  leur  principale  vertu  me'dicinale,  A qui  qui  rend  facile*»  nette  à Tentendemfnt  de  celui  qui 
fcroicm  düTipées  par  rébolliiioo , doivent  être  exclus  du  écoute  on  qui  lit,  Tappréhcnlîon  du  ftus  ou  de  la  pea- 
liombre  <ks  fujcts  de  la  eUrifieatien . f<fc  de  celui  qui  parle  ou  qui  écrit.  On  dit  au  fimple. 

On  ne  doit  pas  ctariôer  par  le  blanc  d'œuf  non  plus  la  tUrti  dm  j«mr-,  au  figuré,  la  tiartd  dm  ftyle^  U 

les  fucs  doux  ou  acidulés  tirés  des  différcas  fruits,  corn*  elérit  des  idées . Vejez  DtSCOUAi,lDe'E$,STT- 

ine  celui  de  citron,  de  berberb  ; pain  qu’outre  qn'on  I.E,  Eloquence,  D ic  t t o n,  M o t s,  Con- 

dérangerotl  leur  compofltion  par  TéOullitioa , on  ne  reuf-  stkuction,  Lanûue,  i^e. 

Ilroit  pas  encore  à la  rendre  clairs,  la  partie  tcnculè  CLASs«KALIS,  {Ctu.  mod.)  ville  de  la  Fin- 
legere  qui  coullftue  leur  demi-opacité,  ne  s'en  réparant  lande  près  d'Abo,  fur  le  golK  de  Bothnie, 
qu’à  la  longue  par  une  petite  térmcntatlon  infeoliblc  : CLASSE,  f.  f.  iHifl.  mat.)  hz  tlafe  cfl  un  ter- 

c’ert  pourquoi  on  fait  dépurer  la  fucs  de  cette  efpece  me  relatif  i ceux  de  rej^me  4 de  gtmre.  On  divife  4 

par  rélidcncc . Voyez  Résidence.  on  Ibfldivife  tous  les  o&jctt  qu'embraflé  cette  Science; 

Ce  n’ctl  prcfque  que  les  blana  d'œufs  qui  font  en  on  en  fait,  pour  ainfi  dire,  plufiesrs  colleôions  que  Ton 

ufage  dans  la  bootiqua  da  apoihicaira  dans  tous  les  délîgne  par  les  noms  de  regmet^  de  elsffet,  de  genres 

cas  que  nous  avoua  expofés,  les  Iptnphcs  animales,  corn-  4 i^tfgeies.  félon  que  les  rapports  (bus  lefquels  on  la 

me  la  colle  de  poiflon,  le  fang  de  bœuf,  (ÿe.  fout  cunlidcrc,  frai  plus  généraux  ou  plus  pariicoliera.  La 

employés  aux  mêma  ufages  dans  In  travaux  en  grand,  diflrîbutlon  des  objets  de  THillotre  naturelle  en  trois  re- 

comme  les  raffineries  du  fucre,  l^e.  Voyez  Claki-  gnes,  cfl  la  plus  générale;  elle  cil  établie  fut  la  dif- 

FIER,  em  terme*  de  Raifmemr  de  fsere.  tc'renca  les  plus  fcnfibla  qu'il  y ait  dans  la  nature. 

Quand  on  veut  faire  la  etarifitaitom  d’nne  de  ces  li-  Chaque  rcgitc  cfl  divîfé  en  plufieurs  parties  que  Ton  ^ 

queurs,  on  prend  un  ou  plulieurs  blancs  d'œufs,  félon  pelle  cUJf<t\jiu  conféquent  les  caraâera  qui  conlti- 

Jn  quantité  qu'on  en  a i ciatifier,  4 félon  que  la  par-  tuent  les  tiaÿei  , n'appartiennent  pat  I un  aufli  grand 

tin  qu'on  fc  ptopofe  d'enlever,  font  plus  ou  moins  ad-  nombre  d’objets  que  ceux  da  régna  : mais  ils  font 

hérrma  au  liquide.  On  commence  par  faire  mouffer  plut  étendus  que  ceux  par  kfqucls  on  détermine  la 

le  blanc  d'œuf  en  le  battant  avec  une  poignée  de  pe-  genres.  La  t!aÿe  efl  donc  un  terme  moyen  entre  no 

ütes  baguettes  d'ofier;  on  y mêle  d'abord  une  petite  icgiK  4 un  ge.ire;  par  exemple,  tous  les  animaux 

partie  de  la  liqueur  froide,  ou  du  moins  refroidae  au  prTs  enfetnble  4 confidéfés  relativement  aux  végétaux 

puiot  de  ne  pouvoir  pas  coaguler  le  blanc  d'œuf;  oo  4 aux  minéraux,  compofenr  te  règne  animal;  les  qui- 

itiêie  exaâcment  en  coniinuam  i fouetter,  jufqu’i  ce  diupedes,  les  oifeaux,  ta  poilTons,  ip*/.  font  rangés 

que  toute  la  liqueur  qu'on  veut  clarifier  foit  introduite,  en  diifércnies  tUjfes  de  ce  régné;  les  animaux  folipe- 

& que  le  blanc  d'œuf  foit  bien  diviff  & étendu  dans  des,  la  piés  fourchus,  4 les  filTipedes,  fortt  autant  de 

toute  la  malle;  alors  on  tait  prendre  rapidement  un  ou  geitre  de  la  elaÿe  da  quadrupèdes:  aini!  le  caradere 

deux  bonilions,  on  écume  grülHcremeui,  4 ou  palfc  des  quadrupèdes  qui  cil  tiré  du  nombre  de  leurs  qux- 

è-iruvers  un  blanchet.  tre  piés,  ell  moins  général  que  ceux  par  lefquels  ni 

Dans  cette  opératioa,  le  blanc  d'œuf  diffout  4 ré-  didingac  ces  animaux  dn  oifraux  4 des  poifliins;  mais 

pandu  également  dans  toute  la  liqueur,  venant  à fe  cou-  ü ell  plus  étendu  que  celui  qui  réfîde  dius  le  nombre 

Suler  par  le  degré  de  chaleur  qu'on  loi  fiùt  prendre,  des  doigts  dn  quadrupèdes,  œ par  lequel  on  la  divi- 

i»rme  une  efpece  de  réfeiu  ferré  qui,  en  s’élevant  du  fc  en  ditférens  genra.  On  commence  par  détominet 

fond  de  la  liqueur  de  laquelle  il  le  fépare  4 dont  il  les  caraâercs  cflcnticls  aux  animaux  pour  en  faire  ira 

vient  occuper  la  fur4ce,  entraîne  avec  lui  louia  les  tegne;  enfuitc  on  confiderc  les  difiérences  & les  re(^ 
parties  fœculentes  qui  la  troubloient.  femblances  les  plus  générala  qui  fe  trouvent  enir'eux 

La  tlarifitatiom  des  vhis  par  le  blanc  d'œuf,  le  lait,  pour  en  faire  des  c/aÿet;  la  reflcmblances  4 la  dif- 

la  colle  de  poîflbn,  iife.  cil  une  opération  itês-ani-  fércnces  mœns  étendues  que  celia  de  ela/fet,  déter- 

ioguc  à celle  que  nous  venons  de  décrire:  dans  celle-  mmeot  les  genres;  4 enfin  la  cfpcces  font  renfermées 

ci,  c'ell  par  Taâion  des  parties  fpirttueufcs  4 acida  dans  le  genre.  Voili  quatre  teroKS  de  gradation,  rc- 

duvin,qucca  matières  aoimala  font  coagulées,  f'vyrs  X»c,  tlaÿ'ey  genre , efpete;  mais  il  ell  aifé  de  cooce- 

Coagulation.  voir  que  Ton  peut  multiplier  ces  divifioDs  autant  qu’on 

On  donne  encore  quelquefois  en  Pharmacie , mais  plus  le  veut,  en  laifiaiit  de  moindres  intavalla  cnite  ca 

ratemem,  le  nom  de  etarifitatiom , à la  défœcation  des  termes,  & en  etpolànt  une  plus  grande  fuite  de  cara- 

fucs  d«  plantes,  foit  ou 'elle  fc  raflé  par  réiîdôicc,  foit  âera,  foit  pour  l«  reflcmblances,  foit  pour  la  dift'é- 

Br  filtration,  foit  enfin  par  ébuliition.  Voyez  Suc,  icnces  que  l’on  obfcrve  ci)  comparant  les  produâioas 

e'foec  ATI  ON,  Filtr  A nos»Ü'KE'SiDEN-  dc  la  nature  le»  uoo  aux  autra.  Voili  d'où  font  vc- 

CE.  (i)  nos  la  ordra,  la  tributs,  les  légitMU,  les  cohortes, 

CLARIFIER,  e»  termet  de  Raf.memr  de  fmere,  kl  ftmilla,  que  Ton  a tjoÛlés  aux  régna,  aux  r/ef 

c’ell  Taâion  dc  purifier  les  maticra  de  leurs  faletés  par  /«,  aux  genres,  4 aux  cfpcccs,  dans  ditTércota  mê- 
les écumes.  Voici  comme  on  s'y  (Ncnd . On  jette  dans  thodes  d’ Hiiloire  naturelle . Voy.  M E T H o !>*  i R E- 

nne  chaudière  de  Tan  de  chaux  moins  forte,  c’eft-à-  cke.  Genre,  Espece.  Voyez  amffi  Bota.ni- 

dirc  moins  épaifle,  (T  la  matière  qu’on  a à clarifier  a que.  (/)  ... 

du  corps;  4 plus  forte,  lî  elle  n’en  a point,  ou  que  Classe,  f.  f.  (Gmjww.)  Ce  mot  vient  du  Li- 
pcu.  Quand  cette  au  ell  chaude,  on  y brafle  une  qunn-  tin  refa,  qui  vient  du  Grec  4 par  contraâion 

tiré  de  fans  dc  bœuf  tout  chaud , ou  des  blana  d’œufi  ; > mppeller,  eomvofmer  , afiemVer . Ainiî  loutn  I« 

après  qooi  on  y met  (a  tnaticre  ; on  la  laifle  chaulfer  acc^lfooi  de  ce  mot  renferment  Tidée  d’une  convoca- 

douccmenc , afin  qu’elle  monte  peu-è-neu.  Quand  elle  tion  ou  aflcmbléc  i pan  : ce  mot  fîgmfie  donc  Rite  dî- 

eft  montée,  on  éteint  le  feu  pour  f^sire  repofet  Téco-  flinâiori  de  perfonnes  ou  de  chofes  que  l’on  atraage 

inc  qui  demeure  fur  1t  furfiicc  du  fucte:  on  la  levé  p.ir  ordre,  félon  leur  nature,  ou  félon  le  motif  qui  don- 

cttfuiic  avec  une  écomerelTc  ; on  laifle  rallumer  le  feu  ; ne  lieu  i cet  arrangement . Aiofi  on  range  la  êtres  pby- 

on  y remet  nn  peu  dc  /âng  dc  bœuf,  ou  des  blancs  fiques  en  plulieurs  tlafies ^ la  métaux,  la  miDéra», 

d’œuft  bien  mêlé»  avec  de  Tau  de  chaux,  pour  faire  l«  végétaux,  i:fe.  Voy.  Classe,  (.ü'Jl- 

poufler  une  féconde  écume;  4 ainfi  de  fuite,  jurqu’l  fait  aufli  plufieurs  claj/et  d’animaux,  d’arbres,  de  nm- 

ce  que  Ton  voyc  U dcrnicrc  blanche  comme  du  lait.  pics  ou  herbes,  ife.  par  la  même  analogie. 

Od  pafle  alors  ce  fucre  dans  un  blanchet,  au-deflus  du  Clajft  fe  dit  aufli  <ks  diflérciua  ûllc»  da  collega 
Tome  JII.  Ggga  “Q* 
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. - j:.>riho«  les  icolîert  fdon  leur  Cl- 

<3ins  lefqiKîl**  fi?cUlc»  ?««  '«  houiitiké»,  .&  «Sans 

<jutl<iutf5  ^ coiTuncnçant  i comptée  |»r  la 

)•  la  fi»*meou  fepneme, 

RWiorqoe.  “ d7cellci-ci  que  l’o"  coinmcticc Je» 

éludes  ,1^  Ittiqat,  ÜL  rioue  PM* 

t 'Z'i  «T  ri,r; 

Mjootd  ha»  de  « m K 1^  dinfoii  fc»  <- 

üiieti,  *»«  tonderrelea  leur  ditTércnte  ca- 

eolier»  en  . Ci  qoe  QuinttUn  en 

pacitc,  f/MoDorier  i ce  qu’on  appelle  parmi 

dit,  doit  Us  fUttt . If*  ;»/"«' 

BOUS  i'i.,  Ce  qui  nous  donnoit,  dit-it, 

tt  {»•  ?»'/?«  «îix^  i««i  P*l*f*  »»*•■»* 

i‘‘ vJrS^  Rtaode  RkHre  Attc  le  ptem.et  de 

ndi.  #jwr*  ioe  et  f*lef  */  /*!•'*  J . X 

'te"i»pI,K  d.%Wli™  «d  t.™pli  d'obftr...ioinl 
• il  f«ii  vfflr  PPC  rdJociiiop  dom'ltit»'  » d« 

Sî.;« 

în-crû"p™oiiui,p  4 »pp 

ï„  .mniblte,  <i«  c*nci«.,  to  Up': 

ducatiü»  publique  éloigne-felk  trop  ®7*7hlr«  de 
ÛRc  du  monde,  de  faijon  que  ‘otfqu’ils  font  bon  de 
leur  co;idRe,  Us  paroülcm  aulTi  cmbirraff*  que  » »l»  c 
S,,.”  .ufpirlft  d»s  UDMI-t  ="^;rf"  „{'' 

i»  ahum  terrermm  «r^tM  'Ic/oûîn 

leur  voir  fouvciït  des  pctfoonc»  raifonn^les,  accoûm 
nui  lcs  de  bonne  heure  J toîc  Æ1- 

ne  foient  pas  ddcomeiancds  en  leur  pr^knee.  Afat 
ftaat  SM»  * UMtre  JW»  rtformt4*re  bamiari  - Qoim. 
hiJ  raices  que  votre  jeune  homme  ne  fo;i  pas  eUloui 
quand  II  voit  le  fokil , & que  cc  qu  tl  verra  un  jour 
dans  le  monde  ne  lui  paroifle  pas  nouveau  . Cahgaf  ta 
faU,  omaia  att*  afftmd.t . Ibid.  L’éducation  publique 
donne  lieu  ï l’émulation . hrmtartt  t»  littent  profe- 
âat  alit  amutaii»....  lUet  ipf* 
tia,  freaatater  tam*n  taafa  virlalam  efl . Ibid.  JVe* 
ttft  tjf  enim  as  ftii  xr»*»eX,  f*M  J*  *<w»»r 

dit  Ôuintilien  dam  ce  chapitre  fécond,  fut 
U venu  & la  probité  que  l’on  doit  rechercher  dans  les 


la  venu  & la  probité  que  s oo  non  tecnercncr  «wu»  it» 
malucs,  <ll  etniforme  à la  morale  la  plus  pure;  « « 
qu'il  aiodte  dans  le  chapitre  foivant,  lot  les  peines  « 
les  eWtimens  dont  on  ^nit  les  écoliers,  clc  bien  di- 
gne de  remarque.  Il  dit  que  cc  chitimeni  abat  lefptit. 
Arfriaiit  aaimam  tjf  abjitit  Ititit  i V tadiam 

dtâat.  "Jam  fi  miatr  ia  drligradii  praeeptirum  ata' 
ribai  fait  taré,  padtt  dittre  ta  fa<t  praira  atfandi 
itmiati  ifio  tadeadi  jare  abaiaatar,  aaa  mtrabar  ta 
part*  iae airaiam  tfi  ^utd  iaittligifar . H**  dixijft 
faits  tp , ia  alatrm  iafirmam  Çÿ  abaoxîaat  af 

mias  débit  aimiam  licer*  ....  nadt  eaafat  tarpiam  fa- 
Ûtram  fapt  txiitijft  atinam  falf»  jaâaretar.  Quint. 
lafl.  l.  /.  t-  if  V iij- 

Cette  obfetvaiioa  de  Quîntilien  iK  peut  être  aojourd 
hui  d'aucun  ufage  parmi  nons. 

On  ne  pent  tien  ajoûter  ï l'attention  que  les  princî* 
paua  des  collèges  apportent  dans  le  choix  des  maîtres 
auxquels  ils  confient  t’indruâion  des  Jeunes  gens  : & 
les  chLimens  dont  parle  Quintilkn  ne  lunt  piefquc  pios 
an  ulage . y*yu  C o L L £'C  £ . (^} 
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Ci.A»»y,  f.  f-  C M-’-f’- ) On  ™ rc"« 

par  « nwt  l’ordie  *abh  lut  1»  c6œ  » J,™ 

.IDCO  mamimet,  pour  rcRlw  le  ret»i 
& aunes  Bens  ne  mee,  ,01  fom  eiimlKl  pour  le  leiv 
fe  n7R<§,  «■  nlllribon.  pae  parues,  ga=»ne  def,^ 
i'«DocUee/«ife.  L ordonnance  de  Louis  AlV.  pour 
1«  arE  nilai.  de  .«89.  sesle  .0,.,  ce  ,m  concerne 
!«■<  h le  détail  finvant  en  efl  esttak. 

11  I f m eniolleSsesit  sdodral  fait  dans  les  pco.incea 

ISïiïïFS-s 

des  Officiers  Mattnien , Mat^oi  , « g 

'%'aooe  ihlTi  doil  ferelr  aliernatlcensciss  de  trass  esn 
,„SeTn»/^nne.  rulv».  ^ 

fane,  4 ‘officiels  Mariniels  4 Malclotl  doi- 

feîrSZs  pn^'”*  "• 

fdÆmtfS.  de  .•engage,  pour  anen- 

ÏÏSfp^rirp^Ufols.V  peine  coipmeUe  pon, 

" SdVs  e,e/«  ,«i  ne  fon.  pom.  dansj.nl  ajn^ 

de  feiïice.peovenl  5 engager^  e^ 

SrnSrd'^ei.g^^^^^^^ 

;;7,eîè7?.r;:îe.Æ 

leur  équipage,  oui  année  de  la 

arnrcrn,r.7%t'd»s  « d.p..- 

‘"tÎ'à''S^s’|OU  E,  adj.  ( Cea»i»i.)  Ce  moi  ne  Si  dis 

,a?i;A  a»e  i^-- W’rcï:.;roÆ  'd^ 
Sc,^i7S?|^.0»J«;rÆte”?a7d^^^ 

rèeîî'nnî  or'dillmcmpmai».  on  pm^« 

Œ'Lde?a”  ffi  bSr.e  P.ind  >«  .««-• 
'”MV.S'finl'.djeai|- n'^^  '•  '*■ 

armées  ni^^ales,  comme  dans  ce  vers  de  Propcrcc. 

c,  i.„r,»  •'■•‘«t 

eUff...  c.r...,  i>  TaLs^STomba*. 

r.«i’c*7d.'ns  4.  3.  .*■ 

'"a"‘c!S;i  ci.,,  «oient  les  clsoyens  de  la  picmto 
clalic;  cai  il  fa«  oblocr  qnc  le  ^ cSÛ, 

lagd  ton.  les  ">»)“>>  ^icm  mille  dcnc 

qui  félon  1 évalnatipn  qo  oo  ™ «•“ ; . „„  -oj  en 

cents  cinquante  livres  de  revenu,  , ^^wiitlaf' 

avoicm  dïsaniagc;  ccna-li.  diyic,  d»™  K 'V.-i- 

d" 

Mit,  fHi  <easam  f'r  t>i*ian  aaiaw"‘  - « 


uebaatar  prtmx  ••"""T... 


fc  de  ciioyeiss.  C/efi.i  „A<,  J“  'éff: 

yîga.adii  4dktttbanl»r  - Et  bca  K J , . 

i,»/e6a.la,  I fai  «sa  haùtbdMl  €Ufftm , », 

” c'eird"  i ,oe  dans  Aolu  Gelle,  ^r  «■  ".f  •"7,^; 
fiti  ne  veut  pas  dire  iet  aauart  elajpijats y iw 
que  nous  donnons  parmi  nous  à ce  mot,  ntais 


..  a 
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eUfficf,  figoîrie  Ut  auSeurs  Jh  premier  crJre,  feript»- 
ret primer  maté!  praftamij^mi,\t\»  qac  Cictfroo.  Vit- 
gije,  Horace,  {y#.  (/’) 

On  peut  dans  ce  dernier  fens  donner  Se  nom  d’an* 
"**»/■>".  “U*  bon*  auteurs  da  fîecle  de 
Alv.  & de  cclni-ci;  mais  on  doit  pins  partieu- 
licrcmciu  apptit^oer  |c  nom  de  tUJJtitMet  aux  auteurs  ont 
ont  dent  tout  a ia  fois  didgtmment  & cotreâctnent, 
tels  que  Defprâox,  Racine,  i^e.  Il  feroit  ï fouhaitet, 
romme  le  remarque  M.  de  VoltTTe,  qac  l’académie 
i'raavoiie  donnât  une  édition  correâe  des  auteurs  elaj^' 
fhtj  8TCC  des  remarques  de  Grammaire . 

CLATHROfDASTRGM,  f.  n.  {WJl.  a<it. 
Bot.)  genre  de  plante  dîiféreat  du  clathroïdes,  non-(eu* 
kmcni  parce  que  loti  enveloppe  eft  trcs-peo  apparente, 
& a peu  de  conlUlance,  mais  encore  parce  que  là  tige 
le  iraverfe  dans  louic  fa  loogucnr  de  bas  en*haui.  Mi- 
chcii,  mava  pt.  lea.  Plakte.  (t\ 

À TH  Rü  I D È;  S,  f.  in.  ( Hift.  mat.  Bat.  ) gen- 
re de  plante  dont  les  indîvrdus  font  ronds,  oo  en  for- 
me de  poire,  avant  qu’ils  Ibnent  de  leur  enveloppe;  mats 
des  qu'iU  en  font  dehors , ils  deviennent  ettlpiiques . Le 
flatbraïJn  u’ell  pas  creux  comme  le  clathrqs,  mais  il 
«f|  cotnpofé  d'on  tiiîu  fort  fin , A dirpofé  en  forme  de 
filet.  Ce  tilTu  renferme  dans  let  eipaccs  vuides  des  tas 
de  femences  rondes  & feches  . MicheJi,  m»va  pi.  eea. 

y*yez  Pr.ANTE.f/) 

,CLATHRUS,r  m.  (Hifi.  mat.  B»t.  ) genre  de 
p;ante  dont  les  individos  font  de  figure  arrondie,  ou  en 
fortne  de  poire  creutc  comme  une  bourfe,  & ouvert  en 
pluiieurs  endroits  comrrw  une  grille.  Avant  que  le  tla- 
tbrat  forte  de  fon  enveloppe,  il  fc  forme  dans  foo  in- 
mafle  compofée  en  partie  d’une  forte  de  gin 
fort  pure,  & en  pinic  d'une  matière  grife  feiirblable  à 
de  la  f^ise,  un  peu  détrempée  & fortement  baitoe.  Cet- 
te malfe  contiem  des  femences  très-pccires , & dès  que 
le  fiatirrnt  (oit  de  fon  enveloppe,  6t  s’épanaüit,  elle 
le  réiout  ca  une  tiqueur  fort  puante,  qui  écoule  gout- 
te goutte . Michell,  mtv.pi.  Pen.  t^oy.  Plakte.  (/) 

P^ATIR,  t.  n.  (Ciaÿe.)  Il  exprime  le  cri  du 
chien,  lorfqoe  cet  anima!  te  redouble,  & lèmble  aver- 
tir le  chalTcDr  que  le  gibier  qu’il  prefle  â la  pille  n’cil 
pas  éloigné. 

• CLATRA,  f.  f.  {Mytlut.)  étoit,  fefon  qoel* 
qncs-ufts,  la  décjfe  des  grilles  H.  des  ferrures;  clic  a- 
vort  a Rome  on  temple  en  commun  avec  Apollon  fur 
le  mont  Quirinal.  Ciaira  n’étoit,  félon  d’autm,  qu’un 
lumom  d'ifis. 

clavage,  f.  m.  {Jmrifprad.'i  étoic  un  droit 
qw  pajroient  ceux  qui  cntroieni  en  prifon.  Il  en  eft  par- 
lé dans  les  privilèges  accordés  par  Charles  VI.  i la  vide 
de  F^cat,  au  mois  d’Août  1394.  art.  46.  Saioamt  dm-*- 
dtfim  demarias  pra  eiavatÿa . Rte.  dtt  ordammameet  de 
ia  traifieme  raee,  tamt  y II.  p.  668.  {A) 

CLAVAIRE,  f.  m.  (jarijprmd.)  nom  que  l’on 
connmt  aoeiennement  à celui  qui  avoir  la  garde  des  clés 
d’une  ville,  00  do  thréfor,  ou  du  chartricr.  Cet  officier 
avoir  en  quelques  endroits  nne  jorifdiâion . y»yez  ie  rr- 
eatH  det  ardammamtes  de  U traifieme  raee , famé  I^tl. 
f.  679.  & fhip.  de  Damphiwi  s par  Valbonav . (A) 

CLAVARI.A,  f.  t.  {Hift.  aat.  Bff. ) genre  de 
plante  charnue , qui  n’a  point  de  ramnnx , (t  qui  ref- 
lêmole  à une  malfuc.  Il  di  alFêl  rate  d’en  trouver  qui 
Ibicnt  creufes . La  furface  extérieure  cft  unie  & parfe- 
méc  de  petites  femences.  Michcii,  mav.  pl.  eem.  y avez 
Pi.  ANTE.(/)  ^ 

* CLAVARIÜM,  ( Jlifl.  ame.  ) don  en  argent 
joe  les  empereurs  fiiifoient  difiribuer  aux  foldats,  pour 
fe  füumir  des  clous  nécelTairei  3 leurs  chaulTores. 

CLA  U DE, (Saint-)  Cfag.  mai.  ville  de  Fran- 
ce en  Ftanehe-Comté,  fur  la  tiviere  de  L'Ion.  Lanr. 
i3.  3f.  Ut.  46.  io. 

C I*  A U D I A N 1 S T ES,  branche  des  Donatiilcs; 
ainlî  apMlléc  d’on  certain  Claude  qu'elle  eut  pour  chef. 
Vaytz  DokATISTES. 

CLAUDICATION,  f.  f.  {Medec.  Chirmrg.) 
l’aâion  de  botter,  le  boitement;  mis  ce  dernier  terme 
n'eü  pas  f^u,  A le  premier  o’eft  qu'une  périphralc.  1^ 
mot  elarndieatiem  y pris  du  Latin,  méiftemit  d’ètrc  ado- 
pté dans  le  dilcoors  ordinaire,  puifqoc  d’aillenrs  noos 
n avons  point  d’autre  terine  i lui  fubOiturr , A que  les 
gens  de  l’art  s’en  fervent  tous  dans  leurs  écrits- 

La  r/*«^/f*rr»  dépend  de  plulicurs  caufes  d’ftércfi- 
tes.  Elle  arrive  00  de  natlTance,  ou  dans  l'accoachement 
par  le  déboitement  de  l’os  de  ta  'cuiHè  avec  les  os  in- 
Bomlnés,  par  la  mauvaife  confotmation  de  la  cavité  co- 


?; 
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tyloidc  de  CCS  os,  par  la  foiblefTc  des  hanches,  par  jf. 
vers  acctdefK  externes,  A par  maladie. 

La  elamdieatia»  de  naiflaucc  eli  un  vice  de  confor- 
miiwn  fans  remede;  mais  il  ne  pafle  pas  d’ordiuaiic  des 
mcr«  aux  enfans  : cependant  cela  peut  arriver  quelque- 
fois par  des  caufes  difficiles  à découvrir.  Zwinger  a coo- 
a"*  boîteufe  qui  mit  au  monde  trois  enfans 

afteâcs  de  la  même  Incommodité. 

Dans  toutes  les  efpeces  de  luxatkras  accidentclies  du 
fémur,  comme  auffi  dans  la  fraâure,  l'aâion  de  boi- 
ter fuit  nécefltireroent , A ne  ft  guérit  que  quand  la  r^ 
duéHoo  a été  bien  faite.  Quelquefois  de  fimpies  coups 
ou  de  légères  chûtes  ont  occalionné  une  efpecc  de  lu- 
xation de_  l’os  de  11  cuiflc,  qui  donne  un  épanchement 
de  fynovie,  relâche  tes  ligamens,  challè  ta  lèie  de  l’os 
hrm  de  fa_  place,  A procure  ablblumeni  la  tûmdiiatiam ; 
qnciqnefeis  même  le  chirurgien  par  fon  mauvais  traite- 
ment en  efi  Teul  la  caule. 

Ambroife  Paré  prétend  que  rtms  ceux  qui  ont  cû  la 
rotule  fraôitrée,  refient  nécclTairemetit  boiteux  après  la 
gucrifbn  de  cette  (raélurc  : cependant  l'expérience  fait 
voir  ^nc  la  totale  fraâurée  (ê  guérit,  lins  qu'on  dcineu- 
le  ni  boiteux,  ni  même  incommodé.  J'en  uouve  des 
exemples  dans  Petit  A dans  Palfin. 

Dans  la  luxation  complette  des  os  de  la  jambe,  ce 
qui  tfl  im  cas  très-tare,  le  malade  devient  Miteux,  Il 
pir  ha'atd  il  reenappc  de  cette  afireule  luxation. 

•Plulicurs  praticiens  penlènt  suffi  que  la  luxatioti  de  l’a- 
Ilragalc  ne  peat  jamais  guérir  qu’elle  n'emraîne  la  eiam- 
dieatiamy  A il  tant  avoiler  qu’elle  en  ell  la  fuite  ordi- 
naire . 

Dans  la  rupture  incomplettc  du  tendon  d'achtile,  non- 
feulement  le  malade  boîte,  mais  il  ne  peut  marcher  qn* 
en  paffiir.t  avec  peine  aitcmativemenc  un  pié  devant  l’au- 
tre, A en  pliant  la  jambe  pour  cex  etfet . 

L2  efaudieaiiam y qui  cft  une.fuiic  de  l’eniOTCr,  ccOc 
par  1.1  giiérifcut  du  mal  . 

La  cuilTc,  ou  la  jambe  trop  longue  oo  trop  cmirte, 
par  Pefiét  de  quelque  violence  faite  i l'enfaut  quand  il 
eft  venu  au  monde,  le  rend  boiteux  pour  ie  refte  de  fes 
jours,  (i  l’on  ne  tente  de  bonne  heure  d’y  remédier,  en 
clTayant  de  rcmcttie  le  baffin  dans  fon  affierte  naturelle. 
On  a lieu  de  préfumer  que  Robert  III.  duc  de  Nor- 
mandie ,n’ctoît  boiteux  que  par  cette  caule. 

La  cuifTc  A la  jambe  devenues  plus  courtes  par  l’ef- 
fvt  du  dclTéchemenc  de  ces  pariiet,  à U fuite  de  quel- 
que maladie,  produllênt  une  tUmdieaiiaa  iucurable.  Il 
en  cft  de  même  du  relâchement  des  lîgamcns,  lors  par 
exemple  que  l'hameur  de  la  fdatiqae  aukilofe  l’articula- 
tion des  os  innomtiiés. 

S’il  fe  forme  un  skirrhe  dans  l’un  des  reins,  la  cuifte 
du  même  câié  devient  paralitique,  oo  du  moins  boitca- 
fe,  mal  inguérillable. 

Souvent  >1  arrive,  iânt  qu’il  y ait  de  luxation,  que 
la  jambe  par  la  feule  cuntiaôion,  oa  le  fcul  roidillê- 
mem  des  mnfcles  qui  fervuient  à fes  mouvemens,  le 
retire  au  point  qu’on  r>e  peut  marcher  ûns  boicer.  Le 
remede  â cet  accident,  eft  d’employer  des  fomentations 
émollientes,  jointes  aux  réfolutifs  Ipiritueux,  des  bains 
de  tripes,  gras  A adouciffans,  des  douches  d'eauX  chau- 
des minérales,  A de  porter  on  foiilier  garni  d’une  fe- 
melle de  plomb,  dont  le  poids  foit  propintionné  au  re- 
i-irmeni  plus  ou  moins  graud  de  la  jambe. 

La  foihlelfe  des  hanches  produit  la  tlaudieatiem  des 
deux  c6ivs-  La  caufe  de  cati;  dilgrace  vient  quelque- 
fois des  nourrices  A gouvernintes  qui  lalllenc  marcher 
leurs  eufins  Iculs  A fans  aide,  avant  que  les  parties  qui 
doivent  (bûtciiir  le  poids  de  leur  cotps  ayeni  acquis  la 
fermeté  néccITaire  . 

Pour  corriger  cette  faute,  quand  on  s’en  apperçoît 
dans  les  contmencemens,  on  recourra  i des  criniures  qui 
compriment  tout  le  tour  du  ventre,  A ijai  foient  bkn 
garnies  vers  les  hanches:  cette  compreftton  domse  de 
railQratice  A de  la  force  dans  le  marcher,  en  raftet- 
miSLnt  les  hanches.  Il  faut  outre  cela  les  baffiner  p'u- 
fieurs  foi»  par  jour  jwndaiit  plufieurs  mois  arec  des  dé- 
coélirtns  alUingcnics , A continuer  de  ralférmii  les  par- 
ties par  l'ulâge  du  bandage. 

Il  nous  manque  en  chirurg'c  un  traité  fur  la  eiamdi- 
faiiam.  Pcrfoimc  n'cii  3 difcuté  les  divesfes  caufes  A les 
rrmedes,  A II  y en  a dans  certaines  circoi)ilan>'es;'car 
enfin  c'ell  une  difformité  fâeheufc , digne  de  toute  l'at- 
tcnfKXi  de  CCS  hommes  qui  font  nés  pour  le  bien  pu- 
blic. 

Les  boitenx  de  naiffance,  ou  devenus  tels  par  acci- 
dent, ne  méritent  que  davantage  d'être  plaints,  quoiqu* 
il'  le  puiiic  trouver  dans  cet  accident  des  fujeu  légitimes 

de 
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it  COTloUlion.  * 

«un  plu*  pamcoliwe  *i  , qu*  dii  à 

point  * ce«e  .•il  iv«i  défendant  Û 

Ci,«n  d'une  bka«c  qu  ü av«t  J < „„  p„  qai 

•v«rrâ>  Va,  mon  ni*,  w t,  -ui  ne  te  cou* 

^ nî’lc’fiire  fonvcnlr  it  J* ''‘‘"ô’odtnîeni  „. 

” vre  de  gloire  los  r™»  f.  '%  j,,.  h^clxvalur  De 

Taucourt  - , jê.,titeâ.'\enoo«  de*  p*«t- 

^ CLAVEAÜ.f.  J onc  pUtc*t»o* 
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Ce,  C/«ere»e  f fo»"'»  ™ ■'”' 

je  di,  »'  dertoiem  elte 

?„m.prédge»>f‘S'' r'"?"'  ’r 

eoiplotdl  d««  '*î“.  ?-  fitede,  des  bllimem  de  qud- 
jijer,  eomme  dinl  j,  i,  rcolprare  aooMl- 

,oe  imp®'""?^  ^ i ereindie  que  le,  <1- 

ÇDit  11  migniPeencc , Il  pe;™'“  relfenl  on 

de,  "°,ï,td  ™a dme.m  iorq»  d«, 

ddiàut  de  S‘l,  îî  commetee  & eu  lo- 

le,  mairoM  * modtgoer  ce  q»i  doit  fe"!  di- 

r;rt”S  Veîg':“,*;V..ec;u  demeure  de. 

>"'u“Su.  de  cou,.u.uce  f t,''"d‘deà«- 

puifle  reprocher  du»  .**•  de  doTineT®i  ce*  tlovtétix 

{«,tdeno*joot»;  Jend.co^^ 

!>;“t  ^que  PO.,  CP  ..c.  di.  «.  P«l.o. 

ou  élevûre*  fc  *'*’*”§ - fon  i*cï  deeiciu  morveux 
, nuire,  dl  potie  ÆV^nn  petit  pnmPre  de 

S galeoli  'I  on'“éee  î,*peao.  o”^*  .itiuve  ton- 

jour,.  S’.POP'  coiundmeii.  le,  poumoo, 

te  remplie  de  purtttlcs,  ,.j  oient  na- 

mal  ou  do  mort*  une  méinortc  dv  le  inuer  h« 

SlVirreot,.li.d  d.  bduil  qu'il  «.«qpc- 

''rLTv'"ECiJ^''r  ■‘5  ""=■ 

Me  & d'tami^e,  do»,  l’op  “‘I’"!'' 'd"e 
pteiriPt  les  louche,  d'on  eldviet  femhlib.e  i c,l».  de 

' en  comp.ft  d'nue  cailTc  IriagnUite, 

1 ^ K 2 If"  k'n  GC  R L t doi  tormeiii  le  pour 

wur'*''tp|ijl<in&«^  font  ord.Mitemetu 

dctiilcüi  rclks  Ml  afTemblfo 

en  pcienc  & <n  queue  d'atondc.  On  ft« 

«ave  A DG  de  «ois  ou  quatre  picee*  p!u*  oa  mj.°s, 
îfin  de  lui  donner  plus  ticileiwnt  la 
Âo5r  atoir  Après  que  les  éclitTc*  font  prcpaicet,  on  les 
Srcmble  peec  le  fo’d  de  1.  raillé 
de  fiKn  d’un  demi-poucc  d cpaiflcur»  & dont  l«  P‘c«s 
fesî  Ke*  & air/mWée*  ^ ^ 

u.ête  ce,  dcliirc,  for  le  fopd  lut  '^1“’ ‘'î'™! 
potiet  St  Stte  colldei  , aeee  des  poinici  ( ‘«l'- “ Pî 
tits  clou,  ) qui  le  icivetfenl  St  entrent  ciilu.te  dm,  les  e- 
cliires  ; on  colle  enfee  ploOeot,  battes  de  ftp«'  ““ 
tilleul  fur  le  fond  a en  traver*;  ce*  barrea  qui  lont  di- 
fpoftes  comme  celles  do  pié,/^.  z.  & qui 
tre  cloüée*  for  le  fond,  fervent  a l cmpcçhct  de  voiler 
fur  la  largeur;  le*  écliffes  de*  cftté*  failant  le  meme 
office  pour  la  longueur.  On  fixe  ainli  ces  mcine*  Du- 
res contre  les  patois  intéticur*  des  écUlTes  avec  de*  Po;n- 
le*  & de  la  colle . On  peut  praiiqncr  pour  faire  tcchiof- 
fer  & prendre  plus  fortement  la  colle,  les  mfiines  mo- 
yens que  l’on  pratique  pcmi  coller  le*  tuyaux  de  bois 

de*  orgue*,  f'vj'r*  Bourdon  * 

La  caille  étant  ainfi  préparée,  on  y allemblc  le  lom- 
mier  qui  cft  une  piece  de  bois  de  chêne  AU,  pg-  J- 
de  près  de  iioi*  ^aces  d'épaifieur,  dont  ou  fait  entrer 


le,  eittdmMi  finie,  en 

KBXIA,  fy.i.  on  l'Jttele  d«n,  le,  ntotuilts,  q 
boivent  ptnnt  trevcrlir  d'outre  *1  [c  toui 

vec  de  la  colle  St  quelqee,  ptnntc, . on  airujcrnt  t 
^ le  moyen  d'nn  fregem  ( omil  de  0“»»"'"  >■ 

SÏ'É  ce  qie  I,  colle  foil  fcehe,  S le  î', 

S^pU»ete  S”e"d;  ’iSme' feplî  J,* 

r;iie^%ïîorMiV^^^ 

trvitw  td  H"’'*'.  , v^,„  ir F de  tilleul  ou  de  vieux 

On  «jolie  enfçitc  '•  pofde  panllelement 

fngln  d'oodem^^;P»““  J^J^SVd^n.it™  dena  p»- 

” bore  ni i e'l  eolK?  S.  emmotuilde  d...  le, 

it“S  .'"r,iït 
f ï^ï^n  r-'^erdcT/lîletl 

&Sj^^lur<s  djeq»^^^ 

A-  r z"  ippoie».  d'no  bon.  comte  le.  “.i”ll‘“  ;• 
; .fit  “eclilf.  conrave,  St  de  1.  pi.ee  CC  fen^ 
men  ; i de  l'entre  bon.  conire  l> 


“""1;  * ‘‘1  r°»l  d'uneaeel- 

e,  clevict, . eomme  on  pen.  voit  en  S Z de  la  fr, 
"ü'.M"nlM.e  la  nihleq.oi  doi.SuedefapindeHoU 
landê,  ïïm  nmSd,,  ni  getTnre.,  <1“  ' 
paiirm’r  de  dena  lignra  on  Ç»™»; 

q.e  planche  lut  le  chainp  & l«  » P J 

lôrpo’l*de™ieeri.lge>^^'^'^P^^^^^ 

ÏSr,ni  di“».  'b’“eÆ‘S: 

Eësâfit-Ml 

trouver  ; lorfque  ces  premiers  aff^blW  en- 

on  dreûcra  leurs  rives 

tic  cux,jufqu’à  une  auc  le  fil  do 

le  suide  de  1*  cai0c.  On  doit  .-rej  l'iufttu- 

boi,  doit  être  du  même  fen»  c^ae  ^ «rd«  lur  I 
ment,  c’eft-i-dire  en  long,  « nc«  ^ 

Lorfque  U ttblc  cft 
qoe  fur  un  établi  bien  «n  & bien  drel 
le  dcflui  tourne  on  retourne  en- 

racle  avec  «««cM  ^ À,?  m v fait  U même  opé- 

foiic  la  table  de  Uuire  côté,  « Y ^ d-^paiflêur. 
ration,  & on  la  réduit  à une  ligne  P par^eifou* 
Lorfque  la  table  crt  achevée , ot»  la  bt«e  r« 
avec  de  petites  tringle*  de  ^?P‘ V ’ f ’ .’u^ç  ligne  & de- 
: pofées  de  champ  ••  ces  tnnfilcs  n oui  qu  une  i«g 

S'drÆ  • cm, 
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f'rardcJ,  foJt  petite*,  dc  doît  Être  mife  ni  en  long,  (c- 
on  le  (il  do  bois,  ni  même  exaâemcnt  cti  tràven; 
le  rooiiu  qo’on  en  peut  employer  c(l  loâjourg  te  meil* 
leur;  il  fuffit  qo'il  y en  tic  tilez  pmir  empêcher  la  M> 
ble  de  voiler,  & pour  fervit  de  lien  aift  ptec»  qui  la 
eoinpofcnt . 

On  place  enfuite  far  le  deflu*  de  la  table  les  deux 
chevalets  «r,  db,  fig.  \.  fiviMc  le  chevakt  «e,  qui  efl 
le  plus  bas,  do  cAtd  do  fomtnier,  à quatre  pids  ou  quarte 

f>id»  & demi  uu  enviroa  de  diflance;  l’autre  qai  cü 
e plus  haut,  & qu’on  appelle  la  grande  S,  comme  l’ao* 
(re  la  fi/i/e  s,  doit  être  collé  à environ  quatre  uu  cinq 
ptMces  loin  de  IVcliSe  concave  û D donc  il  doit 
luivre  la  courbure.  Les  chevalets  doivent  avoir  une  ar> 
rêic  fort  aigüe  du  côté  de  la  partie  vibrante  des  cordes; 
ils  font  garnis  for  cette  artête  dc  pointes  de  laiton  oo 
de  fer,  contre  lefqocUcs  appuient  les  cordes;  on  perce 
cofuite  on  trou  R pour  la  roiê  . La  rofe  eîl  un  petit 
ouvrage  de  carlou  Irès-delié,  fait  en  forme  de  cuvette 
ou  d’étoile,  du  fond  de  laquelle  s'élève  une  petite  py* 
ramidc  de  même  inaikret  tout  cet  ouvrage  peint  (t  do- 
re, eft  percé  à jour,  & ne  fert  que  d'ornemerti,  aulTr 
bien  que  la  couronne  de  detirs , peinte  en  détrempe , 
d<mt  on  l’entoure.  Entre  les  deux  chevalets  at , bd , 
eR  un  rang  de  petiotes  ed,  enfoncées  obliquemeni  dans  la 
table:  ces  poimes  ferventi  accrocher  les  anneaux  des  cor* 
<ks  de  la  petite  oâave;  de  même  que  des  pointes  fi- 
chées dans  la  moulure,  qui  régné  le  long  de  l’écb’lTe  con- 
cave B DC , fervent  i reteoir  celles  des  deux  unilTons  . 
Toutes  les  cordes,  après  avoir  pallé  fur  deux  chevalets, 
un  dc  la  table,  & l'autre  du  fommier,  vont  fe  tortiller 
autour  de  ces  chevilles,  au  moyen  defquelles  on  leur  don- 
ne un  degré  de  tenGon  convenable  pour  les  faire  arriver 
au  ton  quelles  doivent  rendre. 

On  colle  enfuite  la  ubie  for  les  tringles  r,  /,  r,  «, 
fig.  a.  êr  la  barre  £iF;  il  faut  prendte  un  grand  foin 
quelle  foil  bien  appliquée  & collée.  Sur  la  table  & au- 
tour des  éclillès,  un  colle  de  petites  moulures  de  bois 
de  tilleul:  cet  moulures  (ervem  b la  (ois  d'urnemeut , 
& tfiérmilTent  la  cable  fur  les  tringles. 

Uu  fait  euruiie  les  claviers,  que  l'on  place  à U par- 
tie antérieure  du  elavedn  , comme  on  voit  dans  la 
fig.  1.  Les  queues  des  touches  doivent  palier  par-delibut 
je  fommicT,  St  répondre  au-dclTous  de  rouverturv  xjr, 
Jig.  X.  par  où  les  (âoccreaux  ( yoyet  Sautereau) 
dclccndcnc  fur  les  queues  des  touches  qui  1rs  fuut  lever 
lorlqu’oa  abaille  leur  partie  ancérieute  b t d ^ St  placer 
Ja  corde  qui  leur  répond  par  le  moyen  8e  la  plume  de 
courbeau  dont  kots  languettes  font  artnéei . y«y.  Cla- 
vier DE  CLAVECIN,  ^ DOUBLE  CLAVIER. 
Un  des  deux  claviers  ell  mobile  dam  la  figure  l.  c'ell 
le  clavier  inférieur  qui  fe  lire  en-devam  par  le  moyen 
des  pommettes  X,  fixées  dans  les  bras  ou  cdté>:  fa 
marche  eit  lermiuée  par  la  rcncoutre  de  la  barre  MK  , 
qui  termine  la  partie  amérieote  du  tUvteim.  Les  tou- 
ches du  clavier  infétKur  fout  haulièr  les  touches  du  (ê- 
cond  clavier  {fig.  a.)  par  le  ou^yen  des  pilotes  x qui 
fépondcni , lorique  le  elavicr  cil  tiré , fous  les  talons 
qui  (but  au-dellbus  des  queues  des  touches  du  fécond 
clavier.  Elles  celTcm  dc  les  mouvoir,  lorique  le  cla- 
vier ell  poulie;  parce  que  la  pilote  pallc  autdeiii  du  tt- 
Ion,  ou  dc  Vextrémité  dc  la  touche  du  feconi  clavia 
aux  touches  duquel  répond  le  premiet  laug  de  (âutc- 
fcaux  , après  avoir  uaverfé  te  regiltce  immubiie  St  le 
guide.  Les  rcgiitres  (bat  des  barres  de  bots  velues  de 
cuir , percées  d'autant  dc  trous , avec  un  emporte-pic- 
ce , qu'il  y a dc  fautereaux  & dc  couches  au  clavier . 
ytytt,  Kegietre  de  clavecin.  Les  rcgiiltea 
fout  placés  paralleleracnt  au  Ibmmier  entre  lui  Sc  ta  bar- 
re £ t'-,  lia  ont  environ  une  ligne  & demie  ou  deux  li* 
gués  de  jeu  fur  leur  longueur . Le  guide  dl  placé  i trots 
ou  quatre  pouces  au*ddlous  des  regnltes , fit  (dt  i con- 
duire les  Ikuiereaux  fut  les  touches,  l/ay.  Guide  de 
CLAVECIN.  Les  fiuicrcaux  font  chideés,  i commen- 
cer de  £ vas  £,  (èlon  la  fuite  des  nombres  i , a,  3, 
î*  fervir  dc  repaires  fit  les  meure  dans  les 

tiièuirs  plaMS. 

Pti-dediis  la  tête  des  fautereaux  ou  pofe  , i une  dî- 
Rance  convenable,  une  barre  AB^  fig-  1.  qu’on  appel- 
le {bafiiean , ou  fimplement  Aarre,  doublée  de  plulieurs 
doubles  de  lifiere  dc  laine,  contre  lefqucls  lea  fautereauz 
vont  hCQcter  fans  faire  de  bruit:  Cette  barre  peut  a’ô- 
ter  St  le  remettre  facilement , par  le  moyen  de  deux 
pointes  qui  font  i l’exttcmité  A ^ St  d’un  crocha  qui 
cR  en  B. 

Des  trois  regifttes  , il  y cq  a un  immobile:  e cR  le 
premier  du  c6ié  do  clavta , par  lequel  pallcut  les  iâa- 
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tereatJX  du  (ècond  clavier.  Les  deux  autres  fimi  mobî. 
les  par  deux  leviers  de  fer  qui  le»  prenueiu  pu  Uurj 
cstrém'cés:  ces  leviers  qu'on  appelle  menpemenr,  à eau- 
fe  qu'ils  font  mouvoir  ks  rcgiKccs,  ont  det  ponuncHes 
S,  T,  qui  palTcm  ao-travers  des  moriaif«  pratiquées  i 
cet  etfet  à la  planche  dc  devant  du  fommier;  ils  (but  fi. 
xés  i leur  milieu  par  une  vit  qui  entre  dans  k (bmmicr, 
autour  dc  laquelle  ill  peuvent  fe  mouvoir  librement: 
l’cxirémicé,  qui  paRe  fous  la  barre  AB^  * cne  pointe 
qui  entre  dans  on  trou  qui  cR  i l’extrémité  du  reg>Rie, 
que  ce  levier  doit  faite  mouvoir;  enforte  que,  lorlboe 
l'im'pouRè  la  pommelle  S du  cAté  de  T,  k regiRre  atta- 
ché i l'extrémité  A du  levier  SA,  fe  meut  en  fetn  con- 
traire de  D vm  A.  L’uiàgc  des  regiRres  eR  d'appto- 
cher  ou  d’éloigner  i volonté  ks  fautereaux  des  cordes, 
pour  que  les  plumet  de  leurs  languettes  touchent  ou  ne 
touchent  point  fur  ces  cordes  . 

Le  cUvttim  étant  ainfi  achevé  , on  lui  fait  un  cou- 
verck,  qui  cR  une  planche  de  buta  de  chêne  ou  de  no- 
yer dc  même  forme  que  la  table  de  delTous:  ce  couver- 
cle cR  de  deux  pièces  ; la  plus  grande  qui  couvre  ks 
cordes,  & qui  t la  même  (orme  que  la  table  AB  DC 
dc  ritjRrumem , s’alTcmblc  i charnière  avec  l'éclillc  AC  ; 
l’autre  pièce,  qui  «R  un  parailélcwramme  teâangkZ./f 
D /,  St  qui  couvre  les  claviers  s le  fommier , ell  af* 
fcmblée  avec  la  première  i charnière  félon  (a  ligne  A B , 
enforte  qu'elk  peut  fe  rcnvcrlèr  fur  la  granue  pkee. 
On  levé  les  deux  pièces  enfembk,  êlc  un  (es  roûtfent 
en  cet  état  par  une  barre  de  bois  qui  appuk  d'un  bout 
obliquement  contre  réclilTe  B , êc  de  l'aoue  perpeudi* 
culairement  au-dcRous  du  couvercle. 

On  Ait  enfuite  le  pié  P P P P , fitc-  (fig.  i.  iÿ  4 ) 
compofé  de  plufieurs  piés  B,  P,  P,  aRembîés  6t  col* 
lés  dans  un  chailis  elig:  ce  chalfis  qui  cR  de  champ, 
cR  couvert  par  un  autre  C X £ G qui  eR  i plat , & au. 
tour  duquel  on  fait  quelque  moulure  ; il  cR  iraverfé  par 
pluiîeurs  barres  //,  r,  £,  B,  qui  fervent  a rendre  l’ou- 
vrage plut  folide . On  ménage  dans  U partie  qui  ré- 
pond (ous  tes  claviers  & k fommier  , une  phcc  pjur 
on  tiroir  NON,  fig.  i.  fit  T,  fig.  4.  da.us  lequel  on 
ferre  les  livres  de  mufiqoe,  ks  cordes,  fie  autres  choRra 
concernant  le  tLueein,  même  le  pupitre,  lurfqu'il  ell  fait 
dc  Açon  à pouvoir  fc  ployer.  On  fait  enfuite  une  plan- 
che qui  Arme  le  devant  des  claviers  MLIK,  fig.  t. 
c’eR  dans  le  milieu  de  crue  planche  qu'cR  la  ferrure  qui 
feimc  tout  nnRrumeni. 

Il  faut  avoir  un  pupitre  {fig.  y.)  dont  ks  cbtés  ta, 
ib,  fe  poknt  for  les  cOiés  LA,  10,  {fig.  a.)  du  r/e. 
Tvrrar:  ils  font  alfemblés  par  nue  travcite  de  longueur 
convenable,  pour  que  les  tringles  /,  a, g,  h,  prennent 
exiérieuremcfit  ksécliOes  LA,  IB.  Sur  le  milieu  de  la 
travetfe  cR  un  pivot  qui  entre  dans  le  trou  du  talon  du 
pupitre  e,  qui  peut  ainli  tourner  de  tous  c6ié':  c'eR 
furie  pupitre  que  l’on  pôle  k livre  qui  contient  la  pièce 
de  mutique  que  l'cMi  veut  jouer.  Il  y a anfli  i la  par- 
tie antérieure  fg  deux  platines  e,  d , garnies  de  leurs 
bobèches  fit  de  bras  ployans , dans  lerqueil-.s  on  met  les 
bougies  allumées , qui  éclaireni  le  clavcciniRc  lotiqu'il 
veut  joikr  la  nuit. 

On  monte  enfuite  le  tUvteim  de  cordes,  partie  jau- 
nes, partie  blanches,  c’cll-i-dire  dc  cuivre  À d'acier  : 
celles  de  cuivre  fervent  pour  les  balles,  fie  ks  autres 
pour  ks  délias . Les  cordes  jaunes  fit  blanches  font  de 
plulieurs  numéros  au  grolfeurs  ; le  numéro  moindre 
iTUtque  les  plus  grolTcs  cordes;  k numéro  premier  en 
jaune  eû  pour  k c-fd-mt  des  baifcs  à la  doub'c  oéU* 
vc,  au  dclfous  de  celui  de  )a  clé  d’ar,  lequel  doit  foit- 
ner  l'oniffbn  de  huit  pi6  . V^yeK  D t A P A s O n , Lorf- 
que  le  tUvttim  eR  b ravalement,  comme  celui  repré- 
lemé  dans  1a  PUmthe,  on  inete»  defeeudani  des  cor- 
des jaunes  encore  plus  grolles  que  le  numéro  ptémkr, 
fit  qui  font  marquées  par  e,  to,  »»»  -,  la  corde 
cR  la  plus  grulfe  qu’on  employé  jufqu'd  prêtent  , elle 
Ârt  pour  f-Mt  fa  du  feiie  pié  : on  le  fcri  anfli  quel- 
quefois pour  le  ravalement  de  cordes  de  cuivre  rouge, 
marquées  de  même  •*«,  e«,  e,  i , a;  ces  cordes  (^mt 
plus  touchantes  fie  plus  harmouieulb  que  les  cordes  jau- 
nes . 
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»/4«  rf*  MW»»-»  lO,  siiffi  des  attires. 

Po»r  It  ubUlote  de  cet  iellnimMil . ”7"  > 

'■*’ 

dü  m’Hcd*  de  cW»  doit  être  ‘ ''““i"™  i.î.”  od“ 
de  trtiUat  de  deux  j>-d*  oareri , « qi»e  ,* 

TC  M doit  Im  *c:ard<e  i Toaivc 
des  cordes  *J,  & 1 l’uuiflbn  du  • O»  ft  ^ 

pour  loornee  les  chevilles  d’une  de  appcUee  atttrdtsr . 
y»y,l  A c C O R n O J R UE  ^ ^ ^ 

•Clavrcin  ocolaiRR,  ( -iVa/îfae  ÿT  Oft.) 
inatonioit  1 UM.-hci  .r.lojoe  au  ‘“"“  "4 

coin;,  il'd  d'aataat  d’oa.vej  de  cmleots  1^'™‘  “ 
doi.,  .0».,  lue  le  elivecm  ‘ 

fous  nu  tons  S deat'-totit , deilmd  i doonet  i I inM 
pu  lu  jeül  let  mînsi  reilfltio  is  *4'^“'” 
die  dt  d'httftiouie  de  couleots,  qoc  celle,  de  mdlodie 
di  J'Mtmutie  de  Cuti  que  le  clavecin  otdiitaite  Int  coin- 
mumque  par  roreille.  . -.sj.. 

Qjc  Kaut'il  pour  faire  un  clteecin  ordinaire . de*  cor- 
dcrdiap.ron.ides  félon  on  certain  fjllcme  de  Muüqne, 

& le  moKO  de  faire  refouner  ces  cordes  . Que  faudra- 
t-il  pour  UQ  füveeim  otMlairel  des  couleurs  diapaloo- 
Bé«  fdoa  le  mèna  fyilè;n:que  les  fons,  & le 
des  les  prédire  aux  yeux  : oi*is  l’uo  cil  aum  poorbie 
que  l’auire . . f ■ e i i 

Aux  cinq  ioniques  de  fons,  «r,  ",  «i,  /»i,  «, 
eorrcrpoodroni  les  cinq  ioniques  de  couleurs,  hieu,  »erd, 
jauoe,  tooee,  & tîoIci;  aux  fept  diatoniques  de  fons, 
Mt,  r/,  «r,  fa,  ftl,  U,  fi.  Ht,  les  fept  diatoaiques  de 
couleurs,  bleu  , vetd  , jaune  , aurore , toi^,  violet  , tur- 
quin,  bleu  claiti  aux  douze  chromarque»  ou  içœi  diiw- 
niques  de  tons,  «r,  *t,  'd  , ri  , ^ , »«»,  /«i  /a» 
*4  4-/'*  donicchro- 

maiiques  ou  fdffli-diatonîques  de  couleurs,  bleu,  céla- 
don, verd,  olive,  jaune,  aurore,  orangé,  fOuKc,  era- 
moiiî , violai , agate , torquin , bleu , êÿ f • d’où  l’on  voit 
naître  en  couleurs  tout  ce  que  nous  avons  en  Tons; 
modes  mijcur  & mineur  ; gentet  diatonique , chroma- 
tique, enharmonieme  ; cochalnemens  de  modulations  ; 
eonîbnnanccs , dmonnances,  mélodie,  bumonie , enfor- 
te  que  û l’on  prend  un  bon  rudiment  de  mutique  au- 
riculaire , tel  que  celui  de  M.  d'Alembcrt  , & qu'on 
hibilitue  par-tout  le  mot  etttUiir  au  mot/»»,  on  aura 
des  élémens  complets  de  mufique  oculaire,  des  chints 
colorés  i pludeurs  parties,  une  banë  fondamentale,  une 
balle  continue,  des  cbilTres,  des  accords  de  toute  efpe- 
ce,  même  par  foppoiltion  & par  furpenlîon,  une  loi  de 
Ihilbn,  des  tcaverlemcns  d'harmonk,  (sfe. 
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Let  récits  de  la  mufique  auriculaire  ont  toutes  pour 
fondement  la  produâUm  Datuxelle  4 ptnnmve  de  i ac- 
cord parfait  par  un  corps  fonote  quelconque  : wit  ce 
corps  mf,  il  donne  les  Ions  aty  fol,  mi,  auxquels  cor- 
xcfpoodrcmt  le  b’.eu,  le  rouge,  le  jaune,  q«  pluiicurt 
ariulcs  & phyllcicnï  regardent  comme  trois  couleuis  pr^ 
mnives  . La  mufique  oculaiie  a donc  dans  fts  pnnei- 
pes  un  fondement  analogue  i la  mulique  auriculaire . f'e- 

■’’'Q?cn-°î'qAa«i  c-'i'  po“' 

mis,  fonmr  4 ft  ni"».  »“  PMoi'«  ,4  dilpwome  i 
Porei  k.  Q«  fei.-ce  q«t  loi"  f»»  4'  «*• 

ft  montre.  4 fe  lenit  cePi,  oo  patoittc  4 4- 
fpuoiirt  » l'Œil  : 4 comme  U mufiqoe  * 

.^nge  ou  irenle  fnoni  de  peoduiie  le.  f"™  • P”  '“j 
des.  de.  my*u»,  de.  «ou,  de.  yiolom,  de.  WOes,  de. 
kies,  de.  guintre. , de.  ckvecio. , des  epinelte.  , de. 
h».lioi.,d«  üûiei,  de»  fifre.,  4"  «48“!'».  -g  >»[ 
foni,  des  ferpen.,  des  tiompei.es,  des 
inulique  ocoliiie  .on  aaesns  de  fiçons  co.tefpond.me. 
rSiee  le.  coulem.,  de.  boise., de.  dreouiU,  de. 
foledj  de.  dloiles.  des  «ble.0. , de.  lomieees  imntcl- 
le.  Ittificielle.,  ye.  voill  1.  pr.siqoc. 

' lUs  obitaiont  qo'on  . faite,  comte  la  ronfique  4^ 
l'iiilUument  oculaire,  fc  ptdrentcDt  û naiurelle^ut , qu 
it  e(l  inutile  de  le.  «pporler  ; nous  ofons  feulement 
tfsûrci  qn'ellce  font  fi  pejlVicmeot , linon  dditun^  in 

moîn*  balancde.  par  les  rdponfe.  titecs  de  la  c^p- 
taifoo  de.  dco.  molinnel , qo  il  n y a plu.  que  1 elpé- 
licnce  qui  puifie  ddciaer  la  queftion  • . ^ , 

U fenle  diirdteoce  imporliuie  emte  le.  4ol  eW- 
ei.Ai  nnu.  ait  ftappds.c'ell  que  q^iqu .1  y ait  fut 
le  clavecin  ocdloaiec  un  Rtaod  mtervaile  entre  fa  pte- 
L,e  4 fa  dcoiere  .ouchc  , l'o.e,lle  n .ppe.qssit  point 
£ dif“nn.inni.d  emm  le.  fon.  ; ils  fonl.  l'ds  pmn  elle 
mmo  e fi  les  wnehei  «oient  tooie.  voifme.  ; an  lien 
m “a  conicun  femne  dilUmei  4 disjointes  d k vOe. 
Lue  remédier  à c«  inconveniem  dan.  la  metodic  4 
l'tomnnie  ocnlaira  , il  fand.oie  timiver  quelque  e.pe- 
dKîl  qui  lilt  les  eonlenrs,  4 les  rendii  com.ni.eI  pour 
rS  - Inoo  dans  les  aies  d'nn  mouvement  esiième- 
LsTm  vifTl'Œil  ne  faehan.  quel  loservalle  de  enulenee 
on  va  imre,  IgnotKa , après  avoir  vù  un  ton , ou  il 
doit  fe  potier  pour  appeicevolr  le  ion  foivant , 4 ne 
Su, a dins  nue  fiaievri.  de  coulene.  q«  quelques  no- 
ies ep«f«  de  tous  00  aie  coloid;  on  fe  loui^nteia  It 
iSt  p’ni  lesûiCr  lontes,  qu'il  en  aura  bsemsfie  la  bee- 
bï  T adieu  la  melonie  4 rbaimomc  . On  posiiroil 
isscoie  ajoûttr  que  quand_  on  IB  f*'*''?" ’J'  ”'£"ïï 
pas  pnffible  qu'on  let  icliot  |tmait,  4 
me'mmre  d'nn  ail  de  essulcms,  comme  on  a celk  d no 

*'^1 1*  femblV  qoe  les  conleuts  d'un  e/ateem  et«r/aive  de- 

,.L.  «t . pî.c<«  rot  ««  f«'' 

«k  4 paeillek  4 la  banlent  du  cotps  du 
Sî  lto  quTles  cotda  d'uu  clavecin  asinço  une  fout 
macS  ^n>  un  pim.  hmlfnuial  4 patailele  à la  largeu. 
Ou  corps  du  mulieicn  auiiculaiee. 

Au  telle,  je  ne  pi«cns  point  dono«  S ''Jî  “Jî 
flino  pins  de  .aient  qo'elk  n en  a : '• 

il  ne  fini  que  la  plu.  petue  païue  de  la  fagaatd  que 
l’invcntioi)  du  tlavetia  atalaire  fuppolc  ■ 

On  ue  peut  imaginer  «ne  pareille  machine 
liés-vetfd  en  Mulique  4 en  Opiiqoe  ; 
enter  avec  fnccès  fans  cite  on  rate  maclsiniUe . 

Le  ‘"èble  f C.0.1  Jdfnite  en  ell. 

l’innonct  en  I71C.  La  ftâure  de  cet  inflrument  Ht  li 
«rSnÂe,  ’qn'il  n'y  a que  kwbüe 
pailTe  fe  plaindre  qu'il  fe  fade  toOjoots  4 qn  tl  ne  s a 

ciseve  poim^  (/f,M  mtih.)  e’ell  com- 

manemenfan  morere.’  de  fe!  plat,  plus  Ikge^t  U» 
bout  ,0.  pu  l'aotie,  en  forme  de  <»“ f 
fete  dans  l'onverture  d'on  boidon  If. 

peut  k fiée.,  llattivc  qoelqoefpit  ï! 

^dne  en  déni  pat  fon  boni  dtioni  “ 

deuj  parties  don.  la  diveigcoce  'i 

fonir  de  l'ouvettnie  do  booinn  ; 4“'^^'“'’  'f,/  ,î 
plat  dont  fiiit  d’un  morceau  de  fer  j.a, 

double  fur  lui-même,  le  bout  V«?V^2r  wr 
tre  fendu  pour  ati««  la  e/««r«;  il  'f®' 
le  petit  boitles  d«i.  lames  K 

for  l'aoue  foement  k corps  meme 
e/m.rt.e<  font  employdei  dans  nne  infinirè  d 
les  Toomeuts  en  ftr  donnent  ce  nom,  4 
fer  qui  feiveol  t ferler  IB  poupdes  4 ,k>  J”' 

IB  jumclics  du  tooe,  4 aux  cbeviUesde  ftt  qui 
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csnom  fur  la  verge  (joatr^e  <!e  l'arSce  du  (oor  en 
ovale , & ans  chevilks  eu  hnis  on  aux  âches  de  fet 
qu‘iU  placent  de  diüaiice  en  dillancc  l'ur  la  barre  d'ap* 
pui.  l-'nya  Tour  . Les  elaveuet  dtant  dcs'prncs 
de  uiacbiiKS  en  fer,  c'eft  un  ouvrage  de  Serrurerie:  on 
en  (ruurera  dans  nos  Planches,  tant  de  Snmircrie 'que 
d'autres  Arts,  royez  Pltnthet  {y  trur  fAplitatio^ . 

CLAVICULE,  f.  f,  tK-rmt  £ Am^urntt , dl  le 
uoin  de  deux  os  tiiués  I la  haie  du  ciki  & au  haut  de 
la  poitrine . Voytz  Us  PI.  eTA>i(i:.  ( OftUL  ) v^ytz  suffi 
Ut  .trt  'uUs  Cou,  T tt  O A A X , Ifft. 

Elles  tbm  un  peu  cuurbees  à chaque  bout,  mais  en 
fem  oppyl'é» , ciifortc  qu’elles  rclleinblem  i.pcu-p<fr» 
à uite  b qui  lêroit  couchee . On  les  a appelldcs  fUvi- 
tmUs,  parce  qu'elles  font  comme  les  clés  du  thorax. 

Leur  lublbnce  interne  clHpongkare, ce  qui  fait  qu'ci' 
les  caircm  aiiemem  . Elles  fe  joig  teni  d'un  bout  par 
lyncliuadrufe  â l’apopUyTe  nctomion  de  l’omoplate  , de 
de  l'autre  par  arihroiiie  à on  linus  liiiid  à droite  de  i 
gauche  de  la  partie  lupdricure  du  ikrnum. 

Leur  ulage  eU  de  tenir  les  omoplates  fixes  & arrd- 
létf»  dans  te  mCine  endrent,  & d'empdeher  qu’elles  ne 
g'.nicnt  trop  en-devant  ven  la  poitrine. 

Ou  a icmarqud  depuis  long-tcms  qne  dans  les  hum' 
mc>  les  eUvukiet  font  commundmcni  plus  courbées  que 
dans  les  tVmmc',  c'ert  pourquoi  iis  ont  le  mouvement 
dt>  iKis  plu»  libre;  les  femme»  au  contraire  en  qui  ces 
u>  lune  plus  droits,  ont  la  gorge  plus  belle,  plus  éle- 
vée, de  moins  remplie  de  fuiTcs. 

1 uute  fortes  d'animaux  n’ont  pat  des  eUvitmleti  il 
n’y  a que  ceux  qui  fe  Icrvem  de  leurs  piét  de  devant 
Cüiiiiiic  nous  tairons  de  nos  mains,  qui  en  aient:  tels 
loiit  iiS  lin;;es , les  rats,  les  écureuib,  & autres. 

L'ufage  des  sljvitklei  cil  d'atfermir  les  oinnplites 
dati»  leur  liiuaiion  ttauirclle,  & par  conféqucDi  de  tenir 
le»  bras  écartés:  «lies  cinpdehcni  donc  que  les  omopla- 
tes ne  tomnem  trop  en-devant  avec  les  bras;  dc-là 
vient  que  la  poitrine  ell  plus  lari;e  dans  l’homme  que 
dans  les  autre»  animaux. 

Comme  les  tisitritles  ne  font  rccoovcrtcs  qoe  de 
lîmpies  tegumens,  elles  font  fort  fujcucs  i fe  rractnrcr 
par  la  violente  imprelfion  des  eanfes  extérieures  , & a- 
pres  la  redui^ioii  tiite,  ü ell  trè»-didicile  que  les  piè- 
ces de  l’os  réduit  dcntcuteni  dans  U lituaiîon  ou  nn 
les  a mires,  le  moindre  mouvement  du  bra»  étant  ca- 
pable de  le»  déranger;  il  relie  toûjours  i l’eisdroii  de 
le  fradurc  un  calus  plus  ou  moins  diiforinc  , malgré 
toutes  les  machinés  qu’ont  p&  inventer  les  plus  habiies 
chirurgiens  pour  tenir  ces  us  fraôurés  dans  un  partait 
repos  après  leur  rédudlion.  Quand  donc  cette  fracture 
arrive  à des  femmes  cnrieulcs  de  la  beauté  de  leur  gor> 
gc,  cette  rédadton  n'cil  prefqoî  jamais  trop  huninable 
au  chirurgien  ; anfli  ne  négiigc-t-il  gocre  alors  d'avenir  de 
la  diilutmiié  qui  peut  eu  léluilcr,  avant  que  d'euireprcD- 
dre  de  U temeitre. 

Les  thricHles  font  encore  expofées  aux  luxations , 
mai*  racment , i caufe  de  la  force  de  leurs  ligamcns  : 
la  care  lera  d'autant  plus  difficile  qu'on  dlflcrcru  la  ré- 
duction; car  les  luxuion*  des  eUvitnUt  font  prefque 
toGjours  incurables,  quand  clics  font  une  fois  invété- 
rées: U réutliie  dépend  des  bandages,  qu'il  faut  appli- 
quer avec  tout  le  loin  poflible,  après  avoir  léuni  les 
pacties  di»k>quées  dans  leur  litnaiioii  naturelle,  üalien 
s'cll  une  fois  démis  la  en  luttant  , & les  deux 

os  le  féuntrent  par  nn  bandage  qu’il  porta  pendant  qua- 
rante jours.  Art.  Jf  M.  U Cèec.t/irr  D£  JaucoURT. 

C L A V 1 £ R , f.  m.  ( Luth.  ) c'elk  la  partie  d’un 
otRue  fut  laquelle  i'oryanirtc  poLm  les  doigts  ouvre  les 
foupapes,  qui  étant  ouvertes  laiilêm  aller  le  vent  aux 
inyiux.  C'ïd  cet  ufage  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
de  (iafUr  , comme  étant  compofé  de  toute»  les  clés 
qui  ouvrent  le  pallige  su  vent  qui  fait  parlet  les  tuyaux  . 
^ Un  (lavtrr  clt  compofé  de  deux  parties;  favo;r,du 
cbalfts  fur  lequel  le»  touches  fout  montées,  & des  lou- 
ches. Le  chatlls  A B , C D , { fig.  if.  ) «U  compofé 
de  trois  barre»  de  b»Jts  de  cbe«ie  de  deux  pouces  d'é- 

Ïuarriirage,  alfcmblécs  à tenons  & mortatfes;  la  larre 
IC  du  fond  <h»it  avoir  une  r^nurc  d’un  demi*pooee 
de  large,  & avoir  deux  piés  de  long  pour  quatre  oéla- 
ves  : vil  y a ravalement  au  tfsvur  , on  ajoûie  une 
lontTUcur  convenable  pour  pouvoir  placer  les  touches  du 
ravalement . Les  deux  ciné%  AB,  ÜC , du  chaflis  doi- 
Tctit  avoir  au  moins  un  pié  & demi  de  lo»tg>  Lotfquc 
la  place  cil  commode,  mi  ne  lilqucricn  de  leur  don- 
ner pins  de  loueoeur.  A environ  on  deini-pié  des  ex- 
trém'té»  //  6t  /)  des  cAiés  du  chaffis,  on  met  une  re- 
de  £ F épailTc  d'tlQ  demi-pouce,  & large  de  deux  , dans 
® 7„me  ///. 
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laquelle  font  plantées  des  pointe»  de  fil-de'fer.  Cette 
picce  qui  efl  alFeinbiée  dans  les  cAté»  du  chaffi»  à queue 
d'arondc,  s’appelle  WgHiJe,  Ces  pointe»  Ici  vent  eu  ef- 
fet i guider  & à tenir  libres  & fépirécs  les  tuuclKS  qui 
plient  ehacuoe  cuire  deux  poiucci. 

Four  faite  les  lODches  on  prend  du  trois  quarts  Hol- 
lande, c’cll-i-diie  du  phene  épais  de  iioi»  quart»  de  pou- 
ce ; on  coupe  les  planches  de  la  longueur  du  cAté  da 
chaffis;  on  les  dreUe  bien,  de  011  les  réduit  à un  demi- 
pouce  d’épaiJîcur  & s un  demî-pié  de  largeur;  on  abat 
en  bifeau  le  cAié  inférieur  du  bout  qui  doit  entrer  dans 
U rainure  du  chaffis  {l'oyez  ' t fig-  >7-)*  l’on  plaque 
enfuiie  des  os  ou  de  l’ivoire,  <i  tni  veut  faire  les  tou- 
ches blanches,  fur  l'autre  extrémité:  les  plaques  doivent 
occuper  3 - pouces  ou  4 pouces  fur  la  longncur  des 
planches.  Si  on  veut  faire  le  rUtier  noir,  comme  A 
B,  GI/,fig.  16.  on  plaque  avec  de  l’ébeine  coupé, 
de  même  que  l'ivoire,  en  feuilles  épaifles  d'une  ligne, 
fur  la  même  profondeur  //  C de  4 pouces . Lorfquc  les 
plaques  fonr  Icchcs,  ou  meme  avant  de  les  coller,  on 
drede  bien  la  rive  Ali  qui  doit  faire  un  angle  droit  a- 
vec  les  largeurs  AG,  BU  des  planches  ; on  trace  en- 
fiiie  avec  le  trufquin  deux  traits;  & à un  pouce  de  di- 
tiance  de  la  rive  .4  0,  les  deux  traits  que  l’on  imprime 
prnlondément  doivent  être  i une  tfgiK  de  dillancc  l'un 
de  l'antre.  On  fait  la  même  choie  aux  eUtiert  biane». 

Après  cela  on  trace  les  tou:hes , qui  lune  fept  dans 
chaque  odave;  ainli  il  faut  diviTcr  un  oemhpié  que  nous 
avon»  dit  erre  la  mefure  d'une  odave , eu  llpt  parties 
égales,  aux  points  »r,  r/,  mi,  fa,  fit,  U,Ji,  par  lix 
traits;  ces  ttart»  ne  doivent  aller  que  depuis  l'artcic  an- 
térieure jufqu'au  IVcnnd  des  Itaîis  e f,  excepté  celui  qui 
fépire  le  mi  du  fa , qui  doit  divilvr  la  planche  dans 
toute  fa  longueur;  on  trace  enfutte  les  kitiic»  dans  l'e- 
fpace  tCÜf,  dont  la  largeur  cil  de  deux  pouce»,  qui 
cil  aulfi  la  mefure  de  la  largeur  des  ha.ittés  des  feiütcs . 
La  première  que  l'on  trace  efl  le  /«/  'jjff.  ; ce  qui  fc  fait 
en  divilânt  les  deux  touches  f»l,  ^,  eu  quatre  parties, 
preftant  un  quart  du  f«t  & un  quart  du  /.v  , èt  f ranc 
deux  lignes  psrslleln  à la  longueur  des  planches,  ou  i 
la  feinte  /•/  qui  le  trouve  être  placée  vù-i-vis  la 
feparation  du  fit  ft  du  /ni,  & avoir  de  largeur  la  nuu- 
i:c  de  celle  d'une  louche.  Les  autres  lèimc»  le  tracent 
du  même , oblcrvam  lêuicmcut  que  (ouïes  te»  autres 
téinics,  excepté  celle  du  f»\  »,  f.int  précédées  on  fui- 
vies  de  deux  louches  , entre  Ictqnc'ic»  il  ne  doit  p»iiU 
le  trouver  de  feintes.  Ces  Couche»  Ibiit  mî  fa , 6t  Jt  »t , 
les  kintis  contiguë»  A ce»  louche»  lotit  ut  , mi  b’, 
f'*  ^ y fi  doivent  entrer  des  troi»  quart*  de  leur 

largeur  dan»  le»  touche»  coiiiigues  qui  n'ont  de  feintes 
que  d’un  cAié  , c'efl-f-dire  de  |-  de  ces  touches;  aJn^ 
l’ivx  ^ entre  de  dans  Vut,  & rco!emcoi  d’*^dans  le 
r/;  le  mi  i entre  de  dans  le  mi,  & d'j  dans  le  ré; 
le  fa  ^ entre  de  |-  dans  le  fa,  & d’|  <lant  le  fot\  le 
fol  , comme  nous  avons  dit , entre  moirié  dans  le  fui 
tt  inoilté  dan»  le  la,  c’eÜ-A-dire  de-j  dans  chacune  de 
CCS  touches  ; enfin  \t  fi  b entre  de  *1,  dans  le  fi,  & 
d'^  dans  le  la.  Après  avoir  vulî  tracé  les  touches,  on 
le»  préfente  fur  le  chaffis  , faifant  entrer  la  patrie  qui 
doit  lêrvir  de  queue  dan»  la  rainure  de  la  barre  0C  du 
chaffis,  & on  perce  des  trous  avec  un  vilbrequin  fort 
menu,  qui  doivent  traverfer  la  barre  BC  & la  planche 
des  touches  : ces  trous  fervent  à meure  de»  pioches,  qui 
font  des  morceaux  de  fil-de-fcr  d'une  ligne  ou  environ 
de  diaincire,  dont  Tulage  ell  de  retenir  les  touche»  par 
leurs  qunie»  dans  la  rainure  d«>  chadis.  Apres  avoir  aittlî 
airûré  la  place  de  chaque  touche,  il  faut  les  iépuer  les 
unes  des  autres  ; ce  qui  (è  fait  avec  une  feie  è refendre . 
On  doit  obicrver  que  les  feintes  ne  font  pas  li  lonitues 
que  les  autres  touches  : pour  les  en  fépater  , outre  les 
deux  traits  de  feie  fuivant  leur  longueur , il  faut  enco- 
re faire  une  cnuille  avec  un  bec-d'3nc  de  la  largeur 
des  fentes  ; cette  etitaille  do't  cire  faite  par-defToo»  la 
planche , 6c  avoir  de  ce  cAié  quatre  ou  cinq  lignes  de 
long,  6c  du  cAié  de  dcllu»  feulement  une  ligctc:  après 
cela  on  féparc  par  un  tra't  de  feie  les  touches  le»  unes 
des  autres . Ces  traits  de  feie  ne  doivent  pénerrer  dans 
les  planches  que  jurqu’aox  traits  ef  qui  fervent  d’ali* 
gii«ni>:iii  aux  feintes,  excepte  celui  qui  féparc  le  mi  du 
Hhh  fa, 
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Â.'IÔ  ^ ^ 

f.,  qoi  ■>'>''  , kl  mit!  tlt  <■£«  «iPi'ftl»','»' 

On  ^ ;,,i*icutt  /fB  , & ceui  pot  «pn- 

'“'Y‘  nnnô^n  P”  '*  P"'i' P“"^ 

rcni  kî  qn««  tnochei  On  perce  cnfiric  les 

rieure  C W drt  mv  lefqncltcs  les  dcmoikllfl 

tn.»w(e%  / J,  Le,  haulTcs  font, 

d4iivcnt  petitt  morecauJ  de  bots  de 

pour  les  jg  çjcî,  pouces , & hauts  feulc- 

poiricf  noircis.  Ions,  larees  qoc  1»  feinte:  on 

îiifc'Snc?»"™  '"=  P'”"  P”“’“'"- 

'"r‘'"'f::nnf7/n"*“  .ini  cH  k titl  Ktllld  «- 

d,  ronliquc  tdpimknt  i.i  ‘“pP'* J.“  ‘'"IJ 

ddlous  des  quatre  oftaves  / j « ^ 

•n>,r  s„.<leirus  des  même'  q«*tre  oa»vcs  jnuiuvii  x>  ^ 

~ ntt  “lit  ci.»  Sliici,  qni  n»  P'">  P“.  “- 

“c/ntSitm..-™  cp...icnn«n..  P»'PP“;'"^„" 

5“.k  tklivo  & o«  raocl»  pow  tooi  .ivilcmcn. . I . 

Je  Lmb  fi«t , comme  dam  les  eUvicrs  d*s  * 

Lr  tinii  dp  ."«Pim  p“i  ‘‘'P7,''‘“',î*/^  «" 

1«  unes  au-defliis  des  autres.  t'»1-  Cl  A ViF  R OOR 

biablc  à celui  de  IVpiiKtu.  t^^et  ' 'i  ^ *V./' 

SfîTE  {5»  EriNtTTE.  Les  touenes  du 
P„C  font  d«i«<c  psr  nn  guide  tjtt.  ' * “”f  “i 

Eh,  eirnie  * pointe!  eiilte  lelqtielle!  lei  !<>««!“ 
mco.oit;iu  iiei  qoe  celle!  do  ptcmiec 
Il  l»ne  mvctfte  de  triit!  de  Icte  *PPc'  “ 
llttli  qo'il  en  eipliqod  n»  «.I  P " ^ le  rirer 

edfi^riu.  Le  ctoir.!  do  premtee  ‘ J' 

eit-devitit  00  fe  tep.ntirei  eo  iniete,  poor  qoe  les  ptlo- 
K!  0 II,  loilqoe  le  e/npiee  ell  ilrd . le  tencoocteot  looi 
les  uueues  des  touches  du  fécond  eldvter  \ à ou  n arri- 
ve que  lorfqoe  Ton  touche  fat  le  premier 
mouvement  te  communique  au  fécond  ’/omme  h on 
toochoit  dclfus  ; ce  qui  fait  parler  les 
dent  aui  fautercau*  de  ce  lecond  e/atrer-  Maslorfqw 
le  premier  ell  repoulle  , les  pilotes  pallcnt 
rcitidm'cd  des  touches  du  fécond  tUvter , qui  fcUem 
immobiles  Imfquc  l’on  touche  les  premières . y^ytt,  lu 
Pt.  S.  PI.  Xt't.  de  Luth  b*  t'art.  LtAveciN. 

Clavier,  eu  itrme  /£p<vj?/«er,  n cü  autre  ebo* 
fc  qu’on  murceau  de  6l-dc-fer  ou  de  laüon  pi  c de  ma- 
nière qu'on  brio  tbrmc  une  efpecc  d’anneau  vas  le  mi- 
lîcü  qui  lui  fat  d’attache . On  n'emptoye  point  d autre 
uuiil  poor  le  Mire  que  des  bequecics . f •/.  13  B Q u E r- 


T a s d‘£pi»f/ier.  ^ . ,, 

CLAUSE,  f.  f.  {'lurtffrnd.)  cft  une  partie  don 
contrat,  d'un  tcftiment,  ou  de  qoclqo’nuire  atte  , Ion 
public  ou  ptivd,  qui  contient  quelque  dirpolition  parii- 
culierc  . Ce  terme  vient  do  Latin  eUadrrt . Ainn  les 
tUMfii  d’un  aâc  font  les  conventions , dilpoliiioiis  , oo 
conditions  tenfrrmder  dans  cct  ade:  il  peut  renteriïKr 
plus  ou  moins  de  fuivant  que  la  matière  y at 

dirpofee,  & ce  que  les  parties  ont  juitd  i propos  de 
mettre  dans  l’i.âe.  11  n’y  a féjçuliercment  dans  un  tac 
que  ce  que  l’on  y met  ; cependant  il  y a cettaines  ciitm- 
f*i  qui  font  tcllemciu  de  relTcncc  des  ades , qu’on  les 
renarde  comme  de  llylc,  & qu’elles  font  toûjoors  fous- 
entendues , comme  Vhypotheque  des  biens  dans  les  ades 
palFds  devant  notaire'!  , qui  ell  de  droit , quoiqu’on  ait 
omis  de  la  Hipuler.  1)  y a quelques  autres  tlarfei  qui 
font  pour  ainli  dire  de  llyle,  parce  qu’em  a coûtome  de 
les  (lipuler , mais  qui  néanmoins  ne  fout  pas  de  droit, 
telles  que  le  pr^dpui  dans  les  contrats  de  mariage,  le- 
quel n'cfl  pas  dû  fans  une  convention  esprdfc  . Une 
tlMMje  obfcurc  s'ctplique  par  celles  qui  prdeedent  ou  par 
celles  qui  fuivent , lèlon  le  rapiwrt  qu'elles  ont  entre 
elles  1 & dans  le  doute,  elle  s’interprète  conue  celai 


CL  A 

qui  a patld  d’une  maniéré  obfcnre , pwee  que  c dtoit  i 
lui  à s’expliquer  plus  clairement.  . 

Dans  les  bulles  & ligimures  de  cour  de  Rome  , i y 
a difftfrentes  tUafts  ulndes,  que  l’on 
par  quelques  tames  piruculiera  qm  l«a  ^ . -,,iî 

fels  que  la  cUufe  y «•fi.  m^d. . On  peut  voir  le  dcta.1 
il  l’explication  de  ces  tUafet  dans  le  traite  dt  * »|‘*/* 
praliaat  dt  U tamr  de  /?•*«,  de  Ptftrd 
Clause  eodieilUnc  , cil  une  eUaft  appofee  dans 
un  Kllimeni,  par  laquelle  le  leftateur  dddaïc  que  J Ion 
tcllamcni  ne  peut  valoir  comme  teihment , il  entend 
Qu'il  vaille  comme  codicille  . 

^ i/oriainc  de  catc  claafe  vient  de  ce  que  dans  es 
Mï!  Je  Droit  écrit,  Ici  tcliatnettl  ciigmi  bctiucoop  piti! 

S fo.iraliléi  que  ici  codicilk!  ; c'en  P<»iqu|u  elle  ..  cil 
d’uage  qoe  J.«  Ic!  p»J!  Je  Droit  éem  , & ^ dm! 

“ci  P?,,  coatumict!  , où  1-00  dit  coormuitémctt;  que 
Ic!  ullintciti  oc  foM.  que  dci  codicllc!  , P""  “1“ 
detrandcpt  ptii  plo!  de  formalité!  qo  un  l.mple 

On  fupp'doit  quelquefois  cette  chi-t  les  ko- 

ma"is  lorfque  l’intention  du  tclHteot  paroilfoit  cire  que 
ft  ^olW  fût  exécuide  de  quelque  inanicfc  que  ce  pdt 
itre;  mai»  parmi  nous  on  ne  fupplde  point  cet»ce/e«;e. 

La  flaa/e  teduiUaire  ne  peut  produire  fun  effet  que 
le  tertainent  ne  foit  au  moins  tevèw  des  formalne»  tc- 
ouifes  dans  l«  codicilles  . 

L'inilitacion  d'hdriti'cr  portde  au  tellamcnt,  ctaot  re- 
oudide  ou  devenue  caduqo<-  par  préJcces  de  I heritief 
ntlHiud , l’hdritiCT  ai  iaiellat  cil  tenu , en  vertu  de  la 
c/««/>  rv.dk»//«iVe,  de  payer  les  legs.  ^ 

Cette  tUafe  opere  autfi  que  l*m«:tution  dhdntier  & 
toutes  les  autres  difpotitions  qui  font  conçues  en  termes 
direds  fit  impdratift,  font  cnnfidérdcs  comme  des  fjJci- 
commi»  , de  forte  que  l’hdfitier  ai  tateflat  cU  tenu  d« 
rendre  Vhéicdûif  à l’Iidriticr  inllitod  par  le  «llaniem; 
man  auffi  il  a drbte  de  retenir  la  quarte  ircbclliamque. 

Comme  la  tlanfe  eodicUlaUe  n’a  pour  objet  que  de 
fttppltkr  k£  formalHcs  omifes  dans  le  tellament,  elle  ne 
peut  v.iliJer  un  lellaincm  qui  c«  nul , par  quelque  au- 
«c  caofe , comme  pour  loggetlion . 

Il  cli  parle'  de  la  riaaft  tedittUaire  dans  plufieurs  ti- 
tres du  cr.de,  ét  dans  p uiieurs  auteurs,  entre  autres  Do- 
live  Ricard.  Canibnlas,  Henrys. 

La  maavtile  ordeaaawet  das  lejhmeaj,  art.  fj.  por- 
te que  ti  l'bdiiiier  tnllitud  par  on  tellament  qut  conlMt 
la  tUafe  eeduillaire  ,n'n  prétendu  fiirc  valoir  la  dilpo- 
' liikm  du  lellatcur  que  comme  codicjlle  fcnkmçnt,  oa 
s’il  n’a  agi  qu’en  conféquence  de  ladite  tlanfe ^ il  ne  ic- 
ra  plus  nçu  à foaicnir  ladite  difpoiitioii  en  qualité  de 
trihment  ; mais  que  s’il  a agi  tPabiKd  «i  vertu  do  t^ 
flament,  il  pourra  fe  fervir  eufoite  de  la  claufe  (tditih 
laire . ...  r» 

Clause  de  tvaHitHt  pr/taire,  truye*  Lox- 
stitut^Precaire. 

Clause  dirttatoirty  ell  celle  qui  déroge  J quel- 
que acte  précédent . Ce  terme  étoit  ulné  prnuipa’einent 
en  matirtc  de  teftamens,  oà  les  tUaftt  airof.a:9irtt  c- 
loicnt  certairMS  fenieiices  ou  autres  phraks  auxqu^l  cs 
oa  devoir  reconnoîirc  le  véritable  tellament . Par  exem- 
ple . le  teilaieiir  dil'oii:  „ je  veux  qoe  mon  iciUment 
foît  exécuté , fani  qu’il  pailfc  être  rév;»qoé  par  tout 
autre  que  jc  pourrois  fa'rc  dms  la  luiie,  a in  l'ns 
qn  il  ne  contienne  la  elaaÇe  fuivantc,  wi»  D.v»  «ve« 
„ f iUt  de  mû  „ . 11  ell  parlé  de  ca  tha}t-t  djrtg  net- 
us  dans  plulicuts  lois  du  dtgellc , & dans  du  ers  au- 
teurs ; mik  toutes  le»  queftions  qui  y font  ttaitécs  cc- 
viennerit  niélêntement  imirilet-  parmi  nous,  au  moj 


leurs  ; mi's  toutes  le»  qucuK»in  h'*'  J • 

Tiennent  ptélêntemeru  iirorilet-  parmi  nous,  au  moyen 
de  l’lirr.  yrS,  de  des  tefiameas.,  qui  aoro- 

gc  toialcmail  l’ulage  des  tUafts  d/r»^>tloiret  dans  t ius 
les  telUmens.  codicilles,  ou  dilpjlrlions  i caufe  de  mntt . 

Clause  irritaate,  cil  celle  qui  annulk  tout  ce 
qui  Crro-t  fait  au  préiudlce  d’une  loi  ou  d une  conven- 
tion, comme  lorfqu’il  ell  dit  à peiae  , 

Quand  la  loi  dl  conçue  en  termes  prohibitifs,  neS»* 
tifs . il  n’eH  pa«  befoin  de  daafe  irritante  po«t  amtul- 
1er  ce  qui  ell  ràît  au  préjudice  de  la  loi  ; mais  la  cuh’ 
fe  dt  wceirairc  quand  la  lot  enjoint  fimplement  quel- 
que choie . Lee.  aoa  daiimnl , ted.  dt  ItgtP. 

Clause  paale,  cft  celle  qui  impôt  une  peine  à 
quelqu’un,  au  cas  qu’il  ne  fafle  pas  quelque  choie,  ou 
qu’il  ne  le  falTe  pas  dans  un  entain  tenu  ; par  exenv 
pie,  qu’il  fera  tenu  de  payer  une  femme,  ou  qo  il  icfO 
déchu  de  quelque  droit  ou  faculté  ■ . • ■ r 

Ces  fortes  de  etanfes  ne  font  que  comminatoires  lon- 
qu'clles  Ibni  inférées  d«is  des  conventions , la  peine 
n’ert  jamais  encourue  de  plein  droit,  i moins  qu' 
n’ait  été  mil  juridiqocmcm  eu  demeure  d’accompi'r  a 
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eonfendoa  , & H dépend  loâjourt  de  U prodeoce  do 
ja^e  de  modérer  U pei(kC,  & même  d'en  décharger  l’ü 
J a Iku . 

Du»  let  dirpofltions  de  demrere  volonté,  let  cUmftt 
Ajoôréer  aux  libéralités  doivenr  être  eiémées  à 
a rigi^r,  i morat  qu'elles  ne  renferment  des  condi- 
rinni  impolTibles  ou  contre  les  bonnes  irnenrs  . y^ftz 
Henrys,  tamt  /.  /i*.  /K  ehéf.  ty.  68. 

Clause  riftfmuîTf,  eO  celle  pu  laquelle  oo  con- 
TÎeot  qo'tm  aÔe  demcorera  nul  & réfolo,  au  cas  qu’o* 
ne  des  pviies  ri'esécute  point  ce  qu’elle  a promis. 

Ces  lortes  de  tUmfts  peuvent  tSppliqeer  i ditfércn- 
tes  cortventions . De  ce  nombre  cil  le  wâe  de  la  loi 
commilloire , dont  tl  fera  parlé  i ttutiel*  Pacte. 

Pour  ineilre  i effet  une  tUmft  il  faut  d'a- 

bord que  celdl  coAtre  qui  on  veut  s’en  fervir,  fort  mis 
jandiqnement  en  demeure  de  remplir  fos  engtgemens , 
dt  eniuite  faute  par  lui  de  l’avoir  fait,  demander  & fai- 
re ordonner  en  Juftice  la  réloliuion  de  l'aâe. 

En  effet,  Il  en  ell  des  eUnfes  rffaliittirts  i-peu-pres 
comme  des  tUmftt  penales,  c’cfl-i-dire  qu’elles  ue  fe 
prennent  point  i la  rigueur , mais  font  réputées  commi- 
natoires ; c'cA  pournuoi  k juge  accorde  ordinairement 
un  délai  pour  (arisfâire  â ce  qui  ell  demandé , i moins 
que  ta  chofe  ne  pût  fbulfrir  de  retardement . y.  Louet 
ü Brodeau,  le#,  yi.  fom  S9-  Soefvc.  r»"te  //  tm$.  l. 
«y.  (9’RcsoLurtOM  de  comtrat. 

Clause  érr  Jix  kmû,  s’cnieisd  d'une  tlaxfe  que 
Ton  appofe  dans  quelques  baux  i loyer,  pour  rél<>udre 
le  bail  avant  fe  teins  qu'il  devoir  durer , eu  avertiffant 
fil  mois  d’avance.  Cette  faculté  ell  ordinairement  ré- 
ciproque . ( A) 

CLAUSE  N,  (<7®.^.  ) ville  d’Allemagne  dan»  le 
Tito],  prés  de  la  rivière  d'EVak  . 

CL  A USENBOURG,  ( G/ag.  ) ville  de  la 
TrantClvaiiie,  où  s'aifemblent  ordinairemau  les  états  du 
pays. 

CLAUSEKTHAL.  (G/ag.)  petite  vHIc  d’At- 
kmagne  en  Francruik,  fatneole  par  fes  mines  . 

CLAÜSIOM,  r f.  (yjari/praU  > dan»  certait» 

Cr’emeiis,  lignine  apfaixtemrmt . Ce  terme  vient  du 
aiio  (XMfâ  caxeimftt,  ce  qu'un  appelle  au  pulcnsent  de 
Puis,  dans  les  procès  par  écrit,  ér  r*w- 

itmfia».  Au  parlement  de  Tooloule,  r/*i(^»fedit  de 
tout  appoiniement  ou  reglement  qui  intervient  iur  ks 
demande»  & défenfès  des  parties . A'vyet  tt  flyh  dx 
fxrlemamt  dt  Tou/amfr  pat  Curon,  P.  477.  4»3-  f04- 
yio.  519.  yaç.  f3f-  yS^.  6yg^-  ÿ wy.  Ou  fc  lé«  aulfi 
de  ce  terme  au  partement  de  Grenoble.  ya.ytz  Guyjape, 
dUtf.  iOl-  b*  \t>id  ma».  {A) 

C L A U S O I R , r m.  r»  hitimtnt , cft  le  plus  pe 
lit  carreau , ou  la  bouiiffe  qui  faine  une  alTiC:  dans  un 
mur  continu  . ou  entre  deux  piédroits . (P) 
CLAUSTHAL,  ( G*g.  ) ville  d‘  Allemagne 
dans  1e  Harti,  dans  la  prîBC'pauté  de  Grubenbagen , à 
l’éleâeur  de  H.movre,  fameufe  par  fes  mines  . 

CLAUSTRAL,  adj.  { Jmr,fsrmd.  ) Je  dit  de 
tout  ce  qui  appartient  i on  cloître  de  reiigieuz. 

Le  prieur  tUmfhal  ell  on  religieux  qui  a le  goova- 
nemeni  do  tivouall«oj  00  rappelle  tùmftraj,  pour  te 
dillioguer  do  prieur  commendatairc  qui  n'ell  pus  légo- 
Jia. 

On  appelle  aÿHtas  eUmftrsmji,  dans  te  mooafleres 
d’hommes,  certaines  fondions  qui  n’éioiait  autremis 
que  de  lîmples  offices,  & qui  par  fuccetîioii  de  tems 
ont  été  confidéréts  comme  de  vrais  titres,  de  bétséfi- 
ees;  tels  fijot  les  ocüccs  de  chambria,  d’aumf^iier,  d’in- 
firmier, de  célcrwr.de  faerillain,  auucs  lemblables. 
L'abbé  nomme  i ces  offices. 

Dans  les  maîfons  où  on  a introduit  la  réforme,  la 
plûpatt  de  ces  offices  ont  été  fupprimés,  4 léuois  avec 
tous  leurs  revenus  i la  manfe  des  religieux. 

Dans  l’abbiyc  de  Saint-Denis  en  France,  il  y avoir 
un  gran-prieur,  on  fous-prieur,  un  chancelier  garde  des 
fceaox,  gtatid-autnônier,  grand-confeUcur,  grand  boo- 
teiller,  grand-pannette , grand-prtvftt,  gfMd-maréchal 
féodal,  « on  grand-veneur  de  l'abbé,  qui  étoient  tous 
offices  elamfiramx  polTédés  par  des  religieux . (A) 

C L A V U S , <.  m.  terme  de  Medecme , cft  le  nom 
que  les  Médecins  donnent  i une  douleur  lancinamc,  i 
• la  tête,  où  elle  fc  fait  fentir  ordmaircmetu  au-delfus 
des  yeux,  c’cll-l-dire  au  lîoos  frontal,  de  telle  forte 
qu'il  femblc  au  malade  qu’il  loi  entre  aôoelicnwnt  dans 
U tête  une  vrille  on  un  poinçon  ; ce  qui  a f«'t  ^n- 
ner  i cette  maladie  le  nom  de  f/<iv«r-  Qu^quefois  le 
elarmt  n’affcâe  qu’ua  côté,  quelquefois  aufll  tous  les 
ôeox. 

Tame  lll 
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On  regarde  cette  maladie  comme  une  efpecc  de  fiè- 
vre ratermiitente,  puce  qu’en  elfèt  elle  tepreud  & quit- 
te le  malade  i des  périodes  réglés.  Elle  ell  quelque- 
fois quotidienne,  quelquefois  elle  n'ell  que  deice. 
jie*  P i E V R E . 

On  la  guérit  en  donnant  au  malade  un  émétique  un 
peu  avant  & un  peu  après  l'accès,  i quoi  on  aji^ûte, 
pour  plus  d'efficacité,  une  dote  convenable  de  quinqui- 
na, comme  pour  les  fievres  iiiiermiiientes . Quelque- 
fois auCi  la  faignéc  & les  diaphorétiques  operetu  la  cu- 
re, üins  qu'il  toit  beroio  d'autres  remedes.  Cbami'trt, 
Quelquefois  les  hyllériques  ont  au  fommet  d«  ta  tète 
une  douleur  lemb'able,  que  Sydenham  appelle  tUvut 
iyflerum.  Vayez  Passios  histe'rjque.  (*) 

' ClavuS,  f.  m.  dami  ramtijmiti.,  bande  OU  filet 
de  pourpre , que  les  fénateors  & te  chevaliers  Romains 
porioient  fur  la  vitrine,  & qui  éioit  plus  ou  moins 
large,  félon  la  aienîté  de  celui  qui  te  portoit.  C'cil 
de  cet  différentes  largeurs  qo’cft  venue  la  diflérence  du 
la  tunique  amgmflielavia , dt  de  la  luuiqoe  laiiilavim, 
y ayez  LaÏICLAVIA. 

Cet  ornement  étoîl  appellé,  félon  qodqoes-uiu,  e/a* 
««/,  clou,  parce  qu'R  éioir  lèmé  de  petites  plaques  ron- 
des d’or  00  d’argent  fcmblablcs  i des  tètes  de  clou. 
Le  P.  Cante),  jéfiitte,  fbâilent  que  le  eUvmi  ne  coo- 
fiHoit  qu’en  d«  efpeces  de  fleurs  de  couleur  de  pour- 
pre, coufues  for  l’étoffe.  Did.  de  Tteoamx. 

CLAZOMENE.  (Géag.  «r.)  ville  d’Afie  dans 
l’ionle,  & Tune  des  douie  ancicnoei  de  cette  provin- 
ce; elle  avoit  Smytne  i l'orient,  & Chk»s  à l'occi- 
dent. 

CLE 


• CLE*,  r m.  ( Serrmrtrie .)  inflrumeot  de  ftr  qui 
fêri  i ouvrir  & fermer  une  fmore.  On  y dillingue  trois 
parties  principales,  l’anncan,  la  tige,  & le  panneton: 
l’atuicau  ell  la  puiie  évuidéc  en  cœur  ou  autrement , 
qu'on  tient  1 la  main  quand  on  ouvre  ou  ferme  la  fer- 
rure; la  tige  cil  le  petit  cylindre  cémprt»  entre  l'annciQ 
& k peimcton;  le  panneton  efl  cette  partie  faîllame  i 
l’autre  etitémûé  de  la  tÙ,  à placée  dans  k même 
pian  que  l'ajuicau . On  voit  que  le  panneton  étant  par- 
ikulieremcnt  dclliné  i Jure  mouvoir  te  partk-s  intérivu- 
te»  de  la  ièrrurc,  doit  changw  de  f«me,  félon  le  nom- 
bre, la  qualité,  la  dlfpoiition  de  eu  partie».  Pour  fai- 
te une  ri/  ordinaire , on  prend  un  morceau  de  fer  pro- 
portionné d la  grolTrur  de  la  elé;  on  ménage  i une 
euremiié  une  p<>rbon  d’cioffc  pour  le  panneton;  on 
forge  la  tige . On  ménage  à l'autre  bout  une  autre  por- 
tion d'étoRc  pour  l'anneau  ; pu»  on  léptre  fur  la  tran- 
che la  tt/  qui  cfl  pour  tlnfi  dire  enlevée;  on  donne 
au  marteau  & i la  forge , à l’étoffe  deflinée  ptiut  le 
panneum , la  forme  la  plus  approchée  de  celle  qu'il  doit 
avoir;  on  por«  i la  pointe  l’éiolîê  deflinée  pour  l'an- 
neau, qu'on  a auparavant  applatie  au  muteau;  puis  oa 
achevé  la  r/é  i la  lime  & à l'étau.  On  verra  dans  nq» 
Planches  de  Serrnraic  det  tUt  de  plulicor»  fortes,  tant 
ûmplei  qu'oruéa,  tant  éoaoehées  que  finie»,  tant  è 
panneton  plaiis  qu’a  paniKtoo  en  S,  tant  Iblnte  que 
futées,  tant  â lîmpk  forute  qo’i  forures  multipliée»  . 
Les  tUt  fimples  font  telles  que  celte  que  >e  viei»  de 
décrire;  cite  font  quelqtteois  terrainéci  par  un  bouton: 
les  ti/t  otnées  font  celles  dont  l'anneau  évoidé  & f<> 
iide  en  plufieors  endroits,  forme  par  les  putics  Ihii- 
des  de  evuidées  de»  delldns  d’oroemens  ; te  eti»  â pan- 
netons plats  font  celte  dont  cette  partie  terminée  par 
des  fnrfaces  parallèles,  a pu-tout  la  même  épailfegr  ; 
les  tl/t  i panneton  en  S , font  celte  où  cette  parue 
a la  figure  d'une  S.  Pout  forma  let  ventres  de  l’S  avec 
plus  de  facilité,  on  fore  le  panneton  en  deux  eodroitt  ; 
ces  tbrures  le  font  au  foret  ï l’ordinaire;  ooenkvc  eofui- 
tc  è la  lime  k relie  d'cpailTcur  d'étoffe  qui  le  trouve  au- 

delà  de  la  forure  , & l’S  fe  trouve  faite.  Exemple;  8 

i » 

folt  I & X de  les  trocs  ou  forures,  11  cfl  évident  qo' 
en  enlevant  let  parties  3 & 4,  on  formera  une  S.  Les 
el/t  folides  font  celte  dont  la  tige  n’çft  iwint  percée  par 
le  bout  d'un  iron  pour  y recevoir  une  bf»>chc;  le»  t/ei 
pacées  font  celles  où  te  bout  de  la  tige  f«é  peut  re- 
cevoir une  brodœ.  Quelquefois  cette  forure,  au  lira 
d’etre  ronde,  efl  en  tkrs<poinc,  ou  d'une  autre  foime 
fingulierc  • Pour  la  faite  facilement,  00  commence  par 
pratiquer  â la  tige,  au  foret,  un  trou  rond;  pn'»*  • 
l’aide  d’un  manwn  d’actet  bien  trempé , dt  figuré  a'na- 
Hbh  » “« 
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Cil  y toi^OTi  fnru-8*pï0  ^ ^ bïoclw  <1«i  “n 

I.  iiB>ire  <1“  foc*.  Si  il  broche:  cil  en 

««.  Cire -et»  n »'<  „„  „ licier  eic 

fleur  de  h’*  * * car  itaeaHlct  en  acier  «n  man- 

lïi,  il  l'*'!'*  P”"’,"“'on  “eïr  eie« 

diiii  CO  fl'-'u*  ^ lys.  un  y s . uiv#il . 

Cngnlicic  ieemneicoe  g,  dont  1»  fe”e>- 

Si  veem  «rï'Te^'to.ce.S  c,  «fo.ee  ■!«=  I*  b»"''' 

,e  ne.  eei.  teicn.  hfoniie.  ™“  »“■ 

lOlle,  eec  iceeepleliÇ  P"  ™,c  pir  ce  «r- 

rcî  eenc  tli  a li'Pfo  g,  ad-rùii.  dam  eenc  boejeceoltc , & 
lédce  de  Pl*'“  “‘forme,  on  pc.ee  inenaBÇr  dm 
cet  anemblasc  dci  cfenecel  folidc.  «e 

erpaere  voidm  * PfS'dc  « eejrm  de  la  ei*c.  de 
profonds , dins  U f a-,..,-  i<>l’e  forme  ri^e  1’*“ 
fnîme  donner  J «VÆeitqoi^ 

lîmplc;  mais  U ..„«i,wie.  do  mimf  n«)m, 

de  fermer,  . fan  "PP'' " forme  ell  ..*- 

une  liilimtd  d aurrm  , ^ diinnef,  dam  een 

dierceenec . Le  ,,^4.“..  ..deeeraire,  ponr 

fens  mora'»  * toutes  auteur  * is'r- 

d^nn  onv^^h^^,  d^  f ,„ 

dt*t  f"_  j'iFJrfMtei  tant  éM  f"  i**' 

{7.  n a II  n P , '^P  n » » a r s » . 

^r.  ,■  ...  fer  »*«'  y """if 

de  ,.,/a.er,  , iV.tVJ /. 

;;  /rreeerr.  tJ  'jc'Ô»  Chdli  'doneee  > Hecc  I» 

tf,  , P',W.V;{«rr.  enm- 

tU  do  royaume  des  ."7*  'p,,  .hS  aux  PhatL 

nee  d.n.  l-.'ndeon  "n 

LTe,  da;ree''!o,».,eede.  ei.ua,  de  de  n'en  p.i  ou- 

''rlVT.SJ‘rM:i’i«,  qai  e«i>  î» 
Se”ort*toK'fy'llim^^^^^^^^ 

Trttc  oai  tes  a'oit  inTcrndes,  matqoon  une  tciwc  nt 
eU  lo^orotiwnci-ment  de  chacune  des  lignes  /'JJ; 
tée  ' car  il  ne  olaçoii  pomt  encore  de  noies  dans  le' 
efMcti  • ou  voit  des  exemples  de  cela  dans  p.uficwrs 
.Eum  mannferi...  Dam  b lu.re  on  »'  foP'q"  P'” 
cu'uli;  des  fept  tiéi  au  commencement  d une  des  h 
Ses  de  la  p-rride,  cellc*li/«f!'l\nt  pour  fixer  la 
«lion  de  toutes  les  autres  félon  I ordre  naturel . Enfln 
de  CCS  fept  lettres  ou  dés  on  en  a chiun  trou,  qoou 
U .foinn...  e/ufrrAî.ur.,  on  r/rr  inur,..,.,  pareequ 
onfe  cnneenee  d'en  marqieet  une  de.  non  lo  eominen- 
etment  del  ltet.es  pour  drenner  1 enecUegeteere  des  •uites. 
En,edee  Kepler  preittnd  que  II  .liant  an  lail  des  atieien- 
nea  ceiieur»,  on  eaamlne  bien  b «sure  de  ne»  r/A, 
on  r.onrcra  qu'ellea  ee  rappierlei;l  chacune  » b lenre 
un  peu  ddSgur*  de  la  noie  qu  elle  t.-p.ilfenlc  . Aeeni 
U eli  de  /«/  dioit  originairement  un  O;  la  tlé  i ms, 
on  C;  & celle  de /* , uuc  /•'.  _ j „ 

Nous  avons  donc  trois  fiés  il  la  quinte  1 une  de  1 m* 
ire;  U dé  à'f  mt  fm  on  de  fa,  qui  ell  la  plus  bafTe, 
& qui  fe  marque  ainti  Of-  i ‘ f*‘  **  ’ 

qui  fc  marque  ainfi  ^ , fit  qui  eft  une  quinte  au-def* 
fus  de  la  première  ; & h tU  de  f*l  ou  de  grf  f»l , qui 
fc  marque  unft  f , & qui  cfl  une  quinte  au-deflus 
d*«r  dans  Tordr 


de  celle  d*«r  dans  Tordre  matqod  ( Pi  I.  Mnf.  fig.  f.  ) • 
Sur  quoi  U faut  flhferver  que  la  tU  Ce  pofe  toûjoars  fur 
une  ligne,  fie  jaenais  dans  un  etpacc. 
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En  ajourant  quatre  lignes  •“■<‘'";;-’/'à‘,fol‘‘'gnrs’ 
ce  qu.  eau  le  peu.  g.and  „i„s  gïand 

au  dellous  de  la  .</  de  , ee  qu.  ell  aulf.  b plm 
nomuee,  on  «oil  que  le  fyllème  loial  *»  n.  l q“ 
peut  paacet  fur  les  dcg;d*  & une 

monte  à viljRt-qtatrc,  c’eft-i-dire  lî  pre* 

quarte  depuis  le  /-  qui  fe  trouve  ,a 

were  lient,  lulqu’au  û qui  fc  trouve  au-dellm  de  a 
dernkrcf  fit  lout  eda  foime  enlcmbie  ce  quo'i  ap^l 
U Z-  î/ulmrr  fémérd  : par  où  Ton  dojMURCt  que  cette 
dtcnduc  a dû  faire  longnvms  celle  du  fylUitw  • 

S qïiM  acouiert  fam^rlk  de  nouveaux  dmes,  a t 
'U  Eiave  qu^i  l'aigu,  on  marque  cc'  ‘''V* 

gnef  acddemcUci  V«“  «J^ÛW  en  haut  ou  en  bas,  fc 

“a!,' ioin*.  cnfensbl.  fo«'« T', 
me  noos  avons  tan  ici  pour  motiucr  le  j-gy. 

on  les  fcpare  de  cinq  et  cinq, 

&^:^^‘x£'nS.r:Vpïï‘:Som;:r1^r.icu 

ta  ponde  doit  occuper  dans  le  ctivk't. 

6e  qoelqoe  inanisee  q'f  »"  4 uEl- 

dsns  k clavier,  on  >'  trouve  une  tU  cnmpnU  , “ q«i 
ouefoU  deux  auquel  ca»  on  en  retranche  une  Lainvine 

„„r  r/Pell  d’une  >“«  pbs  f.**  q*  '•  P^^wTa- 
En  abandonnant  encore  une  ligne  en  'J;** 

.rner  or^  nouveilc  en  hani , on  a une  nomçmc  pvntde, 

S la  dé  de  fa  Ce  trnuvcfoit  for  la  deuijine  l'R'w  q 
A celle  d*».'  VuT  la  quairieme:  ic>  on  abandonne  U r// 
de/^  fie  on  «Ut  d’.i . On  a encore  gagud  u- 

”V,f 'e"n.‘inl.’..^''fi.>li  de  l'çne  ''“J 

n,.';”.r.br  fw.'f  ^ «ti 

'“DTqodqnc  euiuéleee  .lU.  peine  êl.e  «.«  *»«  7 
inlleumcn.,  pon..a  que  fnn  d.r.nln.  n P ' ‘ 

„„  g....  eehe  de,  'b.ier  g.m.«  . ™ 
trte  lui  trouver  une  pnrici  fit  une  cl*  c „„,,:pe 

y en  . en  ell«  de  -Isnenni^*  b»'  /J.;,,’ 

de  la  Manque  l'tyri  I A a T i a s . ’i  q„*:i 

pse.ie  ell  en..  gr.n..e,  A que  I' J * 
f»d...é.  .r  O.e.  uu-dell.s<™  .n-*ll.....  .f’ ™‘' “'“™ 
mode,  al.m  nn  ehunge  I»  rfé;  ms 
II  hsiire  quelle  tli  il  Hnninu  prend, e pMt  e meenu 
.hn!i»-r  II  poriéc,*  quc.qoe  tit  quelle  ln.i  «imse  “ 
âui'llcmcnt.  ].  1 ip.ntre 

On  'Oit  .on  que  pour  npyOrier 

■'uï^'e;  -3;  r 

'’T'ii.'?'*  e...c  mfcbiniqne,  qu'on  PP"!  Sm 

note  qu’on  voudra  de  la  gamme  for  “'**  R'  . 
un  cfpaee  quelconque  de  la  _k„  j*,  a>n$ 

de  hn  i pofltiun*  dilfqfrcntes , qm  efl  le 
de  Toâavc:  ainti  on  pourroit  m«r  un  air  '• 

mdme  %«,  en  ehingesm^^^^^^  -K.  b Mb 


tl)  I'#r  wniw  a Lsrqnc»  an  Oarter.  qai  avon  VtiabUne  Je  ûlte  I 
aoe  Eéals  dJ  qai  eavraU  toaiei  )e«  i((iam  J‘w»e  nuCoa,  bqael*  t 


le  en  i 
qat  B'i 


nia*  Je  qwt»n«e  dURmiK*.  chaea«  avec  t»  propre  clé 
m aMtaa  tki  auue*  fernm*.  (C) 


r 


i 
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do  nofo,  rf,  mootant  de 

herce  en  itcrct . ét  loutn  pbedo  (ur  la  troifietnc  .iene. 

La  tigure  foivauie  (8;)  reprdlcnte  fur  la  faite  de*  m^- 
nies  (lit  la  n«e  ut , qai  puoit  delèendre  de  tierce  en 
licrcc  fur  tootes  Ici  lignes  de  la  ponde  ét  ao-delâ,  & qo( 
cependant , #o  ino^en  des  ettangemens  de  tUt,  eirde  loû- 
jottri  l’aniifon.  ” 

JJ  r a desix  4e  co  pofiilom,  favoir  la  tU  de  Jtl  fiir 
la  premme  ligne , & la  eU  de  fa  fur  la  rroideme , dont 
I uUge  pa/oit  $ abolir  de  jrwr  en  |r>ur . La  premtere  peat 
umblct  moins  ndcetlaire,  puifquVile  ne  rend  qu’anepo- 
lït!on  toute  fetnblable  à celle  de  fa  fur  la  qoatrfcffle  li- 
gne, dont  elle  diffère  pourta*it  de  deux  oâavo.  Four 
ja  di  àz  fa,  en  l'ôiaiit  lom-à-ftit  de  la  trcûfîcmc  ligne, 
il  cil  dvident  qo’oii  D’aura  plus  de  pofitîon  dquivalcDte, 
& que  la  compotitiun  du  claricr  qui  eil  completu  au- 
jourd'hui, deviendra  ddfe^lneulê  en  cela.  (5) 

C i.  e'  t r a k s p o s a'e , cH  e»  Mufijue  toute  tU  ac- 
cotnpagnde  de  diales  nu  de  bémols.  Ces  (îgnes  y fer» 
vent  1 changer  le  lieu  des  deux  feini-tons  de  l’o^ave, 
cninme  je  l’ai  dit  au  mgt  B cm  or.,  H i établir  l'or- 
dre naturel  de  i’uâavc  fur  tous  les  ditféreos  degrés  de 
l’écheile.  ^ 

La  néceffité  de  ces  altération*  naît  de  la  /îmilitude  des 
modes  dans  tous  les  tons;  car  comme  II  n'y  a qu’une 
ibriliule  pour  le  mode  majeur,  il  faut  que  tous  le*  foni 
de  Ce  mi>Je  dans  chaque  ton  Je  trouvent  ordonnés  de 
la  même  maniéré  fur  leur  conique;  ce  qui  ne  petit  fc 
ftirc  qu'i  l’aide  des  dtefes  ou  des  bernois  11  en  e<l  de 
même  du  mode  mineur!  niais  comnw  la  même  com- 
biuailbn  de  fons  qui  donne  la  formule  pour  un  ton  ma- 
jeur, la  donne  aulfi  pour  le  mode  mineur  d'un  autre  (l>- 
nique  (y^yet  Mone),îl  s'ctifiiit  que  pour  les  vingt- 
quaitc  mcMcs  il  fuffir  de  doute  c-imti'iialliiiis  : or  fi  a- 
vcc  la  pamme  naturelle , on  compte  fit  moditteatîon* 
par  dicics  {yeyet,  Dit'XE),  & cinq  par  bémols  {y. 
Be'stol.s),  ou  llx  par  bémols  & cinq  par  dlêfcs;  on 
trouvera  ces  doute  combinaiibns , auxquelles  fc  bornent 
toutes  les  vatiéiét  polTiblcs  des  tons  dans  te  fyftème  é- 
tablj . 

Noos  expliquerons  aux  mttt  Dte'as  (s*  Be'moe.  , 
l’ordre  (clon  lequel  il*  doivent  être  placés  â la  r// . Mais 
pour  uanfpofer  la  eU  convenablement  à un  ton  ou  mo- 
de qndcoiMue,  voici  une  formule  générale  trouvée  par 
M.  de  BoiJgeloa  coofeiller  au  grand-coofeil , & qu'il  a 
bien  voulu  me  communiquer, 

ie  commence  par  le  mode  majeur. 

'renanc  la  note  ut  pour  terme  de  comparillbn,  nous 
appelleront  iuttrvallt!  mimtmrt  la  quarte  mt  fa,  & tous 
les  iiicervallei  d’«r  à une  note  bémolifee  quelconque; 
tout  autre  intervalle  efl  majtur.  Remarquer,  qu'on  ne 
doit  pas  prendre  par  dièfe  la  note  fupéricure  d'un  inter- 
valle majeur,  parce  qu'alors  on  feroit  un  inurville  fu- 
perAu;  mais  il  faut  chercher  la  même  chofe  par  bé- 
mol , ce  qui  donnera  un  imervalle  mineur.  A'nii  on  ne 
compoicra  pas  en  U dièle,  parce  que  la  fitie  mt  U 
étant  majeure  nauireikmeni,  le  dièfe  de  la  la  rendrait 
fupcrfluc;  mais  on  prendra  la  note  fi  bémol,  qui  don- 
ne ta  même  touche  par  un  iutnvaüe  miiKur  ; ce  qui 
rentre  dans  la  réglé. 

Voici  donc  comment  le  mode  majeur  doit  s'appli- 
quer fur  chacun  des  doute  fons  de  l’oâave,  divifé  par 
intervalles  majeurs  & ruincors. 


I ï I f f I I-  f 

Iss  l I î » î 


te  ,mi  h,»n'i,fa,fa'jl^,  fal^lab,  la,fib,fi. 


Four  tranfpofer  la  tU  convenablement  i une  de  ces 
doute  notes  pnfe  à volonté,  comme  tonique  ou  fou- 
dameutale,  il  faut  d'abord  voir  (i  l’intervalle  qu'elle 
fait  avec  ut  eft  majeur  ou  mineur  : s’il  efl  majeur,  U 
faut  des  dièfci;  s’il  ell  mineur,  il  faut  ^ bémols. 

Four  déiercniuer  maintenant  combien  il  faut  de  diè- 
fes  ou  de  bémols , foit  a le  nombre  qui  exprime  l'in- 
tervalle à'mt  a la  noie  en  quclliou;  la  formule  par  diè- 
fes  fera  * v. V • & le  relie  uonnera  le  nombre  de 
dièfcs  qu’il  ^nt  joirtdre  i la  r/é;  la  formule  par  bé- 
mol* fera  * •’  * * *"  & le  fci^e  fera  le  nombre  des  bé- 
mols qu'il  faut  joindre  i U tli. 
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Je  veux , par  exemple  , compofer  en  U mode  ma- 
jeur ; il  faudra  des  dièfcs , parce  que  la  fait  on  inter- 
valle majeur  avec  m . L’iiucrvalle  eft  une  Date  dont 
le  nombre  efl  i\t  : j'en  retranche  un  ; je  muliiplv  i« 
refte  cinq  par  deux  , fit  du  produit  dix  rejetum  fept 
autant  de  fois  qu’il  (e  peot,  le  relie  ttoH  «Il  le  nom- 
bre des  diètes  qu’il  faut  i la  r/v  pour  le  tou  majeur 
de  la. 

Que  ft  je  veux  prendre  fa  mode  majeur,  je  vois  que 
l'intervalle  efl  mineur,  fit  qu’il  faut  par  conlcqaeni  dvs 
bémols . Je  retranche  donc  un  du  nombre  quatre  de 
l'intervalle;  je  multiplie  par  cinq  le  telle  trots,  fit  du 
priait  quinte  rejeirsnt  fept  autant  de  foi*  qu’il  fe  peut, 
j'ai  un  de  refte;  c’ell  un  bémol  qu'il,  fani  è la  tli . 

On  voit  par-li  que  le  nombre  de  dièfes  ou  de  bé- 
mols de  la  elé  ne  peut  jamais  paflér  fix  , puilqo’ils  doi- 
vent Cire  le  refte  d'une  divifinti  par  Icpt . 

Foui  les  tons  mineurs  il  faut  appliquer  la  niéme  for- 
mule des  tons  majeur* , non  far  la  conique  , mal*  fur 
la  note  qui  cft  une  tierce  mineure  au-dclfus  de  cette  mê- 
me tonique,  c’eft-à-dire  fur  fa  médiance. 

Atnfî  pour  compofer  en  fi  mineur,  je  tranfpoIVrai  la 
(U  comme  pour  Je  ton  majtuq  de  ri  ; pont  fa  dicte 
mineur  je  la  iranfpofetai  comme  pour  la  majeur;  pour 
/»/  mineur,  comme  pour  fi  bémol  majeur,  Êfr- 

Les  Mufideu*  ne  déicrmûiciit  le*  tranfjxiliiiiins  qu'i 
force  de  prstiqiie,  ou  en  tsiionnam:  ma»  la  tcg'e  que 
noos  dORiions  cil  détnonftéc  géiiéralc,  fit  faut  eiceptiofl . 
( ) 

Ün  mît  aîfément  par  la  méthode  que  nous  propo- 
fons  ici , que  l'on  doit  mettre  un  bémol  à la  tii  cans 
k mode  mineur  de  ré,  quoique  prd'uuc  Unis  les  Mu- 
licicus  i'iau(L>is  , Q on  co  excepte  M.  Rameau,  ne 
mettent  rien  à la  <U  dans  ce  mode.  La  méthode  de 
iVi.  Rameau  tll  pourtant  fondée  fur  celte  leglc  très- 
fimplc  fit  irês-viaie,  que  dans  le  mode  majeur  il  faut 
meure  autant  de  diélcs  ou  de  bernois  i la  eU  que  l'é- 
cbcllc  du  mode  en  contient  en  inontaiif  ; fit  que  dans 
le  triode  miuenr  il  faut  mettre  aotaiii  de  dièfcs  ou  de 
béinots  i la  r/é,  que  rcchclic  du  mode  en  conticitt  ni 
dcl'cendatit . y«yet  M o l)  E , ^ H c u E t.  L K ««  C A xi- 

Cle  , terme  Je  Palyj>rafiie  Je  Sf/gaue/raftle, 
c’dl-à-éire  de  l’art  qui  apprend  i faite  des  caractères 
particuliers  dont  on  le  fert  pour  écrire  des  lettre*  qui 
ne  peuvent  cire  lûcs  que  par  des  perforine*  qui  ont  la 
coniKiillaucc  de*  caraacres  dont  on  s'eft  tlrvi  pour  les 
écrire;  e’cll  ce  qn'ort  SfpeWe  lettre/  eu  thiffret . #'oye« 
ClIIEFREi^DECHltrAUft. 

ür  les*  pïri'ooucs  qui  s’écrivent  de  ces  forte*  is  Ict- 
ites  ont  chacune  de  leur  cAté  un  alphabet  où  la  valeur 
de  chaque  caraâcre  conveua  cft  expliquée  ; par  exem- 
ple, (i  l'oti  cil  convenu  qu’une  étoile  lignifie  a,  l'al- 
phabet porte  * , a ; aitift  des  autre*  fignes  . 

Or  ces  lôries  d'alphabets  qu'on  appelle  tUt  en  terme 
de  Stéganographic , c'eft  une  métaphurc  prilé  des  dit 
qui  iêrvetil  i ouvtir  les  pentes  des  nuifoiis.drs  cham- 
bres, des  armoires,  (9’e.  & nous  doonent  ainti  lieu  de 
voir  le  dedans  ; de  fflêine  les  r//r  ou  alphabet*  duut 
DQUS  parlons  donnent  le  moyen  d’entendre  le  fens  des 
lettres  fie  ch  Ares;  elle*  fervettt  è déehiilccr  la  lettre  ou 
quelqu’aoitc  c'eiii  en  cataâcrcs  liagulier*  fit  convenus. 

C'cil  par  onc  pareille  exccniîun  uu  inéiaphote  qu'on 
doniK  le  nom  de  tlè  Ji  tout  ce  qui  fert  à éclaircir  ce 
qui  a d'abord  été  piétciué  tous  quelque  voile,  fit  cnAo 
à tout  ce  qui  dom>e  une  intelligence  qu'ou  n'avoii  pas 
fans  cc’a.  Par  exemple,  s'il  cil  viai  que  la  Uruyece, 
par  Méiiatquc,  Fhirémon,  ait  vi>u1u  parler  de  tel- 
le ou  telle  petfoiuie,  la  lifte  où  les  noms  de  ces  per- 
ftinnes  font  écrits  apres  ceux  fous  Icfquel*  la  Btuyere 
les  a cachés;  cette  lifle,  dis-je  , eft  ce  qu'on  appelle 
la  eU  de  U Btuyere.  C'eft  aûHi  qu’on  dit  la  de  Je 
Raielaity  la  tli  Ju  Catbdian  J'Ej'pague , fitc. 

C’ell  encore  par  la  même  ligure  que  )’  on  dit  que 
la  hgî'fue  tjl  la  clé  Jet  Setfucèt,  parce  que  con-mc  le 
but  de  la  Logique  cft  de  noos  aj>prendrc  i ra  lbtincr 
avec  juftcftê,  a i développer  les  taux  rai>oiinemcns , U 
eft  évident  qu’elle  nous  éclaire  fie  nous  conduit  dans  l'é- 
tude des  autres  Sciences;  elle  nous  en  ouvre,  pour 
ainfi  dire,  la  porte,  fie  nous  fait  voir  ce  qu’elles  ont  de 
ftviide , fit  ce  qu'il  peut  y avoir  de  dét'edueux  ou  de 
moins  exiél.  ( 

Cl  s d'.r,  ( ^fe//7rfi»JPM»irr  Je  la)  Itifi.  maj.  CC 
font  de  grand*  officier»  de  la  cour  d*£li>ugDe  ou  de 
celle  de  l'empefcur,  qui  pofteot  à leor  ceinture  une  de 
Xtr  y figne  do  droit  qu'ils  ont  d'entrer  dans  la  cham- 
bre de  CCS  princes.  P 
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Cts  , «'■*/  „iJnctiwtn,  oo  aaiicment,  eft  a 
^oAtt  ou  ’ n,ç,  ta  baot  pour  «”  fefnwr  le 

ecinite,  **‘1’’*****  .ftermit  louie»  les  antre».  La  tU, 
tntaor,,f<'»'  * “'S.coie  felon  Ici  ordres:  sa  lo- 
ft;™ Vignolr,  rft  ,„'„oc  fiioplo  pleree  oo 

ft,„  & ‘“.K^l’oilorq*,  la  rH  cft  oilKc  do  nor- 
fiillie  00  bodap  ■ ‘ ' “;y  cntoolomom  : ao  ootio- 
Toro  00  maniero  de  coofule  lîclie  de  Icul- 

ikioa  & ft  ftaillaseï  do  .rf-ond  En 

pto.0,  prndoîs  qao  noos,  S af- 

ïela  ks  ano.0»  *““■  ï“  fmlpiorei  analognes  I 
fraoionl  lodionii  de  imdre  I i ^ fo,„, 

rarehileflare . ' «baj  1«o  n » F » E . ( P ) 

oasr  orireiri,  t-1**  . j.,U  „n  morcoan  do 

? ?;['4n>eÆ“»’rrp;” 

■ -,^w  Rt^rrtluri  t 

»^c're‘re/rd«-î’.3^  ■'-  S.% 

ouvcitute  quarts  o « „ „re,  fcrer  les  écrous  des 

':rjrsn.V.pvi«,o..e  g,.adoa..  d'- 

^'cLl-*'r.“lre”'*  d'“n 

Iber  esadcme»!  le  m-o  do  fond  de 

Cle**  Miltf  erndti,  oatil  de  CA^rr*»,  ceu 

'pSSrès'd-ipif  Æî  t’:s  >^'k'ori.£;.ïî 

en  a dcpait  oh  ptd  & aa-dctTus . , 

C’ett  un  morceao  de  fer  rond  par  le  f*J 

jMlati  des  deoï  boots , & large  dans  le  'j 

cil  percé  d’on  trou  qoarré  de  la  gtoflcar  des  via  que 
l’on  veut  ferrer  dans  l’écroa . - . • j»-. 

* Cette  lU  fers  aux  Chirrons  pour  ferrer  les  vis  ÿm 
les  écTOOs,  poor  monter  & tendre  les  loûpemes  don 
carroiro  foi  IS  oiki , & 

onsiasoi . t'.yn  U fi/m,,  13.  Pla.i-  d-  Cf. or... 
Clfi's.  ( Cr./or  ftogo'-  ) "‘  * '^V„,  i 

Ctt'  du  /r/M»,  intlrumem  de  CAiw^ie  qui  lert  a 
momcT  & démonter  la  pyramide  du  ttépan  couronné . 

yntt  T R e>  A H • , . /r  w - 

Car,  ( F»MtMiuitr)  ce  font  des  giolTes  bures  de 
fer  «intrées,  dont  on  fourre  la  boue  dans  le  fer  d un 
teeard  pour  tourner  les  robinets.  Ce  fer  cft  montant  oc 
le^diviu  en  parties  plates  qui  cmbtatlcnt  les  branches 
d’on  robinet,  an  moyen  d’uo  boulon  claveié  qui  pafle 
à-travers.  (À)  , 

Cl.t'i  t»  rernie  d4  Formur  , ceft  un  mmeeau  de 
bois  un  peu  aieu  par  un  bout  eo  forme  de  com , qo  ou 
introduit  dans  la  forme  brifée  pour  l’ouvrir  autant  que 
Von  veut.  ^#y«t  PI-  du  C»rff*a»irr-iÎ4M«r. 

Cl*'  •»  Accosiuoi*  : les  faifeuts  d’inllrumeoi 
de  mufiquc  ont  des  tUt  pour  monter  (t  dclTerrer  les 
chevilles,  auxquelles  font  attachées  les  cordes  des  cla- 
vecins , pfaliéttons , épinettes , Ces  WA  font  com- 
oofées  d'une  tige  de  fer  oo  de  cuivre  AB  , percée  par 
cn-bas  d’on  trou  quiné  « dans  leqsel  on  fait  entrer  la 
tête  des  chevilles;  & elles  font  (urmoniées  d‘on  petit 
natteiu  de  fer  on  de  coivre  tC  qui  lient  lieu  de  poi- 
gnée, dt  qoi  fert  à frapper  les  chevilles  & les  afermir 

3*ua»d  elle  font  montées . A'ajee  U fig.  ay.  PL  Xfdll. 
t Lmtherit- 

Il  y a de  plos  aox  Mttrdoiri^  WA,  on  mtrtttux 
des  clavecins,  épinettes,  pfaltérions,  on  crochet  D qui 
fert  i faire  les  anneaux , par  le  moyen  defqoeU  on  ac- 
«roebe  i leius  chevilles  les  cordes  de  laiton  di  d'ackr . 
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,™,  ftire  « .nik... . •»,  “”“™rr  îir^» 

bout  de  la  corde  enlone  «lO  î-lle  » dr  la  main 

l’on  tient  avec,  les  du  martean 

gauche;  on  fait  palTer  enftiic  le  crKM‘ ^ 
que  l’on  tient  de  1*  m»‘a  LJur  faite  emor- 

l'on  veut.  --.N  r’eft  onc  pièce  de  bois 

Cl*'  dei  le  bout  des  étains  dt  qui 

„ ii«nguia\fc  qui  fc  . j.  rappelle  aoüi  «»- 

„ l'étrave;  elle  ell  ^ ,«hi-viHes  de  fer  qui  p*f* 

„ jointe  à l’étrave  par  quclqo  a quatre 

icm  au-tcaverl  dans  fon  inilieu,  « u y m 
„ antres  r’Afi/«  î « « font  de  petites 

„ ™ 7ÿ.. 

^ Uts  du  „j/df  huuf, 

„ cliet’ilk  lit  ‘'“ft  n“  !^T  fe  luitciii 

„ d-cn-bas  Jo  mil  '*'A  qu’il  fini  ailuiier 

■:  t srbiurÆ  ■• 

” CLi"\ Alf-tî/reit)  ?«r»» 4=. 

C I.  a . UMtatyttre  3 . motiaiici  fauta  1 

L^rnlUaTmi.- 

''cft'^’ft’'i"''ffi  à€  pietta  dt  te  ta  forme  dt  coio, 
rf^uStm'^^rlomtfôa  .01.  .ua-.ablt.ire  dt  bi- 
Ctiu  dt  te  plat,  quand.  '“6' 

tu  reredciffanl  joSf^i  .autre  “‘'‘L''* 

fut  It  banc , tu  pillam  dans  itoi  itn™  ■ f'ty-,  “ * J*  y 

lut  li  nue  , P Œi,o.t..ta  de 

ftt- Poutretu  t ateilouc  au.  tubiotl.  dta  ttgatda  quand 
îute  dt  dü™ré”oo’dt  fountaù.  Ite  .0. 
la  quint  fait  la  fonaion  de  It.ict,  4 dount  ao  pUtm 

ftit  i dtnitrti  oo  1 fttrer  „ lli 

d.  I3-  7'5 'l4f^S'ïo?à«  dt  Vre. 

apptil.,..  ttire  ' ™°it,a  ou.  ont 

Cl*  Iflluuujéâ.  eu  J»u)  ces  uu  ■ iWri</e 

qui  n’a  rien  de  pitiiculier.  Ptytt  w** 

''cLr'’'(w“.rrcuin  dt  te  piatd  roua  .ta  ju- 
mtllta  4’dina  la  monreft 

pées , qu’il  tient  fermes  de  lolides.  ,i;.  fur  U 

C L E'S  f lurtfpr.  ) mttirt  ou  ye<«r  ***•  i*[.  ‘f 

f.jff  du  ddfMMt,  éloit  une  formalité  de 

pytiquoit  aucieonement  par  la  temme  *p 
Lri,  en  figne  de  reoonciatHiq  J 
Chei  les  Rom/ns,  dont  nos  petes  '«rT""*  ^ J SIm 
la  ft-mme  avoit  le  foin  des  WA.  ceft  ^ 

le  cas  do  divrwee,  le  mari  ôtoit  i b »«nrne  les  <«/. 
fuivaut  la  loi  des  douxe  tables;  dt  la  lemci  q _ 
pero'tde  fon  mari,  loi  rcnvoywt  fes  </A-  «oble* 
h n'y  avoit  anciennement  que  ks  ^uiMUiéi 

qui  avoicoi  la  faculté  de  renoncer  i.  la  u,„—  nue 
ce  qui  leur  fut  accordé  en  a euer- 

Icurs  maris  conttaâoteiu  la  plûpart  aox  î |5  . 
res  d’Ootremer;  de  en  fig«  de  <=««,  «"Xr”»  tiffe 
jetioient  leur  ceintoie  oo  bourfe  & *«/  i’.ukui  da 
de  leur  mari.  Cet  ofage  ell  remarqué  p« J 
grand  coûtnmter,  ch.  xtj.  ^ du  dé- 

|ppt  dut  dt  «““'«“e»?.  ™I  f“' “ MonUitlB, 

funt  fa  teinture  avec  fa  bootfe  « le*  C"  q«,«.pol. 
,i.  *pij.  Bount,  «tort  dt  Valttau  comrt  dt  San»  TO, 
renonçant  aux  dettes  de  biens  de  fon  » . 

repifftotite  r.  coureoit  4 fa  ^ , f. 


repréfentaiHM»  fa  courroie  et  la  pounc . ’ «. 

riwx.  Dans  la  fuite,  le  privilège  de  renonça  » 1* 
commonanté  fut  étendu  aox  femmes  d«  r<M  , > . 
tibli  par  ploHeuTS  coûtomes  qui  ont  ptefoit  _ , . . 

malité,  Wdiredeittier  les  WA  f" 
k,«P  Iî»n^  U.1*  ta  femme  oüiuat  V«liDiniÜra‘w“ 
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bien»  de  fon  nuti,  fit  l*  ceinture  ou  faonrfê,  pour  mat* 
qocf  qn  elle  ne  retenoit  rien  des  bien»  qui  iioient  com- 
muns . C’rit  ce  que  l’on  roît  dans  la  coQtumc  de 
Meavi,  mrt.  xxxiij.  lij.  Lorraine,  tit.  a.  xet.  üf. 
Mal>nc»«-/.  vfii.  L’ancienne  eoûtume  de  Melon,  xrt. 
ttxxxù).  Chaumont,  vif.  Vitri,  xtj.  Laon,  xxvi.  Chî* 
loos,  xxjr.  Duchd  de  Bourgogne,  eri.  xlj.  Namur, 
xr*.  ifv. 

Fi^Ccnternent  la  femme,  foit  noble  ou  roturière,  a toû- 
jours  la  t'acolcd  de  renoncer  à la  communauid;  mais  on 
ne  praiitiDe  plu»  la  vame  cér^mtinie  de  jetter  la  bonrle 
Di  ici  <■///  lur  la  folle  du  défunt.  {/#} 

{Btaftm.)  Ou  croit  que  ce  mot  qui 
clt  rraiiçois  ell  formd  de  <U , les  cxudmiidt  de  la  croiii 
ayant  quelque  reiremblance  avec  les  anncsnx  des  ancien- 
il  fc  dit,  fuivant  Guilliin,  d'une  pièce  d'ar* 
moitié  perede  â jour  ou  tfavrrfdc  par  une  ,4Uirc  de  mê- 
me dgurc  qu'elle;  par  exemple,  d'une  croit  chargt^  d'u- 
ne autre,  de  même  couleur  que  le  champ  qui  paroit  i- 
travers  les  ouvertures  ou’elle  lailTe. 

Mail  la  Colombiere  a quelques  autres  auteurs  préten- 
dent que  ces  ouvertures  ne  font  qu'une  ctrconllaiice  de 
la  crois  tltthéty  qu’ils  appellent  vuiÀft\  elle  ne  mdri- 
le,  luiyant  eux,  le  nom  de  tUtbit,  que  loffqu'elle  s'é- 
largit du  centre  vers  fes  extrémités,  qui  font  vuidées  & 
icriii.iiées  par  un  angle  dans  le  milieu. 

Le  P.  Mencftrier  dit  qu'on  fe  lèrt  du  mot  eletbfy  en 
pailiitt  des  arrundiiremein  de  la  crois  de  Touloufe,  qui 
a les  quatre  extrémité»  faites  en  forme  d'anneaux  de  clé. 

Vctialquc  au  cointat  d’Avignon,  d’aior  i la  croix 
vuvdée,  cUtb/e  & pnmmetiée  d’or.  le  F.  Me- 

OcliiH'f;  le  Jf  Trév.  {jf  Cbxmiiers . (A') 

CLECKUM,(  Ct»g.  ) ville  du  duché  de  Lithua- 
nie, dans  le  palacinsi  de  iMorilaw. 

CLEDONISME,  fm.  eleJemifmm , ( Divixat . ) 
cfpcce  de  diviiulion  qui  étwc  en  u[i;jc'parmi  le»  anciens. 

D I V I K A T 1 O K . 

• On  n'eJl  pas  d’acctrrd  fur  l’iibjct  & la  manière  de  cet- 
te ftifte  de  divination;  parce  qne  le  mot  Circc 
duquel  eft  foinié  tUJomifme , fc  prend  cii  plulietir»  Itrm: 
pour  un  bruit , rAJW^r;  pour  un  oîlcan,  xfii\  de 
3°  ps»ur  un  dérivé  du  verbe  s>.m,  & par  contraction 
*>•  , qui  lignibe  . 

i>c  li  le»  auteun  donncni  diverfes  lignification»  au  mot 
clittoxifme . Les  uns  préiciidem  que  c'éioie  une  cipcee 
d’augure  ou  de  préfage  tiré  des  paroles  qu’un  avoit  en- 
tendue»: car  ao  rapport  de  Cicéron,  les  Fyihagoricfcrts 
obl'ervoicnt  avec  une  attention  fcrupuleufe,  noii'feule* 
ment  les  paroles  des  dieux , mais  encore  celles  des  hom- 
me», & étoient  perlûadés  que  certaines  paroles  ponoimt 
malheur,  comme  de  prononcer  le  mot  miendie  dans  un 
repas  ; ainfi  ils  dilbiciit  dtmiâit  au  lieu  de  frif»x , de 
les  emmexidt!  au  lieu  de  fxriti . Le  rUdtxifmt  pris  en 
ce  fens,  revient  à une  autre  erpecc  de  divination  nom- 
mée 9X9mxn<t4 . Omomamcic. 

D’autres  fodt'enncm  que  par  tUdaxifmr,  f(  faut  en- 
tendre lin  augure  tiré  du  chant  ou  du  Cn  des  oifmus  ; de 
qnc  c'eit  eu  ce  feo»  qu’Horacc  a dit: 

Imfiot  fttrrx  recixewtis  onex. 


Et  Virgile, 

Citvx  prxdixit  xi  Hite  censijr.  Eclog. 

ce  qui  ne  diffère  point  de  la  divination  appelléc  orxi- 
tbomxntU . yêytz  OhnitHOMAKCIE. 

Enfin  quelques-uns  difent  que  le  <Ud9xtfmt  pris  dans 
le  troilîeme  fens,  étoit  la  même  choie  que  l’évocation 
des  morts.  C'ell  le  Icin'nieni  de  Giycas:  ,,  Nxm 

„ dit-ij  , V9txri  ttxitrxm  per  tXtenlmti9Xti  (trtat  a/- 
„ trxtii9Xeta , tff  i /«^/<«»  dedit/Ii»xem . Dtdxüd  V9- 
,.  te  À uv,  xxad  idem  fit  (xm  ■»»,  ewrv  y»yez 
Evocation  ü*  NaciiOMANCiJt.  (G) 

CLE  F , C L E . ^ , 

C L E‘I  D Ü'M  A N C 1 E , f.  f.  ( Divixxi.  ) cfpccc  de 
divination  qui  fe  piatiquoît  par  le  moyen  des  clés . Ce 
mot  vient  de  «*»«,  tt(  St  de  ditixat't9x. 

On  ignore  quel  nombre  & quel  mouvement  de  clés 
cxigeoiciit  les  anciens  pour  la  tÙidcmxxtie  ^ ni  quel  gen- 
re de  connoiïïance  pour  l’avenir  ils  en  préteiidoicnt  ti- 
ret. Deirio,  qui  fur  toutes  ces  maticrci  a feit  des  re- 
cherches, ne  donne  aucune  lumière  fur  cellc-ci:  pour 
ec  qui  concerne  l’amiquité;  il  nous  apprciid  feulement 
que  celle  fupcrlliiion  a eu  lieu  dans  le  t’hilllianifmc,  & 
qu’on  la  pratiquoit  de  la  forte:  ,,  Lorfqu'on  youloît, 
dit-il , découvrit  fi  uuc  pctfouüe  fuupçonnéc  d’uo  vol 
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„ oodequelquaatrcmauvaifeaaioD  en  éwit  enupabte 

„ on  prenoit  une  clé  autour  de  laquelle  on  rooloit  un 
« P*r'^L’  '‘^**'*  fe  !>crfonne 

„ Infpeaejeiifuiteon  lîoii  cette  clé  à one  bible,  qu'on 
„ donuoît  à tenir  i une  vierge  ; puis  on  prouonçoit  tout 
„ bas  ceriaittes  paroles,  entre  lelquelle»  émît  k nom  de 
„ l’aceufe,  & à ce  nom,  l’on  voyoit  fenfibiement  le 
„ papier  fe  remuer.  Deirio,  difijxifit.  mx/U.  /i*.  /f', 
yi/.  feS.  j.  fag.  (G) 

C LEM  AT  I T É ,f.  t.  tiexiatititj  ( Hifi.  xxt.  êvr. ) 
genre  de  plaine  i fleurs  en  rofe,  qui  font  compolées 
ordinairement  de  quatre  pétales;  fit  qui  n’ont  point  de 
calice.  Le  piilii  u>rt  du  milieu  de  la  fleur,  fe  devient 
dans  ia  fuite  un  fruit  dam  lequel  les  femences  feinc  taf- 
femblées  cn  bouquet,  fe  font  terminées  par  on  filament 
femblable  en  quelque  forte  à une  petite  plume,  l'our- 
ncfort,  ixjl.  rei  bnè.  f'syec  FlantE.  (/) 

C t.  e'm  A T I T E . ( Jxrd.  ) Il  y a quc^ucs  efpcces  de 
elèmxiitt,  qui  ne  (ont  que  des  piamev  vivace»:  le»  au- 
tres cn  plu»  grand  nombre,  font  des  arbiilièaox  griin- 
pans,  dont  quelques-uns  par  l'agrément  de  leurs  nviirs, 
mentent  de  trouver  place  dam  les  plus  beaux  jardins. 
Ce  qui  peut  enc<ire  engager  à les  y admettre,  c'cll  que 
tous  ces  arbrifleauT  font  irës-rnbulies,  â l’excvpiion  d'un 
feul;  qu’ils  croilTcni  rrês-promptcmeni , Hcuriffciit  très 
long-cems,  & qu'ils  réulTilIait  d:m  les  terreins  Icsjmus 
médiocres,  fe  aux  expolitkMis  les  moîn»  favorables.  One 
autre  quaüic  doit  encore  leur  donner  faveur;  c'cll  qu'ils 
ne  font  jamais  nitaqués  des  iiit'eéle»;  ce  qu’on  peut  attri- 
buer au  làc  rauiliqiK  de  leurs  feuilles,  qui  biâieni  la 
bouche  Wfqu’on  les  miche. 

Artriffixxx  grimpxxt . La  tltmxtife  (ommxxtO^  V her- 
be xuxtmenx.  cil  ainii  a|>peilév  d«  cc  que  Ic»  mcildians 
de  prolcfTiiHi  fe  fervent  de  ces  feuilles  pour  fe  tîirmer 
des  ulcérés,  & exciter  la  compalüon  du  peuple:  malt 
dans  la  balle  Bourg'  gne  on  l'appelle  tvV»e,  quoique  ce 
nom  ne  l'oit  propre  qu'à  un  aune  arbritiiau  qu'on  ap- 
pelle mxntiexxe  dans  le  même  pays.  Cvue  eipece  de 
tifmxtite  ell  fort  commune  dans  les  bois,  dans  In  haîi-s, 
fe  dans  les  aticicniKs  ruines  des  biiimens,  où  fes  lon- 
gues lige»  rampent  & couvrent  tout  ce  qui  l'avoiliae. 
Ses  fleurs  blinchitre»  qui  viennent  en  bouquet  au  mois 
de  Juin:  & qui  durent  pendant  tout  l'été;  loin  p«us  liu- 
gulieres  que  belles,  & ont  une  odeur  agicab.e  ; les  grai- 
nes qui  leur  fiiccedcnt  ont  des  aigteiu-s  baroues,  blan- 
ches, fe  raircmblécs  de  manfcrc  i les  faire  prendre  de 
loin  pour  de»  fioccuns  de  laine  ; elles  cou»iun<  l'irbrif* 
feau  pendant  tout  l'automne,  fe  une  grande  partie  de 
l’hjrvcr.  La  bouture  feruit  le  pim  court  moyen  de  mul- 
tiplier cet  arbrilTcau,  fl  on  lui  coiMK>iin>it  d'autre  milité 
que  d’être  propre  i faire  des  liens  fe  des  ruches  de  mou- 
ches à m»cl  . 

Lx  fUmxlite  à ffxille  extiere',  c'cll  une  variété  de 
la  précédente,  dont  clie  ne  diffère  que  parce  que  fes 
fcciUc»  ne  font  pa»  découpées. 

Lx  iUmxtite  dm  Cxxxdx  \ c'cll  encore  une  variété  de 
notre  eltm.uiie  cummuitc,  dont  elle  n'cll  diflércnie,  qu’ 
cn  ce  que  Cl  feuille  n’cfl  conflamment  compoféc  que 
de  trois  lobes;  au  lieu  que  dan»  l'efpeee  commune,  les 
feuilles  ont  plus  fouveiil  cinq  lobes  que  trois. 

Lx  {Wmxiite  dm  l,tvxxt‘.  la  feuille  qui  eff  lilfe,  d’un 
verd  foncé,  fe  fort  découpée,  a quelque  rclTemblanc» 
avec  celle  du  perfil.  Sa  rieur  qui  ell  petite,  d'un  verd 
jaunStre,  ne  paroît  qu'en  automne;  mais  elle  n'a  nulle 
beauté.  Si  on  peut  tirer  que  que  agrément  de  cet  ar- 
brilfeau,  ce  n'cii  que  de  fou  feuillage,  qui  étant  bien 
garni,  peut  fervtr  à faire  des  pa-ilfaies  & des  portiques 
de  verdure  dans  les  plus  mauvailè»  places,  où  beaucoup 
d’autres  arbrifleaus  ne  pourraient  réalllr.  Cette  eUmxrt- 
te  di  d'ailleurs  irè»-rùbuffe,  fe  multiplie  aiféoient,  fe 
a'é:evc  moins  que  les  précédentes. 

Lx  tUmxtitt  À fitar  Hrme:  cet  arbrifTeau  de  fon  na- 
turel rampe  par  terre,  cc  qui  le  dilli.igoe  d’iiiie  autre  <//• 
mxtite  à fleur  bleue  qui  fera  rapportée  ct-apres , fe  qui 
n'dl  qu'une  plante  vivace. 

Lx  {lémxitU  à fUmr  hteme  dçuile  ; c'cll  l’un  des  plut 
beau»  aibtiilcaux  ricurillan»  que  l’on  puiüc  employer  dans 
un  jardin  pour  l’agrément . Son  feuillage  d'un  verd  brun 
& conffaiit,  efl  très  propre  i varier  les  ooanccs  de  ver- 
dure. Sa  fleur,  quoique  d'un  bleu  obfcur,  ell  très  ap- 
parente ; on  ell  dédommagé  de  ne  la  voir  paroitre  qu’à 
la  fin  de  Juin,  par  fa  duiée  qui  va  fouvent  i plus  de 
deux  moi»;  fe  i’arbriflcau  en  produit  une  li  grande  quan- 
tité, qu’elle»  cachent  fon  feuillage:  mais  elle  ell  li  dou- 
ble, que  ne  pouvant  s’épanouir  toui-l-la  fois,  les  péta- 
les extérieurs  tombent  peu-à-peu,  pour  laiün  aux  plus 
piachaincs  la  libellé  de  t’ouvrir  fe  de  fc  déucher  i leur 
tour; 
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,,,  CLE 

‘TJ*‘  inttt  l’A^.  le  «rtein  tu-dcl-  | 

mot;  ?î!  Jîm  On  p««t  >'  ■’™1 

l>  p'.os  marie  voie 
torei  oa  rie,^”".' comme  l'iibtiaeao  comovencç  a 
& la  pla*  haufc  & foavcnt  die  la  ria  de  Jao* 

poalier  de  "L.  e,,'  heanehee  qui  tciool  de  hon* 

il  (aadra  e™''*'  " ^"'aa  fi’ poo  coacba-'.  do 
ocl  raeiivel  tov  ' ? lï.Vnl  dei  lecioev,  & s'il  “ pro- 
TÏeui  bois , >1  feeoii  ilifllfantcs  pour  la  iiatilp'anu- 

dailoil, .elles  ae  faoie»  1"^  far 

,io«  q«  «“a'”'"*  SiTent  beaucoup  micoa  aafli  que 
les  leanesbraacbei.  idol  1'"^  donneioni  m!me  des 

celles  failes  de  vieal  ^ 

fleurs  dès  la  , i„^  uour  les  iraulplanier . Ooin- 

tendie  les  drus  “* ''îf.Lïireorcmenl,  4 qu'il  P'“d.mi 
nie  eue  a'br>."e>“  P'«‘^  b » j jcaïc  ou  qoin- 

de  loiiRues  oses  qui  s devrai  1 delfccbe,  dt  meurr 
au  pies,  la  moiod  Jr  "î 'a”"  „„  doit  (lier  ce  tas 
pcodsnl  niy ver  1 uon-feuMiem  ao-deirut  d'an 

Soel,  tuais  liftai  •'■‘"X  nuim  .as  fleurs;  l'arbrif- 
œil  oa  deu.,,  fans  ta  "*e  d'_™“'  p,ddai.  mS- 

fesu  dunt  11  .d'fpoft  *,  JT  ijiXae’  do  bois  fini  'leoi  i 

joori.qoolqoriooe  la  a II  q „„anchet  la  P'UI 
4 quand  meme  , , lotfqu'il  ell  pice 

nen-’e  jeunet  i ^ donne  i«iiai« 

è fleurir,  il  Çarffe  * r;r£  ils  'avec  ce, le  dilTd- 

■*'  “'"r'^e’r^  niTawi  P»à'l“»' 
renee  fculcrnem,  mot  l’auiomnc:  «Mi- 

ne» plui  ^ 3°  * ' A ■ M nif  l’a»aiiU'’C  qu’on  en 

L 5«i  nVft  p»/.ns  î,,  n’4  à 

peut  tirer  pour  i m d,;alcmcm  le  r«- 

joUir  que  dan»  celle  j f^uvcni  fait  con- 

Srd  de  la  « Ik  au  .voit  déjà  pc^fTc 

;rjijfqnaupru»  drt  tS  eaipêchif 

r»r««d'on  pi  * ' "«’:T^,îr  à l'ordiuiire.  Ce 
s fçpooiTisT  avec  >i|«M«t  i enî  rciiile  ans  p!u» 


CLE 

it'Ta'.r..;i“i':i‘:d*  'fleurs  du  refle 

ce»  plante»  font  irèvrobulte»,  viennent  pat-wut,  & ne 

demandent  aucune  coltute  particuliete . l'J  , 
r I E M A T I T E om  HEURE  AUX  G U S U X , I W*»r. 
MeJ  "i  la  Heur  » '*  Tïmence,  fon  dcorce,  & la  racine 
font  caartiqoes,  & ne  duivent  pa»  dire  J"' 

icoeuremeni;  mai.  elle  cil 

roncCT  le»  chairs  baveufe»  qui  cmpichem  le»  piiK»  ne 
fc  cicattîIcT.  Ou  l-appclic  é/rie  n*5  «»rwf  » parce  q« 

«“pïntTp^Sr ''"ddchim 

Kitr^ffeftama^îta^îsii'iu.  befoiu  qu.de 
le»  dinver  avec  de  l’eau  commune.  r««nt!ii  la 

C L E'M  E N C E , 1.  f.  ( Or.n  pe/ri.  ) ravisnn  la 

«ierru  qui  Isù  incliner  le  prince  4 'J.'*™""'’ 

ks  mêmes  iddn  qu’un  dm*  avoir  de  fooi 

une  vertu  du  fouverain  qui  l’engage 
) exempter  entièrement  le»  coupable» 
à le»  modérer,  foit  dan»  l’dut  de  pais,  fou  dan»  le- 

Dlms^«"dcmieT  diat . la  tlUtnet  porre  ^Jî™‘ 
mundment  le  nom  de  wnJA'.t/»»»  » * 
dde’for  le»  loi»  de  l’humantld,  qm  a 5“^  r •[  ! vi? 

jui..o,  I.  „'.,e  mvm-p  % fflünCf  ICS  clpOt»  . Ibl- 


<îe  fepoolTi.-T  avec  |c''iiTe  ans  plu» 

bel  arhr^iTcau  qm  tw»  k»  ««««'  ^ 

encore  celle»  qui  fom  On  uTu  l«r 

k»  font  fort  rares,  même  P'P‘ 

Lflo  îZer  ce  qui  a dtc  dit  an  fujrt  de  U tUmms.tt  » d«r 
bkoc  d.njbie^;  «I1«  ont  le»  rncm«  bonne»  qualité»  , 
elle»  font  tnlTi  alfdc»  » dkvcc,  i A ^ 

tirer;  l'aRrdment  q.i'cUe»  ont  de  plu» 

de»  couleurs  rouge»  1 incarnate»  de  leut»  ilcuis,  d.iroit 

bien  engtecT  i 1»  tirer  d‘i.^ngkte^c. 

La  cUméiiu  f.ii»urs  trr/f , on  /.i  rki»r.trt<c  .i  L/  , 

p,*,e:  cet  atbrfircaa  qui  cil  onginaTC  de»  pay»  chau^. 

Te  ironvani  un  peu  délicat,  ii  cil  fujet  à être  endom-  , 
maee  du  fro-d  dan»  les  hyver»  rigoarcos  ; cc  qui  doit 
«ngflcrr  i le  placer  aos  meilleure»  cxwlitions,  qui  ne 
remâchent  pa»  fooveni  d'être 

Mairmalerd  qn‘o«»  feuillage  , qui 

dl  d’on  verd  tendre  & brilUiit,  & plo»  encore  la  rate  qua- 
lité de  produire  au  cœur  de  rhyver  ft*  ftents  qui  lom 
faites  en  clochette  «t  d’un  verd  jauuJtre,  ce  ncll  tout 
au  plu»  qu’un  arkilfcan  du  fclfoM  de»  curieux  eu  col- 
kaioo»,  n'ïyaiH  fis  alfei  de  tnwc  d apparence  pour 
être  adm»  dans  1c»  jardins  d’otncmeil.  ü<»  peut  nk- 
roern  le  mu'.tipi'cr  de  branches  couchcc»  te  6c  boutu- 
re» , qui  font  de  bonnes  racine»  dan»  Vaunce . 

On  peut  aulTi  mu'tiplin  de  graine  toute»  les  cfpccc» 
de  (Umétitt  qui  font  à fleur»  fimplc»;  mai»  comme 
elle  ell  utw  année  en  terre  fans  lever,  on  ne  fc  fort 
guère  de  cc  moyen  qu'au  défaut  des  autre»  plante»  vi- 
vace» . 

La  (limaiiu  <1  fiettr  l'eae , h tUmatitf  w fi(nr  Wd»- 
rif,  ta  pe:ite  <ttm4iru  tt' Efpaiat Ce»  plante»  péril- 
font  too»  le»  hyvcfs  jufqo’aaa  tacincs,  repoufTent  cha- 
que année  de  bonne  hente  au  printems,  & Heurinent 
en  été.  Les  deux  première»  s’élèvent  i trois  ou  qua- 
tre piés , & l'autre  foulemeut  i un  pic  & demi  ; de  c’cll 
la  feule  citconllancc  qui  la  dîtlingue  de  la  féconde  plan- 
te. On  peut  ks  crever  de  graine,  ou  en  diviiànt  leur» 
racines,  qui  donnent  de»  fleurs  l’année  fuinuie:  u«i  ne 


dée'fiir  le»  loi»  de  inurnamic,  s-  - ,r" 

vantaec  d’être  la  piut  propre  5 gagner  les  clpni» . l tii 
noire  nous  en  f mrliit  qeimits'  ’ïpi 

d’aél'ons  coniraires,  qui  ont  tû  ds>  lucciv  tout  op 

l’état  de  pa'x . la  </rJMr»rr  coiifolc  è 
picr  entièrement  de  II  peine  . Inrfquc  le  ^ ‘ 
peut  k pcrinvitTC.  cc  qui  cil  mêmv  une  ““ 

Droit  Roma’n  ; ou  i adoucir  cette  pente  , » il  n T a <ie 
,7è,  forrrr’if,;,.  »»  comrsire,  Sr  c'.ll-ii  I»  fereiblb 

narile  de  la  f/ei»e»rr.  . ,,_:r 

'^11  n'ell  pas  nèceiriitc  de  paeir  lojjoori  ftill  rem  ^ 
(ion  les  erimes  d'iilients  po.iillibles  ; il  y J de.  e»  o4 
le  fonverain  peu.  faire  Rrace,  & cnl 
ter  per  le  bén  poblic,  qm  ell  le  grtod  b .i  ta  P""‘- 
Si  donc  il  fo  trouve  dci  circonUsnce»  nu  eu  Uilant  gra- 
“ p'oinre  an, an.  on  pin.  d'n.ilW  qn'.en  pnil  llanr  , 
le  fnneerein  doit  nfcelfanemenl  nier  de  '''-""X  dê 
erme  ell  eache,  s’il  n’ell  eonno  ?“  /j 

cen»  s’il  Y a de»  încotité'iicn»  i icbrüitefj 
fnSionr.  nfcelfaire,  qnelqnefois  mfme  '' 
de  le  publier , en  le  pnnillani  per  qnr  que  M";  ’ ’ V, 
voit  point  tait  de  loi  conlie  le  patr.ade . L nund  publ 
qne,  qni  ell  la  mell.,e  de,  peines,  'sata 

nnrliis  nne  l’.sn  lafle  graee  ™''l" '«'‘X 

du  grand  nombre  de»  coupable»,  des  eau  , 
tifs  qui  les  ont  aninids,  des  lems,  4es  '’™  . “ . - 
il  ne  fmt  pas  escicer,  an  d.inmeui  de  Utat,  U n 
Ilicc  qni  di  dtablie  ponr  la  ta.fers-ation  de  la 
S’il  n’r  a noin,  de  fortes  4 pieifantes  ratio ’S  « W 
veiain  dc’poiièoir  faire  gnee,  tl  don  alors  P“  ’*“  j', 
tOt  i mitiger  la  peine  (i  m dns  que  taX™'  vsla 
blés  & jolies  ne  s’y  nppolent  ta’'"!"'"' ’ 4 

il  s’asi-  de  ctimes  qui  ïbrlent  les  droits  de  la  natnie  « 
de  ta  foeidd  hnmdiie)  P»«  si»' '“il 
fe  a qncique  ehofe  de  contraire  pat  eISe-inume,  bnon 
3 lajulllee,  dü  in  lins  i l’hnman-te  . I- s:™?''’''  e‘” 
Antunin  le  penfoit  ainli,  S y conlmmoil  la 
La  el/i»e«r  ell  conltaac  à le  rioaald , 1 ta  “oP 
grande  lisoeoe , non  à ta  (nllice , de  laqiiel.c  elle  ne 
s’éloigne  pas  beaucoup , mats  qn  el'e  edo“r'î"  S 
icmpïre;  4 ta  r/tae.rr  ell  ..'“''X  dt 

tirmicé  humi'ne,  fit  de  U tacllité  de  failli*, 

' Suivant  le»  piincîpe»  généraux  qo'po 
on  peut  voir  quand  k fouverain  doit  punir , q i-,.,;! 
doit  ntii>Kcr  la  peine,  H quand  il  doit  parioiine  • 
leurs,  loîfque  la  cUmcace  x des  d*"-?''’ ’ «* 
ftmt  tièi-vifibict;  on  la  dilliiigue  aifément  de  cette  mi 
blcITe  qui  mene  le  prince  au  inépri».  * ^ /'"f,,-.,,  de 
même  de  punir,  comme  le  remarque  liUoitrcau. 
refprit  des  loi».  , ... 

Voici  ce  qu'il  tjoflte  fut  cette  maucrc  dans  cet  ou 
vrage,  IÎ9.  yi.  th.  xjtj. 


Digitized  by  Goos^li’ 


CLE 

„ La  tUmeatt  eft  |a  qualité  dîilinâi*e  de*  monir- 
„ que>.  Daas  la  république  où  l’on  « pour  principe  la 
„ vertu,  elle  cil  moins  nécdraire.  Dan*  i'étac  defpn> 
„ tique  où  rtgne  la  crainte,  elle  cil  moint  en  ulage, 
„ parce  qu’il  faut  contenir  le*  grand*  de  l’diat  par'd:* 
„ eictnpies  de  fôvdriié.  Dan*  le*  monarchies  où  ron 
,,  eli  gouverné  par  l'honneur,  qui  Ibuveiu  espece  que 
„ la  lui  défend  , elle  dl  plus  nécelfairc.  La  dilgracc 
„ y etl  équivalente  i la  peine;  tes  formalités  inùmc  de* 
„ jngeniens  y font  des  punitions . C'ell'U  que  la  honte 
„ vient  de  tous  côtés  pour  former  des  genres  particu* 
„ tiers  de  pcittes. 

„ Les  gnndi  y font  I!  fort  punis  par  U difgrace,  par 
„ la  pene  fuuvenc  imaginaiie  de  leur  fortune,  de  leur 
„ crédit , de  leurs  habftudes , de  leurs  plaffirt , que  la 
„ rigueur  i leur  égard  efl  Inutile;  elle  ne  peut  lcrvir 
„ Qu’i  ôter  aux  fujets  ramoor  qu'iis  ont  pour  la  per- 
„ lonne  du  prince,  & le  refped  qu’ils  doivent  avoir 
„ pour  les  places. 

„ On  difoutera  peut-être  aux  monarques  quelque  bran- 
„ che  de  rautorité,  prefqoe  jamais  l’autorité  entière  ; 
„ & quelquefoii  ils  combaueoi  pour  la  courouM,- 
„ ils  ne  corabatreut  point  pour  la  vie. 

„ Ils  ont  tant  é gagner  par  la  dimtnet,  elle  eft  fai- 
„ vie  de  tant  d’anrtour , ils  en  tirent  tant  de  gloire , que 
„ c'eft  prefque  tofljoun  un  bonheur  pour  eux  d’avoir 
„ üCcanuQ  de  l’exercer , & ils  le  peuvent  prefque  toû- 
„ jours  dans  nos  contrées . 

C'dl  une  heureufe  prérogative  dont  ils  joü:fl*ent,  & 
le  cataôctc  d'une  belle  ame  quand  ils  en  fontulage. 
Cerie  prérogative  leur  cil  utile  & honorable,  fans  éner- 
ver leur  autorité.  Je  ne  connois  point  plus  de  beau  trait 
dans  l’oraifon  de  Cicéron  puur  Ligarius  que  celui  où 
il  dit  i Céfar,  pour  le  porter  i la  tUmentti  „ Vous 
„ D'ave  t re^ô  r^  de  p.us  grand  de  la  fortune  , que  le 
„ pouvoir  de  conlcrvcr  la  vie;  ni  rien  de  tneilieur  de 
„ la  nature , que  ]a  volonté  de  le  faire  ^ 

M.  U Cbevalitr  DE  JaucOURT. 

* Ct.t’M£MCE,  ( Mytb. ) Les  anciens  en  avoient 
fait  une  divinité;  elle  tenait  nne  branche  de  laarkf  d’u- 
ne  main,  & une  lance  de  l’auire.  Le  pié  de  fa  ùsiue 
fat  on  ifylc  dans  Athènes . On  lui  dédia  dans  Rome 
tin  temple  & des  auicts  après  ta  mort  de  Jules  Céfar  . 
Sa  figure  fe  voit  fur  te*  moimoies  de  Tibère  & de  VI* 
teJiius.  E:le  ell  li  bien  mal  placée. 

CLEMENTE,  ( S»  J C/.jf-  mU.  ville  d’Efpa- 
stte  dam  la  Manche. 

CLEMENriN,f.  m.  {Hifi.  tetUf.)  terme  en 
«lige  pirmi  les  Aogullint,  pour  déiiguer  on  reilg-eux 
qui  apres  avoir  été  neuf'  ans  fupérieur,  celle  de  i’éere 
& redevient  fimpic  religieux,  foûmis  comme  les  autres 
è l'automé  d'un  fopérieur . 

Ce  mjt  vient  de  ce  qu'an  pape,  du  rmm  de  C/v- 
m<nty  défendit  par  une  bulle  qu'aucun  fupériear  des  Au- 

iuiiins  coufcrvlt  fon  emploi  p>us  de  neuf  ans  de  fuite. 
}iâ.  dt  'Triv»HX  . (G)  (l) 

CLEMEN  riNES,  idj.  fém.  pris  fubft.  (>- 
rijhr.)  Ou  entend  ordiiiaircment  fous  ce  nom  on  re- 
cucil  des  décrétale*  du  pape  Cle'mcnt  V.  fait  par  l’au- 
torité du  pape  jean  XXii.  fon  fuccctleur . 

Clément  V.  avoir  fait  une  compilatioti,  tant  des  de- 
crets du  concile  général  de  Vienne , auquel  il  avoit  ptért- 
dé  que  de.  lès  épîtrn  & conilicutioflS  ; ma's  û m>>rt  arri- 
vée le  ao  Avril  ntd,  l’ayant  empêche  de  puoiier  cette 
eoUea  on,  Jean  XXll.  Iwt  rocceUcur  la  publia  en  ijiy. 
fous  le  nom  de  tiimetmacs  y & l’adrciJa  aux  onivcto 
filés . , 

Elles  font  divifért  et?  cinq  livres,  ou  les  matxres  du 
droit  canunique  font  dillribuée*  4-peu-prés  fuivam  te 
inime  plan  que  le*  decréulcs  de  Grégoire  IX. 
DtCRITALES.  (») 

CUmtMsimts  elI  tafli  le  nom  que  Ion  donne  qoel- 

Îoefois  i un  .recueil  de  plulieurs  pièces  ancicones,  qui 
oiu  de  prétendus  oiiion*  & ctsnIlituHons  de*  apôircs , 
& antre*  pkecs  apocryphes  attribuées  taoficmcni  i S. 
Clément,  évêque  de  Rome.  Vtyti.  Cotel’er , enfin 
reemeif  Jet  des  f très,  det  temt  np»fi^i^nej  . 

Dupin,  Bibhet.  det  nnttnrt  eetUfinfluinei . Ceillier, 
kifl.  det  nnt.  fier.  \S  tttUf.{A) 

C L E M P E N O W,  ( Gieg.  med.  ) petite  ville  d'Al- 
lemagne dans  la  Foméranie. 

Terne  ///. 


CLE  43  5 

CLE'OBIENS,  f.  m.  pl.  ( 

Simonient  dans  ic  premier  liccle  de  l'Eglifc.  Elle  s'é- 
reignit  prelque  dans  fl  nai/Tiincc.  Hegetippe  & Théo- 
doret,  qui  en  parlent,  ne  fpécifient  pomt  par  quels  fen- 
timeils  les  ClMitmi  fe  dilUngucrent  des  auuc» . On  croit 
qu’ils  ont  eù  pont  chef  on  nommé  Cléebe,  compa- 
gnon de  Simon,  dt  qu'il  avait  compofé  avec  cet  hé- 
rédarque  divers  livres  fans  le  nom  de  Jefns-Chriù,  pour 
tromper  les  Chrétien*.  Hegelippe,  «paé  £«yVé.  /it>. 
/^.  fi.  xxij.  nnl.  eenflit.  nfefi.  M.  Dupin,  Biiliot.  det 
nnt.  eetlêf.  det  trnit  fremiert  fittUt . Le»  OtÛ.  de  tn 
Bible , de  Trfv.  là  Cbnmkers , 

CLEPSIAMBE,  f.  m.  {Hifl.  nnt.)  infirumeiit 
de  Mullque  anden . dont  on  ne  connoii  que  le  nom. 

CLEPSYDRE,  r f.  {Ph,Ji(e-Mnlb/m*t.)tfyf 
ce  d’horloge  i eau,  ou  vafe  de  verre  qui  l'ert  4 me- 
forer  le  teœs  par  la  chflte  d’une  ceriaine  quantité  d'eau . 

Horloge,  Çÿf. 

Ce  mot  vient  de  eendty  je  cache;  & tftt,  4- 

fna , eau . 

Il  y a aulTi  des  tlepfidret  de  mercure.  Les  Egyptiens 
meforoient  par  cette  machine  le  cours  du  fokil.  Ti- 
chobrahé  en  a fait  ulâge  de  nos  joues  pour  merorer 
le  mouvement  des  étoiles,  (à*-  & Dudley  dans  toutes 
les  obfervatîons  qu'il  a faites  i ta  mer . 

L'ufage  des  eltffydret  Cil  fort  ancien;  elle*  ont  été 
inventées  en  Egypu  fous  le  regise  des  Ptolémées;  on 
s‘cn  fervit  for  tout  l'hyver,  1rs  cadrans  fobires  étant 
plus  d'ofage  l'été.  Elles  ont  deux  grands  détams,  l'an 
que  l'cao  cottle  avec  plus  ou  moiot  de  facilité,  felnn 
que  l’air  cil  plus  ou  mesim  denlè;  l’autre,  que  l’eaa 
s’écoule  plus  promptemeuc  au  commencement  qu’à  la 
(in  . 

M.  Amontons  a propofé  une  eUpfydre  qui  n'ell  lu- 
jette,  feion  lui,  i aucon  de  ces  deux  iuconvéniens,  dr 
qui  a l’avantage  de  fervir  d’horloge  comme  les  tlepfr- 
drti  ordinaires,  de  fervir  en  mer  li  la  découverte  des 
longitudes,  ât  de  mefurer  les  tnouvemens  de*  arieres: 
mars  ectie  tUpfydre  n'eft  point  en  ulagc. 

Cenflrnâien  d'nme  tUffydre.  Ü faut  pour  cela  divi- 
fer  on  vaillcau  cylindrique  en  pantes  qui  puiflènc  fe  vui- 
der  dans  det  diviiîont  de  lem*  marquées;  les  tem*  dan* 
lelquel*  le  vailTcait  total  & chaqtM  partie  doivent  le  vui- 
der  étant  donnés.  Suppofons  par  exempie  un  vaiiTèau 
cylindrique,  tel  que  l’eau  loùle  qu'il  contient,  doive 
fe  vuider  en  doute  heures,  qu’il  faille  divifer  en 
partks  dont  chacune  mette  une  heure  i fe  vuider.  i^.  Di- 
tes: comme  la  partie  du  tems  i cH  au  tem*  total  ta, 
aiuil  le  même  tem*  la  cil  à une  4<  proportionnelle  144. 
1°.  Divifet  la  hauteur  du  vailfeau  en  144  parties  éga- 
les, & la  partie  rupéritore  tombera  dans  la  deroiere  heu- 
re, les  trois  fuivantes  dan*  l'avant  ■ dernière,  les  cinq 
voifincs  dan*  la  diricme,  làt.  enfin  le*  vingt-tro’s  d’eo- 
ba*  dans  la  première  heure  . Car  pu'fque  les  leois  crotl- 
fent  fuivant  la  férié  des  nombres  naturels  1 , a,  3 , 4,  e, 
làt-  dt  que  les  hauteurs  font  en  raifbn  des  qoarréi  oes 
nombres  impairs  1 , 3,  y,  7,  9,  là<  pris  dan*  un  or- 
dre rétrograde  depui*  U douzième  heure,  les  hauieurs 
comptées  depuis  U douzième  heure,  lênrnt  comme  les 

Îiuarrés  des  tem*  1 , 4 , 9,  16,  ay,  iàe.  d'où  il  s’en- 
uit  que  le  quorré  144  du  nombre  de  divifluo*  du  tems, 
doit  être  égal  au  nombre  de  ptnics  de  la  hauteur  du 
vailTciu  qui  doit  fe  vuider . Or  la  l'queur  defeend  d'oa 
mouvement  retardé,  te  l’espérience  prouve  qu'un  flui- 
de qui  s'échappe  d'un  vafe  cylmirtque  a une  vitetfe 
qui  cil  â-peu-près  comme  la  racine  quvrée  de  la  hau- 
teur du  fluide,  de  forte  que  les  efpices  qu’il  parcourt 
en  tems  égaux  décroiiTcnt  comme  les  nombres  impairs. 
Donc,  là*- 

M Varigson  a génâvitfé  ce  problème  fuivam  (à  cofl- 
tome,  & a don^ié  la  méthade  de  divifer  ou  graduer  u- 
tte  tteffydre  de  figure  quelconque,  enfortc  que  les  par- 
ties du  fluide,  contenues  encre  les  divifions,  s'écoulent 
dan*  des  tems  donnés.  L’académie  propolà  les  lois  do 
mouvement  de*  eUpfydret  , pour  te  met  du  prix  de 
l’année  lyiy.  H fut  remporté  par  M.  Daniel  Bernoulli 
& fa  pêce  ell  imprimée  dan*  le  recueil  des  pièces  des 
prix  de  l’académie.  QuO'’qg’elle  foii  fort  ingéiticufe,  i'a- 
cadcinie  nous  avertit , dans  une  efpecc  de  programme 
qui  ell  4 la  tête,  qu'il  lui  a paru  que  ta  quelliun  propo- 
sée D’avoir  pas  encore  été  fu£lâmmetit  approfondie, 
lii  Une 


(I)  Il  * 4 a Rmv  en  College  ouA  de  M non  L»i  U Jlr^ioa  dei 
Feret  A*  la  Congrégation  Son^Cyne-  Li  jeun*  noalefCs  «^'oo  » ii*- 

Erim.  V ipprend  ouue  le#  leitcea, 

<«•  ranit.  («) 


Il  >«•  cjuccicei  coaveoabk*  L 


(t j L«  BolUt  d*  OoMinc  V.  oovudei  /m  (TmrwiVr  nunreei  *n  tnt: 
«llu  Sureoi  retoei  en  FiMce,  tuu  U Htmt  de  EoaiCtce  Vtlf. 
a'jf  cD  point  repu.  (P} 


CLE  ^ , 

dT  «.a' 

tWjTc  drt  qai  fo«  P»^  *®  'f®“  ‘*®  J* 

tudc  1*  vueiR  fluide  eft  en  mo«vtmciH  , & 

. 1^'’“'  ''  Kweuî.  e«.c  «iKlft  tll  »;P«- 

ftèi  ^S>"*  i otttoi  hi»ct™r<«ilt  J celle  do 
tomfrint  Pi;  le  floide  commence  i fe  mouvwr, 

Saide  M»s  O'go' I ,„.d,rr„,  du  troo.  cel.c 

OU  loffquil  crt  f t*^,vicDt  esirèmcmeftt  fâuuve. 
loi  n’a  plB»  IK«*  %»c  comme  on  le  poorroit  pen- 

D’aiileu»»  iloeiuii»'  P » U vUellc  do 

fer  u"^*ur  favoirle  leii»  dan»  lequel  don 

fluide  Car  fan*  patler  ici  de  l’adbdrcn- 

fc  eoider  U & dufro»emei«  coiurc  les 

ce  des  “Slulcs  du  fluide  «e  fotwne  pomt 

parois  do  safe»  nattUcles . M*  Neseton 

do  rafe  fuivam  '***  ^'|  , onV  des  direÛioos  conver- 

. obferrd  q«  «s  part^üj«  „ din,i. 

ftemes  , & une  certaine  dilhncc  de  | ou- 

noint  de  g™*^**^J  - 2u  jwint  plos  graude,  que  lou- 
verwre;  <î«> Dc-ji  il  t’enfuMo* 

,c,tüte  ''lc-iiie»«  «J  Pj  ,„i  fc,  à chcnoc  la- 

■"cleragre.  r.  i.  cf-o-O.cCp"'  ■>'  s°“"' 

0 L E K L J U"yjr^  ^ confaerés  au  fervicc  d>»io  , 
S;o"l^imp-^.oo^«^^  P""«« 

"'rrterme  *ieni  du  Grec  qui  CtfwBç  firt^P^- 
héfiUit  Dans  l’ancîeti  lellameni  U mbu  de  Lc- 
té/i*,  0frtfsxr-  -'eli.i-dire  i<  Pérmie  ou  ibtn- 

r '"/Æ„c«ru«  G 'cc  O»  .»  o'fto  i»  Giiio  cPç- 
r’,,'  h iS  0 Owo^  “ •“  '''Tl'î’  f*K‘  ' 

pui’cs*  te  ecel<li>ni<loc.  c«  de  fcioir  liico.  De  eler»., 
«‘otoTa«'"L,  4-.VCC  le -ol)' 

troo*e  dsablie  dès  le  cmnmencement  de  I Egbfe,  fu'sani 
ces  paro'e»  de  S.  Pierre,  «f«  Jtmimuiti  •»  r/rr». 

.ccl«.ltiqte 

ble,  forment  un  corps  eu  on  appelle  U tUrgt . & U 
ttr  des  titra  s’appelle  ie  tltrutinrt. 

Il  , , p«mi  m «ïrci»  degrC.  q»  l«  d.ta«»c«  . 
Le^ptemiet  dcgid  de  la  cldricature  eH  I dtM  de  lirople 

*°L«^degré$  foiraos  font  les  quatre  «dfcs  mineurs , 
de  poftiers,  leaws,  etoteifles,  A acolytes. 

Au-delToi  de»  ordres  mineurs  , font  les  ordres  facrcs 
on  imiears,  de  füûdacoiMt,  diaconat  & pivitde. 

L'épifeopM  & les  autres  dignités  ecclétialliquea  font 
eoeocc  des  degiés  au-delTus  de  la  prêtiife. 

Ces  diffétens  degrés  parmi  les  e/mt  compolcnt 
que  l’on  Ippctlc  /*  iierêrrià  ettafitifhfMt , 

Autrefai;ks  moiiKS  A fdigieot  n’étmeot  point  titrai 
ils  ne  forent  appelicH  i la  cléticature  qu  en  Jbg  P»' 

Sifice  pape.  . , 

Ceui  qui  fe  préfeatent  pour  reccvœr  la  lonlorc  , ou 
quelque  ordre  maicur  ou  mineur,  doivent  recevoir  cet 
éut  de  leur  propte  évêque , il  moins  qu  in  n tyent  de 
lai  un  démifloire,  c’eft-i-dire  des  lettres  de  pcrmif- 
fion  pour  être  tonVurét  ou  ordonnés  par  un  autre  éve- 
que . CtM.  Lmgdmutur,  tai^d  9.  fu*Jl,  l.  ^3^  <«»«■  T'»'*- 
fe£.  >3.  de  rtjarm.  t<tf.  S. 

Le»  titra  om  certajuct  tooâions  dans  1 Eglifc  qui 
leur  font  propres  ; celles  des  évêques , archeveqoes , ptê- 
ires , A diacres , ne  peuvent  être  remplies  par  des  laïcs  , 
même  à Wfaut  de  titra . 

11$  joliitTent  en  qualité  de  tUrtt  de  plufieors  exem- 
ptioos  A immunités  qu'ils  tlenuent  de  U piété  de  nos 
toit  - , - . ... 

Il  leur  cil  détendo  de  rien  faire  qui  fort  contraire  a la 
pureté  A i la  dignité  de  )«ir  état,  A par  conféqoent, 
de  faire  aacun  crafle  ou  commerce,  d'exercer  aucun  art 
méchanique,  ni  de  fe  mêler  d’aucunes  affiires  temporel- 
les . CttM.  fervtmit  . . . trtio  . . . Cy^rtM»» , qiixfl.  3. 


CLE 

L.„„  h.bi,.  J,..  il 

„e  pc.cn.  c .von  ic  coolco.. 

■“ïlÆrc»  A Vc’,1,  f ■««; 

doto  c ddfcu.Uni  que  pu-dc..at  le  JOB'  “ W’f«. 

X's  xyy'4-r , . c .’h  P . â V K . . M- 

»co.s,  0»D«t,  common 

Clerc,  . t,  fonâioos  qui  ont 

•n  iis'rÆ'o  Sii?  " »4,c  .,pB.tei. 

ï‘Sr3ï.'S.‘r.iS-~=t 

S'iy?  4>n,  ''rqtel« 

»,  y iLkioU  de.  icro...  ry  noor  mo  ..n« 
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fso.i$  du  eonfeil  dont  les  avocats  font  chargés, 
flgne  les  vacations  entre  les  mains  du  «/S! 
plus  ancien,  A le  fltrt  du  plus 
U fcntencc  arbitrale  ehei  on  notaire  • 
compulfer  des  pièces  qui  font  chez  ^ 'lequel  en 
puifoire  fe  ftit  entre  les  mains  n jU 

cette  ratiie,  ftit  fonaion  de  ??  Sî  de  om- 

defendu  par  les  r^lecnens,  . «ès-lone- 

ler  des  épées  ai  des  cannes  *^‘““5;  p J,  fyM  dam 
tems  que  les  avocats  au  P‘fL*”“''‘,,f5j^n.nce  faite  par 
l'ufagc  d’avoir  de»  titra  ; poifquc  l otd  ^ 

la  dur  en  1344,  *“*  Ceue 

re  leurs  écrii4Î7s  en  la  chambre  du 
ordonnance  cfl  rapportée  dan»  le  ramt 
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jifCTÔt  de  Langrcs , & rwteot  « qo'll  poorra  prendre 
pour  tb^ijm€  mtmeriaj  , /eritare  , Çÿ  /<■</  : <«  «ni  jijt 
»o;r  qu’fl  failbit  Ja  ftinâion  de  grejfier  fit  de  fttlUnf  . 
Une  ordonuance  du  roi  Jean  d'environ  Eau  laôi  dd- 
fend,  nr/.  if.  aui  baHiif$  & fïnéchaux,  * i Jcorj  */fr«, 
de  prendre  de  pcrfoiiuc  don»,  penfions,  & roixs,  ti  ce 
n dioir  par  avamorc  des  vins  & viandes  qui  fe  peuvent 
confommer  en  peu  de  jours:  il  eft  aifd  de  fencir  l'abos 
que  I on  pouvoir  faite  de  cme  exception . U rt- 

€Htil  dts  trdtHH.  dt  Is  trtifieme  rate , t»m.  /k  . p.  41  a. 

CUrei  de  U tbambrt  de/  Ctmptei  , voyex  et'aerè/ 
CoMvres,  à T art.  Je  la  CuAxtsK£  i>es  Com- 
ptes. 

Clerei  fcf  tbaafemr  dm  ibrejir  du  rei;  c'droît  le  re- 
ceveur du  change  du  roi.  U ell  ainsi  notnmd  dans  une 
ordonnance  du  roi  Jean,  du  ad  Scf«embre  ijfi,  tîe- 
rit*  tsf  eamiiaterî  tbefamri  »e/tri  Parifimi . /^.CHAN- 
CE ^ Chamgeur. 

Clerr  des  eemmiffairet  dm  rti  en  dm  parlemeat:  eV- 
toicnt  les  grefliets  de  la  commilîîon . L’ordonnance  de 
rirl  ppe-dç-Valois,  du  11  Mars  1344,  concerrutnt  la 
dilçipluic_ do  parlement,  porte  que  les  gem  du  parle- 
ment qd  lerom  envojds  <0  commiffioo  , ne  pourront 
prendre  que  pour  dx  chevaux  au  plus  ; les  gens  des  cu- 
oocies  ou  requêtes  du  palais,  pour  quatre  cBevau»;qoc 
dans  ce  nombre  feront  compcc's  les  chevaux  que  che- 
vaucheront leurs  fltrfi  qui  travailleiout  i l’audition. 
Un  peu  plus  loin  , il  eft  parlé  des  cas  où  pour  caulé 
du  fan  de  la  commilfion , il  conviendroit  mener  notaire 
ou  titre  . il  elt  dit , artitle  3.  que  chaque  tlert  Jet 
temmiffairet  ne  pourra  prendie  des  parties  que  cinq  fous 
leulcmcnt  chaque  jour  qu'il  travaillera,  tournois,  ou  pa- 
rilis,  ielon  le  pays  ou  II  lera,  tant  pour  parchemin , é- 
critorc , copie  , grofluyemetu  d'eijqoctcs  de  procès  & 
de  toutes  autres  écritures  qu'il  fera. 

Çlfrti  des  eemmijfairet  a»  tiâtelet  ijf  antre/  tom~ 
mijfairet  de  petite , IbiK  des  efpcces  de  commis  00  ai- 
de» qui  écrivcm  fous  la  diôéc  du  cominiiraite,  & font 
le»  expéditions  des  aâcs  oui  font  de  (un  miniileie. 

^Itre  de  la  lemmnnt  Je  Reüen,  c'éioli  legrciKer  de 
1 hôtcl-de-ville  de  Rouen,  yeyet  Terdanmante  de  Char- 
lit  y.  du  9.  Nev.  1371.  art.  y.  tÿ  6.  & ci-après, 
Clerts  dti  villes  de  temmnne , 

Clertt  du  tenfetl,  lignitiuii  ancteoMemcm  les  gens  du 
eenfeit  dtt  rti , quelquetui»  les  feerétaires  ou  gtt^iert 
dm  tàufeiï  . il  eii  elt  parlé  dans  une  ordonnance  de 
i an  laSf  , portant  réglement  pour  l'hbtel  du  roi  Ce 
de  la  reine,  yeyn  le  gteÿ',  de  Ducauge  au  mot  tUrt- 
tas . 

Clertt  dm  tenftil  des  aciers  Cÿ  eavritrt  de  la  m»a~ 
*^°'*i'*  les  officiers  de  la  chambre  des  monuoies 
de  Paris . Il  fut  pourvfl  i leur  fâlaire  par  des  lettres  de 
Charles  V.  du  6 Juin  1364.  yayez  le  retatii  dtt  vr- 
aown.  de  la  treifieme  rate,  tem.  ly.  p.  441. 

Ctere  de  toa/eiller  ea  préfidemt  : c*étoit  le  lècréiaire 
du  prélîdent  ou  conlcillcf , ou  bien  te  greffier  de  U com- 
in-llion  dont  je  magillrat  étoit  chargé.  Il  ell  parié  des 
clerrs  des  prifsdeat  (ÿ  teafeiliert  au  parlement  dans  u- 
nc  orduunaucc  de  Charles  V.  alors  rt^ent  da  royau- 
ntc,  du  mois  de  Mars  fi66,  artitle  la.  y*yet.  suffi  ce 
qui  cft  dît  au  mot  Clerts  des  temmiffairet  dm  rti  ou 
da  parlememt  . Dans  l’ofage  ptéfent  on  qualihe  de  fe- 
créia:res,  ceux  qui  tout  la  fotiéiion  de  tltrtt  auprès  des 
uugiürats,  dt  ils  font  commis  pour  greffiers  en  quel- 
qua  ûceafioDs;  oa  les  qualitic  de  greHiert  de  ta  ttm- 
mifiern . 

*rlere  da  ttafalas  , c'étoît  le  greffier  d'un  confulat 
OU  juüice  municipale  d'uuc  ville.  C’eft  en  ce  ftiis  que 
les  tlerrs  dm  temjalat  de  la  ville  de  Graflé  fe  trouvent 
nommes  au  nombre  des  officiers  de  ce  confulat  dans  des 
lettres  du  roi  Jean,  du  moi»  de  Mars  laff.  Retatii 
des  erdexm.  de  la  tratfieme  rate,  lem.  ly.  peg,  340. 

Clt/ts  des  /lat  , étoiem  les  greffiers  de  ccax  qui  é- 
iniem  dus  ancicniienteot  pour  régler  la  perception  des 
aides  & finances.  Le  6 Avril  1374,  Charles  V.  nom- 
ma deux  réfurnuteurs  pour  punir  ces  tlertt  Ct  autres  t»f- 
ficiers , des  inaivetlatious  qu'ils  avoicDt  commîfes  dans 
leurs  funèltoiu. 

. tTembas^  voyei  ti-aprit  aa  mvrCoxiPTES 

^ Chambre  des  Comptes. 

Clerc-tnaminettaf,  00  dontinit  anciennement  ce  litre 
«IX  cxamiiutcurs  du  chiulec  de  Paris,  auxquels  cm  lùc- 
cédé  les  Commifiàires . Les  llatots  de  la  contrairic  des 
marchands  drapiers  de  Paris  forent  pnbliés  eu  prcfcnce 
d’un  tUrt-examinattar  le  3 Mai  1371,  comme  cm  le 
voit  flans  le  retatii  des  trdtna.  de  la  trtijitmt  rate  y 
t»m,  ly.  PÆf.  fîû. 

Terne  ///. 


le  435 

CItres-exper/s on  donnoit  anciennement  ce  titre  de 
tlerts  aux  experts,  pour  dire  qu'il»  étoicnt  làvaos  ét  ver- 
fts  dans  la  matière  pour  laquelle  ils  étoieot  commis 
On  en  voit  un  exemple  dans  la  déclaraiioa  du  mo  i 
d Oaobre  i<77,  qui  eoruient  au  téglemcoi  pour  les  fon- 
fiions  des  tUrt-jarét  Ce  peud'homrac»  de  la  ville  & pré- 
vôté de  Paiis. 

Clerc  des  fairtt , rlrricmi  aaadiaaram  ; c'étoît  le  no- 
taire 00  greffier  des  foires.  Il  en  cil  parlé  dans  Meta, 
iib.  II.  tap.  Ixjv.  f.  14. 

Clerts  de  h thamhre  des  Ctmptet  {gramds).  voyea 
ti-apris  am  Compte  S « tarsUte  fie  /a  Cham- 
bre DES  Comptes. 

Clerti-greffiers  Ou  feerétaires  : fis  éioient  andenne- 
menc  nommés  eleres , & leors  fonâiom  étoiem  diffié- 
rentes  de  celtes  des  notaires,  mécue  ^ cnil  qui  éioient 
attachés  au  fcrvice  des  ^urifdiôions.  En  eflei  ceux-ci  te- 
noicni  d’abord  les  regifircs  des  cours  éc  aattes  jurifdi- 
fikms,  ccoutoient  les  témoins,  & délivroîeni  copie  des 
dc'polickms  & enquêtes  ; an  lieu  que  les  titres  failbîent 
plus  paniculiercment  la  fbnûion  de  feerétaires  ou  gref- 
fiers do  }Dgc.  Il  en  eü  fiiii  mention  dans  une  ordon- 
nance de  S.  Louis  , du  mois  de  Février  layq , faite 
pour  le  Languedoc,  où  il  dl  dit  que  les  tlerts  des  fé- 
aéchaux  ou  leurs  écrivains  , ne  pourront  prendre  plus 
de  lix  deniers  tournois  pour  chaque  lettre  paieuec  , fi 
quatic  deniers  pour  les  lettrci  clofes  . On  vuit  par-li 
que  CCS  tlerts  avoient  d'autres  écrivaias  qui  leur  étoiem 
lubordonnés.  Il  y avoii  au  chitelet  des  tleres  en  titre 
d'office  pour  le  prerôt  de  Paris  fi  pont  les  auditeurs, 
qui furent  fup^imes  par  Phiiippe-lc-Bcl  par  une  orduniiati- 
ce  du  1 Mai  1313  , voulant  qu'ils  prUlciit  pour  eux 
tels  eleres  qu'ils  jvgetoiem  i propos,  & qu'ils  les  puf- 
fent  ôter  toutes  fi  quantes  fois  U leur  plairoil , nunub- 
fiant  toutes  lettres  que  ces  e/ertt  euilrnc  du  rot  , lef^ 
quelles  furent  révoquées.  Ainli  ces  r/erri  avaient  d'a- 
botd  des  lettres  ou  pruviltous  do  roi;  enfiiite  ils  d<- 
vinrem  i la  nomiaation  do  prévôt  de  Paris  fi  des  au- 
diteurs, fi  étoicnt  alors  amovibles.  Dans  une  autre  or- 
donuance dePhilippe-le-Long,dn  mens  de  Février  1320, 
on  voit  qu'il  y avoit  au  cnicclec  des  notaires  deltinét 
à faire  certaines  éaiiorcs  & expéditions,  & qu’il  y t- 
voit  outre  cela  des  tlerts  \ il  fut  ordonné  qu'a  l'avenir 
le  prévôt  de  Paris  en  auroit  feulement  deux  pour  faire 
les  regilires  fi  Tes  commiffions , fi  fccretees  twlbgnes; 
que  ca  deux  tierts  devoteni  payer  te  quart  de  ce  qu* 
ils  aaroienc  de  lears  éctiiures;  fi  que  II  le  prévôt  de 
Paris  avoit  bcfoln  d’uu  plus  grand  nombre  de  tlerts 
pour  faire  fon  office,  il  prendroit  les  notaires  qui  lui 
convieiidroient  le  mieux  , fi  non  d’autres  perfonnes . 
La  même  urdonnance  porte  , que  l;s  deux  auditeurs 
n'aotont  point  de  tlerts,  & qu'ils  fêtant  faire  doréna- 
vant toutes  ieuts  bef(4{nes  par  la  main  des  notaires. 
L'ordonnance  de  Charles  V.  du  mois  de  Novembre 
13Ô4,  art.  to.  appelle  tlert  des  reymétes  da  palais , ce- 
lui qui  y faifoit  la  fonfiion  de  greffier. 

Clercs  da  greffe,  font  des  commis  qui  travaillent  aux 
expéditions  du  grelfe  fous  les  ordres  du  greffier.  Une 
ordonnance  de  Charles  V.  alors  régent  do  royaume, 
du  mois  de  Mars  i3fô,  fait  mention,  en.  7.  des  grrf- 
liers  fi  tUrtt  du  parlement.  L'édit  du  mois  de  Mat 
lf44,  créa  des  tlerts  du  greffe  du  parlement  de  Paris; 
fi  la  déclaration  du  ta  Juillet  fuivaui,  coniient  un  ré- 
glement pour  leurs  fonfiinns.  Par  édù  du  mois  de  Dé- 
cembre if77,  il  y en  eut  cncuie  de  créés  . Par  «dît 
du  mois  de  De'cetsbre  15-3;  , il  lûi  créé  deux  offices 
de  dtrtt  da  greffe  dans  tomes  les  cours  ibuveraincs , 
bailliages,  & lénéchaonées , ^r.  L'édit  du  mois  de  Dé- 
cembre 1609  créa  quatre  offices  de  tierts  commit  ait 
grcùc  du  cootcil  privé  du  roi.  Dans  la  plûpan  des  tri- 
bunaux . ces  tlerts  da  greffe  ont  pris  le  titre  de  grrj*- 
fier  ; & celui  qui  poctoit  aupirav«>(  feul  le  litre  de 
greffer , t’ell  fâu  appeller  greffer  ta  tbtf,  poür  le  di- 
Itiogoer  des  autres  greffiers  qui  loi  font  fubordonoés. 

Clerts  des  greaiert  àfel,  étoicnt  ceux  qui  lenoienc 
le  rcgillrc  de  la  dilhiboiton  du  (êl.  Il  en  cil  parlé  dans 
une  inllrufiion  faite  pour  le  fel  du  icms  du  soi  Jean . 
yeytZ  le  retatii  dtt  erdeaa.  de  la  treiftont  rate  t.  iy> 
pag.  101. 

Clerc  de  la  balle  de  Deaay , c'efl  le  greffier  de  rhô- 
(cl-de-vi|ie  de  Douay,  le  terme  de  balle,  (igniiîaat  liea 
d'affemblèe.  Voyez  f erdaaaaace  de  Chartes  y.  du 
f.  Stptemirt  156$.  art.  10 

Clertt  d'benatar  . Pbiitppe-de- Valait , dan*  des  let- 
tres du  6 Avril  134a,  donne  i l'évêque  de  Beauvais, 
qu’il  établit  fon  lieutenant  général  dans  le  Languedoc, 
le  pouvoir  de  créer  des  titres  d'haaaear.  M.  SccaulFe, 
I ii  Z daiit 
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dans  Ik  nott  Cxit  « » voulu  <ü- 
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f««:  cVll  aioU  da,„  u coo- 

hUi.ii  1-1.1.81011  de  ^ l/livie.e  de  Seine.  11 

f„.rie  des  nurçlirnds  /'‘^“S’.j^aeineni  ni  iadireBe- 
Ini  dtoil  diUeodo  de  fe  me  ^ allocid  avec 

„eot  de  la  ”"''7taJ  de  lîrd.e  les  maretodlles, 
des  i la  rolonid  de  r.<i.  i"’""" 

& d-dire  peni  «''‘"“f  , * de  a8  Ddcembre  IJff , 
„„e  oedonaance  de  '»  J?" J*"  i ft  tii,  par  ean  pont 
la  connpiirincc  J jnnbeée  ae  be.eae  de 

1".  ^S:'TgS»erde’cVSe".  feeeddé  a.  </"'  d« 

°'Æ  •„Ss'.”ir^"î 

des  milites  ou  )“8'**^î'*^pi,;ilç<™c-VaioU , du  mois 
p„,<  d«is  des  leil.es  de  Phi  ipp<  d^  " ; 

5'Av.ll  'Î37.  ™”'^;,i^'4ïé.''™';«inoies>  dan, 

de»  m'jiinoici  ” i.  a.  Mjvcmbrc  iJfOi 


Jï;»^Î?.“»™Nn.en.S.el„o, 

ravoir  les  on,  qae  feni  aui-ierd'hei 

à-pea-pris  le,  "i--""  ,1,,5  ,/<ee.  op 

le,  leerdiires  du  roi.  il  y pKvflts,  qui  laïUiieiit 

,.,ee.  de,  & ici#....  Il  r 

ptcl  d'eux  la  foort.oo  <ic  ■ ■ icutemcni  i 

avilit  oolfc  cela  d autres  nu  ^ ^ ^ -j  41^^01  de 

recevoir  les  contrats,  de  don  > dillinCbun  le 

;,tie^'Ærr,t^e‘Yun.»ee  du  ,ol 

do  moi,  d-0«  id.e  i3«i  . 1„  aide,  ou 

commis  de»  fcviétaires  du  t • Difrembrc  ' 

ordiuiuaneedu  .01  )ean  d u i*  i^l,  7^  f,  , 

de 'iroVoyo  S''le'itri,  , nue  rôi,  ■“  a" 

& fous  les  yeux  4 tei  ger  ou  cxpdJ  cr  ks  a,l-s  qu 

"tirrAr,  de,  C.-.'. 

fi--;rèi  W«  C O « P T E 5 - / lie  C H A M 

" Cl,e"Ve  Puel.  ■ ‘'“d'  >'  5"™='  '=1' 

pifed,  de  Paru . H ««  aiud 
ïance  d’Hogue,  Anbliot  p.ee&l  de  f*;'  - Çl 
011  voit  que  ce  f/f«  recevoit  ceux  qui  dwV,>.cnt  -c?^ 
fet  en  l’infnrm.li.io  de  vie  hmedr"  '‘“""‘f’  i" 
chevaux,  & que  la  caution  qui  cio.t  donnée  pour  eux* 
dCToit  due  enrcKiUrde  par  devers  \c  tlere  ■ ^•y‘Z  /<■'/ 
trd»nm.  * it  Ir.ifirme  rfct,  U.  pe.ij.  i)*' 

Clera  Jt  f>r»ii,reMr,  «ont  de»  aides  que  le»  pri»Cü- 
fcuTS  ont  cMa  eux  pour  t’ûre  ou  traufente  les  cxpeai- 
tiens  qui  font  de  Icit  miiv-rtete . Lïs  procureurs  au  par- 
lem.;ni,  qui  dtoient  anciennement  en  fiKt  petit  ntimbrc, 
ne  pouvant  faire  feuls  toute»  leurs  expéditions  4 mclure 
qne  le  nombre  de»  affaires  auRmîtitoit  , obtinrent  en 
laoî  du  parlement  la  pcrmillion  ù’tvoir  cliex  eux  de 
ieones  çen»  pour  leur  lèrvir  d'aijes,  lefque's  forent  nom- 
mé» titra,  parce  qu' alors  les  ecciéiiall^ucs  ctnicnt 
prefjac  les  feuls  qui  eulfcnr  la  connoilTancc  des  lettre», 
& que  les  gens  de  pratiqae  s’en  fcrvuictii  pour  fi're  é- 
crirc  leurs  aâes  : cVtl  pourquoi  ro»  doniii  aufii  le  ti- 
tre d«  titra  aux  laïcs  qui  étoîent  lettre». 

Les  titra  de  prtenreMrs  font  ordinairement  de  jeu- 
nes gens;  c’ert  pourquoi  le  lieu  où  Usiravaillciu  s’ap- 


pour  app  , iiHij  ceux  qui  concourent  i lad- 

^ aufli  vot-ontoos  les  jours 

TÆ  uroïireurs  en  qualité  de  titra,  de  jeunes  Rsos 
ïnînés  /remplir  de»  places  dillinguécs  de 

'ùîïc  'drcll  de  dit  «inc-c,  . C,loi  qpi  ,11  le  picmicr 

S'bTcmd'd"  j;',‘'?hSc‘-lc-licl,dc  l-.vi,  a coiitoldc 

™ Sroir  mî^ 

C°X'.’  /‘-.y«  B » , O c .1  d txl-iKd 

ûua  «Pire,  J],"* . ._„;.i,.,i,|.,  'di  icnioiitrancc  devant 

fciliiiii  de  laro  des  8 ......1  ii,  jcçoivciit  le,  II- 

lc,.geira«dicii:e  & en  hA.8^  J,„cn„.i., , de 

i;lXe’n,'’"cÏÏn£h=e.  A lig—  •»  »»«l- 
qniliid  de  e/ere  de  pnnet  dan, 

le  paui, dpd, , fi  “r  •..î.i'.rf,; 


Il  en  ucic.iu»  . _ ni  biton  , m de  poilcr 

le  pnlii,  aneaiie  epd.  , c^^_,^e.  .C^lcntM  qoi 

1 épée  mvmc  h‘*r^  «.  P -c,,oovcllçs  en  dindrem  tems, 
Si^Jftrma'ôbl-f  d.  de  la  paij  d'an  |™;d 

gage,  ni  “poimmo,,  i le», 

ri,  J,  r,xl,r.,’,Jn  >d  /'•"  ‘,r-^|.;,r,c/ Je  ploeerenr, 
£’"  i*,l»;Trdd?em-^  eu,  P.-- 

âniieii.,eme,.,  « .lire  au, 
qoalre  miitic,  de,  reqnêies  * 

I3fi  . fiJeltf  line  figniboiiauiTl 

ftra  r<iut,lAr.m  b^aj»  n»lr  . 6^ 

qudquclois  M»-on  chèque  d’Amiens,  A 

pinpîie  de  Uunlaumc  de  ^ ^ pocange 

cil  quilthé  elerttMt  regti  . * f, 

treldMS  aux  nwa-rcs  do  Ko-.  apP«"<  P 

n.mt,  lieutenant  pour  le  Roi  dan»  w 
düc,  du  i6  Avril  1364;  tltruni  rt^mi  V J 
ttamiUlHi  Utet.ti  . U rant'i  des  trs 

U irAifieme  ratt,  ttMt  p-  ‘3«-  4g,nnolt  an- 

C/,r„  çil  I'  """ÆliS  du  Koi  qui 

oemicment  à ceux  d entre  les  ..^^1  |„  iVetéi».- 

faifu-enr  les  fui»au>ns  que  »»nt  aoj  ;,jçjnc  jacc  le 

,e,  d-dm.  An  e..romeneemror  de  ^ 

chancelier  réunllToit  t»>utcs  4.  ÿenlis  d* 

fccrérane»  du  Roi . Frète  Gaénn  VMI.  «« 

t.n«  dçsenn  chancelier  de  L:.ctarat 

mS,  ahf.nd.'mni  totalemem  lu  fonaion  du  u- 
put  «otaires  dt  fecrétrrrt  'i’’  fccrétsi- 

tncni  fur  cui  riiilps«iioi» . Entre  les  0 
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re»,  eeojr  qoi  *f^fochoien{_  d«  Roi  »Vtant  «ndiis  pli» 
contîddfables , il  y en  eut  qoclquci-unt  d'cime  eut  que 
le  rut  diflinpua  de»  autres,  & qui  lurent  nomme»  elerts 
tin  f«rtf.  c’ell  la  première  origine  de»  fecréiairc»  d'é- 
tat. Philippe  le  llel,  en  1309,  déclara  qu’il  y auroic 
près  de  U perTunne  trois  tUrts  ju  fetret  , & vingt- 
Icpt  clercs  ou  noiaiies  fous  ctti . Le»  elertt  du  fetret 
furent  fans  douce  ainiî  nommés  , i caudr  qu'ils  expé- 
dioient  les  Icctics  qui  écoiem  fcellees  du  fcel  appelle 
ftt!  du  fttrtt,  qui  éioii  celui  que  poriuit  le  chambei- 
Jin.  Il  paroit  par  de»  rcgiilrcs  de  la  chambre  des  com- 
pte» de  l'an  1343,  que  le»  elerts  dm  fttrtt  avoient  a- 
lors  le  titre  àz  Utrétmires  des  fimameet. 

CUre  dm  Rtt  reeefesir . üi>  a autrefois  donné  le  li- 
tre de  titre  du  Rri  i certains  receveurs  des  émalumens 

Pocédam  des  expéditions  de  |u(lice . C'el)  ainlî  que 
htlippe  k Long,  par  Ib»  ordonnance  du  mois  de  Fé- 
vrier 132c,  ért.  tf.  ordonna  qu'il  y aurait  pour  lui  mi 
■ titre  qui  dtiiirureroit  coniitiueUemciil  au  chlielet , & 
qui  feroit  avec  le  fceUcur;  qu’il  reccvio't  le  quart  des 
écritures,  de  les  lier»  de»  examinations  de»  témoins,  & 
l'apporieroit  au  thréfor  du  roi  chaque  vendredi  ou  fa- 
medi;  qu'itin  qu'on  ne  pât  y faire  fraude,  il  écriroii 
en  parchemin  ou  en  papier  la  fomme  que  chique  no- 
taiic  de  clerc  prendroit  de  chaque  lettre,  félon  l'inllfu- 
élion  qui  lui  iVroii  donnée  en  la  chambre  des  comptes; 
que  quant  aux  cxamiciaiions  , Iclquekle»  fe  lailijienc  par 
les  examinateurs  de  pat  les  notaires,  il  mcitroit  en  écrit 
combien  chacun  auroii  gagné  dans  la  femaioe  , de  de 
qui,  ahn  qu'on  n'y  pfii  taire  fraude;  que  ce  titre  au- 
roit  deux  fous  lis  deniers  parilis  de  gages  par  jour  ; 
qu'il  pourroit  faire  leirret  de  chlieict  comme  un  autre 
noiaiie;  di  qu'au  commenceniem  de  l'année  11  compte* 
toit  de  ce  qu'il  auroit  reçu  dt  payé  des  écritutci  de 
cxaminitions  des  témoins. 

CUrts-fetrêlairts  oc^re/^rr,  voycx  tltrts-grejfiers , 
tltrts  dsi  grtjf»^  titre  de  tmftilUr^  slerts  du  tummif- 
Jtiires  . 

Cleres  des  riltes  de  ftmmsunt',  c'cll  ainli  que  l'on 
appciloit  anciennement  les  (écrétaires  ou  greffiers  des 
villes  de  commune  , c'efl-i-dire  qui  avoient  droit  de 
commune  de  de  mairie.  Il  en  ell  fait  mention  dans  une 
ordoiiuancc  de  S.  Leurs  donnée  vers  l'an  tayd  touchant 
les  mairie»,  ou  il  cil  dit  qu’il  n’y  aura  que  te  maire  ou 
celui  qui  tiendra  fa  place  qoi  pourra  aller  en  cour  on 
ailleurs  poor  les  afîaiie»  de  la  ville,  & qu'il  ne  pourra 
avoir  avec  lui  que  deux  pcrfonucs,  avec  le  tltrt  de  la 
ville  dt  celui  qui  portera  la  parn'e.  Des  lerires  de  Char- 
les duc  de  Normandie,  du  moi»  d' Avril  parlent 

du  titre  de  la  ville  de  Rouen  , qui  s'dl  quanhé  sm»u- 
fitur  (iarntier  le  fuge  tltrt  de  lu  ville . Voyci  ci-devânt 
titre  dt  U ftmmnut  de  Rasiem . {A 'ï 
Clercs  nt  cnAi*HLLE,  ( myî.  mtd.  ) dans 
les  mailbns  des  rois  & des  prince»,  font  de»  ccciéliaili- 
ques  qui  fcrveril  l'aumônier  ou  le  chapelain  i U melle, 
de  qui  ont  foin  de  la  décoraiion  de  la  chapelle . 

tu  Angleterre  on  appelle  tltrt  dm  suhimti , le  con- 
fclKiir  du  toi  . 

Clercs  pc  la  chambre,  à Rome , font  des 
officrer»  de  la  chambre  apoHoliquc,  conreillers  & aliel- 
feur»  du  camerlingue  , au  nombre  de  douze , qoi  Ibnt 
juges  de  certaine»  caufes  qui  leur  font  dillribuées , icf* 
quelle»  revienisent  par  appel  devant  la  chambre. 

Ce»  charges  coûtent  ordinairement  quarante-deux  mil- 
le écus  Romains,  qui  font  at  mille  pillole»  de  notre 
valeur  létuelle  de  France  ; l'ccu  Romain  valant  envi- 
ton  cLoq  livre»  de  notre  monnoie  : de  ces  charges  rap- 
portent i leurs  propriétaires  environ  dix  pour  cetu,  ce 
qui  fait  plus  de  quatre  mille  écus  Romain»  par  an  . 

Parmi  ccux-li  l’un  eft  toûjonrs  préfet  00  commitfai- 
re  de»  grain»  ou  greniers  public»  : car  i Rome,  & me- 
me dans  toute»  les  villes  impériales  d'AUcroague,  U y 
a des  grenier»  publics  pour  Ibbvcnir  à la  dilciw  à 1 la 
cherté  de»  blés;  ce  qui  fait  que  rarement  la  famine  »’y 
fait  feotir.  Il  y a deux  ville»  en  France  où  cct  ufage  le 
pratique  , favoir  i Ütrasbourg , ce  qu'il»  ont  retenu  du 
lems  que  la  ville  était  impériale;  l’autre  ville  cil  celle 
de  Lille  en  Flandre,  où  depuis  la  paix  de  1714  on  a 
établi  un  grenier  public,  à rimitatioii  de»  villes  impé- 
riale» . 

Un  autre  tUre  de  la  chambre  apofloUque  ell  chargé 
des  autres  vivres  ; un  troiiicme  a le  foin  des  prifuot  ; 
de  un  quatrième,  des  rue»  de  11  ville  de  Rome. 

La  jurifdiélioD  des  tlerts  de  U chatnh'c  apollotiqoe 
s'étend  fur  les  matières  où  il  s’agit  d'iniétèi»  de  la  cham- 
bre, contrats  de  ferme»  des  revenus  du  laint  liège;  des 
thréforiers  de  l’état  ecclétialliqae  ; de»  caulc»  de  com- 
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munautés;  des  dépouilles  de»  prêtres  mon»  hors  la  ré- 
fidcnce  de  leurs  bénéfices;  de»  cauiè»  des  compte»  tt, 
calcul»  avec  les  officiers  6c  minitires  d'érat  : fur  le»  tnon- 
^Doks  & leur  cours  ; fur  les  appels  des  fenicticc»  rtndoci 
par  le»  maîtres  des  rues  ; fur  le»  maiieret  des  gabelles, 
taxe»,  impoliiions,  6c  autres  fcmbiable»  objets  ^intérêt. 
Psr-lâ  on  voit  que  cet  charge»,  fiw»  le  bmplenom  de 
elerts  y ne  lailient  pas  d'étre  fort  importante».  («) 
Clerc  pu  Guet,  ( Atariue  ) celai  qui  aUemble 
le  guet  fur  Ici  ports  de  mer  6c  fur  les  côtes,  & qui  en 
faù  i l'amirauté  Ton  rapport. 

Clerc.  On  appelle  ainli  dans  les  fit  corps  des 
marchands  de  Paris,  6t  dans  les  communautés  de»  ans 
& métiers,  une  perfonne  prépofée  par  les  maîtres  & 
gardes  6c  par  le»  jurés  pour  faire  les  commiffions  6c  les 
courfes  néceflaircs  pour  les  aflâires  du  corps . C'ell  le 
flert  qui  a loin  d'avertir  les  maître»  de»  jour»  qu’il  y a 
de»  aflemblée»  extraordinaires  ; 6t  dans  quelques  com- 
munautés d’aitifaos  , c’cfl  su  titre  que  dcwvent  s’adref- 
fer  le»  compagnons  qui  cherchent  de  l'ouvrage  . Di- 
Ûhmu.  dm  Ctmm. 

CI.KRGE',  f.  m.  {Hifl.  etel.}  c’ell  le  corps  des 
perfonne»  conlàcrécs  i Dieu  par  la  cléticaiure  ou  par  la 
pTufcHion  rclîgicufc,  d’où  le  tlergl  fc  divtfc  en  fécu- 
licr  é(  en  régaticr. 

Ce  mot  elt  dérivé  du  Grec  ou  du  Latin  e/r- 

rvi,  qni  lign'fient  purt  ou  perri»»;  parce  que  quoique 
lotM  Ici  Chiéiiens  puilfcnt  être  appcilé»  lu  fartitm  de 
httu  , cependant  ceux  d'entre  les  Chiéiîcns  que  Dieu 
a choiits,  Icparés  de»  autre»  & conlactés  i fou  lêrvice, 
font  U foriion  dillingoée  & chérie  de  rhériiage  do  Sei- 
gnenr . ()»  peut  dire  encore  que  le  corps  des  ecclétîa- 
Itiques  , inlliiiié  pour  enfeigner  aux  peuples  la  religion, 
psiat  adminillrer  les  facrcmens , 6t  célébrer  l'office  di- 
vin , ell  ainli  apptilé  parce  qu’il  a choifi  le  Seignew 
pour  fa  poMtmi  , fuivant  ce  verfet  que  prononcent  l« 
cleirs  îorl'qn’on  le»  Itmfure:  lyemiustf  purs  b^rredisusis 
sme.e  Çÿ  euHeis  met  ; tm  es  ^mi  rtfiiimes  bureditulem 
meam  mibi.  Pf.  ly. 

Le  elergf  a loOjours  été  dans  l’état  un  corpi  diftîn— 
gué  par  des  honneurs,  des  immunités,  de»  revenus  , & 
antres  droits  on  honorifiques  ou  utiles  , qui  loi  appar- 
ticftnein  de  droit  cccléfiaUique,  ou  qui  lut  ont  été  attri- 
bués foir  par  la  conccirinn  des  princes,  foit  par  la  pié- 
té d«  fidèles. 

Parmi  nous  le  tUrgJ  ell  reconnu  pour  le  premier 
c<Hpt  6c  le  premier  des  ordres  du  royaume,  A en  cet- 
te qualité  il  ell  maintenu  dans  tou»  les  droits  , hon- 
neur», rangs,  féanccs , prélidences  , 6t  avantages  dont 
iJ  a jtriii  ou  dû  joii  r lofqu’i  piéfent:  ce  font  le»  terme» 
de  rédit  do  moi»  d'Avtil  ifiçf,  <irr.  ey.  Lnng-iems  a- 
vsnt , nos  rot»  »’cn  éioîeni  expliqué»  de  même  dan»  la 
déclaration  du  10.  Février  lyao,  6c  dan»  leurs  Icttrei 
patente»  du  premier  Mai  lyçifi.  du  9.  Décembre  lôoô, 
du  10  Août  i6ty,  6t  do  ly  Juin  ifiiS.  y«y.  les  uam- 
veaux  Mém.  dm  clergé,  r»w.  b't.  Ü? 

Quant  aux  himneuis,  le  tlergd  a tégolkrcraent  le  pal 
6t  la  préféince  fijr  les  laïques  , les  paricmens , no  au- 
tre» cours  féculicres,  dans  le»  églife»,  le»  procelfions, 
fit  dans  toutes  les  cérémonies  de  la  religion.  Divm  ar- 
rêts du  confcil  privé , rapporté»  dans'  le  A',  des 
utmtrumx  m/mrires  du  clergé,  ont  réglé  des  contclla- 
lions  qui  s’émient  élevée»  i ce  fujet  entre  l’archevêqoe 
fit  Je  parlement  de  Rouen  , entre  l’évêque  de  Metz  fit 
le  parlement  de  Cette  ville  : ce»  attéf»  ont  maiiiicou  le 
ilergé  dans  le  droit  de  préféance. 

Dans  les  artcmblées  politiques  , telle»  qo'étownt  au- 
trefois  CO  France  les  états  généraux  , A qu’y  lont  eo- 
cofC  aujourd’hui  les  alTcmblées  des  états  eu  Langue- 
doc, en  Urctagne,  en  Bourgogne,  en  Artois,  le  corp» 
du  elergé  précédé  la  noblctlê  A le  ticr»  état,  A porte 
le  premier  la  parole  dans  les  dépotaiiooi  au  Roi . L ar- 
chevêque de  Narbonne  ell  ptélident  né  de»  états  de 
Languedoc;  A l'évêque  d’Autun  joiüt  de  la  même  pré- 
rogative dans  ceux  de  Bourgogne.  Aux  aifemblées  des 
éi.its  généraux  le  tlergd  fuivoit  l’ofdte  politique  du  ro- 
yaume , A nommoît  fc»  député»  par  gouvernemens  A 
pat  bailliage»,  comme  les  autres  corps  de  l'état  . tn 
buede  , malgré  le  changemetu  de  religion  , le  elergt 
précédé  dans  les  état»  généraux  les  deux  autres  ordre» 
du  royaume . En  Pologne  ks  évêques  o'oat  leur  rang 
aux  dieies  qu'en  qualité  de  féoateurs,  excepté  du>»  Ici 
interrègnes  A dan»  la  dicte  d'éieâîon,  où  le  primat  du 
royaume  préfide  de  droit . En  France  le»  évêque»  com- 
tes  ou  ducs  A pairs  ont  féanec  au  parlement  oc  rtris. 
Quelques  antres  font  confeillert  nés  tu  parlement  ^ans 
le  reifort  dcfqueU  font  ûtués  leur»  évêché»  . Les  évç. 

^ quel 
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^ ^ ® A nffUfcftc  {üW  membres  de  U 

a,„,  a d«c«  ^ 

{>001  le  e'’'l^°iJ;„  Itor  nus  cotre  cul  i >»ec 
coioiuu"»“J<\'.H“  fe  "cille  "ui'iot  Ici  mciciri  uftgci. 
)„  corp.  ftcPli?'  “ Soitiuu  riel  ecclil..nri«c>  pu- 
ll tu  e(l  rie  "'cp'C  * f ,„g,  1 oolc  «le  !“'» 

licullcn,  ‘■''Vîtrin  chltges.  &' 

Mnéâcci  u'i^'-  lco«  ™ I g ,/ng<  cH  cotnpo 

SŒ  «fficiers  gag« 

cbipiùe- dont  jouit  le  titrai 
Zci  iinmouÇ'i  ^l'ioi^  nuiUimcci 
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dît  h prtmur  et  K . chapitres  pour 

I -f  «rt  poortaiit  eo  uto^e  ehtMtrts , waA* 

î; 

foin  «le  «em>  OoTori  ce  lo|cl  celles  «le  i-  '« 

C!”e"Xe  le  'Ikv  ,V.  n 

-Ss°;Lurr“  mSuH  f 

,«  „n.  I.  plPS  8«e»  ' f°„c  miriet.:  le  leirrc  , 

Ici  œnftiïW . On  Pc“«  ^ ^ Scuviretit  en  , 

ouc  les  provinces  de  «cmoles  d’interdits  , 

Ifs  i Unis  11:  ll.r  ■ "™'cS  cMÎe  lesiusel  lùçi  , 

i rl'eItornin»»rÇU''>ns  .P;™“'YJ,clto„ei.  En  IW  le 
,,i  ciolcir.  le.  'rTcÛSu. T.  «IP  l'SP  ’ l"" 

ehapitte  de  Ro«n  ♦.  P®  . . cftlir«  de  Koucii,  pat- 
un  ln.a«i:.  8«l'l''‘'>' il  “ ..uit . «le  lu" 
ce  nue  le  mJ-e  ,4®  dotnclllquc  d’on  chanume. 

privée,  fait  troprifonner  te  ot^  h I 

E.0S  un  des  reginres  du  oûicictS 

en  de  ^i^lll,s.  |licc  <(0'-n  "' 

nvient  en  ;mi;rd.l  la  ctercs  ditenus  priloiu.;ci> . 

inulet  pis  lent  *"L,, "S  en  nnc  co.illii«.i  ‘U 

Il  «d  parlé  de  fcmblabics  , iy,K.djus  de 

rlrûée^in,  un  urcu"  ■eene.l^^^^^^^^ 

1-ejlile  de  ?c.rns,.  f«  '' P' c,e«- 
L-iiomunud  eccldfrjIliqM  'J 
L,  première  tend  a »“*  Si.>m  ; la  feeen- 

Le,  eiemplinm  petfonKlles  f""'  "''""'S,  «” 

devoii  autrelois  piiui  caufe  de  nit  , 6e  , ^>  • s, /«,'. 

h convocation  de  l arnete-ban  « ^ d'au- 

tics  pcflunme  pour  lanc  k ny.de. 

me  i cet  ctFci.  Ils  foot  exempts  S«‘'  « ^ , î 

H de  loRcmcn:  de  gens  de  goetre  . ^ ^ 

pofet  aocuns  me  pour  railun  dv  ^ 

ou  foumiiotc  quelle  qu'elle  loti.  Le»  ccc.c  . 

doivent  point  tire  aolli  compiiv  dam  aucni.e  " 

pour  la  lublillsnce  des  troupes  ou  füii  hc.UH-  cCS  vn 
Jo,  ni  gcRéralcmcnt  pour  aucom  ottro^,  L'*-''-;;* 
ou  auties  erepiunu  de  cotnmunauiï.  - En  paï‘ 
les  petfonnellcs,  ils  en  fort  eiempts,  lj«:t  pour  ktir  pa- 
uimSne.foii  pour  leurs  ditmes;  mais  ils  P>nt 
dans  les  tailles  negotiaks,  c’elLi-dirc  impofées  r •uf '« 
diames  qu’ils  font  valoir,  qui  ne  lont  pas  aii-çnw  a 
Icui  bcuclicc.  En  pays  de  taille»  icelle»,  les  bic»»  *P* 
parieuans  à l’églilc  Uwit  francs  comme  ks  biens  nutjies. 
Il»  font  aulîi  cicmpt»  des  droit»  d’aides  pou:  les  vi|« 
de  knr  cm,  foit  bénéfice  ou  patrimoine,  du  moins  ils 
ne  pavent  que  des  droits  foti  médiocres.  Tels  lt«‘J  «5 
ptincipioi  privilèges  dont  loiiit  le  confidéia- 

tiou  de»  cooiiibotioui  paniculieies  qu  il  paye  au  pnn<c 


(bu,  1.  .!.«e  «le  «le  f.»»»/;.....  «le  «'•" 

»*•/;,  &c.  i^eitz  biens  donnés  aux 

L’iminmiUé  réelle  «l“‘ ,oi,  ou  par  la  pié- 

des  rcmpks  « des  autcis,  vivement 

I m^queftion^ïï^^  ‘v.^Tu'm  U «î  tÎ 

ne  Tout  ni  fi  ««fins  n fi  c«mp.»  ^ h ^ 
ques,  que  ^,1*  , «u'U  lui  <ii  a coûté  pour 

tre  les  droits  d „„  que  Its  impotitions 

ks  retiter  du  7e  -2-rr«er . & »«  im- 

ocdinaires  connues  fom  miuits,  loin  iris-füf 

pofitiont  au  dixième,  fouvenc 

mi  qu’elles  vont  J du  reve- 

ou  feroii  aile  de  demon- 

nu  des  bénéfices . ce  q de  rc- 

trer,  h cen  éioit  ci  le  l»m  foûienir  laiis  roi- 

marquer  que  la  "!'8'®‘L  j^'^ivtat  de»  fonds  allÔrés 

“ f^“fia\nec  ^ & dS«r  a«c  M « l’ablc  !•  ka- 

pour  leur  çu„çriciit  * i«  lécom- 

ry»  JT  il  cil  iolle  '"«in»  de  leur 

- Siïcr’ « .cîcnrl  I ^ - pas  reprendre  d’une 

;:  main  ce  qu^  du  ek'îi/'îSi ”«  honneurs 

Scurics.  terres,  fiefs, 
& prérogatives  a béikficieis , chapitres  ou 

iÿ(.  que 

communautt»,  ts-l» /i  ocche.tÿr-  Se»  droits  uii- 


..  1 t’ilTembk  fous  l'autofité  du  Roi, 

culieres  de  chaque  dioccie  , ou  p . eUri^ 

puiatioiis  par  mciropoics,  qu  oi  ppe  r 

cond;  ou  les  appelle  ue  dcpuicut  qu* 

tires  alfenialces , a«ïqov<l«  y ^ iccond  ; on 

un  cccléiuinoe  du 

ks  nomme  Ut  /E,Acs  ailcmbléeSi  le  lisntieot 

pelle  ■'«■«•”"". 

(OUI  Ici  ilil  aiii  i «t  cm,  ""  j ,lVcmb'.<:c  moins 
icmblée  du  contrat,  o**  ^ ..üinoie»  du  teceveur  gené- 
n«iinto«ufc,  «iini  l'‘l“c''c  I”  oïdiiairci  fiml 

ral  font  T""  “ ' de  mÎ;  ‘ 

iodigode.  du,.  I opgc  ” J„“i.  icmif..,  |■»l«o«  1" 
gpelgoçlo..  »'‘"f<7’'‘‘'Z7egreme».  «le  .6.f,  pocie 
circonllances ■ L^r<.  M«  ou  6 durer  plus  deux 
que  les  Sjandci  "oiîîp^^^  P'“‘  ^ 

mois,  & k»  alTcmWées  des  compte  p 

Le  Roi  fixe  le  heu  pour  «•'Xk  k couvent  de* 

diuaire  elles  fc  tiennent  à tenu  anltcfors  à 

o,.nd.  Aogon;,;.,  II.  .’o,  “1’"'^,^™  AW».  «'« 

Melun,  * b.  ^”5"*“''®'*  . y. arlcmWécs  doivent 
clergé,  itifie  yill.  Les  députes  bénéfice  dans  la 

être  dans  Us  ordres,  6t  t..  & k camail  font 

province  ,di  le.  «l.lpotc . Le  .ochrn  & « Çam 
l’habi.  de.  de>m.i,  «1»  P''?'" ‘ïï'l,  Ce,  «l.-- 

TaffiOenl  en  hjbit  long  * ?,„^«dlen.,  pendjm  le 
pmiis  OUI  le  prmldgc  «1  f"'  ‘Sig^e.  oui  denuoJcnl 
lem,  d.  l-jacmbldc  ‘ ?cn«l=«„  le  mC- 

idlidencc,  & ccloi  de  J dc.^  diilétcodi-  io- 

ine  «cm,  le,  pooifoue,  P^Vocadon  ou  pendam  lo 
temd.  coolie  coi  » avanl.  la  «^  idtiibulion  ou  la.c 
lem,  «le  l'alIcinbWc,  11.001  auffi»™;^'^"  ,,  ^ham- 

puoi  Icui  réjimi  ou  leur  '"1“*  Le,  piilidcn.  foin 
bie  eocWalligoe  de  Icor  P'?''““.'  r'niy.cüoes,  foil 
iDÛjoun  choilis  dans  le  pic""  *.e  . pronpneei. 

aicievègdc. . ";rTo  “cm,  “«■."«<  • E"«" 

, 4 reCTciaiic.  wds  des  dcpioc.  d » 

. il  cil  d'uf.ge  ,0'ai,  pour  «Hif 

: qqc  alTcmblée,  on  uomme  uni.  si  com* 
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eempHmenter  le  Roi.  P'tytz  les  m/mairet  Jm  clere^, 

te»>e  t'IU. 

Uo  diltinguc  encore  dant  le  tUrgi  des  aflembïdcs  ex* 
treordinaiies,  & (1  ; en  a de  deux  lortcsi  les  unes  font 

fléadrates,  & foni  convoquées  dans  la  rorene  uiîiée  pour 
a convocation  des  affemblées  ordînaires;  les  autres,  qu* 
on  peut  appcllcr  des  *ÿ'ttnhiies  ejUraardimsires  garSifM’ 
titres  y Te  lont  Gms  folennités;  les  provinces  n^y  envo- 
ient point  leurs  députés , tu  les  prélats  qui  les  compo- 
fent  d'ooi  foovent  ni  l'ordre  ni  la  pcrmiOîon  da  Roi  de 
s’alTembler  ■ La  convocation  des  anemblécs  extraordinai- 
res porticulitres  le  fait  dans  cette  forme:  loriqu'il  iè  pré* 
fente  quelque  cas  extraordinaire  qui  imérefle  rEglife,  les 
ageos  en  donnent  avis  aux  évêques  qui  font  i Paris  ou 
eo  cour;  le  plus  ancien  des  archevêques,  ou  évêques, 
s’il  ne  s'y  trouve  point  d’archevêque,  donne  lès  ordres 
aux  agent  d'envoyer  des  billets  de  convocation  i tous  ces 

Erélats.  Cette  forme  cil  expliquée  dans  le  procès  ver- 
Il  de  raiTcmblée  de  idyo.  Celle  de  idfy  a réglé  que 
les  évéqoes  iv  fartibus  ne  lèroient  point  appellés  i ces 
fortes  d’aflemblées , mais  lèulcmeni  ks  coad)utcur$  d'é- 
vêques, & les  anciens  évêques  qui  le  font  démis.  El- 
les peuvent  faire  des  députations  au  Roi,  & être  d’une 
très-grande  uiiiké,  quoiqu’elles  ne  puisent  pas  llituer  fur 
bku  des  chofes  avec  U même  autorité  oi  la  même  plé- 
nitude de  pouvoir  que  les  alTembléet  ordinaires  du  tltr- 
g*  yoy  A G E K s IJ  U C L ï a C e'.  ^ay.  »m0i  Us  m/m. 
dss  clergé,  samt  yill.  Et  M.  Fleury,  mim.  des  dffesU 
rts  d*  clergé  de  Frarntt.,  saflré  à la  fteite  de  F smftit. 
•JS  dreit  ttel/f.  t»me  U.  p,  aéq.  tjf  fssiv.  (G) 

Ketiexians  tir/es  de  Fefbrit  des  Uis  fmr  U fstijfantt 
tttïijiéjiiqmt . i,  Autant  le  pouvoir  du  tltrge  ell  dan- 
gereux dans  une  république,  autant  eA-il  convenable 
élans  une  monarchie,  for-tr>ut  0 elle  tend  au  derpotifllie. 
Où  en  fetcuent  rEfptgnc  & le  Portugal  depuis  la  per- 
te de  leurs  lois,  fans  ce  pouvoir  qui  arrête  (rai  la  puif- 
lâncc  arbitraire  ^ barrière  toâjoort  bonne  quand  il  c'y 
eo  a point  d'autres:  car  comme  k derporifmc  caufe  à 
la  nature  des  maux  eè'royabics,  le  mal  même  qui  le  ti- 
mitcroit  Cerrnt  un  bien . 

a.  Lès  les  commcncemens  de  la  première  race, on  voit 
les  ebets  de  l'Eglife  arbitres  des  jugcmeiH,  ils  atlitlent  aux 
atiembiées  de  la  nation  ; ila  influent  poilTammeDi  fur  les 
réfulutMjns  des  rois  ; on  leur  avoir  accordé  des  priviié- 
gés  ; Us  écüieai  comblés  de  biens . L'auteur  que  nous  ci- 
tons rend  raiibn  de  cette  autorité. 

Le  eltfg/  a tant  reçQ  pendant  les  trois  races,  qa' 
00  a été  jal'qu’i  dire  qo'on  lui  a donné  la  valeur  de  tous 
les  biens  do  royaume:  mais  li  la  nation  loi  donna  tiop 
alors  , elle  trouva  depuis  les  moyens  de  lui  reprendre. 
Le  tUrgé  a loûiours  acquis  ; il  a loûjourt  rcodu  ; il 
acquiert  encore . kntt  l'tftrit  des  lais . 

C s.  E a G e’s  , ( Jstrifpr.  ) dans  quelques  anciennes^of- 
donnances,  fignifle  les  te»s  de  jsiflite,  comme  en  l'or- 
doooance  de  Charles  V.  de  l’an  ijyô,  art.  t.  On  les 
appelloit  ainti  comme  étant  gens  lettrés;  car  ancknne- 
xneni  les  clercs  00  eccléfialUques  étant  prefque  les  feuk 
qui  eulfent  quelque  connoilTancc  des  lettres,  on  appelloit 
elert  tout  homme  de  lettres,  & la  feieoce  (e  nommoit 
itrrgie.  (Â)  - . 

CLERGIE,  (jMriJjtr.)  anciennement  figmfioie 
feitmet^  à ctofe  que  les  clercs  éloieot  aUiA  Ici  fcult  qui 
ibllcnt  favatis:  dt  comme  toute  éctiture  étoit  conüdé- 
rée  comme  une  fcicnce,  flt  que  ceux  qui  écrivoieut  é- 
toleot  la  plûpart  clercs  ou  qualifiés  tels,  fit  fingultcrc- 
meiit  ceux  qui  faifoierw  la  fonaion  de  greflieti;  *1^ 
pella  aolD  tUrgits  les  grcôei  des  jorifdiaions  . Ccll 
ainli  qu’ils  font  nommés  dans  les  auciennes  ordonnan- 
ces. Philippe  de  Valois,  par  des  lettres  du  lo  Septem- 
bre 1331,  rappelle  une  ordonnance  précédente,  portant 
que  les  écritures,  tUrgies.,  tt  notaittes  de  toutes  les  fé- 
néchauflées , bailH^es  êt  prévôté» , feroieni  réunies  i fon 
domaine,  & vendues  pat  ctis  & fobhaftations , ccil-à- 
dire  données  i ferme  tu  plus  oSrani,  comme  les  autres 
fermes  du  domaine.  Le  même  prince  ordonna,  par  un 
mandemesst  dm  13  Mai  »347.  <1UC  les  tltrgus  des  bail- 
laecs  & les  prévôtés  royales  feroieDt  donnée»  eu  gar- 
de, & que  kl  cUtgîes  des  prévôtés  feroieni  ajoutées  aux 
prévôté»,  & donnée»  aux  prévôts  en  diminution  de  leur» 
«igei.  Charles  V.  érant  régent  du  royaume,  fit  une  vr- 
daiaamte  as,  mais  de  Mar,  ijyd.  portant  entre  autres 
chofes  qnc  1«  elergiei  oe  fcroteot  plus  vendues  ni  don- 
nées i ferme  comme  par  le  paffé,  parce  que  les  fer- 
miers comtnettoieot  des  cxaêlkms  fur  le  peup.e,  maw 
qu'elles  ftroient  données  i garde,  par  le  confol  de» 
gens  du  pays  * de»  environ».  Cette  article  ne  fut  pat 
long-tcmt  obfeivé  , car  le  même  prince  ordonna  le  4 
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Septembre  13^7  tôt  gens  des  comptes,  d'ailanser  les 
prévôtés,  écriiuret,  & tabellioiiage»;  ur  ces  terme»  érri- 
tnres  éloicni  lyiKJiiymcx  de  tlergies  m greffes . tj  cft 
dit  qu'on  les  donnera  au  plut  otf'riat,  mai»  néanmoins 
i des  perfonne»  idoion.  On  pratiquoti  encore  la  même 
chofe  en  1370,  même  pour  les  grcifes  de  villes,  fuivant 
une  antre  ardossnassee  de  Charits  y.  dm  6.  Février  ^ pot» 
tant  que  les  échevins  de  Tournai  donocroiu  le»  offices 
de  la  ville  en  la  forme  ofirée  incfennemcnt,  excepté  la 
elergie  des  écbcviiK,  qui  fera  donnée  i feitne  au  pro- 
fit de  la  ville.  Le  grcfic  de  ta  ville  de  Pari»  ell  aufC 
nommé  elergie  dans  une  ardamwaiate  de  Charles  yj.  du 
17  Janvier  138a,  qui  réunit  la  prévôté  des  motchaiids 
& elergie  de  la  ville,  i la  prévôté  de  Paris.  Dans  la  fui- 
te le  terme  de  greffe  a prit  la  place  de  celui  de  elergie, 
y ayez  Greffe.  (A) 

CLERICATURE,  {Jmriffr.)  Ce  qui  concer- 
ne réiatvde  <//r<Vi»/«rr  cfi  expliqué  assx  mats  ClerC 

Cle  R ce-,  & ci-apret  am  mat  £c  c l E's  1 a s T 1- 
que;  on  parlera  feulement  ici  des  privilèges  de  r/«V»- 
ratsire  . Ces  privilèges  confîûcnt  : 

X®.  En  ce  que  le  clergé  forme  le  premier  ordre  du  ro- 
yaume; il  cft  ainli  qualifié  dan»  V/ait  dn  mait  d'dvril 
Quant  an  rang  de  chaque  eccléfiaHiquc  en  pard* 
culier  ^s-à-vis  des  laïcs,  lorfqu'un  ecdéiiaflique  fait 
quelque  fonâion  de  (Î>d  minillere  , il  précédé  tous  L-s 
laie»  ; mais  twfqu’il  n’  cft  point  en  fouérion  propre  i Ion 
cariâere,  fon  rang  vb-i-vts  des  laïcs  fc  réglé  pat  U qua- 
lité des  perfonnes  & autres  circottllaticirs  . yaytz  Do- 
mat,  tr.  dm  Dr.  publie,  liv.  l.  tit.  J*,  ftê.  itj.  u.  47. 
{ff  fnivaat  . 

i®.  En  matière  criminelle,  le»  clercs  peuvent  deman- 
der leur  renvoi  par-devant  le  juge  d'églilc  , pour  erre 
jugés  par  loi  fur  le  délit  commun;  & kjffqoe  ce  renvoi 
ell  ordonné  , le  cas  privilégié  ne  peut  être  jugé  que  pu 
le  juge  royal,  attendu  qu'il  n’eft  p«»  d’ofage  que  le»  ju- 
ges d'églife  inftruifcnt  conjointement  avec  les  juge»  de* 
Icigneuis,  mats  feulement  avec  les  baillis  & fénéch^aui 
royaux  . ils  ne  font  fujets  en  aucun  cas  i la  jarifdiâioo 
du  prévôt  des  maréchaux , A le»  ptéiidiaux  ne  peoverit 
les  juger  qu’à  la  charge  de  l’appel;  A Itnrque  l'affaire 
fe  trouve  portée  au  parlement , foil  par  appel  , ou  en 
première  infltnee,  il»  peuvent  demander  d'être  jugé»  en 
la  grand'chambrc , A non  à la  Tooroelk,  afin  qw  Ica 
eonlciüers  cletcs  ,qu5  ne  font  point  de  fervicc  à la  Tour- 
nelle, puiffent  affilier  à leur  jugement,  yajez  t'ardan- 
uamee  de  Mauhus  , art.  41.  Celle  de  1670,  art.  iT. 
L'édit  d’ Avril  169s,  *rl.  41.  Et  U déelaratiasa  dm  f 
Février  I731,  art.  II.  If. 

3®.  Eo  matière  civile , lorfqu’il  s’agit  d'aaion»  per- 
foQiwlles,  le»  ecclélîaftique»  ont  k privilège  de  oc  jpou- 
voir  cire  traduit»  que  par-devant  le  juge  d’églife,^  fioon 
le  défendeur  peut  demander  fott  renvoi , quand  même  le 
demandeur  ferait  un  laie,  yayez  Ut  lait  etelif.  de  d'He- 
ricourt , fan.  /.  tb.  xjx.  m.  8. 

Ils  ont  auffi  le  privilège  de  iic  pouvoir  pas  être  con- 
traints par  corps  pour  dépens  ou  autres  dette»  parement 
civiles,  ti  cc  n'cll  qu'il  y ait  ftelliooat  on  autre  délit 
qui  les  falle  juger  indignes  de  joüir  des  privilèges  de 
eléritatmre.  Fasez  U traité  de  la  jmrîfdiâiaa  eeettfi^ 
ftifue  de  Ducatle;  tédit  de  1606,  art.  1x3.  A la  dt~ 
tiar.  dsi  30  JmiUet  tyiO. 

4*.  Le»  ccciéiiilliquea  font  exempts  de  ta-'lle  dans  tou» 
les  pays  où  elle  cil  petfonnclle;  A ils  jouilfent  do  mê- 
me privilège  pour  faite  valoir  one  ferme  de  quaue  chv- 
rucs,  ptJurvâ  qu'elle  foit  du  patrimoine  de  leur  bénéfi- 
ce, ou  11  c'cll  un  bien  de  famille  qui  leur  foit  échu  eo 
ligne  direâe.  , , i- 

Les  cutés  peuvent  même  prendre  à ferme  les  dume» 
de  leur  paroilfe  , fan»  être  pour  cela  fujet»  i la  uiUe; 
mais  leurs  fermiers  font  uillable» . les  rtgUmens 

gaffartés  dams  U eadt  des  tailles. 

f®.  Ils  ibnt  exempts  des  charges  DCfiooneUes,  leUci 
que  tutelle,  curatelle,  colleâe  des  impôts,  guet  A gar- 
de dans  le»  villes . Ils  font  auffi  exeinpis  du  logement 
des  gens  de  guerre , fi  ce  n'cU  ço  cas  d’urgente  nécef- 
fité.  Ils  font  pircillcment  exempts  des  corv^  perfou- 
iMlks;  mais  ils  font  tenus  des  réelles,  qu’ils  peuvent 
faire  par  un  tiers.  Ils  ne  font  pas  fujet»  à la  bannaliié  du 
four  mais  ils  le  fout  i celle  do  moulio  A du  prefloir . 
yayez  la  Jmrijprmd.  tam.  de  la  Combe,  au  mot  /rrvr- 
Uge  eiérieal  J<3.  vij. 

6®.  En  matière  d’aides , ils  font  exempts  de»  i»t- 
vetux  cinq  fols  pont  les  vendange»,  A le  vin  du  cru 
de  leur  bénéfice,  il»  peuvent  vendre  eo  gros  le  *10  du 
oû  de  leur  bénéfice  A de  leur  titre  ûcerdotal,  fjU»*^ 
yer  aucun  droit  de  gros  A d’aogroeütauoo  . 
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CLI  . 

C t E V E L A N 1; 


ruât  »0Üif  ie  Srdt«  fjcriN  . oo 

''^  ^ SLs'ïv"« 

leur  ont  éU  ûoi  dtoicnt  en  meme 

ccpilüo  oéiomoiM  de*  empereur»  s 
lems  toi»  de  Çf"*^ ;.  . Oq]  comme  les  auite«  P®^' 

Le*  clercs  font  fojets  ou  Roi  . 

ticuliert;  ainfi  biens  liopre»  & 

ilifo,  de  m£me  *&  Joivem  contnbucT 

rom  foûmis  M»  '"••  2 “Siiii , fauf  1«  ptivildgM 

aux  charge»  * »*  «* 

<jui  leur  oflt  did  ’^Vcnl . de  U même  au- 

Mfslitd  de  nos  roi»,  JTcirpriïildgM  . i«*  î"’ 

Jt,  4rltt , au  mot  titrt , * ••Jj^yVT' 

..‘vS  ciSi^:  ? V A"““  '‘■A“"'*“- 

loJ.  <r  7-  '"■  A*'-  ( G/«.  mcd.  ) ptljle 

■d'c'.^.ncf:  .;:c»cL,.f  .n  Ved-no». 

L»f.  ville  de  Frence  en 

t,LC  »**•*>*  »„*  He^’tance  capiiaîe  du  comté  de 

Beauvüiti»,  dan»  lil«  « jj'  a{. 

meme  nom . petite  ville  de  Fraii- 

„*"»  S-  L S *■  "‘rri-’A 

y l un.  fille  de  « ““i"  '"  '''*"“'  ' '' 

‘WVrOMANCIE,  r.  f.  efpece  de  diviiali™ 


*'üo*tmove  det  traces  de  U 

rvÆ.ïÆeJs”i:»s^^^ 

l'r  rjrrtui..’^“ÆÆï  t 

te/ , iif  tttidit  fin  fMf<r  J«M«m . jon.  cap.  J-  V 

£*é.oient  des  p*T««  *i?’  P'“'‘5“°’-“\2*iwv,Kn5?^di 
tml»  Dko  U permettoit  pour  pumr  la  ^Wi«in« 
f«m  prt^hete,  & loi  faite  accomplir  fe  deUcifts  fut  Ni 

”‘n'v  aroit  i Bura,  ville  d’Achaiç,  on  temple  & on 
oracle  céebrc  d'Hercule.  Ccui  qui  confulio»ci«  l ora- 
île  s^ès  .vo«  talc  leur»  prières  à l’idole, 
tre  ; 4 félon  les  points  ou  nombre  «l'».®*' 
amenés,  le  prêtre  rendoil  *^P”"**\ ‘ 

^intui  étoirmi  connus  fou*  le  nom  de  /•’’^,  tels  q 
ceux  de  Prenelte,  d’Àntiuoi,  de  L;ck,  de  Delo»,  tyce 

1/ - C eso  « ■ tr.\ 


t//  fur  Sc  vcooit  de  e/H’éWMt , c <Ü- 

fient  tmf  (Uiraÿt  4t  jt  , euitaJrcs  éioient 

S-dire  & coTecitcs  dam  leur  partie  esté- 

S"..".?*'»’'  ’“i?”r''’à.‘'rGT 

„ec  1»  “i3'£-'’°f e.i.  ) parmi  les  R»- 

mSLM'ISydJ,  ciioTcn  Rui 
f”e\%r’”^;ïSorrp^ou.;. 

amis . Les  f//f»r  ilUm  fa  proieûioo  êt 

pMion  de  ie  râi'ousu'  R“ 

ton  fceoot».  i-.  riches  & les  pau* 

malus , dans  le  delîcm  r„/rj„j  escmpis  de  mépris» 
vres:  de  Son  des  tUfS 

& les  aoucs  de  I eovie  . mi«  ^ 
devint  pco'à-pco  “°® V-  p,^  jom;  uon-ftole- 
Cette  coOlume  I dtend  t enlu  le  pm*^^  provinces  en, 
ment  le*  femil^ie* , |T*  ,.  j,  fuiTireni;  la  iiicilc  » 

lietes,  meme  „ ^,Meaion  de  Metcclins. 

troni  i ttfi"*  _?!’/'».  relation  do  valfal  à fon  fel- 
pande  f f»S  p«mu.  (-.J-U  V*u- 

eoeur,  4 celle  ou  «»r  outre  e rc« 

Ial,  Sisgkuuu,  y.-C“  S Siejes  qu’il,  de- 
fpefl  qu'ils  oit"  ol>li3  de  les  .'det 

voient  donner  L mfmc  de  parer  leur  ran- 

d.,„  ,<».»  leurs  r.  fjejte,  en  ta. 

çon  s'ils  étoient  faits  p I payer  enx*mè* 

li^uvTsic’u’^W....  d, 

7rrt.  U < oo  donuoil  euitefoii  ce  nom 

eu^Xs.Wt 

la  proteâion  ,*])%/’ fc  dit  de  celui  q*  a 

cpSd’rrvot'’Sïps|"»^^^  '• 

affiite,  ou  qui  va  l’oHicu»  ^ «ocqrcuts  de  ftite  avec 
11  ell  ddimdu  eus  uoiiiou  du 

losts  <'■'•<  du  »iu  ïuu“t«ès.  F-e- 

Mnélice  qnipouitu  icveliit  du  gain  uuu  r 

,,i  Paeve  de  î»“*  . J ,iu„  aucune 

’ Ils  ne  peuvent  aulli  „ ”ts  ceufes  & P">- 

donation  ‘ eus  Feyeu  Ricard, pat. 

r,a"ù'^tSp^  ‘■“ 

/.  ft.  H).  }*a.  y.  ... 
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CLERV  AL,  (^<w.  med.  ) petite  ville  de  Fran- 
ce en  Franche'Comté,  fur  le  Doui  . i.#"?-  ï3'  3* 
fit  4$.  tf. 

CLF.RVAUX,  vsyrt  Ci.airvaux. 

CLERY,  (G«^.«iw<.  ) ville  de  France  dan»  I Or- 
léanois,  fur  la  rivière  de  Loire. 

CLES,  (C«x-  ) *•“«  **«’•  Su:0e»  dans  le 

canton  de  Fribourg,  fur  U rivière  d’Orbe . 

CLETTENBERG,  {Giai  mcd.)  ville  d’ Al 
ktnieise,  dan»  le  comté  de  H ^hentieîn  au  roi  de  Prauc 

CLETTGOW,  ( Gr'o#.  «o/  ) petit  pays  d'Al 
Ictnagoe  » en  Soqabe»  ptes  de  la  Forêt  notre. 


CLlü  n emen  , '■  ”„„l<’"'„SScW  à 

rer.^'’oS  f*rd"-f  i’Êï  &:isf“p:." 

SrpÆSlTdcS-fetmd  quuijatde.  d’du.  blelld 

pat  on  stop  gttirf  'S™cùte  pat  la  contra- 

Orne  aâioti  de  t'i*-'”'"  ^ P”„„ftle  oibl- 

amn  uoloniaitc  de  toutes  lo  t®  ’ diihibon'on , 
culairc . dont  }C  foppofe  ici  ’ dami-citcolai- 

4 la  termmaifoD  connues , ^ infau'à  leur  carti- 
res  fe  dillfibuaot  aux  P‘“f ^oo  entièrement  . 

laee , peuvent  les  ferm«  ‘ w,’j.Tent  tutfi  avec  la 

l/ans  mte  aêVion,  le»  du  mu- 

paupicrc  fupétkute;  parce  «î” &ft  portent 

fcle  «bicalairc  font  adhérentes  à la  p^»  Voilât  tai- 

depuis  le  fourcil  jufqoau  •'*“^‘^^*;^-4,ôiircnt  dans  le 

foi)  des  plis  J “VSr'ras  ?cloru  différcocc  de 
(tiimtmeuty  & qt»  font  dittéren»  tewu  ^ 

la  difcaion  de*  fibres  du  _^g  „mponl  : il  y 

vmt  comme  rayonné»  autour  de  1 • Ç fanérieurc . H 
en  a peu  entre  le  fourcil  & la 
y en  a plofieurs  au-defTous  de  la  ^ P . çq 
lefqnels  defeendem  ttcs-oWiquemeni  de  dev 
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On  cligne  1«  p*opier«  pour  regarder  un  obiet  elof- 
nd,  en  comprimant  rhémifpbere  am<!rievr  du  globe  de 
<sii,  & t'oQ  dilate  iei  paupières  pour  voir  uo  objet 
de  près  ; non  pas  que  ces  deux  dia»  des  paupières  foieot 
abroioment  ndceiïaires  pour  donner  au  globe  les  ^ures 
qu'il  doit  prendre  dam  les  denx  cas  pre^fdt:  ces  ti> 
^urn  do  globe  ont  d'autres  caufes  plus  paidaotes  ; & 
1 OD  peut,  fans  déranger  leun  effets,  cllgoer  les  paU' 
pieies  dans  l’utv  de  l'autre  cas:  oa  le  fait  effeâivemeiu 
toutes  les  fois  qu’oo  double  d'ert'otts  pour  mieux  voir , 
loil  de  loin,  loti  de  près;  mais  cette  efpece  de  tUgmc 
meut  n’a  aucun  rapport  i la  figure  du  glf*e;  tout  Ibn 
xnéchaiiiraie  abontit  è rétrécir  les  paupières  , pour  em- 
pêcher les  rayons  de  tomber  en  trop  grande  quatimé 
fur  la  furface  polie  de  la  cornée,  d'oo  ils  le  reltéchil* 
feni,  s’éparpillent  i la  roode,  ée  nuirent  à la  pureté  des 
rayons  qui  entrent  dans  l’oeÜ  : c'efi  pourquoi  , ma- 
chinalement, noos  clignons  les  yeux  , afin  de  ne  laiOer 
prefque  que  le  palîàge  du  cône  de  lumière  qui  porte  l’i- 
mage , dt  afin  que  cene  image  ne  (bit  point  troublée, 
falie  , fi  l'on  peut  le  dire,  pas  des  rayom  étrangers . 
C'cit  ainfi  qu’ou  voit  mieux  un  objet  par  tui  tuyau,  qn' 
on  ne  le  voit  en  plein  air , 

Quoiaue  les  paupières,  fuivant  U remarque  judicîca* 
fc  de  M.  le  Cat,  fervent  comme  l’iris,  i conferver  le 
cône  lumineux , qui  entre  dans  l'tst! , plus  par , dt  i 
tendre  les  images  plus  Dettes,  cependant  fi  on  regarde 
une  dandeUe  en  clignant  dt  en  aj^rochwit  les  pau- 
picres  fi  près  l’une  de  l'antre,  qu'elles  ferinem  en  par- 
tie la  prunelle  de  qu’elles  iaierccpicDt  luic  portûm  du 
corps  lumineux  qui  y doit  entrer  , alors  on  ne  voit 
plus  la  lumiete  nettement,  mais  avec  de  grands  traits 
lumineux  ditigés  vers  le  haut  de  le  bas  de  cette  lumiè- 
re, de  ces  grands  traits  font  les  portions  du  cône  ré- 
fléchies par  chatioe  paupière;  mais  les  fwupicrcs  ne  trou- 
bleni  ainii  la  vue  que  quand  on  les  ferme  «près,  dt 
encore  l’o6|et  n’a  ces  grands  aaits  de  lumière  qu’en- 
defibs  de  en-defioos,  (Àrce  que  les  paupières  dans  cet 
état  de  eligMemtiit,  interceptent  les  rayons  du  cone  lu- 
mineux de  la  chandelle  . La  vile  efi  un  fens  qui  (è 
trompe  lui-même,  & qu’on  trompe  perpétuellement. 
Article  de  M.  U Cbtvàlier  IXE  JaUCOURT. 

CLIMACTERIQUE,  ad;.  (Aknee)  Di- 
»>*«//««,  année  critique  ou  période  de  l’See  de  l'hom- 
me, dans  laquelle  tes  aflrologues  prétendeut  qu'il  fe 
fait  dans  le  corps  une  altération  confidérable  qui  con- 
duit i des  miladies,  i la  mort,  ou  qui  fignale  cette 
année  par  des  accident  funellcs . 

Nous  ajoûtons  cette  dernicre  cliufc,  parce  que  Eve- 
lins  qui  a fait  un  volume  entier  fous  k titre  de  nmmut 
tltméâtricKt  t y décrit  la  perte  qu’il  fit  par  le  feu  qui 
prit  à fon  obfervatoire , dt  que  cet  accident  lui  arriva 
dans  là  plus  grande  tlim^/rifmt . 

Ce  mot  vient  du  Grec  ou  , dé- 
rivé de  , dfgri  ou  dtbtiU  ; parce  qu'on  monte 

de  fept  en  lèpt  ou  de  neuf  en  neuf  ans,  pour  urivet 
è l’année  qui  s’appelle  tlimtdliriaMe . 

Ainfi  la  première  année  tUmad/rijMe  de  la  vie  de 
l’homme,  c’efi,  felmi  quelques-uns,  la  Icptieme  ; tes 
autres  font  des  multiples  de  celle-ci,  (avoir  14,  11, 
a8,  3f,  4a,  49,  yd,  63,  70,  77,  84:  mais  les  itinécs 
63  tf  S4  font  nommées  en  particniier  gmitt 

^ de  l’on  croit  que  le  danger  de  mort  y efi 
beaucoup  plus  grand  que  dans  tes  autres. 

Selon  d’autres  auteurs,  l'annét  fc  com- 

pte de  neuf  en  neuf  ; c’elf  pour  cela,  diknt-iis,  que  U 
foixante-truificme  de  la  quatrc-vingt-uiileme  font  les  plus 
dangerrufes;  parce  que  dam  l’une  le  nombre  de  fcpi, 
de  dans  l’autre  le  nombre  de  ncuT,  fe  trouvent  répétés 
neuf  fois . 

Cette  opinioQ  efi  fort  ancienne.  Aolugellc  Patiribue 
aux  ChaldécBS,  qui  pouvoicni  l’avoir  reçûc  de  Pythi- 

fore,  fi  peut-être  dans  Tes  voyages  ce  philorophç  ne 
emprunta  pus  d'eux;  car  on  fait  que  la  pbÜofophie  é- 
toit  fondée  en  grande  partie  fut  tes  rapports  dt  les  pro- 
priétés des  nombres,  dt  qu’il  atuibuoic  (ur-touc  au  nom- 
bre fept  nne  vertu  parriculiae. 

Marfile  Ficin  peofe  en  avoir  trouvé  le  foiKkaiCDt , 
Tamc  IlL 


II)  qd  * reg«é  qne  I*»  hwvKMr  fo***  dedinét 

ier*KAtM«a>eai  i retuiiu  aiiMon  daoi  Uara  innéei  cli<Ba4WraqM*, 
cA  coofiimé*  BU  vb  traie  dliiBeire,  par  Lak  Sflaiai , 

oDi  fût  dmli  VaiM.  H ül  M’drant  I U OitK  ds  MtiibonBc  e<« 

il  arriva  qa«  rhiiVs*  Dve  de  Eoureogae  J tonba 

ladc.  î"<e  Srlvlvs  inuirogea  Ita  iSonefcqoei  de  c«  frtoee  6ir  El. 
« ao'il  avoir:  on  lai  <lic  qe'il  daoh  du»  b S;  ml  ^ 

, fi  xafinm  n*r«iw  SaM  i fc  U usha  «lara  Ja  proa. 
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CB  difaftl  uu’il  a été  aflîgné  à chaque  planète  une  ui- 
née  pour  dominer  fur  le  corps  de  l’homme  chacune  à 
fon  tour;  4 que  comme  de  toutes  les  pianeies  bitur- 
ne  ell  la  plus  mal-ftifantr,  toutes  les  fepiicmcs  années 
qui  lui  appurtiennroi,  doivent  être  par  cccie  raifon  très- 
dungetculin,  & fur-tout  les  49,  yd,&  63  années  où 
l’on  ell  déjà  avancé  fur  l'igc  : mais  peut-êtie  cût-on 
fort  cmbatralfé  Marfile  Ficin , en  lui  dcman^iit  psiur- 
quoi  les  planètes  domtooient  for  ie  corps  de  l'homme, 
de  pourquoi  les  infiuenees  de  Saturne  ctoienc  plus  fu- 
ndics  que  celles  des  autres  planètes. 

Cendant  des  hommes  fort  éclairés  ont  eû  foi  i ces 
infittcnccs . Aognfie,  fi  |'«n  en  croit  Suclone,  (à  rejouif- 
(bit  d’avoir  pallé  fans  danger  fa  grande  thmaSérî^mt  ^ 
c’efi-à-dire  fa  foliinie  & troifieme  année;  car  il  mou- 
rut âgé  de  76  ans . Queiques-uns  ont  préteudu  que  les 
années  tlimsâ/rijMei  étoient  aufii  (àtalts  an  corpi  po- 
litique; 4 on  pourroic  en  convenir,  s’il  étoit  prouvé 
qu'elles  le  font  au  corps  nacutei. 

On  en  étoit  afiex  petfuadé  il  n’y  a pas  deux  lieeles, 
c’ell-l-dire  do  Kms  de  ta  ligue;  car  M.  de  l'huu  dt 
Mexcral  tacotuem  ouc  Jean  Bod'a  . ii  connu  par  fa 
démonomanie,  & qui  étoit  avocat  du  roi  à Laon,  vou- 
lant faire  déclarer  cette  ville  en  faveur  de  la  ligue  de 
contre  Henri  Itl.  fit  un  difeours  aux  habitant  afiém- 
btés,  où  il  s’atiaclu  I lever  leurs  fcrupules  ; 4 après 
s'être  déchaîné  contre  le  rot  qu’il  ofa  traiter  de  traisrt 
4 d'êjrpvcrrfe , „ il  lira,  dit  M.  de  Tbou,  des  cir- 
„ confiances  prétèoies  un  préfage  aflcx  fonelk  i U 
„ facceflion  è la  couronne:  car  il  dit  que  l'année  (uî- 
„ Xante  4 troifieme  de  l'homme  étoit  fon  année  tli~ 
„ mûâétiaue,  4 ne  manquoit  guère  de  lui  être  fune- 
„ (le  ; qu'ainli  , comme  on  comptuit  parmi  nous  foi- 
„ Xante  4 trois  rois  depuis  Pharamond  jafqa’à  Henri 
„ lit.  il  ièmbloit  que  ce  prince  dût  être  fatal  i la 
„ France,  4 que  ce  fût  par  lai  que  la  eouionnc  dût 
„ fortîr  de  fs  maifoti  „ . De  Thoo,  hifi.  /.  XCiy. 
Mcxeiai  dit  à-pcu-près  la  même  chofe,  dans  fon  dire- 
ge'  cbrûMûhgifM,  fous  l’an  1589.  De  pareils  raifonue* 
mens  ne  turprennent  pas  de  la  part  de  Bodin,  4 les 
iiBptefiimis  qu’ils  firent,  ne  doivent  pas  patoîire  étran- 
ges dans  un  fiecle  infàtué  de  l’adroiogie  judicraite. 

An  relie  plufieurs  auceuts  célèbres  ont  écrit  fur  I'm- 
a/t  tiimaélfnfMti  entre  autres  Platon,  Cicéron,  Ma- 
cfobe,  AulagcUc , auxquels  on  peut  ajoûter  fauii  Au- 
gullin,  S.  Ainbnfife,  le  vénérable  Bcde,  Boece,  iift. 
4 parmi  tes  modernes  , Argol,  Magir,  & Saumalie, 
Je  Mwir  ttim»3triei$ . {G)  (l) 

CLIMAT,  f m.  ( ) porikm  ou  zone  delà 

forfaec  de  la  terre,  terminée  par  daux  cercles  paraJIe- 
ks  à l'équatcur,  4 d’une  largeur  telle  que  le.  plus  long 
jour  dans  le  parallèle  k plus  proche  du  pote,  furpifie 
d'une  certaine  quantité,  par  exemple  d’une  demi-heure, 
te  plus  loi^  jour  dans  le  paia'leie  k plus  proche  de 
l’équateur . f'oytt  Terre,  Parallèle,  i^r. 

Les  tfimati  fe  prennent  donc  depuis  l'équatcur  juf- 
qu’aux  pôles,  & fout  comme  autant  de  bandes  ou  de 
zones  parallèles  à l'e'quatcur  ; mais  ii  y a a la  rigueur 
plufieurs  tlimais  dans  la  largeur  de  chaque  lone  . Un 
elimat  n’efi  ditférrnt  de  celui  qui  cil  le  plus  proche 
de  lui,  qu’en  ce  que  le  pies  grand  jour  d'été  eit  plus 
long  ou  plus  court  d’une  demi-heure  daiu  l'on  que 
dans  l’autre.  Cbambtn . 

L'intervalle  du  premier  liimaê  ci)  de  8d  30',  4 ce- 
lui du  dernier  n'a  pas  plus  de  3'  . Pour  concevoir  la 
ration  de  cette  inégalité , qui  procédé  d’une  propriété 
de  la.  fphere  , il  faut  s’imaginer  que  dans  b fpherc  droi- 
te la  moitié  du  tropique  ou  cancer,  qui  ell  art-dclfous 
de  l'horflbn , ell  diviféc  eu  quarante-huit  parties  éga- 
les, chaque  pactie  étant  de  ^ 4f,  qui  valent  un  quart- 
d'heure  : de  plus,  qu’il  T a une  de  ces  parties  vers  l’o- 
rient, & une  vers  l’occident,  les  plus  proches  de  l'ho- 
riibn , qoi  toutes  deux  enfembie  font  une  demi-heure 
de  tems , qui  répond  à l’intervalle  d'un  dimst.  Ccb 
po(é  , OD  voit  que  la  taifon  d'inégalité  des  eltmaii  pro- 
cède de  la  frâtnn  plut  ou  moins  oblique  du  tropiqus 
par  l’borifon,  félon  les  dilTéteiues  élévations  du  pôle, 
qui  font,  que  l'hotifon  coapam  moins  obliquement  le 
K k k tro: 


wet  ptT  iet  fc  pir  dei  cjmoiRa*se<  dn  unur*,  ^'v- 

M teste  aande  liuit  Soaeft*  (<OBr  la  bonmvti  nr  b omuc.  Ui- 

Imtil,  wnfctve  loûitjar»  f*  fiçoa  d'^ir,  maiara  ttmt  faam  laanm.. 

Il  y a encore  dn  Mcdeeint  habiln  qei  fosi  «■citi»  de  CJ  1*“* 

^Lo^Orlifoii  de  Vie  II,  oA  rg«  noove  c«c«  fclEoir».  M 
rreenncM  irn^nedet  è LaeoMs  par  kr  four  du  im«r 

in 
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44-*  . . ^ >4  4f*  wirrt  do  cM  d 

tn^iqoe  w*  rh«Hi‘iw  immobile, Ji  « 

rient  fit  d«  »«''«“«  P®'*  ; 

folte  one  pl«*  etk  coosd  p'os  ob»'<}oeineut  wr 

qoe  !off<1«  "[^^^^  JonàciUr-  Aiati  cetic  dif' 

V^fifort  Uif  Po«c , QOl  correfpond  i 1«  detm- 

«,««<!=  pl».  STM'l  .m 

hcort  Ik!  P"""'V""cln  pol.i<M  où  ù>nc  l« 
ipMlcor  qos  ""  l„r  iWrv.lle  Bêî-I0<B»I  , * 

tiw  pl»<  '.“J,  comoKoccni  » r<<tua«or,  It 

ComoM  lei  commcnctmtni  a , p«  «itt 

S"  p‘%'^"S.r,”nï”S..f  h‘^0*  4 ù'”'  * 

S'Sno.  où  lo  P*'"''" 
joot,  & i f*  J s «"l'a  '‘•heoiti 

grand  j^r  , « ^j,e  où  fe  termine  ce  que  les 

Ttmt  jufquaq  cercle  Xbe»rtt,  4 où  corn- 

Gdographci  nJo'».  Heone- 

nreocem  les  “^Kires  font  des  elptces  <»m- 

Comme  les  i TéOMieor,  <|«i  oot 

leur  plu*  P ®*  r»,«,^fsinent  ; de  mime  les 

1™  5../«  P.rto.  00, . 

tUmdH  de  moi*  r.»«  «»  * rfe-lJ  ce  cet- 

eJes  te’SÏs  friiti  jour  eft  plus  ^6 

ecroenl.  5fînndent*îe  nom  de  qu’a“* 

ancKiu  ne  '1®’’”*"! habiwbles.  Ilseftf 
«idioits  * J“  *»  iwe  tomdceersrdqMieur» 

moieni  qu  une  pime  « «a  «ir-ieU  le  JO  d.  de 

& nue  pittk  de  «"TS^n-tVoieot  qae  fepl 

latitode,  dtoicnt  'nh*b' premier  i 

tlimMt,.  Us  '5  hor  Aé  eik  de 

nd  4,'  de  Utiiode,  ou  le  plu»  W7epiieir.« 
doute  heures  oô  le  p^lus  lonR  j®“r 

!ü“:  ''"x  S.rS  tr  PormVat  diiling^  leurs  clh 
»*  en  frfideiH  palfer  le  milieu  (nr  le»  t»eux  ^ 

^ Ml  FihioDie  le  fécond  par  Sietme  en  tRy 

r.  ’ ' , l•îl-  L.  Rhtides,  le  einqoxme  par  Rome, 

TweS,  p,  ,0  P™.ïoxio,  f.  >0  rop.».oo  & do,o», 
p,  "mhoJrfio,.  do  Bofillhoro.  A ooj  Tep  o''»-,.  on 
S aïoûta  deptiis  eticotc  deux  m«cs,  favoit  le  |‘uitl^c 
Djffini  par  l«  monts  Riphde*  dans  U Satmatic  Alia- 
Sûî  4 re  lwuvieme  par  le  Tanaïs.  Le»  anoens  com- 
me Tes  modernes,  ont  encore  dtnft  }J 
Miits  efpaccs,  que  i on  nomme  p«re////er  de*  f»»urr, 
Tfin  del«  dillinguer  <*«««« 

Ces  parillelcs  w font  que  des  dcm.-t/i«u«i  derq^» 
refpaec  ne  contient  qu’un  quart  • d heure  de  «talion 
dans  les  plus  longs  jours  d iid  de  chacuo  de  ces  j» 

Le” moderne!,  qui  ont  eoyagd  bien  plus  «v»n‘  *«2 
les  pôles,  ont  mfs  ireme  ehmétt  de  chaque  côte,  4 
qoelques-uns  d'eou’enx  ont  les  d*trcrenccs  d oM»»'*" 
d’heure  fculemem,  au  lieu  d’une  demi-heure.  AT.  /-pr- 

*î,<Hfqu’on  détermine  les  elimati , on  n’a  point  égard 
ordinairement  à la  réfraaîoo.  R*  t n A c T J ojs . 

On  donne  vulgairement  le  nom  de  *»»•»*  .*  uo<  i«r* 
re  ditTétentc  d’une  autre,  par  rapport  aoi  faifons , aux 
qualités  de  h terre,  ou  mime  aux  peuples 
biieitt,  fans  aucune  relation  aux  plus  graids  jtwrs  d été  . 

AbnlfcJa  auteur  Arabe . diftingue  la  premiwc  efpece 
de  ces  elimati  par  le  nom  de  elimét  réel,  et  l autre 
par  celui  de  eiimat  spfttrtat . 

Ou  compte  ordinaittmeni  vingt-quatre  ehnuu  de  de- 
mi-heure , 4 doute  de  demi-mois . Chacun  des  cfpaces 
de  ces  dernier»  comprend  quinze  jours  de  didéreocc  en- 
tre les  plus  longs  jours  d’été  de  l'un  4 de  raotre  de 
cesr/iat«r/i  car  fous  les  cenks  polaires , le  plus  long 
jour  d'été  cH  de  vingt-quatre  heure  ou  d’on  jour  aftro- 
nomiqoe  ; 4 le  plus  lot^  joor  fous  les  pôles  contient 
iio  tours  allroHomiqoes,  qui  font  fis  mois;  de  forte 
qu’apris  avoir  établi  la  diflétcoce  de  ces  tlimatt  de  la 

Suiiiiiié  de  quinte  jours,  il  eÙ  évident  qu’il  en  faudra 
iruie  depuis  les  cercles  polaires  jafqu’aas  pôles;  le  pre- 
mier defquels  commencera  aux  cercles  polaires,  & le 
deniier  finira  aux  pôles . Et  pour  ditlinguer  l’éteoduc 
de  ces  ^tc  tUmati,  il  fam  encore  imaginer  doute  cer- 
cks  parallèles  i l'équateur  par' k commettcemeut  & 


CLI 

cQiie  eux . M.  Firmey . 

Table  dtt  tl'tmtu  de  demi-heurt . 


CIÛM**' 

Fin  Ic^’S’ 
joan. 

l«cin4c . I 

annule  dai 
aina»- 

car.  Mima  * 

Mima  l 

tff.  Miam. 

0 > 

1 t 

C 

3c 

O i 

00 
34 1 

S 43|8 

0 
34 
9 

‘ 

4 

f « 

i 30* 

♦ oî 

4 30  î 

4 1C7 

3 4.15 

6 \i 

27 

^ 

6 1 
i : 

f 04 

f 30  4 

6 c J 

l ai  4 

f 29  4 

S ni 

9 ' 

10  1 

11  1 
a 

6 30 

7 0 

l 

8 c 

I s 

■6  3« 

8 ^s 

i 

»3 

14 

8 V 

9 0 

9 y 

P9  n 

St  lô 

Sa  24 

J 

|6 

il 

iO  < 

20  3< 

21  C 

62  K 

64  S 

fSa  24 

“ î» 

0 48 

0 40 

«9 

xo 

21 

St  30 

22  0 

22  30 

Sf  2C 

if  4^ 

i6  6 

® 3* 

P 26 

0 ^ 

12 

n 

13  0 

13  3t 

24  « 

56  19 

66  27 

66  qc 

^ *i 

3 * 

0 3 

Taille  dei  elimati  de  demi-meh. 

1 CLimatf . 

ll'JûlIûBgSkW 

. LMîaic. 

tetcrftlle  Jx 

jtmr 

. itw 

Dt^r.  Mjmai 

1 î ' 

i 3 

3 

0 ' 
1 
1 

1 S6  3 

f 56  1 

c 57  a 

S 4 ï 

C 3 0 

' î M 

L 3 3c 

3 1 3 

1 4 

f 

l 6 

l 

S 

3 

C '>9  * 

5 7« 
c 73 

81  2J 

41  • 4<i 

i-‘  = 

1 9 

T" 

H 

ij^i 

P s s: 

3c  s fo 

qs  44 

ru' 

t 

A4 

jï  S7 

i i fo 

c i 9 

Il  ne  faut  pat  cro'tre  au  refte  que  la  tempérât^  fm» 
eraaeincnt  la  môme  dans  les  pays 
me  ehmat\  car  une  indnité  de  mrconflances,  com^ 
les  vents,  les  volcans,  k voiUnage  de  la  mer, 
iitioR  des  montagnes,  fc  comphquent 
foteil , & rendent  fouvent  U température  iiès-diaér«Die 
dans  des  Heui  placés  fout  le  même  parallèle. 

U en  efl  de  même  des  tlimati  placés  d«  deux  w- 
tés  de  l’équateur  i dtllaoces  égales:  de  plus,  la  cltt- 
leor  môme  du  foldl  ell  différente  dans  ces  eitmau.M 
font  plus  près  du  fokil  que  nous  dans  leur  été,  4 plut 
loin  dans  leur  hyver.  yeyet.  Cmal»uR._ 

L'illullre  auteur  de  l’e^rir  4ei  Uit  examine  «os  le 
Xlf'.  livre  de  fou  excellent  ouvrage,  l'Iafliwnce  du^efr- 


Digitized  by  Google 


CLI 

mst  far  In  mctors,  le  canâere,  & le*  lois  des  péa* 
pits. 

Après  des  dèrails  (diylîques  fur  les  cffeis  do  froid  & 
du  chaud , il  commence  par  expliquer  la  eoiuradiôion 
qui  le  uou«e  dans  le  caraâere  de  certains  peuples.  La 
chaleur,  dit-il , donne  d’on  eôid  on  corps  foiWe . & de 
1 attire  une  imagioaiion  vive  : voili  pourquoi  les  Indiens 
ont,  à certains  dgards,  tant  de  courage,  êc  à d’autres 
tant  de  loibicüê.  La  foiplellc  du  corps  r«>d  naturelle- 
nvent  pareilcus;  de  là  l'attachement  de  ces  peuples  à 
leurs  ulagcs:  cette  fuihlcllc  portant  à fuir  lea  travaui 
oteme  tidceü^cs,  les  le'gislatcurs  lages  doivent  au  con- 
traire par  leurs  lois  encourager  le  travail , an  lieu  de 
ftvorilcr  l'indolence.  C’cll  à la  dévotion  fptfculative 
des  pays  chauds  qu'on  doit  la  naiflancc  du  OtmieUf- 
tHf . L’ivtogncrk  eJÏ  un  vice  de*  pays  froids . Li  loi 
de  Mahotnet  en  défendant  aux  Arabes  de  boire  do  vin, 
étoii  en  cela  conforme  à leurs  coûmmes . Les  lois  con- 
tre tes  maladies  qui  ne  font  pas  panicalîeccs  à un  r/«- 
mais  qui  y font  tranfplantées , comme  la  pelle, 
la  Icpfç,  la  vérole,  {ÿr,  ne  ûuroieoi  être  trop  ftwetcs. 
Le  (uicide  «ti  Angletctte  «ft  retfet  d'une  maladie  ; * 
U les  lois  civiles  de  quelç)uei  pays  peuvent  avoir  eu  des 
raifuns  pour  flétrir  le  fnicide,  do  moins  en  Angleterre 
on  n’a  dû  le  regarder  que  comme  un  effet  de  la  dé- 
nu-icç;  dans  ce  même  jMtys  où  le  peuple  («  dégoûte 
li  aiiémeni  de  la  vie,  on  fent  bien  que  Je  gouverne- 
mïtii  d'un  feul  eût  été  petnicieux,  & que  les  lois  doi- 
vent gtMverner  plûtût  quelles  hotmnes.  Ce  caraâere 
d'impatience  & d'inauiétude,  cil  comme  le  gage  de  leur 
liberté . Nos  pères  les  auciens  Germaius  qui  habitoiem 
UD  r/iM«i  froid , ivoscnt  des  lors  très-peu  iéverei  fur  la 
pudeur  des  femmes.  Ce  fut  autre  chofe  quand  ils  fe 
virent  (ranfporcés  dans  le  eiimtu  chaud  d'Ef^gne.  Chez 
U»  peuple  térocc  comme  les  Japonois , les  lots  ne  làu- 
roient  être  trop  dures,  £r  le  llint  en  edet:  H en  efl  de 
il  en  duit  êtte  auiretocot,  chci  des  peuples  d’un  cara- 
âere doux,  comme  les  Indiens. 

Vo.’|i  en  peu  d«  mots  ce  que  dit  l'auteur  fur  les  effets 
du  tltMhU,  & dont  quelques  écrivains  lui  ont  Aiil  des 
ccpcocbes,  comme  s'il  failbit  dépendre  looi  durbrutir; 
tandis  qu'au  contraire  fon  ouvrage  n'cfl  dediné  qu’à  ex- 
Mfer  la  inuiiûude  prcfquc  inlinie  de  ciufes  qui  influent 
lut  les  lois  & fur  le  caraâere  des  peuples,  « dont  on 
ne  peut  nier  que  1$  ne  foit  une  des  principales. 

Ccd  li  l’idée  qu'oa  duit  avoir  de  ce  qu'on  lit  i ce 
fujet  dans  cet  ouvrage,  dans  lequel  il  peut  s’ être  glilfé 
quelques  propolîtioos  qui  ont  befoin  a' être  éclaircies, 
mais  où  l'on  voit  briller  le  philofophe  profond,  le  ci- 
toyen vcciueux.  Notre  nation  lui  a donné  les  applau- 
diffemem  qu'il  métitoil,  Ce  les  étrangers  le  regardent 
comme  uo  ouvrage  qui  fait  honneur  à la  France.  (0) 
Climat,  (.AleJ.)  Les  Médecins  ne  conliJereai 
les  climats  que  par  la  lempéraïucc  ou  le  degré  de  cha- 
leur qui  leur  eû  propre:  ctimtt,  dam  ce  fens,  cl  mê- 
me cxaâement  lynonyme  à tem/>ératmre i ce  mut  cil 
pris  P»  conféquent  du»  un  fens  beaucoup  moins  va- 
fle  que  celui  de  régie»,  ou  rentré/,  par  lequel 

tes  Médecins  expriment  la  fomme  de  toutes  Iqs  caufes 
phylîques  générales  ou  communes,  qui  peuvent  agir  fur 
la  fincé  des  habitai»  de  chaque  pays  ; (avoir  la  iuiurc 
de  l’air,  celle  de  l'eau,  du  fol,  des  aliment,  (ÿr.  f'. 
Eau,  Sot,  Ra'oiMK.  Toutn  ces  caul'es  font  or- 
dinairement li  canforément  combinées  avec  la  tempé- 
rature des  divofes  contrées,  qu'il  efl  aüéa  difficile  de 
failir  quelques  phénomènes  de  l’œconomic  animale,  qui 
ne  dépendent  uniquement  que  de  cette  derniere  caufe. 
Ce  ne  fora  pas  cependant  une  ioesidiiude  blâmable  , que 
de  lot  auribuer  ceriaint  cflets  dont  elle  eil  vrailTeiiiblable- 
ment  la  caufe  prédomin««c.  Ainlî  on  peut  avancer  a- 
vec  beaucoup  de  fondement,  que  c’eft  du  c/m»#  que 
dépendent  les  diflérences  des  peuples , prifos  de  la  cota- 
plexion  générale  ou  dominante  de  chacun , de  fa  tulle  , 
de  fa  vigueur,  de  la  couleur  de  fa  peau  Ce  de  fos  che- 
Tcnx,  de  la  durée  de  fa  vie,  de  fa  précocité  plus  ou 
moins  grande  relativement  à l'aptitude  à la  génécatioo, 
de  fa  YttilIcfTe  plus  oa  moins  reurdéc , & enfln  de  fos 
maladies  propres  ou  endémiques.  , , 

On  ne  fauroît  conteller  l’influence  du  </rw»r  for  le 
phyfiqoc  des  pallions,  des  goùis,  des  mœurs.  Les  plus 
anciens  médecins  avoient  obforvé  cette  iaflucncc;  & les 
confidétaûons  de  cette  claflè  font  des  objets  lî  ttcniltcn 
aux  Médecins , que  fi  l'auteur  de  dts  foû  avoit 

pô  fuppofcr  que  leur  doârinc  fur  celte  matie^  tut  af- 
f«  répandue,  il  auroit  pù  fe  contenter  d’alHircr  que 
les  lois,  les  uûges,  le  genre  de  gouvernement  de  cha- 
Que  peuple,  avoieat  ua  rappoK  tiécclTairc  avec  fos  paf- 
Tewr  lU 
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de  fléiermiirer  le  rapport  Ue  ces  palfions,  de  cet  g<^t* 
de  en  mœurs,  avec  fa  conlliiotion  corporelle  dominan* 
« , & I influence  du  tUmat  Les  lumières  fupérieorcs  de 
I auteur  l’out  pourtant  fauvé  de  l'écoeil  prefquc  inév^- 
table,  pour  les  ulei»  mêmes  le  plus  diilingués  qui  t’e- 
xercent  for  des  fojets  qui  leur  font  érraiigcts . La  partie 
œédidnile  des  oblcrvation*  de  l’auteur  ue  ce  livre  fur 
les  elîmatt,  mérite  l'élogc  des  Medecû».  y^y.  U xiy. 
Uvrt  dt  f'effrit  dei  Uii. 

Mais  en  nous  aitaehant  piinclfnletneot  aux  aflcâioits 
corporelles  de  chaque  naiion  relativemem  au  tlimut  fitui 
lequel  elle  vit,  les  piincipales  quetlioiis  de  Médecine 
qui  fc  préfemem  fur  cette  matière,  fc  rédoifent  à eel- 
les-ci,  I®.  quel  eft  le  tempérament,  la  taille,  la  vi- 
gucor,  & les  autres  qualités  corporeiles  particulières  à 
chaque  <Umâti  Une  réponfe  déuiilée  appartient  pro- 
prement à rhiUoire  oatiiielle  de  chaque  pays  . A'vy.  Us 
»rtnitt  partitnliert . On  a cependant  affex  génétalc- 
ment  obfervé,  que  les  habitons  des  tlimstt  chauds  é- 
toienc  plus  Mtiis,  plus  focs,  plus  vifs,  plus  gais,  com- 
tounémeut  l^ritocls,  moins  laborieux,  moins  vigoureux; 
qu'ils  avoient  la  peau  moins  blanche,  qu’ils  étuicni  plus 
psécoces,  qu’ils  vieillifToient  plOtAt,  À qu’ils  vivoienb 
moins  que  les  habiians  des  climeti  froids:  que  les  fem- 
mes des  pays  chaods  écoient  moins  fécondes  que  celles 
.fooids  ; que  les  prémices  éloient  plusjulies, 
tnab  moins  belles  que  les  dernières;  qu'une  blonde  é- 
toit  un  objet  rare  dans  les  tlimati  chauds , comme  uite 
brune  dans  les  pays  du  nord  , i^e.  que  dans  les  e/i- 
m^si  très-chauds,  l’amour  étoît  dam  les  deux  f<:ics  ois 
dcllr  aveugle  & impc'tocux,  une  fonâion  corporelle, 
un  appétit,  un  cH  de  la  nature,  /»  furies  igmtfjue  rmuut; 
que  dans  les  thmats  tempérés  il  était  une  palJiun  de 
l'ame,  une  alfcâion  rcfléch'ic,  méditée,  analyfee,  fy- 
Hématique,  un  produit  de  l'éducation;  & qu’cntiii  dani 
\e\  iUmets  glacés,  il  étoit  le  fontiroepi  trauquille  d'un 
befoin  peu  pretfant. 

Au  relie,  tant  de  caufes  phylîques  ét  morales  coo- 
perem  dans  tout  ceci,  que  les  obforvaiioAS  que  noos  ve- 
nons de  foire,  ne  doivent  pas  être  regardées  cui.'ime 
générales  & conllanies. 

Par  exemple  à Paris,  fous  un  t limes  beaucoup  plus 
ftoid  que  celui  des  provtuces  méridiotialcs  de  France, 
les  filles  fout  plflidt  formées  {fmbtrtt)  que  dans  ces 
provinces,  & devancent  fur-tout  de  beaucoup  celles,  des 
campagnes  des  environs  de  Paris,  qui  vivent  fous  la. 
même  température.  Cette  prérogative  de  la  capitale 
dépend  de  ptulieun  caufes  fenfibles,  entre  lefquelles  celle 
qui  tnc  paroîc  la  plus  pariicoltere , & par  conféquent  la 
plus  évidente,  c’cll  que  Paris  cil  une  efpece  de  foyer 
de  connoi/Iances  & de  vices  : or  que  la  précocité  donc 
nous  parlons,  la  piccocité  corporelle,  puilTc  être  dùe  à 
l’exercice  précoce  des  facultés  iutcllcâudles,  c’elt  une 
vérité  d'expérience.  Les  écoliers,  les  petites  demui- 
folles  bien  élevées , fortent  de  l'cnfance  avant  les  rn- 
fans  de  la  campagne  & du  peuple;  c'elt  un  foit:  mais 
que  cette  adolefccnce  bativc  puillê  être  héréditaire,  c'ell 
un  corollaire  de  cette  obfcrvaiion,  qo«  1rs  fonâkn» 
animales  & l’aptitude  à les  cxeccer,  fo  perteâiunncnt 
de  génération  en  génération  jufqu'à  un  certain  rcrme, 
6(  que  les  djipofiliuns  corpoieUes  & les  faculté)  de  l'ame- 
font  entre  elles  dans  un  rapport  qui  peut  être  tranftn^ 
par  la  génération , 

Quel  efl  le  régime,  la  manière  de  vivre  la  plus 
propre  a chaque  efimest  Cette  quellion  ell  fort  géné- 
rale; elle  s'étend  i l’ufàge  des  divafos  chofes  que  es 
Mededns  épellent  »a»-»»r«rW/er;  l'air,  les  alimcni,  le 
fommeil,  l'exercice,  l’aâe  vénérien,  k$  allcâion»  de 
l'ame. 

11  ell  fort  inutile  de  donner  des  préceptes  fur  les  in- 
commodités de  l'air;  on  peut  s’en  rapporter  aux  habi- 
tans  de  divers  tlimass  du  foin  de  fc  prémunir  contre 
les  injures  du  fooid  & du  cinud  ; c’eÛ-li  on  de  ces  bc« 
foins  majeurs,  fur  lefqucis  les  leçons  de  la  nature  la 
plus  brute  font  ordinairement  foffifantes  aux  hommes, 
ou  du  moins  (]ue  les  premiers  progrès  de  la  raifwi  ap- 
prennent à fatisfoirc. 

En  général  on  doit  mmns  tn'ngcr  dans  les  tlimett 
chaods  que  dans  les  tUmeis  froids,  de  les  excc)  dans 
le  manger  font  plus  dangereux  dans  les  premiers  que  d^ni 
les  dcroiCTS.  Mais  la  faim  fo  fait  auffi  minns  fencT  lori* 
qu’on  efTuie  de  la  chaleur,  que  lorfqu'on  éprouve  du 
froid:  ainfl  cette  réglé  de  dicte  fora  faciiemeut  obfor- 
vce. 

La  medecîne  rationclle  nu  théorique  qui  fo  trompe  fi 
fouvent,  a dit  que  la  partie  aqueule  de  uoire  laui;  é- 
Kkk  a uut 


Digilized  by  Google 


C LI 

+++  , 1«  (liméts  chiD<}l<  I 

ont  <JiJTip<e  F«  J l^ilTon  aîwddame  i'an 

ll^,<k  ptos  ftlüUirc*.  Lt  medec.- 

Jlqoeurt  'P'"‘  p*.f_..a.ion'dic  ta  comraire  que  S«  l>* 

en’ on  mot  les  »nmem  * In  boiUom 
|'t)l.  „„,  oaoor^i  à U Qo»'f*if  relSrfwntc  & 

(ODI  dtfeae«ncD‘  ^ d’on  ««Ueni  ofiigc  dans 
inSise  Je  pore,  7 

les  rlmtis  chaodi,  « S . j accabSd*  <*« 

,a  ™ e »n  «poift 

‘^""'  ’T.  ÎSid  tnSbw  <!«  n’oW’''  “5"î-'  t** 

nient  qoi  ÏM  & moficl.  Aoffi  >e* 

WiëBiWfiiWëi 

Ktntsélï  s.  r ™"'<’T!h^'eO  en  aÆ»"'  Q«o"> 
ofiiiC  iwlî'  rtC'Joent  q«  Je  ihé  1 el|  en  " du  nord 

Î^ÙnlilXj:.',  “(éSXb  qoe  le  ^0 

as  »■  » Snr^/;i“ 

'°lf  ne  feroii  p«  dllteile  de  d™""  de  Irèl  bt.nnn  ni- 
fons  de  IV.I,^  dn  rdsime  ,o.  noos  »Pf 

■nbfecvenon  IbUil,  elle  ell  ennilmie . ‘ Æ 

tel  qne  les  eieès  de  liqoeori  fmin  fon< 

wriiicieui  da«it  les  chauds,  que  dans 

KTï'cft  enente  un  fait.  Les  crapoleu*  ne  fom  que 
l’abrutir  dans  1«  pays  du  nord  ; au  l'eu  îl“'JÎ*"V  ,« 
colnnes  de  la  zone  torride,  l’abus  des  liqueurs  for  es 
î«  une  des  caul«  qui  la't  I?  ?lo» 
colons  nouvellement  iranfpltnh^t.  . 

Le  lulle  milieu  pour  les  perfonnes  qoi  ne  f»M 
ob'itées  aux  travaoi  pénibles,  me  partiij 
«ci  ; d’itwtd  il  faut  lailTer  i chaque  peuple  le  fonds  de 
noorrimre  auquel  il  ell  accoûtumé;  le  *«  ^ ’ 

îe  nïè..nn  A-h.lie. , le  W i l’Angln.s  y.^Noos 
ne  fommes  pas  aflei  avaneds  for  le  bon  « le  mauvais 
effet  de  chaque  aliment , pour  pouvoir  ptefenre  lur  ce 
point  des  reflet  de  ddtail.  On  peut  avancer  cependant 
ei»«d«i<rsl,  que  les  fruits,  les  Idgumes,  & les  viandes 
Ideeres,  conviennent  mieux  auï  habians  des  titmait 
chauds , & qu’on  doit  animer  un  peu  ecuj  de  ces  aji- 
mens  qui  ont  beluin  de  quelque  préparation , par  l addi- 
tion des  épiceries  & de  certaines  plantes  aromaiiqiKS  in- 
dieenes-,  comme  le  thym,  le  baume,  rhyfope,  ic  bi- 
lîlic,  le  fenouil,  yc.  Quant  aux  boiffons,  on  doit  ftt- 
rc  ufa^e  aux  repai  pendant  tes  grandes  chaleurs,  des 
liqueurs  vineofes  ld|etet,  comme  la  petite  bterre  , les 
Tins  acidulés  plus  ou  moins  trempds , les  gros  vins  a- 
ccibcs  de  eefiaiiis  ilimast  chauds  plus  trempes  ^encore. 
Toutes  ces  bciiflons  doivent  être  prifes  très-fraîches,  & 
ntème  i la  glace  quand  ce  degrd  de  froid  n’incomnw^ 
de  pas  fenfiblemeni.  Les  liqueurs  glucdes  aigrelettes  & 
les  glaces  bien  parfumées  prifes  entre  les  repas,  font 
aufli  d’une  grande  reflburce  dans  ks  elimuti  chauds:  la 
plus  grande  partie  des  Médecins  en  ont  condamné  l’o- 
^e  ; mais  ce  font  encore  ici  des  clameurs  théoriques . 
y»itz  Glace  ( MtJttinc  ).  , /r 

•Les  farineux  non-fermemés.  les  laitages,  les  groucs 
viandes,  les  pcillbns  fcchés,  fumés,  falés,  les  vtandea 
Âitnées  6e  (àlées,  lunt  des  alimens  qui  paroiffcnt  propres 
aux  hab tans  des  tiimatf  froids;  la  moutarde,  la  radoe 
du  ration  fauvage,  certaines  fubdances  végétales  6c  ani- 
malei  i demi  poiiéhécs , comme  le  fantr-hr^ut  k^c.  peu- 
veui  fournir  aux  habitant  de  ces  contrées  des  airaifon- 
ocmtns  utiles . Les  Uqueuts  fortes, c’eft-i*dire  les  liqueurs 
fpiiiiucufes  diüiliées  & dépouillées  par  celte  opération 
d’une  fobllance  laitireafe  & «xiraâivc,  qui  cfl  dans  les 
vins  un  coneèlif  oaeutel  de  la  prtie  fpirltueofe;  ces  li- 
queurs , dis-je , conviennent  éminemment  aux  pavs  froids  : 
le  caflé  à grande  dofe , la  boilToa  abundame  du  thé  & 
des  autres  liqueurs  aaueufes  qui  fe  prennent  chaudes, 
font  aufli  très-utiles  ans  ces  r/marr,  fur-iout  par  la 
circoflilance  d'éire  prifes  chaudes,  & peut-être  uaique- 
m<.iu  pu  cote  qualité. 
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Les  excès  avec  les  femmes  font  anfl»  ttès-pernicicut 
d«o  lesr/m-«  chauds.  Les  habitans  de 
l’Amérique  & de  nos  comptoirs  dans  es 
des  . y roccombeot  fort  communément . Les 
desVWr  froids  o’«t  font  pu,  à „ 

incommodés;  au  moins  l’eicès  ne 
fi-iftt  pour  eux,  comme  noos  lavons  <kja  oolerve. 

Les  exercices  doivent  êtie  plus  modérés  daus  ^ f * 
wafi  chauds  nue  daus  les  thmati  frOids . Cette  Iw  dé 
cJte  1001  nmpitmm  dt  robfetviiiiJO  de  la  moindre 
vieuenr  des  habitans  des  premiers. 

ïefommeil  cA  fort  falotairc  aux  accolés  pat 

la  chaleur:  les  habîuns  des  tlmati  ftoids  foÛiicDftcnt 

™’£r'«  qS*Kg"arde  la  dernîcre  de  nos  fil 
naturelles,  ICS  SeÔîons  de  l’amc, 
quand  même  la  Médecine  1 chaoue 

fermitKT  cxaacmcnt  celles  qui  font  PfOf  « / ch»*)" 


?e“rmin^  e«acmcnt  celles  quj  font 

tenfité  filutaiie  de  chacune,  il  reftctoit  encore  à décou- 
vrir U ftiçon  de  les  exciter  & de  les  emr^nif  fous  let 
divetfex  itmpérarurcs;  ce  qui  cA 
quoique  d’une  exécution  peu  commode;  rais  * 
le  nVcdicinale  n’en  ell  pas  encore  li, 
mès  qu’elle  vient  de  frre  tour  récemment . f'*y.  P A s- 
Sion  (iWr-éff  ).  v»yei  Ra'ciME  . 

Au  relie,  la  plftpart  des  obfervttioni  que  tjoos  ve- 
nons de  faire  for  te  régime  propre  aux 
vient  i-pen-pfès  dans  le  même  fens  au*  faifons . Ttya 

^V*Ouclles  font  les  maladies  partlcalkrts  aux  diffif- 
rcnwjü-//,  & leurs  «ufes?  .f'ey.  Maladies  e«- 
D e'm  I Q U e 5 U*  E jt  D t xt  I qü  e . 

4®.  Les  maladies  générales  ou  «mmunes  â ttwics 
les  nations,  varient -elles  fous  les  différent  ^ 

leurs  progrès  & dans  leur  tenmnaifon , oo  dans  1 ordre 
4 la  focwlEon  de  leurs  accîdens  & de  leurs  cnfei?  en 
un  mot  ont-elles  on  type  difléreot  ? le  traitenwni  de  «s 
maladies  doit-il  varier  auffi  dans  les 
au  contraire,  une  maladie  générale,  une 
Aevre  putride,  efi-elle  la  mfmc  i Londres  & } 
les  defcTiptions  d’Hippocrtte  peigncnt-cHcs  eiaacmeut 
une  maladie  de  Paris?  4,  ce  qui  eA  b«n  g*  ^ 
ttel,  fiiut-U  traiter  une  même  rnaladtc  par  la  meme  mé 
thode  dans  tous  les  (limati  > ytyet,  C A I S e , v»y.  I t • 
PE  (.Wr-frrive),  t*wa  MbtmODE  CüRATlVE. 

Le  thma$  agit  plus  feniiblement  fur  kf  corpt  qoil 
affeéle  par  une  impreffion  foudainc,  c*eA-i-dire  que  les 
hommes  nouvellement  tranfplaniés  font  plus  expofés  aux 
incommodités  qui  dépendent  do  que  les  itatu- 

rels  de  chaque  pays.  & cela  d’autant  plus  que  leur  r/i- 
mét  naturel  diAete'davantagc  de  la  température  do  nou- 
veau pays  qu’ils  habitent.  . , . , 

C’ert  «ne  obfervailon  conAsme  & comme  générale- 
meut,  que  les  habitans  des  pays  chauds 
avec  moins  d’ineouvéniens  dans  des  régions  ’ *1“ 

les  habitans  de  eclles-cî  ne  peuvent  s habituer  dam  les 
tümttt  chauds . ( i ) _ 

CLIMATERIQUE, .tayra  Climactem 

c"l  I M A X , ( BelUs-Utt.  ) do  Grec  xA^-f , 
n'«»:  figure  de  Rhétorique  par  laquelle  k jfeours  sé- 
leve  ou  defeeud  comme  par  degrés  : telle  eA  c«k  P' 
fée  de  Cicéron  comte  Catilina;  Nikil  •!»/, 

liris^nibil  cogitas,  fKidtimtii  MJuim,  me»  vs^esm, 

w M te  tien,  to  n 

tu  ne  ptrofes  tien,  que  je  n’ apprenne,  que  je  n voy^ 
dont  je  ne  fois  parfaltcirvcot  ioAroil:  ou 
à fou  ami  Atticus:  Si  jorni/s,  txfergtfctrt',  fi  P , * 

grcPercifi  sngrcdtri, , entre,  fi  cnrrsi,  ou  ce 

uait  contre  Vnrèi  : Cefl  nn  forfsst  f.r 
ftn  nn  eitcycm  Romnin",  nn  fWiwr,  f*"  * *.  * 

battre  Jet  vertef,  pre/f*’*»  férrutie,  que  J*  te  met 
tre  a m»ri;  qne  Jirai-je  Je  le  faite 

CLINCART,  f m.  (Marine)  on  «PP^'/  «“J 
certains  ^leaux  plats  qui  font  en  ufwe  en  oocoe  ce 
Danemark.  DiÀ.  Je  7rJv.  Jn  Comm. 

• CLINCHE,f.  m.  (ierr»c.)  c’cA  une  l«- 
rare  une  pièce  appliquée  au-dclTus  do  pesle  6c  de  U 
gueur  ; elle  a «ne  tête  qui  fort  hors  do  paiatre  « «- 
tre  dans  le  mantonpt,  elle  eA  anêtéc  avM  un 
par  l’autre  bout  au  bis  du  paiatre  ; au-dcOos  “ ï . 
tellort  double  qui  tient  toute  U loopeur  du  ® 

qui  fert  i faire  tomber  te  elinet*  dans  le  mantone^ 
quand  oa  ouvre  la  porte,  le  clinchc  s’ouye  avec  «i» 
^iie  clé,  pour  éviter  de  poner  U gtofle  clé;  m»‘* 
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4«aBd  on  oorre  «v»:  la  grofle  clé,  la  grofle  clé  oo* 
vrc  le  tlÎMtln,  qu’dle  aitrapc  par  une  barbe  qo'oo  y a 
pratiquée.  On  pratiqae  ou  fUntht  aux  fcrrotes  des  por* 
ttS'COcheres . 

CLING  EN,  (Gée;.  waé.)  petite  tille  d’Alleott- 
goe  daus  la  rhotiuge. 

CLINGEN  A W,  (C«r.  *#</.)  ville  de  Suîflc 
dans  le  canton  de  Bade,  fur  l'Aar. 

clinique,  adj.  {Àledidae)  épichete  commu- 
ne à la  Mcteciue  & aox  Médecins,  i l’Art  & aux 
ArdQes,  fe  dorment  également  i l'on  & i l’autre. 

ÜQ  appelle  Mtietint  cU»ia»t^  la  méthode  faivie  de 
voir  A de  traiter  les  malades  alitet;  & l'on  nomme  rVr- 
dtiimt  , ceux  qai  aililient  auprès  du  lit  des 

xiuladei  pour  iratier  leurs  maux . C’étoit  priocipalement 
les  mededos  des  empereurs  auxqoels  on  dunnoii  aucico- 
uemeue  ce  nom . 

On  employoit  chez  les  Romains  les  cfclaves  ao  foin 
de  garder  les  malades,  ce  qui  fil  qo’oo  les  appella  mt- 
din  ad  mataUm\  fit  pour  leur  ntre  plus  d'honneur, 
quelques  auteurs  leur  donnèrent  aufil  le  nom  de  midi- 
ti  thnùi,  parce  qu’ils  ne  bougeaient  d'auprès  do  lie 
dcsmalada.  Mais  c*étoit-li  déiouriKr  ironiquement  la 
lignification  du  mot  ttiaumt,  qui  délignoit  dans  Ton 
vrai  fens  ««  médecin  proprement  dit,  ma  b*mme  icUiri 
qui  vojtiit  les  malades  au  lit,  de  leur  preferivoit  des  rc* 
medes. 

Maniai , iH.  ï.  ifigramm.  xxnj.  détourné  au9i  la  vé- 
ritable fignification  de  r/i«ù«r , dans  une  épigramme  od 
il  parle  d’un  pauvre  chirurgien,  eu  L4tin  viffilh,  qui 
faute  d'emploi  s’éioit  mis  a porter  les  mons  en  urre 
ou  for  le  bûcher  : 


Ciirmrjfmt  fxera$,xtme  efl  vtfpilU  Dianlos; 

Cxfit  ^tnity  ciiuicus  tjft  mada. 

La  pointe  de  cette  ép'grammc  conitfte  dans  l'équivo- 
que qui  naît  du  double  fens  du  mot  xs»*',  d'où  tlinicin 
• été  forme,  de  qui  lignifie  égalemetu  uu  lit  dt  une 
Herre . 

Ftiue  fait  H'ppocrate  aureur  de  la  medeciae  tlinifMe' 
il  n’y  a pas  toutefois  de  vrtillêmblance  que  l'on  ait  tar- 
dé fi  loRg-tems  i vlfiier  les  malades  dans  leur  lit;  mais 
cc  qui  ditlingua  (i  fort  i cet  égard  l’ami  de  Démocri- 
tc.c'cÛ  comme  le  remarque  k même  auteur,  qu'il  a 
été  le  premier  qui  tic  clairement  enfe^né  la  Mcdecine. 
Génie  fupéricur,  il  profita  des  lumières  de  fon  llcelc, 
de  fil  fervir,  comme  Bueihaave  a fait  de  nos  jours,  la 
Fhilofophie  i la  Mcdecine,  dt  la  Mcdecine  à la  rhi- 
lofopfatc.  „ Il  faut,  dilbti  ce  grand  homme,  réunir  ar 
„ vec  foin  ces  deux  Iciences  ; car  un  mcdcciu  qui  cü 
„ philofophe  cfi  égal  i un  dieu  „ ■ 

Cependant  c’eft  Efcolapc  qui  ell  le  véritabk  ioren- 
tcur  oe  la  médecine  tiini<fmt,  celui  qui  ie  premier  l’a 
pratiquée:  les  Médecins  avant  lui  oe  vifîtoient  point  les 
milada  au  lit,  on  les  porioic  dans  les  carrefours  pour 
recevoir  les  avis  des  paOans.  Le  ceruaore  Cbiron  fc 
tcooit  dai»  û grotte,  attendant  qu’on  l’y  vînt  coiifal- 
ter.  Quant  aux  médecins  de  moindre  importance,  il  clî 
probable  que  femblables  il  nos  einpyriques  modernes, 
lis  couroieui  les  foires  pwr  débiter  leurs  remedes,  fans 
s’avifer  d’aller  voir  les  malades  pour  obfwver  les  dian- 
lemcns  qui  arrivent  dans  les  maladies,  de  y apporter  les 
fccours  m^flaircs. 

Cette  coûtume  introduilc  par  Efculape.  fit  que  tes 
Médecins  qui  l'imiterent  furent  ^pellés  tliaiqmti,  afin 
de  les  difiioguer  des  coureurs  de  marchés . Sa  méthode 
tUmiaue  lui  réuflît  au  point  qu’on  ne  parla  plus  que 
de  U Mcdecine  d’Efeulape  dt  de  fc$  mitacki . Les  ju- 
meaux, Cafiof  & Pollux.  le  voulurent  avoir  avec  eux 
au  fameaux  voyage  des  Argonautes;  & quelques  cures 
furpienantcs  qu^il  avoit  faites  de  certains  malades  défit- 
fpétés , firent  que  l’on  crut  qu'il  guériffoii  les  mora . 
La  fiblc  ajoÛee  que  fur  la  plainte  rendue  par  Piutoo 
que  fi  on  lailloit  agir  Efcolapc,  perfonne  ne  mourant, 
les  enfers  fefownt  bientôt  vuides,  Jupher  tua  d’un  coup 
de  foudre  le  célébré  médecin  d’Epidaure,  & Hipi»l^e 
que  cc  médecin  avoit  reflufeîté.  Aujourd'hui  les  f^a- 
teofs  d’Efcttlapc  n'ont  pas  à craindre  le  fort  do-fils  d A- 
pollon.  Article  de  M.  U Chevalier  DE  jAUCOüE  T, 

C L I Ki<iU ES,  f.  m.  pl.  terme  tPbiJi.  tctléfiajt.  c eft 
Je  nom  qu’oo  doonoit  anciennement  à ceux  qui  avoient 
été  baptiks  dans  leur  lit  dt  en  maladie;  du  Grec  **l«, 

Cela  étoit  aiïei  fréquent  dam  les  premiers  fiecies.  où 
ptglieurs  difféfoicut  ainft  leur  baptême  jufqo’i  ^rtîck 
de  la  mort,  quelqaeiois  pat  humilité,  fouvcni  aum  pour 
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pécher  avec  plus  de  liberté.  L’eropercot  Cmnlamio  ne 
lut  bupùfé  que  quelques  jours  avant  ù mott.  Ou  ip- 
pciloit  CCS  fortes  de  perfunnes  comme  qui 

diroit  tbrétîent  du  lit , dt  o«  les  tegardoif  comme  foi- 
blés  dans  ta  Ibi  fit  dans  U vertu.  Le»  pcrcs  s’élev«cnt 
coQtre  cet  abus;  dt  le  coneik  de  Ncocelbée,  r<n«M.  la. 
déclare  les  thmi^att  irréeuliers  pour  le»  ordies  facrés, 
i moins  qu'ils  ne  fuiem  d^un  m^ïic  dülingiié , & qu'on 
ne  trouve  pas  d’aunes  Diinillres  ; parce  qu'on  erojoit 
qu'il  n'y  avoit  qu'une  crainte  fervile  qui  avoit  détermi- 
né les  ctixifaet  à recevoir  le  baptême  . Et  ie  pape  8. 
Corneille,  dans  une  lettre  rapportée  par  Eul'cte,  dit  que 
k Peuple  s’cqtpofa  i l’ordiiutioo  de  Novatiea,  parce 
qu'il  avoit  été  bapdfé  dans  fon  lit  étant  malade.  Tho» 
RISIT.  difeipt.  de  l’rgHft,  part,  ly.  liv.  II.  eh.  xiij.  (G) 

CLlNOlDEÿ,  adj.  (M  Aaat.  fe  dit  des  quatre 
^phyfes  de  l'os  fphénuVde , & qu’on  mimme  ainlî, 
fuivini  quelques-uns,  i caufe  de  leur  reficmblancc  avec 
les  piés  d'un  lit.  PVet  Sphe'noïde. 

Ce  moi  cil  formé  du  Grec  , //( , fit  •.'Jk  , fer- 
me, füit  à caufè  de  la  refiernDlance  que  ces  trois  01 
OUI  avec  l<9  |»ét  d’un  lit,  fou  qu'ils  ayent  tiré  cc  nom 
de  la  cavité  qu’ils  forment , bquelie  refJemble  à no  lit 
meme.  (L) 

CLINÜPODIUM^  (lli/t.  Mat.  ht.)  baiiUc 
fauvage;  gejirc  de  plante  a rieur  monopécale,  labée, 
dont  la  kvte  fopérkurc  efi  relevée,  ationdie,  & le  plut 
fnuveot  échaocrce  ; rioférieure  ell  diviTée  en  trois  par- 
ties : il  fort  du  calice  un  pillit  qui  tU  attaché  comme 
uo  clou  â la  partie  pefiérieure  de  la  tieui  , fit  cniouté 
de  quatre  embryons  qui  devicnneot  dans  la  fuite  auuut 
de  kmcnces  oblongues  enfermées  dan»  une  capfule  qui 
a fervi  de  calice  i la  Heur.  Ajoûtea  aux  caradetc»  de 
ce  genre  que  les  fleurs  font  rangées  {«t  étages  ét  par 
anricaui  lutouc  des  branches  fit  uc»  tiges,  'loutnclua, 
r'ayî.  rei  herh.  y*yei  Pla«TE.  (I) 

CLINQUANT,  f.  m.  {MaxafaS.  emfeie,  Am- 
ban.  &c.)  cit  une  petite  lame  plate  d’or  ou  d'argcui, 
fin  ou  faux,  qui  fê  met  dans  les  galoti»  fit  luban»  pour 
kur  donner  plusd'éciat  par  leur  b.illam.  Le  cliM^mamt 
efi  toûjours  for  aire  navette  feparée,  dont  ou  patlv  icu- 
iemeni  quelques  coups  de  dilUiice  en  dillance  , fuisant 
qne  le  delfem  l’exige.  Les  levées  pour  le  bair  Oans 
i’ouvtiige  font  les  moins  cunlidéiable»  qu’il  eU  pullioïc, 
afin  de  laitTer  le  etinamAMt  plus  i découvert. 

CLIPEUS  ou  CLIPEUM,  bouclier,  ( ifryî. 
anc.)  piece  de  l'armure  défciilivc  que  les  aucicu»  pot- 
(uient  fur  ie  bras  pour  fe  garaiiiir  des  coups  de  i'eunc- 
mi.  yayt^  Ecu  ^ Boucliee. 

Sa  figure  éiuit  ronde  ou  ovale , tw  circulaire  oa  exa- 
gone;  il  y avoir  au  milieu  une  buOcite  de  rcr  uu  de 
quciqu'tuire  métal  qui  finilloit  eu  puinte.  Lo  giaitdt 
bonclien  ou  targes  qui  avoient  trois  pét  fit  demi  ou 
quatre  près  de  hauteur  , fit  couvroieot  prelque  tout  le 
cr>rps  du  fantaflin , étoieot  en  quatré  long , fit  demi- 
ceimréj,  comme  les  tuiles  qu'on  nomme  «Wr/rr* . (G) 

C L I O , vvyva  Muses  . 

C L l Q U A R T,  f.  m.  {Architra.  {ÿ  Mafcm.  ) 
pierre  anckonemeiit  connoe  Ibas  le  nom  de  putre  de 
bat  appareil',  c'cll  une  des  meilleures  viMces  qu'on  li» 
re  des  carrières  des  environs  de  Paris.  On  piétcud  qu’ 
elles  en  font  épnifées.  Diftb. 

CLIQUET,  doM!  rHerUgtrit,eil  une  efpece  de 
petit  levier  va,  toûiours  déietm.né  dans  urte  certaine 
pQlition  au  moyen  d’uii  relfori  rr  qui  appuie  fur  l'une 
de  fer  extrémités.  Ou  l'employé  ordinairement  lotfque 
l’on  veut  qu’une  rooe  tourne  dans  un  fini»,  fans  qu'el- 
le putiTe  retourner  dans  le  uns  ctHttraire.  Sa  figure  cil 
didérente , folon  les  dideremes  parties  où  il  cfi  emplo- 
yé. frayez  FuSB'B,  RoCKET,  ENCtlQUETA- 
CE  , 5?  G fiX’  7-  ^1-  ffE  de  tlierhg.  b*  ia  fig-  49. 
Pt.  de  a.  f.  (T) 

Cliquet,  cm  terme  de  Metteer  em  xxvre , cfi  la 
partie  fupérieure  de  la  brtfafe  qui  entre  fie  fort  de  ia 
charnière.  y»yet  Beisuee  (ÿ  Charnieee. 

C L r QU  E r , f.  tn.  ( OEcenem.  rxfli^.  ) c’ell  une  pk- 
« de  moulin  à grain:  elle  tient  à la  iremk,  d'où  elk 
fait  defeendre  peu-i-peu  k grain  fur  les  meules,  yepec 
MOULIM  A'  GRAIN. 

CLIQUETIS,  fob.  m.  ( Afrifcr.)  el^ce  de  bruit 
ou  craquement  ; il  le  dit  des  os  dans  ceruitses  circon- 
fiances  ou  maladks  . 

Le  elifmeiis  ou  la  crépitation  des  ns , cfi  un  bruit 
que  les  os  font  dans  certains  mouvemens  fie  (Lus  cer- 
tains cas , dom  la  caufe  cfi  la  dégénérai  ion,  A plus  fou- 
vent  encore  la  difciic  de  la  fyiiovic,  cette  liqueur  mu- 
cilagiocufc  que  Clopton  Havas , auquel  on  doit  tant  de 
bel- 
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trop  peu  on  emeod  uu  craquement, 

qo’on  veut  ' ,Vp,oowem  tort  foovem  ; ce  qu« 

comme  Irt  vie^»j«  ^ hu- 

piovient  eKcî  luboficttio»  de»  os,  en  par- 

nicor  Rluaiiw  ^ ^&\uclque<bi»  de  rofllBcaiion  des 
tte  de  la  ?uc^li  marne  chofe  dans  le»  hom- 

iRameri*.  On  i des  travaux  v»kDS  avant 

jMi  qui  o«t  «e  oc  H Veicèj  du  mouvement 

^“'r‘‘^"Jl'7cnSc?daQS  ces  homme»  wbulUs  l«  pM- 


que  d’arriver  a fes’homme»  wbulUs  l«  pM' 

Îi/Æ  “ 

Le  cri.pcmciil  te  « ,, 

U fcu'te,  ® ‘“|5“„T,“  ai  doonant  de  pte  pinte 

ont  hnmtoi  „i„„t,  i pUiBt  & 1 «olon- 

Qotlpiti  Jotas’ 00  iJ  tew  a-™»  ce>- 

,d  les  jointo.o  *o'™'?LMS®ili  alloogenl  les  ligsmens 
lai.it  tnai»«P  > ^ Jl  O fdparenl  avec  vïteDe  deoa 
dialllcoes  des  lo.niuct  , immédiatement, 

ibiticc»  ollcufe»  qui  iKcrfuît  par  la  vicillef- 

Losfcce  le  ‘''î;»"  dLte.  de  fea- 

îembSnVlcand^^^^^^  P“  ff. 

ïl*.  « £.i  ft  im"’?"'  foi-mJnw  q“»  d’tmapnci 
caufci.  ce  le  method*.»  curtnvc»  on  ne  rc- 

*"c  lVss'S!'  ( CAj.’»-d')  foneteirc  de  Dalmalie  ap- 
Mrio'natue  aux  lurc'-  i*v**X‘  3î'  tj 

^CL«lSSON,(  .WarfjBf  ) voytz  C L o i s o n Çÿ 

f m.  (Comm.)  toile  de  lin  ni  fine  ni 
rtoirî  propre  i faire  des  chtmifev  , qui  fc  tabnqoe  en 

SiL-taene  /■'«yrs  fc  diâi*»-  du  C»J«w- 

au  DiW  Nanto'V,  l'or  1»  Seoic.  L<i"g-  «<5.  ao.  Im.  ^/.6. 

C l 1 -i  T R E R «r  foesU , ( S^L)  c’eit , apte»  avoir 
établi  une  pocslc  lur  fon  fooineau.  lermer  les  jtmus  des 
pSiles  avee  Jsa  d™pc* . & '"li»"  '«  f»"**  ''' 

'‘'ÊTri'H'ÉTq',’Tc/4.‘'-.Ç)  -i"«  CAnçletCeee 

inu  la  ptoviuce  de  Lancaihire.  LoKg.  14-  a»-  f3* 

^°CLlTORIS,  r.  m-  term*  À'Anatim.  corps  rrmd 
& lonit  litud  i U partie  americurc  de  la  vulve  ou  <ks 
partiev  naturelle»  de»  femelles  , en  qui  il  cft  un  des  prin- 
cipaux orgjties  de  la  géodaiioo . , - r „ 

U mol  cil  x“*Vc  ddrivd  du  verbe  xxd.,  \t  ftrmt . 
Sa  figure  relleinblc  ordinairement  i celle  d un  gland;  H 
eft  pour  roidiinwfc  proportîqnnd  a ta  grandeur  de  l am- 
mal  : cependant  il  T a des  femmes  qui  l ont  fort  gros 
& fon  long.  U rclfemblc  en  bcancoup  de  chofes  â la 
verge  du  mâle,  ce  qui  lût  que  qudqu«-uo$  lappellmi 
ia  vtrie  de  U ftmeHt . . j 

En  effet  » ell  compofd  de»  mimes  partie»  : il  a deux 
corps  cavenieux  , un  gland  à rciucmiié  couvert  d’un 
pucpuce , mais  qui  n'cil  pas  petetf  comme  le  membre 
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•iril;  il  a feolemem  la  mieooe  do  GddKE, 

Pwt'PUCE,  6re.  oey-  *"tl‘  ’î*’ “ j~(Ter  dans  le  ' 

Il  a aoal  deoi  molclct  qoi  le  fdni  drelTet  eins  m 
cois;  ainsi  il  ende  dl  diireil.  Qoel.|s>cs 
dsinneoe  aoffi  desia  mufelea  djacolalemi . ‘ 

EincuaAliuii,  EaECiaun,  t » f 

’ Vvn*  ui^w^paMle  caisèmement  fenllble  , de  doi  cil  le 
fidoe  principal  do  piaille  daiss  ta  fèoriellc  ; tasfoo  pour 
laqoelle  qoSqoea-om  loi  esot  donod  le  ooni  dasyît.m 
Sri! , aigoillno  de  Vomis . 11  l'eH  »oovd  dos  lem- 

"toîfoo"  !•  '""““ï  S 


îa"SdL“‘“e5Tmmrs.  J'i  eft  îuelqu^efois  û gt« 
à e îwg  qu’il  a toufi  ftii  r«r  du  membre  vird  ; & 
c’en  a lovent  que  l’on  qualifie  <icwemm«  dê« 
hermaphrodite» . H e x « A f h R o l>  i T E es*  C t R- 

^ Tes  èoi’ps  fpongieux  du  c /fr#rM  naiflêm  difiinâ»  de 
la  wtic  iiirtriiute  de  l’os  pubis.  & approchant  par  de- 
Otés  l'un  de  l’autre , forment  ca  » omilani  k cotps 
eiitfrh.  Avant  leur  union  on  les  appelle  f»ijTrriy/f 
reri;  trmréi  eliloridii , & il»  font  deux  fois  auffi  long» 
quéle  rL.»  mime.  Cu  i SSE  Êÿ  C A va  R- 

Srt^mufcles  naitTcnt  de  la  tohtfrofiid  de  l’ifehium,  & 
s’inlmnt  dan»  les  coipt  fponpux  . U»  veines  ét  l« 
artete»  viennent  des  hémorroïdale»  & de»  honteufes,  & 
le»  nctf»  de»  intercoftaux . 

i*  fUioriiy  Erecteür  ou  Cti- 

^ rT  ^Ty*N  N O , ( Cftt.  mod.  ) riviere  d’Italie  dan» 
la^SuTé  de  SpoIc\tc5^  Ombrie,  dans  l’état  de 

'^(S'lVveV,  ee  terme  Je  DUmamtdire  y c’eU  fépa- 
rer  un  diamuni  en  deux  ou  ?'«[>«». 
tant  for  un  plomb  où  il  entre  à & frappan  a- 

vec  un  matteau  fur  un  couteau  fixé  fur  le  p^ni  on  I on 
vent  fépaxer  le  diamant.  11  n y a que  ceux  dont  on  fort 
le  61  qui  fc  rAt'e»i  de  cette  manière;  encore  pour  peu 
que  la^  piece  loit  de  confcquence  on  U fctc , plutôt  que 
3'cacuurir  les  lifquc»  du 
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CLOAQUE,  r.  m ti  "t-  Atii'ta.) 

aquéduc  foûierrt=0  qui  reçoit  les  eaux  & Irt  ordurrt 
d\ne  grande  ville:  mais  le  mot  rlneyar  neft  goere  du 
bel  ufaK  que  ptwr  les  ouvrages  de»  ancien»;  en  priant 
des  ouvrage»  modernes,  ou  du  ordinairement  égvér. 
Le  mot  î^in  cft  mot  t^uc  quelque»  étynioto- 

gillcs  déiiveat  de  <i*e,  fal'x»  «Qkârt  par  fa  maovaifc 

r/tfew  eft  affcï  cxaâement  défini  par  te  célébré 
iniifconfulU  Ulpien,  *•  /ir«  /od«r«.*  /etr  p-r -«■» 
üomUr  Us  MM  Üf  Us 

^ Denis  d’HalicamalTe  nous  appreud  que  le  rw  J arquin 
le  vieux  eft  le  premier  qui  commença  de  faire  de»  ca- 
naux fou»  la  ville  de  Rome,  pour  e»  conduire  les  im- 
mondice»  dan»  le  Tibre  . Le»  canaux  de  cette  el^e 
aggmciiterem  infcnliblemcnt , fe  muliiplrtretit  à me  lu  e 
que  11  ville  i'aggrandii,  & furent  enfin  porté»  à leur 
perfétlioo  fous  le»  empereurs.  j.  u 

Comme  les  Rcitiaim  dan»  les  preitnm  tems  de  la 
république  iravamoieni  i ce»  canaux , il»  trouvèrent  dans 
un  d’eux  la  ftatuc  d’une  femme;  il»  en  furent  frappé^ 
il»  en  firent  une  dévffe  qui  piciidoit  aux  */«?•«  , « 
qu'ils  nnmmeteirt  CUdeisie.  S.  Augaflin  en  par 
ZtT.  /K  de  U eilé  de  Dieu  y eh.  djsiij. 

I 11  n’en  lalloit  pas  tant  pour  engager  de»  P«“P~^® 
ce  caraélcrc  à la  multiplication  de  ces  forte»  a ouvra- 
ges ; leur  rcligiiM»  s’y  vit  iniéreffée;  car  tl»  méîoient  u 
,L*  fi>niiineiii  rclklcuX  i Iwt  attachement  pour 


Cl)  It-y-i  qonre  oinfrlt*  eu  croaOcaav  de  6bm  cEuftivé*  uncbéci 
M i««nc  lia  CUiorâ  dns  h cbj^c  rM.  On  donne  S eu  cnn* 
feLM  |4  ROM  d’mdcam  M VriKriêm  a en  devoir  k RoaaHr  I- 
rcK«-C4vetnnx  Le  lagiinefii  du  Clnorii  i M pour  I»  prcnieie 
ioH  deconvert  p»  Graié  i d<  Haiitr,  tt  eR  ntachv  à La 

frmpSrle  de  l'ot  d'oR  il  .'mirodeii  doM  le  eeepo  du  Clico 

IL».  H il  .'dtend  . Itloo  »tocg,iBni  ws  prti«  «odCon  {.Âe»ttftr. 

IX] 

II]  Ciiiunuio.  écoii  nffi  un  ioluom  de  J«v->er.  felrni  Vibla.  5e4|aeftvr; 
Oi'fuiiiHi  umin»  fm*n  (d>  «*dn»  nnmiu  tjl  II  |Mri.1c  per 

■K  ittuc  de  eiiM  L*  jnttc  ^ ce  noot  apputeaeit  indiftiaâcauat 


> ).!*«.■»  .. ««tt. t. ca.dt * fwy.. ■e’T'S; 

JTt.  .1.». .»  I—  J.  S 


joMd-bnl  It  tw.  Cdtoli  prao4u*  Le  »»»« 
eft  aiMUd  ou  Le  meme  Vitoe.  le  Temple  * 

. l'i'  -,  ou-IL.r-ivoii  k «*td  da  tempLe  «"1»» 

— : a.aL.  «u-il  n-enteodi»  p«>i  ' 


A «3«r  ^4ter  ein  Oncle,  qu'il  o-enteodi»  Pf»«:  * 
«KVec  b*«ccp  d-nrre.\r«d«i<«d«.  U iTe  - 
PAbbd  r«oiu;  de  Conone  («iprmde  i ** 


wion  de  H.  TAbbi  Vnui  de  Cono"«  Wprmee  • — 

f»  h cBlce  péid  U D>ea,  S»  au  ELcuv»  Cljmwh.  Id») 
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It  ville  de  Rome;  cette  vide  fond&  (out  les  meilleurt 
«urpiect;  cette  vjllie  dont  le  copitole  devoit  être  étemel 
comme  elle , & U ville  éierueile  comme  fnn 
teur:  le  detir  de  l‘eml>cUir  fit  fur  leur  elprii  une  impref- 
lion  qu'on  ne  faaroii  imaÿncr. 

L’exempte,  rémulation,  l'envie  de x’fllulrer,  de  »’«• 
cirer  les  lutlrages  & la  eoalîdéraiion  de  fet  cofiipairio- 
Cei , & plus  que  tout  ceU , l'amouf  pour  le  bien  com- 
muD , que  nous  rei^wdom  toiourd’hui  comme  an  être 
de  raifort,  produilùent  ces  édifices  fuperbes  fit  nécetCu- 
res  qu'oQ  admirera  toujours  ; ces  chemins  publics  qui 
ont  léiîllé  i riujure  de  tous  les  fems  ; ces  aqueducs 
qoi  s'étendoienc  quelquefois  i cent  milles  d'Italie , qui 
étoieni  percés  i-rravers  les  montagnes,  qui  fijornilTuicoi 
à Rome  cinq  cents  mille  muids  d'ciu  dans  vii^t-qua> 
tre  heures  ; ces  immenfes  bStis  (uns  toute  l'e'* 

tendue  de  la  ville  eu  forme  de  voâte,  Ibus  lefqocls  on 
ailoit  CD  baicao , où  dans  quciqoes  endroits  des  char* 
rettes  chargées  de  loin  pouvofenc  palier,  fit  qni  éioient 
arrofés  d'une  eau  continuelle  qui  empficliotl  les  ordures 
d’y  pouvoir  féjoorder  { il  T en  avoît  on  entre  antres  qui 
fe  rendoit  dans  le  Tibre  de  tous  les  côtés  fie  de  toutes 
les  parties  de  la  ville);  c’éloit,dît  Pline,  le  plus  gtand 
ouvrage  qoe  des  mortels  collènc  ïamats  ciéeuié. 

Calliodore  qui  vivoit  en  470,  qui  étort  préfet  do  pré^  - 
toifc  fuos  Théodotic  roi  des  Guihs , fit  bon  conuoif- 
feur  en  Architeélace  , avoue  dans  le  recodl  de  fes  let- 
tres epifl.  xMx.  tib.  y.  qu'on  ne  pouvoii  confidérer  les 
tUsiHts  de  Rome  lâns  en  être  émerveillé. 

Pline,  lié.  XXXIH.  th.  xv.  dans  la  defcrlpckxi  qu*il 
donne  des  ouvrages  que  l'un  voyoit  de  Ton  tems  dans 
cette  capitale  du  monde , remarque  encore  que  l'on  y 
admiroit  par-dclTus  tous  les  aqoéducs  (bOtcrralns  de  ce 
genre , ceux  que  ctmfiruiill  Agrippa  ) lès  dépens  pen- 
dant Ton  éditiié,  fit  dam  lefquels  il  fit  écouler  toutes 
les  eaux  fie  les  ordures  de  cette  ville  immenfe  . 11  s’a- 
git ici  d' Agrippa  favori  & gendre  d’Augufie,  qui  déco- 
ra Rome  non-feulement  des  tUmfxtt  dont  parle  Piiue, 
mais  de  nouveaux  cbemius  publics,  & d'autres  ouvrages 
aoili  magnifiques  qu'utiles,  en  particulier  de  ce  fameux 
temple  qu’ii  nomma  le  pantbi»» , conllruît  en  l’honneur 
de  tons  les  dieux,  fit  qui  l'ubliile  encore  i quelques  é- 
Mds  fans  fes  anciennes  llaïucs  fie  fes  unres  oruemens, 
fODs  le  nom  de  Notre-Dxmt  de  U R»te»de. 

Le  fuit)  A rinfpeâion  des  elufxer  appaninrem , Jtlf- 
qu’ao  tems  d’Augnde,  aiax  édiles,  qui  nommoient  â cet 
ertet  des  officiers,  fous  le  iHn  àe  exrxteret  (Uxtxrxm, 
Voilà  quel  était  l’erprit  dont  tes  Romains  éioient  a- 
niméi:  eu  lifanc  leur  bifloire,  nous  les  voyons  d’autres 
hommes  que  nous;  car  ils  ignoroient  ce  que  nous  con- 
□oiiruni  trop,  i'(udil}érence  pour  la  patrie.  M.  de  V'ol- 
taûc  fuppole  que  dans  les  premiers  icms  de  la  républi- 
ue,  un  citoyen  dont  la  paflîon  dominaïue  émit  le  defir 
e rendre  fon  pays  fioriirant,  remit  au  cooful  Appîus 
lin  mémoire  dans  lequel  il  rcprélêntoit  les  avantages  qn* 
on  retiretoit  de  réparer  les  grands  chemins  & le  Capi- 
tole , de  fmmer  des  marchés  & des  places  publiques, 
de  bâtit  de  nouveaux  tlex^uts  pour  emporter  les  ordu- 
res de  la  ville,  fource  de  maladies  qui  failbienl  périr 
pioGeun  citoyem:  le  conful  Appias  touché  de  la  le- 
âure  de  ee  mémoire,  A pénétré  des  vérités  qu’il  con- 
lenolt,  immorialilà  fon  nom  quelque  tems  après  par 
la  voie  Appicnne:  Flaminius  fit  la  voie  Flamiiiieniie; 
un  autre  ciobcllit  le  capitole;  un  autre  établit  des  mar- 
chés publics;  A d'antres  confiroiürent  les  aqoéducs  A 
les  égoflts . L'écrit  du  citoyen  obfcur , dit  s ce  fujet 
l'illullre  écrivain  déji  cité,  fut  une  lêmence  qui  germa 
bien-tôi  dans  refprit  de  cei  grands  hommes , capables 
de  l'eiécutioa  des  plus  grandes  chofet . Cet  ariùle  ejl 
de  M.  U CbtVêUtr  I>S  Jau  COURT. 

• CLOCHE,  f.  f.  (//r/î.  4»«f.  m«d.  Arts  m/eiex. 
(ÿ  t'vxd.  ) c’ed  un  valê  de  métal  qu’on  met  tu  nom- 
bre des  inllrumcns  de  percufllnn,  A dons  le  fon  efi 
devenu  parmi  les  hommes  un  ligne  public  ou  privé  qui 
les  appelle. 

On  fait  venir  le  mot  François  tittbt  de  r/w#  , vieux 
mot  Gaulois  pris  au  même  feits  dans  les  capitulaires  de 
Charlemagne. 

L'origine  des  (htbei  eft  ancienne:  Kirchcr  raitr^roe 
aux  Egyptiens , qui  fitifnient , dit-il , un  grand  bruit  de 
tittktt  pendant  la  célébration  des  fêtes  d’Oiiris . Chea 
les  Hébreux  le  grand-prêtre  tvoit  un  grand  nombre  de 
clochettes  d’or  au  bas  de  fi  tunique.  Chex  les  Athé- 
niens les  picu«  de  Froferpine  appclloicnt  le  peuple  aux 
ûciîficei  avec  une  thtbe , A ceux  de  Cybele  s'eo  fer- 
voient  dans  leurs  myrteres . Les  Perfes,  les  Grecs  en 
général,  A les  Rojnaias,  n'en  ignuroknt  pas  rufige. 
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Loctea  de  Stmolâte  qui  vivrvi  dans  le  premier  fiecle 
parie  d’un  horloge  à fonnetie.  Suétone  A Dion  fout 
mention  dans  la  vie  d’Augulle,  de  r»»rf«jMe«/.»,  t'u 
tietbe,  fi  l’on  veut.  On  trouve  dans  Ovide  les  icnvcs 
de  xr4 , ptlvet , Ubttti . Ac.  aulqueis  on  donne  >a  mê- 
me icceptioa . Les  anciens  annonçoieni  avec  des  tU- 
iket  les  heures  des  altcmblécs  aux  icmpln,  aul  baias, 
A dans  les  mirchés,  le  palfage  des  crimiuels  qu'on  me- 
Doit  ao  Tupplice,  A même  la  mon  des  particuliers  : 
iU  founoknt  une  clochette  afin  que  l’ombre  du  détant 
s'éloignât  de  la  tnaifon  : 7'emeftx^xt  etwerepét  *ra^ 
dit  Ovide,  y re^xt  mt  teSis  exeat  mixbra  Jx/f . Il  eft 
quefiioD  de  thrktf  daus  Tibulie,  dans  Strabon,  A dans 
Poiybe  qui  vivoit  deux  cents  ans  avant  Jcfus-Chril. 
jrfephe  en  parle  dans  fet  amiqoite's  judaïques, /re.  ///. 
On  trouve  dans  Quiniilien  le  proverbe  x»U  ix  ntbitm* 
/•;  ce  mot  xth,  tUtbe^  a fait  penlêr  que  les  premiè- 
res tletkei  avoieni  été  fbnduet  à Noie,  où  S.  Pau>in 
a été  évêque,  A qu’un  les  avoir  appcilées  tjmpëux, 
parce  que  Noie  ell  dans  la  Campanie . O’auirts  fimt 
honneur  de  rioveouoD  des  thebes  au  pape  Sabinico  qui 
fuccéda  à S.  Gr^oire:  mais  ils  fe  trompent;  on  ne 
peut  revendiquer  pour  le  pape  Sabinien  A Saint  Paulin, 
que  d'en  avoir  iniioduit  i’uuge  dans  l'I^lile,  foit  pour 
appctlcT  le  peuple  aux  offices  divins,  luit  pour  dliliu- 
gucT  les  heures  canoniales . Cet  ulage  pulla  dans  les  é- 
glifes  d’Orieut  ; mats  il  n’y  devint  jamais  fon  commun, 
A il  y ceflâ  prefqu’emicrimeiit  après  la  prife  de  Cun- 
(Untrnople  par  les  Tores,  qui  l’abolirent  tous  le  pré- 
lextc  que  le  bruit  des  tUtbet  troubloit  le  repos  des  a* 
mes  qui  erroirnt  dans  l’air,  mais  par  la  crainte  qu’il 
ne  fût  à ceux  qu’ils  avoiem  (ubjuguét  un  figna)  en  cas 
de  révolte;  cependant  il  continua  au  mont  Aihos  A 
dans  quelques  lieux  écartés  de  la  Grece.  Ailleurs  on 
fuppléa  aux  ehthtt  par  un  ail  appetlé  jymaxdre  A par 
des  maillets  de  bois,  ou  par  une  plaque  de  fer  appcl- 
Icc  U fer  fdtr/,  iynt  eaff,  qu’on  Irappoit  avec  des 
marteaux  . 

Il  en  cfi  de  la  fonderie  des  grofles  tletbet  ainfi  que 
de  la  fondetic  des  canons,  de  l'att  d’impimer , de  l’in- 
vention des  horloges  à roue  ou  à Ibleil,  de  la  buuf- 
foie,  des  lunettes  d’approche,  du  verre,  A de  beau- 
coup d’autres  arts,  dûs  au  hafard  ou  i des  Komincs 
obfcurs;  on  n'a  que  des  conjcâures  fur  l’origine  des 
uns , A on  ne  fut  rien  do  tout  fur  l'otigiiK  des  autres , 
entre  lefquds  on  peut  mettre  la  {underic  des  grolLs 
rhf bti . On  croit  que  i’ulage  dans  nus  égtifci  n eu  cil 
pas  antérieur  au  tixicme  fiecle:  il  y étoit  établi  en  6iO; 
mais  le  fait  qui  le  prouve,  favoir  la  difpcriion  de  l'ar- 
mée de  Clotaire  au  bruit  des  tieebei  de  Sens , que  Loup 
évêque  d'Orléans  fit  fonner,  prouve  anlli  que  les  oreil- 
les D'écoiem  pas  encore  faites  à ce  bruit. 

L’Eglife  qni  veut  que  tout  ce  qui  a quelque  part  au 
culte  du  fitoveraio  Etre,  fort  confacré  par  des  céré- 
monies, bénit  ]tt  eietkei  nouvelles;  A comme  ces  c/e- 
tbet  font  préfentées  i l'égliic  tinli  que  les  cnfàns  nou- 
vetux-nés,  qu’elles  ont  parrains  A marraines,  A qu’au 
leur  impole  des  noms,  on  a donné  le  nom  de  kxpti- 
me  à celte  béoédiâkm. 

Le  baptême  des  eUeier  dont  il  eil  parlé  dans  Al- 
cuin, difc'ple  de  Bcde  A précepteur  de  Charkmagiw, 
comme  d’un  ufage  amérieur  à ramiéc770,  fe  célébré 
de  la  manière  fuivantc,  feloo  le  pontifical  Romain.  Le 
prêtre  prie;  aptes  quelques  prières,  il  dit:  (Ibc  eetie 
fleeèe  f»it  faxâifée  etmfftedt  ^ au  mem  du  l’été, 
du  fih,  tff  du  S.  hfprtf.  il  prie  encore;  il  lave  la 
tlnebe  en-dedans  A cn-dehors  avec  de  l’eau  bénite;  U 
fait  dellùs  lêpt  croix  avec  rboile  des  rnilades,  A qua- 
tre dedans  avec  le  chrême;  il  l’enceulè,  A il  la  tium- 
me.  (êeiix  qui  feront  curieux  de  tout  le  détail  de  cette 
cérémonie,  k troovcrcmt  dans  les  t/rdmouitt  religieu- 
fit  de  M.  tsibi  Hannicr. 

Après  cet  hillorique  que  rtous  avons  rendu  le  plut 
court  qu'il  nous  a Àé  poüible,  nous  allons  palier  à des 
«hofes  plus  importantes , auxquelles  nous  domtetons  tou- 
te l'étendue  qu'elles  méritent.  C'ell  la  fume  des  r/«- 
ebei.  Pour  qu'une  elttbe  foit  (uAOte,  il  faut  donner  i 
toutes  irt  parties  certaines  proportions.  Ces  parties  font, 
Âjf.  I.  le  tervetu  u N (A'vyet  lu  Pi.  !•  de  lu  KxJe- 
rie  des  eittkei)-,  les  anfes  tiennent  au  cerveau,  qui 
dans  les  grand«  tltttbet  ell  renfwci  d’utse  c^Üeur 
qu’on  iU)Mî!c  ï\»de:  le  vafe  fapérieur  K qui  s'u- 
nit en  A 1 la  partie  A t ; un  aj>peile  fuuJJ'ure  te  point 
K où  les  deux  porrieot  de  courbes  NK,  K i , « joi* 
giiem ; la  ou  routnicute  A 1 C;  on  appelle  la  par- 

tie inférieure  1 C de  la  foumituie,  fiute,  puufe,  ou 
hrd  : la  parte  C £>  i . , 
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^ le  fondement  * toute  11  tne- 

Le  bord  C t r‘J*„irt  é^tiet  que  l’on  ap|«ne 
Ibrc.  à ^donner  In  ditftrrmcs  propor- 

ttrpi,  & <1®',  T,«  îi  fout  trtCCT  le  profil  o'uoe  tl$- 
S Moo  i en  tornw  le  moule. 

i:Bne^  rfO  ii  repfdremc  le  diamètre  de  h 
Titet  '*  '-S”*  ”,  3|u„  F U perpendicuUne  r/, 

ékvel  for  le  milKO^^  ^ y*  C £ fer»  1«  diiinetre 

.M<  V 

n eft  k cerveio.  aiamette  de  11  tUti«  eu  if 

Divifa  la  -nret  C « dpailfw  du  bord  ; 

pariiei  dgilrt , * , «nies  en  troi»  auirci 

dîTlfct  une  <k  ce*  ^ échelle  qui  coouenne 

pjriirt  dgaleî,  * cinï^kra  de  bords  ou  corps: 

qoiow  bords  ou  ...  agile  au  diameue  de 

h loogocor  de  cetic  echclle  fera  égaie 

la  eh(he . eoniMS  doute  bords;  pof- 

Ptenet  ‘ "oSe^oinpss  en  Üi  dd-fivet 

tet  une  des  pom»«  Se  U ligne  E e au 

de  c««  *0  AT;  d^têi  cette  ligne  en 

point  S-,  tiret  U ligne  ^ . y,. 

doute  paf*'*^.  ^--,,diculalre  C s;  faites  C l 

gne  D n[  la  Êî  |a%ne 

fe  UQ  bord  & demi;  pottevle  d«  6 ta  A.  wr  i»  » 

6 K,  & TOUS  P°'2„  ares  qui  finiront  le 

Il  s’ae  t maintenant  de  tracer  les  arn  h „n„-, 

p,iLl  f,  la  il  ÜK'  "S 

ba.rtt  .wte  comms  '^’d™  p.>inlei  en 

ÿ Tdïri.«  à;  .‘  "5  Æ 

"•en  ",  & "e  î.  mime  on.enare  "«i”» 

a,c  de  code  nui  coupe  le  '*  d^poeV  S. 

fçaion  de  ce.  den.  «"  J'"  >5 'r^ïiierrt  W 
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feaîoti  de  CCS  deos  arcs  lcra  le  ^ 

I>c  ce  cetitrc  & du  rayon  30  ”sè  ic  B 

K ; preort  ftr  U perpendiculaire  6 K U pu«e  A o 
foie  à un  corps,  fit  du  même  centre  & don  Myoo 
M Uds  plu»  éo  corp»  1 d^ctim  un  arc  ^ B parai 

'pom  K"‘a«  flC,oovrtt  *otre  f 

te  bords,  cherchei  un  ceone,  & de  * 

Pouverture  doute  bords . ddenvet  l «c  B C,  comme 
vous  aset  ddaii  l'arc  N K <m  /I  B . v-  ».  51  v 
Il  V a plolicurs  maniérés  de  tracw  I arc  A p . Ji  7 
en  a qui  le  dderivent  d'un  centre  diftant  de  neuf  bords 
5«*p3inisp  a K d'autres, 

gnd  de  fept  bords  de*  meme»  points  : c etl  la  méthode 
que  noos  fuivtous.  , 

^ Mais  il  faut  auparavant  trouver  le  point  p,  quand  on 
veut  donner  J la  Me  |•afr^>nd5lrcmcnt  a i ; ce  q« 
quelque»  fondeurs  négligent:  ceui-ci  fout  le  centre  di* 
liant  de  fept  ou  de  neutbords  des  points  A,  l,  la<«f« 
«ii-devient  plus  légère  en  cet  eodroti  : mais  l«, bonne 
méthode,  (or'tout  pour  les  grandes  ehtbee , celt  Ue 
leur  pratiquer  un  anond-flement  f t. 

Pour  former  l‘arroildiiretticnt  f 1 , ’l  faut  tracer  on 
point  C,  comnse  centre,  ê£  du  rayon  C 1 , l’arc  i r 
n & élever  fur  le  mdieu  de  la  portion  1 , 1 de  la 
ligne  D N,  la  pcrpendicultte  f>  «;  cette  perpeodieu- 
laire  coupera  l’arc  t p w au  point  « , ou  don  le  ter- 
miner l’artondillcment  1 p.  , 

Lt  point  f étant  trouvé,  des  points  A 4 P,  « d 0* 
ne  ouverture  de  compas  de  fq«  bords,  cherenet  un 
centre,  4 déctivtl  l’arc  £ p;  cet  arc  étant  décrit,  le 
ptofil  00  l’échantillon  de  la  elteht  fera  fini. 

Au  refte  cette  defcciptton  n’ert  pat  lî  figoureute  qu  • 
on  ne  puilTe  y apporter  quelques  changemens.  Il  y a 
des  fondeurs  qui  placent  les  faolTurcs  K un  tiers  de  Ijord 
plus  bis  que  le  milien  de  la  ligne  D N d’autres  font 
la  patte  C 1 D plus  aiguë  par  en-bas  ; au  Iko  de  tirer 
jj  perpendiculaire  i C à la  ligne  ü N pat  le  point  l , 
îlï  liretu  cette  perpendiculaire  par  un  fiikmc  de  bord 
plus  haut,  ne  lui  aecordant  toutefois  que  la  mime  lon- 
gueur d’un  bord;  d’où  U arrive  que  I»  ligne  i D efl 
plus  longue  que  lc  bord  C l : il  f en  t qui  artondîf- 
l^nt  le»  angles  /f,  que  forment  les  côtés  intérieurs 
fo  cltéricurs  de  la  tlMbt  avec  ceui  du  cerveau. 

Il  s’agit  mainteuant  de  tracer  le  cerveau  N pont 


ni  tte,  prBKï  avn  la  compas  hait 

tes  N 4 O , comme  centres , décnvci  d«  9®  n 

« - coupent  au  point  8 ; du  pornt  d’  j.®  * 

& du  rayon  huit  bords,  décnvei  I «c  g 

la  cooibe  eitétkure  du  certetu:  du  meme 
me  ceime,  4 du  même  intervalle  huit  bfwds  moins  na 
décLc.  Vote  /f.i 

intérieute  du  cerrcao,  qui  auia  on  cor» 

U point  8 ne  fe  trouvant  point  ^ns  I axe  de  a 
tb»  on  o-ut.  fi  1*00  veut,  d«  prsmis  A « o“ 
meiVe  iT d’une  ouverture  de  compas 
ccr  dcîia  arcs  qui  fc  couperont  au  pojni  M,  qu  on  pfcn- 

nilS^atT» 

,dhd.cra«.  On  donnera  an.  .nfo  à-pea-pte.  pn  na.c- 

'"'lUd iSrdï  «.à’colnàion  p..  le  dl.™»,.  dn 

caJicln  nïanf  <,»!  h moind  de  «tai  dcl^. 

7'  u"t'd“nf,t  "n"«'pa.  nn  fon  «mpl.^o« 

?c"  ;sict  S?’c«“  îÆ/ïoa 

M,fî.  « “'VÀI.  nn  fai.  refonno  -a  ■«', 

,^f  .fi  »?«"■*•“'  f“'  "• 

S fors"'’'.  ‘<f«tra“  ™ rnSSe 

Il  hauteur  qui  «ft  i 1»  paudamcnttl . 

Mais  il  Ml  d'IdMi"  J“=  '«  mota, 

le.  féal,  nni  donnent  de.  ions  plm  ““r* 
i l.'.  . Ihr  .oa«  la  </«**  .penne  a, conférence  nui 
ne  dmve  produire  un  fon  reUrrf  i fon  dtametre  & a 
'ft  dlîriner  d.  flnrer  de  1.  7["5  ?“ 

IVrn  remplit  d'eau  un  .erre,  oii  le  frappe,  ri  rend 
celfjvcmeiit  d«  fons  .difiércus . H T donc  on  b^ 
Sle'me  i propofer  an.  Géomerres;  ce  feror.  de  dé- 
mrinhirqn'clle  Sgara  " h”  *.ï“ 
oH  r.ceord  n.i  abl'orbrroi.  le  pin.  f «•'f'T'' 
fons  particulici»  du  corps  de  la  r/«i# , « quelle  B 
ïïc  il  fandtüit  donner  â U eUeie  pour  que  «t  ««« 
tût  produit  le  plu»  p-irfutetnmt  qml  ftroii  poffibk. 

Quand  la  foluii-.m  de  ce  problème  fe 
ncu  éemée  de  fon  réfulut  dans  la  praiique,  «Hç  n « 

a.  ;Îs  ^ utile.  c"a 

d'mic  e/«fbe  par  fa  forme  4 par  f P ’ , . jv. 

ell  fuie:  i erreur:  il  taodroit  faire  entrer  ert  calcul  le 

lallkiié  4 la  cohélion  de»  partie»  de  la  matière  <1“'  ^ 

le»  fond,  deux  élémens  lut  kfquels  m» 

que  tbtmcr  des  conjeaurcs  vagues;  ce  Q«  Ion  P^f 

JvaiKcr,  c’en  que  les  fous  des  deut 

marieré  * Je  égare,  f™'!'*!''"  ■ 

ptonuement  conrr.»  Ici  racine.  cobrn»«  fTai: 

c’cll-i  dire  que  11  l’une  pcfe  boit  fois  moins  que 

tre,  elle  formera  dans  k 17^S$ 

blc  de  vibTati«i»;un  nombre  trtpk,  fi  J r.^. 

,n„in.,i  .inf.  de  fuire.'  <».  » leur  «PP^)»'. '*  ^dr 

mule  des  cordes,  i ftiftnt  dons  cerrejormulc  le  poins 

rendante,  comme  J J 1.  formule  ' j%fe  tédaita  1 f 

mai.  lo.fqoe  des  corps  homogènes  fon.  <i» 

blablci , Irors  poids  font  cor.  cas  A”  „ ho- 

leui»  dimenfion»  homologues;  ou  leurs 

molognes,  comme  les  racines  cubique» 

les  nombre»  des  vibrations  produite»  dans  un  tem»  ^ 


étant  comme  elles  feront  donc  aufD  comme  ^ ^ 

Le  P.  Mctfcnnc  a démonltd  que  la 
p'oiideuTi  droit  ftutive  à ccr  égard  , & *1?,:*,^^!. 
voieni  gatre  efpérer,  même  en  fappaftot  1 hoiï^CMi 
ré  de  rasliete  4 la  Smilirode  J'.hS”«s  '"‘Pfïf.i?, 
ilr  pietendcient  énblir  enrre  1er  Ion.  Jç,  J«"* 
parce  qn'ils  n'obfcreoicnt  par  dans  I.  divifitMi  J* 
hochttre  on  réglé,  Het  rapport,  harmoniques  connnt 
entre  les  ton»  de  Todave.  . „M.»  4 

On  poorroit  toutefois  aifétnent  conftruire  une  tiDic  a 
trois  colonne»,  dont  T une  comicodroit  k$  »om»ai^ 
de  Toaave,  l'autre  le*  diamètres  de»  e/»ebfU  « ^ 
Ikmc  le»  touche»  do  clavecin  ou  du  preUaût  dc^ 
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Sur,  compnTe*  drpat$  !•  citf  6e  t-fthut  qo!  cR  le  ton 
« nuukiciM,  jofqu’i  rodite  au-ddTus,  ivcc  lefquel- 
lc$  ceî  tlttbts  Irmblablcs  feroicnt  1 l'unfàbn:  il  ne  $*a* 
gtroii  que  6e  crourer  aâeeUetnent  qoelqi»  tUcie  fon- 
due qui  rendit  le  fut»  d‘un  tuyio  d'orgue  connu,  dont 
on  fçût  le  poids  , & dont  ta  figure  fût  bien  cxtde- 
mcDt  donnée.  Le  problème  i>e  (era>t  pas  bien  difficile 
à reloudre:  on  diroit  une  elttit  pelant  tant,  & de  tel' 
le  figure,  donne  tel  fon;  de  combien  (Mt-ti  diminuer 
<w  nuginemer  fon  poids  , pour  avoir  une  tUtbe  fem- 
blable  qui  rcode  ou  la  fécondé . ou  la  tierce  majeure 
oo  mineure,  ou  la  quarte  ao-dHîus  ou  au  delfous,  ijt. 

Lotique  la  table  (croit  formée  pour  une  oâave,elIc 
le  fêroit  pour  toutes  les  autres  , tant  en-delfus  qu'  en- 
dclTousj  il  ne  s'aciroii  que  de  doubler  ou  que  de  dî* 
miouer  de  moitié  les  diamètres,  3t  canferver  (oQjnurs 
les  limüitudes  de  figures.  Ainti  pour  trouver  le  diamè- 
tre d’une  tUtbt  qui  fonneroit  l'oâave  au-ddius  de  Po* 
élave  de  U table,  on  douhleroit  le  diamètre  de  la  e/o* 
tbe  de  la  table  répondante  aa  & l'on  aurolt  le  dia-« 
metre  de  celte  qui  fonneroit  ToSave  au-d<Rous  de  cv 
/W,  oo  de  la  clé  de  g-ré-fol  do  clavecin,  ou  ruoiûbii 
do  /•/  de  quatre  piés  de  rorgoe:  fi  on  doubioit  encore 
ce  diamètre,  on  auroit  le  fet  de  huit  piés:  fi  un  dou> 
bloit  pour  la  iroilieme  fois  ce  diamètre,  on  auroit  Pu- 
niflbn  du  lêrie  piés,  ou  do  ravalement,  oâuple  de  ce- 
lui de  la  table,  ou  le  fon  de  1a  plus  grolTc  tUebe  de 
Nwe-Damc  de  Paris  pris  de  bord  en  bord.  En  oâu- 
plant  paieilletneat  le  diamètre  du  U des  tailles  comenu 
dans  la  table,  on  auroit  le  diamètre  de  la  fécondé  tU- 
tbt  de  Notre-Dame,  ou  de  la  première  de  Patoaye  de 
Saint -Germain -des- Prés  , qui  Tonne  le  Is  du  ravale- 
ment. 

On  poerroit  prendre  celle  de  ces  tUebei  qu'on  vou- 
droic  ^ur  fondemeiii  de  la  table , Il  ne  s'aetroic  que 
d’en  bien  connoîtte  tootes  les  dimenlloas  dt  le  poids . 
Pour  prendre  le  diamètre  d'une  tloebe  , les  Fondeurs 
ont  un  compas;  c'eR  une  règle  de  bois  divifée  en  piés 
& pouces , de  terminée  par  un  taion  ou  crochet , que 
l'on  applique  i un  des  bords  : Il  eR  inutile  de  s'étendre 
fur  l’usage  de  cette  règle;  U cR  évident  que  l'intervalle 
compris  entre  le  crochet  de  le  point  de  la  règle  oû  cor* 
refpond  l'autre  bord  de  la  rltebe,  en  eR  le  plus  grand 
diamètre . 

Après  avoir  expliqué  la  maniéré  de  incér  le  profil 
d'une  eletbe,  & les  proportions  qu'elle  doit  avoir,  foit 
qu'oD  la  coafidcrc  Ibiluirement , foit  qu'on  la  confide- 
re  relativement  i une  autre  thtbt  qo’il  faut  mettre  a- 
▼ec  elle,  ou  avec  laquelle  il  faut  la  mettre  ou  i l'u- 
nifibn,  oo  i tel  intervalle  ffiaronique  qu'on  defirera  ; il 
ne  nous  reRe  plot  qu'i  parler  de  la  maniéré  d’eo  for- 
mer le  moule,  de  la  foudre,  dt  de  la  fufpendrc. 

Potir  fornfwr  le  moule , il  faut  d’abord  conRruire  le 
compas  qu'on  voit  3.  Pt.  Je  Fend.  Jet  eUtbes  ; 
c'cR  un  arbre  de  fer  C F,  dont  le  pivot  tourne  fur  la 
crapaudine  E fixée  fur  un  piquet  de  fet  fccllé  ferme- 
ment au  milieu  de  la  folTe  PQJIS,  creofée  devant  le 
fourneau  T ; cette  fofle  doit  avoir  un  pié  ou  environ 
plus  de  profoodeor  que  la  eltehe  n'a  de  hauteur  au- 
delTous  de  l'arre  du  fourneau,  d’où  le  métal  doit  y de- 
feeudre  facilement.  A une  hauteur  convenable  de  l'aie 
FG,  00  place  deux  bras  de  fer  L.W,  alfemblés  i l’a- 
xe du  compas:  ces  bras  font  refendus,  & peuvent  re- 
cevoir la  planche  ImJ  qui  fait  la  fonélion  de  féconde 
branche  du  compas.  Il  faut  avoir  tracé  for  cette  plan- 
che tes  trois  lignes  CD,  ATJCiD,  te»  J,  & la  li- 
gne ÜJ:  la  première  cR  la  courbe  de  l’iniérieur  de  la 
elaebe -,  la  fécondé  eR  ta  courbe  de  l’extérieur  de  la 
elube  ou  do  modèle  ; & la  uoiileme  cR  ta  courbe  de 
la  chape;  11  faudra  que  c«s  lignes  tracées  fur  la  planche 
faReni  avec  l’axe  FG  du  compas  les  mêmes  angles  que 
les  memes  lignes  font  avec  l’ate  Ff,  fig.  t. 

On  bîtit  eofuke  un  maffif  de  briques  D U qui  fojt 
parfaitement  rond  , fit  dont  le  p5^  iNt  bien  perpendi- 
culaire à l’axe  du  compas,  ou  bien  hotifontal  : ce  maf- 
fif  s’appelle  la  meule  : les  briques  de  la  meule  font  mi- 
fes  en  lialfon  les  unes  avec  le*  autres , enforie  oue  les 
briques  de  la  fécondé  aflife  couvrent  les  joints  d«  b«- 
qoes  de  la  première  afiilê  , fit  ainfi  de  fuite  . Il  faut 
laiRèr  une  ligne  ou  environ  de  dillancc  entre  le  plan 
fupéricur  de  ce  maflif,  fit  la  ligne  Dé  du  compas. 

Cela  fait,  on  pofe  une  alîlfc  de  briques  dont  on  rom^ 
les  angles  ; cm  joint  ces  briques  avec  du  mortier  de 
terre;  elles  font  difpofées  de  maniéré  qu’il  s'en  manque 
une  ligne  & dcm'e  qu’elles  ne  touchent  i la  planche; 
ce  dont  on  s'aflûre  en  la  faifaut  tourner  i chaque  wi- 
Qoe  que  l’on  p<’f«-  Oo  pofe  des  affifes  de  brique  aiQli 
Tane  lU. 
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les  urw  for  ks  autres,  jufqu'à  ce  que  cette  maçonne- 
ne  foit  élevée  i la  hauteur  du  piquet  ; alors  on  feeUe 
le  bras  de  ce  piquet,  s'il  en  a,  dans  le  corps  même 
do  noyau,  fit  on  continue  d’éle»er  la  même  maçoonc- 
tie  jnfqu'an  cerveau  >#  de  la  courbe . On  couvre  alors 
toute  celte  maçonnerie  creofe  avec  un  ciuieni  compo- 
fé  de  terre  fit  de  fiente  de  cheval  ; on  égsUfe  bien  par- 
tout cet  enduit  par  le  moyen  de  la  planche  qui  cR  tail- 
lée en  biieaa;  ce  bifeau  emporte  tout  l'excéicni  du  d- 
ment,  fit  donne  au  novau  la  forme  convenable. 

Lorfquc  le  noyau  cR  dans  cet  état , on  le  fart  recui- 
re CO  l'empliflanc  de  charbons  i demi  allumés;  ic  pour 
que  la  chnlcur  fe  porte  vers  les  |wois  du  moule  , fit 
en  faRc  fouir  toute  l'humklité,  on  couvre  le  deflôs  a- 
vcc  un  carreau  dt  terre  cuite.  Quand  k noyau  cR  fec, 
un  lut  applique  une  fécondé  couche  de  ciment  qu’on 
unit  bien  par-tout  avec  la  planche;  ceitc  IVconJe  cou- 
che appliquée , OO  fait  fécher  uoc  féconde  fois  : on  re- 
commence fit  rapplicatxMi  des  couches  de  ciment , fit 
la  defficcatioo,  julqu’à  ce  qoe  k noyau  foit  parfiiitetncnt 
achevé:  on  le  finît  par  une  couche  de  cendres  bien  ta- 
mii'ées , qœ  l’on  étend  convenqbkmem  pat-tout  i l’ai- 
de de  la  planche. 

Après  ces  premières  opératroos  on  démonte  la  plan- 
che du  compas;  on  l’échancre  en  l'ébtléiant  julqu’i  la 
courbe  Af  A i D qui  doit  fervir  à former  le  modelé . 

Le  modelé  eR  compofé  d'un  mélange  de  terre  fit  de 
bourre  dont  on  forme  plolieur*  pkees  uo  gheaux;  on 
les  applique  fur  le  noyau;  elles  s'unilTeni  cufcmNc:  on 
termine  le  modelé  par  pluftcurs  couches  du  même  ci- 
ment, mais  délayé;  chaque  couche  s'égalife  par  k com- 
pas, fit  fe  feche  avant  que  d'en  appliquer  une  autre; 
la  derniere  eR  un  enduit  de  fuif  a de  cire  fondus  , 
qo'on  difpofé  avec  le  compas  fur  toute  ta  furface  da 
modelé;  c’eR  U-delTus  qu'on  place  les  armoiries  dt  les 
lettres , fit  qu’on  trace  les  cordons . Les  cordons  fé  for- 
ment par  des  entailles  pratiquées  au  compas  ; fie  les  let- 
tres fit  armoiries  s'exécutent  avec  un  ptiiceiu  que  l’on 
trempe  dans  de  la  cire  Ibodue,  qu'on  applique  fur  le 
corps  du  modèle  , fit  qui  ks  y tbrme  ; on  les  repa- 
re enfoite  avec  des  ébaoenoirs:  c'eR  l'ouvrage  d’un  fcul- 
pteur  . 

Il  s’agit  mamterunt  d’cxécüter  la  chape  ou  le  fur- 
tout  : on  répare  encore  la  planche  du  eompas  ; on  l'é- 
chancre  en  l’ébifclant  jofqu’i  la  ligne  »«oé  parallèle  i 
la  face  extéiicorc  de  la  tltebe  , fit  qui  en  cR  diihme 
de  deux  ou  uois  puuces  , plus  ou  moins  , fcloo  que 
1*00  veut  d’épailfeur  i la  chape  ; la  premicre  couche  de 
la  chape  eR  compofée  de  serre  bien  tamiféc,  que  l'on 
délaye  avec  de  la  bourre  très-fine;  oo  applique  cet  en- 
duit fur  tout  1e  modèle  avec  un  pinceau,  enfortc  qu'il 
en  foit  tout  couvert  ; on  Isiffc  fécher  ccue  couche  d’el- 
Ic-mème  , ou  fans  feu:  on  en  applique  une  féconde  , 
une  troifieme,  jufqu’i  ce  que  l’époilicur  de  toutes  ces 
couches  ait  acquis  deux  lignes  d'épailTcur;  alors  on  ap- 
plique un  ciment  plus  grofiier,fit  qu’on  laiflé  nareilie- 
mem  fécher  fans  feu  : oo  taliomc  enfuite  du  feu  dans 
le  moule,  qu’on  augmente  petit-i-pciit  jufqu'è  ce  qu'il 
foit  afTcz  ardent  pour  fondre  les  cires,  qui  s’écoulent 
par  des  égoûts  pratiqués  au  bas  de  'la  chape , fit  qu'on 
rebouche  enfuite  avec  la  terre. 

Après  qoe  le  feu  qui  eR  dans  le  noyau  eR  éteint , 
on  remet  le  compas  en  place,  fit  on  achevé  de  don- 
ner i la  chape  t’cpai’ireur  qu'elle  doit  avoir  . Dans  les 
grandes  eltebet  la  chape  cR  ferrie  par  des  anneaux  de 
fer  plat  qui  raffermiflènt  : ces  bandes  ont  quelques  cro- 
chets ou  anneaux  qui  donnent  prilé  pour  enlever  la  cha- 
pe lotfqu’on  en  veut  retirer  le  modèle,  qui  occupe  la 
place  do  métal  dont  la  eUtbe  doit  être  formée  . La 
chape  Binfi  achevée,  on  démonte  k compas,  qui  n’eR 
plus  d’aucun  ufage . 

Il  &ut  maintenant  former  te  cerveau  qui  cR  reRé  oo*. 
vert  au  haut  du  noyau  du  modèle  fit  de  la  chape  : pour 
cet  cRét , on  commence  par  letminer  le  noyau  avec  les 
mêmes  matières  dont  il  a été  canRruii , qu’on  difpofé 
félon  la  fottne  convenable  au  cerveau  , par  le  moyen 
d'une  cerce  profilée  fur  la  courbe  Ae/f  intérieure  du 
cerveau  ; ou  place  en  même  («ms  l’^  ou  anfe  de  fer 
qui  doit  porter  te  battant  ; on  t'emerre  dans  la  maçon- 
nerie du  cerveau  , de  mankre  que  la  partie  inférieure 
pade  au-dedans  de  la  eltebe^  & que  la  partie  fupéricu- 
re  foit,  prilé  dans  ta  fonte  par  le  métal  qui  formera  le 
pont.  y»yet  U ^emfert. 

Oo  forme  cniuite  avec  de  la  cire  fit  par  le  moyen 
d'une  cerce  on  d'un  compas  fait  exprès,  doui  le  pi- 
vot s’appuie  fur  te  centre  du  noyau  où  l'on  a fccllé 
une  pethe  crapaadioe  de  fer , qu'on  6tera  dans  la  fuite 
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i*  , le*  dcuï  anf«  eméneore  A polW* 
le»  lai^rt  c » ^ jç  pjjjçf  p]jc^  au  «ntte  du  cçr- 

l«r.’fîr  IcVc*  f' 

f iw  ““f"  en  cire  tontes  cei 

rr«  «om  «•«  le  pinccu  de*  mdme*  coj^ 
Mcct,  on  I«  " f„vi  i coovrir  la  chape,  ob* 

chtB  i«  pirticolltre  des  enres  ne  foie 

Xk^^ie  ?cdle  de  U Lotf<l»’elle  ell  fi- 

point  adhérente  * « . . ^ eu  «»!,«  la 

£S£%!i* 

qoe  It  il  y ‘ d’aaties  Qui  rd^pondent  aui  artfet  A 
«or  le  . d »«««  ^ JJ  dan*  l'efpa- 

’ruSe'"èid.'’p«  »■  fi»'  -fi 

''■■'p^:”;eS..'"f.”Üdc‘  d'i^Wee*.  fi»i,-«P^,'-'-. 

î'fotcrde  bits  , «■  P*e  le  Ae"  si'"" 

Éli-dcflüs  de  la  foffe  dan*  la  charpenu  de  I ^ 

Ace  le  miMiele , on  remet  la  dupe  tp^s  I avmr  citfa* 
mdc  avec  de  la  pw'le  Qo’on  brûle  dclTous  ; on  iw  la 
k,pijr  ttnîni  de  olace  en  la  rcmeiiani  ; on  ob*i.  i «t 

lî  moJk  QUI  crt  tlort  emterement  fiiii . Il  ’« 
ou'à  reenire  le  ciment  QU<  a fcr»i  i loindre  - 

Dour  cet  ertet,  on  le  coam  B«i  i p«i  de  charbon*  al 
ÎJmds;  on  poofTc  le  fe«  par  degré.:  par  ee  moyen  ort 
évite  des  gerlWes,  qu’un  ten  «op  grand  A trop  vif  ne 
nuiiqiKroit  pa»  d’uecalîonner . ^ _ . .. . 

On  remplit  enfuite  la  foffe  de  terre , qo  on  CWO'C 
foriemeni  amour  du  moule,  Q«i  ert  alors  tout  dilpofé 
à recevoir  le  métal  ftmdo  dans  le  fourneau . 

Le  fourneau  T pour  les  , ell  le  même  que 

celui  de  la  fonderie  des  ftaïue*  éqocftnrt  A des  çwns. 
yorti-t»  U itUrifÙ9n  i Vértitit  BroNZB.  Il  ny 
a ac  dirtérencB  que  da.is  la  fohdiié  qu  on  donne  beau- 
coup plus  grande  au  fourneau  de*  «atoes  équeflrcs . An 
lieu  d sire  de  biique , ü «ft  feulement  de  icnc  corro- 

^^Quaoi  i la  eompofuion  métallique , la  plus  parliite 
e(l  de  trois  partie*  de  cu'vrc  rouge,  A d'une  partie  d t- 
tain  fin.  On  iK  met  l’cwin.  que  quand  le  cuivre  ell 
en  fnliûo  , A qu’après  avoir  éré  épuré  de  Tes  craffes, 
peu  de  tsms  avant  que  de  couler  le  métal  dans  le 
ntoulc  . . . . 

Le  métal  eft  conduit  par  on  canal  de  tcrre_  reeauc 
dans  le  godet  placé  au-deffu*  du  moule,  d’où  il  fc  ré- 
pand dam  tout  le  votde  qu’occopoil  le  modelé,  dont 
Il  prend  esaêlctnent  la  ibrrae.  On  le  taiffe  refroidir  ; 
quand  il  eti  i-peu-prci  froid,  on  déterre  le  moule,  on 
brüc  la  chape,  A U tltbe  paroît  i découvert  ; on 
l’enleve  de  la  foffe  pu  le  moyen  du  treuil,  quia  1er' 
yi  auparavant  a enlever  la  chape  ; on  U rreitoie  en-de- 
dan*  A en  ddtor*;  on  U bétiit  ; ort  y attache  le  bat- 
tant,  A on  la  fufpend  au  mouton  qui  loi  ell  delliné. 

La  quantité  de  métal  que  Tua  met  au  foariwu  fe 
Kgie  fur  la  groffeur  de  la  r/vrie  â fondre;  mais  tien 
faut  avoir  plus  que  moins,  pour  prévenir  les  perte*  ac- 
Ctdcnicllet  qui  ont  quelquefoit  fait  manquer  des  fontes 
confidéraoles . On  ne  nique  rien  d'en  fondre  on  diiie* 
me  de  plus  que  le  poids  qu’on  fe  propofe  de  donner  à 
la  chibt . 

La  proportsoQ  de  trois  partie*  de  cuivre  fur  une  d'é- 
uin,  n'ell  pa*  ii  bien  démontrée  la  meilleure  qu’on  ne 
paille  s'en  écarter.  Il  faut  proportionnellement  plot  de 
cuivre  dan*  les  grofles  chtbr/  que  darts  le*  ^lites  . 
C’eft  encore  un  problème  i refondre  , que  le  rapport 
qu’em  doit  inflituer  cotre  les  nutkrcs  do  mélange  félon 
la  groffeur  A la  grandeur  des  ciotitt , puor  qu’elles 
rendent  le  plus  de  fun  qu’il  *«(1  pnffible;  mais  ce 'pro- 
blème tenant  à ta  nature  des  matières,  il  n'y  a pa* 
d'apparence  qu’on  en  trouve  la  foluiion  par  uise  autre 
voie  que  l'expérience:  les  connoiffancc*  de  la  Chimie, 
de  U Maûquc,  A de  la  Gcuméirie,  oe  peuvent  éqoi- 
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valoir  W an  tâtonnement . Une  qocftion  que  ^ 
nniub:  pu  l«  priocipa  fie  I*  ^'?''fi»'!  îj, 

firolt  ptui-fuc  plui  ftciikirem,  ce»  “!'«  fi“ 7. 
neiuiellcmetil  hile  lue  le  nppoil  qoe  toi  «■>«  “*1 

uct  »vec  le  e/eiie.  U legle 

fcmeiu  eipérimcnulc  ; leur  pratique  cfl  de  donner  un 
battant  plus  léger  aoc  greffes  tUthti,  pro^iion  gar- 
dée qu’aux  petites;  exempte,  le  battant  d ui«  tlotb* 
de  foo  livre* , dl  environ  xf  livre*  ; A celui  d une  f/t- 
tit  de  1O00  livres,  eft  un  peu  moins  de  yo  livre*. 

Le  battant  eft  une  mafle  ^0  , terminée  à fa  partie 
fu^rieuîe^r  un  anneau.  ^ , dans  lequel  eft  l’ann«a 
dormant  de  la  r/«ée , où  pafle  un  fort  btayer  de  cuw 
dï  dival  arreté  par  une  forte  boucle  . de  mansere  qw 
k S laiffe  au  battant  la  liberté  d’ofcller  i la  partie 
B va  ^frapper  fur  la.piuce  C de  li  */«*<» 
ne  fert  q?à  éloignerai*  centre  de  gravité  du  bsttant  du 
fommet  /é,  qu’on  fait  plus 

On  l’appiochc  te  plu*  qu’on  peut  du  “J* 

re  B.  me  que  décrit  k centre  de  gravité,  don  paOec 
par  les  pinc«  de  la  eUrbe  pour  la  frapper  avec  k plus 

‘‘Œrict.'' '» 

te  picce  de  bois  £ DCC  D E , *)  A k 

lion  Z)  D eft  égale  i l’amplitude  de  la  cUei*.  A k 
hauteur  BC  égale  au  tiers  de  cette  araplitu^  . c«te 
pièce  eft  allégie  aux  extrémités  par  les  coo^*  Cf>, 
les  parties  i*,  £»  f**"’  toorllons  de  bois  gar- 

1,”  S?;™  to.c  ii  te;  l'fifiiT.»  d.  »».■»»  »•'  f™- 
viron  la  fiem  itas  de  U COTioone  ; on  le  cienfe  la 
milieu  de  fa  partie  inférieure,  en  o y 6 y o,  félon  U 
contbc  fin  «nte  & do  pon';  >«  '^L„  ,T- 

vem  fut  teçui  «jacmcnl  toi  celle 
iifimilfi!  ^ do  nnniion  funi  iÿo> 
proponionnfi!  ,0  poids  fie  1»  ‘'“‘'j.  S l7,|,îïï 
le  prolongetneot  d'une  maffe  de  f«  ^ B . 

I dan*  une  gravure  pratiquée  à la  fartie  inléricore 

ton,  A cmbrallée  par  k frette  qui  entoure  k tounlloo 
£,  /{#.  6.  La  queue  B eft  retenue  dans  la  gravure  par 
une  ferre  de  fet  i qui  paffe  en-travers  fous  le  mouton 
A eft  furpendoe  par  la  bride  i , i,  & fon 
partie  pollérieufc  qui  lui  eft  femblabk;  ces  deux  brides 
ou  animux  de  figure  paiaUélogiammatique  , prcntiem 
cn-dillous  1,  huic  de  fa  1 , ictioiniie  . les  deos  toits 
par  des  crochets  qui  ne  pcrm«tcm  pw  «*  brides  de 
Réchapper;  les  brides  font  retenues  en-delTous  par  une 
auuc  barre  de  fer  ou  de  bois,  qui  * aufli  fes  crochets. 

Od  le*  tend  par  le  moyen  de  pluûeuc*  coins  de  ter 
plat,  qu'on  chaffe  i coup*  de  maffe  entre  la  pièce  de 
bois  ou  la  barre  de  fer,  fur  laquelle  les  brides  portent 
pu  en  baut.  , . . y • j i. 

Lorfqué  k mouton  eft  pU:é  dans  le  bétroi  de  la 
tout  ou  du  clocher  pour  lequel  la  rf«ér  eft  t«tc  , A 
pofd  ptr  fes  toosiillons  foi  les  covsiics  de  cuisse  qui 
doivent  le  luûienir,  on  y munie  la  tUeie  par  k moyen 
des  machines  ordinaires,  le  treuil  horifooial , k$  pou- 
lies,  les  mouflet.  ty<.  On  prélentc  k*  anks  da.is  len- 
Mille  o y 6 y o,  on  paffe  un  fort  boulon  de  f«  p«  k 
trou  du  pntit  appellé  l’»i/  A par  le*  trous  corretpon- 
dans  du  mouioo  ; alors  la  flotie  fe  trouve  comme  «n- 
fpendue:  on  lui  laifle  prendre  fou  l-plomb;  mais  corn- 
me  ce  boulon  ne  luffiroii  pas  pt»r  la  foûtcnir  long- 
tems,  on  paffe  fous  tes  anfe*  latétaki  une  barre  de  1er 
C , que  l’on  retient , à la  partie  auténenre  A polléneu- 
rc,  par  les  brides  C 4,  qui  paffent  par  en-haut  fur  une 
pièce  de  bois  ou  de  ter  , 4;  on  ferre  ce*  brides  awc 
des  coins  de  fer  ; on  en  fait  autant  aux  aofes  antérieu- 
res A poftéricuret,  avec  de*  bride*  mouflée*,  A.  a 1^* 
bride*  moüBéei  font  celles  dont  les  extrémités  inférieu- 
res font  terminées  par  de»  yeux,  dan*  lefqucli  paUe  un 
boulon  qui  rinbralk  l’anfe  ; elles,  font  du  telle  arretées 
par  en-haut  comme  les  autres  brides. 

Cei»  fait,  on  place  une  barre  de  fcr  **,  foo*  lé* 
fes  antérieure*,  A une  autre  fembkbk  fou*  le*  anki 
poftétieure*  : ce*  barres  font  terminée»  pat  des  crocMl 
qui  reiienncnt  le* brides  fimpk*  ai,  «1,  A leur*  oppoices 
poftérieotc*  femblabic*;  elles  font  srièiée*  deux  a deux, 
raniéiieure  A la  poftétieure,  fur  des  pièces  de  Mis  3» 
3,  fur  kfqDelic*  font  couchée*  des  barre»  fe  fer  ter- 
mtnéei  par  des  crocheu  qui  font  tourné»  vcrticalentCTt, 
A qui  empêchent  ce*  bride*  de  s’échapper;  elles  lo« 
aoflî  ferrées  comme  toute*  le»  autre»  par  des  «>'“*  fe 
fer . Les  ferre*  de  fer  u , « , font  fous  les  barres  CL 
qui  paffeot  fou*  k»  anfe*  latérale»,  A qui  font 
I par  huit  bride»  ej  , «J  , C<  , C4 , A leur»  oppofée»  a 
I la  partie  poftétieure  du  montoo.  . 

> Lorfquc  la  eUfit  eft  aiafi  fixée  dans  le  mouton,  & 
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le  moulin  <hns  le  béfroi,  on  arme  I»  tM*  de  Ton 
baitom,  comme  nou«  avons  dit  plus  haut,  ét  on  adapte 
au  moQion  des  leviers  ou  (impies , ou  doubles,  ou  qn- 
dioplrv , tels  que  ceux  des  groHes  de  Notre* 

Dame  de  Parts:  ces  Icvkri  loi»  de  longues  pièces  de 
bois  lisdes  en  T*,  T^fig.  6.  au-dclloos  du  mouton,  où 
elitt  font  fortement  sliojcuies  par  les  dirkrs  doubles 
YRD’.  elles  ont  depuis  le  mouton  julqu’à  leurs  citrd- 
miids  4,  fig.  où  pend  la  corde  4 k a-peu-piÿt  de 
longaeor,  le  dtamcire  de  la  ehibe-,  pour  leur  donner 
de  la  fermetd,  on  les  bride  pat  des  Ueiis  de  fer  4/f, 
fixés  d'un  bout  l leurs  esircmités , & de  l’autre  au  ' 
haut  du  moulait;  & puor  coitfcrvcr  leur  paraltéllfnic , 
on  joint  celtes  d'un  côté  du  mouton  i celles  de  Tau* 
tre,  par  des  iravafcs  & des  croix  de  S.  André;  com- 
me on  voit  fit.  8.  où  l'on  a reptéicnté  le  plan  du  bé- 
froi,  des  iheSes,  St  des  levieri. 

Il  y a pour  les  petites  tieehej  une  autre  f(»te  de  le* 
vier , qu'on  voit  figar*  9.  Il  cll  coinpol'é  de  trois  piè- 
ces, dui:t  deux  /I»,  DC,  font  druitcs,&  ta  uoîiieme 
cil  un  quart  de  cercle  centré  du  loonilon,  & fait  en 
gouttieie  fur  l'a  partie  convexe;  la  corde  ell  reçue  dans 
cette  gOQtticf e , lorfqu’on  met  la  thehe  i volée  : le 
quart  de  cercle  ell  aufTi  tenu  par  la  barre  de  1er  Et, 
fixée  d’un  bout  au  haut  de  ce  quart  de  cade;  & de 
l'autic  bout  au  haut  du  mouton. 

Le  béfroi  dans  lequel  rm  place  les  .tUtbti , e(i  une 
cage  de  charpente,  de  figure  pyramidale  qoarrée  & tron- 

Î|Uce,  ou  un  peu  plus  éiioitc  i (à  partie  rupéricore  qu’i 
3 baie,  & placée  dans  l’intérieur  de  la  tour:  on  l’a 
faite  pins  étroite  par  en-haut  , afin  qu’elle  ne  loochit 
point  les  parois  de  la  tour,  & qu’elle  cédât  à raâioa 
de  la  r/»rAe,  quand  on  l'a  mité  i volée. 

On  trouvera  â l’explicatioii  de  nos  planches,  le  dé- 
tail des  pièces  au  beiroi  qu'on  voit  PiaMtht  dt  farnde- 
rie  du  tlrtbei , fig  7. 

Cloches.  ( jmrijpr.  ) Quoique  les  tUtbti  fuîeiu 
déjà  bénites,  le  Fondeur  qui  en  a fourni  le  inéial  peut 
les  faire  vendre  faute  de  payement . Arrêt  du  ay  têvritr 
Carondts,  liv,  Xlfl.  rip.  vij. 

Dans  les  églifes  cathédrales,  l’évéque  ne  peut  com- 
munément faire  fonner  les  tUtbei  que  de  concert  avec 
le  chapitre  ; cela  dépend  néanmoins  des  flaïuts  St  de 
rofage.  Cherfu,  lit.  / eb.  ij. 

L émolument  de  la  fonnerk  dans  les  paroillês , ap- 
parikm  de  droit  commun  i la  tàbrrque,  a moias  qu’il 
n'y  ait  ufage  & pofTifiion  contraire  tu  profit  du  curé . 
Arrêt  du  ai  Alart  tddo,  pour  la  fabrique  de  Beauvais, 
qui  lui  attribue  l'émolument  de  la  foiiiierie,  di  néan- 
moins ordonne  que  les  tiftbes  ne  prvurr>mi  être  tbiiiiées 
pour  ceux  qui  font  inhumés  dans  la  paroilic,  que  le  cu- 
ré n’en  ait  été  averti.  Jurififr.  (m.  de  de  la  Combe, 
au  mot  tlttbt  . 

U ell  enjoint  par  un  arrêt  do  grand-conreï) , du  7 
Janvier  I7fi,  i coûtes  perlbnoes  qui  auront  foigné  les 
bcnéfickrs  joiqu'i  la  mort,  00  chez  leiqucltcs  ils  feront 
décédés,  d’avertir  les  prépofév  â la  fnnnérie  des  ehtbet, 
de  Tonner  à l’inllam  pour  (es  ccclélîaliiqocs  qui  vku- 
lient  de  décéder . 

Les  monafleres  ne  doivent  point  avoir  de  rUebet  qui 
puilienc  empêcher  d'raiendre  celles  de  l’églife  principa- 
le ou  patoifiialedu  lieu;  & en  général,  les  églifes  doi- 
vent oblêrvcr  entre  elles  ectiaiiics  déférences  pour  la 
Ibniiriic,  félon  le  rang  qu'cllci  tiennent  dans  la  hiérar- 
chie cccléfrallique.  HÀirys,  rm.  /.  Ht.  /.  tb.  iij. 

\6. 

L'entretien  & la  rél'eâion  des  ehtbet,  de  la  charpeu- 
Ce  qui  les  foâtient,  & des  cordes  qui  iérvent  â les  l'on* 
oer,  font  i la  charge  des  habitans  , & non  des  gros- 
déciinateurs  ■ Arrêt  dm  3 Mars  xOjQ  , Contre  le  coté 
d’Axay.  ytyn  Ut  hii  du  bâtiment,  fart.  II.  pag.77- 
amx  matet . {A} 

Cloche,  ( Med.  } ampoule  ou  vefiie  pleine  de 
féroiîtc,  qui  vieut  aux  pics,  aux  mains,  ou  autres  par- 
ties du  corps,  par  des  piquflres  d'infiétcs,  par  le  vio- 
lent ftocteoient , par  la  brûlure,  ou  pour  avoir  trop  mar- 
ché . 

Au  moyen  d'une  longue  macération  de  la  peau  dans 
l’eau,  on  en  peut  détaclKr  avec  l'épiderme  tous  Tes  si- 
Inngcmens , de  façon  qu’i>s  eniraînem  avec  eux  les  poils 
& leurs  racines.  Cette  rematquc  fert  à expliquer  cum- 
mem  les  thebes  ou  ampoules  qui  s'cicvcnt  fur  la  peau , 
relient  gonflées  peudant  un  tems  conlidcraole,  fans  lai f- 
fer  la  féroliié  extravafée  échappa  par  les  trous , qui 
en  ce  cas  devroient  être  aggrandis  par  la  difiraâton  & 
la  tention  de  l'cpidamc  fofljevé  : car  quand  l’épida- 
me  fc  détache  amii  du  Ton»  de  la  peau,  il  arrache  aullî 
7«we  ni. 
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fit  eniraluc  des  portions  de  ces  petits  toyaux  cm»més  ; 
qui  étant  comprimés  par  la  l'érolité,  fe  p'.ilTent  tt  bou- 
chent les  pores  de  l'épiderme  foûlevé,  à-peu-ptés  com- 
me les  tuyaux  des  balont  i mücr . 

Les  eltebet  le  guériHent  d’elles-mêrrvn , ou  par  l’ap- 
plication de  quelques  réfolntifs , ou  par  la  cellaiion  des 
caufes  qui  les  ont  produites.  Artiele  de  M.  U Cbeva- 
iitr  JJE  JaüCOURT. 

Cloche,  ( Marine  ) on  donne  ce  nom  â une  ma- 
chine dans  laquelle  un  homme  ell  enfermé,  & au  mo- 
yen de  laqoelle  il  peut  refier  queloue  tems  fous  l’etu; 
on  s'en  fen  pour  retirer  du  fond  oc  ta  mer  00  des  ri- 
vières , des  chofes  périet  par  naulrage  ou  tutreaicnt  . 
La  dercription  qu'oo  en  donne  ici,  cil  tirée  d’un  auteur 
Hollandois . 

Cette  machine  i^oi  a la  figure  d'une  thehe,  dont  le 
fommet  léroit  pointu  , doit  avoir  cinq  à fit  piés  de 
haut,  St  au  moins  trois  piés  de  large  par  le  l4s,  qui 
efi  armé  d'un  gros  cercle  de  fer  en-dedans:  il  (en  à 
maintenir  la  thehe  & rétilla  i la  force  de  l'eau,  qui 
fans  cela  ptwrroii  entbneer  les  côtés  de  la  machine. 
Ou  la  peut  faire  de  bois,  de  plomb,  de  f«,  ou  de 
cuivre;  la  niatkre  la  plus  pcGiiitc  dl  U meilleure,  tant 
pour  téfifier  au  poids  de  l'eau  , que  pour  plonger  mieux , 
& defeendre  plus  aifément  au  fond. 

La  ehtbe  cfi  furiiée  de  cordes  tout  autour , dont 
quelques-unes  defeendent  jufqo’au  bas , & auxqucilet 
(ont  eiiacbécs  des  plaques  de  plomb  d'un  pié  en  quar- 
té, fit  de  de  ux  pouces  d'épais  au  moins  v â chaque  coin 
de  CCS  plaques , il  y a un  trou  par  lequel  les  cordes  pil- 
fent,  & ces  plaques  pendent  deux  piés  au-dellous  de  la 
thtit  . 

L'hr.mme  qui  cfi  dans  ta  thtbt  & qu'on  a defeen- 
du  fous  l'eau,  pofe  Tes  piés  fur  ces  plaques,  & y met 
aulH  ks  uilentilrs  dont  il  a befoin  pour  km  itavail,  foil 
tenailles  ou  grapiiu,  fuivant  la  uaïute  des  chofes  qu'il 
veut  enlever  du  fond  de  l'eau. 

La  pointe  de  la  thtbt  cfi  leiminée  par  on  fort  cro- 
chet, où  l'on  attache  un  bon  cordage  qui  efi  pafié  daoi 
une  poulie  proche  de  l'étrave  du  vaineau  d’où  l'on  cou- 
le l'hiimme  éc  la  thtbt  dans  l’eau,  fit  l'oo  fe  fert  du 
cabeflan  pour  lâcha  ou  retira  la  corde . 

Toutes  les  parties  dtS  jambes  de  l’homme  qui  de- 
fccndcni  plus  bas  que  le  bord  de  la  tittbt,  & qui  font 
appuyées  fur  les  plaques  de  plomb,  fe  mouillent  en  eu- 
irant  dans  l’eau,  Se  deux  pouces  par-delTus;  parce  qu'il 
entre  environ  certe  quantité  d'eau  dans  la  thehe,  lorf- 
qu'elle  comineuo:  i en  toucha  ta  fuperficie  . 

Il  faut  tailler  couler  la  thebe  fort  doucement  dans 
l’eau,  & que  le  bas  foit  chargé  & fott  pelant,  aoite- 
mcikt  elle  pnurroit  tourner  fur  le  côté;  mais  quand  on 
la  taire,  il  faut  le  faire  le  plus  vite  qu'on  peut. 

On  fait  par  ceux  qui  ont  été  foui  reau  dam  une  de 
ces  machines,  qu'un  homme  peut  y demeurer  une  demi- 
heure,  quelquefois  un  peu  moins.  La  vfle  y efi  foct 
libre.  Se  l’horonic  qui  touche  au  fond,  peut  venr  difiin- 
élément  l’eau  qui.  monte  peu-â-peu  dans  la  inachiue  ; 
& torfqu’elle  lui  vient  jnfqu’â  la  gorge,  & qu’il  le  voit 
en  danger  fi  cite  moutoit  plus  haut,  alors  il  tire  une 
corde  qui  efi  attachée  autour  de  fou  corps  & qui  té- 
pond  dans  le  vailîeau  : au  lignai  on  le  retire  prompte- 
ment; & i mefiirc  qu'on  l’enkvc,  l'air  augmente  dans 
la  machine  & l'eau  v baille,  de  forte  qu’elle  (è  trouve 
tout-i-faii  vtiide  Inrlqu’elle  vient  fur  l'eau . 

Plus  le  plongeur  demeure  foos  l'eau,  & plus  l’air  de 
la  e/tthe  devient  chaud,  fi  bien  que  quelquefois  même 
le  plongeur  (âigne  du  net. 

Loriqu’il  veut  changer  de  place  fuivant  que  fou  tra- 
vail l’exige  , & faire  pour  cet  etfet  avança  là  theba 
d'un  côté  ou  d'an  autre  , il  fait  des  fignaox  par  clea 
cordes  qui  font  attachées  au  bord  de  la  thtbt  par  le 
bas,  St  dont  l'antre  bout  répond  au  va'fiéiu. 

Four  («lit  les  fardeaux  de  autres  efi'ets  qui  font  ta 


fond  de  l'eau,  comme  canons,  ancres , balles  de  mar- 
chandifes,  t^e.  on  a de  grandes  & kirtes  tenailles  dont 
les  branches  font  attachées  â des  ensdes  qui  favem  i 
les  Tara  & fermer,  & dont  l'autre  bout  qui  répond 
dans  le  navire  s'attache  au  cabefian  ; & par  ce  moyen 
on  coieve  les  plus  gros  fardeaux  . (Z) 

C L O C If  E , ( Jardinage  ) efi  un  vafe  de  verre  de 
dix'huit  pouces  fur  mut  lcns,de  la  figure  d'une  r/*rde , 
diMit  les  Jardioias  couvrent  les  mcloiB  St  les  piaotei 
délicates  qu’ils  élevait  lùr  couche:  elle  copcentre  beau- 
coup  de  chaleur,  & avance  infiniment  les  plantes  On 
dk  lôrt  bien  un  mthm  ehtbd.  . 

Il  y a encore  une  cfpcee  de  thtbt  de  paiHc,  qui  lert 
i garantir  les  fleurs  du  Ibleil:  (à  chaleur  qui  perce  lu- 
LU  a V*' 
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^ B OB  PM<  «“l'"  * “ i'"“ 

»!»«$  a\x  *'"*».  lumer,  qoi  *“  moyen  dan  demi- 
pliuic  !•  met  dclfu»,  fe  coodcolc  fur  k*  cou- 

P|f  ^‘ïi'Tcï^ort  f«t  nécctrwc , & ^ a d«  four- 
che. Lairy  e t\.ua  l«  ththts.  (A) 

Cbcttc*  de  boi»  *4'0rfcvrr  tu  irfj/trie,  eÜ  nn 

CtocHïi  '■  qçfre  place  U plus 

fouvent  tous  le  \ ,<r-Jhle  bien  à une  tUtit . 

CLÜCHïPlt  , raoiil.iB 

mnein  i ”*rL-nnHe  fois  »BC  0“  Iroifsemc  btm  . 

“frfo.  oui.  ty  IB». 

oWleaose  'l“,f  poos  ï pl>«'  clothes. 

ne  oeadentele  i «B  j P dWsens  noms  . toi 
U fomie  d»  ‘'“‘'V  ““  eomme  on  cône,  S dont 
,.i  .•dle.ens  CT  ceui  dont 

le  pito  en  ciicoluse,  s JPP«B"'  « „„,„onile  00  e- 
1.  ^1.0  ell  de  tW  leor  da 

ipprochint  * J«"  ’ «aiique  des  ouvertures: 

k»  UDS  & •^“»a?2j;;nS  , qui  ne  font  autre 

ces  oumturei  font  e^'“  charpente  nclinds.  coutctW 

“ÔT^pone  de - 1 Kirï; 
S^'ïfetlèoLlïfBl  BdSr. 

5™;d?'pXî"  ^.'“R'nfnl  ;T'^“ 

ou  tieches , comme  «U«  . jea»  en  mve; 

«lie  de  Nouc^mc 

^i'A‘s’=\ssiSÎSX 

elsreoldlBoe,  oeil  [»ml  1 onei  Imigiod;  imil 


te'i  cS/los  i«  l”'»''*""- 

d-une  dulife  feroiffiile  ed  enltoe- 
ment  pofd  fur  l«  cbwor  d’une  é^Ua  pw»’®»’':.  >• 
a^fl  wr  les  gros  déc  miieors;  mats  i il  cl*  MU 

f"r  lé  «r  o^i  côti  Ü en  i la  charjçe  ‘ks  hab,«m. 

S’il  efl  polï  entre  le  chœur  & !a  riet,  il  doit  être  en 
trcteiii  pwmoitid  entre  ks  grüS  dccUMtcuts  & les  ha- 

^'l«  cloehet  font  loûjours  à la  charge  du  habiians . 
Vêvtz  (fdtBéut  Cfcocms*  , .«..es. 

T’ édit  de  tôof  concernant  la  jonfdiâion  eccléfial^ 
que  ne  pjrle  poins  des  thtirrs . L’ofage  que  1 ois  ob- 
?"  e à CM  dgsrd,  n'etl  foodd  que  for  ïl  Jiil.rptadenee. 

de  Bta  & qu’ds  fonid'one  iiop  geiodc  d.dvjtioo,  on 
petSet  qoelqiefois  aoi  gros  ddeitoiteors  & labians  d M 
diminnet  11  hioieoi  qiiBol  que  celq  fe  peut,  de  dy 
coollroiie  des  «eches  de  chitçqre,  cou.esies  d erdoifc 
oq  de  plomb,  «O  lieu  de  fleehes  eo  pierre.  f'Miea  '<• 
kir  d.s  bélime».  ferr.  Il , f‘lH-  ^ 1*-  ' 

^'lVoCHETTE.CE  (f«derie.)  pelile  elochc 
ou  funnttte , qu’on  peut  tenir  & former  à la  main . Un 
Ail  j«  tUthtittt  d’artent , de  cuivre  , & de  métal  com- 
pofé  : CCS  dernietes  lont  do  nombre  des  oo»ug«  oc 
Fondeurs  en  terre  & fable  « & lu  autres  de  rOitcvrc- 
rk.  _ 

CiocHiTTis,  sji^rt  Gouttes. 

CtOCHETTÉ,  vaytz  CaHVKWH. 

CLODONESq  f.  m.  pl.  C^tf?ri).nom  que  Ion 
dotiito:!  aux  femmes  do  pays  de  Macédoine,  qui  fe  plai- 
foiem  prel'qne  toutes  à célébrer  les  otgycs  4 fetes  in- 
(lûuées  i rhonneur  de  Btcchus:  «’étoient  des  cfpcces 
de  Mcchantes . 

CLOFIE,  {.m.(Or»hè.)  oifesu  d’Afrique , noir 
4 erof  coimne  l'dtuoroeaa:  fun  chu»  eû  de  mauvais 


«sgqr.  iBrrril  les  Neg.es;  gniod  ü*  ">»«"■ 
d™e  ftibene  îl.  dllen. 

loi . I^aytz  It  dia.  dt  ttivaus  y\S  ^ i ® 

"'fLOrâEt?ftog.'lS,T.ille  d-lsBde  d.os  U 
■"c  LO  fs“Ttog“-T)%?ir.  v’ùrde  FrM.ce  d». 

**CL?oVsON,  tJ.ttrmt  4fyfrfW«5»re,  twvrage  d« 
charpente;  do  Latin  (rMÙtH  f*rtrttiy  félon  Vitrée,  oa 
cntrpcnic,o  poteaux  debout  des 

'*  rnmrnîA'  leur  ttavcifr,  imiteiu  les  me- 
tktftmt,  leur  f m ’ ç^j^rî  hommes  fe  fervirent  pour 
nues  perches  dont  1«  d,.  c«  thifaw,  font 

«^sîé‘x:-ss 

dics  des  deux  c^és.  celle  de  planches 

S Sîr  l^n  vent  pratiquer  dans  de  grandes  picm. 

On  awxlle  rW/o*  dt  maftwntrtt , tout  mur  de  refend 
oui  M ^nte  pis  de  fond , de  qoi  b > pss  1 dpi^or  re- 
Sfe  foiBnt  rut,o-<r.Dl  poor  l’ordlolire  eongrort 
d!  WqoM  , d.  pllir..  00  de  roBlIons  »»»  Si^MS  IjM- 

'T1‘o“ToT;"’(  ïe'lteîTo'o^/me  .lof,  lll 

T '^''’^"*“'e«'‘'oBB  P*“db  todrlîrrù^BbJ’S' 

finflntmompre  fa  communication  dan*  toute  la  cuvet- 
te elle  ne  fait  qu’en  rompre  le  Sot,  qui  détangetort  le 
ùkelü  de  IBo  en  rtsdme  rerra  qo'il  eo  qogmenrere,a  1. 

lestointsets  pr«r  11  dillril>ot»o  de  I eio.  F'eyeq  Bas 
* cï  J fâouV;  ce  font  des  planches  qu’on  attache  en- 

fem^bk  dans  une  écurie,  depuis  les  poteaux  jofqutura. 

S s qoi  en  lojocbeiu  toqt  1-ioter.s'lç.  tSn  qoe  es 
chBlüS  rs?  poinobi  poinrfe  taure.,»  qolH  fr»eist  plo. 

u.oqoàle.eri.s.rs  pBes.  L™fqo'on  “er  dM 

i:.;e.’“,’»)",oTd*ï 

remplis  de  pannâux  ou  couverts  de  planches,  l"wcnt 

%,  î'l«’;o^Sns'd^*;B%(  cords  t. 
e.:,A.A.-Sv.,tq*  e-aiée  lO?.  il) 


ea,  a les  iijykii«i»  b*  \ 

’’“cï‘oîï'o»°’i»  /(..<e»ie,  boii.  de  durdreotes  pM- 

''uî».  Bori™»  on  fto*  -‘‘"ai"'»"  ‘■■“‘J* 

cootore  du  corps.  csUeos  Sïïle  tolîi’ 

& comme  une  eipcce  de  dupiiciiorc.  Un  pp< 

d™fc"ns  rphdooïdsol  & 

an.  foor  fépMds  cbscon  par  «oc  !” 

folles  oiftlerfon.  lïpMdes  P“.  Ir  on 

l’os  vomer,  la  lame  verticale  de  loi  ouimotue, 

”£1**01  .eorsieolesdocaor  foor  digiogod.  p«  «ne 

‘'•g’disSme  fti.  l'office  d'nne  eW»  g«i  KP“'  » 

regicoler  l'on  de  l'.ouc . r.y«  C oe  u n , D i a b h .» 

“ C'r.'o'f’b;!.''^  ,W.,V  ( 
péUti.  La  dfift»  d»  dont  la  luette  o, 

comme  une  partie , poorroii  egalement  être  -pp 
(laiftM  dM  Mtz,  dM  xofif'-  lib,e  4 flo- 

PII»  *rt  trrmmt^c  en  eo-bas  w 00  OOCO  iwfc 


tant  qni  rcpr^fenta  une  arcade  particnliere  frtuÀ  trani*  - 
verfaltnent  au-dcTTus  de  U bafe  ou  de  la  racine  de  la 
langue . Le  fommet  de  cetie  arcade  porte  un  petit  corps 
glandulcvi,  mollalTe,  irrégulièrement  cooiqiK,  que  nous 
•ppelloni  la  . K»yet  L U I T T a . 

On  trouve  dans  tous  les  livres  d'Anatomie  la  defetî- 
piion  de  la  rUifim  ou  du  voile  du  palais;  mais  comme 
la  meilleure  ell  i mem  fens  celle  qu'en  a donnée  M. 
Littré,  dans  les  mimttrtt  dt  l'étâdimit  du  Stitmttiy 
àmn.  1718,  f.  300,  je  dois  m'eu  fervir  ici  par  prét'é* 
renct. 

C'cil , dit  ce  célébré  anatomi/lc  , aoe  erpcce  de  mem* 
brane  qui  dl  d'une  conlîllaace  molle,  de  cooieur  blan- 


châtre, Elaante  au  tad,  convesc  par-dcOus,  & conca- 
ve w-ce0bui;  die  efl  environ  d’une  demi-ligiM  d‘é* 
paifleor,  de  quinte  lignes  d’un  cAté  i l'auire,  & d‘uD 


pouce  de  devant  en  arrière:  fa  üiustion  dl  i la  partie 
poilérieure  de  la  voûte  du  palais,  & elle  dl  plus  amé- 
rkore,  plus  haute,  & plus  élevée  que  celle  de  l’épi- 
glotte  de  trois  i quatre  ligiKs  : Ton  attache  dl  pU'devaoc 
a la  part*  ponérieurc  des  0$  du  palais , par  les  cAtés 
aux  parties  latérales  & internes  des  mêmes  os  & des 
apophyfes  ptérigoïdei;  par  fa  partie  poliérkure  elle  n’dl 
attachée  i rien,  excepté  par  les  deux  cAtés,  étant  lâ- 
che & comme  pendante  par  fnp  milieu. 

Cette  fltifûM  dl  éloignée  de  la  glotte  d'environ  qua- 
tre lignes  ; cepettdant  toûjours  prête  à changer  de  li* 
tuatioT)  dans  les  corps  vivans , lorfque  cet  pwties  font 
en  aâion,  taocAi  s'approchant,  & ïamAt  s'éloignant  les 
unes  des  autres  : elle  ibrme  par  fit  Tacc  inférieure  la  par- 
tie poilérieure  de  la  voûte  du  palais,  & par  fa  face  Tu- 
pérteure  la  partie  poflérieute  & inférieure  du  nez . 

On  remarque  du  côté  de  la  face  inférieure  de  cette 
deux  maniérés  d’arcs  mufculeux,  l'un  dt  l'autre 
un  peu  réparés  au  milieu  de  la  partie  Tupérieure,  liiuét 
traarverfalemeot  l’un  vers  le  devant  At  l’autre  fur  le  | 
derrière.  L’arc  antérieur  ell  un  peu’inclioé  par  co-bas, 

& cn-devam;  il  s'aiiaehe  par  une  de  Tes  branches  à la 
partie  poilérieure  à.  iuferieore  d’un  des  cAtés  de  la  lan- 
gue, & par  l'aotre  branche  au  même  endroit  de  l’au- 
tre cAié  ■ L'arc  pollérienr  eft  incliné  par  eii-bu  & co- 
arriere,  & il  s'attiche  par  une  branche  i un  des  cAtés 
du  pharynx,  & par  l'autre  branche  au  même  endroit 
de  raune  cAté.  On  obrerve  cotte  lès  deux  arcs  ou  ar- 
cades les  deux  glandes  dites  qui  fout  pla- 

cées l'une  au  cAté  droit,  l’autre  au  cAié  gauche.  £n&n 
la  chifem  dm  f»Uii  dl  compofée  de  drus  membranes, 
de  quantité  de  glandes,  & de  plofieurs  mulcies,  qu’il 
firra  tofljourt  impoliible  de  bien  décrire . 

On  apperçoit  dam  les  corps  vivans  dont  la  bouche 
cfl  bcaucoop  fendue,  & qui  ont  la  langue  petite,  que 
cette  tUi}$m  fe  porte  en  en-haut,  taniAt  en-devant,  tan- 
tAt  même  eo-arrierc,  & qu’elle  fe  porte  en  en-bas^ 
taniAi  auHi  eo-devani  , At  cantAt  auffl  eo-arricre  ; d’ou 
l’on  peut  conclure  qu’elle  peut  fermer  tauiAt  le  palJâ- 
gc  du  goder  i la  bouche  , & quelquefois  aulfl  couvrir 
la  glotte. 

Mais  outre  que  la  ihiftm  dm  paUir  fait  la  fooÔiOQ 
de  valvule  aux  narines  & au  gober,  en  empêchant  de 
revenir  par  les  narines  ce  qu’on  avale , principalement 
Il  boilTon,  elle  a d’autres  uûgcs  que  M.  Littré  a paf- 
fés  fous  filence,  At  qui  mériioieni  de  n'être  pas  omis. 
D’abord  elle  fert  i conduite  dans  le  pharynx  la  lym- 
phe Itchiymile,  Ac  la  lymphe  mucilagiueulc  qui  s’amaf- 
le  contiiiueliement  fur  la  voûie  du  paUH;  de  plut,  c’cll 
une  machine  qui  aide  i poulfer  en  en-bas  les  matières 
de  la  déglutitiou,  qui  fert  aux  modulations  delà  voix, 
foit  que  les  Tons  At  la  voix  patient  par  la  bouche,  par 
les  narittes,  on  par  l'un  At  par  l’autre:  e*eft  encore  une 
nuchine  qui , avec  l'aide  de  la  luette,  ptéferve  les  pou- 
mons des  matières  qui  poorroient  entrer  par  la  glotte  ; 
enfin,  qui  enduit  Ac  lubrifie  la  furfacé  des  alimetis  qu'un 
efi  Ibr  le  point  d’avaler . 

Je  voudioii  bien  tulfi  donner  les  ufages  des  dilTétens 
mulblcs  de  la  titiftm  dm  fmUii,  mais  ils  ne  font  pas 
iHez  dillinôcment  connut,  ni  même  les  difierens  mou- 
vemens  dont  cette  </«yvpt  ell  capable:  voili  comme 
r Anatomie  trouve  fes  limite*,  dans  les  objets  qui  l«m- 
bicm  tomber  le  plus  fous  les  fens  At  l'an  du  fcalpcl . 
Mais  ell-il  de  partie  dans  le  corps  hurhain,  dont  la  mé- 
chanlque  Ac  le  jeu  ne  tendent  â cantbudre  notre  pré- 
fomptton  At  notre  fcience  imaginarte?  Articlt  dt  M.  U 
Citvmlier  DE  Jaucouat. 

Cloison  d’Anceas,  «m  Clouaison, 
{Juriff')  ell  une  impoliiiun  que  les  anciens  ducs  d'An- 
jou avoient  oâmyée  aux  maire  Ac  échevins  d’Angers , 
pour  entretenir  les  fonificatlooi  de  leur  ville  Ac  du  châ- 
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teau . Ce  droit  fut  nommé  tUiftm , parce  qu'îi  ^loit  de- 
flioé  i ta  ttaiftm  ou  clAiurc  de  la  ville.  £n  ijoo  il  y 
cor  un  réglement  au  fujec  de  la  tUifam  de  la  ville  d’An- 

Sers , qui  ell  imprimé  à la  fin  de  pluficurs  coûiumes 
'Anjou,  où  l'on  peut  voir  lur  quelles  marehandilcs  ou 
levoit  cette  impoliiion.  mmffi  Choppin , /«r  r<ra. 

fO.  dt  Im  ctit.  d'AmJtm,  ternte  l.  t.  4b».  dt  îm  tntfif 
mt  /ditit»  dt  Sonnius.  M.  Férara,  e.  413.  (A) 

* C LO  IbSONAGE,  f.  m.  ( ArthiuS.  ) a deux 
•ccepiioot;  tl  fe  dit  de  tout  ouvrage  de  Menuiferie  ou 
de  Charpente  fait  en  entier  â la  maniéré  drs  cloifons  ; 

& dans  un  ouvrage  de  Menuiferie  Ac  de  Charpente  oà 
une  partie  feulement  cil  faite  en  claïfoD,  A ses  autres 
d’une  autre  manière  , U lé  dit  de  la  pajiie  fiaite  en  cloi- 
fon,  qu'on  appelle  le  r/<»/««v4pr . y»jtt.  Cloison. 

CLOITRE,  f.  m.  ttrmt  d' Arthittümrt  ^ du  Lu- 
tin {lémflrmmy  At  du  François  tUi:  fous  ce  nom  on  com- 
prend, Ac  les  galeries  nu  portiques  couvais  dans  on  tno- 
Dillere  od  fe  promènent  les  religieux,  Ac  l’efpace  dé- 
couvert nommé  frdmm  que  ces  portiqnes  entourent  ou 
environnent.  On  ^spelle  aufli  cet  efpace , , parce 
qu'il  ell  ordinairement  garni  de  verdure,  de  gazon,  de 
platc-bandei  de  fieurs , (ÿe.  comme  on  le  remarque  dans 
uwtcs  les  communautés  reiegteufes  . Le  tUitrt  des 
Chartreux  â Rome,  do  dellein  de  Michel  Ange,  ell  UD 
des  ploi  réguliers  pour  fon  archiceâurc  ; Ac  celui  des 
Chartreux  Je  Paris  e(l  le  plus  ellimé  par  les  ouvnges 
de  pciniure  du  célébré  Lefueur,  peintre  François,  qui 
aiiiient  l'admiration  de  tous  les  conuoiflears  en  cet  art. 

Cloître,  {Hift.  tctUfimfl.)  Dans  un  fens  plus 

Îétiéral,  tUitrt  fignifie  ««  mtmujitrt  dt  ferftmmti  r<- 
iflitm/ts  de  l'un  Ai  rautre  fexe,  Ac  qoelqucfuis  il  fe  prend 
pour  la  vie  monalllquc:  e'ell  en  ce  fens  qu'on  dit,  ^m'em 
Mt  fait  ftt  ttàjemn  fimfilmt  dmmi  U tUitrt^  f»’«s 
it  féit  plmi  diffitiltmemt  dmms  It  mtmdt.  La  plûpirt  des 
tUitrtt  ont  été  autrefois  non-feolemcot  des  muions  da 
piété,  mais  aufli  da  écoles  où  l'uu  eofeignoit  la  lan- 
gues à lo  aiu  libéraux.  C’ei)  pour  celle  raifon  qu'O- 
Iwald  roi  d'Angleterre,  comme  noos  l'apprenons  de  Be- 
de,  (Hifl.  li*.  l/f.  (b.  itj.)  donna  plulieurs  terra  Ae 
poireflions  aux  c/eiVrer,  ann  que  la  jcanclTc  y tâc  bira 
ékvée.  L«  thitrti  de  S.  Denis  en  France,  de  S.  Gai 
enSuille,  At  une  infinité  d’autro,  avoient  été  noo-lio- 
lemeni  rieheeneni  dorés  à cette  fin,  mais  encore  déco- 
rés de  plulieurs  piîvitégcs,  Ac  principalement  du  droit  d'a- 
fylc  pour  ccoa  qui  cta^noieni  la  rigueur  de  la  jullice. 
Ils  (èrv<Aent  aufli  de  priions,  & principalement  aux  pria- 
ea,  fdt  rébella,  foit  ma. heureux,  exclus  ou  dépolés  dri 
ihronc.  L’hilloire  Byfantine  & celle  de  France  en  four- 
nilfent  de  fréquens  ciempla.  (G) 

CtoiTRE,  (Cuw«. ) nom  qu’on  donne  au  com- 
ptoir ou  magalin  que  quelques  villa  d'Allcmagiie  ont 
i Berg  . 

C’étoir  autrefois  le  palais  épifeoj«l  At  la  demeure  da 
chanoina.  La  rois  de  Danematck  donnneut  ce  «alla 
bâtinrKnt  aux  marchands  d'Hambourg,  Lubeck,  Brême, 
Ac  tutra  villa  anféitiqiia,  après  eu  avoir  chaifé  l’é- , 
vêqoe  Ac  la  chanoina . 

Il  a conlèrvé  le  nom  de  thitrr'.  la  négociant  ou* 
l’occupent,  At  qui  ne  fout  commerce  que  de  Millon  fec 
on  falé,  portent  celui  de  meimti . Ht  fie  Ibuntcnt  point 
d'hnmmct  mariés  parmi  eut;  ceux  qui  veultut  gendre 
femme  font  obligés  de  fortir  du  tUitrt'.  ils  peuvent  ce- 
pendant trafiqua  & entretenir  corrtfpondance  avec  leurs 
anciens  confiera.  A'fyet  U diSiomm.  dm  C»mim.  dt 
Trév.  (G) 

C L O i T R E , ( Jàrdim.  ) fe  dît  dans  nn  bofquct  d'une 
lalle  verte , quarréc , à doubla  palilfada,  auiour  de  la- 
quelle on  tooroe  comme  on  fait  dans  la  cloîtra  det 

couvents.  (K)  

CLONEKORT,  (C/vg.  mad.)  petite  ville  d Ir- 
lande au  comté  de  Galloway*,  dans  la  proviacc  de  Coo- 

"*<^LÔNME  LL,  (Gi^.  mtd.)  ville  forte  d’Irlan- 
de, c^iutc  du  comté  de  nppetaty . 9.  fS.  U$. 

^ C LO  PEU  R,  f.  m.  tm  ttrmt  .dt  RaffUtrit  dt  fm- 
rrt,  ell  une  cfpece  de  petit  battoir  quarté  avec  une  poi- 
gnée, le  rouf  rayant  neuf  à dix  pouca  de  long:  il  fert 
à frapper  far  le  cachcor  lorfque  le  caclc  ne  coule  pas 
aflex  aifément  i l'endroit  où  l’on  veut  qu’il  foit  arrêté. 

CLOPPENBOURG.  (Gé*g.  W.)  pente^^l*' 
le  d’Allemagne  au  cercle  de  Weilphalie,  dans  1 évcché 
de  Monlla . 

CLOPORTE,  f.  m.  (MA  tm/tSai  ) mfrh 
/*/,  fmtU,ftretUi*i  inféac  de  couloir  grifc  approchao- 
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+5+  "Lurquoi  les  Grecs  loi  ont 

(e  de  celle  J'  I lue,  ' « ^ ^ , 4 

dootid  le  eom  ■“  "¥ Îoo6»eü> . & «"  demi-doige 
peioe»oi»>"‘‘=““'*fL  leowe  dent  les  f»mMS  * 
de  letseor.  CeM  Jde  mm  ceu. 

«Uns  la  «r«  » ..  ^îHei  & fo«  diScreas  tbeu , 

qaî  fooc  <!.«  S pUrses,  oot  o..e 

comme  r<ç»f  *^“’ok  oSjiotie  pJiîei  , repi  de 

couleoi  gnle-  ||^y  ' [ chaaine  q«  me  re«le 

chaque  côté»  *1  ° ^ . » l’appcrccvuir . Ces  ‘0«5,  ? 

d-tiiaikin.  & oo  a pei”*  “ jet  touche  ils  A» 

‘'^edPO.t.,(^W;A«^ 

des,  le  calcul,  ejodie  d»'  "JJ"' 

]mcker  qm  rippoiie  co  q«« 

,0005  encoie  de  P""*'!?  ; & comme  d ailleots 

MiSme  noos  y 6ei  «■"  ’j  owimie;  q» 

?C5  loreael  potlem  „,eoi  coorrille  d’dtie 

Od  peut  SCO  fetaii  P»"“  J „ peide  pas  de 

dioic'iiqucallci  e*ca«,  m q eccs  onintfcs, 

,ae  la  rage  ”™Lcmeni  ell  plos  par- 
di ptindpalemeiir  l»rqoc  « j,  ,1,1  „jç,je, 

StaÆ  S^: 

SmS.TmémVe'?  gdoû.l  pmi  »“.«  les  mal.- 

chaigd  d-ea"  rgjl^fj  ,t'  ÏÎV  c li  d 5 . 

r»RRE  i aa.  eft  fynooyme  a fermer. 
CLORRt,  „\diEftrtQte<  réglés  i pb- 

C le  O R R 7*  M -J  ^ J l’obligatioD  •*»“* 
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t,gë,Wt'dîjiSsffo(rdi,m^“™"^^^^  Jc'miffiôo 
„o*.|èoes  coûiomes  Ji  ,07-  H »»' 

3«  reigmot.  çomiM^  I,,  npiiiineries 

Mla  ne  s’t^ferTC  poiDi  dans  les  bourgs  « »inages,  ni 
Ses?»  mmpagoesTom  pa.  nldmc  pool  des  ptd.  com- 

“o’o  ell  realemem  obligd  dao.  les  e?>"P*Ç“>’  f 
tooi  ailleois,  de  eormiboci  4 lenteciien, 
leemllniaiosi  des  mois  miioyeds.  P'.jice  Mu»  Ml 

’ C/",'..<a-P»,c'ea  le  «l«,  l’arrflel . C/e^i  m 
i»ei»(a.>r,  c’cll  ddcliiet  qoe  l’oa  O»  P'"!  * J * 

jodiei,  & faite  mention  de  ‘'“•fa  c„«>'û" 
dcl'loaenliire.  ^.ytt  ti  ifrll  ^"“V.Vc  ?ïf 
MAUT&'  DS  SIENS,  ÎST  INVENTAIRE.  ( et) 

C L O t R E , *•  terme  de  l^anmivr , c cft  paAer  I oQcr 
entre  las  p^s , & remplir  i^ofi  umt  _l  cfpacc  qvi  »l  v a de- 
puis le  fund  }ufqa’au  bord  d'une  pi«c  de  tammic . 

CLOS.  EMC  LOS,  f.m  (Jead-ii*.)  cfl  une  en- 
ceinte de  mûri  no  de  haies  qui  rcnrVtme  dirtérciites  jar- 
iks  d’un  >ardin,  tels  que  des  parterres,  bouhngrins,  bo- 
fgoets . quarrds  depotagets,  verger,  pepmiere,  garenne, 
4 autres . Quand  cet  enclos  pàüe  l’ctcndue  de  vingt  a 

trente  arpens.  il  s’appelle  g^f.  ( K) 

C L 0 S E R I E . f.  f.  ( Jwf iffrud.  ) en  qoelqno  pro- 
vinces, lignifie  *#  petit  Hem  de  cmmMmt  cottipolc  a u- 
■ ne  roairon  4 autres  bitimens,  & de  quelques  tetrn  a- 
diice.nes  qui  eu  ddp«adeot . On  appelle  c«  fottes  d he- 
riiiKes  tleferiei,  parce  qu’ils  font  ordinairement  clos  ae 
foffts  4 de  haies.  Ces  eUferiet  font  quelquefois  loôdes, 
4 forment  de  pwites  fertnci.  (^) 


CloSERIE,  en  terme  de 
efpccc  d'ouvrage  qu’ils  fout  en  pion 
tcî,  de  cerceaux . ou  d'antres  chofes  ’ i r^, 

‘ èLOSETS,f.m.  pl.  terme 

ou  euhmmfeu  fcNit  des  clpwes  de  ^ ,1,,,.. 

diô'creiH  de  ceux  dont  on  donnera  ‘î 
tiele  Parcs,  qo  en  ce  que  la  croli.  ou  extrera 
courbde  ell  quart*,  au  lieu  que  «lie  des  parcs 
roiidie  • CCS  rets  dont  la  maille  a dix-hu't  ligue*  en  q 
;?  fut  des  fonds,  des  roches:  ces  pcche- 

SSÆ»;3mlrieÆu  que  le  Pm|3, 
IhBTÜRETENCLiïl.’f:  f.  -ii-<  ^'fe- 

£f  r„'Æi^Te"“  5'2» 

SedVnp«c,  àZ  ,mdm  de  pmpmsd,  frmiei.po- 
“*c;«^u»»,^7m;/p  ).,t“‘,'“  "'P"*""''  *'■ 

dtns  l'mtdtiessr  "'‘''“•Jf’  ' ii,  de  |•<.IdoaIl^Il- 

S W, 

fiiaiqoe;  peemiffim  mi  lie 

"’n‘S"^iîrçUej«ei  'e.J»m4"';«i£"r"  rem  ^“m 

3on’®'«  pî  le»r?»r.iiie«i  .=cld.i4«iqee , Cm.  IV-. 
fXf"':  SÆmi»  rioFe-iiiee  ?,,c. 

&.rcr'îi'’erdSeS^^^^^^^^^  -■  odD..e,  i» 

el«tmre.(^)  , c’eft  l‘«- 


tété  à l’état  final  <*  «"  ou  pw  un  né- 

Scliïq’Jt'id'î  ?Æ'  ^ •«■•'-  • 

^•£»".ruVdVei 

ou  argent,  ou  fer,  on  emvre,  P ^ 

i tête  par  l’auwc,  dont  le  g,  iout  la 

mais  va  en  ditninaant  de  la  tete , jifl-ertntes , félon 
r£ic  dl  d’un  grand  en  V«  fc 

les  ufages  auxquels  on  le  Jj^catioft  de  ce*  det- 

fotgent;  les  autres  ^ de  Fon- 

Od  donne  Je  nom  de 

.ont  cnuit,  «01  nai.icii  qni  “ ■'  "^111101  en 
liis  du  Clodtiei  font  en  pel  l “‘"J'J-jJJ  JJJJ,  „ bil- 

uimfoige,  MtiMi  de  liqncllc  on  j>  des^  cloü-eie 

'oTcSlimn  t yl- 

'fr/ÏÏT'erumc,ï;=r3fû.Vd'en^me, 
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ckmt  uo  dc5  cixét  td  quelquefois  terminé  ^ bigorne: 
rec  inlirument  ell  ordioairement  tout  de  fer;  mtii;  poor 
^(re  boa  & durable,  il  vint  mieux  que  U lire  en  Toit 
aedree  & trempée.  La  pJate  cil  une  cfpeoe  de  coin 
dmoulTé,  dont  la  partie  fupériciire  ell  tpplaiie  & un 
peu  inclinée,  f'eyea  cet  outil,  wewe  Pi.  en  B.  1^ 
4kiiere  eft  une  elpece  de  bille  de  fer,  d’on  pouce  en 
quatre,  & de  la  longueur  de  dix  pouces;  i deux  pou- 
ces ou  environ  d’un  de  les  bouts,  efl  un  trou  quarté 
dont  les  bords  excédent  ott  peu  la  fiirface:  c’efl  dans 
ce  iroH  qu’on  fait  entrer  le  bout  de  fer  forgé  & cou- 
pé qui  doit  former  le  tltm , pour  en  façonner  la  tête 
au  marteau . I)  y a des  cioüleres  dont  les  trous  font 
plus  ou  moins  grands,  ronds  ou  qoarrét,  ou  de  toute 
autre  figure , feton  la  dièdrence  des  tltMi  qu’on  fe  pro- 
pofe  de  fabriquer Les  cloUieres  pour  eUm  i tête  ron- 
de) font  did'erentes  des  autres:  les  rebords  du  trou  en 
Ibot  un  peu  arrondis;  la  cloüicre  cA  plantée  dans  le  pié 
d’étape  ou  d’étable  de  la  longueur  d’environ  cinq  pon- 
ces,oc  Ton  autre  bout  pwie  d'environ  un  pouce  fur  la  pla- 
ce. Jtsfif.  XI.  if.  aô.  La  première  montre  la  cloliic- 
le  montée  d'un  bout  dans  le  pié  d’étable  on  d'étape, 
& de  l’autre  appuyée  fur  le  bord  de  la  place:  eo-def- 
fous  on  voit  un  rclToft  dont  l'ufage  cA  de  repouAer  en 
en-haut  le  tUu  quand  il  eA  formé . Four  chafiér  le  tUm 
du  trou  de  la  clouiere  , on  frappe  en-de(Ious  ce  ref- 
fort  avec  le  marteau.  On  voit  fif.  xy.  le  thu  coupé, 
mais  tenant  encore  à la  verge  ou  baguette , & prélen- 
lé  par  la  pointe  au  trou  de  la  cloiüere,  où  l'onvrier  le 
laifle  enfoncé  en  rompant  la  partie  par  laquelle  il  tient 
i ia  baguette.  Et  la  figure  i6.  rcpréfcnce  le  chu  dans 
la  clouiere  prêt  ü être  trappe  avec  le  marteau  xj,  pour 
en  façonner  la  tête.  La  clouiere  eA  teerée  & trempée. 
L’enclumc  cU  U meme  qui  fe  volt  chei  tous  les  ou- 
vriers en  fer . 

Voici  la  maniéré  dont  les  nuriis  do  Clouikr  font  di- 
fpofés:  ils  (ùm  taflemblés  fur  un  meme  bUIoi,  comme 
on  voit XX.  cnyf,fi,C,/^.  La  clotiierc  entre  dans 
uisc  mortaife  pratiquée  â la  partie  fupérleure  du  pié  d’é- 
tape ; cite  eA  arrêtée  dans  cenc  moriaire  par  deux  coins 
de  fer,  placés  l’an  eo-dcAus  & l'auuc  eo-dcflous  : le  pre- 
mier i la  partie  antétieure,  le  fécond  i la  partie  poAé- 
tteure.  Son  autre  extrémité  eA  pofée  fur  la  place  à un 
des  bouts;  le  pié-d'étape  & la  place  font  fermemcot  é- 
lablis  dans  le  bloc,  où  on  les  rancrmic  ê coups  de  ma/Tc 
quand  ils  font  dérangés.  On  applique,  comme  nous  a- 
vont  dit,  aux  petites  cloüierci  une  efpece  de  refTort  fi- 
xe dans  la  mortailè  du  pié-d'étape;  on  fixe  quelquefois 
ttne  pcùtc  Ache  de  fer  ê Ut  partie  de  ce  reAort,  qui  ré- 
pono  au  trou  de  la  clouiere  : cette  fiche  doit  entrer  dans 
ce  trou,  & elle  (Vrt  1 chaûer  1c  thu  hors  de  la  cloüie- 
re,ccqui  fe  fait  en  frappant  du  marteau  contre  le  ref- 
fort;  ce  qui  n'a  lieu  qoe  pour  les  petits  ek$ii. 

On  fe  lcrt  pour  les  tltti  de  fer  en  verge,  de  Oertî 
& d’Anjou;  les  paquets  font  ordinairement  de  cinquan- 
te livres.  Pour  commencer  le  travail  des  r/anr,  on  cou- 
pe chaque  verge  en  deux  , trois , on  qaure  morceaux  ; 
comme  le  fer  qu’on  employé  eA  caAant  , on  n'a  pas 
beaucoup  de  peW  â le  couper;  il  fufEt  de  pofer  l'en- 
droit où  on  veut  1c  «Aêr,  fur  une  des  carnes  de  l’en- 
clume & de  frapper  dcfliis  on  coup  de  marteau  ; on 
met  chauSer  dans  la  forge  deux  ou  trois  de  ces  mor- 
ceaux à la  fois , afin  de  travailler  fans  cctfc , & que 
Pan  fok  chaud  quand  on  quitte  l'antre  . Quand  le  fer 
cA  chaud,  on  Pétirc:  rérfrer,  c’cll  le  forger  p(«r  en 
faire  la  lame  ; c’eA  ainlî  qu’on  appelle  1a  partie  qui 
doit  former  le  corps  du  tUn.  On  prépare  la  lame  for 
la  place,  on  en  fwme  U pointe  ; & quand  la  pointe 
cA  faite,  oa  pare:  perrr  U </•«,  c’eA  l'unir  & le  dref- 
fer  fur  le  pié-d’étape.  Quand  il  eA  paré,  on  le  coupe: 
le  têuptr , c’cA  ptéfeoter  le  morceau  de  fer  fur  le  tran- 
chant du  eifeon,  & y faire  entrer  ce  tranchant  d’un 
coup  de  marteau  alTci  vigoureux  , pour  que  la  fépara- 
tion  foiî  prefque  faite.  On  frappe  la  partie  coupée  con- 
tre le  pié-d'étape,  pour  en  faciliter  encore  la  rupture, 
& l'on  met  ta  partie  coupée  dans  la  cloüicre  pour  la 
rabattre:  rabattre,  c'cA  former  la  tête  fur  la  clouiere. 
La  tête  ne  fe  fait  pas  de  même  dans  tous  les  tkms . 
Pour  un  f/««  à tilt  fiait , on  fe  contente  de  donjw 
plofieurt  coups  fur  la  puiic  de  fer  qui  «code  U cloUie- 
re,  obfcrvan;  que  tous  Ica  coups  tombent  perpendicu- 
lairement à cttte  partie  . Pour  un  </**  J t*tt  rtudt , 
après  avoir  frappé  deux  ou  trois  coups  en  tout  fcni,  on 
fe  fort  «k  l’étampe  . Pour  un  tUn  à titt  d diamant , 
chaque  coup  devant  former  une  face,  fit  toutes  les  fa- 
ces de  la  tête  étant  inclinéca  les  unes  aux  autres  il  faut 
que  les  coups  foient  inclinés  à la  portion  excédeute 
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qtû  doit  former  la  tête;  il  cA  même  évident  qm  ks 
hiclintifoni  ditfdrento  des  coups  «de  maneau  donne- 
ront â la  tête  dîAétcntcs  formes  > Four  un  eitn  à deux 
titti,  on  étire  le  titn  i l'ordinaire,  on  applatit  la  par- 
tie qui  doit  former  la  tête,  on  la  coupe,  on  la  rabat, 

00  lui  donne  quelques  coups  de  marteau  vers  les  exiré- 
niiiés,  fans  toucher  au  miîko  . Pour  les  tUni  à glaee, 
on  étire,  on  pare,  on  coupe,  fit  le  lUn  eA  fait 7 Pour 
les  </»«/  à fabardi , on  étire , on  parc , on  coupe  ; on 
nbfêrvc  en  coupant  de  JaiAcr  un  peu  forte  la  partie  qui 
doit  faire  la  tête;  on  place  le  eJtm  dans  une  clouiere 
à trou  quarté  ; & comme  la  tête  doit  être  i quatre 
faces  & fe  terminer  en  une  pointe  aAex  aigue,  les  coups 
qui  la  rabattent  doivent  être  frappés  rtês-inclinés  : oa 
appelle  fient  dt  fabardi,  ceux  qu>  ont  la  forme  qu'oa 
voit  aui  fitni  de  crucifix  . Pour  les  fient  d tàtVfUe, 
on  s’y  prend  d'abord  comme  pour  les  rlw  i deux  tû- 
tes, c'eA-à-dire  qu’oQ  étire,  qu’on  applatit  ce  qui  doit 
former  ia  tête  , qu’on  coupe  fie  qu'oo  rabat  fur  deux 
faces , fans  frapper  le  milieu . 

Tous  les  titni  dont  nous  venons  de  parler,  s’appel- 
lent fieni  d'mme  fenlt  ftnnt,  fit  00  les  expédie  d’une 
feule  chaude.  11  n'rn  cA  pas  de  même  des  rf««r  àfat- 
tt , à trttkil , À trampens  ; ceux-ci  dsinandeut  au  moins 
deux  chaudes.  A la  prcfflierc,  on  les  étire;  fit  s'il  s'a- 
git d’un  fUn  à polit , quand  on  l'a  paré  , on  appUtii 
Ja  partie  qui  doit  faire  la  patte , qu’uu  finit  i la  leccra* 
de  chaude.  D'un  fitn  à (rteiti  ; on  étire  la  pointe, 
on  applatit  l’autre  extrémité,  on  rabat  la  parût  applatk 
fur  te  pté-d'étape  pour  en  commencer  l'autre  btaticht; 
on  coupe  le  tien  fur  1e  ciieau,  obfervant  de  ne  pas  le 
couper  foivanc  fa  plus  grinde  face  ; on  cAayc  de  le  fé- 
parer  de  fa  branche  ; fie  la  première  opération  cil  laite  : 
la  fécondé  condAc  ê le  tcmeiue  au  téu  , i étirer  la 
fecondc  branche , ï la  mettre  en  poiore , i l’étirer  aü«  ; 

1 réparer  le  tUn,  i le  parer  un  peu  fur  le  pié-d'éiape, 
fit  i le  finir . D'un  tien  à trampen  ; uo  fuit  le  même 
travail  pour  la  première  branche  : qua:it  i la  fécondé, 
au  lieu  de  l'écircr,  on  l'applatit.  D’on  il»n  a gend\ 
on  arrondit  la  fécondé  branche,  cbfcrvam  que  lou  ex- 
trémité foie  un  peu  plus  petite  que  fe  bafe  , afin  de  fe* 
ciliter  l’entrée  du  goud  . D’un  tk*  à titt  dt  tbampi' 

00  prend  une  cfoüicrc  dont  la  petite  éminence 
toit  arrondie  en  forme  de  calote;  fit  quand  on  rabat  la 
tête,  on  frappe  tout  autour,  fit  on  loi  fait  prendre  en- 
dcAbus  la  forme  de  la  caloie  de  la  clouiere . 

Dans  la  fabrique  de  cet  difiexens  fUm , on  fe  fert 
de  tenailles  lorfquc  les  bouts  des  baguettes  foui  tre^ 
courts;  on  refoode  ces  bouts,  fit  on  en  refait  une  ver- 
ge. Lmfque  les  tknt  font  aclMvés,  on  a urtc  cailTc  plus 
élevée  fur  le  fond  que  fur  le  devant;  les  cafés  y font 
difpolVes  en  gradin,  comme  celles  d’uue  Imprimerie  : 
on  nomme  cetu  caiAe  Yaÿtriijjeirt  {Pty.  dont  ia  VI7 
gneiit),  fit  on  y répand  tes  tient  félon  leurs  qualités 
àL  leurs  noms.  On  y met  la  broquette  commune,  cel- 
le qu'on  ellampc,  le  tien  i ardoitê,  le  fkn  à bardeau, 
le  lion  i crochet,  le  tku  i caboche,  i (ê:e  de  dia- 
mant, le  tien  i river,  le  tien  i ehampignuti , te  tkm 
de  cheval  ordinaire,  le  tkm  de  cheval  i glace,  le  tkm 
i bande  commun,  le  tien  h tête  rabattue  . i/tytt  cei 
difiéremes  fortes,  fgnrtt  1,  x,  3,  4,  f,  6,  &c. 

Jifftcei  printipalti  dt  tkiu . Cien  à nrdaiji  , ce  font 
ceux  arec  lefqoel»  on  attache  les  ardoifes;  ils  font  de- 
puis deux  julqu'à  trois  livra  au  millier.  Ckn  À bamdt 
d titt  rabattnt  ; Ils  favent  à attacher  les  bandes 
iùr  les  rôties  des  cartoAes  fit  charrettes  : ceux  pour  les 
cwroAes  s’appellent  tlem  d bandt;  ceux  pour  les  char- 
rettes, fkus  d tête  rabattnt-.  les  plus  petits  font  de  fepe 
livres  au  millier , fit  tes  plus  gros  de  douze  livres  au 
millier.  Cleni  d bardtan  ou  fiant  legeri-,  ils  font  i i’u- 
fige  des  Selliers,  des  Bahutiers  , des  Menuiliers  , des 
Serruriers,  t^t.  ils  font  depuis  trois  jufqu'i  quatre  li- 
vres au  millier  ; ils  ont  tous  la  tête  ronde . La  brejnet- 
te  fort  au  Tapiffier  , au  SelHcr , an  Serrurier , {ÿe.  ii 
y en  a de  quatre  onces,  de  huit  onces,  de  douze  oit- 
ces,  d'une  livre,  de  cinq  quarts,  de  tix  quarts , de  fepc 
quarts,  fit  de  deux  livres  au  millier  . Ckn  à Cbandf 
rennitr,  petites  lames  de  cuivre  coupées  err  lofanges  , 
fit  marnées  en  fer  d' aiguillettes , dont  les.  Chaoderon- 
□iers  cloüsnt  leurs  ouvrages  : pour  cet  etfet  i»  y prati- 
quent une  tête  avec  une  clouiere,  yartz  la  Plantbt 
//.  dn  Chanderennier,  figure  if.  CD.  Ckni  d ric- 
vai  , ce  fmit  ceux  dont  on  ferre  les  chevaux;  ils  finie 
ou  ordinatres  , ou  i glace:  les  ardînairet  ont  la  tê- 
te place  , les  autres  Pont  en  pniate  ; ils  font  depuis 
quatorze  jufqo’i  vingt-quatre  liv.  au  millier.  Ckn  d 
Ctnvrtnr , voyez  Cknt  d ardaife  d latte . Ckns  d 
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0rttbet,  Os  . ceoi*«  s'appellent  Uger>  , 

qVI  di*  erwAes  4.  re«:  Us  pcln»‘ 

|«  gros  ‘ plus  au  milliet,  qoe  les  légers: 
dix  a dOTie  ''”“4, (fos'^ l'appelé  cUms  d* 

«eus  qu>  fo«  “-«f* a le  crochet  plal>  s'sp- 
Lc  <hM  4 S,  d . C/«  - /-»f , 

p^Ue  e/«  po«f  attieher  les  lattes:  Os 

les  Coumors  $ en  wr  1^  j,  d*pos  deux 

rappellent  ^ Sc  ai  millier.  CU».  i p4r- 

juiqu  i qflitre  !.'»«  MCToificn  pour  cloüer  les  par- 
f«ri.  Os  ^'7Seb  ils  ttcilement,  parce  qu 

quels,  d*"*. . ils  font  depuis  dix  jufqu  à trm* 
ils  ont  U tcie  Qr  J*^r»wer,  0*  font  à l u- 

,c-cinq  li*r«  a«  on,  une  tÛK,  mais  point 

lige  des  Clhaudcroon  » meme  partout.  ^«*x 

de  pointe.  & leur  gtoflenr  cO  la  meme  ^ 
i Lus  fuinm  ou  ^ «re  i4„  a 1. 

aux  Charpcmlcis  dam  1 B . cochcres 

forme  de  chsmprgnoti,  ® . . Stllie^  ils  foin  plus 

& 1 «n«/«  c«  outrim  in 

]>cr»  que  in  eftn  de  , cetrofle*, 

*^S'',’.lïl-livri  " irSier^  ce  fondre  j 

?Æ'‘‘’ce‘'“»"tV  Æ lu.,»,  rfo... 

fer',  furor  cloorr  '“''V'].'*,"  rf.'r  U. 

Zi  ,..B  Sî*  eiuq  «"«>  leueurrerfon. 

1 li,  l'?r.i  »o  milita;  11.  fervem  » tare,  tes  Mire. ; 
croifd!..  & , nicher.  d'urriKirres . Chm  n Inii 
fei.eiir  au»  Cnrdrmniers  pour  molircr  In  ultm.  dn  for. 

!ta.‘  iiroi,.  den.  i rrim  P™».,  de  loo,  ; lu  .«le  »" 
il?  pure,  elle  * qmrre  à cmq  lisne.  de  harneqr  , elle 
ell  di.lK  en  imi.  per  dru.  '"“'V  i,“.,.'*’°î 
vcnl  1 recevoir  le.  rraiichans  de  1.  tem.he,  i les  ar 
rùter,  4 i faciliter  l’c.lraamn  do  ,ln.  ('•yi-  Sov 
f ita  Les  Cordonniers  ont  daoues  t/»*J  de  la  ind 
me  fsHme,  mais  rooios  fort.  Voiti  les  fortes  de  </**/ 
k>  pins  co«nu«  ; c«  »*  P®*  *”  O™»»»”  / 'L 

rag:i  ici  qui  les  tendent  tous  : il  y «".»  9“*  fom  ft* 
bSufs  & tendus  par  Us  Cioutieia  d epmqlcs,  qui  font 
des  arliftes  tiès-dilfugu^s  ^ précedena  , comme  on 
verra  par  ce  que  nous  en  dirons  dans  la  fuite  de  e« 

*'*lfVa  cocore  les  thur  de  rue:  c’eft  a-nfi  que  !« 
MiMf:haux  appellent  les  pointes  que  les  chevaux  fe  fi- 
chent dans  Je  p?c , 5i  qui  les  Idnt  boiltr_  • . , , , 
l^s  Lapidaires  appellent  f/*«,  une  cheville  fichccpans 
h table  du  moulin,  près  de  la  roüe  à travailler  ou  l ou 
palfc  le  bois  St  le  cadran  . f'fjiet 
5*  Dumuutâirt  ; les  Marbriers  & Sculpteurs  , les 
nœuds  ou  parties  durci  qui  fc  rencontrent  dans  k mar- 
bre; les  Bavliffiers,  une  cheville  ou  pince  de  fer  dont 
ils  fc  ftrvent  pour  faite  tourner  leurs  cnfuples  , cyc. 

Du  eUui  d'ifiuglt . Voici  quel  eft  l’attclier  & quels 
font  les  oolils  de  ce  cloutier.  11  a une  J;  c’cll  un  bl- 
de-t'er  ou  d’acier  auqoel  on  a doomf  difldrens  cootonrs, 
formant  des  cfpaces  circulaires  de  difTérens  diatnetrei, 
ces  cipacet  fervent  i ddicrminer  le  calibre  de  la  grollenr 
der  fils  cmyloyds  pour  faire  les  titus  SifiugU. 
la  Plauf.  i.  du  CUutitr,fig.  X.  Un  tngim  ou  drtf- 
/«r,  qu’on  voit  Plamt.  Il.fig-  If.  CVft  une  planche 
de  chine  ou  d'autre  bo's,  fur  laquelle  on  difpofe  des 
tUin  en  aigtJg,  de  maniéré  cependant  que  ceux  de  cha- 
que rang  loieiit  tous  fsr  une  meme  ligne  : les  rangs 
duivcm  éiie  parallèles  , quoique  diverlemeat  écands . 
Pair  fe  former  une  idde  plus  jnftc  de  cet  inlltument, 
il  faut  imaginer  une  planche  fur  laquelle  on  a tracé  des 
pualleks  à des  dillaoces  inégales  les  unes  des  autres; 
fi  l’on  foppofe  chaque  l<gnc  divlfée  en  parties  égales , 
& qu’en  aicacham  les  tUus  on  ait  l'attention  de  ne  pas 
les  faire  correfpandre  è la  même  dlvifion  fur  les  deux 
lignes  correfpondanics , dr  qu’on  obfervc  ce  procédé  fur 
toutes,  on  aura  la  planche  prénatc'e  pour  Tulage  anqael 
on  la  defline.  Ou  fixe  l’engin  à nne  table  ou  i un 
banc,  è l'aide  de  deux  boulons  garnis  de  leurs  clavet* 
tes.  y^ytt  tu  fig-  Une  wrsJr  ; ralTortillcment  de 
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,c  q.>ll.  p.Ufc  .«jrrq». 

£?;r'f.r''d»‘„.n^trdi’4KS}i^ 

ïïllde  ™ Um».  Cm»  m»»l»  * d»p»r.danc».  fw. 

Dtwtde.  fq.  deux  peril*  ItHrrillons  de  cuivre  ou  de  ta, 

K*  dan.  riru.  wir.  momaul  .»  prurpd».  pta.iqudr. 
a une  tafe  circulahe,  qui  ell  6ldt  furiroienr  lu.  un  ^ 

Il  compofrf  de  deux  Irelaux  & de  quelque,  plxnrhes 

de  eaille  appelldc  rudereur/e -,  ff- 

fV  IX  rd  eft  U pairie  xutdrienre  fup^ieqte  du  raher- 
nacle-'on’.air  au  milieu  un  péril  ehalTia  de  bois  ,aint 
d'Uli  verre  pofd  d'niic  maniéré  inetindc  ; U fert  i eni- 
pdehci  les  dlineellc.  de  feu  qui  s dchappeni  1 

taueni  de  la  meule,  de  frapper  les  ymx  de  rurim  qui 
affile  La  meule  4 mut  fou  <qulpa,c  le  voyeur /!,.  ir. 
Mil  on  le.  voir  feolcmeur  de  lace  avec  le  bauc  qui 
de'  bafe,  dan.  layî,.  rx.  Un 
a reprdfemd  en  eiiner  fe.  13.  il  ell  compoK  ■!  ""  »« 
bane  4 d'une  ,.0®  elUillei  à un  de.  long.  4 i un 
de.  péril.  côKs.  » 7 • de  haut.,  plauehe.  qm  fervent 
à retenir  1er  morecanx  de  fil-de-fa  , b mcforc  qu  ou 
In  coupe;  pat-root  aillent,  il  y a des  reboirli,  execpld 
en  un  mdrii.  qui  fm  » •!>»■  ta  1“' 

ce.  marumen.  foi.  difpofd  de  mamere  i ta.p»  le  mum. 
qu'il  e»  poffible  le  coupeur.  Un  nu.,  il  cil  de  6go- 
„ ordiiittal  on  le  voit  fl.  II.  fe-  M-  Un  ».rd„r, 
m'on  voir  fe.re  16.  e'ell  »"  eompold  de  deux  mor- 
ïeaul  de  fert  dont  1er  lêlei  fom  aedides:  cei  morceaux 
ei.colaire.  four  alfembldr  i eharaiete,  4 lent  mouve- 
nvrnt  en  libre;  on  a p.atiqud  i ll  rdre  de  chaque  brrn- 
che  & en-<kho«,  une  retraite  dont  I ofage  ell  de  rete- 
nir k mordant  toûjooii  dans  U meme  fiiottiot» , lors 
même  qu’on  l’ouvre  poor  en  farte  foriir  la  poiote  dont 
on  vient  de  faire  la  tCte.  A la  parue  fupéneore  & in- 
térieure de  la  tête  du  mordant,  il  y a de  petites  can- 
nelures propres  i recevoir  la  pointe  j elles  font  laites  de 
manière  que  l’eniiée  en  ca  plus  large  que  le  b«:  ces 
catineluies  fe  rcnoovellem  à l'aide  du  poinçon  qu  on 
voit  fil.  n-  18.  Ptw'  «bfcg«r  *«  * ‘ ouvrier, 

qui  iefoii  contraint  d’écirtcr  les  deux  branches  du  mor- 
dant i chaque  tête  qu’il  voodroit  ft«e,  o«  a placé  en- 
tre elles  U»  y d’acier  dont  les  euiémîtés  rceoorbées 
portent  petpendiculaircmeDI  cotttre  les  faces  intérieures 
^ mordant  ; on  met  fous  le  mordant  une  calme  de 
chareau,  pour  recevoir  ks  tltut  i mefure  qu’il  en  tom- 
be. Vovr» , ;Çjr»re  jq.  lematdani,  l’éian,  la  calme.  & 
k </•*  prêt  * être  frappé.  Un  cefi  un  grand 

baflin  de  bon  fort  plat , qu'on  volt  PUntbe  l.  fig.  J. 
dans  lequel  on  agite  les  pointes  de  laiton  ou  de  fet 
pour  les  rendre  claires.  Un  ftiuftu  a éiamper  ( k«/. 
PL  II.  fil.  ai.);  il  P«'‘  * quarté:  on  a pratiqué 
i (t  baie  uo  trou  fait  en  calme  . Cela  bien  coinprls,  il 
ne  fera  pas  dîftictk  d'entcndte  la  manicre  de  fabrtquet 
le  thu  d'ipimgle.  ,, 

On  appelle  tUm  iThiugle^  un  peut  morceau  de  fil- 
de-let  ou  de  laiton,  aiguifé  en  pointe  par  un  bout,* 
refoulé  par  l’autre  bout . 11  y en  a de  dtflérentes  grol- 
feuis  & longueurs  . La  première  opération  conime  t 
eflér:  tjftr  k fil  , c'eft  le  préfermr  à un  des  cfpiccs 
circulaires  de  l’5,  pnur  conivoîite  s’il  eft  du  calibre  qu 
on  fouhaitc.  Après  l’avcnr  cfTé,  ou  'e  drefle  : pour  le 
dreffer^  on  le  force  i palfer  i-irtven  les  rangs  de  poul- 
ies de  l’engin;  cette  manœuvre  lai  ôte  tontes  les  peti- 
tes courbures . Quand  il  eil  dreflé , on  le  coupe  de  la 
longueur  de  quinte  i dix*hult  pouces;  on  fe 
cela  de  la  cilbire,  filée  fur  le  banc  à couper  . Ç^aM 
on  a une  quantité  fuffifanie  de  bouts,  on  les  affile,  up- 
/er,  c’eli  palfer  le  fil-de-fer  far  la  meuk,  pour  en  tai- 
re la  pointe.  Pour  affiler,  l’ouvrier  prend  une  anquan- 
uîne  de  brins  plus  ou  moins  ; Il  tes  tient  fur  •«*  do'g*» 
dans  une  (îtuaiion  parallèle,  4 leur  faifant  ftire  un  ou 
plnficurs  toon  fur  eux-mêmes  par  k moyen  de  fes  fon- 
ces qu’il  meut  deflus  en  fens  contraire , en  condoiiant 
chaque  pouce  vers  le  petit  doigt  , il  k*  tons  en 
meme  lems.  Quand  les  ^îns  lont  affilés,  on  les  cou- 
pe fur  la  grande  cifoitc  de  la  longueur  dont  oa  veut 
les  poimes;  de  on  ks  li  paflê  dans  le  mordant  ptw 
en  taire  la  tête:  fi  on  veut  qu'elle  foit  plate,  on  lame 
un  peu  excéder  la  pointe  au-delTu$  do  rnordam  , on 
ftappe  un  ou  deux  coups  de  marteau  fut  cet  excédant  . 
U eft  appiaii,  & U tête  eft  ftite  : fi  on  veut  qj  «k 
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ftwt  foù*,  on  U commence  commî  fi  on  1*  »o«foft 

fiiatc;  ou  oe  frappe  qu'un  coup  ; poct  on  la  finie  avec 
t pniai^un  i efiamper.  Le  eUm  fini,  fi  faut  le  chafièr 
du  mordant;  c'efi  ce  que  l'ouvrier  execate  eu  prenant 
uoe  autre_  points  entre  le  pouce  & Tindex,  chairiiit  la 
potnie  qui  cft  dans  U cannelure  avec  le  petit  doigt,  de 
y plaçant  celle  qu'il  tient  . !l  cominuc  ainlî  avec  une 
vîielTc  extrême  ; & fon  opération  cft  la  même  pour 
lei  tltMs  de  quelque  grandeur  qu’iit  foîeat.  Il  eu  peut 
fabriquer  d'oc , de  fer , dt  de  cuivre . Quand  ili  font  de 
laiton , on  l«t  blanchit  ; pour  cet  effet , on  les  décou- 
vre d'abord  ; les  ditenxrh , c'  efi  les  mettre  tremper 
dant  une  (bluticm  de  tartre  ou  de  cendre  gravclée  & 
d’eau  commune,  oà  on  les  laifle  fejoamer  quelque  temt  ; 
^ct  quoi  on  les  vanne.  Pour  les  vgwntr^  on  met  do 
cm  du  tan  dans  le  vionoir;  on  les  y agite;  dt  ils 
en  fortenc  fees  de  pins  jaunes.  On  finit  pur  les  ctamer; 
pour  les  é/dwr,  nn  a un  vaifiirau  plus  étroit  ê chacun 
de  Tes  bouts  qu'au  milieu  ; on  les  met  dans  ce  vafe; 
on  a un  mélange  d’étvn  fin  dt  de  fel  ammoniac  ; le 
fel  ammoniac  y efi  en  petite  quantité:  on  met  ce  mé- 
lange en  tufioo,  on  y jette  les  pointes  ou  épingles,  on 
les  y agite  jufqQ’Jl  ce  qu'on  s'apperçoive  qu'elles  foient 
bien  blanchies:  k mouvenrwnl  les  empêche  de  s'attacher 
ks  unes  aux  autres.  Quand  elles  font  refroidies,  on  en 
lait  des  paquets  de  cent:  pour  cet  effet,  on  en  compte 
cent;  on  jette  cette  centaine  dans  on  des  plats  de  la 
balance,  de  on  en  jette  dans  l'autre  plat  autant  qu'il  en 
faut  pour  l’équilfore  ; on  cominoe  ainfi  jufqu'i  ce  qu’ 
on  ait  m't  toutes  les  pointes  en  paquets  de  ccotaioes , 
dt  en  état  de  vente  . 

y«ytt  , yîg.  ai.  P/.  /.  des  thmr  i tête  ronde.  Il  y 
a pv^mi  Us  elms  d'/piaj^U,  ceux  d’homme  de  ceoi  de 
kminc;  ils  ne  diflçtent  que  par  la  force;  les  premiets 
font  les  plus  forts.' 

Les  Arqoebofiert  donnent  le  nom  de  eUm  , an  r/aj> 
du  chien  de  la  plaiine.  P’ey.  Fitsit.  (9’  Platink. 
On  appelle  do  mi2me  nom  la  graine  de  girofle  ; vpytz 
Girofle:  c’eil  le  nom  d’une  malod>e  de  l'cefi.  y. 
C L O U ( Mtdedmt  } . Le  r/««  a fervf  quelq^ois  i 
marquer  les  années  dt  les  évenemeiu.  P'tyre  Clou 
(fjifl.  «jvr.)  On  argente  de  l'oo  dore  les  r/«*r.  P'eyrc 
Dorer  Çÿ  Argenter. 

Clou.  ( Uift.  Mt.  ) Tite-Live  rapporte  que  les  an- 
ciens Romi'ns,  encore  grolTins  & fauvages,  n'avoieni 
pour  amules  fit  pour  tailes  que  des  eUms , qu'ils  atta- 
choient  au  mur  du  temple  de  Minerve  . Il  ajoAtc  que 
les  Etruriens,  peuples  voifins  de  Rome,  en  fichuiem  i 
MretHe  imeniion  dans  Iqs  murs  du  temple  de  Notiia 
Kor  déeffe.  Tels  étolent  les  premiers  tooniimem  dont 
ou  fe  fctvii  pour  conferver  la  mémoitc  des  évenemeni, 
au  moins  celle  des  années;  ce  qui  prouve  qu'on  coti* 
isoifioit  encore  bien  peu  l'e'criture  i Rome,  dt  rend  dou- 
teux ce  que  les  hifioriens  ont  raconté  de  cette  ville  a- 
vant  fa  ptifir  par  les  Gaulois.  D'autres  prétendent  que 
c’étnit  une  liinple  cétémonie  de  religion,  de  fe  fondent 
aofil  for  Tite-Live,  qui  dit  que  le  diélaieur  ou  un  au- 
tre premier  magiftrat  , attachoit  ce  dom  myllérieui  aux 
îdes  de  Septembre,  idikmi  Srpetmkr.  elavam  fiMgé*; 
mais  iU  n'expliquent  ni  le  feits  ai  l'origitic  de  ceiic  cé- 
rémonie, & U regardent  feulemeot  comme  un  fecouri 
a t'ancienne  chronologie  , futabondammeot  ajuûté  aux 
annales  par  écrit . 

On  avoit  encore  codiume  i Rome,  dans  ks  calami- 
fés  publiques,  d’attacher  on  thm  dans  le  umple  de  Ju- 
piter. Dans  une  pelle  qui  delbla  Rome,  le  tUm  facré 
fut  placé  par  le  diâateur , de  la  coniagian  cefia  . En 
cas  de  troubles  incettini  dt  de  fécefiîon,  e'efi-i-dtre  de 
fthifmp  de  ta  pc»ulace,  00  avoir  recours  i ce  cUm.  Et 
dans  une  crrconfiance  linguliere  où  ks  dames  Romai- 
nes donnoient  i leats  maris  des  philtres  qui  les  empoi- 
lôiinoient , ou  penGi  que  k c/««  qui  dans  les  lems  de 
troubles  avoit  affermi  les  hommes  dans  le  bon  fens, 
pourroit  bien  produire  k même  effet  fur  refprrt  des  fem- 
mes . On  ignore  les  cérémonies  qu’oo  cmployoii  dans 
cet  aâe  de  religion,  Tite-Live  s’éiim  contenté  de  m«- 
quer  qu'il  n'apparlenoit  qu'au  d'âateur,  ou  à fun  dé- 
faut au  plus  confidérable  des  magiflrats  de  placer  le 
«/««.  Manlius  Capitolinus  fut  k premier  diâateur  créé 
pour  cette  fonâioa . Mtim.  dt  t ét*d.  dtt  Bttt.  Lttt. 
ttm.  VI.  (C)  . . « . 

Clou,  (.Med.)  maladk  de  l'œil  ; efpecc  de  Oaphy- 
lomc,  en  Grec  air,  en  Latin  •r*/i. 

On  donne  k nom  de  thm  au  fiaphylome,  quand  par 
un  ulcéré  de  la  cornée,  l'ovée  s’étant  avancée  eo-de- 
hors , s'endurdi  & fe  r^rre  i la  bafc  de  la  inmeur 
cn'elk  forme;  ou  locfqiie  la  cornée  s'endurcit  ptraUe* 
Terne  lll. 
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ment , & té  reflêrre  de  telle  maolere  que  la  bafe  de  la 
umwur  étant  fort  rétrécie,  la  tumeur  en  paroh  éminen- 
te & arrondie  en  forme  de  léte  fphérique  d’un  thm 
Cette  tumeur  détroit  la  vûe,  de  ne  fe  guérit  poltu  par- 
ce qu’aucun  rtaphylomc  n'eli  guérifiabie . Fvyet  ixK- 
FHYLOME.  Vtrez  mmj^  far».  C L A V ÜS.  drtitU  dt 
M.  h Cbnmlitr  de  Jaucourt. 

CLOUE',  adj.  (Mmrdtbti.)  itre  thif  à tbtVûl^ 
Urt  trii  ftrime  A ne  i'e  point  ébranler,  quelque 
viokns  que  foient  fes  mouvemens . 

Clovb',  »»ra*v  dt  BUftm  y qui  (ê  dit  collier 
de  chien,  & des  fers  k cheval  donc  les  cloiai^aroîfient 
d'un  autre  émail . 

Moniferrier , d'or  à trots  fers  de  cheval  de  goeules, 
thiit  d’or.  (V) 

CLOUET,  f,  m.  efpece  de  petit  cifeau  moufle 
de  fer,  à l'ufage  des  7aa»e/i»r«  ; fis  s'en  fervent  pour 
enfoncer  la  neille  dans  le  jable  d’une  pièce  de  vin , i 
rendrait  où  elle  fuinte  ; fi  a environ  un  demi-pouce  de 
largeur  par  en-bas,  & a par  en-haut  une  tête  fur  laquel- 
le an  frappe  légèrement  avec  k maillet,  afin  de  faire 
entrer  la  neille  . 

GLOUIERE,  **CLOUVIERE,« 
CLOUTIERE  (k  plus  ufité  eft  thiiitrt)^  f.  f. 
infirument  de  fer  qui  fert  au  clootier,  principakmenc  i 
former  la  tête  du  clou  , quoique  le  clou  foit  rond  ou 
quarré , félon  que  k miu  de  la  thiitrt  elt  rond  00 
uarré . Vtytz  furtith  Clou.  Oo  a des  thâitru  de 
ifféreniet  termes  & de  tootn  fortes  de  mndeurs . Les 
Serrntieri  les  forgent , & ils  en  om  inAi  pour  former 
la  tête  de  leur  vis  & autres  ouvrages . Les  thâiertt  des 
Serturiers  font  des  efpeces  d’efiampes  en  creux,  ron- 
des, quanées,  barrelongues,  (sft. 

Clouiere,  ( Strrmrerie  Chmttrit  ) c'efi  Ulta 
picce  de  fer  quarrée,  i l'extrémité  de  laquelle  on  a pra- 
tiqué un  ou  plulieurs  trous  quartés  00  ronds,  dans  lef- 
queU  on  fait  entrer  la  tige  do  don  de  force;  de  forte 
que  la  partie  qui  excede  la  thiitrt , fe  rabat  & forme 
la  lêlc  du  clou. 

Les  Maréchaux  ont  leurs  thmirrtr.  ces  thmhrtt  font 
montées  fur  des  billots,  & fervent  pour  les  clous  de 
charrette . 

Sans  la  thmiere , l'ouvrier  ne  pourroit  que  irès-diffi- 
citement  former  la  tétc  des  clous  au  marieau.  V.  Par- 
iith  Clou. 

CLOUSEAUX,  f.  m.  pl.  (Jmrifprmd.)  dont  n 
eft  parlé  dans  la  cofitume  d’Orléans,  emV/r  <4y7nMiC 
ks  jardiiu  & enclos  qui  font  proche  & autour  de  cha- 
que bourgade  ou  himeau.  Voytt  ht  mmfemri  dtt  mddi- 
thmt  amx  mttts  dt  Koutoier  fmr  tttU  ttitmmt , mrt.  14e. 

(/f) 

C L O U T £ R 1 E.  f.  f.  ( Ctmm.  Art  mith. 
Crtmm.)  Ce  terme  a plufienrt  acceptions:  il  (c  dit  1^ 
do  négoce  des  clous  ; du  lien  où  on  en  fabrique; 
3**  d’un  afiortiment  de  toutes  fortes  de  clous. 

♦ CLO  UT  1ER,  f.  m.  On  donne  ce  nom  i ce- 
lui qui  a le  droit  de  Tendre  & de  fabriquer  des  clool 
en  qualité  de  membre  de  la  communauté  des  ChmtUrt’ 
Lormiers-Etamcurs-Fcrronniers,  t^t.  ou  de  1a  commo- 
naucé  des  Epinellm-Aiguilletiers . 

11  y a deui  lories  de  Ici  C/vet/er»  d’épin- 

gle, & ks  Chmtitn  tout  court  . La  communauté  de 
ceux-ci  cil  régie  par  quatre  jurés , dont  deux  (ôni  éi&s 
tous  les  ans,  un  d’entre  les  nouveaux  miiues,  un  d’en- 
ne  les  anciens . Chaque  maître  ne  peut  faire  i la  fois 
que  deux  apprentis;  rapprentifirage  ell  de  cinq  ans,  le 
coropagnoftige  de  deux  pour  les  apprentis  de  Paris , de 
de  trois  pour  kt  ouvriers  de  province  ; tous  font  chef- 
d'œuvre,  excepté  les  fils  de  maîtres,  (^t.  Quant  aux 
fiatuts  des  Chmiien  d'épingle , xtytz-ht  à fart.  E f 1 h- 
0 LI  E K-AiG  U ILLE  TIBR  . 

• C LO  U R A , f.  m.  ( Hi/l.  mat.  Ormitbtl.  Pi- 
tié) oifeau  cwinu  fur  le  récit  des  voyageurs . c'efl-L- 
dire  mal  connu  . Il  lé  trouve,  i ce  qu’on  otr,  i la 
Chine  & dant  l'Inde  , où  on  le  fait  pêcher  : fi  met  le 
poilfon  qn’fi  attrape  dans  une  poche  qu'il  a font  le  bec , 
d’où  U ne  peut  defeendre  plus  bas,  parce  qo'il  y eft  ar- 
rêté par  un  anneau  qui  fcnc  le  pafiaèe.  Q^^d  l'oifèaa 
cfl  fotri  de  l’eau , on  k contraint  ^abuM  i reudre  le 
poifTon  qo'il  a pris  en  prefiant  la  poche , enfuite  i re- 
toomer  i la  pêche  en  k frappant  a coups  de  blioo. 

CLOYNE,  ( G/tg.  mtd.  } petite  ville  d'Irlande, 
•a  comté  de  Cork , dans  la  province  de  Ldoflet . 
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CLUYDESDALE,  ( Gitg.  mtJ.  ) pjyl  6e  1*E- 
eo(fe  mérfdionile,  enire  ccot  de  l^aox  & ^ Lotbiaa, 
qui  fe  dirlfs  en  haac  & bis. 


* CLUDO,  r.  m.  (Hi/t.  s»t.)  poignard  de  ihda- 
tre  i l'atiige  des  Koisâlm  lur  la  TceiM , qui  ne  dif* 
féiàt  en  rien  do  nôrre;  la  l■^le  en  rentroft  dans  le 
ntncbe  quand  on  t’en  frappotti  & un  reiTott  fpiral  l’en 
îairoit  fort»,  quand  on  s’diort  frapptf  - 

• CL  UE  NT  IA,  f.  f.  (laji-  -»e)  le  nom  d’u- 
oe  det  trnec-dnq  tribut  Romaines . y$ytt  T a i b o • 

CLUWDERT,  ( G/»gr.)  petite  aille  forte  des 
Provinces- Unies  des  Pays-bas,  oani  la  Hollande  mdrt- 
diontle.  for  les  ftontterei  dn  Brabant  Hollatidois . 

C L U N y , ( Hill.  *<el.  ) abbaye  ediebre  de  Bdnd- 
diflicH  lîtude  dans  le  MSeonneis  en  Boorgogne  for  la 
tiviere  de  Grotw,  dans  nne  petite  ville  à laquelle  elle 
donne  fbn  nom  , & qoi  a de  Umj^.  a.  8.  (f  dt  Ut. 

14.  Cefl  k chef  lieo  d’one  corgrdgition  de  Bdnd- 
diâins  qu'on  nomme  Ÿerdre  ou  la  (ui^/gÆiUm  de 

L'abbaye  de  C/«vy  fut  fondde  foos  la  réglé  de  S. 
Bcutiît  en  910,  par  Betnon  abbd  de  Gigniac  , fous  la 
ptoicâion  dt  par  les  libdralitds  de  GttilUume  I.  duc 
d'Aquitaine  & comte  d’Auvergne.  Quelques  auteurs  mo- 
dcrtMi  ont  voulu  faire  remonter  fafondaiion  i l’an  S26; 
mais  leur  opinion  el|  deliiiode  de  preovet  fol  ides  . La 
ronerdgation  de  C/aary  a doood  i l'Eglife  trois  pipes, 
plulteuti  cardinaol , ptdlais , (^t.  L'abbaye  foc  traie  dans 
lira  ereâion  foes  la  protedba  immddiate  du  S.  Sidge, 
arec  ddtcnfe  etprclTe  i tous  les  fdcQiiers  ou  eccIdItalU- 
qoes  de  uooblcr  les  moinet  dans  leurs  priviidget,  & fur- 
tout  dans  l'ekâion  de  leur  abbd  . Us  prdceodireni  par 
cette  railbn  dire  exemes  de  la  jurifdîâion  de  l'dvdque, 
ce  qoi  donna  lieu  pea-i-peu  à d'autres  abbds  de  former 
les  mêmes  prétentions . Cette  contcllacion  vicm  d'être 
terminde  depois  quclqoei  anivdes  ao  conkil  en  faveur  de 
l'dvêque  de  Mlcon.  Cctrc  abbaye  ell  tenue  en  com- 
minrfe  par  un  abbd  nommd  par  le  Roi  : c'ell  aujoord* 
btti  M.  le  Cardinal  de  la  Koche-foucauld  archéveqoe 
de  Bourges  qui  en  ell  tiroliire.  On  regarde  la  congrd- 
galion  de  CIhwj  comme  la  plus  ancicime  de  toutes  cel- 
les qui  fe  font  onics  Ibos  un  chd*  en  France  , adn  de 
ne  compotcT  qu'un  féal  corps  d«  divers  monallercs  Ions 
is  même  réglé  . La  maifun  ch«'  d'ordre  dtoit  autrefois 
d'une  dtendue  immenfe  ; putiqu'on  raconte  qu'en  laqy, 
après  la  cdlêbraiioTi  du  premier  concile  de  Lyon  , le 
pape  Innocent  IV.  alla  ê C/nuy  avec  les  deux  patriar- 
ches d’Antioche  ft  àc  Conilantmoplc,  douze  cardinaux, 
trois  archevêques,  quinze  dvdqnes,  ic  plulîeurs  ab)>ds, 
tocs  accompagnés  d'une  fuite  convenable , de  qu'ils  y 
ftirent  logds  ans  qu'aucun  des  religicnx  qui  dtoiem  en 
grand  nomiue  fe  ddnngcêi  ; quoique  S.  Louis,  la  r^* 
ne  Blanche  fa  mere , le  comte  d'Artois  fon  frere,  fa 
fecur , l’cmpoeur  de  ConHintinople , les  fils  des  rots 
d'Arragon  & de  Callille  , le  duc  de  Bourgogne  , fix 
eomtes,  dt  quantité  d'autres  feigneurt  s’y  trouvaifent  en 
ntême  rems . Elle  a fouffert  «s  nuibeors  des  guerres 
civiles;  les  Calviniltcs  l'oat  pillée,  A ont  brûlé  ta  bi- 
blictbeque  es  lyda.  (G) 

CLUSE,  tfrm*  dt  Fawttmutrie  ; c'eil  k cri  qoe  le 
froeonnier  fait  entendre  aux  chiens,  lorfque  l'oifeaa  a 
remis  la  perdrix  dans  le  builfon;  ainl  tlmfer  la  perdrix, 
e’efl  exciter  les  chiens  à fiute  fonit  la  perdrix  du  buif- 
ion  oà  clk  s’eft  remife. 

CtusE,_(LA)  Gfoxr.  m»d.  pettie  ville  d'Itaiie, 
dans  la  Savoie , caplDlc  du  Paocigny , luf  l’Arvc . L«- 
X>r.  M la.  Ut.  qâ. 

h.CLUSlA,  f.  (.  ( Hiff.  ttût.  Bel. ) genre  de  plan- 
te dont  k nom  a été  dérivA  de  CharU-i  Clotius  ou  de 
I éclvle  d'Arras  ; la  fleur  des  plantes  de  ce  genre  eft 
mcHKipétale  , l'tiie  pour  l'ordinaire  en  forme  de  fous- 
epope  A découpée;  qoelquefois  cüe  paroît  compofée  de 
plulicuts  piales  difpofés  eu  rond:  il  l'éieve  du  fond  du 
«lice  un  piilil  entouré  d'une  efpece  d'amwau . Ce  pillil 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  ovale  qui  s’ouvre  d'un 
^t  i laow  en  plofleors  parties,  A qui  eû  rempli  de 
pences  oblongues  recouvertes  d'one  pulpe  trèi-teiidre 
A attachées  i un  placenta  conque  A üHonné.  Plumier. 
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CLYMENUM,  (Hift.  »«/,  fl»/, ) genre  de  plan- 
te dont  les  fleurs,  les  fruits  A les  tiges  font  fcmblabks 
i cens  de  lagelTc;  mats  les  feuilles  lont  rangées  par  pai- 
res k long  d*uoe  c6ie,  terminée  par  des  vrilles.  Tour- 
ncfort,  Imfl.  rri  èerii.  y»ytt  P t A s re  . ( /) 

CLYN,  (Gdtg.  mfd.)  petite  ville  de  i'Ecofle  fep- 
temrionale , dans  le  comté  de  Southerland , prit  de  l'em- 
bauchure  do  Bota . 

C L 'k'  P E i-F  ORME,  tdj.  ( ) fe  dit  d'u- 

ne efpece  de  comète,  dont  la  forme  ovale  A oblongne 
eû  lèmbtable  i celle  d’un  bouclier.  JHarrit . 

CLYSSUS,  ( Chimit  ) terme  technique  par  le- 
quel les  ChimiÛes  ont  déligné  dtverfes  ptéparations  ov 
produits . 

Ce  nom  cû  plus  Mrcfculierement  A plus  communé- 
ment donné  ao  produit  volatil  des  détcmaiions  da  nicre 
avec  diflérctiies  fobûances:  c’eû  de  ces  deraieres  fub- 
Ûances  que  tirent  kur  dénomination  particulkre  les  dif- 
îiftnitUfmt  de  ce  genre.  C’eû  ainit  qu’oa  dit  tiyffai 
iC attiîmeimc , tlyfftii  dt  ftafre^  tfjjfmt  dt  tartrt ^ac. 

Pour  les  préparer  on  prend  «ne  cornue  tabulée  de  ter- 
re, que  l’on  place  dans  un  fourneau  convenable,  A 1 
laquelle  on  adapte  un  très-grand  récipient,  on  même  oite 
file  de  balont  exaâement  luiés , dans  chacun  deiquels 
on  a mh  une  petite  quantité  d’eau  ou  d'efpfit-de-vtn , 
A dont  le  dernier  ou  le  plus  éloigné  de  la  cornue  dois 
avoir  une  petite  ouTcriure:  on  fait  rougir  k fond  de  U 
cornue,  A on  projette  enfuite  le  mélange  par  la  tuba- 
lare,  que  l'on  a fora  de  boachcr  eiaâdDent  pcodaot 
la  détonation . 

Les  proportions  de  ce  mélange  peuvent  être  variées 
à la  volonté  des  irtiÛes,  A les  auteurs  les  ptcfcrivcnc 
en  des  proporiiom  très-diifércnces  : ka  plus  exalâes  pour- 
tant ferofcm  celles  moyeanani  lefqucnca  tout  les  ingré- 
dieuf  du  mélange  feroiem  exaâement  détruits,  ou  ac- 
roicm  fubi  daut  toutes  leurs  parties  les  ooovelto  corn- 
binaifoc»  ou  les  décompornions  qui  font  U fuite  de  la 
dc'loftaiion  . Dans  la  fixation  du  nitre  par  k tanre  oia 
par  le  foafrc,  que  l’on  mêle  communément  i parties  é> 
ga'«s,  la  proportion  eû  aifez  exade. 

L’explication  de  la  formation  des  différeos  eiyfmt,6L 
la  connoillancc  de  leur  tiatore,  ap^rtlcot  abrolumenc  è 
la  théorie  de  la  détouttoo.  y»y.  Uü'TOVATioit 
Nitre. 

Ces  rlyfiit  ont  joiû  pendant  afin  loog-tems  d' une 

Srande  célébrité  à litre  de  médkametia;  c'eû  for-ioiK 
u fhÿ'as  d’antiinotne , Ibll  fimpk  foit  fûuffé , que  les 
auteurs  de  chimie  médicinale  ont  principalement  recom- 
mandé les  vertus. 

Le  premier,  c'eû-Ldire  k (impie  le  préparoic  avec 
un  mélange  de  parties  égales  de  nitre  A d'aotîmoine; 
A le  fécond  avec  k même  niéloi^e,  aaqoel  on  ajoû- 
nut  une  partie  de  (bufre:  mais  on  a enfin  rccaïutu  que 
l'un  A l'auire  de  ces  r/v/m  ti’éioienr  autre  chofe  qu'un 
acide  trcs-foiblc  étendu  par  l'eau  ou  l'erprit-de-vio  em- 
ployés i les  retenir  dans  les  baieras,  A qui  oe  pmi- 
cip^e  point  des  quat'iés  utiles  de  l'antimalne.  On  ne 
t'avife  donc  plus  aujourd'hui  de  préparer  avec  tant 
parcit  a»e  (Impie  liqueur  acitote,  que  l'on  peut  avoir 
fur  le  champ  A i moins  de  fra'S , par  le  toélau- 
gc  de  quelques  gouiics  d'acidc  vitriolique  ou  niireot, 
dans  une  quantité  convenable  d'eau  ou  d'cfpfit-dc-via . 

Les  vapeurs  qoi  fe  détachent  des  menflrues  aâuel- 
lement  agiflans  avec  cûefvefcence, /*ê  uéf*  ^/#  tfftr- 
vtftrmtia.,  ont  été  aufli  défignées  par  quclqua  cnimi- 
ftes^  par  k nom  génétique  de  tlyffms . 

C'cll  priDcipatcmem  è l'aâlon  de  ces  dy^at  qo’eft 
dûe  l’tbiorption  de  l'air,  que  M.  Haies  a obiervéc  dans 
kl  did'ércnics  efTervcfccnccs  qu’il  a exécutées  dans  les 
vailfeaux  fermés;  ces  tlyjfmt  font  réelkmeot  mifcibiea 
ê l'air,  ou  fubiirem  avec  loi  une  combirtaifoii  réel!» 
néceûatremetit  fuivk  de  la  fixation,  yayti  Fjxer. 

Certains  auteurs,  comme  Ruilandus,  Poterius,  Dor- 
tichius,  ont  aufli  donné  le  nom  de  tlyfus  k cenc  pré- 
paration, oui  ell  connue  aufli  fous  le  nom  de  pierre 
végétait^  Upii  vegttaèiliis  qui  confiûe  i réunir  toutes 
les  parties  otiks  A elTcntielks  réparées  d’une  plante  par 
l'amiyfe,  tqrrès  ka  avoir  purifiées  A reâifiées  cbacuite 
féparément . U leaieen  cÜMiVera  de  Joêinfüo . 
Ofl  peut  regarder  comme  oa  tljffiu  de  ceue  dcriiie- 


i l>y  Go^»^k 


CNI 

fe  efpece  le  pafmi  mtdieétut  de  Boerhiave , qoM  pt^- 
p&roi(  avec  on  gros  à'*UefMf(è*rnm  m^lé  eiaétemet» 
par  la  iriiurarion  avec  deaa  gro*  de  fcl  alkali  de  Ta- 
cheni'at,  & dilToui  daos  (îx  onces  d’eau  diliillée  & co> 
hoMe  de  la  oiêmc  planie  qui  avoii  fourni  l’huile  elTefl- 
ticile  i laquelle  U tjoûtoii  un  peu  de  lyrop  de  U inè- 
oie  plante  l’il  fe  uoovoit  dans  le»  boutique*. 

Le  mot  de  dyjfmt  a M pris  encore  par  quelque»  an- 
cienj  chimiHes,  dan»  une  fignificatton  i-peu-pris  ta  mi- 
me que  celle  du  mot  «fliv/riTêarr.  Vistz  Quiktcv 

SEHCe.  0 

ÇLYSTERE,  LAVEMENT,  REME- 
D E , tfoit  terme»  fyDonymes  t»  Miàtdn*  ÿ r»  PAar- 
matie . Je  ne  tes  arrange  pomc  ici  au  halard,  mai*  fé- 
lon l’ordre  chtooologique  de  leur  fucceSIoa  dan»  la 
langue. 

Il  y a long'iems  que  r/y/îrre  ne  fc  dit  plu»;  Uvt- 
m*»i  loi  a fuceddd:  cependant  l’abbf  de  S.  Cyrao  le 
metioit  fous  le  règne  de  Louis  XIV.  au  rang  des  moo 
déshonnête»  qu’il  rcptochoit  au  pne  Garallê,  que  quel- 
ques-uns appciloient  r////e»r  dt  U gmtrrt  dit 
tu  {ÿ  dit  yamf^mijltt.  Je  n’enicn»,  dilbit  le  pere  Ga- 
^ rafle,  par  que  gargaiifme;  ce  font  les  A- 

pothirtires  qui  ont  profand  ce  mot  i un  ofige  meOdaut. 

C’efl  une  chofe  bien  Ungoliere  que  l'atuque  de  l'ab- 
bd  de  S.  Cyran;  c’en  efl  une  autre  q«i  l’cll  plu»  en- 
core que  la  ddfcnlè  du  P.  Garatlc. 

On  a fubflinid  de  no»  jour»  le  uime  de  rtmidt  i 
celui  de  lavemtiiti  rtottdt  ell  équivoque,  mal»  c’efl  par 
cette  raifon  même  qu'il  efl  hounûie. 

Clyfltrt  D*a  plut  lieu  que  dans  le  burkfque  , & /«• 
vemtmt  que  daut  les  auteurs  de  Médecine;  c'eli  auffi 
fou»  ce  dernier  que  nous  parlerons  de  ce  genre  d'in- 
jeâioD  qu'on  porte  dans  les  imefliiis  par  le  ^dement, 
& que  les  Chinois , en  s’en  fervani , appellent  le  rtmt- 
dt  dit  Bartirei.  Cit  MÙlt  ^ de  /il.  le  Cievalier 
OC  Jaucovrt. 

CNA 

* CNACALESIA,  fumom  de  Diane,  ainfl  ap* 
pellde  du  mont  Cnacilus  en  Arcadie,  où  elle  avoit  un 
temple  & des  fèces  annuelle»  . 

* CNAGIA,  ( Myti.  ) lâraon  de  Diane , ain6 
aippctldc  de  Cnagdus,  qui  conduit  i Phidna  par  Caflor 
& Pollua , féduiCt  la  prètrelTc  de  Diane,  & l'enleva 
avec  la  flatoc  de  la  ddelTe. 

* CN  AZON,  (Hi/i.  ane.)  avilie  dont  les  fem- 
mes Romaines  fe  fervoient  pour  arranger  leurs  cheveui  : 
elle  l'appelkHt  auffi  diftermitHlmm . 

CNE 

•CNEPS,  es  CNUPHIS,  {Mytb.)  l’Eire 
fuprème  chea  les  Egyptiens  ; on  le  repréfemoit  avec  un 
feepere  i la  main,  marque  de  (à  fouveraineté,  la  tête 
couverte  de  plume»,  ligne  de  fa  fplritualild,  dt  un  œuf 
i la  bouche,  fymbole  du  monde  créé  par  fa  parole: 
on  ajoûtoii  quelquefois  i ces  caraâercs  le  ferpem  qui 
fe  mord  la  queue,  fymbole  de  l'eteroité. 

* CNEUS,( Hi/l.  «c.  ) fumom  que  les  Romains 
donnoieut  i ceux  qui  Dtifloient  avec  quelques  taches  re- 
marquables . 

CN  EZO  W,  (Cévg.  med.)  ville  de  Pologne,  dans 
le  palatinat  de  Chelm . 

C N I 

C N f C U S , f.  m.  ( Uîfl.  net.  bet.  ) genre  de  plante 
dont  les  fleurs  font  des  bouquets  i fleurons  découpés, 
portés  chacun  Ibr  un  embryon , dt  foUtenus  par  un 
. nlicc  écailleux,  dt  entourés  de  ^andes  feuilles  qui  for- 
ment  une  cipcce  de  chapiteau . Lorfque  la  fleur  efl  paf- 
fée,  la  embryons  deviennent  dn  femenca  garnies  d'ai- 
Teme  III. 
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Tottraefttft,  i»p.  rei  berb.  Voyez  Pla«t*, 
^NIDE,  (Cf#;,  ew.  îÿ  mW.)  ville  ancicttTK  de 

ta  Cane,  dans  la  Doridc.  Ce  n’efl  plus  qu’on  mifétibl* 
bourg  . 

. I D I E N N E , ad).  ( Mytb.  ) fumom  de  Vénus, 
ainli  appellée  de  la  dévotion  paiticulieie  que  la  tubi- 
taus  d«  Cnide  avoieot  en  elle. 

C O 

CO,  COA,  COOS,  em  COS,  (G/eg.  0M(.  w 

med.)  tle  de  l’Archipel,  vers  la  c6tc  de  la  Cai>:eile 
ell  célébré  par  la  naiOance  d'Hippocrate,  d'Apelle,  de 
de  Pamphile  qui  la  pseiniere  dévida  la  foie.  Les  Turn 
rappellent  aujourd'hui  StMmte  ou  Steitàm.  On  la  con- 
Doit  aofll  fous  le  nom  deL««g«.  Elle  ell  prefquc  vts- 
)*vis  d'Halicamaflë,  près  de  Cnide  de  de  i’Ile  Pal- 
molà, 

COA,  f m.  (Hifi.  Mât.  d«r.)  genre  de  plante  dont 
le  nom  à été  détivé  du  fbrnom  taât,  qui  a été  don- 
né i Hippocrate  parce  qu'il  éioit  né  dans  i’ile  de  Coo. 
La  (leur  da  plantes  de  ce  genre  efl  mooopétale  , cam- 
paniforme,  globuleole.  Le  piltil  s’élève  du  fond  d'un 
calice  découpé,  de  efl  aiuché  comme  un  clou  à la  pat- 
lie  pofle'rieure  de  la  fleur  : ce  piflil  devient  dans  la  fui- 
te un  fruit  compofé  de  trois  cipfnlet  Dumbrineufes  de 
applaties;  ces  capfules  font  divif^  en  deux  loges,  dont 
chacune  renferme  une  femence  longue  dt  ailée.  Plu- 
mier, wev.  pUwt.  Âmer.  ttu.  Voyez  PtAure.  (/) 

CoA,  (of«g.  mod.)  riviere  do  royaume  de  Portu- 
gal, dans  la  provioce  de  Tra-los-Montes . 

•COACTIF, tdi.(Tdév/.  y Jteriffr.1  qui  peut 
légitimement  contraindre  dt  le  faire  obéir  par  la  force  . 
Les  fooverains  ont  fenls  le  pouvoir  toéâif:  U y a cette 
différence  entre  les  luis  de  l'Eglife  de  les  lots  de  l’é- 
tat, que  celles  de  1‘Eg^lîfe,  en  qualité  limpie  de  lots 
de  rEglilê,  n’otjt  que  force  dircaivc;  au  Iteu  que  les 
lots  de  l'état  ont  par  clles-mcmet  force  eoeâive . Les 
lots  de  l’Eglife  n'ont  force  ravive  que  quand  elles 
font  devenus  lois  de  t'éui.  (t  ) 

• COACTION,  f.  f.  (7î«/.)aaion  fur  la  vo- 
lonté, <^oi  en  6ie  ou  dîmiaoc  le  libre  exercice;  d'où 
il  s'enfun  que  la  eoa^toM,  fl  elle  avoit  lieu,  excnferoîi 
enticremeot  ou  en  partie  la  créature  du  crime , dt  loi 
Ateroit  le  mérite  de  la  bonne  aélion:  car  le  mérlœ  de 
le  démérite  diminuent  dt  difparmtrem  aufll-t6t  que  la 
néceffité  de  vouloir  ou  de  ne  pas  vouloir  commen». 
Voyez  Liberté',  Grâce. 

COADJUTEUR,  f.  m!  (Ilifl.  eeeUf.  {ÿ  Jm- 
riffr.  ) efl  celui  c|ui  efl  adyoint  i un  prélat  ou  autre 
bénéflder  ou  officier  eccléfloilique,  pour  lui  aider  i tai- 
re fes  fonâious . 

Les  toMdjMteart  font  ordiniiremeni  défîgnés  fuccef- 
iêcrs  de  ceux  auxquels  on  les  adjoint. 

Le  P..  Thomaffin  en  là  diflriptioc  de  l'Eglifè,  f>ert. 
U.  iiv.  IL  ib.  xjtij.  xxJiJ.  dit  que  les  coadjuiore- 
ries  étnieoi  en  ufage  dès  les  premkts  flecles  de  l’E- 
glife.  On  trouve  en  effet  que  dès  l'an  yy  S.  Lin  fut 
Mit  coadjuteur  de  S.  Pierre,  de  qu'en  pf  Evarilte  le 
fut  du  pape  Anaclet.  Cepmdaut  le  P.  Thomaffin  ajoâ- 
te  que  les  coadjumreries  fimt  odicures,  en  ce  que  c’efl 
une  maniéré  indiredle  pour  iranftncttre  les  bénéflcc»  com- 
me par  voie  de  fucceffion . 

En  France  le  Roi  donne  quelquefois  on  eeudjutemr 
aux  archevêques,  évêques,  dt  abMs,  lorfque  le  grand 
&ge  du  béaélîciœ  ou  fes  mflrmités , (on  abtêncc  ou 
quelqu’autre  caufe  légitime,  le  dcmandeni,  dt  que  c'efl 
pour  le  bien  de  l'égltfe . 

Le  pape  donne  des  bulles  qui  portent  ordinairement 
la  claufe  tum  futurd  futteÿieue^  c'efl-â-dire  ptovilîon 
dt  collation  du  béiiéiicc  par  expcâaiive;  tellement  qu' 
a(»ès  le  décès  du  titulaire  le  eoaJjmtemr  n'a  pas  belôia 
d’autre  titre  pour  fuccéder  au  béuéiice . 

Mais  on.  ne  peut  nommer  de  coadjuteur  avec  drmc 
de  fuccéder,  que  pour  les  évéchés  de  abbayes;  & pnor 
Mmm  X don- 


fl}  It  a*r»ti  «n*  l'MMVf  en  ee  lie»  » pvi*  «1  ckvv  wrmei  touaif 
te  étnOif  tlAut'  aa  fen>  iaproprv.  Lei  Caaanitn  •[•prtleni  frrt* 
ttoUtor  (eUe  qai  Med  oa  cfùaitwl  rai«t  «K  ctuiiœni  -,  diredive 
celle  ^ei  oblige  pu  coriTwianci  qselqu'an  k te  conioma  i <k*  le«K, 
MtiifMlki  IM  devroif  pu  être  (ijet  iTiilitun.  Aiitâ.  pir  rxenpte. 
Ici  IccIéSsRiqan  doi»*T<t  obkrttt  lu  loti  de  rEt«  perce  «pi’iii  « 
(èat  perijei  imm  ib  ae  fi»m  pu  Cùeu  uaa  foaeo  eajoioit»  p«  b>  ad- 


net  loû.  Je  coimIu  de  cet*  «ce  polTdde  laee  vdnubb 

ÿcriCjiAion  CMâirc.  noreanjat  UqwUe  elle  peui  ceniiuner  «u 
(«iiKi  je.iuoini  rp:ri«ielki.  SravoT  lee  «reom'nitniCMiuai  tCc.  Il  a'cft 
pci  fi  cemio  que  eeice  terce  •’die»Je  Jerqa'JM  peian  eeapaiellen 
aa  11  pretSaoe  eepcaJcni  en  qarl>pie<  aeJroiu.  ad  rCgliSr  uhicl- 
Seoeai  «onlinne  lei  EcciéfiiHùpiet  Cet  &irn  aux  piUaoi  9ee.  r«ur 
1*  Laïqaei  nau  a'ia  paiai.  (dt) 
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é»iqH«:  J»",'**  £ «a*5ji  poillcnt  faire  les  »oo«ion> 

ti^Mi  »"A'^'^"*r’dîîchaiîe  de  «lui  dom  iU  font  rw^' 
‘it  • 1“  pi<'»8«‘'“  1“‘ 

“ 'lî‘*S«(»''  <!’»"  * 

r.’s:  d.«  i.> 

onoracui  *'’i'JS.„\pmrd»i'>  te  OicMs  de  Mett, 

nppotEd  au  ‘t-o«ï/e*rr.  </«  »<>*■ 

de,Vdr  poil»  lîf.  >78-  ÎM-  îs' 

èÏÏ?;ey/d.fê.e.^;;|.Co._^,.-^^ 

< “c’o  A D J U TORE  RIE  E « 

i;",„'r.'T'.;i  « ti  Lv« . ^j-sîrj:;'  ré 

.II'  _âi«A  n'fiü  I 


ïdigioretie  dt  ttl  •*  *«  ****  • - .A,  ,j)jij  une 

éi'é.aSé  S“X.ié ■»  ■”»"  *“- 

eflune  ^ ,ïec^dc«ft  de  lui  fuc«'' 

<1io  A G I S,  E - 

” hs:^  '°-7‘  te.”sné 

„„d«  ..P^  •«  « « Sé  "mtee  de  « liddi- 

5r&,îîéeérÆ,»«— . de  fee^te,  fon.  eop- 

’■ï:^h™  s»r™é4^  Wr  .n 

liomtKC  de  ciufM  ^mi'^u''piû^rt*d«  noms 

Lr  r«tise  i queîqws  efpcces  paruculteics . , 

^Les  de  la  ptemicre  «*P«« ' .®'i  !™P^, 

d^es  foni  la  coniiellaiion  ou  cofldeofatioii  par 
îc  rcftDCdUleiJicm,  la  eonccntraiioii  o« 
wr  le  moyen  de  rdvapofaiKM» , >a  |«dcpiW>on,  la  cry 

B.ir«=?nî^î,etCon6lttAT,^ 

TJON,P»«tlHTATIO»,{yt.a»itAlLlSA 

* Les  de  la  fteonde  ‘=f'PÎ«;  «”« 

Icfaoelies  celte  ddnominatwn  c«  cooftcide,  fom  pi« 
Iniwement  la  Ji,  & 

evereaint  lues  vcttduui<  P*s  cxemple,  celui  de  la  Dour 
t"e  rdé1oé®..’6e.  l-  îell.  de  bl»=-dW 
& des  latre*  lymphes  enimsles , pat  un  degtd  de  ^ 
lent  le'pniidâm  au  cent  ciimnanie-lixieme  du 
ïe  de  Fabienlveii,  félon  les  obreteewim  d“ .d^™' 
ll.ie:  î°  le  »«tj»/»i/.n  des  menetes  huileofel  pu  le 
inflinpe  dei  ecfdee;  celle  du  lut  pet  let  acide.  , pu 
les  alkalis , fit  wr  les  cfpms  fcrmentds  i celle  des  ma 
titres  mociUgineufei  ou  fariiKofeS  ddlayées , par  les  al* 
kalis, 

Nom  fommes  foredi  d'avolier  Qce  la  ihdorie  de  la 
fponiande  du  lait*  du  ungi  & des  lues  ge- 
laiincoi  do  sdidtattS , ell  encore  pour  nous  d«is  les  ic* 
Dcbres  les  plus  ptofondes , & que  nous  n’en  favots  pas 
davaniaj-e  fur  la  cpa^mUshm  des  lymphes  animales  pat 
le  moyen  do  feo:  nous  ne  poosons  attribuer  cette  der* 
nicte  i aucune  elpece  de  diflipatiew  des  par- 

ties aqucol'e  qu’on  ruppofecalt  confliioer  aopiravam  leur 
iluidlid,  pulfqu’au  degrc  de  chalent  requis  cet  épailDÛc- 
ment  f«  lait  dans  l’eau  anfli-bicn  qo’i  l’air  libre. 

La  condenfaiion  de  ces  miiicrcs  par  ceiic  caufe,  cil 
«ne  des  exceptions  les  plus  rematquabîo  i cette  loi  phy 
lique  ptefque  generale,  par  laquelle  les  degiés  de  tar«é 
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™ de  I..M  du  tilTu  de,  cotps  font  i-peu-pti.  ptnpot- 

""S-V“'unl5é1n?e?ïéérde„m»^^^ 

np^i-nt  dites,  fatoir  rdpiiflilfcmewt  des  maticics 
f'éry,.  P?  te  .cîdes.’iift.  .ou.  pouvtte  eu  !«• 
ramener  Ar  une  analogie  bien  rmurcHe  i la  . 

ndralc  dcrcorporlécaiioDS  qui  dépendent 
Ibn  des  diSdfcns  P»«‘rip*s,  comme  ^ acido  ae^ 
diflerentes  bafes  lerieoles  ou  roéuUIqacs  , fer*-  f 

^\'à]»Jg»lâiifw  du  lait  pjf  cette  caufe  ne  peut  cite 

K l.rpé.i  eriiet  te  putte  •" 

« pndéé  I«Vlloidi.d  ea  fi  peu  de  tem..f',p.  L»n- 

‘ VoAGU  LUM,  E m.  («tV.e^.1  tetmj  cte&- 

"Uute'le'trcteûéé'Sé;  te'wlï.éé?éu  qu^ilfj 
‘■""iiktpéèréit'ïééïéreéités 

^™iJ}”/;^.“oV.7u'd'e&il.ucte.  fe  uomme  lepu- 
eft.Jl  P ^ fond  l vafe? 


fc  eft  il  quelque  teins  apiès  la  ia>gn«  « ^ 

J«ÏMHéTcteT,itrefelf*^^^  ,,i 

Éyi?i:£STS5« 

r«e  de  I.  btébi.;ee  nui  Ve  feu  eppellet oinfi . !•;« 

A LEM  U s‘!'e  rÎMfti.)  dieu  tuteelte  de 

'“ÆTLfTlON’E  Mr'vV)  f'  ditnuelqtKful. 
de  in  .douta  de  Pfi^fidO»  J»t,ie7f ',.»!'»<  d'd  ‘“P*- 

”'1lltA‘’NG6‘ (Cder.  m.d.)  n.ie«  derAfriqo.^- 
Monlk.^oi  a f.  foo.«  pioci.  de.  ftuuue,e.  de  Mo- 

(C/er  5 grande  tîvicre  d’Aftî* 

nué- S.' VSmpÛ,’  ,‘.f  f?ieéé.’  di.*  la  met  ptd.  de  nid 

COA  Tl  E m.  ( llijl.  •■■>,  Z»E  ) <*  P™  ‘J'f 

dontrf  iMulient.  erp.ee.  d’e'dtau.  quatapede.  du  ^ 
fil , fi  iifidteu,  le.  on,  de.  aottes,  8”«  J™  ‘i,r 
coie  patvenn  1 les  tepponet  à on 
,m,i  ,0'il  en  foi.  du  geme  .1  7- 

coonnltte  te  efpeces . Celle  que  l on  PP^aeoit  dif- 
„,Ji  a did  dde.ite  pa.  M.  Pettaut,  qm  «n  «00  U 
Idqod  noii;  la  longueur  de  le  idte  du  pb”  E'  f " ^ 

•Mt  Ht  1 Plan.  PI.)  droit  de  fil  pooecs  & demi  ce-, 
puis  le  bout  du  mufeau  jnfq«'i  l’miginc  <te 

pouces  depuis  le  dertkTC  de  la  tetc  A. 

la  q«M,  dont  la  longueur  loi  plSt 

fcüu  rellcmbloh  i celui  du 
long  , plus  éiroît , & plus  mobile;  Il 
metneinlaut.  Cet  animal  avo.1  cinq  dote.  ‘ 7‘8"'& 
te , un  pen  plu.  longs  dan.  le,  peuei  de  de«^ 
celte  de  dertiete;  A » chaque  doigt  ““  ™Ej' ” 
long,  crochu,  & creo*  comme  ccui  du  callor-  v 
tes  de  detriet*  rtirembloiem  à ccllw  de  l ^ 

plkflic  dioit  dégarnie  de  poil,  & tcvfituc  donc 
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ce  : fi  r rroh  derrière  le  Mton  det  calloüt^t  longOM  de 
ctti^  ou  lii  lignes:  le  poil  ^lort  coort,  rude,  bouchoo- 
nè,  ooiritrc  for  le  dos  & iat  quelques  cndroiis  de  U td> 
« , «ox  extrèmiids  des  {witcs  & do  mutcao  , & laéld 
diw  peu  de  noir  & de  beaucoup  de  roux  ftjr  le  reAc  du 
corps  , mais  plus  dord  en  quelques  eodroiis  du  ddlbus 
du  venue  & de  la  gorge.  Il  y «voit  fur  la  queue  plolîeurs 
innnuXf  les  uns  noirâtres,  & les  autres  mélds  de  noir 
a dc^QX  . La  langue  dtoit  on  peu  fillonnde,  4 au  re- 
ste rcfTeinbloic  à-peu-près  à celle  des  chiens.  Les  yeux 
dloicnt  petits  comme  ceux  du  coehon  , 4 les  oreilks 
^des  comme  celles  des  rats:  il  y avoit  au-dchorsde 
l’oreille  un  poil  eourt,  & au-d«d«ns  du  poil  plus  long 
& plus  blanchâtre  . Les  dents  canines  diofem  grilcs , 
tranfparenies,  & fort  longues,  fur-tout  celles  de  Ta  mâ- 
choire iafdrieDre:  chaque  mâchoire  avoir  lîx  dents  fnct* 
fives:  la  gueule  étoit  fort  grande,  & la  inSchoiie  infé- 
rieure beaucoup  plus  courte  que  celle  d'en-haot,  com- 
me dans  le  cochon.  On  dit  que  le  tMî-imudi  ronge 
fa  queue,  de  forte  qu’on  ne  peut  pas  ddicruiiier  au  ju- 
fte  la  longueur  de  cette  partie . 

On  avoit  apporté  à M.  Perraut  deux  autres  animaux 
fous  le  nom  de  e9*ii-mo»di , mais  ils  dtoient  plus  petits, 
4 fort  diffdrcns  de  celui  dont  on  vient  de  fiure  mention  : 
ils  n’avoîcflt  pas  les  denu  canines , ni  les  ukms  éperon- 
nés  par  des  callolilés  : l'un  de  ces  animaux  avoit  le  xna- 
feau  Fendu  comme  un  licvte;  ccice  partie,  le  tottr  des 
yeux  4 des  oreilles  , étoient  dégarnis  de  poil  , 4 de 
couleur  rouge:  les  dents  reflembloicnt  à ceiies  do  ca- 
flor  , 4 la  queue  étoit  courte.  Il  y avoit  aux  piés  de 
devant  cinq  doigts  ; les  trois  du  milieu  éiwent  vraiemrnt 
des  doigts,  mais  les  deux  autres  étoieut  placés  comme 
des  pouces  à une  certaine  dillance  des  doigts,  on  de  cha- 
que côté;  celui  du  côté  intérieut  étoit  ttes-petit;  tl  ne 
le  trouvoit  aux  piés  de  derrière  que  quatre  dwgts , dont 
l'un  étoit  éloigné  des  nroîs  autres  comme  uo  pouce,  4 
fan  court;  fl  étoit  placé  au  c6té  eaieticur  des  doigts. 

Enfin  M.  Perraut  décrit  un  quatrième  animal  qui  a- 
voit  été  donné  ibus  le  nom  de  <Mii . C’étoit  une  fe- 
melle: elle  avoir  le  poil  roux  par  tout  le  corps,  exee* 
pté  la  queue  qui  étoit  marquée  de  plutîcurs  cercles  d’uo 
fauve  t^un , 4 l’exiiémiié  des  pattes  4 k defTus  des 
oreilles  qni  avoient  une  teinte  plus  brune  que  celle  du 
reQe  du  corps;  excepté  au(!i  l'extrémité  do  mufeiu , qui 
étoit  d’un  gtis  brun . Ce  e«*ri  avoir  des  mooiUches  d’un 
poil  fort  noir;  ce  meme  poil  fe  trouvoit  à la  mâcboi- 
fc  inférieure  4 sut  joues  : il  n’y  avoir  point  d'éperons 
aux  pattes  de  deniere  : enfin  les  dents  reirembloient  à cel- 
les des  chiens.  Mém.  de  t At*d.  reyale  des  Seieneesy 
dePMis  i666,  jKffu’À  1699,  t\>me  lÙ.  etrt.  II.  p.  ty. 
y fmÎ9.  fVyet  QUADRUPEDE.  (/) 

COBAL£S,f.  m.  (Mysh.)  génies  malins  attachés 
i la  fuite  de  Bacchus . On  les  contond  quelquefois  avec 
les  faunes  4 les  faiyres. 

COBALT,COBOLT**  KOBO  LD,  (f/i/f. 
Wdt.  AIiM/rslegie  Cèimie  ) en  Latin  eeiûltamy  eàd- 
mi4  feffitij  fro  ttTssUe  , ttdmi»  metallK*^  4c.  c’ell 
un  demi-métal,  d’un  gris  qui  tire  on  peu  fur  le  jaunâ- 
tre; il  paroU  compofé  d’uo  oiïcmblage  de  petites  lames 
ou  de  feuille»;  à l’extérieur  II  a sfTex  de  reiremblaoce 
avec  le  biftnuih  : mais  ce  qui  caraâériic  patticuIktcciKot 
ce  demi-métal,  c'elt  la  propriété  qu'il  a de  donner  une 
coulcut  bleue  i la  frine  du  vene,  lorlqu'on  le  met  eu 
fufîon  avec  elle. 

On  a long-tems  regardé  le  eohah  comme  une  fubilan- 
cc  terreufe;  c'efl  fa  grande  friabilité  qui  femblc  avoir 
accrédité  cette  erreur;  mais  M.  Btandc,  favani  chitniile 
Suédois , a prouvé  dans  un  mémoire  iuféré  dans  les  a- 
âes  de  l’académie  d'Upfal,  qu’on  devoit  le  placer  au 
rang  des  demi-métaux  : voici  les  raifons  fur  iefquellcs 
il  appuie  fon  fentiment:  i’’  \e  tolrttlt  ptéfciiK  i l'exté- 
rieur le  mC-me  coup  d'xil  qu'on  métal  : a'*  il  a une  pe- 
fanteur  métallique:  il  entre  en  fulîon  dans  le  feu, 

4 prend  eu  refroidiiunt  une  furfàce  convexe  , ce  qui 
cil  un  des  caraéleres  diilinâifs  des  fubOatscet  métalli- 
ques: 4^  le  eaiéU  fe  dilTout  dans  l'cau-fuste,  4 don- 
ne une  couleur  d’un  verd  jauoâtte  au  dilTolvaDt;  les  fels 
alkalis  fixes  précipitent  cette  dilfolutioti  d'une  coulent 
noire,  4 l’alkali  volatil  la  précipite  d'un  rouge  très-vif; 
fi  on  édulcore  la  matière  précipitée  4 qu'on  y joigne 
de  la  maticre  inflammable,  en  failànt  fondre  ce  mélan- 
ge on  obtient  do  eaitJi  en  régule,  comme  cela  fc  pra- 
tiqué fur  les  précipités  des  autres  fubllances  méulliques 
dont  on  fait  la  réduôîon. 

Le  eeitih  ne  s’amalgame  point  avec  le  mercure,  4 ia- 
tnais  par  la  ftiflon  on  ne  peut  l’unir  avec  le  bifmuch , 
quoique  les  iDÎnes  de  ce  derniet  dcuû-mécal  coatieoaeoc 
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pwl^  (oOjoors  du  fMt . Il  s’unit  très-ioiimenient  ta 
curvre  qu'il  rctvd  aigre  4 callaiit . 

On  diAFagne  plufieurs  efpeccs  de  mines  dont  on  tire 
le  c*â«/r;  yoid  les  principale»  foivam  M.  Walleriu». 

I.  1.M  mine  de  et^h  eewdrêe:  elle  a uuelque  reiTétn- 
blauee  avec  la  mine  de  plomb  cubique  ongtlernty  mais 
elle  reficinblc  cacore  plus  i la  pyrite  arfriiicale  avec  qui 
on  1a  confond  (bavent  tnai-â-propoa  ; cependant  le  grain 
de  celte  mine  de  teMt  efl  plus  fln,  4 d’une  couleur 
plus  foncée  4 plus  rougeâtre  que  celle  de  la  pyrite  ar- 
knicale. 

II.  La  mime  de  fitmU  fpiimUiri,  aiofl  ootntnée  par- 
ce qu’on  y remarque  des  lames  ou  feuille»  luilàns  com- 
me b glace  d'un  miroir:  ce  que  M.  Walletios  con- 
jeflure  venir  de  ce  que  ie-raàW#  fe  trouve  uui  avec  du 
fpaih  iêoilleté  ou  qoelque  auue  nutricc  de  cette  efpcce. 

III.  Lm  mime  de  eeiaii  vitremfey  ainfi  nommée  parce 
qu'elle  reOembk  à des  fcotks  ou  à une  matieic  vtirr- 
fiée;  elle  eft  brillante  4 d'on  gris  bleuâtre. 

IV.  Lm  mime  de  etheh  eryffelUfley  on  appelle  ainfl 
ks  mines  de  toimit  qui  «iléèient  une  figure  régulière  4 
déterminée;  on  leur  donne  difléiens  noms  fuivant  la  fi- 
gure qu’on  y remarque;  par  exemple  00  les  appeik  nw- 
mes  de  ceirnh  trietttis^  en  rifesax. 

V.  llemn  de  eeiah’,  c'efl  une  mine  de  eeiatt  tom- 
bée en  efftorefccnce  à l'air,  4 qui  prend  une  couleur  ou 
rouge  , ou  violette , ou  pourpre  , ou  fleur  de  pêchet  ; 
quelquefois  ces  couleurs  ne  font  qu’à  la  lùrtâce;  quel- 
quefois elles  pénètrent  de  part  en  pare. 

VI.  La  mime  de  eebait  terfemfe’.  cette  mine  e(l  ainfl 
nommée  parce  qu'elle  ell  friable  4 peu  compacte:  fa 
couleur  varie;  il  y en  a d’on  blanc  tirant  fur  le  vetd,  de 
jaune  comme  de  l’ochre,  de  noue,  (s’e. 

Outre  cela  on  rencontre  ftéquemment  du  eabatt  daru 
1rs  mêmes  tniues  qui  fuutnifleot  le  bifmoib  . On  co  trou- 
ve aofli  quelquefois  dans  la  mine  d’arlcntc , que  l’on 
nomme  teflatiei  c’cfl  pour  cela  que  les  Biinéralogilles 
Allemands  rappellent  tobah  tefîatl,  (Crhirbcn-koboii) 
quoique  ce  (bit  uoe  vraie  mine  d'arfcnic.  On  cA  ren- 
contre tuflî  en  petite  quantité  dans  la  mine  d’ar(ênic 
d’un  rouge  cuivreux,  que  les  Allemands  appellent  âwp- 
fermiiJitt,  mais  ce  n’eft  qn'accidentelkmcnt.  üo  croit  de- 
voir avertir  en  général , que  les  ouvriers  des  mine»  d'Ai- 
lenugiie,  4 quelques  auteurs  d'aptes  eux,  ont  fouvent 
confondu  les  mines  de  foialt  avec  celles  d'arlcuic,  4 ont 
todirTéremmeni  dooné  k nom  de  coialt  i des  mi»n  arl'ct 
nicales,  qui  ne  contiennent  que  peu  ou  point  de  ce  demi- 
métal  ; ce  qu'il  y a de  certain , c’e(l  que  toutes  les  mi- 
nes de  teèdJe  font  chargées  d'une  portion  d’aifenic  iics- 
confidéoible  , que  l’oo  cft  obligé  d’en  dégager  pw  le 
grillage  pour  en  féparer  le  ou  la  matiete  propre 

à colorer  le  verre  en  bku.  On  fe  fert  ^or  cela  d‘nn 
fourneau  dont  on  trouveia  la  rcpréfemaciuii  parmi  les 
Planches  de  Minéralogie  dans  celle  du  teimU  4 de  l’ar- 
fcnic;  la  figure  t.  repréfente  l'attelier  4 le  fumucau  pour 
la  calcination  du  etialt;  AB  eO  un  fourneau  de  réver- 
béré dans  lequel  on  met  la  mine  de  eeialt , pour  que  la 
flamme  en  dégage  ta  partie  arfcni:ale  qui  efl  reçue  dans 
une  galerie  ou  cheminée  de  bois  horiioistak  CD  , qui 
a ordinairement  ICO  pas  de  longueur;  l'arlênic  qui  y 
pa(Te  fous  la  forme  d'une  fumée  blanche  fort  épaifle, 
fc  condenfe  4 s'attache  aux  parois  de  cette  cheminée 
(bus  la  fiirme  de  petits  cryûaux  ou  d'une  farine  légère, 
que  les  Allemands  nomment  gifftmebl,  d’où  on  l'cn- 
kvc  au  bout  d’un  certain  wms  per  les  fenêtres  £££, 
qui  (bot  pratiquées  de  difUnce  ca  dillance  le  long  de 
la  galerie  ou  cbemlnée  horifoutale;  ces  fenêtres  fe  fer- 
met»  lorfqu'on  ftit  griller  la  mine  de  tebali-,  FF  font 
les  piliers  fur  Icfquels  la  chéminée  hotifontale  efl  foû- 
tenue;  G efl  une  coupc  perpcndwrulaire  d’un  fourneau  i 
griller  la  mine  de  tsMf,  H,tÙ  la  coupe  perpendicu- 
laire de  la  cheminée  hurifomalc,  dans  laquelle  la  fumée 
aifcnicsle  cA  reçue . 

Après  que  la  mirté  de  eeiait  a été  grillée  dans  le 
fourneau  que  noos  venoos  de  décrire,  ou  la  retire,  on 
i’éctafe  dans  un  moulin  pat  le  moyen  de  deux  meules 
qui  tournent  verticalement , enfuite  on  h fait  calciner 
^ nouveau  jufqu'à  ce  qu’il  o'en  parte  plus  aucimc  fu- 
mée; pour  lors  on  retire  le  eoialty  dont  on  mêle  une 
partie  avec  deur  uanics  4 même  plus  de  potalle  4 de 
cailloux  On  de  t irta  pulverifés,  4 l'on  en  fait  ce  qu* 
on  appelle  it  faj,  fsmaht  ou  «asr,  dont  on  fe  fêrl 
pour  peindre  en  i..eu  la  fayance  4 U porcelaine,  pour 
colOtex  k verre , faire  du  bleu  d*  empois  , {jfr-  Nous 
donnerons  une  deferiptton  détaillée  de  ce  travril  â Fart. 
5 A E P R E ; nous  nous  coutcnierons  de  dire  ici  que  le* 
aunufaâures  où  l'on  traite  aiaA  1«  «câj//,foat  un  ob^ 
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jet  ^ cotnmwce  Saic. 

jUuiiem  un  S dl  - Saxe 

LVxportatMJO  du  <•**  y . n « • d«  col 
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.HJuiiem  un  «ès-gr»«o  « - ^ d^fendw  en 

LVxpoTtatwo  du  f**“"  ?..  Il  V * dex  commis  ‘*- 
fuo»  do  P*in"  ■'J‘,;3‘‘îï  clmrîtandt  * >«“'  !'  "‘'(î 
bl^spour  en  aJi  itre  lî*rd»  fu»v»nt  U 

5.i  T,  P’  ,fÆl  d«  ’n.id»  . •“< 

ïi'S.,o  d=  l*?.'|î„Vd«  minode 

0„  . rod.cnl  Kdtf  »'clt  q.’fdd" 

‘Srl'l  dLroomt  d.  meilleur  parti  <iue 


triait;  ni*'»  ^îîf^^/llLrpSS' de* meilleur  parti rjae 

da,KllOTO.i:  d M • J P i,  bl«üc  preptd 

de  les  lr**»iller  pn'‘f 
i faite  le  ÛS'®-  ...  jp.ftrooTer  fi  une  mine  de  ra* 

Une  maniéré  1*  <**« 

W,  f«itoir.  on  boa  d’'"’  . f„|  r™  poids  d«  bo.ii, 

rnirfSd"ï.rirbS  ^ ,.*./< .«  d-«d.  bon- 

rEwopç;m»rtl«P‘«^^^  s*,  trou« 

celles  de  i»chee^tS  Vbifmoth . Il  s*cn  trou- 

ordinrremcnt  jotnt  MX  ^ Joachim,  ()<»■ 

„ „tf,  ™ ï.  docM  i.  WinoinbOT, 

chim^-thall,  au  mr  Xq®"  ^ ^ Sommexfet  en  A«^ 

...  Cyrsn<«,  tos  l‘  P"»»'""  Cbnois.  & 

gleierre , en  All»«»  «r  J jç  teiéh  chei 

fur-tout  les  japotio»,  ®“*  , /:  ^mmecs  qui  xenoîeni 

„,,  pis  les  p.»cU,OOS  bteocs  II  q« 

s;'.' miiïs  rom 

Sc'^»nd:“«■eî<<.  d.  ICS  po.co.Sncs  mode,. 

"^"p.Æio'i.Smlnos  do  .♦‘l'i 
y règne  ircs-loutew  d«  j p|d»  & leurs 

È;£‘£‘'sUrïia^«"S?uioa..ds. 

fû  «tkm  «lijina  ps.-H  »n  ~ 

, . * n «M.rk(u.nf  la  tiffurc  d on  petit  nain  ^ ce 

‘^''cïTeï.i':  s “ f 

ÎS  tru  d^ 

»«l=nc,  od  Ton  trouve  mie  amande  amete  dont  on.J  ™ 

one  huile  à laquelle  on  aiu'boe 

inddicinaies,  «nfi  qu’i  utie  gomme  qut  découle  de  Te 

*^^Lc  (oiià»  doit  ètrt  mis  io  nombre  des  plantes  exo- 
tique» mal  connoes.  ^'«yea  ' ’'î?~  Pn  ' ^ 

VoDES  « ANL-ETI  es,  fubU.  m (Af-r.»e) 
ce  font  de»  biMiti  de  corde»  que  I on  jmot  * *>«'«• 
eue  de  la  soilc,  & qui  n’oot  pis  plus  don  pié  «<  Uemt 
\e  longocor  ; il»  fervent  pour  palier  d autres  cordages 
Donimés  psiiti  it  t9»/i»r/.  (2.)  b « 

C O b r L A N A , C cr.j . »>d.  ).  ’d"  ^ Pon«8«> , 
dan»  U piovincc  de  Geyta,  fur  la  rvicfc  de  Zeiare. 

C O B 1 N O R A , ( CAf . mU.  ) fc'!“  *'11'  d Hon- 
rrîe,  fur  la  Save,  à peu  de  dillance  de  oawi . 

C b B l T , f.  m.  ( Commit tt  ) mePite  de  longuwr  d u- 
fisc  en  plikficurs  endroit»  drt  lnde»Onentales.  Elle  va- 
liç.  mais  celle  de  Surate  cil,  félon  TavernKf,  de^ui 
ié»  de  roi  A feiie  lignes.  Vtjts.  Us  JiâiçisM.  dsi  Csm. 
hsh.  Tr<v.  y Chamhtn. 

COBLENTZ,  ( Ghi.  moJ.)  gtandetville  d Al- 
IcmaRttc,  dans  rdleSotat  de  Trêves,  an  conauent  du 
Rhin  A de  la  Mofeile.  Z.û«^.  »f.  ».  /«.  fo.  14- 
COBOU  RG,  {Gi*g  m«d.)  Tille  d’Aiiemagnc  en 
Francitoic,  capi«ie  d’une  principauté  de  meme  nom  lut 


rOBRTSSO,f.  m.  ( MiairsIsgU  ) nom  que  l’on 
donne  tu  Chili  & *0  Pérou  i l*  mine  d argent  lorf- 
ou’elle  tkot  do  cuiTre,  & qu’elle  ell  «mie  d un  cou- 
leur verte.  Cei«  efpece  de  mine  eft  dificilc  à ttuiur . 

"'g'6'cA‘':r^^"r(B.,.  > ..bsifl-c.  d.  Pdn» 

dom  les  ftoits,  qoend  ils  fool  fcos,  r«""' 
latis  de  petite  m«»ooie,  de  même  que  le  cacao 
aux  Mexicain»,  taudis  que  les  feuilles  de  l aibrilfeau  fon» 
le»  délice»  de»  Péruvien»,  comme  le  bétlvel  de»  ünen- 
P..IT  ft  le  tabac  de»  Européens. 

Crtie  plante  ne  s'élève  guère  que  de  ttt^ 
r^i^fctSle»  font  mollv».  d un  verd-pile  . & aflei, 
r nsKuMe*  i celle»  du  myithe.  Son  fruit  eft  difpofé  en 
souqo  coiomo  li  o,y>.llo  qo."d  il  çonimoiioo 
f mSs  do  ps.ciu«  KioBo»..*  <»'’  "'™' 

i.  ™m,l,d . C’en  00  m dm  qo  on  le  coolie 


£‘ 


rnncimic,  c»pi«ia  u uns. 
l'iich.  Lomt.  18.  ay.  f4».  «3.  ao. 

CO-BOURGEOIS,  f.  m.  trrme  de  Covsmey 
■ ' ' ’ 1 prt^néuire 


üü-üu U K.Ü  tvjia . 

tt\  on  dotuw  le  nom  de  biur^tsti  a un  pru|«ici«iic 
d'un  vailTetu  matchind , & celut  de  n-k*isrge»h  a tous 
ccui  qui  partagent  cufemble  fa  propriété. 

C O B R E , f.  m.  ( Cammtrte  ) mefure  d«  longi^r, 
d’ufage  à la  Chine  A aux  Indes  Orientale»;  i U Chi- 
ne du  côté  de  Canton  ; aux  Inde» , fur  la  cAte  de  Co- 
romandel Elle  varie  felott  les  Ikox . A la  Chine  cite 
eft  de  ^ d'utic  aune  de  Pari»;  aux  Indes,  de  17  pou- 
ces & — de  France. 


i mûrir  , de  l»rcHiv  état*  qu’on  le  cueille 

& qu’on  le  laîfle  eniîeccment  fécher  avant  que  de  le 

f'" 

.1.0,0  do  M p.il,  de  M I.  coonoilre  mdirio  pu  .oco- 
00  defcfipdon  do  bouniiio,  nuis  feukincn,  pat  des  le- 
îsiioS  de  magrars,  qoi  d controdlftos  les  «ns  les  ao- 

Sof 

%«iqw’â«oo’foï  rlis  de«  plamos  if  oolle.ci,  * 

00  cM?dqMnoo  l'on,  ddai.0  diAdraosmsn.  les  Mma 
dî  ™ & do  ,..o . COKO  6çon  do  malriplk.  loa^jo» 
;'cS  pas  fans  o.raiplo  dans  la  Botaoiqoo.  C«  m„l. 

.a  V.  Af  U Cb^éUtr  DE  3EtldO.I*.î*  . 

1.  r^uilîc  oieillo,  fo.  la  pelito  .i.ioro  d’Etoana. 

COCARDE,  f.  m.  ( 'l* 

7j  a,  modo  ell  nne  bonlîeue  <k-  sobons  allo,- 
S;»”  rmdon^oK.qqo  in  gens  de  gnose  aïoscbon, 

‘“ATaTReTo,.  («Et...  oqfl.f.) 

aima  des  Grec»,  dom  cm  ne  connon  que  le  nom. 

COCCEJÈNS,  fub.  m.  pl.  feélateurs  de  Jean 
rA*  né  i Bu-me  ctj  1603,  humme  favam  & piototrf 

était  la  taifoo  ? on  1 igootf  • . - r.  jj. 

COCCYGlENr  adj.  « ÀMét>ns>e  ^ le  en  ue 
quelques  partie»  tclaiivcs  aux  coccyx  • . ^ 

U morde  ,.»jgit.  pofldnoor  ..em  * » r»“ 
sioote  dos  deoa  pteniinos  ïciiobtcs  de  s ^ 

la  face  imeioe  do  corps  do  1 Cpine  do  otj^ 
s’infere  à la  partie  moyenne  de  U face  sm  » 

'’cüC^YX.  f.m.  (A.;,.  Ciie)  Jf 

l’esirCmUd  do  l'CpIno  , & fo  Ironvo  pücC  comme  lE 
queue  dan»  le»  animaux . , „ , „„  U eft 

^ C’ert  un  os  fitoé  au  bout  de  l’o»^  facrofn>  d«« 
comme  l'appendice.  Sa  figure  c-L  & uu  peu 

niere  à celle  d'une  pente  pyramide 
courbée  vers  le  bafin,  formant  «^„"cave 

coucou  oo  de  corbeau,  convexe  s.*^,  gc 

cn-dedans.  Il  donne  attache  au  0>hma?  ^l*n®  • 
i une  portioo  de»  leffiert.  Sa  face  améneure  elt  plat  , 
& U pollérieure  un  peu  vroodie.  . maniéré 

Il  eft  compofé  de  quatre  ou  cinq  pièces  Mtnauicre 
de  faufle»  vertébré»,  jointe»  le»  une»  aux  antre*  P"  ^ 
eatîilsge»  plu»  on  moins  fouple»,  ce  qui 
I béiifcw  A qo’il*  fe  reiitent  aifément  ea  aineie  . 


coc 

^aefcit  plafieon  de  ces  pièces,  & queiquefois  (ootes, 
lotit  eatleiriaeot  foudcvi  cnfcmbile. 

Les  cartilages  qui  lient  les  dirfercaces  pitlies  do  ce/* 
e^jr,  contêrvk-m  leur  nature  dans  quelques  fujets  jurqu't 
on  ige  fort  arancd:  il  y en  a d'autres  au  contraire  dans 
krqueis  ils  deviennent  prooiptement  olieux- 

Ces  pièces  oiTcafes  qui  comporent  le  ttttj*  ^ foA* 
Henneot  le  reâam  & le  partent  plus  en-dehors  aux  fein- 
mes  qu'aux  bomn^s,  doaoant  pif'U  pics  d'eficndoe  au 
balTm  de  l’h)'pogante  pour  le  lemt  de  la  gtoirclTe.*  la 
pointe  de  ces  os  regarde  toQjours  en-dedans,  ce  qui 
empL-cbe  qu'on  ne  luit  incommodd  en  s'aOennt  ; & 
comme  ils  fc  portent  un  peu  en-dehors  aux  femmes  , 
cela  rend  plus  ample  le  paflage  de  l'enTaQi  dans  Tac* 
couchement . 

Chefelden  & Morgagni  deux  grands  tnaîcres.  Ton  en 
Chirurgie,  l'autre  en  Anatomie,  ont  obrervé  que  te  r«r* 
tjx  a une  paire  de  mufcles  propres  qui  ont  de  chaque 
côté  leur  attache  fixe  à i'a^pKrfe  dpineufe  & poilé- 
rteure  de  l'os  ifehton,  & vont  s’infercr  ta  itryx.  Cet 
mufeies  lireot  ce  dernier  os  en-devant,  aident  par-U  aux 
rcleveurs  de  l'anus,  (t  remettent  le  ttteyx  dans  fà  fi- 
luaiiou  naturelle. 

Dicmerbrocck  rapporte  avoir  vû  un  enfant  nouveau-nd 
dont  la  queue,  c'ell-i-dire  le  ttetyx^  étoit  de  la  lon- 
gueur de  13  à 14  pouces;  nuit  je  croit  que  cet  anato- 
miile  a msl  rd  dans  ectic  occafioa  comme  dans  quel- 
ques autres. 

Hï(ve]r  avoit  oui  dire  ï un  de  Tes  amis,  revenant  des 
Indes  orienutet , qu'il  y a des  hommes  dans  qoelquct 
Contrd.'t  de  ce  payt-lâ,qut  ont  des  queues  d’un  pi«i  de 
long.  Rapporter  fidèlement  ce  qu'on  a oui  dire,cho- 
fe  mdmc  allez  rare,  eft  prerque  to&iourt  rapporter  des 
chofes  fufpcôes . Cependant  Marc  Faut  dans  fâ  deferi- 
ption  géographique  imprimée  i Paiis  en  tff6  , avoit 
déji  écrit  te  même  c<>oie  des  hommes  du  royaume  de 
Lambry;  Sunu  l'aAûrc  aulÜ  de  ceoi  de  l'ite  de  For- 
mofe;  6c  Gconlli  Carreri , fur  le  récit  de  .quelques  Jé- 
loiict,  de  ceux  de  l'ile  de  Mindoro,  voifine  des  Ma- 
oiiies.  Que  botbicre  avoit  bien  raifon  d'appeller  les  re- 
lations des  voyageurs,  Iti  remitni  Jéi  Piy/itittis  f Tout 
ces  hommes  i longue  queue  des  Indes  orienrales,  da 
royaume  de  Lambry,  des  tics  Formofe  , Mindoro, 
Bornéo,  f^e.  fout  des  erpecet  de  gros  linges  i queue 
qu'ou  y trouve  en  quantité. 

Ces  fortes  de  linces  à queue  font  nommés  par  les 
Naturaliilcs  ctrcayitbiei . Il  y en  a dans  tous  les  cabi* 
nets  des  curieux,  fit  j'en  ai  vû  de  tout  grandeur. 

Boutdon  dit  qu'il  y a des  (àges-fcmtriet  qui  ont  coû- 
tume  de  pouilcr  le  ttttyx  en  arriéré  dans  raccouchc- 
usent  avec  tant  de  violence , qu'il  eu  réfulie  de  très* 
Âcheux  accident.  Cependant,  fuivant  la  Motte,  auquel 
nous  devons  un  boa  traité  des  accouchemens,  ce  n'ell 
jamais  cet  os  qui  met  ubûacle  au  paCHige  de  l'entant , 
mais  le  bafiin  trop  étroit  de  l'hypogailrc , qui  fait  que 
la  tète  de  l’enfant  s'y  étant  engagée  , elle  ne  peut  t- 
vancer  ni  réuograder.  Jl  cil  periuaJé  que  te  tMtyx  o- 
béit  fans  peine  aui  efi'otts  que  fait  le  fartas  pour  s’ou* 
Vfir  uo  paflage , & k ceux  que  fait  la  mcrc  pour  ac- 
coucher . 

Le  tttcyx  peut  fc  luxer  en-dehori  ou  eo-dedans,  car 
il  cil  très-rare  que  fes  vertébrés  le  déjmgnent  entière- 
ment . Four  réduire  le  tattyx  luxé  en-dehors , il  ne  faut 
que  Je  pouifee  rn-dedaus , le  tenir  dans  cette  fituation 
avec  des  compiclTcs  graduées  & un  bandage  en  T. 

Pour  rédmre  le  eattjx  luxé  en-dedam , on  trempe 
le  doigt  indice  dans  l'huile,  & on  l'introduit  dans  i'a- 
nnt  au^i  avant  qu'il  eft  néceftaire  pour  paftet  au-deli 
du  bout  du  rerryx,  & le  relever.  Il  faut,  pour  éviter 
la  douteur,  obletver  en  introduilànt  le  doigt,  de  l’ap* 
poycr  tofljours  fur  le  câté  de  Ja  marge  de  l’anus  op- 
pulé  i ta  pointe  du  coccyx. 

On  prévaudra  ks  fuites  fScheufes  de  cet  accident 
par  des  tâignén,  des  narcotiques,  la  dicte,  les  boiflons 
rafraichifTantes  , les  Uvemens.les  bains,  les  carapllmcs 
•nodyu,  émollicns  ét  réluiotifs,  un  bandage  liebe  & 
nrapicmeni  comentif,  fit  le  lit. 

M.  Petit  dans  Ton  traité  des  maladies  des  os,  tomt  I. 
cisy.  Ht.  remarque  que  le  de'rangcment  du  coccyx  nleft 
point,  a proprement  parler,  une  lutation,  parce  que  la 
jooôion  de  cet  os  n’ell  pas  une  articulation  formée 
par  des  tètes  & des  cavités,  maii  une  union  par  carti- 
lage que  les  ancien!  ont  nommée  fynchanJrofe.,  ce  qui 
femble  devoir  faire  appeller  la  luxation  du  coccyx  en- 
dehors,  rctnerfemeMt , & fa  laxatîoo  en-dedaos,  emfom' 
ccmcmt . Si  le  coccyx  étoit  entièrement  féparé  de  l’os 
éiacrum,  00  poorroïc  dire  qu’il  eft  rompu. 
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I-c*  caufts  de  la  lutation  da  coccyx  en-dedans  ( pour 
parler  néanmoins  k langage  otdinaire  ) font  les  coups 
A les  chûtes  fur  celle  partie  qui  forment  quelqaefoii 
per  la  contulion  des  accident  luoeiles,  for-ioot  lorfque 
1rs  femmes  négliccot  par  pudeur  de  montrer  le  mal 
aux  maiues  de  l an.  M.  Pevt  en  cite  deux  ou  trots 
exemples  qui  doivent  apprendre  à furmonier  dans  ces 
occaiioos  des  répugnances  qai  peuvent  coûter  la  vie . 

La  pudeur  bien  entendue,  n'eft  qu'un  fentimeuc  hon- 
nête qui  doit  feulemeut  nous  détourner  du  vice.  Cet 
srticU  cfl  Je  M.  Je  Cbcx*Her  UK  Jau-Court. 

* COCHE,  r m.  voiture  publique  qui  rranfpnrte 
les  poriiculicTS  dt  leurs  effets  de  la  capitale  en  diricrem 
endroits  da  royaume,  dt  de  cci  endroits  dans  la  capi- 
tale. Il  y a deux  fortes  de  eociet,  les  cocbts  d'eau  & 
les  cacltti  de  terre . Les  roebet  d'eau  font  de  grands 
bateaux  diÛriboés  en  diJféicntes  chambres  où  fe  retirent 
Jet  voyageurs,  & en  un  grand  magalîa  où  font  dépo- 
fées  >n  marchondires . Les  cachet  de  terre  font  dç  grandi 
carrofTes  i un  grand  nombre  de  places;  tes  vuyagcuri 
occupent  ces  places;  les  marchand’fes  font  chargé  fur 
le  derrière;  k devant  eft  occupé  par  uo  grand  tiUu  d'o- 
fîer  qu'on  appelle  le  famîer,  où  l’on  met  aafli  des  mar- 
chandifes,  & où  Itmt  reçûes  i un  prix  médiocre  les 
petfonnes  qui  ne  irouvcm  plus  de  place  dans  leree^e, 
ou  qui  ne  fooi  pas  en  éiat  d'eo  prendre . La  première 
fnftitution  de  ces  caches  remunie  fous  Charles  IX.  ils 
éloient  loués  par  des  particuliers  : mais  bteniûr  il  y eut 
un  privilège  exclulif  Û(  un  jnlpcâeut  des  caches  ; m if94i 
Henri  IV\  fupprima  cette  infpcâion,  & créa  un  furm- 
tendant  de  cet  voitures,  ce  qui  Fait  préfumer  qu’cites 
étoient  déjà  établies  en  grarvd  nombre:  ce  fût  alors  que 
commença  Ia  pnlice  de  ces  voitures  qui  a été  portée 
jufqa'où  nous  la  voyons,  fur  la  qualité  des  marchandi* 
fes,  l’ciaôiittde  du  départ,  le  prix  & l'ordre  des  pla- 
ces. b tenue  des  regilîres,  la  sûteté  des  effets  mis  aux 
les  devoirs  des  cochers,  t^c.  yayet  Voirir* 
» KS  ruBtit^ves. 

C O C H £ , ttrtm  Je  Métisse  . Porter  les  haniers  CQ 
tache , c'eft  les  hilfer  ao  plut  haut  du  mat . (Z) 

CoCKC,  f.  f.  infirmmemt  Je  C/'^e/rrr,  morceau  de 
bonis  ou  d’autre  bois  dur,  long  de  fepe  ou  huU  pouces, 
tourne  en  forme  de  petite  bobW,  avec  lequel  on  mec 
Cil  aâion  la  corde  de  l’arçon,  dans  la  préparation  des 
matières  dont  on  fabrique  les  chapeaux,  U jfg«- 

rt  4.  Flanche  Ju  Chamelier. 

Les  Csrdeurs  (ê  J'ervetit  aufil  de  U eœhe  poar  ar* 
çonner  lear  (aine  ou  colon  après  l’avoir  catdée  • frayez 
Chaveau. 

Coche  •«  Entaille  qu’on  fait  dans  le  bois. 

COCHE  ES,  sdj.  f.  fflnles  coch/ei.  ( Ph*rm*c.) 
On  trouve  dans  prefque  tous  les  difpcnfaires  dcui  fortei 
de  pilules,  les  unes  appcilées  cochées  majerntesy  les  aa- 
très  tethfts  nfintnrer . 

Les  premières  ou  les  majeures  font  de  Rhafis,  & fa 
font  de  la  maQiere  fuivaaie. 

Pilnles  cocht'es  Méjtsiret  Je  Rkafit . Ij.  de  ta  pondre 
d'hicrepicre  de  Rhaiis,  dix  gros;  pulpe  de  coloquinte  pul- 
vérilée,  trois  gros  un  (cropole  ; feammonée  pulvéïifée, 
deux  gros  & demi  ; ftschos , lurbiih  choifi , de  chaque 
cinq  gros  . On  pulvérilêra  enfembic  le  llcecfaas  èc  le 
mrbith,  dt  on  fêta  du  tout  une  mâfte  de  pilules  fcloa 
les  réglés  de  l'art,  avec  une  ruffifinte  quamiié  de  Ilrop 
de  ftoechas  . La  dofe  de  cet  pilules  eil  jufqa’i  deux 
fcrupuiet,  & même  un  gros. 

Pilnles  tachées  minenres.  1^.  aloès  fucotrin,  feam- 
monéc  choific,  pulpe  de  coloquinte,  de  chaque  partie 
égale  ; huile  eOeutielle  de  giruAe,  f.  y.  nJ  nromntifénJ. 
faites  du  tout  une  mafle  de  pilules  avec  f q.  de  lirop 
de  nerproo.  La  dofe  de  ces  pilujcs  eft  depuis  fii  grains 
Jufqu'à  un  fcrupulc . 

Les  pilules  cochées  tant  majeures  que  mineures,  font 
des  hydragogues  itcs-vioiens  tort  peu  employés  par  nos 
Médecins  , mais  dont  les  Auglors  dr  les  Alkmaadt  font 
on  ufàgc  alTet  fréquent . 

COCHEiM,  ( Géoi-  neod. } petite  ville  d'AlIeina- 
goe  dtns  t’élcâortt  de  Trêves,  far  b Mofelle.  Loni. 
04.  Af.  lâi.jo.  ja. 

CüCHENILLAGE,  f.  m.  (Tdminre)  ce  ter- 
me a deux  acceptions:  fl  fe  dit  de  J'aâioo  de  tein- 
dra en  cochenille,  a**  du  bouiiloil  00  de  ta  décoâina 
deftinée  i leindie  eo  cramotfi,  avec  la  cochenille;  d’où 
l’on  a fait  le  verbe  cochemilUr , i^tyet  T e 1 m r u R s 
Cochenille. 

COCHENILLE,  f f.  {Hsft.  mnt.)  nutfere  qui 
fert  à la  leiiiiure  de  l'écarlaiç  & du  poume.  On  nous 
l’appune  d'Amérique  en  peaiis  gnioa  de  bguce  fiugulk* 
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ca>M  <K  l'iuire  • Li  co»'mf  “ d'aidoifs,  mdi- 
«chctchée  Oo^arde  11  tithtnilh  •□- 

de  ro«6clire  i de  b'*”' '.  9“  Ç On  i dld  Id"*- 
„„,  q«  l’on  „„i.„  appanc- 

ui»>  ftm  fl»»'  ,L„e  aniiT.ll:  on  t'oTod 

noii  •«  7-  iVfnine  de  «lie  q» 

d'abeffd  qei  c dio.1  j ccircnt  d ""'d  P*»  '^5?' 

en  ippelle  dei  inf,ae  delldeM.  On 

leul  qtie  11  ‘'‘*''''!L,7nables  pu  1"  cbrcrrmiws  q» 

a de,  wenrel  ^c™''n»P«,P"  ,,  f„,  p,,,  „„  on 
ont  <t<  iiiddpindin.iT.eni  de,  fa.|, 

<'*"■  ''*"a*fa,OT^'‘l'on™on*M  SaoLpe.’iP'i! 

rj,-}b^  Pu  le  moyen  de  c««e  . VJl^L..  t*« 

«J  S p^ofiniS  ï ces  griini  des  J»m- 
poft,  & OT  vo«  «n  P 

MS  etiMCïCS , 4 S rndfoiij  oô  les  fimbes 

ÿon  ,oi.  qnelqPi  ^ 

noiire  ^î'*®  ravoit  crû  : on  reconnoji  *“  cm* 

îîïrê^Voe  en  infeSe  a beancoup  de  eippon  an,  glU»- 

feàn.^on  pH.dl  pniSi'li"^"  . P“  ' 

■*“ôï°TÆif  ..‘"'S"'  r.'7«  p'-r"’  “'5r"d" 

Ini^eu  liea  ^c  «ig«  & de  branches;  on 
figes  & leurs  branches  oi«  comp«ift«  d «ne  file 
IM  ^Daiflcs.  oblongoes  , & arrondies  qui  iicnneiU  les 
ü«i  aui  «très  pir  lenn  esudmitds  . Il  y a dans  les 
fnre,  dn  judin  dn  Roi,  plabeuil  efpiee,  de  ce  çenpe 
de  planie,  « même  celte  qni  noueriT  an  BtcIII  l 
ae'de  la  ixtnilh-  ce,  plin.e,  ppnenl  un  _fjil.T  qn. 
fcflemble  en  quelque  façon  i nos  teues , c efl  d où 
vifrie  nom  de  fignitr  ces  (Tgues  «'ont  pas  uo 

toffi  bon  goût  que  les  nôtres  ; elles  tesgncnt  c« 
fine  de  ceux  qui  en  ont  mangd , & communiquent  fé- 
lon toutes  les  apparences,  i I mfeâe  de  la  tubtmtllt, 
la  motfrdii  qu’il  a pour  la  teinture. 

^s^lndiens  do  Mexique  coltieem  aux  al«itotirs  de 
leurs  habitations  des  nopals , pour  y recueillir  de  U «• 
ebtMiUti  h pour  s’aiTÛier  de  cette  rdcolte  , Ils  les  le* 
ment  pour  lu^dtre  for  les  plantes  . Us  font  de 
nids  avec  de  la  raouffe  , des  brins  d'herbe  , ou  de  la 
bourre  de  noix  de  cocos;  Hs  mettent  ix  ou  14  c«»«* 
»ilUs  dans  chaque  nid  , & placent  deux  ou  tras  de 
ces  nids  for  chaque  feuille  de  nopal , et  tes  artermil- 
fent  au  moyen  des  dpities  de  cene  plante.  Apris  trois 
eu  quatre  jours , on  volt  fixtir  do  corps  de  ces  inlc- 
aes  des  milliers  de  petits  qui  ne  font  pas  plus  grM 
qoe  des  mites  : ces  nouveaux  nés  qurtlem  bientôt  le 
nid,  & fe  difpcrfent  fnr  les  plantes  ; mais  Ils  ne  font 
MS  long'tems  fitns  s'arrêter  & fe  fixer  dans  l«  cn- 
drotii  qui  font  les  plus  fuccuicns  & les  plus  verds , ou 
les  plus  abrités  contre  le  vent  ; ils  refient  chacun  i 
leur  place,  jofqu’i  ce  qo’  ils  aycni  pris  tout  leur  ae* 
«oifl^eni.  Ces  infedes  tic  rongent  pas  la  plante,  ils 
la  piquent , & en  tirent  le  fuc . Dans  les  lieux  ou  I 00 
doit  craindre  qoe  le  froid  ou  les  pintes  ne  faflent  périr 
les  fbuktnillttf  on  couvre  avec  des  nattes  les  plantes 
for  lefqueUes  elles  font;  ces  Inftaes  font  de  figure  o- 
vale;  ils  ne  deviennent  pas  plus  gros  que  de  petits  pois, 
& on  1cs  a comparés  pour  la  fi^rc  aux  tiques  ou  aux 
pnnaifes  domefliques.  Les  Indiens  font  obligés  de_  dé- 
fendre les  iatbt»‘IUi  contre  diférens  infedes  qui  les 
détruiroicfit , fi  on  n'avoit  foin  de  ocitoyei  exaaement 
les  nopals. 

On  fait  chaque  année  plufieurs  récoltes  de  cteetail' 
it . Dans  la  première,  on  rnleve  les  nids  & les 
nitlt!  que  l’on  avoit  mis  dedans,  Ûi  qui  y om^ri  dès 
que  les  petits  ont  été  fort»  de  leur  cor^  . T rois  on 
qnane  mois  après,  ou  recueille  le  produit  de  cette  gé- 
oération,  l'oQ  fiait  tomber  les  (uhtmilUt  parle  moyen 
d'un  piDceapi  alors  cbaqae  indivîdoa  pris  fon  accroif* 
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fement:  il  y en  a même  qui  commencent  à produire 
nnc  fécondé  génération;  on  laifie  ces  pet'**»  « peut-ê- 
tre même  des  gros , pour  fournir  à la  iioilienw  récol- 
te, qui  fe  fait  trois  00  quatre  mois  apres  la  leeoooc. 
3>s  ploies  viennent  trop  tôt  pour  que  l'on  *'*  •*  *"*'* 
d’en  faire  une  quatrienw  ; c’dl  pourquoi  Ici  Indiens  en- 
lèvent des  feuilles  de  nopal  avec  les  petits  infeâei  qut 
V reftenr,  & les  ferrent  dans  les  habitations,  pour  met- 
tre ces  iufeâcs  4 l’abcl  du  froid  h de  la  .pluie,  & les 
fcoilles  fe  confervem  pendant  loug-temi,  comme  ton- 
tes celles  des  plantes  que  l'on  appelle  fUmta  gr'i/» . 
Les  €9theniÜa  croilfeot  ainli  pendant  la  manvaile  fai- 
fofi-  & lotfqn’elle  cil  palîée,  on  les  met  4 1 ait  dans 
des  nids  fut  des  plantes  du  dehors , coinme  nt»s  a- 
vous  déi4  dit . U <ubfM,iU  de  la  troilieme  récolte 
n'eft  tas  auffi  bien  conditionnée  que  celle  des  autres, 
parce  qu-on  racle  les  feuilles  de  nopal  ^r  enlever  Us 
S,a,  il.fia=s  ncvoiü,  n«,.  qu'il  ne  lirmt  gnere  prf- 
Sblc  <lt  TccucilliT  avec  le  puicMO,  a clufe  A Icnr  pe- 
lil  .clome!  on  Tnêle  per  conKqoenT  te  Tactnic, 
niantes  avec  la  {«(beintU  , qui  eft  d ailleurs  de  d fié- 
fente  erofleur  , pat«  que  les  nmes  fe  trouvent  atcc 
|«  Mouveaos  nés;  c’efi  pourquoi  les  Elpagnols  don* 
isent  i cette  r«Ae*i//e  te  nom  de  g«»W/4 . ^ 

Us  Indiens  font  périr  les  ettbem,lUs  dès  qu  ils  les 
ont  recueillies , parce  que  ces 
VTC  pendant  quelques  jours , quoique  féparés 
m feroiem  leurs  petits , Ût  que  1«  («tu*  te  difpnfé- 
rSentV  s'échapperoirnt  du  ws , & ferorent  perdus  pour 
le  propriétaire.  On  les  plonge  dans  1 «an  ehwdc  po« 
les  fret  mourir  ; enfoitc  on  les  fcche  au  fokil , d autres 
kt  mettent  dans  des  fonts  ou  fur  des  plaqow 
fetvi  i faire  cuite  des  gîtétui  de  ^is  . Ces  diflércn- 
tes  façons  de  faire  mourir  ces  mfeâes,  in8ue.it  fur  leur 
'copltuT  : «0» 


rtwlciir  : ceux  que  t on  a mi» 

oetdu  une  patrie  d'ui»  cfpece  de  poudre  blinc^,  que 
f’oo  »oil  for  1«0T  t«ps  lorrqo'il,  fo,.l  ju».u.l,  lU  prm- 
«ôt  «m  Tràtt  J»  b'«"  "'"'“'l’I- 

Saîc  Coll.  q.i  « ité  .0  Ut  .«  i’ub  «T« 

vil.,  noMte:  ..(T.  loi  doT.«-i;<«>  I.  noiq  ét  .'i'. . 

Il  V a dm  tOTte  d"e'i'»»W',  lOTlc  cft  pwT  a;nfi 
diT'  coiTi»'',  & '•«'«s'i  '•  P»!"’”!'  ; 

le.  mifliant , parce  qo'o«  tred»'  1 Meteque  dm, 
rpTÔ/bTCe  di  ftond.™  ; c'«n  «l'«  <!»'  f"”  f'".'  P™' 
.'.rdte  , & 1“'  l’o»  <“■"  "•  f 'i 

“pal:  ««'  '1  'a  .n'iU'»»  ■ 

Sue  l'on  appeUe  ctoit,  4 « qæ  ' 

.fccee  le  baaiet  d'inde  qpe  l'on  o.  eqlti.e  pom  , 
Tqli  a plo,  de  piqoana  far  fe,  f=o.lte  -I"'  '' “Jî'- 
Si.  limrnâ  Tooin,  de  teimote  qae  1 aune.  C”  P™»'" 
ce.  drMe.iqqe  où  oo  .ecoolle  pic  de  e.,ie.,//< , foc 
«'te  de  Tlafcalla  , de  Goaiia  , de  C,oii.ma.a  , de 

Hm.d0te,  ye-  Il  fa»'  <!"■«  qe'"”- 

nés  4 ce  travail;  car  on  a calculé  «n  17,0,  qun  m 
woii  en  Enropc  chaque  année  huit  ceius  quatre  - vingt! 

«sèap'SSi 

commone,  <5.  obje'  1' 'Ü" 

Important,  & mériterott  bkn  ‘ J" 
ves  oonr  l'éublir  dans  les  îles  d Amérique,  ou  er^  u «j 
dont  la  température  feroi. 

„,i«j//e  Je  4 la  plaoK  doi.i  y 

/ime  - mil.  d.,  i-r 

V.y.t,  GAtLIPSeCTT!»  W -eV)  U '«i.- 

C O C B E NI  1,1.  S , . ( ^W-ir.  *e<-  J . 

MiiU  paire  pour  fudorifiqw  , » 1«  fievJÎ é- 

fuge;  on  l’ordonne  dam  la  perte  & dan 

'“'ïïmeT,  affÙT.  qü'elle  e(l  boiiiK  «mire  la  ptee  la 
erteelle,  & la  diaobde,  & qo'elle 
mem , dm.I  piife  eo  poüdie  depo.,  le,  fcm- 

dmi-.TO>.  Ce  qq-ll  T a de  «t.alii , c eB  qae  le,  rem 
ineî  liallenne,  en  font  bMacoop  «*^5  ,,t„,Tie  dac 
La  ,..4e.;/l.  enlre  dan,  U confefl.on  alkerTne,  ot» 

l'erprii  de  li.inde  compofd , la  que 

mere;  mais  plûiSl  pour  colorer  ces  tndd.canjcii, , q 
pour  contribuer  à leur  efficacité,  l»)  . . • 

^ COCHER,  f.  nt.  fe  dit  en 
fait  conduire  nnc  votenre.  U y a .>,,,;er$ , l« 

turcs  ordinaires,  les  o»f*<rr  de  carrofles  P ol*ce, 

tubtn  de  catrofTei  publiques  , les  éthers  de  place, 

^Cocher,  (fe)  c’ert  le  nom  qo’on  donne  ^une 
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conftcMation,  oa  on  aiTcmbligc  dVtoitei  fiies  dam  1V« 
mir?ncfe  jVptcnirionaJ . Cn  <toi3cs  f««  dans  le  catalo- 
gue oc  P(uli>niée  au  nornSre  de  14,  dans  celui  deTy- 
chu,  au  nombre  de  la:  He»eliu$  en  comjxc  40,  & le 
caialuKDc  litiiaimique  m.  (ÜJ 

CoCHCR  , V.  aâ.  en  ttrntf!  dt  ButleHr-d’ar^  cft 
on  livre  de  *dlin  ircs-6ii.  apprétd  avec  un  fond  (f'v- 
y*t  !•  O K i>  ) , 6t  bien  dclldchd  foua  une  preffê  . On 
dit  , le  f'tfttttr  & le  ftttmd  tu:b€T,  qotxqwr  Tutî  ijc 
diffère  de  l'autre  que  par  le  nombre  de  Tes  Atoillcs  qui 
eff  dirublc.  Us  ferrent  tous  deot  à ddgrollir  l'or.  Kb- 
yti  D e’g  R O s & I R , {ÿ  ü A T T E U R • !>’  O R . 

COCHEViS,  f.  m.  alanÀM  criftatm,  (.Hijl-  nat. 
Ofm>th»i.  ) tMlêau  plus  gros  que  l'alounie  ortiittaire , & 
dont  le  bec  eff  plus  gros  & plut  long  : il  a près  d*un 
pouce  de  longueur  skpuis  la  pointe  julqu’aux  coins  de 
la  bouche,  la  pièce  fupc'rieure  eff  brune,  ffc  rinfcn'eurc 
blanchâtre  ; La  langue  cft  large  & un  ^u  fourchue  ù 
Ami  eitrèmité;  Tiris  des  yeux  eff  de  couleur  de  nrtilet* 
te  mèl6:  de  couleur  cendrée;  il  y 1 au-deflus  de  In 
tète  une  hupe  compofée  de  fept  ou  huit  petites  plumes, 
& quelquefois  de  dis  ou  douze  : roileau  peut  les  éle- 
ver ou  les  abuffêr,  les  éloigner  ou  les  rapprocher  les 
unes  des  autres  comme  celles  de  U queue  ; les  plumet 
de  la  hupe  font  plus  noires  que  toutes  les  autres  , & 
ont  près  d'un  demi-pouce  de  longueur.  Le  dos  eft  d'u- 
ne couleur  moins  cendrée,  Sc  pas  autant  détachés 
que  dans  l'aloiieite  ordinaire;  k croupion  n'en  a pref- 
que  aacoue  . Les  grandes  plumes  de  chaque  aile  Ibnt 
au  nombre  de  dix-nuit,  fans  compter  rcxiéricurc  qui 
ell  fort  petite  & femblable  aux  plumes  du  fécond  rang; 
les  premières  des  grandes  pluntcs^ont  les  barbes  cuc- 
rieures  de  couleur  blanchâtre  mêlée  de  jaune  ou  de 
roui  pâle  : les  autres  plumes  luitl  moins  noires  que 
dans  l'aloUeue  ordinaire,  & om  un  peu  de  roux  pale 
même  i la  panie  inférieure  . Le  ventre  & la  poitrine 
font  d'un  jauue  blanchâtre  ; la  gorge  eft  marquée  de 
taches  comme  dans  l'aloUette  orotnairc  ; la  queue  a on 
peu  plus  de  deux  pouces  de  longueur,  & dl  compoféc 
de  douze  plumes:  les  deux  premières  de  chaque  cAié 
ont  le  bord  extérieur  blanc  mêlé  de  roux,  & quelque- 
fiii%  noir;  la  troiffeme  & la  quatrième  font  entièrement 
noires,  la  cinquième  êr  la  lixicine  ont  la  même  cou- 
leur que  celles  du  corps  . Cet  oifeau  diifete  de  l'aloUet- 
le  ordinaire  en  ce  qu'il  eff  plus  gros,  qu'il  aune  hu- 
pe dir  1a  tête , que  la  couleur  des  plumes  de  fou  dot 
eff  moins  marquée  de  taches,  & eudn  en  ce  qu'il  a 
la  queue  plus  courte.  Les  t»<àevis  habiieni  le  bord  des 
lacs  & des  fleuves,  ils  ne  voleur  pas  en  troupe,  ils  ne 
s'élèvent  pas  suffi  fouvcoi  ai  l’air  que  l’alouette  ordi- 
naire. & n'y  reffem  pas  auflî  long-tcras . Wiilughby, 
Ormitb.  b'oytz  AbOUBTTE,  OlSEAU.  (/) 

CÜCHILA,  (Géof.  med.)  tiviae  d'JuHe  au  ro- 
yaume de  Naples,  qui  prend  fa  fouxee  dans  l'Apeoniu, 
& fe  jttte  dans  le  golfe  de  Tarcnte . 

COCHlN,( »»«</•  ) ville  cotiffdérable  d’Alîe, 
capitale  d'un  royaume  de  même  nom  fur  la  c6ie  de  Ma- 
labar. Les  hsbkans  font  idolâtres.  Les  femmes  y peu- 
vent prendre  autant  de  maris  qu'il  leur  plaît.  py. 

*^c6cHINCHINE,  (Gf^.  *v«J.)  grand  royau- 
me d'Affe  borné  par  le  Tunquin , le  royaume  de  Cbstm- 
pa,  le  Kemoï,  fe  la  mer:  les  habitans  font  idolâtres  & 
fort  belliqueux  . Ce  pays  cfl  «ès-ftrtile;  on  y trouve  de 
l'or,  des  mines  de  diamant,  & de  l'ivoire.  Lot.  la.  18. 

COCHINES,  f.  f.  pl.  (//«y».  »«rO  petits  voif- 
feaux  qui  font  attachés  à l’extrémité  des  bnnehes  cou- 
pées des  arbres  d'où  diffille  le  baume,  & qui  reçoivent 
cette  liqueur-  ....  , . 

COG  HLEÂ  ytn  \ terme  Latin  qut  It- 

gnifle  Vnne  det  tint  mathints  Jimfîet:  un  la  nomme 
en  François  vit . Vis. 

On  l'appelle  de  la  forte,  â caufe  de  fa  rcllcinblsncc 
avec  la  coquille  du  limaçon  ou  cttbUa.  (O) 

COCHLE  ARI  A,  f.  f.  {BetanA  plante  ami-feot- 
borique  ttcs-uiile.  Voici  l«  caraéâeres  de  la  Caebliaria. 

Sa  fleur  cû  ciocifotme,  à quatre  péules;  du  calice 
fort  le  piftil  qui  devient  un  fruit  pterqoe  fphérîque,  par- 
tagé en  deux  eeltuks  par  une  cloifon  mitoyenne;  ces 
cellules  contiem«a>l  pluffeurs  petites  femences  arrondies . 

On  connoh  lix  clpeccx  de  eeebUaria',  mais  nous  ne 
parletom  que  de  la  principale  qui  ell  celle  des  bouti- 
ques, autrement  dite  tafbharia  fah»  Jnb’ratMndf , C. 
li.  P.  Tournef.  Boerh.  Rapp.  Buxb.  at. 

Ses  racines  font  blanchâtres,  un  peu  époiffes,  droi- 
tes . fihrces  éc  chevelues  : elles  pouireni  à leur  collet  des 
feuilles  Bombreufrt,  d'un  verd  foncé,  arcündics,  1 oreil- 

r»«e  ///. 
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les,  longues  d un  ponce,  crct»f«  prefqne  en  manière  de 
euilltere,  d'ou  vient  le  nom  de  la  plante.  Elle»  fone 
ujccuicntes,  épaiüès,  actes,  piquantes,  ameres,  d'gtte 
odeur  nidoteule,  defi^réaak,  & portées  fur  de»  qaeuet 
longues  d'une  palme . Scs  tiges  font  braochuM , couchées 
for  terre,  longues  d'une  coudée,  litTes,  chargées  de  feuil- 
les découpées,  longues,  i fans  queue.  Sé»  fleurs  foux 
à quatre  pétales,  blancs,  difpofé»  en  croix.  Leur  ca- 
lice cil  i quatre  feuilles.  Le  ptflil  fe  chaitge  en  un  fruit 
arrondi , long  de  deux  lignes,  compofé,  de  même  que 
les  lîtiqucs,  de  deux  panneaux  appliqué  fur  une  cloi- 
fon mitoyenne  qui  le  fépare  en  deux  loges  demi-fphé- 
riques,  fe  qui  lenrerTnent  de  petites  graines  menues, 
arrondies,  mufles,  fe  piquantes  au  goût. 

Cette  plante  qui  ell  toute  d'ufage,  croît  fans  cultu- 
re dans  les  Pyrénées,  for  les  cAtes  de  la  Flandre,  en 
Hollande,  au  nord  de  l’Angleterre,  (sfr.  ruais  on  la 
cultive  dans  les  jardins  pour  Ton  otilîié.  Elle  ffcurii  eti 
Avril^  & a fes  grairses  perfrâionnées  en  Juillet,  qui  dt 
le  meilleur  teins  pour  la  femer;  fe  c'ctl  ce  qu'il  faut 
renonvclkr  chaque  année . Àrt,  de  AF.  U CbevaUer  v b 
Jaucourt. 

C O c il  L e'a  R I A . ( Mar.  med.  Pbarmat.  ) Le  ta- 
thUaria  ell  ufse  de  ces  plantes  que  nous  appelions  al- 
ialintiy  depuis  que  ks  Chimilles  modernes  ont  décou- 
vert que  la  partie  volatile,  vive,  & piquante,  qui  dillin- 
guecec  ordre  de  plante,  étoic  un  vrai  alkali  volatil. 

Comme  il  cfl  três-aifé  d'avoir  celte  plante  fraîche  tou- 
te l'année,  ()u'elle  ell  uès-ruccnleate,  & que  d'ailleurs 
on  ne  fauroir  l’expofer  i l'aélion  du  feu  fans  difliper 
Tes  parties  mobiles  qui  confliluent  fa  principale  vertu , 
le  fuc  de  cette  plante  ell  pfcfquc  la  feule  prépsraiiuti 
extemporanée  qui  fuit  en  ufage.  On  ie  donne  urdinai- 
rement  i la  dote  de  deux  ou  trois  onces,  t-'apez  bi;c. 
On  garde  d'ailleurs  dans  les  boutiques  l'exitait,  l’elpm, 
l’eau  dillillée,  & la  conferve  de  tathUana. 

L'extrait  & la  cooferve  u'ont  rien  de  particulier  ; (fW. 
Extrait  Conserve);  nous  allons  domxr  la 
maniéré  de  préparer  l'elprii  fe  l'eau  . 

Ejprit  de  totbUnrra.  Prenn  du  cathUaria  loriqu* 
tl  ell  dam  Ion  icms  balfamique,  c'elM-dirc  lorfrju'iâ 
cfl  prêt  â donner  fet  fleurs,  environ  feiie  livres;  ha- 
chez le  menu  fe  le  menez  dans  un  alembic  de  verre, 
verlant  deflus  une  livre  d'erprii-de-vin  rcétiffé;  fermea 
exaélemeiii  la  rucurbitc , fe  laiflêz  digérer  pendant  deux 
jours,  après  lefquels  d'flillez  au  bain  marie  feioti  l’art. 

Eam  de  eatilfaria.  U-  du  tathUaria  lorfqu'il  eû  prêt 
â donner  Tes  fleurs;  hachea  k fe  le  mettez  dan»  une 
cocurbite  d’étain,  i faquelie  vous  adapieiez  fou  chapi- 
teau, qui  fera  auflî  d'étain,  & vous  dillillerez  au  bain- 
marie  jufqu’â  ce  qu'il  ne  pafle  plot  rien;  par  ce  mo- 
yen vous  aurez  une  eau  chargée  de  rcfptii  aihali  vo- 
latil de  la  plante,  qu'on  peut  auflî  appelier  Veffrit  va- 
Util  de  tatbUaria . 

Toutes  ces  pré^rations  font  des  anii-fcorbuiiques  é- 
prouvés;  U faut  feolnnent  obferver  que  le  fuc  de  ta- 
tbUaria  fe  là  conferve  tcnfctmcni  toute  It  vertu  de  ta 
plante;  que  l'extrait  au  contraire  n’en  contiens  que  les 
parties  fixes  & i'rrprit,  fe  l'eau  dillillée  les  parties  vo- 
latiles; & qu'ainiî  une  bonne  façou  d'anirmr  rexirait, 
c'efl  de  le  dontKr  avec  l'cfprii  ou  l'eau  dillillée;  car 
fans  celte  addition  l'extrait  de  tatbUarU  ne  paroîc  pof- 
féda  que  les  vertus  communes  à tous  les  extraits  ni- 
treux. Au  refle  il  paroU  fort  inutile,  qtund  ou  veut 
employer  toutes  les  parties  faluuires  du  tatWaria , d'a- 
voir recours  â ces  préparations  officinales;  foR  fec  que 
l'on  peut  toûjours  pré^rer  trèg-commt>démmt,  comme 
nous  l'avons  obfervé,  remplit  toûjours  mieux  les  vûes 
du  mededn . 

Il  s’ell  trouvé  quelques  fcorbuiiques  dont  k palais  a 
pû  téflflcr  â l’acreté  du  tatbUariay  & qui  fe  foni  fort 
bien  trouvés  de  le  manger  finis  aucoue  préparation;  fe 
peut-être  feroit-ce  lâ  la  meilleure  façMi  de  le  douoer, 
for-tout  dans  le  fcorboi  confirmé. 

C’efl  prerqiK  uuiquemeot  au  feorbue  de  terre  & aux 
difTérentes  maladies  Icorbuiiqpes  de  cene  claffc,  que  l’u- 
(àge  de  tous  les  temedet  tirés  du  ttsUdarîa  cfl  conlà- 
cré:  cette  plante  tient  le  pivmier  rang  plrmi  ks  remè- 
des tnii-fcorbutiques . Payez  ScoRDU  r. 

On  faifoit  autrefois  aflez  communément  des  booillotis 
anti-feorbutiques , dans  la  préparation  dclquels  on  expo- 
fr>ir  â rébullitioti  le  taebÙarta  & les  auires  plantes  al- 
kalinss;  nuis  on  s’efl  enfin  accofltumé  â regarder  les 
parties  nobilcs  de  ces  plantes  qui  fe  diflîpoicnc  pendant 
la  décoâiun,  comme  les  plus  efficaces,  fe  â cherchée 
â les  retenir:  c'efl  dans  celte  vâe  que  l'on  prépaie  aa- 
iourd'hut  ces  fortes  de  bouillons  au  bafii-muie  dans  det 
Nna  valf- 


V 


Digitized  by  Google 


C O c 

Ti^fleans  bkn  fcrm*  « ™ ^ ^ puremcD» 

, I,  «co«"" p„l,«c  .«ftoijic,  le  IM  ““ 

f(,We.r,rf  o<^  ^ nuis  fûiMoni  le  de.’ 

L«  «i^îicuTTOKnt  <!tns  ie  itaucmcnt 

oin,  font  dans  les  gonttcmeo» 

des  olcciei  ^ Im  inflammation,  Iwf  «»olcé 

lo)v<i*»8'"'=’^t;.Ss  ueinblcnt,  Ü*f.  Oo  lave  aof 
*e  le  fuc  ou  avec 

lV,,rp£,e:n“p«'  ■'«''“  '*  f'“"“  f"' 

,vec  on  fgal  nt^lc  conue  le  reVichemeoi  & 

Celî  o«  ^Sîes  qU  celle  <ie  les  frotter 
la  plleur  «J”  «X»  «^"î“hes  de  i»bUMrU. 
jnent  avec  des  leu  matitrt  vuMctlt,  le  f«- 

Stahl  tecommaode,  dM  ^ cacheaie; 

cW/iirM,  dam  es  j.  l’employer 

à il  obf"’i.‘'VLS,l«)iy«,VetV  dans  tou- 

dans  l«  .^“dduendent  de  la  veine-poric,  qu>, 

nnn-f'-''’»'”*'- 

o.aro.»M«  ■ . iVsn  pour 

L'eau  dillilicc  de  u mei  k ann-lcor* 

Ici  gencives;  f«s  j,_*  »,  teinture  de  gomme 

Lîue;  fon  cfprt  M ert 

un'des’  slsVi  .le  0.11..  -0 
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COCHON,  qiüdropcJe 

Mit.  mtd.  Dittty  cy  iwy  / » fourchus 

a m s au  tes  puUs  roi- 

ne  ruminent  PS  n,:i««"ailoni5e  & te,- 

'^/l?mi  S*’age  pUt  à rond  où  font  les  natu.es: 

J., ils  i 11  fois.  U <•<*••  pool  '"'«  1""“'  * 

"b»  doon.  1.  nom  J.  ■«  io  l'oiidroi.  où 

l'onooformo  los  <.<*...  • H &«• 
tiflürlcs  miles,  h l'auirc  pour  les  feltvel.es  & Uors  pc 
St$  • fans  <}uoi  les  verrat*  pounont  bleflei  ks  ttoies  miand 
elles  feront  pKines,  & même  ddvsKcr  l«  petits  . L aire 
du  tok  doU  f»e  ben  pavdc;  les  mois  bien  ^-’^'d'inent 
eSn«tuU$,i  mocl'on  & mon.ef,_ür  levôtues  en-dcdani 
de  douves  de  futailles.  Comme  ils  loni  beaucoup  de  ^ 
petiï,  le  profit  de  ce  bdiiH  ell  eoniisidrablc.  Le  porc 
rtltré  s’appelle  e**ê«;  celui  ^ut  ne  l dl  pas.  v"»-4/. 
Le  veitat"doU  être  choifi  «|uatid  à vigiwreui.  il  peut 
ruffitc  \ dis  truies  ; & il  n’eft  bon  «;«e  depuis  un  an  jut- 
U'à  quatre  oo  cinq.  La  truie  fera  longue,  & elle  pro- 
doi.a  depuis  un  an  jufqo’à  fil  ou  fept;  elle  pwie  qua- 
tre mois,  & cochonne  dans  U cinquième;  aïoli  cHe  peut 
cochonner  deux  fois  par  an . Elle  recherche  1 approche 
du  mile  quoique  pleine. 

11  faut  donner  aux  (9th*w$  une  petite  litictc,  oc  net- 
toyer foigneofement  leur»  étables.  Ces  animaux  aiment 
les  boH,  les  glands,  la  laine,  la  chiiaigne,  à les  truiti 
fauvages  qu'ou  y trouve  en  automne,  les  tertes  fangw- 
fts  les  vers,  les  racines  dont  elles  font  remplies,  cye. 

On  les  fait  paître  depots  le  mois  de  Mars  julqu'en 
Oâobre,  deux  fols  par  jour;  le  matin  après  la  rolée 
iofqu’i  dis  heures;  le  folr  depuis  deux  heures  jofqu'au 
foleil  couchant , en  Oâobre  une  fois,  ea  hyvw  une  fois, 
pourvû  qu'il  n’y  ait  ni  neiK,  ni  plulc,  ni  vent,  Vf. 
* Il  ne  faut  pas  Irtrer  fournir  la  foif  aux  «fie*/.  On 
füue  c'cll-â-dlre  on  Uebe  la  femelle  au  mile,  en  Fé- 
Trier'  Mars,dl  Avril;  o<i  prend  poot  cela  le  tems  de 
manière  que  les  petits  n’ayeni  pas  b foufftir  les  rigueurs 
de  i'hyyct. 
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On  nonrrii  amplement  la  truie  quand  elle  • 
né;  on  lui  ûtiiiiK  on  mélange  de  fo«,  d eao  i“tne> 
d'herbes  baîche*;  on  ne  lui  ia=0cfa  que  k-pt  » 
ms,  on  veiidta  ks  autres  i Mois  kmaincs.  Un  fi 
n les  miles  de  prétéreiice  aux  rêmelKs;  on  ne  laill^ 
qu'une  femelle  fui  quatre  i chsq  mâ'es:  on 
ci  i deux  mois;  on  les  lalficta  aller  aux  champ*  m®'I 
ftmaiiKi  acics  qu'ils  feiont  venus;  on  le»  ncuirira  Oew 
blanchie  avec  le  fon  fuir  & matin,  julqu  i ce  q®''*  ^ 
vent  deux  mois;  oo  les  ebâtret*  au  printcms  ou  en  au- 
tomne. i fix  ou  à quatre  mois.  ...  . 

Quand  les  t^tbutJ  feront  fort»,  & qurm  fc  pri^fc- 
la  de  les  cDgra=ncT,  on  leur  donnera  de  I orge  «ndant 
cinq  ou  lîx  lemainit,  avec  de  t'eau  mjléc  Je  Ion;  on 
;«Vncta  dan»  les  forfis  i la  fllandéc,  ou  on  leur 
donlKia  d»n.  la  inaifon  le  gland  gu»>"  " 

fandia  donc  ramalle,  le  gland  dans  la 
fet.cia  .0  le  failant  l.chcs  sn  Son..  On  10"’“'*  » “S 
tcooorfitn.e  ks  bO.éea  d'nu 

les  caiDlcs , les  eboua  , & mns  lea  rtbnis  des  herbes  po- 

“*Qmrid  le  ctht  c«  engraUTd,  ee  gni 

rc  gne  dens  mois  an  pin,,  on  le  ine;  on  le  gnlle  J 

un  feu  de  paille  ; oo  le  racle  ; on  ««levé  louies  les^r- 

i„  do  ded».,  » on  fale  le  relie.  Le  falon  .H  une  e- 

fpccc  de  co.c  obloogue  & baOe,  avec 

on  la.e  eetre  co.c  avec  de  l'ean  ehwdc,  où  1 on  a ma 

bouillir  du  thym,  de  la  lavande,  do  launer,  tjiff.  puis 

on  l’cnfomc  avec  des  noix  mufcadei;  on 

de  fcl-  on  p*e»d  un  m'*reeao  de  eteén»,  on  le  trempe 

dan»  rèâu^n  l'efluîc , on  le  pofe  fur  la  couche  de  fcl  ;,on 

fait  un  fécond  lit  de  lel  & on 

dr  fuite  Urtttim  fttpfr  flraiam  ; on  finit  par  pn  lu  de  ici . 
n faut  enVirrm  uni  f*re  de  kl  pour  chaque  vmgt  Uvres  de 
viande  ; on  v ajoûte  un  peu  de  gérofie  coocalTé  ; cm  ferme 
îi  falor.  ül.^a^^ê  k ÿn»  cet 

mois  ; alors  on  peut  l'ouvrir  A manger  du  porc  faW. 
pour  cela  on  le  iretrpe  dans  l’eau  bouillante,  on  1 ex- 
oiife  à l'air.  & on  l’employc  cnmmc  on  veut. 

h , a d-aoires  manie.es  de  fale.  le  porc,  ma.s  ellea 
reviennent  r.mres  1 eelles-c: . Le  eeeia»  erl  parrienltere- 
menr  forer  i la  ladrerie:  nn  s appeeçrnt  de  ectre  mala- 
die i de.  ulee.es  qu'on  fol  rernsrqne  i la  langac  & au 
i de.  geains  don.  fa  chaie  ed  paefemde,  tfe.  ('<7, 
SraJerseb.  Il  n'ell  paa  cienipr  poot  cela  des  autiea 

”'u'ïwffta'i'hè“do^.ei™  fa  chair  faWe  00  fomde 
mang/e^|»,ie,..n.ird.  aider,.  1.  digcl  ion  en  grao- 
Te  ooar.rir<r;elle  fe  rligeie  d*eilemenl.  Le  bon, lion  de 
tjiî  frail  peot  arrêter  le  .omirTenrenr  : le  .reos  lard  fon- 
du  derergr*  confolide  lel  pk.es:  la 
lienre,  anodrue,  & rdfoinrive:  on  irtribM  an  Bel  la  pre^ 
p.idié  de  driretger  les  ulcerrs  des  oreilles,  » 
irr-itre  le,  ebeîen,  ; i la  Bmle,  celle  de  rdfondre,  de 
eoriiù  la  galle,  d'arrêter  le  faigntmenr  de  ma,  ptife  en 
Lndre,  I de  fonlager  danr  l'efqninancie 
«taplafme  : la  grailTe  ,a.êe  êt  préparée  enrre  u»ts  quel- 
ques^ cmpüires,  êr  dans  on  grand  nombre  dongriens, 

'■ï.';i.l'drrrêr“d5prorerl.ecbcx,m,,u«^^ 

e...  A/.hlC-OÙ  l tl'V  • pOItU  dC  bO  S 


pta’ ™e«mpiTeTAÜto:orir;.'r 

Mint  de  nnurilture  pont  cet  an  tna  , *,ou  la  filnte  mi 
«ni  ür  des  allmcn,  rend  le  ^“P''  te  "J  ^ 
ladlo  de  la  p«u  : la  loi  qui  le  hSmê 

itcrt,clî  donc  purement  loctlc,  & n pc  . ^ 

pour  d’iutrcs  p«ys  où  le  «fFn»  cft  une  «ourtiinrc  prrt 
que  univetfcac,  & en  quelque 

Sxnaoiius  a obfervé  odC  t»  chair  de  "J" 

fpirc  peu,  fit  que  la  diminution  de  «ne 
un  tiers  dans  ceux  qui  i en  nourciflent , d till 
fait  que  le  défaut  de  tranrpitation  Æ 

les  maladies  de  la  peflu:  cette 
défendue  dans  les  pays  ou  l'on  efl  ex^fé  ^ "‘J"?  * 
dits,  comme  la  PaielÜne,  l’Arabie,  I Egypt*  » > 

bit,  {rff.  y.  l'elpfit  dti  Uis.  . 

Le  f«A.»  étolt  immolé  par  1«  Ærl 

i Ptiape,  aux  Sylvains,  i Bacchu» , i /e 

colc  , Wf.  On  factifiort  ï Uccuémonc  un  f««» 
chaque  ventrée.  •_...£,  Ma- 

Cochom  üt  QVtHtt.fortHt 

fCgr.  animal  quadrupède  qui  efl  de  cooleor  roo  , 
qui  Telferoble  à nos  cochons  pour  la  figure;  "»*« 
te  n’ell  pas  fi  élevée  : fes  oreilles  font  I«ig05i  & 
tues;  Ih  queue  defeeud  fort  bas,  fit  neft^n»  ™ 
te  de  poil  non  plus  que  le  dos . 11  y a fur  toui  le 
Ile  du  ecwps  on  poil  court,  roux,  fit  brillant» 

I cÛ  plus  long  près  de  l’ori|iûe  de  U queue  « ao^ 
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<3o  COB’.  Rai,  fyntf.  amim.  V^ytZ.  QVADKU' 

PEDi-'  (/) 

CocHOK  d’Inde,  amitalat  Jiyt  fTKtllut  UÀl' 
(!ti,  Ge^.  mai  ftm  fanitaini  Ameritanas  , (ÿ  Cntm- 
ttafit  farttUi  fitis  Çÿ  »*r* . Au  Bjcfil  on  donne  à cc» 
iniinal  te  nom  de  tavié  Msrcçr.  C'efI  on  qua* 

drupcde  plu$  petit  que  le  lapin;  Ton  cotps  eli  plus  court 
& pSus  gros  : lés  oreilles  font  courtes,  minces,  tranlpa* 
rentes,  évifées,  arrondies,  prerqa'cRôcrcmcDt  ddgarnies 
de  poil,  & peu  dliferenics  de  celles  des  rats:  le  mulêau 
& Il  barbe  reflemblent  i ces  mêmes  parties  dans  le  lie* 
Tre:  la  levre  rup^rleure  cft  fendue  comme  celle  du  la- 

fiia  . Le  r»eA««  XInde  n’a  point  de  queue;  Tes  dents 
ont  Icmblablcs  à celles  des  rats,  & Ton  poil  peut  être 
comparé  i celai  du  cochon.  Il  crie  comme  les  petits 
cochons  , c’eli  pourquoi  on  l’a  ippcUé  ttttbtn  Je  Gai- 
nie . St  coulrar  varie  ; on  en  volt  de  blancs , de  roui , 
de  de  noirs,  & la  plfi^ti  font  en  partie  blancs , (t  en 
partie  roui  & noirs . Il  y a quatre  doigts  aui  p;ds  de 
devant,  & trois  à ceux  de  derrière;  le  doigt  du  miliea 
ell  le  plus  long  . Ces  animaux  fruttem  leur  tête  avec 
les  pattes  de  devant , & s’alleyem  fut  celles  de  derriè- 
re comme  les  lapins;  mats  ils  ne  creufent  pas  en  terre. 
Les  femelles  uortenc  jufqu'l  huit  petits  i la  lois . Les 
tttbaai  d'IaJe  vivent  de  foin  de  de  toutes  fortes  de 
plantes  : ils  font  bons  à manger , mais  non  pas  esect* 
lenr.  Rai,/yv«p.  <taim.  ^aoAr. 

Cet  animal  eii  naiaralifc  dans  et  pays-d,  & mis  au 
nombre  de  nos  animaux  domediooes.  On  Téleve  aifé- 
ment;  il  ne  craint  que  le  grand  Iroid . f''.  Quadru* 
PEI>E.  (/) 

Cochon  Chinois.  Cet  animal  eft  parvciio  en 
Europe;  on  te  connolt  en  France.  On  dît  qu’il  cH  plus 
petit  que  notre  cochmi,  qu'il  a le  dos  concave  éc  pour 
ainfî  dire  enlêllé,  On  l'eiigrailTc,  St  il  palTe  pour 
très-bon  à manger. 

CocHOK'UARON  ; c’cft  le  nom  que  Ton  donne 
dans  les  Iles  de  l'Amérique  aux  toehaai  que  l'on  y a 
portés  des  autres  parties  du  inoade  , & qui  y font  de- 
venus fauvages.  On  en  diningoe  de  trois  erpeen. 

Ceux  de  la  premiete  font  courts;  ils  ont  la  têiegror* 
le,  le  mafean  peu  allongé,  (t  les  défenfes  fwt  lon- 
gues : les  jambes  de  devant  font  plus  courtes  que  celtes 
de  dcrtkre  prerque  d'un  rien , ce  qui  les  liiit  ibovenc 
eviboter  lorfqo'ils  courent  en  defeendant.  Ils  devienoeiu 
féroces , & trcs-daiigercux  quand  ili  foni  bidlés  pat  Ica 
chalTears . On  prétend  qu’iis  ont  été  apportés  les 
Efpagnots  dans  le  tems  de  la  découverte  de  l'Améri- 
que , & qu’ils  ont  été  tiréi  de  Cadix , oû  oa  en  voit 
encore  qui  leur  relTemblent  beaucoup. 

Les  tatktafmâftaj  de  la  lèconde  efpeee  ne  diflérent 
en  aucune  üçon  de  nos  cochons  dnmelliqaes,  & il  pa>* 
roit  qu’ils  fe  font  échappés  des  parcs  oû  on  les  nour- 
rilToit  aptes  avoir  été  tranfportés  aux  îles. 

Eulin  ceux  de  la  troilîemc  efpeee  font  appellés  ce* 
ehaas  dt  Siam  , parce  qu'ils  ont  été  apportés  aux  îles 
par  des  vailTeaui  François  qui  revenoicni  de  Siain  & 
de  la  Chine . ( / ) 

C O C H O N N E T , r.  m.  ( //f/î,  a,td.  Jtax  ) efpe- 
ce  de  dex  raillé  â douze  faces  pent^onaks . chvgées 
chacune  d'un  chilTre  depuis  i jofqu’à  sa.  On  juue  au 
f^htaatt  comme  aux  dez . 

On  donne  le  même  nom  à une  balle  ou  pierre  que 
celui  qui  a gagné  le  coup  précédent  jette  ) diferétion , 
& i laquelle  tous  les  joueurs  dirigent  leurs  boules . La 
boule  plus  voilinc  du  tubrrnatt  gagne  le  coup. 

COCKERMOUTH,  (Cé«^.  m»d.)  ville  d'An- 
gleterre  dans  la  province  de  Cumberland.  />»«;■  13. 
48.  Ist.  ^ 

COCKlEN,  r.  m.  ( Cemm.  ) monnotc  de  cours 
au  Japou  : on  l'évalue  à environ  huit  ftaucs  de  notre 
momioie  préfente. 

COCO,  f.  m.  (//‘fl-  aat.)  le  rare  cil  le  fruit  d'u- 
ne efpeee  de  palmier  qui  s'élève  à trente  r>u  quarante 
piés  de  hauteur  ( f'ayrg  fig.  1.  Piaa.  XXPIl.  d’UiJi. 
«41.):  fa  lige  cQ  drCMtc  ; elle  diminoc  de  grolTcur  à 
mvfute  qu'elle  s'éloigne  de  terre.  On  fs't  des  iuciiions 
aux  liges  des  jeunes  arbres  pour  en  tirer  un  fuc  vineux 
qui  fert  de  botülün  ; ce  fuc  donné  par  la  dilliilacioa  de 
fort  bonne  eau-dc-vte;  en  le  euilajil  fur  le  feu  on  l’a- 
doucit; de  au  cooixaire  on  en  fait  du  vinaigre  lorfqn'on 
le  lailTe  expofé  au  foteil . La  lige  cil  terminée  i fon 
extrémité  par  des  feuilles  fort  lorq;ucs,  & larges  i pro- 
puiiinu  : on  s'en  fèrt  pour  couvrir  les  maifons , pour 
faire  des  voiles  de  navire,  des  nancs,  Ss'f-  habi- 
tuis  de  ces  pays  écrivent  fur  ces  feuilles  comme  for 
do  papier  ou  du  parchemin . Les  fruits  naiflent  au  fom- 
Tsiue  m. 
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met  de  la  tige  entre  les  feuilles  ; fis  font  enveloppés 
plcUcurs  eniemble  dans  nne  efpeee  de  gaine  dont  ils 
lortcnt  en  groflWrim  : cbacon  de  ces  fruits  cÀ  gros  com- 
me la  tète  d'un  homme;  il  cil  oval,  quelqucmis  tund; 
trois  côtes  qui  faivent  la  longocur  lui  donnent  urtc  1i- 
gaie  triangulaire  . Cc  fruit  cil  compofé  de  deux  écoc- 
ers  St  d’une  fubUance  moelieufe  : l'écorce  extéiieorc 
cl!  verte;  l’intérieure  cil  brune  . Lorfqoc  le  fruit  n'cfl 
pas  encore  tliâr , 011  c»  rire  une  bonne  qaantiié  d'eau 
claire,  odorante,  & fort  agréable  au  goût . Il  y a des 
m»;  qui  coniiennetic  Jufqa’à  trois  on  quatre  livres  de 
celte  eau  . Mais  lorlque  le  fruit  a pris  Ibn  accroific- 
mem , la  moelle  que  renferment  les  écorces  prend  de 
la  conftdancc,  & il  n'y  a plus  qu’une  cavité  dans  fon 
milieu  qui  foit  remplie  d’eau;  St  alors  i’eaa , quoique 
claire , n’dl  pas  ri  douce  qu’auparavam . La  moelle  cil 
blanch^tie  , & bonne  i manger;  fon  goût  approche  de 
celui  de  la  noifette  ou  de  l’atnaiide  ; on  en  peut  faire 
un  lait  comme  on  en  fait  avec  les  amandes:  li  00  veut 
la  confetver  long<tcms,  00  U fait  fécher  au  Ibleil.  L’é- 
coice  qui  enveloppe  cette  fbbllance  ell  dore  & ligneu- 
fc;  on  la  polit  4 on  la  travaille  pour  difl'érens  ulagcs  i 
elle  fert  de  incfnre  des  liquides  i Siaro:  on  gradué  fa 
capacité  avec  des  cauris,  petites  écailles  qui  lervent  de 
monnoie:  il  y a des  eaets  ue  mille  cauris,  de  cinq  cents, 
(ÿf.  La  fécondé,  qui  ell  l'extérieure,  ell  lifle,  de  cou- 
leur grife  , & garnie  en-dedans  d'une  forte  de  bourre 
roiigcûtre  dont  on  fait  des  c^les  St  des  cordages  : elle 
vaut  mieux  que  les  étoppes  pour  calfeutrer  les  vaif- 
feaux,  parce  qu’elle  m fc  pourrit  pas  ri  vite,  4 parce 
qu'elle  II'  reolle  en  s’imbibant  d’eau  ■ 

• C O C O N , f.  m.  (OEtQM.  raft.  ) on  d«mc  ce 
nom  i ce  tilfu  rilamentenx  dans  lequel  le  ven  i foie 
s'enveloppe,  & dont  on  obtient  en  le  dévidant  par  uti« 
opératttMi  qu'on  appelle  le  rx>4jfe , cette  fubllatiee  ani- 
male appcllée /vie  , que  nous . employons  4 tant  d'ott- 
vtages  précteux.  y.  Soit  iff  Ver-a-Soie.  Ou  dl- 
llingue  des  eex<»/  bons,  des  mauvais  c«<e»x  ; des  <-»ro»r 
fins,  des  doubles,  des  farinés  ou  velontés,  des  ronds, 
des  pointus  . Soie,  Tirage  de  $oie. 

COCOS  (ISLE  DES),  C/rf.  wé.  île  de  l’A- 
mérique méridionale  dans  la  mer  racirique.  Il  y a en- 
core une  ile  de  ce  nom  dans  la  mcr  d’Afrique  près  du 
rile  de  Madagafcar,  St  une  troilîemc  dans  la  mer  d’A- 
lle  près  de  l’îlc  de  Sumatra. 

COCO.  Coq. 

CO-CREANCIERS  , f.  m.  pl.  ( Jariffrad.  ) 
fom  ceux  qui  font  conjointcinent  créancers  des  meme» 
perfonnes , « en  vertu  d’oo  même  titre . Pour  que  cha- 
cun d'eux  foit  créancier  folidaire  de  la  coralitc  de  la 
dette  , il  faut  qae  cela  foit  expr'mé  dans  l'aâe,  autre- 
ment la  dette  fe  divife  de  plein  dtoit  entre  les  ft-erfan- 
€ter$,  St  chacun  d’eux  n'en  peut  exiger  que  fa  paît.  Il 
eft  parlé  des  tt'trdaatitrt  St  des  to-débiicors  dans  plu» 
rieurs  textes  de  Dtoit,  où  les  prciniei*  font  appelle  car- 
rei-JiifaUadi , fit  les  autres  earrti-framititadt  . Voyez 
4*  evée,  liv.  IP-  /i/.  if.  I.  ix.  St  aax  iaftilattt^  liv.lll. 
lit.  xvj.  de  daabus  reh  JlifnUndi  îÿ  framitteadi . {A) 

• COCS  »J»  COCAGNES,  f.  m.  ( Cammtrte  ) 
c'eil  le  nom  qu'on  donne  aux  petits  pains  de  pite  de 
pallel;  ils  font  do  poids  de  vingt-qnatrc  onces,  pour  pe- 
fer  étant  fccs  ^ de  livre;  les  téglcmcns  ordonacot  qu’ 
ils  ne  foient  ni  plus  foKS  ni  plus  foiblcs.  V»y.  à Part. 
Pastel,  U manière  de  faîte  les  tttf  ou  eeteentt  ; 
vtyei  auffi  Ut  réglement  giair.  ty  fart,  det  Maan- 
fia.  pal.  ipo.  y fmiv.  tam.  lU. 

COCTtON*,  f.  f.  l'aclion  de  cuire;  ce  terme  a 
diflerenics  acceptions;  on  dit  la  teâha  des  humeurs; 
celle  des  alimens,  Sdt.  P'ayes,  Ut  arthUt  ;è»i'4»x. 

COCTION,  ( Mcdeeiae  ) ce  terme  a été  tnnfmis 
de  la  théorie  des  tocicus  médecins  à celle  des  moder- 
nes , pour  lignifier  la  même  chofe  quant  à l’efTet , mais 
«on  pas  ahlüiurnem  quant  il  la  caufe;  c’ell-i-dire,  pour 
exprimer  l’altération  utile  â l'œconomic  animale  qu’e- 
prousent  les  matières  nouttilTantes  & les  humeurs  dans 
les  dificrenies  parties  du  corps  humain . 

Les  anciens  attribuwent  cet  effet  i ce  qn’iis  appel- 
loient  eatidam  iamafum , le  chaud  Inné,  dont  Galien 
étiblilloit  le  principal  foyer  dans  le  cteur  ; ils  comro- 
foient  le  chaud  iuné  de  l'aèlion  du  feu  unie  à l’hnmtde 
radical,  fans  en  connoître  mieux  la  nature . Un  illoJlte 
parmi  ceux  qui  ont  ccik  for  ce  fujet , JHattiaans , avoue 
ineénucment,  qo’après  s'etre  crû  pendant  long-temsoa 
grand  doâeuf  , il  étoit  parvenu  i un  âge  trcs-ayinci; 
fans  avoir  tien  ratendu  i cc  que  c’dl  que  chaleur 
innée;  elle  étoit  cependant  tccardéc  comme  le  premier 
Nnn  a ."‘®* 
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O ■ , „,_,n<î»  & on  croTok 

iwAile  <Se  ^c«  «Çanei  d'Jil 

pÜTcette  rtifft»  «torellc  de  ranimai  , com- 

,f “ILS  éc 


C’eil  d'aptes  celle  ^ ^<ubotations  operÇes 

dans  le  cotps  humiio  , ‘eit  c cauPc  etficicn- 

»°ce  Vdi  oc  tceoono.l&ieo' , pat- 
de  ces  dltboraiioos  coe  ,(,ros.  Us  cnicndtitctit 

tiet  elénwnuiict  Pd"5’'^‘ ’ , changeiTicni  ptoduti  dans 

„ai.n  CO  chakot,  q»i  tcotl 

rncfaMlatKe  pit  la  f«Ç'  *'Jj,f,,^  ils 
K mbOlocc  d one  natoie  gj  „ «ann-atic» , 1 itf* 
teo»  efpcccs  de  eadltM  . ' detoietc  efpccc  d«  ils 

„«.,  S Wtot.e»;  = ^ « . .,  „„„,cllcmc«  daos 

‘oSViî  "«  “l*" 

■ rhouiide-  . 

ciptlc  ' 

Vaœmimio?  de.  to  ao™“  * ,»] 


rapponoient  tonte  i ? qm 

iK  d«‘  lA  Qualités  o^cefTaurt  ç»f 

par  CCMC  opérMum  difliiiguoi«'«  It 

entrer  dar»  le«  cclk-crie*  fo« 

de  la  nutrition  , en  ce  qtw  P fdparani  ou  en 

ctcK  font  «tW»  & ««'»  * *^S»  que  par  ce\\e-li  i » 

jücmeiuant  ’j.,{i,!,e  pont  cet  ufage.  U» 

tequierem  la  de  ce  genre  dans 

drtblifloient  trois  ?hylifi«twn,  la  fangol- 

l’tEConoraw  He’tootet  les  huroeofS  oourti- 

Ôiation , fit  ' ta  matière  de  ces 

ciero  fit  hetérosene  , il*  **’ 

tfibooent  on  double  . -^rpies  qui  tic  font  pas 

ddpcodtc  mit.,  1*  «psw*  6cs;  ainli  le.  ml- 

fcli^tib'es  d'étte  i"lu^  t.2r. 

licres  ftcalcs  font  det  abmens  qui  D ont 

parce  qu'ils  foio  le  ''S' P Jjdaut  que  celui-ci  le  clieo- 
pS  dite  conveit.i  en  tjiï^  Mtllet  hdidrOEcnes 

ce  en  finB,  il  t>  ÏP;." „ f Jp  â le!  eectdment 
5ui  fottnen,  1=  ‘j,“''“a'.'^'K‘.oiUe,  Cdl-l- 

de  11  rccoiide  ' r,  himeott  unies  que 

CHÏllF‘CATIO»,bASCWim./v*. 
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«ïikTeV  dS^rî’ertVai^^^^ 

“ïoSïfnî™.  tt.e  comeuue  dm,  le,  dim, entes  plt- 

lici  do  corps  humain,  dtot  traitce  p»f  les 

me  peecaiitc  . parce  qu’elle  cw.t  regardde  Jl 

um  dtraagcrc  fit  comme  n'ayant  pas  acqo-s 

tion  qui  la  doit  rendre  utile  i ’ n:cooom.e  animale , 

c'eft  cette  maccre  peccante  qu'ils  Toyolent  dans  tootM 

les  malaiiei,  dont  ils  compofoient  I 

à laquelle  il>  autibooicnt  plus  ou  mom  l« 

de  l'crcotxmiie  animale,  Icltm  quelle  leur 

plus  ou  moins  abondante  , phs  ou  moins  nomb.c  au 

**"£l' comiw  il»  s'appercevûieni  que  plufieurs 
1er minoient  d'une  manière  falutaîrc , fans  aucun 
wr  de  cojweufes  dvacuations,  ils  s’im^merem  que  le  me- 
rw  agent  qui  convenir  les  aliment  en  bon*  fact  pour 
la  eoofervation  de  l'animal , pouvoir  bien  iire  aulp  I au- 
leur  des  opérations  qui  changent  les  quahtét  des  ha- 
meurt  viciées , dont  l’etfct  tend  i ü defttuâuMi  ; enfot- 
te  que  ne  pouvaut  pat  leur  en  donner  d‘aUs-i  bounea 
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p<MK  les  convertir  en  la  "Jj*  iJTSpare*  d« 

dre  proorcs  à d’autres  î”'‘ pj  gne  contilliftce 
nteofs  « bonne  qualité  , fit  ' Padion  de  1a  vie 

qui  les  difpofe  i ^'"*„l!^S.hent  les  fonaioos.  Cet- 
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f*fmi  (ÿ  trmdtUtis  vniffUnda  fefimd , dit  Dorct , ii$ 
twas  s<^-  larviennc  de  la  parc 

da  incdcdn , oa  de  celle  du  malade,  & de  ceux  qui 
le  gouvancQt,  aacuo  accidegt  qui  uoubic  la  taâioM  St 
qui  t'uppole  i la  criie. 

Les  gnnds  maîtres  qui  qous  ont  iranfmii  lents  îm- 
pertantes  obrcrvitioos  â ce  fujet,  ne  $‘cii  funl  pas  tenus 
à ce  qui  vîem  d'être  rippottê;  ils  ont  cherche'  tous  les 
lignes  de  rodlea  relatifs  aux  dilfercniet  pariks  du  corps  « 
a'il  lèroit  trop  long  d'expofer  iei;  iis  ont  de  plus  in- 
iqud  le  teœs  où  ils  paroilToient  dans  les  dilrêrcntes 
maladies:  ils  out  trouvé  qu'ils  ne  le  mumrem  jamais 
au  commertecmcoi , parce  qu'alors  les  Aiiiercs  morbi' 
tiques  font  abfolumenc  crues,  ni  pendant  leur  accroif- 
femciit,  parce  qu'alors  les  ne  peuvent  encore 

être  qu'imparfaites  j c'ell  au  tems  où  la  maladie  ccHè 
d'augmenter  & de  produire  de  nouveaux  fjrmpionws , 
que  l’on  doit  chercher  i s’alfuter  H la  cft  faite 

no  non,  lorfquc  la  chaleur  naturelle  a p&  travailler  fitf' 
■lifamment  pour  Ia  préparer.  • 

Autant  il  y a & compter  fur  les  lignes  de 
comme  préfâgcs  faluiaires,  auunt  doit-oo  craindre  iorf- 
qu’ils  matiqucm  & qu’il  n’y  a que  des  lignes  de  cru- 
dité, lots  même  qu'ils  font  jotuis  aux  meilleurs  lignes, 
ou  que  la  maiadx  parost  terminée;  parce  qu'on  doit 
s'attendre  ê ce  que  le  mal  ait  des  fuites  fScheufes  ou 
de  longue  durée,  s’il  fublide  eitcore , & à ce  qu’il  y 
ait  rcchûte  s’il  paroît  fini:  c’ell  fur  ce  fondement  que 
Galien  a dit,  r*  primo  aptorifma,  qu'une  maladie  dans 
laquelle  il  fe  fait  quelque  crite  avec  des  figues  de  au- 
dite rubllflanie,  doit  faire  craindre  uoe  fin  fuuefie,  ou 
au  moins  un  long  cours  dans  ta  maladie  : au  telle  les 
lignes  de  crodiic  de  de  loüian  des  diitérens  excrémens 
font  rapportés  dans  chacun  des  articles  qui  les  concer- 
ne, ainii  vaj.  De'jEcrioK,  Urike,  Crachat, 
Sueur, 

Après  s'être  alTârés  par  i'obravation  des  moyens  de 
counoitre  dans  les  maladies  la  crudité  de  ta  rM7<>«;a- 
près  avoir  étudié  ce  que  la  nature  fait  en  conféquence 
de  l'une  ou  de  l’autre,  les  changcitscns  utiles  qu'elle 
opéré:  les  aaciens  Médecins  en  conclureot,  que  pour 
imiter  la  conduite  qu'elle  tient  dans  le  court  des  ma- 
ladies laiiTées  à elles-mêmes,  il  ne  falloit  jamais  euire* 
prendre  de  procurer  des  évacuations  dans  le  commeo* 
cernent  des  maladies;  parce  qu’alors  la  matière  morbi- 
fique étant  encore  crue,  ii'iyunt  pas  pâ  être  encore  pré- 
parée, rendue  fufcepiible  d’éire  portée  par  TtâMiii  de 
la  vie  hors  des  pairies  dont  elle  empêche  les  foné)ioiis, 
léfifie  i (on  eipolfioo,  pendant  que  les  humeurs  faines, 
s’il  y en  a,  font  emportées;  ou  elle  ne  cede,  ( & fou- 
veut  même  feulement  en  partie)  qu'aux  grands  rfiorts 
t^u'exciic  le  moj|en  employé  pour  en  procurer  l'évacua- 
tion; ce  qui  diminue  confidériblement  tes  forces  du  ma- 
lade, & le  jette  dans  rabaHcmcni  : d’où  il  fuit  tres- 
fouvent,  que  la  nature  réduite  i relier  prcfque  fans  a- 
âion,  ne  travaille  plus  i féparer  le  pur  d'avec  l'impur , 
à furenonter  le  mal,  i rétablir  l’ordre  dans  l’cucono- 
mic  animale;  elle  fuccombe,  & le  malade  périt.  C> 
fout  ces  conlldéraiiont  qui  avolent  engagé  le  pere  de  la 
Medednc  dogmatique,  le  confident  de  la  nature,  le 
grand  Hippocrate,  i établir  comme  une  régie  funda- 
tnentaie  <k  pratique , la  précaution  de  ne  pas  plaça  au 
commencement  des  maladies  des  remedes  évacuons , & 
par  conféquent  de  ne  pas  les  employer  pour  enlever  du 
corps  des  matiaes  crues,  mais  fculeoient  celles  qui  font 
préparées,  digérées  par  la  (aüiom’.  c'ell  ce  que  décla- 
re cxpretTément  ce  légisUtcor  de  la  Medecine,  dans  foo 
afkanfmt  aa*  ftSiom  j.  lorfqu'il  dit:  toneoSla  mtdica- 
mtatii  ag^rtdi  afortti , ^ m»vere  ata  eraJa  mtifue  ta 
friaftfïii.  L’espérience  cunllaote  prouva  tellement  daus 
la  fuiie  la  juliiee  de  cette  loi,  que  feluo  Atiflote  {Uh. 
W.  p»i.  t.  xy.  ),  il  n’éKMt  pas  permis  aux  Médecins 
d’^ypee  de  produire  aucun  changement  dans  les  ma- 
ladies, par  le  moyen  des  remedes,  avant  le  quatrième 
jour  de  leur  dorée;  dt  s'ils  auticipoient  ce  tenu,  lis 
étoieut  comptables,  fur  leur  vie,  de  l'cvencmem . Ga- 
lien icgirdolt  comme  un  oracle  la  f<nce>tcc  qui  «wnt 
d'ècrc  citée,  tant  il  étoit  coovvnco  uu'il  ef)  néceffairc 
daus  la  pratique  de  la  Medecine , de  fe  conformer  i ce 
qu’elle  prefciit.  il  efl  cependant  un  cas  ciccpcé  par  Hip- 
poaace  lut-mème,  i qui  rien  n’a  échappé,  et  qui  a tant 
prévê  eu  ce  genre;  c’^  cefui  auquel  la  matière  tnoruiti* 
que  cil  11  atondanie  des  le  commencement  des  maladies, 
qu’elle  excite  la  nature  i en  fitvorifer  l’évacuation  : c'elt 
en  effet  par  cette  confidération  que  le  divin  auteur  de  i’a- 
chntlfmc,  qui  vient  d'être  rapporté,  le  termine  en  difant  à 
l’égard  des  audites,  qu’elles  ne  doivent  être  évacuées  : 
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/ Koa  targeani , rapt,  aaftm  targrat . Alnfi  11  établit,  que 
le  cas  cl)  rate;  mais  qu'il  arrive  cependant  que  le  rnede- 
cia  doit  être  plus  porté  à fiùvre  l'indication  qui  fe  piéfen- 
le,  de  procurer  l’e'wiccation  de  la  malivre  moibifique, 
lorfquc  la  maladie  commaice  avec  dis  ügoes  qui  an- 
noncent la  furabondancc  de  cette  maiiac , qu’i  atten- 
dre que  la  rséftv*  en  fuit  faite;  parce  qu'il  y a lieu  de 
craindre  qu’eu  la  laîtlàni  dans  le  corps,  les  força  de 
la  nature  ne  ruffifem  pas  pour  la  préparer,  & qu’il  oa 
s'en  taffe  un  dép^t  fur  quelque  pan»  importante  : ce  qui 
fetoie  un  plus  mauvais  effet  que  celui  qui  réfulteroit  d'en 
procurer  l'évacuation  avant  la  raàioa  ; vû  que  caus  cette 
loppufition,  la  mariae  morbifique  a par  cUe-n.ème  de 
Il  difpoiltioo  à être  portée  hors  des  parties  qu'ci  le  afiê- 
âc,  qui  cQ  tout  ce  que  la  coâiaa  pourroil  lui  donna. 
C’ell  en  pefant  les  railons  pour  dt  contre,  A en  fe  dé- 
cidant toujours  pour  le  plus  grand  bien  ou  le  moindre 
détriment  do  malade,  que  l'on  prend  le  bon  parti  dans 
cette  cun|ooâure  : c'efl  ce  qu  infînue  aulîi  Hippocrate 
dans  le  fécond  gphoritmc,  apres  celui  ci  dcflüs  maiticm- 
tié;  il  s’exprime  ainfî  (aplkor.  xxjv  feS.  f.)  r«  atatit 
aÿeélioaitai  raro  y ta  friafifiis  ali  meditamcalit 

art  et  y aijue  hat  Jacere  diiigtati  priai  e/limatiaat 

iiâ . 

Il  fuit  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  thénria 
des  anciens  fur  la  confidéiée  dans  l'état  de  fau- 

té & dans  celui  de  maladie,  que  reipoliiioQ  de  ce  qu’ 
ils  ont  penfé  î ce  fujet  cl)  piefque  tout  ce  qu’on  peut 
en  dire  de  mieux,  ou  su  moins  de  plus  utile,  attendu 
que  leur  doârine  efl  principalement  loiidée  fur  l'oblêr- 
vation  de  ce  qui  s'opère  dans  l'trcom  mie  animale;  elle 
n’a  par  conÀfqucm  pas  pû  être  renverfée  A oubliée , com- 
me tant  d'autres  opiukins,  qui  n'étant  que  la  piodcâion 
de  rimagiliatioD,  ont  été  fucctflivemcnt  détruites  les  o- 
nés  par  Tes  amm,  tandis  que  ccUe-ci  s'ef)  confervée 
dans  Ton  entier , pour  ce  qui  ef)  des  principes  établis 
d'aptes  les  faits,  A des  conféquenecs  qui  peuvent  en 
être  tittées.  £n  efi'ci,  elle  n'a  éprouvé  de  changemena 
que  par  rapport  à l'eiplieation  de  rupération  dont  il  s'a- 
git; ce  qui  n’a  même  eu  lieu  que  dans  le  lleck  der- 
nier . 

Car  depuis  Hippocrate  A Galien  jurqu’ê  ce  tems-li, 
tous  les  Medc-iiu  (en  adoptant  les  femîmens  de  ces 
grandi  maîtres  qui  s’étoient  bornés  i indiquer  la  c)ia- 
Icur  naturelle  comme  caufe  immédiate  de  tous  tes  chan- 
gimens  qui  fe  funl  dans  les  humeurs  animain,  tant  fai- 
lles que  morbifiques  ) attribuoient  la  digeDion  des  tli- 
mens  dans  le  vcmticolc,  à une  taSian  faite  dans  ce  vi- 
feere,  fcmblable  i celle  qui  fe  fait  dans  les  coilines . 
ils  comparoitnt  l’cfiomac  i une  marmite:  ils  fe  le  re- 
piéfcntuieui  cemme  expofé  ê l'aôion  du  feu  , fourni  A 
cmiercnu  par  le  cœur,  le  foie,  la  rate,  A autres  par- 
ties voilÎDcs;  ils  penlbiem  que  les  inaiictcs  rciifcimées 
dans  ce  principal  otgane  de  la  digeOion  des  altmens,  é- 
tant  comme  détrempées,  marétées  par  les  fluides  qui  s’y 
répandent,  dcvcooicot  fulceptibles  d'une  véritable  élisa- 
lion  par  Met  de  la  chaleur,  ce  qui  fembloîi  leur  cire 
prouvé  par  J«  vents  qui  s’élèvent  de  l’cDomac  pendant 
U digetlion;  ils  les  comparuient  aux  bulles  qui  fe  for- 
mem  fur  la  furfoce  d'un  Buide  qui  boilt:  enlortc  qu’ils 
u'admetioient  d’autre  agent  que  le  feu,  pour  la  prept- 
ratioD  des  maiicrcs  atibiles  qui  fe  fait  dans  ce  vilme; 
celle  qui  ci)  cominuée  dsm  les  autres  parties  des  pre- 
mières voies,  étoit  aullt  attribuée  i i'aâioa  cuuiiiiae'e 
de  cette  caufe,  qu’ils  rendoieut  commune  i toutes  les 
autres  élaborations  d’humeurs  dans  le  fvllème  des  vaif* 
fcaui  lânguins,  A de  tous  les  autres  vaifîcaux  du  corps. 

Piwre  CaftcUus,  proft-fieur  de  Pécule  de  Meffinc  , 
commença  i réfuter  ceitc  opinion,  dans  une  lettre  é- 
crile  1 Sevcriiios  ; il  loi  difoii  enir'autres  ebofes  i ce  fu- 
jet, que  fi  la  chaleur  feule  fuffifoît  pour  la  comcûion 
du  chyle,  ou  devroit  aufli  pouvoir  en  faire  dans  une  mar- 
mite ; mais  comme  on  ne  le  peut  pas,  ajoûte-t-il,  U 
faut  donc  avoir  recours  i la  fertncniation  pour  cette  0- 
péririon,  Vf.  KentAt  apiès  Vanhcimom  attaqua  avec 
bien  plus  de  force  le  femimwi  de  la  iaûian  des  al'mcns 
oféfée  piif  la  feule  chaleur,  dans  une  éîlTcttation  înti- 
tüiéc,  laitr  ejfiiatiter  ata  digeriiyftd  eatitativi , SoO 
piincipal  argument  étoit,  que  ics  putlfons  ne  laiflem  pas 
de  digéra  Tes  alimens  qui  leur  font  propres,  qumque 
le  fang  des  plus  voraces  même  d’entre  ces  animaui  , 
ne  foii  goere  plus  chaud  qne  l’eau  daus  laquelle  ils  vi- 
vent : on  trouve  même  établi , que  le  fapg  des 
cil  plus  froid  que  l’cau  ( Stubas,  jaara.  im  #«■/• 
aavij.).  Vonhelmoni  objeéloit  d’ailleurs , que  fi  a cha- 
leur feule  pouvoit  opérer  la  r*(S»o*  des  alimais, 
vre  devroit  la  fac&iter  uliétieurcment,  bien  loin  de  la 
trou- 
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voir  conjj^of^’  ^ if/^  fgp.  xiij.  Rb'lan  l'ire»* 

5oÈ  ivoir  » «a  .CÎ/^-l-o^cnt  imaginé 


voie  eo  un  nV  l’attire  Hvo^ent  imag-nd 

fé/.  31.  Cependant  J “ jsfloiyjnt  miit  fcutemeni 
qoe  l’ftciiie  pùt  agir  delà  digertiot»-  Le  fer* 

en  irritant  fortune;  il  fot  «iupic'  par  Syl- 


êtV"|Sîe‘l^‘ptou«r  w'colSÎ^Î- 

Ïîu|i«“(  s M J %T:n\X"c^- 

JC*  ^kaJeicenwv . Pcg«  l'ertomac  de» 

ftaroment  «ft  cattft  <}««  >’on  n’y 

OKii».«ct , - jjjj  pontjjite  i toute  for* 

& iuf-toui  U bile  qui  P . foffifan*  pour 

rsSeSlKrE.-..’^- 

CA.TIO*»  naturelle  la  part  qu’on 

, I,  . Wl»  L™f'  • '%‘„VM/p“  ïï^n 4c  & 
l„i  >.o;.  ™ cniicr.  U im- 

■T  ‘Tp  fir3?mom.^ï«cîcirf  d.  U ctalc».  d.nc 

fSi.  rsrp“  Mrf«*.vvi-o!....B.dc  i.  chyiis- 

„ ivlibotatioo  des  humeurs,  comme  k pen- 

S i«  tcArsS'ii  "«  !■” 

i.  « TTirm-  thaleur.  Irf»  csctcoient  d un  chien, 
S chV  ici  fi  nSmlffcm  d»  m5n>o,  alirpcm  q«c 
d un  k-n  diifcTrens  de  ceux  qm  tcfultent  de 

le:  elle  doit  donc  Être  fcconnoç  en 
une  des  puitlanecs  aunltaires.  qui  feti  i la  digcrtion 
à l'diaaoraimii  des  humeur»  coinmones  I la 
aniinauxjmais  elle  ne  juüo  le  rôle  pcmcipal,  encoie  rowns 
tmiciue,  dans  aucun  . . 

Le  deûut  dvimintnt  dans  tons  le»  jyrteme»  fur  ce 
fuict,  depuis  ks  premiers  Médecin»  iufqu  i cens  de  ce 
lî«le.  S que  l’oo  a io4)(»r$  cherchd  dan»  les  floidcs 
U»  aceii»  pnncipiua  dirfércmniem  Mmbroes , pour  con- 
vertir^ le»  alimeiis  en  chyle,  celui-ci  en  (ang;  pour  ren- 
dre le  fans  travaille  au  point  de  fournir  toute»  le»  au- 
ue»  humeurs , & pour  f^arer  de  tous  ks  l^s  fucs  les 
parties  eicrémeiweufc»  qui  s’y  trouvent  t^l>i«- 
On  a enfin  de  no»  jours  ôtd  aux  fluide»  le  pouvinr 
exclnlif,  qui  leur  avoii  éti  attribue  pendant  environ  deux 
mille  an»,  de  tout  opdrcr  dans  l’œcooomie  animale  ; 
après  l’avoir  cédé  pour  peu  de  icms  i de»  puiiwncc» 
éiraneercs  , i dci  lég«n»  de  vers,  cm  cd  entin  {mvc> 
nu  à tVte  jolier  un  rôle  au»  folldc»;  & comme  il  cft 
rare  qu’t»  ne  folt  pat  csuèmc  en  faveur  de»  nouveau- 
té», on  a d’abord  voulu  venger  le»  partie»  organifee»  de 
ce  qu’elles  avoient  été  fi  loôg-tom»  laitTées  dan»  Tina- 
ôion , i l'égard  de»  changemens  qui  fc  font  dam  le» 
diflétcns  focs  ali^lcs  i autre»  . On  a êtt  porté  i aoi- 
re  qu’elle»  frôle»  par  leur  aâion  méchanique,  y pto- 
duifoietit  toutes  les  aliétatiam  nécellàires  : on  a tout 
attribué  à la  trituration  ; mai»  on  a enfdie  bientôt  fen- 
tl,  qu’il  y a^oit  eu  iufquc-li  de  l'excè»  à faire  dépen- 
dre toute  l‘9conomie  animale  de»  facultés  d'une  fenle 
efpece  de  parties  ; on  a autibuc'  à chacuoe  U droit  que 
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I.  „.tn.e  loi  donné,  i qoe  le.  connoUtoce.  ph^ 

& anatomiunes  lui  ont  jullement  adjugé.  La  doarine 

dn  ’cd”  b”  Vc.h...'C  for  tmai 

fc.oi  & roc-u.iii  des  uicrc  ( du  M.  d^  f™ 

l^vam  ao-delTus  des  arveien»  , mw»  » rapprochés  de 
l«r^t“ne;  elle  a répandu  un  plu»  K««d  jour  fur  k 
inéchanifme  du  corps  humain  ét  de»  mairie» , que  n a- 
l«;.  k de  la  circulation  du  fsng . Nous 

von  fait  la  tf  aflion  que  dépendenï 

rc“4“Æ"r.  2 .o«"«  ditlï..n, V“  ■t'  '•<- 

aion  de  11  cinlem  pcM  f'»l'  pd'‘é».ec  l“.fqn  . “ 

V Müfer  une  forte  do  HKwvemcm  tntelbn  .qui  le»  dé 
velooK  & le»  met  en  difpolliion  d’etre  aofl»  «spofées  i 
l'aâ^cm  de»  folide»,  qui  en  ftU  eiifijitc  des  comomaifoni, 
réfnîtc  U pTrf^^^  & l’impcrftâion  de  mute»  les 

'’'’cSldln'«né“^«i<»>  di  I.  chitén,  n™illi 
di«Td  8^i=n  dé.  liScn.  & l'dllbon.™  de.  bn- 

»'  dc^'pTullcc..  rf^cS 

convient  qui  ctHyolntrment 

’5"ïîfc.“sr.ï4  né  cirii...  J 

«fllruak . Néanmoio»  comme  il  ell  employé 
rMSnrS  itfc.eftr.int  i ton  véritable  fen» , 
en  WlMccmc  e'iciidu  qui  rentertne  l’a- 

aio\“d«  vX»°  “arirchiién.  ...c.çi..é  ,.i  dé- 
S il  éÔ  bon  dé  Klcnit  c«  nom,  ne  |ll.-éé  q».  pno. 
évn«  dt  fé  livré.  I nnc  inconlhocc  ndinolc , tn  ohm- 
inm  le  linnsc  coolicré  dé  lonl  mn.  d déOEner  de. 
géant  ic  a g b devons  exprimer  d c- 

rmS  4 ^ ■*" 

ne  man  . . ancirm . & que  nous  en  avons 

« fond  cS  quoique  leur  do- 

hS for  nnc  phyïique  obfcuic,  U vérité  y domine  ce- 
KOdam  affez  pour  fe  concilier  convenablement  avec 
fvihkrvaiion , & pour  qu’on  puitle  eu  tirer  des  regl« 
ft  d«  orécepic»  bien  fondé»,  aceeflibles  aux  fens,  tel^ 
* 1,uc*^bDMcs  qualités  feniible»  & générale»  «]ui  agif- 
Æ O corps:  aiiili  clk  fera  toÛjoors  1.  vraie  fceti- 
I lof  te»  corps  « , conno  ifance»  era- 


for  le»  corps:  aiiili  clk  tera  toujours  qi»™.  .q. su- 
ce qui  reiifaoïc  prelque  toute»  le»  cotinoiirance»  ^a- 
ce,  qw  re  r ^ ^ rnercicc  de  U Mc- 

Se  & q«i  f«uk  d’ftre  étudiée,  approfondie, 

ÏSFsS=S^i|ss,S 

dans  k corps,  que  nous  appelions  la  ~ . g. 

l'Sf dlrf^ltt^i 

par  I.  ctufo  de  la  nuladie  fobfifleni  , cet  e 

U -dite- 

confidérabk  dan»  la  maladie,  que  Iw  f fTw  La 
hdic  font  plu»  diflérctiK»  de  «lie*  ^ J Saioî 
crudité  ne  fignific  pas  onc  miore 
morbifique;  bien  loin  de-li,  il  P^ut  y j,  1,^  »„j5 
nité  d’dpe^  de  etudité»,  k S 

e'pii» , iqueov , tfr.  ou  comme  dit  Hipp^  j 
doux,  k uop  amer,  k «op  faté , l«  .ç'„  „ 

lie  peut  déietmiiier  la  nature  de  la  \ ^ n ^ 

qu'cÏÏ  cfl  ptopre  è engendrer  a •«« fon  abC 
la  mcilkute  qualité  nuit  dans  la  pléthore,  gj 

daocc  lui  donne  on 

ptodoire  de  mauvais  etfets  dans  k «“'P*  ? jJ,!,. 
Mibk,  fi  on  l'jojçae  dans  fc»  vaifleaux,  J"‘ 


/ 


coc 

mem  en  qaano't^  conveiublc.  Ain(t  on  ne  dort  pat  fea* 
Jcmeai  entendre  par  métiere  tuitt,  celle  qui  Jè  mï* 
rit  par  raâion  de  U vie,  mais  celle  oui  doit  être  re* 
Katdde  comme  (elle,  fcl^âivcmcut  i u fonâion  qui 
diuii  Ticide,  lorlt^e  cette  fouêlion  fe  rdtablic  dans  l*d- 
tae  naturel  ■ Hippocrate  n’a  yrrnemblablcmeot  enten* 
du  autre  ebore  fur  U nature  de  la  tiâitny  fi  ce  n’dl 
que  ce  qui  elt  cnid  dans  le  corps  humain  palTe  ) l’diat 
de  maturation,  lorfqa’îl  cefTe  d’avoir  Ut  qoaliids  nuili- 
blés  qui  le  làüuicat  appeller  rr«^,  & qui  conllftaojcat 
la  maladie. 

Par  confdqoent  k concoâion  n’cft  autre  chofe  que 
rtffimUaténn,  le  changement  des  matières  crues  fit  dont 
les  qualités  ne  conviennent  pas  i 1a  fantd,  e:i  matières 
fofcepnbles  d’firre  convctiics  en  la  propre  fubDance  du 
corps,  d elle  ne  font  pas  d'une  nature  qui  tdpugne  à 
cet  ulân,  ou  d'être  rendues  tnoiiis  noilibUs  fie  dirpo- 
fées  i être  evacudes . La  première  de  cc$  opérations  de 
la  nature  peut  être  rapportée  à celle  que  les  anciens 
ont  appclldc  ftpfits  qui  cit  1a  plus  partiue;  telle  efi  la 
rdroluiioQ  dans  les  intlaimnaiions  : la  fécondé  e(l  celle 
qu'ils  ont  nommée  PrpafMjvr,  qui  a lieu  dans  toutes  les 
maladies  où  il  îè  lait  des  évacuations  de  muiere  mor- 
bifique par  la  feule aâion  delà  vie;  k fuppuration  dans 
les  maladies  iafiammatoircs  ell  de  ce  genre . 

On  peut  rendre  U chtMè  plus  fenlible  par  des  eiem- 
pies  plus  dctaillét;  celui  d'une  taâUn  de  la  première  e- 
fpecc,  de  Laquelle  on  Ttent  de  donner  uue  idée,  cl) 
marqoé  par  ce  qui  fe  patLe  dans  les  perfonnes  qui  ont 
urse  cfpece  d'accès  de  fievre,  cauléc  par  une  trop  gran- 
de quantité  de  chyle  mêlée  avec  le  làng  ; cette  agita- 
tion fébrile  fupérieure  i l’aâion  ordinaire  des  vaiireaua 
procure  i ce  chyle  une  élaboration  ultérieuK,  que  cette 
aâion  n'autoit  pat  pû  loi  donner;  il  fe  fait  par-U  une 
aflimilaiîon  des  parties  crues,  de  ces  fens  encore  étran- 
gers, Ils  le  convertiffciit  en  bonnes  humeurs , d’où  peu- 
vent erre  fermés  le  fang  & les  autres  liqueurs  anima- 
les : « changement  étant  opéré,  la  fievre  cefle  fans 
aucune  évacuation  fcnliule  de  la  matière  qui  avoit  eau- 
fé  k fievre.  Mais  un  tel  effet  ne  peut  être  produit  que 
dans  le  cas  où  la  matière  crue  ne  dificrc  guère  des  ma- 
neres  fufceptible*  d’être  converties  en  bons  focs,  ou  des 
humeurs  faines;  fit  lotfqoe  Ici  efforts  extraordinaires  que 
la  nature  doit  faire  pour  produire  ce  changement  ne  font 
pas  bien  conlidérablcs , ou  durent  15  peu  qu'il  n’eu  poif- 
fe  pas  réfulter  une  altération  pctnicieufc  dans  les  hu- 
meurs faines;  laquelle  ayant  lieu,  rendroit  nécelTaîre  une 
évacuation  fertliblc  de  ceiles  qui  fcroieni  viciées. 

C’el)  ce  qui  arrive  dans  tout  les  cas  où  fe  fait  la  €•• 
Sien  de  la  fécondé  cfpccc,  qui  eft  auflî  toûjaurs  l’ef- 
fet de  la  fievre,  c’eù-li  dire  de  l’aâkm  de  la  vie  plus 
forte  que  dans  l'éut  de  famé  : dans  cette  dennere 
âi«n  tes  fuites  ne  font  pas  lulîî  falutaires  que  dam  1a 
précédente;  le  changement  en  quoi  elle  conlifte  cU  bor- 
né i donner  i la  CJwfc  matérielle  de  la  maladie  des 
qualités  moins  noiliblcs  i l’ceconomic  anitruie , en_  dé- 
irutfant  celles  qui  lui  étoient  plus  comrairci;  mais  il  ne 
rend  jamais  cet«  tniiictc  affei  différente  d’cllc-même 
pour  qu’elle  poilTe  devenir  utile:  toute  k perfecHon  donc 
elle  cl)  fufceptible  ne  fait  que  k rendre  difpofée  à être 
évacuée  hors  de  la  cavité  des  vaitleaus  de  k partie 
dont  elle  trouble  les  ronflions . 

C'eft  ainfî,  par  exemple,  que  dans  les  maladies  in- 
flammatoires de  la  poitrine , les  molécules  det  fluides 
qui  «ngorgem  l«  extrémités  des  vaiffeaox  artériels  des 
poumons , éprouvent  on  tel  changement  par  l’aâion  de 
U fievre,  qu’elles  font  féparées  de  k mafle  des  hu- 
meurs fairtes  avec  ta  portioii  des  folides,  qui  les  con- 
tient par  l’effort  de  k colonne  des  liquides  qui  c(l  pool- 
fée  contre  k matière  engorgée,  fit  par  la  force  de  pref- 
fion  collatérale  des  vaillêaux  voifios;  fit  il  fe  forme  de 
ce  mélange  de  fluides  fit  de  parties  confinâmes  broyées, 
rompues  par  <*«  puîflances  combinées , 

une  miticrc  qui  ne  tient  plus  rien  de  celles  dont  elle 
eft  compofée;  qui  eJ)  blanche,  homt^ene,  ondueufe; 
qui  venant  i fe  répandre  dam  !»  cclmlo  puimonair» 
& à fe  mêler  avec  k matière  d«  crachats,  d)  évacuée 
avec  elle  par  l’expeôoration , qui  eft  fi  fouvent  k mo- 
yen par  lequel  la  nature  termine  heoreuferoent  les  ma- 
ladies de  la  partie  do«tt  il  s’agit.  , 

Il  réfolte  de  tout  ce  qui  vient  d être  dit,  que  ceR 
loôjcHifs  la  fievre,  ou  l’adion  de  k vns  rendue  plus 
forte  en  général  ou  en  panicolier,  qui  k. 

^»8«  de  quelqu’efpece  qu’elle  foii;  c «ft  elle  qui  eft 
rinllrnment  dont  k nature  fc  fert,  comme  dit  Sy«ie- 
nh#m,  (tfi-  *-  réparer  dans  tes  humeurs  les 

pifti»'  imputas  des  puce»»  pour  cvaouci  lu  matières  hé- 
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té^m»  traifibl»  i rrecoQomic  animale.  C’eft  de  ce 
prinetpe  qu’il  intere  avec  les  plus  grands  medecut»,  que 
k principale  chofe  que  l'on  doit  taire  dau)  La  curera 
maladies,  eft  de  regler  l’ac^km  de  k vie,  les  agitations 
de  k fievre,  de  I»  tenir  dans  une  julle  modéraciuu  , 
^r  empêcher  que  par  de  titrp  grands  cfiorts  Us  vaif- 
Icaux  du  cerveau  fit  des  poumons,  qui  font  les  plus  dé- 
licats, ou  ceux  de  tonte  autre  partie  importante  aftefi- 
blie  par  quelle  caufe  que  ce  fort,  ne  fc  rompent  ou  ne 
s’engorgent  d'une  maniéré  irréfolubk;  ou  qu’au  cou- 
mire  trop  peu  d’eftorts,  la  matière  morbifique  ne 
foit  mal  digérée,  fit  fa  imparfaite:  fit  datu  1e 

cas  où  l’aâion  de  la  vie  eft  convroiblcmenl  aoiméc  fie 
excitée,  l'sgitation  fébrile  fuffifa.'U  pour  opérer  une  bon- 
ne ttâtvn,  fans  que  l'on  ait  rkn  i craindre  de  fes  ef- 
fets, de  kifler  k la  nature  le  foin  de  la  guérilbn. 

Hippocrate  a donné  l’exemple  d’une  pareille  condui- 
te dans  le  traitement  de  plulleurs  maladi» , à l’égard 
dcfqoclles  il  lui  arrivoit  fijuvent  de  fe  tenir  dans  l’ina- 
âiuo,  & d’êue  rpeâaienr  des  opérations  de  la  nature 
lorfqu'etle  n'avoit  pas  befoîn  d'être  aidée.  Un  des  plus 
fideles  fil  des  plus  prudens  imitateurs  du  pere  de  la  Mé- 
decine, Sydenham,  avoue  ingénoement  s'fitre  aqfiî  très- 
bien  trouvé  d’avoir  pris  le  parti  de  ne  rien  faite  dans 
certains  cas , pour  fe  conformer  aux  précept»  de  fon 
maître,  qui.  dtt  eiprcflément,  dans  fen  traité  dt  »rtuM' 
Ht  : iMttrdmtH  tnim  eftima  mtdicixa  tfi  mtdtdxam  x»m 
fxttrt  . C'eft  auffi  fur  cc  fondement  que  Galien,  dt 
diei.  (rit.  Hi.  /.  s’clcvc  contre  les  Médecins  , <)ui  ne 
croyoin»  pas  exercer  leur  an  félon  les  réglés,  s’ils  ne 
preicrivoicnt  loâjonrs  quelques  rcmedes  ê leurs  mala- 
des, tels  que  la  faignée,  les  vemoufet,  ou  quelques  la- 
vemens,  purguions,  fÿe.  fit  U dit  que  de  pareils  Mé- 
decins tse  s’approchent  dtt  malades  que  pour  cotntxwt- 
tre  des  fautes  aufll  répété»  que  leurs  vifites  ; qu'il  eft 
confequemment  smpoffibie  que  la  nature  li  fouvcoi  io- 
tetfompoc  fit  troublée  dans  fon  ourtage,  puiile  corriger 
la  matière  morbifique,  & parvenir  i k guérifon  de  la 
maladie:  l'humeur  viciée  dont  il  faut  que  la  rox7/«ff  lé 
falTe  pour  la  procurer , demande  plus  ou  moins  d'adiwi 
fâtrile,  fcloQ  qu’elle  eft  d'une  traiure  plus  ou  moins  te- 
nace, rétxlk. 

Ainfi  dans  les  fièvres  éphemer»  , fie  autres  maladies 
léger»,  la  nature  n'a  fouvem  pas  hefoin  de  procurer  le 
fiftfnt  ^ comme  dans  l’exemple  allégué  ci-del)us,  où 
le  vice  ne  conlifte  que  dans  une  trop  grande  abondan- 
ce de  chyle  : la  ^ui  l’en  fait  eft  femblablc  i cel- 

le de  la  digeftion  ordinaire  dans  les  fécondés  voi»  ; el- 
le n'eft  qu^n  peu  plus  laboricafc  ; c'eft  le  vrai  fepfit  ; 
ou  s’il  faut  quelque  chofe  de  plus,  fit  que  k reltfr»* 
doive  procurer  quelque  élaboration,  elle  eft  tri» -peu 
confidérable  ; ce  n’eft  qu’une  tranfpiraiion  plus  forte , u- 
nc  peiite  Tueur,  ou  tout  au  plus  un  léger  cours  de  ven- 
tre . Dans  les  fièvres  putrid» , dans  les  inflammatoires , 
la  etdiem  demande  plus  de  travail;  la  nature  a fouvent 
befoin  d'être  aidée,  pour  qu’elk  puillc  venir  i bout  de 
prt^rer  la  tnaiirre  morbifique , & la  difpofer  ê l'éva- 
cuation , qui  ibuvent  doit  être  trcs-copieufe  fit  i plu- 
fieurs  reprifci:  c’eft  le  cas  où  l'on  employé  avec  fuc- 
cis  le*  moyens  qui  peuvent  détremper,  divifer,  auéquer 
les  humeurs  viciées,  reücher  I»  fbüdes,  afin  qu’ils  cè- 
dent plus  aîfémcnt,  ou  leur  donner  dareflort,  s’ils  en 
manquent,  afin  que  les  voi»  foient  plus  Dures  pour  favori- 
fer  l’évacoaiion . Tels  font  fur-tout  I»  lavages  en  boif- 
fon,  en  lavement,  qui  éuni  admlniftrés  avec  prudence, 
félon  les  iodicarioDS  qui  fe  préfeniem,  peuveut  faiisfiire 
i ce  que  rKommande  Hippocrate,  lorlqu'il  dit,  mfbtr. 
jx.  ft/I.  l.  Cfrporx  tmm  fxii  pxrgére  ex  fin- 

jeiliii  fxeiat  ebertet  : c’ct)  de  cettc  matjicrc  qu’il  con- 
vient de  faciliter  la  toâien,  fit  ta  crife  qui  doit  luûjourt 
en  être  précédée. 

Dans  les  fievr»  qu’on  appelle  malii»et , U y a une 
fi  grande  lélinn  de  fonfilions  & un  vice  15  difficile  à 
corriger  dans  la  matière  morlufiquc,  que  k nature  fuc- 
combe  bientôt  fi  elle  n’eft  puillammcnt  fecoutuc,  par- 
ce qu'il  tve  kut  pas  moins  que  la  ttâit»  ta  plus  forte 
pour  détruire  k caufe  du  ma! . Dans  1»  fievr»  pclti- 
lentiel!»  fit  k pefle,  les  fecours  ks  pins  appropriés  fit  les 
plus  grands  efforts  de  k nature  font  k plus  tüuveiic  in- 
futfifans  pour  opérer  la  parce  que  ks  fore»  de 

la  vie  font  trop  peu  aâivcs  k proportion  de  k rétiftan- 
ce  des  déléicr»  , fit  que  ks  mauvais  effets  de  ceux-ci 
font  fl  prompts , qu'ils  ne  laifTent  ni  i k nature  ni  i l'arc 
k tems  d’y  apporter  temede , ou  au  moins  d'en  tenter 
quelqu'un. 

II  réfulie  de  ce  qui  a été  dû  jorqu’ici  de  la  tt>3hm 
dans  J»  maladies,  qo'cüc  oe  peut  avoir  lieu  proptement 

que 


Qoi  lout  âvec  matière,  félon  1«  langage 
^ue  dam  ç qui  fout  cauR«  par  un  vice  dâii> 

d.  l'tfciiie.CiU  i j,  p,u,  - ,vo,r  m 

In  huincui» , d«n  cw»  F i e v re  . Cvr  êrtxlr 

fV ‘»AuHO»r  'Jr-i-r  f'I’f'"  ■" 

“ „*'ïr."'Var,«  u'“ cUn*™.».  o- 
Di»>  !■  ™.  “ 'S  te  roict,  &«  l'cmbin«iri:l 

P<té  r»t  " „„-oo  tel  applique  en  peut  e>™- 

dt  ce  que  le  liqu  ae  q»  ee  ■. 

? ‘t'Vl  c de  lanueltec’eBcet. 

rrr  ..niloS  in'»  fe  piopofe  • 

te.  'fo.^.  cnfptec  une  conférée I & on  fM 

i:'rÆ'‘sXe^ 

p,Jhe™ff«  ™ qn'ooîfJnU  en  eonf.lbnce  4'e.lteU. 
y»y*t  E*'*' * J-  fevUe* , & fludqocs  autreï 

eue  rancc't  parmi  les  fujets  de  la  «- 

chaude,  dcn'ei.l  eue  ra  b I 

qu’en  cc  qu'ils  portent  avec  eul- 
SnTn,îdM?»ell  obligé  J'.PP«q«.  no*  «■?> 

oi:“s.r/.,i“"n*.';«  fe-  ™ p''-"’-'  *» 

mot  re^M» . ^''y  « ,9  V'  T ® eft  employé  com- 

mdmentiéns  Alchimillei,  pou.  eipri- 

munémcM  d.ns  le  icus»5e  . ^ j,p„tenl  1»  pti!- 

te  ”dp,orer=e>.e*.l.<.«lon  «.ed.d.  & 

U conduite  endn  à la  maïutalion  on  à la  pelfetluin. 

(‘,i 


coc 


‘.^crVTE  f m (iWi.i.  ) un  de.  qnalre  «eu- 
â'Slôoo  dam  le  matai.  Achirofia  . Son  * 

trrdfefnn'ï:mÆTte,« 

feao  de  cc  nom  qui  cooloit  en  Italie  pris  du  lac  d A 
▼erne  & fc  déchirgeoit  dans  le  lac  Lucim, 

«Sfin  prefqw  comblé  par  une  nouvelle  montagne  « 
dres  qu’on  vit  s'élever  du  fond  de  ce  lac  dans  un  item 
hiement  de  terre  arrivé  le  19  Septembre  tfju- 

Ce  n’cft  dune  pas  feulcmeut  de  l’EpïfC  que  les  Poe* 
tesmut^Sedes  fleuves  de  l’enfer;  le  i^c.d’Arer- 
tif  d’Italie  à le*  fimiaines  d’eaux  chaudes  qm  étoicni 
cnïmm,  y on.  d*.lcmo,..donnd  liao ■ jenj.  ce, 
endroits  éioieut  li  couverts  de  bois  depuss  Bayes  & Pouz 
lol,  que  les  caul  y croupiflânt,  pailowtji  ^ur  être  des 
plu*  mai-faines  ; outre  que  h vapeur  qm  fortun  ml- 
Ses  de  foofte  & de  bitume  qui  y font  en  grand  nombre, 
oc  pouvoir  pas  4*e*halcr  aifément. 

Agrippa  favori  d’Augolic.  & rempli  d’amour  du  fa-eo 
pob'lc,  fit  couper  ces  bois  & nettoyer  h b*o  les  lieux 
ucvfins  que  depuis  les  eau*  devinrent  claires  & oeties, 
de  Suabon.  Mais  c’tft  pour  cela  m5o«  que 
les  P^tes  otiKrcnt  leurs  écrits  de»  anciennes  idées  qu 
on  avilit  du  CorWe.  Horace,  oJe  ^jv.  Itv.  //.  *•  1». 
& Virgile,  Anfid.  Uv.  f7.  *.  313-  «y  mauqucteiu 

***Le  prem'er,  dans  cette  ode  ) Ponhomc,  ^ la  mo- 
ule eit  fl  b'eit  cachée  , où  la  verlihcaiion  eft  fi  belle  , 
lappelle  poéiiquemem  à fon  ami  la  oéceffité  de  mou- 
lit: 

yiftmdMS  4tfT  fiumint  languide 
CùtytMà  trrati . 

AtÙ(U  de  fil.  le  ChtVélur  DeJaUCOUXT. 

CODAG A-PALE,  ( B«r.  ex«r.  ) arbrlfleau  des 
Indes  orientales  peu  connu , & qui  n'efl  ms  fans  ver- 
tus utiles  en  Mededoc  : deux  laifoDS  foffifantes  pout  en 
ûire  mention. 

Voici  les  noms  qu’il  a dans  nos  ouvrages  de  Bouoi- 
qr»-  . c 

Ced^gà-faU  H.  Mal.  fart.  I.  f.  8f.  lai.  47. 
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Cc”  i.b.i(fc>n  ,«n.  ficquemmen.  Oan.  te  M.Ubu  & 
l'Se  de  CeylM.  Sü  tecine  cil  pen  pintade . cite 
SSlnd  bcnucoop’dc  «b.c. . Son  écotee  cil  d on  .ooge 
teSrl  d“ii-  Son  loOl  eft  »mc.  Si  pen  piqmnt.  Le. 
brun  a uc  im  [iffneofci , tondes  ; elles  puvduifcut 

Ü^/Miîiemix  te’vctus  d’une  écorce  iwirâtrc  qui  cou- 
t..%n  bSrbfe:.cVn*o-‘i«  f™'"» 

K ui.ndm,  pl.oto  '!«“»  ‘ dcn. , opporçB,  pmldc,  fn. 
une  pciiic  queue;  oblongoe.  eu  loimc  de  innee,  poin- 
?nn,’ln'éL  .yum  se  neî.u.c.,  d’on  beau  ,e.d  de,  deo. 

de,  «B...  monopStete. 

ÏÏinr  agifiSIe  , & fo.1  belles  . U eilice  qui  loftoenl 
ÎS  «en,,  eft  dtoild,  P»n>S'  «“  cinq  qo.ioet, , .ppoyd 
te.  un  pddienk  aftee  long,  mniec,  d.JdKitnnml  molm 
nlid  & qui  fnblifte  loûluu..;  ce.  lo.fqnc  te.  Hen.i  font 
Si  il  .'dleve  d'nn  de  ce.  c.lice.  deo.  pe.ne.  gonf- 
is  dioilts,  l.è.-longne.  , nnie.  d'qne  mamere  teiptenamt 
ïl™.  fomme.  p«  le  pointe,  qui  eft  oeseigoe  & .on- 
ldc™cai  eouffe.  font  icmplteS  d on  duvei  lits-bline, 
qni'eon.oSne  plnfien.l  gteine.  longue.  , ^a.ei , ejno^ 
ite  de  cooleu.  de  cendre  , & .Bichdei  i un  du.a 
comme  le  coidon  ombiiieel  l'eft  ^ pteefn..  , 

On  .eeomm.nde  l'deoice  ÿ ..Jege-fefc  piKe  & po- 
te dm.  une  ddeoaiou  ftumacluqoe,  pou.  le  üo.  de  ven- 
ïe  On  loue  «uffi  rdeo.ee  de  le  ..eme  pote  de  U in^ 
me  meuleic,  poo.  loole  foite  de  au.  de  .entre  , loK 
Syireoldiique,  foi.  lieote'.iqoe  ■.  elle  le.,  eneoie  m que- 
iw  ue  delnbllruaiit , prife  en  lufulioo  ou  cndécoaion. 

L.  ..Viùe  ^1  À Souillie  dm.,  de  l'e.o  d.n;  te, «elle 
on  . cnil  di  l'oigeou  do  .i»,e«  ulile  pou.  1 ««i.»  .- 
qneufe  oo  pimiteoTe  ; oo  en  tell  une  lonuo  ; elle  te.  eii- 
?o.e  pou.  diftipe.  le.  lumen.. , dun.  emploide  de  te 
i n.Imr.nenie.e;  elle  .ppeite  qoelqoefui.  I.  dooleo.  de. 
dent»;  on  en  retient  la  déccâioo  dans  U bouche.  Lea 
ertines  bouillies  font  utiles  comte  les  vers. 

* Mais  de  toutes  les  vertus  attribuées  au  «é-ga-f-Ze, 
celle  de  fiw  cflicace  contre  la  di«il'ée  imus  «Jl  pré- 
fetitée  avec  trop  d’éloges  dans  les  mémoires  d Edim- 
bourg, tfmt  lll.  f.  31.  pour  en  paüer  l article  fous  û- 

L’auteur  recommande  l’écorce  des  petites  & jeunes 
branches  d’un  eUago-fUt , qui  « P«“‘ 

de  moulfe  , ni  d’uiie  écorce  éxiéf*orc  Ccclw  & inlipi- 
de  , qu’il  faut  Ater  emicretnent  lorfqu'elle  s y trouve . 

L'écorcc  ainû  mondée  doit  être  réduite  en  pondra 
fine,  dont  on  fait  un  éleduairc  avec  uuc  qnaïuiié  fuf- 
fifantc  de  fyrop  d’orange.  On  donne  un  detni-gfos  ou 
davantage  de  cet  éleâuaire  quatre  fo»  dans  la 
de  quatre  heures  en  quatre  heures  ; le  prcinief 
déjbâioos  deviennent  plus  fréquentes  & plus 
tes  ; le  lendemain  la  couleur  des  ejcrcrnens  devnroi  mci  • 
leutc;  le  ttuilieme  dt  quatrième  jour  d leur  ^ 

coniillancc  approchante  de  l’éui  naturel,  fit  il  opete 
lors  la  Euérifoi).  , . „ 

Il  ell  .aie,  dit-oo  encore,  qoe  ce  remede  nuoq.K^n. 
le.  dite.lide.  qoi  font  .dceolei,  qo. 
gltmcni  *u»  te  boite  & le  miogct , poot«4  qo  .1  " f 
li,  P»  de  fice,  i qu-oo  .il  te,  K0‘“<" 
au  malade  une  dofe  d’ipécacuanha . On  préfcni  avec  le 
même  foccês  & de  la  meme  manière  cet  éleSuaire  a 
ccui  qui  étant  d'utw  conllitutton  rclîch*,  ont 
des  diarrhées  lorfque  le  tems  ell  pluvieux  ou  hoi^,  « 
meme  il  faut  en  coiiiiouer  l’ufage  pendant  ^ 

foir  de  matin,  après  que  la  diarrhée  t(i  guérie,  ptewra 

de  l’eau  de  ris  pour  boillbo  ordirsaire,aud«émolho«sartc 

les  femeuces  froides  & le  fcl  de  prunelle,  s il  ell  oé- 

Si  ia  fièvre  accompagne  1a  diarrhée,  oo  *1"* 
il  faut  atuquer  la  fievre  par  la  faignée , les  ému 
tafralchifianws , ou  la  décoâion  blanche  avec  le 
prunelle,  avant  que  d’employer  I écorce  do  .‘f . ' 
N’onblioiis  pas  d’obiWvcr  que  éwree  c 
nouvellement  mife  en  poudre,  & qu  d faut  taire 
duairc  tous  les  jours,  oo  de  deux  ‘.“"î  ,P””i 
qu’autrement  cette  dtogue  perd  fon  goût 

eft  mêlé  d’une  amertume  agréable  au  palais , 

IC  paw  fon  adion  fur  les  iaielUos  diminue.  M. 
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»ç»,  c^èbre  p*r  fon  fa»oir  & &s  taicns,  Jcmojgnc  qn’il 
a K'^eri  Doe  d^Hentcrie  crèt*invdi^rci: , & qui  troit  r«f* 
iilid  à ua  grand  nombre  de  remèdes,  par  le  mojea  de 
Pdcorce  du  ladAg^-f^le  donnée  fuivant  la  méthode  dont 
on  vient  de  parler. 

Quoi  qu’il  en  (bit , cette  écorce  paroir  avoir  toutes 
les  qualité*  requifes  pour  être  Bcs.oiile  dans  U diar- 
rhée, en  fortifiant  l'eftomac  par  foo  amertume  qui  d’ail- 
leurs  n’cll  pas  rebutante,  en  llimulani  les  miedins,  & en 
appatfani  les  tninchées  par  des  partie*  baliamtqaes  6c  on- 
itueufsi . Il  paroît  donc  qu’elle  mérite  qu’on  réitéré  dans 
d’autres  pays  les  expériences  avanugeufes  qu'on  a faî- 
te* en  ËcoiTc  de  fes  vertu* . Àrtiefe  de  M.  U Cdei'.*- 
iitr  Dt  JaucoüRT. 

CODE,  f.  m.  ( Jteri^rmd.  ) lignifie  en  général  rr- 
eneit  dt  drtit;  nui*  on  donne  ce  nom  à piuficurs  foir- 
tes  de  recueil*  fort  did'érens  le*  uns  des  autres . 

X^s  premiers  auxquels  an  a donné  ee  nom  font  des 
compilations  des  lois  Romaines,  telles  que  les  t»dei  Pa- 
pyrien,  Càrégorfen,  Hermogéoien,  Théodofien,  & Ju> 
Ihnien;  on  a aulli  donné  le  titre  de  e»de  i ditfcrentcs 
colledioas  de  compilations  des  canons  , & autres  lois 
de  l’Eglife.  Ce  même  titre  a été  donné  i plufieon  col- 
leâiom  de  lois  ancknaet  & nouvelles  ralTemblécs  en 
an  même  volume,  fans  en  faire  de  compilation,  com- 
me le  c»de  des  lois  antiques,  le  tfde  Néron  ; on  a mê- 
me appellé  & intitulé  r»</e,  le  texte  détaché  ^ certai- 
nes ordonnance*,  comme  le  eede  civil,  le  code  crimi- 
nel, le  ffde  marchand,  dt  pluficurs  autres  fcmblables: 
enfin  ona  encore  intitulé  ftde  certains  traité*  de  droit  qui 
relTcmblent  les  maximes  dt  les  réglemcns  fur  une  certai- 
ne matière,  tels  qoe  le  eede  des  curé*,  te  r*de  des  chaf- 
lès,  de  plulieurs  autres.  Nias  allons  donner  l'explica- 
tk>o  de  chacun  de  ces  ditférens  eodtj  féparément . 

Code  des  aides,  cil  un  titre  ou  furnum  q^ue 
l’on  donne  quelquefois  i l'ordonnance  de  Louis  XIV. 
du  mois  de  Juin  tôSo,  fur  le  fait  des  aides;  mais  ce 
nom  Te  donue  moins  i l’ordonnance  même  qu'au  vo- 
lume qui  la  renferme,  lorlqu’clle  y efl  featc,  ou  qu'il 
ne  contient  que  des  réglemcns  fur  la  même  matière  ; 
car  du  refie  , en  parlant  de  cette  ordonnance,  de  fur- 
tout  en  la  citant  i l'audience  , on  ne  dit  point  Je  r»- 
de  des  *idts,  mais  Vord«mm*mee  des  aides:  il  faut  ap- 
pliquer 1a  même  obfervation  à pluHeors  autres  ordon- 
nances dont  il  fera  parlé  d-après,  qui  forment  chacu- 
ne féparément  de  petits  volumes  que  les  libraires  dt  re- 
lieurs inciiuient  eede , comme  des  gabelles , de 
b marine,  f'oy.  Aides  ü*  Oroohmamcbs 

DES  AIDES. 

Code  d’AlabiC,  efi  une  compilation  du  droit 
Romain  qu’Ataric  II.  roi  des  Vifigoth*  en  Efpagnc,  fit 
Aire  en  foB,  tirée  tant  des  trot*  ctdes  Gréuorieo,  Hcr* 
niogénien  dt  Théodofien,  que  des  livres  des  jurilcon- 
iulies  . Ce  fut  Anian  chancctiet  d’Aiartc  qui  fut  chargé 
de  faire  cette  compilation;  il  y t)oflia  quelques  inter- 
préutioDS  comme  une  efpccc  de  glofc;  on  n’efi  pas 
certain  qu'il  l'ait  lui-même  compoTéc,  mais  do  moins 
H la  fouièrivit  pour  lui  donner  autorité  . Cette  compl- 
JaiioD  fut  auill  antotiféc  par  le  cuofciitemcm  des  évé- 

Îoes  & des  nobles , A publiée  en  la  ville  d'Aire  en 
iitèogne  le  a Février  Jo6,  fou*  le  nom  de  e»dt  Th/o- 
difiem . On  fit  dans  ta  fuite  un  autre  extrait  de  ce  r«- 
de  y qui  ne  comeooti  ouc  les  ioiérpréiations  d'Anian, 
& qui  fut  appel'ée  ftimSilJé  . Ce  tode  d'AUrie  ou  Théo- 
dofien  fut  long-iems  en  ufage,  A formoit  tout  le  droit 
Ronsain  qui  s^bfervoit  alors  en  France,  wincipalement 
dans  les  provinces  les  plu*  voilinea  de  l’Efp^ne;  mais 
cette  loi  n’élott  que  pour  les  Romains  ou  Gauicris;  les 
Vifigoths  avr^t  leur  loi  particulière,  laquelle  fut  en- 
fuite  mêlée  avec  le  droit  Romain . F'vyrs  Code  d'E- 
VAX  IX. 

Code  d’ a « i a n , efi  le  meme  que  k c»dt  Al*‘ 
rit  y tes  uns  donnant  â ce  t»de  le  nom  du  prince  par 
ordre  duquel  Î1  fut  rédigé  , le»  autres  lui  donnant  le 
nom  d'AmUm  qui  en  fut  le  compilateur  ; mais  on  1'^ 
pelle  plus  communément  ttde  A/éric. 

Code  d'Arragoa  y de  CaftiUe  ou  crys  des  Itis 
obfervéet  dans  ce»  royaumes , fut  commeoeé  fous  te 
règne  de  Ferdinand  III.  A achevé  lôus  celui  d'Alfon- 
fe  X.  fon  fils  . C’eft  fans  doute  ce  qui  a Ait  dire  i 
Ridderus  minifire  de  Rotterdam  {de  erud.  r^.  3.  ), 
qu'Altbnfc  étott  uês-vetfé  dans  la  jurifprudeoce,  A qo’ 
Terne  Itl. 
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il  avott  rédigé  on  e»de  de  lois  divîfé  en  fept  livres 
dans  lequel  ctoit  raflêmblé  tout  cê  qui  concerne  lc  cul- 
te divin  A ce  qui  regarde  les  hommes.  Mai*  M.  Bay- 
le en  fon  diâkxiaaire  à l’article  de  CsjHUe  y obfetve 
00e  ce  fêroit  A tromper  groffierement,  que  de  prcicn- 
dre  qu'Alfonfe  a été  lut- même  le  compilateur^  Ces 
lois  ; qu'il  a Ait  en  cela  le  même  petfonDage  que  Tbéo- 
doA,  jufiinien  A Louis  XIV.  rapport  aux  eedet 
qui  portent  leur  nom . 

Code  eaHneiqme  OU  tede  des  eamemt  , OU  terfs  de 
droit  eatumiqtsey  eedex  Jeu  cor  fus  tamoBmsmy  efi  le  nom 
que  l’on  donne  i de  ditféremes  coDcÔions  qui  ont  été 
faites  des  canons  des  apAtres  A de  ceux  des  couciles. 
Il  y a eu  plulieurs  de  ces  colteâions  Aires  en  différens 
tems.  La  première  fat  faite  en  Orient;  félon  Ufièrius, 
ce  fut  avant  l'an  380,  d'autres  diiènt  en  38f  ; les  Qrecs 
réunirent  1«  canons  des  conciles,  A en  firent  un  code 
ou  eeryi  de  his  ecttéfiafiiqmes y que  l'on  appella  le  ra- 
tée des  Crets  ou  tede  easeesesqme  de  l'égliA  Greque  ou 
de  l'églife  d'Oriem.  Les  Grecs  y ajmûterent  cofuiie  les 
canons  des  apCrtro  au  nombre  de  cinquante , ceux  du 
concile  de  Sardique  tenu  en  347,  ceux  du  concile  d'E- 
pheiè , qui  efi  le  troilieme  concile  générai  tenu  en  431 , 
A ceux  du  quatrième  concile  général  tenu  i Chaicé- 
doineen  4ft.  Ce  reér  fut  approuvé  par  fit  cent*  tren- 
te évêques  dans  ce  concile  , A aulorifé  par  Jufiinien 
en  fa  atvelle  131.  Ce  eede  des  Grecs  éroit  en  fi  gran- 
de vénération,  que  dans  toute*  les  alTemblées,  foie  uni- 
verfelks  on  nationales  , on  mettoit  fur  deux  pupitres 
l'évangile  d'un  câté , A le  r«^  eameaifae  de  l'auire . 
Pour  ce  qui  efi  de  l'égHle  Romaine  ou  d' Occident, 
clic  n'adopta  pas  d'abord  les  canons  de  mut  les  con- 
ciles d'Orient  inférés  dans  le  c«dfr  des  Grecs  : elle  a- 
volt  fôn  eede  particulier,  appellé  tede  de  l'églik  Ro- 
m.tme,  qui  étok  compofé  des  canons  des  concita  d'Oc- 
adent  ; mais  depuis  tes  Béquentes  relations  que  l'arfake 
des  Pélagicn»  occafionnt  entre  l’égliA  de  Rome  A cel- 
le d'Afrique,  l'églife  de  Rome  ayant  coann  les  canons 
des  conciles  d’Amque,  A en  ayant  admiié  la  Agefle, 
elle  les  adopta  . Lc  pape  Zoiyme  Grec  d'origine  fit 
traduire  les  canons  d' Ancyrc  , de  Néocéfarée  , A de 
Gangret . On  fc  Arvk  quelque  tems  dans  l’églifcd'Oc- 
cideni  de  certe  tndoftioii  confufe  de  l'ancira  code  ea- 
aeaifat  des  Grecs  . On  y inféra  dans  la  fuite  les  de- 
crets contre  les  Péitgicns , ceux  d’innocent  1.  A de 
quelques  autre*  papes  ; on  y joignit  encore  depuis  les 
canons  de  plulieurs  cnnciiâ  A différentes  lettres  des 
papes.  Nous  avons  plufienr»  de  ces  anciens  tedes  des 
canons  i l'ofage  des  églilës  d'Occidem,  les  uns  im- 
primés, d'autres  maimrcrits,  lerqucls  dilfereni  peu  en- 
cr'eux , A l’on  ne  fet  pas  précifémeoi  quel  écoit  celui 
de  l’églîfe  Romaine  . Quoi  qa’  il  en  foit , comme  on 
trouva  qu'il  y avoit  de  la  confuHoa  dans  le  tede  des 
canons  dont  on  fe  fervoit  i Rome , on  engagea  De- 
nis, furnommé  le  Petit  ou  f /#Wé , fur  la  fin  do  cin- 
quième ficelé,  i en  Aire  une  compilation  plus  méthodique, 
dan*  laquelle  il  iafera  les  cinquante  canons  des  apAtres 
reçus  par  l’églife,  A les  canons  des  conciles,  tant  Grecs 
que  Latins , A quelques  decréales  des  pape*  depuis  St- 
rictus  jufqu’i  Hormlféas . Cette  compiiatiua  fut  fi  bien 
reçût,  qu’on  l' appella  k eede  des  canons  de  l'égilA 
Romaine  ou  terps  des  cuioiis;  U ne  fut  pas  néanmoins 
d'abord  adopté  dsns  toute*  les  égüAs  d’Occidem . En 
France  on  lè  fervoit  de  l’ancienne  collcâîoa  ou  de 
quelque  autre  nouvelle  que  l'on  appelloil  k tede  des 
canons  de  l’églife  Gallicane,  ce  qui  demeura  dan*  cet 
étal  jufqu’à  ce  que  k pape  Adrien  ayant  envoyé  1 
Charlemagne  k tede  compilé  par  Deuil  le  Petit , il  fîlt 
reçA  dans  tout  le  royaume . Cette  coHedion  a été  fui 
vie  de  plulieurs  autres,  A notamment  de  celle  du  moi- 
ne Giatian  en  liyi  ; mais  fou  ouvrage  efi  intitulé, 
eemetrdaaee  des  eameai:  on  l’appelle  cependant  quelque- 
fois le  eede  eaneaifae  de  Gratiaa . Le  eede  des  canons 
de  l’églift  d’Oriem  ayant  été  reçû  dans  celle  d’Occi* 
do)t,  on  l'a  appellé  tede  de  l'EgUfe  maive^elle . Dans 
tous  ces  tedes  du  droit  cinooiqoe  , on  a loivi  à peu- 
plés l’ordre  A la  méthode  du  droit  civil  . le 

traité  de  taiai  pU  Fevret.  terne  1.  f.  31  ; la  priface 
dei  toit  etclé/ia/iiqaet  de  M.  de  Hericourt;  A ti-dt' 
vaat  CakON,  ti-aprit  DxOlT  CAKOMt- 
QUE.  (l) 

Code  Carolik,  cft  oa  réglement  général  AjC 
Ooo  en 


(1)  Dru  la  talfc  Bditioo  ietOantet  de  le  | 

' leltaim  <k  Veraae  new  oot  dûouée,  Ua  y o«  «rfet*»  ta  * 


tome  troJéefM  «ne  (ivatm  ptSmatioa,  rf»  .aiipu» 

4r  HUiOnitat  Ouhmi*  , diiu  laqacile  il*  aoM  dùaneoi  on*  i<*r« 


,-4.  COD 

^ r«rlot  toi  d«»  D«Ol-Sica«  , poof 

Vtbr<*>w»n  d«  ^ . Noos  ne  ponvoitt  qn»nt 

^'coD«  * e^n*^titit<*do  dro^t*de  chtffe 

COVI  ?«Sn«  de  Loai*  XIV. 

fulv«M  Conférée  #»ec  le*  endenne»  & 

"'°i*  •*  ’/d^r ddclereiicm*.  .rréti  * *d- 

oou«lle$  M chaf- 

Blemew.  &«*"’J®^'rrin  deu«  volumes  «-«i.  coo- 

,kVt  dï*îVrio"»i"«“  & 

"’t'”  ■ fi 

ixes,  qw  X . . . „„  ofdtMinancct  & 

rappotX  foo»  ch»*!"  ^ . -bIE  ioint  do 

tSSaSîi  H ™';S: 
iàS'ffiSH?Æs;a 

Üïlssii 

l'mdSnmiitt  dt  l<^,  conctmim  Iti  dvccioo.  & In 

^n“,'Va.«i  ra  lVn.paTCTr  Ch.rta 

Qnim’,  on  ordonnuict  «pptllde  rnlgjircnCTl  /n  C^rr- 

► Corn  ne.  Cnn  fs,  r«  «n  "'"'i'  -l' 
dt  r&ltinenr  i 1’nf.gt  dn  cotdi  par  rippotl  i ICTO  fon- 

& .«ira  Mnf tintai;  rwnnin  .ollf  P°“' " J"' 

ne  ICTTi  diimts  , portion,  eonjniei  . h ."tml  dioio 

& priviXgo;  CCTI  do  fcrgnevn  de 

offiaeis  royaoj , foU  commeofaui  oa  autre*  . l eft  pé- 

femement  d-eilt  en  deux  1 ^ 

nJer  c«it-ent  d'abord  un  abtegé  do  «ati<  des  diurea, 

«fuite  ici  fdglctncos  intervcoci  for  la  mciBc  mat>e«, 

on  Y I tjtiûid  les  décifiom  de  Bot  loo  qm  icgardent  les 

«r6:  le  feeond  volome  comieot  k*  tdgIciiKDS  qot  «• 

ublilTent  la  peiril^a  dci  curés. 


COD 

■dlioni  impiinid  i Gmtae  ">  ■*'  • ' J j ^ 

nnpiind  * on  emend 

roS°"noni  l ordonraince  de  ta  k fci  dm  e.nt 

& tain.  »'«pno  C“”'  1-°“'* 

C*  dr  l'Wf 

cta  i t0t<  5o"”'“r  > p'.^-'i-<^r-coi» 

Crfn  * <'W'  \ 

C.df  * /Vi/r/n  Vnifrrftlk  ■ ^ 

CovlJ,,  *.e>i..r  fi<./rr,  ta'  imprita™  '•- 

Æ k .ira  £."'de*â’rnŒ"’de'"„^î 

taïln.SUnetaicmes,  Inmm  dn  fond..ion,  donCTOni, 
wiviléBO»  a mornimens  de  liWali- 

iTi  piCTfo  fta  4"  « PP(«'  '“’P'i'f?-  ™ï’ 

& eomra,  n„  taenr  dn  dlct.nntm  dg."» . * P.»"- 

''•c'"o^T.^n‘■EC.ra  on  ""  '“P»  * 

lois  oui  fut*  rédigé  lew*  Kvwix  rot  d«  Vtligaht , qoi 
-TmenCT  nn  io  -.  nns  loi.  fiirnol  kik*  »»<  po«r  ta 
Vifinota  doi  oînopoinn.  l'EPpagnn , d«n  pon.  n«.  <n.i 
FdlSvni  dubli.  dln.  Id  G.nle  N.il»niiOife  » d.n. 
•Aon™™.  Alnrin  II.  «1.  d:E,.,i.  , fi.  nn  .nra 
___.  i.r  Urtn-filn»  OU  Gaulois,  qu  il  lira  des  lois  Ko- 


i;^nfta™RoS^n'GCTW.TtaV.ta 

En.  P'.jnn  ni-*.,  coui!  ÀtA«.c.  L™.i.ildn 

CTitan.  In  roPn  d-£n-r,n,  nn  fepprin..  nnniqon.  1». 

& en  tioûta  d'aotro  . Les  r<»*  fmvaos  en  ftrwt  de  me- 
CTn  , A pa..inr.linrno..ir.  Chindcfninde  qnj  «"  " 

en  dooïe  ÜTtes , cominc  celui  de  Joilinieti,  fitn 
ne»nrnoin.  on'il  T '“‘“o  '■PPO.!'  “' 

J„  CT»  1-o.d.e  im  «...inrel,  A .1  ordonna  jue  en  ,e- 
enril  Tcrol.  l-nnignn  loi  de  .on.  cnn.  d». 
dm  rob  Goihï,  de  qoeliine  nition  TO'I.  fnllen. . ee  re- 
eneil  l’.ppelloii  le  litre  de  U /ei  Gerfiifne 
rdena  loku'en  70.  . eoninm  1 ei.ineii  A la  correAion 
de.  loi.  Golhinnt.  .n.  d.«<loc.  d'ErpaS™ . ‘ 

di.ion  on'il.  ne  derogetoeni  pom.  an.  Imi  « P” 
Chiodofoindei  A il  le  fil  confiriira  par  ta  drifi"* 
fnVetne  eonJile  de  Tolcrfc,  l'an  ta3.  ‘-.'/ta  «... 
me  dîdl  eneorn  obfntvd  du»  1*  t»“k  NataJni»^  do 
Kins  do  pape  Jean  vill.  ver.  l'an  SSo:  on  y Jon  1t. 
ntml  dn  ^llilienn  rob;  orab  ion.  Catalb 

dc  . oni  In.  In  ptrniint  noue  les  iiM  Golh.  Catholi 
onn.  Le.  lob  aniCaitnra  font  inti.nlfct  «.r.f.y , la» 
5«'on  , ni.  mi.  ennno  nom  de  non  pn.  ”taf  ' 'î; 
îni  d'Ë.aria;  ne  0«i  fan.  dootn  a J.''  i;n' 

l'arienilmn  dont  en.  roi.  faitaent  prolefilon . ^'ly.  tW- 
dm  drvit  dt  M.  l'abbé  Fleut— 

Code  FaVEE,  ou  F'jir»  , ou  F<*ne«, 


U U plD<  »«cleen«  C.H»aw  Gteqee  Bt  I-»*"®  C»"*»  , 

riflîfc.  «»i  el»  bÀ*o  d-#*rn.«e  fc  otUe  »oB«  «<««  «u»  ' 

ki;  le  ibT»  «b  <!«««  le  f»<«*  *“  Ç?  ^ 

DiAi  le  CwKlle  de  Cli»tofdo«nc,  un  P?',  j?. 

»irrc  felt  «rwi  C,d>  CmmiT"  al«n  oo 

cunitMit  dune  de.  «non.  o»  Co«ito  *.  ^ 

cedoiae.  Oa  8t  H*n-i6t  ane  Te.fion  U««  ÿ et  Coale.  » la^ 
et  de.  EiUfci  d'Otcideoi , Ocni*  1*  Peùe  ta  fit  oo<  »e«»ïU«  w- 
Smi  tjtio*  alan.  U faiw.  qni  weilkai*  «e  «oate»  k*  p»^ 

cedemei  fec  «wtn.ffdï  dl  «p»«  1#  ri)c»>dc.  Ltt  Co^qw  ► 
«n.  anjwpd'bw  ik  «*tw  »rrfon.  fou  na«««.  • 

fcwnt  d*n.  qnelqB»  Coaclle.  la  d»«6oo  de  Oe^  “ 

11.  fowe«  r^ww  4 II  Itnrc  C'ett  an*  d*vdea«  o« 

le  ■etnicr  loierptdK  Latin  ne  iroaea  pomt  «an.  foa  Code  GW 
In  Cmon.  de  ee.  Coodit»  . don*  «».  a»on»  du  q»e  a^at  n ^ 
•on.  nn  fo  eerfioo  aaeunoe.  Voèa  le.  Caoon.  q«  tenoltSuieof  U 
piRDie.c  «lleaioo  Gftqac.  Cî«  de  Kiede  * de  Sifde»  . j«»n» 
UrnrWe  fon  k »tine  ntns  «o«  d'fiocrfe.  k de  heocMnde  8t 
de  Gennd. . J'ai  dit  4M  le.  jwmiet.  Ciflooo  ei.deffai  éitr^t  joeoti 
enfeiabki  te  mi  oaratt  dm»  WM  le»  Code»  Utuu  de  leeicie.™ 
«etElaat  ledBC  dm.  ceSû  de  JaM  . Cn  hoame  a dtd  de  triM 
m.BMilefoi.  fi  ee  me  dit  de  foi  « de  Mitca  ett*t«,  «fd  ch«- 
eci  de  place  le.  Cinoci  de  Satdei , Se  qe'il  le.  nk  ea  afoiMte  Iieo . 
poar  <1^  nrenite  qt'ik  etoieat  a»  eppeadix  do  Code  ^IniiK . Il 
Mo^H  Mfi  du).  ea  Coile  prinief  ki  Canooa  afo  Coacile  de  La«> 
ae  (e  troetem  <)oe  dan.  la  eerfion  de  DeB».  k da 

rmiec  Cooeik  de  CerftÛancino^p  c'HI  ee  qaî  pinii  elaiieneat  -,  CK 
Ceaeik  de  Ceaftaminnple  doit  prtedei  ea  ordre  de  tei*.  k Coa* 
cke  de  ChaleeifoùK  k le  Colfoâtae  Ckc  avok  eeaftemene  olx 
fnrd  dim  foa  Code  es  mSise  oidrc  de  teni . Cepeodmt  daoa  tmi 
k»  tacK.  HSS  le  Cceuik  de  Clialcedaxne  prdeeJe  Et  quofoae 
dit),  n RiSme  Code  le.  Cenoa.  da  Coorile  de  Nicda  aeene  pu« 
<t  étant  eenx  d*  Artcire  , k de  KdMdCitde  . qai  petfoedtteoi  fo 
Coaokde  N.ede.  il  cE  tcifijaar.tui.qae  U Cotloaeur  .'««  ep. 
perffia,  K qa'U  y ajefiu  bm  eotc,  qai  fo  uoaee  encoet  far  kt 


Cokt  de  1-meicrtno  tetfioa  Latioe  - 11 
toit  ati  d.  fo  for«.  dprd  lU 

rnSÏ'AKr‘.,‘“.nTÏ«?j:nH,.& 

In  mou  ajoatdi  4 fo  colïeâvco . ^'*“^,,'*..4,^;,  pmi  b ii*- 

ua  Coda  Grec.  diRrent  «le  erlnl  doat  ^ 

daâkMi  Ik  n-dioicnt  pia  doue  dam  « H m k»  «doi- 

^ U "^k  m-et 

'.‘C.S'mi'ïïïiiï  rr,”.'°U  •:3;S”b'ta«’^‘-  “ “ 

no.  ai  k.  autre. . {M)  . <„f,ràn  Uiire.  foi» 

(.)  O*  afpelte  C*  Cauelfo  «•  R««>l  ^ Je,  p,|« 

ordre  Je  rEtripermt  Charic-M.«iw.  eooKMot  ^ Iwm  o«  I 

«PCT  mripjra..i.  P'i““  V.ir?bata«»- 

drlen  l.  k CrwEsano  AdtaçjBC  _aa«  E«e  de 

«I.  Fêpin  kCHirle'Ma«n«.  jèfq«4  rw  j|  véib- 

ipii  pAUa  ce  rocaeil  d-.m  aia.»fetK  .te  1*  e*  jrtiu 

en  cachette  k*  e«»rl»'«*  S"'  detmo.  JP  H 

M.  Miw»)oei  iet  a tenda.  ^ j„  p.pel 

•net  M.  Scrifi.  chaque  lettre  a U pU«  daw  U.  «i  r i» 
isealiaead..  (Af) 


K 


COD 

FdhrioMMt  Jefimitiatimm  fteenfium  ht  ftuatn  J4iat$àtæ 
%T4£ïarum  ^ «Il  on  (laiié  fdii  par  Antoine  Fn«re,  coiimi 
fous  ie  nom  6:A»t»n  'xuf  faitr  « contenant  des  defini* 
lions  ou  ddcHioui  atrangécs  fuivant  l'ordre  du  eadt  de 
JulHiiien.  U iroit  étd  loQ|;-teim  juee-magc,  c’clt-à  dire 
licuicmnt  cîtÎI  & criminel  de  la  Brellc  & de  Bugey. 
Après  l’dchange  de  ces  provinces  , le  doc  de  Savoie 
le  fit  pcélident  du  confeil  Genevois,  cnfuitc  prcmirr  prd* 
lîdeoi  du  fdnit  de  Cbamtori.  ti  a fait  entr 'autres  ou* 
Trages  Ton  tadt , qui  forme  on  Toluine  im-ftt.  dans  le* 
quel  il  traite  plulleurs  matières  qui  Ibnt  en  ufâgc  dans 
la  BrelTe,  telles  que  Taugmeot  de  doc,  les  bagues  tt 
joyiui,  fie  les  droits  (êlgucuriaux  . Ftytt  h frtfaa  de 
ni.  Bretonnier  , de  fa»  retueil  alfkab/iiaxe  dt 
JlitHi , à l’article  du  perlemeut  de  [Xijam  . 

Code  Frédéric,  eft  un  corps  de  droit  eom* 
jfé  par  ordre  de  Charles*  Frédéric , aujourd’hui  roi  de 
'tuile,  éleâeur  de  fttandebourg,  pour  fetvit  de  priaci* 
pale  toi  dans  lo^ns  Tes  drats. 

Ce  qui  a portd  ce  priucc  i faire  cette  loi  Doovclle, 
cH  l’incertitude  & la  confufîon  du  droit  que  l’on  fuit 
dans  l’Allemagne  en  gdne'ral,  & en  particulier  de  celui 
que  l’on  fuivoit  dans  les  états  de  Pruilc. 

Jufqu’au  ireiïiemc  Itecle,  chaque  peuple  d'Allema* 

fnc  avolt  (es  lois  propres  , qui  ont  été  recueillies  par 
«iiidenbioc,  Goldalt,  Balute , ilft.  mais  elles  éiaent 
fort  cooci^,  de  ne  déciduicot  qu'un  petit  nombre  de 
cas . 

Le  droit  Romain  fut  mtroduît  en  Allemagne  vêts  la 
fin  du  treiiieme  Gecle , & au  commencement  do  qua* 
toriieme . 

On  reçut  auflî  dans  le  treiiieme  ficelé  I«  décret»  de 
Grég»>ir<  IX.  appellés  aujourd’hui  le  drait  taueu. 

L”AUemagne  eut  donc  depuis  ce  tems  trois  fortes 
de  lois , qui  s’obiêrvoienc  concurremment  ; & dans  cer* 
tains  cas,  on  étoil  en  doute  lequel  devoir  pévalotr  du 
droit  Allemand  , du  droit  Romain  , ou  du  droit  ca* 
oon. 

Toutes  ces  différentes  lois  f»e  décident  la  phlpart  que 
des  cas  particuliers,  au  lieu  qu’il  auroét  fallu  les  rédui* 
/c  en  forme  de  fyftcme , fuivacH  les  divers  tAjets  du 
droit,  comme  Juiimieo  a fait  dans  Tes  imfiituees . 

Ces  inconvénkns  engagèrent  l'empereur  Frédéric  III. 
en  1441 , à abréger  en  quelque  lorte  le  droit  Romain 
en  Allemagne  par  la  rélblutiou  de  l’empire;  fit  pour 
cet  effet  U ne  permit  qu’à  certains  doâeurs  de  donner 
des  répond  fur  le  droit,  leur  ordonnant  auffî  de  ren- 
dre leurs  réponfes  conformes  aux  lois  reçûes  (t  approu* 
vécs . Il  défendit  i tons  autres  doÔeurs  de  prendre  féan- 
ce  dans  les  julliees , & de  donner  det  inllruétions  aux 
parties  ; À il  fupprima  tous  les  avocats . 

Cette  réfoloiion  de  l’Empire  ne  mit  guère  plus  de 
cenitude  darts  la  jurifprudcnce  d’AUcraigne  ; fit  Ma- 
ximilien fils  de  Frédéric,  en  établiffant  la  chambre  de 
jullice  de  l'Empire,  y inifoduifit  en  irsémc  tems  ie  droit 
Romain,  & voulut  qu'il  fflt  encore  obfervé  comme  un 
droit  Impérial  fit  commun:  ce  qui  fut  réfolu  dan»  les 
dictes  de  l’Empire  des  années  I49f  fit  ijoo. 

L’étude  des  lois  eft  encore  devenue  plus  difficile  par 
la  multitude  des  commentateurs  qui  oiu  paru  en  Italie, 
en  France,  en  Efpagne,  fit  for-ront  en  Allemagne;  au 
Heu  de  s’attacher  i la  loi,  on  fuivit  l’opimon  «inmo- 
re  des  doékcurs,  chacun  pféiend't  avoir  pour  foi  l’opt- 
nion  commune;  fit  l’abus  alla  fi  loin , que  dèi  qu’un 
avocat  pouvoit  rapporter  en  là  faveur  l’opinîon  de  quel- 

3ue  doâeor , ni  lui  ul  là  partie  ne  pouvotem  être  con- 
amnés  aux  dépens . 

Tel  «Il  encore  l’état  de  U jurifprudencc  dans  la  plus 
grande  partie  de  l’Allemagne. 

Plufieuts  favans  ont  fait  des  vœux  pour  U réforma* 
tion  de  la  jullice  dans  l’Allemagne;  quelques-uns  ont 
donné  des  projet»  d'utt  nouveau  rade  ; les  empereurs 
mêmes  oot  propofé  pîufiesirs  fois  dans  les  dictes  la  ré- 
formation de  U jullice  : mais  toutes  les  délibération»  qui 
ont  été  faites,  n’ont  abouti  qu’à  m-eux  régler  la  pro- 
cédure , fit  l'on  n’a  point  formé  de  corps  de  droit  gé- 
néral & certain . 

Quelques  états  de  l'Empire  ont  i la  vémé  rtit  dref- 
fcT  des  corpt  de  droit,  entre  Icfqucls  ceux  de  Saxe,  de 
Magdebourg,  de  Luoebourg  , de  PruHc,  du  Palatinat, 
fie  de  Wirtemberg,  méritent  des  éloges;  mai»  aucun  de 
ces  etdes  nVft  utiivcrfcl , fit  ne  renftrmc  t-iutes^  les  ma- 
tières de  droit:  11»  oe  font  point  rédoits  en  lormc  de 
AÂème , ils  ne  contiennent  point  de  principes  généraux 
for  chique  maticic,  la  plfipùrt  ne  rcgleiii  que  la  pro«é_* 
dure  & quelques  cas  douteux  ; c'dl  pourquoi  00  y lail- 
fo  fublillcr  le  recours  aux  lois  Romaiues. 

Terne  III. 


COD  475 

La  jurirprudence  n'étoît  pas  moins  îneertainc  dsu»  les 
états  du  roi  de  Prude,  avant  la  pub'-icatioii  Uu  nuuti-iu 
tede  dont  il  s'agit  ici. 

Outre  le  droit  Romain  qu'on  y avoii  irçfi  , le  dr..it 
canon  y avoii  aufli  une  grande  autorité  avant  que  les 
étais  de  Prude  fe  luITem  ténaréi  de  communion  d 'jvec 
l'Eglife  Romaine  ; les  doâcurs  méloicnt  encore  à ces 
lois  un  piéiendu  droit  Allemand  qui  n'étoit  qu'imagi- 
naire, puifqu'on  n«  fait  rien  de  certain  de  fon  orig-ne , 
fit  que  la  plOpart  de  ces  lois  Germaniques  ne  convciiani 
plus  à l’éut  prélcm  du  guuvertteniear,  foui  depuis  loiig- 
lems  hors  d'ufage. 

La  confolion  étoit  encore  plus  grande  dans  quelques 
provinces,  par  rinirodaâiun  du  droit  Saxon  qui  dilrcic 
en  bien  de  cas  du  droit  commun  , à que  l'on  fuivuit 
ptiucipalemeut  jiout  la  procéduie . 

Chaque  province  fie  prelque  chaque  ville  alléguoit  de» 
(laïc»  particuliers,  incouaus  pour  la  plûpart  aux  habi- 
lans . 

Le  grand  nombre  d'édit»  panîcu’tcrs,  fouvem  cwitra- 
diâoircs  cotte  eux  , augmentoit  encore  l'inceritcude  de 
la  jutirpnidencc  A la  difficulté  de  l'ctudier  . 

il  s'étoît  lutli  introduit  dans  chaque  province  un  liy- 
le  patiiculicf  de  procéder  ; A cette  divertité  de  llylcs 
donnoit  lieu  à tant  d’incfdens , qu’on  étoit  obl'gé  d'é- 
voquer an  confoil  la  plûpart  des  affaires. 

Pour  témedier  i moi  ces  incoovéntcns , le  roi  de 
Ptuffe  ï préfent  régnant , fil  loi-même  un  plan  de  té* 
formation  de  la  jullice  . 

Ce  plan  conienoit  en  fubflanee,  que  l'homme  e(l  né 
pour  la  focîélé;  ce  n'ell  que  par-là  qu'il  diffère  des  a- 
nimaux:  la  fociété  ne  iàuroit  fc  maiotenir  ou  du  inuiiif 
oe  peut  procurer  It  l'homme  les  avauti^es  qui  lui  con- 
viennent, fl  l'ordre  n’y  régné;  c’eû  ce  qui  diftingoc 
les  nattons  policées  des  fauvagesr  tes  fociéiés  les  mieux 
établies  font  expofées  à trois  fortes  de  tioublei,  les  pro- 
cès, tes  crimes,  A les  jpicTrcs;  le»  guerres  ont  leurs 
lors  dans  le  droit  des  gens  , les  crimes  A les  pocèt 
font  l’o^ct  des  lois  civiles  : mais  les  jHOcès  lêuis  oot 
été  l’objet  de  cette  réformation. 

Les  procès  peuvent  être  terminés  par  trois  voies, 
raccommodement  voiontdre  , l’arbitrage,  A la  procé- 
dure Judiciaire  ; le»  deux  premières  voies  étant  rarement 
fofflfantes,  il  faut  des  tribunaux  bien  réglés  , A un  or- 
dre judiciaire . 

C’eft  dan*  cet  ordre  qu’il  s’eft  elîlTé  plnficurs  abus, 
auquel  il  s’agit  de  remédier . Abolir  totalement  les  pro- 
cès, c’efl  choie  impollible;  mais  il  faut  rendre  la  loi 
certaine  A la  procédure  nniforme,  A abréger  les  procès 
de  manière  qne  tous  foient  terminés-  par  uois  inliances 
ou  degrés  de  jutifdiâion  , dans  l'efpacc  d'une  année. 

Le  roi  de  Prulle  ayant  communiqué  ce  plan  i fbn 
grand-chancelier  y loi  ordonna  d’en  commencer  rclTai 
dans  la  Poméranie,  où  le»  procès  font  le»  plus  iVéqocns . 

.L’cxécotioo  ayant  parfaitement  répondu  aux  clpéran- 
ces , le  roi  ordonna  à fon  grand-chaneelict  de  dr  effee 
un  ample  projet  d’ordonnaiioes , A de  le  foire  pratiquer 
proviftonnelkmem  dans  tous  fos  états  A par  tous  les 
tribunaux  , leur  enjoignant  de  foire  enfuiie  leurs  obler- 
vationt  A leurs  rémoutrances  for  les  difficultés  qui  pour- 
roieni  fe  rencontrer  dans  rexécution  de  ce  plan  , afin 
qu'il  y fût  poorvû  avant  de  meure  ta  dernicre  main  à 
cette  ordonnance.  C'ell  ce  qui  a été  exécuté  quelque 
tems  après  par  la  rédaSion  du  taJe  Fredtrie  . 

Il  a été  publié  en  langue  Allemande,  afin  que  clia- 
cun  pût  entendre  la  loi  qu'il  doit  fuivre.  M.  A.  A.  de 
G.  confeiller  privé  du  roi,  a uaduil  ce  <edt  en  Fran- 
çois le  plus  littérRiemcnt  qu'il  étoit  poflible. 

Suivant  cette  traduâ'on  , l’ouvrage  eft  intitulé  eedt 
Frederie  on  ttrps  de  dreit  pour  les  états  de  fo  majellé 
le  rot  de  Profle . La  fuite  du  titre  annonce  que  ce  et- 
de  cû  fondé  (bi  la  raifon  A for  tes  cooflitutioiis  da 
pays  ; qu'on  y a difpofo  le  droit  RomAîii  dans  un  or- 
dre naturel,  retranché  les  lois  étrangères,  aboli  les  fob- 
tiliu-s  du  droit  Romain,  A pleiiiemerst  éclairci  ks  dou- 
te» A les  difficülics  que  le  uiC'ine  droit  A fes  coinmen- 
tateots  avaient  introduits  dans  la  procédure  ; eiifio  que 
ce  eedt  établit  on  droit  certain  A univerfel  . On  verra 
cependant  qu'tl  y a encore  plnfieurs  lots  différentes  ad- 
mifes  dans  certains  cas.  Ce  code  ne  comprend  que  le» 
loi»  civiles  qui  ont  rapport  au  droit  des  particuliers  ; ce 
qui  concerne  la  police,  les  affaiics  militaires,  A autres, 
n’enrrc  point  dam  ce  plan . . 

L’isovrage  elk  divifé  en  trois  parties,  foivain  le»  «oi* 
objet*  différens  du  droit,  diffingués  par  Jortin-co  oaiis 
(êt  iujlitutiaiei  ; divoir  l’état  de»  perfonne»,  te  drou  des 
Ooo  1 


COD 

livre  tn  P'“"™"  "T  ’ ,:,„  jH  rofcepiiblc  ae  plulimre 

Ire  •tiiclre  ™ Eîl^'îe  clùflpe  livre  vft  ooiqoc- 

Lc  P'“"''  '“h-ÎL,  de  ce  livre  Se  I»  SiveSoo  des 
menl  » “"“"“'r  ' °K„s  les  rabiiqees  Se  en  plobeots 
titKS  V On  a confc  nomt  latins  des  adlions  & tu- 

endcoiiî  de  aoS4u«ls  les  officier* 

iTcs  ««'"** & qni  pouTOÎeoi  iffe 
de  jullice  *5f®  jj  wuc  Allemaodc. 

,reré  .n=.e..ne,nen. , ^le.  f.  di. 

f^fiei^îKi  iWelliiiib'e,  enfploieqPPKlP'fP'*  '*'= 

f“;  ^“Ssre.'rrê’dfoas",  cÆ.a.i«n.,  S.  ddies  didSren. 


COD 


Is'l  rqe*i"<k.  ' l’{f7;^f|?ic,ree'M"“‘  drêi.’^S’l 
P ‘.r’J^lsre  ep'..cp« 

pïïl'n.  P.ppli<l»«  “ '/"'■A'/  "‘  “ 

femblablcs  9«i  n’auioicut  pas  did  prdvû*  . 

Quand  quelque  « droit  parintra  doutenf  a » 

iiiets  6f  îvoir^bcfotn  d*éclaifcin<nicw , ° * 

ïound  de  s’adfciref  au  ddpartcment 
iodice , pour  donner  les 
Lns  idrelliires;  & » e«  dit  que 
imprirndes  itws  les  ans  : cna«  les  P""” 
s'adreller  dirvacmeni  au  prince  pour  di«nand«  l nw 
préiatn'O  d'une  loi  ; U requdtc  teia  ' 

avec  un  refetit  pour  radminidration  de  la  jumcc . 

Il  ell  défendu  aua  tribonaui  de  fate  aucune  attw 
tion  iui  refcr  ii  qui  refont  min-feftenient  comrawts  à 
h tencot  de  ce  corps  de  dn«i , lefquel»  n aottim  pas  for- 
ce de  loi;  car  le  roi  déclare  qo  eu  les  donnant,  fon  lu 
lcDiion  f«a  toûjouis  de  les  tendre  coniormcs  i Ion  «*  • 
Quant  aus  oidres  émanés  du  cabtnet  du  toi,  1i  les 
iri^nant  les  croyent  couiraires  auee^e,  «1*  feront  leurs 
fepréfciuaiiom  h demandetont  de  nouveaux  ordres  lel- 
quels  feront  esécciés. 

^ Il  ell  aurtl  défendu  de  faire  des  commentaires  tw  dit- 
fertatinns  fur  tout  les  corps  de  droit , ou  fur  quelqu  u- 
ne  de  fes  parties.  , . t •/■ 

Le  tfdt  Frederù  ne  poofta  fcrvir  pour  la,«cifioo 
des  cas  ariirés  avant  fa  publication,  u ce  n ell  qail 
puifTc  éclaitcir  quelque  loi  Jouieulè. 

Comme  les  micts  du  toi  de  Prutlè  qui  font  profep 
lion  de  la  religion  Csthuiiqoe , dmvent  en  vertu  de  la 
paîi  de  Weliphalie  étie  jugés  félon  leurs  principes  en 
maiiete  de  fw,  le  roi  conlctrc  au  droit  canon  force  de 
loi,  en  tant  qu'il  ell  néceliairc  pour  cet  effet;  mais  il 
l'abroge  dans  rouies  les  affaires  civiles , & n'en  exccMe 
que  ce  qui  concerne  les  offices  & den  tés  dans  les  cha- 
pitres; comtiie  aulfi  les  droits  qui  en  dépendent  , de  ce 

3ui  regarde  les  disotes:  le  tout  fera  décidé  fuivant  le 
mit  canon,  même  autre  les  fujc»  du  toi  qui  foot  Fro- 
teffaiis . 

Xxs  caufes  féodales  feront  jugées  félon  le  droit  féo- 
dal, jufiiu'à  cc  que  le  roi  ail  fait  cutnpofec  dt  publier 
tin  droit  féüdal  particulier. 

Les  coDÛiraikHis  particalkres  qui  fetom  donuées  poux 


rtcare  tn  eu  non  p,<vj,  d.n.  le 

"S'mré‘T™i»“*;'re°il  vicmd'tire  ftit  men^fcb.ilrt 

ë'p.r»nialrè  i I.  eo«l\tatU>a  de  l'Uu  » eu  ,«U 

^'Mnie  toi  dtSclue  Ob'  ■!»">  let.P'«èl  où  il  ftre 
iniS  •■il  r » do  dobie,  il  biree  nwoi  roofTot  o«el- 

■“o.  Arè  V«e  le  ft'iBb"  f“l'“  P*'  P'“*‘ 

''”1*^  .oiru  liliu  de  ce  mSme  livre  Itiilenl  de  l’éut 
dre^retibonei,  0“i  1»">.  «‘•»l«'d  diiiiogbi!..  e»  mllo, 
femelles  & heimaphrodites  ; les  perfoimes  de  cette  da- 
nSe  fftece  dans  lefooellcs  aucun  des  dm  fcics  ^e 
orévant , peuvent  choihr  cdni  que  bon  leur  lemble, 
ml»  leur  Vhoil  étant  fait,  elles  ne  peuvent  vatter.  Ainü 
un  heimapbtüdiie  qui  a époofé  00  homme , ne  peut 

^'"<i''s:"ri;’re'cib,,  ob'i.  o’j . poi™  d.^.. 

reopremeni  dire  , dira  les  dut.  do  toi  dt  Pra®, 
mai»  kulvirvent  quelque»  provinces  , des  Urt»  at- 
tachés à certaines  terres,  à-peu  près  cumme  noos  en  a- 
uv.re,  Mb  P rance . 

I - litre  lia  concerne  l'état  de  citoyen;  mais  1 dd'tew 
aVMtit  à la  fin  de  û préface,  que  cette  matière  na  pQ 
«lur  cette  Ibis  dire  «ailée  avec  l’étendue  requife,  par- 
M qu’on  ttaviillf  aauelkmcoi  à un  réglement  qui 
?éutminct  lufqu’où  les  affaires  des  ville» 
à la  connoiflancc  du  département  de  la  lufiice,  h il  ao- 
Bonce  que  cet  état  fera  rég  é plus  ampletDcm , lotfqu 
on  fera  la  lévifion  de  ce  nouveau  ttde 

Entre  les  devoirs  réciproque»  du  mari  4 « « fem- 
me il  eft  dit  que  11  la  femme  e»  en  la  puillance  de 
Tn  matï,  que  li  elle  s’oublie,  H peut  U 
devoir  d’une  maiiicrc  railonnablc,  qu  elle  ne  doit  point 
abandonner  lun  mari;  que  le  mari  M P"*  P**."®"/]!;} 

(c  léwrcr  d’elle  fans  des  raifons  importante»;  fit  quff 
ne  peut  fans  commettre  adultère,  avoir  cuininerce  avec 

'^''Lês'wtaTds  fimplcs  peuvent  être  légitimés  par  mana- 
Ec  fubléqucMi , ou  par  let«c*  du  pnncc  leulcmew  - le 
drnil  d'accorder  de  telle»  ktuc»  cil  Ôté  lui  comtes  »p- 

'''Lre'’edo'Fi’ôos  font  .draifes  plr  bc  "Oorere  re*  , i- 
poi  piès  c.imme  elleî  tvoicnl  lico  ebrl  lei  Kumsins  . 

’ On  ï fCgle  «oBi  Ici  elTm  de  le  pnÆnce 
n vil  pvimis  au  père  de  chliief  fel  ™‘i““  7b  s’ 

mime  de  lei  cnlcimer  dam  fa  mailon  , ma»  no»  pre 
dt  les  baille  iufqo’i  les  fsiie  lombvr  roslades , m de  les 
faire  enleimei  dans  one  maifon  de  coiieelioll , laos  qoe 
la  iuOice  en  ait  pris  contioillance . ^ 

Far  rapport  aus  mariages,  i\t 
, de  trois  annonces  ou  baods  pendant 

i fe'cblifs  . Le  loi  fenl  pooria  ddpenfer  des  ilola  snnoa 

CCS,  on  même  de  deos:  msis  les  reinfilloires  ^b"™; 
difpenfet  d’uire  ; Si  le  soi  eonfiime  1 üfaçe  obretve  a I b 

gaid  des  annonces  des  nobles,  de  les  laire  Pbl- 
5o'Hs  y foyent  nommdi . On  ne  conçois  pss  quelle  pn 
blicilé  cela  peut  donner  à leoi»  mariage» . 

Entre  les  «ufc»  pour  lefqttcllcs  un 
peut  Ctie  dilTüu»,  il  ell  permis  au*  conjoiiii»  ck  le  w 
rc  d’üii  mutuel  coofciiieoicnt  , après  ntanmoui»  q 
aura  effayé  pendant  un  au  de  les  réunir.  _ . . 

Un  des  conjoints  peut  demander  la 
maiiagc,  pour  caule  d’adultcre  commis  par  1 autre  con 
|oint 


n foffii  même  au  mari  que  fa  femme  ait  o® 
merce  fufpcél  avec  des  hommes , comme  li  ei 
écrit  des  billets  doua,  f^c.  Cel  galaiiuiiel  ne  font  pa* 
punks  pai-tuut  11  févcrcment. 

Le  mariage  eft  encore  dilîoos  , Iwfqu’un 

abandonne  l'auitc  malicieufemcnt , on  lorfquc  l 

deux  conçoit  comte  l’autre  une  iaimiué  «técooci  * 


COD 

©0  contf»ac  1c  mal  vénérien,  ù'f.  ou  îorfqoH  détient 
furieux  vu  imbdciliCt  & demeure  en  cet  état. 

L'*rtUU  3.  dn  titre  iij.  livre  //.  düîinguc  deux  (br* 
ICI  de  concubii^es;  le  prcm«r,  qu'on  appelle  mariage 
m la  mergaxaiifHf  OU  de  U main  gautbe  ^ lequel  n’c8 
paj  permis  félon  les  lois  ; le  prince  fc  referve  néatmwîin» 
la  faculté  de  le  permettre  aux  gens  de  qualité  ou  de 
conditiou  éminente , lorfqu’ih  ne  veulent  pas  s'engager 
dans  un  fécond  mariage  , & que  néanmoins  ils  n'ont 
pas  le  don  de  continence:  l'aotre  forte  de  concubinage, 
qui  D’cll  point  accompagné  de  la  bénédiâton  nuptiale, 
«Il  abfblDment  défendu  errmme  par  le  paJTé. 

Les  litres  fuivans  règlent  ce  qui  concerne  la  dot,  les 
piraphemauT  , les  biens  de  la  femme  appellé  ret  reee- 
ftitiie  y la  donation  i eaufe  de  nAces,  le  doiîatre, 
tatitiamy  accordé  aux  veuves  parmi  la  noblefîe,  le  pre- 
fem  appellé  mergewgabey  que  le  mari  fait  i là  femme 
le  letsdemain  des  nAces,  la  fuccefTion  réciproque  du  ma- 
ri & de  la  femme  lorfque  cela  ell  flipulé  dans  le  con- 
trat , & la  portion  appellée  ftatataîrt , que  le  fbrvivant 
gagne  en  quelques  provinces,  de  qui  eÀ  de  la  moitié 
des  biens  du  prédécédé. 

Le  furpltts  de  cette  première  partie  efl  employé  i ré- 
gler les  tutelles. 

* La  fécondé  partie  efl  divife'e  en  huii  livres,  qui  for- 
ment deux  volumes  : cette  partie  traite  du  droit  réel  que 
les  perfonnes  ont  fur  les  chofes,  de  la  dilitnâton  des 
biens , des  difi'érentcs  manières  de  les  acquérir  de  de  les 
perdre;  ce  qui  embrafle  les  prefcripiions:  les  fervitudes  , 
les  gages  & hypotheques , les  fucccfTions , les  tcflamens 
de  codicilles,  tout  y ell  alfet  conforme  au  Droit  Ro- 
main, excepté  que  l’on  en  a retranché  beaucoup  de  cho- 
ies qui  ne  conviennent  plus  au  tems  ni  au  lieu . Et  pour 
les  irflamens , il  ell  ordonné  qu'à  l'avenir  ils  ne  pour- 
ront être  faits  qn’eii  iullicc  en  préf-ncc  de  trois  officiers 
de  la  jurifdiâion:  rufage  des  tenamens  devant  notaires 
& témoins  ell  aboli . 

Li  troideme  partie,  dont  la  treduifl'on  ne  paroil  pas 
encore  en  France,  eà  celle  qui  traite  des  obligations 
de  la  perfonne  dt  de  la  procédure . 

C’cll  dans  cette  dernicTc  partie  que  le  Roi  s'attache 
ptincîpalemem  à refermer  l’ordre  judiciaire . 

il  difUngue  trois  degrés  de  junfdiâion;  favoir,  les 
jolliccs  inférknrcs,  les  julliccs  (ôpériearcs  oùrellortit  l’ap- 
pel des  premières,  & les  tribunaux  où  refToitit  l'appel 
des  jafltccs  fupérieures. 

Il  refile  de  quels  ofSeiers  chaque  liège  doit  être  com- 
pofé,  « le  devoir  de  chaque  officier  en  particulier. 

Les  rapports  doivent  être  expédiés  en  Imi:  ou  quinxe 
jours,  à moins  qu'il  n'y  ait  une  nécclTité  indifpcnfable 
de  prolonger  ce  délai. 

Tout  procès  doit  être  terminé  en  trois  itiflances  ou 
degrés  d«  jurifdtâion  dans  l’efpace  d'uue  année. 

Les  avocats  qui  n’ont  ni  les  (êntitness  d'honneur  ai 
ks  taiens  que  demande  leur  profirffion , dvivcat  cire 
cafTés;  le  nombre  en  doit  être  nxc  à l'avenir  dam  cha- 
que tribunal  ; les  candidats  feront  examinés  h fond  for 
le  droit  & les  ordonnances  ; l'honoraire  des  tvncait  fê- 
ta fixé  par  le  jugement  félon  leur  travail , 6f  ils  ne  pour- 
ront rkn  prendre  des  parties  que  le  procès  ne  fo;t  ter- 
miné; leur  miniflere  ne  fera  employé  que  dans  les  gran- 
des villes  & dans  des  tribunaux  conlîdérables,  & a l'a- 
venir iis  font  feuls  chargés  de  faire  les  procédures  qui 
font  fort  fimpliâécs,  & le  minillere  des  procureurs  cil 
fupprimé . 

Tel  ell  en  fobflancc  le  fyflème  de  ce  nouveau  t»dey 
par  lequel  OU  peut  joger  de  la  forme  du  gouvernement 
de  des  meeurs  du  pa^s  par  rapport  à l’adminillnukrii  de 
la  jullire;  il  feroit  à luuhaitct  que  l'on  Rt  la  tnûme  ehofe 
dans  les  autres  états  où  les  lois  ne  font  point  réduites 
en  un  corps  de  droit . 

Coi>R  Des  Gabelles,  efl  un  titre  que  l'on 
met  quelquefois  à l'ordonnance  de  Louis  XIV.  du  mois 
de  Mai  léSo,  fur  le  fait  des  aides  & gabelles,  l^oy. 
ce  qui  ell  dit  ci-defTus  an  m«i  Code  des  AiOES, 
& cl  • après  Gabelles,  Oaoonnamce  des 
Gabelles. 

Code  Gillet  ou  eede  dtt  grecarearj,  ell  un 
recueil  d'édits  & dc'efcrations,  arrêts  dt  tcglemens  con- 
cernant les  fondions  des  procureurs,  tiers  rétêrcndaiiw 
du  parlement  de  Paris:  le  véritable  titre  de  ce  recueil 
ell  4r7-f/i  èj*  regUmemi  eeateraaat  1er  feaShat  dti  pre- 
earearty  dtc.  ce  n’cft  que  dans  l’ufagc  vulgaire  qu’en 
lui  a donné  les  furnoms  de  teJe  Gillet  ou  eede  dei  fre- 
tartan  i Sc  quoique  le  titre  u’arrnoucc  d'abord  que  des 
arrèrs  & reglemcin,  il  contient  cependant  auffi  plulieurs 
édits  êt  déclaratioos , & plulicuti  ddibératious  de  la  com- 
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murmté  des  avocats  & prircureuts  ; le  toct  efl  accom- 
pagné de  ditfdentt.'S  iiillrnâions  cunfoimes  h l’ordri-  ju- 
diciaire. Ce  recueil  a éié  furnommé  le  eedt  Ci/fer,  du 
nom  de  M'  Pierre  Gîllei , l’un  tes  procureurs  de  ei*m- 
muuauté,  qui  cri  fut  l'auteur  & le  donna  au  public  en 
1714:  on  en  a fait  uise  nouvelle  édition  en  1717,  quia 
été  augmentée.  Ce  recueil  ell  divifé  en  tron  parties: 
la  première  contient  les  édits  & déciaraiions  concernant 
la  création  des  procureurs  au  pirlemem;  la  féconde  par- 
tie traite  du  devoir  & des  qualrtél  récefraires  au  pro- 
cureur poor'bien  exercer  fa  profeffion,  dont  l'auieut  du 
tede  Gilltf  donooit  l’exemple  auffi-bien  que  les  pic'ee- 
ptes;  il  y traite  aufÜ  ircs-fommarremenr  etc  la  commu- 
nauté des  avocats  & procureurs  par  rapport  à l’obfga- 
tton  & à l'utilité  qu'il  y a p6ur  les  procureurs  de  s’y 
trouver  : maii  il  n'a  point  expliqué  afiex  ompiement  ce 
que  l'on  entend  par  cette  communauté  des  avocats  dt 
procureurs;  on  pourra  le  voir  ci-après  «»  mMCoM- 
M U N A V T E'  : la  3*  partie  ell  dtviféc  en  plufieuis  titres  ; 
favoir,  de  la  décharge  des  pièces,  procès  A inflinccs, 
& du  tems  peodaiit  lequel  on  peut  les  demander,  du 
defaveu  , de  la  conlîgnation  que  les  procureurs  doivent 
faire  des  amendes,  de  la  poflulaiion,  des  frais  & faiai- 
res  des  pmcareurs,  de  la  fon6>on  & inflruâion  des  liers- 
laxaiecrs  de  dépens.  recueil,  quoique  fait  principa- 
lement pour  l'ofage  des  procurcuri,  peut  auffi  Icrvir  i 
tous  ceux  qui  concourent  ù fadminillrac'on  de  1a  jufli- 
cc  : mais  il  y auroit  beaucoup  de  nouveaux  regleinens 
à y ajoùter,  qui  font  furvcnui  depuis  le  décès  de  l’au- 
uur. 

Code  des  Grecs,  f'n-et  Code  cakomi'* 

QUE  . 

Code  Gefgoaien,  etdex  Grrgtfiaaat , efl  U- 
ne  compila:ion  des  conflittltions des  emj-crcurs  Romains, 
depuis  À compris  l’empire  d'Adrien  jufques  & compris 
celui  de  Diocleiien  & de  Maximset».  Ce  ttJe  ei\  fur- 
nommé  Cregtriea  du  nom  de  ccloF  qui  a fait  cette  com- 
pilation . On  tient  communément  qu’elle  a précédé  u- 
ne  autre  collection  des  mêmes  confUtutions,  connue  fous 
te  litre  de  eede  htrmegeaita  y dont  nous  parlcrous  ci-q- 
près  ; ccrendam  Partrirole  en  fon  traité  de  tiar.  leg.  im- 
terprel.  tef.  ht.  Çy  hvj.  croit  au  contraire  que  le  eede 
Crégariea  a été  redi,;é  depuis  le  eode  iermagraitm . Il 
prétend  que  le  eede  Ore/orita  fut  compilé  par  Grego- 
rios,  préîct  de  rEfpagnc  & pro-confui  d’Afrique  fous 
les  emperrars  Valciis  A Graifen  qui  ont  régné  depuis 
Conllamîii  k grand:  la  loi  lyau  ««ée  Theridnlien , 
fipariliMty  fait  mention  de  ce  Gregorius.  Jacques  Go- 
defroy en  fc:  prolcgommes  du  tatfr  Thcodolîcu,  attri- 
bue la  ccmpltsrion  éu  eada  Crtgiriea  \ un  autre  Grc- 
goiîüs  qui  lut  ptéP-t  du  prétoire  Ibos  l’empire  de  Con- 
llnniin.  Il  efl  parle  de  ce  Grrgr>riut  dans  ptufieois  lois 
du  eede  Thcodofien,  A il  cil  encore  douteux  lequel  de 
cts  d.'ux  Gregorius  a compilé  le  eode  Cr<jf«rjVii.  Quel- 
ques auteurs,  & nmainmcnt  celui  de  U conférence  des 
lois  Mofaïques  & Romaines  qui  vivoir  pen  de  tems  a- 
piès,  le  nomme  ioà|ovrs  Cregerîjaat  y ce  qui  fait  croire 
que  cVtoit  fan  véritable  nom,  & non  pas  Gregeriat. 
Qunni  *0  tems  où  il  a vécu,  il  paroli  que  c’cll  fous 
Coufiantin,  (à  compilan'on  ünifTant  aux  cotifliuitions  de 
Dlocleilcn  & de  Maximien,  qui  ont  régné  avant  Con- 
lltuirn,  lequel  pofTédoit  déjà  une  partie  de  l’empve  a- 
vant  M-itimicn  . Gregorius  ayant  fait  de  foo  chef  cette 
compilation,  il  ne  piroîe  pas  qu’elle  ait  eu  par  dle-rr»ê- 
mc  aucune  autonié  fous  Conllandn  ni  fous  fês  fbccef' 
feurs,  non  plus  que  le  eodt  Joflinien  ci- 

re , à la*  vérité,  cet  deux  eadei  au  commencement,  & 
les  fait  aller  de  pair  avec  le  eede  Theodolîen , en  par- 
lant du  grand  nombre  de  conllitutfons  que  ces  trois  re- 
^ri  conicnr^c:  mais  tout  ce  que  ron  peut  induire  de- 
là par  rapport  aux  teder  Gregeritm  & hermegeaiem , efl 
que  l'on  confulioil  ces  colIcClions  comme  une  inlItU'* 
âion  & comme  an  iccueii  contenant  des  coniHtutions 
qui  avoicot  force  de  loi.  M.  l'crrafTon  en  foo  àijl.  de 
ta  Jarifprad.  Xemaiae,  penfe  que  probablement  on  ne 
voulut  pas  revêtir  ce:  deux  eedet  de  l'autorité  publique 
à caufê  que  leurs  auteurs  écoicni  payent,  comme  il  pa- 
role cti  ce  qu'ils  ont  adêâé  de  ne  rappeler  que  les  con- 
iliiotions  des  empereurs  payent.  On  croit  cependant  que 
Juilinîcn  n’a  pas  la  fTé  de  fc  fervir  de  ce»  deux  cedet 
pour  frstmer  le  fien  : on  fonde  ctttc  conjcèlurc  fur  ce 
qo'il  fê  trouve  dans  fon  tade  des  conftliut'uns  qui  n’d- 
loietit  point  dans  celui  de  l’empereur  Theodolê,  parce 
qu'elles  font  plus  anciennes  te  qui  ont  probablcmewt  éitf 
tii^  des  deux  eedet  Cregerieu  St  Htrategeatta . ^ 

Après  que  Juflinkn  eut  tiré  de  ces  deux  eedtt  ce  qu  il 
crût  nécellaire,  en  ks  néadgea  tclleœeui  qu'ils  ont  été 
per- 
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Jiifcnnfoltc  iAlM'  * fo„  idillou  .ilu  <•* 
aori  Richard  l«*  . Grcgona*  1 bo* 

Joonéi  atcc  dti  w- 
lofanui  A j_  SchoJting  eu»  donud  une  d<Ji* 

^niD'«teT«  dÏÏ  uüî«,  d.n*  fou  oumse 

imnolé  r»yrt  U jurij'fruAeMer  Rfm*f 

Xdcide  en  t .gj  & ci- aptes  Co  Dl 

Hrrmocenism  V J'iituri  W.  efl  une  corn- 
Coiîi.HcM»!  «•  . ...  ^ ordonnances  des 

pllanmi  At^  fimnes’  Ce  prince  cnn  qo’ 

fois  fes  t ?e  bi^d?  foB  rf^iume,  de  fai- 

i\  dtoît  I propos,  R°«  j‘ de  coûtes  kt  Of- 
f«  i l’ijnitauon  de  Joftu  . l’otdonnance  de 

dcm«occs.nanncM.ça  ced^ 

Blois  «te  f"  7J9;  * ^lf/dfcommeHT«  certains 
de  ao7po«cqo  «!»»<««  a . ordonnances,  & 

fpnna^es  J ,olu„»e,  celles  qoî  le  «fM- 

VS.T,ii"  A A ..«r,  p««.  r.j.s«  k, 

“frrrec.%?rc'oE:ss^ 

b<  B.ifl»i,  m.  rimmé  de  fou 

r,l  p^i  conft^nc  d < ^ „d|o<:iMlon! , A 

îv«  &C...P  d.  foin  A 

“a'1  ;x;  "■A™coS;.ot“  %'^t 

^ï^dc^Sc  AT'mSr  io.M'ii 

djfpofoj-n.  il  r-n  1 

Sïï  l^.■n  *.«  (ric  uieniioii,  PM>  ™ ^ "“/““f,' 

In  vitiiibitt  mdoiiiiuim  q»  d * "PP”  î ,’ iî  Vo,- 
ailicHi  qui  m C.nl  qw  dt  limples  KOjn>  de  tais  L«ï 
(cm  A Csioudjl  ont  dit  de  Ini  q»  d i’ P r, 

ce  q'i'ïi  l'etemple  de  Tiiltooien  il  atoll  ajnqld  dam  fa 
lompiliiioii  de  nonvellel  difpolinont  poM  '“PP'“' 

,«i  nVtoii  pm  pid.a  dam  |M  ancOTnei  ordomianOT. 
M.  de  Laoiicre  en  fa  frtfatt  dm  r«»«/ rfr/  «f«» 

matucs  dt  U tfoi/umer4tt,in^w  M. 

pi  mer  fonouvrsiije  en  IjS?,  t««  le  **'  iafili^mts 
& de  <»de  Htnri. 

Dis  que  cet  ouvrage  parai,  Hctit»  lU-  «n  fit  env^ 
ter  des  cumplaires  à tous  les  parkmens  pour  Icaaro»' 
ner,  raucmeiucr  i>u  le  diminuer  curome  ij  leur  parm- 
troit  coiîvcnanlc,  fon  inieniion  dtaut  de  lui  donner  ror- 
ce  de  loi,  aptis  qu’il  auroit  éU  revu  & cwr*gd  lur  les 
obfervutnats  des  piflemcos;  mais  l'cidcution  de  ce  pro- 
ict  fut  arretée  par  les  guerres  civiles  qui  dcfolCTeni  i é- 
tat,  parla  m<Kt  funclle  d’Hcmî  III.  anivde  le  » Ara» 
lySç,  & pas  la  fin  tragique  du  fjrélidcni  , indigne  d un 
homme  de  li  grande  cotilîddrarioo  6t  de  ion  mente. 
Ce  magUlrat  ayant  éid  chtsili  par  la  ligue  pour  CKCUpet 
la  place  do  ptemkr  prélident  de  Harlay,  qui  d«>tt  alors 
6nfo..n*f  i ta  btlIiHe,  lui  aiièté  le  ly  Novembre  xyçt 
pu  la  l'aâUin  des  feiie , & conduit  an  petit  cbiielct , 
où  il  foi  pendu  À une  poutre  ^ U chambic  do  con- 
feil,  DODocIlant  touies  les  prktcs  qu'il  fit  que  Ion  l en- 
fcimli  «titre  quatre  motailles  afin  qu’il  pût  achever  l ou- 
vrage qu’il  avoit  commencé,  dont  le  publie  dcvoit  re- 
cevoir de  grands  avantages.  Cette  circooflaoce  elt  rap- 
portée pat  Simon  en  fit  hiji.  du  auttun 

4lt  drtit . 

Quelque  tems  après  la  mort  de  l’auteur,  M.  Ic^chan* 
çeliet  de  Chiverny  (décédé  en  lyvç)  engagea  Caron- 
dps  i revoit  te  tade  Ihmri  A à le  pertedionner^A 


35  ■ le  tiwntt  kk  m v.  , -- 

iatnodav  en  donna  d«ut  éditions  : la  premtetc  en  tooi  » 
qu'il  dédia  au  roi  Henri  IV  ; A dans  l'épiire  dédica* 
toire  il  parte  du  tadt  Htnti  comme  d'un  oavr|^(e  que 
le  ptéfideni  BiUroo  fe  propofoU  de  mettre  au  jour.  Il 
dit  que  NI.  le  chancelia  de  Chivesny  lui  avoii  com- 

_.„.4a  nciir  1r  (ni  Ar  ti>vnir  f-  rttA*  ft  it*v  rmoln- 


- ...incciia  OC  \«.mvesny  lui  avow  cum- 
nuiidé,  pour  1c  loi,  de  revoir  ce  t»dt^  A d’y  emplo- 
yer le  KUit  de  Tes  études  \ qu’il  y avoii  ayoï'ité  plufieurs 
ordonnances  mémorablei  des  arKîens,  A les  édits  A 
cooftitotioiis  d’Herui  IV;  il  y joignit  aulli , par  forme 
de  noies , une  conférence  des  ordonnances , des  anciens 
ttiti  de  l'héodofe  A de  Juitiukn,  A des  balUiques  des 
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loi.  te  Vifigo*.,  te  c»cii..  dq,  «■  * p"“ 

ii,iiU  A , )»«!*  i«- 

Louis  Vtev.o  d«jna  en  1017 

"ri";.*  ,n  diviC!  C"  “ ” 

Ce  «uf  ti»  |/>n(ei  les  matières  du  droit . 

pluhcurs  titres  qm  em  ecclétialUque  A des 

Le  parlemens. 

matières  bénéfictalel . le  i<^  . obferveot: 

mineurs  tuteurs  curateurs,  des  fdc’ffions,  rép.is,  pé- 
«lîoSs  que  tous  atles  de  juftice  f«ool  en  . langue 
îSie  À que  ramiée  fera  comptée  du  premier  jan- 
vier^* le  feptieme  livre  traite  des  procès  ^ 

',VÏÏ"Kji„k!  ï 

me,  dti  clnilctllcritl  <k ,‘f4- 
Hii,  o«ira,  A loirt.  (Ii«6ti  milmn»,  A de  li  po 

''"ÆjrcooWW  comme  loi  ooo.elle  ,cB  foi.  bem; 
nuS  étant  den.eoré  dans  les  termes  d un  limple  projet» 

” oVioeooe  r,o.i,d  que  celle  de.  o,doq.,u,ce.  qo,  , 

f loTÏÏ'elqo’e  o,d°o"ra" ce  q“>'4"^Ck, /î  /«- 

’ l’ov't  Tfno,  lUKCi  ly.  e«,  »»' 

du  droil  Romuiii  A du  droit  ‘•""tt'V  “jî  „„i  e“ 
droil  coatumier  de  lu  provmcc  de  No>im»te,  te 
loi.  limilie.  à l-uumut  de  ce.  «""S' * ,u  e”“ 
(;o.mie.,  eoofeille.  i |•deh•quie.  " * “niiou 

feil  d'Akocon,  qui  doniiu  «u  publie  celle  e P 
eo  161J.  Ede  rôl  d'.bo.d  Impnmde  eu  "" 

/,(.  F.inço,A  Luiio.  Eo  .f'f  »?  eSrS. 

lement  en  h rançois  en  un  volume  »»  4 • 
au  liiie  de  cct  ouvrage,  qu  il  ,V  CewSaM 

OU  cuuipllation  des  ordonnances  d Henri  l y . ^ 

un  n‘y  irouvc  aucun  teste  yi'o». 

1111  mélange  du  droit  Romain  avec  des 
donnancef.  t^tyz  lafrifac,  dt  Btrm.tr.  ^ /!“■*“ 
fait  memitm  cii>  hil.lnikt.jMt  dts  anHMn  Jr  4 
potic  fur  celui-ci  une  üngolatilé , 
fort  appliqué  à l'élude , que  fa  femme  avoil  ' t 

jre  lui  une  fcmence  de  diflolunon  dans  les  p ’ 
a’étoit  mariée  d'u«  autre  côté;  que  néanmoins 
avant  achevé  foo  ouvrage,  le  repos  detjwtt  loi 
cuuvrct  la  famé  qu’il  avoit  perdue,  qo'l  ^ „ 

une  autre  femme  dont  il  eut  des  ei- 

licu  à uu  grand  procès  dont  wrle  IkrauU  . On  p« 
ter  i ce  lujct  l'eiempie  de  tiraqqcau  qui  . 

on,  chaque  année  au  public  uii  ciifaot  & “« 
ce  qui  fit  voir  que  les  produâioos  de  l elprit 
pcchcnl  pas  celles  de  la  nature. 

O D t H e n M O 6 e'u  I e M , cil  une 
compilation  des  conlUtuiions  faim  par  les  ein^ 
Dioclétien  A Masimien,  A par  leurs  V.4 

qu’l  l’an  306,  ou  au  plus  tard  i l’an  31a-  l*  * - 

ainfi  nommé  d’un  iltrmtitn.amHi  qui  fit  celte  co  P 
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htion  ; imU  na  t>«  fait  pas  bien  pr^cir<fment  qoc]  en  ell 
te  T<fiiub1e  auteur , y ayant  dcui  Hermof;cnicti  à cha* 
cun  defqocH  cc(  ouvrage  cil  attribue  par  quelqiKS  au* 
crurs.  Pancitole  croit  qu'il  e[l  d'an  Eagenim  iierm»- 
gtaÎMias  qui,  (fuivaut  les  amiaies  de  Baronius)  tut  prd* 
tel  du  prétoire  tous  IVtnpire  de  DlueléticQ,  6c  qui  fut 
employé  pat  cet  empereur  i pcrfécutcr  les  Chrétiens; 
d'autres,  tels  que  M.  Menace  en  fes  Amewitis  dm  drtit^ 
tbap.  XJ.  penfent  que  ce  r«ée  cH  d'un  autre  Hcrmngé* 
nicn  jurifconfulie,  qui  vivoit  fous  l'empire  de  Ctwlisn* 
rio  & fous  les  enfans  de  ce  peince. 

.lacqiKS  Gadeiroy  dans  ft$  fnUgamtmii  dm  ctdt  Thdt- 
dtfitm^  tbmfi.j.  fettible  croire  que  te  t»d*  Hermitg/mùm 
comprenoit  les  conltituiîons  des  memes  empereurs  que 
le  eade  Créttrteu  : il  ne  prétend  pas  néanmoins  que  ce 
foirem  préciréinciit  toutes  tes  mêmes  conilitutions,  ni 

J|a'clles  fnlTeDt  rapportées  dans  les  mêmes  termes; 'il  ob- 
Rve  au  contraire  que  pluficats  de  ces  conftitutions  qui 
font  rapportées  dans  l'un  & l'autre  ditfcrcni  ciur* 
elles  en  plulîeors  chofes.  Et  en  eft'ei  l’autcor  de  U eew 
firtmtt  des  tait  Mofmt9nt}  Rimaimet , après  avoir 
rapporté  un  paffage  d'Hcrmogénicn  contenant  une  coo- 
OitDiion  des  empereurs  Dioclétien  & Maximien,  reinar* 
que  que  Grégorien  a auâî  rapporté  cette  conHitutioa, 
mais  fous  une  dite  différente. 

M.  TcnalFon  en  fam  kifiaire  de  la  jmrifprudtmce  Ra- 
maime^f.  1^4.  regarde  comme  douteux  qu'Hermogé- 
nien  cAi  compris  dans  fi  compilation  des  cunllitutiotis 
des  empereurs  qui  ont  régné  depuis  Adrien  ; il  fe  ton* 
de  fur  ce  que  dans  ks  iragmens  qui  nous  relient  du 
eadt  fiermagdmitm , on  ne  trouve  que  des  coniiitutions 
de  Dioclétien  & Mastmicn.  Les  trois  premières  i la 
vérité  f(»it  attribuées  i un  empereur  nommé  ÀareliMii 
mais  il  n'y  en  ■ aucun  qui  ait  porté  iimplcmcnt  ce  nom; 
& M.  Terraffon  rapporte  la  preuve  qu'Aurelins  étoit  un 
prénom  qui  fut  donné  aoi  empereurs  Dkicléiien  6t  Ma* 
simien.  Il  u'étoit  pas  natarel  d'ailleurs  qu'Hermngcntca 
eût  compilé  pfécii'ément  ks  mêmes  ordonnances  que 
Grégorien  ; il  e(l  plâiAt  i préfomer  que  le  tadt  Htv 
tmagim'ttm  De  fut  autre  choie  qu’une  lutte  & un  fu^lé* 
meut  du  précédent,  6c  que  li  l'auteur  y comprit  quel* 
ques  conllirnrions  du  nombre  de  celles  que  Grégorien 
avoit  déjà  rapportées,  ce  fut  apparemment  pour  les  don- 
ner d'une  manière  plus  correâe,  foit  pour  k teste,  fois 
pour  la  date,  & pour  k rang  qu’elles  doivent  tenir  dans 
k recueil . 

Nous  ne  dirons  tics  ici  de  ce  qni  concerne  l'auien* 
ticilé  qu’a  pd  avoir  k tadt  I/ermagémitm , ni  de  la  per- 
te de  ce  reîe  dit  des  fragineai  que  ron  en  a confervét, 
tout  cela  le  trouvant  lié  avec  ce  qui  a été  ci-devant  dk 
dn  eade  Gr/gariem . 

Code  JusriniEM,efl  une  compilation  faite  par 
ordre  de  l'empereur  Jullinien,  tant  de  tes  propres  con- 
Üituiions  que  de  celles  de  lès  prédeceffeurs . Ces  coa- 
ftilutions  furent  rédigées  cii  Latin , excepté  quejqucs-u- 
IKS  qui  furent  écrites  en  Grec , ér  dont  une  partie  fut 
perdue,  parce  que,  fous  rciiraire  de  JulUnicn,  la  langue 
Greque  étt^i  peu  d'ufage.  Cujas  eu  a réubli  quelqiiea- 
uiies  dans  les  ubferratiuns . 

Il  avoir  déjà  été  fait  avant  JolUnten  trois  différentes 
colleâions  ou  compilaiinns  des  conllitations  des  empe- 
reurs, depuis  Adfkn  jufqu'à  Théodoiien  le  jeune,  fous 
les  noms  de  tade  Gréant» , Jitrmagtmitm , Vbfadafitm. 
Les  fuccelkcrs  de  Théodofe  le  jeune  jufqa'i  Jutiinlen 
avoiem  encore  fait  un  grand  nombre  de  coniiitutions  & 
de  novclles;  Juftiniea  lui-même  dès  fon  avènement  i 
l’empire  avoit  publié  pluiiears  coniiitutions;  toutes  ces 
differentes  lois  iè  trouvoiem  h pldpati  en  contradidioa 
les  unes  avec  les  autres,  fur-tout  celles  qui  concernoîcnt 
)a  religion,  parce  que  les  empereurs  chrétiens  & les 
empercuis  payens  fe  conduiraient  par  des  princes  tout 
differens . 

L'inccriitude  & la  confdllon  où  étoit  la  jurîfptadence 
engagea  Jullitiien  dans  ta  fécondé  année  de  fon  empire 
à faite  rédiger  on  nouveau  tade,  qui  feroit  tiré  tant  des 
trois  *atUi  précédais,  que  des  novelkl,  & autres  con- 
llitution»  de  Théodofe  i de  fes  focceireors.  Il  chargea 
de  l'exécution  de  ce  projet  Trîbonien  jiirifconfulte  cé- 
lèbre, que  de  la  prt^üion  d'avocat  qu'il  exerçoit  i Coo> 
llamitiopk,  il  avoit  ékvé  aux  premières  diguités  de  l’em- 
pire: il  avoit  été  maître  des  offices,  quelleur  & même 
confol  ; mais  il  n* étoit  plus  en  place,  lorfqu’il  fut  char- 

5é  principalement  de  la  conduite  des  compilations  du 
roit  faites  fous  les  ordres  de  juilinien.  Cet  empereur, 
pour  la  rédaèlioQ  du  tade.  lui  affocia  neuf  antres  jurif- 
conlultcs:  favoir,  Jean,  Leoatins,  Phocas,  Baltiides, 
Thomas,  Cooliaatiii  k thréfoticr,  Thé^»hik,  Diofeo- 
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te,  & Prnfcntinus.  La  miffion  qui  leur  fur  dnni  é-  à 
cet  effet , ell  dans  une  conlliiution  adrciréc  au  féna.'  j- 
CoulUutmopk  datée  des  ides  de  Février  yiS,  & qui  ell 
au  litre  dt  mata  tadite  fatirmda. 

Tribonieu  & fes  collcgu«  travaillèrent  avec  tant  d’ar- 
deur i la  rédaâion  de  co  tade , qu’il  fut  achevé  dans 
une  année,  de  publié  aux  ides  d'Avrll  yap. 

Quelques  acteurs  Ce  font  récriés  fur  k peu  de  teins 
que  ces  jurifeonfuites  inircai  à la  rédaélioo  du  tade. 
Mais  il  faut  auffj  confidércr  qu’ils  étoient  au  nombre 
de  dix,  tous  gens  verfés  dans  ces  matières,  «St  qu’il  y 
avoit  peut-être  des  raiibns  fecraies  pour  publier  prom- 
piemeDt  ce  tade,  fauf  à en  faire  une  teviiion,  comme 
cela  arriva  quelques  années  après. 

Cette  piemicre  rédaâion  du  tade  appellée  depuis  ce- 
dex  frimx  frxUSiamis , émit  dans  le  même  ordre  que 
nous  le  voyons  aujourd'hui  ; on  y ffi  feulement  dans  la 
fécondé  rédaâîoo  qoelqocs  additions  & concîtiaiioas . 
Quelques  auteurs  ont  crû  que  la  dirilion  du  tadt  en  dou- 
te livres  n’avoit  été  faite  que  lors  de  la  féconde  réda- 
âion ; mais  le  contraire  ell  aitcffé  par  JuHinicn  même, 
/.  a.  I.  tit.  j.  Je  feteri  imrt  ammtltamJo . 

L-es  matières  furent  auffî  dès-lors  rangées  fous  les  ti« 
très  qui  leur  ét^ent  proptes,  comme  il  pàroit  pat  k ÿ.  2. 
de  mava  tadite  faeiemda . 

La  rédaâion  du  tade  fut  rcvêrue  du  caraâcre  de  loi 
par  une  conliiiutiOQ  qui  a pour  titre,  de  Juftimiamea  ce- 
dire  tamfirmamda , que  i'enipaeur  adrdla  a Menna,  qui 
iUM  alors  prérèc  du  prétoire,  & avoit  été  préfet  de  la 
ville  de  CotiAantinopk , par  laquelle  il  abre^e  toutes  au- 
tres lois  qui  ne  fctoietit  pas  comprîfes  dans  fon  tadt, 

Jufitnien  en  failam  lui-même  l’é’>oge  de  lb«  tadt,  a 
fur-tout  remarqué  qu’il  ne  s'y  trouvoit  ucune  des  coa- 
ttariétés  qui  étoient  dans  les  tadtî  précedeus. 

Quelques  auteurs  modancs  n’en  om  pav  porté  k mê- 
me jugemeut;  Jacques  Godetroy  enic'autrcs  dans  fti 
frelegamtentt  fur  le  tadt  Théad^iem,  reproche  i Trifto- 
nieri  d'avoir  tronqué  plulieurs  cOiilHtuttont,  d'en  avoir 
omis  pluficurs,  6c  d'autres  chofes  elTeutielies  pour  en  fa- 
ciliter i'ioieiligeucc  ; d'avoir  civopé  quelques  lois  en  deux , 
ou  d’avoir  joint  deux  lots  ditféremcs;  d'en  avoir  attri- 
bué quelques-unes  à des  empereurs  qui  u’ea  étoieot  pas 
les  auteurs . 

M.  Terraffon  rn  fe»  biftaire  dt  la  'Jmrifprxdtmtt  Ra' 
maimt,  jullilîe  Tribotikn  de  ces  reptochn,  en  ce  que 
Julbnicn  avoit  lui-même  nrdoROé  d'Ater  les  préfaces  des 
conliitutiooi;  que  ii  Tribonkn  a quelqucluis  tronqué, 
réparé  ou  réuni  des  lois,  il  ne  fit  en  cela  que  fuivre 
les  ordres  de  JuOiciieu;  que  s'il  a placé  certaines  con- 
(liiütions  fous  une  autre  date  qu'elles  n' étoient  dans  le 
tade  Thtadefitm,  il  ell  à préfuma  qu’il  y avoit  eu  de 
1a  méprife  à cet  ^ard  dans  ce  tadt. 

Mais  M.  TerralTon  en  jullifiant  ainfi  Ttibooien  de  ces 
reproches , lui  en  fait  d’autres  qui  wolffent  en  effet  mkux 
fondés;  il  lui  reproche  d'avoir  luivi  un  mauvais  ordre 
dans  la  diilribution  de  frs  matiaes;  par  exemple,  d'a- 
voir parlé  des  aâtons,  avant  d'avoir  expliqué  ce  qui 
peut  y donner  lieu;  d'avenr  détaillé  les  formalités  de  la 
procédure,  avant  d'avoir  traité  des  aâions  qui  dounoi- 
eut  matière  i rinUruâiuD  Judic'iire;  d'avoir  parié  des 
Icljatnens,  avant  d'avoir  détaillé  ce  qui  coucernoit  la 
puilfance  pateroelle:  en  un  mot  d'avoir  iranlpofé  des 
maticrci  qui  devoient  précéder  celles  à la  fuite  defqucl- 
les  on  les  a mifes,  ou  qui  devoeni  fuivre  celles  qu’on 
leur  a fut  précéder.  Cepeadant  M.  Tcrralfon  fcmble 
convenir  que  ce  défaut  doit  moins  être  imputé  à l'ri- 
bunkn,  qu'au  Iteck  dans  lequel  il  vivoit,  où  les  meil- 
leurs ouvrages  n'écoicot  point  arrangés  aulTi  méthodique- 
ment qo'oo  le  fait  aujourd'hui . 

L'éditeur  du  tadt  Frlddrit  fait  auffi  femîr  dans  fa  pré- 
face, en  parlant  du  tadt  Jmfiimiem,  que  cet  ouvrage  efl 
ibfi  imparfait,  n’étant  qu'une  calleâion  de  conllitiitions 
qui  ne  décident  que  des  cas  pariicutiers,  & ne  formcuc 
point  un  fyffème  de  droit,  ni  uue  fuite  de  ptiocipes  ran- 
gés par  matières . 

Cependant  malgré  ks  defauts  qui  peuvent  fe  trouver 
dans  ce  tade,  il  taut  convenir,  quoi  qu'en  dilcni  quel- 
ques auteurs,  que  le  tadt  Théodollm  Ine  nous  auroit 
point  dédommagé  de  celui  de  Juilinien , & que  ce  der- 
nier raée  eR  toàjourt  trèt-utile,  puifque  fans  lui  oti  lU- 
roic  peut-être  Perdu  k plûptR  des  conflituiions  fûtes  de- 
puis Théodore  le  jeune , de  qu’il  a meme  lèrvi  à ré- 
tablir une  partie  du  code  ThéodoAen. 

Le  premier  livre  qui  contient  yp  titres,  traite  d'abord 
de  tout  ce  qui  emseerae  la  religion,  les  églifes,  de  les 
ecclélixRiqucs;  il  itaite  eofulte  des  diiTéreatcs  fortes  de 
• lois. 
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kns,  de  l’ignorance  du  fart  & du  droit,  det  devoir*  de* 
xnsgiHrats,  & de  lew  jorifdiaion  . 

l%n*  le  fécond  livre  qui  a suill  fp  titre*,  on  expli' 
que  la  procddure:  il  parle  de*  avocat*,  dei  procureurs, 

& autre*  qui  ibni  chargds  de  pourfuivre  le*  intdrétt  d'au- 
truii  de*  relHtuiion*  en  enoer,  du  retraochcmeot  de* 
Àtimule*,  & du  ferment  de  calomnie. 

Le  troiiietnc  livre  couienani  44  titre*,  traite  de*  Ton- 
ôion*  des  luges,  de  la  conicnaiion  en  ciulê,  de  ceux 
au!  paoToieiK  cflet  en  jugement,  des  ddlais,  fdties,  dt 
ranâiécaiion  des  diitnitchcs  & fites;  de  la  compétence 
des  juges,  dt  de  ce  qui  a rapport  A l'ordre  judidiire: 
il  traite  audî  du  teHamcm  mofiîcleuv,  des  donations  Bc 
drH*  innflîcteures,  de  la  demande  d'hérédité,  des  iervi- 
tudes  de  la  loi  é^ailis , des  limries  des  h^iuges , de 
ceux  qui  ont  des  intérêts  communs,  des  aâiotù  nova- 
les , de  raâioQ  sd  txbiifwdum , de*  jeux , lient  eon- 
lâcré*  aux  fépulinres,  & dépenfes  des  funéraille*. 

Le  qoinieme  divilé  en  66  titres,  explique  d’abord  les 
létioDS  perfoonelle*  qui  naiflèot  du  prêt  & de  quelques 
autres  caufes;  enfuite  les  obligations  St  aâions  qui  en 
réfuitcni;  les  preuve*  lellimoniales  & par  écrit;  le  prût  , 
àulâge.  Je  gage;  les  aâions  relatives  au  commerce  de 
terre  k de  met;  les  fénitufccMiralies  ttacédoniep  Sc 
Vetlei«o;]acompenrat<on,  In  totérécs.le  oép6t,  le  man- 
dat, ta  fociété,  l’achat  k la  vente;  les  monopolet , con- 
vemions  illicites  ; le  commerce  & les  marchands  ; le  chan- 
ge. le  loUage,  remphitéolê. 

Le  cinquième  qui  a titres,  concerne  d’abord  le* 
droit*  des  gens  mariés,  le  divorce,  les  alimens  dâs  aux 
cnlans  par  leur*  pères,  vite  vtrfâ ; les  concubines, 
ks  eofaos  naturels,  les  maniérés  de  le*  légitimer;  cnün 
tout  ce  qui  concerne  les  tutele*  6t  l’aliénation  des  biens 
des  mineurs. 

Le  fiiieme  livre  comprend  en  6»  titres  cc  qui  con- 
cerne les  efeUves,  les  aünuichis,  k vol,  le  droit  de 
pstTonage,  la  fucceflton  précortenne,  les  tellamcm  civils 
& miliuires,  inflitutions  d'héritiers,  fbbft'tadons , prété- 
riticKK,  exhérédations,  droit  de  détibérer,  r^odiatiun  d’hé- 
rédité, ouverture  & fuggcRi’ou  des  idUmcns;  les  legs 
fidei-eommis,  le  fénatu^onrulre  Trébcl/ien,  la  faicHie, 
les  héritiers  Cens  k légitimes , les  Afnsufcofliuliei  Ter- 
tullien  k Or6iicn,  les  biens  maternels,  k en  géiH-cal 
tout  ce  qui  concerne  les  fucccfiiofif  ai  . 

Le  feprieme  livre  eompofe  de  titres , traite  des  af- 
franchiflémcns,  des  preferiptions,  foie  pour  la  liberté  foli 
pour  la  dot,  les  heritaecs,  les  créances:  il  traite  aullî 
des  diverfes  foties  de  icntences,  de  l’incompétence,  du 
m*l-)0gé,  des  dépens,  de  l’eiécutioo  des  jugemens;  de* 
appellations,  ceffions  de  biens,  faille  k vente  des  biens 
do  délateur;  du  privilège  du  fife  & de  celui  de  U dot; 
de  la  révoealion  des  biens  aliénés  en  fraude  des  créan- 
ciers. 

Le  huineme  livre  contenant  pç  titres,  triîte  de*  jügc- 
tnetii  poflciîbiies  ou  interdits  ; des  «ges  k hjrpiMhe- 
ques , (Hpolations , novations , délégacons , paj  emcns 
acceptilstfons , éviâtons;  de  la  puiflance  pateruellc  ; des 
adoptions  , émancipations  ; du  droit  de  retour  appellé 
ftfl  iimixitim  ; de  l'exprifltioti  des  enfin*  ; dv*  coflio- 
mes,  des  donations , de  leur  révocation , & de  l'abro- 
gation des  peines  du  célibat. 

Le  nenvieme  livre  divifé  en  fi  titre*  , explique  la 
rnrmc  des  procès  fle  jugemens  criminels,  k la  punition 
de*  CTimci,  tant  publics  que  privés. 

Le  diiieme  comenant  71  titres,  traite  de*  droits  du 
me,  des  bien  vacaos,  de  leur  réunion  au  domaine,  des 
dénonciateurs  pour  k file;  des  ihtéfors,  tributs,  tailles 
ot  luftaux;  de  ceux  qui  cxkent  au-deli  de  ce  qui  elî 
ordonne  par  le  prince;  de*  difeutnons;  de  ceux  qnié- 
tant  nés  dans  une  ville  vont  demcarer  dans  une  autre  ; 
ou  oomictle  perpétuel  ou  pilTàgcr;  de  racquitccmem  de* 
CMrgcs  des  bin»  patrimoniaux  ; des  charges  publiques 
a exemptions  ; des  profelTcun  , médecins , affranchis  ; 
infimes  . interdits  , exilés  ; des  arabaffadeurs , ou- 
a • <i«.  commis  employé*  i écrire  les 
r«ccte  des  impolîtion*  publiques;  des  rece- 

« r,'„*  ' ^ ■‘'i"'™»  «W™  ■«  l-litl- 
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ponr  la  diftrîbutiân  des  dentées;  pour  les  étudlaDs,  les 
voitotes,  les  Jeux,  les  fpeâacles,  la  chaiie,  les  labou- 
reurs, les  fonds  de  terre  & plturages,  le  cens,  lesbiens 
des  villes  , les  privilèges  attachés  au  palais  & autres 
biens  fonds  de  rempereur,  k la  défenlc  de  couper  des 
bois  dans  certaines  forêts. 

Eiiân  le  douzième  livre  contenant  64  litres,  traite  des 
differentes  fortes  de  dignités,  de  la  dilclptme  milïcairc- 
de*  voeux  4 préfens  qu'on  offroit  i l'emperenr  ; de 
ploGeurs  offices  fubordonnés  aux  dignités  civiles  & mi- 
litaires; des  Courier*  du  prince;  des  poOes  publiques- 
des  officiers  Jnféricurs  compris  fous  la  dénomiimioiî 
à'êppxriin'esjnditum  ; des  exaâions  k gains  illégiij- 
mes;  des  omciers  fubaltcrnes  , k notamment  de  ceux 
qui  alloknt  annoncer  la  paix  ou  quelqu'aucre  bonne  nou- 
velle dans  les  provioces. 

Telle  etl  ta  dillHbution  obfervée  dans  les  deux  édi- 
tions du  e«de . 

Lorfque  la  première  édition  pstut,  on  y trouva  déni 
défauts;  l'un,  qu'en  plufievrs  endroits  te  t»dt  ne  s'ac- 
cwdoit  pas  avec  le  digclte,  qui  avoir  été  rédigé  depuis 
la  premicre  éditioii  du  t«dt\  l'autre  dét«u  étoit  que  le 
ttJt  cuotenoit  plufieors  coulHratlons  inutiles,  & {aiifoit 
fubliller  l'incertitude  que  les  léâes  des  Sabiula»  & des 
Ptoculéiens  avoiem  jetiéc  dans  la  jurifprudence;  les  uns 
voulant  que  l'on  fuivîi  la  loi  à k rigueur;  ks  autres 
voulant  que  l'on  préférât  l’équité  il  la  loi.  ' 

D’ailleurs,  tandis  que  l’on  itavailloit  au  dicclîe  Ju- 
flinien  avoir  donné  piulicurs  novclles  k cinquante  dé- 
diions, qui  n’étoient  recueillies  ni  dans  le  ni  dans 
k digcllc,  k qui  néanmoins  avoient  apporté  quelques 
châDgcmcni . 

Ces  inciKivénîens  déterminèrent  Juftinieo  à faire  faire 
une  reviliofl  de  fon  odf  : il  chargea  de  ce  foin  cinq 
jutifeonfultes,  du  uombre  de  ceux  qui  avoktit  iraviil- 
lé  i la  première  rcdaâioo  k au  digelle;  ce  furent  Tri- 
bonarn.  Dorothée,  Meuna,  CoQlUntîn,  4 Jean. 

Ces  jurifcemlhltes  rettanchetent  du  eode  quelques  con- 
I flituiions  inutiles;  ils  y ajoûtcrcni  quelques-unes  de  cel- 
les de  Juftioien,  4 le*  cinquante  décifions  qu'il  avoir 
données  depuis  ta  décifîon  do  premier  e«df. 

Ce  nouveau  eeJf  fiji  publié  dans  l’année  fu:  Infti- 
nicn  voulut  qu'il  tVit  nommé  t»dtx  JnfiimininMi  rtp<- 
tttf  frxUatixii  ; c'eft  pourquoi  en  parlant  de  la  pre- 
mière édition  du  4 pour  la  dilliiigucr  de  la  der- 

iii«e,  les  comroeiitateoxs  l’appellent  ordinairement  ctdtx 
fftmx  fr,fU3iamir . 

Malgté  tous  les  foins  que  Jullinien  fc  donna  pour 
pertcciionticr  fon  eadt  , quelques  Juiîfcoufulies  moder- 
iKs  pont  pas  Jailî'é  d’y  trouves  des  dctâuu.  On  a dé- 
la  Vu  les  reptocbcs  que  Jacques  Godefroy  fait  à ce 
luyci  à TnlKioko;  ce  qui  s'applique  à la  fecuuée  édi- 
tion du  f«de  auffi  bien  qu'à  la  première  . Godefroy 
voudfoit  que  l'on  préférit  k code  Théodollen , en  fa- 
veur duquel  fl  étoit  ptévenn  fan*  doute  patee  qu'il  a- 
J*  * le  rcllitucr  : il  cfl  certain  que  k code 
J ncodonea  dl  utile,  en  cc  qu'il  cnoticut  piulicurs  cou- 
llitutions  entières  agi  font  morcelées  dans  le  têde  7*- 
" **.^°*^*  Ihéoduficn  n'étoit  proprcnwnt  qu*un« 
«lk4iondei  conftitutioo*  des  empereurs;  an  lieu  que 
j-J.  en  eft  une  compilation;  fon  obict  cil 

dipctCMl  de  Celui  du  code  Théodolien , 4 les  juriil-on- 
fu*tes  qui  ont  travaillé  au  code  fe  font  conformés  aux 


luîtes  qui  ont  travaillé 
vftes  de  Jnainien. 


Af  in...  tZ.  •''•“‘"'7.  '-“«'«cuaiis  les  nom*  at  lacultés 
Mnrpo„o,m,  p„  ac,  1 Rom,  |„ 
ibmn,  k en  blé  : Il  contient  ploiîeurs  lois 

fomptuaicet  pour  modérer  le  luxe  ; des  loi*  de  police 


Le  dclaut  le  plus  réel  do  etde , eft  celui  de  n’avoir 
pas  prévu  tous  ks  cas;  ce  qui  cft  au  furpliis  fort  dif- 
nciie  dans  un  ouvrage  de  cette  nature.  JuiKoien  y fap- 
P‘ca  Ml  des  novclles,  dont  nous  parlerons  ci-apres  « 
mat  Novslles. 

Les  auteurs  qui  ont  fait  des  commentaires  ou  glofes 
lot  le  code,  font  Accurfe,  Gndcftoy,  Jean  Favre,  Ar- 
iGorvmus,  Brunneman,  Pierre  4 François  Pi- 
'k  •’  Mornac,  Aïo,  Cuias,  Ragucau,  Gi- 

phanius,  Mnbel,  Décius,  4 piulicurs  autres. 

I»  LeofOLD,  ell  un  fumom  ou  titre  que 

L?*  vulgairement  à on  recueil  des  ordonnances , 

MHS  « déchtaiions  de  Léopold  1.  duc  de  Lorraine, 
imprimé  d'abord  en  deux  volumes  4 enfuiterc- 
irapnme  h Nancy  en  1733  en  trob  volumes  ••-4*. 
Jl  cwtient  auffi  dirtéren*  arrêts  de  reglemcns  rendus  en 
conféqMticc  de*  édits  4 déclarations,  tant  au  coiifcil 
O état  4 des  finances,  que  dans  les  cours  fouveraines, 
lur  des  cas  importaos  4 publics  . Le  premier  volume 
commence  au  10  Février  1698  , 4 finit  au  19  Dé- 
cembre 1711.  Le  fécond  comprend  depuis  le  7 Jan- 
vier 1713,  jufqu’aa  i8  Décembre  17*3.  Et  le  troiffe- 
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inc  contient  depuis  le  3 Janvier  1714^  jofqn’tn  xy  Di- 
Cvinbrc  1719. 

CoD£  Des  LOIS  ANriQues,eB  on  recueil  de 
lois  aiidenricmcm  obfervëcs  dans  les  Giolcs.  derkes  en 
Laiin  , tniicUid  eodrx  Itgtim  aMlifUarant  . Ce  recueil 
qui  Ivtine  un  volume  im-foi  a ditf  ainli  appelle,  foit 
parce  que  toutes  les  lois  comprifes  dans  cc  volume 
lànt  fort  anciennes , ou  plùtAt  parce  que  les  premiè- 
res lois  qui  (bot  en  t5te  de  cc  volume,  qui  font  des 
lois  gtnhiuues,  ne  fo;ii  ddlignées  q«e  fous  la  ddnomi- 
outioii  de  irget  amiqn* , fans  que  l’on  y ait  mis  le  nom 
des  rois  Goths  dont  elles  font  dmandes:  on  y ttotive 
«nlu-.te  les  lois  des  Vilî|*oths,  qui  occupoient  rEfpaqne 
dt  une  çrandc  ptftie  de  l' Aquitaine;  un  ddit  de  Thdo- 
doric  rut  d'Italie;  la  loi  des  Bouiytuignons  ou  loi  Gtm- 
ierrr,  ainli  appellde  parce  qu'eltc  fut  rdformde  par  Gon- 
debaud  en  yoi  ; Is  loi  falique;  celles  des  Ripuariens  , 
oui  font  proprement  les  lois  des  Francs  ; la  lot  des 
Àilcinands,  c'ell-à-dire  des  peuples  d'Alfacc  & du  haut 
Falaiinti;  les  lois  des  Bavarois  , des  Saxons,  des  An- 
giois  fit  des  Fmons;  la  loi  des  Lombards,  beaucoup 
plus  contiddrtble  que  les  prdeédeorcs  ; les  capitulaires 
de  Charlem^iic , & les  conilicutioni  des  rois  de  Na- 
ples flt  de  Sicile  . Lindembroge  a fait  des  notes  fur  plu- 
ticurs  de  ces  lois  . t'hiji.  dm  droit  François  par 

Ai.  tait/  Fleury;  ^ ti-d<vant  Cône  Alaric, 
Coi>c  d'Evaric;  ti-apris  Lois  awti- 
Ques,  Lots  nés  Allesiakos,  des  Bava- 
rois, b*e. 

Code  Louis  XI! I.  cB  un  recueil  que  Jacques 
Corbiu  avocat  au  paricmeni,  de  depuis  maître  des  re- 
quêtes ordinaire  de  la  reine  Anne  d’ Autriche  , donna 
au  public  en  un  volume  ia-f»l.  iniprimd  à Paris  en  i6aS(, 
contenant  ks  priiKtpales  ordonnances  de  Louis  Xi  H. 
concernant  l' ordre  de  la  joQice , le  domaine , & les 
droits  de  la  couronne  . Il  rapporte  ces  ordonnances  en 
entier,  même  avec  les  préfaces,  publications,  fit  cnre- 
giflremcm  ; ce  qui  n'avoit  encore  été  oWêrvé  par  au- 
cun autre  compilateur.  Il  a aulTi  commemé  fit  confé- 
ré ces  ordonnances  avec  celles  des  rois  Henri  le  grand, 
Henri  (II.  Charles  IX.  François  IL  Henri  11.  a au- 
tres prédéceiïeurs  de  Louis  Xlü.  Ce  recueil  au  (brplus 
cl)  l'ouvrage  d’un  pinicuUcr , fit  n'a  d'autre  autorité  que 
celle  qu'il  rire  des  ordonnances  qui  y font  inférées. 

Code  Louis  ««  Code  Louis  XIV.  ei)  un 
titre  que  les  Libraires  mettent  ordinairement  au  dos  du 
recueil  des  priac'paies  ordonnances  de  Louis  XIV.  qui 
font  celles  de  IW7,  |^r  ta  prncédure  civile;  celle  de 

1669,  pour  les  évocaCMKis  fie  tammitinant  \ une  autre 
de  la  même  année,  po>ic  les  eaux  fit  fordts;  celle  de 

1670,  pour  1t  procéiure  criminelle;  celle  de  1671, 
Sppellée  communément  Yardannanet  Jt  la  villa  ^ pour 
b Juriidiâinn  des  prévôt  des  marchands  fit  échevins  de 
la  ville  de  Paris;  celle  de  1673,  pour  le  Commerce;  cel- 
le des  galles  de  16S0 , fie  celle  des  aides  qui  ell  aulTî 
de  la  même  année;  celle  des  fermes,  qui  elt  de  l’an- 
oéc  fuiviAie  1681  ; celte  de  la  Marine , de  U même 
année;  le  t«de  ntir  ou  ordonnance  de  idSy , pour  la 
police  des  Negres  dans  les  îles  Françoifes  de  l Améri- 
que; celle  des  cinq  grollês  fermes,  de  l’anoce  1687. 
On  a aulii  appcllé  eedt  Ltuis  XI''.  un  petit  recueil  des 
principales  ordoouances  de  cc  prince  ; mais  quand  on 
dit  t*de  Lamis  lîmpkment , on  entend  le  recueil  des  or- 
donnances de  Louis  XIV.  ce  titre  fc  voit  même  fou- 
vem  fur  un  volume  qui  ne  contient  que  I*  ordonnance 
de  1ÂS7,  ou  fur  qaelqu'auae  ordonnauce  du  même 
prince. 

Code  LouisXV.  eftun  titre  que  l’on  met  or- 
dinairement au  dos  d'un  recueil  en  deux  petits  volu- 
mes /«-14.  contenant  tes  principales  ordonnances  du  Roi 
de  France  régnant,  telles  que  l’ordonnance  des  dona- 
tions, de  1731;  celle  des  tellamcns,  de  I73f;  celle  de 
1736,  concernant  le  (aux  principal  fit  incident;  celle  des 
fubllitutions  , de  17471  & plulicurs  autres  édia  fit  dé- 
clarations . t^ay.  ce  qui  e(l  dit  an  nsat  C.ODE  Louis, 
fit  an  mat  Code  DES  AIDES. 

Code  xt  a r c h a k p , ci)  un  furnom  que  I qn  don- 
ne vulgairement  1 l’ordonnauce  Ott  édit  de  Louis  XIV. 
fur  le  fait  du  Commerce,  du  mois  de  Mais  1673  : 
mais  en  citant  cette  ordonnance  à l’audience , on  ne 
diroit  poilu  le  rade  marchand^  on  dit  Vardannance  dm 
Cammtrea  , qui  cl)  foci  véritable  litre.  Ce  cade.  cil  dî- 
vlfc  en  dooic  titres:  le  premier  traite  des  apprentis  né- 
gociatii  fit  marchands,  unt  en  griw  qu'en  dérail  ; le  fé- 
cond, des  agens  de  banque  fie  courtiers;  le  troideme, 
des  livres  À rcgillres  des  uégoci.tns  , marchands  , fie 
banquiers  ; le  quatrième  titre  tnüte  des  fociéiés  ; le  cin- 
3*nrr  HF 
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qqienw,  d«  lettres  fit  billets  de  change,  A promeflê, 
d en  rijurnir  ; le  tiaiemc  traite  des  intérfii,  de  chaule 
« rechange  ( les  deux  uensiers  articles  de  ce  titre  ci>n- 
ceraeiu  les  formalités  que  l'on  doit  oblervcr  da>is  « 
prêt  fur  gag«);  le  fcpticmc  titre  traite  des  coiurainiea 
par  corps  ; le  hukieme  . des  fépaxations  de  biens  • le 
neuvième,  des  défenfes  & Ictlres  de  repi  ; k dii’cme 
des  cefltons  de  biens;  le  oiiaicme,  des  faillites  A ban- 
queroutes; & le  dnoiicnw  & dernier,  de  b jorîldiâioo 
des  confult.  Quoique  cette  ordoaiiauce  foit  principale* 
ment  fur  le  fan  du  Commerce,  elle  forme  néanmoins 
une  loi  générale  qui  s’obfcrve  entre  routes  fortes  de  per- 
Tonnes , torfqu'cites  fe  trouvent  dans  le  cas  ptévAs  pat 
cctic  ordonnance:  par  exemple,  ce  qui  efl  ordonné  pour 
le  prêt  fur  gages  par  les  deux  articles  dont  on  a parlé 
ci-devant,  n’a  pas  lieu  (ralemcni  entre  marchands,  mais 
entre  tous  ceux  qui  fe  iruuvcnt  dans  les  cas  prévus  par 
ces  articles,  ainli  qu’il  a été  jugé  plufieurs  fuis  euiie 
des  perfoniies  non  marchands . Borner  a fait  une  con- 
férence de  l’ordunnance  du  Commerce  avec  les  ancien- 
nes & nouvelles  ordonnances,  édita,  déclarations , & au- 
tres reglemens  qui  y ont  rapport. 

Code  Marillac  an  Code  Michault, 
vaytx.  ti  - apris  CoDE  MjchaulT. 

Code  de  la  Mar  ine,  cil  un  tkre  que  l'on 
donne  quelquefois  à rordotmance  de  Louis  XlV.  du 
mois  d'Anùi  1681,  touchant  la  Marine.  Elle  ell  divj- 
lée  en  cinq  livres,  qui  fchti  diviiés  chacun  eu  plgiieurt 
litres  & articles  . Le  premier  livre  traite  des  ufticicis 
de  ramirauic  & de  leur  juiifdiélinn;  il  iraiic  aulli  des 
intrrprém,  & des  eonrt’ers  «conducicurs  des  maîtres  de 
navire;  du  prafcircur  d'Hydrugraphie ; J«  coiii'uls  de  la 
nation  Franço'fè  dans  les  pays  étrangers;  des  congés, 
fit  rapmi  de  la  procédure  qui  le  fart  daus  les  amirau- 
tés; des  preferipitom  qui  ont  Teu  dans  ks  atfaircs  ma- 
riiinnes,  ot  de  la  faille  & vente  des  vailieaux.  Le  lè- 
cond  livre  règle  cc  qui  concerne  les  gens  A bltimens 
de  mer;  favoir,  le  capitaine,  maître,  ou  patron,  l'au- 
mônicf,  l'écrivain,  le  pilote,  le  comre-maîirc  ou  no- 
cher , le  chirurgien  , les  matelots , les  propriétaires  des 
navires,  les  charpentiers  & calfsieors , les  navires  fit  au- 
tres bâtimens  de  mer,  Le  troifieiiic  livre  coniktil  luuc 
ce  qui  concerne  les  chatte-parties,  afFrciicmens  ou  no- 
lifTemens,  les  connoifTcmens  ou  polices  de  chargement, 
le  fret  ou  noirs,  rcDgagemem  & U-s  loyers  des  mate- 
lots, les  contrais  i grotfe  aventure  ou  à retour  de  vo- 
yage, les  alTûriiices,  les  avaries,  le  jet  & la  coniriou- 
lion,  les  prifes  , lettres  de  marque  ou  de  rcprdaillvs, 
les  teflamcns  & la  fuccedion  de  ceux  qui  meurent  en 
mer  . Le  quatrième  livre  irakc  de  b police  des  pcMts 
& havres , côtes , rades  A rivages  de  la  mer , des  nui- 
ires  de  quai,  det  pilotes,  lamaiieurs  on  locmaiis  , du 
telUge  & déicliage , des  capitaines  garde-côtes , des  per- 
fonnes  fujettes  au  guet  de  la  mer,  des  naufrages,  bris 
& échnuemens , A de  ta  coupc  du  varech  ou  vraicq . 
Enfin  le  cinquième  livre  traite  de  la  pCvhe  qui  fc  tair 
en  mer,  de  la  liberté  de  ccitc  pêche  , des  pêdscurs  , 
de  leurs  filets  , des  parcs , A pêcheries , des  poillons 
royaux,  k*  commentaire  qui  a été  fâk  en  1714 
(ùr  celte  ordonnance  ell  peu  efiimé.  Il  y a arcore  u- 
ne  autre  ordonnance  pour  la  Marine,  du  ly  Avril  16S9; 
mais  elle  ne  concerne  que  la  difeiplinc  des  armées  na- 
vales, & la  pfcmiefc  ell  fa  (êuicque  l'ors appelle  r*ée, 
comme  contenant  uu  reglement  généra!  pour  la  police 
de  la  Marine,  f'ey.  M A R I NE  , {p*  Ordonna  N-- 
CE  DE  LA  Marine. 

Code  MicitAULr,  qu'on  appelle  aufii  cade 
Marillae,  ell  un  fuc»o|;n  que  l'on  donne  vuigarcinent 
X une  ordonnance  publiée  fous  Louk  XII  J.  au  mois 
de  Tanvier  1619  : elle  a été  ainli  »pellée  de  Miche! 
de  MariUac,  garde  des  fceaux  de  France,  qui  eu  fut 
l'auteur.  Mais  en  la  citant  à l’audience,  on  ne  la  dé- 
figne  pmnt  autrement  que  Ibus  le  litre  ctardannauca  d» 
16x9. 

Elle  fut  tirée  des  principales  ordonnances,  & princi- 
palement de  celle  de  Blois. 

Louis  XIII.  fit  travailler  i fa  rédaÔion  for  tes  plain- 
tes A doléances  faites  par  les  députés  des  Aais  de  foa 
royaume,  convoqués  A alTembiés  en  la  ville  de  Paris 
en  idi4,  A fut  les  avis  donnés  à S.  M.  par  les  af- 
femblées  des  notables  tenues  i Roüvu  en  tôt 7,  A i 
Paris  en  lôaô. 

Elle  ne  fui  publiée  A cnregiÜrée  à Paris  que  le  ty 
Janvier  1629.  Le  rot  féant  en  Ion  lit  de  lultice,  en  nt 
faire  lui-même  la  publication  A enrcgillrcmeni.  Elle  ne 
fut  cnregillrée  au  parlement  de  Bordeaux  que  le  6 Mars 
fuivaut;  dam  celui  de  Touluufc  le  y Juillet;  à Dijim, 
ppp  i« 
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iCKf»'<c  *“J“^ '■!?  elrUmcVn  de  Tooltwfe,  Bordeio». 

«no*.  P";|„  é'eartpüttmeot.  y *PP««’^ 

& D jnn  1 ntrt  modificvioo»  ftr  p'ofienr»  de  Irt 

n:,u  qo'i!  eft  dTeoncl  de  *olr 

arides.  Ces  r . j.  chiQue  psorincc  , f'-'ne  wp* 
d?cette  ordonnance  a»ec  les  «rd» 

r"îr«nû.Æ'dt‘.i f*' 


les  tair«  concernent  »«  hOPi«D^ 

"ïirr. 

où  «■'=  “«“  "-"I»  <■"'  ‘■"l 

tSîr.HSé;^;SSi 

c..«  1...0  1,'^,,  No..mbre  ■«3°;  »"  "; 


«dSimnct  lumta  ai  im'mt  icmi  dans  no  difctdd.1  picf 

‘..'danmoins  endro^ls  ■!>"’ “J 

d^nnniiua  loûiours  de  l obktTcr  comme  au  paricment 
ToTo  “ o“rile  ai  cncoa  f.i.«  ponancllnn,."*  • 

M ieVdl»d«‘’'  liwhw,  c»  ‘o» 

etiiMm*  dt  B^r/W.  ciie  fouvem  cctic  ordonnance. 

Il  a die  011  teins  qne  les  avocais  »“  ^ 

Paris  4 de  pinlieuis  mires  patleineus,  ooloicnt  pas  u 

*‘'ce^niaJTla  Faeell/  de  cette  ordonnance  l’a 
td  p.o-i-peo  fur  la  mauvailc  toriune;  & nous  voyons 
oot  depuis  eov'ron  fuiianie  années,  on  t commencé  i 
U clin  comme  une  loi  fafic  & qo.  ménioit  àètre  ob- 
fenée:  Us  maRirttais  n’ont  pas  fait  non  plus  difficolié 
de  la  rccwvnoitre . On  voit  dans  un  anêi  du  JO  Juil- 
let i6oî.  rappoiié  au  journal  des  audiences  , que  M. 
DaRuetUau  al<ns  avocai-Rénétal  & depuis  chancelier  de 
Fiance  cita  ctttc  ordonnance  comme  une  Kn  qui  de- 
voii  dite  foivîe.  Rlle  ell  pareillemem  cirée  par  plufieurs 
auteurs , noramincnt  par  M-  Ureionnier  en  divers  «n- 
droilN  de  fon  rtentit  dts  auefliomt , & par  Ffomeriial  en 
fes  déd/ims  de  drdi . El  prélêmemcm  il  paroit  que 
Ton  ne  fait  plus  aucune  difficulté  de  la  cit«f  » y 
s’y  conformer.  On  peut  voir  ce  qui  dit  4 ce  fujel  M. 
Rafficod,  dans  le  tr»il/  des  fiefi  dt  I>umolin,  f-ig. 

^Il  raflif^ème  obJcfver  que  depuis  cette  ordonnance 
il  en  cil  fütvimu  d'autres,  qui  ont  adopté  plulicurs  de 
fev  rtifpüfilions  ; telle  que  celle  de  Varticit  txxjv.  qui 
ordonne  que  dans  les  l'ubftùutions  graduelles  & perpé- 
tuelles, les  dcjrés  feront  comptés  par  petfoones  & par 
léies,  & non  pK  fouches  & par  lénétations;  W qui 
fe  piatiqool  alnli  au  paikmetit  de  D jon  en  ciwféqoen- 
ce  de  cet  article  . Li'ordonnance  des  fublliiutioiis  du 
ma»  d'Auût  1747*  ordonuc  la  meme  chofe  * anieU 
arar*»;. 

Il  y a auCi  quelques  dIfpofitŸMSs  de  l'ordonnance  de 
11S19,  introduélise*  d'un  droit  nouveau,  qui  n’ont  pat 
été  re^ûcs  par-iüui;  comme  l'art,  txxvj.  qui  veut  que 
les  tcllamens  olographes  foieni  valables  par  tout  le  ro- 
yaume: ce  qui  a etc  modifié  pat  l’ordnnaance  des  te* 
lUmcni , article  x:x.  qui  porte  feulemeDl  que  l’ofage 
des  tefiatrtens,  codicilles,  4 autres  difpotiiiont  ologra- 
phes, continuera  d'avoir  lieu  dans  les  |»ys  & dam  les 
cas  où  iU  ont  éié  admis  jufqu'i  préfeat. 

Code  MitiiAtRa,  eU  uue  compüatiou  des  oc 
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donn.ùe„  S «t. 

.6,.  H.™,  dnùt 

baron  de  Sparte  • . , diiypHne  militaire:  le  oo- 

les  du  picmiers  jj^fendus  dans  les  sarnifoni , 

xieme  & foldars,  l les  con- 

Ics  rtwiagt»  f«  S",„  réglemens  fti»  cnn- 

g*  abfolus.  L-aou  T * ^ matéchauï  de 

ire  ks  d'honneur  * la  décjariiioo 

France  pour d'état,  & l’édit 
ioimolion  de  l'ordre  de  S.  Louis, 
un  cede  Pays-Us , imprimé 

^ CAD?‘NVro«:  on 'a'qoelqoefois  donné  ce  norn, 
Cooe  lecucil  d’ordiMsnancci , édita 

TO>i>  Nùon  & Gi.«<l,  t.o- 

it  ’ P,  plus  ancieùtw  OTtUjnnpnce  de  ce 

îcTeeîT  dTi.  b.  M.i  .33».  4,'“ 

^ 1.  r™.  de  nip:  ™'*  “ ™ 

ÏÏ  conp«»d  P*"'' 

p™nk  le  tems  eoqncl  il  remonte.  On  p > iit- 

!d"<  p“«£i  «its.  1“' 

IctC  p-enra  revoqudl  ; & «U  COMiai.c  on  y 1 mil 
pJriions  rem  y comptendre  le.  ddil. , en 
ininpidiebolt  Siicl.  elle.  on.  ftd  doniides.  Nuoi  n'i- 
mm  «Sep.  P»»'  ^ ,">5*'”,P'“>  ‘"’P';- 

niie  .•eicellen.  meneil  de.  mdimnancei  de 

U Sm.  .2”',  eeqpel  M.  Secoufle  .m.eine  p«  ne- 

ltre  ?ü  Roi  foit  parvenu  jufuu'au  tems  préfent:  maa 
n . n /en  I7fq)  qu’4  l'année  «40J-  P'« 

• ui^nî^DP'éct  «ne  Vrtic  des  édits  & arrêts  qui 
dafis  le  recueille  Néron,  pat  le  rccunl  des 
édits^ft  déclarations  cnreginrés  au  pariemcm  ^l°“» 
oai  a été  imprimé  en  onze  volumes  »»;4  • & com 
Jend  Ici  prindpaus  édits  fit  déclamions  mtetrenw  de- 

I ''“c  o?E  O t R ’e’r>c  r«rQ«m  que  l’oo  dnunr  vu»' 
i»v,emeiit  à l’édit  de  Louis  XIV.  du  mon  de  Mirt 
I !«Sy?-iloar  I.  P«liP«  li'.  11“  Frenîiiire.  de  1 AmdiF 
que’  Vu  rappelle  einti  ..de  ecic,  parce  qn  il  traite 
2“,;ip2lemen;’d.s  Nesrea  ?»  'P''*''"  “22.  Z 
tire  de  la  côte  d’Alnque,  fit  dont  on  fe  feit  aut  ik* 
pour  l'eiploUaikin  des  habitations.  On  tient  q«'  »« 
kbre  M^de  Fouraoy  avocat  au  parkmcDi, 

□ni  eut  le  plus  de  pan  à I»  tédaftion  de  cet  édu.  Il 
?rt  divifé  eu  fulaante  articles,  dont  k plus  grand  n^- 
bre  regarde  la  po>'«  <»'»  Negres . Il  y en  a cependant 
p'ofieurs  qui  ont  d'autres  objets;  teli  |îue  larinU j. 
S«i  cïdotfnc  de  chafllr  les  J «ils  ; »W^  'V-  ÿ'  'Si 
terdit  tout  csercice 

ihüliqoe;  i'artûlt  v.  qui  détend  à ceux  de  la  R-P.R. 

de  troubler  les  Catholiques  ; UrtWe 

l’obfstvaiton  des  dimanches  fie  ifiies  ; les  aritcUt  ^ 

X?  qui  tegleni  les  formalités  des  manages  « 

les  ^autres  articles  concernent  les  efclaves  degrés, 

& reg.enice  qui  doit  être  obfcrvé  pour 

CO  niatiere  de  religion , les  devoirs  ter^êU*  w ^ 

fclaves  fit  de  leurs  maîtres,  les  maria|o  de 

ves  , l'état  de  leurs  eufans , leur  pécule,  leur  ,adr«. 

Ckikmimt,  fit  divers  »uti«  objets.  U faat  jomdre  i 

cet  érlit  celui  du  mois  d’Oaobtc  1716  i 4 *»  ««  * 

ration  du  if  Décembre  i?*»»  <i«‘  forn>«o‘ 

"'coiïE  Papyrie»,  ou  droit  civil 

tivilc  Papyriaxxm,  elt  un  re^cil  dcs  lois 
à-dite  faites  par  les  rois  de  Rome  • Ce  eeàe  a é é ^ 


à-dite  taues  par  les  rois  aeRomc-  v-c  »■>««  - ' , 
nommé  de  Sextus  Papytius  qm  en  fut 
lois  faites  par  les  tors  de  Rome  jutqu  au  tons  de 
quin  le  Superbe,  le  fcptlcme  4 le  dermet  de  ces^, 
d'étoieri  point  écrites:  Tarqoin  le  eom^a 

même  par  les  abolir-  On  fc  plaignit  A*  Itttob 
des  lois,  & l'on  penfa  que  ce  defordte  veiwt  * « 
qu'cUcs  ii’éiüiem  point  écrites.  Le  fénat  4 * ,|^ui 
irrêterent  de  concert  qu’on  les 
volume:  4 ce  foin  fut  contré  i I ublius  Sexms  rapy 
tius , qui  éioit  de  race  patricienne  . 
auteurs  qui  ont  parié  de  ce  Pap^t'U»  4 de  la 
âion,  ont  cm  qu'elle  avoit  été  taite  du  lems  de  lar 
quin  l’ancien,  ciiiquiemc  rot  de  Rof"'j. 
induits  dans  cette  erreur,  eft  que  * L„rt. 

pooius  en  parlant  de  Papynos  dans  la  Im  ij.  au  B 
de  oritime  >rii . femble  fuppofet  que  Tarqu.n  k b« 
petbe  fous  lequel  vivait  Papynus , étoit  «U  de 
rate  le  Corinthkn  ; quoique  de  l’aveu  de  tous  W 
flotiens,  ce  Demataïc  fût  pere  deTatqoin 
non  de  Tarquin  le  Supetbc:  mais 
, me  iwnvicui  que  Papytius  vivoit  du  tenu  de 
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le  Soperbc  ; & sM  a dit  qoe  ce  dextwer  dtoit  Dtmtrêü 
//<«/ , ii  cQ  évident  qoe  par  ce  terme  fiiims  ü a en* 
tendu  feiit-filj  00  mrritrc-fttit-fih  : ce  qui  ert  coafor* 
me  i plulicurs  luis  qoi  nous  J|^ceniKTU  que  Toot  le 
terme  fitii  font  aufli  compris  les  pcliis-en&as  & aoties 
defeeudaot . D’ailleurs,  i^utnponius  ne  dît  pas  que  Pa* 
pytios  ranirmbia  les  lois  de  quetques-um  des  rois,  ruais 
u’îl  les  tancmbla  toutes  i & l'il  le  numme  en  un  en* 
toit  avec  te  prdnom  de  Pmitimi , & en  un  autre  avec 
celai  de  Stxtm , cela  prouve  reulcmciu  on’il  pouvoit 
avoir  plotieurs  noms,  dtaot  certain  qu’en  i'un  de  l’au* 
lie  endroit  il  parle  du  même  individu . Les  lois  roya* 
les  forent  donc  raflemblces  en  un  volome  par  Publius 
ou  Sextus  Papyrius,  fout  le  règne  de  Tarquin  le  Su* 
perbe;  & k peuple,  par  recnntraiirauce  poor  celai  qui 
dtuis  l'auteur  de  cette  coiledlion,  voulut  qo’elk  portit 
le  nom  de  fou  auteur:  d'où  elle  fut  appclléc  le  todt  .. 
Patyriem  . 

Les  rois  ayant  été  expultés  de  Rome  peu  de  tems 
après  cette  coUeâion,  les  lois  toyaks  ce/lercnt  encore 
d'étre  enoifagc:  ce  qui  demeura  dans  cet  état  pendant 
environ  vingt  années , & juTc^u'à  ce  qu'un  autre  Papy- 
rius  furnominé  Caïos,  & qui  éroic  looverain  pontife, 
remit  en  vigueur  les  lois  que  Numa  Pompiiius  avoir 
faites  au  lujei  des  facriâces  & de  la  religion . C'cll  ce 
qui  a fait  croire  i Guillautxie  Grotius  & i quelques  au* 
çcs  auteurs,  que  le  taJ*  PafyritK  n’avent  été  fait  qu’  . 
^rcs  l’eKpulûon  des  rois.  Mais  de  ce  que  Caius  ra* 
pyrius  remit  en  vigueur  quclqun  lois  de  Numa,  il  ne, 
l^enfuii  pas  qu'il  vt  été  1 auteur  du  t$de  Papyritm , qui 
étoit  fait  dans  le  tems  de  Tarquin  te  Supcroc. 

Il  ne  nous  telle  plus  du  Pofyritm  que  quelques 
fragtneos  répandus  dans  divers  auteurs:  ceux  qui  ont 
ellayé  de  les  ralfembler  font  Guillaume  Fotllcr,  Fui* 
vius  Urtinus,  Antoine  AugulPn,  Jodelipfc,  Pardalpbos 
Praicius,  François  Modius,  Etienne  Vincent  P^bius  , 
Antoine  Sylvius,  Paul  Merute,  François  Üaudouin,  & 
Vincent  Graviiia.  François  Baudouin  ikmis  a iraiitinis 
diX'huif  lois,  qu'il  dit  avoir  coptérs  fur  urte  Ubic  fort 
tnetenne  trouvée  dans  le  capiiole,  & que  Jean  Barthe* 
lemi  Martianus  lui  avoir  cummuniq^ué.  Paul  Maimce 
fait  tnemion  de  cet  dix-huit  luis  ; Pardulphus  Pratcius 
y eu  a ajuûté  tix  autres.  Mais  Cujas  a déinocuré  que 
ces  lois  ne  font  pis  à beaucoup  près  fi  anciennes  ; on 
n'y  reconnoic  point  en  efiei  cette  ancienne  iaduuc  de 
la  loi  des  dooie  tables,  qui  cil  même  pufierkure  au 
ttdt  Péfyritm\  ainti  tous  ees  prétendus  fragmeus  du 
etdt  Patrie»  n’ont  évidemment  été  fabriqué  que  fur 
des  paOàges  de  Cicéron,  de  Denis  d'Halicarnailc,  Ticc* 
Lîvc,  Plutarque,  Aulugclk,  Feüus  Varron,  lerqocls  en 
citant  les  lois  Ptpyrktmes , n’eu  ont  pus  rapporté  les 
propret  termes , mais  (culcmcm  le  lèns  . Un  ccriain 
Granius  ivoit  cumpofé  un  commenuirc  fur  le  eoée  P<t* 
fyritJi,  mais  ce  commeuiaire  n'elt  pas  parvenu  jurqu'i 
nous . 

M.  Terraffon,  daiu  fon  hi/iaire  de  U jMrijùrMdemte 
Rùmaixe^  a rallcmb  é les  fragincns  du  tude  P tfyriem, 
u’tl  a rtcherebés  dans  les  ancietts  auteurs  avec  plus 
’aiicniioo  & de  crittqoc  que  les  autres  jurifconfulcet 
n'avoient  fait  ^ufqu'ici.  tt  a eu  foin  de  difiingucr  les 
lois  dont  t'anesen  texte  rK>us  a été  confersc,  de  cel- 
les dutii  les  b Roriens  ne  nous  ont  tranfmis  que  le  fens. 
Il  rapporte  quinze  textes  de  lois,  & vingt-une  autres 
lois  dont  on  n'a  que  le  fem  : ce  qui  fait  en  tout  tren* 
te-fix  lois.  Il  a divifé  ces  trente- Gx  lois  en  quatre  par- 
ties : la  première  en  comictit  treize,  qui  concernent  la 
tciigioa,  les  tëccs,  & les  facritices  . Ces  lots  portent 
en'TubRance  , qu'on  ne  fers  aocuue  (latue  ni  aucune 
image  de  quelque  forme  qu’elle  puifle  être,  pour  re- 
préUnter  la  divinité,  & que  ce  fera  un  crime  de  croi- 
re que  Dieu  ait  la  figure  foit  d'une  bèic  , (bit  d’un 
hoiniTSc;  uo'on  adorera  les  dieux  de  fes  ancêtres  , & 
qu'on  n'aaopiera  aucune  fable  ni  ruperilition  des  autres 
peupla;  qu'on  n’entreprendra  rien  d'important  fans  a- 
Toir  confulié  les  dieux  ; que  te  roi  préiidera  aux  fâcri- 
fices  , & en  réglera  les  céiémonict  ; que  les  veiliies 
entretiendront  le  feu  fâcré;  que  fi  elles  manquent  i la 
chaReté,  elles  feront  punks  de  mort;  & que  celui  qui 
ks  aura  feduites,  ctpircra  fous  k biton  ; que  le  pro- 
cès de  Us  travaux  des  cfclaves  feonc  rufpcndus  pen- 
dant le  fête  , urquelln  fciotii  décrite  dans  de  et* 
lendrim;  qu’ocs  ne  s'aikmbU’ra  ptMtit  la  nuit  foit  pour 
piicrn  ou  pour  facrifices  ; qu’eu  fupp'iant  les  dieux 
de  déiournei  le  malhcori  dont  l'état  eR  menacé , on 
leur  préfenicra  quelques  fruits  & u»  gSicau  filé  qu'oti 
n’employera  point  éins  les  libations  de  vin  d'une  vi- 
gne no»  taillée  ; que  dans  le  üaeificn  oa  n’oônri 
Terne  ///. 
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poînr  de  poîflbns  fans  éeitlcs  ; que  roos  poiflons  fans 
écailks  pouriont  être  oflerts  , excepté  le  t'earre . La 
loi  uettTcme  réglé  les  làeifice  & oifrandes  qni  de- 
vt^t  être  faits  apres  une  viâoire  remfKsrtée  lut  le 
ennemis  de  l’état  . La  icconde  partie  conikm  fcp( 
Inis  qui  ont  rapport  an  droit  poblic  & i la  polke  : cl* 
ks  rcgleui  ks  devoirs  des  faoideos  envers  les  Plé- 
béiens , & de  patrons  envers  leuts  cliens  ; le  droit 
de  fuRiage  qoe  k peuple  a*oit  dans  le  aficmbléa 
de  fe  choilii  de  magiiirats  , de  faire  des  plcbifdtei , 
& d'empèdtcr  qu’on  ne  conclût  la  guerre  ou  la  paie 
cmiire  fon  avis;  la  judfdiâion  de  duumvirs  par  rapport 
aux  meurtres,  la  punition  des  homicide,  l'obligation  de 
rcfpeôcr  le  tneraiiks  de  Rome  comme  facrén  & in- 
vtolable;  que  celui  qui  en  labourant  la  tare  auroii  dé* 
racine  ks  Rames  des  dieux  qui  fevuieiit  de  borne  aux 
héritages  , ienit  dévoué  aui  dieux  Mânes  lui  & fes 
bœufs  de  labour;  & ta  défenie  d’cxnce  tous  le  am 
fedentaircs  propres  i introduire  ou  einreenit  le  luxe  de 
la  moUcRe.  La  trnificme  partie  coniiest  douze  lois 
qui  concernent  ks  mariages  & la  puiRance  paternel- 
le; favoir  , qu'une  femme  légirmcmeni  liée  avec  un 
homme  par  la  confarréation , participe  à fn  dieux  & ) 
fes  biens;  qu’uoe  coneubine  ne  coniraâc  pnhtt  de  ma- 
riage fükmncl;  que  fi  elle  fe  marie  , elle  n’apptocheta 
poifu  de  l’autel  de  Junoti  qu’elle  n’ait  coupé  fa  che- 
veux fit  immolé  une  jeune  bretrs;  que  la  femme  érattt 
coupable  d’adultere  ou  autre  libertinage,  fuit  mati  fe- 
ra fon  juge  & pourra  la  punir  lui-incme,  après  en  avrsk 
délibéré  avec  In  parens;  qu'un  mari  pourra  ruer  fa  fem- 
me lotfqu’elk  aura  bd  du  vin,  fatquoi  Pline  A Aulu- 

f;cllc  remarquent  que  les  fèmmcr  ctoient  cmbrallén  par 
eurs  proches',  pour  frmir  à leur  baleine  G elles  avoknt 
bd  du  vin:  il  cR  dit  aufii  qu'un  roatt  pourra  làire  di- 
vorce avec  fa  femme,  fi  elle  a cmpoiibnné  fes  eitlâtts, 
fabriqué  de  fiulTes  clés,  ou  commis  adultéré;  qoe  s'il 
la  répudie  làns  qu'elle  foit  coupab'e,  il  f^a  prisé  de  fes 
bkns  , dont  moitié  fitra  pour  la  femme,  l'amrc  moitié 
i la  déclfe  Ocrés;  que  k mari  fera  aulfi  dévoué  aux 
dieux  iiifernanx  ; que  le  peie  peut  tuer  un  enfant  mon- 
liiueui  auliitât  qu’il  cÂ  né;  qu'il  a droit  de  vk  & de 
mort  fur  f«  enfaiis  légitimes;  qu’il  a aullî  droit  de  les 
vendre , excepté  lorfqo’il  leur  a permis  de  fe  marier  ; 
que  le  fils  vendu  trms  fois  , ceiTe  d'ètre  fous  U puif^ 
lance  du  pete  ; qoe  k fils  qui  a battu  fon  pcrc  , fera 
dévoilé  aux  dieux  infernaux  , quoiqu'il  ail  demande  par- 
don i fon  prie;  qu’il  en  fers  de  meme  de  la  bru  en- 
vers fou  beau-pere;  qu’une  femme  mourant  enccttiie  ne 
fera  point  inhumée  qu'on  n’ait  tiré  fon  fruit,  qu'autre- 
mcfit  fou  mari  fera  puni  comme  ayant  nui  à la  naiiran* 
ce  d'au  citoyen  ; que  ceux  qui  auront  trois  entai»  mi- 
les vivans,  pourront  les  faire  élever  aux  dépens  de  la 
république  jufqu’à  t’â^e  de  puberté.  La  quairiemc  par- 
tie coatieut  quatre  lois  qui  concetnem  ks  contrats , la 
procedure,  &'  les  futséraiiks;  faveur,  que  la  bunue  foi 
doit  être  la  bafe  des  contrats;  que  s'il  y a un  jour  in- 
diqué |K>ur  un  jugement,  A que  le  juge  ou  le  défen- 
deur ait  quelque  cmpêchcmmi,  l’afiàlfe  fera  rcmife;qu* 
aux  facrifices  des  funéraïlles  on  ne  verfera  point  de 
vio  fur  tes  tombeaux;  enfin  que  fi  un  homme  cit  frap- 
pé du  l'eu  du  ciel  , on  n’ira  point  à fo»  lecours  pt»r 
le  retever  ; que  fi  la  foudre  k tue,  ou  ne  lui  tira  point 
de  fuiicraiSles,  mais  qu’on  l'ctîterreia  fur  k champ  dans 
te  même  Heu. 

Telle  eR  en  fubRance  la  teneur  de  ces  fragmens  du 
tede  Ptayeie» . M.  Tcrralfon  a accompagné  ces  tteii- 
te-fix  lois  de  notes  très-favantes  pour  en  taciliter  l'imel- 
ligcncc;  A comme  pour  l’ordre  des  matières  Ü a été 
obligé  d’eutre-mèiet  les  lois,  dont  ou  a coûfervc  le  tex- 
te , avec  cclks  dont  ks  auteurs  n’oot  rapporté  que  le 
fens,  il  a rapporté  de  fuite  à la  fin  de  cet  article,  te 
texte  des  quinze  luis  dont  k texte  a été  conferve  . Ces 
lois  font  en  langue  üfque  , que  l'oo  fait  être  la  tan- 
gue des  peuples  de  la  Campanie,  que  l’on  parloil  i Ro- 
me du  tems  de  Fi^ivrius , A Tune  de  celles  qoi  ont  con- 
tribué i former  la  bugue  Latirse;  mais  l’ottoeraphe  & 
la  ptonoociation  ont  lellcinent  changé  depuis,  A le  tex- 
te de  ces  lois  paroît  aujourd'hui  fi  barture,  que  M.  Ter- 
taüon  a mis  à cAié  do  texte  Ofquc  une  verûon  latine, 
pour  faciliter  l’iiitclltgence  de  ces  Itws;  ce  qu’il  a ac- 
compagné d’une  diBetiaiion  très-curieufe  for  la  langue 
Ofque.  . , . . ^ . 

C O ü i P e H A t , cfl  un  traité  des  peines  qui  dotvenr 
être  infligées  pour  chique  crime  on  délit.  Ce  ira«c_ don- 
né au  public  en  tyyi  par  un  auteur  anonyme,  forme 
un  volume  iir-u.  li  cR  intitulé  tede  Ptmel , 00  recueil 
des  pcincipalcs  ordonoaaces,  édits , A décJarauoo»  fur  les 
Ppp  a 
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erimes  & d/cHr«tk)0«.  U fft  divift  ea  an* 

otdoon*nc«i«‘‘^®  fooifangén  ftitaoi  1 ^ 

qniixc  uire* . j-^1  premiers  ilrra  reg«<ï«!* 

3re  de  nos  irt  titro  hS  & n«»f  “ “*'! 

tkm«,  ce  que  nous  deroo*  aux 

teRirdent  le*  cr  ouvrage  eft  divifé  en  deux 

rgiiesà  à ^ pénates,  Tautre 

^tfcTfiK  te*  Le  code  crioatoel  qo«  «fl  I «* 

« de  cei  le»  pfoeédore»  qoi  doivenl 

donitance  de  '^7®*  eccofé*  L'*»’»*  *3-  *£?' 

être  ^ mais  H o'ea  ftif 


être  f*'“»  mai»  il  d'«  ftU 

indique  1 ordre  frfiffirentet  efpecet  de  enme» . c eft 
M,r»PPl.«K^  ^"".^Xfrerablé  le»  loi»  pe- 

Tobiei  <1»  «ne  Infinité  de  volume», 

aales  qui  font  éparf«  d^  » * i w . aft  «>  «*»«  <l“' 

Code  P o ^ ‘ , ircuril  de  réglemcm 

q«e,.oat  mettent  au  ^fA.\c 

SX' j » i"P*^  P*'  '■“■ 

*'c'oi>«  »'»  p«ocu»to»»>»C.*C.«rt,*o- 

r'i"‘^r"f,P,“”‘eO 'to  ««!>  * ra«i”'«  * 

.^IcoiCT.  conc™»'  ,.,|„OT  , pua  en  i749i  *'  Ç"- 
oa»n*e,  droi je  „ j„,  pu^; 

*“rX  S«'ïïï?'!  'f«®"“  1«  naelqaeV""» 

ordanutnce  de  l«75  P™'  >' 

S :x?  .’IÆVSÆ  gp 

}S“Xi'ii;.S’d??L“  vH 

aance  qui  parut  en  1673.  Botnicr,  dans  (i  préface , drt 
one  Savarv  redfeca  les  anteles  de  cette  ordonnance,  & 

3«  ^ ;j..e  r>on  M.  PulTott 

JoftiKw  de  la  wmmer  le  «de  Si 

pelle  communément  te  «de  -wreW.  J Pj“» 

nmeot  JVd«M«r  d«  C«r-r«r.  J" 

ci-devant  m «wr  Code  MARCHAJtD,  (f  ■*» 

Code  0*8  Aides.  . 

Code  dü  Taeac,  eÔ  nu  ütre  qoe  Ion  donne 
ooelqnefbi»  an  volume  00  recueil  de»  r^lemen*  concer- 
nant la  terme  du  tabac;  il  ell  imprimé  à te  fio  do  co- 
tte des  tailles.  ...  , 

Code  DBS  TMttE5,e(l  un  recueil  de*  ordoo- 
Mnecs.édit»,  déclaration»,  tcglemen* , & arrêt»  de  te 
coor  de»  aide»  for  le  fait  de»  tailles.  Cet  ouvrage  ell 
en  dcQ»  voluoK»  m-u. 

Code  ta  TetttER.  foroom  qoe  qoclquo-un» 
ont  donné  1 un  recueil  de  reglemem  eoocernant  lyu- 
flice,  inicrveou»  du  tems  de  wl.  le  chancelier  te  ^ci* 
fer,  4 imprimé»  ert  1687,  «*>  deux  volume»  *«-4''. 

CoD*  The'oposieu,  ainfi  nomme  de  I empe- 
tcoT  Théoilfe  te  leune  pat  l'ordre  duquel  il  fut  rédi- 
gé , ell  une  colleàion  de»  cooQitutiont  des  empereurs 
chrétien»  depuis  Conûantin  jnfqu'i  Théodofe  le  }cane . 
11  m nom  cU  rien  reOé  de»  lois  faites  par  les  empe- 
rcurs  jnfqu'tn  ictn»  d'Adrien.  Les  confinotlon»  de  ce 

Bince  & celles  de  fes  fuccefieu»  , jufiia'au  leim  de 
iociétien  4 de  MuUmen,  fireut  l’objet  de  deux  corn' 
piixinn*  difTéruntes,  que  l’oq  nomma  etdf  CrtgaritM 
Hrrmégtmie» . du  nom  de  leura  tuteurs  : mais  cens- 
ci  ayant  iàit  de  leur  chef  ees  compilatic^ . elles  n’eo- 
rent  d'autre  autorité  qoe  celles  qu’  elles  ûroient  des  eon- 
AHations  qui  y étai«m  rtpporiécs . Le  premier  rvéc  qni 
Alt  fait  par  odre  du  prince  fut  le  r«dr  TkMtJie» . 

indépendamment  des  conAilutmu  faites  par  les  em- 
pereurs depnis  Adtteo , qui  étmoK  en  très-grand  »»m- 
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K.,  ryodor.  la  i»ae  ® “'.if 

d’abord  -er-  lorrqac  ce  deroM 

l'ua  tirocd  à cornSmem...  ..«c  H«- 

dias  il  en  61  «KOI.  P'J'Î"'/  ||ï„5  fon  code  emifoll 

"îXo  X.in«.  d«  fteoo. 

tTrtue  des  Pt'"»'*'®*’  uncore  d'autres  . depuis  qu’il  fel 
de».  Théodofe  en  (TOrKiu  4 d’oc- 

demeuré  fcol  \\i  année»  après  , ed 

cidcnt  par  la  Pulchérie  te  ftrur  j 

,,  J a PP";»» A i.  4"  11  d»i«  i’'"?" 

qu  il  fit  cf^  Aüg  . , ^ JJ,,  teutentem. 

rident  à Y*  J>1  ' mats  peu  ériairé;  de  forte  que 

1 héodote  droit  fort  P^  ’ Hç  p„j  de  paît  au  «m* 
ce  fut  * ^ntlc  pl«»  remarquable  tte  lctn- 

fïTla  rédiaion  4 la  poWicatooo  d« 
pire  de  Ibéodoie,  toi  motîft  oui  T donnèrent 

c.J<  qoi  porte  litrS  dettes  imel- 

lieu  fon^'»P*''^^.^‘*î^,sI^d^dc  c"  qoe  malgré  ie»  ré- 
1„.  où.ii  le  P»Y5*  ‘‘dffcitms  a2x  fl««  d*  »*««*. 
cornâmes  d’acquérir  nne  parfaite 

pea  nu’tl  amHjoc  1 la  multitude 

connoilTaoce  du  df  ^ ^ conAiWtwni  des  em- 

dVüTragc»  4 de  mettre  te 

frt  e&-  1*00^  tetnédier  1 cet  ineon- 

con  ul.cm,  dans  Irt  e pr  ^ confiirmion»  les  plot 

rcaafaUc.,  doal  il 

.TS'oaïc  ce  fJfon  voil  IcalcmcM  .ju'il  loi  J"lü 
c„  l?,c  l,V,u  U premier  rr.iic  Je.  dÆicoru  ,forM 
5!  ôirdim"  droit  dl  conrfofé:  K * 

Il  loiirjiél  on  des  difldreni  topo  ; do  peocédoio  OM 
U i.ce.oo  pour  p.r.cene  d DI.  jogemem  ; to 

Hi'ef  ' &"iT.'oX''  1’ V>S™  f Xfï 

. ; A les  éd  fices  particuliers . le  cmqoKmo  n 

comprc™.il  ce  qui  conceiM  lo 
1«  chenRcmeers  qoi  pco.c.o  " Ss  ïl- 

fonno  pu  diirdecl.ro  «»to.  A.l”  "X 

toei.cs  onc  lorrprr'.  1»"-'®“"  ^ vXc 
cceieoi.  rooro  to  d.pmlo  qui  >.o«0.  'r®  ' f?':',. 

d-U.icnl  A ™‘5a,^ricTe^ 

xeiçoiem  dans  le  }«lai*  de  I empereu  . . . ^ |, 

Hsre  on  tafTrml.'-a  ce  qm  cc.MçeftKsn  >«  « 
difcipiinc  rai'..oi.c;  de...  le  1'“''''"^' 
tes  yfficim  lubordnnne»  aoi  , matiés. 

Ilo  publiques,  lo  don.tions,  lo  droits  d g ûjcccf- 
» c!™s  3o  enfaus  & do  parois  fur  le>S'em  “ '“"i 
lions  auiqucl.  ils  pouvoiciil  P'*”’*':; f 
,rc  .raiuiii  do  cime.  & de  "‘“O™'  'i, S 

di.icmc,  des  dioiis  do  «lcr  le  oiia*me  , des  iriM 
& aulto  chaeges  publiques,  de'  e.mlu.mioii>  IÇlo  ^ 
le  prince  pour  lever  io  dtiuio , » des  ap^ 
ecLns:  ledouaivme  i.aiioii  des  decuriims,  » «s  dm™ 

A devoirs  des  ..«iciees  t'>»r'ldlP•^>.i/“^'L,S^s 
on  eallemble  ce  qoi  concenioii  lo  ilfï"'  i,,ïïntû  des 
lo  maichands,  les  nepocianï  fur  "r  ^ |„,ion-  lu 

rcleeico.  médecins,  atlilaos,  le  cens  »»  «P'"“-  “ 
quatonicme  rcnfanioit  tout  pe  qui  dsoir  P^  ^ 
f-.-.lo  de  Rome,  de  C«>»ll®'i''''P“  ’ 
antio  principalo  villes  de  1 empire  ; A ce  qo  ctineer^ 
noii  lo  csirpv  Uc  métiers  A colidpes  , 1*,1^ 
piitildpes:  le  quina^me  conlcnoit  i'‘ 
lo  places , thdairo  , bains  , A antres  ddihco  ^lO  - 
enfin  le  feiaiemc  livre  eenlcrmoil  ton.  ce  4“!  l^J^Î 
avoir  .apport  lol  perfonnei  A aul  matieio  tceieiiuu 

''“cii  evJe  ainlî  tedlild,  fut  poblid  Tan  438. 
pu  û ptemAïc  novelle  lui  donna  loicc  de  lr*JJ"' 
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toot  rempite:  fl  Atcçn  uwtei  iet  «atm  lot*,  & er* 
doom  quSl  o'en  pounoit  être  fkit  locone  idcfc  i l'ave* 
nfr,  mâme  par  VakDtkilea  III.  foo  eendre.  Maisildd- 
rogta  lui-mtoK  i celle  deniiere  difpolÎQOQ,  ayant  fait 
du»  les  dix  anodes  roivanies  pluGeurt  oovelics  , qn’il 
conlirma  par  une  novelle  dnonce  à cet  effet , & qa'll 
adrcOâ  i Valentioien.  Il  efl  probable  qae  ce  dctnter  con- 
firma de  Ton  câtd  le  t0Jt  7hi*dtfiem , ayant  par  one 
novelle  confirmé  celle*  de  Théodtric. 

Cet  dîtférmtet  cfrcnoftancct  ibm  rapportées  dans  les 
prol^omencs  de  Qodefroy  Ihr  ce  code  , où  il  remar- 
que plttfieors  défauts  dans  rarran^nwne , & même  qacl* 
qiies  cootradiâiom:  mats  H cQ  difieîle  d*cn  b«n  ju- 
ger , attendu  que  ce  t»dt  nVfi  point  parvenu  dans  ion 
carier  jurqu'i  nom.  En  effet,  on  trouve  dans  celai  de 
Jullituen  trois  cents  vitt«  confiiialions  de  Thébdolè  le 
jeune  on  de  les  prédéceneurs , que  l'on  m retrouve  plot 
dans  le  tùdt  Tb/»d0f<ft , quoiqu’elles  n'y  cD0èm  fiiiw 
doute  point  été  omiles. 

Le  (»dt  Thi0d»jitm  fut  obfCTvé  fous  les  empereurs 
Valentinien  IM.  Mveien  , Mayorten  , Léon,  & Au- 
themios , comme  il  puoît  par  leurs  conllitutiunt  ^nt 
lerquellet  ils  en  font  mention  . L'auteur  de  1a  conféren- 
ce des  lois  Molàïques  & Romaines,  qui  vivoit  peu  de 
lems  avant  JaïUnien  , cite  en  pluiteurs  endroits  te  tad» 
de  Théodole.  Anian  chancelier  d’Alarîc  II.  roi  des  Vi- 
figoths,  publia  en  yo6,  â Aire  en  Garcogne,'un  abrégé 
de  ce  même  ttdti  dt  Jufiinieu  dans  fon  code,  qui  ne 
fot  publié  qu’en  ya$,  parle  de  criai  de  Théodole  com- 
me d'en  ouvrage  qui  émit  fubfillaot,  & dont  il  s'éiolt 
fervi  pour  compofer  le  fien . 

il  pirolt  donc  certain  que  le  ttdt  Tkdtd^tm  s’éiolt 
f^andu  par  toute  l'Eorope , & qu'il  y droit  encore  en 
tigocnr  uoa  le  Giieme  uecle  ; c\fl  pourquoi  il  dl  é- 
tonoant  que  cet  ouvrage  fe  fait  tout-À-coup  perdu  en 
Occident , fana  qu'on  eu  ait  coofervé  aucooe  copie . 
Quelques  auteun  modernes  imputem  à Jullinien  d'avoir 
fopptimé  cet  OQvrage,  de  même  que  ceux  des  anciens 
jurifconfultes  : en  eitet  U n’en  e(I  plus  parlé  nulle  part 
depuis  bt  publicatioB  du  code  de  Jurünien;  de  ce  qui  en 
ell  d't  dans  quelques  auteurs , ne  doit  s'enteudre  que  de 
l’abregé  qo'en  avuit  fait  Anien. 

Pour  rétablir  le  tnU  Tbéadtfitn  dans  fon  entier  , on 
t'ett  fervi,  outre  l'abrcgé  d’Anien,  de  plufirurt  anciens, 
maoufcriis,  dans  Icfqucls  on  a recoovré  différente  por- 
tions de  ce  tide . Jean  Stchard  en  donna  d’abord  i Bâ- 
le, en  lyaS,  une  édition  conforme  à l'abewé  d'Anlen: 
<f49«  Ttlly  ou  du  Teil  douoa  à riris  une  au- 
tre édkion  ijv-8^  des  huit  detniers  livret  qu'il  vemie  de 
recouvrer  , dont  le  dernier  feolcment  éioit  imparfait . 
On  rechercha  encore  dans  la  conférence  des  loi»  Mo- 
Aïques  di  Romaines,  dans  les  fiagmeos  des  cculcs  Gré- 

fiorien  de  Hermogenien , dans  celui  de  joftinkii , dt  dans 
es  lois  des  Gotbs  de  des  Viligoths , ce  qui  manqaoii 
du  cade  Tbétdafitm. 

Cujas,  après  on  travail  de  trente  aimées,  en  dontta 
à Puis,  en  iy66,  ntie  édition  avec  des  com- 

mentaires; il  augmenta  ccitc  édition  des  lîxiemc  , feptie- 
me,  de  huhiemc  livres  entiers,  & d'un  lupplémcnt  de 
ce  qui  manquoit  au  feitieme  dans  l'édition  précédente; 
dt  il  nous  apprend  qu'il  ét4>it  redevable  de  ce  travail  £ 
Etienne  Charpin . Pierre  Pithou  ajoûri  à l'édition  de 
Cujas  les  conflitntioni  des  empereurs  fur  le  féiiaioscon- 
fuite  Claudien.  Enfin  Jacques  Godefroy  parvitii  â ré- 
tablit tes  cinq  premiers  livres  dt  te  commencement  du 
fixieme,  & à dirpofer  une  éditiou  complette  du  tadt 
Tbtadafifm'.  mais  étant  mort  avant  de  la  mettre  au  jour, 
Antoine  MarviUe  proftireut  en  Droit  à Valence  en  prit 
foin , dt  la  donna  à Lion  en  i66y  en  fit  volumes  rar- 
fat.  Jean  Rittct  ptofelfcur  à Léîpfic  en  a donoé  , en 
1736 , dans  la  meme  ville  uiw  édkion  anOl  ca  lix  vo- 
lumes, revûe  de  corrigée  fut  d'andeoi  œaDuIcrils,  de 
enrichie  de  nouvelles  notes. 

11  n'efl  pas  douteux  que  le  aade  Tbiadafiet-t  été  au- 
trefois oblèrvé  en  France  . dt  que  les  otdonnances  de 
Clovis , de  Clotaire  foiv  fils  , & de  Gnndefaaut  rai  de 
Bourgogne,  qui  portent  que  les  Gaulois  ou  Rotnaint 
feront  jugés  fuivant  k droit  Romain  , ne  doivent  s'en- 
tendre que  do  tade  Tbiadafitn  , puîCque  le  code  luiii- 
niet»  n'étoit  pt*  encore  fait . C'cfl  ce  qu'oWerve  M.  Bi- 
gnon dans  Tes  natti  fur  Muratl.  <b.  HJ.  Godeftoy, 
dans  Tes  praiér.  du  cadr  Tbiad.  tb.  V.  i la  fin;'&  le 
P.  Sirmood,  dans  foa  ufftud.  du  fade  7bé«d.  Les  Vi- 
figoths  qui  occupokm  les  provinces  voilincs  de  l'Elpa- 
gne,  avoient  tolfi  reçA  te  même  <ade  ; mais  il  psruil 

til  padit  totne  Ion  autorité  en  France  auffî-bien  que 
s l'cmptre  Romaia,  lorfque  le  code  Jnduieu  parat 
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CB  fit,  Juftinién  ayant  abrogé  toutes  les  autres  loi*  qui 
D'y  étoieni  pas  comptifes.  ^ 

Cependant  M.  Bretooniet  avocat , dans  d«  mémo», 
res  imprimés  qu’il  fit  en  1714  pour  la  dame  d’EfpiDty, 
au  fujet  d'on  tefiamcni  olograpne  fait  en  Bcaojoloi» , pré- 
tendit que  le  cadt  Tbiadafitm  avoir  toûjours  cooniiué 
d'être  obfrtvé  en  France,  dt  que  c'éioit  encore  la  loi 
des  pays  de  droit  écrit . 

11  fc  fondoit  for  ce  qu'avant  la  publication  do  code 
de  Jufiinien , oo.>oblcrvuit  en  France  le  tâdt  Tbdada- 
\ que  Jufiiuieo  o’avoit.  jamais  eu  aocoiK  autorité  en 
France  ; que  Charlemagne  m foire  une  onavclic  éditioa 
du  tade  Tbéada/itu,  dt  ordonna  de  l’cnleigaer  dans  tous 
Tes  états,  dt  notamment  à Lyon,  où  il  établit  pour  ce- 
la des  profclfcurs:  U obfetvoii  que  l'édic  des  lecnndca 
noces  jnrolt  foit  en  conformité  des  lois  des  empereur* 
Théodofe  de  Valentrolen  ; que  le  chancelier  de  l'HÂpI- 
tal , do  temt  duquel  fut  fim  cet  édit , n’ofa  citer  une 
loi  de  JuflinicD  fons  en  demander  excofe  au  roi  ; d'où 
il  concluolt  que  c'étoit  le  code  Tbiadefiem  que  l'on  ob- 
firrvoit  es  France , dt  que  ri  l'on  cituit  celui  de  Jufti- 
nîen  ce  n'éteir  qu'i  caufe  qu’ri  tenfermott  les  lots  qui 
éioiem  comprifes  daos  le  eade  Théadaftem^  d'où  ces  Iota 
liroimt , folon  lui,  toute  leur  autorité:  il  allégooit  en- 
core le  témoignage  de  Dutilirt  , qui  vivoit  fous  Char- 
les IX.  lequel  auteur,  en  fon  rumtil  des  rait  dt  Frau~ 
te , dit  que  le  tadt  Tbdadafieu  ayant  été  reçA  par  les 
Viligoibs  , éfoit  demeuré  pour  coAiume  aux  ^ys  de 
droit  écrit . 

Ce  paradoxe  avancé  par  M.  Dretonnîcr,  quoique  ap- 
puyé de  quelques  raifons  fpécieofrs  , révolta  conue  lui 
Uhk  le  palais , de  ne  fit  pas  fortune  , étant  conuairc  à 
l’ufnge  notoire  des  w%  de  droit  écrit,  à celui  de»  uni- 
verliiés  où  l'un  n'enkigne  que  les-tois  de  Jullinien,  de 
à la  pratique  de  tous  les  tribunaux , où  les  afiâires  du 
pays  de  drok  écrit  font  Jugées  foivant  ces  mfmei-lois. 
M.  Tertafion  leperc  qai  tépondit-aui  mémoires  de  M. 
Dreionoier,  oc  manqua  pas  de  rdever  cvite  ptopofiiton, 
dt  fit  voir  que  le  code  de  Jullfmen  avoir  urugé  . celui 
de  Théodole  ; que  de  tous  les  au/cuct  qui  avo:enc  é* 
ctit  for  le  dcoit  Romain  depuis  que  Je  code  de.JuQi-. 
nko  avoit  eu  cours  dans  le  royaume , il  ji'y  en  avpjc 
pas  un  feot  qui  efit  jamais  prétendu  que  le  .eWe/TVl»* 
dajitu  dût  prévaloir  for  l'autre;  que  Viuceutiui  Gravi-' 
na  qui  a fort  un  traité  de  ariiiue  juru,  ne  parle  du  ta- 
de Tbiadffiem  que  comme  d^on  droit  hors  d'ufage,  q»ii 
poovtrit  fervir  toot  au  plus  â éclaircir  les  endroits  ob- 
feurs  du  code  de  Jullinien,  mais  qui  ne  foit  pas  loi  par 
lui-même;  & c'cll  en  effet  le  feul  ofoge  ^'on  peut  fai- 
re du  fade  ‘Z'bdodaJttH , ri  ce  n*elt  qu'il  lert  lufll  à foi- 
K connultre  les  progrès  de  la  jurifpnidcnce  Romaine , 
dt  qu'il  noos  mlltuii  des  merus  dt  de  rhillpire  do  tems . 
yayez  ti-dro.  CoOE  o'A  L A K tc . 

COPE  DE  LA  V I L L E , eff  le  litre  du'on  donne 
quelquefois  à une  ordonnance  de  Louis  XIV.  du  mois 
de  Décembre  léyx  , cootenant  un  reglement  général 
pour  la  jucifdiôion  des  ptevât  des  marchands  &.  échc- 
vioa  de  la  ville  de  Paris . 

Code  Voituaim,  efl  on  recueil  des  édits , dé- 
clatatkms,  Icnrcs-patentes,  anéts,  A reglemens  coucer- 
Dant  les  fonâkHrs,  droits,  ^vilégcs,  immunités,  fiau- 
cbifoi,  libntés,  & exemptions,  tant  des  meilâgers  ro- 
yaux que  de  ceux  de  l’aniverlîté  de  Paria,  & autres 
voituriers  publics.  Cet  ouvrage  qui  ell  fiuis  nom  d'au- 
teur forme  a volumes  il  a été  iniprioié  en  1748  ^ 

il  contieut  les  principaux  reglemens  intervenus  fur  cette 
matière,  depuis  l'an  tac»,  jufqu’au  16  Décembre  17472 
l'auteur  y a tnt*  en  quelques  endrotts  de*  ootet  pour  en 
fociitter  i'inielligencc. 

Code  DE  laVoibkib,  cil  un  recueil  des  or- 
donnances, édits , déclarations,  arrêts,  de  teglrmens  for 
le  foit  de  la  voierte , c'eft-à-dire  de  la  police  des  che- 
mins , tues , & places  publiques  ■ Cet  ouvrage  forme  uo 
volume  l■-4“. 

CODrOlTEURS,  f.  m.  pi.  ) font 

ceux  qui  font  obligés  à une  même  dette  , foit  par  uo 
meme  titre  ou  par  des  aâes  féparés . Les  cadriifemrs , 

Îiuoique  oblkés  conjoinieincni  & par  le  même  ade,  ne 
ont  pas  obligés  foUdairenvent,  â moins  que  la  folidité 
ne  fuit  exptinsée  daos  l'aôe  ; fana  cela  l’oblation  fo 
divilè  de  droit  entre  eux  par  ^les  pottiom  , à moine 
qu'il  n'y  ait  quelque  claule  exprelle  qui  eu  oblige  un  à 
payer  plu*  que  riottc.  Les  tedéiHeurt  fow  appellés 
en  droit , earret  debtndi  fixe  Pramittemdi  ; il  en  efl  par- 
lé en  dilfétens  textes  do  droit  , qui  font  mdiqoés  dan* 
Brederode  au  mot  rei . f'ayei  uuffi  uu*  le  titre 

de  duabmt  reit  firputuudi  Éf  framitteudi . 
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t„l  101  • P“'  „„  ^pmlkoii  aotics  deaimnjon 

ont  ooil'  ‘hoÿfet  d<i  srall« 

!,  pwii».  coin;rao, 
lioi  ■*?'“'!  w corf  qo>  O'»  P«“!‘  s'“; 

r„fà  «loi  ■»“' A poo(  kot  part 

‘-yoDEÎENTE;ÿlS_j^.-^^^^ 

o«  di.iro»,.,  0l«™  pooc 

^ „i#i  qui  a P«)‘ 
d«  liourfrolMioe  coime  ta  au^f 

“ SiU  feulement  cûot«  chacun  pour  tc.lc 
^jrt  & portion  doot  dis  io^étcinurt 

En  nut«re  de  Boùrfyivi  Pif  aclwn  per- 

Saîfr  «■ 

^S?2tîp-«- 
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me  cû  tofniw"  *’^.V,'‘'.r.  t"' 

’^'.^'^nrcl‘LLA°5  r '.il  pS>  « >. 

Ëutgolo.  Il—  «'■  •‘■P-  "/■  !‘{-  J3>  ' ^ 

‘'ruDlc'lL  Ll’r.  m.  ( Îo^i/Pr'^- ) 

fpoliiHJU  de  detnwrc  volonU , qui  dilieic  co  Cvrto.iie 

cWb  ,5  cil  ou  icle 

mSrfùkulîî  q«  1«  leltauKol.  A P«  ''A»'  "' 

î^i  «te  que  dn  diftoliiionu  putlicolieici  . & non  pu' 

Smier:'SÏTui.i/ta  ».  d^n,  g,,. 

?eV«W«  d-.t  ordUuHcmcm  dm  ecs  pajs,  c|uc 

les  tclJamcni  ne  font  que  des  toitttlUi. 

Il  T a iicioni.^ms  quel^uo  caiwmes  qui  re^U'crtiU 
plus  d=  formaihés  jKiur  un  telUmcm  , pryetneot  dit, 
Le  P 'or  un  ümîk  “J  j'.'/ 

qui  flirtiiigue  '.et  tcilAinens  des  autres  dilpoli«;oni  de  d.r 

**'?Dn'diiUi«*üc  auflî  en  pass  coûtomer  1«  t-Jufllci  I 
des  icliatiwns;  «f».  *FP«‘''=.  1'',°"^;,»^^^^  I 

leiUmcO.  la  diljH.iiu.^»  'î''« 

de  ù l'ucceffion;  & fous  le  n«sm  d« 
certa-iics  difpoliiîont  pa«ieu:-cx«  m'ics  , fuit  a la  imiu 
du  teinmont  iva  pâf  quelque  ade  Idpare,  par 
le  tciliwat  ijoûte , duoge , ou  modifte  qw.quu  choie 
A ibn  telUment . ..<••> 

Eip'.iquoLs  d'îdjord  les  teg’çt  que  »’oo  fun  pour  les 
ftd, nlifi  en  pa)s  de  droit  dciit.  .....  .,, 
Velembée  en  fes  par^utlei  für  }t  me 
fl.  1.  dit  que  le  tcime  de  eoJntUt  ell  un  diminut.r  de 
e»Wrx  , cVtt'ifdire  «»  pt:i:  /crit  moindre  que  le  tcll.i- 

appelle  r*iif///ji»r,  en  pa^t  de  droit  lictit,  celui 
qui  fa  t un  fpJiii//« . . , , o 

L,*ufaBc  des  twdnilU;  ctoH  moiiit  anc»«n  chet.  les  Ko- 
malns  que  celui  des  icrtatnciis  ; la  !o:  des  doute  tables 
rsc  parloir  que  des  tcUamcns,&  les  («JieiUet  ne  turent 
inlroduiit  que  fou*  le  rc^ne  d’Auj''"^'- 
Les  fsjiiii/ri  i>c  furent  d’iboid  auuirifes  que  pour 
les  fiJct-ftstncnis  nu  fubilitut>o<is , Icrqucls  dwietn  eoa- 
firmet  quoique  faut  ptt  un  eâiliciUt  ; tni’S  il  n etoit  pw 
encore  permis  de  faire  ainli  des  legs  ; c'eft  ce  que  de* 
note  la  Li  5«î.  jf.  Àe  It^at.  3''.  nu  il  ell  dit  que  la  til- 
le de  Lentulus  paya  des  legt  faiu  par  un  lodidllc, 
quoiqu’elle  n’y  fîti  pas  oblijiKe;  il  y a antr»  plulicurs  tex- 
tes de  droit  «)ui  inuiquent  que  les  legs , pour  être  vala- 
b es,  dcvoîent  être  faits  par  tcOamtm.  Dans  la  fuite  on 
contirnu  les  leg%  foit  univerfcls  oo  parLcuiiet»,  quoi* 


point  kk8.i«.e;  Il  to.dcin^^  ^ 

IitKT  ‘ 3 oetmrt  pnii»  d'inftniKi  un  hé. 

„ Jid’T  Ml>"“  ■>"  «‘Mtairrfe» 

niKt  p«  un  «*<•»  » “ T J légUimc  ; cein  ne  Tu 
«q-.ni  & “taS  A»;  “J"  „ui\  g,<  uin»  o«in„. 

r“  II"  Jnlllni^ . .fii!  qu.  ij  droi.  du.  l=H.n«.n,  4 du. 

"lin 

TLcn-  t*.nc  ou’il  V ail  de  teftament  ; ils  peuvent 

"lliÆur  ™ S«r«  ■'  ‘ l"“‘,  ‘r 

r •«  î^a,^  Mnfirmds  par  le  telUmcw , comme  cela  fe 
loin  d être  CO  ]Q,^’iU  étoieut  ame'rieures. 
''’ffiï’iî  un  tclüniuni , I»  -d.,tlk,  aufttou. 
ou  Æriuut.  font  «nfc.  çn  ùitu  p.t.ie  , 4 s , »pp«. 
u^r  oue  (i  le  teftament  efl  nul  dans  fon  prin- 

f ™^elinc  drf.nt  du  fo.in.lild.  »«  q"«  ''««ta 
Stué  r<pud?=  1.  fuceuffion , ta  .U,„U„  fuiv.üt  I. 

‘''o!i  di!!‘uj«  diuüfedrS  'Rom.ln  irais  fortes  du 
J -/!  ■ r.ioir  1®  ceui  qui  font  royftsques  ou  fecrew 
™e’lef  Soins  a"  c’eft-i  dire  qui  fo« 

SrS.  VlM  L «tods;  SS.  pour  ftiru  un  rul  r.d,. 

rS"  il  f.ut  dn-moins  pouvoir  lire,  comme  d tuluUc  du 
fuir  xi  de  rerdexxamte  dee  teflexieiii  . i . les  r.d.. 
',",i  nunuup.nfs  qui  poo.oiun.  ul.c  Èsits  .e,b.lcmçill 

4 Sus  de, il  en  prCfcnru  de  idmoins  comme  les  1.1.- 
mem  Duncopetifs.  inns  ces  foera  de  e,d,efllei  (bot  .- 
St  Mt  rordonoMce  des  icll.racns , qoi  vent  qne 

5 rEfpoliiions  à «ufe  de  mort  foiçnl  «figd^» 
dei  r i Æne  de  nnlllid:  3*.  ta  r.J.<.«ri  ologr.plse., 
qui  font  ^mi.  par  U.  droit  Rom.,n  im 

fuis  4 .tares  defetmians  ; cts  fortes  de  eeduillti  font 
conütmdrwr  1-otdonn.nce  des  rtllemens.  qui  veut  qu 
rS  eSderu.ne.1.  durirs,  daids  4 ligué,  du  I.  muu 

^‘Ôn 'îu  doil  p.s  prendre  i I.  tarte  quêteurs  irstu.  du 
droit  qui  difuil  que  1rs  ‘edu.lle,  ne  duiitanden.  .«ru. 
t (b'rm\.i.di  cela  liguifie  fduj™™.- f d u^ 


ne  formalité;  ccla  lignifie  feulement  qu’il^  ne  font  pas 
fiirn  wa  mêmes  formalités  que  les  teft^nen^  comme 
d’inftitucr  un  héritier , d’inftituer  on  rthétéder  fes  en- 

fans.  & d’appellcr  fept  témoins, 

Pour  la  «lidité  du  ttdidilt  il  faut , fnivant  |c  droit 
Romain,  que  le  codicillant.  c’crt  i-dire  celui  qui  difpo- 
fc  «plioue  là  voUmté  en  préfence  de  témoins  a^ 
femblés  dans  le  meme  lieu  fit  dana  le  meme  icens  , 4 
“ ^etdtiMe  ell  rédigé  P»  dctic  4 c.eheld,  ta  Idmoiis. 

■‘tw.t’i.'de.  di,  vcrrmel. 

forme  qni  a eu  lieu  jufqu’i  préfew  pour  les  rBdir»//rr , 

continue  d’être  obfetvéc  . w doi- 

Suivant  cette  même  «'^rm^ance,  les  ro.^  d« 
vem  toûjours  être  datés;  & \\  [c  (>d,alU 
date  doit  le  trouver  tant  dans  i intérieur  qo« 

Su  fouferiprion  . f.  lu  ,ed...He  f ‘ don 

au  pronoued,  oon-feulcirKul  dr'»™  .'*  V^,l“ 

aulTi  en  prdlenc.  du  I.  perfounu  ■“'■‘K  d“'  ™ "'ta 
l-.ae;  4 li  le  eedMI’  «1  . '> 

cric  P»  le  lelUleut  ou  d'une  aulxe 
fiené  du  rcfliKur  ; fit  s’il  ne  fut  ou  ne  peut  l'gMÇ,  » 
faut  appcller  un  temoin  de  plus  à 
comme  cul.  ù»  otdonnd  pont  “''*î^“„"‘'pîul. 
un  eli  de  même  lorfquu  celui  qui  difpofe  'J 
Les  r.ditiHrr  fiils  enqc  ditengets,  ' 
fil  d’autres  que  ta  cofans  4 dvf«udans  de 
difpofe,  doivunl  itre  reçiu  pat  on 
en  piefcueu  de  cinq  lémoins,  y compris  le  ^anc ™ 
t^rllioni  (i  la  coùtume  do  lieu  'f'S'  “”ï'' 

bie  de  idmoios,  il  fulfis  d'appelict  le  nombre  qa  en. 

'"'hmI  cu  qni  en  daa  etdieiUee  n'î,»' 

fans  ou  autres  defcendins  de  celui  en 

fuivant  Fart.  xv.  da  9» ''s  ‘ 5" 

piétcnce  de  deux  notaires  on  tabeÜioos>  ou  d 
& deux  témoins . doi- 

Du  «ne,  les  témoins  appellés  à on 
vent  avoir  les  mêmes  qualités  que  f i_ 

flameot:  le  droit  Romain  diftmguo't  " 'J. 

d»ri//«,  CO  ce  qu’il  n’ctoit  pas  ^ i*r«. 

moins  foffem  priés  comme  pour  les  teftamen  , 
donnaucc  ayahi  aboli  cette  fubtiUté,  U n y a pl»»  » 
égard  aucune  diftinSion.  ou- 

Lcî  eaditilUi  qui  font  reçus  par  une  P";?""® 
blique  doivent  être  laits  «no  tontextn,  P,^  ^ j*  u 
tous  les  témoins;  ils  dmvciu  être  écrits  & dau>  « 

main  même  de  l’officict  public,  de  même  q 
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ftameni.  Le  ttJteUU  dok  c»ruite  ^tre  lA  en  pr^fenee 
du  codictlianc  & des  lémoînt,  & l^oAcirr  pabtic  d»>i 
turc  nientiou  de  cecic  leüute,  apris  quoi  le  codicil- 
laii{  dote  ü^ncr;  & l'ii  ne  le  <ai<  ou  ne  le  peut  ^l'rCf 
on  eii  do*i  taire  meniioo;  1rs  ttfnioini  doiTcnt  pareille- 
mem  ligner  tous,  li  c'eii  dam  une  ville  ou  bourg  mu- 
re; mais  (i  k eMiieilU  cft  fait  ailleurs,  il  fuffit  qu’il  y 
eu  ait  deux  qui  facheiu  ligner  de  qui  ligneni  en  eifet, 
de  que  l’ou  t'aJTe  ineniion  que  «es  autres  ne  ravoîent  oa 
ne  pouvokm  ligner  ; enfin  il  iaui  que  le  ooiaire  figue 
l'adtc . 

Pour  ce  qui  efi  des  t*JieiUes  en  faveur  des  enfant  on 
dcfccadans  en  pays  de  dmii  derit,  ila  ne  demandent  pat 
uiu  de  focmaliids  que  ccui  qui  font  faits  au  profir  d’d- 
iriugers  : ils  peuvent  être  fiüis  en  deux  maniern;  l'uoe 
en  pfdiêncc  de  deux  nutairec  ou  tabellions , ou  d'on  no- 
taire de  deux  témoins;  l'autre  ell  en  forme  olographe, 
c’elt-à*dire  qu*il$  Ibknt  eiuicrement  écrits,  datdt  de  li- 
gues du  codicillaut,  Artit.  xv.  xvj.  de  Ferdtxxxx- 
*e  dtj  ttfitmens . 

Une  dirtercnce  eirentkne  entre  les  tefiamms  & les 
etditiUej  en  pays  de  droit  dcfii , quant  i leur  rfTet , c'cll 
que  les  dilpoiitions  faites  par  ttdieilU  ne  faililTênt  paiut, 
mais  font  fajeties  i délivrance. 

£»  pays  cotimmier  la  forme  des  tefiament  dr  celle 
des  r«iêi<r/yr/  elt  la  même.  Les  ttdiciUei  qui  fe  font 
devant  une  perronne  publique,  peuvent  être  reçus  par 
ks  mêmes  officiers  que  les  tellamens,  de  ne  demandent 
pas  plus  de  formalités;,  on  y peut  auffi  fiirre  des  tedi' 
titUi  olographes , & les  taditUUt  y ont  le  même  eltet 
que  les  tellamens. 

Les  ttditHUt  militarres  ou  faits  en  tems  de  pefle, 
foie  en  pays  coftumier  ou  en  pays  de  droü , font  fujeu 
aux  mêmes  règles  que  les  tellamens  militaires. 

Pour  faire  un  eeditUle  en  gCudral,  il  faut  avoir  la 
nkoK  capadtc  de  dirpufer  que  pour  faire  un  teHamcnt, 
fi  ce  n'eil  qu'en  pays  de  droit  écrit,  pour  dirpofer  pu 
uHament  il  faut  en  avoir  la  capaciié  au  tems  du  letla- 
mette  dt  au  tems  de  la  mort;  au  Itea  que  p->ur  un  e«- 
Jitillt  il  fulfit  de  pouvcMt  difpolcr  au  tems  de  la  mort . 

A l'égard  de  la  ebuk  codidilaire , nous  en  avons 
parlé  ci*aevant  au  mat  CLAUSE. 

La  maiicre  des  taditillti  elt  traitée  amplement  par 
Furgote,  en  Ton  trxiti  dei  teflxmexty  tam.  ly.  th.  xij. 

i't) 

CODILLE,  terme  de  Jtxx.  On  dit  être  tâJiUe 
i l'ombre,  au  médiateur , au  quadrille,  i^c.  quand  on 
ne  Âtc  pas  le  nombre  de  mains  prefcriics  pour  le  gain 
ou  la  rcmîfc  de  la  partie . /'wt  «r  >r*x . 

CO-DON  AT  Aires,  c.  m.  pi.  > 

font  ceux  qui  (ont  donataires  cunyoinceilVim  d'un  même 
efiet  ; le  demateut  peut  les  aOucier  ainfi,  foit  en  leur  don- 
Dini  à tout  par  on  même  aâe,  ou  en  leur  donnani  à 
chacun  par  un  aae  ffptré.  Il  peut  aufli  leur  dounw  à 
tous  la  même  cbolê  par  indivis  ou  par  portions  dillin- 
•^uées,  égales  ou  inégales,  yeyet  DomataiaeS^ 
'on  AT  lOM  . {A) 

CODONOPHORES,  f.  m.  pl.  ( fJifl.  xmc.  ) 
c’étolt  l’ofage  chea  les  anciens  de  faire  accompagner  le 
cadavre  à lou  enierremcnt  par  un  porteur  de  luuuette . 
C'cll  cet  homme  qu'on  appelle  c»dt>M»fb*rt . 

COECALE,  adj.  en  Anntamit,  le  du  de  l anere 
ét  de  la  veine  qui  fc  ditlribueot  au  cctciim.  y»yet  C oe- 
CVM.  (L)  , , 

COE  CITE',  fub.  f.  ( Fiy>îv/.  ) privation  de  la 
vAe,  foit  par  défaut  de  naifliiBCC,  fou  par  l'ige,  par 
accident  oo  par  maladie:  perte  du  fens  quj  eft  le  plus 
fécond  en  inerfcilks,  & dont  l'organe  etl  le  mifCKr  de 
l’amc  : 


S' 


Sexfont  retcnrHy  tut  net  ta  me  retxrni 
Day.  ar  the  fweet  affraxth  af  r*’»,  ar  marn. 
Or  figbt  af  vtrnxi  ilaamy  ar  fnmmer’t  rafe 
Or  flatit,  ar  herisy  ar  humane  fate  divine'. 
Bnf  (tend  inflead , and  ever  during  dark 
Jiarr««j>(fr  me  .... 

„ Les  faiftms  & les  années  reviennent,  mais  le  jour  ne 
revient  pis  pour  moi  ; les  riantes  couleurs  du  loir  & 
,,  du  matin  ne  me  conlulent  point:  je  ne  vois  plus  ks 
„ boutons  du  pr  jutcœs , ni  les  rofes  de  l’été  ; la  beau- 
,,  té  du  vifage  de  l’homme  oô  le  Créateur  a imprimé 
,,  les  trait*  divins  de  fa  redemblincc , ne  frappe  plus  rni 
„ vAe:  je  fuit  entouré  d'épais  nuages,  une  nuit  fans  fin 
«m'environne. 

'Telles  font  ks  trilles  réflexion*  que  fait  Miiioo  fur 
te  perte  de  ü vûe . 11  n'étmt  pas  dans  le  cas  des  a- 
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▼eogles-nés;  fl  regrettoit  des  biens  qo’Ü  conaohrolt , tt 
qui  ne  touchent  poiiu  les  autre» . Combien  d'accidci.s 
difiérens  peuvent  «ou»  jetiet  uans  k même  malheur  pen- 
dant le  c^'Urs  de  la  vieê  Je  ne  me  propofe  point  de  taire 
avec  etaôitude  la  trille  énumération  de  ces  accideos 
je  me  cunrenierai  de  eénératué>;  k détail  fe  ttouverà 
dans  ce  D'âioQuaire  loas  chaque  article . 

Les  eaulés  nombreufes  qui  produifent  la  eateiti , font 
miernes  ou  es  ternes. 

Lcscaufes  internes,  (ont  toutes  tes  maladies  de  quel- 
que cfpcce  qu'elles  foient,  qui  attaquant  violemment  k 
globe  de  i’neil , détruifent  (a  figure , fes  tuniques , fes 
nomeurs,  fes  vailkaui  & fes  nerfs;  ainli  des  tumeurs 
inflammatoires , des  abebs,  des  apollumes,  des  skrnhes, 
des  canccis,  iift.  feront  autant  de  raulés  de  l'avcugle- 
ment. 

La  vifion  ell  encore  abolie  par  de  graves  maladies 
fur  la  cornée  & la  cnnjoaûive,  telles  que  leur  obfcur- 
cilTemeni,  leur  épailfllTcmeni,  leur  fuppuraiiuo,  & les 
cicatrices  de  ces  tuniques  fur  l'axe  de  la  vAe. 

Si  i'hnmeur  aqucule  vient  à manquer , nu  à s’écou- 
ler dans  te  cornée  tranfparente,  i’ntl  s'éteiui;  li  dk 
croupit,  elle  détruit  la  fabtique  de  cet  organe  par  fa  pu- 
tréfaâioo;  fi  elle  s'épaiflit  entre  les  parties  inicxnes  de 
i'uvée  fit  le  cryllailin,  ce  (ont  des  (utHifious , des  ca- 
tarades,  & par  conféqueni  la  eertitf . 

Si  I'uvée  iè  telTerre  fit  devient  immobile,  Taveogle- 
ment  de  jour  en  dl  i’etl'ct;  li  elle  fuppure,  c’cll  l’a- 
veuglement  de  jour  & de  nuit. 

L’opacité , la  corruption , la  fonte , l'atrophie  du  cry- 
(laiHn,  produifent  la  cataiaôe  ou  k glaucome,  & en 
meme  tems  la  perte  de  la  vAc:  l’humeur  viuée  expo- 
fée  aux  mêmes  maux  a la  mente  fuite. 

La  choroïde , la  tunique  de  Kuilch , étant  liijettet  par 
leur  llruâure  & leur  délicatelle  i riflliammsioirc  Ai  à 
la  fuppuraiion  , feront  aflcdlécs  de  nuage*  de  de  vidons 
eonfulcs,  qui  fe  tetminem  par  la  privation  de  la  lu- 
mière. 

La  prunelle,  la  retine  dr  les  nerfs  optiques  attaqués 
de  {nralifie,  d’érofion,  de  corruption,  d’obltruûion,  eii- 
(brie  que  la  communication  libre  entre  ces  partie»  dans, 
leur  origme  & I*  tntvcüe  du  cerveau  luit  abolie,  la  ror- 
viré  dou  en  réfulter  inévitablement. 

Les  caufei  csiertKS  font  nu  communes  à tous  les  pays, 
ou  particulières  à certains  lieux  & i certains  hommes. 

Les  caufes  externes  communes  i tout  les  pays  feront 
les  coups  viulens,  le*  chAiei  for  l'tcil,  les  piquAic», 
ks  bleilures,  les  plates,  ks  exhalaifans  venénculn,  qui 
picotsDf,  déchiiant,  rompant  & féparooi  ntrierement  par 
leur  violence  les  parties  iniérteutes  de  l’oeil , k font  (or- 
tir  hors  de  fon  orbite , 00  ctHifôndam  intérieurement  Ion 
ofganilation  produifent  la  tatité  douloureufc  qui  fuit  né- 
ccfliliremcnt  de  ce  ravage . 

Les  caufes  particulietcs  de  la  enité  chei  certaim  peu- 
ples & i certaines  perluoiict,  funi  la  trop  grande  quan- 
tité de  lumtere  qui  blefié  perpétueikmem  leur  vùe;oQ 
en  a des  exemple*  fiéquens  dans  le  fcptenirioii . Les 
Samojedes,  les  habitans  de  la  nouvelle  Zembk,  les  Bo- 
randlent,  les  Lapons,  le*  Groénlanduii , A les  lauvt- 
ges  du  nord,  cumiQuellcment  éblouis  par  réclai  de  la 
neige  pendant  l'hiver,  k printems  A l'automne,  A toA- 
Jouts  étonSés  par  te  fumée  pendonr  l’été,  dwieimene 
la  plupart  aveugles  en  avançant  en  âge.  La  neige  écUl- 
rée  par  le  foleil  dans  ces  pays  du  cmrd , éblouit  les  yeux 
des  voyageuti  au  point  qu'ils  font  obligés  de  (c  couvrir 
d'un  crêpe  pour  n’ètrc  pas  aveuglés . Il  m efi  de  mê- 
me des  plaines  fabk)a«ufes  de  l’Afrique:  ia  réfleaioa  de 
te  luinkre  y cil  II  vive,  qu’il  n’eli  pas  poffibk  d'en  foù- 
tenir  l’éclat  fms  courir  k rifqoe  de  perdre  la  vûe. 

Les  brodeurs,  les  tapifiîers,  ks  cikleurs,  les  gra- 
veurs, A tous  ceux  qui  pumi  nous  ont  des  méi'crs  de 
cette  efpccc,  fatiguent  conitdérabkment  leur  vûe,  A la 
perdent  û te  fin;  parce  que_ l’éclat  de  l’or,  de  l'argent, 
A de*  outres  couleurs,  fait  une  impreflion  trop  vive 
fur  leurs  yeux,  ce  qui  ks  affijt'blit  A les  ruine,  le»  ra- 
yons de  lumtere  n'étant  plus  fuffifamment  modifiés  par 
ia  rédne. 

Les  AQronome*  par  l’aftge  du  télcfcope,  les  Naio- 
ralitles  par  celui  du  microfeope,  A les  gens  de  lettre* 
par  leurs  travaux  perpétuels,  fe  préparent  un  aveugle- 
ment prématuré.  Milton,  le  célébré  Milton,  ne  devint 
aveugk  que  parce  que  dis  l'âge  de  ta  ans  il  ne  qutt- 
tm't  ks  études  qu'apreS  minuit;  la  fuiblelfe  de  fa  vfle 
ne  peut  jamais  k corriger  de  cetre  habitude.  Comment 
abandonner  une  occupation  délicieufe,  conlblanie  dans 
Tadvetlité  propre  à rebauüèr  le  luûre  de  la  fottubc  dans 


.gs  COEC 

. r r^«Mr!daf«  en  tooi  tem*  d’Inn«cn*  ptu- 

■".“'rf  si  rœa  <-y  «:co4mmel>ien-tM;  on  ne  p«t 

H,,n  cc  ÏMifeil  * lel  fn'n  '»  0"P  ü™"- 

«'ci.n'îi.i''.  n™«'' ‘ d-«"=”S™nK 

5>i*f  <te  11  cornée , <le  la  duninunon  do  cryllainn , « 
U cmlefcence  de»  vaifleao% . do  manque  d cf^u» , & p.or 
lî  d“i  eron  mol  de  rafemeot  de  la  machme  qui  n cft 
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La  lunlqnc  inreme  du  eo-ee* 

ri™  le.  exodmen.,  j«r,n-i  « qn’.U  e">ren.  dm,  le 

”sn"f'le  cM  dn  fond  dn  . fe  oouve  nn  aepen- 

dke  comme  on  pei'i  iniedin,  pmfnne  de  1.  meme  Ion- 
0000,  0^'  "lal,  e.l.èmement  Stdle;  on  lap- 

E «reediee  rirmifl-in  on  eec«../.r»i< , i eaufe 
jwile  ,.„,ns  à-peo'piè»  comme  ceux 

5?  '’  “ on  iè  ISÎ!  11  Ueiwe  aofli  en  ,oel- 

i“e” façon  ”la  pendeloooe  charnue  de  la  idie  d'on  eoq- 
que  wçon  * ■ ^ nVtcede  eucre  noi»  liene»  pour 
f 11  .'r.re  par  nne  de  fe.  e.lrdrtdl  l..é- 

' ? „ A.;l  le  fond  5«  e»f«»;  l'a“"  eurdmilé  qui 

éd'famdi,  en  qielqoeWi  plo,  dl'nite,  & qoelqncfola 
pL  ampîé  qoe.îe  -°n,,de  iS  longoeo, . One  e.,,dn,.l< 


IC  Oite  en  UII  Miuf»  vv  • 

ï,.n>  apprend  i dillinBoei  le,  & 00^1 

ineorahln,  d'aeec  celle,  dont  on  peut  «met  & operet 

£f,ï”r>  fympmmaoqoe,  qoelte  f ,»  ne  doi, 
poin.  allarmer  , elle  Cnil  avec  le  mal 

hc.  Celle  par  eaemple.qniproaient  de  pioae,del)m 

rpi®.  dan,  le'eer.ean , & qoi 
fadie,  Ibporeofe,  » apnpleaiqoe,.  eelTe  atec  a maladie 
par  lei  rcmtdei  rdfololili,  dpifpanique, , volatil,,  cailut 
aiqoe,,  & pu  le,  nemoialoires. 

La  reeùf  ptodoiie  poe  la  n 

de  wnie  malleie  motbiliqne,  poteee  1“' 
d.m  le  cetveao,  fe  rdiahlii  par  la  cure  ordinaire  de  la 

”"u’r*ir;if  cauf*  par  l'alidtatioii  do  c^n»"”  - J'  f'ï; 
rît,  comme  on  fait,  pat  l'opiltalion ; mai,  la  calaiaBe 
odhdrenie  i l'iri,  ell  fan,  remede. 

Li  €V(iti  fubiw  occafionnéc  par  des  sapeurs  « li<“* 
fo.‘iiemin»,  e«  encore  guériflahlc  r ühh 

exemple  dan»  rhiftmre  de  l'académie 
1711  P.  iA.  De»  exhalailon»  d’une  ewille  fofle  «odui- 
fiien.  un  aveojlemenl  réel  for  deux 
eoovretent  la  »ûe  en  viogi-quatre  ^ 

preflVx  imbibée»  d’une  liqueur  fpiritueufe  urée  de»  plan- 
ter aromat-qoci  mife»  for  les  yeux,  qm  fepofiercnt  le» 
efpriK  dan»  cei  organe.  . j v -i  r 

Mai»,  te  le  di»  t*cc  douleur  , l’atrophie  de  1 <*il , la 
fotiie  enikre  de  l’orbite  par  quelque  coup  ou  mllromcnl  , 
«nforte  qu’il  ne  lieni  plu»  qu’à  quelque»  libres 
fes,  charnues,  ou  mcmbraiwufes , 1 abcc»  de  la  cmni^, 

■ les  cicacrice»  de  cette  pank  qui  couvrent  la  prunelle, 
le  deiréchemcot  eutier  dn  erynallin,  la  toni«  ««P» 
Titré,  la  deilruaion  de  la  choroïde,  la  flémlTure  des 
Beift  optique»,  leur  paralviîc,  ftirment  tout  autant 
d’cl’pjce»  de  tvtM  qui  font  abfoluineot  tnoirables . 

le  ne  parlerai  point  ici  de  la  r« «é  de  nalflancc . ni 
de»  tTeoRlcs-nét . AvEüCLEtfAvevoLE- 

M8«T.W  dt  M.  h CktvsUer  DE  Jaucourt. 

COECUM,  f.  m.  le  premier  de»  gros  in- 

leilii)»;  on  le  nomme  fir<«* , c’ell-à*dire  aveuRle,  par- 
ce gu’il  n*a  qo’oiie  ouverture  qui  lui  fert  d eivitéc  « de 

moderne»  ayant  dWifé  le  gros  inteftins,  quolqu’ 
ÎU  ne  l'alTcnt  qu’un  canal  contino,  en  croi»  pornons, 
la  première,  qui  ell  fiiiic  co  forme  de  poche  s’appelle 
le  fcrfMoi . Rufo»  d’Ephefe  le  nommoit  ttfftniumU  tatt . 

Ce  D’ell  qu’on  bout  d’inieilin  comme  une  cfpece  de 
te,  arrondi,  court  & large,  dont  le  fmtd  eft  w-bas , 
it  l'ouveriurc  ou  largeur  eo-haut.  Il  ell  fiiué  fw»  le 
rein  droit,  & caché  ^r  la  derniere  circonvolution  de 
riftteAin  St  Imqjueur  cil  environ  de  trois  tra- 

vers  <k  doigt , plus  ou  moins  ; Ton  diametre  a plus  que 
le  double  de  celui  de*  iiueûios  grêles:  on  voit  au-in- 
TCT»  de  là  tonique  charnue  trait  bandes  ligamenieures  ad^ 
faéreme»  à cette  tunique,  & qui  fe  réunilTêni  fur  l'ap- 
pendke  vetmiforme,  dont  cllèt  r '*'* 


olo»  ample  que  le  rrlle  « «*  .wc.Rvq=u. . 

K p.r  leinnyeo  do  pfvWne-  L'.ojiendice  vetmicï- 
l,i«  en  umt  perfemd  de  follicolc!  qui  rdpoodeni  con- 
Ifiioellemenl  dm,  f.  co.itit  ooe  efpece  de  liqoeo,  0080- 

”00'  ne  conooit  polm  encore  ^ofiigc  de  celte  ^tio; 
mai,  eliirc  plolîcor,  feotimens  qo  il  fcrolï  moule 
Si’  ler,  le  plu,  viiilfemblahle  fimble  «lie  celui  de,  Phy- 
. qui  padienden,  qu'elle  fei,  i fmrmr  n»  traîne 
qooiii'ic  de  lîqoeor  iPPfd.g''-"'' '.  P'?f 
fnrface  inlane  do  fac  do  eolcm,  & ï 

cr/mem  qoi  y foM  eomenn, . Le  grand  nombre  de  fol. 
"eole,  glaodi'eofes  qo'oo  irooye  dao,  ce,  appendice, 

& “a  eo'formild  de  nn.aore  do  rrrem  dam  Ici  bmte, 
ftmble  jonllier  cel  nfage,  non-feolemenl  dao,  les  adol- 
tes  mal»  encore  dan»  les  fortn»  hotnatns.  (i) 

Ôn  obicâcrt  fan»  doute  que  cet  appendice  étant  i pro- 
oorikn  beaucoup  plus  grand  dans  l’entant  nouveau-né 
ouc  dans  Padnlte , Il  paraît  qu’il  doit  avoir  dan»  le  pr^ 
mler  qoclqn'auirc  nfage  qui  nous  eft  mwnnu;  mai»  il 

rrt  Ttiflemblable  que  '^S^VSè'*  a"L  m 

doltc.  dépend  delà  compreffion  quil  fooffre,  « dece 
qn’il  fe  décharge  fouvem  de»  matières  qo  il  cofllioit  ; au 
lieu  que  dans  le  firtus  11  n’y  a P«‘nt  Klp>t*''01  » "I 
par  conféquent  de  compreffion  qui  pmffe  en  «primer 
1«  matîe«s  qui  T fo"»  eonienocs  : d aiMcurt  le  ««««* 

QUI  fe  trouve  dans  le  fac  do  colon , l empêche  de  fe  vut- 
der,  de  forte  qne  le,  liqneors  ffpardm  pm  f“ 
en  reUeheni  le,  «hrei,  & le,  dineodem  pat  le  long 
fdioor  qoe  le,  matière,  y font- 
Poot^ctmnoilre  la  nruflore  i*' , ' •P'*"'*'",, 
latre  Sr  de  fon  embooehore  dan,  le  ‘ “ 

inflruire  fur  le  cadavre;  les  p’tiKhes  Anatomique»  no 
foJBfenl  poinl,  & le,  p.dpatalion,  ”5? 

fauffe  idde.  Celle  portic  n'e»  pa,  eiempre  te  1™>  « 
la  oarore;  car  Riolardit  avoir  .0 
loignd,  le,  00,  de,  autre,,  «r  aiiacM,  i 1 ''""'J™ 
Vanmekeeien  rapporte  q“’d  a"i"^‘  1'“,^ 
de  plomb  dans  ce  peiit  l"i'l>m.- 
iioyaol  de  eetife  rentm  de,  mois  muet,  daoMe  rat»», 
fan,  caofer  d'incommodiid  ; » ™ 
dans  le,  aoteors . Mai,  pour  finir  par  nne  obrctwoa 
pins  liogoliere,  Riolan  alTare  avoir  ttoovd  le  <»-•”  P'*; 
c<  dan,  le  pli  de  l'aîne  à l'oovertote  do  '“P?  i*“"‘ 

pochieaire.  AnM,  Je  M le  ChvAher  de  Jauco 

COeVfE,  f.  f.  Ifrmr  Jt  AUrchaeJ  dt  mode,  Eia- 
aemeoi  de  femme;  c'ell  on  morceau  de  ufleia,  ~ir 
uilld  qoattdmcii  par- devant,  fit  en  biais  par  , 
S dont  le  detrieve,  qoi  forme  le  detliete  de Ja  riie, 
ell  plil».  Le,  femme,  fe  fmvcni  de  cet  ÎJ"»™”' 
poor  fe  couvrit  la  1ère;  elles  placent  la  <vr^'  1“'  I* 
coëffote,  & la  iiooenr  00  l'aitacheot  foos  le  mer|too 
avec  00  roban  noir.  Cellei  qu'elle,  porteni  en  <i<  lom 
de  gaft  ou  d«  dentelle. 

Aorrefoi,  les  itiffti  dtoienl  comimfte  de  dcoi  ml 
ne,  de  taffetas , & pendoicot  for  1 ellomac , 

<id  dimioote  petit-J-petil,  & font  deveiioe,  ce  quête 
font  auiooid'hoi . Elle,  oni  une  iofinitd  de  nomi  dioe- 
icoï.  U n'y  a rien  qni  relfcmble  laot  d 1 alm, 
Donvenclamre  en  Hiftotre  nitorelle , qt*f.55  * j.  Cn,. 
chaode»  de  mod«  ; la  moindre  petite  diBcrence  û 


(1)  Et  pUfiAtun  eeiebt«i  Auteur,  albmt  d'iroir  rà  4î»  ca- 

davre, fdiif  l'ippdkJni  ecfmkaliirc  ■ I r ) 

|i)  fi  conm  i>»  l’cxiaitaje  ils  ta  nbreivitiofti.  dooM  da 

p9idi  lU  iuicimuii  oa  iaTtot  Aauiit  da  catanxk:  U caSoo,  dit- 


. |Uf  k nuycB  de  fc»  iroîi  b»nd«  *•*  f' 

dooe  raercadis  TermtcaUiie  i U41KA  <iUt  te  **'*'^’’ 
liRMii  ]ur  celte  cumradkn  i épanchée  U,liqaair.  qu  cUa  cen 
Vffc  Mat.  4f) 
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met  dans  on  individu,  fait  imaginer  aox  hfatggilîltes  un 
nouveau  nom  oo  une  nnoveik  phrale;  la  moindre  pc* 
rite  ditldrence  dans  on  ajutlenxnt , alicte  ou  cliange , chea 
In  Marchandes  de  modes,  la  dénomination  d’un  ajulic* 
neni:  une  eQ-elie  grande  ûc  prife  dans  toute  la 

largeur  du  latictas,  a-i>elle  les  pans  à pcme  échancrés, 
fc  nooe't'cllc  foos  le  menton,  * termine-t*«lle  en 
bavoir  étendu  fur  la  poitrine;  c’eA  une  etrjfc  a U hunnt 
ftmmt  : dilTcrC't'Cile  des  autres  ttiffti  par  les  pans , ces 
pans  r<ani-ils  afTei  longs,  fe  noocnt-ils  d on  ncrud  i c|ua> 
tre  devant  ou  derrière , dt  lcHit*ils  terminés  par  un  gland  ; 
c'ell  nnc  coiffe  i U duebefft  : e(l*el1e  prilê  dans  la  inoi* 
(ié  de  la  largeur  du  udem,  n‘a-i-ci1e  que  tics  pans  fmt 
courts,  eft-elle  bordée  d'une  dentelle  tout-au-tour  devant 
& dentcrc,  & fe  no«e*t'eMe  fous  te  menton  avec  deux 
rubans  pallés  en  fens  contra*re  dans  une  coulilTe  faite 
fur  le  oerriere;  c'eft  une  toifft  à U miromitmf.  n'a-t* 
elle  pas  plus  de  profondeur  que  le  premier  bonnet,  & 
ed-ellc  bordée  devant  & derrière  d'un  ruban  bonchon- 
né,  n'a't-eilc  que  des  pans  fort  courts  & s’anache-t* 
elle  en-devant  par  une  agralle  couverte  d'un  noeud  de 
dentelle  i quatre;  c'eli  une  cotffe  o»  rhiaeceroiy  dic. 
&c.  &e. 

CoEPFE  A'FtRftUQue.cft  une  forte  de  refciu 
tilTu  de  âçon  qo'il  s'ajolle  eiaâement  i la  grofleor  d’u- 
ne léte:  on  applique  fur  ce  rviVau  les  irclles  de  che- 
Tcux  pour  en  tabriquer  une  perroque  . Il  y a de  ces 
ctoffet  qui  font  de  foie  ou  ne  Alolclle,  de  d'autres  de 
bl. 

C O c P F e , CW  ÀMoiDmit , efl  une  petite  membrane 
qn'on  crtmvc  i quelques  ent'ans,  qui  enveloppe  leur  tête 
quand  ils  naiilent. 

Orelincourt  peufe  que  ce  n'ed  qu'un  lambeau  des  tu- 
niques du  fotus,  qui  ordinairement  le  creve  à la  nailUnce 
de  l’enfant . F o6  T u S . 

Lamp:;d-us  dit  que  de  fon  tems  des  fages-femmes  ven- 
doient  ces  ceiffet  i des  avocats,  qui  les  payoietit  b*en 
cher , petfuadés  qu'en  les  portant  ils  auroicoi  une  vérin 
perfuaiive  de  laquelle  leurs  juges  ne  puutroicut  pu  & 
défendre.  Les  canons  en  ont  détendu  l'ulâgc,  parce  qu' 
il  y a en,  dit-on,  des  .magiciens  dc  des  lorclers  qui  en 
ont  abulc  ptwr  faire  des  maléticcs . l^âioaa.  Je  Tr/v. 
(^) 

C O E F F E” , iiem  ediffé ^ ( Ckofft  ) fe  dit  d’tm  chien 
courant  qui  elt  bien  avalé,  dc  i qui  tes  oreiller palTent 
le  nei  de  quatre  doigts . DiSion.  de  Trèy. 

Co£  F F a',  adj.  ( Diof.")  il  t<  die  en  bien  dt  en  mal  , 
félon  que  fi  littere  etl  bien  ou  nu!  faite  ; fi  cette  par- 
tie e<l  bien  travaillée  rcUtivement  i ta  largeur  , à l’our- 
dilfagc,  ï la  couteur,  de  i la  matière,  on  dit  que  le 
drap  eftiitm  cocffi\  fi  elle  pèche  par  le  déùui  de  quel- 
qu'une dc  CCS  qualités,  on  dit  qu’r/  r/ï  mal  aiffi. 

CoCPFt'  bien  OU  wu/,  {Maritb.bd  Man.)  Biem 
(e  dit  d'un  cheval  qui  a lea  oretitcs  petites  ét  bxn  pla- 
cées au  ha«  de  la  iè«;  de  mal,  de  celui  qui  tes  a pla- 
cées trop  i cbté  de  U idie , de  langues  de  pendantes . 
f'oytz  OaeiLc.K  Cheval. 

CÜEFFER,  (s£)  Marine-.  Ce  dit  des  voiles, 
iotfqu’abandonnées  i elles-mêmes  dt  dénuées  de  bras, 
de  bouline  & d’efeootes,  elles  s'appliquent  aux  mlcs, 
& ne  fervent  plus  i la  conduite  du  vaill'eau. 

CoEFFER  mm  livre’,  tes  Relieurs  appellent  eofffer 
*«  livre,  lorfquc  le  volome  étant  ctuivcrt,  ils  arratl- 
gent  le  ttanchcfile  avec  la  pointe,  dt  retirent  un  peu 
du  veau  pour  recouvrir  le  iranchclile;  ce  qui  fe  fait  avec 
un  poinçim  Icgcrement,  pour  ne  pas  déchirer  la  peau, 
en  obfetvant  dc  ne  pas  trop  cacher  le  ttanchcfile.  On 
ftit  cctic  façon  en  couvrant  le  livre,  lorfquc  les  peaux 
font  encore  mouillées . l/oj.  Couvrir;  vejez  R e- 

CoEFFER,  (/cr  à)  terme  de  Marchand  de  mo- 
de!’, anciennement  ces /Vri  à eo'iffer  écoient  dcdilîéren- 
Ics  figures;  ils  avotetii  trois,  quatre,  cinq,  dt  fix  bran- 
ches de  chaque  c6i«;  ils  étoîent  faits  de  fii-d’archal  re- 
ployé,  de  formoiem  une  cfoece  dc  peigne  dont  les  deux 
premières  btanches,  c'efi-i-dire  celtes  dc  delTusIa  tfite, 
étoient  plus  longues  dc  les  autres  alloicnt  par  étage  de 
en  diminuant,  éloignées  d’on  bon  do  gt  les  unes  des  au- 
tres; chaque  brancM  faifoit  faire  à la  crtefture  un  gros 
pli,  ce  qui  rcOembloît  à de»  tuyaux  d’orgue. 

Les  fert  do  tems  préfent  font  environ  longs  de  trrvs 
ou  qoitiei  doigts,  n’ont  qu’une  branche  oc  chaqiu 
c6tc,de  font  couverts  dc  petits  lubins  fort  étroits  ds 
foie  blanche:  Ils  fervent  pour  former  & foûtenir  le  gros 
pli  du  milieu  d’une  cuefiure.  Voyez  CoeffuRE. 

COEFFEUSE,  f.  f.  femme  dont  le  metwr  cft 
• Tome  tu. 
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d’aller  dans  tes  maifons  pour  fiiler  de  coéiTer:  elle  moa- 
le  aufii  tes  braiKis  dt  1rs  eobcfures . 

COEFI-IClENT,  f.  m.  {At/^ebre)  en  langage 
algébrique , eli  le  nombre  nu  la  quaiimé  quelconque  p a- 
cée  devant  un  tetme,  & qui,  en  fê  inuUipiiam  avec  les 
quantités  du  même  letme  qui  la  fuiveni,  fert  i fotmrr 
ce  terme.  Voyez  Terxie.  Ainli  dam  ^a,  i»,  Cx 
;r , 3 eil  k eoeffeiext  du  terme  b ce:ui  de  C 
celui  <k  Cxx . 

Lorfqu’une  klice  n’efl  précédée  d’aucun  nombre,  el- 
le elf  tofijours  ceuféc  avoir  i pour  etrffieitut  , parce 
qu'il  n'y  a rien  qu'on  ne  puific  regarder  comme  molti- 
pl!é  |nr  l’unité.  Ainli  a,he  font  ablblutnenc  la  iiicine 
chofo  que  in,  lie.  Il  ne  faut  pas  confôndte  les  eœf- 
fititut  avec  les  cspolans.  Dans  la  quantité  le  i»ef- 
fieient  3 indique  que  a efl  pris  trois  tbis,  ou  que  a cti 
njoâti  deux  foh  ê lui-méine . Au  coni/aire  dattt  la  quai;- 
Cltca’,  rexpofanc  ^ indique  que  n rft  multiplié  deux 
fois  dc  fuite  par  lut  même. 

Far  exemple,  fuppofons  que  a foit  4,  3 a fera  3 fuis 
4,  c’eft-i-dire  ta,  dt  fera  4X  4X4,  c’cll-à-dire  64. 
Veyez  CARACTERE. 

Dans  tt'ic  équation  ordonnée , le  eoeffitiemt  du  lecond 
terme  et!  la  fomme  dc  toutes  les  racines  { voyez  R A- 
cime);  cnfotie  que  fi  la  fomnie  des  cacine»  pofiiives 
efl  égale  3 celles  des  racines  né.gatives , dt  que  par  cuii- 
féquent  la  fomme  totale  des  racines  fini  zéro,  il  o'y  au- 
ra point  dc  fécond  terme  dans  l'équation. 

Le  eoeffieitnt  du  iroilieme  terme  dans  la  tnérre  é- 
qoatiou  urdoiinéc , elt  la  lomme  de  tous  les  produits 
des  racines  ptilcs  deux  i deux  de  soute»  les  manicies 
polTibIcs . 

Le  eoeffieifHt  du  qnairicme  terme  eft  la  ft  mme  de 
tous  les  produits  des  racine»  ptife»  trois  ê iroi»,  de  tou- 
tes les  manteres  pullîbles  , dt  aiufi  des  aunes  emnes  à 
l'infini . 

La  méthode  des  eeeffîeîini  indéterminés  cfi-one  des 
plus  importantes  découvcncs  que  l'on  doive  à Defcar- 
tes.  Celte  méthode  très  en  ulage  dans  la  théorie  des  é- 
quations,  dans  le  calcul  intégral,  d;  en  général  dam  un 
très-grand  nombre  dc  prishiime»  nuuhematique» , conli- 
fle  i fuppufer  l'inconnue  égale  à une  quant  té  dans  la- 
quelle il  entre  des  eoefftient  qu'on  fnppoR:  connus,  de 
qu'on  déllgnc  par  des  letircs;  on  fubliiiue  enluhc  cette 
valeur  dc  l'inconnue  dans  l'équation;  & mettant  le»  uns 
fous  les  autres  les  termes  homogènes,  nn  fait  chaque 
eoeffieiexi-^o,  h ou  détermine  par  ce  moyen  ks  toef- 
fitiext  iiidéicrminé»  . Par  exemple  ,■  feit  propul'cc  cette 
équariuu  ditTércocielk, 

dy-^bydx^nx^  dx -i- e xJx  + fdx  :c^o  , oo  fup- 
pülêra  f = + dc  on  aura , 

dy^Bdx  ^iCxdx 
+ iy  d x—hAdx  + bti xdx  •{-  bC xxdx 
•f  ax*  Jx=s  ax  dx 

+ txdxms.  -i-exdx 

+ fdx^  + fdx 

Enfuiie  00  teta  B + D A + f^o,  iC  •i-  bB  -f-  e -es 
a,  êC-f  « = t;  & félulvant  ces  équations  i l'ordmai- 
re  fs>«y/E  Eouatiom),  on  aura  tes  iiicounocs  A, 

fl.C.(O) 

C O E F K U R E , f.  f.  ex  termet  dt  Marthand  de 
mode!,  ell  proprement  tout  Ce  qui  lêtt  i couvrir  la  tê- 
te des  femmes,  dans  le  négligé,  dcmi-n^ligé,  dt  dans 
l'ajuüé.  Ce  terme  fera  bieniAt  au  nombre  de  ceux  aui- 
qucls  ou  n'atciche  plus  d'idées  ; déji  la  moitié  des  da- 
mes ont  trouvé  le  rty>ycn  dc  fc  coèlfer  fans  toiffort . 

Cette  paiiie  de  l'ajullemcm  des  femmes  a été  de  tooc 
teins  llijcnc  à bien  des  révolutiom,  tant  chn  les  Grecs 
que  chex  les  Rwnains  & les  autres  nations;  il  eü  im- 
poflîble  d'rn  faire  mention.  Les  mode  changeuiem  a- 
lors  comme  aujourd'hui:  en  dix-neuf  ans  du  icgtie  de-. 
Marc  Aofcle,  fa  femme  paroît  avec  trois  ou  quatre 
eoiffnres  dilTéremes.  Chacune  de  CCS  modes  avait  fon 
nom.  Loin  de  connoîirc  celui  des  pièces  de  toutes  ces 
toiffxret,  nous  n'avons  feulement  ceux  de  la  r«r/- 
fmrt  enttere  : il  y en  a co  cheveux  , d'autres  en  perte»  fit 
pierres  précieutes,  l^e.  . 

Les  terffxrtt  foiK  laites  le  plus  ordinaircmem  de  bet- 
tes dentelles,  dc  gaie,  de  blonde,  \^t.  Les  veuves  en 
portent  de  moHlTelinc  unie  , ourlée  loui-au-iour  d’utt 
grand  ourkt  large  fit  plat.  Les  femmes  d'ariifans  en 
portent  de  moiillclinc  fit  dc  batille;  fit  tes^  femme»  au- 
delTus  du  commun  fe  Icivcui  de  ces  etiffnret  pour  la 
Buii . ... 

Les  toiffxret  à quatre  batbes  font  de  deux  p«ces  , 


icttdte  de  deffoM 

t,LÎ“o  * to^rueUe. je  U X 

be»;il  P<*‘  »»wr«*»  ,Tvr»alleii«e  UHie,  <“•* 


d.nwlle  P;rformc  le  gros  pH 

Éior,.'/«  '^^f“:.;*„^^S‘  fc';^‘eX.e 

,*ac<Mlcttt  l'une/ur  IwtrÇ.  je  p«w« 


■^j'V  aiiacl«al  avec  de  peûics 
^u*on  dclfo»  de  xite  fans  j jeu,  pièce» . 


„u*ia  delfo»  de  »itc  deu*  picCM 

il  fait  le  mime  effet  que  f «n-defla»  de  rubans 

L>«  sernil  foo,  «rejeel»  ••“  J' 

"■ 

eni,  les  <•»/«"■  «'J?"  J ,„ii  ,u.,ie  , cin^  , ou 
ees , & monide»  fur  J^y  : étaient  plus  courte* 
ïi  branches  de  cha^e  JJjj/nt  je  gros  pli*  tout- 
les  une»  que  le»  aulret  » j-.  tuyau*  d'orgoc . 

auri'ur  do  vrl^e  q*>,'  >.  , cocft'dcs  qo'avfc  d« 

s;;  srs'e  .../..<•  o»  .pp«n= 

O.O...d  r.,  du  ffl- 

de-laiion,  ,que  l’on  ;j'f""jii,,'d"'nomencl.- 

^®LViuaI,é,^14lÙv  C.teli,ue  louctan,  U Tsioi- 

'4f  .■t»I«.?e  le  Libîn  & |•A«.^ib.ul  d’*^ 

le  mdme  elpace,  a.ee  e pais  .'*?  “ï^i'pîen'ue’  1 T 
eijcre  h Syrie  propre  la  Phdnioe,  & cr 

en  a qoi  ne^  la  bornent  q“’iJ’Atabic  & à I Egypte.  El- 
le *»c  nomme  aujourd’hui  Bital^éUtf  . 

COELIAQUE,  <»  À»«tomie,  fe  dit  d une  arie 
ïc  qui  provient  ai«dncur«ment  & un  peu  a gauche  du 
tronc  delccndaru  de  l’aonc  dan*  rabdomen,  « 

«rt>l.ific  qui  dl  entre  la  dermete  eenebre  du  do»  & la 
pëmScV  lomoet.  AottE,  Arter£. 

Elle  produit  d’abord  après  fa  naiffanct  ^u*  p«it«  v- 
tere».  queluucfoî»  une  feule,  qoi  fe  dilinbue  a droite  & 
à cauebe  du  dupheagroe:  elle  communique  avec  les 
diaphragmatiques  fupdfieurcs  ; tt  peu  aptes  elle  donne 
unc^bianche  qtfon  appelle  trurt  reraeurrr  Jlim^ebifur, 
OV^ttrtianriaMtfMpiritnrt,  OU  arter*  j-aflnjMt:  m- 
ouritvem  après  elle  fe  divife  en  deu»  autres  branc^s; 
l'onc  à droite , iiommde  *r/rr<  i^Mtreae  , l autre  » hM* 
che,  appellde  éntrr  fpU»i^»e . Quelqoefnis  elle  fe  di- 
vife loui4-coop  en  ces  trois  branclws.  /'•yet  tbacume 
i Umr  ériitU,  HEPATIQUE,  tff-  (L) 

. C OS  L I A CIO  E , f.  f.  ( Afrdrr.  ) la  rr/ie/are , ou  pour 
luieus  parler,  l’iijfr*?!#»  rtr/iuf*r  , If 
*«e,eft  une  efpecc  de  0u»  de  venue  copicua  & frequent, 
dans  lequel  l’on  reod  par  l’anus  les  alimens  digérés, 
inaîH  avec  du  cbyle  qui  »’y  trouve  confondu  . 

H'ppociace  ne  fait  aucune  mention  de  cette  maladie. 
Arcrée  ctl  le  premier  parmi  les  Grecs  qui  en  ait  donné 
il  defeript'on,  à trè*-e*aâemcnt,  /.  Il-  *b.  vij.  »1 
pelle  ceux  qui  en  font  affligés  ^.iuhum.  CœiÎos  Aurclia- 
nus  le»  nomme  veairicmlefi  y & indique  la  manicrc  de 
les  cuérir,  lit.  /K  tb.  ri).  Mais  ce  que  Celfc  appelle 
MûUdtt  orliaftte  i*  ttfh>m»ty  fil  qu’il  décrit,  fie. 

«A-  xij.  cumme  accompagnée  de  douleurs  dan»  le  bas- 
ventre,  d'une  ctmllipnion  lî  violente  que  k*  veut»  w 
peuvent  fouir,  d’un  froid  aux  esuéluUés,  & d'uue  gean- 


COE 

d.disc»ii<  d...rp;.«.  «Il  ““ 
férentc  dé  celle  dont  parlent  Areiéc  fit 

nu»,  & de  la  n^ce.  . . „ nffion  taliétut 

Quelques  modernes  prétender^t  qw  ta  1»  T 

& k Iknteric  i*c  diflerem  diffé  que 

pendant  il  faut  loricnt  prefquc  cinds;  ce 

dans  la  liemene  « Sinoudre,  au  lieu 

qui  chyle  fort  avec  les  ci- 

re^oS  tnoou«%üC  J’eftotnac  a bien  la  força 
crémeos»  ce  qu  alimens.  mais  que  le»  vaifleau* 

J'a'ïr.te  BlaritetacllM«.  lU.  bblUü«.,  Cbf<..« 
que  le  chyle  n y Vir/i<»er»e  du  flux  chyleux; 

F.cind  iCS.  tr»P  ..«ni:  ci 

r‘"'“,-S  laïï  p.oîertev.ill.«>  l.flte  0, 

fü-.t  que  1 ; nuj  ne  fouriûllent  pas  affei  de 

des  glande»  '»«tf ’ JJ’ Pcaornac,  & le  met- 
CÆ"  te' « ..Itoo»  I.ate,  il  c. 

;7w,;..îô4ote 'f'.--  "Æ 

f ^ Vt 

nre»  à lever  les  obflruÔioos  de»  vailleaux  laûécs,  des 
Siande»  deîînteflin»,&  de  celles  du  mélcn.erc  qu.  peu- 

tftl  il  f.nl  J'.bo.a  mnlç  en  .• 
w Dornatif»  leeets  donnés  en  petite  quaiuiie,  rois 

?*.'  teVCW.re"ru«  1«  .ililcifs.  !« 

* *l  vilipirnrVrncni  Qu’en  applications  extérieures  lur  le 
bas  «Cime,  _ ^ ventre  rcgtve  dans  l’afftâion  rWr^ 


Puifque  le  flux  de  ventre  rcgt«  û|u.»j 
amt  H«  feroit-il  pa»  i propos  de  l arrciti  par  les  mcil- 
fcui»  tnrinKen»?  Nullcmcut;  ii  ne  s ajlit  pas  deref* 
f«  er  « cUrdes  iniefliMlea,  ni  les  onoçe»  des  vaiffviu* 
;XJ- if  s’agit  de  les  delobUruer.  Mai»  en  écharige 
YipetMtHéHbsy  antimooao*  donne»  à peiitea  di^, 
ne^réoondent-il»  pa»  J riodicaiioo  do  mal?  cefl  ce  dont 
™ nfpeut  guerrdouter.  Tourwx  loujooi»  ies 
^ «,.•  1.  caufe  de  U ma'td  e,  & vüU»  léuffirrt  en 

ModS  4in™T.rDÎoiT^  Ici  te,ui- 

rex  la  patdlc  par  la  vanité,  pat  le  point  dhonneor, 
vSk»  ne  vaiucret  que  par  I appa»  do  gain.  Ta^ 

»“°i«  c‘c”  ‘ 

“'“•'“cü1lV[/î,  <.m0»s)  •••■  le  ?Mil  Cœ- 

li«,;  um  de  irpt  m.ite6te  de 

d’uiî  Cctiiu»  ou  Ccrlès  Vibenna,  chef  de*  ttturrem, 
qu^  fccouini  Roinulu»  ott  Tarqa'-o.  Lcft  aujoutdhui  le 

“‘“'c^dEL’oS  . f.  m,  die»  d«  p.6.mtoe: 

ildtoil  dpo»<  & 61s  de  l>  Tene;  il  eu.  de  fs  ‘"e"' J 
»i»r  Scs,  l'Oea».  4 les  Tte.  b.i».»e 
Ici  cbsîiies  dons  il  «soi.  did  elurgd  pu  t»  |»'e. 
liv,.  fes  ftc.es  & fs  fœu.,  S coup.  * £r 

De  CCI  telliculcs  co»pds  , 1“  ’ 

le»  Géans  le»  Kuiic»,  & 1»  “cre  de  l Amw. 

COE  NE.  f f.  ( otduuitement 

b'ste,  dont  le  f»..g  ell  qociqocfois  teconw..  .?.e. 
faknée  dan»  le  vadleau  où  elle  eft  ^ ^ 

Le  mot  de  pouriou  bien  avoir  été 
le».,  qui  dan»  la  Uogue  du  pays  dç» 
r.ir.  d’où  vient  le  trrme  Aiigloi»  i*<»,  qui  veut  « 
la  même  chofe . . 

La  rce-.e  cfl  cette  humeur  concrète  do  fang  r*oj 
A on  repm,  formée  fur  fa  iurpeihcie  en  une  cfpecc  ne 
croûte  ordinairement  pile,  épauTc,  * ^ j,. 

Lorfqu’cm  a tiré  du  fang,  d une  piifonne  qu  Jl  » 
tsqué:  d’ure  inflammation  violente,  on  apperço'i^  p 
immeiie  dont  «oU»  venon»  de  parler , fit  qui  c l 
p,ci.snt.  1 i*ul  le  monde  fait  que  le  faog  que  Un  ^ 
çoit  dan»  un  vaifliau  i mcljire  qu  il  foit  . . j»„. 
fc  lige  aiiffitôt  après  & fe  fépue  en  deux  p«w*.  1 “ 
ne  b.anchv  jaunâtre  appelîée  jtrtifiif,  ^ 
flotte  ordinairement  dan»  I»  première  comme  une 
mai»  dans  la  plûpart  des  rnaladi»  p»,. 

vrc»  t‘Kuc#,  aidentcs,  dans  k»  rhûmanfœe» , iS<- 
tic  fupéfHurc  de  cette  île  ell  couverte  « 
blanche,  quelque  peu  bleuâtre,  jaunâtre,  ^ 

fouvciu  cpailTc  de  quelques  ligncJ,  _&  ‘J,  J fjog 

; peut  i peine  la  couper  avtx  un  lafoir.  Comme  le 
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dc5  perfnnnei  qai  ont  one  pleur^fle  cH  fouYtnt  couvert 
d’une  remblaie  pellicule,  les  Médecins  lui  ont  donni 
le  nom  de  trçûtt  pUmritiqit* , quoique  la  m^tne  chofe 
irrive  iu(!i  dins  cl'auiret  maladies,  & même  dans  cct* 
les  qoi  ne  font  pas  iiifiantmitoirn,  comme  la  phthiOe, 
& la  dyrrenterie:  cette  miticTe  cornetife  s’endurcit  aifé- 
ment;  éc  qaind  elle  ci)  long-iems  aj^tde  ou  liattue,  elle 
fc  change  quelquefois  en  ichorolîtd . De  plus , ccRc  «v«e 
Q'eO  pus  loôjours  de  ]a  même  ténacité. 

Plulîeurs  auteurs  ont  fait  des  remarques  (ingulicres  fur 
ce  fujet.  Par  «cinplc  Sidcnham,  dam  l'on  tréjif  de 
ht  fUardfie,  a oblêrvé  que  lorfque  (e  Tang,  aptes  une 
ouvenurc  trop  petite  ou  par  d'auires  railons,  ne  Tort  point 
horifontalcmcnc  de  ta  veine,  & qu'il  coule  perpendicu- 
lalrcmcm  le  long  du  bras,  il  ne  Te  couvre  point  d'une 
{èmblable  pellicule.  Il  remarque  encore  que  dans  ces 
fortes  de  cas,  les  maiadet  ne  Te  trouvent  put  nutaiit  fou* 
lagds  que  li  le  fang  fût  forti  de  plein  jet , & le  tnt  cou* 
vert  de  cette  croûte  blanche  II  dit  anfll  que  la  tbrmt- 
tion  de  cette  pellicule  e(!  etnpèchdc  par  tout  ce  qui  s’op* 
pofe  i la  roritc  du  fang.  P'aurres  ajoûtent  que  cette 
eeine  ne  fe  manitêllc  point  ou  tri^-peu , lorfque  le  vaif* 
lèau  dans  lequel  on  reçoit  le  fkng  cit  large  fit  plat,  de 
lorfqu'il  a été  eipofd  i un  air  trop  froid.  Enfin  ce  qui 
Mroir  plus  étrange  cft,  qu'eneore  qne  le  fang  forte  H' 
bremenr  par  une  large  ouverture,  ccitc  peau  ne  fe  tbr* 
me  point  lorfque  le  fang  a été  bien  agité  dans  le  vaif* 
feau  avec  le  doigt  on  quelque  iiiflruittent. 

Il  téfolte  de  toutes  ces  obfervations,  que  reaplication 
de  ce  phénomène,  quoique  ités-commou,  cfl  plus  dif- 
ficile qu’on  ne  l'tmagine,  & que  l’origine  de  cette  rcFè«< 
efl  Port  obfcnre. 

Quelques-uns  cependant  prétendent  qu’elle  ell  feule- 
ment produite  par  la  férofiié  du  fang , qui  eft  difpofée 
par  ta  maladie  i s'épalfiîr:  mais  c'elt  ne  rien  dite,  ou- 
tre que  celte  peliicnie  qui  furnioiue  ta  féroliié,  occupe 
(OÛjnurs  la  partie  fupéricure , & laniAi  s'itiaphe  i ta  cir- 
conférence du  vatileau  *dant  lequel  on  a reçâ  le  fang, 
tantôt  en  efl  entterertieiit  détachée. 

D'autres  croyeni  qu’elle  cil  formée  d’un  chyle  crud, 
qui  n'a  pas  eu  k tems  de  (ê  convenir  en  (âng  ; mais 
le  chyle  quand  il  ell  mêlé  avec  le  fang,  & qu'it  n’ed 
point  alTci  travaillé,  flotte  tnûjouri  dans  la  férofité  fous 
une  forme  fluide,  fans  jamais  s’attacher  i la  partie  rua- 

Î;e  du  fang;  de  plus,  ceiic  pellicule  a également  Iku , 
bit  que  la  lâ'gnée  ait  été  faite  trop  idi  apiêv  le  repas, 
ou  iorÔ^Qe  le  chyle  a eu  tout  le  (cms  oécellairc  d'étre 
changé  en  fang . 

D’autres  penfent  que  cette  pellicule  tenace  fe  forme 
lorfque  la  vitené  de  la  circu.aiion  tend  â difpolêr  le 
fang  i fc  coaguler.  & par  conféquent  qu’elle  n’ell  point 
la  caule,  mais  plutAt  l’ctfct  de  la  maladie.  Mais  un  a 
Quelquefois  remarqué  cette  cmflie  da.o  je  iàiig  des  per- 
fonnes  les  plus  (aines:  on  l’a  aullî  obicrvé  chee  des 
gens  fort  foibles,  qui  avoîent  coûiuine  de  fe  faire  Cii- 

§nei  par  précaution ,,  nu  pour  prévenir  un  crachement 
c fang.  cil  un  mot,  cetie  t»<me  fe  trouve  dans  l'io- 
flammatiou  comme  hors  de  l'inflammaiioQ . 

Enfin  d’autres  phyficiens  ont  dit  avec  plus  de  fon- 
dement, que  cette  peau  compaÔc  provient  d’une  lym- 
phe grofücre  de  vîfqurufe  du  fang,  qui  dans  la  circu* 
lition  palTent  difficilement  par  les  eittémicév  artérielles, 
doit  s'endurcir  naturcUrment  quand  elle  cil  en  repos , & 
peut  néanmoins  fe  tranfmuer  en  matière  critique  par  une 
cireulatiiMi  modé.ée,  ou  par  des  remedes  propre»  i di- 
Ttfèr  cette  Ivmphe.  ils  aïoâtent  que  la  partie  albami* 
neufe,  gélattneufe.  Îl  grailfeufe  du  fang,  cmtcourt  en- 
core i la  produâtoa  de  cette  pellicule  coriace,  qui  le 
forme  fur  la  Ibiface  de  ce  fang  tiré  des  veiae>.  Suivant 
ce  fyûème,  les  d'fiéi'ences  couleurs  qui  fe  trouvent  quel- 
quetois  fur  la  rupetficie  du  coagulum,  & la  rendent 
comme  marbréi*,  procèdent  des  partie»  intégrantes  du 
fang  qui  ont  foulTm  différentes  rrituniions,  de  la  qua- 
lité du  chyle,  de  la  féroliié,  & de  la  bile  qui  s’y  trou- 
ve mêlée;  ainfi  la  couleur  laiteufê  de  la  pellicule  coë* 
neufe  vient  de  la  partie  géiatiocufe  du  lâng  prédomiuan- 
tc,  nu  de  ce  que  la  laignée  a été  fatte  tnsp  lAt  après 
le  repas;  la  couleur  jaunlire , blcuHrre,ou  verdüire,  dé- 

fend  de  la  bile  qui  ne  fe  filtrant  pas  bien,  fe  mêle  avec 
a férofîté  du  fang,  dt  lui  imprime  ieu»  couleurs.  Cet- 
te hjpothefc  ell  allllrément  la  plut  vrailTcmblable;  ce- 
pendant comme  elle  ne  fuffit  pi»  encore  pour  expliquer 
tous  les  faits,  le  problème  médicinal  fubtitle  tnfljours: 
trouver  la  railbn  de  la  non-cxiflencc  ou  de  la  forma- 
tion de  la  eeimt  fur  le  fang  tiré  par  la  fa'gnée  des  geiw 
(âios  & malades,  couformémem  aux  phcuumcnes  julli- 
Tome  III. 
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fiés  par  de  bonnes  oMcrvwoos . ÂrtUt*  de  £a.  u Cbe~ 
vnher  DE  JauCOUKT. 

COENOBrrE  , Cb'noiiite. 

COEPENICK,  ( Oéif.  w*ié.  ) petite  ville  d'Al- 
Icmagrc  dans  la  marche  de  brandebourg,  lur  la  Sprée. 

C ü E Q U E , f.  m.  ( Htfl.  m»d.  ) c’cll  ainii  que  s'ap- 
pelle le  roi  des  Cafres  Chocucis . Le  r««'y«e  lé  pré- 
tend fouverain  de  tous  les  Cafres  qui  habiteni  à So  lieues 
è la  ronde  du  cap  de  Bomte-Efpérance.  Des  voyageurs 
redaifent  ce  royaume  il  quelques  familles  , lumunt 
qutoze  à feise  villages,  i la  vérité  uès-riches  en  bedi- 
aui . 

COERBACH,  mod.)  ville  d'Allemagne 

capitale  de  la  principauté  de  Waldcck,  près  du  pays  de 
Helle-Caflèl . Lime.  26.  30.  Id/.  fy.  If. 

C O r R C IT  I O N , r f.  ( ) figniSe  punition 

des  délinquant.  Le  droit  de  teerdttom  e(l  un  de»  attri- 
buts de  la  jnflice.  Il  y a certams  officiers  de  police  qui 
ont  feulement  cc  que  l'oti  appelle r«r<ir<»«/i  ^ prf 
ienfiouh,  c'efl-à-dlre  le  droit  de  faire  appvller  devant 
eux,  & même  arrêter  les  délinquant,  nu-s  qui  n’ont 
as  le  droit  de  eterdeîtm . Quclqocs-uns  confondent  mal- 
•propos  le  droit  de  correélion  avec  le  droit  de  toerei- 
ti»M.  Les  fopétieurs  rcgulieis  om  le  droit  de  correélion 
modérée  fur  leurs  rdigiena,  mais  ils  n'r.iii  pas  le  droit 
de  coertitiiH,  lequel  s'étend  i toutes  fortes  de  peines 
affliélives . ( /f  ) 

COESFELD,  (C/vg.  w«<f.  ) ville  forte  d’Alle- 
magne en  Weltphalic,  dans  l'évêché  de  Munllrr,  près 
du  Berkel . Ltng.  aq.  yo.  Ut.  yi.  yS. 

CO  ESN  ON,  (le)  Giog.  mU.  rivière  de  Frsn- 
ce  en  Normandie,  qui  prend  U fuurce  dans  le  Maine 
& fc  irtie  dans  la  mer  près  du  mont  $.  Michel. 

COETERNITE',  f.  f.  (TA*/. J Les  Fhéolo- 
gletis  fe  lêrvept  de  ce  terme  comme  d'un  attribut  des 
petfcuines  de  la  Trinité.  I^oyet  ErtUMtrE'. 

Les  orthodoxes  tiennent  que  la  lêcondc  & la  troille* 
me  perfonoe  de  la  Trinité  fi.*nt  toiiemetiet  à ta  pte- 
mtere . /''wc  T a « n 1 r t'.  iG) 

('  O E'V  E Q U E , f • m f Hift.  t«Uf.  ) évêque  em- 
ployé pat  un  autre  2 fatisfaire  pour  lui  aux  fouélioits  de 
répiüwpti.  Ou  dit  qu'il  y a encore  en  Allemagne  de 
CCS  dignitaires. 

COEVORDEN,  {Gdor.  mtd.)  ville  forte  des 
Provinccs-Univs  dan»  l’Ovcrilid , capitak  du  pays  de 
Drentc.  Long,  aq  16.  Ut.  ya.  40. 

* COE  U R , va  /imattm.  cü  un  corps  mufculeux 
(îrué  dans  la  cavité  de  la  poitrine,  où  irniics  les  veines 
abouiifTent , fit  d’où  toutes  les  irtere»  Iciriimi  ; & qui  par 
fa  coniraâioii  & fa  dilatatkm  alicrnaiive,  dl  le  prinei- 
pal  iiiilrumeiii  de  la  circulation  du  fang  ^ êt  le  prrnei- 
^ de  la  vie.  f'oy.  AxTEas,VEiM£,aANG>Vie,  - 

Les  parties  principales  du  r«»r  (ont  la  Aa/ê;  c’dl  le 
cAtc  droit  du  teemr  . Sa  p«/a/v  , c'ell  fou  extrémité 
gauche.  Son  iord  nntiritur  & («>n  bord  pefiiritHr.,  ce 
font  drux  des  cAtés  de  fa  figure  itiangulaire  . Sa  fate 
snt/riemre  fupiritmre  ttavexe , c’t'fl  celle  qoi  regarde 
un  plan  horifoniil  qui  lcrort  pofé  fur  la  tète.  Sa  f.tte 
plate,  c'etl  la  face  oppoiée  k la  précédente.  Les  deux 
tiefli&ultf,  ce  font  les  cavités  qui  funi  i la  baie:  oa 
y dillingue  deux  parties,  l'une  plus  évalVe  qu't>n  ap- 
fwlk  fiaxi,  l'autre  plus  étroite  figurée  comme  une  pe- 
tite oreille,  qu'on  appelle  ereillelte  . Ses  veairiett/et, 
ce  font  les  deux  cavités  creulée»  dans  fa  fubllance,  dt 
qui  le  conilituc  : un  les  dillingue  en  droit  ou  antérieur, 
en.  gauche  uu  pollérieor.  S:t  thifom,  c'dl  la  partie  char- 
nue qui  l'épate  les  deux  ventricules . Se»  valvutei  iW- 
tmjpidet , mitrales , figmoidet . La  vmititle  ttEiiflathi . 
La  valouU  du  trou  tval.  Le  tubereule  de  Lta/er,  ou 
rémincncc  qui  (e  remarque  dans  les  animaux  «mire  le 
concours  de  la  veine-cave  fupéricure  6t  de  l'inférieure, 
dans  le  parois  imerne.  L'iflhurt  de  yieujfeuj,  c’dl  une 
éminence  que  forment  le»  troolTvaux  de  fibres  qui  te 
croiiênt  autour  du  trou  oval  dans  l'orcilktte  droite.  Le» 
tolomues  ekaruuts , voyez  ColomxE».  Le  rifeau , 
ce  font  de»  efpcces  de  milites  que  le»  iroullctux  de  fi- 
bres qui  gamilfent  en-dedans  les  ventricules  du  eteur  , 
furmeot  leur  entrelacement.  Les  peùut  Srtverfest 
pedes  |»qucis  de  fibtes  fitoéc»  tranfeerfalcmefli  dam  le 
fond  des  ventricules  du  eerur  , relaiiremcnt  à l’orifice 
de  l'artae-aurte  & de  la  pulmonaire  auxquelles  elles  ré- 
pondent . Le  trou  «tal  ou  botal , par  lequel  le  lâng 
pâlie  dans  le  foetus  de  rurcillelte  droite  dans  U gau- 
che , Le  fae  de  Mareagui , c'ell  un  cl)»™  qui  s’obfer- 
ve  entre  la  valvuk  du  trou  oval  & Ion  contour.  Les 
erifittt  dti  i'eiuet  de  Thebefiut  idf  de  yerhtytu  , ce 
Qqq  a font 
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a.» 

d’ope  pyrimide  i |■infé(iea^«  l«  fi"- 

en  U plus  laige  *1^  le  côid  giuchc  . U* 

qui  en  un  P«“  '7”ï„",ppe„dices  nom 

“slÿundeu,  „;«»  ri."  ”Æ»"Ù 

de  orconrértncc.  n e«  «««<=  a»  . . ««,«. 

trtM  dam  le  incdï^io*  . * foOteiiu 

„««».  Il  ett  «ucM  au  * imSia?<n,cnt 

po*  v^ffeau»  ûu|o.n* 

dan»  fa  fubflancc,  « i * . j mouvetnent  . 

obûacl«qoi  ‘ dcentmiféde 

Il  tft  enveloppé  ineHiMOM  mi*»  « 

^S'rîs.rr.vï;.-s.Sa’« 

dci  caviif*  appel)*»  ,ro?s  on«»  * 

mi?mm 

«ennicule.  n'ont  .«cunu  l\n 

le  ûng  ne  peut  fe  tendre  ie  I un  isus  I autre  , qu 

''‘u"'&l“drc=°".Vn,,ieules  ne  font  point  fRu'U; 
iTifnt  toru  & <pà*  ; le  gauche  Tcft  beaucoup  plus  ^ 
k droSr  Mfce  q«  foSaion  eft  de  pouilcr  as-cc  m- 
ce  le  faig* dans  toutes  les  parties  do  corps  , 
que  le  droit  r»e  le  pouffe  que  dans  les  poumons , enco 

'^fi‘t„1f'en'“.dr,:?ir”';rt;ieule  dtoit  n',  été  fan 
ott'eiwavenr  d«  poumons  , car  l’on  rx  trouve  que  le 
îemtleulc  gauche  ïïs  les  inimau*  ‘1"' 

Ou  trouve  dans  tes  ventricules  des  peins 
Dtlis  ou  l.tteri»U,  lefqueU  foricnt 

5«  parois  & »oM  s’attacher  par  des  ctuvin.ics  ten^* 
neuiS  aui  valvules  du  ra»r,  dont  nous  parlctons  a 

**Ün‘  obretve  au-delTus  de  chaque  vcntticule  «ne  cavi- 

td  dam  chV  ..cUlette,  compofee 

d-un  dtiuble  lang  de  fibtes  charnues  . f *Kt  O R £ i L 

*’ *Let^  vaiffeaux  qui  forient  du  t*ur  confinent  en  deux 
artcies,  fatoir  l'a*)rte  A l’artere  pulmonaire  ; l 
du  ventricule  gauche  , & Vartetc  palroonaitc  du  droit  . 

& les  viilUauï  qui  s’y  fcndciil  font  deux  veines  qui 
aboetilfcm  sot  oîcillellcs,  favon  h veinc-cnve  dam  1» 
droite , A la  seine  pulmonaiie  dam  ta  gauche  . t «yz 
AoaTt,  PutMOS  A I R e,  b'e-  , 

Les  artères  ont  i leur  emPouchutc  dans  chaque  vei| 
iiicnk  mis  valvules  ou  immbianes  ferm- luîmes  , u 
tuev»  de  favo”  qu'e'lf*  » <'ppofi:nt  au  rcliwr  du  lang 
da»s  k (vttr  lors  de  fa  dilatation,  bty.  \ Ai.vCLt. 

Ln  oreillettes  communiquent  avec  les  Temrculcs.  A 
rcwincc  du  ventricule  droit,  à VoreiUcitc  droite,  hmt  |ila- 
ccei  trois  va'-suk»  appcilccs  a cauk  qu  el- 

les font  atiachdes  par  leurs  trois  pointes  ou  colonnes 
charnues,  par  piulteurs  cordes  lendineufes  ; de  forte  que 
dans  la  contradion  on  fyftole  du  «kttr  , elles  kimciit 
Torilicc,  A empêchent  le  Émg  de  teuticr  dans  l oreil- 
lette droite.  ^ ■ e A-mm. 

Les  deux  valvules  mitrales  font  les  numes  fonttions 
i l'enti*  du  ventricule  gauche,  A s’oppofent  au  retour 
du  faog  dans  l'oreilieuc  gauche  . k'^yet  l JUCUSJ'l* 

La  fübllance  du  f«r*f  cil  entièrement  charnue  rw  mu- 
feukufi:  . Les  anciens  le  prenoient  généralement  pour 
un  parenchyme;  mais  H’ppoctatc  a mieux  penlc  qu’eux 
U.dellus  ; A Stenon  , A ceux  qui  font  vciius  apres 
lui,  ont  ddmooitê  qu’il  cft  coinpolê  d'une  fuite  corui- 
nue  de  fibres  moîculcufes  ditTdremmcnt  «ntrehedes , qui 
abouiüTcnt  aux  raifices  de  chaque  vcouiculc  , ou  elles 
forment  leurs  rendons. 

Lorfqu’on  diffeque  le  rorar  oa  découvre , après  avoir 
6ttf  la  membrane  propre,  fur  la  futface  externe  du 
veiiiricuk  droit,  quelques  fibres  fort  délices  qui  ten- 
dent en  ligne  droite  vers  fa  tnfe.  On  trouve  immé- 
diaumeot  Ibua  celles-ci  une  dooble  couche  de  fibres 
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/•  '^lae  vL%n»  b><  cxadMures  montent  obliquement  d*» 
irute,  fe  poncm  obl.qoclMiu  .fe  f * 

WW00r 

^^Ife Vélcté  non-feofeofe."  |ufqo'»«>  q»l 

açiMlle  $ erCTo  fnvironne  encore  tout  le  feu- 

lo,  font  devient  une  partie  du  veo- 

trico  e,  A fait  qm J*  ^ fi. 

meule  **  ,î„  <j,os  les  tendons  du  rwr,  ren* 

(ire  j”  i forment  les  colonnes  charnoea,  tan- 

dis  que  «rele  appulhf  etMtre  dm  €nr. 

tonnent,  A fotm  e ,^^^^  ^ mêmes  que  celles 

Les  fibres  du  I*  . f«ardcf  ao)o«d’hw  cet- 

autres  mufctesj  ec^qa. 

nS . & fe  <ifp°»'“"  'i'' 

srjÆ  : s 

deul™*enttfeufe*  a«c  Icorl  orcilferie*,  font  deux  coq«, 
l„,x  « MOX  deox  ceiiés  difléienles  qol  peoeewé- 
« -éM  é«  fxli  ceVr  pou.  cel.  d'doe  de.  ».ilfe.»x  ; 
d'xoSÎ  plox  q«c  IX  cloifoo  que  l'OT  eioyol.  xopxMeaK 
n',pp..ieni,  qu'xo  eeolncofe  S.«ehe  , '«  .<! 

fibres  QU»  spparticniKnt  a tous  les  deux.  D ailleurs,  fi 
l’oî  cn  croit  M.  Wimlow  , les  deox  vei«ri«tei  font 
deux  difcicm  moftlM  , »"'»  cnfcmWt 
Dir  IX  cloifon  . mxîs  encore  par  ploliMrt  plans  de  fi- 
bin  qui  pane,.:  de  fe  bafc  du  eo.r  , ft  leneonmn.  » 
b pointe  , & lapillcnl  Ici  patoS  do  yeon.eate  pacte , 

£e  ea-.r  a enjore  det  vailleanx  f.nBO.n,  qn.  I»  font 
pioprcs  ; ravoir  deux  ancres  qo,  foetenl 
l'a.îte,  dt  sine  Rtande  veine  avec  une  ou  deux  plai  pe- 
tites, qve  l'on  appelle  arrerer  bf  Te.»ei  e.r.»«ret , 
patee  que  lents  Itonel  cootnnnent  en  quelque  inaniere 
Il  haïe  du  titttf  • i'»seX  CoRONAlRR-^ 

Les  nerfs  du  t^ur  A de  l«  «eilleites  viennent  d un 
plexus  de  la  huitkme  paire,  A du  *[* 

Kl'é  pAjrirf  téfJimyt.  t'^tZ  ® ^ ^ 

^11  va  auffi  des  vailleaux  lymphatiQUcs  qui  portent  la 
lymphe  dans  le  canal  ihorachique.  y«ytz  Condujt 

'' LVag^dü  cil  de  pouffer  le  fai^  dans  toutes 
les  partie,  du  corps,  â.quoi  <^onri»büe  pruK^icrnc>u 
fon  mouvement  alteriwtit  oc  * 

lion.  Par  la  dilatation,  «tf^îÜ 

s'oiisrcnt  A fc  dilatent  pour  ?ue  Z 

veiiie<  y apportent;  A par  leur  eontraQirsn  appelke  fy 
aÏÏ'  iÎs  Cavités  r;  rellerrcnt  A fe  coniraAcnt  pour  re- 
pi.i-ffcr  de  nouveau  le  fang 

Ktii  i,ttTE,  SïSTotE,  y Diastole . 

Ajot.tei  il  «la , que  ces  mouvement 
ea.r  & de  fis  oreillettes  font  oppofei  t.  eu  les  oro  “ 
te,  fa  di'.alent  pnidani  que  kl  veimiculci  fc  leller- 

■''■A;méi;^T'Se.fe, droit,  le  fan,  e«  P»nd 
dans  l’artcrc  pulmonaire,  d'oo  t|  pâfl«  JL,,d,e 

nu'momirc  qui  le  rapporte  dans 
d'où  il  fc  didrîbue  par  le  moyen  de 
us  les  parties  du  corps;  il  retourne  P*  . 

iic-cavc  dans  le  ventricule  droit  du  fc*r,  ce  q 
vc  fa  circulation . rpyrt  ClRCULATJOX. 

Sclwnekius  parle  d’un  homme  <1^’ 
f-TAr,  ce  que  Molineiti  tra'ic  de  fable  ; il  me  meme 
qu’il  puiffe  y avoir  deux  r#ir«  dans  uri 
quoique  cela  foît  fort  ordinaire 
in  onr  naturellement  plufieurs; 
qui  ont  une  chaîne  de  rir*rr  qui 
némiié  de  leoe  eoipi  jufqu'à  l’>»"' ' “*J‘  ’"“î 

des  preuves  incontetlables  qu'on  a tiouvé  c 
dans  la  meme  peifonne;  on  a même  tiouvd  des  <».r. 
que  des  vers  avoient  rongé  A dévore.  ^ 

Muret  a ouvert  le  f«T»r  de  quelques  bandits,  * * * 
trouvé  emicrement  velu , oa  do  moins  . 

efpecc  de  dnvci.  Ce  qu’il  y a encore  de  plM  exttaor 
dinatre,  cft  qu'on  a vil  des  une 

iB^it  renverfé  ou  roomé  de  haut  m-bas,  k™  ^ 
femme  qii’on  pendit  il  y a quelque  tems  en  * 
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ttn  homme  qoi  fooflrit  le  mime  ropplice  ) Ptri$ . JtBrw, 
dts  /«T*. 

Lej»  animaux  limidet  ont  toûjoors  le  taur  pins  grand 
que  ecDX  qoi  Ibm  coorageux;  comme  cela  Te  aoit  dans 
le  daim,  le  lièvre,  l'dne  , i^e.  On  tronve  on  os  dans 
la  balê  du  r«p«r  de  cemins  animaox , far>tout  du  daim , 
qoi  paroli  n’ètrc  autre  ehofi;  que  le*  tendons  fibreux  dn 
nmr  endurcis  fit  ofiifie's. 

L'hilioire  rapporte  qu'on  trouva  an  pareil  os  dans  le 
trmr  do  pape  Urbain  VIII.  lorfqa’on  vînt  i l’ouvrir 
après  fl  mort . Le  cas  el>  ilfei  ordinitre  dans  le  trnoc 
de  l’aorte  qui  fort  immédiatement  do  cm^r . y^y.  A O R' 

TX  OsSiriCATIOM. 

Il  y a plufieun  animaux  amphibies,  comme  les  gre- 
Boailles,  dont  te  ttrmr  n’a  qu’un  vcalriculc  . Les  aca> 
démictens  Françor»  prétendent  que  celui  de  la  torroe  a 
trois  venincutrs;  mais  M.  Boillîere  réénte  leur  fenti* 
ment,  & fouikm  qu'il  n'en  a qu'un.  Ce  p<^nt  efi  en- 
core indécis  iufqa’  aujourd'  hui . Mtm.  tU  ««•. 

17OJ.  * 7rênf»il.  fhiUf.  318. 

Thitrit  dm  du  teeur , Les  Médecins  fit 

les  AnaiomiRes  modernes  ne  s’accordent  point  entre  eux 
fur  le  principe  do  mouvement  dn  teeur,  ou  fur  les  cto- 
fes  de  fa  contraâion  fit  de  fa  dilatation  alternative. 

L’expullion  du  fang  hors  des  ventricules , prouve  qn’ 
il  fe  fait  un  mouvement  conlidérable  dans  cette  partie. 
1)  cil  certain  que  la  force  motrice  doit  furmonier  la 
rélillance  qu’elle  reiicontrci  fit  fuivant  le  calcul  de  Bo- 
relü,  U réliAance  que  le  rencontre  dans  les  artè- 
res, efl  égal  à 180000  livres  qu’tl  faut  que  le  eaeur 
lurmunte,  tant  que  la  circulation  dure.  D’où  le  evur 
peut-il  donc  recevoir  tant  de  forcef  & quelle  eli  cette  au- 
tre ftxcc  qui  après  i’expulfîon  furmonte  la  première,  fit 
donne  aux  parties  le  moyen  de  fe  dilater  pour  produire 
un  mouvement  réciproque^  On  a été  dans  de  profondes 
téucbrcs  U-delTus  jufqu’i  ce  qnc  Lower  ail  publié  (bn 
excellem  truitd  du  twur,  dans  lequel  il  explique  d’une 
manière  admirable  le  méchanirme  de  la  cuniraèèion  00 
fyllole  de  cette  pank.  Le  doâeor  Drakc  qui  cil  venu 
après  lui,  1 heureufeaieni  expliqué  ta  caufe  de  fa  dila- 
tation ou  diallole,  que  Lower  avuit  eoiierereeot  négli- 
fée. 

Lower  fit  plalîeurs  antres  ont  fuisramment  proovd 
que  ie  ttrur  cil  un  reurcle  dciliné  i produire  un  mou- 
vement de  même  que  les  autres  ; fit  comme  il  cil  un 
mulcle  foftaire  Tans  aucun  anugonille,  fit  qu'il  n'a  pmnt 
on  mouvement  volontaire,  il  approche  de  fort  piè»  du 
fphinâcr . y^et  SPHiNCraR. 

Le  tetuf  dilf'ere  cependant  de  tous  les  autres  mafclcs 
du  corps  humain,  par  i'uniformiié  & la  régolatiié  de 
iês  dilatations  fit  concraâions  alicinuivcs.  Veytt  Mu- 
tCLX. 

Cene  victlfitade  de  monverTsent  a donné  aflez  d'em- 
barras aux  favans , qui , ne  décr^uvraot  rien  dans  fa  lira- 
âure  QUI  piit  néccirairemeni  l’occahonner , ni  aucun  an- 
tagonille  qui  pùi  le  produire  pat  U léaâiun  , it’oui  sù 
i uuoi  en  attribuer  la  caufe. 

La  railbn  fit  l’expérience  premvent  que  la  contraâion 
cil  l'adion  & l'éiat  qui  contient  natuteilement  à I<jos 
les  roulcles.  Car,  dès  q^u'un  mulcle  u’cit  plus  furmon- 
té  par  fetn  antagcmiile , il  fe  cuniraâe  immédiatemait  ; 
la  volonté  ne  iauroit  l'obliger  à le  diluer.  Si  i’w  cou- 
pe, par  exemple,  le  fiéchiücur  de  quelque  partie  , les 
extenfeurs  n'étint  plus  futmonté»  pu  l’aâion  comiaitc 
de  leurs  aoiagou  Iles,  cette  partie  lira  «tendue  auth-tôt, 
fans  que  la  voloiiié  y ait  part,  fit  demeure  dans  cet  é- 
tat  i la  même  choie  arrive,  mais  dans  un  feus  cooiraj- 
te,  |ot(i}u'on  coupe  les  cxMileuts. 

Il  s’entuit  donc  que  les  mulclcs  ordinaires  n’ont  d’au- 
tre inouvetnent  de  reftituiion  , que  celui  qu'ils  reçoi- 
vent de  l’aÔion  de  leuis  aut^oniiles , par  lolquei*  ils 
font  balancés.  Les  fphlnâcts,  pu  eicmple,  de  l’auus, 
de  la  veflic,  tfr-  qui  «‘om  point  d'aiiDgooKlcs  pro- 
pres, font  tofljouis  dans  un  état  de  coniraClion,  fit  ne 
lailTcnt  rkn  pafler,  i moins  qu'il  u’y  foient  forcés  par 
l'aâion  contraire  de  qocluues  mufcles  pins  forts,  qui 
font  toutes  les  fonâîons  d‘antagonille$ , fans  en  pmier 
le  nom , toums  les  f<xt  que  cela  ell  nécetlàire . y 
Aku  s,  Vissi  a,  ês’c-  ^ , 

Noos  avons  donc  ici  nnc  caufe  adéquate  de  la  con- 
traâion du  (irur,  (avoir  la  force  motrice  naturelle  des 
fibres  mofculaircs,  qui  tendent  d'elles  mêmes  i fe  con- 
iraâcr . y»yet  MuscuL.MRâs  y Fiaaea- 

Il  eft  vrai  cependant  que,  quoique  les  fibres  mufeo- 
laites  du  trur  mûes  par  les  nerfs,  foient  rinllrument 
immédiat  de  fa  cootTtâkm  ou  fyllole,  comme  l’a  fait 
voir  Xxiwer,  il  u laiiTe  pu  d’y  avoir  une  autre  caolè 
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qoi  n'jr  contribue  pu  peu,  fit  que  Lower  n’a  pas  con- 
nue, (avoir  1rs  mufcles  imcrcoltaoi  fie  le  diaphragme 
qui  aident  fie  facilitent  celte  contraâion,  en  ouvrant  iiù 

palfage  au  fang  dans  les  poum<»i*,  lequel  lui  éant  re- 
(ùfé,  deviendroit  uo  obllacic  invincible,  Ajuôtei  a eda 
que  l’artere  fie  la  ve'ae  pulm-Hiairc,  fe  répandant  dans 
toutes  les  divilîons  fit  foûJtvitioos  des  branches  des  pou- 
mons, fit  y étant,  pour  aîniî  dire,  co-éu-ndgei,  ibuf- 
frent  les  mêmes  altéraiiotis  dans  leuts  dimciifinns  fu- 
perfidellcs  que  les  bronches  daits  l’élévatlon  fit  la  dé- 
prclîîon  des  cfites.  Dans  le  tems  donc  que  les  côtes 
font  dans  un  état  de  déprefilon,  foît  avant  ou  après 
leur  eominunicatiort  avec  l’a'r  extérieur  , les  cartuages 
annulaires  des  bronches  fe  raccoarciûeot  fit  rentrent  les 
uns  dam  les  autres,  fit  par  ce  moyen  lems  dimeudons 
fe  trouvent  cxticmemem  c'wtraâées;  l’arterc  fit  la  vei- 
ne pulmonaire  fe  coniraâent  de  même  par  k mo^en  de 
leurs  tuniques  mufculaîres,  on  fe  plilTcnt  fit  fe  rident  , 
ce  qui  paraît  moins  probable.  D^un  autre  côté,  lotf- 
que  les  côtes  s’élèvent  5c  que  l«  dispbrigme  s'adâidé , 
l’air  s'introduit  dans  les  poumons,  poutle  les  auneaur 
cartilagloeui , fit  écarte  les  brnuches  de  la  trachée-arte- 
re;  augmemc  par  leur  moyen  les  ditlérenies  divilîona 
de  l’arieie  fi;  de  U veine  pulmonaire,  fit  augmente  par- 
ia leurs  cavités.  C'eA  ainli  que  leur  aâion  alternative 
continue  fit  (è  communique  au  r<r«r,  d'où  elles  (brteot. 

Par  ce  moyen  le  fang  pâlie  du  vcniricule  droit  du 
earur  dans  le  gauche  par  les  poumons,  ce  qu’il  ne  ponr- 
roit  faire  autrement;  l’oppolition  que  le  fang  cuiitcna 
dans  le  ventricule  eût  nécet}a:(cmcut  fait  i (â  cuoira- 
âion,  celle,  fit  la  fyAolc  devient  par-là  plu>  facile, 
/-'•vrt  SySTOM  . 

Quant  à la  diallole  ou  dilatation  do  e<tmr,  M.  Lo- 
wer fc  contente  de  l’attribuer  au  mouvement  que  fout 
les  fibres  pour  fe  remettre  dans  l'écai  où  elles  éioicnt 
avant  leur  contraèlion . Voici  fes  propres  terme*  ; „ Puis- 
„ que  tout  le  mouvement  du  trur  ne  conlille  que  dîna 
„ (a  conüaâion,  fie  que  toutes  fes  hores  ne  teiidcut 
„ qu’à  lui  imprimer  ce  mouvement,  ii  s’enfuit  que  tout 
„ le  mouvement  de  cctie  partie  coiififte  dans  la  fyllo- 
„ le;  mais  comme  les  fibre*  lé  raccourdiC.-ut  au-delà 
„ de  leur  ton  dans  chaque  contraâion , Il  faut  de  tenue 
„ nécclHté  qu’après  que  l’efFort  a cilTé,  le  erur  (c  ^ 
„ lâche  de  nouveau  par  un  mouvement  naturel  de  re- 
„ (litutioo,  fit  qu’il  (e  dilate  pour  recevoir  le  fane  qui 
„ y ell  ap^iorcé  par  les  veines . La  diafiole  ne  (e  Â.-C 
„ donc  par  aucune  nouvelle  aâ  on  du  teeur;  elle  n’ed 
„ uoe  la  fuite  de  la  ceirat^  de  (à  premkre  tcniion  fie 
„ de  rafHucncc  du  lang  dans  (es  cavités  „ . 

S’il  «Il  vrai,  comme  Lower  ie  prétend,  que  la  con- 
tradiim  Imt  la  feule  aâion  de  ces  fibres , comment  fe 
peut-il  Aire  que  leur  difleiifion,  qu'un  appelle  commu- 
nément. quoiqnc  mal-l*propos,  leur  reldtbemeul , foit 
un  mouvement  de  refiitutionf  car  la  nature  fit  la  di- 
fpolition  de  ces  fibres  prouve  clairement  que  le  <>rair 
ell  fait  en  forme  de  cnne,  & qu’il  ell  dans  un  état 
violent  pendant  fa  dilatation.  Il  l'enrutt  donc  que  lu 
contraâiun  ell  le  vrai  mouvement  de  rcnitution,  A le 
feul  éne  dan*  lequel  il  retourne  de  lui-mjme,  lorfque 
raâion  a cclTé  ; de  forte  que  nous  fommes  tuâjuurs 
obligés  de  chercher  la  véritable  cau(è  de  la  diailole , 
qui  patoit  le  phénomène  le  plus  difficile  qu'on  remar- 
que dans  le  trur. 

M.  Cowpcr,  dans  l’introduâion  à (bn  anatomie, 
augmente  la  part  que  M.  Lower  donne  au  (ang  dans 
cette  aélioQ,  4 le  regarde  comme  le  prit»ciM!  incré- 
ment de  la  dilatation  du  teeur  ; M.  Drakc  fon  fcâa- 
teur  ne  s'accorde  cependant  pas  avec  loi  fur  la  maoine 
& la  caufe  de  cctic  dilatatHni. 

„ Lemr  de  l’animal,  dit  M.  Cowpcr,  a beaucoup 
„ de  rappiirt  avec  les  pendules  des  automates  artifi- 
„ ciels,  des  horloges,  & dn  montres  portatives,  en  ce 
„ que  fon  mouvement  fe  fait  comme  ceiol  des  autres 
„ mufcles,  par  ie  moyen  du  far^;  qui  fait  l’office  d'un 
„ poids  n . Suppofé  que  cet  auteur  ait  voulu  dire  que 
le  fang  en  retournant  dans  les  oreiüetiet  A les  veruri- 
cules  du  tmur  , les  oblige  à («  dilater  en  pefant  fur 
eus,  en  agilTint  Comme  on  contre-poids  à (â  contra- 
ôion , entant  que  mufcle , U cil  dommage  qu’il  n’ait 
pas  donné  nnc  plus  ample  explication  d’un  phénomène 
auOî  difficile  A aulTi  important;  (a  pefanteur  fpécifique 
du  fang  ne  paroii  pas  une  caufe  adéquate  de  l’elfei  qo* 
on  fappofe  qu'Ü  produit  dans  cette  occafion . Car , fop- 
pofé  que  le  fang  n’agtllê  ici  que  comme  un  pends  par 
une  (impie  gnviution,  il  ne  peut  employer  dans  cette 
aâion,  en  defeendam  de  ta  partie  fiipérieure  du  teeur, 
qu’une  force  éqwvaleote  à cinq  livres  au  plus,  qooi- 
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4'94‘  P U fuoDotatîon  ck  B(we11î, 

(jn’il  *î«  à livre*.  Quelle  que  Cwt  l*  fwf* 

lac  réiilUnct  * »3f«» ''''.^•3^^;.  de  fa  <K.ftol«  , elle 
ec  qui  <le<i  mafclct  îmerci>- 


cc  «<ui  “‘■7',  ’ du  «#.«»■  , <Im  mafclct  mierci>- 

" *«" 

UD  anlsgo^'f*V  Atitirile  k mime  impoffibfe  de  irou- 
“ rréuÆ  deS  û meebine  d»  eon»  em- 

/lOTl;*  k,L  le  1.  citcelel'KJn  du  ft,«  peUfe 

coninioer  . Toes  le»  « hitnam  concoatenï  a la 
connaa'on  ’.  e^„diol  nout  1«  trouvons  al- 

Sm^tliat  que  noos  ne  p«w- 

d£  que  cotnmonicanoiî  qoe  nous  a- 
vont  fobtifta  , cft  ioierrompue , ont  .rnagmé 

éi<  foSlimmrai  idluii  pai  ou  emnd  iwmbec  d eicci 

îivvfit”dfiiï  n'“  “La2,u  du 

erar-  & ccll  fc  tfouvc  conlitm<  iioo-feBlemwt  P»r  <* 
“Vi»  encore  par  la  n<ceflit,f  de  fon  a&on  for 
i«  coros  anitnaui . f'ayr*  ATUOSniiRe- 

Le  tTur,  ojmtne  noos  l’aviw  “ 

roufcH:  rolhiirc  d’üoc  ftwee  «ttatKdina‘«.  qi^  e«  en- 
core «Bmentde  par  les  mufclcs  imcrcollaos  & le  d«a- 
phfaemr,  qu*  n'om  poîot  d'antagooifles ; de  Iprie  quel- 
le a bïloîn  d'étre  coiiucbaiancdc  par  qoelqoe  force  ^01- 
viicnie,  quelle  qo'elle  poille  être:  car  qutMqw  I aâion 
des  inüfcks  iorercollaui  foît  volontaire , ils  ne  font  pas 
Boor  cela  esemprs  de  la  condition  des  autres  mufcles 
QQÎ  ferveur  aui  mouvemeos  volonuires  , Iclqucls  le- 
ment  dans  une  conuaâton  perpétuelle,  «onobftaw  li«- 
flue<i«  delà  volonté,  fans  le  ialancement  des  mufclcs 
tntatiooiilcs,  Le  p>ids  de  ratmofphere  qm  prenc  fur  la 
poitnne  & fur  toutes  les  autres  patties  du  coqïs,  lup- 
pié:  i ce  bsUtKemcnt  qui  fc  trouve  entre  autres 
mufcles  : & comme  dans  tous  les  autres  itffluveracns 
Tolomalres  l'induence  de  la  volonté  ne  fait  qo  lugmen- 
1er  l'adion  de  l’une  des  deux  poitran.es  qui  étoient  au- 
paravant en  équ'I’brei  de  meme  elle  ne  l*tl  >c«  qui 
Srinnet  i ces  mafdes  aOex  de  force  pour  fnflten-r  un 
poids  qui  furmouieroit  leurs  forces,  s’ils  n’dioiciu  pomt 
feeonics  de  la  maniéré  que  le  viens  de  le  dire.  Auffi; 
tôt  que  ce  fecours  vieiM  i maniucr,  les  cotes  siMif- 
fou  de  irouveau  par  la  frnlc  pefatteur  de  l’aim<ifphe- 
re;  ce  qu’elles  ne  tirroient  point  fans  cela,  maUré  le 
penchant  naturel  qu'iim  ces  mufcles  i fe  contraâer . 

Cela  ert  luffifammcnt  prouvé  par  les  expériences  de 
Torrîcelli,  & par  ccles  qu’on  a faites  fur  drt  anîm.iux 
dans  le  vulde,  où  dès  que  U preflion  de  l’rr  cil  ôtée. 
Je»  mufcles  imcrcotlaux  fit  le  diaphragme  font  contra- 
ôés,  les  côte»  s’élèvent  dans  le  moment,  & la  volon- 
té rte  peut  plus  1rs  obfger  1 s'abailler,  i moins  que 
Eazr  ne  vienne  i Ton  fceours , & ne  les  y force  par  ta 
Mcdion . 

Coffljse  dans  l'élevatkm  des  eûtes  le  fang  dl  en  quel 


h r-ff  TT^Æc"’  d«>  po."»». 

t.Sdm  oïiie  «Il  q»i  l«  'orP’ 

Ion  contidere  ouïr  m^d«  i la  pteffion,  on  con- 

des  Ji.ciic  doit  agir  fur  eux  de  la  manie- 

‘ ‘î™./T’îvmi!  jil  Opeiut.111  <!Ooi(lM  noi  £“'l“ 

re  que  nous  I • de  petits  tubes  ou  vaiifeaus 

Î'T  " ^-«n.  î £c  p«rtou>  , ne  poetcoK  les  >ifc- 
mirn,  one  l'T  j4enlions  ftAnieicIlcs  ne  v.- 
aer,  1 , . 1 cauft  qo’étani  egalement  ptelTes 

nairem  d..g„-Vftieee,  les  HiiWes  qn'ill 

SSràe"  ni  iSnmiiemTe  tetiter  dans  aticnn  cndctM, 
contiennent  ne  pm  ^ aemeete- 

ïg^;r..Kttes  & a„m  “ 

® Mltirï'tlSlit'ô;  S’i’.’Æt.Ine  ^ affes  d'.fpae. 

ti.  iüî  ft  tnnn.oit,  k fon  tetotetltent  lear 
ïïrir"n’Snnem«”L»  cil  ,e  peinei- 

s.TaSn^Tr'^.c.a[r',^^  ^ 

'"'Ôoetn»''  l«*  c*tes  a *'*'”*  "™" 

r.»*  «iilTims  & d’infeées  n’ayent  aucun  mouvement, 
ï „„  wr  Vitrine  pat  une  foite  nécellaite,  ne  pa.lTe 
ttim  fe  nilatm;  ce  deSnt  ed  cependant  rdpitd  pat  on 
rndcham-rine  analngne  gni  (npplde  1”'' 

k-ftnin»  d»  U vie  Les  poiflbns , par  ciemplc,  qui  n ont 
S:£rde'''po.mïn,,  on.'’des  oUlV  ,nl  f»"> 

ESeTrÆ' 'rne«a*„xTa^^^ 

tTTS  .I.dtat4  dans  '«0-.  d^n»^ 
da  15  les  pootntsos  des  anitniiia  les  plus  paifitts . l'-yik 

‘’omiàne  les  onnmnn.  des  infeBcs  diffeotni  aolsnt  que 
c4  des  poiflnns  de  cens  des  stiitna...  !>™; 

ces»ndant  la  même  aBtim  & le  tnênm  nrage  n a . 
e’e(l-J.dite  no’tls  fet.ens  i chsiret  lait,  dt  1 jci 
dimenlions  I la  capdid  des 

me  ils  n’ons  point  de  ponttne  “ c*™1,ï'’*S  7“. 

le  cear  dt  les  vrltcanx  qui  seînteens  1 a t , ces  do 
niers  Te  dmribtient  dans  tous  J“dif. 

Ss'  4pi'rsT".«‘'“,Ml>”Sii  màfcS 

î"LnT.^rTs"\?"cm;TT%s,oito 

'd'ÆSrd’es'aXn^Æ^ 

fpd.fition  iTcorps  a’ enfle  dans  'J "S;  1m 

rufferre  dans  chaque  S & de 

les  vajtfeaux  farieutns  une  viciiîltude  ^ 

contraâion , & imprimer  un  plus  grand  m 
les  fluides  qu’ils  contiennent.  « J*  J"  ' 
qui  ne  t^roît  point  tn“*colcox  dans  c«i  an  . 

Le  fretus  eft  le  fcul  animal  qui  fo»  i. 

ndceflitd  de  tecceoit  dl  de  cballci  i’,,.. 


nécefnté  de  recevoir  « oc  cnsoci 
qoe  «oidc  ; mais  pendant  q«-il  ell  '"'c™'  f"!'*,'”;. 
srwc,  îl  ne  paioii  avoir  tout  au  plus 
mi.;  . «t  ne"  mdnte  point  d’êtte  mU  4- 

animao»;  d.  fan.  cette  petite  pottion  de  moni^cn  m 
fcnlaite  qn'il  exeice  dan.  la  matttee,  on  i^o  t m s 
abrutditd  le  telaider  comme  uncgrelTe  on  One  bian 
de  la  mere.  ^P^etFoéru»,  E«br«on,Ü'<- 
On  peut  ohjeâer  contre  la  doSTioe  que  IV*  o« 
d’établir,  que  le  tvir  de  pluficurs  Rans^«e 

avec  moins  de  régularité  & mom  de 
vuîde  que  dans  l’air,  comme  M.  S<'yi*  o^x» 
té  avec  ceux  des  grenouilies,  7Vj*/  ptil.  » . o»- 
E/ï.-,-ri«  * /-  Arrr  Ju  c<rmr. 
force  du  «TMr  a été  diftétemmem  cRimée , & Wy» 
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ver»  principes  (i) , par  Dliificnrs  aoteuri;  mai*  parjjcfl* 
liercment  par  Bordii,  Morland  , Jurin»  {j**. 

On  peut  ddteroiiwr  la  force  du  <a>«r  par  le  tnoove* 
meut  avec  lequel  U Ct  contraâc,  oa  par  le  muuvcment 
d’üii  poids  qui  éunc  oppofé  au  âng  tel  qu'il  eiille  tort 
du  earur,  foU  capable  de  le  balancer  & d*cn  arrêter  le 
cours . Kous  n’avons  aucun  moyen  de  pouvoir  en  ve- 
nir à bout  i à caufe  que  noos  ne  connculTont 

qu'imparfoicemciit  ta  (Iruâure  iiiterne  de  eeitc  partie,  & 
la  nature  & la  force  de  la  caufe  d’où  dépend  la  con- 
traâion;  de  Ibrie  que  k (êul  moyen  qui  nous  telle  eft 
de  l’apprétier  par  les  edets. 

Tuote  l’aêliuri  du  mr  conUlle  dans  la  contraâiun 
de  fet  ventricules:  i mefute  que  ceux-ci  fe  coniradleiu , 
ils  pcelTent  le  faog,  & lui  commotuquaiii  une  partie  de 
leur  moavemeat,  ils  le  poulTcm  avec  violence  dans  les 
palTages  qu’il  trouve  ouverts.  Le  fiiiq  aiiilî  pouÛïf  dans 
l'aorte  & dans  l’artere  pulmonaire  tau  effort  de  toutes 
parts,  patiie  contre  les  tuniques  des  artères  qui  étoient 
devenues  flafques  dans  la  dernictc  diaflolc,  de  en  partie 
contre  k Ikng  qui  le  précédé,  dt  dont  le  mouvement 
cil  trop  lent.  Par  ce  moyen  les  tuniques  des  arceres  fe 
lendeai  peu-â-peu,  de  le  mouvement  du  fang  dont  i.ous 
venons  de  parler  devient  plus  ra}Mde. 

Il  eft  bon  d'obferver  en  palTani,  que  plus  les  irteres 
font  flafques,  moins  elles  font  de  rdliilance  au  fing  qui 
veut  les  dilater  ; & que  plus  elles  font  tendues , plus  aulli 
l'oimrcnt-eHcs  avec  force  i une  plus  grande  dilatation; 
de  forte  que  toute  la  force  du  rang  au  fortir  du  rir«r 
ell  d'abord  pltli6r  employée  à dilater  les  arteres , qu'à 
pouller  le  fang  qui  le  précède  ; au  lieu  que  dans  la  fui- 
te il  agit  moins  far  tes  arteres  que  fur  le  lâng  qui  s'op- 
pofe  à Ton  cours. 

fiorclti,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé,  dans  fon 
ffrvMvm.  amm.  fuppofe  Les  obllacks  qui  s’uppofênt  an 
mouvement  du  fang  dans  les  arteres , équivaletis  i l&JOOO 
livres,  dr  la  force  du  «kht  à 3000;  ce  qui  n’cll  qu’ 
un  A de  la  réiiilance  qu'il  rencontre.  Si  l’on  déduit 


45*000  livres  pour  le  fecours  fortuit  qu'il  reçoit  de  la 
lunique  mofoolairc  éiaOique  des  ineret,  il  relie  pour  le 
eir«r  une  force  de  3000  livres,  avec  laquelle  il  doit  fur- 
montei  une  léliflance  de  tjfooo  livres;  c'etl-4-dirc  é- 
carter  avec  une  livre  de  force  un  obliacle  de  quarante- 
cinq  livres;  ce  qu’il  fait,  â ce  que  fuppofe  cet  auteur, 
par  la  force  de  percufllon. 

S'il  cul  pouffé  fon  calcul  jufqn’aui  veiises,  qu’il  pré- 
tend rontenir  quatre  fois  plus  de  fang  que  les  arteres , 
& dans  lefqueMes  cette  force  de  percullion  ne  tè  fsit 
point  fetitir  du  tout,  ou  du  moins  que  irês'foinlemem, 
!l  R'eilc  pas  eu  de  peine  i recunnoitre  l’iofuSfaoce  du  fy- 
Ûème  de  pereuflion  . 

On  aceufe  même  fon  calcul  de  fauffeté  , & l’«i  pré- 
tend que  la  fcKce  quMi  attribue  au  rcr«r  ell  inâniment 
trop  grande . 

Le  doâcur  Jurin  fiut  voir  que  fi  Borctli  ne  fc  fût 
point  trompé  dans  fon  calcul,  il  eût  trouvé  la  rélilUis- 
ce  que  le  cr*r  cil  obligé  de  furmonter  beaucoup  plus 

Srinde,  même  fuivant  les  princpes,  & qu'eiie  câi  été 
e I 076  000 , au  lieu  de  1 3fOOO  ; ce  qui  pillé  toute 
ViaiiTcmbhnce. 

Le  plus  grand  défaut  de  la  folurion  confifie,  fuivant 
le  doâcur  Jurin,  en  ce  qu'il  a ^prciié  la  force  mo- 
trice du  rratr  par  un  poids  en  repos  ; en  ce  qu’il  a fun* 
pofé  dans  une  de  fes  expérkflces  que  le  poids  que  foû- 
ticiit  «n  mufcle  dl  eniicfement  foiitenu  ^r  fa  force  de 
comnâimi  ; que  les  mufcles  qui  ont  la  même  pcfaii- 
teur  font  égalemem  forts;  enfin  que  la  force  du  rirer 
augmente  à chaque  fytlole, 

Le  doâcur  Keill , dans  fes  effâis  fur  r»fo».  antm. 
a le  premier  abandonné  le  calcul  de  Diorelli,  auquel  il 
en  a lubllitué  un  autre  infinitiMni  plus  petit . Voici  com- 
ment il  cflime  la  force  du  f»«r.  SoppoCmt  que  l’on 
coanoific  la  vîieflé  d’un  fluide , it  làilsiit  abllraSion  de 
la  réfjllancc  qu’il  reneomte  de  la  part  d’ua  autre  flui- 
de, on  détermine  U force  qui  le  met  en  mouvement 
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comme  ii  fuit.  Soit  U ligne  « U hauteur  de  laquelle 
doit  lumber  un  corps  pour  avoir  une  vltclfe  égale  a ceik 
du  fluide,  la  force  qui  met  ce  fluide  en  mouvement  fe- 
ra égale  au  poids  d'une  colonne  du  même  fluide,  dunt 
la  bafe  ferait  égale  i l'orifice,  & k pefitmeur  à a d . 
a.  fr»p.  36.  lii,  U.  des  principes  de  Newton. 

Mainieiiant  le  fane  qui  fort  du  ra-nr  truuve  une  ré- 
fiflance  qui  retarde  fon  mouvement  de  la  part  de  ce- 
loi  qui  circule  dans  les  veines  & les  trieres;  ce  qui  l'em- 
pêche de  couler  avec  toute  la  vtieilé  que  k (ttmr  lui 
imprime,  une  partie  de  cette  force  étant  employée  à fur- 
monter  la  réflltance  de  la  imlTe  du  fang.  Suppnfé  donc 
que  l'on  connoiffé  de  combien  la  vltefie  du  fang  cil 
diminuée  par  cette  réiiflancc,  ou  quelle  cil  la  propor- 
lion  entre  la  vltefié  du  fang  qui  rcncomrc  cette  télillan- 
ce,  & celle  du  fang  qui  n'en  trouve  aucune;  il  ne  fera 
pas  difficile,  aptes  avoir  dcierminé  la  première,  de  trou- 
ver la  fecotide,  fie  par  conféqucnc  la  force  tbfoloc  du 
ttrur . L'auteur  s’cll  fervi,  pour  la  découvrir,  de  l’ex- 
périence fuivanie. 

Après  avoir  découvert  l’artcre  de  la  veine  iliaque  dans 
la  cuille  d'un  chien  près  du  tronc,  dt  y avoir  fait  les 
ligatures  convenables.  Il  coups  les  vainéaux  , & reçut 
pendant  dix  fécondés  le  fang  qui  en  fortit.  Il  fit  la  me- 
me chofe  fur  l’artere  pendant  le  même  cfptce  de  tetns , 
dt  il  pefa  avec  foin  la  quantité  de  fang  qui  fortit  de 
ces  deux  difl'érens  vulTeaux  : il  réitéra  la  même  expé- 
rience, de  il  trouva  enfin  que  ta  quantité  de  fang  qui 
étoic  fortie  de  l'ancre , éioii  à celle  qu’tvoit  donnée  la 
veine  dans  te  même  efpacc  de  tems,  à-peu-piès  com- 
me 7 ■;  à 3. 

La  vîieflé  du  fang  dans  l’artere  iliaque  fi  près  de  l’aor- 
te, doit  être  i-peu'près  la  même  que  dans  l’aorie  ; d'oâ 
il  fuit  que  ta  vîicfle  avec  laquelle  ti  fort  par  l'artete  ilia- 
que  après  qu'on  l'a  coupée,  rfl  égaie  à celle  qu’il  au- 
roir  au  fortir  do  mr  loffqu’il  ne  troose  aucune  léfi- 
flaitcc:  ou  ce  qui  revient  an  même,  le  fat>g  iWt  fat 
l’ouverture  de  l’artere  iiiaqoe  avec  toute  la  vîtclJe  qu’il 
a reefle  du  rr«r.  Tout  le  fang  qui  paflé  dans  l'trle- 
re  iliaque  y revieot  de  nouveau  par  la  veine  iliaque, 
de  par  conféqucot  II  quantité  de  fang  qui  pâlie  dans  tou- 
tes les  deux  dans  le  même  tems  dou  être  égale . H s'en- 
fuit donc  que  la  quantité  de  fang  qui  fort  par  l’ouver- 
ture de  la  veine  iliaque,  ell  égale  \ celle  qui  a patié 
dans  l’anere  iliaque  avant  qu'on  l'ait  coupée,  dans  k 
même  efpacc  de  lemi . Puis  donc  que  nous  connuorons 
1a  quantité  de  fang  qui  5»ire  dans  l'aricrc  iliaque  lorf- 
qn’elk  ell  coupée,  a avant  qo'cik  k foit,  il  s'enfuit 
que  nous  avons  leur  vhefle:  car  la  vitelfe  d’un  fluide 
qui  coule  dans  k même  tuyau  dans  un  cfpace  de  tems 
^al,  ell  direâement  comme  fa  quantité.  Mais  la  v|- 
teife  du  fang,  loifque  l’ariere  ell  coupée,  cil  égale  à 
celle  qu'il  reçoit  du  r**r;  & la  viteflé,  larfqu'clle ii’ill 
point  ciMipée,  ell  celle  avec  laquelle  k fang  coule  dans 
l'aorte,  dans  laquclk  ii  trouve  de  la  téfillancc:  d'où 
l'on  voit  que  CCS  deux  vîteifes  Ibm  l'une  à l'auire  com- 
me 7 ■;  i 3- 

Si  l’on  Toppofe  maintenant  que  le  nrair  jette  deux  on- 
ces de  fing  à chaque  fyllole,  ce  qui  cil  tir«  vraîllcm- 
btabk,  1e  fang  doit  parcourir  dans  l'aorte  if6  piés  en 
une  minute;  de  forte  que  la  vîtelîe  abfoluc  avec  laquel- 
le il  ctl  poulFé  dans  l’aorK  cil  c^ble  de  lui  faire  coo- 
rlt  390  piés  en  une  minute,  ou  fix  piés  -en  utse  fé- 
conde, s’il  ne  trouvoît  aucune  réfiftance. 

Recherchons  maintenant  de  quelle  hauteur  doit  tom- 
ber un  corps  pour  acquérir  la  vîtelk  que  nous  lui  1- 
vuns  donnée;  car  cette  hiDiear  étant  dcuibiée,  donne 
la  hauteur  d'un  cyliudre  dont  la  bafe  cfi  égale  à l'o- 
rifice de  l'aorte,  & la  pcfanteui  à la  force  abfolue  du 
vir»r . 

I L’on  fait  par  expérknce  que  la  force  de  gravité  fa‘t 
I parcourir  à 011  corps  30  piés  en  une  fcconde,  ce  qui 
^ ell  la  vltclfe  qu'il  acquiert  en  tombant  de  la  hauteur 

de 


(0  la  vrtie  ralfon  det  qui  fit  rmunemt  Im  fimit- 

iwa>  ie  uni  de  grjnib  bonniM  <mi  oni  Ccrit  fur  u fatev  du  Fc»r 
confifle  ibn«  le»  dicter»  ebjn»  »•  leer»  reebefrfini  e'eâ  «infi 
S»  forer  que  itrtlli  juribee  aa  «cear  dilEnr  infieiMic  de  «elle  que 
/W'r».  te  MAI  d'aonri  kil  iroBvert;  *»r»Üi  â oai- 

td  de  U force  intdgraic.  8C  réelle  dt  conir  . le»  euirei  dt  la  for- 
ce «(ipartACe,  ac  Tféinve  i celk  qM  l«  <«c«(  dorme  au  fang  ; W- 
eaMaii-ilt  fe  t«r»oomr»»  dan»  leur»  caloalii  comnae  l'obXtrre  ait  bien 
le  cékitc  U.  d«  Xaa»q{<i  »Uiu  fei  aeeei  far  l'dJai»uta|<f»w  d<  HeU 


Iti.  Ce»  nttuadldfoiH  se  Cbot  pit  oo  tiire  pour  dénier  l'nCice  Je 
la  »éch»ntque  af^Iiquée  ao  Cor(>«  huraalr»}  car  e’eSt  elle.  >p*i  nora 
a condu-t  Se  Jiraé  <Lai  I«>  deeoevmui  que  l'oti  a fut  depau  peu 
d«ii  kfrfkav  ut  l'éeenoaale  aniiuM,  & l'oei  ne  |>i«t  (ptere  >‘é* 
lorgner  d'cllc  fana  a'égater:  ié  ritMti  le  noçqoe  de  <eu«  qui 
R»en«  mode  do  cariM  huanain  fuivaot  Set  prinopr»  de*  méeiuai- 
qoei . en  k»  ti>mputaat  au  Hetutd  ilo«r  park  6 Joliment  la 
(ai»i:  k railk  qa’il  ne  t>ouro)t  aœiadrc  écoi»  uop  *vd  (w*e  ki. 
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aeqotfnr  «u*  ^*^P*  ._  a^fr^»  de  cm  meme*  tiwITes. 

s^Æ«Xrr..-r;T^“'ô^ 

P»r  cwfdq«m  ^ la  force  âbldoc 

7 436m  ert  de  cinq  once*;  d’où  il  fu« 

u'toc?r  Lr  «I  * “"  P»''*'  '■"’  °“' 


Ce  même  >me«r  ,•  " ’f^ît^ol , «loe  le  force  d» 

)M  lois  de*  corps  mis  en  ^ quoique  cette 

*ir*r  «Il  prçrqiK  elle  n’cft 

quanote  d-flCTC  dont  l*err«f  ne  *»etif  , 

tien  CO  dgatd  «0  ” "XfiiS?  Keiù,  q«  de  ce  qu’il  n « 
i ce  que  prdtimd  le  doûwr  lte.u,  q 
mis  aucune  di»T«coc<  eiwc  jj  ecmio 

dt  celui  qui  tftoit  . ? -^”e,nploy*  à donner  du 
qwela  force  ° feulement 

mouvement  »o  raM  qui  de 

riSiS;er:£X?"l^e"iirS''S^”^ 

la  trouve  aojourd  hai . St  le  »g^  d'abord  teçfl , & que 
„ee,  ,.'«  >'  "'°".’„'™;'  „•'“  ïlîrnt  »cooe  .dlillroce  . 
le!  lomqoes  de!  ,„„der,  & f»  for- 
te Ijns  q»:  le  jtCiloe  du  mmrut: 

ce  fcjoit  toûjouT*  egeie  a la  . I,  p,j,  de* 

mais  comme  il  trouve  de  ^ ,-.jl  ert  obligé  d*em- 
„ui,u«  de,  .«■».!  f.0S«™ . & J«  'S*  Ji,  le,  di- 
plnver  une  partie  de  la  force  qu  V ^ ^ 

U,,,rr,umuu.r^n,,n^  cr.rurriuuiqu™. 

Déamiroit  i la  fin  « 'c  f«r 

SprSvsïsS» 

îonie  U furee  du  ,».r  fcrtrli  inc>|»blc  de  le  ineirre  de 
” Mre-:n"’X'S-.r.f..r  eu  r,flèrue  d.  do8.ur 
KrUl.  Leduaeur  Jurln  ue  >' 'r°“'^Ki'"’P'  ta 
fuuir,  & crjudimne  la  f"l^''‘“  J"  t ,1™  oui  St 
famcùt  qui  ptut  donner  le  m-uvemenl  à I eau  qui  lott 
i'm  vir,e«  la  caufe  de  ce  mu  ne  muuveraeut.  r^ 
deiniet  auteur  croll  que  Krill  a mal  entendu  le  cmrf- 
laite  de  M.  Netvion,  4 il  pediend  que  I eau  qui  rom 
U par  fl  propre  pefluleut  acquiert  Irai 
U-inCnie/a  que  le  poîd!  qui  eombe  en  meme  lemt  ne 
„SJ  iu'iii,  1m.uveme.1l  d«.l  i celui  qu-a  l'nu  hor.  du 
Viilleiu.  I'  f*i‘  c-.icore  ploiicur*  aatr«  objeâion»  coi^ 
lie  « ftflcffle,  autûuclks  l'auteur  a ré^ioda  du»  le» 
mnfa^Hon»  philofophiqoe* . Son  anragom^  na  pa»  de- 
meuré fan»  répliqué;  & c«te  dtlpntc  n c«  fll  pi*  reliée 
là  fi  la  mort  de  l’auteur  ne  l ci\t  tenninéc  • 

\.c  di>âcur  Jurin  n’s  pat  hiiré  que  de  donner  un  au 
tre  calcul , fondé  fur  des  principes  auxquels  tl  n T a rico 
à redire;  miis  Ton  advcrlÜrc  a pris  de-lh  occalion  de 
rentrer  eu  lice  avec  lui  - • it.  i- 

Il  conlîdere  un  de*  ventricules  du  ffr**-  qui  poulie  le 
fana,  comme  un  corps  donné  qui  en  poulie  un  autre 
qui  eft  en  repos  avec  une  vîteifc  donnée,  « qui  aptC* 
lui  avoir  communiqué  une  partie  de  fou  mouvement, 
marche  avec  lui  avec  une  vitdlê  commune , Sur  ce  prin- 
cipe la  quantité  de  la  force  du  f«r*r  doit  être  cgaje  au  pro- 
du’t  du  nombre  qui  déligtic  le  poids  du  veoiticulc,  par 
cetnl  qui  déligiis  fa  vîtefle  avant  qn’il  pottfle  le  fang, 
ou  à la  fomme  du  mouvemeoi  du  vetitticule  & do  ung 
oui  en  fon,&  de  celui  qu’il  communique  aus  tunique* 
des  ancre*,  6t  au  fang  qui  le  précédé. 

On  peut  démontrer  t*.  que  le  mouvement  de  eon- 
Kââion  d’une  machine  cfcolc  qui  fe  conirafle  inégale- 
ment, eft  égal  àlafoinmeou  nf’mbre  qui  exprime  te* 
didéiente*  particules  de  la  machine,  multiplié  par  celui 
qui  marque  leurs  vltrfles  rcfpeâives;  d’où  U fuît  que 
le  mouvement  de  la  machine  eft  égal  au  nombre  qui 
déligne  la  quantité  de  Ibn  poids  par  quelqu’autrc  nom- 
bre qui  indique  la  vitcllé  moyenne  cmie  les  pialculea 
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ï qui  fi  meuVern  “o  “^OuHoff^c  rcau  com- 

fc  meuvent  machir«,fon  mou- 

prîinéc  fort  par  * ^ “ de  chaque  rcÔion  uanrver- 

vemcni  crt  égal  i la  multiplié»  par  leur*  haoteurs 

falc  de  tou»  les  S»  que  le  mou- 

& leurs  vltelfi*  ’la  fimme  de  l’eau  qui  .’é- 

vemcm  de  1 eau  ci|  ega  emie  celle  du  plu* 

ci.ille  l»t  ’“'J“'j'’^|l™dii  pi',  r<™«'  SPPPoff  ri™» 
long  filet  d<*“î  ^ _,,-hm«femblable*  pleines  deau, 

I prelKev  de  ">!™-  ôùl  S d'ura  i’.l’- 

le  de  U raifon  quadtuplée  de 

les  fera  en  la  machine,*  de  la  raifon 

tont  diameire  hotnolM  coniraftion  fifiit. 

réciproque  du  tem*  d déduite 

la  foluiion  du  ’ Car,  appellam  la  pelanteur 

tronvCT  la  JJ'l,  quantité  do  fang  qoi  lui 

ïs  «rr  1 Æcriraf  d»  -"fd.ie,  ,i ., 

eu  ega'e-J’» j..  filervdu  fa 


ell  égaie,  p;  fa^^  qui  en  fortent./; 

la  leâ'oo  de  \ aorte , ; , s 

dans  k i la^éfîftanee  des  aitetes,  & du 

i f""'  d"  ^ -Jl*'  * ,,„ji  ,„i,|,le»vec  laquelle 

fang  Vïftfie  s’il  ne  troovok  aucune  rch- 

ll'S*  I""b  4.gJe;7v.elibl.  de  IWe  que  le  fimg 
X - 8.  k Km,  pend,™  lequel  eene  toii6«e«r 
pircoiiti,  * . 41'  Myeone  du  Cuig 

'cîraijr»»  .«fe»''-  d» '■  ““ 

iricale  même  fera  =ffi  " 

_ , ii;  le  moiivement  do  fing  qui  en  fort  i * 

J ^7;'  & leur  fomme  ou  la  force  do  ventricule 
= i*X  (f + /+x.)Mai*o=  J;  d’où  l’on  trouve 
p„  1.  mdihode  inveife  des  eo-.lora,  que  la  fore,  do 

,.o.rie»leel^=-:x(I■^■j■^  ^ * "■ 

, , , = il  s'enfuie  donc  que  la  force  do  venii.cn- 
I X -f  I ) : on  UOOVC  de  la  mfme  maniè- 

re , en  fe  feevani’de  leme,  Geeqoe!,  an  lien  de  Wlrea  Iia- 
liqoes.lalbreedü  ïe.ilricoledtrat=;JX  (i  + ;;■•“  J ’ 
de  foire  que  la  force  entière  do  ea-»e  ell  = ^ 

(/+ r+l+l+ a .)  C.  Q.  F-  D-  ! 

Si  l'râi  fôppofe'mainrenani  que  a 
cev,  4 - à 4,  -î  10  ponce,  qriattf!,  4 I-  la  meme 

qnanlild;  / = i,  4 . = I ^ F»"  i f = ’ 

— a.  4iSf  ponces  qearrd,»  . — a.  f®3ï  ^ * ■’T  * l 
ics  forces  des  vcmrîculw  feioni  égale*  au*  po 
deffous  : favoir , 

ut  0». 

Celle  du  ventricule  gauche 9 * 

Celte  du  droit J 

La  force  totale  du  r»*r  ^ 

Ces  poids  ont  une  vîtefTc  qui  leur  fnoît  pitcoutit 
on  pouce  en  une  fcconde . ^ , .n  a,in«  vî* 

dor^tl.  Il  fuit  deli  que  S 

te  qu’à  l’ordina’re , il  faut  ou  qw  U -tji 

dre  , 011  que  la  force  du  fang  W augmenté,  o»  q«  ^ 

IC  une  moindre  quantité  de  ûng  a li  ré- 

du  r.'ar,  & rue  t-er/é.  Il  Ïoiî»  W 

filhnce  augmente  ou  diminue,  il  .wiX  cou- 

la quantité  de  lang  que  le  f*t*r  pouffe  ^ 
ttaftiun  . augmenw  ou  diminue  ’k  pools 

Iwfque  la  force  do  €<rur  augmente  oo  u 

doit  être  plus  vite,  on  la  léliftance  monts  granae.r. 

Le  doâeut  Jurin  entreprend  de  détnonir«  par 
principes  les  théorème»  fuivans.  v ûnit 

i®.  Que  le  mouvement  total  de  réfiftance  q®* 
Tcncomtf  en  fortam  du  <r»r  dans  ctoque  fy»  * 
le  mouvement  qu’il  communique  au  fing  qui 
de,  & aux  tunique*  des  arteres , cû  à-peu-pte*  g 
la  force  totale  du  trmr.  . .t. 

1®.  Que  le  mouvement  communiqué  au  fartg  qm  P 
code  celui  qoi  fort  du  trur  dans  le  fyftole , cft  au  ro 
vement  communiqué  aux  tuniques  des  artcits  , 
le  icms  de  la  fyftole  eft  i celui  de  la  diaflote . So^lo« 
doiw.  avec  M.  Keill.  que  U fyftote  s’acheve  dms  le 
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(krs  de  tNnttrvitle  qu>  $’dcoole  entre  detn  poaU,  le 
moovemem  cummoniqué  au  rang'  Qui  devance  celai  Qui 
fort  du  (9»r,  fera  le  tiers  de  tout  le  mouvement  du 
etritr;  & celui  qui  e(l  cummaniQOd  aux  ancres,  ks  deux 
tiers  de  ce  mfme  mouvement . 

3^.  Dans  les  diddreus  animaux  , la  force  du  «car  ell 
en  tsifon  compulse  de  la  raifon  quadruplee  du  diamè- 
tre de  Quelque  vaifleau  homologue  que  ce  roit,  & de 
la  laifun  inverfe  du  rems  pendant  lequel  le  «««i*  fe  cou* 
traâe;  ou  en  laifc»)  compnfde  de  la  raKbn  de  1»  ^ 
ûnteur  du  rvar,  ou  de  l'animal  entier,  de  la  raifon 
foudoublde  de  la  mdme  pcfantcur,  & de  la  raifon  td- 
ciproque  du  rems. 

Nous  allons  finit  cet  article  par  une  table  oui  con* 
tient  le  rdfultat  de  plufieuis  expériences  que  M.  Haka 
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a faites  fur  la  vîtefle  du  fang  dans  les  anlmaax , & for 
d'autrts  confidérations  de  la  meme  nature . L' appareil  de 
CCS  expdrtcRces  ell  iimple.  H faut  avoir  on  (oyau  de 
cuivre  recourbé  aflez  court,  & d'un  ^ de  pouce  de 
diamètre;  un  tuyau  de  verre  de  neufi  dix  piés  de  1or« 
gueur,  & du  même  diamètre  c^ue  celui  de  cuivre;  un 
uoilicme  tuyau  de  ouvre  qui  joigne  & affermiire  enfem* 
ble  les  deux  tubes  précédens , en  les  embraîlam  : quand 
ils  font  adaptés  l'un  à l’autre,  on  comn>enc«  par  lier 
le  vsilTeau  dvfliné  i l'expéiieoce;  on  le  pace,  on  infe> 
re  dans  rincifîon  le  petit  tuyau  de  cuivre  recourbé;  os 
achève  le  telle  de  l'appareil:  tous  ces  tuyaux  font  grt> 
dués  par  des  divtdotis  t«is-pctites. 


On  volt  par  ces  tables  qu’en  comparant  les  poids  des 
animaux,  & tes  qnantités  correrponuantes  de  fang  qui 
pallent  dans  leon  exurs  dans  on  icms  donrsé,  on  n'en 
peut  rien  tirer  de  fixe, 

r»wr  J/I. 


Que  ces  quantités  dans  les  grands  animaux  font  fort 
difproportiünnées  i leurs  corps,  eu  comperaifon  de  ce 
qu*cllc$  fout  dans  les  petits  animaux. 

Oue  le  faiw  avant  dans  les  grand*  aoimatu  une  plus 
^ Rrr*  «fw* 
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Jompdtttu  \cf  ifjSce  <ki  f«K  «t^nd  tft  p«* 

tfe-».*‘p“  ‘ s-’"»*'  ■^‘  " 

lis  ,i„fli.  rfciproqucl  «üi  lîcns  d^ 

„0.  <“»  i ^ COdCiquMl  d.0. 

prfw<  to.  I»t 

le  ttpport  <k  * f*  » „,i,iel  do  che»tl  fou  pouf* 
El  flw.  q«oKl'*e  '*  j ^.vfL  oœ  celui  d«  l'homme» 
fd  .vcc  ^ ^ --heiril . à 
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K ..M  «V  *”"±.'S,îcn.  dm  ie  ch«.l,  » 

meodint  il  ^ *”'“5  ^rtmhie  de  runiheitiou»  & 

mci  Mpdt«“«* '"h-Ü  Sï  M»™*'  I'  'ï-"‘ 

<i“  P^^ic^^'cBd»  f rfc<dc«ti,  & do  ■'«l»a«>"‘ 

"oM  en  li.'e  <■?''*  ,^“^5,f^‘4rràltd  rtooime  » les 
’ Une  des  P>"''l>‘'“„ÎS?,"rrÆdp  pies  de  cnn- 
Mies,  nonliite  '"  " T ''j*  ij  „„  de  l'homme  qoe 
lerpondanee  entre  le  1er  coirefpondsnce  ell 

dent  les  suites  inimsus^^^  cetieio  eü- 

prodnile  pet  le  f ™d  ”»^%ÿc^!n.oi2nes  : deits  le.  b<- 
TOpe  eu  esren  & sus  psine.  c 

te,;  il  ne  .«  des  dn^“"^,„.  ^ 1.  pehe  .s- 
uollinel  du  /houLtse,  il  en  vient  encoee  pu 


le  ; as  lieu  que  dent  i nuun.» ... 

_ peine  intetcoaele  . c le  joaene  IVil- 

ù teifon  de  eeeie  jj  dircetnement 

lis,  c'elj  „"on?pes&nin  comme  l'hom- 

‘ c'oVuï't-eWin.  i.).  O.  ne  Pe»- ei^J'^,*. 
...fea^dedtllept^dSS*^ 

S/  faT.  11  ua.?e  *”.««  PU'de-  Nous,  elinns  dno- 

S un  esttei.  de  f* ‘>“6",^ j'”'  'Sl^irraufts  ,ni 
L’tmeur  commence  par  fti«  on  ac»l  » 

M de  Sente  donne  enfuite  one  tdde  g^ocrale  d« 

5u  ncen.  dit-il,  fe  lltnaute,  1*.  deneuelle  de  fa  ^ 
rd’ieites  celle  de»  val»ul«*  tndneUn  eetoeofes,  I« 
froiicmens  du  nr.n  , & le  nombee  i 
de  fa  netr.,  font  tutenl  de  çeufes  eppenenles  de  ^ pof 
fibü'id  des  maUdtes  ptopres  do  <«»■;  Cms 
eflbm  des  paffions , les  obflacles  que  le  faog  peut  trou- 
ter  dans  le  poumon  > Taaion  des  corps  exicrnes,  & 
1«  dcoulemens  des  matières  1er»  don*  le  fang 
meell  fi  fouvem  chargé:  mais,  ijoûtc  l tuteur , /«  »e- 
ttrt  trompt  ftHVtBt  mt>  trtiwtti  c$mmt  m^t  tiftrtM- 
(tt . ün  peut  dire  en  gdne'ttl  que  ks  maladies  du  tvtêr 

^**KlaTs  quelque  rtres  qa’ellei  foient,  elles  ne  fo*»  <)« 
uop  ftéqoemcs,  ne  tût-ce  que  parce  qu’elles  font  difficiles 
à connnitre.  En  effet,  il  n’elt  pas  aift  de  donner,  dans 
des  recherches  fi  dpit.eufçj,  di;S  règles  fixes  pour  dittin- 
guet  cet  maladies  d'avec  celles  qui  ont  quelques  rym- 
piomes  communs  avec  elles;  tels  font  les  mouvemws 
irréguliers  dtî  nerf»,  raffîeâion  hypocondriaque,  l affe- 
âûw  hylléiiquc,  & les  différentes  maladies  de  la  poi- 
trine qui  portent  fingulierement  fur  le  fwr,  & qui  cau- 
fent  des  palpitatiom  & des  variattoos  dans  le  pouls  : or 
les  palpitations  fit  les  dniwemens  du  pouU  font^  les  pre- 
miers lignes  auique  s on  wit  s’aitachcf  pour  s'orieutet 
fur  les  maladies  4u  «an». 

Il  y a pnurtam  des  indices  qui  peoveni  faire  ditlin- 
goer  les  cas  où  cei  fymptomet  décodent  dierukilc- 
ment  de  cet  organe  ; car  li  les  accideos  ceOêoi  en  di- 
vers lems , ou  dans  de  longs  imetvallet;  fi  tous  les  mou* 
Toneas  du  (onar  tcatreot  coliiitt  dt&s  l’oidre  natuial , 


s.’:ï  îruuÆ 

n-uppuiticmcnl  P“'  ‘ coSîtImicnl  ucCsulm 

ÏS’ÙuYrm^ltluiirc^lC-ll.V  foi.  P«  d.  |™4. 
“Tl?fa“fai.  lu.  rafa  tllaffulfa  pour  uc  pu  confou- 

i«  Mes  des  autres;  premièrement,  les 

M fait  PU.  violUUS  . t*''  SI- 

?„T^cmèm”^m  diS.  Tpc!»  fa  d1î.pcnrjS'i'. 

“n  Vc.c,  il.  fonl  fujet.  i de. /Tnepe  , à de.  étoulft- 
mens  autre  figoe  confiant  félon  Lanciii . ouue  cela, 
les  dilataiions  ou  vcotricalc  droit  fit  de  fon  oretlleiie, 
Modoifent  tüfiioofs  desbattemens  dam  les 
^ L'ibfcace  de  ces  battemens,  lorfqu  une  di  station  eft 
d’aiilenis  foupçonnée  , indique  que  c«tc  ^la^n,  (î 
cite  exiffe.  eft  dans  le  venmcale  gauche . Cette  dilata- 
tion a encore  d’autres  lignes  : les  battemens  des  ttteres 
£2  îrèwiolms,  fi  ce*  ïrteret  font  l-btes;  e’cft  ce  que 
U de  Sottc  a cAletvé  dans  plnfieurs  maiidtcs . 1 au- 
leor  ne  parle  pas  de  la  dilatation  feule  ^ lorcilletie 
gauchT»  elle  e“  rare,  fit  les.  fignes  d.rtina.fs  de  cett. 
maladie  nous  manquent . . 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  vices  du  t<nr  , tels  que 
fa  nttidcifldmtns,  fa  o»ps  dltuigtti,  ''‘  '“'".'“f'  ’ ? 
oHificuifal.il  fu»t  fort”'  1."“,"' 
diii.e  en  idndml  unt  ot>aicfa  qm  t oppoPoil  i Imnéo 

°”lfJà  Jn  ' ptinclpf.*  gdndmoJ 
eme  de.  muludicl  du  v»«r  : en  gdndiul  . , I gt“,™“ 
aéduk  peut  efpéiet  de  cetllint  face,  qu  elle  nu  « 
mul.  va.;  & duns  fa  dilutution.  do  <jr«e,  d>P> ^ 
Skulioni,  & lotl-qn-il  eootlent  de.  polypes  q»  n!l  «mt 
r.™.  fa  diffolvuns,  fa  teiroütees  de  fa.  plJ.ôt 
L™  les  muin.  de,  ™i.dM,  que  du™,  le.  plmmuMm  . 

U fuut  fc  borner  à uttdler  leu  ptogrl,  de  “*  utu-u 
die,  i moddter  leuts  uecidens  , à P''’'“ll  “ï.  î-/ i 
guet  leufi  fuite,;  l moim  qu  on  ne  P“’5 
muladic.  dan,  leur  ecmnwnccmcnt  , eut  ulor,  il  , en 
nioit  plolienn  qui  peot-dtic  De  idullctmeol  pes  uni  te- 

“"faoi  qn'It  en  foi.;  il  fuut  dun,  U eme  PU"fa]''.J« 

nom  vehons  de  pfooofcr,  diminuer  le 

mr  les  Hienécs  i laquelle  la  petltefTe  do  pools  ne  doit 

ftoefa  rPe'rcfa\  ^SXu  i'  fa 

mouveme.is  doux,  dans  “iÎJpî ’for- 

foieot  des  remedes  wilcs , po-fq«  ^ 

tout  dans  le  bas-ventre  dans  la  vit  rértotart. 

U diete,'&  même  l'nfuge  du 
mens  doux  & fecilcs  à digérer,  font  aufll 
Sïnées  ; fit  n ne  faut  pas  oublier  d’avoir 
livcmem,  aux  laxatifs  doux  , * de  Hof- 
fcrrugkicufes,  ainli  qu’i  ‘ ^ de  ^ 

manf  la  poudre  tcnipéraute  de  Siabl,  l«4u 
range,  de  ùHcuI,  uf». 

Telle  eft  l’idée  générale  qw  P*3'  On 

muludies  ptoptes  du  tr» , ^ p„n. 

trouver,  de,  connoiDunce,  de  ddtuil  p,i- 

cnlle..,  un.  Pq-..CA»DI  , ^ ^ 
MIATIO»,  STUCOPe-  ('■  «" 


Outre  fa  muludiel  ptop.e,  do  ev.r 
nous  de  parler  , cette  parue  cil  cipofdc 
gdndtufa.c’ell-J-dite  qui  P?>«™‘ '”S-2<ïd  eu 
vctfa  punie,  do  corp,  . Nou,  u^favetom 
dcui  mou  l propo*  de  fa  blelTutes,  q leue 

pu  toute,  S eoH)oon  monclto  put 
ioor,  en  fouveu.  unffi  long  que  le  eou.s 
des  aunes  parties  ; elles  fttpparcot  quelquero  j » ^ 
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ft  el!«  (ont  pei’tM;  c’cft  ce  qw  M.  de  Setnc  ddmon- 
rre  pir  an  grand  nombre  d'auiorfiét . 

Il  y 9 dci  plaiei  ou  det  dilchiroret  itu  tvnr  farte«  par 
l'effînt  du  fang,  on  qui  font  la  fuite  des  contullocK  du 
etrmr ^ qui  font  auflï  dangereufes  , quoique  plas  rares, 
que  les  plaies  par  caofe  citerne  & récente. 

Qinnt  au  dîagnoHic  des  plaies  du  ro-ar,  la  place  for 
îaqoeile  rinllrument  perçant  a porté,  la  profondeur  iuf- 
qn‘i  laquelle  il  a été  enfoncé,  peueent  donner  des  <bo- 
pçnns  for  fcxiftence  des  plate*  du  t*mr\  imîs  ces  fou* 
pçons  ne  peuvent  être  confirmés  que  par  des  accjdens: 
telles  font  les  défaillances  , la  petiiefTe  & l’Inégalité  du 
pouls,  les  fueurs  froides,  les  aniiétés,  la  douleur  vers 
Je  flernnm.  Pour  ce  qui  eft  de  la  fievte,  c’etf  oa  ac* 
cidcni  général  dans  les  blcflures  ; Ü n’cft  pas  douteui 
qo’cl  le  ne  s’allume  lorfqne  le  crar  eft  blefté . 

Les  lavages,  le*  faignées  loffqu’îl  n’y  a point  une  hd- 
morrhag'e  eonfidérabte,  Teati  de  Rabel,  on  l'cfprit  de 
fel  , les  acides  végéuue  qui  ont  quelque  auftén'té,  & 
une  dicte  très-févere,  font  les  feuls  icmcdcs  auiqueU 
on  dmve  avoir  recours  dans  les  plates  du  <«nr  ; obier- 
vant  qu’il  eft  important  de  ne  pas  fermer  rouvertnre 
extérieure  de  la  plaie,  & qu’il  convient  même  quelque- 
fois de  l'aggranair,  foivant  que  les  accidens  pourront 
faire  fuapçonner  un  épanchement . 

Le  crafr  eft  fujet,  comme  les  autres  parties  du  corps, 
i l‘tnrtammiiloB , aux  abcès,  aux  ulcérés ■ l^vj.  In- 
Ff.  ammation.Apce's,  UtceitE.  Les  ferres 
violentes  font  quelcmefors  la  caofe  oo  l'cfFct  de  la  pre- 
mière de  ces  maladies . Les  obfervations  ineontertabies 
de  plufieur*  auteurs , démontrent  que  le  evmr  eft  fojet 
à des  aboès  A i de*  olcercs;  1a  douleur , les  fyixmpe*, 
les  ptlpiiarions , ne  doivent  donner  que  des  fmtpçons  an 
fojet  de  riuUammation . Pour  ce  qui  eft  de*  (îgne*  des 
abeis  & des  ulcérés,  ils  font  à-peu-pri*  les  mêmes  que 
ceux  des  plaies. 

Mais  d la  nature  nous  permet  quelquefois  d’apperce- 
voir  fes  démarches  , elles  nous  cache  les  (ceoors  qui 
pourrolent  le*  arrêter  ou  les  corriger  . L’art  ne  peut 
din*  les  inflammations  du  rrur , s’il  n’y  eft  pas  emte- 
remeni  Inuiiie , que  hSicr  les  remedes  que  demandent 
les  autres  inflammations . Pour  ce  qoi  eft  de*  abcès  & 
des  ulcérés  du  orwr  , les  Médecins  ne  peuvent  fc  con- 
duite dan*  ce  cas  que  par  l’analogie , poifqce  l’expérien- 
ce n'a  rien  appris  li-deftos. 

Le  voliime  du  «irxr  peut  fe  refferrer  ou  «'étendre. 
Le  ca-mr  fe  concentre;  on  l’a  trouvé  flétri,  de/Téché, 
dard  & pour  ainli  dire  skirrheux,  i la  fiiîté  de  quelques 
ouUdics  chroniques,  A même  dans  un  homme  qui  pé- 
rit de  la  rage  : s’il  en  faut  çn^  Pline , les  roi*  d’E- 
gypte ivolcnl  obfcrvé  la  phthific  du  rarar.  La  concen- 
intion  du  vtrNr  ne  peut  être  appliquée  à l'ablèoce  de 
la  liqueur  péticardine,  félon  M.  de  Senac. 

Le  eatur  peut  fe  dilater  beaucoup,  tant  i la  fuite  des 
plcutéfîcs  A des  Sevrés  violentes , que  par  les  efforts 
do  ôuig  caofés  par  des  mmivemcns  violera,  ou  par  les 
payons,  par  la  préfencc  des  polypes,  les  ancvrifmcs  des 
étoffés  artères  . Il  o’ arrive  pas  toûjours  que  les  paroi* 
du  twur  qui  fe  dilate,  s’épaimilcnt;  cetie  dilaeatKm  ap- 
partient aufft  fouvcM,  au  moins,  aux  oreillettes  qu’aux 
ventricules:  elle  a des  lignes  fort  équivoques,  elle  eft 
quelquefois  mortelle,  A tous  les  remedes  auxquels  on 
puifle  avoir  tecoors , font  la  faignée , le  d:«e,  A In 
caïmans.  On  ne  connoîl  aucun  rcmede  pour  le  tett^if- 
(èment  ou  la  diminution  do  dont  les  lignes  font 

audî  ton  obfcurs. 


Quelque  bornées  que  fuient  nos  connoiflancei  i l’é- 
eard  des  maladies  du  eirvr  dont  nous  venons  de  parler, 
h en  eft  d’autres  qu’on  ne  fauroit  même  fc  flatter  de 
coonoitte  par  aucun  lîuiw;  tels  font  le*  ettun  velu»,  A 
ceux  dans  tefquels  11  fe  forme  de*  couches  d une  matiè- 
re qui  le  condenfe  , A qui  n’el»  autre  cbolc  que  de  la 
Irmphe  . On  a auflî  trouvé  dans  le  taur , de*  pktres, 
A louvem  des  eonaéiions  ofTeufe*  aux  aticres,  aux  val- 
vules, A aux  patois;  on  y a trouvé  de»  vêts , quelques 
obiêtvaieuts  le  préicudcnt  au  moins;  mais  M.  de  benac 
ne  reçoit  pas  de  telles  obfervations  âtis  foupçon;  A il 
faut  porter  k même  jugement  des  ooux  , qu’™ 
voir  trouvé  dans  le  rar«r,  A pcut-cue  de  ton  hydtopi- 
ttme  III. 


COEU  499 

fie  venteufe . Enfin  le  r«xr  change  quelquefois  de  pla- 
ce, {ÿf. 

TeUt  f/l,  dit  M.  de  Senac,  l'hifltire  Jts  faitt  ri» 
faudns  dams  dh/trt  «avraj^ts  fi  an  »t  ft  fraptfàit 
la  gmMftm  dts  maladies  aaxifmelitt  ce  vtfttre  efi  fa» 
jet,  am  poarreit  tes  eéfeei'aii^s',  mais  en  me 

tOMfast  ft  fmi  e/7  ftimis  i la  Medecime  ifa'ta  ttmmvif» 
fnt  tt  y*»  /»*  rffifte',  « m*  peat  dijlingmtr  les  moMX 
fi  ùM  les  igwtre.  (i) 

*Co8Un.  (Gramm.)  La  politkm  du  ecrar,  fa  foa. 
Sioti  dan*  le  corps  humain,  riraporlincc  <le  ce  vifee- 
re,  hfe.  ont  fort  multiplié  les  acceptnsns  figurée*  de 
ce  root , tant  an  moral  qu’au  pbyiique . ^'<ytei  les  arts- 
(Us  fssivams . 

CoeuR.  (.Géamitrst.)  Quelques  Géomtires,  en- 
ctc  antres  M.  Varignon,  dans  les  me'm.  dt  l'atad.  des 
Se.  aam.  169a.  ont  donné  ce  nom  au  folide  que  foriue- 
roit  une  deml-ellipfè  en  tournant  non  autour  de  foii  a- 
xe,  mais  autour  d’un  de  fc*  diamètres.;  A en  ciTet  un 
tel  folide  auroit  aftëi  la  figure  d’un  trmr  pointu  par  le 
bas,  A enfoncé  par  le  haut.  M.  Varignon  a cherché  la 
dimeofion  de  cc  folide  ; mais  il  s’eft  trompe,  comme 
U ferait  aifé  le  faire  voir.  On  peut  trouver  facile- 
ment la  dimcnlion  du  earnr  par  la  méthode  fuivantc.^ 

Soit  imaginée  une  detni-ellipfe  dont  les  deux  »x«*  foi- 
ent  égaux  aux  deux  diamètres  dq  l’ellipTc  doii.iée;  cha- 
que ordonné  fera  aufit  égale  de  fnct  A d'outre,  e.xccpté 
que  dans  l’elliprc  fatmatricc  du  «ear  les  ordonné,»  fo- 
ront  obliques  a l'axe  , A que  dan*  l’autre  clics  lui  fe- 
ront perpendteoU'res  ; celles-ci  dans  la  rotaiiou  forme- 
ront des  cercles,  A les  autres  formeront  de*  fiuûces 
omtqocs  qui  faunt  aux  cercles  dans  le  rapport  du  lliiui 
de  l'angle  des  deux  diamètres  i l'ongle  droit:  rien  n'eft 
plus  l^le  à démontrer . De  plus,  dans  le  ttemr  les  fur- 
faces  coniques  fèrom  obliquement  pofées  pat  rapport  i 
l'axe  , au  lieu  que  dans  le  folide  tormé  par  l'autre  el- 
lipic,  les  cciclet  faont  perpcndicolaiies  i l'axc-;  donc 
i’élémem  du  <ftsr  eft  encore  i l’elémeni  de  l’autre  fo- 
lide, euvilûgé  fous  ce  point  de  vue,  comme  le  linus  de 
l'angle  des  deux  diamcucs  eft  tu  finus  total  . Doue . 
puilqoe  ce  rapport  emre  deux  fois  dans  le  ripport  cotai 
des  deux  éicmeus,  il  s’enfuit  que  l'ctémeiu  du  ettsir  etl 
il  l'élémect  de  l’autre  folide  , comme  te  quacré  du  fi- 
nes de  l'MgIc  des  diametres  ell  au  quarré  du  (inus  to- 
tal : donc  les  deux  Ibltdes  font  aulti  entr’eut  dau>  ée 
rapport  . En  voilai  aJlei  pou  mettre  fur  la  voie  ceux 
qui  voudmot  aller  plus  loin  , faire  de  cette  propoliiioa 
une  détnonftratian  en  forme,  A recomtoiicc  en  quoi  po- 
che celle  de  M.  Varignon.  (O) 

Coeus  DU  LIOK  o*t  AbGVLVS,  (Afirtm  ) é- 
toilc  de  la  première  grandeur  , dans  a canitellation  du 
Lion . yeyet  L 1 o w . ( 0 ) 

CoKURDt  Charles,  en  Aflrtamu  ,_eft  une 
éUHie  de  rhémifphere  feptemiional , non  cumprife  datv* 
aucune  conftclluion,  lituée  entre  la  chevelure  de  Béré- 
nice A la  grande  Ourlé,  i qui  M.  Halley  a donné  cc 
nom  en  l’honneur  du  roi  d’AnglMerrc  (parles  il.  ^«y. 
Etoile  fa*  Constellation. (O) 

Coeur  de  l’Hvdre,  ea  Ajlr*a*mU,  étoile  de 
la  fécondé  grandeur  daus  le  estar  de  la  conlletlaiioii  de 
l’Hydre,  la  doutkaïc  dans  le  catalogue  de  Fiulotiiée, 
la  onxietM  daris  celui  dcTycho,  A fa  vingt-cinquième 
dans  mIuî  d'Angleterre . ^ey.  Etoile  (7  Hydre. 
((7) 

C OF.  U R , e»  termes  de  Blafam  ; parti  ta  ttrar , fl- 
gnifie  une  l^nc  courbe  de  pariitiou  en  pal  au  centre  de 
l'écuïïbn  , qui  ne  s’étend  que  fort  peu  , iiè»-eourte  du 
haut  A du  bas,  A qui  eft  rencontrée  par  d’autres  ligtKS 
qui  forment  une  partiikm  irrégulicre  de  l’écu;  asnli  qu’il 
eu  tcp/éfcnlé  daus  ssts  Plasieies  de  Btafen. 

C OE  UR  , {HarUgtrie)  piece  qui  en  1 la  forme,  qui 
eft  placée  fur  la  féconde  roue  d'une  horloge,  A dom  la 
fonâion  eft  de  dégager  le  pié  de  bidie  de  U détente 
de  la  Ibnnerie. 

C OE  U R , elseval  de  dtttx  esenrs , en  termes  de  Ma» 
aege , eft  celui  qui  ne  manie  que  par  contraime , A n’o- 
béit  pas  volontairement  aux  aides  du  cavalier.  Ces  che- 
vau-x  tieunem  quelque  chofe  des  ramingucs . I^ey.  R a- 

MINCUB  . 

COEUVRES,  (Géog.  sBed.)  petite  ville  de  Fran- 
Rrrx  ce 


fi)  On  B»  »‘é»«  point  arifi!  avant  Chafln  IX  ie  éu  «ror 

P!{or«inCTit  dfl  Wpi.  aprii  ta  iw>«i  « Roi.  »or‘  * tly  dt  m, 
•nV.  In  enterré  \ i-  PeoU.  «c  Ton  «r«  l«  <^'*'*’** 

ée  F«i*.  Bon»  W eR  eaettté  è *•  Oenu,  3t  »n  * 

été  iohamk  w Coilege  dn  Jefaltei  de  U tlé«h« , fii.r*»*  is  rwaef- 


(e  qne  te  Roi  feir  m awok  faite.  Le  Cotpe  de  Linm  XIV  a été 

rté  X S,  Dent*,  fc"  enaer  a«  Jefulen  de  la  né  S.  aotow. 

fei  entrrilleié  Notn.Oafne  iU  P«i».  Le  Cotf»  Je^Mrrle  The. 
«fs  â'Avtricbê  fa  fenum  fàt  enterré  4 S.  Deoi<>  5s  f»“  sxiit  ta 
Val-<lo.Gi*C«.  (Hnairt  sirrié.  (V) 


^ *T*  iinnil  avec  litfC  dOChrf  p#lH*  ■ 

” ^î'îv  m appd'l'^ 

RiSkIIc  ™ ■op“  l”  *°“  T 

'“c  off  I L A , r.  "■  ( <:•--■  ) ‘ 

n ) redittoœ»l'“ 

’'?r;MÏÏ« ...  «.<■  fS" 'f, 


COF 


COP 


ssi=?i?rs^ 

î.“c'coT/»“!  lÆi.  du  p«  Ub«  ,.i  ™ f*  m.«- 
‘’°?Co""'«"’  ('4«rr'SGu;«i<r)  trpd.c  dd  cif- 
fc  de  bu»,  otdi..ii:.o>em  co....«  ‘‘'."/•(^"'"î" ','  \ 

ron.  le,Se,».»s 

mai».  On  d-t  aulTi,  ks  tfffrti  dm  m,  le  «J?"  d» 

nonflïau,  6e  i.'ÿaux/cU  un  B»»*  nupitsl  & de  fut<ne, 
qoe  l'on  rtipole  oldinirciutnt  en  Peovelice  dam  lei  c^- 
?ôVde  meibae,  en  la.ear  d»  rar...ant  de.  falais  c«i- 
Îot.b,  La  femme  fe  ftil  lecmmoine  pal  le 
«Jfef/  harde. , b’r.  0“e  l’on  apptdtic  i une  eemine 
feraine,  par  exemple  looj  II..  Apm.  ceim  reennno.f- 
Va”e  A la  cnolliioimo  de  dot,  dan.  laquelle  on  i»m- 
neend  ce.  rwjfrer , & apifi  la  donaium  de  furvle  en  ar- 
reni  que  l'o'ï  lllpule  en  laveur  do  fum.anr,  on  jou- 
fe  que  le,  ..ffr,,,  harde.,  es'r.  enl'embl.  le  pix  A re- 
connu  d’iceux,  appartlendroiu  an  ftivivant.  Celle  ciau- 
fc.  ex/ê«We  it  frtx  Ù ttcsMiu  d*irrxx , opéré  que  b 
feu, mi  en  eu.  rfc  furvle,  rrpeeod  en  entier  fa  dot  A 
fc4  («ffret  en  naiure,  6t  enetwe  looo  livres  en  ariçeiu 
pour  Tes  »/rr»:  au  connaire.  fi  c’ell  k mari  ««• 
V^li.  Il  eaide  les  & hardes  en  niiure;  « dl  di- 

foenft  de  payer  au*  Wnriers  de  fa  femme  le*  looo  li- 
vres qu’clk  s'étoîi  fti*  rectHmoîrre  pour  fe*  taffres  ^ * 
ne  leur  rend  que  le  furplos  de  la  dm.  U tréi- 

ti  dei  gûnt  mmptiaMX  ^ * fhtvtt^  (h.  »«;.  pug-  »i. 


^^(^orrnÉ,  ttrmt  dt  f*rri/Se4r«»  » 1r>gem«nt  errofe 
dan»  un  fidlé  fcc,  de  ij  oo  ao  pk»  * l«g«  * ® 

i 8 p56i  de  protbndcor,  couver;  de  foliveaax  , c^ui  d- 
taiit  dlesds  de  deux  pié»  ao-dciTus  du  plan  du  lolk  , 
cette  peiiie  é’evation  ferr  de  parapet;  elle  a de*  embra* 
fures  pour  y placer  des  pîecea  d’artilletie,  qui  ddreodeiu 
h face  du  bailion  oppoft  & empêchait  le  paliagc  du 
fofid . r»yrt  F O s s t' . ^ , , , 

Le  tnffrt  dirtere  encore  de  1a  traverfe  & de  la  ga.e- 
fie,  en  ce  que  celle-ci  fett  aux  affidgean»  6t  l’anKC  aux 
aflid<6.  f'tyrt  Galemi  Travers*. 

Læ*  afliégds  fe  ferroient  autrefois  de  ces  fortes  ik 
ttffrti  pour  repuoficr  les  afisdgcans  au  pafiage  do  fof- 
fd  ; mais  iU  ne  font  pin»  en  ufage  à prdfcnt  : la  ewo- 
irlerc  du  fo(Td  tdpond  cxaSemeni  à l’objet  de  ces  for- 
tes de  travaux,  qui  fe  plaqotent -ordinairement  non  vers 
le  milieu  de  U couritnc  comme  ta  eapemicae , mais  à 
peu  de  dillance  des  fiancs.  Vtitx  C aponie  R E. 

On  appelle  quelquefois  r»J/Vé  , dans  I'  Artillerie  , la 
chambre  ou  k fourneau  de  la  mine.  y»y*z  CuAM- 
B&L  Fourneau. 


rAPvRE  DE»ORD,  ( Mérixf  ) c’eft  on  €^TW 

dcto.Uw.  l'.ITietteon  '«  Z™'' 

hiui,  A oi  le.  genl  de  munie  mettent  ce  qu.lt  pot 

'“c.k'rr  TrxrrZjâ"  ee'*foui  de.  teirtnehemen.  de 
planîL  f.ta‘'d*i  5.  foute.  •«.  où  I on  me, 

les  cantmiireï  npre.  qu’on  te.  • remplies . 

Ær  i /.«!  ce  fon.  de.  r.#re<  que  I ».  rempl.. 
de  tiw  d'ttiiliee  A de  muneie.  cnmb..ll,ble. , qu  «i 
Sot  en  quelque  endtoil,  A dont  oo  fiil  uftge  lurfye 
tient  en  j n . . j*,|^dg«e  , pour  le*  repoufler 

ffiî;  pdrSu™ui  font  e.po"«  à leu.  edtt'iOra. 

^‘coîf’üi  eu  d'e** 

4 mirhioe  de  Cüi.m.  longue  <!'  dUl'e  pi*.  ploH*.- 
ïi  eu-huu.  qu'en-bu.,  couverte  d'une  peffni.e  unmilieo, 
ïdideu,  poire,  on  pl..e.»x  de  fer-blanc  i ch.que 
toil;  le  dent  A le  dmiete  font  g«n,.  de  dru.  td- 
iteu.  poBiehes,  A fut  oo  de.  Ixmis  du  r,fr,  elt  un 
rSet  d’où  lu  elle  mmbe  d.ni  de.  dçuinn.  pour  ftre 
vetfdc  fut  leu  ptanches-a-psin ■ fe.v.x  PLAxCHE-A- 
P A I N y E’c  U c O H » . Le  rej?.'  fert  h contnuir  le 
m,t!em  fondée  pou.  la  trolneme  fp»  d.n.  une  chaleur 
con.ctiub'.e  pont  «itc  couldc  en  pums  . P'qli.  /u  Ai-  7. 
J.;,  de  U Blxxit'frrii  it!  rmrr . 

COFPXHS  ( ffvdr.  ) font  fait,  de  bois,  de  tôle 
on  de  fet  en  Ibime  de  boites  quatides  pont  tenfeimei 
le.  fospupei.  f^rc  C h A P A U o I » es.  (A) 

CoPf  RE.  le  dit  quelquefois  en  pirlaM  do  ventre 
du  ehevel  ; on  dit  ce  cheval  a on  jruxd  r./rr , pool 
dite  qe'il  a bien  do  ventte,  ou  qo'.l  mange  beauconp; 
00  dit  d'un  cheval  qui  u peu  de  foice  que  c ett  ex 
vrai  taffrt  à aveint . , . « a*  j 

Le  taffrt  à avoine  dan»  une  éctme  ell  on  ctffrt  de 
bob  uni  ferme  à cld  , A qui  ell  ordinairement  fepard 
en  dedanv  par  une  cloifoo,  afin  de  mettre  l avoine  don 
fôtd  A leVon  de  l'antre  . U ddUvreor  a la  de  d. 

XÜFFRET,  dimiouiif  de  coffre,  f'c^ra  Cof- 
PRr.  U*  Confifeof»  donnent  ce  fwm  a ^ b-'itH 
<k  boi»  de  différeiiles  grandeur» , dans  IcfqucUe»  0»  fer- 
rent knr*  confitinc»  ; les  Cordonnier»  , a un  rt^  de 
bois  fur  Icqwl  ils  coupent  ks  empeiRne» . f'ejr.  b ou- 
LiERS  U en  eft  des  ta^rtu  amli  que  df»  c«»«  î 
l*u%c  CO  efl  prodiRieu»  , & il  y a peu  d 
meme,  de  mail^s  on  Ton  ne  s’en  fev«  a 
férentes  diofes  qu’on  ne  veut  pas  Utflet  espoke*  fous 

^COFF^R’ET'fERTf''  nt.  (A/. 

ce  t»m  i dcnl  form  d’aniCti»,  k*  Malkiicrs  & le* 

Shutkr».  Les  Cafratian-MalUtitr,  ce  ceM  q« 

tn  qualité  de  membres  d’une  commaoawé  de  ce  nom 

om^ioit  de  faire  6t  de  vendre  des  coffres  d’aride» 

malle» , valifes,  ^r-  Bahuiiers 

qualité  de  membres  d’uoe  communauté  de  « , 

font  aototifés  i ftire  & vciiÿe 

tes,  coffres  de  ménage, 

TiBR  . Les  premier»  ne  parorlTem  point  avoir  famé 
de  communauté  avant  ifçîd.  Il»  ont  quatre 
deux  fortent  de  charge  tous  ks  an»,  il 
ans  q’ippremiftage  & cinq  de  compagnonage  l»««  » 

venir  /la  maiuirc.  On  ne  peut  faire  ^ 

la  fois.  Ces  arlifans  font  fi  btuyans  , que  l»  ?<>';«  • 
qui  veille  tu  repos  des  citoyen»,  a voulu  q» 

VfilTent  qu'à  cinq  heures  & qo  IH  . f . 

P-.  U- 1 »»i:  I T I c c F 1 1 R - f.  m- 


:ilTent  qu'à  cinq  heures  « qo  m i«Hiane..g  . - 

C O FM  D E J U S S E U R , f.  m.  ( Jar,^-  ) 
celui  qui  a répondu  folidairement  avec  qaclquaawe  ae 
la  dette  du  principal  obligé  . , , ■ n-  «,«:  « 

Suivant  k droit  Romain  un  des  taftdtjmffrurî 
payé  feul  toute  la  dette  au  créancier,  fan» 

W ceffion  de  fes  droit»  6t  ad  ons  , ne  P«»*  .‘S’' 

tTc  fe*  t^dejafftnTt,  qaoiqu^l  n ait  w*  befoiti  de 

rogaiion  pour  répéter  ou  principal  obligé  ce  qu  i pa 
vé  pour  lui.  laàit.  y»*.  ///•  •*■*’/•  V,  4- 

^ Cette  mîiimc  du  droit  Romain  soblevve  ««r»' 
quelque»  provinces  du  droit  écrit , comme  I obierve 
Catelan,  liv.  V.  tb.  üx.  .. 

Mail  rufage  commun  eft  que  celui  de* 
qui  a payé  Tans  s’étre  fait  fubroger  par  le 
peut  néanmoins  agit  contre  fe*  tafideia^tart  P ^ 
pter  de  chacun  d'eux  leur  part  6t  portion . 

CAUTIONyFt»8JuaSEUR.(A) 

COOTVIORIA,  f.  f.  mouffcline  q«  k»  AngSoa 
apportent  de»  Iodes  orîetuale»  . f'ajrt  l*  diSttam. 
Camm. 

COGNAC,  (G/.g,  m,d-)  xillt  de 


Gt  >Ii 


COG 

' rAti^evfnots  t fbr  U Charente.  Amaire  ptr  (%•  eaux» 
dc-*Fc.  L»»f.  I7<  T»y.  X4'.  i*r.  4-r*.  4l’.  49*. 

COGNAT,  {JmrifprHÀ.'i  en  ptfntfral  ce* 

loi  qui  eli  joint  i quelqu'un  par  les  liens  3e  parenté; 
quelquefois  il  ItgniAe  fingulierement  celui  qui  cil  pa* 
renr  du  cAtd  des  femmes,  ti'Ofrif  Cooka- 

r»o».  (A) 

COGNATION»^  f.  (jMri/prMd.)  lignifie  en 
ffdndral  la  qui  eli  entre  deux  pcrfnnnes  unies 

f>i(  par  les  liens  du  ûng , ou  par  quelque  lien  de  fa- 
mille, ou  par  l*un  & raurre  de  ces  dilfdfens  liens. 

On  diflittguc  trois  fortes  de  e«gHiiti»m  i la  natarelle, 
h civile,  U la  mixte. 

La  t«gmatiom  nawrelle  eft  celle  qui  eft  formée  par 
les  fcQis  liens  du  fang  ; telle  ell  la  parenté  de  ceux 
Il  font  procréés  de  quelque  conjondion  illégitime  , 
„it  relativement  i leurs  perc  & mere  & autres  tfeeft* 
^in , fsNt  rclsnrcmcnt  à leurs  freres  & foeors  & autres 
eoHat^ux  . 

La  civile  eft  celle  qui  procède  des  feuh 

Hens  de  tâmillc,  telle  que  la  parenté  qui  ell  étihlic  en- 
tre le  petc  adofnif  fit  l’enfant  adopté . 

La  (agnàtitn  mixte  cft  celle  <^ui  réunit  à ta  fois  les 
tfens  du  fang  fie  les  Item  de  fimille;  telle  ell  celle  qui 
fe  trouve  entre  deux  freres  procréés  d’ao  légitime  ma- 
ritee . 

Oti  dillingoc  dans  la  eogaalltM  deux  chofes  principa- 
les ; favoir , la  ligne  fit  le  degré,  f^tyez  Decae'. 

La  ligne  eft  direfte  oo  collaterale.  Vay.  Licnc. 

Dans  la  l=gne  collatérale  on  diftingoe  les  païens  en 
agnars  fie  cognais  ; les  agnati  (ont  ceux  qui  Ibnt  pareas 
du  côté  des  miles  , les  cognats  font  ceux  qui  font 
pirenv  par  les  femmes . 

On  dit  communément  que  mus  les  cognais  font  a- 
gtrati,  mais  que  tous  les  agmis  ne  font  pas  cognât*, 
parce  qu'en  eiléi  la  rrgvjti»»  eft  le  genre  qol  comprend 
en  foi  l'agnation,  qui  i»*cn  eft  que  la  dîfl'érence.  y«yix 
Ut  iaftir.  au  titte  dt  maftih  , fit  ta  lit.  de  fred.  rr- 
gnet.  & (i-éfrh  ConSAKGUINITs'  Ü*  KAKen- 

^ La  ou  affinité  fp'riioclle,  d>  celle  qui  fe 

coniraàc  par  le  baptême  entre  les  perc  fit  mere  fit  l'en- 
fant avec  les  parrains  fit  marraines',  y»yez  AtLiAK- 
ceSs*  Afpinit t'.M)C»>  . 

cognatique,  fucceffion  linéole,  { Drett 
ptlit.  ) lôrtc  de  fuccelljon  à la  couronne . 

Il  y a deux  pfînciptles  fortes  de  fiicceffioos  Iméales 
à U couronne,  favoir,  la  fegmati^ae  fit  l'agnstique;  ce* 
noms  Tiennent  des  mois  lanni  etgusfi  fit  agaati  , qui 
dans  le  droit  Romani  ligntfient,  »e  premier . les  parens 
du  côté  des  femmes;  l'aotie,  ceux  qui  font  do  côté 
des  irîics.  

La  focceffion  Irnéale  « eft  celle  qui  n exclut 

point  les  femmes  de  1*  fucceuion  i la  couronne,  majs 
qui  les  apiKlle  feulement  après  les  maie*  dans  la  me- 
me ligne  ; cnfiirte  que  tor fqu'il  ne  telle  que  des  re®’ 
mes.  00  ne  ptlfe  pis  pour  cette  raifon  à une  autre  li- 
gne, mais  on  rerourne  a elles  , lorfque  les  inàlcs  les 
plus  proches,  ou  d’ailleors  égaux,  vieooent  i minquer 
avec  toute  leur  defeendanee.  Il  réûilic  dc-U,  que  la 
fille  du  fils  do  dernier  du  roi  eft  prércréc  au  fils  de  la 
fille  du  même  prince,  fit  la  fille  d’un  de  fe»  frètes  au 
fils  d'une  de  fes  fccuts.  ^ ^ ^ 

On  appelle  auOî  cette  forte  de  foccelTion 
me  patee  qu'elle  avort  lieu  dans  le  royaume  de  Caft'l* 
le  ’ Pour  favoir  fi  on  doit  fiiivre  cette  forte  de  fuccef- 
fiofi  au  défaut  de  loi  fit  d'exemple,  on  peut  voir  ouel 
ordie  s'obferve  dans  la  fucceflion  des  coips  ou  conlcil* 
publics  dont  les  places  font  héréditaires.  ^ 

Le  fondement  de  cette  focceffion,  en  tant  quelle  eft 
differente  de  la  focceffion  purettwnt  hérédnaire , c eft 
que  les  peuple»  otit  eto  que  ceux  qui  erperent  le  plat 
jutkriKnt  de  pu.cnir  à '“■J»"™!/' f,, 
eufans  dont  le»  peret  auroicm  fuçcédé  s iJ»  «uücnt  vé- 
cu, feront  le  meus  élevés.  - • ■ , 

La  focceffion  linéale  agnatique,  eft  celle  dans  laqucl- 
It  il  n’y  « doc  des  miles  illus  des  miles  si»l  l«eee- 
detit , enfone  que  les  femmes  , & soos  OTi  qoi  fsJt- 

letil  d'elles,  fomeielsis  i pespdsuird. 

Elle  s'appelle  atslü  Eee»/.</e  , parce  <i0  elle  en  en 
nfiec  dans  notre  soyanme . Cette  esclnfitm  des  femmes 
& 3e  lessts  defetndans  a dld  dublie  pimopalement  pour 
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empédter  que  la  couranne  ne  parvienne  k une  race  é- 
trangere,  par  les  marines  des  prlncefTcs  du  fang  royal. 

Ainli  félon  ce  principe,  n'eùi-U  pas  été  plu»  avanta- 
geux dans  la  dernlere  révolution  des  Proviacn-Unka, 
de  borner  la  fucceffion  du  Suihoudcnt  i la  l^ne  agna- 
tique? Et  n*eft-îl  pas  i craindre  que.  la  re'publique  l'a- 
yant étendue  i la  l'gne  cegm*iifmt , le  gouvernement 
ne  puifle  tomber  dans  la  lutte  à une  race  étrangère , 
dont  les  intérêts  lêroieui  bien  difi'creos  de  ceux  qui  coo- 
vtienoem  au  bien  de  cet  éiat  ? 

Je  renvoie  le  leâetir  aux  ouvrages  des  célébrés  ju- 
rifconfultes,  d’Hottoman,  de  Titaquean  , de  Grotius, 
(ÿr.  pour  la  déciiîon  d’un  grand  nombre  de  queiltont 
qu’on  peut  faite  for  cetic  importante  maiicre,  « je  inc 
coiuemerai  de  ne  traiter  ici  que  la  priacipale . 

On  demande  lî  dans  un  royaume  iadivifible,  un  tiis 
tic  avant  que  üm  pere  parvienne  i U couronne  , doit 
être  préféré  i celui  qui  eft  né  depuis,  quelle  que  foie 
la  fnceefiion  établie  tegaatifee  ou  agnatique  . Groiiqs 
décide  avec  railbn  ptmt  l’affirmative , parce  que  d-t-il , 
du  moment  que  quelqu'un  a acquis  la  esMUonne  dans 
?a  focceffion  tinéale,  les  enfans  nés  aupvavant  out  quel- 
que ei^rance  d’y  parvenir;  car  foppolï  qu’il  ne  iiâqoit 
plus  d’enfans  à leur  pere,  pcrlbnne  ü'owroit  dire  que 
ceux  qui  éioicnt  nés  déji  doivent  être  exclus  de  la  fuc- 
ceffioo.  Or.  dans  ce  cas,  pour  avoir  dioît  de  fuccé- 
dcf,  il  foffit  qu’oB  en  ait  eu  rclpcrance  , fit  ce  droit 
ne  fe  perd  point  par  quelque  choie  arrivée  depuis;  ts>ut 
ce  qu'il  y a,  c'ett  que  dam  la  fucceffion  t»gaatifae, 
l'acquilitlon  prochaine  en  eft  fufpendue  par  le  privilè- 
ge du  fexe,  OQ  en  ce  qu'il  peut  naître  des  enfan»  tui- 
Ics . 

Par  la  même  railim,  dans  la  fiicceffioo  eegaatifae  le 
fil»  de  l'ainé  doit  remporter  fairt  aucun  égards 
& la  fille  même  de  l'aîné  a la  prétercncc,  parce  que 
r)go  ni  1e  ivse  n'autorilvnt  pas  à paftVr  d'urn;  ligne  1 
l'autre . A-nii  en  Angleterre,  où  la  fucceffion  cil  lînéa- 
\t  eogaatifat  , RicluMd  II.  petit  - fits  d' Edouard  111. 
monta  fur  le  trOoc  ègé  Je  ta  ans,  cn*t577,  & l’etn- 
poria  fur  fes  trois  oncles. 

Convenons  cependant  que  la  focceffion  lînéale , tant 
eagaatifae  qu'agnatique,  a fouffert  dans  plufieurs  état» 
les  changement  & les  vicfffiiudcs  de  ce  monde:  fie 
ponr  n’en  citer  qu'on  exemple;  en  Eipagne  on  la  fuc- 
ceffioo  lînéale  eagaa/ijae  a lieu,  les  ttits,  qui  plus  d'un 
ficclc  avant  Richard  lj.  roi  d'Anglctvrrc,  avokm  pofyé- 
dé  la  couronne  de  Callille,  étoicrsi  delcendu»  d'un  pr  0- 
ee  qui  l'avoil  obtenue  au  préjudice  de  fes  neveux,  fils 
de  UMi  frere  aîné.  Par  M.  Chevalier  UE  Jau- 
c O 11  R T . 

• COGNE'E,  r f.  {«rroment  tranchant,  deftmé 
è couper  du  gros  bois  fit  i l'ufagc  de  pluiieur»  ou- 
vrlers;  la  forme  en  varie  peu.  Les  (’harrons,  Ict  Bû- 
cherons, les  Charpcmicfs , les  jardiniers , Uft.  ont  leur» 
tegnies . 

La  fga/e  du  Charron  eft  un  nmil  fait  comme  une 
hache,  d’un  morceau  de  fer  forgé  à-pco-prè»  comme 
une  équerre  ; le  côié  tranchant  en  «Il  large , plat  fit 
fbrt  affilé;  l’auffe  branche  eft  creuft  fit  en  douille:  on 
l'emmanche  par  cette  douille  d’un  morceau  de  bois  long 
d'envirou  deux  pié»,  plus  gros  du  côté  de  la  poignée 
que  do  côté  qui  entre  dans  la  douille  . Les  (charrons 
fe  fervent  de  cette  r«igvée  pour  charpenter  & ôter  le 
fuperflu  dei  gentes  fit  des  pkees  de  Ms  qu’ils  ont  i 
tailler,  yeyez  ta  Pt  d"  Ciarrem. 

Les  mêmes  artitans  ont  une  fécondé  tega/e:  c’eft  un 
morceau  de  fer  de  la  longueur  d«  boit  pouce» , dont 
un  des  bouts  eft  plat,  large,  & tranchant;  l'autre  cô- 
té eft  quarré  , fit  percé  d’un  gros  «il  fait  eu  cœur  , 
dans  lequel  fe  met  un  manche  de  deux  i irui>  pté»  de 
longœuf.  Cet  outil  fen  aux  Chutons  pour  fendre  le 
bcH».  frayez  U fit-  17-  ^l-  dm  Charraa. 

La  (agaée  de»  Bûcherons  ne  différé  point  de  celle-ci. 

Les  eaga/et  des  ChWpesikrS  ffinv  de  différentes  fii- 
çons  : ils  oiu  une  eagae'e  i deux  bifeaui , qui  a une  dtuiil- 
le  au  bout  pour  recevoir  le  manche  ; elle  (ërt  à drrtlcx 
les  bois,  fil  ne  didere  pas  de  la  preimerc  tagaée  de»  dur- 
ron»  : une  (agale  i deux  bifeaux,  & qui  n'a  pas  de  doub- 
le pour  recevoir  le  manche,  mais  un  œil;  elle  fat  i 
abattre  les  arbres  fit  à équarrir , fit  uc  diftêr-.*  pas  de  cel- 
le du  Buebefon,  ou  de  la  fécondé  du  Charnu»,  frayez 
Ut  fig.  frtm.  de  U Ptaae.  de*  arntili  dm  Ckarftai.  a 
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■te.  )«di"'«  “"•  '■“■ 

tr<  petite  00  * \ fendre  le  boit,  & i «oop^ 

U Bnmdc  «««  * -a-oA  irtachc. 

les  taeîne*  ik  foochet  coupet  ï la 

'’t'  ht  & quoique  mon- 

Ufntt  do  _cotp>  de  > ei*"  j,  ,q  jj  „i,rc  on  de 
tocoEo.  (^■»"i,ieV'n  . I,  d’on  eooKon 
f„  ,n»s  d„,  en  ed  fim  <P>». 

aai  ne  fe  P’*  P®' . .' . ef^é  efl  sùeo,  mti»  tant 

3t>niver  pl«  * P®'^*  > ja  dotçtier  pour  frapper 

eitrimcmçm  fort^,  & plrin '^J'iS'maS- 

s;  shein'd^Xl'r^'"-^  “ “»• 

"crGNÈî  t rr»  <<' 

rô'G^ÜTÊÔX,  r.  m.  (f«d-  <«  rof'').f”«'dep'- 

ftamer  le  fsble  dont  il!  fotmenl  le<  inonlei . I»  e let 
„5T le  ec!  on.il  lorfqne  le  mnille.  ne  GnrM 

Fosntoii  I»  snntE.iÿ  >•  "■ 

^•£''6'gn  {%>.,.  ''to'‘ii'"iT  Tr 

rappotter  ao  genre  appetld  cugnal^<r . l/vy.  CoiCH  A ^ 

“cOGUOlU  .«  COQNIOL,  f-  "i-  ('fi'’’ 

,.t.  hb,hi,t.)  ee/inj,  p^lToo  de  me.  qni  J;". 

■s^y?^kSS£Sê: 


s.î;n;t;s’feîS|ie^|^ 

en  géndrel  pont  1»  demeote  commonc  que  qnelqn  on  a 

Stn"  ed  ddfeodn  »!  elerc.  de  e.*,- 
ïwter  avec  les  perfonnes  du  ftxc  . D/cr/iitl.  A*,  fil- 

*‘*'lï‘ ecksbUdtin  00  demeure  commune  entre  îc  pCTC 
& les  enfant  ou  entre  autres  petfonnet , 
eertaiocs  coûtotnet  utte  focidtd  tacite  ; telles  font  les 
coûmma  de  Poitou,  Troyes,  & a«t«- 
Le  terme  de  ceiskt/afitm  entre  perfonnes  conjointes 
par  mariage,  fignifie  quelquefois  la 
Sri  itnjsimts  : c’efl  en  ce  fens  q«e  1 ordonnance  ^ 
i6«  demande,  pour  rhonneut  & la  validtrd  du  niana- 
KC.  une  cthsHtashH  publique:  le  ddftot  de  telle  eeAe- 
}i/«ri»»  eft  une  marque  de  clandcftinitd;  au  contraire  la 
«idt^»/«r»«jv  publique  affûrc  la  validité  do  matiase.  1 e- 
ta:  des  comoitiit,  & celui  des  enfant.  Mais  la  «mw- 
mi»n  feule  n’ell  pas  capable  de  faire  prélomer  le  ma- 
à moins  oueies  conjoints  n'aycnt  encore  d autres 
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femmoanne  d»  û fnm- ^ 
taitnicn.  dci  ptenvc!  dt  la 

H'„i?an‘.îwlS  tlf^.tJ’cnco.  dî,  qn-ll  , avoi, 
buivant  \ anciTO  J ^ coodamoott  k garçon  i <- 
preuve  ’jf  rendue  enceinte , tiiton  à être 

pooft.  1*  ” ' U ne  ,'rt.favc  pb!,  do 

StrdaTÆrdc!  ..ibnnanx. 

'Vc'ohN,  W/'";)  " 

fc  fervent  cnc  confondues  , & il  n’jr 

de  temples.  Lw 

1 Tnî 

*■1  trïoot  ï'îw  d=tift»'&  dr  d^fSS.'" 

noavean-nésrP»*®‘l*'‘''*  proportkmnée  à I authenticité  de 
? Maain.  4/lenr  ofMtîi».  On  leur  accorde  encore  de 
toî«  garnie.  lcP?n.a.W»cdan!  les  fy™|ogna! , » 
de  bénir ^e  peuple  dans  les  fêtes  folcnnclles. 
roHERENCE,  ti»y«  ConESiOH. 
COHERITIERS,  f.  m.  pl.  (?»»•'/>*'•)  P’®‘ 

fi«rs  héfUiers  d’un  défunt  qui  viciment  cotijoimemeDl 
57rfuc«£  11  y a des  r»*.Wr/qiri  fuccedetué- 
Mlemern"  tous  les  biens  do  défont;  il  y en  a dau- 
fres  «Tne  fucccdcm  qu’l  certains  bims,  comme  aux 
meubles  & acquêts , ou  aux  propres  d une  ceriaira  li- 
(5j  fus  biens  fitoev  dans  certains  coûtumes.  Ceux 
Mi  ’fuwcdent  aux  mêmes  biens  font  (ebfrtiitrs  ciute 
JJi-  ils  nriaifTcot  pas  aulTi , par  rapport  i la  «min- 
hnîon  auxdcncs.  d^être  confidérés  ertmene  tthtrtutrt 
de  ceux  qui  prennent  d’autres  biens  aosqucls  ils 

«dem  paV  K 

ce  Dit  laquelle  les  particules  primitives  qui  conftituenr 
tous  les  corps  font  attachées  l«  unes  aux  autre» , pow 

psiiknlcs  on  s.omt!  indl>.f.blPi,  '*.*  .i^ÆTâîl 
force  ne  peut  dîvifer . y»yet  M a r i * a e ij  U u R e 
, TE'.  Quin  à II  minltrt  don.  «>  ^ '“J"? 

la  nn^nx  in.ra , d.  tomEo'  S 

. fcmbbga  P..ncnl« , 4 .«x  anfa  “1"' 

vdra  Sini  leor  dut  d'onion  , ç’eft  one_d.toM  aa 
pins  embaraflioKs  qn'aii  H Phynqot  4 c «n  e«  «n 
• me  tems  une  des  plus  importante*  ■ . , . 

s Une  des  opinlnn!  la  plus  «nnenoa  ell  celle  qo.  x 
, d.d  fodicnoe  pir  M,  Jacqoa  B<xnon>li  * Ve  b. 

(*,ei.;cet  luleor  i»ppo..e  1»  K{*e.e  4 

« matière  I la  preffion  uniforme  de  notre  atmolphetc,  a 
, il  appnie  û lhdo.ie  fur  l’expd.ieiice  dei  mltbtej  ^s  qm 
e .•cnmnt  n foirement  l’on  i l'M..e  dira  1 ..f 

' qni  ron..di.-il,«i«raen.Cfpa.«  dira  le  ïmde.  Le  liu 
I*  1 cfl  faux. 


tatitn  loue  neii  pas  «pains  vw  .«..v  r 

luRe,  a moins  cneies  conjoint»  n’aycnt  encore  d autres 
preuvci  de  poUelTion  d’état,  Heurts,  rme  //.  Av. 

yl.  teefl.  6.  Duperier,  r»«e  II.  p.  4^4.  Augeard,  te- 
rni h.  tb-  xxviii.  , 1 t 1- 


mt  If.  ri.  *xf»Jr.  1 t 1- 

On  entend  aultl  quelquefois  par  le  terme  de 
tion  entre  conjoints , la  confommaiion  du  nianage  : 11 
n’ert  pat  «éetirairc  qu'il  y ait  eû  eebâbitetivx  y cinn 
les  conjoint»  pour  qne  la  femme  gagne  fon  douaire,  It 
ce  n’eft  dam  les  coûtâmes  qui  portsat  que  la  temme 
gagne  fon  douaire  au  coucher , comme  celle  de  Nor* 
minéie.  Quand  on  féparc  les  conjoints  d'habitation,  on 
n'emend  pas  feulement  qu’ils  auront  chacuo  leur  demeu- 
re réparée,  mats  aolli  qu’ils  (èroat  féparé»  <i  tara. 

La  (ebubitntiam  entre  autt:»  perfonnes  que  les  con- 
joint» pat  mariage  légitime,  fc  prend  ordinairement  pour 
le  commerce  charnel  qu’au  humme  a eu  avec  une  611c 


Miii  quind  ce.ie  dii!o.ie  fcipii  riliifiifM.c  pour  «■ 
pliqrat  11  de!  pltlie.  de 

n'cll  d’aucun  fccours  dans  la  ttbi/Jit»  des  atome» 
particulea  des  corps. 

M.  Newton  parle  aiofi  fur  la  eebi/iox.  „ ^ 

„ tics  de  tous  les  corps  durs  homogènes  qui  fc 

„ pkinement,  tiennent  fortement  enfembk . ^P/' 

I,  quer  la  caofe  de  c«tc  abéfiex  , quclq^uus  ow  m 
„ venté  des  atomes  chrocta  ; mais  c cil 
„ eft  en  queftion:  d’autres  non»  difcnt  que  les  parii« 

„ l«  des  corps  font  jointes  enfembk  p«  le  «P®*»“  ' 
” i-dire  par  une  qualité  occulte,  ou  plÛtôl  par  ua  pur 
„ néant  ; êt  d’autres , qu’elle»  j«ote» 

„ par  des  mouvemens  coofpiratBj  cefl-i-dite  P*f  ® , 

„ pot  relatif  cnir'eux . Pour  moi  j’aime  mieux 
„ rc  de  la  cabifitn  de»  corps , que  leurs  particules  s w- 
„ tirent  mutuclkment  par  une  force  qui  dans  le  c®"®” 
„ immédiat  eft  esticmemem  puiftante,  qui  à de  F^tna 
1 „ diftances  cR  encore  fenfiblc,  mai»  qui  i de  fort  g^ 
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„ iêÈ  dîAaMCt  Dt  le  fut  plu»,  appereevoir . Fity.  A t* 

y,  TRACTION. 

^ Or  fi  let  corps  eonpofifs  font  fi  durs  qui  l'eipérie^ 

„ ce  nous  le  fait  voir  i l'dgard  de  qoelqoes^uot,  & que 
„ cepeodant  ils  apcat  beaucoup  de  pores , & foient  cooi* 

,,  poids  de  paciics  qui  foieot  fimplemeot  ptacdes  l’une 
auprès  de  l'autre  j les  particules  limples  qui  (bat  faos 
pores,  & qui  n’ont  jamais  été  diviféet,  doiveai  être 
^ beaucoup  plut  dures:  car  cet  forces  de  paiiks  duret 
„ cmafidct  enfemble,  ne  peuveot  guere  fit  loucher  que 
,,  par  ucs'pcu  de  points  ; a par  confèquent  U (àut  boia* 

„ coup  moins  de  force  pour  ks  fdpater , que  pour  rom* 

„ pre  DOC  particule  folide  dont  les  parties  (e  louchent 
„ dans  tout  l’erpace  qui  efi  enir'elles , Guss  qu’il  y ait 
„ ni  ^cs  ni  interfiicet  qui  afiotbliflênt  leoc  . 

Mats  comment  des  pacikules  d'une  fi  grande  dure* 

„ (d  qui  font  feuletneni  eaiatTdci  eofembJe^  faut  (è  tou* 

„ cher  que  par  on  irès*peiii  nombre  de  pointt,  peaveni- 
„ elles  tenir  enlcmblc  & fi  foriement  QU’ellès  font,  fans 
„ l'aâion  d'une  cau(c  qui  fa(Te  qu'elles  foient  aiiirdes 
,,  ou  prelTdes  Tune  vers  l'aoue?  C’efi  ce  qui  cil  très* 

„ difiieile  i comprendre. 

H Les  plus  peiiies  pardcalcs  de  matière  peuvent  être 
,,  unies  cufcmble  ptr  les  plut  forte*  tttraâioos,  de  com* 
,,  pofer  de  plus  gtoOes  particules  donc  1a  venu  aura* 
H âive  foit  moius  forte;  de  pluficurs  de  ces  dernières 
n peuvent  tenir  enlêmble  de  compofer  des  paiticulcs  en* 
„ core  plut  grofièt,  dont  la  vertu  aliraôivc  fuit  coco* 
,,  re  moins  ^(te^  de  alnll  de  fuite , jufqo'i  ce  que  la 
M progreflion  finifie  pat  les  plut  grolTcs  particules,  d'od 
n dd><udeut  les  opérations  chimiques,  lei  couleurs  des 
,,  corps  naiurclt,  de  qui  jointes  enfemble  compofent  des 
„ corps  d’uiK  grandeur  (enfible.  f'.  D u R e T k',  F L u i* 
B s T a'. 

Les  difidrens  degrés  de  tvhifin  confiituctU  les  difé* 
tentes  fwmcs  dt  propriétés  des  corps.  Suivant  l'iJIuAre 
tuteur  que  nous  venons  de  citer , les  pariicuks  des  (lui* 
des  qui  n’ont  que  peu  de  t»hffi9m , & qui  font  aficr  pc* 
tUcs  pour  être  (ufceptibles  des  tgitations  qui  cocreiienuent 
)a  doiditd,  font  très-aifément  féparéei  & réduites  en  va* 
peur;  elles  forment  ce  que  les  Chimiflrs  appellent  t^rfî 
««Lri/i  ; elles  k raréfient  par  la  moindre  duleur , de  fe 
coodcolent  de  même  ptr  un  froid  moddié.  Fty.  V o* 
lATIL. 

Les  corps  dont  les  pariicules  Ibm  plus  groiTet  , ou 
font  cohcrcnrcs  entre  elles  avec  une  auraâioo  plut  for* 
te , font  moins  fafeepesbies  d'agiuiiun , dt  ne  fauruicut 
dire  réparés  les  uns  des  autres  que  par  un  degré  beau* 
coup  plus  conlidérable  de  chaleur;  quelques-uns  d’eux 
ne  lauroient  même  fe  fépater  lans  fetmeniation  ; dt  ce 
fout  ccux-li  que  les  Cbmifics  appclieot  des  ttrfs  jS* 
X€S . Charniers . 

M.  Muirchenbroek , dans  fon  dt  > ''°tt 

R donné  pluficurs  recherche*  fur  Ta  tthifiom  uo  adhéreii* 
ce  des  corps.  En  voici  la  fubfiaiice;  c’eA  M.  Muf* 
fehenbroek  qui  patte. 

Les  futfices  de  tous  les  grands  corps  font  fort  rabo- 
teufes , ce  qui  ell  caufe  qu”ls  ne  d touchent  que  da:ii 
un  petit  nombre  de  points  lorfqa'ils  font  pofés  les  uns 
(ûr  les  autres,  de  qu’ils  (è  trouvent  feparé»  en  d’auires 
cnditMts  od  Tattraâinn  cfi  pat  conl'équem  beaucoup 
moindre.  Moins  les  corpt  font  raboieox,  plus  ils  Ce  tou* 
chcni;  aufli  voil-on  que  ceux  qui  ont  uue  furface  fore 
nnic  s'attirent  davantage,  fit  lieiincnt  plus  rotlemcnc  les 
uns  aux  autres , que  ceux  qui  (ont  raboteux . Mais  potu 
rendre  les  fuiftces  encore  plus  uaici,  il  faut  les  endui- 
re de  quelque  liquide  dont  les  parties  foient  fort  fiues, 
& qui  ^>i(Tem  boucher  les  porcs . 

La  Chimie  nous  apprend  que  les  parties  terreQre*  des 
plantes  tiennent  enlêmbk  par  le  moyen  d'une  huile  é- 
paifTc,  qui  n’en  peut  être  féparée,  (oit  qu’ou  les  fa(Iè 
fécher  ou  bouillir  dam  l’eau,  mais  feulement  lorfqu'on 
les  brüUe  au  grand  air.  En  efi'et  elles  fe  convcrtillent  en 
cendres,  qui  n’oRt  plus  aucune  liaitbu  audi*t6t  que  cette 
huile  e(l  confunvéc:  fi  ['ou  incorpore  ces  cendres  avec 
de  l’huilé  dt  de  l'eau,  les  parties  f«  lieront  de  s’uniront 
enfemble . Les  os  des  animaux  qu’on  fait  bouillir  loiig- 
lems  avec  de  l’eau  dans  le  put  de  l’invention  de  M. 
Papin  {Fntz  Diqcstoire),  devieumnit  fort  fia* 
gilcs,  & (e  ca(feoi  aufii-tfic  qu'on  vient  i les  frotter; 
maison  ne  les  plonge  pas  plûtôc  dans  l’huile,  qu'ils  re- 
deviennent durs,  dt  ne  fi;  cafient  pas  facilement ■ 

J’ai  pris  difierens  corps,  continue  M.  Mullchcnlnoek , 
dont  k diamètre  étoit  de  i i!  pouce  du  Rhin , k*  fur- 
faces  avec  lerquellcs  il*  fi-  couchuient  étoient  prefque 
parfaitement  plates  dt  unies;  je  les  fis  chaufièc  daus  de 


COH  soî 

l'eao  bouilhoie,  de  après  avt^t  endott  lesrs  fiirfiicet  de 
fuif  de  chandelle,  je  les  mis  ifatord  les  uns  fur  les  au- 
tres; je  les  fis  enfuilc  refroidir,  après  quoi  je  trouvai 
que  leur  adhérence  s' étoit.  faite  en  même  tems  de  la  me* 
cieie  que  voici . 


Les  corps  de  verte 
de  cuivre  jauiK, 
de  cuivre  rouge, 
d’argent, 
d'acier  trempé, 
de  fer  flexible , 
d’étain , 


% 

ijo  de  bifinuth, 

tyo  de  marcadite  d'm, 

200  de  plomb, 

lay  de  marbre  blanc, 

22T  de  marbre  noir, 

qcoid'ivoire, 

tool 


100 

IfO 

R7f 

«T 

io8 


La  chaleur  de  l'eaa  boiullante  n’eil  pas  coofidérable, 
ce  qui  fait  que  les  parties  folides  peuvent  i peine  être 
éctrtcet  les  unes  dei  antres , & que  les  pores  ne  s'ou- 
vrent que  peu;  de  forte  que  h graUfe  ne  (joroit  j pé- 
nétrer profcmdémcnt,  oi  (aire  par  conféqueni  la  fonâioii 
d'un  aimant  qui  agit  avec  force  : aiofi  afia  que  la  grailTe 
pûtalon  mieux  remplir  les  pores,  on  rendit  cet  corps 
beaucoup  plus  chauds  eu  les  frottant  de  grailTe  ^ns  le 
tems  qu'elle  était  comme  bouillante;  & après  qu'ils  fu- 
rent refroidis,  ils  s'aittrereni  réciproquemem  avec  beau- 
coup plut  de  force,  comme  on  le  peut  voii  pat  ce  qoi 
fuit. 


•ftl  » 

De  verre,  qoofde  fer,  9*0 

de  cuivre  jaune,  6oo  de  cuivre  rouge,  8yo 

de  matbre  blanc,  fioo.d’argem,  xfO 

On  met  quelquefois  entre  deux  corps  folide*  un  en* 
doit  i demi  liquide,  qui  fait  que  ces  corps  tiennein  en- 
femble dans  la  fuite  avec  beaucoup  de  force,  & qu’il* 
fembknt  ne  fiirmer  qu'on  feul  corps  folide  ; cela  k rc- 
mirquc  ]ot(qo'on  détrempe  de  la  chaux  avec  du  fable 
de  de  l’eau . • 

M arrive  quelquefois  que  deux  liquides  font  compo* 
féi  de  partie*  qui  s'attirent  mutuellement  avec  beaucoup 
de  rbfce,  de  forte  qu’ils  (ê  changent  en  on  corps  folide 
après  leur  méiinge.  C'efi  ainlî  que  l’huile  de  tartre  par 
détailiance  incorporée  avec  l'huile  de  vitriol,  fe  con* 
vcrtîi  en  un  corp*  folide  auquel  ou  donne  le  nom  de 
tartre  vitriolé- 

Le  froid  durcit  certains  corps  dwt  les  parties  éteint 
auparavant  mollafles:  le  feu  produit  aulD  le  même  enet 
fur  d’autres  corps . 

Le  fioid  réduit  en  mifies  folide*  tous  les  métaux , l« 
demi-métaux,  les  réiînes  terteftres  & végétable*,  de  mê- 
me que  le  verre,  apiès  que  ces  corps  ont  été  foodua 
par  la  chaleur . 

L’acier  rougi  au  feu,  & plongé  enfuite  fnbitemcnt  dans 
l’eau  fioide,  devient  aofii  tôi  dur. 

Le  feu  durcit  encore  d’autres  corps , parmi  Icfquels  mi 
peut  compter  la  terte-glB’fe  mollaÂe,  que  le  feu  rend 
autfi  dure  qu'une  pierre,  tant  4 cauft  que  l’eau  séva- 
ptsre,  que  parce  que  k feu  fubiilife  en  même  tems  tou- 
tes les  parties  tenclîres,  fit  qu’il  fait  fondre  le»  fels,  lef- 
quels  pénètrent  enfu'ie  & s'infinucDt  dans  ces  ntties;  ce 
qui  fait  qu’elles  s’Mtirent  mmuellement  avec  force,  wr* 
ce  qu'elles  fc  touchent  eu  plulieurs  pomis  de  leurs  for- 
faces,  fit  doivent  forma  par  conféqueni  un  cotp»  fotl 

^°Toût  cela  cft  tiré  de  M.  Muffchetibrotk  , efas  dt 
PhAq.  -rr.  6f*.  f»iv.  nous  n’avons  fait  que  l’abre- 
eet;  ceux  qoi  voudront  recourir  4 l’ouvrage  même 
ce  grand  phyücieo,  y lioovaout  un  plu»  grand  detail. 

^ coiiE'jio».  (Vi/.i.)  I”-  '• 

la  force  plus  ou  mtuns  coohdérable,  par  laquelle  de“X 
partie»  fluides  ou  folides  fe  touchent  fit  adhèrent,  la  Mé- 
decine doit  confidérer  attentivemem  cet  eflet  daus  les 
fluides  fit  kl  folide»  dn  corps  humain.  ..... 

Nos  fluides  peuvent  être  vtciéx  i cet  égard  de  dit- 
férentrs  manjere»;  fit  en  général,  leur  ttbéjitm  peut  être 
trop  forte  ou  trop  foible.  L’unton  trop  torte  ou  trop 
teMco  de  leuis  mplécuîes,  empêche  tm’il  ne  fe  fépiw 
de  petites  particules  des  grandes  : prodn^ion  li  néceUaitc 
pou? l’imégrité  de  la  vk!  trop  facile  ^ 

nuit  pas  moins  en  ce  qu’elle  ert  un  obftaelc  à U 
fiance  de  la  famé.  Tous  les  Medee.^  -St 

te  ténacité  fit  cette  dilfoluiioH  des  hw^rs 
paiement  leur  tùht/c»  naturelle,  font  la  fource  dune 
infinité  de  maladies  particulières.  manant 

Le»  folides  peuvent  pédier  pvollwnent  en 
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a»ee  i.onc  tnfimj  « V,/«W«  fit  ^ «/- 

„ommu.Miÿcvt»  conccroir  ces  vtfrites. 

- Voici  pjjrtcde  la  n»««l  « 

De  «l«'^“^rtïx  nell  certain  qo’iU  peüvent  fe  prd- 
de  tous  l«J  ''^  P**'**  » ...  * çn  diitcndo^  : mais 

" '‘SSllï»  «Sain  q«"  7iüt  “f- 

cident.  Ueftoailleuts  H : „ç 

‘‘Srpf r-b,f^" 

anditit;  q««  .f*  -,oû,i,n$  mSi  q«?'>  <l“®  •* 

iiiÿ9rllSir 

isiiifiP 

“rats  »inn  imo-l  qu’on  regardt  iml-a-prapos  comme 

’^'si'm" iffeltop  «ogmemet  j’»®*''®™”'.’  >'“5 
il  ea  encore  à cjlinJre  que  l'impeioolire  violrnile  du  li- 
on de?pSé  eomiooelleineo.  par  le.foeee  du  e«.r 
Sqlccialnme  la  loplure.  On  voir  plolieuis  eaemp  e,  de 
ce  ncheox  aecidenl,  lotfqne  de  |eunes  gens  de^^»“' 
tant  dans  l'ige  no  finir  leur  eroiiranee,  fe  'omP';''  ““ 
ealTeau  dans  le  p.iumoii  pour  avoir  ‘J." 

couru.  Puis  donc  que  la  trop  foiblc  des  ioli 

dev  Cluft  de  n grands  defordres,  tj  faut  y obvier  par 
des  remedes  qui  piocurcm  une  t9b/fi«n  plus  lotte,  par 
des  alimei»  lubamiiels.  I«  aeWes  aullcres,  entre  autus 
le  ter  ü<rtbus  dans  des  acides  doux;  l exercice,  les  iri* 

^ Mais  ?îi  y a des  maladies  qui  otw  l»ur  principe  la 
foibklle  de  la  tabéji»»  dans  les  Tolidus,  il  y en  a beau- 
coup aalli  qui  procèdent  néceiTaircment  de  Ics'cs  ce 
cette  t»b/h»:  d.-li,  le  manque  de»  ICCTdmms.  U fin- 
deur,  rimmobilitc,  la  fdchcrcile,  la  coaliti-m  des  vaf. 
féaux  avec  leurs  liquides,  les  corscreiions  de  tout  gen- 
fc,  l’ulliliciiion , la  viciilelTc,  cÿf-  les  remedes  meme 
contre  ces  maux  ne  font  prefque  que  des  pallwtiu.  Il 
ell  cependant  nd.'clTaire  de  les  m-inc  en  ufage,  *le  di- 
minuer la  violence,  la  denlitd,  la  prclli  >n  do  lang;  d em- 
ployer les  huinedans,  les  émullia-s,  les  rtciayai»  de 
toute  cfpece.en  boilTüns.eii  vapeurs,  en  tomcmaiions , 
en  bains,  , 

Ou  comprend  maintenant  les  divers  cffeis  qui  téiui- 
tent  tant  4c  -a  force  que  de  la  foilaiclfc  de  la  toh^JioM . On 
conçoit  en  conlidqueucc  la  nature  & la  cure  d‘nn  grand 
nomorc  de  maladi.s , l'utilitd  qu’on  peut  tetircr  de  la  di>* 
éltine  du  reilerrcmcnt  & du  tcUchemeai  des  folides;  dt 
cette  maiktc  li  impnitante  en  pratique,  fi  curîcufc  ai 
thd  4ÎC , dtoit  inconnue  avant  Boerhaave,  & n’a  dté  dd* 
veKippcc  que  par  ce  grand  humme.  ytfi-  Je  <17.  le 
Chvilier  ne  Jau COURT. 

COH1,f.  m.  ) mefure  de  grains,  en  ufa- 

jc  i Siain.  Un  tebi  pel’c  environ  yODO  livres.  y«yez 
tes  di^i4«a.  de  Trév.  (ÿ  du  Cemi». 

C O H O B r I O N , I’.  f.  ( Cbsmte  ) La  eebebauen 

c(\  un«  oodraiion  ch'tnaue  uni  cotilille  it  reporter  les 


COH 


COH 


nipclc  fitoK  ccaiofio  ; li’où  l’o»  voit  qcç  1;^  ' 

2, S fie  WiuiK  cmimici.  <1»  •«">'  ■Mn.pul»,  & 4c 

fin.  fia  crmccs  R.iniiiiK.;  les  »</««,  lo  bt/lt,,,  e. 

Tttittty  fiioiciu  au  nombsc  de  cciil  vingt , Ict 
« mém’e  nurafirc  ; le.  t"-"f  P""'  '“?“  • * l-l 

au  nombte  fie  Inixanie:  ce  qnl  leit  quelle  ecnit 
iiiit  folfilis.  Au  icHc.  ce  nomb<e  augmeiuinl  ou  fil- 
tingi  lu  ifigion  fiiüii  plu.  ou  moitii  lune. 

“tr  lî.  fi«  >»  P'4  «!|5  . 

. des  orincipauï  centufions  & des  tncilleuri 

fu  dS  un  orWe  fia, aille,  elle  avol,  1.  fitpi»  d, 

“nremieTC  ligne,  comme  l«fitenafi«r.  de  fit»  tCgimeoa; 
îsMttc.  fuivoien,  du™  1 offre  oatutel  ; enforte  que  I. 
Sme  éioit  eu  cenite  de  la  prcmietc  ligne  de  la  W- 
gSi  - la  cinquième  i le  gauche,  le  recoude  entre  I.  pee- 
S dt  la  ttoilieme;  la  quatf  emc  culte  la  iroifienie  & 
ïïliitquiemei  les  cinq  aunes  <.*.««  loimoMU  la  fecim- 
deïSe  dans  leur  utfitc  naturel . Ou  cmit  que  Mutut  ftt 
le  ntemier  qui  diviü  I*  légion  en, ..fierlt.  P'.,..  Le- 
ciou  ta  premicie  t.W»  devint  auffi  dent  le  fuite 
liplus  notnbtcule;  elle  fut  quelqnelms  de  trop  hommes, 
undit  que  les  aunes  n’éloicni  que  de  Jfp. 

i c’éménl  celles  qu  envo, ment  les 
alliés-  elles  portoicDl  le  nom  de  leur  nation  ou  de  eus 
îhe“’ elles  éioiem  aull  dillinguées  pat  piemwe,  den- 
aieitve,  itoiûvme,  quatrième,  tor- 
cTiirte  dite  elle  éloit  compofée  d infinité-' 

tic  & de  civaletc:  elle  émit  de  raille  hommel,  fept 
ecnisfoiianie  faniairins,  deux  cenis  quaritue  cavalUii. 

On  rapnellort  auffi  tv4.rte  miljiétrt  . 
î.4.m  dite  i elle  n'éln,,  que  de  ■•"««»•  • 

C.i.tle  pr//.t.~«i  »»“pe  de  loldait  cfiraM  qui  fei- 
v«  de  ui.de  su  ptéieur  ou  tu  général . Elle  éim.  com- 
pol'éc,  Icloii  quelqucs-nus,  de  lantafiins  a iR  cavaliers, 

2i  félon  d’aolies,  de  laniaants  feolcincnl.  EHe  lot  ut-  < 
ffituéeplt  Publius  Eollliumius,  diaticui.  P.  Scipioo  fé- 
pm  dim  la  fuite  de  fou  a.m&  les  meilleme.  ttoupea 
puut  la  former  ; il  augmeitia  6 paje,  S I eicmpta  de 
ious  les  iravaux  miliiaires.  Augulle  loima  fous  le  nom 
de  fini,  st.'t.r.t.»t,  un  corps  de  rml  fini,,  pies 
fittles  du  ifouOlc  que  celles  de  la  éguu,  enlorie  que 
les  prétoriennes  fuient  de  iicut  mille  hommes,  d autres 
difcntdedix  mille,  divifés  eu  dix  e.fiev;,. . Oepome  Oe- 
vere  augmenu  encore  ce  corps . Il  étoit  unique^l  d j 
lliiié  à*la  garde  des  cropetcuis,  & de  leur  maiMi,  4 
commandé  par  le  piéi'cl  do  ptéioire,  qui  yixt  fous  ut 
d«  irSsS  des  ccniutions.  Il  éluu  ptefqee  'o".  m- 
fanierie:  d'abord  on  n’r  admil  que  d'> 
y iraioduilii  avec  le  lems  des  éirangeis,  des  Oeimains, 
Ses  Uaia.es,  des  Th, aces,  tfr.  11  a.ol.  la  paye  dueme, 

& fe  leniiît  dans  un  camp  rciiaiiclié  proche  de  Rome, 
il  avilit  des  lignes  miliiaîtcs,  fit  des  b'.iuclicrs  pameuiicts. 

Il  vxeiia  dans  la  fuite  beaucMp  de  timiblel . Ooii  laiino 
déituiii,  li»  eamp,  fit  le  calT..  Lb 
tendut  ledoatablet  à piulieuit  de  as  P'édé.efle^,  ils 
élifiixnt  ou  dépofnient  lel  cmpetcots  de  lent  propre  _s^ 
rorilé;  il.  fiitguient  quelqüefois  le  fénat  à teeonnoine 
celui  qu’ils  avoient  chisili . Dans 

qui  prétcnJoicnt  i l’empire,  éloiem  dOligét  de  V attacher 
cette  milice  tcdoutable  qui  dilpolnn  du  ^ 

C,inf  dite  t.gurui  cVloit  celle  qui  S'Æ 

des  tu«  ï Rome:  c’cloit  la  mil.ee  de  la  Poi'«’ 
maeehoii  avec  1a  nage,  n’ayaul  d aimet  que  la  lanse  X 

' ctsieaea  diiei  t igiV.»  ; elles  foteul  infiliuécs  par  Ad- 
gullc:  elles  femiiciu  dans  les  ineendies.  P ™ 
fept,  une  pour  deux  régions  de  la  ville ; chacun^a 
à (4  il'ic  on  cribun,  & coules 


ï 

C O H O B r I O N , I’.  f.  _(  Cbsmte  ) La  e»b«iMt»n 
c(\  une  opéraiion  ch’mquc  qui  conlille  il  cepotter  les 
pnsdoùs  volncUs  d'une  dillillation,  oa  fur  le  idiidu  dont 
lit  oni  6ii  fifpués,  no  fur  de  la  nouvelle  miiiere  fem- 
blablc  i celle  qui  les  a fourn-s,  it  i difilHer  de  nou- 
veau . 

La  r»ib*(<i/)9»  cfi  une  cfpece  de  difiillatioa.  y»ytz 
D 1 s r 1 1. 1 A r 1 0 M . (i) 

COHOR  TAL.r  m.  («./J.  stne.)  c'eft  le  nom 
qu%in  do’imiit  aux  (êrritcurs  du  ptdfet  du  prdcoire. 

• COHOR  TE,  f.  f.  («t/ï.  M(.)  c’ciüit  rhei  les 
Romtfns  UH  corps  d'iiUânierie,  de  U uix'einc  partie  d’u- 
tw  Sdgion.  Il  comeuoii  trots  uunipuks,  & chaque  ma* 


gions  oc  la  VIIIC,  wsimvae..-  - 

l ù tilt  «n  tribun,  & toutes 

un  officier  appelé  k prdfet  des  Wxw.  elles  dtweK 
diilribuccs  «a  quatorze  corps  de  giides.  il  y a »“ 
ccurs  qui  font  monter  le  nombre  de  «es 
trente  di  un:  mais  il  y a lieu  de  croire  quils 
peut,  6c  qu’ils  prennent  pour  des  ttberjet  ce  q 
dtoit  que  des  divitiom  . C«  eebsrtti  n ,^2L„rha 
k.-i  uoupes;elks  dtoieiu  prefqu’enticremem  d atltaiicQa, 
qu’on  appeltoii  par  ddrifion  fpartteli  • , 

C«*»rrff  dites  ariat$A' ion  appeUon  aïolî  6%  “'*** 
m«  piriigds  en  quatre  , chacune  de  , ’ 

Augulle  les  inllitua  pour  la  dcTenfe  de  la  v.ne. 
voient  des  cafemes.  On  les  nommoii  encore  sasIsM 
«rWréi»;,  troupes  de  ville.  Elle»  dcoicnt  comm  ndW 
par  k préteur  appcilé  taleUrst,  ce  qui  leur  nt  Jüuncr 
auffi  quelquefois  te  nom  de  <pbArttJ  f-rherteants . 
i-ou?iA<^p  c m fnrmr.7J»r  \ cft  uu  dro:t  qiu 
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fc  î«ve  ert  certains  lieux  for  les  marcfiandifcs  que  Ton 
•l>pofic  aa  mafch«f.  Ce  terme  vient  de  celui  de  toliM*, 
qui  anciennement  tij^ninoît  âStmblit  ou  miirthi . Soi- 
vint  u»  arr^t  de  la  iaint  Miciwl  de  l'an  1x78^  les  tem- 
pîieis  en  Normandie  prétendoient  que  leors  hommes  ou 
fojcis  devoienc  être  exempts  du  payement  de 
par  leur  charte , il  fur  accordé  que  s’ils  vooloient  entrer 
au  marché  en  cohue,  ils  payeraient  le  ethaare.  Ce  droit 
eQ  difle'reoc  de  celui  d'entrée  & du  droit  de  codtame; 
comme  il  paroît  par  un  ancien  aveu,  rendu  en  147^  tu 
comte  d’Anfoo  par  le  (leur  de  la  Trimooille,  ou  il  cl) 
dit  ; y»e  famme  dt  btmrre  t taant  Je  Bretaj^ae , d»it  deax 
derniers  d’emtr/t^  wiaille  d*  teiifame,  an  denier  de 
cohuagi*;  fat  fi  elle  a'efi  tente  xtmdae  .à  ieelai  t*«r, 
Cÿ  H arrive  f*r  le  marehand  la  rapferte  à huitaine , 
il  ne  payera  aae  le  cühnage.  Glt/f.  de  Lauriere,  au  mot 
etàaage  . (A) 

CüHÙE,  f.  f.  (Jarifpr.)  en  quelques  lieuT  fignt- 
(îoii  anciennement  ajfemhteey  hallty  ou  marehé . Ce 
mot  parole  venir  du  Lat'n  eehartre . Dans  les  ordon- 
nances de  l'échiquier  de  Ni>rmandie,  de  l’an  1.183,  tehae 
ligntâe  Vafftmhl/e  des  officiers  de  juilice  qui  fe  fait  en 
l’auditoiie  ou  autre  lieu  accoûtomé,  pour  juger  les  eau- 
fes  & procès.  Il  elf  auffi  parlé  de  la  halle  & tehae  de 
Quiniin  en  Ikciagne,  en  laquelle  fe  font  les  bannis  de 
contrats.  Lia.  III.  da  reeaeil  des  arrêts  de  Bretagne. 
H/eyet  ti-devaat  CoBl'AGF.  (/I) 

COH  y NE,  f.  m.  {Hifl-  aat.  het.')  arbre  de  l'A- 
mérique qui  a la  feuille  du  laurier,  A le  fruit  elleplique 
& de  la  groncut  du  melon . Les  Indiens  font  des  vaif- 
firaus  de  fon  écorce.  Oit  amibue  i fa  pulpe  quelque 
propreté  médicinale.  Le  eehyme  eft  snlTi  une  pianie  e- 
xutiqiK  mal  csmnuc . 

COI,  faire  tei , terme  de  rix  iere  ; c'elî  s'arrêter  un 
momcnc.  Il  ^ a des  pas  difficiles  od  les  ches-aux  ré- 
inoninii  difficilement  au  bateau,  un  coche:  alors  on  dit 
qu'ils  faai  eet . 

COlANG,  r m.  (CeMM. ) poids  ft  mefure  d'u- 
fage  à Cambays,  aux  Indes  orcntiles;  c'en  les  quatre 
cinquièmes  d'un  lan.  ^ay.  La  h T.  DiS.  Je  Cemm. 

COI  AUX,  t m.  pl.  ( Charf.  ) pièces  de  bois 
qusrrées  d'on  bout  A démrdéei  de  l'autre  que  fe  pla* 
cmi  au  p*é  des  chevrons  d'un  comble , poar  racheter 
ta  làillic  de  rrntiblemeni . h'eyet  Planté  da  Charptm- 
tier^fie.  17,  »®,  xy. 

C O lE  R , f.  m.  ( Charp.  ) piece  de  bois  qui  va  du 
poinçon  on  du  goulTèt  i l'arMlcmer.  f'tyet  Axsa- 
LâîRiFK,  Poinçon,  Gotüs^f. t. 

CO  IG  NAGES,  f.  tn.  pl.  nom  que  l’on  donne 
dans  les  gmlTet  forges  ) cemines  portions  de  la  maçon- 
nerie du  fourneau . frayez  Gao$$es  poages. 

COIGNASSIER,  f.  m evdeaia,  ( m.  aat\ 
tet.y  genre  de  plante  à fleur  en  rôle;  le  cal'ce  devien 
on  nuit  charnu  fembtabic  à une  poire,  div'fê  en  cinq 
loges  dans  lefquellcs  H y a des  fenrtences  obinnfiues  A 
cilleufes.  Toutncfoit,  tafl.  rti  berb.  Peyez  Plante. 
(/) 

Le  eeigaajier  efl  un  pet-t  arbre  qoe  l’tm  met  au  rang 
des  arbres  fruitiers,  mais  dont  la  plus  grande  uti  iié  eli 
de  feivir  de  fujei  pour  la  greffe.  Le  tronc  do  teigaaf- 
fier  qui  efl  court,  lortu,  noücoi,  lé  dtvîfè  en  piudeurs 
branches  chargées  de  rameaux  confus , qui  s’inclinem  A 
s'étendent  plus  qu’iis  ne  s'éleseut . Son  écorce  i»  de- 
vient point  gciléc  A raboieufe  avec  i’ige,  elle  lé  dé- 
tache luccefllvcirtcnt , A tombe  pir  morceaux . Sa  fleur 
afltt  grande  A de  couleur  de  chair , paroît  i la  fin 
d'Avril.  Son  fruit,  fort  gros  dans  quelques  crpeces.ei) 
d'une  belle  couleur  jaune  Inrfqu'il  efl  mfir  ; mais  a- 
lots,  d'une  odeur  forte  A fétide,  qui  jointe  h ce  qu'il 
n'eil  pas  bon  à manger  crud,  le  rend  peu  recomman- 
dable , i moins  qu'ti  n’ait  pafTé  par  les  mains  du  con- 
fifeor.  Aofll  ne  fail-oo  nul  cas  de  cet  arbre  dans  les 
jardins  fruitiers:  loin  d'y  avoir  aucune  place  marquée, 
ce  n'cll  qu’en  fous-ordre  qu’il  s'y  trouve,  pour  fervir 
i l'c'ducation  de  quelques  arbres  qui  lai  font  analogues 
pour  l’opération  de  la  greffif  -,  C'eft  fur-tout  un  excel- 
lent fujci  pour  grcfFcr  le  poirier  , qu’il  ribt'fre  géos'ra- 
lemcTU,  qu’il  perfcâioone  dans  la  plôpart  des  cfpeces, 
A auquel  il  fait  porter  promptement  des  fruits  plus 
gros,  plus  beaui,  plus  précoces,  plus  aboodans,  A de 
meilleur  goût,  que  quand  le  poirter  efl  grefté  for  des 
fajets  de  Ion  cfpccc . C’cfl  la  léo'e  raîfoti  ^ui  engage  à 
cultiver  le  teigma^er , qoe  l’on  peut  multiplier  de_  re- 
jetcoDS  qui  fe  tr«N»veni  ordinairemeot  au  p*é  des  vieux 
arlNcs  . de  branche  couchée,  de  bouture  , de  femencc, 
A par  le  moyen  de  la  gidfe.  Mais  pour  gagner  du  icros 
Terne  ///. 


COI  505 

A avm’r  de  meiltenrs  plants , il  y a do  choii  à faite  fut 
ces  dilférentes  irtéihtKlcs. 

La  mriflcure  n'cfl  pas  de  ft  fervir  des  rejettons;  ou- 
tre qu'on  auroit  de  la  peine  à rafll-mbier  de  cette  liçna 
tout  ce  qo’il  en  faudrott  pour  fournir  une  pepinkte,  c'eâ 
qoe  ces  rejettons  font  mal  enracines. 

La  branche  couchée  fait  un  bon  plan  ; maH  comme 
«Ile  Qccaflonne  on  double  travail  qui  efl  la  trantpianta- 
tion,  on  doit  lui  préférer  le  moyen  fuivanc  qoi  e[l  p[g, 
fimpte. 

lU  bouture  cfl  le  tneifleur  expédient  pour  avoir  les 
fujetf  les  plus  propres  i être  girffé» , A fc  les  proco- 
ttr  pins  ptomplrmeoi . Sur  la  façon  de  faire  ces  boQ- 
tures  A ue  les  élever,  voyez  P e p i n t a x a . 

La  femcnce  prodoiroit  des  plants eveetiens,  lice  o'é- 
toit  la  vole  la  plus  longue;  auffi  eQ-elle  la  moins  uil- 
lée. 

La  greffe  pourrnit  fervir  i perfeéliormer  le  fruit  da 
eetgmajfier  ; mais  on  prend  rarcmsni  ce  loin , dont  les 
eomgs  lie  valent  pas  la  peine  ; rependam  if  y a d'au- 
tres faits  intére/Tans  for  cette  ^reffir.  On  peut  gretfer  le 
teigaafixer  fur  le  poirier  qui  donne  plus  de  groflèflr 
aux  cu'ngs  ; far  riubepin  qui  fe  foûiicDi  mieux  dans 
un  mauvais  leriein,  mars  c'cfl  aux  dépens  du  fruit  qui 
en  ert  plus  petit  ; fur  le  pommier  ou  ;c  ne  l'ai  vû 
reufSr  que  bien  rarement , A frir  le  cormier  dont  je 
n'ai  pour  garant  qoe  le  témoignage  de  firadlcy.  Le  eet- 
gaafittr  peut  aullr  fervir  de  fojet  pour  gretfer  le  pni- 
ner , qui  y réuffit  parfaitement,  for-tout  les  poires  d’é'd 
A d'automne;  raicrolkr,  pour  lui  faire  porter  plOrdc 
des  fruits , les  avoir  plus  gros  A plos  abondans  ; le  nef- 
flftr,  pour  le  tenir  plus  bas;  le  pommier,  pour  en  ac- 
célérer A augmenter  le  rapport , mais  il  y réuflit  d'ffi- 
riiement;  raobcpiii,  fur-tout  l'efpcce  i fleur  double, 
pour  lui  faire  donner  de  plos  belles  fleurs;  A fur  le 
cormier,  su  rapport  d'Eveiyn,  qui  efl  le  feu!  dont  je 
puifre  m’appuyet.  L'éculTon  i œil  dormant  efl  la  for- 
te de  greffé  oui  léuflit  le  mieux  fur  k toigaafiier. 

Cet  arbre  fe  plaît  dans  les  lient  frais  A humides  ; 
dans  tes  cârcaux,qoi  font  îbr-tout  la  pofîtion  qu'il  ai- 
me le  mieux;  dans  les  terres  douces  A uuûitres,  pfff- 
tfrt  mêlées  de  fable  qu’argilleufes  : ms's  il  craint  les 
icrrcins  fecs  A légers,  maires  A trop  fupcrffciels,  oû 
il  jaunit  A dépérit  bientAc,  I mo-ns  pourtant  qu'il  u*y 
ait  deux  ou  trois  piés  de  profondeur.  Le  emgaa^er 
fouAre  aifément  la  tranfplatitation , n'eiige  d’autre  uit- 
le  que  le  mtanchement  des  branches  chiffonnes  A gour- 
mandes, A il  ne  loi  faut  qu’une  culture  toute  ordinai- 
re . On  ne  fait  ptefqu'aucun  nfage  de  fon  bois  , qui 
étant  néanmoins  compaCl , aflet  dur , A fans  aubier  , 
pnurroit  être  employé  i la  menuiftric  s'il  avoit  plus  de 
volume.  Son  fruit,  dont  on  fait  peu  de  cas,  a pus  de 
beauté  que  de  qualité.  I-'eyez  CoiNC. 

On  connolt  lix  efpecn  de  teigaajfier  ^ dont  aucune 
n'cll  iniérefTante  par  aucun  agréineoi  qu'ua  en  puiHe 
tirer . 

Le  etigmaffier  famvage  : fa  ftvc  eff  suffi  revêche  que 
fon  fruit;  r'eti  fa  moindre  elpece  i tuas  égards. 

Le  eeigaaffier  à fruit  hmg  : il  donne  de  beaux  fruiti 
d'une  tbrmc  rclTeinbiante  i celle  d'une  poire  debonchré- 
tien:  c’eil  l'une  des  meineuies  crpeces,  A celle  dout 
on  fait  le  plus  d’uTage  pour  la  greffé  du  poirier. 

Le  teignaffier  i fruit  rend',  nos  anciens  jardiniers 
l'appclloimt  eeigaer,  pour  le  dillinguer  de  l'cfpece  pré- 
cédente dont  il  diffère  en  Ce  que  J'arbre  qui  efl  d'abord 
plus  petit,  a les  branches  confufts  A plus  menues;  l'c- 
corcc  d’un  gris  plus  blanchlcre;  la  feuille  moins  gran- 
de; le  fruit  rond,  fujet  i couler,  plus  petit  A plus  pier- 
rem  : c'cll  rcolemcnt  fur  cette  elpece  qu’oo  voit  réuf- 
ffr  quelquefois  la  gretfe  du  pommV . ■ 

Le  eeigaaffier  à petit  fruit  tris-âpre,  Ic  eeignaMer  i 
fruit  deux:  ces  deux  efpeccs  font  rares;  l'une  clî  luffî 
méprilable  que  l’autre  ell  i délirer,  mais  on  ne  les 
connolt  encore  que  par  les  nomenclatures  de  Botanique. 

Le  etiguafiier  Je  Pertagal;  c'cfl  la  plos  belle  efpe- 
ce  A la  plus  propre  â laite  reuflir  la  greffe  du  poirier, 
A i perfrâionncr  fon  truie.  Cci  arbre  eff  plus  grand; 
fes  rameaux  plos  droits,  plus  forts,  A moins  cunt'os; 
fa  froillc  plus  grande,  plus  cntonacoft  en-deffous , A 
d'un  verd  moins  jaunâtre  en-deflus;  (bn  fruit  plus  pr^ 
cocc,  plut  gros  A plus  tendre  que  dans  toutes  tes  au- 
tres efpeces  de  eeigaafien . Ce  fruit  cfl  long,  menu 
aux  deux  extrémités,  A le  meilleur  de  tous  i cooâre; 
mais  il  d1  fort  fu|ct  i la  coulure,  (r) 

• COIGNIERS,  f.  m.  pl.  c’eft  lînft  qu’on  ap- 
pelle dans  les  fours  à Verrerie , les  quatre  coins  des 
b SS  fié- 
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t’<nalnfie  pi^tetvduc  du  *e>»  *vec  le  plâQ  iiiclmc  , 

ble  qoc  d’li)duire  en  crtwr  fur  f«  jî  ,.. 

meilleure  man^rc  d’en  ddteraisner  les  J«.J” 

éliminée  d'une  mmicrc  dutûe  fans  reporter  le  ««  » 
aucune  des  autres  machines  oronofi- 

U théorie  du  eft  contenue  dans  « « « 

tton*  . la  puillancc  appliquée  ta  <«ü  d»i»  la  direaion 
„ CD  (P/«r*e  tU  h ^ fig.  f3;)  P“P^.' 

dicolafre  i AB,  dw’i  être  i la  rétillancc  dans  1»  «'* 

” fon  de  AB  à BD  afin  qu’il  r équiiibfcl  ou  b*en 
' encore;  „ fi  la  force  appliquée  far  b tete  du  r«» 

^ i 1a  réfillance  * furmoiuer  comme  i epaillcur  du 
” f««  cft  à û longncuf,  U f«ce  Icra  ‘ 

(îilance  fit  U vaincra  pour  peu  qoon  laoçmentc,,  . 
£c!a  ert  ocs-aift  à prouver  par  le  railoniictnïnt  lui- 
vaut  ; imaginons  la  Joice  fuivant  C D 
deux  autres  perpendiculaires  aui  càUi  DA,  U B du 
«r«.  & qui  doivent  cire  égale»  i la  rctirtance  du  h)i$, 
poHque  c'efl  par  ce»  deus  forces  que  la  ^iHance  qui 
iBÎt  fuivant  C D tend  i écarter  les  côtés  du  bots . Or 
fermant  on  parallélogramme  fur  «»  ««'»  1"'^“’.®*' 
verra  qu’il  eft  divifé  par  la  ligne  C D en  deui_  ttun* 
Blés  ifocelc»  fcmblables  i B A^  , d’ou  il  s’enluu  q« 
la  diagonale  de  ce  parailçU.gramme  qui  teptélcnie  U 
fefccToivant  CO,  fera  au  côié  du  même  parallelo- 
gramme  qui  tcpiéiimc  la  ferce  pcrpendicobire  i B D 
ou  Ja  rélilUnce  comme  A B efl  i BD . 

E)ouc  la  force  lera  plu»  petite  ou  pîus  grande , ou  é- 
gale  à la  réiiilance,  Iclon  que  AB  fera  p.os  petue  OU 

égale,  ou  plus  grande  que  /f B.  j,,-  an  An 

Au  telle  nous  fuppolbn»  ici  que  les  côte»  a U y a u 
du  t»im  s’appliquent  eiaélcmem  aui  côtés  de  b tente; 
s’il»  ne  s'y  appliquokiu  |MS,  il  fàudrolt  décompofer  la 
force  fuivant  CD  en  deui  autre»  perçcnaicuJaires  aiix 
côtés  de  U fente  , & le  rapport  de  la  diagonale  au* 
lés  indiqueroit  le  rtpptirt  de  la  force  fuivant  C D a la 
ré'illance.  /<*  Af/rAeeiya»  dt  Vatignon.  _ 

On  rapporte  su  toi»  tous  les  intlfumcDS  a pomic  ot 
à tranchant,  comme  cootcauii  , haches,  épées,  puîn- 
Ç«ns,Çÿf.  Enelfct,  tuos  ces  milrumens  om  au  mo'fls 
Oeui  lutfaecs  inclinées  Tune  à l’aotre  , & qui  lurment 
toûiuur»  un  angle  plus  ou  moins  aigu  cntr'ello  . De 
plus,  comme  c’eiî  ran^e  qui  ell  la  partie  elTcntklle  du 
«0ftr,  il  n’ell  pas  nécvnaire  qu’il  foit  formé  par  le  con- 
cours de  deux  plans  (êuts  Les  clous  qui  ont  quatie  fa- 
ces qui  ahout'fient  ï une  même  pninie,  les  épingles,  les 
•IbuiIIcs,  dont  la  furface  peut  être  regardée  comme  un 
niTcmhbge  de  plans  infinimenc  petits  qui  fe  réouilTent  i 
Qii  angle  commun , fisnt  aufii  roflscc  de  roi»r  dt  doi- 
vent être  conlidéiés  comme  tels.  Enfin  , parmi  ces  for- 
tes d'tnlltumcns  qui  tgUrent  comme  desr»<«r,  il  y en 
a aufli  qui  agifient  comme  des  leviers.  Tels  (ont  les 
couteaux,  qui  font  i ta  f>MS  des  rtiar  & des  leviers  de 
b première  elpece,  dont  le  point  d'appui  ell  entre  la 
léi'llance  & la  puilTance.  Noll.  US.  fkyf.  (O) 

Coin  (U),  la  icte  pe  boec  ta  t'eMno- 
LOn;  c’était  feloo  M.  le  chevalier  de  t'oiard  une 
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vegee  . ..  „ pointe  par  le  front,  fit  qui  $ é- 

iMCiffoît  i la  bafc  ou  à b queue . Son  ulagc  eio  i',  d:l 
largUJO'i  a w i.  |V,ie  des  ennemi»  , en  frifant 

cet  auteur,  d'hommes  lançafltnt  leurs  traits 

^“^nTfknele  mai»  M <3«  prétend  qu'il  n'cii 

lî  fièor'e  fit  qu'on  donnoit  ce  nom  à on  corps 

front  à des  troupes  rangées  en  colonne.  U 

LruveVüfli  que  thet  les  anciens  le  terme  de  ra-Bcx 

.»  /..  «<*  nui!  on  vnii  hitn 
” pa,  c.  «-me  ( dit  M,  d.  FoUtd  ) ,1  .nitt^  .»t  oo- 
Sont  tutcc  nn'il  l'oppofe  a t»r»ta , c elt-’.dire  ) 

” J-ai  ramarpod.  commua  le  commematrat 

” dl  Pol.be,  que  Im  G'"»  q“'  ‘"’,*T7 

" to  Romains,  fe  (ont  fcr.i!  do  «tm.  d. »>./..  Intf- 
” qnc  l«  Latins  ont  emplojd  c«mi  de  dam  le 

’ detail  des  mt  mes  opdiatHjns , Tite  Lue  • 1“'  * 
oie'  Pol.be  pre(qoe  pat-tont  , a ptis  (ouvent  I etnbo- 
” ton  pour  un  Itianüle,  Intfoue  pat  ce  mot  1 b-dunttl 
” Crée  emendoit  une  cohorte  m • . ....  , 

^ E'ien  da»r  fe»  diftifhae  militant  dtt 

Créa  ’piétcnd,  ainfî  que  Vegece,  oue  le  tti»  étwt 
«il  trianc’e:  M.  de  Fol.td  infirme  fon  rdmoiquiee  de 
ïetù  mî„  ie'te:  „ Si  Frontin,  dit 

on  favaut  homme  de  guette , “if. f' " ‘v“ 
croît  un  p'anglc,  je  le  eroiroi»  plûiftt  qu  tien,  ve- 
;;  gfce  fit  tant  d’autre».  Il  ne  ftot  pas  J”  ® 

” terme  de  f»»rar  n’âit  trompé  ces  auteur». 

dit-il  MS  qu’EpammondiS  avon  eom^tiw  en  ordre 

„".ngo7Jte’à  tua, es;  ee  qui  e,l  .m.«iMen«m  t,o, 

le  Mrierois  qu'E.icn  n'avoit  jamais  fet.i  ; * ' '1  d‘0'* 

” itarqu'il  efit  fait  la  ''  ' 

Je  ne  liifiTerai  pas,  dit  M de  Folitd,  la  t«e  * 
pVt.  que  ie  ne  la  voie  coopde  & fepatiie  de  fim 
„ corps \mmien  Marcellin  , S“'. [jîV,i 
_ li,  4 qui  en  parle,  me  fnntnita  le  mntean.  Uen 
" loin  de’dire  que  ce  ffit  nn  tm-igle,  il  Imt  «“'J” 

„ contraire  que  c'ell  nn  corps  fut  “a»™»P  J' 
teot  A peu  de  front . Dans  la  gnette  de  1 en  petenr 
” Conilintios  comte  les  Limlgame!  , J"' T 
„ race  d’anciens  efclaees,  qni  av.nent 
r,  très  ( les  Satmates  ) de  lent  pajs;  ce!  'W»  J ■»’!' 

; dtd  attaques  & en.eloppd!  pat  fatmde  R™»»'-  « 

, fcrtetctii  en  on  gros  bataillon,  s’ou.ntcnt  un  palfl 
„ gei  tta.et!  les  légions,  A pendttetenl  1“'^"* 

„ droit  od  droit  l’empcreot.  tant  >' .‘1’“  ^ 

„ fe  d’infanterie,  unie  A fettde,  droit 
" foldals,  dit  Ammien  , appellent  ce  a f.,r,  /.  <«/  « 
„ p.rc.  Ce  n’efi  donc  pas  un  It'angle,  mais  on  corps 
„ rangé  fur  une  extrême  profondeur  fit  }kU  ^ 1^^UI’d^’ 
•remtd  de  (n  <.(••«  p»e  M-  1'  cheïaliee  de  FoUid, 

î “^01»  de  mie.  efi  e»  terme  ef dr/i«erie , nn  e.i. 

- dont  on  » fett  pont  dlc.et  1a  colalfe  do  camn  A pout 

1 le  pointer,  fCapet  de  ces  eei.i,  Plfti,  PI-  de  lar< 

; "■^rr^’.'^'de^iil^Ie.)  efi  one^.fpeee  dç  dd  e«^ 

5 diaeoittiement  fuivant  le  rempam  d un  efcalicr,q 
1 i porter  par  cu-bas  de»  colonnes  . A,.”:, 

i cheter  par  en-haut  la  pente  de  l’entabboieitt 

- ent  un  berceau  tempant , comme  i l efcaltct  pou 

n font  aufli  le  même  effet  aux  baloffrfs  rOft^ 

s qui  ne  (bot  point  inclinés  fuivant  une  rempe,  corn 

c i l’efcalicr  du  Palais  royal . . ,, 

a Ou  peut  3u<r*  donuet  ce  nom  aux  deux  portion» 
tympan  renforcé,  qui  portent  te»  corniche» 

I-  d'u«  froiMoo,  comme  on  en  voit  au  fronton  cinue 
le  poruil  de  S.  Gervais  i Paria.  (.P)  Coins 
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Coins,  m' ttrme  Je  Üiamait/Jire ^ ce  font  dcî  <*- 
c«  angulaires  qvi  fépatcnr  les  btfeaox,  & font  du  brtl- 
hut  quarrd  par  fes  Quatre  bitèaux,  un  quand  airoiidi. 
y«yft  Biseau  y BaittAMT. 

C 0 1 K , em  terme  Je  BenteMtfier , c’cll  l'endroit  par 
oà  l'on  commence  un  bouton  aux  pointes  ; & comme 
il  y a quatre  pointes,  il  eft  clair  qu'il  doit  y avoir  qua* 
tre  tùiwt  dans  on  bouton.  Les  premiers  tours  de  ces 
points  ne  font  ^s  ondds.  Ueyet  O NUES.  Dans  un 
booioD  de  Irait  ou  Blace,  ils  font  toâjours  de  file,  fie 
font  comme  autant  d’attaches  pour  coudre  le  bouton  fans 
reodommager . 

Coin,  ( Fatemeerie  ) fe  dit  des  plumes  qui  for* 
zuem  les  côids  de  la  queue  de  l’oifeau;  il  y a les  deux 
ptemiercs , les  deux  fécondés , l^e.  de  chaque  teim  ; cet* 
te  dc'nominatton  ne  ccUe  qu'aux  deux  du  milieu  qu'on 
a^lle  les  temvertes. 

Coin  ou  Couu/tm  Je  i»u , ( JarJiiiege  ) cet  InlIrU' 
ment  fett  i ddtalcr  le  peuple  an  pid  des  fieuis  qui  en 
ont  trop,  fit  dans  la  gtclfc  à ouvrfr  la  feme  que  le  coÂ* 
teau  n’a  hli  que  commencer. 

Coins:  on  nomme  ainli,  dans  l' Imprimerie,  notn- 
bre  de  petites  pièces  de  boî*  de  chêne,  taîlidesdc  fept 
à huit  lignes  d'dpaiUcur,  de  fafon  que  l’un  des  bouts 
foit  plus  large  que  l’antre  de  quelques  lignes.  Ces  <or>/ 
tôiu  de  grandeur  diltcicntc,  fit  fervent,  avec  le  fccours 
d'un  marteau , à ferirr  la  forme  dans  le  chafiis,  Je  fa- 
çon qu’on  peut  la  lever  de  delTus  le  matbre  la  defeen* 
dre,  la  iranlponcr  ou  la  lailTcr  fur  champ,  mais  adoflfic 
i quelque  chufe  de  Uable. 

Coin,  (LMtberie^  on  appelle  ainfi,  dans  U iàâa* 
re  des  orgues,  un  petit  morceau  de  bois  de  forme  co* 
nique,  trunqud  & coupe  r»  deux  par  un  plan  qui  piiOe 

fil  l’axe,  dont  on  fc  leii  pixir  boncher  le  trou  que 
anche  & ht  lani^uette  des  icux  d’anches  lailFciu  dans  la 
noix.  Feyez  D,fig.  PUuebe  J'ergwe.  Ce  roviv  doit 
entrer  dans  la  noix  À,  aptes  que  l'anche  C fit  fa  laii* 
guette  B y font  placdcs . La  face  place  do  etin  toor- 
nfic  vers  la  ianguetie,  on  le  chaife  à force  pour  qu'il 
aficrmiiTe  l'anche  fit  Ia  languette  dans  la  noix , fit  qu’il 
achève  de  boucher  entièrement  fon  OQvercure.  frayez 
Trosapette. 

Coins,  ( MaritbriUrie  ) fe  dit  des  quatre  dents 
du  cheval,  litudes  entre  les  mitoyennes  fit  les  crocs, 
deux  deiTus  & deux  delfous,  qui  pnutrent  lorfque  le  che- 
val a quatre  ans  fit  demi.  Feyet  Croc. 

Ctins , fe  dit  aufl]  des  quatre  angles , rxtremites  ou 
lignes  de  la  vulte,  lorlque  le  cheval  travaille  en  quar- 
té. Ce  cheval  a fait  les  quatre  rai«r,  a travaillé  fur  les 
quatre  teimt . Feyez  Travaii.  ler,  Volte. 

Entrer  Jaki  ht  erirnt , terme  de  lÜMi/ge  . Feyez  £ N- 
T RE  R. 

Coins  Je  chantier  , ( Mariae  ) Ct  Ibnt  des  toitit 
que  l’on  met  entre  les  tins  fit  la  quille,  lorfqu’on  la 

r(c  for  le  chanticT;  quand  on  veut  lancer  le  vaiileau 
l'eau,  ou  chaHê  ces  ceint  i coups  de  bélier;  on  les 
met  ordinairement  i y ou  fi  piés  de  diftanec  les  uns  des 
autres . ( r!  } 

Coins  J'drimage  {Marine)  ce  font  ceux  qo’cxt 
met  entre  les  futailles  en  les  ariimam,  afin  de  les  em- 
pêcher de  rouler.  (Z) 

Coins  Je  mit,  (Marine)  et  font  de  certains  eeint 
de  bok  qu’on  fait  de  bouts  de  jumelles;  ils  tienueni  de 
leur  rondeur  fit  de  leur  concavité,  fit  fervent  i rellcrret 
le  m3c  lorfqa'il  cfl  trop  au  luge  dans  l'étambraie  du 
pont:  ces  ceins  font  traverl'és  de  chevilles  de  fer.  (Z) 
Cois,  (À  U Menneie.)  l«cs  r»«r  s'appellent  aujOUt- 
d’hui  m.ttrices  ou  ^narr/t . Feyez  XI A t R l C £ . Ou  fe 
fervoii  de  ce  terme  dans  l’ancien  monnayage. 

Coins  ut  cheveux,  rerjue  Je  Perrmfnier  ; ce 
font  des  trèfles  de  faux  cheveux,  dont  les  hommes  fe 
fervent  pour  augmenter  répailfear  fit  la  longueur  de  leurs 
cheveux  naturels,  en  les  ajulUuc  au-dcllus  des  oreilles 
au  moyen  d'un  fil . 

Coins,  (Aelienr)  outils  de  Rclieürs-Doccu«,or- 
nemens  de  livres;  les  outils  fondus  font  de  cuivre  fit 
figure*  en  triangle;  Il  queue  en  cll  un  peu  longue,  afin 
de  lérvir  à des  volumes  de  difi'ércntes  grofleurs  ; on  en 
a deux,  i’nn  grand  2c  l’auirc  petit:  on  poulie  les  ceint 
à quatre  fois,  fur  le  dos  des  livres,  dans  les  emre-nerfs, 
pour  garnir  les  côtés  des  bouquets  -F-  Dorer.  F. 
PI,  II.  Je  Retienre,  fig.  m. 

Coins,  termes  Je  Riviere.  Fey.  VoüSSOiRS. 
• Coins,  ) fe  dit  d’efpecci  de  petites  ar- 

moires ou  tabictici  qui  fe  placent  dans  les  angles  des 
appartemen* . Ceux  qui  fe  fufpendent  en  tablettes,  lo.it 
d’niic  tnennilcric  ou  d'un  bois  de  marquetetie  teger; 
Terne  III., 
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l’âBgle  que  forment  les  côiés  cft  égal  à celui  que  for- 
ment les  murs;  la  face  aiilérieuie  en  eft  cintrée  ; .a  nf. 
tic  inféiieure  fc  ferme  à porte  fit  \ letrure;  la  r’ipéricu- 
re  cft  ouverte  fit  fett  à placer  des  morceaux  de  pure»- 
laine.  Ceux  qui  fe  placent  1 terre  fit  fout  à pié  coirme 
les  coininodes,  font  aftéz  louvent  couvccts  de  maebre 
fie  décoré»  d’orneriKns  en  cuivre  doré;  la  pvlie  amé- 
rieurc  en  eft  aufli  cintrée;  die  eft  divifée  en  deu.\  ou 
trois  parties,  fetméc  â l'exicrieur  par  autant  de  (crruccs 
& de  portes . Ces  meubles  font  de  nouvelle  invemion . 

Coin,  «b  triSrae  ; qui  dit  timpicmem  le  eein  , en- 
tend le  etim  Je  repet,  ainli  nommé  parce  que  le  joueur 
eft  moins  expofé  quand  il  s'eft  emparé  de  ce  tetn-,  c'ell 
tofljouts  la  onzième  café,  non  compiis  celle  du  tas  des 
dames . 

Une  des  t^Ies  les  plus  fûtes,  c’eft  de  le  prendre  le 

S'Ifiiôt  qu’ou  peut,  fit  d’avoir  pour  cela  des  dames  fur 
CS  cafés  de quinc  fit  de  fonoez.  Feyez  Coin  bour- 
geois. 

Le  cein  Je  repet  fc  prend  par  puiflàncc  ou  par  cftet  ; 
dans  le  premier  cas,  lorfauc  celui  contre  qui  l'on  joue 
n'a  pas  le  ften,  fit  que  du  dé  que  vous  ai^enet  vous 
pouvez  mettre  deux  dames  dans  Ton  ctin , ce  qui  oc  fe 
<àii  point;  OQ  u'empfehe  point  fon  adverfaire  de  faite 
fou  grand  |an,  quoiqu'on  en  ait  la  puilTancc;  il  cft  plus 
avantageux  de  prendre  fon  eein.  On  le  prend  par  ef- 
fet torique  de  Ion  dé  on  a deux  dames  qui  bancut  fon 
propre  eein . Comme  on  tic  peut  l«  failir  de  fon  eein 
qu’avec  deux  dames , les  réglés  du  jeu  ne  pcrmcticnc  pas 
aulli  qu'on  le  quitte  làns  les  lever  toutes  deux  enfenv’ 
hie.  Oui  s'empare  de  fon  teim  par  etfci,  n’cft  plut  en 
droit  de  le  reprendre  par  puiftance:  lî  celui  contre  qui 
l'on  jooe  s'elt  lâifi  du  lien,  ccsie  puiftance  cft  6téc. 

Coin  bourgeois.  <•«  triûrac,  le  dit  encore  de 
la  café  de  quine  fie  defonnez.  F.  Quine  (^Sok- 

NEZ. 

Coin  fe  dit  encore  en  un  grand  nombre  d’autres  cir- 
conftances,  dont  nous  feTont  mention  imlque  l’occalion 
s’eo  préicmera.  il  y a chez  les  Tablctiers  des  ceins,  il 
y eo  a de  grus , de  petit»  fit  de  moyens , dans  In  grof- 
les  forges.  Les  berrurters  ont  des  ceint  fiinplrs  fie  i la- 
ion,  ^c.  mais  tous  ces  inftrnmem  fout  aiulî  nommés 
de  leur  forme  fcinblable  à celle  du  eein  niachiiic  de 
Méchanique,  fie  de  leur  ulue  qui  n’en  diftérc  pas. 

COÏNCIDENCE,  f.  f.  e»  Cêem/trie , fc  dit  des 
figures,  lignes  dont  toutes  les  pauies  lé  répondent 
cxiâemcnt  lorfqu'elics  font  pofées  l’une  fur  l'autic,  a- 
yant  les  mûmes  termes  ou  les  mêmes  limiai . 

La  cùineiJenee  «léfigne  donc  une  égalité  pariàiic,  c’eft- 
i-ditc  que  ks  figures  ou  ligues  entre  1cfqu.:IIcs  U y a 
ceinciJenee,  font  égales  fit  fcmbiables.  Feytz  EGALI- 
TE* fit  SEMBLAaLE. 

Euclide,  fit  prcfqDc  tons  les  autres  Géomètres  i fiiQ 
exemple,  démontrent  un  grand  nombre  de  ptoponcioii 
élémeniaires,  par  le  léul  principe  de  la  ceimiJentt  00 
fuperpolitioa . Feyez  burERPOSiTiOK.  (0) 

COINCIDENT,  tà\.(Phyfi^.kd  Mitb<ta.)Ct 
dit  des  corps  qui  tombent  a la  fois  fil  en  même  lems 
fur  une  furface  quelconque  : atnii  on  dit  Ut  rayent  Je 
htmiert  eeinciJent,  pour  déligner  les  rayons  qui  tom- 
bent i la  fois  fur  une  furface. 

On  dit  aufli  eeinciJent,  Je  lignes  ou  fnrfatet  fni 
eeinciJent . Feyez  CoiNClUER.  (0  } 

COÏNCIDER,  terme  Je  Gêemêtrie:  on  dit  que 
deux  lignes  ou  furlaccs  eeinciJent,  lotfqu’étauc  appli- 
quées l’une  fur  l’autre  elles  s'aiuftent  fit  fo  coufoiident 
paifaitecneni . Feyez  CoiNCtuCNCfi.  (0) 
COINCY,  (Céeg.  uteJ.)  petite  ville  de  Fiance 
dans  le  Solifonno». 

COING,  (Pbarmtieie  iS  Dtete)  fruit  du  coignaf- 
fier.  Feyez  Cojcnassier. 

Le  lue  de  roi»/  eft  d’uii  goût  acerbe,  aOringent  fit 
d'une  odeur  agiéaSic;  il  puuttoii  être  employé  cnminc 
cordbl,  ftiimachique,  fit  tonique;  pcui-ctre  même  fetoit- 
il  plus  efficace  que  plulicnr»  prépantious  ou  mélanges 
que  nous  employons  tous  les  jours  au  même  titre,  fit 
même  que  le  fyrop  de  f«ing^  qui  n’cft  autre  choie  que 
ce  fuc  épaiftî  avec  une  fumlante  qoandté  de  fucic. 

Quoi  qu’il  en  foit , ce  fuc  cft  peu  oflté  dans  ks  ptef- 
ct’ptions  tn.igiftfales;  il  fc  coninve  pourtant  fort  bien 
drs  années  entictes  fous  l'builc,  fir  dans  un  lieu  frais. 
Feyez  SuC  îÿ  CONSERVATION. 

Le  fyrop  de  seing,  dont  l’ufage  a prévalu  fans  dou- 
te i caufe  de  fon  goût  agréable  fur  celui  du  foc,  qui 
n’avoit  pas  befoin  peut  ûite  conforvé  d’etre  aflailonné 
avec  k focre,  comme  nous  le  venons  d’obfcrver,  là 
prépare  de  la  façon  foivamc . 

Sss  i Ere- 
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jnacic  »»!*  font  de  bons  analeptiques. 

Ces  dWerentel  eoti6t«es  IW  ^0'^  coo.alercent,  S 
dont  fnfase  "J^de  l-tflomae  il  des  01- 
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* COkÉnHAUSEN,  (CA*.  eille  font 

de  S?eîe  e.rir.™ie.fot  la’D.ina*  L«i.  43-  a6.A>- 

è^l^Æîe.î'cVq'le  nom  qu'on  donne  en  Gdo- 
ataplile  » pUilicfit  palTages  dtroiti  . entre  det  monlag^. 

* r OL  r.  ni.  patM  de  notre  ajuftemeni;  c eu  un  t^- 
oeau  de  toile  très-fine , Çitnie  par  f«  deux  ^UM  Hrflufl* 
aotîcs  moeccaui  de  toile  plu»  grofTcjà  I «de  dcfqucl» 

(t  d’une  boucle  o« k'”  r” 
amour  du  cou  fut  celoi  de  la  chemife.  Si  Ion  fc  lert 
d‘un«  boucle,  il  ne  faut  de»  boutonnières  qu  i un  de» 
bOTts  du  «1;  mr»  l’autre  bout  dt>il  ?*“»  io“S*  «J” 
de  Püoeuir  bnuclef  commodément.  Siceft  nue  agrafe, 
il  uut  de»  bouionniereî  auK  deui  bouts,  où  le»  t«a- 
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bOTts  du  <»1;  mr»  l’autre  bout  dwi  ftre  plus  long,  afin 
de  Püoeuir  bnuclef  commodément.  Siceft  nue  agrafe, 
il  uut  de»  bouionniereî  auK  deui  bouts,  où  les  atta- 
ches des  deux  partie»  de  l’agnfe  foicDi  reçue». 

Col,  (Cé*!-  »»^‘)  *'«  d’LcoiTe,  l une  des  We- 
fternes.  dif»  l’Océan.  LsHg.  li-  lét.  p. 

COLA,  r.  m.  "-*•  ^-l 

c*eft  un  fruit  de  Guinée  de  la  gtoireor  d une  pomme 
de  pin,  eonteniw  fous  fon  e'corcc  de»  fruit»  fctnbtablw 
i des  châtaigne»,  où  fout  renfermée»  quatre  pemes  nm- 
fetics  rouges  oo  rougeâtres,  & produit  par  un  ^ • 

dans  cet  auteur  le  détail  des  propriétés,  fut  lerquelles 
il  ne  faut  compter  qu'à  proportion  de  U connoilTsnce 
des  caraûetes  de  la  plante  ; ce  doit  être  utte  loi  gérsd- 
raie  pour  tout  article  de  {panique. 

C O L A B R 1 S M E , fub.  m.  ( Uifi.  w . ) danfc  des 
Grec»,  qu’ils  avoient  pcife  des  Thraces . C’eft  tout  ce 
ou’on  en  ûit . 

^ • COLACHON,  f.  m.  înftrnment  de  Mufiqoe 
qui  n'elï  plu»  d'ufiige:  U n’a  que  trois  corde» , quelque- 
fois deux;  il  a ooatre  à cinq  pié»  de  long;  l’accord 
à TUide  eu  eft  d^uélive  eu  quiiiie,  quoiqu’il  y ait  d’au- 


. • il  * la  forme  du  luth: 

mS”  n & am.  être  |«"S  i » 
pjtfa  pa.  la  lotts»™.  q«  S 

«l^q»'»;  Il  S:„"''mLÏ'Æirîm®  qt’i- 

^■co1™“’e’’..'c6^“'a  = R'  c-m.p.r:r,r,) 
s 4°^^"  * 4'r™rpas'«s“pit  c’m.^q  Xe' b»ufc.  M. 

îi?  cîS'upfq’q^qrorr, 

£=ïJre’r.“.aa,':.l:ï.'ï 

ÿtvtz  Co-axACR.  {^)  ^ . 

COL  AO,  r.  itt.  («i/î.  «ttf  ),«  font  4ts  offiftai. 
qoi  mil  i la  coût  <lt  l'ciitpcm»  Chiuo» , Its  fotiaioiu 

"“cO  Ü A Sb "a  s lï Nst  f.  - CHi/I.  «c/çT.  ), M- 

ligues  aiitn  nollintiA  de  leur  chef  Colaibale  , qui  at. 
voïdans  I.  ij.  «cela  de  rEglift  & «01.  Ittf^inç  di- 
feiplc  de  rhéiélîirque  Valcimn . Aux  dogmw  & au 
velies  de  foft  maître,  Colarbafe  avost  J*  «f 

nérMion  & la  »îe  de»  homme»  dépendoicnt  des  fep»  pli- 
Sm!  rq«  tonte  la  perfeakm  & la  plénitude  de  a vé- 
ri?é  éioii  dans  l’alphabet  Grec.  6t  q«  J'S’f 

Chrift  étoit  nommé  - Daromus  * Ph|' 

kftrc  ont  confondu  ce  Colarbafc  avec  on  autre  hérétt- 
que  appelK  Ba/»i  ; mujs  S,  Aumllili,  Tb^«. 

IM  reeardeul  eoinme  deua  perfouliapc.  diddieus . Us 
C./ut*u/!<»t  «oiciil  une  btsoent  des  V alettiioiens.  ptaji. 

V “Î.V»  T I » i I » s.  S.  l.eoée,  Teitulheu  ont  aulTt  pat- 

Id  de  CoiatbafeA  de  fes  dlfdplcs.  Duptn,  dtWieii.  det 

mlif.  M.  Fleoty,  t'f-  ee<«/.  t.»e  /.  (C) 
COLARIN  , «qyeo  CiiKUtaeîyGo*»'" 

" COLATüRE,  r.  f.  IPi-rm.,,)  1.  ta/utam  eB 

ptoptement  une  efpe.-e  de  lilttattoo  iii.pa.f>' » , ou  ta 
ftpatnlmi  d'utte  liqueur  d'avec  lea  fece.  c»  to  p.^1 
les  plut  gtoflletB  , pat  le  moyen  d oo  Elite  ^o  fetrf, 
comme  ou  tamis  . onc  toile,  un  blancbet , une  «ami- 
1 ne,  We.  Cette  «'pece  de  «Ittailon,  qui  ne  retoil  pas  al 
fei  etuae  poot  les  v4es  eblmiques,  f“®' 5„; 
paît  des  ptépatationt  pb.tm.ceolH)oes  , 
feule  ptaileible  dans  quelques  cas , comme 
c liqoeiiis  qu'on  Te  piopofe  de  put.bet  pa.  ce  ‘U°t'n 

trop  dpaiirts  pout  pouvoir  palier  à-ltavets  des  filtres 

’’*Le''!iom'  de  teinture  e«  suffi  donni!  en  * 

. tontes  liqueurs  pa««u  ou  filtt&is  , A ee« 
ce  fens-H  qn'tm  l'employé  le  plus 
nom  de  r.lul.re  «aot  pterqne  htus  d ofsp  P™' "f" 
ï mer  ropdration  tnîme  oo  U mantruvie  par  q 
is  oo  coule  ou  on  pâlie  une  liqueur  ttooble;  ainU  c«i  d», 

it  dans  le  langage  otdinaite  pbaimtceoliqoe  . dons  I a ^ 

rt  fciiplion  d'une  médecine , par  exemple , 11-  . 

1,  de  la  tbuba.be  eonc.llde , {j"..  faiK>-en  1 mfufion  ™ ta 

,n  ddcoaion  i pallea  4 diirolvei  dans  la  t.lut.rr  do  lytt^i 
f,  de  chicorée,  du  fcl  d’epfom,  {?f.  (»)  jpAii^mi- 

1.  COLBERG,  (Gdi*.  -ed.) 

gne  dans  la  Pomdianlc  oitdiieoie  , d 1 embooebuie  du 
e-  Perfant,  dans  la  mer  Balrique-  33-  30*  ' ‘ 

ue  '*COLCAQU  AHUITL,  ^ 

lie  mdilquc.  VuiH  le  nom,  le  telle  elt  à "1 

CS  pid  les  piopiieiés (lot  lerquelles  R“I , ‘ .'If 

li-  COILcHEsVeR.C OVeg  «ed.)  ville  d Ang ta 

y.  terre  dam  la  province  d'ElTcx,  fur  le  Co.o.  a»"  s- 


LdU  ui..  A w U An  V*  » • ■•••  r—’\ 

mdilquc.  VuiH  le  nom,  ta  telle  elt  à 
ptd  le,  ptoptidid,  Jbt  lerquelles  R>r  ,>•'(' .f»"/?”?,; 

COILcHEsVeR.C  OVeg  «ed.)  ville  d Ang  ta 
terre  dam  la  provirsce  d'ElTcx,  fur  le  Co.Q.  *»"  «• 

“coL('  i/mE,  f.  r.  (CAg.  uae.) 

etide,  auiontd'hul  la  Mingtelie,  ell  an  tond  de  la  met 
Nnire,  emte  la  Ci.e.llie,  la  Gfi'î'li". 

Ce  pays  paftbft  autrefois  pour  fitc  fttulc  en  p » 
de-l4  vtcnr  qu’Horace  parle  Ibuvent 

Ca/rà/*,  C»/ri#  OU  Ca/«W« . Mé^,  b » 

meute  par  fe»  vénéfice»,  étoit  de  la  ColfOtJ*  ■ en 
Ioii-:l  davantage  pour  donner  lieu  aux  fiction»  oc 
Poéiie  i , m 11^. 

Mais  ce  qui  n'eft  point  une  fiûjoo  poétique»  ^ 
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truige  & réelle  dtlTérrnce  qu'il  y • entre  U Cthhidt 
de  ,noi  jours , & celle  CtUèide  d'auirefoit  d tkhe  & li 
pelotée;  diiférence  oui  n'a  point  échappé  i l'auteur  de 
l’clpiii  des  lois.  „ A ?oir,  dtt*jl , iiv.  XXI.  tk.  v.  au- 
„ joord'hui  ta  ^ qoî  n'efi  plut  qu'une  valte 

„ lit , où  le  peuple  qui  dimûiae  tous  les  jours  ne  dé- 
„ fend  fa  liberié  que  pour  fe  vendre  en  détail  aux  Turcs 
„ dt  aux  Perfaiis;  on  ne  diroit  jamais  que  cette  contrée 
„ eâc  été  du  icms  des  Romains  pleine  de  villes  où  le 
,,  cominn-ce  appelloit  toutes  les  natxvns  du  monde:  on 
„ n'en  trouve  aucun  monument  dans  le  pays;  Il  n’v 
„ en  B de  traces  que  dans  Flirte  6c  Strabon,,.  Art.  Je 
M.  U titVeJier  UC  JaUCOURT. 

COLCHIQUE,  adj.  ( flifl.  Ket.kot.)  ttltki- 
tMm,  genre  de  plante  a ileur  lillacée,  monopérale,  for- 
tant  de  la  racme  fous  la  forirte  d'un  petit  tuyau , qui 
a'évafe  peU'l'pea  6r  lè.divife  en  lia  partiel  . Le  piltii 
fort  du  fond  de  la  Heur,  fe  termine  en  petlis  fiiamens, 
& devient  dans  la  fuite  on  fruit  ublon^,  (rfangulaire,  6c 
partagé  en  tioia  loges  dans  kfqucMet  il  y a des  ftmen- 
ces  arrondies.  AjoÂcex  aux  caraâeres  de  ce  genre,  qu* 
Il  y a deux  racines  luberculcufn  , dont  l’une  cil  char- 
nue 6c  l’autre  librcofe;  elles  font  tentes  let  deux  enve- 
loppées par  une  membrane.  Tournefuct,  imfi.  rti  keri. 
yeyet  Pla.vte.  (/) 

Colchique,  ( Afar.  meé.  ) Tous  les  Medeefns 
s’accordent  alln  onaniinemcni  à regarder  toutes  les  par- 
ties du  eaUbi^mt  comme  un  poiltHt.  On  dent  remédier 
aux  acodens  qu'il  caufe  i ceux  qui  en  ont  avalé,  d’a- 
bord par  les  émétiques,  6 on  ell  appellé  d’aflci  IxMtne 
heure,  6e  enfuitc  par  les  adoueiirans,  comme  les  muci- 
lages, les  émultlons,  les  huilcui , le  lait,  donnés 
tant  en  lavement  que  par  la  bouche. 

Le  bulbe  ou  la  racine  dt  taUht^ut  appliquée  exté- 
rieurement, peut  avoir  qaclqu'uiilité,  i titre  de  caulli- 
que,  ciintre  les  poreaux,  les  verrues  , certaines  dartres, 
iXf-  Sa  décoàioQ  fait  mourir  les  mwpioos,  l'elou  Jean 
bauhin . 

Le  célébré  Wedelius  rapporte  une  vertu  bien  plus 
excellente  de  cette  racine,  dans  urte  diirertacion  taire 
exprès  root  ce  titre,  txferimtmtmm  tmriafnm  de  r«/rèf- 
t0  venem»,  (jf  eUxipharmeta  fimf  Siti  ijf  rempafita , 
dont  M.  Geotfroy  a auiuic  un  extrait  aiiea  étendu  dans 
fa  Mhtr.  mtd.  Wedeiros  raconte  qu’il  a toujours  porté 
depuis  l’aDoée  l66S  jufqu’en  1710,  de  même  que  plu- 
fienrs  autres  perfunnes  , cette  racine  en  amoteie  pendue 
à Ibn  cou  avec  un  heureux  foecès,  non-ieulement  dans 
la  peflc,  mais  encore  dans  toutes  funcs  de  maladies  é- 
pidémiquet;  6t  qo'U  avoit  trouvé  ce  fecret  dans  une 
diireriatian  fur  la  pelle  univcrfelle  qui  avoir  régrté  en 
1637,  qui  lui  étoii  tombée  par  halàrd  entre  1rs  mains, 
loctqu'il  étoit  chargé  ( eit  t669  } , dans  une  ville  de  la 
ballê  Silélie  où  régooit  une  dyl^nterte  cruelle,  de  q^ua- 
irc  cenis  malades  attaqués  de  fympiORVCs  de  malignité. 

Wedelius  6c  fet  compagnons  attachèrent  i leur  cou 
une  racine  de  taltbè^me  en  amulete,  6c  aucun  d'eux  ne 
fut  attaqué  de  la  dylfcntcrie  pelliicntiellc  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Cet  auteur  contiime  l'cfiicacité  de  Ion 
remede  par  plufieors  obfervations  qu'il  rapporte,  6c  en- 
ir'auires  pu  l'hilloire  de  deux  médecins  qui  ayant  été 
appellé)  à Hambourg  pendant  la  pelle  qui  y tegnoit, 
partirent  pour  cette  ville  après  s'être  mis  fout  1a  ptocc- 
âian  de  D^cu,  6t  s'êue  munis  de  cet  amulete  . Ces 
drui  riKdecitll  réunirent  très-bien  ; 6t  U pelle  étant  cef- 
fée  , ils  s'eu  retournèrent  roo  & l’aucrc  en  bonne  lân- 
té.  Enfin  Wedelius,  après  avoir  éprouvé  pendant  cin- 
quante ans  fon  remede,  qu'il  dîllrlbuttic  tous  le. nom 
d'vrruMAiW  dmflitetitm  eaikaiitum , n'a  pas  hclité  i le 
rendre  public  , comme  étant  un  aiciipharmaque  contre 
la  pelle,  les  fievres  ardentes,  les  fièvres  malignes,  ta 
petite  vérole,  la  rougeole,  le  pourpre,  la  dylfcntcrw, 
to’f. 

Il  faut  obferver  que  Wedelius  ordonnoit,  outre  ce 
remede,  une  dkte  exaêle;  qu'il  recammaiidoit  d'éviter 
tout  ce  qui  ell  nuttible,  6t  de  garder  la  modération  dans 
les  lit  choies  que  l'on  appelle  nan-xetmreiUi  ; ce  que 
bien  des  gens  regarderoiem  aujourd'hui  comme  une  auflî 
bonne  recette  contre  tes  maladks  épidémiques,  ^c  l’ur- 
exmmm  daplite/xm  eétkalitxm  U edtiii . M.  (iCoAro^ 
finit  cct  extrait  par  reaplkation  irès-judicieufe  que  Qui- 
rinus  Rivinns  a donnée  de  l’opération  de  e«  amulete, 
qu'il  croît  être  fort  propre  & encourager  le  peuple  , & 
à rempêcher  de  craindre  la  contagion:  car  il  y a long- 
irms  que  l'on  a obfervé  que  dans  les  maladies  épidé- 
miques, un  des  plus  fauseraina  alexiphoinuques  érmt  le 
courage  ou  l'iiilèalibilité.  (^) 

CCSLDING,  (G/vf.  Med.)  petite  ville  de  Donc- 
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COLDiTZ,  (0/ag.  mad.)  petite  ville  d'Ailcma- 
gue  dans  la  haute  Saxe,  en  Mirnk,  fur  la  Mulda  . 

COLERE,  f.  f.  ( /iiarAte  ) c'ell . fuivant  la  défi- 
nition de  Locke  , cetic  inqutéiode  ou  ce  dclordce  de 
l'amc  que  nous  rellencons  après  avoir  reçu  quclqu'iuja- 
rc,  6c  qui  e(l  accom^ngné  d'un  delir  prellant  de  nous 
venger:  patTion  qui  nous  jette  hors  de  mus-mêmes,  6c 
qui  cherchaot  le  moyen  de  rcpouller  le  mal  qui  nmn 
menace  , ou  qui  nous  a déjè  atteints,  nous  aveugle,  & 
nous  fait  courir  à la  vengeance:  inaiiretlé  impériculê  & 
ingrate,  qui  récompenle  mai  le  fervlce  qu'un  lui  a ten- 
du, 6t  qui  vend  chèrement  les  peruiefeux  eonfei>s  qu' 
elle  donne. 

Je  parle  ici  de  la  caUre  couvene , durable,  jointe  i 
la  haine  : cefie  qui  eH  ouverte  , ingénue  , tembiabie  i 
un  tèu  de  paille,  fans  mauvailè  incetitioii,  eft  un  iim- 
pie  rflèi  de  la  pétulance  dn  tempérament,  qui  peut  quel- 
quefois être  louable  , no  du  motns  qui  ne  (eroit  repré- 
henlible  que  par  l'indilcrétion  ou  le  ton  qui  en  téful- 
teroit.  Mais  cetic  vivacité  ell  bien  difiérente  d'une  vic^ 
lence  qui  furmonte  toute  adeâion,  nous  enlace  6t  nous 
entrave,  pour  me  fervir  d’un  tcrttie  eipicflif  de  Fau- 
connerie. Telle  étoit  la  taiere  de  CorioUn  , quand  il 
vint  le  rendre  ï Tullus  pour  fc  venger  de  Rome  , 6t 
acheter  Ict  cdccs  de  fon  rdlcntitnenr  aux  dépens  même 
de  ti  vie. 

Les  caules  qui  produîlênt  ce  dcfnrdre,  font  une  hu- 
meur atrabilaire,  une  foibtcüê,  mollelle,  & maladie  d'e- 
rprit  , une  faull'e  délicatelfe,  une  fenfibtlité  blâmable, 
ramour-propre,  l’amour  des  petites  chofes  , une  va-né 
curiufité,  la  legerelé  ) croire,  le  chagrin  d'être  mepri- 
fé  6c  injurié  -,  S'oit  vient  que  la  ealere  de  la  fcimsic  cil 
fi  vive  6c  ti  pléaicre:  elle  oaîc  aulfi  dans  le  refus  de  la 
violence  do  delir. 

Cette  patTion  a louvcnt  des  cflcis  lamentables  , fu(- 
vant  la  remarque  de  Charron  : elle  nous  pouffe  i I'Id- 
Jullice  : elle  nous  jette  dans  de  grands  maux  par  fou 
incontidérarinn  ; elle  nous  fait  dire  6t  faire  des  chofes 
mefTéatties,  hnnteufes,  indignes . quelquefois  funeilcs  A 
irréparables,  dont  s'enfuivetit  de  cruels  remords:  l'hi- 
iloire  ancienne  6c  moderne  n'en  foornilTeat  que  trop 
d'exemples . f {oiace  a bien  railbn  de  dire  : 

Qmi  man  maderehitnr  ir^,  &c. 

Epill.  ij.  lib.  1.  ver.  60—66. 


Les  remedes,  dit  Charrocr,  dont  je  vais  erjjptonter 
le  langage  , (ont  piutieitrs  & divas  , delqticls  t’etprit 
doit  être  avant  la  main  armé  A bien  muni,  comme 
ceux  qui  craignent  d'être  affîégés  ; car  après  n'cll  pas 
tems . Ils  fe  peuvent  réduire  à trois  chefs  : le  premier 
ell  de  couper  chemin  i la  tatert , A lui  fermer  toutes 
les  avenues;  Il  l^ut  donc  fc  délivra  de  toutes  les  caa- 
Tes  A occaljons  de  teUre  ci-devant  énoncées  : k reet»ud 
chef  ell  de  ceux  qu’il  faut  employa  lorfque  les  occa- 
fions  de  teUre  fe  prélcnteni,  qui  font  i®.  arrêta  A te- 
nir fou  corps  en  paix  A en  rep>s,  fans  mouvement  A 
agitation  ; a®,  diiaiion  i croire  A preridre  rélbiution, 
donner  toilir  au  jugement  de  conlidéfcr  ; 3®.  fe  crain- 
dre lüLméme , recourir  i de  vrais  amis , 6c  mâtir  nos 
taleret  entre  leurs  difeours  ; 4®.  y faire  divalton  par 
tout  ce  qui  peut  calmer,  idouctr,  égayer:  le  troifiemc 
chef  cil  aux  belles  conlidéraiions  dont  il  fiiuc  abreuver 
A fiourtir  notre  cfpric  de  longue  main,  des  aêtîons  fu- 
ncllw  A mouvemens  qui  réfultcnt  de  1a  etlerei  des  a- 
vaniagcs  de  la  itKKiération  ; de  rcllime  que  nous  devons 
porter  i la  fagetie,  laquelle  fe  montre  ptincipalemcnc  à 
fe  retenir  A fe  commander . 

il  RC  faut  pas  cependant  eonfidérer  la  talere  comme 
une  patlion  t<-6jouts  mauvsife  de  fa  nature  ; clic  ne 
rctl  pas,  ni  ne  deshonore  petfonne,  pootvû  que  fe»  é* 
motions  foient  proprsrtiontiéa  au  fujcc  qu'on  a de  s'é- 
mouvoir. Par  conléquait  clic  peut  être  lég'iime,  quand 
elle  n’ell  portée  qu'a  un  caiain  poioi;  mais  d'un  aune 
côté  elle  n'ell  jairuis  nécelkire:  on  peut  tofijours  , A 
c'ell  même  le  plus  sûr , Ibûtettir  dans  les  ovcalions  fa 
dignité  A Tes  droits  fans  fe  courroucer.  Si  le  detir  de 
la  vnigeancc , effet  naturel  de  celte  pafiiou , s'y  trouve 
fiiiiit;  alors  comriK  cet  efièt  cil  vicicuK  par  lui-même, 
il  iJehe  la  ealere  , A l'empêche  de  demeurer  datn  de 
jnllcs  bornes.  Donrva  k la  vengeance  émanée  de  la  r«- 
Ure  la  cortcCtiiMi  de  l'ulfenfe  , faoîi  corrtga  le  vice 
par  lu'-mêmc  : „ La  raifort  qui  doit  commanda  en 
,,  nous,  dit  atcore  Charron,  auteur  admirable  fur  ce 
„ fujet , ne  veut  point  de  ces  officias-ll , qui  font  de 
„ leur  tête  fans  attendre  foa  «rdoniunce:  elle  veut  tout 
„ tairq 


« T O COL 

* ^ ^ ^ & wior  cc,  J»  violence  ne  Ini  eft 

„ ftire  par  coirpM  • * 

I,  pa»  p»t'pr«  i>-  . _./,endcne  qu*on  meurtre  comro« 
Cetii  dune  S"*  .P.  ntoofeinent  êire  nrn  au  nom- 


COL 

p<nmtcj  onc  iro^  & en  c 


pdficurcs  ane  diftendues!  & en  cpn* 

l'.veia  que  ce»  partie»  JJ  jooiçi  le»  veine»  de  la 

rtqwnce  le  goudé«. 


' Cetii  dyne  „ proprement  eire  m»  au  nom- 

bte  d«  mjuftiw  P certain  que  l lojuü'ec  ne  j 

du  droit  naturel  , car  ii  . . j„  droit»  d’autrui . H j 

f“  rni«^'.n"Tr.  ^ 

lo,f,n=  ce  PW»fP^„f'n^.’"X'ccrï  fc  ■ 
fa,  ,«,  (bi.  ce, .‘'cil  P-  ""ii  ' 

mÈ£mim' 

■’  C,lc  ,"?s«'dTno.,c  m.i»,  no»>  “ '™“"’  "(*  j"' 

V.  /,  Çi,...(;cr  D.  I * ,^C O 

ÏSri^p'î^cï’”  «ne  pcdl»  c» 

U p,od'«icnfcmcni  n..n-f.nl^™c  c 
de  les  va'lleiut  omiiRm,  miii  encore  te  lou  k 
lies  fibreule»  de  tont  le  corp*.  . . j'aUrfration 

f'f  mfMjvcmcnt  imprftucnx  dn  lang  s ce 

P'.'cn,cn,.mn  du  ponis  , Il 

S pin  ^dc.  for  .ont  ».  cn.i-ot»  d«  tc<np«, 

«fe'è'î^ssrd^Bri 

}»hyiîol08'c  ^ eipliqoe  fin»  peine  par  la  conlUiaion 
fMtmüduiw  de  tout  le  r>acrac  n«»«ux.  . 

^En  conr^qucncc  les  obicrvations  de  pratique  ont  ip 
pris  que  de»  licvrrt  biiicofcs , loflarnmatoitrt , la  jW 
Sifle,  les  oblUuftions  du  foie,  des  » i**" 

dUfiWLt,  de»  pierre»  dam  la  v^licotc  J" 
les  conduit*  bUiaiiCsen  dtment  ’*  J*!''-  ^ 

confpiratioo  finRulicrc  de  tous  le»  nerf» 
fon.  D'abord  la  cwintiaiori  rolewe  qui  ft  fait  ici  dan» 
le  genre  nerveux , piodoit  la  ftp^elfion  de  1 unoc  l ob- 
nruÛio»  6c  l'embarras  dans  1 t \à 

d'où  rCfuUe  la  formaiio»  d«  pierre»  de  U 
fiel . C’cll  de  cette  conftndion  que  provient  la  jaunit- 
fe;  d’on  autre  côid,  le»  cunduil»  biliaire»  lorme»  de  tu- 
nique» murcolaircs  & nerveufet , Te  trtMJvaiu  cxcelfive- 
roent  comptiœd*  par  riulîu»  rapide  du 
comeno  dan*  le»  nerfs,  fc  reflertent,  fMt  couler  la  bi 
le  qn’il»  coni  enneot  ; & cette  bile  pa»e  dan»  le  duo- 
dénum & dans  le  ventricule.  De-li  U»  ei>vi«  de  vo- 
mit , ta  ddjccliun  de  niaiicre  bilieulê,  fit  la  diarthec . L a- 
bondancc  fit  l'tcieid  de  cette  bile  caofciont  la  chaleur, 
la  foif , de»  fievre»  lente*  , bilieufe* , iuflaimnatoire*  , 

La  ctUre  prodiiilânt  des  fpafmes , & augmentant  le 
mouvement  des  fluide* , il  ell  ndcetTairc  qu’il  fe  porte 
avec  impdtooiûid,  ou  qu'il  s'artfiic  dau»  les  paniet  fo- 


rtqaence  le  feront  gonflée». 

ic.c,  celle!  ‘1“  Sîrhfmoalugic! , foi,  pir 

IJ  ei*  pomra  la  veine  pulmonaire, 

te  Mï,  foit  pw  une  ru^u« 

loit  par  les  doni’les  va^éant  fe  trouveront 

wn  mot  dan»  le*  P"*'*’ , dUlendu»,  rinfio»  rapide  dé- 

réglé  du  liqnidc  Ipnitoeu*  -nroliée,  le  parler  pté- 

üp’,'c-  "K'eSmen.’,  1.  p.fci|*.n»"  <l“=  '«>■ 

* de»  pertonoc*  qm  à la  o ^ 6 

perdu  %ndani  4>lot!Cur»  jour»  dans  un 

!f‘“  Vi  ffib  Sîé^^Cej'^ivcr»  acciden»  dépendent  eniie- 
dut  de»  nerf*  du  cerveau,  ou 

rflui«rè?é  <l«  cfpnS>«"'ûtfur  fon  organe  de»  feus . 

fpafmct.  celte  agita  mouvement 

remettre  i-actitnonk  des  fluides.  Ainû 

unitoime  , & « ^ liqueur  mioétalc  anody.ie 

J*  Vbfîr  de  tiiwc  00^  l'efprit  de  vitriol  dulci- 

b » "»  li  "i^cLUle  *.|e„d.« 
fie»,  «Çiaye»  «au»  /eft  jetue  dan»  le»  mte- 

5^"!;  ”u,  ]-év«uer  décernent  ^ir  d«  létiHIfi,  ul* 

llrns  . Il  taut  I c * , , jjç  rhubarbe  mdee 

ic.  du  jogcincnt  du  tm-deen  , un  ““ 

lulfit.  i/5.  Jt  M.  h Cbtv^Utr  j»® 

COLERET,  f.  m.  urme  dt  Ptebe,  le  met 
forme  le  t^ieret  <ll  étroit  par  le*  deui  b<ml*.  où  fl  n a 
au  plus  que  deu»  pié»  & demi  de  haut;  il  ^ '•‘“PJ  JJ: 
fuit?,  de  forte  qu’il  y a quelqueftv.»  «o«  a^«  « bjafltt 
de  chatte  dan»  le  raifeu.  La  Rrandcor  ^ 


dilc.é.iou  des  pccheur»,  qui  le  icrve  Uxxiv. 

ftodo  notamment  par  l«i<dom»an«  j, 

fit  par  celle  de  l63t,  ri/-  ^ 
let  cil  gatni  de  plomméc»  ou  plaque» 
pourle^ite  couler  ba»  & Se  temr  ^ 

garni  de  flotte»  de  liège,  au  moyen  ^ JJ. 

plominées  le  filet  fc  trouve  étendu . ,i  ,matr<L  coin- 
trém;té>  du  filet  ellun  W‘<>" 

me  on  peut  le  voir  Jî^arre  ^e  f.  réuiiiffeoi 

,.f,ni,f!  de  ce  bitou,  eï  S 

eoum  feule, qui  > une  brulTe  OTdeul  '*',^1'“;?'' 
vee  pou.  .o.ma  une  gmde  boucle  ou  f- 

pichcui!  fe  pjircn.  » cou  pour 
peu-pré!  comme  fon,  Ic!  bMebe.i  qu. 
lit*  biteaut  pour  icmomcr  * Jmiïm  oueique- 

. me» , uji  à chaque  bout  du  filet  ; ils  fc  u„ 

I foi»  dans  l'eau  jnfque  fou»  le  menton  , a 
I plu!  longue  miife,  ce,.c  pCebe  ne  pouv»,  fe  ta.»  que 

'‘'dÎm  i'ù'efeue!  '"<1™'”.  ,a 

voitinî  de.  cfl.es  de  1.  mer . y dclMndeu.  . , 

d'un  ,.è!-g.»d  «ülum.  qu-il! 
chevau.  , S do.i.  il!  fe  fcrven,  p.».  l«“ 

U„„  quilQU,  fur  les  fable!  le  ménic  “■u™' T^’^e 
la  dreige,  lorfqu’on  »’cii  fort  près  d*  ^ ..  ^j,Qit 

pichc  cft-clte  une  des  plu»  nuinbl«.  puifqu  elle 
tout  ce  qu’elle  rencontre  fut  le»  fable» . Ootre 


lit  tl  T a p)»ri*uf»  rwr»™  «l't*  I»  ^ fa»"ir:_U  eoJ«f«  l’al-  I 
ta  prtC*ii«  >l«  f<*j«t  q"i  fc  p*f  ton  I 

tiaàgrKCKnt;  U coien  anc  fou  wuovU!  fo  moSït»,  Sc  un  oaitre . ■ 


Sc  lepemlr  ; entii»  rite  s’iiBiiu  par  l'tufaionfo  ifo  «h  I ®6jtt 
«oa:  tùi  »4u«.  (K) 
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Outre  c«  deux  effxces  de  ctlereti , il  y en  a «ne 
troiticitie  qui  ne  dirtere  de  celln*c[,  qu'eu  ce  quM  y a 
au  mil'cu  une  ch]o(Tè  ou  queue  de  vervenx  , danv  taquel* 
le  patTe  tout  le  poiflon  qu!  fe  trouve  dans  la  route  du 
etlerti . 

Ui«  autre  elpece  de  etUrtt  eft  çompofifc  de  deux  for* 
tes  de  filets;  les  maiKei  du  haut  font  de  l’^cluntillon  de 
14  lignes,  & celles  du  bas  n'ont  au  plus  que  neuf  lignes 
en  quarrd . 

Comme  les  pl<dieor8  qui  fe  fervent  de  cet  engî»  le 
fraîncni  fur  des  cAies  dures,  leurs  filets  n'nut  que  quel* 
qoes  braffes  de  iongocur;  & au  Itco  d'dtrt  garnis  de 
pininmdes  par  te  Int,  ceux-ci  ont  ce  que  les  pdeheurs 
nomment  de  la  fmiUdrtlmre  : c'elf  on  rouleau  de  vieux 
filets,  hors  de  fervîce,  avec  quoi  iK  garntflent  le  corps 
de  leurs  ttUrtts , afio  de  les  faire  tofljuuis  traiuer  fur 
les  fonds. 

Nous  avons  dit  que  le  toltrtf  pouvoit  être  |ird  par 
des  hommes  ou  des  chevaux;  mais  il  le  peut  drre  auffi 
par  des  bateaux  que  des  rameurs  font  avancer  ; en  ce 
cas  on  l’appelle  feimme,  dont  le  fo/<rex  cil  une  efpece. 

S E t N M E . ytyez  U figure  4.  Piamtbe  K de 


CÜL.ERETTES,f.  m.  pi.  terme  de  Pfrir , for- 
te de  courtines  vo’antes  & variables:  ces  filets  ont  les 
mailles  de  deux  dîfTdrentes  grandeurs;  (et  plus  laides 
ont  neuf  l^ncs  en  quarrd,  fit  tes  plus  fèrrdcs  ont  feu- 
lenieiu  huit  lignes  en  quarrd . 

Cette  efpece  de  piche  ell  pmptement  la  tente  du  pa- 
licot  des  pdeheurs,  du  hufch,  ou  des  petites  pdchcrles 
des  grevés  de  la  baie  de  Cancalc:  on  tie  peut  la  fa-re 
fins  bateau . On  la  pratique  pendant  toute  l’aiinde,  lorf- 
que  les  vents  foreda  & les  tempêtes  ne  régnent  point. 
Quand  le  pêcheur  veut  tendre  l'es  filets  pour  faire  la 

flèche  i la  telereitty  il  embarque  avec  lui  dans  f»  cha* 
oupc  de  petits  pieux  fit  des  rets  pour  former  l'eoceiii- 
te;  il  dilpofe  enfurte  fes  pieux  ou  petites  piquets  qui 
ont  environ  quatre  pids  au  plus  de  haut  ; les  'deux 
rangées  en  font  p'aedes  en  long,  & de  manière  qu'd- 
tant  un  peu  couchées,  le  haut  du  rets  qui  y eH  amar- 
re par  un  tour  iruirT,  ne  fe  trouve  élevé  au  plus  que 
de  la  hauteur  d'un  pid  au-defios  du  terrein:  tinli  le  fi  et 
n’a  ni  Aunes,  ni  plomb;  il  cfl  feulement  arrêté  par  de 
petits  fourciilons  nu  aoehets  de  bn-'s,  de  quatre  pids  en 

S|uairc  pidi  de  dillatiee.  Les  deux  rangers  de  petits  pieux 
ont  auffi  placdes  de  maniéré  qu'ils  s'enireiouchent  par 
les  bouts  pour  foemer  rentrée.  Les  pêcheurs  mettem 
encore  dans  fe  fond  de  la  pêcherie,  une  cfoece  de  fac 
qui  elt  un  verreux  (impie,  fans  goulet  de  fans  cercle; 
il  peut  avoir  une  brafle  de  demie  de  long:  les  deux  i»i> 
quets  qui  tiennent  l’eirtrée  du  verv«ix.  font  placés  ^ 
ûiuc.  Après  que  le  pêcheur  a planté  fes  pieux,  il  re- 
monte dans  la  chaloupe  où  il  (è  tient  pendant  la  marée; 
de  après  qu’elk  efl  finie,  de  Ton  ptv'flnn  relié  i fec,  il 
s'embarque  avee  les  filets  A les  pquets;  fl  le  halard 
veue  qu'-.i  fade  bonne  pèche  de  beau  tems,  il  Ulfic  qoel- 
qucl'uts.fa  pêcherie  aiiili  tendue  deux  ou  troîi  marées; 
ce  qui  arrive  cependant  rarement . 

Il  faut  pour  Celte  fince  de  pêcherie,  le  meme  calibre 
que  celui  q-ic  l*nrdeMiuaiice  a fixé  pr>ur  les  bas-parc*, 
courtines,  dt  veuets , avec  des  maiLes  de  deux  piHices 
en  quarré  ; on  y prendra  toûmurs  de  tuntc  force  d’etpc- 
ces  de  poilloDi  plats;  de  ce  font  ceux  que  rus  y prend 
ordinaitement . 

Il  y a encore  des  etUretttt  ou  courtines,  qu’on  ap- 
pelle t»$$rtime$  À dtaile  fond,  qui  fe  teudent  de  dirtc- 
rctite  manière  au  gré  des  pêcheurs. 

Quelques-uns  mettent  au  fond  des  vetvnix  volans  ou 
varvuuis , fan*  cercle  ; d'autres  font  encore  cette  mê- 
me pêche  d'une  autre  man'ere:  ils  plantent,  fur  les  va- 
fes  leurs  petits  pieux  qu  ils  re'event  toutes  les  marées; 
les  bitons  en  font  plan.és  tout-droit,  comme  ceux  des 
bas-parcs;  ils  forment  au  fond  une  efpece  de  varvout 
ou  de  double  fond  avec  les  mêmes  piquets  plantés  en 
équerre,  ou  en  angle  aigu;  les  ailes  ou  les  bras  r>at 
envinsn  dix  brafles  de  long,  & le  bout  du  façon  de  la 
pointe  du  reis  qui  garnit  la  pêcherie,  ell  tenu  en  état  ou 
moyen  du  petit  piquet  de  toîs,  fur  lequel  tl  cil  amar- 
ré i une  perte  corde  qui  cil  frappée  tJeflus.  Il  y a des 
pê -heun  qui  mettent  auffi  des  verveux  , dont  le  lac  ell 
tenu  étendu  au  moyen  de  cinq  i fit  cercles,  de  dont 
ie  goulet  va  jufqo’aux  deux  tiers  du  verveux  . Les 
mailles  de  ces  verveux  font  firt  ferrée»,  puirqu’elle» 
n'om  que  fept  à huit  lignes  au  plus  eu  quarré  . Cet  pê- 
cheries ne  dill'crent  point  des  bas-pucs  en  équerre  & i 
fond  de- verveux,  que  l'oQ  a trouvé  fur  les  grèves  de 
la  baie  de  Cancalc. 
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* ans,  f.  m.  pl.  (//f/î.  Mf/.)  frères  mi- 
neurs ainii  appciiés  de  la  bicubeutcutc  Colete  de  Cor- 
bic,  dcHic  ils  embralletenc  la  réfoime  au  commenceincnt 
du  quioaieme  lieclc.  lli  conlctrcteut  ce  oom  pendant 
deux  cents  ans,  & ne  le  perdirent  qu'à  la  réumon  qui 
fefitde  tomes  les  réformes  de  l’ordre  de  S.  François, 
en  csMiléqucnce  de  la  bulle  que  Léon  X.  doiuia  cet 
ifiy. 

• COLIADE,  (fifjrtb.)  furnom  de  Vénus,  ainG 
appellée  de  fon  raient  pour  la  danfe.  Il  vient  de  »»■«■, 
Je  damfe.  Les  Grecs  avoient  élevé  un  temple  è Vé- 
nus la  danfeufe. 

COLi  ART,  f.  m.  r«/«  l^h  MndHteu  fen  titte- 
reé.  Rond.  (Wi/I.  tchthhUr.)  poilion  eiriilagineux 
plat  & liOe  qui  a de  tret-grandes  itageotret  . Il  efl  fi 
gros,  que  l'on  en  trouve  qui  pefent  cent  livres,  fit  ou 
en  a va  un  qu>  pefolt  (ufqu'lk  deux  eemt  livres.  Celui 
fur  . qui  on  a fait  cette  dclcriptlnn , avoic  ireme-huti  j 
trente-neuf  pouces  de  loitgoear  depuis  la  pointe  du  bec 
jufqa'i  l'cxirémité  de  la  queue,  de  vingt-huit  ou  vingt- 
neuf  pouces  de  largeur  entre  les  extrémités  des  na- 
geoires; fon  corps  étoit  de  figure  rhomboïde  . La  fa- 
ce fupérienre  de  ce  poilfon  efl  blanchâtre,  ou  de  cou- 
leur cendrée  parfeinée  de  plulieurs  lâches  noirârres  ou 
ondoyantes  , félon  Lillet . La  fice  intérieure  ell  blan- 
châtre A parfemée  de  quantité  de  petits  points  noirs; 
le  bec  court  êt  pointu;  les  cûtés  lont  terminés  par  o- 
ne  nageoire.  Quatn  au  relie,  ce  poiflon  rellemblv  ê la 
raie  i long  bec  , l'oit  par  la  queue  , par  les  nageoires 
qui  entourent  l'anus,  par  la  bouche,  let  dents,  les  na- 
fines , tÿf . Villughby , btft.  fife  ^tyrt,  Raie,  Pois- 
son. (/) 

COLIBRI,  fuh.  m.  oifeiu  commun  dans  plufieuri 
contrées  de  l'Amérique.  ( ytytt  B.  fig.  1.  Pl.  XIL 
Hifl.  met.  ) Il  y en  a des  efpecrs  fort  dîfiércnies  pour 
la  grolTeur,  pour  les  couleurs,  êT’r  II  y en  a de  fi  petits, 
qu'on  leur  donne  le  n<‘m  4'ûi/ejmx  m«mtbti  ; <i»  font 
très-beaux  par  la  diverlité  de  i'édit  de  leurs  couleurs, 
ce  qui  les  a fait  appcMer  rmjvms  dm  feUif  ; leurs  plumes 
font  en  efièt  ti  belles,  qo’fMi  les  employé  i fa.Te  des  ta- 
pillèr'es  èr  même  de»  tableaux  ; & l'oileao  entier,  après 
avoir  été  dclléché  cil  encore  lî  beau  , qu'on  le  folpuod 
aux  oreille»  pour  (êrvfr  d'ornement.  La  longueur  du  oee 
varie  dans  les  ditférentcs  efpece«  de  tehbri;  il  cil  droit 
dans  les  uns , & courbe  dans  les  autres . Leurs  yeux 
limt  petits  & noirs  ; loir  vr»t  cU  fi  rapide , qu'on  les  ap- 
•vrç.'it  à peine;  fis  fo  foûiiennent  pendant  luti^'-tems  en 
'air,  & iembleni  7 relier  imm»b>ln.  On  let  vo't  dans 
le»  forêts , fur-tout  le  matin,  recueilfr  la  r>t*ée  ou  le  miel 
fur  les  (leurs,  particulièrement  fur  celles  du  gui.  lis  font 
leur  nid  avec  du  coton  fur  de»  branches  d'arbre,  de  y 
dépofent  des  tsufs  blancs  qui  ne  font  pas  plus  gri>s  que 
des  pois-C.  Il  y a en  Amérique  des  araignées  X , qn! 
font  beaucoup  plus  grofTcs  que  les  teliirtt,  fie  qui  nuo- 
getu  leurs  oeufs . An  A 1 c n e'e  . 

Lorfqoe  les  telibris  ne  trouvent  plus  de  ilears,  (Is  le 
ful^ndent  par  le  bec  i l'écorce  d'un  arbre,  fit  y relient 
julqu'l  ce  qu'il  y ah  de  nouvelle»  Rcurs.  Htfi.  dei  In- 
tms,  Paris  1744,  ***-  ^Tî- 

On  donne  atix  ttlibrit  ie  nom  de  fate-fltmrt  no  d’««- 
femm  mirille  ( Seba  Th.  rer.  nat.  lem.  I.  peg.  61.  ) ; 
paice  qu'ils  fom  très-pci'ts,  fit  qu'ils  voltigent  fur  les 
fleurs  comme  les  abeilles  . bebi  rapporte  qu'on  lui  a 
envoyé  des  reh’èrt»  des  Indes  orientales,  qu'ils  font  or- 
dinairement plus  grands  que  les  autre»,  & que  k plu- 
mage en  cil  gris  « mêlé  d'un  verd  éclatant . 

tdwtfd»  lait  mcntHN»  , dans  fon  bifltire  metmrellt 
dt!  eifeenxt  de  plvCeuri  ef{Mec$  de  tthàrit^  fit  tl  don- 
ne let  figures  a le»  defcrîptiont  du  talibri  rouge  à 
longue  queue  , du  pett  talibri  brun  de  Surinam  , dti 
ttitbri  verd  i longue  queue,  do  lefibri  i tête  no-'re  fie 
il  longne  queue  . do  tehbri  dont  le  ventre  ell  bianc , 
do  r«7(èr>  bleu  fit  verd  , du  rtlibri  verd  dont  ie  ventre 
cil  noir,  du  talibri  hopd,  fie  du  ealibri  i gorge  rou- 
ge. Il  luffita  de  rapporter  ici  d'après  ce  même  auteur 
la  delVripdon  du  talibri  rouge  i inngoe  qoeue,  qui  cfl 
un  des  plu»  grands  fie  des  plus  beaux  ofleaux  de  fon 
genre;  & cel:e  du  talibri  hupé,  qui  ell  an  des  plus  pe- 
tits . 

„ Le  talibri  font*  à longue  queue  efl  on  des  pins 
„ gros  oifeaux  fil  des  plus  beaux  que  y'aye  jamjis  vît 
„ de  ce  genre.  Son  bec  ell  long  , mince  , fit  courbé 
„ en-bas  vers  la  ptiinte,  fit  de  couleur  noire  ; la  tête 
„ fit  le  haut  do  cou  font  noirs  fit  tuffans  ; la  gorge  efl 
„ d’un  verd  brillant  . fit  même  de  couleur  d'or  ; au- 
„ drtfnos  de  cc  verd , il  y 1 une  ligne  noire  en  for- 
, me  de  croilfam,  qui  ie  fdparc  de  la  poitrine  qo!  cfl 
n dr 
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^ Le  dos  5t  le*  peilw*  pion»**  <»«* 

'■  î U c6l<s  & de  Itqocud  font  d’une  cou- 

=J&^ril5i 

= SwC’S’ï.arÆ  s."= 

” «.ba»\e  haut  de  la  ihc  depuis 

*’  dmiere  d<  la  iê«  qui  fc  termine  v' , 

i;nnir,ÆJYH^&5C 

’ T a une  tache  d’un  blanc  terni  . La  . ® j* 

„ îeutfc  f<’ut  d'une  couleur  çr»i«,  fc"* 

fombre  & tetni.  Les  un  ^ 

de  Doorpre.  U queoe  cil  d'un  noir  bleuâtre,  on^u 
;;  luaîé  pSt  dclfus;  mais  le  dciTous  eft 
. lant  que  le  dcfTjs,  ce  qui  n cil  pas  O'*"*’"',’ 

,Jmb«  & les  pids  rom  Hcs-petits  & noirs  • 

„ cil  compoié  d'une  fubllioce  de  cuton  nu 
” belle  & iiis'dnuce,  je  ne  Uurois  dire  pidcifemcm  « 
„ que  c'ell;  c'ell  un  eompofd  de  deux  matières,  lune 
” rooge,  & l'auifc  d’un  hlanc  jiuuînrc  . I »ye^  Oi* 

” C*  ? L I C oV  L E S 9M  C A U L 1 C O L F.  S , f.  f. 
pi,  du  Lann  <«*.:  ce  lont  de  pettw  tigct 

d'où  prennent  nTihnce  tes  volutes  ou 
piuiu  coiirnhien.  Cet  rWj<v//<r  partent  de  dedans  des 
culots,  compoles  d<:  leuilles  d'ornement  qui  pukni  et* 
Jes-mè-nss  lur  des  tigettes.  (i’*)  cit-.u»  Af 

C O L 1 M A , ( Ofvg.  m«J.  ) Ville  ctsnfiddrnWe  de 
l'Aindi-que  lepinitrioiule,  au  Mexique.  X7*  35- 
ht.  iS.  30. 


t;()L^lMHF.  f m.  r«/y«t«r  m4xÎMat  r««./.*r*t, 
(W.iî,  1,4t.  Ottnih.)  wfeau  de  rirkte  qui  cil  à-peu- 
wèt  de  la  ttrolTeut  d'une  oie.  Il  a k corps  allonge,  la 
oueuc  arrondie,  & la  tOte  petite.  La  partie  fupdreurc 
du  cou  cil  recouverte  de  plumes  h tnutluci,  qu  cilc  pa* 
r..ii  plus  grolTc  que  la  tête . Les  plumes  du  c<iu,  des 
<^.lults  St  du  dos.  & les  pci'iet  plume,  du  dclTuS  drt 
ailes,  cnfii»  les  plume*  de  toute  la  tâce  ftpiînoire  de 
cet  oircau,  foiil  bruips  ou  pluioi  d'une  couleur  cen- 
drde  nnitjire,  avec  des  taches  blanches  qui  le  trouvent 
en  fclit  mmibcc  lut  le  Cou,  4 qui  font  tort  frequentes 
liif  le  dos:  chique  plumr  en  a deux  près  Je  fi*ii  extre- 
mitd.  une  de  chaque  c6td  ; ces  taches  (ont  plus  gia.idcs 
fur  les  petites  ptumet  des  a^es  4 fur  les  grinlei  pU- 
ir.ev  des  cpaulo,  que  fur  ce  les  du  dos.  La  rotrc  « 

}a  face  intVtienrc  do  cou  font  blanchîtrcs  . Le  dclius 
do  cou,  la  poitrine,  & le  ventre,  font  hUncs:^  nn  a vit 
i l'endruit  de  l'anus  une  bande  iranfscrfak  noirSire  , Il 
sVil  irouvd  i'ilfi  un  de  ces  oifeaox  dans  l’ilc  de  Jet- 
fey,  qui  avuii  la  litc  nuire,  & un  collier  forme  |«t  de 
petiu  P lints  blancs  . Il  y a trente  pianics  plumes  à 
chaque  aile;  elles  font  crruncs  il  pri)p<irliyn  de  la  nriif* 
fïur  de  l'oifeau;  leur  couleur  etl  noire  ou  d'un  brun 
onlcur,  La  queue  rctrembic  i celle  des  cjiutds  ; elle 
etl  ttts.eouric,  4 cnmpofie  de  vingt  plumes  au  m<iiiis. 
Le  bix  eft  dii/t , pointu , & long  de  près  «te  trois  pou- 
ces. La  pièce  fupdiiettte  cil  «airitre  ou  livide;  elle  cil 
creofee  en  forme  de  conifete,  4 garnie  jufqu’aux  na- 
tines  de  plumes  qui  u>nt  un  peu  rcpljees  cn-dcllus.  La 
pièce  du  dciluus  cil  blanchâtre . Il  y a au  milieu  de 
chaque  narine  une  pellicule  qui  lient  aa  bord  fupdrieur. 
Cci  iiilcau  a les  doigts  joints  enfemble  par  une  mem- 
braiKt;  ceux  de  devant  font  fort  longs,  fur-tout  le  doigt 
extérieur;  celui  de  derrière  ell  le  plus  court  & le  plus 
petit . La  longueur  des  pattes  cil  médiocre  , elles  font 
applaiics  4 larges;  la  face  cxiéricure  ell  brune , 4 l'in* 
tdnciire  cil  de  couleur  pUsmbee  , ou  d'un  bleu  pâle 
Les  ooglcs  Tool  larges,  4 fcmblables  i ceux  de  l'hom 
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me  . Lb  pJltB  font  dWg<B  t»  ^«1"  Jï 

îr/c»,  c ci  & I»  .6»,  font  <1' 
ï,  „i  „ ligne!  blanche!  ; d’autre»  n’nm  point  de  co|. 
orSlcoi  de  tonte  la  face  (npfnente  du  eoepa 

î;»%în?e“B%'™  ‘û.'^^  wa,n,hh,.  «c. 

" C O^i^î  N°  f'  " c AN  i’aRT  , G R ISA  RT . 

a l.T  nS  fe  trooac  pins  fidqnetnmenl  far  le»  chies 
t foeâr^  «nèr  «Ut»  de  1.  MCditetm.dei  U eS 
t a tSdIc  d’me  oie  de  mddioce  gtandenr  ; fei,  pin. 
q«  ta  taille  paroîwc  gros  , quoiqu'il 

ÏÏil  M»  plos  de  chair  qo’nn  petit  morillon  11  c3  de 
mu  e”  Btife,  c’ell  pourquoi  on  l’e  notnini  jrr/err . 

£»  pï»  reflemb’.ent  à cena  d’une  cane;  il  nage,  ma,, 
n ne  plonge  lamai».  Sa  tire  ell  aolTi  iofle  qne  celle 
d’un  amie  toral  , & le  bec  aufll  gtanî  q"«  celui  du 
Ulmeîîn  de  mer . L’nuveriute  dn  gonec  ell  II  Ime 
ïuTavale  de  forr  gro,  poidbn,  ; .1  p.end  cena  qm  f»t 
?ôelrcl  fur  le  'i'**'-  Sa  queue  ell  tonde  , & ” 

!end  pa,  au-deU  5n  bout  de,  «île,  i .1  vole  pendsnr 
ônî-iem,  fan,  fe  repofer  , S H P»™'i  ' •"  «“H 

S qu’on  njlc;  il  conrt  aOet  rapidemeni  fur  terre 
^ fon  cri  fe  ^ît  enlendre  de  bien  loin  . Sa  peau  cft 
fodi  dure  que  celle  d’un  chevreau;  quoiqun  man« 
h«-jcoop.  Il  cil  toOjiwt, 

ï^uvaii  soûl.  S * '*'**'A’ 

de  la  aatart  Jet  .ifeaax . l^eyez  OlSUAU.  ( /) 

CO  L I N 1 L , f.  m.  ( «ijï.  aat.  har.  ) p ante  ^ 
l'^méttqac,  dont  voilà  le  nom;  n ayant  ren  * «iw  de 
f«  caisAcres,  i'aî  cto  pouvoir  omettre  fes  pto^i6dt. 

COLlN'MAlLLARD,f.  m.  jeu  tTeetans; 

«n  Snnehc  les  veux  à un  d’entre  eux,  il  pouifini  amil 

les  autres  à ilton  iufqu'à  ce  qu’i»  en  «’t 

«re  qu’il  ell  obligé  de  nommer,  & qui  prend  fa  place, 

& üii'on  appelle  aofli  rt/j»-ni«Miuru . , 

COLIN  NOIR,  vuytx.  Po^’*  f ^ r » 
c ü L 1 ü U R E . ( GM.  mtJ.  ) petite  ville  de  Ftan- 
ce  tbtiinde  dan,  le  Rooimion,  au  pn!_de,  Pyi'utn  , 
avec  on  petit  port  . Leni,  aod.^  4, . a . rat.  qa  . Jt . 

. C O L I P H 1 U M , ( Wiyï  «»'•  > f"“  * P*'" 
fans  Icviiii , gtoirict  , pefant  , panii  avec  le  f'"'"*!' 

' mon , 4 qui  l'etvoir  de  noottiiure  ordinaire  au,  Mhle- 
w il  en  e«  parlé  dan,  le,  fatyre,  de  Jn.enal . Il 
loir  avoir  nn  bon  elloniac  pont  digérer  aifemetu  unn 

^COLKrU*E,f  in.  ( .14 J. ) donlcur  plu,  on  moina 
violente  dan,  lu  ha, -rentre.  „ n, 

l).:/in,lien  . La  r./rj»e  patolt  tirer  fnn  » 

dnuieut  dan.  l’intelliii  colon;  "P'!”!™' 
giK  en  cénéial  tome  douleur  inietieutc  du  “'-'“"P; 

Ç)n  aurii.  pu  ne  nommer  e.ÿ.e,  que  * 

colon,  comme  ou  m-mme  p-/»»  tjutjtie, 

■aqne  loinlrlfn,  gré, es;  ma/,  ' pfagu  en  a dcj-l, 
tfcmcui:  néanmoins  les  douleurs  de 
de  la  r.sic.  des  teins,  de  Uveil.c, 
poiteni  aux  maladies  de  ces  partto  ; 4 I on  d 
encore  de  la  , les  maladies  qui  occupent  les  té* 

cuincns  de  tout  l’abdomen. 

U,  douleur,  de  eelifue  font  fl  fort  dan,  I b"™"  "• 
qn’il  n’y  a ni  âge,  in  fete  , ni  pay,,  ni 
qui  eu  llncnt  cumpt,  pendani  le  cour,  d,  la  . 
enfin,,  le,  lenne,  «'»>  teoqieiameni  chaud  » bi 
lieu,,  le,  femmes,  le»  vieillard,,  les 
tialure  fiiiblc  4 délicate,  4 d on  fennment  vu  , y luot 

''VooVeî’dc'velopper  la  nature  autant  q»''l  P" J." 
bic , 4 en  former  le  ptogoollic  , >1  !>“'  "Jl'''” 
gnculcmenl  li  la  rslryue  cli  fisc,  ''“Biiy’' j. 
place,  conllantc  , périodique,  intcrmiitetnc  , , P . 
que,  opiniâtre,  doulourcufc,  aîgoc,  caufant  une  mm 

«»/rr  îÿ  Jllerfei  effete!  . 
en  très-grand  nombre,  fc  peuvent  réd^KCf  f ?«  in- 
chef»  généraux;  l"  des  matiercs  inhérentes  dans  les  in 
teftins,  a''  des  matkres  nées  d’ailleurs  4 
les  entrailles.  3«  îa  cortclpondance  des 
4‘-'  des  maladies  propres  aux  imcilins  4 au  méleiiiere, 
produifent  les  d'vcilcs  douleurs  de  c»h^"f-  • 

I.  J'ai  dit,  l"  du  matierei  iKbértiitei  dJMt  k* 
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(Uti\  telles  (<}nt  1ei  chotès  &er«,  mordicantes,  de  qdeN 
que  naiorc  qo’cllet  füicnt,  b’IieulVt,  raneides,  putrdrs, 
*c»d«$,  moriaiiqurs,  dchatijhntes,  rpiriiuenrei,  iromati* 
oori,  flimoiantcs ; in  vomitifs,  les  pvrgfliità  , les  pt>i* 
Ibfts.  iÿe.  Il  latn  les  ddlsyer,  les  faire  foriir  par  haut 
ou  par  bas,  eu  dompter  la  nature  par  des  bornons  a* 
queiifcs,  & ioO]oars  oppofees  au  genre  d'arrinvrmie. 

Toote  fermenutinn  d'alimcns  qui  trouble  le  inouve* 
meut  des  imclitos  , & par  la  dilleiifoti  excite  des  dou* 
leurs  de  rs/rfire,  doit  être  appaiTee  après  les  rrtnedes 
gtfncfrtMX , par  des  carminatifs , des  tnodyni , des  cal> 
rnaus  . 

Lorfqae  la  douleur  caofi;  une  lenfion  coitvolfîTc.  ét 
qu’elle  paroît  produite  par  des  vciiif  ou  par  la  cünlli* 
pation , l'indieailun  noos  conduit  à t’o%e  des  clyficrcs 
cmullicns,  rdiblutifs,  rdpdufs  coup  fur  eo«p;  it  des  H- 
nimciis  raiminaiifs,  netsins.  ippllquds  fur  la  partie  af- 
feâee;  aux  pilules  balfamiques,  & à des  infulions  on 
decoâions  de  marine.  Dans  ces  donlears  Ratueufes  des 
inidlint,  le  bas-venirc  t'enfle , les  vents  ont  de  ta  Mine 
À.  foriir,  le  mal  aigu  cll  foivi  d'aniicid  ou  d'oppremon ; 
li  les  vents  paflient  par  haut  & par  bas,  k maiade  fent 
du  foulageinem  ; ft  cette  re/if«e  venteufe  procédé  de 
l'aionie  «lu  ventricule  & des  intellins,  elle  demande  des 
carmiiiaiifs  plus  chauds  qn'à  l'ordinaire  : quelquefois  la 
flaiuriihd  des  întelüps  a fa  fource  dans  cette  fnib>/?e 
du  ton  «k  du  peu  de  force  de  ces  vlfctres,  far-tout  dans 
les  perfonnes  3gées,  & dans  celtes  qui  ont  fait  un  u> 
fage  immoddid  d'atimens  flatueux  , de  bo-IToits  fpiri' 
tueulès,  dans  celles  dont  le  corps  a dtd  alfbibli  par  les 
maladies  ou  les  remedes.  Poor  Ion  on  n'a  de  fWuats 
que  la  cure  palliative  & prdiêrvarve . 

Si  la  vient  de  vers  logds  dans  les  entrailles, 

on  y remddieia  («r  les  vermifiiges  eonvenibics . Les 
enfans  font  fuiets  à cette  efpeee  de  accompa- 

gnde  quelquefois  d'une  douleur  poignante  dans  le  bis* 
ventre,  A <k  fyncopes  ; iis  «iprouvent  aufli  des  tran* 
chdes  occadonndes  par  une  ftaguation  d’un  lait  aigri  & 
rendu  cnrmiif,  ce  qui  tes  jette  quelquefois  dans  des 
conviilfnm  dpikpliques  . Le  firop  <k  chicorde  avec  la 
thubiibe  ell  le  mciUeiir  remede, 

La  biHeulè  fera  un  petit  ariiclc  particulier  dans 

lequel  on  indiquera  fet  fymptomes  A fa  «ntre.  Pt>ur  la 
flifMt  qoi  naît  de  rendurctiremeni  des  matières  fdca* 
les  dam  les  gros  inteilins,  elle  le  termine  par  la  gudri* 
ion  de  la  crMiflipation , f'evet  ce  <n«r. 

il.  Les  humeurs  vieides'^du  corps  entier  ou  de  quel- 
que  paitic,  dtart  pondes  aux  inicllms,  y caufent  de  vi- 
ves «lovieurs  de  ttlifuf,  A requtereni  des  fecoars  op* 
poids  i la  nature  du  vice.  Telle  ell  l’humeur  de  la 
gouiic,  le  caiharre,  la  caeheiie,  le  Icorbut  , la  galle, 
l'cvacuaiion  fttppr'mde  de  il  Tueur,  de  l’oiinc,  ce  la 
ftlive,  des  eicidmens,  d'un  okere,  d'un  abcès,  des  hd- 
morrhoïdes;  oa  comme  il  arrive  «ians  les  tnaiadi«;>  ai- 
gues, inflammaimres,  d«'iddmîqucs , rontaglcufes  , dans 
lefquelles  maladies,  les  m«ieres  àercs  fe  lertcnt  de  tou- 
tes parts  dans  les  intellm  i U cil  ndccllaire  de  ddtruire 
U maladie  mdme,  A en  attendant  de  lubriâer  le  canal 
inteiliiial  par  de  boilfons  A des  injedlions  or-âuealês, 
ddtergniies,,adnucillai)ies  . Lnrfqve  la  fapprcHion  du 
flux  hdm^irrhoVda)  A mcnllruel  cil  l'origine  de  la  e«/«- 
tfirr,  il  faut  employer  la  fatgnek  du  pie,  les  lavereens 
dmul  liens,  les  demi-buins , les  aniirpaunodiques . les 
eaux  minérales,  l'ciercice  convenable,  A le  rdgime  , 
qoi  dans  mutes  les  douleurs  d'entrailles  eâ  d'utse  abfo- 
Ice  (iceellîtd. 

lil.  Souvent  ks  imeftins  (balTrent  par  fympathic  des 
autres  parties  malades , comme  de  l'utcrus  «Sans  les  fem- 
mes groües  qui  avortent,  qoi  aecooehent,  qui  Time  en 
couches  ou  nouvellement  acconchccs,  qui  padem  leurs 
réglés,  qui  ont  les  mois,  les  vuidartges  fnpprimces,  ou 
qui  fouftrent  d'autres  affcâions  de  la  maoicc.  Ce  mê- 
me phenumme  au  lieu  dans  les  maladies  des  reins,  It 
(Merrc,  la  ndphrdtique,  i'inflammatioii  du  diaphragme, 
du  foie  , i^e.  Toutes  les  dnulcnrj  de  r»/iy»e  de  ce 
genre,  ne'cs  par  fympsihie,  ccliciit  par  la  guerifon  des 
maux  dont  elles  einan-nt.  Telle  cil  encore  la  et/ifne 
cûnvullîve  A quelquefois  épileptique  des  eafans  , qui 
vient  des  douleurs  que  leur  fait  la  fortic  des  demi  en 
vertu  de  la  eorrefpondince  qu'ont  entt’elks  les  parties 
nerveufes.  Telle  tft  sufli  la  f»lijue  d’cfuratllcs  caolce 
par  un  calcul  biliaire  détenu  dans  la  véiicuk  du  ftci, 
lequel  irrite  Ton  conduit.  Les  femmes  en  ciwches  d- 
prouvent  des  d«Mlear$  de  dans  la  foppreüion  de 

leurs  vuidanget , lurfqu'on  ticgl^c  de  leur  bander  le 
ventre  comme  il  faut  après  l'accouchcntcni  , ou  lorf- 
qu'il  furvient  do  rdroldiffemcm . 

T»mt  ///. 
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IV.  Les  maladies  propres  aux  Inirftins  A au  tnéleo- 
lere,  ptoduifent  de  vives  do*ilcur$  de  r«/»y«r;  c'eft  ce 

3ui  arrive  dans  l'obdruâ'on  des  giande»  do  n»é(èmere, 
ans  les  abcès  de  cette  partie,  qui  s'«fcant  portés  Hir  let 
boyaux,  y croupilTent,  corrndcni  les  membranes  A les 
nn^renem.  On  en  trouve  quelques  exemples  dans  WU- 
ïis,  Benivenins.  A Wharion.  Telles  font  encore  les  ra- 
/ryarri  qui  proviennent  d'un  relTerrcmcnt , d'une  contra- 
âion,  d'un  étréciflcnvent,  d'un  skitrbe,  d’uDc  callolité, 
dans  quelque  portion  des  inteHint,  tous  maui  qui  dé- 
truifent  l'égalité  do  mouvement  de  ref  vifeeres.  Enfin 
toutes  leurs  maladies,  ou  celles  des  parties  voifinei,  l'in- 
flammation, i’hernie , Céréiipeie,  le  rhumattfme, 
pioduirom  cet  eflet . 

fttnitnlitnt . Quelquefois  les  têlifuei  font 
la  fuite  de  plnlleurs  maladies , comme  de  toute  efpcce 
de  fièvres  mat  traitées,  de  diairhe'es,  de  dyl^nterlcs  trop- 
tôt  arrrétéea  par  des  afiringnis,  «ks  vomitifs,  ou  des 
cathartiques  trop  viotens. 

Il  y a encore  une  cfpece  de  eoJijMt  ffafmediqui , 
que  quelques-uns  appellent  erfiyatr  parce  qu' 

elle  provient  du  fâiig  qui  s’ell  amalTé  au-dedans  des  tu- 
niques des  intefttiis,  fur-tnut  du  colon,  ou  ce  long  crou- 
pi irrite,  dillend  les  mritibrsne<  nerveufes  qui  font  d'un 
fentimem  très-délicat.  Les  hommes  robultes  qui  mènent 
une  vie  dératée  en  font  les  martyrs  sHdinairei , A quel- 

Jiaefois  ks  femmes  lorfqae  leurs  réglés  viennent  i être 
upprittu^ . Cette  taliaue  procédé  avili  d«  la  fuppref- 
fiun  d'on  flux  hémorihoïdal  pe'riodique. 

On  cr>nnoil  dans  certains  endroits  une  autre  efpecc 
de  fU^ue  fpafmodiqoc,  que  l'on  peut  proprement  ap- 
pcller  , parce  qu'elle  eft  commune  dans  cer- 

tains climats  CL  dans  ceriains  pays  ; alors  ces  fortes  de 
tifCDt  leur  ortgitse  de  l’air , des  esbaiairons , des 
aliment . des  bofflbns,  (ÿr.  Par  exemple,  le  MUm  en 
Derbrshire,  qui  provient  des  exhala'ibns  «le  ta  mine  de 
plomo , fi  funetles,  que  les  animaux  A même  la  vo- 
laille en  foolTrem.  On  peut  citer  en  exemple  encore, 
les  hahiians  de  la  Moravie,  de  )’ Autriche  A de  l'Hoo- 
grie;  ils  font  fauveiii  affligés  d'une  re/ryne  eonvuliive, 

S|ui  n'a  d'autre  caufe  que  l’habitude  tmnKKtétée  des  vins 
pirittKos  de  ces  crrntrécs,  fur-tout  quand  on  n'a  Ml 
foin  de  fe  gara-ri'r  du  froid.  On  peut  rapporter  allez 
commodément  ccue  dernlerc  maladie  ) la  ealifKf  fin- 
guiiK,  parce  qu'ctlc  «lemandc  les  mêmes  remedes , avec 
l'ufage  des  boifTons  adnucilbmes  A émoStionnées,  pri- 
fes  chaudes,  pooi  rétabi»  en  mcmc-tcms  la  ttanfpink* 
tiui) . 

La  r»/iy«e  f^afmedijmr  qu’on  m^mme  ra/ryee  4e  P«r- 
tttt , autrement  eefryjvc  des  Peimirej , tpiifat  d«i  t‘Um- 
Ifttrty  parce  qu'elle  cil  caofée  par  le  plomb,  l'ufage 
des  faturnins , A qu'elle  commence  i s'étendre  dans  tou- 
te l’Europe,  mérite  par  cette  raifon  un  article  pattica- 
lier. 

de  U r«//y«re  . Let  malades  attaques  de  la 
<»//y»e,  éprouvent  p>us  ou  moins  les  iyinptomes  luivans, 
i prnportma  des  degrés  de  la  maladie.  Touu  la  région 
des  inieflins , ou  une  partie . cil  k liège  de  la  douleur . 
Les  malades  relTcnteiK  dans  le  bas-vemre  une  ièollition 
tiès-vive,  piquante,  poignante,  brûlante,  fixe  ou  vague; 
ils  font  pleins  de  mit-^lc  A d'inquiétudes;  iUnc  peu- 
vent  dormir;  Ils  s'agitent,  fe  couchent  for  le  veime, 
fur  l'on  ou  l’autre  côté  pour  vouver  une  pollure  qui 
let  foulage.  Quelquefois  let  vents  A les  borborigmei 
fe  joignent  i cei  état,  de  même  que  la  cunllrpation , 
le  tencfmc,  le  pouls  ferré,  la  fièvre,  la  TupprelTion  d'u- 
rine, la  ditSculté  «k  refpireT,  le  dégoût,  la  cardialgie, 
les  naulccs , les  vomiiremens  : mt's  voici  d'auitcv  lym- 
ptnmes  encore  plus  dangereux;  le  hoquet,  k friflun  , 
le  tremblemem,  rabattement  «le  toutes  les  forcti,  les 
fyncnpca,  la  fuegr  froide,  le  délire,  A «juclquefois  des 
coiivuilions  épileptiques,  dont  les  fuites  (Imt  la  dtllra- 
Àion  de  la  machine  . Quelquefois  ces  fymptomes  (è  ter- 
minent par  «l'autres  maladies,  la  fuppuranuii , la  launif- 
fe,  la  diarrhée,  la  dyllentcrie,  A ptulicurs  autres  maux, 
fuivant  les  caufes  A ta  violence  des  accès  de  e»/ryate. 

Les  prognoAict  fe  tirent  «le  la  duice  du 
ma!,  du  nombre  A de  la  nature  des  fympinmes;  aitifi 
c'cll  un  bon  prognoftic  iorfqoe  les  divers  Tymptoqiet 
qu'on  vient  de  déiailier  manquent;  que  la  cfouleur  cA 
iittermilcente,  tolérable,  A qu'elle  diminue:  let  vents 
foulagent  le  malade  quand  ils  peflvent  palier  par -haut 
ou  par-bas.  La  ro//y«e  accomi^gnéc  de  caidialgks,  de 
naulées  de  vomitlemens,  devient  déjà  «üngereule  ; elle 
l'rQ  beauebup  lorfqu'dle  failît  le  malade  avec  violence 
en  même  tcmi  que  le  frilTon.  A que  cet  état  fublt- 
fle  ; car  c'cll  un  ligne  d'ouc  inflammation  «joi  dégénéré 
Tu  «t 


Digitized  by  Google 


51  + 


COL 


coojimçin  i 

fop|H«Vn!ii  danaç,  J»  fuibdfc.  “ ‘‘P'!"  * (: 

Elle  l’cll  P""  c'eli  dn  ptoKiwftic  tüitcllc  <> 

hoqua  T lit  colKoÆolVs  ljiccritM.  lt 

le  IMCt!  ; ;•  «ne  trtie  <»  fe"l"  1»™'»- 

froii,  le  f“5“' 5°“2”j,«,i;„cm  U neprit.iln  pi«« 
lit  dei  mairie  ell  fens  elpcisncc. 

de  iMim;  P““  ^îoiii  «d  d“  H cure  dcYM 
C„,  iLiraU  - Nom  *'»  ^ t„idc  en  çoiilot- 

roOloM*  iot  ‘‘‘î' S,  caofrëll  incoMloc  , que  doil-oo 
ram  q'»"'!  ."”'  ™pi«,e  les  itmrics  gc'iiftMS  ■ 
faiieî  II  flM  T.fns’ammetioo  «■  d cieindit, 

la  faisnie.  po"  ïï^s  oo  émollicnies  pcipéloclIeiDcnt 
le  foraeMpnons  çtau^s  ddlarini,  «Miplilogi- 

itpt'ide,  le*  lettra  ««iiions  homciieMa,  4 pte* 

{iidoes . jp,j  fy,i  appuis  > 

«lie  dsn.  “>  V«  l>  eft  ail 

ce  Cioi  arrive  d ordinaire  it  guciu  n»tu* 

cpd.ene  pat  dael  ,V'  »"  f‘iS"'racM 

TcUemenî  par  ow  I««i  cours -de- 

de  iwi,  P*f  îurtwf  par  “o  tfcwlemeni  d orme, 
venire,  P*f  ««  BénSraux  qo'on  vicm  d'indiquer 
^ 

plnl  lîraraera_  f„j«B  i d«  e.i.- 

qne,  *']‘l^'‘'’^’_îff,ÔBrî=olcntes,  s'abAenit  des  alimcn* 
vere,  d+iter  les^moo  eorrcienir  U tran* 

de  <li®tilt  '*'*'‘'”3,’ f ît  bas-vcnire  & la  tdgicm  to 

fpireiM,  fuMoai  ‘la'jj  J ,,  f„. 

leni,  lerai  !«>  P'«  t™”  ’ p „«  ««-il  loit,  cviier 

'Sîa“r  "M«/“  S'.iri» '«^irarae  la  plàpatl  itl  ta/.- 

Z.  \z 

iimmstloo  ne  ««e  {nliammarton  mi 

"''“'“i  *«fé«5ir  ^ Sut  Ics^  douleurs  rpal'modiqucs  des 
pour  la  ptévcDir  • Jj«u»  vomitifs,  des  carhatitqacs, 

îr«eftan*,rmdoiiS*brten^^^^^^^^  ,,  „j. 

des  lavcroçns  ® J*  i.  t.  qu'elle  foit  lovdidre:, 
eft  ointe  à plufieurs  fois  de 

y >•«  ^.î^7./uJ/e1^‘  forïyoS!e»  & ks  fomenlalions  d- 
I.  La  fumde  de  ubac,  que 


Mlle,  U y la,  fumde  de  tabac,  que 

mollicntcs  for  le  bas*  ja!„,.Aer  dam  le  fonde* 

ïï^lrMtTt\n=;nXt 

mnre‘‘”Énfin  l’on  dtiicrl  de  lorobci  dans  l’cttcot 

p.™«  riS  ans  naraolilts,  ap.  ycMs.  & 

S eiiê^pat  des  itraede  chaodt,  catramalM  , doM 
i S font  ncl-firaellcl.  Il  laul  erpettt  que  cette 
mauvairc  pratique,  coniiaîrc  à tous  les  pimcipcs  lom* 
SSrdM  li  rat  pl»t  avec  les  liviet  qpi  la  tecoimtian- 
c'ell  ci  o“la  bonne  iMorie  doit  fee.i.  de  J«i- 
df  S c’en  dans  le  Itane  d’Hodraan  r«I  cette  malie- 
„ qu’.in  la  tioüveta.  Tooic.  W obfet.Mio«B  qo  oii  M 
dan’  tant  d'ooeiasts  Sit  la  «'„? 

tel.  teraedet,  pat  les  noi,  de 

Je,  i.ieet.  i;io,  f- l6.  pat  11  Pateitl-btiei,  ».  p.  f 
pai  dci  tvlMBfei  chimiques , 1733-  tyt**.  p.  ada  _ 4Ç. 
ÎL  ces  temries,  dii-je,  & auites  les  plus  vaiiKs  ne 
fervent  OU  à letier  dam  l'erreur . . . a. 

‘ ht  U méléJie.  Si  ptéfeniemeo\  i la  diver- 

fii«  prodiiiieufe  des  eaufes  de  b ou  jomt  la  con* 

ooitlsncc  de  U ntoaurc  de  ocure  inachinc,  & 
licuiiee  de»  ioiettiiis,  qui  font  le  fid|{c  de  cette  mala- 
die. on  ne  pourra  douter  que  f«n  exilletice  «c  fou  on 
apanaae  inWpaiaule  de  l’hotntniie.  Je  fai  bien  que  le 
rom  de  cette  maladie  eft  do  nombre  de  ceuï  q«>  n* 
fc  irouveot  point  dans  Hippocrate;  mais  il  ne  senloit 
pas  de-1i  que  la  maladie  n'eût  pas  lieu  de  fou  tems  . 
tué  crt  cerainrtnent  comprik  fous  le  nom  de  tr*ntb*ti 
ou  de  d*ml<nri  4t  vtn$re , dont  U parle  en  plufieurs  en* 
droits-  & en  effet  la  cll-eilc  autre  chofef 

S'il  C.I  faut  croire  Pline,  le  nom  n'dtoit  pat  feule- 
ment nouveau  do  icms  de  Tibère,  mais  la  nialadie  el- 
le-m5me  tftoit  toute  nouvelle,  & petfoaoe  n'en  tvoit 
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on  ca.t  O nconnu  jofqu  à ce  tems* 

r raa^”  M^erll.  nom  3 la’ chofe  ell  pi„. 
labié  Us  medeciii  InvcMereM  un  nouvean  rara,  ftm 
* 'a\,^  ivmutffur  foit  p«ur  fc  tiiire  plus  d honneur 
dim  la  Rudr  ftm  de  la  maladie,  foit  pour  fe  linKobrJfer 
d”s  Ml»  cuoionaute:  celte  erpcce  Je  chaslaiannene  n ell 

'-“(i™/'2!il«el('eHe  eul , il  y » quelques  annpes, 

un?  ri”je  «3'ri'  qui  heuienfemem  fut  Iricie , M.  $,|. 

Mvdeein  Xmt  la  pratique  cnnfiftoii  en  Ndolo- 

I reti  raumu”.  geSles  ,<lc  ces  bulleiiiis  rarie,. 
giicnc  » fani  rdBesion  pour  le  public,  & 

''n*iMirf8n$°'ît>^dr«t  OU  fans  être  mieui  Uinruit  de  l'é- 
'L  ' J M ^tva,  dis-je,  qualifia  pour  lors  le 
«I  du  ma-ade  M-  hvt«,  K;  ^ 5 ^ 5 

Clnrat  bien  iraiginl  pnl  ; niais  l’efpeee  de  pé- 
rit “<«le  en  queWon  n’dioii  pas  plus  nouvelle  dsns 
i rorâde,  que  la  ee/iy.e  Pdl™  d»  tems  de  Tibeiç. 

Si  " peii  c .dtole  dijteele  devient  plus  tare  patM,  le. 

CMUds,  la  y ‘‘'•i'M  l>'"‘  '"Mraune;  & nefc- 

S”e  Mius  caufe  que  la  leule  raiem|»!.ance , on  peut  pri- 
tlS  r.n.  «.inie  d.  fe  Itoraper  que  ee  ma!  r*  nie™ 
jufqo’à  lu  fin  du  monde.  v#ttit/e  de  It  Cpeve/ier 

"ciîl’tii’e’ ^ '.''K' 

f.rqul  pLcdde  d’un  ddlraed  de  bile  Sese  dans  le.  in- 

“r'eu'e  efoece  de  lel.eee  dl  ttès-eommune,  dt  tegne 
fuMoM  en  die  « au  commeocenieM  de  l■lutomlle;  elle 
,u,5«  Mhieipaletnen.  les  |eunes  çtny  d’un  tempetsment 
ria3“st  bilieis,  le.  pefonnes  qoï  v.veM  d’.limcn.  gtas, 
Sun™,  alltalins  & ^Mlillans,  les  gens  licbes  qui  oni 
ï«  5”^  nomme  les  meilleutes  tables  fetvns  do  plus 
me?  liriHoiis  4 do  gibier  le  plus  ddlic.l  pat  fa  ch.it 

* U°  rlmpramc.  de  celle  malsdie  font  des  dpoleuts 
* violcMes  dsns  le  vemticole,  les  inlelbns,  les 
hISrhoudte?  Te  dégoût,  les  Mofdes  , le  vomiiretnem , 
ÏJ Sïpal"  n , des  risillemen. , des  aguaimm , des  foeut. 
Voidc.  dm  lyncopes,  l’abatiement  des  futees,  1, 
jeaion  d’une  maiicie  launc  , vetie,  poncée,  Jeté  4 et» 

'°L’'ndic.lion  cumive  eonMe  3 évacue,  celle  humeut, 

ÊrSr;E*£r4“rS 

• om  «S  rVnu-dc$ . Prmr  confirmer  la  gu6ffon  & cm- 
tous  CCS  rc^ov»'  f ,3  -Moiumcm  né- 


l?iÆÆïri.'5-mrrg:u?t 

rtlnSTye'i?  SuTf  s'yïcrm^'  qT^MU 

tliqués  avec  des  préparations  de  ce  métal , 

‘‘zdivV"^,  M.de  Thou,  -.W.  f-.137.1u/™; 
ce  fut  •l«iS*  f»M  maladie  jurqu  .^ 

?;3T’"ftL'1eTri‘'darcT..'cV>'7 

homme  en  cft  attaqué,  ajoû'e-*-il,  fon 
comme  paraijrnque  ; il  a le  viftfc  pûle  ,1  fon- 

des maur de  ecTur,  des  vominemem,  «n  h^‘ 
linwl,  une  foif  ardente,  une  hi- 

douleur  viokmc  dans  i’efiomac,  ks  Fé*» 

pnehondres,  les  reins  : il  y en  a rnéme  dom^ 
les  limbes.  & le*  mains,  dcvicnneni 
Us  avoir  été  attaqués  ^ 

Ce  trait  hifiorique  eft  d’autant  Wfrl  Jp,emes 

cûié  il  renferme  une  defertpnon  eiaac  *s  ymp» 
de  la  «/.f-e  4ts  P/mi.çrr , aotrement 
fv/ff«r  tonvmf/ivtfétKriuH*, 
tre  on  ne  comprend  guère  comment  elle  .. 
connue  dans  ce  royaume  jo^u  au  tems  ou  iw.  « 

. en  tappotte  la  nailbnce.  Quoi  qn'ilenfoK.  ccu  » 
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nerveafe,  qaf  depuis  n’a  fait  qne  trop  de  pro* 
pis  dans  rEufopc,  & dont  toi’d  ia  caufe  & les  fympto* 
met. 

Elle  proTwnt  des  eapeucs  quî  s’dlevenf  des  ^bBrneau^ 
oà  l'fwi  fond  le  ploirb,  que  l’on  fefpitc  dt  qoe  l'on  a* 
valc  avec  la  Ciiive . Elle  ei1  trèt-fréquenre  parmi  les 
ouvriers  qoî  s’occupenr  J fondre,  ) pnrificr  ce  mitai, 
ou  i le  réparer  de  l’arpm  dans  des  fourixiux  d’affi- 
liiRe,  comme  le  pratJqoenr  c«x  qui  travdllcnr  dans  les 
m-ttet  de  It^êt  hîoireen  Allemagne,  dans  celles  d’Aii- 
Çlcicrrc  en  Derbithire,  A ailleurs,  où  malgré  l'atten- 
tion que  l’on  a de  ne  dreffer  les  fnumems  que  fur  des 
lieus  élevés,  iSt  de  les  eïpofer  aux  vents,  les  eshalai- 
fons  en  font  fatales  ans  ouvriers . aux  habirans , & mô- 
me en  Angleterre  aux  animaux  qui  pailrnt  près  des  mi- 
nerais de  plomb.  Les  Potiers  de  terre,  qui  ft  fervent 
de  l'alquifous  , efpece  de  plomb  minéral  diâtcile  i fon- 
dre, ou  de  plomb  en  poudre,  çoor  vernir  leurs  ou- 
vrages, font  fort  fujets  A cette  clpece  de  ra/tfar.  Les 
Peioitcs  qui  employcm  la  cérufe,  n’y  font  pas  moins 
etpofés,  de  même  que  les  femmes  qui  mettent  du  blanc  , 
eompoftion  periticieure  par  la  céroîè  quî  en  fait  la  balë. 
dont  le  moindre  effet  cfl  celui  de  defféchcr  la  peau,  & 
d’avancer  par  les  rides  la  vietllcfTe  qu'elles  fe  propoiwt 
d’éloigner. 

On  cft  encore  convaincu  par  pluffeurs  expériences, 
que  les  medicamens  dans  la  compofftion  dcfquels  il  en- 
rre  du  plomb,  comme  la  teinture  amiphthifiqoe,  le  fuc, 
fol  magtfferc  ou  vitriol  de  foturne,  que  les  charlatans 
preferivem  imérieurcment  contre  le  crachement  de  fang, 
le  pinement  de  fane , b goqorthée,  les  ffeors  blanches, 
dt  autres  maladies  fomblables,  produifeoi  enfin  cctic  mal- 
iKUteufe  totiqmt. 

Mais  l’ufage  que  plulleurs  marchands  de  vin  font  au- 
jourd’hui de  la  eérolê  ou  de  la  litharge  pour  éclaircir, 
corriger,  édulcorer  Icun  vins,  a iî  fort  répandu  cette 
cruelle  maladie  dans  toute  l'Europe,  que  les  fouverains 
font  tntérclTés  à chercher  les  moyens  les  plus  convena- 
bles pour  en  arrêicr  le  cours.  Perfoone  n’eft  à l'abri 
des  trilles  Hfets  qui  réfulicnt  de  celte  fophifftcaiioo  de 
vins,  de  particulièrement  dn  vhis  acides,  comme,  par 
exemple,  des  vins  de  Rhin,  que  l'on  édulcore  de  cet- 
te manière  en  Soüabe  dt  ailleurs  avant  que  de  les  en- 
voyer eu  Hollande,  dt  dans  les  autres  pays  où  ces  for- 
ces de  vins  adoucis  fooi  recherchés . 

Il  éff  donc  certain  que  toutes  tes  parties  du  plomb, 
iès  «xhalaifons,  fa  poudre  de  fos  préparations,  prodoifeni 
principalement  la  tolijut  dt  dont  voici  les  fym- 

ptomes . 

Le  malade  eff  attaqué  de  douleurs  aigues  dt  tnfuppor- 
tables  dans  le  bas-ventre,  qui  font  va^cs  nu  ffxes  : Il 
relient  une  douleur  lancinante  de  poignante  dans  l'dlo- 
mac , dans  le  nombril , dans  les  hypochendres , une  coo- 
fiipaiion  o^niSerc,  qui  cede  è peine  aux  lavemens  & aux 
laxatifs;  des  agtttiions  continuelles;  le  dégoût,  des  nau- 
fées,  la  pâleur,  la  frigidité,  des  fueurs,  des  fyncopes  fré- 
quentes , rabattement  de  toutes  les  fmees , le  trouble  dans 
toutes  les  focréiions,  le  tremblement,  la  paralylle  qui 
en  cil  une  ftute,  ou  un  allhme  fpafmndiqM  incurable; 
fympiomes  qui  tte  fo  maniicffeni  dans  toute  leur  éten- 
due que  lorfqo’il  n’y  a plus  de  remede , 

Pour  guérir  cote  na^adie,  quand  elle  n'clî  pas  par- 
venue i l’on  dernier  excès,  il  faut  employer  les  apéri-^i 
tifs,  les  fondans,  les  favooneux,  ks^^fobffruans,  les 
lénitifs  doux  A déterfifs  en  forme  liquide,  médiocre- 
ment chauds  A en  peciic  dofo.  Dans  le  tems  des  con- 
voilions  fpafmodiqucs,  on  donnera  les  caïmans,  les  o- 
pGiies  avec  le  favon  tariareux , ou  l’opiom  mêlé  avec  le 

y Iti  clyfleres  avec  le  beomc  de  Copahu.  On 
appliquera  for  le  bas-veoire  des  flanelles  ticmpécs  dans 
une  décoâion  de  fleurs  de  camomille,  de  baws  de  ge- 
nicvie,  A de  fomeoces  carminaûves  ; des  demi-bains  faits 
avec  les  plames  chaudes  A iwrvines.  On  frottera  tout 
k corps,  A en  particulier  les  vertebtes  A le  bas-vcntrc, 
avec  les  fpiritacua,  les  huiles  de  romarin  A antres  de 
cette  «fpccc.  Si  U paralyfie  commence  i fc  foimer,  il 
faut  recourir  à l’ufage  des  eaux  minérales  folphurcofes . 

Un  médecin  François  a donné  il  y a plus  d'un  lie- 
cle  un  traité  Latin  d*  c*ti(d  Pi^eMmm,  qui  cil 

inutile  aujourd'hui;  mais  on  trouvera  de  bonnes  obfer- 
vatior»  for  cette  maladie  dans  b HilitlbtfMe  raifanmie . 
Jtrt.  dt  M.  U CbtVëiièr  DE  JaUCOURT. 

Colique,  ad»,  r»  Àmatamit^  Ce  dit  de  quelques 
vaiHêaux  qui  fo  diliriboeni  au  colon.  Ptytz  Colom. 

C Ü L 1 R , f-  m.  t /f»/?-  ' 5*"P'" 

de  la  Chine,  dom  la  fonélioo  eft  d’ayoir  rîofpenxin  for 
«c  qui  fc  psllè  dam  chaque  cour  ou  uibuual,  A qui  fans 
Tomt  III- 
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être  membre  de  ees  tribunaux,  alliffc  â irhun  tes  af- 
ftmblées,  A reçoit  la  corntnunicarim  de  toutes  Ica  pro- 
cédures. C’etI  propremeut  ce  que  nous  ai^ünns  un  ie- 
fptSeur  ou  ttmtrilter  . 

Il  a des  intelligences  feeretes  avec  la  cour;  A dint 
l’occaflon  il  attaque  ouvcricmcni  les  mandarins,  A cela 
non-foulemcni  fur  les  fautes  qu’iis  peuvent  commente 
dans  leurs  fonâious,  mais  même  dans  leur  vie  particu- 
lière A privée. 

Pour  qu’il  foit  impartial,  on  le  rend  entièrement  in- 
dépendant, A fa  charge  ell  perpétuelle.  Les  r«/ier  font 
rcdooubles,  même  aux  princes  du  fang.  ((7i 
C O L 1 5 , r.  m ttrme  dt  Nt^att  en  oface  I Lyon  : 
il  eff  fynonyme  â hellvt , &c.  P»y.  U diS. 

du  C«w«r. 

COLISE'E,  f.  m.  (Hift.  âue.)  On  fait  qne  chei 
les  Romains  c'éioit  un  amphithéâtre  ovale  que  bâtit  l'em- 
pereur Vefpalîen,  près  du  baffln  de  b mailnn  durée  de 
rîc'ron . 

On  y voyoH  des  ffarucs  qui  reprélcnmlent  toutes  les 

Stovinccs  de  l'empire,  A dans  le  milieu  étoii  celle  de 
;oine  teninc  une  pomme  d'or  dans  fa  main.  On  duo- 
ixMt  en  cote  le  nom  de  â uu  autre  amphithâitre 

bSii  par  l'enrpereur  Sévère. 

Ou  rcpréfonioii  dans  le  talijrt  des  jeux  A des  com- 
bats de  gladiateurs  A de  bêtes  fauvages.  Ce  qui  relie 
aujouid'hut  de  ces  édifices  ell  très-^u  de  chofe,  le  tems 
A la  guerre  les  »ant  réduits  en  ruines . Payez  Asiphi- 
T H E^  T R E . Ûiâ.  dt  7riv  dt  ASartry . (G) 

• COLlSSE,  f.  m.  {Mautif.  tu  /••*)  Ibtt®  de 
mailles  emie  IcfqueUcs  on  prend  les  fi. s de  la  chaîne 
uu  du  poil , ;M>ur  les  faire  lever  A baifler  â diforéi'oo . 
Il  y B les  mailles  â gruud  eaU£tt  A les  mailles  à re- 
HlJe  ftmpU . Paytz  furtult  V L t o u R 5 . 
COLLAO'^É,  (juri/pr.)  voytz  CoLACE. 
Collage,  ttrmt  de  Puftitrie  ; e’eft  la  demiere 
prépiratiun  que  l’on  donne  au  papier,.  A qui  le  met  «» 
état  de  recevoir  l’écriture.  Cette  préparation  conlille  â 
l'endairc  feuille  par  feuille  d’une  coite  faiie  avec  des  ro- 
gnures de  pwchrmin  A de  peaux  de  mouton,  A quel- 
ques autres  îngrédiens  qu’on  y amûie.  Ptnir  la  mankre 
décoller  le  papier,  wjr.  f’xrr/f/r  P a pi  e r , A Pi. PII. 
dt  Péptterie,  quî  contwni  les  deux  ffliDicres  de  coller: 
la  première  marquée  B,  coolHle  i étendre  la  fruüle  de 
papier  for  un  chtfTis  / qui  porte  for  les  bords  de  la  cuve 
K,St  i verfor  deifus  de  la  colle  avec  l’écvrlle  H,  en 
folie  que  la  feuille  en  foii  cniierrmeni  imbibée,  c'dl 
aintî  qu'on  colle  les  cartons:  l’autre  manière  reprétentée 
en  C,  fo  fait  en  prenant  pluffeurs  feuilles  de  papier  eii>. 
fomble  avec  les  rrgleites  O,  ptougeam  le  tout  dan»  la 
chaudière  E,  d'abord  de  la  main  droite,  A enfuite  de 
la  gauche , que  l'on  ne  met  dans  la  chaudière  que  lors- 
que la  droite  en  cil  foiiie:  après  cela  l’ouvrier  pôle  le 
papier  fur  la  table  de  la  prelle  O,  qui  a une  r^le  â 
ientour  pour  retenir  la  colle  qui  s'écoule  loriqo’tni  l'ex- 
prime, par  une  ou*ett»re  £ dans  te  feau  F,  d'où  on 
la  remet  dans  ta  chaudière  : cette  chaudière  pofo  for  un 
trcfHé  Æ,  fous  lequel  on  met  un  téchaud  G pt»ur  ca- 
trviraû  la  chaleur  de  la  coite. 

La  cuve  ou  chaudière  dans  laquelle  fo  fait  la  colle  eti 
pofée  for  un  fourneau  de  maçonnerie  C:  à-plomb  du 
centre  de  la  chaudière  e(l  une  poulie  //,  dedus  laquel- 
le pafTe  une  corde  que  l'ouvrier  /f  dévide  autour  d’un 
treuil  foellé  â la  muraille;  au  bout  qui  pend  dans  la 
chaudière  eff  attaché  un  panier  de  laiton  B,  dont  Ica 
chaînes  garnies  de  crochets  peuvent  s’attacher  i ramieau 
qui  efl  au  bouc  de  la  corde  ; c’ell  dans  cette  cfpccc  de 
panier  qu'on  met  les  rognures  de  parchemins  ou  de  peaux 
de  mouton  dont  la  colle  efl  faite:  on  les  fait  b«wiUtr 
dans  l’eau  4e  la  chaud’cre  en  defoendaot  le  pankr  de- 
dans, A on  tes  y UilTc  tant  A 6 peu  lung-tems  que  l’on 
veut . Payez  Pi.  PU-  dt  Puptttrit . 

COLLAO,  {CItg.)  contrée  de  ^.^mériqoe  mé- 
tïdionafo  au  Pérou,  dans  ta  province  de  los-Chareat. 

COLLATAIRE,  f.  m.  celui  que 

le  collateur  t pourvût  d'un  bénéflee-  Oeite  exprillion  efî 
peu  ufitéc;  on  dit  plus  communément  le  paurvâ  far  U 
taliateur . Pty.  Delacombe,  yurifpr,  tauau.  p.  I4Ô.  eal. 
i.fta.  iy.  {À)' 

CO  L L AT  E'R  A L,  adj.  ev  termes  de  G/tgrufiit^ 
fe  dit  d'un  lieu,  d'un  pays,  (p’r.  dtué  â c6té  d’un  au- 
tre. Ce  mot  cQ  cumpolé  de  avec,  A de  lotus ^ 
côté. 

Collât  e'r  AL.  Paàmts  caliat/raux , doui  U Ca^ 
fmagrafiit , font  tes  points  placés  entre  les  putois  car- 
dinaux . Payez  CABDiNAt  (ÿ  Point. 

Les  points  talUiéromu  fo  divifoiu  en  principaux,  lef- 
Tu  X qu<l* 
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«™«i  a t»  cudin.»*.  U,  poBB  .f 

« am  ft*divifcol  tnf»»  “ fccondjiio  d» 

ittlrtux  J ordre'  cerw  do  ptemrer  ordre  fottt 

dgalemeDt  o,„s  do  fedoriri  orrfre  fow  d- 

Urreerr  P™''?”*  L , j^ioo«  * der  feetiodeircr  do 
f,;SeTi«“  “de...r.i"ciç>oe  Sde.  teondooe.  do 


irfcmifr  cwdrc,  ou  u?»  r 
p,emi«ordr«.  principao*  font  les  points 

•"Ainlilespoto»^  & do  nocd-oo^l- 

“li“ëdf‘rK«.?rf<,.,t  CB.,  qoi  roome»-  des 

f J .^n  f^c  & leurs  divifions-  Cbinth.^  ^ « m 
fu(^«l»,  ® ilmriCpr.)  eft  celm  qm  tf'  P** 

Co  1. 1 AT  i n A *.1  l J -‘fft  i-diic  de  côtd,  & 
reotde  dJ'XMS  ftS’,  les'oticlej,  les  cooftr» , Idot 
en  ligne  daeae.  f«  tr««. ,,ç  j,  /,. 

.r.p™r,?d’“  Z<  5.>r«r  on 

iSiSip 

êgSiliii 

les  ,./iorPr.«  Pons  *PP«|id<  ■,»'■  5^  “ “,!î  î 
^Co“’a’)Î>'“'  à’Ro“ne,  en  oo  loge  ci.il  qor 
ftil  U fonâioo  d'aflefTeor  oo  confeiUw  ^ 

;f.t.i£or";:?isï»vîs'Er  irV^s 
”S5tLÀÏÏ'R A u'/irL'A ¥ r R. A X , 

I3»rifpr.)  fiH»  «oflî  les  bis  cAtds  d’o«  égUfc.  ««"=’ 
mentlo  «Iles.  Dms  '8'''\P‘™'®;'“,1  °°  ft 'lî; 
goc  les  eeUoréro.»  do  chocor  S eeos  de 
aïrrlers  frrra  f.m  difficoUd  1 'V'’"'?' fe 
l’deorddespremtcrs.rlT  s eo  ploe  de  difficolld,  q«l- 
qoSi-oDs  ont  prdieisdo  qoe  qoeod  • 

Je  mime  cmintoaiirn  qoe  le  ehmor , c cR  S'“  “ 
cimiteot,  » les  rdperer ; ros.s  lo  derrriers  orrin  JO 
trf  le  contnîre;  ce  qui  ell  confoeme  i l édit  « 1095 , 
oui  ne  charfc  les  gros  déciimtcurs  que  de  U tépirinoo 
Jo  ehœor  le  eeolel , c’e«-i-dire  Je  I.  fermeiore  do 
ehfltut , f'tytZ  h traili  dti  ton  dti  but,me»i  P/' 
fgodets,  ik  dis  r/far.  dei  héaéf.  & lu  •tt*i  dt  Goa- 

^^i(5uLATEUR.f.  m.  en  général  ,eft 

«lui  qui  conféré  un  bénéfice  eccléliafltque,  c'eft-à-dsce 
qui  en  donne  les  provilions  i an  lieu  qoe  le  patron  ou 
Kéfenttteur,  nvèmc  eccléiiaftiqœ , “c  fut  que  nom^ 
au  bénéfice , & for  fa  nominitton  il  faut  enfuite  obic* 
nir  des  ptovifions  de  celui  qui  eft  le  talUttnr  du  bé- 
néfice. 
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ftirom  de  geedr.  od  /rod.«r  . ^ 

.,,.‘rrio‘-R/s'pï,r  & d»  »"  '••»■ 
^Ïl'  Vs'i'Sr  dt'ehii“a'*''.ou,B  “»dfiPi<«  i- 

“’!Ülo”oa‘llïes  joUilTerti  irtime  de  eene  prdrogid.e, 
Q«iqu«  i««  ^ ^ ^ j„  b^H^ficts  dont 

roo-î^l»  •oirre.Jle»'». /‘A'-., ' <><- 

le  lŒil  de  .00.  le.  bdodRem  qo.  ..qoem  peo- 

‘P’?e?“»tl‘c»s'*q«'  fan°™  md"'  'f”?  ‘‘‘f’’ 

r,v!ioo?''^lfTd  apelîdam  des  perrons  e.Jÿrrorr  fos 

L?ri  i «font  prmcipslerrseol  eeos-  » qoots  peo.  sp- 
''fcT.I/-r..rr  ms  p'er'' 

il,  L .«■ir-de»  d./>.jîlr™<«  • L «l*d  dr 


FdcTmpTr<”H«™e‘<^»?*Â^^ 

«ea  qo'il  eonfae  pkiuemeot  fans  qoe  I onorl  be&m 

To^L  Atï”  A » » PI  P,.  '0  "“■ 

fere  ohemaivemem  rs.ee  on  oo  plulieor,  «1^1  ail.' 

S qoe  eJsocun  d'eos  ait  fos.  mors  oo  fs  remsioe 
■SI,  confdJa  la  bdrrdfiea.qo,  feosem  y .•q««.  »• 
™ chseon  eonlére  oliamMemen,  on  da  b*idfices  qot 
^ianncni  i vaaucT . f^evet  CoLlATlOK  y Tou*. 

CoLLATeuR  PiRECTj  eft  la  méniechofo  que 
ttihtomr  éCfolm,  OU  flttm  fUattmr . CoLI.*- 

^Co\lÂÎeuk'bt*asger;  oo  conlîdcrc  c^- 
mTiS  celai  dont  le  chef-lioi  du  bénéfice  eft  Wué  hors 
rétcndnc  du  royaume,  foit  que  le  béiséfieicr  foit  ec|«- 
eolc  ooqu*il  foit  perloonellcment  étranger  , il  éga- 
Sient  futet  aux  lois  du  royaurne  pour  l<i  béuénces 
Zi  à f*  collaiion  qui  font  ««ué^  <1ms  le  royaume  . 
Vaillant,  ad  regml.  de  infirm.  ttfig.  ».  aSï. 

CoLLATEUR  IHFERIEUR,  cft  ctfoi  an  pré- 
ludice  duquel  un  autre  eoUauter  fopériew  a droit  de 
cooférer  pir  dé»otution,  lorfoue  le  pretnrer  ““*1^ J 
conférer  dans  les  C*  mois  de  la  vacance  : ainû  k dro* 
Dufte  du  patron  i l'évéqoe.  de  celoi-a  au  métropoli- 
Win,  fit  de  celui-ci  au  primat.  Dévolu- 

'coieATEVa  LAÏC,  en  msepafooK  laqoeqoi 
0 droit  dceonfdiee  qoelqoe  bdodoce  ret3<rion«joe.  Uo 
ooalifie  aufii  quelquefois  les  pairoos  laies  eoUMears  , 
mais  impropreraetu,  les  patrons  }*'“ 
némcni  que  le  dri^t  de  oomioauoa  ét  fwéfeoutiüo  an 
bénéfice;  ce  qui  eft  dirféreui  de  la  collation,  y oyez  «- 

Mrh  Collatiouü'Patrorage. 

Cependant  il  y a des  laïcs  qui  font  léellemcot  «//e- 
uari  de  certains  bénéfices.  _ 

On  teooii  autrefois  pour  ptiaetpe  , qw  1»  collatw 
d’un  bénéfice  cccléilalliquc  était  un  droit  porcmew  tpi* 
rituel , qui  oc  pouroit  appartenir  qu  a des  rtcléikup 
,quei.  Cap.  tramfmijf.  extr.  dt  jart  fatron.  Caf.  «f/- 


Le  pape  eft  feol  tolUitar  en  France  de  tous  les  bé- 
néfices confiftoriaul  for  la  mimiuition  du  Roi;  pour  ce 
qui  cft  des  autres  bénéfices,  même  éleâift,  qui  ne  font 
pas  confifloriaus , le  pipe' en  eft  tolUtenr  par  prévto- 
inn  contre  les  archevêques,  évêques,  & autres  qui  en 
font  eollattxrs  ordinaires.  • 

A l’égard  de  tous  les  autres  bénéfices  qui  ne  font  pas 
confiftoiiaut , les  archevêques  & évêqoes  en  font,  cha- 
cun dans  leur  diocefe,  les  (tlUtenn  ordinaires,  fauf  le 
droit  que  quelques  autres  toltafenrs  pcuTcui  avoir  fur 
certains  bénéfices. 

Il  y a des  abbés,  des  prieurs,  des  chapitres,  & autres 
bénéficiers,  qui  foot  tollatexrf  de  certains  bénéfices. 

11  y a iBènre  auQl  Quelques  laïcs  qui  font  coUatemn 
de  certains  bénéfices . yoytz  ti-afr.  Collateurs 
LAÏCS. 

Le  tolUuur  ne  peut  fo  conférer  à lai-même  le  bé- 
néfice, quand  même  U en  feroit  aufii  le  patron  ecclé- 
Saftiqoc . 

Quand  le  toUauur  inférieur  néglige  de  conférer  le 
bénéfice  dans  les  fix  mois  de  la  vacance,  le  droit  de 
le  conférer  eft  dévolu  au  eoUattxr  fupérieur.  Si  c’eft 
on  (impie  bénéficier  qui  eft  tallattmr , k droit  pafte  à 


^ Lt  MPC  Ltln*IX.  dEündoit,  en  ren  lO»,  Il  «d- 
ntlild  des  lusels,  c'ell-à-dire  des  Isdndfices,  des  dissoe, 

Se  oblitions  . Dm,  le  mime  fiecle  plolimn  ecoede, 
condimnerent  le  rechat  des  autels , qut  le  faifort  en  pa- 
yant à l'éviqoe  une  redevance  à dsaque  motat'«,c^’ 
me  il  & pratique  ertvers  le  feigoesir  pour  le  hers . x »« 
de  Chartres  refufa  de  petinetirc  ces  fortes  de  tacfcau, 
comme  il  paroît  par  fon  épit.  xij. 

Mais  depuis  que  l’on  a dîfttngué  U collation  du  bé- 
néfice d’avec  l’ordmaiïon  du  bénéficier,  oo  a pcnlé  que 
la  colîatkm  n’a  pas  la  même  (piiituallté  que  rordina- 
tion;  que  la  collMion  des  bénéfices  ne  concerne  que 
la  difciplîne  eitérkute  de  Téglife,  fit  que  ce  dnw  p«t 
appartenir  ï des  laïcs  , d'autant  qu’il  hît  patt*e  des 
fruits  du  bénéfice,  dont  les  laïcs  ne  font  pis  incapa- 
bles de  jouir.  Simon,  traité  du  droit  de  patronage^  rt* 
trt  ij- 

La  collation  des  bénéfices  a été  accordée  J quelques 
laïcs,  principalement  en  confidéraiiot»  de  la  fondât^ 
& dotation  qu’ils  avoîent  faite  de  ces  bénéfices,  re- 
vret,  tr.  de  raimt.,  tome  l.  liv.  Ul.  tb.  VJ.  "■  >f*  ** 
peut  iiéaamoicst  v avoir  de  telles  cooceffiom  f«t«  pow 
^ daa- 
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d'au<rei  r«r?iee$  <<TcndcU  rendus  i VigWüt  ptr  les  iiii:s 
Mi<|uels  ce  droh  % iccordd. 

Le  Roi  cfl  (tliatenr  «te  toutes  1«  d'Roitds  « prében- 
des, & bénéfices  iu/ériears  des  ramtei'CbapclIcs , tant 
celles  qui  font  de  fondation  royale , que  celles  qtri 
ont  été  foodéet  par  des  lêigncurs  particuliers  dont 
le  domaine  a été  réuni  i la  couronne.  Il  conféré 
anlTl  Ica  bénéfices  de  plufieors  autres  églifes  qui  font 
de  fiindation  rovalc.  Il  conféré  pareillement  fcul  tous 
les  bénéfices  i fa  collation  de  l’évéqce,  qui  viennent  i 
vaquer  pendant  l’ouvenare  de  la  régale.  Mats  jc  ne  fai 
fi  le  Roi  doit  être  confidéré  comme  im  toUatt»r  pu- 
rement laïc,  étant  petfonne  mixte,  à cMfe  de  la  con- 
}OivâirRi  qui  fe  tronve  en  fa  perfonne  du  facerdoce  & 
de  l'empire;  rmlimt  aipir9i»»>r /««V  ehriftiémttMh  . 
Fevret , iHJ. 

Au  furplus  il  eR  confiant  qu’il  Y a plufieors  perfon- 
nés  purement  laïques  qui  fonc  en  droit  & polTellioa  de 
conférer  «ks  bénéfices;  il  y a même  des  alfixlTes  qui 
ont  ce  droit.  En  Bourg>sgne,  les  fucceflêurs  du  dtan- 
celier  Roliii , & les  fcigneoti  de  Chagny . coiUercnt  les 
piébenda  des  églifès  «k  Notre-Dame  d'Auiun  & de 
Saint-Cjcorget  de  Chiions,  qui  font  de  leur  fiindatton 
& dotation  ; les  lèigneurs-baroot  de  Blaifou  & de  la 
Guicrebe  en  Anjou , les  feigneurs  marquis  d'Epinay  de 
comtes  de  Quimin  en  Bretagne,  confèrent  les  chapel- 
les & prébendes  de  leurs  églifes  collégiales . Le  cha- 
pitre Jfitâ»  dt  SefiÜMs , fait  voir  que  Is  comtefle  de 
Flandre  avort  une  lêmblable  prétention. 

Il  y a auffi  en  Normandie  beaucoup  de  fagnenrs 
laïcs,  qui  font  en  même  teins  patrons  de  ptesns  ra/üit- 
fturi  de  certains  bénéfices. 

Non-feulement  des  laïcs  font  toUstetri  de  ceriaioes 
prébendes  de  chipelles,  mais  même  aufll  de  bénéfices- 
cures  , de  I charge  d'ames  ; par  exemple,  le  Ickncur  de 
la  baronie  de  Momchy-le-CihlicI  , celui  de  Lufarehes 
près  Pontoife,  nomment  i des  cures;  mais  ceux  qui 
font  pourvùs  par  ces  tiÜJtemrt  laïcs  «îe  quelque  béné- 
fice à charge  d’amei , font  obligés  d»  prendre  de  Tordi- 
oaire  do  iieu  une  infiiniilnn  aucoriGible avant  qn’Us 
poifTcni  exercer  aucuoc  fonâion . yoyti  Simon , dm  drtit 
de  Pétr*m.  fit.  Mj. 

COLLATEUa  ORDINAIRE,  cft  tOOt  {«lUtemr, 
fort  étèque  oo  vehevéque  , ou  tout  autre  eellMtemr^ 
fnit  eeclélianique  ou  laïc  , auquel  apparcknt  eu  pre- 
mier lieu  la  nomination  A provifion  -d'on  bé>ié6ce  . 
L’éveqoe  e(t  le  r«//«r<ar  erdiméire  de  tous  les  bénéfi- 
ces  de  fon  dîoeefe,  s’il  n’y  ■ titre  ou  ufage  contraire. 
On  donne  à ceux  qui  ont  le  premier  degré  de  coMa- 
liop  ce  titre  de  eollaitun  erdîmsiret , par  oppolilion 
aux  etUetenri  fmpérie*rs , qui  esi  cas  de  nc'gligence  de 
rinférieuf  conferent,  nwo  jmre  orditeért»,  mais  jar- 
re dtvelmie . A par  oppofilion  au  pape,  qui  conféré  par 
prévimiinn  fur  tr>ot  les  roUstemn  erdiverret,  qurriqo'il 
n’y  ait  pas  de  négligence  de  leur  part,  fîtiht. 

é»  drtit  ttcKfiaft.  de  M.  de  Fleury,  t»me  l.  p.  ^6f. 
(g*  U iiàlitli.  €MMM.  terne  l.  au  mot  eetleUHri  trdi- 
0éiret . 

CoLLATEUR  PATRON,  cft  «loi  qoi  eft  en 
même  teras  patron  & teiUitMr . U y a des  patrons  laïcs 
cu<  fom  folUietirt,  de  même  que  des  panons  ecclétia- 
niques.  P'sjret  ci-devamt  CoLLATEUR  LAÏC  (ÿ 
Patron. 

CoLLATEUR  PLBtK,eft1t  même  ch^e  que 
ecllétemr  aftfelu  OU  (tlUietir  dirtH  y c'efi-è*dire  celui 
qui  efi  en  même  terni  patron  & talUueur . Ce  titre  ne 
conviem  proprement  qu'i  l’évêquc  , ou  â certains  pa- 
trons (tllstemet  fur  les  provifioas  defquels  on  n'a  pas 
^oiti  d’obtenir  de  fr/<i. 

CoLLATEUR  SUPt'RIEOR,clt  CClol  qui  COO- 
ferc  par  dévolution  au  défaut  de  l'inférieur . Fvyrt  er- 
deVént  CoLLATEUR  IHEfRlEUR;  voyez 
C O L L A T l O J« . ( /é  ) 

COLLATIE,  (Ghx.  *«.}  on  la  place  dans 
la  première  région  de  l'Italie,  for  le  Teveron,  en  al- 
lant à Tivoli,  aux  environs  de  Sabine,  où  efi  mainte- 
nant Cervara..  On  prétend  qoe  c’efi  d'elle  que  fut  ap- 
pellée  la  porte  de  Rome  connue  fous  le  nom  dc’Ce/- 
Uiime:  il  n’en  relie  que  des  ruines. 

COLLATIF,  adj.  (>r,/pr.)  fc  du  ^ raawe 
canonique,  d’un  bénéfice  qui  elt  è la  difpohttori  d u^n 
feul  collateuf , lequel  arrivant  la  vacance  dudit  bénéfi- 
ce, peut  le  donner  a qoi  bon  lui  femble,  pourvû  qoe 
ce  fort  l quelqu’un  qui  ak  les  qualités  A capacnés  re- 

^ Les  bénéfices  purement  tolUtifi  Ibnt  ainli  appelles, 
pour  Ici  didinguer  des  bénéfice»  éictlifs-doofitmaiiis , dt 
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de  «»«  «Di  font  dU3'tfj.colUtifi . On  appelle  èl-Aifs. 
foitfirmetiCi,  ccüt  auxquels  «»  p«>uf*«>li  pat  élrâ'fin  & 
confirmatüm,  e*efl-è-d*re  auxquels  U faut  que  réie^t  ,a 
fot't  crmfirmée  par  le  fupérieor:  les  Wnéficcs  //fdfjA. 
eolletifi  lîmt  ceux  que  les  eleacurs  conferent,  éiifjnt 
fans  qnc  l'élcaion  ait  befino  de  confiritiaion  ; au  lieu 
que  les  bénéfices  purement  lolUiift  fout,  crtmme  oq 
l’a  dit  en  commençant , i la  diibitfiiion  d’un  feul  c «l- 
latcor.  f'oyez  Be'ne'pice  ü*  CoLLATtON.  ( 

COLLATIN,  tdj.  Lemo..,  c./i 

/«rf«  étoit  une  dei  lêpt  momagnes  de  l'anciexne  Rome 
A la  porte  CaUatime  éioic  ccIie  qui  cooduiibit  i Col* 
iaiie . y^/ez  C o 1 1 a r i E . 

COLLATION,  fub.  f.  {Jmrif^rmd.  ) Ce  ter- 
me ell  uliié  tant  en  mat'ere  civile  qu'en  matière  bétié- 
ficiate , A a ditTcrcDces  lignifications. 

En  matière  civile , totUtiem  lignifie  quelquefois  la 
tompéTéifem  que  l'on  fisit  d'unc  pièce  avec  I<ki  origi- 
nal , pour  voir  fi  elle  v ed  contorme , A la  mraiioti 
qoi  ett  faite  de  cette  eollatiom  fur  la  cup'c  que  l'oo  ap- 
pelle alors  une  tapie  ealUtiaKmfe. 

L'afigc  de  ces  caiUtiewt  doit  être  fort  ancien  ; les 
lettres  de  vidimtn  qoi  le  doonoknt  dès  k commenc** 
ment  du  quatmakme  ftecle  , pour  la  con6rmati«xi  oe 
quelques  ordonnances  rendues  prccédemmcm  , écuiesit 
une  véritable  taiUiiam  de  ces  ictires.  Les  anciens  au- 


teuis  fe  fervrat  du  terme  de  vidimas  pour  (aUatiam  ; 
A dans  quelques  provinces  no  du  encore  use  tafie  v'f 
dim/t  pour  tapie  (aiUiiammrt,  t'ayez  t^lOl HVS . 

Jc  n’ai  point  trouvé  le  terme  talUtia»  cmpioyé  dans 
aucune  ordonnance  avant  celle  de  Philippe  de  Valois 
du  mois  de  Février  1317,  portant  réglement  pour  le 
chitelet  de  Paris  ; laquelle  porte,  éttitie  36,  que  la 
taUaxiam  des  pièces  ( c'ell-i-d're  la  vérification  des  piè- 
ces que  les  jnrties  pmduifnicnt  ) , fera  faite  par  icllei 
perfounes  que  le  prevAt  établira  dans  huit  jours,  qo’it 
fera  conclu  en  etufe  ; A Vanitlt  37  ajnflie  que  li  au- 
cune partie  efi  défiiilianie  de  faire  fis  tallatian  dtdans 
te  tems  que  les  parties  auront  accordé  i la  taire  , Je 
procès  (êra  mis  au  cunfeil  pour  juger.  On  itut  encore 
préfenteiDcut  dans  ks  appnintcmetis  de  corsclulîna  que 
le  procès  efi  re(iï  pour  juger  en  la  maniéré  accofiiu- 
mée  , feaf  à faire  taliatiaa,  c’efi-i-dire  làuf  i sérifit-r 
fi  les  priMudions  fom  cnmplettcs,  A fi  toutes  les  piè- 
ces éfwncées  en  l'inventaire  de  produâicHi  fiaul  jointes. 

Les  comm-s  greffiers  qui  rapédknt  ki  jugemeiis  fur. 
la  minute,  mettent  au  bas  de  la  copie  ou  expéJitioo 
eallatianaé y pour  dire  qu’ils  ont  fait  la  ealUiiaa  de  la 
ci^  ou  expéJicirtn  avec  l’uriVirtal. 

L'ardanmamee  de  Char  Ut  y.  dm  ty  "janvier  t3fi7, 
ponant  réglement  pour  le  cUtelet,  dit  que  les  avueats 
ne  plaideront  aucune  caufe , s'ils  ii'cn  ont  fait  aupara- 
vant callaiiaay  A qu'ils  n'en  feront  point  taUatiaa  ea 
jugement;  que  s'ils  la  vculeot  faire,  ils  roniroiu  de 
l'auditoire,  A la  feront  à part,  Mais  M.  -Sccouire  pen- 
fe  que  le  terme  de  tatUtiaa  fignifie  en  cet  aidroit  la 
communication  des  pièces  que  fe  fout  féctpioqnement 
les  avocats:  c'eft  en  effet  uiw  efpvce  de  vétificatioa 
qu'ils  font  des  faits  fur  les  pièces. 

Les  (ccre'uires  du  Roi  ont  uo  droit  de  tiUatioa  qui 
leur  a été  accordé  pour  la  lîgaature  des  Icitres  de  chan- 
cellerie, qo'Ns  foin  préfomés  ne  figiKr  qu'après  les  a- 
voir  enllationnées;  il  en  cil  fait  meatioo  dam  \«  ftietf 
duM  de  la  chancellene,  que  quelques-uns  ctovent  avoir 
été  rédigé  en  1339,  d'autres  en  iqiy.  ||  y el)  d»t  que 
la  taUdiiaa  des  lettres  doit  fe  faire  en  papier , A le  droit 
de  talUtiaa  que  l'on  doit  payer  pour  chaque  force  <W 
lettres  y efi  expliqué. 

h'ardaaa.  dt  Cbarlei  f'I.  da  aq  Mai  13S9,  portant 
confirmation  d'un  reglement  fait  par  les  lectétaircs  du 
Roi,  ptHir  la  diilribulion  des  droits  i eus  apporterums 
pour  les  lettres  qa’ils  fignent , porte  que  le  droit  de 
tallaûaa  qui  appaninu  au.x  fecrécaires  du  rui,  fe  pma- 
gera  cDtr’eux  ; que  ce  droit  fera  regfl  par  deui  fecié- 
taires  du  Roi  députés  par  la  compagnie,  A difiiibué, 
comme  il  cil  dit  par  cette  ordoimance. 

Les  kcrctaircs  du  Rui  orK  aufiî  le  droit  de  délivrer 


des  copies  collationnées  de  toutes  lettres  de  chaiicviie- 
rks,  contrats,  A jugeineiu  . 

Les  notaires  peuvent  aufü  délivrer  des  copjcs  colla- 
tbo.iéct,  tant  des  aâes  qu'ils  rcÇ'>ivcni  que  de  mus 
autres  aâes,  lettres  A jugemeus  qui  leur  lonr  repréicn- 
lés  ; ils  dtfiingucni  la  copie  coliaiionnév  fur  la  mi- 
nute de  celle  qui  n’a  été  collaii’innée  que  fur  la  grol^ 
fe,  nu  fur  une  autre  cxpédiibn  ou  copie. 

La  lallaiiaa  a plus  ou  moins  de  fijrce  felon  le  p'ut 
ou  moins  d’auibciilicité  de  l'utigiiul  fur  lequel  elle  efi 
faite. 


Digitizea  c.  v ■> 


üTn  dillins”''  i,  preroioe  cil  celle  ■101 

U jciiciaitc  4 <>' 

ï tr;  îî'^îi»"- ■'"'  *^=  """ 

éc  Ift  co^ic  collit'oim^.  compul- 

L'»rd»Mn4»tt  ; ie  compolfoirc  procédé 

foires  & wl*i«  L’ooionDance  vcci  •« 

oMicmtni  '•/‘K'wj  comptiireiftt,  * 

iiriRMiioni  p>>or  foient  plu»  donnée*  •«*  ponw 

porter  «ikt-fs.»  ,,  OU  ootairc,  & <Joc  les  • 

toir  au  dotn»ci.c^  d ^ Pq_,^j  qq  domicile*  des  pw 
ftgcuiion*  ^èt  pour  les  compulfu>;«» 

peot  *tre  en  Élîc  l'a*'  ***“*  ’* 

pK””tal.  ^<»,»£rfcfc“°.-“ 

^°'u1%i.cc,  .mr. 

,jem  M ,”5".',^cV.riindici»itei  fc  fwK  P«' 

Le  <.l(./..«i  ciiri|"0icw>  ^ ,emec  cuire 

Mite*  de  Ro'  v'L'^a’on  vra?  «de  coimkmiict;  il*  en 

'^„.T"c  cnï' «4  .«  b.i  dcj.,«^lç;i*  ; 

C/lcW  d c <3.  'eue  «- 

Domolin  aae  quand  quatre  ik»- 

1 mife  entre  les  mains  tut  lorfilnal.  Il  en  l«mt  m 
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ciale,  fe  prend  tantôt  pour  le  dioii  de  “J 

ndfice  vacant  de  tait  ou  de  droit,  ou  de  fait  & de  *oit, 

M pour  IVle  par  lequel  le  eoUatcot  confete  le 
goç  c'cH.i-dire  donne  titre  & ptovilion  pat  dent  i 

» dol,  pa.  to  confonda  ..ce 
celui  de  nomination  ou  ptéfeutaiioii,  ni  avec  celui  d in- 

terme  de  ftmflt  nomingtisn  ou  frifent*t\on , 
on  entavd  le  droit  qui  appartient  ani  patrwi*  laïques  00 
«cclétiiftiques  de  ptéCmter  quelqu  on  à idyèquc  pour 
due  pootvÛ  do  bénéfice.  Une  telle  nomiMtion  ou  pré* 
feniaiion  ell  fort  différente  des  proviliwis  memes  ; car 
1-évêque  peut  relufer  le  préfeoté,  h «loi-ci  n a p«  les 

Îoaliiés  & capacités  tequifes  pour  poffédet  le  b.néhce, 
t s’il  le  trouve  capable , U lui  donne  des  provilioos 
fans  lefquelles  le  piefcnté  ne  peot  joiiir  du  bénéfice. 

On  fe  fert  neanmoins  quelquefois  , mai*  impropre- 
ment,  du  terme  de  mimmétiiH  peut  esprimer  Se  droit 
de  ttiUthw,  ce  droit  étant  fcwt  diffcreoi , comme  on 
voit,  de  ta  fimple  nomination  oo  ptéfentation . 

Pour  ce  qui  el)  du  tetme  înftîtMtioit , ü 1 trois  fignl- 
ficaiions  ^iffétenies  ; car  il  fc  prend  quelquefois  pour  la 
providon  que  l'étèqne,  ou  autre  eoUucur , donne  fur 
la  préfcDtation  du  ^tron , ou  pour  rautorifaiion  que 
l’évéque  donne  fat  des  pcovifiont  proprement  dites , 
mais  d'on  coUatcur  qui  loi  efl  irtfétieur  en  dignité  h en 
puiflanec  ; enfin  il  fignifie  auQi  la  r«n/riH4r(«it  que  le 
coiliteot  fait  d'oue  éivâion  à un  bénéfice  qui  eff  fuiet* 
K i confirmaciua . 


'^ii%Tc.sx‘r,°s«c.  cbbé*,  * 

^ J-  «,!Tndre  le  vi^  ou  inlî'tuiioo  carronique  de 

"ou  diivôeuc  dcul'foctc*  de  cc/«/if»*  1 «vwr  It  «/• 
;.,?»i“c  I3  *o!o„.*I.c,4  1.  "«elTirc.  for- 

cée oa  '"•"'“ï'Vw  & ïolemnite,  lolfioe  IVvèijoc, 

1-*  ‘‘'''Xcilt  S fc  m.ii™  rlc  « «irrr  > 1«i  b»» 
oo  aune  rol'aléii  î * alluini  b donner  le  bénéfice  à 
lui  J,  „„'i  une  •une , i canfe  de  ,oel- 

une  perfonne  ploto  m J l'millill  on  éti 

3?.'d^rd»  b,c«ulr;*  ccncmcn.  4 de  fer- 
ment de  .■  -érelTinVe,  f»«é*  on  «*iol*»r*i- 

°«îk'’d«3l  «n«lle  « cîllueiircll  obliiié  rie  eonfé- 
1 iSnéfiee  b celni  S nni  il  c»  iffcHé  p«t  i)»elqnc 
rcr  le  b^tn«  ^ un  gradué , f«t  que  le  col- 

EfaluiSsoîs  entre ’pl'''’««  gradués  fimple*.  ot 
U"  Wt  danlTt  cas  de  c<^férer  au  plus  ancieo  gradué, 

‘'"iï  "““ir  i™  ‘>'™'  ‘‘b  "> 

Œ'  p^r^fnît"^:  '3»£'“VSe"ft 

^édéc'e®."  T«fÆ  de  ronTer  Vdr,  .a..  4 
E Æm  noe  le  bénéfice  dépend  de  lui,  & euin- 
eùn  mrc  eollueo.  n’en  téeUme  lu  I de 

la  f'nmhe  'farifPr.  catttniq-  au  mot  Çt3.  j.  ».  7. 

Fn  «t  de^e.H«i...  troi*  •««  K* 

ne  poOMirrn  de  juaiunle  / “/ 

lui  qui  fe  préiend  collbteui  Li  Roelten.  In.  i. 

"lT'Jiuùm  mtmi  forcée  énnt  toaje«rl  un  afle  de 
jurMiàlin  "lon*e  ou 

'"ïr'quToir'r  T",r';r,r.T  t|fiSrs. 

ruMion  de  ce.  bénéfice*  : 4 pjr  "™ 

Cipe,  le*  eolliieuti  értungett  font  ohbgé*  ik  fe  eoligr 
mer  .U.  loi.  du  rnybume  pour  le*  béiléfiee*  f ' J 
limé*.  Demolin,  de  "Aî"'  - ,™  J. 

ne  peuvenl  eonféier  qn  i de*  tesnlcole*.  Dfetour,  de 

du  bénéfice  pen.  ê.re  W«, 
il  telle  r.ifurie»  empêche  II  P'ê'ennon , ri  «» 
le  poorefi  iccepte  dm*  le*  tioi*  in*,  mqoel  » ™ “ 
cepHtion  I un  effet  iétto>aif  m J™'  7 ’ 

Dumolio,  iiid.  & Louet , »•  ?»•  w 73-  . • le 
Un  colitteut  ne  peut  jas  fe  » en  fe- 

bénéfice  qid  eft  à û «//-/r.»  , 
rcHt  suffi  patron  & prélwitateor  ; il  , 

fc  le  faire  donner  par  fon  grand-victuc , 

Cn/.r-f.  fer  extr.  h jure  /»*«-• 

vaut  a»  met  CotLATEU»-  1k  élc- 

Dans  le*  eelUtiewt  qui  fe  font  par  U 

acurs  doivent  donner  leur  voia  i un  ^ /■ 

P a néJmraom*  de*  ciemplel  que  ries  „qtiel 

lient  leur  vois  i cux-mfme* , de  qu  un 
ks  autres  s’en  étoieni  rapp^és  , $ ell  nomm 
me  pape,  ce  qui  eut  fon  effet.  _ 

Deui  ra//ar«»r  on  provifioos  de  cour  de 
les  k même  jour  & d’un  niêine  J.  feur 

fonues  différentes,  fe  détruifwt  motucSlcmenr  ^ ^ 

concours,  <»p.  dwebMi  de  reftnftit  ' -^vi- 

lieu  quand  même  l’une  des  deui  " 

fions  fc  ttouveroit  nulle  . , -jnje 

En  cas  de  conconn  de  deus  Pfo’“.'°®V  . 
jour , dont  l'une  efl  émanée  do  pape , 1 funétieur 
ieut  otdtaaite.  foU  Tévêque  °b  «“7,;^*“^  Stê«  , 


I..UI  l'évêqoe  OU  antre  coiiaw»*  «r-  . 

ou  inforieut,  celle  du  collateur  ord.nauq  e 
quaifd  métmc  celle  de  cour  de  Rome  Af 

te.  Lebrcr,  Jiv.  U',  dieifien.  /.  ?•»«»/  det  eud.  fl 
rit  dm  l6  Man  1661.  , , , .„.m,t.»le«- 

Lorfque  Té.êque  ou  irebeveque  4 
te  ont  conféié  le  même  jour , le  poütvû  P ^ 
ou  irehevéque  efi  préféré,  i moini  que  le  ^“r' 
leur  grauit-.ieairc  n'cûr  piî*  polfcirion  « ^ 

beffe  , rruil.  d.  beuef.  ri*,  de  r.finfl.  «d 
Rülé,  prim'/.  46,  ».  ta  . . Jnnné  1» 

Dans  le  cas  où  deux  grands  trtcaifcs  ont 


COL 

même  joor  dct  provirKtnt,  auifcfnis  on  donno!(  la  pré- 
férence i celle  qui  marquolt  l'heure  ; maU  fuivant  U 
J/(Ur4/Î9M  film  lO  Ntvrmbrt  I7qS  , la  lêotc  date  du 
jour  cil  utile,  y^yei  Date. 

Un  collaieur  cccléliaftique  ne  peut  varier  ; s'il  con- 
féré â une  perfinmc  indigne  oq  incapable , il  perd  pour 
cette  fois  la  c»Uaii»m  du  bénéfice  ; mais  le  collatenr 
même  eccIéHallique  qui  conféré  fur  une  déinifTioti  on 
permutaikm  uulle,  peut  conférer  le  même  béne'âce  com- 
me vacant  par  mort  à la  même  petfunne  ; cette  nouvel- 
le ttHaxiom  n’efl  pas  conlidéréc  comme  une  variation 
de  la  part , étant  faite  fmb  divtrf»  rtfpeÛM . 

Les  colliteurs  laïcs , (oit  les  patrons  que  l'on  com- 
prend quelquefois  fous  ce  terme,  foli  les  collaieurt  pro- 
prement dits,  peuvent  varier  dans  leur  ce  qui 

De  lignifie  pas  qu'ils  puifrcni  enlever  au  powrvû  le  droit 

Î{ui  lui  cfi  acquis  , mais  qu'ayant  fait  une  première  e»/« 
tti»m  qui  cft  nulle , ils  en  peuvent  faire  une  fccoude 
Ou  autre  fabfsquemc , pourvû  qu’ils  ftieni  encore  dans 
le  tenu  de  nommer . ÿvy.  CollatKurs  laïcs 
Patrons. 

Dan'  quelques  ég'ifès  cathédrales  où  l'évêque  confé- 
ré des  bénéfices  alternativement  avec  le  chapitre,  les 
feules  lettres  de  ttUattn  ou  provilions  données  par  l'un 
des  deux  collaieurs  fout  tour,  c’cA-i-dirc  le  tcmpliHcnt  ‘ 
pour  Celte  fob  de  Ton  droit. 

Pour  ce  qui  c(l  des  chapitres  qui  ont  la  talUtiv»  de 
quelques  bénéfices , U y en  a où  tout  le  chapitre  en 
corps  coitr«re{  d’autres  où  le  droit  de  ttUatitn  s’exer- 
ce par  chaque  membre  du  chapitre  aliernativcmcm,  c'cll- 
i-dWc  que  chaque  chanoine  a (on  mois  ou  fa  femaine, 
pendant  lequel  lems  il  conféré  i«>us  les  bénéfices  qui 
Tiennent  i vaquer;  & s’il  n’en  vaquoii  aucun  pendant 
Ton  tems,  Ton  tour  ne  laifTeroii  pas  d’êue  rempli. 

Pour  la  iQUatitm  libre  & volontaire,  le  collateur  n'a 
que  lia  mois  pour  conférer;  ce  lems  eipiré,  le  droit  de 
tallétUm  efl  dévolu  pour  cette  fois  au  collateur  fopé- 
tieur  de  degré  «n  degré,  c’efl-à-d>re  de  l’abbé  nu  autre 
ecciélîafiiquc  i l’évêque,  de  celui-ci  à l'archeveque,  & 
de  ce  dernier  au  primat . 

Dans  les  eoHaiitBi  forcées,  comme  celles  qui  fe  font 
aus  indulraircs,  gradués,  iNevetaires  de  jnyeua  avène- 
tnent  & de  ferment  de  fidélité,  l’eapeâant  peut  obliger 
le  collateur  de  lui  donner  des  piovitlons , même  après 
tes  (il  mois  du  jour  de  la  vacance;  il  fufitt  que  la  re- 

Îuifiiion  a:c  été  faite  dans  les  lit  ntuis  . Àrrit  du  ai 
'ftritr  1696.  Jmr».  dtt  and. 

Le  collaicor  en  conférant  le  bénéfice  ne  peut  impo- 
fei  au  pourvâ  la  condition  de  s'en  démettre  dans  un 
certain  trms  , nu  en  cas  de  certains  évenetnens  . U ne 
peut  pas  non  plus  charger  le  p»urvù  de  rccoinpeulcr 
quelqu'un;  ce  feruit  une  claufe  limoniaque. 

Toutes  provilioos  doivent  être  lignéesde  deui  témoins 
connus,  domiciliés , non  parms  ni  alliés  lufques  & com- 
prit le  degré  du  coulîn-germain . fuit  du  collateur  fuit 
du  pourvu,  i peine  de  nullité.  R«bufle,/âir  le  eemter- 
dat  de  cellat.  Voyrx  aufH  fitr/.  ix.  de  Pddit.  de  1646. 

L'édit  de  1691  ordonne,  art.  v.  que  tous  collaicurs 
autres  que  les  évêques,  donneront  leurs  provilions  de- 
vant deux  DotaTcs  royaux  & api>ftn1iqucs , nu  devant 
un  tel  notaire  de  deux  témoins.  Mais  l’édit  ne  pronon- 
ce pas  la  peirse  de  nullité  ; & c'clï  apparemment  par  ce 
motif  qu'une  eol/alîan  &ite  (bus  feîng  privé  ai  préren- 
ce  de  deux  témoins,  fut  confirmée  par  arrêt  du  grand- 
confeil  du  29  juillet  1711. 

il  n'efi  pas  néetfTaire  que  le  collatenr  garde  minute 
des  provilions  qu'il  donuc;  cela  fut  ainli  }ugé  par  arrêt 
du  grand-confei]  do  6 Mars  1717.  Jitrifpr,  esatm.  de 
Lacombt,  f.  148.  tel.  x. 

pour  la  validité  de  l’afie  de  tcUatiem  ou  provifîon, 
il  faut  que  cet  aâe  contienne  l’adrcjle  du  collateur  à 
celui  à qui  il  conféré  le  bénéfice , le  droit  en  vatu  du- 
quel il  conféré;  & li  c'efi  fur  la  préfcntatioii  du  patron, 
les  provilions  doivent  en  faire  mention , & de  meme 
(î  ceft  à un  gradué,  indoliaire,  ou  autre  cxpcÂant,ou 
Cl  c'ed  par  droit  de  dévuluiion. 

il  faut  pareillement  exprimer  dans  les  provifions  les 
qualités  de  celui  que  le  collateur  pourvoit  du  bénéfice, 
le  genre  de  la  vacance,  la  qualité  du  bénéfice,  la 
Un»m  en  faveur  de  celui  auquel  le  collateur  veut  don- 
ner le  bénéfice,  !a  date  de  l’aâe  , la  fignature  du  col- 
laieur  dc^dc'  notaires  & témoins  fur  la  minute  ou  ori- 
ginal de  l'aâe,  & le  fceau  do  collateur. 

Le  collateur  ordinaire  n*e(l  cependant  pas  abfoloment 
ob’igé  d'exprimer  précilèment  le  genre  de  vacance  du 
bénéfice;  dt  s'il  u'en  exprime  point,  tous  y font  cetUes 
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compris.  Dnmoltn,  de  pmiîU.  ».  200.  r*v  CoLt  a. 
ISUR  y l*NOVtSIONS.  (^)  •y-'-OttA 
Collation, ( Ohtememie  dem/fiiqMe  ) tepM  très- 
frugal  qu’on  fait  le  foir  les  jours  de  jt  ûne,  & d'où  lu 
po«Hbn  fit  même  les  légumes  cuits  font  profcriis. 

Le  même  terme  défigne  un  repas  trcs-diflSfrent  du 
précédent;  car  on  c(l  quelquefois  Irrvt  eu  viandes  froi- 
des, en  confitures , en  pitifleric,  en  fruits , & en  vins  de 
toute  cfpcce . La  etIUtit»  prifê  dans  ce  dernia  feus 
peut  être  moins  fompiueufe,  mais  elle  n'a  point  d'heu- 
re prcfcrite.  Elle  fe  prend  ordinairemcui  en  viftie , ou 
i la  fuite  de  quelque  fête , comme  danfes , bal , ailem- 
blée,  {ÿr. 

COLLATIONNER,  v,  aâ.  terme  de  Librai- 
rie; quand  on  imprime  un  livre,  & que  tes  feuilles  eo 
ont  été  ailembléct  ain(i  qu'il  a été  dit  au  mot  affem- 
blage,  on  Ica  eûllatiemne , c'ell-H-d're  qu'nn  Ici  Uve  par 
des  coins  pour  voir  li  elles  fe  luivnu  bien  t^cliere- 
ment,  s'il  n’y  a point  de  feuilles  de  trop  ou  de  moins. 
On  eellatitMmt  pareillement  un  livre  entier  quand  on 
veut  s'adOrer  s'il  eil  complet,  ce  qui  fe  voit  par  la 
fuite  r>on  inietrompue  des  lettres  de  l’alphibce  qui  fe 
trouvent  au  bas  de  chaque  feuille . 

Cü  O L L A T I O H N E K , terme  d'Imprimerit , c’<H  voir 
& véiifiet  fur  une  faconde  épreuve , li  ls>uics  les  fautes 
marouées  fur  la  prem'ere  ont  été  ccHt'gécs  exaâaneut 
par  le  coinpo(iteur  ; la  même  vérification  fe  fait  enfui- 
te  fur  la  troifieme  épreuve , & quelqucfuîs  fur  une  qua- 
trième , avant  d'imprimer  ■ 

• COI- LE,  f.  f.  (Art.  mttha».  (jf  Cemm.)  ma- 
ticre  faélice  & tenace  qui  feri,  quand  elle  cil  molle  ou 
liquide,  à Joindre  pluficgrs  chofes,  de  manière  qu’on  ue 
pulllé  point  Ici  réparer  du  tout,  ou  qu'on  ne  les  fcparc 
qu’avec  peine  quand  elle  cfl  feche.  Il  y a difl'éremc>  for- 
tes de  itile  , dont  nous  allons  faire  mention,  après  i- 
vair  rcmaïqné  que  M.  Muilrhenbtosk  dit  que  la  r^Ton 
pour  laqncUe  la  telle  unit  deux  corps  entre  iefqudv  elle 
c(l  étendue , c'ed  qu'elle  s'tulinoc  dans  les  cavités  de 
leurs  furfaces  ; d’où  il  arrive  que  ces  furfaces  fe  tou- 
chent alors  uu  plus  grand  nombre  de  points;  fyllè- 
ine  où  l'auteur  ne  li<t  point  entrer  la  tkidcation,  coq- 
diiion  fans  laquelle  toutefois  les  corps  collés  ue  refi- 
llem  point  i leur  réparation,  quoique  leurs  furfaces  fe 
touchent , félon  toute  apparence , par  un  nombte  de 
points  plus  gitnd  avant  la  deflication  qu'après . 

Colle  d'A  nc  le  te  r a e *»  Colle  ron- 
re,  ell  celle  qui  lé  prépare  avec  des  p’és,  des  peaux, 
des  nerfs , des  cartilages  de  b«of  qu'un  fait  maceter 
quelque  letns , enroite  bouillir  très-long  lems  jufqu’lt 
ce  que  le  tout  devienne  liquide.  On  le  smlTe  a-iravers 
un  tamis  ou  gros  linge;  on  le  jcnc  fur  des  picnes  pla- 
tes ou  dans  des  niuulcs:  étant  congélé  on  le  coupe  pat 
morceaux,  êic  011  lui  donne  la  forme  que  l’on  veut;  fie 
l'on  a une  telle  qui  feri  aux  Menuiticn  pour  coller  fie 
Joindre  leur  bois,  & à d’autres  pour  les  ornemens  de 
carton  fit  autres  ouvrages  . On  la  tire  d‘H»llande  ou 
d'Anglvierre  . On  eu  fait  audi  à Paris , mais  elle  e(l 
bien  inférieure  & feot  mouvais . On  prener  du  froma- 
ge pourri,  de  l'hotle  d'olive  la  plus  vieille,  de  la  chaux 
vive  en  poudre;  mêlez  bien  le  tour  & collez  prompte- 
ment.  Ou  prenez  de  la  chaux  vive,  étrigncx-la  dans  lo 
vin;  ajoûicx  de  la  graille,  des  figues,  ou  fuir,  fit  mê- 
ler le  tout . 

CotLE  /O  VA  noiiEli;  faites  bouillir  de  U peau 
d’angu'.lle  avec  uts  peu  de  chaux  dans  de  l'eau;  parlez 
l'eau  , fit  a)uûtez-y  quelques  biincs  d'oeufs  .*  Pour  l'em- 
ployer faitei-la  chauffer  ; palTeT-en  fur  te  champ  une 
couche , laifTcX'la  féeher  ; appliquez  l’or  enfuitc . 

Colle  pe  farine  , eü  celle  qui  fe  fait  avec 
de  la  tarinc  fit  de  l'eau,  qu’on  (ait  un  peu  bouillir  en- 
fembic  fur  le  feu.  Elle  fert  ) plufieurs  fortes  d'attilàns, 
aux  Tiflerands,  pour  en  coller  les  trames  de  leurs  ttn- 
les;  aux  Caitounicrx,  pour  faite  leur  carton  ; aux  Re- 
lieurs , pour  coller  les  couvertures  de  leurs  livres  ; aus 
Selliers , pour  nerver  leurs  ouvrages  ; fit  i beaucoup  d'au- 
tres ouvr^cr$ . 

Cette  telle  (cra  plui  forte,  (i  au  lieu  de  farine  de  fro- 
ment on  prend  celle  de  blé  noir.  On  prut  auffi  la  pté* 
parer  avec  la  fleur  de  farine,  fit  y ajuûtcr  du  garum. 

Colle  pf  Flandre».  La  telle  de  Handrti 
ell  un  diminutif  de  la  telle-fertt  d’Anglctene,  ptice 
qn’ctie  n’a  pas  la  même  conlifiance,  fit  qu'elle  ne  pour- 
loir  fcrv'r  i coller  le  bois  ; elle  ert  plus  mince  que  ta 
première  A plus  tranfpartnic;  elle  fe  fait  auffi  avec  pliK 
de  ehtsix  & de  propr^éré  . lÆrfque  tes  peaux  ou  nm 
qui  la  compofent  ont  bien  bouilli  , on  pafle  le  iriut  à- 
travers  u»  gros  liitg  ou  tamis  ; on  le  UilJ'e  un  j^u  «• 
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?e,i  toucoop  » !■  P'™'  • ^ I,  f,|6„t  ccfM- 
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cnr-'c«idi  P“  ' L.  „U.  J>  g-t  f'  « 

c O L t E D/  O A w T . uempis  dans  de  1 «« 

des  rc^narc»  «i'  . Jïffi  a*ec  les  rognures  de  pardtt- 

& bouiiltst  on  en  faitaoni  a bonnes 
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pirni  les  DoreMy  * j linaigie  qoi  ft'“  ^ '*'" 

tâS“àfpi'e“^^ï?““^^  f«--  •“  ■'• 

■' 0.“™™=-..  S"'>'r  ”ï^“dk«  dffe.e  b“=.U- 

mijte;  faites  <1|£»“*'  ngtedml , «i 

lame;  »J<>Û‘«.Jf  v pren«  de  la  »iU  de 

S-il  bSrr.^Seln.aae,  . 

Ptetiex  do  msibte  Ifioil  en 

pife,  * 1. 

;Srf"ee“'“c.î.“  “h.  fe«  » ><1»-^» 

eaP*  oo  fccrchfs.  oneefpeee  de  fil'  fai- 

CoLltDï.FOia  s O » , en  ane  e p^^ 
te  arec  les  patries  mm  de  Mofets- 

commerce  , l*  cnercncr  » r— 

ehe.  bien  ttaol(>aieiiie , & fans  ^ R.s,„ios 

Les  Onsriets  en  fçie,  St  P>'"''P»'™“' “ïfS; 
l-et.  fet.ent  pnnr  Inllret  leats  ““"aP' ;-.™ S' 
les  gaaet,  6:  les  Cabaictieis  en  font  nfage  poot  ecUit 

"'lM”»™e  une  atrne  e.Ke  J.  tflf-  q»>"  ■j-'j' 

f«  de  la  ttUf  Je  peiffew  de  Mofeo**. 

La  itlle  Jt  peijoa  entre  dans  <jüelqoes  cmpl4«es  dé- 
eri«  dam  des  »n,  difpenfait«  - Pont  ‘«J"  ; 
faut  la  battre,  la  iainct  amolln  dans 
ter  de  l'eau  commune,  la  f“«  ' *^n °fln.tr  le 

peu  de  chaux  d'étaits , bien  remuer  , & s en  feretr  le 
plus  chaud  qu‘on  pourra . , i. -kn,. 

P.sor  rendre  la  (*llt  J*  , . 

fira  b'inebe  a claire,  on  l'smiiicria  Se  «teta  i co^s  * 
msrreiu , on  la  eonpeii  en  petits  motceana  , on  mett  a 
ces  tnnrccaai  dans  un  eaiilean  de  fspance  ^ f‘™b 
on  les  couvrira  de  bonne  eau*de-yie,  on  placera  le  v^i- 
feau  dans  un  pot  de  terre  plein  d eau , qu  on  iicn^dra  fur 
unfeudmixjorqo'Jee  que  ki  morceani  fo«nt  fondus, 
on  les  laiûeni  refnMdrr,  «c  ils  feront  prdpards.  Pour  s «i 
fervit , il  lâudra  y ajoûter  un  peu  d cau*de-T>c , tatre 
eechaufftr,  & coller  fur  le  champ  . 

Colle  « wrre  : prenex  des  limaçons,  expof«-lcs 
au  fotcil , recevez  dans  un  vailfeau  la  liqueur  qui  en  di- 
ftilicta,  eurayci  le  lait  du  liihymtlc;  tnêln  cc  lait  & 
le  foc  de  limiçmi,  collet,  & expnCn  au  folal  les  ver- 
res collés. 

Us  Relieurs,  les  Chepcliers,  & «rauuet  ouvriers  ont 
leur  telle . /^•y#L-e«  Us  temfsifilUMi  astx  urUeles  C H A- 
PEAU,  {3*  autre} 
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dans  le  FlOTffltin,  for  les  confim  du  Siennois , près  de 

'*Cotit'*('fa)  Cfsjt-  France  en  Champ,. 

COtLB,  t ^ A Marne  pris  de  ChWoui. 
^‘c’oLLE  - rW,  c*c«  k mime  ebofe 

““cO  LlSt  E.'r°f" m Latin  eaffea. , a-et/pe. ) 

d.m  les  aoeietis  titres  & antents  Bgniflc  tatitftt  la  prrtj- 
f„a,  i "<.«re»e.<  ,ni  fe  fait  de,  tnbnu  «■ 
fuem  et  re  - j.çj,,5ncj  prrfoflncs  , tantôt  l nw- 

oS  fe  leve^^  ecs  «’««  « ce 

fros  qu'il  cil  ert  parlé  dans  Oihtsn  de  tnfinçe, 
iil  7l  Jeieft.  FriJerici  imfer  eaP.  xj.  Kex  a Ma 

;LeL  <Mam  fieri 


e!T  ^îstnr^faint  Louis  ; 

‘,fùviv" .' On  ™’îtoo'rm 

■“'!  Ste^-d^fÆ-T 

Tto  ï“Ldfto 'Vy°“  iSinfeCptria'»//"*  ta 

^tas  - tlte“t^»e"md  ddfdtde  anaVattan,  . qui  <■ 

2Ï  deUotiotant . elle  eg  inife  a»,  nombte  d»s  emplois 
StfdSt”  dont  le.  noble,  i.  m . ildgids  font  esempts. 

iTcToT;:,  t°rSei ;rt*. 

rii  I ÉcTES,  ijf  Jf  Collecteurs.  {J) 
^Cotî  ectToes  AMEKop,  Restitu- 

T I f>  >t  s Wr-  elï  ■«  recoovrcmem  qui  fe  fut  des  amco- 

antms  p«"e., 

délinoutiU  El»  maiit-re  à'eaux  tJX  forets , cette  fflHftfe 
fe  Snir  des  fergens  des  eaux  & forits,  appcUii  fe^ 

que  mnron  dtat  d.  lent  teeetm  dt  "P“f'  “ 

feZrmloaVrS'ptoSt  ta'l'e  r«l!'”'-““;^“:il''S 

rrni?etÆ'cetr'i:.;«œ^^ 

qn!  lui  en  teeiendta.  fera  payd  ?>  tnsjns 

& par  cel«i.ei  an  teceveot  gdneril  . Le  t ue  louiM 

mt!  ert  des  oetnes,  amci»dcs,  rdlitutioos,  ,ÿe.  cotMKOt 

^uficurs  difpofitions  fur  la  etUeâe  fo*. 

rfts^tit  .bute,  forte,  de  ddlit,  en  B»  îl 

rits;ftvoir,  que  les  amendes  ne  feront  I>»“‘ 

mais  leveea  au  pro6i  du  Roi  par  les 

des  maîtrifes,  It  par  eu*  V^." 

rôles  des  amendes  feront  mis  & ^ ,ki,c  \e  re- 

Ecns-collcaeors  de  chaque  nwitnfc,  P^f 

îoovrement  & cti  compter;  qw  ^ /c- 

tnendes  feront  tenus  d'émarger  les 

ccvToni . & d’en  donner  quittance  for  peme  « 

Srd^qnadtnple;  que  le  collcaent  dement^a  Jlj;";, 

fable  des  amendes,  refiitutions,  i:fe.  ^ je 

les  trois  moiiapris  qu'ils  d? 

jullifier  des  exploits  de  petquiliitou  d ‘"‘«‘*•‘''''‘5^^  ft. 

biteots,  & de  diligences  fuftfantes;  Jj^r; 

roni  aitcftcs  des  curés  ou  vicaires,  ou  do 

que  !«  coUeaenrs  ne  feront  point  * „,[,<]- 

àe  qu'après  avoir  fourni  chique  eu 

maître  de  leur  recette  & diligence,  *1“  , ^.  nmud 

un  ;ugcmeQt  qui  palTe  ks  parties  «o  non-  ,V^  jç 

il  y a appel  du  jugement  Le* 

l'amende  ne  fe  fait  qo’sprcs  >«  A , f«  amefl- 

fergens-collcfteors  ont  une  ccriaine  remife  fur  >«* 

des . rayée  l'ordomsutnce  des  eaux  Çÿ  J*""  ' „ j.  p,. 

Il  y a un  des  huifflim  du  bureau  des  finances  « ^ 
ris , qui  a le  titte  de  etlU^exr  des  amende*  q 
prononcées  en  matière  de  voirie  • v 'f  ) .^f-nc  les 
Collecte  i<**rwr  aide  partstahere . 1 ^ . 

habiians  d’uiw  province  ou  ville  Vite 

que  aide  pour  les  befbins  de  l’état,  en  fa.f  - 
la  folleat.  C’eft  ainfi  que  dans  une 
lippe  V.  du  17  Fétiiet  1349,  ilell  parlé  des  col1e< 


C O L L (^  ( Cief.  med.  ) petite  ville  d’Italie  au  grand 
duché  de  Tofcanc,  dam  te  Flutemin.  Ltag.  iS.  qy. 
Ut.  4J.  M- 

Colle,  ( Gteg.  med.  ) ville  d'iulic  en  Tofcanc 
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d'une  sttk  ou  itnpnndon  fat  Ict  nurchandifei  & dairt^t; 
dsas  une  ordonniacc  du  roi  Jnti,  du  5 Ma»  tjft,  te 
dans  une  autre  ordonnance  du  même  roi,  du  mois  de 
Joillet  on  voit  qu’une  partie  des  liabiiant  du  Li- 

inotiii  & des  pays  voilins  , ayant  accotdd  i Jean  de 
Clermont  maidcbal  de  France,  qui  étoit  lieutenant  pour 
le  roi  dans  les  pays  d’enire  tes  rivières  de  Loire  & de 
Dordogne  , nne  aide  oa  fublide  d’ argent  pour  l'cnga* 
ger  i demenrer  dans  le  pays  & 1c  metue  mieux  en 
ai  de  le  ddicndre , ils  arrêtèrent  que  cette  aide  feroit 
levée  & coeillie  par  bonnes  gens  folvables  , établis  & 
uommés  par  les  commis  & jouicieTS  de  chaque  lieu;  ce 
qui  fut  confirmé  par  le  roi  Jean  . Ord«M»émetj  Je  U 
trejfieme  rate . ( /f  ) 

CoLLeCTB  imftfit  far  mne  ville'.  Philippe  VI. 
en  confidératicMi  de  ce  que  les  bourgeois  de  Mâcon  lui 
avoient  fourni  un  certain  nomt^e  de  gendarmes , ou  de> 
quoi  les  îblder,  leor  accorda  entr’autres  chofes,  par  des 
lettres  da  mois  de  Février  i]l46,  que  les  conficiliers  de 
cette  ville  pourroient  faire  ^ im^tferJer  telle^ei  Tant 
fur  les  perlbnrtes  que  fur  les  polTcflians  & héritages  de 
leur  ville  , en  la  maniéré  accofitumée  ; les  recouvrer  , 
lever  ou  faire  lever,  coctllir,  de  convertir  au  profit  corn* 
mon  de  cette  ville  , de  1 ce  qui  l^oît  néceiTairo . Ces 
lettres  furent  confirmées  par  le  roi  Jean  au  mois  d'O- 
âubte  1361.  yivet  le  reeaetl  dti  «rdeaaaMtei  de  la 
trtifieme  raee . {A) 

OoLtaCTE  DU  SEL  OU  de  Fi^it  dm  feL  efi  le 
recouvrement  qui  fe  fait  de  l'impofitinn  dfie  au  Roi  par 
chaque  contribuable  pour  fa  cote  de  fel  , dans  les  pays 
où  le  (èl  fc  dilixibue  pu  impôt . L'ordonnance  des  ga- 
belles  difiinguc  les  greaiers  i fel  d'impôt,  de  ceux  de 
vente  volontaire:  elle  fait  l'énumératiofl  des  lieux  où 
le  fel  (é  difiribue  pu  impôt  ; dt  dans  te  tiire  vHj.  >1  efi 
dit  que  les  aJTéeurs  de  collcdeuis  du  le)  feront  nommés 
Mr  les  habitans  alTembJés  en  la  maniéré  accofitumée  au 
ion  de  la  cloche,  i l’illfie  de  la  méfié  paroifiîale  00  de 
vêpres,  dans  le  mois  d'Oâobre  de  chaque  année;  la* 
voir  deux  dans  les  paroifics  oà  te  prinopil  de  l’impôt 
eft  au'delToos  d’un  muid  de  fel,  quatre  dans  celks  qui 
font  impofées  i un  muid  de  (cl  de  au-deflus  , de  lix 
dans  celles  qui  portent  deux  moids  de  lèl  de  au-defTus; 
que  les  habitaru  les  plus  riches  de  les  médiocres  feront 
rmmmés  telUâemn  a leur  tour,  en  nombre  égal;  que 
les  habitans  doivent  mettre  au  greffe  du  grenier  i (êl  de 
leur  rclTort,  une  expédiiioo  en  boonc  forme  de  la  no* 
minuion  des  colleâeurs  , avant  le  premier  Novembre 
de  chaque  annéc^  linon  après  ce  tems  palfé,  fans  autre 
fummation  ni  diligence , les  colleâeurs  doivent  être 
nommés  d’office  par  les  offidm  du  grenier  i fel,  fui* 
vint  l’ordre  qui  a éié  expliqué . On  ne  doit  point  nom* 
xner  pour  affécurs  de  collcmurs  de  l’impôt , ceux  qui 
exercent  des  offices  de  judicaiure  dans  les  jufiicet  ro* 
yalcs,  les  mineurs,  les  (eptuagénaites,  ceux  qui  font  la 
eelleâe  des  tailles  , ceux  qui  l'ont  fa't  tant  du  fel  que 
de  ta  taille  dans  les  années  précédentes,  les  maires  dt 
écheviot  de  fyndics  des  parotlTes  dans  le  tems  de  leur 
charge  , les  regraiiers  , ceux  qui  font  dans  la  première 
année  de  leur  mariage,  & généralcmcm  ceux  qui  font 
exempts  en  venu  d’édits  regiihés  i la  cour  des  aides. 
Il  cil  défendu  aux  cours  des  aides  de  recevoir  l'ippei 
des  nonlioations  de  colleâeurs  du  lël,  fauf  l’opptjfiiion 
devant  les  premiers  juges , dt  enfuiic  l’appel  à la  cour 
des  aides , de  le  tout  doit  être  jugé  fommairement  ^ 
maniéré  qu’il  y ait  des  colleâeurs  itommes  avaut  le  pre* 
mier  Décembre . Perfonne  ne  peut  alTificr  à la  nomina- 
tion des  colleâeurs  avec  les  hibiuns,  ni  i l’affietc  de 
l’impôt  avec  les  colleâeurs,  excepté  k notaire  ou  (èrgent 
qu'ils  voudront  choifir , pour  rédiger  pu  écrit  l'aâe  de 
nominuioii  ou  le  rôle,  fans  que  Te  greffier  du  grenier 
i lé),  les  clercs  de  commis  y puillem  vaquer  ffireâc* 
ment  ou  indircâcment . 11  cil  enjoint  aux  colleâeurs 
d'inférer  au  rôle  qu'ils  feront  de  l’impôt,  le  nombre, 
qualité  , dt  condition  des  perfoones  de  chaque  maîiba 
qui  y elt  fujeite;  de  tnuquer  i la  fin  les  noms , for- 
Dr>ms,  de  nombre  des  eeck-fiaftiques,  nobles,  & autres 
exempts , dt  de  mettre  deux  copies  (ignées  de  ces  rôles , 
l'utK  au  gretfe  du  grenier  à fel , l’autre  entre  les  maios 
du  feimier  des  gabelles  ou  de  fes  commis.  Les  colle* 
ôeuts  oe  doivent  faire  qu’un  feul  rôle  pour  chaque  an- 
née, lequel  cft  vérifié  par  les  officiers  du  grenier  â fel, 
qui  ne  peuvent  augmenter,  ni  diminuer  les  cotes,  ni  or- 
donner que  le  rôle  fera  refait.  Après  la  vérification  du 
rôle,  les  colleâeurs  doivent  lever  le  fel  de  l'impôt 
dans  les  premiers  huit  jours  du  quuiier  de  Janvier,  de 
cemtinoer  de  le  lever  dans  les  premiers  huit  jours  de  cha- 
que quartier,  dt  le  diflribocr  aux  coottibuables  dans  la 
Terne  ///. 
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huiuine  foirante.  Ils  font  obligés  de  porter  eniiercmcnt 
le  fc!  dans  leur  paroifié  le  même  jour  qu’ils  le  pren* 
nent  au  grenier.  Les  deniers  provenant  de  l’impôt  da 
fcl , doivent  être  payés  par  les  colleâeurs  entre  le  mains 
du  commis  des  gabelles,  lavoir  moitié  dans  les  (îi  pee- 
mieres  femainet,  dt  l’autre  moitié  â la  fin  de  chaque 
quartier  ; (inoo  ils  y font  contraints  r»lidairemem  par 
emprifonnement . Ils  font  aolorifés  i retenir  fur  le  der- 
nier payement  de  l'impôt  du  Tel , une  certaine  remife  fi- 
xée par  t’ordonnance.  Le  fel  d'imp^  que  les  colleâeurs 
ont  négligé  de  lever,  ne  kur  e(l  point  délivré  fii  feroai* 
nés  après  l'année  expirée,  on  leur  diminue  feulemeat  le 
prix  du  marchand  . Les  principaux  habitans  des  ptroif- 
fes  peuvent  érre  conrratnis  folidairemcm  pu  emprilbnae- 
ment  pour  l'Impôt,  lorfqne  tous  les  colleâeurs  ont  é* 
té  difcuiés  en  leurs  perfonnes  dt  biens . La  dlfcoffion 
des  colleâeurs  en  leur  perfonne  efi  fuffifintc  , quand 
ils  ont  gardé  prifon  pendant  un  mois , ou  lorfqu'ü  y a 
eu  pcrqùilition  de  leur  pcrlbnne.  Les  colleâeurs  emprî- 
. formés  pour  te  payement  de  l'impôt  ne  pcoveiu  être  é- 
largis,  même  fous  prétexte  de  la  révérence  des  quatre 
konnes  fêtes  de  l’année,  ou  autres  réjouiûances  publi- 
ques, qu'en  payant  du  moins  la  moitié  des  fommes  pour 
lefuuelles  ils  font  détenus . I^oyez  [‘erdammamte  des  gu* 
iellet,  titre  viij.  qui  détaille  plut  au  long  les  règles 
qui  doivent  être  obfervéet  ponr  cette  etlUAe  de  pour  les 
coUeâeurs.  Vajet.  aufiî  la  ditlaraeiam  dm  la  Mat  tycâ, 
pnnant  réglement  po«r  la  puniiitHi  des  colleâeurs  de 
l'impôt  du  fel  qui  divetiifTent  les  deniers  de  leur  teiie- 
(3e;  de  \%  dédaratiem  dm  if  Jarntiir  lytS,  portant  ré* 
glemeoi  pour  la  nomination  des  colleâeurs  de  l’impôt 
du  fêl  ; le  reemeil  du  (leur  Bellet , fa^.  66.  dt  aux  imett 
Gabelli,  Greniers  a'  see,  Sel.  {A) 

Collecte  des  Tailles,  efi  le  recouvre- 
ment que  les  colleâeurs  font  de  la  taille  fur  chaque 
ixillable.  L'ufiij'c  de  cette  eallette  doit  être  fort  ancien, 
éunt  cataio  que  des  avant  S.  Louis  on  payoit  des  tail- 
les en  France  pour  les  beibins  de  l’état,  de  que  S.  Louis 
ne  fit  que  régler  la  maniéré  de  les  Impolêr.  Le  terme 
de  ttUeSe  dt  celui  de  taille  étnîent  fyiionymet  au  com- 
inencemeot , fblt  que  par  le  terme  âc  etUeSe  on  en- 
tendit la  taille  qui  fe  levoil  fur  le  peuple  , foie  que  le 
recouvrement  de  l’impôt  fc  prit  quelquefois  pour  l’im- 
pôt même  ; c’eft  ce  que  l’on  voit  dans  Manhiea  Pa- 
ris, ainfi  que  nous  Tarons  déjà  remarqué  ci-devant  for 
le  mot  telitfie  en  général . il  efi  pulé  des  colleâeurs 
des  puoillès  dans  un  réglement  fait  par  la  chambre 
des  comptes  en  1304:  mais  ces  colleâeurs  étoient  pré- 
pofés  pour  la  perception  des  fouies.  Une  ordonnan- 
ce de  Philippe  VI.  de  l’an  1319,  fait  mention  de  col- 
Icâeurs  député»  pour  le  rceouvrcmeni  d'une  impolîtion 
fur  les  nouveaux  acquêts  : ce  qui  fait  voir  que  le  nom 
de  teiliâemrs  n'cioit  pas  propre  uniquement  a ceux  qui 
kvmunt  la  taille;  qu'il  fc  doonoii  anciennement  à tous 
ceux  qui  étoient  chugét  de  b levée  & recouvrement 
de  quelque  fublide  ou  impolîtion.  Dans  des  lettres  du 
roi  Jean,  du  mois  d'Oârvbre  1361,  qui  permettent  aux 
habitans  de  Soilfocu  d'élire  leurs  gouverneurs , üiréfu- 
riera,  dt  colirâeurs  ; ces  derniers  font  nommés  eelle- 
Seret  »m  taHHateret  : ce  qui  fait  connottre  que  les  col* 
Icâeurs  faifoient  dès-lors  l'aflie'e  de  la  taille. 

11  y a plnfieurs  chofes  à abfervcf  par  rapport  à la 
têlleée  de  aux  colleâeurs  des  tailles. 

Afe.  Les  feptuagénaires  ne  pouvant  plus  être  con- 
traints par  corps , ne  peuvent  plus  être  forcés  d'être  col- 
leôcuts  : néanmoins  fi  un  fepiuagcnaire  acceptoit  la 
chaige,  il  feroit  coDiaignable  pu  corps  pour  le  fait 
de  b commifiiün  ■ 

Afatiitairet,  ne  font  exempu  de  la  ealle^e  ■ f^eyt 
U mémoire  alfhjèéei^me  ■ 

Afiiemrt , ell  un  premier  titre  quc  T on  donne  aux 
colleâeurs,  parce  quNis  font  d’abord  Taffiete  des  tailles 
ftir  chaque  coniriboahle.  Les  ifiéeurs  étoient  autrefois 
des  perfonnes  dÜTéreutes  des  colleâeurs;  iis  furent  fub- 
fiitués  aux  premiers  élfis  qui  impulbiem  1a  taille  ; Cÿ 
les  eboififioit  pumi  les  gens  du  lieu  . Les  fotiâions 
d'allécurs  dt  de  colleâeurs  furent  fépirées  jufqu’au 
tems  d'Henri  III.  qu'elles  furent  réunies;  TaUéeur  ne 
faiToit  auparavant  que  TafTiete,  dt  le  coUeâcnr  b recet- 
te; mais  comme  les  afTéeuts  étoient  garants  de  b non- 
valeur  des  aflletcs  envers  ks  colleâeurs,  ce  qui  caufoit 
contiooeiremeni  des  procès  entr’eux  , on  trouva  plus 
conveoable  d'étaÙir  , que  ceux  qui  fctoieni  TalTiete, 
feroieot  auffi  b etileâe . L'artitle  ij.  du  réglement  de 
1Ô00,  dt  le  xxaviij.  do  réglement  de  1634.  portent 
que  les  aficeurs  feront  colleâeurs  eo  la  même  anoA 
de  kur  charge.  Deuis  ce  tems,  on  joiat  profqu*  tou- 
V v V l'iota 
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T.  '’îorS™  : n,.i.,« 

.««<!<  1 lool  crai  q>i  »ni  '« 
irrca,«».  1 ce»,  qui  ««cm  .aoclie-  i 

„„,t  ta  prqWriOT  . I i U 

"'■  S 

' VÆ®™  Æ'«  ■ n dl  pumi.  pp>  ItabiMM  d«  pu-  f 

SsilswïïSSH 

ta  ch.îg"  r'o&or:  4 quand  1-  ta; 

»ï,rpSin?^Usr'E^;..;  ! 

S'pîS'  dr.Sta 'v«"qii™  >-■ 

16SÎ  ft  Wn'«™  d.»<  ta  qninaaiPC  dp  iop>  dp  leur 

la«f  aux  pafwi,  «ptè»  l«  pRtincnt  4c*  ‘ 

Te  poflf*i.K  p«  appel  de  ce*  jtigemcm  a Ja  cour  d« 

Les  wneâeurs  nomm*  iic  peoacju  obtenir  leur 
décluree  qu'elle  ne  fuît  ordonnée  avec  le  fToeureM. 
f,„dic*dp  1.  P-Oilta  . LP.  dlP.  dotaPP.  “ ""™; 
hre  de  trois  P(W  juRer  ces  oppofiiions  , 0(  les  colle 
toî;  Ibnr.p’T  Jp  Bip.  r.ffita.  4 ta-dP  dpp  dp», PB, 
infuu’è  ce  qu'i:  y ail  d'aoim  CviUeâeors  nommés,  a/- 
ÿXtmt  A i6oo  . -«»We  p*o>.  conhrmé  par  ptulieor* 
lunes  réR’rmens  p dlcrwurs. 

, voyei  Ydtxf . . 

; luivant  le  idçleirent  de  Féericr  1663  , 
un  hili'iant  qui  tramfeic  foi)  domicile  après  u nomi- 
Rtii<in  à la  tflUa*,  ne  peut  ^ ddehuRé. 

»oyei  Cltffei  & T*Heati. 

Jùx,mpn9Mi  de  U voyo.  >f/c.  Âvu4t,M<- 

dt(*n.  Kar  arièt  du  confcil  du  premwr  üécembre  JO43, 
les  cacmpiion*  4e  la  etIUâe  des  tdilUs  & fubliflauc« 
tccoidées  lufqu’alocs  forent  ie»oqoets,  a 1 eicepntm  de 
celle  des  coUcaeot»  de  l’impAt  du  lel,  & pour  I an- 
née feulement  qu'ils  fcroiern  colleâcots  dn  lel. 

Mdlédtt  imetrébU.  tel  que  le  mai  caduc  on  autre 
noi  fiiit  perdre  la  raifoo  & empêche  d’agir , exempte 
de  la  tsUeât . J I / 

MtrgMUlitri  en  eiarge,  ne  font  exempts  de  la  c»/- 
Itflt  que  pendant  l’antséc  de  leur  charge . RégUnttnt  de 

février,  166}.  Mim.  nlfM.  ^ . ,, 

Aledetint,  Ibol  ordinairement  déchargés  de  la  relie- 
Se,  pour  la  dignité  & nécefllié  de  kur  emploi. 

A%«*rr  det  epeurt  b*  talUSenri . U féglcmcot  de 
16&0.  nriitU  XII.  dit  qu’iU  feront  mis  lulqu'au  nom- 
bre de  quatre  chacun  an , pour  les  grandes  patoiflei  ta- 
xées i 3CO  écos  de  grande  uille  & ao-deâus  ; & pour 
les  inosudres  paroilics  deux,  qui  feront  enfembie  la  re- 
cette , ou  la  fépaicroDt  entre  eux , s'ils  rculem , pit  quar- 
tier ou  demi-année.  L'<fr/if/e  xxxviij.  du  réglement 
de  i6j,4  , ordonne  qu’au  lien  de  quatre  coHeâton  pour 
les  patuilles  taxées  à lyoo  liv.  à au-dcllos,  il  en  fera 
nommé  huit,  & pout  les  moindres  patoines . quatre, 
ahii  qu'ilS  puiflent  fe  foulager  l'on  l’autre,  dt  Icrer  plus 
ftcilemeirt  les  deniers  de  la  laille,  & qu'ils  feront  ett- 
&nib  e celte  levée  par  quartier  & demi-année,  ainlî  qu* 

* Ils  Tonriendront  enir'eux  . La  déclaration  du  24  Mai 
iTty,  pour  ptévenir  toute  dlficulié  eu  cas  de  partage 
d’avis  entre  les  coiteâenrs,  ordoune  qiK  dans  les  |û- 
roiltes  où  il  ell  d'ufage  d'avoir  plus  de  trois  colleâeutSf 
le  nombre  foq  à l'avmir  de  cinq  ou  Icpt. 

Nomitittitn  da  telitStmri  -,  ^ie  doit  être  fâ'te  par 
les  habitans  des  parc-itTes  dûemeni  aflen^lcs  à l'iOÎK  de 
la  grand-mefie  , à jour  de  dimanche  ou  lete;  & l’af- 
fembiée  qui  fe  fait  pour  ceue  nomination  , doit  être 
publ  ée  au  prAne  des  grand-mcllcs  pat  deux  dimanches 
confécBtift  Ces  pablicatÙMts  faites,  le  procureur -fyD- 
dic  doit  (üre  Tonner  les  cloches  ou  battre  le  tambour , 
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fo’vant  l’ofage  des  Heox , & fe  trouver  devant  l’égiife 
à rifTac  de  la  méfié  paoKlTmlc  00  des  vêpres,  atfifté 
d'un  notaire  ou  autre  perfonoe  publique , lequel  rédige 
l'aac.  & ftii  tnemiofl  de  tout  ce  qui  a précédé  ; on 
doit  V nommer  par  nom  dt  furoom  ks  hnbiians  qoî  fe 
iroovloi  i itairpnibWe,  4 fiitp  mention  qii’pn  >p|  . 
liommi  on  le' , * tait,  lignpi  Ptoqo.  hjb.anc,  m s’il 
ne  tib  pu  Sgnpp  , en  fiim  mpmion  . I.»  iiominetion 
del  colIpâPota  ''  ""I”'  5'- 

membre,  4 tignifiita  w»  P'™'" 

baobre.  „ . . . 

Ll  iéctapallon  do  n Amn  I7'<S,  4 cptlpdnjAou, 
ont  otdonnd  de  Wie  dem  çtaqqe  pproiirp  on  a- 
blpoo  des  hobianl.  «'»«  IntoPl  'H  ...ndioot  à li 
USe  chacun  i leur  tour  d’année  en  année  : mars  ces 
réelemeiis  n’ont  pas  encore  eu  par-tout  une  pleine  âc 
entière  exécution.  o * s.  .<e  e 

Suivant  la  déclaration  du  i8  Août  i6Sy,  faute  par 
les  habita»*  de  faire  tes  nominations  des  eolleacart,  4 
de  Ici  avoT  fa't  regirtrer  en  l’éleaion  dans  le  detmer  Se- 
ptembip,  il  Pli  dll  qnVl  fea  ^p'dd  d't.ffipp  i l.  no- 
minetion  dpi  coileapntp  p«r  lei  coinimltatrp.  «pirtii 
q.ne  les  pioviticct,  4 par  IB  oiteptj  dei  dipSion! 
fini  ndinrooinï  qop  les  offipipts  de»  aeanjui  en  pœf- 
fent  nommer  feuls-.,  e a-  j n a 


fent  nommer  leuis-  , q.  . „ „ 

Ceux  qui  ont  déjà  fait  la  fdnSion  des  collcôeors, 
ne  peuvent  cire  nommés  de  nouveau  qu’aptèi  trois  lo- 
nécr  à pour  ki  villes  mutées,  qu’aptès  cinq  aunées. 
R/e/emexf  de  Fitrier  1663. 

D'tffiee  voyei  d- devant  Neminetion. 

0pt6jiiiem,  voyrt  ci-devant  Driberge. 

Frijennïen-  les  colkéleun  etiwifoonés  faute  de  pa- 
yement, ne  peuvent  être  élargis  fans  appeller  les  r«e- 
vewfs  des  tailles  on  leurs  commis  qui  ks  ont  ftu  em- 
prifotiner.  Réglement  de  1643  , art.  xvij.  Si  tous  é- 
loiim  emprifonnés,  on  en  é‘argirott  un  pour  achever 
le  recouvrement.  Ce*  élargillemens  fe  demandent  ordi- 
nairemem  aux  féantes  que  la  cour  des  a;de*  tient  i ta 
coiilitrseric  I Noël  & à Piques:  mais  il  ftut  pour  ob- 
tenir l'éiarginemeni , qo«  le  colkacur  paye  au  moins 
on  quart  de  la  fomtne  pour  laquelle  il  cil  emprifonné. 

RHe  ou  affiete  det  tailles,  doit  être  finie  pir  le* 
eolkâeofS  en  lieu  de  tiberlé  , perfoiiM  ne  d«i  y «Ifi- 
llcr  que  le  notaire . Icrgent , ou  autre  pcifonne  ctwilie 
par  les  celkaeurs  pour  écrire  les  taxes . Ils  denveot  y 
procéder  dans  la  qoiniaine  du  jour  de  la  récption  du 
mandemeni  pour  l’impoîitioo  de  la  tailk.  ZJerW.  du 
meri  eTAeût  1683.  Ils  doivent  marquer  fur  le  tô»e  le 
m m 4 la  protellion  de  chique  ttilli^lc,  l’efpete  de 
fon  commerce  ou  indullrk,  la  quiniiié  de  leiKs  ou  il 
exploite , le  nom  do  propriétaire  , le  nombre  de  char- 
rues ou  patres  de  bœufs  lervani  au  labouriK . Arrêt  d* 
ttmfeil  du  7 Juin.  17^3-  pl« 

^elidité.  Ut  colleâcurt  font  refponrabtes  folidtite- 
ment  du  fait  les  uns  det  autres  . Régleueent  de  1600, 
art  uij.  & de  idu,  art.  xxxviij. 

Taxe:  (Cl  cüllettcurt  ne  peuvent  fe  taxer  ou  cottiler 
ni  leurt  parent  & alliés  , à moins  qu’ils  l étoknt  l an- 
née précédente,  ou  fur  le  pié  de  leurs  cotes , m cm 
que  la  liUle  eCit  augmenté  ou  diminué , fi  ce  n efl  qu 
ils  eulicm  foolîcri  quelque  notable  perte  ou  dommage 
en  leurs  l^s  & faculiés.  ft  que  pour  taifon  de  ce  , 
les  élût  au  nombre  de  troit  cutleni  ingé  qo  il  y eut 
lieu  i un  r^ais . Edit  de  l6co,  xrtifie  x.  & de  1034» 
eer/ifle  I.  . > 

Ils  ne  peuvent  pas  non  plus  ctre  augmentés  en  !«- 
tant  de  charge,  qo’i  pvqportioo  de  raogtncBttfou  lor 
la  taille,  s’il  y en  a . R/glem.  de  1673,  urtieje 
Voyei  le  mém.  nifhah.  det  taitlei , aux  inots  éffriurs, 
etIleSe,  etUtSeurt , riU,  taillet,  &c.  (A) 

C01.X.BCTE,  {Hi/l.  ettl/finjhf.  Liiturg.)  iMii 
méfié  de  i'églifie  Romaine,  4 même  dans  la  liihorgic 
Anglicane,  ngnifie  *»e  priere  prepre  ù ttritixt  leun 
de  jiiei , que  le  prêtre  récite  immédiaiemetu  avant  le- 
pitre,  yoyet  LiTHURCia  Mtise. 

[ En  généial  toutes  les  oraifems  de  chaque  office  pc“* 
vent  être  appeltces  eelleSeï,  parce  que  le  prcite  y 
le  toujours  au  nom  de  toute  l’aflcmblée , dont  il  re« 

* fume  les  fentimens  4 lcr  «Jefirs  par  le  moi 

, pri(»i,  ainfi  que  robferve  le  pape  Innocent  IH- 
^ parce  que  ces  prières  font  oftenet  lorfque  le  peuple  ctt 
I sfiemblé,  ce  qui  tfl  l'opLoion  de  Pamclius  dint  les  re- 
[ marques  for  Tcnulliea. 

• Quelques-uns  attribuent  l'origine  de  ces  eeUeSet  «x 
- I papes  Gelafe  4 S,  Grégoire  Te  Grand . Claude 

, fpeofe  doéteuf  de  la  faculté  de  Parts  a fait  un  traite 

par- 
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puticolier  d«$  r»tUâtr,  où  il  pirle  de  leur  origiee,  de 
leur  uidenneid,  de  leurs  auteurs, 

Dans  quelques  auteurs  aociens  on  trouve  le  nom  de 
appliqué  à raflembléc  ou  congrégation  des  li- 

deles . 

Coûtât  lignifie  auQi  les  ^nètn  qu’oo  faîlbit  dans  la 
ptimitive  éelife  dans  ccriaiocs  provinces  pour  «i  foula- 
ger  les  beioint  des  ouvres  & du  clergé  d'une  autre 
province . Il  en  efi  ratt  meruiou  dans  les  aâes  de  dans 
les  épitrrs  des  apAircs . y.  Trtv.  fsf  Cbémàrrt . 

COLLECTEUR,  f.  m.  { Juriffrmd.  ) cft  le 
Qom  que  l’on  donne  à ccul  qui  (ont  chargés  du  re> 
couvretnent  de  quelque  tmpondon  , comme  les 
Sturt  des  tailles , ceut  de  rioipât  du  Tel  ; on  dnnnoit 
Butn  autrefois  le  nom  de  cstUae»n  i ceui  qui  étownt 
ptépnfés  pour  la  levée  de  divetfês  autres  impolittons, 
comme  on  verra  dans  les  fubdivifions  fuiviurei.  Chez 
les  Romains,  les  impofuioDS  ordinaires  furent  appeUées, 
, & les  t»Ut3tKn  tamamintrii , comme  on  voit 
en  VsMth.  de  eeUéttrtiui,  $.  iet  eufiediri . Voyet. 
ti-dev.  Collecte,  iif  d-^r.  Collecteuhs 
DU  Sel  (ÿ  des  Tailles. 

Collecteurs  de  l’a  me,  t^ea  Colle- 

CTED' UNE  AIDE,  COLLECTEURS  DE  t’ AS- 
SISE, Collecteurs  des  Impositions 
Subsides,  {à) 

Collecteurs  des  Amendes,  vey.  ti^dev. 
Collecte  des  Amendes,  (/f) 

CoLLEcreuRS  de  l’Assise  ««  Aide  ftr 

les  msribtndj/n  (jf  denrées  ^sti  fe  trendeml  i P^is\ 
il  en  di  parlé  dans  des  lettres  de  Philippe  VI.  du  17 
Février  1349,  portant  qu'il  fera  levé  pendant  un  an 
une  impoiition,  qui  cil  qualifiée  à.'sidt  od  âfftfe  y fur 
toutes  les  marchandifes  & denrées  qui  fetom  vendues 
dans  la  ville  & faubourgs  de  Paris  ; que  s'il  avenoit 
aucun  débau  ou  difculfion  enitc  les  talleûeBri  diyutds 
À U levée  de  ladite  imfafitta»  & les  bonnes  gens  de 
ladite  ville  de  Paris , l«  prévôt  & échevins  en  pour- 
ront ordonner,  {ÿr.  (À) 

Collecteurs  du  droit  d’aubaine.  Il 
y en  atuit  du  tems  du  roi  Jean,  comme  il  paraît  par 
des  lettres  de  Charles  V.  alors  r^ent  du  royaume  , 
du  z6  Février  ijôa,  qui  de'fcnd  i tous  ofiieiers,  corn- 
miliaires -rWie<9rarr,  & autres  , d'irvquicier  les  auhaios 
qui  étoient  membres  du  chapitre  de  Reims.  Ordanmam- 
te  de  la  troifitmt  rate.  {A} 

Collecteurs  des  Db'cimes.  11  en  cft 
parlé  dans  des  letues  du  roi  Jean  du  ta  Janvier  tjfi, 
portant  commifiion  au  prieur  de  S.  Martin  des  Champs 
de  Paris,  envoyé  par  le  roi  dans  le  Langoedoc  pour 
y régler  toutes  les  affaires  qui  regardaoient  la  finance; 
le  roi  lui  donne  pouvmr  de  pnurfuivre  tous  iccéveurs, 
& les  re/fei9r«rr  & ftms-taUeâturs  des  décimes,  pour 
les  r^liger  de  rendre  compte:  ces  ealleélemn  des  défî- 
mes failoient  alors  la  fonâion  que  font  aujourd'hui  les 
receveurs  paniculters  des  décimes  dans  les  diocélês . 
Vajee.  ei-afris  DiCimeS.  (4) 

Collecteurs  dépsts/i  à lever  rim^fitium , &c. 
V»y.  COLBECTEURS  DE  L'iMPOSITlON/nr  Us 
marthandifes . 

Collecteurs  J^fniés fur  Us  fimasetet  des  «««- 
crd«ar  a<qssè$s,  étoient  ceut  qui  étaient  prépofé»  pnur 
le  recouvrement  des  droiu  dûs  par  tes  gens  de  main- 
morte pour  les  nouvelles  acquiliiioos  par  eus  faites  ; il 
eu  cil  parlé  dans  des  lettres  de  Philip  VI.  du  29  Jan- 
vier 1329,  qui  font  adreflees  au  bailli  de  villc,  (ÿ  e»l- 
IrAtnimi  defsilalis  fmftr fiaarntiis  at-^ueflussm  im  BatU 
livii  aatediSi  . (4  ) 

Collecteurs  des  Fouaces,  étoient  ceux 
qui  faifotent  la  levée  *de  l'impolîiton  ou  aide  appellée 
/aëare,  qui  fe  levsit  fur  chaque  feu  ou  ménage;  Char- 
les V.  ordonna  le  11  Novembre  1379,  que  ces  «/- 
UÛesiri  ne  lcroîent  plus  nommés  les  élût  ni  par 
les  auues  officiers,  mais  qu’ils  feroient  choilîs  par  les 
hibitam  des  lient  fbjeis  à cette  impoiition;  que  les  ha- 
bium  feroient  garants  de  leur  geftion  fit  recette;  que 
les  alTéeuts  & ealleâeurs  ptcicroicnt  ferment;  que  les 
alTéeuts  feroient  l'affiete  fit  donneroient  aux  ealUâears 
le  rolle  d'impolitîon  un  mois  avant  le  commencement 
de  l'année  ; que  les  ealUûtars  pourtoieiit  leccvoir  un 
moi*  avant  le  terme  do  payement,  & quinte  jours  a» 
près  contraindre  ceux  qui  n'auroient  pas  payé;  qu’un 
des  etIUSemrs  sqtporteratl  au  receveur  les  deniers  de  l’im- 
poliitoo  quaue  jours  au  plus  tard  après  l’échéance  du 
terme;  il  cft  dit  par  cette  même  ordonnance,  que  les 
aliiieots  & fùlJeàesies  feront  répotéi  officiers  royaux 
qU'on  leur  obéira  comtoe  à des  fergens  royaux  : qu’ils 
Ttme  lit. 
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pourront  prendre  des  commtflîons  des  élûs  du  diocèfe  • 
que  il  les  coniribuiblcs  ne  payent  pa»,  les  etiUAesirt 
en  lerOTi  fcfponlabtes  en  cas  qu'ils  n'aycnt  pas  làit  les 
puuruiiics  néceiiaircs  pour  les  faire  payer:  entm  que  les 
ttlUSetirs  qui  iront  porter  au  receveur  l'argent  de  rini- 
poiition  , auront  pour  le  tems  de  leur  voyage  quatre  lois 
par  jour  s’ils  font  i cheval , fit  deux  fols  par  jnot  s'ils 
umt  i pié;  & que  pour  récompenlc  de  la  peine  qu'ils 
auiont  de  lever  rimpolilioo , ils  eu  feront  exempts,  à 
moins  que  les  habitans  ue  conviennent  avec  eux  d’un 
autre  fabire.  On  voit  par  ce  détail  que  l'on  oblérvoit 
atots  è-peu-près  le  même  ordre  pour  les  telUâears,  que 
l’on  obferve  aujourd'hui  pour  ceox  des  tailles  qui  ont 
pis  la  place  du  droit  defoLiage,  fi  ce  o'et)  que  les  rvf- 
itâemrt  des  tailles  ne  font  pas  exempts  de  rimpolition 
comme  Vétoieni  les  etIleStmr}  des  rouages.  Celte  or- 
donnance contient  aulTi  nn  réglement  pour  ta  gabelle, 
à la  fuite  duquel  il  eft  dk  que  les  élûs  A les  greue- 
(fers  ferom  jurer  tous  les  ans  aux  $«lle3emrt  des  Toila- 
ges, qu’ils  leur  dénonceront  ceui  qui  cuiiuevkndumt 
à cectr  ordonnance  dam  leurs  paroîdes  ; & que  iQrfqa’ 
ils  le  feront,  ils  auront  la  récorap«>lé  affignée  aux  dé- 
nonciateurs, qui  cft  la  moitié  des  confifcaitoas  A amen- 
des. ytyez,  te  reemeîl  àei  trdtnm.  de  U iroifieme  rate  y 
lÿ  Fouace.  (4) 

Collecteurs  D'iMPosiTiOKS.Ce  nom  é- 
toit  commun  auitefois  à tous  les  pépoiét  établis  pi-or 
la  levée  de  diverfes  impoliikms;  c’elt  en  ce  fens  qu'il 
fe  trouve  employé  dans  des  lettres  de  Philippe  VI.  du 
^uin  1348,  adrd}^  il  tous  nos  jufticiers , fénécbaos, 
aiilis,  receveurs,  fermiers,  des  impoiim>m, 

A autres  qui  cet  prefentes  letite»  verront;  U leur  eft  dé- 
fendu de  contraindre  aucun  changeur  1 payer  impotîtioa 
du  billon  d'or  ou  d'argent,  qu’ils  auront  vendu  ou  l- 
cheté  dorénavant  pour  porter  aut  monnoks.  ürdamaa»- 
ce  de  la  troijieme  rate , ttme  II.  (4) 

Collecte ifR5  de  L'iMTosirioN  far  Us 
martèaadifet  demrées  veadaes  à Paris,  fé.  COL- 
LECTEURS DE  l'assise.  {4) 
Collecteurs  de  l'impost  du  Sel,  v«- 
yti  Collecte  du  Sei..  (A) 

Collecteur  du  Pape  em  Fraate  ; il  y a eu 
quelques  papes  qui,  du  confeuument  de  uos  ro:s,ou( 
levé  de  ums-en-iems  en  France  une  impoiition  fur  le 
cleigé  pour  U Terre-lâinte  A autres  objets  de  p<cié. 
Par  exemple,  Alexandre  IV.  impofa,  du  coufeiiitnKrnt 
du  roi,  un  cemieme  fur  le  c'ergé  de  France  pour  la 
Terrc-laimc . Les  papes  levoieni  aulft  des  prncuratfont, 
dixièmes,  A d'autres  droits  fur  les  bénéfices;  A puur 
cet  ertet  ils  avofem  des  etlUâears  A fassi-ealUSears’. 
il  CD  ell  parié  dans  des  lettres  de  Charles  V.  Ou  4 Se- 
ptembre 1377;  A plus  ampiemmi  ciicikc  dans  des  let- 
tres de  Charles.  VI.  do  3 Oétobre  ijSy,  par  lelquel- 
les  il  en  révoque  d'autres  qui  avoimi  ordonné  de  pour- 
fuivre  les  ecctéliaftiqoes  qui  n’avoknt  pas  payé  au  pape 
les  redevai'cei  qu'il  cifgroit  d'eux  . Le  infime  ptince  dans 
une iniltuôUon  qo'li  doniu  le  it  Mars  138b  aux  géticfaus 
des  aides  fur  ta  levée  des  aides,  dit  que  le  pape  avait  en- 
voyé une  bulle  portant  que  les  taUedears  a f»aj-r«fte^ 
3earsy  A autres  officiers,  étaient  trancs  A exempts  des 
aides  qui  étiMeni  aluti  établies  ; que  cv  U porieroii  un  grand 
préjudice  au  roi,  vû  que  tuus  ces  officiers  avoieiit  euft- 
lume  de  payer  les  aides  ; pourquoi  il  ordonne  aux  gé- 
néraux d'avifer  le  remede  convenable  & d’y  p.xjrvoir. 
Il  en  cft  encore  parié  dini  d'autres  ku»s  du  tnfime 
prince  du  28  Septembre  1390;  A enfin  par  d'autres  let- 
tres du  27  Joillei  139Ç,  il  défendit  i (uui  Tes  fujm, 
de  quelauc  état  qu’ils  fallut,  de  rien  payer  aux  talU- 
3emrt  du  Paye  des  revenus  fit  émolumcns  qu’il  avoit 
coûiume  de  prendre  dans  le  royaume  A dans  le  Daa- 

einé:  la  même  défenfe  fut  par  loi  tenimvel'ée  le  19 
éceinbre  1403.  frayez  U reemeîl  des  ard^aaaates  de 
U traifieme  race.  (A) 

Collecteurs  du  Sel,  v*y.  eî-dev.  Col- 
lecte DU  Sel.  (A) 

Collecteurs  des  Subsides,  étoietit  ceux 
qui  faiiotent  la  levée  de»  impolit'oiis  extraordinaires  que 
l’on  metioii  en  tems  de  guerre;  il  en  cft  par<é  dans  des 
letues  de  Fhilippc'Vl  du  18  Jura  S329,  adrclfées  au 
bailli  de  Bourges,  où  U dît  (|ue  pour  caufe  du  lublide 
de  la  guerre  qu’il  devuit  avoir  en  Gafeogne,  pluticurs 
comm'Üaires,  ealleSears,  f^en»,  A autres,  avofent 
levé  fur  les  lujeis  de  ce  ^iiüage  ploficuts  fomttics  d'ar- 
gent A pluticurs  gages.  {A) 

CoULECTaURSDBSSuBVENTtONS,  étOiCnl, 

les  mêmes  que  ceux  oui  faifoie-w  la  levée  dc»aidci, 

A luues  împodtions  ; Üx  lout  nommés  fmbvéastaaaak. 
Vvvi 
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^ lettres  dti  rûl  Jeta  ia  i6  F^*nct 

e,!Ua>r„  dins  r.«'.  (^)  . . 

iî6i.  f Cm*ii»  ) O mot  v»ent 

**COLLEÇTlF..^ 

Viliembhise  » '“'ÏJ!  “' Ç“  „„■«  ctràc  il«ni  l'rf|»i' 
futtS  de  l’iottt;  aîn'i  *« 

Sr»o»“  S™  P.>  -«  p'”-'«  ‘“■™- 

f“®J  ?“,2“  CO  »«i«  to'  «aoeMetii.nl 
tics  diïilibles,  n fwt^ce  eo  ^ 

ftpitéci,  & ‘'";?'‘‘,Sooc  COT»  («rtieollet  feroieiil 

•iE"L“re»“‘ô^^^ 

-£3;  Irsï'vsi.^  ~ 

ï‘Fr3^:£TM;~S: 

mite,  e'e«  lie  le  Om  e«  1.  ;»incn»le  Mie  <k  h O n_ 

"'T«n;."T.et“Æ.î°."«'"^ 

/.•m«ee»l,  le  J r<jm  ololicon  peiroo- 


.”"..Teerb.V.it>..e.'  =‘!  «"  pH»iel.pt- 

” 'félonie  fcns,  ce  font  plobcon  poiijo- 

'né.'^.TMSÆi'nflnl.è  n-ell  ,«e  pour,  niM«ee 
î^ploralilC  4eî  pctlbnneï  qoi  foûnennenl,  «infi  il  n y 

tSn  cite  l.’qt.n.m.l.e 

fiktns  C’eft  «’ort  Viffiile  « du.  i'^rt  mrryi  u 
nmtrt  r*ttm\  & dans  Salutle,  /»  *^‘*'*'^ 

^ diii  AkitSi  On  nppcrw  ce*  con<lru«ioos  i o 
nr^MK  ûo’on^appeiu  d’au«ei  la  nomment 

o5c  félon  les  mots.  Co«  ST  K y C T . OK . if) 

%OLLE'«  ATAIRES,  f.  m.  p».  ( 7*«/>r.d.) 
font  ceux  aaïqaeh  une  même  chofe  a dté  Wgode  co«- 

^**p'uîrOTS  WRitairei  d’o.«  même  chofe  peuvent  être 
conjoint*  en  tniU  minietcs  ditfdrcoie*;  faton,  re.wi- 

kit.  «t  rt  y Ttrkii.  , « > j- ». 

lu  dmi  conjoints  feulement  re,  f*'^.** 

eboft,  locfqoc  la  même  chofe  leur  e(l  W^ude  a.clw- 
c«n  par  one  difpoftmo  patticoliefe  : pat  exemple,  je  lef 
guc  à Titio*  ma  maifofl  de  Tufeolum,  je  lègue  à Mce- 
ma  maifon  de  Tufeolum. 

Il*  font  coiijmnn  de  parole*  feulement,  «/ri»,  loff« 
que  ia  meme  difpolîiiofl  k$  appelle  au  legs  d'une  cer- 
taine choli,  mais  néanmoins  en  leur  alTignam  i cha- 
cun la  part  qu'ils  doivent  y avoir  t par  exemple,  je  lè- 
gue k Tiiios  & i Meevitti  ma  maifon  de  Tufeolum  par 
Cgaïc»  portion». 

On  le»  appelle  conjoints  rt  y veritt,  lotfqo  lU  font 
appeiiés  enfmbte  A i ia  tnêrne  chofe  fan»  diiiina-on, 
CTmme  quatid  le  teftateur  dit  : Jt  hgmt  i Tiiiai  y d 
Mtevint  ma  maihn  de  7‘tife»htm. 

Le  droit  d'accroîTement  n’a  pas  Iku  entre  toutes  for- 
tes de  etlUgéiâirtj , mai*  fnileineni  entre  ceux  qui  font 
cwtjoints  rt,  ou  qui  le  font  tout  cnfemble  rt  y pcf- 
iii . y»yet  infiit.  lik.  II.  fit.  xx.  TO^'fî  L E C A T A l- 
Rc  y AccRoissaatExr.  («f) 

COLLEGE,  f.  m.  corps  on  comwenle  de  per- 
fonnes  occupée»  des  mime*  fonâioiw.  CtUegium  chei 
les  Romain*  avoit  le  mime  feus;  oo  »'en  ictvoit  in- 
difiiemmcnt  pour  ceux  qui  vaquniem  aux  alTiires  de  la 
rclijtuHi,  i celles  de  l’état,  aux  Arts  libéraux,  aux  Arts 
Btéchaniques , an  Commerce,  yr.  Ce  mot  ne  l>Knî- 
fioit  proprcmeoi  qu’une  ttmpagxie,  une  ftriitd.  vtj. 
Socia'TS'. 

Ainli  parmi  eux , outre  le  etlltgt  des  Augures  & ce- 
lui des  Capitolins,  c'eft-l«dire  la  compagnie  qui  avoit 
la  furiniendance  ^s  jeux  Capitolins,  on  comptait  en- 
core le  teHigt  des  Atiiâder»,  celui  des  Charpentier», 
des  Potiers,  des  Fondeacs,  des  Scrrurieis,  des  ouvriers 
pour  tes  iDichities  de  gnerre,  des  Bouchers,  des  Den- 
drophores,  des  Rtvtsdeurs,  des  Taillent»  d'habiu  mi- 
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de.  f.lfe»n  de  ..me.,  d«  BobUb*.»,  J-  M.- 
^“.‘'dWno.  d.  peuple  en  eef- 

lu,  ,uc  le.  dijd..».  1^, 

'?Æ  I èu"  “ ém.fpi">iOb  *d»êr.le.  Ce. 

Æ ék  rSorltd  lobliq..,  en  ««  ““  9“ 

javeu  « rai, oient  pour  les  inidrérs  coin- 

poliwcnt  oss  r g 

Z dfiv."  ” bo«.r.. .«mmune,  & ». 

argent  pour  ‘ , ooand  H»  ne  pouvoieot  y aller 

eSn^  avoient  droit  de  faite  de*  llaïuii 
&"  dm  MlemS.  pom  l'.dmim(l..llo.  de  1.»,.  «Bii» 
et  oe*  'fS*'*"*  oitmi  nous  le»  corps  de  mé« 

îr■Çé^^»”■f;dÊ■.',^d..  gmde.,  a.  ^e.  OS- 
° c’o*L  L « O É D*È  5 *À  * r s . Les  «eoei,.  cooli- 

ddids  imu  enlcmble  formem  uu  ofdre , d.  e elï  «Infi  qu’ 
on  le.  qo«Me  o.dir«i.emenl  i ^anmoms  d.,u  qoeiqoa 
w,ioc«,  eoiP».  i Rooe».  • Lyoo,  W<.  ou  du  le 
*.///,.  i«.UMf4...f^«y-AVOCAI5,ü«Dl.E  UES 

^COLLEGE  DES  A V OC  A T S A U C O K SE  I E,  .11 
lE  compSEoie  de.  ..oceti,  qui  foo.  cb.min  pouivO.  d un 

Lace  d-.vo«.  è.  du  «“■.  '»  «Mu  duquel  .1. 

peuvent  lêul.  occuper  den.  touiet  .«  mllsoces  qui  le 
J.»,eM.ucoofeil./i^,yeE  Avocais  au  Louse.e 

^CoLLEoV‘'iîEuîfie  sum  quelquefoi.  uii  corpi  d'ee- 
cKinlliques.  CMl  eu  oe  le",  que  1'™  du  le 

s - - ..Ji E^.,  /.  Caerd  Cwittlt . 


C<CU3illMU».  wv.«  •••  --  ; 

det  txrdimamx^  oa  U Ja<'^  (•iltge. 

Il  y a auflî  de»  etUigit  de  cnanoinc»  & de*  «//#- 
itt  de  cbapclaio».  ^ . • j.  ny 

Ou  ne  donne  communément  le  titre  de  ttUige  on 
de  ftUgixU  aoK  chanoûte»  féculier»  ou  réguluts,  qu* 
dans  le*  éalifes  autres  que  la  cathédrale. 

Pour  ce  qui  ell  de»  chapelains,  il  y a des  ég'ilei» 
même  cathédrale»,  où  ils  formeut  un  corps  tçe  I o« 
appcHeffréce, comme danil'égiifc  cathédrale  ^ Rouen, 
STil  y a ou  lia  coliigt,  aidéren»  de  chapckins  qu  ou 
appelle  toitigUxx,  à U üittéreoce  d aotie»  chapelains  de 
lamême  églifc,  qui  oc  forment  point  de  corp»  eau  eux, 

& qo'wi  appelle  . 

Le  CoLLe'CK  DSS  Cardinaux  Jatrf 

flUtt,  cft  k corps  de»  cardiuaux  qui  lom  dmle»  m 
trois  dtflérens  ordre»;  les  cardinaux  évequrt,  k*  catdi- 
□aux  prêtres,  & lea  cardioaux  diacres.  A'vjre*  Lar- 

Chaque  ordre  a fon  doyen  ou  chef;  celui  «te*  cardi- 
naux évêques  ell  wÛjOflrs  l'évêque  d'Oitte  . . 

CotLiGE  Pts  ÜRCRETAtRES  I>ü  ROl.rt 
la  compagnie  des  fecréiaircs  du  Roi  ; il  y * i«  8'“^  * 

K\nâi%i/gt  cft  U compagnk  de»  fccrétwes  du 
Roi,  maifuo  couronne  de  Frauce  A de  ém 
qui  Idw  attaché»  à la  grande  chancellenc  de  l-ianc^ 
Cette  compagnie  étoii  autrefois  coiDpokee  de  ni  t 
li'eti  didércas. 

Le  premier,  qu’on  appciloit  le  fileg*  «»««, 
foi  d'ahord  compufé  que  de  foiaaïue  ?««'>«>“  i 
le  Roi , & cinquantc-nsof  fccréiaire* . Ce  ttiute  mt  de- 
puis augmenté  de  iôixanie  Iccrdtaîrc»  appcHé  /e/rrr  , 
pour  les  dUlinguer  des  autres  qu’on  ^pclloii  kturptrt. 

Le  fécond  , appetlé  le  ttiUge  dti  c^-re-y»-^", 
compolé  de  cinquante-quatre  nouveaux  teciéuncs  ou 
Roi,  créés  par  édit  de  t,^hatl«  IX.  en  if?®»  * 
fitmé  per  Henri  IH.  en  M83.  . . 

U troilicme.  appellé  dtt  ftixMte-fix , compolé  de 
foiiazuc-lix  fecrétarret  do  roi , créé»  à diverfa 
unis  en  ftlUgt  par  Henri  IV.  en  i6o8  , aux  quels  ta- 
rent joint»  le»  qoirame-Kx  créés  pat  édit  de  Louis  Al^ 
en  >641 , ce  qui  fit  eu  tout,  dans  ce  fUfgt,  cent  ooo- 
te  fecréiaircs  du  roi . , 

Le  quatrième  , appellé  dtt  fix-vÎMgit  de»  Dnaoc 
créés  i trois  fois;  lavoir  , vingt-Ui  par  Hetm  IV.  01 
pat  Louis  XIII.  en  idoy , A quaue-viugt-quaite  enco- 
re par  Louis  XIII.  en  iû3f.  . xr 

Le  cinquième,  appellé  toilfgt  dtt  vixft  « Aw  * 
r#,  fat  créé  A éttbli  ers  1607  par  le  roi  Henri  IV.  q#* 
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iet  *meM  CT»  France  irec  U couronne  de  Nmrre  ; »1i 
ém^it  Un  fecr^caires  lorfQa'îl  n'dioit  cocore  oiK  roi  de 
Nivine. 

Le  fiiieme  6t  dernier,  appelld  det  f , fut 
crdd  à deut  fbii  per  Louis  XIV.  làvotr,  queraatc-lix  en 
lâff,  & trentc-quitre  en  i6f7- 
Cet  lit  t&Utgn  différent  ont  depuis  été  réunis  en  an 
fcut  4 même  4»Uf£t , qo'oo  ippelle  k tr*»d 
det  ftcrduirti  dm  roi,  qui  ont  tous  le  meme  dire. 

Le  ft$it  eoUdge  cil  compofé  des  fccrénrres  da  roi 
éiabiis  prêt  des  court  4 petites  chancclleriet . f^oy-St’ 
«jte'tAiftcs  DU  Rot.  (/f) 

CoLte'cE,  en  parlant  de  r.\lkmagne,  fe  dit  dV 
ne  célébré  diviiioa  de  tous  les  états  qui  compofent  le 
corps  Germanioue  en  trois  ordres  ou  claires , qu‘oa  nom* 
tnt  k ttllég*  dei  dUStmn  , le  coUij't  dtt  pri«rcr,  4 
le  iêlUx*  drr  viUa  Hirti  ou  imférioles  . Les  deux 
premiers  corps  ne  formoieni  d'abord  qu'une  feule  4 mê* 
me  aHémblée  , foit  pour  l'éicâ'Oo  de  l'empereur,  foit 
pour  les  autres  délibérations.  MiH  les  éké)eur$  s'éiant 
mrenliblement  arrt^és  le  droit  d'élire  feuls  l'emperear, 
4 de  tenir  leurs  conférences  il  prr,  tant  dans  cette  oc> 
calîon  que  pour  les  autres  affaires  de  l'empire,  malgré 
les  proieliaiioiit  des  autres  princes  4 des  villes  impéria- 
les, cela  lit  prendre  auffi  à ces  princes  4 i ces  villes 
la  télblution  de  s'alfembler  en  corps  féparés;  4 dc*ià 
en  venae  U diilinéKtin  des  trt^s  tolUgn , qui  fut  reçûe 
4 établie  dans  la  dicte  de  I-'rancfurt  en  Mai»  ics 
villes  impériales  font  tes  demkrcs  qui  oitt  fait  un  tôt- 
tige  parikul'er  : kurs  privilèges  néanmoins  (ont  d'en 
moirH  ciMindérablcs  que  ccus  des  deut  premiers  corps 
ou  toHittt.  Qjand  les  deux  premiers  eoiUgtx  éiukm 
d’accurd , le  tTïiigt  des  villes  fe  troovoit  obligé  de  con* 
fentir  fans  autre  qé-ibérttion ■ Mais  cet  ordre  a changé; 
n le  (otifie  des  vilki  impériales  s'uppofe  i l'avis  una- 
nime des  deux  autres  eolUgti,  pour  ion  on  députe  vm 
l'empereur , pour  le  prkr  d'induire  les  villes  1 donner 
leur  confeaiement  1 l'avis  des  deux  autres  tolfigti  fu- 
pétieurs. 

Le  etitdge  ileÛorâl  cil  compofiF  des  pn'nCcS  ékâcurs  , 
qui  fuiit  trois  cccléiialtiques ; l'avoir,  l’éleClcur  de  Ma* 
yence,  l'étcêleor  de  Tte*e$,  4 l’éleâoir  de  Cologne, 
loos  trois  archcvèqsies , 4 ^ cinq  léculias  , qui  l'oiit 
le  roi  de  Bohême,  le  doc  de  Bavkre,  t’élcâeur  de  Sa* 
le,  celui  de  Brandebourg , 4 le  pelacin  du  Rhtu,  aui* 
oels  l’empereur  Léopold  ajaêia  un  Siieme  en  faveur 
U duc  de  lironlsvik-Hanovrc  , dont  il  msilôn  occupe 
aujourd'hui  k trAnc  d’Angleterre.  L'éicéleur  de  Ma- 
yence tient  lcdire4oire,  ou  cil  dircâi-ur  de  ce  tolUge, 
c'efl-i'dirc  qu'il  y propofe  les  matières  4 recueille  les 
voix  . Les  élcÂears  peuvent  y affilier  par  eux-mèm.-s 
ou  par  leurs  amballiideurs  ; quaot  k kurs  autres  préro- 
gatives, em«  EleCTCUX. 

Le  totUge  des  ftimeex  comprend  tout  les  autres  prin- 
ces d'Alkmagne,  foit  eccléiiiffiques , comme  vehevê* 
qoes,  évêques,  sbbés  , prevAts,  4 autres  prélats  prin- 
ces; foit  Icculkrs,  comme  dues,  marquis,  landgraves, 
burgraves,  4 autres  princes.  Il  comprend  aulfi  les  ab- 
bé», abbeOeS,  les  autres  prélats  4 les  comtes  qui  fout 
membres  relevans  immédintemem  de  l’empereur  ou  de 
l’empire,  4 qui  font  non-feukmem  compris  dans  la  ma- 
tiicak  de  l’empire , mais  encore  contribuent  à lès  né* 
ceffuét  fuivant  la  use  portée  par  cette  irtatrieulc  ; car 
il  y a plttlicors  feigneurs  qui  ont  confervé  k tire  de 
princes  de  l'empire,  comme  les  archevêques  de  ikfan- 
çr»n  4 de  Cambrai,  fans  avoir  ni  féancc  ni  foftîage  aux 
dktes  ; mats  l’évêquc  de  Strasbourg  , quoique  l'ous  la 
domination  de  France  , a confervé  l'on  rang  i b dicte 
de  iVmpire.  Il  doit  c«ie  prérogative  particulière  au  feu 
cmpffcur  Charles  VI.  ce  qui  fut  négocie'  par  k favant 
M.  Schcepflin,  profefTeur  d'Hiiloire  4 de  Bellca-lettrcs 
i Strasboutg  . Le  direâoire  des  princes  ell  tenu  atter- 
nativement  par  l'archiduc  d'Autriche  4 par  l'archevê- 
que ^ Saltibourg . 

Le  troîfieme  tolligr  efl  celui  des  villes  impcnafcs , 
aîort  nommées  parce  qu'elles  font  états  immédiats  4 
jndépendaiis  de  toute  antre  puinance  que  de  l’empereur 
4 de  l'Empire . Depuis  le  traité  de  Wdiphalic  elles 
ont  voix  délibérative  If.  décifive  comme  les  déni  au- 
urt  eoiUgtt.  L’Allemagne  avoîi  autrefois  quairc-vingt- 

3oatte  ou  qoatre-vîngt-cinq  villes  qui  joü  in»icut  de  ce 
loit  ; ce  nombre  Cil  réduit  i environ  çnqoante  ; leur 
dîreéloire  eft  tenu  4 exercé  par  le  premier  magtftrat  de 
la  ville  impériale  ou  la  dicte  eil  convoquée;  4 lî  elle 
ne  s’alTemr'k  pas  dans  une  ville  impériale , ki  premiè- 
res villes  de  bans  font  exercer  le  direétoire  aHernative- 
ineitt  par  on  fyndic  ou  par  un  avocat . Heiif-  kijlotrt 
de  t’empire,  tem.  III.  (C)  (e) 
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C»t.tr«t  SioK,  •»  ou  CttKot*  os 
LONUxea:  c'éioit  ue  lems  immémoiial  une  mahon 
frtigkure  nommée  taixAt  priemrt , 4 ia«iAt  iipital . A 
fa  ^llruôion  , arrivée  »a  iretne-nnictnc  année  d'Hcnti 
VIII.  ou  l'appelluît  Vi^pito/  d'Rhym,  du  iv»m  d’un  mer- 
cier qui  l'tvoit  fondé  en  131p.  Ptélcntemem  ce  etUége 
eti  compofé  du  <*//é/e  dm  tiergé  de  Lemdnt,  qui  lofa 
été  iacorporé  en  1631  i la  requête  du  doâcut  Whhe, 
en  qualité  de  préiident  des  mcftiMês  du  e»U/ge  de  Jijw’ 
4 d'un  hôpital  fondé  pour  dix  pauvres  hommes  â au- 
tant de  femmes. 

Les  officiers  de  ce  totUge  font  le  président,  deux  do- 
yens, 4 quatre  afTeifeurs;  ils  font  é>ô»  tous  ks  ans  par- 
mi les  curés  4 vicaires  de  Londres,  4 fom  fujets  à li 
viiice  de  l’évéque.  Us  ont  une  belle  bïblîcthcque  fondée 
ptr  M.  Stmrou:  elle  cil  piincipakmmi  ddlinée  i Tu- 
fage  do  clergé  de  Londies,  fans  en  excepter  cependant 
les  autres  éiodians . Ils  ont  autli  une  ciillc  atec  des 
chambres  pour  les  éiudiaos;  mais  elles  fom  occupées 
cominunémeut  par  les  miniffres  des  paro.Ucs  voUinet, 
ChomhtTf . 

CoLc.s’'cE  DFS  Docteurs  ck  Droit  de 
Londres,  ordinairement  appellé  doftort  tammomt , 
a été  fondé  par  te  doâeur  Harvey  doyen  de  la  cour 
des  Arches,  en  faveur  des  pruterTevrs  de  Droit  civil  é- 
tablis  i Londres,  aoflî-bicn  que  pour  le  juge  de  la  cour 
des  Arches  de  Cantorbery  , le  juge  de  l'ainirauié  , de 
la  cour  de  la  prérogative  . iift.  4 autres  dtiéleurs  en 
Droit . Ils  vivent  tous,  tant  pour  k logement  que  pouf 
la  onorriturc,  à la  manière  des  talUges,  c’eff-à-dirc  en 
commun . ce  qui  fait  qu’on  les  appelle  doâtrt  remmem . 
Leur  maifon  ayant  été  brfilée  dans  k giand  iuoendie 
de  l6di , ils  demeurèrent  i Extter-htmffim  the  Strmmd, 
jufqu’à  ce  que  leur  tollig*  fut  rebiti  à leurs  dépem,  4 
avec  magnilicence  . 

Ce  r»y//ge  a ircnte  procureurs  qui  lè  chargent  de  tou- 
tes les  caules  des  éiudians . (■'oytt  Procureur. 

CoLt.  a'cB  DES  Hérauts  d'a  r si  e > ; c’ell 
une  compagnie  établie  par  des  paieiiu-s  du  roi  Richard 
III.  qui  leur  a donné  plulieurs  privilèges,  comme  d'ê- 
tre exempts  de  fubtides,  de  péages,  d^ufficcs,  iÿr.  k'. 
Her  aut . 

Ils  ont  eu  une  lèconde  patente  Ibus  le  roi  Edouard 
V'I.  4 une  mailon  proche  celle  des  de/Jemn 
que  le  compte  de  Derby  avo-t  fait  bli'f  fous  >e  règne 
d'Henri  VII.  leur  lût  donnée  par  k duc  de  Noifo.k 
lous  le  régné  de  ta  reine  Marie.  Cette  maifun  a été 
Douvcltemcni  rcbUife. 

Cette  compagnie  a trois  officiers  ippellésrv»  d'armer, 
regfi  trmtram  rlmgHtormmi  iix  héraulis  4 quatre  pour- 
fmvani.  I'eye^  Roi  d'armes,  He'raut  d’ar- 
mes y PoURSUiVAKS  «ARMES.  (G)  Chem' 
hert . 

CoLLE'CE  DES  MARCHANDS;  c’eff  ainfi  que 
l'on  nomme  dans  prefque  toutes  les  vilirs  anléatiqucs 
on  lieu  OU  place  publique,  où  s'aüemb  em  rxdint're- 
ment  les  marchands  4 négocians  pour  traiter  dcs_  affai- 
res de  leur  commerce  . C'eft  ce  qu'on  appelle  ailleurs 
heurfe,  4 i Lyon  p/ete  dm  ihemge.  yhy.  BOURSE, 
Place  du  crtANoe  A««e'ATiquES. 

On  appelle  awffi  à Londres  eeUige , un  cndro't  où 
s’alTcmbicnt  ceux  qui  font  de  la  lociéié  royale  . Les 
Angloif  ont  joint  à ce  mot  de  ttlUge  celui  de  Gr«* 
hem  , nom  de  ce  fameux  marchand  Anglois,  que  la 
reine  Elifabnh  employa  en  qualité  de  tétident  dans  les 
Pays-bas,  4 fur-tout  i Anvers;  pour  1rs  affaires  du  né- 
goce , 4 auquel  on  érigea  des  tlaïucs  en  1 yôq  4 en 
I $66  dans  la  place  d?  la  btiurfe  4 dans  ce  tollége , qui 
a tnûjoufS  été  appellé  depu»  Grerhem  eoll/ge,  en  C‘M»- 
lidération  de  ce  que  Gtesham  avuii  fait  tteunr  en  An- 
gleterre le  commerce  4 le*  nianufaâ'ire» . Diâ.  dr 
C«iRM.  f'eytz  Colle'ce  de  Oreshaxi. 

ColUge  fignilie  auffi  en  quelques  endroits  la  même 
choie  que  eemmumemtif,  c’cll-à-dire  un  Corps  d'aniiàns 
de  certains  nvfticrx , unis  enfembk  fous  une  même  di- 
fcipliiK  4 fous  ks  même»  offickts. 

Knus  avons  emprunté  ce  terme  des  Latins,  chex  qui 
telltginm  avoit  la  même  lîgniticabon  dan»  les  arts  4 
métiCTS  qu’l  parmi  noos  le  mot  de  rvunniverf*//,  com- 
me il  paroit  par  pioiieurs  anciennes  iufcnpt'ons , où  rot» 
trouve  le  eetlège  det  Maribemdi,  \t  evUfge  det  êergr- 
r*mt,  le  toiHgf  Behrlengert  , le  etUfie  des  B tie- 
lien  . Voyer  lemtiftits/  explijm/e  dm  P.  M'ntfaicon. 

Les  Hollandois  nommem  aulfi  etlUgei  les  diftéreniei 
chambres  de  leur  im'tauté,  ciaWies  dan  q'Jclqut-»-u*»ct 
de  ieuxs  principales  Tilles;  lavoir,  i AœiUtdain,  Kot- 
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CoLi-s'oe  . ..™'  fs™' I*  h’„Li.i.*,  & 1« 

établi  piHU  JL  ^jniliurs  chapcllet.  claïTe*. 

Bcli«-knr«,  ,t  pScs  que  pour  le* 

& lüjscmem,  ^ ^diSccs  doivent  être  bin* 

fionnaite*  A ^rfie»  . C«  ^„,us  po, 

avec  folidiié  & “"‘(^'5“*.;  „^,nd«  c<w»  ^ * J*rdw» 
^Icréi,  * I^ultes  i Rome»  appellé  k 

' sî’  ^o« 

met  une  •- ^ compoft«  «le  dii-ncuf  tel- 

L'univrtlili  ,1rl1i^<!t  i lORcr  & * "“r* 

l/f„,  & S.  t-U,  <»  n«.  cl  C.mbii4s= 

rf  en  cnramun  d»  ?“«'«  fnîrre  **//'  L’onieerlicé  de 
coinple  doMe  * K?  eietcke , & plo>  de  que- 

Peii!  a enclin  nomSne  de  b.iailiei5 , 

rame  acHTCs  fonde»  pcw  U -ncoie  un  g»aud  nombre 
& iflél  ..ne>  P““  ™“"''  “Xil  veiit  denmet  lei 
d’enid  ani  q«i  T * ,J“' „„ejee . 

FracKe  que  EV Jf"?  les  plus  edlebrei  dtesient 

£ss.^Mimsèm 

Ê-SiîSrMKsS 

fon  ou  J'appanemcht  de  chaque  ph  .ofo^  ou  twie^ 
pt«T(yt  être  tejsardd  comme  un  itU/s*  particoliet.  K. 

^bVprd^ud^"r..' RÙmeiu.  Pe  «>»■  d' 

1 M Juifi  & le»  tRŸPticn*  ivojeiil  tuffi  Itort  (Mie 
ses  lis  psiiiripaoi  de  eeul  des  Juiti  dicnem  diimlis  i 
iéruftnm  ; d Tiuesiide,  » Blbylone  : on  psaeud  que 
« dernier  eeoil  die  mllitoe  per  Eiéchiel,  & qu  il  1 fub- 
Üflé  luloo'au  terni  de  Mahmnei.  , ^ , ,.■  a «•-« 

La  plûpari  de  ces  ciabHflemen*  dcflmds  i \ laftr^iofl 
de  la  jwneire , ont  toûjouti  dlé  conRd»  aoi 
coofacr*»  h la  Religion:  ks  mages  dan»  la  Hc^c,  le* 
gymnofophiae»  dam  le*  Inde»  , ks  druides  «la?*  1« 
k»  & dam  la  Bretagne,  dioient  «Ctti  à qui  loo  avoit 
donnd  le  Toio  de*  dcole»  publiques,  yey-  1JUU*“U» 

^'awcV  l^wbliflcment  do  Chriftiaoilme  il  y cat  ao- 
tani  de  ttUites  que  de  monaftetes . Charlemagne , dans 
fei  enjoint  aux  nicioe*  d'eiever  les  jenuci 

eem,  h de  leur  cnfcîgncr  la  Moliqac,  la  Grammatrc, 
& l'Arithmefiquc  : mais  fuit  que  cette  oecupalion  dd- 
toumit  trop  Ici  moines  de  la  comcmplatioo,  & Icnr 
enkvit  tnin  de  icmi . foit  degofit  pour  Vhonotabic  mais 
pdnible  l'unaion  d'inltrnire  les  autrci,  ils  la  ndgÜgereni; 
& le  foi»  de»  tsUégti  qui  foreiu  alofS  fondds  fut  con- 
fie â de»  petfoniies  uniquement  occupée»  de  cct  em- 
ploi. TV/r,  AUr/ry,  Ü"  Ci-«iers.  (O  . 

Nous  n’cnt«f00s  point  ici  dans  le  ddtail  htuotiqac 
de  |•^fabi•l^cmcnl  des  diffdrcn*  *»IUgei  de  Ham;  ce  dd- 
nil  n’cft  point  de  l'objet  de  notre  ouvrage,  « d ailleurs 
interefletoic  aflci  peu  k public  : il  eft  un  autre  objet 
bien  plus  impottant  dont  noos  voulons  ici  nous  occu- 
per; c'ert  celui  de  l'éducatioD  qu'on  y dranc  i la  jeu- 
nèfle . 

Qnintilien , un  des  hommes  de  ranoqoitd  qui  ont  eu 
le  plus  de  fens  & k plus  de  goât,  examine  , dans  Tes 
•«/hraritiii  orëitirti,  li  l'ddueaikm  publique  doit  dtrU 
ptdftftée  à l'éducation  privée  ; & il  conclut  en  faveur 
de  la  premkre . Prefque  tous  les  modernes  qui  ont  trai- 
té le  même  fujei  depuis  ce  grand  homme,  OD  été  de 
Â>n  avii.  Je  n'examinerai  point  fi  la  pl&part  d’eutre  eux 
n'étoient  pas  imérefrés  par  leur  état  d défendre  celte  o- 
pinion  , ou  déterminéi  i la  fnivre  par  une  admiration 
trop  fouvent  aveugle  pour  ce  que  les  anciens  ont  pen- 
fé;  il  s'agit  ici  de  raifon , fit  son  pas  d'autorité  , & la 
qucliion  vaut  bien  la  peine  d'étte  examinée  eu  elle- 
mime. 

J't^ferve  d'abord  que  nous  avons  aflêz  peu  de  coD- 
Doiflaocc*  de  la  manière  dont  fe  faifodi  chei  le*  anciens 
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rhiTtor  "'Æoq'*  Si»™  1 ■'“7“'/, “'if'; 

S'  U iS»?.,»  i 1-ddi.e.lioq  domrlli. 

c'elf  d’april  e«  H»  11“  no»>  de*™»  proqonm. 

^ i|?rl"q«-înV 

«S  q»i  coniiKmi  » '"O'i'"".  pa''"l»'li  »«.- 

Sïm  * .-iqiporn  •»  toi""'-  4 "“'r  tf 
5i  “ifirnTl'  gou»o"'ii«"'  *■  1*  ntlTgicKi,  & mé- 
î“e  blM  qa'im  c»  parle  arec  libcrld,  fam,  que  cria  pef- 
Il  oSfer  pcrfoncc  : apiü  c™'  prdcaaiion,  ) ccitc  m 

”o?'«0l  rdduite  i cinq  chefs  rcteslion  pçbliqpe; 
le.  HumsiiUds.  la  Rbdlo.iq»c . la  Philofoph'c  , Ira 
Muais , & la  Religion. 

On  îppc',’'  .'""i  " 

dans  les  l•^Uer^  i s'inllriiire  des  précepees  de  11  lio- 

Laîine.  Ce  lems  etl  dWirim  fi»  sm:  V«“ 

ras  Is  6n  quelque  connoiirance  très-fupes6citlle  du 
Grec:  on  y espiique  , «ni  bÿn  qne  mil,  les  aulenrs 
i |■.’ntiq«iid  leï  pies  fieile.  » ‘ 7,,^.»'^ 

aulli , isnl  bien  que  mal , » compofet  en  Unn , je  ne 
lâche  pas  qu'on  y enfeigne  aune  chofe.  I faui  pour. 
iS  conveui.  qui  dana'l'anive.liid  * Pans,  od  eta- 
que  proftreur  cil  aiiaehd  1 une  clalTe  puniculiere , lea 
ïjumanilda  font  plu.  fonça  que  dans  les  r.lfrir/  de  rd- 
uuliets . od  les  ptnîeireors  monlenl  de  cltlle  eu  cl.lTe, 

S i'inllnaifcnt  uyec  leurs  difcipna  , en  »P*™”  •*'' 
eoi  ce  qu'ils  devroiciit  leur  enfcignet  ■ Çe  “ e"  P«'J> 
la  finie  des  miiliei,  c'ell , eneme  une  fo»,  li  faute  da 

'"&'.w».r.  Qetnd  on  fail  ou  qn'otl  erat  fay«t  if- 

fa  de  Latin,  on  palfe  en  Rhftoilqi»  : e efl  lion  quoti 

commence  d produite  quelque  chofe  ÿ foi-meme  : car 

jufqu'iloti  on  n'i  fait  que  Iridoire,  foit  d«  “ 

Viaitçois,  foit  de  François  en  Laita.  En  RhéioriC|n< 

on  apprend  d'abord  i /tendre  udc  penféc,  i «««é*»- 

rr  ft  ëtknger  de»  période»,  & peu-i-pen 

eiifiii  i des  difeoor»  en  forme,  loûjoar», 

loûtoar*,  en  langue  Latine.  Ou  donne  à ce  difcourt  le 

noin  à'ëmpUfieëthni  ; nom  trè»-con*ensbk  « • 

puifqu'iU  confiflent  pour  l'ordinaire  i noyer 

feuille*  de  verbiage,  ce  qu'on  poorroit 

vroit  dire  en  deux  lignes.  Je  ne  parle  posot Je  ce*  h 

mires  de  Rhétoriqoe  li  chères  à quelque» 

detne»,  fl  dont  k nom  même  eft  devenu  h 

que  le*  pnocflêurs  le*  plu*  faifés  le*  ont  . 

biDnic*  de  leurs  leçon* . Il  en  eft  pouttant  ^5"*  ^ 

en  font  grand  ca*,  & U eft  «ffex  «dioart  J* 

fur  ce  fujet  imporiant  ceux  qui  afpircnt  i U maimie- 

PbiUfophie . Apre»  avoir  paffé  fept  on  huit  M>»  J 
apprendre  des  roots , ou  i parler  fao»  r**®.  J'[5  * 
commence  enfin,  ou  on  croît  conimeneer , l eio 
cholVs;  car  e’eft  la  vraie  définition  de  I»  Philoi^  • 
Mais  il  s’en  faut  bien  que  celle  des  e»U/get  mett 
nom:  clic  ouvre  pour  rordinaixe  par  un  cempem  * 
qui  ell,  (i  OD  peut  parler  ainfi , le  teDdea-Toaa  dcM 
infinité  de  quefiions  innnlcs  fur  l’étiftence  de  laj 
foobic,  fur  la  phiiofuphic  d'Adam,  tfe-  O®  f*  . 
là  en  Logique:  celle  qo’nn  eufcignc  , du 
un  grand  uombie  de  r«//é#er,  eft  à-wo-prss  ce»* 
k maître  de  Phtlofophîe  f«  propoie  “ 
Bourgeoii-gentil-homme  : on  y enfeigne  a bien 
vohr  par  le  moyen  des  aniverCmx,  à bien  juger  I?,. 
moyen  de»  caibégorîes,  fit  à bien  conftroire  un  j 
gifilie  par  le  moyen  des  figures,  barbara,  ’ 

darii,  ferie,  bératiptvn  ^ flC-  On  y demaow  « “ 
gique  eft  on  art  ou  une  fcicncc;  fi  U concîuftoo  cl 
rcflencc  du  Syllogifttw,  ÿe.  bft-  tfr-  Toutes  q 
(lion*  qu’on  ne  tiouvera  point  dan»  Vart  de  f**>  * 

ouvrage  cxccneni , mat»  làuquel  oo  a peoi-ctrc  re^  " 
ché  avec  quelque  raifon  d’avoir  fait  de*  règle*  « 
Ixigiquc  un  trop  gros  volume.  La  Métaphylique  e»  * 
peu-près  dans  le  mCme  aofli;  oo  y mcle  aux  pl“*  J~’ 
pottinu-s  vérités,  les  dilcufiions  les  plu*  funlc*  ; >''* 
fit  apte»  avoir  démonué  l'exifteoce  de  Dko,  w 
^ avec 
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avec  le  mime  loin  ks  grandet  queRtont  de  h dtRin- 
étiun  l'iiimvilc  ou  vinaelle,  de  l'univerlèl  dt  U furt 
de  U (iù;e  & une  intinicd  d’autres;  n'cll-ce  pu  outrager 
à,  bialphifmcjr  en  qoclquc  forte  la  plus  erande  des  vd- 
ritds,  que  de  loi  donner  on  li  itdkule  Oc  li  mildrabie 
voi:iiis|^e?  Enfin  dans  la  Hhytîqoe  on  bitit  i fa  mode 
un  fflkcnc  du  monde;  on  y ctpüqoe  tout,  ou  prefque 
tout;  on  y fuit  ou  on  y rdrate  à tort  de  i travers  Ari- 
flotc,  Dcrcaries,  & Newton.  On  termine  ce  cours  de 
deux  anodes  par  quelques  paqcs  for  la  Morale,  qu’on 
rejette  pour  l'ordinaire  è la  (iti,  ütts  douce  comene  la 
partie  la  moins  impimantc . 

Mrnn  Jjd  Rtfî^ie» . Ntnis  rendrons  for  te  premier 
de  ces  deux  trcîcics  la  jonice  qui  eCt  üAc  aux  mint  de 
la  plupart  des  nuitres;  mais  rtenss  en  appelions  en  md* 
me  temt  à leur  témoignage,  & noos  gémirons  d'autant 
plus  vnioniiers  avec  eut  for  la  corruption  dont  on  ne 
peut  juR'fier  la  jeoncüc  des  teU/get,  qtse  cetie  corru* 
ptiun  tM  fauroît  leui  être  imputée.  À l’i^ard  de  la  Re> 
ligioo . on  tombe  fur  ce  point  dans  deux  excès  égale- 
ment i craindre  : le  premier  & le  plus  commun,  cR 
de  réduire  coot  en  pratiques  extérieures,  & d'attacher  ü 
CCS  pratiques  une  vetru  qu’elles  o’ont  arsûremettt  pas: 
le  fécond  ell  au  contraire  de  vouloir  obliger  les  entans 
à s’occuper  uniquement  de  cet  objet,  âc  de  leur  faire 
oégliger  pour  cela  leurs  autres  émdcs,  par  lefquelles  ils 
doivent  un  pur  fe  rendre  utiles  ) leur  patrie.  Sous 
prétexte  que  jefus'Chriil  a dit  qu’il  faut  toQjoun  prier, 
qoclqot-s  maîires,  & for-tout  ceux  qui  font  dans  cer- 
tains principes  de  rigorifine,  vnudroknt  que  prcfquc  tout 
le  lems  dtlliné  à l'étude  fê  pafsit  en  médiiitiotts  A en 
caiéchifmes  ; comme  ti  le  travail  & i’esaâicade  à rem- 
plir Ica  devoirs  de  fan  état,  n'étoit  pas  la  pricre  la  plus 
agréable  à Dieu.  AufG  les  difcîples  qui  foit  par  icm* 
pérammi,  foit  par  partilc,  fim  par  docilité,  fc  confor- 
ment fur  ce  point  aux  idées  de  leurs  maîtres,  forcent 
pour  l'ordinaire  du  eellége  avec  an  degré  d'imbécillité 
a d'ignorance  de  plus 

li  rélûlic  de  ce  détail,  qu’un  jeune  homme  apres  a* 
voir  ptilé  dans  un  ttlUge  dix  années , qu’on  doit  met- 
tre au  iMmbfe  de  plus  préeieules  de  là  vie,  en  fort, 
lorruuM  a le  mieux  employé  Ibn  tems,  avec  <a  cou- 
tw'irance  ui«-iir>parfalce  d’niie  langue  morte,  avec  des 
préceptes  de  Rhétorique  âc  des  princ'pcs  de  Philufophtc 
ou’il  doit  ilcher  d’oobikr;  fouveni  avec  une  corrupckm 
oe  mcEurs  dont  raiiétation  de  la  famé  e(l  ta  moindre 
Ctiie  ; quelquetbts  avec  des  prirscipes  d’ursc  dévotion  mal- 
encenduc  ; mais  plus  ordinairement  avec  une  ronia<if- 
Cince  de  la  Religion  li  fupcrfieielle,  qu'elle  fuccombe 
à la  première  cunverfacton  impie,  ou  è la  première  le* 
flurc  ditigcreufc  . f^eyet  C t A S a E . 

Je  fai  que  tes  maiircs  les  plus  (ènfes  déplorent  très 
abus,  avec  encore  plus  de  force  que  nous  ne  fairons 
ici  ; prefque  cous  délirent  paUionnément  qu’un  donne  i 
l’éducitiou  des  telUgee  une  aune  forme:  nous  ise  fai- 
fons  qu'expitfer  ici  ce  qu'ils  penfênt , & ce  que  per- 
founc  d’entre  eux  n'ofe  écrite:  mais  le  tiain  une  foù 
établi  a fur  eux  un  pouvoir  dont  ils  ne  fauroient  s’ai- 
franchir  ; A en  mai'ere  d'ufage , ce  font  les  gens  d'e- 
Iptii  qui  KÇoivent  la  loi  des  lois,  je  ifai  donc  ^rde 
M»s  ces  réltexious  fur  l’éducation  publique,  de  faire  la 
f^rc  de  ceux  qui  enfeignenc  ; ces  fcntimei.s  feruient 
bien  éloignés  de  la  reconiioiJance  dont  je  fais  proféf- 
ila»  pour  mrs  maîtres  : je  eonsiens  avec  eux  que  l’an- 
forité  fopérieure  du  goavcrnem.iu  elt  feule  captb  e d'ar* 
ifiet  les  progrès  d'un  it  grand  mal  ; je  dois  même  a- 
voiier  que  plulicuri  profefteurs  de  l'univcriité  de  Paris 
$’y  oppofent  auiam  qu'il  leur  cit  pnHlblc,&  qu’ils  oient 
s*é«rter  en  quelque  chofê  de  la  routine  ordinaire  , au 
rifquc  d'être  bUméi  par  le  plus  grand  nombre.  S'ils 
ofoient  encore  davantage,  & lî  leur  exemple  étok  fui- 
Tî,  nous  verrions  peut-être  enfin  les  études  changer  de 
face  parmi  nous:  mais  c'ell  un  avantage  qu'il  ne  faut 
aiieiidte  que  du  rems,  fi  même  le  lems  eÜ  capable  de 
DOUX  le  procurer  . La  vraie  Fhiiofophie  a beau  iê  ré- 
pandre en  France  de  jour  en  jour  ; il  lui  cfl  bien  plus 
difficile  de  péitélter  chei  les  corps  que  chei  les  parti- 
cuKcrs:  Ici  elk  ne  trouve  qu'une  tête  i forcer , li  on 
peut  parler  ainfi  , U elle  en  trouve  mille . L'uiiivcrfité 
de  Paris,  cotnpofée  de  particuliers  qui  ne  forment  d’ail- 
leurs encre  eux  aucun  corps  régulier  ni  ecclénaiîiqee  , 
aura  moins  de  peine  à fecoüer  le  joug  des  préjugés  dont 
les  écoles  font  encore  pleines . 

Parmi  les  dîii'éremes  inutilités  qu’rm  apprend  aux  en- 
fans  dans  les  ttl/dgrt , j*al  négligé  de  faire  mention  des 
tragédies  , parce  qu'il  me  femble  que  runiverfité  de 
Paris  commcDcc  à ks  proferire  pierque  cncicrcineac  : 
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on  en  a obligation  i feu  M.  RoUm,  un  dct  hommes 
qui  ont  travaillé  le  plus  utileiiHm  pour  l'éduc  .ôi.n  de 
la  jeunellc  : i ces  déclamations  de  vers  il  j funilituét 
les  exercices,  qui  font  au  moins  beaucoup  plus  utiles 
quoiqu'ils  pa0îmt  l’être  encore  dava«tagi . On  convient 
aujourd'hui  allex  généralement  que  ces  tragédies  Ibnt 
une  perte  de  lems  pour  les  éculicvs  âc  poui  <t%  m.ii- 
nés:  c’eii  pis  encore  quand  on  les  multiplie  au  point 
d’en  repiéfcnter  plulieuis  jiendini  l'anoér,  A quand  on 
y joint  d'auirrs  appendices  enc«>re  pins  ridicttles,  com- 
me des  exDikaiions  d'énigmes,  des  batirts,  & des  co- 
médies trinement  ou  ridicuiemeni  plalfames.  Knas  a- 
TOUS  fous  les  ynix  on  oovrace  de  cctic  detnieie  efpe- 
ce,  intitulé  I*  difmite  dm  Stléeifme  fer  ûeffâutere,  rc- 
piéfcntéc  plulieurs  fois  dans  un  etiUge  de  Paris  : le 
chevalier  Prétérit,  le  chevalier  Supin,  le  marquis  de? 
Conjugailbns , & d’autres  peifonnapes  ta  même  trem- 
pe, font  les  lieutenans  généraux  de  Def^mcrc,  auquel 
deux  grands  princes,  ap^llés  Stifeifme  & Berierifmey 
déclarent  une  guerre  mortelle  . hious  faifom  grâce  i 
nos  leâcors  d’un  plus  grand  déuûl,  A nous  i»  di>o- 
tons  point  que  ceux  qui  prétîdcDt  aujourd'hui  è ce  tel- 
ItgCf  ne  fifimt  mam-bafTe,  s'ils  en  éioitni  les  tnaiiics, 
lûr  lies  poériliiés  II  pédanicfqurs  , A de  (i  tnaorais 
goût;  ils  font  trop  éclairés  ^-ur  ne  pas  léniir  que  le 
piédeox  tems  de  la  jeuneffe  ne  doit  pi>mt  être  employé 
a de  pareilles  inepties  ■ Je  ne  parle  poiut  id  des  lâlleis 
où  la  Religion  peut  être  intércflée;  je  fa!  que  cet  tn- 
consénient  cR  rire,  grâce  1 la  vig-iincedes  fupérieurs; 
mais  je  lài  auflî  que  malgré  toute  cette  vigilance , H ne 
lakfe  pas  de  le  faite  f«ntrr  quelquefois.  y»yet  demi  le 
jemrm.  de  Tr/v.  memv.  littfr.  Sfft.  I7f0.  la  critique  d’un 
de  ces  ballets,  irès-éditisnie  i tous  égards.  Je  conduds 
du  moins  de  tout  ce  détail,  qu'il  n’y  « rien  de  bon  à 
gagner  dans  ces  fortes  d'cxetcices,  A beaucoup  de  mal 
i en  craindre. 

Il  me  lêmble  qu'il  ne  ferott  pas  impoffibk  de  don- 
m-r  une  autre  forme  i rédurailtm  des  talUgei:  pour- 
quoi paffer  lis  ans  à apprendre,  tant  bkn  que  mal,  une 
langue  morte?  Je  fuis  bien  éloigné  de  def^prouver  l’é- 
tude d'une  langue  dans  laquelle  les  Horace?  A les  Ta- 
ciiet  oiK  écrit;  cette  étude  efi  abiôuimeni  néeellaire 
pour  connuttrv  leurs  admôab'es  ouvrages  : mats  je  crofs 
qu’on  devroit  fe  borner  ê les  entendre,  A que  le  kms 
u’on  employé  h compofer  e»  Latin  ell  un  lemv  per- 
u . Ce  tems  Ictoic  bien  mieux  employé  1 apprendre 
par  principes  fa  propre  tangue  , qu’on  gnure  toSjixits  au 
iutiir  doeellfge,  A qu’on  ignore  au  poinr  de  la  parler 
très-mal.  Une  boiirK  grammaire  Françoifè  fèrott  mot 
è la  foit  uth;  excellente  Logique , A une  ricellente  Mc- 
taphylii^,  A vaudroii  bien  les  rapfndics  qu'on  lui  lub- 
ftituc.  D’ailleurs,  quel  Latin  que  cciul  de  certains  ref- 
liges!  nous  en  appelions  au  jugement  des  connoiflèars . 

Un  rhéteur  moderne,  le  r.  Potée,  très-relpcâable 
d'a'llcuri  par  fes  qualités  perfbnneiks,  ma*s  i qui  noos 
ne  devons  que  la  vérité,  puilqu'il  n’efl  plus,  ell  le  pre- 
mier qui  ait  ofé  fè  faire  un  Jargon  bkn  différent  de  la 
langue  que  parloient  autrefois  les  Herfan  , les  Marin  , 
les  Giena»,  les  Commirc,  les  Colfàrt,  A les  Jouven- 
ci,  A que  parlent  encore  qiMiques  prolèllcars  célèbres 
de  l’univerlité.  Les  fuccefTeurs  du  rhéteur  dont  je  par- 
le TK  làuroient  trop  s'éloigner  de  fes  traces . ^eyez  La- 
Tixirx',  EioouExce,  Knt'roaiquE. 

Je  l'ai  que  le  Lai-n  éranc  otK  langue  morie , dont 
pfclque  toutes  les  hnellcs  nos»  échappent,  ceux  qui  pxf- 
feiii  aujourd'hui  pour  écrire  le  mieux  en  cecte  tangue, 
écrivent  peut-être  fort  mal  ; mak  du  inmns  les  vices  de 
leur  diâion  nous  échappent  auifi;  A cumbkn  doit  erre 
ridicule  une  latinité  qui  nous  fait  rire?  Certainement  un 
étranger  pen  vrrfé  dans  la  langue  Françofe,  s’apperce- 
vroit  lâcilemmt  que  la  diâûm  de  Montagne,  c’ell-i- 
dire  do  fêixieme  fiecle,  approche  plus  de  celle  des  bons 
écrivains  du  Üeclc  de  Louis  Xlv.  que  celle  de  Geof^ 
froy  de  Vtllehardooûi  , qui  écrivoil  dans  le  ireizicme 
tiecle . 

Au  relie,  quelqo’efiime  que  j'iye  pour  quelqoes-nns 
de  nos  humaniftes  modernes,  je  les  plains  d'être  fiitccs 
i (ê  donner  tant  de  peine  pour  parler  f<xt  élégamment 
une  autre  langue  qne  la  leor . ils  le  trompent  s’ils  l'tma- 
cinent  en  cela  avoir  le  mérite  de  la  difficulté  vaincue: 
il  ell  pins  difficile  d’écrire  A de  parler  bien  fa  langue, 
que  de  parler  A d'écrire  bien  nne  langue  morte  ; la 
preuve  en  eft  frappante.  Je  vois  que  les  Grecs  A les 
Romains,  dans  le  tems  que  leur  tangue  émit  rivante, 
D'ont  pis  eu  plus  de  bons  éctivaini  que  noos  n’c»  avons 
dans  la  nÀtre;  je  vois  qn’Fls  n’ont  eu  , ainli  que  nous, 
qu'un  très-petit  nombre  d’excelleos  poètes,  A qn'i'l  en 
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?“Eæ's?  'Æ  «rv«r— 

(i  \ifRtle  otrDiffe  Uiin,  ne  devcioM-nogs 

ce*  héfo*  mi>derDe*  pourquoi , comme  Ta 

'l  ii  pis  ÔT ‘«»>  P<*“  Fi’i'î™’ 

d'f  fS'  K q«<  P“«"'S  F'“  '“'  """^  '"""iï: 

^r^s.î“  r.." .“-  -r* 

Sçoilii;  Cifl  « qp-on  commwcp  i ftitr  d.«>  |o 
nifccui^  de  Pari*  ; on  y lient  cependant 


niadiriit^  de  Parit  • on  y uem  ccpcnu»i‘t  encore  an  La 
rin  pat  ptéfttence,  m^*  enfin  on  commence  à y e«- 

‘'i"."  iî.^dT',«i,»pfiiis  -ippu..  Kl  i.;r«  i"-»"  “■ 

tenoit  aetrefoii^cn  Grec;  j‘ii  bien  P’“‘ * 5“^5 

ne  le*  füÛHenne  pas  en  Franço»;  on  feroit  cAil'gd  dy 

’“£”MfiU»‘1nWR«cî  dans  “& 

erand  nombre  de  bon»  autecr*  ^^«omme  I 
Flulien,  * pcat-ctre  PAllen^d  & ‘ V 

Croient  wflj  «Ttret  dan»  l‘ddocat«n  des 
plÛpart  feroient  plo*  unies  i ûvojr  que  de* 
moM»,  dont  le»  favans  feul»  font  i portée  de  faire 

dh  ..mi  de  rnilloirt  ‘S; 

ce»  qui  »’  y rapportent . comme  la  Chronologie  « I* 
G<«upHie  . le  peu  de  ™ q“  1»" 

dmi  lei  e./»<«  de  l’drade  de  nenone,  eell  peil-d- 
ire  l’enüiKe  V ell  le  leim  k ploi  propre  i I ap^»- 
dre . L’Hirtorre  alfei  înurîle  au  comman  des  romnK», 
eft  fort  utile  aui  enfans,  par  les  etempics  quc/'e  >«" 
ortfciite,  & les  leçon»  firantes  de  renu  qu  elle  peut 
leur  donner,  dan»  un  Sge  oïl  11»  n’ont  point  eoiwe  de 
principes  file* , ni  bon»  ni  mauvau . Ce  n eft  pas  i tren- 
te ans  qu'il  faut  commencer  i l'apprendre,  a moins  que 
ce  ne  Ibit  pour  la.  fimple  carîolitc  ; parce  qu  i trente 
uns  l'efprit  à le  cœar  font  ce  qu’ils  feront  pour  toute 
la  aie.  Au  tefle.  un  homme  d’efprit  de  ma  çonnml- 
ûnce  Toudroii  qu’on  dtndiât  & qu’on  cnfci&nât  I Hi- 
floifc  àaebonrs . c'ell-l-dire  en  commençant  wr  üWre 
tems  & rcmomaoi  de-là  au»  fiecle»  pafîds-  Cette  idée 
me  paroît  wès-]ulle,  & très-pbilofophtque:  i quoi  bon 
eonnyCT  d’abord  un  enftnt  de  l'hiftoire  de  Phiramotid, 
de  C'.otU,  de  Chatlemagnc,  de  Cdftr , & d’Aleian- 
dtc,  A lui  laifler  ignorer  celle  de  fon  tems,  comme 
il  arrive  prefque  itiùj.iur»,  par  le  ddgoCii  que  les  com- 
iDcncemcns  lui  infpircnt? 

A l’égard  de  la  Rhétorique,  on  voudroit  qu  elle  con- 
finit  beaucoup  plut  en  ciemplo  qu’en  préceptes  ; qu'on 
ne  fe  born&t  pas  1 lire  de»  auteurs  anciens  , A i le» 
ftifc  admirer  quciquefoit  afiei  mal-i-wopns;  qn’on  eut 
Je  couoge  de  les  critiquer  fouvem,  le»  comparer  avec 
Jet  auteurs  moderne* , A de  faire  voir  en  quoi  mm* 
avons  de  l’avantage  ou  du  defavantage  fur  les  Romains 
A fur  le»  Grecs.  Peut-être  même  devroif-on  faire  pré- 
céder la  Rhétorique  par  la  Philofophie;  car  enfin,  tl 
fiiui  apprendre  i penw  avant  que  d’écrire. 

Dans  h Philofophie , on  boraer«t  U Logiouc  i quel- 
ques lignes;  la  Métaphylique,  i un  abrégé  de  Locke; 
b Morale  purement  phtlokvphîqoe , aux  auvnge»  de  Sé- 
tieque  A d’Epiâete;  la  Morale  chrétienne,  au  fermon 
de  jefni-Chrirt  fur  la  montagne;  la  Phyfiqoe,  aux  ex- 
périences A à la  Géométrie,  qui  efi  de  toute»  les  lo- 
giques A phylique*  la  meilleure,  (t) 

On  Toudcoii  enfin  qn’on  joignît  i ce»  différentes  é- 
tudes,  celle  des  beaux  Arts,  A fur-tout  de  la  Mulîque, 
élude  fi  propre  pour  former  le  goiit , A pour  adoucir 
les  oiaurs,  A uont  on  peut  bien  dire  avec  Cicéron: 
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. 1-  A»  ivducation . Mai»  i . il  me  letn- 

s «ït'ioiem  de  to»>e>  meoietes,  iMe  eu  foilMeni  pl«, 

?nEs  V-  Lee  ««fe"’  f'”*  “1"^ 

• >fnt«lliaenceqQ’otl  n«  croit  communément  ; 

P«  «cnrplc,onl«; 
CreS  dA!>jÆ«  U Géométrie,  je  ^ doute 
w orodicc»  A le»  talcns  précoce*  en  ce  gen- 
n-^fnWtii  bcMcoop  plu*  ffdqucn»:  il  n’cft  gueie  de 

îj  Ml  P»'  od  I »"  !>«'?■  î!-  " ” I""" 

pti  itecefisiic  d’appl'qper  tons  les  enfant  i tous  m ob- 
S,  1 la  (bit;  on  ponreoitlne  te  Jiomier  que  fteeef. 
'lieemem  ; qoelquet-ttnt  pon.io.enl  fc  borne.  S nn  m- 
uinTeoe;;  & dans  telle  quantité  peodtgieufe,  H fero,. 
bien  diSei  e qn’nn  jeune  homme  n'etH  d«  goni  pont 
,i“n.  Au  relie  e-ea  an  gouvernement , con,™  je 
'ai  die.  i faire  changer  li-deljil  la  tom.ue  & lufage; 
qu’il  pile,  4 il  fe  trouvère  ilTei  de  bnci,  Mofeus  re», 
JropoEr  un  e.celkm  plan  dVlodei.  Mars  en  allendan. 
«ire  térotme,  dont  nos  ne.eul  aurrint  peut-fire  K 
bneheur  de  jouit,  J.  ne  Mlancc  (rem.  a 
dncion  dti  ««/<«,  relie  qu’elle  c«  efl  fojem  i 
beaucoup  plot  d’iifconvénkni  qu’une  ddncarmn  privée, 
otr  il  eil  beaucoup  plus  facile  de  fc 
verfet  connoiiranee.  dnnl  je  vrem  de  fane  le  dériil. 
le  fai  qo’on  fait  fooner  reès-hanr  dcira  grands  avrt 
* . ? des  reUéfel  . Il 


qu  on  tait  mniKi  

t%m  en  faveur  de  l’éducatioo  des  r»Ueges  , la  f^iété 
A^l’émulation  : m»»*  Il  »n^  qu  >1  ne  fer<w 

(mpofliblc  de  fe  les  procurer  dans  UJucanoo  pnvée, 
en  liant  enfemble  quelques  cnAns  à-pco-près  de  U mê- 
me force  A do  même  âge.  D ailleurs  , j en  prends  i 
témoin  les  maîtres,  l’émulanon  dans  les  eit 

bien  rare  ; A è l’égard  de  la  fociété,  elle  n efl  pas  ûns 
de  grands  inconvéniens:  j’ai  déjà  touché  ceux  qu.  en 
réfoltciit  par  rapport  aux  mœurs  ; mais  je  veux  parler 
ici  d’un  autre  qui  n’cft  que  trop  commun,  for-iooi  dans 
les  lieux  oà  on  élevé  beaucoup  de  jeune  noblcffe;  oo 
leur  parle  à chaque  inûant  de  l«r  ntillance  A de  leur 
grandeur , A par-li  on  leur  inlptre  , fans  îe  » 

des  fetttimens  d’orgueil  à l’rtarti  des  autres . On  exhor- 
te ceux  qui  préfident  à l’infirua®!!  de  la  jeeneffe,  i 
s'examiner  luigneufement  fur  un  point  de  n gtarwe  un- 

"“un  ?o'lre  inconvénieul  de  l’édueiilou  dei  <•%'!  . 
eft  que  le  maître  fe  trouve  obligé  de  “ 

marche  au  plu*  gtaiide  nombre  de  les  dilciplci,  c ci^ 
à-dire  aux  génies  médiocres;  ce  qm  cntraitK  pow  le* 
génie»  plu* 'heureux  une  perte  de 

Je  ne  puis  m'empêcher  non  pl“*„ 
te  Qccafion  le»  inconvénient  de  1 infiniânm  6^**  / 

A je  fois  alTiîré  d’avoir  ici  pour  moi  tous  le*  pKrfel- 
feurs  le»  plus  éclairé»  A le*  plu* 
blifiement  a ft't  quelque  bien  anx  difcsplcs,  Il  a tait  en- 
core plus  de  mal  aux  miîire». 

An  refit . fi  l’éducation  de  la  jettHcffê  «fl  tégi^ee, 
ne  noos  et  prenons  qn'à  oaus-mémes  , “ 
çoniîdérarion  que  ntms  témolfinons  i ceux  '1'“  * 
chargent;  c’efi  le  fruit  de  cet  efptit  de  futilité  «soi  ré- 
gné dans  notre  lutioo , A qui  üsforbe,  pour  «ni»  ♦ 
tout  le  refie.  En  France  on  fait  peu  de 
on  de  remplir  le»  devoirs  de  fon  éiat  ; on  aime  m-eui 
qu’il  foit  frivole.  Educatiok-  . . 

Voilà  ce  que  l’amoor  do  Wen  public  ™ 
dire  Ici  fur  l'éducation,  tant  publique  que  privée.  d<» 
il  s'enfott  que  réducaiion  publique  ne  devroit  être 
rcflbnrcc  que  ^»  enfans  dont  le»  parens  ne  font 
beureufement  pa»  en  état  de  fournir  * 

éducaiiofi  domeflique.  Je  ne  puis  penfer  "‘j'*,  ^ 

tems  que  j’ai  perdu  dan*  mon  enfance:  cefi  à i o ^ 
établi,  A non  à mes  maîtres,  que  j’impute  cet«  ^ 
irréparable;  A je  voodroit  qoe  mon  Ç'* 

tre  utile  à ma  patrie.  Exeriar*  e/îf*»r  • 

CotlEOE  , ( Jxrifpr.  ) ks  (allfges  deftmés 
l’éducation  de  la  icunelie.  ne  fc«t  conlidéréi  que  com- 


(I)  L'mralt  ilo  ipo*  Krrt  éa  Lodt  B'e®  {>u  oru^ienivnt  » U pw» 
tée  ict  . ^•of«  mStie  dit»  dinit<rear«  Omt«  qw 

ca  a^orl  Mnkî^jineien  elt  InttniopK  iMrAli , U cft  «actia  m «*- 
(vô*Uac  dn<  il  « (té  aewtt  pir  de»  («rien  da  rranier  ordre . 


Je  Icot  metuow  eotre  k»  eulot  i f*  ptice  U ^ 

^«w>r  doat  ôn  k Tert  en  lalien  tau  danger.  A ***«  sr*” 
a<  de  11  ieoaeiie.  IM)  ,, 

(»)  U eft  étoanut  qa«  i«  paMiien  deofogocr  U jeaaetfe.  |H 
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me  d«  corps  Isïcî»  quoi<iuc  de  ftit  ils  fo5eni  miitcs, 
c'eA>i>dire  compofes  d’cccIdniHiqucs  & de  Ui'ques. 

Les  piices  de  principal  ni  les  toorfes  des  ttlltgts  ne 
font  point  des  bdnddces  ; «Iles  ne  font  point  Ai}cttcs  à 
la  rd);alc.  Clwpia,  Jt  fmer.  M.  I.  tit.  v. 

».  Ÿ-  y A*®- 

Ln  qoelqucs  endroits,  les  évfqoes  ont  an  droit  d'in* 
fpeâroii  plut  oa  moins  étendu  fur  les  riUigfSj  ce  qui 
leur  a fans  doute  été  ainti  accordé  pour  la  coofervadon 
de  la  rcl^ioti  & des  bonnes  mæoTS,  mais  cela  dépend 
des  ritr«  d'établiilcmeni  des  teUigti  & de  la  poJIcHio» 
de  l'évcque. 

Le  réglement  du  chütelet,  du  30  Mars  tdjd,  pour 
la  police  de  Paris , fait  défenfes  à tous  écoliers  de  por* 
ter  e'pées,  piHotets  oa  autres  armes  odenfives , & enjoint 
aux  princlpaox  & procureurs  des  ealUgti  où  ils  font 
lo^és,  de  tenir  leurs  ffll/gn  lèrcnés  dès  cinq  heures  du 
foir  m hyfcr  de  neur  heures  en  été;  de  faire  toutes  les 
iematnes  ht  vilitc  dans  tontes  les  chambres  de  leurs 
ttUfgti  pour  tecouDoitre  ceux  qui  y feront  logés,  fans 
qu’Üs  puilfeni  y retirer  ni  loger  autres  perfontKs  que  des 
potiers  émdians  aâuellemcni  dans  l’univerlité,  ou  des 
prêtres  de  bonnes  moeurs  & de  leur  conisciilTânce,  dont 
ih  répnndroiit  & feront  tenus  des  délits  qui  fe  trouve* 
ront  par  eux  commis . 

Dans  les  ctlUges  où  il  n'y  a pas  plein  exercice  oti 
loue  ordiDaircment  i des  particuiicri,  foii  laies  ou  ec* 
cléiialHques , les  fnrplns  des  logcmens  qui  ne  font  pas 
DécefT^res  pour  les  b»ur(iers  . 

Mais  dans  aucun  ttlUgt , tbii  de  plein  exercice  ou 
autre,  il  ne  doit  point  loger  ni  entrer  de  femmes  ni 
filles. 

L'arrêt  du  eonfeü  du  f N'^vembre  |666,  qui  coo- 
ferve  aux  officiers  duchiiclet  la  police  générale  S l'es* 
cloHun  de  tout  antres  juges,  les  latorife  ù le  trauf- 
portrr  dans  toutes  les  miilons,  tàUfttt,  & dit  qu' 
ouverture  leur  en  fera  flûte  nonobiVant  tous  prétendus 
privil^es.  It  irsit^  dt  la  Ptl.  ttm.  /.  f.  ijS, 

tqd,  144,  ^ 161 . {A) 

CoLLe'ce  DE  GuEaRAM  s«  COLLE'CE  DK 
Philosophie,  cft  un  alUge  fondé  par  le  cbeva* 
lier  Thomas  Gresham,  avec  des  reven  is  afiîgités  fur  la 
bourfe  royale.  La  moitié  de  ces  revenus  onr  é<é  Itif- 
fés  par  le  fondateur  aux  maires  & aux  échevins  de  Loa* 
dres,  aux  conditions  de  dioilir  quatre  perfonnes  capa- 
bles de  faire  des  leçons  de  Théologie  , de  Gé  imé* 
trie,  d'Afiroonmie  a de  Mufique  dans  ce  fli/gt,  i\ 
de  leur  donner  i chacun,  outre  k logemem,  cinquan* 
te  livres  par  an.  L'autre  entsitié  fut  lailJée  par  le  mê- 
me fondateur  au  corps  des  Merciers  de  Lrxtdres,  pour 
choilir  trois  peribanes  capables  d’enfeigtser  le  Droit,  la 
Médcciuc  de  la  Rhétorique  fur  le  même  pié  (t  fous 
ces  conditions , que  chaque  profclfeur  donneroit  mus 
les  jours,  excité  le  Dimanche,  deux  leçons,  l'une 
eu  Latin  qui  le  feroit  le  matin,  dt  l'autre  en  Angluts 
l’apres-dînée.  La  Mulique  feule  ik  devoir  être  expli* 
quée  qu'eu  Angiois. 

C'eÜ  dans  ce  ttUigw  que  la  Société  Royale  liât  les 
aiTemblécs  dans  les  premiers  icms  de  fin  intlitution  (ôus 
Clurles  II.  P'ayre  SocteTe’  Royale. 

COLLE'GI  ALE.  f.  f.  oa  /gUft  «/• 

l/giaU,  cH  uoe  églifê  deOervic  par  des  chanoines  lécu- 
licrs  ou  réguiiert,  dans  laquelle  il  a'y  a point  de  liège 
épifcopal,  i U dinércncc  des  égliles  cuhédrales  qui  fout 
auffi  derfervies  par  des  chanoines  , lelquels  lireot  leur 
nom  du  lîége  épifcopal  ou  chaire  de  Tévêque. 

Pour  former  une  églilè  relUgiale,  rl  faat  du  moins 
trots  prêtres  chanoitKS . Caa.  k»e  f«ay«< , tit.  de  (•»' 
fttr.  diji.  I. 

Une  cglife  qui  cil  en  patronage , folt  laïc  ou  ecclé- 
fiafliqoe,  ue  peut  être  érigée  en  teUigiaU  farts  le  cnn* 
reniement  du  patron,  parce  que  ce  feroit  préjudicier  i 
fet  droits,  attendu  que  ceux  qui  compofent  le  chapitre 
ont  ordinairement  le  pouvoir  d'élire  leurs  chefs  dt  leurs 
membres,  & que  d’ailleurs  ce  feroit  changer  l'état  4 
la  difeipline  de  cette  ^life . Si  le  patton  coufcnioit  pu* 
Terne  lll. 
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rtment  * (împlement  i ce  que  l'églife  fût  étinée  ra 
eelf/g^le.  4 qg  ii  ne  k refcrvlt  p>s  «ipictIcÀatt  k 
droit  de  préfcnier,  tl  en  ferou  déchû  i l’aveuir , ü 
ferveroit  néanmoins  toiqoon  Jes  autres  droits  honcrtii*  ' 
qoes,  même  le  droit  d'obtenir  des  aliment  fur  le»  reve- 
nus de  l'églife  par  lui  fondée  . au  cas  qu'  il  tombît 
dans  rindigcoce.  CaÛeJ,  mat.  bémdf.  tem.  t.  p.  7,  yg 
^ V}' 

Entre  les  e^Ugialtty  plulîcars  font  de  fondation  ro* 
yale,  comme  les  làiincs-chapeUes  ; les  autres  de  fonda* 
lion  ccclétîaOiqtte,  d'autres  encore  ont  été  fondées  pat 
des  laïcs. 

Il  y a eu  autrefois  des  abbayes  qui  ont  été  féculari- 
fées,  4 qui  forment  préfentemeot  tk  lîmpks  ttlUgiû’ 
Ut . 

Quelques  égliiès  ttU/giaUt  joüiflent  de  certains  droits 
épticopaux;  pu  exemple,  dans  les  quatre  telUgiaUi  de 
Lyon  tous  les  chanoines,  4 même  tous  les  chapelaiRt, 
lorfqa'ils  officient  portent  la  mitre.  {A) 

CO  LL  E'G  1 AT.S,  f.  m.  pl.  ( 'JmrifprMd.  ) 

l'on  ne  doit  pas  confondre  avec  les  coli^iaui , dont 
il  fera  parlé  ci*aprcs , ell  le  nom  que  l'on  donne  en. 
quelques  endroits  è ceux  qui  pofledem  une  place  dans 
un  collège;  par  exempte,  il  y a i Toulouk  le  collè- 
ge de  faiuc  Mutial  compofé  de  vingt'quatre  telle'giatti 
Içavoir  , quatre  prêtres  4 vingt  écoliers  étudians  efl 
droit,  ou  d'autres  laïques  : ces  places  ne  font  pas  des 
bénédccs,  non  pas  même  les  quatre  places  presbyiéra- 
Ics  , quoiqu'elles  ayent  a»»txnm  e^tium  Jpiriinalt . 
Veytt.  Albert  ta  frt  arriUy  Utt.  R.  tbap.  trxaviij.  4 
la  Rachedavin,  Itv.  I.  tit.  34.  arrit  a.  lA) 

COLLEGIAUX,  r.  m.  pl.  (.Juriffrud.)  cA 
le  litre  que  l’on  donne  dans  certaines  égliles  è ceux 
des  chapelains  qni  forment  un  collège  entr'eux,  y a* 

Îant  quelquefois  dans  la  même  ^lile  d'aunes  chape- 
ains  qui  ne  forment  point  de  collège , 4 que  l'ou  ap- 
pelle Hea-ttlUgiaHJt . f'vyrt  Coi.  LE'GE.  (A) 
COLLE'GIENS;  c'cA  le  nom  d'une  cerraine 
Iréle  ou  parti,  qui  s'cA  formé  des  Arminiens  4 dts  A- 
nabaptilles  dans  la  Hollande.  Ils  ont  été  ain>i  appciiés 

farce  qu'ils  s'aAêmblcnt  en  particulier  tous  les  premiers 
limonches  de  chaque  mois,  4 que  chacun  a la  l'bcr- 
lé  dans  ces  aAcmblées  de  parler,  d'expliquer  I' écritu- 
re, de  prier  4 de  chanter . 

Tous  ces  tellégiemt  font  Soemiens  ou  Arietis.  Ils  ne 
communient  jamais  dans  leur  collège;  mais  ils  s'aflem* 
blcnt  deux  fors  l'tn  de  toute  la  Hollande  è R'nsbourg, 
qui  eA  un  village  environ  i deux  lieues  de  Lcyde.oA 
ils  font  1a  commutikm.  Ils  n’ont  pmnt  de  miniAies  par- 
ticuliers pour  la  donner;  mais  celui  qni  fe  ma  le  pre- 
m'tr  i la  table  la  donne,  4 l'on  y reçoit  indiffiérem* 
ment  tout  le  monde  fans  examiner  de  quelle  feâe  oa 
«A  . 

Ils  ne  donnent  le  baptême  qu'en  pioneeam  tout  le 
corps  dans  l’eau.  Üié.  Trfv.  Jilordry,  fff  Céambrrt. 

(.(i) 

COLLER,  V.  aâ.  e'eA  unir  des  corps  par  l'fn* 
lerpotitioa  de  la  colle,  f'eyet  FariieU  Colle. 

Coller  cA  fytHmyme  à apprêter  . ÿeytz  A P- 

pR  £ r .( 

CeUer  U v/*,  c’eA  rédaircir;  ccite  opération  fe  fait 
en  Mars  4 en  Avril,  Jiuit  jours  ou  environ  avant  que 
de  marre  en  bouteUks  . Pour  ca  etfet  ptenei  de  la 
colle  de  poiAon  la  plus  blanche,  ù- peu -près  (biiante- 
troit  grains  par  pièce;  faitei*la  dîAoudre  dons  de  i’eaq 
ou  dans  du  vin,  ou  dans  de  l’clprit'de-ria,  ou  dans 
de  l'eau-de-vie  ; maniez-ta  afin  d^s  la  b'en  divifer  ; ptf- 
fei  ce  qu'il  y en  aura  de  délayé  ; remaniez  4 paAcz  ; 
quand  elle  fera  toute  délayée,  filtrez-la  encore  i tra- 
vers un  linge;  prettez  autant  de  pintes  de  cette  foiuiion 
que  vous  aurez  de  toocKaax  i etiteri  jettez-ia  dans  ca- 
tc  quantité  dans  te  tonucau  ; remuez  le  vin  avec  un 
bdtoft  pendant  trois  ou  quatre  minutes  apres  l'y  avoir  jet- 
tée  , 4 votre  v:n  fora  éclairci  au  bout  de  trois  jours 
au  plûtatd . Il  y en  a qui  font  tremper  la  colle  d«  pulf- 
fou  dans  de  l'eau , la  fondent  fur  le  fou  , 4 en  foe- 
ment  une  boiuScnc  qu'ils  jettent  dans  le  toaneau . 

Xzx  La 


le  fevsBt  awnr  Je  cet  micir  • n'eit  P*<  jnéeail  l'efiSf 
snclcn , qui  ftit  pteÿe  duM  U (tole  ctair  iu  laM't  «s  unu  precmx . 
qvf  kl  jevfiei  nu  panr/aicni  enplayet  [>iu«  mlrotni  i sortir  iki 
cnimMiuatei  & luvr  «eruiiw  etaêit^on  oci  cliofe*  qe'il  lecr  lonvieiw 
de  feveirs  r»el  X le*  ■ntre  m Uni*  Or**  «n  Jg"  fk»  mÜT.  »a> 
qvei  ili  l*«Kwerkn>imi  en  fan  peu  de  it«,,  <(  nlni  nitt'eetw 
kl«  ne  font  k Créé,  k d'suiret  Ungoet  plat  d-ffiiile*  qa:  le  latin , 
éc  qn’tli  l.ti&EkiH  ikeeswiiu  ca  fort  yva  de  ume:  U conelcAjriM 


«lien  de  fronréonaer  Iran  dtudet  à lear  foUeTT*.  «•  lean 
luat  proer«ri»eattei  Jet  etodn  de  pur  læclMaitaie  de  «emwre. 
aveni  célTrf  q«i  rterevat  l'ciprit.  te  enfo-'te  lÿiaaJ  le»  Sb«»  du  e*r- 
veaa  ont  leir  eonfiJtiaR.  le»  feieaev»  ibftraice»  fl(  arlile».  ou  qM 
(M  ftttteet  que  pw  TutlM  wi  en  ecm  refaltcr.  deeraienl  lent»  U* 
ite  pertaife»  Cette  loeniete  lèroit  la  m*e«-«*.  àc  je  ne  doute  pal 
qat  )‘aUMi  eutaiu  de  parttfin»  que  Je  leAeart.  (ta) 
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L.  colle  Igi"  p!"  J”j”7cll?°iSq»rfoo  eact,oo 

Oteplolooœo'M  .ftotJ.  1 

CO  rajolK  one  cVB  f«ie  louchei  Is 

oiSr;s.:àc"A*  '• 

qae  l’on  p»p«  .îf^  pu  K du  droit  de  nrege 

U,c*eM-d.fe  « l t«  P J,  i-dchev.Mge 

de  J '1;  ^rme  > un  R«nd  nomVe  d'ac- 

COLLET, de  ,a  pâme 
ceptions  dirtérentes  pnfc*i  ^ ^ gi  icHloe,  de 

de  notre  eorp»  ’ 

ft  potioüo,  Awfi  on  appelle, 

pef  .^^oc^îc^uVr^Æc'foroiô^^^^^  î»  -r>» 

cIc  CaiTo».  la  licifon.  00  I»  coatoo- 

oa  0°  Vc^lîi."c?«P''  '•  * °“  """■ 

"ïïft  a S ac  i-»a«.-.  1»  P'">  '*  ■*' 

"Coiopt.  (Bamcr)  U P«.«  a»  “ !>»•" 

■tîlî'pp'X'oc...  r;s,î“‘ 

licoI  le  qilOTi,  le  Cirarl,  H 

W;o  .«^Heoce  .00 

lotnberclu , qui  •u-deOu»  dci  gifai»  ■ »'*? 

4lf  Cvmm.  y Trév.  n„  p«lit  filcl  de 

co^0e°oVa^^^-S-^S^,  ».a^aao>  a^^^ 
M^;.p*ror,T.;rsS“f:veooeo, . .a- 
"‘Sl.'T.  rSipjÆ.  «ine.ae  =a«»' .""“J 

‘"oô'l.o  S"oa'  Si*«  afs-rfe  ççoae  J ^ s™>  fii- 

5'.tV;ot!ï“.  ■r.^'Jùe^ — ""Æ  %ioa 

f«rer  ce"nœud  coolam,  «ft  atiacM  à I «trém.id  d un 
&e?u”Sure«^  crt  «bri.retu  cil  enurbd  de  force 
di^manereque  foo  etudmiideft  turneode 
Toche  fiiite  au  corps  d'un  aorte  arbnUwu 
le  tient  d U-gcfcment,  que  TaniiMl  ne  peut  patTcr  ft  _ . 

£,  c dchapAr,  en  heurtant  quelque  cor«  qm  cori^pond 
i l'encoSÏ  & i Texrrdiniid  de  Tarbrilfcau  courbé,  & 
dom  le  ddpliccmcm  teod  fa  lil«n<  * ,'’;?5“^al3S 
en  fe  ie«iioaoi  ceec  eioleocc,  fene  " 
fer  l-eninul.  (fw.  dioi  OOI  PleecirJ  de  CitJ/t,  cet 

“col'ie'/ee'coti.iTin  J< 
noe  peao  de  W8e  ptdpatde,  njtmaot  une  elpece  dMO»o- 
lo-c«p.  fent  œancto;  c'ell  un  '"VS 

Ttlrn,  qui  leur  fert  d’ornemenr  & de  déienfc.  DiS. 

^(Tol'lst  D’e'TAl,  (Af«r.»e)  c’ell  tinlî  qu’on  ap- 
pelle un  tour  que  ftir  |■^cai  fw  « ton  du  mit.  Le  «r- 
W (t  place  au-delTus  de  tous  l«  Ittuban» , «t  il 

pÏDe  entre  les  4cu*  battes  de  hune  davtnt  . l;d; 
‘collet,  e.  termes  sTOrfnrt  en  «"J 

une  petite  partie  tonde  it  concave,  qui  ert  au-deüiu  « 
tu-deilwu  du  noeud  d’une  égoiette,  ou  ulle  autre  pwee 
d’uf Idvreik . . ^ , 

CoLLk  r . « ttrmts  fOrfevrt,  c'ell  un  cercle  Zteux 
en  funiK  de  tMn , qui  orne  an  chandelier  vn  relie  au- 
tre piece,  lr>it  «tans  ton  bafTinct,  fort  dans  fa  monture 
& «ians  foo  pid.  f'tyn  BASsmeT,  MortruAE, 
tS»  Fit. 

COLLBT,  (5rtT»r«r  ) Vendrait  d’une  peiiture,  le 
plus  vdilin  du  repli  ou  le  gond  ell  reçu. 

Ce  terme  a encore  dans  le  infiiie  art  d autres  Kcc* 
plions;  il  f«  donne  dans  certaines  occatîons  i des  mor- 
ceaut  dq  fer  en  titoies  ou  annciut,  dcftiiids  à embeaf- 
fer  d'autres  pièces , & à ks  fontfier . 

Colle  T s ««  Ti  R a «S,  m/w)  "fy- 

/■«•rù/e  FtTirr-TiRE.  , 

Collets,  {Téillemr)  iin%  un  habilkment,  te^qu 


COL 


un  mimcio,  «ne  ‘“S'qoîSbcMlc^è 

S:‘Sc'*p.r'cn’%S  »‘™oi.»  1.C8C  ftlon  1.  ne 

luic  de  00  nppe'lo  »'“11  '1™> 

Coton  T Si  ( d’éicn  entre  tcrqoellci  let  louril- 
Mce.  de  coivie  ou  d elso , e™'  ^0 

Ion!  d’un  me  i™!"',"  ) c'elt  !•  pink  fupd- 

,|c^.e%Vd'oIi“.^  l"  ™ ^ U tdte  s:  celui  qui 
O'aririi)  c'cll  «inli  qu’on  appelle  la 
poito“de  «Ve  q«ils'l«»  ’f'*’ 

'^“cÔl'lÈ’tAGE,  f.  >"•  (7.r»e.)  dtoi.  nn  nom 

îu“ld»\S’«'l.’.rfJf™^ 

'■’cOllïÉTTiS.'r'"”"  ^ B'ar».fe  ditdel 
*”Thïrt?d’a”ô'cr»oi''"><s  de  K.rier  d’argent,  r.l- 

'"c"o  L l'eT  E R . C Cta.drllo’  ) C.W.1.T  IC!  e^el- 
e?il  à la  dcrn'ere  foU  qu’on  Ici  plonge,  ci  defeen- 
ÿ J I.  fnirtnran’J  qn’il  foil  pntvenu  i 1 endtott  de 

dre  dini  le  fuir  l^qy  q>^  j |îe,rr<tott<  de  la  chan- 
';.Sï“lTa-0m7,S..  “fu*  fnr  une  patrie  de  ce„e 
ueiie,  « “ ooretce.  & quêtant  enfuifde, 

Jûrp«nm“fa5leitieot  la  premkte  foi!  qu’on  l’alinmeta; 
eue  prête  r otdtna  remcm,  la  flamme  du  en- 

rraul  ne t&’p^  pq«-  f»»'-"' 

“ C O L L E T E U R , f-  or  ( Ct./e)  celui  qui  .’eo- 

■'l^àr^E-TYQUES,  S^■  « <■»»' 

de!^™rio  qui  ““  5"'  'f 

.ic  !>««,««  OU  les  levres  d’une  plaie,  ou  d un  ul- 

S?«.  rdtapii»™  P*'  « 

. tr  A G C LLI  T I M A M T , r L A lE  , ürr- 

cToiot  ïicnt'du  Gtcc.  ce  qui  a U .ettu  de 

n'- 

ouef  s moid!  que  le.  «pulotiq»!.  On  met  an  nomtae 

3?!  is  liitos',  «»*'• 

■To  L Ue'CV'ÏS:  on  d’SS'ii  autmftn,  ce  nom 
aux  Cationnieii.  P>y«  f'artitfc  ' Jïijl, ^ 

core  d’ufage  dans  quelques  aiiclieis . Les  drtttfreneo  ini 
notnvm  lotit  dllltibude.  i didéteni  oovtietl,  J « ' 
aion  de  collet  eU  one  de  ce.  '"•''5“"”;,*  "V  S 
la  fabtiniie  dn  p.pkr,  il  T * 1“  "W""-  H «n  dl  de 

appelle  ceini  qui  donne  l apptel  aux  chaîne!;  quuid 

*’*CoTLÏ*E*R",'r.  m.  ornement  que  le!  femme!  ptW' 
tent  an  cou,  qui  eoulille  en  “Pi”'’"" 
pctlc!  ou  Piertel  pidceufes  pcicdc!  * ÎJ'J'T 

te  Lapidant!  dt  te  Jouaillter!  qui  *?'<*«'! 
pette,  dt  aultes  petlci  fine.;  S le!  Ratciiàlnet!  qui  loK 
& ïcndenl  ceux  de  pkttei  fauffe! . 

Ouoe  IC!  eiHierj  de  pictre!  hnel,  le!  dsm's  I” 
tent  aolfi  de  petlea  toile! , qui  pont  leur  celit  * ti« 

eau,  imitent  parfaitetnent  les  perles  , ..n 

tel  Faussas,  >•  Pt-  7-  B'"'-  “■  * '*■ 

wrjf//riif  tm  perla  famées-  . j, 

L’ufage  d«  eMtrs  chez  les  Grecs  & f**., 

mains,  cft  de  la  première  amiqmtd: 
coudesdédTcs;  let  femmes  en  PO«°'‘«,,^Se  Si- 
en en  olfioil  aux  dieux;  c’étoit  une 
taire;  il  y en  avoit  d'or,  d’argent , de 
pies  de  la  Grande-Bretagne  en  p«to«nt  divo«.  « 
mcuoil  aux  efetave»  xtcc  une  ujfcnp««»>  P**  " 
les  arrêtât  s’iU  s’enluyoîcnt . , a,  «//;«•. 

Nos  marchandes  de  mode  donnent  Je  "O*"  ^ „ 

i un  autre  ornement  de  cou,  compoft 
fcul  ruban,  ou  d’un  tiffu  de  ctiii  «tnt  ‘i' 
de,  de  lôoci  d’hanneton,  y r.  Tout  fj. 

autres  pièces  d’une  parure,  do»  lui  être  afforti  ^ 
çoo  & par  la  matière . Les  eaUiers  J*” 
pendans  de  leurs  torCMS,  & le  moindre  u 

la  forme  fuffit  pour  changer  le  nom.  «mil  u y 
Cellier  i U Jéssphint  ; c’eft  un  tout  de  CM , 
par  dertsere  avec  un  ruban,  gami  P*'*'**”"'--!»  l-  mrn- 
dc  ruban  i quatre , d’on  demi-ccrclc  attaché 
ton,  & de  deux  peodans,  dont  deux 
autour,  è côté  de  ceo»  do  derai;ccicle,  “ ^ 

xuJtes  lombeot  dans  la  gorge  en  fe  croiunt 


Oigitidëd  bi 
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de  ce  demi-cercle.  Cet  ttUitrs  fom  de  blonde,  de  ni- 
btn,  de  KOiTtande,  iife. 

Le  taüier  cm  tffUv«g*\  il  cft  compoTé  d*on  tour  de 
enu  & de  deux  ronds  pxr-devam,  l’un  au-deiTus  de  l'au- 
tre, qui  tombent  & couvrent  la  gort;c  eo  pmie:  au 
milieu  de  ces  ronds  fur  le  tour  du  cou,  eÜ  un  noeud 
à quatre. 

Le  cellier  J'taMmc,  eft  un  ruban  noir  & fans  façon 
ni  pli,  noue  quelquefnis  d’un  oæod  i quatre  fous-  le 
menton , quelquefois  d’un  nteud  limple,  les  pendans  re- 
tombant & le  cachant  dans  la  chemire  ; ce  qu’on  nom- 
me alors  cellier  « à/f  mille . 

Le  cellier  d'homme  eux  mmemn,  eft  un  ruban  noir 
noüé  par-dcTTkrc  aux  deux  coins  de  la  botirfe,  orud  d'u- 
ne rôle  (impie,  dont  les  deux  boors  decoupds  font  fron- 
cés à un  doigt  de  leur  extrémité,  tt  forment  une  feuille 
de  la  rofe  timple- 

Le  r«//iVr  d'n» /cm!  remg , cfl  un  tour  de  cou  ï l’u- 
lâgc  des  dames,  cumpofé  de  ruban  bouillonné,  tt  en 
chou,  & orné  fur  le  devant  d’un  noeud  i quatre.  Vo’- 
U un  éctiamiilon  de  1a  folk  de  nus  modes.  . 

CoLLifcft,  (Hi/i.  mod.)  cet  ornement,  dans  le 
iciis  que  nous  lut  donnons  ici,  ne  fen  que  pour  les  or- 
dres militaires , auxquels  on  l’accorde  comme  une  mar- 
que de  diüinâion  & de  l’honneur  qu'ils  ont  d'iire  ad- 
m's  dans  leur  ordre.  C*e(l  fouvent  une  chaîne  d’or  é- 
maillée  avec  plulieurs  ch-rtres,  au  bout  de  laquelle  pend 
une  ernix  ou  une  autre  marque  de  leur  ordre. 

Le  cellier  Àt  Cerdre  de  la  jarretière  colifîfte  en  pitt- 
ikuis  SS  cuiremâlées  de  raies  émaillées  de  range,  fur 
une  jxrretiere  bleue, au  bout  de  laquelle  pend  un  S.  Geor- 
ges . t'ey  jARRCrilUB. 

Le  cellier  dm  Saimt-  Effrit  cil  ccnapnfé  de  trophées 
d’armes  eipacerf  de  fieors-de-lys  d'or  cantonnées  de  flam- 
mes de  de  la  lettre  H couronnée,  parce  que  e'ell  la 
lettre  initiale  do  nom  de  Henri  111.  inllituieur  de  cet 
ordre;  dt  au  bas  une  croîs  i huit  pointes,  fur  laquelle 
cil  une  colombe  oo  faint-El'prit.  ÿejcz  Oft  OR£  ou 

SAINT-EsPaiT. 

Le  cellier  de  Perdre  de  S.  Michel  tü  formé  par  des 
coquilles  d'or,  liées  d’aiguillettes  de  foie  i bt>ub  terrés 
d’or . Le  roi  François  I.  changea  ces  aiguileties  en  cor- 
delières ou  ^tainetics  d’or  : au  bas  de  ce  eelher  cil  re- 
préienté  l'archange  S.  Michel . 

Maximilien  s été  le  premier  empereur  qui  ait  mis  un 
cellier  d'erdre  autour  de  Tes  arntes,  étant  devenu  chef 
de  celui  de  la  teij'em:  ofage  que  prattqueiu  ma'ntcnatu 
ceux  qui  font  décorés  de  quelque  ordre  de  chevalerie, 
i l’exceptSoD  des  ptéiau  commandeurs  datis  l'ordre  du 
S.  Efprit,  qui  ne  mettent  autour  de  leurs  armes  qu’un 
cordon  ou  ruban  bleu  d’où  pend  U crois  de  l'ordre,  & 
n'arborciii  pas  la  marque  de  l’ordre  de  $.  Mirbei  ; ufli 
ne  prennent-ils  pas  le  titre  de  cemmaiedears  dei  erdret 
dm  Rei^  au  lieu  que  les  chevaliers  Te  qualiflcnt  du  ti- 
tic  de  ihevatiert  des  erdret  Jm  Rei . 

Ordre  dm  cellier . Chevalier i dm  cellier  00  de  S.  Mare , 
OU  de  U médaille  i ordre  de  chevalerie  dans  la  républi- 
que de  Vciiilc.  Mais  ces  chevaliers  ii'ont  pisjni  d'ha- 
bit particulier;  & comme  c’eft  le  doge  & <e  féoac  qui 
le  contèrent,  ils  portent  fculcmem  par  diftinâlon  la  chaî- 
ne que  le  doge  leur  a donnée:  elle  leur  pend  au  cou, 
& fe  trouve  terminée  par  une  médaille  ou  e(l  repréfen- 
té  le  lion  volant  de  la  république,  qu’ils  ont  tiré  du 
fymbole  de  l’évangélillc  $.  Marc,  qu'iis  ont  pris  pour 
patron.  (C)  (a) 

C O I.  L I E R o'e'r  A I , ( Mar.  ) c’eft  on  bout  de  grof- 
fc  corde  femblable  h Tétai . L'cfage  du  eellier  ePitai  dl 
d'embrafiér  le  haut  de  Tétrave,  tt  d'atlcr  fe  juindre  au 
grand  éui,  où  il  e(l  tenu  par  une  ride.  (Z) 

Colliers  ne  ise'fense.C  Merime  ) ee  fmtt  plu- 
üeurs  cordes  tortillées  en  rond  cnimne  un  cellier^  qu'on 
a à Tavani  & fur  le  c6ié  des  chaloupes,  ou  autres  pe- 
tits bSttmens,  pour  leur  ftevir  de  détenfe  & les  garan- 
tir du  choc  contre  les  autres  bliimcns.  Planche 

Xl'l.  Marimcy/ii.  3.  Ult.  r,  isl  fig-  4-  "t  <1 

(Z) 

Collier  du  TOM,  (A/arîme)  cellier  de  thtU‘ 
fmtt  c’etl  un  lien  de  fer  fait  en  demi-cercle,  qoiconjoin- 
letneni  avec  le  ton  & le  chooquei,  icti  i tenir  les  mâts 
de  perroquet  & de  hune:  qoelquefo's  ce  lien  e(l  fait  d'une 
piece  de  bois;  alors  on  lui  donne  d’épiifleur  de  haut  en- 
bas.  les  trn-s  cinquièmes  de  TépaiÜeur  du  chouqnei.  C Z ) 

Collier  de  birmf,  (dMc.)  morceau  qui  contknc 
le  prcmicf  & k fécond  travers  avec  la  joüe. 

Collier  de  cheval  s {Bemnel.  fjf  SeU.)  hamois 
de  bois  couvcit  de  cuir  & rembourre,  qu’on  met  au 
cou  des  chevaux  de  tirage,  ahn  que  les  cordes  des  traits 
Terne  III, 
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qui  s y attachent,  ne  les  bleilcm  po-'ot.  Ployez  la  fie  1 
dm  Bemrrehcr,  ^ 

Cor  1. 1ER  a' LA  REINE,  terme  de  homrftrit  ; c'eft 
un  cellier  de  fer  couvcii  de  vetoors,  qui  cnsoiiîrc  ic 
cou  de»  enfaiu . Il  ell  garni  d’une  bran  he  de  ftf  & cou- 
verte,  qui  defered  (nos  le  menton,  & vient  le  fixer  fur 
le  bord  de  leur  corps  : ce  eellur  leur  tient  la  lî-te  droite . 

C O l L I £ R , ( Pithe  ) c’en  ainlî  qu’on  appeik  fur  Ut 
rivières,  la  corde  qui  paît  du  bout  du  fiiet  appcllé  ver- 
vemx y & qu'on  attaché  à Teitremiié  d’un  p'cu  qui,  en- 
foncé dans  la  valé,  lient  ctitc  partie  du  vetveux  au  r'»i«d 
de  la  riviere.  Aînfi  pour  placer  un  verveux,  00  a deux 
picox,  Tun  pour  la  léie,  l'autre  pour  la  queue.  Peyz 
VER  veux.  Od  fuppl^  quelquefois  au  pîcu  de  la 
queue  & au  celtier  pat  le  pni.ls  d’une  pierre. 

Collier  de  limier  ou  Bo  T T t , { b'emeeie  ) c'eft 
rattache  de  cuir  qu'ou  lui  pille  au  cou , quand  on  le  me- 
né au  bots . 

COLLIERE.S,f.  f.  ( Cemmerce  de  boit  ) ce  font 
des  chantiers  qui  fervent  de  fjiidemeot  su»  trams;  iia  ont 
i leur  extrémité  des  coches,  dans  klqnelies  on  pallè  lU 
couplieres . Payez  CoUPitFRES  ilf  l'RAiNa. 

CÜLLlî^A  em  COLLATlNA,r. 
theleg.)  déclie  qui  prélîdrrt  aux  nKMXagtuv  dt  aux  val- 
lées; c’eft  de  fon  cu'ie  qu'on  tait  venir  le  vctt.e  «efree. 

• COLLINE,  f.  f.  (IliJI-  amc.)  une  des  quatre 
partie»  de  Rome.  Elle  éioii  a>Hi  appelée,  sarce  que 
des  fept  collines  tenlermécs  dans  cette  v'iie , il  y eu  av<.^ 
cma  dans  cctic  pattk;  favoîi  la  viminale,  la  quiti«>aie, 
la  lalutaire,  la  mutiaie,  & la  lara>c.  Il  y aviec  aalS 
la  itibu  cellime.  La  porte  ftuée  au  pié  de  la  qu'râiaïc, 
s’appeToit  la  Perte  telliae  nu  la  farte  dm  fety  paice  quç 
les  Sabms  qut  apportoient  le  fel  i Roitie,  einctitcut  par 
celle  poite:  c‘étoit-ià  qu'ou  enietn-it  le»  vetbUs. 

La  caltime  des  jardins  fut  une  petite  montagne,  reii- 
filmée  dans  Rome  pat;  Aoréiicn.  <'eux  qui  alpèinent 
aux  charges  le  mttntroient-la  à la  vfle  du  peuple,  avant 
que  de  deferndre  dam  le  champ  de  Mar». 

C O L L I Q L)  A T I F , adj.  ( Ateduiuc  ) fe  dit  des 
maladies,  de»  poifons  de  toute  efpccc,  dont  Tvflltda>ts 
le  corps  humain  ell  de  faîte  perdre  aux  bnmeui»  'eur 
coniillancc  Rtiurelle,  en  y pntduifant  une  g.andc  dill  >- 
luiion,  une  décompoliii  m de  leurs  pxriks  intégrante'; 
d'on  réfultc  une  forte  d’alt^al'un  ippe'le'e  ceUifmanam . 

Ainti  on  dit  d'une  fievie  dont  Tetl'i  ell  ce  jaui  en 
fonte  les  humeurs,  qu'elle  ell  reî/*fM«/irr  : ainli  le  venin 
du  CrrpcPi  des  Indes  appcilé  bamefremi y dont  Tedét  eR 
le  mime,  peut  être  dit  calli^matifi  de  même  lev  lub- 
llanco  alka.ines,  le  meicorc,  p>>s  iniéiieuiemcnt, 
au  point  de  produire  la  dliruiution  d»  lang,  doivaii  due 
icgardés  comme  des  poifons  eelii<fmatifi . 

On  applique  atiSi  ce  terme  aux  iVnipcomes  de  mi'a- 
dics , produits  pat  la  colliquation  : ainli  un  dt  de  la  d*ar- 
rhée,  de  U Tueur,  i^e.  qu’eUn  font  (elhjmatnei , torf* 
qu’elles  font  des  évacuations  dhiimcnis  qui  lé  fout  par 
une  fuite  de  la  dîiroiuiion  géiiéiaie  de  .eur  malle,  kty. 
Cot-I.  IQUATION. 

COLLIQUATION,  f.  f-  cetlijmutiêy 

{Medeeime)  ce  terme  cil  employé  pour  ngirnsr  t’efpric 
d'iinempérie  des  humeurs  aii-mii!cs,  i^ni  cumillc  dan»  une 
grande  diiloluiion  tt  une  dé:omp<ilU'iin  prrlqur  torak 
de  leurs  parues  iotégraotes  ; enfÎNte  que  la  malle  qu'vl'es 
compstlênt,  paroit  avoir  entièrement  perda  la  cuniiHance 
& la  tettaeité  qui  loi  vil  itéccllaire,  pour  être  retenue 
dans  k corps  tt  n’étre  uv’lc  eu  mouvement  que  csjnfür- 
mémctit  aux  lois  de  Tceconomic  de  la  vie  lâToc. 

La  caUi^matiem  vil  dittérenie,  feioil  la  diftérrnte  nsh 
tnre*  du  vice  dominant  des  humeurs  qu!  toinbvtit  en 
fonte:  vnfi  on  tallifmatiam  «c></e , celle  dans  la- 

quelle il  Ce  fait  un  mé.ange  iiitorou-  de  quelques  gru- 
meaux de  fang,  arec  une  lymshe  devenue  aquvtilc  & 
acefevuee:  on  nomme  eelUfmaliem  alkalefiemie  pmtride, 
celle  qui  cil  k produit  de  certaines  fis.vre»  ma.igncs; 
eeUifmaiiea  dire,  mmriafifmey  rclk  ^ui  s’obfcrve  daitX 
Thydropiiie,  iefctirUut;  cvllijHatiem  acre,  hmilemfc , H* 
hemfty  cvlle  qui  rcfultc  des  dwres  ardentes.  Iffe. 

Les  caulis  diverfei  de  U eellifmatiem  des  humeurs 
foitt.  L^  le  mouvement  aninm  escsilif,  les  cxerviccs 
vitilens.qoi  tic  font  pa»  irtttixéd’atemcm  fuivis  de  Tueurs: 
1^.  Teflct  trop  long-tems  continué  des  reineJe»  apé- 
ritifs, fondans;  tels  que  tes  martiaux,  les  mercuriels: 
3^.  le»  poifons  qui  ont  une  qualité  pu  lli-nmcot  dlftol- 
vante;  tels  que  la  muefure  du  lcrpcm  de»  Indes  app'lié 
hamerremiy  le  virus  foorbuiique,  la  potréràélfoti  pre^ 
dune  par  le  fphacelc,  & pat  eena^-e»  maiadies  niili- 
gn«s,  pellilcoïklks . Sauvage,  pathalegia  methrdita 

La  tollt^matiem  àc*  humeut»  produis  le»  eflets  lui- 
XXAI 
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^ ^ t ».  11  rie  font  encot*  sfle»-  cnofl* 

vanJ.  Si  le*  aK.'nJj<«e  A cxccflivc  l’cacr^ 

d^ral»'e> , c***  * j_  i,  l'ucuf  des  utîneJ,  6t  de 

lioi»  de 

tous  les  ,uot  le  cftrps,  »»  cwgreut,  le 

Il  fort,  lâ  Idchereffc  de  tu«  le  >; ’^„,,5^„l,,enient 

marilme  - f|  üue Ve  fait  •»  des  hunie'w*. 

dimi»ud«  daos  le  teins  ^ j p„  avoir  lieu  ; la  tna- 

litre  relie  ta!  J'  ' |i;„  de  roules  le!  '<>«"?■ 

AM  u“S;-rS~  ta!  «■-'  r»"”  ''  taheuurfeeH. 

Sr'e’ta  Totar.  ;^^VVo“  ta  ll'll- 

ufent.  & paf  fofceptiWes  de  fortir  aifé* 

« f"re™etrc«rtata  s 

ce  qui  ne  peut  être  » i s j~ . , ..  moyen , I nfa- 

"tSÏÏl  fr«Ur‘e  t 

pnridc  & fc  d*"*  !n»(rè'^fi  la  maladie  ^dore  loflS* 

tuélioM  des  humeors  par  .fX*  «n  tant  qu’il 

elll^iop  .bona.n.  un  qu;>!  XtZSiZ 

for, I propres;  «forte  un; il  •"'Tro^rta 

d,ns  d-unlrel  «uiire.nr  d’un  8'»'' 

Mcbes,  des  ccchymorM , ou  des  hemorrhugies  coolide 

de  ecu.  qui  dmi™  !"*«*  'î 
reenoii  dins  lu  ville  de  Breds,  pendu"!  .1“ 'i'  ^'‘ï 
«ilidude.  paroilToit  livide,. dm!  de  rmuvuJe  odeur,  » 

i'uvok  poinr  de  cnnliaunee.  Vundermye  , Je  «reir. 

BrrJà»ii^ La  diirnlntiim  du  fang  elotl  aufli  itct-ttiar 
nuée  dans  la  pede  de  Marfeille,  pr  les  evacoafont  fre- 
quentes & abondâmes  qui  fe  fu.rnreist  de  « «“'ta  ta 
Toulesles  voire  naturelles,  & par  1-nnverrure  des  bu- 
bons, tfr.  que  l'on  avoir  pine  i artfter.  fîrr.er/  Je 
mfmrréei /itr  rettr  fe/)v,  iinptrmd  en  '744.  * j>  “ ‘ 
duquel  cft  un  favant  difeours  de  M.  Scuac,  premier 
mededn  du  Roi.  . , 

fur  II  , fts  differentes  efpecM , leur» 

fiincs  diagnollics , « piognofUcs  , & leurs  cartaet«  ; le 
nouveau  traifi  4tt  fievrti  (omwtitti  de  M.  Qucinav,  I 
ptensiet  médecin  ord'oaire  du  Roi  en  furvivancc  . Kv- 
yet  HUMCtlR.  SAKC.BiLE,  F I E V R E ' 

itUitM^iive , Wdt/rjjve  > PbSTE,  DiAR  RH  E E > SU- 
EUR, DIABETES,  Consomption,  Hyuropi- 
S I E.  isfe.  Ctt  deux  drtiiles  /»»!  de  M.  D A U M ONT  . 

COLLISION,#»  MtehMijme,  cll  la  meroe 
ebofe  que  the . Choc.  , 

C O L L I T l G A N S , adj.  pris  fubft.  iJmriffrud.  ) 
font  ceux  qui  piddent  l’on  contre  l’aotic . On  dit  coin- 
tnnndmciit  que  imter  duet  IhigaMtet  tertixt  ^*xdet , 
c’fft-i-dire  que  foovcni  un  tiers  lutvient  or  les  met  d ac* 
cord,  en  obtenant  rhdritige  ou  bénéfice  que  les  deux 
aunes  fc  coniefloient  réciproquement.  (j<) 

COLLO,  (C/#^.  ville  & port  d’Afrique, 

fur  les  côtes  de  Baibaiie,  au  royaume  de  1 unis. 

COLLOCATION,  f.  f.  <?»ri/pr.]  cil  le  rang 
que  l'on  donne  aux  créanciers  dans  l'otdrc  du  prix  d’un 
bien  vendu  pat  decret.  Pour  ^tfc  colloqué  dans  un  or- 
dre, H faut  rapporter  la  grvilTe  de  l'obligaiiusi  ; dt  l>  l’on 
ne  rapporte  qu'une  fecunde  grofle , on  n'ed  colloqué 
que  du  jour  de  cette  grufTe  ; Vufage  etl  néanmoins  con- 
traire au  parlement  de  Nurnundie.  Grosse. 

Eu  Artois,  où  il  n’y  a point  d'otdrc  proprement  dit, 
les  iiUttétitns  fe  font  dans  le  cahier  de  difltibuiion. 

On  colloque  au  premier  rang  les  crc'ancicts  privllé- 

fiés,  chacun  fuivau:  l'ordre  de  leur  privilège;  ctifuite 
es  tiypuihecaires,  chacun  fclun  l'ordre  de  leur  hypo- 
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)<>  l'unds  n’ett  pa»  ***  P*T'f- 

€“i!r;l:re'!Æ‘p:ï'"£^ 

jtillineuc  anfii  la  eeihtüùtn  en  ordre,  de  celle 
f«l#me“  t en  foufordre:  la  première  fc  fai 
qui  U partie  faibe;  la  fécondé  fe 

au  profit  do  ctanc«ro 

fait  a®  eeihtxù—i  en  foufordre  fe  luni  en- 

fr’rvùre 'tas  « *'■ 

'^'rwn^l'ordre  cil  fais,  crtackr!  premicri  r»l- 
lom*  ^dobl^lu!  r.;/.ru<i.«r  UC  fou!  P»!  couiellére. 
Sveui  dcminder  1 re.  luuclvc!  le  monrum,  fins 
5î""ûcunc  pitl  uux  comcltalionsd  entre  Ire  suites  op- 

uucun  ettaciev.  quoique  olileoient  colloqué  4 
uoo,  forâmes  ooo  contellées,. ne  peu!  deniiodo  s lou- 

ks  deniers  de  fa  ##//sr<*r«» , qu  il  n ait  affirmé  de- 
«m  jnreV  '•  ftanie  pour  isquclle  il  . e.é  eul- 
Sué.  iam  ni  prlnciFul,  intéXis  que  te , luy»  bms 
« - ^-i.i_.,.i,np  liflg  nu  il  n en  a nen  touché,  & qu 

a iï‘’pid«  fon  nom’  <?rcftcment  ni  îndirtacmoil,  à 
celui  dosil  le  bien  a été  vendu  pur  dectel. 

Il  V a pluliuuis  eus  nü  l'nn  nu  pcM  tache'  1' 

«ni  les  ,.H.r.li..r,  tal  ‘‘»!'“5,  '“‘ta;  fivoit 
1"  loriqne  c'ell  dans  l'tsidie  du  pria  duu  nlB  e ta  a- 
vam  le^fceau  des  piovilinnt;  J/rtaurieii  du  17.  JuJ- 
(«  1703;  a"  ioifquu  le  juse  ordonne  le  payemeul  de 
« e.//.rul,..  pai  peovilion;  3°  l?!f«l»;  ‘“ta'  '■>  ^ 
pa,  une  fenienrâe  qui  n'eft  eaéeuioire  qu  en  donna.»  eaa- 

‘"taivant  l'nûge  eommnn,  il  faut  qu^'orta  Mil- 
chevé  avant  qui  Ire  ciéanaers,  uliiement  colloqués, 
poiflem  fc  faire  payer  de  leurs  ref/wurre*.  : cepenreai 
m qoelqoet  endroilt,  comme  en  Normandie,  le,  créan- 
cier, prâvent  fe  faire  pas  et  à mefote  qu  Ils  fom  col- 
loqué, . »c.jee  k iruiré  i lu  «•"  J"  '"T'Hj'.f," 
.tarer.  Je  M-  d’Hcricoon,  p-  !9^.  S47-  "ha.  fj*  183, 

''’i  O L 1 0 c A T I O H , ( 7.r,ï).r.J.  ) eO  aulll  une  voie 
de  pourfuite  ttfilée  en  Provence  au  lieu  des  laiües  ré- 
elles & decrets  que  l’on  n’y  pratique  poiot . Les  c^- 
ciert  qui  veulent  fe  taire  payer  fur  les  biens  de  Iwn 
débiteurs,  vicnneoi  par  teUetatitm  fur  cti  bico»,  e eih 
i-dire  qu’on  leur  en  adjuge  pour  la  valeur  des  lomincs 
qui  leur  font  dûcs  fur  le  p‘é  de  l’eftiiMHon  laiie  par 
des  ofiieien  qa’oa  appelle  *,  ! 

confirmé  pour  la  Provence  par  Loua  XI».  » 

ordonné  l’execution  du  lUtm  de  ceiir  province,  qui  dé- 
fend de  procéder  pat  decret  lur  les  biens  qui  y lont 
lîtués , quand  mcine  on  procéJeroit  en  venu  d*  joge- 
mena  & fttr«ts  émanés  des  «ribunaux 
province  où  les  decrets  font  en  ufage . La  déclarât» 
du  20  Mats  1706,  porte  auflî  que  les  cxécoiioos  lut 
les  biens  immeubles  de  Pioveticc  ne  parfont 
les  que  jxar  la  voie  oïdinairc  de  la  ##««#»//•»■ 

/#  trait*  de  U vexte  det  immtnbUt  far  dteret  d*  M. 
d’Hcriçouri,  th.  j.  m.  lo.  (A) 

COLLURIÜN,  «wt  Pie'G®'EC«®' 
COLLUSION,  r.  r.  (7»r»/r«^-)  ^ ^ 

tclligence  fccretc  qui  régné  entre  deux  parues  au  pr^ 
judice  d'un  tieis;  cette  intelligence  cA  une  véniaB  e 
fraude  qui  n'cA  jamais  permife,  & que  l’on  oc  man- 
que jamais  de  réprimer  Imfqu’elle  eA  f 

dans  un  aéle  foit  aiuhcntiquc  ou  piivé , A y * **‘‘*'^ 
lorfqoc  les  parties  font  quelque  vente  ou  amie  coti»  * 
lion  fimuléc.  Dans  les  aâcs  jodicnites  il  T * > 

lorfqoe  deux  parties  qui  feignent  d’étre  Ç 

fent  des  iwemcns  de  concert;  ce  qui  eA 
loui  en  matière  criminelle  à caufê  de  riniéret  P*°'  * 
qui  demande  que  les  délits  ne  demeurât  point  impu 
nis.  Il  T a au  code  un  titre,  de  eoliufivite  detrl***  » 
qui  eA  le  lit.  lo  dx  liv.  f'//.  (jé)  , . 

• COLLUTHIENS,  f.  m.  pl.  ( »•!}  '«'J, 
hérétiqoes  qui  parurent  dans  l’Eglife  au  quatrième  («' 
de;  ils  furent  ainlî  appellés  de  Colluthus  prCtre  0 A* 
kiandtie , qui  fcandalifé  de  la  coodefeendance  que  laai^ 
Alexandre  patriarche  de  cette  ville  eut  dans  les 
tncuccmcns  pour  Atius  qu’il  cfpéroit  ramener  par  U uo»* 
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e«r,  fit  fch?fme,  rint  dp*  affcmbldet  fdpardeî,  fit  «fii 
même  nrckwner  des  iwctret,  fan*  prdteite  qoc  cc  poa* 
vfrir  lui  dtoit  fidPdTvre  pour  t\>ppofrr  avec  loccci  aus 
progrè*  de  VAnîiiIfmc:  il  ne  sVrr  tint  pa*  là,  & rirrd- 
^alarûd  pafla  blpn*t6t  de  fa  conduite  dan*  les  (ènii* 
mens  ; il  prdtcndk  qoc  Dieu  rt’avoît  point  crdd  les  ratf- 
ehans,  & qu’il  n’dinit  point  ranteur  des  mau*  qui  nou* 
afflilftnt.  Otîns  le  fit  condamner  dans  un  concile  qu’il 
convoquai  A k.<<andrie  en  319. 

COLLYRE,  r m.  urmi  Ae  Mtdtcixt , remede 
eiieiiie  delHné  patticolreremeot  pour  les  maladies  des 
yeux  . l'iyti.  fî  1 1. . 

Il  T * de  liquides  & de  f«l  . Les  «//vw  liqui- 
des, (ont  compords  d'eaut  & de  poudres 

ophihalmiqucs,  comme  les  eaox  de  rofe,  de  plantain, 
de  fenouil,  d’eorraire.  dans  lelquelles  on  dimiot  ou  on 
mêle  de  la  tuilr'e  préparée,  du  vicrini  blanc,  ou  telle 
autre  poudre  convcnab’.c  . V«y.  O PH  T H A l st  1 que . 

l^es  tVes,  font  les  trochtfques  de  rhiris, 

le  focre  candi,  ririi,  la  tuth'c  ptdpaKfi;,  {ÿr.  qu'tm 
ftnffie  dans  i’ceil  avec  un  petit  cMiumeau. 

On  donne  le  même  nom  à des  onquens  employés 
pour  le  même  effet,  comme  l’ongocnt  de  tuiliie,  & 
pluiieurs  autres. 

On  le  donne  auffi,  mais  improprement,  i quelques 
«medes  liquides  dont  on  fe  fert  pour  les  otcercs  vé- 
nériens. Diéli^wm.  de  7rrt>.  tl/  Cbtmhtrs  • 

Tel  eff  le  taSlyrt  de  Lanfranc , dont  voici  la  eom- 
poiiiion.  y.  do  vin  blanc,  une  livre;  eaux  de  plantain, 
de  ro(ê,  de  chaque  crois  onces  ; orpiment,  deux  gros; 
terd-de-grif , un  gros;  myrrhe,  aiocs,  de  chaque  deux 
fcrupules:  faites  du  tout  un  r*//yrp  (êlon  l'ait.  (^) 

•COLLYRIDIENS,  l‘ub.  m.  pl.  r«/.) 
ancieus  hérétiques  qui  p<irioicni  à la  Vierge  un  hom- 
mage outré  & fuperlliiieux;  faint  Epipbane  qui  en  fâtr 
tneniion,  dit  que  des  fcnimes  d’Arabie  entêtées  du  Col- 
lyridianirmc  s’airembioient  un  pur  de  l’année  pnar  ren- 
dre 1 la  Vierge  leur  culte  impertiiKOt,  qui  conitliuil  prin- 
cipalement dans  l’offrande  d‘un  glieau  ou'eMes  mangeoi- 
ent  enfuite  en  fon  nom . Le  nom  CtIlyriJieB  vient  du 
mot  Grec  ttUyrt , petit  psin  nu  r«Vr«M . 

CO  LM  AK,  {GiM.  m»d.)  ville  confidérable  de 
• France  dans  la  haute  Allace,  dr>nt  elle  cil  capitale  , près 
de  la  rivière  d'iM.  L»mt.  x.  il*.  Ut.  4^^.  4'-  44'. 

C O L M A R S , ( Gért.  mod.  ) petite  vilk  de  I-' rance 
en  Provence,  proche  des  alpei . Lonr.  aq.  30.  Ut  44  10. 

COLMOGORO  D,(Gr>;.  mti  ) ville  de  l’em- 
pire Kutfien,  dans  une  île  formée  par  la  Dwitu.  Le«g. 
yff.  Xf.  I*t.  64.  to. 

CO  LME,  iCéeg.  med.)  n'vicre  d'Angleterre  dans 
la  province  d'Ellêx,  qui  pslfe  à Colcheller. 

• COLOBIUM,  {Hffl.  Mt.)  habit  fcttatorial  ; 
c’étoit  une  efpece  de  tunique  dont  un  ne  conooit  pas 
bien  la  fiitme , & donc  il  eA  tlTca  rarement  parlé  dans 
les  auteurs.  O) 

COLOCASIE,  ( B»t.  extf.  ) plante  étrangère, 
crpece  d'arum  ou  de  p^-de-veaa. 

Peu  de  Iciences  ont  pins  de  befoin  de  fe  prêter  un 
fccours  mutuel  que  rHiftoire  ancienne  & la  Bistanique, 
lorlque  ponr  i'inMlItgcnce  de  quantité  d'uf^cs  ou  my 
hérîeux  OU  œcorwmiqoet  que  les  Egyptiens  laifoient  des 
plantes  de  leur  pays,  il  s'agit  de  difeerner  celiei  qui 
fe  trouvent  repréfeniécs  fur  les  monumctis  qui  nous  en 
tcllcm.  ,,  ^ _ 

Les  antiquaires  qui  fe  lotit  flitéi  a y réulnr,  en  con* 
faltaniThéophralle,  Dk>rcoride,  & Pline,  n’en  001  pat 
pQl  juger  stiremenc;  puce  qu'aucun  de  ces  naturalitlcs 
n'avou  vû  ces  plantes  dans  leur  lieu  natal,  & que  les 
defcriptlons  qu'ils  noos  en  ont  laillées  éiam  irèt-coor- 
tes,  trêi-imparfattes  & fins  figures,  on  n’a  pas  pû  en 
faire  une  jolie  application  aux  parties  détachées  des  plan- 
tes que  les  fibtkateurs  de  ces  munuiiieus  ont  voulu  re- 
pr  élenter . ... 

C’dl  donc  au  fol  de  l’Egypte  meme  A au  lu  du  Nil, 
qn’il  faut  avoir  recours  pour  en  tirer  les  pièces  de  com- 
paraifon  qui  leur  ont  fervi  de  types.  C’cll  fur  la  vdc  de 
ces  plantes , ou  rapponées  fccbes  de  ce  pays-iâ , ou  tran- 
fplaniées  dans  celui-ci,  ou  trts-cxaaemeiit  décrites  par 
ceux  de  nos  meilleurs  butaDilles,  qui  les  ont  deffîuées 
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d 8pr«  le  natorel,  cr»mme  t’a  fait  Profpw  Alpin  , qne 
l’on  peut  qualifier  raifonnablement  celles  qui  ont' fervi 
d’attnbors  anx  dieux,  A de  fymbole  aux  rois  ft  aux 
villes  d'Egvptc,  drs  noms  qui  ttor  conviennent  fuiv»i,c 
les  gvntes  auxquels  elles  ont  do  rapprit. 

C’ell  de  cette  manière  «roc  s’y  finu  pris  d'habiles  gens 
pour  découvrir  ta  teittxfit  des  anciens,  A eue  en  é- 
tat  de  la  ranger  (bus  te  genre  de  planie  auquel  elle  doit 
appartenir . 

Comme  là  principale  qualité  le  trouvoit  dans  fa  raci- 
ue  drwt  on  fiilbit  du  pain,  A que  de  cette  racine  Je 
laquelle  les  Arabes  font  encore  commerce,  il  naît  u- 
ne  fleur  A des  feuilles  do  genre  d'«r«w,  on  ne  doute 
plus  que  ce  n’en  Toit  une  efpece;  A tous  les  botinîilcs 
modernes  depuis  Fabius  Columna,  A l’ouvrage  de  Pro- 
fper  Alpin  fur  les  plantes  d'Egypte  , font  eoiiliamment 
<k  cet  avis.  Le  nom  vulgaire  de  fulem  ou  qu’ 

cite  lêinble  avoir  retenu  de  l'ancien  («Ucxfixy  coït  en- 
core contribuer  à confirmer  cette  opinion . 

•Ses  feuilles  (ont  auffi  larges  que  celles  d’un  ehnu. 
Sa  tige  ell  haute  de  trois  à quatre  p'és , A groffe  com- 
me le  pouce.  Ses  feuilles  font  grandes,  ronde»,  ncr- 
veulês  en-deflous,  attachées  i oet  queurs  longiies  A 
erolles,  remplies  d'un  fuc  aqueux  A vilqoeux.  Les  ficurs 
mnt  grandes,  amples  comme  celles  de  l'arum,  de  cou- 
leur purpurine,  mnnnpétaics , de  ligure  inégulicre,  en 
forme  d'oreille  d'àiie.  Il  s’élève  de  chaque  calice  un 
pillil  qui  devient  enfuite  un  Irait  prcfquc  rond,  qui  con- 
tient quelqne»  graines.  La  racine  cil  charnue,  bunne  i 
manger.  C:tie  plante  naît  dans  l'he  de  Candie  c.i  £* 
gypie,  A près  d'Alexandr'c. 

Les  antiquaVe»  tcconnoiiruin  donc  aujourd'hui  la  fleur 
de  celte  plante  fur  la  tête  de  quelques  Harpucraics  A 
de  quelques  figures  paHihées  par  fa  torme  d'oreille  d’â- 
ne ou  de  cornet,  dans  laquelle  cil  placé  le  fruit;  A il 
y a toute  apparence  qu’elle  étoii  un  fymbulc  de  féciKk- 
dité.  y«y.  itt  mtauirti  des  InftriptUms , terne  //. 

Les  curieux  «le  iu>s  pays  culiivciu  la  teloixfie  av«rc 
beaucoup  de  peine,  lis  la  plantent  dans  de»  poi»pc:i>f 
<k  la  metlleore  terre  qu'il  ell  puflibic  d’avtur,  A la 
tiennent  ioû)nurs  dans  des  ferres  (ans  prefquc  l’cxpotcr 
i l’air  qui  eudommage  pramptt-inrnc  Us  feuille»;  laic- 
menc  on  la  voit  pr<^u>re  des  fleur» . Sa  racine  cuite  a 
le  goût  approchant  de  celui  de  la  noîléiie.  J'ignore  od 
Bonrius  a pris  qu'elle  eil  d'une  qualité  vé-iéneulc,  A 
qu’avant  que  d'êire  mangeable,  il  faut  la  macétec  quvl- 
qoes  ]o«rs  dan»  l’e-au. 

Il  ell  certain  qu’en  Egypte,  en  Syrie,  en  Candie,  A 
autres  régions  orientales , on  en  rostige  fttii  aueoire  ma- 
cération, comme  ont  fait  drs  navets  en  Allemagne.  Elle 
a,  étant  crue,  un  peu  d’amertume  A d'âcn-té  »îfqi>cu- 
fe  ; mais  tout  cela  s’adoucit  entièrement  par  la  cuiffm . 

Du  relie  cette  plante  n’a  point  de  vertu»  mislirinaie». 

Le  chou  kira'ibe  dis  Américain»  léponJ  piefquc  par- 
faitement i la  toUisJie  d'Egypte;  car  c'ell  autfi  une 
efpece  d’arum  d’Amérique,  dont  les  racines  l«»at  grof- 
Tes,  de  couleur  de  chati  par-dehurs,  (aunes  pai-Jeda.t» , 
d'une  odeur  douce;  1rs  teuillcs  rcffcmolcm  i la  gran- 
de ferpentine.  On  fait  du  P«itage  de  lê«  feuti’c»  A «le 
(es  racines  . Art.  de  M.  te  Cievxhfr  Dè  jAirCoiixr. 

COLOCJHINA,  (OVeg.  med.)  ville  de  la  Tiir- 
quie  en  Europe,  dans  la  Morée,  fur  uo  golfe  de  mê- 
me nom . Lse/.  40.  yy.  Ut.  36.  31. 

COLOeZA,  (Gteg.  med  J ville  de  la  haute  H-m- 
grie,  capiule  du  comté  de  Bath  fur  le  Danube.  L»0g. 
36.  ye.  Ut.  46.  33. 

• COLüENA,  furnom  de  D-ane,  ainlî  appeüéc 
d'un  temple  qu’elle  avoir  dans  l’Aiie  mineure,  prêt  de 
la  mer  Coloum;  on  loi  cél^oii  des  fêtes  dans  lel'quei- 
iei  on  faifoii  danfer  des  linges . 

• COLÜENIS,  { Mïthel.  ) furnom  de  Diane  ; 
elle  étoii  admée  fous  ce  nom  par  tes  habtuns  de  Myr- 
rhinunte  en  Attique.  On  prétend  qu’il  lui  venoil  de  C«- 
/invar,  que  quelques-uns  préteiideot  avoir  régné  à Athè- 
nes avant  Cecrous . 

COLOGNE,  {Gteg.  med.)  grande  ville  d’Alle- 
magne fort  ciimmerçanie,  capitale  de  i'éleêlorat  de  mê- 
me nom;  elle  eil  libre  A impériale,  liluce  fut  le  Rhin. 
LtMg.  24.  4f.  Ut.  yo.  yo. 


(O  MeUem  m Cf«e  , éu  v«ibe  «ixiCiV  iiielMwr,  remet. 

■ . rtol«  05e  db<c*  de  rarrqae.  dant  l»i  «i"che*  CBvpif*»- 

' prrtend  M'elle  en  aroO . *»■•  fu««  ooattn . Les  Hoaaiai 
— J—  ?.,  I«rv<it  hl»md«  f*«r  CK-droii  , »■  tjpnoii  '* 
, X Virgile  . t)<«  te  C»d«  •!«  Thdoiore 
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l'en  fer» — 

Serviut  <bn«  fc- 
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fttelemm  •efim’ee.  L(»  Jirife  wS  s'e«  rervsrene  . ( Voyr*  IVi'.»- 

(«I  Mrf  OrtM  IX.  1 

Il  (unilr  ^ar  /<  CtliUem  n'dtoit  pu  dlfümir  de  U Oatoisr'iM 
de«  Diicmi  ce  ipei  a dic  a'  fcrvd  t-*r  Piiut.  Le-  «naine»  PaJa- 
pt-rent  nndi  Vojrr*  IfJtr.  Xim.  tiGU/er.  Cdmkne . Ctfbm.  4t 

àaSrt.  Matecè.  t,  ) . ( J ) 
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COLOCKB,  ( Zlefiorts  it ) ftys  aff«  grand  d*Al- 
Irmagiic,  oorné  ao  nord  pat  Ica  ducMs  de  Clevea  & 
de  Gurldres,  i i'oriciM  par  celui  de  Berg  & l'dledlo 
rat  de  Trevei,  ao  couchant  par  le  dochd  de  Julien. 
Le  Rhin  <juf  arrofe  ce  paf*,  le  rend  irès'cummaçant. 
L'ditdear  de  Colo^Me  cA  arch'caacdier  de  l'empereur 
pwir  ritâlic;  miia  ce  n'ert  qu’un  titre  qui  n’eiiuaînc 
aucune  roDâV)»;  un  titre  plot  rdel  pour  lui^  c’eû  celui 
de  doc  de  Wellphalie  . 

COLÜMAY.  (C/*/.  m$J.)  petite  ville  de  Po- 
logne dan»  la  Ruflic  rouge,  fur  la  Proth . Lemg.  44. 
lat.  4$.  4i- 

COLOMB*»  COLM  ei.  COLMKIS  (Coh- 
GPCCATio-v  okS.)  Hifl.  eetUf.  c’cA  le  nom  d’une 
congrégation  de  chanoines  réguliers,  qui  étoit  d’une 
grande  étendue  & compofée  de  cent  monalteres  répan- 
dut  dans  let  îles  d'Angleterre.  Elle  avoit  été  établie  par 
S.  Cehmb,  Celm  nu  Cpimkit,  Irlandols  de  nation,  qui 
vivoit  dans  le  vj.  Hecle . (t  qu’eo  a^ile  aulFî  S.  Ce- 
Umhtm.  mait  qu’il  ne  faut  pat  coiitondre  avec  un  au- 
tre S.  Cnlumban,  Ton  compatriote  & Ion  contempo- 
rarn,  fondateur  de  premier  abbé  de  Luseuil  en  Fran- 
chc-Omiié. 

Le  prindpal  monaflere  ou  chef  de  l’ordre  demi  nous 
parlons,  éiuit  félon  qaclquet-uns  i Armagh,  fuivani  d'an- 
tres à Londondery;  d’autres  enfin  prétendent  ^u' il  é- 
(oir  dans  l'Ile  de  Hi  ou  Lon,  qu’on  appelle  matntenant 
Tt»/mkil,  m nord  de  t'lflan<;k,  i quelque  dillance  de 
l'Eeofle. 

On  voit  encore  nnc  réglé  en  vers , qu’on  croit  avoir 
été  diétée  par  S.  C«/«w(  1 fes  chanoines . /^eyet  R e** 
ci.r.(G)(i) 

COLOMBAYE,  em  ArehiteSun . f^oyez  Pa  K 
DEaoM^s’CoLo.Hne. 

CO  LOM  BE,  f,  f.  xpftz  PiGEOH.  Il  ya  quel* 
qoet  oifeaus  qui  portent  le  itom  de  ctUmkty  qui  font 
ta  tpUmht  de  la  Chiite . la  de  Portugal , la  re- 

Umbt  de  Groenland , (ÿr.  celle-ci  cil  cependant  abfb- 
lument  difiéreiiie  des  p'gcons,  car  c’efi  un  oifrao  aqua- 
tique. A'irvre  fbifî.  mut.  oiftamx gravée  par  Albin. 
hf  rOrmith.  dt  Wilfughbjr.  (/)  (a) 

• Cor. OMISE,  (Afy/Ào/.  ) c’eti  l'oifèau  de  Vénus; 
elle  le  poctoii  i la  mün;  elfe  l’attachorl  à Ton  char; 
elle  prerviit  fa  forme  . Jupiter  fut  noutri  par  des  r«/*n- 
¥tt,  fable  dont  l'origine  rclfemble  i celle  de  beaucoup 
d’autres;  elle  vient  de  ce  qu'en  Phénicien  le  mot  <•- 
hmbt  lignifie  frftrt  ou  tmrttt . Les  habitant  d’Afcalon 
refprâoient  cet  oifeto  au  point  de  n’ofer  ni  le  tner  ni 
le  manger.  Les  Alfyiicns  CToyoient  que  Sémiramis  s’é- 
loti  envolée  au  ciel  en  eaUmba,  Il  cil  fait  mention  de 
deus  tohmbtt  fameufes  ; l’une  fe  rendit  i Dodone  où 
elle  donna  la  mw  de  rendre  des  oracles  i un  chésie 
de  prédileâion;  l'autre  s’en  alla  en  Lybie,  où  elle  fc 
plaça  entre  les  cornet  d'un  bélier  d'où  elle  publia  fes 
ptuphcTTcs.  Celle-ci  étoit  btauche,  l’autre  étoit  d’or. 
Lj  €pl»mht  d’or,  qui  donnoii  lc  don  de  prophét-c  aux 
arbres,  ne  le  perdit  pas  pour  cela;  elle  étoit  perchée 
for  un  chfiw;  on  lui  factifintt  ; on  la  confultoit,  & fes 
prêtres  vivoiciit  dans  l’abondance.  Ce  fut  elle  qui  an- 
Bonçi  a Hercule  fa  fin  maHKarcufc . U taUmbt  étoit 
pic  de  Dcîjhes*’“  àa  tem- 

Colombe,  (Ordre  de  U)  Jean  de  Caflitle,  premier 

ttci  '379;  ™,  6loJ  d'.a- 

1res,  Henri  Ht.  fon  fils  en  noo.  Les  chevaliers  onr 
t^nt  une  chaîne  d'or  avec  niie  taUmbe  émaillée^  de 
bl=nc,  les  yeux  & k bec  de  gueules:  c«  ordre  du« 

- r»  ArchiuSarty  eft  un  vieux  mot  oui 

figiulÎM  autrefois  toute  foUvc  pofée  déboui  dans 

» fsz^.7 

'Sïsmmsè 
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i"™  CwvîDi  4e  Cluouiw,  Reeoli^,  »,•  J P'"*  fcoéjrnir 
MaWUw  en  ■ in/né  U eie  IwM 
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ft  raboter  les  bords  des  planches  dont  Ils  font  des  cti0ês 
ypyez  Partiele  fr^eédear. 

Colombe,  (7ewvr//>r.)  cfpcce  de  grande  varlo- 
pe tenverfée , dont  le  fer  a croîs  pouen  de  luge  dt  le 
bois  tjuairc  ptés  de  long  ; elle  ell  loûtcnue  for  trois  piét 
de  boit;  les  Tcmncliers  l'en  fervent  pour  pratiquer  des 
joints  aux  bois  qu'ils  employenc. 

Colombe,  (Saimie)  Giog.med.  petite  ville  de 
France  dans  le  Fore?,  fur  le  Khonc. 

• COLOMBIER,  f.  m.  (OEtaa».  r*/î/,. 
droit  où  l’on  tient  des  pigeons;  c'cfl  un  pavillon  rond 
ou  quarté  garni  de  boulins . Il  faut  le  placer  au  milieu 
ou  dans  un  angle  de  la  balle-cour;  le  plancher  & k 
plafond  doivent  en  être  bkn  joints,  pour  en  écarter  kt 
rats  & autres  animaux;  il  faut  qu'îl  (bit  blanc  en-de- 
dans, parce  que  kt  pigeotis  aiment  cette  couleur;  que 
la  fctiêire  foit  i couliiJe  pour  l'oavrir  dt  la  fermer  d'en- 
bas , (bir  & marin , par  le  moyen  d’une  corde  & d'u- 
ne poulie,  & qu'elle  foit  tournée  au  midi;  les  boulins 
feront  ou  des  port  ou  des  féparations  faites  de  nife  ou 
de  torchis;  on  les  fera  grands;  le  dernier  rang  d'en-hu 
fera  1 quatre  piés  de  terre  ou  environ;  le  dernrérd'eu- 
haut  i trois  piés  du  (âîte  ; ou  pratiquera  au-^t  de  cha- 
que boulin  une  avance  fur  laquelle  te  pigeon  puilTe  k 
repofer. 

CoLOUBiEJiS,  Cy»r>fp.  y les  lois  Romaines  n'oM 
point  de  ditpofition  au  fu]ct  des  talembiert , ni  pour  fi- 
xer k nombre  des  pigeons . Il  étoit  libre  i chacun  d'a- 
voir un  ou  plnltetirs  eaiambiert  en  telle  forme  qu’ij  ju. 
geoît  à-propos,  & d’y  avoir  auffi  tel  nombre  de  pî- 

Î[cons  que  bon  lui  fembloit . Les  lois  Romaines  aroieot 
eulemeiil  décidé  par  rapport  aux  pigeons,  que  leor  na- 
turel cil  fauvage,  & qu'ils  appartiennent  à celui  qui  en 
eft  propriétaire  tant  qu’ils  ont  confervé  l’habitude  * re- 
venir à la  malibo;  que  s'ils  perdent  celte  habitude  a- 
lors  ils  appartiennent  au  premier  occupant.  ||  éturtnâit- 
moins  défendu  de  les  tuer  lorfqu’ib  font  aui  chatnM 
pour  y chercher  leor  noutrituTe,  ou  de  les  prendre  w 
des  embûches,  & ceux  qui  y contrevenoient  étoiesu  coo- 
paMes  de  vol.  ff.  10.  tit.  a.  /.S.  $.  t. 

En  France  on  a poullé  beaucoup  plus  lom  l'atien- 
lion  fiir  les  ealambnu  & fur  les  pigeons;  e’eft  pour- 
quoi il  faut  examiner  à quelles  perlbnocs  il  cft  pcimfi 
d’avoir  des  f»/e»**»rrr  dt  en  quelle  forme;  quelle  quan- 
tité de  pigeons  il  eft  permis  d’avoir;  li  ks  pigeons  tra- 
fermés  dans  un  teUmbitr  font  meubles  ou  immeubles- 
enfin  les  peines  dont  doivent  être  punis  ceux  qui  preo- 
lient  ou  nient  les  pigeons. 

il  cil  défendu  d'abord  dans  toutes  les  villes  d'avoir 
det  pigeons  foit  privés  ou  fuyards,  & cela  pour  la  (k- 
lubrité  de  l’afr  ; c’efi  évidemment  par  ce  motk'que  la 
coutume  de  Melun,  art.  340.  dît  que  nul  ne  peut  now- 
P*tds  * onn-patés  dedans  la  ville  de  Meiun; 
celle  d Erampes,  ortie.  19a.  défend  de  nourrir  dans  cet- 
M ïiilt  *s  piaemu  pri.d,  i pcIiK  de  ctni  foli  p»j: 
hs  d amende.  Quelques  autres  coûtâmes,  comme  celle 
oc  Nivernors,  d.  a.  art.  t8.  défendent  de  nourrir  dans 
Jes^  ville*  différens  animaux  qu’elle*  nomment;  4 qooi- 
qu  elles  ne  parient  pas  des  pigeons,  la  prohibition  a été 
étendue  à ces  animaux . Charles  v.  par  des  lettre  pa- 
tentes dn  iç.  Atit  t^6S.  défendit  exprefTémem  à tou- 
iw  perlonnn  de  nourrir  des  pigeons  dan*  la  vilk  4 
lauboorgs  de  Patîi;  & la  meme  défenfc  fut  rerwttvcl- 
lec  par  une  ordonnance  do  prévôt  de  Paris,  du  q yf- 
*ri/  jfoj.  for  k requifitoirc  dr$  avocats  & procureurs 
du  roi  i pemc  de  eonfifcaiion  St  d'amende  «bxtaiie. 
de  la  faliee,  lom.  t.  e.  yyt. 

Dans  le  campagnes  il  eff  pemis  i toute  forte  de 
Jalonnes  d avoir  des  pigeons  privés,  poutsû  qu’on  ks 
* chambre  ou  vola,  4 qu'ils 

!î.l!r»  *.”*  ; car  de  cette  maniéré  ils  ne 

*'*'■'*"  à perfonne. 

A I égard  des  pigeons  bixets  ou  fuyards  qui  vont  aux 
Champs,  quelques-uns  ont  prétendu  que,  fuivant  le  droit 
Mture]  qo,  permet  à chacun  de  faire  dans  foo  fonds 

‘•’y  ‘fl 

^“1^'  i-propos  ; que  la  nounitute  de 
pg  ons  ne  fait  point  de  tort  aux  biens  de  la  terre,  vr- 
etus  tolumbarmm  ,amaemme  eaiflimalttr  y taM.faaaai  vfa- 
lafl. 


***  la  Terre  éOirww.  entre «- 

'“Wi»ei  «onrn»iiluic«  4m  MkM- 
coioîtie'ile  t»!.*”!;  t"  4e  mécfu«r(|De  qvi  Aaii  m* 

sriB»  liBtie  - JL»*  *’^’?*®*a*  »«vail!4e  ^u*ttle  voleic  peikiaiu  »“ 
W "i-ernveniÆ’i  « 

q»e  U «Khine  (fc  ««.oUe  ( .am.  IMI.  14.  X.  «f.  il.  l»-) 
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fuH.  7.  eam^B.  mta  «w««i , qQ'cn  tOQS  cas  c'dl  une  fêt* 
vitade  aulü  aucfcniie  que  odceinûre  puor  U compi^ae; 
qoe  le  dommage  qu’il»  peuvent  ap^^rter  par  h noar' 
ricurc  qu’ils  prennent  aux  champi  elt  cuinpenfec  par  i'O' 
tîHid  de  leur  âente  qui  rcchamfc  les  terres. 

Il  efl  ^eanmwns  confiant  que  malgré  cct  avantage , 
la  nnurmure  que  les  pigeotts  prcntKmt  aux  champs  elî 
une  charge , for-toat  pour  ceux  qui  n’en  oni  point , de 
pour  lerquclt  le  bénéhee  que  l'an  tite  des  pigeuos  a’cil 
pas  féciprct|ue.  C’d)  piincipalccnent  du»  le  icms  des  fe- 
mences  qu’ils  font  le  plus  de  tort,  parce  qu'ils  enlèvent 
& arrachent  même  le  grain  qui  commence  i poofTcr. 

AafD  vovoni-iKitu  que  chez  les  Romains  meme,  oà 
la  liberté  d'avoir  des  taltmiiert  n'étoir  point  renrainte , 
on  remoil  bien  que  ta  nourriture  des  pigeons  ptife  aux 
champs  pouvoir  être  à charge  au  pràtic.  Lampride,en 
la  vie  d'Alexandre  Sévere,  dit  qu'il  incttoii  l'on  plaiiir 
i nourrir  des  pigeons  dans  Ton  palais,  qu'il  en  avoit  jaf* 
qu’i  vingt  mille;  mais  de  peur  qu’ils  ne  fullcni  à char- 
ge il  les  lâtToit  nourrir  i les  dépens:  Avîa  iaflitmtrat 
maxime  eafamiarum  ^n»s  baimiffe  dititar  ad  vigimti 
me  eormm  faflmi  grataret  ammemam  , ftrrm 
haiait  eieéligalti  ^mi  eat  ex  avit , ae  faliiiinii  pr- 
fiamiéms  alertât. 

Cette  coniidéraüon  efl  principalcmenr  ce  qui  a fait  re- 
flrilndre  parmi  nous  la  l&Krté  des  t«lamkiere\  on  en  a 
fait  aufTi  on  droit  ièigneurial.  Pour  lavoir  donc  à qoel- 
les  petfonnes  II  cil  permis  d’en  avoir  & en  quel  uom- 
bre,  & en  quelle  forme  peut  être  le  ttlamhier , volet  ou 
fuie , il  faut  d'abord  dillinguer  les  pays  de  droit  écrit  des 
pays  cofltumiers. 

Dans  les  pays  de  droit  écrit  l'on  (ë  (êrt  plus  commu- 
némcni  du  terme  de  figeamaitr  que  de  celui  de  teltm- 
Hef,  on  fe  fcn  aufll  du  terme  de  jute  pour  exprimer  un 
telembitr  i ^é  ; au  Heu  que  dans  les  pays  enôtumiers 
on  n’enicnd  ordinairement  par  le  terme  de  /«rr,  qu'un 
Simple  volet  i pgeons  qui  ne  prend  point  du  rez-de- 
chaullée . 

Sous  le  terme  de  ealambier  d p/V  on  entend  commu- 
oément  un  édiAce  ifoié , fort  rond  ou  quarré  . qui  ne 
kit  qu'i  contenir  des  pigeons,  & où  les  pots  & liouHns 
dedinés  i loger  les  pigeons  vont  julqa’au  ret-de-clMuf* 
fée;  car  fi  dans  on  ethmiier  i piéla  partie  Inférieure  du 
Miiment  cil  employée  i quelque  autre  ulâgc,  le  eelem- 
Her  n'ed  plus  réputé  etlamUer  h pié  ni  marque  de  Ici- 
gneurk . 

Les  tehmiieri  ou  pigeonnier  fur  piliers,  les  Amples 
volets,  fuies  ou  volières,  font  tous  telembiert  qui  ne 
cnmmencent  point  depuis  le  rez-de-chaullée. 

La  liberté  des  eeltmèierj  ell  beaucoup  motos  rellrain- 
te  en  pays  de  droit  écrit  que  dans  les  pays  eodtumiers , 
ce  qui  rll  une  fa^te  de  la  liberté  indéânie  que  l’on  avoit 
i cet  égard  chez  les  Romains  : un  y a cependant  appor- 
té quelques  reHrlAions , & l'ufage  des  diAcrens  parlcmeiis 
de  droit  écrit  n'eit  pas  uniforme  i ce  fujet. 

Stlvaing  , ér  Pm/age  des  fiefs  y cisaf.  ssUij.  polè  prmr 
principe  général,  que  chacun  a droit  de  bltir  des  (elam- 
bien  dans  l'un  fonds  faiis  la  permidlon  du  baut-juilicier , 
s’il  n'y  a citiltumc  ou  couvention  au  contraire;  plulieurs 
autres  auteurs,  tint  des  pays  de  droit  écrit  que  des  pays 
codtumicrs,  t'eipHquent  ü-pefl-prèt  de  même. 

Cependant  il  ne  nui  pas  ccatrc  que  mime  en  pays  de 
druît  écrit,  il  foit  perm's  à toutes  ftKtcs  de  perloiuies 
indilliisêtement  d’avoir  des  tolambien  i pié,  cette  liber* 
lé  ne  poucruii  concerner  que  les  limples  vuiets. 

En  Daophiihé  un  dillingue  entre  Ici  nobles  & les  ro- 
turiers ; les  nobles  ont  le  droit  de  faire  blcir  teUmbier 
à fii  ou  fur  les  piliert,  comme  bon  leur  lëmbte,  tans 
la  permiSion  du  haut-jutlicier.  Les  roturiers  au  contrai- 
re, quelque  étendue  de  terres  labourables  qu'ils  ayem, 
oe  peuvent  avoir  ors  ttlambitr  à fid  ou  far  Iblivcs  lins 
le  congé  du  haut-^ofUcicr . qui  peut  les  obliger  de  les 
démolir  ou  détruire  les  trous  de  boulins , dt  de  faire 
Doircir  la  cage  pour  t’en  fervir  i tout  autre  ufage. 

En  Provence  au  contraire , on  tient  que  fi  te  feigneur 
n'cil  point  toodé  en  droit  ou  potlellîun  de  prohiber  1 lès 
hibitans  de  conllroiic  des  ttlembiers  de  toute  cfpcce, 
que  dans  les  pays  on  appelle  ttlembieri  à fit  ou  « thê- 
ta!, c’eü-à-dirr  fur  piliers  ou  fur  fnlivcs  . ou  gareoius 
claufts,  les  habitant  peuvent  en  faire  coollruirc  fans  Ton 
coiifentcmcnt , pourvD  que  ces  toiembiers  ii'ayent  ni 
ercinot  ni  meurtrlcm , qoi  fout  des  marques  de  nobief- 
lè.  Boniface,  $.  i.  tiv.  UI.  lit.  3.  (baf.  üj. 

On  obfcrvc  la  meme  chofe  au  parlement  de  Tonlon- 
fc  de  pays  de  Languedoc,  fuivant  la  remarque  de  M. 
d’OlIve , Hv.  //.  fb.  ij,  de  la  RoehcHav.  des  dresn 


535 

feir».  tb.  XXI/.  an.  a.  dt  1 explication  que  fait  Grave* 
roi  lur  cct  articte. 

Au  parlement  de  Bordeaux  on  diûingue;  chactm  peut 
y bâtir  librement  des  pigeonnien  élevées  for  quatic  pU 
Ii«s  ; mais  on  ne  peut  , fans  te  confeniemcni  du  lei- 
gtscur,  y bâtir  des  talombitrs  à fié,  que  dans  ce  pays 
on  appelle /«<«.  V.  La  Pcytete.éÀr  de  17x7.  Un,  S. 
m.  9-  de  la  mate,  ibid. 

tel  cft  aufll  l'ufage  do  Lyonnoit  dt  autre  pays  da 
droit  écrit  dorelTürtda  parlement  de  Paris.  Salvaing, 

ieto  tit. 

Aioll  dans  ces  pays  dt  dans  les  pays  Bordelots , la  li- 
berté d’avoir  un  ceUmbiet  fur  piliers,  volet  ou  voliere, 
ne  dépend  point  de  la  quantité  de  terres  que  l’on  a com- 
me â Paris  ; il  o’y  a que  les  talambiers  b fié  qui  font 
one  marque  de  juflice . 

On  obfcrve  aufll  ta  même  choie  â cet  égard  , dans 
la  principautc  fuovcraine  de  Dombes . 

Pour  ce  qui  efl  des  pays  coûtumiers,  ploiîeurs  coâ- 
tûmes  ont  des  dilpofiuons  for  cette  matière;  mais  elles 
ne  font  pas  uniformes  en  certains  points  ; d’autres  font 
abfolumcnt  muettes  fur  cette  matière,  de  l’ou  y fuit  le 
droit  commun  du  pays  cfMiiiimirr . 

L'ufue  le  plus  commun  de  le  plus  général,  cil  que 
l’on  dilHngue  trois  fortes  de  perfonnes  qui  peuvent  avoir 
des  ttUmbiers , mais  diflérens  St  (bus  diflétcnies  condi- 
tions; favoir  les  lèigneurs  hauls-juflicim,  les  (êigneurs 
féodaux  qui  n’ont  que  la  fêigneurie  foncière,  & les  par- 
ticulicres  propriétaires  de  tettes  en  cenlivc. 

Dans  la  coûtume  de  Paris  de  dans  celle  d'Orlûnt, 
le  lèkoeur  hatrt-;ufl[cicf  nui  a des  cenlives,  peut  avoir 
un  reUmbitr  b fié,  quand  meme  il  D'auroit  aucune  ter- 
tt  en  domaine  ; de  la  raifon  qu’en  rendent  nos  auteurs , 
efl  qu’il  ne  feroit  pu  naturel  que  l’on  cootcllât  le  droit 
de  («laméitr  à celui  qui  a lêul  droit  de  les  permettre 
aux  autres  ; que  d'ailleurs  le  fêfgneur  haut-juHicier  ayuit 
ccttJives  efl  loGjoors  réputé  le  propriétaire  f^îmordial  de 
toutes  tes  terres  de  (es  tenanciers,  dt  qn’il  n'ell  pas  à 
préfumer  qu'en  leur  abandonnant  la  propriété  ou  feigneu- 
rrr  utile,  moyennant  une  modique  redevance.  Il  ait  en- 
tendu s’interdire  la  liberté  d'avoir  un  r»/»«êiVr,  ni  les 
décharger  de  l’obligation  de  Ibufltir  que  fes  pigeons  ail- 
km  fur  leurs  lerrci.  Ces  courûmes  ue  fiicm  pr<int  ta 
quantité  de  cenlives  néceflâirc  ptvor  attribuer  le  droit  de 
teUmbier  à fié  au  feigneur  haut-joflîcier , qut  n'a  que  ju- 
Aice  dt  ccnlive.  Pari»,  art.  Ixix.  Orléans,  tlxviii. 

Le  droit  de  eeiembier  b fié  ell  regardé  comme  on 
droit  de  hanie-juilicc  dans  pluileurs  coittumcs , teilet 
que  Niverttoii  , ifr.  des  etUmb.  Bourgogne , th.  xjv. 
Bar.  art.  xlvij.  Tours,  an.  xxxvij.  a de  Châtetu- 
neuf,  art,  tlij. 

Le  f'eigtKnr  de  Aef  non  haot-juAicicr  ayant  ernfive, 
peut  aufll  fuivant  les  memes  coûtumcSj  avoir  un  (otem- 
hier  b p/V,  pourvu  qo'outte  le  Acf  dt  les  cettflves  il  ait, 
dans  ta  coutume  de  Paris  , cinquante  arpeiis  de  terre 
en  domaine,  St  dans  celle  d'Otléans,  cent.  arpa».  Pa- 
lis . Ixx.  Orléans , etxxviij. 

La  coQtume  de  Tours  ne  donne  au  (èigiteur  féodal 
que  le  droit  d’avoir  une  fuie  ou  volkte  â p.gcons.  Cel- 
le do  Boulonnois  dit  qu’il  peut  avoir  un  ttUmbitr,  lâos 
expliquer  A c’etl  â pié  ou  auttemeiu. 

Celle  de  Bretagne  , an.  tttlxxxjx.  dit  qu’aucun  ne 
peut  avoir  de  ttUmbier , foit  i |»é  ou  fur  piliers,  s'il  a'rn 
dl  en  pollcfliou  de  tems  immémonal , uu  qu'il  n'air 
trois  cents  journsui  de  terre  en  Aef  ou  domaine  no- 
ble lui  environs  du  lieu.  00  il  veut  faire  bâtir  le  teUm- 

bixr . 

La  coutume  de  Blois  porte,  qu'aucun  ne  peut  avoir 
de  eelembier  à fié,  l’il  n'en  a le  droit  ou  une  ancien- 
ne pofleiflun. 

On  RC  trouve  aucune  coi'iiunie  qui  a't  interdit  aux 
(cigneors  la  liberté  de  faire  bâtir  plulieun  eeUmbieri  dans 
une  meme  feigneurie;  & dans  Tufage  on  voit  nombre 
d'etemples  de  lëigneurs  qui  en  ont  pluileurs  dans  le  mê- 
me iku:  il  a'y  a que  la  coûtuine  de  Normandie  qui 
fcmeHe  avoir  rellraînt  ce  droit  par  i'artiiU  txxxvij.  qui 
porte  r^u’en  cas  de  dtvilîon  ic  Aef,  le  droit  de  taUm- 
hier  dac  demeurer  â i'UR  des  héritiers,  (ans  que  les  au- 
tres le  poiirent  avoir , encore  que  chacune  part  prenne 
litre  dt  qualité  de  flef  avec  les  autres  droits  apparcenaai 
â Aef  noble  par  la  coûtume  : que  néanmoins  li  les  par^ 
gers  ont  bâti  un  talembier  en  leur  portiou  de  Ari , dt 
joiii  d'icclni  par  quarante  ans  pailibieracut,  ils  ne  pour- 
lunt  être  contraints  de  le  démolir.  . 

Le  nomlwe  des  pigeons  o’cfl  point  non  plus  limité 
par  rapport  au  feigneur,  on  prefame  qu’il  n’aboli  pomt 
de  Ton  droit . Les  talombiert  b fié  ouc  commuoémcm 
' deux 
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530  • vCKt  de  plus  connde- 

deux  tnUle  en  Chstnp»sae  mw*/*-* 

ï*bteî.  Il  y a da>is  Vnudneor  duquel 

*«f  ^oieft  double,  dcbouluw, 

îl  y » une  aoue  ncès  de  12000.  . 

& le  tout  e“  ’ot^  noP  n’OPt  "• 

A IV^ifd  des  pariiculsCTS  *j  ^qç  de  limples 

lalcis.  L»  Ctlle  d'OiKi»'  P""'-;  ^ 5„ 

lit  1«I«  congd  d'aroit  on  «olct  de 

qui  a cent  arpem  de  t'tre  . ^ qu  qo  on 

cents  boulai*  1 * il  de  pigeons  pont  tiol*  bMlitit  - 
ne  peut  •»«' „n..r  un  eeUWer,  qn'otl  ait 
Celle  de  “f,on?ï!^cenLinqninIe  meluie. 
la  pctmidiou  dul  R ‘ uæ  eolicrc  de  cinquante  boutmi , 
.,/doinaiue;  mai*  P»“^““.'ir.;,r,,,e,  Je  letres.  To- 


la  pctmmio"  --  q,.  ciuquaiin. 

en  doinatne.  mai.  poui  u ,Xn 

elle  ne  deimnde  que  emquu  dit  que  les  eolets 

tiûnJ,  fut  la  oa  boulins,.  , 


nJ,  fut  la  «•<<«"»  Vn,  oa  boulins  . 

Bc  p;ii*cnt  4*0“*  *^**''k?nmes  oui  «’ont  point  de  difpoG* 
ïî»ns  les 

lion  fur  c««  ’ci^SavoU  une  voliere,  }»«• 


lion  fur  cette  avoU  une  voliere,  iw«^ 

qui  n’ont  Mcoo  fi  ’ cinquante  «pettt  de  tetfc  ec 
TÛ  qu’ils  »y*"‘ ™pÏ  nii  îtrêt  du  * Wtembr^ 
dotnaioe  dius  le  liçu  • ^ ^jj^g  des  enquêtes , trots  gen- 

rendu  en  la  4 fü  , f«cnt 

ieui  boulin»  par  **P*J“  ' • . de  e«hmHer  m 

dc‘f^le“'1^u"Vï.r ',u«.  disnse  dans  lent 
. ,.  ^ qn..!  nnt  dtott  d’avoii  HO  volet , ne 

rq„v;rîr.'’c«rn.3" 

due  eu  I7fs  , ^ 'S™  „„cs  que  les  reigaeurs  & 
porte  que  tous  p«t  cuiiers,  ^ 

«ax  qui  ont  droit  de  ^ ,a  Kdiiêialiid  de 

le,  que  dans  !cs  bourgs  & ‘‘pigeon,  chl- 

Chàlons.  3 loMai,  depuis 

que  année , depuis  le  lo  M J S javettes  , & de* 
le  44  juin  JDlqu  *!”'*. i*  îciilci  jufqu’au  io  No- 
pa-,  le  ''qt".' d'  ,'  1«  ladres  fostit 

tenibre  fotrant,  •’  de  cent  livre*  d’amcade  ap- 

pendant  ce  tem  , ^ oreflans  de*  coinmonauté» 

p'.icabk  aux  befoms  'S  P 'i  de  fcpi  i huit  moi» 

i r.Hic  réputés  immeUBics,  comme  fwfant  en  qw 

re'S  s^“  rÆ-T  plcT-. 

’”'.a  ddfendu  de  ddtobet  les 

:”Jr^fen^SV--« 

ST"'i^à.V'. '"■  "‘"r- 

■''“u'edli  non  plu.  petntis  de  lir.r  fur  les  pigeons 
d’auuui,  ni  même  lut  fo  pr^yres  terres;  P”=*  ^ 

înimtux  ne  Cint  qu’i  tnoiiic 

texte  de  tirer  fur  fes  pi|{Cons,  rju'i!  eft  fort  d.ffi^le  de 
Kconnolrre,  ou  tireroit  fur  les  **  *^""’; 

«d««e  <ni\rt  ly.  Jm  m«ii  Je  »«J7- 

CotOMBitus,  (iVr-ir.)  ce  fout  deux  l^*'*«* 
de  bo^t  enkiiiées  , qui  fervent  à loatcoir  un 
lorfqu’on  veut  le  laacer  li  l'eau.  Cî»  pièces  ditlerent  des 
coites  en  ce  que  les  ethmiitri  fuivent  a l eau  avec  le 
hiliin'tit,  fit  que  quand  il  vient  i Ilot,  leS«/*«k^i  qui 
; S iiaeM.  aJee  de.  =.»d..  ««.»..  euff. , ».  « tj. 
tire;  mais  les  coites  demeurent  ««  X' 

feiu  gliile  dciTui  i s'ea  va  feul . Les  Hoilaodmt  fe  fer- 
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vent  de  coites,  & les  Fotnsoi.  de  e./.mKer..  ^ejea 

‘^CoVoii^aV.'ie».  /«  r"if"  de  nmfrlm„i,, 
fe  dit  pat  allulion;  c’en  le  ttop  grand  efpaee  qui  ft  trou- 
ve einie  les  mots  : ce  ddfanl  tipdtd  dans  une  fuite  de 
tos  produit  dan.  nue  p.ge  d’impteffion  un  blanc  con- 
rffiible  nui  dcvicul  un  de*  defauts  cITenlicI,.  Le.  |ic- 
r«  ?.rmo  en  gros  curaactes,  & celles  à deus.colon- 
oT  fonTfuictntf  àcet  incident:  mais  un  ouvoct  qui  a 
df  la  uîwetd  dans  Ton  ouvtsgc , on  n’y  tombe  pas . on 
S.  V Sdiet  en  remaniant  fa  eompofit™. 
‘^"c’olo  M BIN  E , for«  de 
Ide  anŒ  g<rs<  de  pige",  f'-  Couinun  ty  1 Ein 

^ 1^1®,  'ps fl  ■ M c f.  f.  ( Jardinait  ) n’eft  autre  chofe 
ColO>*  » fiente  de  ^gcoo,  qo»  cil  fi  tem. 
mhU  volatiles.  Il  fort  «f»  mouvemciit,  que  (î 
ïil'nïles  iWoii  moddtcr  1 l'ait  on  cuntfoit  lifnue,  en 
fe"  “pandlot  trop  promptement,  d'altdrcr  les  gtain.  fe- 
mds  ï de  ddtruite  le.  ptemess  principe. 

Ctfumie.  en  peu  prMie  an.  terres,  Idioutable.;  H 
«X  Més  trop  ores,  aux  chenevieTci,  fit  aux  po- 

•'','5-?'“'"’  * 

’“cOlÔT»"bo!  fcfêè”Li j eillc  forte  & cooS. 
J*  Ji  ^ct^Vdes  dans  nie  de  Ceylan,  en  A(îc,  a- 
fr.  nne  citadetSt’elie  cH  vis  Holland».,  ie-gir.  p8. 

'"co’ÉOMMIERS,  («*/.,”•■'.)  ’ille  <>e  Kta». 
ce,  dans  U Brie,  fur  le  Morin.  i.«irg(f.  w.  go. 


’’c1j'lON,  f.  m.  CC.-«.)  eeluin"il’>l»teune  çu- 
lo^eTnn”  ddf,iehe.pl»ite  J 
m,  s'appellent  encore  en  Franee  iedireer  4 <•««>/• 
«..L»rVans  les  colonies  Angl.nlc.  on  leur  drmiie 

ynei  AVAKTOUIER*  ^ PLAHrSURS,  99Jt^ 
CoLOViES-  Oifi-  du  Ceaiai. 

^Co  LOM  ( l-ri/pr.  ) du  Ldana  , fe  dt  eu 

qudqucs  proviuces  pour  fermier  d mm  kiem  de  r««M- 
îr  c./e.  perrlmre,  cil  celai  nui  au  ,!«.  d.  faniM. 
jrKK.n  crad  au  propridiaite  une  certiine  partie  des 
fruits  ®en  nature  . On  l'appelle  snfii  nuelqœfos 
mfr-  mus  ce  nom  ne  lui  convient  que  qoai»d  1*  cofl 
ViloTU  de  rendre  la  moitié  des  fru  ts  . Quelques- 
nm  ne  tendent  nue  le  tiers  franc  plus  ™ 
aui  déoend  de  l’afaitedu  lieu  fit  de  ia  conveimon . [A) 

’ Coïïs;  ( .de-*™  ) I'  P‘'" ,2f 

des  gros  boyau.  . auitcmcM  nommé  ‘'l"  ■ 

Ooeinne*-oni  dérivcni  ce  m it  de  ...d»  . 
piice  n«e  Ccd  dam  fes  teplis  n"'  '“ô  f u 

mens:  d'iinrc,  le  .iren*  dç  1 *, î 

grande  ci.ilé  de  cet  inlcllin  ; 4 c'cll  de  lui,  difent- 

"‘hrf,SlÆ,Nr»mm.rcr  fnu,  1.  rrn  do.it. 

J !î6o  du  emeum,  dnnt  il  ï 

coolinualiou:  il  monte 

s’attache.  plfTe  fous  la  véticule  du  ticl . q,ui  1“','^"® 
muniqoe  if  une  teiotme  jaune  , 4 J1 
te  devant  la  première  courMte  du  ‘‘“'>5'."“®  ’ 

U cache  en  Mxtie,  & y eft  adhérent.  Amü  d T » 

«t  endroit  une  -î* 

le  fo/e»,  le  doodeoam.  le  rem  droit,  4 la  vencaïc 

l’arc  du  «/M  fe  porte  devant  la  ■Jïl 

vexiié  de  fertomic,  qoelquelois  plus  bas,  aptCiq^u 
fc  lit  ^-arXe  Ls"la  rate,  dans  l’hyp^i^drj 
gauche,  & defeend  devant  le  rem  L Stc 

cft  plus  ou  RW-ns  attaché  , 4 fous  lequel  il  me 
enfuite  vers  les  vettebres,  eu  fc  «rmtnanl  M rt^n 
par  un  double  comour,  ou  deux  circouvolutiofts 


II)  CoiofDbte.  « Grec  o«  •k>Srurrtm*i*’  f»h  ««  «n 

TaaWav . oè  dn  VftM»  r«Milctbf*k»  éwient  HiçoUtt  d »*mere 

•iTct  r<!mblablc  mrt  nlJi  A.*  pi8«>«*  «I*"  ““  t-*  V; 

M«A<r.Aa>di  « dofipé  L»  dc«et«  dt  pliÆtt',  de  ce*  »«'■*>«“*  4®‘ 
fo«t  ptrtsM.  pi^o'à  neo*.  tUwife.'i-  twfU^  J PjlfrrtHl . Spen  . 
•brtfll*  ne»  w o«»  »«  defltrf  •«  le  pl«.  «k 

loue  tU  «Mi  dn  fetciaufi.  Ë(  dn  Affanebll  «H  UVM  »ds<w, 
troutd  t Roiot  k lent  di  l*  *VT*  Apj»**'»"*  «R  i?»*-  J*!*, 

St  HijimtiLai  «n  roUitixni  k dm*l  *»*e  de*  #<«*».  *,  de»  **• 
plicnann.  CH  en  dteeuvni  tn  JofB  en  I7i«.  q»l  o'é»«  p»»  " 
flind.  mv«  li'silkor»  trti  cmScTtd.  *»«e  <ki  niti*»».  dei  «,«ie* . 
tL  do  MpwSm'i.  «à  l'ofl  trôna  mu  Inknpun  gratée  fat  ue 
iroiTc  cane  dan*  en  utiKi. 


FLAVtl  . PHOÏBBt 
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it  ne  pia^e  de  faîte  *“  Thr/fat 
M.  iio»*m:  oà  )t  ferai  voir  de  ou.lk 
eeoiwitTe  rawlqaW  ûu  etnain»  (aU*  ptimcnbrr».  I*J 
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tre>(cR$,  qui  repr^remcot  co  quclx)ae  Açon  nne  S.  Ro- 
marne  tenverfce  ■ 

Cei  detnieri  contours  du  taUtê  quelquefois  muL 
tÿüds,  & s’atacKcut  infme  dans  le  cAtd  droit  du  bof* 
lin  : il  rc^ne  le  long  de  ces  contours  une  efpccc  de 
franges  adipcafia  , nommées  apfe»dUes  graiJ/tK/r  Jm 
etiira  . 

Toute  l’étendue  de  U convexité  du  €»lom  eft  divi> 
fée  en  trois  parties  longitudinales  par  trois  bandes  ii- 
eamenteufes,  qui  ne  font  que  la  continuation  de  celles 
du  cacuin,  & qui  ont  la  même  ftruâure  ; (i)  il  cil 
alternaiivemeRt  enfoncé  entre  ces  crois  bandes  par  des 
plis  tranfverfes , & alternativemcnc  élevés  en  grofTes 
bolTêf  qui  forment  des  loges  qu’on  appelle  ttUnles  du 
ce/»w.  Les  tuniques  de  cet  intcliin  cotrcooreni  égak* 
menc  i U formation  de  Tes  dopHcaiurcs  de  de  Tes  ccl- 
iules . 

Ses  eellules  qui  font  nombreufes , fervent  i retenir 
quelque  temt  les  eacrémens  groflîers  qui  doircat  fbr- 
tu  par  l’anus;  car  il  autoic  été  également  incommode 
& dcfagréabic  i l’homme  de  rendre  continuel lemcni  les 
Àrces  inteiUnales  : auin  le  <-«/«»  a-l>il  plulicurs  contours, 
outre  une  ample  capacité,  aân  de  contenir  davantage; 
& i l'exception  du  cæcum,  il  cil  le  plus  large  de  lé 
plus  ample  de  tous  les  ïnteftim. 

Le  («loM  a auSî  pLullcors  valvules  qui  viennent  des 
trms  bandes  ligamcntcofes,  leTquelles  en  retréciüaiic  cet 
intelliii,  retidciii  la  liruâure  épaiüe  dt  force  . On  ob* 
ferve  entre  autres  valvules,  celle  qui  Gt  trouve  au  corn* 
inenccment  de  cct  ïnteflin;  elle  empêche  que  ce  qui 
ell  entré  dans  les  gros  boYaux  ue  retourne  dans  l’iléum; 
ce  qui  fait  encore  que  tes  lavemens  ne  peuvent  palfer 
des  gros  intenim  dans  les  >;réles  . C’cfl  par  rapport  i 
cette  valvule  que  l’ilcum  cO  placé  à côté  du  toUm  ; 
car  s'il  eût  été  continu  i ce  dernier  imeftin  en  ligne 
droite,  cette  valvule  auroit  fouA'trt  tout  le  poios  de  la 
matière  qui  tendroit  i tetourner  ; au  lieu  qu'elle  pafTe 
facilement  au-delfus  de  la  valvule,  de  s'amalTe  dans  le 
cæcum.  On  peut  voir  cette  valvule  après  avoir  lavé 
dt  retourné  le  boyau  culter . 

Il  paroU  par  ce  qu’on  vient  de  dire , que  tes  ma- 
Hcres  fécales  doivent  s’accumuler  dans  le  eaUu,  y fé- 
jouroer,  fc  delléchcr,  dt  fe  putréfier  de  mniveau  ; la 
membrane  mufeuieufe  venant  enluite  i fe  contraâcr  , 
poulie  par  l'aétion  de  Tes  fibres  les  excréenens  julque 
dans  le  rcêlum . 

je  voudrols  que  ces  détails  pufTent  donner  an  le* 
âeur  quelqu’idée  de  la  conformation  du  de  fun 

coûts,  de  les  Irgamens  mufculeux,  de  fes  cellules,  de 
de  fes  valvules:  mais  e’ell  ce  que  je  ne  efpérer; 
il  faut  voir  roui  cela  fur  des  cadavres;  même  les  pré* 
parations  fecbes  de  cette  partie  en  donnent  une  très* 
fauHc  idée.  Il  faut  auHi  confulter  les  tables  d'EuAachi, 
Véfalc,  Ruyfch,  Peyer,  Morgagtii,  Winslow. 

N’oublions  pas  de  remarquer  que  le  ttUm  a dans 
quelques  fujcii  des  contours  diRérens , de  tout  - à - fait 
rnguliers.  ralfin  dit  avoir  une  fins  trouvé  ce  boyau 
fitué  au  milieu  du  bas-veiure,  au-delTits  des  autres  in- 
teflios.  On  lit  dans  les  m/m.  tf  Edtmi.  uoe  obferva* 
lion  fur  le  palTagc  de  la  valvuU;  do  eahm  entièrement 
bouché.  On  lit  auflî  dans  l’iijî.  de  tueudim.  du  Se. 
uum.  17x7,  robfervuion  d’une  tumeur  ctmfidérable 
caufée  par  le  boyau  cuber  rentré  en  lui-même  , en 
cunféqocnce  d’un  cfTori,  dt  ce  boyau  fbrmoit  un  long 
•ppenoice  iiiléricur  . 

M.  Wimiuw  prétend  que  la  fituaiion  du  ro/««  nous 
inliruit  que  pour  retenir  plus  long-tems  les  lavemens, 
on  doit  fe  tenir  coodié  fur  le  côté  droit  ; dt  que  pour 
les  rendre  promptement  « on  doit  (é  tenir  fur  le  côté 
gauche . Art.  dt  M.  It  Cb.  De  Jau court. 

CoLOH,  (Gramm.)  Ce  mot  cA  purement  Grec, 
«•>».,  membre,  de  jnr  cxtcnlton  ou  métaphore,  «m* 
ire  de  p/ri«d<:  cfiTuite  par  une  autre  cxtenlîon  quel- 
ques auicofs  étrangers  fe  font  fervi  de  ce  mot  pour  dé- 
iigner  le  ligne  de  ponéluaticm  qu’on  appelle  les  deux 
ptiutt.  Mais  nos  Grammairierts  Frarsçois  difent  fitn* 

filcment  les  deux  ftintt , dt  ne  fe  fervent  de  <«/o*  que 
oriqu’ils  chent  en  même  tems  le  Grec  . C’eft  ainli  que 
Cicéron  en  a ufé  : /»  memhra  ^mxdtm  fux  »iï**  Grx- 
ii  vatxmt,  dijierheiut  tratieuem  . ( Cu.  Brut-  eaf, 
Tarn*  III. 
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A/y*.  ) Et  dans  erxter.  eap.  Ixij.  11  dit  : NeUia  tnr 
eum  Grxti  {5*  «ft,a  uamimemt,  rtiài* 

ixtifu  ill  mtmira  dteamui . i F)  * 

C O L O N A D E , Ê f.  terme  d’ArebiteÛ.  fuUc  de 
colonnes  dirpofées  circulairemcnt , comme  on  les  voit 
au  bofquet  de  Profcrpinc  do  Mrc  de  Verfailles,  nom- 
mé la  ealamade.  Celles  qui  font  rangés  fur  une  ligne 
droite  s’appellent  c«nmunémcut  firipjU.  frayez  Fe- 
R I ST  Y LE. 

P/rifiyle  cfl  le  terme  d’art  pour  les  ealanadet  droî* 
tes  ; dt  eaiamade  cA  le  mot  dont  on  fe  fert  vulgaire* 
ment  pour  ces  memes  talattédei',  ainli  on  employé  ce 
terme  en  parlant  du  magnifique  p^riltylc  du  vieux' Lou* 
vre  monument  de  la  grandeur  de  Louis  XtV.  du  gé- 
nie de  Perrault  de  du  xcie  de  Colbert;  ouvrage  que  le 
cavalier  Bcrnîii  admira  en  arrivant  i Paiis,  & qu’un  a 
mafqué  d'une  manière  barbare  par  les  bàiimeus  gothi- 
ques dont  on  t'a  envftonné  : Jufquei  - U que  plufieurs 
habiians  de  Paris  t3c  connoilTenc  pat  ce  morceau  d'ar* 
chiteâore,  l'un  des  plus  beaux  qu'il  y ait  au  monde. 

Une  taloxadt  faltfi'fie  efl  celle  du»t  le  nombre  de 
colonnes  eA  A grand qu’«i  ne  rauroii  toutes  les  ap- 
percevotr  d’un  même  coup  d’æil  : de  ce  genre  cA  la 
talaxéde  de  la  place  de  5.  Pierre  de  Rome,  qui  coti* 
lîAe  en  deux  cents  quatre • vingts-quatre  colonnes  de 
l'ordre  dorique,  tonies  ayant  plus  de  quatre  piés  & de- 
mi de  diamètre,  dt  de  marbre  Lburtiii.  (P) 

CoiONADES  VERTES,  (Jardiu.  ) font  dcf  Or- 
nemens  extrêmement  curieux  dans  les  jardins,  mais  d'u- 
ne exécution  très-difficile  : nous  n'en  voyniis  prefqu» 
que  dans  les  jardins  de  Marly  . L'orme  mile  & le 
charme  y font  plus  propres  que  tous  les  autres  arbres . 


^OLONAILLES,  C.  f.  ( PunenV  ) ce  fooc 
des  brins  d’ofier  ou  d’autre  bo»  plus  gros  que  ceux 
dont  le  rcAe  de  l’oovrtlge  cA  travaillé  . 11$  font  dillri- 
bués  à quelque  diAanee  les  uns  des  autres,  de  fortifient 
l’ouvrage  de  la  baie  duquel  ils  s'éleveat  paraileies  les 
uns  aux  autres  jufqu’i  f«  bords  Tupérieurs. 

COLONAISON,  r f.  terme  ^ ArthittSura 
dont  plufieurs  anciens  archiccéles  fè  font  fervî  pour  fi* 
enifier  une  ordonnance  de  colonnes  . 

COLONATE  , ( Mytb.  ) furnom  de  Baechns , 
ainli  appellé  do  temple  qu'il  avoii  i Coloae  en  Luca- 
nie. 

COLONEL,  f.  m.  {Art  milît.)  officier  qui  com- 
mande en  chef  ou  régiment,  foie  de  cavalerie,  fott  de 
dragons. 

^'nner  tire  ce  nom  de  ealamit , prétendant  que  les 
chefs  de  colonies;  appellés  eaUxiaUi , pouvoient  bien 
avoir  donné  le  nom  aux  chefs  militaires . f^ay.  C o L o- 

MIE. 

Dans  les  armées  de  France  de  d’Efsagne , le  nom 
de  eatauel  ed  pirtvculairement  afiVâé  a l'infanterie  & 
aux  dragons,  ceux  qui  commandent  la  cavalerie  étant 
appellés  mtftres-dt^ramf . 

Le  titre  de  taUael  ell  donné  i celui  qui  commande 
un  régiment  de  dragons  , parce  <me  les  dragons  forrt 
réputés  du  corps  de  i’Infanurie  . On  k donne  auffi  i 
celui  qui  commande  un  régiment  de  cavalerie  étiaoee- 
K.  il  cA  pareillement  donné  à celui  qui  cA  le  chef 
d'un  régiment  de  la  milice  bourgeoife  dans  une  ville. 
Il  y a I Paris  ièize  de  ces  lottes  de  taloueh,  dt  un  r«* 
laxet  des  archers  de  ta  ville  . 

Let  taUmth  d’infimierie  n'oru  ce  titre  que  depuis  la 
fupprelboa  de  la  charge  de  ealamei  gaufrai  de  l'mfân- 
terie  en  166t.  rayez  Colonel  Ge'ne'ral  DE 
l'Infanterie  Françoisf. 

Il  y a des  talaxth  eu  fié,  des  ealameh  r/farm/s,  de 
des  laltueh  dt  eammiffian. 

Les  tolamelt  rrfarmtt  om  â proponion  dans  les  ré* 
gimens  d'Inîanierie  les  mêrTKS  préroptives,  que  les  me* 
flres-de-camp  réformés  dans  les  rcgimcni  de  cavale* 

Les  tthueli  en  fil  ont  aulb  i proportion  la  même 
autorité  fur  leurs  fubiliernes  , que  les  meHres-dc-camp 
fur  tes  officiers  inférieurs  dans  les  régimens  de  cavale- 
rie : ils  ont  droit  d'interdire  les  capitaines  dt  les  fobal- 
ternes  de  leurs  tégitnens  quand  ils  maoqucot  au  ferrt* 


Yyy 


Lorf- 


|t]  Cei  batvfci  lipmenmTn  ne  tbiu  nirt  ebofe  «a'an  aJmMigc  de 
Ebrei  durncBKi,  qai  de  l’enretoppe  extérieare  ou  HtHmm  »o«t  ter. 
ainer  d«ie  I*  raeu«  8t  r<r«<at  par  tnr  ronrreQion  i faire  joL 
fer  kl  «xemBent  du  <Wta  ila«  te  rr<9Mi  Et  uat  aar  daable  aâioti 
(tevEou  mS  k eeoue,  conac  il  dt  dit  «i*ic£ai . Cea^  , 1^'«* 


Ue  fle  Samlia  n'aeotenc  deeeaeen  me  Jeov  de  eei  làfpneei,  TM 
«nkriear,  & l'eeere  folUritat;  tmféAi,  le*  xtait  Anrii  naie  3 
a'f  a qae  Maiga|;ni,  qal  ait  mie  U uafieiae  baade  liuneRwale 
daine  tan  (4«ia  jmti  le  t’oo  pt«  la  regarder  «osa*  lawnle.  (Fl 
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* * • . AD  dMs  oa« 

liotfqoe  <3“*  ®“*  ^ c’eft  lui  J cororaan- 

.à  co.na.ito  de  corn- 

“"DÏnî»r£,8™»«  ctSittl 

eft  i la  tetc  du  c^gimmi  * n“^ œ doit  di'bCK- 

nui,  daoi  1«  moüKOt,  de  c^”"!fcr  rang , pour 
ici  que  d’un  pa»  a droite  4 a 

plot  aifdnwni  ’* 


pti  ettvirop  w prc^icr  b i ^ . 

„,u,  la  difpofitÎM»  du  refponton, 

gauche  . L«  arnws  ^ ,-jj  ««(  Poivre  les  ot- 

1 las  piaoleu . 4 ’’  * “ 


pHncc  «nib.. 

«ominer  généralement  * * .-  j-  „cepter  même 

don™  iuin  ont  ]“»'«  <*lid 

J,  de  raonnenr  de.  *'“•  J ^ ’Gco,  . Il  .ogolSi- 

ïisSsssè 

IfgÆsS# 

flé  d’accepicr^lk  ddtniffion  de  c« 

.L  aiM.rio.é  pu  l'ordonninee 

ps  IpSi  ciîâidtoles  qne  celai  l*',! 

£,.),  n'om  pt!  le  même  pouvoir  lot  leur  coefS^qi^e 

celui  de  rinfamerie  en  avoir  for  l 

Roi  qui  oomme  à toowt  les  ? 7,5-? 

ftole^  oblijas  de  prenne  ‘ f, 

r.;.  Dam  1«  cotpi  ou  11  y • »»  ^ j' 

eommandam  Jev  idgimem  ponent  le  titre  de  ete/ret- 

dt-tamp.*'.  Mearni-nn-CA-p.  e) 

Co t oM* t- HEU ra H*«T  , ç eü  en  « r*u«» 
dam  les  i<gimem  de.  P''“™ ■'"T’?!'  "i”;  À 
mcDi  pour  le  commander  en  Ion  abfeo«.  tlc,j 

COLONlA..(7*r./r-)  ‘1»'«  1*  ?5*  T*““* 

de  Beam.  rubrique  Je  ftudj , art.  »,  lignine  Jtmm*- 
9ts  fa*  tntirlu.  (>f ) . fj  ^ X 

* COLONIE,  r f.  Mt.  >n«d.  Ü*  Ce**.  ) 

on  eoteod  pu  ce  mot  i«  tranfport  d’uo  peuple , ou  d’u- 
ne partie  d^ua  peuple  , d'un  pays  a un  aa««  • . 

Ces  tnieruions  otK  dtd  fréquentes  fur  la  t*rre , ma.j 
«lies  OUI  eu  fooveni  des  ctofes  4 des  eftets  dinetens: 
c’eft  pour  ks  diftioguet  que  noos  les  rangerons  dans 
lix  clalles  que  noos  alkms  caraâér>ftf. 

l.  Environ  3f3  ans  après  le  déjuge  . k genre  hu- 
main ne  fornsoii  encore  qu’une  feule  famille  : a ia 
mort  de  Nod.  fes defeendans.  ddjè  trop  muliiplids  pour 
habiter  enfcmble,  fe  fépireretu  . La  pofténtd  de  cha- 
cun des  6ls  de  ce  pstriarche , J»ph« . Son  . 4 ^ham  , 
puiigée  eu  différentes  tribus , partit  des  plaiiscs  de  be- 
nau  pour  chercher  de  nouvelles  hésitations , 4 chaque 
tribu  devint  une  naiioH  particulière  ; aîoti  fe  peupletctil 
de  proche  en  proche  les  di*etfes  couuées  de  la  terre, 
i melure  que  l'une  M poovoii  plus  nourrir  fes  hnbi* 
torts. 

Telle  eft  la  ptemiere  el^ce  de  <*/«*»#/  : le  befoio 
rocctüonai;  fon  effet  pirtieullcr  fut  U fubdivifion  des 
tribus  ou  des  natious. 

IJ.  Lors  même  que  les  hommes  furent  répandus  fur 
todu  U llitftce  de  la  tene , chaque  contrée  n’étoh  point 
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rfcT  OCCUPA  poot  qoe  A OOOVMÜX  l"*Il"»  « P*- 

.i'Ltvtcti—rtoo  tixc'  mais  dans  les  p*y- 

Sn  olM  îTand  nombre  d’hommes,  le  fem.meot  oatu^ 

un  pins  gran  conooiflancc  de  kuri  be- 

d'ot«;ac,  viMfM. 
c cit  rotaome  d’Argos  , doui  fa  foûérs- 

der  en  Grece  I ^ PaniUs , auue  avanturict 

o'oûM  tt^«.l»c  dem  A- 
forti  de  1 Egyp  • _ jborda  fur  les  conEim  ie 

re  *1?,  T,  «1»  le.  ftoAmen.  A lû  ville  A TV- 
L’^'eSipti  U "«.c  d™=  Egrp.ic~m  bi.i. 

«nî  dtMMiis  fous  le  non»  d jliituri  devim  le 
"‘'','A,’AAvTfc  sl«m»s.  L'Alïiq,K  vil  Cm. 
temple  J*  ^ ,„u„  ic  Carthage.  q«  la  rendit 

Sftt  SbuSrc  . L’Italie  rc^tti  les  Tmyers  échappes 
- i“  uatric  . Cet  nouveaux  habitaus  appot- 

a la  ruine  de  . ^ connoiifancc  de  leurs  arts  dam  ies 
''id  ftaftrf  irScifi.  i m.i.  U.  ne  1-o.mc 

IcImccIc  peSm  ^ 0-  P"'’“ 

"".'“mtoW  ”a‘  ciloycD.  d.m  qn  teviito  bora< 
on  L ftvt’c,  .llmmoit  I.  liAndi  H pol«iq«  > m- 
Î^ITp»  l'vilbliircnKM  d«  cvlvx''  -.  E.  pott  mC™ 
aA  Itod.  I«  iiv»l"'i““'  le  fta,om  cqgvgvom» 

^ SnS  «ne  partie  du  prupic  i quitter  fa  faux  pane 
quclquctois  P.  pigt  conforme  i loo  génie. 

t , éîfccs  en  Alie,  en  Sicsk,  en  Italie,  dans  les 
G.'qlc.  Dm  VÛM  A cooqqflc  & d'^gg™diAmc. 

poi».  Am  lc«r  “îï  A 

I ' fi><  tVmditeurs  nue  par  tes  liens  de  la  recoo* 
SSlW  »q  p.n»  AIdo  d^qnc  dclcnfc  commvqct 
âT  Jn“  mime  v6m  d.m  qqclqqm  occ.l«»,  idlm  r.- 
rM  H cft  vrai,  armew  l’une  contre  t autre. 

Cette  feewsde  efpece  de  talonin  eut  diven 
miif  î’eflet  qui  U Sradérife , ce  fut  de  muSnp>«  « 
foeiéiés  iiulépeodames  parmi  1« 
b communication  entre  elles,  4 

la  Des  que  la  terre  eut  aOTci  d habitam  5®  " 
leur  devînt  néceffalre  d’avmr  des  P»f 
cette  propriété  occiliouna  des 

différends  >ugés  par  ^TÎ^ftsViSéS 

ciéré  UC  ^voient  l’être  de  meme  enuc  le»  j«jé  « 
indépendantes;  U force  en  décida:  '? 4^ 
eu  <ui  le  titre  d’une  fccoude  ufurpanou,  4 le  g^e  ad 
foceès;  l’efprit  de  conquête  s’empara 

Le  vainqueur,  pour  affiSrci  fes  frontières, 
le.  veincui  d.m  le.  letro  de  fon 
bomi  le.  leqti  â fe.  pvopres  OiiKi  ; M , 

leoioq  d'y  bStit  S d'y  foniS«  de.  ville,  ooo^  « ■ q 
il  peeplM  A l'e.  folAl.  A d«  cloyei,.  de 
Telle  eü  la  uoiCeme  efpece  de  «(•«..< . “M  l»« 
q«  leele.  le.  hlUto  ei.cieaoe.  n»l,  lauirfM  « 
«cmplel,  fer-loel  celle,  des  grrnid.  '“B  . 
ce.  Me,  qq' Alex.., dm  cMim  »qe  A 1»^ 

pies  vaincus  li  rapidement.  Les  Romsios , 
ce  de  leur  république,  s‘en  fervitent 
& dans  1c  tem»  de  leur  vatle 

barrières  qui  la  défendirent  long-tems  con««  «*  . 

& les  peuples  du  Nord  . Cette  efpece  de 
uue  fuite  de  la  conquém,  4 elle  en  fit  1»  »ûf«  • 

IV.  Le»  Mcurfioni  des  Gaulois  en 
& des  Vandales  dans  toute  l’Europe  & en 
Tartares  dans  la  Chine , forment  une 
de  Ces  peuples  chalfé»  de 

très  peuples  plus  puiflans , ou  pat 
par  la  coonoiftancc  d’un  chmat  plus  doux  4 d u 
pagne  plus  fertile,  conquirent  puut 
avec  les  vaincus , 4 n'y  faire  qu’une  nit.on  a e 
bien  différens  eo  cela  des  autres  corquétans  qui  ^ 
btoient  ne  chercher  que  d’autres  ennemis  , _ 

Scythes  en  Afie;  ou  à étendre  leurs  frontière,  cumw 
1e»  fopdaicurs  d«  quatre  grandi  empires . 

1 L’effet  de  ce»  c*tttmits  de  barbares  fut 
les  Arts , 4 de  répandre  l'ignorance  dam  le» 

1 où  elle»  l'établirent;  eu  mvuK  «ms  cite»  ï 


Oigiti 
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ffnt  la  pcpolarioa  » & fondèrent  de  puîfliûte*  monif- 
chics . 

V.  La  citK^nieme  efpccc  de  c(l  de  celles  qn’a 

fbnddo  l’efpnt  de  commerce,  & qur  ciirichifTeiu  la  md- 
(ri^le . 

Tyr,  Carthage.  & Ma/feilfe,  1«  feules  *i!k$  de  l’an- 
ti«}uité  ayent  fondd  leur  puUIancc  fur  le  commerce , 
Ibnt  auflî  les  feules  qoi  ayent  fqtvi  ce  plan  dans  wl- 
(^uet-ancs  de  leurs  tshwitt . Utique  Mtic  par  les  Ty- 
ricat  près  de  aoo  ans  avant  la  fuite  d'Elifiâ,  plut  con- 
nue  fous  le  nom  de  Didan , ne  prdicndic  yomah  i au- 
cun empire  for  les  tnres  de  l'Afrique;  elle  fervoât  de 
retraite  aux  vaifleaux  des  Tyrient,  arnit  que  les  tohniet 
établies  i Malthe  & le  long  des  côtes  fréquentées  par 
les  Phéniciens.  Cadix,  Tune  de  leurs  plus  anciennes  & 
de  leurs  plus  fameufes  r«/M«Vr,  ne  prétendit  jaroah  qu* 
BU  commerce  de  rEfpsene  , lans  enireptcodrc  de  lui 
donner  des  lois . La  fondation  de  Lilybée  en  Sicile  ne 
donna  aux  Tycktu  aueuw  Idée  de  conquête  Hir  cette 
île. 

Le  commerce  ne  fut  point  robjet  de  l'établiffcmcnc 
de  Carthage  , mais  elle  chercha  i s’aggrtndir  pat  le 
commerce.  C’ell  pour  l'étendie  on  le  conferver  exclu- 
lîvemeni,  qu'elle  fut  guerrière,  6t  qu'on  la  vit  difputer 
i Rome  la  Sicile,  la  Sardaigne,  rÉff«gne,  l'Italie,  & 
même  les  remparts  . Ses  taU»ifs  le  long  des  côtes  de 
l'Afrique  fur  l’une  6c  l'autre  mer  jufqu'à  Cerné  , aug- 
tnentoient  plus  fes  richelTes  que  la  force  de  fon  empire. 

Marfcille  , ethiiit  des  Phocéens  chailét  die  leur  pays 
6(  enfuiie  de  l'ilc  de  Corre  par  ici  Tyriens , ne  s’oc* 
cupa  dons  un  territoire  ftérile  que  de  la  pêche,  de  fort 
commerce,  6c  de  fon  indépendance.  e^pniti  en 
Elpagnc  6c  fur  les  côtes  méfidiooales  des  Gaules,  nV 
Toieni  point  d’autres  motifs. 

Ces  fortes  d'établilfcmcns  étoient  doublement  nécef* 
faires  aux  peuples  qui  s’adonmmtc  au  commerce . Leur 
navigation  dépourvôe  do  (ccoors  de  la  boulTôlc,  étoir 
timide  ; Ms  n'olbient  fe  hafarder  trop  loin  des  côtes , 6e 
la  longueur  nécrlTaire  des  voyages  esigeolc  des  retraites 
fQres  « abondantes  pour  les  navigateurs  . La  pIQpart 
des  peuples  avec  lefquets  ils  traôquoient,  ou  ne  fe  ral- 
fcmbluicnt  point  dam  des  villes , ou  uniquement  occu- 
pés de  leurs  befoint , ne  ntettoieni  aucune  valeur  au 
fuperflo . Il  écoit  indtôtenlâblc  d'établir  des  entrepôts  qui 
Client  le  commerce  intérieur , 6c  où  les  vaideaux  puf- 
fent  en  arrivant  faire  leurs  échanges. 

La  forme  de  ces  tûUmie$  répondoit  alTcx  à celles  des 
nations  conimerfantes  de  l'Europe  en  Afrique  6c  dans 
l’Inde:  elles  y ont  des  comptoirs  6c  des  fotcrredês, 
Mur  la  commodité  6c  la  flrcté  de  leur  commerce. 
Ces  rthmitt  dérngeroieni  i leur  inditurion,  H elles  de- 
veitoieiii  conquérantes , i moins  que  l'état  ne  fc  char- 
geit  de  leur  dépmfe;  il  faut  qu’elles  ftient  (bas  la  dé- 
pendance d’une  compagnie  riche  6c  excloiive.  eu  état 
de  former  6t  de  fuivre  des  projets  politiques.  Dans  l'In- 
de on  ne  regarde  comme  marchands  que  les  Anglois , 
parmi  les  grandes  nations  de  l'Europe  qu!  y commer- 
cent; fans  douce,  parce  qu’ils  y femt  les  moins  puilTans 
eu  pofléSiont. 

VI.  La  découverte  de  l’Araérîqoe  vers  ta  fin  du 

Îuiniicme  fiecle,  a multiplié  les  eiUnift  Européennes, 

; nous  en  préfente  une  tisieme  erpecc. 

Toutes  celles  de  ce  cotitinent  ont  eu  le  commerce 
6(  la  culture  tout-à-la-foit  pour  objet  de  leur  étab.ilfe- 
ment,  cm  s'y  font  tournées  : dès-lors  il  étoit  nécelTatre 
de  conquérir  les  terres,  6c  d'en  chaHer  les  anciens  ha- 
bilans , pour  y en  tranfportcr  de  nouveaux. 

Ces  tfloaiei  u'écant  établies  que  pour  l'utilité  de  la 
oiétrripolc,  il  s’enfuît: 

t°.  Qu’elles  doivent  être  (but  fs  d^endance  immé- 
diate , 6(  par  conféquent  fous  fa  proieaion . 

a**.  Que  le  commerce  doit  en  être  etciufif  aux  fon- 
dateurs . 

Une  pareille  «f»»re  remplit  mieux  fon  objet,  i mc- 
forc  qu'elle  augmente  le  produit  des  terres  de  la  métro- 
pole, qn'eUe  nie  fubüAcr  un  plus  grand  nombre  de  fes 
hommes,  6t  qu’elle  contribue  au  gain  de  fon  commer- 
ce avec  les  autres  nations.  Ces  trois  avantages  peuvent 
ne  pas  fc  rencontrer  enlcinble  dans  des  circonllancet 
particulières;  mais  l'on  des  trots  au  moins  doit  compen- 
lêr  les  autres  dans  un  certain  degré . Si  la  compenfa* 
lion  n’eO  pu  entière,  ou  fi  la  («ItKie  ne  peMure  aucun 
des  trois  avantages,  on  peut  décider  qu’elle  cft  raineu- 
Ic  pour  le  pays  de  la  domination,  6t  qu'elle  l’énerve. 

Â'nlî  le  profit  du  commerce  6t  de  la  culture  de  nos 
cs/eWex  efl  préctfement,  i”  le  plus  grand  produit  que 
leur  confommatioti  occationae  au  propriétaire  de  nos 
T»mt  III. 
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terres , les  frais  de  culture  déduits  ; i®  ce  que  rccoîveot 
nos  artifies  A nos  matelots  qui  travaillcnc  pour  elles 
& i leur  occaiioo  ; j®  tout  ce  qu’elles  fuppléent  dé 
nos  bcfolns;  4*  tout  le  faperflu  qu'elles  nous  donnent 
i exiler . 

De  ce  calcul , on  peut  ther  plulîeuts  conléquenccs  : 

La  première  e(l  que  les  ttUnitt  ne  fcroicni  plus  uti- 
les, fi  elles  pouvoietit  fe  palier  de  1a  méiiopnie:  ainfi 
c’eil  une  Im  prife  dans  la  namre  de  ta  chofe , que  Voq 
doit  refiraindre  les  arts  A la  culture  dans  une  tthnit , 
i tels  A tels  objets , fuivant  tes  conveoarices  du  paya 
de  la  domination . 

La  (êconde  conféquence  cfi  que  fi.  ta  ttUnit  entre- 
tient on  commerce  avec  les  étrangers,  ou  que  fi  l’on 
y confomme  les  marchandifes  étrangères , le  muntasc 
de  ce  commerce  A de  cet  marchaodifes  efi  un  vol  fait 
4 il  métropole;  vol  trop  commun,  malt  punîrtoblc  pat 
les  lois,  A par  lequel  ta  force  réelle  A relative  d'un 
état  efi  diminuée  ^ tout  ee  que  gagnent  les  étrangers. 

Ce  n'eti  donc  point  attenter  4 lt  libcrié  de  ce  com- 
merce, que  de  le  reltraindrc  dans  ce  cas:  toute  poli- 
ce qui  le  (olere  nr  fon  indflTAeitce , nu  qui  lailfe  à 
certains  ports  la  facilité  de  contrevenir  au  premier  prin- 
cipe de  rjnflltotioa  des  flmiet,  etl  une  police  detlru- 
etivc  du  conrtmerce,  ou  de  la  richefie  d'une  nation. 

La  truifieme  nmféquence  ell  qu’une  taUwie  fera  d’an- 
lant  plus  utile,  qu'elle  fera  plus  peuplée,  A que  fo  ter- 
res (eroju  plus  cultivées. 

Pour  y parvenir  ffirement,  il  faut  qoe  te  premier  é- 
tablilTetnecii  (ê  fade  aux  dépens  de  l'état  qui  la  fonde; 
que  le  partage  des  fucceflions  y foît  égal  entre  les  cn- 
fans , ann  d'y  fixer  un  plus  grand  nombre  d'habitoos 
par  la  fubdivifion  des  fortunes  ; que  k conctutenve  do 
commerce  y foit  parfaitement  établie,  parce  que  l'atn- 
bitinn  des  tiégocians  fournira  aux  hibiions  plus  d'avan- 
ces pour  leurs  cultures,  que  ne  le  feroient  des  compa- 
gnies etolufives,  A dès-lors  maitrefiês  um  du  prix  des 
marchandilès,  que  du  terme  des  payeenens.  Il  faut  cn- 
cote  que  le  fort  des  habitant  foît  très-doux , en  com- 
penfatton  de  leurs  travaux  A de  leur  fidélité:  c’efi  pour- 
qud  les  oarions  habiles  ne  retirent  tout  au  plus  de  leurs 
ttUmiety  que  la  dépmiê  des  forterefics  A des  garBifons; 
quelquefois  même  clics  fe  cootenicnt  du  bénéhee  géné- 
ral du  commerce. 

Les  dépenfes  d’un  état  avec  fes  {tlawiet , ne  fe  bor- 
nent pas  aux  premiers  frais  de  leur  éublillément  . Ces 
fortes  d'entreprifes  exigent  As  la  confiauice,  de  l’opiniil- 
trcié  même , 4 moins  que  l'amb-tïon  de  la  iiubn  n'y 
fopplée  par  des  cfitxn  eitraordinaVc«  ; mais  la  confian- 
ce a des  effets  plus  fûrs  A des  principes  plus  folides  : 
aînfi  jufqu'4  ce  que  la  force  du  commerce  ait  donné 
aux  folomiei  une  efpeec  de  eonfilUncc,  elles  ont  befoin 
d’eaeoaragemem  continuel , foivant  la  nature  de  leur  po- 
fition  A de  lenr  lerrein;  fi  on  les  néglige,  outre  la  per- 
te des  premières  avances  A du  tems  , on  les  cxprslè  i 
devenir  la  proie  des  peuples  plus  aauitkux  ou  plus  a- 
âifs. 

Ce  (èroic  cependant  aller  contre  l'objet  même  des  r«- 
hmifs,  que  de  les  établir  en  dépeuplant  le  pays  de  la 
domination.  Les  nations  intelligentes  n'y  envoycni  que 
peu-â-peu  le  fuperfiu  de  leurs  hommes , ou  ceux  qui  y 
(ont  à charge  à la  fociété  ; aiiilr  le  point  d'une  premiè- 
re population  e(l  la  quantité  d’habiuns  iiécefiairea  pour 
déteudre  le  canton  établi  contre  les  ennemis  qui  pour- 
rotent  l'attaquer;  les  peuplades  foivantes  fervent  4 l'og- 
grandillcmeru  du  commerce  ; l'excès  de  la  population 
icroit  la  quantité  d'hommrs  inutiles  qui  s'y  rrouveroient, 
ou  la  quamîté  qui  manquerait  au  pays  de  la  dam'ua- 
lion . Il  peut  donc  arriver  des  circonfianccs  ou  il  fert^c 
utile  d'empècher  les  citoyens  de  U métropole  de  fortfe 
i leur  gré,  pour  habiter  les  tolnits  en  général,  ou  tel- 
le ctltmit  en  particulier. 

Les  ttUmits  de  l'Amérique  ayant  établi  une  nouvel- 
le forme  de  dépeodoncc  A de  comtnerce , il  a été  nv- 
ccfiTalte  d’y  faire  des  lots  nouvelles  . Les  législateurs 
habiles  ont  eu  pour  objet  principal  de  favorifer  réublif- 
femenc  A la  culture  : mais  lotfque  l’un  A l’autre  font 
parvenus,  à une  eetialne  perfeâion , il  peut  arriver  que 
ces  lois  deviennent  comrrires  à l'objn  de  l’infiîtutioo , 
qui  eft  le  commerce;  dans  ce  cas  elles  font  même  in- 
jufies , puifque  c’efi  le  commerce-  qui  per  fon  aâivité 
en  a donné  à toutes  les  tohmiei  un  peu  fiorifiautes.  Il 
paroliroit  donc  convenable  de  les  changer  ou  de  le* 
modifier,  à mefure  qu'elles  s’éloignent  ce  leur  cfprir. 
Si  la  coltute  a été  fàvorifée  plus  que  te  commerce , ç'a 
été  en  faveur  même  du  commerce  ; dès  que  les  rai- 
fous  de  ptéfétence  cefleot,  l’équilibre  doit  être  rétabli. 

Yyy  I Loif- 


Digitized  by  Google 


tiO  COL 

Set  une  corfcrpondMi«  & avantages  d»  C°°'' 

commttct  ,j  ,„e  |,,  demies  des 

m«t«  iiiléeieiir  de»  dis' > P™”"  l coociif 

»e  f.«n.  ).m..s  de  ’,f"  ,„,oit  .del- 

„„„  «.=  eell«  de  des  I«i 

lemctil  le  ticheire  . P«;J'“  Mefu»”»"'’”*  l" 

«km  leni^emes  en  Mn««  .P"  ^ ,j  commnee 

elle  oeceftonne:  pM  * '^./.ekr  itrePgetes,  des  den- 

2™r"Ve»r"'p-Jme'  «"r"'"™'!»'' • ' 

J" en  emiieeu  elle!,  «H  «f- 

Le  cemmeece  d>"*  ^ p,,.„m  le  rendenl 

fojeiii  »«•  mesi"’'*  SdoiMei.  n P peo- 

Boriinm.:  "P'”‘^,' 'îi^e  d.m’^l'edmitiineMino: 

«em  exiger  n"'  Jp,,  IS»  - 4 e’ell  dans  le  paru 
»m  doit  ehsIlBer  «»«e  j-„,d,  ooe  confiOe  la 

,„t  r<xi  lire  de  ces  ckingemens  loeces, 

fupfème  halnkirf.  i«  Hberté  «Jo'f  Être  re» 

^*(mm  avons  vù  <ju  en  gÊ  tIm  acue  psÎDcipe 

nmlmc  ee.  k.ePr  de  I.  "f  °^f,,eVc“f  <|m 

toûjoots  onftarn,  bénéfice,  de  lacon- 

prive  le  fttvîHxks , out  des  effets  pins 

eurrence,  les  pei/«es,  le  aucun  autre  endroit: 

peenlciee.  dan.  ^ "Xd^p"  ï 

^iFib«£HSs; 

(Umands,  Il  eft  cettam  gud  le  mil  »esi  Ktoil  <1  P 

în?„«àeV^-Tpr.ss;drA^^^^ 

'°Nsr“»»c<».  ppim  W dans  le  dd»n  dm  dkerfa 
eotOTdem.es  a l'Amdriqae.  en  AfnqOT , * dans 
ks  Indes  oneniales,  e«n  de  ne  P*',""?'' 
nnp  long:  d’a.llems  la  plane  M™"''' J*' 
dl  eo  commerce  de  cliaqnc  dru . S î ï. 

et,  LoNDat5.Hoii.AXDt, EttnGHi.ro» 

TitnAf  OAM£StAaCK»  . « 

^ On  peut  cooroUer  fur  les  c»h»iff 
mX  cW.  X.  Hérodote.  Thncydi^, 
cik,  Srribon,  Jot\in,  U 
Bflrhart  i’bi/i*tre  fmmtrtt  is  « '• 

irf  itwrt  /rfiprtw»«  meirt^fUs  Vei 
C naa:  \ l’égaM  det  nouvelles  tsUnttt,  M.  Melon 
ds»s  füri  /*'■  commette.,  6l  1 e/prif  dej 

teis,  ont  ton  bien  t.aiié  U pmie  JJ*  ‘ cclîî 

tail  on  peut  confoüer  li-s  »<9««  du  r.  LaMt,  celui 

dè  d^Amonlo  <k  Ullcn,  d?  Frai.kr  & le  l,v« 
fmiiulé  (*mmertt  it  U fialUnde.  C*t  »r$i(ie  tji  d*  M. 

'^•^OL^NNAIRE,  r m,  ( Hi(i.  ««.  ) «; 
U^nnarizm , impôt  mis  Ibr  les  colonnes^ doot  on  ornoit 
ks  mtifon»;  on  dit  que  ce  fut  Jules  Célar  qui  i tma* 
•ina,  afin  d’arrêter  le  lu»e  de  rarchueaure,  qui  fe  re- 
marquoii  d’une  raaiiere  ciorbitante  dans  les  biiimem 

Ü lü  O N N E , r.  f.  termt  J^ArcbiteSMrt , du  La- 
tin (ilmmua,  qui  a été  fait»  felon  Vltnive,  de  ttlumt», 
foûtien;  l’oo  «r.rend  fous  ce  nom  une  efpece  de  cylin- 
dre, qui  diffère  do  pilier  en  ce  que  ta  eeUziit  ditninoc 
i fon  extrémité  fopérieure  en  forme  de  cooe  tronqué, 
& que  le  p'.fcr  elî  élevé  parallclcmcDt . 

Sous  le  nom  de  l'on  comprend  les  trois  w- 

lies  «ut  la  c>mpofcnt;  favoir  fa  bafe , fon  fuft,  fit  fon 

. .V  -7  ...  is.T„.  _....  .•xsAlimuauMti  i<>i  rtam't-nli^rrmMtr 


Ut  la  cimpoicnt;  lavwir  m ojis , ■x* 

châp  teau.  Nous  nous  appliquerons  ici  particoUercment 
* I fuft , aprfrs  avoir  dit  en  général  qu’il  eft  C|nq 


i ion  fuit,  apres  avoir  ait  en  acncrai  qa  h 
efpcces  de  r»/»»»»; , favoir  la  tolcane , la  doeiqoe , 1’h>- 
nique,  la  corinthienne,  fit  la  compolîte,  fans  en  com- 
pta ofte  infifliié  d’aulzes  q^ui  (item  leurs  noms  de  ladi- 
verfiié  de  leur  matière,  de  leur  conftroâîon,  de  leur 
forme,  de  leur  difpoiitioti , de  leur  ufage,  Faytt 
ClIAFlTtAU,  T»y.  B A S I - 
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lamtie  lofeane  en  ayant  fept  de  hauteur,  la  dori^a  hoii, 
nopijoe  neuf.  ’f* 

Uft,  U rem  , rérinble  diameirc  I I citrémné 
à-di,e  on.  j».  d Idor  ^ diminndes 

fupéticnre  du  dcnlere  maniéré  , quoiqat 

Se^^W.,ern«..^ 

dranis  « Ikrs  iufqn-»  lent  rommcl  . Us  A.chiie^ 

OM  anfli  diird.d  rJ.  I»  onsnliid  de  diminnnon  qn  Ils  dc- 
;ôicn°  dolr  sn  dko,e..c  fppd"»' 

‘ ÆV.“lL'’  d“  Ifm. 

rcro.Ss^'c.'^dce°fr'fcs  m .«üc».: 
mais  il  n'en  faut  pas  prévoir  II  ces  («l»a»u 

i rd,ik,fT«i«  M ifolées,  ou  flanquées,  ou  aéof- 
S ‘'“»“c™p“ft,°“  Sr“èlon  ccs]iird.d»k.  II...- 
lions'  il  convient  d'augmenter  ou  de  diminuer  k foft 
SfUr^  reWr;  ce  qui  exige  une  expérience  tort 
r crt  éeard  . de  la  théotie  : pont  cette  tas- 
oVoo^s’dkom  ™ Rdnd«l.  q.d  In  AtcMe.  ,« 
om  de™  *J«i.  Vitruî.  rom  lITci  dVcoid , qoe  ks 
;«»e.  su  rorniDct  de  lept  diimctte  rapdnem , “ 

lisieme  de  moins  qo’>  1™'  d.sm«.c  .«rdrieof,  & ctU 
indimnaeissem  poo.  ks  cinq  O'd'.n  de  sri...«  toi 
imos  «eiiom  de  pmler;  quoique  Vigno.e,  pir  une  cou 
imdiôion  qui  n'cft  pas  concevsbie,  kt  eiabb  une  moin- 

to  "romiou  » li  seUee 

ont  ndinmcius  un  caraaere  p.«5 

[I  ftut  ohfoivcr  que  la  diminution  des  ss/bmïi  ne  le 
ddieimine  pu  pa.  dans  lignes  d™“'  ,PJ 
combes  nommdes  emssisides  ( «m.  CoHCnoiDsy^ 
qui  donnenl  boocimp  de  glaces  1 
ebaiu  de  former  des  jietets  qm  .d'«‘'“dn^'  “J^î; 

(,  leur  dimlnotion  droit  ddtetmiode  psi  to  d'OH 
ret  ; on  ufe  de  ee  même  mojeo  poul  les  i</i««i  rm 
«des,  e’cll-i-dite  pour  celles  qm  ront  dimiuudei  ram 
fit  bal,  fit  dont  noos  avons  dma  pairn- 

Les  fullldes  i«/...ei  fout  “'fP'P‘“>'^i?  * " 
clicAcs,  félon  qu’ils  appattiennens  aux  diffdtens  Oldtes. 
Nisns  allons  en  paiki  en  patticulttt  . 

Le  full  lofeau  e«  le  plus  «dinaiiemenl  tetra  we. 
comme  eeos  du  Palait-ftopal,  de  Va 

Ctilles,  tfe.  cependant  on  revêt  1“''l“"“’ * 
bollages  comimis,  comme  ceux  do  'g,~ 

altcimiifs,  comme  ceol  du  ehiieau  ncat  ^ Slint-Ü  P 

inain,en-Lire;  ce  bolTages  fout  Aop 
ou  otnds  de  eongellation,  tell  quil  sen 
cette  detnkre  efpece  S la  gratte  du  f“d;“  J»  Luiit»- 
homg.  L’on  voit  i Paris  an  ginebet  du  f-PP’ï J” 
lé  de  la  rivière,  on  ordre  tolcao  revêtu  de 
rich's  de  fort  beaux  oriiemens;  mais  dont  te  u , 

lieat  fit  recherché  n’a  aucune  analogie  avec  la 

‘’‘Le°M'dotiqoe  fe  tient  encore  alTei  “'diusieOTt 
lice  : qoîlqucfoii  l’on  le  levfil  de  bollages  alra»‘«L 
comme  ou  Loiembourfl;  ma-s  plus  communém 
l’orne  de  cannelures  { ^'*  **.  **  "*  *' V.  * JL,il 

parées  pat  des  tiUeaux , comme  il  s en  vo  l aujx^ 
s.  Geivais,  dont  k tien  tnld.iew^^ 


b.  Cjcrvais,  dont  le  tien  tniencur  vu  «vu-  • - « 
plus  de  limplicité  . Vignole  a propoCé  des 
à l'ordre  dorique  fans  lilleau  ; mais  en  V „_ 
non-fenlcmeni  trop  fragiles , mais  auffi  elles  lont  peu 
propres  à exprimer  la  virilité,  qui  eft 
dere  de  l’otdic  dorique,  ainfi  que  nous  lavoui  obla 
ailleurs . . ^ j.  ^.nna. 

non  g tAu,  vtpx.  ««a*.  . Lç  [ooiqtic  cft  prefquc  loôjoors  orné  decinw- 

Le  fiift  des  diffae  pat  leur  diamètre  ; la  vv  ■ lurn  ; mats  comme  fon  diaœecre  eft  plus  é ga 


fl)  Cv  n‘«it  P*  for  ft(  Coioata  «jD'qn  Etat  doit  tnbtir  Son  cooi- 
* Mfni  c'eft  n ronif*ir«  d'aprèi  <6a  eoaxurce  aa'it  petit  fonder 
!«,  colonie».  Voot  kl  duMir  w-skU  de»  «en.  Il  f*ut  dite  «at- 


tre  de  ce  tom.  LwfMflteicoi  ta  liiflercne  fqr  prt^J* 
le»  cUtcii  «m*  akm  11*  noiciit  le, féal»  oiv^tKon.  ir| 
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le  doTt<)ee,  au  l>eu  de  vingt  o<i  en  drArfttoe  v<nKt-r|'ua*  I 
ue  avuntt  de  là  drconidreoct . & l‘oii  ajnûie  aux  li*  ‘| 
lU-aua  qui  Ica  fépareni,  dca  filets  uu  d’autres  moulures 
poM  les  enrichir,  ainu  qu'on  l’a  obicrvé  aui  tvltmwti 
mriiqucs  des  Ktleties  do  chiieaD  des  Tailrries,  du  cAid 
des  jardins,  à celle  des  teUnmti  du  veillbule  do  chl* 
teau  de  Mail'ons,  Cet  cannelures  remuent  orduiai- 
xcmeni  dans  toute  la  hauteur  du  luft  des  mais  ; 

dans  feor  tiers  iardrieur  l’on  ajoâte  des  rufeaui  ou  ni* 
dentures  ( xoyet  RuDEHTUilES),  quîpar  leora  fuî- 
mes Convexes  altcreut  moins  la  Iblidiid  inferieure  de  la 
r«/»»Me;  de  cet  roleanx  fortent  le  plus  fourent  des  grai- 
nes, des  (euiiles,  & des  fleuruos,  qui  rortnent  un  a|rda- 
ble  eUct;  ainlî  qo’on  l’a  praiiqod  aux  e«/e>«er  de  i ul- 
Jeries , dont  les  tiges  de  qoelques-uncs  foitc  fufeldes 
d'une  maoiere  inimitable.  Au  relie  «i  dm't  oblerver  que 
ce  ^enre  de  richcllé  devfoii  dire  refervd  ptMtr  l'ordre 
coiuithieii,  malgré  rexcniple  célébré  que  nous  citons; 

& malgré  celles  du  velliouie  du  chlicau  de  Maifons, 
qui  étant  d'ordre  dorique,  en  ronc  encore  mniot  Tufee- 
piblcs,  quoique  renfermées  dans  l’inrérieur  du  bitimeni . 

L'on  voit  des  taiams  ioniques  au  palan  des  Tuile- 
ries, od  au  lieu  de  cannelures,  OR  a introduit  des  hof* 
fages  à bandelettes,  enrichis  de  membres  d’architeâure 
de  d’urnemens  aüca  précieux:  mais  il  n'cil  (xis  moins 
vrai  que  cette  forte  d’enrichillèmeat  eti  peu  convenable 
i cet  ordre,  par  la  raifoa  que  les  hommes  iiitelligeus, 
•ccoûiumés  au  genre  de  beauté  qui  fe  remarque  en  gé* 
Diiral  datts  le  rapport  de  la  hauteur  d'une  tulaaMt  avec 
fon  diamètre,  crojrent  qu’il  ell  détruit,  Utffque  par  des 
bolfages  hoiilontaux  ( veyee  fiosSACe)  l’rcil  ne  peut 
(àns  obftielc  parcourir  Ton  f«ti  fans  diliraâion . 

Les  fults  corinthien  & compaliie  (ont  rufcepi'bles  des 
mêmes  omemeos  doix  nous  venons  de  parler,  c'eri*l* 
dire  de  caniKlurct  que  l’on  orne  plus  ou  moins  de  U- 
fléaux,  de  rudentares,  Mais  nous  remarquerons 
qu’aujourd’hüt  où  il  fcmble  qu'on  pt»ie  en  général  tou- 
te fou  auemion  à la  décmaiion  intérieure  des  bld- 
mens,  l’on  ^ic  peu  d’ufage  des  canrKlures  dans  le  de- 
hurs , même  jufque  dans  nos  édifices  facrés  : exetrple, 
ks  portails  de  faint  Roch,  des  P«iîts-Perv$ , de  l’Ora- 
toire, i^c.  où  le  fufl  des  qui  y fout  employées 

eû  fans  cannelures,  & où  l'ou  a füppriiné  prcfque  tous 
les  orReinens  des  entablemeiu . 

Quelquefois  l'on  fait  le  fuit  des  re/*»«e/  en  fpirale  , 
qui  pour  cette  rairon  font  nommées  ( vaytz 

ToRfse  ) ; telles  qne  celles  qui  fe  voyciu  au  maiire 
autel  de  $■  Pierre  à Rome,  ceMes  de  l'abbaye  S.  Ger* 
main*dcs-Pris,  des  Invalides,  & do  Val-de-Giacc  à 
Paris  : CM  (almuti  flint  ornées  de  fettUiages  , de  Hn* 
féaux,  de  pampres.  & autres  ornemens  ubiuaires,  al* 
léguriqoes,  uu  fymboliques . 

£n  général,  Inrfqu’ane  lafeaae  furpafle  deux  no  trois 
riéi  de  diamètre,  c>n  U nomme  eataff’aU-,  telles  que  cel* 
le  de  Trajan  à Rome,  d'ordre  tofean,  qui  en  a hnit,  & 
qui  efl  oniéc  de  bas-reliefs  qui  repréfeiiteni  les  principales 
aâions  de  cet  empereur  dans  la  guerre  qu'il  eut  contre 
les  Daccs  : ers  bav-rHiefs  ont  été  expltqu6  pu  pluficurs 
farans . it  Loun  XiV.  les  a fait  mouler  en  plâtre  pour 
en  avoir  des  modèles;  preuve  inconieflable  de  la  beau* 
té  de  en  ouvrage  célébré.  Il  Ce  voit  encore  à Rome 
«ne  talaaae  colullale,  nommée  celle  d'/1»f»aia  , ainlî 
qu’â  Parts  celle  nommée  de  Mrdteii , dans  l'emplace- 
ment de  l’ancien  hAtcl  de  Solflims,  qui  frrvidt  d'ob* 
fervataire  i La  reine  de  ce  nom,  aptes  l'avoir  fait  éle* 
ver  près  de  foc  paia's,  dont  celte  calaMHt  efl  la  feule 
choie  qui  ait  été  con&rvéc.  Ces  trois  r«/v«vr;  culoll’a- 
lei  dont  nous  venons  de  parler , ne  font  coursmiiées 
d'aucun  entablement , mais  feoîcmcnt  élevées  fur  des 
piés-d’elisux,  leur  extrémité  fi^érieure  étaut  couronnée 
de  figure  coloiTalc;  i l'excrprion  de  celle  de  l'hôtel  de 
SihIToiis,  où  l'ou  voit  les  armatures  de  fer,  propres  à 
porter  tes  iflflrumcns  aflronomiqucs  dont  cette  reine  fli- 
loir  ufage . ( P } 

Cor.ONNE,  ( Uift.  ont.  ) Dans  la  première  ami* 
aoité  les  taUwntt  ont  fervi  de  moiuinens  hîdnrlques . 
Jofrphe,  Uv.  /.  dts  Av/iy.  Jud.  th.  iij.  rapporte  que 
les  cwàns  de  Seth  érigercoi  deux  lalaKati , l'une  de 
pierre  & l'aaue  de  brique,  fur  klquclles  iU  gravereal 
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les  eonnr>i{Tànces  qn’ils  avoicpt  icqnKes  dans  l'Atlmlo* 
gie;  à il  BH'ûre  que  de  fon  leim  on  vovoit  enctJte 
celle  de  pierre  dans  la  Syrk  (t).  Les  Héureux  fe 
lêfvrwmt  de  r«/«a«er  pmr  borner  leurs  héritages,  & 
les  Perlés  fit  l«  Grecs  pour  marquer  les  iimiu-s  des 
pioviKcs.  Un  éerivoit  iur  des  talanmtf  les  lois,  le| 
ciifitumn  , les  traités  de  paix , fit  les  alliances  . Lea 
Grec»  en  pufoicat  ordinairement  fur  les  tombeaux,  a* 
vcc  des  iniertptions  ou  de»  figures  relatives  aux  moria 
qu’tls  retifermntmi  ; fit  les  Latins  imitèrent  cet  ulâge. 
Us  rU  éfigeuieni  encore  aux  vainqueurs,  aux  empe- 
reurs. ornées  de  bas*rctiefs  fit  de  fcu'ptures  qu>  repré- 
feuioictu  leurs  rxpluiu.  Telle  dl  la  <-«/»««<  Traiaat, 
motiumcat  életé  à la  gloire  de  Tra{aii  . On  en  inet- 
loit  encore  fur  les  grands  chemins  de  mi'le  en  miPc 
pas,  qu’on  notnmuit  par  cette  raifon  tahmnei 
rtt . Les  Romains  dérignoient  ces  milles  par  ces  drux 
lentes,  M.  P.  avec  un  ebifiVe  qui  marquait  le  noinara 
des  mUics  ; mr  exemple,  M.  P.  XaK.  mtliié  féf- 
/aarn  vifinii  dao.  £1  les  Gaulois  qui  compioieot  par 
lieues,  exprimokm  les  diliances  par  la  lettre  L-a^ee 
le  iH>mbie  des  tieoes:  alnti  dans  les  ealtaaei  miutairea 
déctMivcrtet  en  France,  L.  Vil.  figniOc  Ua^é  ou  /r«* 
t<a  feftrmy  fept  lieues.  (G) 

• CoLO.KNt  Anpoxixe:  elle  fut  élevée  ù 
l'honneur  de  M.  Aurcie  Antoiiiu.  Elle  el)  cteolc  : un 
a pratiqué  en-dedans  uu  efca:kr  de  ao6  marches.  Elle 
a l7f  piés  de  hauteur,  nwfaie  ancicune,  ou  lûo  me* 
Turc  Romaine  d’aupxsrd’hui  : cinquanieiix  pcciiis  ûne- 
tres  l'éclairokm . Le  t<ms  fit  le  feu  l’avoieiit  beaucoup 
endommagée  - On  la  répara  tous  Sixte  V.  Ce  poiifte 
fit  placer  au  biut  utse  tiatue  de  S.  Paul  fondue  eu 
brome  fie  dorée,  ornement  alfei  baibire:  car  qu’jf  a- 
t-il  de  plus  mauvais  goût,  p-nir  ne  rteo  dire  de  pis, 
que  la  ftaïue  d'un  apArre  du  ChriiKanil'me  au  haut  d'ua 
roonume:ii  chargé  des  aâions  miiiuiies  d'un  smpetcor 
payen?  On  y voit  la  lég'txi  fulminame  ; un  txage  é- 
ptravantab.c  conferve  l’armée  Romaine  prête  à périr  de 
fesif,  fit  met  en  fuke  l'eiinem' . Elle  ell  placée  eii-deçà 
fit  à droite  dalla  (irad»  dtl  Carfa  Ou  J «ritre  par  un* 
porte  pratiquée  i fim  pié-d'cllai:  une  piate-forme  quar- 
rée  ponant  ur»  grille  de  fer  lui  1ère  de  chapiteau.  Ua 
lit  Iur  les  faces  de  la  plate-fxme,  fur  la  pri-mûre, 
Siataf  y.  fur  La  fécondé,  S.  l*jmla  ‘,  fur  1a  Uikiieinc  , 
aPaft.  far  la  quatrieane,  paai.  A.  Iltl.  Sur  i’oue  des 
races  du  ptéid’cftal  OU  a placé  rinfctiptiuci  loivatue; 
Sixtmi  y.  paat.  max.  (aiamaam  ham  ai  aatal 
tatt  txpari^ataat , S.  1‘aaia  afafiala  xrta  *t"S  jlataa 
inaarata  a fammo  «r/rrr  pàfit.  O-  O.  aax  At.  Û. 
LXXXIX.  ftat.  ly.  Sur  la  lecundc  face:  Cvlamaaat 
hani  tatkhJem  , lorp.  Aataaia»  duatam  , Hnftrt  late* 
raiam  , rata^famaar  Prima  fvrtnx  rtfliimii.  aa.  iM-  O. 
LXXXIX.  ^p»t-  /y.  Sur  la  truificme-  Af.  Aareliat 
imp.  Armeaii , Parttis,  Cermaaif^aa  itlla  maxiaia  de- 
tiiaii , triampia/fm  haut  niai  fffia  ‘"fi’ 

^j»r»i,  imp.  Amtanina  Pia  fatri  dUavii.  Et  fut  îa  qua- 
trième : Trimmpiaiit  Ijf  fatra  aaac  fam  Cérifii  vtri 
Piam  difiipalamfxt  fereai , yni  par  crmtit  prxdieatip^ 
mtm  de  Ramanh  Bariarif^ae  iriampiavii . C'elt  une 
erreur  que  a'avinr  aitribue  cette  taloaae  à Aiituuin  le 
Ftr>)X  : celle  ci  a été  trouvé  daav  la  fuite  fous  dea 
imitiHis  ; d’où  Clément  XI.  la  fit  tirer.  Elle  efl.d* 
marbre  ladseié  de  ruugc,  & (cmbiable  1 celui  qui  vient 
de  bienne  en  Egypte:  die  a ciiiquanteeinq  piés  de  Inau- 
leur.  On  lit  fut  un  de  les  cAtés;  ûiva  Amtaaiav  Aa- 
jf  »^9  Pi» , Aaioaixmf  Aax"!^"*  ♦ ^ rtrmt  Am£afiat  , 
. On  voit  ailleurs  ra^<otbéofe  d' Antonio  fit  une 
pompe  funebre  conduite  par  des  gens  i pêé,  i cheval, 
en  chars;  ce  furent  fes  fi.s  qui  breot  fculpter  ces  bas- 
reliefs  après  la  mixt  de  leur  pere. 

CoLOMN£  hCLLiquE,  ctlamaa  iflUea,  pciire 
teUaat  placée  devant  le  temple  de  Üellone  à Rnme 
detikre  le  cirque  Flaminien,  où  cfl  rruintenaiii  le  cou- 
vent di  Ter  di  fptcehi . Quand  rm  déclaroit  la  guerre 
à des  peuples,  le  cooful  lanç.iit  de  delfus  nu  e sntre 
celte  erhaat  un  dard  vers  la  coRicée  qu’ils  halMtoienf. 

//j«r  faUt  kafla  maaa  ktlli  prxaaaeia  miui  ; 
la  r/gem  ^tam , eam  fiattt  arma  tapi . Ov. 

Co- 


<i)  L«i  Coiontes  4e  Soi  qn’on  a ta»t  é(  foù  «Iié<  rstiei  vaIm 
pouf  fjeoet  Je  l'HiaiMe  fionr  lcu>  inficopiidn  Engoiim, 

M fow  qu'ine  laUr  «iCkalc.  inuginée  i (itoifir  On  ne  peut  né- 
me  defioer  k two  ok  cei  evMtxei  celonfl»  nm  ét<  ileeA:-*  d* 
(*%ea  qna  Ui  CdoRrefibn  ioat  «tkom  1 i'enqaetr  de  ai  nrru  <a* 
tnumn  oft.  malgré  is  deJugt.  l'on  dit  qaa  cet  entrais  adaaatoc 


l'cS  ranStred.  M Haet  cepenilinc  c'tc  <t<  mtenne*  dtni  Pin  K- 
e.  aimi‘jhmim  kumtiUfiai  oti  a nni  d<  i^vove»  reetl", 
. .r  "T*  S «B.»  qtï 

6 i«u  cadUnte».  t»  •• 
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_,rE'SAii.<  Citfarit  : e11«  e* 
Couoss*  . c>ïe  nioit  vingt  pii*  àt 

toii  de  n>«t>re  d«  Numi  i rhc«iwüf 

hBittcui  -^*’.  * * „ llflûi  l'tiifcnpûCHi  fcrtmn  • 

Jb  Juic  «.K . On  r Ita  , ftfte  to 

Le  penpln  ' ” ;„„î  fodiWtendj,  & <|o  il  T 

ûni*c.s,qv'L''  ™"?'Vfi,^^  & Cirfton  l en 

roi.pj.  0<l*r.  bol, belle  la  W >M«te; 

inné'  Il  T • "tS  e^et  q«”  l«  P™P''  * >' f“‘ 
commenceinws  on  j^o-Anfoine  ülcre  la  e., 

îlr  V«V°r  .n«l,  & V >•  '-‘■P'iP-'P"  <“'■  f""" 

’f’:"  ’V'J’J,'  ne  fEU  y CotonnE  DE  eu- 
M E E^c'elt  la  ni-’me  qui  obfcoie  iM»» 

?iS|s^5iÆSSi 

ï;;'«îoPn?iS  de  'la  le-ee;  qfl  r^a'« 

Sïim  deoi  tehuMts  y tvec  cette  lofenpoon;  No»  titra  - 
Oüoi  qn’ii  en  foit,  on  nommt  cet  endroitpurtdc  Ga 
J, téta,  ptxt«  <Se  Gidîr*.  Charles  V.  fuccefleur  de  ^ 
j'...ee4  a ei'ir«h«ile  fous  qui  la  ddconvcric  de  1 Ame 
fique  S'dt.«i  faite,  changea  ?infcription , & rubfiitna  pltt 
mltra  au  ■«*  titra  d’HefCUle.  a..;*,  -'le 

COLOMHE  LACTAIRE,  flL* 

dtoit  dans  la  onikme  tifgMHi  de  R'>»et 
IM  y poftnient  leurs  enfans  par  fuperrtnion-, 

Sis  les  y laifl-oît  eipofds  par  indigence  ou  par  mhoma- 
niid;  on  appelle  maimcnint  le  lien  de  cçite  colonne  U 

^'COL  OS  Ht  S L E G A l E S . ( //*A-  ) diwem  chCE 

les  Lïcéddmnniens  des  r«/«»r/  dicvdcs  dans  les  places 
pohiiooes,  uû  etoîcni  i^iavées  fut  des  ubies  d aitam  lei 
lois  fondarocntilev  de  Um . . 

COLOMNS  M/ENIExnE,  eoltmita  » *'l« 

dtnit  dans  la  huitième  ttfRÎon ; clic  fut  dievde  félon 
coelqacs-uns,  i l’honoeor  du  cnnfol  M«niu$,  apres  une 
niaoire  rcmptwtdc  fur  les  Atuiates  ; feion  d'auiret,  par 
un  certain  Mxnius  qui  s’étoit  rdfervé  n droit  ««  «en- 
dam  fa  maifon  aux  cenfeurs  Caton  & Flaccon , afin  de 
voir  de-là  le  combit  des  gladiateurs;  comme  la  forme 
en  dtoit  paflicjlierc,  on  donna  dans  la  fane  am  ddifi* 
CCS  femblablcs  le  nom  de  Mrcaista,  dont  on  a fati  le 
nom  mirtaiti.  Il  ert  mcniinn  de  deus  «/**«/  j«.c- 
ttitamet  i c’cil  au  p'd  d’une  de  ces  deux  tthtHet  q« 
les  triumvirs  rutnommds  ee^iw/er , jngeoicût  les  voleurs 
& autres  bandits.  (l) 

Colonnes  bostre'es,  tolumii^  n,jfrat,t;  c c* 
Mtr  là  qu'on  attachoit  les  dperons  des  vaiOeaut  pris  fur 
l'ennemi . La  première  fut  dleve'c  i l'oceafion  de  la  vl- 
aoire  for  mer  de  C.  Duilios  fur  les  Catihagintm.  Elle 
droit  dans  le  roarchd  Romain  ; on  la  trouva  en  i i6o 
près  de  l’arc  Septitnien . Le  cardiiul  Alexandre  Far« 
nefe  la  fit  porter  au  capttole  ; elle  ell  de  marbre  blanc . 
Augufte  en  avoir  fait  conflfuîre  au  même  lieu  quatre 
autres  femblablcs  des  dperoas  des  oavites  qui  furent  pris 
foi  Cléopaue. 


COL 

roi.q»!  Treiaee,  <MV!.é«. 

îil'=  Jm-n 

“ XéS  “'"if  l'IiSnM 

EuTîlt»?  «k  hE"> ' "'î"'*  I” 

tne  avou  r degrés,  éclairé  de  4f  fcneocs;  oa 
\ôîïi"oEl-E»t™r  m bis-«litft  'Ob'  lODCploin  dt 

îce'qo'  if^’mta"«~“Ej'oSid  d°'i<».  «dr< 

MoSît  i 11  ccm'iétLton  de  la  puric;  4 que  s'il  fai- 
” r’^’  l^'ool  Ÿ^t  contraire,  les  dicui  détourDilTent 
” Ê'dSs’rbiibSs  , egard.  4 leur  pro'eai^  : t/a 

„ lia  ‘''"•«'""‘I/”  9'? 

ïefoîl  q««  le  IbbEcrain  boohe»,  dtoi.  de  l».™  fai- 
Eé  soûl  le  bien  qu'on  veul,  4 le  tiiinble  de  la  jran- 
deu  de  pnuaoU  faire  'ont  le  b.en  v nn  pent  1 un  pun- 
cTEifin  qii,  comme  le  remuqne  fl.ne  le  jeeue  fnu 

F-  ÏÏ’prKlndMslETe; 

pfns’ftlblimcs  rforlV  de  l'Arcbiieante,  pour  cdlfbrci  4 

*'”au^  le  fdnal  4 le  peuple  Roman  loi  4'î“™  D 
veT  aele  ce  manfoldc,  (i  l'on  P™'  I»''"  ™ 

mnnniirance  de  fes  rare,  qualné.  , 4 d«  snmd.  fera.- 

“D’“ïlu;:1i.M‘'“Rol|X''T-SE4”^^^^^ 

" 9»  S’tK'S'f” 

” véw^^fut’le  m«bte  du  plus  nebe  Ity'e  quiaajimai 

” L'A.'chSre”fut  I' hillo.insr>Pl«  "',5'ff"u‘n 

cerne  d'Hilloitel  4 parce  quelle  <V*m' 

Romain,  elle  ne  fe  Ibrvu  pa.  des  <>"*'« 
qu'il,  fuirenl  Incomparablement  P'“*.  P""'"  * 

Jniee  dan.  l’Italie  même,  que  k.  dcei  “t^' "8” 

re.  du  pays , de  peor  que  la  glotre  de  ce 

mirabie  fe  linu.lt  en  quelque  façon 

faire  voit  aulTi  qu’il  n'y  a tien  de  fl  limple  q*  ' 

TO  fâche  çnieâionner.  Elle  cWlit  donc  * 

l’mdre  mfean,  qui  I»f9u'>to'' ” “ 

le.  ehofes  gtolfrem,  4 '»l'’9“>  1.  * 

fente  elle  en  lit  naître  le  pltil  riche  4 le  plu.  no^ 

chef-d'reovre  du  monde,  que  le  terni 

fer.c-  tout  entrer  jorqo'i  piéfent,  au  mi.tcu  dune  inn 

liitc  de  ruines  dont  Rome  eft  remplie  • , 

C'ea  en  edét,  ajodre  M Rollin,  otre  '‘P'“  J 
acille,  de  .nie  que  le  coUfde , le  thatne  * Matee) 

ln. ,  ce.  glands  eitqoes,  les  tbei^  K»ï 

Carecalla,  4 d'Antmlin,  ce  feperbe  ‘[“l'  f îjA  J JJ. 
lure  d’Adrien,  le  feptiltme  de 

onlle,  4 tant  d’autres  ddi6e«  qoi  1".  S. 

tt.  pour  réicrnild  , foient  mainieoant  lî  d*tlP 

labre. , qe’i  peine  peet-on  tema.quer  “'Xaere 

me,  pendant  que  la  («Ummi  Trajatr,  dOTt 
paroiflsiit  beaucoup  moins  durable,  fubfirte  c« 

ion  entier  > . ir  m relevé 

Tout  le  monde  fait  que  le  pape 

rrn/a  aeiammt  foUS  ^3»  OOnilficat,  & t ftit  tUe  C M 


())  Viirtri  In  CebaMt  lu  ploa  célebru,  U Colonne  qne  l'on  boo* 
Me  *«l^Tre<tirat  de  r«m(>ee,  deie  eroir  tà  pl*ce . C'eE  an  itd«> 
•oeka  BMknniMfu  qM  fin  il  Ftaal  uz  nzeigiieeri  qni  enizeot 
din,  le  Von  efaletznJrk  en  Egypte.  Co<*Me  It  elUe  cE  zHitT  Utf. 
fe.  K eneiteneke  dane  pt»ié  plebe,  il  fctoii  diAale  qle  ta  re* 
eeoBnùie  Uiu  qeeSqee  rtgnal,  d'ntant  plu  que  cene  ner  tk  e*> 
erdtveMent  erjBrafe.  Ce  &xna>  cft  onc  Colonne  d'a»e  h.^otnr  es* 
ir»orJ<Bat>e  qti  a dtd  eievee  anezefoif  « bord  de  la  mer.  8c  qni 
cE  1 («dfein  S une  Uead  de  b ertlle  daiu  lei  terru . V.lb  oe  laïf* 
fe  pie  ciyendmi  d'ène  epperfoe  de  beea  loin  de  b mer . tt  eft  i 
croire  qu'elb  be  Ucie  Mboea un cni  pedt  do  rieige.  Et  que  de- 
|Mia  la  iBtr  c’en  miidt.  Qu,  qe'il  en  loti  U Coioftoe  tk  Pon* 
|ke  «g  pvraitenwni  belle  8c  bne  du»  («»  reglm  de  l'Arc  Uitlde  far 
du  Cuair  d'Egypee  bbiic  8t  rooge:  l’ordre  en  *i  Coriath»n  foR 
Eraple  8e  dcpôiÙTÛ  de  leoi  oneeetm.  Se  nefore  eft  Je  U hafe 
an  Oipicciu  It.  pide  . & eomp-iCi  b btfe  8c  le  eilupitean  no. 
prb.  U cft  baca  vrai  «pet  pctlbiuie  ne  Ta  pu  rnefurd  tzaaemcat 


la  dilfi«l«8  de  faÎR  une  «rfle  opdrttion  • te  fi*E  * 

J-one  pre.»  . La  hafe  eft  mtieri:  a^  i Cf*, 

d'on  côld  an  (aorau . par  ob  I' 


que  d on  cote  an  raorau  . par  ou  • o-  •.j.  nerce* 

que  qai  poion  an-dedana.  Tonie  «eue  inaBe  » oa»  drf* 

3c  ,*«%uloBne  qii  «ffe  par  le  evM«  de  b ^ ^ 

font  foet  de  b ntluie  befc  de  inaabte  qoe  l on  «fo  ^ Hktoii»' 
eft  fo&rena  far  an  fivon  ce  pi.«  ni8«  **^^*'**  * 


leeonaoci  an  twet  ■ , 

u.a  MP%%.  auEfu..  *1—  — -O  eoloane  pone  le  nom  o 
•eft  poini  etieoe  decidd . Il  parwt  fort  drreeige  <pH» 
créa  daivai  non»  ait  IriHd  an  fe<d  mot  fur  an 
Marqaable.  Hine  «^nw  «'en  fan  pota»  krntwnin. 
foR  eztâ  CB  dtv  pateiUce  rfwfet  . ,Sr  «" 


cfperi  de  dc6r 
CiBCe.  Ob  pcot 
gyyW  Pet.  /.  /a|.  ilo.  (id) 


aoteleiu  fait  grand  btaii  i «b  .«ifu 

I»  ï«V«'eo»  qai  fc  vanioècir  «,  *“L'iite 
U-drita  M.  Slulkt  «bet  fa  defcnptjon  d*  * »* 
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dciïiis  la  Hatoe  de  S.  Pferre:  oa  en  trouve  par  •tout  dé< 
efUtitpcs  . f'aytt  celles  qui  ont  éi(  erav«t  I Rame, 
& cordes  dans  nos  beiui  ouvrages  des  aniiqaitéi  Ro* 
maines  . ArtitU  de  M.  U CItevêlier  DE  JauCOURT. 

ObCifMésiemi  fmr  U ftttt  dtj  ttlaanei , Comme  on 
se  Ntit  p«  reulement  avec  le  bots,  mais  audi  avec  ia 
pierre  & le  marbre,  il  Icfoit  i fouhx'tcr  pour  le  bien 
de  l'Architeâure,  que  noos  eutTions  des  cij^ricaces  bien 
fticet  fur  la  force  des  ultmau  de  pierre. 

M.  Van  MvlTchenbroek  a ddji  U-deflus  fait  quelques 
espdnenccs,  qo'il  rapporte  dani  Tes  E{f.  de  fhyf.  (i  a 
pris  une  ttlemae  quatrée  faite  de  terre  giaife,  a auffi 
dure  que  la  brique  rouge  durcie  par  le  feu;  cette  re> 
/mm  qui  avoit  onze  pouces  & demi  de  long , & dont 
chaque  c6td  dioit  de  d'uo  pouce,  fut  rompue  par 
ipf  livres:  une  pierre  de  brème  longue  de  douze  pou* 
ces  & dont  chaque  cAtd  dtoit  de  ~ d‘on  pouce  , 
fut  rompue  par  ifO  livres:  un  marbre  blanc  un  peu 
veiné,  long  de  treize  pouces  épais  d’un  côté  de 
d'un  pouce,  de  qui  avoit  de  l'autre  cûté  l'épailTeur  de 
T*,  d'un  ponce,  fut  rompu  par  ayo  liv. 

Si  l’on  prend  un  piller  de  pierre  fait  de  demi-pierres 
pofées  les  unes  for  tes  autres , ayant  répailTeur  de  trois 
pouces , la  largeur  de  fepe  pouces , & la  hauteur  de 
dii  piés;  on  demande  quelle  charge  pourra  fupponer 
ce  pilier  de  pierre,  en  fuppoiànt  qu’il  foie  bSti  de  brî* 
ques  rouges  durcies  par  le  feu . 

Si  ce  pilier  écoit  de  ta  même  épailleur  que  celle  qu* 
avait  la  eeUmae  dans  l'expérience  précedeute , dt  qu’il 
fSt  de  la  hauteur  de  dix  pk'i,  il  ne  pourroii  fupporcer 
deux  livret,  parce  que  les  forces  font  eu  raifuit  inveife 
des  quirrés  des  hauteurs:  mais  fi  l’on  compte  qu'une 
pierre  eft  de  la  longueur  de  7 pouces,  c’eiM-dire  dix* 
(èpt  fois  plus  large  que  n’e/l  k tehmae  dans  i'espériea* 
ce;  alors  ce  même  pilier  de  mur  qui  i l'épaîUeur  de 

de  ponce,  dt  la  largeur  de  fept  pouces,  pourra  fup- 
porter  trente  livres.  Mais  la  pierre  et}  de  l’épaifTeur  de 
trois  pouces,  qui  cA  le  c6té  courbé  par  le  poids  dont 
Il  efi  chargé  ; ce  côté  eft  donc  i celui  de  la  teUaae 
rompue  comme  16  ï y , dont  les  quarres  font  com- 
me 1296  i if  : c’cA  pourquoi  le  pilier  4e  mur  qui  eil 
de  la  hauieut  de  dix  p.-és,  ue  pourra  dire  chargé  que 
de  fffs  livret,  mais  s’il  était  de  l'épailleur  d'uite  pierre 
edtiere,  il  ponrroit  Aipponer  un  fardeau  quatre  fois  plut 
pefitnt . 

Par  conféquenl  no  mur  qui  fera  de  répaiiTcur  d'une 
demi-pierre , & qui  aura  dix  piés  de  haut , pourra  dire 
chargé  de  tfjf  livres,  autant  de  fois  qu’il  fera  de  1a 
longueur  des  pierres  entières  ou  de  fept  pouces  , il  ell 
certain  que  s'il  étoit  ^it  de  pierres  plus  dures,  il  puur- 
xoii  fup^ner  une  charge  encore  plus  pefaotc  avant  que 
d'dtre  renverfé.  Si  l'on  compare  la  force  d'uu  piliex  de 
pierre  avec  celle  d’oo  pilier  de  bois  de  chdne,  qui  fort 
aufll  de  la  hauteur  de  dix  pks,  & dont  Ici  côtés  ayenc 
^ trois  pouces  & fept  pouces , nn  trouvera  que  le  boit  de 
chdne  pourra  fapporter  bcaucuup  davantage,  & atdme 
ptefque  -2800  livres. 

Comme  on  élevé  dans  les  églifes  plofieurs  (tUaatt 
qui  roâiknnem  tout  le  bfttimcnl,  It  l’on  prenoit  une 
etUaat  de  marbre  blanc  de  ia  hauteur  de  quarame  p>és, 
& dont  le  diamètre  feroit  de  4 pié»,etle  poorroit  fup- 
pctfter  i-peu-prds  le  poids  de  lOf,  Oïl,  o8f  livres. 
Ainii  l’on  crt  en  état  de  calculer  quel  poids  étoiew  ca- 
pables (k  foiircnit  les  lay  teUaaes  du  Kmpie  de  ta  Oia- 
tte  d’Ephek,  qui  étotent  toutes  d'une  pkee  de  feusame 
piés  de  hauteur . 

Comme  cm  bîth  foovent  des  maifoos  i deux  portes 
qui  donnent  fur  le  coin  des  rues,  de  forte  que  iMt  te 
^idi  de  la  façade  repaie  lut  le  poteau  de  ce  coin , il 
n’cft  pas  rndlÂérent  dé  lavoir  l’é^ilTeur  qu'il  convient 
de  donner  i ce  poteau;  mais  il  feroit  encore  bon  de 
calculer  les  avantages  ou  les  defivantages  qu’il  y au- 
roit  i le  former  en  teleann  de  pierre  pur  préférence , 
parce  que  ce  poteau  doit  fupporcer  làns  aucun  danger 
JC  poids  de  la  façade  qui  repofe  fur  loi  . A'vyvt  R*'“ 
SiSTANce  DES  sOtlDES.  Cet  arthU  t/i  dt  M, 
h Chevalier  DeJaUCOURT. 

COLOMKE,  ea  terau  militaire , eft  un  corps  de 
troupa  rangé  fur  beaucoup  de  hauteur  & peu  de  front, 
ui  marche  d’on  m£me  mouvement,  «i  ItulTent  alTez 
’iniexvtUc  cotre  les  rangs  les  files  pour  éviter  ia 
COOfU^OQ. 
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Une  armée  marche  fur  One,  deux,  trois,  ou  on  pin 
grand  nombre  de  toieman,  fuivant  la  nature  du  terreia 
éc  le  bot  que  le  général  fe  propofe.  * 

il  ne  cotivinvt  point  à une  armée  de  marcher  en  ba- 
taille, hors  le  moment  d’un  combat , quand  mê’tte,  ce 
qui  eft  fort  rare,  le  urrein  le  permettroit;  fouveoc  mê- 
me la  marche  ne  le  fait  point  en-avant  de  l'armée:  il 
eft  donc  néceflaire  de  rompre  l’armée  pour  faire  palier 
les  troupes  les  ânes  après  les  autres . Comme  II  y en 
a on  çrand  nombre,  ce  ne  ferott  pas  afin  fi  on  ne  la 
rompcKi  que  pour  faire  palfer  toutes  les  troupes  dans  un 
meme  endroit;  il  faut,  pour  la  facilité  de  la  marche, 
divilèr  l'armce  en  plolîeurs  portions  on  parties,  qui  pren- 
nent des  ehemiiu  dttféreru  pour  aller  -fe  rairemblcr  au 
Heu  où  l’on  a réfolu  de  le  faire:  t'exécurioo  de  celte 
œanceovre  s’appelle  mettre  Parm/t  ea  ttitaaes . 

La  méthode  de  bien  diftriboa  une  armée  fur  un  nom- 
bre de  cehaati  convenable,  tant  par  rapport  i l’armée 
contidérée  en  elle-radmc,  que  par  rapport  au  pays  qo* 
elle  a i traverfer , eft  nn  objet  des  plus  conlidérablet 
& des  plus  importans,  qui  mérite  toute  l’attenticn  des 
plus  habiles  généraux . Ceux  qui  voudront  voit  ce  que 
l’on  a de  meilleur  fur  ce  fujet,  pourront  ctmfaiier  l’Arr 
de  la  E*rrre  Par  rexitt  far  friatifet  de  feu  M.  le 
maréchal  de  Puyfegur,  imprimé  chez  jombert  i Paris 
en  174S. 

La  ttlaaa»  eft  encore  nn  corps  d’infanterie  lerré  ôc 
fopprefté,  c’eft-l-dire  un  corps  rangé  fur  un  qoarre  long, 
dont  le  front  eft  beaucoup  moindie  que  la  hauteur,  qui 
o’eft  pas  moins  redoutable  par  la  pefaiitenr  de  l'on  chCK, 
que  par  la  force  avec  laquelle  U perce  & rélîftc  éga- 
IcmcDC  par-tout,  & corme  toutes  runes  d'elHsrls.  Les 
rangs  dt  les  files  doivent  erre  uilement  ferrés  dt  con- 
denlei,  que  les  fuldats  ne  conretveui  qu'autaot  d'efpa- 
ce  qu'il  leur  en  faut  pour  mveher  de  le  fervir  de  leurs 
armes. 

Cette  teUnat  eft  celle  de  M.  le  chevalier  de  Fo- 
lard,  dt  c'eft  fa  {Hopre  définition  ou  defeription  qu’on 
vient  de  dotraer.  Elle  eft  compnfée  de  plofieurs  ba- 
taillotts  i la  queue  les  uus  des  autres,  depuis  un  ba- 
taillon jufqu'à  lis,  fur  plus  ou  moins  de  files  dt  de 
rangs,  lelun  la  fiinstion  do  ptvt  où  l'on  le  trouve  obli- 
gé d’agir  dt  de  comhanre.  Ôn  a prétendu  qu'à  ta  ba- 
taille Sc  Fomenny,  gagnée  par  le  Roi  en  perfonne  le 
II  Mai  1747,  les  Angiuis  avoieut  combattu  en  re/**- 
mais  on  fait  que  leur  ttltnae  s'étoit  trouvée  for- 
mée fans  deftdn  : p'alieurs  de  leurs  bataillons  voulant  é- 
viter  le  feu  des  François  qui  les  prenoit  en  flanc,  le 
pollcreiit,  pour  l'éviter,  les  ans  derrière  les  autres;  ce 
qui  forma  aiiifi  la  (tUnat  de  M.  de  Folard.  Au  relie 
les  plus  habiles  militaires  conviennenc  que  cette  telamae 
eft  excellente  dans  plolieuts  cas,  mais  qu’on  ne  doit 
pas  la  tegardet  comme  devant  dire  employée  indiifc- 
remment  uans  touin  fortes  d'attaques,  ^eyet  le  trait* 
de  la  {»Uaae  da  cirvaiier  de  Folird , r*>Mr  /.  dt  fam 
(ammtai.fmr  Palybt , dt  le  livre  iatiniié  femtimeat  d'an 
btmme  dt  gmerrt  fmr  le  asavtaa  fyfiimt  dm  thevalter 
de  Folard,  far  rafperi  à la  talaame,  dtc.  ( 

CoLONKE  MILITAIRE,  étoit  chez  les  Romains 
une  (ehaae  fur  laquelle  étoit  gravé  le  dénombrement 
des  troupes  d'une  armée  Romaine  pat  légion,  léJuu  leur 
tans,  yayet  CoLOMnE.(^) 

CoLOHKE,  Marcher  em  colonne  f iVa- 
rime)  c’eft  Itnlqu'aue  armée  navale  mwche  fur  deux 
ou  trois  lignes  À que  les  vaillêaux  de  chaque  ligne  fe 
fuiveot  les  uns  derrwc  les  autres . f^eyei  Ordre  de 
MARCHE. (Z) 

Colonnes  du  Châtelet,  ( Jarifpr. ) ne 
font  autre  ebofe  que  des  divifiot»  ou  diftrftsuikMts  que 
l’on  fait  de  dnquanre-fii  conleillers  au  chltelei  de  Patil 
e»  plufieurs  fetvlces  diri'érens  uue  chaque  rt/Mxr  ou  dl- 
vifion  remplit  alternativement  & fuccedîvemeni  de  mois 
en  mois. 

Ce  terme  de  caUwaet  vient  fam  doute  de  ce  que  le 
tableau  ou  lifte  qui  marque  cet  arrangement  eft  divjfé 
en  autant  de  ealtaatr  qu’il  y a de  lèrvices  dilTérens. 

La  diftinâion  de  ces  teUaaat  eft  fort  ancienne;  mais 
elle  n’a  pas  toôjoors  été  faire  de  ta  même  maniéré: 
pour  mieux  faire  entendre  les  cbangemens  qn’tl  y a eu 
à cet  égard,  il  faut  eipliquer  fépiiément  d'abord  la 
diftinâion  des  did'érens  fervices , enfoite  le  nombre  des 
confeillers  ^ut  y eft  employé,  de  enfin  la  dorée  de 
chaque  fervwe . 

Prcmicrement  pour  ce  qui  eft  de  la  dilTérence  des 
fervices,  andenoemeDt  il  n'y  en  avoit  que  deux  au  châ- 
telet, fivoir  le  civil  & le  criminel. 

La  confetfRiloQ  des  Klviléges  royaux  de  ronlvcrmé 
qqt 
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,ugm<n?a°tlon  da  fluelqan  officins  m 

a“rfÆ  5".  S 

les  affaires  de  rappori,  ta-«  de  U prei'ôrd  * du  prdft- 
d5a»,  q«dc  la  po’^cc,  ce  qoî  errüembl^lemwi 
ooint  encore  «o  lien;  >c  fervice  ctvil  de  la  prévôté  a 
K pû  avant  if43  mtt  ka  affairel  d’audience  & de 
îappti  de  la  prevôre,  comme  mIuj  de  la 
d^ti  if43  poovoit  )ueer  k*  affaires  d audience  i de 
rapport  * la  coufer»«if>n,  en  ,J 

de?^  differens  ou  i des  heures  dilRrcni«  & 
deui  chitelets  ayant  rfté  rdoni»  en  1684,  I«  î Ivff,  1, 
ces  Arei«  rdiuits  i quatre,  comme  ib  etoient 
Æ.ito  da  chltalB;  4 Kl  c«  ;n:<»c  K dem.B  dut 
confirmd  par  l’édit  du  mois  de  Janvier  >o»f- ^ 

1®.  pour  le  nombre  des  confeillcrs  employés  à cha 
aoe  fervice,  U a dÛ  uéceflâircmeiit  varier  a proportion 
Que  le  nombre  total  des  confetllers  a été  angnienie. 

Oti  jenote  de  quelle  manière  les  confeillcrs  étment 
diflrîboé»,  du  lems  qo’H  D'y  avoit  que  le  fervice  du 
civil  fit  du  criminel;  il  y a néanmoins  apparence  quils 
étolcnt  diflia»<t  également  pour  ces  deux  •«»*“=**■ 
Quand  ta  confcrvuion  eni  été  rcunie  4 la  prévoie, 

& que  l'on  eut  fait  le  mélange  des  eoofeiUets  des  d«* 
iléaes,  ce  qui  n’arriva,  comme  00  l'a  déjà  du, 

ÏÎ4Ü»  il  n’y  avoit  plus  que  vingt  conftillers,  dont  dis 
fervoient  i la  prévôté , & dis  à la  eonfetvatioo  ; 00  en 
prenoit  atternirivcment  un  cetiain  nombre  de  ceu»  qm 
fervoient  i la  prevôré,  dt  enfuite  de  ceux  de  la  cou- 
fervaiion,  pour  faire  le  fervice  do  criminel. 

U nombre  des  confeillets  n'étant  plus  que  de  dis- 
neuf, lorfuue  le  chàielcc  fut  érsé  en  prétidiai  en  lyyi , 
on  en  ajouu  alors  cinq,  pour  ftirc  le  nombre  de  vingt- 
quatre  porté  par  l'édit,  dont  il  j en  avoit  quatre  feaie- 
jnent  pouf  le  fervice  du  criminel,  fit  les  vingt  autres  é- 
loient  diftii^és  pour  les  trois  autres  fcniccs  : ils  avoient 
néanmoins  la  liberté  d’affiller  fit  d’opiner  au  ciittuocl. 

Il  y a appateiice  que  de  ces  vingt  confeitlers  6x  fer- 
vnieut  4 l’audience  de  la  prévôté,  fis  4 celle  du  pié- 
(icial  a fit  les  huit  autres  en  la  chambre  du  confed  ■ 

Il  fut  arrÉté  en  1668  qu’il  y auroit  à l’avenir  huit  eon- 
feillersau  criminel:  il  y avoit  alors  en  loot  trente  qua- 
tre confeillcrs . 

En  1Ô71  on  arrêta  qu’il  y en  anroit  pareil  nombre  de 
huit  à l'audience  , ce  qui  fe  doit  entendre  do  parc  ci- 
vil fit  autant  pour  le  prclïdia),  fit  que  le  furplus  des  con- 
IclUers  qui  n'étoit  point  de  fervice  à l’audience  ni  au  cti- 
minel,  ferviroit  èt  chambres  du  confeil  fit  de  la  police. 

Il  n’y  avoit  lufijourt  que  trente-quatre  confeillas  ; ainli 
il  y en  avoit  dis  4 la  chambre  du  confeil,  fit  huit  pour 
chacun  des  aoit  autres  ferviees. 

il  c(l  boo  de  remarquer  à c«te  occafion  que  la  cham- 
bre de  la  police  n’a  jamais  formé  une  ttltune  particuUe- 
rc  pour  les  confeil  lers,  nuit  qu’ils  ripporian  en  la  cham- 
bre du  confeil  toutes  les  afaires  crtminellcs  qui  font  du 
seiron  de  la  police . 

Le  Douveau  cbilelei  qui  fat  établi  en  1Ô74  com- 


pofé  du  mc'me  nombre  d’officiers  que  l'aocfen , & les 
ferviees  divîfés  de  meme  dans  1«  *5?°*  ? * 

lieu  de  croire  aufli  que  le  nomlwe  de  conleülers  em- 
ployé i chaque  fervice  étoit  auffi 

SSeï,  li  ce  n’efi  que  U chambre  du  confeil  de  chaqw 
fiéce  Revoit  être  compofée  de  onze  confeillcrs,  atlrndu 
no^ls  tf[D*nl  alorï  en  tout  itenlc-Cing. 

En  l6a8  il  fnt  arrcK  dans  1 un  des  de^  chlKleia, 
on-au  lieu  de  huit  eonfeiner.  an  criminel  il  , en  acnHi 
3°,  4 que  les  de»!  d'augmentat«n  reroienl  peis  de  I, 
cbambK  da  confeil  ; ce  qoi  dat  néccipnemem  rddere 
îc  fersicc  de  le  chambre  do  c^fcil  de  oote  i neaf: 
de  ueote-cinq  conferllers  i T i*  ”' 

dlCTce  du  larc  ci.il,  bon  a celle  du  pKMial , *.  au 
criminel,  4 neuf  i la  chambre  dn  conferl . 

Il  V a lien  de  croire  que  le  müme  anangemeni  fat 
ohfcrvd  dans  l'aotre  chSiclel.  , 

Depuis  lu  fdonion  du  nouveao  châtelet  â l anoco , 
faire  en  rdSa,  le  nombee  des  confolleis  apane  dld  id- 
* ! de  foiwtc  4 dis  » cinquaure-fa,  chacune  des  q». 
ne,  <./.»•<!  00  fonrices  u dt<  ««<  i q««oiie  conferi- 
las.  fuivsnt  l’drli.  ■!“  '"™  , , 

a«  Quant  à la  durée  du  lems  pendant  lequel  les  con- 
fcilleisTonr  employris  à chaqiie  fei.ice,  il  e(l  â prêta- 
me,  qu'au  commencement  , lotfqu'il  n y uytw  que  le 
ciril  4 1e  erîminel , les  confeillcrs  fervoient  lour-l-iour, 
de  mois  en  mois . ...  . > , . 

I,df>Trque  la  confrtvalioo  fut  réunie  au  chJtelet , les 
confeillert  fervoient  un  an  en  la  prévôté,  fit  l'innée 
fuiviDte  à la  conferraiion;  fit  l’on  prenmt  altenianve- 
ment  un  certain  nombre  de  confeillcrs  de  la  |>rev6té,  fit 
enfuite  de  la  confer vatioo , pour  ftire  de  mois  en  mois 
le  fervice  du  crimifKl.  ....  . • „ , 

Depuis  ifCl  k fervice  de  la  chambre  cnmmelle  Pot 
fixé  4 deux  mois;  les  trois  autres  ferviees  fiioiem  pro- 
bsblcmenr  de  même  duree.  ...... 

En  tô68  k fervice  criminel  fût  fixé  à trou  mns;  ce 
qui  fait  encore  juger  que  les  autres  ferviees  étokw  suffi 
chacun  de  trois  mois . ....  • • , » j . 

Mrs  en  167S  on  remit  le  fervice  criminel  à dent 
mois , pour  être  fait  aUernaiîvemenf  par  les  qultre  »(«- 
nts  • & Il  fut  arrêté  que  les  trois  qui  w ferment 

point  de  fervice  au  criminel , ftfviroient  pat  fetnane  i 
l^udknce  anffi  focceflivement  l'une  i 
A l’égard  de  la  chambre  du  confeil  il  y a apperence 
que  k fervice  s’en  faifoit  alors  par  femaioe  alrernar»c- 
TOUt  par  chacune  des  r.fe»»er  qui  n’étowt  pas  de  f«- 
vice  au  criminel . , , 1 » 

Il  cil  auffi  i préfumer  que  l’on  obfervoit  alws  la  me- 
me choft  dans  le  nouveau  chlielet  pour  la  durée  des 

^^EÏfin’rédit  de  i68f  qui  confirme  la  divifim  d^oo- 
ftilkrs  en  quarte  t^/oMiie/.  ordonne  quelles  * 

premier  mois  à la  prévôté  , le  fécond  tu  préfidiol , k 
troitiemc  4 la  chambre  da  confeil,  fit  k quanieine  a la 
chambre  cHroinclle.  . 

SuivatH  ce  même  édit  l’arrangement  des  «(■«»«  ic 
fait  félon  l’ordre  de  réception  ; enforte  que  le  !«'«« 
de  la  lifte  eft  1e  doyen  de  U premterc  <*!•••/  i k 
coad  eft  k doyen  de  la  fécondé  eehwnt  ; le  iroificme  f 
l’cft  de  la  troifieme;  & 1c  quarricme  l’Ç» 
me  «/«««;  k cinquième  eft  le  fécond  de  la  premitre 
fit  aiofi  des  autres.  j. 

Quand  il  arrive  une  mutatkio  par  k décès  d on  coo 
ftitlCT , 00  que  l'on  d’eux  eft  reçû  dans  un 
ce  ou  qu’ayant  vendu  fa  charge  k nouveau  oiutaire 
obtenu  fut  fts  provitioM  une  ordonnance  de  f»jt  «J»* 
tri  : alors  tt»$  ceux  qui  font  poftérieurs  en  técepts» 

4 celui  qui  opéré  la  mutation,  changent  de  « 

vont  de  la  première  i la  quatrième , de  U icc*^^ 
première,  de  la  iroiiîeme  à la  fécondé,  fit  de  » q 
me  i la  troilicmc . 

Ces  quatre  toUmati  ou  ferviees  fc  réuniffent  ^ 
nccalioDS,  foit  pour  les  affaires  de  la  compagnie, 
ption  d’officiers , 00  autres  matières  impoftinte* , 
lors  l’afTemblée  fe  tient  dans  la  chambre  du  conioi . 

COLOMMSS  CHARKUtS,  tn  ttrmt 
appellées  quclqoetbis  Ituertmli  fit  ^ 

pluficnts  petits  mofcics  des  vcmricnles  du  cœur 
comme  détachés  de  leurs  parois , fit  joints  f«t  é«  ^ 
mités  tendineufes  aux  valvules  du  cœor.  K. 

Ces  petites  tohnmtt  00  pUkrs  étant  attachés  d ^ 
té  aux  parois  du  CŒur,  fit  de  l'aotre  aux 
cufpides  fit  mitrales  , fe  raccourciflent  dans  la  lytw 
du  cœur , poofftmt  les  valvules , fit  ferment  par  ce  ro  • 
yen  nou-feulcmeni  les  orifices  des  veiaes,  nuis  e° 
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te»  ventricules  dins  leur  TyRotc  . Vtyti,  Systolb, 
Diastole,  là  Circulation.  (L) 

CoLOKME.  ( HyJrituli^Ht . ) Oa  dillingue  dans 
l’Hydraulique  deux  lunes  de  ttUmntiy  la  toUmme  d'air 
& celle  de  l’eau. 

La  fthant  d'air  eft  l'air  mflne  qui  entoure  une  fon> 
uine;  c’efl  l’atmorphere  qui  nous  environne  jufqo’i  U 
plus  hante  rdgion  de  l’air.  Le  poids  de  ceiic  atmorphe- 
re  e/l  d|^al  k uim  e^hmne  d’eau  de  hafe  d);alc  , dt  de 
ueoic'dcui  pids  de  haut,  ou  i une  €»lo»nt  de  mercure 
de  vingt-huit  pouces  de  haut  & de  mdmc  bafe,  ce  que 
l’on  connoti  par  le  baromètre. 

Une  («loHMe  d’eau  efl  le  conteao  d’un  tuyau  qui  monte 
t’eau  d'une  rivtcreoo  d'un  puîtt  dans  un  rd(ètvoir,  par 
le  moyen  d’une  machine  hydraulique:  c’eft  de  mime 
le  volume  d’eau  du  tuyau  qui  defeend  d’un  refervoir,  & 
qui  i ta  fortic  de  l'atotage  tend  i regagner  la  hauteur 
dont  il  e/l  parti  , en  Ibrmant  un  jet-d'eat^  ce  même 
jet-d'eau  ell  nue  véritable  toUmme  d’eau  qui  rc'lî/le  i la 


ttUnne  d'air  dont  il  eit  environné.  X i A là  Ax- 
UOSPHXItE.  {K'i 

• COLOPHONE,  f.  f.  {Pharm.  là  Art,  m/- 
tbtm.)  préparation  de  téréibenihlne  qu'on  a fait  cuire  dans 
de  l’eau  jurqu’i  ce  qu’elle  ait  pris  la  conhllaoce  nécer* 
latrc . 

Cette  préparation  ctl  d'ofage  en  Médecine;  vay.  T s'* 

R E'B  E N T K I N E . 

Les  loueurs  d'inRrumens  ) cordes  de  boyau  s’en  lèr* 
vent  aufTi  pour  rroiier  leurs  archets,  ou  ce  qui  en  fait  la 
fonâion  ; l’enduit  de  ttUpbaae  dont  Te  chargent  les  crins 
de  l'archet  , les  rend  Apres,  & les  fait  prendre  plus  for* 
lement  fur  les  cordes  qui  en  devtenneni  plus  fonorcs  fous 
l’archet . 

Les  Mo/iciem  nor  leur  talephaat  enfermée  dans  une 
petite  boîte  : quand  leur  archer , ou  ce  qui  tient  lieu  d’ar- 
chet, a be/bin  d'être  frotté,  ils  ouvrent  la  boîte,  & le 
ea/Tent  fortement  à plulieurs  allées  & venues  fur  la  r«* 
Itpbtmt  qui  déborde  la  boîte. 

J’ai  dit  ItKf  archet  ou  ce  qmi  e»  tient  lieu  , parce 
que  les  joüeurs  de  .vielle  fe  fervent  de  ealafhme  amli 
qoe  les  juüeurs  de  vtoUio. 

COLOQUINTE,  f.  t{HiH.  mat.  B»,.)  «/*. 
tymtbit,  S^htc  de  plante  qui  dirtere  des  autres  cucurbi* 
ticées  en  ce  qoe  Tes  feuilles  font  pro/oodemeitl  décou- 
pées, que  Ibo  fruit  cl)  amer,  & qu'il  n’eft  pas  bon  A 
manger.  Toutne/btt, /«yJi/ar.  rti  btrb.  Vayei  Plan- 
le. (/) 

La  plaoie  de  ce  genre  qui  s’appelle  talatyutbis  fru- 
Su  raiKud»  mimer  , C.  B.  C.  B.  T.  Tonrn.  làt-  <o/e* 
pminte  à fruit  rend,  le  répand  fur  la  terre  par  des  bran- 
dies rodes  & cannelées.  Les  feuilles  naî/Tent  ftu1n,é- 
loignées  les  unes  des  autres  , attachées  i de  longues 
queues;  elles  (ont  rudes,  blinchîtres,  velues,  décou- 
les comme  les  feuilles  du  melon  d'eau,  mais  plus  pe- 
lires.  Aux  ai/TelIcs  de  ces  feuilles  nailîent  des  vrilles. 

Les  fleurs  font  jaunes,  évafées  en  cloche,  découpées 
en  cinq  quartiers:  les  unes  font  Dérilet  , & ne  pnnent 
point  fur  embryon;  les  autres  font  fécondes,  foutenues 
fur  on  calice,  & un  embryon  qui  fe  change  enfuite  en 
on  fruit  d'une  couleur  herbacée  d’abord  , & jaunltre 
lotrun'tl  e/l  pirfaiiemem  mfir  , d'une  odeur  fort  défa- 
gréible  & d’un  goût  amer.  Ce  fruit  fous  un  écorce  min- 
ce , coriace , reuferme  une  moelle  blanche  divllee  en 
trois  parties,  dont  chacune  contient  deux  loges  dans  lef- 
qoelles  fe  trouvent  de  petites  graines  reofermam  une  a- 
mande  blanche,  hoilculc,  & douce. 

La  ealofuimie  naît  dans  les  îles  de  l’Archipel  . fur 
les  eûtes  maritimes  de  l'Otknt,  & dans  les  deux  Indes 
où  il  y en  a plo/ieurs  variétés . Ceux  qui  feroietu  curieux 
de  la  cultiver  dans  nos  climats  , doiveot  en  femer  les 
graines  dans  des  lits  chauds  de  terre  préparée,  dt  en  di- 
riger la  culture  comme  celte  des  coacotnbres  dont  on 
veut  hïter  la  maturité.  Par  M.  le  Chevalier  deJau- 
COURT. 

CoLOi^UlMTE.  (Mat.  medic.  là  Pharmae.)  La 
taltfMimtt  en  un  médicament  autl'i  anciett  que  la  Méde- 
cine, irêi-connu  d’Hippocrate,  de  Diofeoride,  de  Ga- 
lien, de  Pliisc,  des  Grecs,  & enhn  des  Arabes.  C'el) 
un  purgatif  très-fort  & très-violent.  Tous  les  Médecins 
le  recommandent  pour  évacuer  les  humeurs  épailTes  de 
vifqueufes,  dt  fur -tout  la  pituite  qu’ils  croyccu  que  la  eo- 
Upmimte  tire  des  parties  les  plus  éloignées  & les  plus  ca- 
chées. P.  Eginee  dit  que  la  eultfuimie  ne  purge  pis  tant 
le  làng  que  les  nerfs.  On  en  recommande  l’ofagc  dans 
les  maladies  invétérées  de  opinlAtres,  que  i'aganc  dt  le 
lurb'ih  n’ont  pû  gu^ir  ; dans  les  •maladies  des  nerfs , 
des  articulations,  uns  les  obRruâlons  des  vi/cercs,  dans 
7ame  III. 
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les  migraines  invétérées,  dans  l’apoplexie,  l’épikidîe 
le  vertige,  l’arthme,  la  difficulté  de  refpircr.  In  maladies 
froides  des  atticulatious , les  douleurs  de  la  feiatioue  fe 
de  la  colique  vemeufe;  rhydromfîe,  la  lepre,  la  galle- 
& enfin  dans  tous  les  cas  où  il  taut  fe  tirer  d'un  danger 
par  un  autre , dit  C.  HoRman  ; de  il  ajoûte  d’après 
lârta , que  nous  ne  guériOons  jamais  tes  grandes  mala- 
dies, parce  que  nous  nous  en  tenons  toujours  ans  adou- 
ciilâns  . GeotTroy  , mat.  medte. 

On  ne  làuroii  trop  tiililler  fur  l'importaocc  de  cette 
detnicre  réflexion:  mais  elle  cl)  d'une  application  trop 
étendue,  pour  que  nous  devions  noos  y arrêter  dans  cet 
article  particulier . l'ayez  K £ m e u e h e'r  o t q u e , me- 
dieatia  heraiea,famt  le  met  Ha'ROtqUB;  fo^rs  amffi 
Evacuant  là  Purcatit. 

Quelques  medeçins  fans  doute  de  la  cla/Tc  de  ceux 
qui  négligent  de  s’inflroire  de  l’aâion  des  remedes  par 
rt^fêrvatioo , de  qui  arretés  par  des  préjugés  invincibles 

ÎiQilés  dans  les  livres  des  théoriciens  dt  dans  les  écoles, 
é croiroient  coupables  de  la  plus  haute  témérité,  s’ils 
ofownt  éprouver  l’énergie  des  remedes  de  ceue  efpece: 
des  médecins  de  cette  clafTe,  dh-je,  ont  voulu  chalfer 
la  falatfuiutt  de  ta  Médecine  comme  un  poilbn  des  plus 
funcRes;  mais  l'cxpétience  À l'autorité  des  praticiens  les 
plus  cunfutnmés  doit  ra/Tûrer  contre  ceue  vaine  terreur; 
Il  ne  s’agit  que  de  l’appliquer  avec  (lifceroetncnt  dans 
les  rat  convenables;  & ces  cas  ne  font  pas  très-rares 
dans  la  pratique  de  la  Mcdccioe,  comme  on  peut  voir 
par  l’énumération  des  maladies  contenues  dans  le  palTa* 
ge  de  la  matière  médicale  de  M.  GcoR'roy , que  nous 
venons  de  rapporter . 

Au  rcûc,  il  fuffit  pour  les  Médecins  de  fàvoir  que 
la  taleftriaie  e(l  on  purgatif  très-violent  pour  /«  diriger 
fagemeni  dans  fon  admmiRranon , tant  par  rapport  aux 
cas  où  elle  convient,  qoe  par  ra^ri  à fes  didérentes 
dofes  & A la  forme  fons  laquelle  iis  la  doivent  neferire. 

Le  décoâiun  de  eaiafmimtt  & Ton  infution  dans  l’eaix 
ou  dans  le  vin,  font  des  purgatifs  efficaces,  mais  moins 
vîoteus  que  la  ealoifuimte  m l'ubRance.  Au  reRe,  ii  efl 
très-peu  de  gens  pour  qui  ia  grande  amertume  de  ce  re- 
mède foit  fuppomble;  c’efl  pourquoi  il  vaudroit  mleui^ 
en  ce  cas  employer  l'extrait  de  telafuimtt  lîius  la  forme 
de  pilules . 

La  taUfmimie.,  foie  en  fubllince,  foit  en  extrait,  ef) 
très-raremeoi  employc'e  feule;  on  la  donne  le  plus  foo- 
vcRt  mêlée  eu  petite  dofe  avec  les  autre»  purgatifs . 

On  peut  établir  en  général  que  fous  cette  deruiere  for- 
me même,  on  ne  dtut  gucre  la  donner  qu’aux  gens  ro- 
butlrs,  & qol  font  dans  la  Reur  de  leur  ige:  il  faut  s’ab- 
flenir  de  donner  aux  femmes  groRcs;  car  on  prétend  qu’ 
elle  efl  abfblumcnt  moteeUe  pour  le  feetus,  quand  mê- 
me oa  ne  l’rmptoyaou  qa'ea  lavement  ou  en  fDppufi-> 
toirc . 

L’ufage  de  la  ealafaiate  n’a  que  très-rarement  lîea 
dans  les  maladies  aigues;  mais  Vanhclmont  la  regarde 
comme  un  des  plus  grand»  remedes  qu’on  puifTe  emplo- 
yer dans  les  mal^tci  chroniques  ; il  la  met  avec  la  feam- 
monée  à la  tête  des  autres  purgatifs,  & il  obfervc  avec 
raifon  que  c'eR  à ces  deux  drogues  que  doivent  icurs 
vertus  idelles  toutes  les  préparations  officinales  purgati- 
ves, dont  l'ancienne  céléiviié  fe  fbûtient  encore  aujnurd* 
hui  i R juRe  litre;  que  ce  font  même  ces  deux  chefs, 
arte/!pnaai,<\o\  ont  fait  un  nom  aux  laxatifs  doux , com- 
me la  manne,  la  ca/Te,  la  rhubarbe,  ^r.  l'ayez  Pur- 
gatif. 

Les  anciens  & les  nouveaux  Grecs,  les  Arabes,  & 
quelques-uns  de  nos  auteurs  de  Pharmacie  qui  font  ve- 
nu» après  eux,  ont  propofé  diiféreotcs  correâiousi  de  la 
r*/»tf»r»/e , comme  de  lafiire  macérer  dans  des  Itqueura 
•ciim , aïkaliocs , fpiritueufes , tÿr.  Rivicre  la  faifoit  ma- 
cérer dans  de  l’urine;  ma»  ces  efpeccs  de  correâifs  qui 
chitrent  la  vetiu  du  remede,  & prefque  laûjours  i un 
degré  indéterminé,  vont  direâetnem  contre  le  but  qu'oo 
fe  propofe  dans  l'adminiRraiion  des  remedes  vkslens,  & 
fouroilfcnt  d'ailleurs  des  médicatnens  loûjours  infidèles. 
l'nez  Correctif. 

La  feule  correâion  qui  foit  encore  en  ufage  dans  nos 
boutiques,  & qui  ne  fournit  proprement  qu'un  moyen 
pour  réduire  en  poudre  la  ealafuimte,  qui,  fans  ce  re- 
cours, feroit  très-difficile  à pulvérifer;  cette  unique  cor- 
reàion,  dii-je,  conliRe  k Incorporer  la  pulpe  de  tala- 
/fuimte  mcmdée  de  fes  fcmeiices  & coupée  menu  avec 
une  fuffifante  quantité  de  mucilage  de  gomme  sdragant, 
k faire  fccher  cxaâemeot  la  mi/Tc  qui  en  réfulte,  4 •• 
meure  en  poudre , A incorporer  cette  poudre  une  feeoo- 
de  fois  avec  de  nouveau  mucilage,  à faire  fécher  cette 
movetle  mafle  ét  ) redulxe  en  pondre  fine  ou  paflee  au 
Xiz  ta- 
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„,bi;  de  U '•'r?*‘T‘' j.„i,<-a«et  que  eme  dttniett  opd- 
H nert  pa»  i «u’il  çll  plus  cofnmo'le 

r,,;oncll  w-mmPs  malade,  qwe 

pour  rauille»  & iw»  la  fotmt  <k  poud«. 

«tic  ‘oolvérifcT  le  pni«  trocbilquc  poiK 

poUqtiM  lao^a  bien  po  iMtKl  il  f«a  ptclcni,  & 

,«■«  »=  P‘‘\. Son  ..«n.po-»fe  Pf"“ 

aütii  par  l*  pu  ,rmitis  fin  employé 

maffcdc4  & qu«  I»'  conldqiienl 

d, a»  >\P“'''«fSrffeTdilUiboS  moins  dgatemenl 

le  uoehifqtK  .lempie,  <1“  “ ^ 

dans  lieux  oo  P»  exempte,  s 

piofoU  üoe  pi'udte  pl“*  * ' ■ r^t^j  dts 

^ On  «ottve  dans  les  par  M.  Bo«I- 

e. ./e  iTC. , nne  analjfe  de  la  «ie  des 

doc  le  pf**!  3“’.  «lie  de  la  dillillanoo. 

menllroes  aufli  bien  .,»«»«/»  il  a P^,^ 

De  huit  onces  de  P“  P*  cet  tuteur  appelle  extrait 

l-cau  «oisoocesd'eatrau.quece^^^  de  11 

gmmtxx  fcl*’?  j«  H^  pa/le  moyen  de  l’efpiit-de-Tm , 
même  qo^w  ^ P rifixtxx  . 

ime  demi-ooce  de  re«ne,  n - n’t  pas  touché 

llril  à rtqu7qq«.q»  'if'ï;*  ”è -ionilHcmi  m.- 

à 1.  pqlp.  d=  “n»'™  coott.it<  rom 

cdtd  dam  de  1 eau  maedrdc  dam  de 

epldiqe*  t i/i  de  deoi  oneei  d'eltfail. 

re1prt-de-»!U,  en  a ^ pe^t  fe  char- 

11  eU  clair  par  cette  ‘K,,  ,"cf^  & 

ger  de  toates  les  o’atuqoc  qoe  let 

;.“^“Æ7è;r s . 

en  même-Kins  d*  irès-grandesW 

!e'q“drr.Se;  »®eà-.U.  Kfoldmen.  caelue  de 

''tPdllïl;/.?.;..-  eo  rebneme,  <m  pWifa  cel- 
le It’a  tmwU  a.  le  Po^|.c 

jqrqq'à  ■!  » jf- U"  ™ 

'X“dnrdore'S*eSd.lf..  en  en  «me- 

^'t^:'rnmTïï4‘“req  ddeoai™  P- 

ment,  i la  dofe  d'on  gros  ou  de  deui,  dans  I apoplc 

lie  dt  les  Mtf«  affeaious  fopOf^«-  .o^feaion  Hi- 
Laoolpe  de  ethaMixie  entre  oans  la  CMteCtion  m 
mech  ^“erpildles  dj  Redim,  reaitau  pnehnnajosue  de 

Crollme,  roogqem  ‘!Sa?T  di 

fl,i  MMfcot  dans  les  pilules  foBt.des,  cochées  « de  ta 

gapnium.  Outre  cela  il  T 

nom  de  la  <■/«*»»«.  & <îo'  '‘I  connu  dam  les  bouti 
qees  foel  le  ni  de  iiiré  dimelwjrmiidm, 
ci  II  compqliimn;  k llæ.-hat  a;ab.que, 
chamardris,  aRaric,  tehiaixie,  de  chic  uct  dix  gros,  opo* 
pMat,  fagapetiam.  femcnce  de  P"'’^ 

Mvreblii^dc  chicon  cioq  gros;  candie,  fp^cinard, 
myrrhe , poliom , faSVan . de  chacun  quatre  gros  ; m.el  é- 
corné,  trois  livres;  taiies  du  tout  un  élcâoaire  felM  l art. 

Cet  élcâmirc  cil  un  poilTim  hydrago.;ue  qo  tw»  peut 
doimer  dans  les  cas  où  ces  remedes  fout  indiqués,  de- 
deux  gros  jufqo’à  une  oncc  par  la  bouche,  a de- 
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puis  - once  jufqa’i  une  once  & co  livcmîitl.  (*  ) 
CO  LOR  AT  ION,  f.  f.  CO  LORE  R, 

( Pi^rwjf i«  ) . On  eahre,  en  Pharmacie,  dinetcoics  pré* 
ceiai  uns , (bit  puor  leur  ^nner  de  l’élegance , foit  pour 
les  dcguilêr  oo  cacher  leur  compofition;  c’eft  dans  la 
première  vie  qu’oD  f*/err  pluficurs  rataüats , & fur^tout 
ceux  qo’oii  ne  fauroil  avoir  parfa-tement  limpides  ( v»y. 
R A r A F I AT  ) ; plnficurs  remedes  extérieurs,  comme 
hmles,  ongnens,  « fur-tout  ceux  qui  font  deftioés  i 
l’cinbcllinemeiii  du  corps,  comme  la  pommade  p^ur 
lèvres  qu'un  etltre  avec  l'oecaneite,  la  poudre  dentri- 
fique  qu’on  (ihre  avec  la  cochenille  ou  le  carni'n. 

L«  peu  de  cinnaore  qui  entre  dans  la  poudte  tempé* 


r«me  de  Stahl , & dans  quelques  autres  poudres  iwgles 
Dit  ce  minéral,  ne  paroli  pas  avoir  éié  employé  dans 
& compoliiio^  dam  la  vûe  d’en  augmenta  la  venu, 
mais  SSt  dans  celle  de  malqucr  es  tngrédieav 
C'cîl  apparemment  parce  que  quelques  médecins  ou 
. ^ II-  LL.  r„i_„,;n/  oii^  t’huile  oo  1 onaueni  rofaj  de* 

ï„r.1  «r«  «q=  icfq-ii«  qq  •« 

/Lrl  A au’il  a été  facile  de  les  contenter  è cet  é- 
nue  les  Apüticairei  fc  font  mis  dam  l ufagç  de 

ïïLr  .vr^-oîcM«l«q”  HP"?'»'".  lqlq»>II« 

U lîT^lli  Fflqm  ritq  de  le  P«i™  «loMete  de.  eofci. 
û«;.eSi..de.  m«iere.  ftehe. , eonime  to  po^e. . 

fe  ftU  Plu  qq  llmC'  5?,'', 

ionî  Æde.  ™ molles  fe  ls'<  l»>  le  dlllolo™n  de  dif- 
fd.mKrp°tlies  colorioles:  c'eSl  einS  qoe  la  peme  eo- 
Ké  Z roteanne  foloble  dm  soole.  In  Irtllajee. 
hoHcoft.  palfe  dans  l'oognetit  ml  dans  I hode  e^ai  dons 
"s  «noT»  de  pasler;  qoe  la  «cale  oo  partie  eolotaivte 
vm  des  ?anler<.l.r.  ee.iams  emplîftes  S oogoees. 
êisqoe  l'eimplltee  de  cigoe,  roniioent  matt  aiom  y,. 

LÎe.wî.«reftit  aoüi  qoelqnefois  pae  celle  aêion 
des  acides  & des  alkalis,  par  laquelle  Us  esallem  cerlii- 
nes  eeroieors  .dgdrales,  oit  les  eten«eni  niSrne  eorreie- 
meni|e'ellaiii«  qo'eplieialie  le  eooleiir  de  la  eemreete 
deeofes  rooses  par  qoelqoes  geHlues  d aeoje  ..liroliq», 
celle  de  l’infolion  de  rhobaihe  par  1 addmon  d «ne  lrè>- 
pellie  qiianiili-  d'alkalr  file  ; qo'on  pnorrau  domlei  err 
folep  rSoge  prdpard  •>“,«  Jl'”Ç  * '“'5'  I”' 

dcua  ori  trois  gootics  d acide . î^-  ( * ) 

C O U O R B A S 1 E N S . f-...  c O L « » n a S I a » s . 
c O L O R E’,  adj.  ( JtriJfrmJ-  ) fe  d«  d on  tiite  q» 
parolObil  valable,  4 qui  ndiiimoins  par  I d.enement  ne 
fell  pas:  comme  quand  on  panlcolier  a tcqn.i  de  eelil 
qo'ilcioToit  duc  ptopvldri.te.  Il  n a qoon  "ds^: 
mais  ce  titre  joint  i one  pofleflion  de  dix  ans  ewre  prd- 
l«ns  & vingt  ans  entre  abfens,  fc#i  p^  prefenru. 

PaBSC  * IPT  lOK  T s'*).  . . . „ 

COLORER,  termt  de  Marqueterie  iff  de 
ferie  de  pUiare,  c’eft  donner  de  la  coolenr  aux  pwftes 
4 MX  bois  qu’on  employé  dans  ces  fortes  douvrtgrt, 
fui»ant  les  teintes  dont  l'ouvrier  a 
clairs  ou  pour  fes  ombres,  MAaqi'ttïRiB 

y Piecesde  rapport,  yeyez  *ufi  vernis, 
OiSieun.  de  'TriP.  , . „ 

COLORIS, f.m.(Pr/i»r*r/).  Le  terme  r,b/rr  eft 
dilUugtté  du  root  de  eeuUmr\  la  couleur  ell  ce  qui  tend 
les  objets  fcQfibles  i la  vfle,  & le  fiy»  cH  U«  iTi- 
miter  lescoulewv  des  objets  naturels 
porttion.  Par  rr/4/iTm#J»X  d leur  po^»o»,  ™ 

ftçon  dont  ils  font  frappés  pae  la  lumière,  ce  V*" 
roilTetu  perdre  ou  tecquérir  de  leurs  coutCTfs 
par  l’elTei  que  produit  fur  eux  l aCbo»  de  lair  qui  J« 
entoure,  A la  réfiexlon  des  corps  qui.  les  * 

& enfin  rétoigoement  dans  lequel  ils  ‘ 

l’air  qui  cil  entre  nous  & les  objets  nous  les  fait  paro 
tre  de  couleur  moim  cmîcte,  à fwoportwn  quiU  joM 
éloigiiés  de  nous . Les  lumières  A les  ombres  wnt  b«u 
coup  moins  fcnlibles  dans  les  objets  éloignés  que  dan* 
ceux  qui  Ibm  proches.  u^j,.  r'.îf- 

La  Vtîc  du  euZorîi  qui  comprend  ®’*'L 

obfcur,  cil  une  des  plus  ciI«jHhH1cs  de  la 
d’autant  plus  recommandable,  qu’ou  ne  peut  qw  x^ 
fedionoer  par  l’étude  mais  non  1 acquérir . I 
un  tableau  réutiiroil-il  toute*  les  autres  parties  de  la  ^ 
turc,  s’il  cil  médiocrement  il  ne  P*’**'^.  ' L-— 

qu'on  roédincre  eftet;  A quand  b*cn  les 
?ero!«it  tbiblei,  la  féduaion  fera  toOjours  mfs-l  'b«  " 
le  eahrit  y eft  au  fiwvcruo  degré,  ^ayrt  « ® 

le  DiU.  de  Peint.  , ^ 

Ouoique  le  terme  dere/rrré  s’étende  for  tous  « 
on  l’employé  plus  généralcmcut  for  les  ^ 

Ja  raifon  qu'étant  plus  fcnlibles  que  toutes  les  * • 

lies,  on  d.ltinguc  plus  aifcmeot  tes  teintes,  l«^  ' ^ 
tes,  le  travail  de  U peau,  la 
tout  ce  qu'exige  cette  grande  P^'e  I art- 
étolt  connu  A pratiqué  avant  Homcrc  ; uw»  . 

ptton  du  bouclier  d'Achille;  on  y * i 

bourcar;k  coutre  de  la  n-ns- 

inefure  qu’il  avançoit,  la  terre  de  jaune  qu  elle  etmt 
bloit  devenir  noire;  A ailleurs  il  peint  une 
dont  les  rûfios  annonçoiem  leur  maturité  par  u . . 
de  noir,  A des  lions  qui  s'abreuvent  du  uog  “0'‘ 
d 'on  taureau  .(A)(t) 


(i|  H I*  CiMBte  de  Caria,  d«n«  fiu  tcSurcifrtnirn,  (n  t^aekgse,  ftif* 
bjo  4i  fliM.  qw  caoLviDAt  U*  An>  Sr^oJaw  àa  defitia,  niMU 


parie  aies  ptiatipe*  de  Urainrata.  On  CMsaenra,  * ^ 

.«a,rixS‘  & U S^o  I U.1«  de  Vhc«««  - Ou 
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CoLOXl9»( ) H le  dit det  Iniiti  qui  mft* 
riHent  & qui  preiineut  de  li  couleur,  tels  que  In 
chct,  let  ^unet,  l«  poires,  de  les  abrîcou:  même  pour 
le  leur  ^e  prendre,  fouvent  on  dcgartui  le>  fouilles 
autour  du  fruit,  qu'alors  le  foleîl  frappe  plus  Ttvemetvt 
& dore  mieux.  Il  y g des  curieux  qui  avec  un  pinceau 
trempd  dans  l'eau,  le  mnoillement  plulieurs  fois  dans 
la  plus  jurande  ardeur  do  foleîi . f ^ ) 

• COLORITE,  f.  m.  {HÎft.  ttei/f.)  eongrdjta* 
tioo  d'Au^udins,  aînli  alliée  de  Cel*rit»  petite  mon* 
la^nc  eoilme  du  village  de  Moraoo,  au  dioeefo  de  Caf* 
fano,  dans  la  Calabre  citdrieore:  ce  Ait  dans  une  ciIm* 
ne  proche  d’une  dglife  dédiée  à la  Vierge  fur  te  Colo* 
rito,  que  fe  retira  en  if^o  Bernard  de  Rogliano,  & 

Jiu'il  commença  t’taÛiiutioD  de  la  congrégation  dei  Ce* 
tritei  . 

COLORNO,  (Gétg.  mtJ.)  petite  ville  d'Italfe, 
dans  k duché  de  ^arnte  près  do  Pô  . t»Mg.  ij.  50, 

c?Îl8sse  , ftrmt  J' Ar{iittS$ire,  du  Grec,  m* 

compofé  de  mm,  gr^md,  & •«•*<,  artV,  c*cft-â- 
dire  grtnd  4 U v4< . On  entend  fous  ce  nom  un  biti- 
inem  d'une  griNdeur  confidérabic,  tels  quVtoicnt  les  py* 
raniidet  en  Egypte,  les  amphitéatres  en  Grcce  & en  1- 
lalic.  CtUft,  le  dit  aulli  d'une  ligure  dont  la  propor- 
tion el>  fort  au-dellas  de  la  Datorelle,  telle  qu'étoit  cel- 
le du  foleîl  i Rhodes  Se  tes  iHtues  des  empereurs  Né- 
ron dt  Commode,  dont  il  telle  encore  quelques  In^ 
mens  dans  la  cour  du  capitole  à Rome.  On  dit  aoui 
qu'une  colonne  e(l  cololTale,  loriqu’elle  furpalTe  deux 
ou  crois  piés  de  diamètre,  Colokke.(P)  i 
CoLoasE  DE  Rhodes,  ( Hifi-  ame.  ) fliioe 
d'airain  d’une  grandeur  prodigieulè,  lîiuée  à l’entrée  du 
pCHt  de  Rhodes , & qui  palToic  pour  une  des  fcpi  mer- 
veilles du  monde. 

Eo  voici  i'hilloire  tirée  principalemeot  de  M.  Pri- 
deaux,  Part.  II.  lit.  II. 

Cette  lUtoe  étoit  dédiée  au  (blell;  elle  tvoit  70  cou- 
dées , ou  lOf  piés  de  haut , St  le  rcÂe  i proportion  ; peu 
de  gens  pouvoient  embralfor  fon  pouce;  les  navires  paf- 
fbient  i pleines  voiles  encres  fos  jarres. 

Démetrius  , a}wès  avoir  afliége  vivetiKDC  la  vilk  de 
Rhodes  pendant  uo  an  fans  pouvoir  la  prendre,  las  d'un 
fi  long  liège,  fie  la  paix  avec  tes  Rhodiens,  & en  s'en 
retournant  il  leur  donna  en  préfont  toutes  les  machines 
de  guerre  qu'il  avoir  envoyées  i ce  dege.  Ils  les  ven- 
dirent dans  la  fuiie  pour  trois  cents  talens  ( an  million 
aoo  mille  livres  ou  environ,  ) dont  ils  fo  fervireut,  a- 
vec  l’argent  qu’on  y ajoôta , pour  faire  ce  taltffe . Ce 
fut  l'ouvrage  de  Qurès  de  Lindo  , difctple  du  fameux 
Lyfippe  , qui  y employa  douze  ans.  Mais  foixanie-lix 
ans  après  rexécuiioo  de  fon  enireprife,  le  talofi  fut  a- 
bauu  par  un  grand  tremblement  de  terre  qui  le  fit  fon- 
tir  en  Orient,  & qui  caofi  des  defolatiqos  prodigieufos,  . 
fur-tout  dans  la  Carie  de  dans  l'île  de  Rhodes.  On 
commença  è travailler  i ce  fomeux  etUJft  l'an  )oo  a- 
▼am  Jelus-Qirül  ; il  fut  achevé  l'an  iVi , Sc  renverfo 
l'an  iii. 

La  Rhodiens , peur  réparer  k dommage  que  cet  ac- 
cident leur  avoit  caufé,  quêterent  chez  tous  les  princes 
& les  étau  Grecs  de  nom  ou  d’orfginc,  éc  exagérèrent 
tellement  leurs  pertes  , que  la  colteâe  qui  fe  fit  pour 
eux  Iht-tout  chez  les  rois  d'Egypte , de  Macédoine , 
de  Syrie,  du  Pont,  & de  Bichynte,  alla  pour  le  moins 
i cinq  fois  autant  que  la  véritable  fomme  i laquelle 
ces  pertes  fo  mooioîent . 

En  efet,  l’émulation  qui  rena  entre  les  princes  pour  | 
Ibolasm  cette  ville  defolée,  eU  fans  exemple  dans  l’hi- 
Tame  ///. 
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fioire:  Ptolemée  roi  d’Egypte  foortA  feul  trois  centa 
talens,  que  nous  n'évalueront  ici  que  trois  cenu  cia- 
quonie  mille  écus , un  million  de  mefures  <k  frr^ 
ment,  des  matériaux  pour  bitir  vingt  gaktet  tant  i cinq 
rames  qu'i  trois  rames,  une  quantité  infinie  de  boit  pour 
d'autres  bitimens , & en  particulier  pour  rétablir  le  r#- 
Uft  trois  mille  calctts,  c’dl-i-dire  neuf  millions  foivant 
M.  Roilin  , & plus  de  dix  militons  fuivant  le  doâeur 
Bernard . Outre  ks  rois , toutes  les  villes  lignalcrent 
teun  libéralités:  ks  particuliers  voulurem  audi  entrer 
en  part  de  cette  gloire;  & l'cm  cite  une  dame  appellée 
Chryfttt,  véritablement  digne  de  fon  nom,  qui  fournit 
foule  cent  mille  mefures  de  froment,  tes  princes 
d’â-préfout,  dit  Polybe,  & nom  pouvons  dire  deux  mil- 
le ans  après  lui,  que  les  princes  de  nos  jours  compren- 
tient  combien  ils  font  éloignés  de  ceux  dont  on  vient 
ik  parler . Eo  allez  peu  d'années  Rhodes  fut  rétablie 
dans  un  état  ^liu  magnifique  qu'elle  n'avoii  jamais  é- 
té,  è t'excepnon  du  reloue;  car  les  Rhodiens  au  Ikta 
d’employer  une  partie  de  cet  argent,  comme  c’étoit  la 
principale  intention  de  ceux  qui  l'avoicnt  donné  , i re- 
lever le  prétendirent  fort  fagemeni  que  l'oiaclc 

de  Delphes  le  leur  avoit  défends,  & gardèrent  toutes, 
ces  fomtnes,  dont  ils  s'cntichiceni . 

Le  eoUJJ’t  demeura  abattu  comme  il  étnft  , font  qu* 
on  V couchêt  pendant  S94  ans , au  bout  dcfquels,  l'an 
de  Jerot-Chrifl  671,  Moawhis,  le  fisteme  cilifo  ou  em- 
pereur des  Sarralins , ayant  pris  Rhodes , le  vendi't  è un 
marchttid  Juif  qui  en  eut  ta  charge  de  neuf  cent  cha- 
meaux ; c'cÜ-i-dîre  qu'en  compunt  huit  quintaux  pour 
une  charge,  l'airain  de  cette  llatue  , après  le  déchet  de 
tant  d'aoncea  par  la  roollle,  & ce  qui  vraiflembta- 
hlcmem  en  avoit  été  volé , fo  montoit  encore  i fopt 
cents  vingt  mille  livres , ou  i fopt  mille  deux  cents 
quintaux . 

Ces  faits,  prclqoe  tous  rapportés  par  M.  Pridcaux , 
font  appuyés  des  témoignages  d’Eafohe,  rAm».  d'Oro- 
fo , lit.  /y.  tap.  jrri».  de  Polybe , lib.  V.  de  Pline , 
XXXiy.  tap.  tri;,  de  Strabon  . lih.  XIP.  de  Zo- 
nare,  aaaal.fui  rtga»  Ctmjlamt.  imper.  HtratUi  aepat. 
de  Cedtcaus,  awwiH.  & de  Scaiiger,  amimadv.  ta  £•• 
/rè.  tirem.  m.  1794. 

Le  telajf*  de  Rbedet  n'cfl  pas  k*  foui  dont  il  folL 
fiait  mention  dans  les  aiidquiiés.  il  y avoit  à Memphis 
en  Egypte  plulieurs  fiaturs  enloûales  de  Sélollris  & de 
fa  fainille;  i Apollonk  dans  k Pont,  une  ilacuc  d'A- 
pollon de  trente  coudées,  que  Lucullus  fil  tnnrporter 
à Rome  ; dans  cette  ville,  fopt  re/v^er,  deux  d'Apol- 
lon, deux  de  Jupiter,  un  de  Néron,  un  de  Domiiien, 
un  du  Soleil . Artitle  de  fli.  It  CÂevalier  de  J a U- 
COURT.  (l) 

COLOSTRE,  eeltflram,  ( Phyfielàgie)  premier 
lait  qui  fo  trouve  dans  le  foin  des  fommes  après  leur 
délivrtiicc.  Payez  Lait, 

COLOSTRUM,  ( Pharmatie  ) quelques  auteurs 
ont  donné  ce  nom  a une  elpcce  d'émullïon  préparée 
avec  la  térébenthine  & le  jaune  d'muf . Blamtard.  Pey. 

£ M U L SI  O M . 

COLOSWAR  V»  ALAUSENBOURG, 
{.Gieg.  mod.)  ville  coalidérable  de  la  Tranfyivanie,  fur 
le  petit  Samne . Lemg.  40.  ao.  foi.  4Ô.  et. 

COLOURI.  CGi»i.  med.)  Ile  de  la  Grcce  dans 
le  golfo  d'Angia.  L*ag.  4t.  40.  Ut.  gS. 

CÜLPORT ÂGE  , f.  m-  ( Cemm.  ) emploi  ou 
fonélion  de  celui  qui  ell  colporteur.  Pey.  Colpor- 
teur. 

COLPORTER,  porter  des  marchindifos  «ns  les 
mes,  ou  de  maîfoa  en  ttuifon  ; il  lïgoifie  auûi  ptrter, 
Zzx  a pen- 


«n/’oiie  le*  ptrtia  que  le  enaraer  esi^rkv  renfenMÛ.  9c  qae  l'on*- 
b*e  B'exÿeime  poiai.  A[uè«  «U  (c'eU  PÜAe  ast  oom  en  IfiRnît) 
«fl  (utr*  ta  r>f*m . Ct/ifitatf  ilc  Coiiathv  t’nviude  Skojtw  liei  nne- 
eaux  de  peti  de  terre  («'/*  rr<iu)  8(  U eu  nue  coulear, 

dont  H <e  Tervele.  Qpoiqee  ceete  «r|>«ce  de  peinnite  ne  fût  p»  en- 
uerfcet  dtn*  i«i  ttglei  Je  is  pexùite  inùteiioo , «ils  b«  fnc  pu 
Bxiiat  «olitJe:  8C  eUi  fdU  l U poUeriri  . Püm  rcmerqne  qu’on 
il  (vrillait  de  fon  tca<  : elle  Jemt  «nnntM  luu*  le  non  <1«  Af*. 
wctiuMMi  c-eE  |‘<fptee  de  pelnutte  que  U*  ?riD(oii  noaneai 
CsaMMs  , le*  lulien*  CSauet/mr*  . 

Cet  lÙaUie  H rate  Eoi*4in  deCctivl  i non*  dJcrir*  ce 

«ditbre  ccpocmn  Je  fntttîm  te  dont  PÜM  non  a maf. 

ai>  i»  pimoEvite*.  fc  que  K.  le  Coeste  ecplàqne  n^.barenfe. 
Bcfli,  Ji  en  cormoiffenr  habiie.  H t’en  rient  a UJJci^n  At  Ml. 
tM  .atp  qni  crofroct.  qne  lei  lifrMi,  dMK  H «R  qneftkm,  dteieai 
iStUeBeai  le  coneoai  ennee  d'une  fisare  faire  d'ua  féal  irait 

L'etdicaiie*  dn  palTi^  de  Pline,  où  II  eU  dit,  oo  dn  noin* 
it  TcmM  qn^l  ait  vouhi  nant  dire  qoe  PrMtjtar.  fonr  garantir  on 
uUrae  Jet  Injere*  de  ee«i  le  peignit  qnnirc  roi*,  aün  que  1a  rte> 
■kci  «anJrat  vnuoi  i raobti,  il  t‘en  criMVit  une  antre  ddloM 


qui  prit  U pUe«  de  U (irefliine . a fort  embamaj  toat  le*  Coen- 
memaieart.  M.  Je  Car<a*  vreft  ponr  emain  qne  Prebi|Jne  ne  fit 
avtre  choTe  qne  ce  qie  &ibc  niM  plui  ptmit  CttfoclAni  m'iI  rs- 
petgaii  qnatr*  finit  Ton  ubiean  de  Jalylu*  c'eft-Ldirc  qn'il  repeiCa 

S4tre  fait  fv  l'noeriM  afin  qae  pet  le  «M'en  de  en  eiBMtnneqe 
coulenr.  il  pens  cottLimer  p4«i  igng-teoi  u fraltheer.  CJcuct  1a 
naiaiere  de  Titien  ; il  p«>f  A«it  S pleine  eonleur  1 >c  quanl  9 anoit  a. 
menJ  HtnonTtage  Snn  emain  poinr,  il  le  Urilbit  eepefirn  pu*i  i qn«|. 
que  uni  ile.U,  il  le  reprenoit.  i le  tepeiBno»!,  k relbaLic.  fll  ré- 
péuni  placeur*  foia  la  mJree  e^atian , if  donnoie  i ion  etblaan  une 
lotce  Je  Cttftii,  ila  qMlle  perionn*  n'a  encore  pB  atieindres  3 n'nn 
eft  prefoue  yoïiw  en  cÆci  dont  le*  eneragi:i  fë  (aient  nalnte*» 
mIH  long.trm»  dan*  teer  preraief*  firafelitur  ■ En  fe  renane  X k pra- 
riqo*  de*  ben*  cotetifo*  d'ujoard'fcui , le  palTage  Je  Pline  l'expli- 
«■*  mut  luwreUcmene - IV) 

ne  liraeraii  nfenrécher  de  merrte  au  nonbee  Jet  SiiinP*  eo- 
pierre  uninenfe  qnl  tépreresR  une  Spb:ae  donc  a* 


"u: 


corp*  qui  e 


I bveli  daat  1*  UUe  doit  Stte  ipropactuM.  (déy 
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, de  petitei  fit  me* 


5 4® 

™'ïôlT,’sT  T.  po.- 

CofcPOUTeAj  m,;i't»o4  oouf  let  y vendre;  ceft 
irt  J»!  Quille!  /oUntcl  ou  pi- 

fie,  I 

* trvWiwic'dc  cuivic  , d'dtaio  , 


U,  voidafK  & ichciant  4e  la  WfUe'ic  « 


erï  pubncJp  . 

• ^j' o^tf T^I?!J  R*S*  Vm  cVtoit  anciennement 
■,m.nv.^re 

m’on  ne  doit  *cn- 

Ut , comme  dtoffe»,  pommades  , linje  , V<- 
Ôa  de  fttU,  MérchéBJ,  qoi  je*  ««"' 
ou  les  api'le  ainli  . P«fcc  qui!»  porwot  * ^ ” 

«’i  s ont  à vendre  dans  une  pente  minnc  »“  “ 

fJLei  leur  co«.  avec  une  Ur«e  courrore  de  cuir. 

“oTi‘"  «M  ,»i  fo"'  ".<■«'  ç»'"'  ÿ.’ 

dans  te*  maîloRi,  mi  de  vendre  des  papiers  plbUc*  dans 
I«  tues.  Comme  ce  font  pour  l’ordmatre  ces  ^ôrm  de 
cens  qui  font  le  commerce  des  Uvte*  ou  W»*»’  .^°**"* 
K autorild.  , leur  dut  i Paris  a «tird  fattention  do 
.oureinemeni  : leur  nuttibre  eÜ  fixd  ; 
îent  fine  cwegiltr6  i la  chambre 
de  la  Ùbrairie.  l^eyte  Coi-poxteurs  ( •) 

CoL^voaTEüa»,  Ourifprud.)  dans  les  anc.en* 
ncs  ordonnances  font  nommds  ’ .J*"  Æ 

,„m  Ptruut  kl  ctusfe*  qu’ils  vendent  par 
trouve  plulicors  ordonnance»  qui  le»  tn«‘^  *• 

tnème  clllfe  que  les  menu-fenettnets , 
petits  maichindi  qui  eipofem  des  denrde*  à vendre  leo* 
iement  for  une  fetifitre.  Le  commerce  des  uni  * des 
aortes  drant  peu  conüddrable,  il*  dtoi^  5**®fp*?  j 
tai-.es  impi»lit!on>.  Les  Unies  de  Pb-tippe  VI.  du  17 
Fdifier  1349,  difc.it  que  menas  fvneftneri,  petiis  corn* 
porteurs  aval  la  ville  de  Paris,  ne  feront  tenus  de  rieo 


MTer  de  l’impofition  qui  dtoit  dtanlie  fur  les  matchan- 
d fes  & denrdes  qui  fc  vendent  à Paris,  s’il*  ne  vendent 
en  un  loor  dix  fous  de  denrdes;  que  »‘iU  tes  vendent  , 
ils  ferout  tenus  de  paver  ; fit  qae  s’ils  vtmdeot  an-del- 
foos,  ils  ne  feront  tenus  de  rien  payer.  Les  ietmi  du 
Roi,  du  % mil  i7fi  , portent  la  même  chofe,  a loc* 
etfion  d'une  nouvelle  aide  ou  impolition  aecordde  au 
roi  pu  U ville  de  Paris. 

lUi  levendrufe* , petiu-merciers  , fit  autres  qoi  por- 
tent dans  les  rjct  des  roatchtudifei  vieilles  on  neuves 
ï vendre,  diuient  autrefois  tou*  compris  fous  ce  tetme 
de  re/perirarr. 

En  tems  de  contagion  , les  (oiforitnrs  « rcvendco- 
fes  ne  peuvent  vendre  ni  porter  pu  la  ville  aucoucs 
hardes,  habits,  linges . ni  autres  meubles,  fur  peine  de 
la  hut.  Il  eH  dfilendu  à tomes  perfonnes,  infime  aux 
Fripiers , d’en  acheter  fur  peine  d’amende  fit  de  poni- 
Itun  cniporelle  . Ord»»namtt  tU  ftUet  dm  30  Oa»hr€ 
lfo6.  7r.  d€  U ttmt  I.  pag.  6fÿ. 

Les  toipfr/emrs  qui  vendent  des  livres  dans  les  mai- 
fofls , & ies  itnpfimés  qui  fe  crient  dans  les  rues , tels 
que  lc\  ordonnances,  fidits  , dficlaiatkms , vtéts  de  rd- 
cicmens,  fenceness  4e  police,  coodamnations  i mort, 
& annet  ehofes  qui  duixent  fitre  reodus  publiques,  ven- 
dint  aufli  d'aaues  imprimdi  qui  ne  lont  faits  que  pour 
amu.Cr  le  pevple  : ceux  qui  s'adonnent  à ce  mdticr,  ont 
po-.r  . et  edet  une  anachc  de  la  police , fit  portent  i leur 
habit  une  picce  de  cuivre  qui  an.)once  leur  éui.  L'ar- 
rfit  du  eoiifeil  du  4 Mai  16Û9,  fait  ddknfe  li  tons  ce/- 
pertfMTs  de  vendre  , ni  colporter  ou  afficher  aucunes 
feuilki  fit  placards,  ürs  permiinon  du  lieutenant  de  po- 
lice ; St  rordoiinance  de  police  du  17  Mai  t6So,  leur 
rditere  Ict  mêmes  défent'es  par  rapport  aux  affiches.  K 
i*  Ir.  dt  fa  ptUtty  tam.  J.  pag.  iSj.  284. 

On  permet  quclqucfoii  aux  rci/p»r;r«rf  de  vendre  cer- 
urnes  pièces,  qu'on  leur  dfifend  ndanmoins  de  Crier  pour 
éviter  le  grand  éclat  qu'elles  poorroient  faite  parmi  le 
bas  peuple.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  d’annoncer  les  piè- 
ces qu'ils  vendent  fout  un  autre  due  que  celui  qu'elles 
portent , ou  de  1a  manière  qui  leur  eft  prefetite  ; & ÎU 
doivent  fe  cooformet  en  tout  aux  ordres  de  la  police . 
{A)  ^ 

COLRAINE,  ( G/ag.  mad.  ) ville  d’Irlande  dans 
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la  province  d’Ulftrr , au  comtd  de  Loodonderry,  fut 

Cm.  ) efpcccd^boo 

ûovage  qui  ne  pomme  poioi,  & dont  la  graioe  fournit 

‘*'up‘S.  noie,  I.  pl»  ;•  ?'«>/““.  4 1»l 

™,oî>  1.  plul  maoraft  en  |•<cr.r.M,  cO  k Die.llç^ 

P,„°  le  nOTlin,  PllP  !«»■ 

‘‘’Ei'k.'ft  rop>™>  P"  ''  ÿ <6>- 
It , S l'on  Jillios»'  >*  * '*  “ 

^'ôr.'Vibpt  "i>« 

p.n.  !..  t.cipM  do  pl»'"“  ; aot  J leguda 
cm  te  ...pTphPO  , a 

’ .r  . . t.  U»  dtrtil  fe  miovcr  dans  le  nœud . 

“'scm'pcil  ».C*,  f'>»“  |■*bc«Kltnct  ou  11  difaie.  il  d<. 
pjd  .uffi  dB  cechBolte  que  Pou  «1  ftil  plus  ou  mou. 
^udes  fclon  I.  Idofliio  d«  buîte  de  non  4 lutra, 

^Su'"poS’Cbt"V  7 U,  .0  f.  1.  Bfte.  , 

ueecoS^uiune,  depuis  dl«  .us.e  lem  «ul  ujouid  ta 
elle  pouicoii  soootei  jurqu'J  s6  te.  pur  e«oioid|. 

"‘utefieie  ell  suie  mefure  qui  doit  comenit  i peu-près 
cent  ll.rei  poids  de  otec , il  gt..ne  Baoi  bieu 
Sux  rafietB  (but  uo  f.c  de  ce  p>TS,  4 lii  «.ou  font 

'"'ll'm'faut  une  livre  podi  femer  un  cetit  de  terre,  qui 
fit  .il.gt.deux  toifes  quitte  inds  buû  pouee.  qurnet. 

C'en  fit  cette  mefute  que  Pon  fe  ddleimmen,  4 iiir 
Uquelk  on  peut  emploje.  lei  plot  g.indB  tetrem. 

Tu  lerie  legete  ell  11  tneilleote  , poorvû  quelk  nul 
pu  moius  d'op  pic  de  bon  fond,  4 qu  elle  ne  ibu  pli 

'"'eïSe'nà  l'on  fcine  o’ell  pis  celle  où  l'oti  pltnte. 

On  dois  prdpiiet  11  piemieie  en  11  funiini;  qoine 
ehirreldes  de  lomier  ruffisom,  ehlcune  pcDS  pefet  eim- 
foo  »4CO  liv.  1,-  , U f 

Le  rèmici  bien  étendu,  on  y paOe  la  herfe  pour 
r<  piendrc  noortiture  h la  terre  ; on  laboorc  peu-apres 
deux  ou  tfOi»  fms  , klOD  qu'elle  eft  chargée  d uréacc , 
enfin  on  l'applamt  en  y ramenant  de  iwveao  la  herle 
pour  reccvüsf  U fetnence  dont  une  litre  fur  un  cent 
de  terre  produira  deqooi  planter  une  pièce  de  300. 

Si-tût  aptes  la  moiffon , on  fume  fit  on  prépare , com- 
me noos  avons  dit,  la  terre  deftinéc  à plantet. 

Am  forplüs , tout  le  monde  fait  que  l on  fume  pla* 
ou  moins,  félon  la  chaleur  des_ serres. 

Il  tiiut  qu*  la  terre  foit  repofée. 

On  lime  vers  le  ao  de  Juillet , vidlk  ou  tjcroveUe 
fcmcnct.pourvû  qu’elle  foit  allet  bouoc,  * loo  plan- 
te au  comroeoceroeot  d‘Oâtrt>re . » , 

Quand  la  terre  eft  eofemencée  , il  n'ert  plu* 
que  de  lailfee  cioitre  les  plantes,  qui  dorveot  eire  fuffi- 
lammeni  mnntées  i la  fin  de  Septembre. 

On  les  déplante  pour  loM  par  mn  beau  >ooi  ; 00  re- 
bute les  véreufei  fit  les  languillantcs,  fit  on  les  tnnlpor- 
te  fut  l’autte  tetre  préparée  comme  II  a dté  ®“  T 
fait  des  trous  avec  un  plantoir,  à la  diHance  de 
pié  CD  ligne  perpendiculaire , fit  d’un  pié  l'S**  k*'* 
tbntale  ; chaque  trou  reçoit  la  plante , qu'un  hoincM  ttl- 
ferre  avec  le  pié  i mcforc  qu’un  enfant  la  place. 

Tue*  k*  huit  piés , 00  fut  troe  riTOk  en  tilod  <Tun 
pié  d'ouverture,  fit  autant  de  profonieur  ; on  ^ 1***® 
la  lenc  i droite  fit  i gauche,  fur  la  ditlance  ““  P* 
qu’on  a laiflé  pour  cela  ewre  chaque  plsntc  : c eft  ce 
nu’on  appelle  Cela  fe  fait  pour  l écoolcinenr 

des  eaux , fit  pour  garantir  de  bi  gelée . 

Il  n'y  a plus  d’autre  façon  l donner , à moins  qoe 
d’anachcr  les  mauvaifes  herbes , s'il  en  pouOmt  atlei 
pour  étoufTcr . ... 

Il  n‘y  a que  des  évenemens  extraordinaire*  qnijwn* 
fent  nuire  au  talfat  daru  toutes  les  faifons  ; tous  les. 
tems  lui  font  propres,  6 l’on  en  excepte 
trop  fortes  fit  urdives  , k*  grands  orage* , k “ 
les  grands  brouillards , dans  le  tems  de  fa  iBatUf'té  - 
On  fait  U récolte  a la  fin  de  juin,  quand  la 
eft  prèle  i épiler;  fit  pour  éviter  cet  tccidenc,  on  te 
garoe  de  la  laifler  trop  mûrir  pour  recueillir.  . 

On  feie  avec  la  faucille,  fit  l’on  couche  les  tiges 
fur  terre  comme  le  blé;  on  les  y laifle  pendant  deut 
beaux  jours  ; fi  la  jriuie  ne  permet  pas  de  le»  iclevet 
après  ce  tems , il  faut  attendre  . . 

On  les  rtleve  dam  un  dtap,  fit  on  tes  porte  au  iw* 
préparé  pour  faire  la  meule  lur  la  même  pièce  de  ter* 
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Je  menîes  que  îi  lîéftoBJII*  en  demander  celfe  de  hnft 
cenK  de  terre  dr»îf  farttre  pour  une  meule  ; te  pour 
U ftirc,  on  forme  une  terrairc  bien  fcche  & bien  bit* 
roc,  de  Tîngt  p’ds  qoirrft;  on  j met  an  Ik  de  piH* 
le,  for  lequel  on  irtange  lei  «iges  la  l^te  en-dedant; 
on  arrondtt  cene  meale  dèî  le  pid  jofqu’i  la  hauteur 
de  ttcdJ  ti^lês  plot  o«  moins,  en  tertnimm  en  pain  de 
fucrc,  4 l*on  courre  le  deflut  pour  être  i l’alwi  de  la 
pli'ie . 

Quand  le»  grand»  vem»  la  mettent  en  danger  de  cul* 
buter,  on  a foin  de  Vtajer. 

Le  €»lftt  repolè  ainli  jul^o’apfit  la  moiilon,  I moin» 
que  l'on  «•ait  lieu  de  craindre  l'dchauffdmeîn  de  la  grai- 
ne; ce  qui  pourroit  irrim  par  de»  tems  fort  plarteux, 
ou  pour  (•avoir  reeuelllie  trop  verte. 

îf  cft  eflentiel  de  choifir  un  beau  jour  pour  défaire 
la  meule;  mais  avant  loni  on  prdpire  au  pfdune  pit* 
te-forme  battue,  aulTi  dure  que  le»  badines  de  grange; 
4 c^eR  li-ddTu»  que  l’on  bal  i mefurc  que  la  meule 
fc  ddtâit,  avec  ta  précaution  de  n’cnicTer  les  tige»  qoe 
dans  un  drap . 

Dès  qu'on  en  a battu  une  certairte  quantité,  il  faut 
mirer  avec  un  raieau  la  paille  écrafée;  cela  aide  i bien 
battre  le  relie,  & fut  perdre  moins  de  grvne. 

Quand  tout  eft  battu  , on  la  nettoyé  par  le  moyen 
d’un  puroir. 

Il  y en  a de  denx  (ones  . L'im  elt  un  grand  cam* 
bour  troué  en  rond,  pour  y faire  palTcr  la  graine;  c’ert 
le  premier  dont  on  fe  fert  , 4 on  rejette  au  rebut  ce 
qui  relie  dans  le  tambour. 

Le  fécond  e(l  auflî  an  tambour  dont  les  trous  font 
en  long,  pour  y faire  palTer  la  pouflierc,  eu  y mettant 
ce  qui  a palTé  le  premier. 

En  iimifant,  on  a nain  de  retirer  vers  les  bords  ce 
qni  peut  relier  de  gros  marc  , 4 l’on  üut  tcx'ijours  la 
même  chofe  jofqu'a  ta  fin. 

La  graine  aïnn  purifiée,  on  la  porte  dan»  des  faci 
BU  grenier,  4 on  l’y  garde  comme  le  blé,  julqoli  ce 
qu'on  la  vende.  Sî  l’on  y troovuit  un  peo  d'humidité, 
il  fiiudroit  la  remuer . 

Le  plancher  du  grenier  doit  être  d'autant  moin»  ou- 
vert, que  la  graine  cil  petite  . Bien  des  gens  y éten- 
dent une  grande  toile  pour  l’y  renverfer  . 

Il  cil  bon  d’oblerver  qu'elle  ne  profite  pas  dans  le 

F renier;  c’cll  pourquoi  l'oo  s’en  délaie  le  plA(6i  que 
on  en  trouve  on  pria . 

Tout  ce  qui  relie  de  paille  courte  ou  hachée , on 
le  donne  aux  pauvres  , uu  bien  on  le  brûle  fur  les 
lieux:  c’en  un  engrais. 

Les  tiges  battues  fervent  J échauffer  le  fonr , ou  pour 
le  fieu  des  pauvres.  Les  fermiers  qui  n’en  font  pas  cet 
nfage,  les  vendent  alTet  ordinairement. 

Il  ne  faut  i la  graine  aucune  façon  , après  qu'elle 
cil  recueillie:  pour  la  porter  an  moulin,  (oui  les  lems 
font  propres  quand  (I  y a du  vent,  excepté  par  les  ge- 
lées fortes  . 

Viogt  ralieret  de  graine  rendent  année  commuese 
quatre  tonnes  d’huile,  chaque  tonne  pefant  ioo  liv. 
poids  de  marc,  (ans  y comprendre  la  tncaillc. 

Il  fint  encore  obferver  que  le  marc  de  l’huile  fe  met 
i profil;  on  en  fait  des  tourteaux,  qui  eimetiennent  le 
lait  des  vacbes  pendant  l'hyver,  en  les  délayant  dans 
le  boire . 

On  s’en  fert  aulîî  3 fumer  les  terres , en  les  rédui- 
Tant  en  ponllicre.  C’cll  un  engrais  on  peu  cher  . 

Ces  tourteaux  font  de  la  figure  d’une  gauilrc  de  qua- 
tonc  pouces  de  long. 4 huit  de  large,  fur  demi-p<w- 
ce  d’épailTeur:  ils  dtxvem  pefer  chacun  huit  livres  4 
demie  poids  de  marc,  félon  le»  ordonnances  de  la  pro- 
vince . 

Ils  fè  font  i U prcITc,  que  le  vent  fait  agir  dans  le 
mmilin . 

Vingt  ralieres  de  ttlfat  rapportent  ordinairement  yyo 
tourteinx.  Dans  an  pays  ou  l’on  ne  feroît  point  cas 
des  tnnrieaus , la  diminution  du  profit  ftroit  bien  grande. 

COLTlt  d’fin  vâifftan,  {Marine)  e’ell  on  re- 
tranchement qui  fe  fait  au  bout  du  chiteao  d’avant  d'an 
vtlüeau  . 4 qni  defeend  jurque  fur  la  plec-tutme. 

Planche  1^.  fit.  I.  0®.  n8;  harret  dn  e»/<re, 
n'T  iiç;  le  marche- fi(  dm  «We  , U®.  130;  mcmiant 
dm  eettif.  lai  ; Ujft  dm  ce/m.  (Z) 

COLUüA,  (Céef.  med.)  ville  de  l’em|hfe  Rof- 
ficn  aux  confins  du  duché  de  Rcian  , fur  la  rivicre 
d’Occa . 

• COLÜMBARIA,  (/////.  <»r.  ) c'eil  ainn  qu* 
on  apjwrioit  de  trous  ptariqués  aux  flancs  des  vaill'eaux 
vers  leurs  bords,  par  oti  piflbieni  le»  rames  ; ce  nom 
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leur  venoif  de  leur  rcflcmblance  avec  reoucc  des  bou- 
lins ronds  des  colombiers . 

On  donooi'f  encore  le  même  nom  i des  maufoléei 
de  Amîilcs  de  difi>nd’on  , oà  l’on  avoir  pratiqué  des 
cellules,  4 dans  ces  ccllutes  des  rangées  de  ntebcs , pla- 
cécs  le»  unes  for  le»  antre»,  comnse  les  boulin»  dans  un 
colombier . Ces  otehes  tcnfermoicnr  des  urnes  ronde  , 
affa-y  U_y  en  avoit  anfii  de  qoarrées  . Un  columbarit 
contenoil  foovent  pluficurs  urnes , y»sn  t'Amt.  explia. 

COLUMNA,  ( Géag.  med  ) ville  de  retn^'re 
Rufiien  fur  lu  rivière  d'Occa  . £>>«;.  fS.  x.  lat. 
yo. 

COLUMNEA,  ( Nifl.  mat.  hot.  ) genre  de  plan- 
te , dont  le  nom  a été  dérivé  de  celui  cle  Fahimi  Ce* 
Umme . La  Aeor  des  plantes  de  ce  genre  eft  moskt^ta- 
le,  4 faite  en  forme  de  mafqne,  dont  la  lèvre  fupé* 
rteurc  eft  nn  peu  voûtée  4 concave . 4 l’intérieure  cfl 
divifée  en  trois  parties  . il  fort  du  calice  un  pillll  qui 
efi  attaché  comme  un  clou  ) la  punie  pnllérieDre  de  la 
fleur,  4 qui  devient  dans  la  fuhe  un  fruit  {^obulcox 
mou  4 rempli  de  petites  femcnces  oblongocs.  Plumier, 
Mov^piêMt.  Amerit.  gtmer.  y«yez  PtAKTE.  (/) 

C O L U R E , f.  m.  fe  dit,  en  termet  de  G/aeraphie 
b*  dA/frtmomie , de  deux  grands  cercles,  que  l^n  fiip- 
polè  s’ennecouper  ï angles  droits  aux  poût  du  mon- 
de . ypyez  Cercle. 

L’on  pafTc  par  les  points  (olfiiciaux,  c’efl-i-dire  par 
le»  points  où  l’écliptique  looche  les  deux  tropiques;  4 
l'auire  par  les  points  équtuoâtaux,  c'ell-i-dire  par  les 
pointi  où  l’écllptiqoe  coupe  l' équateur  : ce  qui  a fait 
donner  au  premier  le  nom  de  eelxre  des  folflices  , 4 
au  leeond  celui  de  ttfiire  des  équinoxes.  Feyet  $OL« 
STtCE  (jf  FiJUINOXE. 

Les  etlmret  en  coupant  ainfi  réquaieur,  marquent 
les  quatre  faifôns  de  l'année  ; car  ils  divifenc  I’  éclipti- 

3ue  en  quatre  parties  égales , I commencer  par  1c  potot 
c l'équinoie  du  priniems.  Comme  ces  cercles  padént 
par  les  pôles  du  monde,  H efl  évident  qu'ils  font  l'uo 
4 t’aurre  au  nombre  des  méridiens . AVv,  Saisons. 

Au  reflc,  ces  cercles  étoient  plus  d'ufage  dans  l'A- 
flronomie  ancienne  qu’ils  ne  font  aujourd'hui  . Ce  n’cfl 
prefque  plus  que  par  t’hablrude  qu'on  en  fiait  mentfoa. 
dans  les  ouvrages  fur  la  fphere.  (0) 

COLUTEA,  ( yard. ) plante  de  l’efpece  du  ba- 

f;ucnaudicr  : elle  s’élève  peu  , 4 donne  des  fleurs  de  cotr- 
cor  pourpre  très-agréables;  fa  feuille  petite,  d’on  verd 
pâle,  4 faite  en  ombelle,  ne  tombe  point  pendant  l’hy- 
ver;  fon  bois  rfl  mêai^é  de  verd  4 de  ronge,  4 fa 
forme  efi  pvramkiale;  la  gtairse  ell  renfermée  dans  de 
groflê»  gfwffes . 

On  a filin  de  te  (errer  pendant  l'hyver  avec  les  au- 
tres arlNes  qui  craignent  le  (ro'd.  (A) 

C O L Y B E 5 , f.  m.  plur.  ( Ht  fi.  ectUf.  ) 00m  que 
les  Grecs,  dans  leur  lifliurgie,  ont  donné  i une  ofiran- 
de  de  (rornent  4 de  légumes  cuits,  qu’ils  font  en  Thon- 
Dcur  des  faims  4 en  mémoire  des  morts. 

Balfamon,  le  P.  Goar , 4 Léon  AlUtiut,  ont  écrit 
fur  cetic  matière.  Voici  ce  qu'ils  en  difeui  en  fublUn- 
c«  : tes  Grecs  font  bouillir  une  certaine  q^uamicé  de 
froment , 4 la  mettent  eu  petits  morceao.s  lur  une  af- 
tieic;  ils  y ajni’itenc  des  pois  pilés,  des  noix  coupées 
en  fort  petits  morceaux  , 4 dics  pépins  de  rallins  : (Iv 
divilcoi  le  tout  en  plofieurs  comparlimens  fépa'és  par 
des  feuilles  de  perfil;  4 c’efi  à cene  compolnioD  qo’ 
ils  donnent  te  nom  de  . 
lis  ont  pour  la  bénédiâion  des  etiyhet  une  formule 

Îarticuliere,  dans  laquelle  ils  font  des  virux  pour  que 
)ieu  bénitre  ces  fruits  4 ccus  qui  en  mangeront;  par- 
ce qu’ils  font  olfens  I (â  glorie  en  mémoire  de  tel  00 
tel  faim,  4 de  quelques  fidèles  décédés.  Balfamon  at- 
trlboe  à S.  Athinafe  rinlliturioa  de  cette  cérémonie  ; 
mais  Synatarii  en  fixe  l'origine  au  rems  de  JuImd  l'A- 
poilat  ; 4 dit  que  ce  prince  ayant  fiait  profianer  le  pain 
4 les  aaircs  denrées  qui  fe  vendoienc  aux  marchés  de 
Conflaniioople  au  commencement  du  carême,  par  le 
(ing  des  vian^s  immolées , le  patriarche  Eudoxe  or- 
donna aux  Chrétiens  de  ne  manger  que  des  eelyhet  ou 
du  froment  cuit,  & que  c'eft  en  mémoire  de  cet  évé- 
nement qu’on  a coutume  de  bénir  4 de  dillribocf  les 
eehiei  aux  fidetes  le  premier  (kmedi  de  carême  . Au 
relie,  les  Grecs  donnent  encore  i cct  ofage  des  Imer- 
prétaciont  mylliques,  di(àni  que  les  ethhet  (ont  des  fycn- 
boles  d'une  réfurreâion  générale  , 4 les  divers 
diens  qs’oti  y tncie  avec  le  froment,  des  figure*  d'au- 
tant de  diffetentes  vertus.  C’cll  çe  qu'on  peut  voit 
dans  un  petit  traiti  dti  eelyhet  écrit  par  Gabriel  de 
Philadelphie  , pour  répondre  aux  imputations  de  quel- 
que* 
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COMA,  ( *««:■*•  / '^'Ï  fuhdîviftf*  en  *'i‘^  » 
ïwfe.  ï«Si«.  L«  autre»  effeaion»  du  m«* 

& « ''""/•rreilaitude  de  ‘’dcole  a tff«ée»  «“  *“• 
me  Rcwe^  'a  ^ & dont  on  nous  » duood 

nni  à<  particu^w»  , fo"»  ‘■‘•* 

desWrtoirw  &.de»  5,  beaucoup 

r»;,  la  léthargie,  l ,'ûg  ie$  regarder  que 

n,«ol,  j,g“i  d'une  niému  miludij  , du 

cnmn»  1«  »/,vu-  Soponnus®  (Ar- 

fommuil  comte  Biure.  y>)‘-  ^ 

ruCTio»).  (‘J  , . , if  t i„.  ) urate  de 

Coma  di’ iJt«  deuitleufo  & ■ l”' 

plante  qu»  porte  de»  tet«  « fleurous  propre- 

?«.1eomm  te  a.»^^  JC.  remence., 

S",r,  "mlteù  te'îîiéf,.Kte 

STu^eSetepSeÊ'.  d#  .a,  l'apte  P-.*»''- 

« 'è O M A C H I O , ( ,S' 

Ke  au  Ferr«oi‘i  dan»  I ét#*  de  l cg'»'  # 

4f-  /^tvF  f r (Ciof.  a»f.)  contrée  de  la 

COM  AG  E N t , l.  • K « . , appcUcr  E»~ 

Sfteude  a?«n  e6.d  pm  le  m- 


COM 


COM 


c.rie,  roisîne  de  I tnpnntc . v.e  ‘i 

eïi.[rù™  .U 

?JrSe;S  nn”c'tei.  samofme,  uujnmd'hni 

*'c’o^MrKAf(GÏi“-.d.)  «iBe  f P 

fur  il  ete*de.  C».,uo.  d.nt  1.  Tette- 

Fc«mc.  . f fz/,,  tmt  ^ ’"*<{■')  «om 

['u»oitu^e*C.».«e  dans  lej  vjllte 

?eTAmiJÙ™.  ; rTiÏÏS  cJl'- 

ITÆuI'T.™  S^ÎTdm..  lu  - 

quiîfiemc  eii  Phrygie;  une  SL  o3  r-^S- 

Jat  à de  lin».  & j’appelle  Àrm,»tétb*.  Vv).  I*  tr*^- 

*CO^mXn^V,  {GA^.  wod.  ) pa,l  d' Afie  boend  pat 
lumm  Curpienne,  U Cit«ine,  1.  MoCco.je.  A I.  Ctte- 
gle  , Le»  lïïbçunt  en  (Irai  Mihorndunt,  & fout  lu  pto- 

'^OM  A'RmDEV.  ( H'H.  .«.  *"•  1 a*"J  f' 

plume  dom  le»  «eut»  f.ml  compofte  ^e  te*J" 
Sifpuffc.  en  tofe  , & C.Otenue,  put  ""  teice  iderapd^ 
cette  »eut  U te  dium-tiet  & te  fommeis  , U putt* 
întérxnre  eft  garrtie  de  ploiieur»  embryons  , dont  cha 
cl;  a Jne  «o?npe.  & devient  nne  femimcc  .me  Pot», 
tedera,  *nih.  Itb.  Ht.  t'eyeZ  PLASTE.  (/) 
COMARQUE,  f.  f.  judice»  fubalternes  de  Por^ 
tueaî,  qui  y font  au  nombre  de  ''mw -quatre 
ont  beiucoap  de  ra^rt  avec  no»  hailliaees  de  rraace. 

y^yet  U i*a  dt  T^iv.  & U 

t O M A T E U X , adj.  r»  AltdeaM*  j;ft  du  de  ce 
qui prodoit  ou  annonce  le  coma.  Coma- 

(Tombât,  f.  m.  (,<«.  «/lit.)  fe  d»  en  ednd- 
tal  d’anc  querelle  ou  d’un  dsfidrend  qui  ft  décide  par 
la  voie  de»  arme» , G ü I R a e , tfr- 

Dans  une  armée , 1e»  aotcurs  font  une  diRinttwn 
entre  un  r««i^*f  & une  bataille;  celte  dernière  exptime 
ï’aflio.t  générale  de  tonte  l’armée,  au  Iteo  que  le  tam- 
hit  ne  i.gtiüe  qo’ooc  efcatmouchc  paritculxre  ou  I a- 
Q:on  d'une  (impie  partie  de  l'armcc,  de  fcwte  fl®* 
aambjt  eft  proprement  une  partie  d'une  bataille.  (Sj^j 
CoUBAT  NAVAL,  {Marine)  c’cft  It  retlCOMtrc 
d'un  ou  plufieurt  vaidcaox  ennemi»  qui  fe  canonent  a 
fe  battent . On  le  dit  également  des  armée»  navales  a 
des  efeadre»  qui  fe  livrent  un  camkitt . trayez  ORDRE 
DE  BATAILLE.  (Z)  . 

Combat,  ( Hift.  m«d.  ) ou  ttmiai  fingnlier  figni- 
fie  une  épte'jve  formeye  entre  deux  chamfMOni , qui 
fc  ftifoii  par  l’épée  ou  pat  le  blton  poor  décider  quel- 
que caulê  ou  quelque  diSérend  douteux . 

Celte  manière  de  proce'der  éioit  autrefois  fort  ordi- 
naire, & avoit  Iku  noQ-feulemrat  en  matière  criminel- 
le, mai»  encore  dans  le»  caofe»  civiles:  elle  étoU  fon- 
dée fur  cette  préfomption , que  Dieu  n'accorderoU  la 
viâoirc  qu'à  celui  qui  auiott  le  meilleut  droit  . l'ayez 
Duel. 


o„  do... 

* de  la  vérUé  de  fon  accufttioo  ; l aceufé 

îni'LÎSt  le  démenti  , aWs  chacun  jettoit  fon  gage 

t ?,«r,  A co»  "»««•  ‘z’ïïy.L'L 

liïTSa53r?iS 

— I.  M en  ITOÎ,  avoit  défendu  c«  rm- 
, ce«è  défeoTe  le  roi  Henri  11.  permit  en 

ie/i.  maigre  , . latnac  î la  Cbateigoetiye ; 

ce»  duds  ont  été  toealement  prohibés,  par- 
M ^1  (toit  Itis-pblf'W»  1“  " "“P'-'’'' 

■(=  ‘■P"'"'  ■"  1"’“  ‘'“'Jîî”" 

J ^ lil^Cree»  & Romain»;  tel»  étoient  les  leui  Olym- 
lu«  Ts  Iflhmicus  & N^écns,/iK 

comme  aux  mots  Olympiques,  I- 

îïiiuli»,’ î^t-  l.»’  t.ratet  w l’tra  r 
;.I™7  » rèiitfc  U lotte,  lo  <•”*"  I “te  il'  te"s. 

k «àc  Le  trait»". . 1“  l'on  tippolloît 

«rofrffion  nartienhere,  mais  fervilejfit  dès 


&Wcnt  n™  p.ofcllio»  p..tit:ol.«<.  nt.t»  fct.ilcti  te 
»rraiirairc  il  s'KcoOtnmoicm  • "«  nontiiOTc  pof- 

te.  4^0  rfslt".  f“‘  "f  '’t"'”™'  f*" 

driio  S f.  tevoi.nt  do  contmttc.  d«  femite . Ltot 
ira.ail  , comme  loot  le  teBe  de 

BÔteemeo. . f'7«  A T e b T . , G l A O . A . 4 O « , 

{ÿf,  Céraoirtj  ü 7r/o.  ( ) p f //;.  npt  » 

• Combat  du  POMT  de  P'^®,»  ) 

i la  fent  Antoine  en  quartier  du  cAté  du  pont  .«fie  un 
* * • J-  cAié-  le»  combattaiu  s’appellent  les 

Sa  &'(«  SZ..  . il.  font  dieifd.  comme  ooe 
mîe  en  ttirape  "Oi  . fe.  officie..  ; ch4,o.  lo  d.t  e» 

“ a J.  e.-:»ÎTr*  fc  de  cafouc  , avec  une  malJue  de 
bob  en  forme  de  palette  . Le  pont  e»  fé|»té  en  ^ 
net  one  botricode  i les  troupe.  . tvlocent  ver.  le  ^ 
dîcTidm.  ddploydïi  on  donne  le  figiiil  ; la  tetieic  . te 
rtc;  aloes  1«  comtatlins  l'ieMceoi  & fc  te 

Vf.  leots  milfoel,  & «chem  4 gsfinei  ie  tetrem  te 
ont  fct  le.  aotte..  11  y en  a d'atrod.  de 
lefqnel.  il.  acctochem  leot.  antagooiOei  * 
lent  c6.<i  celoiqol  .B  .eotochd  S "té 
met;  d'autre,  .'dl.nceni;  d'aultei  S',  l?,'* 

tapels,  d'oo  ils  fon.  pideipild.  dm.  I.  if/j" 

il?  du.d  yofqu'à  ce  .(oe  l'on  de. 
du  pont.  Le  paili  viiico  met  bs.  le.  “"J.  * , , 
che;  l'aulte  maiche  ttiomphunt  . C'  j“ 

guete  fatu  accident . Us  .araqueut.  font  mante,  du 
5oatte  eaincu.  Il  fc  fait  teucoup  de  (ons . 

CoMBAT-A'-flAlSASCE.  ( 

„»la..-J-pfc./uote  dioienl  de. 

juttefoi.  te-.s  ta  occaficm.  d'une 

ou  i l'honnent  te  foo'c.»». 

bcautd  & le  mdrile  d'uiie  muiltclfe , & fut-l»l  au  ig- 

,rat.  de  1.  Colombiete  ( «te. 

Wrr»/,  <i.  À),  « pour  fc  giraniir  de  loUiv«é,  i» 
quelle  nos  ancêtres  avoieai  eu  fi  grande 
” nous  lirons  KHijours  tu  <on>mencemcnt  <«»  d««^^ 
plions  de  leurs  emreprife»,  que  cétoit  ... 

” pour  la  fuir  de  toute  leur  puilTance  , comme  la 
„ cîpale  ennemie  de  leurs  coeurs  généreux  „ . 
ir  iïf.  le  ehenalier  DE  JaüCOüRT  . 

C O M , A T D t s I F.  F . ( ï.f  ” mi 

nation  qui  fc  meut  entre  deux  feigneur»  ' 3^. 

prétendent  rcfpeâivcmcnt  U mottvanw  duo  - t j\ 
ritage,  foit  en  ftcf  ou  en  cenfive.  ^eytt  *■ 
COMBATTANT,  f.  m.  c’efl  un 
diant  qui  fe  dit  de  deux  animaui,  lions  ou  »ing  «V 
que  l’on  porte  for  un  écttlToa  d'irmoiriet, 
tude  de  eamhattant , dretTés  fuf  les  pict  de 
afffomés.ou  les  faces  tournées  Tune  contre  laiurc- 

.tm. 

COMBINAISON,  f.  f. 
vroii  Pc  dire  proprement  que  de  l’aflcmblage  « P 
fiems  choie»  deux  à deux  ; maà  on  l’apphqo* 


.Jfe 


Digitiz^^ 


by 


( 


Mathemiliqoc}  à toutes  les  manicres  poflit>1n  de  prcn* 
dré  an  nombre  de  «jointitds  dotiRcVs. 

Le  P.  Mctfenae  a ckmnd  les  rcmiia^ifoms  de  toutes 
]es  notes  <Sc  Tons  de  la  Mulîque  au  nombre  de  64;  la 
lominc  qui  en  Tient  ne  peut  s’expttiner,  fcloQ  lui,  qu* 
asec  60  chitfrrs  au  figures. 

Le  P.  Seballkn  a montré  dans  les  mémoires  de  l’i* 
catfémic  1704,  que  deux  carreaux  partagés  chacun  par 
lesirs  diagonales  en  deux  triangles  de  dlifiérenics  cou- 
leurs, foumilTotcnt  64  artangemens  ditféicns  d'cchiqvier: 
ce  qui  doit  étonner , lorfqu^  contidere  que  deux  figu- 
les  ne  faaroieni  fe  combiner  que  de  deux  maniérés . 


ytyez  Carreau. 

On  peut  faire  ufage  de  cette  remarque  du  P.  Séba- 
iUeo,  poor  carreler  des  appartemens. 

Dtâriae  itt  towÊbin^iÇw . Un  nombre  de  quantités 
étant  donné  avec  celui  des  quamités  qui  doit  entrer 
dans  ehaque  rewii«<«/s»,  irouTct  le  nombre  des  rrw 
hmâijomi . 

Une  feule  quantité,  comme  il  cil  évident,  n’admet 
point  de  ttmiiMéifin  ; deux  quantités  a & è donnent 
une  e»miiatii/en ; trois  quantités  «,  k,  e,  combinées 
deux  à deux,  donnent  trois  eÂ,  «r,  ht  ; 

quatre  en  donnernient  flx  aA,  «e,  ht^  ad,  hd,  td\ 
cinq  en  domietoicm  dix  ah,  at,  ht,  ai,  hi,  td, 
ae,  he,  r t,  dt . 

En  général  la  fuite  des  nombres  des  tombimaifomt  tit 
1,  6,  10,  Cyt.  c’eil-à-dire  la  fuite  des  nombres 

trbiigulaires;  ainfi  ^ répreicntant  le  nombre  des  quati* 
titet  i combiner , ^ fera  le  nombre  de  leurs 

ttmhimaifsmi  deux  a deux  . ÿay.  NoMARes  TRIAN- 
eu  L A 1 KES . 

bi  ou  B ttiHS  quantités  a,  h,  t,  1 combiner  à trois 
i trois,  elles  ne  fourniront  qu'une  feule  ttmhinaifta  aht\ 
qu'ot»  prenive  une  quairkme  quantité  d,  les  tambimai’ 

que  ces  quatre  quantités  peuvent  avoir  trois  i trois, 
fetoiii  les  quatre  aht,  abi,  htd,atd-,  qu’un  en  pren- 
oc  une  cinquième,  on  aura  les  dnx  tamhimaiftwt  aht, 
ahd,htd,atd,  aht,  hdt, ht*,  ate,  ad*  ',  qa’ 
ou  en  metic  une  lixksne,  00  aura  vingt  ttmbiaaifams , 
&c,  Ënfoftc  que  la  fuite  des  €*mbiaatj»ai  trois  il  trots 
ctl  cclk  des  nombres  pyramidaux  j & que  ^ cxpiimam 
toQjours  le  nombre  des  quantités  données, 

^ , cft  celui  de  leurs  t»mhi»aij«af  trois  i trois . 

Le  nombre  des  ttmhimaifewt  quatre  i quatre  des 
jRcmes  quantités  (ê  irouveroit  de  la  même  maniéré 
; & en  général  a exprimant  le 
nombre  des  lettres  qu’on  veut  faire  entrer  dans  chaque 
terme  de  la  temhÎBJsfaa,  la  quantité  ? ~ 

J „pHmaa  le 

nombre  demandé  des  t*miiaaif»ms . 

Que  l’on  demande,  par  exemple  en  combien  de  ma- 
nieies  fix  quanétés  peuvent  fe  prendre  quatre  b qua- 
tre, on  fera  f=d  & «=4,  & l'on  fobllliuera  ces  nom- 
bfci  dans  la  formule  pré'‘édente , ce  qui  donnera 
« — 4^»  -4-»-tX  < -4-^  *-~îr 

I » 3 4 

C«r*/lair*.  Si  on  veut  avoir  toutes  les  tfmhiaai- 
Jami  poffibies  d’un  nombre  de  lettres  quelconque,  pri- 
fès  nmt  deux  i deui  que  crocs  i trois,  que  4^4, 
i^t.  il  faudra  ajoOcer  toutes  Us  frrmulcs  précédentes 

T- jXg.-o;T_-*XS-lX4-e;4-3X»~»Xa-lXf-8. 

* * I X»  X|  • » J “T 

ifft.  ccfl-l-dire  que  le  nombre  de  toutes  ces  ranr^i- 
maijiat  lêra  expeimé  par 

I l.f— » S-}4,.é"fc 

».  » a.  3 X.J-  4 

Si  on  compare  préfcnlctoent  cette  fuite  avec  celle  qui 
repréfente  l'élévation  d’un  binôme  quelconque  à la  poU- 
fonce  f,  O»  verra  qu'en  faifant  égal  â l’unité  chacun 
des  termes  de  ce  binôme,  les  deux  fuites  font  les  mê- 
mes aux  deux  premiers  termes  près  t,  & y,  qui  man- 
quent i la  fuite  ptécédeme.  Dc-U  il  fait  qu'aulieu  de 

cette  fuite,  on  peut  e'ertre  a~  t — f-  ce  qui  donne  «ne 
maniéré  biat  '’mplc  d’avoir  tontes  tes  t»iâéiaaif*»t  çof- 
ftbles  d'un  urinbre  f de  lettres.  Qoe  ce  nombre  loît, 
par  exemple  y,  on  aura  donc  pour  le  nombre  total  de 
fes  eamhiaayoMS  at-^  f — i =32— fis  16.  y*ytz  Bjxo- 
ME. 

Ua  lum'j.'t  ^Ktleta^H*  dt  faaatit/t  riant  donnd , 


COL  551 

tranrrr  h nombre  des  combitiaifons'  y d'alitraatiem 
sjm'eUet  fenvemt  rtttvair,  ta  Us  frimant  de  temtes  Ut 
maaieres  fe^Ules . 

Suppofonv  d'abord  qu'il  n'y  ait  qne  deux  quantités  a 
h,  on  aura  d'abord  ah  & ha,  c'efi-i-dire  le  nombre  a; 
& comme  chacune  de  ces  quantités  peut  suffi  fe  com- 
biner avec  elle-même,  un  aura  encore  aa  fit  bh,  c’eft- 
i-dire  que  le  itombre  des  etssehinaijtws  (t  altnnaiiont  etl 
en  ce  cas  a-fx=4-  S’il  y a trois  quamités  a,  h,  t, 
& que  rexpofant  de  leur  virtatlnn  fo't  deux , on  aura 
iroii  termes  pour  leurs  ttmbsMaifeni , lefqceU  feront  a h , 
ht,  ac‘.  i ces  trois  termes  on  en  ijofitera  encore  trois 
autres  ha,  th,  ta,  pour  les  alrernaticms  ; & enfin  trois 
autres  pour  les  ttmhsnaifoms  aa,  hh,  tr,  des  lettres  «, 
h,  t,  prife  chacune  avec  clk-raème,  ce  qui  donnera 
3>f  34-3S9.  En  général  il  fera  aifé  de  voir  que  ti  le 
nombre  des  quantnés  eft  rr , & que  l’expofant  de  la  va- 
riation foii  2 , mt  fêta  celui  de  toutes  leurs  temhsnaU 
fous  & de  leurs  altnnaiions. 

Si  l’etpofam  de  la  variation  efi  3 , & qu’on  ne  fup- 
pofe  d’abord  que  trois  lettres  a,  è,  r,  on  aura  pour 
toutes  les  ternhimaifens  & a'ccrnaiions  aaa,  aah  , aha, 
haa,  ahh,  aat,  ata,  taa,aht,hat,  hta,ath, 
tah,  tha,  att,  tat , tta,  hha,  h ah,  hhh,  hht, 
thh,  hth,  htt , tht,  tth,  ttt,  c’efi-i-dire  le  Dom- 
bre  a?  ou  3)  . 

De  la  meme  manière,  (1  te  nombre  des  lettres  étoit 
4,  rexpofani  de  ta  variatbn  3,  4}  ou  64,  feroit  le 
nombre  des  ri>M6i*A>/'0«i  & alternations . Et  en  général 
fi  le  nombre  des  lettres  étoit  «.  n*  fooit  celui  des 
eemhiaaiftinj  & aliecnailons  pour  l’cxpofaot  3.  Enfin  fi 

rexpofani  eft  un  nombre  quelconque,  m,  « exprimera 
toutes  tes  ttmbsnasfans  de  alternations  pout  cet  expo- 
fant. 

Si  on  veut  donc  avoir  toutes  les  e*mhinaif«mt  & al- 
ternations d'on  nombre  » de  lettres  dans  toutes  les 
variétés  potübles,  il  faudra  prendre  la  fomme  de  it  fé- 
■ »_l  •— 1 ■_3  «—4  •— f ^ 

rie  A-f  « +»  +•  +»  +»  +»  +. 

jofqo'i  ce  qoe  le  dernier  terme  fi>it  st. 

Or  comme  tout  les  termes  de  cette  fuite  font  en 
ptogreffiofl  géométrique,  & qu'on  a le  premier  terme 

n , le  fécond  n , & le  dernîcf  a,  il  s’enfuit  qu’ou 
aura  auffi  la  fomme  de  ctttc  progreflioD,  laquelle  fera 


Que  A,  par  exempte,  foît  égal  J 4,  le  nombre  de 
toutes  tes  eosstbiaaifens  Sc  aiiemations  poffibles  fera 

4—1  s 1020  = 340.  Que  A fbit  24,  on  aura  alors 

pour  toutes  les  etmhinaiftnt  & altemxtions  poffibles 

H **  - i4SS:<»V<t**4440<t^'^»M77mtS4>»7*daoa 

»4-‘^ 

i39i724iS88«7»fi999é»f»»S49î40i»<»î  * 

tiorme  nofitbfc  qui  «x^îme  les  temàs'nas/inj  de  toutes 

les  lettres  de  l'alphabet  enir'eltes. 

Vnyeî  l’Arr  tenJeHasedi  de  Jacques  Bernoulli , & f#- 
naUfe  des  jenx  de  he^ard  de  Monimott.  Ces  deux  nu- 
teuts,  fur  toui  le  premier,  ont  traité  avec  beaucoup  de 
foin  la  mitiere  des  f*«»t»AA</iA/ . Cette  théorie  eft  en 
cliet  très-utile  dans  le  calcul  des  jeux  de  hafard;  & c’eft 
fut  elle  que  roule  toute  la  fcknec  des  prubabitriés . r»- 
yez  Jio,  Pari,  Avamtace,  Proxabili- 
TE,  Certitude,  i^t. 

Il  cft  vifible  que  la  fcknce  des  anagramnus  ( tvyes 
Anaoramme)  dépend  de  celle  de»  eesnbénmjonr  . 
Par  eiemplc,  dans  R'sma  qui  eft  eompofé  de  quatre 
lettres,  il  y a vingt-quatre  tontiistatfMst  ( voyez  Al- 
terna r i o m ) ; & de  ces  vingt-quatre  cembsMifent 
on  en  trouvera  plulîcurs  qui  forment  des  noms  Latins, 
Ar-AT«,  rasne,  mera,  amtr,  tssare on  y trouve  suffi 
emar-,  de  même  dans  Rome,  on  neuve  wore , emtr, 
&c.  (0)  , . 

COMBIMAISOK,  { Chimie  ) mot  géocrique  ei- 
primam  l’oninn  chimique  de  deux  ou  de  plulieurs  wm- 
cipes  de  nature  différente.  Les  Chimiftes  prennent  fou- 
Tcnt  le  mot  «/x/»oa  dans  le  même  fins . h'eytz  M • ** 
Tl  ON  , cy  P R « NCI  TES.  (*) 

COMBLON,  f.  m.  {JrtUUrir)  cordage  qui 
fert,  foit  à traîner  l’anilletie  foît  à l'élever;  c’cll  le  ly- 
oonime  de  ttmbUan . . , , • / 

COMBLE,  f.  m.  {Arthiuanre)  du  Utm  tnU 
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' ’ ctams  . Ct  l«m'  t<- 

i’i  Lv<ri»tB  dt  KuiM  '« 
nér>l  6tngM  !«■“■«„“ j,  mUiaîccs:  on  In  am'l' 
cfp««  (le  lA/lain  fjiï  <la  Ufere , cooatir . 

lUîTi  tell , du  Laoo  coollroâion  d«*  rtMkIrt  ell  de  cher- 
üidioan=n'e»>  I „ J .joinb,  d’aidoife,  de 

«ente  recoueeile  de  ce 'te,  » A»l>oi- 

luiie,  tff-  S irot  haiilege  ddpend  de  Icifeee 

«E,  roiçE,  »'■  ) Sj  s de  rimpotiancc  du  bl- 
îatctieuf  qu  0“  en  e d’ouvages  cniTent 

limcot  dem  lequel  ees  1 ..  jjj,„  feqadce,  IcIob 


COM 


de  «uiourd'hui  aa  contnÎK  Ion  regarde 

do  Uiembou^ . “J™., "ï  lo  eouveitorei 

comme  "»e.l>'?“e  d'inlic, 

pii  dee  boluftfade».  i ,,  outes  te  noceelle  faqade  du 
IcH  que  fe  .oient  , i WladlÇ»  “ ^ 

c6.<  de,  atdi.»  . 'e,l»,“‘„S‘’c.en  que  i.  oc'celli.d 
Lair,l,  S/t-  Ji',1  doit  ddietmioer  leui  hiuteur, 

fefaremeu.  d 'S'j/ceSitd'.  ‘^.«1,™"  Soi. 
Te' " r™ 

jncm  le*  ^ haureor  pcot  itre  rdJuite  au 

chaad.  O.  euoMue.  leu.  bauteur  ^ 

!«rTrSS/'”’^ 

prdferver  de  co^  '« 

Soos  le  nom  de  qui  tCTtnmcm 

ffi«  de  forme 

Je*  principauJ  & de  la  Meut- 

de  troi,  cTpece.:  &?■»,• 

mdi  d 00  inangte  jfiîwies  foemde  d'on  trian- 

Kocefi*  ?SSï«T„^;/SS;  ... 

In  twalTe*  font  fottnés  fcatemcni  par  ««  ittféfjtie- 

J Xf^arfiir,  ofitd  fOf'WUt  dlOS 

SîSHi’ÆTSSï 

relie  ao-dcüut  d«»  bofds  avec  la  mefute  même,  & a 
Suie  tafe.  quand  a.a».  de  la  deiiveer  le  vendeur  la 
nclc  avec  un  inuiceau  de  l«is  ‘1“'“''  "^ci' 

& ailleut!  re.lee.,  * en  fait  tomto  ce  q» 
fut  dei  bord, . T.  y a des  gtains  & des  lecumet  qui  fe 
vendent  é mefute  rafe,  & d'anttes  1 meluie  ,.»ele. 


vendent  à menirt  raie,  « fl  aurro  ■ 

Le  charbon,  le  plâtre,  la  chao*  fc  vendent  ^ 
têmile.  r>yez.  MfSORïÜ’MïSUliE».  Diâiinn. 
ÀH  Comm.  Dhk.  y Tf/v.  ^ 

C O U n L E . p:d  c»mHt . l «y.  Vit . 

Combles,  ce  font,  ehrt  les  J'dwvim , toos  le* 
inicrvalles  à joor  on  pleins  q«’il  y » entre  le*  taucï 

^ COM^*'Li£R  , »■  aâ'  c'«<ï  remplir  aotam  qu’il  cfl 

**°Cü'.MBLETTE,f.f.  ( Te  «me . ) c’eft  aioG  qu’on 
appelle  la  fente  du  milieu  du  pid  du  cert . 

CÔM  BOURÜEOIS,  f-  m.  (Cemm.  ff  *^) 
c'efi  celui  qui  a pan  avec  on  autre  à la  ptopnctc  d uft 
vaiffrtQ,  On  dît  plus  communément  . V». 

Co-Bouitceots  5ÿ  Bouacaois.  Dta.  du 
Cemus  U Trev.  (C)  . 

COM  BR. AILLES,  (C«g.  m»d.)  petit  diaufl 
en  France , dans  le  Limofin . 

C O M B R I E R E , fob.  f.  ( Périr  ) 6'et  i iwendre 
de  grand»  Miffonv,  tels  qoe  le»  thons,  d'uuge  lur  les 
cAtes  de  PtavcDCU.  Prjrrt  « Furtitlt  T HO»,  fa  pc- 
chc. 

COMBUGER  des  futaiUety  c’ell  les  remplir 
d’eau  pour  les  en  imbiber  avant  que  de  les  Aire  1èr* 

” c B U s T 1 0 N , fnb,  f.  ( Cil»;,  y Ptyjif,,  ) 

les  Chimiiles  employem  ce  mot  pour  etprimer  la  dé* 
coinpotlliou  qn'iU  opercni  dam  les  corps  indatnmablcs , 
ioriqo’iU  In  espofeat  li  raâlon  du  feu  dans  les  vaif- 


sr,dTmeu  “ cÆüïr  ’e»T 

furmation  dJ^fto  oh  la  vraie  tnatkre  de  la 

Higement  I anroent  au  tso  un  j- 

“*C«'effct  de  la  cemlufii»  U fs-t  diffcr«  elTemiclîe- 
,J«  ftB^rations  oui  s’exécutent  par  k moyen  du 

Ffi  â-:  ni'r- 

L A r I O » , F L A df/?r»»a«ij>; 

C O M 8 II  * ^ „ cooionâion  avec  le  foleil , 

quand  une  f a”»  fout  éloignés  l'on  àl 

^ J**  oue  la  fomme  de  leurs  demi-diimc- 

,ê“''oJ‘dit  que  ?1  plenete  elt  en  ..«MB» . Ce  mot 
S ” Û.r,.«i..e...  itd/er,  |»,ee  qoMne  ulati,. 
m qui  en  en  ce.  et.,  doit  pJ.ol.re  peljet  fut  ledifque 
V«i.S  r«i  defrkfc  le  corps  de  c«  aflre,  & par  con- 
l'équeni  fe  plonger,  pour  linfi  dite,  dans  Tes  tayom.à 

'"so''.y.°AtTôlM“me  plenete 
elirn-efl  pet  floignde  dn  fnleil  de  plu.  de  huit  d^ft 
lente  ntirnte.,  1 l'orien.  ou  i |•ocelden..  Ou  ne  fe 
fer.  plot  de  ce  '7»°)''^  “ 

Afttologocs.  Htsrris  & Chumhtrs.  ...» 

Jîuml'd^.  Me'ft?i.Tou.î  î'i’S/"  ï ol'; 

'^OME  (G/«x-  su»d  ) ville  d'Italie,  au  dodié  de 
Md.“,  dent’  le  ComefqM,  fue  un  !..  de  meine  nom . 

C O M E'D  I E , f.  f.  t - Ee'tvf'  ) "*  ' 
..È^de,  mœut,  mifeen  .aion  l dev  mmun  , 

“„  7uoi  elle  dM'ete  de  1.  ®.7X.'7u  S' 

que:  imta.ion  en  eSion  en  qnol  «'1'  ■!“  P“- 

mc  didaâiqoe  motel  it  du  e.»  fnn 

Elle  dilfae  pertcolietemeni  * 'V  li 

principe,  déni  fee  moyen»  ® ,?V’ Jj,*."  ' ,M(d"i’te 
liié  humaine  cft  le  principe  don  part  la  trageaie.  ic 
pemeiiqne  en  elt  le  moyen; 
inel  4 i'emoni  de.  fobihnes  venu»  le»  "™ 
fe  ptopofe.  La  malice  natotelle  ana  deX 

cipE  d.  I.  .TSri?  ,™7. 

femblablev  avec  nne  complaifan»  mf  lee  de  X™,  X 
qne  eea  defautt  ne  font  m alTea  5^11 

le  compaflion  , ni  atfet  '<'“'“7 
haine,  ni  affea  dangereoa  pour  infpi.cr  de  I .«roi . ^ 
rmagei  non.  font  fontite , f elles  font  !><«'”,  ““• 
feilllei  nont  font  tite,  (i  let  «ait,  de 
aulTi  (tappans  qo’inatwndus.  lont  atgiufes  pet  Jj: 
fe.  DeSttediVpoMon  i faifi'  I'  7'Æ.  d™ 7.^» 
tire  fa  force  4 fet  moyen» . B eut 
a.enugcui  de  changée  en  nom  relie  f™P^Xotal 
cieof^nune  pi|id  philofophiqoe  ; me»  on  e 
fteil.  4 plu.'^fll.  de  faite  lovi.  !»  “XiS  edm. 
cottige.  le»  autre»  vice»  de  l'humeniid , a-pe«^  « e™ 
me  In  emplove  le.  nomte»  du  diemaut  i Pfl'»  « do 
mam  mime.  C'ell  li  l'ohiet  ou  la  En  de  la  .»»<*., 
Mal-i-ptopot  Va-t-on  dillingude  de  U ragid.  w la 
qualité  des  perfonnages  ; le  rot  de  Xn- 

Ini-minie,  IM,l  des  PC'I'™™*'»  .Æ 

phytiion;  4 Spatl.cu»  , de  K cm- 

tie,  feioit  nn  Petfonnege  tragique  i le  lit  e 

juté».  Le  degré  de.  P*»;»"»  n’a„m  ’orf- 

to»édre  de  la  tragédie . Le  dcfcfpoir  de  1 • 
qn'il  a perdu  fa  catlelte,  ne  le  cede  en  t'  d’Hcr- 
polr  de  Philoteae  i qui  on  enleve  le»  Jeete  d Ho 
ente . De,  malheur» , ne»  pétd* , de»  ^ Ce* 

Ofdinaifc»  cataëétifcïit  la  ttauédic;  d”  ^ 

caraaetcv  communs  confiituent  letemédie  . L ^ 
le.  homme»  comme  il»  on.  <■<  ,d»'‘docfo  » . ' • 

comme  il»  ont  coûlume  d’ime.  La  ttaçdd  u pof- 
bleaii  d'hiîloire,  la  tom/dit  cft  un  pmtta't,  ,.l^ 
trait  d’un  fcol  homme , comme  la  Htf »»  w .nhi 

cfpccc  d'homme»  répondus  dans  la  foclété,  dtm  ggere. 


cfpccc  d'homme»  répondus  dans  sa  locicie,  o;  gDcre. 
les  plus  marqués  font  réunit  dans  nne  ™'.” 

Enfin  k vice  n'appartient  d I*  eemrdie,  qu  en 
cft  tidienk  4 méprifable.  Di.  que  I.  vsce  eft  o4'^ 
il  cft  du  teflntt  de  la  tragédie;  c eft  ainfi  E , 
a Bit  de  l’Impofteot  on  peefonnage  comique  dan,  / » 
t»fe,  4 Shakefpcat  un  perfonnage  trique  dam  o 
eeflee.  Si  Moline  t rendu  1 attute  odicos  au  y ae,  , 
c'en  comme  Roullcao  le  remarque,  per  1“ 

U deroire  e.«p  de  freree»  ^ fim 
On  demande  li  U tsmddse  «ft  un  pocine, 
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aulTi  difficile  i r^fovdre  qu'inuiiU*  â propofcr.  conime 
iQutct  Ics  'difpotcs  de  moi$.  Vm>ou  spprutbiulir  un 
tbn,  qui  n'cfl  qu'on  (un,  comme  s’il  renfermuic  la  im* 
tore  des  chotesr  La  etme'Jie  n’ert  point  un  pueme  pour 
celui  qui  ne  donne  ce  nom  qu'i  rheroïqt^  & au  mer- 
veilleuic;  elle  en  e(l  uu  pour  celai  qui  met  l’ctTciice  de 
la  puctie  dans  b peinture  : un  nollîenve  donne  le  nom 
de  poème  à la  amédie  en  *cm  , & le  retbfe  à b ta- 
midi»  en  projé,  fur  ce  principe  que  la  nwfurc  n’eft 
pat  moins  eflrntteile  à b Pocite  qu’i  b Mutîque.  Mail 
qu'importe  qn’on  ditfere  fur  le  nom,  pourvâ  qu'on  ait 
la  même  idde  de  b choie  ? U" Avare  ainll  que  le  TV* 
UmdifMf  fera  ou  ne  lèra  poiiu  un  poeme,  il  n'en  fera 
pu  moins  un  ouvrage  excellent.  On  dirpatoit  4 Adif- 
fon  que  le  Paradit  ferém  Ait  un  pcKitne  héroïque  : hi’ 
hitM,  dit-il,  ce  Jirj  mh  fetme  divÎM. 

Comme  prcfque  toutes  tes  règles  du  poefne  draiM- 
li^e  ■concourent  1 raporocher  par  b vraillembbnre  la 
fiaion  de  la  réalité,  raétion  de  b eemédie  ooos  étant 
plut  t'amiikre  que  celle  de  la  tragédie,  & le  défaut  de 
vraiircmb-ance  plus  fâcik  il  remarquer,  les  réglés  y doi> 
vent  être  plus  rigourcolèmem  obfcrvées . De*là  cette  u- 
nité,  cette  coflriuulid  de  caraâêre,  cette  aifancc , cette 
fimpliciié  dans  le  tilTu  de  l'intrigue,  ce  naturel  dam  le 
diaiogne,  cette  vérité  dans  les  fentimens,  cet  an  de 
cacher  l’arc  même  dam  l'enchaînement  des  rituatkms , 
d’où  réfulcc  i'iliotioa  théâtrale  . 

Si  l’on  coniîiere  le  nombre  des  traits  qui  caraôéti- 
fent  un  perfonnage  comique,  on  peat  dire  que  1a  ra- 
midte  ert  une  imitation  exagérée.  Il  elf  bien  difficile 
en  edet,  qu’il  échappe  en  un  jour  à un  feul  homme 
autant  de  traits  d'avarice  que  Moltcre  en  a raflemble's 
dans  Harpagon;  mais  cette  rxagérarion  rentre  dans  b 
vraiircmblauce  lorfqur  les  traits  font  muit-pliés  par  des 
circoudanccs  ménagées  avec  art . Quant  à b force  de 
chaque  trait,  la  vrailTemblancc  a des  bornes.  L’Avare 
de  Plaute  examinant  les  maint  de  fon  valet  lui  dit,  ro- 
U tteifumty  ce  qui  eli  choquarK;  Molière  a tra- 
duit f-i»rr/,  ce  qui  cil  naturel,  attendu  que  b préci- 
piutlon  de  l’Avatc  a pA  lui  faire  oublier  qu’il  a déjà 
examiné  deux  mains,  & prendre  celle-ci  pour  1a  fécon- 
de. Let  autres,  et)  une  bote  du  coniédien  qui  s' cil 
glifTéc  dans  J’imprcfGon . 

U cil  vrai  que  1a  perfpeéltve  du  théâtre  exige  un  co- 
loris fort  éi  lie  grandes  touches,  mais  dans  de  jolies 
proportions,  c'c(l*à-dire  telles  que  l'tEil  du  fpeâateur 
les  réduife  fans  pcioe  à b vérité  de  b nature  . Le  B««r- 
gttst  gesniihammt  paye  les  titres  que  loi  donne  on  com- 
plaifant  mercenaire,  c'ell  ce  qu’on  voit  tous  l« jours, 
mais  U avoue  ou’il  les  paye,  peur  te  Meaftigmtssr  ; 
c'ed  en  quoi  il  renchérir  fur  fes  modèles . Molière  cire 
d'un  foe  l’aveu  de  ce  rldtcule  pour  le  mieux  faire  ap- 
percevoir  dans  ceux  qui  ont  l'efpfît  de  le  diflîmuler-. 
Cette  efpece  d'exagération  dimande  une  grande  lullcilê 
de  raifon  & de  goût.  Le  théâtre  a fon  optiqae,  ft  le 
tableau  eil  manqué  dès  que  le  fpeâaieijr  s'apperçoit  qo’ 
en  a outré  b nature. 

Par  la  même  raiibn,  Ü ne  fuffit  pat  pour  rendre  l’m* 
rriguc  & le  dialogue  vrailTcmblable,  d'en  exclure  ces  à 
farte,  que  tout  le  monde  entend  excepté  l'interlocu- 
tcor,  & CCS  méprifes  fondées  fur  une  reffemblance  ou 
on  déguifement  prétendu,  Aippolîtbn  que  tout  les  yeux 
démentent , hors  ceux  du  perÀannage  qu'on  a dcflêin  de 
tromper  ; il  bot  encore  que  tout  ce  qui  fc  palFc  & fe 
dit  fur  la  fccTK  foii  une  peinture  1?  naïve  de  b fncié- 
té,  qu’on  oublie,  qu'on  cil  au  fpeâade.  Un  tableau 
cil  mal  peint,  (ï  au  premier  coup  rPtEi!  on  penfè  à b 
toile,  de  11  l’on  remarque  la  dégradation  des  couleurs 
avant  uue  de  voir  des  contours,  des  reliefs  de  des  foia* 
tains.  Le  preflfge  de  l’art,  c’ell  de  le  faire  difparoitce 
au  point  que  iHMi-feuIement  l’illafioo  précède  la  réfle- 
xion, mais  qu’elle  la  repoufTe  A l’écarte.  Telle  de* 
voit  être  rillufion  des  Grecs  4 des  Romains  aux  «- 
méJiet  de  Ménandre  & de  Térencc,  non  à celles  d’A* 
isllophane  & de  Plaute.  Oblêrvoos  cmndani,  à pro- 
pos de  Térencc,  que  le  poiCble  qui  luffic  à b vraif- 
Icfflblance  d'un  caraélrtc  ou  d’un  évenement  tragique, 
ne  fuffit  pas  i b vérité  des  mœurs  de  la  tumJdU . Ce 
D'efl  point  un  pere  comme  il  peut  y en  avoir  mais  un 
pere  comme  il  y en  a ; ce  n'eil  point  un  individu,  mais 
une  cfpcce  qu'il  faut  prendre  pour  modelé;  contre  cet- 
te réglé  peche  le  caraâerc  unique  du  keurriaa  de  Imi- 
même  . 

Ce  n’cA  point  une  combinatfon  poffible,  à b rignettr; 
c’ell  une  fuite  naturelle  d’évenemens  familicrx  qui  doit 
former  l'intrigne  de  b e«m/du,  ptmetpe  qui  conda- 
mne l’intrigue  de  VHetyrt:  fi  toutefois  Térencc  a eu 
Terne  lU. 
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dcflêin  de  faire  une  eemidie  d’une  aélion  toute  pathé- 
tique, & d’où  il  écarte  jufqa'i  ta  fin  avec  uiw  précau- 
tion marquée  le  feul  peribnnige  qui  pouvoir  être  Db=* 
faut . ^ ' 

D’apres  ces  rcgks  que  twos  allons  avoir  occtiîon  de 
développer  & d’appliquer,  on  peut  juger  des  progrès  de 
b temédi*  ou  pKitôl  de  Tes  révolutions. 

Sur  le  chariot  de  Thel^s  la  temédie  a’étoû  qu'on 
tiflu  d’injures  adreflees  aux  paffans  par  des  vendangeurs 
barboQirés  de  lie.  Crttès,  à l’exemple  d'Epîcharmns 
& de  Phormrs,  poètes  Siciliens,  l’éleva  fur  un  théâ- 
tre plus  décent,  4 dans  un  ordre  plus  régulier . Alors 
b toméd/e  prit  pour  modelé  la  trKé'iic  iiivcntce  par 
Efchyle,  ou  plfttôl  Turc  4 l'autre  ft  formèrent  fur  les 
poélies  d'Homere;  l'one  fur  l’ilîade  4 l’Odifléé,  l’au- 
tre fur  le  Margites,  poëme  fatyrique  du  meme  aoteur; 
4 c’ell-b  proprement  l'époque  de  b nailTancc  de  b «- 
médie  Greqoe. 

On  b divlfe  en  antieune  , meyeniee,  4 mauvelle  , 
moins  par  fes  âges  que  par  les  dirférentes  modifications 
qu'on  y obfcrva  fncceflîvemcot  dans  la  peinture  des 
mœurs.  D'abord  on  nfa  meure  fur  le  théâtre  d'Atbe* 
Des  des  fatyres  en  aâiun,  c'efl-i-d’re  des  jaerfoniHiges 
connus  4 nommés,  dont  on  imitoic  les  ridicules  4 les 
vices:  telle  fat  b eemêdie  autseutte.  Les  lois,  pour  ré* 
primer  cette  licence,  defenditem  de  nommer.  La  ma- 
lignité des  poète»  ni  celle  des  fprâateurs  ne  perdit  rien 
i eeccc  défenfe;  la  rcflemblance  des  mafqucs,des  vê- 
temeni,  de  l'aôioo,  délignerenc  fi  bien  les  perfonua- 
ges , qu’on  les  oommok  en  les  voyant;  telle  fut  la 
eemêdie  meyeuiee,  OÙ  le  pacte  n'ayant  plus  i craindre 
le  reprochc'de  la  pcrionnalité,  n’en  étcnc  que  plus  har- 
di dans  fes  infulKs;  d'autant  plus  fur  d’ailleurs  d’éite 
applaudi,  qu’en  repaiflant  la  malice  des  fpeflaicurs  par 
b noirceur  de  fes  pomaits , Il  ménageoit  encore  à leur 
vanité  le  plaifir  de  deviner  les  modèles . C'ell  dans  ces 
deux  genres  qu'Ariflophane  triompha  tant  de  fois  à la 
home  des  Athéniens. 

La  temidit  fatyri^sse  pTéfentoii  d’abord  nne  face  a* 
vantagrufe.  H dl  'des  vices  contre  lefqueis  les  lois  n’ont 
point  (éei  : l'ingrathude,  l’infidélité  au  fêcret  4 â fà 
parole,  rufurpaiion  tacite  4 artificieufe  do  métîte  d’au- 
trai , l'intérêt  petfonnel  dans  les  affaires  publiques,  é- 
chappcm  à 1a  fifvérîté  dcs  Icfis;  Il  eemêdie  fatyriatte  y 
attachoic  une  peine  d’autant  plus  terribic,  qu'il  tàtioit 
b fobir  en  plein  théâtre.  Le  coupable  v étoit  traduit, 
4 le  public  fe  failoît  jnfHec.  C’etoit  fans  doute  pour 
entretenir  une  terreur  fi  falutaire,  que  non-feulcinent  Ica 
poètes  faiyriques  forent  d'abmd  tolérés,  mais  gagés  par 
les  magiflrats  comme  cenfeurs  de  b république  Pla- 
ton lui-même  s'étoit  laifTc  féduire  à cet  avantage  appa- 
rent, lorfqu'il  admit  Arillo^ane  dans  fon  banquet,  fi 
toutefois  l'AriHophane  comboe  eft  l’Ariflophane  du  fam* 
quet;  ce  qu'on  peut  au  moins  révoquer  en  doute.  Il 
ell  vrai  que  Platon  confcillok  â Denis  ta  leâute  des 
temédies  de  ce  poète,  pour  connoitre  les  mœurs  de  la 
républ^ue  d'Aihcnes;  mais  c'étoic  lui  indiquer  un  bon 
dèoteur,  un  efpion  adroit,  qu'il  n'en  ellimoit  pat  da- 
vantage . 

Quint  aux  fofTraget  des  Athéniens,  un  peuple  enne- 
mi de  toute  domination  devoit  aaindre  fnr*ioui  b flt- 
périorité  du  mérite . La  plus  fanglante  fhtyre  étoîi  donc 
f9re  de  plaire  ï ce  peuple  jaloux,  lorfqu'etle  tombolt 
fur  l'objet  de  fa  jaloufie.  il  efl  deux  cimiês  que  les 
hommes  vains  ne  trouvent  jamais  trop  fortes;  b Ra- 
terie  po«r  eux-mêmes,  la  mêdifance  contre  le»  autres: 
ainfi  tout  concourut  d'abord  à favorifqr  b eemêdie  fa- 
tyri^ue  . Oo  ne  fut  pas  long-tems  à s’appercevoir  que 
le  talent  de  cenfurer  le  vice  pour  être  utile,  devoit  ê- 
tre  dirigé  par  la  vertu;  4 que  la  liberté  de  b faiyre 
accordée  à on  mxlhnnncce  homme,  écott  un  puienard 
dans  les  maiiu  d'un  furieux  ; mais  ce  fiiiiciax  conudoit 
l’cnvie.  Voilà  pourquoi  dans  Athènes,  comme  ailleurs, 
les  méchans  om  trouvé  tant  d'indalgeoce,  & les  bons 
tant  de  févériré.  Témoin  b eem/die  des  Nseêes , exem- 
ple mémotablc  de  la  feéKmcirc  des  envieux,  4 des 
combats  que  doit  le  préparer  à fofiienir  celui  qui  ofe 
être  plus  (âge  4 plus  vertueux  que  Ibn  fiecle. 

La  fagefle  4 la  vertu  de  Socrate  étoknt  parvenues 
à un  fi  haut  point  de  fliblimité,  qu'il  ne  (âlloit  pas  moins 
qu'un  opprobre  folennel  pour  en  confolcr  fa  patrie . A- 
rifiophane  for  chargé  de  l'Infâme  emploi  de  calomnier 
Socrate  en  plein  tnéatre  ; 4 ce  peuple  qui  profcrfvoit 
un  Juile,  par  la  Icule  raifon  qu'il  fê  bifîoir  oe  l'enten- 
dre appellcr  jmfle , courut  en  foole  à ce  fpeélaclc.  So- 
ciale y affilia  debout 

'Telle  étoit  la  eomédie  i Athènes,  dans  le  même  lems 
Aaaa 
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flijc  Sophocle  V le  enroe  o4icul,  pK 

"eiiJie  1»  ™ Jcriib\ei.  Commeoi  fc  poo.oii-  ü, 

des  itbloM  £,m"s  «pplpodiireiil  » des  mœorl 

Estr;';»""»::  u. J Koo.mes  d.™e 

5i<:  00  ne  lent  Kje  c'el»  O»'»»  comique  vo 

nilii  ce  qui  '1  fins  gs.ai,  ftoi  mseues,  tel 

poirier,  lumiw".  des  ebtllo»rialles  duos  le 

Sni  '"i'fl'î'’  ïf ’!“«  f.ni  que  lire  ce  qui  noos  telle  tai 

fieele  de  Molieee-  I IK  tu  q^e  p,„,„,„e , j.e  < f de 

d-Afi»oplniie,  « *,it,  jee  peer  /• 

„,Jmj  pue  fc>  ''""A,  A J! J,  perd»,  d'eeeie , de  «ef  n< 

q"ou  lire  »P'ê>  'J'T,  " 

t«r  , cy  **  / n.y.ft-'famah  H>t  eu  ftM  w 

no’eii  Ml  madime  Dae  et  /<»«  < il 

mit  Ü*  mais’ trop  tard , qoc  dam 

pocwi  n'âvoic.it  fait 

le  des  mmpt.  ceOu  d'êttc  une  I 

lllrre',  I pîil  'V?irdam"°cu  ' 

letrde  depuis.  CeU  lufii  nltuiel  , wITl  i 

î«rqifeo“.''SrPlùm,u.  ,^.ee»d 

*“Tfe,i«',‘u7ru'.îî'l'u!iie,  comme  Mdiuiidie  Aiino; 

(:.7rdi7"Cg^W,'urdr'^^^^^^ 

«nfnds  tieiis  qei  .pptoSindiireM  les 

lom  eheiehet  le  vice  jefqoe  dans  ^^-Ær^lairats’ 

Doue  l'elpofee  eu  plein  iMaite  au  imipis  dea  f^taleets . 

Piaulera  plot  eif,  plus  gai.  P'“ 

TdeCTCc,  plut  «n,  plut  vrai,  plut  puf  , plus  ddjant. 
l'un  a l’aswlasic  que  donne  I imaginalion  qui  n cil  ca- 
nlïsdeoipS  teste  de  l'a...  .1  pat  celle,  des  mœtits 
L le  talent  alfoieui  à toutes  cet  tesles,  ‘ 

mdtiie  d'a.oit  eoncilid  l'.stdmeni  4 la  deeeuee  la  poli- 
iclfe  4 la  p'aifaniene,  l’eiaéliiude  4 la  facil  tC.  Pwu 
te  toûioun  vatid,  o’a  pas  toÛlouts  1 att  de  plFte,  1 e- 
lenee  itop  femol.ble  i lui-mÉme  , a le  don  df  P»'"' 
tre  lottj'Kits  oouvcau:  oo  fouhaiicroii  i Plaotc  I ame  d« 

Tdience,  à Tdrenee  l’cfpiU  <U  Piaute.  . 

Lts  f^vtilutioDS  qa«  la  ttméJtt  a c^rouvdei  dam  ta 
prsmletes  lg« , fit  k$  difiércocc*  qu*o  i y obftrve  enco- 
re aoioard’hat , prcnaent  leur  footce  dans  le  gdnic  d«  ! 
peuples  fit  daut  la  forme  d«  gouvernemeus  : l ^m  ni- 
hruion  des  afla-res  publiqua,  & pat  coolcducm  la  coo- 
doUe  des  chefs,  dunt  l’o6|ci  principal  de  l enm  & de 
ta  cenlbce  dans  nn  dut  démociauque,  le  peuple  d Athè- 
nes , toùjouts  inquiet  fit  mdcouient  > devoit  le  plaire  a 
voir  eipofei  fur  la  fceiK,  oon-leulcmcnt  l«  vices  d« 
pariieulicrs,  mais  rioidrieur  du  goorememeot,  les  ptd- 
varicaiiom  d«  maglilrats,  la  fautes  des  gdndraus  , & la 
ptopic  faciliid  à fc  laiffc»  cotrumpte  oa  fdduire  . Ceft 
a'iili  qu’il  a couronné  la  fatyrts  politiques  d’Atiliopna- 
ne  . 

Celte  licence  devolt  être  rdprimde  à mefurc  que  le 
gouvernemciu  devenoit  moins  populaire;  fit  l'oo  s'ip- 
perçoit  de  celle  m'bdéraijon  dans  les  dernières  ttmUits 
du  meme  auteur,  ma»  plot  encore  dam  l’idde  qui  nous 
rdte  de  celles  de  Mdn^re,  où  l'état  fut  tofijoun  re- 
fpëâd.  fit  où  la  intrigua  privées  prirent  la  place  des 
affaires  pub'.iqua . 

^ Romains  fous  tes  confulc,  aaffi  jalotu  de  leur 
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iLhptrd  aut  la  Athéniens,  mais  plus  jaloux  de  U digni- 
fdc  iS  Roüverncmeiu,  D’autoiept  ji^is^rcms  que 
ic  oc  iwr  K Moofée  aux  trtiu  irvfuUam  de  leurs 
la  . pfemiers  comiqua  Laôus  hafariereat 

pcnics.  Ainfi  les  polûique. 

"Dèrq5"^’abondi»«  4 le  IMe  entent  adooci  ta 
^ . 3;  Rome  la  cUc-mfme  changea  foQ 

f®r.n  dic«rV&  comme  les  vices  des  (ftecs  a- 
S.  paOd  ebe.  les  R“™St'e’'"'““  ’ 

”m^nie'tappt^^‘*u  convenance  a déteiniiné  le  ca- 
s.â'Se^i”  ?Se  futj^s  ta  iWaue,  de  L'Eutofe, 

tomanefqne  a tlJe»"^>^,  fel  ell  le 

‘îî  f !.  Ffiaoor  c’ett-ii  feulement  que  fetoH  vraiffm- 
.ll';;"lfr.f^‘e  duu«  (Vm.  Media»,,: 

n.;  Jrd/u/u  f*"r  ■”*"ite/a  d«»t, 

^L'<mperfa»t  à-sravers  U fiamme  . 

Mail  ni  cet  exaadtatioas  fotcfei,  ni  une  lietnee  d'i- 

srrvLiiiii'=.’pr,:o?r4iiï; 

mf"e  Ce»  de  Lnpèi  de  Veia  qu'il  . empionld  le  j- 
ISataV  du  A/tnttntT  don.  il 

Aie  4 fl  peo  de  taifon , f»  <1,  dauuwaia  * fa 
Mfillemres  pitfts  ptuf  Tewir’  mtgin*  • 

Un  peuufe  qui  a mis  long-tasns  fon  hoimeut  dam  h 
fidaild  de°  femmes  . 4 dan.  «ne  vengewee  ouellefc 
l'afltont  d'élie  tiabi  en  amout  , a S”  ! 

Bues  Ddiiileufes  pMt  les  amans , 4 capables  d eaeictt  la 
foo7be^e  de,  .ata»:  ce  pesiple  d'ailleuia  pauiomime,  a 
Snd  ici.  J ce  ICO  moei,  qui  qitelquefoii  pat  une  ea- 
nSn^v»  4 pl.ifiU.te  , 4 fou.em  pft  tta  ™et 
; Soi  mpptoehen.  J,“:?r'4  iT.7^ 

iriBue  ddpourvûe  d'ait,  ie  fem,  « '‘P"' ® •' 

, Treft  le^omrquc  Italien , suffi 

: moins  bien  iimigaé  que  le 

caiaadiife  encore  plos  le  comiqoe  lialien,  ed  m md 
lame  de  moîuta  nationales,  qnc  Jj 

I iatoolie  muloclle  de  petlis  dia»  d lui»  a f‘“ 

â ïmts  poctes  , On  Voit  dans  une  meme  i"^«“  "" 

. Bolonno^  on  Vdniiien,  on  Nup”''!""  ; ™ 
n fqiie  , ehaeun  avec  le  ndicole 
,i  de  mélange  bifatte  ne  poovo.l  manqoet 
, a noovcaulc.  Us  lulient  en  fiteni  nne  Icgie 
le  d.  leu,  thé..,. , 4 la  afUj.  s'ji  vit  pu-  i 
; Dc«  à la  gtolilcre  uniformité  qufclle 
t’  origine.  Auffi  dans  le  recueil  immcnûs  de  leurs  pie 

i:  cm  , nCnon.e-.-on  pas  une  feole  doM  on  hommt  de 

1,  gtiül  foOltaine  la  leaoie  . Le»,  loiiuui  ® 
le  meonnu  1.  fnpdiictild  du  eomulue 
li-  que  Icots  hifltiotis  fc  foutiemieni  dafista 
O-  beau,  ai..,  Flote.ee  ta  a ptofet...  dana  &■ 

d-  4 a fnbnimd  i lents  fateel  ta  "7*'' „ 

,i-  Moliete  nadoitei  en  Italien  . A F«™P''  f '“S 

de  Rome , 4 Naples  admitenl  fut  leul  >1'*“"'“  ‘Jlr. 

d'om.i  do  ndite.  Veoife  b ddlend  eneote  * I»,  '*™. 
fa  lutioo;  mais  elle  cédera  bien-tôt  au  torrent 
:o-  pie  S 4 ramait  du  plaifit . Paris  feul  ne  verra-t-il  p.as 

S '“'S'o  chaque  citoyen  fe  Mit  8'^' 

>0-  avec  ÎDéépendaBce , a dû  fournir  un  grand 
de  riginaua  -à  pciodtc . L’arteâation  de  ne 
hc-  foimefett  fouvent  qu'on  ne  teftmbic  pas  4 ^’j-j-iier 


foimeratt  fouventquon  ne  teucmuic  p»  - ^ i-, -tj-r 
4 qu'on  0.1, e fon  ptopte  cat.aetc,  de  peot  iR  fe^ 
au  eaiaaete  d'aoltoV.  Lé  ce  ne  lom  poiin  <l“ 
lea  eoctans  : ce  font  des  llngolarael  petfoi.nel K , qm 

donne.,,  ptife  é '' ^TiTomT. 

1a  fociété  ell  de  n’Stre  pas  fociab  e.  JeUcell  la  i 
du  comique  Anglûis,  d’^lleurs  plw  fimpS«>  P-  . ^ 
rcl , plus  jAilô&phiqoe  que  la  . 

lequel  la  vraiifemblaoce  efl  ngoureufement  oW 
aui  dépens  même  de  la  pudeur . . 

Mais  une  naikm  douce  4 pol»  , ““  '^'^5dei  aaa. 
un  devoir  de  conformer  f«  tcniimens  & nrinci- 

mcears  de  la  fociété,  où  1«  préjugés  font 
pes,  où  Ica  ulàR«  foM  da  lors,  ou  I on  eA  cood^ 
à vivre  feul  dès  qu’on  veut  vivre  !»«]. 'is  «t 
nation  ne  doit  prétenter  que  da  caraâ««  » 
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lc«  c}{«r<h , & qae  des  vins  pgüliét  pir  lei  biVnn<anee< . 
Tel  di  te  comiqoe  Fnaçois , dont  le  thdeire  Angloû 
i*eO  enrichi  autant  que  l’opp^iiion  des  meturt  a pâ  te 
permettre. 

Le  comique  François  fe  dirtfe , fuivanc  tes  meeurs 
qu'il  peint,  en  éss^  €9mi^mt  hMirgnù , haut 

yty*z  CoMiQva. 

Mais  une  divilioo  plus  elfêniielle  (h  tire  de  la  diifdren* 
ce  des  objets  que  U eoméJi*  fe  propole:  ou  elle  peint 
le  vice  qu'elle  tend  méprifable,  comme  la  irigddk  rend 
le  crime  odieux  ; de-ll  le  comique  de  cataâere;  ou  elle 
fait  les  hommes  le  jouet  des  dvenemenj  ; de*U  le  cotai-, 
que  de  fiiuaiion:  ou  elle  pf^fente  les  vertus  cottunaiiet 
avec  des  traits  qui  les  font  aimer  , & dans  des  péiils 
ou  des  maiiKurs  qui  les  tendent  irndrclfantes  ; de-U  le 
comique  aitendritluit . 

De  CCS  trois  genres  , le  pretnter  eQ  le  plus  utile  aux 
mœurs , le  pim  fort,  te  plus  difficile,  dt  par  coufdqueut 
le  plus  rare:  le  plot  utile  aux  moeurs,  eu  ce  qu'il  re- 
monte i la  foutee  des  vices,  & les  attaque  dans  leur 
principe;  le  plus  fort,  en  ce  qu'il  prdûmte  le  miroir  aux 
nommes , de  les  fait  rougît  de  leur  propre  image  ; le  plus 
difficile  & le  plus  rate , en  ce  qu’il  ruppofe  dans  fou 
auteur  une  étude  confommée  des  mœurs  de  foo  declc, 
ou  dircernemcm  jolie  6c  prompt , & une  force  d’ima- 
gination qui  réuniHe  fous  un  feui  point  de  vûe  les  traits 
que  fa  pénétration  n'a  pû  failir  qu’en  déiâil.  Ce  qui 
manuue  i la  plâpart  ^s  peintres  de  caiaâae  , & ce 
oue  Moliere , ce  grand  modèle  en  tout  genre  , polTé- 
doit  cmiaémœcnt  ; c'ell  ce  coup  d’œil  pniloropliique, 
ou!  làîftt  iinn-reulcment  les  extrêmes , rnads  le  müieu 
des  choies:  entre  l'hypocrite  fcclérat,  6c  le  dévot  cré- 
dule, on  voit  l’homme  de  bien  qui  démafque  la  fcéié- 
raicl7ê  de  t’un,  & qui  piaiut  la  crédulité  de  l’aufte. 
Moliere  met  en  oppofition  iei  mœurs  corrompues  de  la 
fociété,  6c  la  jmbiié  firouebe  du  Mirautrope:  entre  cet 
deux  excès  paroit  la  modération  du  fage,  qui  baie  le  vi- 
ce 6c  qui  ne  hait  pas  les  hommes . Quel  fonds  de  philo- 
fophie  ne  faut-il  point  pour  failir  aiiili  te  point  6xe  de 
la  vertu!  C'eli  à cette  prédfioo  qu’on  rcconnolt  Mo- 
lière^ bien  mieux  qu’au  peintre  de  l’auiiquité  ne  recon- 
nut Ion  rival  au  trait  de  piuceao  qu’il  avoit  tracé  fur  u- 
oc  étoile. 

Si  l'on  nous  demande  pourquoi  le  comique  de  fîlua* 
tinn  nous  excite  i rire,  même  fans  le  concours  du  co- 
mique de  caraâere,  nous  demanderous  i notre  tour  d’oû 
vient  qu'on  rit  de  la  chûte  imprévûe  d'un  palTant.  C’eft 
de  ce  genre  de  piaifanterie  que  Henlîus  a eû  raifon  de  di- 
re «MCMpitiM  tfi  mbufns.  A'.  Rtae.  Il  n’en 

ell  pas  ainlî  du  comique  aticodiiilknt;  peut-être  ménic 
efl-<i  plus  utile  aux  mœurs  que  la  iragédé , v&  qu’il 
nous  intérciTe  de  plus  près,  6c  qu’ainli  les  exemples  qu'il 
nous  propofe  nous  touchent  plus  fenfiblemenc  c'cll  du 
moms  l'opinion  de  Corneille  . Mais  comme  ce  genre 
ne  peut  être  ni  fodienu  par  la  grandeur  des  objets,  ni 
animé  par  la  force  des  liioatkms,  6c  qu'il  doit  être  i la 
fins  familier  & intéreUtni , il  ell  difficile  d’y  éviter  le 
double  écueil  d'être  froid  ou  tomancfque;  c’etl  la  llm- 
pte  naiofc  qu'il  faut  failir,  & c’eti  te  dernier  etibrt  de 
l’art  d'imiter  la  fimpte  nature.  Quant  ê l’origine  du  co- 
mique airendriflant , U faut  n'avoir  jamais  lû  les  aucieot 
ptior  en  attribuer  l'invention  i noire  liecle;  on  ne  con- 
çoit meme  pas  que  celte  erreur  ait  pu  fuhliller  un  inllant 
chex  une  nation  accoûtumée  i voir  joikr  l’Andricnne  de 
Térence  où  l’on  picore  dès  le  premier  aéle.  Quelque 
critique  pour  condamner  ce  genre , a ufé  dite  qu^l  étoît 
nouveau;  on  l’en  a cru  fur  fa  parole,  cane  ta  Icgéreté 
Sc  l'iAdittérence  d’un  certain  publie,  fur  les  opinions  lit- 
téraires, doniK  beau  jeu  i relfronierte  de  i l’^oorancc. 

Tels  fottt  les  trois  genres  de  comique,  parmi  Icfquels 
uuus  ne  comptons  ni  te  comique  de  mots  ti  fort  en  u- 
fage  dans  la  fbciéié , foibie  rcllource  des  efprits  fans  ta- 
lent , fans  étude , dt  fuu  goftt;  ni  ce  comique  oblce- 
nc,  qui  n’efl  plus  foodert  lut  noire  théâtre  que  par  o- 
ne  forte  de  prefeription , di  auquel  les  hounètes  gens  ne 
peuvent  tire  fins  rougir;  ni  cette  cfpece  de  iravenifTc- 
nicm  où  le  parod'ilc  Te  traîne  après  l'origitul  pour  avi- 
lir, par  une  imitation  burlurqoc,  l'aAion  la  plus  noble 
& la  plus  touchante:  geates  méprilkblei,  dont  Ariftopha- 
nc  ell  l’auteur . ^ 

Mois  un  genre  fopéricur  i tous  les  autres , ell  celui 
qui  réunit  le  comique  de  lititaiion  & le  comique  de  ca- 
raélcre,  c’eft-i-dirc  dans  lequel  les  pafoiinagcs  fout  en- 
gagés par  tes  vices  du  eecor,  ou  par  les  travers  de  l'c- 
(jjtii,  dans  des  circonllances  humiliantes  qm  les  expofent 
i la  rifée  & au  mépris  des  rpeélaieurs . Tel  ell , dans 
l’Ararc  de  Molkrc,  la  trucootte  d'Atpagon  avec  Iba 

J//. 
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fils  , lotfqoe  fans  fe  connulire  ils  vicrincnt  naiter  en- 
Icmbk,  l un  comme  ufoikr , l’autre  comme  diffipucut 

Il  ell  des  caractères  trop  peu  marqués  pour  louritir 
une  aaion  roêtcnue  : les  habile,  peintres  les  otti  grnuaét 
avec  des  caraâeres  doinioans;  c’elt  l’m  de  Moliwe:  ou 
ils  ont  fait  contralier  plulieors  de  ces  petits  caraéleic* 
entre  eux  ; c’ell  la  maniéré  de  Xkfrw.y  , qui  quoique 
moins  bcurcox  dans  l'œconomie  de  l’irntigue,  ell  celui 
de  nos  auteurs  comiqBes , après  Moliere  , qui  a le  mieux 
fiitli  il  nature;  avec  cette  dilTérencc  que  nous  croyons 
tous  avoir  apperçu  les  rrarts  que  lions  peint  Moliete,  & 
que  noos  uoos  étonaons  «k  n’avoir  pat  remarqué  ceux 
que  ûufieni  nous  fait  appercevoir. 

Mais  combien  Muliere  ii’ell-il  pas  au-deffus  de  tous 
ceux  qui  l’ont  précédé,  ou  qui  l’ont  foivt?  Qu’on  life 
le  parallèle  qo’cn  a tait,  avec  Terencc,  riuceur  du  lie- 
clc  de  Louis  XIV.  le  plus  d-gne  de  les  juger,  la  Bru- 
yère. dil-il , MMfmé  aTf'rfjffr  fue  J'isrt  mvtmi 

fmd:  au4ltf  fureté'.  ^MtU*  fuelie  fhrtfjt! 

9fttU  (Uganet  f fueli  taradltret  ! li  m'a  Manqué  à jtf»- 
tirrr  fue  d'evittrJe  jargam^  d'étrira  furtment;  aaei 
f*"'  jettile  aatveté!  ^HtHe  J'tmrte  de  la  itaat  flatfaa» 
■ fifJle  imiiatiam  du  mrmn  ! ijf  amel  péau  dm 
riditmUl  arjir  ^mtl  htmme  am  aurait  fu  faire  de  tes 
deux  (tmi^uttl 

La  difficulté  de  faîfir  comme  eux  les  tidrcules  & les  vi- 
ces, a fait  dire  qu’il  o'étoic  plus  pofliole  de  faire  des 
tamidies  de  caraèreres.  On  prétend  que  les  grands  traits 
ont  etc  leudus,  & qu'il  ne  relie  plus  que  des  nuances 
smperceptibSes  ; c’efl  avoir  bien  peu  étudié  les  msins 
du  ficelé,  que  de  n’y  voir  aucun  nouveau  cxraÂere  à 
Dcindre.  LTtypoerilie  de  la  vertu  eft-elle  moins  ticilc 
a démafquer  que  l'hypocrilïe  de  ta  dévotion.^  le  mifân- 
trope  par  air  eil-il  moins  ridicule  que  le  milantrope  par 
piiiicîpcsè  Je  fat  inudcfic,  le  petit  Ic-gneur,  le  faux  ma- 
gnifique, |«  déliant,  l’ami  de  cour,  & tant  d'autres  vien- 
nent s'oilirir  eu  foule  à qui  aura  le  talent  & le  courage 
de  les  traiter.  La  politefie  gafe  les  vices,  mais  c’efi  une 
cfpece  de  draperie  légete,  i-iiavers  laquelle  les  grands 
maîtres  fav«it  bien  delFîner  le  nud. 

Qaaai  i l'utilité  de  la  tamidie  morale  & décente, 
comme  elle  l'efi  aujrsurd'l»!  fur  notre  théâtre,  la  révo- 
quer en  doute,  c'ell  prétendre  que  les  hommes  ib-enc 
iiifcnlibles  au  mépris  & à la  home;  c'ell  luppofcr,  oa 
qu’ils  ne  peuvent  rougir,  ou  qu’ils  ne  peuvent  (è  cor- 
riger des  détauts  dont  ils  rougilJent;  c'ell  rendre  les  ci- 
racleres  üidépcndans  de  l'amour  propre  qui  en  ell  l’amc, 
A iious  inetiic  au-dellus  de  l'opinun  publique,  dont  la 
foibirlle  6c  l'orgueil  font  les  efeuves,  A «sont  11  ver- 
tu même  a laoi  de  peine  i s’aâVanchir . 

Les  hommes,  dît-on,  ik  fè  reconnoilTent  p»  à leur 
image:  c'ell  ce  qu'on  peut  nier  hardiment.  O.i  croit 
uoinpcT  les  auirn,  mais  on  ne  fe  trompe  jamais;  A 
tel  prétend  i l'clliine  publique,  qui  n'ofcroil  fé  montrée 
s’il  croyoit  être  counu  comme  il  fe  connoit  loi-même. 

Ferlbnoc  ne  fe  corrige,  A't-sin  encore:  ma'hcur  i ceux 
pour  qui  ce  principe  cil  une  vérité  de  feutiment;  mais 
>J  en  enct  k foixd  do  uaruret  cA  incorrigible,  du  moins 
le  dehors  ne  l'ell  pas . Les  hommes  rte  fc  touchent  que 
par  la  furface;  A tout  fnoit  dans  l'ordre,  li  on  pou*, 
voit  réduite  ceux  qui  font  nés  vicieux,  ridicules,  ou 
Biéchins,  1 tic  rêifc  qu’âu-dedans  d’eoit-mêmet . C'eft 
le  but  que  lé  propofe  la  tamidie  ; & le  ihéxire  ell  pour 
le  vice  & le  tidicuJe,  cc  que  font  pour  le  crime  les  tri- 
bunaux où  il  ell  jugé,  A les  échafauds  où  U eA  puni. 

On  pourroit  encore  divifer  la  tem/die  relativement  aux 
états , A on  verroit  naître  de  cette  divifinn,  la  ttmidu 
rluiit  nous  venons  de  paitcr  dans  cet  article,  la  fafla- 
rale  A la  fétrit  : mais  la  paAoiale  A ta  féerie  ue  mé- 
ritent eocrc  le  nom  de  taméJie  que  par  bac  furie  d’a- 
bus . raytt  iti  artitUi  Ffc'hKie  \d  Paxtokalk. 
Cti  artifle  e/l  de  M.  de  Marmontel. 

* C o M K l)  t e , ( y/r//.  amt.)  hi  tamidie  des  anciens 
prit  dûTérens  noms,  relativement  i diilcivmes  drcoiiflan- 
CCS  dont  nous  allons  làire  mention. 

lis  eurent  les  tamidiei  Atellautt,  aînlî  nommées  d’A- 
telle,  maititeuani  Avcria,  dans  la  Campanie:  c'éiuii  un 
tiAu  de  plaifanterics;  la  langue  en  étoit  Olciquc;  elle  é- 
loit  divifée  en  aAes;  il  y avok  de  la  muiique,  de  la 
paiiiomime,  A de  la  daulc;  de  jeoncs  Runuins  ca  é- 
loient  les  aâeurs.  yajet  AtKLLAKES. 

ftci  eamidiet  mixiei , r>d  une  partie  le  pafifoit  en  ré- 
cit , une  autre  eu  aâio»  ; ils  dîfoiciu  qu'clics  étorent  par* 
dm  Jiatarias  farum  materix^  A iU  citoient  eu  exem- 
ple VEaatmfue  de  rérenec.  _ . 

Les  caméditi  appellécs  meteria,  celles  où  tout  étoit 
en  aâton,  comme  dans  VAmphurieu  de  Fiaute. 

Aaa«  > Les 


Digitized  by  Google 


C O M 

il  ''‘"“i.'hito'fiS  a«“i 

ptf  fi»nn*Hrt . ttt^prMttxi* . , 

5e  cto»  qui  1“  OO  comiqo«  1«‘ 

U»  c*midUi  ;'/4«  tr4j>edU,  «i  if 

riojjnl,  q"'  ,*(««.  L-invcntqqi  M fu' 

TcffflCt  «r  dont  K foj«  & 

Us  eW«J  appelles & tiré»  des  t*- 
•eff.,nittÇn  <twcnt  P«!*  Jf  ç^,^be»  longues, 
«TnesAesaaew*i^^«"^-,_  AfrtPi»  * 
f,«  mameiui  a U G^«» 
fc  dillingueînst  J-e , où  le»  aâ«f» 

Ut  (tmUiti  fit  te»  pfenjtrtc*  ; on  le» 

«It  l«  OMOfttfS  des  féllfit*- 

U,  „^u«.  .pfq|!;;“ 

qeqtîoo  i ^*'“V  i ^ ■^^'.riomphateori.  <i«  chcvtlim. 
ar.».(..&  yioW'"'  J''°7|?‘“"p;op,ta  an  cnon- 
'■”  '*  ”"”"  “ 

KT«,r, , a a a . » T . W 

m/dits  fftff  Bubliquemcn*  '* 

rnfnatrJ^rSic'Æ:  -^0..’..  «oHana  en 

parlent . 

U fin  du  r«ne  de  Charles  V t«nt  vft  naître  le  chant 
Tovï  Rcnre  * podfie  de  même  coofttuâwn  que  la  ba  - 
K & qui  fe  Vaifoit  e.)  l‘h..uneur  d«  !>'<“  ‘ 

Vierie,  il  fe  forma  de»  fooéids  qui,  fou»  j‘- 

en  comporctent  des  pcces  n^cef- 

& en  autam  de  difidren»  9 Vinii  fe 

faire  pour  la  repnffcniat.on  • Loir  premier  efla*  fe  fi»  ju 

boorg^rm-Maur;  U»  P'«VD“'-^"iS  fït  «Vn“  & 
N.rtrc-Seigneur.  Le  pte«ôl  de  Pan»  en  fut  aeerti,  « 
leur  ddfcnw  de  eomiuoer  : mais  il» 
cour;  & pour  fe  la  rendte  plus  favorable,  ils  drigercnt 
leur  focidic-  en  confrrrie,  fous  te  titre  l'fÇr'toî 
/i  péfitn  de  N»fr<*irrg»e«e . Le  roi  Chailc»  > *; 
lo,\î*r  quelques-unes  de  lents  pecei:  eUes 
& iU  obiintcnt  des  •««<< 

pour  leur  dubliffctneni  & Pan».  M.  de  la  Mare  «P 
J!u,e  dans  fou  rr  * p*l.  I.  ill.  icm.  ///.  rA-  ;x.  Çh«. 
lo  VI.  leur  accorda  par  ce»  Icufcs  paicmes,  la  liberld 
de  crwtiimer  publiquement  le»  rcprelenutioiis  de  leurs 
(„mfdiei  pitMfet,  en  y appellaut  quelques-uns  de  f«  o • 
ficicT»;  il  leur  permît  mime  d a.l«  dt  de  venir  par  la 
ville  habillds  fui»ant  le  fujet  de  la  qualité  de»  tnyUcte» 
qu'il»  devoiem  teprcicntcr. 

Aprit  celle  permiflion,  la  focîété  de  U pauion  fonda 
dans  la  chapelle  de  la  Saiiwe-Ttiniié  le  fetvicc  de  la  coo- 
fraîrie.  La  maîfon  dont  dépendoil  cette  chapelle,  avoit 
été  bit»  hfws  U porte  de  Hati»  du  côté  de  Sain-Detiis  , 
par  deux  getiti’-s-Mmme»  Allemands,  ftcrei  utérins,  pour 
recevoir  ks  pèlerin»  ét  le»  pauvres  voyageur»  qui  arri- 
voient  ttop  tard  pour  ctittet  dans  la  ville , dont  le»  porte» 
fc  famTieui  iIots.  Dans  cette  maifim  il  y avoir  une  gran- 
de falle  que  les  eonfeeres  de  la  paillon  loUerent  : ils  y 
eonUruiiircut  un  tbéaire  & y reptéfenterent  leur»  jeo*i 

n»  Ar  isnAil»^  ^•éAfeei  ^ 
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ce  en  <«  qncote  de  nos  joon 

AUin  Chinier,  ‘‘■“J"  „ ['.i.née  143/.  tn. 

laiu  de  rentrée  <le  ce  ro  gisode  rue  Uint-üe- 

109.  dit  que, ,,  tout  ‘f  R « f^tre.  eftoiem 

„ ni»,  auprès  d 'uu^â  tendus,  où  cfloiew 

” des  elchafla^ds  bien  & Notre-Dame,  la 

„ fait»  par  prrfonnape»  oalTiOD  fe  réfutrcâioa, 

” „„i.i;é  ,f  ,?«n.în.  qq^  » 

..  iq  VcSwei  qd  eH  U joniqq  d»  ■»•■ 

„ Et  emmy  le  qiH'.  | ^„i,_longi  à oeomplei, 

" Ei"riS£î  6«“  “ ‘” 

donne  '',””5,r„^hriy,  L.  xxl'lll.  4n  >9<i 

le  de  le  penion  de  ] f 

„p,I./e.rei,  Jej-  >Si  ^ p,j,  mention  d un  iMl- 
lu  œtoe  'fq.  ,',40.  „ E.  là,  dWl,  pei 

tre  pÿliq  ‘•■'‘{d  .d  P ” „ 10  jgoii  de  dmin- 

" tL  Um  epicrîe  difnee,  futenl  repidftnldei 

ebes  « *®.  du  vieil  4 nouveau  Tellaœcot, 

" rs.«  Æ.“,  "■ 

.ddgo,  de.  .‘‘g'.’t, 'ici  le  ràe  de  deux  d.  ce. 

du  mois  de  J*"’'’"  . ^ pou„j  s'esi  fnrmet  quelque 
pièces,  pat  00  le  U«w  Af.r« 

jdéC.  rtrem  {ÿ  («rri^é  entre  kt 

Jefmi-Chrift,  »ùiix<lkmti^^re^em  w...  . * , __ 


pauvres  voyageurs  qui  arri- 
voicnt  trop  tara  pour  cnnci  dans  la  ville , dont  les  porte» 
fc  famTieui  iIots.  Dans  cette  maifim  il  y avoir  une  gran- 
de fille  que  les  eonfeeres  de  la  paillon  loUerent  : ils  y 
eonllroiiircut  un  tbéaire  4 y reptéfenterent  leur»  j*®*» 
qu'ils  iioinmrrem  d'abord  ineralitit  4 cofuiie  >»x^rm , 
comme  le  myitcre  de  la  pailion,  le  myllere  des  aâes 
des  apôtre»,  le  myftac  de  l'auocalypfe,  f^e.  Ce»  for- 
tes de  temiditi  prirent  tant  <k  feveur,  que  bientôt  el- 
les fureot  joücct  en  pluficuts  endruics  du  loyaume  fut 


JefMtfhrift,  .dditieJ's  fnite,  fer 

p,,-,/de«e.  .«yqje  • Mictrel;  If 

4,r  pï^c^  7fp'„';  - 

,rei:  il  L'ani^ 

qna  dans  le  inrt  ^**.’*  . . A i Pirts.oo  il  fe  joùoit. 
Puivmtcil  fot  ré'mpti^^^^^^^^^  La  p/e«iete 

Cette  temedie  elt  ûiviiee  c r 

efi  intitulée;  ,rrnT^-^  /*•* 

sSrf  üsr- 

dejeniee  pour  fit.;  ’erS» 

eer./d,  îÿ  él.f  p«.  le  -jll'"  '<*  /*"  ' 

î-TS£^«,-v  „s; 
‘n'y;,  ^•r„'  a:ï‘n  •Æ”',  r-f  »;^eS^: 

d’Anjou  comre  du  ou  S», 

& inipiimd  put  le.  foin,  de  Eietie  C«vre. 
chenoine  du  Men.,  q«r  ‘“‘^SSdu  Mil- 

I.j.  Ileele.  F., et  U »/*/.«ie,ee  de  U l-ion. 

™Qu?qu«V^deufa.  eMTeptieeul  ’“",Jîe)eJS  Te- 

■e  munlire  en  .)4t,  à P..»,  le  J,S” nue 

«emen. , S K.tnçoi.  1.  uvoi.  «PP'"””'  >S' ““S  .(<. . 
le  peelemenl  .'y  oppofe  pe'  efle  du  9 Ddcenta  1^ 
& ee  mr/rceau  des  teg.Uiei  du  psele^n'  <l‘  " 
lieu.,  eu  jupejnent  de  M.  du  Me.niell. 

Le  .eprdfoueiion  de  cee  pièces  Idneufes  dun  p ^ 
teele  de  demi,  mais  Infenliblement  1“ 
laen.  quelques  firces  lirdes  de  (ùiets 
unurrnent  besueoup  le  peuple,  & °S  "T"‘ fee- 
d„fm  pilée,  eppeeeinmem  par  elluBoti  à quelque /r. 

"'aTélunjet'e'.îlVon  & 

ficsi»  faecs.  En  iMf  la  maifon  de  la  Trmné  fut  « . 

?ean  rlnvetlie  en  hdpittl,  fuivunt  fi  J cJ 

fut  ordonné  per  un  aller  du  piilument.  Alors 
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fterei  de  ta  ptflion,  obliges  de  qofctcr  lenr  &lte,  chot* 
firent  ou  totte  lieu  pour  ker  tl>éitre;  & cwninc  ils  t* 
voient  fait  des  gains  cuoitd^rablet,  iu  acheieroit  en  jf4S 
U place  & les  maforei  de  l’hôtel  de  Boorgogne»  où 
ils  bitireat  oa  nooTcan  thdtire.  Le  parlement  icor  per* 
Btit  de  l’y  établir  par  arrêt  du  19  Novembre  15-48,  i 
condition  de  n’y  joùer  que  des  fumets  piofanes,  Ikitet, 
& honnêtes,  dt  leur  fit  de  triskipreilès  défenfes  d'y 
repfé.cnter  aucun  myfiere  de  ta  i^ion , n!  autre  mytle- 
re  Ucrd  : il  les  confirma  ndanmoins  dans  roua  leurs  pei> 
viléget,  & fit  ddfcnics  i tous  autres,  qu’aux  confrères 
de  1a  peflion,  de  jouer,  ni  repréicncer  aucuns  jeux,  tant 
dans  la  vttle,  faubourgs,  oue  ban'ieue  de  Paris,  linon 
foos  le  nom  & au  profit  de  la  confrairie:  ce  qui  fut 
coofitmd  par  Ictites  patentes  d’Henri  U.  du  mois  de 
Mars  1559- 

I<es  coufreres  de  ta  pafiion  qui  avoient  feuls  le  pri> 
yiidgc,  celTcrcnt  de  monter  eux-mêmes  fur  le  théâtre; 
ils  trouvèrent  que  les  pièces  prennes  ne  cnnveooient  plus 
■U  titre  religicQi  qui  caraâérifort  leur  compagnie,  une 
trüufw  d’autres  comédiens  fe  forma  pour  la  première  fois, 
fit  prit  d’eux  i loyer  le  privilège,  & l'hôiel  de  Bour- 
gogne. Les  bailleurs  s’y  referverent  fculemem  deux  lo- 
ge» pour  eux  dr  pour  lents  amis;  c'étoient  les  plus  pro- 
ches du  théâtre,  dillinguées  par  des  barreaux,  oc  on  les 
nommo't  les  /u^rr  dts  maîtrtt.  La  farce  de  Ptitii»  y 
fut  joü^  : mais  le  premier  plan  de  etmédit  ^ofame  eil 
dû  i £iknne  jodelle , qui  compofa  la  pièce  imiiulée  la 
rtMtùniTty  qui  plut  fort  à Henri  II.  devant  lequel  elle 
fut  Tcptéfciuéc.  Cléopâtre  dt  Didon  font  deux  tragédies 
du  même  auteur , qui  parurent  des  premières  fur  le  ihéa- 
tte  au  lieu  de  place  des  tragédies  faintes. 

Dès  qu'Hcori  111.  fut  monté  fur  le  ihrone,  il  infeâa 
le  royaume  de  fucéurs;  il  fit  venir  de  Venife  les  comé- 
diens Hulieiu  famoifimés  li  Gthfi,  téfqucls  au  rapport 
de  M.  de  l’Etoile  (que  je  vais  copier  id),  „ ci»m- 
,,  meiKercnt  le  dimanche  29  Mai  15-77  leurs  t»mèdi<s 
,,  en  l'hodel  de  Bourbon  à Paris;  ils  prciK'knt  quatre 

fouis  de  fàlairc  par  telle  de  tous  les  François,  de  il 
„ y avoit  tel  concours,  que  les  quatre  meilleurs  pré- 
,,  dirateurs  de  Paris  n’en  avoient  pas  tous  enfemble  au- 
„ tant  quand  Us  prefcholent . . . L<  mercredi  x6  Juin,  la 
„ cour  alTemblée  inx  Mercuriales,  fit  défètlfes  aux  Gf 
„ de  plus  joÜcT  leurs  ttmddUs^  pour  ce  qu'elles 

„ n'enlèigaoicnt  que  paiUardiles Le  famedi  27 

,,  juillet,  li  Gehfiy  a^cs  avoir  préfemé  i U coar  les 
„ leiires  patentes,  par  eux  obtenues  du  roi,  afin  qu'il 
„ teur  fût  petmit  t!e  joiier  leurs  rewérfir;,  nonobllant 
,,  les  défctilcs  de  la  cour,  forent  renvoyés  par  fin  de 
„ non-recevo>r , de  déicnfcs  i eux  faites  de  plus  obtenir 
„ fit  préfenter  à la  cour  de  telles  lettres,  fous  peine  de 
,,  dis  mille  livres  parilis  d'amende,  applicables  i la  boite 
„ des  pauvret;  nonobilaiit  lefquelles  détenfn , au  com- 
,,  menccmcni  de  Septembre  foîvant,  ils  rccommeacerent 
,,  1 jnlier  leurs  comfditt  en  l'hôtel  de  Bourbon,  com- 
,,  me  auparavant,  parlajulHon  exprclfedu  roi  :1a  cor- 
„ ruptioti  de  ce  tems  étant  telle,  que  le»  farceurs,  buuf- 

„ font,  put de  mignons,  avoienr  tout  crédit  au- 

„ près  du  roi  „ Jaurrntl  d' Henri  lit.  par  Pierre  de 
l'iEtoile,  À In  H*yt  1744,  r«-8^.  r«M>.  l.  aod. 
ioo.  y xir. 

La  licence  s’étant  également  glifTée  dans  toutes  les 
autres  troupes  de  comédiens,  te  parlement  réfuta  pen- 
dant long-tems  d’enregilirer  leun  lettres  patentes,  dt  il 
permit  feulement  ni  1596  aux  cotnédicui  de  province, 
de  joiier  i la  foire  faiiit-Gcrmaiii,  à la  charge  de  payer 
par  chacune  année  qo’ili  jnijeroient,  deux  écus  aux  ad- 
mioinratcurs  de  U confrairie  de  la  pafiiun.  En  1609, 
une  ordonnance  de  police  défendit  i tous  comédiens  de 
rtprélétlter  aucunes  têmidits  oa  farces,  qu’ili  ne  les 
eulfent  communiquées  au  procureur  du  roi.  Enfin  on 
réunit  le  revenu  de  la  confrairie  de  la  pufTiou  i i'hô- 
piiil-génétal . Vtytt.  fur  temt  ttei  Pafquier  rt<h.  liv. 
VU.  tb.  V.  De  ta  Mare,  trniif  de  fel.  Itv.  llf.  tem. 
m.  OEuvra  de  Defpre'aux,  Pnrh^  >747*  iife. 

Les  accroilTemens  de  Paris  ayant  ckligé  les  comédiens 
) fe  réparer  en  deux  bandes;  les  uns  relièrent  à l'hôtel 
de  Bourgogne,  & les  autres  allèrent  à l’hôtel  d’Aigcnt 
au  Marais.  On  y joüoit  encore  les  pièces  de  Jodelle, 
de  Garnier,  & de  leurs  lèmblabici,  quand  Corneille 
vint  à donner  fo  M/liie,  qui  lot  futvie  do  Memsenr^ 

f'Iece  de  ciraâcrc  & d'inttigue.  Alors  parut  Molicre, 
e plut  parfait  des  poètes  comiques,  fit  qui  a remporté 
le  prix  de  fon  art  malgré  fes  jaloux  fit  ks  coiitempu- 
tains. 

Le  comique  né  d’une  dévotion  ignorante,  paiTa  dans 
«ne  boufioniictie  ridicule;  enfuite  tomba  dans  une  U- 
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trtce  grofliere,  & demeura  tel,  ou  barbooillé  de  lie 
julqoau  communient  du  ficelé  de  Uuii  XIV  Le 
eardmal  dr  R.cbe>ieu,  «ir  fes  libéralités,  l’habim  d’«u 
malque  plus  hnouète;  Molière  en  le  chaufbni  de  bro- 
dequins,  julqu  alors  înconmis,  l’éleva  au  plus  haut  poha 
de  gloire;  A i «a  mort,  la  nature  rcnlévclit  avec  lui. 
Ârttelt  de  M.  le  CbtVslier  DE  jrvuCouhT. 

C O MEDiE  BALthT;  On  doncK  ce  non»  au  tliéa- 
ITC  Ftançois  aux  ttmfdies  qui  ont  des  intasnedes  com- 
me Pfiché,  la  pihiceOe  d’Èlide,  Payti  Imtkx- 

MEDg.  Autrefois  fit  dans  là  nouveauté,  Georges  Dau- 
din  a le  Malade  imiginaire  étoient  appellés  de  ce  nom, 
pfl/«  qu’ils  avoient  de»  intermèdes , 

Au  théâtre  lyrique,  la  tomidie  ballet  une  elpece 
de  comédie  en  iroh  ou  quatre  ttte»,  précédé»  d'un 
prologue. 

^Cnrwêvnt  de  f'tnije  de  Renard , mit  en  muiique 
par  Campra , ell  la  ptem^ere  comédie  bâllet  qu’on  ait 
rewéremée  for  le  théâtre  de  l'opéra  : elle  le  fut  en  1699 . 
Nous  n’avons  dans  ce  genre  que  le  Carmnvol  ü*  /« 
ra/»f,  ouvrage  de  la  Mothe,  fort  ingénieux  fit  très-bfea 
écrit,  donné  en  1704,  qui  foit  relié  au  ihéarrc.  La 
mulique  eft  de  Defiooches. 

Cet  ouvrage  n’elf  point  copte  d’on  genre  trouvé.  La 
Mrtifw  a manié  fon  fujet  d’une  maniéré  ordinale.  L’al- 
légoric  eft  le  fond  de  fa  pièce , fit  e’ell  prefqoe  un  genre 
neuf  qu’il  a créé.  C'efl  dans  ces  fories  d’ouvrages  qu’il 
a imaginés,  où  il  a été  exeellent.  li  étoîi  foihic  quand 
li  marchoit  fur  les  pas  d'autrui,  fit  prefque  inOioun  par- 
j *1  même  fublime,  lorfqu'il  fuivoii  le  feo 

de  fes  propre»  idée»,  yeyet  Pastorale  y Bal- 
let. (li) 

COMtDIEN,  f.  m.  (BeUei-Lettrei)  perfbnne 
qui  fait  profèfiion  de  rewéienter  de»  pièces  de  théâtre , 
compotées  pour  l'inllruâion  & ramurcmcni  do  puulic. 

On  donne  ce  nom,  en  général,  aux  aâeuis  & aôri- 
ces  qui  montent  for  le  théâtre,  fit  loüent  des  rôies  tant 
dans  te  comique  que  dan*  le  tragique,  dans  les  fpeâa- 
des  où  l’on  déclame:  cir  à l’opéra  on  ne  leur  donne 
90e  le  nom  i’nSeMn  ou  à'aSriees^  dnafenre,  fillet  det 
ebernrSf  (tC- 

Nos  premiers  rtmddieni  ont  été  les  Troubadours , 
connus  Bufll  fous  le  ii'>m  de  Trouveun  bi  Jom/iUmrs  i 
*'*  iout-1-la-fivs  aureurs  & aâcurs,  comme  on 

a vu  Molière,  Dtneour,  Montfieury,  le  Grand,  {ift. 
Aux  Jongleurs  fuccéderent  les  confrères  de  la  pafTnvi, 
qui  repréfentoieni  k»  pîeces  appelléet  «vyjfrrer,  dont  il 
a été  parlé  plus  haut,  /-'•yet  Come'dic  salkte. 

A ces  confrères  onr  (occc  lé  Ici  troupe»  de  tomddiem^ 
qui  font  no  fédentaires  comme  les  eomfdiens  Kranç-ûs, 
les  toméJie»}  italiens  établis  i Paris,  fie  plufîcurs  autres 
troupes  qui  ont  des  théâtres  fixes  dans  plolieurs  grandes 
villes  du  royume,  comme  Sita-bourg,  Lille,  fit 
les  eom/dte»i  qui  courent  les  provinces  & vont  do  ville 
en  ville,  A qu’on  nomme  tomidiemi  de  enmpngne. 

Lâ_  profeiJion  de  comidie»  ell  honorée  en  -A  igieterre; 
on  n'y  a point  fait  dilücuité  d’accuider  ï Mh*  Oililds 
UH  tombeau  i Weflmioller  i côté  de  New't'jn  A des 
rois.  En  Fraace,  elle  eil  moins  ho**o»éc.  L'égiift  Ro- 
maine les  excommunie,  A leur  refofe  la  fopuUure  chré- 
tienne, s’ils  n’oMi  pas  renoncé  au  théstre  avant  leur 
mort . y»ytz  Acteurs.  (C) 

• Si  l’on  conliderc  le  but  de  no»  fpcôaclcs,  A le» 
taicns  néceflaircs  dans  celui  qui  fait  y faire  uu  rôle  avec 
fuccès , l’étM  de  eeme'iiien  prendra  néedfairement  dans 
tout  bon  elprit,  le  degré  de  conlidératlon  qui  lui  eft 
dû.  U s'agit  miîntenant,  fur  n'Xre  théâtre  François 
pafticulieremcm,  d’exciter  à la  vertu,  d’iorpirer  rhtnreur 
du  vice , A d’cxpolêr  les  ridicules:  ceux  qui  l'occupent 
font  le»  organes  des  premiers  génies  A do  hi<mine<  le* 

Slot  célébrés  de  ta  naiimi.  Corneille,  Racine,  Moiiere, 
lenard,  M de  Voltaire,  iift.  Icot  fonâiun  exige,  pour 
y exceller  , de  la  figure,  d;-  la  dignité,  de  la  voix,  4e 
la  mémoire,  du  gelte,  de  la  lènfibilité,  de  l'ioiclligcnce, 
de  la  cooooilTànce  même  des  mreurs  A des  C3raa.tei, 
en  un  mot  un  giand  nombre  de  quaiilé»  que  la  nature 
réunit  fi  rarement  dans  une  meme  perfonne , qu'oa 
compte  plus  de  grands  auteurs  que  de  grand»  tem/diemi . 
Malgré"  tout  cela,  ils  ont  été  traités  irès-durcmeni  par 
quelques-unes  de  nos  lois,  que  nous  allons  expofer  dans 
la  fuite  de  cet  aniele,  pour  lâtisfaire  à la  nnure  de  no- 
tre ouvrage . yey.  Geste,  Dc'clamatiom,  Iw- 
TOK  AT  I OK, 

c O M fe’D  I E s s , ( ynri/prndeMce  . ) Chet  le*  Ro- 
mains, le»  tomidiew!  étoiem  dans  une  efpece  d’incapi- 
ciié  de  s’obliger,  icllemene  que  quoiqu’il»  fe  funeni  en- 
gage» fous  caution,  A même  par  ferment,  ils  pouvcMenc 

fe 
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, ? ’ f..  C«B  I»  f”'"* 

fe  reii/fi’-  *»»«'■  J 

iti*  iiyui.  /Ji^fendu  âW*  V®. 

Il  «wHionts  W S ,fl,|(,coi.  iWj- 

ta  1«  iJ  / ta..<  'K'*?-  “‘■ 

comme  inB- 

C.  ».  H "f'ÆjileV  d?re"d<c  iémo«nagc.  Kw- 

P‘'rctoS> , fi"-  V»",  "■ 

?,,v^‘«,r;(rcr^,.;vo^  Æo  p«c,  .•.«  b,. 

fetaii  en  lullite.  ^ T„„,,  de  Reiim.  & 

tel  coneilei  de  ' “g, , defcndireni  emt  <- 

de  CMlnnl-Br-Sinne,  tenoi  W » 3. 

ed,n«,  Ci  *T  r'tantan>  d-è..e  r‘ 

â encon  OB^eede . diBoftion 

“ srmto^ecet  I.  "f''  "' 

J!/»/,  terne  /.  tel.  ‘ fû  Jt,^c  ce»  peiw*  °n‘ 
Mat»  il  ftut  »*oücr  qw  I»  P K»MiJiens  ptopretnent 

“t'ïldrdliraeC  njf 

»«ie»i  ddroBenli  iM'i  <3  d’onc  ddcHm- 

ooi  neddr.,(ei.i  m;.ni,  \S  ,~iatde  en  pei- 

remeJ:  IT^  d’i,  m£e 
S^r4l'n.XrX.nfS«.n.»un.d= 

“i7U*e.rrÆ  r 

plot  attendu  «ue  ce  f^acle  ell  eta»ii  ««* 

i»d/mie  rey^it  '{' a l„  profits  peut 

d„^,S  fr”dÆt"^*ed.  d.  . 7«.  .6,3. 

^‘n ’,  fileta»  .eg.em™,  pour  I.  pr^ffi™ 

»/iee>  ^ pour  le»  Ipeaie'.n  en  edndral,  qui  ta'  W 
ïmi,  O.  îiid.  den.  le  rr.  id<  I"  P-'fi’-  •■  '■*''•  "V 

^'coViInOLITARI,  (LU)  G'V 
p,p  de  11  Turuele  en  Europe , f “ 
prend  11  Thelfilie  ine*nne  & B M'Ç<6ome 
^ COMETE,  f.  f.  C Wjt/îf.  £ÿ  Aflre».) 

Jefle  de  la  nature  de»  planete»;  qui  paroit  ^^*7;;”^"* 
& diri«r.)it  de  mime,  & qui  pendant  le  tems  de  |00  ap 
pariiion  le  m«i  dan»  une  orbite  ^ .f"*™® J'** 
celle»  dp»  plaivetc» , mai»  trcs-eicentnque . t r o i 

*”  Lef  temetts  font  diftingttdes  prioeipalement  des  aut^s 
aftte».  en  ce  qu’elle»  font  ordinairement  accompagnées 
d’une  queue  ou  trainde  de  lumière  toû|ours  oppffet»  au 
foleil,  & qui  dinrnue  de  viviciid  i melure  qu  elle  seioi* 
une  du  cotps  de  la  temttt . C’eft  cette  traiiicc  de  lu- 
mière qui  a occaiîoime  U divifion  vnlga-re  de»  temeut 
en  temetes  i , i , & i tbtVtUrtt  mw$ 

Cette  divilion  con»>ent  plûtôi  aux  diiTdreits_  dtatx  d une 
mime  eomett,  qu’aux  phdnomcnes  dîftioQus  de  dJHe* 
reine»  terne tet . ..  . ■ u»  , -t 

Ainii  lotfqw  la  temete  fc  meut  à rw*m  du  foleil 
& s’en  écarte  , on  dit  que  la  temete  efl  ieriee,  parce 
que  & lomicre  va  devant  elle,  f'eyet  Ba  R ae- 
Quand  la  temete  va  i l’occident  du  foleil  « qu  clic 


elle . t'eyet  c A R a a . 

.■  •»««.  T«  - l’occi^nt  du  foleil  fit  qu’cUc 
le  wit , on  dit  que  la  temete  a Kite  ftiette , parce  que 
fa  lumieie  la  fuit.  ....  ^ , 

Enfin  quand  la  temete  & le  foleil  font  djiBiceraic* 
ment  oppofé»  ( la  urre  éitm  entre  eux  ) , la  tramée 
de  lumière  qui  accompagot  la  temete,  étant  cachée  par 
le  enrp»  de  la  temete , excepté  tes  parties  le»  plus  ex- 
térieures qui  débordent  un  peu  la  eemete  2l  l’environ* 
peut,  on  dit  que  U temete  a nue  ebeveUtre . V,  U fig 
PloMih.  ope. 

Nature  Jet  temetei . Lcs  Bhilofopbel  ont  été  fotl 
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onbattaflés  for  là  1^d»^ités  apparentes  de  leurs 

té  de  ce»  l«  cfpacea 

phénomène»  ■ ^’^^.jfa.o^nombre  infini  d’étoile»  qui 
Slefte»  comme  & dont  la 

svoient  >S^^oo  uop  petites  pour  poc- 

phipati  étoient  trop  é " , j*{tBaRitvoit  qu’un  cemia 
”ok  <ttc  * i;,«  ^CSnTi  fe  renconuer,  & 

nombre  de  qu’une  feoie  mafle.  elles  for- 

J tic  faite  d’une  r<-«rrr,  jufqo’à 

moitnt  par  ce  tnoye  i continuer  lents  coûts, 

ce  qu’elles  fe  tencontre  & ta  réunion 

Mais  comment  -fut-il  en  tiaîire  un  corps  en 

df  ces  étoile»?  loûjouts  au  fokil,  dccom- 

forme  de  ^enruite  fe  fépatw  aptes 

«es  étoiles  peu  j coocevoir. 

U réunion?  ® réfiité  celte  hypothefe  , & Itfi  en 

Anftote  a aA  n prétend  que  les  fa«rr«  font 

a fuWliiué  iTéféores  comnofé»  d'exhaiai- 

des  feux  Vqs  ia  région  de  Tair  dans  le  Iwii 

fons  élevee»  ao'dc  S regardoit  dao»  cette  hjr- 

“ 

Tri»s6^»^»  ita 

leic6ta  tai’  “ “ 1„  rom  .ppti- 

il  tttivc  emiroin  d«  I»  In  pta  i; 

l°.Tniftan  P«  cMrôqoem  fmi  Éta<»  w-iitr. 
1o>gta  , «II»  ^ \o  contrtifc  «k  « qoi  ar- 

lSî2,ocl,o»  m*<mt  « f-i'  iS‘“ 

'*  S3ta 'c' ta'"'  P'""'"  ■*" 

‘Ss'îi-  B'rk 

s ='ïor.:‘miLi3  Si; 

temete  a la  louante  ^ q„ç  ja  temete  a avoir 

me  inftant  : d ou  * * . comme  la  lune  en  a une 

point  * irSiTe  r^-r/r  était  Ibtt 

fort  confiderable,  il  scniuit  que  « . . - 

au-de1É  de  la  Urne  par  rapport  à la  terre.  t<ey  J 

l'me'c’dl  Mrï%éftut  de  parallaxe  do  moeve- 
diurne  qu'on  cft  parv«o  tJ; 

,=r jufta 

des  planete».  l-ar  les  f**.,  k fin  de  leuitap- 

^So1"'’5yJiiS 

rn'fn;.r.ta  B A»'-* 

1-.  '™p tairnia»»- 

““  ’le'mU?  c, 

Yons  a l’égard  des  M'cUei  fc  meoveui  en 

oti  nomme  titregraiet , parce  9“  « . 

cfiêt  contre  l’ordre  des  bptscs . J'”  ”Vne» 

vers  h fin  de  leur  apparition,  fi  la  terre  ell  «i  iw 
i,  I,  fokil . En6n  cil»  |»r‘^«'‘"  # l,  lo- 

libleroent  leurs  coors,  ou  meme  g 

re  cil  dans  une  fiioatmn  * 5^,^,  u cft  donc 

mete  puioît  en  conjonaion  avec  ’®  ’JJ  ,ç  nwo- 
aift  de  voir  que  1®  «“ViJ  la  même  ma- 

vement  dc  la  terre  dans  J5..  car  lélonque 

iiiac  qu’il  arrive  d!w  le  même  fciB, 

le  mouvement  de  !•  “"®  ^®  elle  paroît  tan- 

ou  cft  conttaire  i celai  de  la  cmemcni , & 

lAt  rétrograder.  lantfn  fc  mouvoir  trop  Icnumc  , 
avec  trop  de  rapidité.  Newton,  l. /«•  .j-rvatiom 
Hevetitt»  qui  a fait  un  du  foS  q« 

fur  les  temetet,  prétend  qu  « les  ç „o3oH 

c«  fiim  les  cshaltilons  ^®* ” ^oue  les  u- 
cet  aflfc.  A.  qu’elles  font  de  même  nature  que  ics  u 

ches  du  iolcil  . ^ font 

Kepler  penP'.  T’',  ^tfoeifie»  B“ 

de.  cihaliitas,  i crejc  qo' elles  foM 
nonibie  de»,  le  ciel;  & q«  fi  elle,  ne  tat  ta 
vilîble»  , c'efi  à aofe  dc  lenr  petitelTe  , on  ta"  1 
elles  tan  tcms-ienii  fons  l'fiM'ta . , ..tadenlt, 

Msis  indcpelldsoiitat  de  1,  ''^““"“".5  ^cw- 
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A[.  Krwton  a r'i>(  voir  h fsoiTcrte  <je  cette  hypothefe , Ce  foar  U let  principaux  phénomène}  det 
en  prùuvtw  qoe  la  c«mtte  de  l65jo  iPfoit  été  emierc-  que  l’oo  voit  aifément  démentir  les  opinion*  étrausM 

ment  ditCpcc  dan*  Ton  patra^^e  auprèi  du  fiileil,  (i  cüe  que  les  ancien*  avokm  de  ces  aitres,  a peu  cadrer  a 

n’avott  été  qo'on  corps  compofé  d'eihalailbo»,  foit  du  vw  le»  tbiblcs  conjeâurci  de  la  plûpart  de*  auteur» 

roteil,  ibit  de»  planctei;  car  la  chaleur  du  (bteii,  coot'  moderne».  A la  vérité  il  jr  a eu  qoelquc»  ancien*  com* 

me  oit  le  (iit,c(t  en  raifon  réciproque  des  quarres  des  me  Pline  le  rapporte,  qui  ont  eu  des  idée*  plut  iufle» 

dillinces  da  foleri  ; & la  didancc  de  cette  (tmrte  au  fur  les  remr/rr,  qui  uot  penfé  que  c’étoient  desallre* 

folcil  dans  fnii  périhélie  le  S Décembre,  éroit  i la  di*  perpétuel»  ()ui  wToient  leur*  révolutions  dan*  des  orbî* 

Hmcc  des  la  terre  au  foleil  comme  6 à icoo  : d'od  U les  particulières  : il  pacoit  même  que  les  plu*  ancien* 

fuit  que  la  chnieor  communiquée  par  le  folcil  i la  et-  philorophc»  tvoiem  placé  les  dat»  ce»  vaile* 

, devoir  être  alors  \ celle  qo'ott  éprouve  fur  la  r^iocB  du  ciel  qui  font  au-delTus  de  l’orbite  de  la  lune, 

terre  au  milieu  de  l'été,  comme  icoooso  à 36,  ou  com-  félon  le  tcntoiRnijje  d’Ariftntc,  de  Plutarque,  4 de  dt* 

me  aSooo  à 1 : fachatit  enfuite  par  i’eipérience  que  la  vers  aurcuri  tii»  Grecs  que  Latin*  ; c’écnft  le  fentimenr 

chaleur  de  l’eau  bouillante  eft  un  peu  plu*  que  triple  de»  Pythaeoricten*  4 de*  autre*  philofophcs  de  la  fcâe 
de  celle  de  la  terre  échautTée  par  les  rayons  du  (bleil  italique;  cécoit  aulli  celui  d’Hippocrate  de  Chio,  cèle* 

au  fort  de  l'été , 4 prenant  la  chsleur  du  fer  rouge  bre  par  la  quadrature  des  lunules  agi  portent  àm  nom 

postr  trot*  ou  quatre  fois  plu*  grande  que  celle  de  l'eto  Lunule):  c'éioû  entin  ropinion  de  Démo- 

bouillante  , il  en  conclud  que  la  chaleur  du  corps  de  criie . Sénèque  nous  rapporte  an  liv.  yiJ.  ri.  iîj.  de 
la  nmttt  dans  le  tenis  de  fon  périhélie,  devoit  eue  ftt  rnttureHti  ^ ce  qui  en  avoii  été  dit  par  ce 

3000  lot*  plu*  grande  que  celle  do  fer  rouge.  philolbphc,  l’un  des  plus  ingénieiii , 4 pcut-éite  le  plu* 

La  tùmtu  ayant  acquit  otte  aulTi  grande  chaleur , doit  profond  de  toute  l'antiquité  : >1  dit  qu’entre  tous  les  a- 

éire  un  tems  immenlc  i fe  refroidir.  Le  même  auteur  {1res  qu’on  avoir  obfcrvéi,  cm  poorroii  foupçonner  qa’ 

a calculé  qu'un  globe  de  firr  rouge  de  la  groUcor  de  il  T a encore  un  grand  nombre  d’autres  pisneies  diT- 

la  terre  fcrolt  à peine  refroidi  en  yooco  ans  . Aiufi  fércmes  de  eell«  que  nous  connoilforis  ; ce  qui  doit 

quand  même  la  fmttt  fe  tefroidiroti  cent  (fats  plus  vî-  s’entendre  , comme  l’on  voit,  de*  ramete/  , qUe  l’on 

te  que  le  tîer  ronge,  elle  ne  lailTetoit  pas  encore,  i tegardoit  alors  comme  des  étoiles  errantes,  c’efl-l-dire 

caufe  que  fa  chaleur  ei)  3000  fois  plus  grande , de  met-  qu'un  mnioit  au  nombre  des  plaocies . On  ignore  cc- 

tre  un  cnîllion  d'années  i le  refroidir.  pendant  H le  nombre  en  a été  fixé,  ni  (î  pluiieurs  de 

Jicq.  Bernoulli  , dan»  fon  CevNww  »avi  fyfttmruh  ces  tametet  ont  été  dillingoée*  par  de»  noms  particu- 

eamettrmm,  imagine  une  plarteie  principale  qui  (ait  (a  lier*;  il  ell  d'ailleurs  ineexuin  tl  l’on  avoii  quelque 

révolution  autour  du  folcil  dan»  l'efpace  de  quatre  an-  théorie  du  moovetnent  des  cinq  planètes  qui  nous  cn- 

oées  4 if7  jours,  4 qui  e(l  étoianéc  de  cet  allre  de  vironoeot . Cep^daot  Séoeqee  ajoilte  encore  qu’Apol- 

3/83  demi^iainetres  du  grand  orbe;  il  veut  qoe  ceiie  lonius  le  Myndien , l’un  de  cens  qui  avoient  le  plus 

Iilanete  mvHîblc  par  l'immenlité  de  fa  dtllance,  ou  par  de  connoUTance  dans  la  PhyUque  , étoit  perfuadé  que 

a pccitelTe  de  fou  difque  , (bit  accompagnée  de  dKTérens  les  Chaldéen*  plaçoieut  depuis  lOM-tems  let  ttmeter  an 

(âicllites  plus  ou  moins  éloignés  ; 4 félon  lui , cs*  fa-  nombre  des  étoile*  errarries , qu’eires  avoient  un  cours 

tellires  defirendaru  quelquefois  dans  leur  perigée  auŒ  bas  teglé,  4 dam  des  orbites  piniculkres  qui  leur  éioient 

que  l'orbite  de  Saturne  , deviennent  alors  «iiiblcs  pour  connues.  Le  même  Apolloan»  foiVtenoit  aulTi  que  les 

nous,  4 (but  ce  qoe  nous  appelions  tameiei . tametet  éioient  de  vcrriable»  aDres  femblable»  au  fo- 

Defcarics  peofe  que  ks  eamettt  (ont  des  étoiles  qui  leil  4 à 1a  lune  ! leurs  cours , a;o<ite-i-il , ne  lè  fait  pas 

éioieut  d'abord  fixes  comme  les  autres,  mai»  qui  s'é-  dan»  runiven  fans  être  adbjetti  i quelque  loi  conilan- 

lani  enfohe  couvertes  de  taches  4 de  crotiies  , ont  i te  ; elles  defeendem  4 remontent,  alternativement  au 

la  An  perdu  entièrement  leur  tomiere:  4 que  ue  pou-  plus  haut  des  cieoi;  mais  lorfqa’elks  achèvent  de  de- 
vant pius  alors  conferver  leurs  place*,  elles  ouc  été  feendre,  il  nous  etl  permis  de  le*  appercevoir  , parce 

erurtiiiécs  par  le*  tourbillons  des  étoile*  voiHnes  ; eu-  qu'elles  décrivent  la  partie  la  plus  baffe  de  leur  orbite . 

forte  qoe  (uivanc  leun  dilféremes  grandeurs  4 folidttés  Séneque  paroil  avoir  adopté  ce  fentiment  : „ Je  rte 
elles  om  pû  être  portées  jofqo'i  l’orbe  de  Saturne  , „ fais  pas,  dit-il,  de  l’opinion  commune  fur  les  r»* 

dilUnce  à laquelle  recevant  les  mon»  du  foldl  avec  „ mete/;  je  oe  les  regarde  pu  comme  des  feux  palTa- 

alTcx  de  (bree,  elles  dcvicaaent  vifi^blcs.  yayet  Car-  „ gers,  mais  comme  des  ouvrées  étemels  de  la  nato- 

Ti'siAMtSMS.  Il  t«-  Chaque  rvoirrv  a un  certain  cfpace  ifTigné  â par- 

Mais  le  peu  de  vérité  de  toute*  ce*  hypothefes  fia-  ,,  courir.  Les  eameies  ne  font  point  détruites,  mais  ci- 
te aux  jeux  par  les  phénomènes  de*  eametet  : nous  „ les  fe  troavent  bient6t  hors  de  la  portée  de  notre 

allons  expofer  les  prindpaui  de  ce*  phénomène»,  com-  ,,  vûe.  Si  on  les  met  au  nombre  des  planètes,  il  fem- 
me étant  la  pierre  de  touclie  de  toute*  le*  théories  . „ ble  qu'elles  ne  devroîcnt  jamais  fonir  du  xodiaque . 

i^.  Ow  aiferve  des  sUératiams  femfiiUi  ddmt  U vt-  „ Mau  pourquoi  le  lodiaque  renfêrrneroit-il  le  cours 

Uffe  d/i/aremte  des  cometet , felam  fa'eller  famt  fitmiex  „ de  tOU»  les  allre*  ? pourquoi  let  reilraindre  i un  fl 

fûr  têffant  k U terre  ; t'eft  te  fixe  ntmt  dvtms  dèjk  rt'  „ pccii  efpaee  ? Lc  petit  nombre  de»  COrp*  Céledes  , 

marfm/^mt  haait . „ qui  ibtit  les  feols  qui  paroifTent  le  mouvoir,  décri- 

Tdxtt  que  leur  vittfe  dugmeute  , ellet  puraiffem*  „ vent  des  orbites  diHérentes  les  nnet  des  autres  ; pour- 

d/erire  i^pexfprii  de  grdndt  eertlts  \ mdis  ven  Id  j$«  „ quoi  donc  n'y  auroit-il  pas  d’autres  ccMj>t  célefles 

de  iemr  tamr/e  elles  x'itdttent  *m  fem  de  ttt  eertles  ; „ qui  autoienc  chacun  leurs  route*  particulières  i par- 

(sf  ddtes  U <ds  ait  Id  terre  Vd  du  même  tàti  qm'eiltt^  „ courir,  q^que  fort  éloignes  de  celle*  des  plane- 

tUtt  fdraiS'ewt  dller  dm  titi  afpefi.  „ tes  „ ? Ce  phiiolbphe  aïoi'ite  encore  qu'il  faudruit  , 

3*’.  EUet  fa  memvemt  ddmt  des  eltiffes  qui  amt  U fa~  pour  le*  reconnoitre  , avoir  recitetlii  une  fuite  non  in- 

ieitjamr  mm  de  iemn  fayert  , dttr'rvemt  emtater  de  tmompue  d'obfervttion*  de»  anciennes  eametes  qu’on 
te  fayer  des  dires  frepartiammelles  aux  temai . auroit  Vilcs;  mais  que  faute  d’un  ici  fccours  , ce»  Ob- 

4*^.  Ld  tmtmiere  de  Iemr  tarpt  temirdl  an  tite  Icrvaitom  ne  lui  étant  pas  parvenue»  , 4 l’ apparition 

mrmse  qmaxqm'eUes  l'élaigmemt  de  Id  terre  , larfqm' ellet  des  eametes  étant  d'ailleurs  allez  rare  , il  ne  croyoit  pat 

s'dppracbemt  dm  faleil^  & elle  dêerait  dm  tamirture  larf-  qu'il  polTîble,  dan»  l«  liecle  où  il  vivott,  de  par- 
qm  elles  t'ilaigmrmt  dm  faltil , qmaiqm' elles  deviemmtmt  venir  i régler  leur»  mouvemens,  ni  le  trm*  de  leurs  ré- 

flms  praeàes  de  U terre.  volutioas  périodiques;  qu'ainli  il  ignore  entièrement  le 

Leurs  queues  fasat  Us  plut  grades  (9*  les  plut  lem»  de  leur*  apparitions,  4 la  loi  fuivaut  laquelle  cl- 

irillmmles  immédsdtememt  mpris  leur  pêriietie.  les  doivent  revenir  il  la  même  dUlincc  de  la  terre  OU 

6^.  Leurs  queues  s'éturteut  mu  peu  de  lu  direiHam  du  folcil.  Enfin  il  ajoûce  ; Le  tem*  viendra  que  les 

du  faletl  d»  itaydM  au  tarps  de  U comete,  fa  <v«r-  „ fectett  les  plus  cachés  de  la  nature  feront  dévoilés  & 

iemt  vers  U eatd  que  Id  comete  viemr  de  quilirr,  „ mis  au  plus  grand  jour,  par  la  v^iiance  4 par  l'at- 

7®.  Cette  divi^iam,  tautes  ebafes  dgdles  , e/tld  plut  „ tention  que  les  hommes  f apporteront  pendant  une 

petite  Urfqme  Id  tite  ^ ld  comete  dppratbe  U phn  du  „ longue  fuite  d'années.  Un  llecle  ou  deux  m fufiî* 

faUsl-,  iJ'elU  efl  maimdri  stupres  de  lu  tête  que  vert  ,,  fent  put  j^ur  une  auflî  grande  recherche:  un  jour  la 

textrrmisé  de  U qmeme . „ poAérilé  fera  étonnée  de  ce  que  nous  avons  cherché 

8®.  Las  quesitt  faut  uu  peu  plus  briHamtes  plut  „ i’explicarion  d’on  phénomène  fi  fimple,  (ûr-tout  lorf- 
dllUuâemeit  termimées  ddus  Uur  parue  (estvext  qma  „ qu'aprèt  avoir  trouvé  U vraie  méthode  d'écudier  la 

dams  la  eautmva.  n nature,  quelque  grand  phiiofophe  fera  parvenu  i dé- 

9®.  Les  queues  paraiffeut  taHyaurs  plus  larges  vert  „ montrer  dans  quel»  endroit*  de»  deux  la  eametes  Ce 

i'exirimsté  qu'amprit  dsi  eemtre  de  la  comete.  „ répandent,  4 parmi  quelles  efpccei  de  corp  célcAes 

10®.  Les  queues  faut  trassfpareutes y Ut  plut  pf  „ on  doit  le»  ranger,,.  Quoique  ce  pauige  fojt  un  ^u 

tilts  itasUs  pttevtut  s'apperttvair  dm  travers.  long,  j'ai  ctii  devoir  le  rapporter  dans  ua  ouvrage  de- 
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i mid  aion  de  Seoeqoe  1 éld  lecomp.ie  de  nqj 

jw,  pr  M.  New.on  , 3oel 


1^'  c»m*t*t  folu  d«  corps  folidcs,  fi»ei , & dura- 
bl^en  un  mot  c'cft  une  efp«e  particohet  de 
ICS  qui  fe  œcuaeot  librement  fit  verj  , 

du  3d  du»  d«  orbites  très-eaceoirioucs , 4 ^"‘*“*^* 
fort  iands  angles  avec  IVdipciqoe  . Us  tomeies  jW 
U^ckM  dans  leur  mouvement , aofTi-b«m  quand  cUes 
jcïcrem_^^  des  planètes  ordint»res,  que  Iwr- 

u...»..—  -Ju  mime  côtd;  & If’" 
iei  vapeurs  fort  fubtil«  qjii  s‘exhaknt 


«mtte  le  coûts  des  planètes  oraina»res, 

SlSTmeevee,  d.  mfiq  c6,é; 

des  vapeurs  fort  fubtiles  qui  s exhalent  de  la  «te  on 
noyiu  de  la  rvairftf  dchiaff^e  pat  la  • 

Ce  fait  une  fois  d«bli,  eipllqoe  toos  les 

^r  1®.  noos  avons  ddji  fait  voir  que  les  iticgulatttds 

d*ns  1a  vîicirc  apparente  des  etmtui , 

qu’elles  iw  font  point  dans  les  régions  des  5“*’ “Jf'* 

îtt  contraire  dans  celles  des  planètes  , ou  *1“ 

elles  ont  des  mouvement  confpiraos  avec  celui  de  ^ 

terre,  ou  de  diredlion  oppofee , elles  doivent  f 

appatcnces  d’aecéWration  & i?. 

remarque  dans  les  planètes.  A'*/.  Rrtrocraoa 

^ les  «■««rser  f«  MMVtir  l*  pl»i  vitt 

hrf«M*  leur  tturft  tfi  TtSiUnHt,  4c.  la  «'l?**  «*' 
qo'»  la  fin  de  leur  coorfe,  lorfqo' elles  s éloigoeot  dt* 
Kacment  du  foleil,  la  partie  du  mouvement  apparent 
qui  vient  de  la  patallixe  a dans  ce  cas  une  plus  grande 
woporriori  à la  totalité  do  mouvement  apparent;  ceit- 
i-dire  cette  parue  de  leur  misovetnem  apparent  qu»  , 
vient  de  la  parallaxe  de  l'orbe  annuel , devient  trop  con- 
lidérable  pu  rapport  au  mouvement  propre  de  la  re- 
M<re,  ou  au  mouvement  qu’elle  paroîtroit  avotr  ti  la 
terre  demeoroit  au  même  point  de  fon  orbe  : alms  ce 
aftres  paroiiTeni  fc  déioorncr  de  leur  route  ordinaire  , 
ou  s'écarter  de  la  circonférence  d’on  grand  cwc.c;  eti- 
Jbrle  que  fi  la  terre  fe  meut  d'un  c6té,  elles  fcmblent 
au  contraire  itre  emportées  fuivant  une  direéiion  oppo* 
fée . Les  diflcrences  des  pirallarcs  qui  font  caofées  ens* 
que  )Ottr  pur  le  mouvement  de  la  tcfie  fut  fort  orbe 
étant  donc  ttèa-fenfibles , robfcrvaiton  qui  en  a été  faite 
pluficüTS  fois  a enfin  fait  conclure  que  vers  le  commcti- 
cetnent  ou  la  fin  de  rappirition  des  «werrr,  leur  di- 
flancc  u’etnit  pas  û exceflive  que  qoelqoes  philof^hes 
l'tvoient  fuppofe,  mais  qu’elles  fe  trouvoieot  alors  bien 
ao-dclfous  de  l'orbiie  de  Jupiter.  De-là  on  eft  bientôt 
paivenn  i conclure  qu'au  tems  de  leur  périgée  ou  de 
leur  périhélie,  les  ttmtut  pirotfiiuit  alors  fous  un  bien 
plus  grand  ai^le , patca  qu’elles  font  beaucoup  plus 
proches  de  la  terre,  elles  dévoient  defeendre  au-dci1<)us 
des  orbites  de  Mars  4 de  la  terre;  quelques-unes  aufiî 
ont  defccodu  au-dcübus  des  plaoetcs  inferieures  . 

4/lr. 

3®.  Les  («asrrrr,  fuivant  les  (^fervations , fr  rntm- 
vtKt  dm»!  dts  eUtpfet  ftii  «af  h fêleil  i mh  de  lemrt 
ftytrt , 4c.  cela  üit  bien  voir  que  ce  ne  font  pas  des 
alires  errans  de  tourbillons  en  loarbiltoos  , mais  qu’ 
elles  font  partie  du  ffltémc  folairc , 4 qu'elles  revieii- 
ncni  fans  celfe  dans  leurs  memes  orbes  ■ f^oy-  O a B e . 

Comme  leurs  ortntei  font  irès-atlongccs  4 trcs-ceit- 
niques,  elles  deviennent  invilibles  lorfqn'cUes  font  dans 
la  partie  la  plut  éioigtvée  du  foleil . 

4°.  La  immitre  de  Ititr  tite  ^Mf^mente  e»  $' tfpro- 
th*mi  du  ftleil , 4c.  cela  s'accorde  avec  les  {Génome- 
Des  des  aoiics  planètes . 

Par  les  obtèrvations  de  la  cemeie  de  tdSo,  M.  New- 
ton a trouvé  que  la  vopeur  qui  éimt  i l’ extrémité  de 
la  queue  le  if  Janvier,  svent  commencé  1 s’élever  du 
corps  avant  le  ii  Décembre  ptécedem,  4 qo’ainli  clic 
avait  employé  plus  de  quarante-cinq  jours  i s’cCver  ; 
mais  que  tonte  la  queue  qui  avoit  ptru  le  lO  Décem- 
bre t’étult  élevée  dans  l’efpace  de  deux  jours  écoulés 
depuis  le  périhélie. 

Ainti  dans  le  commencement,  lotfqne  la  temttt  étoit 
proche  du  foleil,  la  vapeur  s'élevoii  prodigieofetueni  vi- 
te; 4 coniincant  enfoitc  de  monter  en  foufirant  du  re- 
tardement dans  fon  mouvement  par  la  gravité  de  lès 
particules,  elle  augmento.'t  la  longueur  de  la  queue:  fil 
cette  queue,  malgré  l’immenfiié  de  fon  étendae,  n'é- 
tost  autre  chofe  qu’une  fimple  vapeur  exhalée  pendant 
le  tenu  du  périhélie  ; la  vapeur  qui  s'éioit  élevée  la  pre- 
mière , 4 qui  comwfoii  l’extrémité  de  la  queue , ne 
s'évanouit  que  lorlqu'eile  fut  trop  loin  do  foleil  pour 
réfléchir  une  lumière  fenfihie. 

On  von  aufil  que  les  queues  des  tomeits  qui  font 
plut  courtes,  ne  s'élèvent  pas  d’un  mouvement  prompt 
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« eominati  poor  iSrpiroiirc  ii.m  <1=  f"il'  i ™i>  q"t  çe 
te  det  coloind  perm,nenc«  de  «•p™r>  d"i  teenl  de 
1,  u'ic  avec  on  moavemeni  trii-inoderd  pendem  on 
jnuid  efiaee  de  lemi,  & loi  en  paniapanl  dit  nowee- 
menl  doVIIe.  on.  d’abotd  te^n  de  1»  tf  le , eoMmoene  » 
fe  mOTvoii  jtec  ftciliid  dira  les  efpicel  cdleiles;  d^d 
|•oll  peol  lifemeni  infdier  le  solde  de  ces  elpsees.  P”.;. 

’^î'o.'ïe'seoe.ejp---/'"'  Itl  U I,, 

trilUmln  •"  f" 

d>  Mtil  CeU  foii  de  ce  qne  le  corps  cemtal  crans 
alors  le  ptos  fchaoSe  doil  eshaler  le  plus  de  Mpeors. 

La  Inrrriete  do  noy«o  oo  tiloile  sppirentc  de  la  ,,m.. 
t, , rail  conclore  r,ue  ces  alires  fortr  dsns  iiotte  l>Oê. 
me  & qo’ils  ne  fous  en  incone  msniere  dans  la  rd|îron 
del  erres  . poifeue  dans  ce  c«  lenrs  rctes  ne  retorenl 
pss  pins  dclsitdes  psr  le  foleil  . que  les  plane.es  ne  le 
font  par  les  étoiles  files . . , 

6»  Ler  •»<■»/  J/ilmiit  »»  t"  '* 
p«r  fe  fefeii  fÿ  per  fe  comete,  e»  /e  reppr.tim  „r/ 
fe  efeé  eoe  fe  comele  ffenr  de  fntler  -,  parce  que  ton. 
te  foméc  oo  vapeur  poolTéc  par  on  corps  en  rrmure- 
ment  s'élève  oisliquemeni,  en  s'élorgoaot  on  pec  du  e6- 
té  vers  lequel  va  te  corps  fatnant . 

T°.  Celle  ddeielieie  eft  fie’  fel’le  eefeel  de  eerfi 
Je  I4  comete  eut  vert  Cextr/Mité  dt  lé  e»e»f,Ç7  #/t 
U meindre  lerféue  U Comete  ejl  dé»s  fé  flnt  feUtt  d,- 
fléwee  éafiltif;  parce  qûc  la  vapeur  monte  avec  plot 
de  vîteHc  aopris  du  corps  de  ta  lemeie  qu  à 1 extrémi. 
té  de  la  queue,  4 qu'elle  s’élève  anfli  avec  phts  de  *1- 
tefle  lorfqne  la  temete  eft  plus  proche  du  foleil . 

b®.  La  antut  eji  pim  krilUmte  ty  miemx  tirmiafe 
dam  fa  Pértie  tenvexe  fne  damt  fa  partie  ttweate; 
parce  que  la  vapeur  qui  eft  dans  la  partie  convexe  s’é- 
tant  élcv«fe  la  première,  eft  un  peu  plus  denfe  4 plus 
propre  i réfléchir  la  lomiete . 

9*.  La  aaexe  pareit  pim  large  vert  rexirfmti 
axpris  Je  la  irte;  parce  que  la  vapeur  qui  eft  duisaa 
efpace  libre  fe  raiéfie  4 fe  dilate  conlinuellenieoi , 
to«.  Ler  fxemet  font  tramfparemei  . parce  qu’ellei 
ne  forjt  que  des  vapeurs  très  oéliefes,  tfr. 

On  voit  donc  que  ceiic  hypothefe  fur  les  quaes  des 
eemtttf  s’accorde  avec  tous  les  phénomènes. 

Piaftt  Jet  ecmrifi  . Le  noyau,  qo’oi»  appelle  aain 
rarpi  ou  tHe  de  la  cemett  , étant  regarde  au4r»vers 
d'un  télcfcopc,  paroît  d’uoe  forme  dirtérentc  de  celle 
des  étoiles  fixes  oo  des  planètes. 

Siurmius  rapporte  qu’en  oblctvatil  la  eomett  de  to5a 
avec  un  télefcope,  il  la  trouva  moins  lamioeufe  vêts 
les  bords  que  dans  le  centre  , & qu’elle  lui  parut  p3û- 
tôt  relTemblcr  i un  charbon  enflarnmé  d’on  leu  ob* 
feur,  ou  à une  maiTc  ioforme  de  rhatiete  éclairée  par 
une  lumière  accompagnée  de  fumée  , qu’â  ntie  étoile 
ronde  4 d'one  lumière  vive. 

Mevelnts  obfervant  la  temete  de  l66t,  troovB  que  le 
corps  Âoit  d’une  lumière  jaurrltre,  brillante.  4 termi- 
née, mais  fans  étinceler , ayant  dans  le  milieu  un  nt^ 
yao  rougeltre  de  la  groftear  de  Jupiter  , 4 environne 
d’une  matière  beaucoup  plus  rare.  Le  f I-évricr  fa  tete 
étoit  un  peu  plus  foncée  4 plus  btillime  que  la 
leur  d’or,  mais  d’nnç  lumière  çlos  fombre  que  le  tefle 
des  étoiles  ; de  plus  le  noyau  lui  parut  divifé  en  pSn- 
ficurs  pariin . Le  6 le  difque  étoît  diminué , le  noyau 
toujours  exiftant , mais  inoindte  qu’ auparavant  ; une  de 
CCS  parties  dont  on  vient  de  parler  , celle  qui  étoit  au 
bas  de  la  rotnerr  4 fur  la  gauche , fembloît  plus  denfe 
4 plus  lomineufo  que  le  telle  : le  corps  entier  éiou 
rond,  4 reptéfemoil  une  étoile  très-peu  lomioeorc,  4 
le  noyau  pvoiûoit  tofijoors  enviremné  d'une  maticre  dif- 
férente de  la  fienne  . Le  lo  la  tdte  de  ta  temert  étoit 
un  peu  obfcore,  4 le  itoyao  moins  terminé,  mais  plus 
brillant  vers  le  hnt  que  vers  le  bas.  Le  13  la  tète  é- 
loit  fort  diminuée,  tant  en  grandeur  qu’en  lumière.  Le 
a Mats  fa  rondeur  étoît  altérée,  4 les  bords  dentelés, 
fjfe.  Le  18  Mars  elle  était  très-pile , 4 extretnement 
rate,  là  matière  fort  dilj>erfoc  , 4 fans  noyau  diftinguc 
du  relie . 

Weigelius  qui  en  obfervant  la  eomeie  de  rfiôq , 
dint  le  même  moment  la  lune  4 un  petit  nuage  éclii- 
Té  par  le  fokil , trouva  que  la  temete  , au  lieu  d'étre 
d'one  lumière  cominoe  comme  la  lune  , reftembloit  au 
contraire  ï une  cfpcce  de  nuage:  c'eft  ce  qui  lui  avait 
fait  conclure  que  les  temetei  étoient , ainli  que  les  u- 
ches  du  foleil,  des  cxhtUifons  de  cet  aftre.  La  ion- 
gneur  de  la  queue  des  remettt  eft  variable  ; celle  de 
il^,  fuivant  Sturmius,  n'avoct  guère  te  ao  Décembre 
que  vii^t  degrùs  de  longueur:  en  peu  de  cems  ciles'ac- 
cttu 
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crni  jufqa’à  foixante  degrés;  enfuiie  elle  dimlna»  trèi* 
lénfiblemcni . IVtiff. 

A'erm«/in  dt$  ^nenti  det  com<tts . M.  Menton  * 
fait  voir  qae  raimofphere  des  temrtts  peut  fournir  une 
vapeur  rcffiranic  pont  former  leurs  queues  ; il  le  fonde 
far  l’extrême  dilaution  de  l’air  i une  cenaine  dillaoce 
de  la  terre  ; un  pouce  cube  d'air  cummon  élevé  à la  di- 
ftaoce  d*un  demi*diameire  de  la  terre  , feroit  fuftlâat 
pour  remplir  un  efpaee  ao6i  grand  que  luocc  la  région 
des  étoiles  , c’cil  ce  qu'a  démontré  M-  Gregoty  dans 
fon  A/lrtnemtt  . Puis  donc  que  la  chevelure 

ou  l'atmorphere  de  la  ttmett  ell  dix  fois  plus  haute  que 
la  furface  du  noyau  , elle  doit  être  pradigieufemeot  ra- 
re, & il  e(l  tout  iimpie  qu'on  voie  Ici  étoiles  au>iravers . 

Quant  à rafcenlion  des  vapeurs  qui  forment  la  queue 
des  r«Mr/er,  Newton  la  fappofe  occalîminée  par  la  ru* 
rélûâkm  de  l’aimofphere  au  temt  du  périhélie.  La  fa- 
mée comme  tout  le  monde  fait,  t'élevé  par  rimpulHoa 
de  l'air  dans  lequel  elle  nage;  l'air  le  plus  raréfié  mon- 
te par  la  diminution  de  fa  pefanieur  Ipécifique  , & en- 
levé avec  lui  la  fumée . Pouicuoi  ne  Tuppoleroit-on  pas 
qae  la  queue  d’une  r<«<re  (Woît  élevée  de  la  même 
inaniere  par  la  chaleor  du  foleil? 

Les  queues  étant  ainfî  produites , la  force  qu'elles  ont 
pour  conferver  leur  mouvement  ât  celle  qui  les  poulîe 
vers  le  lôictl,  les  oblige  i décrire  des  ellipfcs  éinli  que 
la  rameff  même  , & I l’accompagner  dans  toute  l'on 
orbite  . En  vlTct,  la  gravitation  des  vapeurs  vers  le  lu* 
leil , n'ell  pu  plus  propre  i détacher  la  queue  d’une 
tamtte  de  la  tête  & à là  faire  tomber  fur  le  foleil,  qu' 
i détacher  la  terre  de  fon  atmofpbere  ; mais  leor  gra- 
vitation commune  eft  canfc  qa'cllcs  fe  meuvent  égale- 
ment, & qu'elles  font  poafTées  de  la  même  manière. 

Par  ce  moyen  les  queues  des  tamtifs  produites  pen- 
dant le  cems  de  leurs  périhélies,  peuvent  être  entraînées 
avec  ces  allres  dam  les  régions  du  del  tes  plus  recu- 
lées, & revenir  enfuiie  avec  les  cametes  au  boot  d'uo 

f;rand  nombre  d’années  : mais  il  eft  plus  naturel  qu’el- 
et  fe  déirnifent  peu-i-peu  entièrement,  & qu'en  le  rap- 

rhant  du  fuleil  les  tamttti  en  reprenoent  de  nouvel- 
d'abord  très-peu  fenlîbles , enfuiie  plus  grandes  par 
degrés  jufqa’aa  périhélie  , lems  auquel  elles  reprennent 
toute  leur  grandeur  , la  tamett  étant  alors  le  plus  é- 
cbaufiée  quM  cil  poflîble. 

Les  vapeurs  dont  cet  queues  font  compofées , lé  di- 
latant dr  Ile  léptrtdani  dans  toutes  les  régions  célelles, 
Ibnt  vraillcmblablement,  aînti  que  M.  Newton  l'oblèr- 
ve,  attirées  par  les  plancies,  & mêlées  avec  leurs  aemo- 
Ipheret.  U ajoâce  que  les  eametei  femblent  nécellairet 
pour  l’entretien  des  liquides  qui  font  fur  les  pianetrs , 
lerqoels  s’cviporent  conrinncllement  par  les  végétations 
& les  putrcfaâ'ons , & fe  convertirent  en  terre  fechc . 
Car  comme  tout  les  végétaux  fe  nouriifléut  & t’ae- 
eroilicm  par  les  Aoides,  & qu'ils  redeviennent  terre  pour 
U plus  grande  partie  par  la  pnttéfaâion  ( comme  on  le 
peut  voir  pat  le  limon  que  les  liquean  puuéfiantes  dé- 
potent continuellement),  II  s’enfuit  que  pendant  que  la 
Rrre  s'accroît  fans  celle  , l'eau  diminucroit  en  mêtiM 
proportion  , lî  la  perte  n'eo  étoii  pas  rétablie  par  d'au- 
nes matières.  M.  Newton  foupçonne  que  cette  partie, 
la  plus  fubtile  ét  la  meilleure  de  notre  air,  iaqueüe  eft 
abfolumeuc  ivécellâire  pour  la  vie  & l’entretien  de  tous 
les  êtres,  vient  pnocipalement  des  temtitt . 

D’après  ce  principe  , il  y aufoU  quelque  fondement 
aux  opinions  populaires  des  préfages  des  tamtus , puif- 
que  les  queues  des  tametei  fe  mêiani  ainfi  avec  noire 
attnorphere,  poorro^nt  avoir  des  induenccs  ftnfibics  fur 
les  corps  animaux  de  végéiaua  . 

Il  y a beaucoup  de  vaticiés  dam  la  grandeur  des  re- 
mttei . Quelques-unes,  inéeprndammenc  de  leur  queue, 
pacoriTcMt  forpalfer  dans  certaines  circontlances  favora- 
bles de  leor  apparition,  les  étoiles  de  la  ir<  de  de  la  a'i< 
grandeur . Enfin , Il  on  coofuUe  les  hirtorieni  qui  en  ont 
parlé,  il  femble  qo'aucone  ftmeie  n’ait  yamais  paru  audî 
grande  que  celle  qui  fut  obfetvée  du  tems  de  Néron  : 
cette  camfte,  félon  Seiiequc,  c'galoit  le  Soleil  en  grof- 
lêur . Hcvelius  en  a cependam  obfervé  une  autre  en 
prclqu’a'ulli  grande  que  la  l^ue  , mais  elle  éioic  bien 
intlérieufe  en  lumière  à cette  planète,  étant  extraordinai- 
rement pile  & comme  enveloppée  de  tuin^s,  qui,  loin 
de  loi  lailJer  qoelqu'édat , rendoiem  fon  afpeâ  aüei 
trille  dt  peu  agréable  aux  yeux . 

M.  Facio  fcmarque  que  quelques-unes  des  (cmttti  a- 
yam  leurs  nœuds  proche  de  l'orbiic  de  la  terre,  il  pour- 
roii  arriver  qi»e  la  terre  le  trouverott  dans  la  partie  de 
fon  orbite , qui  lecuii  rnitine  de  ce  nœud  an  tems  où 
la  ramett  vieudroit  i y palTcr  ; de  comme  le  mouve- 
tami  ///. 


COM  561 

ment  apparent  de  la  tamtie  fitroii  alors  fi  promût  oue 
la  parallaxe  leroit  très-linlible.  dt  que  la  ptopotiiw  de 
«ne  parallaxe  i celle  du  Ibleil  leroit  donnée,  on  pour- 
roit  avar  en  ce  cas  la  parallaxe  do  foleil  détctm.né« 
pins  eiadcmcnt  que  par  aacune  méthode. 

La  cemtu  de  147a,  par  exemple,  avoir  une  paralla- 
xe qui  lurpaffoit  plot  de  vingt  fois  celle  du  foleil , dt 
celle  de  1613  eu  auroit  eu  une  beaucoup  plus  léniible, 
fi  elle  fût  arrivée  à fon  nœad  au  commencement  da 
Mari . Quoi  qu’tl  en  (bit  , aucune  n’a  plus  menacé  la 
terre  de  li>n  voifioage  que  celle  de  1680;  car  M.  Hal- 
Icy  a trouvé  par  le  calcul,  que  le  n Novembre  cette 
ramtté  avoit  ^(Tc  au  nord  de  l'orbite  de  la  terre  i en- 
viron 60  demi-diarnetrcs  de  la  terre,  enforle  que  fi  dans 
ce  tems  U terre  avoit  été  dans  cette  partie  de  fon  or- 
bite , la  parallaxe  de  la  tamttt  aurok  égalé  celle  de  la 
Lune  ; é.  il  anroit  peut-être  réfulté  de  ce  vuifinaffe  un 
contaâ  ou  un  choc  des  deux  planeces:  fuivaiu  M.  Whi- 
flon  il  en  (croit  rcfulté  un  déluge,  b'ayai  flms  bm  . 

Mamvtmtmt  d*i  arnttet.  Le  mouvement  propre  de 
chaque  tamttt  ne  fe  fait  pas,  i beaucoup  près,  dans  le 
mênve  fois  , puifqo’il  cfi  varié  à riofini , les  unes  s'a- 
vançant d’occident  en  orent,  lorfqu'tu  contraire  les  au- 
tres fc  trouvent  emportées  contre  l’wdte  des  lignes, 
c’efi-i-dire  , dans  un  fens  oppofé  è celui  des  planètes . 
Bien  plus,  depuis  que  l'on  obferve  le  cours  de»  ««me- 
tts  avec  quelque  attention,  on  t'efi  apperço  qu’il  le  di- 
rigeoic  tancAt  vers  le  nord  , & tanidi  vers  le  midi , & 
cela  avec  des  icvclinatfons  fi  diitérentes,  qu'il  n'a  pas  été 
pofîible  de  les  rentermer  dans  un  zodiaque  de  la  même 
manière  qoe  les  planciex;  car  fi  elles  fe  itouveni  utte 
fois  dans  ce  zodiaque , elles  en  fortem  b’ca-t6t  avec 
plus  00  moins  de  vltefle  & par  diùértns  c&ie*» . Regio- 
mootanus  en  a obfervé  une  qui  ptroilTuit  avwr  ane  vl- 
lefle  bien  exiraordirtaire , puiiqu’etle  parcourat  en  on  jour 
40  degrés.  Enfin  , il  y a des  tamcui  dont  le  inouve- 
ment  efl  plus  rapide  an  commencemem  qu'il  ia  fin  de 
leur  cours;  d'autres  au  contraire  fe  meuvent  très-rapi- 
dement au  milieu,  & (rês-lentemcnt,  foit  au  commen- 
cement foit  è la  fin  de  leur  apparitior».  Toutes  ces  va- 
riété dans  le  mouvement  des  ternttri , fur-tout  la  dt- 
vnliié  de  ftnclitulfon  de  leurs  orbites,  dr  la  dircâioa 
fi  variée  de  leurs  moavemens , prouvent  bien  qu’elles 
ne  Ibm  point  emportées  par  un  fiuide  en  tourbillon,  qui 
devroit  les  d:tiger  toutes  dans  le  môme  fens,  êlt  4-peu- 
près  dans  le  meme  plan:  aulTi  efi-ce  uoc  des  objcdiona 
des  plus  fotin  contre  le  fyilcme  des  Cartéfiem,  & i 
lat^elle  ils  n'ont  jamais  répondu  . 

Si  on  fuppafe  avec  quelques  ixutcurs  que  les  tameiet 
parcourent  des  lignes  eiaôctncnt  parab<thqucs , elles  doi- 
vent venir  d’une  difiancc  itifitiiroem  éloignée  , en  s'ap- 
prochant continurllemeat  do  Ibleil  par  la  force  centri- 
pète , & acquérir  par  ce  moyen  allez  de  vitcllc  pour 
retnuoier  l’autre  branche  de  <a  parabole  en  s’éloignant 
du  boleâl  jufq^u’i  l'infini , dt  de  cette  manière  ne  icvu- 
ncr  jamais.  Mais  la  fréquence  de  leur  apparition  fem- 
ble  mettre  hors  de  doute  qu'elles  fe  meuvent  comme 
les  plancies  dans  des  orbites  elliptiques  fort  excentri- 
ques, de  qu’elles  reviennent  daié  des  périodes  fixes  quoi- 
que très-longues . b'^ez  O â situ  PtANStE. 

Les  AAronotnes  (ont  païugés  fur  leur  retour:  New- 
ttm , Flamilccd,  Haltey  & tous  les  afirotiomcs  An- 
gloM  font  pour  le  retour  de  ces  afires  ; CaAini  de  plu- 
licurs  autres  aihonontes  de  France  l'ont  regardé  aulTj 
comme  très-probable;  la  Hirc  s’y  oppofe  avec  quelques 
aflronomes,  (ÿr.  Ceux  qui  (but  pour  le  retour  veulent 
que  les  fame/fj  décrivent  des  otbes  fort  eiccuteJqucs  : 
lelon  eux  ce  n'cll  que  dans  une  trcs-petiie  parue  de 
leur  révolution  que  nous  les  pouvons  a(^efcevair;  au- 
deU  de  cette  partie  on  oc  fauroit  plus  les  découvrir,  ni 
i la  vûe  limpic,  ni  avec  les  meilleun  télefeopes.  La 
quefiiou  du  retour  des  (amt//s  efi  du  nombre  de  celles, 
que  notre  poficriié  feule  poarra  réfoudro  . Cendant 
l'opinion  de  Newton  cil  la  plus  vrailTcmbtable.  En  voi- 
ci les  preuves . 

On  ne  fauroit  regarder  comme  deux  différentes  pla- 
nètes. celles  dont  les  orbites  coupent  l'écliptique  fous 
le  môme  angle,  de  dont  la  vîtefié  cil  la  môme  dans  le 
périhélie;  il  faut  donc  aullî  que  deux  eama/er  vûes  dam 
dififérens  tems , mais  qui  s’accordent  à l’égard  de  ces 
trois  circonllaoces , ne  puifime  être  autre  chofe  que  11 
même  tarntfr;  c’eft  ce  qu’on  a obfervé,  fulvant  quel- 
ques auteurs  , pour  différentes  tamttti  , comme  on  le 
verra  dans  la  fuite  de  cet  article;  cependant  il  n'ell  pas 
nécelfaire  que  l’accord  foit  lî  exièl  pour  conclure  que 
deux  tamtus  font  la  même.  La  Lune  qui  e|l  fi  frré- 
culiete  dms  toutes  c«  circooftances , raii  peufer  à M. 

Bbbb  Caf- 
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•"î  J“' jjy  oSira  nii'on  ftil  conire  le  rcioor  dei 
eeirtei  c'ell  11  eirei<  de  ken  «ppiiilioni  Mr  rapp<i« 
lu  nojnbte  de  fd»olttô«H  <ja‘»n  Icor  fopî»le- 
tn  170»  on  »i*  à Rome  one  «««•/«  , on  plûlAt  j» 

. remue  q«  M.  C»flim  prit  pour  la  me- 
5!T»of  Mlle  q«i  '■«'  ilêrrtep"  ArifoK , & qoi  a.oit 
ÎÎSiiï  déraii  en  iSM.  q"'  <*  >d»o  "»»"  <é'“‘ 
K iPi  ; mw  il  piroli  Wen  Pitiiipe  qu  One  «.««e 
,,i\\"e  rt-olelta^l  corne.  & 1,"’ 

?/jueni  fi  foulent,  f«  mooi«  cependant  fi  rarement . 

* Dam  Je  mois  d'Ârril  de  la  mçme  tnn<c 

Bianchini  & Maraîdi  ohrervereiu  one  «»•<«.  q«  ■'*  «• 

Sfdcrent  comme  1»  m^me  q«e  «“*  *** 

MDuoti  à fop  mouvement  qui  t»  vitcirc  & à ft  dire- 
af»  . M.  de  11  Hite  ™lo.  qae  cenc  «»«c  e»l  qoel- 
«iK  retitioft  à une  autre  qo’il  avoit  obfervde  en  1698, 

& que  M.  Caflini  rappntie  à celle  de  16^».  Dans  cette 
fop%liiioo  la  période  de  cette  (»meu  feroii  <^'  4?  m®'*. 

& le  nombre  des  révoloiiom  quelle  auron  eues  de  1 an- 
mfe  i6fi  i l’année  làgfi,  feroit  de  qoatotxc  . 

Mail’  on  ne  peut  fuppofer  que  dm*  un  cems  où  le 
ek!  eft  oblêrvé  lî  foigneafemeot»  un  *fl«  quatorze 
révolutions  ûos  qu’on  s'en  appcfçôt,  û fur-tout  m*- 
ftre  dont  les  apparitions  ferment  de  plus  d un  mou , « 

fouvent  dégaeé-'S*  des  crépofeudw. . . , - 

C’ert  pour  cette  raifon  que  M.  Caffini  eft  très-refer- 
»é  dans  raflertinn  do  retour  des  ttmties  ; il  regarde  cei 
alircs  comme  des  planètes,  à la  vérité,  nuis  lujcttei  à 
beaucoup  d'irrégularités.  - 

M.  de  la  H're  û«  une  objeéHoo  générale  contre  le 
f*ilème  entier  des  eemetet , qui  fembleroit  reDanchw  ce» 
adres  du  nombre  des  planètes;  c’ell  que  p«  la  ddpo- 
fitiun  donisée  néccflairetneni  i leur  cours,  elles  dcvroient 
paroitre  aoffi  petites  au  commencement  qn  a la  nn,  « 
auemenrcT  lulqu'à  ce  qu'elles  arrivent  i leur  plus  gran- 
de pioa'mité  de  la  terre,  ou  du-mo.ns  que  s li  ne  leur 
arrive  d’étre  obfervéci  que  lorfqu'elto  font  d une  cer- 
zaine  grandeur,  faute  d’y  avoir  fait  attention  auparavant, 
il  ftudfoir  au-moiiis  qu’oo  les  ippetçûr  fouvent  avant 
qo’clles  fuflent  arrivées  à leur  plus  grand  éclat;  ce- 
pendant, ajnâte-l-il,  aucune  n’a  été  obfcrvée  avant  d i- 
tre  arrivée  à ce  poiut , . a . • jtia 

Mais  la  itmere  que  l*ei»  a vû  dans  le  mois  d Uélo- 
bre  1713,  i une  fi  grande  dîllance  qu'elle  étok  trop 
petite  et  trop  obfnire  pour  ftre  appetçûe  fans  télefco- 
pe.peui  tèrvir  i réfuter  celte  objettioa  6c  2 rétablir  les 
tameut  au  rang  des  planètes. 

Le  dodeur  mUcy  a donné  une  table  des  élemens  a- 
flroootniques  de  toutes  les  etmeies  qui  oot  été  obfer- 
vées  avec  quelque  loin,  par  le  fecours  de  laquelle  on 
pnofta  toûjours  teconnottre  fi  quelque  cemete  qu'on 
Tkodra  à obl’ervcr  ne  pourroit  pas  être  quelques-unes 
de  celles  qu'il  a calculées , 6c  favoir  par  conféquent  & 

H période  6c  la  polirion  ^ l'aie  de  lîm  orbite . 

La  nmeu  oblervée  eo  1^3»  a plulieurt  circonfian- 
ec$  qui  la  doivent  nire  crcHre  la  même  que  celle  qui  a 
été  obfervée  en  1607,  par  Kepler  4 p«  Lorsgomon- 
tan,  & que  celle  que  le  dodeur  Halley  a obfervée  en- 
fuite  en  léSa.  Tous  les  élemens  s'accordent,  6t  rien 
ne  s’oppofe  i cette  opinton  que  l'inégalité  des  tems  des 
révolutions:  mais  fuivant  le  doâeur  Halky  on  pour- 
roit  expliquer  par  des  caufes  phytiques  ceiie  inégalité  ; 

& l'cm  en  a un  eiemple  dans  Saturne,  dont  le  mou- 
vement cil  tellement  troublé  par  les  autres  pUncics,  & 
principalement  par  Jupiter  , que  fa  période  varie  de  piu-  j 
rieurs  jours.  Poorqitoi  donc  ne  fuppoferoit-on  pas  de 
pareilles  altérations  dans  les  renifref,  qui  font  beaucoup 
plus  éloigriées  que  Saturne,  & donc  la  vltelfe,  avec  U 
plus  petite  augmeiitatkiti , pourrent  donner  au  lien  d’une 
orbe  elliptique  une  orbe  paraboUqueê 
Ce  qui  confirme  le  plus  cette  identité,  c'cA  l'ap- 
ptriirun  d'une  autre  eemete  dans  l'été  de  1476,  qui  i 
la  vérité  n*a  pas  été  obrervée  avec  précilion;  mais  fe 
tenconire  tellement  avec  les  trois  autres  par  rapport  i la 
période  6c  aux  circonllances  de  fa  route  , que  Haliey 
ne  fait  point  de  difficulté  de  les  tegaréer  toute»  comme 
la  même  temtie,  & il  l'cQ  avancé  jorija’i  prédire  le 
retour  de  cette  eemeft  pour  l'année  I7f8. 

La  période  de  cette  rerntte,  fclon  M.  Haller,  eft 
de  75  ans  - , 6(  il  en  a déji  compté  quatre  révolu- 
tions, fa  période  fe  faîftnt  en  beaucoup  moins  de  tems 
que  celle  des  ttmeut . M.  Machin  croit  que  celle  de 
1737  a une  période  d'environ  180  ait»,  puce  qu’elle  lui 
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H mJme  <|«  clk  <|oi  • n™  '"  '"'Ij 
remarqué  de  plus  qu'il  avoi*  P»'^“  quatre  fois  de  fuite 

on.  <i>n>  ri»ln.tlle  * f7f 

de  Septembre,  îmmediatemeiu  apfc*  In  mort  de  joie» 
Céfar  enfoitc  l'an  de  Icfbs-Chrift  531  fous  le  cor^o- 
la,  de  Umpadîus  & d’Oreftes,  pois  au  mois  * Fé- 
vrier 1106,  6t  eiJ  dcmkr  lieu  (ur  Ift  fin  de  1 ann^  1680 
ce  favaot  aftrooome  conieâore  dc-Ii  que  la  période  de 
la  Ibmeufe  ecmete  de  16S0  (warrott  bien  être  de  f7f 
ans  • c'cll  ce  que  nos  defeendan»  pourront  vérifier,  il 
V a one  ebofe  fmgu'kre  fur  cette  période,  c’efi  qu'eu 
remontant  de  J7f  ««  î7f  ^ 

de  Iule»  Céftf,  où  on  croit  que  cette  etmete  a pa- 
ru  on  tombe  dans  l’année  do  déluge . c c«  ce  qui  a 
fait  penfer  à Whifion  que  le  déluge  omverfel  pourroit 
bien  avoir  été  occaltonré  par  la  renctyntre  ou  1 appro- 
che  de  cotte  eimeie,  qui  fe  trouva  apparemment  alon 
fort  près  de  la  terre;  & cette  opinkio  qui  au  ne 
doit  être  regardée  que  comme  une  conjeaurc  anVi  k- 
flete  n'a  tkn  en  foi  de  contraire  ni  i ta  faine  Phito- 
fophie  qoi  noos  apprend  (quelque  fyllême  que  l'on  fni- 
ve)  que  rapproche  d'une  telle  eamete  eft  capable  de  boo- 
leverfer  le  globe  que  noo»  habftwi»,  ni  i la  foi,  qui 
nous  apprend  que  Dieu  fe  fervit  dn  déloge  pour  punit 
les  crimes  des  hommes.  Car  Dieu  qui  avoit  prévil  * 
toute  éternité  cette  punition , avoir  p0  difpofw  1e  mov- 
vement  de  cetic  etmefe  de  manière  que  par  fon  appro- 
che elle  fervîi  à fa  vengeance.  Whiftnn  croit  cepen- 
dant qœ  cette  qoéoe  de  eameie  loroit  fait  courir  à Tir- 
cive  un  grand  péril  ; mais  Dieu  qui  avoir  fait  conftrui- 
rc  l'arche  vîeiUoii  à fa  confcfvatîon . t'oyet  le  fy/limt 
f.Uire  de  Wh'Hoti,  OÙ  les  Orbite»  des  différerret  ce- 
meiet  font  tracées,  H.  où  l'on  trouve  les  pénodes  de 
piulîeurt  qui  font  connues. 

I>ttermi»tr  le  lie*  U eewt  £tine  temete . Ob- 
fervez  la  ditlancc  d’une  ttmetr  ï deux  étoiles  fiaes  dont 
les  longitudra  6c  les  latitudes  font  connues . Par  le  mo- 
Tcn  de  ces  diflances  tinfi  trouvée»,  calculer  k lieu  de 
la  eamete  par  la  trigonométrie,  en  fuivant  la  méthode 
enicignée  à f^rtitle  Pt  A «ETE.  Répéunt  enfuite  cet 
obfervttiont  61  ces  opérations  pendant  plufieon  jouw 
confécutift,  le  cours  de  la  temete  fera  déiciromé . 

Déterminer  U eemrt  £ ntte  eemete  méei'aiiiifnemeiit 
y feint  les  inflrnntent  nrdinniret . L'ingénieufe  Itiéiho- 
de  que  nous  allons  cipliqucr,  eft  dûe  i Lnngomon- 
tan:  elle  coiilillc  à obfefver,  par  le  fecours  d'un Jil, 
la  etmeie  dans  rinterfeânjo  des  deux  lignes  qui  pafleot 
par  deux  étoilss  ; ce  qui  eft  fort  facile  dans  la  pran- 
qne.  Suppofivos,  par  exemple,  que  le  lieu  de  la  tentett 
foit  en  A {PI.  Aftran.  fig.  lj.)y  «lire  les  quatre  éioj; 
le»  B.  C , ü,  £,  dan»  l'interfl-aion  de  la  ligne  qui  paf^ 
feroit  par  fl  & par  D,  6c  de  celle  qui  paflcroit  par  C 
& par  £ . . - . ' 

Ayant  pris  un  globcoù  ces  quatre  éioî’es  foi«H  mat* 
qgées,  on  tendra  un  fil  qoi  pafle  par  fl  6t  I»!  * 

on  autre  par  D A par  £:  ic  point  d’mtCTfeâ^o  kf* 
le  lieo  de  U loMete.  Répétant  cttte  opération  pendant 
plolieurs  joots,  an  aura  fur  le  globe  le  cours  de  la  ra- 
mese,  qui  ft  trouvera  on  grand  cercle,  par  deux  fwntt 
duquel  on  trouvera  aîfémcnt  rinclinaifon  à l'édipoqnc, 
6c  le  lieu  des  noeuds;  en  obf«vant  timpkiïvcnt  le  lieu 
où  un  fil  tende  fur  ces  deux  points  coupe  l’écliptique- 
Four  déterminer  la  parallaxe  d’une  temete,  vejet  “a* 
RALtAXe.  - 

V oili  a-peu-prcs  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  t« 
les  eemetei,  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci. 
Tool  ce  que  nous  avons  dit  far  1a  natutc  des  oebiie» 
que  ces  corps  décrivent , & fur  leurs  tnouvemen»i 
ftre  regardé  comme  vrai  géoméiriquemenl . Hncoclr 
p:.s  de  meme  de  leurs  queue»,  6t  de  la  nature  des  ?**• 
licoles  qui  Jet  cnmpofem:  noos  n'avons  fait  qo 
f«  lùr  ce'a  les  conjeâuret  1«  plus  probidiks.  Les  01^ 
fervations  nous  apprendront  dans  la  fuite  ce  qu’on  wd 
penfer  de  leur  retour.  Ce  qu’on  peut  au  mirinx  auu- 
rcr,  c’ell  qu'il  téfoUe  des  obfervtiions  que  les  f*"**^*' 
dccrivcni  de»  orbites  ê-peu-près  paraboliques,  c’eft-â- 
dite  qui  peuvent  être  traitées  comme  paraboliques  daus 
la  patrie  de  l’orbite  de  ta  ecmete  que  noos  pouvons 
percevoir.  Sî  en  orbite»  font  des  ellipfct,  le  retour^ 
la  temete  eft  certain  ; fi  ce  font  des  paraboles  ou  de 
hyperbole»,  le  retour  ell  impoflible . Le  célébré  M.  New- 
ton nous  a donné  la  méthode  de  calculer  leurs  m«- 
V'mtm  ; 6t  ce  problème,  l’nn  de»  plus  difficiles  de  I A* 
i llronomie,  eft  explique  fort  au  long  à la  fin  do  tfoi- 

! fieme  livre  de  fe»  frineipei.  M.  Ic  Monnier,  de  1 a* 

t cadesuie  rovalc  des  Sciences,  nous  a aufli  donné,  eu 
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i?43,  un  oovrtxe  iniiiaté  U ttéorre  dtt  tometei , 

Cet  ouvrage  peut  vire  cooçu  comme  divifë  en  cinq 

Sait'Ct . Dans  la  première,  qui  a pour  titre  difcomri  fur 
i thitrif  des  etntfes , M-  le  MoDitier  expole  In  prin* 
cipaut  ptienomuKS  du  moovemeni  «les  (fmt/ei , & les 
plo»  impOTUm  préceptes  de  rAl^ronoroie  qui  leur  e(î 
propte.  Il  donne  enfuite  un  précis  de  la  doântie  de 
M.  Newton  fur  les  t»mefts;  & il  termine  ce  difeours 
pu  le  calcul  de  l'orbite  de  la  <*me:e  de  174X1  d'après 
la  méihivde  de  M.  Newtooi  i laquelle  il  a fait  quel- 
ques châtigemeos. 

La  Iccondc  partie  contient  i'abrege'  de  l'AllrODomic 
eome'tiquc,  ou  la  Cométographie  de  M.  Halley,  qui  e(l 
imprimée  en  Latin  i ta  tin  de  l'Anrunumie  de  Gre- 
gory,  ic  dont  M.  le  Mounier  noos  donne  la  iradoâion 
avec  les  notes  de  M.  WhiDon  inférées  dans  le  texte, 
& accompagnée  des  retuarques  & des  cxpücatkius  du 
tradn^eur . 

La  troilieme  patiîc  cA  un  rupplement  qui  comiem 
une  hifloire  abrogée  de  «ce  qu'on  a fait  depuis  le  com- 
mcncemctu  de  ce  Aeclc,  pour  petfeâbnner  la  théorie 
des  (tnieits. 

Les  deux  autres  parties  contiennent  des  recherches  fut 
les  potittofls  de  ditiéreaics  étoiles,  & fur  les  tables  du 
foleil,  qui  n'ont  qu'un  rapport  ind’Kâ  au  fond  de  l'ou- 
vrage, mais  qui  n'en  font  pas  moins  utiles  ni  moins 
importantes . Cet  ouvrage  cA  encore  orné  du  plaDifpiic* 
re  de  Whiflon,  où  font  teprérentées  tes  trajeâoircs  ou 
orbites  de  toutes  les  ttmtus  les  mieux  connues,  6c  les 
deux  planirphctes  célcAes  de  FlamAeed,  réduits  en  pc- 
tit  arec  beaucoup  d'arc  & de  ptoptaé . AinA  on  peut 
aUOrer  qu'il  eA  peu  de  livret  qui  dans  un  A petit  vo- 
lume , contiennem  tant  de  chofev  curieuiês  & utiles  fur 
la  fcicncc  qui  en  Airt  l’objei.  Aufli  i'actdémîe  a-t*elle 
jugé,  comme  OD  le  voit  par  l'extrait  de  (es  tcgiAtes, 
imprimé  au  commcnccmcot  de  ce  livre,  qu'un  ouvra- 
ge A utile  à ravancement  de  rAArotioinie  & au  pro- 
grès de  la  vraie  phyiique  céleAc,  ne  pouvoir  que  faire 
nonoeur  à fon  auteur,  tk  éicui  très -digne  de  l’imptef- 
Aon . 


Ceux  qui  voudront  fe  contenter  d’une  expoAiion  plus 
générale  & plus  Ample  de  la  théorie  des  temeftr,  pour- 
ront avoir  recours  au  petit  ouvrage  de  M.  de  Maupertuis, 
itititulé  lefire  fur  la  ttmete , qui  parut  en  1 74X , à i'oc- 
cadon  de  la  temese  de  ctitc  année.  L’auteur  y expli- 
que avec  beaucoup  d’éiégance  & de  clarté,  le  ryilèine 
de  M.  Newton  fur  les  ttmrses , A y met  ce  Xyllème 
à la  portée  du  commun  des  Seâcurt. 

M.  Euler,  géomeue  A célèbre  au|oard‘boi  dans  toute 
l’Europe,  a auAî  fait  imprimer  i Berlin,  en  1744,  un 
ouvrage  intitulé  tbttria  fUmetarmm  (tmetarum , dans 
lequel  il  iloiioc  une  méthode  nouvelle  & didércoce  de 
celle  de  M.  Newton,  pour  déterminer  le  mouvemem 
des  esmetti . 

Il  a paru  depuis  le  commcflcement  de  ce  Aeclc  un 
aAc7.  grand  nombre  de  eemttes  ; les  principales  ont  été 
celle  de  17x3,  dont  M.  Bradlcy  a donné  le  calcul  dans 
les  tramfaîhùas  tbiltftpbifmes  de  la  GKiéié  royale  de 
Loudres;  celle  de  17x9,  celle  de  t?37i  & celle  de 
1744.  La  première  a été  calculée  par  M.  Dclisie,  la 
fccondc  pr  M.  Bradlcy , la  troîAcme  par  M.  le  Mon- 
nier,  & pluAeurs  autres  AAronomes.  Celle  de  17x3  a 
été  réirogade,  les  autres  ont  été  dircâes;  celle  de  1744 
eA  la  plus  brillante  & la  plus  remarquable  qu’on  aU 
▼A  dc|Miis  iàSo. 

Fimllims  ce  long  article  pat  une  obfcrvatîon  bien  pro- 
pre i humilier  les  Philofophes.  En  lf96,  dans  un  tems 
où  l'on  étoii  fort  igoarant  fur  les  tameut , parut  un 
traité  des  eemetes  du  Aeur  Jean  Bernard  Longue , philo- 
fophe  é<  mededn,  où  Amt  réfutés  les  abus  & témérités 
des  vnins  ailrnlogues  qui  prédifent  ordinairement  mal- 
heurs i l’apparitiou  d'icelles,  traduit  par  Charles  Nepveu 
chirurgien  du  rr>i;  cepatdant  en  16K0,  les  Philofophes 
étoient  encore  tellement  dans  l’erreur  fur  ce  fojet , que 
le  fameux  Jacques  Bernoulli  dît , dans  Ibn  ouvrage  fur 
les  e&metes,  que  (i  le  corps  de  la  témt.’t  n'cA  pas  on 
ligne  viüble  de  la  colere  du  ciel , la  queue  en  pourroit 
bien  être  uu . Dans  ce  même  traite  , il  ptédii  le  retour 
de  la  etmeie  de  l63o  pour  le  17  Niai  I7l9i  ic 
Aenc  de  la  Balance.  Aucun  artronome,  dit  M.  de  Vol- 
taire , ne  fc  coucha  cette  Duît-li  ; mais  la  eemeit  ne  pa- 
rut point . {0) 

CoMKtE,  (Artificier.)  Les  AftiAciers  filent 
ainÂ  les  fufées  volantes  dont  la  tête  eA  lumirsculc  auŒ 
bien  que  la  queue  \ i l’imiiation  des  etweus  : quelques- 
uns  les  appellent  fiambéfamitt . I^»yt  Fuat'e  vo- 
LASTK . 
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COMETE  esc  de  MaKII.LE,  (/«  * le)  jeu  de 
carter  qui  fe  juUe  de  la  maniéré  fuivante  : l'enjeu  ordi- 
naire cA  de  neuf  Aches,  qui  valent  dix  jettons  chacu- 
ne, & de  dix  jetions;  l’on  peut  comme  l'on  voit,  per- 
dre au  jeu  deux  ou  trors  mille  jettous  dans  une  féonee. 
On  fe  fert  de  toutes  les  cartes,  c'ell-à-dirc  des  einquan* 
te-d«ux:  ét  l'on  peut  y joUcr  depuH  deux  perfnnncs  juf- 
qu'i  cinq;  le  jeu  il  deux  n'cA  cependant  pas  ti  beau  qu’à 
trois  & au-deirus.  Il  y a de  l'avantage  à faire  au  jtm 
de  ta  ttmeit . Les  cartes  battues,  coupées  à i’ordiiisi- 
re,  Ce  partagent  aux  joiieart  trots  i trois,  ou  quatre  1 
quatre,  & de  cette  maniéré;  vingt-Ai  à chacun  il  on 
joiie  deux  perfonnes;  dii-fept,  A c'cA  â (rois,  & il  en 
rcAe  une  qu'uu  ne  peut  pas  voir;  i quatre,  treize;  & 
à cinq  dix , A il  en  reAera  encore  deux  qu'on  ne  pourra 
point  voir  non  plus. 

Toutes  les  cartes  étant  données,  on  les  arrange  fc- 
■ Ion  l’ordre  naturel  en  commençant  pir  l'as,  qui  dans 
ce  jeu  ne  vaut  qu'un,  par  le  deux,  le  trois  ainlî  du 
relie  jufqu’au  roi . On  commence  i joücr  par  telle  car- 
te qu'on  veut,  mas  il  cil  plus  avantiu'eux  de  joUet 
d'abord  celte  dont  il  y a le  plus  de  cartes  de  fuite  : 
atnA  en  Tuppofant  qu'il  y ait  tkpuis  le  lix  des  cartes  qui 
fc  fttivent  jufqu'au  roi,  on  les  jettera  toutes  Toue  après 
l'autre,  en  difant  Ax,  fept,  huit,  neuf,  dis  , valet,  da- 
me, & roi;  mais  s'il  minquoit  une  de  ces  cartes,  oa 
nommeroit  celle  qui  eA  immc'diatement  devant,  St  on 
diroit  faut  telle  earte , qui  feroil  celle  qui  devrait  fui- 
vre  celle  qu'on  déclare;  A c’étoic  le  huit,  par  escm- 

Sic,  qui  manqult  dons  (à  féquence,  on  diroit  feft  font 
Hst^  dtc.  le  joUcur  foivant  qui  aurotc  1a  carte  dont  l'an- 
tte  manqueroii , cominonoit  en  la  jettani , ét  diroit  com- 
me le  premier  jufqu'i  ce  qu'il  lui  manqoit  quelque  tsom- 
bre  dxQS  fa  fuite;  auquel  cas  un  autre  qui  utoit  cq 
nombre,  rccommcncctoit  de  ta  même  manière;  s'il  a- 
voii  poulFé  lufqu'att  roi,  il  coniinucroit  dejoüer  par  tein 
le  carte  qu^i  voudroit.  La  ditférence  des  coulcois  ne 
fait  rien  à ce  jeu , poorvû  que  les  cartes  que  l’on  a for- 
ment une  fuite  jpAe.  Le  joueur  qui  vient  après  celui 
qui  a dit  bmit  fans  scemf,  ou  toute  autre  carte , reprend 
le  jeu  s'il  a le  nombre  manquant;  li  ni  lui,  m les  au- 
tres ne  Tout,  le  premier  qui  a dit  bmit  fastt  »«/,  con- 
tinue à joüer  le  reAe  de  fon  jeu  par  telle  carte  qu’il 
loi  plaie,  & fc  fait  donner  un  jeiton  de  chaque  jodeor. 
Il  faut  autant  qu'on  le  peut  fe  d,'f«re  de  fes  canes  les 
plus  hautes  en  point , ^rce  que  l'on  paye  autant  de  jet- 
ions qnc  l'un  a de  points  dans  toutes  tes  cartes  qui  re- 
Acni  dans  la  main  à la  An  du  coup . Ceux  <^ui  juüeoc 
petit  jeu , ne  donnent  qu'auunt  de  jettoos  qu'il  Icor  te- 
Ae  de  cartes . Il  n'eA  pas  moins  avanugeux  de  A;  dé- 
faire des  as,  parce  que  A l’on  attend  trop  tard  i tes 
jetter,  on  ne  fc  remet  dedans  qu’avec  peine,  à moins 
qtf*on  n'ait  un  roi  pour  entrer.  On  doit  donner  une  A- 
chc  ou  moins,  feion  la  conveotiou,  i celui  qui  loüa 
la  fumtfe;  U ii'eA  plus  reçu  i la  demander  dès  quVie 
eA  couverte  de  quelque  carte,  & elle  cA  perdue  pooc 
lui.  Celui  qui  gagne  la  partie  Ce  fait  donner  une  Ache 
& r>euf  jetions , qui  (ont  la  valeur  de  la  cemete  de  ce- 
lui qui  l’ayant  dans  fon  jeu,  ne  s'en  cA  pmnt  défait 
dans  le  tour . Celai  qui  jette  fur  table  des  rois  qu'ii  a 
dans  fon  Jea,  gagne  un  jetton  de  chaque  joiieur  pour 
chacun  de  fes  rms;  au  heu  qu'il  paye  un  jetton  i cha- 
que joueur , & dix  au  gagnant , pour  chacun  des  rois  qui 
lui  relient:  A l’on  paye  par  puini,  c'eA  celui  qui  a plù- 
lAt  joué  fes  caries  qui  gagne  la  partie  dt  les  Aches  qua 
chaque  jodeor  a mis  au  jeu,  fans  parler  des  marques 

3u'il  fe  fart  y«yer  de  chacun  félon  qu'il  a plus  ou  moins 
e cartes  ou  de  points  dans  (à  t^a. 

Il  n'eA  pas  permis  de  voir  lès  cartes  qu’on  1 déjà 
joUcet,  pour  conduire  foi)  jeu  & joüer  plus  avamagea- 
Icment  ^nr  (al,i  peine  de  donner  on  letton  â chaque 
joücur;  ü moins  qnon  oc  l'ait  décidé  autrement  avant 
de  commencer. 

Voilé  les  principales  & premières  règles  du  jeu  de 
la  ceaiete-,  elles  ont  beaucoup  chaîné,  & vrallTembla- 
blcmmt  elles  changeront  encoie  beaucoup , A ce  jeu  con- 
tinue d’etre  à la  mode.  On  payera  plus  ou  moins,  quand 
on  fera  opéra:  /aire  e/éra  , c'eA  jouer  toutes  fes  car- 
tes fans  inimapiion  ; 00  chargera  de  condiiiont  rem- 
ploi de  la  eame/e;  on  fera  payer  plus  ou  moins  fcloa 
la  cane  pour  laquelle  on  La  mettra:  à prefenton  peut 
la  mettre  pour  tmsie  carte;  on  fera  perdre  plus  ou  moins 
à celui  dans  ta  main  de  qui  on  la  fera  gorger,  ou  re- 
Aer,  c’eA  la  même  chofe,  èÿe.  Noos  ne  nous  piqucui 
guère  d'vxaâitude  fur  ces  chofès,  elles  en  valent  peu 
la  peine;  d'ailleurs  ce  qui  feroit  exaâ  dons  le  moment 
où  nous  écrivons , ceiTeroît  bientôt  de  l’êuc  par  le  ca- 
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nroSli  Knrfnr  .ne  foré,  ^a  Æï 

entre  le»  feuille»  de»  «bre»  comme  de  long» 
m:ncxjK  & blood».  Les  Nwctjiieo»  cdidbroiem  f»  fue 

"•*C:ümÎcES,  f.  m.  pl.  t tf'A-  "'■  > *’”*! 

qu'on  sppellCRi  le»  aflembldes  du  peuple  RoiiMm.qui 
avoieot  V>ot  objet  les  affaires  de  1 dtai, 
le»  dwient  convoquées  & dingM  oo  wr  J*” 
conful»,  ou  dam  la  vacance  du  coofulat , par  l imcf 
fCi.  par  un  préteur,  «n  didatcur,  un  tribun  du  peu* 
pte,  un  ftiuvetaio  pontife,  ce  qui  ii’étou  pa»  ordiuaire, 

DU  décemvir,  o«  on  édile. 

Les  tfmiits  (è  tenoient  oo  pottr  l dleôion  d on  œa- 
elftrat,  ou  pour  quelque  innovation  dan»  c»  lois,  ou 
pour  une  rélolutkw  de  guCTre , l'addiâion  d’un  goover- 
bement,  la  dépofitwt  3*un  général,  le  jugement  d oo 
citoyen.  On  s'affcmWoit  ou  dans  le  champ  de  Mars, 
ou  dan»  le  marché,  ou  au  capitule.  Les  citoyw  ha* 
bilans  de  Rome  & les  étranger»  y éioieot  indilliuCte- 
inmt  admis:  il  n’y  avoit  point  de  <•»*««  le»  jours  de 
fêtes,  le»  jour»  de  foires,  ni  les  jours  milheurcux  . On 
ae  comptoit  dans  l'année  que  1S4  joat»  de  ettauei  ■ Ils 
éioieni  remis  quand  il  tonnoit  ou  talfbil  mauvais  tenu; 
lorfque  les  augure»  oe'pouvoknt  ou  commencer  tn»  con- 
tinuer leur»  oprervatioDS.  La  liberté  de»  aflcmbléet  Ro- 
maines fut  très-gênée  fou»  Céfw,  motos  femi  Ao- 
gulle , plo»  00  moins  dans  la  fuite,  félon  le  caractère 
de»  empereur». 

La  diliiriiâicm  de»  temites  foivit  la  diffribution  du  peu- 
ple Romain.  Le  peuple  Romain  étoit  divü’é  en  cen* 
luries,  en  curies,  êi  en  tribut:  il  y eut  donc,  fur-tovl 
dan»  les  commencement , le»  ttmitei  appellés  eermV».* 
triimii*,  les  e*r<er<«,  & les  teninrintê-  Ils  prirent  aulli 
des  nom»  diiféren»,  fuivaut  les  magiüraturcs  auiquelles 
il  ftlloît  pourvoir;  A il  y et»  les  amicti  dits  («v/«- 
l*ria  y Us  frgiorU , le»  , emJirU  , pontifitia , 

fr^t»mfnl*Tiêy  fftPruttrity  S triiMnni»,  fans  compter 
d’autre»  tsmUts  nom  l'objci  état»  particulier,  le  nom 
l’éioit  aulTi,  tels  que  les  calâta. 

Cemifts  dits  itMiiti» , alTemblées  où  i’oo  élîlbit  les 
édiles  cutule»  & plébéiens;  elles  éti^m  qoelquefoit  con- 
voquée» par  le»  triboos,  quelquefois  {Ksr  les  édiles;  le 
peo:  L y éioct  ditlribué  par  tribos. 

Comtits  dits  (alau-y  le  peuple  y étoH  diffribué  par 
curie»  ou  par  ceniuriet . C’écoil  un  liâeor  qui  appelloit 
les  curies;  c'étoit  un  eormiteif  qui  appetlmi  les  centu- 
tses  ; elle»  éioieot  demandées  par  te  collège  des  prêtre»  ; 
ou  y éhibii  dans  k»  centurie»  un  rtx  ftcrifitnlaiy  & 
dans  le»  curies  un  fismiae;  on  n’appelloit  que  dia-fe;» 
tribut:  ce  n’éinient  donc  pa»  proprement  dr»  affemblécs 
qu’on  pAi  lopeller  romiiéét,  mais  eam/iliai  oo  y faifuit 
les  ades  appciléi  «irvgerrexr , 00  ûdtftiomt  de  ceux 
qui  étoient  leur»  malites,/i*i  jnTU\  oti  y panb-'t  Ici 
teilamra»  appeMés  de  ce  nom.  teflamtaid  tàtat*  ; 00  y 
uitoit  de  la  cérémiimie  appeliée  dtttftstit  fatrarum,  ou 
oc  l'accompliilëment  de»  legs  dellinés  aux  chofet  ft- 
crées,  feloQ  quelques-uns,  00  de  ta  confécration  des 
édifices,  félon  d’autres. 

dit»  ttmfaris,  aderobtées  où  l’on  éülbit  les 
ccnièurs:  le  peuple  y étoit  dillribué  par  ceniuries;  un 
des  confuls  y préiidolt;  le  cenfeor  élu  entrait  en  charge 
Immédiatemenr  après  l’éleâion,  è moins  qu'il  n’y  eût 
quelque  ciufe  de  uullité  . 
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toit  dillribué  en  193  centone»;  on  y décfdo»  lo^i- 
m i I,  ploialilé  de,  ïoiT.dei  cwliinMi  op  '“f’'"'.' 

rlnlliiuilo.  ).rq«  toas  Ic  wi  Str.,.l  T«lli.,i 
rî”roi.,  «.  d.  U rép«bH«,.  1»  1>> 

on  Y ddlibéroit  des  loo,  do  innés  de  i«.i,  do  dé- 
elirision,  de  Bome.  do  jograsen,  d nn  0,0,™ 

confeu  T pseiido,..,  i pss  l„, 
Iblênc.  Ceioiral  la  diaueur.,  le,  snbntss  ,nsl„..B  isn, 
îiolen,  poidissce  confoUsre,  les  décensYiss  ippelles 

r,r«»edss,  l'intmei;  SM  les  inoonçosi  i.  pessple 
il!  des  criesos,  oii  pis  des  ifficbe,  osi  peblieuipo,  fei- 
m des,,  ssois  nserche,  confectssift;  on  ne  les  senosl  possii 
dus,  le  Yille.  perce  qo’on.  psBic  dsl  jenpie  , J trc»,. 
“oil  en  ormes,  c'etoic  on  chimp  de  Mats  ; qcond  les 
onedenti  ou  itlbon,  du  peuple  preMo^nl,  il  ne  s mif. 
foi,  que  du  jugement  d’uu  Moyen  ; cependant  il  ftlToss 
nne  le  rem, te  fti  outolife  pet  le  confentement  d un  coss- 
fui  Lotfqn.  >’«i>jel  de  l'oITeiïbiee  etosl  ou  11  puWsea- 
tta  d’une  loi,  nu  le  jogemenl  d’un  clioyeii,  elle  □ o- 
voit  point  de  jour  file;  s'il  s’ogiffiw  de  1 eieflion  d’on 
megiStis,  .lie  <=  ueccHistement  ovont  que  le  tems 
de  II  fonflion  de  ce, te  masin,«o,e  fül  eipirÇ . il  n y 
eu,  cependonl  de  jour  Use  qu’en  600:  on  pm  le  pse- 
mier  liniiet . Il  falloii  toûjoors  1 agtemcsst  du  feiiti  ; 

» il  eependoit  de  lui  d’inlitmet  00  de  coniismer  la  de- 
libettlion  do  rinsire . Ces  aâei  de  defponfipe  déplii- 
foSst  au  peuple  ; & Qoinros  Poblios  Philo  patsmi , po« 
les  septimet,  i ftite  ptopofet  au  peuple  les  fujeii  de 
deiibetaiion,  & les  femimens  du  lesiit,  pu  le  fenil 
même;  ce  qu’on  ippelloil  «etetet  /irtt.  Le  peuple  de- 
vin! linli  juge  des  deliberations  du  fenat.  au  ta  que 
le  feoet  avoil  e,e  jolqu’alots  luge  des  Bennea.  Qeiud 
le  fénat  vooloit  éc»  on  les  poblitMt,  comine 

noos  avons  dit;  le  jour  venu,  on  confoltolt  les  augu- 
res, on  faaifioii;  6c  s’il  ne  furveno»  aucun  oblltt]e.-k 
Bféfidem  conduUoit  le  peuple  tu  champ  de  Mats  : là  il  pr^ 
Mfoit  le  fuiet  de  la  délibération,  6c  l’avu  du  fénat,  à di- 
îbit  au  peuple:  ««  r#r,  fx,rU,j,  w/rm &e. 
Auflîtôt  chaque  citoyen  le  rangeoif  dans  fa  clafle  * dans 
fa  ceuturie  ; on  commençoii  i prendre  les  voix  par  it  pre- 
tnicre  claffe,  6t  dans  cette  clarté  par  les  dis-huu  cen- 
tuiies  des  chevaliers;  on  pslfoit  entu’tc  aux  quatre-vingu 
centuries  reftante».  Quand  le  confentement  éioit  una- 
nime, l'affaire  étoit  prcfqoe  termmée  - Si  les  fent;meM 
étokot  partagés,  on  pienoii  les  voix  de  la  feccmée  cltl- 
fc  en  cas  ce  partage  des  v<hx,  on  prenoii  celles  de  la 
troifieme;  4 ainû  de  fuite  jufqu’i  la  quaif«-vingl»-dii- 
fept.  En  cas  d'égalité  de  voix  dam  les  cinq  premieces 
cialTe»  on  dans  les  toi  centuries  qui  les  compofpwnt, 
la  tiiieme  clarté  décidoit.  On  aHotl  ttretneni  julqui 
la  quatrième  ou  cinquième  clarté. 

Sous  la  république , on  mettoit  tous  les  noms  ces  ceo- 
tories  dans  un  vairteiu , 6t  l’on  en  tifoit  au  fort  le  rang 
de  voter . La  ptemieie  centurie  tirée , s’appelloti  erv 
rurrr#  frxretâtiva . Les  antre»  centuries  adhéroieni  or- 
dinairement a fon  avis,  6t  cette  centurie  à I ivB  de 
lui  qui  votoit  le  premier . Le»  candidats  ne  négligeoient 
donc  pas  de  s'alfllrcr  de  cette  prctn'cre  voix . ceo- 
mriet  qui  domioicot  leur»  voit  après  U première,  fé- 
lon que  le  fort  en  avoit  ordonné,  s’appelloieflt/we 
cxlx.  Il  imporioit  encore  beaucoup  de  s’alrtrcr  de  la 
voix  do  premier  de  chaque  jatre  vteata-  -, 

Ces  €amifft  par  egrks  tepréfenteterw  dans  k lui» 
les  tunnel  partribos;  au  lieu  qo'ancicnnemcnt  on  n en- 
troit point  en  clurge;  fans  avoir  été  élÛ  psr  les  fv 
■B/c«  appellés  tribatêris  & teamrieU . Alors  l«  P^' 
pic  votoit  i haute  voix;  comme  cela  n’ étoit  pa»  Istii 
inconvénient , Il  fut  arrêté  en  6t  l , fur  les  rcprélenta- 
lions  du  tribun  Gabiniiu,  que  les  voix  fe  preoorO*e« 
autrement.  On  employa  des  tablettes.  S’il  »’a§io^“  de 
loi»,  U y avoit  deflus  la  tablette  tes  lettres  •” 
r*l*s  y oo  la  lettre  Â.  aatifue . Pour  l’éleâioa  d on  tt^ 
giilrat,  on  mettoit  fur  la  tablette  la  première  lettre  de 
Ion  nom.  Oo  dîftrîbuoii  de  ce»  ablette»  au  peuple,  p« 
les  difibitcuTS  ; pois  la  centurie  àiK  frtrr»/>4tiva,  appel- 
iée par  un  cticur , approchait  6c  cmroit  dsn.»  une  eu- 
ceitile  ; on  en  recevoit  le»  tables  fur  le  pont  i melore 
qu’elle  pifTnit;  on  le»  jettoii  dans  de»  urne»  gardée»  pK 
les  tmfltdeSy  pour  empêcher  là  fraude:  quand  l«  lab'elie» 
étoient  loutïs  rcçûes  , les  euftUes  ou  gardiens  les  n- 
roiem  de»  urnes,  6t  féparoîent  celles  qoi  étoient  P™>t 
6t  contre , ce  qui  s’ippclloit  dirimere  fnffrsxie  ; 
quoieiii  le»  fuffrages  pM  différence,  par  le  moyen  « 
points , d’où  l’on  t fait  omme  t»Ut  pmailmm . On  an- 
oon^oit  au  peuple  le  cûté  pour  lequel  étoit  la  différ*'’* 


Dh.  I-'  ” 
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•Cf  0r  de  eembfen  elle  dcoii  d«  poîmi;  & u'ofi  det  tO' 
tm  cenioriet:  qQand  il  j avait  de  voix  pour  ft 

cooifc,  & qoe  par  confdqoent  la  différence  écoii  nollc, 
on  o’annonçok  point  cette  centurie;  on  la  palToit  fans 
mot  dire,  excepté  dans  In  ifTaire»  capiulet , oo  quand 
il  t’a((kToit  d'emploi;  alors  on  fitifoit  tirer  au  fort  les 
candidats.  Four  le  confultl,  fi  ülloit  avoir  oon*fëole» 
ment  l’avantage  det  foffrages  fur  fet  compéiieenrs , mats 
féonir  plus  de  la  moitié  des  fuffrages  de  chaque  cen* 
tarie.  Quand  l'étcâioo  élolt  valable,  celui  qui  tenoit 
tet  r»M/rej  dilbîl:  magifirMtntfmt  m4t,ÿ0‘ 

Rvmtm*  hnt  «l^me  felitiur  nemtêt  ^ 
L.  hlmrtnéM  eawfmltm  rtamwtit.  Cela  fait,  les  terni- 
ttt  le  lépatoicot;  on  accompagnoii  l’élu  jufqoe  chei  lui 
avec  det  acclamations,  & l'on  rendort  les  memes  hoo- 
SKuri  i celui  qui  Ibrtoit  de  charge. 

Cemittt  te»ful*irts\  le  peuple  y émît  diflriboé  par 
ceniurirt  ; on  y éiifbit  les  conluls . I^t  premiers  (ê  tin- 
tent en  i4f  par  Sp.  Locreiius,  interrex  pour  lors,  de 
ou  Y nomma  coofuls  M.  Jun.  Druiut  & Tarquînios  Coi- 
{aiinus . On  créa  fouvent  un  interrex  pour  préiïder  ^ ces 
temitts,  quand  l’ékâion  des  confuls  ne  fe  pouvoir  faire 
au  icms  marqué.  L’intcricx  fous  lequel  l'éleâion  des 
coofuls  fe  cotnmençoit,  n’en  vofoit  pat  ordinairement 
ia  corsclution.  Ton  tegoe  n'étant  que  de  cinq  jours.  On 
en  créoit  un  fécond.  Ce  fut  dans  la  fuite  i on  eicon- 
fol  à tenir  les  remiett  tenfmUirtt . Au  dé&ut  d'excon- 
ful,  on  faifott  un  diâatcur.  ils  fè  tenotent  i ta  fin  du 
mois  de  Joiilct,  ou  au  commencement  d’Aoùf.  Lorf- 
50c  les  léances  étoient  interrompues , l'éleâion  duroft 
jorqu’ao  mois  d'Oâc^re.  Cependant  les  candidats  au 
confulat  t'appelluit  tenfulet 

di  la  fonâioo  des  dicUieurs  ne  nnitroit  qu'au  premier  Jan- 
vier, & avant  qu'on  eût  fixé  le  premier  Janvier,  qu'au 
commencement  de  Mars . Alors  les  confuU  délignés  en- 
troieni  en  exercice. 

Cemifts  dits  turiûta  ; aflèmblées  où  le  peuple  écoit  dt> 
fltibué  dans  fet  trente  curies,  & où  l’on  terminoit  les 
afi'aires  félon  le  plus  grand  nombre  de  vr>ii  des  curies. 
On  en  fait  remonter  l’origine  jufque  fous  Romulus . On 
dit  qu’à  la  mon  d'un  roi,  on  en  élifoît  un  autre  par  cu- 
ries : c'étoit  alors  un  tueertet  qui  icnoii  les  temiett  ; dans 
la  fuite  ce  furent  les  confnls,  les  préteurs,  les  didateurs, 
les  iiiterTcx,  les  fouvciafi»  poniilcs.  auxquels  cepeodam 
les  hiltorkm  ii'ittribocm  pat  ce  droit  unanimement.  On 
délibéra  dans  ces  temicet  des  Icus  & des  affaires  capi- 
tales des  citoyens;  on  y procéda  à j'éleâton  des  pre- 
fmers  magifirais,  lufqu'l  ce  que  Servius  Tullius  inllitua 
les  cemiftf  dits  temuritUd , & y transféra  les  afiaîies  les 
plus  importantes.  Les  augures  y étaient  appellés,  parce 
qu'ils  ne  fe  tenoieni  jamais  fans  les  avoir  conlullés . On 
7 déciduit  de  ce  qui  concerne  le  commandement  des  ar- 
mées , les  forces  des  armées , det  légions  qu’on  accor- 
deroic  aux  confuli , do  gouvernement  det  provincet , de 
autres  aifaires  relatives  1 la  police  de  à la  guerre.  C'é* 
toit  encore  dans  ces  alTcmblées  que  fe  fàiloient  les  a- 
dopcions^  les  tellamens,  l'éleâion  des  flamirnti,  dcc.  el- 
les n'étoient  compofées  que  des  habicans  de  Rome,  par- 
ce qu’il  n'y  avoir  qu’eux  qui  fufl^nc  diviféi  en  curies  : 
le  marché  Romain  en  étoii  le  lieu.  On  y étoîi  convo- 
qué par  des  crieurs . Celui  qui  y préifdoic , propofoit 
l'illiiire  ; puis  il  ajoiitoit  : fi  ira  «vé/r  videtmr , ijuiritet , 
difrtditt  in  tmriai  ÿ [uffratiam  inite  : chacun  fe  ran- 
geoii  dans  fa  curie;  on  tiroit  au  fort  le  rang  des  ca- 
ries; elles  donnoient  leurs  fufTragcs,  qu'on  ne  prenoie  que 
jurqu'à  ce  qu’il  y eCi  (èiie  curies  d’un  même  avis.  Les 
déiibétatroiis  étoient  précédées  par' des  augures,  de  elles 
D’avoient  lieu  qu’en  cas  qu’il  ne  s*opp<isii  rien  de  leur 
part . Lorfqo’on  eut  inlihué  1er  cemittt  dits  trikutià , les 
droits  des  temieet  dits  cmriata  f«  réduifirent  è <1  peu  de 
chofe,  que  les  trente  liâeurs  des  curies  s’afTemblcresit 
fculs  & décidèrent  des  afTaiteS  pour  lefqoellet  on  avoir 
auparavant  convoqué  les  curies  . Au  refie  ils  ise  fe  tin- 
rent jamais  qu'aux  jours  comitiaux , faits  égard  pour  la 
faifon . 

Cemitei  dits  ftntifieia:  le  peuple  y étoit  par  tribus; 
on  éliloit  un  fouverain  pontife;  on  tiroît  le  rang  des  trî- 
bus  au  fort;  l’unanimilé  de  dix-fcpl  tribus  fuffifoît  pour 
l'éleâion.  Ce  fut  un  pontife  qui  les  convoqua,  à qui 
la  tint  jafqu'i  ce  que  ce  droit  eût  été  transféré  aux 
coofuls  par  la  toi  Dumitienne . 

Cemuti  dits  fr/etarià:  le  peuple  y étoit  par  centurie, 
on  y élifoU  la  préteurs:  ils  étoient  tenus  par  un  con- 
fol.  Comme  il  y tvoît  quelquefois  jufqu’â  dix  préteurs 
à nommer,  & que  le  nombre  des  candidats  étoit  gf“d, 
les  féanca  duroient  fi  long-ietns  qu'on  divilbil  l’éleâroo, 
4t  qu’on  dilféroit  celle  de  quelques  préteurs . Ces  temi-^ 
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«/  fe  tenofent  un.  deux,  tron  jours,  fit  rarement  u’ut 
tard , apres  In  eamirei  tewfmlairet , ^ 

Cemttti  dits  fretem/alaria  & freprateria:  le  ppuplo 
y étoit  per  tribus;  00  y élifoit  les  proconfuls  (t  les 
propréieurs,  lorfqoe  les  cas  l'csigeoieni, comme  pluHews 

rouvetnemeos  de  provinces  i remplir,  piuluurs  goeria 
conduire,  une  feuk  guerre  ou  un  feul  gnvvem|ment, 
auquel  ta  deux  confuls  ou  préteurs  ptéundoieni  en  mê- 
me lems.  Quant  à U manière  de  la  leulr,  les 

ttmitts  dits  teatnriata. 

Cemifts  dits  ^mafleria  : le  peuple  y fol  par  curies;  nn 
y élut  la  qucficurs  jolqu’i  ce  que  ce  droit  fut  transfé- 
ré aux  eemieei  par  tribus.  Ils  éiolcot  tenus  par  un  con- 
fu]  ; on  y procédoit  par'  corks  dam  le  marché  Romain, 
& par  tribus  dans  le  champ  de  Mars. 

Cemiett  dits /attrdetam:  le  propIc  y étoit  par  tribus; 
on  y élifoit  la  prêtres;  le  confol  y prélldoit. 

Camiees  dits  tribamitia’.  ils  fe  tenoient  par  tribut;  on* 
y élifoit  Us  tribuns  miltuifcs . Us  commencèrent  en  393  ; 
la  uns  écoteni  au  choix  du  peuple,  les  autres  au  choix 
do  général , & 00  la  difiiftgcait  da  premiers  par  le  nom 
de  r«/«/i.  ||  n«  faut  pas  confondre  cet  cemittr 

ni  avec  ceux  où  l’on  éliloit  les  tribuns  militaires  «ex- 
fiiJari  pattftate  y ceux-ci  étoient  par  cctuorin;  ni  avec 
ceux  où  l’on  créoit  la  tribuns  du  peuple.  Quoique  le 
peuple  y fût  par  tribus,  ils  n'étoieni  point  tenus  par  un 
conful , mais  par  on  tribun  . 

Cemifti  dits  ttiinta-.  alletnbléa  où  le  peuple  étoit 
divifé  en  fes  trente-cinq  tribus;  ils  commencèrent  en  263, 
dans  l’afiâire  de  Marcios  Coriolan,  A ia  loi  pubiUia  ta 
aotorifa  en  aSa . Dans  la  eemUti  par  centurks,  tout  dé- 
pendoit,  comme  on  a vû,  de  la  première  clafTc;  dans 
ceux-ci,  au  contraire,  c'étoit  le  peuple  enikr  oui  déci- 
doit.  Les  eafifftenfi  ou  praUtariiy  ou  ceux  oe  la  fi- 
xieme  clafle,  pouvaient  amant  que  ceux  de  la  ptemic- 
rc.  On  élifort  tous  ta  magillnis  compris  fous  la  dé- 
nomination de  maf^ijlratmf  arbani  minaret  «rdiaariil 
(avoir  les  édites  curules  & plébéiens,  la  tribuns  du  peu- 
ple , la  quefleuTS , la  triumvirs  dits  tapitaUt , la  trium- 
virs ncâurnes,  la  triumvirs  dits  meaetatefy  la  mtgi- 
rirats  dits  arbaat  miaertt  ixtréardiaarii  .catatae  les  pré- 
fets des  vivres,  ks  duumvits  dits  wavauiy  les  quelicurs 
du  parricide,  les  infpcâcurs  da  rues  & chemins,  la 
quinquevirs  itviiri/  tarribaf^ae  rtfititadtSy  les  triumvirs 
ou  qoinqoevlrs  dits  memfariii  ks  magtürars  dits  pmiif 
tialei  trdiaartt,  eon  me  la  proconfuls,  propréicurs,  & 
proquefteors;  la  iragifiiais  dits />r«t<r»ciis/rr  extraerdi^ 
M7/f,  comme  lairuimvirs,  les  quinquevlis  ou  fepicm- 
virs  telùBÎa  dedacenda  amt  attis  dividaadil,  quclqucs- 
uns  da  tribuns  miliiaira  qumi  appcHoit  par  celte  riî- 
fon  tribumi  temifiatiy  & les  ptêitrs  des  collèges.  Oa 
y faifoii  aufü  la  lois  appelléa  pUbiftiter,  on  y jugcoic 
les  citoyens,  mais  non  pour  caulc  capitale;  ils  pnovoicot 
y être  condamnés  à l’amende  ou  à l'exil  : on  y déco- 
noiilc  triomphe;  nn  y iraiioit  des  pcivilégn  des  citoyens, 
des  all'anca,  de  rcxcmptkm  de  la  loi,  ^r.  lis  étokne 
tenus  par  les  diâaieurs , la  confuls , les  itibum  militai- 
res taafatari  pettflaie,  les  préteurs,  & les  tribuns  du 
peuple,  avec  cette  ditférence  qoe  ca  derniers  ne  pouvoi- 
cm  que  décider  des  afiaires,  A qu’il  aj^rtmoit  aux  pre- 
miers Â pourvoir  aux  dignirés.  Ca  aficmblén  (ë  pou- 
voient  faire  (Vns  le  confentement  du  fénat,  A les  augu- 
res ne  poovoient  ni  ks  empêcher,  ni  la  retarder.  Oa 
y élifiiit  ks  magifirais  dans  k champ  de  Mats;  on  y 
eapédioit  la  autres  afi’aira,  ou  au  capiiole,  ou  dans  le 
marché  Romain,  lis  fe  teuoient  les  jours  comitiaux;  oa 
n'alTembloit  qoe  dix-fepe  tribus  pour  l’éleâion  d’un  prê- 
tre; A celui  qui  en  avoU  neuf  pour  lui,  «toit  nommé. 
Ca /»*«></ par  tribus  ne  méritoîent,  à propreincnt  par- 
ler, que  1e  nom  de  terntifia  pltbity  aucun  patricien  ny 
aflîfioit,  n'éant  polm  formés  du  peuple  en  entier,  mais 
lêulement  du  commun  du  peuple,  pltbt.  Hed.  Itx. 

* Comice,  {Hift,  aae.)  endroit  de  Rome  dans  la 
viij.  région,  au  pié  du  mont  Pa-atin,  vers  le  Capitole, 
proclK  le  marché  Romain,  où  fe  tetsoit  otdiDairement 
les  comices  par  curks  ; il  n’éfait , félon  toute  apparence . 
fermé  qoe  d'on  mur  percé  de  deux  porta,  par  une  def- 
quella  urw  curie  Ibrtoh,  tandis  qoe  la  curie  fuivame 
entroit  par  l’autre,  félon  {'ordre  gardé  dans  les  eviiia 
oii/e/r«  au  champ  de  Mars.  Il  ne  fut  couvert  qu'en 
f4f.  On  y fit  aufli  des  portiqoa;  on  y éleva  des  fia- 
tucs  : c’étoic-ià  qu'éroit  U pattal  /ibeait , ou  l’autel  r>d 
les  magillrafs  pfétoknt  ferment;  le  figuier  fauvige  fout 
lequel  la  louve  avoir  alaité  Remus  A Romulus;  la  gran- 
de pierre  noire  que  Romulus  eboifit  de  fou  vivant  pour 
fa  loiabc  Wr . On  y tmoitroit  les  malfaiteurs  ; on  y fouet- 
toit  à mort  ceux  qui  avoient  corrompu  des  vciUia  : il 

fe 
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• ..r^’hoî  cntrt  le*  Marie  lâ 

le  TOU  ?“J®"îï“f.î"Thrtdore.  Liv  anciens  y,  |ouoi- 
Libétatncc  & oc  ï raton  s’v  excrçoit  i^uclqoctoi».  , 

,,«,.,,  ."^«'■71?";^;”^^^^  Al.' 

C'.A  i' -”t  '.<«  i' 


<</  «««ri.  . , . ^ 1,  comédie,  eft 

w t»  p°“ 

i.rclT!uifpl»ni<;  nui.  Il  J»ni  plu»,  o»  ‘ 

S/*iU«t  fJoTiïS!  «\T“p!prt.î  J.  V*„d=yk 

& te  coimofncurv  y «iwame  & 

qo-oo  ne  tend  jamais  qu’c» 

w.<  fi  le  tamigme  pOfSe  fur  des  caraanc* 

& fur  quelque  ti«  «dicai  de  l’homaoué,  11  ne  lcra  que 

n4tcrt.iiibl«utd«»sM“>  1“  Pîl*  * L-.lïl 

cl«  L'arocat  patcüo  femble  peint  * nos  jours . La  a 
r»  de  Hlaute  a fe*  orkinan*  i Paris.  Le  mifantrope  do 
Motrr  ;S?tA«ré  les  lieu*  à Rome . Tel»  font 
Jcufemciu  chei  tou»  le»  homme»  le  contraftc  & ^ 

Ve  de  l'amour  propre  & de  la  raifim,  que  la  théorie  de» 
lontK»  mœurs  (St  la  pmiqoe  des  tnauvaifês , ft>i« 

Sr»  r«r.rr«t  les  rkêmes.  L’aTance,  certe  av.di  é 

iflcitiable  qui  luit  q“'°o  ^ *"’*  ’îf  î'*” 

quet  de  tîn;  l’envie,  ce  mi’Ungc  d’tftiinc  & 

Mur  les  avaniaees  qu’oo  Wa  pas;  l'hypocrfie,  ce  ma- 
ftue  du  vice  dfguifé  en  vertu;  la  ftaitenc,  ce  commerw 
infâme  entre  la  baffefle  & la  vanité:  toq»  .«*  * 

oucinboiiéd’amtes,cïiactootp«r.tQuç  ou  il  y 

hommes . & par-toot  il»  feront  regardai  comme  <tei  vf 
CCS . Chaque  l^mc  mépritera  dan»  fon  femblable  ccus 
dont  il  fe  croira  esempi,  & picodra  un  plaibr  nalm  a 
les  vtfl'r  humilier  ; ce  qui  afliirc  ^ jamais  le  fucccS  du  r»- 
«f««e  qui  attaque  les  mœurs  générale»  . 

Il  n’en  eft  pas  oînfi  du  ttmigMt  local  a momentané . 

Il  eft  borné  pour  le»  lieux  & pour  le»  tems,  au  cercle 
do  ridicule  qu’il  attaque;  mais  il  n’en  eft  q“c 

plus  louable,  attendu  que  c’ell  loi  qui  empçchc  le  ndi- 
cule  de  fe  perpétuer  & de  fe  répandre,  en  detrutfent  fe» 
BfOCf  es  modèles  ; & que  s’il  ne  reftembic  plus  i P«f«“* 
ne  c’eft  que  petfonne  o’oft  plus  lui  retlemblct.  Mé- 
nage qui  a dit  tant  de  mots,  & qui  en  a dit  »i  peu  de 
bons , avoit  poottaiu  ralfoo  de  s’écrier  à la  prcini«e  te* 
préfentation  de»  ptécieufes  ridicule»:  f enrage  .Ma/;ere, 
V«i7i  te  L»  r»«if«f . Obfetvtm»,  à-propo»  de  cette  piè- 
ce . qu'il  y a quemod'ois  un  grand  art  à charger  le»  por- 
traits. La  méprife  de»  deux  provinciales,  leur  cinptef- 
fement  pour  dort  valets  travefti»,  les  coups  de  bâton 
qui  font  le  dénouement , exagèrent  Ciiu  doute  le  mépris 
attaché  aux  air»  & au  ton  prccieox;  mais  Mo!iere,^ur 
attétet  la  contagion,  a ufé  du  plu»  violent  remede.  C eft 
ainft  que  dans  un  dénouetnent  qui  a cfl'uyé  tant  de  et!- 
tiques,  & qui  mérite  les  plut  grands  éloges,  il  a ofé 
envoyer  l’hypoctitc  J lagteve.  Son  exemple  doit  ap- 
• ptendre  à fe»  imitaœurs  â ne  pas  ménager  le  vice,  de  i 
traiter  un  méi:haot  Homme  fut  le  théâtre  comme  il  doit 
l’ètic  dans  U focléié . Par  exemple , il  n’y  a qu’une  fa- 
çon de  teuToyer  de  dcflus  la  fcenc  un  fcélénit  qui  fait 
gloire  de  féduirc  une  femme  pour  la  déshonorer:  ceux 
qui  lui  relTembleiic  trouveront  mauvais  le  dénooement  ; 
uni  mieux  pour  l’auteur  & pour  l'ouvrage. 

Le  genre  r««iy«e  Frui^oi»,  le  feul  duat  nous  irai- 
aérons  Ki , comme  éiiai  le  plus  pitfaii  de  tou»  (tiajvs 
CoueDiE)fe  divife  en  tuiie , temî^M» 

g€*ù,  ^ k*t  etmi^ne.  Comme  00  n’a  fait  qu'indi- 
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c«.b  i^d'’ c.t  d'»«“  co»Ôiir.“.’dil 

s 1«  de.  g.and!,  & cl- 

|^.d  n«  *=.  Sto 

‘'r  «taré:  '/pî5ï:’Ænu»'^';iS"dS 

d à (e  i pcppo-^»»  »'•>*""  P">  } ■- 

oiipoiHiwu  .rtrntitlemx^  le  proHemr  de  /w(-«r«f, 

&’uM  îaftLité  d'aufre»  dont  le  motHic  cfl  reniai:  il  ci 
5«"l  » f.».  P«  moim  de  c»™g.  q»=  «tal 
rrai  q^i  caraâeies  ; & les  aotcuri  du  /««- 

£«1-.  & do  tlmt<ÊX  om  CO  befota  de  l'on  & de  l'tn- 
ue-  «offi  ce  n'cl»  pes  fw»  df»>  qo'oo 
chei^leî  pu  de  Cimtdpide  .oieor  do  <««.*.  Bmleia 
Sinil  aL  Mnliere,  eprèl  Im  'û  ''."fc'"' 
« “ a.oi.  dit:  »...  >.ere«  -..e.  .i./.  - l^'en- 
Kt.il  donc  ftit  0 umott  ne  l'»™‘ 
me  qui  voyoit  quelque  chofie  au-deli  (lu  «ifiwirapr? 
Ce  ïffiwlème  qu:  confoodott  Boileau, 
le»  wreots  eomignes  un  objet  continuel  d émulation Je 
Srechefches;  & ne  tïit-cc  pour  eux  que  la  pteire  pfet- 
lofophale,  U»  feroient  du  moins  en  la  chcichini  inutile- 
ment, mille  autres  découverte»  utile . 

Indépcodaramcül  de  l’étude  reflédjie  des  mœun  du 
grand  mondT,  lans  laquelle. on  ne  faurœt  faite  on  paa 
dans  la  carrière  du  haut  ttMtane , ce  geme  prétete  on 
obrtacle  qui  lui  eft  propre,  & dont  un  auteur  ^ d il«d 
effrayé . La  plupart  des  ridicules  ^ grands  font  û bien 
coœpofés,  qu’il»  font  i pçine.»‘fii>  « • 
tout  ont  je  ne  fai  quoi  d’impolant  qui  fe  refofe  i 
la  plaifamerie:  mais  les  fituatiofl» 

Quoi  de  plut  férieux  en  foi  q«  le  Mtfe^pe?  Molie- 
«le  rend  amoureux  d’une  coquetc;  il  eÛ  U 

Tartufe  eft  un  chef-d’œuvre  plu»  furpteiiant  ençure  dan» 
l’art  de»  comraftes:  dan»  cette  intngue  h ««ry«,  au- 
cun des  principaux  perfo^n^es  ne  le  JPf^  ■'P' 

rémeni,  Us  le  deviennent  tou»  par  leur  oppofitiun.  En 
général , le»  canâaes  ne  fe  dé»el<w<"‘  *5“  P“ 

*"  LS^prétenrioDs  déplacée»  & le»  fimi  air»  f»t  l’ob^ 
principal  du  temigne  kemrgeoû.  Us  progrès  de  la  P^ 
liteffc  & du  luxe  l'ont  rapproché  du  rvw.f*#  •**«. 
ne  le»  ont  point  confondus.  La  vanité  qui  a P<i*  «ana 
-I...  k..,r  ni,'*ntfefui5.trarte  de  tioi- 


ne  le»  ont  point  contondus . vanne.  • r-*  -"V 
la  bourgeoifie  un  ton  plus  haut  qu'autrcfois , nwe  « »o 
lier  tout  ce  qui  n’a  pa»  l’«r  du  beau  monde . C eU 
rWieule  de  plus,  qui  ne  doit  pas  empêcher  j* 

peindre  les  bourgeois  avec  le»  mœurs  *^^S™’***: 'v.,. 
latffe  mettre  au  rang  des  farces  Geerfes  üandtn,  le  i 
Udt  imarinaire,  le»  Feurbeties  de  St  afin,  le  B^rg 
eentilkemme,  Sc  qu’il  tâche  de  les  imiter.  U farce  « 
l’inlipidc  exagératioo,  ou  l’imitation  groflinc  d onc  namte 
indigne  d’être  préfentée  aux  yeux  des  hoonctet  gei»  •, 
choix  de»  objets  dt  la  vérité  de  la  peinture  caraaérifm 
la  bonne  comédie.  Le  Mniade  iw<»««4jrr , auque 
Mcdcdm  doivent  plu»  qu’il»  ne  penTent,eft  un  tamew 
aofti  frappant  & auffi  moral  qu’il  y en  ait  au 
Geerges  bandim^  OÙ  font  peinte»  avec  tant  de  lageue 
les  mœor»  le»  plus  Ucemifiufc»,«ft 
naturel  (t  d’intrigue;  & cc  n’eft  pas  U faute  de 
fi  le  fot  Orgueil  plut  fort  que  fes  leçon», 
re  l’alliance  de»  OandiHi  avec  le»  Sete^villei . Si  > 
ces  modèles  on  üouve  quelques  traits  qui  ne  peuvent  aïo 
iW  que  le  peuple,  en  revanche  combien  de  Iccoes 
gne»  de»  connoiffeors  le»  plu»  délicats?  . 

lioUcau  a eu  tort , s’il  n’a  pas  lecoonu  1 
Mifantrope  dan»  l’éloqucncc  (de  avec  le  p 

de  fon  maîtfc;  dans  Pavarlce  de  ce  vieillard;  dw 
feene  de»  deux  pères;  dan»  l’atnonr  de»  «ux  ni», 
blcaux  dignes  de  Térencc;  dau»  la  confeffiun  « dr^ 
pré  qui  fe  croît  convaincu  ; dans  fo«  tnfolence  des  q 
fent  que  fon  maître  a befoin  de  loi,  tÿr.  ^ 

raifon,  s’il  n't  regardé  comme  indigne  de 
le  fac  où  le  vieillard  eÛ  enveloppé  : encore  cûiil  mieai 
fait  d’en  faire  la  critique  â ftm  ami. vivant,  que  ait- 
tendre  qu’il  fût  mort  pour  lui  en  faire 
Penreeeminât  crt  la  feule  pîccc  de  Molière  quw 
puifle  mettre  au  rang  de»  fuces;  & dau»  cette  W 
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même  on  troove  de*  cirodefei , tel  que  eelni  de  Jir/« 
/j»f , ft  de*  Hiuatlons  telle*  que  celle  de  Fe>,rreaMf»jf 
entre  les  deoi  médecins,  qui  dcceieut  le  grand  nuitre. 

Le  Ctmifme  iar,  ainli  nomim;  parce  qu'il  irn  te  lo 
^ mnfurs  do  bas  peuple,  pem  avoir,  comme  les  tat>leaux 
Flamands,  le  mdrite  du  colom,  de  la  vdrfid  & de  la 
gaïetd.  J1  a aoflj  Ta  finelTe  & tci  grâces;  & il  »c  faut 
1«*  le  confondre  avec  le  comtauf  celni-ci  con- 

lillc  dans  la  ce  n’dt  point  un  genre  1 parc  , 

c'ert  un  ddrini  de  iiwis  les  genres.  Les  amours  d'oiie 
bourgeoife  & rivieffê  d’an  mar<]uis,  peuvent  dire  du 
g'tjjper , comme  tout  ce  qui  biclîe  le  goût  4 
les  mtieor*.  Le  tomi^ae  bas  au  contraîrc  cil  fulceptible 
de  délicatetlê  dr  d’honnêceic;  il  donne  mfme  oiie  nou- 
velle ^»ce  ao  baar^nir  4 au  tami^at 

Icrfqu'il  camrafle  avec  eus.  Moliere  en  foornit  mille 
eicmpies . y»yei  dans  le  Dîpts  amaaretex , la  brouille* 
fie  4 la  rdcoiiciliation  entre 4 Grtj  Jiea/^ 
où  font  peints  dan*  la  limph'ciie  vi’lageuin'e  le*  mdmrs 
mouvemen*  de  dépit  & les  mimes  retours  de  teodref- 
Te,  qui  viennent  de  ft  palier  dans  la  feene  de  deux  a- 
maiis.  Molière,  i la  rdrité,  mêle  quelquefois  le  c»mi- 
f me  gravir  avec  le  bas  comi^ne . Djns  la  fcetft  que 
imut  avons  citde,  vaîU  tvm  JripimgUs  de 

Paris  y cil  du  (tmiftse  bas.  Je  vaadraii  bien  angs  t* 
rem  ire  tam  petage,  cil  du  ftmtjme  jgnSstr . La  o.«W< 
remput,  cil  un  irait  de  gcnic.  Ces  fortes  de  fcene*  font 
comme  des  m=roirs  où  la  nature,  ailleurs  peinte  avec  le 
coloris  de  l’art,  ft  répété  dans  unjtc  là  iiinplicité.  Le 
feccet  de  ces  miruirs  lêroit-i!  perdu  depuis  Molicre?  Il 
a t'ié  des  contraAes  encore  plus  forts  du  n-ilange  des 
C’ell  ainli  que  dans  le  Feftisi-dt-Pierre , il 
BOUS  peint  ta  crédultlé  de  deoz  pciiie*  villageoifcs  , 4 
leur  facilité  i fc  laitier  féduire  par  un  fcélérat  dont  la 
magnificence  les  éWrruit.  C’dl  linlî  que  dans  le 
ge«si  gemtilhtmmt,  la  grolTjcrcté  de  Nicole  jciie  un 
orjuveau  lidiculc  fur  les  prétentions  impertinentes  4 l’é* 
docatioft  forcée  de  M.  Jourdain.  C’eft  ainiî  que  dans 
r£cv/e  des  feasm.-s  l’imoécilHté  d’Alain  4 de  Cjcorgct- 
tc  li  bien  nuancée  avec  ringénutté  d’Agnès  concourt  i 
faire  réuffir  les  entreprifes  de  ramant,*  à fthe  échouer 
les  précautions  du  jaioni . 

Qu'on  nous  pardonne  de  tirer  tous  nos  exemples  de 
Muliere;  li  Ménandre  4 Térence  revenolent  au  mon- 
de, ils  étudkfoirm  ce  grand  maître,  4 n'étüdieroieot 
que^loi.  Cet  artifU  efl  dt  M.  de  Marmoniet . 

COM  1RS,  f.  m.  pi.  (Littêr.)  tarçeors  la  plû- 
part  Frovençaus  , fadunt  mofique,  jodant  des  inllru- 
mens,  4 débitant  les  ouvrages  des  troubadours:  Ils  fuc- 
céderent  en  France  aux  hiilrtons,où  oo  leur  donna  en- 
core les  tlcrms  de  easttears , jan/^lemrs , mafars , plaifam- 
titsSy  pantamimtt . 4c. 

COMIFE,  1.  m.  (Aftfvritf)  olficief  de  galere  qui  i 
commande  la  chiuurme , 4 qol  a le  foin  de  Turc  ramer 
les  forqais.  Payez  Marine,  PI.  II.  Utt.  Z,  te  r««»- 
te  en  timâloti  Ibt  une  galere  i la  rame . {'£)  ( i ) 

COMITE'  dm  Pàrlamtmty  ( Jmrifpr.  ) r(l  l'af^ 
feinblée  des  commilfalres  nommés  par  le  parlement  pour 
examiner  d’abord  entre  e>ix  quelqu'afTaire  publique  ou 
de  ta  compagitic,  4 en  rendre  compte  rnfuiie  a tout  le 

Piiemcni  auemb’é . Payez  CoMstissArRes  du 
ARL8MENT  ig  FaRIEHENT.  (/f) 

COM  ITT  A N,  mai.)  ville  de  rAmérîqoe 
fcmenirionaie  dans  la  nuuveUe  Elpagne  , province  de 
Cnijpa  . 

GOMMA,  r m.  terme  de  Gram.  Ig  d'impr.  Ce 
mot  c(l  Circc,  <fVu«  , /rg"»r»,  •"nfmm.  Quiniilien  , 
ver*  le  commencement  du  ib.jv.  dm  Hv.  IX.  fait  men- 
tion des  inctlcs  4 des  membres  de  la  période  , imeifa 
fMX  ai/tfàas»,  memibra  ^mx  »i»a.  Les  iiicifcs  font  ub 
lêns  pJttiel  qui  entre  dans  la  compolitlon  du  lèns  total 
de  la  période,  oo  d'un  membre  de  période.  Payez 
COXSTRUCTIO.H  \g  Fe'riOÜB. 

On  donne  aufO  le  nom  à'imtife  aux  divers  fens  par- 
ticuliers do  Ayle  coupé:  Tmrtnne  eft  marfy  la  t'i^viVe 
s'arrête  ; U ftrtmne  ehamtele  ; c’eft  Ce  que  Cicéron  ap- 
pelle iat'xfxm  ditett.  Cic.  arat.  thap.  Ixvf.  ig  IxTsj. 

On  appelle  aufiî  tomma  une  Ibrte  de  ponéluation  qui 
fe  marque  avec  les  deux  points;  c'eA  de  toutes  tes  pon- 
fluations  rcUe  qui  après  le  point  indique  une  plus  for- 
te réparation.  Le  (ieur  Leroi,  ce  faineox  prote  de  Foi- 
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tien,  dans  fnn  traité  de  l’ortm^teBK^  m»î  j.  • 
nwn^ur  dVwe  augmenté  par  & Ic'iictir^U^ 

toi,  dis.je,  (ofttHtm  q,«  i,  posiauition  des  d«oj 
don  ctre  appel.ee  tamma,  4 qoe  ceux  qui  donnent  ce 
nom  au  potnt-virgule  lont  dii.s  l’etreut.  Apparemment 
lulage  a varié;  car  Martm  l-cncl,  RicheUt,  4 le  di- 
a ouMire  de  rtévoua  éaiiûm  de  1711,  uireni  que  le 
tamma  cil  la  ponâualion  qui  fc  marque  avec  un  point 
4 une  virgule  : le  fleur  Leroi  foûtient  au  contraire  que 
malgré  le  lêntimtni  de  Ces  auteurs,  la  ponéluation  du 
poiot-virgulc  rii  appciléc  petih^me  pV  tous  les  lmp*:- 
meurs  ; parce  qo’en  effet  ce  figue  ferl  i abréger  la  par- 
riculé  Latine  f«r,  quand:*  la  lutte  d'nn  mm  elle  lizni- 
■H  ^ exemple , Ufaji  hamimeff;  dea/f;  au  l'eu  dq 
tlJ/sfssey  bamsnrffmey  deaj^tte . Ici  it  ne  S agît  que  d'un 
**  *i  7? cnafuitv-r  les  Imprimeurs;  ainli  le  pro- 
te de  Poitiers  pourroit  bien  avoir  raifon.  Nous  ■vcrruijs 
?*  O R y O GRAPHE  s'il  cil  auflî  heureux  quand 
Il  s agit  de  rairoiincment . (F) 

Cou  MA,  termu  de  Mm/ssme , efl  Ull  petit  interval- 
te  qm  fe  trouve  en  quc'qoe  cas,  cnire  deux  fon»  pro- 
duits fous  le  même  nom  par  des  pragreffions  ditî'éreu- 

IC«  . 


On  difluuue  trois  efpeces  de  eammat  i®.  le  mineur, 
dont  la  tairon  cil  de  aoaf  à aoqS;  ce  qui  efl  la  quan- 
Itfé  dont  le  fi  dièfe,que  donne  la  quatririne  quinte  de 
fil  divle  pris  comme  tierce  majeure  de  «/,ecl  furpaffé 
par  ^l'ar;  naturel  qui  lui  corrcfpond.  C«  tamma  ell  la 
différence  du  femi-ton  moyen  au  femi-ion  majeur. 

1 . Le  ramnta  majemr  efl  celui  qui  fc  trouve  entre 
le  mi  produit  par  la  progrcflîon  triple  comme  quairie- 
tne  quinte  en  commc.içant  par  */,  4 le  même  mt  ou 
ta  réplique  ciKilidété  comme  tierce  majeure  de  crt  «/: 
la  railbn  en  cil  de  So- i 81.  O’ell  le  tamma  ordinaire, 
« il  ell  la  différence  du  ton  majeur  au  tou  m'tscur. 

3^-  Enfin  le  tamma  maxime  y qu'on  appelle  comma 
de  Pytbagare,  a fon  rapport  de  ÿi4*88  i f3t44t;  4 
il  cil  i'cxcii  da  fi  dièfe  produit  par  la  progrcllion  tri- 
ple, comme  douï'cine  quime  de  ]’«*,  fur  Te  même  mt 
éicvé  au  degré  correlpondant  . Payez  Teupe'RA- 
MENT,  f .V  ) 

O O M M A N D , f.  m.  C Jmrifprstd.  ) ce  tertne  fi- 
gnific  quelquefois  celui  qui  foit  dan*  uii  contrat  d'acqui- 
lition  volontaire,  foit  dans  une  adjudication  par  decret, 
déclare  qu'il  achète  pour  lui  ou  pour  un  ami  éli  ou  à 
l'élire,  4 qu’il  nommera  dans  ta  fuite.  Ce  incint  ter- 
me eammamd  fignific  plus  fouvent  celui  qui  a dunué 
charge  è un  aune  d'acquérir  pour  lui. 

Cette  nuniere  d'acquérir  efl  fiwt  commune  en  Anjou 
4 au  Maine.  Les  coûtâmes  de  Féronne,  Cambiaî  4 
Artois,  cil  parlent  nninmémeni;  4 elle  efl  pecniifc  dans 
toutes  les  autres  coûtuoKs  qui  ne  le  pruhilKiit  pa>  ex- 
prcllémciit. 

La  déclaration  de  ce  que  l’on  acheté  pour  lui  ou 
pour  un  autre,  doit  être  laite  dans  le  contrat  même,  li 
e’efi  une  vente  volontaire . 

A l'égard  des  ventes  par  decret  .'comme  l’adjudica- 
t^re  n'elt  pas  tciin  de  ligner  l’adjudication  avec  fon 
procureur,  on  tient  que  s'il  ne  l’a  pa»  lignée,  il  peut 
en  conflgnant  dans  les  délais  porté»  par  tes  reglemcns, 
c'efl-i-dirc  dans  la  huriaine  ou  quîinalnc  au  plus,  tàiro 
Ci  déclaration  de  tammaad,  c'cll-3-dire  que  l'adjudica- 
tion cil  pour  lui  nu  pour  (bn  ami  élu  ou  * élire  ; ce 
que  la  coûtnme  d'Auvergne  appelle  aeéeter  pamr  fai  nu 
pamr  fan  miemx  : ce  msemx  lignifie  le  drotl  que  l’aequé* 
reor  fc  rélcrve  de  ehriiir  un  tammand  ou  ami  pour 
acquéreur  en  fa  place. 

A l’égard  du  icms  dans  lequel  l’acquéreur  ou  adju- 
dicataire doit  nommer  le  tammami,  c’efl-è-dire  l'ami 
pour  lequel  il  a (ait  l'acquiiitkxi , les  col^(^mes  ne  font 
pat  unitormes;  quelques-unes  venlcni  que  cette  déelara- 
tinn  flirt  fjlte  dans  quarante  jours,  telle  que  Féronne, 
artie.  88.  celle  d'Ainiens  accorde  un  an,  artit.  33.  îg 
34.  celle  d'Artois  ne  fixe  point  le  tems  : dans  celte  dé 
Cambrai  il  ii’y  a que  quarante  jours  pour  les  fieA,  & 
un  an  pour  les  autres  héritages:  le  délai  de  quarante 
jouis  poioît  le  plus  convenable. 

Il  ell  iiidiflérem  que  l'acquéreur  on  adjudicataire  ah 
coniigné  de  fes  deniers  ou  de  ceux  de  fon  ami,  pour- 
vû  qu’en  conflgnant  il  ait  fait  U déclaraiton  de  tam^ 
mand. 


La 


<i)  In  Maxtftrap  qo!  aoafctBnStei  St«  Jurürenici  de  TA.  I Erirri  Milrtiiivi , qai  »*appcllu’t  Cemint  Ttyi 

liMuc  tiatc/u  ds  .l>Rvr.-o>  oem*-.  le»  proTinco  frunudro.  (ilu»  n-  I ttd-  Ou  lafoift.  iid,  r«t.  SX/.]  (!') 
yadm  a>.*  ioatnioni  d«  Barlur» . dùSeiit  guaveendes  pot  dei  OC.  I 
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Lt  itominirion  do  doit  être  fiite  poor  !ô 

ndmc  pHi:,  charges,  cUules,  & conditions,  tgtrcoient 
ce  lêroii  une  revente  qai  prodairoit  de  noaveoaz  droits 
fcii;neuriioi . 

II  faut  aolli  qoc  lors  de  la  notninatkin  les  ehofes 
foient  entières,  c'eD-i-dire  que  l'aequdreor  D’ak  passait 
aâe  de  propriétaire  en  fon  nom,  par  exemple,  qu'il  ne 
fe  foie  pas  fait  recevoir  en  foi  & hommage , dt  payé  les 
droits. 

Si  le  (tmmawi  no  ami  nnmmé  n’ayaot  pat  donné  de 

[»oavoir  pour  acquérir,  refulbii  d’accepter  l'acquiliiion, 
e premier  acqoéreir  deroeareroit  propriétaire  , fans  que 
pour  cela  il  fût  dil  doubles  droits,  F&yez  It  tr.  dti  /rfi 
de  Guyot , t»mt  III.  tb.  fV.  ftS.  3.  (ÿ  !»  pr«rryarr 
des  terriers  de  M-  de  Fremtovillc,  tome  l.  p.  190. 

<0 

CoMMAMDS,  { grssndt , hamti , petits  ) Jmrifpr. 
/bot  les  injonâioQs  on  commandemens  que  les  (ccré> 
(aires  & fergens  font  de  l’ardonnanee  de  (alliee  & par 
fon  mandement , pour  ftire  délivrer  la  podefTiai  . Il 
en  cfl  parlé  au  Âyle  de  Liège,  de  en  Sa  coûtume  de 
Ntmur  értie.  id.  & dans  les  coûtâmes  de  fiefs  de  ce 
comté-  id) 

COMMANDANT,  f m.  (A/.y?  W.  £3»  Art 
ntilis. } Ce  nom  prît  en  général  fignifie  tin  effitier  mi- 
Itféirr  qui  a autorité  fur  une  armée  , un  corps  de  trou* 
pc^  & rant  fur  les  officiers  que  liit  les  (bldats . 

En  le  rcûreignanc  i on  lêns  plot  particulier.  Il  fignî* 
fie  dans  les  tioupcs  do  France  effieier  jsii  «pwwj»- 
de  em  thtf  À ttat  »•  basssilUa.  Chaque  bataillon  a un 
49mrHaaJ»ni , qo?  eft  ordinairemcflc  le  plus  ancien  capi» 
ta  ne  ou  le  capitaine  det  gienadiers  de  ce  même  batail* 
Ion . ( 01 

ÇOMMANDATAIRE  .«  COMMEN- 
TA T A l R E , fubfl.  mafe.  Cette  demierc  ortrwraphe  I 
eft  plot  ordinaire . On  appelle  de  ce  nom  e»  Jnrsfpra-  ' 
dense  un  ecclélîalliquc  (eculier  qui  ell  poorvû  par  le 
pa^  i litre  de  commende  d'un  bénéfice  régulier,  tel 
qu'un  abbave  oo  nn  prieuré,  avec  le  droit  de  profiter 
CCS  fruits  du  bénéfice  tant  qo'il  en  lera  pf>nêJêtir.  La 
qualité  de  ttmmendnsnire  eft  oppnicfe  i celle  de  tita- 
tnsre.  Le  bé  éficter  riiulaire  efl  celui  qoi  eft  pourvû 
et»  titre  do  bénéfice;  le  etmmendetaire  e(l  celui  qui  en 
cil  poorvû  en  commende  fenlement.  Il  y a des  aWsés 
« des  prieurs  eammeadatéires . A l’égard  des  évéches 
& cures,  on  œ peut  pas  les  conférer  en  ctnnmendc. 

Le  concrle  d’Afi  tenu  en  ij3f,  veut  que  les  bénéfi- 
Ciers  iVrmeni  un  milieu  entre  la  vie  des 

Téguliert  « celle  des  ecciéfiafliqnes  féculiers,  tant  dans 
leur  vetement  que  dans  Iror  tsourriiure  & leurs  nwu- 
bicsî  II  veut  qn’ils  portent  ta  tonfure  plus  grande  que 
lev  féculiers  ; qu’tls  falTent  attenrion  que  l'admtnillraoon 
d«  bieos  des  mootfleres  ne  leur  a pat  été  confiée  pour 
TeHn  ftmiii^  IwodigaKté,  ni  pour  enrichir 

icurt  familles  ; mats  pour  en  faire  un  pieux  ofage , com- 
me d ou  bien  dont  ils  n'oot  pas  la  propriété,  & dont 

îof*!2îr  ^ ■ ^**«'*-  M 

Les  abbés  cemmendntaJret  font  confidérés  dans  l’E- 
îréïrf^T'^  conftitoés  m dignité,  & comme  de  vrais 
r«  M,V«  , P“fl<rtioo  de  leurs  églifcs  abbatia- 

les, baifeiit  J autel,  touchent  les  livres  & ornemens 
prennciit/éanee  au  ch«ur  en  leur  prembe  plSe"k 
S«'a  <JéJ<«aés,  & ont  féance  dans  les  conî 

ol«  A autres  aflcmblées  . Dans  I«  abbaves  oui  onr 
«l»  «erccni  la  jorifdiâwn  fp[- 
W«  rVi  • ^ hotineort  que  les  ab- 

'î'**'’*  ««  portent  po^t  la  çrîia 
^rieurf  m'*  au-deffos  de  tous  les  prélats  in* 

moins  difpofer  des  p!a^«  ’l!  "^«n* 

Ovresquiuefonrui  ^^,^^*'^  *•"»  »« 

«Hgieox  oc  lufliiienr  ^ lea 

— ™.  c«,-  "rr,t 
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plaées  ■tonachilet,  ils  peuvent  obliger  les  fup^'eurs  <Ty 
mettre  on  certain  nombre  de  religieui . Ils  peuvem  auffi 
nommer  aux  bénéfices  dépendans  de  leur  tbnaye , A 
aux  offices  de  juflice  , pourvû  que  la  jullice  ioit  dans 
leur  lot. 

Il  faut  a;rp|iqwr'  tour  ce  qui  vient  d’être  dit  det  ab- 
bés aux  prieurs  ttmsstendntaires , qui  font  fujeis  aux 
mêmes  réglés,  & joüifkiit  des  mêmes  droits  enuot  qu' 
ils  peuvent  appartenir  i la  qualité  de  prieur  , 

Les  religieux  ont  leur  menfe  conveniueite  féparée  de 
celle  de  l'abbé  ou  prieur  («nsmendaSairei  fi  leur  ^ 
confifle  en  une  penlion,  ils  foot  toujouri  reçût  i de- 
mander un  partage  eit  nature . 

Les  tammeadsuniret  ne  peuvent,  cn  faveur  des  relt- 
gieus,  diminuer  les  droiri  de  leur  bénéfice,  tu  pté|udi- 
ce  de  leurs  fuccelTcori . y»yet  le  trait/  des  masieres 
bém/f.  de  Fuei , /»»•  /.  th.  des  ébk.  t?"  Hv.  //,  W 
de  la  divif.  det  biatf.  It  ir.  de  P ahbè  emimem’ 
dat.  par  de  Isois-franc . (A  ) 

COMMANDE  fl*  COMMENDE,  {Mat. 

H méfie.)  fignifie /«r</e-<é/p<5r . Denmer  an  bfnifite  eà 
ttsmmende.,  c’efi  t&nner  cn  garde  i un  féoilia  u»  ^ 
l’éfice  r^ulier  , lequel  ne  peut  être  conféré  en  titre  qu'l 
un  ri^olier,  fuivaoi  la  réglé  fetularia  fteaUrUmt,  tttn- 
laria  rexmiariàms,  qui  étoit  ta  difcipline  obrervéc  dans^lR 
prcmèrrs  fïecirs  de  J*£glifë. 

Quelques-uns  rappottem  l'éfablifTcTncnt  des  eammsn- 
des  i Urbains  U.  d'autres  i Clément  V.  d'aurresco* 
eore  i Léon  IV.  mais  l’ofage  en  patoît  encore  plus  an- 
cien. 

Fn  effet  on  voit  que  dès  le  tems  du  noifieme  roncs 
le  d'Orléans,  tenu  fous  Childebett  en  les  évêques 
donnoietit  i des  clercs  féculiers  les  monatl^es  qm  é- 
tofent  dans  leurs  diocefes  , de  même  qu’ils  inr  doo- 
noirnt  des  cures  A des  chapelles , A que  l’évéque  avoit 
Je  pouvoir  de  conferver  au  clerc  qu’il  avoit  mi»  i la 
tête  d'uo  monafiere,  la  parc  qu'il  n’avoit  dans  les  re- 
venus de  i'églife  féculiere  i laquelle  il  étoh  ittiché 
ou  de  l’obliger  à fe  contenter  de  ce  qu’il  poorroit  a- 
voir  du  monaliere , 

S.  Grégoire  k grand  qui  fiégeoît  fur  la  fin  do  fixie* 
me  liecle  , admetto-t  qo’il  y a des  cas  ou  la  charité 
qui  cil  au-dcfius  des  règles , aotorife  J'ufage  de  dooixr 
des  mraaJleres  en  eemmtnde  i des  clercs  féculiers:  Pau- 
lin évoque  de  Tour  en  Sicile,  l’étant  retiré  en  Sicile, 
ce  iaint  pontife  lui  donna  la  conduite  d’un  monaliere 
emme  le  defiroit  l'cvèque  du  ifeu . 

Du  tetm  de  Clotaire,  S.  Léger  étant  ttchidiicTe  de 
Puaiers,  eut  par  l’ordre  de  fon  évêque  t'adminiriraikra 
de  1 abbaye  de  S.  Maixent,  qu'il  gouverisa  peudant  lix 
ans . 

On  voit  par*ll  que  le  pape  n'éturt  pat  le  lêot  qui  coo- 
Krat  des  bénéfices  réguliers  en  commende , que  les  é- 
veques  en  eoiiferoieni  aufil  fous  le  même  titre. 

Les  princes  dnancxcni  même  les  abbayes  i des  !iï«; 
Charles  Martel  maire  du  palais  fut  le  premier  qui  à'- 
/pola  ainlî  des  abbayes,  de  même  que  des  diimes,  en 
faveur  *s  princes  A feçueurs  , pour  le»,  récompenfer 
de  la  dépenlc  qu'ils  avoient  fàitc  dam  [a  guerre  cuiure 
les  Safraiins,  C’ell  dc-li  que  vinreut  le»  noms  d'*ê- 
Met  miiiset  , ou  aibi-eemitet  : ceuX-ci  éablifToKllt  un 
doyen  ou  prieur  pour  gouverner  de»  moines . Ces  efpe- 
ces  de  tommestdei  laïques  continuèrent  fou»  les  toit, 
leurs  enlan»,  A fous  leurs  fucccflenis,  Jurqo’l  Hagoet 
Capet  , qui  réablit  les  éiéâioot  dans  les  églifcs  A 
monsflctes,  A rellnua  aotaiii  qu’il  fin  pofllbie  !«  reve- 
nus  qo|  ayoïcnt  été  jwis  par  les  demien  rois  delà  «ce 
Carlovmgieone . 

Pour  ce  qui  eft  des  sommendet  cccléfiallIqBCi , elles 
ont  jamais  été  pratiquées  parmi  nous  pour  les  évêcbts 
ni  pour  le»  ajres , mais  fememem  pour  les  abbayes  A 
l«^prienr«^lani  timples  que  conveniuei» . 

. fftteiu  introdaites 


Les  tommendet  eccléfialiiques 
uc  pour  roulité  de  l’Eglife,  c’efi 


J . * pourquoi  le  commeo- 

dataire  n ayott  e«i  la  joüilTtncc,  mais  fcuîcmcut  l'admi- 
liiUr^iou  des  fruits:  d'abord  la  r«wwfl»<fe  ne  durait  que 
ju  qn  a (a  proviiîon;  enfoitc  00  la  donna  pour  uo  tems 
iimtic , quelquefois  aflea  long . L<  pape  délciidit  aul  é- 
veqoet  de  donner  un  bénéfice  cn  tommmde  pour  plot 
de  fix  mois  : mais  U loi  ne  fut  point  pour  k légiriaieor; 
les  ^pes  donnaient  cn  commende  jufqa'è  ce  que  k coiu- 
mendauirc  eût  acquis  les  qualités  nécciraires.  Enfin  en 
'3fo  les  papes,  fans  permettre  aux  évêques  de  doooet 
en  tommemde  pour  plut  de  fix  mois,  en  donnèrent  i 
^‘f^'P-  de  Frapiolo  p.  tqg. 

^ évêques  cn  conférant  dei 
oc  ténees  régulsctt  cn  tommende , n’ont  eu  en  vue  que  le 
bien 
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bien  de  l'Egltfe  & celui  des  moiia(lerc«^  les  pères  & les 
cunciies  po^nt  cottdamiid  cet  ufage;  ma:s  vers  les 
viij.  & jx.  liccks  elles  dégdoéreretit  en  abusj  & |orf«)a* 
on  vil  que  ces  cnmmendaiairct  Itiflbient  tomber  en  rui- 
ne les  nioaaflero,  que  le  fcrvice  divin  dtoii  abtiidonoé, 
les  religieux  (ans  chef,  & manquant  du  ndcellaire,  TE- 
glife  s'cll  dievde  foricmem  cvntrc  les  isumttmdti  ^ pu 
rapport  au  mauvais  ofage  que  tes  commcndaiaires  co 
6iiloicnt,  & a ntdonnd  eu  dittdrenws  occaflons  que  les 
abbayes  ne  feraient  plus  eonfdrdes  qu'i  des  réguliers  : 
c'ell  ce  Que  l'on  trouve  dans  le  concile  de  Thiunvilk, 
tenu  en  844. 

Jean  VIII.  prélldent  au  cwidtc  de  Troyesfous  le  ré- 
gné de  Louis  le  llegue,  j bt  recevoir  une  conlliiuiion, 
qui  en  conlbrmitc  d'un  précédent  conc'le  de  Rome, 
porto't  que  les  abbayes,  terres,  fit  Ibuds  de  TEglrfe,  ne 
Kfoieni  plus  donnés  qu'à  ceux  qui  rcroicnl  capables  de 
les  poirédcr  Aiivant  les  canons.  Le  concile  de  Trole^ 
tenu  fous  Charles  le  Simple,  s'expliqua  encore  plus  clai- 
rement for  ce  point  : après  s’étre  élevé  fortement  con- 
tre l’abus  que  l’on  avoit  fait  des  commerndes , U ordonna 
que  l’un  obrerveroit  cxaâcmeni  la  règle  de  S.  Benoit, 
qui  veut  que  les  rvlieicux  choilîirent  un  d'entre  eux  pour 
gouverner  le  inonaüere  en  qualité  d'abbé. 

L'ufage  des  ammtnda  Uïqoes  celfa  , comme  nous 
l’avons  dit,  du  tems  de  Hugues  Capet,  mais  l’abos  des 
tintmtMdcs  continua  encore  par  rapport  aux  ccclétialll- 
ques:  les  évéques,  foit  de  leur  autorité  ou  de  celle  du 
^pe,  reteuotent  encore  les  abbayes  focs  le  itirc  de  r«n- 
mtfdti  & il  arriva  fréquemmeut  dans  les  aij.  éc  xiij. 
fiecles  que  les  évéques  titulaires  en  la  Tcrre-fainte  en 
étain  chailés  par  les  inbdeles , le  pape  leur  donnait  d'iu- 
trci  évéchés  ou  des  monailcres  en  ttmmtnde  perpé- 
tuelle . 

Des  cardinaux  & autres  prélats  démanderenc  ces  mo- 
naderes  en  tommendf^  fous  prétexte  d’y  mettre  la  ré- 
foiine,  ce  qu’ils  ne  Krcni  point. 

Les  ttmmtmdet  devinrent  irès-communct  dans  le  ijv. 
(îccic,  candis  que  le  faint  liège  étoit  i AvigiKSli:  Clé- 
ment V.  les  avoit  cdlcmem  moliipltécs , qu'il  crut  ne 
pouvoir  iéparer  te  tort  que  fa  trop  grande  facilité  avoit 
fait  i rEgtife,  qu’eo  révoquant  lui-méme  tontes  les  r»«- 
memdts  qu’il  avoit  accordées  . Benoît  XII.  révoqua  cel- 
les de  Jean  XXII.  fon  prédéccircur ; h Innocent  VI. 
celles  <k  Benoît  XII.  Elles  furent  néanmoins  létablies 
par  Urbain  VJ.  & par  Booîracv  IX.  mais  (cuUment 
pour  un  (cmt.  Paul  11.  en  146a  les  rendit  perpétuel- 
les . 

Le  cinquième  concile  de  Latran  tenu  en  1 y i a , déten- 
dit que  lés  monaUeres  qui  n'éiuictit  point  «11  tvmtntndt 
y fuifent  donnés  I l'avenir:  mais  le  pape  s’étant  rdervé 
la  faculté  d’y  déroger,  l'ufage  des  rewwrsérr  continua 
comme  auparavant  : il  ftmblo!i  encore  abrogé,  du  mnios 
Mur  la  France,  par  le  concordat  fait  est  1 y 16  entre  Léon 
A-  & François  I.  cepeudaoc  les  chofes  font  reliées  fur 
le  même  pié. 

Le  concile  de  Trente  ér  les  conciles  provinciaux  qui 
ont  été  tenus  depuis  , notamment  celui  de  Rouen  en 
I fSi , éc  celui  de  Reims  en  lybq  , fe  fiini  comeniés  de 
faire  des  vœux  pour  le  réubliilcinent  de  rancienne  di- 
fcipline. 

il  y a ptéfentement  en  France  deux  fones  de  etmmem^ 
dttf  qui  ne  font  plus  pour  un  tenu  comme  autrefois, 
nu‘S  a vie. 

Les  premières  font  celles  des  abbayes  ét  des  prieurés 
conventuels,  auxquels  le  Roi  nomme  en  venu  du  con- 
cordat . 

Les  autres  font  des  ^icnrés  llmples  ou  conventuels, 
qui  font  l la  nomination  des  princes  , cardinaux  , ab- 
bés, & autres  qui  ont  des  îndulN  du  pape  enrcgillrés  & 
reconnut  au  patlemcni  pour  les  donner  en  (ommtmdt. 
Mais  comme  les  provitîons  en  («mmemde  font  contre 
la  dirpniliûm  du  Droit  canonique,  & que  le  pape  feul 
peut  dirpenlêr  de  l'inbabiliié  des  perfonDet,  il  n'y  a que 
lui  qui  puillê  conférer  en  tommtndi  avec  la  pleine  dîl^fi- 
tion  des  fruits . 

Au  relie  Xittmmende  ne  change  point  le  bénéfice  de 
nature , quelque  cems  qu'il  ait  été  pouédé  en  ttmmtadt. 

Un  bénéfice  autrefois  en  temmtiêdf  , qui  ell  deputf 
retourné  en  règle,  c'c(l*ll-dirc  qui  a été  conféré  à un 
régulier,  ne  peut  plus  être  poffédé  en  (•mmtitde  fans 
obtenir  une  nouveUc  dilpcnfe  du  pape. 

On  diftingue  encore  deux  fortes  de  commendet , &voir 
la  ttmmtmde  tiirt , & la  cùmmtmdt  deerttit . 

La  (ôMmemde  lihe  e(l  celle  i laquelle  le  pape  n'a  ap- 
poféc  aucune  rdlriâioa , de  maoicre  que  le  béoéDce 
Ttmt  lil. 
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peut  pafTer  d’un  bénéficier  i un  tolrc  i |ii,e  uc 
mtndt  lans  nouvelle  dilpcnfe  du  pape,  lequel  co  ce  «s 
ne  peut  rcfuf«  de  le  cuntérer  en  t*mm,>$df 

La  lommend*  dttrtfit  cil  lorlque  dans  les  ptovlfions 
domices  pat  le  pape  d'un  bénéfice  rt^uliet,  il  y a le 
decret  iriîtani  ou  claufc  que  le  bénéfice  rctoutnera  eu 
réglé  par  it  démilTioo,  rétignaiion,  ou  décès  du  titu- 
laire, etdtuU  vel  deitdtuu. 

Celui  qui  paiîcdc  un  bénéfice  en  rtmmemde  dteret/e^ 
oc  peut  le  (étigiier  en  tammemde  hkrt\  cependant  s'il  y 
avoit  eu  trois  titulaires  qui  eulfcoi  lucceffivemeni  polTé- 
de'  en  tammtndt  , le  quatrième  tic  feroit  pas  oWigé  de 
faite  tnemiou  du  decret  irritant . 

Quand  un  bénéfice  pollédé  en  tammrndt  vient  à va- 
quer , le  coliateur  ordinaire  peut  y pourvoir  en  titre , 
c’r(l-i-dire  le  conférer  à un  régulier. 

Un  fécutler  pourvfl  en  lommemdt  fe  faîfam  relfeieux, 
foo  bénéfice  vacme  par  fa  prufellïon . yajet.  U biS.  tan. 
t.  II.  p.  ira.  l>uperray , rntymi  tan,  s.  II.  itap.  xj. 
pa^.  «S.  Dumolin  , dt  fmblit.  rtjtg.  m.  30X.  Loüct, 
titd.  Fuet,  itv.  III.  fi.  >/.  Le  diSiann.  de  Brillon,  au 
mot  biméfite,  ÿ etmmemd.  Le  tr.  der  lait  ettléfieft.  Je 
M.  d'Héricoort , aux  dilférens  endroits  indiqués  dans  la 
table,  aux  articles  abb^er  tjf  abiidt  tvnimemdatairei . Ht 
la  jnrifpr.  eanen.  au  mot  lemtneade.  (À) 

CaxiMAMPK  s«CoaiueNl>£,  {Jnri/praJence) 
en  la  cuiitume  de  Bayonuc , titre  iij.  artielt  1 . fignifie 
d/pit . 

Commande,  en  quelques  coutumes,  cil  uu  droit  qui 
fe  lève  fur  les  ferfs  atlranchis  pir  leur  feigneur.  Coàt. 
de  Chàteannenf , an.  zx,  U ciarte  de  Van  1178,  tb. 
Ixviij.  dei  tant.  Ufalet  de  Berry. 

Cemmande , ell  aufil  en  quelques  lieux  la  taille  dfie 
par  des  hommes  de  condition  fcrvlle;  elle  e(l  atnli  nom- 
Q)^  dans  CartitU  xS.  det  taitnmti  leeaUi  de  ChâiraX’ 
IHeliian  en  Berry,  & dans  la  tkarte  d'affraxthtQemtnt- 
det  habitant  de  Gaarnay,  de  Fan  IXTS,  publiée  par  la 
Thauinaffiere  entre  fes  aociettues  coûtâmes  , part.  I. 
eh.  Ixxjv.  f.  109. 

Ùreit  de  tammande,  en  l'ancienne  eufltome  de  Mehua 
en  Berry , an.  i,  fit.  $j.  etl  le  droit  que  k Ictgiicur  prend 
chacun  an  fur  les  veuves  de  condition  fcrvilc , durant 
leur  viduité,  pour  rcconnoiliance  & confcrvatKMi  de  ion 
droit  de  ferviiude ; il  eil  de  deux  deniers  parifis  par  an. 
Dans  la  coutume  de  ChStcauiieuf  locale  de  Berry,  ti- 
tre r/.  art.  xx.  ce  droit  fe  kve  fur  les  femmes  terves 
mariées  à autres  qu’à  ceux  de  la  condition  éc  fervitude 
du  feignnir;  ce  drtnt  y efi  de  quatre  deniers  par  au.  y$- 
yet  Lauricre,  au  mot  Cemmaadt . 

Commande , en  matière  bcoéficiale  , v»y.  C o M M e N- 
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Commande  de  iefliamx,  ell  on  contrat  par  lequel  on 
donne  i on  laboureur  ou  i un  palleur  une  certaine  quan- 
tité de  béuil,  tels  que  boeuf»,  vaches  fie  moutons,  à la 
charge  que  le  preneur  les  nourrira  fie  en  jouira  comme 
un  iwn  pere  de  famille,  fit  qu’au  bout  d’un  certain  tems 
il  k repréfentera  afin  que  k bailleur  prélève  deffus  t'e- 
flimation,  fit  que  le  l'urplos  ou  le  croît  fe  partage  encre 
lui  fit  k preneur.  Quelques-uns  conlîderene  ce  contrat 
comme  une  vente , d’autres  comme  une  IbciÀé,  d'au- 
tres enfin  comme  un  ioüage.  Cette  quellion  cil  ample- 
ment traitée  par  Revel  fnr  let  ftatuti  de  Bxgty . y ayez 
CHerrei..  {A) 

Commande,  ( Commerce ) ordre , commifTioo  qn’ 
un  marchand  donne  à fon  commifiîoonaire  de  lui  ache- 
ter, vendre  ou  négocier  des  marchaudifes . DiSioxn.  de 
Comm.  de  I Aeaet.  Franf.  ijf  Tr/v- 

CoM  M A M De,  fe  dit  aufli  des  ouvrages  que  les  Ma- 
nufefiluriers,  Mirchauds  ou  Artifam  font  ou  font  faire 
par  ordre  exprès  ; ce  qui  tes  difiingue  des  ouvrages  fabri- 
qués pour  la  boutique  ou  k macalin,  qui  fe  vendent  au 
premier  venu.  On  dit  nne  étoffé  de  commande  y ficc. 
Diâtemm.  dt  Comm.  7riv. 

Commande,  {Marine)  ce  mot  ell  crié  par  l'é- 
quipage pour  répondre  au  maître , qui  a appélié  de  la 
voix  ou  du  fifilet  pour  quelque  commandemeut  qu'il  va 
faire . {Z) 

Commande,  {Marine)  c'eli  atnli  qu'on  appelle 
de  petites  cordes  de  merlin,  donc  les  garyoos  de  navire 
font  toujours  munis  i la  ceinture  afin  de  s’en  pouvoir 
fervit  au  befotn;  elles  fervent  i ferrer  les  voiles,  fit  û 
renforcer  les  aurres  manœuvres.  Elles  font  feiies  de 
deux  fils  à la  main  dans  le  bond.  On  les  appelle  autre- 
ment rabant . Il  y a des  commandes  de  palans.  {Z) 

• COMMANDEMENT,  f.  m.  (Grammasre) 
il  fe  dît,  fit  de  l’ràfon  de  celui  qui  commande,  comme 
dans  cette  phrafe,  U efi  abftht  daat  fon  eommandenoent  ; 

Cccc  & 
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de  l*  chofe  commandée,  comme 
“ “ .Zm.,Àtmfin  <it  Dieu  -,  tt  du  droit  de  corn- 
er J de  fc  «itc  oMir.  cornme  dans  cell^i,  fe 
■ . fgpfi/  U ctmmemdtmeMt  dt  jes 

' . ::  art^codoo . l'arudt  C O M M A N- 
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• I ' MmmAMdfinfin  ‘it  OitM  -,  Sc.  du  droit  de 
, let  fmmsMdrmf^  dans  celle-ci,  le 

...  . y«y 

,»a«Tcc“rd«DteTccii.tion,  Co; 

C-S °»t  émmrocc  o»  on.  <le»aiion  d.  t.tt.  qui  a la 
îoTror  qoelqo.  pot.  »"  I”'  1“''’“  P',*"  i. 

On  dilHnBtie  trois  foetes  de  » ,, 

de  front;  c’eft  une  hauteur  oj>TOfdc  i la 
du  Se  qu’elle  bat  par  le  ftont,ti^.  Front: 

^ le  de  ïeveri  , gn  peut  battre  en 

oofle  00  une  place  par-dettiere:  } l« 
d^enélade  oo  le  {«mmû»d<mtnt  * cooitme,  c eft  uiw 
{auteur  qoi  peut  battre  d’ui»  féal  coup  toute  la  longueur 

pîds;  triple  quand  elle  l'eft  de  i7.  & ***'•’  de  fuite  en 
weiiant  toûjoon  O pid»  pour  on  ttmméitdfinegt. 

Comme  i«  lomméméirntmi  dira  les  environs  ÿ*  P*‘" 

CCS  pourroieot  fervrr  très-avamesenfemeDt  \ 1 ennemi 
pour  w foudroyer  les  ouvrages  ; on  unit  autant  qu  il  eft 
MlfibJe  le  lerrein  autour  des  places  i la  «Jiftance  de  loro 
ou  noo  toifes,  qu*on  peut  confidcrer  comme  la  ponde 
ordinaire  du  canon . On  ne  fooffre  dans  cet  efpace  ni 
arl*Tes,  ni  hauteurs,  ni  chemins  cteui  ou  1 ennemi  puil- 
fc  fe  cacher  ; lorfqn’il  s’en  trouve  on  l«  fat  combler . 
On  raie  let  hauteurs  , lînon  oo  s’en  faiüt  pat  qoclque 
ouvrage  ou  quelque  pieee  de  fortification , oo  bien  1 on 
couvre  les  endroits  commandes  par  des  traveifes.  Kay. 
TRAVBRSaS.  (^)  X 

CoMMANoeMEHT.f  JurifprKJtwet ) fign.nc  en 
gdndral  une  injonâîoo  faite  i quelqu’un  de  la  part  do 
ro»  00  de  la  ^ufttcc . r -i  j«  - 

drrét  tm  ttmmsitdtmimt , eft  un  anCt  do  eonfcil  d en- 
haut,  qui  eft  ligné  en  timmamdement  par  un  fectétairc 

^ îf'y  a aufli  d’autres  dépêches  qnc  les  feeréaîres  d’é- 
tat (ÎEneot  en  («mmamdemtut , telles  que  les  lettres  pa- 
tentes portant  reglement  général,  les  lettres  de  cachet, 
les  brevets  & dons  do  Rm,  fit  les  provtlions;  les  prin- 
ces ont  des  furitéirts  dti  rtmmaadt’itt'H  , dont  les 
fi.tiôions  font  de  contre -ligner  fit  de  fccller  leurs  or- 
donnances , mandemens , commiffioos , provinons  d of- 
fices 6t  de  bénéfices.  , « • n 

Commandement,  em  terme  de  Prau^Mt , eft 
un  aâc  exiiijodlcbire  fait  par  un  huiffier  ou  feigent  , 
en  vertu  d’on  jugement  ou-  d’une  obligation  en  forme 
eiécuioire,  par  lequel  cet  officier  interpelle  quelqu’un 
de  faire  , donner  ou  payer  quelque  cfalé  . Le  r*w- 
maadememt  différé  d'une  fimple  fomtnaiion  en  ce  que 
celle-ci  peut  être  faite  fans  titre  exécutoire,  & même 
fins  titre;  au  lieu  que  le  temmarndement  ne  peut  être 
fait  qu’en  verm  d*un  titre  paré,  dont  l’hoîffier^  dmt  é- 
(re  porteur  . Quoique  ce  eammandemeat  fe  UfJc  i ta 
requête  d’une  partie,  il  eft  loûjours  dit  que  c'eft  de 
far  U Rit  y fnflitt,  parce  quM  n’y  a que  le  Roi  fit 
la  juftice  au  nom  defquels  on  puiffe  ufer  de  conirainte. 

Toute  exécution  qnc  l’oo  veut  faite  fur  la  petfonne 
ou  for  les  biens  d’un  débiteur  doit  être  précédée  d'un 
eammawdcmemt  de  payer  , i peine  de  nullité  ; il  tant 
qu’il  y ait  du-moins  un  jour  d’intervalle  entre  le  tam- 
mamdtmtat  ii  la  failie,  oo  remprifonnement . 

Dans  l’afage  commun  un  fimple  eemmandemeat  y non 
fuivi  d’aftignation  , imerrompt  la  prefeription  pendant 
JO  ans,  parce  que  ce  o'eU  qu’un  aâe  exirajodiciaire 

3 ai  ne  tombe  point  en  péremption;  mais  au  parlement 
c Bordeaux  le  tammaadement  cil  fujct  à la  péremption 
de  même  que  les  autres  procédures,  c’ell  pourquoi  on 
le  rennovetle  tous  les  trois  ans,  éi  il  n’intcrrom^  point 
la  tnefeription  trentenaire . Lapcyrcre , Utt.  P.  «.  87. 

C'eft  aufli  une  jorifprudencc  particulière  i ce  parle- 
ment, qu'un  limple  (ommaadememt  fait  eourir  les  in- 
térêtv,  au  l«cu  qu’aiUeurs  il  tant  une  demande  jodiciai- 
le . {''ayez  BretMinier  em  ftm  reimeil  de  autftiamt , au 
mot  imifrit . 

le/rattf  (ammamiiTmemt  , eft  celui  qoi  a été  précé- 
dé d'on  autre  tammamdemtmt -,  c'eft  ordinairement  celui 
qoi  précédé  immédiatemer»  la  fiilie-exécuikm  , lîifie- 
léellc  00  emprifonnement  : on  fait  néanmoins  quelque- 
fois p'ufieors  (tératlfi  ttmmandtmemi , mais  deux  f«»r- 
tnamdememi  fuffifent  pour  en  venir  aux  contraintes  ; fa- 
»oir.  le  premier  qui  doit  précéder  de  X4  heures  , à 
f itératif  s«i0M4*érMe»x  qui  fe  fait  lors  des  contraintes , 
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n.r  00  f.ts.nt  .It  .flilli  ic  J™»  .«ord.  00  Kmn,,, 

oui  lignera  ivcc  loi  le  (.wnra»*”."  ■ 

qoi  s’otrereoit  «otrefoil  dora  lo»< 

ebroeée  par  l'ordoonance  de  1M7  ; mata  elle  a dtd  con. 

fcivrt  pour  cercains  eaploits , do  nombre  dc^üeli  jont 

lea  qoi  procédera  om  raibe-rfelle . P'ry. 

U Jd./.e.r««  d.  ai  M‘"  ‘Oja. 

td  dm  châtelet,  dm  ^ AU»  kR)  , 

COMMANDtR,  (,Cramm.)  ».  88.  qmapla. 
fieurs  acecpsloos  différentes,  qu’on  peut  voir  4.x  art,- 
e/ff  COMMAN»EM*ftS'  , 

Commander  a ta  route;  (Af.rr.O c’eft 
donner  la  toute  , & prefciiie  celle  que  doivent  tenir 

''*I>Ji?uM'armée  natale  c’eft  l’amiral  qoi  tammamât 
ta  route  qu’il  faut  fare;  dans  une  eicadre  cel  le  coin, 
mindam;  dans  on  vnireau  de  guerre  c eft  le  capiiii* 
ne;  dans  un  vaiftcao  / f «-5 

COMMANDERIE.  f.  f.  {fAP  »«</•)  elpece 

de  bénéfice  deftîné  pour  técompenler  les  favices  de 
quelque  membre  d’un  ordre  miliuite.  Vaytz  Ckeva- 

V ades  eammanderiet  regulioes  obtenues  par  l’sij. 
cienmté  & par  le  mérite;  îl  y en  a d autres  de  grâce 
accordées  par  la  volonté  du  grand-manre.  Vey.  LoH- 

MAKDERit,  . J^jcn 

Il  en  a auflj  ponr  les  leligreox  des  ordres  de  S.  Ber- 
nard  & de  S.  Antoine  . Les  rois  de  France  ont  con- 
verti plufieiirs  hôpitaux  de  lépreux  en  eamnaudene,  de 
l’ordre  de  S.  Laiare.  Pey.  Le'preux,  5.  Laza- 

* Je  ne  compare  point  les  eammamderiet  avec  tes  pricn- 
rés,  parce  que  ces  derniers  fe  peuvent  téiigrser,  au  tnoitis 
que  ce  ne  foient  des  prieurés  de  oominatKin  royale; 
mais  de  quelque  nature  que  foit  une  elle 

ne  fauroit  être  rélignéc.  Ce  foot  doue  des  Wcds  «Te- 
âéi  peur  l’entretien  du  chevalier  & pour  le  fetvice  de 

^%Ta  des  eammamderits  dans  l’ordre  de  Malte  de 
différentes  cfpeces;  tes  unes  pour  les  chevalicu,  leiio* 
très  pour  les  chapelains,  d’autres  enfin  pour  Ici  Irtiea 
fcfvans.  , , • /r/ 

Le  nom  de  tammamdtmr  donné  à ceux  qm 
dent  les  bénéfices  appellés  temmandtritt , tépood  alTrt 
bien  au  nom  de  pr^rpefitmty  donné  i ceux  qw  a»««ut 
infpeâion  for  les  moines  des  freux  éloignés  du  mwa* 
Rerc  principal  , fit  dont  l’adminifiraiion  étOM  appeilée 
pbtdiemfia , parce  qu'elles  dépendoienr  coiierttneiw  de 
l'abbé  qui  leur  avoit  donné  la  comniiflioa  - ^*  ***' 
mamdtritt  limplcs  de  Malte  foot  de  meme  plûiôi  des 
fcinits  de  l'ordre  que  des  bénéfices  . |i$  payent  «ue 
rente  oo  tribut  appellé  rtffomfian  , au  tréfor  commun  de 
l'ordre  Dans  l’ordre  ou  b.  Efprit,  les  prélais  qw  w 
font  revêtus  font  oon^més  (ommamdemrt  de  F •rare  dm  5. 
£fir«,&  les  grands  officiers  font  qualifiés  de  r**».»- 
deurt  des  erdrtt  «/.iîoi, comme  les  chevaliers  font  nom- 
més limpicment  thevaliert  des  çrdrts  du  **{■  ^*'^  ^ 
mie  de  ttmmandtnt  n’ emporte  avec  foi  oui  bénébee. 
Henri  111.  avoii  deflein  d’anigner  un  titre  de  «oêbee 
e4»mi«x^rnV  à chaque  chevalier  ; mais  les  tffarcs  dont 
il  fut  accablé  aptes  l’inftitotioo  de  cet  ordre,  4 û mwt 
fatale  arrivée  en  1^89  , empècheren»  la  réurtite  ce  c« 
dtiJein . Par  proviüoo  il  aflcaa  une  fomine  pour  chaii^ 
chevalier  00  commandeur,  de  aujourd’hui  l’on  tare  acm 
à quelque  fomme  la  plupart  des  charges  du  toYautne 
pour  le  même  lujct , & ces  fommes  particnlietes  le  pot- 
irnt  chex  les  tiéfbricrs  du  marc  d'or , qui  fcMit  le»  1®”* 
fiions  des  ttéforim  pour  les  ordres  do  Roi  . B “ *“ 
eft  pas  de  même  dans  les  ordres  miliuires  en  fcfpagw , 
où  les  commandeurs  joüilTent  réellement  d’un  te*®"® 
plus  ou  moins  fort,  attaché  aux  temmarnderiri  dont  w 
Roi  en  qualité  de  grand-maître  les  a gratifiés. 

Les  tvnttmamderits  des  trois  ordres  d’Efpagnc  Ira 
des  conquêtes  que  les  chevaliers  de  ces  ordres  oui 
m fur  les  iofideles , & ces  tummtamderitt  fmii  difleteiv- 
tes  félon  la  nature  & la  valeur  du  icrrcin  qoi  fut  cOB- 
quis  par  «s  chevaliers.  fG)  {.)  „ , 

CoMMANDERie,  ( Jmrifprmdtmee ) dans  1 "f''* 
o’étoit  qu'  une  fimple  adminillration  des 
bénéfice  que  l’on  donnoit  en  eammemdt  ou  dépôt - 

Ftélcntement  il  y en  a de  deux  fortes  ; les  ora» 
qn’OQ  appelle  rétalirref,  d’autres,  qu’on 

beret.  Les  tégultcrcs  font  celles  qui  Ira 

établies  dans  certains  ordres  religieux  en  faveur , P®» 
être  conférées  i des  relÆîcox  du  même  wdre.  H_y™ 
s dans  l'ordre  régulier  & hofpiulier  du  S.  ” 
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Moiwpemér;  c«  eemmamdtriti  font  de  mis  titres  de  trop  vident  !c  reodroit  les  propriété  trop  inccfuinei 
benc'nces  pcrpctocli  & lum  révocable»  pat  le  grand-  Ceitc  fociéié,  iiott  plus  que  les  autre»,  n eft  poiu»  cet^ 

maître  ni  par  les  autres  lupérieurs  mafeurs  ; elles  ne  Téc  coruimiée  6 elle  ne  i’ell  par  écrit, 

peuvent  être  cunferées  en  (»mmenJe  , c*cfl-i-dire  i Cette  forme  eû  fort  ufitéc  en  Italie  & dans  te»  par» 
des  l'écniien , pas  même  i des  cardinios  , rttais  doivent  aboodan»  en  argent  : c’ell  eommotiément  celle  dont  oa 

être  remplie»  par  les  religieux  profés  du  même  ordre.  fe  fert  pour  établir  des  raélcnrs  dans  un  pays  étranger. 

/Irrit  Jm  gr»Hd^etaftU , dm  »4  Atai  1710  Ccj  bénélî-  Un  négociant  prudent  s’informe  esaâcmtnt  des  chan- 
ces exigent  une  adminiflratûm  petlunnelle,  une  réliden-  geniens  qui  furvicnneot  dan»  les  aOnciaoons  de  Tes  cor- 

ce  adluelle  & un  vecu  particulier  dans  la  perfonne  du  relpoodan»  ; car  il  arrive  femvent  qu'un  riche  r»»tw4«i- 

poorvâ,  qu'on  a]^|lc  le  vrm  , & qni  ell  iittùre  mire  (c*  fonds  cout-à-coop  , & qu’il  ell  luivi 

k quauieme  que  les  religieux  dé  cet  otdre  font  obli-  d'un  autre  qui  n’cfl  pat  en  étal  de  roâtenir  les  mêmes 
ges  de  piofcSèr.  Ceux  qui  font  pooevfts  de  ces  enirrertfet.  U ^mrfêit  nêtttiamt  ^ St  le  di/Hom». 

manJtria  font  obligés  de  faire  les  fondions  cur-a'et  dm  Cmm».  Ârt.  dt  AJ.  V.  D.  T. 
dans  leurs  hôpitaux,  & d'adminîArcr  le  rpitiiDel  com-  COMMANDO,  (Comw.)  terme  originairement 
me  le  temporel  : ils  re  gênent  point  tous  les  fruits  Italien , ma»  ulité  dans  les  provinces  de  France  les 

comme  les  autres  commandeurs  St  commendstatret , plus  vaitincs  de  l'Italie.  On  t’en  lert  dans  les  écritn- 

tnart  ne  prennent  que  ^iümm  (t  appliquent  rei  reercantiJes  pour  figniger  «rdre  ou  cemmandt^  c’cfl- 

le  fuiplus  au  fi)o1agemciu  des  pauvres . i-dire  la  commiffion  qo’un  ncgociant  donne  i Ton  com- 

ll  y a suffi  des  mmmsmderitt  régulières  dans  l'ordre  miffionnaire  . Or  i> ri,  Commande,  Com- 

de  S.  Antoine  de  Viemiuis,  qui  fîmt  éicêlivcs,  condr-  kii&siok,  f^e.  Diû.  de  Cornu*. 

tnaiives , & ne  foni  pas  (ujeiies  i Ij  nominatioi]  du  CO  M M A N 1,  ( Med.  > petit  royaume  d'A- 
Roi.  Àrrèt  dm  ttmftil  dm  9 Seftembr*  tySf.  frioue,  fur  la  c6ie  de-  Gutiiee. 

Les  tMm.imdtriei  fcculieres.  font  eellea  qui  font  é-  C O M M A S S E , f.  ro.  ( Cewwerce  > petite  mon- 
tablie»  en  faveur  de  certains  ordres  militaires,  dont  quel-  noie  qui  fe  fabrique,  Sc  qui  a cours  il  Moeba  . Elle 

qoes-uos  font  en  même  «ems  réguliers  & hofpHaiier»  , vaut  environ  trois  fols  deux  deniers , argent  de  France, 
tels  que  celui  de  S.  Laiare,  celui  de  Malte,  fit  au-  • COMME  AT,  f.  m.  (Hifl.  amt.)  perroiffion  i 
très;  ces  tommamJtrus  ne  font  point  de  vrais  bénéâ-  un  foldat  de  s’abfeoier  de  la  légion  pendant  un  certatii 

CCS,  mais  feulement  le  droit  de  |Ooir  des  revenus  d’on  rems.  Elle  «toit  accordée  par  le  tribun  ou  fbn  vice- 

bénéfice  que  l’on  confère  i des  laïcs  qui  font  cheva-  gèrent,  ou  par  l’empereur.  On  dotmoit  auffi  le  même 

lier»  profés  du  même  ordre.  Il  y a des  tommanderitt  nom  de  eomm/at,  temmemtmi  00  de  emtmpims,  aux  vivrei 

de  rigueur  que  les  plus  anckns  chevaliers  obtiennent  à de  l'armée,  i la  dote  qui  les  porcois,  fur-tout  d'Egy 

leur  rang:  «St  d’autres  de  grâce,  que  le  grand •mairre  pte  £c  d’Afrique;  il  délignoit  auffi  u>ic  ismtpagmie  de 

confère.  Dans  l’ordre  de  Maiie  il  y a plulîeurs  fnnes  voymgemri , 

de  il  y en  a d’aifcRées  i des  religieux  C 0 AS  AI  EL  l N A- , ( i/ifl.  nmt.  Bot.)  genre  de 

du  même  ordre,  d’autres  aox  chapetaiiK  , d'autres  aux  plante  dont  le  nom  a été  dénvé  de  celui  de  Jean  Com- 

chevatiers,  d'autres  aux  frères  fervans  . inelin  fénatcur  d'Amllcrdam , St  de  Gafpar  Commelin 

Dans  les  ordres  du  S.  Efprii  & de  S.  Louis , les  médecin  de  la  même  ville.  La  fleur  des  plantes  de  ce 

Sraiids  officiers  appcilés  temmsmdtmn  ne  te  font  que  genre  efl  conipoféc  de  deux  pétales  lirués  d'un  même 

c nom,  n’y  ayant  aucune  tonmmmderie  wiachée  i leur  côté,  & polés  ffir  un  calice  a quatre  feuilles  ; il  s’é- 

digniuf,  mais  ieulenicui  des  pétitions.  (A)  l«ve  du  milieu  de  ce  calice  un  pilHI  qui  devient  dans 

COMMANDEUR  , f.  m.  ( mad.  ) on  la  fuite  un  fruit  membraneux  à trois  coques  , ou  divtfé 
donne  ce  nom  i celui  qui  a été  pourvfl  d'une  comman-  en  trois  loges  qui  rwfermem  chacune  une  fcmetice  ron- 

dcric.  de.  On  peur  ajoflicr  aux  caraâeres  de  ce  genre,  que 

CuMMANDEUA,  (CtfMM.)  nom  que  les  HoUan-  plulieari  fleurs  font  rafiVmblévs  dans  un  meme  mdioit 

dois  donnent  ordinairement  aux  chefs  des  comptoir»  qu*  en  foime  de  conque.  Plumier,  motm  fUmt.  Aimer,  gt- 

ils  ont  dans  les  Indes,  en  Perle,  St  autres  licux.de  mer  trayez  Plante,  il) 

l’Orient  où  ils  ont  porté  leur  commerce.  Diâiomm.  de  C O M ME  M O R A 1 SON,  cil  le  onm  d'une  f«- 
CvWMv  (ÿ  de  Trev.  le  que  noos  appelions  le  pmrs  d*i  mvr/r,  & qui  fe  cé- 

CoMMANUtuR,  (CoMM. ) eH  auffi  le  nom  qa*  lebre  le  a Novembre  en  mémoite  de  ttws  les  6delcs 

on  donne  dans  les  Iles  Françoilês  de  l’Améiique,  \ iiépafTés . Elle  fut  inllituée  dans  le  onikme  fiecle  par 

celui  qui  a inipeâioo  fur  le  détail  d'une  Iwbiutiun  en  fahit  Odilnn  abbé  de  Clnny.  Voyez  F£tr.  {G) 
général , ou  d'one  fucrerte  en  pajrticuUet . P oyez  H A-  COMM  E MOKA  Tl  F,  adj.  ligne . ( A/ré.  J Les 
BiTATION  lÿ  Sucre.  figocs  eomnmémtoraiifi  ou  aimtilieiliques  nous  appreniMRt 

Quelques  hsbitans  veulent  que  lenr  fommeamdeMr  fmi  ce  qui  s'eti  pallé  avant,  la  rmladie,  & fe  tirent  de  tout 

un  blanc,  d'autres  le  choilillent  parmi  les  rtoirs.  ce  qui  l’a  précédée.*  favoir,  de  ta  manière  de  vivre  du 

Les  fonâlons  du  (omnmmdemr  font  d'Circ  toâinuis  malade,  du  pays  qu'il  a habité,  de  la  conflitvtion  de 

avec  tes  nègres  fans  les  abandonner  jamais  ; de  prelfcr  fes  pere  de  mere,  des  maladies  auxquelles  il  a été  fu- 
ie travail  de  d'avoir  l'ceii  à ce  qu'il  foil  bien  fait  ; d'em-  jet , ou  de  celks  qu'il  a coniraâées  ; dt  s'il  s'agit  d'u- 

pêcher  le  delWJrc  & les  querelles  très-fréquentes,  fur-  ne  plaie,  de  la  politkm  do  blciTé  au  icms  de  fa  bief- 

tout  parmi  les  négtelfes;  de  vidier  ceux  qui  travaillent  fure,  de  II  fitnation  de  la  perfoiine  ou  de  la  chofe  qui 

dans  les  bois;  d'éveiller  les  niâtes,  de  les  faire  affilier  l’a  bleflée,  de  la  golfeur  & de  ta  flgurc  de  riiilirutnenc 

i la  prière  foir  & mai'n  & au  cacéchirme  qui  si?  fait,  qui  a fait  la  plaie,  qu’on  a foin  de  comparer  avec  U 

de  les  conduire  à ia  tnelTc  fèces  de  Dimaoches;  ue  voir  plaie  même,  \^e. 

fi  leurs  maifons  font  propres  de  leurs  jardins  bien  en-  Ces  lignes  conduiûcRl  i nne  connoiffance  plus  fUre 
tretenus;  d’appaifer  les  diflércnds  qui  naiffient  dans  les  de  la  maladie,  de  fes  caufes,  de  l’ilTue  qu'clie  peut  a- 

ménage»;  de  faire  conduire  les  malades  i l’inllrmerie;  voir,  & nous  indiqueiu  conjoênicment  avec  les  dii^no^ 

d'einpccher  les  nègres  étrangers  de  le  retirer  dans  les  flîct  il  employer  les  remedes  conveiublcs . Les  rignes 

cales  de  l'hab'tation  ; enfin  de  donner  avis  au  maître  tommlmmrmujt  en  Médecine  reviennent  â ce  qu’oo  noro- 

de  tout  ce  qui  fê  palTe . Die?,  de  Comm.  me  imdites  en  matière  de  Droit  ; mais  avec  cette  dif> 

commandite,  f.  f.  ( Comm.  ) c'eft  une  fo-  férenee  qu'i!»  ne  peuvent  jamais  que  porter  la  lumière 
ciéié  de  eemmeree,  dans  laquelle  une  partie  des  ioié-  dans  l'efpric  du  médecin  , & que  les  iudices.  peuvenc 

reliés  n'értnt  paînt  dcaotnmé>  dans  la  tailbn  ou  lignai  cruellement  égarer  le  juge:  témoin  en  France  la  trîllB 

sure,  n'cll  engagée  de  folidairc  avec  les  autres  irticrcf-  afi'iire  du  (ieur  d’Asgladc  & de  là  femme;  témoin  celle 

ié»  que  jufqa^  ta  fomme  portée  par  l'aâe  de  fodélé.  du  pauvre  Lebrun.  ArtirU  de  Ai.  le  Ckevajier  D e 

C’eft  projKcmcnt  cette  reftriékion  qui  forme  la  eommem^  Jaucoort. 

dite  ; car  on  particulier  peut  faire  avec  on  autre  une  COMMEMORATION,  f.  f.  ( Hip.  etel.  ù? 
fociéié  générale  de  perte»  & de  profits  , fans  que  Ton  Ti/ol.)  fouvenir  que  l'on  a de  quelqu'un,  ce  qu’on  fait 

uom  paroiflê,  voyez  Socie'te*;  cela  ne  fe  pratique  en  l'honneur  de  la  mémoire.  Vovet  Monument. 

pas  ordinairement,  mais  aucune  loi  ne  le  détend.  C'ell  une  coâtume  parmi  les  Catholiques  Romains, 

il  ell  du  boa  ordre  que  cette  cfpece  de  fueiété  loi)  que  ceux  qui  meurent  font  quelquefois  des  legs  i l’é- 
cnregiilréc  au  gretfe  du  confulat  cumioc  la  lîsciété  col-  glife,  ê la  charge  de  dire  tant  de  melTes,  & de  faire 

ieâive;  Cldit  de  1673.  d'*  V"  ptcfcrii;  cependant  eomm/moratiom  d’ecx  dans  les  prières.  Voyez  Oair, 

i'ûicxévUiion  de  cette  rarmalité  n'atinulle  point  l'aèlc  A n ni  v e R $ a i E E . 

en  loi-même,  relativement  aux  afiociis  ou  à leurs  a-  Cemm/mormii»m  fe  dit  encore  particnlicrenjcnt  de  la 
yaos  ciuli; . Il  fi»oit  (lins  doute  1 (buhâiicr  pour  la  coo-  mémoire  qu'na  âit  dans  la  récitation  du  brevivre , d’un 

fiance  publique,  que  loates  les  ibeiétés  quelconques  faiut  ou  quelquefois  de  la  féiie  , par  une  anitenne,  un 

fuliênt  cnregillrées  , nuis  le  moyen  de  nullité  fetoU  vetret.ntw  otaifou  aux  premteres  vêpres,  aui  laudes, 

Tome  m.  Cccc  1 & au* 
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minter  0»  ‘""‘^‘“'■'*4., ‘Lier  f'.  CavEÇOK, 

,e{0»  » l«  " “i'TcM  «ne  une  snuide  cor- 
p.t  IE&.  On  atwche  Je  le  dé- 

de  ou  long  qu’on,  tiwl  le  coip*  - * *' 

nouer,  le  <l<S"Æu  ïo‘«  * Tà 

»oUPï-*^'  II.**®*  J,- 4 fiisf  la  chantbrier*  1 * * 

deflus  , pour  deftni-  Cmam»*»** 

ne  pas  R*loPP«f  * p7„“u  monter  enfui.e  autour 

. r G A l O •*  f ■ ^“u.  ^ ' .»4nt  fans  qn’it  PUirte 
do  Wre  d«  conwmms;  car  U 

f<  c»tT«  "V**^lw^r^»tcn<Jra  tous  le»  detot<lt«s»  & 
peur  de  It  <**.*'*'^^*  .,^  n»nt  le*  manège»  qui  non* 
{^péchera  d«  le  bout  de  la  longe, 

point  de  pilier . ?n  ""q!,  dh  cheval 

* ’iSm^ 

Ly?è-‘E;  ii  o«'un^e 

RnWiffe’.  de  plufieun  P""  dS«^„  „„,  <,< 

i«.  Par  l’èdit  de  jm  1« j6/3  » ^ de  tou» 

etcmptèes  de  *"’*  foc^io«,  c®  «î®'  * 

panago  & rapport»  d«»  l«  ruc«mon  ^ 

confirmé  par  ddit  du  ™ ^ oâobrc  1679, 

arrêt*  do  confeil  do  ’3  Ao  f ^ dmolumca»  de 
q«l  déclarent  en  outre  q«  *«  «*i5«  « 
'”.'‘î!'r„«%f^'^*U’'"“«>dur.u.  leur  e'.dui.d, 
fom'eSmpt.  de 

ïû™’AuïS'eft.'’ft"»  rubr,de,,eouuiPu,«s  d,  ftP- 

feTe'JpÆL  de  Pi«c.  » iSrS? ’i" 
”l"S  aîtoTtlto'de’denkrs  euxquelte  leu»  ped- 
déce/Teut»  ont  contribué . 

a*.  Il»  font  ciempt»  de  tutelle.  . 

î".  Il»  peuvent  faire  valoir  pat  leur»  mitos  une  fer 
me  de  deua  charrue»,  fan*  payer  de  tail  e . 

,«.  Pour  joule  dci  ejempnom  de  ''  f“À’  ' 

le ' .u.«e./«»  ayenl  au  moinl  fc  11».  S‘*“î*2“ 

I1<  rerecHt  aâ'JcUcment;  néanmoin»  le»  oScicr»  de»  lept 
offiS»  i i S do  Roi  en  jooifleot,  quoique  leurs 
gSerrLvSndr.»  de  <0  il».  Ceo»  qu. 

- §c  dignité  attaché  i ieué  office  , peuvent  meme  faire 
trafic  de  marchandife» , mai»  non  par  tenir  ferme  <J  au 

"e*.  Le»  ne  pcovcni 

fervice  que  pour  caufe  de  maladie  «rtifir^  par  l«  rné* 
deciai  8t  pat  le  juge  & procureur  do  Roi  de  leur  «le 
meure,  par  aac  Rgné  du 

bibitan»  du  lieu  de  leur  domkile,  à 1 iffoe  de  la  ^nd 
mefre  OR  loor  de  fête  ou  dimanche  , & i leur  procu- 
reur fyndic , fit  encore  au  fubftitut  du  procureur  géné- 
ral tri  l’éleéion . . , f 

7®.  Ccui  qui,  au -bout  de  vingt-cuiq  ans  de  fÇW«» 
ob^niwnt  des  lettres  de  vétérance  dûmwt  regilJtecs, 
continuent  à }oUit  de  tous  le»  privilège».  , 

S®.  Le»  lommtnféiix  titulaire»  ou  vétéran»  ne  }Ouu- 
fc«t  de  feiemption  des  trutle»  qu’au  nombre  de  huit, 
dans  le»  paroIlTcs  od  le  principtl  de  la  twUe  ell_  de  9» 
lî».  & au'detîiji,  4 quatre  fcuUment  dans  le»  Iwos  ou 
la  taille  ed  moindre.  Ceux  qui  font  établi»  les  premier» 
joaiffent  des  privilège»  ; le»  foinumétairc»  en  jouiUcot  i 
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rflidtt  poodiuii  “‘'pdf&noc  duo.  les  C(. 

U®.  Le»  tnêrne  royaui,  & autre* 

rémooîc»  fw  »“V,*  .{f  joftrieur  à celui  de» 

perftmnet  uj  écuyer»  ordinaire»  do  Roi  ont 

ft.x:  Pî'  '""J'piiiOT  des  MillisgM  roj*ox,&  a»snl 
isiig  sp'.s*  '«  J,  gteiiiets  eo  fel  , h soires 

les  olBciees  des  dleOions  oi  B ,ris.i//<ei;  le  m/- 

d,r<«H«»  SIX  ■"“»  C.».i»e./exxi 
mtridl  f*  an  même  article;  le  rr«i»é 

U d,a,>nn.  ■*' ni.  e*.  4.  M) 
mtturti  J,,  Mtntts  ( 7*ri/>riHf.  ) ftî- 

CoMMewsAtJl  ' canonique,  (ont  «empt» 

„m  Is  dirpon.1011  da  H ^ 

de  1»  ne  s'dietid  qn't  deoi  chsaoi. 

^teeîrL;.  «Iies'i‘1  X“'“t 
i nu  ad  Dcnvent  être  me- 


1 qoS  peuvent  être’  me- 
que  partie  «hquotc  . commune,  (ans  laîller  aucun 

^^^dîn"  ?“aae’"nl  K"  Messixi 
1 «COM »I" s psi- 
"”.^.f„e  tto"lie«  qasmild  ,al  pe«  les  laefa- 

" 1?»^  Lrsan.  ..«â^al  I <'«'*  ""  “T' 

donne  fow  raoedl'sBlteCMn- 

™ilee  lationel  ell  s on  inire  tnliei  rsnooel. 

^^^q^irriSe'ëëës^ 

■“ï^rS’/r-ë-.vë.ë  «P^ii.  I S'. 

SS  ëir,a*t  I.- 

ëësë™ leT  qwrés  d'e  'ces  p„7v 

Joit  de  noml«e  à iiombte.  (V*  ® 

’ Us'Mmbtes  foueds 

disnl  iddaili  i leais  P'"'  P"”' j " one' imë  a«"'W 
comme  une  quantité  ****°"']’5  f , j , a,  xJ  i {cyat  in 
rationelle.  t'»y.  Sourd.  Amfi  tm' 

nombre»  foords  ttmwfwfiirdHei , parce  qo  H 

'“L7roëëUë.-«e./.ee«,.r<».rP;^^^^ 

& S'isis  nombres,  " S\out  lappm' 

ë^S-eWr.  fïpëëîe'a'aë  S«™  •'SfpÏÏ' 

propeement  dit , c'eP  ane  qusmnd  i|P-  a-  p,iine  ne 
L'il  el»  impoffible  de  teoavee.  Les  f sa.«s  mem  ^ 
îom  des  nombres  e.«e».e»/»r.4/ei  J Jl“'  „,ien . 

fraôion»  repréfetitent  pioptcment  de»  nombre 
En  eflèt  qu’e»-ce  qoe  celte  fisaion  iî  c'ell  m»  “ 
le  quart  d'un  loot , & ce  quart  cil  ici 
té:  il  eft  vrai  que  ce  St  fW». 

autre  onké  dans  laquelle  il  efl  com- 

Mai»  cela  n’empêche  pas  ce  quart  d êue  reg 

me  une  fécondé  unité  dans  la  fraêlion  4 * * * 

vrsi , qa‘on  en  iroove  11  picave  dsDl  11  ^^^^ômpie'  le 
me  des  frsaions  ; le  & 

nombre  des  parties  dsns  lerqoclics  le  . . ^ -.f. 
le  numdrstcoi  compte  combien  oti  P”  . . j-qIs  go 

lies;  on  ce  qni  ell  la  i"'”' ÿ”/'’ .JtiiiW' 
en  prend  .«e . Celte  piitie  çE  donc  tel  ane  < 
.„i/.  Aptis  ccll.on  ac  dtm  pis  être  ratptts  qa^^^ 


coinp«rer  entr’el]«s  l«  fraâbai , on  change  )ear  rip> 
pott  en  ccioi  àe  nombres  cntkn  commtmfmrdiits . Pu 
exemple  , pour  avoir  le  rapport  de  ^ à j , on  trouve 
pu  le*  réglé*  ordinaire*  qoe  ce  rapport  cil  celui  de  9 
â 8:  cela  eft  dvîdcnt.  Qu*dl-ce  que  la  même 

choie  que  -,  ou  9 foi*  le  douzième  de  ronitd.  Qu’eft- 
ce  qoe  y ? c*eft  le  même  chofe  que  -,  on  8 fois  le 
douzième  de  Punitiê  ; donc  les  deux  friâtons  compa* 
f^es  i la  meme  unité  ( favoîr  , la  comiennem  9 & 

8 fois;  donc  elles  font  cnir’ellei  comtiK  9^8;  e'efl* 
•■dire  que  U partie  aliqnotc  commune  qoi  mcflirc,  par 
exemple,  les  & les  y d'un  pîé,  eH  la  douzicnre  par* 
th  du  pé,  & que  cctie  douzième  part»  ell  contenue  9 
fois  dans  la  première  & 8 dans  la  fécondé . 

De-li  OQ  peut  conclure  que  notfièulemenl  les  nom* 
bres  tommemfnrêbtts  font  pToprement  les  feuls  3e  vrais 
nommes,  mais  que  ks  oorobtet  emieis  font  proprement 
les  Inils  vrais  nombres  temmtnfmraiitt  , paifque  tous 
le*  nombres  font  proprement  de*  nombres  cntieis . yty. 
Nombke,  Fractioh,  ye.  (0) 

• COMMENTAIRE,  r.  m.  { Hift.  *vr.  ) li- 
vret fur  lequel  on  jettoit  tout  ce  qu’oo  craignoit  d'on- 
WUr.  On  appelloit  auffi  de  ce  nom  les  regiUres  de* 
ttmmtniéritafei . Voyez  C 9Mi4lvT^\iKNSis  ■ 

• COMMEHTAIKE,  ( Litt/r.  ) échircttlemcot  fut 
les  endroits  r^feurs  d'un  tuteur . 

On  donne  encore  le  même  nom  i des  ouvrages  hi* 
noriquci  où  les  faits  font  rapportés  avec  rapidité , & 
qui  font  éaits  par  ceux  qui  ont  eo  le  plus  de  part  à ce 
qu'on  y raconte. 

• CÛMAfE\TAX/ENS/S,  {Hift.  émt.)  fe- 
ctéurre  de  l’cmpcrcuf  chargé  d’tnlcn're  fur  un  regiflre 
tous  les  noms  de  ceux  qui  occupoient  quelques  dignité* 
dans  l’Empire.  On  donnoit  le  même  nom  t celui  qui 
tenoit  le  journal  de*  audiences;  à celui  qui  isointt  l'or- 
dre des  gardes  montées  & defeendues,  & la  dinriboiion 
des  vivres;  aux  concierges  des  priions,  lift. 

• COMMENTATEURS,f.  m.  pl.gntstTiî- 
niiles  dans  1a  république  des  Lettre* , s'ils  y ftifniem 
bien  leur  métier,  qui  cil  d'expliquer  les  endroits  tè’fsmn 
des  auteurs  anciens,  & de  ne  pas  obrcorcir  le*  endroits 
clairs  par  on  facris  de  verbiage. 

COMMEQUIERS,  ( Gi«^.  mad,  ) petite  vil  le 
de  Fiance  dans  le  Poitou,  dans  (es  .Sa.'iles  d'Oionne. 

COMMERÇANT,  f.  m.  celui  qoi  commerce, 
qui  oégoctc,  qui  trafique.  A'ayra  CouMCace. 

COMMERCE,  f.  m.  On  entend  par  ce  mnt, 
dans  le  lèot  général , une  t»mmuMi<Miom  ritifrt^at . 
Il  s’applique  plus  paiticulieretnenc  b la  communication 
que  le*  hommes  le  font  enu'eux  des  produâions  de 
(cors  terres  & de  leur  iodollrie . 

La  Providence  indoie,  dont  la  nature  cil  l'ouvrage, 
a voulu  , par  la  variété  qu’elle  y répand  , mettre  les 
hommes  dans  la  dépendance  les  urt*  des  autres  : l’Etre 
fapcêtne  en  a formé  Ici  liens,  afin  de  porter  les  peuple* 
ï conferver  la  paix  enlr'cux  A à s'aimer  , & afin  de 
réunir  le  tribut  de  leurs  louanges , en  leur  manifellani 
foQ  amour  & fa  grandeur  par  a connoiflànce  des  mer- 
veilles dont  il  a rempli  l'ouivers  . C'cfl  atnH  que  les 
Vues  & les  paŒom  humaines  rentrent  dans  l’ordre  inal- 
térable de*  decrets  éiemeU. 

Cette  dépendance  réciproque  des  hommes,  par  la  va- 
riété des  denrées  qu'ils  peuvent  (c  fournir,  s'étend  fur 
des  befoins  réels  ou  fur  des  belbins  d'opinion . 

Le*  denrées  d'un  pays  en  gétréial , font  les  produ- 
âions  naturelles  de  fes  terres,  de  fes  rivières,  de  fe* 
mers,  A de  foo  induKrie. 

L»s  produâions  de  la  terre,  telle*  que  noos  les  re- 
cevons des  mains  de  la  nature,  appartieoueiit  i l'Agtt- 
culture . A c R I C U I.  T U R E . 

Les  pfoduâiofls  de  l'induftric  fe  varient  à i'inâni; 
malt  on  peut  les  ranger  fout  deux  claflet. 

Lorfqac  Vmduflrie  s’applique  i perfrâionnef  les  pro- 
doftioBS  de  la  terre , ou  i chaîner  leur  forme , elle  l’ap- 
pelle mgHufaSMrt . MakuPACTURR. 

Les  matières  qui  fervent  aux  manofaélutc»  s’appellent 
mâtiertl  première!  . {^.  MaTIERRS  PREMIERES. 

Lorrqoe  l'indoflrie  crée  de  fon  propre  fond,  fans  au- 
tre matière  que  l'étude  de  la  nature,  elle  appartieut  aux 
Ans  libéraux,  frayez  Art.' 
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La  nourriture  A le  vétemem  fout  nos  feuls  befoins 
réels;  1 idée  de  la  commodité  n’cft  dans  les  hommes 
qu  une  fuite  de  ce  premier  fcniimeut , comme  le  Juze 
i fon  tour  efl  une  fuite  de  la  comparaifon  des  commo- 
dités fupciflues  dont  joüilTent  c^uelques  parcieulkis. 

Le  Ctmmerte  doit  (bn  origine  ï cet  trois  fortes  de 
befoins  ou  de  néccâiiés  que  les  hommes  fe  font  impo- 
fe'ct  ; l’iodufine  en  c(l  le  fruit  A le  fo&tien  tout  i la 
fois:  chaque  choie  qui  peut  être  communiquée  i un 
homme  par  un  autre  pour  fon  utilité  ou  pour  fon  a- 

S rément  , eft  la  matière  du  Cammeree;  il  efHulle  de 
onner  un  équivalent  de  ce  que  Ton  reçoit  . Telle  efî 
reHênce  du  Cemmeree,  qui  conlille  dans  un  écharde; 
fon  objet  général  cil  d'établir  l'abondance  de*  matières 
nécedairc*  ou  commodes;  enfin  fon  effet  cl)  de  procu- 
rer â ceux  qu'il  occupe  les  moyens  de  Ciiisfaire  leura 
befoins . 

La  communication  ge'nAaie  entre  le*  hommes  répan- 
dus fur  la  terre,  Tuppofe  l'art  de  traverfer  les  mers  qui 
les  féparenc,  ou  la  ttavigarion:  elle  fait  un  nouveau 
genre  d'iodultrie  A d'occupatioo  cotre  les  hommes . y»- 
yez  NAVjeATiOM. 

Les  hommes  étant  convenus  qoe  l’or  A l’argent  fe- 
rotent  le  ligne  de*  marchandifes , A depuis  ayant  in- 
venté une  repréfentation  des  métaux  mêmes,  ce*  mé- 
taux dcvinrmt  marchandife;  le  temmeree  qui  s'en  fait 
el)  appelle  cammerte  Sérient  m dm  th»*gt  .y.  C H A K- 
OS. 

Les  peuples  îiitclligcns  qui  n’ont  pas  tioové  dans  leur* 
terres  dequoi  foppléer  aux  trois  erpcce*  de  belbins,  ont 
acquis  des  terres  dans  les  climats  propres  sus  dentée* 
qui  leur  manquoient;  ils  y ont  envoyé  une  partie  de 
leurs  hommes  pour  le*  cultiver , en  leur  itnpofant  la  loi 
de  cunlbmmcf  les  produâions  du  pays  de  la  domirva- 
lioti . Ces  établilTemens  font  appellés  ftUmiei . trayez 
COLOMIE. 

Ainfi  rAgrlculture,  les  Manufaâures,  les  Arts  libé- 
raux, la  Pêche,  la  Navigation,  les  Colon»*,  A le  Chan- 
ge, fimnent  fepi  branches  du  Cammtrte  : le  produit  de 
chacune  n'el)  ^tm  égal , mais  tous  les  fruits  eu  Ibol 
précieux  . 

Lorfque  le  Cammerca  cl)  conlidéfé  par  rapport  à uo 
corps  politique,  fon  opération  confîDe  dans  la  drcula- 
tioii  intérieure  des  denrées  du  pays  ou  des  colonie*  , 
l’expomiion  de  leur  fuperfla,  A l'importarion  des  den- 
rées étrangères,  foit  pour  les  conlbmmcr,  foit  poui  les 
réesporter. 

Lorfque  le  Cammtrte  el)  conlidéré  comme  l'occo- 
paiion  d'un  citoyen  dins  un  corps  politique  , fon  opé- 
ritioo  conlifte  dans  l’achat,  la  vente,  00  l’échauge  de* 
marchandifes  dont  d'autres  hommes  ont  befoin  , dans 
le  delTein  d’y  faire  un  proüt. 

Nous  examinerons  le  Cammetee  fout  cet  deux  points 
de  Vile  particuliers:  mais  auparavant  il  el)  bon  de  coo- 
noitre  commem  11  s’el)  établi  dans  le  monde , A lea 
diverfes  révolutions  qu'il  a clTuyécs  . 

D'après  l’idée  générale  qoe  nous  venons  d’en  don- 
ner, il  cl)  condant  qu’il  a dil  esifler  dès  que  la  terre 
a en  des  Kabitans:  fa  première  époque  a été  le  parta- 
ge des  ditl'érrntes  occupations  cdit’cuk. 

Cam  cuUivoit  la  terre,  Abel  gardoît  les  troupeaux; 
depuis , TuhalcaVn  donna  les  formes  au  fer  A i l'ai- 
rain: CCS  divers  arts  fuppulent  des  échanges. 

Dans  les  premiers  tems  ces  échanges  fe  firent  en  rsa- 
ture,  c’ed-i-dite  que  telle  quantité  o'une  denrée  équt- 
valoit  ) telle  quantité  d'une  autre  denrée:  tous  les  hom- 
mes étoient  égiui , A chacun  par  ibn  tnvail  fe  procu- 
roit  l'équivalent  îti  fecouis  qu’il  attendit  d’auitoi. 
Mail  dans  ees  années  d’innocence  A de  paix,  on  fon- 
geoit  moins  ï évaluer  ta  matière  des  échanges , qu'à- s’en 
aider  réciproqoement . 

Avant  A après  le  déluge  les  échanges  dûreut  fe  mul- 
tiplier avec  la  population;  alors  l’abondance  ou  la  ra- 
reté de  certaines  produétions , foit  de  l'art  foit  de  la 
nature,  cn  augmenta  ou  en  diminua  réqoivaleru  ; l'é- 
change en  nature  devint  cmbarralTant . 

L’inconvénient  s'accrut  encore  avec  le  Cammeree , 


c'ed-à-dire  lorfque  la  formation  des  (befétét  eut  dtllin- 
goé  les  propriétés,  A appcwié  de*  reoditicariont  11  l'é- 
galité abibliie  qui  regnoit  encre  les  hommes.  La  foh- 


diviiion  inégale  des  propriétés  par  le  partage  des 
les  difTércuces  dans  le  tcrcorr  , dans  les  forces,  A tans 
l’indudrie,  occafionncrent  un  fuperflu  de  ^f*»" 
les  uns  de  plus  que  chez  les  autres:  ce  fuperflu  dut 
être  payé  par  te  iravajl  de  ceux  qui  «0  belom, 
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OO  pu  iK  iBOVtllei 

ÎSllSfcM  ii  1x6” 

ftinaoa.  * bwmft»  ctainw  pompe  f««“ 

în  dcl  Xk^  St  “ f“'  “ J 

ICI  toretii  Scilmirt  J ’ïïi  Jjci  inKrieots,  P""  J.”* 

Il  doinl  't’I’J'tS'J.f  L»  ciipiJ'td  «"'■“*  ''"■ 

chjcoD  aiOK  i f'  îiS  'î 

S^mm"''p.lù  ,«fq«  s..,.  k^J‘„,';'„f”;cUc™™.  impo^ 

de  coa*ci«io«  Mint  ItMtorc  du  C*««"- 

Ct  chjngcment  n J®,  |v-hjo„  d’ane  dcmde , 

„ oui  eonJirte  loÛjWt»  d»as  i ecnauBj 

foÙ  p<>ot  uo«  Co»Mtr(*. 

le  regi/dcr  comme  une  feco  «f»S  hum»m. 

L-^iie  qui  »«'*  i«  aai«»  tariics  du  mon- 

fc  Tit^apidc  k pfcfflicr  'W««  d" 

"t:.  “,î  W 

il  *,i%i.\“-rf&^""ns;s.xut  dc  c«  d».t 
& 1 Iran  l»t;S“8’““.-,.„  I.„c  Ktiie  rannS'  Sc  la 

S!”d?ÎSS'k. 

füil  U mcfuWt  _ 4.  l•Aftian<  & de  l'Eu* 

Les  rebcffes  de  • * y Svdon,  d’où  leurs 

tope , fc  raflemblçtent  i fyt  & i 

a did  appelld  ç « e««  *• 

^'ïs'Si^s.rssT;^r:c^^^^ 

îPSîi'sj 

Sîc''ât,i  ",  Tr««  f £pS',  \ss. 

cniooici  ( »t^rt  C O i O » 1 a ) San'  ■'>'«'' 

Grèce,  le  d«  c6ie$  de  I AfrMloe,  en 
U ddcoa^c  de  « d^miet  pay»  fut  U 
fooicc  de  Iran  lichelTe'  ; outre  In  s“"™  ' ” ! 

les  fruits  le  fer , k le  plomb  qa  ik  en  re«  roient , les 
mines  d’or  & d'argent  <k.l'AndaU»lk  J"?’! 

jres  du  pris  & de  la  ptdlértace  de»  dentées  de  tous  IM 
pays 
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K;X”  ap^' xirXn”Æ  îouî 'urs; 

«"■de  iTfi”  XTreÆ  de  dWliooa  ou  de  pm|e« 
«es  de  l Afie . r ^ p ^ ^,cndrc  foo  ttmmertf . 
de  gloitc.cll  8 P poilîamc  des  villes  msriti> 

f.  Gfe«’  fc  botiS.  prcfqu’à  fa  fubAttance 
met  de  1*.,  . U Grèce  mime  & du  Pont-Eosia  . 

fa  filuSion,  fut  l'emrepCl  des  iiuichiu- 

Cotiiiure.  K ^ „,,eto„d,  „ 

difes  de  l Alic  . diOÎgndc:  elle  s’enneJin  ce> 
tentèrent  d^i  sottes  Grecs  pour  le  C»w 

Cre”  TpaV  l«  StSrèi  qu-ullc  lui  oftoil,  beau- 

coup  P'lVi«'iu*&  ^twede,  colonie  d'Athcncs,  chaflés 
. fiSdcreSrMarfeille  fur  les  côtes  meri. 

de  leur  Mï  ^ , Celte  nemvellc  république,  foc- 
dionaln  S'i^X  teXiru  du  fidoJuei’  1 la 
FÇche“dt  au"  c!«"ere.  , y ifuffit  i ^1'  donna  mlmt 
nmriti  i Carlhaue,  dont  elle  tepoolTa  vlgoutrafeinent 

'“aiSSc  parai;  il  aima  miena  dite  le  chef  des  Gieei 
^flîirt-  i leur  tite  il  fonda  un  nouvel  empire 


Ml  pdodtietenl  dans  l’Oedan  le  loM  des  5*'”- * 
leicnt  clietchcr  l'dtain  dam  les 

d'hui  eunnues  fous  le  mrai  de  la  Gra»df-Brere* »«  ■ II* 
eemomereni  indme  juf<|u'a  Thule.  <)ue  l'on  eion  coin- 
rootiément  fine  l’iilande, 

Tyr  efljça  pat  fa  fplendeor  & par  *0“/ 

ifS  kt  toifct  Villes  des  Phéniciens.  Enorguejlnc  de  fa 
ioiicoe  profpériié , elle  où  f«  «Kuer  contre  fes  anciens 
malices»  toutes  les  forces  de  Nabochodrmofor  roi  de 
Bjbylnne  niffirent  i peine  4 la  foûmettre,  après  «l»  Hé* 
ce  de  treîie  ans . Le  vainqueur  ne  détfuint  que  les  mu* 
rallies  k fes  édifices;  les  effets  les  plus  précteox  avoicot 
été  tranfporiés  dans  une  lie  4 une  demi-lieoc  de  la  cû* 
te.  Les  Tyriens  y fondèrent  une  nouvelle  ville,  4 la* 
qoel'e  l'aâivité  du  Commerte  d«m  bientôt  pins  de  ré* 
patsi'on  que  l’ancienne  n’en  aviA  eu.  _ ^ 

Carthage,  eolooie  des  Tytiens,  foivit  l-pcn-ms  le 
même  pian , & s’étendit  le  long  des  côtes  occidentales 
de  r Afrique.  Pour  accroître  même  fon  ««iwerre  géné* 
rai,  & ne  le  partager  qu’avec  fa  métropole,  elle  de- 
vint conquérante. 


j^«oificmc  époqoe  du  C«mmtne. 

‘ï’^oSa  « Rraiidl  Évenemens  comtiboercoi  i la  révolu- 
,u.?Âà'dDrauv»  lu  C.««<ret  fo»s  >'  " Pt'"''' 

'“’dÆ"  “ill'  Tyt,  dt  lu  rasV»"  du  1.  Sy- 

™Æli’yï?"pui  îûfî"^'m>  '"™”x 

fus  » ullu-mEisi.  uorarnuulqua  u.uc  lus  raltus  puuplis 

"u  àiSumre'dus  Mus  & cullu  du  lu  mur  qui  ea 

r*  MVS  en  ouvrirent  le  epmmera. 

Âîïrandiiu  bSl  i l'UPttdu  du  l'Egyrau,  duuini  lu  uli 
du  A” «mu  du.  Indus,  & lu  «rare  du  culuidu  10c- 

'“Âpiès  lu  mon  d'Ataundre  lusPloluméusfus  furauf- 
fuuTra  Eurptu  fui.irem  uffidnumuui  luu  ria  du  re 
«”"ra;  il.  s'u5  .ll«re.u,..  lu,  focci.  pur  Ira-,  «uiu,  fut 
la  mer  Rouge  & for  la  Méditerranée . 

Sanr^  révtiluti.  ns  Rome  jettoit  les  fondemeos 
d’une  domination  encore  p’os  vafte  . . _ j. 

Les  petites  républîq«s  commerçantes  * 
fün  alliance  contre  les  Carthagin<i.t , J'??*  ™ 

tuiicDt  foordement  l’empire  roariturw . Lmtérei  com- 
mun tes  unilloii . - , _ 

Rhodes  déjà  célébré  par  fon  <o««rrf e , « 
cwe  pat  la  lagefle  de  1«  lois  pour  les  RÇ"*  ^ ^ » 
fus  dfuu  no  Are.  Musfuilic,  l'unciumsu  tlllft  te 
muins,  irai  tendis  du  üiMs  fui.icus  P"  [« 

1 en  Elbagnc:  réciproqaemeot  foûtenoc  par  eus,  elle^ 
crut  ro'iîonis  fu  imbullu  S fnn  crddit  , 'J™ 

où  forcée  de  prendre  pârn  dans  lents  8?^^* 
elle  fu  vit  Irai  fuiuitu.  Lors  du  foo  uiS^^'’ 
les  Nurboone,  4 les  uuiius  colon»,  Ronuines  dsus 
lus  Genius  ddmumbteiuni  foo  uu««uuuu  ■ 

EuHii  le  gdnie  du  Rome  pdvulpt  . I'  "".^r.'cfX 
CuMbiie  foi  enfuïuli'  ftms  fus  raious . BlunlOl  It^ 
gnu  , Grenu . l'Afiu,  4 l'Egyplu  à foo 
3c,  provlocus  Romuiocs.  Ma.s  lu  ‘‘'i™"? 

ddduiguu  du  s'enriuhii  auiremcm  d"'  P>t  I» 
elle  impofoit  uu>  tiuOTS  vumeocs;  elle  fu  Çoo^  « 
fu.orifur  lu  du,  peuples  qui  lu  ftifo^t  MS 

fu  praseaioii.  Lu  oiviguôoo  quelle  «"'""SuS 
lliur  dus  gruios  de  l'Afrique,  nu  peut  cire  sdgurdUu  q 
comme  un  objet  de  police.  ^ ra-,nt,otta 

Le  fiége  de  l’empire  transféré  4 &»tnce,  “*1^ 
par  coriféqaeot  prclqn’aocnn  f ^ 

Sc  Rome:  mais  la  fituttion  de  «ne  S 

Conftantin  for  le  déltoit  de  l Hellefpoot,  y « 
un  confidérable.  Il  fe  foOtint  toog-tems 
empeîWfs  G.ees  k même  il  trouva  grâce  devant  lapo* 
Uiiqoe  deftroûive  des  Turcs.  ,i-„w«ùm  des 

La  chHie  de  l’empire  d'Ocmdem  par  ’ 
peuples  du  Nord , & les  mvafioos  d«  Sarralms , ^ 
mem  une  quatrième  époque  pour  ><  J-»”"""  : de 

Il  s’anéantit  comme  les  autres  Arts  fous  e jow 
h barbarie;  réduit  prefqae  partout  à la  |l 

lieure  néctflaitc  dans  un  pays  ou  il  y a d« 
fe  refuRiâ  en  Italie.  Ce  pays  conferva  une  navigatit», 
& fil  feui  le  r**wrt-«’dc  1 Eofop*;.  . l■em. 

Venife,  Gèoes,  Florence,  Pife,  f« 
pire  de  la  mer,  ôi  la fupérHjriié  dans  l«  “ ”e 

Elles  tirem  long-tcms  en  concofrence  le 
la  Motée,  du  Levjni,  de  la  mer  Notre,  celai  de 
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de  St  de  l'Anble  par  AUaaitdrk . Lei  califes  d’Egfpte 
entreprirent  eu  vain  de  détourner  ie  temmene  de  cette 
detnierc  ville  en  taveur  do  Caire,  ils  De  ârcnt  que  le 
fliocf  ; elle  rentra  foat  tes  Mammcius  en  pnlTeSion  de 
fcs  droits,  & elle  en  joUit  encore  aojoard’hoi. 

L'Occident  dioii  loâjiws  tribocaire  des  marchanda 
Italiens;  chaque  pays  recevoit  d'eux  les  droites  mi'me 
dont  il  leur  fournilloit  la  matière  : mais  ils  perdirent  une 
ptttie  de  ce  (ommeree,  pour  n'avoir  pas  eo  le  courage 
de  l'augmenter,  lit  avoknt  confetvd  le  fydènrre  dei  Ë> 
gypiiens  dt  des  Romains,  de  finir  leors  voyages  dans 
niic  mdme  ann<^.  A mcÀre  que  Irar  navigation  s'dtcn* 
dit  daus  le  Nord,  il  leur  fut  tmpofilble  de  revenir  suffi 
fotivem  dans  leurs  pons  ; ils  firent  de  la  Flandre  l’en* 
txepût  de  leurs  marchandifes  : elle  devint  par  confé- 
quent  celui  de  togtet  les  matières  qœ  les  (laiicns  avoient 
coûiumc  d'enlever  . Les  foires  de  Flandre  furent  le 
magalin  gCndtal  du  Nord,  d'AMemagise,  de  l’Angle* 
terre,  de  la  France.  La  odeeffitd  établit  entre  ces  pays 
une  petite  navigation  qui  s’accrut  d'elle-tiidme  . Les 
Flamands,  peuple  nombreux  & àéjh  riche  par  tes  pro* 
duâions  fUiurelles  de  tes  terres,  entreprirent  l'cmpiM 
des  laines  d’Anqletnre  , de  leurs  lins  & de  leurs  chan- 
vres, i rcxeropic  de  l’iulic.  Vers  l’an  96000  y fabri- 

3ua  des  draps  & des  toiles.  Les  franchifes  que  üan- 
ouin  le  jeune  comre  de  Flandre  accorda  à l’indollrie, 
l'encouragercnt  au  point  aoe  ces  nouvelles  manufaâa- 
res  donnèrent  rcaclulion  a toutes  les  autres  dan»  l'Oc» 
cident.  L'Italie  fe  confola  de  cette  perte  par  la  récolte 
des  foies  qn'cHe  eutreprit,  avec  fuccès,  de  faire  dans 
fes  terres  dés  Tan  1130,  par  la  confèrvatkjn  ou  r«M- 
nerredeCafa,  du  Levant,  & d'Alesandric,  qui  entre- 
tiureni  fa  navigation . Mais  la  Fitudre  devini  le  centre 
des  échanges  de  l'Europe . A mefure  que  la  communi- 
caiion  augmentoit  entre  ces  divers  états,  les  vAes  s’d- 
tendoieui,  le  Ctmmerrt  prenait  partout  de  nouvelles 
forces . 

En  1164  la  ville  de  Dremen  s'afTocia  avec  quelques 
autres,  pour  fe  faûtenir  mutuellement  dans  le  ttmmrnt 

Î |u 'elles  faifukm  en  Livonie.  forme  & 1rs  premiers 
accès  de  cette  affociatioit  promirent  tant  d'avantages, 
que  toutes  l«s  viltes  de  rA^emagne  qui  faifuietit  qael- 
que  ttmmerte  voulurent  y être  agérégérs.  En  iao6  ou 
en  compioit  foixauie-dcux,  depuis  Nciva  en  Livunie  jof- 
qu'au  Rhin,  fout  le  nom  de  villej  Amjiiui^iitt . f'tyez 
H A Kse. 

Ptuücufs  villes  des  Pays-bas,  de  France,  d’Angleter- 
re, de  Purcugal,  d’Efpagne.  À d'Italie,  s’y  incorporè- 
rent . La  hante  Teutonique  fit  alors  prcfqoc  tout  le  r«»»- 
mtrte  extérieur  de  l’Europe. 

Celai  de  l’intérieur  dans  la  plupart  des  états  avoit  éié 
jofqoc-li  entre  les  mains  d’un  peuple  crra<>t,  pour  qui 
l'on  poulToit  la  haine  julqu’il  l’inhumanité.  Les  Juifs  tour- 
i-tnuf  i^nnis  6c  rappellés,  fuivant  les  befuius  des  prin- 
ces, eurent  recours  à l'invention  des  lettres  de  change 
dès  ilSl , pour  foufiraiTC  leurs  richefles  i la  cupidité  a 
aui  recherches,  LéTTKE  ua  chanoe. 

Cette  nouvelle  repréfenttilun  de  la  mefure  commune 
des  marchand'fes , en  fiidlita  tes  échanges:  depii»  elle 
forma  une  nouvelle  branche  de  Ctmmtrte . y«y.  Chan- 
ge. 

Tandis  que  la  Hanfe  fe  rendoli  formidable  aux  prin- 
ces mêmes,  les  comtes  de  Flandre,  en  1301,  efiaroa- 
choieut  l’induflrie  par  la  révocation  de  fes  fraiichilês . Les 
ducs  de  Brabant  l'aitirerem  par  les  moyens  qu'y  avoit 
employés  Baudouin  le  jeune  en  Flandre,  61  la  perdirent 
par  la  même  imprudence  dont  les  foccclTeuis  de  ce  com- 
te avaient  donné  rexemple.  En  1404,  après  la  fédihon 
de  LouvaîD,  les  ouvriers  fe  répandirent  en  Hollande  6t 
en  Angleterre;  d’autres  ouvriers  de  Flandre  les  y fui- 
vireni  ; tels  furent  les  commencemeos  des  célébrés  ma- 
nufaêlurcs  de  la  Grande-Bretagne. 

La  irunicrc  de  (aler  les  harengs,  inventée  en  i4CO, 
foùcint  cocurc  quelque  lems  i Orages  & a l'Eclufe  le 
ttmmtrtt  6t  les  manufaèlures  de  Flandre,  i la  faveur 
d’une  grande  navigation . 

Pendant  le  cours  de  ce  fiecle,  AmClerdam  6t  Anvers 
s'élevèrent  par  le  C»mmerfi . En  1420  les  Portugais,  à 
l’aide  de  la  bouflblc  déjà  perfeâionnée  Bous- 

sole), firent  de  grands  éiabliiremens  fur  les  c6tcs  oc- 
cideniales  de  l'Afrique.  Les  navigateurs  de  Diq>pc  y a- 
Toieni  entretenu  quelque  itmmfret  dès  l'an  1364;  mais 
les  guerres  des  AiwtoJs  noos  firent  perdre  le  frun  de  cet- 
te découverte.  La  France  un  peu  plus  tranquille  en  14^ 
vil  s’établir  i Toors  une  manufaèlure  de  foierks;  6c  Uns 
les  guerres  d’Italie , fuivkx  d’autres  malheurs  plus  grands 
encore,  U eft  vraUIèmblable  que  la  oicion  anroU  dès  ce 
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feras  acquis  dans  le  Cammerte  le  rang  que  lui  mérlto- 
ient  Ton  iodulliie  6t  la  fertilité  de  lès  provinces. 

Bruges  par  là  prolpérité  cominuoir  d'cAca  tomes  les 
autres  villes  commerçâmes  de  l'uccideot  de  l’Europe: 
la  révolu  conue  ton  prince  en  14117  en  fut  le  uirne; 
fa  ruine  fut  le  fccau  de  la  grandeur  d’Anvers  St  d'Am- 
(lerdam;  mais  Anvers  l'etnporu  par  Ton  heureufe  liiua- 
lion . 

La  fin  de  ce  (îccle  fût  célébré  par  deux  grands  éve- 
nemens  qui  chargcreDl  la  face  du  Cfmmtrce . A cette 
cinquième  époque  Ton  biliaire  devint  une  ponte  de  cel- 
le acs  états . 

En  14S7  Barthelemi  Diaz  capitaine  Portugais  doubla 
le  cap  de  ikmne-Ef^rance,  & s’uuvril  la  route  des  In- 
des orienules.  Apres  lui  Vafeo  de  Gama  parcourut  en 
conquérant  les  prefqu'îles  en-déçà  6t  au-delà  du  Gange; 
Lisbonne  fut  le  magafn  exclulif  des  épiceries  6c  des  ri- 
ches prodoôions  de  ces  contrées,  qu’elle  diHtibuort  dans 
Anvers  . 

L’Egypte  qui  bornoit  fa  navlgadon  aux  premkres  cô- 
tes de  la  mer  des  Inde»,  ne  fut  pas  en  état  de  finite- 
lùr  la  concurrence  des  Portugais;  la  dim>nuiioa  de  Ton 
ftmmtrct  entraîna  la  chûce  de  celui  des  Italkns. 

En  149a  ChcHlopble  Colomb  Géools  découvrit  l'A- 
mérique pour  le  roi  de  Cafiille,  dont  les  ftijets  couru- 
rent en  foule  conquérir  les  thréfors  de  ce  nouveau  monde . 

Lés  Efpagnols , comme  les  premiers  i habiter  l'Amé- 
riqué,  y eurent  les  plus  riches  6c  les  plus  amples  pof- 
feffions . 

Dès  leoi  le  naufrage  d’Alvarès  Cabra  capitaine  Por- 

Sgais,  fur  ks  côtes  du  BreftI,  valut  i fa  patrie  la  pof- 
ihoR  de  ce  ville  pays  & de  fes  minet . 

Ces  deux  nations  négligèrent  les  Arts  6c  ta  culture 
d’Europe,  pour  motironner  l’or  fit  l’argent  dans  ces  non- 
velics  provinces;  perfuidées  que  propriéiairet  des  métaut 
qui  font  la  mefure  de  toute  choie,  elles  feroieni  les  mai- 
tfclles  du  monde.  Elles  ont  a^ris  depuis  que  ce  qui 
cil  la  mefure  des  denrées  appanknt  néccllaitemetu  i ce- 
lai qui  vend  ces  denrées. 

Les  François  ne  tardèrent  pas  à faire  des  découver- 
tes dans  la  partie  feptentrionale . En  M04  nos  navigiteun 
découvrirent  le  grand  banc  de  Terteoeuve;  fit  pendant 
le  cours  de  ce  necle,  les  Bafqucs , les  Bretons,  & les 
Normands,  prirent  pofleflion  ae  plufieurs  pays  au  iK>tn 
de  nos  rob . La  France  déchirée  dans  fon  fein  par  les 
guerres  de  religion,  fm  foorde  i tout  autre  feutimem 
qu’i  celui  de  fa  douleur . 

La  liberté  de  eonfcience  êè  les  franchifes  dont  joliif- 
fbknt  les  Pays-Bas,  fit  for-tout  la  ville  d’Anvers,  y a- 
voient  attiré  un  nombre  infini  de  François  fit  d’Alle- 
mands, qui  dans  cette  terre  éirangerc  n’eurent  de  ref- 
fouTce  que  le  Cemmtree . 11  étoii  immenfe  dans  ces  pro- 
vinces, lorfque  Philippe  II.  le  troubla  par  l’étabUlTeinent 
de  nouveaux  impôts  A de  l'inquilition  . 

La  révolte  fut  générale;  fept  provinces  fe  réunirem 
pour  défendre  la  liberté,  A dès  if?9  l’érigereot  <0  ré- 
publique fédérative . 

Tandis  que  l'Efpagne  faifoii  la  guerre  i fes  fujets, 
fbn  prince  envahit  en  ifSo  la  focceflion  du  Portugal 
A de  fes  pofTcffions.  Ce  qui  fcmbioit  accroître  les  for- 
ces de  cette  monarchie,  fut  depuis  le  falut  de  lès  en- 
nemis . 

La  néceffité  cependant  avoir  forcé  les  Hollandots, 
rdTcrrés  dans  un  territoire  ftérile  A eo  proie  aux  hoe- 
reun  de  la  guerre,  de  fe  procurer  leurs  Scfôias  avec 
tteonomie.  La  pèche  les  nouffilTolt,  A leur  avort  oo- 
vert  une  navigation  conlidérable  do  nord  au  midi  de 
l'Europe,  même  en  Efpagne  Ions  pavillon  étranm  , lorF* 
que  deux  évenemens  nouveaux  concoururent  a élever 
leur  eemmertt . 

Les  Efpagnols  prirent  Anvers  en  1^84,  A fermcrcot 
l’Efcaot  pour  détourner  le  Ctmmtrtt  en  faveur  des  au- 
tres villes  de  Flandre.  Leur  polttiqoe  ne  réuffii  qu’à  leurs 
ennemis;  la  Hollande  peofiu  feule  de  la  pêche,  de  U 
navigation,  des  mamifaâttres  de  toile  A de  laine:  celles 
de  fmt;  palteTcnt  en  Angleterre,  où  il  n'y  en  avait  potM 
encore . 

L’abaiflèment  de  la  hanfe  Teorcmiqoc  fut  le  fécond 
événement  dont  les  Hollandois  profitèrent.  Depuis  l'ex- 
pédition qu’elle  fit  en  14x8  comre  Erik  roi  de  Daue* 
marcit,  fa  pniiRnce  déclina  impetceptiblement . Les  prin- 
ces virent  avec  quelque  jaluutie  leurs  prineipalei  villes 
engagées  dans  une  alfociation  suffi  formidable,  ^ 
fûreereot  de  s'en  retirer . Elle  IV  borna  aux  ville»  de  I Al- 
lemagne. En  Angletcne  fet  privilèges  forent  révoquA 
iôus  la  reine  Marie;  A dès  ifSb  ks  Anglois,  ftws  le 
legnc  d’Elilàbcth, parvinrent  à commerça  dans  leF^d; 
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»cc  î'fSo  Sml  .ddütom  nomixe 

j,u,d'hui  le.  »'l'"  *“  on  aOit  I»"  ta»»."" 

ic  lil,  don.  5““d  ‘r.mi^rKts  P»  1«  Holliddo.1 
d,o,  1*  N°.J-  p„,  ,»'à  la 

dauveclü»  dü  « f®*  ^ rEoropc. 

fa-iiur  tl'*  S VeISî»  & Porrog^ 

L’intefdsâion  <*«  ports  « W defcfpoit  & 

oax  roj...  dm  P««'"SF  S«r.Æd<  P">i> 

leur  fortune  i ilSt  chercher  <i*««  PInde, 

TtadUo  '<f4*  don.  cm 

à-mrer»  des  ^ds  itinm*,  i«  mivéct  Trop  toibles 

p,o.incn  <mfa«  l»»- 

incote  poo.  n dire  pa»  im  mate  od^p  IB  toit  Indieni, 

bi'.es  t<pni.iicaint  midreircen.  ^ jB  Potmiîait  ■ 

ool  sdmiObien.  Pod.  la  jon*  .mpdndna 
Jinîmiamploycen.  a"  * Wam-  lx= 

leu.s  nouteaua  cortdoiicnî,  P . Hol'andoife  delUna 

p..mi.r  d/asa  ‘T ' Jî  ,“T®fa.  ”.■«  t fon  .oor. 

fB  .Icbcfldt,  ça  d'Amboioa  & de. 

Son  pf.mici  eflbr.  la  .andil  j-.  adûrde  do  toat- 

il»  Moldqnet  an  .&f.  I,„. 

»,».  d»  pniieipalca  <pice.iM  , '»  p ,„ 

nKof»  S ..pid»,  .an.  fn.  la-  cet  aliid. 

Jodient  mdmes,  du.  ttou.cren.  htento. 

<le  nouveaux  maîtres  P‘«*  emtepris  avec 

D’autres  fKgocmit  de  rAfri^oe 

le  même  fuccèt  de  partager  le  conclue  en 

les  Poriug^s.  <Jo«* 

ifioç  entre  l Erp^oe  fit  1«  P j*,(r,.n,ir  leur  ttmmtrct 
wrent  le  temt  elle*  o6- 

dai»  toute*  les  parités  du  ^nde . wts  ^ 

ilfueot  des  apitulâtîoRs  tics-a«ntageufcs  dans 

’*En  .«a,  le,  ao»,».et  de  la  Hollande 
avae  1.  eo„m.  «"«  “J"' 

le  nom  de  "1  gf"  ^ Saint-Eulliche, 

d u(K  partie  do  Ürertij  deCuracio,  Efosiinoi* 

& fit  drt  ptifes  immenfes  fur  le  de»  tlpagnoi» 

£V"„3':.iaima  d'an.  ,oa.alla  ,di,n'd.oi.  point 

'■“éana  î^.'a  Z S "a>nf 

r„a^ïÆnl'd.„.  nni  dU- 


OU  croit  II  caneiic.  n*  “c  • 

nn  peli.  nombre  de  pliea,  pan  '"’P"'“"‘'‘ 'pf 
ne.diK.1.  dapnit  one  pa..ia  pont  '““t'""’, 

V„  AFriqaa,  il.  ; taptitanl  one  pa.na  ÿ 1-“'- f ‘ 
nraot.  Dan,  rArndtidua  la»,  rneçat  f«  Çompl».  !«« 
Hollandoit  foien.  amétaman,  P“ 

Caoa-ei  plot  occopd.  do  »««,»«  dB  l"d«J 
ram  an  diablilTement  conliddiaple  an  eap  de 
rpdrtnce  qni  en  ell  la  eld,  & ne  Baidereni  dan,  1 A- 
incr  jue  de  polie»  principaux,  tjuc  Stirmam  dans  U uiM 
ne , les  îles  de  Curaçao  fit  de  Saiisi-Eutlache . Ce» 
looics  fout  peu  importantes  pour  la  culture, 
font  la  fuutcc  d'an  grand  ammtfct  avec  les  colonies 

*?raJant'  dna  lai  Hollandoit  combattolam  en  Europe 
piMir  avoir  une  patrie,  fit  dans  Tlnde  pour 
rAngletefre  s’dinit  enrichie  d’une  miniMC 
uante  fil  moins  hafardeofe;  le*  manulaâutes  de  ‘*“*1 
auili  lucmif,  fit  qai  l’^toit  «ncotc  «"* 
CW  tems,  potterent  rapidement  fa  matme  i 
de  poilfance  qui  fil  dch<iüer  toutes  les  force»  de  I tipa- 
une . fit  la  rendit  l’arbitre  de  l'Europe  • 

Dès  l’an  ifoo,  la  reine  Elifibcih  y avoit  fc»rod  une 
compagnie  pour  It  tommertt  ici  Inde*  orientâtes.  Ma« 
fa  profpdritd  ne  lui  d*-nna  aucune  vile  de  conquête;  elle 
diabtli  pailiblemcnt  divers  comptoirs  pour  fem  tommertt^ 
que  l’êiat  prit  foin  de  taire  refpeâef  par  f«  clcadiM . 

Quoique  l’AiwIetcrrc  eiit  pris  poffefTton  de  la  Virg^ 
nie  en  1^84,  fit  qu’eUe  eût  difpuid  la  Jamaïque  aux  t- 
fpagftolt  dè*  l'an  1^96,  ce  ne  fttt  eocte  que  vers  '«  mi- 
lieu do  dii-fe«îeme  Gecle  qu'elle  fit  de  grands  dtabime- 
mens  dan»  l’Amérique.  La  partie  méridionale  élo«  oc- 
cupée par  let  Efuagnols , fit  les  Portugais  trop  forts  pouf 
les  en  chalîcr . Mais  le*  Anglois  ne  cherchoient  point 
de  oi'ncs;  conteos  de  joülr  de  celles  de  ces  deux  na- 
tions par  1a  conlommatic»  de  leurs  manufaâures,  il» 
chcrchoteot  a augmenter  leur  induftrie  en  leur  ouvrant  de 
Bouveaux  débouchés . La  pfiche  & la  navigtiion  forent 
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iU  oc  faifoient  • Bj^herca  porta  dès  le» 

'de'  U oanquillité  publique  le*  ’'««»  du 
preiniefs  mftan*  0 r»m^trtt.  En  i6i6  d fe  fot- 
c6ié  des  colomrt  pour  l’établilTeraoit  de 

Amillcs,. depuis  le  disie- 

r=ÔvkTFnnST "> 

qu’au  pAlc  «ux  intrigues  de*  cour- 

Mâis  ce  P“'^*  f-jJ,  de  fuivre  les  vtlles  projet» 

lifâfts,  neot  'J  ^îen  de  la  monarchie.  C'eft 

qu’il  avoit  ^ commcnccmci»  que  >3  Stance 

cependant  i ce»  10  puifqu  >Is  lui  aflûierciit 

I*  «"  -•«"- 

A far-.om  l«  HoUindois  e»'™.  IMS" 
^'Î.^SdeKi  Cblonta  ?"®  b'm 

Itmi  le  pm». fecmirt  qui  fa.otifcicn.  Imc 
qn  cll»  cft  p.opiem.n.  IVpoqoe  de  ne» 

imcanetetc  ° h . ent’erc;  tout  lui  réufljt. 

S't'mi  ki  pene  d-urgranb  nombre  de  li.je.,,Apr 
tniiiD»  par  la  pcnc  s j py  yyg. 

i'i.'’ær.].m.."pt‘B‘rd  ‘f.Æ  ne  In.  od.,. 

C.»»eree,  & « tbcrcM  1 1»  •8*^,^,^  ,, 

E,i”  eTf-Ai^cc.  A 1.  HollB.q=,  fc  dHp..».  l. 

i'q'o'i  1.  K.mm  . do»nd  .n  foF»«a 
liddAbIc,  femble Voocup»  plat  p...ical»..m.m  du 

"'DÂSleS^;  qaoiqa.  “S - 

ptomlÉ,  ou  ftim  de  II  cmindie;  elle  ne  nes.^ 

“one  efpeee  de  probl,  •ueüu,  -"“IS/fi»”  ï pour- 
befoios  det  jattes  nations;  elk  t andimt  Ico  e T P“ 
«oit,  Hodis  qa-elle  diminue  fins  eelle  le»  Wm. 

Li  Hnllinde  lupplée  par  la  vente  exe  ni  *e  a»  ep  _ 
eetie,  i la  mddioc.in:  de  f'- ï,  de 
les;  fcn  objet  e»  d'cnlee»  a.çe  “'“"““'“jÆ  “l 
ton,  les  peoplel  poui  les  "ÇJdf  ! JieSj.'enec  d» 
plus  jaloufc  qu  jneun  jnlte  dtat  de  11  " 

étrangers,  parce  que  fon  esMmfrtt  ne  tu  q t 
la  dcUtuàion  de  celui  de»  rcftexiooi 

L'hUloire  du  Ct>Mmtrte  nous  prélente  trois 

'Sr;  a vu  de,  penpl»  rdPP'^VIîJ'iBÎB 
an  datant  d»  ptoduéliput  de  la  tene , pio- 

de  rielKires  de  conveonon , que  eeu>  qm  d ment  P 
peidiaires  d»  tieheir»  nimiellei.  Min 
cmililloit  totijtmts  » dilWbuet  dont  nbiqne  P . 

eheir»  oatutelles  don.  il  dioit  “?<;“' “a 
me.it  fini  Indon.ie  tneon  P'“P",  " P““,„ ‘aî^“.n- 

niein  rot  4 l'aigent  qui  font  1»  nabellct  de  eont.n 

Un  peuple  perd  iofeltflblemenl  fon  ttmirrt , il 
ne  au  pot  tout  eeloi  qo'il  poniioi.  enttepinld  ' - ‘ 
ebel  tonte  btinehe  de  fnppolé 

téel,  foU  d-opinioni  fon  ptobt  ÿnne  'es 
M .une  emteprife;  S tien  n'ell  b dtngereni  que  « 
foteet  d-iottet  peuple,  i fe  ptoenre.  eoi-mime»  1 
befoins,  on  à y fopplcet.  L’on  i lobjouis  va 
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dige$  de  llndulh^ie  éclorre  da  Icin  de  11  néedned;  Ici 
gnods  efiforK  qa'elle  occilîonnc  Ibot  femblables  au  cntiri 
d'un  turrent  impdtoeas , dont  1rs  eauK  latum  avec  vio> 
lence  cumre  les  digues  qoi  les  reflerrent,  les  retiverrcai 
i la  fin,  & Te  rdpandent  dans  les  plaines. 

3^.  Une  grande  population  efi  inlcparabîe  d'ua  gund 
f»mmcr<t , doot  le  pailoge  eft  toujours  msr<iui;  par  l't>> 
pulciice . il  ell  conlUnt  que  les  commodités  de  l>  vie 
ibnt  pour  les  hommes  l’attrait  le  plus  puilTant . Si  Ton 
fappolc  un  peuple  commerçant  eitvironnd  de  pnpics 
qui  ne  le  font  pas,  te  premier  aura  hica*l6l  tous  les 
dliangers  auxquels  foo  ftmmerft  pourra  donner  un  tra- 
vail tt  un  falairc. 

Ces  trois  rtffiesioas  nous  indiquent  les  prioeipes  du 
CaMmerte  dans  un  corps  politique  en  particulier.  L'A- 
gricuUore  & riadodrie  en  (ont.  l'efleoce;  leur  union  cQ 
telle  , que  n l'une  l’emporte  fur  l’autre,  elle  vient  i 

déimire  elle-même.  Sans  l’indadtle,  les  fruits  de  la 
terre  n’aorivnt  poini  de  valeur;  fi  l'Agriculture  eft  nê- 
gljede,  les  fourccs  du  CMtmertt  font  taries. 

L'objet  du  Commerct  dans  un  état  efl  d'entretenir 
dans  l'ailance  par  le  travail  le  plus  grand  nombre  d'hom- 
mes  qu’il  cil  pollîble.  LWgticoUure  & i’induilrie  font 
les  feuls  moyens  de  fubllllcr:  6 t’une  & l’antre  (bat  a* 
vaitt^cufes  à celui  qu'elles  occupem,  on  ne  manquera 
ïamaii  d'hommes . 

L'cdèt  du  Commerte  cil  de  revêtir  un  corps  poliii- 
me  de  toutn  ia  force  qu'il  c(l  capable  de  recevoir, 
^ite  force  conlUlc  dans  la  population  que  la!  attirent 
fes  richeflès  politiques,  c’eU-i-dire  réelles  & relatives 
roui  à U fois. 

La  ricbelTe  réelle  d’un  état  e(l  le  plus  grand  degré 
d’indcpenJance  oû  il  c(l  des  autres  états  pour  fes  m- 
foins,  de  le  plus  grand  fuperflu  qu'il  a i eiporier.  Sa 
nchelfe  relative  dépend  de  la  quantité  des  richedes  de 
coiiventton  que  lui  attire  (bn  esmi^eree , comparée  avec 
la  quantité  des  mêmes  richedet  que  le  Commerce  attire 
dans  les  états  votfitu . C’efl  la  combinaifon  de  ce»  ri- 
chelTcs  réelles  fit  relatives  qui  coniliiue  l’art  fit  la  feien* 
ce  de  l’admidraiton  du  Commerce  pollrique. 

Toute  opération  dans  le  Commerce  d'un  état  contraire 
à ces  principes , cO  une  opération  dedruâive  'do  C«m- 
merce  même. 

Ainlî  il  y a un  rpMwerr^  utile  & un  qui  ne  l’efl  pas: 
pour  s'eu  convaincre,  il  faut  didinguer  le  gain  du  mar- 
chand du  gain  de  l’état . Si  le  marchand  introduit  dans 
(bn  pays  des  marchaudifes  c'tranReres  qui  noifetit  à la 
eonlommation  des  manufaduies  nationales,  il  cil  coo- 
dant  que  ce  marchand  gagnera  fur  la  vente  de  ces  mar- 
chacidifes:  tnus  l’état  perdra,  1a  valeor  de  ce  qu’ 
elles  ont  coûté  chea  i'éiianger  ; x®  les  falaircs  que  l’em- 
ploi des  marchandifes  naikmaks  auroit  procurés  à divers 
ouvriers,  3®  la  valeur  que  la  matière  pfcmicrc  auroit 
produit  au*  terres  du  pays  ou  des  colonies;  4®  le  bé- 
néfice de  la  circolatioo  de  toutes  ces  valeurs , c’ed-i- 
dirc  l'alfance  qu’elle  eût  répondue  par  tes  coafomma- 
•uns  fur  divHi  autres  fujets  ; les  reflbutees  que  le 
prince  eft  en  droit  d'attendre  de  raifaoce  de  fes  fujeis . 

Si  les  matières  premières  font  do  crû  des  colonies , 
l'ctit  perdra  en  outre  le  bénéfice  de  la  navigation . Si 
ce  font  des  matières  étrangetés  cette  dernière  perte  fob- 
(ide  égalctrtent;  & au  lieu  de  la  perte  du  produit  des 
terres,  ce  (ira  celle  de  l'échange  des  mirchandilès  na- 
tionales que  l'on  aoroû  fournies  en  retour  de  ces  ma- 
ricres  premières . Le  gain  de  l’ état  dl  donc  précifé- 
ment  lont  ce  q»e  nous  venons  de  dire  qu'il  perdrok 
dans  i’hvpoihefc  propot'éc;  le  gain  du  imrcli.ind  ell  (eu- 
Icineut  l’excédent  du  prix  de  la  vente  fur  le  prix  d’a- 


Kéciptoquemrnt  le  marcharvd  peut  perdre , lorfquc  l'é- 
tat gagne.  Si  un  négoeiam  envoie  Imprudemment  des 
manuuctofes  de  fon  pays  dans  un  autre  ou  clics  ne  font 
pas  de  défaite,  il  pourra  perdre  fur  la  vente;  mais  l'é- 
tat gagnera  loOijours  le  montant  qui  eu  fera  payé  par 
réiranger , ce  qui  aura  été  payé  aux  terres  pour  le  prix 
de  la  matière  première,  les  falaires  des  ouvriers  cm- 
plovéi  i la  manufaâarer;  le  prix  de  la  navigation,  fi 
c’ell  par  mer  que  l'exportation  s’cll  faite,  le  bénéfice 
de  la  circubuioo,  & le  tribut  que  l'aifance  publique  doit 
ê ia  woie.  , 

Le  gain  que  le  marchand  fait  fur  I état  des  autres 
fujets,  eft  donc  dsfolument  inditFérent  à l'état  qui  n’y 
gagne  fieu  ; mais  ce  gain  ne  lui  cil  pas  iiiJiifcrent,  lorf- 
qu'i!  gtofiit  la  dette  des  étrangers,  êt  qu’tl  1ère  d’ep- 
conrageroent  i d’autres  eqtrcprifes  lucratives  à la  U>- 
siéié  . 

Avant  d'eiaminer  comtncm  les  législateurs  pirvren- 
Tome  ai. 
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Dcnt  â remplir  l'objet  A l'effet  du  Commerce,  l’exDO. 
ferai  neuf  prmcppcs  que  les  Anglois,  c’ell-i-ditc  le  aen- 
pic  le  plus  favant  dans  le  Commerce,  propafênt  dans 
leurs  livres  pour  juger  de  l’utilité  ou  du  defavaiwaec 
des  opérations  de  Commerce.  ** 


1.  L'exportatinn  du  fupcrfln  eft  le  gain  le  plus  clwc 
que  piiifte  faire  une  nation  . 

2.  La  maniéré  la  plus  avtiitageufe  d'exporter  les  pro* 
dudions  ruperflues  de  la  terre,  c'eft  de  les  mettre  eu 
ceovre  zuf^ravant  ou  de  les  manofuâurer . 

3.  L’importation  des  matières  étranj^etes  pour  être  em- 
ployées dans  des  manoraâurcs , au  lieu  de  les  tirer  tou- 
tes mifes  en  <suvre,  épargne  beaucoup  d’argent. 

4.  L'échange  de  matchandifes  contre  marchatidift..  eft 
avantageux  en  général , hors  le  cas  où  il  eft  coutiaire 
à ces  pnoetpes  mêmes. 

f.  L’importation  des  marchandifes  qui  empêchent  la 
cOiifbmmatKMt  de  celles  du  pays,  ou  qui  nuifint  au  pro- 
grès de  fes  manufadures  & de  fa  culture,  entraîne  ué- 
ccirarrement  la  ruine  d'une  nation . 

6.  L’importation  des  msrehandin»  étrangères  de  pur 
luxe  eft  nne  véritdslc  perte  pour  l’état. 

7.  L’imporiaiîon  des  chofes  de  néceftité  abfolue  ne 
peut  être  cllimée  on  mal  ; mais  une  nation  n'en  eil  pas 
moins  appauvrie. 

$.  L’importation  rjes  marcitandifes  étrangères  pour  les. 
réexporter  enfuite.  procure  un  bénéfice  réel. 

9.  C'eft  un  commerce  avantageux  que  de  donner  fes 
vaillèaox  â fret  aux  autres  nations . 

C’eft  fur  ce  plan  que  doit  être  guidée  l'opéradon  gé- 
nérale du  Commeree . 

Nous  avons  défini  cette  opération , la  circulation  in- 
térieure des  denrées  d’un  pays  ou  de  fes  colonies,  l'ex- 
poriaiion  de  leur  fuperfia,  A t’importaiion  des  denrées 
étrajgcfcs,  fou  pour  les  coiitommer , (bit  pour  les  ré- 
exporter . 

Ccittf  définition  partage  nanireilemem  le  Commerce 
en  deux  parties,  tv  commerce  intfriemr  & l'ext/neur. 
Leurs  principes  riMH  dilférens,  fit  ne  peuvent  être  cou- 
fondus  fans  un  grand  defotdre. 

Le  commerce  mt/rienr  eft  celui  que  les  membres  d'u- 
ne focicié  font  entc’eux.  Il  tient  le  premier  ran^  dans 
le  commerce  , comme  l'on  prife  le  iicccJlSre  a- 

vant  le  lupcrllu  , qui  n’en  eft  pas  moins  rech^-rché. 

Cette  eirculatioa  intérieure  cil  la.  coalbmmitîoii  qoe 
les  cüoyens  font  des  produâions  de  leurs  terres  de  de 
leur  indnfttic,  doot  elle  eft  le  premier  foûtien.  Noos 
avons  déjà  obrervé  que  la  tichelfc  réelle  d’onc  natioti 
eft  à fon  plus  haut  degré,  loifqii’cllc  n'a  recours  à au- 
eutie  autre  pour  Tes  bimtins . Les  reg'cs  étaMies  en  con-: 
iéqovncc  dans  les  divers  étau  varient  fuivaiH  l'abondan- 
ce des  richclfes  naiurelles;  & l’haoileté  de  pluiieurs  a 
fuppléé  par  l'iisduftrie  aux  relus  de  la  nature. 

La  valeur  du  comment  tutirieur  eft  précifément  fa 
fonitne  des  dépeiifas  particulières  de  chique  citoyen  pour 
fe  nourrir,  tè  loger,  fe  vêtir,  fc  procurer  des  com- 
modités, & entretenir  fon  luxe.  Mais  il  faut  déduire  de 
cette  valeur  tout  ce  qui  cil  confumiTsé  de  denrées  étran- 
gères, qui  font  une  perte  réeUe  pour  la  nation,  fi  le 
tommeret  extirienr  ne  la  répare. 

La  population  ell  l'ame  de  cette  circnlaüun  intérfetir 
te  ; fa  perùâon  conlîUe  dam  l'abiHiiancc  des-  denrées 
du  ciâ  du  pays  en  proportion  de  leur  uéccftiié;  fa  con- 
fervation  dépend  do  profit  qoe  ces  denrées  donnent  i 
leur  propriétaire , & de  l'encouragement  que  l’état  leur 
donne . 

Tant  que  les  terres  reçoivent  la  plus  grande  & la  meil- 
leure culture  poftjbic  , l’ufagc  des  denrées  de  commo- 
dité A de  luxe  ne  fauroit  être  trop  grand,  poorvâ  qu' 
elles  fuient  du  erfl  du  pays  ou  de  fes  colcmies. 

Lear  valeur  augmente  la  fumme  de»  Jéiwnfes  parti- 
culières, A fe  ré{mtii  entre  les  divers  ciiuyciis  qu’eUes 
occupem . 

11  eft  bon  qu'on  peuple  rie  manque  d’aucun  des  a* 
grcmens  de  la  vie,  parce  qu'il  en  eft  plus  hcoreux.  U 
celfcrcHt  de  l'êlte , (i  cet  agrémens  A cet  commodités 
épuil'oteni  farkhLlk;  il  en  leioit  même  bUtt-ifti  jwîvé, 
parce  que  les  befoîns  réels  font  des  créanciers  barbaics 
A impatiens:  mais  torique  les  cumtnodiits  A le  luxe 
font  une  produtTn»  du  pays,  leur  agrément  cil  ac- 
compagné de  plulieurs  avantages;  leur  appas  aairc  lys 
ecrange-rs,  les  faduit,  A procure  i l’état  qui  le»  pofiè- 
dc  la  matière  d’une  nouvelle  exportation. 

Qu’il  me  foit  permis  d’éicndrc  ce  pricwîpc  aux  Scien- 
ces, aux  produâions  del'erprit,  aux  Art»  libéraux  : ce 
n’cll  point  les  avilir  que  de  les  envifager  fijos  U"c  nou- 
velle face  d’utilité,  lies  boenmes  ont  bcJoiu  d rqllru,- 
£)ddd  âioa 
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T'j^  S^;.n*nÆ«  “ f'“”'  '* 

*„,«  I.  pi»'  ™'".r,7’,  rafppc  11.  poM<"' 

J,„,  le  c.««""  Œ";.,  „||M0<»C«  pciiii»"' 
ininel  ■!»  ?«'“*  • Æ„d,e  l'ennec  dei  poopdn, 

le  Yruii  <l<  l inconUancc  « de  i«  " & conduire 

ir  K'  eii  P».  ' ri  “ a d.  U 

pws  fa««mc«‘  P*’'»;  ‘ ’ fl^tooic  euiiete  du  c6té  dei  cito- 
^Ircel.d'rn . U fo  e *ft  «««  «»  ,c  leur  dd- 


A..  SSr:.  fortune  «c  >«r  dd 

K-t  ^?ai”Sle  " li  de  ?e  pl.tadr.  des  mode. 

dü^fifte,  & non  ’^m*c  cependant,  à beau- 

‘‘“,!^dal..e  .>•el  a 

d^Am'de  premlre  P™'  '‘«'«P" 

tiefct  à de»  *tM  „ /Mt  de  fdpfltner  eci 

U Idjfiileieo'  PV„°Sc"pe  • il  a»'»^ 

rJl.  copfo™. 

£-::n;d!r:'c^ïï^r^;«|f"Aeo.«de.i.«. 

le  lidielle  tfclle  d focidld  po- 

Le  <.»«»'<«  «0  même  bul 

fü:Tr,'  f«p&  ««  s'^™r,es'’ïÆ'"i 

û4ito  Ves  «é.“opiV.»gmemer  les  riehelfe.  ..lejees 
ii..’^lviiii  Cette  partie  cïidricute  d«  ttmMerte  «ft  h 
tileSè..  dde  le.  in.a(.si»li..^.c..  <!“■«""«“■ 
'"L«%lc“for.»ijo...  deiss  PI.  aet  rorçé  .efp^ 
aihmeSi  su.  •»'«>  P<i""*i  di  “P^ S- 
^•nrer  i leur»  foiei»  nne  erande  «JporMUon  de  loir»  den 
îeT  rïS  S->  de  1?  réglé.  f.i  les 
sr  e»  princip«  , & «e»  imdrêt»  de»  autre»  P«P‘'* 

*"  L>dr»iîon  du  ««»•««  eildrEeor  coofitlc  1 fou/nir  j 
.ui  Eins  de»  autre»  peuple»,  & i en  tuer  dçrjuoi  fa- 
liïfB’tc  i«i  tien» . Sa  perfeaion  conûrte  î fournir  te  plus 
Si  «a  ;.flib-.e.  * de  la  manière  la  plu»  avwtageti- 
fe . Sa  coiifcrvation  dépend  de  la  maniéré  dtwt  it  cft 

”T?«'produflion»  de  la  terre  & de  rindufttîe  font  la 

bafe  de  tout  ernwerre,  comme  non»  1 avons  oblerve 

plulicor»  fris.  Le»  pay»  fertile»  ont 

a*ant»RC  pour  reiportsiiou , fur  ceni  um 

tnlîn  plu»  tes  deofdc»  feront  rdccllaire*  & parfaites, 

plu»  laddpcndanec  des  diranger»  fera  firandc. 

Une  gnnde  population  eli  d’on  de»  avamâges  qui 
met  un  peuple  en  dut  de  fournir  te  plus  qu  il  cil  pof- 
lible  aux  befbîns  de»  autres  peuple»;  àc  réciproquement 
fbn  temmtrtf  ettdrienr  occupe  tou»  le*  bommes  que  le 
etmmfT(e  intéiteor  n’autoir  pfi  nourrir . 

La  popalaiioQ  dépend  de  la  facilité  que  trouvent  le» 
citoyens  i fe  ptocurer  une  fobSfIance  aiféc  par  le  lia- 
util . dt  de  leur  fiueté  . SI  ce  travail  ne  fulfit  pas  a 
leur  fubfiftancc,  il  dl  d’erpérience  qu’iî»  vont  fe  U pro- 
curer daw»  d’auiics  état» . Aufli  lorfque  de»  circonltance* 
extraordinaire»  ont  caufé  ce»  non-valeurs,  le  léjÇitlaieur 
a foin  d'en  prévenir  le»  etTcts:  U nourrit  fes  ouvrier», 
ou  leur  fournil  nu  travail . De  ce  que  la  population 
cil  H néceflaire,  il  t'enfuit  que  Toifiveté  doit  être  ré- 
primée: les  niaifon»  de  travail  font  le  principal  teine- 
de  que  tes  peoptev  policés  y cmploycot. 
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Un  peuple  ne  E’ 

„e  le»  denrée»  à tuffi  ^^réc^  : s’il  le»  vend 
pic»  préférence  dans  leur  propre  pays . 

mon»  chef,  il  aura  te  ^er  la  coneurren- 

Quatre  moycw  y condette^^  hommes,  la  modicité 
l’oecoisomre  do  . _fjj  de  l’intérét  de 

d.;  frsis  a'«po.mio»  , S lu  bas  pris 

t’areait.  i<«knndance . 4 celle-d  lé 

La  '="^””HÏÏ%mcs  " de»  maiicre*  première»,  de* 
bon  marché  d«  J»  J fol^cwWCt  cA  on  d«  plu» 
irt'llcs,  & de  P"“'  «««“ 

T»»i  " '*  S*”'..?’ 

fidcrablc  de  fa  »«»«  • ^ ruinenx  peur  léut,dia- 

re  dan*  ce»  fo„’ ijet , qui  cil  le  bonheur  & 

Æ'Sce'Sé  du%lu»  U<» 

^Keopomi.  L.r. 

foppltter  par  ^ , de  frai» , «n  *î“^ 
ou'oii  u population,  bien  loin  de  la 

?erve:  c préjugé  foûtenu  plu»  long- 

détruire.  L«  ^ . nsilne  s'occupœeni  qoe  du  <•««• 

lems  dan»  \«  etFct  fi  le  catérwor  eft 

mertt  lotéricor.  c ’ ftroit  pat  rempli  fi  l*m- 
issidiocrc.  l^lj'  ' * d'hommes  go’il  <11  poBble. 
lérieur  n oecupoit  ic  P‘  . c’ell-i-ditc , la  niviga- 
f„'%;îo”r;  * i«  be'lôibs  2“;.'" 


JmcctSVWp  p| 

montre,  comme  nou  ^ cultive  pa»  tout  «- 

perd  Enfin  ii^fi  évident 

lui  que  l’on  P,r'‘"LS  gSqw  dépend  du  meilleur 
que  la  force  dun  Sommes,  qui  lui  «rirent 


mé»  ne  détruira  doue  ^ ^ précautii>n  leur 

Idgislutut  « fç..  ?“  • ce  Obi  <H  I»  mmirc 

travail  d'un  objet  i ,nn 

d’otse  police  «Q  h troilîcme 

reoVe^rs  1"  S‘.  i'prs,«m  de  U 

de»  produaiim»  dun  P“7*-  ^ „ 4 droits  de 

MC.  P?". /W'*'  “.Sfd“iïs.d^  sb^ 

mènent  aeec  le  pliis  de  ' ,L,r  rgclle  & l>  P»- 
de  eomme  on  elcddem  de  U ?,  heW- 

litigee  les  en.ifage  comme  One  aogmeoiauon  de  nenes 

1 ;s:%.ï!»~"ki5£S 

S:  r.i'rnïrsaê.^ïîsrS: 

Sic  la  conrommetiosi,  avec  les  P"‘ ,i„lei. 
«ions  f.mrnies  en  concortence  P*', J5ï,m  deoi 
Celle  compataiftin  ell  m „iî  d'sclia.  d“ 

pSSs;*  îæ?  d^^s»  ïi- 

b,ct  de  ce»  récompenfes  ea  d’ s«8™enter  je  « 

l'ouvrier,  lorfqu’il  n’cll  pas  a«ci  conliij^te  pcw 
fc,-itenir  un  geniC  de  travail  otiie  «"  ‘=f"Svteu- 
la  gratification  va  julqu  à diminuer  P'!*  » A 
ce  de  l' etranger  pendant  quelques  années , lurot 
établir  cette  nouvelle  branche  de 
ra  bientôt  plu»  belom  de  fo®'**”  U po- 

& la  pratique  D'en  petit  être  que  fal^otaiic  io  ce 
liôque!  comme  l'eft  dans  le  corps  humam  U wrn 
nic«ii>n  qu’un  membre  fait  à l’autre  de  fa  chaleur, 

lorfqu'il  en  a befoin  . . u «105  au’ 

'Un  peuple  ne  fborniroit  point  aux  aune»  ^ P^^ 
U c«  ^Tflible,  s’il  ne  f«f«U  que  le 
piopierdebtée».  Chacun  Uit  par  fa  ptopte  expéri^, 
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qa'it  ell  nanirel  de  fe  pourvoir  de  fes  be(bint  dtni  le 
retgidn  qui  t Us  plus  grtnds  afTortlmens  , & que  la 
varidtd  des  marchandifes  provoque  les  berotnt.  Ce  qui 
fe  pâlie  ehti  un  matcbaod,  arrive  daos  la  eommuni- 
caiion  gdndrale . 

Les  peuples  commerçans  vont  chercher  chez  d’au- 
tres peuples  les  deiirdes  qui  leur  manquent  , pour  les 
diliribuer  i ceui  qui  les  confomnient.  Cetie  efpece  de 
ttmmtrte  e^  propremeut  le  tcmmtree  . Une 

nation  habile  ne  renonce  à aucun;  & quoiqu’elle  ait  un 
grand  commtrtt  de  luie,  ü elle  a beaucoup  d'hommes 
oc  beaucoup  d’argent  à bon  marchd , il  eft  dvident  qu’ 
elle  les  fera  tous  avec  foccès  ■ j’avancerai  plus:  le  mo- 
ment où  fc$  ndgoctatK  f trouveront  de  l’avanuge , fe- 
ra l’dpoque  la  plus  lUre  de  fa  rkhelTc. 

Parmi  ces  denrdes  étrangères,  il  en  cil  dont  le  Idgt- 
alateur  a ddfenda  Tufage  dans  le  remnierre  intérieur; 
mais,  comme  noos  l'avons  remarqué,  il  cft  dans  un 
état  forcé  dans  la  patiie  du  tammtret  extérieur. 

Pour  ne  pis  priver  la  nation  du  profit  qu’elle  peut 
faire  fur  les  inarchaudifes  érrangeres , & accroître  coa- 
féquemmenc  fa  richelTc  relative,  dans  quelques  états  on 
t établi  des  ports  où  l’on  permet  i’imporution  franche 
de  tout  ce  qu'il  ell  avamageox  de  réexporur  : oti  les 
■pMile  férts-frémts . PoKT-fft.AKC. 

Dans  d'autres  états,  on  entrepofe  ces  marchandifes; 
& pour  tàciliiet  la  réexportation  générale  des  denrées 
étrangères,  même  permiTes,  lorfqu'elle  fe  fait  on  rend 
1a  totalité  ou  partie  des  droits  d’entrée. 

Le  ttmmert!  eitérieut  d'un  peuple  ne  lêra  point  i 
fin  plus  haut  degré  de  perfeâion,  fi  fon  fupcrlia  n'efi 
exporté,  & li  Tes  befoins  ne  lui  font  importés  de  la 
maniéré  U plus  avantageufe  pour  lui. 

Cette  eiporutiun  & cette  importation  fit  font  ou  par 
fes  propret  vailfeaui , ou  par  ceux  d'une  autre  nation; 
ireyrz  NAVIGATION:  par  des  commiflîonnaires  iia- 
.ciixiaux,  ou  par  des  commilSonuaires  étrangers . yeytz 
'COMUISSIONNAIRES. 

Ainû  il  y a un  ttmmerte  sûif  & un  ecmmtrce  p<qf- 
Jif . il  ell  évident  ^ue  le  rvmmrrrr  pafiif  diminue  le 
bénéfice  de  rcxportation  , & augmente  le  prix  de  l'itn- 
puituion.  Il  ell  cunuaire  i l’objet  du  tfmmfree  dam 
un  état , puilqu'il  dérobe  à fon  peuple  le  travail  & les 
moyens  de  l'ubtitler;  il  en  arrête  rcciéc , puifqu’il  di- 
minue la  richeire  relative  de  cet  état. 

Le  eemmert*  pallif  produit  encore  an  autre  defavan- 
tage:  la  nation  qui  t’efi  emparée  du  tammirtt  aâîf 
d’une  autre , la  tient  dans  fa  dépendance  ; li  leur  atikso 
vient  à ccirer,  celle  qui  n'a  qu'un  (emmtree  pafiif  re* 
he  fisns  vigueur:  fon  agriculture,  fon  iiidullrie,  fet  cu> 
loriies  fout  dam  l’inaâiun,  & population  diminue,  juf- 
qu'i  ce  que  par  des  efioru  dont  les 'progrès  Ibnc  tuû- 
juurs  lents  de  iocvtains  , elle  reprenoe  an  ttmmmt 
palTif. 

La  difi'érence  qui  téfultc  de  la  compenlation  des  ez- 
pomtiont  & des  importations  pendant  un  certain  c(pa- 
ce  de  rems,  s'appelle  la  balsMte  4m  Cammtret  . elle 
eft  toûjours  payée  ou  rcçûeen  argent;  puifquc  l’échan- 
ge des  denrées  contre  ks  métaux  qui  en  tout  la  me- 
fure,  eli  indirpciifablc  lorfqoe  l’on  n'a  plus  d’auve  é- 
quivaleoi  i donner.  Les  états  fuldem  eime  eux  com- 
me les  particuliers . 

Aiufi  ItKique  la  balance  du  toimmtrt*  d*  une  natioa 
lui  cil  avantageuüs,  fon  fonds  capital  des  richeifes  de 
convcnlîon  cil  augmenté  do  montant  de  cette  balance: 
fi  elle  cil  deiavantageufe,  le  fonds  capital  ell  diminué 
de  toute  la  rumme  qui  a été  payée. 

Cctic  balance  doit  être  envifagée  comme  particulière 
& comme  générale. 

La  balance  particulière  eft  celle  du  tammera  entre 
deux  éuts:  elle  ell  l'oejct  des  traités  qu'ns  font  entre 
eux,  pour  établir  autant  qu’il  fe  peut  l’égalité  do  (tm- 
merce.  Ces  traités  regleot  la  nature  do  denrées  qq’ils 
pourruni  le  communiquer  l’on  à l’ autre  ; kx  facilités 
qu’ik  apporteront  réciproquement  è leur  intruduâ>ou; 
les  droits  que  les  marchaadile»  payerout  aux  douanes 
foit  d enirée,  foit  de  l’imérieur . 

Si  deux  nations  o’avoieot  que  les  memes  el^cet  de 
prixiuctiuus  à fe  communiquer , elki  o aoroictu  poiut 
de  traité  entre  elles  qoe  celui  de  l’humanité  -St  du  boo 
traitement  des  perfonnes;  parce  que  celle  des  deux  qoi 
turnii  l'avamage  fur  l'autre,  envahiroit  enfin  fon  r**i- 
mtre<  intérieur  êt  cxiérieot  : alors  le  tammurce  eft  réduit 
entre  ces  deux  natH>n>  à celui  qu’une  troiiiemc  Ipur  oc- 
calio'ine  par  la  réexportation  dont  nous  avons  parié. 

L'égalité  fwtâite  ou  tsmmcree  entre  deux  peuples  eft 
celle  des  valeurs,  & du  oombre  d'hommes  odcellâi- 
Ttmt  tu. 
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remetit  occupés  de  pan  & d’autre  . [I  eft  prerqu’im- 
poflible  qo'elle  fe  rencontre,  & t’oo  ne  calcule  otdî- 
oaireffient  que  l'égalité  des  valeurs . 

Quoique  l'on  n évalue  pas  le  tsombre  des  hommes, 
li  leœbie  qu’tl  devroît  être  eonfidéré  fnivant  la  nécef- 
(ité  réciproque  de  l’échange.  Si  la  balance  it'eft  pu 
égale , la  dift'érence  du  nombre  des  hommes  récipro- 
qoement  employés,  ne  doit  point  être  confidécée  par 
celui  qoi  la  gagne  : car  il  eft  certain  que  la  focnme 
payée  en  argent  augmentera  chez  loi  la  dreularion  in- 
térieure, & par  conféqoent  procurera  une  fubiiftance 
aifée  i un  plus  grand  nombre  d'hommes. 

Lorfqo’un  pays  eft  dans  la  difette  abfolue  d'one  den- 
rée, ta  facilité  que  l'on  apporte  pour  le  rapprocher  de 
l'égalité  du  ttmmtrte  dépend  du  point  de  concurrence 
où  eft  cette  denrée;  car  fi  d'aottes  peuples  la  pollê- 
<knt  également,  & qu’ils  offrent  de  meilleures  condi- 
tions, on  perdra  l’occalîon  de  vendre  la  fienne.  Si  cet 
état  ii’a  d'échange  i offrir  que  des  marchandifes  de  mê- 
me genre  & de  même  efpece,  il  convient  d'abord  de 
comparer  le  produit  & les  avantages  de  la  vente  qoe 
l'on  peut  y faire  de  (a  propre  denrée  , avec  la  perte 
qui  poorroit  réfulter  de  l’inttodudion  des  denrées  étran- 
gères ; enfuite  les  moyens  que  l'on  a pour  rofitentr  leur 
concurrence,  & la  rendre  nulle. 

Enfin  la  confeâion  d'on  pardi  traité  exige  une  pro- 
fonde conooiftânee  do  ttmmtrte  des  deux  nations  coo- 
traâanies,  de  leurs  reftburces  réciproques,  de  leur  po- 
pulation, du  pris  & de  la  qualité  des  matkrei  premiè- 
res, du  prix  des  vivres  & de  la  miin-d'vuvre,  du  gen- 
re d’indufirie,  des  befoins  réciproques  , des  balatieea 
particulières  & générales,  des  finances,  du  tins  de  l'in- 
térêt qui  étant  bas  chez  une  nation  & haut  chez  l’au- 
tre , fait  que  celle-ci  perd  où  la  première  gagne  ; il 
peut  arriver  que  la  bilartce  du  etmmertt  avec  oo  pays 
foit  defavantageofe  , & que  le  etmmertt  et)  folt  utile  , 
e’ eft -i -dire  qu’il  foit  l’occalion  oo  le  moyen  né- 
cefiaire  d'on  itmmerte  qui  dédommage  avec  profit  de 
cette  perte. 

La  balance  générale  do  etmmeree  d’une  rsatfnir  eft 
la  perte  ou  le  gain  qui  rérultcnt  de  la  compenfatk»  des 
balances  particulicrcs. 

Quand  même  le  montant  des  etporttiiom  générales 
aurnit  diminoé,  (î  celui  des  imp^aiions  rdl  dans  la 
meme  prc^>ortkin,  l’état  n'a  point  perdu  de  fon  ttm- 
mette  utile  ; parce  que  c’ell  ordicia-remcnt  une  preuve 
que  Ion  ttmmtrte  intérieur  aura  occupé  un  plus  grand 
numlxe  d'hommes . 

Par  la  même  ratfon,  quoique  les  exportations  géné- 
rales Ibiem  moindres  , fi  les  importatiimi  ont  diminué 
dans  une  plus  grande  proportion , le  ttmmtrte  utile 
s’eft  accru. 

Il  eft  évident  qu'entre  divers  peuples,  celui  dont  la 
balance  générale  eft  conftammeui  la  plus  avantageufe, 
deviendra  le  plus  puifiant;  il  aura  plus  de  richetlês  de 
convention,  & ces  richefles  en  drculaiit  dans  l'intéricor, 
procureront  une  fubfiftance  aifée  i un  plut  grand  nom- 
bre de  citoyens.  'Tel  dl  l'effet  du  Ctmmeree  , quand 
il  eft  porté  i fa  perfisâion  dans  un  corps  politique  : 
c’eft  i les  lui  procurer  que  tendent  les  foins  de  1'  ad- 
miiiiftradon  ; c>ft  par  une  grande  fupériortté  de  vdes, 
par  oue  vdilauce  afiîdue  fur  les  démarches,  tes  régle- 
ment, & les  motifs  des  peuples  en  concurrence,  en- 
fin par  la  combinaifon  des  richeUes  réelles  de  relatives, 
qu’elle  y parvient.  Les  circonftaoces  varient  i l’infini, 
nuis  les  principes  font  tuûjuurs  ks  mêmes  ; leur  ap- 
plicatkm^eft  k fruit  du  génie  qui  en  embrafte  toutes 
les  faces . 

Les  reftriâioni  que  l’intérêt  politique  apporte  au  C«jh- 
mtrte,  ne'  peuvent  être  appeUées  une  ^ème  ; cette  li- 
berté (i  fonvent  citée  It  fi  rarement  entendue,  confifte 
feulcincnc  i faire  facilement  le  etmmertt  que  permet 
riutérêi  général  de  la  fociété  bkn  entendu. 

Le  fiirplus  eft  une  licence  deftruâive  du  Ctmmerte 
même . J'ai  parlé  de  Vimtfrtt  riHiral  bien  emterndm , 
parce  que  l’apparence  d'un  bien  n'en  eft  pas  toûjours  un . 

Les  fraudes  de  la  mauvailc  foi  ne  peuvent  être  pro- 
ferites  uop  févérement:  rexamen  de  ces  poiac|^  exige 
des  formalités;  leur  excès  détruit  la  liberté,  leur  oubli 
total  iutruduit  la  licence:  on  ne  doit  donc  pas  les  re- 
trancher (oui-i-fiit  CCS  formalités , mais  Ica  teflraindre, 
& pourvoir  à l'extrême  fkciliié  de  leur  exécution. 

Nous  avons  déjà  prouvé  ta  néceffité  de  la  concur- 
rence; elle  eft  l'amc  de  la  liberté  bien  entendue. 

Cette  partk  de  l’adminiftration  eft  une  des  plus  dé- 
licates : mais  fes  principes  rentrent  toûjoûti  dans  la  plat» 
Pdddi 
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P», ut  qu'il.  OUI  buancoup  coturrnuu  i fe.  ’ 

&oi,  UUCKU  plu.  utilu  . dulli  lu 

truii  botud,  d'un  a.oir  bouconp  de  nuhelta,  qu  un 
moindre  nombre  du  iria-nchn . W 
cbauon  ce...  mille  *u.  fn...  Pl«>  d araue. , * on.  en 
ne  uni  une  plu.  giinJe  Tomme  de 
lionaire.  . D'.il'eur.  les  tarane.  P ^ 

«nborce  InBiiirrren.  pie.  grande  P™',  “ 
pour  le.  .icheire.  rdelle.r  eependani  la  “'ta^ 

^tion  de»  fortunes  par  le  e^mmfnf  n elt  pis  oncreu 
à IVitt.  en  « qo’cllc  circule  ordmairertictil  toute 
oitiere  au  profit  det  arts  utiles;  il  feroit  meme  a loutia^ 
ter  qu'elles  rcilafleiit  dan*  le  C»*ii»<wf< , parce  qo  ell«  , 
établiileni  beaucoup  de  faâcots  ch«  l'dnanKcr  : cct  fa- 
âeurs  y aoememeiu  les  branche»  du  e»Mimer(e  de  leur 
nation,  fit  en  ouue  lui  rapportent  le  bdndhce  qu  «1»  ont 
fait  dans  le  eam/iuree  dont  le  pays  quil»  habitcm  elt 
lufceptible.  Ces  fonunet  ne  fortiroicnt  point  du 
mtrtf,  fi  iVut  de  négociant  c'tott  tufli  honore  qo  » me- 

^*A*^féKard  des  grandes  entréptifes  de  timmcm  ^tu 
]«  gouvernement,  il  n’a  befoin  que  de  ftm  piopte  crédit  : 
dès  qu’il  offnra  do  profit  fit  de  la  ffireté,  des  fociete» 
folides  s’en  chargeront  au  rabais. 

Savoir  faire  le  C«nimer<t  ou  favoii  le  conduire,  lont 
deux  dwfcs  très-difiinûes . Pour  le  bien  conduire , il 
faut  favoir  comment  il  fe  Wt  ; pour  le  faire  a'cc  pro* 
lit , il  cft  inutile  de  favoir  comincnt  îl  doit  fe  condui- 
re. La  fcicnce  du  négociant  ert  celle  de»  détails  dont 
il  s’occupe;  la  fciencc  du  politique  efl  le  pwii  que  Ion 
peut  tirer  de  ces  détails:  il  faut  donc  les  counoître,  « 
ce  n’eft  que  par  les  ne'gociins  que  l’ott  peut  s’cii  iiiftroi- 
rc.  On  ne  faoroit  trop  coaverict  avec  eu»  pour  appren- 
dre , pour  délibérer;  leurs  coofeils  doivent  être  admis 
avec  précaution . Noos  avons  déji  difiingué  le  gain  du 
marchand  fit  le  eaiu  de  l’cui  ; fit  il  cil  cliûr  qu'abforbé» 
dans  les  détails,  Tes  négoctans  ont  rarement  ie  coup  d’œil 
général , à moins  que  par  leur*  voyages  ou  par  oncpea- 
tique  étendue  fit  raifonnée.  Us  ne  rayent  acquis.  Ceux 
qui  font  dans  le  cas , peuvent  décider  fCirement . 
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Aire  îorfquc  le  jeu  eft  Aux  ou  qu’il  y a quelque  carte  re-  fier  quelque  ehofe  à b eondatte  , i (a  prudence  i la 
tournée.  ^ perfoime.  Un  marchand  caiwmw  i fa’ f«n* 

L’on  joüoit  qoetquefoi*  ce  jeu  jofqu’à  ce  qu’un  joücur  me,  à Ton  Raiçoo  le  foin  de  fa  boutique, 
de  la  compafnie  efit  perdu  Ton  enjeu  ; ce  qui  fiifoit  du-  Commettr£  ÜRnîtie  aofii  tmftoytr  amfhm'ui,  \ 
ter  la  partie  fort  long-tcms,  & d’autres  fms  la  Aifoit  finir  quelque  négoce,  à quelque  entreprife,  njanuftâurc,  tÿc. 

fur  le  champ,  feloa  le  malheur  d'on  joueur,  ou  le  bon'  afnii  Ton  dît,  j’ai  rpmmii  ttlh  ferfonn*  punr  le  recon» 

henr  de  tous . vreriKiit  des  fnmmes  qui  me  fout  dâet . Diélitim.  Jt 

COMMERCER,  négoder , trafiquer  , exercer  C»mm.  {p*  Trev. 
le  commerce . VpytT.  Commerce.  C O m m e T T R e , eft  une  des  opérations  principalet 

Commercer  ptur  argtKt^  au  jeu  de  fammerte^  de  la  C#r<éfr»>  ; c’eft  celle  par  laquelle  on  réunit  en- 

c’ef)  prendre  une  carte  de  ta  banque,  en  payant  un  jc*  Icmble , au  moyen  du  (orliMemem  , des  fils  pnor  faire 

ton  au  banquier.  des  ficelles,  des  torons  pour  faire  des  aufiîeres , des 

Commercer  â U ban^ut , c’efi  acheter  la  ure-  cordons , pour  faire  des  grelins  ■ Vvy.  l’ttriieU  Corde- 

tnierc  cane  du  talon  pour  un  jeton  qu'on  donne  au  oan*  rie. 

quJer.  • COMMILITON,  f.  m.  ( //,/f.  «r.  ) foldat 

Commercer  rr«  pmr  tnt,  e’eft  demanderonc  d’une  même  centurie.  Les  généraux  s’en  fervoienr  *o- 
«rte  ï celui  qui  efi  i la  droite  prnr  une  autre  qu’on  loniiers  ; il  revient  k notre  . Quand  ils  vau- 

lui  donne,  fans  qu’il  putlTe  rien  exiger  pour  cet  échan-  loient  6ter  i ce  mot  l’air  de  familiarité,  & lui  faire  pren- 

ge . Chacun  peut  ammerrer  fret  famr  tnt , Iclon  fa  pla*  dre  uu  cataâcre  dé  dignité,  d’honneur , & de  religion, 

cc  de  Ton  rang  , jufqo'à  ce  t^e  quelqu’un  ait  trouvé  ils  Y ajoûtoient  l'épithetc  de  fatr^ut , qui  rappellou  au 

dans  le  jeu  des  autres  ce  qu’il  cherchoit  pour  Aire  le  foidat  Ion  ferment.  Ceux  qui  auront  jetté  les  yeux  fur 

fien.  l’ouvrage  original  que  M.  le  maréchal  de  Saxe  a laUTé 

COMMERCY,(C/agr*^ii,  iwffi.)  petite  ville  de  fous  le  titre  de  mti  rfveritt , Itntiront  tome  l’impor- 

France,  au  duché  de  Bar,  avec  titre  de  pr-ocifauié  , for  tance  de  ces  reflitotces  fi  petites  «i  apparence, 
la  Meufe.  Leef.  If.  /«r.  4^.  40.  ' CO  M M I N A TO  l R E,  adj.  ( Jen/pred.  ) ft  dit 

COMMERE  ACCO  M M OD  E Z-MO I , de  certaines  peines  ou  clauin  pénales  appufées  dans  les 

(JtH  de)  ce  jeu  ainfi  appcllé  parce  que  tome  l'habileté  aôcs  6e  contrats  , dans  les 'tclUmens , dans  les  lentes 

du  joiieur  en  de  chercher  i iccommodn  fon  jeu,  a beau-  de  chancellerie,  dans  les  jugemeiis,  contre  ceux  qui  ron- 

coup  de  rapport  ) celui  du  commerce,  6e  ne  bille  pas  (reviendront  i quelque  claoA  ou  difpoiiiion  , lcrqucilea 

d'cire  amuunt,  qaoîqu’i  en  juger  pat  Ibn  nom  il  ne  fuit  peines  ne  font  pas  néanmoins  encourues  de  plein  droit, 

gnere  joué  que  par  les  petites  gens.  & ne  s’exécutent  p^s  toujours  à la  rigueur.  Les  citu- 

On  fe  fert  d’on  jeu  de  cartes  tout  entier.  On  peut  y fei  pénales  appofées  dans  les  aéles  font  ordinairement 

jouer  fept  ou  huit  perfonnes . Chacun  prend  amant  de  réputées  tommitnioirei , i moins  que  b partie  intéref- 

jetons  que  l’on  veut,  6t  dont  on  a déterminé  b valeur.  fée  ne  prouve  en  jofUcc  qu'elle  a (uufTert  un  préjudice 

On  met  peu  ou  beaucoup  au  jeu,  félon  que  l’on  a in-  réel  par  l'inexécution  de  la  convention  de  b patt  de 

leutioD  de  perdre  ou  de  gagner  de  même.  Celui  à qui  U l'obligé  j car  en  général  ces  fortes  de  claufes  ne  doi- 

efi  échâ  de  faire,  ayant  mêlé  6r  fait  couper  li  l'ordinaî-  vent  tenir  Heu  que  de  dommages  & intérêts;  it  dépend 

re,  donne  trois  cartes  i chaque  joueur,  toutes  en  Amble  donc  de  la  prudence  du  juge  de  voir  l’il  y a lieu  d'ea 

ou  féparément . Les  cartes  ainfi  difiribuées  on  ne  fon-  adjuger , & s’ils  ne  doivent  ns  Are  modérés , nonobOant 

f;e  plus  qu’à  tirer  au  point , k la  fequence , Ct  au  trlcon , ‘ qu'ils  fuflent  fixés  par  I*  aéle  l une  fomme  plus  forte . 

I fequence  emportant  le  {Kiint,  St  le  trieon  la  Aqucnec  Dans  les  lettres  uc  chancellerie,  telles  que  les  ordon- 
ne le  poiut.  Le  plus  fort  gagne  le  plus  foîble,  & s'ils  nances,  édits,  déclarations,  6c  autres  lettres  patentes  6c 

(ont  égaux . c'ell  celui  qui  eil  le  plus  proche  de  celui  qui  commiffions  , les  peines  ne  font  pas  to&jnurs  repuiéea 

a mêlé  i drCHte.  L’as  vaut  onze  au  jeu  & efi  la  pte-  re«rntf*,rroirrr  ; par  exemple,  quand  le  Rui  prononce  la 

in'ere  de  toutes  les  cartes,  b'.  Tricon,  Ssquen-  peine  de  Dollile',  la  peine  efi  ordinairement  de  rigueur, 

ceêyFoiNT.  Il  ce  n'efi  dans  certains  édits  burfauz  où  b nulliié  peut 

Celui  qui  gagne  la  partie  par  le  point  ne  tire  que  la  A réparer  en  fatisfalfant  au  droic  pécuniaire  qui  cli  dil  : 

poule;  celui  qui  gagne  par  une  fequence,  gagne  un  je-  mais  les  peines  pécuniaires,  telles  que  du  double,  tri- 

tou  de  chaque  joücur  avec  la  pcnile , & celui  qui  ga-  pie  6c  quadruple  droit , ne  font  oïdinaircmcnt  réputées 

gne  avec  trieon  en  gagne  deux  outre  ta  poule.  que  temmîmateiret  ; il  dépend  du  Roi,  & même  du 

Souvent  les  jnUeurs  ne  trouvent  point  I s'accommo-  fermier , de  les  remettre  ou  modérer . Les  peines  pro- 

der  dés  la  première  donne,  malgré  tous  les  échanges  qu*  nuncées  par  les  tcglemcns  en  matière  de  police,  font 

ils  ayent  pd  Aire  , 6e  pour  Ion  celui  <)tti  a fait  prend  aullî  orditiairctncnt  réputées  cemminateirtj , c’elM-dire 
le  talon  & donne  une  carte  i chique  joücur,  qui  lui  qu'elles  cic  font  pas  encourues  de  plein  droit;  k regk- 

en  rend  une  autre  à la  place  , en  commençant  par  la  meen  prononce  ordinairement  la  perne  la  plus  rigoureu* 

droite  6c  mettant  toûjouri  les  cartes  échangées  faut  le  fe  dans  la  vAe  d'arrêter  la  licence;  mais  torfqu'il  s'agît 

talon;  mais  il  Auc  que  tous  les  Joüeuis  y confentent,  de  Avoir  fi  cite  ell  encourue,  on  peut  la  remettre  OU 

finon  l’on  refait.  b modérer,  cela  dépend  de  la  prudence  du  ji^c. 

Quand  on  a reçu  cette  carte  du  talon,  on  Ait  i’échan-  Dans  les  jugemens  rendus,  fois  en  matière  civile  ou 
ge  comme  auparavant , en  s’accommodant  i’un  [‘lutre  crimineile,  lorTqu’îl  y a quelque  difpotiiion  qui  ordon- 

jofqu'à  ce  qu'on  des  joüeurs  ait  Ait  fon  jeu . Si  les  ne  à une  partie  de  faire  quelque  chofe  dans  un  certain 

joueurs  ne  s'accommodaient  point  encore,  on  pourroit  icms  i peine  de  déchéance  de  quelque  droit,  crtte  di> 

donner  une  féconde  carte,  ce  oui  pourtant  n’arrive  goe-  fpotitÎQn  n’eft  fcpoicc  que  ttmm/itMeirt , c’ert-à-dire 

re,  non  plus  que  de  Aire  plus  <le  deux  donnes  i ce  jeu.  que  celui  qui  n'a  pu  exécuté  le  jugement  dans  le  lems 

Celui  qui  donne  mal  n'cft  tenu  que  dcréAire.  Lorf-  y porté,  n’efi  pas  pour  cela  décrat  de  fon  droit,  à 

que  le  jeu  e(l  reconnu  Aux  , le  coup  e(l  nul,  mais  les  moins  qu’â  l'échéance  l'autre  partie  n'ait  obtenu  un  ju* 

précedem  font  bous;  & fi  même  le  coup  où  l’oo  s'ap-  gement  qui  l’ordonne  ainfi,  ou  que  le  premier  jugement 
perçoit  Que  le  jeu  cil  incomplet  étoit  fini,  6t  que  quel-  ne  portât  la  ebuA  au’ea  vert»  dm  Pr/femt  ikrememt , 

qu'un  ém  gagné,  le  coup  feroit  efiimé  valide.  6t  fans  qu’il  en  fût  Defutn  d'autre,  U partie  demeure* 

COMMËTAGE,  ( Cerderie  ) réunion  de  plu-  roit  déchâc,  {ÿr.  (/I) 
fleurs  fils  00  cordons  par  le  tortUlemcnt . b'tg.  Com-  COMMINGE,  (’  f.  (Artillerie)  efpccc  de  mor* 
METTRE  y CoRDERiE.  tîcr  plus  gros  qoc  les  mortiers  ordinaires,  6t  qui  jette 

•COMMETTRE,  ( Gramm.  ) a plufleurs  fl-  des  bombes  dont  le  poids  va  juiqu’i  yoo  livres . ( Qy 
gnifications;il  dl  fynonyiiie  â/îi«Ve;it  marque  feulement  Comminces,  (le)  Gé»j(.  med.  pays  de  France, 
plus  de  maovaiA  intention:  Je  dis  mmurmife,  parce  qu’a-  borné  par  la  Guafengne,  le  Couferans,  la  Catalogne  6e 

lors  il  ne  fe  prend  qu’en  mauvaife  part,  au  Iwu  que/W*  le  Bborre  : Saint-Bertrand  en  efl  la  capitale. 

re  A prend  en  bonne  & en  mauvaîA;  on  dit  fmire  mme  COMMIS,  f.  m.  (Gramm.  {ÿ  Jttrifp.)  A prend 
bemme  méiem  , fmire  mme  mmmvmtfe  aàiùm:  mais  on  ne  en  générai  pour  Celui  qui  ell  propofé  par  on  autre  pour 

dit  point  temmeiire  mme  bonmt  mAiem:  exempte,  qmellt  Aire  en  fon  Iku  & place  quelque  chofe;  (l  ell  ^rlé 

mSiem  mvet-v9Mt  ttmmife!  <A  ces  fortes  de  r«wM/i  ou  prépofé»  dans  tes  lois  Ro- 

Commettre  f*m  fief,  ( Jmrif^md.  ) dans  certai-  maines  : le  ttmmit  du  propriétaire  d’un  navire  eil  ap- 

nes  coâtumes  c’ell  le  coofifquer,' ou  pour  mieux  dire  eu*  pelié  extrtîtaf,  le  temmit  ou  fadeur  d'un  marchand 

courir  la  confifeation.  Üayet  Femciemme  teitmme  tTA-  fur  terre  efl  appelle  imfliier,  de  imflitarim  exereite^ 

miems,  art.  ay.  Bar,  art.  aO.  Treyet,  JÇ.  Cbammamt,  rii  aAiemt . Voyei  an  eade,  tiv.  Il^.tit.  if-  am  digefl. 

art.  jq:  celle  d'Arteit,  art.  ai.  ait  commettre  & fer-  tiv.  Xlb'.  lit.  5.  aux  imflitmt.  liv.  7-  9*  *• 

faire.  (A)  f^eyet  MANDAT,  MANDATAIRE,  PROCURA- 

CoMMETTRS,  em  terme*  de  Ctmmtrte,  c’cfl  Con*  TlON.  (/f  ) 

, CoM- 
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CO—'*.,  (C.,»--  ) “ 

g?“'“  V r.  <Si«  'i“.r 

r S."ii"“^''‘”‘  <“"•  ■'•  '*” 

s "v;;°r‘-;;«  .»'7.«  '■""  f"‘'"- 

iiert.  ..AM  T eft  gn  «»"•» 

Soit  & esatnincf  >«  Aire  foo  pcocc»*»erb4l 

■*“2o*«"-tÆ.  poxt-^;  - si,r.r.‘'”"i 

c»irs<‘  ’‘'j’''l!îLte'i)Sr'cetBiiiei  fort»  de  ouietao- 
SiÆ.  m dtoin  4 d=e-M  d«  ecq».», 

y„.,t  V’ciViES;  ce  font  ceffline! 

reï'ilîTe'le.'  m,'c’h.°lVi  «“^^.Tl^dcU. 

d<ttarg«_  de.  ea  fét 

£“i,’!i«’e&  jSàiSM.’d  elle.  to...  coeI«me.  à le 

..  urm„  d.  c.«-ec-e  d,  ~e.  fiS®»' 
fut  le.  .tinesax  m.tchend.,  çeloi  * '*  XfoiK 

r frs^ee.. 

el\  ceW  q.i  «•  le  f»"«on  de  ..»- 
,,î  en  ces  de  mnc,  de  milidie  , ou  ■".><>  empiche- 

■”co"«1ï'*o7  AlTee,  font  ceo.  qoe  le.  fer- 
mSi  & roo.-fcrmle..  de.  iito  prd|)ofeot  fou.  eu.,  pour 
la  peiceptioo  des  droits  d’a'des.  . ^ ,•. 

rLdboi>ancc  des  «idc*  do  mois  de  3“2J^^és  au 

moins  de  lO  «ns,  oon  parero  m alWs  du  “ 

bitdfclTds  dans  la  ferme  ; qn  H*  prêtent  fermcoi  a i 
aton  dini  le  retlort  de  hq«lle  ils 
ou  devant  on  autre  jage  des  droit*  do  Rot, 
lin.  Infirmation  de  vie  & m«ors,  & fin* 
du  miairtere  public.  Ils  peuvent  *i^i  pfêter  fwmcnt  i 
b coor  des  aides.  «oq«l  cas 

fuite  enregillrer  leur  ferment  dans  I dlcason  de  leur 

**  L«^  férmtert  oa  foos-ferenier*  qui  les  nommme , de> 
meufou  civilement  refponfables  de  leur  adminiuraiioo . 

Les  ommif  a»*  -rVr;  doivent  5tre  deus  enfembic 
lotfqo’iîs  font  leurs  ejcieices,  vifites  « pfccès-vttbftus , 

& tous  deoi  doivent,  fur  leurs  tegtftres  & proeCs-ver- 
baux,  le*  affirmer  vâi»bles  dans  le  ddlai  prêtent  par 
rofdnnntnce.  ...  -, 

Néanmoins  on  procès*verbal  fait  par  un  fem  r»»»w<i 
eft  valable,  pourvû  qu'il  foîi  afliftd  d’un  huitTier. 

Les  vçndans  vin  font  obligés  à la  première  fornma- 
lioo  de  leur  ouvrir  leurs  ca*es,  cellier»  & autres  lieux 
àe  leur  maifon  pour  y fùre'lt  vilite. 

tu  joüilTcntde  toa»  le*  privilèges  accordé*  aux  r«W' 
mil  dé»  fermes  en  général.  ri-apr^r  Commis 

SES  FexMES,  «/r  diHitnntirtt  dtt  Ai  Jet  au  mol 

. (/*)  , . 
CoMMtb  DES  Fermes;  on  comprend  fous  ce 
nom  tous  les  direôeurs,  receveurs,  cailtiers,  contrô- 
leur* & Entres  Hmplcs  ou  pté^fés  par  le*  fer- 

mier» À foo»-fetmiers  de*  droia  do  Roi,  tel»  que  les 
r«MMir  aul  aides,  le*  r»i«wti  à la  recette  du  contrôle, 
des  iniÎDUaiioiis,  i^r. 

L’cwdonnjnce  de  i(S8t , titre  commun  pour  toutes  le» 
{etates,  ordonne  que  les  fermier*  dt  foos-fermieis  au- 
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r r.“„:.'7"Æ"i'c''c:.rr  jat’kri'S 

K'?«“7c^,ï'"«  cïo.-ci  oc.  COO..C  1.»..  f»,. 

'"cta^c  fe.™"  «“  f=»»-f"“l"  'W- 

Il  en  p^  ^ ^jyç,  arme*;  d*  fout 

à jufttce , de  ^ ^ des  juge* , maires  4 d- 

fous  .[*  f*®  ® rovaoï,  officiers  des  maiéchaulTéc», 

^e7ôts  ar  aoifci®foni  IbÜgés  de  leur  prêter  main-f«tc 

'"l!^ll7ê7'r3if..K!«  P”  mtdl^ti»  d.J^,^.  i 

U en  inemc  _^n«s  pourfune»  contre  les  r«aim,r 

'“m  torcicm'p»"  .“.««ïc  4 ™...cUç,  cpllcs.  to. 

S’™]».  coi^Diffrion,  1 jci.ilfc.1.  gf»é™icjxM  de 
«T-  iwiviléite*  & eicmpuon*  accordées  aux 

fermiers  & faus-fermier*  par  les  baux,  réfolut*  du  con- 

“L""«7Ærdç.  coc^,!.,..  r„ 

qcl  fOT.  en  demecc  de  çomp.cr  m de  mer. 
eTTcni.  dcfqnclle.  U.  penven.  erre  c^riitoft  pcIfM.- 
5?et.  4 il.  ne  font  polnl  rccns  «U  Mn<6ce  de  et®» 

U.  g.gc.  de  d.  f<tm„  ne  pm.en.  dite  ûj 

.;.  i l.^.lqntie  de  lent,  crdeiiciec.,  fiuf  à ceM-c.  à fd 
Dourvoir  fut  leur»  autre*  biens . . 

deéven.  déliere.  6'»*  . =°"„* t’ liT*- j’ 

a..».,  cc.iifie.1!  , blUct.  d’eoroi,  de  «ne.  d.  .oj. 

4 aime.  .ae.  de  pateille  qntlndi  H.lÇar  ej  dd- 
feid’u  de  lien  exige,  ni  teeeroi.  que  ce  qoi  ta.  ell  pa- 
mU  p«  ta  .dglemen.,  » peine  de  coneaffioai  i i ped- 
”.n.  ivqie..™.  ft  faire  .embou.fer  de.  fiai,  per  le  .im- 

‘"J."  Taîqu'e.  4 ddma.qœ.  doi.tm  ê..e  fini,  pu  e»i 
fan.  fraia  fo.  lea  vailleani  4 tniailta  , fous  peine  pa- 
reniement  de  coneuffion . 

ha  ammi,  de.  />.««  douent  Jlie  !gd.  an  mm 
de  10  an.;  il.  doivent  pidtet 
dll  ci-devan.  pont  ta  ttmmii  des  aide.  , tb  a ont  pu 
beWo  de  jollllie.  qn’il.  f««  de 
apoOoliqne  4 romaine;  ila  penvenl  fe  fore  aŒlta  de 
huiffiers  que  bon  leuf  femble;  ils  pcovew  même 
fins  aucun  minillere  d'huîffier  dénoncer  leur*  procès 
vabaux,  & iffigner  aux  6n»  d’iceux,  ma.*  il*  w peu- 
vent taire  aucun»  autre»  expions. 

Leur*  procès-verbaux  bien  It  dûctwnt  ftu*  & iffir 
mé*  en  jnftice  font  crû»  jofqo  i lulcriptiOT  de  ftu*  . 
yvitx.  ci-Jev*mt  CoMMiS  AUX  AlP  *•  , 

t'ordonnance  veni  qoe  een.  qm  *1"“' 
fai.  fabriqua  de  faui  tegin.ei,  ou  qui 
vré  de  faux  extraits  lignés  deux,  ou  contteiut  le*  u 
gnirures  des  juges,  foiem  punis  de  mort.  . 

® La  même  peine  cfl  prononcée  contre  ceux  qmaj^ 
en  matiieroent  des  denier*  des  famé»,  ^ 

eus  des  le*  avoir  ermwrté»,  lorfqw  la 
aoco  livre»  & ao-deflu»  j & fi  la  fomme  «ft  • 

U*  fctotJt  puni»  de  peine  iffliâive  telle  que  les  jüg 

ayant  ferment  à jofii«,  « peuvent  èw 
...  JVti.  1,1,4.  ee  fort  Dit  eux  cotft- 


Le*  <ow»iJ  ayant  Icrment  a )uin«,  r- 

décrété»  pour  quelque  délit  que  ce  fort  P"  “*  ”5*. 
mis  dm*  reiercicc  de  leur  emploi,  ®®* 

ckTS  des  éleâions,  grenias  i Ici»  J“8“  ’w 
autre*  de  pareille  qualité,  chacun  pour  ce  qui  le»  cuu 

“h*eh  enjoint  aux  ommh  de  mettre  «-<^«^01*  J‘ 
porte  du  bureau  ou  en  autre  lieu  apparent , un  _ 
contenant  l«  droits  de  la  ferme  * A* 

cil  établi,  & on  tarif  nt&  de  ces 
JtvéM,  éM  mot  Commis  aux  Ajoes; 

« dei  t^elUt,  celle  des  sidei  & àzi  fermei.  U é, 
étUmndire  dti  aides  au  mot  etmmts , & le  dta 
arrêts  an  mot  cemmii  des  fermes • . ^c_«î 

Commis,  (.  d„it  d,  ) J.ri!,.nd-  <«  ““/g 
de  coofifeatitra  qui  a lieu  en  certain*  pays . ^ 
tumier»  que  de  Droit  écrit,  & eu  vertu 
cens,  bourdclage  . ou  héritage  de 
& confifqoé  au  Seigneur  pour  le  forfait  ou  _ 

vilTal  ou  emphitéoic.  Il  en  cil  parlé  dans  l«  ® , i. 
des  duché  & comté  de  Bourgog"*»  ^«'“1 
& Bordeaux;  & en  l’incictinc  coûtume  d Auxerre  q 
quefoii  on  dit  lemmife  pour  temmis  . Au  • 

Tooloofe  le  droit  de  ttmmit  n'a  pa*  heu  pour  l«  P 
Dc»  ftipulée*  par  les  feigneur*  dan*  le»  beaux  « ^ 


Digitizee  s‘, 


COxM 

iioitHuKcs  du  psremcnt  dn  duuble  d«  U reute,  fjiite 
pjr  l'cmphltdoie  de  U piycr,  à mime  de  la  peiic  du 
fund»  empbi(do(jque,  t’il  Utile  pailcr  trois  anndes  Cms 
payer;  mais  le  droit  de  ftmmij  y a lieu  pour  la  tïlounie 
de  ]‘cmph:tcote,  ce  qui  s’obicrve  prcrenivment  dans  û 
ville,  gardiage  & viguetie  de  Tovloure,  de  mime  que 
dans  le  relie  du  partemear.  Geraud  i/f/  initt 

liv.  IL  €b.  8.  «.  37.  f.  314.  Mayuard,  liv.  f^I. 
tè.  fo.  LUroched.  arrit  du  f Alai  1^49,  de  la  rei/«- 
mt  Ut  Parhy  art.  43.  (/f) 

Commis  ell  dam  la  coogrcgaiion  de  faiat  Maor, 
ce  qu'on  appelle  dans  d'autres  ordres  frert  danui,  de 
quVn  appcMoit  tocicnDctnem  «^/jr , on  laïc  qui  iê  don- 
ne ad  couvent  l'ans  ikiie  de  vœux  ni  prendre  l’habic  , 
fous  U condition  de  tendre  quelque  fervice  i la  mai- 
fon,  de  qucluoefuis  d'y  payer  penlion.  C‘eJl  ainli  qu’d- 
toit  un  de  Mcllieurs  üulleau  dans  la  congrégation  de 
Irai  Maur,  qui  nous  a donné  une  bidairc  atrregée  de 
l'ordre  de  faim  Benoit,  l'hilloirc  monallique  d'Orient, 
de  quelques  autres  ouvrages  de  iiuératurc  ccclé/iaüique . 
(G)  (4) 

C O M M l S E , f.  f.  ( JariffrmU.  ) en  général  fi- 
guifie  cvajifealiam  WMat  thajt  am  frtfit  d(  ijatlju'u»  ; 
ce  terme  vient  du  bacio  tommiÿMmy  qui  Ügnitie 
featiam.  Il  y a au  digdle  , t.  XXXIX.  le  tit.  jv.  die 
fMl/htaniit  vtâigaiihm  ^ tammiÿlf.  la  lui  g.  parte 
de  matchxndircs  eonârqnces,  m^rttt  cammijfx.  Voyea 
auUî  fa  fai  14  ^ la  lai  tO , 8.  & aa  taJe  lia), 

tit.  laj.  l.  3.  Parmi  nous  le  terme  de  taminij't  ire  fe 
dit  que  pour  la  confifeaDon  d’un  he'rîisge  : cette  peine 
ell  cncouroc  de  didérentes  manières,  léton  la  iiamrc  des 
héritages;  c'cll  pourquoi  on  diilingue  ditTéreotes  faries 
de  (ammiftt , que  nous  allons  expliquer  dans  les  Tubdi- 
vilions  luivanies. 

CouMiSü  ACTIVE,  ri)  le  droit  que  le  Tclgneur 
a d'ulèr  de  ttmmift  fur  l'héritage  de  celui  qui  a en- 
couru cette  peine . La  tammif*  ell  la  peine  de 

la  confifeatio»  de  ^héritage,  encourue  par  le  vallil  ou 
tctuncier  qui  fe  uouve  dans  le  cas  de  la  lammift. 
Commise  BORDELiERe,ou  Wuh  èéhtage  tf 

»tt  en  kardtUge  OU  ioMrdflagt  ^ cÀ  ta  coadlcattuo  de 
l'hcriugc  tenu  à ce  titre,  an  profit  du  reignnir  coMrc 
le  propriétaire,  faute  par  ce  dernier  de  pôyer  pendant 
ttois  ans  la  redevance  dûe  au  Ictgocar  ponr  le  bordcla- 
ge.  Celte  eammije  a lieu  dans  quelques  coûtumes  où 
le  bordelagc  ell  ulité;  telles  que  celle  de  Nivernois , 
titrt  des  bvrdelagtj^  art.  aiiij.  ot  celle  de  Bourbonnois, 
titre  XXX.  det  tailltt  ritlltt.  art.  yoa-  où  le  défaut  de 
payement  du  bordeiflge  pendant  trois  ans  cruil'ccutifs , 
emporte  tammife:  dans  1a  première,  la  tamtmft  a lieu 
par  le  feul  défaut  de  payement,  làus  que  le  fegiKor  foit 
obligé  d'interpeller  te  débiteur  de  payer;  celle  de  Uuur- 
bônnis  cil  plus  mitigée,  & veut  que  le  fclgneur,  avant 
de  cüinmcttic,  mette  te  débiteur  en  demeure  de  payer. 
Si  deux  pariicttliets  polTcdcnt  un  héritage  en  borde* 
lage,  il  ne  devroit,  Âtlvam  l'équité,  y avoir  que  la  part 
de  celui  qui  ell  en  demeure  de  payer  qui  tombât  en 
rowmi/e;  neanmoins  ü le  feigneur  u'a  nas  c;>nl'eiiii  1 la 
divilioi)  de  rhéiiiage,  la  eo«wry<  tft  lolidairc,  c’eft-à- 
dirc  emporte  la  totalité  de  l’hériiagc.  ^ 

Le  lè'gneuf  ne  peut  rentrer  dans  l'hcriiage  par  droit 
de  tammife , faute  de  payement  pendant  trois  ans,  qu'en 
le  failàiii  ordonner  par  julHce;  & le.  tenancier  demeure 
en  potreÂioii  jufqo’au  jugetm-ui. 

Si  le  lèigneur  ne  fe  plaint  pas,  ou  qu'il  remette  la 
ce  ne  fera  pas  pour  cela  un  nouveau  bail  de 
oordtfiagc;  c'cll  (uûjuurs  le  même  qui  cominoc. 

Le  tenanckr  peut  purger  fa  contumace  ou  demeure 
de  payer,  en  olUaut  de  payer  les  arrérages  au  feigneur, 
pourvA  que  ce  fuît  avant  la  demande  formée  en  jullice 
par  le  leigneur  à fin  de  tammife. 

Pour  empêcher  la  rp»ii»r/e,  il  faut  payer  en  entier 
1rs  arrérages  qui  font  dûs;  le  payement  d'une  partie  iw 
fulTîroit  pas.  , . . , 

bi  le  wnaiiciet  ell  créancier  du  feigneur  bordeber , il 
doir,  pour  éviter  ta  tammife,  demander  la  cuiiipcnfa* 
tion;  car  en  ce  cas  elle  ne  le  fait  nas  de  plein  droit, 
à caufe  de  la  nature  de  la  dette,  & que  te  tctuncier 
doit  rcconnoltre  le  bordelage  envers  le  feigneur. 

Au  cas  que  celui-ci  refusât  le  payement  pour  ulèr  de 
tammife,  le  tenaneiet  doit  lui  fa^rc  des  otfres  réelles, 
& le  faire  alTigncr  pour  voir  ordonner  la  cuiiügiiaiiju; 
de  lurlqu'ellc  cil  ordouoéc,  l’efi'célocr  & U lignifier  au 
fekneur. 

Le*  améliorations  faites  fur  l'bérittge  qui  tombe  en 
t'uamife,  fuÎYcnt  le  fonds.  Tans  que  le  teigneur  foit 
tenu  d'eo  faire  raifoo  au  tenancier,  f'e/eft  CoquiiSc/ar 
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Niveraaii,  Ut.  tit.  (t  Ddpommes,  art.  «ot  de  telle 
de  liaHrkaawait , 

Commise  ccnsuellb  e«  ccnsive.  dl 

la  conhfcation  qui  fc  fait  an  profit  du  lêigiicot  diu-cl 
d'un  héritage  roturier  icuu  de  lui  en  ceolive,  pour  caul'e 
de  defaveu  ou  lelotmie  du  cenlîiaire:  cette  lurte  de  tom- 
mgé  n't  pas  lieu  dans  le  droit  commun,  fuivaoi  lequel 
il  n'y  a que  les  fiefs  qui  font  fujeu  i tomber  «n 
m<yê,  an  piofit  du  feigneur;  elle  ell  iéulement  reçûc 
dam  quelques  cnûtumcs,  comme  celle  de  Normalité; 
tw.  Barnage,yirr  Fart.  rxxv.  de  cette  coûiuniv:  & duiis 
celles  d'Aiijnu  de  Maine,  vay.  Hoquet  de  Livonicie, 
det  fitft,  liv.  U.  fh.  if.  ftfi.  4.  Guyot,  Jet  Jitfi , tr. 
Jt  fa  eammife,  pag^,  ycé*.  elle  fc  règle  «n  tout  comnte 
la  tammife  ftodaU-,  a<ayez  M.  de  Eboutwic,  en  foi;  tr, 
des  Jr.  feiga.  part.  lit.  tb.  v.  de  U tammife  des  tea* 
fivri . 

Commise  e m p h i t e'o  t i q ir  e ««  en  e m mi  t* 
T e'oSE , qu'ou  appelle  aulTi  rammii  ou  draii  de  <cm- 
mis , cil  le  droit  que  le  bailleur  a de  raicier  dans  l’hé- 
tUage  par  lui  donné  i l'tre  d'cmphiiédè,  faute  de  paye- 
ment de  U redevance  pendant  un  certain  cems. 

Celle  tammife  cil  fondée  fur  les  lois  fécondé  & iroi- 
llcmc  , au  code , de  jure  empbytentua . La  lui  ij.  ouvre 
la  tammife  par  le  délâut  de  payetMtit  du  canon  ou  te- 
devance  emphyiéoiique  pendant  trois  années  coniécoii- 
ves,  quand  meroc  la  condition  de  payer  & la  peine  du 
délauc  de  payement  ne  feruient  pas  écrites  au  ctxitiat. 
Godefroy,  tur  celle  loi,  oblcrve  qu'il  falluît  un  juge- 
ment qui  déclaiit  la  tammife  ouvrtte. 

La  loi  itj.  marque  un  Iccood  cas , dans  lequel  il  y 
■voit  ouvciiore  â la  tammife-,  favuîr,  lorfque  l'emphy- 
téuie  vendoit  rhériiage  à un  autre  lans  le  cunfeutement 
du  bailleur:  mais  l'cmphytéote  avoîc  un  moyen  pour 
éviter  ccitc  tammife,  c'étnit  lorlqn'il  vouloit  vendre  de 
qu'il  avoil  fait  le  prix,  d*al'.er  trouver  le  bailinir  & de 
lui  oilfir  aux  nemes  conditions.  Le  bailleur  avoit  deux 
mois  pour  délibérer  & demander  la  prélaiioo  ou  pré- 
fércQCc;  Il  bailleur  lailloii  écouler  les  deux  mois  fani 
ulcf  de  fou  dmk,  retnphytéole  pouvoii  versdre  libre- 
ment, & le  bailleur  ne  poavoii  rcfulèt  d'admettre  Je 
nouvel  emphytéotc. 

L’ülâgc  de  la  tammife  OU  eammii  empbyléasijsie  ap- 
partient P us  aux  pays  de  droit  écrit  quWx  paya  coû- 
tuinkrs,  attendu  que  dam  ceux-ci  les  baux  cinphyiéo- 
liques  ne  font  ordinairement  que  de  99  ans , au  lieu  que 
la  viue  emphytéofe  des  pays  de  droit  écrit  cil  petpé- 
tuclle. 

Cependant  les  parleiriens  de  droit  écrit  n'ont  pas  tous 
égaSemcni  adopte  la  difpuliiion  des  lo's  dont  un  vient 
ne  parler  fur  la  tammife  empiyieatifut  ■ 

MM.  Salvaing  & Expilly  difent  qu'elle  n'a  plus  lieu 
en  Daoph  né , même  pour  les  fiels , foit  làme  de  paye- 
ment de  b redevance,  foit  pour  la  veme  du  fouds  faite 
(ans  le  confentement  do  bailleur. 

il  en  cil  de  même  au  parlement  de  Touloule;  mais 
Derpeillès  dk,  que  il  i'emphytéuie  v'unilFnofi  à ne  vuu- 
loir  point  payer  le  cens,  il  leruii  évincé  de  l'héritage  a- 
prês  quelques  coodamnations  comminatoires. 

Le  même  auteur  dit  que  la  eammife  ii'a  pat  lieu  â 
Moiiipcllicr , dt  que  dans  le  relie  du  royaume  elle  ne 
t'obfave  pas  non  plus  i la  rigueur. 

Ccpciid.ini  en  Bourgogne  la  tammife  n'a  lieu,  faute 
de  paycincm  de  la  redevance,  que  quand  cela  ell  ainli 
Ilipule'  dans  le  bail  cinphyicot'que,  auquel  cas  il  n'ell 
pas  befuin  d'imerpellatiuA  de  payer;  ctic  y a pareille- 
ment lieu  en  cas  de  vetite,  fans  le  conlêntemeni  du  lêi- 
gneur,  lorfque  le  bail  le  porte  exprvllémcnt . yaye^  Ut 
tabîers  de  r/farmattam  de  la  tamsmme. 

Dans  i'emphyiéolc  d'un  bien  d'égliTe,  la  tammife  a 
lieu  par  le  détàuc  de  payement  de*  arréiages  pendaot 
deux  années.  Navelle  vij.  cb.  3.  a. 

La  tammife  a aulTi  lieu  lotCquc  l'cmphytéote  déle'* 
riore  le  fonds,  de  manière  que  la  rrotc  ne  lôH  plus  af- 
fûtée: cela  s'obfcrve  aux  parlemens  de  Tooloulc  & de 
Dijon . 

L'emphye'iote  qui  cil  évincé  perd  Tes  améliorations. 
frayez  Dcffciirci , tam.  lit.  des  drain  feignenr  arsitle 
U.  Guyot,  des  fiefs  Sam.  ly.  titre  dm  dratt  de  foi*- 
mife  en  tmfbytiate. 

Commise  r a'o  u a l e , cfi  la  confifeation  du  fief 
du  villal  au  profit  du  feigneur,  auquel  il  appartient  com- 
me réuni  â là  table. 

Suivant  Tuf^c  le  plus  général,  cette  tammife  %\^ti 
en  deux  cas;  lavtiir  pr»ur  caulc  de  defaveu  furmcl,  fit 
pour  eaufe  de  féionnie.  . 

Le  droit  de  tammife  fiadale  paroH  avoir  cte  établi 
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i l-inL  t H coJcT 

“"Vinc'c  . S.“îf  “avoû 

vr«  des  MHaiH*l8,  du  terni  de 

,c  N«b,toos  dc«  ^ u^. 

rempereur  rrC'JC/"^  H & tmmift  /<e«*c  *vo.c 
S«j**4nt  c«  lo«  qoc^u«-o.*s  lont 

enc  & en  F’.4nd«.  lorfjttc  l«  nontcao  Tif* 

® ta  ‘Sïmander  |•în»cfti1tt«  dam  I w 

fal  ndal'^coit  d »Hçi  d , ^ l'hértiier  du  vaflal  • 

™i„Vnf  Ü î'Æon  de  3=  - 

à couveii  de  celle  ' j f j„;„  „/  iVrefeÿl» 

I?;  f'Æ  4 Kcqed.™-  i'  Û.P">  P"' 

d.-;«  . peedoii  fon  fie  , a l H j,„. 

ioil  le  pnl  q«  d en  P*J  BnmiîoSne  ou  les 

fi,  do  lire:  ee  fioi  » o,i,{  pÿir  lneolc. 

I.»-!»»--  “=>“■ 

'"“il' tlôî'fu  qoeluoei  ailemati  coime  fon  fel- 

6».  S'il  imnqeo"  1 ^“"'1?  lOfioel  ejl 

ee««i/i:  ïre  îolîe/d.» 

‘"^«^«1  «wEe,  / ne  peed  piu  P»'  «1»  »“ 
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p.,  dol . ideele  ffin^JiSeoT  ' “ 

foo  fiefieleee  dn  R»' ! T:"  T-<„,  le  Roi. 
iojotc  su  leigoeot  qoe  M i ,e,jj„doi>ne  ta  mou.eoee, 

'• 

"u  cioliomp  p'7'do'Set'qo^  remoolent 

gneor  P'™"' G *’ n’y  e P°'“‘  i^'  ‘•“"'J'i  P"'“ 

qoc'^le  valTal  a pâ  *^"^”up7'hdriiage  foît  leou  en  fief, 
■',  Lnif,..  ta  rf™  “"7lîe  'fi  SfeoK  n'alme  1.  «. 
^Jùfp'll.’â'qÛÎl  r«  en  fie;,  U oT  • POi«  '«»  • '• 

'lï'n'a  pa.  lie.  Pl« 
des  droi'l  ’fiîjfi  d'indiuiie  fon  vaBil, 

paver,  le  Gig»?ne  1,  t nc^fc  fait  pai  de  plan  droit, 
ia  confil&UM  l'ordonne. 

" ln7‘’fci'^o-  » V.  poil»  “ ’*  ''■ 

vallal , la  peine  cft  *''1^'  feigneur  ne  Va  point  dc- 

„a‘LTd'e"fSn  ^ l^tar^e  fon.  par  reeera- 

meore  aeqnia  an  «'f, f “SSwaôid 

‘"m  del  detlei  hypoihdeairei  do  vaf- 


Si  le  ..mi  «f  “ "srnr;i^i^«t 

ire,  il  peedoil  f"""  P'','™  «s^le  fief  ïïloit 

ür  ,r  “Tod’mTrSeM  U=ad.àdea  eceidna- 

"’F'Larfqoe  le  valfal  déldrioioi;  ennr.dd.afilemen.  fon 

j*L=IS»HSS 

le  villal  a.oii  «^'“.'‘''«"^PS^fi'Ulqnea  fami- 

du  lieu  v'ayiciit.  Le  meoitte  du  frété  du  Icigncur  il 
tnii  pal  feul  une  caufe  de  rewuiij'e,  mail  ede  av  i ‘ 
to  fno7  ta  valfd  a.oii  lué  le  fieie  ou  ,1c  neveu  du  id- 
gt[ei'|li  avoir  feul  une  hfiddiie  qui  leur  dioit  com- 

”ÏÏ'.r«-î.ita  '‘mxZÎÙ  eneouio.  de  plein  droit,  il 
fallüU  un  juicmem  qui  la  prononçii,  & U 'alfil  pM 

vftit  s-«n  imudtc  pu  p'.otieuis  cuconH^crt , commt  | 

pour  caufe  de  maladie,  abfcncc,  etreur  de  Ju_ 

qiKlln  excttfcs  rcccroicnc  leur  application  Ului»  Indu 

“y  “voit  rlîcîpcocité  de  {anuxife  tmt  le  Zc'S''^“‘.* 
le  vilTil:  c'«U-i-dir«  que  la  plupart  dei  ‘l*” 
foiem  P«dre  au  salUl  Ibn  fief,  failbîcnt  auffi  perdreau 
felencur  la  mouvance,  lorfqu'il  manquoit  à quelqu  un 
des  devoîts  dont  U dioii  icuo  envers  fon  vaflal. 

En  France  cm  ne  coniv-ôt,  comme  noos  l avons  acji 
dit,  que  dcttï  caofes  qui  donnent  lieu  i U cemmije^ 
ravoir  le  defaveu  di  la  ftlornile- 
Dans  les  psy>  de  droit  dciit  & dans  U coûtnme  d An* 
eouinois  qoi  ks  atonfinc,  le  deûvea  ne  ftU  pas  encourir 
U etmmiff,  U u’y  a que  la  fdlonuic. 

En  pays  coùtumw,  le  dclavea  fit  la  fclonnie  font  ou* 
vertutc  à la  tvmmift.  , iiii  t,.. 

Dans  quelques  coûtumes,  comme  Nivctnort , Melun , 
Boarboniiüis,  & Ikeugivr,  il  y aun  uoiiieinc  cas  où  la 
itmasife  a lieu  i ûvoit  lotfquc  le  vaffal,  fcicmiiKUt  & 


de  la  communautd  , des  uioptes  de  la  fitra* 

perfonncl  comiwttre  la  P P ddâveo  ou  féioo* 

Ke  i moins  q*'  ' Sfeniio"  des  fruits., 

nie  ; il  cncouii  f"i'""2„‘  te  propres , nuis  cita  n'en- 
La  femme  peur  f«  msri. 

gage  point  les  fruns  a®  1”  I commet  qK  les  ftuits. 
ïe  baill.lle  8“J^P  f„,14qire  , e°ell-»'diie,  que  fi 
La  fommije  nell  J»  m vaOaux,  l n’y  a que 

le  fief  fer«ani»PV'"“P‘i£rS  poiliou. 
celui  qui  defavouc  qui  envers  foa  v»ff‘K 

Le  fcigucur  qui  commet  teion 
perd  la  monvanse  du  gt'îiiioa  dans  fon  /;«.«• 

f'«e;  fer  «t  rer  drt /tf- . 0“®  ™ rv,*/Gudc- 
„.u7nr;i  /-e.d.i«r  .,<*•,  "ffics.  Julius  CIsrus, 

l.iiui  St  •r'oeiios,  lut  tas  “fiq  Livoniete,  Gu- 

,.u/l.  Mj.  i-  A»*»  • , 4 l„  «irlrr 
vot,  & Billecoo,  C»  leurs  tr.  4e  p] 

UfcàAvBU  ^ . eft  la  eonfifea- 

CoMMiaE,^*»  , aille  fcgnei»* 

lion  H’m>  hd(«8j{e  lorfque  le  proprid* 

tiak-  qui  a Jku  au  «iété  fans  le  coofia* 

taire  de  J’Wtitagc  difpofedc  ’*  dans  laeoÛ- 

icment  dn  Icignnir . Cette  t J.  g.  dans  celle  de  la 
tome  de  Boutbcmnois,  «rf.  _m.  U KOsncief 

Maiehe  un.  ta/e../.  Dan,  en  mur  u!  en 

d’un  hiitiiagc  lail.able  ne  ta  pc  athinKcr,  ou  attire- 
paeiie,  ni  ta  donner  on  iranfpmtKi  t,a,. 

ment  oliSncr,  ou  en  dtfpufcr  1Î9‘^  , uinafiltaT, quand 

mti.l , fans  ta  confciiiemcnt  .i*®,''  |"î5p'tiù„ct  4 ans  a- 
luimJ  ce  feroil  pour  foosoit  4 la  loOlilianc 

limcm  do  ptopiiciairc . a„,,;o„  en  araneement 

ün  csccplc  néanmoins,  ta  ®°®®  laquelle  ne 

d'hoiiie  faite  4 on  des  eulsns  du  icluocief,  q 

tombe  pas  en  ttmmife . . un  hé* 

Il  faui  aulll  excepter  les  ‘"^'*“1'*,/^,,^-:.,:  ij  déme®- 
lira^e  par  indivis  ; ils  nç  peuvent  .1  ^.,3,u.ef , ûns 

brtt  ,lbitau  profit  de  l>n  d'eux  ®"  *"33  c<i-per- 
le  confeir.cmcnt  du  fcignenr . ,n^'*  fes  co-p«e* 

fcmnkts  peut  cedet  û part  mdivift  qœ 

fonniets  fans  le  confentemeot  du  ^ -d?  . 


Us  cai-pcrfonnlexs  Willables  peuvent  auu., 

fïnuincnt  la  proprilté- 

P«ttt  la  iDÜiflance,  w^is  non  pas  P««  ^ ftns 

Au  relie  la  prohibmon  d aliéner  l ^ I,  pro- 
ie cofifv.iMcmc«t  du  fcignedr,  ne  ftiAs, 

pjitré;  car  !e  tenancier  peut  librement  difp  ,yçirwr. 
& fes  crcanclert  s.’y  venger,  tant  qu  * ^^ce  tui* 

Qu'JÎqucvuns  tiennent  11  une  "J*  \a 

fit  g dt  que  le  tenancier  ne  fou  pas  en  eut  d y t«r^_ 
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r^piiraiionii,  il  peut  l'oBrif  en  tcuk  su  feignear  ; & que 
Il  celui-ci  réfuté  de  l'aeheier>  le  (enancict  peut  ia  ven* 
dre  i un  autre  : ce  qui  paroit  fondtf  fur  l'équLté  . 

Lorf^uc  le  tenancier  n’a  dirpofé  fat»  te  conleniemetit 
du  lêigiKur  que  d’une  partie  de  l'hcritage,  U n'y  a que 
ceue  portion  qui  tombe  en  ttmmîfc . 

Il  ne  fuffît  pour  prévenir  U de  flipuler 

daa^  la  vente  ou  autre  difpolitioo  , qu’elle  n'ell  faîte 
que  fous  le  boa  plakir  & confentemeot  du  feigneor , li 
le  vendeur  s’en  dcTailît , & que  l'acquéreur  en  prenne 
polTelfion  réelle  avant  d'avoir  obtenu  l'agrément  du  fei- 
gneur,  la  ttmmift  dl  encourue  i (on  prolit. 

Mais  la  vente  ou  difpolition  ne  fait  pas  feule  cncoo- 
rir  U c^mmife,  quand  même  l'aâe  cmitiendruit  une  re* 
fetve  d’alafruit  au  protit  du  vendeur , (e  que  l'acqné* 
rcur  anroit  par  ce  moyen  une  poirciTton  liâivc  ; parce 
que  le  vendeur,  à cet  égard,  n>H  cénfé  dépouillé  que 
par  la  prife  de  ^llèlliott  réelle  & aâoelle  de  l'acqué* 
reur  : jufqoe-là  les  patiics  peuvent  fe  rélrafier . 

Celui  qui  a vendu  ou  auucmcm  aliéné  un  héritage 
uillabte  fans  le  coufemement  du  feigueur,  n’eO  pas  te- 
nu de  livrer  l'héritage  lî  le  feigneur  n’v  conIVnt  ; at- 
tendu que  l’héritage  lotnberoil  en  ttmmift , & que  par 
conféquent  l’acquereur  n'en  proBieroii  pat:  mars  <i  Tac* 
quériîur  a pù  ignorer  & ignoroit  efleélivement  que  l'hé- 
ritage ttit  uûllable , il  peut  agir  en  dommages  de  inté- 
rêts contre  le  vendeur  pour  I itiesécuiion  du  comtal. 

Quoique  quelques  cotuomes  ruppofent  la  e»mmift  en- 
courue *p/o  nc'anmoins  l'ofage  efl  que  le  feigneur 
falTc  prononcer  en  jullice  la  tommife  ; s’il  n’en  tbrme 
pas  la  demande,  fbo  filenee  pallé  pour  un  confcrticmeiu 
tacite,  tellement  que  l'acquéreur  n’efl  tenu  de  rendre 
les  fruits  que  du  jour  de  la  demande , St  nou  du  jour 
que  la  tammift  ell  ouverte. 

Lorfquc  le  feigneur  reçoit  la  droits  , ou  approuve 
de  quciqo'autte  maniéré  la  vente , la  eammife  n’a  pat 
lieu  : on  tient  même  que  le  confcntcmcnt  do  mari  fof- 
fit  pour  la  héritages  taillabla  qui  font  de  la  cenitve 
de  l'a  fcminc  ; ce  qui  ell  fondé  fur  ee  que  ca  droilt 
(ont  t«  frniim , & appartieanem  au  mari . 

Par  une  fuite  du  même  principe  , quand  le  feigneur 
ufe  de  ia  eommift  , rufufruitier  ou  fermier  de  la  fei- 
encurie  ^nüri  pendant  le  lems  de  fa  ferme  de  rufufruit 
de  l’hériuge  tombé  cii  csMinrye  ; parce  que  la  tammife 
cil  coniidére'e  comme  ufufruit . 

Le  droit  de  tammift  étant  de  pure  faculté , ne  le 
preferit  poiac  pour  n’en  avoir  pas  ule  dans  certains  cas  : 
ta  prefeription  ne  commence  à courir  que  du  jour  de 
la  cooiradiâton  faite  par  l’acquéreur;  mais  l'emcin  de 
la  eemmtfc  qui  etl  naverte  , fe  preferit  par  trente  ans 
comme  touta  la  aélkios  perfoonelles  . 

Le  Koi  ni  ceux  qui  te  repréfenteut , ii'ufent  pas  du 
droit  de  tammift  pour  les  héritages  lailtabies  qui  font 
tenus  de  lui;  mais  ils  ont  auBt  uti  droit  de  lods  St  ven- 
ta plus  fort . 

Pour  ce  qui  eO  de  l’églile  , elle  n’ule  de  tammift 
fur  Tes  héritées  taillabla  , que  dans  les  lieux  où  elle 
cil  en  poOelIton  de  le  faire.  Vaytz  Defpommiets  fur 
les  cri.  tcttxt.  Çjf  ttttxtj.  dt  U taitmme  dt  BauréaM’ 
nais , & Jabcly  fur  X'wt.  txiviij.  dt  ttile  dt  U Mar- 
tbty  ijf  Pxrtttlt  Taille  skigneukiale. 

Commise  passive  eft  oppofée  i tammift  <«3r- 
»e;  voyez  d-devaxt  Commise  active. 

La  tammift  paffive  peut  aolTi  s'entendre  de  la  con6- 
fncion  qui  a lieu  contre  le  feigneur  pour  la  mouvance 
d'un  fief,  lorfqu’il  s'eft  rendu  coupable  de  félonnic  en- 
vers (bit  vallal  , c’efi-i-dire  lorfqu'il  a commis  cunrrc 
lui  quelque  forfait  fie  déloyauté  notable.  On  trouve  dans 
quelques-uns  de  nos  hifioriens  un  exemple  fameux  de 
cette  forte  de  tammijt  fafp\t\  Avoir  celui  de  Clotaire 
H.  qui  fuivant  quelques-uns  de  nos  hifiuricns,  perdit  la 
mouvance  de  la  feigneotie  d'Yvetot  dans  le  pays  de 
Gaux , pour  le  meurtre  par  lui  commis  en  la  perfonoe 
de  Gautier,  (cigncsir  d’Yvetot.  Le  fait  à U vérité  pa- 
roii  jufleenent  contefié  ; mais  ce  qui  en  cil  dit  prouve 
tofijonrs  t^u'on  étoit  dès-lors  dans  l'opinion  que  la  r«w- 
miit  auroit  lieu  contre  le  fdgoeur  en  pareil  cas. 

Commise  t a i lu  a dl  ie  ne,  t»nye«  ti-dtxaat 

Commise  «Ts»  biùtaf^t  tailUHt . 

CosiMisS  dm  ftigmcHr  tamlrt  it  xaffal  trnfitai- 
re,  voyez  ti-dtii.  COMMISE  fe'odale  (jf  Com- 
mise Cemsuellk. 

C O St  M I s E du  \<^al  tanlTt  U ftis»tur , voyei  à- 
devant  Commise  passive,  (/fj 
COMMISSAIRES,  fob.  m.  pi.  (Jurifprud.) 
dl  le  nom  ^uc  l’on  d^’Unc  i certains  ofteins  qui  font 
commis,  foit  par  le  Roi  direâcmem , foît  par  quelque 
Tamt  ///. 
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juge,  pour  faire  ceruincs  fonâions  de  jullice  ou  polî- 
rt.  Il  y en  a de  ptulicurs  fones : la  uns  qui  foqt  en 
titic  d’ullice  ou  commiHîon  permanente  , qui  font  éta- 
blis par  le  Roi  pour  taire  ordinairement  cerwines  ton- 
dions; la  autres  qui  n’ont  qu'urw  fimple  commifiioo 
pour  un  tems  limité  & pour  une  affaire  particulière,  foii 
que  la  cnmmifTion  émane  du  Roi,  on  qu'elle  foit  Âu- 
kment  émanée  de  quelque  juge. 

La  |H;emicre  ordonnance  où  l'on  trouve  le  terme  de 
cammtÿ'airt  employé,  tammiff’arii,  cil  celle  de  faint 
Louis  en  1254;  depuis  ce  icms  il  eft  devenu  d’un  iifa- 
gc  fréquent  ; rsout  expliquerons  dans  les  fubdivifions  foi- 
vania  les  fonâions  des  dilférentes  fortes  de  tammiffai- 
rti  qui  ont  rapport  è la  juflice.  (vé) 

Commissaires  au  CMASTEttT,( Jarif- 
frud.)  qn’oa  appelle  aufli  tammiffairtt-rmfnittmrt'txa- 
minatturi,  femt  des  officiers  de  robe  lonsue  établis  pour 
faire  ciriaines  Inilruâiom  fit  fondions  de  jullice  & po- 
lice, ^ la  décharge  da  magiflrats  do  châtelet. 

Le  tammijfairt  de  la  Mare  qui  étoit  fort  zélé  pour 
l’honneur  de  fa  compagnie,  prétend  dans  Ton  traitf  dt 
la  poA'rr,  tamt  /.  Itv.  I.  tit.  iz.  que  les  entjuéteurs- 
etaminatcuis  font  plus  anciens  que  la  confcillcrs  au 
Châtelet. 

Mais  il  eft  certain  , comme  nous  le  prouverons  cî- 
aorès  au  mu  Conseillers  <«»  cbattUt,  que  ceux- 
ci  fuut  plus  anciens  ; que  c’étoit  eux  qui  failoieni  au- 
trefois les  enquêtes,  informations,  partages  , fie  toute 
l'inlirudion;  que  ce  qui  cil  dit  dans  les  anciens  auteurs 
fie  dans  les  regillres  publics  jufque  vers  l'an  1300  au 
fujei  da  auditeurs  & enquêteurs,  ne  doit  point  s'enten- 
dre d'officiers  qui  fulleni  en  titre  pour  cet  fondions , 
mais  de  coureillas  ou  avocats  qui  étoient  délégués  i 
cct  edet  par  le  prévdt  de  Paris,  fit  autres  juga;  il  n’efi 
donc  pas  étonnant  qu'il  foit  dit  en  pluficurs  endroits  que 
les  auditeun  fit  enquêteurs  avoicne  féancc  fie  voix  déli- 
bérative au  châtelet,  puifque  c'étoieot  ordinaircinent  d« 
confeillets  qui  Aifuient  cette  fondion  ; fit  cVtmt  com- 
me cünlciltcfs  qu’ils  avoient  cciie  féauce. 

On  ne  trouve  point  de  preuve  certaine  qu’avant  l’an 
1300,  il  J eût  au  châtelet  des  enquêuurs  ou  examina- 
leurs  eu  tiuc,  fie  donr  1a  fcuidion  fût  permaueiite,  St 
fépatée  de  celle  des  conlëillcrs.  (À) 

La  etaminaieurs , appellés  depuis  rammijfairts  au 
fbdttlet,  ont  eux -memes  reconnu  dans  deux  arrêts  que 
les  cunleillefs  du  châtelet  étoient  plot  anciens  qu'eus . 

On  voit  dans  le  premier  de  ces  arrêts,  qui  dl  du  y 
Août  1434,  qu'il  fut  dit  par  Chauvin  fit  conforts  exa- 
rainatcurt  au  chitelcr,  qu’^râ  ausifua  il  n'y  avoii  nom- 
bre d’cianiinateors  qui  tût  ordinaire;  mais  que  les  con- 
feillers  du  châtelet,  qui  font  douze,  étoient  comme  les 
co»reillcrs  de  la  cour  ; qu'eux  mêma  faifoknt  la  en- 
quêtes, fit  ne  poituloicm  point  en  maniéré  d'avocats; 
oc  que  depuis  fut  mis  certain  nombre  d'examinateurs. 

Le  fécond  arrêt,  qui  etl  du  10  Mai  ijox,fui  rendu 
entre  la  feize  csaminatcurs  d'une  part,  & les  lieutenant 
civil  fil  criminel,  fit  tes  confeilicrs  au  châtelet  d'autre 
part . Les  examinateurs  reconnurent , du  motos  uefte- 
ment,  que  leur  éredion  ne  remontoii  pas  plus  haut  que 
vers  l’an  1300.  En  efièt  i l'audience  du  s Mai  lyos, 
leur  avocat  parla  feulement  de  rordortnancc  qui  avoir 
établi  la  leîze  examinateurs,  fans  la  dater:  l’avocat  de» 
canl'eillers  au  châtela  dit  ^u’on  avoir  d’abord  érigé  au 
châtelet  le  prévôt  de  Paris  fit  douze  cunfeillers  ; que 
depuis  furent  commis  deux  lieutenins,  l’on  civil,  l’au- 
tre criminel  : fie  l'avocat  du  lieutenant  criminel  dit  que 
de  tout  tems  fit  d'ancienneté,  plus  de  deux  cents  ans, 
fil  long-tciDs  avant  l’éreâton  da  eximinaieors,  la  lieu- 
tenans  ci,vil  fie  criminel  de  la  prcvôié  avoient  accoiitu- 
tné  de  faire  la  enquêta;  qu’il  n'y  avoit  qu'eux  qui  kl 
filient , n’étoient  la  confeîllers  ou  avocats  auxquels  ils 
la  commcttoieni  ; que  depuis  pour  le  fouisgemenr  des 
hcuteuins,  qui  uc  poovoient  bonnement  entendre  â fai- 
re la  enquêta  fit  expéditions  des  procès  pendans  au 
châieln,  pour  la  grande  multitude  da  caofes  fit  affluen- 
ce du  peuple  , il  fut  ordminé  par  le  roi  qu'il  y aaroit 
fêizc  examinateurs  dans  cette  vilk  ès  feize  quartiers, 
fous  lefdits  lieutenaos , pour  eux  t'enquérir  des  vaga- 
bonds fie  malébea.  fit  le  rapporter  au  châtelet;  fit  aufll 
pour  faire  nettoyer  les  rues  , viliier  les  boulangers , fit 
entendre  fur  le  fait  de  la  police;  qu'il  fut  auffi  dit  qu* 
ils  fcrolent  la  enquêtes  des  procès  pendans  au  cbStelcr. 

Tels  font  les  faits  énoncés  dans  cet  arrêt,  qui  ne  pa- 
rosd'ent  point  avoir  été  contredits  par  les  esaminaieurs; 
ce  qui  confirme  que  les  confcillcrs  ont  été  établis^  a- 
vam  la  examinateurs  en  titre,  fit  que  ces  derniers  l'ont 
eux-mêmes  reconnu. 

Eeec  n 
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^ Am  fe  fcr*it  du  miniftcrc  drt 
ottoiiw  lit  it  1'"  “ J.,  „j,„,  p,,„ee  itoo«nt 

Ao  mois  oc  MU  3 -lo».  en  pl»cc 

ou  p«  k pff*'*'-  . ..  r(t„ier  ,,i0  , ordonnt  que 

loutes  1«  j«diteu«  du  cWtel«  lent  eom- 

srotauriUii'nS.' q«  i«n->«  ■*’“'■ 

.ooiojl  i nomoittoient  *:  , ,«roil 

il  ofionoi  cependant  eti  f-oient  lo- 

ao  chitdet  huit  esimiMtcun  ^ i des 

‘ iv'S  i« 

comptes;  que  cei  exjin  i<  Vbicun  pour  sUjoint  un 

Su"  uSft'iiu  S'-®  .cglii P"  1* •»'»>' 
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peoiîonoi-res  , ni  procutcots  , * * St  la 

bifice  au  ciiitdes . EUe  reiçU  aufli  leurs  ftlaucs , a 
nuniete  d«  leur  doimcr  les  taiti  * vinet-dcui 
Il  fe  troura  qoelques  wikes  aptes  jofqu  a *^OK'iiiw 
eitlLSaSs  Avûs  pat  le  roi;  c'ctl 
pe  de  Valois,  par  des  lettres  do  M *33^'  - 

S.  1.  I.1.101.U  i fciic,,a’il  cUoilu  P”“V'ruJfiS 
icfciœnl  alotl,  4 onlonni  qn«  n.  ü'  foraumtfmre! 
,c4ili.oitiil  Its  pljcei  ooi  at'itna™*"'  do 

Ce  nombre  de  feiie  ta  cooBime  P»  ^ 5“ 

S'il'dVj5“oT,2ï"  i“';e'aiW%î:^«  moi.  de 

ïican  CS,  en  ci<a  qœlre  ejtuotdiiuicc. , pO'  dd«  d“ 
mol.  de  kovlet  tVi:  il  eo  doim»  dcol  »o  iiommdi 
Jljiilh  4 Ci-eoiu , poot  idcompenfe  des  1“^'" 

\\i  l»i''..oieal  renJo.  . Mels  ire  leilc  ordouirM  . toot 

oppolï.  i lent  iccepiioo.  «'* '‘‘"l"  VÏ'”i  VoîtanSTn 
CMrell..:o.i|  ee  ooi  eug^eo  IdWO  .^1.  » l“PP™"  “ 
qoiire  oontelol  office!,  ?!'  O»  ddil  do  moi!  de  Mus 

‘■'Ad.in,  eo.  cepeadtot  le  erfdil  de  tare  rdubta  poor 
lui  un  <k  ces  offices,  & y fut  reçu.  j;#Rmite<« 

Comme  il  s*d;e*a  encore  à ce  lujet  des  dÆcuUds, 
Louiî  XI.  au  mois  de  Juin  1474. 
d’csamiiiatrars  «dinaires,*  en  doona  on  à cc  "«‘''«u 
pourrù.  Il  y eut  «ippolilioo  4 l'enregilltemcnt , « cet- 
te nouvelle  création  n'eut  pas  lieu. 

Au  mots  de  Décembre  I4?7. 
rc  dena  nouvelles  charges  d euroiAaicurs,  & au  mois 
de  Février  fuivant  un  office  d’examinateur  ejfuaotoi- 

""'Miis  Chule!  VIII.  pir  des  leltres  do  17  Sraiemffie 
i49s,  rétablit  l’aodei!  nombre  de  fciie  , a luppnma 
les  rurnuméraifcs : & Louis  XU.  au  mois 
IJ07,  otJuuna  que  ce  nombcc  demcurcrotl  nie,  lani 
pouvwr  être  a^menté.  . . ... 

Cependant  François  I-  pat  Ion  édit  do  mo  s de  fe* 

• »rici  ifii,  eii  créa  feite  nouveaos  , A leur  donna  a 
tous  le  litre  de  <*»n*c/airfr,  qui  renferme  tous  les  au- 
tres litres  qu’lis  poitoicnt  auttelois  • Il  y eut  plufiem 
comeftaiiiMis  entre  les  anciens  & les  nouveaux , qui  fo- 
rent terminées  par  ariêt  du  grand  cnofcil  du  proniet 
Août  if34,aoicani  que  les  uns  & les  autres  joUiroient 
des  inêtncs  ^otts  & prérogatives . 

Il  fut  créé  te  7 Sepiembtc  lyyo  on  trente • troiticme 
office  de  t^mÿ4irt  au  ch4telet , de  au  mois  de  Juin 
ifSd  huit  autres , qui  par  une  déclaration  du  même 
nuis  furent  réduits  4 fept  ; ce  qui  fit  en  tout  le  nom- 
bre de  quarante. 

Dam  la  fuite  ce  nombre  ayant  paru  eteelCf , en  é- 
gard  4 l’étai  où  étort  alors  la  ville  de  Paris,  il  fut  or- 
donné pat  édit  d'Oâubre  i6o) , que  ceus  qui  vaque- 
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"Air™isdeD<eemb.e  .6jj  Lool.  Xlll.  e.b.  .inj„ 

E;E'xi“i^rSirrp;s?!jo'^<:;K 

ouoi  il  V avoit  alon  qosrante-huu  tommtJjMrcs . 

“^n,  " "“î  Æ'/il.  Ae?“'.?- 

il!  K™.’p“ueote.''dÔ  mta’dëjoffi  de  j;dirè,!oi^. 

qoMmr  ont  doota  'L.I..  J,'pZ7,. 

"'•&"mrés  leo.  .ccordeot  .offi  le  dmis  de  P*'l''  coo- 
le  droit  de  vétérance  au  bout  de 
verts  aux  j,  confirmation  de  leur  ftane- 

S‘“"ltrentan  de'ieo.s  “w  i 1»'. 

„ orefpdse.  de  parlicolierei  1 «0!  qoi  fe  J.llingoo- 

S’”?.’,  Te  ÏSirdo%"d’A..ii“i  I!  X 

ooMiore-hoii  enciei>r  Enta  pu  foecelTion  de  reno  te 
Mmbre  de.  eh..ge.  a «<  rddms>  cmqnanre,  ^d™ 
aequifes  pre,  la  compagnie , eofone  qa  ,1  ne  ,e- 

''V.“taSdre  tol'te'S’  ta' 

ffia«  do  .oyaorne;  ils  font  les  eoqooe.  4 mrej- 
og«oires  ta  faL  4 inréle.,  emeod.nt  le.  compte,  de 
ofelle,  de  commonamd,  d'eadcoooo  leO^smemare , ta« 
le!  Mius"  bAistefS,  les  «dres  4 coniiibuimat 
Us  liquidaiioos  de  dommages  4 inldrcii,  4 les 

“"kMÏî!.'..  . la  police  il.  font  dUlribo*  dan.  le.  ving.- 
uo  qoaS  ditasim  de  le  .ille , pour  "f'  >» 
ordre  4 1 la  tae.d  pobliqoe.  H .r'"  • 
déni  on  Irois  daot  chaque  qoatuet-  Ils  tan  «a®  P'*" 
pofes  pou.  icnir  la  ma'n  . l'elCcouon  des  leglemcii. 
Se  poltee,  4 peovem  tare  affignet^  ta  comre.imal  à 
la  ^lice  poor  ètec  condamudt  en  1 asiKOde,  4 en  tel- 
le antre  peine  qu’il  y échet.  . 

En  imuieie  cHminelle  iU  oni  aiiffi  f 
qui  coolillenl  enlre  autre!  4 !S. 

L.  pot.Cc!,  à tare  d-officc  les  “'î’f 

galoiies,  4 piocbs-vobini  prepireioire. , torque  l!c- 
euK  eil  ptisen  eagtsos  oclilt  tl!  pcn.eoi 
te  condube  eo  pnlbn,  mal.  il  ne  pentent  pu  le  tae 
dcinüct.  ils  fom  auffi,  en  vetio  d oeJonnance  du  liea 
tenant  criminel,  lonres  information!, 
intetrogaioirc!  de  ceua  qui  tan  décréta  d 
perfooSel.  il.  rendent  dei  “d'«'“"“>  ™. 

me,  le!  remoioi  en  verm  d’ordootiance  dü  l"*a  J* 
îitet  d’infemn,  4 pont  allignet  4 “‘7"X  r,ï^ 
bunal  dans  cctuius  ca»,  comiw  pour  répondre 
pEft  d’une  plainte , tbit  au  civil  ou  au  ctimmel , P 
atligner  en  leur  hôtel  dans  les  matières  de  comptes,  par 
UKcs , ordres , (ÿe.  , ...... 

Enfin  ils  fom  pte'pofdi  pont  eidcotcr  -1“'^ 

maudement,  & coinmiüions  dts  lieutenans  cisil. 
lice  & ctimincl 


Ils  joüiffent  de  plufieurs  prcrogalives  & 
tels  que  le  droit  dWir  une  léance 
dicncea  aux  piés  des  juges,  & à toutes 
générales  de  police;  & Us  pcoveot  fe  couv^ 
leur  rapport . 

Us  ow  fluffi  le  droit  de  garde-gwdieonc , 

«1.x  aux  requêtes  de  l’hôtel  & du  palais, 

exemption  du  droit  d'aides  fit  autres 

les  vins  & grains  de  leur  cru; 

emptouts,  & autres  fubùdes  ordinaires  & e*  . 

res;  c.scmpi5on  de  logement  de  gens  de  S®® 

faite  de  la  cour,  de  toutes  chuges  (k  ville 

quel,  de  tutelle  & curatelle.  Le  Roi  les 

payer  leur  paulette,  au  moyen  d.utv  acquit  ‘ ^ 

leur  ert  délivré,  ainfi  qu’à  plulieurs  autres  offic»en  ^ 

chJtclet.  Ils  joüUTcm  aullî  du  droit  de  vétérance, 

pluiieurs  autres . . . _•  «nivtr- 

On  trouvera  un  plus  ample  détail 
ne  rétablilTcmenl,  Us  fonÔioDS  fie  privilèges  o 
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MÎfÀirtj  au  tèàtiUe , dan»  !e  tr.  4*  U pst.  fsme  /.  liv. 

I.  lit.  xij. 

CoM  snss  A I K e S OU  Conseil,  v«y.  ti-ap. 
Conseil  ou  Koi,  i l'article 

Commissaires  C9mf<rvate»ri  généraux  dtt  d<‘ 
trrit  velamtair<s^  étoieoi  d«  officim  élablis  par  ddh 
do  mois  de  Janvier  170S  dan>  toutes  les  juftice»  mya- 
les,  pour  avoir  infpcâion  l'nr  tous  les  decrets  volon- 
tiirev  qui  fe  feroient  dans  leur  renfort , conierver  les 
dioiis  des  vendeurs  & acqudrcais  des  hdrittges  dr  au* 
très  immeobies  décrétés  voiontsircmroi , & empêcher 
que  par  dul,  ftaude,  coliulton,  ni  aacrcmrm,  ces  de> 
crets  volontaires  ne  devinirent  forcés . L'acque'reur  t|ui 
poarfuivoit  un  decret  volontaire,  éioit  obligé  de  faire 
entegHIrer  fa  foifie  réelle  & Ton  cctmrat  d'acqoiimnn  au 
bureau  de  ces  eemmijfairtt , avant  de  faire  pcricéder  aux 
criéiM . Oo  leur  donna  des  contrôleurs , 6c  on  arrribua 
aus  uns  de  aux  autres  des  drCHis  fur  ks  decrets,  & dif* 
férens  privilèges.  Mais  les  conirMeors  furem  réunis  aux 
f»mmij/airti  pour  toutes  les  juRiecs  de  la  ville,  Iku* 
bourgs,  & généralité  de  Pars,  par  une  déc'aration  du 
19  Février  1709;  & par  une  autre  déclaration  du  9 
Avril  fuivant,  il  fut  ordonné  que  les  offices  de  rcuiwf 
/atres  de»  decrets  volontaires  anciens,  alternatifs,  & 
triennaux,  darts  les  court  & junfdiâkms  de  la  ville, 
faubourgs,  & général'ié  de  Paris,  & ceux  de  leurs  con- 
trôleurs , feroient  exercés  (bus  les  titres  à'audiui  »/* 
trieuuaux , & A'altermatifs  mi-trituuaux . 

Ces  offices  de  c*mmfj}diret  furent  Cupprîmés  pour  la 
Bourgogne  par  un  édit  du  mois  de  Mai  1708;  & par 
un  autre  édit  du  mois  d'Aoôt  1718,  ils  furent  f^pri-  , 
méï  dans  tout  le  rcRc  du  royaume . Cet  édit  a Irale* 
ment  refervé  la  moitié  du  dro'C  qui  fe  pavoit  pour  les 
decrets  volontaires,  ytytx  ce  qui  efl  dit  oc  cei  offices 
dans  le  Iratl^  de  la  vernie  det  immeuHei  par  decret 
de  M.  d'HéricOatt,  partie  I.  thap.  dernier,  n.  8. 

Commissaires  des  Ûa'CiMes,  furent  créés 
par  édn  de  Novembre  1703,  pour  faire  dans  chaque 
diuccl'e  k recouvrement  de%  décimes  : ma«  par  décia- 
talion  du  4 Man  1704,  iis  furent  réunis  aux  officesde 
receveurs  généraux  & parttcoliera . 

Commissaires  aux  Decrets  volon- 
taires, veyez  ci-dev.  COMMISSAIRES  tenfer- 
vatenri  g/niranx  des  detreit  vehmtairei . 

Commissaires  dépariii  par  le  R»l  dam  lei 
prtvtmet , veyet  Intendaks. 

COMMISSAIKESBN.qu^rr.URS,EXAMINA' 

T E U R s,  ( 'jfMriJprnd.  ) (Ânt  dci  officiers  de  robe  lon- 
gue établis  pour  faire  certainev  uiRruâions  & fnrtâion 
de  jultice  de  police,  à la  décharge  des  yuges  tant  civils 
que  criminels,  & de  police. 

De  la  Marc,  en  fon  tr.  de  la  paiiee,  terne  î.  tiv. 

/.  fit.  xi],  fait  remonter  l’origine  de  ces  officiers  ]uf- 

?|u'aui  tenu  les  plus  reculés:  il  y avoit,  félon  lui,  de 
embiables  officiers  chei  les  Héoreux,  chei  les  Grecs, 
& chet  les  Romains  ; il  prétend  que  chez  tous  ces  peu- 
ples, & en  particulier  chra  les  Romains,  il  y avoit 
deux  fortes  d’officiers  principaux  établis  auprès  des  ma* 
eilUau , & qui  entrolent  en  participation  de  leurs  foins 
« de  leurs  RMiâions;  que  les  uns,  qui  font  toâjrvurs 
nommés  aJJ’eprres  magijiratmmm,  étaient  établis  pour  af- 
liller  le  magmrat  au  tribunal , (t  loi  donner  avis  de  coti* 
feii  dans  le  jugement  St  ta  décifion  des  afTaires  les  plus 
itnpuriantes,  de  que  c'ell  de*li  que  le  nom  de  tenfeiller 
dre  fon  origine , que  les  autres  étoient  deflioés  i veil- 
ler fur  le  peuple,  à faire  uue  partie  des  inllruâions  né- 
cclfaires,  & i décharger  les  magillous  de  certaines  fon- 
Ôioas  auiqueJles  ils  ne  pouvoient  fuffire;  que  ces  offi- 
ciers étoient  pcépofés  pour  faire  les  enquêtes  & enten- 
dre les  témoins , & en  général  pour  la  recherche  des 
preuves  i que  c'éioiem  eux  que  l’on  aF^Kltmc  adimteret 
magiflraianm .,/ervateres  /oer , enrataret  xrèir,  viearii 
magiftralnnm , defemferei  trvkatii.,  ^mxfitartt^  in^nifi- 
tara,  anditarei dijcnjj'aret . 

il  ajotiie  que  les  Ronuitu  ayarH  conquis  les  Gaules, 
& y ayant  étwii  le  même  ordre  que  dans  l’empire  pour 
l’adminillration  de  la  juHice,  y inlbtuerent  des  enquê- 
teurs eiaminatcors;  & que  nos  rois  avant  trouvé  cet  u- 
fage  établi  dans  les  Gaules,  le  conferverent . 

Il  cite  un  édit  de  Clotaire  ll.de  l’an  6ijr,  êt  plu- 
lîeurs  tucres  ordonnancés  rendues  m diiTérns  lems,  & 
qui  font  rapportées  dans  les  capitolarres,  ciî  il  efl  parlé 
de  CCS  officiers,  appellés  tnip  , diftnfferei , tHfniJitarti, 
adjateett,  fem  viearii  eamienm,  &c. 

De-li  il  pifle  au  détail  des  différentes  fonâions  de 
poli«  qui  étoient  remplies  par  ces  officiers,  dont  les 
priocipales  étoient,  dit-il,  de  recevoir  les  lois  de  les  or- 
Xame  Ili. 
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donnaaces  par  les  mains  des  comtes,  pour  les  lîire  en- 
fuite  entendre  & obferver  aux  citoyens;  de  vellkr  ï ce 
que  rien  ne  fût  entrepris,  ns  aucuns  difeours  tenus  cou* 
tre  le  fervice  du  toi  ou  le  ^en  public  ; de  maintenir  le 
bull  ordre  ê(  I»  difeipline  en  toutes  chofes,  eafnrtc  que 
les  gens  de  tnauvaifê  volonté  fufTent  coinenus  dans  leur 
devoir,  les  vagabonds  chaltés,  les  pauvres  protégés,  & 
que  les  gens  de  bien  véciilîem  en  fOreté  & en  paix; 
de  rechercher  tous  les  abus,  malverfations,  & crimes 
qui  fe  commettoient  dans  le  public;  de  faire  arrêter  les 
coupables,  eu  informer,  & faire  les  autres  înftroêKons 
pour  parvenir  i les  faire  cosriger  ou  punir;  d'interroger 
les  mallâitcurs  qui  étoient  anêtés.  de  dévoient  d'abord 
être  condoita  devant  eux;  d'cmpecber  le  port  des  ar- 
mes défendues,  de  qu'on  n'en  tranfpwtlt  aux  étrangers 
fans  ordre  du  roi  ; de  veiller  fur  tes  étrangers  qui  tr- 
n'voient  dans  leurs  dépaitcmens,  en  tenir  regilfrc,  de  ne 
les  y fouftrir  demeurer  que  le  (enn  peints  nr  les  loH; 
d'avoir  l'tnl^âioQ  fur  le  Commerce,  les  Arts  de  Mé- 
tiers, pour  y Ài:re  obfèrver  l'ordre  établi  par  les  regle- 
metts;  vilîter  les  marchés,  y ^oeurer  l'abondance  des 
vivres  (V  autres  denrées  néeefJaires  i la  fublillaiice  des 
citoyens;  empêcher  qu'il  ne  fe  commit  aucune  fraude „ 
(itit  en  la  qualité  ou  au  prix , (bit  au  poids  ou  en  ta 
meiure,  de  Air-iooc  pour  ks  grains,  le  pain,  la  vin,  de 
ia  viande;  faire  entretenir  le  pavé,  nettoyer  les  rues, 
réparer  les  grands  chemins . 

Enfin,  félon  lui  ces  tammiff^airet  avoieot  toute  l’aQ- 
larité  des  comtes  en  leur  ibfence,  de  Its  repréfentoient- 
dans  toutes  leurs  fonêHons;  ils  teuoknt  même  , à ce 
qu’il  dit.  leurs  aodiettees,  mais  ils  ne  connoiflbieitt  que 
det  canfrt  pures  pcrlonneiles,  de  jufqu'l  uue  certaine 
Ibmme  foilemene. 

M.  de  ia  Mare  convient  qoe  dans  ce  rrrême  tems 
les  comtes  avoient  des  coulcillers  qui  affifloient  a»  ju- 
gemem  des  affiiitcs,  au  nombre  de  (épt  ou  de  doute, 
(«Ion  l'hnportance  de  la  matière;  que  ceux-ci  furrne- 
nommés  en  certains  lieux  feaiini,  & en  d'autres  r<t- 
eàimPnrei,  noms  dérivés  de  la  langue  Atteinande  ; mais , 
feion  lui,  tes  eemmifairei  ou  enquêteurs  éloîenc  des 
officiers  difTéreni  des.  confeiilers . 

Depuis  l'tn  9xa,  tems  auquel  hniflênt  les  capitulai- 
res, jufqu'au  regoe  de  Philippe  AeguOe,  l'état  fut  (i 
agité  de  troubles  domelliques  ou  de  guerres  étrange- 
r«s,  que  t’adminiftration  de  la  jnrticc  fut  fort  négligée: 
les  juges  établis  pat  les  feigoeurs  en  changèrent  la  for' 
me,  & M.  de  la  Marc  tient  que  ce  ne  tut  plus  que 
dans  ks  villes  royales,  ou  dans  celles  que  nos  rois  don- 
iK)iem  en  parcage  aux  princes  de  leur  lang , que  l'ufage 
des  cemmijjairti  eiaminatcuts  de  des  cunfeiliers  des  ma- 
giilrats  fut  confervé. 

Pour  preuve  de  ce  qu'il  avance,  il  cite  deux  auteurs, 
favoir  Ughclliis  contemporain  d'Henri  I.  qui  écrîvoit  l'ao 
1033,  dr  Ikldricus  fous  Philippe  (.  l'an  1039;  lefquels 
rappurtent  que  de  leur  tems  il  y avoit  des  officiers  é- 
tahlis  pour  aider  les  juges  dans  la  recherche  de.  la  dé- 
coovcria  de  la  vérité;  que  les  af^ires  leur  étoient  ren- 
voyées pour  les  inflruire;  qu'ils  entendoient  le  témoins, 
en  réféfoient  aux  juges,  aSifloient  enfuice  avec  eux  an 
jugement  ; à que  par  rapport  ) leurs  fonâions  Ils  é- 
toicnt  nommés  inquifiteret  de  auditâtes . 

M.  de  la  Marc  fuppofé  donc  comme  certun  que  dès 
le  commencement  de  la  monarchie  il  y avoit  a Paris 
des  auditeurs  00  enqaêceucs  examinateurs,  A que  la  fon- 
âion  ^ cet  officiers  étoit  dillinôe  & fépaiéc  de  celle 
des  confeiilers,  qu’il  prétend  n’avoir  été  établis  qn’ en 
13x7.  Mais  nous  avons  déji  obfervé  ci-devani  w«r 
Commissaires  au  Châtelet,  qu’il  n'y  a 
point  de  preuve  ceri»ne  qu’il  y eût  des  tammijjairet  en 
titre  avant  i'au  1300;  A l'oit  établira  ci-iprcs  au  met 
Conseillers  au  Châtelet,  que  ceux-ci 
n>nt  beaucoup  plus  andeas  que  les  enquêrcurs  eiami-, 
Dateurs . 

Il  y a donc  lieu  de  croire  que  tout  ce  qui  cft  dit 
dans  ks  anciens  auteurs  des  enquêteurs  A exiin'aitcurs, 
ne  doit  s’entendre  que  des  alTeiTeurs  ou  conféillers  des 
juges,  qjii  réuDïlToient  alors  les  fonâions  de  confeiilers 
A celles  de  cemmijfaires  enquêteurs  examinateurs  ; A 
que  ce  ne  fut  que  vers  l’an  1300  que  la  fonâ  o»  de 
ces  derniers  commença  il  être  féparéc  ê Parts , i caufe 
de  la  grande  afdtMncc  det  afTaires  ; que  dons  les  pro- 
vinces CCS  diverfes  fonâions  demeurèrent  encore  loog- 
tems  unies;  enfin  que  fi  l'on  nommoit  quelquef<i;s  pour 
faire  les  enquêtes  d'autres  perfonnes  que  des  cmileilkrs, 
la  fuqâion  de  ces  eammijfairts  n'étoii  que  motnenta- 
Dée,  A que  ce  Q'écoieat  point  des  officiers  ordinaires 
Ecee  a **' 
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«<■./■»>•  «PP»"'’  P"  J“''’  "■ 

II.  Hv.  III-  '"•  ‘X,v„  „,mm,r™r.  cr«l  p»» 

o'pf.  --  - ■^<>' 

foi*  »U1  «pCfW  ^ .frtici  pouf  iwe  \tot  rapport 

rfct  ils  font  /27rÆ  **• 

for  qwlqoe  chofc.  W /»•*  ï 

tb.  Uj.  ^ 'i««VoiReS*i»OE’GAR- 

CHAMPACKK  y ®,® 

DES  Dts  Foi*  “ * P d^rwié*  par  ‘e  R™  *“* 

Brie  BÎÏ^pouMt  confervaiioo  d«  pri- 

res  de  Chimpa««  & »”«  j , ^ un  maîce 

,oiS«  d«  ra  to">-  p„  ia  /«<r« 

ME«T  ^^‘‘“l^'^iîVHV^flTAlAES.  ^WÎ 

pour  la  confeâtoa  dés  m«nt«- 
ent  de»  omcier»  «c«s  p«  pir  éJit  w»»r 

dt  Mat  i6ii  ^,®'""^"ronioore,  Bordeaux  A An, 

ï cS-*cï  d-:-'- 

f,ill„,  d.  *.<  ‘•“f'Jf"'"  U r“  » l'»i“l«l>>» 

K !fàur^:v"« 

a „ ^;l.r;Ln  oi  ils  ton.  fni.«  S 

b-ïacfi-S^Æi 

srë;Sf."^rs-^;;.-■:^; 

]1‘,  p,Sî  fcn„,i  .'«'•“•ion  1' ®: 
c4ri,  lorrqn-ill  en  rcrn.-ent  .eqnn,  i 1 »(H.n™n  “ “ 

;<e  det  f«lK.  4 >“.  ineenmnes  des  '«'"■'“''jJI-'’  " 
Imraeehits,  litres,  pnpien  & re 

même  w«  raeenuitel  nui  reraent  urdomids  J»«'cc 

lo..  de» 

”!iVt  leoiî'Sncun  leur  fceau  pour  Tappofiti^  drt  fer- 
lés ü»  créa  pat  le  mfme  éd-.t  pareil  wmbre  de  grrf 
fiers  dam  chique  ville  pour  écrite  les 
édit  ne  fut  pis  exécuté  dan*  quelques 
me  en  Arias;  & les  tnconuémeai  que  Iot  "SJI 
par  la  fu-it  dan»  ces  o-hees,  détetroine^t  i les  fappn- 
TOCi  par  une  d/cUrathn  du  f Dftembrt  C'*) 

Commissaires  AUX  M a i m - m » r-l.S?! 

ceux  éuh  is  aux  failles  téodalex  qui  fe  fom  en  Fland^ 
ft  dam  le  Hvnam,  que  l’on  appelle  w-i»-*'/*  »d  «« 
de  Par  Ndit  À,  Hyr.tr  169a,  «"  «J* 

de'  ts««tj^rt»rrj  receveurs  des  faihes-réell»  en  rla^re- 
& Hfyiuul  ; 4 par  u«  ditUrathm  da  1 janvitr  1094 , 
il  fut  ordimoé  que  ces  mêmes  r«»i"»»4-»'"r  feroiem  «• 
tâWi»  1 toutes  les  tn«n-mifc$  qui  ië  feit>ient  laot  en  Hay- 
tiavt  qu'en  Flandte.  (/ê)  «<  ' 

Commissaires  iore'S  » e ea  Marek, 
font  ceoi  qui  ont  mfpcâ'on  & jurifdiékion  for  les  ven- 
deurs de  marée;  il  en  eil  parlé  dans  une  ordonnante  do 
foi  JéDi , du  w«*  dt  Hvritr  1 3fO,  art.  99  C H A M- 

BAE  OR  LA  MAatE.(/é) 

CoMMiaSAIIlES  OBPÜTIS  SUR  LE  PAIT 
PES  MoKMOtEE»  yoytt.  MORROIES.  (/f) 

Commissaires  nommes  par  le  Roi,  font 
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cnmmn  pin».  In  «nn.ç,  f„,  m 

„„,lqno  ',“1  a-*,, e tff.i.«  pitdcnli.rt, 

3„  Rn.,  O»  |„  a'.„; 

S„Trnn“,c':”"n 

^“““'“Vn'ÎÙk  OnDon-A.c.n 
^ R ' dtoînt  de»  CCT»  dn  confcil , qnc  Roc  com- 
PV  4,ec  le  parlcinenl  fut  ks  nou- 

aî!*rnilfcet  Le  toi  Jean  finit  une  ordonnance 
velles  ‘ . .•■.!  Y • quelque  chofe  i y ipft- 

ïéiib«*i 

{-c"  to  .~i. 

Jieme  „ 2 s*dO^P  A R LC  M 6 « T . yortz  i 

„ p'**  eÎirm  r /e  ^ Commtfairet.(À) 

“'.ïffioi  ^rîa  difléfcnce  de  ceux  qui  fe  tranifranent 
cwmmiffion.*  ivomme  autant  que  l'on 

i cet  effet  fur  ks  licux^ 

Voti'dâZT/poxx.  Ccla^fe  pratique  en  phincors  e«, 
tes  frais  du  »an  pw  ^ enquête  ou  ime  lo- 

comme  ^..oire  fur  fai»  & articles,  on  pro- 

fiwmaiMMi,  un  lUiertc^al  phUippc  V.  dm  moi.  de 

Hvrin  ‘3^®»  - .^dg  prendre  des  tommijfants 

tout  d accord  ^ oûroyé,  afin  uw  chacun 

en  leur  pays,  qu  ^ Vrais.  }}e.  yoyez 

pu,irepourfume  fl 

'‘fi%Ti'n  cÔR».nsA..en-  r.  Pa>ii»e.i 
A*  & t f dtrt J . Pouce,  tomdcïoffirier, 

dr  mht  Ellblfl  An»  ccnninc,  nilln.  ponr  nido  le  jnge 

f'  '"Aëi  xïr.?iisrton‘drëirn"4 

c4,-.c.tan«^  J;,“  plSJ 

commijairee  étiqueter  ,,mmifrniret  de  polwequi 
fie.",  nn...e»  .ille.,  to.« 4“  " „to, Tlon  R.'^ddi..  d. 

OKI  de,  .".el  P'n.  nn  ■”  „ ' „ „„i  efi  di,  ci-dee«nt 
néelion  ''"J',',  , * U C"  A TiLt  T , 4 

r;co°-““.,v*.aE,  E«RRttEu., 

”ë;'o”vë'rAëeS.’to;.w,v..  '■« 

' °Co»V.U”a'.V»'’2r « Vu'it” »» 

LAIS.  y»jtt  Parlement  bf  Re-2u®tes 
PALAIS.  (^)  SaIAIES-REH-Ï'®*- 

Commissaires  aux  îsmsiesi' 

^ayrt  Saisies-Reelles.  M)  Jg, 

C0MMIS8AlRES'SEQ.UB5TRES.  J 

QllESTRES.f'ê)  ..J>,  .tVrri . é- 

.oaîreën-lNtole'ârdo^iéj^n.:^ 

p,  le,  ordonnenee,-  On  ironve  den,  le 
des  erdesseeests  de  U srosfiesme  deei 
,„i  Jeen,  d.  «.J,  'îr°f,“‘Æ 

Picfte  d'Auxerre,  tommi^dtre  fur  létal 
A loikns  ufuriers . ( >#  ) t furent  «éés 

C O M M I 8 s A I R e 8 D E S T A I t t E s l«» 

par  édit  dm  mois  de  Jm*  , d^crnéesptf 

éIrâioD  l'eiécniion  de  toutes  l»  ‘=™"|“"J“^î1ecî^ 
les  receveurs  des  utiles  & '“/*^T7-„S“mpofit'oo»- 
vremrnt  des  tailles,  crues  y joim«  & autres 
Ces  eommijfairet  forent  *«*  tort 

1«,  pour  la  faculté  que  woi-çi  ' L foppti- 

eiplQus  en  maticre  de  tailles:  ils  oot  depots  été  lupp 

Commissaire  ® ‘ ^ * V-VJ^hé  à l'ofice 

lesdesTailles;çc  ntre  ét«t  ‘ ^ <k- 

de  confdltcr  liwKoaw-cnmtntl  créé  d^s  q . 
akm  par  édit  dm  mois  fdicût  1693 
Klé  de  eommijfâsre^vertfitatemr , .«Uîon 

fiettion  A fignatute  dei  tôles  des  uN« , u’ees  of» 
des , y e.  faits  par  les  alféeurs  A ’Seï?  «« 

ficesde  Hcoienant-criimnel  ttmmsIfnirt-HrtJijét 
élé  fupptiinés  par  fdit  dm  mon  /yér' 

Commissaires  Provimcjaüx»  dsn 


/ 


Diait; 


COM 

iiUtrit  , (ont  des  nffictert  qui  commtndcnt  le&  ^qoipt» 
gc»  d<  (’ariiUcfic  en  Tabience  des  Ikmniius,  de  qui  doi* 
vent  être  pf^fens  à tous  tes  mouvemeas  qui  (é  ibut  dans 
les  arlenaui  . Leurs  principaux  foint  font: 

De  voir  (î  ici  armei  de  guene  fonc  bien  clairet  dt 
bien  cnucceoues  ; 

Si  tes  migaiias  Toot  bien  ferinct  de  portes  dt  de  fe- 
adirct  ; 

S’il  ne  manque  rien  aux  aifiiis  des  pièces,  & fi  l'on, 
poimoit  s’en  ler*ir  dans  le  bclbin; 

Si  les  armes  pour  les  pièces  font  en  bon  diat; 

Si  les  pièces  ne  font  point  engorgées  ou  cham^ées  ; 
S’il  y a futGi’ainineru  de  poudre  dam  la  place  pour  u 
défeiiie  en  cas  d'attaque;  enfin  il  doit  examiner  fi  tou- 
tes les  chufes  qui  emeernent  i'ardiicric  fout  en  bon  é- 
Ui  dt  en  quantité  fiiAlàcite. 

Il  doit  avoir  une  clé  da  magafin;  le  gouverneur  une 
autre;  le  conirâleur,  s’O  y en  a un  dans  la  place,  la 
iroilieme  ; de  le  garde-rnagafin  la  quairieioe . lis  ne  dcH- 
vent  pas  entrer  dans  le  magalin  les  uns  fans  les  autres. 

Après  les  c^mmiftirts  frtviniUmJC  11  y t les  c«mi- 
mijj'asrtt  ordinaires  ^ qui  ont  les  mêmes  fon^iom,  & 
qu'on  répand  indifi'éfemmeni  dans  les  places  & dans  les 
équipages . 

Il  y a aaUi  des  t»mmi£nirts  exlrnerdinnires  qui  fer- 
vent d«  nsème.  ( (1^) 

CostMISSAIRB  GC'NE'raL  DES  FOKTaS.cIl 
un  litre , qui , dans  {'Artillerie,  dl  ordiniuremciii  1a  ré- 
compcDl'e  des  anctens  dt  habiles  fondeurs,  il  depeud, 
aulTi-bicu  que  les  appointemens  dt  les  privilèges  qui  t’y 
aiucheut,  de  la  pure  volonté  do  grand-maître.  ( 
CoaMissAiaa  Ga'NE'aALDC  la  cavale- 
rie, cil  un  officier,  qui  ell  le  troilîeme  de  la  cava- 
lerie u'ayaiu  au-deilus  de  lui  que  le  mefire  dc-camp  gé- 
néral dt  le  colonel  général.  La  principale  fouâiun  du 
etmntijj'nire  gin^él  kI\  àt  tcnîf  un  état  de  la  Cavalerie, 
d'eu  laite  la  revue  loiîqu'îl  lui  plaît  ; de  rendre  compte 
au  Rui  de  la  force  des  regiineiis,  dt  de  la  conduite  des 
officKfs.  Il  cununaiide  ordinaitemeot  la  cavalerie  dans 
l’armée,  où  il  lcrt  avec  ta  meme  autorité  que  le  colo- 
nel général  dt  le  ineilre-dc-cimp  généial;  il  a les  mé- 
nses  nouucurs  dt  les  inèmcs  appomtcmcni  de  campagne. 
Cette  charge  vaut  (il  mille  liv.  par  an  fans  le  caluel . 

Il  a uu  régiment  qui  lui  ell  aficâé  fous  le  nom  de  rc- 
gtmtui  de  (»mmijjjire  ginirnl . (0) 

Commissaire  des  GuaiikEa,  font  drs  of- 
ficiers chargé»  de  la  couduuc,  police  dt  difdpline  des 
truupes,  dt  de  leur  faire  obretver  les  ordonnances  mili- 
taiic».  lu  peuvent  procéder  contre  ceux  qui  conirevien- 
Dcm  aux  ord^mnaiiccs , par  intcrdiâfu»  d'ufficieni,  ar- 
rêts d'appointement,  ft  meme  des  perfimne»,  faivaiit 
l'exigeuce  des  cas:  ces  ioierdiâiom  de  arrêts  des  pet- 
founes  ne  peuveot  être  levées  iàns  ordre  de  Sa  Majcllé. 

Us  marchent  en  toute  occation  i la  gauche  du  coin- 
naudaiu  de  la  troupe  dont  ils  ont  la  cunituite  it  po- 
lice. Dit»  une  place  de  guerre  ils  maichent  après  le 
liciucoaiK  de  toi,  dt  en  Ibn  abtènee  après  celui  qui  com- 
mande dans  la  place . 

Ceux  qui  fum  employés  dans  les  armées  ont  le  dé* 
ail  des  hfipiiaux,  du  pain,  de  la  vônde,  ijt.  foQs  les 
ordres  de  l'jnicndant.  Ils  font  les  Inveataires  du  grain 
qui  le  trouve  dans  les  lieux  voifius  de  l'armée , & ils 
ont  la  cajidulie  des  convois  qui  fe  font  par  voiture.  M. 
Dhccicourl,  éUm.  de  Fert  milit.  ( (^) 

COUMISSAIRE  Ce'NE'RAL  DES  VlVRES, 
c'ell  à l'armée  celui  qui  cil  chargé  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  fubiitiance  des  troupes.  Il  doir  faire  les  maga- 
lim  dans  les  lieux  les  plus  convenables,  ptmr  être  pièt 
à taire  Tes  fournieaces  lors  de  rmivctture  de  la  c.impa- 
giK.  Il  prend  l’ordre  dn  général  pour  la  tiurchc  des 
cuuvots;  il  fait  faire  la  dillribulion  du  pain  de  munition 
par  des  commis  qui  font  ï la  fuite  des  caUfons,  ou  dans 
les  vides , letqu«<$  commis  lieruient  des  regilires  de  ce 
qu'us  délivrent  aux  maiois  ou  aux  aides-majors  des  ré- 
gimeus,  fuivani  la  revue  des  eimmiÿ'airet . Le  pain  de 
nsutkilioo  doit  peler  trois  livres;  il  làtrt  pour  deux  jours. 
Il  a deux  lien  de  froment  & un  tiers  de  fciglc,  dont  on 
tire  trois  livres  de  fon  & quioac  livres  de  farine  qu'on 
péirii  avec  dix  livres  d’eau,  (fi) 

COMMia$AiRg  DES  MoMTRES,  ( Mértnt  ) 
officier  dont  la  fooâion  efl  de  faite  des  revues  fur  les 
viiircaux  Hiillaodois,  au  défaut  d’un  couiêtller  de  l'a.* 
miraaié . 

On  appelle  encore  en  Hollande,  (tmmijjdtrf  des  farts ,. 
ceux  qui  ont  rturpeâtoa  fur  tout  ce  qui  entre  ou  fort 
des  ports  des  Pay»-bi»;  ét  eemmijfeiret  des  ventes  , ceux 
qui  ont  loin  d’aununcer  les  ventes  des  ebufes  coalifquécs, 
& d’y  veiller.  Chainktrs . 
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COHMLSSA  IR  E CE'k  E'R  AL  DES  R i V V E S, 
(Art  ssùUt.)  cil,  en  A.ncletertc,  celui  qui  fc  i«îi  ren- 
dre un  compte  exaél  de  rétat  de  chaque  régiment  ; les 
palfe  en  revue  ; prend  foin  que  tes  cavaliers  fuient  bien 
montés,  & que  touica  tes  troupes  foicni  bien  aimées  de 
bieiv  équipées . Ibid. 

Koos  n’avons  poinr  en  France  de  pareil  officier,  il 
n’y  a que  le  comm'lîairc  général  de  la  cavalerie,  qui  a 
bien  le&  memes  tondrons,  mais  pour  la  cavalerie  feule- 
ment . t'eytz  R É V U E . ( fi) 

C0MMISSA.1RE  »E  iaChamrrb  dis  As- 
SURAMCESI  on  nomme  ainfi  en  Hollande  des  juges 
commis,  pour  régler  les  ad'aircs  de  la  chambre  des  aufi- 
lancet,  établie  à Amllerdam  en  lyçS.  Ces  j,ugrs  fonc 
au  nombre  de  trois,  qui  duiveut  ^get  confurmémenc 
aux  réglemens  fiatués  touchant  le  fait  des.afiûranccs,  par- 
itculiercment  fur  ce  qui  regarde  les  avaries,  dont  ils  ne 
peuvent  charger  les  alTOreuis  aa-dc1i  de  ce  qui  ell  porté 
dans  ces  réglement.  Ils  ont  néanmoins  le  poayuir  de 
ccMidaroncr  aux  dépens.  Du?,  dt  Comnt.  y*ytz  Cham- 
bre DES  ASSURAKCES. 

CoMM15SAIRESDESMa.KÜFACTüRE8;  w 

font  ceux  qui  font  commit  de  la.  part  do  Roi  i Paris 
dt  dans  les  provinces,  pour  tenir  la  main  à l’eiécoiioa 
do  tégicmciis  cooeemant  la  fabrique  des  étoffes  & des 
toiles . lit  font  plus  connut  (bus  le  nom  à'infftâtssrt 
des  mawmfaânres , A'eyrt  IhSEECTEUIS.  id.  ibid, 
CoMULSSArRES  DES  PAUVRES, ( Hijl.mtd.) 
bourgeois  chargé  de  recueillir  les  deniers  de  la  taxe  pour 

10  pauvres.  Cette  axe  fe  fiût  tous  les  ans  i un  bu- 
reau général . Chaque  paroitTe  a fon  tammjfn&e . il  eft 
le  dilhibuieur  d’une  partie  des  auinfines  de  cette  paroif* 
fe . Il  a foin,  quand  on  pauvre  meurt,  de  faire  ven^c 
les  meubles  À d’en  porter  les  denier»  au  bureau . On 
donne  le  litre  de  etsnmiÿnire  dss  t'end  bstrten  des  fnu~ 
très,  i ceux  qui  ont  voix  aâive  oc  paffive  à ce  bureau. 
Le  comroiiraxiar  dw  pauvres  conduit  au  titre  de  mar- 
guillkr;  & le  cninmiffariat  do  grand  bureau  conduit  à 

11  dircâinn  d’hâpiial . 

• COMMISSION,  f.  f.  (Crjmm.)  fe  d.t  i® 
d'un  ordre  qu’un  fupéricur  dans  une  maifon  donne  i un 
iftférieor,  ponr  être  exécuté  au-dehots;  de  la  char- 
ge de  quelque  achat,  ou. d'une  autre  affaire  legete,  & 
de  pareille  nature,  donnée  i quelqu’un  qui  veut  bien  la 
prendre  ; q®  d’on  emploi  ou  conllaui  ou  pojiager , auquel 
on  a anaché  des  devoirs  & des  éntolumeiu.  y.  Coxt- 
M I S , & les  nrtitUi  fnivnsit . 

• C o-M  M i s s 1 O K , ( Hifl.  anc.  ) d’où  nous  avons 
fait  notre  verbe  temmeiire;  c'étoit  chei  les  anciens  l’a- 
âioft.de  mettre  publiquement  aux  prifes  deux  gladiaicuis, 
deux  lutteurs,  deux  puè'tes,  Js*r.  pour  dilpotet  le  prix  de 
l’habileté . 

Commission,  ( Jariff. ) cft  un  mandement  par  le- 
quel te  Riw  ou  quelqu’un  de  fes  officiers  de  judice  com- 
met un  juga  ou  autre  offider  de  joftke.poor  faire  quelque 
fonction  qui  a rapport  i l’adminillraiion  de  1a  lullice. 

Ôuelqoefois  le  terme  de  e«mm$^an  fe  prend  pour  U 
fonaioQ  même  qui  cil  déléguée  â remplir . 

Toute  temmtfftem  en  général  doit  <ue  par  écrit  j au- 
uemem  ceint  qui  l’a  donnée  pnurrtwt  fa  dclàvoücf . 

Le  commillaire,  c’efi-à-dire  celui  qui  ell  commis, 
pour  le  fait  dont  il  s’agit,  doit  avant  d'y  procéder  faire 
apparoir  de  fa  ttmsesiffien , & CR  laite  tnculion  dans  la- 
«e. 

Lorfqu’une  tommijion  cfi  adre(Tée  au  licotenaot- gé- 
néral d’un  liège,  <ni  au  lieutenam  particulier  & pre- 
mier de»  ctinfeillcrs  fur  ces  requis,  l’cxécutioo  de  la 
lemmijffiin  appaiticni  d’abord  au  prcmkr  officier,  & à 
fon  dciaut  au  fécond;  & ainfi  fucceffivement  aux  au- 
ifcs,  fuivam  l’ordre  du  tableau. 

bî  U temmiffusn  c(l  adrelTée  au  premier  huiflltr  00 
fergent  royal  lur  ce  requis,  tout  huiffier  OU  fcrgeiit  de 
celte  qualité  peut  la  mettre  â exécution. 

Mais  lorfqi)'elleeft  adrelfée  i un  juge  nommément, 
il  ne  peut  déléguer  ni  en  commettre  un  aune  à la  pla- 
ce: un  autre  officier  du  tiége  ne  peut  fe  charger  pour 
lui  de  l’exécoiion , fi  ce  d’cII  eu  cas  d’abfcnc*  ou  au- 
tre légitime  empêcbemem. 

II  y a ululîcur»  (brtex  de  temmlffient  , qui  font  1* 
plâpart  dminguées  ' par  quelque  épithète  particuliwe  t 
nous  alloo»  expliquer  le»  principales  dan»  les  fubdivi- 
fions  fuivame».  « n «.1 

CoMMi.SSiOK  gttribmtive  de  jmrifdsaten , t\\  Cel- 
le qui  renvoyé  le  jugemem  d’une  co«efii»t'w“ 
quelqu’un,  foit  qu’il  n’eût  en  aucune  ftçoii  le  earaae- 
re  de  juge,  00  qu'il  ne  fût  pas  le  juge  naturel  de  l «• 


<oo  COM 

VtMdxc  des  ïfv' :,înie  poor  commeiirt  uo  ju- 

ticof  ai«  «“*  eS  n^«‘- 

ge  mfdricur  au«c  qut  le 

toMMiSSIOH  CHAMCEI-LtV*’ 

Commis*»®**  " otaiem  en  cbancellene, 

font  des  lettres  *°ï“VSt  de  m««tc  un  lugeroent  à 
portant  pcinnflion  d » S , ’ >.„j^  rxploil. 

S ™ •" 

wnjf*»  */e  f*  (béiuttUrie.  j „dcu- 

Lie  même  î^*' on  obtient  une  ««»•' 

tlon  dans  le  i**;*. /"n^ïnt  pousoir  au  r"»n'« 

Üii  obtient  auffi  en  cbtn^‘«*«  parachèvement 

I,  y a deux  foctci  de  dablict 

ies  onct  qoe  l’on  d«s  pfdUdiaus,  Tui- 

pccs  les  coûts  ; les  autres  que 

Ttant  que  la  mat'Cfe  eft  de  |•■^lncc:  l'ef- 

rw  obnent  en  ï,  mifes  i exd- 

fet  de  celles-ci  e(l  qo  cil  s p™  -ucrin  vif*  ol  p*re*- 
cotion  dam  tout  le  toyaume,  tant  aucun  v/  r 


^Ur.anvîSai:’"; 

l'on  appelle  , Ji 

“T^rlà'  >ï'"S'r'i*  ?ivX.nâ 

miflitni  do  confen,  « «xcfctc  p o 
duchd  de  BouigoSiw  & par  I imcndtnt 

Ses  qailte  coim*  aiijicelis . PV/.  /«  */<'»<■ 

n"r«  ~ c-.«v.»i<>»> 

,*/rird.«*»-ri  J*  ^oy.  ci-apr.  « «ot  CoK- 

aaii  DU  Roi,  i l'atiicle  ,.  ... 

*CoMMlSSIOK  exntélhe  * & 

<p.i  ne  coariem  point  d'aiKibülKio  de  l“‘'‘ 
ïe  fait  qoe  ptovoqoei  le  jaRe  aoqoel  clk  e«  edtrtee 
4 Rio:  ?e  qui  loi  ell  iodiqod  pot  U ' 9‘" 

aioli  que  LofCtao,  en  fon  tr.  dtt jff- 
„ 70.  qoai'tie  tootet  les  fewwijjîew  cipddidei  dans 

Vo'rMfo’“o  » -V.--0.-.  O'dl'  ““  "•"•"•1'"- 

de  choticelleile  poot  feitc  affijnet  qoelqit'on  cti  lomoto- 

“ÏÔM^n  "aîo»  de  pf  Çe«.t  fod.  de, 

lemes  obicnucs  en  chanceUetie  adrcllantes  i 
ro>ai;  par  kfquclles  il  lui  ell  mandé , ye  fi  le  bdné- 
ficU  qSi  a impétre  ces  lentes  cft  polleOcur  »;*“»**  do 
bénéfice  contemieo.  , Il  ait  à le  maintcnif  & Rwd« 
e»  la  poffirinon  de  ce  bditéfice,  fam  préjudice  du  droit 
des  parties  au  prittcipal . . „ • 

Commis  SI  os  r*r«i«re,  eft  celle  qui  efi  donnée 
& adreftée  par  on  juge  à un  autre  juge  fur  lequel  U 
n'a  point  de  pouvoir,  par  laquelle  H le  pne  de  meure 
i execution  quelque  jugement  , ordonnance  , oa  autie 
tnaitdemcni,  decret  ou  appointemoit  de  juitiM  dans  I e- 
lendnc  de  fa  juiifdiâion  , ou  d*  infurmeT  ue  quelque 
foit,  d'intenoger  quelqu'un  for  faits  & articles,  d co- 
regifircr  qnelqu’aÛe  , ou  ftiie  qnctqu’autrc  ebofe  • («  ) 
CoMMISSioK  d**i  U Ctmmtnt J.  ou  dnit  de 
rawwi^e»,  c'efi  le  droit  qu'un  cmnmimotioairc  reçoit 

four  Ion  fataire;  & ce  droit  cfi  plus  ou  moins  fort, 
iiivanc  le  piii  des  marchandifes , ou  firton  la  conveti- 
ùoB  que  le  maicbind  a faite  avec  foo  coromiffloonai- 


COM 

„detoid™-ett»tpodtc«u.ou«l.efomtne6. 

Xéc  pour  Ce  fax  plus  ordinairement  du 

En  f»it  de  b»n'ï««»  temmijjiem  qui  ne 

terme  de  i„  marchandifes . AUiti  l’on  dit, 

fc  dit  guere  que  pour  les  marc™ 

il  *vs  rM«  v;.We  £>-»  i & P*™*  *«•”« 

{bëndtjet  f»<  Jt  ff\  jf„i  ptMr  eemt  de 

prtvijie»  * au' il  reçut  ftnr  ms». 

k,;rccr:k'‘,oUKr  c- 

jte  Commis-  pitivinnii, 

COMU.ISSIO»  le  donlteiiti  leiin  eommi 

00  poo.oit  q«  les  “t'ij  ^plo|_  i qu’ils  ,).«« 

pour  qo  ils  loienl  kÇ  ^ 

p/dier  f*  <4  WW#*»  a»fli  la  tharge  OU  Yordre 

f OOMM.SS.O»  fignf  is^^_  5^  „ 

““qîîl^Xiïf'i^qs^CÎNN.MRE.  E iii.  (C.»»te- 
• COM^  cttttRd  de  cDttitnidiqqt ■ I'dj.  Com- 
sf  la^mSir.on  cooliae  4 ecteet 

miSSIOM.  Ol  ta  jntre  i qui  on  les 

inatchatidifcs  pour  ç«  qo'  on  appelle 

envoyé.  moyenMm  i'appc^  r««* 

imr  de  e confifie  à vendre  des  mat- 

mij^enuâtre  autre  de  qui  on  l«  re- 

cbtftdifes  '*  ç„(  le  s'ap- 

çoit,  moyenn^t  tant  pat  cct  , le^ 

pelle  n/eociai»s  ou  banquiers  , des 

,„i,  tie  cttttejoad^,  f.cee?stio.  4 le 

I 4 S;  ï^fs«  '•  "'T  ”■  ^ 

1 scr4=t>jtr,;e'^  rerÆr.'?;- 


et^.li  i leur  dcHinaiion,  nio)vsi»-..s  -- 

S"  t ‘ .--f  'dr.îS's 
i,sse."dt,  'ns  f- ^ift!.':  i'Sr, 

îf  V"e»îs" 

ne  de  déroger,  de  vivre  oan>  s ^ 

MfsVo^!  ro.^O-MtS. 

'"•‘commissure,  f-  f-  teinte  peiioM,»” 

(ignific  le  lieu  où  s'ÿ>oueh««  “founei 

comme  les  levres.  Les  ecmm.fure 
cndtoiu  ou  elles  fc  joienent  i-hwt 

L<s  endroits  ou  les  aues  de  l*  i,  jjn,  où 

& en-bas  , fe  nomment  aufli  fvww'jT»"^  ' J^,  nom. 
les  peopieies  fe  joifi»'"'  ’’?",/î!fr^dii'pito  aiufilet» 
Immfdtatcmem  su-deSttos  de  le  iMfe  ^ ^ ntédeilsês 
du  ceiseea  , on  eppeiçoit  on  gros 
tiès-blenc,  cooit,  S poK  î"™" J.  ' 

fphete4  l’entre;  on  l'eppe'l'.  de  tétnll- 

eirree».  Sut  quoi  je  ne  pois  ">  '"'Pff'ï.'  ,.J«rte- 
quer  que  quand  on  cil  conttemt  degR  iodlino. 

re  de  le  âllule  lechtymalc,  on  d y “ ,Miint/e' 
on  doit  e.oil  pont  pnneipe  <l',“fSainn  ceofe  l'fte"- 
re  des  piupietes,  peice  que  fe  deltioa^n  " (jie 
lement  de  r«il,  bien  plûtflt  qoe  U fea.otl  « m 
otbiculaitç  , qu’  il  ne  faut  pas  craindre  cofl«« 

cft  néceflaite;  cc  que  je  remarque  en  palîant , cou 
ropioioo  commune.  , .___  -,oreflîon, 

Le  mot  eemmifure  cft  une  ; le* 

dont  la  chirurgie  moderne  a enrichi  mot 

tetmes  d*w-r«r^-//a«  & de  ,«-r#rc.  *, e 
remboitemeoi  des  o*  • Anttlt  de  M-  i*  C 
Îaugourt.  çQf^u 


Dl; 
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COMMirriMUS.f.  m.  {'Jmriffr.)  Ce  mot 

latin,  ({ui  liguilîe  , eü  coofacré  dai» 

je  ityie  de  ia  chaoceUetw  & du  palais,  pour  cxvrimer 
ùn  druU  uu  psivil^c  qtic  le  Roi  accorde  aux  officiers 
de  fa  mailba  & a quelques  auirn  perfunnes,  h.  à cer* 
taiocs  cüinnuuiauids , de  plaider  eu  première  inlhoce 
aux  requêtes  du  pataii  ou  de  l'hôtel,  dans  les  maiîe* 
res  pures-perlbuDelies,  puiretldûcs,  ou  mixtes,  & d’y 
faire  rcniuyer  ou  évoquer  celtes  où  ils  ont  iatécêt, 
qui  reroieni  commeocées  devant  d'autres  |U£es,  potirvâ 
que  la  caulê  foit  encore  emicte , & non  cuuuUéc  à l’é* 
gaid  du  privilégié.  Oo  entend  quelquefois  par  te  terme 
àe  rsavMtrriMMr,  tes  lettres  de  chancellerie  qui  aotorî- 
(ènt  i ufer  de  ce  droit , & que  Lnyfeau  , dans  fou 
Sréit/  Jei  olfitti  , appelle  Vtrtfia'mmt  Jt  U fratique. 

L<e  droit  de  eommîttimmt  a beaucoup  de  npport  a> 
vcc  ce  que  les  lurilconfultcs  appellent  /<»• 

ri,  sut  jmt  rtva(*Mdi  dvmMm  \ ce  privilège  cootilloit  i 
plaider  devant  un  juge  plus  relevé  que  le  joee  ordi- 
naire , ou  devant  un  |uge  auquel  la  conttoîdauce  de 
certaines  maticccs  étoit  atiiibiiéc.  AinG  dset  les  Romains 
tes  foldats  avoirni  leurs  caafcs  commifes  devant  l’offi- 
Cier  appcilé  mégt{ltr  mtttmm  . Il  y avoir  un  préteur 

fiarikutier  pour  les  étrangers;  un  autre  qui  ne  conuoif- 
bit  que  du  crime  de  faux , uo  auue  qui  oe  cuoiioif» 
fuit  que  des  hdéicammk. 

Les  empercuts  Romains  avuicni  aulH  ^ur  les  msiie* 
res  civiles  un  ougillrai  aj^llé  ft,tmrtuar  Caf<trii  , & 
pour  les  matières  crimsoelles  un  autre  appellé  frajis^ 
devant  lefqueh  les  officiers  de  leur  inaifoi)  devukni  ê- 
tre  traduits,  Iclon  la  matière  dimt  il  s'agifloit-  Les  fé- 
Dateurs  avoicni  au(U  un  juge  de  privilège  en  maisete 
civile  & en  maitcre  crim-nelic  ; ils  avoiciic  pour  juge 
celui  qui  étoit  dé  égué  par  le  prince. 

L'otigiue  des  lommutimmt  en  France  efl  fi>rt  ancien* 
De.  Comme  rétabillTcuieiil  des  maures  des  requêtes  de 
l’hôtel  eQ  beaucoup  plus  ancien  que  celui  des  rcquétea 
du  palais,  l’ufagc  du  iammuiimui  aux  requêtes  de  l'hô- 
tel cil  aufli  beaucoup  plus  ancien  que  pour  les  requê- 
tes du  palais.  Les  msutres  de  requêtes  avoieut  ancteu- 
neiseni  le  drok  de  coonolire  de  toutes  les  requcies  qui 
éioimc  préicniées  au  roi;  mais  Philippe  de  Valois,  par 
une  ordonnance  de  1 544 , régla  que  dans  la  fuite  un 
oe  pourroit  plus  affigner  de  parties  devaoi  les  maîtres 
des  requêtes  de  l'hôtel,  fl  ce  D'éioit  de  la  certaine  fcseit- 
ce  da  roi,  ou  dons  les  caufes  des  rtffices  donnés  par 
le  roi,  ou  dans  les  caufes  purement  peiibnne  les  qui 
s’éitveruient  euiie  des  officiers  de  1*  hôtel  du  roi  , ou 
enhn  lorfque  quelques  autres  per(l<nnes  intentetoieot  cun* 
ire  les  officiers  de  l'hôicl  du  roi  des  aâlous  puremmt 
perfosnenes,  & qui  rcgaidcroicni  leurs  offices  ; ce  qo’il 
prelcrivit  de  nouveau  en  134;. 

La  chambre  des  requêtes  du  palais  ne  fut  établie 
que  fous  Philippe-lc-Lortg  , vêts  l'an  13x0,  pour  con- 
nottre  des  requêtes  prcYentécs  au  parlement,  corome  tes 
maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi  comioîffiiieiu  des 
requêtes  préfeniées  su  roi. 

Les  officiers  coinmeiilâux  de  la  maifon  do  roi  pen- 
iânt  avoir  plus  prompte  expédition  aux  requêtes  du  pa- 
lais, obtinrent  co  chancellerie  des  cominllDuiis  pour  in- 
tenter aux  requêtes  du  palais  leurs  caulês  perfoonc  les, 
unt  en  demandant  qu'en  défeouanr,  même  p«it  y faire 
renvoyer  celles  qui  étoieni  ioteuiécs  devam  les  maiircs 
des  requêtes  de  l’hôici. 

Ces  commitCoos  furent  des  leur  nailTacsce  appelléet 
ttmmittimMi , fit  par  fucccILun  de  tems  oo  en  étcudii 
rutàge  aux  matières  polIelToîrci  & mixtes:  on  en  ac- 
cordoit  déji  fiéquemmcflt  dès  1364,  fuivant  une  or- 
donnance de  Charles  V.  du  mois  de  Novembre  de  cette 
année,  qui  porte  que  les  requêtes  da  palais  éioieut  déjl 
furchargêcs  de  caufes  muchant  les  officiers , fit  autres 
qu’il  leur  cotnnscnoii  journellement  par  les  lettres  ; de 
ks  lècrétaites  du  roi  y avoieot  déjà  kurs  eaulcs  corn- 
mifes  dès  l'an  1365’. 

Ces  fùmmittimas  êioieni  d’abord  tons  au  grand  fcean, 
attendu  qu'il  u’y  avoit  eoeurc  qu'une  feule  duncelletie. 

On  donna  même  aux  rcqucies  du  palais  le  droit  d'ê- 
tte  juges  de  leur  propre  compétence,  par  rapport  à ceux 
qui  y viennent  plaider  en  vertu  de  tammuttmiu  ; ce 
qui  fut  ainfl  jugé  par  atréi  du  8 juillet  1367. 

Les  maîtres  dea  requêtes  de  TMicI  ne  voulant  pas 
endurer  que  leur  jurîfdiâioQ  >fit  aioli  djvifée , Charles 
Vil.  en  14^3,  évoqua  tus  requêtes  du  palais  toutes  les 
caufes  de  U oiiure  dont  on  a parlé  , qui  éiûiem  pen- 
dantes fit  iadécifes  devant  les  maîtres  des  requêtes  de 
l'hôiel . 

Nk^imoins  dans  l'ufage,  U çft  an  choix  de  ceux  qui 
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ont  ttmrnittim»!  de  fe  pourvoit  aux  requête,  de  l'hô- 
tel  ou  aux  requêtes  du  palais,  excepté  uue  les  officiers 
des  requêtes  du  palais  de  Farts  doivent  le  pourvoir  aux 
requêtes  de  rhôiel  ; & pareillement  ceux  des  requêtes 
de  rhôtcl  ont  leur  tammintmHs  aux  requêtes  du  px.ais. 
Les  officiers  des  requêtes  du  palais  des  autres  parlemens 
unt  pour  juge  de  leur  privilège  le  principal  ficge  de 
leur  reffort. 

Les  teuuêtes  de  l'hôtel  connoilTènt  auffi  privariveinent 
aux  reqQcirs  du  palais  de  ce  qui  concerne  les  offices. 

Charles  VI.  voyant  nue  chacun  ofurpoii  le  privilè- 
ge du  timminimuf  , oraonna  qne  dorénavant  nul  it'en 
|o(j:tuit  plus  qu'il  ii’edt  a&uellement  des  gages  du  roi. 

Le  chancelier  Driçnnnet  déclara  aulTi  en  pleio  parlc- 
tnciit,  le  s6  Février  1497,  qu’il  ne  délivreroji  pins  de 
ftmmiuimMi  qu'aux  düineiliqaes  do  roi;  cependant  il  y a 
encore  plufleurs  autres  perfonnes  qui  en  joUilfcnt . 

L'édit  de  Moulins  de  l'an  tf6ô,  fait  l'énumération 
de  ceux  qui  avokni  alors  droit  oe  itmmUiimui  'y  ce  qui 
a reçu  piufleurs  extenlinos , taut  par  1*  ordonnance  de 
ifiâp  aillée  dti  tammittimmi  ^ qui  contient  un  titre 
exprès  fur  cette  matière  que  par  divers  édits  & décla- 
rations poilérîeurs . 

DepuU  l'éiabltlTctnent  des  petites  chancelleries  on  a di- 
flingué  deux  fortes  de  temmittimai , favoir  au  grand 
fetau  & au  petit  fceau. 

Le  ttmmittimas  «m  ff*»d  feesm  efl  celui  qui  fe  dé- 
livre en  la  craiidc  duncvUcric;  U s’exécute  par-tout  le 
royaume,  & attire  aulTi  de  tout  le  royanme  aux  requêtes 
de  l’hôfcl  ou  aux  requêtes  du  palais  i Paris  , au  choix 
du  privilégié.  On  ne  peut  en  ufer  Iwfqu’il  s'agit  de  di- 
llraction  tTun  parlement,  que  pour  la  fomme  de  mille 
livres  fit  au-delius.  On  ne  l'accordoit  antrefois  qu'aux 
commenfaux  du  roi;  mais  il  a été  étendu  à piufleurs 
aoircs  perfonnes . 

Ceux  qui  en  jouiirn»  font  les  princes  du  fang  . fit  au- 
tres princes  reconnus  en  France  ; les  ducs  fie  pairs  ; fie 
autres  officiers  de  la  couronne  ; les  cheralim  fit  ulü- 
cîcrs  de  l’ordre  du  S.  Efprit  ; ks  deux  plus  anciens  che- 
valiers de  l'ordre  de  S.  Michel;  les  confeillcrs  d'état 
qui  fervent  sdueilcmeni  au  confeil;  ceux  qui  font  em- 
ployés dans  les  ambalTades  ; les  maîtres  des  requêtes , 
les  préfldens,  confeillen,  avocats  & procureurs  généraux 
de  là  Majeflé;  greffier  en  chef  fit  premier  hnillicr  du 
parlement  & du  grand  coiikil ; («grand  prévôt  de  l’hô- 
tel, fes  licutcnans,  avocats  fit  procureurs  d«  Sa  Maje- 
(lé,  fit  greffier;  les  feeséairts,  audieuciers,  fit  contrô- 
leurs du  Roi  de  la  grande  chaiiceUerw;  les  avomit  au 
confcil;  les  agens  généraux  du  clergé  pendant  leur  agen- 
ce; les  doyen,  dignitaires,  fit  chanoines  de  Kotre-Du- 
mc  de  Paris;  les  quarante  de  l'académie  Françoife  ; ks 
officiers,  coininilTaiies,  fergeot-major  fit  fon  aide,  1er 
pievôi  & maréchal  des  logis  du  régiment  des  gardes; 
les  officiers , domefliques  , fit  commeuLux  de  la  mai- 
fon do  Roi,  de  cell«  des  Reine,  enfans  de  France, 
fit  premier  prince  du  lang , dont  les  états  (bni  puriés 
i Ja  cour  des  aides,  & qui  fervent  ordinairemem  ou  par 
quartier  aux  gages  de  foixanie  lîv.  au  moins.  Tous  ces 
officiCTs  fie  domefliques  font  tenus  fvre  apparoir  par  cec- 
tiheae  en  bonne  forme  qn'ils  font  employé  dans  ces  é- 
tais . 

Ceux  qui  joüiflènt  du  (ammiitimm  «*  ftt!t  feeaa , 
font  les  officiers  des  parlcnicas  lucics  que  celui  de  Pa- 
ris; favoir  les  ptéiidens.  canfciilers,  avocats  fit  procu- 
reurs généraux , greffier  en  chef  civil  fit  criminel  fie  des 
préfentacuns , recrétaires , fit  premier  huiflkr  ; ks  com- 
mis à dcïc»  du  grclfe  ; l’avocat  fit  le  procureur  gétsé- 
rai  , fit  le  greffier  en  chef  des  requêtes  de  l'hôtel,  fie 
le  greffier  en  chef  des  requêtes  du  palais  ; les  offi- 
ciers des  chambres  des  comptes,  favoir  les  prefldens  , 
maîtics , correâeurs , fit  auditcun  ; les  avocat  fit  procu- 
reur généraux,  greffier  en  chef,  fit  premier  huiffier;  les 
officiers  des  cours  des  aides,  faveur  les  préfidens,  con- 
feillcrs, avocats  fit  procureur  généraux  , greffier  en  chef, 
fie  premier  huilflcr  ; les  officiers  de  la  cour  des  monno'ws 
de  Paris,  favoir  ks  prélîdens,  confeiHers,  avocat  fie  pro- 
cureur généraux,  greffier  en  chef,  fit  ptemier  huillier; 
tes  ihrélbriert  de  France  de  Faiis  ; les  quatre  anciens 
de  chaque  autre  généralifé,  entre  lefquelt  pourront  étto 
compris  le  premier  avocat  fit  procureur  du  Roi , ruivsnt 
l'ordre  de  leur  réception  ; les  lecréiaires  du  Roi  près  des 
parlemens , chambees  des  comptes , cours  des  rides;  le 
prévôt  de  Park,  fes  lîeutenans  généraui,  dvil,  de  w- 
lice,  criminel  , fit  particulier  , fit  le  procureur  du  Ror 
au  chlielct;  le  bailli,  le  lieutenant,  fit  le  Procureur  da 
Roi  du  bailliage  do  palais  à Paris;  les  préiidcus  fit  con- 
fcilkrs  de  l’ékaioD  de  Paris;  les  officiers  vétérans  de 
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Mjtt  fans  qu'il  fo'»  bdo'"  d’ordonnance  du  W- 
/«  lettre*  de  temmiuimms  ne  font  pl«»  * 

prM-annJc!  & l’expici.  fai.  en  vertu  de  lettre*  futatf 

/"  ««ïn*  a*  dam  lefqncls  le»  prîvildgid*  »«  peu- 
Tent  ttfer  de  leur  c*mm>tnmiu  . . 

I®  Pour  trsDrpcm»  ï eoi  faits,  fi  ce  neft  po 
v J,.bt«  s U >&«  P><K<  devant  »nt.:.«,  & «; 
enifidi  trois  ans  ivaut  l’aâ«n  inteotec  , & l«  F»''. 
Lidt  fom  tenus  de  donner  copie  de  ce*  *' 

raflieiwtion,  fit  mfmc  d en  affirmer  la  vérité  en 
ineemem  CT  cas  de  déclinatoire  & s’ils  en  font  rcqms, 
i peine  de  joo  livre*  d’amende  contre  ccni  qw  auront 

de  la  réglé  préeddeme  pour 
h date  de*  traafport*,  ceux  qui  fcroient  fai  s par 
im  de  mariagei,  par  dc*_  partages , 
lions  bien  fit  dûment  mimuee»,  à 1 dgird  delqnc  s w* 
otivilégid*  fummittiMMS  quand  bon 

cpmminmtts  pour  tffigner  aaa  rct^ufiie*  de  ' “ 

du  palai*  lesddbilcurs  de  leur*  débiteur»,  pour  afErmw 
« qu’il*  doivent,  fi  la  créance  ucft  c«blie  |»r  p^ctt 
aotKentiqoesJLlées  trois  années  avant  l 
née;  fie  ils  loin  de  plus  tenu*  dafctmçr,  «il*  en  font 
requis , que  leur  créance  efi  véritable , fit  qu  ils  ne  Fê- 
tent point  leur  nom,  le  tout  tous  les  ?cmes  ci-defTu* 

**Çp'^°LeVte««i«»««  n’oni  point  lieu  aux  demandes 
pour  palTcr  déclaration  ou  titre  nonvcl  de  cenfives  ou 
rentes  foucierts,  ni  pour  payement  désaérages  qui  en 
font  dûs.  à quelqoc  fomme  qu’ils  pnilTent  monter,  m 
an*  fins  de  quitter  la  poiTefiion  d’héritages  ou  immeu- 
bles, ni  pour  les  éleaions,  tntclles,  curatelle»,  Icelles 
fit  invCTtairc»,  acceptation  de  gardc-Doblc , ou  pour  ma- 
tières réelle*,  quand  même  la  demande  feroit  auui  a 
fin  de  reftiiutioo  des  fruits.  . , „ ^ 

4'^  Le»  wfaire*  concernant  le  domaine  , fit 
le  procureur  du  Roi  ert  lenl  partie , ne  peuvent  aufli  être 
évoquées  des  fiéges  ordinaires  en  vertu  des  ctmmtUf 

**5*.  Il  en  eft  de  môme  i l’égard  du  grand  confdl , 
des  chambres  de»  comptes , cours  de*  aides , 
xnotmoies,  éleâions,  greniers  à Tel,  juges  exttaordmai- 
res,  pour  les  aflaires  qui  y font  pendantes,  fit  dont  la 
connoifiance  leur  appartient  pat  le  titre  de  leur  étiblif- 
femeot  ou  par  attrùmtion . 

6®.  tuteurs  honoraire»  ou  oaécaire»,  3f  les  cura- 
teurs, ne  peuvent  fc  ferrir  de  leur  commiitimit  pour 
les  aéàircs  de  ceux  dont  ils  ont  l'idmioifiraiion  . 
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7®.  L/ti  cemmittiMHi  ii’oni  pas  lien  en  muiere  ciiini- 
nellc  fit  de  police . 

8®.  11$  n'oQt  pas  lieu  en  Bretagne  ni  en  Artois. 

9®.  On  ne  peut  pas  s’en  (êrrir  fur  les  demande  fix- 
mén  aux  confuls,  ou  en  la  coofervation  de  Lyon,  ou 
en  la  connétablk . 

lo^.  Enfin  le*  bénéficia  qui  <»t  droit  de  («mwirri* 
mil  rK  peuvCTl  s’en  fevii  qnc  ponr  ce  qui  cooenne 
leur  bénéfice;  il  faut  néanmoins  eiceptcr  tes  chanoines 
de  Notre-Dame  de  Paris , qui  peuvent  s’en  fetvir  dans 


COM 

,0««  1.0, V .»!.«; ...  <l»i  •«  S’IU"' 

J-,  mrrtit  ati  mot  f#*(*i»r/riJ»r*r • C") 

(luriji.)  eft  une  ordonnan- 

ouï  Pre'fi^  i ««  aPPoft®*» 

4 r.’:”SÆ 

jurifdiai™.  "d  il  »■»  * H»’“  r,.i 

^ L wfoîTles  aoires  font  retenu»  par  quelque 
^le  «le  oui  répond  la  requete  fe  tpmmtt 

‘ '■•“‘i'te"  to  •4”“'".  “1“'l 

*c’ô'^MODAT,  r.  m.  (>,»■)  •«'«  «»»,"« 

J ,i.  , cH  «n  coniral  P*'  l«1..l  ». 

K.K  “ ““  '“ip*  “"•i"  * 1”."; 

m OT.ÎÎ.  Zs,  i condtan  qo  >P'«  « .““v  «P.< 

la  chofe  fera  m'dü.  c«  efpcc.  *.«1“'  1»' 

Le  , .«««(.<  .«,  comme  on  «0.1 , «n.  eflj..  de  p,(l  i 

&da,  , “.  ordinal,,  on  1.  conirind  .cramniir- 

Lm  avec  I.  «”  *»• 

In  d.  priai  Seoir,  I.  prdenr..  1.  prêt  propr.iKar 

'‘'‘èam'î.Znrnlpp.lli  pr*.iv.,  on  prêle  «ne  dm- 
fe  a condition  de  la  rendre  en  efpece,  mait  fin  pmi- 
K,  Ic  Zspne.  lequel  l'nfag.  en  e»  fdi;  enfnraq». 
ceini  qui  l'aSondie  , Pe«  '•  reJ"™"'!''  1““'i  i”“ 

““uZit  propremenr  dir,  ippelli  ehea  le*  Rotnim. 
«cri. S in  Si  eontral  par  lequel  quelqu'un  prii.  à 
r.  «ire  «ne  chofe  qui  (TeoiiSime  par  l'uf«e.  mon 
que  l'on  pent  remplacer  par  une  anrie  de  mv™q«>- 
?iri,  pourquoi  on  l'appelle  “"t”»  de 

l’antem  du  blé,  du  tm,  de  l huile. 

’ Ke  ;;*«oif-r,  au  contraire,  n’a  l.eu  que  pour  1« 
chofe  qui  ne  fc  confomeoi  point  par  l ufage,  * que 
l’on  dmt  rendre  en  efpece,  comme  une  tapiffeie,  un 
Z..1  «<  “Très  fernWahleii  & la  chofe  ne  pent  erre 
répétée’  avant  l’expiratkm  du  teras  convenu,  a inom» 

Qoe  le  comtnodatarre  n’en  tbule. 

^ Ce  contrat  eft  fynaUagmatiqoe.  ? 
des  den»  cires;  en  effel  d p^on  de  par,  * dicm 
une  laion,  fivoir,  l'aaion  ippellee  drrrac  an 
du  propriélurc  de  la  elmfe  psitie,  V 

IlinitZde  celle  chofe  avec  dipens,  dommages  & in  i 
têts;  & l'aSiois  appellie  e.errmrr  «»  P™!!! 
daraire,  qui  conclut  i '' 
fc  foit  renn  de  lui  payer  les  frais  Wil  > 
faite  pour  la  confervanon  de  la  chofe  • 4-, 

nie;  par  etensple.  fi  e’el»  "P.'^-al  qm  “ P'^'L ‘ 
tllre  de  eemm.i.»,  & qu'il 
niodaraite  peur  répéter  les  panÇtnsens  & 
il  a dihoorfis,  i morni  que  11  "’a'"*”  U 
fionnde  par  fa  ftnrc;  mars  d ne  F^' “ "Z, 
rirurea  do  cheval,  ni  antres  impenfcs  fenrhlabte . m» 
lefqneliei  il  ne  peur  iVre  nfage  de  11  chofe  pin«- 
Tomes  fortes  de  perfonnes  peuvent  prilcr  > trt  m 
remmener  ; la  femme  ison  commune  en  biens  çm  P' 
i fon  mari.  On  «ul  primr  une  chofe  q«'|“J“ 
fede,  quoique  Von  ftehe  qu'elle  aPP»"'»"™ 
Non-feolemenl  les  elVcit  nsobihctt  it  les  tots  uicm 
porels,  mmt  .uU  les  biens  londs  f?“' fflï"  “'f." 
nredar;  on  peut  mime  prêrer  un  cfctivc  afin  q 
fe  ferve  d«  fon  miniftere . . 

Celui  qui  i ce  titre  oe  «ftè  point  d étra^ 
priétaire  de  la  chofe;  U loi  eft  libre  de  P*. J*  .j.  * 

mus  le  t.i-«.der  êiant  fini,  d ne  pem  plus  le 
dtc  avant  le  tems  çonv«ia,  i moins  que  le 
datairc  n’abufe  de  -la  chofe . 

La  chofe  prfitée  à titre  de  cemmpJat , f>e  pc«.  Pf 
être  leiCTue  par  forme  de  compenfMion  avec  o i 

mfime  liquide,  dûe  au  commoditaire , fir 
pour  ce  qui  feroft  dû  i un  tiers;  parce 
mamioer  i la  bonne  foi  qu'ciige  ce  prêt  8.**^’  U- 
la  condition  étant  de  rendre  ut  chofe  en  efpe  t 
ne  peut  point  ftre  fopplééc  «ir  une  auue;  >a  CM 
fc  peut  eue  retenue  pour  raifon  de»  impcnfo»  ® ^ 

ret  qoe  le  commodataife  y a faites , auquel  ” ^ 

U ftire  faifit  entre  fe*  mains,  en  vertu  d «donnance  « 
jullice,  pour  fiifeté  de  ce  qui  loi  eft  dû,  ne  pouvan 
retenir  de  fon  autorité  privée.  .r  *- 

Le  vétiublc  proptiétairc  de  la  chofe  a auffi 
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Aion  pour  la  r^pctcr , quoique  ce  ne  foit  pas  Fui  qoî 
l'a-c  préctfe;  il  n’el)  pas  même  afttcic»  aux  eoDditious 
qui  avoiem  été  arrêtées  làns  lui. 

Le  commodauire  etl  rcfponrable  du  dommage  qui  ar> 
rive  à la  chofe  prêtée,  foit  par  fort  «iol  ou  par  la  üu* 
te,  même  U plus  legere. 

Le  (fmmadüf  rvc  éuit  point  par  b mort  du  c»nmt- 
iêmt  ni  du  (vmmtâMMt.  Biais  fculcmcm  par  l’expira* 
cion  du  tems  convenu  . yaytz.  au  ttét,  liv.  tit. 
23,  d(  au  lit.  Xlll.  tit.  6,  & aux  iuftit.  Itv. 

lll.  lit.  If.  (d) 

COMMODATAIRE,  (Jmrifp. ) eil  celui  qui 
emprunte  quelque  choie  ik  titre  dé  commodat, 
ei-Jevamt  Commoiiat.  (/I) 

COMMOD  AU  , (Gt»g.  maJ.)  ville  de  Bohême, 
dans  le  cercle  de  Sati,  remarquable  par  lêi  mines . Lou^. 

*'c6'iÆâ°b  A VES,  r.  pluî.  { Aî;.>i.)  futnoiu 
de  quelques  divinités  champêtres. 

COMMODITE'S,  f.  f.  pl.  tu  l>Afimeaty  eil  un 
petit  endroit  dégagé  des  autres  pièces  d’uu  appartement , 
ordinairement  au-delTus  d’un  eicaiier  ou  au-bas,  dans 
lequel  c(l  un  liège  d’aifancc,  dont  le  haut  du  tuyau  on 
conduit  de  poterie,  eA  garni  d’une  planche  percée  en 
rond;  il  fe  nomme  autU  lieu*.  Voyez  Latusnk 
fcli»  Aisance.  (P) 

• COMMOTàCVLVM  ou  commenta^ 
CULUM  oaCOMMETACULUM,  {Hift.ént.) 
petit  bîtoa  que  les  damincs  avuiei»  à la  nuiu,  & avec 
lequel  ils  écartnient  le  peuple  d«is  leurs  lâcriécea. 

•CO  Af  ilf  0 i'  lÆ , f.  f.  p[.  C ) nom  des  nym- 
phes qui,  habiioient  le  lac  Cutibeufii  ; comme  il  y avoir 
dans  ce  lac  une  lie  Sotante,  on  donna  k ces  déelfes 
répithete  ou  le  fuinom  de  eommtha . 

COMMOTION,  fublt.  f.  ( Gr.im>».  Chirur- 
gie ) fécotttlè  ou  ébranlement  de  quelque  objet  ou  par- 
tie. La  du  cerveau  produit  des  accidens  aux- 

quels un  chtrurgteu  doit  être  irêt-atientif.  Lorfquc  le  crâ- 
ne efl  frappé  par  quelques  corps  durs  , il  communique  au 
cerveau  une  patrie  du  mouvement  qu'il  a reçu.  Plus 
le  crâne  rélilie,  plus  l'ébraalcment  do  cerveau  cA  con- 
lîdérable,  ainlî  la  r»««i*/raj»  eti  proportionnée  à la  vio- 
lence du  coup , & i la  féÜAance  do  crâne  : on  a re- 
marqué que  les  coups  avec  grirjd  fracas  d’os,  ne  cao- 
lèfvc  ordinairemem  aucune  tomuiftiom.  Voyez  Ame 
Ce  r veau. 

La  du  cerveau  produit  la  rupture  d'une  in- 

finité de  petits  vailTeaux  qui  arrofent  le  cerveau  6c  fes 
membranes;  il  en  réfuite  une  perte  de  conooiiraJice  & 
un  airouprliemcm  léthargique  . Ces  accident  n’indiqaent 
point  l’opératioa  du  trépan  lotfqu'iSs  arrivent  dans  l'iu- 
hant  du  coup,  parce  qu'ils  font  l'cfTct  de  la  eommtctaa. 
Le  (àignetnent  du  nci , des  yeux,  de  la  bouche,  & des 
oreilles  ; le  vomiffement  btiicui,  l’iffoc  involontaire  des 
déjeâions,  font  les  effets  de  cet  accident  primitif.  Laos 
ce  cas  on  n’a  de  relTourcc  que  dans  les  faignées;  on  les 
a fouvent  faites  avec  fuccès  de  deux  heures  en  deux  heu- 
res, pour  procurer  la  réfoiuiion  du  fang  épanché.  Lorf- 
quc la  perte  de  coniioifTance  & PafloupilTement  font  des 
tccidats  coofécutifs,  ils  indiquent  l’opération  du  trépan, 
quand  même  il  n’y  auroit  point  de  fraêlure , parce  qu* 
ils  font  l’effet  d'un  épanchement  qui  s’ell  fait  i la  Ion- 

f uc,  ou  le  produit  d’une  fuppuration  qui  n'a  pil  être  un 
ymptome  primitif.  On  a vû  des  petloniies  frappées  lé- 
gèrement ü la  tête,  étourdies  feulement  par  le  coup; 
on  a vû,  dis-je,  ces  perfonnes  mourir  3)lulieurs  mois 
après  par  des  accidens  firvenus  peu  de  jours  avant  leur 
mort.  On  a trouvé  ê l’ouverture  un  épanchement  de 
faiig  ou  un  abcès  dans  quelques  coins  du  cerveau . Il 

Î-  a”  apparence  que  cela  ti’arrivc  que  parce  que  les  vaif- 
éaox  qui  ont  (oolfirrt  du  coup  étoknt  fi  fins,  qu’il  a 
fallu  un  temsallci  long  pour  qu’il  pailfe  s’échapper  une 
quantité  de  liqueur  fuififaute  poU;  produire  des  accidens 
fit  ewfcr  la  mort . 

De  pareils  exemples  doivent  faire  reconrir  a la  faigiiéc 
& aü5  remedes  généraux  dans  les  plot  petits  coups  qu'on 
reçoit  ü la  tête,  pour  prévenir  les  acctdens  fuuelles, 
qui  ne  fotit  que  trop  Couvent  la_  fuite  dcila  négligen- 
ce de  CCS  moyens.  V*yez  Trépan. 

On  trouve  dans  le^cmicr  volume  des  mémoires  de 
l'académie  royale  de  Chimrgb,  on  précis  des  obferv^ 
^ns  envoyées  à eeue  académie , fur  Icfquelles  M.  Quef- 
nay  a fondé  ploficurs  dogmes  qui  regardent  l’applica- 
tion du  trépan  dans  les  cas  dtJuteux  . Les  égards  dus 
i la  («mmatioa  y font  expofés  dans  tout  leur  jour  ; & 
on  tiche  de  découvrir  les  cas  où  Ü faut  prendre  fort 
uarti  pour  ou  crmtto  l’opératioa  du  trépan,  d’aprei  les 
^ Tome  III. 
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bons  & mauvais  fuccêt  déterminés  par  les  dreonAan- 
ces  ou  les  pajticolarkés  qui  pafoilTent  en  faiie  dillinituer 
la  caufe . ( T)  * 

CoMMuriON,(  Piyfif.  ) ce  mot  s'emploie  auÆ 
aujourd’hui,  en  parlant  de  ce  que  l'on  reüent,  nu  qu« 
^’on  éprouve  eu  falfant  une  expérience  de  l’éicâiiciié, 
qui  de-là  même  a pris  le  nom  à'exftrieace  Je  la  e»m- 
ntotiea;  elle  s’appelle  ctKore  le  ttaf  foairoyaut  . Vo- 
yez et  mot.  tÿ  Partitlt  ElëCTRICiT  E (T) 

CO  MM  OTE,  f.  f.  {tlifl.  mod.)  étoit  un  terme 
anciennement  ulîté  dans  la  province  de  Galles,  qui  0- 
gnthe  un  demi-hundred , c’elt-)i-dire,cinquaute  villages; 
car  bmadrtd  lignifie  temt . 

Aurrclots  la  provirtee  de  Gallet  éCoU  divifée  en  trois 
provinces,  chacune  dciqaelles  étoit  divifée  en  ciüirvdl 
on  hundredi , ce  qui  ell  la  meme  choie , & chaque  hutt- 
dicd  nu  canired  en  dcui  tommotet . 

Sylvdtre  Girard  dit  cependant  dans  fon  rrrefrrf/W, 
que  U lommete  n’eA  qu'un  quart  de  hundred . Cbamh. 

COMMUER  ( Jurifp.  ) lignifie  eèamger  aae  fei- 
me  em  ua*  amtre.,  cc  qiK  le  prince  peut  faire.  Vo- 
yez ei-aprlt-  Commutation  di  peine.  {A) 
COMMUN,  adj.  ra  terme!  de  Grammaire  , fe 
dit  du  genre  par  rapport  aux  noms,  & fe  dit  de  la  li- 
gnification i l'égard  des  verbes. 

Pour  bien  entendre  cc  que  les  Grammairiens  appel- 
lent Itare  etmmau  , il  faut  obferver  que  les  inditîdua 
de  chaque  cfpcce  d'animal  font  divilés  en  deux  ordres; 
l’ordre,  des  mêles  A l’otdre  des  femelles.  Un  nom  eft 
dit  être  do  genre  maJtuliB  dans  les  animaux,  quand  il 
ell  dit  de  l'individu  ik  l’ordre  des  mStes;  au  contraire 
il  cA  du  genre  /rMiiu»  . quand  il.- cA  de  l’ordre  des  fie- 
mellrs:  ainfi  eof  cil  do  genre  mafculto-,  & ptale  eA  du 
féminin . 

A'  l’égard  des  noms  d’êtres  inanimés,  tels  que  folcit, 
lune,  tcrie,  iyfe.  ces  Ibrtes  de  noms  n'ont  point  de  gen- 
re ptoprcmenc  dit.  Cependant  on  dit  .que  lo:eil  clf  du 
genre  maiculiii,  & que  lune  eA  du  féminin,  ce  qui  ne 
Veut  dire  autre  chofe , linon  que  lorfqu'on  voudra  join? 
dre  nu  adjcclifi  foleil,  l’afi^e  veut  en  France  que  des 
deux  terminaifons  de  l'adjedif  on  chnililfc  celle  qui  ell 
déjl  confacrée  aux  noms  l'obllamifs  des  mêles  dans  l'or- 
dre des  animaux  ; ainfi  ou  dira  beau  foleil,  comme  on 
dit  beau  cm,  & l’on  dira  belle  luae  comme  oadit.  bel- 
le potle.  J’ai  dit  em  Framte;  car  cn  Allemagne,  pas 
exemple,  yâ/rj7  eA  du  genre  féminin  ; ce  qui  lait  , voir 
que  cette  forte  du  genre  cA  purcmeni  arbitraire,  & dé- 
pend uniquement  du  choix  aveugle  que  l’ufage  a fait 
de  la  wrminaifon  mafculinc  de  l'adjcâif  ou  de  la  fémi- 
nine, «R  adaptant  l’une  plâtôt  que  l'autie  ê tel  ou  tel 


À l'égard  du  genre  eom.%-au,  on  dit  qu'un  nom  cik 
de  ce  genre,  c’eA-à-dire  de  cette  claHê  ou  forte,  lotf- 
qu'il  y a une  teTtninaifon  qui  convieili  également  au  mê- 
le fit  i la  femelle;  ainfi  aatear  cA  do  genre  eommua  -, 
on  dit  d’uM  dame  qu'elle  cil  aatear  d'un  tel  tiuvtage: 
notre  fai  eA  du  genre  tommuai  on  dit  ua  homme  fai. 
Sic.  aae  femme  fai,  fitc.  fidele,  fige,  font  des  adje- 
âffs  du  genre  evmmuu  ; ua  amaut  fidele  , aae  femme 
fidele. 

Erv  Latin  tith,  fe  dit  également  d’on  citoyen  & d’une 
citoyenne.  Ctmtax,  Ce  dit  du  mari  Sc  auAi  de  la  fem- 
me. Pareai,  fc  dit  du  pere  A tê  dit  aufii  de  la  mete  . 
Boi,  fc  dit  egalement  du  bxuf  Si  de  la  vache.  Cauit, 
du  chien  ou  de  la  chienne . Fe/ei , fe  dit  d’un  chat  ou 
d'ufK  chate. 

Ainlî  l'un  dit  de  tous  ces  nomt-U  , qu'ils  font  du 


genre  eammuu. 

Obfèrvcx  que  hem»  eA  un  nom  cammma,  quant  t la 
lignification,  c’cA-k-dire  qu'il  tignifie  également  fêov 
me  ou  la  femme  -,  mais  on  ne  dira  pas  en  Latin  mala 
borna , pour  dire  une  m/cbaaie  femme  ; a-nfi  borna  ell  du 
genre  mafculîn  pat  rapport  k la  eonllruftion  grammati- 
cale. C’eÂ  ainir  qu’en  François  perfauat  eA  du  genre 
féminin  en  conAruâioo;  quoique  par  rapport  k la  ligni- 
ficatiots  ce  mot  déligne  également  on  homme  ou  eue 
femnte. 

A l'égard  des  verbes  , on  ^^ile  terbei  tommaat 
ceux  qui,  fous  nue  même  termlnaifou  , ont  1a  ligiifi- 
caiioii  aêlive  i la  pallivc , ce  qui  fe  connoît  par  les  ad- 
joins. Vey.  la  fmatrieme  lifle  de  U méthode  de  P-  P* 
P.  462,  des  deponens  qui  lé  prenorni  paffivcmem  II  y 
a app*t«»cc  que  ces  verbes  out  eu  autrefois  la  ternri’nai- 
(bn  aâive  & Il  pallive  : en  effet  on  trouvé  enmiaa- 
rc,  trimiao,  & (rimiaari,  trimtaor,  b imer . 

Eu  Gr« , les  retbes  qui  fous  une  même  termina  fou 
Ffff  «‘W 
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ont  la  Jt  té  maytnét.  (/■  ) 

kt,  *‘cn«ndd 

'bofc  de  fctn: 

F I c ü a f . , . fcf,cm  i trouver 

, Ui  parue*  différentes , com^ 

fottvem  IVgilKé  entre  ftr  même  bafe 

dans  le  théorème  irquadratoie  des  lu- 

& de  même  hauteur  «’®'p  A i a V L * l O C a A >*• 

nules  d’H^Ppocrat«,  yr.^  Para 

“K'*'*’  ■ « hims  «ce  onclQvl'on  . r'S"'*',*"5 

r,f';vr^toc«,Æ,"?s. 

DJIit  ttmmnm.  Vjjti.  iJe  t t T 
Df7it  "**-*/,l‘*  nmr  JprMd.)  eH  tin  droit  tjui 

,„".r»ï»“R”or;o;Æfaci 

fut  cintio"  honime  (S  rtiw  v»ch<  ™ 

‘’V  Doii«,  5ji  ÿ'y”  ;sV'« 

r,f  uuU'if  p.t«  ^ 1«  l'£>'»">  -"‘au' 

nuit  leur  coromu-ttoié  en  pai»  • . 

Ma»  M.  d«  Uiuriar.  tn  /..  i'“f-'"’ “ S ta, 
d.  p.i*,  toD.iau.  J™ 


SS'i:.Sl&S,S^'yS 

«V  effet  ce  que  prouve  une  déercule  dnlcsandre  lu. 
publiée  par  Kl.  di  Marca  dan*  fes  frf  J* 

„...  d.  t..t./<  d,  C/<™..;,  fdg.  ‘8i-  «U'  'R  "P 
oortéc  pat  M.  de  Launcre,  hc.  tti.  . 

^■C  O ,<  » U « , aa,.  ( M.ti.  ) <pi*n«,  W'  1“": 
oo’l  i ulolieuii  aiamiléi,  ma»  fut-tom  i Mat!  , i M 
tomit  a i la  Viauiie;  pam  pae  f"»  aucun  ai>”a  PTO 
le  culte  qu-™  Icui  reudoit . elle!  pioicseoienl 
ment  i femi  & l'ennemi.  Les  Liimi  appelloieni  en- 
core dii  nmmHnn , cent  que  les  Gtecs  nommoieui^.- 
»M.  il*  n’avnienc  aucun  département  particulier  au  aci, 
on  les  hoiioioit  loutefaiis  lur  U tcr«  d'uu  culte  qui  leur 
dtoîi  prupte  ; telle  étoit  Cybele.  On  donnou  aulTi  l é- 
pitheee  de  ««*»»»  aa»  d««*  reconnos  de  tontes  .es 
nations,  comme  le  Soleil,  la  Lune,  Pluton,  Mit*, 
CoMMVM,  t»  ^Tthittâurt  uu  cofps  de  biii» 
ment  avec  cu-lines  & office*  » ou  l’tm  apptête  les  vian- 
des pour  la  bouche  du  Roi  « les  officiers  de  Sa  Ma* 
jeflé.  Dans  un  hfttel  c’cil  une  ou  plufieurs  Pièces  ou 
mangent  les  officiers  & les  gens  de  livrée.  F#jr.  Sal- 

^ Dans  une  tniifon  rellgicufe  on  appelle  rew»*»  » le 
lieu  où  manaent  les  donteOlqocs . 

Il  y a chet  le  Roi  U grg»k  ctmmmn  & ,1e  fttit  ttm- 

*"c  ô M M U « , ( W!i.  mpj.  ) chei  le  Roi  & les  grands 
feigneutJ.  Le  grawJ  cft  un  vallc  corp*  de  bâ* 

dment  Ifolé , fit  élevé  fur  la  gauche  du  château  de  V cr- 
faillt*  ; fit  ce  bSt'mem  fcri  de  demeure  à un  grand  nom- 
bre d'offieieis  delliné»  pour  la  perfoone  de  uoi  Roi*. 

Le  r*nmK«  ell  une  autre  Cttiline  ou  table,  éta- 
blie en  1664,  différente  de  celle  qu*on  appelle  le 
tPtnmHé . Le  ftùt  (pmmmH  lie  regarde  donc  que  le»  ta- 
ble* du  giand-maUre  fir  du  grand-chambellan,  autrefois 
lupprimé.:*,  fie  depuis  rétablies  par  le  feu  roi  Louis  XIV. 
& ce  fttU  tpmmmn , dont  les  dépenfes  font  réglées  par 
ordonnance  du  R >i  en  1716,  a comme  \t.  grémi-tpm- 
Mjiir,  tous  les  officiers  néceffaires  pour  le  fervice  d< 
kun  ubics.  (<?)  («) 
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commun.\Ges  ..  communaux, 

'=L^?m’^Cna1“(^ 

qai  cil  commun  i nw*  '«  ,-..11.  cqwnqtnt  plu,  oe- 
il qu'un  p-f  ou  on  bon  . On  .pp^o^  . 

dinaircmcni  \o  pi«  ^ G » “ “ " “ “ ' I ■*  ) 

ce  terme  fe  pr^fi  ^ un  corps,  formé  par  la 

de  qui  ont  droit  d’en  autoûlér  ou 

permifTion  d«  ^'»wc  s ^ ^ ^ 

^pécher  i ■ ent  o\  même  aux  habi- 

fS  à ceux  d’une  ville, 
tans  de  toute  une  pro  J*  particulteri,  qui 

bourg,  ou  paroi  fe,  & ^ font  dilbu- 

font  t^embres  dune  ^ k ou  ^r  , 

gués  de*  autres  pat  établies  pour  le  bien  coin- 

mun  de  ceux  qu»  « tacitt  an  bien  poblk  : c’eû  pour- 
dins'rei^t  <JtKlquc  pci^toelles,  i la  diflé- 

fjuoi  eilrt  ^ font  bien  une  cf(^e  de  «*««- 

Wemieïlnfit  ““ 

''H’V  ..oi.  chc»  IC, 

mntverftti.  On  tien  q ttmmuméMth,  afin  de 

,e  «uple  en  d’empficher  qu’il,  ne  s'u- 

Ics  dtviftr  aufp  ** ’ ,,mjh1er  le  repos  public.  Le* 

niffeni  tous  enftmb  e pou  . g formoient  ewe  «x 

gensd’unmfime  é«  ou  P I aogures,  celui  des 

Sn  college,  tel  Ccrcollége*  ou  r«r«,«. 

artifims  de  chaque  ef^  , propres  ; fie  lorfqo'il* 

Wr  pouvoient  avoir  leurs 

eu  avoient,  CW*  Le  collège  fuccéa^  à frt 

il1»o?voif  «.(T.  fiue  infiàué 
roernbres  i_  collèges  prohibé*,  tels  que 

d«  1“'"  ï.  dublit  ftui  d. 

fuceeflion . On  ne  , j,  4 fénnofconfulic, 

l'empctçnt  00  coIIAb  ft 

le  11  pioleaion  de  quelque  Lnille 

■"'“wn.  ïe  de.S?te  pMro.,1  «oU  de  .eilki  lu. 
Œirde'li"  •‘•en  foûicni.  0.  lUgmen» 
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’"’En'F-'.nce.  il  J . Jeun  fonce  de 
«oit  ecclcliilliqnei  S 

n»uTfs  tccie'si»5Ti<fni5WGoM»v»no 

liete,  4 ,dp.lierei.  f.y«e  e.  »»  Lon  «»  « « b 
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Il  n’r  a po'M  de  tem»»/»»«»re  qu»  iw  vc  . .. 
Jm/c'ell-i-di..  pmie,  ,m  S 

eit  Icc  onl.etiilds,  que  ‘ S de  lie- 

parce  qu’elles  font  compofée*  d ecdéhalt  qc 
^es , font  néanmoins  des  corps  laïques  • . 

?CS  compagnies  de  junice  oàJJ.T  • 

L’objet  qoe  l’on  fc  propofe  dans  étaom  ^ 

, cH  de  poutvoit  > •ifl'i";  ta,  en 
public  , pnt  le  concooes  de  ploiieoil  petroo.nes  unie, 
un  même  corps.  . r.  «ipporte 

L-e-ublilVemeut  de  deifes  Sbd- 

> la  religion;  lele  que  lee  bbupne" 
drnle.  & eolldgieles  , lei  ^ “ pdg..io<». 

eccidlinllique,;  iel^  coofruniel  « cm«res 
qui  font  des  tsm**»<ïare/  laïques,  ont 

plupart  de*  aiures  cpmmMnéu$is 

:!e.Tui?.rùui;e,\l.d'rru^e?qJe’,,pu.n 
loge,  ou  eofeigne  aufli  le,  fciwcc, 

.Auentie  e.w.i».e«</ . fort  luqoe  ou  ece^^dfil»>q^ 
ue  peut  îne  e'inblie  fans  letirc,  parentes  du  (“‘.“"'Jj,. 
ment  eutegillrde,  ; & li  c'e«  une  r.».».»*»"  «f',";. 


nique,  OU  une 


»;  fit  fi  c'e«  une  tpmmuéém»^ 
(pmmMntHti  laïque  qui  ail 
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retigion,  comme  one  confrairte,  il  Aat  lafli  la  permir* 
fioo  de  IV*c4)oe  dk>cdfain  . 

(Quoique  Pdcat  Toit  compord  de  ploHeurs  membres 
qui  forment  tons  enfemble  une  nation,  cependant  cette 
tiacioD  n'el\  point  cooliddrde  comme  une  i 

maii  dans  les  provinces  qo'on  appelle  f^tys  les 

habitans  farmeni  un  corps  ou  etmmumauti  pour  ce  qoi 
regarde  riotdrét  commun  de  la  province. 

Il  y a dans  l'dtat  certains  ordres  compofds  de  pIU' 
fleurs  membres,  qui  ne  forment  point  un  corps,  tels 
que  te  cleTgd  ît  la  nobIcOe  ; c’efl  pourquoi  le  clergé 
De  peut  s'auembler  faoi  permitSon  du  Roi.  Les  avo> 
cais  font  aufli  nn  ordre  & non  une  eommuHaHi/. 

>ea  ce  qui  eu  cfl  dit  «n  m»t  COMMUNAUTE'  SES 
Avocats  Fkocurcuiis. 

Les  ttmmmiÊMuih  font  perpétuelles  , tellement  que 
Quand  tous  ceux  qui  compofent  une  ro«>w«ji<r«r«  vicn- 
dtoicDt  à mourir  en  même  lems,  par  une  pelle  oa  dans 
une  guerre,  on  rdubliroii  la  tommmmamt/  ea  y mettant 
d'autres  perfonnes  de  la  qualité  rcquitê. 

Chaque  etmmtcnêMtt  a fes  biens,  fl»  droits,  & Tes 
flituts. 

Il  ne  leur  efl  pas  permis  d'acquérir  ) quelque  titre 
que  ce  (bit  aucuns  immeubles,  faits  y être  aatorifés  par 
lettres  patentes  du  Roi  dûcment  cnregiflrées,  & fans 
payer  au  Roi  un  droit  d'amortiHcmcnt.  t'ayez.  Amor- 
tissement Main-morte,  & V/Jit 
>749- 

Les  biens  & droits  appartiennent  à toute  la  r«M>«ii-‘ 
HMtié , & non  à duiquc  membre  qui  n'ea  a que  l'a* 
ÛM. 

Les  (Ucuts  des  (6mmn**Mth  pour  être  valables,  doi*  ; 
vent  être  revécus  de  lettres  patentes  do  Roi  dûement  i 
enrcgiilrécs . | 

Il  efl  d'ufage  dans  chaque  de  nommer 

cetuius  officiers  ou  prépofés,  pour  gérer  les  atfaircs 
communes  conformémertt  aux  flatuis  & délibéraiiuas  de 
la  eomniMMént/  ; A ces  délibcriciuiM  pour  être  vala- 
bles, doivent  être  faites  en  la  forme  portée  par  les  ré- 
glemens  géiséraos,  & par  les  llatuts  particuliers  de  la 
€»mmMM40it . d-éfrii  Communauté'  u’m  a- 

B t T A N s . au  digcllc  zusii  tniuff.  mit/vtrf.  ntm. 

Cornac,  Uit  eipiUj,  fart.  II.  liv.  I.  ttt.  *v. 

CoMMUNAUrr  d’artifam , <Ni  4'mrti  & ai/tiert , 
«oyei  ti-éfrit  Communauté',  ( Ctmmtret . } 

Communauté*  i>es  Avocats  et  Pro- 
cureurs de  U *9Mr,  c'efl-i-dirc  dm  farltmenty  ell 
une  jurifd  âioa  sccKiomique  déléguée  par  la  cour  aux 
avocats  & proeoreun , pour  avoir  encre  eux  l'infpeôion 
fur  ce  qu’ils  doivent  ooferver  par  rapport  ) l'ordre  ju- 
dicîairc,  pour  maînunir  les  règles  qui  leur  font  preferi- 
tes  ; recevoir  les  plaintes  qui  leur  font  portées  contre 
ceux  qui  y contreviennent,  & donner  leur  avis  fur  ces 
plaintes.  Ces  avis  font  donnés  fous  le  bon  plaillr  de  la 
cour;  A pour  les  mettre  à exécution  , on  les  fait  ho- 
mologuer en  la  cour . 

Sous  le  nom  de  temmanaati  dei  avetati  b*  fracM~ 
rrarr,  on  entend  quelquefois  la  chambre  où  fe  tient  cel- 
le jurifdiAion  , quelquefois  la  jurifdiâion  même,  A 
quelquefois  ceux  qui  la  compofent . 

Beaucoup  de  perfonnes  cntendim  parler  de  la  eomma- 
mamti  des  avteatt  ^ frttmreart , s'imaginent  qne  ce 
terme  temmunarntl  fignitie  que  lo  avataU  fratm- 
reirs  Me  Jarmewt  ijiiume  mime  tammuMamté  en  temfa- 
^Mrr  : ce  qui  ctl  une  erreur  msnifeile,  les  avocats  ne 
tormant  point  un  corps  même  entre  eux  , mais  fcale- 
mrm  un  ordre  plss  ancien  que  l’état  des  procureurs , 
dont  il  a lüûjours  été  féparé  au  parlement;  les  procu- 
reurs au  comrairc  formant  entre  eux  un  corps  ou  com- 
pagnie qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  avocats,  que 
cette  jurifdiâioo  Ijqxllée  la  eawmanautd,  qu'ils  exer- 
cent cotijoiotement  pour  la  manutention  d’une  bonne  di- 
Ànplinc  dans  le  palais,  pat  rapport  11  rcxctdce  de  leurs 
fonctions . 

Pour  bien  cmctidre  ce  que  c'eft  que  cetlc  jorifdiÛion, 

A de  quelle  manière  elle  s'eft  éublie,  il  faut  obtêrvcr 
qu’il  y avoit  en  France  des  avocats  dès  le  commence- 
ment de  U monuchie,  qui  aUoient  ptuder  au  parlement 
dans  les  diiTérens  endroits  où  il  tenoit  Tes  féances  ; A 
depuis  que  Philippe-le-Bel  eut,  en  igoa,  rendu  le  par- 
lement fcdcuiairc  i Paris,  il  y eut  des  avocats  qui  s’y 
attachèrent  ; A ce  fut  le  commenccmcm  de  l'ordre  des 
avocats  au  parieineoi. 

L’tJiflicackin  des  jpromreurs  ad  litet  n’efl  pas  fl  an- 
cienne. Les  établiffcmens  de  S.  Louis,  laits  en  ia?o, 
font  la  première  ordonnance  qui  eu  parle;  encore  falloic- 
il  alors  une  difpecife  pour  plaider  mc  prociueur.  L'of- 

Tsmt  ni. 


Il  psToil  néanmoins  que  dis  1541  les  procureurs  au 
parlement,  an  nombre  de  vingt-fept,  paUocnt  ou  con- 
trat avec  le  curé  de  SainiC'Croix  en  la  cité,  ptmr  éta- 
blir entre  eux  une  confrairie  dans  fon  égliflt. 

Cette  confrérie  fut  confirmée  par  des  Ittues  de  Phi- 
lip» VI.  du  mots  d’Avril  1341. 

Les  avocats  n’écoient  point  de  cette  confrairie. 

Cette  confrairie  des  procureurs  fut  le  premier  com- 
mencement de  leur  (a>nmiiMaMti\  de  meme  que  la  plû- 
part  des  autres  corps  A tammumauitt , qui  ont  com- 
mencé par  de  fcmblabics  contrairies. 

Celle-ci  ayant  dans  la  fuite  été  transférée  en  U cha- 
pelle de  S.  Nicolas  du  palais  , les  avocats  lé  mirent 
de  la  confrairie , où  Ils  ont  toûjours  tenu  le  premier 
rang;  A depuis  ce  tems,  il  a tofipurs  été  d’ufage  de 
cJuMfir  nn  des  anciens  avocats  pour  être  le  ptemier  mar- 
guiities  de  la  confrairie;  A on  lui  a donné  le  nom  de 
è caufe  que  c'étoit  lui  autrefois  qui  poitoit 
le  blroo  de  S.  Nteolas . 

jufqu'alors  les  avocats  A les  procureurs  ti'avokat 
encore  de  commun  entre  eux  que  cette  confrairie. 

Les  procureurs  étment  déji  unis  plus  particulkrcment 
entre  eux,  A formoieni  une  efpcce  de  corps,  au  moyen 
du  contrat  qu'ils  avtûcm  paflé  enfemble,  A des  lettres 
patentes  de  Philippe  VI.  confirmatives  de  ce  contrat 
A de  leur  première  conAairie. 

Il  s'afl'cmbloient  en  une  chambre  du  paiaH  pour  dé- 
libérer e»Rc  eux , tant  des  ifiaircs  de  la  confrairie  dont 
Ils  étoîent  prindpalemesu  chargés,  que  de  ce  qui  con- 
cernnit  leur  difciplinc  entre  eux  dans  l’exercice  de  leurs 
fbnélions,  A cette  alTcmblée  fut  appelléc  U tommumaMii 
des  freemrturs . La  compagnie  élilbil  un  de  fes  mem- 
bres, pour  veiller  aux  iniéiêrs  communs;  A le  procu- 
reur chargé  de  CO  foin,  fut  appellé  le  froturemr  dt  la 
tammuMausi  . 

Il  patnit  même  q»  l'on  en  nommoit  piufieuts  pour 
faire  la  même  fonâion . 

M.  Boyer,  procureur  au  parlement,  dans  le  fsyte  d» 
farUmemt  qu’il  a donné  au  public,  lait  mention  d'un 
arrêt  du  ta  Mars  lyoS,  rendu  fur  les  remontrances 
faites  à la  cour  par  le  procureur  général  du  Roi,  qui 
CD|ofm  aux  procureurs  de  la  eomsitunaktl  de  faire  alT.m- 
bl^  entre  les  avocats  A procureur»,  pour  cmcndtc  tes 
plaintes,  chicanneries  de  ceux  qui  ne  fuivent  les  for- 
mes ancietmes,  A coottevicnncni  au  ûyle  A ordonnan- 
ces de  ta  cour;  A de  faire  rcj;iflre,  le  communiquée 
au  procureur  général  pour  en  faire  rapport  i la  cour. 

Les  avocats  ayaut  été  appellét  i cette  aiTcmbiée  a- 
vee  les  procuteurs , elle  a été  nommée  la  (ümmaMaa- 
ti  des  avtcau  Cÿ  fratMrtan  . Cette  airemb^ée  fe  lient 
dans  la  chambre  de  lüni  Louis , A non  daus  la  cham- 
bre dite  de  ta  fammmMaHti  , où  les  procureurs  dé  ibe- 
rent  cuire  eux  des  adalres  qui  tuiérefTcnt  rvulcment  leur 
compagnie. 

Le  Mtonniet  des  avocats  préiide  i la  (atnmmmaHSé 
des  avMAii  ^ frefarearsy  A s'y  fait  atTifter  quand  il 
le  yuge  à propcH,  d'un  certain  nombre  d'aiicieus  biton- 
nkrs  A autres  anciens  avocats,  en  nombre  égal  à ce- 
lui des  procureurs  de  cammmnauW.  c'eil  ce  qui  rélüllQ 
d'un  arrêt  de  réglement  du  9 Janvier  1710,  par  lequel, 
en  conformité  d’une  dclibéiation  de  la  temmstMoMi  des 
avetati  pratMrea  's  de  la  reur,  du  9 deldiis  tnuh  A 
an,  homologuée  par  ledit  arrêt,  il  a Aé  arrêté  que  l'é- 
tat de  diflriouüon  des  aumônes  fetoit  arrêté  dans  la 
chambre  de  la  eemmuMaati y en  préfetice  A de  l'avis 
tant  do  bltoniiier  des  avocats  A de  l'ancteo  procumir 
de  fomsMMMaMtd y que  de  quatre  anciens  avocats  qui  y 
feront  invités  par  le  bUtonoier,  dont  il  y en  aura  deux 
au  moins  anciens  bêtonnîers,  A de  quatre  prttcoreurs 
de  (SMtmKMaMtr  ; que  fi  le  procureur  de  cammusseaité  fe 
fa't  aflifler  d'wtres  procureurs,  le  bitonnicr  fe  fera  pa- 
reilicment  alTiflcr  d’avocau  en  nombre  ^al  è celui  des 
procureurs;  que  s'ils  fe  trouvent  partagés  d'opiuioos,  ils 
fe  retireront  au  parquet  des  gens  du  Roi,  pour  y être 
réglés . 

Le  bâtonnier  des  avocats  A les  anciens  bâtonniers  A 
autres  avocats  qu’il  appelle  avec  lai , vont , quand  ils 
le  jugent  à propos,  à la  temmssMaasi  pour  y juger  les 
plaintes,  conjointement  avec  les  procureurs  de  <■««*«- 
masaf:  mais  comme  il  efl  rare  qu'il  y ait  quelque  ch<^ 
fé  qui  intéreile  les  fonâions  d’avocat,  ils  la'ITciu  ordt- 
nairement  ce  foin  aux  procureurs  de  r6"»*»vv*^r  ; c’eji 
pourquoi  le  plus  ancien  d'entre  eux  fe  qualifie  de  pré- 
fidtMt  de  fa  (atnmHMasuéi  cc  qui  ne  doit  néanmoins 
Ffff  i » «û* 
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‘ -J,  l«.f  t.mmuWl  <■"  fon'PM!';;  P"' 

(’cftieitdre  fummuMUiité  d*s  *v«téit 

P'"’’*'”' 

des  svocits.  _.  J,  f^ire  epsf>»»(<i  eft  une 

„ I,  ,„j  „„  le  conmt 

focidrf  i'sPl"  “'‘'tSeifce  de  liqnelle  tooi  les  n^- 
de  métissé,  “ “"“T?.et'e , & les  tn^ible.  & l- 
tlet  qa'ill  0">  * JJ.  JÏ  pendjot  le  msriase,  ront  eom- 
meubles  q«  d*  ePP"'  des  eowMeeeetêt  de  tous 

muns  enoe  eM  ■ Il  T "'*  , ddpend  de  la  eonvœtion. 
jileas  .Bdilliaaeiwnl . ce  q«  pe  pp,„, 

Lt  ; ;r  R"m.ias  : oa  ea  ttou.e  des 

,br,.lomcni  ibade  i Roatalas , où  la  fem- 

▼ell'Sf*  niK  Iw  Mm/ier  vtr»  /««»’ 

me  ell  foTiMorHm  £ÿ 

jMim  facrtlM  hltt  '*7**“*.’,/  j.-,;--. . ita  b^t  d»‘ 

fui*  tft»,  4ef**â*  marita.,  h^rti  tfla. 

“*  O.  Comme  U femme  ftmt 

S^ia^^fl-si'»  "ft?»  üi,  U d»il  I»  ■*'  '• 

tidid  aa  qne  ce  qui  ell  dit  dias 

11  fm<  "d*^'“"™;,‘i™î“y  da  aati  S de  la  fem; 
les  lait  de  la  eic  commuac  qui 

„e,  dui.  qae  d’aae  ,.«»..e«d 

parmi  caK  en^^tablir  par  convention  . 

Oo  poi|vü:t  a V*  , au  di)tct\e  dt 

i'„Lr,.  Q'eTpS?"»  m^  » 

V-"^vvv//  À Jt  donat.  tmter  tur.  ty  *■*:.  . v”  “ 
if*.  XXXU  ^-^ J ,dMiier«meni  t’trc  nipnlécqfl* 
'•***t.!  d?Eb«  - mais  ta  donation  faite  entre 
E;™rs  pet  f.«^  d*e  ■raaid.d  éioit  eoa6rmd.  eom- 

îàt'S’i&TSs 

?«s;as.='”!bj7; 

rlulk  & ad  Voa  abferee  les  loi.  Raraaiaes. 

Oa*iues-uns  p.dieadeai  tirer  |•orl5llte  de  la 
.aSf  i el  qui  fe  pietiqaair  dtei  les  tsaulou  r ,1,  fc 
? 11’.,  r...  reoue  Cdfir,  en  Tes  comiaealalres,  ^ de«e 
Gall  f'b  f'f  a-^d  dit,  en  pirlint  des  mœurs  *s  fraalol^ 
Sré'le  a,»'  n.  1-e  d.oi,  dr  dnaiœr  là 


COM 


que  le  Bijri  ea  le  matmit  e.ui.  w..y 
feataie  suiaai  qa'elle  lui  appoiloit  ca  dot,  & que  le  root 
l'ppreuo;  .o’f..,.irsat,  a.uc  1.  p.altt  qui  eu  ftœ  fut- 
•ma:  5.«l«  fretar  eb  «aer.bar  d.lir  “ 

d/rib.i  „««..iru.r,  H.jM,  .*.«  p«..,s 
paie  iuier.r  /r.rJ./il«e  J«rp«.r.r  . t- 
rf(»rrdiVfr,  d»d  rn-*  Pi»"  *rr»»/ê*r  f*"*, 

>Hr«*  fitrvenif.  Ma<s  il  etl  ailé 

wtf  q«c  c«^  doa  réciproque  de  furvie  ctl  tout  di««w 

^iry^Vp*ôr"wVdc  croire  que  le*  pay*  coûiumicri, 
qui  foat  plot  eoilÎDi  de  l'AUeniKne  que  1'!  P*>‘.  * 
dioit  écrit,  ont  emprunté  cet  uGi^c  des  lucieos  Ci« 
maius,  ctal  lefquels  le  tiees  ou  la.rao.tie  d«  *'1"^ 
ftîts  pendant  le  numje,  appattenoit  a la  temme,  lui 
Vint  le  titra  vin.  de  la  loi  des  Saaoos:  De  et  f*a4 
air  MM/itr  fimul  4tff«ÿffr«,  mniitr  tntdtém  fat- 
um ainpi.u  \ & le  titte  xxjx.  de  la  loi  ripuairç.'  dVai- 
lirr  UTtiam  fàtUm  dt  amni  re  fuam  ttxj*itt  fim*l 
ttUtbaraxiirixi  , fladtat  rtvixditare  . 

Soos  la  prcroiece  & la  fécondé  race  de  nos  rois,  la 
femme  n'avoit  que  le  tiers  des  bieos  acquis  peodant  le 
mariiae  ; ce  qm  étoil  conforme  i U 1<M  des  ripcaires . 
La  avot  lieu  alors  pour  ks  reines  ; en  ef- 

fet on  lit  dans  Aimoift , que  lors  du  partage  qui  fut  fait 
de  U fucceflinn  de  Dagokert  entre  les  cataQS , on  re- 
fêrva  le  tiers  des  acqullitions  qu’il  avoit  faites  pour  ia 
reine  ù,  veuve;  ce  qui  confirme  que  l'ofage  éioit  alors 
de  donner  au*  femmes  le  tiers  de  U fdntjs»*»««i;é  . Ldouis 
le  Débonnaire  fit  Lothiite  fon  fils , en  firent  une  toi 
générale:  f^oliimat  «r  uxtret  dtfunfiarxm  ftfl  aiilam 
maritorxm  tfriiam  faritm  (a//4*Drdti«»û , ^uam  fimul 
ia  btnefitia  tailt^ravtrMat  utiftant. 

Cette  loi  fut  encore  obfervée  'pour  les  veuves  des 
rois  fubféqcDs  ; comme  Ftodoaid  le  fait  connoltre  en 
parlant  de  Raoul  roi  de  France , lequel  aumônani  une 


• J On.  h>M  * diverfes  celifts,  réferva  lt  part  de 

r;iî."d.  I* 

entre  1« 

i’'*“iS°’4!îîet''  elles  paitsgent  feuKraent  le.  couquji. 

"-««r "forVœu*  5er“.»».e«-.' 

Le  rase!  !*“■  J,  ?ue  c° Vedf  i petfnnne  espa- 

Kl  f ûrr"Sèrra«  P«  •en»'»'-  . il  “ Pe«'  iU- 

f’t'i  retira 

fasrae  à 1.  1“' ,<1“,  ,dop  é d*'« 

1’'''’,  ^ ''"la.t,.  de  «”eJ  qui  ont  dtd  tddWes  dm. 

f.  ?û::.'*po'“u„’oi.  ^;v--;.p7;îÆt 

llrà^s'foos'ic '.cga.  de  Chstto  VI.  .'draieot  emp,- 
^‘’’Tr5?e.t-âl”re'a.eeotdd  i I.  feaune.eu 

enJflîddwL  de  la  commune  collaboiatiera  qaeta  l..i, 

rl^farad.  to.  ™ ‘'"rTa  llZ 

■^itaÆrS'  S.-îoLVfaa  œeKaara'.  dta.  I. 

"LÎfmllo.tt  des  eoûtutnes  dtablilTent  de  plein  drait  I. 
i.a  piupsTv  « il  v en  a néanmoins  qoe]. 

"=«:  ea'rara;  ttKa^LTi 

'‘£S;t'dfsrd..rafX's^^^ 

, qpl  font  pas  coam  les  bennes 
Sœuts^  il  cft  peims  au.  fuiars  coaioint.  de  dipule.  la 

dé  ",ô"  dt  dsal  lus  codturaes  od  elle  a a pas  k.  de 
'''ir  i™'‘ed  pareillsmeni  pesmis  de  radmeirit  oa  de 

'r£sï."î=:'.;v:v.3i’.".‘:; 

^rWdo  lieu  du  domicile  du  man  au  tems  de  la  cé- 
J ou  de  celui  oû  il  avoii  mtentioo 

dSîàf™  S.mic*ile  ea  fe  matiant.  kl  cnajouia  «tant 
tSétÏ.  a.nbt  Tnula  fe  -dgle.  f....ot  1.  '“.I' « 
’onoique  de  droit  coraraoa  la  <••>"«»«."  J 
pat  moi  “é  eatte  le  futsisklt  & 
rfdd  il  ell  petrali  lui  futurs  conjoints,  pat  '™““  * 
mariage,  de  idglee  aultemeot  la  patt  de  chacan  d"S 
Wao . On  peït  llipulet  qoe  la  femme  a auia  qae  le 
iieti,  00  autre  moindie  ptsttiou  i ou  q«' 
jSafeul  de  tout,  la  fol  » ufuM  ua 

en  piopiidid,  4 aultes  claofes  femblablea. 

i!a  id»i«  oa  ,oœ  t 

in^eni  de  la  bdiiddiamo  nnpiiak,  dt  non  du  J0“  ™ 
7nitat.  Il  V a ndanmoins  quelqaes  coOiamet,  eoinn» 
Atn™  dt  &«agau,  ou  «lia  a T?  , “ . 

joti’r;  c’cll-l-dite,quefl  l'un 

dent  eu  tems,  la  a’a  pomi  l'“-  ““’J 

ne  décédé  qu’apris  l'uuoée , la  cammamaati  a lieu , 

% effet  rétroadif  an  jour  du  mittage . 

Les  claufes  ks  plus  ordinaires  2* 

les  contrats  de  murage  par  rapport  à la  toatm*  » 

^^i>e  les  futurs  époux  feront  uns  A 
Wcifv,  tncubles  fit  conquêta  immeubles,  fuivant  U cou 
tome  de  leur  domicile . _ 

Qu’ils  ne  feront  néanmoins  tenus  des 
l'amc  cKdes  avant  le  matiaçe,  >'ri"'l''’£'ÏÏ  * ’ 
idet  pat  celui  qui  les  aura  raacs,  & fur  fes  PLeas , 

Que  de  la  dot  de  la  fulute  11  ealteta  oœ  tellcitm 
me^en  e.™».«.a.<f  , dt  que  In  furplus  lu.  d«ami"ia 
peopee  i elle  & aoa  liens  de  fon  c6i<  dt  bgae . 

Que  1e  forvivant  ptendra  par  précipot,  a a ^ 
tue  de  la  cammumanti , des  meubles  pour  otw 
fSnme  , fnieant  la  piiHc  de  l’insenme  dt  ûoi  °K. 
OU  ladite  fomme  en  deniers  a fon  choix. 

Que  s'il  ert  vendu  ou  aliéné  quelque  propre  P' 
le  mariage,  le  remploi  en  fera  fait  fur  U 
fit  s'ils  ne  fufBfent  pas  i l’égard  de  la 
autres  biens  du  mari  ; que  l’aftion  de  ce  ^ 

propre  aux  conjoints  & à leurs  eofans,  fit  a cen 
leur  côté  & ligue.  Qg<;j 
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Qu*il  (êrt  permis  I la  future  & I fes  enfkns  qui  oal* 
front  de  ce  mariage,  de  renoncer  ï Ea  tommMK^tisé , & 
er»  ce  fairmi,  de  rcqwndre  franchement  & qnluement 
tout  ce  qu’elle  y aui%  apportd,  ft  ce  qui  lui  fera  dcho 
pendant  le  matage,  en  meubles  & immeubtes,  par  foc- 
eefllnn , donation , legs , ou  autrement  : même  U future 
fi  elle  forvit,  (êa  dolkire  & prddput , le  tout  Iranc  ic 
quine  de  toutes  dettes , encore  qu’elle  y eût  parld  ou 

J eût  dtd  condamner;  dtmr  audit  cas  elle  & fe*  enfani 
eroot  indcmnifês  fur  les  biens  du  mari,  pour  railbn  de- 
quoi  il  y aura  hypotheque  do  jour  du  contrat. 

U efl  auin  d'ufage  que  le  mari  fixe  la  portion  de  fou 
mobilier  qu’il  veut  mettre  en  eomm»M^mté , 6c  il  fi[po< 
le  que  te  furplus  lui  demeurera  pro^e,  dt  aux  lîeas  de 
fon  cdlê  & ligne . 

Le  miridge  une  fors  céldbrd , les  conjoints  ne  peu* 
tent  plus  faire  aucune  eouventioa  pour  changer  leurs 
droits  par  rapport  i la  r^mMumdiitf . 

Un  matiiK  nul  , ou  qui  ne  produit  pas  d’effets  d* 
fils,  i>e  produit  pas  non  plus  de  ctmimudd»//. 

<^ant  aux  biens  qui  eotreat  en  la  ttmmunduti , il 
ftut  dillitiguer . 

La  etmmMHdiit/  l/gatc  , c’cft*à-dife  celle  qoi  a lieu 
m venu  de  la  cofliume  feule  , & celle  qui  efi  ilipulde 
cottforrndment  i la  coâtume , comprend  tons  les  meu- 
bles prêfens  & à venir  des  conjoints  , 6c  tout  les  cob- 
qnèis  immeubles,  c’eft-J-dirc  ceoi  qu’ils  acquièrent  pen- 
«ni  le  mariage,  i quelque  litre  que  ce  fost,  lorÀ^u'ils 
tic  leur  font  pas  propres. 

^ La  eomm»naMt6  etnvenfiamieUe , c’efl-i-dîte  celle  qoî 
n'dl  fondée  que  fur  la  conventWm,  & qui  n'eft  point 
établie  par  la  coutume  do  lieu  , ne  comprend  point  tes 
meubles  prêtent^  mais  reniement  les  meubles  i venir, 
& les  conquets  immeubles. 

Il  eft  d’ufage  que  les  conjoints  en  le  mariant  met- 
tent chacun  une  certaine  (bmme  en  tommanauté  -,  cet- 
te mile  peut  être  inéga’e  . Celui  des  conjoints  qui  n’a 
ponit  de  meubles  i mettre  en  («mmtmsat/ , ameublit 
ordiiraircmenc  par  fidioo  une  portion  de  («s  immeubles , 

& cette  portion  ainfi  ameublie  etl  réfutée  meuble  I l'd- 
gard  de  la  ammanaat/ . 

Quand  au  contraire  les  conjoints  n'ont  que  des  meu- 
bles , ils  peuvent  en  réaiilêr  par  fîâion  une  partie  pour 
l'empécher  d'entrer  en  camataHaalij  cette  rdalifation  Ce 
peut  faire,  ou  par  une  claufe  espreire  de  rdallfation , ou 
par  une  tîmpk  llipulatirra  d’dmploi , ou  par  une  claufe 
que  les  deniers  ou  autres  meubles  que  l*on  veut  exce- 
pter de  la  temmamaai/  dcmcufcrom  propres  aux  con- 
joints. 

La  fiipulatlon  de  proprè  fimplement , ne  cnnferveroit 
le  mobilier  Üipuld  propre  qu’au  conjoint  feoîenKot:  pr>ur 
tranfmettrc  le  même  droit  i fes  enfans,  il  faut  ajoâter 
pr«prt  À Imi  ü*  aax  fUmt  \ & fi  on  veut  étendre  l’elîèt 
de  la  claufe  aux  collatéraux  du  conjoint,  il  faut  enco- 
re aiuûtcr  it  /o«  €i$C  {y  Vtgme . 

La  pratique  d'un  office  enUe  en  la  tammamaati  com- 
me les  antres  meubles  \ 6c  In  offices  , comme  les  au- 
tres immeubles , excepté  nâuim  >tns  les  offices  de  la 
xnaTon  du  Roi  & des  gouvernemens,  qui  n’entrent  point 
en  <enMuMewrr,fo]vant  t/dit  dm  mtit  dt  Jamvitr  1678. 

Les  renies  foncières  encrent  purt-illentem  en  la  tam- 
mamaatdy  comme  les  autres  Immeubles;  à l'égard'des 
rentes  coiillliuécs  , elles  y encrent  comme  meubles  ou 
immeubles , fuivant  que  U eoAiume  du  domicile  du 
créancier  leur  donne  l'une  ou  l’autre  qualité. 

Les  immeubles,  (bit  propres  ou  acquêts,  qup  les  con- 
joints polTédoicni  au  tems  du  mariage,  & ceux  qui  leur 
font  échûs  depuis  par  focceflîon  dtréâe  ou  collatéraie, 
même  par  legs  ou  donation  direâe,  qui  font  tous  biens 
propres,  n'entrent  point  en  ivmmaaaa//,  à moins  qu'il 
n'y  rÂi  claufe  contraire  dans  Le  contrat  de  mariage;  il 
en  elt  de  même  des  biens  qoi  ont  été  échangés  contre 
des  propres,  6c  de  ceux  qui  font  échus  à un  des  con- 
joints par  Ucitaiion , les  uns  6t  les  autres  étant  propres . 

Pour  ce  qui  cft  des  fruits  des  propres  & acquêts,  ils 
entrent  de  droit  en  la  eommmnantt  , auffi  bien  que  les 
fruits  de  conquêts  immeubles.  j 

Tous  bkns  iiMubles  ou  immeubles  acquis  pendant  le  1 
mariage  font  cenfés  acquis  des  deniers  de  la  eemmmaaa-  \ 
td , êt  communs  cotre  les  conjoints , foit  que  l'acqutli-  ; 
tioD  ioit  faite  par  eux  conjumtement  outpour  eux  deux,  | 
foie  qu'elle  ait  été  faite  ao  iMtn  d'un  des  conjoints  feu- 
lement. j 

Le  mari  eff  le  maître  de  la  ttmmmnaati  y c’eft  poor-  ! 
quoi  la  femme  ne  peut  palfer  aucun  aâe,  même  en  fa  ; 
wéfence,  ni  effer  en  jugemeuc , iàns  ênre  antorifée  de 
lui,  ou  par  julHce  au  refus  du  mari,  s'il  y a Iku  de  le  > 
faire. 
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En  qualité  de  ma’trc  de  la  eommamamt/ ^ te  imH  peut 
non-feulement  faire  feul  tous  aâa  d'adm^niffration, com- 
me recevoir  fit  donner  quittance  , faire  des  baux  ; mais 
il  peut  auSi  difpofcr  feul  entrevifs  des  meubles  & im- 
meubles de  la  fommmnautd , foit  par  obligation  , allé- 
; nation  , ou  donation,  & autrement  , ttUm  ferdtada^ 

' pooTvû  que  ce  foit  i perlonne  capable  de  fam  fraude! 
La  femme , pendant  la  vie  de  l'on  mari , n’a  qu’un 
droit  éventuel  iur  ta  tammanaatd  y pour  partager  ce  qui 
fe  trouvera  au  jour  de  la  dilToluiton;  aiiili  elle  ne  peut 
dlfpofer  d'aucun  des  effets  de  la  (tmmaaautf , & |î  el- 
le le  fait  conjointement  avec  fon  mari  , c'ell  propre- 
ment lui  fêul  qui  difpofe , puifqu'it  eft  lëtil  maître  de 
la  ecmtmaaautê . 

Elle  ne  peut,  par  la  même  raifon.  empêcher  fon  ma- 
ri de  vendre  ou  aliéner  Irt  biens  de  la  tomntamaatd^ 
mais  Crulemeni.  s'il  y a diflipatktn  de  la  part  du  mari, 
demander  en  jufiiee  la  (Vparaiiun  de  biens,  dont  rcifct 
cil  de  diffoudre  la  tammaaaaté  pour  l'avrolr. 

La  femme  ne  peut  pas  non  plus  obliger  la  r*ww«- 
naati  par  aucune  emplette  ou  emprunt,  li  ce  n’eil  lorf- 
qu’elle  elt  faôrice  de  fnn  mari,  on  qu’au  vû  de  au  fçti 
(K  fan  mari  elle  fait  un  commerce  (éparé,  auquel  cas 
elle  oblige  Ibn  mari  êc  la  lammamaatd . 

Autrefois  les  réparations  civiles  on  confifcaiions  pro- 
noncées contre  le  mari,  fe  prenoient  fur  toute  la  <»m- 
mamaaté  indiltinâcment  ; mais  fuivani  des  Itstres  dm 
16  Dittmbrt  tqai,  données  pat  Henri  VI.  roi  d'An- 

?[lcterre,  fit  foi  difant  roi  de  France,  il  fut  accoidé  en 
aveur  des  bourgeois  de  Paris,  que  U moitié  de  la  fem- 
me en  la  tammamamtf  , ne  frroit  pas  Aijctie  aux  con- 
filcailons  prononcées  contre  le  mati. 

Quelques  eoAiomes,  comme  celle  de  Bretagne,  don- 
noient  feulement  une  proviiion  i la  femme  fur  les  btefls 
conôrqués  ; Diimolin  s’éleva  fort  contre  cet  abus  ; fie 
c’en  pcoi-érre  ce  qui  a donrsé  lieu  i l’arrêt  de  lf3a, 
qui  a jugé  que  la  confifcarioti  du  mari  nepréiudkie  pat 
aux  conventions  de  la  femme,  ni  même  i fo»  droit  e;i 
la  cema$aaaatf . 

La  confifcttlon  prononcée  contre  la  femme  ne  com- 
prend que  fes  propres,  fit  non  la  part  est  li  eamataaam^ 
té,  qui  demeure  au  mari  par  non-décro'ffcnKut ; à l’é- 
gard des  amendes  fie  réparations  civiles  fit  des  dépens 
pronoucés  contre  la  femme,  même  en  matière  civile, 
Inrfqu'elle  n’a  point  été  auiorifée  par  fnn  mari,  ces  con- 
damnations ne  peuvent  s’exécuter  (ur  la  part  de  la  tetn- 
me  en  la  ttacmmaaiiti  qu'apres  I*  dÜlbiulion. 

Pour  ce  qui  et)  des  charges  de  la  commanamté,  11 
faut  diffinguer  les  dettes  créées  avant  le  mariage,  de 
celles  qui  font  créées  depuis. 

Les  dettes  tmmobiliaires  créées  avant  le  mariage,  ne 
font  point  une  charge  de  tammarnamté-,  chacun  des  coa- 
joints  eff  tenu  d’acquitter  celles  qui  le  concernetit . 

A l’égard  des  dettes  mobi  >a:res.  aufli  créées  avant  le 
mariage  , elles  font  i la  charge  de  la  tammamaaté  , â 
moins  qu’on  n'ait  liipuié  le  contraire;  cette  claufe  o'em- 
pêche  pas  néanmoins  le  ciéancier  de  fc  pnorvt>ir  con- 
tre le  mari,  fie  for  les  biens  de  la  tammaaaaré , quand 
même  ce  feroit  urte  dette  perfoniMUe  de  la  icmitM,  (ou 
effet  cil  feulement  d’obli^  celui  des  conjoints,  donc 
la  dette  a été  payée  des  deniers  de  la  eammamjaté , d'en 
faire  raifon  i l’autre  ou  à fes  heritiers  lors  de  la  diffo- 
luiion  de  la  tammmaaalé  . 

Quant  aux  dettes  comraâécs  depoit  le  maiioge,  foie 
mobiliafrci  ou  immnbtliaires,  ellet  font  toutes  â ta  char- 
ge de  la  (ammaaamti  : fi  la  femme  n'y  a pas  parlé , el- 
le n’y  cit  obligée  qu'en  cas  d'acceptation  s la  tamma- 
maaté,  & elle  ne  peut  être  tenue  que  jufqu'l  concur- 
rence de  ce  qu'elle  00  fes  héritiers  amendent  de  la  r»«- 
mmamaté,  pourvû  qu’aptês  le  décès  du  prémnuiant  U 
fiili  fait  loyal  inventaire  ; h la  différence  du  mari  qui 
eff  iofljours  tenu  fulidairement  des  dettes  de  cam/Haaaa- 
té  envers  les  créanckts , fauf  fon  recours  contre  les  hé- 
ritiers de  là  femme , pour  la  part  dont  ils  en  font  tenus . 

Si  la  Irmmc  s'cit  obligée  avec  Ion  mari,  cUe  »’a 
plus  le  privilège  de  a'êire  tenue  qu'ii>/e<*  f<Ver  ; elle 
doit  remplir  fon  obligation,  fauf  fon  recours  contre  les 
héritiers  de  fon  mari,  pour  ce  qu'elle  a été  obligée  de 
payer  au-delà  de  la  part  qu'elle  devwt  fuppuricr  dea 
dettes . 

Les  fra's  de  la  dernicrc  maladie  du  prédécédé  fi>nt 
une  dette  de  tvmmamaaté  ; mais  les  frais  funéraires  ne 
fc  prcnnein  que  fur  la  part  du  prédécéJé  fit  fur  fes  biens 
perfonneU;  le  deuil  de  la  veuve  eff  suffi  à la  charge  de 
la  tammaaaaté,  foit  qo’clk  accepte  ou  qu'elle  renonce. 

Les  dettes  imttaobiliaircs  des  focccffions  échues  aux 
conjuints  pendant  le  mariage,  M fom  point  à U charge 


< Ci  8 C O Al 

^ ^ ^ i IVwrd  de*  d<«tcs  mobîllaifM, 

,j  *****”*^C;  “ft  qu’i  propwijon  des  mcu- 
îa  J.  la  mitDC  fucccCion  . . 

blei  dwit  elle  *"7  gmt^par  ‘a  * 

d*ua  des  aiffogs  tellement  l*  t»mmu- 

U nw’rt  çisile  J»  ?„“t  i«e  aufll*i6t  detnandd 

HSMif , ><“«  '«  oue^a  tnurt  cieile  de  la  fcmtne 

par  U femme;  « U loialW  en  demeu- 

SiÜbut  bien  la  <•***«*"’  "“** 

£o  héritiers  ont  la  î>b«t<  « «k  p 

s:,  ?« 

iciiaia  pont  "'“““j  *p"i,'’''X‘ iioblo  , le  fnr.i- 

«^n^in  " irxx  rf  r e'tfc'»; 

■”  A^is  inns  en  prele.emens , le  rea,m  de  U ^e.«- 

rp"F^deT‘toniH«  l'^  .«'=<•»»«""  P“  " “"• 

a ficoiié  de  renoncer  i la  etiit’"tt»iiMi/ne 

E-SsS^^î3#1 

FLvHï^'SfeKss 

Ü,  ill)  dit  nne  Philippe  l.  dnc  de  Bontijogne  d «os 

murt  en  ud3.  fa  ♦'«''«  renonça  à fes 

migosm  In^sies,  en  metuw  fot  la 

rriniore  avec  fa  bootfe  & tes  clés  comme  il  étmt  ne 

c^aiume,  «t  qu'elle  en  demanda  aa«  ^ PJ’ 

bîic.  B-khw,  veoTC  de  Va'eran  comte  de  » 

U même  chofe,  an  rapport  du  meme  auteur,  ch. 

Li  eeove  jetioit  fa  bonrk  & fes  dés  for  la  folTc  ou 
fur  la  repréfeotaikm  de  fon  mari,  pour  marquer  qu  el- 
lï  ne  SïnoU  rien  de  û maifon  . H eft  fait  mcntiçm 
de  ciite  formalite  dans  pluficiirs  coûiumei,  IçUeS  que 
Mcaui,  Chaumont,  Viirr,  Laon,  Chiions,  & 
ce  qui  ne  fe  pratique  pim  depots  long-tcms.  La  wrtne 
aéceffatre  pour  la  viliditc  de  la  fenonciilioo  , e(l  qn 
clic  foit  faite  au  Rcelfe  ou  devant  nouire  ; qi  il  y en  ^ 
ait  minute,  4 qu'elle  foit  infinoéc. 

Ce  privilège,  qui  o’étoit  accorue  qu  auit  veuves  des 
nobles,  a été  étendu  par  la  oooTclle  coûtome  de  Pa- 
lis au»  veuves  dci  roioxiets , A cela  efl  aujonrd  hui  de 
io't  commun . . s a ^ v 

La  reoonciaîitw  pour  être  valable,  doit  être  décé- 
dée d’un  inventaire  fait  avec  on  légitimé  eontraditteur . 

Si  la  femme  on  fes  héritiers  renoncent  à la 
mau^c^  en  ce  cas  ils  reprennent,  tant  fut  les  biens  de  la 
r»«Mv»di«;/,  que  fut  tous  les  autres  biem  do  mwi  in- 
di(lii>âi:mcnt,  les  deniers  doiani  d<_  la  femme  Itmoiés 
propres , fou  apport  mobiliei  quand  il  y a clanie  de  re- 
ptile, fes  remplois  de  propres,  les  répara^ns  qui  font 
à faire  for  fes  propres  eillhns,  fbn  doüiire  préba  oo 
coûtumier  â elle  Survit,  fit  même  fon  précipot  au  cas 
que  cela  ut  été  fl’puté;  elle  reprend  aufli  fur  ces  me- 
mes biens  les  dons  qui  lui  ont  c'té  faits  par  fon  mari 
par  contrat  de  mariage , & elle  a fut  ces  mêmes  biens 
Qoe  indemnité  contte  fon  mari  ou  fes  héritiers , pour 
les  dettes  aoxqnelles  il  l'a  fait  obliger  durant  la  rem- 
rnumaHif , avec  hypotheque  pour  celte  indemnité  du  jour 
du  contrat  de  mariage  . 

La  femme  peut  être  privée  de  fon  droit  en  la  r«m- 
" tpKiuMté  pour  caufe  d'adoltcrc , & daut  le  cas  où  elle 
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. .b.„^o.nd  fçn  "î"  vL*«SS^^ll' 

je  loi,  ''"““y**”'  /"S*  le  ikr*“‘  «Ih  peyemehl  île 

çz  hti 

‘>=1“'; 

décédé,  « *l*\  *j„  mineurs  de  prendre  la  «»««- 

"•  ,1„f2^eî“irol°  “h  il»'  ■*'  I* 

maMit  en  l *1®  continuation  de  iemmamarnti  ^ufqu 
ou  de  demander  la  ^ ^çp„.5  ^ ,5^ 

au  jour  de  l -.ji  p>y  a point  eu  d’inventaire, 

jufqu’au  jtmr  du  pat«^  J,j„eurs  depuis  la  diffolu. 

La  majonié  furven  “.jg,pjchc  pas  qu’elle  ne  coa- 
tion  de  la  f*"****^.,  f’ c^i  jnvenuire  valable . 


nanti,  K*  - . 

U eomlouailon  de  commnnantl , il 
Pour  f-llc  6itc  un  inventaire  folenuel 

ftüt  que  le  il  faut  même,  à Pari, 

‘°'î  î '*  eompofft  de  .0.1  Ici 

La  remm*»<»«  tammunanté  , des  fruits  des 

meubles  propres  du  prédécédé;  tout 

conquéss,  A des  j 

ce  qm  écheon  au  > eonnouation  ; 

» pohi  ih  ».-^i 

les  fiolts.  du  furvivant  n’opere  point  Udif- 

d-  M U rmm«-Vt7co«^^  en  cc  «.  fi  tes 
folution  de  a * continuatHW  de  t»»*a*«r<. 


ion  de  la  cominuatkm  de  t»mmaasatf 

'.ïrre7",!î^l  F»'  li"*  ‘ 

fon  fécond  coojomi 
A ia  /tiirrhlunr 


5ïc  fe  pnr'*5'  P».'  ' 

aSI  dïîE'on  de  l>  <.««.—>/,  le  for.imt 

Aptes  la  oiuw  compte  de  la  rsiw**Mirr/ 

des  . noand  le  fttvi.snt  . e(d 

,nx  ooojpte  fc  confond  urecehd 

de  U SdleS.  ' ehtin’  .pis  le  compse  on  pocede  «s 
matière  les  traitii  Jt  U am» 

0„  P“>  ReSXn  À Uheh".  «■  >« 

munanle  p»s  de  «■«““*.’  , {tmmnMéiiü 

tatrnn  JeS  r«iî/»*«  ..  •#/  y ^ 

^Zr!TjfZ%rXp.^ 

teintnrts  4 *«  „ O » t É <û  l»  r«*w*- 

..«°l"bicôs''ïii  . lie»  conjoinls,  en  .es»  de 
la  ca’uume  ou  du  contrat  de  manage.  K»/**  «• 
CosssiuhhUie'  p,,,t  Cou- 

“ Toi.  mV»  ”urë' co»«  h »T  Sf- 

U oni  en  (lipslde  enlie  C00)nints  P'  " 

''’Ï0^ï5n"h”r/ÏÔÏr5-i‘£.- 

ëot“ih|“»“  hif  “ V.'^i  e s. 
gf  d’e“S  Jrgu  gi£ 

res,  & rdcolieres.  Les  '."'-««•'‘J 
collèges  00  chapitres  de  chanoitws  V 

foa.*con,.nn.ellesd.  rellsieos,  les  ,i- 

fes:  ceux  qui  compofent  ces  «d 

vent  enfemblc  4 en  commun;  Cou- 

pope.  f'er.  ChAhoiisES 

VBJtT,  MokASTEJIE,  REUCIEU*! 

°'iï fdi»'i«;“  ‘■“S  t 

chapitres  des  églifes  cathédrales 

"g„'S''prS;Vnc«nee.--...-.^«f^^^^^ 

fws  le  concours  des  deux  pmflaoçes  : I But  la  ç 
lion  de  l’évêque  d»t>céfain  pour  le  fp^'*^*’  ^ „jo- 
trcj  patentes  do  Roi  ducmeni  cnregitttées,  p 
tifer  l'établiflemeni  quant  au  temporel. 

Les  univctméi  font  des  cotps  nuxtes,  en  ce^u^ 
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font  compofiîs  de  UVqon  !i  d'eccle'fîafttqoes  ; mah  con- 
üd(t6i  CD  général,  ce  Ibnc  <te$  corps  laïques.  Feyei 

U K I V 8 A S I T C'S  . 

On  attribue  i S.  Ao^uftia  l'origine  & rSiiftiiuttoD  des 
tommunsMtét  tttlifiaftijmti  fifuiteret , Il  ell  cenain  qu* 
il  CO  forma  une  dé  clercs  près  de  fa  ville  dpifcopale, 
où  ils  mangeoiem  & logeoient  avec  leur  dvcque,éran( 
lODS  nourris  & vêtus  aux  dépens  de  la 
ofanc  des  habits  & des  meubles  ordinaires  tans  fe  faire 
remarquer  par  aucune  fingulariié.  Ils  renonçoieut  à tout 
ce  qu'ils  avoient  en  pr^re,  mais  ik  faïfoîcm  vœu  de 
contineuce  que  quand  ils  rcceroieot  les  ordres  auxquels 
ii  étoit  attaché  ■ 

On  trouve  beaucoup  d'exemples  de  cet  («mmunéu- 
tit  tetlifiaJiiqHt!  dans  l'Occident  depuis  le  tems  de 
S.  AuguOin;  & i’tKi  croit  qu'elles  ont  fervi  de  mode* 
le  aux  chaiitoiaes  légoUœs , qui  fe  font  aujourd'hui  hoU' 
neur  de  porter  le  nom  de  S.  Augutlin  ; mais  cm  n'en 
trouve  qu'un  dans  rhilïo^e  de  Téglilè  Greque.  11  eH 
vrai  qu'en  Orient  le  grand  nombre  de  monalleres  Top' 
pléoit  à ces  ctmmMMMMth . 

julien  de  Pomerc  dit  qu'il  y avoir  des  gçmmMBéMléi 
compoféct  de  trois  fortes  de  clercs.*  les  «vts  n' avoient 
jtmats  eu  de  patrimoine,  les  autres  avoient  abandonné 
celui  qui  leur  appartenoit,  d'autres  l’avoient  coaièrvé  & 
en  ftilüient  pan  i la  tammuMiut:/ . En  Efpagae  il  y a> 
voit  plulieurs  C9mmmm»mt/t  tetUfiafliquts  l’on  for- 
poit  les  jeunes  clercs  aux  lettres  A à la  piété,  comme 
il  paroît  par  le  IL  concile  de  Tolède  . C’écoient  ce 
que  font  aujourd'hui  nus  féminaircs . 

Li’hinoire  cccléltaHique  fait  anlTi  mention  de 
tamtés  kd  ma»ajïifmt$  tout  cnfcmble  \ 

tels  étoient  les  motsafleres  de  S.  Fulgence,  évêque  de 
VuIm  en  Afrique,  fie  celui  de  S.  Grégoire  le  grand. 

Nous  appelions  aujourd’hui  tammunarntfi  tttUfiafli- 
toutes  celles  qui  ne  tiennent  à aucun  ordre  ou 
con|tégaikm  éublie  par  Icittes  patentes  . Il  y a aulTi 
pluneurs  tammamarntilt  rcligieufes  de  l'an  & d«  l'autre 
Icie,  qui  forment  des  mairons  particulières , & d'autres 
de  (illes  ou  veuves  qui  ne  font  point  de  vœux,  ou  au 
moins  de  vœux  folenncls,  te  qui  font  en  très -grand 
nombre . ThomalT.  diftif,  ettl/f.  part.  I.  liv.  /.  ai. 
sxxjx.  y xl.  €.  xlj.  part.  II.  liv.  /.  ef>.  xxx.  (C) 

Co uMUKAUTc'  d’Habitaks:  c'efl  le  corps 
des  habitus  d'une  ville,  bourg,  ou  timple  paroiHe,  cors* 
üdérés  colleâivemenc  pour  leurs  intérêts  communs . 
Quoiqu'il  ne  fœt  pas  permis  d'établir  dans  le  royaume 
aucune  eDnii)»«M/t«ré  fans  lettres  patentes,  cependant  les 
habitans  de  chaque  ville,  bourg,  ou  paroiuc,  forment 
entre  eux  une  eimmHHarntf , quand  même  ils  n'auiolent 
point  de  charte  de  commune:  l'objet  de  cette  rawnsw 
maatd  conûftc  feulement  à ptmvoir  s'aJlcmblcr  pour 
délibérer  de  loors  atfaircs  communes,  de  avoir  un  lieu 
delHiié  i cet  etTet;  à nomRser  des  mvre  & échevlos, 
conluls  & fyndics,  ou  au  très  ofliciers,  félon  rufage  do 
lieu  , pour  adminiflrer  les  affaires  communes  i des  af- 
féeuts  il  colleâeors  dans  les  lieux  caillables,  pour  t'af* 
fieie  & recouvrement  de  la  taille;  des  mefllers,  & au* 
très  pfépolés  pour  la  gxidc  des  cnwnbns,  des  vignes, 
& autres  fruits . 

Les  afTignations  que  l'on  donne  aux  commnwaatii 
^bakitant  doivent  être  données  un  jour  de  dimaoebe 
ou  ffte,  i l'ilTue  de  la  melTc  paroifTiale  ou  des  vêpres, 
et)  parlant  au  fyndic , ou  en  fon  abfence  au  marguil* 
Ikr , en  préfcoce  de  deux  habitans  au  moins  que  le  fer* 

Sent  doit  nommer  dans  l'exploit,  â peine  de  nullité; 
c À l'égard  des  villes  où  il  T a maire  dt  édievins,  les 
afftqnatiuns  doivent  être  données  i kurs  pœfonnes  ou 
domiciles. 

Les  fommaKaatiJ  d’habitant  ne  peuvent  inieoter  au- 
cun procès  fins  y être  aurorifées  par  le  commilTaire  dé- 
parti dans  la  province;  de  en  général  ils  ne  peuvent  en- 
irepiendre  aucune  affiiifc , foit  en  demindant  an  défen- 
dant, ai  faire  aucune  députation  ou  autre  chofe  concet* 
nam  la  commnnauti  ^ fans  que  cela  lit  été  arrêté  par 
une  délibération  en  bonne  fmme,  de  do  conlcmcmenc 
de  la  majeure  partie  des  habitans. 

Cc$  délibérations  doivent  être  faites  dans  une  afTem* 
blée  convoquée  régulièrement,  c'eft-à“dTe  que  l’alTem* 
blée  Ibit  convoquée  au  fon  je  la  cloche  ou  du  tam- 
bour, félon  t’urage  du  lieu,  a l’ifTue  de  la  inelTe  \>à‘ 
roilfiale,  un  Jour  de  dimanche  ou  fête,  de  que  l'aac 
d’aifemblée  & délibération  fuit  rédigé  par  un  notaire, 
& ligné  des  habitans  qui  étoient  préfeni  de  qui  favotent 
ligner  ; de  pour  ceux  qui  ne  le  favotent  pas , qu'on  en 
fiUTc  mention  . 

La  manicte  dooi  ils  doivent  nommer  les  aüéeurs  oc 
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eollcâcurs,  eû  expliquée  ci-devant  an  mot  Cotts* 
c T a U H , de  ce  qui  «meerne  les  fonaux  & ta  utile 
fera  dit  anx  m»n  SusTAUxyTAitLa.  ’ 

Les  tommanant/t  d’kabuani  polleaent  en  certains 
lieux  des  bkns  communaux,  tels  que  de»  maifeii»,  ter* 
tes,  bois,  ptéi,  pliuiages,  dont  la  propriéié  appartient 
è toute  la  eommnnamtt,  & l'ufagc  i chacun  des  habl* 
tans , » moins  qu*  ils  ne  foieni  loués  au  ptoâc  de  la 
tammunantl , comme  cela  fe  pratique  ordinatiemciii  pour 
les  mailons  & les  terres:  les  revenus  communs  qu'ils 
en  retirent  font  ce  que  l’on  appelle  lei  denitn  patri- 
menianx . 

Dans  la  plûpart  des  villes  les  habitans  polTedeai  des 
oârois , c’efl*  à 'dire  certains  droits  qui  leur  ont  été 
concédés  par  le  Roi  i prendre  fur  matchandtfes  dt  den- 
rées qui  entrent  ou  fottent  de  ces  villes,  ou  qui  s’y 
débitent . 

L'édir  de  tdSg,  de  la  déclaration  du  a Août  idS?» 
défendent  aux  tammamantis  dbabUans  de  faite  aucunes 
ventes  ai  aliénations  de  Icun  biens  patrimuuiaui , com- 
munaux , & d'oâroi , ni  d'emprunter  aucuns  deitieri 
pour  quelque  ciufe  que  ce  fott,  linon  en  cas  de  perte, 
ou  pour  logement  de  uilcnfiles  des  troupes,  de  léédiii- 
cation  des  nefs  des  égltfes  tombées  par  véiuflé  ou  in- 
cendie, A dont  ils  peuvent  être  tenus;  A dans  ces  cas 
mêmes  il  faut  une  aflcmblée  en  ta  manière  accoiuu- 
mée,  que  l'affaue  pafTe  ^ la  pluralité  des  voix,  A que 
le  greffier  de  la  ville,  s’il  y en  a ou,  Gooo  un  notai- 
re, rédige  l'aâe,  A qu'on  y falTc  meotiou  de  ce  qui 
doit  être  fait . Cet  aÛe  doit  être  enfuite  porté  1 l’ in- 
lendant,  pour  être  par  lui  auiorifé^  s'il  te  juge  à pro- 
pos; A s'il  s'agit  d'un  empiunt,  u en  donne  avis  au 
Roi,  pour  être  par  liii  pourvu  su  remboutfemeni . 

La  forme  en  laquelle  on  doit  fi^tt  le  procès  aux  r«»* 
manaatti  d'habitant  A autres,  lorfqu’il  y a lieu  , cif 
preferite  par  l'ordonnance  de  1670,  tit.  xxj.  Il  faut 
que  la  (ommanaati  nomme  un  fyndic  ou  dépoté,  liii- 
vant  ce  qui  lêra  ordonné,  linon  on  nomme  d^nffice  un 
curateur.  Le  fyndic.  député,  ou  curateur,  fubit  iuirr- 
rogatoire,  A la  confrontacioa  des  témoins;  il  cil  em- 
ployé dans  toutes  les  procédures  en  la  ir.ême  qualité: 
mats  le  difpofitif  du  jugement  eii  rendu.comre  la  <-««• 
mamaaié  meme.  Les  condamnations  ne  peuvent  ê(t« 
que  de  téparation  civile  , dommages  A intéiêis  envers 
ht  partie,  d'amende  envers  le  Roi, .privation  de  leur  pri- 
vilège, A autres  punitions  qui  marquent  publiquement 
la  peine  que  la  tommunaaté  a encourue  par  ion  cri- 
me On  fait  aulli  eu  particulier  k procès  aux  princi- 
paox  viteurs  du  crime  A à leurs  complices  ; oc  s'ils 
Ibnt  cotvdamnés  à quelques  peines  pécuniaires , iis  ne 
font  pas  tenus  de  celles  qui  ont  été  pronoucées  contre 
la  (tmmnnaati . 

Cosimunaute's  laïques,  qu'on  appelle  aulïï 
tommanaatit  fttnlieres^  font  des  corps  A ci'tnpagnies 
compofées  de  pcifoDUcs  laïques  unies  pour  leurs  inté- 
rêts communs  ; (elles  font  les  corps  de  ville  A les  com- 
munauté» d'habùans  ; les  compagnies  de  jndice  cuinpo- 
fées  des  maeiflrats  d’un  même  tribunal;  les  autres  com- 
pagnies d'olhctcis,  telles  que  celles  des  procureurs,  110- 
ta  rcs,  huiffim,  A autres  femblables;  k collège  des  fc- 
crétaires  do  Rui,  les  ttniverlii6,  A même  chaqoe  col- 
lège qui  CD  dépend,  les  hAptaui,  A autres  corps  fem- 
blabtcs . 

COMMUKAUTS  légale  de  biens , cH  ceik  qui  a 
Heu  de  plein  droit  entre  conjoints  en  vertu  de  la  loi 
ou  de  la  CQÙtume,  fans  qu'clk  ail  été  liipulée  par  le 
contrat  de  mariage. 

COMXtu  haute'  de  MARCnASDS,  tajet  i 
Partitle  C O Xf  SI  U N A U T fi'  (Cammerte),  isf  tt-aprit 

Marchamu. 

CommukautedesProcureurb,  cft  l’af- 
(cnsblée  de  ceux  des  procureurs  au  parlctnciu  qui  font 
préposés  pour  admioiliret  les  adaires  de  la  compagnie, 
A qo’oii  appelle  par  cette  nifon  pramrenrs  de  tammst- 
maaté . Cette  aflcmblée  fe  lient  dans  une  charrsbie  du 
palais  qui  efl  près  de  la  clupclie  S.  Nicolas  , & qu’oo 
appelle  U timmananté . On  ne  doit  pas  conlbadrc  cciie 
alumbléc  avec  la  communauté  des  avocats  A procu- 
reurs. Payet  ei-devant  CoMHUHAUTE  A- 

VOCAT$,  {ÿf. 

Comscunaute',  (Praeartart  de)  vayez  ci-dev. 

COM)>iUNAUTE*UfcsAv  oc  A T 5 
Procureurs, y </ -aprtt  an  m»t  Procu- 
reurs. r J • 

CoUMUNAUTfi'S  RE'cULIERES,  k>'«  des  mll- 
fons  compolécs  de  perlonocs  unks  en  un  meme  corps, 
qui  viveut  felüo  une  règle  cauuoique  ou  mouail:quc  j 
^ ® uis 


foa«  ce  nom  <i«*  ^ (ommunantit  tttUfufit’ 

,ai  fc  fQtmou  6"‘  ?°“  *,Sî,„Mt,  pii  n ■itintwe  & 

,„Mi  ■i“» '°“J '' S’’»i  to™  l’W'  ”'“'  *.'*'Vfr 

iiôion  des  de  c^wnxe»  ou  il  fr 

tenu  OO*  dm*  un  P*JJ^  co&toniH  lou*  An* 

pây.  mê«  t”pS»  >S‘ 

|^moH,S..mo„g.,  Oh«u«.  Ch>- 

r».i^laurt-unrt  « cei  cwv .^„, -nfemb  C.  com- 


.ou»  fo.»  .ic  ^.-  O. 

w-i» o“'“r'Vo.« f 

Angoumoti,  1«  «cKlii-  1' 

lemeiu;  & demeurent  avec  des  perfotUMts  « p 

S;?:"  SS  ’d«iSn.  .-”•"  ■>'  -'"■'  ““  '"  î 
,„‘î:K£  STr.'sl:.‘d  8d.».,...,ic  n=  , 

f,;,  qo-iine  ■««  >•“  St  'to*  ,>mm..^.tit 

.X  TïïS»  « ^ â‘dt.'s”; 

Î,*7S  S«l.S  >«  d.  demnde.  1.  cop- 

1«  cod™me,po«r  ,u»l. 

P""*'™’’”'"*  ""■ 

Oo'Us  foitni  06ni  de  leurs  droils;  sioB  0»  «s 

S/SS5S=r= 

"“ÿ*  Les  «fTocids  doivent  avoir  une  même  dcoiettre, 
A^ivre  en  common;  ce  que  les  coûtumes  appcllcot 
• f VW  y d/peMfr.  Qttclques  coùtu- 
mcT^eolem  quÆ  1>  vie  çomtmine,  il  V «f' 
mdLtnge  de  bkn»,  & commnntcadon  de  gains  dt  de  pet 

**'^b  []  fjm  avoir  vécu  enfemblc  de  cette  manière  peu* 

que  ta  tMche  ait  lieu , il  fwt 

oue  cens  qei  deinenrent  enreiubk  n’aycnt  point  fan  da- 
fte  «oi  annonce  «ne  intemion  de  leur  part  d cxclnre  la 
têmmm»éÊt/i  qu'au  comtalre  il  patoiffe  que  enr  lown- 
tion  crt  d’être  en  fodêié,  & que  les  aâes  qu  ils  paffent 
foient  faits  au  nom  commun.  • 

nuiiii  MS.  biens  qui  entrent  dans  ces  \ 

tMtitis  « rom  tous  les  meubles  prdfens  & i venir, 

& les  conquêts  immeubles;  les  propres  n’y  font  pas  com- 
pris, \ moins  qu'il  o’y  eût  quelqu’aClc  qui  marquât  u- 
ne  intention  des  coperfonniers  de  meme  en  ammuHUH- 
ti  tous  leurs  bkns . la.. 

On  établit  orditairemcfit  un  maître  ou  chef  de  la  vu»* 
mnwiHtP  têt'tUy  lequel  a le  pouvoir  d’en  régir  les  bkrrt, 

& d'engager  la  ttmmMMamtii  mais  fi  elle  efi  de  tous 
biens , on  teflraiot  Ton  panvotr  à la  libre  dirpofitioD  des 
meubles  k conquêts  immeubles;  U ne  peut  même  en 
aucun  cas  aliéner  les  immeubles  i titre  gratuit. 

Le  faâcnr  ou  agent  de  la  temmaMaut/  a le  même 
droit  que  celui  qui  en  eft  le  dvcf,  pour  l'adminifira* 
tknt  & U difpoGtion  des  biens;  il  oblige  pareillctncnt 
les  aflbciés. 

S'il  n’y  a ni  chef  ni  fadeur  établi,  chacun  des  per* 
Jbnniers  peut  agir  pour  la  <ammmaaBti. 

La  mort  ouureile  d'un  des  aQoeics  fait  finir  U rew* 
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• d. ..  «.dt- 

tion  fo«>  '“3“"'  '™Ltnonccr°s'î» 

I Un  des  alfocivs  ^ aflociés  ; & dans 

vû  que  ce  ne  (bit  pas  c y,ij|jie,  elle  opéré  la  dif* 
,e  car  tant  4 fon  1“  l»«' 

foluiion  de  la  /«•«»»<**"» 

'"Lr'd'ifÆ  f ^ d«  bi.™  d'«n  .Obeid  op.™ 

auflî  le  même  cBet . artà^  de  la  temmanaa- 

,p““’  s'.'ïrJiL.-d"™ -d.=  c».p.c  ch.,„ ... 

1 poovoi.  d.*e  p...pfi“ ■ , ^rijnin  Bouch«ul./w Paï. 

MUHAÜ*,  VaW«»»«  .. 

dans  l antiquitd  1 ««"‘R* . politique  de  Nom» , Il 

les  imagina,  ^ de  deû»  wiioM, 
paiticuliers  dans  a ^-^îne  pariiilité  qui  lépa* 

k pour  detoorner  des  Romains  & des 

roit  trop  entre  eu*  »«  ville  . La  rr*- 

Sabius , devenus  atoyens  n foos  ic  nom  de  <#/- 

f™"."”""  »"r“r.d  d».  to  -ai.. 


..s  fonddi  .f.  q««  1*  .ndiM"  .«dit- 

Romains’,  il  efl  via.ilemoiao  q D^miins  k eue  les 
,a  le  rooïinii.  d.  “t  ofeB'  d Jjnria. 

frisemn  P"‘."ïÿ." 'f  n'îbMd  c fol  Im  dOT«  pour 
p,r  U"  "?"b',df  p„  de,  pn.ild8M 

OU  des  dilliiiaipn.»- y-J" 'J  divnfes 

trac»  dans  ' de  preémtoeoce,  d’ancicnoe- 

ficiliietent  qn.lqu.lo»  1*  ,,oi.  ]•«!»“ 

ünnd  i-arm..  ™“''  *«!«  >”*.< 

d-A...v.l,  en  'J3«v‘^  .î,  uîmi  » 

- - 

giilrats  . fi  j,i«  les  fooverains  en  ont 

Chez  des  peuples  plus  ndeles,  les  io« 

retiré  d’afiex  grands  fnrment  «œ  pvt*  de 

En  Angleterre  ces  privilèges  f^cn' 
ta  libcnd  polilijoe  . Ça  *,L,”p.no«t  ï 

ÿîvry,  nom  qui  convient  rammnin*t/> 

l’y  ell  Introduit  des  abus.  En  effet  c«  e oppofêts 
des  lois  particolieres,  'wjjlaieur*  U 

au  bien  ge'néral  & *“*..''**«‘^'',11®!,-:  ootoIc  des  hu- 
re & la  plus  dangcrcafe,  ell  wlle  q ^ j 
ricTCS  è l'^induttric.  «o 

malitcs  des  tc'ccpoons . Dans  jj^  gr  dans  cel- 

me  où  le  nombre  des  rocrobres  eft  limite  * ^ jo, 

Jes  oà  U faculté  d’en  ctte  contraire 

fil,  de,  mait.es,  on  ne  vo«  qn  un  Pt- 

aux  luis  de  la  taifon  & de  U«t,  tiw  ^ j, 

chaîne  de  manquer  à celles  de  la 

'*'Lfp";n.l„  principe  du  Comnacrcu  .«  >• 

ce  1 c-.ll  par  .11.  r.ul.  que  Æ/î, S » S»d 

que  les  denrées  abondent , q«  * ^“‘3<îfcnce  pat  le  1»" 
I Superflu  à espoitcf , qu’il  o^«>t  !•  d*„c- 

marché,  enfin  qu’il  remplit  d’haœoitt 

. eupci  & de  nourrir  le  plus  grand  iwmoïc  a 

qu’il  lui  crt  poffiWe.  mfoc 

. U u’ert  aucuBC  cxceptvon  4 cette  regie,  p 
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dins  Icf  (ammnitâiith  oà  il  fe  pr^fcnte  it  grtn<in  en» 
treprifn.  Dans  ccs  cirronfitnces , les  pciiKs  fortunes  fe 
réonifTenr  pour  former  nn  capital  cnnlid^able,  les  in- 
rff5ti  de  11  focitftd  en  font  plus  mêlds;  le  crddit  de 
ces  fortunes  divifdes  cil  plus  grand  que  s’il  droit  réuoi 
fur  deux  ou  trois  idtes;  a dans  le  cas  tndme  od  elles 
ne  fe  réenirointr  pas , dès  qu'il  y a beaucoup  d’argent 
dans  une  nation,  il  c(i  conduit  qu'aucune  entreprife  lu- 
crative ne  manquera  d'iâionnaires . 

Les  profils  des  particuliers  diminneront,  mais  la  maf* 
fê  gdndrale  du  gain  fera  augmentée;  c'dl  le  but  de 
l’dtat. 

On  ne  peut  citer  dans  ces  matières  une  autorild  plus 
refpcâabic  que  eelle  du  cdlcbrc  jean  de  Wit:  voici  ce 
qu'il  dit  au  eé.  x.  d<  /«  frtmitra  fxrtit  dt  fit  w/* 
mairfi. 

„ Le  gain  aflTird  des  corps  de  mdticn  ou  de  mar- 
„ chands,  les  rend  Indolens  & parelTcox,  pendant  qu' 
„ ils  excluent  des  gens  forr  habiles,  ) qui  la  néccflitd 
„ donncToit  de  llodultrie:  car  il  efl  conftanr  qoe  la 
„ Hollande  qu«  cfl  fi  chargde,  ne  peut  conlervcr  l’a- 
,,  vantage  de  tenir  les  autres  peuples  hors  du  Commer- 
„ ce,  que  par  le  travail,  rindufirie,  la  hardielTe,  le 

„ bon  mdnage , Sc  U fnbirtdtd  des  hibitans Il 

,,  ed  certain  que  les  Holtandnis  n'ont  jamais  perdu  au- 
,,  cun  commerce  en  Europe  par  le  trop  i;rand  rranfport 
„ des  marchandifes,  tant  que  te  trafic  a dtd  libre  à un 
„ chacun  „ . 

Ce  qu’a  dit  ce  grand  homme  pour  le  commerce  fit 
les  manufaftures  de  lâ  patrie,  peut  être  appHqod  1 loas 
les  pays.  L'espdrience  lèuic  peut  aïoâter  à l' évidence 
de  ion  principe:  comme  de  voir  des  eammmnaxt^i  dont 
les  apprenris  ne  peuvent  être  mariés;  reRtement  dcllru- 
dif  de  la  popofaiinn  d’un  état:  des  métiers  od  il  faut 
palfer  fept  années  de  fa  vie  en  apprentllTtgc;  daim  qui 
décourage  l’indudric,  qui  diminue  le  nombre  des  Ar- 
lides , ou  qui  les  fait  palTèr  ehei  des  peuples  qui  ne  leur 
reforent  pas  un  droit  que  mérite  leur  habileté. 

Si  les  ttmmmnxmt^s  des  marchand'  ou  des  artides  veq* 
lent  fe  dillingucr , ce  dn«t  être  <tn  cnncmirant  de  tout 
leur  pouvoir  au  bien  général  de  ta  grande  fociéié;  elles 
demanderont  la  fupprefiîon  de  cens  de  leurs  llatuis  qui 
ferment  la  porte  ï rinduftrie:  elles  diminneront  leurs 
frais,  leurs  drues,  leats  revenus;  revenus  prelqoe  toQ- 
joun  coafnmmés  en  mauvais  procès,  en  repas  entre  les 
jurés,  ou  en  autres  dépeiiAts  inutiles  ; elles  Ctinlêrveronc 
ceux  qu'empiriyent  les  occaltnns  nécediiéi-s,  nu  quel* 
que  chofe  de  pim , pour  rérompenfer  d’une  main  équi- 
nble,  Ibil  les  découvertes  utiles  relatives  i leur  ait,  (bit 
les  ouvriers  qui  fe  lëront  le  plus  diftingués  chique  an- 
Dée  par  leurs  ouvrages. 

L'abus  n'cd  pas  qu'il  y ait  des  temmMuamtft  ^ puif- 

Îiu'il  faut  une  police;  mais  qu'elles  Ibient  indüTéremes 
ur  le  progrès  des  Arts  mêrnes  dont  elles  s'occupent; 
qoe  l'intérei  particulwf  y abforbe  l'intérêt  public,  c’eit 
un  iticonvétiicni  très>honteut  pour  elles.  Sur  le  détail 
des  tQmmmmaMtit , confultei  le  diffitwxairt  dm  C»mm  , 
Isf  Ut  différent  artitUt  dt  «/»»-<•.  /frt.  de  M.  V. 

V K. 

COMMUNAUX,  ( Jurifff.  ) vtyei  <i-dtvanl 
COMMÜHAL.  55*  tt-xpris  COMMUNES. 

COMMUNE*.  COMMUNES, ( Jnrifpr. ) 
fîjroifie  quelquefois  ie  menu  ftKfU  d'une  ville  ou  bmsrg . 
Ceft  aufli  uoe  efpccc  de  foçiété  que  les  habitans  ou  bour- 
geois d’un  même  lieu  contraâent  entre  eus  par  la 
permifiion  de  leur  (èigneur  , au  moyen  de  laquelle  ils 
forment  tous  cniemble  un  corps,  esnt  db»it  de  s’aflem- 
bler  & délibérer  de  leurs  afiaircs  communes  de  iê  chcH- 
fit  des  officiers  pour  les  gouverner,  percevoir  les  reve- 
ous  communs , d’avoir  un  fceau  A un  cofire  commun, 

L'origine  des  eoncefiions  de  tammmntt  cü  fml  ancien- 
oe  : on  tient  que  les  Gaulois  {oüilToiem  de  ce  droit  fous 
les  Romains;  & H y a quelques  privilèges  fembiabics  ac- 
cordés par  les  rois  de  la  fécondé  race. 

Loufs-le-Gros  pafic  néanmoins  communément  pour 
le  premier  qui  les  ait  établi.  La  ptOparc  de  fes  fujets, 
même  de  ceui  qui  habitoiem  les  villes , éioietit  encore 
fafs;  ils  ne  formoicm  point  de  corps  cmre  eus,  A ne 
pouToient  par  cotiféqucm  s'afTcmblcrt  c’cA  pourquoi  ils 
it  rachetèrent,  moyennant  une  fomme  confidérable  qu* 
iis  payolent  au  rat  ou  autre  frigneur  pour  toute  rede- 
vance . 

La  première  charte  de  eommnne  quî  foit  connue,  eft 
celle  que  Louis-le-Gros  accorda  à la  ville  de  Laon  en 
Ilia;  elle  excita  une  féditioD  contre  l'évêque.  La  e»m- 
mxmt  d'Amiens  fut  établie  cd  1114.  lx>uti-ie>JcuDC  A 
7amt  ni. 
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Philippe  Augufie  multiplièrent  l'étabt-fiTement  de  ces  mw 
dont  l'objet  étoir  de  mettre  les  fujets  à couvert 
de  1 oppreffion  A des  violences  des  frigocurs  particu- 
liers , de  donner  aux  villes  des  citoyens  A des  men 
A aux  rois  des  affranchis  en  état  de  porter  les  arrnes! 

Ceux  qui  compofofcnt  la  rammune  te  nnmmoitni  pro^ 
prement  itnrgteh  , A élifoieni  de  leur  corps  des  offi- 
ciers pour  les  gouverner , fous  les  noms  de  maire  , 
rér,  ifthevint^  Ac.  c’eR  l'osrîgine  des  corps  de  ville. 
Ces  officiers  rendofenr  la  jufiiee  entre  les  bourgeois , 

La  commnne  tenoit  fur  pié  une  milice  réglée  où  tous 
les  habitans  éioient  enrôlés,  A impotoir,  lorfqu’it  étoit 
néeeflaire,  des  taîllqs  extraordmaires. 

Le  roi  n’établifloit  des  cemmumti  qoe  dans  fes  do- 
maines, A non  dans  tes  villes  des  hauts  frigneurs  ; ex^ 
cepté  i Soiflbns,  dont  le  comte  o’étoit  pas  aflel  puif- 
lânt  pour  l’empêcher. 

Il  n'y  en  avoit  cepervdant  pas  dans  toutes  les  villes: 
c’efi  ce  que  dît  Philippe  VI.  dans  des  lettres  do  mots 
de  Mars  1331.  Ces  villes  qui  e'avutrni  point  de 
maaet  étoieitt  gouvernées  par  les  offiders  du  rni. 

Les  villes  de  temmaaet  étuient  taure»  rt^uiécs  en  It 
feigneuric  du  roi:  elfes  ne  pouvuiem  fans  fa  permill  on 
prêter  à perfonne , ni  faire  aucun  piéléni , escepié  de  vin, 
en  pots  ou  en  barrits.  La  totamaat  ne  povvdt  députer 
en  cour  que  le  maire  , le  gicffin  , A deux  autres  per- 
fonnes;  A ces  député»  ne  dcvoirni  pas  faire  plus  de  dé- 
penfe  que  ii  e’câc  été  pour  eux  . Les  denkr»  de  ta  etm~ 
mamt  devaient  être  mis  dans  un  coffre.  La  t'emmaa» 
pouvoir  lever  annuellement  une  taille  fur  clie-memc  pour 
fes  befoitis.  C'rfi  ce  que  l'on  trouve  dans  deux  féglc- 
mens  fit'ii  par  S.  Louis  en  iay6. 

Quelques  villes  du  premier  or«lre,  telles  que  Paris,  é- 
totem  rennes  pour  libres,  A avoient  leurs  officiers,  fana 
avoir  jamais  cktienu  de  charte  ou  cobceffioo  de  r«w- 

Les  feigneurs,  A fur-tout  les  eccléfiafiiques,  conqA- 
rem  bicn-lAt  de  l'ombrage  de  l’établii&ment  des  ron- 
maaet,  parce  que  leurs  terres  devenoient  defertes  par  le 
grand  nombre  de  leurs  fujets  qui  fe  réfugioiem  dans  let 
lieux  de  franchife:  mais  1rs  efforts  qu'ils  firent  pour  A- 
ter  sut  villes  A bourgs  le  droit  de  etmmaae  , bita  la 
defiruâioD  de  leur  tyrannie;  car  dès  que  les  villes  pte- 
Roiem  les  armes,  le  toi  venoit  i leur  Iccours;  A Louis 
VIII.  déclara  qu’il  régardoit  comme  i lut  appartetiati- 
tes  toutes  les  villes  dans  {cfquellet  il  y avoit  des  etm- 
maait . 

La  plûpart  des  feigneurs  ,11’  imitation  de  nos  rais , 
fljfraiicnirem  tuffi  leurs  fujets , A les  hauts  feigneurs  éta* 
blirenc  des  eommaaet  dans  les  lieux  de  leur  dépendan- 
ce. Le  comte  de  Champagne  en  accorda  une  en  1179 
pour  la  ville  de  Meaux . 

Il  ne  faut  cependant  pas  confondre  les  fimples  iffran- 
chificmens  avec  tes  coneeffions  de  ; La  Rn- 

chclle  étoit  libre  des  iiÿ9i  avaui  l’éiablillcment  de  la 
tammaae . 


Les  coneeffions  de  ttmmmmtt  fiii(e«  par  le  ren  , A 
celles  faites  par  les  feigneurs,  lorfqu'elles  ont  été  con- 
firmées par  le  roi  , font  pcrpéroell»  & irrévocables,  à 
moins  que  les  communauié»  n'ayent  mérité  d’en  être 
privées  par  quelque  nsauvaife  aâion;  comme  il  arriva 
aux  habitans  de  ta  ville  de  Laon  firus  Louis  VI.  pour  a- 
vorr  tué  leur  évêque,  A aux  Rochelois  tous  Louis  Xlli. 
è raulc  de  leur  rébellion . 

La  piùparc  des  privilèges  qui  avoient  été  accordés 
aux  tammarntt , cets  que  la  jullice,  le  droit  d’entretenir 
ucsc  milice  fur  pîé,  de  faire  des  levées  ciiraordinaires , 
tenr  ont  été  6tés  peu-à-peu  par  nos  rois.  L'exdonttan- 
ce  de  Moulim,  art.  71,  leur  Ata  la  jullice  civile,  leur 
iailTatu  encore  l’exercice  de  la  jullice  criintMile  A de  la 
police . Mais  cela  a encore  depuis  été  beaucoup  leiliafDt , 
A dans  la  plûpart  des  villes  les  officiers  municipaux  n'ooc 
plus  aucune  jorifdiclioa  ; quelques-uns  ont  feulemcm  u- 
ne  portion  de  la  police . 

Sur  l'établilTemeQt  des  temmaaet^  voyez  Chopin,  de 
dtm.  tit.  ni.  tit.  XX.  m.  y.  tsf  fe^-  La  Thaumaffirre, 
far  Ut  eoatamet  Uealtt  dt  Brrri , th.  xjx.  Docange, 
gloff.  tat.  verb.  tommmaaatia . Hauteferre,  dt  datibaf, 
eap.  jv.  i»  fine.  Dciîd.  Heraldus,  faafi.  oaatid.  p-tr. 
9Ü-  V 94-  i'tf  amtemrt  de  la  prif.  dt  la  iîéiioti.  Jet 
iodtamet . Le  retmtil  des  trdaaa.  de  la  trttfietae  rate. 
Htfl.  eecltfiafti^.  de  Fleury,  tome  XU^-  ia-li.  Uv, 
LXyi.  p.  IfT-  ^ Le  prefdeat  Bouhter,  ta  fes 
aiftrv.  Jar  la  ttàtame  de  Boargagme,  tb.  IJ.p-  3*-  ^ 
U prifideai  Hénault  . à ta  fia  dt  faa  abrégé  de  Pbifi. 
de  fi'raaee . (X) 

Commune,  ( Jmrifpr.  ) eu  UQt  que  ce  leiine  s’ap- 

Geis 
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-ilÎQoe  i QUclqQepitnrif:e,fignlfie  ttut  pitnrMg*  «pMf- 
ien*m  i «a«  corom^maui^  d’Oibîwru,  loi  que  ce  plui- 
race  foit  0»  ia*  OU  que  cc  fœl  quelque  «ocre  neo 
de  pafeaue,  «e5  q«  1'*  •*"‘5'»  bruyera;  fo«  en  plai- 
ne ou  luf  le»  iDontagoe»  ét  côieaui . En  quelques  eo- 
dffft»  oa  le»  nomme  ufçlte*,  yj»«yî  en  d’tuire» 

mfiMtt".  ce  qui  vient  toAjourt  do  mot 
La  propcidtd  des  appartient  a toute  la  corn- 

moniutc  enfcinble,  de  maofete  que  chique  habitant  en 
pariicalier  ne  peut  difpnfer  Cwl  du  droit  qu  il  a dans  la 
KOMÎftd:  la  cniîimunaoid  même  ne  peut  en  général  a- 
liéner  (es  amitMiies;  A a’U  le  troo*e  des  cas  ou  elle 
«1  aotorilée  en  joftice  i le  taire , ce  n’cft  qu’avec  toutes 
le»  formalités  établies  ponr  l'aliénMÏoa  des  biens  des  gens 
de  main- morte - 

On  lient  auffi  pour  maxinK  y qoe  le»  f«jww*»er  ne 
peuvent  être  fahics  féellcment  , tii  vendues  par  decret, 
même  pour  dettes  de  la  communauté  : que  l’on  peut 
fenleme.tt  irapofet  la  dette  commune  for  les  hibitam, 
pour  être  par  eux  arquittée  aui  portions  & deties  con- 
venables. ci’JcXMMt  COMMUHAUTK  dHA* 

Oaaiit  à l’ufage  des  cemmmmtt,  il  appartient  a chaque 
habitant , tellement  que  chacan  peut  y taire  paître  tel 
«ombre  de  bertiaux  qu’il  veut  . même  on  troupeau  é- 
tratiiter , pourvu  qu’il  foît  hébergé  dans  k lieu  dont  dé- 
pend la  etmmMBf,  en  quoi  il  y a une  dnférence  elTcn- 
tielle  entre  le»  tfmmuntt  ft  les  terres  des  pariicntwrS 
Injcttes  i la  value  piiure:  car  dans  ces  dernictes  aoa- 
quelles  on  n’a  droit  de  pafcaRc  que  par  ene  fociété  taci- 
te, rufaae  de  ce  droit  doit  être  poportionné  aux  terres 
que  chacun  poiïede  dans  le  lieu;  enfurte  que  ceux  qui 
n'y  ont  point  de  terres,  ne  peuvent  ftire  pJtorcr  leurs 
belliaa*  fur  celles  des  autre»;  A ceux  qui  ont  des  tet- 
rcs , ne  peuvetw  envoyer  des  beriiiux  dans  les  vam«  pl- 
iure» , qu’j  prbportkm  de  la  quantité  de  terres  qu  ils 
polTedcnt  dan»  la  paroiûe:  î's  ne  peuvent  avoir  qu’une 
bête  à laine  par  arpent  de  terre  <0  labour  ; & i l’égard 
des  autre»  beniaux,  ils  ne  peuvent  y envoyer  que  ceux 
qui  font  néceilaire»  p'»Uf  leur  ufage,  éc  qu’ils  font  en  é- 
ut  ^ nourrir  pendant  Thyvet  du  produit  de  leur  ré- 
colte: au  lieu  que  dans  ie»  rew«awer,  chaque  habitant 
• la  liberté  d’envoyer  tant  de  beiliaux  que  bon  loi  fem- 
ble,  pQurvâ  néanraoiits  que  le  plturage  y puilTe  fufire; 
autrement  chacun  ne  pourrme  en  ufer  qu'J  praporiioa 
de  ee  qu’il  ftipporic  de  charges  dan»  la  paroifle. 

Le  feigneur  du  Heu  participe  i l’afage  des  cemmtrw/f 
comme  premier  habitant;  il  peut  même  demander  qu'il 
lui  en  foii  fait  on  triage,  c’cH-l-dire  qu'on  et»  dilliiigue 
un  tiers  qui  ne  Ibtc  que  pour  fr>n  ofàge:  mais  poup  fa- 
voir  en  quel  cas  il  peut  demander  ce  triage,  il  Aut  dl- 
flinguer. 

Si  la  reesAfawv  a été  cédée  aux  h^ttans  i 1a  charge 
de  la  tenir  du  feigneur , moycutiint  un  cens  ou  autre 
redevance,  foit  en  argent , gum , corvée»,  ou  autrement  ; 
en  cc  cas  la  concefSoti  e(l  préfumée  faite  à titre  oné- 
reux, quand  même  le  tiue  primitif  n'en  lèroit  pas  rap- 
porté par  les  habîtans  ; A comme  il  y a eu  aliéuuion  de 
la  propriété  Utile  de  U part  du  feigneur  au  profit  de»  hi- 
bitaus , k feigneui  ne  peut  pas  rcturer  dans  cette  pro- 
piiéié  en  tout  ni  en  partie;  A par  une  fuite  du  même 
principe,  il  ne  peut  dcmaDder  partage  on  triage  pour 
|oü'r  de  Ion  tiers  léparcment. 

Mai»  fi  la  cofKetlion  de  la  a été  faite  gra- 

tu'cem.’nt  par  k feigneur  ou  par  les  auteurs,  qu’ils  n’a- 
yeui  JoQ.ié  aux  habiianaque  l’ufage  de  la  A 

DOD  <a  propriété;  en  ce  cas  .e  feij^ar  dj  tofijuurs  ré- 
P"té  propiktairé  de  la  il  peut  en  tout  tems 

dema^ider  un  partage  ou  triage  pour  «voir  Ton  tiers  1 part 
& poortij  que  tes  deux  antres  tiers  fuifitcai  pour 
Tuliige  de»  habiuni,  (inon  le  partage  n’auroit  pas  lieu, 
ou  du  mnins  on  le  tég  ero’t  autrement. 

Ce  parcage  ou  triage  n’eft  admis  que  pour  les  eemmw- 
net  de  grande  étendue,  parce  qu’on  ne  préfume  pas  qu’ 
il  fuit  ptejudiciabk  : mais  pour  les  petites  tsmmmnej , par 
exrmpU  tu-dclToot  de  cinquante  arpens , on  ne  reçoit 
pis  le  fdgneor  i en  detnamier  le  triage. 

<^irafvd  il  y a pluiievrs  kigneurs  il  tant  qu'ils  deman* 
(km  tou»  con)04tuetnenc  a faîte  le  triage . 

Lva^  feigncuis  qui  ont  leur  tiers  à part  , ne  peuvent 
plu»  nî  eux , ni  leux»  fermien , ufer  du  furplus  des  wm- 
nemt/tt . 

LorCqu'une  même  temmune  &rt  pour  plufienr»  pa- 
loiircs,  villages,  hameau»,  les  h»bîta-«s  de  ces  di«îrens 
iieui  peuvent  aulTi  demander  qu’il  foit  fait  un  triage  ou 
pa'uge . pourvfl  qu’il  foit  fm  avec  toutes  les  parties  tu- 
«éceiléct , préfenics  ou  dOement  appcUées:  au  moyen 
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du  partage  qui  cil  fait  entre  eux,  chaque  pwoiffe.cha- 
oue  ftllagc  , ou  hameau  , A même  quelquefois  chaque 
wton  de  village,  a foo  triage  diûinâ  A léparé;  auquel 
cas.  1e  terme  de  trient  ne  fignifte  pas  toûjputs  ou  rrw 
de  U cemntmmt;  cif  ks  part»  que  l’on  afligne  aux  to- 
binas  de  chaque  lieu , font  plus  on  mom»  fortes , fé- 
lon k nombre  des  Ikul  A des  habitaos  qui  les  compo- 

L’ordonnance  de  1669.  titre  xnjy.  nrtit.  r porte 
eue  fi  dan»  ks  pâtures  , mirai»  , prés  , A pitia  échus 
au  uitte  des  habitaos . ou  tenus  en  commun  fans  par- 
tage n f<  trouvoit  quelque»  endroits  Inutiles  A fuptrflui, 
dont’ la  communauté  pût  profiter  fiws  inommodee  le 
pliuraee  . ils  pourront  êue  donnés  à lcrme  , apres  un 
réfultat  d’affembléc  fait*  dans  le»  formes  , ^ur  une. 
deux  ou  trms  années,  par  adjudication  des  officiers  des 
lieux  faus  frais,  A 1e  prix  employé  aux  réparations  des 
paroilTes  dont  les  habiwrt  font  tenu»,  ou  autres  urgen- 
tes iftifCi  de  la  communauté. 

Chaque  habitant  en  partkuiier  ne  peut  demander  qu* 
00  lut  tfligoe  fa  part  de  la  temmmae  ; ce  feroit  cooite- 
venir  direftemem  J l’objet  que  l’on  a eu  lors  de  la  coo- 
ceffion  de  la  eemmnHe  , A anéantir  l avanuge  que  la 
communauté  en  doit  réciter  à perpétuité. 

Mais  chaque  habitant  peut  céder  ou  louer  fiai  droit 
indivis  de  piiuragc  dans  la  eemmume  à un  ét^ger, 
pootvti  que  celui-ci  eo  uk  comme  «oroit  nut  Ion  cé- 
dant , A ii’y  mette  pas  plus  de  brftiaox  qu'il  en  auroii 
mis.  y»ytt  le  jenrm.  det  and.  érrit  dm  l.  Stpteatbre 

idôy  le  Roi  fit  rcmife  aux  communautés  dlubi- 
tan»  du  tifft  ou  triage,  qu’il  éioit  eu  droh  de  leur  de- 
mander dans  les  ro»»«i*»a<r  relevantes  de  lui . La  mê- 
me ehofe  fut  ordonnée  pour  tes  drwts  de  tiers  ou  tria- 
ge, que  les  fcigoeurs  particuliers  pouvpknt  l’êtrc  Ait 
faire  d^nis  l’ait  1630.  Us  triages  plus  tncico»  Axent 
confervés  aux  fe^neuts  . en  rapportant  leur  ii«e.  /'a- 

X U jtnrm.  des  end.  anx  erriu  det  If  Avrtl  idji, 


14  W»ri6èi-,  Dcfpeilles,  rp«.  l.  fû-  Ji4- 
ge,  fnr  l'ertiefe  Inxxij.  de  U eedt.  de  Sermerndie-yls 
U diit.  des  arritSy  au  mot  tsmmnnei  êj”  nfages . 

Us  amende»  A confifeations  qui  l’adjugent  pour  les 
prés  A pitii  communs  contre  les  particuliers  , appir- 
tennent  au  feigneur  haut-juftirieT,  **cewé  en  eu  de  ré- 
formation,  où  elles  appartiennent  au  Roi;  mais  le»  re- 
tliiotions  A dommage»  A intérêts  appartiennent  toùjoBts 
à la  ptroille  , A doivent  être  mis  ê»  mains  d’un  fyn- 
dic  ou  d’un  notable  habitant , nommé  à cet  effet  i la 
pluralité  de»  fuffrages  pour  être  employé»  aux  tépaia- 
tit>n»  A iiécefliiés  p^liques . Ordenm.  de  1669.  M.  xxjv. 
*rt.  ai. 

On  comprend  aufil  qoelqoefiab  les  bon  des  commu- 
nauté» fou»  k titre  de  ammnnes  ; mai»  00  l«  appelle 
plus  ordinaitement  dvir  tommnns  ou  ieit  cemmmnaux . 
y»\ez  l'erdenie.  de  1669.  tit,  xxjn. 

IJOMMUNE,  {'Jurtjfr.)  femme  ou  esm- 

mnme  ex  bitxs  y cil  celle  qui  ell  en  cocnmuntnié  de  bw» 
avec  fon  mari  , ou  en  cominoatioo  de  communauté  a- 
vec  les  enfaus  de  Cnn  mari  décédé. 

femme  x,x  commnxe,  cft  celle  qui  a été  mttiée  dans 
un  pays  où  la  cummnnaoté  ii'a  pas  lieu,  00  qui  a 
flipuié  en  lé  mariaui  qu’il  n’y  auroit  poiuc  de  commu- 
nauté . . . , 

Il  ne  Aut  pas  confondre  A femme  fépiréc  de  biens . 
avec  la  femme  non  etmmmxe. 

Une  femme  peut  être  léparée  de  biens  par  contre  de 
mariage,  ou  depuis  ; A daiu  Tou  A l’autre  cas,  elle  a 1 ad- 
mioilhation  de  fon  bien  l au  lieu  que  la  femme  qu<  C'* 
fimp'cmcnt  non  ecmmxxe,  ne  peut  devenir  telle  que  P« 
1e  contrat  exprès  ou  tacite  du  mariage  ; A elle  n a ^s 
pour  ce  l’adminiftration  de  fes  bie»s , ti  ce  n elt  de  le*  pa- 
raphernaux  . fey.  ci^e-vamt  Commumaüti;  çyri- 
P A « APBBR  H AOX.^  . D.... 

^CoM  M une  «EMOMMeX,  (Jnrtjp.)  PREU- 
VE per  (emmnmt  rextmmie.  (A) 

Communes,  (Myî.  med.)  nom  qoon  donne  en 
Angleterre  i la  féconde  chambre  du  parlement,  ou  a la 
chambre  bafle,  compofée  det  députés  de»  provmccs  ou 
comté»,  des  villes,  A de»  boor«.  ,Pa  RLE- 

MENT,  Chambre  haute,  Député. 

Tout  le  peuple  donnoit  anciennement  fa  voix  aux  é- 
kâons  de  ces  député».  Mai»,  dans  le  EV.  fieck,  le 
toi  Henri  VI.  pour  éviter  k tumulte  trop  ordinaire  dans 
1rs  grandes  ilTemblée»  tenue»  J ce  fojet,  ordonna  le  pre- 
mier, que  perfonue  ne  pourroii  voter  pour  la  oooima- 
tioo  des  dépoté»  de  la  province , que  ks  ycomaos  ou 
I les  puffeifeuM  de  fcancs-ficA  au  moia»  de  40  fchelm»  de 
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revem  annuel,  & qnî  habitotent  dani  la  même  provin- 
ce; que  le»  pufomies  diûct  pour  le»  province»,  (croient 
de  condidort  noble,  ét  au  moin*  deoyers  on  gcmilsh<Hn- 
me» , quatide»  pont  ^tre  chevaliers , #lnglcit  de  nail^t- 
ce,ou  au  moins  iraturalirds,  de  i'ige  de  vingt-an  an  St 
non  au-delTuu»  , de  qoe  perfonne  ne  poorroit  prendre 
(uance  dans  la  chatnbre  des  ctmmt$Mes,  s’il  droit  juge 
on  prévôt  d'une  cotntd,  ou  eccIdiiaOique . 

Pendant  la  rdance  du  parlement,  loos  les  membre» 
de  la  chambre  balFc  joüiflem  des  m^mrs  privilèges  que 
ceux  de  la  chambre  haute;  c*e(i-à-d'r«,  qu'eus,  dt  tous 
le»  (erviteors  & domeniqDca,  font  escoipr»  de  tntnes 
pourfuites,  arrêts,  & emprilbnnemco»,  à moins  qaMs 
ne  (oient  accofds  de  trahilbn , de  meurtre , ou  de  rn- 
pture  de  pati . Toos  les  meubles  iiècedaires  qu'ils  tranf- 
portent  avec  eus  pendant  la  (<(ance,  font  anlE  exempts 
de  laide.  Ce  privilège  s'viendoit  aotrrfbîs  depuis  le  mo- 
ment de  Init  départ  de  chei  eux , jarqu’è  celui  de  leur 
retour:  maK  par  un  ade  du  patlemeni,  paiTè  de  nos 
jours  Toos  le  regoe  de  Georges  I.  il  fut  ordonne  qu'auf- 
li-iôt  que  te  parlement  (eroit  difTous  ou  prnrc^é,  les 
créanciers  feroient  en  droit  de  pnuriuivte  tou»  le»  mem- 
bre» qoi  auroieot  contraêté  des  dettes. 

Le»  membre»  de  la  chambre  des  remwaver  o'ont  ni 
robe»  de  cérémonie  comme  le»  pair»,  ne  rang  St  pla- 
ce» marquée»  dan»  leur  chambre;  ils  y firent  tou»  con- 
turérnent:  il  n'y  a que  l’orateur  qui  ait  un  faQicuil  oa 
une  erpece  de  (ir^c  à bra»,  (itué  ven  lé  haut  bout  de 
la  chambre;  (bo  clerc  & Àin  affidani  font  agi»  i côté 
de  lui.  Cet  trois  officier»  font  suffi  les  fculs  qui  syent 
des  robes , auffi  bien  que  1rs  député»  pour  Is  ville  de 
Londres,  de  quelquefois  le»  prolcOcars  en  Droit  pen- 
dant Je  icmt  de  la  plaidoierTe. 

Le  premier  joor  qoe  t’aficmble  un  nouveau  parlement, 
avant  qu'on  entame  aucune  altàire , tous  le»  membres 
des  tommamti  prêtent  (êrment  entre  le»  mains  du  grand- 
maître  de  la  ma>ron  du  roi,  ôt  dan»  la  cour  des  popi- 
les.  Enfuire  ils  procèdent  i l'éleâion  d’un  orateur;  St 
après  cette  ékâioa,  ét  qoe  l’orateur  a été  agréé  par  le 
rot,  iis  pieient  Icrmcu  une  leconde  fdt.  Veytt  Oua- 
te ir  n . 

Lr»  principaux  privilèges  de  la  chambre  des 
ntt  font,  que  tous  1rs  bilis  pour  lever  de  l'argent  fur 
le»  fujeu,  (urtent  immédiatement  de  la  chatnbre  des 
tùMntnntti  parce  qoe  c'cll  Cor  eux  que  fe  lève  la  plus 
grande  partie  de»  smpoüiions;  ils  ne  fouffirent  pi»  mê- 
me que  les  rcigneuis  ralfem  aucun  changement  i ces 
foites  de  hiilt.  Les  (9mmM»ei  (ont  proprem.nt  les  gran- 
des cnqudu-}  du  royaume;  elles  ont  le  privh^e  de  pto- 
polêr  d<s  io>$,  de  tcprérenicr  les  calamité»  publiques, 
d’accoler  les  criminel»  d'éitt , même  le»  plus  grande  of- 
ficiers du  royaume,  & de  les  pourfuivee  comme  partie 
publique  à la  chambre  de»  léigneur» , qui  cQ  la  luptême 
chambre  de  jullicr  de  la  nanon;  mai»  clks  n'oot  pas 
droit  de  ii^cr,  comme  elles  l'ont  elles  mêmes  recouuu 
en  lous  le  roi  Charles  U. 

Autrefois  on  accordoii  aux  membres  des  etmmiiaet , 
des  lÔinme»  pour  lents  dépenret  pendant  II  iéance  du 
parlement,  reri««4êr(er  rxpea/»:  ce  lb»ic  k»  (vîmes  des 
kitic»  circulaires;  c'ell-i-dire,  tel»  appoinicmcm  que  le 
roi,  en  coHlidérant  le  prix  de»  chofo,  jugera  à pn>pos 
d'impofer  au  peuple,  <)uc  ces  députés  reprélcntcnt . (t  aux 
dépens  duquel  ceux-ci  devcùent  être  céfrayés . Dans  l'ar- 
titU  xttif.  du  réglement  d’Edmiard  II.  ces  appointemens 
dtnicot  alors  de  dix  groai»  pour  chaque  député  de  U 
province,  & de  cinq  pifur  ceux  des  bourgs,  lomme  mo- 
dique lelativemeiit  au  taux  préfent  de»  monnoies,  & a» 
prix  des  choies  ; mai»  qui  étoit  alors  f»»ffiliiine,  & mê- 
me conlidérable.  Depuis  is  nt  interent  lulqu'à  4 Iclie- 
lins  par  jour  pour  ceux  qui  éuiicnt  chevaliers,  & a (che* 
lins  pour  les  autres.  Aujourd'hui  les  {tmmHMn  ne  rc- 
çoiveot  plus  d'appoioiemen»;  l’impôt  ne  lailfe  pas  que 
de  fe  lever:  mais  ces  fonds  font  employé»  à d’autres 
dépenfes . Oo  a cru  que  de  bons  citoyen»  étownt  ailct> 
indemnifé»  par  l'honneur  qu'il»  reçoivent  de  foâtenir  les 
ituérêts  de  la  nation,  fans  vendre  leurs  (crviccs  ptwr  uoq 
modique  réirbutioo . 

Le»  tommnntiy  ou  plutôt  le  tiers  état,  en  Anglete*- 
re,  fe  dit  par  oj^rejon  aux  nobles  & aux  pairs,  c’cA-i- 
dire  de  toutes  forte»  de  perfonne»  lu-dcfTiw»  du  rang 
de  baron;  car  dan»  ce  royaume  il  n'y  a de  noble»  fui- 
vant  la  loi,  que  les  barons  ou  le»  feigneors  membre»  de 
la  chambre  haute:  tout  le  relie,  comme  les  ehevaliers, 
écuyers,  ne  font  pas  nobles;  uu  le»  regarde  (êu- 
lemcnt  comme  étant  d'une  bonneiâmille.  Ain'i  un  gen- 
tilhomme n'cH  autre  chofe  qu'un  homme  iliu  d'une  la* 
mille  himnête,  qui  pMte  des  armes,  & qui  a uo  ccr- 
7V»e  ///. 
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tain  revenu.  Le  tiers  état  comprend  donc  le»  cheviHers 
le»  écuyer»,  les  gentils-hommes,  les  liis  de  la  nobleirc 
m!  ne  (ont  pus  titré* , êt  Ses  ycnmatis . y*y.  E c u y x n 
Gemtiihommc,  Ycomam  •»  Ycuam.  (C) 

C 0 MU  N ! QVS  LOC  JS,  terme  Larin  tirer  fté- 

qucmmeni  en  ufage  cher  le»  Phyiiciens , ôt  ligirham  une 
efpecc  de  milrrn,  ou  un  rapptrt  màyen  qui  rélultc  dé 
la  combimiroii  de  philleur»  rapport» . 

Atnii  on  lit  dan»  quelque»  auteurs  Anglnii,  qw  i’O- 
céao  e(l  d’un  quart  de  mille  de  profond,  ur,  etmmnai-‘ 
ê«; /erfr,  dans  1rs  lieux  moyen»  ou  communs,  en  pre- 
nant un  milieu  entre  les  profondeur»  de  ditiérens  endruits 
de  l’Océsn . Le  mille  d'Angleterre  efi  le  i>ei  s d’une  lieue 
commune  de  France;  de  forte  qu'un  quart  de  mille  ré- 
pond i environ  un  dnuticme  de  nos  lieues,  ou  à-pea- 
pics  deux  cents  toifes.  Nous  doutons  que  la  profondeur 
moyetme  de  l'Océan  ne  lb>t  nas  plus  grande.  (0} 

0 O M M U N 1 C A N T S . f m pi . ( M/ï  ,«///  ) 
Icâe  d'Anabapt<lic»  dans  le  fcùkme  ikeie:  ils  furent 
ainli  nommé»  de  ta  communatsic  de  femme»  de  d’eulênt 
qu'üt  avoiati  établie  entre  eux,  à l'e.vempie  de»  Nico- 
laïies.  Praicole,  y.  tsmm.  Saudetus,  ier.  198.  Gautier, 
dxtii  fê  ihr$».  xvj.  decle.  (G) 

• COMMUNiCATiüN,(Cr«v.)ee  terme* 
un  grand  nombre  d'acceptions,  qu'on  trouvera  ci-apics. 
1!  délîgRc  quelquefois  IWcV  lie  pariûg^t  00  lit  teffitHy 
comme  dan»  dn  nre«vewr«r;  celle  Oc  rvu- 

tigaii/,  de  eoatmaaaatdy  St  de  fatinaild.  comme  dans 
t»mmaaieaii»a  de  deax  (»waax  ^ pertes  de  temmaxifS'i 
tiem  ; celte  à’exhiUite»  per  nat  ptr/«aae  à aat  xatttj 
t»mme  dsai  etmmaMicaliom  de  piteet , étCni 

C0XiMUNtCAT10MX>UM0UVCMaMT,eA  l’t- 
âion  par  laquelle  un  corps  qui  en  frappe  un  autre,  met 
en  mouvement  le  corps  qu'il  frappe. 

L’e^^iicace  nous  fait  voir  tous  les  jours , que  les 
corps  le  commoniqnent  du  mouvement  le»  uns  aux  au- 
tre». Le»  Philofoj^s  ont  enitn  découvert  les  lois  fui- 
vam  lefqaelles  le  fait  cette  t»mmamtta/Uay  après  avoir 
long-tem»  ignoré  qu'il  y en  cât,  St  après  s'êire  long- 
lem»  trompé  fur  les  véritable».  Cet  lois  confitmées  par 
rcipérience  & par  le  raifonncnient,  ue  font  pin»  ré- 
voquées en  doute  de  la  plu»  laine  partie  de»  Pbyiident. 
Mai»  la  raifciR  méuphylique,  St  le  principe  primitif  de 
la  temmaaitaliex  dm  memvemext ^ font  fujets  il  beaucoup 
de  difficultés . 

Le  P.  Malebranche  prétend  que  la  ttmmxaicatùm  dm 
airmetmfnt  n’cii  polfil  néceliaircment  dépcndinte  de  ptin-. 
cipes  phytiques,  ou  d’aucune  propriété  de»  c<>rp»,  maia 
qu'elle  procédé  de  la  volonté  & de  l’aèliou  immédiate 
de  Dieu.  Selon  lui,  il  n'y  a pas  plus  de  conni&ion  en- 
ue  te  mouvement  ou  le  repos  d'un  corps,  A ic  mou- 
vement ou  le  repm  d'un  autre,  qu'il  n'y.eri  a entre  I* 
forme,  la  couleur,  la  graitdeur,  ije.  d'un  corps  St  celte 
d'on  autre;  St  ce  phtiolophe  conclut  de*Il,  que  le  m'>u- 
vement  du  cnrps  choquant  n'efi  point  la  caulc  phyfique 
du  mouvement  do  ccvpt  choqué. 

Il  n'y  a point  de  doute  que  la  volonté  du  Créatenc 
ne  fuir  la  eaufe  primitive  À immédiate  de  la  temma- 
nuetiea  dm  xteaxemeaty  comme  de  tous  les  autre» 
fets  de  la  nature.  Mai»  s'il. itou»  cil  permis  d’entrer  dans 
le»  vûe»  de  l’Etre  foprème,  nous  devons  croire  que  les 
lois  de  la  temmaaieétita  dp  tm-Hvemnet  qu'il  a établies,, 
font  celles  qui  convenofent  le  mieux  i ta  fajratle  St  i 
(a  limpliciié  de  lés  dellctn».  Ce  principe  tüj  P.  Male- 
branche,  qu'i/  n'y  a pet  pfas  de  (oaaexUu  taire  le 
meavtmemt  d'an  (trpstS  (tlai  d'an  antre,  ^a'eatre  /■* 
figare  (rf  f»mlfar  de  cet  terpt , UC  paxoit  pu»  ex.>âe- 
mciu  vrai*  car  il  e(l  certain  que  la  figure  & la  couleur 
d'un  corps  n'tnHoe  point  fur  celle  d’un  autre;  au  lies 
que  quand  011  corps  A en  choqtxe  un  autre  B,  il  kut 
iiccclTairemcni  qu'il  arrive  quelque  cbangemeiit  daus  l’é- 
tat aâuct  de  l'un  de  ces  corps,  ou  dan»  l’é.tai  de  tou» 
les  deux  ; car  le  corps  B étant  impénétrable,  le  corps 
A ne  peut  contimicr  fon  chemin  fuirant  ta  dircâiou  qu* 
il  avoit,  à moins  que  le  corps  B ne  foit  déplacé;  os 
li  le  corps  A perd  tout  fun  mouvement,  en  ce  cas  ce 
corp»  A change  par  U tcoconite  du  corps  B Ton  étal 
de  mouvement  en  celui  de  repos.  C'cll  pourquoi  il  faut 
Itécc0âirement  que  l’eut  du  cotps  B ebauge,  ou  que 
l’état  du  corps  A change , 

De-lè  ou  peut  tirn  une  autre  conféquence;  c’efi  qu» 
l’impénétrabilité  des  corps,  qui  e(l  une  de  leurs  proprié- 
tés câcDiielles,  demandant  néceliaircment  que  le  choc 
de  deux  corp»  produife  du  changvmcni  dans  leur  état, 
il  a été  néceflaite  au  Ctrfatcur  d'établir  des  loi»  gén^ 
raies  pour  ce»  changemens;  or  quclques-uiK»  de  ces  loi» 
ont  dû  nécciriiretnciH  ette  détetmiuée»  par  la  feule  l'm- 
Gggg  > P^- 
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en  g<n<itl  P«  I*  l“'î  ■‘J'"',' 

ST.  .vcmole.dcui  Cm»  «*>»'  & ftlobCiblM  üi»  tel 


».  .temple,  <le«>  cm»  eg.bt  & leœbMiM  u»ye> 

Si,  vemni  fe  Iwper  diiettemem  «vec  de> 

gtl»,  c’en  aoe  r«i.e  DtaUtite  de  lem 

L-il,  ..»em  CO  tepoi.  Il  en  e«  de  meme,  Il  Jet  mil 

Z de  ce.  cm»  ta.  .»  .Ifo»  '0.'^”: 


SirdVdrce^iocipe.  ».  pe». 
lem.nl  les  lois  de  Is  d«  r;'';"'*';.." 

ftta-l-il  pas  bien  eiliiremblible  floc  ees  lois  fom  celles 
I.  ClSieoi  s dii  dtabiir  pst  ptdidtcoce,  pmlgiie  ,ees 
k>is  feroient  frnd^s  liir  dei  priBcipct  autfi  liœple»  o« 
lois  leroKot  lon^»  iWo,  tu  Quelque  maïueie  • une 

EZ™'|<  des  m^’eolli  elTemielle  qee  rimpdiielisbiliidî 
BjoiHieie  ao  . ddveloppd  daus  J w 


ŒVSes'»!^^o*1ie^^ 

Sîl'prâl  fàr  ce  isiUmoemem  piol  ddeeloppd  daus  1 ai- 

'^^iV  de  /e*^e*»ww»teel»ee  Jü  «eeeeweel  ■ Dans  la 
relie  de  eel  mliele  noos  appelletons 
létfi,  oo  deere  de  eo  immb.e  S“  "J". 

mfll  ptodofi  de  11  maa.  de  ce  empl  P»  6 •■“«e, 
& en  eBèl,  il  ell  deideiii  que  le  mmieemem  d “'g 
eft  d'imanl  plus  gland  que  ft  mllTe  ell  pies  Blinde^  & 
que  a viiclle  ell  p loi  glande  ; peifqoc  plus  la  malle  & 
?.  eîieirc  roel  guildes,  pl»  d • d,e  paims  qui  le  meo- 
vcm.  & plu*  checune  « ces  parties  a de  v«teUc. 

Si  un  corps  qui  fc  meut  frappe  un  autre  corps  «jâ 
en  mouvcmCTt,  & qui  fc  meuve  dios  U même  direaion, 
le  premier  auEmenicra  la  vîteffe  do  fteono,  nuis  P«rdra 
moins  de  fl  vîtefle  propre,  que  fl  ce  dernier  avoir  M 
abfoiomeai  en  rept».  , . . 

Par  «emple,  fl  u»  «>»P*  en  mouvement  tnple  d un 
autre  corps  en  repos,  le  frawse  avec  31^  de  rnoovcmcm. 
il  lui  commoniquert  8^  de  fou  mouvement,  fit  n en  gar- 
dera que  iq:  fl  l'autre  corps  avoit  eu  ddji  4“  de  mou- 
vement, le  premier  ne  loi  en  aurott  eommoittqad  qw  f , 
& en  auront  gartW  »7 . «»  f*  ™- 

flfaiis  par  rapport  i l'indga'itd  de  ces  corps  pw  ws  rai^ 
re  continuer  a fe  mouvo’.t  avec  la  meme  vitcUe.  tn  ct- 
fet  dans  le  premier  cas,  les  mouscœens  après  le  choc 
tant  8 fit  M.  & les  mafles  1 & 3.  les  »itcü«  feront 
8 & 8.  e’ell-i-dire  dgalesj  & dans  je  fécond  c»,  00 
irmivera  de  même  que  tes  vîtclfes  feront  ç a 9' 

On  peut  déterminer  de  U même  manière  tes  autres 
lois  de  la  rtfi«ii»»»»rfi»m»  rf*  m»Mvem«nt,  pour  les  o»r^ 
pirftitemciu  dots  fit  dcllitués  de  toute  élartieité.  Mais 
tous  les  corps  dors  que  nous  conn-ûiToas  éunt  _ en  mê- 
me tems  éhflîqucs,  «lie  propriété  rend  les  lois  * la 
témiHHHietuhH  Jm  mùMvemtnt  fort  différentes,  « bcau- 
«oop  plot  compliquées . E't  A 5 T l C 1 r a 
CtiSSlOM.  , q 

Tool  corps  qui  en  fencontre  on  autre,  perd  ncceflai- 
rcmern  anc  partie  plus  00  moins  granic  du  mouvement 
qo'it  a au  moment  de  la  lencoiure . Aînfl  un  corps  qui 
a déjà  perdu  une  partie  de  fou  mouvement  par  ta  ren- 
contre d'un  autre  corps,  en  perdra  encore  davantage  par 
U rencontre  d*on  fceood , d'un  troilîeme . C'eft  pour  cet- 
te raifoi  qu’un  corps  qui  fc  meut  dans  un  fluide,  petd 
continuellement  de  fa  vîreflë,  parce  qu’il  rencontre  con- 
tinoellemenc  des  eorpufculcs  auiquels  il  en  communique 
une  partie. 

D’où  n s’enfuit  1*.  que  fi  d«x  corps  homogènes  de 
differentes  malfei,  fc  meuvent  en  ligne  droite  dans  un 
fluide  avec  U mfime  vîtefle,  le  plus  grand  confervera 
plot  long-tems  fon  mouvement  que  le  plus  petit  : car 
les  viiefles  étant  égales  par  la  fuppofition,  les  mouvé- 
mens  de  «s  corps  lunt  comme  leois  malfes,  fit  chacun 
ciimmonique  de  fon  mouvement  aux  corps  qui  J'envi» 
ronoent , fit  qui  looclieiii  fa  fuiface  en  ralfua  de  la  gran- 
deur de  cette  meme  furface.  Or  quoique  le  plus  grand 
corps  ait  plus  de  furface  abfolumeiit  que  le  plus  petit, 
il  en  a moios  à proportion,  comme  nous  râlions  prou- 
ver ; donc  il  perdra  i chaque  inltaut  moins  de  fon  mou- 
Tcmeiil  que  )e  plus  petit. 

Suppofont,  pat  eacmplc,  que  le  cAré  d'un  cube  A 
foit  de  deu(  pié>,  fil  celui  d'un  cube  D d’un  pié;  les 
forftees  feront  comme  4 à un,  fit  les  maflès  comme 
8 à un;  e'efl  pourqum  fl  m corps  fe  meuvent  avec  la 
même  vlteilc,  le  cube  4 aura  huit  fois  plus  de  mouve- 
nur-it  que  >e  coIk  B : donc,  aflu  que  chacun  parvienne 
au  repos  en  même  icms,  le  cube  À doit  perdre  i cha- 
que moment  huit  foü  plus  de  fbn  miruverneut  que  le 
cube  H : mais  «la  ell  Impuffible  ; car  leun  futfaccs  é- 
tant  i'gne  i l'aaite  comme  4 à t , ic  corps  A ne  doit 
Mrrfre  que  quatre  feus  plus  de  mouvement  que  U corps 
B,  eu  luppofiint  (ce  qui  n'cfl  pas  fort  éloigné  du  vrai) 
que  la  quantité  de  mouvement  perdue  efl  proportion- 
iKl.e  à û lûrface  : c'efl  pourquoi  quand  le  cube  B de- 
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viendra  parfaitement  CD  repos,  A aura  «tcote  une  pan* 
de  partie  de  fmi  mouvement. 

a®.  Dc-li  noos  voyons  la  raifort  pourquoi  un  corps 
fort  long,  comme0n  dard,  lancé  félon  fa  longueur,  de- 
meure «I  mouvement  beaucoup  plus  loog-ieros,  que 
quaiid  il  ell  lance  traiifvcrilemem  ; cat  quand  il  ,e«  lan- 
cé fuivani  fa  longueur , il  rencontre  dans  fa  direâioii 
on  plus  petit  nombre  de  corps  auxquels  il  efl  obligé  de 
communiqua  foD  mouvement,  que  quand  il  ell  lancé 
tranlvcrfakment.  Dans  le  premier  cas,  il  ne  choque 
que  fort  peu  de  cotpufcrules  par  la  pointe;  fit  dans  le 
fécond  cas,  il  choque  tout  les  «irpulcuks  qui  font  di- 
fpofés  fuivani  fa  longueur  . 

3®.  De-ià  il  fuit  qu'au  corps  qui  fc  meut  prerqueen- 
tiercmcDt  fur  lui-mfiine,  de  forte  qu'il  communique  p«a 
de  fon  mouvement  aui  corps  enviionoans,  dw  conter, 
ver  Ibo  mouvement  penditti  un  long  tems.  C efl  pour 
ceitc  raifon  qu'une  boule  de  laiton  polie  , d'un  demi* 
pié  de  diamètre , portée  fur  un  axe  délié  fit  poli , & 
ayant  reçu  une  r^cî  petite  impuUion,  tournera  fur  elle* 
même  pendant  un  tems  conlidéiable  . Rt'st- 

a T A K c e , f . . , . .,r 

Au  «fie , quoique  l’expétrenee  fit  le  raiionnemeM 
nous  ayent  iuflruiu  fur  les  lois  de  la  d» 

moMvtmtut,  nous  n’en  femmes  pas  plus  éclairés  fur  ie 
principe  mécaphyliqoe  de  cette  tammmwitatitm . Nous 
igiiotofls  par  quelle  v«tu  un  corps  partage,  pour  atnfl 
Ærc,  avec  uo  autre  le  mouvement  qu’il  a ; le  mouve- 
ment o'éiant  rien  de  réei  en  loi-méme , mais  une  lim- 
plc  manière  d'être  du  corps , dont  la  cmmmmiteu*»  eff 
aufli  difficile  à comprendre  que  le  feroti  celle  du  repos 
d'un  corps  à un  autre  corps . Fiulîeurs  phiiofophes  ont 
imagioé  les  mot»  de  farte  , de  fmifftmtt , . &c. 

qui  ont  embrouillé  cette  maticsc  au  lieu  de  lécmctf. 
/'«y/i  ter  mats.  Tenons  nous-en  donc  su  fimple  fait, 
fit  avoüoos  de  booue  foi  noue  ignorance  fur  la  caufe 
première,  (ü) 

CoMUUMiCATtON  D'jnioMK»,  (7*/»r.  J ter- 
me confgcTé  parmi  les  Théologiens  en  traitant  da  my- 
flcre  de  l’Incarnation,  pour  exprimer  Vapplicatioa  d'tu 
attribut  d'une  des  deu*  tiatoi«  en  Jcfui-Chrill  i l’aoite 
nature . , 

La  tammnnitMÎam  A’idiamei  d\  fondée  fur  i union 
hypoflaiique  des  deux  natures  en  Jefos-Chtift . C’eft  par 
<emM«»irant«  tCiditmti  qu’on  dit  que  Ùtem  • /««fer», 
que  DttH  tjï  mart , fiic.  chofes  qui  à la  rigueur  ne  k 
peuvent  dire  que  de  la  natarc  humaine,  fit  lignifient  que 
ûieM  ep  maft  quant  à fort  humMiité,  qu'W  e fauffert 
CD  tant  qu'hotnœe;  car,  difent  les  Théor«iem,  •«  dé* 
oominaikms  qui  lignifient  les  mtttmres  ou  les  frafnitit 
de  mainte,  font  des  dénominations  de /«ppo^ÎM , c’eft* 
i-dire  de  pwfonnes.  Or  comme  il  n‘y  a en  Jeus-Chrill 
qu'une  feule  perfonne,  qui  ell  celle  du  Verbe,  e’ell  à 
cette  perfonne  qu’il  faut  attribuer  les  dénominitious  des 
deux  natures,  fil  des  leurs  propriétés.  Mais  uo  ne  fau* 
foii  par  la  eammmiiieétiam  d’idtamti  attribuer  à J.  C.  ca 
qui  fetoit  foppofer  qu’il  ne  fetoU  Ipai  Dieu  ; car  « fc* 
roit  déiruirc  l'union  hypoflatique,  qui  elt  le  londcment 
de  U eammtuHuaùan  d'idiames  . Ainfi  l’on  ne 
dire  que  J.  C.  fuit  un  pur  homme,  qu’il  foit  uillole, 

. - J,-,' 

. L«  Neflorieos  rejettoient  cette  r«w»»*««ei'««  • »-«• 
mei  , ne  pouvant  Iboffrir  qu'on  dît  que  Die* 
yiafVrr.qu  |7  était  mart  : auffi  admetioicnt-tls  dam  J>.fu»- 
Chrifl  deux  perfonnes.  t'ayez  NasTORiaxs. 

Les  Luibétiens  font  tombés  dans  l’cxcês  oppol«,  «n 
poullani  la  tammnmicaitaM  afidiamti , fit  eu  prétendawt 
que  Jcfus-Chrilt,  non-feulement  en  tant  qu’il  efl  une  des 
trois  perfonnes  divines,  fit  à railbii  de  fa  djviiuté,  mai» 
encore  en  tant  qu’homme , fit  à raifon  de  fon  haman^ 
té,  efl  immortel , immenfe.  t'ayez  ysKlUiSX®*  ^ 
y aiQUiTc'.  (C)  . J 

COM«U»IC*TIO»  , ( fl.*.  '.«•  )3“'  i? 
rhétorique  par  laquelle  l’orateur,  fût  de  la  ^le  « « 
caole  ou  aficêlant  de  Tfiire,  l'en  rapporte  fur  ^“^<1  * 
point  i la  décilion  des  juges,  dei  auditeurs,  “ 

c^lc  de  fon  adverfaire.  cfcitcn  l'employé  fouveni  ^nfi 
dans  l'oraifoti  pour  Ligariu»;  C-»V»  ftmjeyvani,  dit-tl 
à Céfir,  <rayet-*amt  je  fa, s fart  emtarrajfé  a de- 
femdre  Liga/mr?  t'eut  femtteH-al  f-f  •«/": 

meut  otemy  de  fé  ;a/?i>5r«/»*«  ? « qu  il  d«  tptuS  av^ 
jsooflé  vivement  fon  accofawur  Tuberon.  p ^ 
le  pou»  Caius  Rabiriut,  il  s'adrefle  amli  1 Labicnus  \on 
advci  faire  : „ Qm'tmffiei^vaaj  fait  dams  urne  atttliam  amp 
dilicate,  tamsami  friut  la  fuite  par  laibeté , tamdu 
que  la  fmremr  (j*  la  métbamteti  de^atmrm.m  tam,  appel 
I /«.«»  dmu  tété  au  tapttale . b”  f «r 
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imfU'Mtmt  v*tr»  frcttin  ptiir  U dt  U patPÎe 

y Je  U iibentl  i^tUt  nMt«ritJ  4»riez,‘V»Mi  rtfyeâJt} 
ÿptlle  vo>x  é.xriet-V9Mt  itnasde  ? p^rti  duriez- 

VdMi  emirtÿ'é  ? Aux  trjrei  J,  f*,,  feriet-vtms 

Celte  fîgorc  peut  produire  un  uès-grind  tff«i 
piiurvû  qu'elle  luit  placée  i.prupo».  (G) 

CoMMUNiCAriON  DK  P I * C E S , ( ) 

eiî  rcihib:(km,  & même  quelqueiuis  la  temilê  ell 
l'aiie  d'uoe  picce  i la  partie  iiiidretrce  p<.^ur  l'examiner; 
Juus  ce  terme  de  pietts  on  cmend  mutes  fortes  d'e'aht, 
lb((  public»  ou  privés,  icU  que  des  billets  & obligatioiu, 
des  couuats,  lugemeiis,  procédures,  ^r. 

On  ne  doti  pua  cotiftjndic  la  figniâcaiion  ni  l'sâe 
de  baillé  co]He  d'une  pièce  avec  la  tommudientieM-^on 
fignllic  une  piece  en  notiliant  en  fubfiflancc,  pat  un  ei* 
pluit , ce  qu'elle  eomienc  ; avec  celte  lignibeation  on 
dtsnne  oïdinairemcnt  en  même  lema  copte  de  lapiece; 
malt  tout  eda  n'cD  pas  encore  la  temmiiMieMîiam  Je  l*  . 
fiete  même  . Celui  qui  en  a copie  a fuuvcat  intérêt 
d’en  voir  l'original  pour  eaaroiocT  s'il  y a des  ratures 
ou  interUgiKS,  dea  renvois  & apoflilles,  <i  l’écriture  & 
les  lignatures  Ibnt  véritables  ; c'ell  pour  cria  que  l'on 
cominunlque  la  piece  mfme.  Celte  rrm«ji«(r<UJ(Mi  fe 
fait  ou  de  la  main  à la  main  fins  autre  formalité,  ou 
fous  le  réccpilTé  du  procureur,  ou  par  la  veue  du '^ref* 
fc,  ou  (^vant  le  rappurieur;  le  greffier  remet  quelque- 
fois la  piece  fous  le  réCMilfé  du  piocorcur , quelquefois 
tuffi  la  temmunieàiiad  le  fait  fdm  JJpUetr  ; enbo  on 
donne  quelquefois  en  r»w«ai»(V«/(«»  In  Tacs  eaiicrs,  4t 
même  tout  un  procès  ; ntt  fmmmmiifut  auffi  au  par- 

?|uet;  Duus  expliquerons  féparement  chacune  de  cet  dif* 
étenies  fortes  de  rMWMwaririUivivi . 

Un  des  principaux  etfets  de  la  omimmitdtian  , el\ 
qu'elle  rend  les  pièces  communes  i toutes  les  (Kirtics, 
c‘ell-i>dire  que  celui  coutre  qui  on  s’en  cil  fervï  peut 
aulTi  argumenter  de  ces  piecea  en  ce  qu'elle»  lui  font 
favorabiet  ; & cela  a , quand  même  celui  qui  a 
produit  les  pièces  les  retfreroii  de  Ton  dolfîcr  ou  de  Ton 
lac  & ptoduâian,  dt  quoiqu'il  n'eu  aurait  pas  été  don- 
ne copie  . 

Cou  ht  U MIC  A T IOM  5AM»  OFFC-ACeR  , Cll 
celle  qui  fe  fait  au  grcllè,  ou  en  l'hôtel  du  rapporteur 
ou  autre  juge,  en  exhibant  feulement  ks  pièces  pour  les 
examiner  en  prélcoce  du  mge  ou  greffia,  fans  qu'il  foit 
permis  à la  partie  ni  à Ton  ptoeoreur  d'emporter  ces 
pièces  pour  examiner  aUleurt. 

COhIUUNICArtON  AUX  Geks  du  Rot,  ou 
dw  AUxt/itre  publie,  ou  ««  Pdf^met,  cil  la  remlfe  que 
l'on  fait  aux  gens  du  Roi  dans  les  juDices  royales,  ou 
aux  avocats  de  procureurs  tifeaux  dans  les  juliiees  fei- 
cneufiales,  des  pièces  fur  lcrquelict  ils  doivent  donner 
des  concluiioos,  atiu  qu'ils  poiflêm  auparavant  les  exa- 
miner . 

Cette  tammHxiediiem  fe  fait  en  pIuReurs  maniérés  & 
pour  diffe'rent  ob|ct$ . 

L'on  eemmddifMt  au  minidere  public  les  ordonnances, 
édits  , déclarations  , lettres  pateniei  , pour  renrcgillre- 
ment  dcfqucis  Us  doivent  donner  des  conclution»  . Le 
Roi  envoyé  ordinaireraon  ces  nu^veaux  règlement  à fun 
procureur  général  dans  les  cours  fuuvctaines  ; pour  les 
autres  (ïeges  royaux  inférieurs  , & autres  rclhKCtilaat 
Ruemettt  es  cnius  fouvcraiiics,  c'dl  le  procureur  géné- 
ral qui  envoyé  les  réglemeiis  au  procorcor  du  Roi  de 
chaque  (îege . 

Dans  les  affaires  civiles  où  le  mlnlllere  public  doit 
poncT  la  parole,  qui  font  celles  où  le  Rot,  l'Eglife  ou 
le  public  a intérêt,  les  parties  font  obligées  de  eammm- 
mijner  leurs  pièces  au  minillerc  public  , quand  même 
la 'partie  n'aaruît  point  d'autre  cootradiéleur  ; cette  rv«- 
mduiedtia»  fe  fait  par  le  mlollleie  des  avocats;  & lorf- 

?ae  le  mtoillere  public  «Il  partie,  il  etmmmMifxe  aulTi 
es  pièces  i l’avocu  qui  cli  chargé  contre  lui. 

Cette  roflvM»n'V«r>a»  de  pièces  eorre  le  nutiiâerc  M* 
blic  & les  avocats,  fe  fait  de  la  main  à la  main  i^s 
aucun  réccpilTé,  & c’eff  une  fuite  de  la  cunliance  ré- 
ciproque que  les  avocats  ont  mutuellement  entr'rux  ; en 
effet  ceux  qui  font  chargés  du  nvntllere  public  ont  toÛ- 
jiwri  été  choifis  parmi  les  avocats,  & coolidcrés  com- 
me membres  de  t'mdre  des  avocats. 

On  appelle  auffi  (ammuditéfiax  «w  miniflere  pxblie, 
onc  brieve  cipoüiion  que  les  avocats  font  verbalement 
de  leurs  moyens  i celui  qui  doit  porter  la  parole  pour 
le  minidere  public,  afin  que  celui-ci  fuit  pleinement  iii- 
droit  de  l'affaire:  celte  {dMmMxiedtiam  verbale  des  mo- 
yens n’ed  point  d'obligation  de  la  part  des  avocats;  en 
effet , les  ancienner  oroonoanres  portent  bten  que  II  dans 
les  caufes  doot  les  avocats  font  charges,  ils  uouvent 
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qiKlque  chofe  qui  touche  les  intérêts  du  Roi  iw  du  po* 
blic,  Je  bat  txriam  dfifdbmtt ; mais  il  n'y  a aucune  or- 
doonance  qui  obl'ge  kx  avueats  d'alla  au  parquet  etm- 
mami^Mtr  leurs  moyens;  & lorfqu'il  cll  ordonné  par 
quelque  jugcincat  que  les  pwties  eemmemiameraat  su 
parquet,  on  n’eniend  autre  chufe  finon  qu'elles  duaue- 
tant  leurs  pièces  r en  on  mot  il  n'y  a aucune  loi  qui 
oblige  les  avocats  de  faire  ouverture  de  leurs  moycos 
ailleurs  qu'i  l'audience. 

(I  ed  vtai  qu'ordroairemem  les  avocats,  foit  par  cou* 
fédération  perfonnellc  pour  ceux  qui  eieiceut  le  mini- 
Itéré  public,  foit  pour  l'intérêt  même  de  leurs  parties, 
eommdxifKeBt  leurs  moyens  en  remrnant  leurs  pièces  : 
mais  CQCore  uoe  fuis  cette  tammitMitdiiefi  des  moyens 
ed  voloOtaire;  & lorfque  ks  avocats  fe  contentent  de 
remettre  leurs  pkees,  on  ne  peut  rien  exiger  de  plus. 

L’ufage  des  eamxmxifdtiaMS,  foii  de  pièces  ou  de 
moyens,  au  minidere  public.  cO  fans  doute  fort  ancien  ; 
on  en  trouve  des  exemples  dans  les  regilltes  du  châte- 
1er  dès  l'an  1313,  où  il  cll  dit  que  les  daims  des  Me- 
gidicri  futciit  faits  après  avoir  oui  les  avocats  (t  pro- 
cureur du  Koi  qui  en  avoictu  eu  eammuniediiax . 

Auircfoli  ks  eammmmitdiiani  des  caufes  le  taifoxm 
avec  moios  d'appareil  qu'aniourd’hui . Dans  les  premim 
rems  où  te  parlement  de  Paris  fut  rendu  fédemaire  i 
Paris,  les  avocats  du  Roi  qoî  n'étoient  point  encore 
en  titre  d'office,  n'avoient  point  encore  de  parquet  ou 
lieu  particulier  dediné  à recevoir  ces  ^ammnmedtiadi  z 
ils  pla'doiem  eux-mêmes  fouvent  pour  les  parties  dans 
les  canfes  où  le  mbillne  public  n'étult  pas^  imérelTé  , 
au  moyen  de  quoi  let  tfmmmnicdtiami  de  pièces  & de 
moyens  le  hifoiest  debout  & en  fe  promenant  dans  la 
grand-falk  en  attendant  l'heure  de  l’audience. 

Mats  depuis  que  les  ordonnances  ont  attribué  tuix  a- 
vocats  du  roi,  la  conuoilTance  de  certaines  affaires  que 
Ici  avocats  vont  plaider  devant  eux,  & que  l’un  a éta- 
bli pour  tes  gens  du  rm,  dans  chaque  dége  , un  par- 
quet ou  lieu  dans  leqnel  ils  s'airemblent  pwr  vaquer  i 
leurs  affaires,  on  a auffi  condruit  dans  chaque  parquet 
un  liège  où  les  gens  du  roi  fe  placent  avec  un  bureau 
devant  eux  , foit  pour  entendre  les  caufes  dont  ils  font 
juges,  foit  pour  recevoir  les  f»mmami(4iiadi  \ H fcmble 
uéanmoins  que  ce  tiége  ait  été  établi  puur  jugee  plu- 
tôt que  pour  recevoir  les  eammHnieatiams,  cette  det- 
nicre  fouâioo  D'ctant  point  un  acte  de  puiLTaiice  publi- 
que . 

Mais  comme  rexpéditian  des  caufes  & les. 
niedtisMi  fe  font  fuivant  qu'eliCS  fe  préfement  fans  di- 
UinâtoQ,  les  gens  du  roi  redem  ordinairement  à leur 
bureau  pour  les  unes  comme  pour  les  autres,  fi  ce  n'efl 
en  hyver  où  ils  fe  ticirnem  debout  à la  cheminée  do 
parquet,  & y entendent  également  les  caufes  doui  ils 
Ibiit  juges  de  les  ev«Mi(«irarjM/ . 

Au  parlement  & dans  les  autres  déges  royaux  où  let 
gens  du  roi  ont  quelque  forte  de  jurifdiéliuu,  les  avo- 
cats leur  communiquent  dcisuut;  mais  ils  onc  droit  de 
fc  couvrir , quoiqu'ils  ne  le  Ctircnc  pas  toôjoors  ; les  pro- 
cureurs qui  y plaident  ou  communiquent , doivent  toâ- 
jours  parier  découverts. 

Dans  tes  autres  fiéges  inférieurs  lorfiioc  ceux  ans  exer- 
cent le  mintllrre  public  s'aflèyent  â leur  bureau,  les  avo- 
cats qui  communiquent  y prennent  place  à côté  d'enx. 

£11  icms  de  vacations  c'efl  un  fubilitut  du  procureur 

féiiéral  qui  reçoit  les  eamMdmiedjiemj  au  parquet  ; mail 
’ulàgc  cil  que  l'on  y obfcrvc  une  parfaite  égalité;  c'rtl- 
i-dire  que  s'il  s'aflied  au  boresu,  l'avocat  qui  commu- 
nique  doit  être  allîs  à côté  de  lui. 

On  obfcrvc  suffi  une  efpcce  de  confraternité  dans  les 
ennmMxitdtiews  qui  fe  font  aux  avocats  généraux  de 
avocats  du  roi;  car  en  par'ant  aux  avocats  ils  les  ap- 
pellent Meffieurt , à la  différence  des  procureurs . que 
les  avocats  y qualifient  feulement  de  AUUrez,  & que 
les  gens  du  toi  appelknt  limpicment  pat  leur  nom. 

l^erJamnaate  Je  Aloxliiii , driiele  Ixj-  veut  que  les 
requêtes  civiles  ne  fuient  plaidécs  qn'apiès  avoir  été 
communiquées  aux  avocats  & ptocureur  géuétaui  , i 
peine  de  nullité . 

UerJtMddHte  Je  1667,  tit.  3f.  art.  xxvij.  ordonne 
la  même  ebofe. 

L'artkic  fuivtnt  veut  que  lors  de  la  eammamtétiam 
au  parquer  aox  avociis  di  procureur  généraux , l'ivivcat 
qui  cnmmuniqae  pour  le  demandeur  en  requête  civile, 
repréfeme  l'aTts  des  avocats  qui  ont  été  coofultés  fur 
la  requête  civile . 


L'drtitit  xxxiv. 
requête  civile,  fi  èi 


met  au  nombre  des  ouvcrinrcs^dc 
chofes  qui  coflccrneni  le  Roi , l'E- 
gli- 
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mMMttêtit*  itibotttux  oo  commoni'qtie  lofli  les  <r*o* 

-•>•-  •« 

I.  pl^Koreor  gft(.=l  ™-  f™  f“'’'''“ /S' ±,T  Æ 

s'^rrr.;  * 

tviil“"  -“"2Î  >••'"  K'“"'  "C 

fiouivcs  foi  les  infotmatîOM  & moccs  _Q„i. 

In  orocès  civils  Qoi  OPt  sccoàtum^  à iwe 

‘”o<r«^cVdn  Rc«,  y..  Il  y 

Scs  léf^Tmtai  à cc  fujct  pow  tes  gens  do  Rot  de  dit 

Roi  Its  ch..gïi  & mtV»ro.i»<H,  cU  ce  go  o”  .pl*ne 
tfffiltr  ht  ckarf^tt  vtx  gtnt  d»  rei.  L „.jo„ne 

Z...1  XII  du  m>h  dt  tlhri  |<»S,  uti.  9*.  orJ™ne 
SUS  ùjiHils  ftnéchaux  à aunes  juges  avwt  de  di>mier 
fer  le.  inform.ri.rnr  de  Je  «"'d»" 
aux  avocats  fit  procureur  de  Sa  Majeltd  , ce  qui  a e« 

eoiitirrnd  par  ploticurs  ordonnances  poftdnmres. 

Communication  au  cKEFft  w 
voiEDUCRerrE.ell  ^•esh'bllK>n  qui  fe  fmi  dune 
pitee  au  grefte , cc  qui  arrive  loifqu’unc  pimc  démail- 
lé i voir  une  pièce  origina’e,  & quon  ne  veut  pas  la 
lui  communiquer  fous  Je  rdcepiffé 
ou  m«  la  picce  au  greffe,  dont  le  gicflicr  dreilc  un  a- 
€te  que  l’on  ligollie,  afin  que  celui  qui  a demaudv  U 
picce  l'aille  voir  entre  les  mains  <fu  greffier. 

Communication  du  Jugement  , e«  'a 
coiinoiiJancc  que  le  greffier  donne  aux  parties  de  la  te- 
neur du  lüccmcm  qui  cft  intervenu  entte  les  parres. 
h',td„,u,„  d,  i66>,  tttt,  dtt  Ifhtt  -J  yuiuMut. 
ért.  vj.  veut  que  IVm  dimne  cctic  ihmmMKditia»  auï 
paities,  quoique  les  dpiccs  ii'ayent  pas  eid  pajdcs. 

Communication  de  lamaina  t.a 
MAIN,  Ut  celle  qui  fc  lait  en  confiant  des  pièces  pour 
les  examiner , lius  en  exiger  de  ic'cepitlé  ou  rccoaiMNl- 
fiocc  de  cenii  auquel  on  les  letnet  comme  cette  eon* 
fiance  ell  volonuire,  la  juûice  n’ordonne  ptiini  que  les 

rtiies  ni  icut»  proenreors  fe  communiqueront  de  It  iMm 
La  main , mais  par  la  voie  du  greffe  ou  fous  le  rdcc* 
pilTd  du  piocuteur . Il  u'ell  pas  non  plus  d ufage 
les  proctuests , de  le  eommuoiquet  Leurs  pièces  de  la 
main  à la  mai»;  ils  ne  le  tbi«  que  pat  l'une  des  deux 
voies  que  l’on  vient  de  dire.  Pour  ce  qui  eff  des  avo- 
cats , Ils  fc  communiquent  entr'cul  <fc  la  main  a la 
main  toutes  les  pièces , même  tes  plus  inqwrumcs , de 
lents  cliens  ; ce  qui  fe  fait  avec  uut  d'honneur  fit  de 
fiddlitd,  qu’il  eü  fans  exemple  qu’il  y ait  jamais  eu  au- 
«uue  plaiaie  contre  un  ave^at  p«>ur  taUoQ  de  ce*  fortes 
de  . Ditis  les  caufcs  oô  le  minirtere  pa- 

Isiic  c(l  partie,  l’avocac  général  ou  l’avocat  du  Roi  qui 
dt'ii  putter  la  parole , fit  les  avocats  des  mues  parties , 
fc  communiquem  de  meme  mutuellement  leurs  pièces 
de  la  roala  i la  mam  ; au  lieu  que  le  ininiiUre  publie 
ne  communique  aucune  picce  aux  procurcors  que  fous 
leur  récepiilé  ou  par  la  voie  du  greffe  , fit  les  avocats 
oe  leur  communiquent  point  leur*  pièces  en  aucune 
façon  : lorfqo'on  procureur  veut  avoir  tvmmmmicajieiÊ 
des  pièces  qui  font  enne  les  mains  de  l'avocat  de  la 
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partie  adveric , I avocat  remet  les  pièces  au  procurrui 
de  fa  partie,  fie  celui-ci- les  communique  i fon  coutre- 
re  fou»  foD  récepiilé  on  par  la  voie  du  greffe. 

COXIMUNICATION  AO  PARqUBT.  ('•Y.  et- 
térv.  Communication  aux  Gens  du  Roi. 


COMMÜWICATIO»  n'uME  P.ODÜCTIOK, 
IHSTA.CE  ..  PEOCE'Si»  follt  lO  p.UCWCntl  qM 
prenoem  en  tutumuuttutiuu  le*  .nftancct  & procè*,  4 
les  ptmlpaii.ns  noorelle.  & «otte!  peut  le*  exunmer  4 
deMnre , 4 foninl*  Je  leur  piit  des  rdpeinles  , eonne- 
Jiis.  filvMiont  4 smtei  dcriiqres  ndcellaiits. 

Suleant  Vardtuuuute  de  *EÔ?.  Iitee  iq.  urt.  ju.  U 
„mwu.kMi,u  des  pièce*  psodmtes  p.t  une  psnie,  ne 
doit  «ne  dnnnde  à l'tots"  qo'epfi*  q»e  «l.e  qa.  J de- 
mande 1 ptodtiit  de  ft  psii  ou  «noned  de  produise, 

»r  un  *ae  6gn<  de  fon  psocoteur  4 lignifid. 

Vurtuh  U du  mime  Mrt,  osdenme  qne  cette  ttm- 
muuUuthu  lu  fete  pat  >■?. maint  du  isppnrtcns,  4 nuit 
p.t  fous  un  limplc  sdcepsljd  de  proenteor  1 piocutepi . 

Loefqo'nn  ptocoteilr  qni  I ptil  des  pièces  en  tniuiu- 
uUuihu  les  tetietit  trop  lottg-icma  pour  ftognet  le  jn- 
Ecment  on  obiiem  contre  lut  one  ctmlrs'nte  poor  lut 
fEîre  tendre  les  pièces  ; ce  qui  s'eldeute  contse  Ini-md- 
me  par  corps.  , _ , 

L«  procureurs  au  paricmeni  prennent  aufli  quelque- 
fois entr’euic  la  vole  de  rendre  plainte  à la  comrnuiiau- 
té  des  avocats  fit  procureurs  contre  celui  qui  ret-ent  les 
pièces:  on  rend  jufqo’à  trois  plaintes;  for  la  première, 
la  compagnie  ordonne  que  le  procureur  viendra  répon- 
dre i la  plainte  ; fur  la  fécondé  , on  ordonne  qoe  le 
ptfxnircMr  rendra  les  pièces  dacu  tel  tems  & fous  telle 
^ue;  fit  fur  la  (roificme  plaiaie , la  peine  tll  déclarée 
^courue,  f'eye*  It  reeutH  tttt  rtlfrmtBi  c»aetr»4Ht 
Ut  prttnrtMriu  pa(.  I2f.  I7>-  ^ 190-  OU  il  y l plu- 
fieors  délibérations  de  la  communioté  a ce  fujet . 

Communication  des  sacs,  cil  celle  qui 
fe  làli  entre  les  avocats  des  différenres  pirtN-i  , qui  le 
conbeot  mutueUement  leurs  fecs  de  la  main  à te  main 
pour  les  examiner  avant  la  plaidoirie  de  la  caufe.  y«yu 
Communication  ne  xa  main  a xa  main. 

Communication,  em  urmt  de  tmiptetiom  y 
eft  l’ouverture  laite  pour  aller  à un  tort,  wo  ballion  ou 
lieu  fembtebie , ou  un  pallagc  pour  y ^ler  & pour  en 
venir.  V^ez  Fort  , Basiioh,  Fortimca- 

On  appelle  t^mmtmitAÙta , dans  l'aiiaque  des  places, 
des  chemin»  en  forme  detrttichées  oo  de  parallcle»  qu  ua 
coDftruii  pour  joindre  les  difféKnie»  parues  dea  tttaguea 
& des  logcmens.  On  fak  aufli  de  ces  tcmmaatiett^^ 
poor  j«ndre  les  baiicties  aux  places  d’armes,  c e l-i-d.- 
« pour  aller  à crarert  de  ces  places  ou  parailelo  au* 
tatlTries  . Cet  fertem  4 l«i  eoJtjbJ 

icut  les  ttl..us  de  l’ttt.qüe;  elles  fetteot  Eulll  4 *in- 
nci  plut  de  sûretd  tut  affidgeslu  pour  tlles  d un  rndm» 

4 un  suite . rejet  B * T T E E i E s ; emE  -.Æ  fc.  .e- 
tiefcl  TEAECBEE,  PAEAELEIE,  tfe.  (ij) 

C O M M U N 1 0 N , r.  f.  ( n/il.  ) cte.bce  un:for- 
me  de  pioficors  perlonoe» , qui  les  unît  t^s  un  meme 
dMf  dam  one  métiM  églife.  f'  Un.TE  , 

L’eft  dans  ce  lens  qoe  l oi»  dit  Ut  Lattintat 
tS»  Ut  C-lu<»iyîer  »»*  M retrétubit  de  U commutMM 
de  réthfe  Aevw«'»e.  Dès  les  premiCT»  tems  le  moc  de 
ecmmUina  cil  pri»  en  cc  fens,  P*'"’*  'f! 

caow.»  du  concile  d’Elvire  . Le  pape  eft  le  chef  de  la 
o»«i>»>vfr  Catholique,  fit  l’EgUlc  «i  le  liège  de  Ro 
me  en  tll  le  centre  : on  ne  peut  sVo  féparer  fans  être 
fchtfmatique . l'tyez  Unité'  y Schisme. 

Communion  des  saints,  ccftluniQO,  te 
coromuaicatiiNi  qu’ont  cntr'elles  f Eg'ff#  » 

l’EgÜfe  militante,  fit  l'Eglife  fooftrame, 

teini»  qo'  régnent  dans  le  ciel  , le»  ames  qui  fo«t  d 

le  purgatoire,  fit  les  fidèles  qui  vivent  fur  la  terre:  ces 
irois  «nies  d’oiic  feule  fit  même  Eglife , forinciN  on 
corps  dont  Jefus-Chtlfl  dt  le  chef  mvifible,  le  pjpc  vi- 
caire de  JrtufChriû  le  chef  vHiblc  , fit 
bres  fooi  unis  enir'cai  par  les  liens  de  te  wnte  , 
par  une  concfptwidance  motuellc  d’intercenion 
prière.  De-là  ^invocation  d«  fiiots,  '*  P**5* 
défunts , fit  la  confiance  au  pouvoir  des  hieolwurcox  au- 
prè*  du  thrôuc  de  Dieu.  La  («mmumieM  dei  fsian 
un  dogme  de  ftri,  un  des  articles  du  fymbole  •P®* 

très.  Credo fAMaornm  j 

trouve  alTci  claTement  exprimée  au  //.  hv.  det  m 
tiui.  rf.  uij.  eterf.  qq.  ü fuht.  h elle  e dt<  eooH»»- 
ment  reconnue  pu  route  la  irad'tion . 

Communion  eft  auffi  l’aàion  pu  ••q'»'’®  ” 

çolt  le  corps  & le  fing  de  Jefus-Chrift  au  tiès-fai  - 
ïtemetit  de  IMetanlIie  . Cette  eSioE  ,,lt 
de  notre  Religion,  eft  ainii  décrite  par  ftn» 

4.x  Cvr.  eb.  te.  Calix  btMediaUah  tai 
noaae  (ommaaieatie  faagaimit  Cbnfli  'J» 
y.<«  fféaitmat , »«»f  participétto  ttrperu 
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f/9?  L'apAtrc  ao  mftne  eodroit  explique  Terprii  de  cetK 
cécdinonie  relîgicore  : Umhs  ^ makttt  t^rfut  malti 
furntis , tmkti  fui  de  »*«  fane  Çj*  de  *»•  taliet  par- 
t$tipamMi  . Oii  peux  voir  dans  l’apologetiqoe  de  Ter- 
lellieu,  & dans  la  lêconde  apologie  de  S.  joflin,  avec 
qocllc  iwveur  dt  quelie  purecd  les  premiers  fideict  cd> 
Idbroient  cette  aâiou,  à rocolioo  de  laquelle  les  pa- 
vas let  noirciObicut  des  plus  butribles  calomaies. 
£uC]<ARISTtC(5’PKC'sEKCI  REELLE. 

COMMUMIOM  SOUS  LES  PEUX  ESPECES, 
c'ell-â'dire  foos  l’erpece  dn  pain  & lôus  l'efpcce  du 
viet.  Il  cft  contant  par  placeurs  monumens  des  pre- 
tniert  Ikcies,  qoe  l'cgliic  o‘a  pu  jugd  la  r«wM«j»iaa 
f»Ks  Us  dtux  ejpetes  ndcelTairc , & qu'elle  a cru  que  Je- 
tai-ChriÜ  dtani  tout  entier  fous  chaque  efpeee  , on  le 
recevoit  également  fous  chaque  erpecc  féparde , comoie 
foDs  les  deux  erpeces  rduiiies  ■ Mats  fa  difcipliac  a va- 
rié fur  cet  article  ^ quoique  fa  foi  ak  toûjoors  été  la 
même . Dans  le  js.  deck  on  donnoit  la  itmmiiaieM 
fostt  Us  deux  tjftees  , ou  plfit6t  on  donnoit  refpece 
du  piiu  trempée  dans  celle  du  vin.  /iSa  SS.  Bemtd. 
ftt.  iij.  M.  ^ Marca  dans  Ton  hiitoire  de  Béatn,  tiv. 
y.  et.  X.  3.  obicrve  aufll  qo’on  U receroit  dans  la 
main;  & il  croit  que  la  lammaxiax  fous  une  feule  e- 
fpecc  a comoieucé  en  Occident  Ibus  le  pape  Urbain  II. 
l’an  10^,  au  tenu  de  U conquête  de  ia  Tcrre-fainte. 

vîngt-huiiieme  canoa  du  coocîkde  Clermoot  au- 
quel ce  pipr  pféiida,  ordonne  que  l’on  commaiiic  Ibus 
les  deux  cfpeces  féparcment  : ma  s (I  ifuûte  cependant 
deux  exceptions , l'ane  de  néccllîté  , & l'autre  de  pié- 
CautiOll,  xi  fi  per  mecrjjisaicm  ams  tamselam  ; la  premiè- 
re pour  les  malades,  & la  Icconde  en  faveur  des  ab- 
Qèmes , nu  de  ceux  qui  aurokni  horreur  du  vin  . 

Cette  obfcrvaiion  prouve  combien  étoient  ma‘-fondéet 
les  inltanccs  qu’ont  ^liei  pat  la  fuite  les  Hulittes , les 
Galixtiiis  , & apres  eux  Carlollad  , pour  faire  réablir 
l’ufage  de  la  tammxxUx  foms  Ui  demx  ef^ttts.  Le  re- 
tranchement de  ta  coupe  étoii  une  difdplirie  depuis  tong- 
tems  établie  poor  rémedier  à mille  aous,  & lur-ioac  au 
dauger  de  la  proAnatiou  du  fang  de  Jefus-Chrill . L’in- 
dulgence qu'eut  l’Ëgiife  de  s'en  re'.lcher  par  le  rampa- 
âaixm  du  concile  de  CotiAance  en  faveur  des  Hutfi- 
tes , ne  produilii  aucun  des  crTcts  qu'on  a'en  étoit 
promis  ; cet  héréiiquei  prrfévérerent  dans  leor  révolte 
contre  l'Eglilê , & n'en  furent  pas  moins  acharnés  i 
ioooder  de  lang  leur  patrie.  La  même  quedoo  fut  a- 
gitée  depuis  au  concile  de  Trente,  oà  l'empereur  Ferdi- 
nand fit  le  roi  de  France  Cnarlcs  IX.  demandoient  qu' 
OD  tendit  au  peuple  rufage  de  la  coupe . Le  feniiment 
contraire  prévalut  d'abord  ; mais  X ta  fin  de  la  vîngi- 
dcuxiemc  fctlion  les  prret  laîiferent  i U prudence  du 
pape  i décider  s'il  éüut  expédknt  oa  uon  d'accorder 
cette  grâce.  En  cooCfquencc  Pie  IV.  i la  pricre  de 
rempereur  Ferdinand,  l'accorda  à quelques  peuples  d'Al- 
lemagne , qni  n'ofoient  pas  mieux  de  cutc  coodefeen- 
dance  qoe  n'avoient  Ait  les  Bidiémiens . Une  fouk  de 
monumens  d'antiquité  ecctéfiilUque  , qu’on  peut  voir 
dans  les  théologiens  Caiboliquet,  prouvent  que  la  r*w 
wtxxiêx  /•«/  Us  dexx  efpttts  n'ett  nécellaire  ni  de  pré- 
cepte divin  ni  de  précepte  cccléfiartique , fit  par  confé- 
quent  uu’il  n’y  a nulle  oécvfTité  de  chai>gcr  la  difcipli- 
tic  prétente  de' l'églife  Romaine,  que  les  Prorellans  c'at- 
laquent  d'ailleurs  que  par  de  mauvaifrs  raifons. 

CoMMUMioK  rse'quENTE.  La  eil 

de  précepte  divlo  poor  les  adultes,  fCon  en  paroies  de 
Jefus-Chrift,  en  S-  Jean  , ri.  vji.  terf  qf  . Sifi  max- 
dxtavertsis  rxrxtm  Fslti  hamixis,  àUtritis  tjms  fass^ 

(•(«rai  , •••  haPektSts  ftsam  ix  vaiis  . Mais  jefus* 
ihrtil  n'ayant  fixé  ni  >e  teins  ni  les  circonlUnce>  où 
<c  précepte  oblige,  c’clt  à l'Egüfc  feule  â les  détermi- 
ner. Dans  1rs  premiers  lîcdes  de  l'Eglifc  la  ferveur  fit 
la  piété  des  fidèles  étokm  fi  grandes,  qu'ils  p&riicipuknc 
fréquemment  X l’euchtriftie.  On  voit  dans  Jet  aâcs  des 
apàires  que  les  fidèles  de  Jéfufalcœ.perfévéroicni  dans 
la  prkre  fit  dans  la  fraélkn  du  pain  ; ce  que  les  inrer- 
pretes  enrendrat  de  l’euchariftie.  Lorfqoe  la  pcriécutioo 
étoii  allumée,  les  Chrétiens  fe  muniiroieni  tous  les  jours 
de  ce  pain  des  fons , pour  réliltex  X la  fateur  des  ty- 
rans: taxfidtsamsts  ideirtx  ^ dit  S,  Cyprien,  épît-  yd, 
fe  fmesidie  rahitm  fxmpmixis  Chrijh  èiiere  . est  fe^mt 
ipfi  prapter  Ciriyîaa»  fax^xixem  fnxdere  . Mais 
quand  La  paix  eut  été  rendue  a i'Eglife , cette  ferveur 
le  ralleniii,  l’EgUIe  même  fut  obligée  de  foire  des  loti 
pour  fixer  le  lems  de  la  eammxxiax  . Le  dix*huitseme 
caoon  du  concile  d'Agde  cujomt  aux  clercs  de  com- 
munier toutes  les  fois  qu’ils  fèrvimnt  au  facrifice  de  la 
mcXIc,  tamt  ly.  (axtÜ.  p-  ifSfi.  Mail  U oc  patoit  pu 
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qu’il  y en  eût  encore  de  bien  précife  pour  oblker  lés 
k'ics  3 la  rammomiax  fréaxtnte . S.  AmbruTe  en  esbot- 
litit  les  fidèles  à $'apprt<her  Ibuvent  de  la  faime  table 
remarque  qu'en  Orient  il  y en  avoir  beaucoup  qui  «è 
communtoient  qu’une  fois  l’année  : Si  pmattdixams  rfl 
fxxis , txr  paji  axxxm  fumis , ^xtmadxtâxkm  Grxtt  fa- 
rere  sa  OrUxIe  raxfxtverxxtl  iti  y.  de  fatrem  r,  ft. 
Kt  Chryroliomc  rapporte  que  de  fon  tems  les  ûna 
ne  communiotcai  qn’une  fois  l'année  . les  aunes  deux 
fois,  & d'autres  enfin  plus  Ibuvent  : MxUi  hnixs  fatrU 
firii  femel  ix  tasa  xxxa  fxxe  pxrtinpes,  alii  extern  Ht, 
aisi  fxpe.  HamU.  17.  i«  «psfi.  ad  lieir.  Et  le  jugement 
qu'en  porte  ce  pere  efi  très  remarquab  c : {^«td  er^«  , 
^oflte-l-il , axixam  ermxt  maàis  sxagii  aetepti  ? ••  y» 
femeU  ax  fape^  ax  fxi  raraJ  met  Ai,  »e<  illi  ; 
fed  fxi  txm  mxxdà  eaxftsexsià,  xxi  txm  mxxdo  tar- 
de , fmi  txm  Vitd  qxx  xxtU  tfl  a^xis  reprehexfiaxi . 

Gcnnadc  prêite  de  Martcille,  qui  vivoii  au  v.  ikcle, 
dans  fon  livre  des  dogmes  eccléltaftiqDcs  qu'on  a au- 
trefois attribué  à S.  Augufiiti,  fit  qui  lé  trouve  imprimé 
dans  l'appendis  du  tome  VIll.  des  ouvrages  de  ce  pè- 
re, parle  ainli  de  la  (nmmmxiax  jouriuliere:  QxatidU 
emrbartfiix  csximxxiaxrm  perdpere , xee  Uxda , net  vi- 
tupéra : efff(r>A«j  tamex  damix'nit  dieittt  tammuuuax- 
dxm  fxadea  ^ bartar^fi  tamex  memt  im  ajfeüx  per- 
raxJi  mau  fit  : »««i  habenttm  adkue  xaixmbatem  pee- 
tamdi , gtavart  dira  mert/  exehârtJUx  perreptiaxe,  quxm 
pxrifitari.  Cet  percs,A  une  infinité  d'autres  que  nous 
pourrions  citer , en  eihi>riant  les  fideles  X la  rammxxiem 
frtqxtmtty  À même  tres-fréquente , fie  leur  imimant  la 
menace  de  Jefut-Chrift  , xifi  mamdntaveritis  rarxem, 
fitc.  ne  manquolent  jamais  de  leur  remettre  fous  les  ynix 
ces  paroles  terribles  de  S.  Paul  aux  Corinthiens  : 
txmque  maxdutaverit  paxem  hxxe  , vtl  Hberit  taheem 
Domixi  indigné  , rext  eri*  rarperis  (s*  faxguixit  Da- 
mixi  ....  Brabet  amtem  fe  rpfxm  iama  ....  Nam 
fattftis  partieipet  e£e  mtxfa  Oamixi , ^ menfx  dxma- 
ttiarmm.  C’elî-i-dire  qu’ils  ne  féparoicntiamais  ces  deux 
chofes,  le  defir  ou  la  fréquentation  du  facrement,  Ht  le 
rcfptâ  00  les  difpoliiions  néceflaircs  pour  s'en  appro- 
cher dignement  , fit  le  recevoir  avec  fruit  . Mais  ils 
n'ont  jamais  parlé  de  la  tammxxiax  fréquente  , enctire 
moins  de  la  tammuniax  journalière,  comme  d’une  cho- 
fe  ^refcriie  par  aucun  précepte  divin  ou  ecdélîalUque . 

Ce  ne  fur  que  vert  le  huitième  fiecle  que  I’Eglife  vo- 
yant la  tammxxiax  devenue  très-rare,  obligea  les  Chré- 
tiens X communier  tro<t  fois  l’année,  c’ell-à-dirc  à Pi- 
que , à la  Pentecôte,  fit  X Noël  ■ C'cll  ce  que  nous 
voyons  par  le  chapitre  etfi  xax  freqxtxtiut , de  tanfeer. 
difi.  fftuxd.  fit  par  la  decréiolc  que  üraticn  atit’oue  au 
pape  S.  Fabien,  mats  que  la  critique  a fait  voir  être  un 
ouvrage  du  huitième  fiecle . Vers  le  treizième  fiecle  la 
tiédeur  des  fidèles  étoit  encore  devenue  plus  grande,  ce 
qui  obligea  le  quatrième  rrnicile  de  Lairan  X ordonner 
de  recevoir  au  moins  X Pique  le  iâctemcni  de  l'ruchs- 
riflie , fous  les  peines  portées  par  le  cattoo  fuivani  ; 0- 
mxii  mtrixfqme  fixât  fideht  , paflqxam  ad  axxas  di- 
ftretiaxfi  pervexent  , amxia  fma  ptttata  , fatt^m  femet 
anxa , foxfiteatxr  prapria  paeeraati , tx-mnâaxp  Ji- 
ài  pxmilexfiam  fixdeat  pra  ttrtimi  adimpUre,  fxftipiext 
revertxter  ad  mixxt  ix  Paftbà  emtbariflix  fatramex- 
txm  , xifi  farte  de  tamjUia  praprii  faeerdatit  , #A  xli- 
qxam  ratiaxabiitm  taxfam,  ad  ttmpms  ab  eixt  perte- 
ptiaae  duxerit  abfl'xtxdum  ; aliaqxix  tÿ  viztxs  ab  ix- 
grtjfx  ettUfix  areeatmr  , {jj*  marient  ehrijUaxà  txrtat 
fepaiturd.  Il  cfi  bon  de  remarquer  dans  ce  canon,  que 
par  le  mot  ad  mixxt,  le  concile  montre  qu'il  fuuhaiie 
que  let  fidèles  ne  fe  bornent  point  i cummanier  X Pi- 
que, mais  qu’ils  le  falFent  ptus  fouvent  , poor  ramener 
la  pratique  des  premiers  Itecics  où  i’oo  communioit 
plus  fréquemment  : x^.  que  le  concile  lailTe  X la  pru- 
den«  du  confclfcur  X décider  fi  dans  certaines  occu- 
ltons il  n’eft  pat  expédient  de  dilférer  la  r*jfrw««f«» 
même  pifchaie,  eu  égard  aux  difpolitium  du  péoiieiti; 
ce  qui  prouve  que  le  rondle  n'a  pas  eu  moins  d’anen- 
tion  que  les  peres  i la  nécc0îté  de  ces  difpoiTtions . 

Le  concile  de  Ttcntc  a retsouveilc'  le  même  canon, 
ftff.  13.  tb.  xjx.  Mais  pour  ce  qui  regarde  la  raMM«- 
miax  fréqttexit,  voici  comme  il  s’exprime  dans  la  mê- 
me fellion,  rA.  viij.  Paterae  afftHx  admamet  faxâa 

fjxadxs  per  vifiera  mftritvrdix  üti  maftri ■* 

paxem  lilxm  fuperfmbftautialem  freqmexter  fidefei  per- 
tiptre  paStxt.  tt  dans  la  Icfiion  a a.  ch- 
qxidem  Jaxâa  ffxadxt  ut  ix  fixgxlit  mtfit  fideles  xd- 
fiaxtet , xax  feixm  fpirituali  affeBm , fed  fatramextati 
ettam  eufbari(iix  perreptiaxe  eammumearext , qxa  ad 
eai  fa»atff,mi  bxjtu  fatrifidi  frmdx*  mèinar  pervtxa- 
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t,i  Tel  cH  te  Toee  de  l'Eglife  lut  le  /reV«'*« 
uiMmita  ■ mai*  ce  n’eft  ni  une  ordonnance  m un  decret 
formel  ’ Ouanl  *ui  difpofîtioiis  i It  <*ww«n»«»  en  ge- 
S mi w le  cODcik  eaige  Vém  de  grâce  « 1 e- 
îempiion  de  "««el  pour  ne  jn*  reeeeoit  indigne- 
menf  reochâfiflic,  qui,  feloo  le  langage  de  | d«ok,  eft 
Tiii  racretnent  de*  vi»aM  & non  des  mon*,  il  «ige  ei>- 
«re  que  pour  communier  avec  fnnt , on  a en  appro- 
che avec  de*  difpoiitioos  plus  émmeines;  & quanti  la 
fritJ^nU,  voici  ce  qu’il  Vj^V  ot  ' 

tb  viii.  myfitri*  terptris  /<»»/»»»/*  f'* 

U.  ta  animi  dtvotiw  at  fnetate  ÿ irtdént  lÿ 

ftHertHSmr,  »t  fMtm  ilium  fuperfub/iauttaUm  frefmtM- 

ttr  fmftiptrt  ftffiuf . >1  enfeigne  encore  dan»  la  meme 
fcflioii , V’on  Chrdtien  ne  doit  pat  * approclwt  * I eu- 
ehariftic  fini  un  grand  refpeâ  k une  grande 
Nous  verrons  bko-tôt  ce  que  le*  peret  & les  œaiifcs 
de  la  vie  fpifituelle  entendent  par  cette  iaintcttf. 

La  DdcclCtd  ou  la  fuffifance  de»  difpolmoo»  t^aifcs 
noor  la  friqutnU , ont  jetté  divers  jhdolo- 

uioiiiml  d»n.  dei  «cil  & ctrtOK  bim  oP' 
ooftes  i la  doflrine  de»  pères  i ï 1 «fpnt  de  1 Eglife . 
Lrt  uns  uniquement  occupé»  de  la  grandeur  & de  la 
diEniié  du  racreinent,  fit  de  la  diftaiKU  infime  qu  il  y 
a entre  la  majcllé  «k  Dieu  fit  la  baflclTe  de  1 homme, 
ont  exigé  des  difpolînon»  fi  fubltmcs,  c]uc  non- feule- 
nient  ieî  jufte*.  mai»  !«  plus  grand»  fa  ntt,  ne  pour- 
roicist  communier  même  i Pique.  Telle  eft  la  perm- 
cieufe  doâiine  condamnée  dan»  ce*  deux  prowIttroiM 
par  le  pape  Alexandre  VllI.  Satùltp  juditamit  fmmt, 

ami  toi  ad  (tmmuuitatm  pereifieudam  fratrudaul , au- 

$43mam  (’>nJitnam  de  deliffù  fuit  ptaitemiam  e/e- 
rimt  ....  Similittr  areeudi  faut  à faera  eemmuMivue 
arnthui  nemimm  /•</!  am»r  Ùti  punj^mus  «mau 

mtxitauii  txptrt  '.  Les  autre»  oobliant  le  rcfpcet  dû  I 
J.  0.  préfejt  dans  reudutiflie,  fit  uniquement  attentif» 
ftox  avaruagex  qu‘on  retire  ou  qu'on  peut  retirer  de  la 
eemmuu„m  frhmtntt  fit  meme  journalière,  nont  cher- 
ché qu’à  en  faciliief  la  pratique,  en  négligeant  d imiller 
CO  d'appoyer  fur  let  difpotitîoni  que  demande  un  facre- 
ment  ii  aegufte.  Us  otit  donc  enfeigné  que  la  feule  e- 
jemption  dn  péché  mortel  fuffit  pout  communier  fou- 
veut,  ifis-fouvent,  fit  même  tou»  le»  joot»:  que  le* 
difpolîtiom  aanelle»  de  refpcd  , d'atieiukw,  de  delîr, 
fit  la  pureté  d'itiieniion , ne  font  que  de  conlëtl:  qu’il 
el)  meilleur  fit  plus  lâlntaire  de  recevoir  la  eimmuanu^ 
& même  toc»  le*  jocr»,  fans  ce»  difpofitions,  que  de 
U diitérer  pendant  quelque  lem»  pour  let  acquérir:  que 
itmai»,  fit  dan»  aucune  occaiion  il  n’eÜ  permi»  à un  jo- 
lie de  l’éloigner  de  la  tommuuita  par  refpeâ  : que  tout 
pécheur , coiipiWe  même  de  aime»  énormes  fie  multi- 
plies, doit  communier  aulC-iôt  après  l’abfolutioii  ttcôe; 
qu’il  ne  faut  ni  plus  de  dilpofitiun  ni  plus  de  perfraion 
pour  communier  tout  les  jours,  qi>e  pour  communier 
laremcni  ; que  les  contèlTeurs  ne  doivent  jamais  impo- 
1er  pour  pénitence  le  délai  de  la  tammunieu^  quelque 
cuott  qu'il  puiilê  être;  que  les  péuiieiH  font  feuis  ju- 
ges par  rapport  i eux  dans  ccice  matière  : une  pour  com- 
munier plus  00  moi»»  fuovcut,  ils  ne  doivent  ni  de- 
mander cooleii  à leurs  drreâecrs,  ni  fuivre  leur  avis, 
for-toui  s’il  tend  à le»  élotgnn  de  la  faime  table  , ne 
f^ûc-ce  que  pour  qoelqàe  tem»:  enfin  ils  taxent  d’im- 
prudetice  les  réglé»  des  communauié»  religieufes  qoi  fi- 
xent le  nombre  des  raai«««iai*r , quoique  ces  règles 
fhient  appiousée»  par  les  ibuvenins  pontifes,  fit  autoti- 
fee»  par  l'ufagc  confiant  de  loo»  les  ordres  religieux . 

Comme  on  s tccofé  M.  Amaold  d’avoir  étitil)  le  rî- 
gorifme  dans  fon  livre  de  la  frdpuentt  eemmuaiem , fit 
qu'on  taxe  ie  pere  Pichon  jéfaite  de  favotifer  oover- 
trment  le  reilchemcnt  dans  fon  ouvrage  intitulé  l'tf- 
frit  de  Jtfus-Cbtift  jy  de  r Eglife  fur  ta  fti<^uemtt 
temmmatemy  noui  tilutit  donner  au  leâeur  one  idée  de 
ces  deus  fameux  écrits. 

Le  livre  de  la  frdfuemU  ttmuimuieu  ftt  COmpofif  p^r 
a1.  Amauld  à cette  occafion.  Le  pere  de  Siifmaiums 
Jéfoiic  ayant  vû,  par  le  moyen  d‘une  de  fe»  péairen- 
les,  une  infinjâion  que  M.  de  S-  Cytao  avoit  drefiée 
pour  la  direâion  de  madame  la  prlnccfle  de  Guitnené 
qui  ic  conloifiait  pir  fes  avis,  crut  y troovet  de»  ma- 
xime» dangereufes,  fit  entreprit  auBi-iAt  de  le  réfuter 
par  un  écrit  intitulé,  fueftieu,  i'il  tfl  meilleur  de  eem- 
/auvent  •fut  rarememt.  Cette  réfutation  étant 
tombée  entre  le»  main»  de  M.  Atnanld,  il  le  crut  obli- 
gé d’y  répondre  . 

Cet  ouvrage  ell  divifé  en  trois  partie».  Dant  la  pre- 
fOicre,  M.  ÂtMold  traite  de  la  véritable  intelligence 
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de  rEcrîrore  & des  pere»,  que  le  pere  Sailmalfons  a}- 
légué  pour  la  fri^utute  (ammumiau-,  de»  cunditions 
d'un  bon  diteéleur  pour  régler  les  etmmuuituf,  3^.  li 
l’on  doit  porter  iodiiîi&cmineot  toute»  fortes  de  perfon- 
ne»  à communier  too»  le*  huit  jours;  4'’.  de  riiMjifpo- 
fiiion  que  le»  péchés  vémcls  peuvent  apporter  à \ifrd- 
queute  temmuniam.  Dan»  les  vitigt-fcpt  premiw»  cha- 
pitres ce  doâeur  difcuie  les  pafiige»  de  rEcritufc  fit  des 
Mres  allégoéx  par  le  Jéfnite.  Depois  le  chapirre  isvii). 
jufqu'au  sxxjv.  inclolîvemcnt  ,oit  expofe  les  qualité»  pte- 
fetites  par  le  pere  de  Saifmiifons  même  pour  un  bon 
direôcur.  Le  troifietne objet  remplit  le»  chapitre»  ixxr. 
sxxvj.  xixvij.  fit  xxxviij.  oà  T on  combat  encore  des 
raifons  aiTn  Icgcrct,  que  le  pere  de  Sairmaifons  avoit 
alléguées  pour  prouver  qu'on  peut  petmerrre  indifi'érem- 
ment  la  eammuui»»  à toutes  forte»  de  perfoiine»  tous 
les  huit  jours.  Les  deux  chapitre»  fuivam  font  defiinét 
à prouver , par  de»  témoignage»  des  peres  fit  par  dn  e- 
xcmple*  des  faims,  qu’on  a eu  égard  aux  péché»  véniels 
pour  régler  les  roMiwwievr . 

Dant  la  fécondé  partie  M.  Arnauld  examine  cétté 
quefiinn,  s’il  efi  meiliciif  & plus  utile  aux  âmes  qui  fe 
Icnieot  coupables  de  péchés  momi» , de  commanicr  aofli- 
tôt  qu’elles  k font  confelTéeS,  nu  de  prendre  quelque 
lems  pour  le  purifier  par  la  pénitence  avant  que  de  fe 
préfênter  au  faim  autel.  Il  divife  (à  reponfe  en  troii 
points:  x®.  il  examine  le»  autorités  de  rEcriture,  de* 
pere»,  & des  conciles,  dont  le  P.  de  Stifmaifon»  sp* 
puyoii  foH  feniiment;  x®.  il  examirte  fi  ce  n’a  jamais  éié 
la  pratique  de  l'Eglife  de  (aire  pénitence  plufieora  jours 
avant  que  de  communier;  fit  fur  ce  point  il  conclut  de 
la  difcipltne  de  l’Ej^ife  primitive  fur  la  pénitence,  i 
l’ufage  préfent  de  rEgltfe;  fit  c'efi  fans  doute  ce  qui 
a donné  «cation  à ce  rigorîfme  introduit  dans  la  fpé* 
culation  fir  dans  la  pratique,  fit  qui  a tait  dire  fan*  di- 
fiinâ^n,  9ue  t'eft  une  tanduite  pleine  de  fageffe,  de 
lumière  de  ebarité y de  danurr  aux  ornes  le  temt 
de  partir  avec  bumilii/  de  ftutir  Fftat  du  pécfi/, 
de  demander  l'efprit  de  pénitence  de  (aulritiau , 
de  eemmeuctr  an  mains  à fatùfairt  i'ia  jufliee  de  Oiem 
axant  que  de  let  retancilier  \ c'efi  la  quatre -vingt- fc- 
ptieme  propofilion  du  P.  Qucfnel  condamnée  par  la  bul- 
le, & évidemment  ftoffe  dan»  fa  généralité:  3®.  M. 
Arnauld  s’efforce  de  prouver  que  c'efi  i tort  qu’on  con- 
damne de  témérité  ceux  qoi  s'efforcent  de  ficchii  la  mi- 
féricorde  de  Dieu  par  la  mortification  de  leur  chair  fit 
l'exercice  des  bonnes  oeuvre»  avant  que  de  s’approcher 
du  fonâuairc  ; & il  le  prouve  affex  bien  par  dtfiéreores 
autorité»  qui  concertiem  le»  péché»  morte!»  publfcs  ou 
d’habitude.  Mais  00  fait  alfez  jufqo’od  le»  rigorille»  ont 
porté  les  conféquenees  de  ce  principe,  qui  efi  vrai  fit 
incomelhble  à quelques  egard». 

La  iToiliemc  partie  roule  fur  quelques  d:l«lît300»  plus 
particulieTes  ptwr  communier  avec  fruit  : M.  Arnauld 
y examine  fi  l’on  doit  t'ipprochet  de  l‘eucb«ifiic  fan» 
aucune  crainte,  dan»  quelque  ftoideur , îodévotion , inap- 
plication aux  chofe*  de  Dieu,  privation  de  grâce,  plé- 
nitude de  l’amour  de  foi-même,  fit  prodigieux  attache- 
mem  au  monde  que  l’on  fe  trouve,  & It  le  délai  ne 
peut  point  fcrvtr  i communier  avec  plu»  de  révérence 
fit  metlicore  difpoliiion:  il  montre  qu’au  oiotns  pour  la 
eammuniew  fréquente  on  doit  avoir  beaucoup  d'égards 
i toutes  ces  indilpofitlons . 

Il  réfulte  de  cet  ouvrage  que  M.  Arnauld , fit  tous 
ceux  qui  ptnfeni  comnw  lui , eiKeiit  pour  la /rry»r»rv 
eammnnian  des  dirpofilion»  bien  fubliroes , fit  pK  con- 
féquem  rare*  dan»  la  plûpsrt  des  Chrétiens:  aolîi  leurs 
sdvctfaîres  les  ont-ils  accofés  de  retirer  d’uiie  mmn  U 
rsjwj*»(»w/p«»  aux  fidcle»,  tandis  qu'ils  la  leux  préfeutoieat 
de  l'autre.  . , j , 

Quoi  qu’il  en  puifTc  être  des  imem»ott»  fit  de  la  con- 
duite de  M.  Arnauld  fit  de  fes  piriifin».  dan»  la  pra- 
tique; le  livre  de  \t  fréquente  cpi»»»»»»»  parut  »mpf’“ 
mé  en  1643,  muni  d«  approbations  de  wie  aTCheve- 
qoe*  fit  évêques  de  France,  4 de  vingt-quatre  dodeur» 
de  Sorbonne  : 00  peut  les  voir  à U tête  de  I ouvrage . 
A‘  ce»  premiers  prélats  fe  joignit  deux  an»  aptes,  la  pi^ 
vinec  eccléliaftiquc  d'Aofeh,  compofee  de  Ion  arcncvc- 
que  fit  de  dît  évfiqucs  fuffragan» , qui  avec  quantité  d ec- 
clélialiiquet  do  fccond  ordre,  approuvèrent  le  livre  tout 
d’une  voix  dans  une  aflêtnbléc  proviocule  tenue  en 

ouvrage  dès  fa  oalfTance  excita  des  plaintes  très- 
Vive»,  il  fin  dénoucéà  Rome.  Les  fdte  évêques  pre- 
miers approbateurs  en  écrivirew,  en  1644,  au  pape  Ur- 
bain Vlü.  une  longue  lettre,  où  ils  font  I efoR* 

I Jivte,  fie  s’eo  déclarent  les  défeufeurs.  Le»  mvroc»  e- 
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ycqoes,  ctctpté  trois  quiéioknt  tntwt*,  écrivirent  l’ao* 
née  d’a^ès,  fur  le  même  fw|ct,  an  pape  Inooccm  X. 
qui  avott  fuccédé  i Urbain  Vltl.  Cet  deui  lettres  fu* 
rem  rcoducs  au  pape  par  M.  Bonr^eais,  {'on  des  vingt- 
quatre  doâeurs  de  Sorbonne  qui  avoient  approuvé  le 
hvre  i & il  lai  préreoti  depuis  une  procuration  tienée 
de  quatre  archevêques  ét  de  fciie  éveqoes,  qat  loi  don- 
aoieot  le  pouvoir  de  cooiparoître  pour  eu*  À en  leur 
nom  devant  le  pape,  pour  y défendre  le  livre  de  U 
frifmtmir  ttmmmmsom . Ce  doétcur  fut  reçu  par  la  con- 
grégation en  qualité  de  contradiâeur  ; on  lui  cotrunu- 
n:qua  les  plaintes  & acenratious:  U y répondit  par  des 
mémoires  ; il  inUruilit  les  eardînaux  , les  officiers  « 6(  les 
théologiens  de  la  congrégation;  & enfin  l’affaire  ayant 
été  rapportée  fie  inife  en  délibération,  tous  les  cardinaui 
coRclorcni  4'une  voix  à lailTer  le  livre  fans  atteinte;  fie 
jamais  depuis  le  livre  de  la temmintÙH  n’a 
été  condamné  i Rome.  Les  lettres  des  évéques  ap- 
probafenrs  aux  papes  Urbain  VIII.  fit  Innocent  X.  fe 
couvent  ) la  6n  des  nonvelles  éditions  de  cet  ouvrage. 

Cependant  le  P.  Houct  Jéfuite,  avuit  prêché  publi- 
quement dans  Parts  contre  le  livre  de  la  fréfiie$rtt  rs«- 
, fans  ménager  l'auteur  ni  les  évêques  ap^o- 
batcurs.  D’un  autre  cAté,  le  fameux  P.  Petau  ciura  en 
lice,  tant  par  une  lettre  qu’il  adrclfa  à la  reine  régen- 
te Marie  Anne  d’Autriche,  que  par  un  autre  écrit  plus 
étendu,  où  il  cumbattoit  incihodiqucmcni  le  livre  de 
M.  Amauld:  celui-ci  répondît  i l’un  fit  à l'autre,  i"  par 
un  avert'flement  fur  quelques  fermons  prcchés  i Paris; 
1°  par  une  lettre  i la  rcoe , fit  par  one  préface  qo’oo 
trouve  i la  tête  de  la  tradition  de  l’Eglife,  fur  le  fujet 
de  la  pénitence  fit  de  la  t»mmMiriom  . 

Le  livre  du  P.  Pichon  Jéfuite,  dont  isout  avons  dé- 

rapporté  le  titre,  parut  en  i74f,  muni  des  approbu- 
lions  ordinaires,  fit  annoncé  avec  éloge  par  le  jounia- 
lille  de  Trévoux , üél  *b.  174p.  «r/.  ixxxvij.  Il  fut  de- 
puis approusé  formelletnenc  par  M.  l’archevêque  de  Be- 
lançon,  par  M.  l'évêque  de  Maricille,  fit  par  M.  l’é- 
vêque  fil  prince  de  BLe-  Les  archevêques  de  Paris, 
de  Sens,  de  Fours,  de  Roüen  ; les  évêques  d’Evreui , 
de  Lodève,  de  Saint  Pons,  n’en  portereot  pas  le 
même  jQgeiiKm. 

Ces  prélats  furent  donc  choqués  d’entendre  1c  P.  PI* 
dion  enreigner , que  lorfque  l'apdtre  dit,  pr^tt  »u- 
um  ft  iffum  h«ma , „ c’dl  comme  s'il  diloit  : avant 
,,  de  communier  tous  les  jouis,  à quoi  il  exhorte,  exa- 
„ minci  bien  fi  vous  êtes  cteropt  de  péché  mortel  ; fit 
,,  li  vous  l'êtes,  communiei;  fi  vous  ne  l'êtes  pas,  pu- 
„ ritiei-voos  au  plûtût,  aAn  de  ne  pas  ma'-quer  i la 
„ ttmmmxitM  /««rréi/vjve . Extrtt.  U.  pég  ail. 

a®.  „ Que  U coûiume  de  l’Egllfe  déclare  que  cette 
„ épreuve  csinfîltc  en  ce  que  nulle  peribime  leinant  fa 
„ confcience  fouillée  d'un  péché  miKtel , quelque  crm- 
„ trilion  qu’il  lui  fembic  en  avoir,  ne  doit  s'approcher 
„ de  la  fainte  cuchiriltie  lant  avoir  fait  précéder  l’ab- 
„ foluiiim  facnmentelle  ; ce  qoe  le  fa-nt  concile  de 
„ Trente  ordonne  devoir  être  obfervé  par  mus  les 
,,  Chrétiens,  fir  même  par  les  prêtres  qui  fe  tiouvent 
„ Obligés  de  célébrer  par  le  devoir  de  leur  emploi  „ . 
Les  évêques  déclarent  que  le  P.  Pichon  a puilc  cette 
maxime  dans  le  livre  de  MolEnos  fur  la  /Veyavvrc  <■»«• 
& ils  la  condamnent,  auffi  bien  que  le  com- 
meitiaire  fuivant  qu’cfl  fait  le  jéluite  i la  page  183  de 
fon  ouvrage. 

„ Le  concile  ne  demande  point  eti  rigueur  d'autre 
,,  'jif|.H)tltion,  parce  qu’il  n’en  cniinoit  pimii  d’amre  qui 
„ f<i!i  abl'ulument  néceffiiirc  : auir.-incnt  il  n’oatoii  pas 
„ manqué  un  point  d’une  aulTi  grande  cntféqucacc,  fur- 
„ tout  pour  les  prêtres  qui  communient  tous  les  jours. 
„ L'exemption  du  péché  mortel,  ou  l'état  de  grâce, 
„ cil  donc  la  feule  dil’podtinn  néccflaire:  elle  cil  donc 
y,  une  dirpoiilion  fulTilinic  puur  bien  communier.  Uicti 
„ plus,  le  concile  exhorte  i la  (tmmxnini  de  tous  les 
„ JOUIS,  fans  dire  un  mot  d'une  pins  grude  diTpofi- 
,,  lion  : il  le  pouroU  , fit  s’il  ci'it  été  nécellairc,  il  le 
„ devoir;  cependant  il  fe  tient  ferme  3 dire,  que  les 
,,  prêtres  obligés  par  office  de  célébrer  tous  les  jours, 
„ font  obligés  ftaleinetri,  s’ils  font  coupables  d'on  pé- 
„ ché  mortel , de  s'en  confcITCT , Dns  quoi  ils  ne  peu- 
„ vent  pas  célébrer.  Avec  cette  dirpoliiion,  ils  te  peu- 
,,  vent  donc  faire.  Cette  difpoliiion  eft  donc  füffifmte, 
„ & feule  commandée.  Une  cnmparaifdn,  ajuùic  le 
„ P.  Pichon,  rendra  la  chofe  fenfible.  Vous  vuulci  a- 
„ ebeter  une  charge;  on  exige  dix  mille  livres;  ce  n'ell 
^ qu'i  ce  prix  que  vous  la  pofTéderct  : ne  fuffii-il  pas 
„ de  donner  ce  qu’on  exige?  cfl-il  nécefTairc  de  don- 

uer  quelque  choie  de  plus , puifqu'on  a’exige  den  au- 
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„ ÿli?  Conclnonj:  lo  PP.  ilTemb!*  a.  concile  Je 
„ i renie,  ne  demandent  point  d'autre  difpolirMn  que 

„ I exempiron  dn  pédié  mofret La  lainieté  cora- 

„ mandée  p«  Jelus-Chrill.  par  l’ap^c,  & p»  i-telî- 
„ le,  pour  recevoir  {jrgnenkcnt  l' Eucharillie  , eoi.iiilc 
„ donc  précilémeut  à êne  en  étai  de  grâce,  & exempt 
„ de  péché  morie! . Voilà  l'otacle  qui  a parlé,  qui  olera 
„ dire  le  contraire  „f 

i'*.  De  la  difliuâion  de  féiustté  cemxiaxdée  & de 
faimteti  ttxfeilUe  ou  de  qui  cil  la  c!c  de 

tout  l'ouvrage  fit  la  balê  du  lyllème  du  P.  Pichon.  U 
eil  néccflaire  de  rapporter  ici  le  texic  de  l’anteui,  quoi- 
que fort  étendu.  Il  fe  trouve  aux  page’  164,  éf 
/*»T'.  de  fon  livre. 

„ L'ét>bé.  (1  faut  être  lâini  pour  communier  digne- 
M ment;  les  facrés  inyftcres  ne  fc  donnent  qu'aux  faints^ 
„ Jtmâa  faxSii , dilôit  autrctôis  le  diacre  à ceux  qot 
„ dévoient  communier. 

n Le  doâexr.  Je  le  dt$  aufli-bieii  que  vous,  & auf- 
„ fi-bica  que  l'Eglile  par  la  bouche  du  diacre;  ma-s  de 
„ quelle  lainuté  ef)4l  ici  qoeliion  ? Dillinguons-eii  de 
„ deux  fortes  ; ftinteté  de  prfetptt,  00  feimieté  eux- 
„feilUe:  la  faintclé  de  précepte  efl  abl'ulument  nécef- 
„ faire,  & fans  elle  on  commutiK  indignemeiu  fit  là- 
„ crilégemnit  : elle  sodIîDc  dans  l'iâueile  exvmptioa 
„ du  péché  mortel,  fit  à être  par  eue  foi  animée  de 
,,  la  chariié  eu  ciai  de  grâce . La  fainteié  de  crndlHl 
,,  cfl  raâuellc  exemptiou  de  péchés  véniels , dans  une 
„ aéluclte  difpalltiun  de  ferveur,  de  désotinn  propur- 
„ tiuniicc  aux  grâces  ptélcmcs.  On  a la  faiiiieié  cum- 
„ mandée  quand  oti  ell  en  état  de  grâce;  alors  on  cft 
„ jufle,  in>  ell  laine,  on  eH  fépaté  des  pécheurs:  c'cll 
„ et»  ce  fens  que  les  apAires  ooi  appcilé  les  hdelvs  det 
„ faixti  . . 


L'i^bd.  Quoi,  la  feule  nécefTairc  fit  tndifp«nfablc  di- 
fpofition  pour  recevoir  dignement  jefus- Chtili  , c'efl 
iVx.mpiion  de  tout  péché  mortel  ; enrcvte  qu'étaiii  en 
élat  de  grâce,  fit  pollédani  Dieu  par  la  citartté,  je  puis 
communier  fit  cfpérer  que  ma  communion  fera  bonoe, 
chrétienne,  qu’elle  plaira  i Dieu,  qu’elle  augree.'iicra  la 
grâce  en  moi?  cela  fuppofé , tout  juile  peut  donc  ap- 
procher de  ce  faciemcui;  c'rfl-là  votre  léntimcni? 

„ Le  deéltnr . C’ell  mon  fcmimriit , parce  que  c'eft 
„ celui  de  Jcfus-Chrifl  fit  celui  de  l’Eglifc;  ni  l’un  ni 
M l'autre  ne  demandent  rien  davainagc  : c’cll- ià  une 
„ Tciité  cathuliq^ue  qu’on  ne  peut  coiabaïuc  làus  urcc 
„ dans  la  foi.  Concevei  bien  ma  pciif-e. 

,,  L'atbd.  J«  la  conçois  bien  : vous  ne  piriei  que 
„ de  la  &ntetc  commandée,  fit  vous  dites  que  1’ eut 
„ de  grâce  fuffii,  fit  qu'il  ell  néccflaircmaii  requis  puur 
„ communier  d-'giicment;  fit  vous  ajoûici  que  c'cit-ià 
„ une  véiité  caiholique  que  l’on  ne  peut  cotnbaiire  fans. 
„ errer  dans  la  fui  : vos  idées  font  necies , fie  faute  de 
„ cela  le  vois  bien  maiotenam  que  l'on  confond  tout,. 
„ que  l'on  brouille  tout;  c’cA  la  reliourcc  des  nova* 
„ leurs,  que  j'ai  trop  écoutés  pour  mon  malheur.  . 


,,  L'Àièd.  Cela  cfl  polîiif;  j’en  conviens  : mais  ne 
M déguifuns  lien;  les  laints  peret  font  bien  coiitiaiies 
„ à Celte  décieion  ; que  d’anoées  de  pénitence  n’  exi- 
„ geuient-iis  pas  avant  que  d’aduicure  i la  eaanmxMitaf 

„ Le  doiltMr.  Errez -vous  toi'ijours  avec  «os  nova- 
„ leurs?  t®.  Il  n'cll  qucllion  ia  que  des  ^ullcs , que 
„ des  ames  exemptes  de  péché,  que  des  Lhreiicits  en 
,,  état  de  grâce.  2*’.  Tous  les  pcrcs  mtt  totijnuts  pen- 
„ fé  que  Ivlou  jcliiv-Chtill  rexcmpikm  du  péché  mor- 
„ tel  éioit  une  ditpwlieùm  indilpculahle  p'Hir  la /réyera- 
„ te  temMHaîvx  ; maïs  ils  ont  auffi  peiifé  que  celle  di- 
„ fpofittun  e'iuit  fuffitiinte '.  . . . 

„ Voici  dune  la  vérité  cathol'que  décidée  par  l'EgH- 
„ fe:  l'excmptiou  de  mut  péché  mortel  dont  o»  a ob- 
„ tenu  la  rcmiffion  dans  le  Ihcrctncnt  de  péiiiteticr,  c'dl 
„ la  grande  faiutctc  qui  nous  rend  dignes  de  commu- 
„ nier;  tuut  le  relie  cfl  conlêiilé,  tout  le  reAc  cil  une 
„ faimeté  qui  n'd]  pas  commandée  pour  pouvoir  c<<m- 
„ mnnicr.  Je  me  hxe  là  avec  l'Egiilê,  fit  je  conclus: 
„ dès-lors  que  ma  confcience  ne  me  reproche  aucun 
„ péché  moriql  , foit  i caul'e  de  1*  innocence  de  ma 
„ vk,  foii  à caufe  d’une  boime  coufrffion  où  je  me 
„ fuis  purihé,  j’at  la  grande  faintclé  commandée,  la 
„ fainieté  iiéccliairc  fit  lùlTil'ante  p^iur  communier  fie 
„ bien  cummunicr^Jc  ne  profanerai  donc  pas  le  l'acre- 
„ ment;  je  u’y  recevrai  donc  pas  ma  mon,  ma  euii- 
„ damnation,  mnn  jugement;  m.i  *•«»»«»»•»  ne  icra. 
„ donc  pas  indigne  ni  ficrilégc  . hi  jc  fqh  donc  allex 
„ heureux  pour  être  louvuoi  exempt  de  fautes  mortel- 
Hhhh  >i 
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,,,  p.r  l>  Jcmtoie  io  S.  Efprii  en  mo.,  je  poil  fou- 
’■  „ol  eommuniee , * eommpiiiee  dieiiemem  . « 

" per  un  bonlitor  encore  plut  digm  d envie,  je 

lodfs  eiempJ  àe  f*w«  mwwUci  , jc  pois  loûwofS 
” c<!mmooiCT^,  & j'aorai  la  confolotio»  ^’apponef  â I* 

” tàmmami$»  l»  grande  fainierd  commandée  par  lEgl|* 

” f«.  Votli  ma  rcligkw»;  c’efl  l’Eglife  qoi  me  I enlei* 

” EKeSon-vtm»  1*  faiweté  conrcîilée  ; & 

anurvû  one  Tod  fi«t  ün*  péché  mortel,  ne  deman* 

” dS.vnaî  rien  autre  chofe?  Si  cela  cft , n*ert-cc 
” Dti  donner  dans  on  autre  «cès,  te  permeure  lei  t«m^ 

” 'mperteitei,  ft  mdnie  celle!  ,ue  l’on  feioil 

” eonliillde.  oo  |•eIelnpIie«l 

■de  ichd  v/iiel  , & d'efl-ca™  eu  pdrbd  véniel  no 
; i d«  iînperfeaiun!.  je  U ccinrrille  B®,  eui.n,  qne 
Il  rrac'liié  humaine  en  en  capable . 

” SÎ7.  s.  François  de  Saks  «donne  que  pour 
’commonief  footcni,  A meme  tous  k huit  mors,  on 
; foTeleîlp,  de  lou.’pédié  véo» , & même  de  rouie 

” Ko'Æh'rill  ni  TEglife  ne  |•nrdonoanl 

„ ’pi,  ce  r.int  n'.volt  giede  de  le  f»'i Af'“‘ 

(ubile  théologien  pour  cela  ; mus  il  le  confeilk . C-ci 
’ te  allcâion  ell  one  volcmtd  délibérée  de  perlévérer 
” dans  les  fantes:  or  quel  Chrétien, 

„ Chrétien,  ne  tâche  pas  de  fc  purifier  de  tout  ce  qoi 

..  peut  en  loi  déplaire  à Dieu?  

L'éik/.  Dieu  me  parle  par  votre  bouche»  & je  me 
„ fens  animé  de  plus  en  pins  â commonrer  fooTcnt  , 
r.  Vous  eiigei  avec  l’Eglife  une  préparation  fage,  di- 
„ cne  de  Dieu,  qui  ne  deferpere  point,  qo»  àtt  toute 
” inquiétude;  vous  Éiseï  pour  cous  one  faioieté  corn* 
r,  mandée,  une  fainieté  que  tous  peuvent  a- 

voir  : car  qui  voodroit  communier  en  haiiunt  uiçu  r 
!!  Vous  eonfeilirt  toûjours  une  ùiiHeté  plus  partaue; 

..  vous  y exh.>riei , & vous  en  donnez  le  moyen  dans 
„ la  j'ft7m*iu*  c'eft  le  Vrai  cfprit  de  Jefus- 

_ Chritl  A de  t’Eglilc. 

4''.  Ou  a été  révolté  d'emendre  dire  au  pere  Pichon, 
qu’on  peut  donner  pour  péiiitence  de  cominonicr  foo- 
Z venr,  poifque  félon  les  fainii  etmeiks  la  fri^mrmie 
„ cft  te  moyen  le  plus  cflicacc  A le  plus 

„ abrégé  de  converfion  A de  (inaiticition;  qo  un  pe- 
” nttent , quand  il  cft  alTct  hcareim  pour  trouver  on 
difeâear  qui  lui  împnfe  pareille  pé  lirence  , eft  lur 
_ d’être  conduit  par  l'efprit  de  Jerus-Chrift  A de  TE- 
„ glife;  qu’il  n'y  a que  l’enfct,  les  libertins,  les  mau* 

7,  va  s Chre'tens,  les  oosatcort,  qui  blâmer»  cette  pra- 
„ tique,  f.  496  497. 

En  conréqui-nce  d’avoir  fubllltoé  la  etm- 

aus  ouvres  laii>fidloircs  , voici  fes  paroles  , 

P 3Jfi-  « V'ous  ne  comptez  pour  pénitence  que  de  vi- 
„ vre  dans  un  defen,  de  coucher  fur  la  dure,  de  pm- 
,,  ter  le  cilicc:  ah,  mefTieur»,  ce  n’eft-lâ  que  r«tér:cur 
„ de  la  pénitence  ! Et  à 1a  473  b*  474 
„ plupart  des  Chte'iicns  il  n'y  a guère,  moralement  par- 
„ hiii , d’autre  m lyen  de  falut  que  la  p/i/Htate  am' 
^ w««(ow,  Venons  à la  preuve.  Combien  ne  peuvent 
»,  pas  jdlticr?  combien  ne  peuvetu  pas  faire  de  longues 
„ prières?  raumûne  cft  impoifible  à tous  tes  paiivies; 
„ la  foliiudc  A la  fu’te  du  monde  ne  conviennent  pas 
7 à ceui  qui  font  mariés,  A â ccui  qui  font  en  pla* 
»,  ce-  Pour  fe  fauver,  ajnûu-t-il,  il  faudroît  une  pite- 
„ re  fervente  A cunûnoellc;  les  gens  du  monde  font 
»,  trop  occupé»,  trop  diftipc»  : il  faudroît  Caire  l’auniA* 
»,  ne;  une  nombreufe  famille  met  hors  d'état  de  la  fai* 
»,  re:  il  faudm't  jedaer,  dompter  fa  chair  réoelle  ; un 
„ tempérament  délicat  A infirme  s'  y oppofe  : il  fau- 
»,  droit  par  un  travail  alCdo  fc  tirer  d’ une  dangereufe 
„ oifivrté;  ks  rirhultei  dvUinent  un  fuiiellc  repus:  vo- 
»,  UC  falut  demanJctoii  la  fuite  du  monde,  une  proton* 
„ de  foJiiude  ; une  époufe , des  enfans , teikniKiit  dans 
»,  le  tracas  du  lieclc . Que  faire  donc  ? Comparons , 
„ dii'il,  page  369.  les  miycns  de  ûlut  marqués  dans 
,,  l’Evangile:  auquel  de  ces  moyens  vous  détermincrez- 
»,  vous?  cft  ce  a une  priere  comlnudle,  â un  jeûue 
»,  continuel,  â dtac  foliiuJe  profonde,  à la  dilitibatioa 
»,  de  tout  votre  bien  aus  pauvres , aus  exercices  les 
»,  plus  hueniliam  de  la  chaiîié  dans  les  hâpitaui,  dans 
»,  let  prifons,  à la  pratique  d’une  pureté  virginale?  chi* 
„ coa  de  Ces  mnyens  aliarine  l’amour -propre,  eftraye 
„ k feus  , A drlefpere  une  foiblc  volonté  comme  la 
»,  n&trc;  mais  communier  fuuvent , Cnivent  nous  unir 
„ à Jefus-Cihrifl , ell  une  voie  bien  plus  aifée.  Et  â la 
„ p.ige  37s.  k pauvre  A k riche,  rhomine  d’épéc  A 
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l’homme  de  robe,  l’anifan  A le_ marchirvd  , tout  le 
. monde  enfin  peut  aifémem  participer  â ce  «aCTcmcnt 
!!  adorable , laus  roîner  û famé , lans  abandonner  fa 
„ famille,  fon  commerce,  fou  etnp'‘’'»,o“  7 

. ,,  oppofer  taifounabkincnt  aucune  impolubilité  : ailims 
mieux,  on  a pour  communier  foutent  toutes  les  fa* 
ciltiés  imaginables . D’où  cet  auteur  coDclot , p.  472. 

” que  c’eft  un  grand  mal  que  de  ne  pas  employer  un 
fcmcde  qui  ell,  pour  ainli  dite,  â la  ma;n,qni  noua 
, ell  li  proportionné,  A qui  P«ut  fuppléer  â tous  les 
” autres-  rcmedes.  Or  il  avoit  dît  de  ce  temede , /«agr 
4»  qu’il  cwfîge  nos  défauts  fans  amenume;  qu'il 
„ gi>éfit  nos  plaies  fans  dwiienr  j qu’il  poriiic  notre  cœut 
fans  violence;  qu’il  fanfliiic  fans  allaime,  A piefque 
„ fan»  combat;  qu’il  noos  détache  A fépare  de  nous- 
„ mêmes,  fans  noos  donner  les  coovolfions  de  la  moo; 

A qu'il  nous  ocrathe  aux  créatures  A nous  cuit  i 
„ Dieu  fans  agmiie.  N’eft*ce  pas  enfngner  aflêx  clai- 
temet»  qu’il  n’y  a goete  pour  les  gens  du  inonde  de 
„ [koitence  plus  foeik  A plus  abrégée  que  la  frfpmtm- 
„ te  tommumi»!*  ? .... 

<«.  On  lui  a reproché  d avo»  dit , pe/e  347.  qu  il 
en  ert  de  l’cuchanlHc  comme  du  bipiême  , qui  agit  lur 
les  enfans  A donne  la  grâce  fans  aucune  autre  difpo* 

D’avoir  parlé  arec  peu  de  décence  de  ta  p^î* 
tence  publique  autrefo»  en  ufigc  dans  l’Eglilc,  en  l'ap* 
pcilant.  pâte  523.  »nt  pfmitt»<*  de  titimtnie. 

7®.  D'avoir  tronqué,  altéré,  fàlfifié  des  paOages  des 
petei,  drt  papes,  des  conciki,  pour  en  tiicr  des  preu- 
ves «I  faveur  de  fon  fcntiment . 

8'’.  D’avoir  imagine  ou  allégué  des  hiftoircs  iprwy- 
phei , pour  l’appuyer  A en  tirer  des  conféquences  r jviv 
lables  â fes  opiifons. 

Ce  livre  fit  tant  de  bruit,  que  l’auteur  fc  crut  ob.igé 
de  fe  tettaûcr  ; A c'ell  ce  qu’il  fit  par  une  lettre  ^* 
lée  de  Strasbourg,  le  24  àt  Janvier  174^»  “ adieflée 
â M.  l’arcbcvfiqoe  de  Paris,  qui  la  rcudii  publique. 
Cette  tétraflatloo  mil  â couvert  la  perronne  de  1 au- 
teur; mais  elle  ne  garantît  pas  fon  livre  de  la  condam- 
nacioa  qu’en  portèrent  vingt  évêques  de  France  « les 
uns  par  des  remarques,  ks  autres  pr  des  mandemem 
ou  itillruâions  pllorales,  par  lefquels  il»  •nterdiiwt  la 
kûure  de  ce  livre  dan»  leurs  diocefes  , M.  Iircheve* 
que  de  Befançon  A M.  l’évèquc  de  Mstfeille  rétra- 
aeient  ks  srarohaiicns  qu’ils  avokut  d'abord  données 
â l’ouvrage;  A lis  évêques  fc  crurent  d’autant  plus  co 
droit  de  le  eondamiH-r,  malgré  la  foCmiffion  de  1 au- 
teur, que,  ctmiine  dit  l’uii  d’entre  ces  prélats,,,  un 
auteur  qui  condamne  de  bimnc  foi  fi>n  ouvrage,  qui 
le  icpei»  améietucnt  devant  Dieu  de  l avoir  donné 
an  püblic,  dciire  linceremer.t  qu'il  ne  fait  point  ép«- 
..  gué  : plein  d’ indignation  contre  fes  millMoreuks 
pruduA  uns , qui  ont  aliarmé  tous  les  gensde  biw, 
il  le»  livre  â l’autorité  de  la  juftice  la  plus  refpeSi* 
” b'c*  plus  il  dételle  toutes  les  erreurs  qui  lui  ont  é- 
! chappé,  plus  il  füuha'te  qu’il  n’v  en  »*««>««« 

„ foit  exempte  de  condimoation  „ Avti  de  m.  /«•<*#* 
pique  de  Tettn  émx  fidel  ei  de  ftm  diûerje. 

U-s  Ptincipalcs  autorités  qu’on  a opérées  au  pe« 
Piclion  fol»,  outre  les  palfagcs  de  S.  Lhryftvftome  A 
de  Gcnnadc,  que  nous  avons  rapponés  au  commence- 
ment de  cet  ariklc,  l®.  cet  endroit  de  la  diijeptieine 
homélie  de  S.  Chiyrollome  for  l’épicre  aux  Heofco*. 
Les  chofes  faintes  font  pour  les  famts  , JaMae 
a,i  : k cri  plein  de  majcllé  que  le  dtacrc  élevant  fa 
mabi  A fe  tenant  debout  , fait  retentir  au  mil»eo  du 
” fiUiicv  qui  règne  dam  la  célébration  des  faints  myikre», 

' ell  comme  une  main  tnvilibk  qui  rcpoulic  ks  un* , 
pendant  qu’elle  appelle  A fait  approcher  les  lotrn. 
„ comme  ü k miniiire  facré  difmt  ifi 
” pe,  leimt,  qm‘>i  Je  retire  . H ne  dit  pas:  > 

! uie  i'efl  pal  pnrifii  de  fe,  pfebh,  mars  /î  ywfçr 
„ m'efl  patfaiat . Car  c’eft  la  feule 
„ fpik,  A l’abondance  des  bonnes  .“"i* 

„ iVulc  vxcmpiio»  do  péché,  qui  l»*‘  'f  ^ 

„ n\ll  donc  pas  allez  qne  »*»»  /#ye»  • 

7 cnccvrc  que  ious  fuyez  dclataus  la  bla.  * 

7,  cJuur  A par  la  beauté  de  votre  ai"*  ‘^"**f* 

donc  erprochent,  A touchent  avec  r«lpc|  i 
PC  facrée  du  roi ,. . 2".  f'«  «droit  de  S.  Thomt^ 
;V  4.  difl.  ix.  art.  4.  Na»  efet  eemfu\e*dnm  e/iew 
p<,ji  peteatara  mortaie,  etum  ^ 

, ad  eacLrifliam  aetrderet  \ ftd  detrret , nfi 
aaiM4  neteSita,  argeret , per  aJtfatd 
retereauam  ai/Uaera.  Autorités  qui  pamiflem  Wendt- 
tr.cuakmeut  oppoféo  à ce  qu’a  avancé  le  1 . ' 


Digitized  by  t .£_ 


COM 

PtJttmftitM  de  mortel  /teit  la  femle  dijpefi. 

tioM  miteffairt  Ü’  jM(fifante  pomr  tommmmier  fré^aem- 
méat . 

A®.  Qo’  ooirc  CCMC  ejemptioo  de  pdchd  mortel  , le 
concile  de  Trente  exiee,  do  moinx  poflr  U lammaakm 
fr/faeate,  d'auttet  dilpoiîiioni  de  ferveur:  Si  nom  àe- 
<et  ai  factas  rntlas  fma/lieaes  fmempittai  ateedere  mi/i 
fanSi , <erte  ^ae  aeaf^i»  (aaôitas  (*r  difiaitat  teelefltt 
tarai  fatramtad  virt  tbti/liaao  tomperta  e/l  y diligea' 
tiai  e avéré  detet,  me  atf^ae  mat  ma  revereatiâ  faa- 
ditate  ad  id  pereipieadaat  aeeedat,  Se/f.  I}.  tb.'vij. 

A fl  dilliiiâion  de  faiatetd  rammaadée  & de 
faiateié  taaftUl/e^  on  a r^pofe  ce  psHage  de  Salazxr 
jdruice,  dans  fon  traité  de  U prati^ae  de  t afage 
de  U (tmmaaieay  ch.  viij.  où  i l’cxemptioa  du  pdchd 
nortel  il  ajoûte  ta  droiture  d'intenHon  « ratiencion,  ta 
rdvdrence,  & la  ddvotion  ou  defîr.  „ Prétendre,  com* 

,,  me  le  ditent  quelqu«-un$ , que  le  défaut  d'attention  j 
„ n'  cil  pat  conirairc  i >a  fainte  tommaaiaa  , cÀ  une  i 
„ doâriw  fiolTc,  contraire  à la  raifon,  à la  doârioe  1 
^ des  faims  pères,  & de  S.  Thomas  en  particulier 
El  i la  6r  du  même  chapitre:,,  Il  Cv  collige  claire-  1 
„ ment  de  tout  ce  qoi  a été  dit  jofqo'ici  : Combien  fe  i 
„ troin^t  loofdemcnt  ceux  qui  dlfenc  que  toutes  ces  j 
„ difpolilions  foat  JeaUmeat  de  tonfeil,  ^ pritipaieat 
,,  voleataires , exteptd  r/iaf  de  geate  la  eoafepie» 

„ færameatellt  y fappafé  ^jaelfae  péeà/  mortel . Car  ce- 
„ la  e(l  grandement  e'IoFgné  de  ta  vérité , dt  ce  font 
,,  doârinet  qui  D’ont  ;amai$  été  oUiei  en  l'Eglife  de 
„ Dieu,  qui  (ont  contraires  à ce  que  nous  ont  CDrci> 

„ gné  les  S$.  peres  & les  doâeurs  fcholaniques . 

A ce  que  le  P.  Pichon  avoir  répondu  à fon  interlo- 
cuteur,  que  S.  Franqols  de  Sales  étoit  trop  habile  théo- 
logien pcwr  avoir  exigé  l'exemption  de  toute  adeâion 
an  péché  véniel , comme  one  difpoütioii  nécelTatrc  i la 
fr/fmeate  eommaaiea  , mais  qu'il  la  confetUott  fraie- 
ment:  on  lui  a oppofé  ce  teste  du  (âint  évéque  de  Ge- 
nève , qot  n’a  pas  befoin  de  commentaire.  „ Oc  recc- 
„ voir  la  eommaaiea  de  l'euchariük  tous  les  (outs,  ni 
„ je  ne  loue,  ni  je  »e  bikrne:  m^s  de  communier  tuos 
„ les  joutt  de  dimanche , je  le  eonfrille  & y exhorte 
,,  on  chacun , pourvû  que  l'rTpiil  Aàt  jf««J  aaemae  af~ 

,,  fediea  de  peeber  . . . Pour  communier  tous  les  huit 
„ jours  , Il  ell  requis  de  a'aveir  ai  péché  mertc! , ai 
f,  aaemae  affeSiaa  an  pitbé  viaiel , & d’avoir  un  grand 
„ deiir  de  communier:  mais  pour  commonier  tous  les 
„ joors , il  fxDt  avoir  furmonié  U plûpart  des  nuuvai- 
„ fes  inclioaitous,  & que  ce  (bit  par  l'avis  du  pere  fpi- 
„ rituel  „ . Ces  mots,  il  e/l  rrea/i,  oe  peuvent  jamais 
s'entendre  d'une  faimété  de  conicil  & de  bicnféatice. 

4^.  On  a (ait  voir  par  une  foule  de  palfages  de  l'E- 
criture , des  pcrcs , & des  coneiks  que  la  pénitence  éunt 
mm  baptême  labarieax , qui  demande  des  combles  , des 
efforts,  qui  coûte  i la  nature,  on  oe  pouvoit  regarder 
comme  une  pénitence  t*euchari(Hc  , qui  e(l  le  prix  de 
ces  combats  & de  ces  efforts  , oi  anîgner  comme  on 
moyen  de  convcrfion,  oo  factement  qui  fuppofe  la  con- 
verlioo;  dt  l’on  a (ait  voir  que  tant  pour  la  eommaaiaa 
en  général,  que  pour  la  eommaaioa  frlqaemle  y il  fal- 
loit  avoir  égard  aux  difpoittions  des  péintens  ; qu'il  é- 
coit  quciqunois  à propos  de  leur  dilférer  la  c«mw««cM, 
fuivant  l'efptii  du  concile  de  l'rente  fur  la  péni«nce, 

& les  (rgtes  preferites  par  5.  Charles  Borroméc  aux 
coofcITeun;  rcglcs  adorées  par  le  eleigé  de  France 
en  1700,  & rcitouveliécs  par  In  évdqun  dans  leurs 
iDtndcmens , qu’on  peut  confolter  i cet  égard:  on  y 
verra  qu'ils  ont  aufli  pris  la  fage  précaution  de  ne  pas 
faire  dégénérer  cette  épreuve  en  une  févétiié  outrée,  pro- 
pre i defcfpérer  le  pécheur;  & dam  quel  fetis  l'alTein- 
blée  de  lycqa  condamné  la  qoatie-vîngt-fepiicmc  pro- 
poGtinn  du  F.  QaefAct . _ 

e®.  On  n'a  pat  eu  de  peine  à faire  (êotir  le  faux  de 

Tome  lu. 
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la  comparalfon  entre  le  baptême  dt  l’eucharirtic  ; c'eft 
une  des  premières  notions  do  citéchifiTK,  que  l'un  agit 
fût  les  eulâris  fans  aucune  difpofîtioii , & que  l'autTc  en 
demande  de  tris-grandes  dans  les'adalics. 

6°.  On  a CTO  que  le  pere  Pichon  en  appellant  l’an- 
cienne pénitence  publique  aae  p/miieaee  de  térrmemie, 
tpprochoit  beaucoup  de  ces  eiprefTions  de  Méianchton: 
Sehola/liti  videraat  im  Eeelefii  tÿ'e  fathfadioaei  , fti 
nom  amimadreneraat  ilia  fpeâacala  iafUtaia  ejfey  taat 
exempli  eamfâ , lam  ad  prebaadot  hn  ymi  pttehaat  rrer- 
pi  aé  eetlejîâ:  im  fammà  mon  videraat  eÿe  difeipliaam 
CS*  rem  prerfai  pelitieam . Apohg.  eoafeÿ.  Aagaft.  art. 
de  teafef/.  îy  fatiif. 

Quant  au  f^eme  dt  au  huiticme  anicle  , on  peut 
rntnulter  les  remarques  de  M.  l'archrvéqoe  de  Sens, 
Ce  tes  mandemens  des  autres  prélats  - ( G } ( 1 ) 

Communion  laiquc:  c'étoit  autrefois  une  e- 
(pece  de  châtiment  pour  les  clercs  qui  avoiem  commit 
quelque  faute  , t^ue  d'être  réduits  i la  eommaaiea  des 
taïqucf,  c’e(l-i-dire  i la  eemmaaioa  fous  une  (cuIccQic- 
ce.  (s) 

Communion  etranceuc,  étort  aofH  uu  chi- 
timeni  de  même  nature,  quoique  fous  un  tiom  diftéreut, 
auquel  les  canons  coodamnoient  fouvem  les  éseques  de 
les  clercs.  Cette  peine  n'étoit  ni  une  excommunication, 
ni  une  dépolîtion,  mais  une  erpecc  de  fnfpetire  de  fun- 
fiions  de  l'ordre,  avec  1a  perte  du  rang  que  l’oii  tennit. 
Ce  nom  de  eommaaiom  itraagere  vient  de.ee  qu'on  n'ac- 
cnrdcMi  la  tommamioa  i ces  ckres,  que  comme  on  la 
donno:i  aux  clercs  étrangers.  Si  un  prêtre  étost  tédutt 
à la  tommamioa  étrangère , il  avoii  le  dernier  rang  par- 
mi les  prêtres,  de  avant  les  d'acres,  comme  l’iuroîtell 
un  prêtre  étranger;  de  ainli  des  diacres  dt  des  foddiacres. 
Le  fécond  concile  d'Agde  veut  qu'un  clerc  qui  refufe 
de  fréquenter  l’églifir,  foit  réduit  à la  eommaaiea  éiraa- 


gere . 

Communion,  daaf  la  Lithar/de , efl  la  partie  de 
la  mefle  où  le  prêtre  prend  dt  coimime  le  coeps  dt  le 
fang  de  N.  S.  J-  C.  confacré  fous  les  efpeees  du  pain 
de  du  vin.  Ce  terme  le  prend  aolü  pour  le  moment 
où  l'on  adminilire  aux  ùdelcs  le  facremenc  de  reueba* 
fiftîe.  On  dit  en  ce  lins,  la  mtff't  efl  a la  eommaaiea. 

Communion  fe  dit  auffi  de  l'arKicnne  que  récite 
le  prêtre  après  avoir  pris  les  ablutions , de  avant  les  der- 
nières oraifoos  qu’on  nomme  pofttaxommaiem . y.  Host- 
COMMUNION.  (G) 

Communion,  f.  f.  ( Jxrifp. ) fc  prend  quelquefois 
ponr  feeiéti  de  bieai  entre  toutes  (bries  de  pcrlmines; 
c’cfl  fous  ce  nom  q^u'ellc  e(l  le  plus  connue  dans  les 
deux  Bourgognes.  C’cil  une  maxime  en  droit,  que  i» 
eommaaioae  aeme  iavitat  dettmetar\  ted.  lib.  Ut-  fit. 
37.  l.  f.  Dans  quelques  provinces,  comme  dans  les 
deux  Bourgt^ncs  , la  communauté  ue  bfeos  entre  ma- 
ri & (èmme  n’eft  guère  connue  que  fous  le  terme  de 
eommaaioa.  On  fc  fert  auffî  quelquefois  de  ce  mémo 
terme  en  Bourgogne,  pour  déligner  la  portion  de  la  dot 

3ui  entre  en  communauté:  enfin  c'eft  le  nom  que  l’ou 
nnne  aux  afibeiadons  qui  ont  lieu  en  certaines  provin- 
ces entre  toutes  fortes  de  perfonnes,  dt  linguliercment 
entre  main-inortables . Cette  eemmaaiea  entre  maia-mot- 
ublct  cfi  une  cfpece  de  fociété  qui  a fes  réglés  particu- 
lières; elle  doit  être  de  tous  Wein;elle  ft  coniraâc  ex- 
prcüément  ou  tacitement.  La  eommaataa  taeite  ei\  cel- 
le qui  fil  contraâe  par  le  feul  fait,  par  le  mélange  des 
biens  dt  la  demeure  commune,  par  an  de  jour.  Cette 
eemmaaioa  tacite  a lieu  entre  le  pere  de  les  enfant  maé»- 
mortablcs,  dt  carre  les  enfans  de  l’no  des  communiers 
décédé  de  Ica  autres  communiers  furvivans.  Si  les  en- 
fiiDs  font  mineurs  dt  que  la  continuatiou  de  rewoniirrMi 
leur  lêroit  onércu(è,'ils  font  refiituables  dans  la  coûta- 
me  de  Kivernois  . La  eommaaiea  tacite  a lieu  entre 
les  pere  & mere  dt  leurs  enfans  mariés  lotfqn'ils  conti- 
Hhhh  X uuens 


(1)  Apréi  oa  anffi  Io9B  raifenMAcnt  far  U (réjwnte  Connuniuft.  «ê 
j'Miew  min  ercee  aaiioe  en  hiibaitea . feu  drader  «le  rien.  <}a' 
il  BO  foit  per«u  <1«  Mi  éemanJer  raifan  poenjuot  il  loi  pL>it  de 
réjener  raiMie  (aeSe  Se  lnfai6nv*>B  ü iLnioâioa  de  U 
eomaieUri.  SC  de  la  ttefiilU*.  Jo  Cfofa  que  aiuni  t U 

WBjqet.  il  ünt  t'en  tenir  è r**n  da  fapc  inneetnt  XI.  qei  dMi 
La  noadciMat  d*  f».  FCflicr  i<79.  <<>r  t*  <hii|ueate  Coamaniea. 
ordoona , que  le  Coiifellnr  prudent  lî  écUird  ewoioe  le»  cirONi- 
Ajnee».  Se  lei  [«rfanAe*  preatabtcBent  i ta  permifliaii  de  &dqien- 
trf  le  Sxeetnent  de  b Conowiniaa  - U a}o&n  «afuiee  ^ pmon- 
M oe  doit  OHidaaBcr  b eoa^iic  «le  ce»e  qui  la  cootriilenc , oi 
de  cene  qei  poet  «a  plui  |taod  refj^A  fenirèclKol.  t>uur  difpo- 
fer  ici  Ame»  rar  b veoiteoce  i eonaunict  coiuiK  ploi  reintenena . 

M) 

Sar  eo  aiguAeat  U eSnte  ii*e»e  {fi  i'Ow»c«  écris  (a  bogie 


lulienoe  par  o«Kre  T.  AbM  Cefar  BemVetrarl  Chanoiae  Kepalter  de 
Letian  tnittuM:  Treiixt  CriU  fri^eaix  Me  SS  CemmnuÊi  ms- 
pcimé  ia  a.  loaun  io.ia.  X L»cqi>e<  l'aooée  1700.  Jepoit  è a<«- 
logne  en  1707.  St  deroiRenient  a Lucqaei  co  t7jq  avec  fa>  au- 
tre» Oeeram  fpi/itaeb  co  a.  toBca  in  4* 

(ti  L'aotnr  de  oet  anicle  eft  ici  en  eontradiâioo  erre  r*etcir  de 
ruiiclc  ptecodent  d<  U r«ui«n>»>  fau  lu  Ceao  efftui  Oa  7 *** 


CI 


iéile*  cfpece , cotneoenfa  cn'OcciisBi  (ooi  le  l'oatiérat  d’Utha- 
en  iop<  fc  q»e  d’ator»  Nie  foe  foet  conuneoe  Cela  t*oe*e  q>to 
tafqn'l  a iciot  11  ptafieon  LaW»  suuinnuoinient  6k»  le*  *a*  e- 
fpecei . Ln  Caoeti»  qu«  font  meoi'e»»  de  b en»  a b. 

quelle  qoeboei  Clerc»  <«oîett«  eonUm'M*.  app.iwu-ent  »•  t n^niM 
BC  n«kt  II  o-dl  Jonc  pat  «rai  q*e  la  Lotim  e«^ 

Alt  iboi  U pcieepsitM  da  Sacimeiu  fon»  “n*  «“M  clpeca.  l*»J 
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S' «-y  a/“  rc’o"uîi,r“»  ‘boTs" 

«O...M  ibrt«  de  «rfunne»  capibUs  de  contrider , fwt 
SJ?ei»  « difwset»  . fo«  _.v«c  une  F^fonue 
L^he  ou  **ec  on  mtin-njoftable  ; j* 

Sriwuf  c«  effet  do  confemcmenc  do  feigcKor  de  U 
S-Xtc.  Cependant  la  c«ûtume  de  BDOigogoe  veot 
Toc  iS  commoniets  qor  Te  font  r«^fds  ne  pmUen.  fc  «• 

mettre  en  rswii»«*»«»  <in$  le  conlememcfU  do  fetgoeur , 
m!  ! Jiw  difiwfitiooexorbîcintc  do  droit  commun  dwt 

?*  ' l'mKtnVcV  CM  pirnciilier.  Il  fwi  auffi  e** 

« Ah  piiiidpc  i CB1«  fociérf  ; IM'S  l«  “'"'S'L 
Tetic  co^ntraûer  eucunc  nouvelle  fort  eipref 

fe^  «cite , Poot  que  »«  mains-raotuWe*  foieai  en  €om- 
*,”  “dc  bien»  i l’effet  d’exclure  le  feigneur  de  Ton 
droit  d’échûie , il  ne  fn®i  P«  qn'*l*  commumqucnl 
tous  leors  revenu»  & !«  prodon  de  l«r 
de  piu*  qu’il»  demeurent  enfemWe  , & qa  ils  ayent  un 
même Vn  4 un  mime  feo . L’abfeoce  d’un  comtnu- 
nier»  nerooipt  point  I*  r6*»i»»ie»,  W”  qo  il  n a poini 
rri»  lilleon  d’^teblUrcment  pour  perpétuelle  demeure. 
L’émancipitioo  exprefle  ou  tacite  ne  rompt  Pl®.* 

Il  «*)»•■»»»»  du  perc  arec  le  fils  à moin»  qu  il  ny  ait 
habitation  leparée,  & une  réparation  TOloaiaire,  ou  que 
le  perc  en  mariant  Ton  6U  ait  fouffert  que  celos-ci  ait  Ih- 
Dolé  une  communauté  particulière  de  biens  enue  ini  « U 
femme.  L’habit^too  réparée  rompt  auff  la  «»w»»>na»  | 
entre  les  héritiers , foit  direÔs  ou  cqllaiéfanx:  la  vente  a 
le  oirtiae  produircm  auffi  le  même  effet . f'Ctte  ^nere 
elt  amoSement  traitée  par  M.  k prétident  Bouhier  en 
ftt  fur  U eaitume  ée  * 

Ixix  où  l'on  trouvera  encore  beaucoup  d'autre»  qocll'on» 
oui  y ont  rapport.  Coqoillc  fur 

tb.  viij.  Ç 7-  Dunod,  dt  U mxtwxurlt  ^ tb.  rr/. /ecr, 

’ tJlMM*l3TATION,  robn.  f.  i<r»;  J'Aftn,- 

mmiti  l’a»///  d«  ctmmxixtiax  ell  la  d.ftancc  entre  le 
véffrablc  lieu  du  Soleil  vû  de  ta  Terre.  & k lien  d u- 
ne  planète  réduit  à l’écliptique,  yayit  LtïU. 

Ainfi  l’angle  ES  R (P/*»r.  d'ÀJIromomit , fig.  26.) 
oui  a pour  baie  la  dillance  entre  le  vrai  lieu  du  Soleil, 

5 vû  de  la  Terre  en  & celui  d’une  planète  réduit 
à l’éeliptiqoe  en  A,  eft  Vxxgle  Je  (ute^muiiom . 

C’eft  pcwrqooi  on  trouve  \'»"gU  J*  eommxtétta»  en 
fourttayam  la  longitude  du  Soleil,  de  la  longitude  hé* 
liocentriquc  de  la  planète,  on  au  contraire.  ^*y.  Hï- 
tlOCBMTIuqUE.  y/4rr«r  & Charniers,  {(f) 

CoMMUTATIOM  DI  f E I K E,  ( 3i«r«/pr*é.  ) Cfl 

le  changement  qni  fe  fiait  d’une  peine  adliaivc  à laquel- 
le DD  cnmiocl  a été  condamné , en  une  moindre  pdue  ; 
par  exemple,  lorfiqu’au  lieu  d’une  peine  qui  emportait 
la  mort  naturelle,  oo  ordonne  que  k condamné  labira 
feulement  la  peine  des  galeres  ou  du  banniffemeae,  foit 
perpfluel  ou  à rems,  ou  qu'il  gardera  pnïou,  ou  enfin 
qu'il  fubira  quelque  peine  pécuniaire. 

Cette  eimmmtatiex  Je  feime  ne  fe  peut  faire  que  par 
l'autorité  du  prince , en  obtenant  de  la  part  du  cotida* 
nmé  des  lettres  « la  grande-chanccIlerie  portam  /•«- 
mmtatiiM  Je  feisee  ',  & ces  lettre»,  pour  avoir  leur  exé- 
«lion,  doivent  être  cnthérîoécs. 

La  temmsetasitn  Je  ftisse  DC  donne  point  atteinte  an 
jugement  de  coadamnatfoo , de  forte  que  le  condamné 
ne  recouvre  point  la  vie  civile,  fi  le  jugement  cil  de 
mture  i la  loi  faire  perdre;  il  n’e(l  pas  non  plu»  relevé 
de  l'infamk,  ce  n’eli  que  la  peine  corporelle  qui  efi  a- 
doucie  . i'eyez.  Aorte  Robert,  !iv.  U.  ci.  xv.  OrJom^ 
mmmet  J'Hexri  tl.  Je  ifqÇ.  art.  J.  Louer  4 Brodeau, 
Iftt.  Q.  St.  8.  Mayitard,  Uv.ytU.  tb.  xlv.  xlvj. 


»TiCe  COMMUTATIVE. 

COMORE,  {Céeg.  TtteJ.)  grande  ville  de  la  hau- 
te Hongrie,  capitale  d'un  comté  de  même  oooi.  dans 

«U  U I -X  I-.  ._  „ 


te  Moogne,  capitale  d un  comté  de  meme  ooi 
une  tl«  formée  par  le  Danube.  !.«»/.  a6.  Ut. 

CO  MORIN, (le  caf)  Cfeg.  ssttJ.  pro 
IC  de  l'Iade,  en-dcci  du  Ganee. 
COMORRES,  (les  - 


47-  fo- 
promontoi- 


CO  MO  RR  Es,  (les  isles  ) G/eg.  sxtJ.  îk 
de  la  mer  des  Indes , dans  le  canal  de  Morambique, 
entre  le  Zmguthar  4 l'ile  de  MadaEafc~~ 

COMPACT,  (7*r//pr»é.)«i  I 


fear. 
appeik  ainfi  un 


COM 

accord  ou  p«Ae,  rMapoÆMi,  fait  cotre  ks  «ardioMx'a- 
vatir  l'élcôioa  de  Paul  IV.  que  celui  qui  fetoit  élû  ne 
pourroit  déroger  aux  iudulti  d«  cardinaux  par  quelques 
parole»  4 en  quelque  maniéré  que  ce  fût.  Paul  IV.  a- 
piè»  fem  éteÔioa  ratifia,  en  \sff,  cet  accord  par  una 
bulk  fameufe,  appellée  bullt  Jst  cemfiéR  ; elle  tut  régi- 
Urée  au  gtand-conlcil  k ij  Février  tffS,  en  confé- 
queacc  de»  JtUra  fatextes  du  Roi  Henri  II.  Jx  i6  Jase- 
vser  précédeut.  i^s  articles  pritkciptux  de  ce  evmpaÛ 
font  l^.  que  k nombre  des  cardinaux  fera  réduH  par 
mort  i 40  ; que  les  deux  frétés , ni  l’onck  4 k neveu , 
ne  pourront  etre  cardinaux  en  même  tems . a®.  Qu'ils 
pourront  dirpofer  de  leurs  biens  par  donation  ou  icfia- 
ment,  4 que  s'ils  meurent  intcflats  leurs  bkiis  ne  ferout 
point  appliqués  i la  chambre  apoAolique  , mais  appar- 
tiendront i leurs  héritim  . g®.  Qu'il  fera  puntvû  aux 
cardinaux  pauvres  de  biens  ou  de  penlions  jul'qo’i  6ooo 
ducats  de  tente  . 4^.  Qu’ils  feront  exempts  de  toutes  dé- 
cimes 4 gabelk»  dans  l' état  ecclélialliqae  ( fous  ce 
mot  gaitlUs  on  entend  ici  toute»  (bries  d’impofitions.) 
y'’.  Qu’il»  pourront  coolérer  librement  tous  bénéfices  é- 
taut  de  leur  collaiioru,  excepté  la  teferve  (tttiimmx  /«• 
miUeritJth  du  pape  ; & enfin  que  les  p4pcs  ne  pour- 
ront, au  préjudice  de  la  culkiioe  des  cardinaux,  déro* 

Jer  i la  réglé  des  ao  jour» , fem  Je  infrmU  tefgnesmti-^ 
us , qui  cfl  la  dii-huitkmc  réglé  de  chancellerie  , ni 
déroger  i aucun  des  tndulu  accordés  aux  cardiuiux  xJ 
ixflaxtiam  regxsx  (5*  trixeipMm . Feyet  U prxtsfxe  Je 
temr  Je  Reme  de  Caftel,  tpme  /.  fxg.  94*  v fxiv.  Bril- 
lon, Ji3.  des  arrête,  Vi  mot  B»//e,  ».  19* 

Compact  üe  l'a iTEEHATiv£,en  un  ac- 
cord qui  fut  fait  entre  Martin  V.  4 Chark»  VI-  pour  u- 
fcr  en  France  de  la  règle  de  chancellerie  dite  de  l’a/- 
terxathe,  qui  avoir  été  faite  par  Innocent  VII.  dès  1404, 
qui  établit  l' alternative  pour  la  collation  des  bc'néticci 
entre  le  pape  4 les  évèque»  , en  faveur  dt  la  réiidenee. 
Enlùite  du  temfa&  de  Matûn  V.  il  y eut  une  ordou- 
nince  de  Chartes  VI.  eu  vertu  de  laquelle  l’oii  com- 
mença i ulcc  de  l'alternâtivc  pour  cinq  va.  Feytz  le 
tr.  des  mat.  bixific.  de  Fuet,  liv.  IF-  eh.  vj.  f.  434. 

CT  BAeTON,edun  accord  fait  cône 
k pape  4 le  S.  fiége  d’une  part , 4 tout  les  coUa- 
leurs  4 la  nation  ^ctoone  autre,  pour  la  partitloq 
des  mois  par  rapport  à la  coUaiton  des  bénéfices . Sui- 
vant cet  accord,  les  coUaicors  ordinaires  ont  droit  de 
conférer  le»  bénéfices  qni  vaquent  pendant  quatre  moia 
de  l’année , qui  font  les  derniers  de  chaque  quirikr , fa- 
voir  Mars,  Juin,  Septembre  4 Décembre,  4 les  huit 
autre»  moi»  appttiici\nei«  au  pape,  kquel  ell  obligé  do 
conférer  dans  les  6 mois  de  U vacance  fuivain  k con- 
eik  de  Lilrtn  ; 4 au  moyen  de  cet  accord  il  l'cû  dé- 
parti du  droit  de  concours  4 de  ptévwiioo , Quelques- 
uns  ont  prétendu  que  ce  fut  au  concile  de  Coollanee 
que  fut  drclTé  ce  tampad  ; mais  M.  k préfident  He* 
niult  tient  qu’oo  doit  rapporter  cet  anaagemeui  à upc 
bulle  d’Eogenc  IV.  4 il  elh  ««un  que  ce  n'eft  point 
en  vertu  de  la  règle  de  eaexfiime  que  1e  pape  jouit  ep 
Bretagne  des  mois  refervés,  c’ell  en  venu  d'un  eJit 
d’Henri  II.  dm  14  >/»  If49*  ordonne,  entre  au- 
très  ebofes  , que  les  réferve»  apoAoliques  4 autres  ré- 
glés de  chancellerie  fiaient  reçues  en  Bretagne  ; ce  qa 
il  confirma  par  différenies  déclaratioo»  des  ap  Jxsllti 
IfjO,  18  Avril  (s*  29  03tbre  tff3- 

Les  coilateur»  ordsoaires  de  Bretagne,  autres  que  kl 
évêque»,  n’ont  fuivunt  k iempxÛ  que  quatre  moi»  pour 
eonftfCT  le»  bénéfices  rtcaoi  per  eiitxm , uns  pouvor 
êoe  prévenus;  les  huit  autre*  mots  appurtieDOent  au  pa- 
pe: mais  k»  éviques  qui  ont  les  fil  mois  de  I alternat^ 
ve , ont  en  outre  ces  quatre  moi»,  dont  deux  , 

Juin  4 Décembre , font  partie  de  leurs  ftx  mois  d ai- 
icmaiirc  , 4 le»  deux  autres,  qo[  font  Mars  4 Septem- 
bre, en  vertu  du  eampaâi  ce  qui  fait  en  tout  pour  eux 
huit  mois . . . 

On  tient  en  Bretagne  que  les  évfquc»  peuvent  cire 
prévenus  dans  les  deux  moi»  qni  leur  font 
le  etmpaû  OU  partition,  outre  leurs  fix  moi»  daiterna- 
Hve . - , 

Lorfqu’un  fiége  épifcopal  en  Bretagne  cft  vtcaiJt,  le 
chapitre  ne  peut  pas  conférer  k»  bénéfices  qui  viennent 
i vaquer  per  obttxm,  dans  k»  moi»  de  1 alternative  de 
l’évjque,  4 qui  oc  ibnt  pa»  fujeu  l la  régak;  mais  H 
peut  conférer  ceux  dont  la  collation  auroit  appattenu  i 
l'évêque  par  le  eempaS  on  partition  des  mois  pendant 
le»  quatre  moi».  (A)  , 

G O M P A C T E , adj.  /»  Piyfiiue , lignifie  un  corps 
deafe,  pdâm,  dont  le»  partie»  fini  foriJittéet,  4 dont 
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!«•  pOKS  foot  oa  en  petite  qurnît^,  u mowi  ptr 
ripport  i un  autre  corps  .y.  CoKPS,  Porc,  Dem* 
sire', 

Ln  métaux  les  plue  pefsns,  comme  Por  & k plomb, 
font  les  plus  tompmSeï,  c'ell~à>Oiie  foni  ceux  qui  ont 
le  plus  <Je  matière  propre. 

Le  mot  t»mp*âf  n’eft  proprement  qu'on  terme  rela- 
tif; car  il  n’y  a point  de  corps  abrolument  t»mp*3e, 
poilqu'ii  n'y  en  a porm  qui  ne  renfrriix  beaucoup  plus 
tk  pores  que  de  parties  lolides.  f'ma  For*  (0) 
COMPAGNE  DE  LACYCLOIDE, 
C G/tm.  ) t'oÿet  Tr  ocuoïoe.  (0) 

* COMPAGNIE,  f.  f.  CCr««*.)  fe  dit  en  gé- 
néral  d'une  aObciacioD  libre  de  plalieura  particuliers,  qui 
ont  un  ou  plufieors  objets  communs.  Il  y a des  aüo- 
ciaiiofls  de  perfonnes  religicures,  militaires,  commerçai)- 
tes,  ca  qui  forme  plutkurs  fortes  de  (omp*gmUs  dif- 
féreoies  par  leur  objet. 

CoM  R AG  N I E , c'eft  dus  r^rr  miiitëirt  OU  cemin 
Dombre  de  gens  de  guerre  fous  la  conduite  d'un  chef 
tppeUi  tëpitaiu* . Les  régimens  font  compofds  de  ran- 
pMwiti. 

Il  y a plulîeors  fmpagmitf  en  France  qui  ne  lont 
point  eor^imeoices , ou  qui  ne  compofent  point  de  ré- 
giment; telles  font  celle  des  greoadicrt-i-cberal , des 
gardes-du-corps , des  gendarmes  it  chevanx-legers  de  la 
garde,  des  mourquciaîrcs,  des  gendarmes,  des  tvnpa^uitt 
d’ordonnance,  ijfe.  l^eyet  toutes  ces  comp^gmiei  put  ar- 
ticles qui  leur  conviennent,  c'ell-à-dire,  vtyez  Grk- 
N A D 1 B R s-a'-c  h£val, Garde  s-du>corps, 
(iO 

CoMrAONIES  u’o  R DO  H N A NC  B ; C’étolC  daui 
l'origioe  quinze  etmpëgmifi  de  gendarmes  créées  par  Char- 
les VII.  de  cent  hommes  d'armes  chacune,  y.  Hou- 
ME  d'armes. 

Ces  fêmpëgmUi,  dont  plulieon  princes  & grands  fei- 
gneors  éttMni  capitaines,  ont  fubfîné  jaCques  vers  le  tems 
de  la  paix  des  Pyrénées,  foos  k régné  de  Louis  XlV. 
Celles  des  (cigneurs  forenr  alors  fuppiimécs:  on  oc  con- 
fciva  que  celles  des  princes. 

' K<M  t(l  aujourd'hui  capitaine  de  toutes  les  ampt- 
gmiti  de  geadarmerie,  de  les  commandans  de  ces  r«M- 
pëgmns  n om  que  k titre  de  tëfiuimt-HtMttmëut . El- 
les tout  fort  dinéfemes  des  anciennes  compAgmiti  d'or- 
donnance; cependant  pour  diHinguer  les  gendarmes  qui 
les  compofent  des  gcadvmes  de  la  garde  du  Roi,  on 
les  appelle  ordinairement  gtmtiarmtt  du  etmp^uiti 
dtMmtmtt . ytJHt  GeMUARMB,  GlNDARME- 

«lA.  IfO 

Compagnie*. Oea  tinQ  appellé  antrefois  en 
France  deselpcces  de  troupes  de  brinnds,  que  les  prin- 
ces pr cnoient  A leur  foidc  dans  k befaiD , pour  s'en  fer- 
vu  dans  les  armées. 

Ces  troupes  n’éto«eot  oi  Aogloifes  ni  Françotfet,  mais 
tnélées  de  diserfes  nations.  On  leur  donne  dans  l'biSoi- 
re  divers  iK>ms,  tantôt  oa  les  appelle  t«ti$rém* , me- 
TtU% , tantôt  remtitn , rmptërii , rut»rii . de  tantôt  Brs- 
iamfami , BréààtÊtiëmët . Nos  anciens  hilloriens  François 
ippelloient  ces  uoupei  les  r«t$U{  ou  les  tampAgmiet. 

Cette  milice,  donc  le  P.  Daniel  croit  que  Philippe 
Angutle  fut  le  premier  qui  commença  A fe  krvir,  fubli- 
llajutqu'au  regue  de  Châties  V.  Ce  ptince,  fumommé 
/e  fagt , de  dont  en  effet  la  figefle  fut  le  urincipal  cara- 
ctère, trouva  le  moyen  de  délivrer  la  France  de  ces 
brigands  par  l'entremife  de  Bestrand  du  Guefclin.  Ce 
kigneur  cc^agci  les  campAg»iej  dt  les  routes  A le  fut- 
Tte  en  Efpegne,  pour  allef  faire  la  goevre  i Pierre  le 
cruel,  roi  de  Caltillc,  en  faveur  du  comte  de  Tranffa- 
mare  fteie  bltard  de  ce  prince . Du  Gaefeiio  rduffit  H 
bien,  qu'il  détrôna  Pieae  k cruel  dt  mit  (ur  le  trône 
Henri  de  Tranilamarc.  Les  iamp^mits  dans  les  deux 
expéditions  d'Efpagne  périrent  prefquc  toutes  ou  fe  difll- 
pereni  ; & k Koi  donna  de  A bons  ordres  par-tout , qa’ 
en  peu  d’années  elles  furent  cnticremcni  exterminées  en 
France.  Le  P.  Daniel,  ètflairt  de  U milite  FrAëceife. 

U * - 

Compagnie,  ( ) on  appelle  eempAgmei 

«If  yei/Iicr,  les  tribunaux  qui  font  compofés  de  plulicurs 
juges.  Ils  ne  fe  qualifient  pas  de  campAgnie  dans  lesja- 
eemcDs;  les  cours  fnuveriiocs  ofem  du  terme  de  etmr, 
lés  juges  inférieon  oient  du  terme  colicâif  aaNt.  Mais 
dans  les  déliberacious  qui  regardent  ica  alfaircs  paniculie* 
res  du  {ribooai , dr  lorCfu'il  s’t^lt  de  cétémooKS , les 
tribunaux,  Ibit  fbuveraios  ou  inféticors,  fe  qualifient  de 
tempAgmif,  ils  CD  ufent  de  tnéme  pour  certains  atrétés 
concernant  leur  difcipline  ou  leur  jurilprudcnce;  ces  ar- 
rêtes portent  que /•  ttmfAgmie  « arrlid,  dtc.  {/i) 
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Compagnies  semestres,  font  des  cours  oa 
autres  cüipi  de  julUce,  dont  les  officiers  fuix  partagés 
en  deux  colonnes,  qui  fervent  chacune  aUcntMivcincnt 
pendant  fix  mets  de  raiinée.  Vay.  Semestres.  (/j\ 

COMPAGNIBSSOUVERAIHES  an  (;ioURS 
SUPERIEURES,  font  celles  qui  fous  le  nom  & l'au- 
torité du  Roi,  jugent  fouverainemeut  4(  fans  a,jpel  dans 
tous  les  cas,  de  maniéré  qu'elles  ne  reconnuiflem  putut 
déjugés  fupérîeuts  ausquels  elles  rclTortinent ; tel»  (uitt 
les  pariemens,  le  grand-confeit , les  chambict  des  com- 
ptes, cours  des  aides,  cours  des  moonoic» , les  coufeiis 
lûpérieurs , (ÿ r. 

Les  prétidiaux  ne  (ont  pas  des  tampAgiiiit  feuverAi- 
met,  quoiqu'ils  jugent  en  dernier  relToct  au  premier  chef 
de  l’édit,  parce  que  leur  pouvoir  el)  limité  i certains 
obiets.  rayez  Loifeau,  det  feigu.  thap.  üj.  ».  13.  (/f) 

Compagnie  deCos{merce;  on  entend  par 
ce  mot  une  afaeistiam  fermée  pour  entreprendre,  exer- 
cer, ou  conduire  des  opérations  quelconques  de  cuin- 
mcfcc . 

Ces  r«i»pqf»f>r  font  de  deux  furtes,  ou  particuikres, 
ou  privilégiées . 

Les  tampAgmiet  partiexlierei  lont  ord'iu-rement  for- 
mées entre  un  petit  nombre  d’individus,  qui  fouruiliénc 
cbicuu  une  portion  des  fonds  capitaux , ou  fimplcmeut 
leurs  ctHifeils  ô leur  tems,  quelquefois  k tout  enlLmblc, 
A des  coRdilioot  dnot  on  convient  par  le  contrat  d’al- 
fociat^:  ces  tampagmiet  portent  plot  communément  la 
dénomination  de  fanéiéi.  frayez  Socie'te'. 

L’ufage  a cepeodaot  coolcrvé  le  nom  de  tampagiaie , 
à des  aUaciatiuus  ou  fociétés  pariiculicfes,  lorlquc  les 
membrey  R>At  en  grand  nombre,  les  capitaux  contidé- 
rablct,  de  les  entreprifes  relevées  foii  par  U-ur  rifqne,  fuie 
par  leur  importance.  Cet  (brees  de  faeiéiét-eempagmiet 
lônt  le  plut  Ibuveiu  compolVcs  de  perfunuet  de  d vix- 
fei  profellions,  qui  peu  entendues  dans  le  commerce, 
conficat  la  direâion  des  entteprifes  à des  ailoc.'és  ou  i 
des  commilTionnaires  capables,  fous  un  plan  général. 
Quoique  les  tq>érations  de  ces  tampagmiet  ne  reçoivent 
aucune  préférence  publique  fur  les  opérations  pariïcul'e- 
ret,  elles  font  cependant  loûjoun  regardées  d'uu  <r:|  mé- 
content dans  les  places  de  commerce,  parce  que  toute 
concurrence  diminue  les  bénéfices.  Mas  celte  raifoa 
même  doit  les  rendre  très-agréables  à l'état,  dont  k 
commerce  ne  peut  être  étendu  dt  pctfeèEonné,  que  par 
la  coflcuircuce  des  iiégociaat. 

Ces  tampagmifi  foot  utiles  aux  commerçans,  même 
en  générai;  parce  qu'elles  étendent  tw  iumkres  & i'in- 
téréi  d'une  luiion  fur  cette  partie  tuâjours  enviée  de  tou- 
vem  méprifée,  quoiqu’elle  (bit  l'unique  rellort  de  toutes 
les  antres . 

L'aboudance  de  l’a^eut,  le  bas  prix  de  foo  intérêt, 
le  bon  état  du  crédit  public,  l'accroiffêaiem  du  luxe, 
tous  figues  évidetis  de  la  profpériié  publique,  fout  l’é- 
poque ordinaire  de  ces  fottes  d'cuoiiiremein  : ils  ctmtri- 
bueni  i leur  tour  à cette  profpériié,  en  multipliant  les  di- 
vers genres  d'occupatioa  pour  le  peuple, fon  aifince,  (es 
confoinmaiions,  & enfin  les  revenus  de  rétat. 

il  ell  un  cas  cepeodaru  où  lis  pourroknt  être  nuilî* 
blés;  c'eli  lorfque  les  ùitércts  (bm  partagé»  en  aâions, 
qui  Ce  iiégocknt  de  fc  tranfporieut  fans  autre  formalité  : 
par  ce  moyen  les  étrillas  peuvent  éluder  cette  loi  A 
jage,  qui  ^ns  les  états  policés  défend  d'airackr  la  é-' 
{rangers  aon-naturalifés  ou  Bon-domteiliés  dans  les  ar- 
memeos.  Les  peuples  qui  ont  rimérêi  de  l'argent  A 
meilleur  marché  que  leurs  voiricis,  peuvent  i la  faveur 
des  tâioas  s'attirer  de  loin  tout  le  bénéfice  du  com- 
merce  de  ces  voiltnsj  quelquefois  même  le  ruiuer,  fi 
c’ell  leur  intérêt  : c’etl  uniquement  alors  que  Ica  ih^o- 
cians  ont  droit  de  fc  plaindre.  Autre  réglé  générale: 
tout  ce  qui  peut  être  la  matière  d'on  ag'oiige  etl  dart- 
gereux  dans  une  nation  qui  paye  i'icuéiét  de  l'argent 
plus  cher  que  les  autres . 

L’utilité  que  ces  affbciations  prment  aux  intéreff'és  e(t 
bien  plus  équivoque,  que  ceik  qui  ctr  revient  A l'état. 
Cepctidam  il  ell  injulle  de  fe  prévenir  contre  tous  les 
projets,  parce  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qu’on 
a vù  éclore  en  divers  teins,  a échoué.  Les  écueils  or- 
dinaires font  le  défaut  d'eeconomie,  infépirabk  des  gran- 
dn  opérations;  les  dépenks  faffuculcs  en  éiabliifctneni, 
avant  d’avoir  affUré  les  profits;  rimpatkuce  de  voir  k 
gain;  k dégoût  précipité;  enfin  la  melitiielligence . _ 

La  crédulité,  fille  de  rigaoraiicç,eI)  imprudente;  ma» 
il  cft  iiiconféquent  d'abandonner  une  entirpiifc  qu'QR 
Âvotl  lifquable , uniquement  parce  qise  le»  /ifq*»f*  b*®* 
déployés . La  fortune  femble  prendre  plaifir  â'  ta  re  pa^ 
fer  pat  des  épreuves  ceux  qui  la  folliciten»;  fes  laucl- 
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r«  n=  foi»  point  i ««  1”  P"' 

“ÎT t«!M  giTiifialts.  «loi»  >"  B'”*,  “ 

foi»  pi^mu  “ J.  prj-nioiMf . i®.  Dit»  un  Icm»  ou 

•fût”""®»  a*"' 

c'»fn  au  ptopleilooifl''’*"'  '^î  3ô 

Sn  ks  teoiti  ac  Oûintnoct  q"i  ont  aieia  de 
innlifforlooS  & qni  f.intkniltilt  une  gtanat  coltcur- 

S»  L iiaSn®  on  ptocnktit  ,a»uis  a.,  piofilt  bi«n 

conlHdr4bl«;  P»«»  ««'  concurrence  «ugcnenw , P'«* 

aSIaoug.  an.ico.  fenfiwa.  .H  T’’?’  ÎL  'E 
ploici  aios  ao  commttent  aïoigw:!  4 S 

dont  Je»  revenus  ne  font  point  fuperflos  a I* 
fÛMÎîlîlice^  ü le»  ioiérelfts  retirent  •nouelicment  ou 
Icun  btfisénees,  ou  fimplcmetit  leurs  imtftéw  i oo  taui 
ï;“^“Saa;.bic,  i«  ,oi.p»«n.  futn™..  k- 
tomaent  iœmddiwement  njr  le  cspiul,  ce 
roémt  fc  ttoovt  gottgiKfoii  aaji  aiminua 

tn  t«traotdin»im  an  pcîoikrçi  nnnnet;  4s  opatnoont 
laneuiircnt , ou  font  timides  ; le  plan  projetié  ne  peut 
iire  rempli  & les  Ww^fice»  feront  ceftamement  in^dio- 
erei  mime  avec  du  bonheur,  3 . Tout  projet  qm  ne 
Sefente  que  des  profits,  eli  drelR  par  un  hoim«  00 
Ko  fiee.^ûu  peu  fincere.  4’’-  Ur«  eacelleme  opdrtopn 
de  commcfcc  c»  celle  ou,  fuivant  le  cour»  ordiniitc 
dev  ivenemen»,  les  capitaux  ne  courent  potnl  de  nique, 
e®.  U Eitn  d’on  commerce  eft  erefquc  loûjoot»  pio- 
p(uiion«e  à l'incertitude  du  focccs;  & l’twdrtoon  cil 
bonne , B celte  proportion  cft  bien  claire . 6 . Le  cIhhk 
des  fuiei*  qui  doivent  être  chargés  de  la  conduite  d 0- 
neentreprire.ell  k point  k plus  cflêntie!  a fon  focecs. 
Tel  etl  capable  d’embrairer  la  totalité  de»  vûe»,  & de 
drrw  celles  de  chaque  opération  pirtieultcrc  i l'ivan- 
lagc  commun,  qui  réuffira  ttcs*mal  dan»  les  déiatls: 
l’aptituif  i ceoS'CÎ  marque  du  talent,  mai»  fouvent  ne 
marqae  que  cda.  On  peux  fans  favoir  k commerce, 
l'étre  enrichi  par  fon  moyen;  fi  le»  lois  n’éioient  point 
chargées  de  formalité»,  on  habile  négt>cisnt  feioit  turc- 
ment  un  biwi  juge  ; il  feroit  dans  tou»  le»  cas  un  grand 
Jiitancicr;  mais  parce  qu’un  homme  fait  les  lois,  parce 
qo’il  a bien  adminiüré  le»  revenu»  publics,  ou  qu’U  a 
beaucoup  gagné  dans  on  genre  de  négoce,  îl  ne  sVn* 
fuit  pas  que  fon  jugement  doive  ptévaloir  dam  toutes 
k»  délibérations  de  commerce. 

On  n'a  jamais  v&  tant  de  plans  St  de  projets  de  cet' 
te  efpece,  que  depuis  k renouTclkmcnt  de  la  paix;  & 
il  eli  remarquable  que  prefqoe  tous  ont  tourné  leurs  «fies 
vers  Cadix,  la  Martiniuue,  & Saini-Domingne . Cela 
{l’exigeait  pas  une  grande  habileté;  & pour  peu  qu'on 
eût  voulu  raifonuer,  il  étoit  facile  de  prévoir  le  fore 
qo’ont  éprouvé  les  iniételTés.  Il  en  a réfultd  que  beau- 
coup plus  de  capiteiQX  font  foriis  de  cet  commerces, 
qu’il  fl'en  étoit  cnné  d’excédent. 

Si  l’on  s’éiuit  occupé  i découvrir  de  nouveltci  mines, 
qu’on  eui  établi  de  folides  ftâoties  dans  des  villes  moins 
connues,  comme  à Naples,  ï Hambourg,  B des  r«m* 
f4j(Mies  avoient  employé  de  grands  capitaux,  fagement 
conduits  dan»  le  rominerce  de  la  Loü'liane  uu  du  Nord; 
lî  elles  avownt  fijrmé  des  cnirepriks  dans  nos  Antilles 
qui  CD  fout  fufceptibles  comme  il  la  Guadeloupe,  i Ca- 
yeti'ic,  on  eût  bieO'iAi  reconnu  qu'il  y a encore  plus  de 
grands  fortunes  folides  i faite  dans  tes  branches  de  com- 
merce  qui  ne  font  pas  ouverus,  qu'il  n’en  a été  fo't 
jnfqu’i  préfent . Les  moyens  de  fobfillance  pour  le  peu- 
ple (t  les  rdToiirces  des  ftl&ii]et,euncnt  douolé  en  moilu 
de  dix  ans. 

Cet  dénilt  ne  feroient  peut-être  pas  faits  pour  un  di* 
fi'-iniiaire  ordinaire;  mais  le  but  de  l’Encyclopédie  rll 
d’iitllruire,  & il  efi  important  de  difculpcr  k commerce 
des  fautes  de  ceux  qui  l'ont  enireprit. 

Les  e«wM{»iei , ou  cominanauiés  ptivüégiées,  fimt 
celles  qui  ont  reçu  de  l’état  un  droit  on  des  faveurs 
fucieuHetes  pour  cctiaines  entreprifes,  à i'exclufion  des 
autres  fujeis . Elle»  oui  commencé  dans  des  tem*  de  bar- 
l»rie  & d'ignorance,  oïl  les  met»  étoieni  couverts  de 

Firaies , l’art  de  la  navigation  grofiier  & incertain , de  où 
ulige  des  alHIranccs  n'étoit  pas  bien  counu.  Alors  il 
éeoii  nécelTaitc  i ceux  qui  tenoîeru  la  fortOM  au  milieu 
de  tant  de  péril»,  <k  les  diminuer  en  les  partageant,  de 
te  routciur^iniiUKlIetnenc,  & de  fc  réunir  eu  corps  po- 
litique» . L'avantage  que  le»  états  eu  rctiroieni,  firent  ac- 
cordci  des  enenuragemen»  & une  prtweaioo  fpéctale  à 
ces  corps  ; enfuitc  les  bcloins  de  ces  états  & l’avidité 
des  marchand»,  perpétuèrent  inl'cnlibletnexu  ce»  privilè- 
ges, fous  ptétcxicque  kcumn«tce  ne  fe  pouvoit  feirc 
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Ce  préjugé  ne  fe  diflipa  polui  entièrement  1 mefute 
que  ks  peuple»  fe  poHçoieni  , dt  que  ks  cannoiliinces 
humaines  il-  perfeâiooucMeni  ; parce  qu'il  cü  plus  com- 
mode d'imiter  que  de  raifonner  : & encore  aujoued  hu( 
bieu  des  gens  pcnfeni  que  dans  ccruios  cas  îl  cA  niiie 
de  refiraindre  la  ccmcarrcttcc  . 

TJn  de  cet  cas  particuliers  que  l'on  cite  , cA  celui  d’u- 
ne entreprife  nouvelle , tifquible,  ou  co&teufe.  Tootk 
monde  conviendra  fans  doute,  que  celles  de  ce  genre 
demandent  des  encouragemens  & des  grâces  paiikulictes 
de  l’étal. 

Si  ces  grâces  & ces  encouragemens  font  des  esemption» 
de  oroit»,  il  ert  clair  que  l’éiat  ne  perd  rien  à ce  qu’un 
plus  grand  nombre  de  fujeis  en  profite , jwifque  c’eft 
une  ibduArie  nouvelle  qu'il  fâvorife.  Si  ce  font  des  dé- 
penfes,  des  eratificatiom , ce  qui  cil  k plus  f'fir  dt  mê- 
me iudirpenwle,  on  feut  qu’il  réfuite  trois  conféquen- 
ces  obfolucs  de  la  concurrence . La  première,  qu’un 
plus  grand  nombre  d'hnmmes  s’cnticbiiTani,  tes  avances 
de  l'état  loi  tentrent  plus  fârcirtem,  plus  promptement. 

La  fécondé,  que  l’établitrcment  fera  porté  plûiôt  i là 
perftâion,  qui  cft  l’objet  des  dépeofes,  i mcfiue  que 
de  plus  grands  efioris  y coniribucrout  . La  iruilteme , 
que  CCS  dépenfes  cefieront  plûtAt. 

Le  leâcur  fera  mieux  inftruit  for  cecic  matière  , en 
nMirani  fous  fes  yeux  k fcniimcnt  d'un  des  plus  habi- 
les homme»  de  rAngIcierre  dan»  k commerce.  Je  par- 
le de  M.  Jofits  Child,  au  eb.  iij.  d'un  de  fes  traités 
intitulé,  Trsdt,  ami  tMttrt/i  *f  m»Kty  {tmfiierei . 

Perfonne  o’ell  en  droit  de  fc  flatter  de  penfer  mieux  ; 
fie  ce  que  je  veux  dire,  foûtenu  d'une  parctlk  autotiié, 
donnera  moins  de  prife  i la  critique.  Il  eft  bon  d’ob- 
lèrver  que  l’auteur  écrivoit  eu  16^,  & que  philîeurs 
choies  oiu  changé  depuis  ; mal»  picfque  toutes  en  ex- 
tenlion  de  fes  prioetpes. 

„ Nous  avons  parmi  nous,  dît  M.  1.  Cbild,  deux 
„ forte»  de  tempmgmitt  ie  rwwwrrre  . Dans  les  unes  , 

„ ks  capitaux  fotu  réunis  comme  dans  la  compagnie 
des  Indes  oiîcnulct,  dans  celle  de  Moréc,  qui  cft 
une  branche  de  celle  de  Turquie;  & dam  celle  de 
Groenland  , qui  cft  une  branche  de  la  fompagmie  de 
„ Mofctivic  . Dans  les  autres  affociations  ou  tempa- 
i*  r»p*r*rr«,  le»  pirticultets  qui  en  font  mem- 
btes  ttafiquent  avec  de»  capitaux  féparé».  m^»  fou» 

” utte  direélion  fit  des  réglés  commune» . C efl  aînfi  que 
,,  fe  fWm  les  commerces  de  Hambourg,  de  Turquîc, 
do  Nord , fit  de  Mofeovie . 

„ Depuis  plulîeufs  années  , on  difpute  beaucoup  fur 
„ celte  queftkm;  favoir,  s’il  eft  utile  au  public  de  réu- 
,,  nir  les  marchands  en  corps  politiques. 

„ Voici  mon  opinion  i ce  fujet.  > 

„ t".  Les  tam^gnitt  me  paroifleot  abfolumenr  né- 
cetToires  pour  litre  le  commerce  dans  le»  pays  avec 
kfqucls  S.  M.  n’a  point  d’alliaiKcs,  00  u’en  peux 
avoir;  foii  i taifon  de»  diftanec»,  foit  i ciole  de  la 
barbarie  des  peuple»  qui  habUent  ces  contrées , ou  du 
peu  de  communication  qu’ils  ont  avec  les  Pf|"*** 

,,  la  Cltréikmé  : enfin  par-tout  od  il  eft  néccflaire  d en- 
tretenir de»  fmts  (l  des  garnifoos.  Tel  eft  le  cas  des 
„ cr-mmerce»  à la  côte  d’Afrique  fit  aux  Indes  orten- 
„ taie»  . , 

„ a®.  11  me  paroît  évident  que  la  plus  grande  par- 
„ lie  de  ce»  deux  commerce»,  doit  être  faite  par  une 
„ foiwp<tjr»/V  dont  les  fonds  foieni  réunis  (Defl*»»  « 
ttms  Ut  AmgU'n  «mt  traurf  U fttret  i*  • 

U Uherti  fiÿ  U prattaum  im  tammtarce  m is  tatti’Afrt- 

fM.  Grakdb  «•***«■* 

Il  me  piroîi  fort  dîftdîe  de  décider  qu'iueo- 
„ ne  autre  caaapmgmU  if  cammtree  privilégiée,  foit  00- 
„ le  ou  dommageable  tu  public . 

„ 4®.  Je  ne  lailFe  pas  de  conclure  en  gén*^. 

„ toutes  les  rcfttiâions  de  commerce  font  noifiblcs,  oc 
„ eonPfquemmciu  que  nulle  tampagmU  quelconque , 
„ foit  qu’elle  trafique  avec  des  capitaux  féumt  ou  nm- 
n plement  fou»  des  réglés  commune», n’eft  utile  w p®' 
„ blic  ; i moins  que  chaque  fujet  de  S.  M-  n*'t 
„ tout  tems  la  faculté  de  s'y  fiitic  admettre  a trc»-p« 
„ de  frai»  . Si  ces  fiais  excédent  su  total  la  valeur  de 
„ vingt  livret  ftci%$,  c’eft  beaucoup  trop,  pour  ttoti 
„ railont. 

„ La  premkre,  parce  que  les  Holkitdois  dont  le 
„ commerce  eft  te  plus  florifltnt  en  Europe  , a qui 
„ ont  le»  réglés  kt  plut  fûtes  pour  s’enrichtr  par  loo 
„ moyen,  admenent  librement  oc  indirtcreimnent,  daw 
„ toutes  leurs  afibciaüoos  de  raarchauds  & mêo>c  de 
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,,  villef,  non-rraletturm  tous  tes  iiijcts  de  IVtat  , nuit 
„ encore  les  Joifs  , & loucet  lortcs  d'etraogen . 

„ La  fécondé,  parce  que  rien  au  monde  ne  peut 
,,  nous  mettre  en  drat  de  foûtentr  la  coitcunence  des 
„ HoUandois  daus  le  commerce , que  l’au|;mcnta(H>n 
„ des  commerfans  de  des  ctpitaui:  c’efl  ce  que  nous 
„ procurera  une  coirde  libre  du»  les  communautds  qui 
„ s'cti  occupent.  Le  grand  nombre  des  hommes  dt  la 
„ richetTe  des  capitiui  (bat  aaffi  ndcclTaircs  pour  pouf* 
„ 1er  avantageureinenc  un  commerce,  que  pour  faire  la 
„ guerre. 

„ Tioilîememcnt , le  féal  bien  qo'on  puifTc  efpdrer 
„ des  cominunautd»  on  allbriaiions , c'efl  de  rdgicr  dr 
„ de  guider  le  commerce.  Si  l’on  rend  libre  rentrée  1 
,,  des  t»mp4gHi*i , les  membres  a’en  feront  ns  moins 
,1  foâniis  i cet  ordre  qu'on  veut  établir;  ainli  la  nation 
„ en  ictireta  tous  les  avantages  qu'elle  a pû  fe  promet- 
„ tre . 

„ Le  eomtneree  du  Nord  eonfomme , outre  une 
„ etande  quantité  de  nos  produirions,  une  infinité  de 
„ denrées  d'Jtalie,  d'Efpagiic,  du  Portugal,  & de  Fran- 
,,  ce.  Le  nombre  de  nos  négocians  qui  font  ce  com- 
„ merce , cil  bien  peu  de  ehofe , H nous  le  comparons 
,,  avec  le  nombre  des  négoefans  qui  en  Hollande  font 
tt  le  même  commerce.  Nos  négociant  du  Nord  s’oc- 
„ cuprni  principalement  de  ce  commerce  au-dedans  de 
„ au-dchoTs,  de  coaféqoemmem  iis  fûiii  bien  mo'ns  au 
U fati  de  ces  denrées  étrangères;  peut-être  même  ne 
t,  font-ils  pas  aifei  riches  pont  en  entreprendre  le  né- 
,,  gocc . bi  d*on  antre  cAté  on  fait  aciemion  que  par 
„ Tes  chartes  de  cette  etm/iag»it^  nos  autres  négocians 
«y  qui  connoiOênt  parraîiemcnc  bien  les  denrées  d'iia- 
I,  lie,  d’Efpacne,  du  Portugal  & de  France,  font  ea- 
t,  dus  d'en  uire  commerce  dans  le  Nord  ; ou  qu’au 
i>  moim  , s'ils  reçoivent  permiflion  de  la  tomgégHie  d'y 
„ en  envoyer,  ils  ne  l'ont  pas  d'en  recevoir  les  retours, 
I,  il  (cra  facile  de  concevoir  les  HoUandois  doivent 
1,  fournir  par  préfifrencc  le  Danemark  , ta  Soede  , dt 
„ toutes  les  cAtes  de  la  mer  Baltique,  de  ces  mêmes 
„ denrées  érrangcrcs . C'efi  ce  qut  arrive  réellement  . 

,,  Quoique  les  Hollaadois  n’sryent  point  de  lamp*- 
„ gwrVr  du  Nord,  ils  y font  dis  fois  plus  de  comtner- 
„ ce  que  nous . 

„ Notre  commerce  en  Portugal,  en  Efpagne,  en  Ita- 
„ lie,  n'ed  point  en  ttrnfagmiei,  & il  cil  égal  il  celui 
„ que  la  Hollande  fait  dans  ces  pays,  s'il  n’e(l  plus 
„ ccHilidérable . 

( Si  ÀMi  tettt  pefiti»»  Jei  thafet , le  tommerte  de 
r Aitgltterrt  èteit  egut  i ttlui  de  l»  HtHaiiJe  dam  Us 
payi  viemt  de  nommer , //  t/l  ividtnt  on  te 

(ommeree  eût  *>  ' ' <-«-  ./  >-  > -- 

titm  du  Nerdt  t 


fommeree  eût  nngmentd  par  In  iibtrt/  de  l.t  wae-r/e* 
titm  du  N»rd^  en  que  t Angleterre  retrendtil  n la  /7o/* 
lande  une  pnrtie  de  fet  retenrs  , /e  prifoit^  njnfi 


d'une  perlion  tonfidéraiU  de  leur  i/m?fi<e.  C'efl  l'ef- 
fet de  tentei  ht  matigaliont  rejlraintei,  parte  que  ht 
grandi  nffrrtimem  pretmrent  femh  dr  grandei  renfet  ) . 

„ N<>ui  avons  des  tempaemiei  pour  le  commerce  de 
„ la  Ruffîc  de  du  Groenland;  mais  n cil  preCque  entie- 
„ rement  perdu  pour  nous,  de  nous  n'y  en  faitims  pas 
„ la  quarantième  |»nle  autant  que  les  HoUandois,  qui 
„ n'ont  point  eu  reenurs  aux  compogntei  pour  l'établir . 
„ De  ces  ftîts  il  réfultc. 

J**.  Que  les  tompagniet  refiraintes  dt  limitées  ne 
„ font  pas  capables  de  conferver  ou  d’accroitic  nue 
„ brandi  de  cirnimerce. 

J,  1®.  Qu'il  arrive  que  des  rtmpogmiei  limitées  quoi- 
„ qn'établies  dt  protégées  par  l’ciat , font  perdre  â la 
„ nation  une  branche  de  fnii  commerce. 

r.  î**-  Q't*'*'*  écenirc  avec  fuccès  notre  corn- 
„ metcc  dans  toute  la  Chrétienté,  fans  établir  de  tout- 
„ pataiet  . 

„ 4®.  Que  nous  avons  plus  déchu,  ou  fi  l'on  veut, 
„ que  nous  avous  fait  moins  de  progrès  dans  les  bran* 
„ ches  confiées  à des  tompagniet  limitées , que  dans 
„ celles  où  tous  les  fujeis  de  S.  M.  indilTcremmcm  ont 
„ eu  la  liberté  du  négoce. 

„ On  fait  contre  cette  liberté  diveife*  objcélîons,  aux- 
„ quelles  il  dl  facMe  de  répondre. 

Première  oSjeSUm.  „ Si  tous  ceux  qui  vçolem  fti- 
„ re  fin  commerce  eu  ont  la  liberté,  il  arrivera  que 
, de  jeunes  gens,  des  détaîHans,  dt  d'autres  voudront 
s’ériger  en  marchands;  lent  inexpérience  caofera  Iwr 
„ ruiuc  dt  portera  préjudice  au  commerce,  parce  qu'ils 
„ acheicrom  cher  ici  pour  vendre  à bon  marché  dans 
„ l’étranger;  ou  bien  ils  achèteront  à haut  prix  les  deii- 
réés  éiranger«!,  pour  les  revendre  à leur  perte. 

„ A cela  je  réponds,  que  c'ell  une  affaire  petfonocl- 
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,^le,  chacun  doit  être  fon  propre  tuteur.  Cc>  petfon» 
„ nés,  apres  tout,  ne  feront  dans  les  Uraiichcs  de  com- 
„ m«C«  qui  fimi  tun>urd‘hul  en  tompagniet , quç  ce 
„ quelles  ont  fait  dans  celles  qui  font  ouvertes  a tous 
„ tes  fujm.  Les  foins  des  légiOatcors  einbtaüent  la  to- 
„ talité  du  peuple , dt  ne  s'éienucnt  pas  aux  adarres  do- 
,,  tnclliques.  Si  ce  qn'on  allègue  fe  trouve  viai,  que 
„ nos  nurchaodifn  (e  vendront  au-dehors  à bon  nut- 
„ ché,  St  que  les  denrées  éuangercs  feront  données  ici 
„ i bas  prix,  j’y  vois  deux  grands  avantages  pour  Iq 
„ nation . 

II.  tijeSien  , „ Si  la  liberté  ell  établie,  les  bciati- 
,1  quiers  ou  détatllans  qui  revendent  les  deniéev  que 
,,  noos  importent  en  retour  les  tompagniet,  aurom  uq 
„ tel  avantage  dans  ces  commerces  for  les  marchands, 
,,  qu'ils  s'emparerom  de  toutes  les  affaires. 

„ Nous  ne  voyons  rien  de  pareil  en  Hotlandc,  ni 
„ dans  nos  commerces  libres;  tels  que  celui  de  Fran- 
,,  ce,  de  Portugal,  d'Efpagne,  d’Italie,  (t  de  toutes 
„ nos  colonies:  déplus,  cela  ne  peut  arriver.  Un  bon 
„ détail  exige  des  capitaux  fouvent  coniidérabies,  & il 
„ cft  d'une  grande  fujctiioti;  le  commerce  en  g-os  de 
„ fon  cAté  léveiidique  les  ' mêmes  foins:  ainti  il  eil 
„ irès.d!t!ici|e  qu’un  homme  afl  tout  à la  fois  allez  de 
„ teins  & d'argent  pour  fuivre  également  ces  deux  ob- 
„ jets.  De  plulieurs  centaines  de  détaillans  qu'on  a vû 

entreprendre  le  commerce  6ranger,  (I  en  c(l  tres- 
„ peu  qui  au  bouc  de  deux  ou  irois  ans  d'cxpérieucc, 
„ n'ayeni  renoncé  à l'une  de  ces  occupations  pour  s'a- 
„ donner  entièrement  à l’autre.  Quoi  qu'il  en  foii , 
„ cette  conlidération  eff  peu  muchanie  pour  la  nation, 
„ dont  i'iniérCt  général  en  d'acheter  ï bod  marché , quel 
„ cfiic  foli  le  nom  00  la  qualité  du  vendeur , foie  gen- 
„ tilhommc,  négociant,  ou  détaillant. 

///.  objeâita.  „ Si  les  boutiquiert  ou  autres  gens 
„ ignorant  dans  le  commerce  étranger , te  peuvent  fai- 
„ rc  librement,  ils  négligeront  l’cxpoftation  de  nus  pro* 
„ duélions,  & feront  entrer  au  contraire  des  inarchtii- 
„ difet  étrangères,  qu'ils  payeront  en  argent  ou  en  Uf 
„ très  de  change;  ce  qui  fera  une  perte  évidente  pour 
„ la  nation . 

„ il  eff  clair  que  ces  perfoimes  ont  comme  toutes  les 
,,  autres,  leur  intérêt  perfotinel  pour  première  lui  ; (i 
„ elles  trouvent  de  l’avantage  i «xpnrter  nos  (nodu- 
„ él'ons,  elles  1c  feront  ; s'il  leur  convient  mieux  de 
„ rcmcicre  de  l'argent  ou  des  lettres  de  change  à l'é* 
„ tranger,  elles  n'y  manqueront  pas:  dans  toutes  ces 
„ choies  , les  uéguciaiis  ne  fuivrotu  point  d’auctes  pria- 
„ cipea  . 

/K  ebjeititm . „ Si  te  commerce  efl  libre,  que  ga- 
„ gnera-t-on  par  l'cirgagcment  de  lèpt  années  de  fervi- 
„ ces,  & par  les  fommes  que  les  parens  payent  i u:i 
„ marchand  pour  mettre  leurs  enfans  en  apprcmilTagc  f 
„ quels  font  ceux  qui  prendront  un  tel  parti? 

„ Le  fcrvice  de  fepr  années,  & l'argent  que  donnent 
„ les  aèrent»,  n'iHit  pour  objet  que  t'indrudion  de  la 
„ jeuiiede  qui  veut  apprendre  l'art  uu  la  fcience  du  corn* 
„ merce,  & non  pas  l’acqulfiiion  d'un  monopole  rui- 
„ neux  pour  la  patrie . Cela  ed  fi  vrai , qu'on  con- 
„ traâe  ces  engagemens  avec  des  négocians  qui  ne  font 
„ incorptirés  dans  aucune  commanauié  ou  compagnie  ; 
„ ic  parmi  ceux  qui  y.  font  ineiKporés,  il  en  ell  aut- 
„ quels  on  ne  voudroit  pour  tien  au  monde  confier 
„ des  apprentis  ; paree  que  c'ell  la  cnnditioa  du  nul- 
,,  tre  que  l’on  recherche,  fuivant  (à  capacité,  fa  pro» 
„ bité,  le  nombre,  A la  nature  des  affaires  qu'il  fi't , 
„ fl  bonuc  ou  fa  mauvaife  conduite  , tant  perfonnellu 
„ que  dans  fon  domcllique. 

î'.  ti/eélion.  „ Si  le  commerce  efl  rendu  libre,  ne 
„ fera-ce  pas  une  tnjulHce  rrunifclle  l l'égard  des  r«m~ 
„ pagmies  de  négociant , qui  par  eux-mêmes  OU  par  leura 
„ prédécelicurt  ont  éépsnfé  de  grandes  fommes  pour 
„ obtenir  des  privilèges  au-dehors,  comme  fa't  la  tem- 
„ pagnie  de  Turquie  êc  celle  de  Hambourg? 

„ je  n'ai  jamais  entendu  dire  qu'aucune  rompngnie 
,,  liins  réunion  de  capitaux  , ait  déoOurré  d'argent  pour 
„ obtenir  les  privilèges,  qu'elle  ait  conllruii  dis  forte- 
„ relies,  ou  fa*t  la  guerre  i fes  dépens.  Je  fai  bien  que 
„ la  tempagnie  de  Turquie  enrretient  i fet  frais  un  am- 
„ balTadeur  & deux  confals;  que  de  tems  en  tems  el- 
„ le  ell  obligée  de  faire  des  préfent  au  grand-lcigneur 
„ 00  à fes  pniicrpiux  officiers  ; que  la  tampagm*  de 
„ Hambourg  cil  également  tenue  à l'entreiira  de  ffxi 
„ minillrc  ou  député  dans  cette  vihe  : aolîi  ;e  peife 
„ qu’il  feroit  injulle  que  des  partieuliers  1*.  fo 

„ berlé  d’entreprendre  ces  négoces,  fans  erre  loûms  1 
„ leur  quote  patt  des  charges  des  tempagmet  relpecli- 


Digitized  by  Google 


6J6  COM 

„ rujct  f*/]  aux  d^pCTifc»  cominnneî  de* 

” Sîîm  fc.«  «c«pL,  par  1«  '"“P*- 

’’  SÎS*  dipl  me  ■ff‘>Pia'l‘'''i  *P'  V"  '“‘ 

” Kî»m’e  d“«  le*  *'lea»«>-  S’il  *'en  prdreme  en 

” ^lls  nombre,  e’ell  nn  bonhenr  pour  U n.  ion 

” i ee  ™e«  poin.  nn  mil  ponr  le*  ,.«M»re.:  car 
” rinterct  cil  l’appa*  commnn  de  ton!  le*  nommes , & 

■’ LrL'mé  inte'°it  commun  fail  Mrer  J ion*  ceoa 
” oui  ^encisent  dans  on  commerce , de  le  voir  tc- 
'■  Ti  s SSernd  p.r  de,  «en*  fage*  & 'if '?>'“'=>• 

” Los  veeii*  fe  rcunirom  loSjoors  pour  CM  objM  , i 

” non  Sor  Aneloi*  a pO  y enitet  en  achetinr  une  a- 
" âion,  & en  navant  cil»!  livre*  pour  Ton 

Les  TOOiridlâenr*  for  cMte  rnal«re  ^ 'f 
•lîncre  que  îa  cempsetne  a appu)'^c  fof  de  meil 
” leurs  fondeenens,  & mieux  Rouvermîe  mfinimeni  que 
^ dam  les  tems  oû  raaociaiion  cotumt  eii»qoantc  Itères 

” a ioflifié  cet  afrangement  , puîrque  la 

nouvelle  étayée  par  d«  principe»  plus  pr^ 

-,  fitao  es,  a triplrf  ftin  capual  ; mdi»  om  1 Pj“* 

limWc.  a ddchtt  cootinuellemcns,  & enfin  »e«  en* 

*,  fevelie  fou»  fe»  raine»,  quoique  commencée  avec  plus 

” Ce  ?iii^'rc«àrdc  les  dîverfcs  tmpagniet  de  rEoropc, 
fft  renvovf  au  commacc  de  chaque  état.  L*t  srtttie 
•fl  Àt  M V.  D.  F.  . 

Lo  retfe  de  CoMVACNl»,  f»  /fr;riwf/r^»e,  en 
«ne  fcK'e  dont  l*ufage  cil  trct-nécclfaire  pour  arrêter 
les  comptes  entre  le»  marchands  & propnciaiicl  de  v^l- 
icaui  ; loffqu'un  certain  nombre  de  petlonaes  ayatJt  talc 
enfemblc  an  fonds,  on  propofe  de  partager  le  gam  on 

la  xfte  rr’portionnclkmein  enir'eux.  ^ . 

La  relie  de  tf-is  répétée  plutleurs  fois  cil  le  fonde- 
ment de  la  rtgU  it  temp^nie^  fit  fathftit  plcmettwnt 
à tiwics  les  queftions  de  celte  efpcce  ; cor  la  mile  dx 
chaque  particulier  doit  être  à fa  part  du  gam  ou  de 
la  perte,  comme  le  fi'nds  total  cil  à la  perte  ou  au  gain 
total  : donc  il  faut  additionner  les  dilférentcs  fommes 
d'argent  que  les  alTociés  ont  fournies , pour  en  laj'*  le 
premier  terme  ; le  gam  ou  la  perte  commune  fera  le  le- 
Ctini;  chaque  mife  particulière  fera  le  troificme , _ot  il 
fao  Ira  répéter  la  règle  de  trois  autant  de  fois  qu  «I  y a 
d’alFociés. 

Celte  règle  a deux  cas:  il  y a difTéfcns  tems  a ob- 
ferver,  ou  il  n’y  en  a poiat. 

La  regU  de  ttntpAgieit,  fans  didinÔion  de  tems,  cil 
celle  dans  laiioelle  un  ne  conlidere  que  la  puantité  de 
fonds  que  chique  atTocié  a fourni,  fans  avoir  égard  au 
tems  que  cet  argent  a été  employé,  parce  que  l'on 
fuppofe  que  cous  les  fond»  ont  été  mis  dans  le  même 
tems.  Un  exemple  rendra  cette  opération  facile. 

A , B , & C , ont  chargé  un  vaifTcau  de  an  ton- 
neaux de  vin  ; A a fourni  1341  liv.  B 1 17Ü  lîv.  S C ^30 
liv.  toute  la  cargaifon  ell  vendue  à raifon  de  32.  liv.  cha- 
que tonneau  . On  demande  combien  il  revient  i chacun  . 

'Troufci  le  produit  entier  du  vin  en  muUiprtant  ira 
par  31,  qui  revient  i 67S4  |tv.  eiifuite  aïoûtant  enfem- 
bie  les  mifea  pariiculicrcs  1343  liv.  117S  liv.  & 630 
liv.  qui  font  3150  liv.  l'opératioD  fera 
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& qu*n  cil  bon  d’expliquer  avec  clarté,  d’autant  que 
plttficurs  de  ceux  qui  en  ont  parlé  y ont  lailTé  des  dif- 
ficultés. Suppofnr»»  deux  particulier»  que,  pour  plus  d« 
fiteilicé,  JC  diflinguerai  par  A fie  p«  B,  qui  ayent  t^ 
cnlémble  une  focic'ié.  L’on  met  au  ptemier  Janvier  la 
fomtne  e,  fit  au  premier  Avril  la  fornme  *;  le  feco^ 
met  au  ptemier  Janvier  la  funrme  e,  au  premitT  juil- 
let la  fomme  d;  fie  au  bout  de  qoinic  mot»  il  leur  vient 
la  fomme  e qu’il  faut  pattajçcr  entr’eux.  On  dcininde 
de  quelle  manière  on  la  doit  patiager. 

(I  cil  évident  que  h mife  de  chacun  doit  être  regardée 
comme  on  fonds  oui  travaille  pendant  tout  le  tems  qui 
i’écoulc  depuis  cette  mife  jofqu'ao  Rm»  du  profit;  que 
par  conféqoem  011  peut  la  regarder  comme  de  l'agent 
placé  à un  certain  denier  x,  dont  la  quantité  déj«nd 
de  la  fomme  t . De  plu»  ce  denier  doit  être  le  meme 
pour  chi::un  de»  îniererTé»,  il  n’y  aura  que  le  plus  ou 
moins  de  wms  qui  fera  varier  le  profit;  enfortc  que  u 
X e efi  le  denier  » de  * pour  un  moi*  , x»  , xe, 
xd  feront  lofli  le  denier  de  ê,  e,  fitc.  pour  un  mois. 

■ *’  e....,:r  m«;nr-mnr  fnr  n»j>l  nip  l'inlérêt  dult 
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jrrf,  mont  aom  ic  ««««.i  tr, 

11  faut  favoir  ma/ntenant  fur  quel  pic  I miérei  doit 
être  envifacé  ici,  s’il  cft  fimpleoo  eompofé.  /Aiyrt  ! x- 
T ER  ET  . C’cll  une  chofe  qui  dépend  uniquement  de  la 
convention  entre  les  imcrelTés.  C'eft  ce  qu’on  a déjà 
fait  fentit  à l’rfrm/e  ARRERAGES,  fit  qm  fera  ex- 
pliqué plu»  en  détail  i l’^r.  ImterÉt.  On  regarde 
ordinairement  l’intérêt  comme  llmple  dan»  w»  fortes  de 
calculs;  trous  allons  d’abord  le  conüdérer  fous  ce  point 

***^i®^  Suppofons  que  l’intérêt  fent  lîmple,  que  jr  foit  le 
denier  de  la  fomme  4 pour  un  mois,  il  eft  certain  que 
la  femme  s mile  au  t«  Janvier,  doit  au  ^ut  des  qmn- 
7.t  mois  pfodiiirc  4 ( i -P  if  *')i  qtic  la  fomme  • mile 
au  orcmier  Avril,  fit  travaillant  pettdanr  doute  mots, 
doit  au  bout  de»  quinte  mois  produire  A ( i + 11  * ) ; 
que  la  fomilK  e mife  au  premier  Janvier  produira  t ( I 
+ \<  x)\  fit  que  la  fomme  À mife  au  premier  Juil- 
let. fit  travaillant  pendant  neuf  mois,  doit  produire  d 
(I  4-  O xi.  Or  ces  quatre  quantités  prfes  enlemble 
doivent  être  égales  à la  fomme  retirée  e.  Donc  • + 

d X 7=.  e . 

Donc  X — j}4*9X  • 

Donc  la  fomme  .t+ifux+ê  + tt^A’  gagnée  pat 
le  premser  fera  — t»'»’*-  u » * M * ♦ ♦ ^ 

laquelle  fera 

T ,,*  * n*  - •«'  - v' 
t ..  U 


La  raifnn  pour  laquelle  on  n'a  point  d’égard  aux  tems 
dans  cette  règle,  c’cll  qu’écani  le  même  pour  chaque 
mife,  U doit  iwtliKt  éga>cnent  fur  le  gain  oo  1a  pctic 
que  chacune  doit  porter . Mais  il  n'en  ctl  pas  de  même, 
loilquc  le  tems  de  chique  mife  cil  ditl'ércnt. 

C'ell  ce  qu’on  uppelle  réglé  Je  fmpaguit  par  tcQU, 


* R' 


-I'* 
*y4  1 


''s'IiS.a'cli'compDft.  en  « «s  a»  l« 

f,  4.  I,  I),  il  imdra  . (I  + *)".  »;■  i 

1 , 4.  Xll  = . . EquMioo  bïsscoop  pliis  4l«Mle 

J rffopdrlqsc  1,  ptdcM^K.  ■“;>  P"'’'"- 

"V’im”lmb!e’qoè  dsni  Its  riflti 

m«.crlû  mis  cun.enlion  tomellc  J" 
i»rf«,tr  y A«.t>*oE5-  '' ,;'ÿ ,Jî! 

rsrscc,  lans  qs'iKi  fscht  trop  poorqooi. 
dn  i'imiliJl  comme  limple  daos  ces  fonça  d alfocil 

““Qu'and  le  ,em*  de*  mife  cil  dS*'.  ‘i"’ 
reprde  fiméidl  comme  (impie 

il^n  iomile  d'avoir  djaed  ao  leml.  Eo  effet  few 
foai  qae  le*  deo«  miêi  fment  . S/v  , 

peetliiet  casa(l'l*tf*)'1*v(''1'  f d » 
donc  X — fit 

d»+  iyxx=  77i+ijr  , , , .f 

; d’où  l’on  voit  que  le  gaio  de  « cft  à la  mife 

comme  le  gain  total  e ell  i la  mife  tot^e  ^ 
que  le  donne  la  réglé  de  t«mp4gx>*>  ® P 

d’i^ird  au  tems.  _ r . .1.  ^ t 

Si  l’intérêt  cil  compofe , on  aura  4 l J + * J ^ 

(1  + =e;  donc  (I  + ' 

{i  + ifx)«S=:;^,  ce  qui  donne  encore  la  même 

11*^7  a cependant  une  obfervation  à fairt 
gle  de  {tmpAgAie  fit  tems,  quand  l’intérêt  cS 
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Je  fttppore,  comme  cf-deflo» , qoe  rinltfreflï  A mette 

0 ao  mois  de  Janvier  & ^ au  moia  d'Avril,  il  eft 
yidciit  qu’au  pfcmîer  Avril  « ( i ^ x)  esprîmera  ee 
que  i'iniérdTc  A doit  reiiret , ou  pHStot  fa  véritable  mi- 
le; & cene  mife  étant  auqmeniéc  de  on  aura  4(1 
+ 3 jf  ) + é pour  fa  mile  au  prcmîet  Avril  ; or  cette 
mife  étant  multipliée  par  (1  + 12  x)  dwincra  [«  ( i 

3^)  + *lX(i  + iix)  pour  la  mife  totale  de 
A i la  fin  det  quinte  mo»,  ce  qui  dffTcrc  de  0 if 
0jf  + *+  iiix  qu'on  a trouvé  ci-ddTu$  pour  la 
mile  totale  de  A,  pAifqoe  cette  mile  eA  plus  petite  de 
ta  quantité  3 A « x x ; comment  accorder  tout  cela } 
en  voici  le  dénouement. 

Tout  dépend  ici  de  la  convention  mutuelle  des  in- 
térelTe's;  c'eA  précilément  le  meme  cas  que  nous  avons 
touché  dans  V^rtidr  A it  R e'r  a c l , en  fuppofjnt  oue 
le  débiteur  rcmbootfe  au  créancier  une  partie  de  Ibn  uà . 
En  mniiipliant  0 ( I 3 x)  par  ( l + 12  x),  l’inié- 
rèi  celle  d'étre  fimple  tigouseufement  pariant,  pnifqoc 
J'intéfét  de  « qui  oevroit  être  tfxx,eA  tfdx  + 
3 i A X X.  C’efl  pourquoi  l'intérét  étant  fuppofé  iîm- 
pie,  il  tant  prendre  Amplement  o-fifxx'fi-^ 
ta  ÿ X pour  la  mife  de  A , i moins  qu'il  n'y  ait  entre 
les  intérefles  une  convention  formelle  pour  le  coutralre. 
Cet  inconvénient  u'a  pas  lico  dans  le  cas  de  l'intérét 
compofé,  ear*i(i+x)*r  + *(i+^)**ou  [x 
(t  + '*')î  + + (t  -f-x)»»  font  la  même  cho- 

fê:  ce  qui  prouve,  pour  le  dire  en  palTàm,  que  l'Inté- 
rêt doit  par  la  nature  être  regardé  comme  cumpolV . 
pyifqu’on  trouve  le  meme  téfulut  de  quelque  manière 
qo'on  cnvil^e  la  qucAion. 

Si  un  des  imérelfés,  par  exemple  B,  retire  d«  la  lo- 
ciété  la  fomme/ au  l^t  de  trois  mois,  alors  dans  le 
cas  de  rincérét  compofe'  il  liudra  ajoTiter  â la  mile  de 
A la  fomme  /(i  + A rcrruicher  de  la  mife 

de  B la  même  fomme.  A achever  le  calcul,  comme 
ci-delTus,  en  taifant  la  fomme  des  deux  mifes  égale  i e. 
Si  l'imérèt  eA  Ample,  il  làndra  retrancher  /(  i + llx  ) 
de  la  mife  de  B , & l'ajoûtcr  i la  mife  de  A , ou  ( (i 
la  convention  entre  les  intéreAth  eA  telle)  il  faudra  pren- 
dre pour  la  mife  deA.[d(i  + 3x)-f/+ê) 
( I ^ 12  X ) A pour  celle  de  B il  faudra  d'abord  pren- 
dre [r(i+3x)—  -f.[i  + jx);  ajoûter  ente 

qQan|iié  d A multtplm  te  tout  par  t -f-  9 Jr»  pui» 
nre -la  fomme  des  deux  miles  ^ale  1 «■ 

il  cA  évident  que  quelque  foit  le  nombre  des  inté- 
rdTés  on  pourra  employer  la  même  méih^c  pour  troo- 
ver  le  gain  on  la  perte  de  chicutt . AInfi  nous  n'en  di- 
rons .pu  davantage  fur  cette  matière . Mous  aurions  vou- 
lu employer  un  langage  plus  i la  portée  de  tout  le  mon- 
de que  le  langage  algébrique;  mais  nous  eoAtons  été 
beaoeoup  plus  longs,  A nous  cuAîocis  été  beaucoup 
moins  clairs;  ceux  qui  eiitcodent  cette  langue  n'autwu 
aucune  difficulté  i nous  faivre. 

On  peut  rapporter  aux  rtgles  de  eempitgmie  00  de  par- 
tage cette  quellion  foutent  agitée.  Ün  pere  en  mou- 
rant lailTê  fa  femme  eoceîme,  A ordonne  pur  tbn  te- 
Aiment  que  A la  femme  accouche  d'un  fils,  die  par- 
tagera Ton  bien  avec  ce  fils,  de  manière  que  la  part  du 
fils  (bit  i celle  de  la  nterc  comme  0 i é;  A que  li  e)k 
accouche  d'une  fille  , elle  partagera  avec  la  fille  de  ma- 
niéré que  la  part  de  la  merc  foit  1 celle  de  la  fille  com- 
me e U </.  On  foppofe  qu'elle  accouche  d’un  fils  A d’u- 
ne fille,  on  dêmande  comment  le  partage  fe  doit  (aire. 

Soit  A le  bim  total  du  pere  x,  y,  t,  les  parts  du 
fils,  de  lamere,  A de  la  fille.  Il  eAévidetil,  que 
X 4'  y 4 « =s  /f  ; 2^.  que  fotvam  rimentton  du  tcAa- 
teur,  X doit  être  à y comme  0 cA  à i.  Donc  y 
— : q*.  que  fuivant  rintentiotl  du  meme  tcAateur, 

' .r>  0^0S» 

y doit  éoc  à Z comme  e id.  Dotte  z =s  ’T'~  4'»”  • 
Donc  X + 4 ^7^  = ^ • Equation  qui  fervira 

1 réfoudre  le  problème. 

PluAeurs  arithméticiens  ont  écrit  fur  celte  queAion  qot 
les  a fort  cmbarralîés . La  raifon  de  leur  difficoUé  éioit 

3u’il$  vouloiem  ta  réfoudre  de  maniéré  que  les  deux  parts 
U fils  A de  la  fille  fuAënt  entre  elles  comme  0 cA  à 
d , A qu’outre  cela  b part  du  fils  fût  à celle  de  la  mere 
comme  0 eA  à ê,  A celle  de  la  mere  è celle  de  la 
fille  comme  r eA  è Or  cela  ne  peut  avoir  lieu  que 
quand  i=t.  Leur  difficulté  (è  fctoit  évanoUie  s'ils  a- 
r»xte  III. 
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voient  pr»  garde  que  le  cas  du  fils  A de  h fille  n'a- 
yam  été  nuiieincot  previi  par  le  letlaieur . il  n'a  eu  au- 
cune intention  de  régler  le  fartage  entre  le  fils  & la  fille 
c'eA  uniquement  entre  le  fils  A la  mere  ou  entre  là 
fille  A la  mere,  qu'il  a voulu  faire  un  partage.  Ainfl, 
en  faifant  x :y  ; 0 : ft  y : f : t : d,  tm  a fatûftit 

i la  queAion  fuivant  l'imemion  du  tcAatcur,  & il  ne 
faut  point  s* embarralTèr  do  rapport  qu'il  doit  y avoir 
cuire  xA  s.  Une  preuve  que  ce  prétendu  rapport  efi 
ülufoire,  c'cA  que  (i  au  lieu  du  rapport  de  r a <é,  00 
mettoit  celai  de  x c i x dy  qui  lui  eA  ^a1,  il  tâudroit 
donc  alors  que  x A t,  au  lieu  d'Arc  enir’rux  comme 
0 eA  i fuAem  cmr’cux  comme  0cA  i xd.  Ainfi 
comme  x peut  être  pris  pour  un  nombre  quelconque,  la 
queAion  auroii  une  Infioiié  de  foluiioiis,  ce  qui  (êroit  ri* 
cicnie.  {0) 

• COM  P A GNON,  f.  m.  fe  dit  de  celui  qui  en 
accomMgnc  un  autre,  fois  en  voyage,  foit  dans  un  tra- 
vail, mit  dans  quelqu'autre  aâioo  ou  circonilancc.  On 
dit  eamtAgxax  de  fertuxe  ; mais  il  déligne  particulière- 
ment  oans  les  Arts,  ceux  qui  au  foriir  de  leur  appren- 
tiiràge  travaillent  chn  les  maîtres,  foit  à la  journée, 
foie  à leurs  pièces.  11  y a encore  les  e$mfegx-.mt  de 
Marixe , A les  temfasxùnt  de  Rivitre  : les  premiers 
font  les  matelots  de  IVquipige;  les  féconds  font  ceux 
qui  travaillent  fut  les  pom  a charger  A décharger  les 
marchandifes , (1) 

• COMPAGNONAGE,  t.  m.  {Arts  mieh.) 
c'eA  le  tems  qu'il  faut  travailler  chex  les  maîtres  asant 
que  d'afpirer  1 la  nuitrife.  Ce  tems  varie  fclun  les  dîf- 
lercns  corps  de  métiers;  il  y en  a même  où  l'on  n'e- 
xige point  de  cixtfegmexxge alors  on  peut  le  ptékn- 
lur  au  chef-d'oeuvre  immédiatement  aptes  i'appreuiif- 

fage- 

COMPAN,  f.  m.  (Cm*.  ) petite  mnnnoîe  d’ar- 
gent fabriquée,  qui  a cours  à Patane  A dans  qoelqoct 
autres  endruiis  des  Indes  orientales.  Elle  vaut  argent  de 
France  neuf  fou:  cinq  deniers;  A quelqucfDis  elle  baillé 
jufqu'à  quatre  deniers.  y»yez  iet  diâiexm.  du  Cem.  ^ 
de  Triv. 

COMPARAISON,  f.  f.  (Pif/v/I  Ug.)  opé- 
ration  de  l’cfprii  dans  laquelle  nous  cunlîdéruns  diver* 
Tes  idées,  pour  en  conaoitre  les  relations  par  rapport  à 
l'étendue,  aux  degrés,  ao  tems,  au  lieu,  ou  iqueiqu^ 
auitc  eireonllonce. 

Nous  comparons  en  portant  aUermfivement  notre  at- 
tention d'une  idée  i l’autre,  ou  même  cfi  la  fi  tant  en 
même  tems  fur  plulieurt.  Quand  des  noiioiu  peu  cam- 
pufées  font  une  imprelTion  afin  fenfible  pour  attirer  no- 
tre anentioa  fans  effiart  de  notre  part , U comparaii'on 
n'eA  pas  difficile:  mais  oo  y trouve  de  plus  grandes 
difficultés  i mefute  qu'elles  (ê  compolènt  davantage,  A 
qu'elles  font  une  iinprcffion  {ùus  legere.  Elles  font, par 
exemple , communément  plus  ailées  en  Géométrie  qu* 
en  Méiapbylîque. 

Avec  le  lèconrs  de  cette  opération  de  refprit , nous 
rapprochons  les  idées  les  moins  fismiiieres  de  celles  qui 
le  font  davantage  ; A les  rapports  que  nuos  y trouvons 
étiblUTent  entre  elles  des  lUifons  très-propres  \ augmen- 
ter A à forcltjer  U memuire,  l'imagioation,  A par  con- 
tre-coup la  réfietion. 

Quclqacfois  après  avoir  diAingué  plufieurs  idées,  nnos 
les  coiindéroos  comme  ne  faifant  qu'une  inêœe  notion: 
d'autres  fois  nous  tetraochons  d'une  notkm  quelques-u- 
nes des  idées  qui  la  corapofént;  c'cA  ce  qu'oo  nomme 
(smptfer  A décemptftr  ftt  id/es . Par  le  moyen  de  ces 
opérations  nous  pouvons  les  comparer  fous  toutes  for- 
tes de  rapports,  A en  faire  tous  les  jours  de  nouvelles 
combinailbiu  . 

Il  n’elt  pas  aifé  de  déterminer  jufqu’iqucl  point  rerte 
faculté  de  comparer  fe  trouve  dans  les  bAcs:  ma-s  i] 
cA  ccruin  qu’elles  ne  la  polTedent  pis  dans  un  fort  grand 
degré,  A qu'elles  ne  comparent  leurs  idées  que  par  rap- 
port à quelques  circonAanccs  fenfibics  attachées  aux  ob- 
jets mêmes . Pour  ce  qui  eA  de  la  puilTance  de  com- 
parer qu'on  obferve  dans  les  hommes,  qui  rouie  fur 
les  idées  générales  A ne  (èrt  que  pour  les  raifunnemens 

Iabftraits , noos  poovons  alTQrer  probiblcmenc  qu'elle  ne 
fe  reneontre  pas  dans  les  animaux . 

Il  n’y  a rien  que  l'efprti  humain  falTc  A (bavent,  que 
des  ttmféreiftxt  : il  compare  les  fubllancn  avec  les 
modes;  il  compare  les  fubllances  cotre  elles,  A 1rs  mo- 
liii 
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euitc  rax;  il  .-wlliioc  i «■!«!»  « 

m il  iltta  ■'«“•'i'  >" 

™qi«po"'  '«  "i”"'  f" 

,*il  fi  il  l»ot  I®  qtt«  «*  oOlc»  «!«'  >■<’"  coœ^re  e- 
xiileot,  ou  puiUcin  «ifter:  car  rimpollîblc  ne  le  cmî; 
coii  pis,  & l>  on  le  conccvüit,  il  ne  fercut  pas  imppf- 
Swe-  1®  il  f»ue  avoir  l'idie  de  Tuii  & de  l auue,  Um 
qiwl  l’elprit  oc  faorwl  «e  qu’il  fait 
Mie-  5<' apercevoir  ces  dcu«  iddes  d on  feot  coup,  « 
fis  les  rendre  wd‘C«tes  en  même  icms . , 

Qo#nd  on  compare  , par  escmpic  , deux  ?'«««*  * 
mwiwte.ou  on  les  regarde  rnne  & 1 auire  don  feul 
coup  d’œil,  ou  l’on  conferre  l’iddc  de  la  pretniere  qu 
OR  a vüe.  & on  )a  confuUe  dans  le  ten»  quoo  jrtte 
les  veux  for  la  fécondé  ; car  fi  l’on  n avoii  ® 1”* 
de  ceuc  ptemiefc,  il  ne  terwt  pas  de  ddeidcr 

ri  elle  ett  égale  à la  fécondé,  nu  ff  elle  en  diBcre  . 
Deux  otojeu  nous  peavem  être  préfens  en  meme  «tris, 
ne  nni>  nnnii  If(  comparions:  il  V a donc  on  a«e  de 


fins  que  nous  les  comparions:  il  ^ a 
l'efprll  qui  ft't  la  itm/iaraif^w  ] & C cil 


r«fprli  qui f . 

Aitue  reflence  de  ce  qu'on  appelle  rtMun , r*ff*rt 
lequel  lélc  «A  tout  entier  chez  nous. 

t-omme  en  comparant  des  otojeu  eufembte,  il  régné 
enite  eux  divers  rapports  de  figure , d’étendue,  de  du- 
rée, ét  d’autres  accidens,  on  fe  fert  de  ces  raj^ts  en 
qiuuié  d':migts  & d’exemples  pour  illollrer  les  pen- 
lée» , l'oit  en  couverfation,  fœt  par  écrit  : mais  il  ne 
faut  pas  leur  donner  une  valeur  plus  étendue,  ni  pren-  I 
dre  tes  limiliittdes  pour  dea  identités  ; ce  fetoit  une  I 
fource  (éconde  d’erreurs  & de  méprifes,  dont  on  doit 
d’auust  plus  fe  garder,  que  nous  l'ommes  rraturclleoient 
dilpuics  a y douncr  notre  acquicfcemenc . H «A  corn* 
mode  i l’efpth  humain  de  trouver  dans  une  idée  U- 
jjvlicre,  l'image  terttmbîanie  d’on  objet  nouveau  : voilà 
pourquoi  CCS  images  qui  roolem  fur  les  lappotis  lui  plai- 
Icui  i de  comme  il  les  aime  , parce  qu'elles  lui  épar- 
gneui  ou  travail,  il  ne  fc  fatigue  i»t  à les  examiner, 

& il  fe  perfuade  aifémcm  qu'elles  font  eiaâes  . B'en* 
tôt  il  lé  livte  aux  charmes  de  cette  idée,  qui  ne  peut 
cepeudani  tendre  qu'à  gâter  le  jugement  , ét  i rendre 
t’elprit  faux. 

(Quelquefois  mdme  cc  goâi  à chercher  cm  rapports 
de  rKilcinblatKc , fait  qu'on  en  fappofe  oü  ii  n'y  ea  a 
point,  6l  qu’ois  voit  dans  les  objets  tout  ce  que  rima* 
ginaiiun  piéfenic  ■ Mais  quand  on  ise  luppofcroit  rien, 
quand  ces  reflëmblanccs  eiUleroient,  quelqw  exaâes  qu* 
ches  puilient  due  entre  deux  objets  de  dirférente  cfpe* 
ce,  elles  ne  forment  pomt  une  (dentiié;  clics  ne  con- 
cluent donc  rien  en  msiietc  de  rufonnement . C'ell  pour- 
quoi la  Logique  abaudonne  les  images,  tes  rcllemblan- 
ces,  i la  Rtiéurrique  b à la  Poélie,  qui  s’en  font  cm- 
paréa  fous  le  nom  de  r«nvptfr<tiy«Mr , pour  eu  faire  le 
plob  britlam  ufage,  ainli  quon  le  verra  dans  l’article 
fuivaut.  Cet  artui*  eft  lit  M.  U ChtvaJirr  DE  Jau- 
cou  R r . 

COMPARAISOM,  f.  f.  ( Âte'l.  Ptif.  ) figUfC 
de  Rhecuriqoe  fit  de  Poéfie , qui  fert  à rumemenc  de 
i i’éirlaîrciijemctit  d’un  difeoors  ou  d'un  poeme. 

Les  (ampûraiftMS  font  appelléei  par  Lungin , & par 
d’aunes  itiéreurs,  frsvrr,  c’ell-à-dire  imiges  ou  relfem- 
blan  es . Telle  ell  ectie  image,  fartil  à U fondre,  il 
frsfft , écc.  il  fe  jette  tomme  mm  Iioh  , étc.  Toute 
(emparnifom  cK  donc  une  etpece  de  métaphore  . Mats 
voici  la  ditféreiiee-  Quand  Hontcrc  dit  qti'  At bille  va 
tomme  mm  Uom,  c’eA  une  tomfaratfvM  ; mais  quand  il 
dit  du  même  héros,  te  liom  i'éUmfuit , c'ell  une  méia- 
phure.  Dans  la  ttmfaraifom  ce  héros 'tefiemble  au  lion  ; 
A dans  la  nvéïaphorc , le  t>6os  eA  un  lion . On  voit 
par-li  qumc^ac  la  tomparaifam  fe  concerne  de  nous 
apprendre  à quoi  une  choie  relfcmblc,  fans  irsdiquer  fa 
nature,  elle  peut  cependatu  avoir  l’avanuge  au-deilus 
de  la  métaphore , d'ajouter  , quand  elle  cil  juAe , un 
nouveau  jour  à la  penfée . 

Fout  tendre  etie  tomperaifoM  jufle,  Ü ftut  i®  que  la 
chofe  que  l’on  y emp’oye  (oit  plus  connue  , ou  plus 
»féc  i eonnvoir , que  celle  qu’on  veut  faire  «onnoître  : 
i®  qu'il  y ait  un  rapport  convenable  entre  l’une  & l’ao- 
ue:  3®  qw  la  tomparaifoM  fott  courte  auunt  qu'il  eft 
pofiltole,  de  relevée  jar  la  julldfe  des  eipredions.  Ari- 
Acte  lecoonoii  dans  là  thétortque,  que  â les  tomparai^ 
fom  fout  an  grand  ornement  dans  un  ouvrage  quand 
elles  font  jullea  , elles  le  rendent  ridicule  quand  clics 
ne  le  l'uni  pas;  il  en  rapporte  cei  exemple; /«  jambes 
font  ttrtuti  ainft  fat  le  ferfit. 
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Non-fcttleiseDi  les  eompartifons  doivcfii  être  juftea, 
mais  elles  ne  doivent  être  ni  balfes,  m uiviales,  ai  u- 
fées,  ni  mifes  lins  néceSié,  ni  trop  éietidues,  ni  trop 
fouvcDt  répétées.  Elles  doivent  cire  bien  choifics.  Ûn 
peut  les  tirer  de  toutes  foites  de  fujets,  & de  tout  les 
^viagcs  de  la  naiurc  . Les  doubles  tomparaifomi  c|w 
font  nobles  & bien  prifes,  font  un  bel  ellec  eu  Fuelte; 
niais  en  Profe  l’on  ne  doit  s’en  fervir  qu’avec  beaucoup 
de  cvconfpeôion  . Les  rutteux  peuvent  s’infiruircD'.ui 
ampiemem  dans  Quimilieu,  hv.  y.  eh,  ij.  {ÿ  Uv.  ylU, 
th.  iij. 

Quoique  nous  adoptions  les  eomptraifoMs  dam  toutes 
foftes  d’écrits  en  Profe,  il  eû  pourtant  vrai  que  nous 
les  goûtons  encore  davantage  dans  ceux  qui  tracent  la 
peinture  des  hommes  , dé  leurs  paffions  , de  leurs  vi- 
ces , & de  leurs  weriut . Art.  de  M.  U Chevalier  D B 
Jaucouat. 

CoMPA&AlSOW  0*EcaiTüBBS,(  jMrefpr.  ) 
eft  la  vérification  qui  fe  fait  d'une  écriiure  ou  lignuu- 
re  dont  on  ne  conno'it  pas  l' auteur  , en  la  comparant 
avec  une  auue  écriture  ou  lîgnauire  reconnue  pour  être 
de  la  main  de  celui  auquel  on  auriboc  l’écriture  ou  Û- 
gnature  conieftée  ■ 

C'eft  une  des  preuves  qoe  l’on  peut  employer  pour 
connoltre  quel  efl  le  véritable  auteur  d'une  écriture  ou 
Itgnaturc;  car  la  vérification  peut  en  être  faite  eu  trois 
manières  ; favoir  par  la  dépofitioo  des  témoins  qui  ai- 
letlent  avoir  vfi  faite  en  leur  préfence  l’écrkure  dont  A 
s'agit  ; ou  par  la  dépolmun  de  témoins  qui  n'oac  pas  i 
la  vérité  TU  faire  féait,  mais  qui  attcfteDt  qu’ils  con- 
noillcDt  que  l’écriture  & Cgnatorc  eft  d' un  tel  , pour 
l'avoir  vu  écrire  & ligner  plulîcurs  fois  ; & enfin  la 
drrnicre  forte  de  preuve  que  l’on  employé  en  celte  ma- 
tière , ell  la  dépoliiion  des  expwts , qui  ajwcs  comparai- 
fon  faite  de  deux  écritures  , déclarent  fi  elles  leur  pa- 
roiflêni  de  la  même  main,  ou  de  deux  mains  disé» 
renies  . 

La  tomparaifoM  litritnres  eft  uûtée,  tint  en  matière 
civile  qu'en  criminelle. 

L'ulage  de  c«ie  preuve  en  matière  civile  eft  fart  an- 
cien; il  en  eft  parlé  en  quelques  endroits  du  coi^  A 
des  novclles. 

Comme  on'  admettoit  pour  pîeces  de  tomparaifon  des 
écritures  privén,  juftinien  ordonna  d'abtKd  par  U loi 
eamparatiomtt , tb.  de  fidt  iMjlfmm.  qu’on  fe  fe^irolt 
<k  pièces  authentiques,  A qu’on  ne  pourroit  fe  fervir 
d’écritures  privées  qu’elles  ne  fuflem  lignées  de  trois  té- 
moins. . , , , 

Far  fa  Motelle  49.  il  mit  deux  cicepiioDS  a cefte  loi 
pour  les  écritures  privées , qu’il  permit  d'employer  pour 
pièces  de  tomparaifoM,  lorlqu’«lt«  étwettt  produites  p«f 
celui  contre  lequel  on  vouloir  fe  fervir  de  pièces  de 
f i ou  lorfquc  l'écriture  privée  étoit  tirée  d'un 
dépôt  public.  , „ . 

Mail  par  fa  Mtvelle  73-  *1  rcftraignii  tellement  1 ofa- 
gc  de  la  preuve  par  eomparatfom  A'ieriimrei , qu’il  eft 
vrai  de  dire  que  f«i  iutcniioD  étmt  qo’oo  y eût  peu 
d'tard,  du  moins  en  matière  civile. 

Dans  la  préface  de  cette  novclk,  il  dit  que  quelques- 
uns  de  fes  pfédécefleurs  avoiem  admis  cette  picuve,  que 
d’antres  l’avuient  rejettée;  que  ces  derniers  en  avoieiH 
reconnu  l'abus,  en  ce  que  les  faufTaires  l’excrçoient  1 
contrefaire  toute  fortes  d’ écritures  A qo’  on  ne  peut 
fccii  juger  de  la  qualité  d'un  aâc  faux  par  le  feul  ra^ 
porc  qu'il  a avec  un  aâe  vér'table , aticadu  que  la  ftui- 
fêté  n'ert  autre  chofe  que  l’imitation  d'uue^chofe  vraie; 
qu’il  avoir  lui-Diémc  icconnu  les  inconvéoiens  de  cette 
pteuve,  étant  arrivé  qu’eu  Arménie  un  contrat  d’échaa- 
ge  tenu  pour  faux  par  les  experts , fut  néanmwtis  re- 
connu véritable  par  tous  tes  témoins  qui  1 avoiem  b- 

^ La  difpofiiion  de  cette  novcUe  eft  aftex  compliquée: 
l'empereur  défend  de  vérifier  aucune  picce  par 
TMtfom  eTétritmrtt , fi  la  pkee  que  l’on  veut  lairc  véri- 
fier n'eft  lignée  de  Dois  témoins  dignes  de  foi , ou  d un 
notaire,  ou  de  deux  témoios  lins  reproche,  ou  du  moio* 
fl  elle  u’eft  paüée  en  préfence  de  trois  lémoms  irrépro- 
chables. Il  veut  de  plus  que  le  nouirc  A les  («moins 
qui  auront  ligué  avec  (a  partie , r«onao:lfent  Iror  hena- 
tute  au  bas  de  l'aâe  : que  fi  le  noui’re  reconnoit  la  lien- 
ne,  CO  ce  cas  c’ell  une  picce  publique,  qm  n * 
befoio  d’être  vérifiée  par  que  fi  c cil  un 

aâe  ligné  de  «ois  lénunnt , ou  feulement  écni  ro  wur 
prélcncc  Cins  être  figné  d'eux,  ou  même  s’il  eft  reçu 
par  on  notaire  en  préfence  de  deux  idmoms,  mais  que 
le  □otfâre  foil  depuis  décédé , ou  oc  foil  plus  ™ 
de  depolêr;  en  ce  cas  Jullioica  veut  qu’ouue  la  véno- 
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cation  pif  {UHpsrgiftm  iTiiritarts^  les  t^mnîns  qnl  not 
lijn^  rccuauuUeiti  (oos  leur  feitu,  éc  qu'en  outre  ibît 
oo'iis  syent  lij$nc  ou  non,  ils  ^ppofem  H rperitare  vd* 
litice  par  experts  a dtd  faite  en  tcut  prdience  de  la  m<* 
me  ntaiü  dont  les  cxpeics  ont  juge’  qu’elle  dtoit  dcriie: 
que  fl  les  témoins  & le  oouite  ne  font  plus  vivans, 
leur  ligoatare  foie  vdriüdc  ainfi  que  celle  de  la  partie: 

Î|ue  H l'aâe  ne  le  trtMive  pas  ligné  du  nombre  ae  per* 
onnes  pubiiqaes  ou  de  témoins  qui  cEl  ordonné,  la  féa- 
le ttmftraifa»  J’ftritnrn  ne  féra  jamais  fcilSfaaie  pour 

2ue  l'on  Y ajoAtc  foi;  4t  qu’en-  ce  cas , après  ta  vérî- 
cation  faite,  le  juge  s*en  tif^rteia  au  krment  déct* 
foire  de  la  psriie  qui  veut  fe  Ictvir  de  la  picce  conte- 
(lée.  £u6n  la  novelle  ajoute  encore  que  ti  les  conuait 
ibm  de  peu  d'importance , ou  paOet  i la  camp^ue  , 
on  n'y  defire  pas  ecs  formalités;  mais  qo'l  t'é^d  de 
tous  les  autres,  la  léule  r»Mpure>/*«  d’étritmrtJ  ne  lùf- 
fit  pas  pour  y faire  ajuiiier  foi  ; & la  rai^n  qa'en  don- 
ne la  lui , c^cR  qoe  la  relTeinblaMce  des  écritures  efl 
trop  fufpcâe,  que  c’eR  urK  voie  dut  a fouveiit  induit 
en  erreur , & que  l'on  ne  doit  pas  s*y  rapporter  tant  que 
1*011  ne  voit  pas  de  meilleure  preuve. 

Les  interprètes  du  droit  ont  tous  nrlé  de  la  r«wp«- 
raif<m  i' itritatet  ^ Coilformémeoi  I la  mvPtlit  7^.  vV 
cuite  autres  Cujas,  qui  tient  que  la  limple  tomparaiftm 
d'^triiurtt  ne  fait  point  de  toi,  qu’elle  ne  peut  être  re- 
gardée au  plus  que  comme  une  femi-fHeuve  qoi  peut 
obliger  le  |uge  de  déférer  le  ferment  ï la  partie  qui 
Ibfltieni  la  vétîté  de  l'acte  ; & qoe  pour  faire  preuve  il 
faut  que  le  rapport  des  experts  foit  appuyé  de  la  ligna- 
ture  des  le'tnoins  6t  de  IciK  dépo<itk>a  . 

Il  y a beaucoup  de  duârurs  oui  penfent  que  dans 
les  cas  mêmes  portés  par  U mtvlU  73.  011  doit  enco- 
re être  fort  refervé  fur  la  foi  qu’on  ajodte  1 U relTcm- 
blance  des  écriiurn  : d'aaeres  vont  jolqu'l  dire  qu’elle 
ne  fait  pas  toûjoun  une  femi-preuve;  flt  quelqws-URS 
CDliii  nknt  qu'elle  fallé  même  la  plus  legere  ptéfom- 
piton . 

il  eR  néanmoins  certain  dans  notre  nfage  que  la 
picuve  par  (vmptrdiftm  d’icritares  eÜ  adtnilè , uiu  ea 
tnatitre  civile  quVo  tnatitTe  criminette. 

ERe  eil  admifeen  nmiere  civile  par  l'  irdonnance  d'Or- 
léans, art.  t4f.  par  celle  de  art.  91.  pat  celle 

de  (’hatles  Ia.  du  mois  de  Janvier  lf6y;  & ctifio  par 
l’ordonnance  de  1667,  tit.  nij.  »rt.  f. 

La  forme  en  eil  réglée  pour  les  matières  civiles  par 
crue  dernière  ordonnance:  il  cR  dit  que  les  reconnoillârt- 
ces  II  vérifications  d'écritures  privées  fe  feront  partie 
préléute  ou  dûemeni  appelée,  pardevanc  le  rapporteur, 
ou  s’il  n’y  en  a point , pardevant  l’un  des  juges  qui 
léra  commis  fur  une  llmpie  requête,  pnurvâ  , & ikhi 
autrement,  que  la  partie  contre  laquelle  011  prétend  fe 
lérvir  des  pièces  foie  domici.iée  ou  préfenic  au  lieu  où 
l'adairc  eA  pendame  , linon  que  la  reconnoiilancc  le 
fèii  devant  le  juge  royal  ordinaire  du  domicile  de  la 
partie;  dt  que  s’il  échet  de  faire  quelque  vérification, 
clic  fera  fiîie  pardevant  le  juge  où  le  proev»  principal 
cR  pendant. 

Les  pièces  & écritutet  dont  on  pourfuii  la  rccomtoif- 
fancc  ou  vérificadnn,  doivent  être  cummutiiquécs  i ia 
partie  en  prélénce  du  juge  ou  commidaite. 

Faute  par  le  défeutUur  de  comparoir  à raRlgnatioa, 
on  donne  défaut  coaire  lui , pour  le  profit  duquel  li 
on  ptéicnd  que  l'écriture  foit  de  fa  main,  elle  cil  te- 
nue pour  recwtnue  ; & fi  elle  cR  d'uue  autre  maiu,  on 
permet  de  la  vérifier  tant  par  témoins  , que  par  c«jm- 
fdraiftn  tf/irhmej  publiques  ou  aulhcniiqaes . 

La  vériôcation  par  ampdrdiftn  d'/tritarej  Ce  fait  par 
experts  fur  les  pièces  de  cumpardiftm  dont  les  parties 
conviennent,  & i ccue  fin  ou  les  afligue  an  ptemier 
jour . 

Enfin  fi  au  jour  de  l’affignation  l’une  des  parties  ne 
compare  pas,  ou  oc  veut  pas  nommer  des  experit,  ia 
vérification  fe  fait  for  les  pie«s  de  ttm^raifèm  par  le* 
experts  nommés  par  la  partie  ptéfente , i par  ceux  qui 
feront  nommés  pat  le  juge  au  lieu  de  la  partie  retufâo- 
te  & dé&rllante . 

Telles  font  les  formalités  preferites  par  l’ordonnance 
de  îédy  , pour  les  vérifications  d’écritures  privées  par 
pièces  de  tomparéif»»  en  matière  civile . 

(jette  preuve  écoii  aulTi  admife  en  matière  criminel- 
le chn  tes  Romains,  du  moins  en  matière  de  faux, 
comme  il  paroit  par  une  loi  de  l'empereur  Conilao- 
tin,  qui  eR  la  fécondé  tu  code  Théudolien , & 1a  viugt- 
deuxiemc  dans  le  code  JuRiti!i»i , ad  leiem  C^rntliam 
dt  fdifll  . 

M.  Le  Vayer  de  Buutleny  célctxe  avocat  au  parle- 
7vwf.  ///. 
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nwnt,  & depuis  maître  des  requêtes , a Rît  ui.e  lavan- 
te differtidon  dans  la  eaufe  faroeurc  de  J«m  Maiiiârt 
où  ü s’attache  d'abord  a fare  voir  en  géi-éial  qu'it  y 
a ^0  de  ceititude  dans  la  €*mpar»ifo»  d'écriiarei,  a 
qu'elle  ne  fait  pas  feule  preuve,  même  eu  iiiatkre  ci- 
vile: (I  prétnid  qu’elle  ne  doit  puint  avoir  beu,  fui-ioot 
en  nrnieie  crimitielle;  qu’elle  n'a  été  admife  pat  aucu- 
ne loi  dans  ces  Ibrus  de  mai.kres;  que  la  loi  n’y  ad- 
met que  troH  furies  de  preuves,  favoît  la  picuve  par 
titres,  ia  preuve  par  témoius,  & les  iadiccs  indubiiabica 
fit  plus  clairs  que  le  jour  . 

Mais  malgré  l’éruditioa  qui  tegne  daus  cet  ouvrage, 
il  ell  certain  préfentement  que  la  preuve  par  *t>mpar»f 
fou  d'etritmret  efi  admife  en  maiîere  criminelle  aulli- 
bic»  qu'en  matière  civile,  aiiifi  qu'il  réfulie  de  l'ocdorvr 
nancc  criminelle  de  1670,  & de  l'ordonnaflce  du  mois 
de  juillet  1737,  conceruaut  le  faux  priiici]»!  & inci- 
dcfit . 

La  premierr  de  ces  drox  ordonnsiKes , tit.  jx.-  du 
féttx  prixtipat  {5*  ixfidrxt , ne  dit  autre  chuU  de  la 
preuve  par  eamparsifax  d'étriimrei,  linon  que  les  mo- 
yens de  faux  étant  trouvés  perlinem  ou  admilFbics , la 
preuve  en  fera  ordonnée  tant  par  titres  que  par  témoim, 
a par  eampxraifam  d'itritmrcs  & figniiarci,  par  experts 

Î|ui  feront  nommés  d’office  par  le  même  jugement, 
tuf  i les  reeufer  ; que  les  pièces  ioferites  de  taux  fie 
celles  de  etr^arxi/iH^  feront  mifes  entre  les  mains  des 
experts,  après  avcui  prêté  ferment  fit  leur  rapport  déli- 
vré au  juge , fuivant  qu'il  cR  prefetit  par  r<ar/.  11.  dm 
titre  de  U defetxt»  fur  Ut  liexx , de  rordoonatice  de 
ifié?;  que  s'il  y a charge,  les  juges  pourront  décréter 
fit  ordonner  que  les  experts  feront  répétés  fépirément 
en  leur  rapport,  recollés  & confrontés  ainfi  que  les  aur 
très  témoins . 

L'oidonnaoce  du  faux  réglé  les  formalités  de  la  preu- 
ve par  eemparaifem  d'êtritxret. 

Il  eR  dit , tit.  /.  dx  faxx  primeipdl , qoe  for  la  re- 
quête ou  plainic  en  faux,  fotc  par  la  ponk  publique  ou 
par  la  partie  civile,  il  fera  ordonné  qu’il  fêta  informé 
des  faits  ponds  en  la  requête  ou  plainte , & ce  ani  par 
titres  que  par  témoins,  comme  aoflî  esperts,  en- 
iembte  par  tamparxift»  iitrUxrei  ou  Itgnatures,  le  tout 
félon  que  le  cas  le  requerra;  que  lurfque  le  juge  n'au- 
la  pas  ordonné  en  même  lems  ces  dificrens  genres  de 
preuve,  il  pourra  y être  fuppléé,  s’il  y écbet,  par  une 
ordonnance  ou  un  jugement. 

Que  quand  la  preuve  par  tamparaifau  d'ftritartt  aura 
été  ofdotinéc,  les  procureurs  du  Rut  ou  Ctux  des  luuu 
juiliciers,  fit  la  partie  civile,  s’il  y en  a,  pourront  leuls 
fournir  les  pièces  de  eamparaîftx  , lins  que  l'aceufé 
ptnirc  être  re^fi  i en  piélrnicr  de  là  part  ; fi  ce  ti’rû 
comme  il  fera  dit  ci-après , fit  ceci  deut  être  oblérvé, 
è peine  de  nullité. 

On  lie  peut  admettre  pour  pièces  de  ttmparaiftn  ^ que 
celles  qui  fout  authentiques  par  cllcs-mêmvs;  & on  re- 
garde comme  telles  ta  lignatures  appoiées  aux  aâei 
pallés  devant  notaires  ou  autres  peclbtincs  publiques, 
tant  féculkres  qo'eccléliaOiques  , dans  les  cas  où  elle» 
ont  droit  de  recevoir  des  aêtes  en  celte  qualité  . 

On  réputé  auRi  authentiques  i cet  elfet  les  lignatures 
étant  aux  aâct  judiciaires,  faits  en  préfcncc  du  juge  fit 
du  greffier,  fit  aufii  les  pièces  écrites  fie  lignées  par  ce- 
lui dtuti  il  s’agit  de  comparer  récriture  , en  qualité  de 
juge,  greffier,  notaire,  procureur,  huiffier,  fergent,  fit. 
en  général  comme  faiiknt,  i quelque  utre  que  ce  foit, 
fbnaion  de  pcrlbnne  publique . 

On  peut  aulTi  admeme  pour  pièces  de  tamparaifeii  ^ 
les  écritures  ou  lignatures  privées  qui  auroicni  été  re- 
connues par  l'aceufé;  mais  hors  ce  cas,  ces  fones  d'é- 
critures & lignatures  ne  peuvent  être  réçues  pour  piecca 
de  cemparai/ox  , quand  même  elles  aoioient  été  véri- 
fiées avec  l'accafé  fur  la  dénégadoo  qu'il  en  auroit  fai- 
te, i peine  de  nullité. 

L'ordonnance  laifiê  i la  prudence  du  ioge,  fuivant 
rexigence  des  cas , fit  notamm^i  lorfbue  l’acculârion  de 
faux  ne  tombe  que  fur  an  endroit  de  la  pièce  qu'on 
prétend  être  faux  ou  falfifié,  d’ordonner  que  le  furplus 
de  la  pkee  fervira  de  piece  de  eamparaifax , 

Si  les  pièces  indiquées  pour  eemparaijix  font  entre 
les  mains  de  dcpofitaircs  publics  ou  autres,  le  juge  doit 
ordouner  qu'elles  fetont  apportées , ûiivani  ce  qui  cR 
ordonné  pour  les  pièces  arguées  de  faux  ; fit  les  pi«ÇC8 
admilês  ^Uf  cemparaifan  dotvem  demeurer  au  greife 
pour  tèïvir  à l'iiillruâion  , fit  ce  quand  même  les  dé- 
poliiaites  d'iceiles  oftrîrokiu  de  les  reprélénier  toutes 
les  fois  qu’il  croit  nc'cefitire,  Jiuf  aux  juges  J y pour- 
voir autrement  s’il  y échet , pour  les  regillres  des  bi- 
liii  i P‘^- 
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oréfentiUuB  do  picce*  de  U 

^^^i^hliïurou  cifilc,  & f»nt  q«'il  füit  befom  de  te- 
JS  èif«  dreiTd  proccs-vobal  de  co  P^cs  ao 
oi  MHc  1«B  du  fidge  deftÎDd  au*  iufliua|on»,  en 
* tfene?riï|»..ie  pablffoc  & « 1.  ,».«  a.,1.  ..1 
p.dfcn.  i « proci.v.b.1. 

“a  î.'ïrde  '*  '"'"'“f? 

i\  n’ordonne  qu’il  «n  ‘“Lr  aoftVqüe  te 

lœ»5«  iT/l'aniaVl. ’f  » ^ 

oo  iftdiqoei 
i( , lta<>a  i 

.dSir”,‘ÏÏ«'ï»??a°“-  Sdea.  ^ J“lî' 

- '•/i’r»  ^S.a 'îl  -»■ 

Ï,S.î.f^Ü'i.S'2^'»pe«.,«  f»  « 

toOmui.  dan!  cene  maiiere  pat  Y»e  d’itifotma.ioa  & 
STÎ  tawort,  lel  piens  de  ™ 

a d(d  lonttaT  lea  pttKèa-vecbal  de  prcletitation  de  co 
pieees , 4 l'titdonmiiec  on  jogemenl  qni  lea  a rcpia  ; 
5o"ew  dtte  teinl.  1 ehaenn  des  '?Pe''> 

& eiaminer  ftpaidmem  & en  patlienMt  fam  ddplacn . 
4 il  tant  litre  mcniion  de  ta  rcmife  4 caamen  de  eel 
pïeie.  La  la  ddpolilio»  de  cb.fne  eapert.  fana  qu  .1 
en  foil  dteffd  aucun  ptoccs-vcrhal . ^ . 

On  ne  doit  po't»  reptdlemCT  le»  piece*  de  "’*^'*^* 
frm  aux  autm  ufoioim,  i moioa  que  le  J“**  " 

«fini  è l'inl'ormaiion»  rdcoUement  oo 

ces  tdmoîiii»  ne  juge  à-^opM  de 

pieco  ou  quclqucs-uncï  d lee.les,  auquel  cas  ellei  doi 

vent  étfc  patapWo  pat  les  témoins.  _ 

Le*  pièces  de  tom/nraiJ«ii  oo  autres  qui  do.eent  être 
reptéfemées  aui  esperts , ne  peu*etn  être  reprélentécs 
MX  Kcufés  avant  la  confrontation , 

En  tout  état  de  caofe  les  juges  peuvent  ordonner 
d’office  ou  fur  la  requête  de  la  parue  publique  oo  civi- 
le, que  l'accufé  feia  tenu  de  faire  uo  eotps  d denture 
tel  qu'il  lui  fera  diad  par  les  expem , ce  qui  f«a  fait 


par  procès-verbal  au  gredé  ; & à la  fin  du  proccs-vcr- 
b»!  le  juge  peut  ordonner  que  ces  corps  d denture  tera 
idçû  par  picce  de  rwopefui/*»  , & que  les  experts  fe- 
ront entendus  pat  voie  de  depolition  fut  ce  qui  peut  fd- 
foltet  du  corps  d’dcriture  cempard  avec  les  pièces  faof- 
fes  ; ce  qui  a lieu  quand  même  ils  auroicm  dejà  ddpo- 
fd  fur  d’autres  pièces  de  c»mf»raif»n‘.  le  juge  peut  ndan- 
moins  en  c*  cas  nommer  d’autres  expertt  oo  en  adjoin- 
dre de  nouveaus  aux  pretnicts,  mais  cela  doit  être  ntii 
par  ddlibdration  do  li^c.  , 

Si  les  eipens  foni  inccrtaint  ou  d av«  difldfcns , le 
juge  peut  ordonner  qu'il  léta  fourni  de  nouvelles  pièces 
de  ...  a 

Lors  do  rdcoUeroeot  des  ctpem  « de  la  contronta- 
tion  , les  pièces  de  fmp*rntf»n  doivent  cire  reptdfcn- 
tdes  aui  experts  & aux  acculdt>  à peine  de  nvlliid. 

En  cas  que  l'accul'd  demande  par  requête  qu'il  fuit 
remis  de  nouyelies  pièces  de  eamftraifêm  entre  les  mains 
dn  experts , les  juges  ne  pourront  y avoir  tjgard  qu'a- 
pièi  rinlIruâûiQ  a^evdc  êc  par  ddütidruiun  de  coflièil 
liir  le  vû  du  procès,  à peine  de  nullité  . 

Si  ta  requête  de  i'KCUld  e(l  admife,  k jugemeat  doit 
lui  être  prunoucé  du<s  le  aq  kures , & le  juge  l’inter- 
prliert  d'indiquer  les  pièces,  ce  qu'il  fera  tenu  de  faire 
ibr  le  champ  : le  juge  peut  ndanmoins  lui  accorder  un 
délai  . mais  ce  dd<ai  ne  peut  être  prorogé  ; & l’accufé 
ne  peut  pedlêmer  dans  la  fuite  d'autres  pièces  que  celles 
au'il  a indiquées  , Ikof  1 la  partie  publique  ou  civile  à 
les  contdln  . 

Les  dcriiurea.ou  lignatures  privées  de  l’secufé  ne  peu- 
vent «ne  revûei  pour  pièces  de  ttmfarttfm  , encore 
qo'clles  cofTem  été  pir  lui  rcconnoes  ou  vérifiées  avec 
lui , fi  ce  n'ell  du  confentemcni  de  la  partie  publique  & 
civile,  s'il  y en  a,  i peine  de  nullité. 

Le  procès-verbal  de  préfemuion  des  pièces  indiquées 
par  raceufd,  dm(  être  uii  «n  fa  préfeuce  6t  par  lui  pa- 
raphé , s'il  le  |>eut  oo  veut  faire  ; fmon  U en  fera  fait 
inemioD,  i peine  de  nnlliuj  dt  d l'accufé  u'cH  pu  pri- 
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fuanler  & ne  fc  préfente  pas  au  procès-veibal , f!  y fe- 
procédé  en  fou  abfence  lui  d&emcnt  a^Ud. 

En  procédant  i l'Iuformation  fur  ces  pwees  , on  re- 
mettra aofll  Ici  anciennes  aux  experts,  avec  les  pioccs- 
vcrbiux  de  pfél'entatkm  fit  les  ordonuances  ou  jugetnens 
de  réception  . 

La  partie  civile  ou  publique  peuvent  produire  de  ooc- 
velies  pièces  de  reM/<>rdi/ow  en  tout  état  de  raufe, 
quand  meme  on  n'auoii  i«i  permis  i raccuK  d'en  in- 
diquer . ' 

Lorfqu’îl  y a des  pièces  indiquées  de  part  êe  d'autre, 
k juge  peut  ordonner  fur  le  mot  une  même  informa- 
tion par  experts . 

Üi  l'accufé  demande  de  nouveaux  experts  fur  les  piè- 
ces de  tomftraijtm  anrientsM  ou  nouvelles,  on  ne  peut 
l'ordonner  qu’tprès  l'inlliuâiOQ  achevée  pat  délibéra- 
tion de  conieil , i peine  de  nullité . 

Les  nouveaux  experts  doivent  toujours  être  nommés 
d'ufice,  «1  peine  de  nullité  , 

La  nouvelle  ioformatlon  peut  être  jointe  au  procès. 
Dans  le  cas  du  faux  incident,  l'ordonnance  veut  que 
(i  les  moyens  de  faux  font  jugés  admilTiblcs,  il  fort  or- 
donné qu'on  en  informera  tant  p«  titres  que  par  té- 
moins, par  experts  & pir  d'ceiltutcs  oo  li- 

gnatuies,  làni  qu’il  puifle  être  ordonné  que  les  experts 
krout  leur  rapport  fur  les  pièces  prétendues  fioffes,  ou 
qu’il  fera  procédé  préalablement  i la  vérification  d’icel- 
les, i peine  de  nullité. 

Les  pièces  de  doivent  être  fournies  par 

le  demandeur;  & celles  que  préfenterok  le  défendeur 
ne  peuvent  êtrereçôes.  Il  ce  n’eft  do  cnnfentement  do 
demandeur  êt  de  la  partie  publique,  i pcîne  de  nullité; 
i'aui  aux  juges  après  rinftruâioo  achevée  i admettre  le 
défendeur  i foutait  de  nouvelles  pkccs  de  {«mparéiftm y 
s'il  J échet. 

On  obferve  au  furplus  dans  cette  matîcre , les  inêmcs 
réglés  qu'en  matière  de  fiiox  principal , fur  la  qualité  des 
pièces  de  «tmfttrtiftm , & fur  l'apport  de  ces  pièces , fur 
la  rcpréftntaiion  qui  co  cft  faite  aux  témoins,  de  fut 
le  paraphe  des  pièces. 

Le  procès-verbal  de  préfcntatlon  des  pièces  de  ri>»i- 
fdraifvm  doit  être  fait  en  préfenre  des  parties  oo  elles 
dâcmcni  appellécs;  les  parties  peuvent  y comparoltre  pat 
procDfcur,  à moins  que  cela  ne  foit  autrement  ordon- 
ué  : on  y fait  inemion  il  le  défendeur  convient  ou  non 
des  pièces:  ti  elles  ne  font  pasreçOrs,  on  ordonne  que 
|c  demandeur  en  fourtiin  d’antres  dans  oo  certain  delai. 

Les  picctl  de  cempéraiftm  font  retnjfes  aux  experts 
de  la  même  manière  qu'il  a été  dit  ci-devant. 

On  oblcrve  auflî  les  mêmes  règles  quand  le  défen- 
deur ou  aceufé  demande  i fournir  de  nouvelles  piecei 
de  {omfaraiftm,  ou  qu'il  Ibit  entendu  de  nouveaux  ex- 

**Lorfqu‘il  s’agit  de  procéder  i la  rcconnoiflanw  d« 
éciiturcs  fit  tignaiures  en  matière  criminelle,  n I acculé 
oie  l’écriture,  ou  s’il  eft  en  défant  ou  contumace,  on 
ordonne  que  l’écritute  fera  vérifiée  for  pièces  de  <*w- 

^^L«*wocès-vcrbal  de  préfeniatlon  des  pièces  de  f»«* 
pardiftm  fi:  fait  en  préfoice  de  la  partie  publique  a a- 
vile,  s’il  y en  a,  & de  l’aeeufé,  lequel’  pour  cet  «ftet 
cil  amené  des  prifoos  par  ordre  du  »ogc,  pour  aflilkr 
au  procès-verbal  fans  aucune  fomtnaiion  ou  fommamm 
préalable  ; on  ii’cB  fait  point  nou  plus  loriquc  la  cou» 
tumsee  ell  iallruite  comte  l’accufé  . 

Quand  il  n'cft  pas  dans  les  pnfons  & que  la  cott- 
tumacc  n'ell  pas  iallruite,  on  le  fomme  de  coinparoi- 
ire  an  procès-verbal  comme  en  matière  de  fia*  princi- 
pal; ceue  fommatioo  le  f«t  en  la 
r/ér#  dt  Décemirt  i6îio.  concernant  l mftruâioa  de  la 
contumace;  & faute  par  l’accufé  de  comparoure, 
pulfc  outre  au  jwocès-vetbaJ . _ 

Si  raceufé  y dl  préfent,  oo  lui  reptéicnte  les  pkees 
de  itmpardijaw  pour  en  convenir  oo  les  conwfter  fiir 
champ  ; cm  ne  lui  accorde  ni  délai  ni  cqofe’l  ■ P . " 
ces  qui  font  admifes  doivent  être  par  loi 
le  peut  on  veut  faire,  finon  oo  en  fait  mention,  & dans 
tous  les  cas  elks  font  auffi  paraphes  par  k juge,  pa 
U partie  publique,  êt  pat  la  partie  çivik  fi  P . 
veut  les  parapher,  fioon  oo  en  doit  faire  inen  , 
peine  de  nullité.  . 

Au  CSS  que  les  pièces  ne  foient  par 
tie  civile,  s’il  y en  a.  ou  la  patrie  P«Wiqaci  ««^ent 
en  rapporter  d’autres  dans  le  délai  qui  fera  pteicrit , 

Inon  il  fera  pafTé  outre.  ..  . , 

Les  expetts  qui  procèdent  i la  vérification,  “O' 
èuc  Dominés  d’office  fit  coiendus  féparément  P*^ 
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ine  de  d^podtioD;  on  oe  p«ui  psi  ordonn«r  qu'iU 
tout  pcoiabtcmeni  Uur  rapport  ^ le  tout  i peine  de  nul* 
U(d . 

En  proediant  ^ Paoditton  des  experts,  on  dmc  leur 
repceiêuier  iet  pièces  de  tampardifêm . 

On  peut  auiTi  dans  cette  maiiere,  ordonner  que  rac* 
cui'<f  fera  tenu  de  faire  an  corps  d'dcriiure. 

Enlin  un  y fuit  une  grande  partie  des  règles  prefert* 
les  p>)ur  la  tompsTsifm  d‘ftritmrt$  en  tnaikre  de  faux 
principal,  ainii  que  rordonnance  de  3757  IVxptiqiK,  ce 
qu’il  lèroic  trop  long  de  dctailler  ici. 

De  CCS  diderentes  formaliiifi  preferttes  pir  les  ordon* 
naiices  pour  U preuve  par  ftmpanttftm  d'itritmrei,  ti 
SdU'ie  k'eu  clairement  que  ceiie  preuve  aü  admife  , unt 
en  niatkte  civile  qu'en  matière  criminelle  & i>uu*rea!e> 
meut  dans  le  cas  du  faux  principal  ou  incident,  mars 
aoili  lorfqu'il  i'agtt  de  rcconaoUfance  d’dcritare  ou  ii> 
gnaiurc  eu  gdndral . 

Mais  il  eu  certain  qne  la  ddpofition  même  uniforme 
des  experts , ne  fait  jamais  ieote  ut>e  preuve  complette; 
elle  it'ed  cunliddrde  que  comme  uue  iVmi-preuve  il  cao- 
fu  de  riuccrtiiude  de  leur  an  pour  la  vdtîticatkm  des 
écritures  . /•'#vr«  U ttmmtfiiûirt  de  Uoûeau , fur  Par- 
$iiit  tjp.  dt  t'ardoai*aH(€  dt  Mtiifias,  thap,  v.  & Dtn- 
ty  , de  ij  prtmv*  Par  iimaim , ikid.  le  trait/  de  ta  prem- 
S'C  par  eamparaije»  d'ttritmrti , de  M-  Levayer;  ccloi 
de  U vJripeaiXim  Jei  iiritmres , par  M.  de  B>eguy, 
& tel  ardaaaaarei  ami  tmt  été  titiet . («f) 

C Ü M I’  A R A T , ad|.  pris  Ibbll.  ( Jari/p.  ) ce 
terme  qui  vient  de  comparoir  ou  comparoitre,  a deux 
uiages  diddrens  Cl  flyle  dv  Pratique.  Dans  les  qualtida 
des  l'igemcn»  où  on  ddiiomme  d'aûord  les  parties  liii* 
gantes,  chaque  partie  ell  dite  e»w/>i*/’u»rÿ  par  tel  (t  tel 
le»  avocat  & procureur,  cVli-â-dire  qu'elle  eÜ  reprd- 
feiKcc  par  eux  dans  les  pn>ccs*vett>aux  qui  Ce  (um  de- 
vant U»  ju,^e  ou  devant  mstjire.  Un  appelle  quelquefois 
tamparaat  la  partie  même  qui  comparrii,  de  mam-eam~ 
parami  celui  qui  ne  fe  prdiêiite  pas . y»y.  ti^aprit  C o st- 
PARoiR,  DarAur  pAurEDH  comparojr. 
i't) 

COMPARATIF,  adj.  pris  fubll  terme  de  Gram’ 
maire.  Pour  bien  entendre  ce  m»t  , il  (aol  oiiferver 
que  les  objets  peuvei»  être  qualliie's  ou  aMOiumcm  fans 
aucun  rapport  i d'autres  objets,  ou  relaiivemcuc,  c‘cll- 
i-^ire  pat  tappoit  il  d'autres . 

1'’.  UiHlque  l’on  quaillie  un  objet  abfrlDment,  i'a- 
dj.-êtf  qaalibcaiif  cil  dit  être  tu  poiirf.  Ce  ptemer  de* 
gie  cil  appelle'  p»/il>J\  parce  qu'il  cil  comme  la  pre* 
liii-.-tc  pierre  qui  eil  pi>lde  pour  fervir  de  londemeni  aux 
autics  degidi  de  iign'5ciii.>n  ; cts  deqre's  font  ap.ieiles 
communément  aegr/r  de  tamaaraifàm  : Cdl'«r  d>ot<  vail- 
lant , le  luleil  cil  DrtKa.it  ; vaiilaat  de  irillamt  font  au 
{Ktlitif . 

En  fécond  lieu  quand  on  qualifie  on  objet  relative- 
jtivtii  a un  autre  ou  i d'auircs,  alors  il  y a cuire  ces 
objets  ou  un  rapport  d'dqaïud,  ou  un  rapport  de  fupd- 
tioiiie.  ou  cnrui  un  rapport  de  prddmticncc. 

b'il  y a un  rapport  d d,;iliic,  l'adjeâir  qiial  ficatif  efi 
toujours  regarCc  comme  diani  au  poriiif  ; alors 
te  cit  maïqude  pir  des  adverbes  <rf»e  at  , tam^fmam  , 
il.i  Ht  ^ & en  fta’içott  par  aatamt  y/se,  amlp  y«r:  Cd- 
J'ar  eiisit  autl'i  brave  qu'.Mexaiidrc  l’avuît  eid  ; li  ik>us 
dcioiu  plus  proche  des  dioijes  , elles  nous  paidîiroient 
aulii  brtilaiius  que  le  Ibleil;  aux  fo.lliccs,  les  nuits  (ûut 
aulli  longues  que  les  jours . 

a".  Lurfqu'on  obl'crvc  ua  rapport  de  plus  ou  nu  rap- 
port de  moins  dans  U qua.itd  de  deux  chofes  compa- 
rées, alors  l'adjvClif  qui  dnuncc  ce  rapport  ell  dit  être 
au  tamparatif  ; c'eO  le  fécond  tkgrd  de  lignification  , 
ou,  comme  on  dit,  dd  compariiron , Petrmt  dadiar 
l‘amh  , Fieire  cil  plus  favant  que  Paul  1 le  folcU  cil 
plus  bril.ant  que  U lune;  ou  vous  voyei  qu'en  Luin 
le  eemparatif  cl)  dlfiingud  du  polidf  par  une  lermitMi- 
fon  pardculiere , èc  qu^n  Frai>v>*ti  il  c()  dilliitgud  par 
i'idditiou  du  mot  piml  ou  du  mol  MW(«r . 

Enfin  le  troilicme  d^ré  efl  ap^dd  fmperlatif . Ce 
mot  ell  formé  de  deux  mois  Liinis  fmptr  y au-detrus, 
& taimiy  poité,  ailifi  le  lupetlatif  marque  la  qualité 
pottée  au  Idptéme  degré  de  pius  ou  de  moins. 

Il  y a deux  l^ies  de  fuperlat'fs  en  François,  le 
fupcrlitif  abfolu  que  ooi»  formons  avec  les  mots  trit 
ou  avec  fart , extrèmernernt  ; & quand  il  y a admira- 
tion , avec  tiem  : il  efl  item  raifammaHe  ; irit  vieiit  du 
Latin  ter  y trois  fois,  très-grand  , c’«ll-â-dire  trois  fois 
grai».l  ;■  fart  cil  uu  abrégé  de  fertememt . 

i“.  Nous  avons  encore  le  fùperiatil*  teUlif;  il  ejl  le 
flmt  raijtmmaHe  de  fei  frerei . - 
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Nous  n'avom  en  François  de  eemparatifi  co  un  fegl 
mot  que  meilleur,  pire  & moindre. 

„ Notre  langue,  dit  le  P.  Bouhours  , n’a  point  pris 
„ de  ruprrlatiA  du  Latin,  elle  n'en  a point  d’autre  qw 
„g/méraHffime,  qui  ell  tout  François,  fit  que  M.  te 
„ cardinal  de  Richelieu  fit  de  Ton  aotorité  allant  com- 
„ mander  les  armées  de  France  en  Italie,  (i  nous  en 
„ croyons  M.  de  Balzac,, . Damtes  fmr  la  langue  Fram- 
faifty  P 60. 

Nous  avons  emprunté  des  [raliens  cinq  ou  (ix  termes 
de  dignités,  dont  nous  nous  fervons  en  eetiaincs  for- 
mules, & anfquels  nous  nous  cooienions  de  donner  a- 
Dc  terminaifon  Françoife,  qui  n'empcche  pas  de  reroo- 
isoîtrc  leur  origine  lju'ne,  tels  font,  rMremdiffime  y 
iituflriffmt  y extelltnti^me , im  'tnenùffime . 

Il  y a bien  de  l’apparence  qne  li  le  tamparatif  & le 
fuperUtif  des  Latins  n'avoient  pas  été  dillingiié»  du  po- 
Utif  par  des  lerminaifons  particulières , comme  le  rap- 
port d'égalité  ne  Tell  po^'ni  ; il  y a,  dh-je,  b'en  -ac  l'a^ 
patence  que  les  leimes  de  eemparatif  & de  fmperlatif 
août  fetoient  inetmnes  . 

Les  (irammairiens  ont  (Afervé  qu’en  Lai'O  le  eampu- 
raiif  dt  le  foperlatif  fe  fotftwm  du  cas  en  r,  do  po- 
fitir  en  ajoutant  «r  pour  le  mifculin  & pour  k fémi- 
nin, A mt  pour  le  genre  neutre.  On  ajuâte  ^w«r  aa 
cas  en  r pour  former  le  fuperlatif;  ainli  on  dit  famSmty 
famSi;  famâier,  famâimi,  farndifflmms  ; fertù , feftit% 
farti  ; fartiar , fartimt , ftrtijfmmt . 

Les  adjeâifs  dont  le  pohtif  cil  terminé  en  er  , for- 
ment aufii  leur  camparatif  du  cas  en  f,  pmlthety  pmi’ 
thri , fmtehriar y pmltkrimiy  mais  le  fupcrlaiif  fe  l'ormo 
en  ajoûiani  rimmi  au  nomÎDatif  mafeulia  du  pofiiif , 
pmieber , pmltèerrimmt . 

Les  sdieâ'fs  en  lit  fuirent  la  réglé  générale  pont  le 
comparatif,  faeilit , faeiliary  faeilimf,  immilii  y humi- 
liar -y  fimilit y fimithr mais  au  loperiifif  on  dit,/<*ff/- 
limmsy  kmmiUtMut y fxmiUimni  ■,  d’aotres  fuiveot  II  rè- 
gle générale,  mtiliiy  mtxliar,  miilxfimmi.  i 

Pfuiieurs  noms  adjeâifs  n'oat  ni  eemparatif,  n)  (d- 
perlatif;  tels  font  Xamammi  , pairxui , dmpltx  , legiti’ 
mut,  elamdmiy  mmitmi,  difpar , egextmi , Ac.  Quand  OQ 
veut  exprimer  un  degré  de  comparaifon,  A que  le  po- 
fiiif  n’a  ni  eemparatif,  ni  foperlattf,  on  fe  feri  de  ma- 
git  pour  marquer  le  tamparatif  y A de  valdè  00  de  ma- 
ximi  pour  le  fuperlatif:  ainli  l'on  dit,  magxi  pims , uo 
maxime  pxui. 

Ou  peut  aolîî  le  fetrîr  des  adverbes  magix  A mari- 
mi,  avec  les  adjcâifs  qui  ont  un  tamparatif  A un  fu- 
periaiif;  on  dit  fort  bien , raagii  Jeâmi , A vatdi  oa 
maxime  de/fxtt  . 

Les  noms  adjcâifs  qui  ont  tu  polilif  une  voyelle  de- 
vant mt,  comme  ardmmt  , pimi,  n’ont  point  o»dini|re- 
mene  de  camparatif,  ni  de  fuperlatif.  On  évite  ainfi  le 
biiDement  que  fetuil  la  rencontre  de  plulîeun  voyelles 
de  fuite,  fi  on  difoil  ardmxar,  piier:  on  dit  pifliAl  ma- 
git  ardmmi  y magii  pims;  cependant  on  dit  piijfxmut  , 
qui  n'cll  pas  li  rare  que  piiar . Ce  mot  pii^mmt  étoit 
nouveau  du  lems  de  Cicéron.  Marc-Antoine  l'ayant  ba- 
fardé , Cicéron  le  lui  reprocha  en  plein  fénat  ( PbiUpp. 
Àll/.  t.  x/x.  ».  4».).  Pxif^met  fmxrit;  ^ fxedter- 
imm  emaxma  mallmm  xm  hmgmâ  laximâ  ejl , id  prepler 
txiam  dtvimam  pietatem  mevmm  xmdmeit . ün  trouve  ce 
mot  dans  les  anciennes  inlcripckxif , A dans  les  meil- 
leurs auteurs  pullé<wurs  i Cicéron  . A'nit  ce  mot  qui 
conuneiiçoii  à $'  Introduire  dans  le  lems  de  Cicéron  , 
fut  eiifuiie  autorifé  par  l’ufage . 

il  ne  fera  pas  inutile  d'oblcfTcr  les  quatre  adjiâifa 
fuivans,  bemat,  matai,  magmmi , parvmi  ; ils  n'ont  ni 
tamparatif  y ni  fopcrlat^  qui  dAivenî  d'eni-mcmcv  : on 
y lupptée  par  d’autres  mou  qui  ont  chacun  uue  otiginc 
particulière  . 


r«tiTi».  CexvA 

tn)ui bon  XhùHxr.  . . . 

Matai,  . . niav^ii  lr<>#r  . pire  . 


ki4Tir.  SvvcaiATiv. 

. . neillnr  \9iiimmt . fori  ho», 
plii  maav4u  crci-oau- 


UafTT,  pSu  grand,  A élJl 
MiUr.  plu  pvtic  , alMur. 


. . trdu 
Ton  petit.' 


Vofltus  croit  que  wr/i*r  vient  de  magxx  velim,  ott 
nfii/i»i  ; Maninms  A Kaber  le  font  venir  de  »•*« . d“* 
veut  dire  emra  efl,  gratmm  tara- 

ne  ebofe  ell  mevUeuré  qu'une  autre,  on  en  a p'“*  de  foin, 
elle  nous  ell  plus  chcre  ; mjta  tara , fe  dllbii  en  Latin 
de  ce  qu’on  aimoit  . Perrotus  dit  que  mtiitr  ell  une 
ctKitraâîoo  de  mellitiar , plus  doux  que  le  miel, ^m- 
me  00  a dit  Nereaier,  plu  cn»cl  que  Néron.  Piaate 
a dit 
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,1.,  Mtr,  ^ ooo  dot,  pto  «"-. 

Iwt-  . , M.Mln!i«  dîl  Q«’«0  Sixon  ir*ï  ' 

''  ïw^'wï  '^a^lind^o"  poBrloil  1i«n  >»">' dil  ■»; 

Ff : i^ic”/'s  '“l"' 

ftijfimmf , tt  enuHte  Ç , prononcd  CB 

Mt,.r  d.s  îfjlicu*  r&^cnmmc 

non.  k ptCKiMîotu  tn  ■■•/*«"  • 'J  ’ * 

&C.  Aipfl  O» ,»  di<  i.’, uw  i«- 

'.ï  r,s-“rrr/;'/pJ'T.  .«»f  do^bk 

”iH:;“  ».“d?w.r;îp’ 

"”Au'’r'dlt  1«  >J>«b.!  <»«  »Pffi  d“  d«r<.  dî  «sni- 

««r«ri/,  & ils  «jf*û«cnt  tfi  pout  le  inperUuf. 

{ht;  4i<r,  plos  riphe;  tir  r«M  , k plPS  "*'• 
lu  k ktvoil  «»«i  i noi'P  mmine  de  fl”' 
dire  p;».,  4 de  «.yî,  <|Pi  figniS'  •' 

1,.,/!,  boerrfre;  m.rfhmtft , pies  honofie;  ree/I  *»- 
Pf/Ï , trèi-ho«i)êre,  le  plus  hfmnete-  «n  «rep» 

te.  lm«M  «|o«iel»  .0  poBnf/'i,  P'"'  - ‘’P 
moipi,  félon  g»e  I»  ehofe  doil  °“,iî 

biilHe  . Ils  fe  létvem  «offi  de  «./<«  pour  k lopetliw, 
ono;iio-il.  tyenl  des  fopal.lifs  i '•  m"*" 

Je//#».,  lrè.-be.ni  Itè.-beik; 

trit'bon;  butnij^mas  Kcs-bonne.  , 

Chsqoe  lingue  a for  c«  point»  fc$  «ftR«s  , qo'  font 
expliqué!  dan»  te»  cramtnaifc»  parncolierc» . ir; 

COMP^R^TtONE^fmaSum  t*  ttmfaraua- 
Ht,  cVtt  awû  su’Appollonius  aeiwlk  » on  des  toyers 
de  rellîpfe  ou  de  l’hyperbole  . t : \Yf 

COMPARER,  V.  ad.  qui  deligoc  I a«c  de  1 eii* 
teiKkmcnt , appelle  ttmfsraifom . b^oy.  Comparai- 

* Comparer  /tf.«i«r,eft  une  expreftion  dont 
on  fe  fert  quelquefois  dm»  l’Analyrc,  pour  réduire  plu* 
lîeurs  équarkms  co  une  feule.  5o«  par  exemple,  ar  — a 
«TV  & X — aa—  yy,  comparant  enfemble  k»  deux  va* 
leur»  de  x que  tbornifTent  ces  équation»  , on  a i < y 
y s 44  —y  y;  équiiioD  qui  ne  renferme  plu»  qu  une 
inconnue  . Cet  exemple  tri»-fimple  fuftt  pour  en  faire 
imaginer  d'aucret  . ÿtyrt  EvANOtUSSUMEt*!  ty 
Re'DUCTION.  (0)  P.  ^ i- 

COMPARES,  f.  f.  pl.  (J«r#r.)  font  d«  »&• 
re»  & redevance!,  prétendue»  par  les  vicomtes  de  Nar- 
jontie  contre  l'évéque  du  même  lieu  - Il  eu  cil  ^Ic 
dans  la  vicd’Aymeti  III.  Liv.  tf^-  tUt  mim.  dt  La»' 
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*'cS\f?A’^l*Rl»  COMPAROITRE,  v. 
n.  f Jmrtffrmd.  ) lignifie  fc  prèjexur  devant  le  juge , 
greifier , notaire , ou  autre  omcier  public , pour  répon* 
3rt  i une  fummuion  ou  allîgnitioo.  b'ejez  ti-dtvant 
COHPARART. 

Il  y a des  défauts  faau  dt  Voyet  a-a» 

frit  4M  mot  D E'f  A U T ■ 

Ancienncmeni  lorfqu'un  bourgeois  de  Bourges , man- 
de' par  le  prcvbt  ou  par  le  voyer,  n'avoit  pas  compa- 
ru , A droit  cortéamné  à ramtiide  ; fi  ce  bourgeois  vou- 
loil  ê«re  déchargé  de  l’amende,  prétendant  qu’il  n’tvoit 
pis  reçü  l’avrrtiliemcoc,  il  lalloit  qo’U  fe  baille  en  duel, 
laivant  la  coOtume  barbare  de  ce  tenti-là,  on  le  duel 

CIFoii  pmir  un  moyen  de  a'afiljrer  de  la  vérité  de»  fait» . 

imis  VI.  abolit  cette  mauvtife  eoûiome,  & ordonna 
que  quand  un  bourgeois  de  Boutas  affirmerait  qu'il 
n'avoit  pas  reçÛ  raveriilTenKiu,  U feroii  quitte  de  Tt’ 
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mende,  & qu’il  n’y  aoroit  plus  de  duel  comme  anpa- 
nivant.  Cette. ordountn;c  de  L»ouis  VI.  fut  connrmce 
par  Louis  VU.  en  iiqf,  te  par  Louis  Vlll.  en  «214. 
/''«y.  U retutU  dts  trdttnt.  dt  !»  trtifttxtt  rate . [A  ) 
COMPARTIMENT,  f.  in.  e*  Arebiuamre, 
Pf»»r*re,  Semlfiuret  W axtrei  arti,  eH  la  difpoütion 
de  figures  téguiiere!,  trwmées  de  lignes  droite»  ou  cour- 
bes S paralleiea  , fit  diviféea  avec  lymmétrie  pour  le» 
lambris,  le»  plafond»  de  plStre,  de  ftuc , de  bois,  i^t. 

& pour  ks  pavemet»  de  piètre  dure , de  marbre , de 
mofaïqoe,  tfr.  . . ^ c , 

CempartiMtms  falygtxes  , font  ceux  qui  font  fmmé» 
de  figures  régulières  dt  répétées  , & qui  peuvent  être 
compris  dan»  un  cercle,  comme  le»  t»mpartimt»i  du 
Va.-de-Graee  Se  de  l'Affomption  i Pari». 

Caxefartimtuf  de  retts  , eft  la  dilUibouou  régulterc 
de»  rue»,  île»,  & quartiets  d’une  ville.  _ 

CamfartiutMi  de  txUti,  eft  l’arringcmcnt  fymmém- 
fé  de  tuiles  blanche»,  rouges,  & vennflecs,  pour  la  dé- 
coratkM»  des  couvenuic»  ot  de»  comble». 

Campartimtnt  dt  vitres  , font  le»  diflércdlc»  figufCl 
que  fotmcni  le»  panneaux  de*  vitre»  blanches  ou  pcinic». 

CùmpartimcMi  de  parterre.,  ce  font  le»  diflétentes  p'C- 
c<»  qui  donnent  la  forme  à un  parterre  dans  un  jar- 

^'CO^PARTITEUR,  f.  m.  ( 7*rr>^r.  ) ^«4;» 
partiur,  cft  celui  des  juges  qui  a ouvert  le  ptemw  un 
avis  contraire  à celui  du  rapporteur,  dt  qui  a commen- 
cé le  pariagc  d’opinion»;  ce  qui  n’arrive  qw  par  parta- 
ge d’o^tikws  dans  les  procè»  par  écru  ou  mftancet  ap- 
en  matière  civile;  car  en  matière  cr-miKllc, 
ij  n’y  a jamais  de  partage,  « 

avis  font  partagés,  k jugement  pajc  i l JM»  k plu» 
doux;  &lan$  le»  affaires  civile»  d aud-ence  torfque 
les  avi»  font  partagé»,  00  ordonne  un  dchbéié  ou  un 

parlement,  toifqu’unc  affaire  fc  trouve  paiwgée, 
elle  eff  portée  dans  une  autre  chambre  pour  \ ctrt  ju- 
Bée  ; le  rapporteur  St  k temparttuy  vont  dans  ctue 
chambre  e^fer  chacun  le»  moiits  & le»  raifoo»  de  leur 
•vis . t'estt.  Partage.  {.A  ) ...  « 

COMP.mUir,  C.m.  Oriftr.l.nonreatiioe 
le  jege  dili.re  i l’uTie  de.  peilie.  Iiiige«re.,  R™  ^ 
.il-n  fe  comperalton,  lorfqiK  l'auite  pline  ell  d*»'llaii- 
re  OP  ddcddft;  DDpr  ftire  appelle,  de  ppu.e.p  ep  ^e 
le  ddftilippt  00  fe.  hdritiei.  ; pou,  teptendre  1 
& procédé,  fuream  le.  deiorec.  erremens . Il  en  eu  pi,- 
Id  dan.  Il  coOinme  de  Lille  , ert.  il'  ' 

cienne  ; 4 en  le  nouvelle . de  f**"-  '5; 

A en  |■andenne  coOrame  de  B””!”""'*  vî„Jl  5" 
celle  de  Dreul , ou  <re  reeme  femok  ug»  »“ 

k defaut  gue  k demandeu,  fin  â 1 arignaiiou  gu  II  a 
fti,  donne,  au  ddftndeu,.  Dan.  ‘ “l*»''. 'J, 
duk  de  pidfeniaiion  gue  k P™'”'"'»''* Çi'/,' 
dnil  prendre  en  g,e«e,  oenl  l«n  daae  de  e.nip.,».,. 
rjyet  f.  gk/.  * M.  de  Uutkte  i ce  mol  . 

O M P A R O T I O N , f.  f-  ( 7«"ï>c  > '"  ''P®' 
,nc  S.  «lui  gui  fe  prdfenle  en  jullke 
ioaire,  00  .Pire  oSek,  pnblre..  ''7, 
iuftice  où  la  textparKtie*  doit  «tre  taiic  ci  P 
w exemple,  en  maiicre  civile,  lotfqu’unc  partie  doit 
Sbir  inter^rogatoire  ou  prêter  fetœcm  5 " 
minellc,  lorfoiK  l’aceufé  eft  P®®'  * 

tre  oui,  ou  d’aiourncmciii  pcrfotmcl. 

Il  ytd'aoire’  iSa  de  jollke  nd  '•  "‘5’""'* j.'" 
ndeniioin.  dindrenre  de  le  p,e/e»<e«.»  P'°l”’”“' 
pa,  laquelle  on  enlend  l'iac  pet  lequel  u«  proenreu,  k 
conûilue  pour  fa  partie.  . 

La  fotxparxtiea  peut  être  faite  pat  1#  P . P 
fonne,  on  par  k minifterc  de  fem 
cureur.  comme  dans  le»  'n«>n«  ® •;„ 

La  ttmpartahn  devant  un  nooire,  ou 
public,  pour  de»  aftes  ciuajodicatre»,  c 
la  partie  en  perfoane,  ou  parle  iriimftere  « 
cureur  ad  litVs -,  m«s  elle  peut  aulTi 
minifterc  d’un  procureur  ad  aegatta  , qo  on  appc 
inuiiémcnt  un  feadi  de  precxratitie . , - 

Le  demandeur  ou  autre 

niftere  du  juge  ou  autre  officier  public  fait  J 
de  fon  propre  moovemeni;  au  lira  que  k 
la  (ienne  en  conféquence  d'une  fommanon  o . 
fignation,  & quelquefois  en  conféquence  **  , 

nince  ou  auire  jugement,  qui  ordonne  on  P.'®^^  T , 
bal  ou  autre  aâc  extrajudiciaire , ou  le»  parties  dol 
comparoître  en  petfonne. 

Dan»  le»  procès-verbaux  & autres  aSes  fiui»  P«^«» 
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jofM,  DOtalret , oq  aotrct  oScim  poblict,  dans  lefquels 
les  parties  doivent  compaioitre  en  perfonne  ou  par  pro> 
currur , on  donne  aâe  terpe^ivement  aui  parties  ou  à 
Irais  procureurs,  de  leurs  fam^nrutionf , dires,  de  re* 
qullittont,  ddfenfes  au  contraire;  & s’il  y a des  ddraii- 
lans , on  donne  défaut  contre  eol . ti  • 

CoUPARANT(9’CoMrAROIIl,&  ti-afrès  PrE- 
REMTATIOM.  (j1) 

COMPAS,  r.  m.  inrtnimem  de  «r , 

dont  on  fe  feit  pour  ddcrîre  des  cercles  dt  mefurer  des 
Irgrws , {ÿf,  f'ayet  CerclB,  Licke.  Eÿf. 

Le  compjf  Ordinaire  ell  comjsoi^  de  deux  jambes  ou 
branches  de  laiton,  de  fer,  ou  de  quelque  autre  indial, 
pointues  par  en-bas,  & jointes  en-haut  par  on  rivet,  fur 
lequel  «Iles  fe  meuvent  comme  fur  un  centre. 

On  attribue  i'invonioa  du  cempMi  i Talaüs,  neveu 
de  Dddale  par  fa  fueur.  Selon  les  Poctes,  Dddale  con- 
çut une  relie  envie  contre  Talaüs,  qu’il  le  tua.  L’au- 
teur du  labyttnüie  de  Creie  ne  devoit  pouruut  point 
dire  jaloux  d'un  ttmpat. 

Nous  avons  aujourd'hui  des  tetnpss  de  ditfe'rcmes  e- 
fpeces  & contlruclions , comme  des 

Coupas  a'  trois  branches.  Leur  conllru- 
Aion  ell  fcmblablc  i celle  des  cvmpts  ordinaires,  ex- 
cepté qu'ili  ont  une  branche  de  plus,  lis  fervent  à pren- 
dre trois  poinrs  i la  fois,  & aintî  i former  des  uian- 

Ics,  i placer  trois  poniions  i U fois  d'one  carte  que 

on  veut  copier,  {ÿe. 

Le  Co  SI  PAS  a'  verge  confîflc  en  une  longue 
branche  ou  verge,  portant  deux  curreurt  ou  boîtes  de 
laiton,  l'une  âxde  a un  bout,  i*auirc  pouvant  glilfer  le 
long  de  la  verge  avec  une  vis,  pour  l'alTajeuir  fuivant 
le  befoin.  On  peut  vilTer  i fes  eurfeurs  des  pointes  de 
toute  efpece,  foie  d' acier,  ou  de  quelque  autre  chofe 
femhlable.  On  s’en  fert  pour  décrire  de  grands  cercles, 
ou  prendre  de  grandes  longueurs. 

Le  Compas  u'Artisan  cH  fort  & foiide.  Ton 
ofage  ordinaire  étant  de  fervir  à couper  le  carton , le 
cuivre,  tÿe.  ||  ell  iravrrfé  par  un  quart  de  cercle,  a- 
fin  qo'on  puilTe  l'arrêter  fixement  i ur>e  ouverture,  en 
ferrant  une  vis  qui  appuie  fur  le  quart  de  cercle. 

Le  Compas  a'  l'A llemahdb  a fes  branches 
on  peu  courbées,  enforie  que  les  pointes  ne  Ce  joignent 
que  par  les  bouts. 

Compas  a' pointeschanoeantes:  cm  ap- 
pelle ainii  des  tpmpai  qui  ont  didéremes  pointes,  que 
l’on  peut  Ater  A remettre  félon  te  befoin.  iis  (btu  fort 
Qitles  dans  les  deffeins  d’Architcâure,  oïl  il  s’agit  a/Ièi 
fouvetit  de  faire  des  traits  bien  fotmés,  bien  diiltoâs,  & 
irês-déliés. 

Compas  a ressort:  ce  t»mpêi  cfl  fait  tout 
d'acier  trempé,  St  fa  tête  efl  eoniouniée  de  maniéré  qu’ 
il  k'CKivrc  de  lui-mime  par  fon  refTort;  ia  vis  qui  le 
iravcrfe  en  are,  fert  à l’ouvrir  & I le  fermer  i vo- 
lonié  par  le  m»ven  d’un  écrou . Cette  lône  de  tamfst 
ell  fort  commode  pour  prendre  de  petites  mefores , & 
faire  de  petites  divllions:  mais  ils  doivent  être  un  peu 
ccturts,  fit  trempés  de  manière  qu'ils  laireiit  bien  rellbrt, 
A qu’ils  ne  calicot  j»s . 

Compas  a pointes  tournantes;  c'efl 
une  (KMjvctie  inventioo  de  eomyas  pour  éviter  l’embar- 
tas  de  changer  de  pointes;  fou  corps  ell  fcmblableau 
tem/mf  ordinaire;  vers  le  bas  & eti-dehort,  on  ajoûte 
aus  pointes  ordinaires  deux  autres  pointes,  dont  l'une 
porte  un  crayon,  & l’auire  feu  de  plume;  elles  (ont 
ajutlccs  toutes  deux  de  manière  qu’ou  puilfe  les  tourner 
au  befoin . 

Quant  i ta  trempe  de  ces  cpimpst,  tes  pointes  des 
petits  fe  trempent  par  le  mosen  d'un  chalumeau  & d’u- 
ne lampe;  on  les  fait  chauffer  jufqo’à  ce  qu’ils  foienl 
touges;  on  les  iailTe  refroidir,  & elles  font  trempées, 
c’fft-l-dire  dardes.  Lei  pointes  plus  grofles  fc  trempent 
an  feu  de  charbon,  & avec  le  chalumeau;  on  les  chauf- 
fe jufqo'à  ce  qu'elles  Client  d’un  rouge  cerife,  & on 
les  plonge  enfuiie  dans  l'eau,  ^oyrt  Trempe,  //er- 
rit  y Cbamitrs.  (£) 

Compas  de  PROPonTtOK:  cet  inllramcnt  de 
Maibémaiiquej , que  les  Anglois  sppellent  feSemr,  cft 
d’un  grand  ufage  pour  trouver  des  proportions  entre  des 
quantités  de  même  efpece,  comme  entre  lignes  & li- 
gnes, furfaces  A furfaces,  Çÿr.  c'eft  pourquoi  l'on  ap- 
pelle en  France,  ctmpai  Je  Ÿt9f*rù»n. 

Le  grand  avantage  du  ttmfés  d*  pr«pprti»K  fur  les 
échelles  commooes,  confiile  en  ce  qu^il  cil  fait  de  telle 
forte , qu'il  convient  U tous  les  rayons  A i toutes  les 
échelles.  Par  les  lignes  des  cardes,  des  l>nus,_  iîfe.  qui 
font  fur  le  etvifti  de  freferti»»,  on  a les  lignes  des 
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cordes,  des  finni,  d’un  rayon  quelconque,  com- 
prifes  entre  la  longueur  A la  largeur  du  feûtur  ou  ttm- 
fat  d*  prafprtita , quand  il  cil  ouven . KEchelu 
(9'  Ll  c ME  . 

Le  fpmfot  de  preperiitH  cft  fondé  fur  la  quautaniB 
propolition  do  lixieme  livre  d'Euclide.oû  il  eft  démon- 
tré que  les  triangles  fembUblcs  ont  leurs  cûtés  huino- 
logues  proportionnels.  Voici  comment  on  peut  en  pren- 
dre une  idée.  Suppofbtu  que  les  lignes  B , A C ifif, 
26.  Gdom.  ) CmeDt  les  Jambes  du  eempai , A que  A u, 
A E rcpiéf'cnient  deux  fcâions  égales  qui  («ffent  pur  le 
centre,  ou  qui  partent  do  centre;  û alors  on  joint  Ica 
points  CB,  A Z)  £ , les  lignes  C D , D E feront  pa* 
niicles;  c'cll  pourquoi  les  triangles  A Ü E,  A C B 
lîmt  femblables , A par  confequent  ks  cAtés  AÛ,  DE, 
A B , St  B C f<mt  proportionnels  ; c'cll-i-dire  que  A û . 
D E y.  A D . B C : donc  fi  Z>  ell  la  moitié,  le  rers, 
ou  te  quart  de  ^ B,  Z>  £ fera  au(i)  la  moitié,  le  tien, 
ou  le  Quart  de  B C.  II  en  eil  de  même  de  tout  le  re- 
fie.  Cxfl  pourquoi  6 A D ell  coede,  linus,  <ia  tan- 
gente d’un  nombre  quelconque  de  degrés  pour  le  fay<m 
A B,  D E fera  la  même  chofe  pour  le  rayon  B C. 
yoyrt  Corde,  Sinus,  i^e. 

ÙeftriptipM  du  ttmfat  dt  frepwtim.  Cet  inllrumeat 
confiltc  en  deux  règles  ou  jambes  égaies , de  cuivre  ou 
d’auDe  matière,  rivées  l'uoe  à l'auire,  enlbrtc  iiéaoinuiiis 

?u’e1les  peuvent  tourner  Ithremeut  fiir  leur  charnière. 
’eyrt  fa  figute,  PL  Gfam.  fj’.  jf.  Sut  les  faces  do 
cet  infirumeni  fout  tracées  pluheurs  lignes,  dont  les  pria- 
cipaks  font  la  ligne  des  parties  égales , la  ligue  des  cor- 
des, la  ligne  des  lînus,  ia  ligne  des  tangentes,  la  ligne 
des  fécanta , A U ligne  des  polygones. 

La  ligne  des  parties  égales,  que  l'ou  appelle  auSî 
ligne  dtt  ligmei,  marquée  L,  cil  uue  ligne  divifée 
en  100  partm  égales;  A truand  la  longueur  de  la  jam- 
be le  permet,  chaque  partie  cfl  Àibdivil'éc  en  riiocttét  A 
quarts.  Cette  ligne  fc  trouve  fur  chaque  tambe  du 
pns  y A du  meme  cAié,  avec  les  diviüons  marquées 
t,  2,  3,  4,  lift,  jurqu'i  10,  qui  ell  vers  l’extrémité 
de  chaque  jambe.  Kcmarquci  que  dans  la  pratique,  1 
cil  pris  pour  to,  ou  ICO,  ou  rooo,  ou  10000,  lye. 
fuivant  le  befoia;  en  ce  cas , 2 repréfeme  20,  ou  lao, 
ou  2000,  lÿt.  St  ainft  du  trilc.  La  ligne  des  cordes 
marquée  C fur  chaque  jambe,  ell  divifée  fuivant  la  ma- 
niéré ordinaire,  A numérotée  10,  ao,  30,  b*r.  julqu* 
à Ao.  y«ytt  Corde.  La  Üg'w  des  (mus  marquée 
fur  chaque  jambe  par  la  lettre  Ü,  ell  une  ligne  de»  ll- 
nus  naturels,  numérotée  10,  ao,  30,  Idt-  jufqu'i 
t'pytt  Sinus. 

Idi  ligne  des  tangentes,  marquée  fur  chaque  jambe 
par  la  lettre  T,  cil  une  ligne  des  tangeutes  na(urei>es 
numéroté  to,  20,  30,  IJt.  julqu’ i 4f.  Ouire  cela, 
il  y a une  autre  petite  ligne  des  ungentes  for  chaime 
jambe,  qui  commence  à 4S"  A s'étend  jufqu’à  j 
elle  el)  marquée  par  la  lettre  r.  Ptyrt  TANCasrE. 
La  ligne  des  fécantes  marquée  fut  chaque  jxiiue  par 
la  lettre  .f,  ell  une  ligne  des  fécantes  tuiurelies  numé- 
rotée 10,  20,  30,  lift,  jufqu'à  7f;  cette  ligne  ne  part 
pas  do  ccDtre  de  l'intlrument;  fini  comm.'Mcetaeni  en 
ell  diilam  de  deux  ptsuces.  y»yet  ba'c.A.vra.  La  li- 
gne des  polygones  marquée  par  la  lettre  P fur  chaque 
jambe,  cil  numérotée  4,  f,  A,  t^t.  jufqu'à  12;  elle 
commence  à trois  pouces  du  centre  de  l' imlrumeut . 
f'evet  Polygone. 

Outre  ces  lignes,  qui  font  efTeniielIcs  au  eempat  de 
fraperiitit , tl  y en  a d’autres  proche  de  fes  biKds  ex* 
léneurs  fur  l’une  A l’autre  face,  A parulleies  i ces 
bords;  elles  fervent  aulTi  i des  ufages  fûtiieuiiers,  dont 
nous  parlerons. 

Les  lignes  que  l’on  trouve  par  le  moyen  du  tampet 
dt  preparritM  font  de  deux  clpeces;  elles  (ont  lal^a- 
les  ou  parallèles . Les  premières  font  celles  que  l'on  trou- 
ve fur  la  loMueur  des  cAiés  de  cet  inllramcnt,  com- 
me /f  fl , t,  ( jîg-  62.  ) A les  dernière»  ceUei  oui 
traverlèm  d'une  jambe  à l'autre,  comme  Ü E,  C 3 . 
Remarqncï  que  l’ordre  ou  l’afrangemeM  des  ligne»  fur 
les  ftmpet  dt  prtpertitm  les  plus  modernes , cfl  difiérent 
de  celui  qui  eft  obfervé  fut  les  anciens  ; car  la  même 
ligne  n'ell  pas  mife  aujourd'hui  i la  même  diflance  du 
bord  de  chaque  cAté;  mais  la  ligne  des  cordes,  par 
exemple,  ef)  la  plus  inrérteure  d’un  cAté,  A la  bgnx 
des  tangentes  fur  l’autre . L'avantage  en  cil  que  quand 
rinürumem  cil  mi»  à un  rayon  pi>ur  les  cordes,  il  fert 
auffi  pour  le»  finos  A les  tangentes , fans  que  l’o"  f®* 
obligé  d’en  changer  l' ouverture;  car  la  pirallek  entft 
!«  nombres  60  A Ao  des  cordes , celle  qui  ell  entre 
le»  Qombres  90  A 90  des  linus,  A celle  qui  «ll  entre 
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fci  Boiiibte»  4f  * 4f  imjra'x.  <»«  *™'” 

^^lür^defcfipt'on  qoc  l'on  ricm  d<  donucr  de  cct  idHra' 
meut  ell  conforme  i 1*  coDlîmâion  Aagloile.  Les 
ctmfls  Jt  tr*f4fthM  qui  cotnpofcni  ce  que  l’on  appel- 
le en  France  u»  tm*  m<nhJmnii^Hes , co(tlU]cnt  flulii 
en  <J«u  iceles  »lIetnW<o,  comme  ci-efeflUs,  dont  cha- 
cune a pour  l’ordinaire  6 pouces  de  long , â i ? lignes 
de  large,  & corifon  i lignes  d’dpailTeur . On  en  fait 
de  plus  petits,  pour  avoir  la  commodité  de  les  porter 
dans  la  poche,  & déplus  grands  pour  travailler  lur  le 
tercein,  dont  on  proportionne  la  largeur  & l’^iHeor. 
On  a coûtaine  d>  tracer  6 fortes  de  lignes;  ûvoir,  la 
lieue  des  parties  égaies , celle  des  plans  & celle  des  po- 
hgonei  d’un  côté,  la  ligne  des  cordes,  celle  des  lo- 
ij*s  & celle  des  raéiau*  de  l’autic  côté  des  jambes  de 
cet  inlltumern.  ^ 

Oo  met  encore  ordiruiremcnt  fur  le  bord  d un  côté 
une  ligne  divifée,  qui  firrt  i connoiire  le  calibre  des  ca- 
BOUS,  À de  l’aurtc  côté  une  ligue  qui  feit  i cotinoitrc 
le  diamètre  St  le  poids  des  boulets  de  fer , depuis  un 
quart  juiqu'i  64  livres . 

Ufégt  L H"*  fmfat  J< 

»r»f9rti»m.  Pour  divifer  une  ligne  donnée  en  un  nom* 
Ve  quelconque  des  parties  égales,  par  ntemplc,  en  fept; 
prenex  la  ligne  donnée  avec  votre  ; metter  u- 

ne  de  fes  pointes  fur  une  dividon  de  la  ligne  des  par- 
ties égales,  enfntie  que  cette  longueur  puine  Être  eia- 
âciueni  divil'ée  par  7;  inettn>ta,  par  exemple  , fur  70, 
dont  11  feprieine  partie  cil  10;  ouvrci  la  feélioD  ou 
tôt  le  eam^ss  de  prefertie» , inlqa'â  ce  que  Pantre  pmnte 
tombe  csadcinem  lur  le  nombre  70  de  la  meme  ligne 
des  ^ties  égales  tracée  fur  l’autre  jambe  : dans  cette  di- 
fpititioo,  li  l'on  met  une  pennte  du  eompai  au  nombre 
10  de  la  mdme  ligne , h qu'on  lui  donne  une  ouver- 
ture telle  que  fon  autre  pointe  tombe  au  nombtc  10  de 
la  même  l'gne  tracée  lùr  l’autre  jambe,  cette  ouverture 
lcra  la  firptieme  pmie  de  la  ligne  rfonnéc.  Remarquer 
que  d la  ligne  i divilêr  el)  trop  longue  pour  être  ap- 
pliquée aux  jambes  du  tempss  Je  prop«rr>««,  on  en  ai- 
Ttfera  Icaiemeoi  une  moitié  ou  nne  quatrKtnc  partie  par 
7,  & k double  ou  le  quadruple  de  cette  ligne  fera  la 
ieptieme  partie  de  la  ligne  totale. 

a®.  Pour  mefoter  les  lignes  do  périmètre  d’un  polv- 
goiK , dont  un  des  côtés  contient  un  nombre  donné  de 
parties  égales  ; preoei  la  ligne  donnée  avec  votre  rem- 
fés , & metivi-la  for  1a  l^oe  des  parties  ^alcs , an  nom- 
bre de  partiw  fur  chaque  côté  qui  exprime  di  longueur; 
le  d*  preterthm  reliant  dam  cet  état,  mcltet 

la  longueur  de  chacune  des  autres  ligrws  paraJIelemcnt 
1 la  première,  & les  nombres  où  chacune  d'elles  tom- 
bera espritneroot  la  longueur  de  ces  lignes. 

3f-  Une  %oc  droite  étant  donnée  & le  nombre  des 
parties  qu’elle  contieut,  par  exemple  lio,  pour  en  rc- 
trauchet  une  plus  petite  qui  contienne  itn  nombre  quel- 
conque des  mêmes  patiies  égales,  par  exemple  ap , pre- 
Bei  la  ligne  donnée  avec  le  ttmp»s  ordinaire  ; ouvrez 
Je  cempts  de  prepertien  jufqu’à  ce  que  les  deux  poiii- 
ces  tombent  fiir  tio  de  chaque  côté;  alors  la  diltancc 
if  i 2f  donnera  la  ligne  demandée. 

4®.  rixif  trouver  une  troilîeme  proportionaeile  à deux 
lignes  données  ou  une  quatrième  à trois,  dans  le  pre- 
mier cas  prenez  av«  votre  r#x^«tr  la  longueur  de  la 
première  ligne  donnée,  & inetiei-la  fur  la  ligne  des  par- 
lies  égales  depuis  le  centre  jufqu'au  mimbrt  ou  elle  fis 
termine;  alors  ouvrez  le  tempat  de  propertiom,  lufoo’à 
ce  que  la  longueur  de  la  fécondé  ligne  Ibit  rent'ermée 
dans  I ouverture  comorife  entre  les  cxiiémités  de  la  pre- 
m«re.  Le  eempai  Je  ^opertita  reliant  aiulî  ouvert, 
menez  la  longueur  de  la  lèconde  ligne  fur  l’une  des 
jainbci  de  rinflrument,  en  commençant  au  centre,  & 
remarquez  ou  elle  fe  termine;  la  dillance  qui  cû  corn- 
ptilc  ewee  ce  nombre  dt  le  même  qui  lui  répond  fur 
I autre  jambe,  donne  la  troilîeme  pioportîoiindlc ; dans 
« lecond  cas,  prenez  la  fécondé  liane  avec  votre  r*»»- 
le  de  ^opartigit , appliquez  cette 

fi!  w*  ««tcrni^  de  la  première,  que  Ton  a por- 
tes lur  les  deux  jambes  de  rinllrument  depuis  k centre . 

**  rcftaiit  ainli  ouvert , portez  la 

'5ÎI*  d*P«K  le  centre . alors 

* J '*  ‘laattieme  jwopoflkmnellc. 

^ ”*  dooDée  quel- 

i T T enfemblc  les  deux 

nombres  donné»,  leur  fomme  «tl  1,0;  alors  wenez  a- 
Tcc  votte  cempét  la  ligne  propoféc  que  l’oa^fgppofç 
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i6f,  de  ouvrez  l’inflrumcai  julqo’à  ce  que  cette  dîAan- 
cc  s'étende  de  110  à iio  (ur  les  deux  jambes;  te  fe- 
âeur  demeuram  ainlî  ouvert,  prenez  la  dilUnce  de  40 
i 40,  comme  auffî  celle  de  70  i 70;  la  première  don- 
nera <5o,  ic  la  dernicte  lOf,  qui  feroul  les  parités  que 
l'on  propofoit  de  trouver;  car  40 . 70  ::  60  . lOf. 

6®.  Pour  ouvrir  le  eempeu  de  prtptrüem  de  fonc  que 
les  deux  lignes  des  parties  égaies  làllcnt  un  angle  droit, 
trouvez  trois  nombres  comme  3,  4,  A f,  ou  leur  é- 
quimultiplesdo,  So,  100,  qui  puiücot  exprimer  ks  cô- 
tés d'un  triangle  reâangle;  prenez  alors  avec  votre  row- 
pat  la  didaace  du  centre  i 100,  & ouvrez  riiilîrumem 
jurun'i  ce  qu’une  des  pointes  de  votre  tampas  étant  mi- 
le fur  So,  l’autre  poiotc  tombe  fur  le  pojot  60  de  l'au- 
tre jambe,  alors  les  deux  lignes  des  parties  égales  reti- 
fermeut  un  angle  droit . 

7®.  Four  trouver  une  ligne  droite  égale  i la  circonfé- 
rence d'on  cercle  ; comme  le  diamètre  d’un  cercle  cft  i fa 
ctrconrércnce  à-pen-ptes  comme  fo  ell  à r f? , prenez  le 
diamètre  avec  votre  (vmpai^  de  mettez  ce  diameue  fur  les 
jambes  de  rinArumem  de  fo  è fo;  en  le  Uiflaot  ainlî 
ouvert,  prenez  avec  le  eampat  la  diHancc  de  if?  à 
157,  elle  fera  la  circooféreuce  demandée. 

Vfage  de  la  ligne  Jet  tgrdet  Jm  eompat  de  prepar' 
tien.  t*.  Pour  ouvrir  cet  inllrnmcni  cnlbric  que  les 
dnx  lignes  des  cordes  laflent  un  aitgle  d'uu  nombre 
quelconque  de  degrés,  par  exemple  40;  prenez  fur  la 
ligne  des  cordes  la  dillance  deputs  la  charnicrc  juÂ|u*à 
40,  nombre  ;des  degrés  propofés  ; ouvrez  riuflrumcnt 
jufqtt’à  ce  que  la  diltancc  de  Ôo  i ôo  fut  chaque  jun- 
be  foU  égale  i la  diAancc  fufdite  de  40  ; alors  la  li- 
gne des  cordes  lait  l’ar^k  requis . 

Z®.  L'iuArumcac  étant  ouvert,  pour  trouver  les  de- 
grés de  fon  ouverture,  prenez  l'étcadoe  de  60  à 60; 
mettez-la  fur  la  ligne  des  cordes  en  commençant  au 
centre,  le  nombre  où  elle  fe  icsminera  fera  voir  les  de- 
grés de  fon  ouverture . En  mettauc  des  vilicres  ou  des 
pjnnulcs  fur  la  ligne  des  cordes,  le  eempat  de  preptr- 
tiem  peut  fervir  à prendre  des  angles  fur  le  icrreiu,  de 
même  qw  l’équerre  d'arpenteur,  le  demi-cercle  ou  k 
gtaphomccre . 

3®.  Four  faire  on  angle  d’un  nombre  donné  de  de- 

Kés  qucicotiqve  fur  une  ligne  donnée , décrivez  fur  U 
jne  donnée  un  arc  de  cercle . dont  k centre  eA  le 
point  où  doit  être  le  fommei  oe  l'angle  : mettez  le  ra- 
yon de  ôo  i ôo,  & l'inAiumciit  reUant  dans  cette  li- 
tuation,  prenez  fur  chaque  jambe  la  ditlance  d»  deux 
nombres  qui  expriment  tes  degrés  propofés,  & portez- 
la  de  la  ligne  donnée  fur  l'arc  qui  a été  décrit  ; coda 
tirant  une  Tigoe  du  cenne  par  l'extrémité  de  l'arc,  cet- 
te ligne  fera  l'angle  propolc. 

4 . Four  trouver  les  degrés,  que  contient  un  angle 
donné,  autour  du  fommn  décrivez  un  arc,  & ouvrez 
le  temsat  de  prapcrtiem  julqu'i  ce  que  la  dillance  de 
60  i 60  fut  chaque  jamte  loit  égale  au  rayon  du  cer- 
cle; prenim  alors  avec  k eempas  ordinaire  la  corde  de 
l'arc  êc  la  portant  fur  les  jambes  de  cet  inAnimenr , 
voyez  b quel  même  nombre  de  degrés  fur  chaque  jam- 
be tombent  les  pointes  du  tompat  ; ce  nombre  eA  la 
quantité  de  degrés  que  cootienc  l’angle  donné. 

f".  Pour  retrancher  un  arc  d'une  grandeur  quelcon- 
que de  la  circonférence  d'un  cercle,  ouvrez  l’ioAru- 
trtenc  jufqu'i  ce  que  la  dillance  de  60  à 60  foii  égale 
au  rayon  du  cercle  donné;  prenez  alors  réceoduc  de 
la  corde  du  nombre  de  degrés  donné  for  chaque  jam- 
be de  rinArumeni,  & mettcz-la  fur  U circonférence  da 
cercle  donné.  Par  ce  moyen  on  peut  inferire  dans  un 
cercle  donné  urt  polygone  régulier  quelconque  , aullî- 
bkn  que  par  la  ligne  des  polygones . 

Ufage  de  la  hgme  Jet  fffygeaet  du  tampat  de  pra- 
perrtiem , 1®.  Pour  inïcrtre  un  polygone  régulier  dans 
un  cercle  donné  , prerMZ  avec  le  lempas  ordinaire  le 
rayon  du  cercle  donné,  êt  ajuAez-k  au  nombre  6 de 
la  ligese  des  polygones  fur  chaque  jambe  de  l’inlho- 
ment  ; en  le  laiifant  ainti  ouvert,  prenez  la  dillance  des 
deux  memes  tsombres  qui  expriment  le  nombre  des  ci^ 
tés  que  doit  avoir  le  j>oIygone;  par  exemple,  la  di- 
llance de  f à f pour  un  pentagone,  de  7 à 7 pour  un 
cpt^^onc,  cp’r.  CCS  dîAanccs  portées  autour  de  la  dr> 
conférence  du  cercle  la  diviferont  en  un  pareil  uombre 
de  nrties  égales. 

Z®.  Pour  décrire  nn  polygone  régulier,  par  exemple 
un  pentagone,  fur  une  ligne  droite  donnée,  avec  le  f«w- 
pat  ordinaire,  prenez  la  longueur  de  la  ligne,  appUquez- 
la  i l’étendue  des  nombres  f , f fur  les  lignes  des  po- 
ivgones  , l'inAiument  demeurant  ainli  ouvert  , prenez 
fur  les  memes  lignes  l'étendue  de  6 i 6,  cette  diAarj- 

ce 
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cc  fera  le  rsfOfl  do  cercle  dan*  lequel  le  polTT^ooe  pro- 
pold  doii  être  infcrlt;  ator*  lî  Je*  eiirémitds  de  la  li- 
jji>c  donnée  l*on  décrit  avec  ce  rayon  deux  arcs  de  cer- 
cle , leur  mterfedion  fera  le  centre  do  cercle  cherché . 

3®.  Pour  décrire  fur  une  Ifene  droite  on  triinf;lc  ifo- 
relc,  dont  1er  anj^les  fur  la  Mlè  foient  dooble*  chacun 
de  l'angle  au  famtiset  ; ouvrer  rinliromeot  jurqu’à  ce 
que  le*  cxtrémtié*  de  la  ligne  donnée  tombent  fur  les 
point*  lo  & lo  de  chaque  jambe  , preoex  alor»  la  dî- 
Uance  de  6 i 6,  elle  lent  U longueur  de  chacun  des 
deux  côtés  égaux  du  triangle  cherché  - 
Uf»$e  Je  U iifme  Jti  flami  dm  («mpat  de  prrtvr- 
tiem . On  Toudroit  conRruire  un  triangle /éâC  iWi- 
blable  sa  triangle  donné  eéc,  ôt  triple  en  fantee  (Pl. 
d'/irprmiage , fig.  13.)  il  n'jr  a qu'il  prendre  avec  on 
e$mfms  commun  la  longueur  du  côté  dé,  la  porter  fur 
ta  ligna  des  plant  1 l’ouverture  do  preoiier  plan  : le  eem- 

Îer  de  ^eperiitm  reliant  ainfi  ouvert,  OQ  prendra  avec 
r empas  commun  l’ouverture  du  iroilîemc  plan,  & 
l’on  aura  la  longueur  do  côté  homologue  au  côté  «éi 
on  trouvera  de  la  même  maniéré  In  côté*  homolo- 
gues aux  deux  autres  côtés  du  triangle  propofé,  dt  de 
ces  trois  côté*  l’on  en  formera  le  triangle  /fdC,  qui 
fera  fembltble  ao  triingle  donné  mbe  a triple  en  fur- 
fece. 

St  le  plan  propofé  a plus  de  trois  côtés,  on  le  ré- 
duira en  triangles  par  une  ou  pladeurs  diagonales:  Il 
c'eli  un  cercle  qu'il  s’agiOc  de  diminuer  ou  d'augmen- 
ter , DU  fera  fur  foo  diametre  l’opéraucH*  que  nous  ve- 
nons de  décrire. 

Hitnt  données  deux  figures  piincs  femblables  {fig.  14.) 
trouver  quel  rappott  elles  ont  entr’clles . 

Prenez  lequel  vous  voudrez  des  côtés  de  l'une  de 
ce*  figure*,  & le  portez  I l’ouverture  de  quelque  plan; 
prenez  enfuite  le  côté  homologue  de  l'autre  figure,  de 
voyez  i l’ouverture  de  quel  plan  il  convient;  le*  deux 
nombre*  auxquels  convieonent  les  deux  côtés  homolo- 
gues, expriment  la  raifon  que  let  plant  propofé*  ont 
entr'tfux;  fi  le  côté  «é,  par  exemple,  de  la  plus  pe- 
tite convieut  au  quatrième  plan,  de  que  la  côté  nomolo- 
guc  AB  At  l’autre  convienne  an  fixieme  plan,  le*  deux 
plan»  propofé*  feront  entr’eui  comme  4 efl  i 6 , ou 
comme  a efl  à 3.  Mais  fi  le  côté  d'une  figure  ayant 
été  mis  à l'ouverture  d'un  plan,  le  côté  homologue  ne 
eut  s’ajuHcr  i l’ouverture  d'aucun  nombre  emicr , il 
tudra  mettre  ledit  côté  de  la  première  figure  i l'ou- 
verture de  quelque  autre  plan  , julqu’à  ce  qu'on  trou- 
ve un  nombre  entier,  dont  l’ouverture  convienrtc  i la 
longueur  du  côte  homologue  de  l’autre  figure,  afin  d’é- 
viter les  ffaâioo*. 

Si  les  figures  propofées  (ont  fi  grandes  qu’aucun  de 
lenrs  côté*  ne  le  puille  appliquer  â l’ouverture  des  jam- 
bes du  eémpmt  de  prePertiem , prenez  les  moitié*,  les 
lier*  ou  les  quarts , {^r.  de  chacun  des  deux  côté*  ho- 
mologue* deuites  figures,  & let  comparaat  enfemble 
vous  aurez  la  proportion  de*  plans. 

Entre  deux  lignes  droites  données  trouver  une  mo- 
yenne proforiioonclle . Portez  chacune  de  deux  lignes 
données  fur  la  ligne  des  parties  égales  du  cemfés  de 
fnptrtitu , afin  de  favoir  le  nombre  que  chacune  en 
eoniieut;  & fuppofé,  par  exemple  que  la  moindre  ligne 
(bit  de  zo  partie*  égales,  & la  plut  grande  de  4p,  portez 
cette  plus  grande  i l’ouverture  du  quarantc-cinqukme 
plan,  qui  dénote  le  nombre  de  fet  pitiks.*  le  eempmt 
de  preperiUm  reliant  ainli  ouvert , prenez  l'ouverture  du 
vingikBie  plan,  qui  marque  le  nombre  des  partie*  éga- 
I»  de  la  plus  petite  ligne;  cette  ouverture,  qui  doit 
contenir  trente  des  mêroc*  parties,  doonet*  la  moyenne 
proportioiHKlIe;  car  zo  font  i 30  comme  30  font  i 4p. 

Xlais  comme  le  plu*  grand  nombre  de  la  ligne  des 
plans  cil  64,  fi  quelqu'une  de*  ligne*  propoféc»  conte- 
noit  un  plus  gcind  nombre  de  parties  ^alcs,  on  pour- 
toit  faire  ladite  operation  fur  leurs  moitié*  , tiers  ou 
quarts,  en  cette  forte:  fuppof*»:,  par  exemple, 
que  la  ttjoindre  d«  ligne*  ptopofée*  fo!t  de  3Z  fit  l'au- 
tre de  7a;  portez  la  moitié  de  la  grande  ligne  à l’oo- 
verrore  du  trente-fiiiemc  plan , & prenez  l’ouverture  dn 
fciikme;  cette  ouverture  éamt  doublée  donnera  la  mo- 
yeooe  propoTÛomîelle  que  l’on  cherche. 

l/fage  de  U ligne  des  filides  dm  ttmpmt  de  propor- 
titm  . Augmenter  ou  diminuer  des  folides  (cmblabln 
quelconques  felon  une  raifon  donnée . 

Soit  propofé  J par  czemplc , un  cube  duquel  wt  en 
demande  un  qui  (bit  double  en  foiidité:  portez  le  cô- 
té du  cube  donné  fur  la  ligne  des  folidc*  i l’ouvertu- 
re de  tel  nombre  que  von*  voudrez,  comme  , par  c- 
xemple , de  zo  à zo  ; prenez  enfuite  l’ouverture  d'un  «I 
Terne  m. 
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nombre  double,  comme  eft  eu  cet  exemple  k nombre 
40;  cette  ouverture  eft  1e  côté  d’un  cube  double  du 
propofé. 

Si  l’on  propofé  un  globe  00  fphere,  & qu'on  veuille 
en  faire  une  autre  qui  foii  trois  foi*  plu*  grofie,  por- 
tez le  diameire  de  la  fphere  propofee  i l'ouverTore  de 
tel  nombre  qui  voo*  p1aka,  comme  pu  exemple  de  zo 
à zo,  & prenez  l'ouverture  de  do,  ce  fera  k diametre 
d'une  autre  fphere  triple  en  foiidité. 

Si  1rs  ligne*  fout  trop  grandes  pour  être  appliquée* 
â l'ouvemirc  du  etimpmt  de  priperthm,  prenez -en  la  moi- 
tié, le  tiers  on  le  quart  , ce  qui  en  provleodra  ipré* 
l'opération  fera  moitié,  tiert  ou  quart  des  dimeniion* 
que  l’on  demande . 

Etant  donné*  deux  corps  femblables,  trouver  quel 
rapport  il*  ont  enir’eux  . Prenez  lequel  vous  voudrez 
des  côtés  de  l’on  des  corps  ptopofés  , de  l'avant  porté 
i l'ouverture  de  quelque  lolide,  preocz  le  côté  homo- 
logue de  l’autre  corps , & voyez  à quel  nombre  de*  fo* 
li^  il  convient;  les  nombres  auxquels  ees  deux  côtés 
homologues  coQvicnncnt,  indiquent  le  rapport  de*  deux 
CO»*  femblables  propofé* . 

oi  le  premier  ayant  été  mis  ) l’ouverture  de  quelque 
foltde,  le  côté  homologue  du  fécond  ne  peut  s’accom- 
moder i l'ouverture  d^aucun  nombre,  portez  le  côté 
du  premier  corps  1 rouvertnre  de  quclqu'autre  fotide, 
jufqo’i  ce  que  le  côté  homologue  du  feennd  corps  s’ac- 
commode à l'craverture  de  quelque  nombre  des  folides. 

Ufmge  de  U ligne  des  m/immx.  Etant  donné  le  dia- 
mètre d'on  globe  ou  boulet  de  quelqu'un  des  ftx  mé- 
taux , trouver  le  diametre  d’un  autre  globe  de  même 
poids , fit  duquel  on  voudra  defdks  métaux . 

Prenez  le  diametre  donné  & le  portez  ï rouvertore 
de*  deux  points  marqué*  do  caraélere  qui  dénote  1e  mé- 
tal du  boulet,  fit  le  eempes  de  prtpertie»  demeurant 
ainlî  ouvert,  prenez  l’ouverture  de*,  ^ini»  cotés  du  ca* 
raâerc  qui  lignifie  le  métal  dont  on  veut  taire  le  bou- 
let ; cette  ouverture  fera  fon  diametre . 

Si  au  lieu  de  globes  on  propofé  des  corps  fembta- 
bles  »ant  plulieors  faces,  faites  la  même  opération  que 
ei-denus  pour  trouver  chacun  des  côtés  homologues  , 
let  uns  après  les  autres,  afin  d'avoir  les  Itmgucurs,  lar- 
geurs, & épiitTcDr*  des  corps  qu'on  «eut  confiruire. 

Vfmge  dte  lignes  des  fsnms , des  tengemtes , des  firen- 
tes , hrffn'il  y en  a de  frétées  fmr  le  tempes  de  pre- 
^«rxk».  Par  plufieors  ligue*  qui  font  placées  fur  cet 
mllrument,  nous  avons  des  échelles  pour  difi'érens  ra- 
yons; «nfortc  qu’ayant  une  longueur  ou  un  rayon  don- 
né , qui  n'exe^  pas  la  plus  grande  étendue  de  Tou* 
vertore  de  l’inflrumenr,  on  en  trouve  les  cordes,  les  û- 
sius,  Par  exemple,  fuppolbfl*  que  l'on  demande 
la  corde,  le  finos,  ou  la  tangente  de  dix  degrés  pour 
un  rayon  de  trois  pouces;  donnez  trot*  pouces  i Tou- 
vcrtUrc  de  l'itifiruiBent  wre  ôo  & 60  fur  les  lignes  de* 
corde»  des  deux  jambes,  alors  la  même  longueur  s’é- 
tendra de  4r  i 4f  fur  la  ligne  des  tangente*,  fit  de 
90  i 90  fur  la  ligne  des  finus  de  l'antre  côté  de  l'ia- 
llrumenc;  enforte  que  la  ligne  de*  cordes  étant  mife  i 
CQ  rayon  quclcouquc,  toutes  les  autres  fe  irouTent  mi- 
fi»  au  même  rayon.  C’eft  pourquoi  (î  dans  cette  di- 
fpofition  on  prend  avec  le  tem^tu  ordinaire  l'ouverture 
entre  10  & 10  fur  les  ligne*  des  cordes , cela  dtmtM- 
ra  la  corde  de  dix  degré*  ; en  prenant  de  la  même  ma- 
nière i’ouvextate  de  10  en  *o  for  les  ligne*  des  finos, 
on  aura  le  llnns  de  dix  degrés;  enfin  (i  T’on  prend  en- 
core de  la  même  maulere  roovertute  de  lo  en  10  fut 
les  ligne*  de*  tangentes , cette  difiance  donnera  la  lao- 
gente  de  dix  degrés. 

Si  l’on  veut  la  corde  ou  la  tangente  de  70  degrés, 
pour  la  corde  ou  peut  prendre  l'ouvertute  de  ta  moi- 
lié  de  cti  arc,  c’cll-i-dire  3f  ; cette  diftancc  ^ife  deux 
foi»  donne  U corde  de  70^  . Pour  trouver  la  tangen- 
te de  70*  pour  k même  rayon,  on  doit  faire  olkge  de 
la  petite  ligne  des  ian»ntet , l'autre  s'étendant  leule- 
ment  jufqu  i 4fi  : c'eTl  pourquoi  donuant  trois  pouce* 
à l’ouverture  entre  4r  fie  4P  fur  cette  petite  ligne  , la 
diliancc  entre  70  fit  70  degrés  fur  la  même  ligne,  fer* 
la  rangente  de  70  degrés  pour  un  uyon  de  trois  pouces . 

Pour  trouver  U fécamc  d'un  arc,  faites  que  le  raycMi 
dotnié  foit  l’ouvertute  de  rinftrumcnt  ebtre  o fit  o fur 
la  ligne  des  fe'cants*;  alor*  l’ouverture  de  10  en  le, 
ou  de  70  en  79  fut  lefditcs  lignes,  dooncra  la  tangen- 
te de  10  ou  de  70  degré* . . ^ 

Si  l’on  demande  la  converfe  de  quelqu’un  des  eaS:pré- 
cédens,  c’ell-J-dir«  fi  l’on  demande  le  rayon  dont  une 
ligne  donnée  eft  le  finu» , 1a  tangente  on  la  lécante , U 
B7  a qu’à  ftire  que  la  ligne  donnée , fi  c <u  uoe '-or- 

Kkkk  "» 
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1,  drt  cordt!  «are  jp  a 

»-dlcc  S“^'''•^,'“J^  S^  Ia  liera  donndeell  "n 
& 6o  tur  *5^--  8j,  ^-y  ^ qu’à  faire  <ju’ 

«ne  iani;«it8,  ou  une  * . ’ de  detrii;  alors 

«le  foi?  t ftt  a.  fine"  , d.  4f  » 4Î  1» 

i:,  “ïSet  ^ on  t ^‘r^ceâ.,  do—  le,.. 

™ ,îmbT  4 1.  perpendicelaire  J»  P—  de  la 

fut  Kulre  jambe;  alora  la  dîllaiice  da  pom- 
Se  ï,  rrïee  de.  jambe.,  a»  bombre  3®. f“' 

orife  avec  le  t»mf*s  ordinaire , lcra  la  loo- 
gueüt  de  l'hyporlidiiore,  cerie  ligne  fe  Itonaera  — S° 

”’î"’Erant  donndf  la  peipendicolaiie  ydB  d'on  ttiin- 

diliance  de  93  » 90,  fêta  1 hypolhdniife  fl  C.  lasnelle 
melurcra  JO  fi»  la  ligne  de.  Iinn.  • 
a».  L'hïeolbdoore  & la  bePe  drant  donnde.  , rrnaver 
Il  t>en«nd-c«l3ire . Ouvrez  Vinfirotncnt  jufqu  a ce  que 

liSïe.  de,  ligne,  foien,  » angle,  dro...  ; alora 
■netr.a  la  bafe  donode  Per  rooe  de  ce.  lignes  depn» 
le  ccutre  ; prcnci  rhypotWnofe  avec  votre  > * 

metianr  Tone  de  fes  poir«cs  à feitrémild  de  a 
ndi.  faîtes  que  l’autre  pointe  tombe  for  la  ligne  des  Ji- 
KQM  de  l’autre  jambe;  la  dîllance  depuis  le 
qu’au  p'wnt  où  le  c««/.*r  tombe,  fera  la  longueur  de  la 
Kl  pendieu'aîie . ...  , 

4®.  L’hytmihAiafe  dtant  donnée , & I «iR'e 
trouver  la  pcriwuiicoUîre.  Fanes  que  niypoihénQfe  don- 
Dde  fini  ne  rayon  parallèle , c’ell-i-dire  drendel-la  de 
90  I 90  far  les  lignes  des  lignes;  alors  te  tinos  paral- 
lèle de  l’anete  AC  B,  fera  la  longueur  du  côté  AB. 

e®.  La  baie  fit  la  perpeadîculaire  AB  étant  données, 
tffwver  l’angle  B C dé.  Mettei  la  tafe  AC  fur  les  dwi 
côiés  de  l’iiilîfoment  depuis  te  centre,  fit  remarqoea  foo 
étendue  ; alors  preuet  la  perpendiculaire  donnée  , ouvrez 
rinilmmeiu  à l’étendue  de  cette  perpendiculaire  placée 
tus  «sitémités  de  la  bafe  ; te  riyoa  parallèle  fera  la 
tangente  de  l'angle  BCA-  . . . ï 

6®.  En  tout  triangle  reéliligne,  dcni  c6tés  étant  don- 
nées avec  l’angle  compris  entre  ces  côtés,  trouver  le  troi- 
fietne  côté,  boppofei  te  côté  AC  — 'ifi>-  le  côté  BC 
fit  l'angte  compris  dICB ^iio  degrés;  ouvrez 
l’inllrumem  jafqu'à  ce  que  les  deu*  ligdes  des  lignes 
lalTcnt  un  angle  égal  à l'angle  donné,  c'eit-à-dire  un 
angle  de  no  degrés;  menez  tes  côtés  donnés  du  tri- 
angle depuis  le  centre  de  l'Indrament  fur  chique  ligne 
des  ligoes  ; l'étendoc  enue  leurs  eitrémiiéi  c(l  la  longueur 
du  côté  A B clwrché . 

7®.  Les  angles  CAB  fit  ACB  étant  donnés  avec  te 
côté  CB,  trouver  la  bafe  AB  - Pieuez  le  côté  CB 
donné,  fit  regardet-Ie  comme  le  finus  parallèle  de  lôn 
angle  oppofé  CAB  ; fit  le  finus  parallèle  de  l'angle  >é 
CB  fera  la  longueur  de  la  bafe  AB. 

S®.  Les  crois  angles  d’un  irbngte  étant  donnés,  trou- 
ver la  fFTopoftion  de  fes  côtés . Trenez  tes  linos  laté- 
raux de  CCS  dilfereni  angles,  & meturez-lcs  lùr  la  ligne 
des  lignes;  les  nombres  qui  y répondront  donnetoutla 
proputtioo  des  côtés. 

9®.  Les  uois  côtés  étant  donnés,  trouver  l’angle  A 
CB.  Menez  les  côtés  /fC,  CB,  le  long  de  la  ligne 
des  lignes  depuis  le  centre , fit  placez  le  côté  A B i 
leurs  exiiémliés;  l’ouvctturc  de  ces  lîgws  fait  que  Tio- 
flrument  eft  ouvert  de  la  grandeur  de  l’angle  ACB. 

10®.  L]hyp(Nhénu(è  AC  {fig.  3.  ) d’un  triangle  reÔan- 
gle  fphétique  ABC  donné,  par  exempte,  de  43<l , fit 
l’angle  Cad  B de  zoi* , trouver  le  côté  CB.  iJi  réglé 
eft  de  faire  c%.tte  proportion  : comme  te  rayon  efl  an 
fious  de  l'hypothénule  donnée  ss  434  , tiolî  le  linas  de 
l'angle  donné  =»  zod  , ell  au  liuus  de  la  perpendiculaire 
CB.  Prenez  alors  io4  avec  votre  fur  la  ligne 

des  iinus  depuis  le  centre,  fit  mettez  cette  étendue  de 
^ i 90  fur  les  deux  jambes  de  i'inUrument;  le  tîtms 
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parallèle  de  43^  qui  eft  l’hypoihénoïé  donnée  , étant  me- 
lùré  depuis  te  centre  fur  la  ligne  dea  linus , donoert 
IT*  pont  l*  cherché. 

1 i®.  La  perpendiculaire  B C fit  l’hypotMnofe  ^4  C é- 
tant  données,  pont  trouver  la  bafe  AB  laites  cenc  pro- 
portion : comme  te  linus  du  complément  d«  I*  perpendi- 
cularte  BC  eft  au  rayon,  ainli  le  linus  du  complément 
de  l’hypotbénufe  eft  au  linus  du  cotnplémwi  de  te  b^. 
C’eft  pourquoi  faites  que  1e  rayon  foit  un  unos  wtallele 
de  la  perpendiculaire  dotiuée,  P*r  cicroDle,  de  7^  30  ; 
alors  1e  linus  pa/altele  du  comptetneoi  de  ITiypothénufe, 
par  caample,  d«  47^  . <rant  rrefiirb  f«r  la  l*ne  rfca  fi- 
rlos,  ftra  rroovi  ria  49b  IJ.,  qur  tll  fc  complbiDrat  <le 
la  bafe  ct«rch<e;,  & pat  coufrlqutDt  la  bafe  elle^naDie 
fera  de  40J  3f'. 

Vfélf  perticmliefj  Jm  nmfét  A*  frofrttn  tm  Gée- 
«étf,?,  Sc.  I®.  Pour  faire  un  polygone  régulipr  ctent 
l'aire  doit  être  d'une  graudeor  donnée  quelconque,  jup- 
polbns  que  te  figure  cherchée  fok  un  pcotagooe  dont 
l’aire  =iay  piés;  tirez  la  racine  quarrée  de  idc  izf 
ODC  l’on  trouvera S=  y:  f«tcs  on  quané  dont  te  côté 
ai,  , pi<l,  S par  1.  llgr»  da.  polyiopaa,  ainO  oo  on 
l’a  déjà  prefent,  fiues  te  triangle  ifoccte  CCD  (Fl. 
GAemit.fig.  14.  ».».),  tel  que  CG  étant  le  demi-dia- 
metre  d'un  cercle,  CD  puifle  être  te  côté  d un  pco- 
tegoM  régulier  inferit  à ce  cercle,  fit  abtiflez  te  pet^- 
dtcula'rc  GE;  alors  continuant  les  lignes  hO,  EC, 
faites  £féeal  au  côté  du  quarré  que  vous  avez  con- 
flruit  4 fit  du  point  F tirez  la  ligne  droite  F H pu^àllete 
à GC;  alors  une  moyenne  proportionDrile  entre  CE 
& £ £,  fera  égale  à la  moitié  du  côté  do  polygooe  cher- 
ché ; en  le  doublant  on  aura  donc  te  côté  entier . Le 
côté  du  pentagone  éunt  ainfi  déterminé,  on  pourra  dé- 
crire le  pcniigoDe  loi-même,  ainS  qu’on  I a prcfcni  ei- 
dcITus . ■ I • 

i®.  Un  cercle  étant  donné,  trouver  un  quatié  qui  lui 
foit  égal.  Divltez  te  dtametre  en  14  pait*$  égales,  en 
vous  fervant  de  te  ligne  des  lignes,  comme  00  U du; 
alors  lï.  4 de  ces  parties  trouvées  par  la  meme  ligne 
feront  le  côté  du  qujuré  cherché. 

q®.  Un  quané  étant  donné,  pour  trouver  te  diamè- 
tre d’un  cercle  égal  i ce  quané,  divifez  te  côté  do 
quarté  en  ii  parties  égales  par  le  moyen  de  1a  ligne 
des  lignes,  fit  contitioet  ce  côté  jufqu'u  ta.  4 parocs; 
ce  fera  le  diimetre  do  cercle  cherché. 

4®  Pour  trouver  te  côté  d’u»  quarté  égal  à une  d- 
liple  dont  les  diiinetres  trtnlVcrfes  4_  conjugués  loot 
{knuiéi,  trouvez  une  rooyenae  proporiTonncUe  entre  le 
dîamcttc  tranfveffe  fit  le  diamètre  conjugué,  divilei-la 
c«  14  parties  égales;  iz  1 de  ces  parties  feront  le  côté  du 

**  <®.'pour  décrire  une  ellipft  dont  les  diamètres  avent 
un  rapport  qoelcrvuqoe,  fit  qui  fuit  égale  en  fu^ce  à un 
9»air<  4i.nn<,  l'uppofijm  q»a  le  ÎV 

mette  tranftctft  a»  diemette  ctiniosiid,  fo»  é*al  to  tip- 
polt  de  a i I ; divifea  le  côtd  du  9«l»d  donne  e»  M 
pittiet  dgilea;  aloea  comme  1 elt  I , ainb  il  X 14  — 
If4  eft  à on  quatrième  nombre,  dont  te  q»»"* 
diamcirc  conjugué  cherché;  pu«  comme  i V 

le  diamètre  conjugué  eft  au  diimetre  ttanfvetfe  . rré 

^'^6®.’’pour  décrire  une  ellipfc  dont  les  diamètres  tri^ 
fverfe  fit  conjugué  font  donnés,  foppofons  que  eS  « « 
ED  {FUmthtdtitiMiti.fig.  zi.)  foieilt  les 
donnés  : prenez  A C avec  votre  donnez  à 

flrumcnt  une  ouverture  égale  i cette  ligtw,  à 

ouvrez  rinftrument  jufqo*a  ce  que  1a  diliance  de  » a 
90  foi  les  lignes  des  finus , foit  égale  à la 
dors  la  ligite^yfC  peut  être  divifée  en 
en  prenant  avec  le  empa,  les  P»;? 

nus^de  chaque  degré  fur  les  jsroba  de  I 
fit  les  mettant  depuis  te  centre  C-  La  Isgnc  «nfi  àv  - 
fée  en  linus  ( dans  la  figure  on  peut  fc  j* 

divtfcr  de  dix  en  diï),  de  chacun  de  ees  fmas  élevct 
des  perpendiculaires  des  deux  côtés,  * p 

manière  luivantc  des  points  par  IcfqwU  1 cllipfe 
fer;  prenez  entre  les  jambes  de  votre  1<1«>>W 

du  demi-diametre  conjugué  C£,fit  ouvrez  1 
jufqu’à  ce  que  fon  ouverturo  de  90  en  90  lur  g 
des  iiiius  foit  égale  à cette  étendue;  prenez 
finus  parallèles  de  chaque  degré  des  lignes  des  «nw 
ttmpui  de  prtfirtit»,  fit  mettez-les  for 
culaires  tirées  par  leurs  coraplémcns  dans  les  lignes  do 
finus  AC;  par-là  vous  aurez  deux  points  dans  chaque 
' pcrinaidiculairc  par  lefqodi  rellipft  doit  paflei . rat  ex- 
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•mple , !e  de  frcferhen  rdluit  toAjourt  le  ml'  ' 

me , prenci  avec  le  tomfai  ordinaire  la  diftance  de  8o 
3 8o  lur  les  lignes  des  tiaus,  & mettam  on  pid  de  ce 
tempe t au  point  lo  fur  la  ligne  /tC  , avec  l’aotTC  mar»  ; 
qaci  les  points  a,  m fur  les  perpcodicolnres  qof  paiTent  ' 
par  ce  point;  alors  d & im  ferani  deox  points  aans  la 
perpendiculaire,  par  Idquclt  ^•ct^ipfe  doit  palier.  Jji  l’on 
joint  to«s  les  autres  points  troovds  de  la  mime  manié- 
ré, ils  donneront  la  dcmi-cltipre  D A E.  On  coodrai* 
ra  l’antre  moitié  de  la  mime  manière. 

Ufég»  dm  ttmpmi  de  prepertiem  demi  rarpemtej'e  . E- 
tant  donnée  la  pofition  reipeâivc  de  frots  Iteux , com- 
me A,  B ,C  {PI.  d"  Arpent.  fij>.  4.  » ».  ) c*cfl-à-di- 
ré  étant  donnés  les  trois  angles  ABC,  B CA,  de 
CAB,  & la  didanee  de  chacun  de  ces  endroits  i un 
quatrième  point  D pris  entre  eus  , c’ed-i-dire  les  didan- 
ces  B D,  DC,  A O,  étant  données , trouver  les  didancet 
refpcâivcs  des  diltérens  endro'ts  A,  B.C,  c’ed-l-dire 
déterminer  les  ioiigucnrs  des  côtés  .i  B,  B C.  AC. 
Ayant  fait  le  triangle  EFG  (fif.  ^ m.  3.)  femblable 
au  triangle  ABC,  divife»  le  côté  E G ca  H,ie  telle 
forte  que  £ //  Toit  i U G,  comme  A D X D C , 
ainti  qu’on  l’a  déjà  piefcrit;  dt  de  la  même  maniéré 
£ F doit  être  divKé  en  / ; leilemcnt  que  £ / Toit  X IF, 
comme  AD  elï  i D B . Alors  continuant  les  côtés  £ 
G,  E F,  dites:  comme  E ti  H G tù  X H G , ainfi 
£ //  + H G ed  i G A ; A oomme  £ / - / f e(l  à 
/ F,  aitili  £ / + / £ell  i FAI  : ces  propottk»s  fe  trou- 
vent aitémem  par  la  ligne  des  parties  égales  fur  le  r«n- 
fst  de  preptnitm.  Cela  fait,  coopei  n K.  h I AI  aux 
poiiKS  t,N,  & de  ces  points,  comme  centres,  avec 
KS  dillances  L H & I N,  décrive»  deux  cercles  qui  s'en- 
tiecotipcnt  au  point  0,  auquel  du  fommn  des  angles 
£ F G , UTC»  les  lignes  droites  E 0 , F 0 , & 0 G,  qui 
auront  crure  elles  la  même  proptHtioo  que  tes  lignes  A 
D,  B D,D  C.  Ptélcmcmcm  li  les  lignes  £ 0,  FO  , 

A G 0,  font  égales  aui  lignes  données  A D,  B D, 
D C , les  uiliances  E F,  F G,  & £ C , (èrnnt  les  di- 
danccs  des  liens  que  l’on  demande  . Mais  H E 0 ,0  F, 
0 G , fout  plus  petites  que  A D,  D B , D C , pro'oo- 
gei-ies  jufqii’à  ce  que  P 0 , 0 R,  A ^ foient 

égales  : alors  ii  l’on  joint  les  pünts  P A,  les  di- 
Qtnecs  P R,  R Q,tt  P Qj,  (êront  les  dilUnces  des  iieus 
cherchés.  Enfin  It  les  lignes  E 0 ,0  F , 0 G,  font  plus 
grandn  que  vf  />,  Z>  is,  C,  rctraiichca-m  dus  par- 
ties qui  loient  égal»  aux  ligitca  AD,  BD,  DC,  il 
joigrMZ  les  points  de  feâton  par  trois  lù^nes  droites , les 
longueurs  de  ces  trois  lignes  droites  lerom  les  düiati- 
ces  des  «rots  endroits  diercbés.  Remarque»  que  (\  E H 
efl  égal  ï H G,  ou  E I X I F,  In  rentres  L A Af  fe- 
ront infiniment  d>Hans  de  //  A de  /;  c’eEl-1-dire  qa* 
aux  points  II  à.  l \i  doit  y avoir  des  perpendiculaires 
élevées  fur  k»  côtés  E F,  F G,  sm  lien  de  cercles,  juf- 
qo’à  ce  qu'elles  s’entrecoupent  ; m^ts  li  £ H cil  plus 
petit  que  il  G,  le  centre  L tombera  fur  l’aune  côté  de 
la  bafe  prolongée;  & l'on  doit  entendre  la  même  choie 
de  £ / A y / . 

Le  etmpai  de  prepertiom  (èrt  particulièrement  X ùci- 
liccr  la  projuâiau,  tant  urtographique  que  (lérfigrapht- 

Îoe . PiiojECTiOK  Srt'Ke'oORAPHis. 

Compas  a coulisse  ««  Compas  de  re- 
p U c T I O N ; il  confiée  en  deux  branchei  ( PL  de  Ge«- 
mit.  H.  3.}  dont  tes  bouts  de  chacune  (ont  terminés 
par  des  pointes  d'acier.  Ces  branches  fout  évidées  dans 
kur  lor^ueur  pour  admettre  une  boite  ou  coulilfe,  que 
Von  poilK  faire  glîder  i volonté  dans  toute  Vétendue  de 
leur  langueur;  au  milieu  de  la  couUITb  il  y a une  vis 
qui  fert  i alTcaiblo  les  branches,  X les  fixer  au  point 
où  l’on  veut . 

Sur  Vone  des  branches  du  tempat,  il  y a des  divi- 
fions  qui  fervent  à divi&r  les  tign»  dans  un  nombre 
quelconque  de  parties  égales,  pour  réduire  des  figures, 
Ue.  fur  Vautre , il  y a des  nombres  pour  tnfciirc  toute 
Imic  de  polygiKKS  réguliers  dans  un  cercle  diMiné.  L’a- 
Cage  de  U première  branche  cil  aifé.  Suppufe»  par  e- 
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temple,  qoon  Teoîllc  divifer  une  ligne  droite  en  trois 
parties  égaies;  pouflci  la  coülifle  julqu'i  ce  que  U vit 
loit  direâement  iqr  le  nombre  3;  A l’ayant  fixée  U 
prenet  la  longueur  de  la  tlgoe  domiée  avec  les  parties 
du  etmpMt  les  plus  longues;  la  dillaiice  entre  les  deux 
plus  counw,  fera  k tiers  de  la  Iîbik  donnée.  On  peut 
de  la  même  maniéré  divifer  une  ligne  dam  un  nombre 
quelconque  de  parties. 

U/ége  de  U irameie  ptmr  fet  pilygtmet . Suppofe», 
par  exemple,  qu'on  veuille  inferite  un  pentagone  régu- 
lier dans  un  cercle:  poulfc»  la  coaliOë  jufqu’â  ce  que 
k milicq  de  ta  vis  fuît  vii-à-vH  de  y,  nombre  d«  cô- 
tés d'an  peotageme,  prenet  avec  les  jambes  da  ttmpms 
1rs  plus  courtes,  le  rayon  du  cercle  donné;  l'ouvertu- 
re des  pointes  des  jambes  les  plus  longues,  fera  le  côté 
do  Mcita^one  qu’on  vouloit  inferire  dans  te  cercle.  Ûn 
en  fera  de  même  pour  un  polygone  quelconque. 

Compas  de  Ri'ouCllOK  mee  Ut  hgmer  du 
tempes  de  preportiem.  La  conflrvâioo  de  ce  tempmSy 
quoiqu'un  peu  plut  parfaite  que  celle  du  eempmt  de  ré* 
dnûiem  ordinaire,  lui  ell  cej>encl3nt  li  femblable,  qu'elle 
n’a  pas  befoin  d'une  defctipiiof»  particulière.  { Ftg  4. 
PI.  de  G/emétrie .)  t^eyez  phu  bmett  PmrtitU  COM- 
PAS DE  PROPOR  TIOM. 

Sur  la  première  tâce  il  y a la  ligne  des  cordes , mar- 
quées terdej,  qui  s’étend  jufqu’i  Ôo;  A la  ligne  des 
lignes,  marquées  lignet,  qui  efi  di«ifée  en  cent  par- 
ties inikalcs  dont  chaque  dixième  ^rtk  ell  iiumcrotée . 

Sur  Panire  face  font  tracées  la  ligne  des  liiius  qui  v» 
jafqo’à  9C4,  A la  ligne  des  tangenm  jofqQ'i  Sur 
le  premier  côté  l’on  trouve  les  tangentes  depuis  4f  juG 
qu'i  7|é,  34';  fut  l'autre  les  fécantes,  depois  odiolqa’i 
yod  îo- . 

Alenirre  de  fe  fervir  de  te  t*mpei.  l®.  Pour  divifer 
une  ligue  dans  un  nombre  qoelcotsqoc  de  parti»  égales, 
mo-ndre  que  100  ; divife»  100  par  le  nombre  des  par- 
ties rcquiln;  faites  avancer  la  cifUlilTe  jui'qa'â  ce  eu» 
la  ligne,  marquée  fur  la  queue  «l'aronde  mobile,  n>it 
parvenue  vis-Lvis  le  quoikut  fur  l'échelle  des  lignes: 
alors  prenant  toute  la  ligne  entre  les  point»  les  plut  é- 
la^nées  du  centre,  l’ouveriwe  des  autr»  ditnnera  la  di- 
vilioD  cherchée.  »®.  Une  ligne  dioitc  étant  donnée, 
que  l'on  fuppole  divifée  en  100  patiies  ; pour  prendre 
un  nombre  quelcimqoe  de  en  parti»,  avancez  U ligue 
marquée  fur  U queue  d'ironde , jufqD'au  nombre  des  par- 
ties requiles,  A prenez  la  ligue  entière  avec  les  poin- 
tes do  tempes  les  plus  disantes  du  centre,  l’ouverture 
des  deux  autres  fera  égale  au  nombre  des  parties  de- 
mandées. 3®.  Un  rayon  étant  donné,  trouver  la  corde 
de  tout  arc  au-delTous  de  fierf;  amenez  la  ligne  mw- 

2uéc  fur  la  qoeue  d'atonde,  jufqu'au  degré  que  l’on 
etnande  fur  la  ligne  des  cordes , A prenez  le  rayon  en- 
tre les  pmoies  les  plot  éloignées  du  centre  de  la  coo- 
lilTe,  l’onvertore  des  autres  pointes  donnera  la  corde 
cherchée,  pcorvQ  que  l'arc  fi^t  au-delTus  de  »9'i  ; car 
s'il  éioic  au-dedoos,  la  difi'éreocc  du  rayon  A de  ceue 
ouverture  (croit  alors  li  corde  cherchée.  4®.  Si  1a  cor- 
de d’un  arc  au-dcIToas  de  cil  donnée , A qu'on  en 
cherche  le  rayou;  faites  avancer  la  ligne  marquée  lur 
la  queue  d’aronde,  jufqu’au  dwré  propofé  fur  la  ligne 
d»  cordes;  prenez  enfuiie  la  cotw  donnée  entre  les  poin- 
tes les  plus  proches  du  centre.  l'ouvcrfOre  d»  aunes 
ponttes  donnera  te  rayon  cherché,  y®.  Un  rayon  étant 
donné,  trouver  le  llnus  d'un  arc  quelconque  ; amenct 
la  ligne  marquée  fur  la  qoeue  d'aronde,  jurqu'au  degré 
de  la  ligne  des  (inus  dont  on  veut  avoir  le  (inus;  pre- 
nez k rayon  entre  les  poinces  les  plus  éloignées  du  cen- 
tre, rouvertaredes  autres  donnera  te  (inus  clwrché,  mais 
(i  le  linus  cherché  écoît  au-delloos  de  30^,  alors  la  dif- 
fétence  des  ouvertures  des  poiates  oppoiees  donueroic  le 
(inus  cherché.  6®.  Un  rayon  étant  donné,  trouver  la 
tangente  d'un  arc  quelconque  au-de(fous  de  yié,  fi  i» 
tangence  cherchée  eit  au-delTiMS  ce  »Al  30’;  faites  glif- 
fer  ta  ligue  de  la  queue  d’aronde  julqu'au  degré  pro- 
pofé fur  la  ligne  des  tangent»;  prenc»  le  rayon  entre 
les  pointes  les  plus  didantes  du  centre , l’ouvetiure  des 


(i)  tl  eft  biea  aunrei  «{s’ati  Itilieii  (nolhe  avec  peint  qoe  dtni  cet 
Aiiicle  il  ne  pat  bit  menmn  Je  CeUUt  OMBne  le  premiet 
inventesr  •ht  cet  inftrameot  L’eo  Joù  J ce  pranJ  homme  U plii» 
granJe  pweie  Je  coe  laoUein  qui  «ot  retfctoe  b eeerhaniqae  aaA 
cUire.  A tiiSe  eoiaaM  bU  njwJtia' : il  aanv>en4ra<(  (bit  «n  con- 
fiqiieitcc  iséme  aox  ftveai  iMua-montakt  4e  donnet  quviqie  rear- 
«ne  de  li  grulukte  . ■(•1  on  loi  doit  et)  donna  >i  k (t  mdmoifc 
dint  dre  oeeifiont  ofqMtvnei  le  tnbst  d'éioge*.  qa*>l  mérite  d'an- 
UBi  plat  que  pur  ce  moyen  l’on  lolettfcu  Jet  rbraTei  Jon  Incd- 
nfljntee  ihmi  rbiàoîre  littériire  . qei  >'fk  a«*A  sa  <ki  ot>jet»  de 
rtacyclopddie.  C’eft  donc  Calildi  le  pieaier  InTcoinr  do  cas- 


pif  de  peoporiion-  Cette  Rloire  lai  (iit  contefté  par  tettiefér  Copra 
MdiDoit.  nitt  eenv  oni  liiont  U pteitee  •niverfelie  Sc  i’hiR<Mre 
de  l*  « le  de  Celilée  qne  •'««j»*»  Vie/ow  a fn»  I U rfee  Je*  ouvrmeee 
de  cetillaEie  Auceai  deno  l'éditioo  de  Vadooe.  A poirai 
caur,r«m  dent  le  premiff  tome  «etaî  qni  eft  itRuaM;  Oi/r/a  •» 
O'otrh*  OaT^i  u^rv  U eelmomt  ii  »éU*ft*  Ctff  . poif»  .B:  oj:* 
en  conaottre  U ci-omoie.et  l'uuioftn(<  u'ouwu'  “ »»»•«•  *a- 
tSroiotiMw  imprlsé  ea  aUeicanJ  a U'tfii.  I'*"  . *“  ‘‘‘î*  f’*' 

noer  iMotnnr  C‘e,U  Mai»  «I»  -‘■®  ^ démit  daia  k*  e», 

(Uoiu  CKdt,  «xq^  je  rtaenw  le  lettew.  {L} 
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tel»  qoe  des  etnont,  des  «oy»a*i  ^ „p  cen- 

,.,  «nMc.»  q.«rc,  t».nchci,  .ITtmtto^  ■..,«■■ 
tte  dont  deux  font  cltcohiiret,  & dcuï  «nrcs  pw« , 

ferrdet,  kl  deux  pointes  oppofdes  imrqoeni  i ép»m  • 

*'7"  ï “æ V«  />**;?•«.  s:'' 

d«  conip*«c<Jii.moci>,  q»'<«  “ <l“  ^ 

pour  ptcndre  l«  d.âlwtrps  do  cotp.  roodp. 

c’^»’p.'s^tl.MPTlQOI»:  m fcrten.  à ddcrm 

i 11  m.«il<  de  II  femme,  ou  de  le  diddiescc  de  deux 
axet  CB  CA,  siiachdcs  l’one  à I autre  par  Icnr  ex 
irdmW  commune  C,  cnfoftc  q«'ell«  'Jf ”! 

»îw  totooT  de  ce  point . comme  |e*  jam^  d un  «» 
amour  de  fa  tête.  Soit  le  poini  C “ 

ri-ellipfr.  & foit  tB  C df.  le  po^  B àéçun  U • 
llpfc.  Cme  conftruâion  eft  ddmontrde  »rutti  69.  da 
ftâ.  de  M.  de  rH6pit*l,  & nous  y ren/oyons 
“le  IcÔeur . Au  reflc . cette  efpece  de  ftmpss  , atnli  que 
tous  »e*  antres  femb'aWci,  eü  aflcx  peu  commode  pat 
toutes  fortes  de  raifoos . 

Ceux  q«i  ont  befoin  de  décrire  fouvcnt  de*  e bpfei 
& autres  feiftkitH  conique*,  dit  M.  je  marquis  de  ' Mo- 
wta'.  prdferenf  la  mdihiKlc  de  tes  décrire  par  pluheurs 
points;  parce  q«e  tes  méthodes  de  l«  décrire  par  des 
mouvemens  continus  font  fautives , & peu  ciaac»  dans 
k pratique.  (0  ) . 

Compas  AziMUTHAL;ce  tempes  revient  au 
compas  de  varatfoo,  & ditfëtc  do  compas  « nw  or- 
dinaire de  ptufietws  maniéré*,  en  voici  ta  dcfctiptum . 
Sur  la  boîte  qui  contient  ta  rofe  clî  adajsé  un  large 
eerek  AB  {P Un.  dt  U Nnwint.  fit.  ifO  dont  une 
moitié  elî  divifée  en  9CkI,  & fubdiviféc  diaguna  cmeni 
CO  minutes.  Sur  Je  cercle  A B c\\  pofé  un  index  bc 
mobile  autour  du  centre  ou  point  i,  ayant  une  pinnulc 
b n élevée  pcrpendicttla'remcnt  & mobile  fur  une  char- 
Dkre  . Une  Imc  fort  line  a r va  du  milieu  de  jjindex  au 
haut  de  la  pLnnole.  pour  formtt  une  ombre  fur  la  li- 
gne du  milieu  de  riiide* . Eolin  le  cercle  A B eft  tra- 
Terfé  à angles  dinit*  par  deux  fils,  des  esirémiiés  def- 
quels  quatre  lignes  fout  tirée*  dam  l'intériew  de  la  boi- 
te; & for  la  rofe,  fl  y a pareil lemem  quatre  lignes  ti- 
rée* i aiq{!ei  droits.  La  balte  ronde,  ia  rofe,  le  cer- 
cle gradué,  & riodei;  lopi  cela  efl  fufpeudu  fur  deux 
cercle*  de  laiton  B B,  & cet  cercles  font  ajullés  dans 
la  boiie  quartée  re. 

Ufngf  dm  <*mfm  «x.$mmthtl  ptmr  trsttvnr  tnzimmtb 
dm  ifl/ei/,  «w  pUtit  fin  âmplitnde  mntm/ti^ue  , ptmr 
tm  didm'nt  tmjmtte  U vnrintUn  dm  r«Mp<u  . Si.  l'on 
veut,  par  exemple,  obrerver  I* amplitude  orientale  do 
Soleil,  ou  Ton  aiimuih,  on  fera  parvenir  le  ccnire  de 
l’index  bc  fur  la  pointe  oueli  de  ta  rufê;  de  forte  que 
les  quure  lignes  de  l’extrémité  de  la  rofo,  répondent 
aux  quitre  autres  qui  font  dans  rintérieur  de  la  boite. 
Si  au  couuatre  on  veut  obferver  l’amplitude  occiden- 
tale, ou  l’iximuth  après  midi,  on  tournera  le  ccnire  de 
rindci  direâemerii  ao-dcITus  de  la  pointe  & de  la  ro- 
fe. Ced  éuni  fait,  on  tournera  l'iodex  Ac  Jufqu’à  ce 
que  l’umtKe  du  bl  mt  tombe  pofitivcmcnt  (ut  ta  ten- 
te de  la  pinnute,  & le  long  de  la  ligne  du  milieu  de 
l’index:  alors  foo  bord  mtérieur  marquera  fur  le  cer- 
cle le  degré  A la  minute  de  l'amplitude  du  Soleil,  pri- 
fe  ou  du  cAté  do  nord , ou  do  côté  do  fud . 

Mais  l’oQ  remarquera  que  6 le  *tmp*s  étant  ainâ 
placé,  Taximuih  du  Soleil  fe  tiouve  à moins  de  4fl  du 
fud,  l'index  ne  marquera  plus,  ptllant  alors  au-delà 
de*  divitions  du  lîmlK:  en  « ea«,  u«  tournera  le  ««/»- 
fût  d’oQ  qoart  de  tour,  c'eft-^-dire  qu'on  fera  répon- 
dre le  centre  de  l'index  il  la  pointe  nord  ou  fud  de  la 
Xo(è,  fek)D  l’afpcâ  du  Soleil;  alors  le  boed  de  l’index 
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marqoera  le  degré  de  raaimoih  magnéiîqoc  dd  Soleil, 
en  comptant  du  nord  comme  ci-devant  . Au- 

PLiTuee. 

L'amplitude  magnétique  étant  une  fois  trouvée  ; oa 
déterminera  la  variation  de  l'aigoille  aimantée  de  cette 
façon.  ExtmpU-  .... 

Etant  en  mer,  le  if  Mai  lytf.  à 4fd  de  latmid# 
nord , les  tables  me  doniKnt  la  latkode  do  Sokil  de 
19J  au  nord  , & fon  amplitude  orieoiale  de  ayd  ay* 
nord,  A je  troove  per  le  *»mfat  azimmsbml  l'amplito- 
de  orientale  du  Soleil  cotre  61  A 63^,  en  comptant 
depuis  le  nord  vers  l’eft,  c’eft-i-dire  entre  ayd  A iSa, 
en  comptant  de  l’ed  vers  le  nord:  partant  l'amplitude 
magnétique  étant  égale  à la  vraie  amplitude,  l'aiguille 
n'aura  point  de  varittkin. 

Mais  fi  l’amplitude  orientale  qoe  donne  le  f»mp*i  s é- 
tiMl  trouvée  entre  fié  A fjé,  ea  comptant  toûtour*  de 
nord  vert  l’eft , on  aoroit  eu  en  comptant  de  I eO  vera 
le  nord  , l'amplitode  magnétique  entre  37^  A 38^ , plus 
grande  de  to^  qoe  la  vraie  amplitude;  ce  qoi  donne  la 
vatlaiion  de  10®  an  nord-eft. 

Si  l'amplitade  orientale  trouvée  par  l’inlIrotDeBt  ed 
moindre  que  la  vraie  amplitude,  leur  diSérence  donne- 
ra la  variation  occidentale. 

Si  la  vraie  amplitude  orientale  eft  méridsonale  , de 
même  qoe  l'amplitude  donnée  par  l’inftrurocw  , A que 
eclk-ci  folt  la  plu*  grande , la  variation  fera  au  nord- 
oueft  , A viet  vtrU . 

Ce  que  l’on  a dit  de  l'amplrtudc  nord-ell , e«  le  mê- 
me pour  l’aroplitude  fod-oueft:  comme  ce  qoe  Ion  a 
dit  pour  l'amplitude  fud-ell , cil  vrai  de  l’ampiitude  nofd- 
ouell . f'wt  Am  PLI  TUDt  • 

Enfin  fl  00  trouve  le  amplitudes  de  différentes  dé- 
nominations,  comme  par  exemple  la  vraie  amplitude  do 
6d  nord  , A l'amplitode  msgoéuqnc  de  f*  fud,  la  va- 
rmtson  qui  dans  ce  cat-là  elt  nord-cil,  Icra  égale  1 (a 
fomme  des  amplitude*  vraies  A magnétiques.  On  doit 
entendre  la  même  chofe  des  amplitudes  occideiitales . 

On  peut  trouver  de  meme  la  vamtron  pat  les  ait- 
mmhs.  mai*  il  Aut  alors  qoe  la  déctiiraîfon  du  Soleil, 
la  hauteur,  A la  hiitude  do  lieu  foient  données  , pour 
(touvcT  l'azimuth.  A'vyeo  Azimuts,  (r  ) 

COMPA»  DE  VARIATIOK,  Voy*f.  COMPA# 
A2IMUTHAL  Çÿ  VARIAT  tOM. 

Compas  de  mer.  Boussole. 
Compas  D’AppARaiLtauR  , fû  «1 
ment  de  fer  compofé  de  dcox  branches  A B , A O \pg^ 
8 dt  U Cmmpt  dt!  pitrrtf  ) onie*  eofemblc  au  pymt 
A ; aux  eitrémités  fl  A /)  il  y a deux  pointes  B C, 
/)£;  la  branche  AB,  qoi  elî  la  Iwaoche  IcmeUe,  elt 
fendue  pour  teccviiir  la  branche  mile  y#/).  La  rivure 
de  ce  tempés  doit  être  aflcx  ferrée,  pour  que  1 ayant 
mis  dans  une  certaine  oosetture,  il  ne  s en  ôte  pis  fa- 
cilement. Les  branches  doivent  être  ^oiœs  . anu  que 
dans  l’occutrenee  il  poîfle  fervit  de  fauterclle.  \U) 
Compas  d’E'PAISSEUR  , - tmfagt  du  Arfme- 
bmfitrs;  ce  etmpms  a la  tête  faite  comme  te  compta 
ordinaires.  A a les  deux  branche*  recourbées  en-dcdanl 
au  lien  d’étre  droites  , A fert  aux  Arquefauliers  pour  me- 
futer  railleur  de  quelque  chofe. 

Compas  a lukette,  « Jts  Ar^atèm- 

fitn-,  ce  tumpmi  cft  fait  comme  un  S,efl  aticté  au  mi- 
lieu avec  on  clou  rivé,  A s’oovre  de*  deux  cotés.  U 
fcri  aux  Arquebufiers  pour  mefurer  A coiriMlkr  des 
chofes  rondes  comme  des  cbevîlte,  <te  vis,  C^. 

Compas  a pointe,  i fmfmit  dts  Arfmtbmfitrt, 
ce  ttmpu  cft  de  fer,  n'a  rien  de  pwiiculier,  A iclicin- 
blc  au  tampu  des  Serniricis , L<t  Arqucbultes  s ta 
fervent  à difféieos  ufages.  . c . ... 

Compas  a tEte,  à Puftigt  du  Arqmtbnfiert,  ce 
tompu  elî  de  fer,  a ia  tetc  faite  comme  Je*  petits  com- 
pas ordinaires,  A a une  branche  pointue;  l'auire  pointe 
cft  beaucoup  pim  crofTc  par  cn-bas,  A faite  comme  une 
frailé  unie.  Les  Arqucbufi«s  s'eo  krvent  pour  [“5*“’ 
rer  une  pièce  qui  elî  percée,  ea  pofant  la  pointe  a ftai- 
fe  dans  le  trou , A pol^t  la  branche  pointue  on  il»  veo- 
leof . > t. 

Compas  a ressort,  i f «Af'  Arqmfàn~ 
fitri  \ c’eÛ  une  bande  de  fer  plate  qui  cil  reployée  pat 
le  milieu,  A forme  une  tête  toode  A 
ehes  de  ce  tompss  font  on  peu  latges,  A finulcni  en 
pointe  comme  un  compas  oïdinucc:  cet  dcox  bi^cnct 
font  percées  par  le  milieu,  A traverfées  d’une  T8_qul 
elî  arrêtée  i demeure  à une  des  brancha  ; cttte  vh  le 
ferre  avec  un  éaou  à Ofdlk,  A fait  fermer  A oovtir 
te  branches  de  fer  dn  ttmpu  félon  le  belbio . Ar- 
quchulicrt  s’eo  fervent  i diftérens  ulages. 
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Coupas  A qüaat  »KcesctE,À  rtf*gt  itt 
BijettiitrSf  ctl  on  tompat  guni  d'an  quart  de  cerclo 
fiae  dieu  l’une  det  branche»  du  t^mpés,  de  qui  coule 
dans  l'auire,  de  y ell  retenu  par  Diie  tit  pour  Aser  le 
nmp*s  au  point  où  l'on  veat  le  mettre.  Ses  deux  poio- 
ici  lune  postiches,  de  font  reteoucs  dans  le  corps  du  etm^ 
féj  chacuiw  par  une  vis . 

Les  Kjomicr»  amilent  auSTi  ttmptr,  un  iaDrament 
avec  lequel  ils  meUuenc  les  pièces  lurrqu'Üs  les  tailient. 

Compas,  (grand)  à t nfagr  du  C^arrtmf,  ce  funt 
deux  HKXCeaux  oe  fer  platt  de  la  litnauear  de  deux  ou 
(rois  piés , endtiUds  par  en  -haut , & atrécét  avec  un  clou 
livd,  de  par  en-bas  l«  pointes  de  ces  branches  font  ar« 
tondies  de  puiotues.  Cela  fert  aux  Charrems  pour 
lifer,  cottipallcf,  de  arrondir  leurs  navrâmes. 

Compas,  (^«rrr)  <i <^er  Ci^err*»;  ; ce  rm- 
ps!  elt  tait  cotsnie  le  grand,  de  fen  aux  Chirrooi  pour 
M mdenes  ulages,  exceptd  qn'il  cfl  p'us  petit. 

Compas,  à d*t  Ciarperntfen ; il  eft  ordi» 

naire;  ces  ouvfkrs  s'en  lervenc  à prendre  de  petites  uiC' 
fûtes  poar  tracer  leurs  ouvrages. 

CoMPASACYLlHORp,enon  tompoj  par  le  mo- 
yen duquel  ou  peut  eomiottre  les  plus  petites  ditTcren- 
ces  des  diametres  d’un  cylindre  fait  fur  le  tour,  de  qui 
l’empêchent  d’ette  on  cylindre  parfait . 

Ce  rtmpéi  ell  compofd  d'sne  fourchette  ABC  D àt 
fer  ou  de  cuivre , de  ];randeor  proportionnée  au  d‘4' 
metre  du  cyUrsdre  que  Ton  veut  vérifier.  Aux  extré- 
mités A h B it  cette  fourchette,  fooi  articulées  par 
gineiime  ou  charnière,  det  branches  de  même  matkre 
AG^Bf,  à peu-près  éitalcs  au  rayon  ^ la  bafe  du  cy- 
lindre. A l’eiitémité  D de  U partie  C D,  cil  alTem- 
blée  une  fccnblable  branche  DE,  qnî  a une  vis  £;  la 
tête  de  cette  vis  «il  une  det  pointes  du  cempas,  l'au- 
tre pointe  étant  l’extrémité  a du  levier  ara  : toutes  ces 
iwaiichc»  fout  flifermies  de  fixées  dans  les  lointures  par 
les  vis  A , B , D . Les  extrémites  G tt  F des  deux  bran- 
ches fupéricurct,  iraverfent  une  platine  de  laiton  G Fm 
mi  fur  celle  platiuc,  qui  cil  reprélêmée  féparément  daus 
Ia  figart  l<mt  fixés  deux  leviers  de  deux  rdllim . Le 
premier  levier  ara,  de  qni  elt  courbé  en  S . eit  iraver- 
fé  eu  e par  une  vis  qui  l'alToieKii  Ibr  la  piatkic.  enlï>rre 
toutefois  qu’il  peut  lè  nsouvenr  autour  de  cette  vis  >Vx- 
trémiié  a ell  cominoellemeiit  poulTée  en  en-haut  par  le 
refTbrt  jt  , de  par  cooféqunu  l’extrémité  a du  même 
levier  tend  loùjours  i defeeodre  - L’extrémité  e de  ce 
premier  levier  s'applique  cnotre  le  fécond  r f,  lequel  fait 
charniete  au  point  r par  le  moyen  d'une  vis  dont  fon 
deuil  cl)  traverfe  dt  qui  lai  fot  de  renrre.  Le  petit  ref- 
fort  lequel  doit  être  irès-foiMe,  fm  feaieraeni  i tenir 
œ fécond  levier  qu'on  appelle  iadrx . app  ïqué  fut  la 
Cfoflc  e do  peemier.  On  le  fai’t  irè'^-tlesible.  pour  qu'il 
poilfc  céder  facilement  i l’aâion  du  tfrsn.l  rcHort  A', 
qui  releve  les  deux  leviers  par  le  moyen  l’un  de  l'ao- 
trc. 

Vm  la  pointe  t de  l'index  cQ  on  arc  de  cercle  r*, 
divifé  en  degrés,  minutes  ou  autres  parties  quelconques, 
ibr  lefquclles  l'index  marque  des  quaniiték  proportionnel- 
ies  aux  plus  petites  inégaiiiés. 

Pour  faire  uftge  de  ce  ttmpaj,,  il  faut  appliquer  inie 
réglé  bien  droite  / H parallèlement  i l’axe  du  cylindre, 
dt  l’alfeimir  en  cette  liiuaiicHi.  On  prendra  aifuite  le 
tùmpai  par  la  poignée  C,  de  on  l'appliquera  fur  la  rt- 

f;le  euforte  que  ks  deux  vis  K L portent  delTus  : on 
nclineta  enfuUe  la  branche  D £;  il  faut  que  la  pointe 
de  ia  vis  F,  lisit  très-polie  de  non  toar-à-fait  aigue  p<iur 
qu'elle  ne  puilfe  rayer  le  cylindre:  on  arrêtera  la  bran- 
che en  cette  liiimiuo  en  (errant  la  vit  D‘,  on  fera  la 
nseme  opération  aux  branches  AG,  B E , que  l'on 
fléchira  ]ufqu’i  ce  que  la  pointe  a du  levier  «eu  tou- 
che fur  le  cylindre;  cene  poinre  doit  être  polie  comme 
celle  de  la  vis  £;  la  platine  G F m m doit  être  per- 
pendiculaire à 11  furface  du  cylindre , de  ia  ligne  qui  joint 
ICS  pointes  E a doit  être  un  diamètre  de  ce  même  cy- 
lindre. Pour  remplir  cette  demfcre  indication,  on  fe  fert 
des  vis  £ £,  dont  les  pointes  font  polies  comme  celle 
de  la  vis  £,  au  moyen  drlquelles  on  approche  ou  é- 
loiguc  k epmpat  pour  faire  rencontrer  les  pointes  £ a 
for  la  plus  grande  hrgeur  dn  cylindre  que  l'on  veut  vé- 
rifier: on  tooruc  cnluite  la  vis  jufqu'i  ce  que  la  pointe 
t de  l'index  r s réponde  vis-â-vis  de  la  flcur-de-lys  qui 
partage  en  deux  paiement  l'arc  de  cercle  / « , ce  qui 
fe  naît  en  tournant  cette  vis , Il  la  pointe  de  l'index  ell 
dans  la  partie  inférieure  « , & en  la  détournant  lï  elle 
répond  dans  k partie  fupérieure  t . On  nbfervera  que 
pour  ne  ptûnt  forcer  le  reflbrt  x,  le  rarntpat  doit  être 
en  équili^e  far  la  règle  aux  poiou  oo  les  vis  if  L y 
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fom  appltquées,  ce  qo*»l  eft  facile  de  faire  en  auemta- 
tam  ou  dimmoam  la  pcfanieur  de  la  poignée  C qce 
pour  céitc  raifon  on  doit  faite  ereufc  afin  de  la  remplir 
de  grenailles  de  plomb  autant  qu’il  cil  isécellaire.  On 
fera  «nfnitc  glillcr  toute  cette  machine  doucement  le 
long  de  la  tegle  7 II,  obfcrvant  que  les  pointes  des  vis 
K L foin»  tofljours  appliquées  fur  la  furticc  du  cylin- 
dre . Fendant  ceiie  opération  fl  l’ index  r r a tufijoura 
marqué  le  même  point  fur  Tare  de  eeccle  tm,  on  peut 
être  affûte  d'avoir  un  cytiadre  parfait  : mais  fl  eu  con- 
traire il  a parcrutru  pluflcurs  divifions  de  cet  arc  de  cer- 
cle, on  cil  aflûré  qu’il  n’efl  pas  d'un  même  diamètre 
dans  toute  fa  longueur  ; car  s'il  fe  prefente  entre  les 
pointes  Ea  un  diamètre  moindre  que  celui  fur  lequel 
cfli  appliqué  en  commençant,  le  r^mptu  , la  force  du 
reflbn  x qui  doit  être  alica  grande , tera  lever  IVxiré- 
mité  • du  levier  «ta,  it  baiffer  i'exiréch'té  a jofqu'â 
ce  qu’elle  imirhe  la  furface  du  cyliudre:  mais  i eauk 
que  le  campas  cfl  en  équilibre  far  les  vit  KL,  k ref- 
fort  X cormucera  d’agir  fur  le  levier  «v4,qui  devicoc 
en  cet  îiillani  du  fécond  genre  , poifque  il  irciuvc  un 
point  d’appui  immobile  en  la  furface  du  cyliivdte  où  U 
vient  de  s’appliquer.  Ainfl  l’cflèt  de  l'aêlutfi  du  rcflbri 
A pilTera  au  point  e aofli-bien  que  la  platine  GFm», 
julqu’ii  ce  que  k pointe  de  la  vis  £ venaut  à loushcr 
la  iWt'ace  du  cylindre  , rrxtic  un  terme  i ce  mouve- 
ment. £n  cet  état  l'extrémité  « fera  plus  étevée  qu'eU 
k n'éioit  anparavsDt,  mais  elle  n'aina  pas  pû  s’élever 
(ans  élever  d'une  pareille  quantité  le  point  du  levier  r$ 
contre  lequel  elle  s’applique;  mais  cette  aâion,  à caufê 
que  le  levier  rs  efl  fixé  au  point  r,  fera  tranfmiic  en- 
ikrcmenr  à l’aoice  extrémité  / qui  s’é.evcia  vm  r ■ L« 
cotscraire  arrivera  fi  un  plus  grand  drimctrc  vient  à fo 
préicmer  entre  les  pointes  Fa  du  campas  ; car  il  f>.rt 
élever  a dernrere  a & ba'fTer  l'autre  extrérpité  e,  con- 
tre laquelle  le  reftort  x fera  appliquer  k levier  rt,  doue 
l’extrémité  I defeendra  lu-dcfrous  de  la  fleur  de  lya 
dans  la  partie  de  l’arc  de  cercle  tm. 

Ponr  avoir  à prélcnt  le  rapport  de  J’cfpace  parcouru 
par  l’extrémité  j de  l’index,  i la  diilérer*i:e  des  diamè- 
tres qui  ont  paflé  entre  les  pointes  du  campas  , il  faut 
rémarquer  que  la  marche  de  la  poinre  a ell  doubk  de 
la  diflcrrace  des  rayons , & par  conféquent  que  celle 
de  i'exitémité  • cil  égale  à celle  de  la  poime  a mul- 
tipliée par  le  rapport  des  parties  te. ta  du  levier.  Oo  a 
donc  esraX«f.ca:  mais  le  mouvement  de  la  pointe 
S de  l'index , qui  efl  un  levier  du  fécond  genre,  efl  é- 
ga1  i celui  du  point  e muliipUé  par  le  rapport  de  rs  X 
rt;  on  a donc  S=stXrs.ra-,  & en  fubflituant  daus 
critc  dernière  équation  k valeur  de  • prifê  de  ia  pre- 
mière, 00  aura  le  mouvemenc  de  l’eattémiré  .S  de  l’in- 
dex ( en  nomtnam  le  rapport  et.  eamzf  dt  k rapprnt 
rs.raxxg,  exprimé  en  partie*  rocll'pks  de  « ) en  celte 
équation /=: 4//,  qui  efl  une  quantité  confidérabJc  par 
rapport  aux  diflerences  des  dtameues  do  cylindre.  /'#* 
_yr*  !' explication  dts  Plamckts  d'Ant . 

Compas  li  l'ufage  des  Faadtxrs  dt  tUebet,  efl  0- 
ne  réglé  de  bois  terminée  d’on  bout  par  un  lalon  du 
crochet,  dans  lequel  on  fait  entrer  un  des  bords  de  ia 
ctoebe,  pendant  que  l’on  frone  l’autre  bout  de  la  rc- 
ek,  qni  efl  divifée  en  piés  & pouces,  contre  le  bord 
de  k cloche  diaméinlcnscm  oppoté . Le  point  k plut 
éloigné  do  talon  où  la  cloc^  atteint  elt  loa  vrai  dia- 
metre.  Faytz  Cloche. 

Compas  ne  const  a uct  iok  ù l’ufage  des 
Fandtars  de  dtthes  , efl  un  arbre  de  fer  qui  a deux 
bras  qui  retiennent  la  planche  for  laquelle  ell  tracé  le 
profil  ou  échantillon  de  la  cloche,  laquelle  fett  h for- 
mer le  iifiyau,  le  modèle,  la  chape  en  fliifant  tourner 
cette  planche  autour  de  l’axe,  qui  roule  eti-bas  par  un 
pivot  fur  une  crapaudine  de  fer,  dt  cn-haot  per  un  tou- 
rillon dans  un  coict  de  même  métal . Fayet  fig.  3. 
Pt.  de  ta  Fonderie  dts  ettebes  , & V artiete  FoxTS 

SCS  CLoenes. 

Compas  à l'afage  des  Cordonniers  ; ils  s’en  fer- 
vent pour  prendre  les  mefuret.  Il  cfl  compofé  de  deux 
coulilles  qui  vont  l’one  duis  l’autre,  de  forte  que  les 
deux  fémblent  n’en  faire  qu’une;  au  bout  d'utse  cfl  un 
ulon  fixe,  & au  bout  de  l'aotre  eil  on  talon  pareil  de 
aulil  fixe  fur  fa  branche,  de  forte  qu'en  tirant  une  de 
ces  branches  k talon  qui  y cfl  fixé  la  fort  dt  s'écarte 
de  l’autre  talon,  dt  Itifle  un  efpace  entre  Us  deux  qui 
e(i  k mefure  du  p‘é  . La  coulifle  mobile  ell  rnarqujfe 
par  parties  égales  numéroiccs , enforte  que  l’ouvrier  puif- 
fe  tecroover  chez  loi  le  même  imervajie  entre  les  deux 
talons,  pour  cboîlù  une  fotnw  de  mcinc  gtaudeur  quo 
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i£  pi<  d.  «w  I»»  qui  '•  ■ ''•J'-  '• 

toi  il!  fc  î«t.tqt  pont  l«  h“i™'  “ 

totoS  s ligne,  te  SgnVei  q«i  'teete"'';» 

ftISs  ^jet»  d^un  état,  d'un  bordereau, 

& pour  fixer  l'endroit  ou  l’oD  don  tr«c«  chaque  ftgu 
t« . «âo  d'obferrcr  l’ordre  & la  propottioii  - . 

r'  n U D A a à l'ofue  des  . Ces  ootners 

?.t™.  pon,  ...<5  U umn 
«ofenl  dt  fïiie  te  pnquo  . ^<î«  E ” ‘ JJ  y 

’^COUPAS  è l'uùge  te  ^ 'J  " f"; 

A trt  Ait  comme  tfwt  sotte  (émp4t . Il  icrt  au*  r« 

farr&n?s  te  fteii^dP 

fcr-bisoc  qu'il»  employer  . il  cA 

Coupa»  couRBSi  l’ofiige  d« 
fait  pu  en-haut  comme  le  * •, 

brsnchei  par  en-b«  recootb^  u»« 

Guiiniert  pour  compalTcr  le  dameuc  de»  moule»  de  kun 

^"*Co*”pAS  O R O I T i l'ulage  d«  C««mr«  . Ce 
tçmpti  n'a  rien  de  particulier;  il  cil  de  ter,  S Icrt  aos 
Cuairtieti  pour  nwfoter  leur»  ooTrsge».  . 

Compas,  „ H.pfcgm.  1 1 1 

pU»tbti  dt  ttt  Art.  il  y en  a de  d«*  '^P'^Vjon 
premier  A ne  diffère  des  «w;xr  “ 

arc  A qui  ftrt  i lu!  donner  plu»  de  folidnd  . a 

encore  ua  autre  svantaRc , c’ell  qu  on  peut  i ®‘??' 
td  le  filer  à la  jambe  AT  en  ferram  la  m / ; « l«r-u , 

«a  rooren  de  l’dcrou  D , faire  parcourir  an*  pomic»  du 
ttmpai  de»  dirtâiicet  iris-petite»  ; parce  que  cet  ecron 
loutoam  dan»  la  jambe  Jf,  mai»  ransaucuit  mouvement 
proitteflif,  il  fait  avaacet  ou  reculer  la  vi»  V qo»  rajr 
pjt?c  de  rare,  & par  confdqocnt  augmente  ou 
nue  la  dillancc  entre  le»  deux  pointe» . LpS  plaque  !d,eu 
divifte  en  une  efpece  de  petit  cadran , de  taçon  qu  au 
moyen  d'un  iode*  qui  cA  fur  l'fcroc,  on  peut  ciumer 
ei»  degrd»  de  combien  on  l'a  tournée . Les  vis  ,5  •»  l«* 
Tcnt  comme  aux  autres  pour  ferrer  le»  potnte»  F i ou 
eewpiir,  dimt  on  change  i volonté- 

Les  Failcur»  d’ inrttumcn»  de  miihémanque»  fit  les 
H triogen  s'en  fervent  bea-ieoup,  for-tout  ceux  qui  tu- 
vaillent  en  pendule  ; ce  compéi  en  général  cil  un  des 
meilleurs . . 

Le  remplir  B d’acier  trempé,  eff  plus  en  ufiRC  par- 
mi te*  Horloger»  eu  petit  on  qui  iravaillem  en  mon- 
1res  : ils  l’ appellent  ordinairement  r«mp«r  A"  Am^leten-t 
ou  nmpas  à reftrt . La  partie  B doit  être  grande  au- 
tant qu'il  cil  poflîble,  pour  que  le  rclfort  en  fott  plu» 
liant;  la  feule  infpeâion  de  la  figure  fait  voir  comme 
on  $’en  fert.  {7) 

CoMRA»  D'f'PAiSSEUR  H OIT  DE 
V R E , t'ojvt  Vtxflîtmtivm  Jet  figarti  J'IUrhgene,  eti 
on  empat  qui  Ctrl  à prendre  de»  grandeur»,  desépaif- 
feuT»,  On  s'en  feri  dan»  la  pratique  de  ploficars 
arts,  comme  dan»  l'Orfévrcrk , rHorlogerie,  b^r.  Les 
Horloger»  »’cn  fervent  beaucoup  pour  prendre  I cpait- 
feur  de  ceraine»  parties  cotubée»,  comme  de  la  cuvet- 
te d'une  boîte  de  montre,  de  la  virole  d’on  barillet  , 
(ÿf.  Sa  perfeâkin  confiAe  dan»  la  grande  égalité  des 
dirtances  CE,CB,CF,CG  qui  doivent  être  ptécrlé- 
inent  le»  même» , fias  quoi  on  prend  de  faulTes  épaif- 
fcuri , le  tompâf  ne  s'ouvrant  pas  égalément  de  deu* 

côté»  . M.  . M- 

K MD  cA  une  pièce  qu’on  ajuAe  quelquefois  for  on 
de  ce»  fvmpat , pout  meme  de»  balancier»  ou  des  roues 
droite»  : cette  pièce  ell  mobile  en  X fit  en  W,  de  fa- 
çon qu'on  peut  approcher  foo  extrémité  L)  fott  près  du 
bord  du  balancier  muaié  dan»  le  ttmpai , au  moyen  de 
deux  petits  irnu»  qu'on  perce  dans  cnacnne  de»  panics 
D ti  E't  par-li  on  voit  il  en  tournant  fur  fon  axe, 
tou»  les  point»  de  fon  bord  font  toOyours  égalemcut  di- 
Aan»  de  f>,  fit  par  ctmféquem  fi  le  balancier  ell  droit. 
Ce  compas  fett  ecicwe  pour  mettre  des  balancier»  de 
pefacneur . ( 7*) 

CoMPAR  AU  TIERS,  f'.  CHCOrt  P rxpL  dtl  fig, 
d'Hi'ltg.  cA  un  outil  dont  le  fervent  le»  Hixloger»  pour 
avoir  tout  d'un  coup  le  tiers  d’ une  grandeur . Cet  in- 
Aruitient  eA  compofé  de  deux  liranches  AB,AB  ^ mo- 
bile» fur  un  centre  C comme  le  caiftre  à prendre  les 
hauteurs  ou  maître  i danfer;  la  feule  différence  , c'eA 
qu’au  lieu  que  les  partie»  iéC,C  B foirat  d'égale  lon- 
gueur comme  dan»  ce  calibre,  elles  font  dam  le  rap- 
port de  3 i I , c’eA-â-dtre  que  B C cA  trois  foi»  plus 
loijC  qu’  //  C . 

Cet  iaArument  fert  particulièrement  à prendre  U gtof- 
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fear  de  l’arbtc  du  barillet,  dont  le  diamètre  doit  cire 
le  liera  de  diamene  interne  du  btiület.  Il  fttt  aufli  pour 
la  rofetie,  que  l'on  fait  auffi  un  tiers  plus  petite  , ou 
i-peu-pri< , que  le  rateau.  (7’)  ... 

Coupa»  ) l’ufage  da  Meauifttrs^  il  n a rien  de 
particoHer;  ce»  ouvriers  »*cn  ferrent  pour  prendre  de» 

Coupas  p'e'paissbur,  a Infage  des  Orfivrrt 
,M  zraftrie;  il  ell  coropofé  de  deux  branches  retenues 
eflfembte  ver»  le  milieu  pat  une  chamkte  ; i une  de 
leurs  cxuémiié»  elle»  tbrmenc  un  cercle  patfiiît , & i 
l'autre  la  moitié  d'on  quarré . C'cA  an  plu»  ou  moins 
d'élcMgnemcnt  de  cet  branche»,  que  l'ou  connu!»  l’éga- 
lité on  la  diftérence  d’épaiffeur , en  plaçant  le  compas 
fur  plufieurs  endroits  de  l’ouvrage  ftfcccflÏTemcnt. 

Compas  à l'uftge  des  faSestri  i‘orgKt\  il  eA  r«- 
préfenté  fig.  6t.  Phsuhe  d'orgsu  , fit  il»  l’en  fervent 
pour  couper  la  partie  arrondie  des  bouche»  ovales  des 
tuyaux  de  montre . yoytz  Doucue  ovale.  Ce 
compas  cA  compofe'  de  deux  équerw  begyade. 

Lji  première  équerre  eA  compofée  d’une  poignée  a , 
d'une  noix  X,  psr  l'ouverture  de  laquelle  palJe  la  ver- 
ge fie  de  l'autre  équerre  qui  peut  y être  fixée  par  h 
vis  Xrtd’unc  autre  noix  d,  dau»  laquelle  la  verge  dt  cA 
rivée,  & d’utse  pointe  cooiqoe  / qu’ on  place  au  cen- 
Tte  de»  arc»  que  l’on  veut  décrire  avec  l’ancTC  potnte  g . 
L'autre  équerre  eA  compofée  de  la  verge  *<  fit  de  la 
branche  e*.  f eA  une  noix  daiu  laquelle  la  verge  be 
eA  rivée;  * cfl  une  noix  dan»  laquelle  palIc  la  verge 
dt  àt  l'autre  équerre  qui  y peut  être  fixée  par  la  vi* 
t , enlbrtc  que  lorfquc  le»  deux  v?t  i s b font  deOer- 
rées,  on  peut  approcher  ou  éloigner  1 volonté  ic  ntnti- 
isntrfi  du  montant  <td.r  ell  une  boîte  dan»  laqoellé 
on  mer  ta  pointe  tranchante  g . 

Pour  fe  fervir  de  cet  outil,  la  pointe  f fixée  au  cen- 
tre de  l’arc  que  l'on  veut  couper  fut  la  table  d étaia 
ou  de  plomb  étendue  for  l’étnoli,  la  dtiiance/'g  entre 
les  poinie»  égale»  au  rayon  des  arc»  que  l’tm  veut  eoa- 
per,-on  appuie  le  creux  de  la  main  for  la  poignée  • 
pour  faite  emm  la  pointe  f dan»  le  cei'tre  de  :'arc 
que  l'on  veut  couper  : on  conduit  de  l'auirc  mam  la 
pointe  g , qui  eA  tranchante , ftr  ia  table  de  plomb  ou 
d’étatn  que  l’on  coupe  pat  ee  moyen  . 

Compas  I l’ufage  de»  Pesntru , Dt^natemrs . fitc. 

Il  doit  fitre  poEnm,  ferme,  fit  fe»  point«  d'acier  très- 
dé'îcares:  on  s’en  fen  peu  , mais  U en  faut  avoir  un 
pour  le  befi'in . . „ r j 

CoMPASCAMARi  A'ATURE,  il  uft^C  d« 

Rttseun  Darestrt  \ ii»  »'en  fervent  pour  eoucher  l’or 
fur  les  tranches,  il  doit  être  de  fer;  il  a \ la  tête  un 
clou  rivé  delfo»  fit  dcAbo»  â 3 pouce»  de  la  tête;  le» 
branche»  de  6 pouce»  de  long , tel»  qu  00  le»  voit  PL 
//-  fit.  B dt  la  Rtliemre-,  il  ell  cambré  dans  te»  deux 
branches  pour  avoir  plus  aifément  moy™  * s’eo  ftrvit 
dans  le»  gouirieres , dan»  le»  bout»  de»  livre»  ; c eü  ce 
qu’on  appelle  atmre.  , 

Les  Kelicurs- Doreurs  fe  fervent  auffi  d on  campas 
ordinaire  en  cuivre  , pour  roeforer  la  place  ou  il»  «t 
à mettre  de  l’or,  fit  n’eu  couper  qui  ptopottion.  f'*- 
yrt  Dorer.  . . 

Compas  covRBE'tÿ  brise  à 1 
Scsiiptenrii  il»  s’en  fervent  pour  mefuter  les  grofleuts 
des  corps  rond» , parce  qu’il  cmbraüc  le»  parties , ce  que 
ne  peuvent  pas  faire  ceux  i jambe»  droite» . 

Le»  Graveurs  s’en  fervent  aofll  pour  trouver  le  vé- 
ritable  endroit  d’une  planche  qu’il»  veulent  tepoufler  fit 
graver . yayet  G R A v u R e B ü R 1 h - 
* Compas  de  porce,  <i  r*/>*gv 
{jf  axtres  otTriers;  c’eA  un  grand  rewp«  ordinaue 
dont  00  ttfe  pour  prendre  le»  longueur»  lor  le  le»  CMua. 

Le»  SCTTuriCT»  en  ont  d’ suites  de  différente»  grandeur» , 
qu’ils  appellent  compas  d'isails.  . c 

ComTas  D’aPAlSSEüR,  J /'«Apr  Serru- 
rierii  c’eU  un  compas  dool  le»  branche»  Uwt  courbe», 
fit  qui  fert  i l’ufage  indiqué  par  fon  nom. 

Compas  droit  et  courbe,  ^ 

tmVritrs  qui  travailUat  est  pierrtt  dt  rapport  , C7  / 
tablettcrif,  voyet  U Plantbt  de  Mar^suterit  est  picr 
tes  dt  rapport . 

Compas  , ; f.y.jt»  te  ed  un  Mra- 

mcni  dont  ils  fe  fervent  pour  fornwt  fit 
douve»  dra  fond»  de  leurs  futaîilet  en 
Cet  inAroment  ell  fait  d'on  feul  jet  de  bon  phatii , m* 
élaftique , dont  les  deux  bout»  fervent  de  brandie»  a 
rmffromcnt , fit  font  garni»  chacun  d’une  pointe  fit  u * 
! ne  virole  de  fer  : ces  deux  btanchc»  peuvent  » a^pro^ 
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It  iVloigocr  n moyen  d'un  arc  de  boîs  1 vit  qui  Icf 
uavcrre . 

Les  Tonoetteri  ont  aofll  parmi  les  oaritt  de  lenr  md* 
tier , des  ordintirts  qai  font  de  fer  & di^ 

les  branches  n^oni  pas  plut  de  huit  pouces  de  longueur . 

CoMFAS,  i r^fëie  dts  ytrttùtri  une  cfpece 
de  mcfare  marqude  oe  points,  I chaque  t>oot  de  la* 
aoelle  elt  en  travers  d'un  c6td  fealeineat , un  morceau 
de  boit  traeailld,  haut  d'enviroo  un  pouce  & demi,  pour 
retenir  le  pté  fur  la  mefare  . Les  Cordonniers  l’en  fer* 
vent  pour  merurer  ia  longueur  du  plé  de  ceux  qu'ils 
ont  à ehauOêr. 

Outre  les  c«m^st  dont  noui  venons  de  faire  men* 
tkm,  il  y CD  a un  grand  nombre  d'autres  i l’ulàge  des 
différent  ouvriers . Cet  r«Mp«/  fërwil  décrits  aux  ard* 
eles  oà  i>oot  ferons  le  détail  des  ouvrages , quand  ils 
CO  vaudront  la  peine.  Il  a* y a prelque  poiot  d’artille 
nsi  n'ait  (bn  ttmpmj . 

C O M A S S ^ R , V.  aô.  c’elf  prendre  des  ntefu* 
rts  avec  le  compas . ÿnet  Couvas. 

COMPASSION,  r.  f.  i Mtr  ale  ) niamoa  qn' 
on  éprouve  i la  vfle,  au  récit,  ou  an  fouveutr  des  maux 
de  quelqu'un.  C'eft  on  femirocni  auquel  oo  Sé  livre  a* 
vec  une  fotte  de  plailir; 

Na»  q»ia  vtx»ri  fnemf»»m  eft  j»tM*da  vtlufUi , 
jmibms  iffe  math  tareat  ^ ^KÎa  eenaere  fetave  eft . 

Le  pliiiir  qu’on  y éprouve  vient  encore  du  témoigoage 
qu'on  Ce  rend  i (oi*méme  qu'oo  a de  l'humanité. 

Plus  on  a été  malheoreus , plut  on  eft  folbeptible  de 
etmpaftie» . Na»  ig»ara  mali,  &C.  NoO- feulement  on 
ne  le  tefufe  polat  à ce  femimmt , on  cherche  même 
aaelqoefan  les  occallons  de  t'eteieer;  c'eft  pour  cela, 
& non  par  on  lêntimcnt  barbare,  que  le  peuple  court 
aux  exécuttom  des  critninels.  (0) 

COMPATIBILITE',  f.  f.  ijmrifpr.  ) eft  la 
fiKulté  qu'une  même  pertbnne  a de  poCéder  en  même 
(ems  pturieurs  bénéftees  ou  oAces  , oo  un  bénéiice 
dt  un  office . Les  bénéfices  & offices  entre  lefqàeis  il 
o’y  a point  d'incompatibilité  prononcée  par  aucune  loi, 
font  de  droit  eampatiHti . Il  y en  a d^sucres  qui  le  de- 
viennent au  moyen  d'une  dil^nfe , laquelle  pour  les 
bénéfices  s’obtient  en  cour  de  Rome . A l'égard  des 
offices,  00  obtient  I cet  effet  en  chancellerie  des  let- 
tres, qu’on  appelle  Irtirei  de  tampatitsUi/ . Vojcieî- 
Sprh  COMFATIBLF  lMCOMPArtBte.(/é) 

COMPATIBLE,  adj.  ( Jar./pr.  ) fe  dit  des 
bénéfices  & des  charges  qui  peuvent  être  polfédés  en- 
iemble  par  une  même  perforine  fans  dirpènf'e  . Tous 
les  bénéfices  & offices , entre  lefqocis  il  n’y  a point 
d'iacompatibîlhé  prononcée  par  la  loi , font  tempatt' 
ê/ex:  linft  on  bénéfice  fimple  eft  eampaiiblt  avec  un 
autre  de  même  nature,  pourvft  qu'il  ne  foit  pas  f»k  w 
dtm  feSa . L'office  de  fecrécairc  du  roi  eft  ftmpalii>U 
avec  celui  de  confeiller  de  cour  fouvettine  , h avec 
plaüeurs  autres  emplois,  Vepez  ti~dev*»f  Cou* 
FATtBILITe',  & ei-»prif  lMCOMFATIB|.e.  {A) 

• COMPENDIUM,  C m.  ( PhiUf.  ) terme  i 
l'ufage  des  écoles  de  Philolbphie;  il  défigne  on  abrégé 
des  principales  matières  contenues  dans  la  Logique.  On 
commcDCe  par-là,  afin  de  faciliter  l’étude  même  de  la 
Logique,  aux  écoliers  qui  s’inllruifcut  dans  cct  abrégé 
des  mots  oui  font  le  ptos  en  ofage  dans  cette  partie  de 
la  Fhtlorophie , & qu'on  y exerce  à la  maniéré  de  ni* 
fonnCT  fyllogiftique  fbt  plufieors  queftions  qui  poorroieot 
lire  mieux  choilies  & plus  intérciraoies . yayei  COL* 

‘■compensation,  elll.  cou- 

fblion  qui  fe  fait  d'une  dette  cnobiltaire  liquide , avec 
une  autre  dette  de  même  nirare.  Elle  tient  lieu  de  pa- 
yement ; ou  fi  l’on  veut , c'eft  un  payement  réciproque, 
mais  fiâif  dt  fans  bourfe  délln-  de  part  ni  d'autre. 

La  timptafaii»»  eft  fondée  fur  l'équité  naturelle,  & 
elle  a pour  objet  d'éviter  un  circuit  inutile  . qui  turoit 
lieu  11  on  déWtenr  étoit  obligé  de  payer  i fon  créancier 
la  même  fomme  qu’il  eft  en  état  de  lui  demander  ; il 
y aoroit  même  dans  ce  cas  une  efpecc  de  dol  i deman- 
der le  payeroeot  d'one  fomme  qu'il  faudroit  i rinllatU 
rendre  i la  même  perfonne . 

L'exception  tirée  de  la  eampenfatia»  cil  admife  en 
pays  coûintnîer,  auffi  bien  qu’en  pays  de  tfroît  écrit;  & 
c’eft  un  moyen  de  droit  que  l’on  peut  oppofer  en  tout 
état  de  caufe,  dr  fans  qu'il  foit  befoin  pour  cet  effet  de 
lettres  de  chancellerie. 

il  n’eft  pas  non  plus  néceftaire  que  les  irui  ^ttes 
foieot  égales;  la  eanapenfaiitm  u«  latiTe  pu  d'avoir  lien 
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iafqo'à  ^e  eoaeurrence  ; dt  le  créancier  auquel  étoît 
due  U fomme  la  p(m  forte,  ne  peut  répéter  que  l*cx* 
Cédet»  qui  relie  dû  après  la  tampemfaiia»  taire . 

C’eft  une  maxime  fondamentale  de  cette  matière,  que 
la  tampewfatja»  n'a  lieu  que  «le  liquide  à liquide,  c'eft- 
i-dirc  qu'il  tant  que  les  deux  dcucs  que  l'ou  veut  coin* 
peofer  tbkm  toutes  deux  certaines,  liquides,  & non  H* 
ligieufès  ; qu'elles  rdent  l'une  & l’autre  exigibles  au 
tems  où  l’on  prétend  que  U tamÿeefatioM  doit  avoir 
lieu,  & qu'elles  ne  pnilTcnf  point  etre  ttinuliéea  ou  é* 
teintes  par  quelque  excepeioo  péremptoire,  telle  que  la 
prefeription . 

Le  ceffionniire  eft  fujet  2 la  tampeafatia» , de  mê- 
me que  l'auroit  été  foo  cédatic  mah  ii  uc  peur  pas 
obliger  de  compenfer  une  dette  exigible,  telle  qu'uoe 
obltgubo,  contre  une  dette  nou  ex-gibic,  telle  que  Je 
principal  d'une  rente  foncière  ou  coutlituée. 

De  même,  une  dette  donc  le  terme  eft  incertain  oa 
n’eft  pas  encore  échû,  oe  peut  cire  compenlée  avec  uiw 
dene  pure  & fimple  & aâueilemeat  exigible;  unc^ic 
partant  intérîh  ne  peut  être  compenfée  avec  une  autre 
qui  ii'cn  pone  point,  à mo'iis  que  les  tniéiéis  ne  fo'CiK 
comptés  jufdu’au  jour  delà  tampenfaxia» . Pareillement 
ce  qui  eft  dû  en  vertu  d’une  fcnteoce  dont  il  y a ap- 
pel , ne  peut  être  compcnlé  etmtre  une  dette  oùe  par 
obligation  ou  jugement  qui  ne  font  poiui  attaqués . 

Il  y a encore  plufieurs  autres  cas  on  la  cmptafalîa» 
n’a  pas  lieu,  quoique  les  deux  dcitei  foiccu  liquides  de 
part  & d'autre. 

Par  exemple,  oo  ne  peut  obliger  de  compenfer  une 
chofè  fengtbie  avec  un  corps  certain  & déterminé;  ni 
une  chofe  fongiblc  d'une  certame  cfpece,  contre  une 
autre  chofe  fongîble  d'une  efpece  différente,  comme  da 
blé  contre  du  vin;  mars  quand  cei  choies  font  «limées 
de  part  & d'autre,  la  eampenfatia»  a lieu  pour  l'eftitTU* 


La  tempe»fatia»  n’t  Iscu  qu’entre  pcrfonucs  qui  ont 
de  leur  chef  ta  double  qualité  de  créancier  ft  de  débi- 
teur; de  forte  qu'un  tuteur  qui  dcminde  ce  qui  elt  dû 
i fon  mineur,  oc  un  mandaatie  qui  agit  pour  (im  corn* 
mettsm,  ne  font  pas  obligér  de  compenfer  ce  qui  leur 
eft  dû  perroimelictneot  avec  la  dette  de  celui  pour  le- 
quel ih  ftipoicnt. 

On  ne  peut  pas  i>on  plus  oppofer  la  eamtenfaiia»  en 
matière  de  dépÀl,  foit  volontütc  OU  itécefuire,  ni  en 
matière  de  commodat  ; parce  que  ce  l'croii  manquer  de 
bonne  foi  que  d'ofer  dans  cci  cas  d'une  telle  exccpiioa. 

Elle  it'a  pas  lieu  non  plus  c»mre  les  dioiu  du  Rot, 
parce  que  ces  droits  fuat  privilégiés  . 

De  même  en  matière  de  i«fait  ligon^cr , parce  que 
le  rembourfement  doN  être  aétuel  4 eftêdlif . 

On  ne  peut  auffi  ompofer  les  arrérages  de  cens  ui 
des  rentes  feigtseunales  ou  cmphyiéoi-qwe$ , parce  que 
ces  icdevanees  font  dûes  ptincipalcmenc  eu  recottnotf- 
fimcc  de  la  diteâc  . 

Les  peolloDS  viagères  & alimens  ne  fe  compenfcnl 
point,  à caufe  de  ta  tàveur  de  ces  fortes  de  dettes  qui 
ne  doivent  pas  fuufTrîr  de  retardement . 

En  matière  de  complainte  4 de  réimégrandc  il  n y a 
point  de  eampenfatia»,  parce  que  fpaliMm  ante  emnis 
reflitnendnj  e/f.  ■ j ,, 

Enfin  la  eampenfatia»  n’a  pas  Iteu  en  matrere  de  dé- 
lits, ce  qui  fe  doit  entendre  par  rapport  i la  pcitK  d&e 
pour  la  vindiâe  publique;  mais  les  peines  pecuntaîres, 
telles  que  réparaiiom  4 iméréis  civils,  dommages  4 in- 
térêts, peuvent  être  compenfées.  yai.  au  digefte  & au 
code,  le  titre  «fe  eampenfatiani^nt  ; MiKnac,  fbid;  tLn- 
rys,  /em.  //-  lü.  U-  ^nefl.Mv.  Guy  pip^  fnafl.>DxiJj. 
iÿ  dlxvif  Papon  , ho.  XII.  lit.  vj.  yapez  axfft  üe- 
fpefftH,  tam.  l.  part.  U',  fit.  üf  Lci  arritit  de  M. 
le  P.  P-  de  Lamoignon;  les  Un  ttvilet,  i-irc  /• 
eatnpenfatian-,  Dumolin,  tr.  de  xfnrit.,  fnefl-  xhij.  ». 
axa.  Janr».  def  and.  tam.  /.  tiv.  t.  f*.  Ixxvf.  {A) 

COMPENSER,  v.aâ.  qui  exprime  l'aàe  de  h 
compenfation . Payez  CoMFisSATtON. 

C O M P E R S O N N 1 E R S , f.  m.  plut.  ( Jxn/p.  ) 
font  ceux  qui  tiennent  enfcmble  on  même  tcnetneiit  ou 
domaine,  à la  ehaige  d’une  redevance  envers  le  leigntur, 
pour  laquelle  ils  lont  obligés  faitdairement . 

*^On  appelle  auffi  tamperfanniers  ceux  qui  vivent  en 
commun  4 en  fociéié  au  même  pain  4 au  meme  lei^ 
comme  cela  fe  pratique  fur-tout  entie  maiii-m^tabiet 
dans  quelques  provinces,  telles  que  celles  de  iJourgo- 
gne,  Nivcrnois,  4 Champagne . * i, 

U faâtnmt  de  Nivernais,  CouaiHe,  eUd.  4 
tUff.  d»  droit  Frawfait,  au  m<*  ^//***.'*t'  « 

' • coMPEs.'r.  m.  pi.  ( ..  } 
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^ „„c  de  l»g«  fmdO  dt  lo.g,  .pprhft;  ™ 

a de  i‘.rg«  f»  ^ ‘‘'  '“"S  “ ■“"•  “ ‘'° 

:*  t -J«ïne  en  «ft  de  48  PMtée»  a»  moins , & ch*- 
* •«  6'<-  »'•)«  '' 

«*  ///.  ‘J-  p.  ^ U f 

. rn  MPESd  f.  m-  ( W deehwf- 

Humain»  ^'«yet  ChaüSSüRI. 

«oSoil  1 Silurne,  quand  on  an  dloit  daUvid  . 

îia^ftu.aa  qui  an  cha'g*..™'"’'  '"™ ' 

i^cnlinte  daa  tataa,  s-appalloiant  a.aqf.ed«., 
i,0Aii  C’dtoit  encore  une  minière  de  donner  I*  qw 
îf«  iui  Ciïtnraila,  qui  confinuil  à leur  mania  Ica  jam- 
dis  dàs  plancù”  , parade,  da  nous  aiiautaa.  , qu 

“ÆmpËt'ence’,  f.  f.  ( 3-nl>'-  V® 

,uP.",i?.ra..  i un  )ug.  da  paandia  aod»o.0kuaa  d-«na 

Sif  duf.'fna  a/god  daaam  la  juga  da  ?on  dom,- 

"'iVl  a ndanmoiu.  plnlian.s  aauds  qui  panvan.  jmdra 
nu  aaira  juge  aumpdiaol , pour  aonnoltia  da  1 affaire  , 

*^’i“'’La  nilaildga  do  danundaor  ou  du  ddfandarrt  ; par 
ncain'pla,  fi  la  ddfandaoi  aff  acaldliallique,  & qo  il  > a- 
Sffa  d’uJa  marina  parfonnalla  il  paol  damandar  fon 
Saurai  da.an.  la  juge  d’dgl.fe;  de  ”'<X  daS  ÎJ 
dent  a dioir  de  nmmiwmiu,  il  peot  afligmt  dcvMt  le 
juge  de  fon  ptiftlé^e;  ou  fi  c’eft  k déiendcur  qoi  » ce 
droit . H peut  demander  fon  renvoi  ■ . , ■ 

i®  L’wrîbution  edndrtle  qui  efl  i J“8* 
certaines  rrutkrcJ,  le  rend  fetil  comptfeent  pour  en 
Doîire:  aiofi  le*  dteâion*  & l«  eows  de*  aides  cfm- 
noiiTent  feni*  des  ailles;  les  juges  des  eau»  & fordw 
connoiflent  feols  des  matières  d eaus  & forets,  fauf  1 ap- 
pel au  parlcmeDi- 

a®.  Un  juge  peut  iirc  compilent  en  verto  done  «- 
tribotion  paruculiete  qui  loi  elt  faite  d'une  ftule  arFai- 
te,  ou  de  certaine*  aflaUes  qui  ont  rapport  Ici  unes  aux 

4®  En  vertu  d*  une  dvoation  ordonnée  pour  caufe 
de  conneattd  ou  Ikifpcndance  , un  juge  peut  deven-f 
comikieiit,  quoiqu’il  nc  (bit  pas  le  juge  du  domicile  du 
détendeur. 

y®.  En  matière  criminelle , la  connoilTanec  du  délit 
•ppartieol  au  juge  du  lieu  oà  il  a été  commis , fauf  le 
privil^e  des  eccléitaftlque* , des  gemiUhommes,  fit  de 
certains  officiers  qui  peuvent  demander  d’étic  renvoyés 
devant  le  juge  de  leur  privilège.  . 

Tous  juges  fout  compéiens  pour  informer  d un  dé- 
lit ; ce  qui  a été  aînli  établi  pour  empeeber  le  dépérif- 
fcment  de  la  preuve. 

Un  ji^e  qui  feroit  compétent  peut  être  prévenu  par 
en  autre  juge  qui  a droit  de  prévention  fur  lui. 

P R c V e N r I O H . 

Les  prev6is  des  maréchaux  fit  les  lleuienans  crimi- 
Xninels  ne  peuvent  juger  en  dernier  rdrorc  un  aceufé , 
qu'ils  n'ayent  préahblemeDt  fait  juger  leur  ttntfitentt 
par  le  prclidial  ; fi  le  préfidlal  a préveuo,  il  ell  lui- 
meme  juge  de  là  rewpÀearr;  fie  u l’aceufé  attaque  le 
jugement  de  par  la  voie  de  la  ctlfaiioa,  c’eli 

au  grand-confeit  qu'il  d«e  fc  poutvoir. 

L'ordonnance  criminelle,  tit.  i.  ordonne  que  la  rsM- 
fiitmit  fer*  jugée  au  préfidlal  dam  le  telTort  duquel  la 
capture  a été  (me,  dans  trois  jours  au  plus  lard,  en- 
core que  l'aceufé  n'ait  point  ptopofé  de  déclinatoire. 

Que  les  jugemens  de  r«m//rei»rv  ne  pourtant  être 
rendus  que  par  fept  juges  au  moins , qui  figneroni  la  nit- 
notc . 

Que  la  f»wp/re«fr  ne  pourra  être  jugée  , que  l’ac- 
enfé  n'ait  été  oui  en  la  chambre  en  préfcnce  de  tous 


CE  juges;  qu'il  en  fera  fait  mention  dam  le  jugement 
linfi  que  du  motif  de  la  . 

Que  le  jugement  de  cttaflttutt  fera  prononcé  & fi- 
gnihé  fur  le  cbamp  i l'accofé. 

Que  fi  le  pr«v6t  des  maréchaux  cft  déclaré  incom- 
pétent, l'accufé  fm  transféré  dans  deux  jours  au  pies 
liird  is  prifons  du  lieu  du  délit. 

Enfin , que  le  prev6l  qui  aori  été  déclaré  compé- 
tent, fer*  icno  de  procéder  inceOamment  î la  confc- 
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Avon  do  procès  avec  fon  ul/cflcur,  finon  avec  en  con- 
fcllln  du  liège  oô  il  devra  fine  jugé . 

Les  appels  comme  de  juge  incotnpétent , tant  m ci- 
vil qu'au  criminel,  fe  relèvent  au  parlement  »mi£ê  me- 

En  matière  civile,  tous  juges  font  compétens  ^or 
teconnoitie  une  promeffe;  c'ell-à-dire,  que  quoiqu  il  y 
ait  lieu  de  renvoyer  le  fond  devant  le  juge  d attrtbotum 
ou  du  privilège,  néanmoins  le  juge  qui  elt  faifi  de  1 af- 
fuce,  peut  donner  aâc  de  la  icconnoiflance  on  déné- 
gation d'one  promefié . 

Sur  la  ierntitentt  des  jtiges,  rrsyrt  IkCom- 

pc'tsnce,  Jvce  d'a tiributiom,  Juc* 
D'E’c  tlSE,  JUCK  PE  PRIVILE'CE,  JUGE  DE 
Seigmeur,  y Justice  sej  g n e u a t a i e ; 
PrevAt  des  Mare'chaux,  Pre'Sidial, 
PROCE'8  CRIMIMEL;k  iiâiinnairt  ie  drM , tO 
mot  ttmfétemee,  fit  U trâitf  de  U eomféttmtt  des  ya- 
ges  tm  mstitrt  trimimtUt  ; fit  aux  dttrhéUt , K tiUe 
de  fer»  eemfetemti.  (À)  _ 

COMPETENT,  v»yet  ts-detemt  CoMPE'- 

C’OMPIEGNE,  ( Ghg.  m»d.)  vilk  de  Fran- 
ce, dam  l’île  de  France.  Leng.  ao^.  aÿ.  4»  ■ 45*'- 

'^cSmpi  LATEUR,  f.  tn-  {Belles  - Lettres)  é- 
ciivato  qui  ne  compofe  rien  de  géoie , mais  qui  fc  con- 
tente de  tecueillif  fit  de  répéter  ce  que  les  autres  ^ 
écrit.  La  plûpart  des  Lcxtçographei  ne  font  que  des 
eempiUtestrs  . Les  qualités  les  plus  néceffiires  i ceux 
qui  font  des  compilations , font  rcxaâiiude  fit  le  di- 
feernement,  pour  ne  préfenter  an  lefleur  que  de*  cho- 
fes  dignes  de  fon  attention-  Autrefois  le  nom  de  r»*- 
piUtessr  fe  preooit  en  mauvaife  part  fit  équivaloit  a p/«- 
jfieire . Hottcc  a dit  eo  ce  fens  à la  lin  de  fa  ptcmie- 
le  fatyre: 

Kt  me  Criffimi  ftriseia  Uppi 
Cessefitéjfe  fûtes. 

Quelques-uns  font  venir  les  mot*  etmfiUtin  fit  t»*- 
piléteur  du  Grec  *.««,  qui  fignifie  re/rnvr  , teudem- 
ftr  ; parce  que'  les  voleurs  , difent-ils , reucrreni  Jcor 
larcin  en  pins  petit  volume  qu'ils  peuvent  afin  de  1 em- 
porter plut  aifémenl.  Les  anciens  Latins  en  aroient  Iw- 
uié  pi/ere,  etmpiUrt . d’où  noos  avons  (ut  ttsuptlu- 
■p»  & (ompiUStmr  . y»ytt  PtAGIAIRE.  (OJ  ' 

COMPILATION,  1*.  f.  ( Bell.  Lett.)  recueil 
formé  de  morceaux  pris  çà  fit  li  dans  le  meme  ou  dans 
divers  auteurs . PluMurs  ouvrages  de*  Modeinei  ne  font 
que  des  eempilstiitus  de  ceux  des  Anciens . Il  y a des 
«wpf/iim»!  cftimables  : celles,  par  eicmpic,  ou  le* 
textes  de  divers  auteurs  dont  k ftyle  n ell  pas  unifoe- 
me.  font  fi  bkn  fondus  qu’ils  paroiffent  *** 

J*  meme  plume;  telle  eft  l’hiaoire  anciei^  de  M.  Kol- 
lin  : d'autres  ne  font  que  des  copies  feches  ou  intotmes 
de  lambeaux  mal  coufos  ; on  peot  les  comparer  a no 
atnai  de  matériaux  brui» , fit  les  autres  i on  édifice  , 
celles-ci  demandent  du  goût  ; le*_  autres  ne 
que  du  tems,  des  recherches,  fit  la  |»ttence  umuigabk 
de  copier  mot  i mot.  f^eyet  AbRE'oe*.  {«J 
• COMPIT  ALES  , f.  f.  ( Mythl.)  ««» ‘"f'* 
tuées  eu  l'honneur  des  dieox  lares  ou  penates.  Un  l« 
célébroit  dans  les  carrefours,  per  temftt».  Les  altran 
chis  à les  efdaves  en  étoiem  les  mmifites  & les  pre- 
lt«  ; c’étoil  un  tems  de  libaté  pour  ces  derniers . b 
les  toit  on  y facrifioit  des  enfans;  mais 
l’expuWoti  des  Tarquins,  fobfiitua  aux  têtes 
que  les  oracles  avoient  «kmandées,  fit  qm  devoicui  tom- 
ber dan*  le*  ctmpitêles,  des  têtes  d'atl  & * P*’’®*'," 
y avoit  dans  les  carrefour*  des  poteaux  ékvw?  on  p 
çoil  fur  CCS  poteaux  des  images  fit  drt  figures  U * 
mes  fie  de  femmes.  Les  figure*  repréfenioietit  le*  dieux 
lares , fie  il  y avoit  autant  d'imiges  que  « perlonoo 
libres  dans  U famille  . Les  eemftulet  n éwicnt  q« 
pour  les  efclavcs.  Elles  furent  inftituéei  f«f 
premier  ou  par  Servius  'Tolliot;  elles  fe  cé-ébroient  ^ 
après  les  fatornales;  les  jour*  n’en  étotent  pas  ns  , 
c'étoit  cependant  tciûjours  en  Janvier»  le  ptéteor  en  ^ 
diquoit  le  jour.  On  y facrifioit  une  truie.  Les  eiciave* 
offiroieni  des  balles  de  laine . 

COMPLAIGNANT  , adj.  pris  fobft. 
fprud.  ) fignifie  la  même  chofe  que  fUiguuut 
fdtissr  en  matière  criminelle  ; il  ne  faut  pas  confondre 
\e  lempUigusut  avec  1e  demeudeur  eu  amplusute  t Iffl» 
profane  ou  bénéficiale  ; tce!ui-d  fembletoil  devoir  c»e 
appelle  templuiguumt  plfitAl  qoe  r*al«  , » cau«  _qou 
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intente  la  eomptaime  , ce  tcfine  e(l  mime  en  ce 
lent  (lv)s  qoetqu»  province! , mats  dans  i’ui!|{e  com* 
iTiuii  un  n’enicnd  par  le  terme  de  tompUiimtwt , que 
l’accuiatcor  ; celui  qui  intente  complainte , ell  qualifié 
4tmuMd*nr  t»  , (/é) 

COMPLAINTE,  f f.  ( yurif^nJ.  ) efl  une  a- 
ÉHon  MlTcfToire.  par  laquelle  celui  qui  cit  itoobld  en  la 
poUcOion  d'un  héritage  , ou  droit  réel  , ou  d'un 
Dce  , fe  plaint  i la  jol^e  de  ce  Rouble , & demande 
contre  celui  qui  en  elt  l'auteur  d'éve  maintenu  dans  fa 
poUetflon , Si  que  ddlèi>r«  fuient  feJtes  de  l’y  troubler  . 

Le  propriétaire,  rufafroitier,  l'ufa^cT  A rempbitéo* 
te  peuvent  intenter  mais  il  fuit  qu'ils  ayent 

polledé,  n»H  vi,  n»K  fUm  , «a*  preearia , c'cA*^dire 
publiqucoieni  & fans  violence,  A i mire  titre  que  de 
poücUcur  précaire;  c’eft  pourquoi  un  limpic  fermier  ou 
locataire  ne  peut  pat  ofer  de  tompUimte  . 

Aucun  (ùjet  ne  peut  riiitencer  contre  le  roi  , parce 
qu’on  ne  préiume  |amais  que  le  roi  ait  caofé  du  trou- 
ble ; l'apanagcr  |oiiit  aufTi  a cet  égard  du  même  privi- 
lège que  le  roi. 

Les  vafTaiix  A cenfitaïrei  ne  peuvent  pareillement  in-'', 
tenter  tampUintt  contre  leur  feigneur  , pour  raifon  des 
héritages  qui  Ibot  mouvant  de  lui . 

Pour  intenter  iompUiutê  il  ^ur  avoir  polfedé  an  A 
jour  , former  fs  demande  en  <«wp/«f»rr  dans  l’an  A 
jour  du  trouble , A que  cette  demande  foit  ibrméc  A 
jogée  avant  d’en  venir  tu  pétimirc  . 

lilie  ne  peut  être  intentée  que  pour  héritages  ou  droits 
réels,  tels  que  des  fervitudes,  d'xmes  inféodées,  droits 
de  patronage , droits  feigneortaot  A honoritiques  , ren- 
ies foiKieres.  ^r.  Les  rentes  coii(l>tuées  n’étant  point 
téebes,  même  dans  les  li.-ux  où  eües  font  réputées  im- 
meubles, ne  peuvent  faire  la  matière  d'une  ttmplûimte. 

Elle  s lieu  pour  des  bénéfices  A droits  réels  qui  y 
font  attachés,  tels  que  des  dixmes  eccléfiaOiques . 

On  ne  peut  intenter  ttmpUimtt  pour  chofea  mobiliu* 
tes,  i moios  qu'il  ne  s'agiflé  d'une  univerlalité  de  meu- 
bles . 

Oa  peut  dire  troublé  de  fait,  ou  par  paroles,  ou  par 
quelqu'aAe  qui  tend  i frxmer  un  trouble,  A dans  lous 
CCS  cas  la  eompUimte  a lieu. 

Chaque  juge  connoîi  des  tttmpUimui  dans  Ton  terri- 
ttiire , À les  juges  royaux  n’oni  a cet  égard  aucune  pré- 
férence Di  ptéveniion  fur  les  juges  du  frigiseur . 

Le  juge  d'églifè  ne  peut  counottre  d’aucune  ttmpUim- 
U fuit  profane  luit  bcocficiaic,  il  faut  fc  pourvoir  de- 
vani  le  joge  laïc . 

La  t»m:Uintt  s'inteme  par  exploit , A quelquefois 
par  uppodtion  . Celui  qui  cit  afiigné  en  tsmpUimie  ne 
peut  pus  intenter  lui-même  t»mpl,u»te  pv>ur  le  même 
objet , en  difaitt  qu'il  prend  la  demande  en  s^mpUimtt 
pour  trouble . 

Celui  qui  a été  dépoffedé  de  l’héritage  n'intente  pat 
une  fimple  («mpUtnt*-^  mais  l'aâi->n  appcliéc  tUntf 
gra»dt . y»y.  Louer  A Brudcao,  /ettre  B.  ».  il.  L’ev- 
demmamte  dt  1667.  ttt  tf.  Papon,  Uv.  y Ht.  tU. 
Loiiel,  iiv.  y.  titrt  4.  fidordcau  <»  fet  e«»rr<  ver/e; , 
Un.  C.  an.  xxv. 

Com  PL  A I K TC  BC'NC'PICI  A LE  »»  CM  St  A T I E- 
RE  re'ne'c  IC  1 A LE  , elt  une  aâfon  poilelfoire  par  la- 
quelle celui  qui  cil  en  polldlion  d'un  bénéfice , de  fait 
ou  de  droit  leuU-meni , le  plaint  du  trouble  qui  lui  ell 
fait  par  un  autre  préicodani  droit  au  même  bénéfice, 
A conclut  i fin  d'être  mainienu  A gardé  en  fa  poilef- 
llon  , avec  défeitlês  à fa  partie  adverfe  de  l'y  Roubler, 
A i ce  que  pour  l'avoir  lâii , il  foit  coudamné  en  lés 
dommages  A intétêis  A dépens. 

Les  juges  royaux  coniKsillvRi  de  la  tempUixtt  en  ma- 
tière bénéficiale,  parce  que  c'efi  une  aâion  polTclfoire. 
On  voit  dans  une  ordonnance  de  Philippe  Augullc  de 
l'an  1214,  que  dès  ce  icms-lï  c’étnit  le  juge  laïc  qui 
connoilloit  de  ces  fortes  de  campUtimttt  ; A te  pape 
Martin  V.  par  une  bulle  de  l’an  1429,  a reconnu  que 
c'étoit  au  roi  A è fes  oflîcicrs  i maintenir  les  pollcf- 
feurs  des  bénéfices , A non  au  juge  d'^lifc . 

AncTCRuemeni  le  parlement  connoiüwt  tn  première 
idIIiocc  de  toutes  fortes  de  tampUiates,  même  en  ma- 
tière bénéficiale;  maU  ^élcntemcnt  la  connoidance  co 
appartient  d'abord  aux  juges  royaux  , A par  appel  au 
I^rlcment . 

Les  beiUts  A fénéchaox  éWent  d’abord  les  feuls  qui 
en  pûlfem  connoltre  en  première  inllance.  foivant  un 
anêt  de  l’an  1x77;  mais  foivant  l’édit  de  Cremieu,  de 
l'an  ifSd,  A rédit  d'Henri  II.  du  mob  de  Juin  iyy9, 
les  juges  royaux  inférieurs  en  peuvent  éonrtotire  clU- 
cun  dans  leur  relTbrt;  les  baillis  A feocchaax  ont  léa- 
Tame  Ht. 
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letnent  far  eux  le  droit  de  prévention  pour  cev  nuitcra^ 

Les  juges  des  feigneurs  ne  peuvent  en  aucun  cas  pren- 
dre connoillance  d'une  tompiaimu  bMfuiaU  , quand 
même  il  s’agiroii  de  bénéfices  de  la  fondation  des  l'eî- 
gneurs  ou  de  leurs  auteurs,  A qa'th  en  auroieot  la  pré- 
lenraiion  ou  collation  . QrAaunarntt  dt  \66t.  tit.  ip, 
are.  jv. 

' La  connoilTance  du  pétitoire  appartient  de  droit  au 
juge  d'églife , iitais  quand  la  etmpUiMtt  cft  jugée  , ce- 
lui des  deux  conicndatis  qui  a perdu  devant  le  juge  laï- 
que ne  peut  plos  fe  poarvedr  devant  le  juge  d'églife 
pour  le  pét'toire , parce  que  les  jo^es  laïques  tic  jugent 
pas  le  poâcllbire  en  maticre  béaébciale  fur  les  aâcs  de 
polTciTiün  feulement,  mats  auffi  fur  les  lines  des  parties 
dont  ils  examinent  la  validité,  de  forte  que  le  poüéf- 
foire  étant  jugé  par  k mérite  do  fond , H ne  féroit  pas* 
jufie  de  tepo'rier  la  même  queliion  devant  le  j«ge  d'é- 
glife. 

La  tamplaimfe  b/afSeiale  diffère  de  la  profane  en  ce 
que  celle-ci  ne  peut  erre  intentée  que  pu  ceux  qui  font 
en  poilcfTion  aâueDe  A de  fait , au  Ik»  que  celui  qd 
a été  poorvâ  d’un  bénéfice  trouvant  la  place  remplie 
par  on  autre,  peut  prendre  poHéflion  de  droit  feulement, 
A prendre  pour  trouble  la  ponélTton  de  fait  de  fou  ad- 
verla>rc,  A intenter  tamplatnte  roittre  lui. 

Il  n’y  a jamais  de  tampiainte  contre  ie  roi;  c'eft 
pourquoi  en  maikre  de  régale,  l’état  ou  récréance  efï 
toïnours  adjugé  par  provinon  au  régalilte. 

La  rampiaixt*  biadfitialt  doit  être  intentée  dans  l'an 
A jour  du  trouble  , de  même  qu'eu  matière  profime. 
Ordaxxantt  dt  art.  61. 

Le  demandeur  en  eamplairntt  doit  eiprirner  dans  fa 
demande  le  titre  de  fa  provition , A le  genre  de  vacan- 
ce fur  lequel  il  4 été  prxirvû  . pu^  cseinpie  11  c'ell  par 
mort  , rélignation,  permutarion  ou  dévolui , A dmioer 
avec  le  même  exploit  au  défendeur  copie  de  fes  titres 
A capacités,  fign^  de  lui  A de  l'huifCer  no  do  ferg  nt. 

Si  le  demandeur  ignore  le  domicile  de  fou  adverfai- 
re  , A ne  peut  le  &>re  aflîgner  en  parlint  à fa  perfbn- 
ne,  il  faut  lignifier  l'exploit  dans  le  chef-lieu  du  béné- 
fice. 

On  prenoit  autrefois  deux  appointemens  fur  une  r«w- 
pLiatt;  l'un  pour  commmiiqair  les  tines  A capacités, 
l'auire  pour  écrire  par  mémoires;  mais  ces  formes  inu- 
tiles ont  été  abrogées  par  l’ordonitance  de  1667. 

Lorfqoe  la  caufe  peut  fe  juger  i l'audience,  le  juge 
mabtkm  en  la  polklTfon  du  bénéfice  celui  qui  le  trouve 
en  avoir  été  canoniquement  pmtrvû;  li  l'afialic  ne  peut 
pas  fe  juger  i l 'audience,  on  appointe  tes  parties  eii 
droit,  A cependant  on  adjuge  la  récréance  à celui  qui 
a le  droit  le  plus  apparent  ; A fi  le  droit  cil  fort  pro- 
-blématique,  nn  ordonne  le  fequellre  ; le  grand-eoufeil 
prend  ordmircment  ce  parti , A accorde  rarement  la 
récréanee . 

Four  la  validité  d’une  fcntencc  de  maintenue  ou  de 
récréance  A de  fequellre  , il  faut  qu’il  y ait  an  moins 
cnq  juges  de  rtommés  dam  la  fentcncc , A fi  elle  efl 
rendue  fur  une  inllance  appointée , ils  doivent  tous  li- 
gner la  minute  de  la  fentcncc:  cela  D’ell  cependant  pu 
obfervé  aux  requêtes  de  I’h6tel  A du  palais. 

La  fentcncc  de  mainicnuc  peut  être  exécutée  non-ob- 
flaiK  l'appel,  poarvû  qu'elle  ak  été  donnée  par  des  ju- 
ges reflorrifliint  immédiatement  en  la  cour , A qoMls 
ruiient  au  nombre  de  cinq  , A en  donnant  par  l'intimé 
bonne  A follfifàTite  caution  de  rendre  les  fruits  s'il  «fl 
ainfi  ordonné  fur  l'apMl;  telle  e(l  la  dirpofitinn  de  l’or- 
donnance de  Louis  Xl(.  de  l’an  149S.  art.  S3. 

Lorfque  l’appel  efl  d’une  fentence  de  récréance , el- 
le doit  être  exécutée  nonobflant  l'appel  k la  caution  jn- 
raioire  de  celui  au  profit  duquel  elle  aura  été  rendue, 
il  étoit  autrefois  obl^é  de  donner  bonne  A fuffil'ante 
ciuiion , mais  cela  a été  changé  par  l'ordonnance  de 
1667. 

La  fentcncc  de  recréancc  doit  être  entièrement  exé- 
cutée avant  que  l’on  puilîe  procedci  fur  la  pleine  main- 
tenue. yayet  i'ordaxaaate  de  1667,  «T.  If.  A (i-aprit 
PosaEsaojRE.  (A) 

COMPLAIMTE  EN  MATtERB  PROPANE,  ell 
celle  qui  n’a  point  pour  objet  un  bénéfice  ni  aucun 
drok  annexé  à un  bénéfice. 

Complainte  en  cas  de  nouvellete', 
efl  celle  qui  s'intente  dans  l'an  A jour  du  trouble,  q« 
l’on  appcHoit  autrefois  xexvtllft/ ; on  l’appelle  aoni 
eampUixit  em  tat  de  fai/iae  Si  de  mamveHeli , ou  <»«- 
fialxte  fimplcmcnt . yeyet  CoMPLAtNTK. 

Complainte  posSessoire»  «Û  même 
LUI  «ho- 
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, ^ <inc  Ÿm  appell»  lînipl'™'"' 

+am  oTjc-S  poirrfoirc  . 

««'  i"  «AS  SIMPLE  SAISI* 

nne  «wp/4»*<p  psniculicte,  qui  ponvûit  aa- 
• L^i^wniiie  par  cc5ai  qui  tvok  }oùi  d'une  ren- 
,r«fo.»  i"!*" Q hgi,ace  «ant  & depoi*  du  an»,  & 

,e  louage  ftr  «n  ^ jj 

P™?“J?  5M,f„Jlc  fiW  p™t«  «l«i  O ji  (:«'“•  >™«- 
Vf  d’iifc  r«"'*  'f'  poireirioo.  C 

»m)UiMtf  ivoit  Ika 
'aaiun  d< 
r avait  fuci 
ter  une  P< 

8 coictutne 
lUitff-  mi 
^oand  celui 

0tnveltet/  ‘ 


. J-  •mjç  foatre  cepui  ^ui  i «•«>» 

•"  le  “»  ^irrc^iî  en  fi  poireirioo.  C««e 

e/V/r'^olt  Ika  iwl^oe  ««•«'  '!«* 

’.'  i L ScUerf  «n  >«oi<  l»iH<  ?■*•'  ''  “* 

|■,âl^)n  * noa«Ueie  a falloii  proü- 

Pâril  V/.  yS.  fai*  meulioit  de  cttte  ..*»■ 

«™!d  celui  oui  pmi*»'' 

en  a liilfd  P*<r"  I'  •">”  1 * 

V ‘«“n  ului  M'I  tu”*»  pdliioi"  * "rPO**?*.”" 

i^.%X  B,oL«^  T.oV,.G“'i"  » " 

r^r  P^ti  o8  di  Ia  de  pAru  ■ i 
^ c O M Tl  A I S A N C E , f.  f.  ( *«(. . ) <•"■ 

•wi.;.  efl  une  coddercendance  boniidie,  par  layucl  c 
ff"ârffi“u“  no.«  aolunid  i «Ile  de*  J^|> 

ïr«.dr/i«d»<e  i....-<cl  car  ddfc.e.  en  *~*  »d- 
(IWenKiil  à la  *oto"'f  d'aoirai  , « feroil  pl4*A*  I»- 
cheid  ou  cotnplictté  que  templaifA»ee . 

La  fomplAifAAtt  eoailldc  i ne  contraner  le  goiit  de 
oolouc  « loi*  daiM  ce  loi  cl  inddfdtcnl  pour  les 

iï  pSiok  lorf,u'™.  l’a  « dcoet.  Ce  ii-c(f  pcoi  dirc 
pai  la  ploi  cactflcote  de  toolca  le*  cnios , ma.i  c en 
id  une  do-moin*  bien  nUlc  & bien  agrdable  dans  la  fo- 

"c  O i . a a « c c , ( 7.r;ftr.*.e.  ) droi.  de»  . 
pieifsMee  a«*  ^ante  ca»,  «I  la  niÉme  chofe  go*  1« 
îoTitt»-»ides  que  le  vaflal  eft  tenu  de  payer  au  feignw 
danv  e»  quatre  c«,  c’ell-i-dire  en  ca»  de  cavalerie  du 
fils  lînd.demiriaae  d'enfans , de  voyage  d outrc'tner , 
& de  lai  çoo  du  Icigneuf  • U en  ert  parle  dan»  un  ar- 
ide du  20  Juillet  1614,  dont  M-  de  Launcre  ftit  men- 
tion eu  /a»  ihfA^ri  au  mot  tamfUtUAtt . ( ^ ) 
Cü.MPLANT,  f.  m.  < j-r/ftrW- ) ert  la  con- 
eeirum  que  l’on  üû  i quelqu’un  d’un  héritage . a la 
chaige  d’y  faire  quelque  plimatian  d’arbreî  & for-tOTit 
de»  vigne»,  moyennant  U tedcvince  donc  ponton  des 
fruit» , qui  fe  perçoit  dans  k champ  comme  le  terrage 
ou  champart . s • 

Quand  k umsUmt  eft  fait  par  le  feigneur  de  I héfi- 
Bgc,  la  redevance  eft  feigoeurialc . On  comprend  wm 
fous  le  terme  de  temf\Amt , le  droit  mime  que  k bo:l» 
leur  »’ctl  refirrvé  de  percevoir  une  portion  de»  fmna. 

Il  ell  fait  mention  de  ce  droit  dans  la  coûtume  de 
Si’nt-Jean  d’AnccIv , -rr.  i8.  & dans  celle  de  Poitou, 

«-’*•  8»-  ('f)  -r  . r 

COM  PLANTER,  v.  neut.  fignifie 

»m ftair  le  droit  de  complini  : U n’ell  pas  permis  d en- 
lever le»  fruit»  fujeis  à ce  droit  avant  que  le  leigneur 
ait  eamflamii . Ptyei  Ia  caAtume  de  PeittK,  Art,  B2. 
fcf  fi-4tTA»t  CoMPtANT.(yf) 
COMPLANTERIE,  f.  f.  (Jm'ifr  ) 
terroir  où  le  leigneur  a droit  de  percevoir  le  droit  de 
complant.  Il  en  cil  parlé  dan»  tAriule  7f.  Je  /«  row- 
tume  Je  Peittm.  Pty.  ei-Jevant  CoUPLANT.  (.J) 
C O M P L E'M  E N T , fub.  m.  fc  dit  en  général 
d'une  partie , qui , ajoâtée  I une  autre , fotmeroie  un 
tout  ou  naturel  ou  artificiel. 

COMFLa'uEMT  Arithmfti^ne  etem  tegarithme^ 
c'cll  ce  qui  manque  à on  logarithme  pour  être  égal  1 
lo.  ooooooo,  en  fappofànt -le»  logarithme»  de  tient*  ca- 
raâert-s.  P«y.  Locaritiimc.  Ainli  le  femfUmtAt 
arithmétique  de  7.  10790^4  ell  2.  8920946.  {Il) 

C O M a t k'm  e h T Je  Ia  hamtenr  À'unt  dteile  , e» 
Affranemit ,,  fè  dit  de  la  dillance  d’une  étoile  au  zénith, 
ou  de  l'arc  compris  entre  le  lieu  de  l'étoile  aa-delTui 
de  rhorifon  3t  k zénith.  Payez  Zb'hi  rit. 

On  ap^lk  aiufi  la  dilhnce  de  l'étoile  au  zénith,  par- 
ce qu'elle  ell  véritablement  le  ttmfUmtHt  à 90  degrés 
de  la  hauteur  au-deiïin  de  rhoiifoo,  c’efl-l-dire  l'excès 
de  90  degré»  ou  de  l’angle  droit  fur  l'angle  ou  l’arc 
qui  donne  la  hauteur  de  rétuile.  P.  Comple 

COMPLEMEKT  DE  tA  COURTIME,  fedîl,  <m 
Fertifiemtian , de  la  coaninc  augmentée  d'une  demi-gor- 
ge, c'cil-l-dirc  c'eft  le  côté  intérieur  du  polygone  di- 
nnmié  d’nne  demi-gorge . P nez  Courtine,  vaxez 
Gorce.  {{») 

CoMPLE'HENt  i'êH  «xg/v  «E  fn»  Are  , en  Gia- 
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mitrie,  cil  cc  qui  relie  d'un  angle  droit  ou  de  quatre- 
viogt-dis  degrés,  après  qu'on  en  a retrauclié  cet  angle 
ou  cet  arc . Payez  Arc,  AnglE- 

Ainfi  l’on  dit  que  U eamflrment  J'nn  angle  «x  J'm» 
are  Je  JO  Jegrét  eft  Je  ùoJtgrét,  puifque  éo-J- jc= 
90. 

L’arc  & foa  tampWment  font  des  termes  refatifs , qui 
ne  fe  dilent  que  de  l'un  i l'égard  de  l’auoe. 

On  appelle  ta-finui  le  fînu»  du  eamfUment  d'un  arc, 
& rv-rxxÉfx//,  la  tangente  do  r*w^/é«rxr . Payez  Co- 
SiNuscf  Co-tancentc,  ijt.  Payez  Jafft  S i> 
MUS.  CbAmhert . {F.) 

On  appelle  eamylémeat  d'an  sngU  à 180  Jegrfe , l'ex- 
cès de  180  degré»  fur  cet  angle:  ainli  le  (amfUmemt 
à 180  degrés  d^on  angle  de  loo  degrés,  cQ  80  degré»  ; 
mai»  eempUmtmt  tout  court  ne  le  dit  que  du  tamfUment 

C{(1) 

i tamfUment  d'un  parallélogramme  font  deux  pa- 
rallélogramtscs  que  la  diagonale  ne  traveriè  pas,  & qui 
réfulteul  de  la  diviiion  de  ce  parallélogramme  par  deux 
lignes  ittéc»  d’un  point  quelconque  de  la  diagonale  pa* 
raliélemcDt  i chKun  de  le»  côte».  Tel»  font  le»  paral- 
lélogtarome»  C & A/,  i*/x».  Je  Giamét.  fig.  y.  x.  2. 
L'on  démontre  que  dan»  tout  parallélogramme  k»  «»r- 
fUmenj  C 6e  M font  ^tux  : car  Z + C + OssJt  ^ 
JH  + x,  ï caofe  que  k»  deux  grairds  triangle»  font  é- 
gaos  Os  diagotialc  divifant  1e  panalléiogramme  en  deux 
également  );'&  de  même  Z = H,  Ht  c'cll  pooi- 

quot  les  parallélogramme»  refraui  C & M Ibnt  égaux. 
Payez  PARAtLELOCRAMKE.  (0) 

COMPLEMENT  I)’ü  M INTERVALLE,  #»  Afx- 

/fxe,  eft  la  quamitc  qui  hli  manque  pour  arriver  i l’o- 
«ave:  ainli  le  tamyUmemt  de  la  féconde  ell  ta  feptie- 
ine;  de  la  tierce,  ta  dite  ; ér  de  la  quarte,  la  quinte: 
& réciproquement  le  r*x»^/éx»f»/  de  la  quinte  eft  la  quar- 
te; de  la  liste  , la  tierce;  de  la  feplkmc,  ta  fécondé  . 
Ainli  tampUment  & renverfement  lignifient  la  même 
chofe,  tomes  les  Ibit  qu’il  n'eft  quelfion  que  d'un  in- 
tervalle . Payez  Intervalle  Rehverse- 
MENT,  (fj  J KT  ■ 

CoMPIE'mENT  de  ROUTE,  terme  Je  JVxci^X- 
/(«X,  c’eû  k eamplimtMt  de  l'angle  que  la  tome  ou  le 
rhumb  que  l’on  luit  lait  avec  k métidien  du  lien  où  on 
eft,  c’eft-i-dire  la  ditléretice  de  cet  angle  à 90  degré». 
PtytZ  ComPLI'MBNT  fX  Gêamfirie.  {0) 

Complexe,  sdj.  terme  Je  Ptilafaphte-,  il  fe 
dit  d’une  propotition,  6s  de»  diftétciw  termes  d’une  pro- 
pofition:  ces  terme»  lunt  fimplc»  quand  ili  iic  dénguent 
qu'une  feule  Idée,  ils  Ibat  eamplexei  qoand  ils  en  com- 
prennent plnfieor».  Il  fc  dit  de  la  proponüon  lorfqu’cile 
a pluficurs  membres . 

Complexe:  une  quantité  eemplexe,  en  ^igebre^ 
eft  une  quantité  comme  x-f-é  — r , compilée  de  plu- 
fienr»  partie»  x , * , r , jointe»  enkmbk  pw  ks  ligne» 

’*’c^m'pL^^XION,  f.  f.  figure  * RUéiotiqne  qui 
contient  en  mime  tems  une  té^tiiioo  & une  conver- 
fion,  c’eft-»-dire  dan»  laquelle  divcr*  roembfc»  de  phra- 
fc  commencent  H tinUTeni  par  k même  mot,  comme 
dan»  ce  trait  de  Cicéron , qui  contient  de  p)o»  une  m- 
lerrogation:  Qnii  Itgem  tniiti.  Rnllnt.  majarem 

partem  papnh  fnffragih  PrivAvitl  Ax//xj . Oxi/  eamt- 
tiu  pr/fait^  Àallai.  {Delcg.  Agr.  eeatra  RmII.) 

Ccitc  fifiure  eft  coœmtmc  tt  inviak,  parce  que  1 au- 
diteur a à peine  entwtdo  la  qoellkm  , qu'il  prévient  ia 
réi^fe.  Pay.  Conversion  Répétition. 

C^OMPLEXION,  habitude,  difpoGtioo  naturelle  do 
corps.  f'xyrL  Constitution. 

Quelque»  ancien»  philofophe»  diftinguent  quatre  «■»- 
pUxiant  cénéralet  & principolo  daiu  l'bom^:  la  ««- 
plexiam  tSoguinc  répond,  Iclon  eux  , à î 

ICi  qualité»  , elle  eft  chaude  & humide  • E*k  eit  ainn 
nommée  parce  que  le  fane  y domine . v ^ A n c u l N . 

La  eampUxtea  Hématique,  qui  lire  fon  nom  « l* 
pituite  ou  du  flegme  dont  elle  abonde,  répond  i I eau, 
elle  eft  froide  & humide. f'oyr*  FlEGMATIQüR- 
La  eamplexiaa  billeuft  eft  de  la  nature  du  ka;  eue 
eft  chaude  & feefte.  Payez  CnOLB'RiqüP- 

La  eamplexiaa  mélancholiqoe  tient  de  la  nature  de  la 
terre;  elle  eft  frtxde  & feehe . Payez  MelanCHO- 
LiqUE.  Diâ.  Je  Triv.  Çÿ  CbAmberi . 

On  ne  fait  plus  goere  d'attention  à toute»  ce»  lor»® 
de  divllions  : l'expérience  a ouvert  k»  yeux  fur  bie^« 
préiugé»  ou  des  opinkifiï,  dont  U faut  cependant  rendr 
compte  , afin  que  chacun  puiflê  en  ftite  Tuliige  ou  e 
mépris  qu'il  jugera  i propos . COM- 
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COMPLEXES,  «»  À9étamie,  nom  de  <)oitré 
nrafcics  de  ti  téic , dotn  deux  ont  d(d  sppetiex  Iti 
€9mplfXBi , & le?  deux  autres  Ui  ftùtt  tomtiextit . 

Le  <9mŸ\txBs  Ytem  de  ia  lîpie  oemî-circo- 

laire  tnl^ricure  de  l’os  occipital,  & (c  termine  aux  apu- 
phyfes  obliques  des  venebres  du  cou  , dt  de  trois  ou 
quarte  des  vertébrés  rupdriearcs  du  dos. 

Le  ttth  ttmpUxtii  ou  mafloVdicn  latdral,  vient  des 
apophiles  tranrvetfes  des  lix  vertèbres  în/drieutes  du  cou, 
& Te  termine  à rapophyCe  madoïde  poftdrieuren>ent  . 

( L ) 

COMPLICATION,  f.  f.  temte  plus  d’ofage 
en  Médecine  qu’en  aucune  antre  occafiort  : U défigne 
gdtMftafemeni  un  affcmblaKc  de  caufes,  d’effets,  ou  de 
drconOviecs  tellement  lices  les  unes  an.’c  autres  , qu’il 
cfl  difficile  d’en  appercevoir  ditlinflement  tous  les  rap- 
ports. 

Co»M-lCATtOH,( MeJerixe ) ttmplexit , re»/*- 
/•  r ce  terme  eft  einptoyd  en  diffdtetis  fens  par  les  Pt- 
thoiogiRes . 

Le  plus  grand  nombre  d'entre  eus  appelletic  t»mpU- 
ëxit,  une  maladie  i laquelle  eft  jointe  une  autre  ini' 
ladie  dam  te  mdmeraies:  ainfi  une  hdmortbagie  habî* 
ruelle  des  narines  qui  dépend  de  ta  Idlîon  de  quelque 
vifeere  dn  bas-venire  , eft  une  maladie  coomliqocc;  de 
même  que  rdpilepfie  qui  eft  produite  conféqueinment 
à une  maltd'e  de  la  matrice  : le  vim  vdnérkn  joint 
avec  le  virus  fcrophuleux,  conftirne  une  maladie  com- 
pliquée qui  eft  la  vérole,  Çÿr.  Telle  eft  l’idée  que  don- 
nent des  aoteufs  Pathologiftcs  , de  ce  qu’ils  appellent 
malaJit  templiftiie,  par  oppotinon  à ce  qu’ils  notnmeut 
xtxUJir  Jimple  t qui,  quoiqu'elle  fort  accompagnée  de 
ptulieurs  fymptomes  différens  qui  en  dépendent,  n'eft 
jointe  k aucune  autre  maladie  aiftinguée.  Ainfi  la  fiè- 
vre tierce,  ia  pleuréfie,  la  douleur  aux  dents,  pniès  fé- 
parémem , de  coofidétées  comme  eiiftantcs  feules  dans 
un  fujer,  font  des  maladies  Amples. 

D'autres,  tek  que  M.  Aftruc,  entendent  per  maJaJiet 
r«wp/>f*ér/  , celles  qui , quoique  confidérées  chacune 
en  particulier  conftiiuent  des  léfions  de  fonêliou  dans 
l'orconomie  animale  de  plulîeurs  maniérés , par  oppo- 
fiikm  aux  maladies  (impies , qui  ne  troublent  les  fonéitons 
que  d’une  manière.  Ainfi  U péripneuirtonie , par 
pic , eft  une  maladie  compliquée , parce  qu’elle  affcâe 

même  rems  les  parties  folides  & les  parties  fiuides 
des  poumons  , St  chacune  de  ces  parties  de  différcine 
manière:  i®,  entant  qu'elle  cooftitue  une  tumeur  inflam- 
matoire , par  laquelle  les  folides  font  viiiés  à l'égard 
de  leur  volume  qui  eft  augmenté  , de  leur  figure  qm 
«ft  changée,  des  conduits  qui  font  engorgés,  & des  fi- 
bres meme  dont  ils  font  compofés , qui  font  ou  rclî- 
chées  & afFoiblics,  ou  reOerrées  & tendues  trop  roides: 
1®.  enunt  qu’elle  donne  lieu  à la  ficvte,  par  laquelle  les 
folides  font  vitiés  i l’égard  de  leur  mouvement  qui  eft 
augmenté , de  la  chaleur  qui  eft  plus  forte , de  la  qua- 
lité des  humeurs  qui  eft  différemment  altérée  , Se  de 
leur  votumé  qui  eft  fouvent  plus  confidérable , i caofe 
de  la  pléthore  vraie  ou  faufte  . 

Mais  comme  dans  ces  différentes  fignifications  que 
Von  donne  aux  t»m»Htétipms  des  maladies,  on  n’y  doo- 
ise  pas  une  idée  diftinâe  de  ce  qu’on  appelle  malaJie^ 
& de  cc  qui  en  eft  le  fymptome,  de  ce  qui  caraéléti- 
fc  une  maladie  Ample  & une  maladie  compliqoée;  il 
paroîl  plus  utile  & plus  clair  d’tppeller  a^cc  Pitcarne 
(.Hem.  fhf.  matbim.)  maiàdit  fimf h , ce  que  les  au- 
teurs d’inUiturion  de  Mcdccine  appellent  fymftome-,  St  de 
donner  le  nom  de  mxlédit  (emphtxée , i ce  qu’ils  ip- 
pellcnt  fimpicment  maladie,  c’eft-4-dite  i la  jonélion, 
au  concours  de  plulieots  fymptortvet  : par-li  on  évite 
une  grande  coofufion  dans  la  Pathologie. 

Il  réfulte  de  ce  qui  vient  d'être  die,  que  la  eomtlùa- 
tita  dans  les  maladies  n'eft  autre  chofe  que  la  réunion 
des  conditions  reqoilfcs  pour  former  une  maladie  com- 
pliquée , daus  lequel  des  fens  meiitîoooés  qu’on  puifle 
prendre  ce  terme. 

Au  refte  il  paroît  que  par  maladie  ttmf/ifx/e  , les 
auteurs  entendent  la  même  chofe  que  par  maladie  tom- 
faf/t.  Galico,  lib.  de  tyP.  tap.  iij.  f^pyez  Mala- 
DIB.  Cet  artitle  tli  de  M-  !>’ A U M O S«  T . . 

COMPLICATIOK,  (7«r;/^r*^.)fed«  CO  maticfc 
criminelle,  lorfque  l’accule  fc  trouve  prévenu  de  plu- 
fleurs  crimes:  on  ditaoffi  de  ia  procédure  ou  d une  af- 
faire en  gttoéraî,  quVWe  efl  fprt  fampli^ude  lor^fqo  [I  y 
a un  grara  nombre  d’objet  St  de  demandes  rcfpcaives 
qui  fecroifem  mutuellement.  (//)  . , ^ . 

C O M P L I C E , f.  m.  ( Jarifprxd.  ) eft  celai  au- 
quel on  impute  d'avoir  eu  part  i quelque  fraude  ou  à 

^ Tpmt  III. 
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quelque  délit  fait  pour  avoir  donné  eotifel , on  avoir 
aidé  â commeiire  l'aâion  dont  il  s'agit . 

Quand  on  ordonne  quclqu’informatiou  comte  1rs  ttm- 
ptiees  d'un  aceufr  , on  joint  ardioairemeat  au  terme  de 
tpmpliiet , ceux  de  faateurs  , participn , St  adhèrem , 
pour  défigoer  toutes  les  diflérrntcs  maoicces  dont  les 
complices  peuvent  avoir  eu  pan  au  délit. 

Celui  qui  eft  ecmùliee  d'un  dél't  ou  de  quelque  frau- 
de rcjivéhcnfible,  eft  fouvent  auffi  coupable  que  l'auieor 
meme  du  délit,  S(  doit  être  puni  également;  ce  qui  dé- 
pend néanmoins  des  circonRances,  par  lefatKlIes  un  cou- 
noît  le  plus  ou  moins  de  part  que  le  lampliee  a eu  à l'a- 
âion, par  exemple,  celui  qui  a ftl  le  deffeio  qu'un  autre 
avoii  de  commettre  un  crime,  St  qui  ne  l’a  pas  empê- 
ché pouvant  le  faire,  eft  coupable  au  moins  d’une  né- 
gligence qui  approche  beaucoup  du  délit  ; mais  celui  qui 
a confeilié  le  délit , ou  qial  a ^dé  ê le  commettre  , eft 
encore  plut  coupâ>Ie . 

Un  homme  qui  s’eft  liouvé  par  hafard  en  la  com- 
pagnie de  quelqu’un  qui  a commis  on  crime , n’en  eft 
pas  pour  cela  réputé  eampliee,  pourvû  qu’il  n’y  ait  eu 
en  effet  aucune  part. 

La  déclaration  ou  dépofition  des  tamplites  ne  fait 
point  une  foi  pleine  St  cmiere  contre  le  ]»incipal  acco- 
le, ni  pour  on  complice  contre  un  autre;  elle  fêrt  feu- 
lemem  d'indice  pour  parvenir  à tirer  la  preuve  du  cri- 
me par  le  moyen  de  la  queftion  00  torture  ; St  fi  l’»c- 
eufé  n’avoue  rien,  il  doit  être  abfous . 

il.  faut  même  obferver  que  la  dépofition  d’ou  feul 
iomplice,  quand  il  o’y  a pas  quclqu’aorre  adminicuie  de 
preuve,  n’eft  pas  ruffifancc  pour  faire  appliquer  lès  tam- 
flittt  i la  queftion  ; il  faut  du  moins  eu  ce  cas  la  dé- 
potition  de  deux  vu  trois  tpmplkei . 

On  excepte  néanmoins  de  cette  règle  cettams  ctimei, 
tels  que  ceux  de  Iclc-majeflé,  fâgrilége,  conjuration,  fauf- 
fc  monnoie,  héréfie , St  allafiinat , où  la  depofiiitMi  d’un 
tpmplitp  f«l  pleine  foi  contre  un  autre . Voyez  Clarus, 
tib.  V.ftat  nmx/i.  xxj.  x.  8.  ^ /ef.  ficbmjib.  IX. 
tap.  Ixxxpriii.  (X)  „ . 

t ü M P L 1 C IT E' , f.  f.  ( Jxrifprud.  ) eft  la  part 
que  quelqu'un  a eu  i la  fraude  ou  au  crime  commis  par 
nn  Autre . ypstz  ti-ietiant  COMPLICE.  ( d ) 

C O M P L 1 E S , f.  f.  pl.  ( Hiji.  tttUf.  ) c'en  dans 
r^çlife  Romaine  la  demtere  partie  àc  l'office  du  jour  . 
Elle  eft  compoféc  du  Dexi  im  adjutonnm  , de  trois 
pfeaumes  fous  une  feule  antienne,  d’une  hymne,  d'un  ca- 
pitale & d’un  répons  bref,  pois  du  cantique  de  Siméoo, 
isr»»r  dimitlit,a.  de  quelques  pricfcs  ou  verfets , du 
epufiteor  avec  l’abfolution  , d’une  premat  , St  enfin 
d’une  antienne  à la  Vierge,  avec  foo  verfet  & fwn  orai- 

Ôd  ne  c«moît  pas  au  jufte  le  icms  de  l’înflîtatioo  de 
cette  partie  de  l’office  dans  laquelle  l’Eglîfe  a en  '_ûe 
d'honorcr  la  mémoire  de  la  fépuUare  de  Jefus-Chnft, 
ainfi  que  le  porte  la  glofe , taf.  *.  de  teleèr.  mi£ar. 
tumxlo  tpmpUta  repaait . . . 

Ce  qu'il  y a de  certain,  c’eû  qu’elle  étoit  inconnue 
dans  la  primitive  Eglife,  comme  le  prouve  contre  Bel- 
larmin  le  cardinal  wma  , de  pfaimàd.  tb.  xj,  «r  les 
auciens  terminoiem  leur  office  à nonc;  St  il  parent  me- 
me par  S.  Bafile  , major,  regalar.  37-  8®’’’*  7 

chantoient  le  pfeaume  90  que  nous  récitons  aujourd  hui 
ï fompiitt.  On  ne  trouve  dans  Teriullten  Se  daus  les  au- 
tres anciens  nulle  itace  de  tompUtt  : il  eft  vt^  que  l’au- 
teur des  conftiiuiions  apofloliques  parle  de  I hymne  du 
fuir,  St  que  Cafficn  décrit  U pratique  des  mornes  d'E- 
gypte pour  l’office  do  foir , msis  c’étoit  ce  que  tu>ua 
appelions  proprement  viprtt.  Voyez  ^ ® 
les  antia.  «etUf.  de  Bingham  , terne  V.  hb.  XllI.  tb. 
ix.  fi  8.  (C) 

COMPLIMENT,  f.m.  ( Morale)  difeours  par 
lequel  on  témoigne  de  vive  voix  ou  par  éail  * quel- 
qu’un l'eftitne  qu’on  a pour  loi,  ou  la  pan  que  I on  prend 
ê quelque  choie  d’întéreflam  qui  lui  anive . C eft  ordi- 
nairement, ou  une  ftdeor,  ou  une  inutilité,  ou  une  mcn. 
fonge;  ce  qui  o’empêcbe  pas  que  ec  ne  foit  quclquctois 
un  devoir . (0)  _ , , ^ 

COMPLIMENTAIRE,  f.  m.  terme  de  Ctm^ 
merct'.  on  appelle  quelquefois  te  templirntataire  d'xnt 
fttiiie  celui  des  aftbciés  fous  le  nom  duquel  fe  faîi  tout 
le  commerce  de  la  fociété . r#y.  S o c 1 b't  i'.  Pi/Ho»». 
du  Cemm.  de  Triv.  „ i-  j- 

• COMPLIQUE',  adj.  ( Cramm.  ) ü ^ <lit  en 
génétal  de  tout  ce  qui  contient  «n  gr^  nombre  de 
rapports , qu’il  eft  difficile  d’cmbftUer  & àe  concevoir 
dift  nâeroent . Il  v a cette  difftrcnce 
^iîcate  & une  afiaire  epmph^xdt , que  les  rapports  de  la 
LUli  P"* 
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■ en  Ktii  nombre,»»  li«“  <|M«M  1 

ETfecS^de  "«  n<reflSem.n<  en  «rend  nombre. 

> dm.  l’.n.e  d'..o»  «bcld  D.en.  !'-}-z 

^.m.nnegrende  re./e.â...  de  nrem.  C O»- 

' dm.  I.  «in  fpimnent,  « »im  lignilicl- 

.•  ^a^t^ïodÎK-  elle  fe  prend  nc«-Ieulemeni  poux  li 

un  fwtiment  pi«»  dedouleut,  de  tnfie|re,  de  ddgwt , 
oui»  diflfïreos  mcxifs.  Les  milcrcs  de  U vie , le  din- 
g«  où  r«i  ett  de  fe  perdre  dins 

der  moudtiirt,  pour  te  gens  de  b<n  des  lo- 
.m  de  rtp»Pôi»<9j« . Trév.  Éî^  C*«w*.  (&)  .. 

^ COMrüNE',  »dj-  ^ Oi'  ■*' 

hrJmrt  iamftnéf , de  celle  <jui  eft  formée  ou  compo- 
ftc  d’ttO  rang  de  farttei  anguUaes , ou  qui  dl  échiqoe- 
tée  de  deux  couleors. 

fe  dit  luflî  généralement  d une  bordure, d un 
psi  oud'uiK  ftce  compofée  de  deux  dirtcrenies  crwleiirs 
ou  étuOTi  dilpofét  eUoimiveroeni , fcpatd  & dmié» 
pur  des  filets,  etcepié  dans  les  coins , ou  les  joocIk'OS 
ont  lâ  fienre  d’on  pié  de  cbevre. 

La  bordure  de  Btwrgogne  & l*  binde  de  Vtlîin  fr»t 
ttmpomiti  : la  bordure  de  Seve  eft  par- 

ce uue  leur  écg  éiaot  filcé  d‘or  tt  de  làblc , « la 
dure  t*ms»»fe  de  même,  te  compons  d’m  répoodcut 
lui  races  de  fable,  & ceux  de  fable  toi  nices  dor.  ^ 
Vallin  en  Dauphiné,  de  gueules  à la  bande  tomf^iwte 
d'argent  fit  d’aïur.  (k)  m . . « 

C O M P O N E N D E , f.  f.  ( eft  nne 

efpecc  de  coinpoiltion  ou  taxe  que  l’cju  ^yc  a la  cham- 
bre apolloliqoe  de  Rome  pour  certains  aâet,  tels  que 
les  dilpcniès  de  mariage,  te  onions,  füppreffioas,  éte- 
âi  ms,  coadjotorcfte,  pendons  fans  caulê,  les  abfolo- 
lions  fie  tioavelles  provilioos,  fit  généralemenl  pour  tout 
ce  qui  procédé  de  fruits  mal  perçfls  par  ceux  qui  ont 
joiii  lins  litre  légitime  dei  bénéfices,  « qui  p’out  ™ 
gagner  les  fruits,  comtne  font  les  confidenttaircs . Mais 
cette  prétention  de  U coni  de  Rome  fur  les  froiia  mal 
perçfts  o’eft  pc^t  reconnue  en  France;  car  le  pape  n'a 
w le  pouvoir  d'appliquer  à la  chambré  apoftolique  les 
froiis  des  bénéfices  de  ce  royaume,  fit  Ton  o'y  fouftte 
point  que  te  mtn»,  te  confidenôaitet,  te  iimuniaques, 
fit  autres  qai  ont  joüi  des  fruits  Gins  titre  icgitime,  en 
compotent  au  préjudice  des  églifes  auxquelles  ils  fofit 
tenus  de  te  reltriuer,  pour  éne  employés  aux  oruemens 
& aux  léparations. 

Outre  ces  matières  de  grâce,  abfolotiofls,  ou  reftito- 
tions  fbjcQes  à la  ute  des  <imf*at»dtt y U plus  gran- 
de partie  des  abbayes  confiftoriate  paye  U uotlicme  par- 
tie de  U taxe  qui  eft  dans  les  livres  de  la  chaotee,  lorf- 
que  les  parties  ne  peaveat  ou  ne  veulent  pas  les  faire 
juiVex  par  le  conitlioÎTe. 

Kta\Atn.aiyÀe  P^U  dat.  tap.  jtvitj.  dit  qu'AIcxandre 
V!-  a été  le  premier  auteur  des  itmpeatmdfi,  fit  qu'il 
avoit  Ttl  une  lettre  d’irabelle  fit  de  Fadioand  rd  d'Efpa- 
gne,  où  ils  G;  plaignoienc  de  cette  nouvelle  charge,  i 
laquelle  ils  fe  font  néanmoins  enfuite  foflmîs. 

II  y a à U daterie  un  office  ou  bureau  des  coxh/mm- 
des;  c’eft  le  lieu  où  l'on  compolè,  c'eft-d-dire  où  l'on 
réglé  te  taxes  appellécs  de  ce  nom.  Celui  qui  exerce 
cet  office  s’appelle  le  d^pafitairt , ou  thr/f»rier , «o  pré^ 
ftt  des  r»at/>9Meir<érr  : c'elt  un  officier  dépendant  do  da- 
aire,  dooi  l’tmploi  eft  de  recevoir  te  femmes  taxées 
pour  te  oudeics  fujetus  i eempantade:  il  avuit  été 
créé  en  dire  perpétuel  par  le  pape  Pie  V-  mais  il  fut 
depsiîi  fupprimé  pour  être  exercé  par  uo  officier  amo- 
vible. Il  «Il  du  devoir  des  revifèg**  de  Ia  datetw,  lotf- 
que  te  rappliques  qui  pafTem  par  leurs  mains  font  fu- 
Jtstes  a tampaatHdt y de  mettre  au  bas  de  ta  fupplique 
«ft  y.  peut  marquer  qu’il  eft  dû  compameadt^  toque! 
cas  il  faut  les  potier  à l'office  des  ttmpaneudti.  y»ye& 
ta  prMifae  de  saur  de  Rome  de  Caitel,  t«me  I.  pat. 
49-  ^5^  /«»-•  y pai.  aqi.  (/f)  ' ^ 

COMPOSE  {.it  Mftaphypaut;  c'eft  celn^ 
qui  a plulîeurs  parties  difiinâes  l'one  de  l'autre . Le  corps 
hamain  eft  un  eamptff,  dont  l«  parties  font  la  tête,  le 
tronc , iÿt.  Chaque  membre  eft  i fon  tout  un  eampefd;  la 
Scie  des  yeux,  do  nex,  Cîfc.  fit  cette  aoalyfe  peut  être 
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poo  fiée  tant  qo'il  teft*  des  pattiea  dîffjfilftét  dw  écUct  que 
l'on  cüDlidcrc . 

Chaque  être  eemptfi  eft  un  tout,  dont  l’elTence  con- 
ftftc  dans  la  maniéré  dont  cautoes  patiks  données  fout 
liées  cotre  elles.  Il  faut  d'abord  certaines  parties,  douées 
de  leUcs  ou  telles  qualités . Ou  ac  fauroit  faire  «ne  mû- 
fon  avec  de  l'air,  de  l’eau,  fit  du  feu;  il  faut  des  {fier- 
tes,  des  briques,  fit  d’autres  maiériaiu  conveoabte;  xnaii 
ces  matéiiaux  éiam  doooés,  pour  aebever  de  déietmi- 
nei  rcflence  d’une  maifon , il  s’agit  de  te  arranger  d'u- 
ne certaine  maniéré  ; car  d'autres  aflembligcs  produirof- 
cnt  des  ouvrages  différens  d'une  tnaifoo.  iJc  même  l’ef- 
&ncc  du  iiiaiigle  cuiir>lte  d'abord  en  trois  lignes;  plus  ou 
moLiis  ne  feioieni  pas  cette  figure  : mais  de  plus  cet  iruii 
lignes  doivent  être  difpofées  d'une  cataine  façon  qui 
complété  rcfTcnce  du  uiangie;  laquelle,  comme  toutes 
celte  des  itres  etmptfisy  coofifte  donc  fit  .dans  fat  qua- 
lité des  paitte,  fit  dans  leur  tiaifon.  Aiofi  ce  n’eft  pas 
a^cz  poor  coDDOitre  l'efteDce  d'un  ttmpafdy  de  ne  Gi- 
: voir  que  l’une  on  l'autre  de  ces  chofes . Celui  qui  voie 
toutes  te  pièces  d'uue  mootte  étalées,  ignore  l’efteoce  du 
ta  montre,  s’il  ne  fait  pas  cotnmeot  ces  ^ces  s’ajufler» 
fit  inftuent  l’une  fur  l’autre;  tout  de  même  que  celui 
qui  voit  la  montre  montée  & en  mouvement,  en  igno- 
re relTênce,  s'il  n’eft  pas  inftruit  des  différentes  patiics  qui 
la  cotnpofent . 

C'clt  donc  dans  ces  deux  chote,  Givoir  la  qualité 
des  parlées  fit  leur  combinaifon , que  coofifte  la  raifbn 
de  tout  ce  qui  convient  au  eempçft . C’eft  par  la  nature 
des  pièces  d on  moulin,  fit  par  la  ftruâure  de  celle  ma- 
chine, qu'on  cipléqne  comment  le  blé  peut  y être  ré- 
duit en  farine,  & la  farine  être  fépaiée  du  Ion.  C'eft 
de  même  par  les  parités  du  cwps  humain,  des  animaux, 
des  plantes,  fit  par  leur  ftruâure,  qu'on  rend  raifoo  de 
ce  qui  (t  paife  dans  cet  corps  o^anifés . 

Les  tires  <tmptf/s  font  fcmblabte,  fi  les  psrties  fie 
rarrangemeiU  des  parties  fe  icftcmbteni  ; ils  Ibnt  diftem- 
Uabte,  foit  que  les  paaies  dilFetent,  fuit  que  l'amin- 
gement  varie. 

Les  genres  fit  te  cfpeces  des  etmptfés  fe  dércrminent 
par  te  qualités  des  pmies,  fit  per  leur  liiilbn.  Les 
quadiopedes,  par  exemple,  ont  te  mêmes  pardes:  mais 
te  qualités  de  ces  parties,  longueur,  groffeur,  couleur, 
i^e.  fervent  à te  difttnguer. 

Un  être  etmffi  eft  produit,  fie  puiTe  de  la  fimple 
poffibtlité  i l’iâe,  fus  qu'aucune  créatioo  imervimQe; 

Il  eft  détruit  fins  anéantiffemcat,  car  te  eamptfts  ne 
font  que  des  alfctiüslages  des  pailles  qui  cxiftcni  égale- 
ment avant  Ia  naiflance  fit  apres  ia  deflruâkiQ  do  cm- 
ptfè.  Il  y a une  circulation  perpétuelle  dans  la  nature. 
Vil  I»  s*y  perd  pas  le  moindre  atome  de  fubftance. 
Génération  fit  cocroption  ne  (but  que  des  variations  de 
la  feene  du  monde,  qui  font  paioitrc  te  chofes  fon 
divetfes  appaienccs,  mais  qui  lailfent  toffjoun  fubfifter 
la  meme  quawité  de  fubûancc  réelle.  Ânielt  de  M. 
Formey . ^ 

CoMPoaE',  idj.  {Arithmit.)  On  dit  qu’un  nom- 
bre eft  itmptfé,  quand  il  peut  être  mefuré  ou  diviftS 
ciaâcment  & fans  refte,  par  quelque  nombre  différent 
de  l'oniié;  tel  eft  le  nombres  la,  qui  peut  être  mefuré 
ou  divifé  par  a,  3,  4,  6. 

Les  nombres  eampofis  entre  eut  font  ceux  qui  ont 
quelque  mefuie  commune  différente  de  runiié:  comme 
te  nonibves  la  fit  ly,  dont  l’on  fit  l’autre  peut  éue  e- 
laâcmcnt  mefuré  ou  divifé  par  3.  Ctamiers.  (*) 

An  refte  cene  dénomitotioa  eft  peu  en  ofiige.  ün 
fê  feit  plus  communément  des  exprefiîons  foivantes:  tel 
nombre  a det  dh/ifears , ou  n'eft  pat  an  nombre  Prr- 
miet;  ett  dente  momirref  tnt  mm  dipifttsr  etmmna  ■ reyz 

NoMERePaEMtER,  Diviseur. 

1ji  raifon  tamp^ie  eft  celle  qui  réfuite  do  produit  dts 
amécédens  de  deux  ou  de  plofieuts  raifoos,  fit  de  celui 
de  leurs  conféqoens.  , « j 

Ainfi  d eft  à II  en  nifon  eomptfft  de  a i 6,  fit  de 
a à a.  ypy.  A N T e'c  E ï>e  k T,  C o h s e'Q  u E H T . 

Profortioh.(Ü) 

Compose',  en  M/thami^ue;  mtnvement  eemppjf, 
eft  le  mouvement  réfoltant  de  l’aâiou  de  plulieurs  puu- 
fances  coocoorinics  ou  confpirantes .y.  Puissahce. 

On  dk  que  des  puülàoces  confpîrent  ou  concourent, 
torfqoc  la  direâion  de  l’une  n'eft  pas  dircâcmem  oppo- 
fée  à celle  de  l'autre;  comme  lorfqo’on  conçoit  qu  on 
point  fe  ment  le  long  d'une  ligne  horifonule  q«  f« 
meut  elle-même  verticalement,  yey.  i i'artitU  Com- 
position DU  MOUVEMENT,  les  Ms  dn 
mens  etmp^ . 

Tout  mouvemem  dans  une  ligne  cotube  eft  r«i^«- 
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jV;  Cffvn  «Drfs  tend  de  Ui-méme  I («  moerofr  «ti 
ligne  droite,  & il  Te  meai  en  eifet  de  cette  nunierc  niu 
eue  rien  ne  l’cn  ddtourne:  jnr  confdquent  poor  qu’ii 
fV  meeve  en  ügtte  conrbe,  U /int  néceilairement  911*11 
foii  pouflV  an  moint  per  deux  forces  i chaque  point  de 
cette  courbe . ^*y.  FoJice  centrale  Mou- 
vement. 

Tout  le  monde  fait  ce  thdorème  de  Mdehanîque,  que 
dans  on  mouvement  oniforme , la  pu<flancc  uni- 

que  prodaite  pat  tes  poilTancet  eoncoumntn , efl  i cha- 
cune de  CCS  puilTanccs  fcpnrdtnent,  comme  [a  diagona- 
le d'un  paraliétogramme,  dont  chaque  c6td  ciprime  la 
dircâiOD  ft  l'doe^ie  de  chaque  puiirance , e(l  i chacun 
de  ces  c6tds.  y»ytx.  Mouvement  (t*  Diaco- 

NA  LE  . ( 0 ) 

Compose',  ( ftadmU  ) em  fll/th*»hne , (îgDîfie 
celui  qui  confifie  en  ptuAeors  poids,  conlervani  con- 
Hamment  la  même  polliion  entre  eox  dt  la  mime  di- 
âance  au  centre  de  mouvcmcDt,  autour  duquel  ill  font 
leurs  vibrations  . Ainfi  une  verge  À B (.fix.  il.  Al/th.  ) 
chirgde  de  plolleurs  poids  fi,  H,  F,  D,  qui  font  at- 
tachas ï celte  verge,  efl  un  pendule  itmytfi , & n>us 
les  pendules  font  réellement  de  cette  nature:  car  dans 
UQ  pendule  même  qui  paioh  (impie,  c'etl-ik'drre  camfa- 
fé  d'ooe  verge  dt  d*un  feul  poids,  toutes  les  particules 
de  la  verge  font  chacune  autant  de  poids  placés  d dif- 
férentes dillanccs  du  centre  de  rafpenfînn  ; 6t  le  piMds 
même  qui  cH  attaché  au  bout  n'étant  pet  infiniment  pe- 
tit, ell  un  tamftfé  de  plulieurt  petits  poids,  dont  Ici 
diltances  au  centre  de  fufpenlion  font  réellemeol  dilTé- 
remes.  Le  problème  des  centres  d'oiallaiion  conüfte  à 
trouver  les  vibrations  d’un  fandalt  ttmftfé . Feyti  O- 
SCItLATION . (fi) 

CoM  pose' Composition  , 
on  nomme  miditémtmt  eamyafd  ou  eemftfititm  , tout 
reinede  à la  ptéparaiion  duquel  on  a employé  plufîeort 
drogues. 

Les  médicameos  ttwtfofû  font  ou  officinaux  ou  ma- 
giiltaux . 

Le  plus  grand  nombre  des  préparations  officinales  font 
des  {•mytfitiamt.  1./CS  éleélulircs,  Ici  confcâions , ka 
pilules,  ks  cmpUtres,  tfr.  font  toûjours  des  médîct- 
mens  ttmyafét;  & ks  Apothicaires  préparent  des  médi- 
camens  rtmfufii  dans  toutes  1rs  formes  fous  Icrquellea 
ils  confèrvent  leori  préparations  (impies:  ainlî  ils  ont 
des  tirops  ttmpafis,  des  eaux  dilHilées  nmaefits , des 
poudres  tempaféei  y Hc.  comme  des  (iron  amples , des 
eaux  Ijmples.des  poudres  lîmpict,  {s'r.  ^«VrE  Sirop, 
Poudre,  ËAUDisTi  lle'e.  Vin,  Extrait, 
Simple  Pa  a r m acie  , &r. 

Le  mot  ttmfafi  s'emplove  furtoot  en  Pharmacie  , 
par  oppofitioa  au  mot  fimfïty  pour  déligoer  une  pré- 
paration pharoiaceotiODC , qui  porte  k nom  d'une  des 
drogues  qui  eotrent  oani  là  tamÿafiiit»  ; lorfqu'ils  exi* 
fte  dans  l’art  une  autre  préparation , dont  la  même  dro- 
gue fait  ruiiiqoe  ingrédient  médicamenteux.  C’ell  ainli 
qu’on  appelle  Jirty  dt  gnim»uve  eompofd,  on  (irop  dam 
Uqocl  , outre  la  guimauve,  enirem  aufll  plufîeuis  raci- 
nes, fraillcs,  firmencei,  Wr.  & qu’oo  le  dillingue  par 
cette  dénominatioo  du  firtp  dt  gmiméKv*  fimpje , dans 
la  préparaiiûn  duquel  on  ii’cmploye  que  la  guimauve. 

Ou  B'ajoûte  pas  l’épiihcte  de  ttmfcfé  au  nom  des 
préparations  ctMptf/ts,  lorrqo’il  n’eo  etiQc  point  de 
limplc  dans  l’an;  c'eft  pour  cela  qu'oo  ne  dira  point 
dt  kûTtbi  <flaw«;é,  quoique  le  firop  qu'on  CM- 
noir  en  Pharmacie  loos  le  nom  ic  firop  dt  kar*dt  foit 
ttmpaft . 

Au  refle,  il  faut  obrerver  qu’on  ne  compte  point  au 
iwmbre  des  drogues,  dont  la  pluralité  cooll-tuc  la  qua- 
lité de  tomptfé  i qu’on  ne  compte  point,  dis-je,  celle 
qui  fert  d’cieipieoi,  celle  qui  fait  l’aflaifoonement,  cel- 
le i laquelle  ell  dûc  raromatifaiion  00  la  coloration 
dans  les  préparations  aromatifées  00  colorées  ; on  n’a 
égard  qu'à  la  drogue  qui  conllituc  ou  qui  ell  ccaféc 
conililuer  la  vertu  ou  reenede  : ainfi  on  avoir^  des 

fifops  (impies,  quoiqu'on  atl  befoin  nécdrairccnent  d’rtu 
it  de  fucre  pour  mettre  un  médicament  fous  cette  for- 
me tîff.  . , 

l^s  juleps,  les  potions,  les  mixtures,  les  apoicmcs, 
les  bouillons  médicamenieu*,  tfr.  font  des  eamptfittemj 
mtti/hêlci.  l^tyt^  la  méthode  générale  de  procéder 
aux  etftipo/iliaMi  ofitimsles , aux  artitlts  MIXTION 
{Pbtrmatit)  Dl  Ef  E K t A T ION  ; & les  rtgUt 


COM 


«Î7 


que  lé  irndecin  doit  obfefver  en  preferivant  les 
fithwj  rnagiflrmUt  y tü  mt  FORMULE  { Pètrmé- 

tit  ) . 

L'ufigc  général  d’employer  dans  le  traitement  des 
maladies  des  retnedes  prcfque  tofifonrs  rtmpaféi , cft 
(ans  contredit  un  des  princinaax  MUictes  aux  progtis 
de  cette  partie  de  la  Médecine  qui  s'occupe  de  la  ver- 
tu des  médicimens.  Il  ne  fcroii  poutcant  pas  fage  de 
vouloir  kl  abandonner  abfolumem  pour  n'cmployrr  que 
les  rcmedes  (impies,  pDifque  l’obrervacion  cft  favorable 
i heiucoup  de  ces  remedes  ttmpéflt , & que  nous  ne 
(avons  pas  afiex  comment  leurs  difiérens  îogrédiens  fa 
modifient  entre  eux , pour  ofer  ptonooccr  qu'uiie  cer- 
taine drogue  (impie  ponvoft  produire  le  même  cflict  tné- 
di’dnal,  qu'une  cetiaine  tompa/ttitn.  Ainli  quoiqu’il  toit 
évident  que  c’eft  i l’ignorance,  au  préjugé,  i la  char- 
latannerie , que  noos  devons  la  thériaque,  k diafeordium, 
les  potions  purgatives , les  apoiâtics  ttmpafdt , &c.  tant 
que  rob&rvatkm  raifonnée  iic  nous  aura  pat  fourni  des 
remedes  fimples  plus  efficaces,  ou  au  moins  ^a^cment 
efficaces.  Il  faudra  s’en  tenir  aut  remedes  tampaf^s  que 
robfervatîoo  empyrique  aura  déclaré  bons.  (*) 

Compose';  y»(nr»»rr/  ttmpefdti , en  Aigthtt , fe 
dît  de  raffcmbitge  de  plulietus  quantités  li^  cnfcmbl* 
par  les  (ignés  + & — : tin(i  «r, 

font  des  quantités  tamptPts. 

On  les  appelle  autrement  fMOMfit/t  templtxts  ou  »•«/• 
tintmti,  pour  les  difltnguer  des  quamiiés  (impies  ou  mo- 
nômes, leiquels  ne  con(îftent  que  dins  on  terme.  Fay. 
MohOME  y MULTINOME.(fi) 

CoMPoac'es  de  simples,  gfa»*;  eamptfdtt 
dt  fimpltiy  en  Anttamtt  \ font  celles  dans  lelquclJci 
plulieurs  conduits  concoorent  i la  fort»  de  leur  folli- 
cule, comme  des  rameaux  veineux,  dans  un  grand  con- 
duit excréteur  commun  i plutieurs  follicules.  Ou  pent 
rapporter  i ce  genre  les  glaodrs  intcllinilcs , le  trou 
borgne . Vattx.  Sacnt'TiON.  (Z.)  (l) 

• COMPOSER,  V.  aû.  qui  déligne  1 afiron  qu* 
on  appelle  campafiùam.  Vaytz  Composition.  (I 
ne  s'applique  guère  qu'aux  produâîoos  des  Arts  qui  fup- 
pofent  de  l’invention  4 ou  génie;  tels  que  tes  hnux 
Arts,  la  Pciniore,  la  Sculpture,  la  Méchanique,  tyr. 

Composer,  ( Camm.  ) tlTemblct  plulieurs  partiel 
pour  faire  un  corps,  plulieurs  foaimcs  pour  eu  faite  un 
toul  . 

On  dit , dans  te  flyle  m« chind , temvaftr  la  «rgai- 
Ton  d’un  vaillêau,  rampaftr  te  fonds  d une  boutique  , 
timpaftr  nue  fifiofe  ; pour  déiigocr  l’aflembage  ou  rif- 
fortimcm  des  diverfes  morchandifes  dont  on  charge  un 
vailTcau,  dont  on  fà't  le  foads  d'une  boutique  ; 4 de 
même,  les  mtrehaodifes  que  l’on  comprend  dans  un 
étal  ou  mémoire,  que  les  marchands  aps>ellcat  fsamrt. 

Campaftr  dc  fes  dettes  avec  fes  créanciers,  ou  pmier 
avec  eux  on  contrat,  faire  un  accommodement,  en  ob- 
tenir une  temilè  ou  du  tems  pour  payer. 

Campaftr  une  fomiïse  totale,  foit  de  la  recette,  (ou 
de  la  dé^ife,  foit  du  finito  d’on  compte  , en  termes 
dc  teneur  dc  livres , c'eft  ajoâter  eniembtc  les  fominca 
qui  font  toutes  ces  parties  d'un  compte,  les  calculer, 
4 par  dîvctfes  opérations  arithmétiques  voit  i quoi  tou- 
tes CCS  choies  (c  mooient . ÙiUfamn.  dt  Camm.  dt 
Tr/v.  y de  Chtmb. 

COMPOSITE,  ttrmt  d'Anbitta.  Ftytz  Or- 


“compositeur,  f.  m.  smitUt 

eampafatttr  y efl  celui  qui  cft  chotfi  par  le»  parues  souf 
juger  leur  dtfféroid,  ou  pour  le  terminer  i l’ amiable 
félon  l’équité,  fini  être  allraint  aux  r^ueurs  du  droit 
ni  dc  la  forme,  à la  différence  de  l'arbitre  qui  doit  ju- 
ger félon  les  lois.  Faytz  si-devant  A R E 1 T R E 
ARllItRATEUR.(>ê)  f y r . 

CohpoEiteur:  qtKnqoe  tamptfitian  re  dile  dini 
tous  les  Arts  libéraux,  tampojitenr  ne  le  dû  gucre  qu* 
en  Mufiqnt  4 en  Imprimerie;  c’eft  celui  qui  cumpolê 
ou  qui  fait  la  compoiît'on.  Ftyti  au  w»<  Composi- 
tion, une  cfquiirc  des  connoiüànces  néccffaircs  pour 
favotr  compofer.  Ce  n'eft  pas  encore  aflei  pour  faire 
le  bon  eamp^tttwr.  Tonte  la  fciencc  poffibk  ne  fuffit 
point,  fans  le  génk  qui  la  met  en  «rovre  : quelque  ef- 
fort que  Ton  paÛTe  faire,  il  faut  être  né  pour  çctarf, 
autrement  on  n’v  ftra  jamak  rien  que  de  médiocre.  Il 
en  eft  du  sampafutmr  comme  du  poctc  : fi  foo  alire  en 
naiffant  ne  l’a  formé  tel: 


II)  i.«  to-")  »■  « 
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C. ,.c  ,-çn,™  P.J  t>".  ■;-!Î„nJ 
re  & c#pncwaï  , ^“V.iwmKeWf  m Tar*r  rhirmonîc 
dîftidle.  & 9’“  “ ‘•“/ÆJLncc*  cVft  ce  f«  in- 
«}o‘à  fbccedç  oa  ^“"Sats  nouveaux  & 

teneur  naiureUes , & 

twijour»  igmblc»,  û«  «P  . louchante,  ma* 

qui  vont  j";?  ^u?ie  qui  i conduit  CorelJi , 

kJ  «fe  . C «rt  ce  divni  J ^ans  le 

à qui  "M  ““  ““  '‘>*‘'S*' 

S4!bï7^£ï=sîf:^, 

brt  !?'^'l!''“'  r.iriràbligo  Sg<  foi»*™  1»  copie  4 
S!nl.tï:r<lonne?»  formes  oo  planète 

■“ïl'^lVoliTîoN.-e.  RW.e;,.,,s'emend  Çle 
l'wdre  & de  la  Uiifon  qtie  doit  rnetirc  l orateur  6»m  \ 

s ^emng«  lîT  moB  dont  le  11,1e  eli  l«mC,  & qui 
fnvem  i le  rendre  coolaiil , legeT,  Hitmonieoi  , ,if, 

W,  D-elle  «ffi  ddeend  l'ordre  que  le.  ■»>"““  li”- 
Sue  aider  enite  ellel,  foieenl  leur  neimc  & leur  di- 
Srconfoirndmen.  i ce  prdeepte  4'HorKe  commun 
i rEljqueocc  & 4 U Poétk . 

SitguU  f«^î«e  l•r«•.  UHM  firlilajtlinlir. 

La  erande  règle  împofde  par  Ciedmn  aul  orarenr.  , 
on.nl  au  choii  4 à la  dillriholion  dt.  pâme,  du  dl- 
feotttf  & de»  moyens  propres  4 peiroader , c eft  d y ob- 
fetm  une  forte  de  gradation  en  commençant  par  le» 
eiktfe»  moio»  importâmes,  & cn  s'dievtint  fuccclTive* 
ment  jtil^o’à  celle»  qoi  doivent  faire  le  pins  d lOiprel- 
fion:  yVmpre  «»^edir«r  {ÿ  rre/Ve»  werie  . f^eyr*  rt* 
RIODE  ÿ Dl»COÜ»$.  (<f)  ^ . . . 

Co St  POSITION,  e»  y<ririw*»f NC t fuppofons  <^nc 
l’on  ait  deu»  rapports  wis,  que  l'arndciîdcnt  do  premier 
foit  à fon  coctfifquent , comme  raniécddeni  du  fécond 
cft  à liin  confiquent  j tJott  on  fauri  par  etmfafitiaM 
dt  rdifta , que  la  fomme  de  fintdcédent  & du  conft- 

Îioent  du  premier  rapport,  cfl  4 raatdcddcnt  ou  au  con* 
Ifqoant  du  même  rapport,  comme  la  fomtne  de  l'an- 
técêdeot  & du  confdqacnt  du  fécond  rapport  4 rwed* 
cèdent  ou  au  conftqueni  du  même  rapport . 

Par  exemple  on  aura  par  «»/«>»> 

ti»n  de  rtiijéit  celte  autre  propwiion  À <f  B : ^ ou 
B::C  + D.C  oa  D.  (0) 

CoMPOSITtOK  DU  MOUVEMENT  cft  la  rd- 
daâion  de  plulkors  mouvemens  4 un  feul . La  r«Mp«- 
fitiù»  du  mouvement  a lieu  lorfqu'an  corps  cft  pouiïd 
ou  titd  par  plolîeurs  puilTaiKcs  à la  fois . f^oy.  Mou- 
vement. Ces  différentes  puiflances  peuvent  agir  ton- 
tes fuivani  la  même  ditedllon  ou  fuivani  des  direâioQS 
différentes,  ce  qui  produit  les  lcris  fuivames. 

Si  on  point  qui  fe  meut  en  ligne  droite  cil  puulTé  par 
une  ou  plaËcnrs  pniflances  dans  la  diteâion  de  fon 
mouvement,  il  fe  mouvra  toûjours  dans  la  metne  ligne 
droite;  14  vîtcQe  feule  changera,  c'eft-à-dire  augmentera 
ou  diminuera  toiijoun  en  raifon  de  force»  impullivcs  . Si 
les  direâioDS  font  oppofdes,  par  exemple,  Ij  l’une  tcod 
CD  bas,  de  Tauire  en  haut,  la  ligne  de  tendance  du  mou- 
vement fera  cependant  infijours  la  même  ■ Mais  (î  les 
mouvetnens  ceMpe/ear,  ou  ce  qui  cil  la  même  chofe,  les 
puil&nces  qui  les  prodoifem,  n'ont  pas  une  même  di* 
reâion,  le  mouvement  compofé  n’aura  aucune  de  leuri 
dircâi.'ins  particulières , mau  en  aun  une  autre  toute 
difféteute,  qui  faa  dans  une  ligne  ou  droite  ou  cour- 
be, feloD  la  nature  & la  dircâiou  pariicoliere  des  dif- 
férent mnavemens  tamfitfawt. 

Si  les  deux  mouyemens  nmfafamt  fout  co&)Ours 
formes , quelque  angle  qn’iU  faJlent  eutr’eux  , la  ligne 
du  mouvement  {èra  une  ligne  droite , pôurvd 

que  les  mouvemens  cam^afams  ftITent  toujours  le  même 
angle  ; il  en  ell  de  meme  li  les  mouvemens  ne  font 
po-j»  uniformes,  pourvCl  qu’ib  ftMcot  femblablet,  c'eft- 
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4-dirc  qu’ils  foiew  accélérés  ou  retardés  eo  n»^  pro- 
portion , êi  pourvu  qu’ils  falfeni  toûioors  le  meme  an- 
gle entr’eux  . . ■ £ X\ 

* Ainft  fi  le  point  « {Pla»tbt  de  MMamjane , ^g.  6.) 
eft  poolfé  par  deux  forces  de  diredions  diltércmes , la- 
voir en  haut  vers  ê,  ât  en  avant  vers  clair  que 

quand  H aura  été  en  avant  jolqo'eo  r,  jl  devra  tccef- 
Uireuient  être  monté  jofqu’au  point  e de  la  ”gf«  * * l 
de  forte  que  fi  les  mouvemcni,  fuivant  ad  et  «*>  .«- 
toient  uniformes , U lê  mouvroit  toûjours  dans  la  du- 
gonale  Nvr.  Car  comme  les  lignes  -ivie,  font  toû- 
loors  en  ptopottron  conilante  , & que  par  1 hypothefe 
e mouvement,  fuivant  ad,  & le  mtwvcmeot  perpendi- 
culaire à celuiii,  font  tous  deux  uniformes,  ils  enfuit 
que  les  «fines  ai,  parcounies  dan»  le  meme 

rems;  & qu’aiull , taudis  que  le  point  - paicoorri  a t 
par  un  de  fe»  mouvemens  , H ^ 

l’autre  mouvement  la  ligne  <r».  D ou  il  s cofuit  qu  B 
fe  trouvera  fiicceffivcmcnt  fur  tous  les  points  t de  la 
diagonale,  Ût  que  par  conféqueot  ü parcourta  cette  U- 

1.  fit.  6.  on  t ftii  le.  lisnn  *i,  •'». 
eim'tlln.  rta-à-diie  qo'on  , lop|«ri!  qun  non  Irai.- 
ment  le»  mouvemens  étoient  uniformes , encore 
qu’ils  étoient  égaoi . Cependant  la  déinoiiftfation  pré- 
eédeme  suroit  toûjoor»  lieu  , quand  même  les  monve- 
tnen»,  fuivant  ad&  ah,  ne  fetoient  point  égaux,  pour- 
vû  que  ces  mouvemens  fufTent  uniformes,  ou  do  moins 
qu’ils  gardaflem  loâjoors  entre  eux  la  meme  ptopw- 
tioo.  Par  exemple,  fi  le  mouvement,  fuivani  ad,  efi 
double  du  mouvement  fuivant  ah  ta  commcnccmou, 
le  poioi  a patcoona  toûjours  la  di«onale  at,  quelque 
variation  qu’îl  arrive  dans  chacun  de»  mouvemens , fui- 
vam  a dit  ah,  pourvû  que  le  ptemitt  demeure  loû- 
jour»  doublé  do  fécond. 

De  plu»  il  cft  évident  que  la  diagonale  ar  fera  par- 
courue dans  le  même  tero»  que  l*un  des  côt«*iou 
ah  auroit  été  parcouru,  Ij  le  point  a navoit  «“ 
fcul  de  deux  mouvemens.  Si  on  corps  cft  pouiTé  a la 
foU  par  plus  de  deux  forces , par  exemple  par  ^is , 
on  cherche  d’abord  le  mouvement  tamptfe  qtu  réfulte 
de  deux  de  ces  force»;  enfoite  regardant  ce  rnouvemeot 
tempafi  comme  une  force  unique,  on  cherche  le  n«- 
veau  mouvemem  tamptff  qui  réfulte  de  ce 
ventent,  ût  de  la  ttoiilcmc  force.  on  a le  mou 

vemeni  (amptfi  qui  réfulte  des  OOt»  forces. 

S’il  y avoir  quatre  forces  au  lieu  de  «ois , il 
chercher  le  mouvement  J** 

& du  ticond  mouvement  rsaip»// & ainfi  des  autres. 

Mais  fi  les  mouvemens  tampaffus  ne  g*^*^*"' 
tr’eux  une  proportion  conftautc  , le  potot  a décrira  une 
courbe  par  fon  mouvement  tampofé.  . 

Si  un  corps  comme  * f fig.  f;  ) <1  pouffé  ou  tiré 
mr  trois  ditTérentes  forces  dans  tro»s  différcdies  diteâicm» 
Ta  hf,hd,  de  forte  qu’il  ne  cede  4 aucune,  mais  qu 
il  refte  en  équilibre;  alors  ces  ‘î°’* 
ces  feront  entc’cllers  comme  trois  lignes  <«oiw$  paral- 
lèles 4 ces  lignes,  terminées  par  leur  coneewrt  mutuel, 

& exprimant  leur»  différente»  ditcaiol»,  cefl-a-dtic  que 
ces  «or»  puifftnccs  feront  cntr’cll»  comme  le»  lignes 
h«,he,lihd.  , 

Voil4  des  principe»  généraux  dont  tcw»  le»  Mécha- 
niciei»  conviennent.  lU  wc  font  pas  auffi  pananement 
d’accord  fur  la  maniéré  de  les  démontrer  .11  cil  cet- 
tain  qu’un  corps  pouffé  par  deux  force»  uniformes,^» 
ont  différentes  drreôions,  & qai  agiffent  c^tinuellen^l 
fur  lui,  décrit  la  diagonale  d’un  parallélogramme  for- 
mé fur  les  direftions  de  ces  forces;  car  le  point  a,jM 
exemple,  étant  pouffé  coniinuellement , fuivant  aa  <x 
fuivant  ah , oa  plûtôt  fuivant  des  dtreâiaas  parallew 
4 ce»  deux  lierw».  Il  eft  dans  le  meme  cas  que  » U e- 
toit  fur  une  règle  qu’il  parcourût  d un  mouvement 
uniforme,  tandis  que  celte  règle  ad  Ct  roouvroit  tou- 
jours parallèlement  4 eilc-méine,  fuivant  «e  ou  * • 
Or  dans  cette  fdppofitîoa  on  démonpc  fan»  peme  ^ue 
le  point  a décrit  la  diagonale  a t . Mai»  Iwfque  le  pomi 
a reçoit  une  impulfiou  Tuivaut  ad,  & une 
me  rems,  fuivaot  ah,  & que  les  forces  qui  lui  dî- 
nent ce»  impulfious  l’abandonncm  tout-4-coup,  «n  c« 
pas  alors  auui  facile  de  démontrer  co  toute  rigueur  qu 
ce  point  a décrit  la  diagonale  at.  Il  eft  ' 

que  tous  les  auteurs  ont  voulu  réduire  ce  Iccond  cas 
au  premier,  & U eft  vrai  aufft  qu’il  doit  t y rMUirc  . 
Mais  on  ne  voit  pa»  , ce  me  îctublc,  afrei  evidm- 
ment  i'identilé  de  ces  deux  cas  pour  la  fuppolcr  i““ 
démonflration.  On  peut  prouver  qu’il»  reviennent  au 
même , de  la  mininc  fuivantc . Suppofons  que  les  q«e 
» püif- 
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pvifioen  agtffett  fur  le  point  é duraut  an  certiint  tems, 
<K  qu’dlcs  l'abaudunnent  enfaite,  il  el^  cntain  <)ue  do- 
rant le  premier  lemr  il  décrira  h diagonale,  & qa’é- 
tut  abandonoé  par  cet  puiflânccs,  il  tendra  de  m5mc 
à la  déenre  , & coniinucm  à t'y  moaeoir  avec  on  ntoa- 
veraeni  omtbrme , foit  que  le  teim  peodant  lequel  elles 
ont  i^i  foit  long  ou  court.  Ainlî,  puifque  la  loiigucnr 
du  lemt  pendant  lequel  les  puilTaticet  agillënt  , ne  dé- 
termine tien  ni  dans  la  direâion  du  isobiic  , ni  dans 
le  degré  de  fou  mouvement»  il  s’enfoit  qu’il  déertia 
la  diagonale  dam  le  cas  même  où  il  n'auroii  reçfl  dci 
dens  puiirancet  qu’une  impuUion  fubite. 

M.  Daoiel  Bernoulli  a donnée  dut  le  premier  w 
l$ime  des  mimeires  de  Fssad/mie  de  Pfttrsi»nrg , une 
dilTertaiion  où  il  démontre  la  tempefitiam  dea  mouvc' 
mens  par  un  alTeT.  long  ai^etl  de  propolîtions . Com- 
me il  l’efl  propofé  de  la  démontrer  d’une  maniéré  ab- 
Iblument  rigoureufe,  on  doit  moins  être  furprit  de  la 
loftgi^r  de  ûi  démonllrat^on . Cependant  il  Icrrvblc  qœ 
le  principe  dont  U s'agit  étant  un  des  premiers  de  la 
Méchaniqoe,  il  doit  être  tbadé  fur  des  preuves  plus 
ümplet  dt  plut  facUet  ; car  telle  cil  la  nature  de  pref- 
que  toutes  les  propolîtions  dont  l’énoncé  cil  ùmple . 

L’auteur  do  traité  de  Dynamique  » imprimé  à Parts 
en  I743t  a auflî  cfTiyé  de  démontrer  en  toute  rigueur 
le  ptincipe  de  la  des  mouvemens.  C'ett  aux 

{avant  i décider  a’il  a réaiG . 

Sa  méthode  conliile  à Toppofer  que  le  corps  foit  fur 
•n  pian , & que  ce  plan  putfle  gUner  entre  deux  coo* 
llifes  par  un  mouvement  égal  & contraire  i l'un  des 
mouvement  tvmpejMss^  tandis  que  les  deux  cool-liès  em- 
portent le  plan  par  un  mnavemeni  égal  & coatraire  i 
l’autre  mouvement  eempefaat.  Il  cil  wile  de  voir  que 
le  corps  dans  cette  fu|^ùt>on  demeure  en  repos  dans 
l’efpacc  abfolu.  Or  il  n'y  demeureroit  pas,  s'il  oc  dé* 
crivoit  la  diagonale  . Donc,  tfr.  On  peut  voir  ce  rai- 
funnement  plut  développé  dans  l’ouvrage  que  nous  ve> 
nom  de  citer.  Pour  lui  donner  encore  plut  de  force, 
ou  pitîiftt  pour  Atet  tout  lieu  i la  chicane,  Il  n'y  a qu’ 
i foppoièr  que  la  ligne  qne  le  corps  décHt  en  vctia 
des  deux  forces  semptfesstrs ^ foit  tracée  for  le  p'aii  eu 
forme  de  rainure;  en  ce  cas  il  arrivera  de  deux  cho* 
fes  l’une:  on  ente  rainure  fera  la  dfagona'e  mime,  & 
en  ce  cas  il  n'y  a plut  de  difficulté;  ou  li  die  n’eft 
ps  la  dtagooale,  on  n'aura  nulle  piite  i concevoir 
comment  Ict  parois  de  La  rainure  sgifTcnt  for  le  corps 
& lui  communiquent  les  deux  monvement  du  plan  pour 
chaque  inlUnt;  d’où  l’on  conclura  par  le  repos  anfolu 
dans  lequel  le  corps  doit  être,  que  cette  rainure  leta 
U diagonale  même . C’eii  d’ailleurs  une  foppolit:oa  très- 
ordinaire,  qne  d’imaginer  un  corps  for  un  pUn  qui  lui 
commuuique  do  mouverTsent,  & qui  l’emporte  avec  lui. 

Au  reile , les  lois  de  la  terntp^ititm  des  forces  foi* 
vent  celles  de  ta  eamfefitien  des  moovemrns,  & on  en 
déduit  auffi  les  lois  de  l’équilibre  des  puiSlances  . Par 
exemple,  que  he  ifig.  y.)  repréfente  la  force  avec  la- 
quelle le  corps  P ell  pouiié  de  b vers  <*,  alors  U mê- 
me ligne  droite  te  repréfentera  la  force  contraire  éga- 
le, par  laquelle  il  doit  être  pnoflé  de  b vers  t p<^ur  re- 
lier en  repos;  mais  par  ce  qui  a été  dit  cl-dciius,  la 
force  bt  ft  peut  rétoudre  dans  denx  forces  agiirintcs 
folon  les  deux  direâions  bd  ft  b t ■,  fle  la  force  pondant 
de  b vers  e , cd  i ces  forces  comme  ê e eJl  \ bd  y êc 
à ^r  on  <fr  refpeâivemcnt . t()onc  les  deux  forces  qui 
agitTent  foivant  les  dircâions  bd,bt  (êrotit  éqnivalcn- 
tn  i la  force  ogilTam  foivanc  la  direêiitm  b»,  & elles 
feront  à c«ce  force  agilhm  félon  U dircâion  b*  com- 
me bd,bty  font  i b 4s;  c*cll-à-d>rc  que  li  le  corps  cil 
p^julTé  par  trois  difTérenics  poilTanccs  dans  les  direôioot 
ba,  bd,  bt , iel'quelies  falTeni  équilibre  emi’elles,  cet 
trots  forces  feront  l'une  I l'aotrc  refpeélivrment  com- 
me its,  bd,  & de  09  be  : ce  théorème  & fes  corol- 
laires fervent  de  fondement  i toute  ta  méchaniqoe  de 
M.  Vorignoo  ; & on  en  peut  déduire  immédiatement 
la  plùpart  des  ihéorèmet  méchaniques  de  Bitrelli  dans 
fon  traité  de  mata  aaimaliam,  6t  calculer  d’après  ce 
théorème  la  force  des  mufcles.  (0) 

CosiPoaiTtOM,  ( Hifl.  (ÿ  drait  des  Bsrbtsr.  ) 
fatisfaâion  , Ôiptiltuion  oui  fc  faffoit  ehei  les  nations 
barbares  par  une  convention  réciproque  entre  les  parent 
de  U perfonne  oflenfée  ét  ceux  de  roffeufeur. 

Cette  fatisftaion  regardoii  celui  qui  avoit  été  oflên- 
fé , s’il  poovoit  ta  recevoir  ; & Ict  parens,  (i  l'injure 
ou  le  tmi  leur  éeott  commun , ou  Is  pur  la  mort  de  ce- 
lai qui  avoi't  été  ofTcnfé,  la  ttntpafititm  leur  étoit  dé* 
voloe. 

Tacite  en  parle  dont  les  mœurt  des  Gnmiint , de 
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»#Tne  que  I»  fol  des  Frifons , qnî  laiflôit  le  peuple, 
pour  ojnli  dire,  dans  l'état  de  nature,  & où  chaque  fa- 
mille poovoit  i fa  fantafle  exercer  fo  vengeance,  tufqa’i 
ce  qu’elle  eût  été  faiisfaitc  pr  la  eampafitia»  . 

^ Depuis , les  fnges  des  fsaiamt  barbares  mirent  un  pit 
joQe  i la  t^mpajitiam  que  devoii  recevoir  celui  i qui 
cm  avost  fiit  quelque  tort  oo  quelqo’ioiute,  & leurs  lois 
y pourvûrent  avec  une  exactitude  admirable. 

La  principale  etmpefitiem  étoit  celle  que  le  meuttrer 
devoit  pyer  aux  p^ens  du  mon.  La  différence  des 
conditiofts  en  meitwt  une  dans  les  eampajiihai  : ainO 
dans  ta  loi  des  Angles,  la  ttmp^uan  écoit  de  (ix  cena 
fous  pour  la  mort  d'un  adaliiigue , de  deux  cents  ptntr 
celle  d'un  homme  libre,  & de  trente  pour  celle  d’un 
forf.  11  femble  que  dans  notre  façon  tw  pnfer  nous  a- 
ynns  retenu  quelque  choie  de  cette  loi  . La  gtstidcur 
de  \i  eempa/.iUm  établie  fur  la  tête  d’nn  homme  rofl- 
fiiiuoit  donc  une  de  fes  grandes,  prérogatives  ; csi  ciuirc 
la  difiinèljoo  qu'elle  foHoit  de  ta  perfonne,  elle  établif- 
foit  pour  loi  parmi  des  nations  violentes  une  plus  gian* 
de  sûreté. 

Toutes  ces  tempefiiitas  étoient  ) ptx  d'argent  oo  de 
denrées,  dont  la  lui  orbitroit  même  ta  valeur:  ce  qui 
cipliquE  comment  avec  fi  peu  d’argent  il  y avnit  chvx 
les  peuples  barbares  tant  de  peines  pécuniaires.  Ces  lois 
l’aitachemtr  i marquer  avec  ptécifion  la  ditféceocc  des 
torts,  des  injures,  des  crimes,  afin  que  chacun  connût 
au  jutle  le  muaiom  de  la  tamftfisian  qu’il  devoit  avoir, 
& qu'il  n’cD  reçût  pas  davouugc . Dans  ce  point  do 
vùe,  celui  qui  le  vengeoit  apres  la  ritisfaâioa  rcçi'ie, 
commettoit  un  grand  ctime  . Un-  autre  crime  éioit  de 
ne  voulo-r  point  faire  la  faiist'aâi.m . Nous  voyons  dans 
divers  codes  des  lois  de  ces  peuples , que  les  Icgislaicutt 
y obligcoient  obrolutneot. 

Il  auroit  été  iajnllc  d’accorder  une  eampajuiem  aux 
parnts  d’on  voleur  iité  dans  l'aèiion  du  vol , ou  i ceux 
d’une  femme  qui  avoit  été  renvoyée  après  une  fopara* 
tion  pour  crime  d'adulccrc  . La  loi  des  Bavarois  ne 
donnoit  point  de  eampafuian  dans  des  cas  pareils,  & pu- 
niSioir  les  parens  qui  en  poorfuivoîcnt  U vengeance. 

II  n’ell  pas  rare  de  trouver  dons  leurs  codes  des  rp«- 

Îftsiams  pour  des  aôinos  inrolomalres . La  loi  des 
• -mbards  cil  ^efqoe  toûjoors  tênfée  ; elle  vooloit  quo 
dans  ce  cas  on  cnmposût  futvant  fa  générofité,  & que 
les  païens  ne  putTem  plus  pourfuivre  la  vengeance. 

C-utaire  II.  fie  un  decret  ecs-tà^c:  il  dctWdit  i ce- 
lui qui  avoit  été  volé  de  recevoir  la  <»mptfiti»M  en  té* 
crei,  A fans  Ttirckmiiance  do  juge.  Voici  ta  ràlfon  de 
celte  dcrnicte  partie  de  la  loi  qui  reqnetoii  l'ordontian* 
ce  du  juge. 

li  arriva  par  laps  de  tems  , qu’outre  la  tempofitiem 
qu'on  devoit  payer  aux  parens  pour  les  meumes , les 
torts,  ou  les  injures,  il  fiilat  payer  en  outre  on  cenaia 
droit  que  les  codes  des  lois  des  Barbares  appellent  frt- 
dmm,  c’efl-i-dire,  autant  qu'on  peut  tendre  ce  mot  dai» 
uo>  langues  modernes,  une  récompenfe  de  la  protcâion 
accordée  contre  le  droit  de  vengeance. 

Quand  la  loi  ne  fixoit  pas  ce  fredam , il  érolt  ordi- 
nairement le  liers  de  ce  qu’on  dunnoic  pour  la 
fitian,  comme  il  paroit  dans  la  loi  des  Rtpuaîrcs  ; & 
c'étcHi  le  coupable  qui  p^yuit  ce  frtdmm,  lequel  éun't 
on  droit  local  pour  celui  qui  jugeoit  dans  le  territoire . 
La  grandeur  du  fredstm  té  proportiiuina  i la  graitdeur 
de  la  proteâion;  cela  étoit  tout  fimple:  ainfi  le  droit 
pour  la  (KotcAiou  du  roi  foc  plus  grand  que  le  droit 
accordé  pour  û procecBon  du  comte  oo  des  autres  ju* 


Ôn  voit  déji  naître  ici  la  jottice  des  fclgneurs . Les 
fiefs  comprcQokm  de  grands  lerritoircs;  ceux  qui  obtin- 
tent  des  ficA , en  obtinreot  tous  les  émolumens  pollî* 
blés;  & comme  un  des  plus  grands  étoit  les  profits  ju- 
diciaires ,/redd,  celui  qui  avoit  le  fief  avoit  auffi  la  ju- 
ftice,  c’cû-à'dire  le  foin  de  faire  payer  les  tampafisient 
de  ta  loi , & for-tout  ceint  d’en  exiger  les  amendes . 
Ainli  les  easnpafisiams  otu  produit  par  filiation  les  julli* 
ces  des  feigneurs. 

Enfoitfr  les  églités  ayant  acquis  des  b’ens  très-eoufi* 
dérabks , firent  autfi  payer  les  droits  des  (ampafitiaas 
dans  leurs  ficA  ; c’ell  encore  ce  qo'on  devittt  Oms  pei- 
XK  ; èc  comme  cet  drniii  emportoient  néccnâiremeoc  ce- 
lui d'cmpêchcr  les  officiers  myaux  d'entrer  dans  leurs 
territoires  pour  exiger  ces  freJj  , le  droit  qu'eurent  le* 
ecciéiiafiiques  de  rendre  la  juillet  dans  leurs  domaitws, 
fut  appellé  immanisd  dans  le  flyle  des  formules,  de* 
chattes,  & des  capitulaires.  Voiil  donc  encore  l’origt* 
ne  des  immunités  eccléfialliqne*  ; A )*  dira  pas 
skvantigc  , finun  que  cet  article  eû  extrait  de  l’efpnt 
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wcomiueg,  éc  p£  Jaucou»t.{0 

’ùz  oE”S  ",rbs 

otd«m«'«t  fui  le  f»l  inouiei^i  i ee  fujet . fie 
•joui  il!  "'  ["ïj”'™  Ç jS  oioli’iie  Sepiembie  1376. 
le^kmcnt  de  Chw-ee  V ^ I 

d/fiud  .».  oS^eie»  , & k« 

K«€EÎ.,Frie^^; 

Tr;p"o,T;r»?'"e  ."ïeV,  é «».,. 

1378  & wroîi  Jignlrier  un  »âe  par  lequel  une 
îirà  ’laqo^>«  ''  cooftnt  de  perdre  u- 

i)c  pallie  do  fonds  ou  des  airdiapes  . j.;^ 

clmffttit»  fign^fie  aufli  que’quefois  une  tfpttt  i tm~ 
qui  a tyé  conceiide  avec  les  hahiians  d “«  pf|^ 
»ince  c«  d'une  ville,  ou  cetiams  rnipAts  pour  lefqoels 
7vo“  la  liber, d àt  s’abonner  . Il  » eft  psrW  com- 
me  d'une  impofiiion  en  général  , dam  1 ordonnance  de 

Charles  V.  du  a Juin  A'inttn- 

CoMvosiTro»,!*  Af*>!?vr  ; c eft  I art  d mven 
ter  & Doier  des  chanis,  de  les  accompagner  d une  har- 
monie eonverable.  & de  faire  en  un  mot  une  picce  de 
nwlique  compicie  avec  louies  les  parités. 

La  connoiffance  de  l’harmonK  &.dc_fe 
le  f.wdemew  de  la  e*mp^ts»m  ; mats  elle  ne  fuffil  pas 
p<tur  T réuflir:  il  faut  outre  cela  bien  connoître  l*  po'- 
tée  & le  cir»a«c  des  vois  & des  snftrumens;  les  chants 
qui  font  de  facile  ou  difficile  eiécoiion;  ce  qui  ftil  de 
l'effet  & ce  qui  n’en  ftil  pas;  fentii  le  caraétcrc  des  dit- 
ftfcntcs  mefares,  celui  des  dilRremet  modulations  , pour 
appliquer  io6i.kus  l'une  & l’aoirc  k propi»;  ftvoit  loo- 
ics  les  legtfs  particulieies  que  le  gofl,  a établies,  c^- 
me  les  fugues , les  imitations  , Ica  canons , les  balies- 
eontriuntes  r«  & enfin  être  capable  de 

failir  00  de  former  r«donnance  de  tout  un  ouvrage, 
d’en  fuivre  les  nuances , & de  fe  remplu  en  quelque 
mantete  de  refprit  du  poète,  fans  s’amufer  à coonr  a- 
près  les  roots.  C’efl  avec  raîfon  que  nos  muficiens  ont 
donné  le  nom  de  pWer  aui  poèmes  qu’ils  mènent  en 
chant  . On  voit  bien  en  effet  par  leur  manière  de  lea 
rendre , que  ce  ne  font  pour  eux  que  des  paroles . 

Les  réglés  fondamentaies  de  la  <«mf*fiùw  Ibnt  toû- 
jours  les  mêmes;  mais  elles  reçoivent  plus  ou  moins 
d’euenfion  ou  de  rclâchiment , félon  le  nombre  des 
parties:  car  a mefore  qu’il  y a plus  de  parties,  larrw 
p«/ria*  devient  plus  difficile,  & les  réglés  font  aulü 
moin»  féveres  . La  (tmffiùtm  à deux  parties  s’appelle 
quand  les  deux  parties  chanieni  également,  & que 
le  fuiet  i^eyet  t*  mor)  efi  partagé  entre  elles.  Que  fi 
le  fujet  eft  dans  une  partie  feulement,  & que  Vautre  ne 
ftfle  qu’accompagner , on  appelle  alors  la  première  ré* 
fit  ou  . f*h , « l’autre  étfomp»gi$emeitt , ou  iaÿt-toM- 
tiw"e  fi  c’dl  une  balle.  Il  en  eil  de  même  du  irU  ou 
de  la  rompf^fivm  i trois  parties,  do  du  ;«<«• 

yar , &c.  l'oyet  tes  welr . 

On  compdfe.'ou  pour  les  voix  fco’cment  , ou  pour 
les  feuls  iiillrumens,  ou  pour  les  inflrometis  & les  voix  . 
Les  chaiiftKis  ftwil  les  lenies  etmpofitiomt  qui  ne  foîent 
qne  pour  les  voix  ; encore  y loint'on  fouvent  qoelqu’ 
accnmptgnemcnt  wur  les  lofitenir . yoytt  A c C o si- 
rAGHaufKT.  Les  efmptfititms  mftrumentales  font 
püur  uo  chixur  d’orchcllrc  , & alors  elles  s’appellent 
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fymphiHÎet , ceMcerte  ; 00  pour  qoelqa’efpece  parricuITe- 
r«  d’tnllrumeut,  & elles  s’appellent . t^tyn  tn 
mtfl  ■ . . r • 

Quant  aux  timp»Jiti»ni  défi, nées  pour  les  voix  « pour 
les  inftrumens , elles  le  Ævifent  parmi  nous  en  deux  e- 
fpeces  principales  ; Ûvoir  muliquc  latine  on  muiique 
d'églife,  dt  mofique  françoife . Les  muliques  dcltinées 
pour  l’églife,  foit  pfeaumes , hymnes,  antiennes,  répons, 
portent  le  nom  généricoe  de  mintti . « »•»  • U 

mufiqoe  françoiie  fc  divife  encore  en  muliquc  de  théâ- 
tre , comme  nos  opéra,  & en  muliquc  de  chambre, 
comme  nos  cantates  ou  cantitiilcs.  r#y.  la  m»u 
Cantate,  O pa'R  a , b*<-  En  général  la  muiisue 
latine  demande  plus  de  fcience  de  amp»fit,tn  ; la  mu- 
lîque  françoîfc , plus  de  génie  & de  goût.  vty.  Cou- 
POSITEVR.  (J)  ^ , 

•Composition,  tn  Pf/»/*re  ; ccû  la  part* 
de  cet  art  qui  confifle  i Tcprélèmer  for  la  toile  un  fu- 
jet quel  qn’it  folt , 'de  la  maniete  la  plut  araiitageufe . 
Elle  fnppofc  l®.  qu’on  coonoît  bien , ou  dans  la  natu- 
re ou  datfs  Vhiftoire  , ou  dans  l’inw^inatton  , 1001  ce 
qui  appartient  au  fujet;  1®.  qu’on  a reçû  le  génie  qui 
fait  emptover  tontes  ces  données  avec  k goût  conve- 
nable; 1®.  qu’on  lient  de  l’étude  & de  Vhabiwde  an 
travail  le  manuel  de  l’ati,  fans  lequel  les  autres  quali- 
tés refient  ftns  eô'ct. 

tîn  tableau  bien  compofé  eft  un  tout  renfermé  fous 
un  feol  pcrfnt  de  vûe,  où  les  parws  concourent  i uu 
im-mc  but,  & forment  par  kur  corrclcondance  mumel- 
le  on  cnfcmbic  aulîi  réel,  que  celui  des  membres  dans 
un  corps  an  mal  ; enforie  qu’un  motceao  de  pcintorc 
fait  d’on  grand  nombre  de  figures  jeltécs  ou  hxfard, 
fans  preportkm,  fans  înielllgence,  * tans  tiiuté  , 1» 
mérite  non  plus  le  nom  d’one  vMtaUt  etmpt^un, 
que  des  étunes  éparfes  de  jambes , de  nez , d jeux , lut 
un  meme  carton  , ne  mériicni  celui  de  ftrtrcit  , ou 
même  de  iignrt  humant . - « • • . /• 

D’où  il  sWuit  que  le  peintre  eft  aflujetK  dans  fa 
tumpofititn  aux  mêmes  lois,  que  le  poète  dans  la  ben- 
ne ; & que  l’obfcrvation  des  trois  unsiés , de 

lien  , A de  rr*J , tî’eft  pat  moins  ellentielle  dans  la 
peinture  hifior  qtw  que  dans  la  pi*éfie  dtamaiiqoe. 

Mais  les  lois  de  la  («mpt/itmn  étant  un  peu  plus  ya- 
eoes  dans  les  autres  peintures  que  dat,s  l’hifloriqM,  c clt 
a celle-ci  far-toot  que  noos  noos  «tacherons,  obletvani 
fcokment  de  répandre  dans  le  cours  de  cet  amek  les 
réglés  c mmoncs  i la  repréfentation  de  tous  les  fujen, 
hiftoriqufs,  naturels,  on  poétiques. 

Dt  I nnit/  Je  ttmi  tn  Petntmrc  La  loi  de  cette  oh 
tiité  eft  beaucoup  plus  févere  eocoie  pour  le  pe  ntre 
que  pour  le  poète;  «,  accorde  vingt-qittiie  hwres  à 
eelui^î,  c’eft-i-dfre  qu’il  peut,  fans  pécher  contre  la 
vra’flemblance.  rtflVmblet  dans  l’inicryalle  de  trois  heu- 
res que  dure  une  repréfcnuiion , tous  les  éycnemens  qoi 
ont  pa  fe  fuccéder  naiureUement  dans  iclptce  dup 
icwr  . Mais  le  peintre  u'a  qu’un  mftant  prefqoc  indm- 
fible  ; c’eft  i ect  Inflam  que  tons  les  mouvemcns  de  la 
tomptfititn  doivent  fe  rapporter;  entre  ces  mOTvemeos. 
li  jkn  remarque  quelques-uns  ç|tti 
précédé  00  de  Vinftani  qui  luit , la  Im  ^ 
tems  eft  enfreinte  . Dans  le  motnem  ou  Calchas  Uve 
k couteau  fur  le  fein  d’Iphigénie,  l’htvrcur , a eom- 
paflion,  la  douleur  , doivent  ft  momter  au  plus  iaut 
degré  fur  les  vîfages  dcsqafilftans;  Chremnellre  fniieo- 
fc  $’él««eta  vers  l’autel , «t  s’efforcera,  malgré  les  bras 
des  foldais  qui  la  retkndtont , de  lailir  la  mm  de  Lak 
chas,  it  de  l’oppofer  entre  û ülk  & Im;  Agamemnoo 
aura  la  tête  couverte  de  fon  manteau,  {yr- 
On  peut  difttngucr  dans  chaqoe  aûion  une  roulotu- 
de  d’infians  difiérens , enue  lefqucls  il  T aur«|  « l* 
maladreffe  i ne  pas  choilir  le  plus  mtéreOai»;  e «ft . k- 
loo  la  naiorc  du  fujet , 00  l'inflant  le  plus  pathétique, 
ou  le  mus  et!  ou  le  plot  comique;  1 moins  que  ocs 
lois  particulières  i la  peinture  n’en  oedntmem  autrement , 
que  Von  ne  regagne  du  côté  de  Ikfiw.des  coulées,  d« 
ombres  & des  lumières,  de  la  difpoimon  K^hérate  d 
figures,  ce  que  l'on  perd  du  côté  du  choix 
& des  circonritoces  propres  i l’aâion  ; 
croye  devoir  foùmettic  fon  goût  & fon  gcalc  s 


10  Si  Ton  avoir  drt  éaat  «ce  inicle  «w  1v  droit  «p'eniilM  Ecclé*  1 
fiaSi<|on  haoE.iitftieitm  d'exiger  |«  /r,diMi  eft  n appmdis  de  l'iiB. 
MAitd'  rd«U*  da  CSevge.  U n'x  aeroit  rien  X rdJirei  mao  qne  l'on 
dU'r  ont  nia  même  <ft  t'orip’ne  dei  iniEMnUdi  ideUe,  tfttt  la 
rct<4«ft>qacr.  <‘«ft  an«  prorvtiio*  qal  ne  femUc  bica  d'.«!gne  de 
ta  *eria<  CetK  Mitniimitd  rapreltr  (*  fcnrec  dt  Wia  pUtt  hani . Set 
nicBi  o«t  été  tuafandi  1 l>icn  par  k uligion  dn  rhnexa , U t>ir 
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eertiine  pa^illté  nidotitlc  , qo’on  D*hooore  qvw  trop 
ibuvcuc  Ju  nom  de  d$  g«At  . Combien  cci- 

tc  de'licftelie  qui  ne  permet  point  au  ma  Iheoreox  Philo* 
âece  de  pou0cr  det  cris  inanicul^i  Tor  notre  Tcene,  & 
de  Te  rouicf  a l’enirdc  de  ià  caverne , ne  bannit-elle  pas 
d’ob;ets  iaufrelians  de  la  Peinture! 

Chaque  iuilant  a Tes  avancajtes  & Tes  defavamsKcs 
dans  la  Peinture;  rinflani  une  lois  chotli,  lont  le  relie 
eU  donne.  Frudicos  (uppofe  qu'Hcrcule  dons  lis  jeunef- 
le,  après  la  ddtàitc  du  faDglier  d’Erimawhe,  tnt  ac> 
cueilli  dans  un  lieu  fblitaire  de  la  tbr^c  par  la  ddellê  de 
U gloire  dr  par  celle  des  plaitiri.  qui  (c  le  dirpuiereai: 
cumbèen  d'inllam  dilférens  celte  fable  rrtorale  n'odVboit* 
elle  pas  1 un  peintre  qui  la  choiliroic  pour  fujet^  on  eo 
compoferoit  une  galerie.  Il  y a l’inJlanc  où  k hdros  ell 
accueilli  par  les  ddelfcs;  rintlant  où  ta  vois  du  ptaifir 
le  fait  entendre;  celui  où  Thonneur  parle  è Ibn  ciïur; 
l’inAant  où  il  balance  en  lui-mdmc  la  raifon  de  l'bon* 
iseui  & celle  du  plaillr;  l'inùam  où  la  gloire  commen- 
ce i remporter;  l'iiiflaot  où  il  eü  eumement  decidd 
pour  elle . 

A l'afpeâ  des  ddefles  il  doit  être  làlll  d'admiration 
& de  furpr^lê:  il  doit  s’attendrir  & la  vois  du  ptailîr;  il 
doit  s'«iàaaimer  ù celle  de  l'honneur  : dans  l'inibm  où 
il  balance  leurs  avantages  , Il  eH  rêveur , incertain , fu* 
Ipendu  ; à mefore  que  le  corrsbat  imdrieor  augmente , de 
que  le  moment  du  lacriâce  approche,  le  regret , l'agi- 
tation, le  tourment  , les  angoilTcs,  s’emparcut  de  lui: 
fremitur  rttione  <f«rm«r , vmciifmt  . 

Ce  peintre  uci  manqueroit  de  goût  au  point  de  pren- 
dre i'inlUnt  ou  Hercule  cil  entièrement  ddc'dd  puur  la 

J|lo{Tc , tbandonneroic  tout  le  fublime  de  cette  {àble,  & 
croit  couiraint  de  donner  un  air  aifligd  i la  ddeOe  du 
plallir  qui  auroii  perdu  là  caufe;  ce  qui  e(l  eonrre  Ion 
caraêlcrc.  Le  chois  d'un  killanr  inicrdii  au  peintre  tous 
les  avantages  des  autres  Lorfque  Cakhas  aura  enfon- 
cd  le  couteau  facré  dans  le  fein  d’iphigdnie,  la  mere 
doit  s'dvinuüir ; les  effisres  qu'elle  fcrnic  pour  arrêter  le 
coup  tout  d'un  inlTanc  pafTd;  revenir  fur  cet  imlaiu  d'une 
xninute,  e'ell  pêcher  aulE  ksurdrmeut  que  d'aniictper  de 
mille  ans  fur  l’avenir. 

Il  y a pourtant  des  occalînns  où  la  prdlènce  d'nn  in* 
flant  n’elt  pas  incompiiible  avec  des  traces  d’un  io- 
llanc  pallc  : de»  larme»  de  douleur  couvrent  quelquefois 
uu  vilage  d.int  lajeûe  commence  i s'emparer.  Un  pcin* 
tre  habile  lâilit  uji  viftge  dans  l’ialtani  du  palTage  de 
J'acne  d’une  paiüoii  i une  autre,  6t  fait  ou  chef-l’ceu- 
vie.  Telle  ell  Marie  de  Medicis  dan»  la  galetie  du  Lu- 
xembourg ; Rubens  l’a  peinte  de  maniéré  que  la  joie  d’a- 
voir mis  au  monde  un  ât»  n’a  point  etfacd  l'impretfioa 
des  dooleofs  de  reinantement . De  ces  deux  palît>>ns  con- 
traires, Fuite  ell  prdtênte;  & l’sutre  n'eù  pa»  aDfenie. 

Comme  il  ell  rare  que  ootre  ame  Ibit  dan»  uue  afficto 
ferme  & déterminée,  tt  qu'il  s'y  fait  prefque  loùjoiirt 
«n  combat  de  ditféreut  intérêt»  oppofés,  ce  n'cll  pas 
alTca  que  de  lavoir  rendre  une  panmn  Utnpie;  tous  tes 
jnllans  délicats  font  perdus  pour  celui  qui  ne  punc  fon 
talent  que  lufque-li:  il  ne  furiica  de  Ton  pinceau  aucune 
de  CCS  figures  qu'on  n’a  jamais  allez  vâes,  & dans  lef- 
quelles  on  appèr^uit  fans  cefle  de  nonvede»  hncITes,  à 
mefuTc  qu'on  les  conlidere:  fes  earaâcres  feront  trop 
décidés  puor  donner  ce  plaillr;  lU  frappefom  plus  au  pre- 
atiei  coup  d'oed,  mais  ils  rappclkront  moins. 

De  PmnUé  d'uSioi» . Cette  un’té  tient  bcauconp  i celle 
de  tems  ; cmbrajlcr  deux  inlirns,  c’etl  peindre  i b fois 
un  même  üit  fous  deui  points  de  vite  d'ITérens;  faute 
0t4»Lis  lenlîhie,  mais  dans  le  fond  plus  lourde  que  celle 
de  la  dopliciié  de  fujei.  D.'uK  aêlioiu  ou  liées,  ou  mê- 
me lépare'es,  peuvent  Te  palTer  en  même  tems,  dans  un 
même  lieu;  mais  la  préknce  de  deux  rnflatK  diùércns 
implique  coniradiâion  dans  le  même  fait;  i mnios  qu’ 
on  ne  veuille  contidérer  l’un  êt  l'autre  cas  comme  la 
re^éfentation  de  deus  aâitms  ditférentes  fur  une  même 
tOMic.  Ceus  d'entee  nos  puctes  qui  rte  fe  fenteni  pas  af* 
fez  de  génie  pour  tirer  cinq  aêles  mtêrelTaos  d'un  fo|et 
fimple,  fondent  plulicurs  aâions  dans  une,  abondent  en 
épilodes,  êt  chargent  leurs  pièces  à proportion  de  leur 
flCfilité.  Les  peintres  tombent  qucluoelbis  dans  le  mê- 
me défaut . On  ne  nie  point  qu'une  aâiun  principale  n'eo 
entraîne  d'accidentelles  ; mais  il  faut  que  celles-ci  folent 
des  circoflUances  elTeatielles  à la  piécédente:  il  faut  qu* 
il  y ail  entre  cites  tant  de  Ibifon  2c  tant  de  fubordina* 
lion,  que  le  fpeâaieur  ne  (bit  jamais  perplexe.  Variez 
le  maflacre  des  Innoccns  en  tant  de  maniérés  qu’il  vous 
plain;  mais  qu’en  quelqu’cndroit  de  votre  toile  que  je 
jette  les  yeux , je  rencontre  par-tout  ce  maflacre  ; vos  épi- 
fodes , 00  m’aciaehetoot  au  fujet,  ou  m'en  écatteroui  ; de 
T'orne  III. 
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le  dernier  de  cm  effets  efl  wojours  do  vice.  La  loi  d’u- 
nité d’aâion  eft  encore  plus  Icvcte  pour  le  peintre  que 
pour  le  poète.  Un  bon  tiù>lc3u  ne  fournira  guère  qu’un 
fujet,  ou  même  qu’une  fcenc  de  drame;  êr  un  icul 
drame  Kot  fournir  maucre  1 cem  ub'.caux  diff'éicns. 

De  r Milité  de  Heu.  Cette  unité  ell  plus  ffriâe  en  uu 
fens  & moins  eo  un  autre  pour  le  peintre  que  pour  le 
poète . La  feene  ell  plus  étendue  en  peinture,  mais  elle 
eff  plus  une  qu'en  poulie.  Le  poète  qui  n’cll  pas  re* 
Araint  à urt  inffant  iiidivilîble  comme  le  peintre  , pro- 
mène fuccefllvemeni  l’audiieor  d'un  appartement  dans 
un  autre  ; au  lieu  que  A le  peinne  s'ell  établi  dans  un 
vcflibule,  datK  une  falle , Ibos  un  portique,  dans  uue 
can^gne.  Il  n’en  fort  plus.  Il  peut  i l'afde  de  la  Per- 
fpeétive  agrandir  Ton  théâtre  autant  qu'il  le  juge  à-pro- 
|«s,  mais  fa  décoratiou  relie;  il  n'en  change  pas. 

De  la  fiibordinatit»  des  fyurei  . H ell  évident  que 
les  ligures  doivent  fc  faire  remarquer  i proportion  de 
l’intérêt  qucj'y  dois  prendre;  qu’il  y a des  lieux  rela- 
dfs  aux  circonllances  de  l'aâion , qu’elles  doivent  oc- 
cuper naturellement,  ou  drmi  elles  doivent  être  plus  ou 
moins  éloignées  ; que  chacune  doit  être  animée  & de 
la  paflioo  & du  dégré  de  paffion  qui  convient  i Ton  ca- 
raâs*re  ; que  s'il  y en  t une  qui  parle,  il  faut  que  les  au- 
tres écouteot;  que  plulleurs  Imerlocutcors  i la  fois  font 
dans  un  tableau  un  auITI  mauvais  effet  que  dans  une  com- 
pagnie ; que  tout  étant  egalement  pu^fait  dans  la  nature , 
dans  un  morceau  parfait  toutes  les  pariks  doivent  être 
également  foignéci,  & ne  déterminer  l’attenrion  que  par 
le  plus  ou  moins  d'importance  feukmenr.  Sî  le  Ctcriâ- 
ce  d*Abratiam  éioit  préfent  h vos  yeux  , le  buiiron  Sc 
le  bouc  n’y  au  rotent  pas  moins  de  vérité  que  le  facrifi- 
caieur  & loa  fils;  qu'ils  foieut  donc  également  vrais 
fur  votre  toile;  & ne  craignez  pas  que  ces  cAtjets  fob- 
tlterncs  fanent  négliger  les  objets  importons.  Ils  ne  pro- 
duiiënt  point  ces  cf^s  dans  la  nature,  pisurqoot  le  pco- 
duiroient-ils  dans  l'imitation  que  vous  en  ferez  ^ 

Del  truerntHS  , det  draperiei  {3*  autre/  ehjett  at- 
teÿtirei . On  ne  peut  trop  recommander  la  fobriété  & 
la  convenance  dans  les  «toemens  : il  cA  en  Peinture 
ainlî  qu'en  Poélîe  une  fécondité  matheureufe;  vous  avez 
une  crèche  à peindre,  ù quoi  bon  l'appuyer  conue  les 
ruines  de  quelque  grand  édifice,  2t  m’élever  des  colon- 
nes dans  un  endroit  on  je  n'en  peux  fitppofer  que  par 
des  coujeRures  forcées?  Combien  le  précepte  d'embellir 
la  nature  a güié  de  tableaux  ! oe  cherchez  donc  pas  à 
embellir  la  nature.  ChoiljÆcz  avec  jugement  celle  qui 
vous  convient,  2c  rendez*!  avec  fcrupulc  . Confocmci- 
vous  dans  les  habits  i l'hifloire  ancienne  & moderne,  2e 
n’allez  pas  dans  une  paffîon  mettre  aux  Juifs  des  cha- 
peaux cnorgés  de  plumets. 

Chalfcz  de  votre  temptjttie»  toute  figure  oifeufe,  qui 
ne  Féchauffâne  pas , U rctroidiroit;  que  ccUes  que  voua 
employccez  ne  (oient  point  éparfes  2t  ifolées;  railcmblez- 
ies  par  groupes  ; que  vos  groupes  foient  liés  cmr’euX  ; 
que  tes  figures  y foient  bien  conitaffées,  non  de  ce  con* 
iraffe  de  polirions  académiques  , où  Fou  voit  l'écolier 
toujours  atteiuif  au  modèle  À jamais  ê la  natnre;  qu'el- 
les foient  projettées  les  unes  fur  les  autres , de  maniéré 
que  les  parties  cachées  n’cmpêchenc  point  que  l'otii  de 
Fim^riiation  ne  les  voye  tout  cmierer;  que  les  lumières 
y (bient  bien  entendues;  point  de  petites  lumières  épu-- 
fês  qui  ne  formeroient  point  de  malles , ou  qui  n'wri- 
roicni  que  des  formes  ovales,  rendes,  quarr6:$,  paral- 
lèles; ces  formes  fetoietu  aolfi  iufopporabes  à Foeil, 
dans  l’imitation  des  objets  au'on  ne  veut  point  fÿmmé- 
trifer,  qu’il  en  (croit  datté  dans  un  arrangemeut  (ymmé- 
trique.  Oblêrvez  rigoOrcurettKni  les  lois  de  la  Pcrfpeâi- 
ve;fiichez  profiter  du  jet  des  draperies  i (i  vous  les  di- 
fpofez  convenablement,  elles  coniribue'toRt  beaucoup  à 
l’effet;  mais  craignez  que  Fart  ne  l'apperçoive  2(  dan» 
cette  reQourcc,  2c  dans  les  autres  que  reipériencc  vous 
fuggércra, 

Telles  fiust  ù-pco-près  les  réglés  générales  de  la  <euv- 
ùtfi/iem  ; elles  font  prefqu'icivariablcs  ; 2c  celles  de  la  pra- 
tique de  la  Peinture  ne  doivent  y apporter  que  pco  ou 
point  d’altéraiion . J’obTerverai  feulement  que  de  même 
que  Fhomme  de  lettres  raconte  un  fait  en  hiAorien , ou 
en  poète,  ua  peintre  en  fait  le  fujet  d’nn  tableau  hillo- 
rique  ou  poéiiaue  Dans  le  premier  cas , il  lêmb>e  que 
tous  les  êtres  Imaginaires,  toutes  les  qualités  méiiphyfi- 
qu«  p«rfooninées,en  doivent  être  bannis;  l'hifloire  veut 
plus  de  vétîté:  il  n’y  t pas  un  de  ces  écarts  dans  les 
batailles  d’.Meiandre;  2c  il  fcmblc  dans  le  fécond  cas  , 
qu’il  ne  foit  guère  permis  de  perfonnîfier  que  celles  qui 
Font  toâjottrs  été  , il  moins  qu’on  « veuille  repaire 
une  obfeurité  profonde  dans  00  fujet  fort  clair . Aum  je 
M m m m •*’*<*■’ 


ed  by  Google 


64*2  ^ ^ 

o'tdmirc  fK  ''"''‘S'Y* 

tbcmen.  d=  1*  te'«.  ™ oh«<>  d«m*n- 

m't  tüûjout*  PMU  que  ‘'  PL  . ^ le  fccond  tout  1« 

mcTMiiledl  d«  l»  podfw.  ceUc*  où  les 

On  sppelle  ü h«s  de  1«  na- 

(güres  OOI  <fcs  ^'T"  * ^ l,„  od  les  moovcmetis  & 

les  paùioiis  P“  o^ls’&  àa  inddeos  dclipfeilt 

celles  ou  11  moliituw  des  , _iu.  «o  les  fi- 

£S.‘s^rpSiïî'itSi.;rî:^»: 

'='ü«  „»e.yî.i..  peu. 

& piaTrt  hiéti  ; une  lutre  comfofm»  «cjiçra  wu 
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ïi  unVtre  pcn&nt.  Si  vous  fi'ics  tomber  o". 
dô  monug/es,  4 que  eoos  eonlies  que  l_en  foi.  effre- 
,e  , imilei  Homeie , piseex  i l'eesst  un  ^et  duss  I. 
Bjontigne,  qui  en  écoute  ie  bfo«  *vec  ^ 

Nous  ne  poo»i»in  ifop  inviier  les  p'^ 

re  <ks  Rrinds  Pnetes , « rcctpcoquement  les  Poeiei  ne 
peuvent  trop  voir  '« 

urctnieti  v «unefont  do  goâtq  de»  iddes , de  1 elcMtlon, 
1^  fccooi,*  de  reiiattodc  & de  la  vdnté.  Comb»c«ÿ 
ubleioï  poétiques  qu’on  admire  , & dont  on  fentiioit 
biciMÔi  l^fordiid  fi  on  les  eiécotoit  en  pc.owre?  Il 
B’y  a prefque  pu  on  de  ces  poctties  appelles  temtUt, 
qui  n'ait  on  peu  ce  défaut . Nous  liions  cet  temflft  a* 
vec  plaifir;  mais  l’atchitcâe  qui  réalifc  dans  foo  imagi- 
Bstion  les  ofijeis  ï mefure  que  le  pocte  le»  loi  ofte, 
n'y  voit  félon  toute  apparence  qooa  ddiDce  bien  con* 

foi  & bien  mauffade.  ■ , 

Un  peintre  qui  aime  le  fimple,  le  vrai , A le  grand , 
s’attachera  particur«cmeai  i Homère  & i Platon-  J« 
ne  dirai  rien  d’Homerc  , perfoune  n'ig^e  jufuuoo  ce 
pocte  a pond  l'imitation  de  la  nature . Platon  cil  un  peu 
moins  cunnu  de  ce  côté , j'ofe  poorunt  allûter  qo  il 
k cede  Buere  i Homere.  Prefeue  toutes  l«.emree$  de 
fts  dialoBucs  fout  des  cheft-tTŒuvre  de  vdmd  pwtore- 
fque  : on  en  rcncoime  même  dan»  le  cour»  du  dialogue  ; 
ic  o'en  apporterai  qu'un  exemple  tiré  du  banquet  - Le 
banquet  qu'on  régardc  cominunémcoi  comme  une  chat- 
nc  d’hymnes  i l’Amoor,  chantes  par  une  troupe  de  poi* 
kifophes,  cil  une  des  apolc^gies  les  plu»  déliâtes  de  bo- 
CTiie . On  ft’t  trop  le  reproche  injullc  auquel  fn  litifons 
étroites  avec  Aicibitidc  l'avoient  espofé-  Le  crime  impu- 
té i Socrate  étoit  de  nature  que  l’apologk  direâe  deve- 
noit  une  injure;  aufii  Platon  D’a*t-il  garde  d’en  «ire  le 
fujei  principal  de  fon  dialogue,  il  aflemblc  des  philofo- 
phetdan»  un  banquet:  il  leur  fait  chanter  l'Amour.  Le 
repas  & rhymoc  étoient  fur  la  fin,  lorfqo'ou  entend  un 

Frtiid  bruit  dans  le  vellibole;  les  portes  s*t»vrent,  & 
on  voit  Alcibiade  cuoranné  de  lierre  & eoviroiiné  d'u- 
ne troupe  de  joUeulet  d'infttutncnt . Platon  lui  fupM' 
fe  cette  pointe  de  vin  qui  a|oûte  ï la  gaieté  & qui  dilpo- 
fe  i l’indifcréiîotl . Alcibiade  entre;  il  divife  ûi  couron- 
ne en  deui  autres;  ü en  remet  une  fur  fa  tête,  A de  I’m- 
tre  il  ceint  la  Aonc  de  Socrate:  il  s'informe  du  fujet  de 
la  converfarion  ; les  phitofophes  om  icrav  chanté  le  trinm- 
pbe  de  l’Amour.  AlcWadc  chante  fa  défaite  par  la  Sa- 
gelfe,  on  ks  cfTortt  iautiie»  qu'il  a faits  pour  corrom- 
pre Socrate . Ce  récit  etl  conduit  avec  tant  d’art , qu’ 
oo  n*y  apperqoii  par-tout  qu'on  jeune  libertin  que  l’y» 
vreffe  fait  parler , & qui  s’accofe  fans  méoagcmcm  dés 
delkins  les  plus  corrotnpus  & de  la  débauche  la  plus 
hnaieafe  : mais  l'impeeffion  qui  refie  au  fond  de  i'ainc  • 
faus  qu’on  le  foup^onoe  pour  le  moment  ,|  c’dl  que  So- 
crate cfi  innocent,  & qu'il  eft  très-heureux  de  l’avoir  é- 
té  : car  Alcipiade  eniété  de  Tes  propres  charme» , n'eûi  pat 
manqué  d'en  relever  encore  la  puillance  , en  dévoilant 
leur  ertet  pernicieux  fiir  le  plut  fage  des  Athénien» . 
QueJ  tableau  , que  l’entrée  d\Mcibîade  & de  fon  cor- 
tège au  milieu  des  philofisphes  ! n’en  feroit-ce  pas  encore 
un  bien  îniérelîam  & bien  digtsedo  pinceau  de  Raphaël 
ou  de  Vanino  , que  la  repréfentaiion  de  cette  aflëmblée 
d'hommes  vénérables  enchaînés  par  l'éloquence  A les 
Chsrmcs  d'un  jmne  libertifl  , ^ndeMtft  ah  art  Utjmeatii  ? 
(i^aot  aux  parties  de  la  Pelotore  dont  la  compoiîtioo 
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lùppofir  la  eomolflaflce , troyra  CotoRi»,  Dfi- 
seiN,  DRAPEnea,  PaRSPECTiuE,  Grou- 
pes, Couleurs,  Peihture.  Claib-o»- 
seuR,  Ombre,  Lumières,  5îff.  Nous  n'avtmi 
dû  eipofer  dans  cet  arucle  que  ce  qui  en  conccruoic 
l'ofeet  particulier. 

CoM  PO  S IT  I OM,  dami  le  Cammtret,  fe  dit  d un 
contrit  pafl'é  entre  un  débiteur  tnfoivable  A fes  ciéto- 
cier»,  par  lequel  ceux-d  eonfeoient  i recevoir  une  par- 
tie de  la  dette  en  compenlitioo  du  to«,  A en  con£é- 
Qucnce  donnent  une  quittance  générale. 

Camptfititm , fe  d't  auffi,  ée»/  It  Cewiwerrr,  do  bon 
marché  qu’on  donne  d’une  chofe;  faire  htnwt 
ùtn  de  fs  mtrchtndife , c’eft  fe  rclSdict  fur  le  pnx . 
Composition.  (Pierw.)  P'ejre*  Compose'. 
C0MPO5lTi0M,r»  terme!  d'imfrrimtrie , s'entend 
de  l’ariangemeot  des  leme» , qui , levées  les  unes  après 
le»  autres,  forment  on  nombre  de  ligue»,  de  page»,  A 
de  feuilles.  Uo  ouvrier  composteur  inieitogé  pour  fa- 
voir  oà  n en  efl  de  fa  eompafitiiim , répond  : il  me  refte 
à faire  6 page»  xo  lignes  de  eamfafiùtm  pour  parfaire 

*”c^MPOST  ELLE,  (G/«yr.  m,i.)  ville  fameu- 
fe  d’Efpagne  à caufe  du  pèlerinage  de  S.  Jacques,  dont 
on  croit  que  le»  reliques  y repolent,  fur  les  nviere»  de 
TambraA  d’Ulla.  L*vg.  9.  i8.  f-r.  4i-  f4-  ^ 

CompoSTELLE,  \U  aasrelU)  G^eg.  m»d.  <ni]g 
de  l’Amérique  feptemrionale , dans  la  nouvelle  fcfpagne 
dans  la  province  de  Xaliieo.  Ltmg.  170.  ^}- 

COMPOSTEUR,  f.  m.  imftramtntdlmprme^ 
rit,  A particulier  ï l’ouvrier  compoiiieur . Cefi  un  mor- 
ceau de  fer  ou  de  cuivre,  plat,  poli,  de  neuf  à dot  pou- 
ces de  long,  for  cinq  i ùx  lig«s  de  large,  A portant 
un  rrfsord  de  deux  à trois  lignes  de  haut  dans  toute  U 
longneur,  il  «fi  terminé  à fon  extrémité  anrénrate  et» 
forme  d'équerre;  l’autre  cxtrémiié  en  cfi  arrondie:  le 
corps  efi  une  efpece  de  lanw  percée  de  pluiieuis  trous, 
de  diftince  en  dittance,  pour  recevoir  pai-dcfious  une  vis, 

A ptr-deiTos  l’écrou  de  cette  vis;  cet  écrou  efi  échanaé 
pu  IcsÙM,  c4iù>.  4 ddlinù  i ferrer  rra  ùeO^cfret  d™« 
petite»  coolifle»  de  trois  ou  quatre  pouces  de  long  pf^ée» 
Tune  for  l’autre,  A fur  la  lame,  dont  elks  n ei«dcnt 
Pts  la  largeur , maintenue»  entre  la  vis  A l’écroa , A ap- 
puyée» comte  le  rctotird,  avec  lequel  leurs  extremiié* 
antérieures  forment  une  autre  équerre;  ce»  coolilies,  ou 
plus  00  mmns  avancées  for  la  lame,  déterminent  la  Ion* 
ciieur  de»  lignes  d'une  page.  C’ell  dans  lefpace  que  wl- 
feut  cmr’elle»  les  deux  équerre» , que  le  compofiwoi  t ent 
de  la  main  gauche,  qu’il  pofe  k pie  de  la  lettre  qo  il 
leve  de  la  main  droite  jofqo'i  ce  qu  il  au  rempli  ta  if 
gne  y»vec  dent  ntt  PIsMtber  d’imprimerie  le  eempf 
Jîr.r  einer  fer  pieeii  fêpsrér, . li  T a une  auue 
forte  de  tompeflemr  qui  fert  i compofer  de  la  ouïe , des 
vignettes,  It  l’algebre;  Il  ne  dfere  du 
ce  qoe  celui-ci  porte  un  rebord  de  douie  I quitortc  It- 
gnes  géométriques,  ce  qui  donne  la  faculté  de  ponvmr 
y faire  entier  cinq  à fis  lignes  de  compofitton  les  unes 

Ibr  le»  autres.  ...  1 4 j .. 

Il  y a auflî  un  eempefltur  de  bois  de  ptè»  de  deux 
plés  de  tengueur , ft«  pour  compofer  le»  grolles  lettre» 
ou  cariflere»  de»  affiche».  K fert.  J ; . 

CoMroSTEUR,  ( hsdtfte  ea  fsrsaerei  dtm^- 
*-ef/«)ilfrttàdotin«f  4as 
ce  font  de»  morceaux  de  bois 

cet  de  long  fur  un  de  large.  D un  c6té  A dans  touw 
la  longueur  cfi  un  p«it  rebord  pour  arrêter  le  pié  ae 
la  lettre , qui  cfi  arrêtée  au  commencement  par  une 
petite  languette  de  bot»  menu  de  deux  ^uccs  de  long , 
qui  cfi  collée  fur  le  tompafleur  qui  fert  i k - ^ 
puk  cette  languette  iufqu’à  un  pouce  de  1 autre  extré- 
mité, on  arrange  le»  lettre»  ï côté  les  unes  d«  »atr«, 
pour  pouvoir  enfuiie  les  faire  tomber  toutes  à la  foi» 
dans  k jaftîfieor,  les  couper,  A les  reprendre  de  meme 
i la  fois;  c’efl  suffi  for  des  tempefleuri  qu  rm  leur  donne 
la  dernière  façon , A qu’on  les  apprête . Tayet  rsrtioe 
CARACTERE. 

• Composteur,  Msaafsâart  /•»« t P<hte ba- 
guette de  bois,  fur  laquelle  on  paffe  ks  portées  “ 
chaîne  pour  la  plier . Le  romfe/itar  fe  pl»*^  - 

cavité  qu’on  lui  a prttiqoée  uans  l eofoplc , A oU  il  cil 
retenu,  f'.  Ui  srtitl.  Ohake'E  y VeloURS- 

C O M P O T E , f.  f.  f*  terme  de  Cttfifesr  efi  one 
forte  de  confiture  de  peu  de  garde,  parce  que  k»  A ’ 
dont  elle  cfi  faite  ne  font  pas  cuits  au  degré  néeellaTC 
pour  être  confervés  long  icms.  Comptte  efl  donc  pro- 
prement une  coufiture  dont  les  fruits  oc  *uoi  P*^  “* 
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CouPOTE,  e»  tfrmf  Jt  Cttifttte,  eft  une  manîcte 
d*accoinmode(  des  pigeons  & des  canuds,  m les  paf* 
fane  dans  do  lard  , du  beurre,  em  même  du  fun-doui, 
& en  les  empDisnt  enfuite  avec  du  jos  oa  du  bcHiilIcM 
allaifound,  un  bouquet  de  perCl,  de  i'doorcc  de  cirron, 
Çÿf. 

COMPREHENSION,  f.  f.  rerwe  dt 
f*e,  M inme  marque  l’drat  de  ccui  qui  joiiîlfiint  de 
Ta  vition  bdiiiâque,  (a  qu‘on  appelle  t»Mfr(h*nftnr$  ^ 
par  c^poiltioii  i ceui  qui  vivent  fur  la  tme , & qu’oo 
appelle  VistOM. 

CoM  V B s' >11  N SI  O N,  e»  RhittriifMe,  Kope  par  le* 
<^uel  on  donne  au  tout  le  nom  de  la  partie  ou  i la  (nr- 
lie  le  nom  du  tout , ou  à une  chofê  un  nombre  déter* 
mind  pour  un  nnmttfc  inddiermind.  Ainfl  M.  de  Vol- 
taire a dit  de  l’Angleterre , CI)  parlant  du  régné  d'Eli- 
fibeth: 

Sur  et  thf*ire  tm  cent  htm  pJrirenty 

Sar  te  tbraat  nHffaat  ,d«at  cent  rtit  dêftemdirtat^ 
Vae  femme  à fei  pies  emeiaiaaat  ht  dtlUnt^ 
De  tiflat  de  fta  rtgat  innnùt  ht  hamaint . 

Henrbd.  ch.  1. 

yayet  M e'T  O M t M I E . ( G ) 
‘COMPRENDRE,  v.  aô.  terme  de 
ptie^  c’ed  apperrevoir  la  liaifon  des  iddes  dans  un  juge- 
ment, ou  la  liailÎMt  des  proportions  dans  oti  raifonne- 
menr.  Aînli  cet  aôe  de  l’entendement  doit  procéder 
l’affirmation  ou  la  ndeation  . Ce  que  l'on  temprtmd  peut 
dire  vrai  ou  faut:  s^il  e(I  vrai,  on  en  convicoti  s’il 
eft  ftux , on  le  nie . y»ytx.  Jücer.  Raisommbr, 
]l  a.  /•  Thdthf^iey  une  autre  acception  rdirlve  à l’d- 
teiiduc  de  nos  larultds;  aînd  ttmprtadre  Dien,  c’eft 
Coiinoirrc  de  cet  dire  infini  tout  ce  qui  en  peut  dire 
connu  par  une  ctdaiure  finie  dans  ce  monde  de  dans  l’au- 
tre . 

COMPRESSE,!^  f.  terme  de  Chirarj(ie , eft  un 
linge  plid  en  piulieurs  doubles  & pofd  Tons  le  bandage, 
pour  empêcher  la  plaie  de  faigner,  ou  pour  y tenir  Ici 
mêdicainem  appliquci. 

Ce  innt  vient  du  Latin  eamprmere,  qui  lignifie  pre/^ 
fer  avec  farte, 

Scultct,  dans  (on  drmam.  thirarg  ohlérve  que  les 
andens  faiiokat  leurs  eampreffei  de  lin  cardd  nu  de  du- 
vet de  plume  coufos  entre  dcua  linges,  & les  appellokot 
etaÆai  on  tan&meu . Ctamhtri . 

Cet  ttmprejfet  font  ddlmêe»  à être  placées  lar  une 
partie  uftênrée,  foît  pour  y contenir  le*  mêdicamens,  y 
remplir  les  vuides,  mvir  d'appui  aux  bandes,  (mt  pour 
comprimer  quelque  partie  molle  on  dure. 

Lei  tamprtffèi  doireot  avoir  les  mêmes  conditions  que 
les  bandes,  c’el)  à-dire  qu’il  faut  qu’elles  foient  de  lin- 
ge à demi  ulé,  tins  ourlet  ni  lifiere. 

On  divilè  les  tampre^et  en  fimpl-s  & en  compofdes: 
les  liinples  ne  fimt  raîics  que  d’un  Ceul  lai  de  linge, 
telles  que  font  les  premkres  eampreffet  dont  on  fe  fert 
pour  tes  fradorcs  fitnpics  de  la  Jambe  ou  du  bras. 

Les  compulses  fiint  de  drus  frines,  unies  ou  irrêgn- 
licrcs.  Les  compofêes  ouïes  font  ploife'es  également;  el- 
les font  de  diiférente  figure  & de  diverfè  grandeur  : les 
itregulieres  ou  gradue'es  font  égales  ou  inégales. 

Ca  égales  (ont  celles  qui  étant  de  ditTérente  gran- 
deur & par  degrés,  s’appliquent  les  unes  fur  les  autres, 
commentant  par  In  plus  étroites,  yay.  ce  que  nous  en 
•vons  dit  au  fojet  de  l'anevrifme  qui  peut  le  guérit  par 
comprcfiion . 

Les  tamprejfet  graduées  inégales  (ont  faites  d'une  Proie 
pièce  de  litige , qui  étant  ployée  placeurs  (bis  fur  elle- 
même,  fc  trouve  plus  épailTe  d’un  c6té  que  de  l’autre. 
Ces  (brtes  de  tempreffes  s’cmuloycnt  avec  les  ba.ndagcs 
expullifs,  ét  foiii  tort  utiks.  L'application  niéihndique 
des  tamprejfet  expolfives  vuides  des  final,  procure  te 
recollement  de  la  peau  dilacéréé,  empêche  de  faire  plo- 
fieurs  iitcilioni  & contr'ouvertarcs , & évite  par-là  beau- 
coup de  douleurs  uuK  malades . yeyet  C o m r R e-o  i>- 

VERTURB  iyf  CoMHRCSSION. 

On  appelle  auffi  les  tamprtfftt , eaatemtivet,  uaiffaa- 
tes,  divifivet,  &c.  frayez  Plamtht  //.  figare  ta  de  Chh 
rmrgie,  «impreffe  tymaTrée-,  fitare  13  CS’  I4,  etmortf- 
h,  abhatatt  \ fg.  if.  tatetprtÿt  triaagataire  pow  iwM, 
l’aine,  &'r.  fg.  16,  ttmpr^e  ea  traia  de  malle  pour 
les  amputations  des  membres  & les  extrémités  des  deugts  . 
On  fe  fert  auffi  d’une  eampreffe  de  cette  figure  poar  pan- 
fer  l’extrémité  de  la  verge;  on  fait  alors  un  petit  trou 
dans  ion  milieu , pour  répondre  à l'orifice  de  l'oretbrc . 
t'igare  17,  eampreftet  hagmetUi  pour  les  ail)putaiioni. 
Fig,  j8,  eampreffe  feadae  ou  à dtax  ebeft.  Figart  19, 
7'emr  lÎL 
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C O M PR  ES  b 1 BLE,  a^.  fe  dit  d’on  corps  eu- 
^ble  de  compreffion . yaytz  Co  m pression  (0^ 

compression.  C.f.iPhfftfae)  eftl'aaina 

de  prefler  00  de  ferrer  un  cusps,  A de  laquelle  il  ré- 
fulte  qu’il  œcupe  moins  d'efpace,  êt  que  fes  parties  (ê 
(Tourent  plus  près  les  unes  des  autres.  La  rJmprtffiaa 
e(I  donc  une  preŒon  dont  l'efFet  c(b  une  diminution  de 
volume  dans  te  cotps  prefie;  A c’efi  par-U  que  U r«w 
•'reffiam  dîffcte  de  la  preffion  ptife  en  général . Vayez 
^REasioubf  VoLuue. 

La  tampreffam,  (elrm  quelques  auteurs,  dlifere  de  ta 
condenfation  en  ce  que  celle-ci  ell  produite  par  l’aêlioB 
du  (iruid,  êt  l’autre  par  celle  d'nne  force  extérieure. 
yayez  Condensatiom.  Mais  oette  difiînâion  pa- 
roi t aficB  frivole. 

L’eau  efi  incapable  de  eampreffintf.  après  qu’elle  e 
été  bien  purgée  d’air,  il  n’y  a point  de  force  capabale 
d'en  rapprocher  les  parties,  ni  d’en  diminuer  le  volu- 
me. L’eau  ayant  été  violemment  preOée,  dans  une  ex- 
périence de  l’ académie  dtl  timeaia,  elle  s*  ouvrit  un 
pallàge  à-travers  les  pores  d’une  boule  d'or,  plâtfit  que 
de  foutfrir  la  tamarefftan.  Faytz  Eaü. 

La  tamprtfftan  de  l’air  par  fon  propre  poids , efi  trêl- 
furprenantc.  l!  paroit,  par  le  calcul,  que  l’air  ordinvre 
que  nous  rcfpirunv  proche  la  forface  de  la  terre,  c(l 
eondenfé  par  le  poids  de  l’atmorpherc  jufqu’à  n’occuper 
plus  que  la  partie  de  l’efpacc  qu’il  occuperoic,  s’il 


étoit  en  liberté . I^tyaz  ArMOseitERE. 

Mais  noos  pouvons,  par  le  fccouts  de  l’art,  compri- 
mer l’air  encore  davantage;  St  il  paroit  par  les  expé- 
riences de  M.  Boyle,  que  l’efpace  que  l’air  remplit  dan* 
fa  plus  grande  dHataiion,  elt  à celui  qu’il  occupe  dans 
fa  plus  grande  tamf  reffiam,  comme  cinq  ceois  cinquante 
mille  ell  i un.  Payez  AiR. 

M.  Newton  prétend  qu’il  cil  impolTible  d’expliquer 
cette  grande  campreffaa  & dilatation  de  l’air,  en  fup- 
pofant  fes  particules  élaflrques  & branchoet,  ou  en  for- 
me de  petites  aiguilles  entrelacées  eu  cercles.  Cet  autcor 
l'caplique  par  une  force  répuifive,  dont  il  Tuppofe  ce»  par- 
lât revêtues;  & en  venu  de  laquelle,  quand  elles  font 
en  Uberié,  elles  fe  fuirni  muruellemcnt  ks  bdcs  les  au- 
tres. f'ay.  Attraciion  isf  Re'rulsiom.  Har‘ 
rit , & CheimPert . 

Au  relie  il  ne  faut  point  ( r^oarcafemeut  parlant  ) con- 
fondre ta  tomprtjfitm  avec  la  condeiifâlioa , quoique  dans 
l’ufage  ces  mots  le  confondent  aflex  fouvem:  eaa^ref- 
fiam  efi  proprement  l’aâion  d'une  force  qui  picde  un 
corps,  Ibit  qu'elle  le  réduilè  en  un  Rioinére  volume  oa 
non;  tamdeafatiaa  ell  l’état  d’un  corps  qui  par  t’aélioQ 
de  quelque  force  ell  réduit  à un  moindre  volume;  ainfi 
ce»  deux  mou  cvpriment,  l'on  la  force,  l’autre  l'efifet  qa* 
elle  produit  ou  tend  à produire.  (0  ) 

CoMPRESSiox,  {Med.)  maladie,  & quelquefois 
excellent  rcmede:  c’ell  ce  qu'il  convient  d’expliquer  fuc- 
cinélemeiu . 

La  tampreffina,  en  tint  qoc  malaire,  c(I  le  rctré- 
cidèment  des  parois  oppofées  des  vailfeaux  ou  de*  cavi- 
tés, par  uoe  caufe  quelconque  qui  les  rapproche  au  point 
de  fe  toucher,  ou  beaucoup  plus  que  dans  leur  état  na- 
turel . 

Cette  maladie  peut  être  produite  par  une  iofioité  de 
caufes  dilfércmes , externes , ou  internes . 

Les  vailfeaux  (bot  extérieurement  comprimés  jsar  le 
poids  du  corps  tranquillement  couché  fur  une  pari»,  par 
des  ligatures,  par  des  («ndiges,  pir  de*  vêtcmcns  irt^ 
étroits, par  diverfes  machines  comprimantes,  par  l'air  pin* 
pefatit,  par  le  froticmens,  Çÿc.  ÿi  de  ces  caufts  com- 
primantes, n en  réfitUe  rintcrruiMion  de  la  ctrcuiaiioR 
des  éuides,  l’embarras,  l'obtlruêtiun,  la  mortification, 
il  faut  prumptement  âter  la  caufe  qui  produit  ces  rava- 
ges, changer  (buveiii  la  puUurc  du  lit  quand  la  tampref^ 
pan  vient  du  poids  du  corps,  relâcher  les  ligatures,  \ffe, 

La  eampreffam  antve  Intérieurement  par  quelque  os, 
par  une  friâure,  une  luxacîon , uoe  efqaille,  la  dillor- 
fion , la  ditiraâion  des  parties  dures  qui  comptiment  des 
vaifieaux,  une  pierre,  une  emoilTance,  une  cxollofr, 
\fft.  Le  remede  elt  de  recoorit  â une  prompte  rédufrioa, 
ou  d’enlever  la  caufe  s’il  elt  poiSole. 

La  tampreffian  des  vaifleaox  peut  encore  arriver  par 
one  tumeur  voiline,  molle  ou  dure,  pléthorique,  infiam- 
maioire,  cmphyrémaieufc,  purulente, siiirrhn)le,chancreii- 
fc,  ordémaieufe  , ampoullée,  variqueufe  , anévrifoiale* 
topheulê,  lymphatique,  prtaiieuië,  calculcufc,  caiieufe; 
il  faut  appliquer  la  méthode  curabve  indiquée  à cbicuot 
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f/  mio  forte  tcmprrp»»,  il  bK«  connoitte  l lei 

%X1n  Ar  »°  I.  "«.'“«  '*'  '» 

m*  Or  or  corçoit  qo’oro  »»'™“  ”, '' 

Irtcilftm  les  pstois  do  ïiiireso  sü  foinl  ilc  le 
'KMote  leur  cohélior , leot  coofolideiior , inlettooipe  par 

ne  peut  être  interrompue  dtn$  une  f*"*‘i*"*, 

froiii  î*  flwpeor,  l’infennbiltti , 1*  ftclwrcHê,  la  X 

lie  tff.  «“’'*«»  <1“  **  couiinuellemvoc 

J^^letie  pirtie , viennent  i fc  W 

qu’ils  dilatent  plus  qoils  ne  > ettwnt  dani  Inr  é 
ut  nanird:  ces  v.ilkaux  ne  .^  '1’^^ 

qae  leur  fclTori  ne  dlimnoe,  oc  J'V  b Ls  Su 

rec  une  rupture,  félon  que  Icnr  dilatation  en  pial  ou 
L 1?  .d/nX  fühiiile  Plus  ou  moins  lonK-tems  i « qui 


rulion,  la  luppurauon,  .a  ..  -r-  - . .. , 

cllèts  de  ]i  cmfrt^t»  font  plus  ou  moins  nuitiblel, 
füivani  la  natuie,  la  «ruûure,  la  fiiuiiion  de  P"“' 
«.mprimdc;  de  U »itPt  le  danger  de  I».  ■* 

rxrvean,  dont  l'impottjnee  eiige  »n  «trele  à P^. 

Cependant  noos  avons  donn<  la  t9Mprtj}iom  pour  un 
exeeüent  tetnede,  & «la  eü  cncote  ««-vra. : imis  c^- 
le  que  ISOUS  vantons  amfi,  doit  Cire  artificielle,  B«uera 
le,  moJdtcc,  & mife  en  ulige  par  degrcs; 
qu’eüe  fournit  i la  Madecine  un  des  plus  poillans  fe- 
çoufs,  dans  les  maladies  oombreafes  qui  naillent  de  la 
de^ilitd  & du  icilchement  des  Dbfes-  On  a yO  de  «J* 

Us  roasadies  qu’un  regardoit  eotnnse  dclclferces,  guérit 
par  la  emrrtjjixm  gêtiéralc  de  tous  les  vaiikaui  altoi- 
b;‘s,  prodânment  ménagée;  car  en  diminuant  yn  peu 
de  Kut  capaciié,  il  aifive  qu'ils  aeqoicfcnt  de  lélallsci- 
té.  rSt  qu’il'  ne  lunt  plus  trop  diliendus  par^  les  fluides 
qu'-i»  cuniicinciit . Or,  par  exemple,  les  vêtemetu.  Ica 
baudages  ût  les  appareils  qui  prelièni  lur  la  chair,  en 
dutmâni  aux  vaitkaui  une  elp«e  de  fi«ticn  fit  de  point 
d'appui,  produiknt  ce  que  ne  faoroioiii  faire  les  lulides 
trop  artbiMis,  c'ell-à-aire  qu'ils  em^è-rhent  que  les  vaif- 
A-aax  ne  le  îliiaitnt  à l’eiccs. 

(^ui  ne  fait  les  avanuges  de  celle  tumprtgiiM  dans 
bs  bydiupificv  a ialatqucs  de  afeites?  Dauv  la  première, 
dès  que  tintic  l'eau  «jj  écoulée,  les  cuillcs  dt  les  jam- 
bes fcilciit  imTiiéüatemcut  aptes,  oon-lculcmen»  fliluues 
& pl  lfces,  ma^  clics  ne  tardent  guère  enfoite  à sen* 

Mer  de  nonveau,  1 moin»  qu’elles  ne  foUiic  fort’flées  fit 
tlwtciittc»  par  un  bandage  convenable.  Dans  la  fécondé, 
quand  les  eaux  nnt  été  évacuées  par  la  punâioa  de  l'ab- 
ditincn . ri  l’on  n’a  foin  de  cumprinier  le  ventre  aufii- 
tAt  par  des  bandiges,  il  Idcccde  qudquefuis  aise  fvncupe 
inor'tciic,  ou  do  nsuins  l'hydropiiic  rederkut  bien-tot  aullj 
icrriùk  qu'auparavani  . 

Qui  ne  eonnoit  dans  les  jambes  qui  devieooent  vari- 
qoeufes,  t’uiiiiié  des  bandages  ou  des  chaulTures  étrécies, 
pour  piévenit  les  accidcos  des  varices  fit  pour  empêcher 
Us  fluides  de  fe  loger  dans  les  vailfeaux  trop  dilatés  des 
parties  ^ Enfin  qui  peut  knoiec  les  belles  cures  opérées 
par  les  PriclHHis,  cette  efpece  limpk  de  ttmprtjfnH  mé- 
ehinlque,  fit  dé  rcLUhemcni  alternat'f  des  vaiileaui,  qui 
téubtit  l’afitioii  fit  la  léadum  des  Iblides  fit  des  fluides , 
d'nu  dépend  l'iiuégriié  de  toutes  les  fonétiotis  du  corps . 
AniiU  de  M-  le  Cbtfalier  u£  JavCOUAT. 

CostraasaiON  uu  C£XVEau,( Cbir. ) pref* 
finn  de  ce  vifccrc  pu  quelque  coup  violent  qui  a con- 
tas, enfoncé  le  CTÜne  eu-dedans  avec  fracture,  ou  fans 
friâute,  I 

Lorfqoe  la  tête  e(l  frappée  par  quelque  coup , ou  que 
dans  uue  chiite  elle  rencontre  qaeique  corps  dur,  il  en 
peut  téfultcr  deux  trilles  clTets , U commotion  do 
cerveau,  «errt  CoMMOrtOK:  fa  ttmpreffiem  y 

dont  voici  Us  lignes  fit  les  fuites. 

Symptimti  de  lu  fmpreÿtM  du  eerteau  . i®.  La 
rougeur  du  vifigc,  l’iQflaminaiioo  des  ycas,  le  Gifgne* 
ment  du  nez,  des  oreilles,  a®  U rriffonnemeut  , 
a®  rengoordiüement  des  feus,  4''  ralToopiHcmcnt,  y®  la 
léihareie , 6®  U veri-ge , 7®  U lintemem  dans  Us  oreil- 
les, 8®  le  délire,  9®  le  vomiflonem  bilieux,  10®  Ici 
douleurs  de  tete,  u®  les  cocvuilàoas,  ta®  laparalyfie, 


13®  la  décharge  involomairc  des  urines  fie  de  la  matiè- 
re fécale,  14®  l'aptiplciic.  Voilà  Us  fyinptomes  de  la 
temprej^em  du  tervtam , qui  fè  trouvent  plus  ou  moins 
raüembiés,  & dont  nous  allons  lâcher  de  donner  l’ei- 
plicat'On . 

Kjeplit»ii9M  phyJtaUgiqmt  de  tes  pimptamet.  Oll  ap- 
prend, en  Géométrie,  que  de  tontes  les  figures  d’une 
égale  drconfdreiicc,  le  cercle  eÛ  celle  qui  comprend 
le  plus  grand  efpace;  or  la  figure  du  crine  cl)  à peu- 
près  fphériuuc;  pat  confé^uem  s’il  cft  prefl'é  eii-dedins, 

Il  faut  que  fa  ca^cité  diminue.  On  fait  aufli  pat  la  Pby- 
fiologie , que  la  cavité  du  erSne  cCl  toiiinurs  pleine  dans 
l’état  de  famé . Si  d<mc  la  figure  du  crlne  cü  chingée 
par  la  tamprtffiam,  il  faut  néceffairement  que  cttte  r*«r- 
f agirtc  auffi  fur  U cerveau  qni  y eü  conicM . 

Comme  la  vie  de  l’homme  fit  louus  fes  fbnâioni 
raïuteiles,  dépendent  de  ce  qui  cft  contenu  dans  la  ca- 
pacité do  erSne,  fit  que  toute  la  fubfiincc  du  cerveau, 
«atrèmcmrnt  molle,  efl  facile  il  comprimer,  il  efl  clair 
que  tontes  les  fondions  qui  dépendent  de  l’iniégriié  du 
cerveau , feront  troublées  par  la  temprefian  ; fit  comme 
le  cetfclct  ert  plus  à couvert  que  U cerveau , il  s’enfuit 
que  les  ficheox  effets  de  la  etmPregtim  ne  parviendront 
à détruire  l’aélion  do  cervelet  d’où  dépend  la  vie,qo* 
apres  avoir  alîeâé  loparavant  Us  aSions  dépendantes  du 

Il  eU  fans  dilfienUé  que  Us  effets  de  ce  defordre  va- 
rient i raifon  des  différentes  portions  du  cerveau  qui 
font  comprimées,  ou  félon  que  la  caufe  comprimtDie 
agit  avec  pins  ou  moins  de  violence,  ou  ftlon  ta  qoan- 
tué  de  la  liqueur  e'panchée  par  U rsiw^eiS*» , ou  enfin 
félon  que  les  fragmens  aigus  de  l’oi  ^nctreut  plut  ou 
moins  avant  dans  la  fubllance  du  cerveau. 

M eft  vrai  que  la  plus  légère  eamprtjpo»  du  ectveaa 
peut  troubler  foo  téUon;  c'efl  ce  que  jullifie  un  cas  fort 
lingulier,  rapporte  dsm  l’Wi/î.  de  feusd.  des  Se.  Une 
femme  qui  avoit  ht  moitié  du  çtioe  enlevé,  ne  lailtott 
pas  d’aller  en  cet  état  dam  les  tues,  mendisut  de  por- 
te en  pufte;  li  quelqu’un  lui  touchoit  la  dorc-mere  qn* 
elle  avoit  toute  découverte,  avec  U bout  du  doigt  feu- 
Jemeni,  fii  le  plus  légèrement  qu’il  fût  poflibU,  elle 
failbit  un  grand  cri,  fit  difoit  qu’elle  avoit  vû  mille 
chandelles.  11  ne  faut  donc  pas  être  foxpris  que  la  tom- 
preffie»  d»  ttrvttsM  puiÜe  produite  tons  les  fymptomes 
ralKmbîés  ici. 

Fremiercment,  la  rougeur  du  vifage,  1 mflammatioa 
des  yeux,  U Itigncmcnt  de  nei , des  orcilies,  tge. 
poorroiii  être  les  effets  de  la  tampreffsen.  La  circola- 
tioH  du  fang  dans  les  vaiffeaux  du  cerveau  étant  obitruée, 
les  yeux  devieuneni  rouges  par  la  quantité  de  fang  qu  y 
portent  les  branches  de  la  carotide  interne:  «ite  «juan- 
liié  augmentant  iiifetilibUtncnt  par  la  circulation,  *1  eu 
téfuUeia  un  faignemcoi  do  oei,  dex  yeux,  des  oieilles, 
(ÿt.  d’ailleurs,  k laiig  qui  fc  décharge  par  ces  parties, 
donne  lieu  de  craindre  que  les  vaiileaux  fangunis  qui 
entrent  dans  U cerveau,  ive  foient  aulfi  rompus. 

a®.  Le  frflonnemem  cft  un  mauvais  fyniftomc,  par- 
ce qu’il  deligue  qu’il  fc  décharge  du  fang  de  yaiüisox 
rompus , fui-tout  quand  il  n’cit  pas  réglé;  il  indique  en- 
core un  dérangement  dans  U fiege  des  fenfanons. 

J®.  L’engourdillemcnt  de  fens  eft  un  fymptome  or- 
dinaire, même  de  la  plus  Ugere  eampregiarndis  itrte*m\ 
parce  que  dès  que  la  fublUncc  medulUire  du  cerveau 
cil  affedée , les  fenfations  qui  en  émanent  doivent  «te 
engourdies  : cnfotie  que  cet  effet  réliiliera  propotron- 
oeilcmcnt  à U fotcc  de  la  temprejiaa;  fie  de  plus  il 
durera  pendant  toute  la  vie,  li  la  caufe  cotnprtnantc 
i fubliftc  toiljoofs.  Nous  avons  un  everopU  qui  le  prou- 
ve dans  Hndanus,  tesit.  lU.  xxi.  On  obftrye  me- 
me cet  engooidUIcmcnt  dans  tous  les  fens,  lorfque  le 
fang  trop  abondant  dans  les  pléthoriques,  diftei^  Icort 
errn  vaiileaux;  ou  dans  1«  maladies  aiguës,  Iwlquc  par 
fa  vélocité  il  fe  raréfie  au  point  de  ditaur  les  vaiileaux, 

! qui  alors  prcflcui  fur  la  fubllauce  médullattc  do  c«- 

! '"'4®'  Si  la  tamprej^an  eft  plus  forte,  raffoupiffement 

I fuit  néccDtitemcm  ; parce  que  la  libre  circulation  des 

I efpriis  fit  du  fang  dans  la  fubllance  corneaU  do  cwvcau 
, eft  alors  empêchée  : ce  qui  produit  l’affoopiUement . 

y®.  La  léthargie  indique  qu’H  y » 
a grande  stmprtffien  fur  Ic  cerveau  : aoffi-iot  que  Us  caa* 

• les  qui  produslent  l’alfoupiffcmenl  font  augmentées,  ■ 

, les  forment  la  léihargie.  Il  faut  remarquer 
a eft  plus  çoislldérabic  quand  la  eamprtffiax  vient  de  qoei- 
I-  que  portion  d'os,  ou  d'an  épanchement,  que  lorlquc 

II  ciure-merc  eft  piquée  00  déchirée  par  quelques  elqoil* 
U»;  mais  tûas  ce  dernier  cas  la  douleur  eft  la  pius  pro- 
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fonde»  & ta  pciîatrar  de  la  tète  pios  conlîdèraMe. 

6^.  Le  vertige  e(l  on  des  plus  légers  dcibrdrea  qui 
arrivent  aa  cerveau  dans  la  tsmprtÿitm . Si  le  malade 

Erd  la  vue,  c’cll  une  marque  que  le  mal  augmente. 

; cerveau  étant  comprimé,  lescfpriK  ne  coulcat  plus 
auin  librement  de  rorigine  de  la  moelle  du  cerveau  par 
les  nerfs  du'  cerveau  ; il  eu  réAüce  une  roiaiion  apparm* 
te  dea  objets . Si  le  memvement  tinpéiueui  du  fang 
prelfe  davannqe  le  cerveau , èt  qu’il  forme  un  obiUcle 
dans  les  vailTcaux  par  lelquels  le  fang  provkot  du  cer- 
veau» il  s'enfuit  un  vertige  ténébreux,  & i U fin  le 
malade  tombe  i terre. 

7*’.  Le  tlotccneDt  dans  les  oreilles  procédé  id  de  la 
même  cauié  qui  produit  le  vertige,  & eft  prefque  toû- 
jours  la  fuite  d'un  violmt  coup  à la  ictc  qui  a com- 
primé le  cerveau  . Il  faut  bien  le  diQînguer  de  ce  tin- 
tement d'oreilles  qu'on  éprouve  en  (âiué , qui  ne  vient 
que  d'un  leeer  defordre  dans  l’organe  de  l’otiic;  defor- 
dre  qu’on  oilGpe  en  enfonçant  fimpicment  le  doigt  dans 
l’oreille,  ou  en  le  palTant  autour,  ou  en  comprimant  le 
tragus,ou  en  âcant  la  cire  des  oreilles. 

a'*.  Quant  au  délire  , on  fent  bien  qtse  dans  la  e»m- 
frcJUium  dm  rrrrreaa,  il  faut  nécclfairement  qu'tl  s’enfui- 
vc  un  dérangement  dans  les  perceptions  de  l'amc  qui 
dépendent  de  l'aâioo  libre  & coutlnue  du  cerveau,  & 
que  nous  nommons  d^lirt. 

9^.  A l'égard  du  vomilTcnKnt  de  la  bile.  Il  naît  de 
la  commumcaiioii  étonnante  qu’il  j a entre  U lèie  dt 
le»  vifeeres,  pnirqu'ils  funi  des  imprclHans  li  réeUcs  l'un 
for  l’autre.  Dans  l'état  même  de  famé,  quelqu'un  qui 
n’dl  point  accuiliumé  au  mnavement  d’un  bateau,  ou 
oi  lourue  avec  force  pendant  qaclqne  teins  , éprouve 
‘abord  un  vertige  qui  annonce  que  te  cerveau  cil  affe- 
âé,  & bieni6t  après  H vomît  de  la  bile,  11  fuît  de-  1 
|è , ^ue  comme  le  vomiliemenc  de  bile  procédé  de  can-  | 
fes  il  legeres , il  ne  faut  pas  tirer  uti  prt^notlic  fatal  de 
ce  rjrmptome  dans  les  coups  de  tète,  i moins  qu'il  ne-  ; 
foit  accompagné  d’autres  fvmptomes  dangereux. 

to''.  Pour  ce  qui  regarde  les  douleurs  de  1ère , il  fem-  . 
ble  que  ce  foit  un  defordre  particulier  au  crâne  & à fes 
légomens.  Comme  ils  démuent  que  les  fooâioiis  du 
cerveau  ne  font  pas  détruites»  il  ne  faut  pas  les  mettre 
au  rang  des  mauvais  préfages  : car  quand  iei  fonâluns 
du  cerveau  fof^  eitrèmcmcm  dérangées,  on  ne  peut  pas 
déterminer  (i  l’on  reOîrut  ou  non,  des  douleurs  dans 
cette  partie. 

Xi^.  Les  convuliîoos  marquent  clairement  que  la 
itmprefitm,  la  lélîon  du  cerveau,  a dérangé  l'égalité 
de  l’affluence  des  cfprics  dans  les  nerfs  qui  leiveot  au 
toouvcmem  mufculaire. 

la^.  La  piraiyfie  arrive  quand  le  cerveau  efi  tellc- 
mnic  bleflé,  que  ocite  Icliou  a totalement  arrêté  le  cours 
des  cfpriis  qui  affluent  dans  les  nerfs  qui  dotment  Icmsin- 
veinent  aux  mufcies  j (èlon  qu'une  partie  ou  une  autre 
du  CCTveau  aura  été  comprimée,  la  paralylie  afi-.âcta  » 
ou  tous  les  mufcies,  ou  ceux  d'un  câié  do  corp»  fru- 
Icmeut,  ou  bien  lîinplcmenc  quelque  inufcle  patttcu'ier: 
c’cll  un  très-mauvais  prognulllc  , puifqu'il  dénote  la  vtu- 
iente  t»mfre£i<)m  delà  lubllonce  médullaire  du  cerveau, 
X3^.  La  décharge  iavoluniaire  d’ur'nc  6t  de  maiiere 
fécale,  ell  ici  uri  des  plus  funciics  fymptomes;  car  les 
nerfs  qui  lèrvenc  aux  mafcles  fpliinclers  de  la  ycQje  de 
de  l'auus,  tirent  leur  origine  des  derniers  oerf>  de  la 
moelle  ipinate»  qui  palTe  par  les  trous  de  l'os  iâcrum: 
d'où  il  cil  naturel  de  conclure,  que  l'origine  de  la  moel- 
le fpinalc  dans  le  cerveau  d<iit  être  léfée  en  même  tems . 

t4*.  Pour  ce  qui  e(l  de  l'apoplesie  & de  la  fièvre 
qui  l'accompagne,  elle  montre  une  n"*prtfsiom  du  cer- 
veau qui  a détruit  toutes  les  feuGiiioas  internes  & ex- 
ternes, luffl-bieû  que  les  mouvemens  fpoatanés.  Cet 
état  ap'tplcéltquc  cil  prcfqoc  toûjours  accompagné  d’un 
pouls  fort  h vif,  pendant  lequel  l'aâion  dn  cervelet 
continue  encore;  parce  qu’étant  è l'abri  la  dure- 
mere  , il  ell  bien  plus  difflcilcment  comprimé. 

Enfin  quand  le  cervelet  vient  aulTi  à être  com- 
primé, parce  que  dans  la  tpmfrejfitn  du  <*rvt4K  toute 
la  force  du  faiig  qui  devroit  circuler  agît  pretque  entie- 
remeue  for  le  cervelet;  U llruâurc  du  cervelet  le  dé- 
truit par  QDc  augmentation  de  mouvement,  d'où  la  mort, 
fuit  néccflalrement . 

CéMfes  dt  U ttmfrtfiitM  é«  tervt^M . Ces  divers  ac- 
cidens  que  produit  la  camfrefthMy  nailfent  dans  les  coups 
reçâs  à la  tête,  par  l'enfoncement  du  crâne  avec,  ou 
lâns  fraflntc.  Alors  il  peut  arriver  que  du  fang  ou  quel- 
que autre  liqueur  foit  épanchée  fur  la  dure-mere,  cotre 
cette  membrane  & la  pie-mere,  cotre  celle-ci  & le  cer- 
veau, ou  dans  la  propre  fubllaocc  du  cerveau,  il  peut 
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y avoir  quelque  portion  d’os  déplacée  entiçrettifni , ou 
en  partie  ; une  pointe  d’os  qui  pique  la  durc-ntMc  ' le- 
corps  qui  a fait  la  plaie  s’il  relie  dedans;  nnn»mmalion 
des  méningés  occatioiuiée  par  ut«  petite  divinun,  ou 
par  la  cootufion  du  péticrlne.  Voilà  les  caulcs  immé- 
diaiés  de  la  dm  etrtemm . 

Cotrr.  La  cure  confille  à rétablir  le  crâne  dons  iba 
état  naturel»  & i l’y  roainienir.  Or»  connoU  l'enrbncc- 
ment  du  crioe  par  raitoucbcmcnt  du  crâne,  ou  par  la 
vûe  feule»  fur-tant  quand  les  légumens  font  levés.  U 
faut  cependant  Ici  qoelquefuis  de  l'habileté  ft  de  la  pru- 
dence pour  ne  pas  s’y  méprendre.  Si  l'enfoncement  du 
aâne  ell  (i  fenlîble,  qu’il  ne  faiik  que  des  yeux  pour 
le  voir,  il  ell  pour  lors  bien  avéré;  de  ^oand  par  la  vio- 
lence des  fymptomes  on  s’eil  cru  obligé  de  lever  les 
tégumens,  8c  de  mettre  l'os  i nud,  on  voit  bien  aulTi 
ce  qui  en  ell  : 

S’il  n’ell  qudlian  qoe  de  la  contnfîon  du  perierSne, 
on  y remédie  par  la  faignée;  ou  li  elle  ne  réufflt  pas, 
par  une  încilîon  cruciale  qu’on  fait  à cette  pank  avec 
un  biHoots  droit , dont  on  porte  obliquement  la  pointe 
Ibus  la  peau»  afin  que  cttie  indlton  s’étende  plus  fur 
le  pericrine»  que  fut  le  cuir  chevelu.  Par.  ce  moyen, 
OR  débride  cttu  membrane,  on  donne  îllue  anx  liqueurs, 
on  fa't  celTcf  l’infiammation  & les  fymptomes.  qui  en 
font  les  fuites.  On  panlè  cette  plak  litnpiemeiu  ; on 
met  fiir  l’os  & fur  le  pericrine,  un  pJumaceau  trempé 
diQs  une  liqueur  fpirttueulc,  telle  que  l'eau-de-vk  ; on 
couvre  d'un  digefiif  litnpie  la  plak  des  tégumcui , dt  l’on 
appliqw  fur  toute  la  tète  des  réfulutifs  Ipîtitocux  . 

Dans  le  cas  d’épanebemeut»  on  a ordinairement  re- 
cours au  trépan  : mais  avant  que  de  faire  ente  upéra- 
lion.  [J  faut  tâcher  de  eonnoltre  le  Heu  où  cil  le  de- 
fordre,  & il  n’ell  pas  toûjoors  alfé  de  le  deviner;  ee- 
pendam  li  les  fymptomes  mettiçans , ctufév  p«  la  f«i«- 
fftÿitm  dm  urvta»,  font  excrèmement  utgens  » il  fau- 
dra appliquer  le  trépan  à un  endroit,  00  à pinlîeurv  en- 
droits du  crâne  s'il  ell  nécelTaire,  pour  faire  cefler  la 
compre^tm,  te  évacuer  la  matkre  épanchée;  car  ü pa- 
roit  plus  ralibnnable , après  avtdr  prévenu  le»  jfflllans 
fur  i’incerinude  du  fuccès  de  l’operation,  de  tenter  un 
reiiKde  douteux  dans  cette  cotijonèlure , que  de  n'en 
point  tenter  du  tout. 

Lorique  quelque  pointe  d’os  pique  la  dorc-ntcrc,  ou 
Weflit  le  cerveau,  il  faut  l’Aur  au  plCit6i;  car  il  en  lé- 
fulte  les  plus  cruels  fympiomcs.  talque  l'os  enfoncé 
pi  e ou  cede  fous  le  trépan , on  doit  ftire  un  trou  dans 
le  crâne  i côté  de  la  fraâure,  par  lequel  trou  00  in- 
troduira l’élévatoîre  pour  foûlever  l’t».  enfoncé. 

Rdfitxitm.  Dans  cous  cet  cas  l’on  ne  peut  qu'être 
effrayé  de  la  pl&part  des  trilles  fymptomes  dont  nous 
avons  fait  le  détail:  cependant  l’on  ne  manque  pas  d’ob- 
fervations  d'heuteufes  cures  anivées  dont  des  cnlunce- 
mens,  des  fraéhifcs  de  crâne  ttès-confidérables , dan» 
le  déchirement  des  méningei , dans  la  perte  meme  d'une 
partie  de  la  fubllance  du  cerveau.  Ces  fûts  confolaos 
cuiifoodent  notre  foible  raifoo»  de  nous  prouvent  que 
le  Créateur  en  cachant  à nos  yeux  le  liège  de  l’ame, 
lof  a donné  des  rciTootces  pour  fa  coulcrvitîon  oui  nous 
feront  toAjours  inconnues.  Artitlt  dt  M.  te  Cievmlur 

D e Ja vcouft T. 

Compression»  urme  de  Ciirmr^it , adion  de 
preOer  une  pude  par  ie  moyeu  d'un  appareil  & d’un 
bondage , 

La  («mpreffitm  efl  un  des  meilleun  moyens  d'arrêter 
le  fang  . K/e«  He'M  O R R U AC  1 S . 

Ua  appareil  (tmprtfnf  appliqué  avec  intelligence  fur 
la  peau  qui  recouvre  un  fious,  procure  quelquefois  le 
rccullemcnc  de  les  paton , dt  évite  des  incilionv  doulou- 
reufes.  ypytz  Compresse  iÿ  Contre-ouver- 
ture . 

Il  cil  de  cas  où  la  tamjrrepîem  cfl  nécelTaire  pour  re- 
tenir te  pus  dans  les  Haas,  afin  de  mecac  le  chirur- 
gien i portée  de  ftire  plus  tûiemcnt  le»  iocifioot  !c 
coatre-ouvcimret  néceflaiics.  C’cll  ainfi  que  M.  Petit 
a imaginé  de  tamponner  riatefiîn  reAmm  dans  la  fiiio- 
le  interne  de  l'anus,  pour  faite  féjoarnec  le  pus  dan»  le 
finus  filluteux,  dt  ftire  prononcer  une  tumeur  à la  mar- 
ge du  fondement,  laquelle  fert  i indiquer  k Iku  où 
il  faut  faite  l'opératiou  . f'a/ec  FtSTULE  a'  l'a* 
nus.  . , , 

Cette  méthode  de  tvmprîmtr  l'endroit  par  où  le  pus 
fort»  s'employc  avec  fuccès  dans  d’autres  parties  pour 
faire  i'ouvcrioie  des  ûcs  qui  fouroillent  les  fuppora- 
tiooi . Le  léjouc  du  pas  qu'on  occaiionue  par  ce  mo- 
yen, procure  fouvem  ucs-efficacemcnt  la  foaw  de»  du- 
retés oüleufca,  ce  qui  difpeofe  de  l’application 
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Bfcnd/c  des  trWtret  pour  r<gler  les  di0«en«.  s-ette 
manine  de  finir  1«  ufTsire*  «ft  oïdmtire  en  « l« 
marchands . Il  y » même  dans  le  rdglciwnt  poor^  les  »f- 
«reuis  & les  polices  d’affûrance  on  irwle  «près , ^ 

furies  eonicftnioni  en  &«  d affarsoces . 

RAMCfiÿ  Assûreür;  voytx.  *»Jfi  CoMr»o 

uis  DiiliiBH.  du  CtutM.  . • f t 

c O M P R O M l S , ( Juriffrud.  ) eft  on  dent  llgod 
d«  MMWS  par  lequel  elles  conviennerw  d un  ou  de  p^u- 
lîeun  Mbitres , à la  décilion  defquets  elles  prorocHMie 
de  fe  tenir,  i pel>«  par  le  contrevenant  de  psycr  la  fom* 
me  fpdeifiée  dans  le  ttmfrtmit. 

On  peut  par  comtrmu.,  au  iieo  d'arbrtres , rwinmcr 
un  oo  plofieofs  arbicrateurs,  c’eR'à-d'te  amiables  coin* 
polîicurs.  y»ytt  fi‘dtl>aul  C OM  po  s^i  T E U R . 

Pour  U vBlidW  do  r»uf/«w«  il  faut, 

1®,  Que  l'on  y fisc  le  ttms  dans  kqucl  les  arbitres 

do^«m^^g  ^ eiprîme  U foûoiifllon  des  parties  an 
ioeecneni  des  arbitres.  ...  _ i, 

•’  3«.  Que  Ton  y flipolc  «me  peine  pdeumatre  «ntre  la 
Mriie  qui  refufera  d'esdeuter  le  jugement. 

Le  pooeoif  rdfuittni  du  €»mprtmii  cft  bornd  soi  ob- 
jets qui  y font  eiprirodi,  & ne  peut  dire  dstndo  au- 

Celw  qui  n'el)  pas  content  de  la  fentence  «bîirsle, 
«eut  en  interjeiicr  appel , quand  même  les  pan^  y ao- 
rokm  renoncé  par  le  eomprtmir,  mais  rappcHaot,  a- 
vant  de  pouvoir  être  dcoutd  fur  fcn  appel,  do«t  paj** 
la  pciuc  portée  au  rmprawir;  & elle  fcroit  twqotirt  dûe, 
quand  metne  il  renuiiceToii  dans  la  fuite  i Ion  appel, 
ou  que  par  rdveneBwni  la  fenicnee  fetoit  iiifiiinde . 

Il  dio>  tî^e  ehci  les  Rotna-m  de  flipuler  par  le  ran»- 
pr^mii  one  peine  plut  lotte  que  l’objei  même  du  r»iw- 
frtmii't  mai  parmi  i‘Ous  quand  la  peine  patoîi  cacef- 
Sre,  le  parlcnscot  peut  U moddtcr  en  jugeant  l'appel . 

On  peut  compiomettre  for  un  procès  à moovoif , de 
même  que  for  un  procès  ddj)  mil,  & gdndralemeni  de 
tomes  choies  qui  conecment  les  parties,  & dont  elles 
peuvent  dil^ilcr. 

il  y a certaines  chofes  dont  il  n* cil  pas  permis  de 
compromettre,  telles  qoe  Jet  droits  IpinUKls  d'une  d- 
clife.  les  chofes  qui  inidreiTent  le  public,  ni  fur  des  a- 
rmcni  laillds  pat  tellaincnt  pour  cc  qui  en  doil  deboir 
dans  la  Ibiie . 

On  ne  peut  pas  non  plus  compromettre  fur  la  puni- 
tion des  crinMs  publics  j mais  on  peut  compromettre  fur 
la  iuteidcs  civils  & fur  les  ddpeus  d'un  procès  crîiui- 
nd , même  loi  les  ddlits  qoe  l'on  ne  pourfuii  que  ci- 
vilement . 

Ceui  qui  ne  peuvent  pas  s’engager,  ne  peuvent  pat 
comoromettre,  tels  qu'uue  femme  en  puillance  de  ma- 
ri, ii  ce  o'cll  de  fon  aotoriid;  un  fondd  de  procura- 
tion ne  le  peut  fans  un  pouvoir  fpdcîal;  le  prodigue 
ou  fôrieui  oc  le  peut,  lus  dite  aflilld  de  foa  cura- 
teur. 

Le  mineur  ne  peut  pareillement  compromettre;  & 
s’il  l'a  fi'i,  il  cil  aifdment  relevé  de  la  peine  ponde 
au  ftmprùmîs  i mais  un  bdndiicier  mineur  s’en  feroit 
pat  rcievd,  dianc  réputé  majeur  pour  les  droits  de  foa 
fcérélice 

Les  communautés,  foît  laïques  ou  eccIdiîalUqoes,  ne 
ibnt  pas  non  plut  relevées  de  la  peine  portée  au  e»m- 
framii , quniqu’ellcs  joUiflent  tiidioaircOKnt  des  memes 
privi.dges  que  les  mineurs . 

Le  cMepremn  lùhlitlaot  & Inivi  de  poatfuites  devant 
les  arbitres  i i’eâct  d’empêcher  U péremption  & b pre- 
fctipiioi),  le  pouvoir  dt'nnd  aui  arbitres  oo  atbittatems 
par  le  ttmprtmit,  cA  rdfolu. 

t°.  Par  la  mort  d'un  des  arbitres  ou  aibtlrateurs , 
ou  par  celle  d’une  des  parties. 

a - Par  respiration  du  icras  porté  par  ]<  fcmfruuii 
^ moins  qu’il  ne  foit  prorc^é. 

3®.  Lnrfqoe  tes  puriiw  iranfigent  for  le  procès  qm 
ftifnit  j c^jet  du  etmprtmii . 

'®t^fqw  l«s  évêques  connoîObicnt  de 
dincrentes  matières  appaiieinntes  1 la  juilîM  fdculiere, 
e’étoit  feulement  par  voie  de  («a»^r«atir,  comme  oo  voit 
par  des  lettres  de  Phiiippc-ie-Bet  du  tf  juin  1305. 

ê-eyea  uu  diltfl.  /.  U',  tit.  vüj.  & au  eud  a. 
lu/,  Xtt  Uit  etviUi,  liv.  I.  tit.  xft.  ftü.  I.  Biodeau 
wr  Louée , Un.  t.  fmm.  4.  Chaffande  fut  U toAtumt 
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dt  Beurg.  tit.  dts  drain  des  gtuf  moriit^  Verêe  ea 
puillance,  ».  19.  Barder,  tome  U.  Üv.  F.  <h.  i/.  He- 
vin  fur  Frain,  /.  31.  de  f*s  addittaui  aujs  uatet.  Pa- 
pon,  tiv.  yi.  tit.  iij.  La  Peyterc,  au*mot  urêfrre, 

61  fi-devtmt  ARBITRE,  (7  SEMTEMCE  ARBI- 
TRALE. {A) 

COMPROMISSAIRE,  {•Jmrifprmd.)  ce  ler- 
mc  cil  vfild  en  Droit,:  & dans  quoique  pays  de  droit 
écrit,  pour  lîgflificr  »»  urAitre . Ceux  qui  paiïent  un 
compromis  font  nommes  » fit  arhirrea 

tampremiffMu . V^et  U tirdftr  de  Brederode  au  mot 
fampramtffdriui . CA) 

COM  PS,  petite  ville  de  Fraoce  en  Pro- 

vence, fur  ta  fivicte  Nartabee. 

COMPTABILITE',  fub.  f.  (Juri/prad.)  yay. 
cl-aprcs  r«rtrr/e  de  la  chambre  des  comptes  qui  eÛ  à 
la  tuite  du  mot  tempte,  vert  ia  fin  dudit  article. 

C O M P T A B L E , f.  tu.  ( ) ««  général  eft 

celui  qni  manie  des  deniers  dont  il  doit  rendre  compte  . 
Ainfi  un  tuteur  ell  etmpieUe  envers  fon  mineur,  u» 
héritier  bénéficiaire  envers  les  ctéanciets  de  U foccef- 
un  exécuicor  tenamentaire  envns  les  héritleis-lé- 
gataircs  & créanciers;  un  fequcAre  ou  gardien  cA  cam- 
ptuUe  des  eA'cts  i loi  confiés  & des  fruits  pat  lui  per- 
çût, envers  U partie  ûiûc  & les  crcanckrt,  & ainû  de# 

Tout  etmpuiU  eft  réputé  débiteur  lufqu’à  ce  quil 
ait  rendu  compte  & payé  le  reliquat,  s’il  en  cil  dû  un, 
& remis  toutes  les  pièces  juAificatives.  Ordounamt*  de 
1667,  tit.  20,  urt.  I.  ... 

L'article  luivant  porte  que  le  tamptubU  peut  être  poor- 
fuivi  de  rendre  compte  devant  le  juge  qui  l'a  commis, 
ou  s’il  n’a  pas  été  commis  par  jnlUce,  detam  le  juge 
de  (on  domicile, 

Mais  fl  le  tamptabu  eft  privilégié^  il  wut  demander 
fon  renvoi  devant  le  juge  de  ftwi  privil«c . 

Pour  ce  qui  concerne  les  tamptùbitt  de  la  cbamare 
des  comptes,  voyez  ci-ajaès  VartUU  de  cette  chambre, 
qui  efi  à la  fuite  du  mot  compte,  vers  1a  lin  de  l'atu- 

**CoM^TABLE.  (Quiitaute.)  Oo  appelle  f»i«4»- 
eet  ramptubitf  les  quittances  & décharga  qui  font  en 
bonne  forme,  & qui  peuvent  être  reçûcs  dans  un  compte 
pour  en  julllfier  les  dépenfes . Au  contraire  les  quit- 
tances non  tamptébUt  fnm  celles  que  royaiit  compte 
peut  rcjeticr  comme  n’étam  pas  en  forme  compétente, 
& ne  juAifiant  pas  alTct  l'emploi  des  deniers.  (C) 
Comptable  lignifie  auflî  en  Guyenne,  wtico- 
llcrtmem  \ Bordeaux  , le  fermier  ou  rettvrmr  du  droit 
qu'on  nomme  campteblU  .y.  Comptablie  u t urt. 

^“cÔ'Mpi-ABLlE  DE  BORDE  AUX, 

riftrmd.)  Hifl.  {?*  Fiuuuee  i ce  terme  pris  Anaeincnt  fi- 
tnifie  le  bureun  où  l’on  compte  & paye  les  droits  dûs 
au  Roi  i Bordeaux  ; mais  on  entend  par  le  lerrnc  de 
tamplublie,  ou  qu'on  appelle  drail  de  eomptabhe  ua 
eaitume  de  Bardeeus,  le  droit  qui  fc  paye  metne  daw 
cc  bureau , & qui  fe  perçoit  au  profit  du  Roi  dans  li 
fénéchauffée  de  Bordeaux  à l’entrée  4 à la  fottie  de 
routes  les  uiarchandifes , vivres  & denrées;  contenue!  aa 
tarif  qui  en  a été  dreffé,  fans  eiccpiion  du  fel. 

Pour  entendre  ce  que  c'ell  que  cc  droit  de  eamptu^ 
blie,  & en  quoi  il  diflere  des  droits  qui  fcpajeni  ail- 
leurs, il  faut  obfcrvcr  que  la  généralité  de  Bordeaux  cft 
toute  emictc  hois  l’étendue  des  cinq  groflea  fermes,  & 
par  cooféqucjit  réputée  étrangère  à l't^itd  du  rrilc  du 
rovauinc.  C’eA  pourquoi  l'on  a éubli  d«s  cette  gc- 
néralité  divers  droits  d’ entrée  & de  foitie  pont  toutes 
les  marchandifes.  Les  deux  erncces  les  plus  générales 
de  ces  droits,  font  ceux  de  coùtnme  fit  de  camprablte, 
fit  ceux  de  convoi.  Les  premiers,  c'eft-i-dite  les  droits 
de  coûtume  À de  etmptublie,  font  * ** 

çoîrer)*  fpécialement  dans  la  lénéchauflcc  de  ^deaux 
à rentrée  fit  à la  fortic  de  toutes  les  roarchandilcs,  vi- 
vres fit  denrées.  , 

Ce  droit  de  eamptablie  qui  ptodoifoit  peu  de  choie 
dans  fon  origine,  appartcnoii  autrefois  à l'abbaye  de  bain- 
te-<rotx  ; les  relsicux  l'cn  défirent  en  faveur  de  la  ville 
de  Bordeaux,  for  laqurile  ce  droit  a été  dans  i* 
confifqué  avec  celui  de  convoi  au  profit  du  roi  fouis 
XIV.  lotfque  cette  ville  eut  le  malheur  de  toi  dé- 
plaire.  , 

Depuis  ce  tems , dans  tous  les  haux^  des  fermes  gé- 
nérales on  comprend  nommément  la  lerme  du  convoi 
fit  eemptéblie  de  Bordeaux,  de  même  que  celles  des 
doüaiKs  de  Lyon  fie  de  Valence,  Patente  de  Langue- 
doc, 

Pour 
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Poor  et  <;(n  ifl  ici  *oit»  de  coflvw,  frez  fi-#-  ' 
frè/  an  m«l  Con»0»  »E  BoRDEAUX.  (^) 
CüMk'T  ANT,  fub.  tn.  terme  qui  dans  le  Com- 
merce • pluficars  ligtiiÉcaiioiu . 

il  lé  dt  ordiiiiireinetit  cmrc  n^godins  pour  (igoificr 
Je  l'argemt  r/el  fjf  qa'otl  donne  & qu’oO  re- 

Çt«k  fur  le  champ  pour  le  p«ix  convenu  de  qoelqiM  roar- 
chandife.  7'ei  vernd»  ecmfumt . t'ai  ttlttti  tompiMt  ; 
de  en  ce  (ens  il  eH  oppotd  i crédit,  yty.  C R e'dj  t . 

C«Mp/4»r  lignifie  U fimdi  qui  le  iroore  en  ar- 
gent monnoyé  cher,  un  banquier  oa  négocitm, 

CcmftOMl  ^ argent  comptant  ^ s'entend  des  moti- 
noies  ayant  cours,  ou  des  el^ces  fonnsntes  dont  os 
Bipule  que  certains  payemens  (eroiM  fat»,  par  oppofi- 
tion  aux  bUleis,  écritures,  ou  papiers.  Ainii  payer  <•«- 
plant , c'ett  payer  en  argent  & non  en  leures  de  chan- 
ge ou  promeiK'S . 

Compianf,  en  terme  de  Finaniet  ; on  appelle  orden- 
mantf  de  comptant,  une  oïdonruuce  que  le  Roi  don- 
iK  pour  être  payée  & acquittée  au  ttéfor  royal , où  11 
n'eit  point  expliqué  la  dediuitioo  des  fonsmes  aeew- 
dées,  & pour  ie  payement  de  laquelle  il  n'cÂ  belbto 
d'aocuites  formalités,  trayez  U Oiûiannaire  dn  Ctm- 
merce,  TVéu.  £3*  Ctamieri. 

COMPTE,  r ra.  (Cemmeree.)  eft  un  état  cal- 
culé ou  non  calculé  d'effets  pulfédés,  adminiffeés^  ac- 
quis, rrçiis,  dûs,  ou  dépenfés.  Ce  terme  a un  grand 
nombre  d'acceptions  différentes  dans  le  Commerce.  Oa 
dit  en  ce  fens  que  trois  fbrers  de  eampiti  font  abfolu- 
ment  nécelTairn  pour  la  cEâture  des  livres  en  parties 
doubles  j \e  tompte  de  capital,  le  compte  de  prtfiu  ^ 
pertes , & te  tempt*  de  i$lan . 

Le  tamptt  de  eapital  eft  un  cempte  particulier  ouvert 
au  débit  du  grand  livre:  ü contient  tous  les  ctfeu  d’un 
négociant,  c'eft-i-dirc  ion  argertt  comptant,  fes  mar- 
chtndifci.  billets,  prnmelles,  obligations,  parties  arrê- 
tées, meubles  meobtans,  immeubles A généralemcru 
tout  ce  qui  lui  appartient , ftaoc  & quitte  de  tontes  dettea 
dt  hypotheques. 

Le  temple  des  pnfiii  (ÿ  des  pertes  eff  ouvert  fur  le 
grand  livre:  il  ett  compofé  de  tous  les  gains  ou  per- 
tes qu'on  négociant  a pâ  fiiire  dans  foa  négCKe.  Les 
pertes  s'écrivent  au  crédit . & les  fKofi»  ie  portent  au 
déVt . Veyez  C a fc  D I T Çÿ  D e'B  1 T . 

Le  temple  de  Hlan  ne  s'ouvre  an  grand  livre  que 
pour  1a  clôture  des  livres . Quand  il  s^agii  de  la  foitie 
des  livres,  on  l'appelle  cempte  de  bilan  de  firtie’,  & 
lorfqu'il  ellqocniou  de  prendre  de  nouveaux  livres,  ou 
le  numme  etmptt  de  bilan  d'entrée . Dans  le  premier 
on  porte  au  débit  tout  ce  qui  eil  dû,  A au  Crédit  tout 
ce  que  l'on  d<»t.  Dans  le  (ècond  na  porte  au  détHt  tout 
ce  qui  eff  au  crédit  du  tempte  de  iMlan  de  fouie,  àt 
au  crédit  tout  et  qui  cil  au  déoît  de  ce  même  tempte 
de  bilars  de  ibriie . 

CoMPTBU  {livret  de),  ce  font  des  joarnaui,  re- 
giffret , fur  lerquels  les  marchands , négocians , banquiers  , 
dt  antres,  portent  leu»  effets,  leur  recette,  A leur  dé- 
penfe . 

Ouvrir  an  tempte,  c'eA  le  placer  pour  la  première 
fois  dans  le  grand  livre;  ce  qui  le  fait  en  écrivant  en 
gros  caraAeres  les  iwm , funioin  & demeure  de  celui 
avec  qui  on  entre  en  tempu  ouvert;  eitliiite  on  ie  char- 
ge des  articles,  foii  en  déoit  foie  en  crédit,  i meluce 
que  les  afflures  fc  piétcntcm;  A l'on  fart  en  même  tems 
mention  de  ce  compte  fur  le  répertoire  ou  alphabet . A'. 
Alphabet  Rï'pr  R to  i r b. 

ApefttUer  nn  compte,  c'eff  mettre  des  notes  A apo- 
(lillcs  i côté  de  chaque  article,  aux  bus  pour  les  ai- 
loüer,  aux  autres  pour  les  débattre. 
f//rifier  mn  tempte , c'ell  l'examiner . 

Cierre  mn  tempte,  c'eA  rarréier,  & en  fixer  le  re- 
liquat . 

Finite  de  cempte,  fe  prend  pour  l’artété  meme  da 

teMte  . 

Centàtr  nne  femme  fnr  un  tempte,  c'ell  enregiftrer 
fur  le  grand  livre,  foit  en  crédit  IVxt  en  débit,  les  par- 
ties dont  les  partieuliers  devieonent  débiteurs  on  crédi- 
teurs . 

Feinter  Ui  parties  d'an  tempte , c’ell  mettre  on  pnint 
à côté  de  chaque  partie  que  le  teneur  de  livret  vérifie, 
poor  joffifier  que  b rencontre  e(l  jolie. 

Centre-partie  Xnn  tempte,  en  termes  de  banque  & 
de  commis  aux  bureaux  des  fermes  du  Roi  ; c'ell  le  re- 
gillre  que  tient  le  contrôleur,  fur  lequel  U enregiffre  tou- 
tes les  parités  dont  le  teneur  de  livres,  fi  c’ell  pour  la 
banque,  ou  le  receveur , fi  c’ell  poux  les  fermes  du  Roi, 
charge  le  fien . 
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Ordre  d’an  een^te,  c'eÛ  fa  divifioo'  en  chapitre  (k 
recene,  dépenfe,  A reptile. 

Examiner  ««  temple,  c’eû  Ic  tire  exaacment,  en 
poiiiicr  les  articles,  en  vérifier  k calcul,  pout  voix  s*U 
o’y  a poiot  d'erreur. 

Selder  mn  re^rWe,  e'eft  le  calculer,  le  regkr,  racié- 
ter,  en  faire  la  balance . f'eye*  Balançai  Sol- 

■ E . 

Paffer  tn  tempte,  c'ell  tenir  compte  i quelqu'un  d’o- 
ne  Ibmme  qu'ou  a reçûe  de  lui  ou  pour  lui. 

Rendre  temyte , c’ed,  lorfqu'on  cil  comptable,  four- 
nir l'érat  de  la  recette  A de  la  dépenfe. 

Apurer  nn  tempte,  c'eff  en  juger  tOOS  les  débats,  & 
en  faire  lever  toutes  les  luuffrances  ou  apodilies  mifea 
en  marge,  ^ev.  Souffrance  ^ Apostille. 

Bordeream  de  cempte,  c'ell  i’exuait  d’utl  tempte,  dattS 
lequel  on  compreua  toutes  les  Tommes  d’un  tempte  ti- 
rées hors  de  ligne,  um  de  la  lecette  que  de  la  dé^ofè. 
Fevet  BorOvRïAU. 

‘Debet  de  tempte , c’ed  la  fonune  dont  la  recette  ex- 
cède la  dépenfe. 

Selde  dt  tempte,  c’ed  la  (bmme  dont  le  débit  excé- 
dé le  crédit , ou  le  crédit  excede  le  débit , quand  le  r»»- 
ptt  cA  bien  vérifié  A artélé , A que  la  ^laace  en  eft 
laite . 

Ligne  dt  cempte,  c'ell  II  Tomme  qo’on  dre  à la 
marge  blanche  qu’on  laUle  i eôté  d'on  cempte  for  la 
droite.  Elle  contîeni  en  chiffres  U fomme  couchée  eo 
toutes  lettres  daxu  le  corps  ou  texte  de , l'article  qui  y 
répond . 

Ajfirmtr  nn  compte,  e’cll  jurer  A alTûfcr  qu'il  cfl 
véritable-  Les  comptables,  quand  >li  préfcnieni  leurs 
temples , ont  coQtume  de  mettre  i la  marge  de  la  ore- 
mierc  page  cet  mots;  Pr/fenté  (ÿ  affirmé  véritable. 

Débattre  un  temple,  c’cA  faire  des  remarques  fur 
les  divers  artidcs  d'un  compte,  fuît  pnat  en  augmeo- 
ter  la  recette,  foit  pour  en  faire  diminuer  la  dépcnlé. 

Compte  fn  ban^e,  c’ell  un  fonds  que  les 
Marchands,  Négociant , Nnqokis,  ou  autres  partico- 
liers,  dépotent  dans  U cailTê  commune  d’une  bnque, 
pour  s'en  fervir  au  payemeoi  des  biheu,  lextret  de  chaa- 

Compte  en  participation,  eQ  une cfpe- 
ec  de  compte  qui  fc  fait  entie  deux  marchands  ou  né- 
gocians,  pour  raifon  d’une  foctéié  anonyme  qu’oo  ap- 
pelle fetiélé  participe , uu  fetiéti  par  participatien . P. 
S O Cl  e't  e'  . 

Compte  eff  auRî  un  tetme  relatif  qui  concerne  u- 
ne  fociété,  quaud  deux  ou  trois  perfoones  font  des  re- 
cettes ou  des  dépenfes  les  unei  pour  les  autres.  Ou  dit 
en  ce  fent:  Cet  homme  tft  de  ben  tempte. 

Compte  fe  dit  encoïc  d’un  calcul  ou  dénombre- 
ment qui  Àr  fait  de  plufieurs  chofes  ou  quantités  lépa- 
lées  qui  font  d'une  même  efpccc.  Dn  boit  dt  cempte, 
efl  en  ce  îcas  une  certaine  quaiiliié  de  bûches  qui  com- 
pofent  une  voie . 

Grand  CoUPTE,  6»  COMPTE  MARCHAND, 
ej»  PETIT  Compte  , finu  des  ictmes  aînés  dans 
le  Commerce,  pour  fignîfier  un  certain  nombre  de  mo- 
rues ou  de  poignées  de  moroet.  A Orli^ns  A en  Nor- 
mandie le  ccm  de  morues  ell  de  cent  irenie-dcui  mo- 
rues, ou  de  foiiantc-lîx  poignées;  c’ell  ce  qu'on  nom- 
me grand  tempu  : A à Paris  il  n'dl  que  de  cent  huit 
morues;  ce  qui  s'appelle /cxk  cempte. 

Comptes  faits,  fniti  de  certaines  tables  ou  ta- 
tifs  où  on  trouve  des  rédoâions  tootes  faites  de  poids, 
de  mefftfcs,  de  changes  . d'efcompics  , d'imérfts  , de 
monnoies,  Cp'c.  tels  Kuil  les  temples  faiti  de  Barrémc. 

Compte  lignifie  encore  gain  , profit , avantage  , 
ben  marché . Faire  /en  compte  , treaver  fen  compte  , 
Ac.  Il  fe  dit  encore  des  dé&ourfés  A frais  voiomairea 
qu'on  ne  pourra  fc  faire  palier  en  compte.  S'il  dépenfe 
aa^delà  de  fes  erdret , te  fera  fnr  fen  compte. 

Compte  fe  dit  encore  de  plulieurs  petites  cholèt 
qui  fe  prennent  i la  main  , ou  qu’  ou  jette  cnfcmble 
pour  complet  avec  plus  de  promptitude.  Aïoli  un  cent 
de  noix  ell  coiopole  de  vingt  complet , avec  IM  quatre 
au  cent.  b',  les  diéi.  de  7rév.  du  Cemm.  Dish.  Cham- 
bers . (C) 

Compte,  ( Jnrifp.  ) îl  fe  prend  Ici  poor  l’état  (k 
recette  A de  dépcolc  de  biens  duai  00  a eu  radmtoî- 
Rratioti.  . . 

Toute  perfoone  qui  a géré  le  bien  d’autrm  doit  ea 
rcodte  compte  lorfque  la  gellion  cil  finie  ; A jorqu’  à 
ce  que  ce  compte  (oh  rendu  A apoté , A les  pièces  ju- 
(lîficativcs  remifes,  k compubk  eff  lofyooii  réputé  dé- 
Wtcur . , . - 

Ainfi 
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Al.fl  ..  m.ri  ™ ,fes 

Il  comrorotuiÉ.  ™ coraKor,  doil 

oo  1 fel  hftii'ei»;  !«  rhftiiiet 

un  ttmru  i l'un  mineur  •?  iucceflion  ans  crtfan- 

cimi;  caloi  altecie.  qui  a g<ri;  la^  ^ 

en  don  imiie  tearg/e  aul  à-  fuo  a JminiUtalion  i 

P»"*  i'r^3  ...  tonrir. 

t »o«s  ceuï  qu»  onl 


Em..  ma,.«r.  ""  i'.u  m'iic  «.- 

M'„;'n;;è"r,;,™nî  p«.. ■‘«f  “ 
'Uf'^... . «•  «•« 

dr.n<  dani  loa^  lo  P"  * 

■^«n.d  du  ...W  .00'"" 

& Ici  Kprifti.  & chacnn  4c  CCI  (Aj«$  eft  qKîqaefo^ 
divilZ  en  plolîeur*  diiplîto,  fc!on  *1“^  '•  maiwrrc  y «fl 

te' eompeabl.  a <><  P"  i"""’  “ Pî“' 

le  pourfoivTC^ q«  devant  le  tn^nw  joge  pout  iwdte 
cmtie:  mais  qaand  il  n’i  p**  conmis  pat  juttice, 
il  tant  le  poarfttivte  devant  fon  jogc.  , u ,*«« 

Si  le  codable  rcfufe  de  rendre  . on  le 

damne  à P*>cr  quelque  fomme,  peut  J***  ^ 

<m\  «1  pnoirolt  revenir  à l'oyim  ; & fi  c eft  'jjj®' 
Italie  de  deiveri  royaul  ou  publie*,  on  k condamne 

^*En”fM«kfc  de  eomeu  on  appotntc  ord'otlremenl  le* 
ptriiea  î fournir  ddbats  & ffiûteneineB* , pwçe  que  ces 
roftes  de  difeufiionj  ne  peuvent  gucie  ctre  fanes  i 1 an- 

^ïringement  qui  imtfview  for  un  <tmpit  doit  en  fi- 
jer  1e  reliquat.  j j i 

Le  ttmptt  logd,  on  ne  peot  point  en  demanda  la 
revifiofl;  mai»  ni  y a dei  erteors  de  calcul,  omîmes 
de  reente,  faux  flr  doubks  emplois,  on  peut  en  de- 
mander la  rdfortnaiion  ; ces  fortw  d'erreurs  ne  fe  coo- 
trent  po'nt.  mais  elles  fe  rdfbrmem  aui  frais  du  ren- 
dant; excepté  pour  l’erreur  de  calcul  , au  cas  qu  elle 
ne  iHwt  pas  de  foo  fait , mais  de  celui  du  ;oge . yi^et 
Fordoft».  df  ifidy  lit.  x»ix. 

COMPTK  DE  niKl'EtCI  D I W V E « T A t » F , 
ftyrt  ii-drvxmt  Be'me'MCE  D’ I N V E M T A I R E , V 
ti-tfr.  H e'r  1 T I E R » RK  EF  I C 1 A I R E . 

Compte  par  bref  e'tat,  eft  celui  qui  fc 
fend  par  un  iimple  mémoire  ; à la  ditférence  d’on  e»tm- 
fie  en  réglé  , qui  doit  ftre  en  U forme  jprefcriic  par 
Vredi-nnanee  de  1667,  lit.  xxjx.  xrt.  17  Suivant  l’xrr. 
az.  du  mime  lit.  les  majeurs  peuvent  compter  devant 
des  arbitres  ou  i l'amiable  ; on  ordoniK  même  en  jo- 
llice  que  les  parties  compteront  par  bref  état  , lorfque 
e’efi  entre  maieurs.  P'ayet  ei-dtv«xt  Compte. 

Compte  de  clerc  a'  maître,  ell  celui  oà 
le  comptable  porte  en  tcccuc  tout  le  bénéfice  qn’il  a 
pû  faire  dans  fa  commifiion  , & en  dépenfe  tous  I» 
Tra's  qu'il  a été  obligé  de  faire,  & les  pertes  qu'il  a 
«lluyéés . Les  fermiers  du  Roi  font  toôjours  reçô*  â 
ciimprer  de  clerc  il  maître  du  produit  de  leurs  nus, 
& ne  lofli  point  team  d’en  payer  le  prit  au-delà  du 
bénéfice  qu'ils  en  ont  retiré,  ou  pû  retirer. 

Compte  par  cor  ormes,  cfl  celui  dans  le 
^e|  la  recette  & la  dépenfe , quoique  liquidées  à la 
fin  de  diaque  année,  ne  font  compenfées  qu'à  la  fin 
de  la  demkre  année  fculemeat  , ou  de  trots  en  Rois 
ans  ; } U dilTérencc  du  ttmftt  fxr  itbtitie  , uû  la  com- 
peofiiiun  fe  fait  année  par  année . Chorier  , en  la  fir* 
rifjir.  de  Guypape  , j>.  294.  rapporte  piolîcurs  arrêts 
pour  l’une  fit  l'autre  fa^oo  de  compter  : mais  1e  ttmpte 
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par  ftbtUlt  cfl  k plus  ufité,  & paroît  en  effet  le  plus 
cQuiiaWe.  f'»yet  le  diff.  du  xrr.  au  mot  temftt. 

Compte  desComptablee  de  laCham- 
BRE  DES  Comptes,  ®*yrt  ti'xcrii  À la  fim  de 

t'mrtUU  de  la  CUAUBRE  DES  COMPTES,  y« 
-r?  f«Ki  e*  mime  met , COMPTE. 

Compte  de  Commüwaute  , »<yr«  «-drir. 
Communauté’ DE  mems.  .... 

CoMPTk  PAR  E'CHEI-ETE,  eft  ctlui  daiw  le- 
quel t'impuwiîon  de  la  dépenfe  fe  fait  fur  la  recette  an- 
née par  année  ; b la  difiércnce  do  tempte  far 
où  la  dépenfe  & U recette  font  bien  liquidées  \ la  fia 
de  chaque  année;  mais  la  compenfaiion  & impuiatioo 
ne  s'en  fait  qu’à  la  derniere  année  feulement . r«)rs 
Compte  par  colonnes. 

Compte  par  li  v r es.  sous  çÿ  üen  t e » s: 
ruftee  en  fui  înttodoit  dès  l’an  7yy.  U fut  ordonné  de 
le  Miiiqucr  par  Philippe  VI.  le  21  Août  1343.  & ««■ 
co«  le  26  Oâobre  fuivant , & en  1347  * iSé»- 
roi  Jean  wdonna  la  même  chofe  en  tayi  , I3J3,  « 
lîf4,  Ve^ez  le  recxtil  du  ordoma.  de  la  treif.  rare. 

Cette  maniéré  de  compter  fiit  abritée  par  édit  de 
l'an  IC77,  qui  ordonna  de  compter  par  çcu. 

Mai*  k temP/e  par  litr/t , demer/  fut  ré- 

tabli par  Henri  IV.  en  1602.  £/- 

^ Anciermcmeni  on  avoit  la  jibetié  de  ^ 

compter  par  livres,  fous,  fit 

me  valeur  tournois;  ce  qm  venoit  de  la  diftérence  de 
monnoies  parilis  & tournois  qui  fT®"®* 
me  terri , tm  qui  l'avotcnt  eu  précédemment . Ma*s  l or 
donnince  de  ifid?  , tif-  ^ 

compter  par  livres,  fous , & deniers  tournois , ét  non 
par  ^aiififT  « q»'  s’entend  pour  les  «mvcmi^ 
vclle^  car  pour  les  anc-etincs  redevanm  qu«  font  dftei 
tu  livre.,  foi).,  & J-”!-"  pliifi.,  îl  .»  f™'! 

Ile  les  coirwer  foiv.nl  l’.«.'™  “'■8' . c«nfi>ra<'"'»' 
su  tiiie,  fsuf  i les  .ssioes  & t«u'rc  eo  fommes  l«ir- 

"°Lcs  HolISDdo»  enmpltl"  par  «oriiis  ™ J)'™ 
gros;  les  Angloii.  pas  li»'..  1 les  Veimims  pu 

**“c  O i.i?i^E  liït  « » i » t , '‘gn'6.  1. 
rte  m plolTrers  fpn>ri"^ . ^",l'«'“. 

COMPTI  DE  SOCIETE',  fS-t  SOCIETE 

COUEIB  DE  TS'TEI  E£,  P.J.E  I DEEEII. 

COMPTES.  (Cbeubees  DES*  ) "t  """ 
<.e«  , rort  to  cours  ÇobiKS  piine,p.ten,.M 
povr  connotete  4 jvger  cD  dernter  ''0"' 
concerne  Is  tnsnutcniion  des  finances,  A It  conlcrva 
tien  do  doinslne  de  la  eonrnnnc . 

Dans  roilgine  il  n'avoli  goe  la 
de  Paris , nui  cil  prcreMemcol  la  psi  mteie  4 la  pinc 
pair  de  roules.  On  en  puteia  dans  ' jÿ'Jfîi' 
Depuis  il  en  a Cld  fsbli  piufisuts  aunes  en  dilifreoi 

"oi;  vo't  nu'avani  ipM  il  y svoil.,  w"' 

J„  ,.»prti  de  Paris,  celles  ■>'.  ^>'1°“ Æ,'™*’’'’ 
d'Aia,  île  Nantes,  de  Moncpellier  , 4 de  B'™  ■ 

Us  nm".  p-wicres  dcueni  des 
«ablies  par  te  duc  de  Bourgogne  , ''  f 

V'enunis,  te  comte  de  Provence,  le  duc  * J^S™- 
La  J„  t,mpu,  n«i  ï,S?ôil  î 

panage  des  cormes  de  Blois,  fut  ct«e 
El  tilre  de  ,k.mtr,  d,:  **"  'I*'  • 

TenncI  ddtermina  l'diendue  de  f<»  teilort. 

Celle  de  Montpellier  fur  dtablic  pu  Fraoçoii  1.  pu 
fon  édti  du  miiis  de  Mars  lya». 

Elles  forent  toutes  fappnmécs  j«r  ’ 

Moulins,  de  Février  if<56.  & k tu  dTtc!^ 

de  Pari*  demeura  la  feule  ebamire  du  eomfiu  du  ro- 

^^pTr'édit  do  mois  d’Août  if68,  k roi  Charles  IX. 
rétablît  ces  fil  ibambrer  du  eomftui  rj^ 

Djon,  dont  k reûbrt  comprend  le  duché  de  Uonr 

^ Grenoble,  qui  comprend  k Dauphiné.  _ 

A'X.  qui  comprend  la  Provence,  à laquelle  cft  auRi 
unie  la  cour  des  aides  . , e . n 

VT ...: «-X  U Anrhtf  dc  BrCtlKOe  • 


* Cmm*  teutei  Itt  reun  tempaghiti  ftMytraiaet  4»  r»yex~ 

mi  ut  ftmt  pas  parftu*mens  datterd  tutrt  eiitt  fur  Uur  f 

Ufint,  « fur  kart  dituitis  tr  prfrtfuivet , uùui  at  hafar- 
dtws  pai  n»in  u^it  /ur  de»  diftmfirms  fi  harptriaates  , qr 
mai  aext  ttnitaiius  i'txpt/tr  fidtimtnt  i dtaifae  itr/rrJ«  tu 
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Montpellier,  qnl  comprend  le  Luigoedoc  ; U eo’xr 
des  aides  y a dfd  unie. 

El  Blois , doiu  le  rcflbrt  eft  très-peu  tfiendo . 

La  flwmirf  de»  tamftts  de  Rouen  t dld  adde  & d- 
tablie  par  ddit  de  Juillet  lySo:  elle  comprend  le  du- 
ché de  Normandie  , qui  contient  les  gcnc'riliiéi  de 
Rooeo . de  Caen  , <i  Alençon  ; la  cour  des  aides  de 
Normandie  y * dté  unie. 

La  thambr*  des  («mftts  de  Pau  comprend  le  royau- 
me de  Navarre , de  avoir  été  établie  par  les  tob  de 
Navarre.  Celle  de  Nérac  v fot  réunie  par  édit  d A- 
vril  1614-  Elle  aujoord’nol  réouie  tu  parlement  de 
Pau  , ainfi  que  la  cour  des  aides. 

La  chambre  des  <»mfus  de  Dole  comprend  le 
té  de  Boureogne,  autrement  nommé  la  Franche-Com- 
té de  avoir  été  drablic  par  les  anciens  comtes  de  Boar- 
eoEPe.  Elle  a été  confirmée  depuis  la  cotjqutre  faire 
par  Louis  XIV.  de  cette  province,  par  edii  d Août 
160a.  La  cour  des  aides  y a été  unie. 

La  tiambre  dtt  eamftts  de  McU  comprend  ICS  trou 
évdchés  de  Meta,  Toul,  dt  Verdun.  Elle  eft  unie  au 
parlemenr  de  M«i,  «nfi  que  la  coor  des  aides  de  la 
cour  des  œonnoies. 

Outre  ces  ehamires  des  tamftts , il  y en  eut  d an- 
tres d'établies  en  difiérens  icms,  fort  par  les  reines  pMr 
les  domaines  i elles  donnés  poot  leurs  douaires  , loit 
par  des  cnïkns  de  France  pour  leurs  apanages:  mais  il 
n’y  en  a aaoellemcnt  aucursc;  dt  I» 
ptei  de  Paris  connoît  de  l’apan^e  de  M.  le  duc  d Or- 
léans, qui  eft  k feul  qui  foblîfte  aujourd  hui. 

Comptes  db  Paris,  ( Chambre  des)  eft  lurxe 
des  deul  compMnics  matrices  du  rosaime. 

Les  rois  ont  toûjoors  regardé  l adinimftration  de  la 
ioftice  comme  une  des  plus  nobles  fonaioos  de  la  ro- 
Tanté  . Dans  les  premiers  temt  ils  la  rendoient  mt- 
tnemes,  ou  la  feiloient  rendre  en  leur  Dréfetice.  Dans 
la  fuite  les  aflâires  s’étant  multipliées,  4 le  gouverne- 
ment intérieur  4 extérieur  de  leur  état  exigeant  d eux 
des  foins  coniinueU,  ils  s’attachèrent  principalcmcot  i 
établir  des  lois,  & à veiller  à leur  oblervation . 

Ils  en  confièrent  l’eiécuiion  au  parlement  & a la 
fbamhre  des  tomptts'^  l’on  eut  en  partage  rexcrctce  de 
la  juftice  qui  avoir  rapport  i la  iranquilmé  des  citoyens, 
& l’autre  celui  qui  conccrooit  radmiuiftration  des  fi* 
tianccs . . , • r^i 

Il  parolt  que  la  thambre  des  temples  éioil  lédenwi- 
le  foSi  le  régné  de  S.  Loaii  ; Il  fc  Itoo.e  m regillte 
ereist,  fel.  3f-  une  ordonnance  de  ce  jwince  Oc  1 « 
laÿé,  qui  ordonne  aux  mayeurs  & prud’ honimes  de 
uenif  compter  devant  les  gr»r  des  eossaptes  ï F*®®* 

TC  certaine  que  ce  tribunal  y étoit  des-lots  établi . 

Les  rois  dans  tons  les  tems  ont  donné  i celte  rom- 
paenie  des  marques  de  la  plus  parfaite  eftime  ; piuficors 
honoré  de  leur  préfencc  . Philippe  de  Valois, 
Charles  V.  Charles  VI.  & Louis  XII.  y /ont  venus 
pour  délibérer  fur  les  plus  importantes  affaires  de  leur 
état . Ce  fut  i la  thambre  que  l'oo  examina  $ il  eew- 
venoit  de  donner  connoilTance  au  pfup'c traité  de 
Brctigtty  conclu  en  I3f9.  & "i"  '* 

rendroit  public.  , j 

Le  confeil  fccret.que  l’on  ippcUoit alors 
ffi7 , fc  tenoii  fouveni  à la  thambre  des  temples , eo 
préfence  des  princes,  des  grands  du  royaume,  ^ 
«lier,  des  cardinaux,  archevêques  4 évêques,  des  pré- 
Cdtm  , imlUM  do  ttgudtts , coofollm  “ parlonrat, 
& autres  confdlleri  dudit  confeil . On  tra:toii  dans  ces 
aflemblées  des  affaires  de  toute  nature . fou  concernant 
la  finance  4 la  joftice , foit  concernant  le  fait  & état 
du  rovaume;  4 les  rélolutions  qui  y étoicnt  priles  tôt- 
moient  les  ordonnances  qui  font  ronnoes  fous  le  titre 
Xerdistnasstes  rendues  par  le  tenftsl  tenu  eu  la  ebam- 
bre  des  temples.  Veyer,  Us  hust  prtmsers  veiumes  des 
erdassseaates  rtyastx . 

D»ns  d'iattn  ocoifiooj , le!  officiers  de  le 
J„  .mpt.s  dioiem  raendds  pris  de  1.  peifonne  do  soi , 
& dloient  admis  eue  déliMretiom  qui  fe  ptenoient  daiss 
leur  privé  conlêil  - 

Philippe  de  Valois , l’on  des  plus  Cjgcs  4 des  plus 
vaillans  princes  de  notre  monarchie , donna  ppt^otr  ® 
la  thambre,  par  lettres  do  13  Mari  »139 1. ^ 
pendant  le  voyage  qu’il  alloit  faire  en  Flandre  , toutes 
lettres  de  grâce,  d’annoblillêmcns,  légitfmatKWS , amot- 
tiffemens,  oWtt,  tft.  4 il  permit  4 cette  compagnie 
par  autres  lettre*  du  dernier  Janvier  1340,  d augmenter 
DU  diminuer  le  prix  des  momwies  d'or  ou  d argent . 

De*  officiers  de  la  tbasnire  des  ttssepies  fusent  cn«* 
Tome  ///. 
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géi  de  l’exécaiîoii  des  teftameut  de  Charles  V.  4 de 
Charles  VI. 

Outre  CCS  marques  d’hoatieor  & de  confiance  que  la 
thambre  a reçu  de  fes  (ouverains,  ils  lui  ont  accordé 
des  prérogatives  4 des  privilèges  conUdérabies.  Les  of- 
ficiers de  ettie  compagnie  ont  la  noblellé  au  premiet 
degré  ; iU  ont  te  ticie  & les  droits  de  commenfaux  de 
la  maifon  du  Roi;  ils  ne  doivent  payer  aucunes  déci- 
mes pour  les  bén^ces  qu’ils  pr^edent  ; pintieuts  d’en- 
ir'eux  ont  même  loüi  do  droit  d'induli  que  Charles 
Vil.  en  I44f,  avoit  demandé  au  pape  d'accorder  aux 
officicn  de  cette  compagnie;  ils  font  exempts  de  dfoî« 
fcignniriaux , quints  4 rcquints,  reliets  4 rachats,  4 
looi  4 ventes  dans  la  mouvance  du  Roi , de  toutes  les 
charges  publiques,  de  ban  4 arriert-ban  , de  logement 
de  gens  de  guerre,  de  tailles,  corvées,  péages,  fubven- 
lions , aides , gabelles , îÿr. 

Un  grand  nombre  d'édîts  4 de  déclarations , 4 no- 
tamment celles  do  13  Aofit  I37f  » 7 Décembre  *4^, 
>3  Novembre  146»  , 16  Février  14^-  “ 40  Mars 
tyoo,  ont  confirmé  à la  thambre  les  droits  4 eaetn- 
ptions  ci-dciros  exprimés , tomme  élasu  tour  fouvtras’ 
see,  priatipait,  première,  feule  , dm  der- 

nier reffort  en  tout  le  fait  des  tomptes j**  puan- 
tes, r<r<if  y repofitoire  des  titres  Ç?  enfeigntment 
dt  U tomremne  dm  fetret  dt  l'état , faidttnme  de  la 
rivale  , îÿ  tonfervatrite  des  droits  Ü*  domasnes  dst 
Roi . , , , 

Les  litres  dont  le  dépftt  eft  confié  i wte  compagnie 
ftmt  fi  importans,  que  l’ordonnance  de  Décembre  1460 
eipofe  que  les  Rœs  ft  rendoient  fouvent  en  pcrlotioe  i 
la  thambre  , pour  y examiner  eux-mêmes  les  tegilltea 
4 états  du  domaine;  afin,  eft-il  dit,  d' '»• 
tomvinitns  ^mi  penrroient  s’enfuitre  de  la  retelatt»»’ 
frf  portation  d*itenx . ...11 

F^or  donrter  une  idée  plus  partîculierrr  de  lit  cambre 
des  comptes , H faut  U ronlidéter  , l . eu  égard  aux 
officier»  dont  elle  eft  compofée , » . à la  twroe  daui 
on  Y procède  i l’inftruaion  4 au  jugement  d«  a«al- 
rei,  3®.  i l’étendue  de  la  jorifdiâton  qu|elk  exerce. 

Le*  officiers  qui  la  compofent  font  dmfés  en  plu- 
fietrs  ordres:  il  y a outre  k premier  préfident , douae 
autres  préfideni , foixame-dix-huit  maîtres  , trente-huit 
coneâeoM,  quacre-viogt-deux  auditeurs,  on  avocat,  et 
un  procureur  général;  deux  greffiers  en  chef,  un  com- 
mis M plumitif,  deux  commis  du  greffe,  trois  cormô- 
leors  du  greffe  , un  payeur  des  gage»  ^ui  remplit  les 
trois  offices  , 4 trois  contrôleurs  dcidiis  offices , uo 
premier  huiffier,  un  contrôleur  des  reftes,  un  gitdc  de* 
livres,  vinet-neof  procureurs,  4 trente  hu'ffiefs. 

Les  officiers  de  la  thambre  fervent  par  femeftte;  le* 
uns  depuis  le  premier  Janvier  jolgo’aa  detni«  juin,  le* 
autres  depuis  k premier  Juillet  julqu  au  ^rniw  Décem- 
bre. Le  premier  piélident  , les  gens  du  Rpi  , & le* 
greffiers  en  chef,  lont  ks  fculs  officiers  principaux  dont 
le  fervice  foit  continuel.  , -.rj-.*. 

Les  femeftres  x’tflëtnblem  pour  tegiftter  ks  édus  4 
déclarations  importante»  , pour  délibérer  fur  le* 
qui  intéreffent  le  cwp»  de  la  thambre , pour  pcMédcr  a 
la  réception  de  fes  officier»,  tfr.  Dans  ces  affemhléc» 
MM.  les  prélidcns  4 maîtres  qui  ne  font  pomi  de  fe- 
méftrc  y prennent  le  rang  que  leur  donne  1 aociennelc 
de  leur  réception.  ...  n ^ 

A l’égard  du  fervice  ordinaire,  la  chambre  ell  P*/®* 
géc  en  deux  bureaux  : ks  trois  anciens  préiidens  du  fe- 
mellre  font  do  grand  bureau . 4 les  ttois  autres  du  le- 
cond.  Les  maître»  des  comptes  changent  tous  ks  moi* 
de  l’on  i l’autre  burow:  ce*  deux  buresux  s aUcmblent 
pour  délibérer  fur  des  édits,  déclatatKMis , 4 autres  af- 
faires , qui  par  leur  objet  oc  demandent  pas  i être  por- 
tées devant  ks  femeftres  affemblés.  . , . , 

La  forme  dans  laquelle  fe  dreffent  4 k jugent  les 
comptes , eft  principatement  réglée  wr  tes  ordonnance* 
de  1198  4 de  1669.  On  fuit  la  difpohiipn  de  l ordon- 
nance de  1667  dans  ks  aftiire»  civiles,  4 celle  de  1670 
pour  l’infttuQioo  & jugement  des  affaires  criminelles . 

C’eft  au  fécond  bureau  que  fe  jugent  tons  les  tosse- 
mes,  à l’exception  de  celui  do  thréfor  royal  , de  celui 
^ monnoics,  * de  ceux  qui  fe  prêlçntent  pour  la  pr^ 
miere  fbis . Lotfquc  la  thambre  kifoit  t examen  des  n- 
nances  dont  k Roi  vooloit  faire  k rembourfement . c é- 
toii  au  fécond  bureau  qu’on  y ptocédoit  , & que  » 

dfcffoient  les  avis  de  finance.  _ 

C’eft  au  grand  burcan  que  s’expéd'eot  ks  autres  affai- 
res . 4 que  IC  donnent  les  andiences  dont  les  jours  font 
fixés,  par  l’ordonnance  de  14^4,  aux  * ,î^ 

medis:  c’eft  dans  oc  ttibunal  que  les  ordres 
Nnno 
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iniit  «portas , jnviwton»  font  ftites  , qo«  1« 

les  reauètC5  d'aputemeni  looi  fappM«î«*  * 

On^ïcBi  dilli^r  eo  tnM  piritcs  que 

tnficîeti  d«  la  fktmbTt  clerccnt;  i ■ pour  1 ordre 
Mb?  po»  i-idmlnillraiion  dn  .«nao^i/;  P»" 

®‘oï‘pni  r^mprepdre  dip<  la  première  clane  renvoi 

,,rl  r.  £î.n  la  rWr.  de  ron;  In 

M,  & ddcltratronr  qal  /rKment  te  drort 

«emr  par  tapperr?  i la  prncdJnre  & aui  drfpoltuerj» 

dît  didr-reînea  loit  qrre  lei  crropenl  font  ténor  dob- 

‘"LVnregiaretnent  qrre  fait  cette  compasnie  dei  ctm- 
ttatt  de  mrtiasc  de  noi  Rrni,  dei  tmrtd!  de  para  , det 
prortfrona  det  chanotlieta , Jatdet  dci  fceaol,  f'md“' 
rrt  oufdchattï  de  France,  & toires  gnnds  offi- 

• - & officiers  de  la  miifon  du  Rs'i  . 


cier»  de  la  couronne j.  œ,  . 

Celui  des  éJits  de  crdsooo  * fuppreflion  d offices, 
de  conceïïion  de  privilèges  «c  ofirois 
touies  les  lcnr«  d'èreûion  de  terres  en  digoiiès  dè«- 
b'irtement  d'hApi»ox  , de  comçunautès  ecddlitlliqucs 
fit  fel’gie«<«e  d’union  & defonioo  des  Mnèaces,  de  let- 
tres de  noblefle,  de  lèaiiimaticHi  & de  nituraliid  . 

Les  commiffions  qm  lai  èioient  données  conjomie- 
ment  avec  les  officiers  du  parlement,  pwn  a»« 
l’échiquier  de  Normandie  avant  la  création  du  parle- 
ment de  Rouen  ; l’admilIjOD  de  f«  principius  offictets 
aos  aircmWéei  des  noables , pour  délibérer  fur  la  te- 
formation  des  abus  ; la  convocation  de  fes  officiers  a la 
chambre  de  Taini  Louis,  pour  (l«ocr  for  les  obje^  con- 
cernant la  grande  police;  l’invitation  qui  lui  crt  fete  de 
la  part  du  Roi  pour  affilier  aux  cérémonies  publiques, 
on  elle  marche  i côté,  & prend  la  place  vtt-à-vis  du 
parlement  ; dans  celle  qui  doit  fe  foire  le  vendredt  d a- 
prèi  PSques,  ce»  deux  compagnies  font  mêlées,  ôt  fem* 
blent  n’en  foire  plus  qu’une;  le  plus  ancien  officier  du 
parlement  efi  Aiivl  du  plus  ancien  officier  de  la  eb«M- 
*re,  & tes  autres  fe  placent  atteriutivetneui  l’un  aptes 
l’autre  dans  le  même  ordre . 

La  tiimbrt , comme  toutes  les  antres  compagnies 
fraveraines  , a la  police  fur  tons  les  officiers  qui  la 
compofent , exerce  la  juiirdiêtioa  civile  & criminelle 
contre  ccox  qui  commenent  des  délits  dans  renceinie 
de  (on  tribunal,  & a connaidance  des  contraventions  fle 
de  tout  ce  qui  a rapport  i rexécuiion  de  lès  arrêts . 
y»y*t  Cours  oes  Ainss. 

Le  lècond  objet  qui  concerne  l’adœinillration  de  la 
finance  , doit  cotnpreudte  l’ear^illrement  de  toutes  les 
déclarations  & lettres  patentes  qnî  règlent  la  forme  des 
etmp/et  , les  délais  dam  tefoucls  ils  doivent  être  pré- 
Tenté) , & les  condamnations  d’amendes  & intérêts, 

La  réceptioo  des  ordoimateots,  tels  que  le  grand-mti- 
tre  de  l'artillerie  & le  coottôieur  général,  fit  tels  qu’é* 
soient  le  furiaandant  des  finança  , le  forintendant  det 
biciment,  le  furimeadant  des  mers  de  navigations,  fjfe. 

Les  grands-maîtres  des  eaux  & forêts,  les  thréforiers 
de  France , toos  les  comptabla  fit  leurs  contrôleurs , 
font  tenus  de  ft  foire  recevoir  & de  prêter  ferment  en 
la  thtmirt . 

Sur  le  jugement  d«  eemftts , on  obfêrvera  qu’incten- 
oement  les  prévôts , baillifs , ôc  fénéchaux , venoient  ren- 
dre leurs  ttmpiei  en  la  eb»mtre , & qu’elle  nommoît 
) leurs  offices . Depuis  le  recouvrement  des  deniers  ro- 
nox  de  des  villes  a été  confié  i des  receveurs  particu- 
Jiers  qui  ont  été  créés  en  titre  d’office  . La  tèamhrt 
Jet  ttmptt!  de  Paris  connoît  de  tous  les  tomptei  des 
xeceites  générales  des  domaines,  dt  de  cella  des  finan- 
ces; des  recettes  d«  uilles  de  de  celles  des  oârois  des 
dix-huit  généralités  de  foo  reflbrt:  mais  die  juge  beau- 
.'1’*.'^!'*  rvwprer,  dont  plaficor»  fcmblent  étendre 
fa  jurifdictkin  dans  tout  le  royaume;  puifque  les  recet- 
^ fit  dépenfes  qu’ils  renferment  , fe  font  dans  toutes 
les  provinces.  Les  plus  importans  de  ces  e»mPtti  font 
ceux  du  thréfor  royal , de  l'extraordinaire  de*  guerres , 
oc  la  tnvine,  des  monnoia,  des  fortifications,  des  ponts 
& chauffées,  des  coiooies, 

Les  charges  qui  font  prononcées  au  jugement  des 
ttmpitj  , doivent  être  levées  en  vertu  de  requêtes  d’a- 
^rement  pre rentées  par  les  compubles , lefquds  pren- 
nent fouvetit  la  précaution  de  foire  corriget  leurs  («m- 
cwjiÎmms''*'  devient  nécetTaire  dans  plulicurs  cit- 

Tous  cioi  qui  obfnintm  du  Itttio  dt  don , Initu 
oe  penfioB,  gages  mtctméduiia , iüdemnité»,  modéra- 
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lions  d'améades  fie  d’intérêts,  font  obligés  de  ks  faire 
tfgilifcr  dans  cette  compagnie. 

La  (b^mbrt  peut  fermer  la  main  aux  comptables,  & 
commettre  i leurs  exercica  . Elle  rend  des  arrêts  for 
le  référé  des  maîtres  des  ttmpiei  difhibuteurs , pour  les 
obliger  par  ditférema  peines  i ne  pas  retarder  la  pré- 
frncatiun  fit  le  jugetnent  de  leurs  temptts . Elle  foît  ap> 
pofet  les  fcellés  chef,  ceux  qui  décèdent  dans  ta  géné- 
ralité de  Paris  , fonâion  qu’elle  n'exerce  ^oe  dans  les 
cas  de  néceffiié,  chez  ceux  qui  font  domiciliés  dans  les 
Provinces , fit  dans  laquelle  l«  Thréforiers  de  F’rancc 
font  autortfés  i la  fopple'cr  par  Arrêt  du  tç  Oâobre 
i7câ.  y»yt%  Bureau  des  FiNANCRa.  £ik  ac- 
corde ta  main-levée  de  fn  fcellés  aux  héritiers  des  com- 
ptables chez  qui  elle  les  a appelés,  lorrqu’elie  juge  par 
leur  foûmiffioo  que  les  intérêts  du  Roi  fout  en  lû- 
rcié.  S’il  y avoir  quelque  crainte  i cet  égard,  ou  qu'il 
n’y  cfit  point  de  Inimiffion  de  faite  par  tous  les  héri- 
tiers, elle  procéderoii  i l’inventaire,  I la  vente  des 
meubla , fit  au  jugement  de  louta  les  contdlaiions  qui 
naîrroient  incidemment  h cette  opération. 

Les  pourfuiies  qai  réfultcm  des  charges  fablîftames 
fur  tes  ttmpiet  ^ fe  font  i la  requête  du  procureur  gé- 
néral, par  (e  minillcrc  du  contrôleur  da  reftes,  fie  fous 
In  ordrn  dn  commiiTairn  de  la  tbambrt , jofque  fit 
compris  la  foitie  réelle . 

7tùfitmt  pijet . La  tbmmbrt  vérifie  toutn  ks  or- 
donnances qui  concernent  la  confervation  fit  la  mina* 
lention  du  dormioe;  la  édits  qui  permettent  l’alléna- 
tion  i lems  des  parties  des  domaina , fit  la  déclara- 
tions qui  en  ordonnent  la  réunion  . C'eff  dans  fes  dé- 
pôts que  doivent  en  être  remis  les  litres  de  propriété , 
fit  que  font  confêrvés  ks  foi  fit  hommages  , aveui  fie 
dénombtemens,  les  terriers  fit  la  déduatioos  de  tem- 
porel da  eccléfiafliqua  . 

La  tbambrt  reçoit  1rs  afiles-  de  féodalité  de  tout  la 
vaflaux  de  S.  M.  dans  l'étendue  de  foo  rclTort,  lorfqs' 
ils  ne  ks  ont  pas  rendos  entre  la  maint  de  M,  le  chan- 
ceikr.  Ceux  qui  ne  polTcdent  que  de  limpla  fiefi  bnex 
la  généralité  de  Paris , peuvent  auffi  s’acquitter  de  en 
devoirs  devant  la  thréforiers  de  France,  qui  fout  obli- 
gés d'en  remettre  tous  ta  ans  la  aâcs  origiroui  i la 
fbsmbre.  Les  oppofitions  qui  fo  forment  devant  elle  à 
la  réception  des  homrnaga , aveux  , fit  dénombtemeas, 
font  renvnyéa  ê l'audience  pour  y être  flatué. 

La  (btmbrt  a fonvent  ordonné  <ks  ouvraga  publics 
fie  loyatu  , da  poids  fit  mefura , des  poms  fit  cbauf- 
féa,  droit  de  péage  fit  barrage;  lefquels  ne  peuvent  ê- 
tre  établis  ni  concédés  qu'en  vertu  de  lecua  patentes 
ddcment  regirtréa  par  cette  compagnie. 

On  voit  par  fa  regfflra  qu'ancrcniKmcnt  elle  paffbit 
les  baux  des  fama  , qu’elle  commeitoit  plofieors  de 
fes  officiers  pour  faire  des  rechacha  fur  la  ofurpations 
fit  dégradations  da  domaines:  elle  a même  eu  l’adtnl- 
niflratioo  des  monnoies  , dont  elle  a reçu  ks  généraux 
jufqa’cn  tffi,  que  la  cour  da  monnoies  a été  établie; 
depuis  lequel  lems  elle  a connu  de  cette  partie  avec 
moins  d’étendue. 

Ceux  qui  obtiennent  des  Ictua  de  prélation,  lettrés 
d’amort  nemnit , lettre  de  don,  de  confifeation,  dethé- 
rBnce,-oa  bStardife,  font  obligés  de  ks  foire  regifirer  à 
la  ebamtrt. 

La  thambrt  dti  («mptti  de  Parit  coonoîi  privative- 
ment  à touia  autres  de  ce  qui  coocanc  la  régale.  Loif- 
que  tes  droits  s’en  pnçcvoient  tu  profit  du  Roi,  les 
etmpfes  en  étoient  régulièrement  rendus  devant  elle:  de- 
puis , Charles  VII.  aysnt  jugé  i propos  par  fo  lettra 
du  lo  Décembre  143S,  d’en  deiliner  te  produit  i l’eu- 
iretlen  de  la  Sainte-Chapelle,  la  tbambre  qui  a l’admi- 
tiifiratkm  de  cette  égiifè  établit  ane  fomme  poot  i/uter 
avec  les  nouvaux  pourvût  des  bénéfice,  de  revenus 
qui  étotent  échus  pendant  qu’ils  avoient  vaqué;  A cet- 
te erpece  de  forfait  s’appetloit  eampéfiiiem  de  régale. 
Enfin  Louis  XMl.  par  fe  Imta  patenta  de  Décembre 
1641  , ayant  réfolu  de  donner  aux  bénéficiers  la  reve- 
nus échus  pendant  la  vacance,  retint  de  la  Sainte-Cha- 
pelle le  don  qu’il  lui  en  tvoit  foit . C’eil  dans  cet  état 
que  le  trouve  actuellement  la  régale  ; kl  archevéqua 
fit  évêques  qui  y font  fournis,  ne  touchent  leur  revenu 
A ne  difpofent  des  bénéfices  qui  en  dépendent,  que  du 
jour  que  ks  lettra  qui  s’expédient  for  leur  ferment  de 
fidélité,  A cella  qui  leur  accordent  le  don  da  fruits, 
ont  été  regiffrées  en  la  tbambre.  On  avoit  douté  û la 
archevêques  A évêques  exempts  de  la  f(%atc  étaient  Ch 
blkés  de  foite  regiflret  leur  ferment  de  fidélité;  mtis 
le  Roi,  par  fa  déclaration  de  1749,  *’eû  expliqué  litt 
la  Déceflilé  où  Us  font  de  remplir  ce  devoir , dont  ils 
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ne  penvetu  t'acquitter  qu'e»  la  (bumire  its  tamptu  d» 
Périt . 

Les  archevjqoet  & éaèqucs  qui  foot  élevés  i la  d!> 
|iii(d  du  cardinalat , font  obligés  de  prêter  un  nouveau 
termeni  entre  tet  mains  du  Roi,  dt  de  le  laite  regiitrer 
en  la  damir*  : jofque-là  leurs  béne'dccs  rctombeni  & 
demeurent  cA  r^ale. 

Les  lettres  coucernant  les  apanages  des  eolâas  de  Fran- 
ce, les  douaires  des  Reines,  & les  conirAi  d'échauge, 
Tom  adrctfccs  à la  thamhrt  . Ces  dilfêrentes  lettres  oc 
font  d'abotd  ^iftrecs  que  Movilbiremenc , & jafqu'S  ce 
qu'il  ait  êie'  fart  e'viluatioQ  des  domaines  qui  les  compo- 
st par  tes  commilFaires  de  la  tbémbre,  en  la  fbrme  pre- 
ferire  par  l’êdit  d’Oâobre  i^il  , & la  dêclaratioo  du 
13  AoAt  171a.  Il  s'cipddie  Inr  ces  «valuations  des  let- 
tres de  ratiltcaikm,  qui  focu  eovoydei  i la  tbamire  ponr 
être  par  elle  prut^dê  i leur  ertrcgiÜreiDtnt  définitif. 

Dans  quelque  détail  que  l’on  Ibit  entré  farce  qui  con- 
cerne la  tbambrt  dts  tampiet , on  (l’a  pû  donner  qu'u- 
ne idée  incampletc  d'une  compagnie  , dont  rétablidc- 
niet)i  remome  aux  tems  les  plus  reculés,  qui  joiJ't  des 
prérogatives  les  plus  émineniet , dt  dont  les  fi^iétiotis 
s'éieodcnt  fur  orr  auflî  grand  nombre  d'ob)ets  difiTérens. 

Prtmitr  prifidtmt . Dès  l’origine  de  la  chambre  des 
e«mpm  il  a eu  deui  prefidens . Le  premier  de  cet 
oITiccs  étuit  prelque  luQjoors  crercé  par  des  archevê- 
ques & évêques:  c’eft  fans  doute  par  cette  raifon  qu' 
ou  lui  a attribué  le  titre  de  premier  prijidemt  titre , qu' 
en  lui  donne  encore  i préient. 

La  léception  du  premier  préfideat  ne  confiQe  que 
dans  une  Ample  prelUtioo  de  fctmeni,  U prend  enfuiie 
fa  place  fans  y être  inHalié;  le  préiident  qui  l’a  reçu  lui 
fait  alors  un  dilcoois  François,  auquel  il  tépottd  de  la 
même  manière . . 

Les  plus  grandes  perlonnages  du  royaume , foit  par  I 
leur  naillânce,  fuit  par  leurs  dignités , foit  par  leurs  ra-  I 


iens , ont  rempli  la  charge  de  premier  prifidemt  de  ta 
ebamht:  elle  a été  palTédéc  par  Jacques  de  Bourbon 
arriere-petit-fiis  de  S.  L^on  i {str  Gandwr  de  Chaiilloo , 


cotsnétabk;  par  Matthieu  dé  Trie  & Robert  Bernard, 
maréchaux  de  France  ; par  Henri  de  Sully,  GuilUame 
de  Melun,  lîugucriand  de  Coucy,  Valerau  de  Luxem- 
bourg comte  de  Saint-Paul  ; enfin  par  plulieors  cardi- 
Taux,  archevêques  & évêques,  & par  pluiieurs  grands 
officiers  de  la  couronne. 

Les  premiers  prffidtms  de  U chambre  ont  donné , 
comme  les  auue>  ougilltats,  pluiieurs  cbancelieu  à l’é- 
tat; mais  il  n’y  a que  patmi  eux  qa'on  trouve  un  prv- 
micr  préfideat  qui  avoit  été  ptccédcmctient  le  chef  de 
la  jurficc.  Sous  Louis  XI.  Pierre  Doriole,  après  avoir 
été  chancelier  <k  France,  deviot  premier  préfideat  de 
ta  ebamtre  des  ermptet . 

Jean  de  Nicolay,  maître  des  requêtes,  fût  revetn  de 
cet  office  en  tfc6,  il  avoit  lèrvi  Charles  Vllt.  & Louis 
XII.  en  pluiieurs  négociations  importantes,  & avoir  exer- 
cé la  place  de  chancelier  au  royaume  de  Naples  . Le 
Roi  en  lui  écrivant,  loi  donnoit  le  titre  de  mea  cetfia. 
La  wllétité  de  Jean  de  Nieolajr  a mérité,  par  fa  tidéii- 
té  a fa  fervices,  d'vire  coruinuée  dans  la  pnircITioa 
de  cet  office;  Aymard  Jean  de  Nicolay,  qui  l’cicrcc  au- 
jourd’hui, ell  le  huitième  de  pere  en  fils  qui  le  remplit 
uns  aucune  interruption . 

Le  premier  préfideat  de  la  chambre  cft  de  tout  fe- 
mcltrc  A de  tour  bureau  ; mais  il  ne  prend  place  que 
rarement  au  fécond , A (îége  pccfquc  roûjours  au  grand 
bureau,  on  fe  traitent  les  aflatres  les  p'us  impottatiies. 

Le  procureur  général,  avant  de  préfeater  è latins»- 
bre  tous  Its  édits,  dc'danitions,  A lettres  patentes  dont 
il  cfi  chargé  de  requérir  l'emegrllrcment , les  remet  au 
premier  préfideat,  avec  utse  lettre  de  caclwt  qui  lui  cû 
perlunnellemeru  adrellée. 

Lrf  grand  maître  des  cérémonies  loi  apporte  celles 
que  S.  M.  lui  écrit,  pour  le  prévenir  des  ordres  qu’il 
ettvoye  à la  compagnie  pour  affilier  i différentes  céré- 
monies . 

Les  lettres  de  cachet  qui  font  adrcffêcs  i la  compa- 
gnie fMt  ouvertes  par  le  ^emier  préfidemt,  qui  les  doa- 
ise  i un  maître  des  comptes  pour  en  faire  la  icâure . 

Dans  toutes  les  occaffons  où  U compagnie  efl  admî- 
fe  i l’audience  do  Roi , c'cll  le  premier  préfideat  qui 
porte  ta  parole;  c’eft  lui  qui  répond  au  nom  de  la  com- 
pagnie i toutes  les  invitations  qui  lui  (ont  faites.  : 

Il  donne  des  audiences  extraordinairct  aux  jours  qu’il  | 
lui  plaît  d'indiquer , outre  celles  qui  font  fixévs  par  l’or-  ' 
domiance  de  14^4  aux  mercredi  A famedi.  i 

Il  ditlribue  aux  maîtres,  aux  cortedeurs  A auditeurs  | 
des  comptes,  les  diffetentes  affaires  qui  ks  cuncctuetu,  ' 
•ir«r  ///. 
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* **  rapport  au  bureau. 

C eil  lui  qui  lait  prêter  ferment  i tons  les  otiicicrs 
qui  foiu  rtçfis  à la  tbambre-,  c'eft  entre  fes  mains  que 
les  vaffsBX  do  Roi  y rendent  leur  foi  A hommage. 

Il  nomme  aax  commifiiotis  que  la  tbambrt  établit, 
auxquelles  il  préAde  de  droit.  Il  efl  prelque  toùiours 
de  ectlcs  que  le  Roi  forme , foit  pour  la  réunion  ou  a- 
liénatkra  des  domaines , foti  pour  faire  l'évatuadon  des 
terres  données  en  apanage  , en  échange  , ou  pour  lea 
doüaires  des  Reines. 

11  préfente  i la  tbambrt  les  perfonnes  qui  reroplîflcnt 
les  differens  «nplots  dont  elle  difpofe . 

La  garde  du  grand  thréfor  de  la  Sainie-Chipelle  lui 
efl  confiée  . Il  efl  ordotinatcor  de  cc  qui  concerne  l'ad- 
miniflraikm  A l’entretien  de  cette  e'glile,  cunjuiittement 
avec  UH  de  MM.  les  maîtres  qu'il  choîlii  pour  l’aider  i 
remplir  cette  tônâion. 

Le  premier  préfideat  de  la  chambre  a le  litre  de 
eeafeîtler  da  Rei  ea  Itmi  ftt  eamfeiti  d'état  (ÿ  privé  \ 
il  ell  compris  au  nombre  de  ceux  qui  reçoivent  des  droits 
d’écurte  A de  deuil  dans  les  états  de  la  maifon  du  Roi  ; 
il  drappc  lorfque  S.  M.  prend  le  grand  deuil. 

Il  efl  le  fcul  des  preiniers  préiidcns  de  coort  fouve- 
raines  qui  jOUifTe  de  cette  diflinâioo. 

La  robe  de  câémonie  in  premier  préfideat  de  U 
chambre  efl  de  velours  noir,  (cmblable  à celle  des  au- 
tres préAdens  de  relie  compagnie . 

Préfideat  de  la  chambre  des  itmptes  . Les  préfideat 
de  ta  chambre  font  au  nombre  de  doute,  non  compris 
le  premier  prélidcnt:  Aa  fervent  par  chaque  fctnclire, 
fuivam  qu’ils  y font  deflior^  par  la  nature  de  leurs  char- 
ges . Les  trots  plus  anciens  de  chaque  femellre  fervent 
tod/oars  au  gtand  bureau,  A les  trois  autres  font  leur 
fervice  au  fécond  bureau . 

Les  préfideaj  de  la  chambre  font  i l'égard  de  cette 
cour,  ce  que  font  les  préiidcns  du  parlement  dans  leur 
compagnie , ayant  été  maintenus  par  la  déclaration  du 
Roi  du  30  Novembre  11S24,  dans  k rang  A ptéfeance 
qu'ils  avoKtu  tudjonrs  ru  tur  les  maiucs  des  requêtes, 
qui  ont  cui-mèmes  U préféaoce  fur  les  ptéfldeos  ^s  en- 
quêtes . 

Suivant  la  dirpoAtioo  des  édits  des  mots  de  Décem- 
bre iô6c,  d’Auùi  1669,  de  Février  1671,  on  ne  peut 
être  reçu  dans  les  charges  de  préfideat  de  la  ehaaibre^ 
non  plus  que  dans  celtes  des  président  du  paileoicut , 
ni  des  autres  cours,  qu'i  l'ige  de  quarante  ans  accom- 
plis, A fans  avoir  précédemment  exercé  pendant  dix  an- 
nées un  office  de  judicature  dans  uisc  cour  l'upéricure  ; 
ils  font  difpenfés  par  ccu«  niibn , lors  de  leur  réception 
en  la  chambre,  d’y  faire  de  difeoots,  d'y  expofer  une 
loi , A d'y  être  interrogés , 

Suivant  les  flamts  de  l'ordre  du  S.  Efprit,  du  mois 
de  Décembre  lyvS,  l’un  des  préfideat  de  la  chambre. 
devoit  affiikr  aax  chapitres  généraux  de  cct  ordre,  pour 
procéder  avec  le  chancelier  A cinq  commandeurs  dudit 
ordre  commis  par  le  chapitre,  i l'examen  du  tempte  de 
fes  deniers. 

On  voit  au  grand  honneur  de  ces  officiers , par  une 
épitaphe  qui  efl  dans  la  chapelle  de  la  Trinité  de  l'égii-. 
fe  de  l'abbaye  de  $.  Denis,  que  Charles  V.  accorda  i 
Jean  Patoord  , préfideat  de  la  chambre  det  eemptet , 
en  cunlidcraiiou  de  Tes  fervices,  k ptivilége  de  fépultn* 
re  dans  cette  églife  pour  Scdille  de  Saiote-Cruix  fa  fem- 
me. 

En  l’ablèacc  du  prcmkr  préAdent,  le  plus  ancien  des 
préjideat  féant  au  grand  bureau,  occupe  fa  place  A rem- 
plit les  Ibnâions. 

Celles  du  préfideat  qui  préAde  au  fécond  bureau,  font  : 

De  donnée  jour  aux  cunkiners-auditeurs  pour  k rap- 
port des  eemptti  qu'ils  ont  esaminés. 

D'en  diflrtbuer  le  borderean  ■ un  des  emiièîllert-ntat- 
tres  du  bureau , qui  fuivant  les  tégicmens  doit  écrire  les 
arrêts  que  11  ehambre  prononce  au  ji^emcDt  de  ces 
tomÿttt  dont  ils  Agncni  la  clôture  conj^niemcnt . 

De  porter  la  parole  quand  le  bureau  juge  Lpropos  de 
mander  ks  coofdllers-corrcâeun  , le  psocureur-gené- 
ral , ks  greffiers , le  garde  des  livres , les  comr^ablcs 
ou  Icnrs  procureurs , pour  leur  faire  part  des  ordro  de 
la  chambre . 

De  prendre  k ferment  des  comptables  , auxquels  il 
efl  accordé  tuie  iudemoicé  pour  les  frais  de  leurs  voya- 
ges i Pirls  A du  féjour  qu'ils  y foot,  pour  y faivre  k 
jtigeinetK  de  leurs  etmptei . 

Les  préfideat,  lorfqu'üs  Asnt  de  femeOre.  ff'nt  com- 
pris de  droit  dans  les  députitions  de  la  chambre. 

Ils  lie  font  aucun  autre  rapport  que  celui  des  créan- 
ces dont  ils  ont  été  chargés.  „ 

Nnnn  i 
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dti»  ie  DombK  des 


commilUircl  noromrt  pour  L 

, prèlïïi  «met  «tmi  leni  •ncitiMelé  ; 1^  J ’ï‘ 
JéSwrsiiee  lan.  y poo»oir  piHidet,  <J«  lorlqüc  ÏM  fc 

‘ Æ'”rcîîM;  '5Ï  .w„ 

'''itï.vîfi'îS'"-  DeP“‘‘  rtubliiremeni  del  cpm- 

dillLtit  pu  letil  dipm«>  «■  iM  pcdraBâU.cs  d hoo- 
ntur  ooi  Itoi  onl  did  KCotddt» . 

” Oo  Itootc  duit  Ici  iKUtttl  de  U j, 

Bt,  des  rauhci, 

ceifrillen  du  gi.iidtu«reil,  qui  uni  pelle  de  leuii  olB 
CCS  dans  ews  de  MÎtrés  d*t  <»m}us . 

Le  wre  de  m*itrri  qa'oD  leor  a donne  «®’' 
commun  iTcc  les  magiftriis  du  parlemeo» , qu  o»  nom* 

S .“refoi.  -.uVeefd.  pe,/e~.<.  I > 

edi  de  le  même  iiumicte,  en  «eiirei  <<"<<* 

; mais  les  desnieres  cféK>oiM  de  leort  oifices  ne  par- 
lent plus  de  cette  diftinSkio.  

Ils  ont  la  qualité  de  jwdiisw  trdméirtt^  tort  poor  les 
dillinnoer  des  mmitrtt  txitMrdimétrtt  , qui  ont  eim< 
lufqu'en  l’année  ifH,  f"«  i caole  du  droit  qu«'‘  ont 
de  prendre  féince  co  ia  th»mkTi  hors  de  leur  feinellnr  , 
>»ec  voit  délibéf«l»e,  & d’y  achever  le  lapport  des  al- 
faires  qu'il»  or**  commencée».  „ n „ 

Le  nombre  des  mxiMi  d<i  ctmptn  efl  aâoeîlement 
de  7b.  dont  mnitic  pour  le  leoicllte  de 
tte  moitié  pour  celui  de  Juillet;  ceux  qui  font  de 
meflre  fc  païugent  en  deux  colomics,  qui  fc  luccédent 
mutuellement  l une  à l'autre  au  commenccmew  ^ cha- 
que mois  pour  le  fcrvice  du  Rraod  & de  ucond  bureau  . 

Le»  finit  juges  de  toutes  les  ma- 

lieri-s  de  la  compétence  de  la  (hiumtrtt  caij]0»titttncirt  a- 
vec  les  préiidcns,  & en  l’ablcnce  de  ceni^ils  ont  k 
droit  de  préiidc»,  fuivaot  J’ordonnance  de  Charles  Vil. 
du  premkt  Décembre  1456. 

Ce  l'ont  eus  qui  font  rapporteur»  au  grand  bureau  des 
ordonnance»  , édit»,  déclaration»  du  Roi  <*« 
les  leiues-paiemes  qui  y font  préfcotées , foit  par  le  mi- 
niftcrc  poblic , ou  par  le»  patticuliet*  qui  les  ont  obtenus  ; 
comme  aufli  de  toutes  les  inftances  de  correâioo  fit  au- 
tres . & Rénéralemcni  de  toute»  requête»  de  quelque  na- 
ture qu’elles  foieot,  i rexccpimn  des  requéiB  d apore- 
meiu;  mai»  quoique  ces  dernictes  foiciil  rapportées  par 
les  crHifdlIers-aniiteur»,  elle»  font  néanmoins  décrétées 
comme  mute»  les  autres  par  ie*  fo*/V»ü#rr-^»rw,  fit 
les  arrêt»  qui  intctvicnoent  Agnès  de  l’on  d'eux  fit  do 
préiident. 

Pour  ce  qui  concerne  le  jugement  de»  I un 

de»  funfeitten-mâitrts  t'eut  la  Iîa0e  des  acquits  pour  le» 
vérilier  fit  pour  canceller  les  quitiauces  des  comptable», 
ainli  que  les  contrats  dont  le  rcmboorfcsacRt  a été  l'iil 
par  le  Roi;  un  autre  fuit  le  ttmftt  piécédcnt,  pour  con- 
aoître  II  le  comptable  a fatisfitii  aux  arrêts  de  la  tluim- 
irt  , fit  eiamine  d’où  proviennent  les  mutations  lùtve- 
nuss  dm»  le  reaipir  foivani;  un  aoiie  cnân  ell  chargé 
du  bordereau  original , en  marge  duquel  U écrit  chapi- 
tre par  chapitre  les  arrêts  de  la  th4tmirt^  fit  Agne  à U 
fin  la  clfiture  du  ramptt  avec  celui  qui  prélide. 

Dan»  les  afTuires  ou  U tbambrt  ordonne  piéalablemeot 
de»  informitions,  le»  maiirtn  des  tout  loàjours 

commis  pour  les  ta<rc . Il»  fom  pareillement  chargé» 
des  commiliiotis  les  plut  importatue» , telle»  que  celle 
de  foivre  la  didribuiton  fit  le  jugcmcat  des  temftt»,  cel- 
le de  l'appolitioQ  fit  levée  des  l'cctié»  de  la  (h*mbre 
cbn  les  comptables  décédés  ou  en  faillite , fuivie  qoel- 
quefcK»  de  Vinvcmalre  de  leurs  effets  de  de  la  vente  de 
leurs  meubles , quaod  le  eu  y éclict  ; celle  d’ordonocr 
fit  de  diriger  les  poorfuîtes  du  contrdleur-géiiéral  des  re- 
flet poor  rapuremeni  de»  amput  fit  te  payement  des 
débets  ; celle  de  rexamen  des  foi  fit  hommages  , a- 
veux  fit  dénumbremens , doot  les  originaux  doivent  être 
envoyés  i la  thambrt  par  tou»  lestwreaux  de»  finances 
dans  l'étendue  de  fon  reflbrt , (ÿc.  Ils  fonr  suffi  nom- 
mé» commiffahei  dans  toutes  kt  évaluations  des  domai- 
nes de  la  couionne , fit  doivent  affilier  au  uumbie  de 
qoaiorae  dans  les  dépoutioot  de  la  th*mbtt. 

Quatre  d’encr’eux,  qui  font  pourvAs  des  plus  an- 
cicuncs  charges  de  ctmreilkis-.clcrcs , ont  dri^t  de  bour- 
fe  en  la  gtande  chaaccllvtie . Le  doyen  des  tmaUut 
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efl  te  féal  i qui  appartienne  le  titre  de  doyen  de  la 
tbambrt,  fit  II  |OÜii  cti  celte  qualité  de  plulieurs  piéro- 
gatives. 

La  robe  de  cétémonk  des  tnfeilUn'^maitrti  cA  de 
fctiii  tKiir. 

CarrtSeuri , carrrdhii  dit  campUs . Les  epuftillert- 
€prreâtmri  ont  été  établis  par  l'ardonttanée  de  Chtrles 
VI.  du  i4JutUet  1410.  Les  tarrtélitaj  dtt  r*Mp»i  é- 
toient  faites  Aparavant  pu  des  maiucs  fit  clercs , ainfi 
qo'il  ell  porté  par  l'ordonnance  du  mois  de  janvier  1319. 

Leur  nombre  s'efl  accru,  ainfi  que  celui  des  autres 
officiers  de  la  tbambrt  dtt  ttmptts . Il  y a aâuellement 
3H  ttrreéltwr}  , 19  de  chaque  fcmctirc.  Leur  robe  de 
céiéniiouie  ell  de  damas  noir. 

Le  lieu  od  ils  s'affemblciu  fc  nomme  la  thamirt  da 
ta  larriSiaa-,  elle  joim  au  dépût  des  connûtes,  dont 
la  garde  leur  efl  cimfiéc  comriK  nécclTairc  i la  véc)- 
ficaoou  des  recettes  fit  de'peoles  des  iempui  dont  ils  font 
la  (•rreÛiam.  On  y trouve  plufknrt  doubles  des  (ampttt 
jugés  dans  les  aunes  tbambrti  dei  tomptts  du  royau- 
me, Icfqsels  s'y  remeitoient  anciainemeut,  & dont  il 
ne  doit  plus  y ^rc  envoyé  que  des  cxuaîcs,  conformé- 
ment à l'édit  d'Aoùl  16^. 

Les  larrtStan  Mil  féancc  au  grand  bureau  au  banc 

5 si  cil  en  face  de  celui  des  prdfidens,  au  nombre  de 
eux  rrulemeni. 

1°.  Au  jugement  des  inflaitces  de  earrtSitm. 
a^.  Dans  les  affaires  qui  iaiéreffcm  te  corps  de  la  tham- 
brt  : dans  ces  deux  cts  ils  oot  vois  délibérative  as  grand 
bureau . 

3*'.  LcHCqu'ils  y font  mandés  pour  leur  faite  part  des 
aricts  qui  uot  ordonné  le  renvoi  de  tampus  i U r«r- 
ftlUaa . 

Loriqu'ils  y viennent  apporter  les  avis  de  r»rrr- 

B'tam . 

P**.  Enfin  lorfque  la  tbambr*  reçoit  de»  lettres  de  ca- 
cha os  ordres  do  Roi  concernant  quelque  iaviution 
ans  cérémooies;  qu'elle  fiiii  quelque  dépoution  pour 
complimeiuet  le  Roi.  les  Reines,  les  princes  A antres, 
00  dans  les  cérémonies  qui  riuércffcm  le  corps  de  b 
tbamirt  -,  dam  ces  cas  feulement  le  greffier  plumitif  fc 
tranfpotte  en  leur  chambre,  A les  avertit  de  dépoKr 
deux  d'entr'eut  au  grand  bureau,  où  éiani.  celui  qni 
piéiide  leur  fait  patt  du  fujet  qui  donne  lieu  à l’iaTi- 
Uiion . 

Le  renvoi  des  tampttf  i la  r»rrr^/»»,  fe  fcit  toil- 
jours  par  diflribuiionv  généiaies  ou  porticulkres;  ces  der- 
nières font  celles  urdooiiécs  par  des  arre»  de  ta  r^a«- 
bn . 

Le  (tBfeiUtr-eprrtBtar  i qni  la*  rprrrt7Vv«  efl  di- 
fitiboce , s’alTncie  un  de  fes  confrères  pour  travaiilB  i 
la  véiificactuo  des  r*avp/r>,  A exammer  s'il  y a maticre 
à tprrtBia». 

Les  ernttet , états , pkees  A acquits  doivent  leur  fi- 
tre  aiminilirés  par  le  ^rd<  des  livres,  envers  lequel 
Us  s’cQ  chargent  for  un  tegifire  particulier  i ce  defti- 
Oc;  les  ptocureurs  les  kui  admiftifltent  quand  ce  foat 
kv  Comptables  00  leurs  héritiers  q«i  provoquent  la  rrr- 
rtiiipa  de  leurs  eamptai. 

L’objet  priocipal  des  farreBioai  ell  de  réfortner  les 
omiffious  de  recette,  faux  ou  doables  emplois , les  er- 
reurs de  calcul  A de  fait  qui  oot  jm  fe  gUffet  dans  les 
aampies . 

Les  eaal'iilUrs-atrreâtvj  mettent  par  éc»«  leurs  06- 
fcrvaiiiins  de  ce  qu’ils  trouvrat  former  la  nutiere  de  la 
tarreânm-,  A après  avoir  fait  memion  fur  le»  têmpstt 
qu’ils  en  ont  fait  la  carrtdion^  il»  font  enfo'uc  le  rap- 
port de  leurs  obfctvatioas  à leurs  confrères. 

Sur  ce  rapport,  les  op:i»e«  çn- 

tr’eux  fur  chaque  article,  A fnivent  ce  qui  cli  décidé 
à la  pluralité  des  voix.  Les  deux  etrrtSamrs  qui  ont 
fait  la  etrreBiom  rédiecut  l'avis  par  écrit  for  pap«c  tim- 
bré, lâns  le  jîgoer,  A l’appoitcnt  enfui»  au  grttid  Iw- 
rcau,  où  il»  rendent  compte  rucciiiAensiu  de  l'objet  ce 
l'avi»  de  torrtilipm. 

Cet  avis  ayant  été  remis  à celui  qui  préAde,  il  le 
donne  au  greffier  pour  faite  meniioa  enfin  du  jour  du 
rappoit  A de  ia  remifc  qui  en  efl  fn’te  I l’iiiftant  au 
procotcoT-géDéral,  laquelle  mencion  efl  Agnéc  d’un  gref- 
fier en  chef. 

Le  procureur  général  fait  lignifier  cet  avis  de  rw- 
reBitm  au  comptable  au  domicile  de  foo  procureur , 
foit  que  U tttrcBUm  concerne  les  tamptts  de  fe»  exer- 
cices ou  de  ceux  de  les  prédéctHèaiS  dont  il  efl  tcou, 
ou  aux  héritiers  des  comptables,  A les  fiit  affigner  eu 
Il  tbaaabrt  pour  y procéder  for  l’avis  de  tarnSitntB. 
CO  VM  ordoDOcr  rcntcrÎDcmeiu . 
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On  oUrrte  du»  en  inAaDcn  les  formalhds  preferi' 
ces  pu  rotdoamivce  poor  1«  intlmâions  & juReincns 
do  d^faots  rai»*e  de  compatov  oa  fauLe  de  ddfendre  . 

La  partie  afIlgDdc  foornii  des  défenfo  i cette  detDin<- 
de,  ce  qui  forme  la  matière  d’ursc  iodancc,  (|ui  l’in* 
lirait  en  la  forme  preferite  par  l'ordonnance  civile  du 
mois  d’Arril  1667,  li  ce  n’rt  qu’elle  oe  peut  être  ju- 
gée à l’iDdicDce,  faivaoi  les  reglemens  do  iS  Avril  & 
10  Juin,  & la  ddclaraiton  du  jf  Septembre  16^4  don* 
Bée  ï ce  fojn  ea  iotcrprdtaùoQ  de  Ter/.  9.  Jti  fit.  *j. 
de  l’ordonnance  de  1W7. 

Soivaat  ctric  ddclaratioa  far  les  ddfêntès,  il  dote  £• 
tre  pris  w»  appoimemciit  au  grefté,  foit  par  le  proen- 
fcur  général,  foit  par  le  procureur  du  dérendcor,  fauf 
i rerwover  i l’audience  les  tierces  oppoOtions  ou  autres 
incidcDs;  deux  des  tnftillcri  • timiltun  aflineui  avec 
voix  délibérative  i ces  todiervees , conformémeot  au  te* 
glcmn](  des  17  & ao  Mars  1673.  L’înDruâion  de  rfn* 
Mice  & fait  de  la  part  du  proeiuenr  général  & des  dé* 
foideors  par  produâion  reipeâive,  contredits  & falva* 
dons,  ainit  que  dans  les  antres  procès  par  écrit- 
La  privdoÂion  farte,  le  procès  cil  dilUiboé  à on  maî- 
tre des  (tmftn.  L’iRlIraélion  de  l’indance  le  continue, 
& lorfqo’elle  cil  achevée,  le  procuienr  général  dooitc 
Tes  coEKlutions  par  écrit  dt  cachetées . 

Le  msitre  des  evmpui  fait  enfnite  ftw  rapport  à la 
thtmùrf  de  l'inflance,  ao^el  alTtlleDt  les  deux  etrre- 
Aeirri  qui  ont  dreOfé  l’avis  de  frreAi*n , lefquels  ont 
voix  délibérative  au  jugemerti  de  l’mllance. 

Dans  le  cas  oà  celui  qui  détend  i U demande  du 
procureur  général  i fin  d'entérinemeot  de  l’avis  de 

déclare  par  requête  employée  pour  dcfènfê  i 
cette  demande,  qu’il  n’a  aucun  moyen  pour  empêcher 
cet  «otérinement , fit  que  par  cnnféquent  il  n’y  a pas 
lieu  i contcliation  ; en  ce  ras  cette  reqoête  efl  dillri- 
buée  i on  maître  des  tempes,  commaniquée  au  wo- 
cureor  général , fit  après  qu’il  a donné  fo  conclufions 
par  écrit  fur  le  tout,  le  rapport  fit  le  jugement  de  l’tu- 
âinee  fe  lait  er>  la  même  fnine  que  les  inifances  dans 
krqoelks  il  a été  pris  an  appointemeot . 

AnJitenr$  dt$  <*«prr/  . Les  e«n/eilltrt  du  rti  amdi- 
fturi  tm  tu  thumirr  dfS  ttmfUi  dt  Purit , font  au  nom- 
bre de  Sx,  dont  41  pour  le  rcmcllre  de  janvier,  fie  pt* 
rvil  nombre  pour  le  fenelUe  de  Juillet- 
ils  font  diltribués  en  lîx  {bumirtt  appellées  du  tr(~ 
f§r  y eifFruntty  dt  Lmmgutdtt  y de  Chumpagut , eTÀm- 
j*M , (ÿ  d*!  manwûits . • 

Tous  1rs  itmfiei  qui  le  rendent  à la  thumbre , font 
repartis  dans  ces  (ix  thamirti . ' 

Dciaie  timditemrs  des  eemptes  de  chaque  fenwllfc  font 
dîAribaés  darta  la  ebumêre  da  tiéfor,  huit  en  celle  de 
France,  huit  en  celle  de  Languedoc,  quatre  en  celle  de 
Champagne,  quatre  en  celle  d'Anjou,  fit  cinq  en  celle 
des  monnoies:  iU  oc  peuvent  êtte  nommés  rapporteur! 

Îac  des  ttmptes  titachéi  à chacune  de  ces  ibambres^ 
uni  ils  font  changés  tous  les  trcMS  ans,  confonnémeot 
aux  ordonnances  des  3 Avril  1388  fit  13  Décembre 
■ 4^4,  afin  ou'ils  puIlTcQt  connoiirc  toutes  les  dtfiéreu- 
tes  naiores  des  tompies.  ^ 

Anciennement  les  ttufeiUers-uMdittMrs  trivailloiait 
aux  tumpus  qoi  leur  étoient  difirtbuét  dans  les  diffe- 
rentes ebumbru  oà  il!  étokm  dillriboés,  éc  od  ils  a- 
voient  des  bureaux  particuliers. 

Mail  depuis  qoe  les  tempttt  lé  font  multipliés  fit  font 
devenus  très-confidérables,  ils  Ici  examinent  chet  eus. 

On  voit  par  l’ordonnance  de  Philippe  V.  dit  le  Long  , 
du  mois  de  Janvier  1319,  & par  celle  de  PhiPppe  dit 
de  Valois,  du  14  Décembre  1346,  que  les  emfeitlm- 
UJiditeurf  Vto'icot  appeiléi  tUrts . 

Louis  XII-  les  a qaalilîés  da  nom  d^tudittHrs , dans 
fon  édit  da  mois  de  Décembre  ifir. 

Henri  H-  par  édit  de  Février  lyyt  , leur  a donné 
le  litre  de  comfeillers , attendu  l’importance  de  leurs  char- 

5 es  fit  états  ; fis  par  lenres  en  forme  d’édit  du  moic 
e Join  iffi,  il  ><mr  a accordé  vois  délibérative  dans 
les  alforres  dont  ils  feroiem  rapportears  . foit  pour  fait 
de  comptes  ou  autres  charges  fit  commiifions  où  ils  &• 
roicot  ■{^llés. 

La  fonction  qui  les  occupe  le  pins,  eft  I examen  ou 
le  rapport  de  toos  les  temples  qoi  fe  rendent  en  la 
tlumbrt , & qui  leur  font  diftribués . 

Le  teuJeiller-umdiieMr  qoi  «il  nommé  rapporteur  d’no 
temple,  en  fait  l’ examen  far  les  états  du  Roi  & au 
vrai,  fur  le  temple  qoi  précédé  celui  qu’il  examine  , 
for  l’origioal  du  tomptt  qui  efl  i jug«>  ^ i**  pi** 

ces  juHiticatives  appellées  tufmits;  en  mime  lems  qu’ 
il  examine  la  vali^té  des  pièces  rapportées  fur  chaque 


COM  653 

partie  de  ce  il  met  à la  marge  gauche  du  tem- 

ple, i l’endroit  uù  chique  p«cç  efl  énoncée  , le  mot 
vé,  & i rcodrok  où  les  pièce*  font  dite*  être  rappor- 
tées , le  mot  Wéi  : è la  nsarge  droite  il  met  le*  mC- 
tlKS  coem  qoi  font  fur  chacune  des  pièces , krquellcs 
font  cnUafTées  fit  cottées  par  pteroicrc  fit  demiete  ■,  fit 
il  « une  copie  du  bordereau  du  eempte  qui  doit  loi  1èr* 
vir  ) faire  fon  rapport,  fur  laquelle  il  fait  memion  des 
pièces  rappoiiées  Ct  de  celles  <jui  manquent. 

Lorfqo'il  s fini  fon  travail,  il  rapporte  le  r»Mpfe  au 
bureau,  après  quoi  il  tranferit  fur  l’original  de  ce  rona* 
pie  les  arrêts  qoi  ont  été  rendus;  il  fait  enfoite  le  cal- 
cul des  recettes  & dépenfes,  & met  l’éiai  final  en  (in 
du  eempte.  Feyei  em  mot  COMPTES  le  rapport  que 
fait  au  bureau  1c  cenfeilltr-éudiietir  tipporieur , fil  les 
auitck  opérations  qui  fatveot  fon  rapport. 

Les  temfeiUers  - astdittHrs  du  Icmelire  de  Janvier  ne 
peuvent  rapporter  que  les  tempstt  dn  année*  patres  , 
ceux  do  femelhe  de  Juiliet,  que  les  temples  des  an- 
nées impaires  , à l’exception  de  ceux  qui  étant  dans 
leur  première  année  de  ftovicc  font  réputés  de  tout  fe* 
nieflre  fit  de  toutes  tbamires . 

Les  comptes  des  eierciccs  psits  dévoient  être  jugés 
dans  k fcmeilre  de  Janvier,  & ceux  des  exercices  impain 
dans  te  femcrire  de  Juillet  ; mais  en  l’année  1716,  le 
Roi  ayant  conlîdéré  que  le  rccouvremcm  de  les  de- 
niers avok  été  retardé,  fit  que  les  écats  n’en  avuieot 
pû  être  anfités  régalieretncnt , ce  nui  avoit  beaucoup 
reculé  la  préfcntation  fit  jogement  des  tompits  au  pic* 
yodice  de  fon  fervice,  fit  voulant  rétablir  Tordre  dans 
lés  finances,  qui  dépend  principalemcm  de  la  teddiiÎM 
des  temples , a ordonné  par  une  déclaration  du  1 f J ail* 
kl  1710,  que  tous  les  tomptes  qui  avoieni  été  ou  fe* 
toient  préfentés  i la  chambre  des  cemptts  pat  les  com- 
ptables des  exercices  pairs  à impairs,  ferokm  jogés  in- 
dillinfifement  dans  les  femefircs  de  Janvier  fit  Juiiléc 
pendant  trois  ans,  à commencer  du  premier  Juillet  1716. 
Ce  délai  a été  prorogé  par  ditféfentei  déclarations , juf* 
qu'en  Tannée  1743,  que  le  Roi  , par  une  déclaration 
de  lA  Mars , a permis  aux  officiers  de  la  chambre  def 
tempstt  de  Paris  , de  juger  les  complet  des  exercices 
pairs  ft  impairs  dans  les  Kmdlres  de  Janvier  fit^  Juillet 
lans  aucune  dîtVnfiHon  ni  différence  d'années  d'caerct- 
ce,  jufqu’à  ce  qn’il  en  ait  été  autrement  oedonné  pir 
fa  Mfljefié;  au  moyen  dcquol  les  camftiilers-amditeuft 
des  lëmcllrcs  de  Janvier  & de  Juillet  rapportent  indi- 
fiinfilemcni  dans  les  deux  lémefltes. 

Lorfqn'un  temfeUUr  ■ assditeur  eft  dans  fa  premkre 
innée  de  fervice , il  efi  réputé  des  deux  femefiiet , fit 
il  ell  anfR  de  tootrs  thambrit.  jufqu'i  ce  qn’il  l’cn  fal- 
lé  une  ntwvelle  diflributitm . Les  tomfeiUert- auditeur  s 
lont  aufli  rapporteurs  des  r^ofiies  de  fétablillemenl  ; 
iis  exécutent  fur  les  eamptes  origioaox  les  arrêts  qui 
intervicnnem  au  jugement  de  ecs  requêtes,  A aum  ceux 
qui  fe  rendent  dans  les  infiancet  de  correcl;ons. 

En  ifiof  Henri  IV.  a ordonné  que  le*  tempttt  dn 
revenu  du  collège  de  Navarre  fert^t  rertdas  chaque 
année  par  le  provîléur  de  ce  collège,  qui  feroit  tenu  de 
mettre  foo  temple  3r  les  pièces  jolHfictiives  de  lés  re- 
cettes fit  dépenfes  entre  les  mains  du  tomfeîlltr-amdittmr 
nommé  par  Xatbamhre,  qui  fe  tranfporteioit  au  collè- 
ge de  Navarre  où  lés  temples  feroiem  rendus  en  ût  pré- 
fcncc , fie  que  les  débit*  qui  forvkndroient  au  jugement 
de  ces  temples  , léroieni  jugés  fommairetnent  par  la 
tbambrt  au  rapport  du  teteftilUt-audiltur  fit  en  piéJén- 
ce  des  députés  do  entiége. 

Les  toufeilltn -arndueurt  ont  de  tems  immémorial 
la  garde  mi  dépôt  des  (îufs  , qoi  comprend  les  origs- 
oaux  des  foi  & hommages  rendus  au  Roi , entre  tes 
mains  de  M.  le  chancelier,  00  en  la  ebambre  fit  aux 
bureaux  des  finances  du  rellbrt  de  la  tbambrt  , fit  les 
aveux  fit  dénombtetnens  de  toutes  les  terres  relevâmes 
du  Roi,  fit  aolTi  les  déclarations  du  temporel  des  ar- 
cbevcchcs,  évêchés,  abbayes,  prieurés,  fit  tutres  bét^- 
ficej  de  nomination  royale,  fit  les  fermens  de  fidélité 
des  eccléfiaftiques . 

Toos  ce*  aftc!  ne  font  admit  dans  ce  dépôt  qo  en 
vertu  d’arrêts  de  la  chambre fit  U n’en  cli  donné  d’ex- 
pédition qn’en  exécoïkm  d’arrêts  de  la  tbambrt , ren- 
dus for  la  requête  des  parties  qui  en  ont  befotn. 

L«  toufeilUri-MiditeMri  ont  fculs  le  droit  d’expédier 
les  attmbct  & commlflîons  adrclfécs  aux  juge* 
lien*,  ooor  donner  les  mairr-Ievées  des  faiiies  bute*  fau- 
te des  devoirs  de  fief*  non  fiuts  fit  non  rendus;  ils  fi- 
gneiit  ces  attaches  fit  les  fcellent  d'un  cachet  do  Koi 
dont  ils  font  dépolîiaifcs;  fit  poor  vaquer  plus  Ipeaa- 
kment  i cette  fonâion,  fit  admioiùrcc  les  pKCcs  aux 
per- 


COM 

^ 1 , ,;i.  xTv.  pu  «it  J'  Deccoibte  i*pl , a p>«  »“ 

J ■ » Mtiicolicr  pcw  turemWer  tomes  lei  elpiîjruont 
3'j“‘ ieis  /iits  en  eiécotion  de  fet  oties  datit 
im  «ïvTntei  Si  iidnStelM!.  Mnt  do  teBbei  de  l«  ‘S-»- 

'S.  (.««et  *'  S**"'.  ■*" 

h!  de.  (.«fte.  ■'  doubles  des  invemsiiei 

Sî”û^  Vltnsine  de  S.  M.jelK  qui  font  du»  la 

SSSsSïïSSS 

ïlleoe  Si  *des  eeeenos  do  domaine  , lelqnlls  «*oicnt 
"e'To  dévoient  vire  dtelTda  pat  la  uti.fo.ias  de  I tan- 

“olï’gld"  pu".!'»  Ç" 

râ"V«r'airrdeTe  7<tab^  P'- 

ce  qo'il  roblille  des  doubla  de  tous  lo  ? 

voLeni  M femi$  dan*  ce  d<fp4«,  qu‘.  rfabii, 

feroit  eitrcmecnem  utüc,  pu-fqu’fl  téumrou  tooi  les  r«i- 
l^nfinea»  du  damsirw  en  un  meme  Hco  . 

TuTe  mime  Mit  Louis  XIV.  a csdd  «"  ?æ« 
confeülee  dipofiiiite  de  ces  turcs  , qu  il  a un»  * «u» 
de  €Mftilicrs~*ndiUMrs  , 4 les  a charges  ^ 

la  conïcrTnion  des  icrners,  mveinaires  J 
Mires  tîires  qui  leroienl  remis  dans  ce  dépôt,  & dci» 
délivrer  des  «iraus  *“* 

ks  concluliant  do  procureur  géDéral  du  Roi  & de  1 or- 
donnance de  la  (btmhr*-.  .Tim 

Les  (paffitUri-aaiiUurt  nomment  aoffi  au  commen 
cernent  de  chaque  fcmeflre  un  d’emt'eo*  , qoJ  vient  tons 
les  jours  à la  tUmhrt  pour  raques  plus  patucnlrerc- 
ment  au*  fonâtons  de  cei  office  , 4 délivra-  des  ex- 
traits des  regîflrcs  & volumes  defdits  leine» , inventai- 
res & états  & autres  titres  aux  fetmicri  « receveurs 
des  doinames . & aux  parties  qui  ca  ont  befoin . 

lu  ont  fculs  le  drat  de  collationrset  les  pièces  qui 
fc  trouvent  dans  et*  deux  dépôts , & dans  celui  du 
carde  des  livres,  4 ils  collationnent  auffi  les  pieas  qui 
Movent  fervir  aol  jugemeus  des  «wpt/r , ou  des  rc- 
fluètes  de  reii*liirccncni  de  parues , tendantes  i apurer 


les  €»mp/ti.  ^ . , , , 

Les  timftilUrt-amJiieMrs  font  du  corps  de  ,'*  «*«"*- 
brt  ; ils  font  compris  dans  les  dépoudoos  ^ui  fc  font 
au  nom  de  cette  compagnie.  Dans  les  alîaires  qui  re- 
gardent rhemocor  a.l’imérêt  do  corps  de  la  (immbrct 
Ss  ont  le  droit  d’aûincr  tu  bureau  au  nombre  porté 
par  le  réglement  de  la  €hamirt , du  lo  Mars  1673, 
avec  voix  délibetative , dans  leurs  places  qui  font  dans 
un  banc  i côté  des  préliicm  : dans  Us  iovitadoos  ils 
fout  a'aiis  de  la  part  de  Meflieots  du  bureau  , par  le 
commis  au  plummf,  de  fe  rendre  en  leurs  places  au 
trarcsu,  pour  y entendre  les  ordres  adreflés  par  le  Roi 
à la  tbambrt  & pour  y fttisfiire.  Ils  alTiAeiit  au*  cé- 
fémoiiics  publiques  en  robes  noires  de  talTetas  nu  moi- 
re : dans  les  comm^flions  prikuliercs  où  ils  fout  du 
nombre  des  commiHaires , ns  ooi  féaoce  fur  le  même 
bine  que  les  co  ifeillers  miilrcs,  & ont  voix  délibéra- 
live.  Us  joüiircnt  des  mêmes  privilèges  que  les  prélî- 
dens  4 tes  conleillcrs  maîtres,  ainli  qu'il  le  voit  par 
un  arrêt  du  confcil  d’état  du  Roi  do  il  Oâobre  i?*}, 
& lettres  patentes  fur  iceini  du  16  Novembre  foivut , 
regiltiées  en  parlement,  en  la  tbambre  dtt  comptti  4 
à la  cour  des  aides,  les  4,  t3  , 4 16  Décemtue  de 
la  même  année . 

Av»(4t  rMr«l . La  charge  téjtèrél  de  la 

tbamhre  des  ttmptes  3 été  éiabiic  par  Tettres  du  toi 
Louis  XI.  du  14  Septembre  1479,  à-peu-près  dans  le 
même  lems  que  celle  de  procureur  général , dont  on 
fixe  l’étabiurvineni  au  aa  Novembre  1459. 

Avant  ces  éiabliiïemcns  le  miniilere  public  étoit  exer- 
cé en  la  tiamire  dtt  ttmptet  'par  les  mêmes  officiers 
qui  rexcrcoieni  an  parlement . 

Ceue  enarge  a été  polTédée  par  des  perfonnes  diilin- 

fuées  par  leur  niiflance  4 leur  mérite.  Jean  Ikrtrand 
ieutenant  aimioei  au  châtelet  de  Paris,  en  fut  pourvût 
en  tj70. 

Eitrnne,  4 Nicolai  Pafqukr  Ibo  fils,  Sîmon,  Guil- 
laume, 4 Jian  Dreux,  Jean  Aymird  Nicolay,  qui  dans 
la  fuite  a été  premier  préfidctit , en  ont  été  revêtus . 

L‘av»tat  f’fmirél  de  U rbamirt  dtt  etmftet  précédé 
4 a rang  4 féance  avant  le  procureur  général;  il  por- 
te la  pvulc,  4 prend  des  conclurions  fur  les  édits  4 
déclacatioDS  torfquc  U publkuion  s'en  fait  à raudieu- 
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ce  ; mais  il  n’a  aucune  des  fonâioos  qui  coocement  4 
dépendent  de  la  plume,  qui  sppanienuriit  au  procurer» 
général , fnivanc  k tégiemem  du  confeil  du  iS  Avril 
1684. 

La  robe  de  cétémonîc  de  l’^wjr  gin/ral,  tmh  que 
du  procureur  général  , cil  de  fado  , comme  celle  des 
maîtres  des  comptes . 

Pn/tttrtMr  giniral . Avant  l'année  I.4f4>  ^ mioiftere 
public  étoit  exercé  à ta  thtmbn  dtt  ettttfut  par  le  prq- 
corenr  général  du  parlement,  comme  ou  l’a  déjà  dit 
^ns  l'article  précédent. 

Le  roi  Charles  VII.  jugea  néceffaitc  pour  k bien  <k 
fon  fervice,  qu'il  y eôi  à la  tbsmàre  \ta  officier  uni- 
quement deliiné  I remplir  cette  foaâioo  , 4 w créa 
un  en  titre  d'office  par  Ibo  ordonnance  du  13  Décem- 
bre i4f4. 

Le  ininiftœ  publie  ayant  pour  objet  l'exécufioD  des 
ordonnances  4 la  défenfc  des  droits  du  Roi,  Ion  con- 
cours eil  prefque  toAtoun  néceiTalre  dans  les  affatres  qui 
le  wgent  à la  ebmmèrtt  parce  que  pour  l'ordinaire  le 
Roi  s’y  trouve  iirtérellé.  * 

Les  principetes  fonâioni  du  f-reettrear  giatral  de  la 
(hambre  iopi  de  rcquéiir  rcnregillrcmeni  da  éditt,  or- 
donnances, déclarations,  4 lettres  patenta  qui  font  a- 
drelféei  à la  tbatabre  avec  les  ordres  da  Roi  ; de  don- 
ner  fi»  conclnlîons  for  toutes  lettres  obtcimes  P*r  des 
particuliers,  de  quelque  nature  qu'elles  foieiit;  de  uire 
exécuter  par  les  comptables  les  ordonnance»  qui  les  eoo- 
cerncflt  , les  obliger  de  ptélcnter  leur*  cûnijMCS  i ta 
thambrt  ; pourvoir  à la  Iflrcté  des  denier*  da  Ro»  pen- 
dant le  coûts  de  lents  exercices  4 après  l«r  décès; 
de  veiller  à ce  que  le*  vaflaux  de  Sa  Majeué  rendent 
leurs  hommages,  aveux,  4 dénombremens,  dans  le  dé- 
lai preferit  peir  les  coiuuma. 

il  doir  en  général  requérir  tout  ce  quil  croit  ouïe 
pour  le  bon  ordre,  l’exécution  des  lois,  4 la  coofir- 
vation  des  intérêts  du  Roi . 

Cell  lui  qui  donne  aux  comptables  k ««irt»/  après 
rapurcment  toul  de  kon  com[«ej  , en  leur  doimini 
fon  certificat  comme  ils  font  eutieremcut  quittes  envers 
le  Roi  4 le*  parties  prenantes.  j.  ,,  , 

En  l'abfence  de  l'avocat  général  H le  fupplée  dans 
fes  ftmâion*  . , « . 

Le  frtiureur  général  ^fte  la  robe  de  fatm,  comme 
les  ronfeillers  maîtres,  dans  les  cétémtHiies. 

Greffe , greffier  ta  tbtf,  (ÿ  autre».  Il  y a * toute 
ai'.cietincié  en  la  tiambrt  det  tamftet  deux  greffât  tu 
tbef,  qui  font  qualifiés  uuaires  4 greffer!  par  l ordou- 
iiat'ce  du  2 Mats  lajo. 

Ces  deux  treffert  tu  chef  ayant  4é  créé*  en  tittc 
d'office  l'un  n'a  admis  aucun  de  ceux  qui  ont  été 
pourvôs  de  ces  offices  à en  faire  tes  IwiaioJM,  qu  ils 
ne  fufiéni  en  même  tems  revêtus  de  charges  de  feaé- 
taircs  du  Roi.  , - . , 

Il  fut  Créé  un  office  de  greffer  ta  <èr/  triennal  par 
édit  de  Décembre  1639 , qui  a été  réuni  dms  la  ltti« 
aux  deux  anciens  offices  qui  ont  le  litre  d *"“r"  « 
mi-trieaual,  & à' alteraatif  Iff  mi-!rita»al,  & dont 
les  fonâ'ons  s’exercent  coi»jointemcm  4 lam  diUmClron 
de  femertre.  ^ 

Par  1e  même  édit  H fiit  créé  trois  offices  de  <«- 
iri/eart  du  greffe  , qui  foW  chargés  de  contrôle  Ica 
expéditions  Ses  arrêts.  ....  , , 

Les  fbnâkms  de  greffieri  ea  tbef  de  la  thambrt  font 
les  mêmes  que  celles  des  gteffiers  en  cher  du  patle- 
mciit  & autres  cours  fouvertînes. 

lit  font  chargés  de  l’un  des  prindpanx  déjwS  delà 
ibambrt,  qu'on  appelle  U défit  da  greffe. 

Il  cnncieiu  un  grand  nombre  de  regiilies  4 de  p»e- 
ces,  dont  les  principaux  font  le*  rcgiltrcs  des  ch*n«, 
qui  comprennent  toutes  les  lettres  de  uaiorahté , lég»" 
timation  , anoblilTemcnt , tmotiilferoent , établi^meot 
d'hôpitaux  4 de  communauté»  eccléfiaftîque»,  fécui*- 
res , 4 régulières  ; les  rcgîfires  de  mémoriaux , «mpre- 
nant  tous  les  édits,  ordonnances,  déclaration*,  4 lettres 
patentes  de  toute  nature  regîftrées  en  la  thaaure,  qui 
ne  finit  point  Chartres;  les  traités  de  paix  .contrats  «le 
mariage  des  rois , & toutes  ks  provifioni  des  omcier* 
reçûs  en  la  chambre  4 qui  y préieot  ferment , eoicm- 
bk  les  arrêts  de  leurs  réceptions, 

Les  regiOres  journaux  , comprenant  tous  les  artets 
rendus  fur  requêtes  de  particuUcts  , pour  quelque  cauie 
que  ce  foit . , . 

Le  p'umiiif,  contenant  les  eiiruis  des  mC-nKS 
avec  leurs  difpolîtifs,  4 de  tout  ce  qui  fc  trutc  4 fe 
décide  ]oarnellettieDt  en  la  chambre. 

Les  rcgillrcs  des  audiences,  comprenant  tous  le*  ar- 
rêts 


Digitized  by  Coogl^ 


COM 

rêtt  qui  fe  proBonccnt  i raudiencCt  Toit  contradidoirc' 
ment,  foit  par  drfant. 

Let  regiltrcs  cérdmoniaox  , comprenant  ]«  procès 
verbaux  de  toutes  les  cérémonies  où  bi  cbamirre  alfiOe 
en  corps  , OU  la  relation  des  députations  qu’elle  fait 
■D  Rot  & i la  Reine  dans  différentes  occalîons . 

Les  regiflres  des  créances , qui  comprenoient  tous 
les  nppons  & témoi|;nages  que  les  officiers  de  la  cham- 
bre ou  autres  officiers  députés  par  le  Roi  fairoicm  à la 
compagnie,  au  fujet  d’enregiflremens  d’édits,  ordoo* 
nances . & lettres  patentes  : ces  regiftres  font  difcootl- 
nués , Sc  les  objets  dont  ils  étoiem  compofés  font  par- 
tie do  plumitif  établi  en  1^74. 

Ce  dépôt  contient  encore  une  infinité  d'autres  regi- 
ftres , cattolaires , titres , & enfeignemens  concernant  Tes 
droits  du  Roi  & le  domaine  de  la  couronne,  les  pro- 
cès verbaux  d'évaluation  des  échaoges  , apanages  , dt 
douaires  des  rcioei  ; les  inrormaiions  faites  de  l’ordon- 
nance de  la  chambre  ; les  minutes  des  arrêts  par  elle 
rendus  for  toutes  fortes  de  matières  ; à toutes  les  an- 
tres {Hcces  qu’elle  juge  i propos  d'y  faire  dépolcr . 

Les  f'fffitri  em  chef  en  font  chargés  , pour  ce  qui 
les  concerne,  chacun  for  un  regifire  particulier. 

Ce  dép6t  â été  endomm^é  par  l’incendie  du  17 
Oâobre  1737.  L’eiécutinn  des  déclaratious  du  Roi  des 
x6  Avril  1738,21  Décembre  1739,  fit  14  Mars  1741, 
qui  ont  ordonné  la  repréfentation  des  titres  en  la  cbam- 
hre,  les  foins,  les  attentions,  les  iravani,  & les  dépen- 
ds des  officiers  de  cette  compagnie,  ont  infiniment  con- 
tribué à fon  réiabliflemem. 

Outre  les  deoi  greffiers  en  chef,  il  y a un  principal 
commis  ou  greffier  pour  tenir  le  plumitif:  il  eu  chargé 
de  la  rédaâion  de  ce  regiftre,  & des  arrêts  de  la  tbam- 
bre  rendus  au  rapport  des  confeilters  maîtres  for  louta 
fortes  de  matières;  fes  fonâians  font  très-importantes; 
il  efl  le  greffier  de  t»  chambre  dans  les  afiaites  ctimi- 
nelles . 

Enfin  îl  y a deux  rvMiivir  dm  greffe  qui  font  pré- 
fentés  par  les  greffiers  en  chef  fit  approuvés  pat  U cham- 
bre^ en  laquelle  ils  prêtent  ferment.  Ht  peuvent  (êrvtr 
de  greffiers  lors  de  l’appolîtion  fit  levée  des  fcellés  de 
la  chambre , dans  les  inventaires  qu’elle  fait  des  biens 
fit  effets  des  comptables , fit  dans  tuâtes  les  commif- 
fioti»  où  font  employés  les  officiers  de  la  chasstbre. 

CamtrôUur  ttméral  des  rtftts  . Cet  office  avoit  été 
établi  en  tfyo  fous  le  nom  de  ftlUiitesir  giniral  des 
reflts'.  il  fut  fopprimé  par  édit  de  Novembre‘tC73 , qui 
a aéé  celui  de  cositrilestr  r/n^rat  des  rrfles  de  la  cham  - 
bre des  cçmptes  iff  bfnt  a'dtat  dm  ctmfeil  en  commit- 
Con  ; fit  depuis  il  fut  créé  en  litre  d’office  par  édit  de 
Décembre  1604,  fit  fopprimé  par  édit  de  Décembre 
1684,  fit  rétabli  de  nouveau  par  édit  de  Mai  1690  a- 
vec  les  mêmes  lûtes.  Mais  par  édit  de  Novembre  «717 
cet  office  fut  fopprimé,  fit  il  for  créé  par  le  même  é- 
dit  deux  offices  diffinas  fie  féparét;  l’on  fous  le  litre 
de  comtrUescr  gési/ral  des  rtfies  de  U chambre  des  <««• 
flest  fit  l’autre  fous  celui  de  centrilemr  gf mirât  des 
bems  sNtat  dm  eamfeil. 

Le  etntrôleHr  gimdral  des  reffes  de  la  chambre  eft 
chargé  de  la  pourfuite  de  tous  les  débets  des  compta- 
bles , fit  des  charges  prononcées  contre  eux  au  juge- 
ment de  leurs  comptes. 

Il  exerce  fes  fondions  fous  l’autorité  de  \i  chambre, 
fit  en  confoquence  des  ordres  des  commîflaires  par  elle 
établis  pour  veiller  aux  pourfoites  nécelTiireS  pour  ac- 
célérer l’apurement  des  comptes  fit  les  payemens  des 
débets  dûs  au  Rr»  par  les  comptables , de  quelque  na- 
ture qu'ils  forent . 

Pour  faire  les  pourfoites  il  prend  copie  de  tous  les 
états  finaux  des  comptes  for  un  tegiffre  du  parquet  oû 
ils  font  inferits  aoffi-tot  qu’ils  font  jugés;  fit  d’après  les 
débets  & charges  qui  réfulieiît  de  ces  états  finaux,  il 
drefle  fes  conttarntes  fit  les  fait  lignifier  au  comptable 
par  un  huiflîcr  de  la  chambre  : U le  comptable  ne  fe 
met  pas  en  réglé  , en  payant  les  débets  par  loi  dfls  fit 
prélentant  fes  requêtes  en  la  thambre  pour  l’apurement 
de  fes  comptes,  alors  il  loi  fiut  on  itératif  commande- 
ment, enfin  uu  commandemem  tccordé. 

Cette  procédore  cft  foivie  de  la  vente  de  fes  effets 
mobiliers  -,  fit  fi  le  prix  ne  foffit  pas  pour  piyw  ce  qu’ 
il  doit  au  Roi , fit  ici  frais  des  aputemcm  de  fes  com- 
ptes , alors  ie  csmtriUmr  des  rejles  , i la  requête  du 
procureur  général  de  la  chambre  , fait  failîr  réellement 
l'office  de  ce  comptable  fit  f«  autres  immeubles;  il 
continue  eafofie  fs  procédote  en  la  cour  des  aides,  pour 
parvenir  à la  vente  fit  à l'ordre  qui  rioit  être  drelTé  en 
COliféqocnce. 
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Pour  éviter  ces  pmrfoites  du  eowtrSftmr  des  rejfes, 
les  comptables  doivent  foire  apurer  leurs  comptes  , fie 
rapporter  le»  pièces  néceflaûe»  pour  obtenir  le  iétabiîr> 
fement  des  charge»  fur  leur»  comptes  : cette  tppeimioo 
fane,  ils  doivent  foire  fignificr  In  états  finaux  des  eutn- 
ms  ainfi  apurés  au  eemtrnUmr  des  rejtes  , qui  en  doit 
foire  menc'on  for  les  regiffres  en  lui  payant  les  dcotu  de 
fétabliflemcni  qui  lui  font  dfis  pour  raifon  de  fes  puui- 
foîtes , outre  le  fou  pour  livre  de  toutes  Us  fomme* 
qui  font  portées  par  le  comptable  au  thréfor  royal,  en 
confoqueoce  de  les  diligences . 

Le  eamtrilemr  gimiral  doit  deux  différens  comptes  dé 
fa  geftion  i la  chambre . 

Le  premier  cft  le  compte  des  diligences  qu’il  a fait 
contre  les  comptables,  pour  raiftm  des  charges  fit  dé- 
bets fobfiftans  lur  leurs  comptes. 

Le  fécond  cft  le  compte  du  montant  des  droits  de 
réublifTement  par  lut  reçùs  des  comptables  qui  ont  t- 
pofé  leurs  comptes,  qu’il  doit  tendre  tou»  les  cinq  ans, 
attendu  qu’il  ne  loi  appartient  que  ifooo  livres  en  cinq 
ans  pour  les  droits  de  rétabliflcmeni  ; ôi  s’ils  monunent 
à plus  forte  fomme,  l'excédent  appattieut  à Sa  Ma- 
jefté. 

Toute  requête  tendante  à êRe  déchargé  des  pour- 
fuites  du  eamtrSleser  des  reflet  , lui  eft  communiquée , 
h n’eft  jugée  qu'après  avoir  vû  fes  tép'infci . 

Premier  httiffer  . Cet  office  <tt  établi  de  toute  an- 
cienneté en  la  chambre  dont  il  cft  concierge  ; fit  en 
conféquence  îl  a fon  logement  dans  l' ioiérteor  de  fos 
bicimens,  fit  la  garde  des  clés  lu!  eft  confiée. 

Il  étoit  autrefois  payeur  des  gages,  commis  à la  re- 
cette des  menues  néceffilés,  bûvctier,  fit  relieur  ; mai» 
ces  fonêHtJOS  ont  été  depuis  détachées  de  fon  office. 

Celles  qu’il  exerce  aâuellemeni  conülUm  à preudre 
garde  6 les  officiers  de  femeftre  entrent  en  la  chambre, 
afin  de  les  piquer  for  une  feuille  où  tous  les  noms  des 
officiers  de  fcrvice  font  écrits;  il  fait  un  relevé  des  ab- 
feni,  qu'il  apporte  au  premier  préfidcni  lotfquc  le  grand 
bureau  a pris  place  : quand  l’heure  de  la  levée  de  U 
chambre  cft  fonoce,  il  en  avenir  le  bureau,  fit  la  i fon- 
ner  la  cloche  de  la  chambre,  lotfqo’il  lui  en  comman- 
dé , pour  avenir  qu'oo  peut  foetir . 

H doit  avoir  attention  qu’il  n'entre  point  d antres  pcr«- 
fonnes  que  les  officier»  de  la  ebambre,  les  cunipt»blci 
a*ec  leurs  procoteurs  fit  leurs  clerc*  , û ce  n'til  avec 
permiffion  de  la  chambre . . 

Il  doit  i U levée  de  la  chambre  , en  hyycr  , fiure 
éteindre  tou»  le»  feux  , pour  éviter  les.accdcu»  d’in- 
cetidie. 

Il  joiiit  des  mêmes  privilèges  que  les  officters  de  la 
chambre , fit  de  plvifieuis  droits , entre  autres  du  droit 
de  chambeilage  , qui  lui  eft  dù  à duque  foi  4 
mage  que  les  vafiaui  du  Roi  font  en  la  chambre , St 
qui  lui  cft  taxé  par  celui  de  MM.  les  préliden»  qui  re- 
çoit l'hommage,  eu  égatd  i la  dignité  & valeur  de  la 
terre . 

Sa  robe  de  cérémonie  eft  de  taffetas  ou  moire  noire, 
comme  les  auditeurs. 

Smbftitmt  dm  tratteremr  gémirai  de  la  chambre  des  com- 
ètes . 1 1 fut  créé  ni»  office  de  fmbfHtmt  dss  prtemrettr  gé- 
mirai cm  ta  chambre,  par  édû  de  Mai  ijSfi,  porunt 
création  de»  fobffiiut»  des  ptocoteots  généraux  de»  coot» 
fouvtraines . 

Mai»  en  l6c6  cet  office  fut  téunf  i ceux  d avocat 
général  & procureur  général  en  la  chambre  des  etm- 
pses  , ^ 

Par  édit  d’Oâobre  1640  il  fut  créé  deux  offices  de 
fmbftilmt  dm  praemreser  gémirai,  qui  forrut  acquis  par  le 
procureur  geiiéral , St  réunis  à fon  office . 

Enfin  par  édit  de  Décembre  1690  ü foi  encore  créé 
un  pareil  office  de  fmbjiitsst,  qui  cft  celui  qui  eiîfte  bu- 
iourd’hui . ^ , t 

Cet  officier  fait  les  mêmes  fonâmns  a la  chambre, 
que  les  fubditow  de»  autre»  procureurs  généraux  font 
dans  les  lutr»  cours. 

Il  aflifte  en  l'abfence  do  pcocurcor  général  à 1 appo- 
fitkm  & lévée  des  fcellés  des  ctHnwables,  aux  mvcntaire» 
& ventes  de  leurs  meubles  fit  cticu. 

Il  tffifte  patcilleincnt  aux  defeemes  fit  commiflioni 
qui  fe  font  de  l’autorité  de  la  chambre . 

C’eft  lui  qui  ptéfente  les  comptes  au  bureau  en  I ab- 
fcncc  du  procareuf  général,  & ligue  les  conclupwu  des 
édits  & déclaratious  après  qu’elles  ont  été  arretee»  çtx 
'avocat  générai . Enfin  en  i'obfcnce  du  procureur  ge- 

. < . «• _-»:i  fr»iif  Mmolies  car 
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Ÿ fljblit  en  1»  un  oiSçier  peut 

ço»  I icgillrcs,  lieies,  & P»P>"> 

„0'r  I»  TOufenleii  aodiieui!,  & «uttea  in- 

eau,  „ ne.  Mimrodi 

r.™«  ffiS»'.  » o’"’  P'“* 

^ l‘,-l“eef,ê  Su°  ler’.«di..ot.  «oien.  <•<  ete- 
Jol<îo  » C€«e  ^ icqatts,  & 1«  gre*«*t 

gé»  de  I»  <je  \^ebamhre  ; 4uffi  s’op* 

autc«  reg'll  « & P ^ poumi  de  cet 

- xr-  «- 

■ .™  H^ri  11  crdi  un  feeonl  0*“  P"'^  P"  ^ 
dl.'le'Æ  ,' fl!  & eeldi  ,.i  «»  f«  pn.r.f,  lu.  «- 

'V„‘’de?<'”o«ree"^Sf^^^ 

ir«4,  jui  iwim*  ‘“®"  ""  “ '"'■ 

‘ Ca'to.  nScee  fttem  rdobl»  par  ddit  de  Septem- 
bre rirKle<«lS«ra  qui  futent  ppurras  * 

“ •'%?.!'*SA'%;e‘«,  dTcSmlbTdè 

qaî  a irrfyoan  <td  ptMiqod  depuis  i U 

■'K™t'lïp“p”mrp«  d-Aeell  .67-.  & J«i" 

,6  Ai!  fmd..bli  eu  lie.  de  eer  ■ "î 

IJjt  dts  livret  pif  comojifRon;  ç€  qui  » 

qo’l  rdiit  d’Aeril  1704,  «l"! 
fxmd  h WrdJiuîre  on  «"Aÿ"- 
U thamhre,  pour  le  pouivd  de  ç«  office  f»'" 
mes  fondious  que  celui  qui  en  jourllo»  .P*^ 

Cet.  officier  ell  chargd  lo«  de  ««^^Irire  de 
vemiire  fiU  Pir  le*  ciimmiffiites  rWre^ 

tout  ce  qui  ell  contenn  dans  ce  ddpôt,  * 

4 ftfpoDriblc  de  ce  qui  Te  rroureroit  perdu  tra  adhird. 

Le  dépôt  du  lerde  eUi  livret  conticul  tous  les  ori* 
Biniul  des  eemptei  de  rouie  niiore,  qui  oni  dtc  JugeS 
In  la  ri-wrirc  depuis  pins  df  *"'i  enfemWe  tous 
ks  icûoits  & pièces  inrtiacâtires  rapportées  j»or  le  ju- 
«unetii  de  tes  eem^tet , & itmtes  les  pxces  produites 
fofs  de  leurs  apuieincnSf  arec  les  états  du  Roi,  « au 

'’cê  dépôt  eft  très-confiJéraWc  par  le  nombre  de  ro- 
lumes  i la  quantité  de  facs  d'acquits  qn  il  contient  . 
L'tffuue  tes  (»mptei  & acquits  font  remis  aptes  leun 
taerinens  au  dépôt  du  garde  dei  livret  p.u  les  contai* 
JeTi  audiicttfs  rapporteurs,  il  leur  donne  ion  eanficat  en 
CCS  termes:  H^$Ut  le>  aef»i*t  tÿ  let  fremien  velm- 
mei.  A i'éga/d  du  dernier  volume,  le  procureur  géné- 
ral le  retient  pour  faire  tranferire  l'état  final  fur  un  re* 
giOtc.  enfuitc  fon  fecréiaire  k rend  au  garde  dtt  U- 
«rer,  qui  s'en  charge  fur  un  regiârc  du  parquet  i ce 
defliné . ..  .. . 1 /•  • • 

il  eft  tenu  en  outre  d'infenre  cnfuiie  de  ton  inventai- 
re les  etmptet  & acquits  qui  lui  font  remis. 

Qbiand  quelques  officiers  de  la  themhrt  ont  befoin  de 
etmftet  étant  au  dépôt  du  garde  dei  livret,  il  s’en 
charge  fur  un  regiiUe , en  fignam  qu'ils  ont  reçû  tel 
t«mpte  du  garde!  dtt  livret',  & lorlqu’ils  lui  rappoiienc 
ec  etmftt,  il  raye  la  fignamte  de  l'officier. 

A la  réception  des  coireâeurs  des  tomptet  ^ il  vient 
certifier  au  bureau  que  1e  prédécefteur  du  récipiendaire 
n’étoll  chargé  envers  lai  d^auenus  eamptet  ni  acquits  ; 
il  donne  un  ccrtibcai  i la  même  fin  pour  la  réception 
des  confeillers  auditeurs. 

S^reeureun  dei  tempiet.  On  voit  par  Ics  regifttes  de 
h ef-amire,  que  dé$  1344  i)  y avoit  dil  pneMremri  , 
dont  le  nombre  fut  dans  la  fuite  augmenté  jttrqu'i  vingt- 
neuf,  qui  D'étoiem  que  poftulans,  tenans  leur  pouvoir 
de  la  ehamtre , qui  en  uifoii  alors  le  choix  & let  re- 
ccvoii  pour  en  eiercer  les  fondions . 

Ils  forent  créés  en  litte  d’office  au  nombre  de  30  par 
^ui  difTérens  «dits  de  If7p  & 1620;  mais  cts  créa- 
tions o’euteQi  pas  lieu-,  & furent  révoquées  par  édit  d'O- 
ôobre  1640,  qui  leur  permit  d'exercer  leurs  fondions 
comme  auparavant,  avec  augmentation  de  leurs  droits 
moyennant  finance. 

Enfin  ils  furent  créés  en  titre  d’office  par  édit  de 
Février  166S , & leur  nombre  fixé  i 29,  tels  qu'ils  é- 
toieni  alots  4 qu'ils  font  encore  adacllemetit,  ayant 
réuui  le  30*  office  aéé  par  édit  d'Aoûi  lyoy. 
L'hétédité  de  ces  offices  leur  fot  accordée  par  décla- 
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ration  du  mois  de  Mars  1671,  pois  révoquée  & réta- 
blie par  édhi  d’Août  1701  4 Décembre  1743. 

Ils  ont  encore  réuni  h leurs  charges  les  deux  offices 
de  vraemrenrt  tien  réjérendaireftajesteart  det  deptat^ 
créés  par  édit  de  Novembre  1689  ; les  40  offices  dé- 
crivaîns  des  eemptet,  créés  par  édit  d’AcHll  ks 

deux  offices  de  contrôleors  des  dépens , créés  par  e'dit 
de  Mars  1694;  celui  de  ihtéfocicr  de  leur  boorlc  com- 
mune créé  par  édit  d'Aoûi  1696;  4 ks  deux  offices 
de  prttMremrt  fyndiet,  créés  avec  le  licDtkme  office 
car  édit  d'Aoôt  I70f.  ils  jûüUreoi  de  difiéicns  droits 
4 privilèges,  4 entr’aottes  de  celui  de  ne  point  déro- 
cer  i la  nc^kfie  en  exerçant  leun  charges , liiivtm  la 
déclaration  do  6 Septembre  Ifcoj  •ptlvilége  fondé  tiR' 
la  nararc  de  leurs  ronôions  & for^  l’otoligatîoo  qnili 
contraâem  par  leur  ferment,  de  veiller  autant  aux  lû- 
lététs  du  Roi,  qu’i  ceux  des  comptables  dont  ils  lont 

L*ufagc  & la  pofleffion  leur  om  cotifavé  fans  aucu- 
ne co'ittadiâion  cette  prérogative , en  eonféqocftce  de 
laqoelle  on  a vû  & l’on  voit  encore  des  nobles  de  naif- 
fancc  pofteder  ces  charges  & joUir  des  privilèges  de  la 
noblcffc;  d'auiics  poorsûs  de  ces  charges  l être  en  mi- 
me tems  d’office  de  fccrétaltc  du  roi  du  grand  collè- 
ge Ils  font  etiirküX  bouffe  commune  de  portion  de 
feuTS  droits  & vacations,  dont  le  produit  ncÛ  point 
fuliflibtc  fuivam  difl'érens  arrêts  4 reglcmens  . Us  ont 
oréfétence  i tous  créanciers  fur  le  prix  des  offices  com- 
ptables vendus  par  decret,  pour  le  payemeot  des  frais 
de  reddition  À apurement  des  temptei . tnnn  Ils  ont 
droit  de  eommittimms  , dans  lequel  ils  ont  été  raiitte- 
nu'  fit  confirmés  par  lettres  patentes  du  mots  d Août 
1674,  dûcment  regifttées,  fit  joUiftçnt  d’un  ÿmt-mmot 
dc  ftànc-falé  en  vertu  de  U décUratmn  du  « Août  170;. 

Leurs  fonâîons  principales  confiflcni  a drçRct  4 pré- 
renier  i la  chambre  tous  les  cemptet  qm  s?  rendoir, 

4 toutes  les  tcquûtcs  des  parties  lendames  Uapufemmt 
4 correaion  defdits  cemptet , vérification  fit  enrrtilhe- 
mem  de  lettres  de  toute  niturc,  recepiwns  d officiers  , 
foi  4 hommages;  enfin  ils  occupent  généralcOKm  dans 
toutes  les  affaires  fit  inftances  qui  fe  traiicot  fit  mftta- 
fem  en  la  ekambrt,  où  Us  ont  droit  de  plaider  fur  les 
oppofitions  fit  demandes  rufceptibUs  de  l’andicnce. 

Le  téglement  de  «ne  coor,  du  as  Mai  1670,  nit 
défenfes  i toutes  autres  perfonnes,  fous  peine  de  500 
liv  d'amende , de  faire  aucune  des  fonâinns  q«t  a^- 
tietinen!  aux  charges  de  preevrenn  det  ^ « 

dans  le  nombre  des  preevreurt,  que  la  ctoifit 

le  contrôleur  de  la  Sainte-Chapelle,  qui  eft  charge  dex- 
oédkr  tous  les  mandemens  4 ordoorwoces  pour  le  paye- 
îiOTil  do  ddpenfa  de  cette  dglife,  de  let  combler,  & 
de  veiller  fous  MM.  ks  commiilaircs  de  la  chambre  aux 
réparat-ons  & fournitures  néceflaites  pour  1 entretien  oe 
ladite  Saimc-Chipelle.  ^ n ...m.» 

Suivant  la  déclaration  du  a Mars  t6oa,  ils  peuvent 
amener  i ta  chambre  on  ou  deux  ckres . Us  cl«« 
emt’eox  une  jurifdiaion 

femblable  i la  bafoche,  qui  eft  celle  des  clercs  des  pro 
cureurs  an  catlemcnt . . - . ^ 

Huifmr, \l,  U tb^mirl.  Ils  font  * f'? 
inftitutioo,  iwiifqn'oo  trouve  dans  les  regiftres  de  la 
hre,  dès  I3f4,  qu’ils  avoient  alots  la  qualité  de  met 
Outers  de  la  chambre  fit  du  thtéfor . 

Jls  étokm  dis-huii  en  i4ff;  «I  ^«n- 

en  diftérens  tems  douic  autres,  de  forte  qu  ils  fo 

ioord’hui  au  nombre  de  ttente.  ^ . 

Leurs  fonaions  font  d’exécuter  tous  les 
mem  de  la  chambre,  tant  dedam  que  de»""  « ’f.  ' dù 
4 patticulicrcmcnt  de  ûilir  féodalcment  le  val 
Rcri  à la  requête  du  procufcor  général  du  Rw,  & 

ligner  tous  les  comptables,  commiffioonaires  fit  ' 

dS  reffort  de  U chambre  afin  de  venir 
re  tous  exploits  fit  figuificatioos  pour  les 
cureur  générai , au  cuntrôkur  des  leftes,  fit  *u  > 
exécution  des  arrêts  de  la  chambre.  . 

Ce  font  eut  qui  font  chargés  des  w"**?*"'.'* 
trôlcor  d«  reftes,  fie  de  les  mettre  à 
Paris  ou  dans  les  provin«s,  où  ils  ne  peuvent  aller  kus 

I»  rra\od  S fwTmîfltftn  de  11  chambre . , 


r«i>  vu  aaii»  iv»  piuTuiv»»,  « 

le  congé  4 ecrmiffion  de  la  chembre . 

Ils  ont  droit  d’exploiter  par  tout  le 
dit  de  Février  lyy i , fit  lettres  patentes  du  11  Novem 

ilî”wit  obl!g<!>  it  dbpinît  cinq  dWcuJ , fet- 
.ir  ..X  >o.n  & hrareï  d’cimfc  de 
d’exécuter  les  ordres  qui  leur  font  donnés,  for 
allctnbUr  let  limeftres,  on  pour  toute  autre  conu 

• Cj«- 
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CêmffâHM . Ctmptaiilité  eft  un  terme  Boovesu,  & 
dont  oA  ne  fiit  gocrc  ufage  <ioe  dan$  les  chémhei  dts 
€tmfU3  ; il  fignibe  une  nature  pviicutiere  de  recette  éc 
de  dépenfe  dont  on  doit  compter;  par  exemple  te  thrd> 
ûit  ropal,  la  marine,  les  Ibrtificitiueit , font  autant  de 
diFerenies  . 

CfMp/er  Jei  dtaiert  rtytMX  ^ fublUt.,  font  ceux 
des  revenus  & impoliHoos  detlinds  i reooetren  de  la 
perfonne  du  Roi  & de  l'diat,  Sl  ceux  que  Ci  Majetld 
t permit  aux  villes  de  percevoir,  ou  de  s’impofer  pour 
leurs  propres  befoius . 

lis  doivent  Te  rendre  à la  riamire  dtt  tmtfles  ruH 
vtix  les  plus  anciennes  ordonnances , & notamment  roi* 
vaut  cetic  du  iS  Juiîlei  I}|8,  rr^ifire  er«i>, /«/.  8ÿ. 

La  forme  dans  laquelle  ces  ttmpus  h leurs  doubles 
doivent  être  drcfltfs  par  les  procureurs  des  comptables, 
c(l  preCciite  par  les  ordonnances  & rdglemens  des  13 
Décembre  I4f4,  ao  Juin  ifi4,  18  Juta  1614,  8 Oâo< 
bre  1640,  7 Juiliet  , fit  14  Janvier  1693. 

l’ous  les  ••mptti  doivent  être  prêfentês  une  année  a* 
pfès  celle  de  l'exercice  expiré,  aux  termes  de  t'ordon- 
Dince  de  1669,  It  moins  qu'il  n'y  (bit  ciprenement  dé- 
rogé par  édits,  de'clarations  du  Rui,  oa  iettres>paienies 
r^ilUéa  en  la  tbambre,  qui  accordent  aux  comptables 
un  plut  long  délai;  dt  faute  par  eux  de  les  avoir  pré- 
sentés dans  te  tems  qui  leur  cil  preferit,  ils  font  cou- 
damnibles  en  fo  livres  d'atoende  pour  chaque  mois  de 
reiaid . 

Pour  préfenter  uo  tetxpre  & le  faire  jueer , (i  faut 
outre  le  €cmpte  original , uu  bordereau , les  états  du 
Roi,  & au  vrai,  & les  acquits. 

Le  bordereau  ell  l'abrégé  fommaire  du  montant  de 
chaque  chapitre  de  recette  & dépenfe  do  ttmptei  il  doit 
être  ligné  du  comptable  quand  il  cil  pcélëtil,  & toü* 
jours  par  fou  procureur. 

L'éiai  du  Roi  ell  un  état  arrêté  au  confdl , de  la  te- 
celte  & dépenfe  à faire  par  le  comptable. 

L’état  au  vrai  ell  un  état  arrêté,  Ibii  au  conlèil , (hit 
au  bureau  des  Unances,  de  la  recette  & dépenfe  faite 
par  le  comptable. 

Les  acquits  font  les  pièces  juniâcaiives  de  la  recette 
& de  la  dépenfe  du  ttmpu;  iU  doivent  être  conés  par 
premier  & dernier. 

LurCque  les  compt^les  font  à Paris,  ils  (ont  tenus 
d'affiriei  en  perfonne,  avec  leurs  procureurs,  â la  pré* 
femation  de  leurs  («mptei  ; en  leur  abfcnce  ils  font  pré* 
fentés  Mr  leurs  procuceurs  feols . 

La  (orme  de  cette  préfentaiion  ell  que  le  procureur 
général  apporte  au  grand  bureau  les  bofdçreiut  des 
tampttt  qui  font  i préfenter,  après  quoi  dd  fait  entrer 
les  comptables  & leurs  procureurs . 

Les  comptables  fmii  ferment  qu’aux  tamptes  qu'ils 
préfeoicne  ils  font  entière  recette  & dépenlë;  qu'Üs  ne 
prodailëut  aucuns  acquits  qu’ils  n'eflimcnt  en  leur  ame 
& ctmfcience  bons  & valables,  dt  que  toutes  les  parties 
employées  dans  leurs  t»mpt<s  ftmi  entièrement  payées 
& acquitées;  les  procureurs  afürmetu  que  leurs  tamptes 
font  niis  êc  parlâits . 

La  date  de  la  préfentation  mite  en  ün  des  botdcreaox 
de  chaque  tampu^  ell  (ignée  fur  le  champ  par  celui 
qui  prélide  & par  l’on  des  coafdllers-maîtres,  qui  pa- 
raphe ro  outre  toutes  les  feuilles  du  bordereau. 

Après  la  préfentation  des  tampus , la  di(lt&>ui<oo  de 
ceux  des  exercices  pairs  fe  fait  aux  auditeurs  du  femc- 
Ôre  de  janvier , & ceux  des  exercices  impairs  aux  au- 
diteurs du  fecrvcHre  do  Juillet,  en  ubfervant  de  IK  leur 
donner  que  les  tampits  aitacliés  aux  thMmbro  dans  kf* 
quelles  ils  font  départis;  ces  thambrri  Icmt  celles  du 
tbréfur,  de  Fiance,  du  Languedoc,  de  Champagne, 
d’Amoo  & des  monooics. 

Cette  diiiribulion  fe  fait  en  écrivant  k nom  do  con- 
feillcr -auditeur  rapporteur  au  haut  de  chaque  bordereau  ; 
une  partie  des  tamptas  ell  diltribuée  pat  M.  le  premier 

éitdeni,  & l'autre  par  un  coDfcilleT-maîire  commis  à 

didriirâtitHi  des  tampus  an  commencement  de  chaque 
fetnellre  . 

Ces  bordereaux  font  enfuiic  dépofés  au  parquet  ^ où 
ils  font  inferits  fur  des  teciflrcs,  « ils  y ceftetit  julqu'à 
ce  que  les  conreilleis-auditeurs  nppotteurs  viennem  s'ea 
charger  pour  fiûre  le  rapport  des  eamplei . 

C^nd  le  conlêlller-audiieur  rapporteur  a fitii  l'exa* 
men  du  temple  qui  lui  eft  didribué,  & qu’il  a eu  jmir 
du  ptéCdcnt  pour  rapporter  ce  tampu,  il  vient  au  bu- 
reau êt  préfente  i celui  qui  prétlde  les  éeait  du  Roi,  & 
au  vrai,  éc  le  bordereau;  il  a (bio  audi  de  faite  mettre 
fur  le  bureau  les  tcquîif  du  tamptt  qu'il  rapporte , te  le 
tampu  précédent.  Le  ptélidcoc  garde  les  états,  didti* 
^ ’lamt  ni. 
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koe  le  bordereau  ) on  conlcillec-maître,  te  deux  autres 
coulcillers-maîirn  fe  chwgeni,  l'un  de  fuiv.e  ie  «.s- 
pu  préeédeat,  & l’autre  o'examiiKt  ks  acquiu  , & Je 
canceller  les  quittances  comptables,  quittauccs  tk  tinaa* 
CCS,  & contrais  teitibourfes  qui  peuvent  s'y  trouver. 

Les  arrêts  s’écrivent  fur  le  bordereau  psr  k confeil- 
kr>mai(re  auquel  ri  a été  dilinbué;  d'abotd  <«  juge  (i 
le  comptable  elt  dans  le  cas  de  l'amende  : il  la  peut  en- 
courir pcwr  s'etre  nnmircé  lâns  tirtc,  (t  (ans  avoir  prê- 
té fetmem,  pour  n’avoir  donné  caution,  ou  pour  n’a- 
voir préfemé  dans  les  d^ait  & termes  qui  loi  font  pre- 
icrîrs;  alors  il  ell  condamné  aux  diderenirs  amertdes  dont 
on  a rendu  compte  ci-devmt . S'il  n’eil  pas  dans  le  cas 
de  l'amende,  on  prononce  st'rthet  amtadt. 

Après  le  jugemem  de  l'ameude.  on  juge  en  détail  les 
diftérens  chapitres  de  la  rccetic  ét  dépenfe  do  tampu. 

Sur  la  recette,  on  prononce  qu'elle  eû  adoiile  ou  ÎQ* 
décik,  OU  rayée  ou  rejettéc,  augmentée  ou  diminuée. 
Si  le  ramptabk  a omis  une  recette  qu'il  autoii  dfl  faire, 
on  le  force,  A mi  k condamne  même  au  quadruple, 
fuivant  t'exigence  des  cas  & les  difpolirions  de  l'ordon- 
nance. 

Snr  la  dépenfe,  on  prononce  qu’elle  ell  ptOéc  lorf- 
que  les  quittances  A autres  pièces  néeellâircs  font  rap- 
portc'cs;  en  funOrance,  lorfque  les  quittances  des  parties 
prenantes,  ou  que  quelqoeS'Unes  des  pièces  Juiliticati- 
vts  *s  droits  de  ces  parties  prenantes,  le  trouvent  min- 
qoer;  A rayée,  faute  de  quittances  cooip'abks,  ou  lorf- 
qu’elles  ne  (ont  pas  contrôlées  dans  k mois  de  leur  da- 
te, ou  que  l'emploi  de  la  partie  n'a  pas  dû  être  fiit. 

St  dans  le  tampu  il  fe  trouve  des  fommei  payées  nu 
thrélor  royal,  donc  les  quittances  foient  de  date  puHé* 
rieurc  au  trms  où  le  tampu  a dâ  être  clos,  k com- 
ptable ell  condamné  aux  intérêts  à rtifon  du  denier  de 
l’oidonrunre,  à compter  du  |oor  que  le  tampte  a dù 
être  clos , julqu’au  jour  A date  de  1a  quittance  torique 
le  débet  ttnal  du  tampu  excede  la  fomme  de  xoo  Hv. 

Si  k compit^le  fc  trouve  omidlonnaire  de  recetra  oa 
avoir  fait  de  faux  emplois,  il  ell  condamné  i la  peine 
du  quadrupk  nu  jugement  de  (ôn  tampu. 

JxMlque  k tampie  eil  jogé,  la  date  de  la  rlôinre  s’in- 
lcrit  en  lin  par  le  confeil ler-maltre  qui  l'a  tenu,  A efl 
(igné  de  lui  A de  eelui  qni  prefide,  te  enfuite  il  eU  dé- 
pofé  ail  gtclfc  comme  minute  des  arrêts  rendus  fur  ce 
tampu . 

Le  confciMer-anditcur  rapporteur  reprend  fur  le  bureau 
le  tampu  précédent,  les  acquits,  A les  états  du  Roi, 
A au  vrai,  A fe  retire  pour  mettre  fur  le  tampu  Origi- 
nal les  arrêts  rendus  au  jugemeut  do  tampte.,  qu’il  a eu 
foin  d'écrire  fnr  une  copie  du  bordereau,  qui  lui  a feevi 
à faite  le  rapport  de  ce  tampu . 

Ces  ancts  s’écrivent  par  le  rapporteur  en  tête  <k  cha- 

Ïic  chapitre  de  recette  A dépenfe  du  tampte  otigitial , 
en  dn  de  chaque  chapitre  il  écrit  la  fomme  toute  i 
laquelle  il  monte. 

Enfutre  il  procédé  i la  vérification  du  calcul  total  de 
la  recette  A de  la  dépenle  du  tampu  ^ dans  lequel  il 
ne  doit  entrer  pour  ta  dépenlê  que  le  montant  des  par- 
ties pa(T^:  il  drefTc  en  conféquetice  de  ce  calcul,  uo 
état  qu'on  nomme  étal  fixai,  qo'îl  écrit  en  fin  du  rsw- 
pu. 

Par  cet  état,  il  conOate  d’abord  fi  la  recette  excede 
la  dépenfe  ou  non  : fi  la  recette  excede  la  dépenfe , il 
dillingue  dans  k debet  qui  en  réfùlte,  d'abord  k mon- 
tant oes  parties  tenues  en  foutfrance,  premiercmeDt  pour 
débets  de  quittances,  (ccondvment  poat  fotmaltiés,  c'dl- 
i^ire  pour  rapporter  pièces  jaflificatives;  cnfu'tc  te  mon- 
tant des  parties  rayées  faute  de  titres  A quittances,  oa 
faute  de  titres  feulement;  enhu  le  débet  clair  s'il  s'eti 
trouve  lequel  provient  ou  de  fommes  rayées  faute  de 
quittances  comptables,  ou  d'cxcédcut  de  fonds. 

Aux  termes  de  la  déclaration  du  19  Mars  171^1  ^ 
arrêt  de  la  thamirt  du  premier  Avril  i74f*  fonda 
des  foufirances  pnor  débets  de  quittances  ne  doit  reflet 
ue  deux  ans  entre  les  mains  du  comptable , ï compter 
U jour  de  la  clôture  du  tampu  ^ A quant  aux  foullran- 
ces  pour  formaitiés,  il  ell  tenu  d'eo  porter  k montauc 
an  tnréfbr  royal  au  bout  de  trois  ans. 

Quant  aux  parties  rayées  faute  de  titres  A quittances, 
ou  faute  de  riites  feulement,  clics  font  dell’hées  par  l’é- 
tat final  i être  payées  auffi-tôi  après  la  clôture  du  tam- 
pu, aiüfi  que  les  fommet  qui  compofent  k debet  ciarr, 
80  thréfot  royal  ou  aux  difiérens  thiéfbriers  auxquels  el- 
les font  deftinée*  : par  rapport  i celles  qui  doivent  ctre 
payées  au  thréfot  royal,  k comptable  ell  c*>odimi>é  aux 
intérêts,  à compter  du  jour  que  k tampu  a dû  eue 
clos,  jufqu’aa  jour  A date  de  la  quittance  du  ihrélué 
Oooo. 
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’E.iïn  le  eoûVeillef.aodîteor  rapporteor  MU  mem.«. 
-?:  îît.l  de*  fomtnes  ten«»  f«r  U «- 

t9ff . des  fommet  qui  ont  éié  ^Uéa , & • 

cotnpia  pif'difews  “ 


eetie  du  etm9tf_ 

^Tu-iU  tendwttde  ko»  maniemem,  & « dernier^  Iku 
futnme*  «dmile»  & f«nde»  pour  le 
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cotnplftble  & te* 
ïïrifcr“'.W“-s  TôaaiMctTu.  quel,™. 

hn,i;.fi:rr.raq?;f«e.nnqr.53?/.Tî;'- 

-n’ii  • MQCMirrrf  & paof  ifleotr  I <5t«t  fioil , «x  M"*»  * “ 

‘‘VjTpàr’lSi’ i ente  dichirse,  il  flil 
qain  du  e.»?<e  «et  le.  dm.  da  R»  & >o  ml , tu 
•arde  des  !ivf«  *vec  k ttmpte  otigmal,  fut  lequel  le 
‘ dn  li..M  me.  p,  6d  Je  l'i.n  fiotl,  «-itt"  /" 


eompofi!  de  pluliem 
,o..me.,ll  ■1*'.,,!?.';' ’tpp- 


& il  rend  iu  coofeillet-iuditeur  rappor 
ieuf  le  volume  do  e.wp/<,  on  le  dcrtiiet  volume,  fur 
lequel  il  a m»  lequel  vft  an  1 riS- 

BfVeuie  ce  volante,  & »1ot»  on  raye  le  nom  du  rap- 
poacut  for  le  te^Hke  on  II  s’eft  chargd  do 
CT  fàiûni  mrntKHi  far  ce  rcgiÛre  des  jours  que  le  eem- 
fu  a iii  dos  & remis  au  parquet  . 

^ Aoin*tôt  que  ce  ttm^u  elt  «mw  au  parqoet,  on  y 
iranfetrt  fur  un  regiftre,  à ce  dellind,  1 dat  final,  afin 
que  k «ntfôieur  gdndal  des  relies  en>reonc  copie  pour 
pouffuivte  ks  débets  & charges  qoi  le  trouvent  lur  ce 

que  l'dai  final  a étd  copld  Tur  le  regiftre  do 
parquet , ou  tetnet  le  tamftt  tu  garde  des  l'.vt«  q®'  ‘ 
chante  fur  un  reiillre  du  parquet  à ce  deft  né:  le  garde 
des  "ivres  charge  fur  le  champ  le  Klieur  de  la  cham- 
bre du  ttmfte  pour  être  relid,  St  U le  ddeharge  lotfqu 
{t  lui  remet  ce  ttmftt. 

Souvent  les  comptables  ateertofs  ta  attendent  pis  le 
poorfuttes  du  comtAieur  gdndral  des  relies,  dont  cm  a 
parlé  d-devant  fur  l'article  de  cet  Officier,  pour  procé- 
der à rapoTcmcot  de  leurs  («mftet . 

Pour  y parvenir,  kl  comptables  préfentent  une  ou 
pklîcors  requêtes , qu'on  appelle  reyerm  d'4e»r#iw/*r, 
qui  contiennent  en  déuil  les  charges  mifes  fut  kurs  rém- 
éré;, à les  p^  qu’ill  rcpféfcoient  pour  en  opérer  les 
dé.-hiiRes.  Cei  requêtes  font  décrétées  par  un  confal- 
lcr -maître;  di  lorfqoe  le  ptocoreor  général  a donné  fes 
conclofions,  elles  umt  dillritwécs  par  M.  k premier  pre- 
fident , ou  par  celui  qui  préiide  au  grand  burean , â on 
CDufeillcr-iudiicur  pour  eu  faire  rctatnen,  ti  enfuite  le 
rapport  tu  grand  ^reau . 

Q<iif>d  le  confciUer-aaditcur  a eu  ioor  pour  rapporter, 
il  remet  i celai  qui  prétide  la  requête  originale  ; tSc  il  t 
eu  foin  de  faire  mettre  fur  te  bureau  tes  pièces  rappor- 
tées pour  fcTvir  i ect  apurement , avec  les  eamÿtei  de 
l’adutement  defquels  il  s'agit,  fit  ceux  qui  y font  relatifii; 
& enfitiie  il  fait  fou  rappoii  fur  une  copie  de  la  requê- 
te originale  . 

' Le  rapport  fini,  il  écrit  au  haut  de  cette  requête  l'ar- 
têt  que  la  clufhbre  a rendu , & le  fait  ligner  de  celui 
qui  a prétidé,  & d'un  coufeiller-maltrc  qui  a affifié  au 
jugement  ; il  y fiût  mention  des  juges  qui  ont  été  pré- 
fieiis , & enfatie  il  la  remet  au  greCe . 

Le  prexoreur  chargé  de  cet  apurement,  retire  cette 
requête  do  gtefic,  la  tranferit  en  fin  du  rompre,  fut  le- 
quel elle  fert,  & la  fait  coUuionner  par  on  confciller-ao* 
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{car  générai  des  relies,  avec  les  mentioas  des  déchar- 
ges forées  par  l'apurcmeot;  alors  le  cooirdieur  géné- 
ral des  relies  cO  obligé  de  lui  donner  fou  certificat,  qu' 
il  ne  foblille  plus  de  charges  ni  débets  fur  fes  i»mptei. 

Malgré  cette  cfpece  de  décharge  compleic,  les  com- 
ptables pour  être  entièrement  tranquilles,  doivent  làira 
corriger  kufs  tpmeut  pour  cooflater  qu'il  n’y  a pas  en 
d’erreur  de  cilcoi,  d’obmiffioo  de  recette,  de  faux  on 
doubles  cmplocs,  futvant  les  formes  & dam  les  cas  et- 
pliqoés  ci-après  fur  l'ar tick  des  tprrtSemri . 

Pour  et  qui  concerne  k dépôt  des  ctmfus  fit  U coen- 
municatton  qui  en  eft  Wte  i ceu*  qui  peuvent  ai  avoir 
befoiu,  vsyrt  ci-devant  l’article  in  géfJ*  dts  Itvrti . 

Il  me  relie  i obferver  qn'après  avoir  fut  un  projet 
de  cct  article  de  U th*mirt  d*s  ceiwrrr,  je  Iti  com- 
nmoiqué  l plnfieurs  des  premiers  nugillftts  de  cette  coor, 
qoi  ont  bien  voulu  concourir  par  leurs  te^rebes  fit  pu 
kors  tomieres,  i mettre  cct  article  dans  l’état  où  il  eft 
préfeniemeiu.  Je  les  nommerots  bien  voloniiers,  n lent 
modedie  ne  m’tvoit  impofé  fileaee  fur  les  obligatioDi 
que  je  leur  ai.  (/f) 

L«  tPMftühUt  de  lé  ehémtrt  des  ternîtes  fout  cent 
qui  reçoivent  les  dénias  royaux  fit  les  deniers  publics, 
fit  qui  en  conféqoence  font  tenus  d’en  rendre  compte  i 
la  chambre  des  comptes . . ^ ,i-  • 

Ixs  uns  ont  le  titre  fit  fonÔKMis  de  thréfoiiai  ou  pa- 
yeurs; d'autres  de  receveurs,  d'autres  de  famiai  ou  ré- 
gilTeurs,  fit. d'autres  font  (impkmcnt  commis  i tous  en 

Jufqo’au  régné  de  François  1.  les  baillifs,  fénéel^r, 
prévôts  fit  vicomtes , compioient  en  la  chambra  de  la 
recette  des  domaines  du  Roi,  dont  ils  étoient  chargés 
de  faire  le  recouvrement;  en  conféqucncc  ils  étoteui  re- 
çus CO  la  chambre,  fit  y prétoient  ferment. 

François  I.  créa  dtiréremes  charges  eemptéilti  en  ti- 
tres d'offices;  avant  fan  regoe  Ü n’y  avoir  que  des  coœ- 
miffions . > . ni 

Henri  II.  en  lyfq,  créa  des  offices  al- 

tttoatifi,  qui  furet»  foppiimés  en  iyf9,  fit  rétabla  en 

*^Henri  IV.  créa  les  offices  triennaux  en  If97,  & >1 
permir  en  i6oi . aux  aïKieiis  fit  aUetratifs  de  rembw- 
fer  les  offices  triennau*.  En  i6if  , Louis  Xlll.  réta- 
blit de  nouveau  les  offices  triennaux.  En  xô4fi 
XIV.  créa  les  offices  quatricnnaua. 

Ce  forent  les  befoins  de  l’état  qoi  donnèrent  1*0  lut 
eréaitofu  d’offices  triennaux  fit  quatriennanx , qui  depuis 
ont  été  fopptiméi;  fit  afin  que  les  titnlatres  n culfcot 
point  I craindre  ce  partage  fit  cette  diminution  dans  leurs 
attributions,  la  plôpart  des  charges  de  cette 
été  unies;  favolr,  l'office  triennal  à I ancten,  fit  I office 
quaiiiennal  i l’alternatiJ  : fit  dans  k cas  on  l'office  qui- 
triennal  n’a  pas  fublillé  , le  triennal  a été  partagé  pu 
moitié  entre  l’ancko  fit  raltanaiif. 

Les  étrangers  non  natuiallfés  font  incapables  d exe- 
cer  aucun  office  ttmfiéiU,  foiviot  l’ordoimance  de  jan- 
vier 1319,  regiftre  fat.  f*l.  60.  vtrft. 

Npï  ne  pem  s’immifea  m un  office  ««praik  fsos 
lettres  de  woviiîons  ou  de  commiffioni  du  Kol  tegi 
Urées  en  U chambre,  fit  fans  y avoir 
fuivant  l’ordonnance  du  *8  Janvier  134?*  *"  îfA  *1 
II.  etrfi,  fit  autres  poftéricures,  notamment  celle  d Aoflt 
16Ô0 

Il  fe  trouve  cependant  des  circonftancçs  où  la  cham- 
bre , pour  1e  fervice  du  Roi  , prend  la  jwéctuiton  de 
commettre  i l’eierdec  d’on  temptahlt. 


diteur,  fit  la  remet  avec  le  eumpte  au  confeilla-auditeor 
rapporteur , tco;  foire  l'exécution  de  cct  arrêt  fur  tous 
les  articles  do  r*mpr«,  où  il  fat  i taire  memion  en  l'é* 


; CCI  arrêt  fur  tous 


tal  final  des  décharges  opérées  en  conféqucnce;  après 
qwM  le  tapporieor  remet  la  requête  fil  les  pièces  rappor- 
sées,  après  les  avwr  entées,  à la  fuite  d’une  des  lialTet 
des  acquits  du  r mar*  fut  lequel  l'apufcment  a été  fait . 
Lorfqo'on  comptable  a foit  emiciemcnt  apura  fos  evot- 
fuiy  il  doit  CO  foire  lîgaificr  les  étau  finaux  au  coatiô- 


cuinmcure  » ..-y-——- 

Tout  cemptailt  eft  tenu  de  donna  bMoe  fit  fuffil^. 
te  caution,  fuivant  l’ordonnance  do  4 Mats  *347i^ 
porte  qu'elle  ftra  d’une  année  de  fon  msmetnciit.  de- 
puis, cette  caution  a été  détaminéc  à des  lommes  eues  , 
quelques-uns  ont  obtenu  difpenfc  d’en  donner  en 
des  Snanccs,  fit  les  premiers  pourvÛs  font  *J“ 

eu  ont  joui  ; quelques  autres  ont  obtenu  cette  d Im 
fe  indéfiniment , fit  elle  a été  iraufmifc  â leurs  fuccef 

Les  fpmptabUt  qui  l’ immifeeut  en  leurt 
rapporta  laires  de  provilions  ou 
en  la  chambre,  ou  uns  y avoir  prété  ^ ° 

damnés  en  3000  liv.  d'amende,  de 
ne  rapportent  point  d'aôe  de  ciutioooement,  fuisanl 
donnance  du  mois  d'Aotll  l6d9- 

Les  mineurs  ne  peuvent  être  reçus  es  offices  * 
\ik/,  qu’en  vain  de  lattes  de  dilpeofe  rcgifttecs 
chambre;  fit  ils  font  tenus,  outre  la  caution  ordinaire, 
d'en  donner  une  Indéfinie  jufqu'à  leur  majomé . 

Tous  tes  eemptébUt  font  Obligés  de  foire 
domicile  ebe»  un  procoieut  des  comptes , tnt» 


k 
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puIHe  fiire  avec  plus  île  racllité  tiioict  Ie(  procifJum 
qui  les  penveni  concerner.  Oriumn.  dt  i%p ^ Ait.  xvj. 
tJ*  xvtj.  & Atrit  rigUm.  du  19.  t'dv.A&T. 

lu  (ont  tenus  de  compter  en  ia  chambre  de$  com* 
prêt  de  Inir  maniement,  i peine  de  rurpciifioo  de  leurs 
offices,  de  d'emprifonncment  de  leurs  pnfnmHS.  Or* 
d»mn.  d*  I.  Fivr.  1366.  De  prdretiter  leurs  comptes, 
& de  les  faire  affiner  dans  tes  tems  i eux  preferits  lâns 
autres  ddlais.  i peine  d'atnetide.  Ord.  dm  14  Min  1416. 
& XAoit  1669. 

Tout  («mptAhlt  dtam  à Paris,  doit  prdfcnter  (bn  com- 
pte pour  k faire  Juger  en  perfonne  . i peine  d'amende 
arbitraire.  Qrd.de  <4^4,  mrs.  xvij.  & Aemt  Xf9S,  «r- 
fit.  iij. 

Un  tompixiU  ne  peut  poffîfder  deux  offices  tomtptm- 
tlei;  il  ne  peut  meme  palTer  d'un  office  ompuble  i un 
autre,  fans  avoir  rendu  dt  apure  les  comptes  de  fa  pre- 
mière comprabitied  ; & ce  n’elf  que  dans  des  dreondan- 
ees  favorables  que  le  Roi  ddrose  à cette  règle  par  des 
lettres  de  dirpenfe,  qui  n'ont  a'exdcution  qu'aptes  leur 
coregifircmem  en  la  chambre. 

Daus  le  cas  oà  un  tomptsiU  prdvad^ueroÎT  dans  tes 
foDâions,  il  s’expolVroit  à dtre  (warfuivi  extraordinaire- 
ment en  ia  chambre , qui  etl  feolc  compétente  fur  cet- 
te matière;  de  s'il  y avmt  divettiiremem  de  deniers,  il 
feroit  puni  de  mort.  Ord.  des  4 Avril  V S 

Jxnv.  lyja,  i Mars  lf4J,  Jomv.  1619,  & 3 Jmim 
1701. 

LorCqu'il  e(i  en  retard  de  prcfenier  ton  compte,  de 
le  Turc  Juger  , ou  de  le  faire  apurer , on  procédé  con- 
tre lui  /nr  ta  voie  civile. 

C’ell  te  procureur  général  qui  fait  les  poorfuices  con- 
tre les  cemptaiUs  , les  obliger  de  préfenter  leurs 
comptes  i loit  de  ton  chef,  foit  en  vertu  d’arrêts  de  la 
chambre:  ces  prwrfuiies  opèrent  des  condamnations  d’a- 
mendes extraordinaires , quelquefois  même  faille  de  leurs 
biens,  de  emprifonnemem  de  leurs  perfonnes . 

Les  pourfuites  , faute  de  mettre  les  comptes  en  état 
d’ètre  J^és,  le  font  en  verra  d’arrêts  de  là  chambic, 
rendus  lur  le  référé  des  conreillers-maîtrcs , commis  i 
la  dîAriburion  des  comptes  . Ces  arrêts  prnaonceni  dif- 
férentes peines  contre  les  eempubUs  qql  font  poorfuivis 
en  conféuucnce  par  le  procureur  générai . 

Lorfqu’il  s'agit  de  rapurcment  de»  comptes , c’ert  le 
COntt6ieur  général  des  retirs  qui  fait  ks  pourfuires,  tous 
l’autorité  des  commitTaires  de  la  chambre  prépotés  i 
cet  efTci  : il  commence  par  décerner  fa  conrrainte  , qui 
couiient  tomes  les  charges  fubiillames  en  IVtat  final  du 
compte , avec  commandement  d*cn  porter  le  montant 
au  ihréfor  royal;  enftiite  tl  lui  fait  un  îtérai'f  cornman- 
dement;  dt  s’il  ne  faïUfaic  pas,  il  lui  fait  un  comman- 
dement recordé , établit  garnifun  chea  toi , dr  fait  faire 
la  vente  de  tes  oinibics.  Lmfqu'it  ed  obligé  de  pro- 
céder à la  faifie  de  fes  imcneubies , die  fe  tait  par  te 
procureur  général  de  la  chambre;  mais  la  fuite  de  cet- 
te procédure  ell  portée  i la  cour  des  aides . 

Le  Rui  a privilège  fur  les  meubles  des  eeaiptmUei, 
•prêt  ceux  à qui  la  toi  donne  la  prétcrcnce  fur  ces  for- 
tes d'etfets;  il  a autfi  privilège  fur  leurs  offices,  mêrtw 
avant  te  vendeur:  mars  il  ne  l'a  fur  tes  autres  immeu- 
bles acquis  depuis  la  réception  du  eemptailt , qu'aprês 
le  veodcor  , & ceux  qui  Ont  prêté  leurs  deniers  ^ur 
racqaititioQ  de  ces  immeubles:  quant  aux  immeobics 
acquis  pir  le  eompiaile  avant  fa  réception,  S.  M.  n’a 
hypotheque  que  du  jour  qu'il  ell  entré  en  eierdce.  Les 
droits  du  Roi  for  les  ctfecs  des  etmptaiUs , font  réglés 
par  un  édit  particulier  du  mois  d’Aotu  1669. 

Les  templailts  D<  peuvent  obtenir  réparation  de  biens 
avec  leurs  femmes,  valablement  i l'^ard  da  Roi,  que 
lotfqo’elle  ell  laite  en  prélènce  & du  confenrement  da 
procureur  général  du  Roi  eu  1a  chambre.  Ditl.  dm  il 
Dis.  1647. 

La  chambre  des  comptes  mec  le  feellé  chez  toas  les 
temptéhUt  décédés,  abicns,  ou  en  taillite,  même  chez 
ceux  qui  n'esercent  plus  , lorfqu’ils  n'oac  pas  rendu 
tous  les  comptes  de  leur  maniement. 

Quand  un  eemptable  meurt  hors  du  reOurt  de  la  cham- 
bre des  comptes,  dont  il  cil  julltciabie,  celle  dans  k 
rclTorc  de  laquelle  il  fe  trouve,  sppofe  1c  fcclié  fur  fes 
dfêts . 

Les  eemptailes  ni  leurs  enfans  ne  peuvent  être  reçus 
dans  aucuns  offices  de  la  chambre,  qu’aprês  qu’ils  n’e- 
xercent plus  leurs  offices  ou  cumminioas,  & que  leon 
comptes  ont  été  apurés  & corrigés , êt  qu’aprês  que  le 
récolleiDcnt  des  acquits  ayant  été  fait , ils  ont  été  ren- 
fermés dans  un  coare . 

Les  principales  otdunnances  qui  concernent  les  raw- 
Ttmt  ///. 
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pfMes y (ont  celles  de  Décembre  ifn,  d'Août  irnt 
Janvier  idaq,  & d'Aoac  t06o.  ( <♦) 

COMPTEFAS,  fm.  inQrumenc  qui  fert  a in«- 
furer  k chemin  qu’on  a fiiit  i pié,  00  même  en  voi- 
ture : on  l'appelle  aullî  «dametre . Fev.  OnoMiTRE 
iO)  ^ ■ 

COMPTER,  ( art  de  ) Mitaph.  Legi^.  fatmhf 
de  l'ame  , étiems.  m/m.  opération  de  l'rfpiii  qui  |(rnt 
par  des  noms  & des  lignes  dilferens  pluiicurt  choies 
d’une  même  efpece,  comme  font  les  unités,  & par  ce 
moyen  tbrme  l’idée  diUinâe  d'une  diiainc,  d'une  ving. 
taillé,  d'une  centaine;  dix,  10';  vingt,  10;  ceut,  ico. 

La  plûpjtt  des  hommes  lavent  eempser  , làns  enten- 
dre 1e  inoios  du  monde  cette  tnéchinique,  làns  lê  rap- 
peler la  peine  êt  les  foii»  qu'ils  out  en  pour  l'appren- 
dre , comment  ils  y font  parvenus , pourquoi  ils  ne  coor 
fondent  pas  les  noms  6i  les  lignes  , pourquoi  cette  va- 
riété de  noms  Sc  de  figues  ne  caufe  eependatu  pas  d'er- 
reur, quelle  en  efl  ia  raifon,  (s*r.  Le  leâeut  pourra 
trouver  ces  explicitions  dans  l'ouvraee  de  Locke  fur 
l’entendement  humain,  & dans  celui  ce  M.  de  Condil- 
lac  fur  l’origine  des  connoiflanccs  humaines.  Nous  nous 
bernerons  à la  iimpk  cxpofition  qu’ils  dotmeot  de  l'o- 
pération que  l'erprît  doit  faire  pour  sempter . 

Cempier,  efl  joindre  i l'idée  que  nous  avons  de  l’o- 
oité  qui  ell  la  plus  fîraple  , une  unité  de  plus  , dont 
nous  faifons  une  idée  colleâive  que  nous  nommons 
deux;  enfuite  avancer  en  ajoûianr  loûjours  une  unité 
de  plus  i la  demicre  idée  colleâive;  enbn  donner  au 
nombre  total,  regardé  comme  compris  dans  une  feule 
idée , un  nom  A un  ligne  nouveau  & dillinâ , par  lef- 
qucls  on  puillè  difeernet  ce  nombre  de  ceux  qui  Gmt 
devant  de  après,  A le  dillinguer  de  chaque  multitude 
d'unités  qui  cA  plus  petite  ou  plus  graisde  . 

Celui  donc  qui  lait  aJoQter  un  à un , 1 h x , ce  qui 
forme  l’idée  ecMnplexe  de  deux,  x,  & avancer  de  cet- 
te manière  dans  Ton  calcul  , marquant  toûjours  eu  lot- 
même  les  tvoms  dîAinâs  qui  appartiennent  à chaque  pro- 
greffinn,  A qui  d’autre  part  ôtant  une  unité  de  chaque 
CoHeâion , peut  les  diminuer  autant  qu’il  veut;  cciui-li 
elt  capable  d'acqoetir  toutes  les  idées  des  nombres  dont 
les  noms  & les  lignes  font  en  ufuge  dans  fa  langue  : 
car  comme  les  dilTérens  modes  des  nombres  ne  Ibnt 
dans  notre  efprit  que  tout  autant  des  combiniifons  d’u- 
nités, qui  ne  changent  poil»  , A ne  font  capables  d’au- 
cune autre  ditTércncc  que  du  plus  00  du  moins  ; il  s’en- 
fuit  que  des  nnms  & des  lignes  particuliers  font  plut 
nécellaircf  à chacune  de  ces  combiiiaifons  dilünâes, 
qu'à  aucune  autre  cfpecc  d'idé».  La  railbn  de  cela  dl 
que  fans  de  tels  noms  (d  fignes  qui  les  ciraâérifent , 
nous  ne  pouvons  faire  aucun  ufage  des  nombres  en 
comptant  ; fur-tout  lorfquc  la  combinailbn  eA  cumpo- 
fée  d'une  grande  multitude  d’unités  ; car  alors  il  (crois 
difficile,  OU  prefqu'impoliibk , d’empeeher  que  de  ces 
unités  éunt  jointes  enlèmbk , fans  avoir  dîilingué  reite 
colleâion  particulière  par  un  nom  A uu  figne  précis, 
il  ne  s'en  fallc  un  parfait  chaos . 

C'ell  là  la  railbn  pourquoi  cercains  peuples  ne  peu- 
vent en  aucune  maniéré  sampter  au-delà  de  vingt,  de 
cent,  de  mille;  parce  que  leur  langue  unii^einciu  ac- 
commodée au  peu  de  tolbint  d’une  pauvre  A fimple 
vie,  n'a  point  de  mots  qui  fignifient  V'Ogt,  cent,  mil- 
le ; de  lurte  que  lorlqu'ils  font  obligés  de  parier  de 
quelque  grand  nombre  , ils  montrent  les  cheveux  de 
leur  tête  , pour  marquer  en  général  une  grande  multi- 
tude qu'ils  ue  peuvent  ttombrer . 

Jean  de  Léry  qui  a Aé  chez  les  Toupinambes,  peu- 
ple làuTBge  de  l'Amérique  méridionale  au  fireiil,  doux 
apprend  dans  Ton  voyage  (ait  en  la  terre  do  Brclil  , 
eh.  XX.  qu'ils  n’avointt  point  de  nombres  àa-dvfl‘us  de 
cinq;  A que  lorfqu'tls  vouloient  exprima  quelque  nom- 
bre au-delà  , ils  montroient  leurs  doigts  A les  doigts 
des  autres  perfonnes  qui  étoient  avec  eux  ; leur  calcul 
n'alloil  pas  plus  loin  : ce  qui  prouve  que  des  noms  dU 
llinâs  mm  abn>lumem  nécellaircs  pour  sampter  , A 
que  pour  alla  aux  progreffiom  ks  plus  éiendoes  du 
calcul,  les  langues  ont  befoin  de  dértomioattotK  pro- 
pres, A de  fignes  propres  que  nous  appelions  thiffret^ 
pour  exprimer  en  progreffions.  Or  voici  comment  ce- 
la s’exécute  dans  notre  langue . 

Lorfqu’il  y a plulieurs  chi'ltVcs  fur  une  même  ligne, 
pour  éviter  la  confulîon,  on  les  coupe  de  troix  en  trois 
par  traoche,  ou  lèulemcnt  on  lailTe  un  petit  elpacc  rui- 
de , A chaque  tranche  ou  chaque  tanaire  a fon  00m , 
k premia  ternaire  s'appelle  k fécond,  w«7/e;  le 

troiticme,  le  quatrième,  hiiHan\  k cinquième, 

triUiam\  le  lix'«me,  qmmtriUiam  ^ poil  qmimtiUiam , f<x- 
Oooo  a *'** 
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que  ««•  «1^  ^ d’abwd  U leur  manqoc  <5« 
tue  à attire»  > . difféttnie»  progrefliotti  de»  nom- 

p“'  .ri,r.x„'S  .««w  d.  lo.™ 


m<M%  pour  raarqoer  w 

Lmpl..  s dd..- 

S J.  la  m”  S“»l.e>  , dd  l«  dirpofc,  <1.01  un  ca- 

Ché«  Irt  . A d-  i«  reienit  lunli  dan*  leor  me- 

f'n  ',“î“.™?tano.  qui  f»'*/'  “■'“"'■''.•J' Sîï 

%ini  Kicflit  d^erentes  camtKOaifon»  de  itombre* , 

te  oôrqo'o"  im  .Ino».  P"/W“"  oS.  i 

nmcni  ont  «fln  pe«t'  l»«  ■?'  n<«nlî'”' 
cmffr  <|fi«rf.insB,  O»  .voo  ont  ric«  d«  “ 
bre  ^ doit  favoir  que  fuiMWe-dU'neot  ie  précède  , « 
cOTnoitre  le  nom  ou  le  Iîrik  de  ««  nombres , 
ftlno  <|0'n!  foui  mit.)odi  <l.ns  l<™t  <»<iK  i F"'î 
dh  doe  ocl.  .Imt  » nuoqoa,  il  ft  &<■  ™«  '* 

ch^in.  f.  rolnin.  4 U "P  > ploi,.«d»nd 
Il  cft  donc  néccirairc , pi>ttr  bien  raw^rer , l - qw 
rcfprü  dilliRgac  ekaacmem  deu*  idé«,  f 

renf  Tooe  de  r»otre  que  par  I addition  ou  la  loullra- 
Sioc  d-une  unité:  a®  qu'il  eonferve  dw*  C»  mémoire 
Je»  nom»  des  diôeremei  combinairoo»  depuis  1 unité  juf- 
q«-i  ce  nombtc  qu’U  a i & ce.a  fam  au«« 

Jonfulion . & félon  cet  ordre  ex»a  din| 
nombres  fc  fot*n«  les  un*  les  auirc* . 3 • 1“  '' 
no-fle  fM»  aocuoe  encor  chaque  chante  ou  bgoc  oi- 
flinâ  , ineenié  pour  repréfenter  pie'cilément  ta  coUe- 
âiiMi  des  di»'erl«  unités , qui  o«  aulfi  chacuoe  Icure 
nom»  dtilinâs  & patticuiicf»:  Il  doit  Tofoir  bien  que  le 
liene  9 repréfente  la  colltai^m  que  nous  appellcM»  »e*/; 
Que  le»  deui  chilfee»  19  rcprcfenieiu  cette  colicaHm 
que  noos  appc'lon»  tr-tiis  que  le». cens  chit- 

fre»  9t  reprélcnteiit  la  coleâlon  que  nous  appelions 
f»4trt  viBgt  omzt , h finfi  de  fuite  pour  l’aticmblage 
0!*  totties  le»  culieâionf. 

Nous  ne  difeemom  dilférentes  colleaion»,  qoe  parce 

3q«  nou»  avons  de»  ch'ftrc»  qui  font  en»  memes  tort 
iilmas:  ôton*  ec»  chirtre»,  Aïons  tou»  le»  lijincscn  u* 
iige  ; & nou»  appcrccvroru  qu'il  noos  rft  impolfible  d’en  I 
eonfovef  le*  idée*  . Le  proRre»  de  no»  conno  llànca 
dam  les  nombre* , vient  uniquetnent  de  l’eiaaitudc  a^ 
vee  laquelle  nous  avons  ajoAté  Tuniié  à ellc-mcme.en 
donnant  a chaque  ptogreflion  an  nom  a un  ligne  qui 
la  ta»  dilliiigucr  de  celle  qui  II  précédé  & de  celle  qui 
la  fuit.  Je  & que  cent  ( 100)  cil  fopétieuf  d’une  unité 
â qoatrc-vingiJ-dîX-neQf  (99),  & inférieur  d’une  unité 
i cent  un  (.  toi  ) , parce  que  je  me  fouvien*  que  99 , 
100,  lot  , fimt  le»  trois  lignes  chcnfii  pour  détigner 
ce»  trots  nombres  qui  fe  foisent. 

Il  ne  faut  pas  fc  rairc  illulioi,  en  s’imaginant  que  les 
idées  des  nomtwe»  féparée*  de  leurs  lignes,  foient  quel- 
que chnfe  de  clair  & de  déterminé  : il  cfl  même  hors 
de  doute  que  quand  un  homme  ne  venidroit  rempttr 
que  pour  lui , il  rerott  autant  oblige'  d'inventer  des  ti> 
gius,  que  s’il  vouloir  coinmdn'qMr  fes  comptes  . 

Voilà  comme  s'exécote  l’iipétation  que  nou»  nom- 
mons f$mfter  ; cette  opération  efl  la  mefure  de  tout  ce 
qui  exiite;  la  Mrtaj^yfique,  la  Morale,  la  Phydquc, 
toutes  les  fcicnces.  y font  firâinifes . Concluons  avec 
M.  l'abbé  de  Condillac  , qoe  pour  avoir  des  idées  for 
lerquelte*  nous  puilfluns  rélléchir,  nous  avons  bcfoln  des 
figors  qai  fervent  de  Ikns  aui  ditTéremes  colteâ  <ms 
d’iJécs  linipie»;  (i  pour  le  dire  en  un  mot,  nos  no- 
tions ne  foni  esaâes,  qu'auiant  que  mrus  avons  inven- 
té avec  nrdte  les  (ignés  qui  doivent  les  tîxer.  Des  ge- 
Iles,  des  Tons,  des  chifftcs , de»  lettres,  ceft  avec  de» 
IniUumens  auffi  éttangers  i 00s  idée» , que  nous  les 
mettons  en  œuvre  pour  nous  élever  aux  ccHinoilTanccs 
ks  plus  fubiime*.  Les  matér-aux  font  les  mêmes  chea 
tous  les  hommes;  maïs  l’adretle  à s’en  feevit  les  dillin- 
guc.  A R IT  KSit'TI  que  , Bt  K A t Rf  , C A L- 
ei't,  CARACTERa,  Chifprs,  Çÿ  Now- 
B R e . 4rt.  de  M le  ClkevalUe  ne  Jaucourt. 
CoMRTKR-,  (CemM.)  Ou  temfte  ont  jettout  ou 
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à la  plume  ; c'eft  dans  l'un  & faotre  cas  cxécuiei  les 
ditlércncci  opération*  d’atiihmétîqoe  . Il  fe  dit  i®.  des 
payetnens  qui  fe  lotu  en  cfpcccs  ou  moROoies  couran- 
W;  il  "f'é  ^ iivrti\  a®,  relativement  aux  ar- 

rêtés de  payement  ou  de  compte  que  fut»  entre  eux  les 
Marchand*  ou  Négociai» . Les  Marchands  doivent  tom- 
pier  tous  les  tix  tmiit,  tou*  les  ans  au  moins  avec  les 
perfunnes  auxqueltes  ils  font  crédit,  pour  éviter  les  ht» 
de  non  reeevoit . 

Compter  par  bref  état;  e’cft  r«w//rr 
fommaircment  fur  de  (impies  mémoires  ou  bordereaux 
de  compte . BoROEREAir- 

Compter  »n  for  me;  c’eû  lorfqM  le  compte 
qu’ot»  préfeoK  cft  en  bonne  forme,  ou  bien  libellé.  Ü« 
je  dit  encore  Irwfqo’on  extmiiK  un  compte  avec  le  lé- 
gitime coutradiâcnr  . , ^ 

Compter  01  CLERC  A maître;  cefi  lorf- 
qu'nn  comptable  ne  temfte  que  de  ce  qu'il  a reçu , 
fans  qu’on  le  rende  refponrable  d'autre  cholè  que  de  ta 
recette  des  deniers . 

Compter  ntt  tb»ft  « f*«yn  ** , c ell  qoelque- 
fbi»  loi  en  tenir  compte  , & quelquefois  la  mciue  fur 
fon  compte . , . . , 

Compter  far  pibcee,  c’eft  rvwptcr  r*  éé- 

W»/;  ce  qui  eft  cqipofé  i têmPier  ett  rrn . rey.  Ui  df 
Hiomn.  de  Cstuu.  Tr/v.  Dire-  Cie**. 

COMPTEUR,  COMPTABLE,  •»  R E- 
CEVEUR.f.  m.  C /fr/f-  ®®fi«  de 

l’échiqoîcr  dont  la  rbnâion  cft  de  recevoir  tous  les  de- 
niers qui  font  dû»  i la  couronne  d’Angleterre:  a me- 
fore  qu’il  reçoit  il  fait  pafTer  on  billet  par  une  p*pc  dira 
la  cour  des  tailies,  où  ce  billet  cft  ramaflé  par  les  clercs 
de  l’auditeur  qui  fe  tiennent  li  pour  écrite  les  mois 
pofiét  par  ledit  billet  fur  une  taille  , & pour  retnerwe 
enfuiœ  le  même  billet  aux  clerc»  des  peaux  ^ 
fubftituts . P'wE  Ec  H r qu  I E R , Tait  i.b  , tfr. 

Cela  ftit , le»  deux  chamberlan»  députes  leodem  la 
taille  : il*  ont  chacun  leur  fcean  ; & pendam  q«  le  plu» 
ancien  député  fait  la  Uônre  d’une  moîné  de  la  iai»e, 
le  plu»  jeune  , allifté  des  deux  antres  clercs,  exanuue 
l'autre  partie.  , , , 

Les  ttmfuetrt  font  au  nombre  de  quatre  : l«n  pu- 
ce» lé  dttnncm  par  te  toi;  & outre  le  maître  clerc  00 
député,  il»  ont  quarte  antre»  cléics  pour  faite  le»  expé- 
ditions . P'vtrt  EcHiqutER.  Cet  otage  eft  liuguHc 
remem  propre  à l'Angleterre  ; le»  autres  nanoa»  ont  u- 
ivc  autre  maniera  de  recette  peut  Ici  revenus  de  Icnrs 
états  ou  fouvera'neté . t^tjet  Chambre  des  com- 
ptes. Chamieri . (G)  , • • „ 

Compteur,  dawt  le  Ctmmeree , celai  qui  com- 
pte, qui  fait  de»  paye  mens.  ,0... 

Compteur  elt  aufft  le  nom  qa  on  donne  a rarj 
i dix  officiers  de  police  , appeUé»  l«ré/ 
d/e^arie»n  dt  fiipm  de  mer 

dtmt  le*  foirâhiDS  (ont  de  compter  A déehaiget  t<^- 
tes  les  marchandiles  de  ccuc  efpece  à mclure  quelles 
arrivent  dau»  les  halln  & qu'elles  y font  vctrfues,n>o- 
ycimant  on  certain  droit  par  chaque  cent,  m:llw,  tWK 
ne  ou  birrtl,  fomn»c  00  panlct,  de  e«  matchaMOtle». 

Ln  jurfs  mefurtntj  ic  fd  , «.Irararan  à't  mcr«- 

tes  de  buis  , qui  font  d’autre»  ûfficietl  de  pouce,  (ont 
aoflî  qualifiés  de  tompienri  de  fthme  far  U nvine , 
parce  qu’i-s  font  prépofés  pour  compter  toutes 
ehandifes  de  faliiKS  qui  tnivent  pat  batMox , & qm 
déchargée»  dan»  les  pom.  DtS.  de  C»mm.  Trév.  cy 

^^*^0MPT0IR  , f.  m.  iCtmm.  ) a deux  acce- 
piion»,  l’une  (impie,  & l’autre  figut^  : ttmplM  w 
(imp)e,  c’efl  une  table  ou  un  bureau  fut  lequel  le  né- 
gociant eipofe  fes  marchandifes , paye  ou  reçoit  de  a^ 
ecm,  yr.  Au  figuré,  il  fe  dit  d’on  lieu  que  les  bu- 
ropéen»  ont  fait  , & qo'il»  regardent  comme  le  centre 
de  leur  commerce,  dans  l’Inde,  en  Afrique,  CTr- 
COMFTORISTE,  f m.  (Cm*-)  tnme  qw 
parmi  les  Négocian»  fignifie  um  bemme  de  cMiaet 
ftn  dans  Ut  temPteSy  00  mn  èaiiU  reaear  *e 

C ü M F U L S E R , ( jBriffr.  ) e’eft  f 
aottMUé  de  lullice  une  perfonne  publique  i cimbet  u 
âe  qui  eft  entre  fe*  mains  pour  en  tirer  r 

prcfeiite  ou  dÛemcnt  appdiée,  ‘ - 

fie  foi  contre  la  partie  qui  a été  préfenie  00  appelle 
compulfturr.  f'wt  n-afirit  CoMFULSOtRE-  i t 
C Ü M P U L-^  E U R , f.  m.  ( Hefl.  ) nom  d rf- 
firc  fijos  les  empereurs  Romain».  Les 
toicm  dès  gens  envoyé*  par  la  cour  dan»  le» 
pour  faire  payer  à t'épargne  ce  qui  ne  l’avoit  pu»  e 
le  tems  preferit. 
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Cet  ttmfafCtKn  Qient  de  H grindei  exaâwns,  Tons 
prétexte  tfc  remplir  Jcot  devoir,  que  l'cttipereor  Hono* 
twt  tes  cairi  par  une  loi  donnée  en 

Les  loi»  lies  ViÜgotht  font  mention  des  ttmfulfemrt 
de  i'trmée . Les  Goihs  tppcUo:eni  ainti  ceux  qui  nbtK 
geoient  ies  foidats  d'eiler  au  combat  ou  i l’auaque. 

Cillien  appelle  aulfi  tomsatftMri , ceux  qol  dans  les 
tnoiiaüetcs  indiqunieut  les  neures  de  l'office  eanontqoe, 
& uoi  aToient  foin  qne  ies  moines  fe  rendillênt  i l’offi- 
ce a CCS  heures.  C’cA  ce  qu’on  nomme  encore  aujour* 
d'hui  dans  les  communautÀ  eccléhalliques  regUmemtai- 
rt  , homme  charge*  de  veiller  i rcsécuiiua  des  regie* 
mens.  Céamicn.  (G) 

CO  MPU  LSOIRE,  (Jmrifpr.)  du  Latin 
ptlltrt,  «n  on  mandement  émané  de  l'aotorité  fourerat- 
DC  ou  de  jufticc,  en  vertu  duquel  le  dépolitatre  d'une 
pièce  eft  tenu  de  la  repréfenter . 

L’ofage  des  cêmfuljcirtt  nous  vient  des  Romaios:  on 
en  trouve  des  veilles  dans  le  code  Théodotien  , tit. 
dt  tdtad.  I.  6.  6c  au  même  titre  du  code  de  julljuiea, 
/«■  1. 

Par  cette  loi,  qui  ed  des  empereurs  Sévère  6c  Anto- 
nio , il  ed  dit  que  le  juge  devant  lequel  la  caufe  el>  pen- 
dante, ordonnera  que  l'on  reprérenie  aux  parties  les  a« 
âes  publict , tant  civils  que  criminels,  thn  que  les  par- 
ties ies  éiamiitent,  & puiüent  l’cclaircir  de  la  vérité  de 
cet  aâes. 

]I  y a loTsg-tems  que  les  tampulfoiret  font  suffi  d'o- 
ûge  ^rmi  nous,  en  c6êt  il  en  eli  parlé  dans  l'ordon- 
nance de  Charles  VII.. de  l’an  i4qd,  «rr.  qui  por- 
te que  les  pentes  produiront  dans  trots  jours,  lins  clpé- 
raucc  d'autre  deiai,  fous  ombre  de  i^mfaifVtrt  ai  autre- 
ment. 

L'ordonnance  de  Charles  VIII.  de  l'an  1493,  <trt. 
31.  ordonne  qu'aucun  délai  6c  tsmpalf^ire  ne  foit  accor- 
dé par  la  cour , outre  les  délais  ordinaires  pour  produi- 
re, fiuon  que  ee  débi  6c  tompmifairt  eût  été  demandé  en 
juKcment  en  plaidant  la  caufe. 

même  reciemeoi  fut  rrnouvellc  par  Louis  XII. 
en  if07,  art.  Si.  & par  François  I.  en  Oâobre  If3f, 
tk.  jrv.  arf.  a. 

Françoit  (.  par  fon  ordonnance  de  lf39.  art.  177.  a 
encore  prévu  le  cas  du  ttmpmifttrt , en  défendant  aux 
Dotaircs  & ubeUkms  de  ne  tDotilrcr  de  communiquer  leurs 
r^iflres,  livres,  & protocotlcs,  linon  aux  cnmraâans, 
kart  héritiers  âi  fsccelTcurs,  oa  autret  auxquels  le  droit 
de  ces  contrait  appankadroit  notoirement , ou  qu'il  foi 
ordonné  par  tullice. 

Enfin  l'ordonnance  de  1667  contient  un  titre  exprès 
des  tompttlftirti  6c  coilaâtom  de  pièces;  c'cil  le  titrt 
mij. 

A l'égard  des  coûtâmes,  je  ne  eonnoisque  celle  de 
Bourboiwois , rédigée  en  t^20,  qui  fallc  mention  des 
ttmpmtUirtt . L'erx.  433.  dit  que  les  nutairn  de  tabel- 
Iront  font  tenus  ét  peuvent  être  contraints,  par  ttmfml’ 
ftire  ou  autrement,  d'exhiber  aux  lignagers,  iVignears 
féodaux  & direâs  , la  note  & contrat  d'iliénatiuu  par 
eux  reçû,  6t  leur  en  donner  copie  à leurs  dépens  s ils 
en  font  requis,  ü’r. 

La  coâiutne  de  Niverools,  ri.  xxaj.  art.  ly.  con- 
lient  une  difptdûion  i-pcu-(Mcs  fembtàble  pour  l'exhi- 
bition des  pièces  qui  ell  duc  par  ks  notaires;  mais  elle 
ne  parle  pat  de  t*mp»if»irt . 

Anciennemeni  l’ordonnance  du  juge  raflifoii  pour  au- 
lotilèr  une  partie  i compulfêt  une  piece;  mais  depuis  que 
l’on  a introduit  l'ufage  des  lettres  de  juAice  en  chan- 
cellerie, il  eA  nécetlaice  d’obtentr  des  leurcs  de  evmpni- 
faire . 

Ces  lettres  font  idreCTées  i un  huiflier,  enforte  qu'il 
0*7  a qu'un  hurffier  qui  puifiè  ks  mettre  i «sécut'o»  . 

Elles  coniiennent  l'expnié  qui  1 été  fait  pat  l’impé- 
trant , qu’il  a intérêt  d'avoir  connotirance  de  certaines 
pièces,  dont  on  lut  refuiê  ou  tkme  on  pourroit  lui  re- 
fufCT  1a  communication  fous  de  viim  ptétciies  ; qu’il  dé- 
lire en  avoir  une  copie  authentique,  & qui  puiÀe  faire 
foi  contre  fa  parti: . 

Les  lettres  donnent  rnfniie  pooroir  i l'huilTier  de  fai- 
te commandement  i tout  notaires,  labcllioos,  grcfiieis, 
curés,  vicaires, gardcs-rvgitli CS,  & autres  perfonnes  pu- 
bliques, de  teprérenter  tons  les  titres,  contrau,  aveux, 
legUIres , 6c  autres  aâes  qui  feront  reqa's  par  l'impé- 
trant. pour  en  être  pat  l'huiliier  lait  des  cujncs,  extraits, 
collations,  partie  préfente  ou  dûcmem  ip' 
peltce,  pour  fervir  I i'impétruit  au  procès  dont  il  s’agit, 
& pariocr  ailleurs;  fit  en  cas  d'oppulîtitui , refus  ou  dé- 
lai, l'hoiAicr  cA  autorifé  ï affigner  pour  eu  dite  les  eau- 
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On  voit  pir-U  qu'un  etmpaifrire  peut  avoir  deux  oh- 
jets. 

L'un  d'avoît  communication  d'une  pkee  que  l'on  n'» 
j>as,  pour  en  prendre  une  copie  en  entier  uu  par  exnaits, 
00  pour  vidimer  fit  collationner  la  copie  que  l'on  en  a 
avec  roriginal,  A confronter  fi  elle  cil  pareille. 

L'antre  objet  que  l'impétrant  fe  propofe  en  appellant 
fa  parité  tu  tampalfairey  cA  d'avoir  une  copie  qui  puil^ 
fe  faire  foi  i l'égard  de  celui  cnnire  leqnel  il  veut  s'en 
forvir;  c'cA  pour  cela  que  l’on  affigne  la  partie  pour  fi- 
'tre  préiènte,  <i  bon  loi  lêmbk,  au  procès  verbal  de  e»m- 
palfçire . 

Àutretbis  on  aAIgrmit  U partie  ê fe  trouver  à la  por- 
te d'onc  égltfc  ou  autre  ika  public  , pour  de-U  fit  iranf* 
porter  ailleurs;  rnais  t’ordonnance  de  1667  a abroge  ce 
circuit  inatHe  , & veut  que  l’affignaiion  foit  donnée  i 
comparoir  an  dominle  d’un  greffier  ou  notaire,  foit  que 
les  pièces  forent  en  leur  poÂéffion  ou  entre  les  mains 
d'antres  perfonnes. 

Quoique  l'ordonnance  ne  nomme  que  les  greffiers  & 
notaires,  l'ofage  cA  cjue  l’on  peut  suffi  affigner  tu  do- 
micile des  curih,  vicaires,  & autres  perfonnes  publiques, 
pour  les  pièces  dont  ils  font  de'pofitaitcs . 

Il  en  «A  de  même  lorfque  l'on  veut  eompulfer  une 
pleee  entre  les  malus  de  l’avocat  de  la  partie  adverfe; 
l'affigoation  fe  donne  au  domicile  de  l'avocat,  éc  le  r«v*- 
pmifaire  fe  fait  entre  les  mams  du  clerc,  qui  cA  perfonne 
publique  en  cene  panie . 

Un  avocat  qui  a en  c<rmmanication  le  lâc  de  fon  con- 
frère , ne  fait  point  eompulfer  les  pièces  entre  (es  mains  ; 
Il  commence  par  le  remettre,  pour  ne  point  manquer 
à la  fidélité  qu’ils  obfervcnt  dans  ces  cummunkitioas  : 
mais  la  partie  peut  faire  eompulfer  la  pkee,  comme  oa 
vient  de  le  dire,  entre  les  mains  du  clerc  de  l'avocat 
adverfe,  parce  que  la  communication  des  facs  rend  ks 
pièces  communes,  au  moyen  dcqooj  on  oc  peut  empê- 
cher le  ttmpaffiire  d«  picccs  qui  y font. 

Du  f«Ae  on  ne  peut  obliger  un  pariicuikt  de  laifiér 
compuI(W  des  pièces  qu’il  a entre  ks  mains,  rat's  qu'il 
n'a  pas  produit  ni  communiqué  ; car  la  réglé  en  cette 
matière  ett  que  memr  tenttar  edtre  taatra  fe,  iiv.  /.  $ 3. 
(y  Ug.  4.  t»d.  de  edtadg . 

Atiili , hors  le  cas  de  piccet  prodo-tes  ou  communi- 
quées par  la  partie,  on  ne  peut  eompulfer  que  les  piè- 
ces qui  font  dans  un  dépfii  public,  ou  qu'un  tkrs  veut 
bien  repeélenter  devint  un  officier  public. 

Les  knrences , arrêts , & autres  jugemens , tes  ordon- 
nances, édits,  déclarations,  les  regitlies  des  iiitinuaiiona , 
A autres  aâes  fcmblablcs,  qui  par  leur  nature  font  defii- 
nés  i être  publics,  doivent  être  communiqués  par  ceux 
qui  en  font  déprffitaitet  ê toutes  fortes  de  perfonnes  , 
fans  qu'il  foit  befoio  pour  cet  cfi'ct  de  lettres  de  etmpat^ 
fiirt. 

Cea  fortes  de  lettres  rse  ftmt  néceflaires  que  pour  les 
coiiira»,  tefiamens,  & autres  aâes  privés;  lefquels  aux 
termes  des  ordonnances,  ne  doivent  être  communiqués 
qu'aux  parties,  leurs  héritiers,  fuccdleuts  ou  ayans  can- 
(e.  C'dt  pourquoi  ItHfqu'un  tien  prétend  avoir  intérêt 
de  les  eompulfer , il  faut  qu'il  y foit  auiwifé  par  des  let- 
tres. 

Si  celui  qui  eA  dépofiiaire  de  la  pièce  refnlê  de  ta  com- 
muniquer nonobAant  les  lettres , en  ce  cas  on  le  fait  affi- 
gner pour  dire  les  caufes  de  fon  refus,  A la  juAice  en 
décide  en  connoiffiince  de  caufe. 

Les  ttffignations  donnes  aux  perfonnes  on  domiciles 
des  procureurs  des  parties,  ont  le  même  effet  pour  les 
eampaijiire/  que  fi  elles  avoteot  été  données  au  domi- 
cile des  parties. 

Le  procès-verbal  de  eampalfeire  6t  de  collation  de  piè- 
ces, ne  peut  être  commencé  qu'noc  heure  o|wcs  l'échéan- 
ce de  l'affignatioD,  A le  procès-verbal  dsnt  en  faire  mca- 
tioo. 

Enfin  fi  la  partie  qui  a requis  le  eempalftire  ne  com- 
pare pas,  ou  fon  procureur  pour  lui,i  l'affignaiion  qu’ 
il  a donnée , il  fera  condaraué  i payer  à la  partie  qui  au- 
ra comparu,  la  fomme  de  vingt  iiv.  pour  fes  dépens , 
dommages  A intérêis  , A tes  trais  de  fon  voyage,  s'il 
y ériwt  ; ce  qui  faa  payé  comme  frais  préjudîciaux . y»- 
yez  le  reeaeil  dtt  ardeanaaefi  de  Néron  ; la  taaftrta- 
te  de  Gueuois,  liv.  ///.  ut.  jv.  det  dUait  dlfa»tt\ 
Bornier , far  U lit.  aij.  de  l'erdtaaaaee . ( ^ ) 

COMPUT,f.  m.  {Cireaei.)  fignific  proprement 
taltai  ; mais  ce  mot  s'applique  particolicremçw  aux  cal- 
culs chronologiques,  néccAaTcs  pour  conftruire  le  calen- 
dricf , c’cA-à.^ire  pour  de'wrmiiwr  le  cycle  fol^tc  , le 
nombre  d’ot,  les  épaâes,  les  fêtes  mobiles,  efr- 
ytz  tu  diffireai  mut.  (0)  COM 
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gofle  prit  plnUeors  SS'Ï  «Sïil  d*o?U  dfciiioD  des 
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fci  »07ago,  « fi-ji-n  funprima  ces  ttmitti  tm 

ïfS  ». 

camm,  «lendit  aui  . chi  tvmses. 

ü.  lîs  forent  de.  officier,  du 

^"■'^Tuf,/%oï”SL""M.i.  de  I.  perfoone  de 
Mun  , ^ai  A nn'oo  en  diftingooii  du  prenne/,  du 
^r*  du  tolSeme  ordre,  ?elo»  le  drijrd  de  ermudd- 


^»mfi  des  Latins,  comme  u c»  . 

tient  ee  line  ell  beiucoop  plu.  unemtr  qu  oii  ne  le  fan  . 

Au  tern.  de  la  tdpublK|uc  on  appellott  rearrrrr,  le.  til 
V St  Safeti  le.  deeleain!.  We,  qui  aeetimpastmient 

pjLotC  iel  pS^eît.,  tf  '«  P™'"»? 

qui^eur  e'ioknt  ddpUMie.  , & H.  dtoicrit  leurs  .'“8 
îcn.  4 leur,  ddpqté.  dan.  |es  oecanons  ou  ces  prcmitt. 
mjrilfSt*  «f»  avoienc  befoin , , . 

^ws  Qoelqoci  enipercors,  le  nnm  dt  t»mte  fut  p û 
,4.  une  marque  de  dom.Hic.td,  qu  un  ™'"i' 

Ce  ne  lut  qoe  fous  Conflaotm  qo  oa  commença  i d(- 
Sn”4?  le’nom  de  ee-rre  une  perfm.ne 
coil^i’Eorcbe  dit  que  ce  pnuce  en  ht  wois  cUlIes,  dons 
f,  premifle  fiit  des  >»  f««ndc  des 

ou  ^(tmhdirii  , & la  tfoilicmc  des  - , ces  I 

decn.«s  .viùeot  des  pti.pilcg<s,part.col.«Si  ">»’*•' "T** 

voit  que  les  ptemicts  & les  Icconds  qai  compofalTeni  le 
^*^Mâis  à peine  '«  non» 

gm^t«o«  ^tr  une  indnW  de  porticolien , & qu  il  devmi 
tcès*commun,  & par  coiiftquint  peu  honorable  . il  y 
mt  de  ttmtu  pour  le  fasicc  de  terre,  pour  le 
de  mer,  p iur  les  atfairrs  cinles.  pour  celles  de  U re- 
lieioQ  , pour  la  juriJptudence,  tf/-  Nous  allons  expo- 
fCT  en  peu  de  m «s  les  turcs  & les  tondions  des  prin- 
cipwx  officiefs  qui  ont  porté  le  nom  de  "*(*’.  ‘«Ion 
raccepiioo  amérieurc  à celle  qu‘  .1  a aojoufd  hoi  dans 

* ^ü^oomm#  , t»mts  £^p/i , un  minîdre  chargé  de 
la  caifle  des  impôts  fur  >t  l'oie,  l«s  perles,  les  arorot' 
ses , dt  autres  marchandUès  précieufes  : Ion  pooeoir  ^ 
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C»*net  fatr'i  futjîflmi  , un  officier  de  confiance  d» 
l’empeteur;  il  alEUt^t  i la  réception  des  amballadcun , 
il  avoit  place  au  confeil,  Iws  même  qo’on  y délibtf* 
toit  des  affaires  les  plot  fecrettes:  ce  evmtt  fut  de  pre- 
mier «dre.  Céinet  entttriarmM^  un  chef  des  piqoicrs. 
Cornes  Jifpefttiossssm  y un  minUlre  de  la  guerre;  il  avoir 
ft  aifle,  dont  il  étok  appcllé  prinstfs  fui  /êrirrir , im 
ttsftte  tonflismtKSy  frior  ssi  ferimio.  C««rrr  Jemepieo- 
r«M,  un  chef  des  gardes  de  l'empereur;  fa  fonaion  en 
pais  ét  CO  guerre  éioit  de  vciUer  à la  petfonne  de  l'cm- 
percur,  fans  s'en  éloigner:  il  abufa  quelquefois  de  la 
place . Il  y aeoit  des  gardes  doinefliques  i pté  & à 
cheval  ; üo  ^peüoit  ceui-ci  pro$tSeres , & on  les  com- 
prenoît  tous  fous  le  nom  de  fratorioMs . Cp«e/  domo- 
rstm,  un  infpe^eor  des  bâcimens  royaux  ; il  pMoit  en 
Cappadoce  le  nom  de  tomes  demis  divise* . Cornes  e^ 

Igssontm  reeiorssm,  un  grand  écuyer  de  l'empereur.  C*- 
mes  extabiforuM,  un  chef  des  gardes  de  nuit  . Cornet 
extrensss . tomes  rtè  mi/.r«nj , un  général  d'armée . 
Cornes  faderatorstM  , on  chef  des  foldats  étrangers  & 
des  foùdoyés.  Comu  fmmmstm,  un  lofpeacur  da  a- 
Queduci;  on  rappelloit  anfli  xdihs  ou  ttsrasor  formai 

^ r.  ArattiXr  S tiiOr^nir 


rass, . Forma  fignitioit  «ne  charpente  deftinéc  à foûtenir 
un  canal  de  brique  ou  de  pierre.  Cet  inf^acur  étoit 
fobordonné  au  prxfeâas  arbis.  Coseses  gildonsatty  \sa 


toit'  grand  ; il  ne  rcndoil  compte  qu‘  a l’empcreut  ; le 
louverneineiii  d’Egypte  étoit  «taché  i fa  diguitc,^  on 
le  délîgooît  aufli  quclqoeibis  par  /vitrer  raiioaalss  fam' 
mararn  . Cornes  ærarii  , ou  etmes  iargstsoamm  , unc 
cfpece  d'intendant  des  finances,  le  garJe  de  leurs 
tenus , & le  dillribuieor  de  leurs  largcüîi  . Cewer  /f* 
frit*  y OU  dax  /imireiiear,  U»  gouverneur  en  Afrique 
des  fortereffes  & placu  frontière»  ; il  commandoit  fei- 
*e  fous  •gouverneun , Cvmes  Alaaas , le  chel  dune 
compsgnie  de  Ibldais  Aiaios;  il  éioii  fubordonné  au 
magifiir  miliiam . Cornes  nn  offickr  ciutgé 

par  l’empereur  de  l’approvilionneroent  fit  ue  la  fubii-  I 
Ûsnce  générale  de  Conliintinople . Cornes  arehsasroram  I 
fasri  palatii,  ui>  chef  dcs  atchianes  du  lâcré  px'«Sf  un 
le  premier  medeclft  de  l’empereur  ; il  fiit  du  premier  , 
du  fécond,  oo  du  iruiiieme  ordre,  Crloo  le  plu»  ou  te 
moins  de  crédit  qu'il  eut  auprès  du  prince^  Cornes  Ar- 
wtatorastafii , lui  Commandant  de  1a  gvnifon  de  htras- 
h -urg . Cornes  aari , un  garde  de  la  vaiÜcUe  d’or  & 
d’argent  de  l’empcncur,  oo  un  officier  chargé  de  tnct- 
ire  en  oc  l'argent  de»  coffres  de  t'empercur  ; un  l'ap' 
pe'ioit  auflî,  le  dîreâeur  fenaii  aare*  mx^*,  ou  un  in- 
fi>eâ<ur  général  des  mines  . Cornes  Brstjaai* , celai 
qui  comtnaitduii  fur  les  côtes  de  ccite  province  pour 
les  Humains;  il  s'appellok  auffi  <-»«//  maritsms  ira-  ‘ 
Oms , tomes  litlorii , tomes  tiltoris  Saxoasti  per  Bri~ 
taxHiam.  Cames  , UA  chet'  des  Itompeiies , 

un  infpeâeur  fit  juge  de  cette  troupe . Comtes  eafirem- 
fis  y un  chef  des  officiers  de  cuiline  ou  un  pourvoyeur 
général  du  champ;  ou  dans  des  ums  plus  recu’és,  un 
^gneur  d’an  tbiteau  foriifié  ■ Comtes  eataphraSArias  y 
an  chef  de  cuiraffiets.  Cornes  nvireri/,  le  premier  ma* 
gillrat  d'ooc  vilic.  Cornes  ttikamanas  y le  même  que 
eataphréOarias . Cornes  eomsttertitrum  y un  Infpeâeur 
général  du  Commerce;  il  avoit  liras  lui  ks  Incendans  du 
cnmmcice  de  l’Ürienc,  de  l'Egypte,  de  U Mélîc  , de 
la  S-ythie,  du  Pont,  fit  de  nilyrie;  ils  vcilioienc  tous 
aux  •mpufiaiimis,  exp-rriations  , b*/.  & ils  ctoient  Ibû-- 


lODoraoiiue  bu  A.,,  „9,  - ér 

infpcâeat  des  domaines  que  Qildo  poiTédoit  en  Llpa- 
t-nc  4 qu'il  perdit  avec  la  vie  ; il  étoit  fubordonné  au 
«wê/  rrr.w  prsvataeusn.  Cornes  torreormmy  un  infpe- 

a.ur  do  errm..!,  C.»«  /<•"*■  1»  goo»"».». 

fiomints  <fi  C>""<  0“  ‘■".‘"""j 

I.  ffirtforl»  de  U chimb..  to  bomamei  dn  Gtnte  S 
d.  l'iMiie;  on  l’appelU  qo.lqorfoi. 
quand  ton  dilfrlfl  fol  boiod  à on  diocrii.  C....1 

iii,...»  on  ibidtoiiet  df  4 

tn  din.Ibni.ai  d.  f.i  bknti.is  pn.<>;  d to'»»»  ™ »o- 
vas..;  ft.  mmoiis  .’app.HoiB«  .«.nu.»- 

ft/,  il  ftrii/i.»i»«/  , * , d.  ft.”',  d' 

/.//.»,/,  4c.  fynoOîniM  enit’Mï  , comme  ft/AUie, 

trAi.n . , *id  C'”"  f/'»"-™-, 

un  conttAleo/  de.  reacmi.  perfo.inels  4 p.opiçi  de  I em- 
perent , 4 dont  il  ne  deaoil  aucun  compic  a 1 dial  ; les 
fubaliemeï  .'appelloiem  ra/,*iea/e/  rei  pm'e/s  ; Jcni  cbel 
pmioil  le  nom  de  s/<ftaai  ou  pr.i«/s/.r  H 

aeilloil  anid.aa  end«<« , o.^«  i..»./,p,a,  4c.  C.eee/ 
Urrm,t.m  /««/.«,  on  coniiMcui  des  Hi»nce.  de- 
ninde.  ans  chargea  de  l’diai,  comme  le.  « 

magilliaii.  la  paye  de.  miliiaite. , »/.  on  I appcliM 
qodqucfois  eeinel  /'..es/.»,  e.»e/  («xil'»»»- , 
me/fte/seoi»  reM»aerafre»i/» . Il  idgloines  adiire.  dn 

61c,-  Il  en  faifoie  cadcnier  le.  ddbiienii  1 II  * 

l'cnlielien  des  ddince.  public.  J il  a.oii  un  onlr.a  licl- 
dlendni  il  logeoii  1 mon;  il  coonoiljoil  de.  ihtdloe. 
iroovdi,  de!  împAi!,  de.  P*gd',  do  change  dn  edp^ 
laiinns,  des  coolilcalion. , £5e.  Ctmti  un  ^ 

lelleo.  en  dioil.  C.»e.  I.-./..  on 
verlieoede.  forierellc.  hmitrophe.. 
le  mime  que  ftieo/site»/ . Ctmei  mnrHÊmiet  00  goo 
Te/neoi  de  eftle.  ; les  loballeioes  • •l>l“‘'“““ 

/»,/./  Mnritmt.  Canal  maire»»,  on  oiSciet  ehiu|jd 


d-aceompagner  one  femme  00  oiie  011e . e d»  “fi” 
ptodenee  que  de  n’eo  aeme  pmoi.  C.«e/ 

;,r  on  inlpeUeut  de.  mine,  de  ee  pan,  il 

Vioil  toOml.  ao  ......  ft/g./...»» 

naumrtm.  on  chef  de.  gon  * '““.f  .‘ï. , 
chaneelier.  Came.  ,.«erl  e.i.r/.i,on  ''“f  iJ”' 
pe  de  fia  eompagnics  de  foldal.  qo’on  aPR'"?'",,*”"' 
r.,  . C.-e-  on  ma, délai  ift.  loga  de  empç- 

reot  en  aopage.  C.»e.  afiairnm,  ^ „ 

-d»  ' — .ne.1.  c iVmuercttr.  Lomes  unem 


tenus  daot  leurs  tbaâioos  par 


: Qùiice  pxrticoliete , 


reüf  «n  voyage.  Cornes  offiuormmy  — 

officie.,  ftivan.  au  palais  de  l’cmpereot.  .C>“" 

„■/,  un  aiee-cdienl  du  Pr»ft3.<  f'»l">  I,,  f 

l'appelloi.  aolîi  Pr»ft/  branta . Cama  W , «» 
d’un  vUltee.  Lomes  portamm  y un  UifpeâCür  0 p » 
fonool  de  Rome  4 de  Ra.ennel  . Cerne;  ““ 

» ftiere,  OU  JOge  de  loolj.  !..  «?»o“ 
noienl  l'empereoi , le.  officiel. , tou  palais , 
dc-li  que  dcfccndcdl  le.  prince,  palalin.  daoiootd  ho  . 
4 le.  /•»/«  palalin. . 11  1 avini  quauc  piioct.  pa  aiaii,  o 
en  Da.ieie.onen  Snabe,  un  en  Eianeon»,  4 M'P  J* 
ae:  il  n'en  relie  que  deux,  qffi  on.  dOof'"< . 
de  l’empire  . ^oyez.  ti-mprh  CoMT*S 
&JPALATIH6  l'dtmrfr  PrihcksPalatim». 
Cornes  p«rr/wavii  fatri  y conuÔKur  drt  revenu»  ptüp<» 
de  l'empire;  il  étoit  fubordonné  au  /«»»// 
mis  dsvist* . Cornes  pnefeas , un  chef  des  gardes  « 
vice.  Cornes  previats*  ou  rtffor  prtvtaitay  SiV  gw 
vernenr  de  province  ; il  étwt  eomtft  do  premier  ® » 

U coaimandoit  les  uoupe»  en  guene  ; ü jug«ju  a 

peu- 
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pendâot  U p*ix:  les  L«ndgr«res  VAHemsfpie  y fbn| 
remoflier  leur  origine  , C*mes  rti  militÆrit  f*m  txtrt  'f 
imt  ou  un  géotftfl  cWgé  de  li  coarervaiinu 

d'une  province  menuede  de  guerre.  C«m</  rei  pritas^^ 
oo  rtrmm  frivatarmm , ou  fargititnam  , voyei  plus 
haut.  Comti  remaatratitmam  Jaeraram,  vajn  plus 
hsut,  C*mti  rifaram  {ÿ  ahei,  ou  plus  •ndcnocmcot 
taratar  alvti , ua  iorpeâeor  du  Tibre;  tl  ftoii  fubor* 
donn^  su  préfet  de  Is  ville . Camts  fagi/tariat , on  chef 
d'irchers  ; ces  srchers  ftifoicnc  partie  de  la  garde  i che- 
val de  l'empereur . Camei  fikala  , un  chef  de  dalle  : 
les  ofGciers  du  palais  éioieoi  diilribuét  en  clilfcs;  il  v 
ftvort  celles  des  eataritraat  , des  vexilUrUram,  des  Jt‘ 
leatiaritram , des  taftftarum , des  tiartalariaram,  dtc. 
Ceux  qui  compofoient  çes  clalTes  fe  nommoieot  ftba- 
laret\  d(  leurs  chefs,  ttaiiiei  febtlaram.  lit  étoient 
fuhordonnés  au  atagifitr  t^iciaram.  Camtt  va<aas , on 
officier  vétéran.  Camti  vtfiîarii,  un  garde  du  linge  de 
l'cmpefcur;  il  s’appelloît  aufÜ  liaea  veflis  atagijitr  x 
il  étolt  fout  le  fomes  largitîoamm  privataraa$ . 

Tous  ces  ttmus  jettent  beaucoup  d'obrcutiié  fit  d’em- 
barras dans  les  auteurs  du  droit  Romain,  qui  en  ont 
Ait  mention.  On  honora  de  ce  titre,  outre  les  officiers 
dont  nous  veitooi  de  parler,  ceua  qui  avoieot  bieo  mé- 
rité de  IViai;  comme  des  proÂITeurs  en  droit  qui  a- 
voient  vingt  ans  d'exercice . Dans  le  bas  empire,  le  pre- 
mier <omtt  s'appella  fftttcamtt . 

• Comte  , ( llifi.  m»d.  ) la  qualité  de  camtt  dîf- 
Are  beaucoup  aujourd'hui  de  ce  qu'elle  éioit  ancienne- 
ment  : elle  n'eft  ni  quffi  importante  qu’au  tems  des  pre- 
miers tamut  de  la  nation  , ni  aum  commune  qu’au 
tems  des  derniers  tomtat  de  t'empire. 

Le  <»mte  que  les  Latins  appel  loiem  eemrt  i em- 
meaada,  oy  à t»a$it4ad»,  que  les  Allemands  appellent 
grasf,  OM  tes  anciens  Saxons  ont  appellé  eoidtrmaa^ 
que  les  Danois  nomment  tarlat,  fit  les  Angluis  tari  y 
<n  parmi  nous  un  homme  noble  qui  polTcdc  une  terre 
érigée  en  comté,  fit  uui  a droit  de  porter  dans  fes  ar- 
tiKS  une  couronne  perlée,  ou  un  bandeau  circulaire  or- 
né de  trots  pierres  précieufcs , fit  furmonté  ou  de  trois 
grolTcs  perles,  ou  d’un  rang  de  perles  qui  fe  doublent 
ou  fe  triplent  vers  le  milieu  fie  le  bord  fupérieur  du  ban- 
deau, fit  font  plus  élevées  que  les  autres. 

Ce  titre  d'honneur  ou  degré  de  nobleUe,  cil  immé- 
diatement au-denut  de  celui  de  vicomte,  fit  au-delToos 
de  celui  de  marquis . 

Les  empereurs  firent  des  premiers  ctm$tt  de  leurs  pa- 
lais, des  généraux  d’armées,  fie  des  gouverneurs  de  peo- 
vioces.  Ceux  qui  avoient  été  vraiment  ttmiti  de  l'em- 
pereur avant  que  de  palfcr  i d'autres  dignités , retinrent 
ce  titre:  d'oiî  (1  arriva  que  ceux  qui  leur  fuccéderent 
dans  CCS  dignités,  A firent  appeller  ttmtts,  quoiqu'ils  ne 
l'eulTent  point  été  réellement.  Les  anciens  tvmttt  du 
palais , fout  les  empereurs , s'ippelloient  d’abtud  rewr- 
tt!  fit  magi(lri\  Ils  fuppfimerenc  dans  la  fuite  le 
firi.  Dans  CCS  tems  les  ducs  n’écoient  didingués  des 
ttmttj  que  par  la  nature  de  leurs  fonâions . Les  <«»- 
tes  étoient  pour  tes  affaites  de  U paix  ; les  ducs  pour 
celles  de  la  guerre  . La  griode  dilVmâion  qui  eaille 
snaimenant  entre  ces  dignités  , n'efl  pas  fort  ancienne. 

Les  Frinçols,  les  Allemands,  iÿt.  en  fe  répandant 
dans  les  Gaules,  n'abolirent  ptxm  la  forme  du  gouver- 
oement  Romain,  fit  confcivcrenc  les  titres  de  ttmftf  fit 
de  daa  que  portoient  les  gouveriKurs  de  provinces  fit 
de  villes.  Sous  Charlemagtse , les  comte»  étoient  gou- 
verneurs fit  juges  des  villes  fit  des  provinces.  Les  ttm- 
Ut  qui  jugeoient  fit  gouvcrrsuieiit  des  proviiKCS , fopé- 
rieurs  des  comtti  qui  ne  jugeoient  fit  ne  gouvernoient 
que  des  villes , étoient  les  égaux  des  ducs  qui  ne  ju- 
ceoicm  fit  gouvemoient  des  provinces  que  coinine  eux , 
fir  qui  étoient  pareillement  amovibles . 

Ce  fut  fous  les  derniers  de  nos  rois  de  la  fécondé 
race,  que  ces  feigneurs  rendirent  leurs  dignités  hérédi- 
taires; ils  en  ufurperent  même  la  fouveraineié,  lorfque 
Hugues  Capet,  qui  en  tvotl  fait  autant  lul-mfimc  pour 
le  duché  de  France  fit  le  comté  de  Paris,  parvint  i la 
couronne . Son  autorité  ne  fut  pas  d'abord  alTez  alfcr- 
mic  pour  s'oppofer  à ces  ufarpitions  ; fie  c'elt  de-là 
qu’ell  venu  te  privilège  qu'ils  ont  «icore  de  porter  une 
couronne  dans  leurs  armes.  Peu-à-peu  les  comtés  font 
revenus  i U couronne,  fit  le  litre  de  tomtt  n'a  plus 
été  qu’un  titre  accofdé  par  le  Roi.  en  érigeint  en  com- 
té une  terre  oii  il  fc  réicrve  jnrifdiâton  « loüvctaincté. 

D'abord  la  cltufe  de  révcriion  du  comté  i la  cou- 
ronne au  défaut  d'cofsns  miles , ne  fut  point  mife  dans 
les  lettres  patentes  d'éreâron;  mais  pour  obvier  à ta 
ûéqueace  de  ces  dues,  Charles  iX.  l'ocdonoa  en 
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Cetfè  rrfvçtfion  ne  regarde  que  Iç  titre,  fit  noo  le  do 
jnaifte,  qui  pafle  toâjoors  à ceux  à qui  il  divlt  nier  fé- 
lon le»  lois,  mais  lai»  attribution  de  la  dignité, 

il  y a eu  entre  les  marquis  (t  \ts  (emtei  des  enme- 
ftttions  pour  la  préféanee . Oo  pnégucHi  en  faveur  des 
ttmet  qu'il  y avoii  des  ttauet  pairs . fit  non  des  mar- 
quis; cependant  ta  chofe  a été  déçidéc  poor  le»  mar- 
quis: iis  précèdent  les  trmteSy  qiïoique  Uut  titre  Mt 
très-moderne  en  France;  il  ne  remonte  pas  «u-de-li  de 
Louis  XII.  qni  créa  marquis  de  Trans  un  Aigneur  de 
riUulIrt  fit  andeniK  maifon  de  Villeneuve.  Le  titre  de 
attrait  eH  originaire  d'Italie  ■ 

Comme  on  donoolc  incfemsemeDt  le  nom  de  ttmtt 
aux  gouverneors  de  villes  fit  de  provinces,  dont  une 
des  tnnâtons  étoit  de  conduire  la  noblelle  à l'armée, 
fit  que  quelques  capitaliMf  prirent  le  même  riire,  fans 
y être  autorifés  par  un  gouvernement  de  ville  ou  de 
province,  on  fil  dans  U fuite  du  nom  de  rpwrr  celui 
de  temitt,  qui  cÜ  refié  i ceux  qui  commandent  les 
forçats  fur  nos  galères;  on  fit  anffi  celui  de  fuMn/r, 
qni  de  même  que  les  anciens  i»mtei  éioicoi  juge»  daus 
leurs  villes  on  provinces,  font  refiés  juges  daits  quel- 
ques-unes de  la  Normandie  fit  ailleurs;  i Paris  même, 
le  prevfit  de  ta  ville  délégué  par  le  temtty  efi  encore 
juge  dans  le  vicomté  de  Paris  . 

Nos  ambafiadenrs  fit  plénipotentiaires  font  dans  rufa- 
ge  de  pendre  le  titre  de  rvvtrr,  quoiqu'ils  u’ayeot  point 
de  comtés;  Us  crayem  ce  relief  nécrfiaiie  pour  avoir 
dans  les  cours  de  leur  négociaiioa,  un  degré  de  conâ- 
dératton  proptriionné  à l'importance  de  inits  fonâioos. 

En  Ar^lctcrre , on  appelle  taaues  les  fils  des  ducs, 
fit  vicomtes  les  fils  des  (tmits . Le  titre  de  cmte  s'é- 
teignuii  originairement  avec  celui  qui  te  portoit  ; (àoil- 
laume  le  Conquérant  te  rendit  héréditaire,  en  récom- 
penfa  quelques  giaisds  de  fa  conr,  l'ancscsa  I pluiieurs 
povincet , fit  accorda  au  cemtt  pour  ftiâtenir  fon  rang, 
la  iroilîcme  partie  des  deniers  des  plaiduyerics , amendes, 
confifcatloos , & autres  revenus  propres  du  prince,  dans 
toute  l’étendue  de  fon  comté  . Cette  fomroe  A payoii 
par  l'échevin  de  la  province.  Ai^ourd'hui  les  cemtet 
font  créés  par  chartre;  Ils  n'ont  ni  autorité , ni  revenus 
dans  les  comtés  dont  ils  portent  les  rtoms:  le  iftre  de 
eamte  ne  leur  vaut  qu'une  pcnlion  honoraire  for  l'échi- 
quier. Le  nombre  des  eomtes  étant  devenu  plus  grand 
que  celui  des  comtés  prupremcni  dits;  il  y eu  a d<mi 
le  comté  cfi  défigné  par  le  nom  d'une  portion  dül-n- 
guée  d'une  province  ou  d'uti  autre  comté,  par  celui 
d'une  ville,  d’un  village,  d'un  bourg,  d'un  chiieau  , 
d’un  porc . Il  y a meme  deux  tamtes  Ans  nom  de  ter- 
re; le  comte  de  Rivers , fit  le  comte  Poulet.  Il  y a une 
charge  qui  donne  le  titre  de  camit-maricbal . Vojte.  ci- 
aprit  COMTC-MAKE'CUAL. 

La  cérémonie  de  création  de  comte  A fait  en  Angle- 
terre par  te  roi , en  ceignant  l'épée  , tnmani  le  manteau 
fur  l'épiule,  le  bonnet  fit  la  couronne  fur  la  tfiie,  fit  la 
lettre  patente  i la  main  , i celui  qu’  cil  aéc,  que  le 
roi  nomme  eaa/aataiaemt  aafler,  mon  COUliil,  fil  i qui 
U donne  le  titre  de  trit-haai  dÿ  trit-moble  ftigaear  . 
Les  perles  de  la  cournnrte  du  comte  Angiois  lum  pla- 
cées fur  des  poinres  fie  exrrémhés  de  touillages  . On 
y fait  moins  de  Açon  en  France.  Lorfque  la  terre  cil 
e'rigéc  en  comté  par  lettres  patentes,  le  titulaire  A la 
paltériié  légitime  prenneut  le  titre  de  eamtt  Ans  autre 
cérémonie  , que  les  entegillremçns  requis  des  Ictucs  d'é- 
rcéllun . 

• COMTE-MARE'CMAt,  ( Wll.  aud.  ) c’efi  Cîl 
Angteterre  «n  offieîcf  de  A courottne  . Il  avoir  ancien- 
nemcni  plulicors  tribunaux,  tels  que  la  coor  de  cheva- 
lerie, pTcrque  enAvelie  dans  l'oubli,  fit  la  cour  d'hon- 
neur qu’on  a rétablie  depuis  peu.  Il  lOge,  I.  la  cour  de 
la  imréchauirée,  les  CTîminels  pefs  daus  les  Iteox  privi- 
légiés. L'officier,  immédiatement  foos  le  camtt-m.ird^ 
cbaly  s’appelle  cbevalitr-marèthal . Le  collège  des  hé- 
rnuis-d'armcs  efi  (uos  la  jurifdiâion  du  comte.  Cette 
dignité  cR  héréditaire  dans  la  famille  de  H iward  . (-a 
branche  principale  en  ell  maintenant  revêtue;  mais  des 
raifons  d'état  n'eii  permettent  l'cxcrcice  que  par  dépu- 
tés . 

*CouTcs  ne  Ltom,  ne  Oaiovoe,  ns 
SAiMT  Pieaee  ne  Maco«,  b'r.  ce  font  des 
chanoines  décorés  de  ce  titre;  parce  qu’ancteuiicment 
ils  étoient  feigneurs  temposels  des  vilAs  ou  leurs  cha- 
pitres font  (itués.  Nirt  rois  ont  retîié  la  p ûpsri  de  ces 
feigneuries , & n'om  laillé  que  le  nom  de  comte»  aux 
chapîrrcï . Il  n'y  a plus  que  quelques  prélat*,  etsmme 
les  comtes  ^ pairs  y ï qui  il  ff«e,  avec  le  turc  dc$. 
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m.i.  rub«do.»!s  » c««  d.  U f«- 

veaineié.  (IrnTif^.  T * ! 

leitrei:on  le*  W^He  ^ .!I,L,  de  |’«npCT«ir, 

voir  que  '"',‘*“”‘'*‘1' 'jJï^  SôacM,  créer  des  no- 
ils  peureni  donner  donner  des  couronnes  de 

ttircs.kg1umerde*bst«^  d„ 

laurier  au*  . do«-^i  i des  écnincîpMions , 

arnsoines,  d'àee  Wr-  "jais  ectic 

accorte  d»  lcm«  * 

s^fsfÿfiss* 

Tir,  chevAÎier  & r.  “V*’  i«  ir  Mu 

,„s  chof«  ta.  t K’f»“  &”ci«d 

“:,'4ta“i-  i'  'f ^‘/'zr^S^'nT"'' 

'"î'c°3  MTE',‘"  m.  («'r*"  ) ^''”Si5‘  ,f 

Tîfé  foos  Co.ilUnrin  en  dcui  o- 

ainti  le  mat  t»mit  oa  pa*  ^an*  cet  ®_ 

ne  icccpiion  reladrc  au  mot  <amt«, 
tri  dioieot  des  coofeUs  dont  les  prdfeis  s 
*m>tti  11  y eu  a cependant  qui  font  remonter  1 or»gine 

do— c f.i- 

de  rirrr?or  one  iiire  eû  une  î^* 
d'Angleterre,  y compris  la  province  de  ’ J*  /“. 
yiuirrc  ayant  éid  divifd  « P"?'^,VdSratS»  ^e 
dre  le  Koaverwmeoi  p m facile,  & 1 adrnioiftranOT  de 
la  joftice,  dans  les  différentes  provinces,  plus  ptmaoclle 

font  fubdlvifts  en  r^er,  comme 
le  de  Sutlcx,  ou  en  laihu,  ou  en  w^e»M*«,.o«i  en 
hHidrtdt,  c‘cfl-i-di«  en  centaines;  & ces  portions  de 
tamtdi  en  diuines.  . , o »«■  u i ^<c 

On  nomme  tous  les  ans,  à la  S.  Michel,  des  offi- 
ciers appellés  rim/i,  p«w»  la  rrunuicntion  des  lois  dans 
ees  dirtérentes  rrair*,  e*c«ié  celles  de  Cumberland, 
de  Weli-Motland,  & de  Durhatn. 

Cet  orücier  a deux  fonâions  dirtérentes;  I we  de  fim- 
plc  exécuteur  des  otdr«  qui  loi  fooi  adrelTés  uar  les 
cours  de  jurtice;  l’auiTe,  de  ptélider  luî-méme  à deux 
diifércns  tribunaux,  dont  l’un  s’af^lle  h fiamtt  dx  stt- 
rif,  l’antre  U toxr  d*  /«  <imti. 

Les  autres  officiers  des  différens  tamUt^  font  un  lord- 
lieutenant , qui  a le  commandement  de  la  milice  do  r««- 
tt,  les  gardes  des  r&lcs,  les  joges  de  ittji,  les  baillll, 
Ic'Brand  connétable,  & le  coroner. 

Des  c'n;uiote-dcux  «urré/,  il  y en  a quatre  diHin- 
puc*  parmi  les  autres,  mi’on  appelle  pour  cette  raîfon 
îsai.v’r  pMiim , qui  font  LancaRr c , Chefler , Durham  « 
E.y.  Pembrnke  & Hcxstn  étoient  antrefois  auffi  des  <*«- 
ti  ’ tiUùmt  ; celui-ci  apparterwtt  i l’archevêque  d'York , 
& a été  démembre’  de  foo  domaine , & dépouiUé  de  Pot 
privilège  fous  le  règne  d'Elifabeth,  h n'ell  plus  â pré- 
fcni  qu’une  prwtioo  du  camii  àx  Northumberland. 

Les  gouverneurs  en  chef  de  ces  r«»»/r«*  ftixtins  par 
cencemon  fpéeîate  du  roi,  adreffoient  aux  officiers  du 
ttmid  tmtes  les  ordonnances  en  leur  nom,  A admini- 
Qroient  la  iuflîce  d'une  maniéré  auffi  abfoluc  que  le  roi 
Ini-mcme  dans  les  autres  rvin/ff,  <i  ce  n’cft  qu’ils  le 
TeconnoîlToiein  comme  leur  maître:  mais  Heiui  VIll. 
modéra  cette  étendue  de  pouvoir.  Voytz  PAtATl- 
>t  A T . Cbambers  . ( G ) 

N'ooblions  pas  d'oblêcver  que  le  mot  amt/  cft  quel- 
«juefoU  rémin'n;  on  dît  laremré  de  Bourgogne,  la  Fraa- 
chc-f»*»é.  &c.  Tout  cela  dépend  de  l ulage. 

Coût  i’s-p  a i a i e s , ( JuriffruJ,  ) Les  camti$-f0i- 
ritt  font  des  grands  fiefs  de  la  couronne,  de  grandes 
digriirés  de  même  rature  que  les  duchés  ^irks , fit  en 
tout  kmb'^lcs  ï ces  derniers  excepté  par  le  nom,  & 
susquelles  on  a attaché  une  lurifdiâioo  fcmblable  k cel- 
le des  duchés-pairies. 

Le  privilège  attaché  à ces  grands  fiefs  en  de  relever 
immédiiicmeot  de  la  couronne;  car  il  oe  peut  pas  ezi- 
fier  de  pairie  qui  ne  Toit  dans  la  mouvance  dircfke  & 
immediau  de  la  couronne , â la  d'iffccencc  de  comtii  fita* 
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ciel  ou  do  fécond  ordre,  mats  qui  ne  (ont  point  pai- 
rie», 6c  parmi  kfquelks  il  peut  y en  avoir  qui  ne  relè- 
vent ni  dn  Roi  ni  de  la  couronne. 

11  y a eu  dans  le  royaume  on  grand  nombre  de  t«w- 
tii-fxirits  dont  kl  unes  ont  été  éteintes,  d wtres  w- 
gée*  en  duchés-pairies,  fit  quclqoes-un«  que  Ion  a tait 
revivre  par  de  nouvelles  Ictuo  d’éreâioo. 

Il  y en  a trois  que  l’on  peut  appéller 
clki  font  attachées  aux  évêchés  de  Beauvais,  de  Chi- 
ions, & de  Noyon.  ^ . 

Les  juftices  de  ces  grands  fiefs, 
dnches-paitiei , font  toutes  juftices  royales  . L érefliOT 
d’une  terre  en  cornti-fairie  mettant  néccfrairtiwnt  mte 
terre  dans  U mouvance  direâe  fit  immédiate  de  k 
ronue,  U feroit  abfurde  que  la  joflice  attachée  à une  di- 
enité,  i un  fief  de  celte  nature,  fût  fagneuiiale . y«y. 
Justice  {ÿ  Pairie,  (/f)  , h - 

• COM  U S,  f.  m.  iMyth.)  dieu  des  fenim.  Il  T 
a tout  lien  de  croire  que  cVftoît  le  même  que  '*  ch^ 
mes  des  Moabites,  « beclphegor  ou  baalpéor,  friape 
& Bacchus.  On  le  rcpréfencoit  fous  la  figure  dunj^ 
tie-homme,  le  ïiftgc  raofe  & echwITd,  la  llie  5“^ 
4 l'air  alTcwpi.  ap|»y<  do  c6l<  gauche  fut  M dud  de 
elialîeot,  tenant  de  la  main  dtone  un  llambCTu  ""'5' 
ft,  4 la  tête  coetonnde  de  «enta.  On  '•  JJ* 

me  à l'enttêe  de  ragoatiement  de.  1 ' 

velle  matiée;  Ton  pîê-d'eflal  4 «ri 

y en  a qni  font  venir  le  mot  te«<*«  de  ' “1“ 
iinient  V ed  la  même  ''”1' .1"  f""!:  J'''" 

taeert  ^ Cette  êiymolngie  e[l  d'amant  ">;«■  J™?*’  3“ 
ce  fut  dam  des  fcilins  qne  l'on  joua  "*  ^^  "" 
cev,  qui  yerfeôlonnêct,  peodmfirent  la  comédie  telle  que 

ToNrRfë'-CORNARDS,  fub.  - plut. 

nom  d'une  ancienne  focléiê  qui  fcblR'3'““'Æ“ 

les  villes  d'Evrrux  fit  de  Rouen,  & qui  y • ^ 

dint  plus  d’on  fiecle.  L’objet  de  «ne 

ridicule,  fit  teffcmblolt  affex  à «Ik  des  fous  & à celle 

de  la  mere  folle  de  Dt|oo. 

Le  premier  but  cependant  ™ S 

en  tiani;  maia  cette  liberté  ne  *1ejr*î'ta  P 
dint  les  hotnei  qu'elle  l'émit  mercmea  i & le*  .««le; 
tiet,  ou  ,K>ut  mku,  di.é  I» 

glantes,  que  rautnrité  royale  de  concert  a ,^^110^ 
le  eccléSaRiquc  déituilit  cette  compagne . 

• chef  r.Mé  de,  ,».rdt  on  det  tar-n-dt  . Celle  pRM 
l'un  n'obtenoil  qu'i  I*  ’ icmjli: 


le 

Qo’un  ii’tAtetioit  q«  a la  pioia‘i‘c 
enviée,  comme  00  le  voit  par  deux  vêts  de 

C.«rdt  /-.M  Iti  Burms  y R'billi*. 

0 feriMna  ftltM/  vsriêPiin- 

Les  B«/«t  4 les  Baêiffit/m.' 
fificnt  encote  8 Evreux  ou  dans  le  ivoieW 

fourni  des  abbé*  l la  & Ht 

dinil  de  jutirdiaion  pendant  leur  ■1'“'™''''"'?'’ 
l'csctçoient  i E.reus  dam  le  lieu  ou  fe  rnM  alors  « 
baiUtge,  mais  qui  n'ell  plus  le 

ment  du  préfidial  - 'Tous  les  ans  ils  l'éttbliffe- 

rfit  fur  requête  du  pirknvCTt  • le  xvi«  fie- 

ment  de  celui  de  Rouen , fit  de  j ns  /^o  li- 

cle,  pour  exercer  leurs  hcétie*.  X**')*?*'?,’  ^ Rouen 
s te  des  antiqullés  4 fingulaiiiés  de  l•,"«"^ 
dit  que  danreetie  ville  les  t..«-dt  J*?,', ‘Æï 

tic  â Nôire-Dame  de  boMet  nouvelles, 
un  bureau  pour  confulier  de  leurs  affaires . ,,  ./• 

„ Cédé,  dis,  au.  Coqueduebdcs,  qm  fe 

,,  le  JOUI  des  rogations  en  diverfiié  d habit* , ^ 

::  qJon  s'amuffi.  plûi6t  i le.  Sj 

„ cela  lut  telètvé  pour  les  jnuts  gras  i 
„ des  faits  vicieux  qu'on  appelle, „(Mc 
Z on  tetueedt,  au.qoÿs  p«  eb?>,  V„tS  quand 
„ un  abbé  milté,  ctoffé,  & J'  Ç ïl’nc  che- 

„ foknncllcmciii  il  eÛ  traîné  en  un  chan^  t.?v,n,ie* 

„ vaux  le  drimnehe  gras  fit  aunes  jours  de  b* 

A Evreux  on  le  mciioit  avec  beaucoup  f 
pc;  ou  le  promenoit  par  tonte*  les  rues  j-,., 
villages  de  la  banlieue  monté  fur  un  Ine  A | Ç^it 
tcfqucmeiu.  Ilétoit  fnivi  de  fil  ’,,?rtirirLaiill 

la  marche  chaotoît  des  chaofoos 
nwtiié  Ftançcrts,  & la  plâpart  du  tems  * 

ce  dernier  excès  fil  fopprimer  la  n„. 

mardi . dont  la  principale  fête  fe  célébroit  * '•  T* 
nibé;  & i iâ  place  r’aul  de  Capranic  nommé  * ^ 

ehé  d’Evteuxen  1410.  établit  une  confrimc  dite  « .j. 
Barnabi , pour  ré^rer , dit-il , it!  trtmt! , «"<0  ' n-vl 
€X(ii , iÿ  ûttrtt  toi  imhniiiàiut  coionus  par  cette 
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pa^iM  de  , an  deshonneur  & irrévérence  it  DU» 

irémtemrf  de  S.  Berw/iéé,  Je  faiute  Eghfe . 
Vojei  te  rltjS»ire  de  Ducange,  tÿ  te  (upplentemt  de 
Morery.  11  y a dans  de  vieux  imprimés  des  arrêts  de 
l'abbé  des  eenardi  ou  des  eermurdi;  lorfquc  ces  piecct 
miféribtei  Ce  trouvent,  on  les  acheté  fort  chèrement. 
àm,s  hget  t*e\  (O') 

CONARION  «s  CONOIDE,  C m.  terme 
d'Anet.  ct^  ta  même  choie  que  ce  qu'on  appelle  U gl<*É- 
de  finéale  : c'tiï  une  petite  glande  de  la  groiTcar  d'on 
pois,  placée  à la  partie  rupérieutc  du  trou  qu'on  appelle 
«jvarj , de  qui  e(l  titoé  dam  Ic  iroilieme  ventricule  du 
cerveau,  6t  attachée  par  quelques  libres  à ta  partie  qu' 
on  appelle /m  «tf/e/.  ^eyez  Glanu£,  Ccrvsau, 
tff- 

Elle  cil  compofée  de  la  même  lubtlance  que  le  refte 
du  cerveau,  dr  a rculcmcm  cela  de  particulier  qu'elle 
ed  uu>que,au  lieu  one  toutes  les  autres  parties  du  ccr* 
veau  font  doubles  ; c‘cH  ce  qui  a Tait  fuppafer  à Defcar' 
tes  qu'elle  étoit  k Itégc  immédiat  de  i'ame.  y»y.  StH' 
soi^ivM,  Ame,  b^e.  Chamitri.  (L) 

(J  ü N C A , ( Céeg,  m»d.  } riviere  d'ItaJie  qui  prend 
fa  fotuct:  dam  l'état  de  l'Eglife,  & fe  jette  dans  le  gol* 
Ce  de  Venife. 

CONCARNEAUX,  (G/«g.  W.)  petite  ville 
de  France  ers  Dteugiic,  au  pays  de  Cornouaille. 

CONCASSER,  V.  a«.  ( Pharm  ) c'di  réduire 
en  poudie  crolHere , ou  inêmc  en  petits  iVagmcns , par 
le  moven  du  pilon  ou  du  marteau,  les  matières  aUca 
dures  À alTcz  caifantes  pour  êite  divifées  par  ces  iuliru- 
tnens . 

La  ttMtafatien  e(l  une  de  cci  opérations  inecaitiquci, 

3Ue  nous  appelions  frépérrnieiret . Celle-ci  e(l  employée 
ans  l’art  pour  ouvrir  ccriaint  corps,  multiplier  leurs 
furtices,  & les  dirpofer  ainli  ü être  plus  facilement  at- 
taqués par  dillérens  dilfolvans  qu’on  a deflein  de  (cor 
appliquer,  foit  qu'on  fe  propoiê  de  les  dilToudre  entiè- 
rement, Ibit  qu'on  en  veuille  tirer  des  teintures  ou  des 
extraits. 

C'eft  ainii  qu'on  concajfe  rantimoine  qu'on  voit  foire 
bouillir  avec  une  leflivc  alkaline  pour  la  préparation  du 
kermès  , certaines  racines , femences  dt  écorces  dont  on 
veut  faire  la  décnâion  on  l'infotion , ^r.  (^} 
CONCAVE,  adj.  {Gram.  Gfem.  Jÿ  Piyfif  ) fe 
dk  de  la  furfacc  intérieure  d’un  curps  creux,  paiticuiie- 
remeot  l'il  eU  circulaire . 

C«irr«tir  cil  prapremcot  un  terme  relatif  : oite  liEoe  ou 
furfacc  courbe  etmcûve  vers  un  côté,  dl  convexe  du  c6- 
té  oppofé.  VXFACE,  COMVEXITE',  bfe. 

Camcjve , le  dit  particulièrement  des  miroirs  & des 
verres  optiques.  Les  verres  eencazes  font  ou  tùmeavti 
des  deux  côtés,  qu'on  appelle  limplcmcm  t»mt»vet  ; ou 
eeneûvet  d'un  côté  & plans  de  rautre , qu'on  appelle 
flumt  teneaves  ou  fontatet  ou  enfin  eenttnei 

d'un  côte'  & convexes  de  l'autre.  Si  dans  ces  derniers  la 
convexité  ell  d'uiK  moindre  fphete  que  la  concavité, 
on  ks  appelle  mJmif-fMes  \ li  elle  e(l  de  la  même  fphere, 
Mtri^mei  centuvet  ; A (i  elle  c(l  d’une  fpbcrc  plus  gran- 
de, {envexe-ttntMei . Pcy.  Plan  concave,  £sfr. 

Les  verres  evneévef  ont  la  propriété  de  courber  en- 
dehors,  & d'ccarter  les  uns  des  autres  les  rayons  qui 
ks  travcrlent,  au  lieu  que  les  verres  convexes  imt  celle 
de  les  courber  en-dedans  de  de  les  rapfKOchcr,  & cela 
d'autant  plus,  que  leur  concavité  uu  leur  convexité  font 
des  Mrtkras  de  moindres  cercles,  f'ayei  LenTii. te 
bf  Miroir. 

D'où  i!  s'enfuit  que  les  rayons  pirillcies,  comme  ceux 
du  folcil,  deviennent  divergeiis,  c’cll-i-dirc  s’écartent 
les  uns  des  autres  aM^  pa^c  à travers  un  verre 
r«»r«tr,  que  les  rayons  déjà  divergent  le  devknimt 
encore  davantage,  A que  ks  rayons  convergeng  font  ren- 
dus, ou  moins  cnnve^ens  ou  parallèles,  ou  même  di- 
vergens . Peyez  R A ï o N . 

C’eil  pour  cette  raifou  que  les  objets  vâs  à-travers 
des  verres  eeMves,  paroilTcnt  d'antuii  plus  petits,  que 
les  concavités  des  verres  font  des  portions  de  plus  peti- 
tes iphern.  f^eyez  on  plus  grand  détail  fur  ce  fujci  smx 
erlit/el  LenTILLE,  Rfc't'RACTION,  bf(- 
Les  miroirs  temeaves  ont  un  elTct  contraire  aux  ver- 
tes r*«r«orr;  ils  refléchilTent  les  rayons  qu'ils  reçoivent, 
de  manière  qu'ils  es  rapprochriit  preffue  taâfoiin  les  ont 
des  autres,  & qu'ils  les  rendent  plus  coitvergens  qu’a- 
vant l'iDcidence  ; & ces  rayons  font  d'autant  plus  con- 
vergens,  que  le  miroir  cl)  portion  d'une  plus  petite  fpbe- 
re.  Harris  4 Chambers, 

Je  dis  pref^ue  taijtsirs  ; car  Celte  règle  n'eft  pas  gé- 
nc'ralc:  quand  l’obiei  cil  cuve  le  fommci  A le  centre 
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dn  miroir,  les  rayons  font  rendus  moins  conv^gens  pat 
la  téftexktn . Ma-s  quand  les  rayons  vIcnDcm  d'au-de- 
là du  cctitie,  ils  font  rendus  plus  convergens;  A c'eft 
pour  ccU  que  les  miroirs  eantavet  expofés  au  folci' 
brûlent  les  objets  placés  i leur  foyer,  y.  Fartule  A R- 
»EN  r . (0 ) 

CONCAVITE,  f.  f.  ( Gram.  U*  Gtem.}  fe  dît 
de  la  furfÎKe  concave  d'un  corps,  ou  de  l'efpace  que 
cette  fuiface  renferme.  y*yet  Concave,  (ü) 

C O N C E N T R A T ro  N , f.  f.  ( cbimie  ) on  nom- 
me aiisiî  certaines  opérations  chimîqiKs,  lorfqu'on  les 
conGdere  comme  employées  à rapprocher  les  parties  d’un 
corps  didous  daiu  une  quantité  de  liqueur  plu»  que  fuf- 
dfanic  pour  fa  diflblution  ; en  enlevant  entièrement  ou 
en  partie  la  portion  furahnndamc  du  inenllrve.  C’d)  aiitd 
qu'jn  noainit  ffSKea/rafiem , l’évapofaiion  ou  la  diHillB- 
tioii  par  laquelle  un  («pare  de  l'huile  de  viaiot  une  par- 
tie de  l'eau  dans  laquelle  l'acide  y ell  didous;  la  dillil- 
lation,  par  laquelle  on  enlève  à une  teinture  une  paciie 
de  l'elprii-de-vin  employé  à la  préparation  de  cette  lein- 
rurc;  la  congélation  par  laquelle  on  relire  du  vin  ou  du 
vînaiErc  une  certaine  quiiitiié  de  leur  nu;  l'afrudon  de 
l'acioe  viirioliqoe  tres-dédegmé  dans  un  acide  moins 
avide  d'eau,  par  exemple  te  nitreux,  auquel  le  premier 
l’enleve  félon  les  lois  d'aSinité  connues,  y^ez  Aci- 
de V I T R I O L I QU  E ««  wer  V I T R I O L . yty.  V I H , 

Vinaigre, Teinture, Acide  nit  reux 
aa  met  N I T R X . ( d ) 

CONCENTRIQUE,  adj.  rerwe  de  Gttm//ria 
(jf  d'Aflremtntie . On  donne  ce  nom  à deux  uu  plu- 
fleurs  cercles  ou  courbes  qui  orK  k même  ceotre.  ÿ. 
Centre. 

Ce  mot  eft  principalement  employé  loffqu'ofl  parle 
des  figures  A des  corps  circulaires  ou  elliptiques,  l^e. 
mais  on  peut  s’en  fervir  aufli  pour  les  polygones  dunt 
les  côtés  font  parallèles,  A qui  ont  le  même  cenue. 
/''«yes  Cercle,  Polycoke,  bfe. 

CeHeeMtriqtse  ell  oppofé  à exeesetri^ne . y«yez  £ X* 
CENTRIQUE-  Harris  A Chassehers . (£) 

CONCEPTION,  r.  f.  (Legsf.)  La  «•«//«» 
ou  la  compreheofiuM , ell  cette  opération  de  l’ciiteiide- 
meni  par  laquelle  il  lie  les  idées  des  chofes  en  les  con- 
lidcram  fous  certaines  faces,  en  failit  les  différentes  bran- 
ches, les  rapports,  A resichaincmeni . 

Elle  réunit  les  (enfaiions  A les  perceptions  qui  mus 
font  fournies  pat  l'exercice  aûuel  des  faculiév  iutelle- 
âaetles.  Malt  fouvent  refprii,  faute  d'avoir  ces  fenla- 
lîoiis  A ces  perceptions  bkn  ditpofécs , faute  d'atietiiton 
A de  réflexion,  ne  failit  pas  les  rapports  des  ebufes  fuus 
leur  véritable  point  de  vdc;  d'ou  il  arrive  qu'il  ne  les 
conçoit  pas , ou  les  conçoit  mal . Suivant  la  judicieulê 
remarque  de  M.  l’abbé  de  Condillac,  une  condiikm  ef- 
fentielle  pour  bkn  concevoir,  c'cll  de  fe  repréfenter 
loûjoors  les  chofes  (ous  les  rapports  qui  leur  kmt  pro- 
pres. Quand  les  fumets  qu’on  préfeiite  à l'entendement 
lui  font  familiers,  il  les  conçoit  avec  promptitude,  il 
en  connott  les  rapports:  il  les  embraflê  cous,  pour  aïoli 
dire,  en  même  rems;  A quand  il  en  parle,  t'cfpric  les 

farcouri  avec  aflri  de  rapidité  pour  devancer  tuAjours 
a parole,  à-pni-prèx  comme  l’oril  de  quelqu'un  qui 
lit  haut  devance  la  prononciation. 

Il  arrive  encore  que  I'ame  cil  quelquefois  entraînée 


de  eomteptiaa  en  eemteftiam  par  la  liailbn  des  idées  qui 
quadrent  avec  (bn  inicrêc  préfent:  alors  il  fe  ftii  un  en- 
chaînement fuccetlîf  de  proche  en  proche  d'une  étendue 
de  compréheniion  à une  autre,  de-là  encore  à une  au- 
tre, A toûjours  par  le  (écours  de  l'iatéréc,  qoi  loi  four- 
nit des  conuoflinnees  klon  lefqoeiles  elle  k détermine 
plus  00  moins  convenablement 

La  progrcfljon  de  la  coseteptita  cl)  plus  ou  moins  é- 
tendue,  félon  le  degré  de  pcriéclion  du  feaferittm  rent- 
mane-,  plus  II  efl  parfait,  plus  I'ame  peut  recevoir  de 
perceptions  dillinâcs  à la  tois.  L'étendue  A k degré 
de  perréâton  de  U eamteptiam , r^le  l’étendue  A ta  prom- 
ptitude dn  bon  feiiv;  elle  fournit  même  fouvent  le  fmid 
A la  forme  des  railonnemcns,  (àm  k fecours  de  la  rai- 
foD  : mais  quand  elle  cf)  trop  bornée,  00  trop  'rré- 
goliere,  elle  (ail  taûjouts  naître  des  décilions  vicieufes. 

Il  refaite  de  ce  détail,  qu’il  cA  ircs-imporiaot  de 
lâcher  de  concevoir  les  chofo  (bus  les  idées  qui  leur 
(bot  propres,  de  lé  rendre  la  teaeeptian  (âmiltcre  pu 
l'aiiention,  A de  l'éiendre  par  l’exercice:  cl'e  ne  tait 
pas  le  génie , mais  elk  y contriboe  quand  elle  ag  t prom- 
piemcat  ; A lorfqu’elle  ell  aâive,  elk  donne  l'iuduAiie, 
roerc  de  l'invention,  fi  néceOaire  dans  tei  Ans,  A fi 
pmfiuble  à ceitains  peuples.  An.  de  M.  te  ÇbeealitT 
DE  Jaucouri.  ^ 

. Pppp  Co.<- 
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('W/J.  Pijf’!-)  Gjm- 
3^^^  ' /■ /- ^ C/*F.  «»</.  »*"e  * ‘**'“^' 

U "»«•'''' Ef?‘6«-  '^'  '■“• 

dicacç  de  / ^/,,  ^ ville  de  rAmdri- 

r nS  C Êr^T  r.  m.  ( ) tllemblée  de  roxl 

n>«  '••"".‘I”'  >”r  °"' 

mentales  Ooini  au*  anciens,  comttK  il  piroit  qa  iJ 

villM  conliJdrables  de  ptouncc,  pluiioit*  MtüCülfm  fe 

O»,  à^k.r>  dçi»».  ta 

qui  r.«raun>  un  ,..,„t  Oa  d..  le  <..«r(  de  Maj- 
fcuc,  de  Toüloufe,  de  bordeaux,  tÿe. 

S eubli  en  forme  p»r  lettre»  patentes , & a Le  titre 

Llmu  r^ysU  de  Wî«-  ^ ?h1  S 

ditefteor»  dlù»  p»r  les  particuliers  * d«\a* 

d'S  rnemeurî  qu’il  y a t eu  pcovuicc.  Par  on  des  «a 
latt  de  cet  dubl'irement , chique  centtrt  doit  finir  pax 
un  motet  » xrand  chaur.  Il  n'eiX  Rucre  de  s'Ulc  ct> 
Europe  où  ou  ait  laui  de  goût  pour  i«  Atu,  doiil  les 
habùans  foieni  auffi  bon»  euoyens,  & ou  le»  grands 
principe»  des  moeuni  Toicut  il  bien  confcrvds . 1 oçolen 
ce  utiles  a poi-u  déiiuit»,  parce  qu’e.k  ny  «curil  que 
pu  le  tra»ail  & l’indudrie.  Le  Comojercc  fw  fait  la 
fictieire  de  la  siUe  de  Lyon,  & 1*  bt«me  fin  e«  le  grand 
relloit  de  cette  utile  & honnfie  mantae  d acqadrir. 
^Lc  14  Août,  veille  de  S.  Louis,  on  élève  auprès 
de  la  Rtande  porie  des  Tullesc»,  du  c6té  du  jardin,  u- 
nc  cfpece  d-amphiihcitrc:  tous  les  fymphoiMb»  de  I o- 
Béra  Vy  rcndciui  & i renirée  delà  nau  on  lorme  un 
enai  /«rerl  ctunp-.lc  de»  plu»  belle»  lymphone»  des 
Snciens  maitre»  François.  C’cll  on  hümrwgc  que  1 1* 
eadém'e  royale  de  Mulîqoe  rend  au  Roi . On  wnorc 
pourquoi  l’ancienne  inuüque,  beaucoup  t^ius  btiliioie 
la  nogveUc,  4 pat  ceitc  rxfuo  mou»  propre  to* 
loutd’hui  à f umet  un  beau  reerert,  eit  pourtant  la  ko- 
le  qu’on  exécute  dans  celte  oecalion:  peui-cue  croit- 
on  devoir  la  la  lkr  jouir  encore  de  cette  prc'roganve , 
dans  une  circoQltaocc  où  perfoimc  ii’écouic.  (Û) 
CoNceur  spinttüst,  ( //<;?.  ) Ipcâacle 

publie  dm»  lequel  «0  exécute,  pendant  les  tem»  qoe 
tous  te»  lüitcs  fpiiélacle»  font  ferme*,  de»  moicu  & de» 
fymthuDie».  Il  cil  établi  dans  la  falle  des  fuilfe»  des 
Toilcik».  On  y a fait  coullruire  des  loge»  commode» 
& un  grand  wdicftte;  & ce  fpeâacle  a éic  plu»  ou 
moins  fréquenté,  felü»  k plus  ou  moins  d'imeUigeoce 
des  pcrfimiKs  qui  en  ont  été  chargée». 

A'inc  Davcio,  dit  FiiliJar,  àrdin*irt  d*  la  mmlt^ue 
du  R*iy  en  duima  l’idée  en  lyiy.  Cell  on  IpeClacle 
trfbuiaire  de  Tiadémie  royale  de  Mulîqoe  : elle  l’a  ré- 
gi pendant  quelque  tem»  elle-même;  fit  il  cil  aâuclle- 
ment  aiTermé  à M.  Royer,  imUtc  à chautci  de»  En- 
fans  de  France. 

C'efi  le  plos  beau  ttnttri  de  l'Eurtwe,  & il  peut 
fort  all'émi^t  devenir  le  meilleur  qu’il  loit  poflîbte  d’y 
former,  parce  que  par  fon  établKTcment  il  it’ell  poin; 
borné  i dé  llmples  fymphonie»  ou  i des  motets;  on  y 
peut  faire  exécuter  ocs  cantate»,  de»  air»  Italien»  des 
cKcellem  maître» , des  morceaux  de  chant  neufs  & dé- 
taches, yt.  En  17x7  on  y donna  avec  fuccès  la  can- 
tate du  det  ditux  fut  U ttrrty  dont  le»  ^o- 

les  font  de  M.  Ttnevot,  & la  muiique  de  M.  Colin 
de  Biamoni;  4 en  1719,  la  canuic  qui  a pour  titre  U 
Prife  Je  LtriJa  4 pluiieurt  arrête»  Italiennes  y atme- 
rent  beaucoup  de  monde . 

Lotlqo’il  paroii  à Pari»  quelque  joüeur  d'infirumctis 
de  réputation , ou  quelque  cauuuiec  ou  cbaotcu^  écran- 
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gçr»,  c’cB-là  qu’on  eO  fftr  de  lei  bien  eniendre.  Lé 
nombre  de  bon»  ioftromen»  dont  ce  tenttrt  lIî  compo- 
fé , le»  chŒOf»  qui  font  choifij  parmi  les  meiileurs  mu- 
fieîeos  de»  églife»  de  Pari»,  k*  aSrîccs  de  l’opéra  les 
plus  goûtée»  du  public,  4 les  voix  de  la  chapelle  4 
de  la  chambre  du  Roi  le»  plos  brillante»  qu'wi  a k 
foin  d'y  faire  patoinc,  le  rendent  fort  agrésbk  aux  t- 
mitcurs  de  la  Muiique  ; 4 lorfqo’on  a l'art  de  varier 
les  morceaux  qu’ou  y exécute,  le  public  y court  en 

^'^cVn’efl  que  li,  au  refie,  & à U diapelle  du  Roi, 
qu'ori  peut  jouir  de»  beaux  motet»  de  M.  Mondwrvil- 
Ic.  Ce  célébré  compolticor  dans  ce  eentc  de  Molrqoe 
ell  au  (9Btert  ffirituel^  ce  que  M.  Rameau  cil  à 1^ 
péra:  il  a faili  dans  fei  compofilioos  facréet  la  grande 
maniéré  qoe  cet  illoftrc  «tille  a portée  dans  fe»  oovtm 
ge»  dtamwîqocs;  ma»  il  l’a  faille  en  homme  origsoal; 
il  a vû  la  lomierc  dès  qu’elle  1 paru;  & il  a compo- 
fé  de  façon  qu’on  juge  fan»  peine  qu'il  étott  capable  de 
f«  fraver  de  nouvelles  routes  dans  foo  art,  quand  me- 
me M.  Rameau  ne  le»  aiuoli  pas  ouvcrie»  avant  lui. 

^ ^ONC^RTSi^mot  Italien  francifé  . r» 
lignifie  fu*t  Je  fymfkenit  faite  pour  être  exécutée 
par  tout  un  orcheûre . , • /, 

Il  T a de»  têuetriQ  fûts  pour  quelque  mllruttient  par- 
ticulier qui  joue  fcol  de  tems  m tems  avec  un  liinple 
accompagnemem , après  quoi  tout  I orchellre  reptaid, 

& la  pi«e  continoe  loûjours  aiiifi  aUwnaiiveincnt  enue 
le  m^e  înllrument  & l* orchellre.  Cell  U ce  qo  w 
appelle  proprement  teufern.  Quant  à ceux  ou  tout  Ce 
joue  en  chœur,  4 où  nul  inllrumeni  ne  récite,  le*  1- 
talîen»  le»  appellent  au(TiJywpiM»«.  (d) 

CONCERTANT,  adj.  fêtito  tinetrunus , 
font  « Mufieue,  félon  l’abbé  Broflatd,  celle*  qui  ont 
quelque  ehofe  i réciter  dan»  la  pièce,  4 ce  mot  Im 
à k»  dilUnguer  de»  parties  qui  ne  fout  que  de  chœur. 

Ce  mot  eft  vieilli  en  ce  fen»;  on  dit  aujourd  hui  fur- 
ties  retituMtti  ; mai»  011  fe  feti  de  celui  de  t»uurtsut 
en  pulant  du  nombre  de  molicief»  qui  exécucent  dan» 
un  concert , 4 l'on  dit  fort  bien  : Nem  iuemt  t 'aif-rwf 
tMrrrr4i»i;  »«*  teutert  de  huit  i dtx  >é»mter$aui . (d) 
CONCESSION,  f.  f-  fiS“«  * Rhétorique  par 
laquelle  rotateur,  fûi  de  la  bonté  de  fa  caufe,  icrooic 
accorder  quciqoe  chofe  i fon  idvcrfuic , m«»  pour  «n 
tirer  Ibi-mcmc  avantage,  ou  pour  prévenir  le»  inadcn» 
inutile»  par  Icfquels  on  pourroit  l’arrctcr.  Far  exemple  . 
7e  Mt  veux  pat  ctmlefltr  U rféhtJ  du  ecutrat , "i*it 
je  me  réerit  eeutte  fem  iulufttee  ; f’r/» 

J implore  le  fetottn  det  Un  . . • El}*  j ’J 

»ir.v».  mait  ne  diVroit-tllt  pat  l^metgner  an  e tel  Jure- 
teuuoipuet  det  faveur  J fn'il  Ini  a predtgu/et,  par  mu 
vertueux  ufuge  de  fa  heaxid  ■ . , , . . 

Celle  figure  eft  ttc»-fréqoente  dans  les  plaidoyess  de 
Cicéron  ; nnu»  n'en  citerons  que  ce  trail  de  la  anqcieme 
»«fine:  £//«  , ertpt  hareditatem  pr«f  »»f«ir , prxdar* 
iubauitaltenit,  everte  leget,  &c.  c<r-«  -««** 

tann  extmrbare  apwlxitl  4c.  (O) 

CoNCfiSSIOM,  ( Jnrifp.  ) c efl  ou  ce  qui  cil  ac- 
cordé par  etacc,  comme  Ibnt  le»  breveu  & privilège» 
accordé»  par  k prince  ; ou  une  certaine  étendue  de  ler- 
Tciii  que  le  Roi  accorde  à qucli^u  un  dan»  lea  colonies 
Fraiiçi>ire» , à la  charge  de  k taire  détricher;  00  un 
abenevis,  c’ell-J-diie  la  faculté  de  prendre  une  ceriame 
quantité  d’eau  d’un  étang,  ou  d’une  nviercoo  rutllmu, 
pour  faire  tourner  on  moulm  ou  autre  artifice,  ou  pour 
arrofet  un  pré;  ou  la  dilliîbuuon  que  le  bureau  de  la 
ville  fait  aux  particuluf»  qui  oui  acheté  de  Icau.  f«jr. 

'"c'o'»cÉ5s‘i'o»'t’(C.i»».)  c'ed  OU  wnls  IVKnta 

d’un  pays  ou  il  eft  permis  Ji  une  compagnie  de  a éta- 
blir ou  de  faire  fon  négoce  privanvemciit  à toute  au- 
tre; ou  le  leriein  que  ces  compagnies  diwiKQt  aux  na- 
bitan»  pour  k défricher,  leeoltivcr,  4 U 
en  leur  tendant  quelque  redevance  ou  dioirannuel . Lrant 
k premier  fens  U ttntefften  doit  être  obtenue  do  prin- 
ce, qui  l’accorde  par  les  édii»,  décbtanon» , charte», 
Iciuc»  piictuc»,  tncts  du  confeil,  yr-  i^afr»  *« 
fens,  ce  font  les  direCleor»  qui  donnent  le» 
par  de*  contrats  ou  arrêiés  de  leur»  coropagn*»  d 
il»  chitgciii  le  regiftre  de  leur*  délibérukms . 
dUiieun.  du  Centtn.  de  Tr/f.  W Ckamben . (C) 
CONCESSIONNAIRE,  fub.  m.  l 

celui  à qui  appartient  une  conecflîoo.  En  Fi^ce  oa 
le*  nomme  auticment  talent  ou  haèitmnt . r.n  Angleter* 
te  00  leur  donne  k oom  de  plamtenri.  r^et  • ur- 
title  PLAKTEUa$.(C;  ^ 
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C’eft  tuCfî  le  nom  qoe  l'on  donne  inx  particuliers  qtü 
ichctcnt  de  l'eaa  du  prcvAt  des  marchands  & échevins 
de  la  ville  de  Paris;  ce  droit  d’avoir  de  l’eau  s’appci- 
tant  itmteffioft,  comme  on  i*a  dit. 

CONCESSUM  UT  PETITUR.  (>«».) 
c’eft  la  tigaature  de  cuor  de  Rome,  oo  pour  parler  plus 
jofte,  la  rdponfe  qoe  le  prdfet  de  la  figiwuure  met  en- 
tre la  fuppliqnc  dt  les  claulês  des  providons  ; <1  met 
CCS  mots:  CMttJfum  mt  ptihtir,  r»  frjftnù^  d«mmi 
Sic.  & ligne;  au  lieu  que  les  (îgnatures 
qu!  doivent  6te  données  par  le  pape  1at-m2me,  telles 
que  celles  qui  portent  difpenlc,  ccties  qot  concernent 
les  dignitds  d'une  cathédrale  ou  collégiale,  les  prieu- 
rés conventuels,  les  canontnts  d’une  cathédrale,  (bot 
par  lui  appnfiÉes  en  ces  termes;  Fmt  m pttiiMr . Le 
chap.j!  à ftdt  de  pr*iemd.  in  &*.  & la  réglé  de  chan- 
cellerie Romaine  de  tMenrrtntiiKt  in  detd,  qui  en  c(> 
tirée,  veulent  qu'en  cas  de  concours  de  deux  âgnaïu- 
rcs  de  cour  lie  Rome,  l'une  par  toneejfmm^  l'autre  par 
fiety  la  dernière  fort  préférée.  Mars  cette  diftinôion  n'ed 
po  nt  reconnue  en  France,  oft  l'on  ne  fuit  ni  le  chtp.  fi 
n fedct  ni  la  traie  de  eaneurrentibut . Vorex  la  pra- 
tijKe  de  taur  Je  Eame  de  Cadel,  terne  I.  far  U fe- 
eemdt  partie  de  la  fiinatnre , «wjr  mitt . (À) 

• CONCETTI,  f.  m.  (6>-«vi,  W /th/ierif.) 
Ce  mot  nous  vient  des  luliem,  où  il  n’eft  pas  pris 
en  mauvaife  part  coinine  parmi  noos.  Nous  nous  en 
ibmmes  fervi  pour  dédgner  indillinâement  toutes  les 
pointes  d'efprii  techetehw  que  le  bon  goût  profetît . 

C O N C H E S , ( Cé»e.  mad.  ) petite  ville  de  Fran- 
ce en  Normandie,  dans  te  pajl  d’Onche.  Ling.  i84. 
»6‘  6'.  lot.  48^.  f?'-  4V- 

• CONCHITE’.  f,  m,  C W-  ) «!>«'  de 
pélriôcation  ; c'eft,  félon  M.  Toumefort.  une  véritt- 
tlc  pictre  dont  les  germes  liquides  fe  font  iniioués  dans 
les  creux  de  la  coquille  appeltée  eeafMe,  dont  ils  ont 
pris  le  relief.  Ftyez  let  mine,  de  l'aead.  p.  24t.  ana. 
170a.  D'autres  prétendent  au  contraire  que  crtte  pétri- 
fication n'elt  qu’une  marne  délayée  qui  eü  encrée  dans 
la  coquille  vuide,  où  elle  s'eil  enfuiic  durcie  ■ On  vat 
encore  dans  des  ruines  de  Mcimens  à Mégaïc,  de  la 
pierre  blanche  appelée  eentbitr,  qu’oo  ne  trouvoii  que 
dans  cette  contrée. 

CONCHOIDE.f.  f.  (G/em.y  c’eft  le  nom  d'n- 
ne  courbe  géométrique  qui  a une  afymptote.  F.  A s Y M- 
TJOTz  (j  Courbe.  En  voici  la  deferiptton. 

Ayant  tiré  dcui  lignes  B D,  /IC  (PI.  Anal.  fig.  i.) 
perpetidicultires  l’une  i l'autre.  Si  placé  fur  la  ligne  A 
MC  les  trois  points  A,F,C,  dont  les  deux  premiers 
foictit  à égaie  diflancc  de  £,  on  tirera  par  le  point  C 
autant  de  droites  CFEA,  COM,  C ^AT,  CA/,  ÿr. 
qu’on  voudra  avoir  de  points  de  la  courfie;  on  prendra 
enfuiie  fur  ces  lignes , tant  ao-deflbs  de  fi  D qu'ao-def- 
foos,  tes  parties  OA/,  UN,  OA/,  &c.  toutes  égales  i 
AE.  Cela  fiiii,  les  deux  lignes  M M A M M , NFN 
terminées  pat  les  eitrémités  3c  ces  ligner  drott«,  feront 
les  deux  parties  d’une  même  courbe  géomécriqoe  appellée 
atnc^idt  ; 1e  point  C efl  oppellé  le  paie  de  cette  ro»- 
fheide  ; la  ligne  fi  £>  efi  fon  afrmpiote , & la  partie  con- 
ftanic  AE  fa  réglé.  SI  EF=C  E,  la  crwrbe  a un  point 
de  tchnruflement  en  F\  lî  EF<CE,  elle  a un  n«ud 
en  F.  Ou  peut  la  tracer  ainC. 

AEÜKG,  (fie.  i.)  cft  une  équerre  dans  la  bran- 
che AD  de  laquelle  e(l  fwaiiquée  une  cooli(Te  qui  re- 
préfcDte  l’aTymptorc  de  la  courbe,  6t  qui  a dans  fou  au- 
tre branche  un  clou  K qui  doit  être  le  pôle  de  la  «•- 
eboide  . CFKB,  ell  une  réglé  i latwllc  cft  attaché  un 
clou  F qui  palle  dans  la  coulific  AD,  où  il  a la  liberté 
de  gtilTer.  Cite  font  deux  (lylets  ou  crayons  atuchés 
à la  même  réglé,  & i ^ale  dirtancc  ducltw  F.  0 K 
ell  ui»c  coulifle  ptatiquée  dans  cette  réglé,  & dont  te 
commencement  0 ell  placé  i la  meme  diflance  de  f-  que 

Kde  AD. 

Cela  pofé,  lî  on  fait  mouvoir  la  réglé  CD,  de  mi’ 
niere  que  le  clou  foc  forte  jamais  de  la  couliHè  A D, 
U que  la  couliOe  OB  palfe  loûjours  dans  le  clou  a, 
tes  deux  crayons  placés  en  C & en  r décriront  les  deux 
branches  C //,  c i de  la  teathndt . Nous  avons  dit  que 
la  ligne  AD  eîl  afymptote  de  cette  courbe,  c’eft-i-dîrc , 
qu'elle  en  approche  toûjoors  lins  jamais  la  reoconirer; 
cela  cft  «fé  i comprendre  par  fa  deferiptioo,  poîfque 
la  ligne  coollante  CF  s'inclinant  toûjonrs  fans  fc  cou- 
cher jamais  fur  AB  , le  point  C doit  tofljours  approcher 
de  la  droite  A D fans  jamais  y arriver  ■ 

Nicomede  cil  l'iovemeur  de  cette  courbe;  & 
iofitc  ordinairement  au  nom  de  eeutbetde  celui  de  Ni* 
•'  Terne  III 


CON  667 


eomede , afin  de  U dfùingueur  d'autres  courbes  analogues 
qui  pourtûfciit  avoir  ce  nom. 

Par  exemple,  la  courbe  A/ A/ A A/  (fig.  t.  ) que  l’on 
formcrüit  en  prenant  Q,A/,  non  conllam  comtnc  on 
vient  de  faire,  mais  de  celle  grandeut  que  C£<«;  C 
0“  ; : À£"  feto'i  une  coutbe  qui  aeroii  encore 

BD  pour  afymptote,  & qu’on  peut  rsommer  aulTi  roa- 
eboide.  Feyet,  fur  les  prûwiciéi  générales  de  la  rva- 
ebeïde , la  deraiere  feSiem  Je  F appiieatiem  de  l' Algèbre 
à la  Giemitrit,  pur  M.  Guifnée. 

MM.  de  la  Hirc  fit  de  la  Condamine  nous  ont  don- 
né plulicurs  recherches  fur  \a  eamihetdes  •,  l'un  dans  les 
mim.  de  Paeadem.  de  lycâ;  l'autre  dans  ceux  de  17^5  . 
Çj>*  >7Î4.  M.  de  Mairan,  dans  les  mém.  de  PatadéMit 
de  i7qy,  a remarqué  avec  raifon  que  l’cfpace  conchoï- 
(lal , c’ell-à-dire  refpace  renfermé  par  \*.  eentbtide , & 
lim  aiyropcote,  étoit  infini  & non  fini,  comme  quelques 
auteurs  l'ont  prétendu.  En  cfiet,  fuit  AE  = a,  CE 
= ^,  âcEQ_:=x,  on  trouve  que  A£(^A/  cil  > que 
[ log.  jr  + Fjtx  + b b — log.  I ] . Or  cette  quantité 
cft  09  lorfque  ar=oo  . Donc,  (ÿe.  (0) 

CONCHY,  f-  m.  efpccc  de  canclte  des  Indes, 
dont  il  fc  fait  commerce  au  Caire . 

CÜNCHYLE,  vey.  Cor^LULLACE,  POUR- 
PRE. 

CONCIERGE,  ell  celui  qui  a U garde  d’une  mai- 
Cm  royale  00  feigneariale.  Ün  confond  qticiquefoit  les 
termes  de  tamtiergt  (t  de  geelitr  i,  l’ardonnaiicc  dç  1Û70 
nomme , en  quelques  endroits , tes  eeneierget  St  geôliers 
conjointement;  en  d’antres  elle  nomme  le  geôlier  avant 
te  tentierge-,  en  d’autrcs  clic  ne  parle  que  de  geôlier: 
ce  qui  fan  voir  que  ces  termes  font  .rytiotiymes . Et  en 
efiêc,  le  eemtierge  d'une  prifon  ell  k geôlier  ou  garde 
de  la  geôle;  ce  n'eft  que  dans  les  priions  les  plus  con- 
fidérabics,  que  l'on  dtllingue  le  tuetierge  des  geôliers. 
Le  tentierge  ell  le  premier  geôlier,  & les  gcol-crs  & 
guichetiers  font  cens  qui  font  pre^ifés  fous  lui  pour  la 
garde  des  prifons. 

L’ordonuance  de  1670,  tit.  xiij.  veut  que  tous  r#»- 
eiergfs  & geôliers  exercent  en  pcrioniie.  & non  par  au- 
cun com  nus;  qu'ils  fachnti  lire  & éaire,  de  que  dans 
les  lieux  où  ils  ne  le  fauroienc  pas,  il  en  luit  nommé 
d’autres  dans  (ix  femaitMS,  à pciue  cunue  les  feigneurs 
de  privatton  de  leur  droit. 

Pour  ce  qui  concerne  les  fonâiuns  des  eemeierget  St 
geôliers,  veyet  ti^apr.  axx  neett  Geôle,  Geôli- 
ers, GuiCHEtiERS,  Prisons.  (A) 
Concierge  »ü  Palais,  ( Hifi.  moJ.  ÿ 7** 
rifpr.  ) étoit  un  juge  royal  auquel  a foccédé  le  bailli  dn 
palais.  Sous  la  première  fit  la  leconde  race- de  nmrob, 
la  juliiee  éiuit  rendue  dans  le  palais  par  le  nuiirc  ou 
maire  du  pala's,  auquel  fuccéJa  1e  comte.  En  988,  <ec 
office  fut  exercé,  quant  à la  juftice  dans  le  palais,  fi>us 
te  titre  de  temeierge  dm  pjlau,  avec  m ivcmte  Si  batte 
julltce,  dont  le  territoire  étoit  peu  érendu.  Philippe-Au- 
gulle,  par  des  lettres  de  l’an  taoa,  y ajoûta  le  faui- 
oourg  laiai-Jacques  fit  Notre-Dame  d«  Champs,  & le 
fief  royal  de  S,  André  qui  y cft  fitoé.  Le  «-«wfwjfv  ou 
bailli  dn  palais  y avoil  encore  la  jullicc  en  1667. 

Les  memes  lettres  affignent  tu  eemtierge  dm  palait 
des  gages,  droits,  & privilèges. 

En  iiS6,  au  comtnencemciu  do  régné  de  Phriippc* 
le-Qel,  le  palais  que  nous  voyons  aujourd’hui,  foc  hlii 
par  les  foins  d’Enguenand  de  Marigny,  gé  iéial  dos  fi- 
nances . La  concie^erte  ^ui  fert  aujourd'hui  de  prii«m , 
étoit  te  logement  da  tamtterge  dm  palais.  Par  unairéc 
de  l’année  1316,  elle  fot  réunie  au  domame  du  roi, 
avec  Tes  appattenances . En  1348,  du  lems  de  Phiiippe- 
de- Valois,  le  r*vr<>'^«  foi  éngé  fous  le  titru  de  bailli: 
mais  on  a joint  tes  deux  titres  de  tesetierge-baiUi . En 
l'an  1348,  Philippe  de  Savoify  écuyer,  lui  temtierge  Jse 
palait  royal  à Paris.  Joly,  en  fes  elfUes  de  Framie,  a 
Wiié  une  lifte  de  cous  ceux  qui  ont  dopu's  remuli  celui- 
ci  jufqu’en  16x4,  dont  plulîeurs  écoieiu  des  pecfoiincs  de 
grande  conlideratioo . ^s  te  toi  Jean,  Charles  V.  a- 
lofs  régent  du  royaume,  accorda,  par  des  lettres  du  mo;s 
de  Janvier  l3fS,  plullcuts  droits  au  temeierge  dm  palais: 
CCI  lettres  font  mention  qu’il  a jullicc  moyenne  fit  batte 
dans  l’enceinte  du  palais;  qu’il  y tient  fa  cour  éEjutjf- 
diâioa  par  lui,  fort  llcatcnuu  ou  garde  de  fa  lufticc,  & 
fes  officiers;  qu'il  cunnolt  entre  quelques  perfonnes  q.ie 
ce  fc«t,  de  tou»  les  cas  civils,  criminels.  & de  police; 
que  nul  autre  juge  n’a  jutifJiilion  temporelle  dans  l’en- 
ceinte  du  palau  , «i  ce  n'ell  les  gens  des  comptes,  du 
1 parlement,  des  requêtes  du  palais  , & ÿ\."8udtes  de 
I l'hôtel  : ces  mêmes  lettre»  lui  attribuent  didcreti»  dr<vt$; 

Ppppi 
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roBt  miin  H JîHS’"  d™  nra*&  icmo 

o«.  ««r*’  •‘i:  “.“‘e  d,„rd"  doMsr  & «■«  l« 

'"""'J  4™  ta"t  4 .n  b.,  ta  . «■  1«. 

nwrccf'i,  « «n ^ ,«v.vfiir  un  prtfoit  une  fo«  Un. 
lui  .-.51  , j4  jod^re  moTcnnc  & baile , 

y y «ft  enewe  dit  ^ j . niiifonJ  fiiude*  * 

f.i«tKDrie  u nommd  h,  Mm‘ 

Notte-Dïme  des  Ctar^  . f^ibourg  ÉiiM  ]•«• 

rcMJf  ( Proche  les  ‘ , .fyi,  nouveau 

ques  ) d»li¥fe'«  r ^ rhltclet  le  te»ci«rgt  dm 

i^iisse 

Sîütod;  1.  s s 

i«  c.inci«Mrie  CO  fes  tnaim,  le  rm  ^ *y*"v'*^ 
ïoo  ; 4 |5>  l-mpdchcmtoi  doi  J fS 

Dir  k procureur  gdikral , dilint  qu  entre  mari  & fsm 
K SJSta  =•.;».  Ii.«,  «II'  n!|»"<l« ‘)d"«J«  l»l 
n'avoit  oas  Ueü  poof  elle,  dont  il  y 
Jaiiki  4ia.  & M'3’  S 

r«î  « , & Od’orto'"*.  1“'l‘  «;»  ‘“SÆ 

au  oaliis  Qo’on  eirdien , q«i  aurwi  trot»  fous  pantis  par 

ioof^  & on  roaU  de  bW  par  an  'oihSous 

ont  dtd  poorvfti  de  c«  office  depots  1461,  ont  tous 
i.é  aoaliltd»  de  bailiit  du  faUh. 

La  joiifdiaion  de  la  conoerger*, 
fememew  1.  »««!«'  ■<■  H-' , «H  «»">!"«'  f »" 
rTd^de.  d’un  Ikuuoant  edodra!,  on  procureur  do  roi, 
on  iircffifT , plnfieors  huilïiert.  uet  aeocits  tu  parle- 
ment y plaident , & les  pjcxoreofs  au  partement  y oc- 
cupent . Cette  jorifdiâion  ne  »*  étend  prclemcment  que 
dans  rmeeime  d«i  palais.  ^ ^ . ,c 

CONCIERGERIE  DU  PALAIS,  wy« 
CoKCiCKoe*  ^ ^ 

COMCtCKCERIE  GeOI.R  DE  tA  ^OK- 
CiEKOlRiE  DU  Palais,  am/i  y*  elle  efl  »»«■ 
mie  par  lt$  irdaaaaufti  st^  la  prifoo  qui  ell  dans  Un- 
ceime  du  palais;  ou  l'appelle  ainlî , parce  que  Iç  eon- 
cicrïe  du  palais  y logeoit  ancknncmem  avant  qui!  eut 
l'eoJroit  appellé  depuis  Vbitet  dm  iailliagt , & qo  il  y 
avoir  fa  ptiibn . Il  y ftit  encore  mettre  les  prilotmiets . 
(^) 


• CONCILE,  f.  m.  ramcilimm,  ( Wi/Ï.  «f.  ) af* 
femb'éc  publ-que  chei  les  Romams  où  il  ne  fe  rroavoit 


CON 


iiltt  . 

COMCILE,  (Hijl.  ectl/f.  y Juriffrud.  tamamif.) 
Le  f»»fi7e  ell  une  aflemblde  de  prdiats  catholiques , 
ctmvoquéc  pour  décider  les  qoeûio&t  de  foi,  ou  regter 
ce  qui  coocenw  la  difciplloe . Noos  le  deânilTons  une 
aftmbUe  di  fti\au\  parce  que,  ruirani  la  difcipUite 
iDoderne,  les  hmplea  ptciies  n'ont  point  fdince,  ni  droit 
de  foffnge  dans  les  eant'tUt.  A l'égard  des  premiers 
ficelés  de  rEgliic,  quelques-uns  penlrat  que  ntm-Ceule- 
ment  les  évéques , mats  metne  les  i^étres  & les  diacres 
y étoknt  admis  ; & il  faut  convenir  que  ptufieurs  tex- 
tes leur  font  fatorabkt . Nous  voyons  dans  le  tamtUe 
de  Jérufatem,  le  plus  ancien  de  tous,  & dans  lequel  on 
décida  la  farueufe  quellion  qui  s'étt^i  élevée  i Antioche 
fur  l'oblècvation  des  cérémonies  légales;  nous  voyons, 
dis-je  , qnc  les  prêtres  y pHtent  féance  avec  les  apd- 
très  ; rv«t'r«rr«»r  apa^ali  ftmiares  xidrre  de  veria 
het  y dileot  les  aâes  des  apAiret , t.  xv.  ver,  6.  Le 
mot  latin  femiarn , & le  moi  grec  , ne  ligni- 

fient  pobe  autre  chofe  que  les  frèirti . Au  vetfei  ii 


du  même  chapHre  , où  l’on  conclud  d’envoyer  i An- 
tioche avec  Paul  & Barnabé , deux  hotrun«  eboifis  & 
des  premiers  d’entre  les  fteres , Barûbat  & Sil« , * ou 
on  Ici  charge  d’une  lettre  qui  cooticm  la  dédlmii  <k 
teuetie  cette  réfoluiion  paroh  être  également  I avis  des 
prêtres,  comme  celui  des  évfqoei  ; fume  fUtmit  aft- 
hlù  reuiaribms,  &c.  Suivant  même  le  teste  grec, 
k lettre  ell  cooçûe  au  nom  des  apôtres,  des  prêtres, 

& de  tous  les  frétés  : «■  »«•  •*'  *4l  u 

II  y a lieu  de  croire  pateillemcm  qu  au  eamtiU 
de  Nicée  les  prêtres  & les  diacres  prirent  féance  avec 
les  évêques  ; & que  dans  le  nombre  des  trias  cems  dis- 
huit  peres  dont  ce  eamtHe  fut  compofé , on  ne  doit 
compter  que  deux  cents  cinquante  évêques,  enforte  ooe 
iM  autres  étoiem  des  prêtres  & des  diacres.  En  efiêt 
Eufebe  vit  de  Ceuftauii».  Uv.  UI.  ri-  vnj.  dit  qu  il 
y eut  à ce  plu*  de  deux  cents  cinquante  éve- 

quet,  & nn  nombre  eonlîdérable  de  prêtres,  de  diacres, 
d’acolytes,  & autres.  Le  témoignage  d’EufUihe  rappor- 
té par  Théodoret,  liv.  /.  de  Jeu  (baf.  vaj. 

vient  i l’appui  de  celui  d’EoJcbc . Enllaibe  prétend  que 
nias  de  ITO  évêques  fe  trouvèrent  au  tenait  de  Ni- 
ct'c  Or  Éu6be  de  Céfaréc  & Euftathe  d’Anuochc  font 
des  lémiHns  oculaires.  L’opinion  néanmoins  U plus  gé- 
nérale eft  que  ks  évêques  étoiciu  au  norràKC  de  trots 
cents  dix-huit,  rtffemblés  de  toutes  les  pt«vi«co  de 
l’empire,  ytyet  Socrate,  üv.  t.  tbaf.  v.  Théodorer. 
liv.  I.  ebap:  vîj.  Aibatiarc  dans  fa  lettre  J 1 cmpweor 
îovicn  ; Epipbanc , btrtfit  Ixjx.  Ruffin  , uv-  /-  ri.  j. 

Èt  6 dans  les  aâes  qui  nous  relient  de  ce  r«rWr,  ^ 
ne  trouvons  pas  ce  nombre  d évêques  par  1»  fufen- 
Otions,  il  faut  l’attribuer  a l’iiiiurc  des  lems . Mais  quoi 
du’il  en  foit,  ceux  qui  veulent  que  lu  prêtres  êr  les 
diacres  ont  eu  tndeunement  droit  de  foftiage  conjoin- 
tement avec  les  évêques  , fe  fondent  fur  ce  que  ces  du- 
lérens  auteurs  font  mentHin  qn’Athanafc,  pour  lots  dia- 
cre d'Alexandre,  patriarche  d’Akiândrw , affilia  au  r«r- 
tilt  & y foÛiint  unit  le  poids  des  affaires  ; que  Vik& 
Vincent  limpics  ptcircx,  y rcpréfcntcrcnt  le  pa^  Syl- 
veftre*  d’où  ils  concluent  en  général  que  ks  prêtres* 
les  diiito  J ptit«nl  Kanç.,,4  T fourcivircD. . U. 
torifem  encore  d’un  endroit  des  aScs  du  ttnttlt  d A- 
Sé”  tenu  en  l'armée  38t.  S.  Valérkn  d’Aouilft  ^ 
noir  le  premkt  rang  dans  ce  ttnalt , & S.  Ainbrwfe 
en  étoit  l’amc;  celui-ci  interrogeant  k mètre  Atule, 
loi  demanda  s’il  avoit  fqufçrit 
mais  AttaU  qui  favotifoii  k ctufe  de  Pa^kde  & des 
Ariens  gardant  k filence,  fimt  Arobroifc  lUlilla  en  ces 
termes!  dttaimt  prtibyter,  liett  inter  Anamet  fit,  u- 
men  baiet  anatntatem  l*qntndi-,frtfittatnr  ntrnmfnir- 
ftripftrit.im  traantm  ttmiln  fnb  epifttpa  fut  Aa^'p' 
pint  an  nan.  to».  il.  des  conciles,  pag.  979.  t^/n>v. 
tes  paroles , difcnt-ils , annoncnit  clarrctiKm  que  les 
fimplVs  prêues  avoient  le  droit  de  parler  dans  les  ««- 
tiltt,  & pouvokiu  foufertre  aux  aâes  qu  w»  y dreffoii  . 

Ils  tirent  un  nouvel  avantage  de  ce  qu  Eufe^ . hv.  Fil. 
th  XXIX.  ês*  xxxjx.  dit  qu’on  uni  à Anmche  on  can- 
tilt  contre  Paul  de  Samoûte  ; que  Maichion  qui  de 
préfet  de  l’école  d’Amwehe  avoir  éi^é  ^otim  a l «dte 
de  prêtrife  à caofe  de  ta  pureté  de  û f»,  & qui  d ail- 
leurs étoit  fort  favant  & grand  philofophc , convainquit 
l’hetéliarque  , découviii  ics  aruaces,  fit  mauifefla  mal- 
BTé  lui  fes  fentimens . Or  U parolt  que  dans  ce  ewr- 
le  ks  pTêuei  opinèrent  loffi-bien  que  les  eveques,  h 
l’on  tait  attention  i rinferiptUm  de  la  lettre  fyoodale 
adrelîée  aux  autres  églifci  après  la  condamnation  des 
J08ITIB  impies  de  P..1.  Euièbc  "<>»'• 
te  letuc  dont  voie  I infcripuon  ; Ditmifia  Is 

ximo,  êÿ  emnibnj  ptr  nmiverfimm  jrben»  ftmmm}- 
trii  ntflrit , epifttpit , preibyterii , -I" 

<»/»  tfl,  Heltnnt  Çÿ  iiymanens , Téttpbylni , &C.  g 

rtliani  amnes  ami  mabiftnm  Jnnt  vianarnm  nriium 

previneiarnm  epiffpi,  pretbyttn  at  Is  -■ 

fia  Dei\  tariÿmù  fratribnt  in  Damina 
fin,  pour  deroiere  preuve  de  ce  qu  ils  avusccot,  Us  fou 
valoir  l’autorilé  que  Louk  Aleman,  vulgairement  ap- 
pellé  It  cardinal  cT  Arles  , employé  <*>«'* 
qu'il  prononça  au  toncilt  de  Bile,  pour  réfuter  Pan 
me  & Louis  Romain  qui  foûtenc«m  l optnioo 
re  , & du  témoignage  que  cet  illuffre  pfél*» 
cette  occiiîon  for  un  fait  qui  lui  ctl  perfonoel  .ht 
rité  qu'il  employé  ett  celle  de  S.  Auguftin  1»  r^r* 
f®.  in  Joam.  tap.  xij.  Suivant  ce  faim  doâcur,  les  des 
ont  été  données  en  la  perfoone  de  S.  Pierre  ^ 
l’Eglife,  & par  conféqoent  aux  évêques  fit  aux 
dc-U  ce  cardinal  inl’cre  qoe  les  prêtres  ,• 

ttntilt,  quoiqu’il  foit  principalement  compofé  d eve* 
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^aes.  Enfoite  H ajoflte  que  pour  loi  il  s'el^  iroori^  A 
a donn^  fa  roi*  an  ttntiU  de  Confiance,  dans  le  icmt 
qu’il  n’dioii  que  dodeur  & ftmple  prêtre  , & qac  les 
eemtUff  prdcddens  foorntfleni  d'autres  exemples  de  ce 
jjenre.  Cela  l’acctwdc  parfaitement  avec  le  lyrtètnc  du 
cdlcbre  Gerfon  chaocelleT  de  l*ufti»erfitd  de  Pati»,  d'AI» 
main  proPefTcur  en  Thdolojjic  ) Navarre,*  de  Simon 
Vigor  confeiller  au  grand  - confeil , qui  penfent  que  )« 
prdlats  do  fécond  ordre,  c'cfl-i-dire  les  «rds,  doivent 
avoir  dans  le  ttmtiU  roî*  ddetitve.  Gerfon  , Je 

erifiwe  jarh  {y  Ugam\  Almaîn,  Je  jmfremÂ  futfitut 
eetlefieri  & Vieor,  de  flatn  ref'tmine  ettUJiet,  lit. 
fy.  <af.  uh.  Cependam  M.  Doo;at,  homme  verft  dans 
les  matietes  du  dredt  eanoR,  efl  d'un  fendment  oppo* 
Xi  ; il  ptdtend  qoe  les  dvÀjues  jouilTêin  feuls  de  la 
prérogative  de  dortner  leurs  AifTraRes,  tant  aux  temti- 
Itt  œcuméniques  que  nationaux  h provinciaux;  & que 
fî  quelquefois  dans  les  anciens  ecaeilei  il  efl  fait  men* 
tion  de  ptltres  ét  de  clercs,  ou  d’abbés  & autres  per- 
fnoDcs  religieufes  dans  ceux  qui  font  plus  récens , tels 
que  les  teneUet  de  Latran,  on  doit  entendre  limplemeni 

Îo’ils  éioiem  confoltés,  & non  pas  qu’ils  ayent  eu  voix . 

'r.rntt.  tan.  lié.  II.  taf.  j.  Il  s'appuie  piincipalement 
fur  ces  paroles  du  r«»rrTr  de  Chalcédoinc  , {ynedui  e- 
pifteptrnm  e//,  men  tUrittrum^  fnferfimet  feras  mitti- 
U . Aflîon  j.  (.  IV.  des  concil.  pag.  iii-  Mais  on 
réplique  que  ces  paroles  ne  font  autre  chofê  que  les 
clameurs  qu’excitereni  dans  le  ttmtiU  les  évéqui^  d'E* 
gypte.  Ils  éioient  du  parti  d«  Diofeore  qui  avoit  tenu 
le  faux  tentile  d’Ephclê  contre  Flavieu  de  Conllanti* 
nople  . Ces  évêques  voyant  que  Piofeorc  étoii  for  le 
point  d’être  condamné,  dr  que  les  clercs  qui  «voient 
aflîrié  au  faux  temetU  d'Hphefe  s’excufôiem  cT  y avoir 
foofcric  fur  les  menaces  & la  violence  qu’on  leur  avoit 
faites,  demandèrent  À grands  cris  & en  fe  fervant  de 
ces  paroles,  fm‘tm  tbajsât  Us  elrrti  dm  etntilt . Ils  a> 
joûtoient  pour  raifoo  , que  l'empereur  o’ avoir  mandé 
que  les  évêques,  iHd.  pag.  iif.  mais  ils  ne  furent  point 
écoutés,  & les  clercs  ne  fbnirent  point.  Cette  répoo- 
fe  efl  celle  que  fit  autrefois  le  cardinal  d’Arles  i i'ob* 
jeâitin  qu'on  tire  de  ce  pillage,  dans  la  harangue  citée 
ci-defTut.  Énée  Sylvios,  depuis  le  pape  Fif  11.  l'a  rap- 
portée toute  entière,  tiv.  J.  des  m/m.  fur  te  fmi  s'tfl 
pafi  am  tenttlt  de  Bâle.  Cette  harangoe  ell  d'une  é« 
loqocnce  mSle,  & mérite  d'étre  lûe.  Nous  «vouerons 
ici  de  bonne  foi  que  l' dloignemcni  des  lems  jette  for 
cette  matière  une  grande  obfcurité  : Il  d’on  câcé  on  ci- 
te des  exempln  de  limpkt  prêtres  qui  ont  fouferit  aax 
feneiles,  à même  ont  opiné  comme  membres  de  i'af- 
ièiTibléc;  d’un  autre  cAcé  on  peut  dire  que  la  fou- 
feription  toute  feule  n'cd  pas  une  preuve  qu'on  ait  eu 
Il  qualité  de  Juge  dans  le  terntilt,  mais  oniquemcnt  o- 
ne  marque  de  ioflmifTion  & d'acquielcetocot  à fet  dé- 
cidons : a^.  que  même  dans  les  cas  où  il  efl  maoife- 
fle  que  des  prêtres  & des  diacres  ont  donné  leurs  voix, 
ce  font  des  exceptions  du  droit  commun,  fondées  vraif- 
femblablement  fut  ce  qu’  ils  étoient  des  repréfenuns  , 
foii  du  pape  , comme  dans  le  temttU  de  Nicée  , foit  , 
des  évêques.  C’ell  ainfi  que  les  Théoloïieiw,  pour  la  i 
pU'ipiri,  expliquent  les  divers  patfages  qo'on  ailegue  en 
laveur  des  prêtres  & antres  clercs.  An  rede,  nous  nous 
abftiendrons  de  protioncet  fur  ces  difficullét,  qoi  ne  re- 
gardent, comme  nous  l’avons  déjà  obfcrvé , que  les 
premiers  fiecles  de  l’Eglife,  la  dilcipline  des  temi  po- 
dérieurs  étant  certaine.  Nous  allons  mainieRanl  esami- 
ner  l’origine  des  ttaeilts,  nous  palfcront  enfuiie  à leurs 
d'vtfîons,  & noos  développerons  les  principes  de  dsacua 
d’eux  en  pariicolîer. 

llidore,  dans  Je  premier  canon  de  la  diilinâtoo  dix- 
feptieme  do  decret  de  Gratien,  fut  remonter  l’origine 
des  temtUts  au  tems  de  Couftantin  . Avant  lui,  dit-il, 
pendant  le  enars  des  perréculions  on  ii’avoit  pas  la  U- 
^lé  d’inllruire  les  praptes;  c’cll  ce  qui  donna  lien  aux 
dtverfes  fcâes  d’ hérétiques  qoi  l'cieverent  parmi  les 
Chfétkm . Pont  remédier  i ces  defotdrcs , Coallamin 
accorda  aux  évêques  la  permiflîon  de  s'alfcmbler . On 
célébra  didérens  raari/rr,  dont  le  plut  remarquable  ell 
celui  de  Nfcée,  oi  l'on  dreflâ  un  fécond  fymbole,i 
l'imitation  des  ^Actes  . Il  faut  avouer  néarimoins  qn’ 
avant  ce  tasttife  il  s'en  éloit  déjà  tenus  plulieurs  natio- 
naux , par  eiemple  en  Afrique  du  tems  de  S.  Cyptien, 
dt  d’aottes  parttcaliert , tels  que  celui  d'Elvirc  au  com- 
mcnccmem  du  jv.  fiecle,  & celui  d’Icooe  en  l’an  ayi . 
Ainlî  ce  que  dit  Iddore  doit  s'appliquer  aux  ttmeiltt 
gémêraux.  En  ctfet  lî  vous  en  eiccptci  celui  de  Jéru- 
lalem,  du  tems  des  apôtres,  le  premier  concile  géné- 
ral cil  celui  de  Nkée,  célébré  dans  ut)  tems  où  la  paix 
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^ réndoe  i l’Eglîfe,  ft  où  elle  fe  vit  à l’abti  des  per- 
lécorions  des  Fayeos.  Mais  quoique  les  centiUs,  * piin. 
crpalement  ceux  qoi  font  généraux  , ne  remontent  de 
fait  qo’ao  tems  où  les  prélats  ont  pt'i  s'aflerobier  & nai- 
ter  ouvertement  de  la  foi  êt  de  la  difcipline,  il  n’en  ell 
pat  moins  vrai  qu’ils  prennent  leur  fouree  dans  la  na- 
ture même  de  l’Eglife.  Le  corps  de  l’Eglifc  compofé 
de  pluüents  membres,  efl  lié  par  la  charité  êt  la  com- 
munion des  Saines . Jefos  - Chrill  lui-mêtne  cil  U ba- 
fc  de  cette  union , & le  Saint  - Efprit  y coopère , épi- 
fre  première  amst  Cerintkiems , tbap.  esij.  £1  dans  IV- 
I phre  aux  Epbifiems , té.  v.  il  cil  dit  que  Jefos -Chrill 
cH  le  chef  a l’époux  de  i'Eglife , dont  il  cA  le  fau- 
veur;  qu'il  a aimé  I'Eglife  , & s'eÂ  livré  i Ia  mort 
pour  elle;  qu’il  fa  fart^paroltre  devant  lui  pleine  de 
gloire,  n’ayant  ni  tache, *nt  ride,  ni  rien  de  l'emblable, 
mars  étant  fainte  êc  irrépréhcniible;  qu’il  U nourrit  êr 
l'entrecieni , parce  que  nous  fommes  les  meuibres  de 
fon  corps , formés  de  fa  chair  êt  de  fet  os . Ce  lan- 

fige  de  l'apâtre  efl  confomie  h celui  de  J.  C.  dans 
. Mattiiem , té.  xv.  verf.  18.  OÙ  après  avoir  donné 
les  clés  à fes  difcipks,  cell -à-dire  la  puiflancc  de  lier 
& de  délier,  il  leur  adrclfe  cet  paroles  : Jitrmm  dite 
«aê/V,  Ji  duo  ex  viit  tenfemftriat  fmper  terramy 
de  emni  re  ^aamimmjmt  peuerimt  , fiel  tshs  à pâtre 
me»  fui  efi  im  (xliti  mét  enim  fmmt  dm»  vel  très  tem- 
gregati  im  nçmint  me»  y ibi  fmm  in  mtdi»  eermm  . Et 
dans  S.  Jean , rê«p.  »*«/■  après  avoir  pr<é  luii  pere 
pour  les  apAtres,  il  le  prie  encore  pour  ceux  qui  doi- 
vent croire  en  lui  par  leur  parole  ; & il  ajeûte , verf. 
23.  Ega  im  eii,  (y  tm  im  me  , mt  fini  ttnjmmmati  tm 
mmmm . Or  I’Eglife  a toujours  crû  qu'elle  ue  pouviric 
jamais  mieux  repréfenter  cette  unité  , êt  o'avoïc  point 
de  moyen  plus  efficace  pour  rafTcrmir,  pour  c«nUrver 
Ia  atmmunion  de  ia  foi  lorfque  les  impies  s'cffiirctni 
d’y  porter  atteinte,  que  de  ralTcmblet  les  évêques  en- 
voyés par  Jcfos-Chrill  en  la  perfoone  des  apAucs,  pour 
apprendre  aux  nations  la  parole  de  la  fui  qui  leur  a été 
tranfmife.  Ce  font  eux  oui  font  les  dentaires  de  la 
proenefTê  qu’il  a faite  d'être  avec  lùn  EgUé  joiqo'à  ta 
confommation  des  (iccles,  d’empêcher  que  ks  poires 
de  l'enfer  ne  prévalent  jamais  coAtr’eile;  Ji.  Alatibiemy 
tb.  xvf.  verf.  18.  ib.  xsviig.  verf.  20.  Audi  voyous- 
nous  que  le  cardinal  BclUrmia,  Ub.  l.  de  temtilitt 
ettUfid y tap.  ij.  fonde  la  iiéccflité  des  ttmtiseiy  1^  iür 
ces  paroles  de  Jefus-Chrill , mbi  fmmt  dm»  vel  très  y &e. 
<^«i  doivent  s’eiiteodte  des  temtiUs , fuivint  l'tnierpiéta- 
tion  du  terntile  de  Chalccdoine  dans  la  lelire  fynodale 
au  pape  L^oo;  2*^  fut  ce  que  Ici  apôtre»  ont  pratiqué 
rui'tnêmes  ; quoique  chacun  d'eux  eût  une  autorité  luf- 
lirame  pour  décider  les  conteiUtions  qui  s’élevuieiii  , 
lia  ne  vonlurent  pas  cependam , fans  un  temtile  prouun- 
' cer  fur  i'obfèrvadon  des  cérémonies  légales , nan»  la 
crainte  de  ptroicre  négliger  une  voie  que  Jcfus-CbrJl 
leur  avoit  enicignée  : 3”  fur  la  coiitome  que  l’Egiilê 
a obfèrvée  dans  tous  les  tiecics,  de  teuir  evMti/r. toutes 
les  fois  qu’il  s’agiûbit  de  queilbiis  doutculcs  . C'cll 
donc  au  fuiti  impoliant  de  coiifêcvcr  l’un’cé  de  la  toi, 
c'etl  à la  néceiiiié  d'avoir  le  Icnt'meni  général  de  l'Ë- 
glifè,  qu’il  faut  rapporter  rorig'nc  des  ttmttlet  . Un 
nombre  inhoi  de  pallaget  des  bo.  peret,  fni-luui  i'b»- 
mette  xxjx.  de  S.  làaole,  mdterfmt  tatmmmijt»rrs  fam- 
ûx  Triaitatity  êc  Xt  lettie  lixxij.  nous  conlirmeiit  que 
l'ulàge  de  les  convoquer  cA  *abli  fur  ces  puillan»  mo- 
tifs. Les  tmmeites  fnnt  d'auum  plus  refpcâaoles  aux 
yeux  des  Kideles,  puifqu'on  leur  doit  la  meme  sétté- 
tauon  qu’à  j'Eglité  qu'ils  rcprélèment. 

On  divifè  les  ttmtiles  en  généraux  êe  puticoikrs.  Les 
généraux  00  œcuméniques  lom  ceux  où  l'on  appelle 
les  évêques  de  toute  ia  chrédenté.  Ces  cemetlet  , qui 
tiennent  avec  xalion  le  premier  rang,  otfrciit  u<k  miiic- 
re  dont  les  principet  ne  font  pas  admis  uttivcrlèlkiueiit; 
c'ell  pourquoi  nous  tlchetous  de  les  dlfcutn  avec  la 
plus  fctopuleufe  csaâitude:  voici  l’ordre  que  nous  noos 
propofims  de  fotvre:  Nous  verrons  1°  par  qui  ce»  cv»- 
tHet  doivent  être  indiqués  ; comment  on  doit  les 
convoquer  ; 3*^  quelle  eù  ia  maiicre  qu’on  y traite;  4^  ta 
Âxmcfuivant  laquelle  fe  tient  le  ro»r»7v;  quelle  cil 
l’autorité  des  tamiiUs  généraux.  A l’égard  de  la  pre- 
mière qucAion , li  l'on  cotifolie  les  neuf  premiers  lie- 
des  de  I'Eglife,  üs  fembleiit  dépofer  en  favcui  des  prin- 
ces. En  ettèt,  nous  trcmvisns  que  pendant  ce  loi^  e- 
fpace  de  tems,  les  princes  ont  été  en  pollvffion  de  con- 
voquer les  tarntilet  gim/ramxi  c’elt  ce  qu'il  nous  ert 
facile  de  démontrer  en  marquant  U fuite  des  rvurr/ee. 
X<e  premier  temtile  rlmiral , tenu  à Nicée  I an  jay, 
fous  le  confulat  de  raulin  & de  Julien,  fui  indiqué  4 
con- 
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l'üiiftiDOn,  fuitint  le  l^inoi- 
caa'tcmporai» , vit  d<  C«y?«* 

V,.  où  ii  dit  que  ce  Pt>MCjoato- 
«»,  /rtp.  //  • P,,  fd  lettre*  le»  dvique»  de 

wo  qoe  •«  P®P*  'T  l'rtmic^s'il  droit  vrai  q«’on  eût 

XZ\\%  r - «wi; 

ftn.  poin.  d.  confuto  ceux  * douaeut 

ont  le  plu»  de  condaucc,  6t  le»  orows  q 
.uf.i,c  u-cn  ta.  ,pu.  .n».»  ^ Co„llui«.uople, 

,.**  au  pxpe  DuMfe.  ,oi  occupoii  .1«>  >' f”"‘ 
g"  pertane  mîme  «'T  fcrf- 

S:  P deédente,  «rè»  le  enait  d’Aqunce,  au  ttc*-re- 
îe^x  empaeuf  rhdod,.fe.  Mai»  il  eil  a remarquer 
i8  qoe  ccttc  leitte  ncll  ?*» 

ne  üamale.  mai»  cnc«e  i Amimie,  ?*'»“•»  «P  “' 
S^üfs  aultn , dont  le»  nr>m$  funt  a la  tite  de  la  » 

4 miir  i rou»  les  deèque»  qui  p..«t  «S  .« 
€a»oit  à Rome;  a*  que  cette  letirc  o cft  !>?“«  « 

PP  du  prem-cr  etwciU  de  CouftaniinopiC , mai*  d 
*utre  , vit, le  de  Conllantioople  qu’ou 
urmi  IC5  evmiilts  œcuméniques,  4 qm  le  imt  l annee 
Sirame  ^8i.  apres  le  rj»«7»  d'Aqoiidc.  P“J‘*  '®  5JJ’ 
rani  de  CaniWe  381,  immediawmcnt  âpre»  »ç  premier 
e,»eiU  de  ConlUntitiopie,  on  avoit  icriu  «'f 
lée;  4 dans  ce  ttutilt  le»  perc»  dcrivitent  à Théodo- 
f«.  4 le  Idpplierent  d'ailcmblcT  un  r*f"'^  j,V^  - 
dric  pour  appaiîer  les  dillenlions  de  I EglTc  d ütsetn. 
L’empereot  touché  de  la  pricre  des  Occidentao*  , con* 
Toqua  on  autre  etmeile,  nufl  «I  Alesandrie,  inais  a Lpimi- 
fluitiiiople;  c'cll  de  la  convocation  de*  « lecond  etm- 
gile  de  Ctmihntinople  dont  parlent  le»  OtKiitaoi  dan» 

Ja  lettre  d<mt  il  elt  ici  quellion  , 4 qu'ils  adrelletent 
lui  mêmes  évdqoc»  qui  s'étoient  auparavant  Bllemblci 
•U  ttHtÜt  d'AqoUée.  Le  uoirterac  <o»c«//  ou 

le  premier  d'Ephci'e,  tenu  l’an  4^r  , 1**0»  le  conlulat 
d’Annius  BaiTu*  4 de  Flavius  Antiochus , lur  convoqué 
par  Théodore  le  jetine  ; nw»  en  avons  la  preuve  dans 
Ja  lettre  de  ce  prince  à Cyrille,  patriarche  d Alexandrie, 

4 aox  métropoliuini , Partie  fremitrt  du  r#xri/e  d’E- 
phele,  ri.  xxxij.  l.  ///.  det  tsntiU,  , f.  436-  Théo- 
dnle  leur  «donne  par  cette  lettre , de  fe  trouver  apre» 
la  p^ne  prochûne , le  jour  même  de  la  petiiccôte , 
dan»  la  ville  d'Ephefe  pour  y tenir  ttmtil*  ■ Le  pape 
Céleftin  non-fculcmeiH  envoya  fes  légat»  pour  le  eoo- 
former  au»  inieniiom  de  l’cmpcreor , mai»  U rcconnoU 
cncofc  cipreiréinent  que  le  toxeUe  fat  convoqué  par 
ce  prince,  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrit.  Ces  parole»  de 
la  lettre  font  remarquables:  Hxit  (ymvdt^  dit  le  pape, 
y«4W  r^r  mvflram  orxftmtimm  i»  bit  m,t‘ 

txbiPtmur.  tom.  lll.  de»  conciles  , pag.  619. 
Le  ttntiU  de  Chalcedoine,  ou  le  quairieine  ttmede 
wtrai , foi  céléaré  l’an  4^1,  i la  vérité  fur  les  vives 
inaaiicc»  de  S.  Léon,  pour  lor»  fnuverain  ponüfe;  mais 
ce  fut  l'cmperear  Nlarcîen  qui  le  convoqua  , comme 
le  prouvent  deoi  lettres  impériales,  a la  icie  defquelks 
font  le»  noms  de  Valentinien  4 de  Marcten.  L'une  de 
CCS  lettres  cft  adreJlée  ï tout  les  évêques  de  ce  uim- 
li , 4 l'autre  à Anallafe  évéi^  de  Conftantinoplc , fér- 
tie  fremitrt  du  ttxeiU  dt  Cid/rréei«e,  ebéf.  xxxvj. 
y *jrxt'»y.  MW.  ly.  det  ttwtiltl^  f.  66.  id  Û7-  Mar- 
cicD  leur  enjoint  de  s’affcmblcr  aux  prochaines  kateo- 
des  de  Septernhre,  dam  la  ville  4e  Nicée  de  la  pro- 
ViDcc  de  Biihinie,  pour  y tenir  r»«ri/r.On  a nue  autre 
lettre  de  l'cn^cur,  par  laquelle  il  transfère  le  tentiU 
de  Nicée  â Ciulcedouic,  t.  ly.  dt,  (»»ri/cr,  f.  70. 
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La  raifoo  de  ce  changement  fut  qu’il  vMloit  affii^  an 
eimfile,  4 que  ne  pouvant  aller  à Nicée,  il  lui  étojt 
plus  commode  qu’on  le  iloi  i Chalcedoioe  , ville  li- 
mée dans  k voilinage  de  la  capitale  de  l’ empire.  Le 
pape  L^n  cft  bien  éloigné  de  dcfavoüet  que  cette  coo- 
vocotioo  du  ttmtUt  ai»  été  fitic  par  le  prince  . rrd- 
ter0M  mniver/ttxt^  dit  - il  Uttrt  Ixj.  OU  Ixxxvij.  foi- 
vant  les  nouvelle»  édition»,  Çÿ  fidihmm  etrda 

ierxtfexnt,  mt  »•»  fvixm  ftr  fratrei  f«i  tierm  meam 
txjtepli  fxwt  yftd  esUmfer  affroialiamem  geftvrxm  fy‘ 
MtdxUHm  trafritm  vvbifexm  tmvijjt  ftmtrmUxm , m fo- 
td  videliett  fidfi  taufà,  tmod  fxft  dtttxdmm  tji , prt- 
pter  eugm  temeralt  (tmtiitmm  tx  pneepto  chnlltanorum 
priocipiom  b*  tx  etufenfu  xptjhlùx  ftdù  flétun  r*a- 
trergri.  On  voit  aftci  clairement  par  cci  parole»,  que 
diftingue  l’ordre  des  princes  du  conlctitement  du 
fatnt  fiége . D'ailleurs  plufieurs  autres  lettre»  de  ce  pa- 
pe noos  apprennent  quai  avoil  confentl  avec  P«iw  qu*  * 
le  etmcilt  fe  tînt  en  Orient  , aimant  mieuï  qo  il  fe  cé- 
lebrit  en  Italie.  Ot  s’il  eût  crû  nue  le  droit  d'indiquer 
le  etadle  lui  eût  appaneno,  il  n’cûi  pas  manque,  vû  les 
difpoliiîom  oû  il  étoit  , de  le  «Mivoquc»  dans  une  de» 
ville»  d'Italie.  Le  cinquième  etmeiU  ereuménjqoc,  ou 
le  fécond  de  Coollantinopic,  foe indiqué  par  Juftinien.  E- 
vagrc,  liv.  ly.  tb.  xxxvij.  Nicephorc,  iiv.  Xytl  ehgp. 
xxtij.  Nous  avons  de  plu»  une  lettre  de  cet  empereur , 
dans  laquelle  il  annonce  qu’il  a mandé  è Conftaotiuo- 
plc  le»  métropolitain»  ; 4 , ce  qui  eft  digne  de  remarque, 
il  y prefcrii  au*  perc»  du  etmcilt  l’ordre  fmvant  lequel 
on  T traitera  le»  dilFérctue»  afl'aires . ttm.  y , dti  cameiiti , 
pat.  419.  Vigile,  fou»  le  pontificat  duqwl  fe  nni  le 
etmcilt  l'an  SS%  \ *0»  P°°^  lors  à ConIbniinople.JI 
fut  invité  d’y  atlilW,  mais  il  le  refufa;  & quoique  eût 
condamné  par  fon  judicatamt  la  doâtioe  impie  de  Théo- 
dore de  Mopfuefte,iidefapfouva  au  commeucemem  la 
conduite  du  etmcilt , en  ce  qu’il  ptononçoit  I excommn* 
nicaiion  4 l’anathcmc  contre  de»  mon»,  qui,  leLn  lui, 
devoiem  être  abandonnés  au  jugement  de  Dieu.  Lepeo- 
dant  le  pape  dans  la  fuite  changea  d’ avi» , & fia  m«s 
apte»  la  conclufioo  du  ctmdlt,  ratifia  tout  ce  qui  »'y  é- 
toit  paflé  . Le  tlsieme  gémirai , ou  1c  tromeme 

de  Conftantinople,  fut  indiqué  par  l’empereur  LoniUm* 
tin  Pogonat , & tenu  contre  les  Monoihclitcs  I an  680 
4 6Si , en  préfenee  des  légats  d'Agaihon,  foumaio 
pontife . Conllannn  ivoil  écrit  à ce  fqjet  au  pape  Dom- 
nc,  prédécefleur  d’Agaihon , 4“  l'avott  invité  d envoyer 
au  csmdit  de»  pcrfonncs.qui  puîffem  J bye  utile»,  qui 
fufl'ait  verfées  dan»  la  connoiflaisce  des  faioïc»  éentor», 

4 recommandables  par  leur  modeftie.  lettre  ett  rap- 
portée r»w.  yi.  dtt  etmcilt,  , fat.  f94.  00  y trouve 
Bufti  la  féponfe  d'Agaihon,  fuccefleur  do  pape  Dumnc, 
dont  on  fit  ledure  dans  raâicin  qaatrteme  du  même  etm- 
elle,  tvm.  yt-  Pag.  630.  Il  déclare  dan»  cette  réponfe, 
que  pour  obéir  efficacement  4 comme  il  le  dwt  aux 
ordres  de  l'empereur  , Il  a fait  choix  de  perlonnes  tell®* 
que  le  prince  ks  demande,  4 qu’il  le»  envoyé  i Cou- 
Itaminoplc.  Le  fepticme  tndit  gémirai , ou  le  fécond 
de  Nicée,  fut  convoqué  l'an  ySj  par  limpératncc  Irè- 
ne 4 Conftituin  fon  fil»  . C'cll  ce  que  nous  apprend 
Il  lettre  impériale  adteftéc  au  pape  Adncn  pterascr,  p« 
liquelle  on  l’invite  de  fe  trouver  au  «werfe  qui  devort  k 
tenir  inceflâmment  : ttm.  yil-  dei  etmeilei  , pag.  yi- 
Ce  fouverain  pontife  envoya  en  effet  de»  légat»  qui  al- 
(iiletcnt  au  eomdlt , 4 lui-n»emc  enfuue  en  taima  le* 
aâc».  Enfin  le  huitième  etmcilt  gémirai  ou  le  quatrw- 
me  de  CowlUniinoplc  , fut  indiqué  par  l empereur  üa- 
file  furnommé  le  Macédonko,  dans  un  terns  on  Kome 
4 Italie  ne  ftifoient  plu»  partie  de  l’ empire  d yf*«  - 
Ce  fe  tint  l’an  B69  fous  le  pontificat  d Adrien  U. 

qui  en  af^ouva  la  décifioo.  Noos  trouvoiw  11  preuve 
que  la  convocation  fut  faite  par  l’empereur  »[’■«> 
fhiftoire  de  ce  tomdU  écrite  par  Aoaltafc  le  biMiotue- 
Caire,  4 dan»  l’aftion  cinquième  du  même  ctmeilt,  tel- 
le qu'Anaftafe  l’a  traduite  en  Latin.  On  y rapporte  qo 
Hélie  prêtre  4 fyncelle  de  l'églife  de  Jérufakm  vouia« 
prouver  la  légitimité  du  ttmdle , adrefia  la  parole  en  cet 
termes  aux  pere»  dont  il  étoit  compofé:  Sans  f«»a  •• 
prmleriiis  lemptribms  imperatercs  eramt  yer 
bamt  fjmtdts , çÿ  tx  tato  terrarmm  trbe  vieants  aà  ai- 
fptfiutmtm  hmjmfmtdi  camfarmm  ctlligebamt  \ amtrmm 
rt , Çÿ  Dei  culiof  imperator  nofter  oniverlalem  nanc  ty- 
nodom  fecit,  Aiiaftafe  remarque  dans  une 
gioale  qu'il  cft  ici  queftion  des  ttmdlts  gimiramx , et  qoe 
îc»  ctndla  particuliers  n’ont  jama»,  ou  rarement,  «« 
convoqué»  par  le»  empereur*  . Nous  verroa»  dans  u 
I fuite  fl  cette  obfervation  cft  jnfte. 

1 On  ne  peut  donc  pas  douter  que  pendant 
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trè}>eon(idd/ible  k<  (viaccf  o*ayent  convoquf  In  e»»' 
tiitt  ■ Mail  dtoicat-ili  en  droit  de  le  faire?  d* 

toit-ce  uue  ulürpation  de  leur  part?  c’eQ  ce  qu'une  lim' 
^e  rdflction  vt  ddeider.  Les  princes  ont  dtd  dtahiis  par 
Dieu  même  pour  j^ooverner  les  peupiei  & maintenir  l'or* 
dre  public  dans  l'drendue  de  icui  dominatkHi:  d'un  au- 
tre côtd  la  confervaiion  de  U religion  contribue  au  bieo 
& i ta  tranquillité  de  l'diai  ; or  i]  n'y  a point  de  voie 
plus  fùre  pour  prdfcrvcr  la  rcligioo  de  toute  atteinte, 
que  d'aftemblcr  iet  ftaeUfs;  c'ell  par  eux  que  la  vdrî* 
td  fe  (ait  }aor,^ue  la  faine  doârinc  fe  trouve  raflermie 
jufque  dans  fes  londemens,  qne  les  licus  de  la  chtritd 
4 de  11  communioa  fraternelle  font  rcirerrds  entre  tes  ii- 
aklcs.  Cela  étant  ainti,  on  a crû  avec  tàifon  pendinc 
les  premiers  (iecles  de  l'Egtilc,  que  le  droit  de  couvo*  ' 
qoer  les  tiatihi  tppartenwt  i celui  qui  en  vertu  de  la  ' 
dù^uité  dont  il  e(l  revêtu,  fc  trouve  chargd  du  foin  de 
vetllci  au  bien  de  IViat.  Ajoiiccz  i cela  que  lorfqu'il 
a'ax'<  ^ mœurs,  le»  hommes  impies  ou  de- 

rrgids  fe  fervent  de  toute  forte  de  rufes  , ftvt  pour  d- 
vuer  une  condamnation,  foie  pour  fe  fouAiaîrc  i la  pei- 
ne pronouede  conir'eux;  que  d'ullcurs  t’Eglife  n'a  point 
de  puinauce  coadiive,  mais  (îtRplentcnt  la  vw  de  l'ex- 
bonacion  , & oc  peur  mettre  en  nfage  que  des  peines 
fpiriiuclles  4 mddicinalcs.  U cli  donc  ns'cclTaire  de  re* 
cwirir  i ceux  qui , (ont  arinds  du  glaive,  c'ell-a-dire  aux 
I>riacef , afirt  que  perfonne  o'oEe  rclîAer  aux  (taeiltt  af- 
lemblcs  par  leur  autmitd- 

Ce  Icmimcm  i la  vdritd  cfl  entièrement  oppofd  i ce- 
lui qu'einbraflc  Graden  dai»  la  dillinâton  dtx-fepdeme 
de  Ion  decfct , où  il  fuppofe  comme  un  principe  (nconte- 
Aabie , que  le  drrwc  de  convoquer  les  r««r/7es  generaux 
s'appartient  qu'au  laint  (îdge.  De-là  meme  les  luterpre- 
les  ont  eonçO  alnli  la  rubrique  de  cette  dillioâion  : i*a- 
fa  efi  ftatraiia  {«aeilt»  caufrefare . Graticn  y a raf- 
fembld  tous  les  canons  qu'il  a cru  favorables  i cette 
prdeention  des  fouverains  pontifes . Mais  un  court  exa- 
men de  ces  canons  iq>puyd  fut  la  faine  critique,  en  dd- 
truira  bkn-tâi  l'authenticitd . 

Dans  le  premier  carton  il  ell  dit  que  rempereur  ne 
peut  rdgulierement  cdidbrtr  un  tantUt  lîm  l'aatoritd  du 
pape,  ni  condamner  un  dvêqiie  li-i6t  qu'it  a une  fois 
Mpeild  au  faim  lîége:  mais  ce  canon  eA  tiré  de  la  fauf- 
It  décretale  du  pape  Marcel  au  tyran  Maxence.  Nous 
difons  qu'elle  elt  nulle  non-lcolcmcnt  parce  que  ce  vi- 
ce cA  commun  i toutes  les  dccrdtalcs  atirtbudcs  aux  Ibu- 
verains  pontifes  qui  ont  prdeedd  le  pape  Sîricc  ; mais  en- 
core ^arce  que  le  contexte  entier  de  la  lettre  qui  eO 
remplie  de  barbarifmet,  & qui  contient  divers  pallàges 
de  l'Ecriture  tuds  de  la  vexiion  sppeilde  ralgatt , tti%' 
poUdrieure  au  pape  Marcel,  nous  fournit  des  preuves  de 
làuiletd  qu*  font  pmicoikres  i cette  decrdiilc  . D'ail- 
leurs, ell-il  vrwAêmblabie  que  le  tyran  Maxcnce,  prin- 
ce idolâtre,  ait  jamais  pettfd  à alTêmblef  un  caatile  d'd- 
vêques,  & confdqucmment  que  le  pape  Marcel  ail  eu 
lieu  de  lui  tenir  un  pareil  langage,  lavoir  qu'il  ne  peut 
cdidbrer  un  caatiU  uns  l’autoritd  du  faim  üdge?  En- 
lin,  quand  même  Mixencc  n'auroit  point  dtd  tirrd  i la 
ruperAition  du  p^aniime,  k pape  aoroit-il  pû  lui  dire 
qu'il  n'a  plus  le  droit  de  condamner  un  dvdque  li-tâc 
que  celui-ci  a appelld  au  faim  Cdge , comme  I!  , du 
mo-ns  avant  cet  appel  , la  condamnati'rn  d'un  dvêque 
dtoit  du  relTutt  de  la  jurifdiâion  d'un  prince  fccuUer? 
Le  fécond  caiKKS  renferme  la  même  mavirne,  que  l'an- 
loritc  du  pape  cA  ndccirairc  pour  la  cdldbration  des  r««- 
<»/<r/  généraux;  auflî  n'a-t-il  pas  une  fource  plus  pure. 
Il  elt  tiré  d'uue  lettre  fiollcmcnt  attribuée  au  pape  Ju- 
les i.  qui  cuniient  un  referil  contre  les  Onentaux  en 
faveur  d'Ailunafe.  M.  Bini,  dans  fes  notes,  avoue  que 
cette  decrctale  cA  alierde,  pleine  de  fautes,  & compo- 
fde  de  diA'crens  iragmens . Le  pere  Labbe  va  plus  loin , 
4 n'hciîte  point  i dire  qu'dte  eA  entièrement  faullê  , 
4 forges  i plaiiir,  tom.  ///.  taae.  f.  4S3.  cÿ  494. 
Ëlk  patoit  écrite  «en  haine  du  etaeilt  d'Antioche  , te- 
nu l'an  J4t  ; 4 c’eA  ce  qui  en  fait  vnr  la  (aulfetif  ; car 
elle  e:t  adrclfée  aux  coofuls  FdUckn  4 TItkn,  qui,  foi- 
vartc  les  faAes  confutaires,  droienc  confuls  en  l'an  3^7, 
par  co'U'dqocnt  quatre  ans  avant  la  tenue  du  ttmtiU  qa' 
elle  bllmc.  Les  canons  iij.  4 jv.  fur  lefquets  Graden 
croît  pouvoir  fonder  ton  opinion,  4 qu'il  cite  dans  cette 
vue,  ne  prouvent  nullement  que  le  ttattU  recuinéni- 
que  doive  cire  convoqué  par  rautoriid  du  pape.  Dans 
le  cannn  üj.  on  y Aatue  en  général,  que  pcrlu.ine  n’xq 
la  témérité  de  s'arroger  ce  qui  ii'appariieni  qu'au  fnu- 
verain  pontife,  fous  peine  d'êire  privé  de  tous  les  hon- 
neurs ecclcdalliques.  Cctic  décitiun  aînA  concile  d'une 
tâcon  gdacVale,  ne  regarde  eu  aucune  imnlcrc  tes  re»- 
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tiUt , fi  ce  o'eA  en  ce  qu’elle  cA  thée  de  la  kttre  qot 
pâlie  pour  cire  la  quatiknic  de  cènes  qui  Ions  autibuéis 
au  pape  Damalc,  4 adicUées  à Etienne  aichcvéqw  d'A- 
Itique,  4 aux  ;«•<«/«;  de  la  même  ptnviocc  Or  la 
faollcid  de  cette  lettre  paroli,  tant  pat  les  teterves  fré- 
Queiucs  qu’em  » fait  au  laint  liège  des  caules  fiiajcurn 
(qtHMqu’cUes  fuAént  alors  inconnues  de  nom  & d' ef- 
fet), que  par  li  date  du  roninlac  qui  rtppoiie  la  Iciiru 
i l'an  400,  quoique  le  pape  Damalé  lût  mort  dès  l'an- 
née 3S4.  Dans  k canon  jr.  il  cA  qutUioo  de  quclquea 
évéqiK»  qui,  lorfqu'rl  s'dtevoit  des  doute»  fui  ce  qui  a- 
voit  été  liaiué  par  les  eeatiles  generaux , k'ailcmbiuient 
dans  des  eoatilet  particuliers,  4 U jugeoient  k 
gduéial,  ce  que  le  pape  Pdlage  1.  cuodaimie.  Il  ckûp- 
prouve  donc  qu'un  r»vri/e  particulier  ofe  juger  un  «um- 
tilt  univctkl,  dune  la  décilion  eA  celle  de  toute  l'E- 
glité;  4 il  ordonne  que  dans  k cas  où  les  évêques  au- 
ront quelques  doutes  lur  les  Aatuts  des  taaeiUt  génduui, 
iis  en  écrivast  au  plûtAi  aux  fidges  tpoüollques,  cVll-à- 
dire  fondés  par  les  ap6trci , dans  les  archives  delqucis 
on  gardott  les  vrais  ades  des  ra«r//ei,  afin  qu'i's  iroo- 
veut  U ffirement  ce  qu’ils  cherchent  . On  ajoôte  dans 
ce  canon  , que  A ces  évêques  font  tellcmem  opinilnres 
qu’ils  refufeni  d'être  inAruhs,  alors  il  cil  néccluirc  qu* 
ils  foieni  attirés  au  faluc  de  quelque  façon  que  ce  fuit  par 
les  Aéges  apeiAoliqucs,  ou  qu'ils  (bieai  réprimes  fuivaiit 
les  cauont  par  le»  puilTaitccs  fcculieres . Celte  additiua 
nous  femble  fuljseêle,  en  ce  que  nous  ne  voyims  pu 
comment  les  lièges  apoAoliques  peuvent  atliier  au  faluc 
ceux  qui  refuloii  opiDiâtremenc  d'être  inliralis;  ainfi 
nous  prdfumons  que  la  An  du  cauoo  n'eA  pomt  de  Fé- 
lagc  1 : pcut-circ  même  la  lettre  entière  , d'uû  le  ca- 
non cA  tire  , cA-elie  finlTc  . Ce  qu'il  y a de  ccruins 
c'eil  qu'elle  ne  lé  trouve  pas  parmi  les  lettres  de  Fdiage, 
4 qu’elle  n'a  paru  que  depuis  environ  un  (ieclc , tems 
auquel  Lue  HolAciti  nous  l'a  rcAimée  d'après  plulkurs 
fragmens.  Le  canon  v.  cA  tiré  de  la  lettre  qui  pisiie  le 
nom  «k  Pdiage  It.  avec  cette  infeription:  OtUât^mà 
fratnbaj , aatvtrfu  tpifrcfH  fai  iUiuti  v»iati»ae  j*aw 
ait  CaaftMHtiaafahtaai  tfifeafi  ad  fyaaéam  Ctajiaati- 
atfalim  iitavearraat  ^ Pe/agiai.  Oi<  recouriotl  la  lup- 
polition  de  celte  lettre  à tant  de  marques,  que  le  Pere 
Labbe,  terne  P',  dei  temt.  f.  94S.  aJlûre  avec  coiihaa- 
ce  dans  uuc  noie  marginale,  que  ce  léruii  être  de  mau- 
vaife  foi  que  de  ne  pas  la  mettre  au  rang  des  fauilira 
deerdtaies  dont  llidorc  nous  a înfertds  ; qu’à  la  vérité  l'é- 
Is^e  11;  avoit  dcrû  i ce  fujec,  mars  qu’on  a p^idu  la 
véritable  lettre , 4 qu'on  y a fubllitud  cOk-ci  qui  a é- 
té  tàbciquee  i dclleln,  comme  k deronniient  le  Ayie, 
qui  n'cA  pas  celui  du  tems  , & plutieurs  autres  choies 
renfémWes  clans  k contexte  de  la  lettre.  Dc-ls  on  peut 
juger  de  quel  poids  cil  ce  canon,  lorfqu'il  prononce  qu' 
on  ne  doit  pas  célébrer  de  taatHe  fans  l'avi»  du  l'ou- 
vcraiii  pomife  ; qu'tuitcmcnt  ce  n’ell  p -int  uu  tarnttU , 
mais  un  conciliabule.  Le  mot  Latin  leatcaua  , dont  fe 
fert  ici  l’impoAcur , AgniAe  la  taavatattaa  dans  le  feni 

3u‘ii  luidcmne,  au  lieu  que  nou»  m«us  coiiieciions  de 
ire  qu'il  faut  demander  k confetMemem  du  faiiit  liè- 
ge. A l'égard  du  canon  vj.  00  ne  peut  lui  imputer  d'ê- 
tre lâifihé;  nuis  c*cA  ma!-à-ptcpos  que  Graiien  le  ci- 
te peur  appuyer  lu»  fylléme;  A n’en  peut  rien  condore 
qui  lui  foii  favurable.  Voici  eu  peu  de  mots  l'hiAoire 
& l’expoiiiion  de  ce  canon.  Les  patriciens  p'autHnus  & 
Probinus  imcntcrcni  divers  chrts  d'aeculation  contre  le 
pape  Simroaque.  pardevant  Thé-Hloric  roi  d'Iiilie,  qui 
renvova  la  coniu>iilance  de  cette  adâire  au  taatiU  de  Ro- 
me. Simmaqne  ayant  clé  déchargé  de  ce»  acculations 
dans  k qujirteine  tanetlt  de  Rome,  lis  ennemis  écrivi- 
rent contre  k (an<ile , 4 donnèrent  ce  lûre  à leur  ouvra- 
ge : Adverfat  fymadam  éifalaticait  tacngfaæ . Enrxv 
dius  eveqae  de  Pavie  entreprit  l'apuloi^ie  du  etadUy  4 
cette  apulogie  foi  approuvée  dans  k cinquième  caatiU. 
Dans  cette  apologie  P.nnodius  fait  tous  les  ccfuits  pior 
relever  l'autorité  du  laint  tidge  & du  pape;  il  loi  arrive 
même  tcct-fouvem  de  palfcr  les  bornes  légitimes:  par 
exemple , il  prétend  que  k luccellcur  de  S.  Pierre  ne  pè- 
che jamais;  il  fonde  rr  privilège  de  ne  poiiit  pecher,  tant 
fur  les  mérites  du  chef  des  apôtres,  que  fur  la  prcèini- 
nence  de  la  dignud  en  laquelle  k pape  lui  a fuccdJé . 
C'eA  de  cette  apologie  rapportée  tam.  /K  det  taae.  f. 
1340,  lé  fagt  ijyg,  qu’cll  tiré  k ciftori  dont 

nous  parlotts  ici.  Les  advvrlairet  d'Ennodius  ohieaoie^t 
ce  qui  fc  lit  au  commencement  du  canou:  Sam-fuid 
ai  id  amad  frafeatiam  pafa  aaa  haiafiat , irndtiata 
tx  rtf>ali>  ti<lcfi4ftnh  ftr  Jiagalai  aaaai  ia  fatiajyat 
frattiwoit  roaribe,  *à  ratiaae  latalida  fiai . ce  qui  le- 
lOit  abfurde  de  l’aveu  même  des  cucicâeurt  Rom  »'ns. 
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ïmiiKl»'*  '<1^“  ■ ‘‘'^f  , «lo'il  loaiiM'  1"  ""  f 

„ l>  «cinoe  f“  'JI"'  ce  qu’il  «et  enien-  e 

”e  de.  p-eviness  "jî-XeS  flïï?der<....'e<  Pr-’»'  ‘ 

où  certamesnem  on  a,lt  & qo'il  y eût  I»  / 

cia»,  laùs  1“' , ',5‘ïoiie  éa^elil  q"’H  s'agi'.  ’ 

moicdtc  pa"  • ’)  *”  ^,;o,  œcuméniques  ; i d’aillws  c 
dans  ce  j’î‘|  '"j  ou.  donsid  lieu  à l’apologiesl'En- 
ÏÏoreS^lIS.  ï."?  ce.  mns-li  le  PSP"  «“>  f"  . 
flts™ei:;“demon„d  le  pea  s’a  ^ 

,ds”c“mpildes  P»  “'"’PVSafetÆ  iÇs-cla- 
le  drok  d«  conv^ucr  I fjoos^fommes  parvcimt 

it“la'Vu&e. 

touw  foret.  *i'*  c'efl-i-dbt  apte»  les 

;.;m™;e““a  d“  Kd:r;eTtndTÆ.  ?e,( 

Æ/eî  royautneJaCtlacft  deTcMe^w 

5Î«  imoraiicable:  car  les  dveques  <rani  ^ d»f 

fSm^rmees,  dwji  l’un  ell  iiidepemiant  dt  Uuirc,  il 
hudro/ auunc  de  eonvocadoni  qo’il  Y a 
qu’ils  consiiiireni  d’alwrd  du  l«cu  de  1 
V conacNiucr  cnfuiie  les  rndcropolttaiDi  & le* 
de  leur  royioint.  Les  ÎDConvemens  •!«* 
té  de  la  dificfllid  de  a’acterder  entre  eu*  , ont  drrf  can 
fe  que  le  droit  de  convoquer  le»  STmSïnt 

“Vp.??u;ru;ùruTr.,?gM 

k»  prmet»  Chtdoens  n’j  conletUcnj  ; premieretncot 

que  le»  dvdqoe»  fon«  d»i«s  du  pr;nce.  & par  «etw  tai- 
foo  ne  peuvent  quitter  leois  cgltfes  Uni  fOT  conOeOtc- 
ment;  ucondemeot  parce  qw  c efl  le  feul  moyen  de 
maintenir  l uwion  entre  le  facerdoeç  & 1 
quelle  la  focidtd  nfc  peut  foblider.  Le  concours  d« 
puillancct  drant  donc  elTeotiel  dans  le»  choie»  qui  re- 
ffwdeoi  la  fo».  il  en  faut  eonclare  que  le  conUmetnent 
dei  prince»  Chidtico»  «Il  ndeclTirtC  soute»  le»  fois  qu  il 
«ft  quellion  de  cclebier  un  ««•/«  teeumdniquc  . AjoQ- 
t«ï.  i cela  que  le  coflfentement  des  prince»  icprclcotc 
celui  da  peuple»  ; car  dans  chaque  état  le  prince  ell  le 
leprefoiunt  de  larution.  Or  ce  conlcotemeni  des  peu- 
ples opère  celui  de  t»>u«  l'Eglife , qui,  félon  la  reponfe 
de  Philippc-lc-Bel  l une  bulle  de  üonifacc  VUl.  nelt 

ÎK  feulement  compofée  du  clcfRé,  msi»  encore  de»  laies . 
Jnc  autre  obfaraiion  i faire  elt  que  les  piînces  Chré- 
tiens a’om  pas  perdu  irrévocablement  le  droit  de  con- 
voquer les  *««</</ oecuménique» . Eri  clTet,  comment 
font  obligé»  en  qualité  de  magillrats  politiques  de  veil- 
ler i ce  qw  le  bien  de  l’état , qui  cil  Intimement  lté 
avec  celui  de  U icli|cion,  ne  reçoive  aucune  atteinte; 
il  rcTulte  de-ti  que  ?il  atiivoit  qu’il»  convinlTnit  una- 
nimement de  la  tenne  d'un  tamtiU,  du  lieu  de  ralTcœ- 
bléc,  & qu’ils  ordonnairein  pa  leur»  édits  au*  évêques 
leur»  fttjcts  de  s’y  trouver,  pour  lots  le  feroit 

convoqué  lég’timemeni  ; un  ufage  contraire,  introduit 
par  la  feule  diftcolté  de  fc  eoncil*er  fut  un  meme  ob- 
jet, n’ayant  pû  les  faite  décheoir  de  leurs  ^otis.^ 

Ou  a meme  été  plu»  loin  pendant  le  fchifmc  d'A- 
vignon. La  chaire  de  S.  Pierre,  quslqu’iodivilîble,  é- 
nnt  occupée  dan»  ce  tem<-il  pat  deu»  cootendan»,  dont 
i'un  fous  le  oum  de  (irégoire  XII-  ùégcoii  i Rome, 
l’autre  à Avignon  fous  le  nom  de  IknuU  Xlll.  & au- 
cun de»  deux  oe  vuolaoi  abdiquer  le  pontifical,  ce  qui 
éroit  cepeadartt  le  féal  moyen  de  rctÀlir  l'union  & la 
concuidc,  les  cudifuuK  fe  féparereot , tant  de  Grégni- 
le  que  de  Ücouli;  h s’étant  ancmblés  à Livourtsc  afin 
de  délibérer  fur  les  mefures  i prendre  pnnr  éteindre  te 
fchil'me,  & célébrer  un  rvvriie,  on  éleva  la  quellion, 
t>  dans  le  cas  où  deux  pape»,  au  méprit  itunlfclle  de 
leur  foimeui,  divirccweni  l'EglUe,  & par  une  cOUufiun 
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fraoduletife  efltretiendroknt  le  fchifme,  le»  cardinaux  ne 

Cnrtoient  pa»  convoquer  te  f •»»»/«  . Sur  ceiie  qwllijin 
inrent  Rodolphe,  célébré  doâeur  es  droit»,  fmitml 
dans  une  difpuic  qui  dura  troi»  jour»,  que  le  rwir* 
convoqué  dans  ce  ca»  par  les  cardinaux  fetmt  lÿnimc, 

M.  Lenfant,  hift.  iu  rw.  l>v-  *V- 

Gerfon  prouva  la  même  chofe  dans  fon  traité  de  «*> 

£"''/■  r s f 

rchifme,  lorfqu’il  s’agit  de  juger  le  pape,  le  dmi  de 
convoquer  le  tome.U  cclfe  de  lui  appartenir . comme 
étant  partie  iocércfféc.  & que  ce  fom 
dinaux  & les  évêques,  conjointement  avec  les  ^w» 
.temporels.  Dan»  le  fieclc  fu.vaiit  l^fquc 
diviiions  do  pape  Jule»  II.  & de  I^uit  XII.  éctow- 
rent.  cinq  eailnaoK,  Be™wdi«  de  Cyjaval.  Fj» 
de  Dorg’-a.  René  de  Prié,  ^t^detic  de  S.  &ven  >,  «t 
Guillaume  Driçoonet,  ne  pouvant  plu»  fupporiw  la^ 
bition  de  ce  pontife,  & mécontens  de  ce  qo  tl  ne  te- 
noit  pat  de  toiteiU  général , comme  il  avoir  protris  a- 
vcc  ferment  de  le  Aire  deox  ans  apte»  fon  cxi.utioti, 
l'abandoonerem  dans  fon  voy^ç  * 
fc  .c^diren  i MiUn,  & dc-là  i P.fc, 
rem  un  ewHe  l’an  lyii.  f«“‘ 
ximilicti  empereur  & de  Louis  XII. 
on  agita  de  nouveau  la  quefoon.  |»  !« 
blet  VÉElife  appartcnoif  tua  cardinaux  , ou  m«me  â Ja 
plr»  pc7.e  parfê  d’entre  eux.  Philippe 
lan,  doâeur  è»  droit»,  affex  connu  par  fes  dents,  fe 
figtiala  dans  ceitc  occafion,  & devint 
tu  roi  Louis  Xn.  qu’il  en  obtint  une  place  de  confcil- 
1er  au  parlement  de  Grenoble-  On  *./* 
qui  parut  la  meme  année  T’»*  ® î>i?e  D?m 

blia  cnfutie  pi>ur  ta  jullification  du  etwaU  oe  I ifc.  Dam 
CCS  deux  ouvrages  Décrûs,  après  avoir  accumulé  l« 
uns  lùr  le»  aiiues  & textes  & Blonateurs  luivant  la 
ihodede  tallonner  de  for  tems,  conciud  qu  il  y a de» 
cas  où  le»  cardinaux,  même  en  plus  petit  nombre,  font 
en  droit  de  convoquer  un  ctneiU;  par  exempt,  fi  le 
p.pc  i Ici  caidiMui  de  fo.1  p».u  ildengcnt  00  rclofcn. 
de  le  frtc,  quoique  les  liefoinï  de  Itglifc  le  dcmin- 
dtni . Il  eût  pris  une  voye  plus  fitnple  rendre  fen- 
frisle  cesse  .dri.d,  s'il  & «>  «H'”»'  î f™  Te'. 
fluclqoes.on5  l’tifcns  a.Bnccr,  que  dejwis  lon^tcnss  les, 
easdineu.  coiilliiuent  le  eollilBe  de 
& que  le  diois  de  ennvoqoer  le  emtilt  n e pas  lani  Use 
"eemdd  à la  pe.lbnn.  du  paF.  U»'"»  ,“'ï 

pc;  qu'ainli  dans  lu.  cas  do...  nous  F'Ioos,  dgffe 
Romaine  ) laquelle  prdlideni  In  easdnsao.  qui  loi  lune 
demeures  fidclemcns  anoclstfs , Fut  in.iin  les  autres  d* 
vfnun  à s'aireinbler  a.ee  elle  çor  iniit  e..<r/e. 

Mais  C ce  dioi.  appsrsien.  d'*’’"''*''  *“  i 

dinau. , i plus  fosse  ra.ton  un  e....fe  gdndsal  F"'-'' 
en  indluoet  nn  autre,  do  ernsfenremem  des  prinen,  piaiT- 
ou'il  rmefenie  l'Eslile  uni.etlelle,  qor  ceriatocmcnt  a 
fT  poüsTù  de  s'allesubler  eUV-bi-îï-  N'»!  " ST 
un  «empic  illnllrc  dans  le  tefFSable  Trw,à 

Qiie  la  i rance  a reçû  folenncUcment , à dont  Charl» 
VU.  a fait  inférer  les  decret»  dan»  U 
flùm.  Ce  itntiU  fut  indiqué  P»' 

& de  Sienne,  c’en-à-dire  que  dan»  la 
tiU  de  tionllaiicc,  du  19  Aviil  14*8. 

ietMtiU  i Pavic,  lomt  Xll  Æ L J 

iiKHca  l’an  14X1  ; mai»  i canfe  de  la  jw«c  q»l  «''* 
geoit  Pavic  IMul  bien-tôt  trausféré  à ^ 

convint  le  19  i''évrier  14M,  q«  £ 

nu  on  devoir  alfembler  fept  an»  âpre»  en 
décret  rtu  cawiiU  de  Conllance , /c  wndtoit  dan»  la  vi 
le  de  Bile,  «w  Xll.  Jts  f»«.  f-g-  463-  ^ 

l’on  rapporte  le  decret  du  etuttlt  de  Ste  rne , qui  fut 
lû  dm  la  première  fefllon  de  celui  de  • 
it  Le  droit  de  ceux  auxquels  tl  appirt^em  de  con^^g 

il  le»  Cû«r;7«,  félon  le»  diverfe»  circunnance», 

1-  lidcrociu  établi,  il  Aut  expliquer  la 

Ait  cette  couvocaiion.  Le»  exemple»  dont  nous 
fomme»  fervis  pour  faire  voir  qw  le»  prince»  ont  «é 
f.  en  poircflion  d’ind^qucf  le»  tefalei,  prouvent  en 
it  me  liim  qu'il»  rrndoient  i ce  lojet  des  ^it>  par  I Ù 

..  ils  imiidoicnt  au  ceweilt  le*  prélat»,  fur-ioui  l evêque 

1-  de  R-nne  & ceux  de»  ptincipaui  fitos,  tels  q“* 
ai  llant-nople,  Alexandrie,  Antioehe,  Jerofalcm . A I 
U de  l’évêquc  de  Rome,  comme  il  ell  de  droit  divin  le 

w-  clKf  de  rF.glifc.  il  efl  de  réglé  qu'on  ne  peut  tenir  de 

in  tantiU  général , i moins  qu'on  ne  dei^de  en  torme 

le  Am  conkptement,  & qu'on  nel’iovne  y 
Il,  c«  ulbgç  a-i-il  été  conllamment  pratiqué  dan»  l hgiue 
de  dè»  le»  premier»  tems,  li  nous  en  croyons  tou»  l«»  w- 

un  fforico»  eeclélulUqoc».  Socrate,  liv.  //.  (e*/. 
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proche  cntr'àurrer  chor»  au  ctweiU  d'Antinchr,  que  }tr» 
ie»  <*é^ue  de  Rome  n'y  air  point  afiilld,  ni  enwoj-e' 
perronne  i là  place,  quoiqu’il  Init,  dii«il,  mdonné  par 
In  canoiK  de  ne  llatiKr  fur  rien  dans  l'Eglifi;  dns  que 
rdvdqoe  de  Rume  en  air  connoillaoce . Sorotndne,  üv. 
Jll.  tk»p.  X.  rapporte  qu’aprfcs  la  condamnation  d‘A- 
ibanafe , le  pape  Jules  derivii  aux  dv^ucs  qui  avoient 
tenu  le  reenVr  d’ Antioche,  A fê  p'alqtiit  amerrment 
de  cc  que,  contre  les  lots  ecclcliallique» , on  ne  l’avutt 
point  appelle  au  t«neUe . On  doit  parcillemeot  inviter 
le»  dvèqürs  de  l'aoivers  entier;  car  li  l'on  ne  convo*^ 
que  que  ceux  d’une  certaine  nation,  ou  d'une  certaine 
province,  alors  le  eontilt  n'ed  point  trcomcoique,  mais 
fimplement  national  ou  provincial;  ainli  pour  qu’il  foit 
fdputd  univerfcl,  il  eft  ndeefloire  d'obièrver  les  deux  rc' 
e1e»  que  BcHarmia  propnfe,  M.  f.  dt  r«t*n7.  i*f  . xvij. 
La  première  de  ces  régies  ell  que  la  convocation  fore 
notiâde  à toutes  les  grandes  provinces  de  la  Chrdtien- 
id.  Cette  notllication  Te  fait  par  tes  mderopolitains,  qui 
autrefois  après  avoir  reçô  tes  ordres  des  empereurs,  les 
communiquoicnc  aux  evfques  de  leurs  provinces,  & les 
•jseiioient  avec  eux  au  t»utile.  Depuis  que  ]a  codiu- 
me  a ddtdrd  au  pape  le  droit  de  convoquer  les  tond- 
tfrr,  il  adrelle  aux  ^ncei  & aut  mdtropolitains  nue  bul- 
le li>'emnel<e  d'tndiâion,  qui  marque  le  letns  & le  iieu 
du  tontiU . Far  cette  bulle  il  exhwtc  les  princes  d'y 
fl11iflcr,ou  du  moins  d'envoyer  leurs  amôairadeurs  con- 
jointement avec  les  dvi?qucs  de  leurs  royaumes,  & en- 
joint i ces  mêmes  dveques  de  s’y  trouver . Enfuitd  lorf- 
que  les  mdrropolitains  ont  obtenu  la  prrmiinan  du  fou- 
verain , ils  avertin'cnt  leurs  fulTragans  par  des  lettres  cir- 
culaires d'aller  au  tamtilt . L>a  (ccondc  regie  de  Bellar- 
miii  e(l  qu'on  ne  donne  l'exclulion  3 aucun  évêque, 
de  quclqu'endruit  qu'il  vienne,  pourvu  qu'il  fntt  êoi>- 
Hant  qu'il  ell  dvêque,  & qu'il  n’etl  pas  excommunié. 
Au  relie,  quoique  tous  les  évêques  doivent  être  appel- 
lés  au  tamtiU,  il  n'ell  pas  cependant  tiéceiratre  que  tous 
l’y  trouvent,  auircmcnt  il  n'y  aurnit  pas  encore  eù  dans 
l’Ë^life  de  eaxtiU  géïK'ral . „ N'ell-ce  pas  alHa,  dit 
„ M.  QuITiki,  qu'il  en  vient»  tant  & de  tant  d'endroits , 
„ & que  les  autres  conCenteDt  li  évidemment  à leur  af- 
„ fembide , qu'il  faa  clair  qu’nt»  y aura  porté  le  fen- 
„ timeut  de  toute  la  Itm  Hifl.  drs  varixtiaxs  ^ liv. 
Xl^.  loo  Nmis  ne  nous  étendrons  pas  davantage 
fur  la  manière  de  convoquer  les  r»ri7ri , A nous  ver- 
rons aolTi  en  peu  de  mots  qsKlIe»  font  .es  maitero  qu'uo 
y traite. 

Nous  avons  ddjl  indiqué  au  cnmmcnrcment  de  cet 
aiticle,  en  donnant  la  détiniiion  du  taxriU , que  le»  dé- 
ciHnns  ecdélîalliqoes  ont  deux  objets  principaux,  la  foi 
& la  difcipline;  ce  qui  eti  eonforn»  1 la  lettre  des 
peres  du  r»«<i7r  de  Ni<  ée  aux  E^ypiieris,  «ù  iK  lé  fer- 
vent  de  ces  deux  mots  Grecs,  u< 

C'cll-)-dirc  drejl'er  dts  xrtulet  dt  /«/  ijf  fxtrt  dti  tx- 
«a»/,  ainfi  ce»  deux  pont»  l'ont  la  miticrc  àx.%  ctxultt 
généraux  . La  foi  cil  contmae  dan»  les  dogme»  qui  la 
ptoporeni.  daikS  les  fymboles  ou  furmoies  qui  dillinguem 
les  fidein  des  payens,  des  Juilà,  A des  hérétiques,  A 
qui  fr>nt  comme  la  marque  ï laquelle  on  tcconnolt  les 
troupes  de  J.  C.  Elle  ell  auffi  renfermée  dans  les  Jet- 
fret  fynodales  dans  lefquclies  tes  é'cques  allcttritlés  au 
taxait  cipol'ent  leur  croyance;  A enltn  dans  les  decrets 
A anathèmes  prononcés  corme  tes  hérétiques.  On  ne 
peut  tien  tlatucr  de  nouscau  par  rapq)ott  à la  foi,  par- 
ce qu'elle  cil  un  don  de  Dieu  auquel  les  hommes  ne 
peuvent  rien  ajnûter,  comme  iis  n'en  peuvent  rien  A- 
ter.  L'£g<ife  dcclare  t'culement  ce  qui  efl  de  foi  nu 
non;  mais  elle  fait  de»  lois  par  rappsHt  i la  difcipli- 
ne.  Or  ce  qui  appartient  i la  difcipiinc  a cofltume  d'ê- 
tre explique  dans  les  canons,  ainli  at>pellés  du  mot  Grec 
qui  (îgniâe  régit,  llîdore,  hï.  yi.  tibymalogix- 
r«M,  txp.  XV}.  nous  apprend  la  raifon  pour  laquelle  on 
s'ell  fervi  de  ce  mot  : kegxix  difix  tji  canon,  t»  xxad 
rtSi  dxeit , xtt  xlifxxxd»  xUarfmm  trahit  : xtii  dixf 
rxnt  rtgxlxtn  dtâxxt , vtl  fxad  regxt,  vtl  ^xad  xar^ 
mam  rtSk  vivexdi  prxiext,  vet  ifxad  di/lartxm  frx^ 
VMXi^xt  tarrigat.  Il  y a une  autre  dilfétence  très -re- 
marquable cntie  les  dogmes  A les  canons.  La  foi  ell 
une,  A immuable;  rtfxl»  fidti  xxa  r/f,  emxixa  faU, 
imxtaiiJit  irrr/'«rwJvi/ir . Teriull.  iih.  /.  de  velax» 
du  virgixihxt . La  difcipline  au  contraire  peut  êne  dit- 
férenie,  fuivant  la  dlfiéreace  des  natioas  A des  lieux; 
car  ou  doit  regarder  comme  mdill’érent,  A ne  le  faire 
aucune  peine  d'obfcrvcr  ce  qui  ne  blclTe  ni  la  foi  ni 
les  bonnes  meeurs,  afin  que  par-là  on  conlèrve  l’union 
avec  ceux  avec  qui  l'on  vit . La  dtverHié  de  ces  ré- 
gies n'empêche  pas  les  églifes  d’cnirctcnlr  la  coticor- 
Tome  III. 
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de , lorrqn’clles  font  réunies  dans  la  foi  : A pour  nnaa 
lervir  de»  parokf  de  l uibat  évêque  de  Chirires-  L'ii 
/dei  xox  ftiméitxr  xxitx, , ma,  x..m  afftxàit  tale/lx  di- 
vtrfitxi\J\<  exixt  fUt  lamtla  ketUJix  rtgixx  a dtarrit 
üet  ,x  vrftttx  dtxxrata  entmxulxtx  vanetate . De -U 
naît  encore  une  autre  dilfcrence  entre  les  dermes  A les 
canons:  les  dogmes  ont  par  eux-mêmes  le  Icean  de  l'au- 
torité, A aftreig.aent  éptiemcnr  Km»  les  fidèles  ; au  lieu 
eue  les  canons  nrtt  bdbin  d'acceptation  A du  concouta 
des  deux  puOanees,  pour  aveur  à l’exiéricer  leur  exé- 
cution. Cette  même  taîfivn  que  la  foi  ell  une,  A la 
dirciplûie  diüéreote,  fu’vant  la  diHercrsce  des  lieux,  ell 
eaufe  qu'on  traite  (éparément  dans  les  taxaUt  de  cet 
deux  objets.  Il  cft  même  arrivé  que  danf  plulreurs  r»*- 
ti/et  mi  n'a  examiné  que  des  qucllions  de  fui,  A dans 
d'aoircs  ^ue  ce  qui  regarde  la  dilcipline.  Par.  exemple, 
le  cinquième  A le  lîxicme  eaxti/e  fe  (but  contntiés  de 
cond.tmner  les  hs^étiques  ; A dan»  celui  de  i'tullc,  qui 
a été  comme  une  fuite  de  ces  eçxtiltt,  on  n'a  fait  que 
des  canons  pour  le  maîaiicfx  de  la  difeipUDe,  A il  ne 
t'ed  point  agi  de  b foi . 

Quelqnefois  encore  dans  les  taxtiitt  on  agite  les  cau- 
fes  ecdélialliques , elles  y font  terminées  par  un  juge- 
ment de  l'Eglife  alTcmb'ée.  Souvent  celui  qui  avoir  été 
excommunié  par  (bn  é»êque  oo  par  un  pnmser  taxe  Ht  y 
obccnoii  que  fa  caufe  feruit  cxamiiiée  de  nouveau  ; A 
miclquefoh  il  pirvenoît  à fe  faire  ablbudre  ; comme 
1 héodnrei,  qui  apte»  avoir  été  condamné  daus  le  ce«- 
tUt  d'Ephefe,  fat  admis  A reltiiué  d.siks  celui  du  Chai- 
cédoine . C'efI  pourquoi  ZorMfe  fur  le  canon  7 du  c«ii- 
tilt  de  Loodicée,  obfcrvc  que  les  ttxtUei  fe  tienneul  pour 
finir  les  difputes  qui  s'élèvent  fur  la  vérité  des  dogmes, 
oti  fur  l'équité  des  pektes,  ou  pour  y ciaiicr  les  auixee 
af^ires  ; A attendu  que  les  générale»  intéteirent  toute 
l'Eglife,  Il  en  d'ufiige  qu’on  iraite  d'abord  de  celles- 
là,  avant  de  palier  aux  particulières , ainli  que  l'ordon* 
ne  ie  premier  caiKm  du  prcmkr  eaxtilt  d'Auvergne, 
qui  a été  parmi  nous  un  taxait  naiioiial. 

Ce  que  nous  vemms  de  dire  fur  la  madere  des  r<»- 
ei/tiy  nous  paroît  fufiire;  mars  o'-us  ne  pouvons  noui 
dirpenfer  en  parlant  de  la  forme  fuivant  laquelle  fe  ihni 
le  taxfilty  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail . C.cite 
forme  coiififte  principalement  dans  l'ordre  de  la  leance, 
dans  le  partage  du  taxait  en  oiilércnM»  anémb-ée»,  A 
enfin  daas  la  liberté  des  lutlri^es  . 

Il  c(l  évident  par  la  nature  même  du  tamàlt  gccq- 
ménique,  que  l'on  des  prélat»  dont  II  ell  compufé  , 
dort  y préfider;  car  étant  uMf  aflertxb:ée  de  l'Egriléo- 
niverlèhe,  tl  ell  d’une  néccflné  ablolue  que  quelqu'un 
recueille  les  vois , A prononce  les  dédiions  du  taxtiie 
fnr  chaque  quellioti.  JcrDs-ChrtIl  cil  ic  chef  de  toute 
l'Eglife.  Dans  chaque  églifé  particulière  il  cil  repid- 
fênié  par  l'évê.iue;  mais  il  s'agit  de  favoir  lorlque  les 
évêques  roiit  aflemblés  , quel  ell  celui  pumi  eux  qui 
doit  Are  à leur  lAe.  Les  perça  du  <o»cr/c  de  Chakc- 
doine  noos  l’apprennent  dans  la  lettre  fynodole  au  pape 
Leon . St  txixt , dilêni-ils , xhi  fxwt  daa  xxt  fret  tex- 
gregxfi  ix  xamixe  t/xt  ( ChrtJH  },  ihi  ft  Chrijim  ix 
media  tarmm  fart  ftrhihxit , tfxamtxm  eirtx  qntxgem- 
tat  vigirn:,  fxttrdatet  j'xmilixrîtatem  pafxit  demMxft,a-‘ 
rty  fxi  pxtrix  Uteri  fux  taxjcÿtaxii  matiliam 
prxixlerxxt  ‘ Qnihm,  tx  qxidext , ft,  xi  mtnthris  txpxt 
frxerxt , r«  hu  tHum  ttxebxxt  ardixtm  , htxeva- 
itxlixm  pncftrtxt , imtitrxtatt/  vera  fidtla  xd  ardinaM- 
dxx,  dftexliffimt  prxfidehxxi , Jitnt  y.arahxitl  (ÿ  Jt‘ 
fus  eetltftx  tax^nam  Jerxfxlext , xdifitaitaxem  , arex 
dagmatx  eexafxrt  xxxttextt,  . Ce  paftige  lah  voir  que 
les  peres  du  raxtilr  de  Chalcédoine  dillitiguent  deux 
fortes  de  ptéfidences  dar»  les  taxtiitt  ■.  l’une  qui  appar- 
tient aux  pontitet,  A l'autre  aux  prince».  En  cdci  le 
prince  étant  féal  armé  du  glaive,  A ayant  fcul  la  force 
eoatiive,  Il  doit  y préiidcr  afin  que  tout  s’y  palfe  d'u- 
ne manière  conforme  aux  lors  A aux  canons  dont  il  cft 
le  protcAeur  . Au  relie  pour  ne  parler  ici  que  de  Ig 
prélidciiee  hiérarchique,  il  parofi  par  ces  parnles,  fitxt 
mtmbrit  txPxt  trxtrxt  ix  bu  y«t  txxm  tenthxxt  ardi^ 
xtm , qu'elle  cli  déférée  i l'évOque  de  Rome.  Ceb 
mérite  cependaut  quelque  explinuioo  . Il  ell  bien  vrai 
que  dans  le  cas  où  le  fboveraio  pontife  aOillc  en  peiy- 
(«sac  au  taxtilcy  tous  les  cannnifles  rcconnoinest  poqr 
incomeilable  le  droit  qo’i.  a d'y  prélider , ctvmine  éianr 
l’évêque  du  premier  liège,  le  centre  de  l’unité  catholi- 
que, A le  chef  de  toutes  le»  égiifes:  mais  ifs  ne  eoiv- 
vicnnent  point  également  que  cette  préiogative  dans  le» 
premiers  tems  ait  palTé  aux  légats.  Piuftcurs  d’enir'eu* 
ne  font  pas  remonter  l’origine  de  ce  droit  plu»  haut  que 
le  taxtiie  de  CbalcédoitK;  d'ouircs  pcfllcnt  que  dès  le 
Qqqq  <*»■ 
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1 4^  h3'r/e  lei  !éiC(n  do  P*P*  ptii^dé- 
'*pâfmi  ces  detniCT»  ml^rii\ 

fon  gme««  • »/  ty  «ÿ-  '*!“'■  '• 

w-  ^;.‘S»«iîpy <!«>''>  '•“■''V  ‘ “fî 
P*  n%..  q»ll  f 

SaltigI 

WmÊmî 
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plti  de  U foovmioeté.  Les  inn>«  de 
fisnaveUée  fous  Vefpafien,  d««  c.k 
foai  uiK  preuve  tctroïKîae . U, s voie» .-J^r^i,^ 

rflMtitmem  . Jif*>tÛiyi«mfHt  féttri  üftêt-  M.  oe 
Î^Imc»  n’tppelle-t-il  p«s  lui-mdœe  cc  drwt  jm 
y.lVJ*  À VeftHl  «U  conftini  ^oe  fins  ce  rappo«»  le 
léoMOlconfolK  ne  iwueoit  «v(ÿ  >««  ? ^““"àVpTè* 
un  eseiuple  dans  Tacite,  /lé.  A't'.  ■*»»•  c-  »»•  f® 
avoir  nppnetd  le  difeoor»  que  Thiafws  pto"«nî*  ^ 
n«:  Il  ajoûte  tout  de  fuite  ces  çaroks:  -'5f« 

(tUirét*  ftnUMtià,  »*•  v/r/ry/î#Jï 

yi«»  e«*«  , <»»faUkmî  m r - 

Ce  palfagc  montre  »ff«  que 

port Vôtit  MS  iout-i4ait  U lB)«t«d  d«  fonr*g'*  i « 
Sdant  celoTde  ddlibcrer  fit  de  dddder  àyemi^j* 
rdpobUque  ddpendoit  de  la  volonté  des  conluU,  * dans 
U^uiie,  des  «mpereois,  qoi  mfime  en  ont  eniiercinent 
privd  le  finit . NtvtUf  70-  de  Ldati  furnommd  le  pii- 
hr,fit.  Or  il  elt  mtnifelle  que  les  c»»fln  , lur-ioot 
dans  les  premiers  ficclcs , ne  ddpendo  ent  en  aucune 
façon  de  la  volonté  do  pape.  A-tili  rédu[f«is  le  droit 
de  piéfider  I deu»  chefs;  ao  droit  de  lemr  le  prcmwr 
rani  dans  la  féanee,  fit  i celui  de  reçueUhr  les  vo^. 
féparonsnm  celui  de  la  rtiiôcatioo , P^^oc  "o®* 
de  voir  que  c’eft  pour  concilier  ce  droii'l*,_a*e<  U li* 

b«i<  diw.«ij.,  <10»  M Ii«  M«"  • '."“P",'  " 

de  rapport  fit  la  comparaifon  qu’il  en  fait.  L«c  meme 
M de  Marca  veut  prouver  d'apris  l*  hillouc  , que  le 
droit  de  prdiîdence  a palfi  aux  léjSiM  des  fooveruni 

pomffci.  Il  foitiem  qu'Oiios  évéque  de  Cornue,  prC^ 

lida  en  celte  qualité  au  rtmale  de  Nicee.  H fi 
fur  ce  qo’.\ihjiiafe  appelle  cet  évdque  l*|iwe  «fi  titf 
des  rovri/r/,  /»*•  ii<  /ng-i  /»«*  £ÿ  tptffth  sd  fehuriBi  ; 
fit  fur  ce  que  Socrate,  /in.  /.  tb.  j*-  de  la  vetiion  la- 
tine, ou  tb.  xiij,  de  l'original  gtec , et!  faifintl  énu- 
mération des  prélats  les  plus  difticNlués  qui  aOilIcrem 
au  , commence  per  Ofitis  évêque  de  t-ordoue. 

Vice  fit  Vincem  prêtres . fit  nomme  cnluiie  Alciitidre 
d'Egypte,  Eoftâthc  d’Antioche,  Macairc  de  Jc'iufakm. 

M-  de  Marca  f|o(|te,  que  perfonne  n'alliila  de  la  part 
du  pape  au  fécond  lomtile  crrumén>qne , qu'il  ne  tut 
coinpofé  que  d’érêqocs  Orientaux  , fit  q,**’il,  '**  devint 
général  que  par  l'acquielcemciH  de  l'églifi  d'Oecident, 

• la  décifioo  de  celle  d’Orteni  ; que  Cyrille  pretida  au 
tioineme  r«<rriic,  fit  qu’il  repréfentoit  le  pipo  Céleltin  I. 
comme  rannoncent  les  lettres  de  ce  pontife  adrelT^s 
tant  au  clergé  fit  au  peuple  de  Condantinople , qu’i  Cy- 
rille lul-rofitnc . 

D'  un  autre  cèté  Simon  Vigor , IH.  de  (9ntiliis , 
eap.  rij,  prétei^  que  la  première  place  dans  les  t»mei- 
in  elt  dfie  aux  piiriarches  , fit  qu’ils  y prélident  tous 
conjointement  ; mais  que  wmi  eux  la  préféance  elt 
refervée  au  fouveraÎR  ponnte , de  façon  cependant  que 
s'il  elt  abfint.  Tes  légus  ne  fuceedent  point  ï fa  pla- 
ce, mais  le  fécond  patriarche  ; fit  au  défaut  du  fécond, 
le  tTOÜicmc . Ainlî  ce  ne  fat  point , félon  lui , le  pape 
STivelIre  qui  éloit  abfent  ^ qoi  préüda  au  eemeile  de 
hikée;  ni  Alexandre,  pattjatcW  d’Alexandrie,  qui  eq  | 


CON 

audqce  manière  étoit  partie  întérdTée,  puîfqo’îl  s’agif- 
foii  d'Ariuf  qu'il  avoii  le  premier  condamné  daosiun 
f«rff/e  tenu  dans  fon  ptiriarchat . Cet  auteur  conclod 
que  le  ri.»n7e  fut  préiîdé  par  Euflathe  d’Aiiijwlw  , fit 
n le  prouve  par  la  lettre  qu’écrivit  le  pape  Pcli*  III. 
è J’€tnper(»t  Zenon,  conue  Pierre  Fullon  évêque  d’.^n. 
tioche.  Cette  lettre  e«  conçûc  en  ces  termes;  Prrew 
prinutenitm  Jieieli  filfis,  v f*'  fa»ita  eetUJi*  âm~ 
U»ckenei  ft  indtgmi^me  , fanûamfMe  !*dtm  /. 

nâtu  marrrrii  Pel/»û,  y»r  iVrr/  dextra  ardinaim  tjt^ 
%M{i4thi>am*  cpnfejjdrii  eu  pralîdentis  truenterum  de- 
ftm  {ÿ  tÜe  patrum  •»  A’fi-r-  reMVtneraat , axfat 
eli  ditere^  ftc.  y*ytZ  tame  /K  des  eanetlei  , p.  it^. 

Jl  faut  avolier  qoe  ces  detnicrcs  jrarolcs  tout  tavorablea 
au  lentiment  de  Vigor  . 

Maii  M.  Richer,  célelwe  doâcur  de  Sorbonne , con- 
trebalance cette  autorité  dans  fon  hîftoire  des  eantiUt 
liniraux,  tiv.  I.  thap.  ij.  num.  7.  en  rapportant . d'a- 
près Socrate  fit  d’après  l’héodorct,  hvre  /.  *b.  jx.  la 
lettre  fynodâlc  des  PP.  de  Nicée  aux  Alexandrins , od 
ils  difeni  que  fi  le  ttatiit  a Hatué  quelque  chofe  outre 
ce  dont  ils  leur  parlent , ils  l’apprendront  d’ Alexandre 
leur  pauiarchc,  qoi  ayant  eu  part  fit  ayant  piélidé  aux 
décifions  du  r»»rWe . leur  en  rendra  un  compte  plus 
esté  Voili  le  fins  que  donne  Richer  au  texte  grec 
dans  la  traduaiot!  qn’il  en  ftit,  fit  on  ne  peut  dilc<^ 
venir  qu’il  cft  conforme  à i'otigintl.  Au  relie  ce  do- 
âesif  s'accorde  avec  Vigor  en  ce  qu’ il  penfe  comme 
loi  que  fi  ptœ  doit  préfidet  ao  tamtilt  lorfqu  li  eft 
préfent,  mais  que  cette  prérogative  ell  «uçhée  \ a 
«rfoniic  fit  au  tiége  qu’il  occupe;  que  les  légats  0 y 
fuccedeni  point,  fit  qu’en  ciTet  «Is  n’ont  pas  préiiUé aux 
tPHtiUi  généraux,  jufqu’à  «lui  de  Chalcédoine,  ou  ce- 
la  leur  fut  accordé  pour  U première  f^s. 

S’il  nous  ert  permis  de  dire  notre  fentimew  1 ce  fu- 
iet,  noos  n’adoptons  ni  ne  rejetions  cntiercrocm  l’opi- 
nion de  M.  de  Marcs;  fit  immis  en  failons  de  meme  i 
rdeaid  de  celle  de  Vigor  fit  de  Richer.  Nooi  conve- 
nons avec  chacun  d‘«x,  que  fi  droit  de  préûdct  ap- 
partient au  pape  en  vertu  de  fa  dignité,  qu  il  appxrticot 
encore  aux  antres  patriarches  . Nous  croyons  pareille- 
ment  avec  Richer  fit  Vigor,  que  les  légats  nom  point 
préliJé  iufqu’au  tnciU  de  Chileédoinc;  qu'i  l exa- 
prion  cependant  du  premier  eamtile  de  Cooftanunopte, 
ilï  V ont  tflillé  , fit  qu’ils  y ont  eu  une  pla«  honora- 
ble. quoique  cc  ne  fût  point  la  pfctnierc  . tiam  noos 
d’abotd  la  chofe  par  rapport  i Oiins . Il  eft  certain  qo 
il  fit  prélMii  au  tpntilt  de  Nicée.  Eufebe,  idmoiti  o- 
culaire,  dît,  liv.  II!,  tkap.  de  la  vie  de  Comhn- 
lin  . que  cet  homme  venu  d’Elpagne  fit  exalté  par  beau- 
coup de  perfonnes,  aflilîa  au  tamtiU  St  prit  Ic^nce  a- 
vcc  les  autres;  que  l'évéquc  de  la  ville  impéotle,  c eft- 
8-dire  le  papcSylvellre  (fuivant  l’interpréiation  d Hen- 
ri de  Valois  ) ne  s’y  trouva  point  è caufe  qo’il  étoit  d un 
fort  avancé;  qu’il  etivova  des  prêtres  pour  le  te- 
prélcnier . Socrate  d’ après  Eufebe , rapporte  la  ii.finK 
chofe . Hv.  I.  e.  V.  Ni  Tnii  ni  l’autre  •»  «r’««  » ^ 
fius  affûta  an  ravrrfi  comme 

bien  jure  /«a,  comme  évfiqoe  de  (^rdo« . Et  mfime 
Soxomcnc,  liv.  t.  ti.  *rj.  & Th6»IiKet , i»s>. 
vil.  fans  faire  aacuiw  mention  de  lut  , dirent  imi|Mcin«ni 
OM  Vite  fit  Vincent  prêtres,  vinrent  eu  * la  pla- 

ce de  révfiqoe  de  Rome  ; d’aiUeoft  Soioi^  fe  ir^- 
j>e  en  ce  qu’il  donne  au  pape  le  nom  de  J«/»r , qi^ 
que  ce  ne  fit  point  eoeoic  lot,  inai» 
cupa  pour  lors  fi  faim  hége.  Ccs  à'àenos  rt;!!î 
femblent  prouver  qu'Olius  ne  tut  point  légat  du  fou- 

*'^MaU**d!rt^-CHi , Oiiui  eut  la  préféance  fit  *9“^  ^ 
autres  évêques . Or  elle  n’éloit  ecrumemem  point  due 
i Um  liège  inférieur  de  beaucoup  * 
ches,  auxquels  il  coovenoit  de  la  céder;  cejl 
vertu  de  fa  légation  qn’il  a obtimo  cette  pféléiu« . 
gnei  i cela  le  témoignage  de  GeSafe  de  J® 

vers  l’an  689  a recueilli  le*  aâcs  dn  «*f«*  de  «ice^ 
Cet  auteur  avance  qo’Ofius  tint  la  place  de  Syl*«  « 
évfique  de  1*  ancienne  Ronw , cofl|omtemcot  avec  ut 
prêtres  Vite  fit  Vincent  . Pour  répondre  à ces 
éiions,  noos  commcncerom  ^ obfirver  avec 
favans,  principaiement  avec  l'auteur  de  I avcrtiljemeirt 
qui  ell  à la  tête  de  l’édirioo  de  Rome  d»/**'”"' , 
qu’rai  trouve  r«>w.  II.  dei  t****^.f*.  L 

nous  obfctvemns,  dis-je,  que  l hilloire  de  u * 
Cyaique  ne  mérite  pas  qu’on  y ajoute 
elle  renferme  beaucoup  de  chofes  qui  ne  l accor 
pas  avec  cc  que  dîfent  les  meilleurs  écrivains , a 
dent  fufpecle  k juUe  due.  C’ert  pourquoi 
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poiat  aflûtfr  qu'Ofius  promit  au  nom  de  Sfl»eflre  fut 
Ir  fcul  «fmoiKuaf^e  de  Gesaie  . Celui  de  S.  Athanafe 
t)ui  appelle  l'dkâquc  de  Curdooe,  l'.tme  de  le  chef  det 
«Il  faos  congédie  d’uac  plut  grande  autorité, 

£c  jeeteroit  plus  de  doute  fur 'le  rang  celui*»  eut 
au  tntUt  ^ Nicée,  Il  ce  n‘dl  qu'il  uiffil'oit  à S.  A* 
tiiiiulé  pour  tenir  un  pareil  langage,  d’envifager  le  per- 
funnage  iinpi'ttant  que  fit  Ofius  dans  l'afiaire  d'Ariui. 
Cette  héfétic  dès  là  iiainâncc  ayant  excité  beaucow  de 
troobies  & de  divilîons  dans  rEglilê,  rempereut  Con- 
lUntht  employa  loiu  lès  foins  pour  rétablir  la  pais  . 
Ce  fut  dans  c»te  sûe  qu'avant  de  conve^uet  le  «ut* 
tilt  de  Nicée  , il  envoya  à Alesandcie  Oiios  en  qui 
il  avoii  une  confiance  ^ticulierc,  & le  chargea  d’une 
lettre  adrelfée  eotiiointemcm  i Alciandrc  di  à Arias  , 
où  U parie  de  leur  dirterend  fuivant  l’idée  qu'on  lui 
en  avoir  alors  dnnuée,  & les  exhorte  à fe  réunir.  Eu* 
Icbe  de  Nicomédîe , putifini  iècret  d‘  Arius  , avoii  eu 
l'tdrcde  de  faire  entcudre  i rcmpetcur  que  la  caai'e  du 
mal  éhHC  l’averlion  de  l’évéque  Alexandre  contre  le 
ptetre  Atius , & qu’il  étoit  de  fa  piété  de  faire  ufage 
de  ibn  autorité  pour  lui  'topoiêr  iilence.  Mais  Tempe* 
rcar  ayant  appiis  par  Olius  le  peu  d’elf»  de  la  lettre, 
de  la  grandeur  des  maux  de  TEglife  qui  cxigcuicnt  un 
retnede  plus  efiîcacc,  il  aticmb.a  le  ttmûli  où  Oiius 
eut  occallou  de  fe  (ignaler  . Quelque  icms  apres  ce 
ttBctU,  le  même  Oiius  lut  encore  i«  principal  moteur 
de  b tenue  du  ttmiHe  de  Sardique  : ce  qui  irrita  con* 
Ue  lui  les  Ariens.  Ils  le  dctetloictit  comme  un  de  leurs 
plus  puitlans  adverfaites , fit  ÎU  mirent  tout  en  ccuvre  ' 
pour  l'abattre.  Il  (Tell  donc  point  étonnant  que  S.  A- 
Ihfxai’e  parle  en  termes  extrememem  honorables  d’ an 
vieillard  digne  de  vénération,  évêque  depU'S  trente  ans, 
coiifelTeur  dans  ta  perlécuiiun  de  Maximien , renommé 
par  toute  TEgiilê,  A qui  recemment  renoit  de  rendre 
à U bonne  caufe  des  feiviccs  eiTcniicls.  Au  relie  il  ne 
dit  rieu  d’où  il  faille  abfolament  conclure  qu'Ofius 
liui  au  (s»ri7e  la  place  de  légat  du  pape.  Enfin  fi  â la 
téic  des  fouferiptiufts  du  twilt^  telles  que  nous  les  a- 
vum  aqjoord'bui,  nous  trouvons  le  nom  d’Ofios,  & qu* 
n foit  luivi  de  ceux  de  Vite  & de  Vincent,  cela  vient 
^ ce  que  les  évêques  ont  fouferit  fuivant  Tordre  de 
leurs  provinces,  d'abord  les  Occidentaux  , & euluice 
ceux  des  difiérewes  provinces  d’Otient.  Les  Occiden* 
taux  fouferivitent  les  ptcmîcts , attendu  que  le  paitUr* 
chat  d'Oeddent  qui  erobrallc  la  moitié  du  mande  chré- 
tien . ell  le  premier  de  tous  . Olius  cil  i leur  tête  cum' 
me  étant  k feol  évêque  de  ce  patriarchat;  A après  lui 
^ trouvent  les  prêtres  Vite  A V-ncent.  Après  ic>  U>o- 
fcriptions  des  llitins,  Ton  cioipte  celles  des  évêques 
de  la  province  d'£/ypie,  ayant  i leur  tête  Alexandre 
paiiiarche  d'Aiciaa<»ie;  cnfuiie  les  évêqu»  qui  lui  lunt 
luùmis,  favoir  ceux  de  l'Egypte,  de  la  Tliéba’tde , A 
de  la  Lybie:  pour  lots  le  pkàinarchat  d'Alexandrie  lui* 
voit  tmméd  aicmeut  celui  de  Rome  . Après  le  pauiar* 
cbit  d'Alexandrie,  Ton  trouve  les  évéuues  de  celui  de 
Jcrulaleni  qui  cil  le  troilleine.  A à la  cetc  Micaire  leur 
patriarche.  Vient  vnluiie  le  nattiarchat  d'Antioche,  i la 
tête  duquel  ctoii  Euilaihc.  Ainfî  les  pré<iden«  du  eau- 
tilt  furent  Oiius  , Alexandre,  Macaire  , A EuUaihe  , 
que  nous  avons  «ù  ci-delfus  dénommé  piéüdeiit  par 
le  pupe  Félix  1 1 1.  A qui  en  cette  qualité  adrella  on 
d.feoars  à Conlîûuin . Olius  A les  autres  évêques  fe 
trouvèrent  mus  au  coudle  jtere  fri,  en  vertu  de  leur 
d^nilé , A non  d'aucun  droit  de  légation  . Cclli:  de* 
feriptiou  de  la  prélldence  du  e»rr/e  , faite  d'après  le 
même,  détruit  eniicrenic»i  la  pre'tt-ndue  préli* 
denct  de  Vite  A de  Vincent  . Pour  réfunter  en  deux 
mots  tout  ceci , fi  Otios  eût  préùdé  au  tamile  com- 
me légat  du  pape  Sylvellrc,  les  prêtres  Vite  A Vin- 
cent, certainement  envoyés  par  le  pape  en  cette  qua- 
lité , culTent  prélidé  conjoiniemeiit  avec  lui . Nous  ve- 
nons de  voir  qu'ils  n'ont  point  prélidé  donc^ce  n’efl 
point  comme  légal  qo'Olms  a été  un  des  préftdens  du 
tameile.  Dans  les  deux  tttàlti  géns'raux  qui  itiivireut, 
A qui  Ce  tinrent  avant  celui  de  Ohalccdoiue,  les  légats 
du  pape  ne  paroilTent  pas  y avoir  orctidé^  Nous  avons 
vù  plus  haut  qu'au  premier  eamilt  de  Cnailaniirsople, 
il  ne  fe  trouva  aucun  évêque  de  Téglife  d'ocetdeni,  A 

?oc  les  Grecs  même  s'en  plai|;Rircrti  : mais  ce  eomtilt 
ut  enfuice  reçÙ  par  le  pape  Damafe  A les  autres  évê- 
ques de  Téglife  Latine;  c'etl  pourquoi  on  Ta  toûjours 
reconnu  pour  tzeuméniqoe.  Les  légats  du  pape  Céie- 
{lin  I.  Areadios  A Proteâus  évequet  , A Philippe  prê- 
tre , aflitlercm  au  eaaeiU  d'Ephek;  mais  iis  n'y  préfi- 
dcTcnt  point:  ce  fut  Cyrille  d'Alexaniric  qui  préiîla; 
ce  droit  lui  appartenoit  au  défaut  de  Nellorius  patnotchc 
Terne  ni. 
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de  Conflsntinople,  qui  étoit  abtcni  A aeeufé  , car  di$ 
ce  tems*ia  le  pautarchc  de  Connammopk  ivoit  le  fé- 
cond rang,  il  cil  b*en  vrai  que  dans  ce  tantiU  k pa- 
pe Céleftin  commit  Cyrille  i fit  place;  mais  comme  II 
avoir  d'ailleurs,  i raifem  de  fou  liège,  le  droit  de  pré- 
fider,  on  ne  peut  insérer  d'un  pareil  exemple  que  les 
légats  do  pape  préfidadent  alors  au  concile  jmrt  fro  , 
Ennn  le  temtilt  de  Chakédoine  qui  condamna  A dé- 
pofa  Diofeore  , fut  piéfidé  par  les  légats  du  pape  S, 
Léon,  favoir  Pafchaim  A Luceniius  évêques,  A Boni- 
face  prêtre.  Vigor,  IH.  de  ctMeiliit,  r«e.  vij.  prétend 
que  cela  fe  palla  aînfi,  parce  que  tous  les  paitiaicbci, 
è l'exception  de  celui  de  ConllaDtirKqsk,  étoicat  au 
nombre  des  aceufét,  vù  qu’ils  s'étoient  joints  i Dio- 
feote  peur  condamner  Fkvien  dans  le  faux  eemeile  d'E- 
phefe,  A par  conféqui-ni  ne  pouvoknt  prélider  ù 00 
eemeile  OÙ  ils  dévoient  Are  Jugés  . Mats  il  paroii  par 
les  foufcriplions  tapporrées  tome  If^.  det  tameiUi,  /. 

friv.  qo' Anatole  patriarche  de  Conllauiitsopk, 
finitcrivit  aptès  les  l^ats,  A après  lui  Maxime  d'Ao* 
linebe:  ce  qui  réfute  Topiokm  de  Vigor.  !!  cQ  très- 
vrailktnbiabk  que  Temprreur  Marcicn,  pn'oce  religieux, 
féconda  la  déférence  qu'on  eut  en  cette  occafioo  pour 
k S.  fiége.  Quoi  qu’il  en  foit,  c’efi  d'après  cet  exem- 
ple nue  les  légats  du  pape  ont  préfidé  dans  tous  les 
temeilet . 

A Tégird  de  Tordre,  fuivant  lequel  les  autres  évê- 
q^DCi  aQilicnt  au  eemeile,  le  dernier  canon  de  la  dilha- 
u:on  dis*fept  du  decret  de  (iratien,  établit  pour  réglé 
que  les  évêques  doivent  le  conformer  i la  date  de  leur 
ordination , une  pmit  le  rwg  qu'ils  occuoent  dans  la 
leance,  que  pour  celui  des  foufcriptioits . On  décida  la 
même  chufe  dans  le  premier  eemeile  de  Ikague , emme» 
VJ.  & celte  dilèipline  fut  pareincmeni  obfervée  dans  l’é* 
glife  d'Afeique,  où  l'on  ordonna  que  pour  term’tver  les 
coiitellations  qui  s'élevoknt  au  lojet  de  la  préiéance, 
chaque  évêque  lèroii  tenu  de  rap^rett  des  lettres  de 
celui  dont  >1  auroii  reçu  la  confécraiiwi , A qui  en  cou* 
ttnlTent  la  date.  Cmmemi  vitj.  Jx.  dm  code  des  tmment 
de  r/£ltfe  d'Afrijme  . On  s'ci!  néanino:n$  quclqueiois 
écarté  de  cette  réglé  en  faveur  de  pluiieurs  lièges  pri- 
vilégiés. 

Outre  Tordre  de  la  féancc,  b forme  du  ttmtile  con- 
fille  encore  durs  1a  divilion  des  afiembiées,  A k liber- 
té des  (bfirages.  Comme  mut  ce  dont  on  doit  traiter 
dans  un  eemeile,  ne  peut  fe  finir  en  on  jour,  tm  a cwV 
tume  de  partager  les  afiiircs  en  ditlérens  icms , A de 
didinguer  les  diverfcs  afl'cmble'es  en  aâions  ou  feffinns, 
ainti  qu'on  les  appelle  aujourd'hui  : da^s  ces  aâions  os 
fefiïons , on  propofe  les  quclliuns  A on  prononce  les 
decrets:  ce  qui  ne  fe  fait  cependant  qu’sprès  avoir  te- 
nu des  congrégations  , c'cll-à-dite , des  atkœbiées  ^* 
vées  d'évêques.  Les' peres  du  <«vr>7r  détiberent  en- 
tr’eux  d'abord  dans  une  congrégation  nrtîculiere,  fur 
ce  qui  fait  k matière  de  la  queilxm.  Enfutte  on  fait 
1e  rapport  de  ce  qui  y a été  agité  dans  une  congréga- 
tion plus  gAtérak,  ou  Ton  convoque  ceux  même  des 
evêques  qui  n'ont  point  affilié  il  la  première.  De  cette 
façon  aucun  d'eux  n'ignore  ce  dont  il  s'agit . On  di- 
fcuic  de  nouveau  la  quellion,  A 00  la  décide,  avant 
que  de  la  porter  dans  la  fefiion  publique  . Cela  a été 
introduit  afin  qu’il  ne  rdlUt  pks  aucun  fojet  d’aUcica* 
tion  entre  ks  évêques,  A que  les  iêffioRt  publiques  (è 
paffalieni  avec  plus  de  décence:  cette  précaution  néan- 
moins ne  s'ctl  prilc  que  dans  les  derniers  temeilet . On 
ne  uouve  rien  de  (êmblibk  dans  les  anciens , A cha- 
que affaire  (è  dilcotoit  dans  les  aâious  publiques,  tl  é- 
toit  pareillement  d'ufage  autrefois  de  prendre  les  voix 
de  chaque  membre  de  Taffémblée;  ce  qui  a été  obfer- 
vé  jufqu'iu  eemeile  de  ConlUnce  , où  il  parut  nécef- 
faire  de  recueillir  les  falTriges  par  ttaiion,  c'ell-à-dire  ; 
que  chaque  évêque  opinoit  dans  fa  nation  , A qu'au 
ripportoit  dans  le  eemeile  les  folfrages  des  nations . De 
puilfantes  ratfons  oblignent  ks  perts  du  eemeile  de  Con- 
fiance d'introduire  cette  nouveauté.  Il  y avoit  pour  Icvt 
trois  contendans  i la  papauté,  Grégoire  XII.  Benoill 
XIIL  A jean  XXIII.  Chacun  d'eux  avoit  fes  odhé- 
rans  parmi  Ut  evêques.  II  étoit  à craindre  fi  bneom- 
ptoit  les  voix  faivont  Toncîcn  uGige,  que  les  evêques 
d'une  nation  l’emportant  par  1e  nombre  fut  les  autres  , 
on  ne  pùi  parvenir  au  rutabliffemem  de  la  pais  A ù 
Textinâion  du  fchifinc,  qui  étoient  le  but  principal  de 
la  tenue  du  r*atr«7r.  On  futvît  la  même  mcthc^e  au 
eemeile  de  bisle,  A il  efi  fenlîbic  oue  c'efi  un  moyen 
lùr  pour  réunir  te  confentetneni  oc  lootc  TEglife  . 
Quant  i la  liberté  des  fofTrxgcs,  elle  doit  être  rrèt- 
grandc  ; autrement  k ttutile  cefle  d'être  œcuménique, 
Qqqq  a ^ œ 
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COTlliniinople . Diofeore  «voil  confp^r^  dini 

h (it  condimner  & d^pofer 

SdXÆS;-  f.f  fo..  c 

nr^Mvri>  duelau'an  ne  s’^le^'e  contre  I autorud  *«■* 
airt  gdfi^riBX  la  mîetix  fond*,  * ne 
Araire^  en  diftnt  <Joe  le  coBtilt  na  pis  * 

oo  pcii  joRcr  qu^l  a M libre  par  ‘’ae<^n'efce^‘  * 
rlilife  Qn.mfeUe;  fi  an  ^traire  tontes  les  ^ 

plaftnent,  à rejettent  le»  «c.fioni  de  r«r.  e,  e eft  une 
prcî«  manifefte  qo‘il  n’a  jon.  ^ S 

«emplc  on  réclama  de  toute  parte 
ge  du  fiiua  r.«i/rd’Ephcfei 

«/f,  & U parut  évidemment  que  " * .®  ' 

point  été  libre;  c’efl  ce  que  prouvent  le»  »^«*  ^/** 
de  Cbalcédoine.  L’Eglife  «n.verfelie  »“ 

leilkment  contre  le  faux  «ar*//  de  Rimini,  oü  ion  a 
loit  également  employé  la  violence,  & i 1*  formule 
duquel  le  pape  Libère  avoit  foufetu. 

Maintenant  pour  terminer  ce  qui 
hi  Bénéraox,  nous  allon»  examiner  quelle  cil  leur  au- 
loril  . Divers  palTage»  de  rEetirare , * U tradition 
confiante  de  l'Eglifc  noos  enfcigncnt . qu  il  ny  a ^lut 
de  p'ut  rcfpcâtale.  Noos  avoti*  déii  eu  occaiion  de 
citer  ce»  paroles  de  Jelijs-Chrlft,  mii  i**!.^*®  *'(  ’ 

4c.  Nous  avons  vô  que  les  perc»  de  Chalcédoirse  m 
font  l'appUcation  aux  e»ntilti,  4 w 
qoeoce,  qa’i  plus  forte  railoo  Jefu$*Chrill  ne  refareri 
point  fon  aflilUnce  i cinq  cents  vlupt  évêques  allem* 
plés  en  fon  nom . Noos  ajofttetons  ici  que  le  cinquiè- 
me r*»tfi7e  général  , ou  le  fécond  de  Confitntioople, 
prend  dans  le  même  fens  ce  texte  de  l'évin^ilc,  4 re- 
connoh  l’aotofité  fuprême  des  cemttlrt  géoériui,  quil 
démontre  en  fe  fetvant  de  differentes  preuves  . il  le 
fonde  I*.  fur  ce  que  le»  apôtres , quoiqu’ils  fonêtit  tel- 
Icmeot  rempli»  de  la  grâce  du  Saim-Efprit  qu’il»  neof- 
ftnt  pas  beib’it  k»  uns  des  autres  pour  être  mltruit»  de 
ce  qu’ih  dévoient  faire,  cependam  ne  voulurent  rien  fta- 
tuer  ï l’égard  des  cérémuoiex  légales,  qu’iU  n’calTent 
délibéré  enfcmbic,  & que  chacun  d’eux  n’eût  appuyé 
fon  avis  fur  le*  fainies  Ecriture»  . i®.  Sur  ce  que  la 
dédfion  des  apôtres  conefie  en  ce»  letme»,  vif»»  tfi 
A/n/»»  f»»ât  y , dtc.  lémoignc  affet  qu’elle  eft 
/lire  Ct  prononcée  en  commun.  L’on  peut  étendre  plut 
loin  la  réflexion  des  peres  de  CiMiflantlnopIc , 4 avan- 
cer avec  confiance  comme  une  fuite  naturelle  de  ccnc 
rétJeiüiin , que  les  apôtres  en  attribuant  à rïnfpiration 
divine  ce  qu’*l»  ont  dénni,  n<w»  lutorifcm  à regarder 
comme  déridé  pw  U Stint-Elprit,  tout  ce  qui  l’ell  par 
l’Egi'fe  affembiéc.  a®.  Sur  rcxemp'c  non  interrompu 
deVEgiilc;  car  le  iaints  peres  en  dlffércns  tems,  (c’efi 
le  (tmtilt  qui  parle  } fe  font  aüembtés  dans  les  tamtHei 
pour  décider  en  cuminun  le»  queilions  qui  «’étciient  é- 
ievé«.  4 pour  condamiKt  les  héréiies,  parce  qu1ls  é- 
tokot  fermement  petfuadés  que  1c»  examens  qui  le  font 
en  eommoii,  4 où  l’on  pefe  les  r«fons  alléguées  de 
pari  4 d'autre,  faifoiem  briller  la  lumière  de  la  vérité, 
4 diSIpQient  les  téorisres  du  menfonge;  t»m*  t'.  i*t 
tneilri y fsg.  4M.  (ÿ  f»rv»mtti . M»i»  n m-feolemcnt 
In  peres  de  Chilcélolne  4 ceux  de  ConIHntinople  re- 
lèvent l’autorité  des  («weilrt  «coméniques  au  delTus  de 
toute  aurre , nous  voyons  encore  que  les  frMiveraîni 
pontife»  ont  tenu  le  mèine  laoeage . Celefiin  premier 
non»  en  donne  une  haute  idée  dans  une  lettre  au  r«»- 
tUt  d'Ephefè,  où  il  dît  que  les  apôtres  ont  été  infiruin 
ptr  Jefut-Chrifi , que  le»  évêques  ont  fuccédé  aux  apô- 
trn.  qu'ils  ont  reçit  leur  puiOauce  du  meme  Jeius- 
Chrifl  ; par  conféquent  que  le  ro»cHe  efi  faim , 4 mé- 
rite la  plot  profonde  TéDération,  rana.  Uï.  dtt  rovri- 


kr,  ».  6t4.  Grégoire  le  graud  eft  encore  plu»  énergl- 
qm  ïur  ce  fujet,  din.  uqe  Inire  «d'fllïf  P”Ç'“- 
chc»  Jean  de  Conftantioople,  Elogius  d Alexaodne,  Jean 
de  Jérufalem,  Anafiife  d'AmiocIvc.  pour  leur  faire  part 
de  fon  élcâioo  4 leur  envoyer  fa  profeflioo  de  foi , 
fuivjni  l'ufage  de  ce  lems-là,  obfervé  par  le»  PM»«.  & 
autres  évêques  de»  grand»  lièges , nouvellement  élu»  . 
Vofd  comme  ce  faint  Mntife  s exprime  vet»  U OQ  * 
cette  lettre  : fi<»t  fs»ài  tv»»fitht  qmsi»»  y fit 
am»S»»r  toteili»  fMftiPtre  ae  t r»trars  m*  . . . . 

Iv  «Mifamii  rtTKm  ftiidiuitm  »»»  ttntt , rlie*>S  tafts 
Ttttr»it»ry  tamtm  extra  adifittam  jatti  ....  t»a- 
aa,  ver»,  axas  frafata  e»»etha  vemtranda  ^erfemat  rt- 
Jha»»t , re^ae  ; f veaeraatar  , rf*p/v£*r  , f««-  dam 
aniverfali  ïaat  ceafenfa  t»aflit»tay  ji  , •#'- 


ftrait. 


’«/»  tant  ttajeaj"  ro»//»»-»-*  j»  1 — - — -- 

auifamii  prafmmit  aat  f»/vere  fwr  l‘i*af  y aut  If 

mcqciiccnl  d«  .....  3.  * U .enfame 

à-Deo-près  le»  même»  fcntimcn».  Orawn  atiritouc  ce  ca- 
non i Gelafe.  mais  H e»  incertain  qu’il  R«t  <le  « P»- 
îc  , quelques-uns  le  donnent  à Damafe,  4 d’autres  f« 
la  foi  de  ptufieurs  manofcrit»,  prétendent  qu  il  eft  du 
pape  Hormlfdas.  M-  Baluxe  dan*  fa  note  fur  ce  ca- 
non, coojrélurc  que  le  decret  qn  il  contient , a «J 
été  fait  pir  le  pape  Damtfc  , 4 enfuitc  renouvcllé  par 
Gelafe  4 Hormifoa».  Quoi  qu  il  en  foit,  lautw  de  ce 
canon  déclare  que  la  fainre  églifc  totnaine  après  ^ li- 
vres de  l’ancien  4 du  nouveau  tefiitncnt,  ne  reçoit  net» 
avec  plu»  de  refpea  que  les  quatre  prem«is  «■'«/"  . 
En  effet  la  vénération  pour  ce»  r*»<«/e/  a été  pouJlée 
fi  loin  , qne  Grégoire  le  grand  , comme  nous  venj»^ 
le  voir,  les  compare  aux  quatre  A 

de  SevIMe  dan»  le  ta»t»  premier  , faragr^he  premier 
Àr  U même  dHU»Hie» . xffùte  ü*  Temcrmcnt  toute  la 

d»m  cqnSrqq....  f 

.O  d'i  paradis.  Les  papca  om  Tcçfl  avec  le  meoac 
Tpea  les  quatre  ttmtifft  qu’  ont  fui*’  eci  ^emiat.  ccft 
^oe  erqqve  I.  profeHloq  de  (bi  qu’.la  leifoieqi  d un 

faJfe  folennelleV  & Ibd*  '•  ’T!*"’» 

lAt  Qu’ila  croient  dieeds  eu  ponnlicat , avilit  mdine  qn 
d-drtf  cônractdt.  Cettd  ptofeHin  de  fa  droit  enfui» 
tddied-  pat  dent  pat  les  notlitea  de  1 egurc  tomiuie.i 
Air  l’antel  4 le  corps  de  faint  Pierre.  Oo  en 
utK-e  la  forirole  dans  le  Æumal 
notre  de  M Bint  fur  le  huitième  eenttle  géaé/il , rm. 
yil!  det  r»»fr/<r,  P«X-  Suivant  cette  fotmuli.,|e 
nouveau  pipe  prometfrnt  Fobfcrvcr  en  tout  & avec  le 

Tn"  Æle  le.  hui.  'r'''i’'™fcrt’ee'  q’«"u^^^ 

eut  11  vdndtatloo  consemble,  d e^cigi»t  t»  ^ili  eo 

feîitiioienl  , & de  condiinnet  de  ciatut  Jl  de  booehe  ce 

wfljBv  de  faint  AuRufim:  W-  1‘-  Papnjm»  ttaira 
rV  r-ij.  où  ce  faim  dodiur  enfogne  que 
Ire  re.rr/rr  qui  fe  tiennent  dan»  chaque  provi^  , cè- 
dent i l’autofilé  dre  univerfels  compofés  de  tou- 

te la  chrétienté;  mais  que  ce»  mêmes  etaciUi  univer- 
fel»  lorfqoe  l’expérience  nous  a appris  ce  que  noui 
Snarior*  font  foVvent  réformés  par  d’autre»  qui  kur 
falî  pondlieôts,  & qui  on.  dgalemen.  l’avantage  d eue 
tteomdniques.  /df.  imMi,  ( ee  font  lea  ptopirs  itt- 
tiies  de  ce  perc)  p.. 

,x  .aie  fi"'  ' ■ 

t.ed  rxetrm'xlt  rirxm  .pcnl.r  J«.d  tUufx» 

-r.t,  y’t.t../tit.r  ,..d 

deettet  la  d’Itculld  que  ce  pilTagc  elllple  fllte  niiue  , 

en  rappliquant  au  ...tilt  gdudtal  d’une 

fiique  pat  eteiuple;  mais  cene  ctmjcaote  ell  ddtteiie  pat 

cela  fcul , que  faint  AoBuam  appelle  id  lei  (..tilci  gd 

ndtiox,  Cdos  qni  font  eompofes  dt  to”“  '• 

id.  On  ne  tdpond  pts  avec  pins  de 

que  ces  paroles  doivent  l’entendte  des  llitots  det  t.a« 

it  gdndtaux , dans  les  cinfts  de  fait  * de  pu’ 

pline,  & non  des  qoelWons  de  fin.  En  effet  ce  Isnit  ^ 

le  dins  eet  on.tige  traite  ht  famenfe  q”»;"' ’ " 

doit  rdi'tcret  le  bapldmc  confdrd  pt  les  hdrdnq^i  q 

avoit  dtd  aeildc  aupraeant  entre  faim  Cypieu  « » P 

pe  Etienne  ; ot  cette  qneakin  appttietil  ceminensent 

1 le  fol  S J le  doStine  de  l’EglIfe,  » non  < '•  P“" 

difcipllne  . Saint  Auguftin  réniK 

Donatiftre  qui  objeôoiem  l'aatoriié  de  *•'*'* 

4 des  ttmeilet  tenus  à l’occalkm  de  U difpoie  i« 
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le  bcptéme , & tl  dft  qne  In  tamcihi  ^ &c.  Je  eroti 
doDc  qu’il  faut  ici  explrquet  i«DC  AuguÛin  , doq  pat 
les  noms , nuis  par  la  chufe  meme  , & la  forme  ioré* 
rieoie  fulvaoc  laqaeUe  les  tamilti  ont  M célébrés  . 
Il  )r  a dei  (owftUt  qui  paroilTeni  géniaux  i caufe  ik 
la  forme  exufrieure  dont  ils  fooc  revêtus  , nuis  qui 
ont  un  vice  intérieur  qui  porte  atteitue  à leur  validi- 
té. Ces  ftmeiUi,  en  égard  i ce  vice,  ne  doivent  point 
être  réputés  ^oéranx  « ils  ne  le  font  que  de  nom  & 
Dollemeat  d'emn  ; tels  font  les  faux  tomtHex  d’Epbefe 
& de  Rimini,  dont  nous  avons  déji  parlé:  les  xauttitt 
de  cette  efpece,  peuvecu  être  réformés  par  des  (ameUti 
vraiment  œamiéoiqocs  , êt  qui  ne  donnent  aucuitc  pri- 
fe  pour  les  attaquer.  Voili  , fi  je  tse  me  trompe,  le 
iras  de  faioi  Âugafiin  ; ces  paroles , /rpr  priarm  paftp’ 
riarUmx  amfmdsmtmrt  fcniblcnt  l’indiquer.  ^<rpr,  dit-il , 
c'efi-à'dire  que  cela  arrivoit  non  pas  quelquclois  , mais 
fréquemment;  & cependant  nous  ne  tiouvous  nulle  part 
aucun  eicmpie  que  des  eancilts  reconnus  pour  oeco- 
i^iqoes  par  toute  rEelife,  ayent  jamais  été  réformés 
par  d'autres  reatffrr  pollénenrs;  ainli  e'ell  une  enuepr^ 
fe  téméraire  qne  de  vouloir  jeteer  des  doutes  fur  na- 
fallibtlité  des  eameiUt  généraux.  Il  n'ell  pas  moins  ab- 
forde  , & contraire  i l’efprit  des  anciras  papes , Je  pré- 
tendre qu’ils  n’ont  de  validité  qu'aotani  que  les  fou- 
venins  poodfcs  les  approuvent.  Les  defenfeors  de  cet- 
te opinton  ont  eu  recours  , ponr  éublir  leur  fyfième, 
aux  canons  de  la  didinAion  17;  la  critiouc  que  nous 
en  avons  fihc,  fofiîc  pour  ruiner  de  fond  en  comble 
les  induôioDs  qu’on  veut  tirer  de  cet  canons.  Noos  a- 
vont  lieu  au  contraire  de  conclure  d’après  les  pifTsgea 
que  nous  avons  rapportés,  que  les  tarntilti  tirent  d'eux- 
mêmes  leur  autorité , À qu'ils  n’ont  pu  befoin  de  la 
confirmation  du  pape. 

Nmii  M diflimulont  point  que  le  coofraiemcnt  du 
fouverain  pontife  ne  fem  d’un  grand  poids,  & qu’il  ne 
foii  i detirer  que  l’évêque  du  premter  fiege  , le  chef 
vifible  êt  minilieriel  de  l'églilc  catholique,  acquiefee  i 
ce  Qu’clle  a décidé  ; afin  qu’on  puifTe  oppofer  avec  pins 
de  force  & d'une  façon  plus  évidente  le  conrciitement 
de  l'égilfe  univerlcllc  i ceux  qui  veulent  en  troubler  ta 
paix . Mais  fi  le  pape  refofe  de  fouferire  au  cMst/v,  s'il 
s’adopte  point  la  décifion  de  l'Eglifê  ottîverlêlle , alors 
le  tamiie  général  peut  exercer  envers  lui  Ton  autorité 
comme  envers  les  autres  membres  de  l'Eglilè;  c’cll  ce 
qu'à  décidé  formellement,  le  tamciU  de  Confiance , fijf. 
3.  & celui  de  x.  Cene  décilîon  que  les  ul- 

tramontaini  qualifient  dxrrooée,  contient  ladoârinede 
l’églUè  gsllicaoe  & des  univerfit^  du  royaume,  princi- 
palement de  celle  de  Pifk . Elle  a été  foutenue  par 
Gerfon  chancelier  de  cette  unlvcrfilé,  par  Pierre  d'Ail- 
ly  grand  maître  de  la  maifon  de  Navarre,  enfuite  évê- 

3ue  de  Cambrai  A cardinal  , A par  un  t>ombr«  infini 
e théologiens  A de  caaoniûcs  . Charles  Vil.  roi  de 
France,  qui  connoiObit  bien  tes  droits  de  fa  coutontie, 
]’a  fâti  inférer  dans  la  pragmatique  (ànAkm , de  l'avis 
de  tous  les  ordres  du  royaume:  voici  les  paroles  tirées 
tant  du  decret  du  ta» fi/a  de  Basic,  que  de  la  pragma- 
tique fanâioii.  £*  prtjna  dtalarai  yaaW  ipfa  hmadmi  ^ 
tm  Spirilm  famSa  iegilimè  taMtrtgai*  , gantrâla  tamai- 
limm  f'atitMi , aftlajiam  mi)it»Mttm  raptafamtamt , p»- 
teflaiam  /aa^at  a Chrifta  immadiatè . Cmi  ^nihiat  tm- 
jmftaimfme  flatmi  , tarnditiaati  ^ val  digmùatit  , etiamil 
papalis  eiifiac,  abadira  tamtiMr  im  èii  ptrtimtwt  ad 
fidam , axtirpatiamem  fchifmatti , (7  gtMfra/am  ra- 
farmattanam  aftlafiat  Dai  , in  cap'te  ^ <»  membris . 
prag.  fanél.  fit.  l.  p.  3.  A 4.  Oo  trouve  cette  doAri- 
oe  tnife  dans  tout  Ton  jour  dans  le  chapitre  douzième 
des  preuves  des  libenés  de  l’égliCe  gallicane  , A dans 
M.  Dupin,  doâeur  de  Sorbonne,  dijfart.  6.  de  anti' 
fmd  eatlafix  diftiplimà  , Çÿ  vatmftiffim.t  diftiplima  ma- 
ummaMtii.on  il  démontre  t**.  que  l’autorité  do  aantiU 
générai  efi  fupérieure  i celle  du  pipe:  z®.  que  le  r««- 
aile  général  a la  puilfaitce  de  faire  des  canons  qui  a- 
fireignem  même  le  pape:  3^.  que  le  aamnU  général  a 
le  droit  de  juger  le  pape  , A de  le  dépofer  s’ il  erre 
daits  la  foi.  Il  ^ donc  fuivant  nos  mmurs  permis  d’ap- 
pcilcr  des  décidons  du  pape  au  aarndle  général,  comme 
d'un  juge  inférieur  à un  fupérieur.  tbapit.  ta  des  mê- 
mes preuves , oà  l’on  rapporte  des  exemples  très-re- 
marquables de  CCS  fortes  d'appels,  tel  que  celui  de  Phi- 
lippe le  Bel  de  la  bulle  de  Bonituce  VIII,  celui  des 

Kélits , des  fujett  A des  univerfités  du  royaume  dans 
même  caufe  ; tels  font  encore  les  appels  au  futur 
aawfiUy  interjeltés  par  les  procureurs  généraux,  lorfqu* 
il  foc  quefiton  d'abroger  la  pragmatique  fioâion,  A pin- 
fieurs  autres  de  cette  eipece  interjettés  eu  diverfet  oc- 
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CafioRt  par  Puniverlîié  de  Paris,  A conçus  dans  les  ter- 
mes les  plus  forts . Nous  renvoyons  le  leâeur  aux  four- 
ces  que  ikws  venons  d’indiquer. 

Au  refie , ce  que  nous  avotis  dit  de  l'autorité  fopre- 
me  des  tamtHat  ne  regarde  que  la  foi  qui  efi  immua- 
ble, A non  la  difcipline  qui  peut  changer;  A c’elt  pour- 
quoi les  dificreotes  églîfes  ont  reçu  uu  rejeiié  divers  ca- 
nons des  tarntilai , ruiv4]u  qu’elles  ks  ont  jngét  cou- 
formes  oc  contraires  à leurs  ufages . Par  exemple,  l’é- 
glife  de  Rome  a leçfl  les  canons  du  aerntHa  de  bardi- 
que, en  vertu  defqucis  ^1  écoit  permis  à un  évêque  qui 
le  croyoit  îojofiemeot  coodamiié  , de  s'adrefler  au  pa- 
pe, A de  faire  examiner  de  nouveau  là  cauie  : les  O- 
rienitox  A tes  Grecs  n’<mt  point  voulu  les  admettre  , 
comme  étant  contraires  aux  canons  des  tamailet  de  Ni- 
cée  A d'Antioche.  De  même  ceux  du  tamiiU  d’An- 
lioche  ont  été  adoptés  par  i'Eglife  univcrfetlc . quoiqu* 
elle  ait  confiamment  rejené  la  foi  de  ce  taacile  où  les 
Ariens  forent  les  maîtres.  D'un  autre  côté,  l'égtifc 
RomaiiK  a fouferit  au  fymbole  du  fécond  tamtiU  gé- 
nénl,  mais  elle  a toûjoors  refufe  d’admettre  le  cinquiè- 
me canon  de  ce  tantUe  , qui  ordonne  que  l’évêque  de 
Confiantifsople  aura  la  place  d'honneur  après  l'évêquc 
de  Rome,  attendu  que  Confianiinoplc  émir  la  nouvel- 
le Rome.  Le  canon  vingt-haiiieme  du  tarntUa  de  ChaU 
cédoine  . ^ lequel  on  étend  A on  augmente  les  pri- 
vilèges déjà  accordés  i l’églilc  de  Conllanilnople,  dé- 
plut pareillement  aux  Romains  : les  légats  du  mm  S. 
Léon  réfifierent  vigourenfemem  h ce  decret,  A S.  Léon 
lui-même  témoigrta  beaucoup  de  zete  contre  cette  en- 
treprife  . A l'égard  de  la  définition  de  foi  , Ü fc  blia 
d'en  faire  part  aux  églilês  d'Occident , de  leur  appren- 
dre que  la  vérité  avoir  triomphé,  A que  l'béréfie  avoil 
été  condamnée  avec  Tes  auteurs  A fes  purtifans.  Enfin 
la  foi  du  tanttlt  de  Trente  a été  reçue  pat  l’églifc  Gal- 
licane ; mais  elle  en  1 rejené  tous  les  points  de  difci- 
pline, qui  ne  s'accordent  ni  avec  l’ancieoM  ni  avec  nos 
mœurs . 

Après  avoir  rempli  les  diifércot  objets  que  noos  nous 
étions  propoféf  par  rapport  aux  tamailat  généraux;  il 
nous  refie  à parler  des  tamtHei.  particuliers,  fur  lefquels 
nous  nous  étendrons  peu  , cette  matière  étant  A plus 
fimple,  A moins  importante.  Ces  tamtilas  font  de  trois 
fortes,  lavoir  les  tmionaux,  les  provinciaux,  A les  diu- 
céfains . 

Les  caneilas  nationaux  font  ceux  qui  font  convoqués, 
foit  par  le  prince,  foù  par  le  patriarche,  foii  par  le  pri- 
mat, A où  l’on  rafiemblc  les  évêques  de  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume.  Nous  dtfons  que  ces  taneUtt  famt 
aaBva^ait  fait  par  /a  primtayfait  par  U palriarebe,  am 
mima  it  primat,  car  il  n'efi  pas  douteux  que  Ce  droit 
o'apparticanc  aux  fonvertim  ; ms  tantUas  de  France 
fournifieiit  b ce  fujet  une  foule  d’exemples . Du  tems 
de  l'empire  Romain,  nous  voyons  les  tantHas  des  Gau- 
les convoqués  par  les  empereurs  , comme  le  tanei/a 
d'Arles  qui  fut  convrsqué  par  Conilantin  l’an  314,  dans 
la  caufe  des  Dotudfies;  celui  d’Aquilée,  qui  cft  plfiiôt 
un  tamaila  dililie  que  des  Gaules,  convoqué  par  Gra- 
lien  l’an  381.  Nous  lifotis  dans  les  aâes  de  ce  taafUa 
CCS  paroles  de  S.  AmbrOifè  : Nas  i»  Ûttidaaris  parti- 
bmt  fatsfiilmli , tamvamimms  a:d  A^ilejtmfium  titrttatim, 
jmxta  imperateris  prataptum  . Et  dxikS  la  lettre  fyno- 
dale  du  meme  tasttila  adreÛée  aux  empereun,  les  pè- 
res les  remercient  de  ce  que  pour  terminer  les  difputes 
ils  ont  eu  foin  de  les  aflcmbler  . Cette  forme  de  con- 
voquer les  eamtiUs  de  France  a fublîNé  foui  nos  ruts. 
Le  premier  aantila  d’Orléans  a éré  convoqué  par  Clo- 
vis l'an  yit  ; le  fécond  , pet  Childebcrr  A les  rots  fes 
freres,  l'an  f33;  le  aattiU  d’ .Auvergne , par  Théode- 
bm,  l'au  y3f  ; le  troilieme  (aweUa  d’OrIcans , par  Chtl- 
debert,  l'an  ^49,  pour  uc  rien  dite  des  autres  qui  fe 
font  tenus  fréquemment  fous  U première  race,  A qui 
ont  été  indiqués  par  nos  rois.  Mais  fous  la  fécondé  ra- 
ce principalement , la  puilTance  royale  a paru  i cec  é- 
riid  dans  root  fem  éclsc  c'cll  dans  les  tandlts  tenus 
fous  cette  race  qu'ont  été  faits  nos  capicutaires  ; A non- 
feulemcni  nos  rois  convoquaient  ces  tarntî/at , mais  mê- 
me ils  y aflilioiettt  , A étoient  les  arbtrrcs  A les  mo- 
teurs de  tout  ce  qui  s’y  pafioii . Noos  nous  contente- 
rons de  citer  raSian  prtmiera  du  tantUa  de  Rome  te- 
nu fous  Léon  III.  contre  Félix  évêque  d'Urg'^  1 
prouve  que  nos  rois,  pour  iort  maîtres  de  l’Italie,  ont 
pareillement  indiqué  les  tamcilat  dans  « P^T»  « ^ 1** 
les  papes,  conformément  aux  ordres  du  ptioce,  y ont 
afiîfié.  Depuis  que  Ig  troifieme  race  a commencé  à ré- 
gner, las  rois  ont  continué  de  jouir  de  la  mêirw  pré- 
rogative, ils  ont  convoqué  tons  les  aantiltt  qui  fie  loist 
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^ • A rcgic  cctwîne  fartm  mat» 

tems;  cnforte  qve  s»jil.efl)faler  0‘ 

,.c  l«i  <>fq«n.  ™,r^'S,,  ùm  la  pcrmiiricti  Jo  prin- 

ua  <ni  far  ■l''» , ’ " „c,’„imaiKial>ies  P»' 

c.  . Lis  am  la  Kifonni:  de  »0‘  '«“i 

tCiC  OMI  **.'*,.  „,-.nrt  liv  »*/•  '^£-  ”3' 

entt’iotf**  s.  Gf^goiic  £ ♦ leitres  il  tupfl** 

y ,14-  '«.Pf'"»"”  t Suc  Jun  & 

reine  Bfuncbïot  d pnerc  »ux  rois  1 Wo* 

dans  la  féconde,  il  lait  *?  “^„.rto*^ouiflc  y jneodie  let 
coLmt  noi  aVioil  '»• 

tnoyent  d abolir  la  p«  vendre  les  otdinMtoM . Le 
„„d»lla  d.»«  l«  dTc»-  d.  nos  roi.  le  ‘l“f- 

laaror  p.»>  ,"/r V*(./e  Calfo...;  & 

«?oà  /,*  “£"S;'àfk  'dlâbîi. 

ftrrndre  par  les  lois  « g PV-ncc  cm  iié  «n  gr*”' 

exclut  proeîneiao*  font  ceux  qui 
qnk  par  le  mé»of«li«in  * c1îr«  /ê 

qoeU  il  ranemble  tons  les  à S Cy 

?a  province  . U lettre  do  elergd  de  Ro^  i 
tiricn  à qui  cft  la  vingMiikmc  pamii  celles  ^ 

îa,  n'™.  approad  q»t  !..  P'*'"’- ™ 
f Î"’C,.S.  dit  la  l.liro. 

jL,h.  tf  v/>  ?"Vfr',lXn.  q«" 

w=ic  & on  décide  dans  cet  twln  Its  qoeuions  qui 

îvitvent  fur  la  fm;  on  » f»‘  d«  .Sf'™  J 

difciDline  . radminilIralKia  dei  biens  ccelétiaftiqoes , 

rSmniôn  d,s  ibn.,  & la  pcrfcaion  do  mœu.1-  H. 

doivcni  être  convoqués  par  les  méiropoliiains , e^»»» 
fa-  ïî  cZile  df?-r«eie,  enforte  qu’il  n’cft  P«  P"* 
mis  aux  éséqoei  de  la  ptovincc  de  eéicbrcr  on  e*«<f«/e 
Sm  le  coofentement  de  rarchévèque . Mais  d 
côté , fi  celuiri  ne  le  convriqoe  pas 
l’année,  il  encourt  ks  peines  canomqncs.  he  *1- 

du  feptiemc  ttwdle  pénéril  eïceprc  ” 'jj' 

où  la  néccllité.  la  nolencc,  oo  quclqo  luuc  tailon  lé 
attime.  l'ont  etnpéehé  de  le  faire  . • .. 

® Lcffqoe  le  méiropoliiain  veut  wneoqoer  un  tntfle 
ptotincial  . il  averiii  chacon  de  fw  fnrtragws  de  s ; 
uwiTCT,  & cela  par  des  leiifcs  qo  on  appelioit  aoircfois 
rradffoi'c;  WI  iréâai^irn,  du  mcnve  nom  que  les  or- 
donnances qu’on  délitroit  à ceux  qui  voyagcoicnt  par 
ordre  do  ptiiicc,  & en  vctiu  derquellcs  on  leur  fournil- 
foit  libéralement  les  voitorcs.  les  chevaux,  ût  la  com- 
modité  de  ce  que  les  Romains  tppelloxn!  h tü»rj«  fw- 
ilifpif.  Depuis  on  a donné  à ces  lettres  du  métropoli- 
tiin  le  nom  de  Uttres  ivttstairtf , #iir^f/»ji*er  CO  «r- 

Les  évéqnes  de  la  province  convoqués  par  le  métro- 
pnlHaia  font  obligés  de  fc  troum  au  , ceuex  xl. 
dx  €ntilt  de  Lüxdurei  & ce  e«  donne  uw 

railbn  qui  mé'ite  d'éire  remarquée,  favo:r  que  In  e»c- 
qncs  qui  né^’igent  de  le  taire  paroiflent  s’aceufet  eux- 
mêmes,  c’elt-i'dirc  avoir  été  détournés  d’alln  au  re»* 
eilt  par  les  remords  de  leur  confcience,  leur  font 
craindre  qo’on  n’y  décopste  ka  fautes  qu'ils  ont  com- 
mifet,  & qu'on  ne  leur  indige  la  peine  qui  leur  cil  due  . 
De  canon  v|.  du  (mile  de  Chalcédoinc  preferit  la 


— uu  v«  Chalcédoinc  preferit  la  m< 

me  ehofe;  & il  ajoùtc  que  ceux  qui  ne  s'y  trouveront 
pa,  tubirnne  radmoniikm  de  1a  charité  fraternelle.  Les 
(miles  d'Afrique  ont  été  plus  féTRCt,  comme  11  m- 
soit  par  le  canon  ax].  du  quatricme  c-«m<«/c  de  Cartria- 
ge,  6c  le  canon  x.  du  cinquième.  Suivant  ces  canons, 
ceux  qui  n'auront  point  eu  d'obllacle  légitime,  ou  qui 
n'en  auront  point  ntt  mention  dans  la  lettre  circulaire, 
ou  enfih  qui  n'en  aurnut  point  rendu  compte  au  pri- 
mat , font  menacés  de  l’etcomttionication  épifcopale . 
Nous  l'appelions  ipi/cfxle  parce  qu'il  ne  s'agit  point 
ki  d'une  véritable  excommunication  qui  rettanche  le 
coupable  de  la  communion  des  fideles  6c  du  cotps  de 
t'Egiilê,  ou  le  prive  d<  la  participation  des  (àaemens  ; 
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mais  d'une  forte  d’excommunicatîoo  qui  étoit  m ufage 
alors  entre  les  évCques;  de  façon  que  celui  qui  lavmt 
encourue  ne  eommontoit  avec  aucun  éveqoe,  « ce  ne- 
toit  dans  l'étendue  fon  diocefe;  Un.  109.  de  0. 
ftim,  m.  8.  & pour  ir.e  fervir  des  ternies  du  canon  l. 
du  cinquième  emile  de  Carthage,  il  d*’'®**  l«  comen- 
icr  de  la  communion  «ie  fon  cghfe  . Nous  avons  un 
exemple  de  cctie  cfpecc  d’excommunication  dans  la  let- 
tre 40  ( uoov.  édit.  6ce.)  de  faim  Uon,  adtefiéc  i A- 
naiole  de  Conftaniinople  . Ce  pape  ordonne  dans  cette 
lettre  que  les  évêques  qui  auront  eu  part  an  ftox  «•- 
(iU  d'Ephelc,  fc  rerttaigoent  i la  commomon  de  leur 
éKÜfc.  Nous  en  trouvons  un  autre  cxemfsk  dam  le  ca- 
non Ixiivii.  do  code  des  canons  de  1 églife  d Atrique, 
dans  l'affaire  de  QmedvxItdeMs  : Plstntt,  dit  le  canon, 
tmniiut  efiftefis  xi  nxltxs  ei  emmxmtees,  dexee  (xx- 
fx  état  trrminxm  fumât . , 

L'églife  Gallicane  a tenu  «ne  conduite  auffi  rigourtu- 
fe  i l'égard  des  évêques  qui  manquoiem  de  venu  au 
de  leur  province,  exxcx.  xxij.  du  (exaU  d yfr- 
les,  l'xx  xyi.  Cette  févériié  s'eft  étnidue  i <^x  qui 
abandonnoient  le  exmeiU  avant  qu'il  fût  lertniné , ex- 
XÔX  xxxr.  dm  eaxeile  d tilde , rxm  yo6.  ^ R** 

rrilkmcm  «u!  d>».  1.  proro«r  çrooo  du  iko.«. 

me  h iroilicme  de  Tou...  I/ElpJKoe  a embmr- 

fé  la  meme  difciplinc  dans  fes  re«»*; , * on  y a dy 
cidé  que  l’évêque  qui  étant  avem  par  Ion  .ntctr<yoli- 
tâiu  néfiligcroit  de  venir  au  (xxeile,  (croit  privé  piiqua 
U le»»;  du  eeue.Ve  fuivsm  de  le  cçmmumon  de  io« 
le.  deêune.,  f«~».  d»  tmil>  de  r.rr«<»<  , / .• 
el6.  Le.  c.nfe.  qui  peoveni  difteole.  uii  dtiq^  men- 
dé  .U  .11, iU  de  >-y  nouvee,  fom  elptiméei  dai.1  ee. 
dlffétem  „i,il„-.  telle,  font  l-o:geme  néccltié,  lige 
avencé.  1-bliimilé  habimelle,  la  maladie , te  otdte.  du 
Roi  qui  teiîcnneot  féecque  dan.  un  autre  eodtcw. 

Le.  „i,ihs  ptoiinciaui,  fumant  le  cenoii  ».  do  <ro- 
,il,  de  Nieéc,  fe  tennient  deui  foi.  tou.  te  ani,  ui« 
fol.  au  ptintems,  une  foi.  i l'automne  . Ik  [Wemicr  de- 
»olt  fe  tenu  f.»anl  le  carême,  adn,  du  le  e»<r/.,  qae 
route  antmofité  étant  eSicée,  oo  préfente  a C™ 
ofrunde  pute.  Ce  cintin  a éré  long-trmi  en  «isueut. 
di  il  n-étoUpi.  diæcile  de  fobfetee.  , parce  que  le  nom- 
bre des  évêque,  étiail  gtind  fou.  chaque  métrOFOlilMU , 
enfotre  qu'ils  pon.oient  venir  lont-i-riiut,  lent,  confrè- 
re. rétidans  pendant  ce  tem.-la , de  pienani  fmo  de  l é 
clife  des  ahfens.  Le.  „i<H,i  furent  néglrijés  dam '»  fol- 
ie ■ te  évêques  les  moins  aéléi  aaïqnoicnt  la  ftndac 
& Il  dépenfe  de  ce.  f.équeni  voyage.;  dt  «ers  le  viq. 
liecleem  fe  rédnilic  i les  obliger  de  "V".ïï“ 
r.aei/e  plt  sn  ; c’ea  t’ordonnance  du  eeaci/e  de  rcollc , 
qui  fut  confirmée  par  le  fcpliemc  S le  ''“'"'î'’';  ‘X' 
ieoméniqoe.  En  Occident 

icnl  rates  Ions  ta  fécondé  race  de  nos  tors,  tant  » «“" 
des  .tremblées  d'étsl  qui  fe  letmjni  deu»  fors  P" 
de  ou  mus  les  évêques  êroient  tiligês  de  •' 
qo'J  eaofe  des  goeetes  civiles,  des  d”  Not 

éuindi  qui  infellêient  le  roïtumc  depuis  Chstte-le-Chm 
ve  êr  de  la  disilion  des  peins  feigneuts  qui  fut 
vel  obitaclc . Ainfi  dans  le  oOTieme  & dejoaeme  fieçk 
"n  ue  fin,  prefque  ps.  de  ce.  ■ N»*"””'™ 

noccot  III  au  eaxttU  de  Lairan  renouveU»  la  r^.c  dss 
S.  Luels,  mais  elle  lot  mal  oblervee.  Dan.  k 
fieek  fokain  ou  de  Valence  en  Elpagnc  les  (st- 

donna  feulement  tons  les  deus  ans,  )”fï,?  'fj  dl  k” 
le  reatik  de  Bile  tédollrl  a trois  uns  1 obi  galion  de  les 
,'n"  roon,  k de  Trente  a confirmé  fou.  le. 

Icines  potiées  par  les  canons.  En  France  1 édii  ik  Mc- 
Kn,  c^ui  de  idio,  êt  une  déelataiion  de  id;^,  ont 
ordoimd  l-e.écufimi  do  dectcl  du  ‘-"''  de  rtenk^ 
De.  lois  auffi  figes  ont  ék  lins  aoenn  fenil  êt  n onipn 
fane  rc.ivte  la  coatume  de  célêbtet, 
ans,  do  moins  ftéquemment,  des 
De  no.  jours  il  ne  s'en  elf  point  d an  k que  cip^ 
lui  d-Erabeun  en  1718,  ofi  un  des  “ W-d' 

n-nenés  parmi  ks  appellani  de  la  conllitutioi» 

,i,T;  for™d.moé,"ufpeodo  des  fooaitms  d'ê.egue 
■ de  prêtre,  & réduit  » la  communion  , 

Ut(tM(i/es  diocéfaîos,  qu’on  appelle  g. 

. rVinr  «nx  OU!  loin  «* 


Ut(XM(i/es  diocéfaîos,  quon  appeue 
W«,fuiv.m  l'ufâgc  moderne,  J";. Sf 

Jébrés  par  chaque  évêque,  A compofés  des  ab  . 
prêtres,  diacTes,  & autres  clercs  de  fon  ^ j j. 

non  vj.  du  feiiieme  emiU  de  Tolcde  noos  "PP  . 
rjifon  pour  laquelle  on  tient  ces  foft«  ««/T  Vf« 
afitl,  dit-il,  que  l’éveque  notifie  l fon 
ouailles  tout  ce  qui  l'crt  paffé  A tout  ce  qui  * é«c 
cidé  au  (xxd/e  provincial;  A l’évêque  qo.  « 

devmr  eft  prive  de  la  communion  pendant  ' 


■ -c'^  b', 
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Mft’i  quoû)D«  its  tamtiUt  prnvindiut  ne  (bient  plitt  m 
ofige,  n^raoioi  on  tient  encore  let  ft^ooies.  & on 
doit  let  c^l^Ltrer  tous  les  ans  dans  chaqoe  diocefe;  e‘e(t 
Il  principakement  qœ  les  prOats  veiUcnt  à reformer  ou  i 
provenir  les  abos . 

Nous  n'en  diro«  pas  diTantage  fur  les  etmeiUi  parti* 
cttliers.  Au  rerte  noos  croyons  n’tToir  rien  avancé  dans 
toot  cet  article  des  ftmtUti  (telle  a été  du  moins  no* 
rrc  inteniioD),  qui  ne  foil  conforme  1 l’efprit  de  la  _Re* 
ligioo,  aux  masimes  du  royaume,  A qu'on  ne  ^ilTc 
concilier  arec  le  rrai  refpeô  dû  au  laint  fic'içe.  Ctt  er* 
l»r/f  tfl  Je  JH.  BouCH  AUD,  DeBemr  ^rtrttJ  Je  U 
Fâtulté  Je  Dreie . ( j ) 

CONCILIABULE. ( Jwrif^.  ) diminutif  de  con* 
eile.  yeyet,  CoMCilR-  H fe  dit  en  général  de  peirts 
conciles  tenus  par  des  hérétiques,  contre  les  règles  & 
les  formalités  ordinaires  de  la  dtfc'pnne  de  l’Eglife. 

* C ON  C I L I A B U LC , f.  m.  (r/r/9.  <mc.)  eeMeitiit- 
!•/««,  eradroli  d'une  province  où  les  préteurs,  procoti- 
fuls,  propréteurs,  fatPHent  aflêmbler  le  peuple  des  pays 
adjacctis  pour  leur  rendre  la  juflice . On  y ceiioii  auili 
des  marchés  indiqués  pr  les  memes  magillrats , & on 
appllnii  ces  lieux  eemt)  lidhmié , h non  fer  a . Far  la  fuite 
ce  droit  fut  referré  aux  villes  municipales. 

• CONCLAMATION.r.  f.  {Hift.  -«.)  On 

appelloit  aiufl  le  fignal  qu'on  donnoit  aux  foldats  Ro- 
mains pour  plier  bagage  & décamper,  d’où  l’on  fit  l'cx- 
peOion  eeMtUmtre  v*f4:  temeUmtiri  aJ  arms  étotl  au 
contraire  le  lignai  de  fe  tenir  prêts  1 donner  ; les  loi* 
dits  répoadoieut  par  des  cris  1 cette  eeteUmatiam . C»»* 
eUmem  a encore  une  autre  acception  dans  les  anciens  au- 
teurs Latins:  lorfqoe  qaelqu'un  était  mort,  on  t'appel* 
Mt  trois  fait  par  Ton  oom;  A pour  lignifier  qu'il  n'a- 
Tott  point  répondu  parce  qu'il  était  décédé,  on  difoit» 
eeatUmstmm  e/i . 

C'efi  dans  ce  fens,  prit  au  figuré,  que  quelques  au- 
teun  ont  dit.  Je  repuiHei  Ramani  taatldmaimm  eft\ 
pool  dire,  la  république  Romaiae  ti'efi  plus. 
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bJee  * tous  les  cardinaux  qui  font  1 Rome  pour  taire 
Télcâiondn  pope,  /'ot/t  Papc,  Electiok,  (yr 

Le  rMrf/aur  n'a  commence  qo'cn  1170.  Clément  IV 
étant  mort  à Viicrbe  en  izéS.  les  difficultés  qui  fur- 
vinrem  1 l'occalion  de  l'éleâion  de  fon  fuccefleur,  dé- 
terminèrent les  cardimox  à fe  fcpirer,  A 1 abandonner 
Viterbe.  Les  habitans  de  cette  ville  ayant  eu  connoiT- 
fance  de  cette  réfolution,  feimnetit  les  portes  de  ta 
ville  par  le  coefcil  de  S.  Bonarentnte,  enAtmerent  les 
cardinaiti  dans  le  palais,  A leur  firent  lavoir  qoMs  n'ea 
fortiroienf  point  que  l’c'leâion  ne  fût  faite.  C’eft  dç-li 
qu’ell  vcDo  la  coûrumc  de  renfermer  les  cardinaux  dans 
un  (êul  palais  pour  i'éleâinn  d'on  pape. 

Le  toneUve  efi  tufl»  le  Heu  où  ic  fait  l’clcâîon  du 
pipe . C’en  une  partie  du  palais  du  vaiietn  que  l’on  chol- 
lit,  fdon  la  diverfilé  des  faifons.  H cfi  compofé  de 
falies,  de  chambres , A de  corridors  qui  fc  rencontrent 
«Il  cet  endroit,  A les  faUes  A tes  chambres  font  parta- 
gées en  ploficufs  petites  cellules  pour  les  cardinaux;  ici* 
le  faile  contiendra  lix  chambres,.  A autant  pouc  les  coo- 
elavifles.A  00  en  laifle  quelques-unes  <lc  libtes  pour  y 
faire  du  feu,  de  Itsrte  que  les  chambres  des  cardinaux 
n’ont  point  de  cheminée  : elles  font  toutes  meublées  fort 
nodeflement,  d'une  même  ferge  verte  ou  violette:  les 
armes  funi  fur  la  porte  des  chambres , qui  font  prefque 
toutes  obfcnres  1 eaolé  que  toutes  les  fenêtres  font  mu- 
rées, 1 la  referve  du  papnean  d’en-haut.  Il  y a pluficsrs. 
officiers,  comme  mededus,  A chaque  carainal  a deux 
conclavtfies , on  trois  s'il  efi  malade  A qu’il  le  deman- 
de. lis  font  fcTmcnr  de  ne  poiut  révder  les  feems  do 
r«i*(/«ttr.  On  les  rcqonnoti  le  lendemain  de  la  clôtu- 
re. Il  y a d’autres  lerviieurs  avec  utte  csfaque  violette 
pour  les  ufages  communs . Les  ctmclarifies  ont  tons  uite 
robe  de  chambre  conforme . 11  y a on  guichet  i la  por- 
te du  loneiave  que  l’on  ouvre  pour  donner  audience, 
il  y a cinq  maiites  de  cérémorties  qui  /oüilTent  de  ce 
bienfait;  chaque  cardinal  leur  donne  tous  Ici  jours  deux 

pi- 


(i)  L'Annr  ée  cec  «t<de  ne  iloate  peint  que  le  ilrei't  i<  cenroqftr 
en  Cen«Ue  Général  n’apf<artwane  Ma  Prncei,  préfétablenent  m 
. FraBiéri  ptepeAtioa.  Il  fuAtletit  cnûiin  m Ici  Concilet  Cé* 
•é/tn  ne  iirent  peint  kvr  anofiaé  Je  rippicMttoe  Ju  Pipe.  Se- 
«MtJr  |>repo<ino<3  . 

Sur  le  prenkr  pttiiK,  0 Eiii  rmarqner  qne  let  Emçemn  cm. 
vaquèrent  le*  belt  [>rtni>m  Coacllei  de  l'bxlife.  Crû  parait  par 
Sc«ra  leiuet  Je  couvoctiion , qui  cnAeui  enewe , & par  te  it  iaoi|rns. 

!e  Jet  XcrivaiDi  canteaiforainf . Tm  C«)a  cA  atiy  i U reRe  1 voir 
de  pareil!»  ASrnUé»  uat  été  farte*  Je  conltnieaciu  J»  Fa, 
P»  , oa  oaalgté  eut  Car  ft  k*  Pape*  te  k*  E*npemri  v alfifte- 
real.  0c  ayireni  <k  «aneari,  le  fait  ue  cueitradit  point  k diwir. 
BaiSn  Jana  fan  ItFkira  GedaSaftique.  A l'éfard  du  Cat>eil«  de  NU 
ede,  partant  Je  Conlannn  Jit:  Taxt  c7/r  r*  /«wret'u  JarrrJurw* 
tfmd  urk*  HUttm  Aar>7riM>  rMMMV*  . (/>*.  m.  t*f.  t.  ) 

Ce  lyri  eU  <-«vU(td  Hu*  cl*ir«n»«it  pir  bt  Fcr»i  du  Cnncilr  VI. 
Ceuli'aa*  fouprr  ir  SUvtftr  lamàtkiiit  mfaaaa 

«ryar  ru/karui  A'xamiu  Sjatimm  uaiftjtààM . Lr  aaêiiK*  Verei  par. 
Unt  du  Coneile  CdbftanunufxJitjin  dilenc;  AO«i'a*>/  t». 

ftfén*  TW«dr/»i  ^ Damtfmt  0te  ru  Sur  «Rfe  Vrtt  fruirar—  <»a. 

ebmu.  Le  cwKik  iTiirrb-re  fiir  aiIttnM  par  i'vmpmar  du  cor*. 

rmeac  da  Fape  Cckfrn  , pour  confirmer  l' anét  dMnJ  1 R», 
me  eonire  Veltorroi  ■ ( ytj*t  LaWt  Trat.  lit.  CmnI. } te  Conci* 
k dt  CliaIréJuiea . frlon  S.  Léon  Vapc.  A»  aHtmbU  da  conCmte, 
ment  du  Siège  ApoSnliqae.  tr  tmfnf» -dfrjhttta  Stdii  fiaaiii  r*a. 
fnjuri.  Jflftieie»  eeulnini  mcare  oiJre  aux  irouélei  qne  la  Jifpaa 
e*i  trait  Chrfiirtt  oecaAoomMt  dan*  l’&flipre.  iaeia  trmt  1«  Bvd- 
qa»  i t'adembkt  puac  ta  ikBniir.  Iti  néwinfu,  nuit  l'on  fit  (vda* 
laNemmi  ni»  traiiif  entre  Itaepareer  lit  k faoe  ; *rri 

twM  p^ru  vteijlù  uJ  l(«faiv  c'fllrm  frrift»  /affu  /«b  •««»  w. 
ârtm  SamUitttrm,  tr  Viritimm  Ptfam  ftaiarit  %*mt, 

n tmtui  VM  r**t>(«iatA  | tfij  y-^di'u'ea  aJ  PP.  CwriV.  rM^uari- 
•U  //.  afmt  taUiam  r*m.  d-l  Le*  méinn  Feee*  éi-rivani  an  Pa- 
pe Vw.k  Jikai  : >Jr«  prrtuiai  prafdat*  mUt  Vt.fra  furiraJi'n  . fai 
traafar/ii'utr,  tr  .faHréataii  ataaCaeiaiitu  fnftflii  Saaâit  Leaufr* 
tü! , itmmuai  rruFata,  titm  tafinda  au  mrJi*  pnptoeaJu  yuan  & 
aaafrri'art.  Lei  Fere*  avant  denatvié  que  le  Fape  ptdiJal  ItUfflii- 
me  S leur  affembWa.  il  icar  teprwJit  : Prftfcft  vrPra  frarr-alrai 

■H  »**.>  frafitatAnt  ia  triiaa  r.^W.r  &a.  taaftama» . . . JjjrU 
ivr  ita  fraiiiiia  faftaiaaiaait  >tfra  dafitraimm  »(a*f<mrr<  aJauamu/, 
al  ta  tritai  rapi'uJa'i  Ov.  faSa  rqWan  ttniMru  , r»l<ui7Mara*  tmm 
mmilit  /ratraSai  Aaiaaaaua-  N'clt  CC  pU  aÏR  poat  dddaief  ndodrar- 
»e  k «Dorenicment  <Id  Fapr  p<>>*r  le  Concile  » Fatfoaii  aa  fixieme 
Cawcik.  NruM  avanr  vb  ci-dtân*  qne  In  Fem  da  ce  Casclk  af. 
fïLieai  M Ir  précddenti  coocHe*  aveoMt  été  fart*  fiaai  rauiocitJ  da 
raM . « Je  rEnpereai  i Ua  ne  ciîlieni  Jobc  qu'aoe  annriié  fenle 
fijAi.  i>an«  k Concile  Vit.  k Fape  Adrien-  I.  dtoii  A pîffuaJé  qna 
fiM)  «ofiftnteruant  y écoit  adeatTaUe  . qu'il  écrivit  i TaraC*  Farriir- 
cbe  de  ConftafKinople  «fl  en  irrmn.  Je  U traJa^n  d'Anaftife: 
Î9^d  fi  ara  ftrfyaBa  miii  «/«  , & P'at*  «S»'"  "<•  Satrat  Sjm- 
éiias  fta  tamfiirmiêrai  q-  ivarvauJar  liuafiau  . vréra  /arrrkur  ÿ 
aatiaitaa  fito.  arfaafuam  ai  />aad«a  mvtaaaium  a^raumMi -C^et 

U heiiteme  ConeUc.  voici  ce  qa' Adrien  II.  «n  éceii  1 PEmpe. 
ror  Bafile  k SIvrvdoBlen  ; ('■tumaj  rrja  frr  tafira  iaia. 

friam  ntia  ammitafam  o1>«mm  CFwjVmm.  <«•  «RfR  ^fir>  mif  trsa 
J!t.ae.,  0-r 

Tout  cela  bien  établi , it  en  tpfialte  qne  vetùablnBcni  k«  En* 
peieori  Uuiaoleat  k*  Concslei  pat,  des  leiuet , 0c  que  ki  Tapai 


y précoiewt  leur  ennfentement.  Cela  ponroJi.3  f«  faire  avtmpcncr 
Im  Bmprrran  fouraifibient  aac  fraie  da  veyade  . car  ka  EtfqMt 
eu  émient  par  eox  inJemnlféi  * Amien  Marcellin  (1>S  va;  Hifi  ) 
en  reitj  c«aoi|tn«qe CMiraù  ..AMi/liimm . fmmtniii  faiiiiit  , au'rra, 
artr'-fma  Ja/rurvoil/^r  p«v  Sfaadal,  faai  aptriiaul  , dam  rilam  la*» 
vri*  éi  fattm  ttaim  raunr  (Cai^aai'vr)  êri'taiam,  rai  twZioa/arVe 
faaiimt  airvir  , 

Venona  aa  fécond  point  Sft.il  nceuEaîre  qM  k Pape  cenfirme 
le  Cuocile,  pour  ipt'il  ait  couu  fsantoritér  l'flxear  dit  qne  rion* 
Il  fc  fonde  fur  la  déCtSoo  d«  Concü»  Je  Conlknce.  K Je  Bî- 
le.  Mai*  k Cnoctktk  Conftauee  fr  nourriic  d'une  Bulle  de  enu» 
firmukR,  Jonqée  pur  Martin  V.  Cm  Fere*  a'efl  fceoket  hkn  pif. 
~ avaient  erb  qu'elle  ne  fat  poini  nécéAaira  , La  ttifte  eoa- 
*■  c»  i«*pi  exigea  da  Concile  la  ttfmtiaa  en  qaeftion . con. 
fvz  en  L-ea  leimR  : ip>e  le  Candie  a k pouvoir  de  refumer  l'E- 
glifa  i«  t*f!n  tr  ••  mrmki'r.  M-iii  l'Bglda  éenit  xlori  partagée  en- 
tre kl  Fa^  Grégoire  Xit  . Bennlc  Xlil.  fit  Jean  ZXIll  Cba» 
oifl  te  CToinit  Irgittae;  c'écoic  Inaencnt  aa  da  cei  caa  dilBcin 
dani  on  fe  prrrnt  pour  acqttcrir  une  autorité  plu*  éiefhtoe . donc 
le  cencila  de  CoaStnee  fut  profiter.  Quant  au  Coftcib  de  Bile  euv 
prêt  lite  daat  k*  origioMX  le*  cuatroverf»  excitée*  pour  fon  M- 
teniksié  i mai*  quoiipiu  l'aMMe  du  e«l  ankb  paraiBé  avoir  de  i'ac- 
aacbcrurnt  pour  c*  Conciki  il  laiile  cepenjaut  enemoir  qu'il  ns 
le  croit  pai  comparaSk  aux  ancreu,  cir  il  appeik  finplemem  fon 
atorité  v*Wrake  . Le  tefta  de  b Cbrrtietue  a l<eai  être  eneeec 
oasin*  Je  rcfpcit  pout  loi  qoe  rSgfib  de  Franco.  Il  a’jr  a donc 
pai  à faire  grand  ca*  de  let  Jecib^. 

Lr  auirt*  preuve*  lirén  Ju  Citi  ne  valent  (*■*  Wanceup  «îvwx . 
Le  peeinrer  Cuneile  de  Jérerakm  i b vérirS  ne  nomma  point  k 
Fape:  Vrfmm  afi  Sfirtiri  Smêt,  &■  Matii . Hait  S.  Fierie  n'y  pru. 
fida  P»  100*01  en  petfoonc . Tou*  let  aotre»  ont  été  apptwrvéi  par  I» 
Fere*  8c  k*  Tape*,  fl  n'y  a pu  nn  euncib  da  too*  esut  aie  l'on 
nonnae  Géoéraea  & qui  (aei  reyM  pout  teU,  qni.  foii  dtiiiné  de 
leuraepnkmiiua.  Lr  Ftf**  allenibléi  an.Caodk  de  Nkéc  entoye- 
reai  i RoiDe  lear*  *d»  originaux,  corame  il  parole  par  une  apo* 
Aille  appoke  1 no  HS.  de  i'ancaeane  verfioa  d»  nJm»  aâa  ; b 
F.  îhiernci  a jugé  i propoi  d*  icctaoclxT  ente  a|H>ftillv  i U n'eft 
pa«  Jiflcile  J'en  deviner  b laifon  . Lifn  b Jilkrtaiioe  dr  a*r«f  via 
•*J/*!Fi'*Kiua  ^ CtlIiBrtAmt  Cautaum , ajo&eée  par  le*  irere*  Balio. 
rtni  aa  IlL  vol.  d»  OeevrR  de  S.  Ldin.  Veici  I»  errmet  de  cet- 
te opoAilk;  Fl  t^aamt  m iat  tamia  mJuitMar  ai  Lfifiafam  VtUt 

QuaiH  h t'expreiSon  Ju  Concile  de  Chakédoine  elk  ne  nre  pomt 
) conféumee:  Car  fi  le  ebef  de  T E0ik  Ctvoir  le  Fape  fevAqur  de 
Rome  eft  divifé.  ponrra.|.oo  dire  que:  fat  dm  val  Iru  ttnnijari 
l'a  •»*.■*  aual  C'eft  40  Pape  donc  X qaaliiier  b coep*  de  rlgli* 
fe  aiTcmUée . Q;und  il  l'oppofa  autrefiai*  aux  Canont  Jo  Concile 
premier  Je  ConAaitrïnopk . ce  Coneile*  ne  fut  potnr  recoonn  pen- 
dant lone.tenii  coMnae  f^nénl  ni  pnr  l'SgUTe  Grecqoe.  ■■  pù  b 
Lcitne  ; K CC  ns  fut  que  fort  tard  qee  Ici  Fape»  fit  reJIrhereni  U- 
ieSiit . T(aataaa  Ettitfia,  S.  Grégoire,  ttfdam  faaaatt  *rf  .pr.fa 
Symdi  .'lï.'vr  (de  Co«ftaniiaeple)  4«J*ua>  iahi  att  a^ii  i .« 
ter  mtrm  aarnirm  tmalam  attafit,  fmd  tfi  tartra  Hactdariam  dtfi. 

uiiaiu . ( Èfifi.  %,  tu  y.  I U raifon  en  *«* . paror  qoe  k*  ■- 
dw  n'eviMeni  pu  éti  tranr«i«  a«  $ Srége  de  Rom*  : avmyvM*  i 
PtadaufarHat  tmi,  ai  ^fi.lita  fUi,  iraaftmftm . Ca 


n preing* 


firnttioa  (K*  Cosede*  (ur  k Fep** 


a farear  de  U nécefiifi  d«  b «on. 


L'A». 


680  CON 

«iloJcf , wure  qoeIflM  pl«  «Je  ttniU- 

\t  4‘AUx<uidre  yll-  (0.  , ,,.  . . ...  , . 

Dajis  l’ioiarecne,  le  lacté  collège  prétend  qu  tl  loi 
cft  dâ  plut  de  relpcd  qu'à  I»  polontK  mcinc  do  papC| 
pMCe  qu'étant  coœpoft  de  lootes  lei  nation»  Cnréiien- 
nc$.  il  reprèfeme  toute  la  hiérarchie  de  lEglik.  Ç clJ 
pour  cette  rtifon  que  le»  amballadeurs  all^t  i I audience 
da  collège  mettent  un  genou  eti  terre,  fit  ne  fe  Icvctit 
qu'iprèt  que  le  cardinal  doyen  leur  a fut  l'goe  . 

Le  chef  de  la  maifon  Sxt4lli  ««de  les  clés  du  <«. 
flévtf  comme  maréchal  hétéditaire  de  lEgliie.  Ma;» 
k»  clé»  du  dedans  font  gardée*  par  le  cardinal  earoct- 
Itneuc  fit  par  k maître  des  cétémoiwc».  Mém.  de  M. 
Amclot  de  la  Hnoflàye,  f»wr  il.  au  mot  tùmrltve. 

CÜNCLAVISTE,  f.  m.  (jMriffriiJ.)  ell  un 
domcflique  qu’un  cardinal  enfermé  dans  le  conelaee  {wr 
réleûkm  d'un  pape  tient  a»ec  loi  pour  le  fervir.  Cha- 
que cardinal  co  peut  avoir  deusi  Â mfitne  trois  $ N cft 

^'Oi^qoe  la  qualité  de  dotneftique  préfente  une  idée 
hamilitnw,  le»  fonâions  d'un  t*MtU*ifte  ne  te  font  pas. 
Ces  places  fom  fort  recherchées,  fit  no»  jeunet  abbé* 
François  de  la  plus  haute  dtftinaion  ne  fout  pas  difficul- 
té de  s*  y atTu^cnir , la  coonoitrance  du  conclave  étant 
néceflaire  • un  homme  qui  peut  prétendre  aux  dignité» 
eccléiîailiques  les  plus  éminemes.  Quand  1c  cooclare 
eft  âni,  on  leur  accorde  ordiiurremcnc  le  firaiit  pour 
Je»  bulles  d'un  des  bénéhees  cootiftoriaut  qu'ils  pour- 
ront obtenir  par  la  fuite. 

CONCLURE, v.aâ.  fit  n.apluiieurs  acception»; 
quelquefois  il  cil  fynonyme  i termimer , fit  l’on  dît  ter- 
piiMtr  ilf  etnthtrt  une  *ffaiTe\  il  lignifie  quelquefois 
Sirrr  nme  camjejmeufe  det  pr»f*fui$m  m atemiiti . 

£•  JariffradeHtt,  c’eft  praidre  de»  conciulîoas  dans 
one  caulc,  intlance,  ou  procès.  y«yn  ti-aprit  Con- 
CLUSIOHS. 

Ceatlmre  tu  frath  par  fertt,  ou  tant  lare  un  praeit^ 
c'eft  pafter,  c'elM-dire  ligner  un  appototement  appellé 
aapaiatrmtai  de  fen(lajita  fur  l'appel  d'une  fentenre 
(éodue  en  procès  par  écrit;  cei  apfrâiflteme  ii  p<'rte  que 
le  procès  par  écrit  d'entre  tel  fit  tel  eft  reçâ  fit  eaatlm 
pour  juger  en  la  nuniere  accoutumée,  fit  que  les  parties 
font  appointées  à fouroit  griefs,  répoofes , faire  produâions 
nouvelles,  & icelles  contredire  s'il  y échet,  it  fauf  i 
faire  eollaiion.  Cette  dcniiere  claufe  vient  de  ce  qu'an- 
cienncmeni,  lorfque  tes  partie»  metioicnt  au  greffe  leur 
produâion  principale,  avant  de  teatlmre  le  procè»,  le 
greffier  la  collatinnnoit  pour  voir  li  elle  éloil  comptera; 
ce  qui  ne  fe  fait  plus  préfentement  ■ 

Camgt  faaue  de  tanttart  ,e\\  le  défaut  qui  eft  donné 
à rinc'roé  lorfque  l'appcltant  refufe  de  taatlnre  le  pro- 
cès par  écrit.  Le  prulît  de  ce  défaut  emporte  la  déchéan- 
ce de  l'appel , fit  la  conftrmation  de  la  fcnteiice . 

Défamt  famt  de  taaelmrt^  eft  le  défaut  qui  eft  accor* 
dé  è l'appcliant  lorfque  i'tutimé  réfuté  de  teatlnre  le 
procc»  par  écrit:  le  ptoSt  de  ce  déraut  cft  que  l’miimé 
eft  déclaré  déchft  du  profit  de  ta  fcntcnce.  {À) 

• CÜNCLÛSlÜN.f.  f.  ( Le^ry . ) c'eft  aiolî  qu' 
on  appelle  la  propolition  qu'on  avoir  i prouver,  fit  qu'on 
dcdoil  dci  ptémilfe».  yaytz  SvLLOCiSUC. 

On  donne  antli  te  même  nom  géuéralemeiit  en  Lo- 
gique, Méiaphyrique,  Morale,  fit  Phyfique  fcholaftiques, 
aux  difiérentes  propolition»  qu'on  y démoarre,  A aux 
démonftratkint  qu'on  employé  i cet  effet.  Amfi  l'cxi- 
fle|tce  de  Dieu  cft  une  tamtlmftam  de  Méiaphyfique.  On 
intitule  en  ce  fens  les  thefèt  qui  ne  (ont  que  des  pnii- 
lion»  de  Philofophie  rédigée»  par  paragraphes , ctwflmfiaws 
Je  Philefapiie,  itattafiaaei  Phihfapbia  . 

CoMCLt'SiOM,  dans  l'art  Orataire,  c'eft  la  der- 
nière partie  du  difeours,  celte  qui  le  termine.  Elle  com- 
prend elle-même  deux  partie»,  ou  pour  micu.x  dire  elle 
a deux  fwtes  de  fonèliuas;  la  première  conlifte  i faire 
tuw  courte  récapitulation  de»  principalra  preuves;  la  fc- 
o>nde  eonfifte  à exciter  dan»  j'aine  des  juges  ou  de»  ao- 
ditenrt  les  fentimen»  qui  peuvent  conduite  â la  perloa- 
flon . La  première  pan»  demande  beaucoup  de  ptécifion, 
d^refte,  A fie  difccinement,  pour  ne  dire  que  ce  qu’ 
il  faut,  A pour  rappcllcr  en  peu  de  mot»  A par  des 
tours  variés  1 cQeoitel  A la  fobftincc  des  preuves  ou’ 


on  a déployée»  <Lsns  le  difeour» . Ma'»  l'éloqocnce  ré- 
ferve  fa  plus  grande  force  pour  la  féconde  partie:  c'eft 
par  le  fecoura  do  pathétique  qu’elle  domine  A qu'elle 
triomphe.  A'ayci  A n AC  g pii  a l a'oss , Fkuorai- 
$0S,  PaSSIOK,  RE'CAPirULATIOH.(^) 

C ONC  L U -S  I ON  s,  ijarifp.)  font  Ics  fins  auxquel- 
les tend  une  demande  formée  en  jnftice . 

Un  hutfiier  prend  des  camtlajiant  par  un  exploit  de 
demande . 

Les  procureurs  en  prennent  ^r  des  reqiièiet  verbale» 
A autres,  même  par  des  defeofet,  dires,  brevets,  A tu- 
très  procédures;  mais  au  parlement  où  la  procédure  (è 
fait  plus  régulièrement  que  dans  la  plitpur  (tes  autre»  tri- 
bunaux, on  ne  recnnnolt  de  tantiafiamt  valables  en  la 
forme  que  celles  qui  font  prifès  pat  une  requête,  A qui 
font  dans  U demiere  partie  de  la  requête  dcftiiiée  i 
contenir  les  tpaelajtaaa . 

Le»  avocats  prennent  aufli  des  tantimfiani  en  plaidant 
A en  écrivant. 

Le  miniftcrc  public  prend  pareillement  des  tantlafiamt 
verhaictnent  A par  écrit. 

Enfin  il  y a dinéremes  fortes  de  tantlufiant  que  nous 
expliquerons  chacune  lê'parcment . 

La  forme  des  eawtlajieai  eft  aofiî  différente  félon  les 
divers  objets  auxquels  cites  tendent. 

On  peut  corriger,  changer,  augmenter  on  rcftrairKlre 
fes  eameUfiaat  tnnt  qne  les  chofes  font  entière» , c'eft-L 
dire  tant  qnc  la  patrie  advnfc  n’en  a pas  demandé  aâe 
ou  qu’il  ne  lui  a pas  été  oâroyé. 

Il  y a encote  on  cas  oà  l’on  ne  peut  pas  changer  fes 
teatlu/iamt , c’eft  lorfqu'on  s’eft  reftraint  i la  fomme  de 
I0(>  liv.  pour  être  admis  i la  preuve  leftimcmnic,  oo 
ne  peut  plus  demander  l'excédent  lorfque  la  preuve  eft 
ordonnée . 

Celui  qui  varie  dans  fes  tamilafiaas  A qui  ocafiorute 
par-lê  des  dépeus,  doit  tes  foppotter  comme  frais  fru- 
ftratoire». 

Conclusions  alternatives,  font  celles 
où  l'un  donite  à la  partie  adverfe  l'option  de  deux  ebo- 
fes  qu’on  lui  demande  • 

Conclusions  des  Avocats  font  de  deox 
foriei  ; les  unes  qu’ils  prcnncnc  en  plaidant , tes  autres  en 
écrivam. 

lis  ne  peuvent  i l’audience  prendre  d'autres  etmtlafiamt 
que  celles  qui  font  portées  par  leurs  pièces,  à moins 
qu’ils  ne  foient  aftiil^  de  la  fattte  on  du  procureur, 
auquel  cas  ils  peuvent  prendre  de  irauvcllcs  tamslafiams 
fur  le  barreau,  qu'on  appelle  au  fil  tantlnfiaat  jadttiai- 
ret  parce  qu'elles  font  prifes  en  jugement,  c’eft-à-dire 
i l’audience . 

Aucteiinement  au  parlement  de  Paris  les  avocat»  ns 
prenoiroc  point  les  (amelafiaat  des  caof«  qu’ils  plaidot- 
ent;  c’éioit  le  procurent  qui  affiftoit  â la  plaidoirie,  1e- 
qocl  i la  fin  de  k caute  pretioit  les  eamrtafiaat,  A l’Oft 
n'alloit  aux  opinions  qu'après  que  tes  taatlmftBmt  avoi- 
enc  été  prifes;  c'eft  ce  que  l’on  voit  dans  les  anciens 
arrêts  rédigés  en  Latin,  où  immédiatement  avant  te  di- 
ijjofitif  il  cft  dit  pajifaam  camtla/am  fuit  im  eamfâ. 

Mais  depuis  long  rems  11  eft  d'ufage  que  les  »»«</«- 
fiaas  fe  prennent  au  commencement  de  la  plaidoirie , ce 
qui  a été  imrodnlt  afin  qoe  les  juges  connoiftênt  tout 
d’abord  quel  cft  l'ubict  des  faits  A acs  moyens  qui  vont 
leur  être  expofés;  A pour  faciliter  l’eipédiiion  des  af- 
faires, on  a dilVenfé  les  procorcurs  d'amfter  i la  plai- 
doirie des  avocats,  Icfqnels  en  conféqucncc  prennent 
eux-mêmes  tes  tamelmfiaai  au  commencement  de  la  plai- 
duirie;  A comme  en  cette  partie  ils  fuppléeni  le  procu- 
reur abfcm,  il  eft  d'ufage  qu’ils  forent  découverts  en 
prenant  les  cenehi^exi,  au  lieu  qu’en  piudant  ils  font 
luùjoors  couverts. 

fl  eft  nânmoin»  demeuré  quciqnre  veftiges  de  l'ao- 
c>en  ufage,  en  ce  que  quand  tes  juges  veulent  alla  aux 
Opfntom  avant  que  les  plaidoiries  Ibieni  finies,  le  prélî- 
dem  ordonne  aux  avocats  de  conclure,  fur-mut  pour 
ceux  qui  n’ont  pat  encore  parié;  A dans  les  canfes  du 
grand  rAle,  quoique  tes  avocats  prennent  leurs  rm/«- 
jiaat  en  commençaot  i plaider  au  barreau,  il»  1«  re- 
prenaent  en  finiffant,  A pour  cet  eftcc  dclcendcm  du 
bar- 


1"*  Je  l'Affiijwi  B'admirest 

ofc  “ **'*'  ‘■'wveriin  r»a- 

1*8”’  J*  a<HW«  le»  l*ere»  4«  faToù 
LàÜ  •*““  *'*’«  J»a»  le  Concile  ik  Nicéei  ce  mhu 

J' •*">««»«  le»  «IT*  i Rome- 
WH  Itut»  fynokt  lU  Uetcnaimc  rnUemem  m,  appUi,  u doté 


rnlMleernc  8e  l'ee  ne  éectils  rkn  i l'éferJ  ilei  Evéque».  Ce  £lra- 
ce  Uiilvii  anc  pidiarapKion  tevoceble  a*  Cmoo  de  (J»l 

(l)  On  «'eft  beMCoap  tclacbé  «iourJ'hai  fur  li  ngecor  dum  on  ■- 
fait  auirefoii  avec  le»  Catifinaui  8c  kiit  faite.  Le  fobEMuel  C(- 
peuJiui  en  eft  wCijoan  le  «n^ne.  (at) 
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barmn  où  ill  |>1lidcn(,  dins  le  parquet  ou  enceinte  de 
a udicocc . 

Les  atocats  prennent  aoffi  des  tenstufitus  dans  les  d- 
critures  qui  font  de  leur  mmUlere;  mais  pour  la  valî* 
dite  de  la  procdduie  il  faut  qu'elles  fiiient  reprifes  par 
requête,  parce  que  le  procureur  r/î  itmmtu  & a 
fcul  le  pouvoir  d'engager  ùl  partie. 

Conclusion  sua  Lfi  barreau,  font  ceU 
les  que  les  avocats  ou  ks  procureurs  premsent  verba* 
lement  fur  le  barreau,  fans  qu’elles  ayent  été  prîfes  au- 
paravant par  requête  ni  par  aucune  autre  procédure. 
ytytz  ce  qui  en  ell  dit  dans  l’attick  prdeddeut  par  rap- 
port aui  avocats. 

Conclusions  conditionnills s,  font 
celles  que  l'on  ne  prend  que  feiativemem  aux  cas  & 
conditiont  qaî  y Ibnt  exprimés . 

Conclusions  oc'ftNtrsves,  font  celles  qui 
tendent  i U ddciiiun  du  fond  de  ralfaîre  au  lira  que 
les  inter  Incutoires  ou  préparatoires  ne  ten- 

dent qu'à  faire  ordonner  ouelque  indrudlon  ou  procé- 
dure qui  pifoit  préalable  a la  décilion  du  fond. 

Le  terme  de  difinitives  n'ell  guère  ulîté 

qu’ea  matière  criminelle,  où  le  miniftere  public  apris 
avoir  donné  de  premières  tanetufiomt  préparatoires,  en 
doimc  enfuite  <de  kifinitftes  lorrqoe  le  procès  eH  liilUutt . 
C«s  doivent  être  données  par  écrit  & ca- 

chetées, &'  elles  ne  doivent  point  espnquer  les  raifons 
fiir  lerqBcItes  elles  lont  fondées.  Ordonn**(f  it  lâyo, 
fit.  24. 

Quand  ces  tantlnfUnt  (ont  à la  décharge  de  l’aeeu- 
f6  elles  commcnecni  par  ces  mots,  je  »'fmfreb*  putr 
U R»i  ; & lociqu'elles  tendent  à quelque  condamoarion 
elles  cufflmencenr  en  cet  termes,  ;>  rtyuitn  paur  le 

\ & li  ces  tamtlmftam  tendent  à peine  aftiiâive,  l’ac- 
cui'é  c(t  interrogé  fur  la  fel'eite . V.  ti-ûfrii  Conclu- 
sions PR  E>  ARATOIRES. 

Conclusions  ivoiciairfsw  sur  li 
RA  R R e A u . Vty.  ri-dirti.jN/  Conclusions  sur 

LE  BARREAU. 

Conclusions  des  Gens  du  roi.  «■  du 
Ministère  public,  «m  du  Paa^vet,  «« 
PU  pR  oesr  R BU  R ee'Ne'R  A L,  ««  DU  Procu- 
reur DU  Roi,  font  ceUet  que  ic  m^lillcre  pub.ic 
prend  dans  ks  canfes  de  procès,  fuil  civils  ou  crimi- 
tielt,  dans  lefqoeU  te  Roi,  l’Eglife  ou  le  public  font 
intérellés  ■ Il  y a des  iribunitix  où  k mioillcre  pobiic 
donne  autfi  des  tamtlmftaut  dans  tes  aflàirct  des  mineurs  ; 
tna>s  cela  ii’eil  pas  d'ulàge  au  parlement  de  Paris.  V. 
Conclusions  depihizives  Conclu- 
sions PR  b'p  ARATOIRES. 

Conclusions  préparatoires,  font. cel- 
les qui  ne  tendent  qu’à  un  inierlocucoire , & i âire  or* 
donner  quelque  inlirofiion  ou  procédure:  ce  terme  cil 
principakmem  udié  pour  les  tantli^amt  prîfes  par  le 
Biin'lkre  public  avant  fes  tantlmftami  déâtdlivei.  Voyez, 
CONCLUSIO-NS  Dfi'PIKirtVES. 

Conclusions  principales,  frmi  les  pre- 
mières que  l’on  prend  pour  anc  partie,  4 dont  on  de- 
mande radjudication  par  préférence  aux  tanilmfiamt  qui 
R)u(  enfutie  prifes  fubfldiairement . 

Conclusions  subsidiaires, font oppofdcs 
EUX  tamtlnfiami  principales,  4 ne  font  prifes  que  pour 
le  cas  où  le  joge  feroic  difficulté  d'adji»er  les  prernie- 
m:  on  peut  prendre  diffifrentes  taMtlmfiaui  fnkjtdiairei 
les  unes  aux  autres  ; elles  font  priocipakmeat  ufiiées  dans 
les  tribunaux  qoJ  jugent  en  dernier  relTort,  parce  qa’i! 
faut  y défendre  ï toutes  6ns  on  évenemens.  (/f) 

CONCOMBRE,  f.  m.  «/.  tat.)  f««t- 
urir,  genre  de  plante  à fleurs  monopétaies  faites  en  for- 
me de  cloche,  ouvertes  4 découpe'es . Les  unes  font 
Ûériles  4 n’om  point  d’embrion  ; les  autres  Ibm  féc«»n- 
des  4 portées  fur  un  embrion  qui  devient  dans  la  fuite 
un  finit  charno,  ordinairement  fort  allonge,  qoi  cfl  di- 
Tifé  en  trois  ou  quatre  loges.  & qui  reiferme  des  ft- 
meitces  oblongues.  Tournefort,  im/ht.  rti  berb.  Vayet 
Plante  . (/) 

Concombre,  (Pbarmat.  y ûitte.)}t  eamtamy 
hre  ordinaire  cil  beaucoup  plus  employé  dans  nos  eui- 
fines  que  dans  Ici  boutiques  des  Apothicaires  : 00  les 
f«t  cDtrcr  dans  les  potages  & dans  dili'érens  ragoûts. 
La  chair  de  ce  fruit  efl  réellcmenr  un  peu  alimniteufe; 
mais  il  efl  peu  d'eflomacs  à qui  là  fadeur  4 Ton  imer- 
tie  ne  devinlTent  nuiltbles  i la  longue:  ü ell  vrai  qu’ 
on  corrige  ordinairement  ces  qualités  par  divers  allai* 
Ibnncmens,  mais  cette  précaution  ell  k plus  fouveni 
infuifiilinie.  Vayti  Le'ouuee  Digestion- 

Quelques  me  'ecins  recommandent  rolâce  iiucme  des 

rame  Ut. 
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aoneamirtt , dans  lei‘  maladies  des  rems  4 de  la  veffie 
& fut-toui  dans  k calcul  : mais  II  ne  paroît  pas  qu’on 
doive  compter  beaucoup  fur  celte  vertu  lythoouipiique; 
au  moins  peut-on  avancer  que  ii  cette  qualité  ell  réelle, 
eile  ell  allùrement  irès*occoUe. 

La  pulpe  de  laaiambre  appliquée  extérieurement  lue 
la  tète  eft  fort  vantée  pour  ia  phrénefie  par  fiarihokl 
4 Borelli. 

La  graine  de  tamcamire,  qui  eil  émalfive,  ell  une 
des  quatre  (êmences  froides . Vay.  Semencestroi- 
de  &. 

Les  tancambret  verds  4 lorfqu'tls  ne  font  encore 

f;ros  que  comme  le  pouce  ou  i-peu-près,  font  appel- 
és eamiebanj.  Dans  cei  état  on  les  conferve  dans  le 
vina'gte  4 le  fel,  ou  dans  la  faumure,  pour  s’en  fer- 
vir  oins  le  courant  de  l’année. 

On  mange  les  cornichons  en  falade  Icnls  00  avec 
d'aorres  plantes;  on  les  fait  entrer  aufli  dans  différens 
ragoûts . 

A ce  d^ré  d’immaturité  le  tantaimire  ne  peut  guè- 
re palTer  que  pour  un  afraifnnnemeni , en  général  aficE 
indiflérent  quant  i l'utilité  00  aux  inconvénieos  diété- 
tiques, qui  ne  convient  point  cependant  aux  eflomacs 
foibies  4 relichés,  ou  peu  familiaiifés  avec  les  légumes, 
je  dirois  prefquc  avec  les  cornichons;  car  (ur  celte  ma- 
tière nous  (ômmes  cMtèmetneni  pauvKS  en  préceptes  gé- 
néraux, 4 i’expérience  de  chaque  parricatkr  fur  chaque 
aliment  paitteulier  efl  prefquc  le  (ieul  fondement  fur  le- 
quel noos  puifliom  établir  encore  les  lois  diététiques. 
Voyez  Diete,  Legume,  Assaisonnement. 

(M 

Cdncombre  sauvage.  Vey.  Et^ateXIVM. 
CONCOMITANT,  tàj.iCrama,.  {5  7WW.) 

^«1  ^ctampegme-,  (è  dit  pariifalicfcment , tm  Tbieiape^ 
d'une  grâce  que  E>ini  noos  d^iine  durant  k cours  d uii« 
iâion  pour  la  faire  4 la  rendre  méritoire  . Voyez 

CONCORDANCE,  f.  f.  terme  de  Grammai’ 
re.  Ce  que  je  vais  dire  ici  fur  ce  mot.  4 ce  que  je 
dis  ailleurs  fut  quelques  autres  de  meme  efpcce,  n'ell 
que  pour  les  perlhnnet  pour  qui  ces  mots  ont  été  faits, 
4 qui  oiu  à enfeiener  ou  i en  étudier  la  valeur  4 
l’ufage  ; ks  autres  fernnt  mieux  de  palier  à quelque  ar- 
ticle p'tti  intéreflam.  Que  fi  ms!|çré  cet  avis  ils  veu- 
lent s’amufer  à lire  ce  que  je  dis  ici  fur  la  caatardaïf 
te,  je  les  prie  de  fonger  qu'on  parle  en  artuomilie  i 
S.  (îofme,  en  jurifconlulte  aux  écoles  de  Droit,  4 que 
je  dois  parler  en  grammairien  quand  j'explique  quelque 
terree  de  Grammaire. 

Pour  bien  entendre  le  mot  de  eeacerdâace,  il  fa«K 
obiêrvec  que  félon  le  fyflème  commun  des  Grammai- 
tiens,  la  fyntaxe  fc  divife  en  deux  ordres;  l’un  de  eoa~ 
vcnance,  l'autre  de  régime,  MJtbede  de  P.  R.  à la 
tite  da  traité  de  la  fymtaxe , fag.  La  fyntaxe  de 
eoijvçotnce,  c'efl  rnmformué  tiu  reircmblance  qui  doit 
fè  trouver  dans  la  meme  prt^lîtion  ou  dans  la  même 
énonciation , entre  ce  que  les  Grammairiens  appellent  ks 
accident  des  mots,  diéliaaam  attidentia',  tels  font  le 
genre , le  cas  ( dans  les  langues  qui  ont  des  cas  ) . le 
nombre  4 la  perfonne,  c’cll-i-dire  que  fi  un  fubtliniîf 
4 un  adjeâif  font  un  kns  partiel  dans  une  propofiiion, 
4 qu'ils  concourent  enfcmble  i former  le  lèns  total  de 
celle  propolîdon,  ils  doivent  être  an  même  genre,  au 
même  nombre,  4 tu  même  cas.  C'ell  ce  que  j'appelle 
maifurmilé  d'attidami,  4 c'ctl  ce  qu'OO  appelle  eam- 
terdaaee  ou  ateard. 

Les  Grammairkt»  diH(ogn«Rt  plulicurs  fwtct  de  cam- 
tardaatet  . 

1^.  Li  eoMtordaMte  00  converuflce  de  l’adjeâif  avec 
Ibn  fubitamif:  Detu  fanàuj,  Dieu  ftiatifaméla  AfarM, 
fairuc  Marie. 

i?.  La  convenance  du  relatif  avec  l’antécédent  : Dams 
^mem  adaramat,  le  D>co  que  noos  adorons. 

3“.  La  convenance  do  nominatif  avec  fon  verbe: 
Petras  legit , Pierre  lit  ; Pttrat  Çÿ  Paalat  legmat , 
Pierre  4 Paul  lifeot. 

q".  La  convenance  du  refponfif  avec  rintcrfogitif, 
c'e(l-à-dlre  de  la  réponfe  avec  Udemaude:  D.  Qait  te 
redemiti  R.  Cbriftmt. 

y®.  A ces  taatordaaees,  U méthode  de  P R.  en  ajDfl’ 
te  encore  une  autre,  qui  cR  celle  de  l’acCDAiif  avec  l'In- 
finiiif,  Petram  ejfe  daâam  ; ce  qui  fait  un  fens 
ou  le  fujet  de  la  propofiiion , ou  le  terme  dC’  l'aâ^on 
d’an  verbe.  On  en  iiouvert  des  cxempks  aa  mot  Con- 
struction. 

A l’cgaid  de  U fyntaxe  de  régime,  reg^,  dilent  les 
GrimmxTiens,  e’tfl  Urfam'um  mat  ea  oblige  an  autre 
Rrrr  ^ 
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> ulh  .«  ,«j'' urmamilS,, 

U !,i  »K'  '*  '"  c'cS  aioli  que  «”■•  >«!>•  B'»»'»' 

„Vctae  P“>  '''Pri‘‘'y,  p„„i  da  choBes.  11  «Il  v,»i 

rume  à •'^*!/qni,cnir  en  Rcorc.  «>  * *“ 

“ir  rSoîa  ; 

propolic«« . ût  ^ jç,  ao,„,  iigtMS  qoe  la 

IM  KimiMifon»  en  chMue  langue,  ne  foni 

Gnmm*c  . n«  l'tfîrconî<>«  mre  la 

,«  a«V  fB“‘  tj’ïïÆ  ,£  vaut  lui  ■•'"«- 

„„„,  J'J'",'’,.,„r.mblc  des  mois  <non«  uo 

n;»  S;;“/r.“rc  mSmT'S- ,mm- 

„Se"l 


foima 

eciïendu;  *d  r^;„  /-  c’eft 

nnl«  UmS:  £“  VoSr/par  lequel  leu.  H*  .-ont  un 

^*"iV  annwin»  oae  félon  U ccwftïuâion  ufuelle , ç«  or- 
dre eft  fouvcnl  iatmompu;  mai*  obfervci  que  J 

ces  mots,  relaiivemetit  i la  connrofh^  - -s 

I Rappo» , ou  raifon  d’identitd  ( R.  id.  le  mvme  ) . 

II  Rapport  de  ddtermination  ^ i. 

s'  a rîSs'i  Bis  s*I>P«'>  d'idemilé,  li  e»  J»' '= 

qasiilieiiif  oss  edicail',  mITs  bien  B"  I'  j 
îu  fond  B»e  le  fabUmlit  mlws  '““ff  l"î'„ 

Uié  que  Vadieilif  dnonce,  ou  a«c  t 

que  U vetbe  attiib«  au  fobrtamif:  “'"î*  ‘ *^^5?  G«m- 
vetiK  doivent  dnoncer  les  mêmes  aecidens  àtUnm 
miiS,  que  le  fubltamif  “ 
que  fl  le  fobllantif  «Il  au 

be  doivent  être  au  lîtifiulier , pmfqu  ils  ««  *« 

fubdantif' même  couliddfd  fous  telle  ou  telle  sûc  dc^ 

eft  de  même  do  genre,  de  la  * 

du  cas  dans  les  langues  qui  ont  des  cas . 1 el  cit  1 et 
fct  du  rapport  d'ideoiiic,  dt  c’eft  ce  qu  on  appelle  fo«* 

**i^^AV«eard  du  rapport  de  ddtermiiuilon , comme 
noos  ne  poovoos  pas  comenondment  énoncer  not«  pen* 
ftc  tout  d’un  coup  en  une  feule  parole,  la  neeemtf  de 
l’élrKOtion  nous  ftit  recourir  à plolicors  mots  , dont  1 un 
ainâie  4 la  lignification  de  l'autre,  ou  la  rellrcmt  & a 
modifie;  enfurte  qa'alots  c’eft  l’enfcmbic  qui  f«me  le 
fetis  que  noos  voulons  énoncer.  Le  rapport  dwemité 
n'exclut  pas  le  rapport  de  détermination . Quand  J* 

/4»«r , ou  le  favaBt  btmmt , féVéMt  moitié 
détermine  bamme  -,  cependam  il  y a on  rapport  d iden- 
tité entre  bamme  & ftv*nt , ntiifquc  ces  deux  mots  n e- 
tmocent  qu’on  même  individu,  qui  pouiroit  cite  eipfi* 
mé  en  un  feul  mot , Ua^ar . 

Mais  le  rapsport  de  déicrmination  tè  trouve  fouveni 
fans  celui  d'idmiiié  Di»nt  ftaitfmtr  tf  Apollon il  T a 
un  rapport  d’identité  entre  Dia»e  6t  JatMr:  ces 
mots  ne  foM  qu'un  feul  & même  individu;  fit  c'eli 
pour  cette  feule  raifon  qo’en  l/atin  ils  font  an  même 
cas,  ÿf.  Diait«  trat  farar.  Mais  il  n*y  a qu'un  rap- 
port de  détermination  entre  /ir*r  & ÀpaUam  : ce  rapport 
cfl  muqoé  en  Latin  par  la  lerminaifon  du  génitif  de* 
ftioée  à déterminer  uo  nom  d'efpece , farar  Afalitau  ; 
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au  lieu  qo’en  François  le  mot  ÿApalUia  ett  mU  en  rap- 
port avec  fvur  par  1a  prépofiiion  rfr,  cefl-à-due  oue 
cette  ptépofitkin  fait  conuoiuc  que  le  mot  qui  la  luît 
détermine  le  nom  qui  !a  précédé. 

PitTTt  aima  is  wr/jr;  il  y a tameardamta  ou  rapptwi 
d’identité  enue  Piarre  di  aima  ; & il  ▼ a rapport  dç 
détermination  entre  4»wc  i&  Po-ru.  En  rrançois.  ce 
rappoti  eli  marqué  pat  la  place  ou  pofitnm  du  mot;  amB 
*;//•  ett  après  aima  : au  lieu  qu'en  Utm  ««ppon  eft 
indiqué  par  la  terrntotiion  fir»t/rwj  fie  il  cft  indiffé- 
rent de  placer  le  mot  avant  ou  aptes  le  verbe  ; cela 
dépend  ou  du  caprice  fit  do  goût  patticuliet  de  Ucri- 
vain  ou  de  l’bsrmon’e,  du  concours  plus  ou  owms  a- 
gréablcs  des  fyllabes  des  mots  qui  ptecedem  ou  qui  lut- 

'"'n  'v  aautam  de  fortes  de  rapports  de  détermination, 
au'îl  y a de  quetlions  qu’on  mol  i déterminer  donne 
Scu  de  faire;  par  exemple  la  Rai  a ^ 

*jic  peii/iam:  voilà  la  déierminioon  de  la  choie  don- 
née: mais  comme  faa/,a»  cft  on  nom  appcllatif  ou  de- 
fcece,  on  le  détermine  encore  plus  wéalémeni  en  ajoO- 
x^i'aaaa  pas/, a»  datant  fifiala.-.M  la  déicrminaiton 
du  nom  appcllatif  ou  d’elpece . On  demande 
«;»  on  répond,  d N.  c'efi  la  déicrromitM»  de  la  pet- 
îbnoc  à 9»i , ■«  tappmt  d’attrrtbnwn  . Ces  trou 

fortes  dc^  déterminations  ^t  auffi  ducâes  1 une  que 

**U*n  nom  détermine  i®.  un  nom  d’efpece,  farar  À- 

^’i**"un  nom  détermine  un  vetbc,  ama  Daum. 
a®  Enfin  un  nom  détermine  une  piépofit  on  ; a marte 
'r':.  U ninrldeCéfar.  « 


Cafaria , depuis  la  mort  de  Céfir  .a  

Pour  fiin:  voir  que  ces  pnociçea  Tant  plus  fecoods , 
plus  lumineux  , fit  même  Plus  aifés  a 
on  dit  communément,  ftifons-cn  la  comparaifon  & 1 a^ 
plkaiion  à la  réglé  commune  de  tantardamae  entre  I iQ- 

''ï?*terponli'f  'd!Sü?doit  être  au  mfime  cas  que  Tia- 
terriatW  0»»/e  redensir?  R.  Chr,pa,:  Chraflat 
cfl  a§  nornmtif;  dii-on,  parce  que  rioteirogatit  qm  ell 

c'î^«r' fA  ' 

parce  que  tuj»t  t\\  au  génitif.  _ ,e  çj 

Cetic  réglé,  an<ftte-t-on , a deux  cicept!*ms,  l . St 

fponfif  eft  un  nom  de  pcx,  on  le  m«  i libiam.  u. 
Qnanti  tmiRi^  R-  Dttam  a^int. 

^Selon  nos  pfincipes,  ces  trois  mots  f*«  ' / ^ / 
font  on  fens  putkülkf,  avec  kq«n« 
ponfe  n’ont  aucun  rapport 

rbriÛMj  c’eft  que  le  répondant  a dans  1 cfpnt  LPnjtmt 
reJamit  mf  âinlJ  Cbri(itts  cil  au  noounatif,  non  à caufe 
/.  TùL  Chriflm  ctl  le  lujet  de  la  pto- 

poUoon’du  répondant  qui  aurtnl  pû  ré^fî 

voix  paffive,  ou  donner  quclqu’aottc  tour  i fa  tépoofe 

P‘'"-  *“ 

d'*C»,»7^' «*"■!  R- 

ll.iaion  de  11  Blinde  & celle  *11 

D Pra  pretia  quanti  *rn  ew»“*  • *'■  ^ " 

dont  je  pille,  comme  f P'jB'l"  f j , „ec 
,oe  (î’dcllliet  le  Dim  de  «ont: 

7’ll7  i^îim'les  Sinoîirinees  B»?'  j« 

Z •"“»  Bil» 

'*Pii(ékn^|îtiitimlirien  â’,i,’'.Swte'i>7c£ 

▼.  fiecle  dit  que  comme  il  y a ‘ 

fon  de  l’arrangement  des  lettres  P^''  ? „,o«  p®« 

Il  y a également  ui«  raifon  de  ' 

former  les  fens  particuliers  du  Det?ée. 

s’^trer  étrangement  que  d avoir  une  lott  ^ 

SUut  reâa  ratia  ftriptura  datai  r,  ^ ri- 

jHuâuram.fiettiam  reffam  araUaua  tampaJtUaut 
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fit  trditut!t»ii  «fitndit . Solet  ^a^rî  tattfa  trdiwis 
mtalpram , fie  etiam  de  erdiaattemt  eafaam  iffarum 
fériiam  eraiitmie  JtUt  farri.  QaiJam  fa*  ftlifiam  im^ 
feritiit  faareatei,  ajaat  h»h  e^rtere  de  hajafcemodi 
rebmi  ^aattre  ^ fa^itaaiei  ftrtaitas  tjfe  «rdiaatitai»  pf 
fitiùatt , jaad  exifiimare  ptailat  flaltam  tfl . Si  aatem 
ta  ^mibafdjim  teatedaat  efft  erdiaatioaeai,  •*<*3*  ‘fi 
etiam  ul  •maihat  eam  eaattdert . ( Priftiaaai  de  taa- 
ftraâiaae.  lié,  Xyil.  fab  iaiti»'). 

A l*3titor:(e  de  cet  aacien , je  me  cootcoteni  d'ajofi* 
ter  ccHe  d'on  cdlebre  gnmmaiticn  du  xv.  ficclc,  uuî 
«voit  dié  pendant  plus  de  trente  ans  principal  d'on  re- 
zneus  collège  d'AUemagae. 

ta  Grammatied  diûiimaat  Spataxi^  paereram  ftari~ 
mam  taierefl  mt  inter  txptaeadam  ata  mode  feafam  pla- 
ribas  xetbie  ateaafar  at  teafasi  teaeervatû  reddâat , 
frd  digérant  etiam  erdiae  Grammatite  vettt  alitajat  pe~ 
ritdif  fa.e  atiefai  apad  aaSleret  atri  aarium  jadieh  tea- 
faltmtei , Rbeiend  eempefitieae  temmijl*  faat . Haat 
verberam  erdtatm  à patrie  ta  iaterpretaade  ad  amgaem 
exigera  ^aidaam  ati/itatit  afferat,  tgt  iffe  aai  daei 
y trigeata  jam  anaei  pirealifierii  ferdes  meleflias  at 
tarai  ptrtali^  nom  femel  expertat  fam  : ilti  eaim  bat  via, 
finit,  mt  ajaat,  «talii  imtaeatar  aetaratiaffne  animad- 
vertaal  faet  vaeet  feafam  abfetvaat,  tjae  paS»  ditiia- 
mam  fïradara  eebareat,  qaet  médis  fiagalii  emaibai 
fiagafa  verba  refpaadeant  : qaed  faidem  fieri  méfait,  prn- 
eipai  ia  loagiai  tais  periede , mifi  bit  erdiae  velaii  per 
Jf.tiarmm  gradat , per  fiagatai  periedi  partes  pregrtdi’ 
antar.  {Grammatun  artit  iafiitatie  per  Joaaaem  Sa- 
fembretam  Rjivtafpa^i  Ladt  magiflram,  Jam  demai  at» 
tarait  teafigaata.  Bafilen,  amae  ifi9). 

C'efl  ce  qui  üui  qu'on  trouve  il  louvenc  dans  les  an- 
ciens commentateurs,  tels  que  Cornutos,  Serviui,  Da- 
im, erde  e/i;  &C.  la  conitruâioa  ejl,  &c.  C'efl  auOi 
le  conreii  que  le  P.  Jouvenci  donne  aux  maîtres  qui  ex- 
pliquent des  auteurs  Latins  aux  jeunes  gens:  le  point  le 
plus  inwrtaut,  dit-ll,  eO  de  s'attacher  à bien  faire  la 
conllroâioa.  Enplaaatie  im  daebai  manimi  teaftititt 
I^.  ia  tsepemtade  verieram  erdiat  at  ftrmSmra  eratia- 
ait'.  X^.  ia  veeam  tbftmrieram  txpefirieae . { Ratio  dif» 
teadi  dtttaJi  Jef.Jeavtati . S.'J.  Parifiii , . 

PcQt-dire  feroic-il  plus  i-propos  de  commencer  par  ex- 
pliquer la  valeur  des  mots,  avant  que  d'en  faire  la  eon- 
HruÂlon  . M.  RoMin  , dans  Ion  traité  dti  étadei , inlîfle 
auff]  en  plus  d'on  endroit  fur  ritnporiance  de  cette  pra- 
tique, fur  l'otilitè  que  les  jeunes  gens  en  retirent. 

Cet  ufage  eH  fi  bien  fonad  en  ntfon , qu'il  efi  recom- 
mandé & fuivi  par  tous  les  grands  maîtres . Je  voudrois 
reniement  qu'au  lieu  de  fe  borner  au  pot  fcntimeni,  on 
s'dlevli  peu-à-peu  ï la  connoilTance  de  la  propofiiion  A 
de  la  période:  puirqne  cette  connoifiancc  efi  la  ration 
de  la  conûmàioa.  A'iy.  Comstructiom.  (F) 

Goncok  DAMca,  (TàMeg.)  cfi  OR  diâionnaiu 
de  la  bible,  oà  l'on  a mis  par  ordre  alphabétique  tout 
les  mots  de  la  bible,  afin  ae  les  pouvoir  conférer  en- 
fcmble,  & voir  par  ce  moyen  s’ils  ont  la  meme  figni- 
fication  par-tout  où  ils  font  employés.  Ces  fortes  de 
teaterdaaett  ont  encore  on  autre  ufage,  qui  efi  d'indi- 
quer les  pallàges  dont  on  a befoia , lorfqu  on  ne  les  fait 
qu’en  partie.  ...  .... 

Ces  diâioanaires  qui  fervent  i éclaircir  bien  des  dii- 
ficultés,  & qui  font  difparoltre  les  contradictions  que  les 
incrédvles  6t  les  ptéiendos  efprits  forts  croyent  trouver 
dans  tes  livres  faints,  font  d'one  extrême  utilité:  aufii 
}i  n'y  a guere  de  langues  favanies  dans  lefquellcs  on 
n’en  ait  compofés.  Il  y en  a en  Latin,  en  Grec,  en  Hé- 
dérail  dans  le  diditaaairt  de 

, adj.  f Rhiierif.)  Fers'  tea» 
terdaas,  ce  font  certains  vers  qui  ont  quelques  rnots 
communs , & qui  renferment  on  fens  oppofé  no  difte- 
reijt,  formé  par  d’autres  mots:  tels  que  ceux-ci. 

5 J \ *■  I Ünl 

Diâ.  de  tris,. 

CONCOaSAMT  0*  DASSE-TAIttf  , ) 

barjtemnmt  : celle  des  parties  de  la  Mulîqoe  qui  tient 
le  milieu  entre  la  taille  & la  bafie . P A & T i c s • (é') 

A l’c^ra  de  Paris  & dans  les  concerts  on  donne  pro- 
prement à la  balTc  le  nom  de  ba3e»taiife  , & quelque- 
fois  celui  ^ baffe-tentre,  lorfqu’eUe  defeend  fort  bai; 
& on  appelle  ceaeerdaat , la  voix  moyenne  entre  la  tail- 
le dt  la  btITe  taille.  La  clé  du  ceaeerdaat  cit  la  clé  de 
fa  for  ia  iroilîerae  ligne;  celle  de  la  taille  efi  la  clé  d'«/ 
Ttwe  ///. 


breu,  ific.  Foyez-ea  le 
7réveax.  {Ct) 

CONCORDANT 


CON  6*î 


fur  la  qnatT*eme;  4 celle  de  la  batiè-rtine,  la  cté  de  fa 
fur  la  qoatiictnc . 

La  plûpatt  de  nos  bafTcs-tailles  de  l’opéra  ne  font  qu« 
des  teaeerdaar.  il  en  faut  excepter  le  fleur  ChaÙêy  , 
dont  la  voix  a eu  une  étendue  linguliere  tant  en  haut 
qu'en-bas.  (O) 

CONCORDAT,  f.  m.  ( yurifpr. ) en  général  6- 
gnifie  atetrd,  iraafaélita  ; ce  terme  n'efi  guere  uliié  qu* 
en  pariant  d'aÔes  fort  anciens . On  qualifie  de  rvarpr- 
dats  , quelques  traités  faits  entre  des  princes  fécoliers; 
Hr  exemple,  il  y en  a un  do  ^ Janvier  ipyi  pour  le 
Barrois,  pafié  devant  deux  noÔires  au  ChSielct  de  Pa- 
ris, entre  te  roi  & >le  duc  de  Lorraine  comme  duc  de 
Bas  ; néanmoins  le  terme  de  temeerJat  efi  plus  oflté  es 
matière  bénéficrale,  pour  exprimer  d'anciens  accorda  qui 
ont  été  faits  pour  régler  la  difpofition  oa  les  droits  fpi- 
rituels  & temporels  ^ quelques  bénéfices.  Ces  fortes  de 
ttaeerdais  doivent  être  faits  gratuitement , autrement  ils 
font  fymonîaques;  c'efi  pourquoi  s’ils  contiennent  quel- 
que réferve  ée  penflon  ou  autre  droit,  U faut  qu’ils  l'oient 
homologués  en  cour  de  Rome.  Ils  font  cependant  bons 
entre  ceux  qui  les  ont  pafict,  tefquels  ne  peuvent  pu 
fe  faire  un  moyen  de  leur  propre  turpitude . f^ey.  Liwet 
Ê5*  Brodeau,  Ut.  C.  a®.  ^ Ut  P. 
ray , de  fêtât  (3  eapaeiitHei  etsUfiaflif.  tem.  II.  liv. 
IF.  ebap.  ti.  pag.  U7.  (3  faiv.  (A) 

CONCOKDAT  , pear  la  Brelagae  , cft  la  même 
chofè  que  ce  qu'on  appelle  plus  communément  etm» 
pad  Breti'x . yey.  ei-devaat  CohlPACr  BreTON. 

CokCORDAT  fait  eatre  U pape  Lfea  X.  (Ÿ  U 
roi  Fraafeis  L qu'on  appelle  communément  limpirment 
U teaterdat , efi  un  traité  fWt  entre  eux  ù Boulogne  en 
Italie,  en  ifitf , dont  le  principal  objet  a été  -d’abolir 
la  pv^matiqnc-ljnélion  qui  fut  faite  fous  Charles  VU.  i 
Bourgei,  en  iaî3. 

Les  états  afiemblés  i Bourges  par  ordre  de  Charles 
Vu.  ayant  csaminc  les  vinet-irnis  decrets  que  le  con- 
cile de  Blif  avoit  ftil  jofqo'^alort , les  acceptèrent  tous, 
& en  modifièrent  feulement  qoclqoes-utis  : ce  fut  ce 
qui  compofii  la  pragmacique-fanélion , qui  entre  autres 
chofes  rctabUi  les  éïcâinns  des  bénéfices,  prive  le  pa- 
pe des  annates  , Îl  fuûticnt  que  les  conciles  généraux 
ont  le  pouvoir  de  réformer  le  chef  & les  membres. 

Depuis  Charles  VU.  tons  les  papes  avoient  loUiciié 
la  révocation  de  cette  pragmatique.  Louis  XI.  y avoir 
confemi;  mois  les  lettres  de  révocation  ne  furent  poinc 
vérifiées  dans  les  parlemens . Le  clergé  s'oppofa  aulTi 
fortement  a la  révocation  de  la  ptagmaiiquc  A fur  * tout 
les  uoiverlités.  Charles  VIll.  ét  Louis  Xll.  firent  tib- 
ferver  la  pragmatique,  fit  oe  fut  un  des  fujets  de  difié- 
rend  entre  Jules  U.  & Louis  Xll. 

Jules  U.  cita  ce  prince  an  concile  de  Latran  pont  dé- 
fendre ta  pragmatique,  & éioii  fur  le  point  de  la  con- 
damner lotfqu'il  mourut . 

François  L éunt  nalTé  en  Italie , en  ifif,  pour  re- 
prendre k duché  de  Milan  qui  lui  appartenon , de  ayant 
pris  la  ville  de  Milan,  feut  par  Ton  amballâdnir  , que 
le  pape  & le  concile  de  Latran  avoient  décerné  contre 
S.  M.  une  citation  finale  & péremptrnte,  pour  all«5gaer 
les  raifons  qui  empéeboient  d't!x>lir  la  prûmatiquv  . Il 
réfblut  de  traiter  avec  Léon  X.  lequel  de  Ion  côté  cher- 
cha à faite  fa  paix  avec  ce  prince , & pour  cet  efict  fe 
tendit  à Boulogne  où  ils  eurent  une  cntrevûe  le  u Dé- 
cembre ifif  ; après  quoi  François  L r^t.iurni  ii  Mi- 
lan taifTant  le  chancelier  du  Prtt  pour  convenir  des  con- 
d'tioiH  du  traité  avec  les  cardinaux  d’Ancotte  & Sanâi- 
quanio  que  le  pape  avoit  commit  pour  cette  négoemion . 
Le  teaterdat  fut  aiuli  conclu  le  le  Août  lyid,  dt  in- 
féré dans  les  a^cs  du  concile  de  Latran , comme  une 
règle  que  les  François  dévoient  fuivre  i l'avenir  en  ma- 
tière eccténafUqoe  dt  bénéfickle. 

Ce  traité  ne  parle  pmnl  de  l’autorité  des  concHes. 
La  pragroariquc-lanâion  fot  abolie,  non  pas  ett  entier, 
mais  le  nom  de  pragmatijae  qui  étoit  odieux  aux  papes 
fut  aboli,  suffi  bien  que  ks  articles  qui  Aoient  comrai- 
ett  aux  ptétentious  des  papes.  La  plûparc  des  autres  ar- 
ticles ont  été  coofêrvés. 


Le  teaterdat  efi  divifé  en  doute  rubriques  ou  titres. 

Le  premier  abolit  les  éleâioni  des  évêques  i 
& prieurs  conventuels,  qui  éioient  vraiment  éle«*t$,  de 
accorde  au  pape  le  droit  d’y  pourvoir  fur  la  nomination 
du  Roi  ; & dit  que  quand  ces  mêmes  bénéfic«  vaque- 
ront en  cour  de  Rome,  le  pape  y pourvoira  fans  atten- 
dre la  nomination  du  Roi. 

Le  fécond  abolit  les  grâces  cxpeâatives,  fpécitles,  oq 
R.rr  i «<- 
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f0i3i,  le  dro't  d«  gndüdi.  , 

U t cluq«  r”F«  1* 

aoniwt  oui  Jori  dil  bdndncei  à ft 

bdndncc  fM  ““  |f“u|,  uoc  âos  lo  pio«ilii.ns  dts  béni- 
ooliaoon*  « » ^ ordmvre. 

Joo,,  „n  u te  .pp=ll«ion. 

1,0  c.nqn«m«  nréonne  q.i  . ^ 

foicot  terminées  fur  ^ privilège  , «cepté  les 

d'en  connoiue  pi  dénommées  dans  le  dr«t;  & 

o„fo  q ta  ^ fuO„,.  „s.6i- 

Til" >‘5» 

jurqu’i  U lin  '“1/'™“'  s ,0,  ,ittn  qol  tnitcnl  dM  pof- 

fJ:::.%i,iW.!  d«  “»t.i 

do.  in^Jfi'1'  VÆ  ' rbiteffpl?q.  r»- 

crt  énoncé  pcagnnliqoc-ftiiaion. 

'"uôn^toftîi^pnqri-.^  In 

‘'V.Ttoni«  <a  poor  amret  l’rrd.ocbilW  du  ...- 

felsSilSiï 

™n”  “ m.i.  il  .11.  fê 

Pïi’s  pour  » éiite  enreniUrcr 

d'esptiraer  U vme  valeur  des  bénéfices  dans  ics  prv- 

’"c«  mo.ilV  fn™.  «>piiq«<'  ''Tr;S- 

& cflvnvés  au  Roi:  RU'S  >«  chincdiet  du  Prat  ré^n 

drt,  qoc\  Ton  n’avoit  pas  fait  le 

lH,uc  n'suroii  pas  moins  é.é  J*  pas 

Uoominnion  do  Roi  aus  Rtsnds  bénéfices  n cu.it 

nn  droit  nouveau  , que  nos  Ro  s en  avoient  joiii  tous  les 

deui  prem'eres  races;  que  le  Roi  ^ÆVd^^ 

?oors  aux  évêchés;  le  dto«  de  nomioai«n  qui  étoit  da 

£>id  commun  à tous  les  fidèles  , ne  s exerçant  P«  ^n 

en  commun  , pall»  au  fouveriin 

«rnement  de  r<ui,  dont  l'Egiife  tan  partie  . 

En  conféqucnce  le  Roi  n'eut  pemu  d 
momrancesdu  parlement;  il  envoya,  par  '« 

U Tremoiile  , un  ordre  précis  au  paîlemcni  d enrcgi 
ftrrr 
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t$MC9rJét,  mais  pif  une  bulle  qui  futvît  de^ès  ; & 
«Iles  furent  depuis  reftraimes  aux  bénéfice»  confillofuui  : 
cu‘l  l’éeard  du  il  eft  jolie  en  ce  q«  puot 

la  nomiuanon  aux  grands  bénéfices  , U n a t»t  «w 
fctidre  au  Roi  on  droit  dont  fei  prédéceireors  asc., 
ietii  long  - tems  joü't  ; q«  nos  Rois  ayant  londé  la 
nlûpart  des  grands  ‘bénéfices,  la  collation  don  leur  en 
Kienir;  que  c‘eft  au  Roi  à exercer  tes  dioiu  que- 
icTCokm  le»  premiers  fidèle»,  & qu’ils  loi  (wt  tem» 
Sfquc  l’Eglift  a été  rcÇ.’u:  dans  l’eut  pour  prix  de  la 
Moteaion  que  le  Roi  accordoit  à U religion  ; que  lu 
éleaion»  étant  devenues  une  limonic  publn^ue,  1«  grand» 
fiéee»  étoienc  fouvcnl  rempli»  par  des  gens  de  néam 
«n  propres  i gouverner;  & quichofes  ^aje»,  il  vaut 

Si™.  q«.  « Tm.  I.  noblçir.  , If  M.p-»-  * 

terdat  fe  (ommtHUtre  de  Rebuffe,  Cy  us  trtites 

d,  fioirt.r.té  u.pqy  ■ i/f)  . V-,  n 

Concordat,  entre  &**te  IV.  is 
on  accord  qui  fut  fait  eott’cnx  en  1471.  Il  eft  rappor- 
té dans  les  extravagante»  communes  thnf.  i-  de  t’'tng,m 
iw  Pare  eh.  j.  & commence  par  ces  mots  : nd  nui- 

^JdL  o.Uf^-  P.'  « <«"«..'•■'  S'«.  IV.  «™i.™ 
S.,  le.  d1ir.nIlom  q«i  fubfilloi.»t  cmr.  I.  co«r  d. 
îîom"&  1.  1 1' «'.“»!!  I.  i».s™';q^ 

fanaion,  donna  aux  colUtenc»  ordinaires  fia  mois  libres 
mi.OTft.cc  les  béoéBee.;  fîs.oie  , Fé.ner  , Avril, 
K°q.“olll.  Oaobrei  Décembre,  .d  lieuqqil.n.- 
voient  auparaTaoi  que  quatre  mois  libres,  pendant  îe^ 
Si  ils  n’étoient  ïas  fujets  aux  grâces  expea«iscs;  fl 
?rrkrva  néanmoiiis  la  faculté  daccordet  «t  grâces; 

1 fe  réferva  auOijufqu’i  un  certain  tems  ta  difpotition 
des  bSéfices  de  France , poffedé»  par  le»  cardinaux  & 
w leurs  fâmilicTS  ; il  fit  auffi  quelque»  reglemms  for 
C inSmem  de»  «ufes  & a^pelUtions,  & ordwina  que 
I«2x«  faites  par  Jean  XXll.  pour  les  bénéfice»  le- 
Sent  obietvées  ; mais  ce  <«rerrf«  w fut  pas  eiécoté. 
le  procureur  général  de  Saint-Romtin  » y oppola  com- 
me^  étant  contraire  aux  decret»  des  Cécile»  de  Coo- 
ftancc  & de  Basic,  félon  I»  remarque  S ncsc  margina* 

I le  de  Dumoulin  lut  l’extravag.  nd  ntnver/nJtj  . for  le 
; Iwî  ^reb  doter  . ^oyei  les  notes  fmr  Ut  indstltt  , par 

^tôU'cT.L'r  ’üd'.^Ld.çiu..  eft  »b  .eemd 
fait  en  1447  cnne  le  légat  du  fiini  fiége , I eropetcur 
Frédcrie  1îl.  & le'»  priuce»  d’Allemagne,  Mur  raifoo 
des  éclifes  , moiialletcs  H autres  bénéfices  d Allema- 

Rne,  confirmé  pat  le  pape  Nicolas  V. 

* Par  ce  eoneordaty  le  pape  fe  réierve  tous  les  béirf- 
fices  mentionné»  dans  les  «iravaganier  exeereitht  4.  çy 
nd  rtrimen  lî  aux  modifications  fuivamo. 

i®^Jl  conferve  ou  plûtôi  il  térablit  la  fierté  drt 
éleàions  d.n.  le.  églife.  e..bédr.le.,  méiropolicmne.  & 
eiraioii»  J.  j,8  rnnfirmBr:  i moins  que 


ftref  le  eomeordat  lans  ociioerer  ; rf!«ôions  dans  les  églife»  eainédraicx,  metropoiitainci  et 

fait  enfiq  le  ..  Mar.  iyi7,  m...  svcc  i .'oWige  de  le.  coeftcmec;  i i«on.s  que 

c'étoil  ou  tris  -expiés  cwmitiandcmeni  dn  Roi  fuicié  , i’n-  «ufel  fit  de  l'avis  des  cardinaux , il  ne 

J * «.^l’ûacümiuueruitd’obferverlaprig-  pour  dcsjullcs  «mes  « «e  ‘i 


c'étoil  ou  très -expies  cumniaiiucms»*  

plulieufs  foi» , & que  l'ott  cooiiuueruii  d ooferver  la  prag- 

”“Èn°'ftit,  d..r.  les  coraeft.lbns  qoi 
enfuite  concernant  le»  noininaf.ons  aux  évcchés  K ab- 
baves.  k parlemem  jogeoit  foivim  U pragmaiiquc;  au 
contraire  , le  grand  cutifeil  auquel  Looile  de  bavoie , 
régente  du  royaume  pendant  It  prilbn  de  Franço»  I. 
renvoya  ces  caufe» , les  jugcoii  fuivanl  le  eoneerdat  : c elt 
pourquoi  le  Roi,  lotfqu’il  fut  de  retour,  par  une  décla- 
rat'oi»  de  1 f 17 , attribua  pour  toûiour»  la  connoiJlance 
de  ce»  fortes  de  maticies  au  grand-confcil  ; ce  qui  con- 
tribua beaucoup  à augmenter  cette  jutifdiaion. 

Par  divetles  bulles  pollérieores  au  eoneordet , itt  di- 
(bniitions  par  rapport  i l’exprcffioa  de  la  valeur  de»  bé- 
néfice» fit  aux  mao  Jais,  furent  révoquée»;  la  nom  na- 
tion du  Roi  fut  étendue  , meme  aux  évêchés  oc  abba- 
ye» qoi  avoient  privilège  d'élire. 

Le  patlemcni,  le  clergé,  & les  états  alTemblés,  ont 
ftit  de  tems  en  icms  diveric»  inllances  pour  le  téiablif- 
femeut  de»  éleûions  ; on  a meme  fait  long-tems  des 
prières  ttubiiqu.:»,  pour  demander  i Dieu  l’abolition  do 
eontardaf.  mais  le  toneordns  eft  demeuré  dans  le  mê- 
me état , & eft  piélcmcment  obfervé  fans  aucune  con- 
uadidion . 

Dil.»  le»  pays  conqu's  & aottes  qui  ont  été  réunis  à 
la  France,  p^xlédeurement  au  eoneordnt^  le  Roi  nom- 
me aux  béiiéncei  en  vertu  d’iaduUs  particuliers  qui  ont 
été  accoidrt  en  divers  tems  par  le»  pape». 

Pluficur»  auteurs  ont  écrit  contre  le  eenterdnt  & con- 
tre le  clnncclicr  du  Ptat,  avec  lequel  il  fut  conclu  . 

11  faut  néanmoins  convenir,  comme  l'obferve  M.  le 
prétîJrm  Henaoi,  que  les  annales  contre  lerquetles  on 
s’eit  beaucoup  récrié,  n’out  poiut  été  éubliet  pu  le 


?flrnéctfla^c  de  pourvoir  on  fojci  plus  digne  & plut 

ca^le  - ccmfirmatioiis  des  élcâion» , dan»  1 or- 

d«  commun  r»p<.«ü<s , & ?.»"«>  Æ 

fera  ooint  des  piélatureS  de»  monrslc»,  à mom»^quel- 
lîs  nribicni  exemptes,  auquel  cl»  meme  il  nen  di- 
rot.fcn  ouc  par  coœmitlion  nd  pertes  . 

^ a".  11^ abolît  les  expefiUtive»  pour  tous  les  »“{«* 

ndnee.  iofilrlcnrs,  S ™ “/“LSfT'î'ltoni  ii' 
düpolitton  pendant  lix  moi»,  fcmblable  i l alternative 

mois  .1“  )“■'  ’T  '‘,0“'^' 

wer  du  uretnier  Juin  lors  prochain,  fit  durera  a lave 
ni»  s’il  n’en  eft  autreinem  ordonné  du  confeatenKOt  de 
I.  nuion  gcrm.mqiie  d.oi  le  ,I"“J‘'",  ^qdBcci 
6“.  Us  fr.il!  d.  I.  ptcmierç  aimfe  d'* 

V.C.M  fconi  piydi  P»  forme  d .mnie,  J)  “ 
se  ddli.rde  p.r  li  ctamb.e,  .ppeftde  "””*"feférm"- 
7».  Q.e  E le.  me.  font  e.ceffive. , elles  feiom  mo 
defdei,  i q.'l  eel  ellét  il  fer.  mmmd  ^ COTmf 
faire,  qui  infoiinetoot  de  U quali.f  .!«  choie.  , 
ctrt^jnftançc» , des  tems  fit  des  lieux  . . 

8».  Que  les  taxes  ferom  payées  moitié  dans  Un  «« 
jour  dTla  polTelfion  pailîble,  fit  î dS 

Vuivame,  & que  fi  k bénéfice  vaque  pluficur»  fo*  dans 
une  année , il  ne  fera  néanmoio»  dû  qo  ' 

O®  fw  ««iii.  rf«t  autres  bénéfice»  inférieur»  I P* 
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yera  parrillcmnit  Tin  de  la  pelTrfTion  paiitbie  ; 
mais  qa’un  ne  fnycra  rien  pour  ici  bencfi^ccs  <iai  n*ex- 
cdderon;  point  efngi-quatrc  florins  oo  ducats  d'or  de  la 
chambre . 

Enfin  ce  tamcord^t  veut,  que  pour  robfcrvatlon  de 
ce  qui  y en  réglé,  l'Allemagne  poprement  dite  ne  foie 
poHit  diflinguée  de  la  nation  Germanique  en  ge'néral . 

il  y eut  en  ipyé  une  déclaration  du  pape  Grégoire 
\I1L  au  fujet  de  la  rererflon  du  droit  de  conféier , 
eu  cas  qoe  le  {»pc  n'ait  pas  pourvfi  dans  les  crois  mois, 
par  laquelle  il  el^  dit  que  les  trois  mots  commencée 
du  jour  que  la  vacance  el)  connue  au  làint  liège. 

Le  bénéfice  doit  être  obtenu  dans  les  trois  mais,  & 
conÂré  par  le  Taint  liège;  mais  il  làut  que  la  publica- 
isofl  loir  faite  dans  les  trois  mots  du  jour  de  )a  vacan* 
ce,  coiriine  dans  le  lieu  do  béne'lice. 

-L'empereur  Maiimiüen  ordonna  en  tytS,  que  ce 
(Pttc»rd4it  (croit  reçil  à Licge,  St  Charles -Quint  par 
édit  de  Février  lyyq  en  ordonna  l'exécution  dans  l'é* 
gitfÿ  de  Cambrai. 

L'églife  de  Mm  efl  aofll  comprife  focs  ce  rMr«r- 
dur,  en  vertu  d'on  induit  ampliatif. 

Il  y a eu  de  lèmblabfes  induits  acccrdcs  par  dliTé- 
rens  papes,  pour  d'autres  égliTes,  dont  il  cA  fait  men- 
tion dans  le  rttMtil  dis  frintifskt  dftifipMS  fmr  Its  W- 
mdfites,  par  Dmppier,  terne  II.  tb.  xxij.  p.  aw.  Les 
mvres  de  Cochin  terne  l.  f.  eoxfiiltxlit» . (/f  ) 

CoMCOHlsAt  Tr  I A NC  U L A I K e , efi  on  ac- 
cord fait  entre  trois  bénéücters,  par  lequel  le  premier 
réficne  fon  bénéfice  au  fecend  ; cdoi-ci  réflgne  on  au- 
tre bénéfice  i un  troitiéme  bénéficier,  lequel  en  rélîgne 
Rofli  «n  en  faveur  du  premier  des  trois  réllgnans:  ces 
cercles  de  réfignatîons  qu'on  appelle  eemcerdati  trian- 
imléiret,  ne  lont  point  confidércs  comme  des  permu- 
niions  canoniques,  parce  que  chacun  des  ré'tgnans  re- 
voit bien  un  bénéfice,  mais  il  ne  le  tient  pas  de  celui 
auquel  il  refigne  le  lien . Il  le  fait  au(fi  de  ces 
dttj  quatriangulaircs , c'eft-Ldire  , entre  quatre  bénéfi- 
ciers. Souvent  ces  tamterdatt  ne  font  point  portés  i 
Rome , mats  en  conféqucacc  chacoo  des  rérignans  palîc 
une  procuration  que  l'on  fc  contente  de  faire  admet- 
tre en  cour  de  Rome,  ce  qui  ne  fuflit  pas. 

En  effet , ces  fortes  de  esHtêrdats  ne  font  point  li- 
cites; c'eli  une  elV*cc  de  lîmonic  , ex  ps^e  tri' 
tnr , à moins  que  pour  des  conlîdérations  particnliercs 
ils  ne  foîent  admis  en  cour  de  Rome . Le  concile  de 
Milines  tenu  au  commencement  de  ce  ficclc  le*  a ré- 
prouvés. Les  doâeurs  les  appelkm  des  contrats  lano- 
més,  if  tous  les  doScurs  François  , Efpagnols,  Italiens 
les  coüdamnnit,  Gonaaies  dit  que  de  fon  tems  ic  pape 
les  rejetiolt,  fit  n'en  admettoit  aucun,  tinfi_  qu'il  l'affû- 
te  fur  la  réglé  de  mexfibxi  Çÿ  therHstivi , fle  il  y a 
des  arrêts  qui  les  ont  proferit*  ; ils  ne  peuvent  donc 
avoir  leur  effet,  i mon»  qu'ils  n’aycnt  été  admis  en 
cour  de  Rome,  St  non  pas  feulement  les  procuntiotM . 
Ferez  Dupetray,  de  Vim  Üf  eepêché  des  eetFJtxJHf. 
ftm.  II.  Iiv.  IF.  tb.  V.  pag.  Ifl.  (ié) 

CoscoRDAT  VEHITtCN,  Cl^Utl  tCCOfd  fait 
entre  le  pape  & la  république  de  Venife.  pour  la  no- 
mination des  prlocipaox  bénéfices  de  <»t  éat  ; ce 
eerdat  cfi  i-peu-pr£s  lèmblabte  à celui  qui  fut  fait  en- 
tre Léon  X.  & François  I.  Feyez  Tbxena,  peg.  3y4. 

M) 

• CONCORDE,  f.  f.  déeffe:  les  grecs  l'ado- 
roieni  fous  le  nom  de  . Elle  avoit  on  cuite  i 

Oiimpic;  les  Romains  loi  éleverem  un  temple  foperbe 
dans  la  huitième  région,  à la  pcrfoalion  de  (^mille, 
lorfqu'H  eut  rétabli  la  tranquillité  dans  la  ville . Ce  tem- 
ple fui  brûlé , & le  fénat  & le  peuple  le  firent  réedi- 
fier.  Tibcre  l'augmenta  & l'orna:  on  y tenoit  queique- 
Riis  le  confcil  oo  les  affoiiblécs  do  fénat , il  en  relie 
encore  des  vciliget,  entr'autres  fept  coloimes  trcs  belles 
avec  Icots  chapiteaux;  oo  doute  cependant  qu'elles  arem 
annartonu  i ce  temple.  La  Ctxttrde  avoit  encore  deux 
autres  tcmplet,  l’o»  dans  la  troilîemc  région,  « i’ao- 
tre  dans  la  quatrième.  On  cékbtoit  ià  tete  le  i6  Jan- 
vier, jour  auquel  on  avoit  fait  la  dédicace  de  fon  iciïi- 
plc.  Elle  étoit  repréfentée  en  femme  en  longue  drape- 
rie, entre  deux  étendarts , quand  elle  étwt  militaire  ; 
irais  la  Cexetrde  civile  éloit  une  femme  anire  > portant 
dans  fe*  mains  une  branche  d’ olivier  dr  un  caducée, 
plus  ordinilremeut  une  coquille  dt  un  feeptre  , oc  une 
corne  d'abondance  dans  U main  gauche . Son  fymbrile 
étoit  les  deux  mains  unies,  ou  plus  fimplcment  le  ca- 
ducée. 

CoMCORDE,  (/(f  ptnt  de  U)  C etg.  xttd . les 
Isndoîs  Je  nomment , *’  fé»à  vex  eemdraebt  ; c’  cft  un 
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pays  fur  la  c6ie  des  terres  anfirales  , fout  le  tropique 
du  capT=crwne.  au  midi  de  l'Ilc  de  Java. 

CüNCORDIA  (Gftg.  med.)  petite  ville  d’Ita- 
lie, au  duché  de  la  Mirandole,  fur  la  L<ijr|, 

'*'c?&nc5'ü'r  ANTES  ; C Puissamces  ) 
Metbaxif.  font  celles  dont  les  direâions  coiicoarciu  , 
c'c(t-i-dtre  ne  (imt  point  parallcici  , foit  que  les  dire- 
dions  de  ces  puilTances  coocautem  cfreâivcmei»,  foit 
qu'elles  tendent  feuiemeat  à concourir,  & ne  concou- 
rent en  effet  qu’étant  proloiigées . On  appelle  auffi  pmif' 
ftmeei  eettttueaHtet  celles  qui  concourent  à prndu’re  un 
efiét,  pour  les  diiHnguer  des  puillaiices  cvpoférs  , qui 
tendent  à produire  des  effets  contraires  . Keyez  P o t s- 
SAMCES  COKSPl R A KTES . (0) 

CONCOURIR.  On  dit  en  Gtemetrie  que  deux 
lignes,  deux  plans  texeexrext^  loriqu'ils  le  icncontrcnt 
dt  fis  coupent , ou  do  moins  lurfqu'  ils  font  tellement 
dilpolés  qit'ils  (è  rencontrernieut  étant  prolougcs  . F»- 
yez  COKCOURS.  (0) 

OO  N C O U R S , terme  de  Giemitrie  . Peint  de 
ttneexrt  de  plmfiexrt  lignes , eA  le  point  dans  lequel 
elles  fc  rencontrent,  ou  dans  lequel  elles  le  renconiic- 
roient,  fi  elles  étoient  prolongées.  Peint  de  eenttnrt 
de  plulîeurs  rayons.  Feyez  Foyer.  (0) 

Concours,  f.  m.  ( Aleiapbyfif.  ) Le  tenetnn 
cft  l'adioD  réciproque  de  difiéreoics  perfonucs,  ou  cho- 
fes,  agiflam  enremble  pour  un  même  elîêt  dt  pour  une 
même  fin.  Les  fcholtftiquei  diftnguent  deux  fortes  de 
ftnunrs,  le  médiat,  di  l’iromc'diat;  le  premier  qui  con- 
lifte  à donner  k pouvoir , oo  la  faculté  d'agir  ; le  ic- 
cond  qui  eft  l'influence  et>mempotai;ie  Je  deux  caulcs 
pour  produire  on  eftet  : ainlî  l'aycul  tenttMrt  inéJuie- 
mciit  II  11  production  du  pctit-ûls,  pareequ'il  a donné, 
au  perc  ta  puiUkiice  d’engendrer  : mais  le  peic  temunrt 
imroédiatenwnt  avec  la  mcrc  pyur  le  produire . Ou  con- 
vient généralement  que  Dieu  tentenrt  médiatemetu  a- 
vcc  toutes  les  créatures,  pour  le»  rendre  capaolcs  d'a- 
gir, noos  ne  penfons,  nous  ne  parlons,  dt  m>u»  ii'a- 
gi(fi>RS  que  pareeque  btea  nous  cti  a donné  la  faculté; 
& fans  cette  providence  contre  laquelle  les  impies  s’é- 
kveiH,  ils  fcroîcnt  encore  dans  le  rséant  , & la  terre  ne 
firroit  pas  chargée  du  poids  de  ces  ingrats.  Mais  an  di- 
fpulc  dans  lo  écoles,  li  le  eentenrs  médiat  cil  fuftibnt, 
& s’il  n’cft  pas  de  plus  «éceüaifc  qu'elle  concoure  im- 
medatement  avec  ks  créatures  par  une  nouvelk  itifluen- 
ce,  pour  la  produâion  d:  chaque  aâe , de  la  meme 
maniéré  que  k perc  eentenrt  avec  la  mete  pi>or  la  pn>- 
duâion  de  renraïu.  Le  torrent  des  fcholalliques  ell  pour 
l'affirmative.  Datand  de  S.  Forticn  évêque  de  Meaux, 
afiêr  hardi  pour  le  tems  où  il  écrivoir,  & d'autant  pios 
hardi  que  tous  k*  efprits  étoient  Ibbjugués,  fe  décla- 
ra pour  le  teneenrs  médiat  ; voici  les  railcms  fur  kl- 
quellcs  il  appu'c  fon  feutimcni . Si  Dieu  coiicuoroii  im- 
médiatement avec  les  aéaiures  , ou  ce  fccoH  pat  la 
même  afiion  nuracrique,  ou  ce  faoit  par  une  aÜi'Jil 
différente;  on  ne  peut  dire  ni  l’un  ni  l'autre.  i‘'.  Ce 
n'elt  point  par  la  même  aélion  rivméiique  que  üka 
eeneonrt  avec  les  créatures , pareeque  la  même  aÛiot» 
numérique  ne  peut  émaner  de  deux  agens , 3 moins 
qu’elles  n'avent  la  même  faculté  numérique,  teJe  qu' 
clic  eh  dans  le  pete  & dans  le  (ils  qui  proJuilcut  le 
Saint-Efprii  par  la  même  afpttation  naménqce.  En  fé- 
cond lieu.  Dieu  ne  ttneenrt  point  par  une  aCi’on  au! 
lui  («oit  perfbmtelle;  car  ou  l'aéüoo  de  Dko  précédé- 
roii  l'aâion  de  la  créature,  oo  elle  en  ferok  précédée, 
on  CCS  deux  aérions  feroienc  fimulianées.  Si  l'aéFon  de 
Dieu  piéccde  l'aâion  de  la  créature,  il  ne  tefte  do'ic 
rknifaire  pour  la  xTéaturc;de  même  fic’eft  l’aâion  de  la 
créatnre  qui  précédé  celle  de  Dieu,  riniioence  de  Dieu 
eft  inutile,  parce  que  l'cifei  cR  produit  par  l’aâioii  qui 
précédé,  toit  que  cette  aâion  vknne  de  Dieu,  foii  qu* 
elle  appattienne  i la  ciéature.  Enfin  li  deux  aâiuns 
font  limultanécs,  l'une  des  deux  devient  inutile,  parce 
qu’une  fenk  fuffit  pour  produire  l’effet . VuUi  apparem- 
ment ce  que  nieront  les  auteurs  qui  footieniient  le  ro«- 
ftnrt  immédiat  : ils  en  fondent  U nécdlité  fur  le  fou- 
verain  domaine  que  Dieu  a fur  toutes  les  cre-tures,  & 
plus  encore  fur  la  confervatioû  qui  félon  eux  ctl  une 
création  continuée  : voici  comme  ils  raifonneni  ■ La 
confervation  éiant  une  création  continuée,  D’eu  cft  obli- 

Îé  de  produite  des  fubftances  dans  tous  les  fnfians  : oc 
lieu  ne  peut  pas  produire  des  fabftances  q“'‘l 
produire  revênies  de  leur  modification  ; «I  "f  '«  P»‘V 
doit  pas  fans  doute  comme  des  êtres  lâiis  lortiws , & 
comme  des  «fpcces,  ou  queiqu ‘autre  des  univerlau*  di 
Logique  : or  parmi  ks  modificaiioos  dont  les  fubltinces. 
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foni  douées:  '>n  y do?t  compfendre  tous  les  aftes  par 
icfqtiels  elles  fe  modifient: 

rn^dinemem  avec  les  cr^totcs:  donc  il  font  admettre 
itninddiat.  Mais  ce  femimcnt  paroïc  Wcircf 
U libcrtd,  cVft  du-moins  U conftqucnce  que  tire  M. 
Bivic;  pueei  s'il  e1l  «mftqocm  dans  fon  raifonnemeni . 

Il  me  leinble,  dit  cet  auteur,  qu’il  en  tant  conclure 
que  Dieu  a fait  tout  ce  qui  n'avoit  point  dans  rcrates 
les  ctéainres,  des  caufes  premières,  Arcondes,  ût  meme 
oceaiionoellcs,  comme  il  cft  aifd  de  le  prouver;  car  en 
ec  moment  où  je  parle,  je  fuis  tel  que  je  fois  avec 
mes  circonllanccs . avec  telle  penfte  , avec  telle  ta.on, 
alüs  ou  debout:  que  fi  Dieu  ma  cr«  an  commence* 
ment  tel  que  je  lu»,  comme  on  doit  néceflaircment  le 
d^cedios  ce  fyfiêtnc,  il  m’a  cr«,  avec  telle  penfee,  telle 
aàion,  tel  mouvement,  & telle  ddtctmtoation ; on  ne 
peut  dite  q«  Dieu  m’a  crdé  éxiftant,  qu’il  ne  produi- 
re avec  moi  mes  mouvemcas  & mes  dfterrmnations  . 
Cela  crt  iucomeftable  pour  deux  raifons  : la  wemicrc 
ctl,  que  quand  il  mc  crde  & me  confetvc  a cet  tn- 
llant,  ü ne  me  confave  pas  comme  un  cire  fans  fot- 
roc,  comme  une  efpece,  ou  ouelqu’iutrc  des  uoiverfaut 
de  Logique;  je  fois  un  individu,  il  mc  crée  & mecou- 
ferve  comme  tel.dciiit  tout  ce  que  je  fuis  dans  cct  ia- 
flait.  M-  Bayle  poulTc  encore  davantage  cette  obje- 
àbo.  Quoi,  dit-il,  tcjctteroos*nous  la  fubfilltncc  conti- 
nue des  cr^aïutes  ù caufe  des  l^cheufes  conlcquences  ? 
Sont-elles  I comparer  avec  celles  dont  nous  venons  de 
palier  ci-deffus?  L’hypoihcfe  de  ces  gen$*U  cil  une  pa- 
rc imagination  inconcevable . 

II  ïïent  au  e«Mtcnrs  immddiat , qui  cft  une  fuite  de 
ta  crdaiiuD  fans  celTc  rennavellde,  &.  dit,  que  fi  on  veat 
que  Dieu  foit  Tautcor  immédiat  de  toutes  les  ddtermi- 
liailùns  & de  toutes  les  aâions , il  fera  vrai  aufii  que 
noos  ferons  de  purs  automates,  de  fimples  fujcis  pure- 
ment palfits,  & incapables  d'aucun  penchant,  ni  d’aucu- 
oc  ddccrminatioD ; fit  li  cela  cft,  que  deviendra  le  pd- 
cüd?  Car  enfin  qu’il  foit  ndant  tant  qu’il  voudra,  l’hom- 
me ne  fera  cidant  que  par  fon  inaâton  qui  lui  cft  ef- 
lêniielle , & Dieu  ne  lui  peut  demander  compte  du  mau- 
vais ufage  d'une  facolid  qu'il  o«  lui  a jamais  donnde  ; 
ainii  ce  feniiment  n’eft  pas  compatible  avec  l’iddc  la 
plus  laine  qu’on  puifte  avoir  du  pvchd . 

Telles  fuot  les  objedions  de  M.  Bayle  contre  le  r«*- 
t»HTi  immédiat  : il  eft  certain  que  quelque  fylUme  qu’ 
on  fuive  fur  cet  article,  il  refteta  toâjours  del'obfca- 
fiid;  mais  il  eft  encoie  plus  certain  que  la  Touie-pulf- 
fauce  de  Dieu  & la  liberté  de  l’homme  font  deux  vé- 
litéi  inconieftables . 

Le  fyllcnie  qui  attribue  aux  âmes  le  pouvoir  de  re- 
muer les  coips,  outre  qu'il  n’eft  pas  chargé  de  Hichea- 
C»  conféquenccs , dl  un  fcntimetit  ii  tsatmcl  & û gé- 
néral . qu'un  ne  devroit  point  s'y  oppofer,  à moins  qu’ 
il  ne  fitt  oimbatiu  pat  des  raifons  convaincantes , ou  pri- 
fes  de  la  queftioo  en  «Ile-même,  ou  prifes  de  la  gloire  de 
Dieu  . Mais,  dira-t-on,  nous  ne  pouvons  concevoir 
comment  une  ame  qui  cil  intelligente  peut  remuer  la 
matière  qui  eft  une  fubftancc  étendue.  Mais  conçoit-on 
mieux  le  rterear/?  D'ailirars,  cft-ce  une  raifon  fuffi- 
faote  pour  nier  une  chofe,  de  dire  je  nt  U ttmfùt  p<ut 
Savei-vous  comment  l’amc  forme  fes  volitwns?  Vous 
Be  la  dépouillerez  w fans  doute  de  ce  pouvoir,  à moins 
que  vous  n’en  faniei  une  fimple  machine . 

Les  anges  font  appelléi  dans  l'Ecriture  Ut  tx/tutemn 
de  U /«■  divîHt . truand  Dieu  envoya  l'ange  citetmi- 
mieur  qui  fit  mouiir  tous  les  premiers  nés  d’Egypte , 
dans  la  fuppoiîtîon  que  Dieu  eft  le  principe  de  l*tôivi- 
té  des  inteUigences  & do  mouvement  du  corps,  que 
hifoit  cet  ange?  fon  delTein  étoit  de  tuer  tons  les  pre- 
miers nés,  il  venoU  de  l'ordre  d«  Dieu  immédlaicmcnt 
raêion  phyfiqoc  qo!  fit  mourir  les  premiers  nés  o’en 
vcDoii  pas  moins;  c’étoit  donc  Dieu  qui  agiffoit  alors 
immédiaiemcni:  encore  un  coup,  qu'y  ftifoit  la  préfen- 
ce  de  l’ange?  Saint  Paul  nous  dit  que  la  loi  a été  don- 
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oec  par  IC  mioiiiete  des  anges;  fi  les  intelligences  n’ont 
aucun  pouvoir  de  remua  fa  matière,  ce  lut  Dieu  lui- 
méme  qui  immcdiatemeni  fit  paioître  ces  éclairs  ces 
lonnaies,  cette  voix  éclatante  qui  a prononcé  la  loi  ; 


les  démons  mime  font  reprtffentés  comme  ayant  le  pou- 
voir de  remuer  la  maiiere;  ferez-vous  intervenir  Dku 
dans  toutes  les  aâions  machinales  du  démon?  fm-ce 
Dieu  qui,  i l’occafion  des  poOédés  , les  obligna  i fe 
jeiter  fur  les  palTànt?  Si  cela  eft,  lotfqoe  le  diable  pu 
des  pteft’ges  tente  tous  les  hommes,  ce  faa  par  le  mi- 
nillere  de  Dieu  même  , puîfque  c’efi  le  preft^e  qui  ré- 
duit les  hommes.  Voici  toutes  les  conféquences  que  je 
tire  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire.  Si  les  intelligen- 
ces qui  ne  font  pas  réunies  à la  matière  ont  le  pouvoir 
de  la  remua,  peurqocH  le  refufer  i l’ame?  Une  autre 
conféquence  qui  fuit  de  ce  principe , cft  que  le  ttnteurt 
immédiat,  la  préatnion  phyfique,  (t  la  création  roiou- 
vellée,  tumbeot  par-li,  te  déiniifent,  & rcuvetfent  deux 
partis,  qui  ne  Tachant  pas  garder  un  jufte  milieu  , tom- 
bent dans  ces  excès  fous  prétexte  de  mieux  combattre 
les  propofiiioQS  de  leurs  sdvalâires  . On  peut  encore 
{Kcfler  ainll  les  défenfeurs  du  tenceun  immédiat  : vo- 
tre eamettrs  immédiat  cft  ou  fimnhané,  ou  prévenant; 
il  n’y  a point  là  de  milica:  or  il  ne  peut  être  ni  l’ua 
ni  l'autre,  s^.  Il  ue  peut  être  fimuUané;  car  en  quoi 
, confifte  le  eeatottrs  fimuliané  ? n*cft-ce  pas  dans  deux 
caufes  parallèles,  qui  ne  tirant  leur  force  de  leur  aâivj- 
té  qne  d’elles-mêmes,  agilTcm  de  concert  pour  produi- 
re le  même  efiet , de  maniae  pourtant  que  l'eftei  foit 
divifé  & partagé  cntr'cllet?  Or  ceci  i;e  peut  avoir  lieu 
dans  l'hypothcic  du  (enttmrt  immédiat  : i®.  parce  que 
les  créatures  étant  fubordonnées  à Dieu,  tirent  de  loi 
tontes  leurs  forces  & toute  leur  aâivité:  a®,  puce  que 
les  aâions  des  créatures  étant  fpirituelles,  & i^r-lâ  liai- 
pies  & indivifibles , lî  Dieu  les  produit  par  l'infioence 
qu’il  verfe  dans  les  créatures,  il  faut  oéceirairemeiii  qu* 
il  les  produiÀ:  toutes  entières  ; deux  conféquences  qui 
renvafent  abfolnment  le  teMiouri  immédiat  . il  relie 
donc  que  le  temetart  immédiat  foit  ^évenant  ou  dé- 
terminant: or  ce  etntean  fe  confond  avec  la  prémotion 
phyiiqoe,  di  par  conféquent  il  doit  être  enveloppé  dans 
fes  ruines,  f-'eye*  {'artitlt  Pre'motiok.  (i) 

CoMCOUKS,  ijariffr.)  cfi  iTiaiiae  civile,  fe  dk 
lorfqoe  plufieurs  perfoones  prétendent  chacune  avoir  droit 
au  même  objet. 

Le  femtoart  de  privilèges  attributifs  de  jurifdiâioQ 
opac  que  lî  l’un  des  privilèges  eft  plus  fort  que  l'au- 
tre, le  premia  l'emporte;  s’ils  font  égaux  , ils  fe  déuui- 
lêni  mutuellement:  c’eft  ce  que  l’on  dit  mutuellement, 
^ae  ttaearfa  matme  fe  fe  imfediamt  partes . 

Plufieurs  aâions  peuvent  concourir  en  faveur  du  créan- 
cier pour  une  même  crânee;  il  peut  avoir  l’aâioo  pa- 
funnelle  jointe  i l’hypothécaire,  & dans  ce  cas  elle  du- 
re quarante  ans . 

En  cas  de  ttaceart  de  privilèges  cotre  créanciers,  lî 
la  privilèges  ne  font  pas  ^aux,  les  plus  favorables  paf- 
fent  In  premiers,  chacun  lelon  leur  rang;  s’ils  font  é- 

§aux,  les  créanciers  viennent  par  contnlwttoa.  lien  eft 
c même  en  cas  de  concours  d'hypoihequa  ou  de  Cü- 
fies  qui  font  du  même  Jour.  y»yet  Concuiir£k- 
CE,  Cee'amcier,  rRiviLace,  Saisie. 

Concours,  r»  matUrr  Haifitialt  y arrive  de 
deux  maniérés  différentes,  favoir  lorfqu’un  collatcur  a 
donné  le  même  bénéfice  i deux  perfonnes  le  même  jom 
6c  fur  le  même  genre  de  vacance,  ou  lorfque  deux  col* 
lateurs  diftérens  ont  pourvâ  en  meme  tems. 

Au  premier  cas,  c'eft-à-dire  quand  les  proviiîons  font 
du  même  collatcur , 6c  que  l'on  ne  peut  juftifia  par 
aucune  circonllauce  laquelle  des  deux  eft  la  premkfe,  lo 
deux  provilious  fe  déiroifent  mutocllemcoc,  fuivant  la 
maxime  qui  a été  rapportée  ci-devant  en  parlant  du  r*«- 
tcart  de  jpriviléga . 

Il  en  feroit  de  même  de  deux  fignatures  ou  provi- 
fions  de  cour  de  Rome;  6c  l'oR  ne  donne  pas  plus  de 
privilège  en  France  à celia  qui  font  émanées  do  pa- 
pe même,  qu’à  celles  qui  fiant  faites  pu  le  chaocelier 
ou  vtcc-chancelicr . 

Une  fignaiure  ou  provlfion  nulle  ne  fait  pas  de  tia- 
etarty  mais  II  faut  que  la  nullité  foit  iatriolèqtte  à la 
proviiloD . 

Pour  ne  pas  tomba  dans  l’inconvénieot  du  teattan 
dans  le  vacance,  par  mort  ou  par  dévolut , il  eft  d’n- 
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Tage  i«  reunir  en  coor  de  Rome  ploAeurt  dates,  afin 
que  lî  pluiieurs  inipétrans  om  oofcnu  des  ptOTifioat  du 
tnèuie  jour  de  fur  uii  meme  genre  de  vacance , ou  puif* 
fc  cii6»  en  obtenir  liu  une  date  pour  laquelle  il  a';  ait 
po-ni  de  ttMtturt . 

En  cas  de  rMcenr/  encre  le  pape  & l'ordinaire , le 
poufvn  par  l'ordinaire  ell  pt^t'dre*. 

De  deux  pootvâs  le  même  jour,  l'on  par  l'dvêque, 
l'aHire  par  fon  grand-vicaire  , le  premier  elt  prdrVrd  ; 
mais  li  le  pouivû  par  le  grand-vicaire  a pris  jûüêlfion 
ie  premier,  ii  fera  ptdtVrd.  Quelques  auteurs  (ont  ndan* 
moins  d'avis  qoe  le  pourvû  par  l'dviquc  eti  tuûjouri 
prdfdrd  . C*f.  fi  • feJt  dt  prtebend.  im  6®.  Hallor, 
/'d.  //.  tit.  MVij.  Chispia,  dt  fiêtrj  ptitl,  lib.  /.  ti$.  6. 
li  'UChel,  fomm.  himdf.  veibo  frifr  Je  CaAcl, 

défi».  (M.  au  mut  re«r*«ri . Bmdeau  for  Louei,  Itit. 
fit.  «.  10.  PapoQ  , Rebude  , Cîonzales  , Diapier  , des 

btmif.  MW-  /.  <b.  X. 

CoMCOuKS  POUR  LES  CuRES.eden  quel- 
ques provinces  un  eiamen  que  l*d«èquc  ou  tes  cum* 
miHaires  par  lui  nommes  font  de  tous  «wx  qoi  fe  prd- 
feitcem  pour  remplir  une  cure  vacante,  i reSeï  de  coa- 
auitre  celui  qui  en  cit  le  plus  digne  dt  le  p us  capable. 

11  (e  pratique  dans  les  dvjchds  de  Mcti  ft  d<  lOUl, 
lorCqu'unc  cure  vient  à vaquer  au  mois  du  pape;  l'd- 
vêque  fait  publier  dans  la  viile  de  fon  lidge  le  jour 
auquel  il  y aura  rauMurr,  de  l'heure  à isqueile  il  com- 
mencera. 

Le  teniomn  fini,  l'dvêque  donne  aâe  au  fujet  qu'il 
eftime  le  plus  capable,  foit  fur  fa  propre  cnnnuiHance 
ou  fur  1c  rapport  de  ceux  qu'il  a commis  pour  affîller 
au  iomt«mr$\  (t  fur  cet  aâj  , celui  qui  etl  prsflVrd  ob- 
tient faits  dilScu’id  des  bu-les  en  coor  de  Rome,  pour- 
Vil  qu'il  ne  s’y  iriMve  d'aideurs  aucun  empêchement. 

Si  l'évéque  laiiTatt  palier  quatre  inois  fins  donner  ie 
(#»<•«!'/,  U cote  feroit  imcûrable  en  cour  de  R»me. 

Ce  teneomn  avoii  auiTi  lieu  autref»fs  en  Ariots;  msis 
depuis  qoe  cette  province  a dfd  réunie  à la  couronne  , 
il  V a été  aboli  par  arrêt  du  il  Janvier  i66o. 

Autterois  ponr  les  cures  de  Bretagne  le  etmtBmrt  (è 
fiifoit  i Rome;  mais  par  une  buUe  de  Betmii  XIV. 
revciue  Je  lettres  patentes  dilemcnt  enregiftiées  au  par- 
lement de  Bretagne,  dt  fnivie  d’une  déclaration  du  Roi 
du  II  Août  1741,  le  eoHccKri  doit  fe  faire  devant  l'é- 
vêque diocélâin,  & (ii  cxarnniaicurs  par  lui  chailis  , 
donc  deux  au  moins  duivent  être  gradués;  A cous  doi- 
vent rcfTipi'c  ce  m'nitlere  gruiuiicinrui  . Le 
doit  être  ouvert  dans  les  quatre  muk  de  la  vacance  de 
la  cure . Les  rsriginaires  de  la  province  ( >ru  feuis  admis 
au  remtémni  fit  en  cas  d'égaiité  de  mérite,  les  original- 
fes  du  diocefe  où  ell  la  cure  do’vtm  être  préiéié>  . 
Nul  n’cit  adtn's  au  e»ntémri  d'une  cure  vscame , qu'l] 
n'ait  exercé  les  iVusd’Ons  curiales  pendant  deux  années 
au  moins  en  qualité  de  vicaire  ou  dans  une  place  équi- 
valente, ou  qu'il  n'ait  pendant  trois  ans  travaillé  au  mi- 
nillere  des  âmes  ; A li  l'alpirant  cil  d'uo  autre  d:uccl« 
que  celui  où  etl  la  cure,  il  faut  qu'il  prouve  quatre  ans 
de  fervicc.  Les  évêques  peuvent  néanmoins  accorder 
des  difpenlês  aux  gradués  en  Théologie.  Ceux  qui  ibiit 
déjl  pailiblcs  pollcircurs  d'une  cure  ne  peuvent  êlie  ad- 
mis au  terntturs . Il  faut  aulfi,  pour  y cire  admis  , fa* 
voir  A parler  aifémenc  la  Sa  >gQc  UriHOnne  , d la  cure 
ell  dans  un  lieu  où  on  parle  cette  langue.  La  de'ctara* 
lion  ngic  auffi  la  forme  du  re«r««r/  pour  l'examen  des 
afptrans,  A pour  le  choix  d'uu  d'entre  eux.  Enfin  le 
Ko>  déclare  qu'il  ne  fera  rien  innové  en  ce  qui  cmi- 
cenie  ralicniacive  donc  les  évêques  joüiiTent  en  Breta- 
gne, ni  pour  le  droit  des  patrons  laïcs  ou  ccclénafli- 
ques , A pour  les  maximes  A ufages  rtçfis  darts  la  pro- 
vince, qui  lcronc  obfcrvés  comme  (»r  k palFé.  (À) 

Concours  entre  Grauue's,  c'eil  torique 
plufîeurs  gradués  ont  mus  requis  un  même  béiéficeea 
vertu  de  leurs  grades . y*y*t  Grades  (jf  Gra- 
due'». (A) 

CON  (^RESSAUT,  ( Cê»g.  m»d.  ) petite  ville 
de  France  en  Berif,  fur  la  Sandre  . 

CONCRET,  ad|.  ( Cruww.  W PbiUf.  ) c’eft 
l'oppul'é  A le  corrélatif  d'xtfirait.  Veyet  Abstra- 
ction. 

Le  ccfinc  tewtrtt  marque  la  fubdance  même  revê- 
tue de  Tes  qualités,  A telle  qu’elle  ettHe  dans  la  natu- 
re : Ÿébffratt  délïgne  quelqu’une  de  fes  qualités  cond- 
dérée  en  clle-mcme,  A féparée  de  fon  fujet  . 

Concret;  mamirt  tamtre!  ed  oppofe  à nambre 
abflmie:  c'cll  un  nombre  par  lequel  on  déitgnc  telle 
00  telle  chofe  en  particulier  . l^ayet  Abstrait  . 
Ainlî  quand  je  dis  trm  en  gênerai,  faoi  l'appliquer  à 
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tien,  c’eft  un  nombre  ablliaii  ; mais  (i  je  dis  trait  hevr 
met,  ou  lr«/j  btmres , ou  /r«f/  piéi  , 6c.  rrsu  devient 
alors  un  nombre  tainret.  Ün  ne  multiplie  point  de* 
nombres  eaaureti  tes  uns  par  les  autres  ; ainlj  c'etl  une 
puérilité  que  de  demander , comme  ftH.i  certains  aiiihmé- 
ticki»,  le  produit  de  3 livres  3 fous  3 deniers,  par  3 
livres  j fous  3 deniers . Ea  effet  la  multîpiteation  ne 
conlillc  qu’à  prendre  un  certain  nombre  de  lois  quel- 
que chofe  : d’où  il  s'enfuit  que  dans  la  multiplicarioa 
le  muliiplicaicur  ell  laOjouts  ceofé  un  nombre  abllraii. 
On  peut  diviler  des  tomtrtts  pat  des  abUraits  00  par  des 
Mvrrerr;  ainfi  je  pois  diviler  â fous  par  x fous,  c'etl- 
i-dire  chercher  combien  de  fois  x fous  efl  conieivu  dans 
6 fous;  A te  quotieot  fera  alors  un  nombre  abilraît  . 
On  peut  auffi  divifet  un  (omertt  par  un  abftraic  : pat 
exemple,  6 fous  par  3,  c’eU*i-dire  chercher  le  tiers  de 
& Ibtts;  A le  quutieui  lèra  alors  un  nombre  eantret  , 
lavoir  X fous.  Dans  les  opérations  arithmétiques  on  dé- 
pouille les  nombres  des  idées  d'abllrait  A de  tantret^ 
pour  faciliter  ces  opérations;  mais  il  fant  les  leur  ren- 
dre après  l'opération  pour  fe  former  des  idées  bien  net- 
us  . i'ayti  Multiplication,  Division, 
A R iT  KM e'ti que  , Î3*r.  ( 0 ) 

Concret,  (C^/m. ) fynonyme  â fftùjfiy  (•ndtn- 

fi . f^ayti  Concrétion. 

CONCRETION,  f.  f.  fe  dît  en  général,  e» 
Pbyfif.  de  i’iélion  par  laquelle  des  corj  s mous  nu  fioi- 
des  deviennent  durs , A le  prend  rndiClétemmcnt  pour 
tarndenfitiau^  taaj^nlaiia»  , Ac.  F'vyrC  CONDENSA- 
TION, Coagulation,  ijt.  CMrr/r/«» , fe  dit 
aofii  quelquefois  de  TuDion  de  plulieurs  petites  particu- 
les , pour  former  une  oiaffe  fcniîble , en  vertu  dequoi 
cette  malfe  acquiert  tetle  ou  telle  bgure,  A a telles  oa 
telles  propriétés  . Ce  mot  cil  d'ufige  fur-tout  eu  Hi- 
Uoire  naturelle  A en  Medcci'ie.  (0) 

• Concrc'tion,  ( ////?.  mxtxrelU  ) on  appelle  de 
ce  nom  let  fubilanccs  tcrreulês,  picrrcules  ou  miiiéu- 
Ics,  dont  les  parties,  après  avoir  été  defunics  A dé- 
ciimpofées,  lé  font  raj^ruL-hées  A radembiée»  piHit  for- 
mer un  nouveau  tout,  on  autre  corps;  ou  pius  généra- 
lement, des  fa.ifianccs  qui  fe  forment  en  des.iieox  j>ar- 
licuiiers  de  matières  quon  n'y  fi>upfoni>oii  pas.  Elles 
ont  en  général  les  propriétés  fuivamet  : i®.  ce  font  ou 
des  fubilanccs  qui  ont  apparteuu  i quelqu’une  des  daf- 
fes  du  rcgcie  minéral,  A qui  fe  fout  reptoduites  avec 
la  CsMifillence  de  picnes,  après  avoir  foufirri  la  déenm- 
polition  ou  la  defuniun  ; ou  des  fubtlances  appxrunamet 
i d'autres  règnes , qui  le  font  unies  avec  des  matières 
do  règne  minéial  ; ou  des  lùbllances  minérales  dégui- 
fées,  par  des  accidens  luus  des  firmes  Unguüeres  obier- 
v.-cs  p.ir  les  Naturalilles  ; ou  enfin  des  fubllauces  tout- 
étrangères  au  régné  minéral  , A qu’on  n’appelle 
tamtretiaxt^  que  par  la  renemblaiice  A l'analogie  sm'el- 
les  ont  avec  quelques  fubilanccs  minérales  . 1®.  Elles 
font  toutes  d’une  compaüiion,  d’un  tillu,  A d’une  for- 
me étrangère  au  règne  minéral . Ces  corps  ont  trop  oc- 
cupé les  Lytiuigraphes  . On  en  peut  former  quatre  di- 
viiioDS,  les  pores  ou  pierres  poreuiès  , comme  la  pier- 
re ponce,  les  incru  Hâtions  , ta  fialaâiic  , la  pîfuliibe, 
l'uuiiihe,  les  lOK,  t^e.  trayez  Pores.  Les  pétrifica- 
tions , comme  les  plantes  , les  bois  , les  racines  pétri- 
fiées, nitoéralifécs  , les  iytophiics  ou  coraux,  les  ma- 
drépores, les  miiiepores,  la  tsbufte  , les  allroïtes , les 
hippurites,  tÿc.  AVy.  Pétrifications.  Les  pier- 
res figurées,  dont  U y a beaucoup  d'efpeces  ; f'.  Pier- 
res fiuurr'ES,  a les  calculs  ou  pierres  végétales 
A animales . yay.  l'art.  Pierres. 

Concre'tion,  (Med.)  maladie  des  parties  folî- 
des  A des  tiuides  : parions  d'ikrord  de  la  taxeritiam  des 
foiides . 

On  entend  généralement  par  tamtrétiam,  ta  jonâioo 
de  plulieurs  molécules  d'un  corps  réunis  eu  one  malle 
prelque  folide;  mais  en  pirricuUer  l’adhérence,  runioQ 
de  nos  parties  foUdes  , qui  doivent  être  naturcllemcut 
féparées  pour  l'exercice  aifé  de  leurs  mouvemeos , eff 
ce  qu’on  appelle  en  Mededne  tameréiiax . Ou  peut  ci- 
ter pour  exemple  de  cette  camcrfttam , l'union  des  doigts , 
des  narines,  des  paupières  , des  parois  du  vagin,  ^e. 
La  feule  force  vitale  ell  la  caulé  qui  réunit  ; mais  elle 
cil  empêchée  dans  fon  aâioti  par  l'inierpolîtion  de  î’é- 
piderme,  i moins  que  ce  rempart  ne  foit  détruit  par 
des  accidens,  tels  que  la  corrolion  , l'excorsatum , la 
brûlure,  l'ulcere , êÿc.  au  contraire  tout  ce  qui  confer- 
ve  la  cohérence  des  parties  nues , concuort  i produire 
la  taxerétitn . Si  elle  arrive  dans  les  navenures  nata* 
relies  , elie  $’c4>pofe  à ta  fortie  des  tiixticres  dellîiiéw 
à palTer  par  ces  ouvertures  ; fi  <il«  fe  dans  les  vaif- 
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.e  \ 1 ^-rr*.lnn  de  îa  circulatiop  , le 

frtox  , «I  en  rdfttte  le  ccfl  j . {j  c»cft  dan»  le» 

changement  ’f’cmpdchemcnt  de  lent  a- 

pariiea  mone»,  fl  \Jt.  Comnic  le  penic 

'iSScir  pa.ro.^ 


On  pomme  i"  eûTation  do  mouve- 

Jcüt»  de  U & * *• 

Erî^r^tr^ic^»  ptoptement  le  chap- 

|rî=£SS^i 


; de  revacuatiofl  , oc  la  u»upi*«“p“  « '• 

ration,  de  l'^forption  des  patries  les  plu* 

?o  deirdchcmctit;  d’une  chaleur  J»ûltn«e  ou  d un  fgjd 
glacial  ; d’une  forte  compreflîon  du 
ou  de  l’application  de»  coagulan» , des  artringow  , 
acides  aulicres.  fpiritueux  ; de  nw,ne»  * ^ 

leufes , agglurinames;  de  pmfons,  (ÿf-  Or  luivant  la 
divcfliid  de  la  partie  & le  genre  do  c8»fr/#f*»  , il  en 
réluîie  un  grand^mbre  de  diffdren^  a*  î«'!î,V* 
néceirattcment  la  diminotion  ou  la  ^Iwâ'on  de  la  or- 
culatioo  do  fluide,  la  ftagnanon  , ' V ‘ 

talion,  y*.  La  cure  cwififlc  donc  à former  Infenfible- 
meni,  s'il  eft  poflible , la  réfoltttion  de  la  tontréun  y 
& i redonner  enfuite  au*  homeot*  leur  premier  mou* 

^*Poor  ce  qui  regarde  les  ttntritiwn  pariicn'icrtt  de 
tout  genre.  & principalement  les  dcui  plus  forniidaWe» 
du  c«ps  humain , connues  foo»  les  noms  de  « 

de  ftiyft  y voyea  ttt  . Cet  trtiele  efi  de  m-  le 

Cirré^rr  Ot  JaUCOURT. 

CONÇU,  partie.  Or//pr.)  çeft  «ne  raaiime  en 
Droit , que  ceux  qui  font  «»/«/ , lont  eenfds  nés  lori- 


^roiE,  nue  tcu*  «MM,  - 

lu'il  s’agit  de  leur  intérêt:  il  fudit  donc  q«  un  ^enfant 
fuit  <»iecd  au  tems  qoe  la  fucceflion  ou  fubtlitonon  cil 
ouverte,  pour  qu’il  toit  habile  i la  f«cu«llir. 

Mais  la  concepiHMi  d’un  enfant  qui  n cit  pas  encore 
né , n’ell  d’auconc  conlidérarion  pr>ur  procurer  à un 
tiers  quelque  avantage,  l^eyet  les.  T-ff-  de  fia!»  bemt- 

CONCUBINAGE,  f.  m,  (;}‘r,]fr.  (■/  H,/> 
»»c.)  ce  terme  a deux  (îgniBcaiions  dilfétentes;  il  figiil- 
6e  quelquefois  une  efpecc  de  matiage  moins  folennel, 
qui  avoit  lieu  cher  le*  anciens , dt  qui  fe  pratique^  en- 
core en  quelques  pays  . Parmi  nous  il  lignifie  ordinai- 
rement le  commerce  charnei  d'un  homme  & d une  fem- 
me libres,  c’eft-i-dire  qui  ne  font  point  mariés  cofem- 
ble  ni  avec  un  autre. 

Si  nous  remontons  au  premier  ige  du  monde,  noos 
voyons  que  quelques-uns  des  patriarches  avoieni  en  mê- 
me tems  plnlîenrs  femmes.  Le  premier  qui  en  ufa  de 
la  forte  fut  Lamech,  fils  de  Maihuftel,  (c‘éto:t  la  cin- 
quicme  génération  de  l’honime  ) . Lantech  eut  deux 
femmes  nommées  /Ida  & Sella , qui  font  égilemcoi 
qualifiées  HX»rti . 

Il  paroh  que  les  defeendans  de  Seth  en  uferent  au- 
trement; qu'iiS  avoicm  plntienrs  femmes  à la  fois,  mat» 
que  toutes  n'avoient  pas  le  titre  d‘rp*«/er;  car  il  ell  dit 
oins  la  Gencfc , atteferunf  fibi  mxaret , ex  emaibus 

fmtt  elegtrx»!  , ce  qui  attira  la  colere  de  Dieu  l'or 
homme  qui  émit  charnel,  dit  l’Ecriture. 

Depuis  Noé  lufqo’a  Abraham  on  ne  voit  point  que 
Il  pluralité  de  femmes  fût  oliiée:  mûs  Sara  ayant  été 
icnig  temr  Rérilc , ce  qui  éioit  alors  un  rspprobre  pour 
une  femme  , excita  fou  mari  à connoiire  fa  feivante 
Agir , dans  rcfperance  qu’elle  anrcHt  d’elle  de»  enfans . 
Agv  ne  devint  pas  pour  cela  l’époufc  d' Abraham,  elle 
relia  lofliours  fuumife  i Sara  comme  fa  fervanie  ; Ac 
lorfqiK  Sara  eut  mH  au  monde  liàac.  Agir  & fon  fils 
irmael  furent  chalFé»  de  la  maifon  d’ Abraham  i la  fol- 
liciution  de  Sara,  difant  que  le  fils  de  fa  fervante  n’hé- 
ritcroii  pas  avec  tfaac. 

Dans  le  même  tems  il  éimt  commun  chez  le*  antres 
nstkins  d’avoir  des  concubines  ; en  effet  on  voit  que 
Sara,  femme  d’Abraham,  fut  enlevée  pour  Pharaon  roi 
d'Egypte  , & quelque  tems  apiîs  pour  Abimelech  roi 
de  Gérât  . Mais  il  parait  aofli  qu’il  étoit  dcs-lms  dé- 
fendu de  prendre  pour  concubine  la  femiTse  d’antmi  ; 
car  il  ne  rut  point  attenté  à l'honneur  de  Sara  , parce 
que  l’on  connut  qu’elle  étoit  femme  d' Abraham. 

Jacob  fut  le  premier  des  patriarches  qui  eut  i la  fois 
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déux  femmes  fit  deux  concubines , qui  étoiem  les  fer- 
vanccs  de  fes  deux  femmes.  Il  eut  des  unes  « des  au- 
tres plulicurs  enfans,  qui  furent  tous  tiaiiés  égaiemeut. 

Elaü  fon  ftcrc  eut  i la  foi»  trois  femmes  d’égale  eoo- 
ditioD  : Eliphas,  l’un  de  fes  fils,  eut  une  concubine, 
c’eft  ainfi  qu’elle  eft  qualifiée  ; il  n’eA  pas  dit  que  ce 
fût  la  fervante  de  fa  femme. 

Le  tentubinage  fut  depuis  commun  cher  les  Hébreu* 
les  juifs:  il  y eut  diverfes  lois  faite»  à ce  fujet. 

Il  «n  dit  au  chéiitrt  xjx.  d»  , que  fi  un 

homme  a commerce  avec  l'efclatc  d’autrui , ü *l'«  **’«ô 
pas  pféalahlemeiii  rachetée,  quoiqu’elle  lût  noble,  tou» 
deux  feront  foiligés,  parce  que  crtie  eiclaye  n étoit  pas 
libre;  que  pour  ce  délit  l’homme  offrira  ■ la  perte  du 
tabernacle  un  bélier  . ■ 

Le  chapitre  fuivant  contient  des  peines  contie  l aool* 
tete  & contre  U débauche  commift  avec  de*  parente* 
ou  alliées.  . , r !• 

Ou  diflingooit  dès-lors  tes  concubines  des  femmes  li- 
vrées i une  profiitutlon  publique  . ....  . . 

Le  fut  toléré  chez  le»  Juif*  1 «oje  « 

leur  eodurciffeoient  ; mais  il  y eut  toûjouis  une  d’mn- 
âion  entre  les  femmes  qui  avoient  le  mre  d époufe*  1e- 
giiimes,  & les  concubine»,  quoiqu’alors  le  («»t»h»ate 
fût  nnc  efpcce  de  mariage  moins  folennel , qui  avoir  fe» 
lois  pariicullf tes . ^ ^ 

Salomon  eut  jofqu’i  fepl  cents  femme»  a troi  cmt» 
concubine».  Le»  prem^re»,  quoiqu’en  notnbie  eiceffif, 
avoient  toutes  le  titre  de  rei»*t , tu  lieu  que  le»  conen- 
bines  ne  partidpoîcnt  point  à cet  honneur. 

On  vît  quelque  chofe  de  femblabtc  chez  J"*^**?- 
Darius , outre  la  reine  for»  époufe , avoir  jofqa  a 3of 
concubines,  dont  il  ft  fâifoît  fuîvre  i I armée. 

Cette  co&iume  a continué  dans  tout  I Orient  .L  em- 
pereur de  la  Chine  n dans  foo  pfltit  lufoo  * deux  ou 
tTtMS  mille  concubine*  : le  Sophi  de  Perfe  fit  le  gtaisd- 
fcicneor  en  ont  aulTi  un  très  grand  nombre. 

Le»  Grec»  en  uferent  de  mfme  qo<  les  Perles  Ale- 
xandre roi  de  Macédoine,  avoit  plufieur»  ^ncubmes, 
dont  il  céda  la  plus  belle  fit  celle  qu’il  chétiirat  le  plus, 
à Apellcs  qui  en  étoit  devrno  amoureux  . . 

Nous  palTons  rapidement  fur  tous  ces  tems  éloigne», 
pour  venir  i ce  qui  fc  pratîQuoit  chez  le»  Romains , 
dont  les  lois  font  encore  patrie  de  nos  ofeges . 

On  diflingooit  chez  tes  Romain»  deux  fortes  de  ma- 
riage» légitimes,  fit  deux  fortes  de  i»»e*bt»a^ft. 

te  mxfiage  le  plus  honnête,  étoit  celui  qui  ft  faifcnt 
folenneltemcnt  fit  avec  beaucoup  de  céfémonic  . ^8 
femme  qui  étrai  ainfi  mariée  étoit  noromve  Hxer,  jafta 
»x*r,  ee»imx , mafer~famtliai  • „ , - r. 

L’autre  forte  de  mariage  fe  contn&olt  fin» 
ma’ité  que  d'avoir  eu  pendant  on  an  cniiw  une  fem- 
me dan»  fa  mtîfon  , ce  qne  l’on  appclloif  xxerem  »[»- 
tartre  \ la  femme  ainfi  mariée  sappelloit  nxer  ta»t»m 

Le  (tMcmbimart  étoit  alors  tellement  auiorifé . qu  <M 
le  confidéroit  comme  une  ttoiliemc  efpecc  de  mariage, 

qu'on  appelloit  . , 

^ Ma  i ce  dtoil  de  deux  fortes;  l un  , nom- 

mé iHjkJl*  muptix  èJ  lerùimxy  c éfOH  la  •‘"J’" 
l’on  av(S  avec  des  concu^ncs  Roma-nes  de 
qui  n’étoient  ni  fteors . ni  mères,  ni  filles  de  “ 

^ni  elle»  habitoicni , fit  qui  n étoient  point  de  cood.iicHi 

L'autre  efpcce  de  eo»cMtî»age  y appelle  .■“* 

piix  y illegilimx , s’cntendoit  de  ceux  qui 
avec  des  concubines  inceflueufes , étrangères  ou  c c ■ 

Numa  Pompiliu»  fit  une  loi  qui  détendoif  s 
cubinc,  foti  d’un  garçon  folt 

coniraâer  un  mariage  folennel , A d . . 

tel  de  Junon  ; on  fi  elle  fc  manoit,  elle  ne  devoir  point 
approcher  de  Paotel  de  Jnnon,  qu’elle  n eût 
coupé  fe»  cheveu*  & immolé  une  jeune  bteb.s.  çet 
te  concubine  y efi  défignéc  par  le  terme  P'""  ; 
par  lequel  on  entendoit  une  femme  qui  n e**”'  P - 
manrfe  , viml  Brfanmoins  iv«  un  homme  “ 

elle  rftoil.  Il  ligniSoil  comme  on  .o«  Cselçmeoi  me 
coueubine  limple  & une  eon™ï«  ^ 

«oit  encore  de  ce  leeme  fou.  Jules 
gnftc,  lems  auquel  on  commença  a fubftitucr  le  mot 
teaeubina  à l'ancien  terme  petlex.  . 

Ainfi  fuivant  l’ancien  Droit  , le 
permis  i Rome  i ceu*  qui  reftoieot  dans  le  oé  » 
on  qui  aytot  éié  mariés  ne  vooloient  pas  . 

fécond  mariage,  pat  confidération  pour  leurs  eaiws 
premier  lit . Mais  depuis  que  la  loi  de»  douze 
autics  loâ  poflérleures  cutent  réglé  les  coodittons  ^ 
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leü  tnari&ges,  il  fut  ordonné  qne  Ton  ne  poorroit  preo' 
dre  pour  coocubiner,  que  dei  fillet  que  Ton  ne  pouvoir 
pas  prendre  pour  femmes  i caufè  de  la  difproponion  de 
cooditiuD  , comme  des  61lei  de  condition  fervile , ou 
«clics  qui  n'avoienc  point  de  dot,  & qui  n'étoicot  pas 
les  unes  ni  les  autres  deftintfes  i comraâcr  alliance  a- 
vec  les  hoonêtei  citoyens  . 

Ainfî  les  (illes  ou  tînmes  de  condition  libre,  appel- 
lées  imgtmnig , ne  pouvoienr  pas  #tre  ptifts  pour  concu- 
bines , cela  palTo»  pour  un  viol  ; & il  étoit  défendu 
d’hibiier  avec  elles  fur  on  autre  pié  que  fur  celui  d'é- 
poufes,  i moins  qu’elles  n'ealiem  dégénéré  en  eierçant 
des  mÀiert  bas  & honrens  , auquel  cas  il  droit  permis 
de  ics  prendre  pour  concubines  . 

On  voir  par-li  que  le  n'étoit  pas  abro* 

lumcot  deshunorant  diea  les  Romains.  Les  concubi- 
nes, i la  vérhé,  ne  jouillblcnt  pas  des  elTets  civils  par 
rapport  aux  droict  des  femmes  mariées  ; mais  elles  ne 
didéroient  des  époufes  que  pour  la  dignité  de  leur  état 
& pour  l’habillement,  du  relie  elles  étoient  Ut«  axtrii. 
On  les  appclloil  ftmi-{K»jMges  & le  concubinage 
métrimoMinm  . Le  csxdiiiMage  fccret  n’étCNt  pas  permis 
par  les  lois  Romaines;  de  le  nom  de  concubine,  quand 
le  {wmbimagt  éloit  public , était  un  titre  honnête  & 
bien  diiTercm  de  celui  de  maiirclTc , que  ron  appclloit 
ftTtmm . 

Jules  Céfar  avoit  permit  i chacun  d'époufer  autant 
de  femmes  qu'il  jugeroii  i-propos  , & Valcnimieu  per- 
mit d'en  époufer  deux  ; mais  il  n'étoit  pas  permis  d'a- 
voir plulàeurs  concubines  i la  fois  . Celle  qui  cioit  de 
condition  libre  ne  devennit  pat  efclave  lorfque  ion  maî- 
tre ta  prenoit  pour  concubtue,  au  contraire  celle  qui  é- 
tok  efclave  devenoic  libre  . La  concubine  pouvott  éuc 
acculée  d’aduiccre  . Le  fils  ne  pouvoit  pas  épouicr  la 
concubine  de  fou  pete. 

Suivant  l'ancien  Droit  Romain  il  étoit  permis  de 
donner  ï fa  concubine;  elle  ne  pouvott  cependant  être 
inditiKC  héritière  onivcrfèlle , mais  feulement  pour  une 
demi-once,  qui  faifoic  un  vingt-qnatrieme  du  total.  On 
permit  enfuiie  de  donner  trois  onces , tant  pour  ta  me- 
te  que  pour  les  enfans  , ce  qui  fut  étendu  jufqu'i  iTx 
onces;  de  on  leur  accorda  deux  onces  ixtejixt,  dont 
1a  mcrc  unroii  une  portion  virile,  le  tout  ewis  le  cas 
où  il  n'y  auroit  ni  citfans  ni  femme  légk'cnes. 

Les  enfant  procréés  des  concubines  métoient  pas  foft- 
mis  à la  puilTance  paternelle , & n’étoieai  ni  légiumis 
ni  héritio-s  de  leur  pvre , li  ce  n’ell  dans  le  cas  où  il 
n'avoit  point  d'autres  enfans  légitimes  ; ils  ne  poruéent 
pas  le  nom  de  leur  pere,  mais  on  ne  les  traitoit  Ms  de 
fftrrii , comme  ccu(  t^ui  étoient  les  fruits  de  la  débau- 
che; ils  portaient  publiquement  le  nom  de  leur  mere  & 
le  furni>m  de  leur  pere  ; & quoiqu'ils  ne  fulfcnt  point 
de  la  famille  patemeik,  leur  état  n’ét<»t  point  honteux; 
& ils  n’é(o«<.mt  pomt  privés  du  commerce  des  autres  ci- 
toyens . 

Le  <»MCMbimâie , tel  qu'on  vient  de  l’expliquer , fût 
long-tems  autonfé  chei  les  Romains  : on  ne  fait  pas 
bien  certainement  par  qui  il  fut  aboli  ; les  uns  dilent 
que  ce  fut  Cooilontin  le  grand,  d'autres  que  ce  lût 
l'empereur  Léon  ; tous  deux  en  effet  eurent  put  It  ce 
changement . 

(;uni)amin  le  grand  commença  i rcDiaindre  indire- 
âement  cet  nfiee  , en  ordonnant  aux  citoyens  d'epou- 
fer  les  (illes  qn”ils  anroient  eues  auparavant  pour  con- 
cubines; & que  ceux  qui  ne  voudroient  pis  fe  confor- 
mer à cette  ordonnance  ne  pourroient  avantager  leurs 
concubines,  ai  les  enfans  naturels  qu'ils  auraient  eu  d'el- 
les. 

Valentinien  adoucît  celte  défoifc,  & permit  de  laif- 
lêr  quelque  chofe  aux  enfans  natureli . 

Ceux  qui  époufereut  leurs  concubines  fuivaiit  l’or- 
donnaace  de  Conftamin,  légitimèrent  par  ce  moyen  leurs 
enfans  comme  l’empereur  liwr  en  avok  accordé  k pii- 
vUege . 

Jurtioien  donna  le  même  effet  au  mariage  fubféqocnt; 
mais  le  eMtMbiiiêee  n’étoit  point  encore  aboli  de^  fon 
lems  : on  l’appellwc  encore  Utitê  lanfmetndo  , & il  é* 
(oit  permis  à chanio  d'avoir  une  concubine. 

Ce  fut  l’empereur  Léi>n  qui  défendit  ablblument  le 
par  fa  ntvtlte  9t.  laquelle  ne  fut  obfer- 
vée  que  dans  l'empire  d’Orient  . Dans  l'Occident  le 
ttatBbimtgt  continua  d'étre  fréquent  chei  les  Lombards 
h tes  Germains;  il  fat  même  lotig-teim  en  ofage  en 
France  . 

Le  taMeubimagt  cil  encore  u(îcé  en  quelques  pays , on 
il  s’appelle  dtmi-marSait  ^ 00  m-tnag*  d*  U mBÎ»  gan- 
tbt , mtriaft  d U M»r£éMatixMt  : CCS  fortes  de  muii- 
Tymt  III. 
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Î:es  font  communs  en  Allemagne,  dans  les  «ys  où  l'oa 
oit  la  confeflion  d'Ausbooig. 

Suivant  le  droit  canon,  le  (OMcniimage ^ ét  même  la 
lîmple  fornication,  font  expretTcmcni  défendus:  Ilxe 
tfi  vilBHtdj  Dumiiti,  dit  S.  Paul  aux  Thcflaioniciens, 
nt  4è/time«M  À ftrmitatiw,  & S.  Auguffin  , dtflinâ. 

24.  l'êmicari  vobii  mom  /itet,  fa^damt  vabis  tixtrei'i 
(sf  /i  baétlii  axsrej  , tata/M  m»a  U(et  v«bii  iébt~ 
rt  {omtxbinxt.  Ducaoge  obferve  que  fuivuic  plulieura 
épitres  des  'papes  , les  concabîoes  paruiflent  avok  été 
autrefois  tolâécs  ; mais  cela  fe  doit  entendre  des  ma- 
riages, defquels  quoique  moins  folcnnels  , ne  laillûicnt 
pat  d’étre  légitimes.  C'dl  nulQ  dans  le  même  fens  que 
l’on  doit  prendre  le  dix-leptleme  caiton  du  premier  cc-n- 
cilc  de  Tolède,  qui  porte  que  celui  qui  avec  une  fém- 
me  üdelea  une  cuncobine,  cil  excommunié;  mais  que 
lî  la  concubine  lui  tient  lieu  d’époofe  , de  forte  qu’il 
D'a'c  qu'une  Icu'e  femme  à titre  d'époufe  ou  concubine 
i fou  choix,  il  ne  lera  point  rcjcité  de  la  cnmmuniun. 

Quclqocs  auteurs  prétendent  qu'il  en  émit  de  même  des 
concubines  de  Clovis,  de  Thédorie,  & de  Chulema- 
gne  ; que  c’étoieni  des  femmes  ^soufées  moint  folen- 
neliement,  (a  non  pas  des  maitreffes. 

Comme  les  eccléiialliques  doivent  donner  aux  autres 
l’exemple  de  la  pureté  des  mœurs  , le  e»»tubinagt  eft 
encore  plus  fcandalcux  chex  eus  que  dans  les  bïcv . Ce- 
la atrivoli  peu  dans  les  premiers  liecles  de  l'Eglife;  le» 

ÏTctrcs  étoient  long-iems  éprouvés  avant  l’orduiation  ; 
et  clercs  Inférieurs  étoient  la  plOpart  mariés. 

Mais  dans  le  dixième  fiecle  le  têmtmbtmûgt  étolt  fi 
commun  & fi  public  , même  chez  les  prêtres  , qu’on 
le  regardoit  prefque  comme  permis  , ou  au  moins  to- 
léré. 

Dans  la  fuite  on  fit  plofirurt  lois  pour  réprimer  ce 
dcfnrdrc . Il  fut  défendu  au  peuple  d’enimdrc  la  mef- 
fe  d'un  prêtre  coDcubinaire  ; At  on  ordonna  que  les  pie- 
rres qui  feroieoi  coRviùacus  de  ce  crime,  kroiem  dépo- 
fés. 

Le  concile  provincial  de  Cologne  , tenu  en  taéo,  dé- 
note pourtant  que  te  eexfxbixagt  étok  cocore  cotnutaa 
parmi  les  clercs . 

Cet  abus  régnoît  pareillement  oicore  parmi  ceux  d'E- 
fpagne,  fuivanc  le  concile  de  Valladotid,  tenu  en  1322,, 
qui  pronooce  des  peiiiei  plus  grieves  contre  ceux  dont 
les  concubiues  D'étoîent  pas  Chrétienoes . 

Le  mal  coaiiauuu  loCijours  , la  rigueur  des  peines 
a’efi  adoucie. 

Suivant  le  concile  de  Bille , les  clercs  concubinaim 
doivent  d'abord  être  privés  pendant  trois  mois  des  fruits 
de  leurs  bénéfices,  apres  lequel  tems  ils  doivent  être  pri- 
vés des  bénéfices  mêmes,  s’ils  ne  qokteut  leurs  cuiico- 
bines  ; & en  cas  de  rcchfite  , ils  doivent  être  déclarés 
incapables  de  tous  offices  & bénéfices  eceiéiitiVqucs  pour 
to^ours . 

decret  du  concile  de  Bile  fut  adopté  par  la  prag-  / 

matique-fanâioa  , & enfaiie  compris  dans  le  concor- 
dat . 

Le  concile  de  Trente  a eocote  adouci  la  peine  des 
cicrcs  eoncubinaires  ; après  une  ptcmicrc  m'>nii'on,  ils 
font  feulement  privés  de  la  troilicme  partie  des  fruits , 

^è$  la  (èconde , ils  perdent  la  totalité  des  fruits . de 
font  fufpcndus  de  routés  fonéHoiis  ; après  la  iroiiieme, 
ils  font  privés  de  tous  leurs  béoélices  de  offices  eccié- 
ilalliques,  de  déclarés  incapables  d'en  poüéder  aucun;  en 
cas  de  rechùte,  ils  encoureot  l’eicomniunicaiiun . 

En  France,  le  toxeiibixage  efl  auffi  regardé  comme 
une  débauche  contraire  i la  purété  da  Chriltianifme,  aux 
bonnes  mœurs,  non-fculcment  par  rapport  aux  clercs, 
mais  auffi  pour  les  laïcs:  c’eff  un  délit  contraire  i l'in- 
térêt de  l’état . ReifmbUtx  txim  iatertfi  Ugitimd  fpboh 
rtfhri  tivitatrm . 

Si  les  ordonnances  n'ont  point  prononcé  dîreâemrnt 
de  pc:ae  contre  ceux  qui  vivent  en  («mtxbimxgt  , c'dl 
que  CCS  fonts  de  coiijonélions  illicites  font  le  plus  fou- 
vent  cachées  de  ^ue  le  mînifiere  public  n*a  pas  coutume 
d'agir  pour  réprimer  la  débauche,  è moins  qu'elle  n'uc- 
caljonne  un  fcandale  public. 

Mais  nos  lois  réprouvent  toutes  donations  faites  en- 
tre eoncubinaires:  c'ell  la  difpofiikm  des  coûtumes  de 
Tours,  *rt.  246.  Anjou,  3x2.  Maine,  3^4  Grandper* 
chc,  art.  ICO.  Lndunois,  eb.  xxc.  art.  10.  CambraL 
lit.  iij.  art.  7.  Celle  de  Normandie,  art.  437  43»» 

détend  meme  de  donner  aux  bâtards. 

La  coûtume  de  Pars  n’en  parle  pas:  mai» 

282  défendant  aux  mari  dt  femme  de  a’avamager,  a plus 
forte  railôn  oc  permet-elle  p*s  de  le  faite  entre  con- 
Ssss 


Digitized  by  Google 


6Q0  C O N 
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Corf.»n.to«.  c«.e  md» 

de  etue  niture  &««»  , . a.  fotip[«  «lîmcw  ; 

mll«,  O.  d»  moi"«  ■df  *^VJnrœ«»bi..=  , «t 

c„  oi.  ptoi  df’”""  ,«cl,oefoi!,o.- 

aaï  cnfini  nawtelî,  on  * , . t.  {nufrÿn  i U con- 

'"J'’  i. 

cobine,  CD  «ud  »«  J J ^ S 

dï^rr,»;^  ■«  ««'«■>■ 

'"A!^c£i'dDJi‘..''i“’fi  '^cDbt  i dDi.  te 

fui  la  m*«re  de  ta  commuoawd  , mai»  fur  la 
Li  dà  Biari  fculcmem.  ou  fnr  ft* 

«la  eû  pri*  for  la  nüTc  de  la  communauté,  «1  «n  clt 
AU  r^camMafe  pour  moitié  ■ la  femme- 

Si  la  co«obi«  donataire  crt  onc  femme  mariée  ou 
nne  fiUe  livrée  â onc  débauche  publique,  la  donation  eu 
« «s  nc  dS  avtôr  aoenn  effa;  il  ifeft  dû  m alimeo*. 

"’£rSn»i.ri"nïiï’'?ii..>-  do  concDÙDiro 
foDi  «oMo.  •»«  bic" '3"  * 

Kilo  rcCDn»oiir.DCe.  r,M  * 

f xl  tSt  v/i  & -*  S-  f’f-  x*rif.  Ricard  , des 
{..M  MC.  / ci.  «i-  r>*  S-  ' 1‘«-  Domolni  , /.r 
le  ttmrtil  I9<S  ^ Oteims . Dupleflis.  tr.  dt  la  emm. 
liv.  Icbap^éij.  Coitt,/*r  U 
ry  r»mm  4a.  Dup'iwan,  nouvelle  édition,  fi».  yl- 

L'iiiî  dt  U f«w/pr»é.  R»ae.  de  1 emflbu  , 

fur  értitU  iça-  ^ 

COKCÜBINAIRE,  f.  m.  ( Jariffr.  ) voyez 
te  fai  ejl  dit  ti-devaal  aa  m«l  C0HCU8ISAGB. 

‘ c’o  N C U P I s C F,  N C E n f.  ff-i  7ÏAb- 
ritm  . liftnifie  \'afftut  . ou  le  defir  K"m«deri  , ou  la 
^tti^oitife  d«  choisi  fcnfuetks,  luhcrcnt  à I homme  dc- 

*’’*Lc^*P^^MVlcbr40che  définit  la  eçwtapifeeaee,  un  ef' 
fort  nitutel  que  lo  tiacei , le»  imprcffiotii  du  cerveau 
font  fur  rame  pour  rattacher  aoi  choie»  feofib  e» - U em- 
pire & la  force  de  la  toatafifteaee  font,  feloii  lui,  co 
ou:  nou»  appî’lon»  te  eri^daW  . 

^ 11  atii'hue  rorigioe  de  la  ttmeapijeeieee  à ce»  imprcl- 
fiont  fa=tci  fur  le  cerveau  de  no»  prçmien  parens , au 
ttm»  de  leur  chûte,  qui  fc  font  tranlmifc»  a qui  fc  tranC- 
tneiient  comiiioeUement  i leur»  dclcendan»  : car  de  mt* 
me  dit-il,  que  le»  animaux  produifent  leur»  fcmbitoles, 
& avec  les  mêmes  itacet  dans  le  cerveau  (ce  qm  pro- 
dait  les  même»  fvmpathie»  & antipathies,  & la  meme 
conduite  dan»  le»  mîmes  occaiions  ) ; de  même  nos  pre- 
tniers  paren»  ayant  aprèt  leur  chiite  reçu  des  traces  li 
profondes  dan»  le  cerveau  , p«  l’imprefliot»  des  objet» 
fcniible» , on  peut  fuppofer  avec  railon  qu’il»  les  corn- 
mooiqucfcni  à leurs  enlans . Mais  on  ne  doit  fc  borner 
b croire  ce  mvaete,  fins  l’expliquer. 

Les  Scholaitiqoes  fe  fervent  do  terme  d apptlit  ton- 
lupiCtiblt , pour  (ignitier  re»efv  que  news  avons  de  pof- 
lédâ  on  bien , en  oppofition  à celui  d'appitst  irafdile 
qui  nous  porte  à ftsir  un  mal. 

S-  AuOTllIn  , dan»  fes  écrits  contre  Julien  évêque 
d’Eciane,  liv-  /(•'.  eb-  xjv.  diftîngoe  quatre  chofes  dans 
la  re«rx»i/r/i«rf;  U néceSîté,  l’utilité,  la  vivacité*,  & 
k deforarc  du  feotimem;  & U ne  trouve  de  mauvais 


e aeiornre  ou  icnumcmi  ex  >1  «b  iopuoc  «<-  mauvais 

Îue  cette  deeniere  qualité.  La  tamcapifteute  conlîdérée 
bus  ce  dernier  rappoti , eft  ce  pencham  que  ttout  a- 
vous  tout  au  mal , fit  oui  relie  dans  les  baptifés  & daris 
k»  juRes  comme  une  laite  fit  une  peine  du  péché  ori« 
ginel , & pour  fctvtr  d’exercice  i leur  vertu . Vey.  P 
CME’  ORICtNEL.  (C) 

CONCURREMENT,  (7*ri/pr.)  veyez  ti-a- 
prit  COMCURREMCe. 

• CONCURRENCE,  f.  f.  s’entejtd  en  général 
de  l'exercice  de  la  prétention  que  plulieurs  peTfonnes 
ont  fur  un  même  objet:  félon  la  qualité  de  l'objet,  ia 
téMiarrewtt  s’appelle  rivalii/.  trayez  ce»  acceptions  en 
’Jmrtfprmdeate  a dans  le  Ctmmerte . 

COMC  U R RE  MC  e , ( Jariypraé.  ) eft  une  égali- 
té  de  droit  d'hypotheque  ou  de  ^ivilégc  fut 'une  même 
pholé. 

Il  y a itacarrence  d'hypotheque  entre  deux  ctéan- 
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tiers,  lorlque  leur  titre  e-ft  de  la  même  date,  fit  qu'ou 
rve  peut  cortnoître  lequel  ell  le  plu»  ancien. 

La  ceniurrente  de  privilège  ainte  entre  ckox  créan- 
ciers qui  ont  faifi  tons  deux  en  mêmetem»  les  rrwubie» 
de  leur  débiteur,  on  loiéquc  leur»  créances  lont  de  mi- 
me nature,  ou  égalcmeui  favorables.  

Il  Y a certaines  mitieics  dont  la  connorOince  clt  it- 
trîbuÀ  à dilTérens  juges;  mai»  c’efl  par  ptévention  en- 
tre  eux , & non  fas  par  tonturreaet . ">yj^  ^ «ft 
dit  (i-devaat  a»  met  f' 

COMCURRESCE,,  t»  fait  de  Cemmerte.  Le  mot 
préfeme  l’idée  de  pludeurs  {«rfoimes  qut  afpirent  i une 
préfétsmee:  ainlî  lotfque  divers  particuliers  s«cupent  k 
vendre  une  même  denrée,  chacun  » eftorw  de  U don- 
ner meilleure  ou  au  plu»  bas  prix , pour  obtrair  la  pré- 
férence de  l’acheteur.  .... 

On  fent  au  pretoier  coup  d'œil  que  la  eeaearrenet  ell 
l’ame  & l’aigunionde  l’induftrie,  à le  principe  le  pla» 
tékif  do  commerce . 

Ceue  (tatarreate  efi  extérieure  ou  Intérwure. 

La  (Hetitrrenie  extérieure  du  commerce  d ut»e  nai«iii, 
eonlifle  à pouvoir  vendre  aa^dchors  les  prodoaiom  de 
les  terres  fit  de  fon  ioduRrie  en  aoffi  grande  quantité  que 
1«  antres  nations  vcjfdettt  le»  leur» , & en  proporiKxt 
rcfpeâivc  de  la  population,  des  capitaux  , de  I eceadue 
fit  de  la  fertilité  des  terres.  Celle  qui  ne  foûrieni  pa» 
celte  eeatarrtmee  dan»  les  proportions  dom  non»  venons 
de  parler  , a Immanquablement  une  puilfance  réiative- 
ment  inférieure  à la  puiflatice  de»  autres  ; parce  que  les 
hommes  font  moiniocoopés,  moins  nehes,  mono  h«* 
reoi,  dcs-lorten  plus  petit  nombre  relativement,  enfin 
moins  en  état,  dan»  le  meme  rapport,  de  fecoorir  la 
république.  On  ne  peut  trop  k répéter,  la  balance 
du  commerce  cft  véfiubletnent  1a  balance  des  pou- 
voirs . . , . • , 

CttU  roaeifrre»ee  exléfieure  ne  $ obnent  point  par  .8 
ftwee,  elle  ell  le  prix  des  efforts  que  fait  I induiUie  |wr 
ffilir  les  goûts  du  confommaieot , les  ptgveutr  meme 
fie  les  irriter . 

La  {tatarreaee  intéfieure  eft  de  deux  fortes  ; » orte 
entre  les  dentées  de  l’état  fit  les  denrées  étrangères  de 
même  Mtare,  ou  de  même  ufage  ; & cdle-li  pni'aut 
le  peuple  de*  moyen»  de  fubfiftct,  doit  en  général  être 
prcOcritc  . Ceux  qui  contribuent  i rintrodoirc , fini  en 
rendant  fok  en  achetant , font  réellement  coupable» 
Cliver»  la  foeiéié  d’augmenter  on  d’entretenir  k riomlife 
des  pauvre»  qui  loi  font  I charge.  - „ j 

L’autre  efpcce  de  teaearremee  intérieure  Hî  celle  du 
travail  entre  les  fiijeu:  elle  cortfifte  k ce  que  chacun  d eoi 
9-t  la  faculté  de  s’occuper  de  la  manière  qu  tl  croît  la 
pim  lucrative,  ou  qui  lui  plaît  davanuge. 

Elle  eJl  la  bafe  principale  de  la  liberté  du  commer- 
ce- elle  feule  contribue  plu»  qu’ancun  auue  moyen,  t 
procurer  à une  nation  cette  e»«<arrf»fe  extérieure  , qui 
l’cnrkhic  fit  la  rend  puiflanic  . La  raifon  en  eR  fort 
fimpk.  Tout  homme  eR  naiuréUement  porté  (je  ne  dot» 
Peui-ftte  pas  dite  par  malheur  i s’occuper  ) mai»  il  dl 
du  mo=ns  i fc  procurer  r»l.ance;  fit  cette  aifaiice  , Llajrc 
de  fon  travan  , lui  rend  enfuiic  fon  occupation  agr6- 
blc  ■ linli  dis  que  nul  vice  imétkuf  dans  la  police  d ou 
état  ne  met  des  entrave»  à l’indullrie , elle  entre  d d- 
k-même  dans  la  cairkre.  Plu»  k nombre  de  («s  pro- 
duâions  eR  confidérable  , plu»  leur  prix  eR  mod-que  ; 
fit  cette  modicité  de»  }wii  <*tieot  la  prtfkrence  dci  é* 

"*A^'mcfure  cependant  que  l’argent  entre  dan»  un  éiU 
par  cettt  voie,  à mcfurc  que  k»  moyens  de  fubliact  le 
multiplient  pour  le  peuple,  le  nombre  on  la  rwfwrr»- 
ce  des  eonfommaieuts  s'accfoSt . le*  denrée»  doivent  éue 
repiéreotécs  par  une  plus  grande  fomme:  cette  aogmen- 
wtîon  du  prix  de  chaque  rtofe  cft  réelle,  fit  k wernw 
effit  de*  progrès  de  l’induRrle;  mat»  un  cerck  heureux 
de  nouvelles  r8»f»rr««ter  y apporte  les  tempéramens 
convenables.  Le»  denrées  qui  font  r<*jc*  de  la  coofoi^ 
malion  devietment  journelkment  plus  abondante»;  « 
celte  abondance  modère  en  partie  leur  aogmentaiioo , 
l’autre  partie  fe  partage  inlcnfiblcmcnt  entre  tous  en» 
qui  tont  les  ouvrages,  ou  qui  en  trafiquent , par  la  «- 
minuiion  de  kors  bénéfice»  ; la  diminution  de  ce  bt- 
néfice  fe  trouve  enfin  compenfee  elk-mcme  pw 
minuiion  de  riotétfil  de  l'argent:  car  k nomwe  ^ 
emprunteur»  fc  trouvant  plu»  foibic  que  celui  des  Pfx- 
leur»,  l’argem  perd  de  ton  prix,  par  une  eonv^noo 
unanime,  comme  toutes  k»  autres  marchandiks.  Lctic 
biiffe  des  intérêt»  eft,  comme  on  k voit,  l'cfkt  den 
: grand  commerce:  ainQ  noos  obferverons  en  pallwt^c 
i ^ur  coDRoitre  fi  une  Dation  qui  c’a  point  de  mute*  *** 
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luttnt  (Je  commerce  qoe  les  antres , en  pinpAttion  des 
facsiitdt  refpeclircs  qo'etlei  ont  pour  rommeicer , il  rudlt 
de  comparer  1«  laia  des  iutdrfts  de  l'argent  dans  cha- 
cune ; car  il  cH  cettain  qire  (i  U tcHturreiict  de  ces 
interets  n'cB  pas  dgale,  il  n’y  aura  point  d'e'galite  dans 
ta  ttneurremte  extdrtoire  des  rentes  & de  la  naviga- 
tion. 

Lorfqu'oa  apperçoii  à ces  lignes  dvidens  on  accroif- 
fement  continuel  dans  le  commerce  d’nn  état,  tuâtes 
les  parties  agilTent  & fc  commumqncni  un  mouvement 
égal,  il  jouit  de  toute  la  vigueur  dont  U cil  Cufcepii- 
bïe. 

Une  pareille  lituation  eft  mfifparable  d'un  grand  lou; 
n s'étend  fur  les  diverfes  ctaücs  du  peuple,  parce  qu’ 
elles  font  toutes  heureufes:  mais  celai  qui  prodnit  l'ai- 
ûnee  publique,  par  l'at^meotation  du  travail,  n'ell  ja- 
mais à craindre:  Hms  cclTcIa  rarrArrrure  exicrieure  en 
arrête  l'cscès,  qui  &roic  bientôt  le  terme  fatal  de  tant 
de  profpdritds . L'induilrie  s'oorre  aluts  de  nouvelles 
rontes , elle  perfeâtonne  fes  méthodes  & (es  ouvrages  ; 
t'osconomie  du  tems  & des  forces  moliiplk  les  hom- 
mes en  quelque  façon;  les  befoins  enfanicoi  les  arts, 
U tMtnrrtmtt  les  élève,  & la  tichelTe  des  ariillea  les 
rend  lâvans , 

Tels  font  les  effets  prodigieux  de  ce  principe  de  la 
ettMcmrr«m<€  y Q llmple  i Ion  ptemter  al'peâ,  comme 
le  font  ptefqae  tous  ceux  du  commerce.  Celui-ci  en 
ptnicniier  me  paroli  avoir  nn  avantage  ttés-rtre,  c'eff 
de  n'étre  fujet  i aucooe  exception  . C*t  artkU  eft  dt 
M.  V.  D.  F. 

CÜNCURRENS,  stdj,  pl.  {Hifl.  ÿ Ciro..) 
dans  raocicone  chronologie,  cA  le  nom  qu'on  donnoii 
aux  jours , qui  dans  les  années  taat  communes  que  biC- 
fexiilei,  font  furnuméraires  au-deU  du  nombre  de  fe- 
intioet  que  l’aonée  renferme.  Voici  ce  que  c'cQ.  L'an- 
née Mdiiiaire  a cinquante-deux  femtines  ot  un  jout , l’an- 
née billêxiile  cinquante-deux  femaines  & dcui  jours;  or 
ce  jour  ou  ces  deux  jours  fornuméraiies  lt>nt  nommés 
etnturremt , parce  qo'iU  eoucoureiii  pour  ainU  dire  avec 
le  cycle  fohire.  Par  exemple,  U première  année  de  ce 
cycle  oa  compte  an  resrarrrAi,  U féconde  deux  , la  troi- 
fieme  trois,  la  quauicinc  quatre,  U cinquième  (ix  au  lieu 
de  cinq  (parce  que  cette  année  eff  bilTexiUe),  la  fixieme 
lèpt , la  feptieme  un , & ainli  de  fuite . Le  («Hoirreat 

i tépond  i la  lettre  dominicale  F,  c'ell-à-dire  à l'année 
on  le  premier  jour  de  l'an  eft  un  mardi,  & aiuft  de  fui- 
te . Ces  toMtMrrtms  s'appetleni  aulfi  quelquetb'S  ifmâtt 
dm  foliU . Ou  n’en  fait  plus  d'ufage  depuis  l'invention 
des  lettres  dominicales . y»yn  fur  ce  fu|et , I 'ar$  dt  «é- 
r^r  Us  dét€S . Paris.  1750.  pa;.  ic»x.  dt  U fr/fétt. 

Concussion. f.f,  en 

droit  trimtm  rtfttssndstrnm , eft  l’abus  que  lait  de  (bn 
pouvoir  un  homme  conllitué  en  dignité,  charge,  coin- 
miftjon,  ou  emploi  public,  pour  extorquer  de  l'argent 
de  ceux  fur  lelqueU  il  a quelque  pouvoir. 

il  en  eft  parlé  dins  les  titra  du  di^efte  dc  do  code, 
md  Itgem  rtpttmmdxrmm , où  l' on  peut  remar- 

quer einr'antm  choies,  que  celui  qoi  donno<c  de  l’ar- 

fenc  pour  être  juge  au  préjudice  do  fermeni  qu’il  avint 
lit  de  n'avnir  rmi  donné,  pouvait  être  pourluivi  cnm- 
Die  coupable,  aufft  bien  que  celui  qui  avoit  reçu  l’ar- 
gent; que  le  Juge  qui  (ê  lailJbii  corrompre  par  argent 
l'inft  réputé  coupable  de  fêntmfiox,  auffi  bien  que  celui 
qui  achctetoii  des  droits  litigieux  ■ Il  étoit  même  défen- 
du à tous  magiftrats  d'acqnérîr  aucune  choie  par  achat , 
donation,  ou  aotremem  dans  les  provinca  où  Us  éioicnt 
établit,  pendant  leur  admioiftranoo,  fous  peine  de  «»• 

Cette  prrds'bitkm  d’acquérir  faite  aux  magiftrats  étoit 
autrefois  ulilée  parmi  noos;  du  moins  ils  ne  pouvaient 
acquérir  dans  leur  jurifdiâîon  fans  permiOion  du  Roi, 
comme  tl  parnit  par  les  ordonnances  de  S.  Louis  & 
de  Phi’ippe  k Bel;  mais  cette  ufage  eft  depuis  long- 
tems  aboli,  attendu  que  la  magiftratores  éant  parmi 
tXHis  perpétuelles,  & nos  pas  annaln,  oa  tricnriala  cetm- 
me  clin  réioicnt  chez  In  Romains , la  juges  & ma- 
giftrtts  feroient  interdits  de  pouvoir  jamais  acquérir  daos 
leur  pays  . 

Tout  ce  qui  nous  eft  relié  de  l'ancien  nlage,  eft  la 
prohÜMtion  aux  juges  d'acquérir  In  biens  qui  fe  décrè- 
tent dans  leurs  lièges. 

Il  faut  encore  remarquer  que  chez  la  Rrsmains  le 
duc  ou  gonverneur  de  province  étoit  tenu  de  rendre 
onn-fênlement  In  cxaâk>Ds  qu'il  avoit  faiiei  perfonnel- 
letneni,  mais  aufTi  ce  qui  avok  été  reçu  par  les  fobal- 
Krnes  & domeftluocs . 
itmt  ni: 
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Lé  crime  de  etntss^an  n' étoit  mis  au  nombre  des 
crinxs  poblici,  que  quand  il  étoit  commis  par  un  ma- 
giftrai;  « lorlqu’il  dtoît  commis  par  une  perroanc  de 
moindtc  qualité,  ce  a’éioit  qu'un  crime  privé;  mais  cela 
n’eft  point  ulité  parmi  Dont,  ce  o'cft  pu  k qualité  d« 
performa  qui  rend  la  ciima  publics  on  wivés,  mais 
la  nature  des  crima. 

Les  ancienna  ordonnances  «n  pea  trop  indulgcmn 
pour  les  juges,  leur  bilToient  la  liberté  de  recevoir  eet- 
tainex  chofes,  comme  du  vin  eu  bonteiilcs. 

Mais  VtrdaMsumst  dt  Mamlisti  ^ trt.  19.  (9*  oq.  dé- 
fendit aux  juges  de  rien  prendre  da  ponia,  fioon  ce 
qui  leur  eft  permis  par  l'ordonnance.  A aux  ptocureura 
do  Roi  de  tien  prendre  du  tout;  mais  cela  a été  chan- 
gé pour  les  dernicTs. 

h'trJannMKt  dt  Blais  ^ mrt.  114.  eft  conçue  en  ter- 
mes plut  généraux:  elle  défend  i tous  officiers  royaux 
& avitres , ayant  charge  & commiiimn  de  S.  M.  de  quel- 
que état,  qualité  & condicton  qu'ils  foknt,  de  prendre 
ni  recevoir  de  ceux  qui  auront  affaire  à eux  aucuns  dons 
& préfens  de  quelque  chok  qae  ce  fuit  fur  peine  de 
tamsHffiim. 

Il  y a encore  plulieats  autra  orduonances  qui  dé- 
fendent ) divers  cifficieis  toutes  funa  d'exaâionc. 

L'aceufation  pour  crime  de  {antssfftast  peut  être  in- 
tentée, non-feulement  par  celui  contre  qui  le  crime  a.  f 
été  commis,  mais  auffi  par  U miniflere  public , aucndij 
que  le  crime  eft  public . 

Chea  les  Romains,  il  falloit  qoe  raecnfitioD  fflt  in- 
tentée  dans  l'année  depuis  l’admioiftration  6uie;  mais 
psrmi  nous  l’adioo  dure  ao  ans  comme  puor  ta  au- 
tres crinta. 

On  peut  ^rr  contre  les  héritiers  du  concuffioonxire , 
pour  la  répétition  du  gain  iiyulte  qu'il  a fait . 

A l'égard  de  la  peine  qui  a lieu  pour  taatmffiam  : elk- 
eft  arbitraire  comme  celle  de  tous  les  autres  ctimes  : 
quclqua  concuffiotinaira  n'ont  été  condamrsés  qu’i  une 
peine  pécuuiaifc,  d'astra  au  banniffcoteoi  ou  aux  ga- 
lères, quelques-uns  ont  même  été  puuis  de  mon;  cela 
dépend  des  circonllaDces . 

yaytx  rerditnanct  dt  att.  84.  celle  d’Orléans ^ 
art.  45.  77.  lîî.  Blais,  art.  04.  114-  If?.  Le  rcgU~ 
ment  da  Caa/esl  da  mois  de  Slavemire  lûoi.  art.  43. 

Le  diâiaaa.  des  arrêts,  au  mot  eaaeajjiaa.  (.A) 

* CONDAMNATION,  aat.)  c'étoit. 

une  aélion  du  prêteur  qui,  après  avoir  vft  fur  la  u- 
bleita  da  juges,  quella  étoknt  leurs  opinions,  fe  dé- 
pouilloit  de  fa  prétexte,  & difoir,  videfar  fttijj'e',  ou,, 

•«A  jart  videtar  fetift . Les  juges  qui  devoieut  déier- 
ffliun  le  prêteur , lorlqu'iU  croyoïent  t'aceufé  coupable , 
ne  mcttoicni  qu’un  C.  fur  leurs  tablettes,  ce  qui  ligni- 
doit  caademaa  ; le  prêteur  étoit  obligé  d'énoncer  le  cri-, 
me  & la  punition;  par  exemple,  xidesar  vint  feei^'e, 
asaae  ta  aanaiat  a^aa  igai  ilH  laterdita.  On  ap- 
pclioif  auffi  taadamwAsiam  ce  qu'on  fa'lotc  payer  au  cou- 
pable. l^eyez  l'article  fuivant.  La  eaadamnatian  du  é* 
difica,  eaadesmaatia  adiam , conliftoit  à aéuuiic  la  mai- 
fbn  du  coupable,  apiès  lui  avoir  Aié  la  vie. 

CO  N DAM  NATION, ( Jmnjfrad.  ) eft  un  ja- 
geisent  qui  condamne  quelqu'un  i faire,  donner,  00.  ' 

payer  quelque  chufe,  00  qui  le  déclare  décbfl  de  la. 
prétettt'ons . 

PaJltr  eaadanaaatiaa , c'en  fe  déliftet  de  fa  demande. 

Saétr  fa  tamdammaiiem  , figniiie  itrt  taadamni,  qcet- 

J|uefois  c’eft  acquiefeer  au  jugement,  quelquefois  c’eft 
obir  la  peine  {Wiée  par  le  jugement;  c'cll  en  ce  der- 
nia  feus  qu'on  l’eatend  ordinaitemem  en  auticre  cti- 
tsinelle.  * 

Oïl  entend  quelquefois  auffi  par  le  tame  de  tanda‘ 
taaatians,  les  chofes  mêma  auxquelles  ta  partie  eft  coo- 
damoéc,  telles  qu'une  fomme  d’argent,  les  intérêts  & 
frais.  C’eft  en  ce  feus  que  l'on  dit,  affrir  payer 
U maataat  des  eamsUmaatiaas , as f ailler  Us  tamdasana- 
tiaas . 

C'eft  uu  axiome  commun,  qu'on  ne  condamne  po- 
fonne  fans  l'entendre  , c'eft-à'^ite,  kns  l'avoir  entendu, 
ou  do  moins  fans  l’avoir  mis  en  demeure  de  venir  fê 
défendre;  car  en  matière  civile  on  donne  défaut  cnnire 
la  défaillans , & en  matière  crimiaellc  il  y a da  dé- 
fauts dt  jugemens  par  contumace  contre  ceux  qui  ne  fe 
jtrcfcnteni  pas  ; on  peut  même  condamner  un  aecofé 
abièni  I une  peine  capitale  s’il  y a lieu , en  quoi  no- 
tre ufage  eft  différent  de  celui  da  Romains,  dont  l« 
loix  d«endoient  expreflément  de  condamna  la  abfciw 
acculés  de  crime  capital.  /.  1.  <*d.  de  refais . reis.  i. 

1.  /.  tad.  1.6.  t.  de  aeeaf.  l.  f-  ^ de  panis . Ce  qui 
éioTt  autrefois  obfetvé  en  France,  comme  U paroit  par 
Ssii  a 
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Ton  dil  no'oo  homme  » ft<  eondnmné  P»  w «««* 
I,?!l  nerafiiiid,  ici  «Mcpis  ""‘‘’"“"';î^l““,”  H- 
leoaH  ili  epptonvenl  oo  imptooienl  ce  qoi  “ 

pofél  mii!  dei  icbiltci  choihi  p«  nn  '““P™  " | P"” 
ÎU,  condiiniier  de  mime  qnc  dei  )»!!« 

En  Breiiene  & dim  quelqoei  «ni.ei  P™'“"'„,,|“ 
noBitei  fe  èvem  de  leime  de  , I»” 

per  ceui  qui  comi*aent  devinl  enx . ipiü  B 'ee»" 
SSiR-e  l,  promelR  de  1.  Pd-™  ■ 
c«  mot»  . ^ Z - |!n. 

Tient  de  ce  qu’aniretois  ions  *e»  adlt»  pub.ics  dP'ient  ré 
dé  ’é»  foo»  1«  yen»  do  ]«se  par  les  noutres  qut  taifoient  «i 
*ême  tems  1e\  fonâtens  d7gtc«.rs;  Çert  « 

aârt  pa/R»  dee»nt  notaire  font  encore  mmule»  du  nom 
do  iose;  les  notttres  font  même  »ppeh6  )«g«  tbanm- 
Uir\s\  & ont  »ne  jttrifdiaîon  eolonteire  for  1«  contra- 
ââiis;  ce  qoi  a encore  pû  leur  donner  l«u  «Je  fe  ferrir 
du  terme  (tndÂmntr  . , 

T«Hit  inee  oui  a pouvoir  de  condamner  qnciqo  un , 

« oofli  le  poovmr  de  k ddehatger  ou  abfoodte  aa  la  de* 
mande  no  accofttion  foimee  contre  lui. 

On  prdfmnc  toèjoors  qnc  la  f*Wu«»er»9»  eft  joite, 
jofqu'à  ce  qu'elle  foit  andaotic  par  les  voies  de  droit, 
& par  on  |ugc  Topêrieor . . 

Lpcs  t»ndémnâii»nf  poride»  par  des  iu«tn«is  rendus 
i S*atid>encc . font  prononcée»  à haute  vois  aoi 
oo  i leots  avocats  & procureur».  A 1 egard  d«  attai- 
rcs  qui  fe  jogent  ï la  chambre  du  confeil,  il  faut  di* 
flinaue»  le»  aftirei  civile»  à le»  alFairn  ctiminclle». 

Dan»  les  affaires  civiles,  aotrefol»  on  devou  pronon- 
cer le»  jogemens  aul  parties  auffi-iftt  qu'il»  cioîcnt  mis 
an  pelfc,  i peine  de  nullité,  mime  fin»  aitntdre  le 
jtwf  ordinaire  des  prononciations,  fi  l’une  de»  parties  le 
reaoémit;  cette  formalité  a été  abrogée  comme  rnuBic 
par  VtrdtunaBtt  dt  1667. 

Dans  les  affaire»  criminelles  on  prononce  le  jugement 
aux  aceufé»  qui  font  préfen»,  fit  les  (indamnauoms  i 
peine  affliaive  doivent  être  exécutée»  te  même  jour. 

Vaceufé  doit  tenir  ptifon  jufqu'à  ce  qu’il  ait  payé 
le»  ttuiéVBoit^nt  pécuniaires,  foie  envers  le  Roi, 
envers  la  partk  civile. 

Ue»  font  ordinairement  perfooncll«i 

cependant  en  maikrc  de  délits,  les  perc»  font  refpon- 
fsbks  civilement  des  faits  de  leurs  enfant  étant  en  leur 
paifTince les  maîtres,  des  fa^n  de  leurs  dumeftiqoes, 
en  remploi  dorit  ils  le»  ont  chargé». 

t1  y a même  quelques  eseraples  eq  matière  crimi- 
nelle, que  la  peirte  a été  étendue  for  les  enfau»  du  con- 
damné , & fur  conte  fo  pollerité  en  les  dégradant  de 
noblcffc  ou  auttement;  ce  qui  ne  fc  pratique  que  dan» 
de»  cas  très-grave»,  comme  pour  crime  de  leie-maje- 
llé.  Du  cems  de  Louis  XI.  iorfque  Jacques  d'Arnta- 
griic  due  de  Nemours  eut  la  tête  etanebée  le  4 Aoât 
Ï477  aux  Halle»,  on  mit  de  l’ordre  da  Roi  le»  deui 
emans  du  coupable  fou»  l’échafaud,  afin  qw  te  fang 
de  leur  pere  cotitêt  for  eux. 

Le»  («mdamm»Ù9»s  > quelque  peine  qoi  emporte  mort 
naturelle  ou  civile,  n’otu  leur  effet  pour  la  nuxt  civi- 
le, que  du  jour  qu'elles  font  exécutées  réellement 


i’accofé  efi  préfent;  ou  s’il  eft  abfetit,  il  fiat  qu’elles 
foieni  exécutée»  par  effigie  s’il  y s peine  de  mort,  ou 
par  Vap^tiioti  d'on  tafitcau  feulement  lî  celi  qudqu* 
autre  peine  affliâive  qui  n'cmpotie  pat  mon  natuteUç. 

Mats  les  cdjk/xmmmVmx  i mort  naturelle  ou  civile  an- 
itdllent  le  idlameiit  du  condamné,  quoique  amétieur  \ 
fa  rwTifairrwjfre»;  parce  que  pour  teller  valablement,  H 
faut  que  le  lellatept  ait  le»  droits  de  dté  au  lem»  da 

Le»  lettre»  de  grâce  empechem  bien  l'elécaifon  de  la 
femcncc  quant  à la  peine  iiHiâivc,  mai»  elles  ne  dé- 
trnifent  pas  la  tundémmamn  ni  la  flétriflure  qui  en  ré- 
fuUc  • il  n’y  a qu’on  jogemcot  portant  abfolaTion,  ou 
bien  des  lettres  d’innocematioD , qui  cfi'acent  emietement 
la  tache  des  < •»</-«»»««»«•  , , 

l^rfqoe  k»  tcrndamMatumi  font  pour  délit  militaire, 

St  prononcées  par  1c  confeil  de  guerre,  elles  ii’emporient 
point  de  mort  civile,  ni  de  coohfcation,  m meme  d’in- 
fimic  ^«yrt  ei-dtvamt  A U R K T , fff  «»-#Prér  Cou* 
DAStHt,  )UeE«BKT,SE»Te»Ct,  PejkS. 

CoKPAMXATiox  coN$«LAiRi,eft  celle  qui 
eft  portée  par  une  fcntcnce  des  confuls,  it  qui  emporte 
la  conirainie  par  corps,  i'^eyei  CoxsvLS  ty  Com- 
TR  AltJTE  PAR  CORPS- 

CONDAMNATIOR  COMTRADICTOIRE,  efl 
celle  qui  eft  prononcée  contre  un  détendeor,  qut  a été 
oüi  par  lui  ou  par  fon  avocat  ou  peoeweur,  00  en  matiè- 
re criminelle  contre  un  aceufé  préfent . 

COMBAMXATIOX  PAR  C O M T U U A C t , cft  cel- 
le qoî  eft  prononcée  contre  on  aceufé  abfent.  r«ytt 
CoXTÜMACe.  . 

CONÜAMKATIOV  PAR  CORPS,  cft  celle  qui 

emporte  la  coottaioie  psr  corp»,  telles  que  celles  qm 
font  prononcées  en  matirre  civile  contre  le»  fermier»  de» 
biens  de  campagne,  lorfqu’il»  »’y  font  foomts  par  leurs 
baux;  en  matière  de  ftelliooat,  pour  dépens  mooom  i 
ICO  livre»  & au-dfffu»,  pour  dette»  cotre  mardiaudt, 

& en  matière  crimioeile  pour  le»  intérêts  & réparations 
civile».  , ,, 

CONDAMXATtOS  FtlTRl5SAMTl,eft  celle 

qui  imprime  quelque  tache  au  condamné,  qowquelle 
ne  lui  ôte  pas  la  vie  civile,  & mêtne  qu’elle  n emporte 
pas  infimie.  comme  lorfqo’un  homme  eft  adtnonellé. 

CORDAMNATION  IKPAMAHTe.eft  CcHC  qxil 
prive  le  condamné  de  l’hoofieor  qui  fait  uire  paw  de 
la  vie  civile  ; toutes  les  çtmdtimnu'fuf  i peine  amiaive 
font  infamantes . yeytz  i A P A M 1 E . 

CoXDAMNATlOM  *d  tmBiB  ctfra  WM-rru»,  cett 
Iorfque  quelqu'un  cû  coodamuc  au  foüet,  à «ire  mar- 
qué & aux  galères.  . 

COS0AMHATIOK  PECUNIAIRE,  cfl  ccllc  qui 
ordonne  de  payer  quelque  fomme  d'argent,  comro  une 
amende,  une  aumône,  des  mtérét»  civil»,  de»  d^tima- 
fic»  & intérêts,  des  réparations  civile»;  ce  terme  eft  prin- 
tipalçment  ofité  en  matière  aîminelle  pour  diftmguer  en 
forics  de  ttmdémnatiw  de  celles  qui  tendent  i peme  at- 

^ Condamnation  a peine  apelictivé. 
J/evrt  PeINEAEFLICTIVE. 

^èoNDAMXATJOK  5 O L I D A I R E , cft  Celll  qui 
s’exécute  folidaVement  contre  plubeuts  condamné» 
me  pour  dette  coniraaée  folidaircmcni,  ou  pour  dépeui 
en  nuticre  ctimiiteile.  (vf)  ,.1  \ a.  »v,.: 

CONDAMNE’,  parncip.  (jMriJfr*d.}  eft  cciui 
qui  a fobi  fon  jogemcot , foh  en  mauere  civile  00  en  ma- 

à mort  naturelle  00  civile  eft  déchfl 
des  eft'ets  civils  aoffitôt  que  fon  jagemem  lot  eft  pio- 
irnncé,  parce  que  cette  prorwactatioii  ell  le  commence- 
mrm  de  l’exécution,  & qu’à  l’mlUnt  le 
remis  entre  le»  main»  de  l’exécuteur  de  la  ha«e-j#^c. 

Mais  s’il  y a appel  de  la  fentence,  * 
ni  demeure  en  fufpens  jufqo'an  jugement  de  I »??«»;  « 
même  jufqu’à  ce  que  le  jugement  qui  intervient  for  I ap- 
pel lu!  ait  été  prononcé.  . . 

Si  le  endamni  meurt  avant  ht  pronoociaaoB  do  fi 
gement,  il  meurt  iaugri  ftatmt . , 

Si  par  l-tvtiKTOMi  dt  rtppal  la 
méc,  en  ce  cas  la  mort  civile  a un  cftet  téitoaélu  au 
jour  de  la  prononciation  de  la  fentence. 

ADciennement  les  eendamitdt  à mort  étoieut  f*i 
tou»  le»  ficremens;  mai»  depui»  1360  on  le«  o«c  « 
facremem  de  pénitence . 

Ceux  qui  ftmt  exécutés  à mort  font  ordioairetnew  pri- 
vé» des  honneurs  de  la  fépolture . 

A regard  de  ceux  qui  font  ctmdamwis  par  contutM 
ï mon  niturcllc  ou  civile,  ils  u’eucooreut  U mort 
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le  qae  da  jour  que  le  jugement  «A  eie'cnté  contr’eux 
pu  cifi^ic,  aitcndu  que  ne  pouvant  pat  leur  prouooccr 
le  jugcuicoi  de  cuDtuouce,  il  ne  commence  à être  cid* 
coid  que  par  l'appnfition  de  leur  cAgic.  Totet  n-Jtvsmt 
COMl>AMHAriO|l.(W) 

CÜNDA^POLi,  moj.)  ville  forte  d'Afie 

daut  la  pielqu’iie  de  l'Iude,  en-dcfi  da  Ganf^c,  au  ro- 
yaume de  Golcnixle.  . 

C O N P A V E R A » ( maJ.  ) ville  d’Alïe  dan* 
la  pceli)D'îlr  de  l'lude  au  loyaumc  de  Canate,  fur  la 
cAu’  de  Mistabu. 

CO  N DE',  (C/e/.  mail.)  petite  ville  très-fouc  de 
France  aux  Payt-bat  dans  le  Hainiut,  près  du  contluent 
de  la  Haine  à de  l'Efcaui.  L«i^.  »!■*.  if.  33*-  V^r. 
z6‘.  fs'. 

CoMpe',  (G/ag.  M*d.)  petite  vrile  de  France  en 
Normandie,  cùiis  le  BcSia  fur  le  Ncrcaa.  Latg.  l6. 
<3-  /4<.  48.  fo. 

CÜNDELVAI  , (Ce»/.  W)  ville  fone  d*A- 
fie  dan*  le*  Indes  dans  ritideliao,  au  royaotne  de  De* 
can  fur  la  rivicre  de  Mangera,  aua  fromvercs  du  rcyau- 
me  de  Golconde . 

CONDENSATEUR,  f.  m.  (FAjAf  ) 

nom  que  quelques  acteurs  donnent  i une  uuchine  qui 
fert  à condcnler  de  l'air  dans  un  efpace  donné.  On  peut 
y faire  tenir  troii,  quatre,  cinq,  ât  mime  dix  fois  au- 
tant d'air,  qu'il  en  tient  dans  un  pareil  elpace  hors  de 
la  machine . CoNDeNSATlOM. 

Il  y a diltifrens  moyens  de  condctircr  t'oiri  on  en  peut 
voir  plufîeurs  aux  erafr/ci  Aa^usBUsa  a vunt. 
Fontaine,  i^e.  En  général  les  moyens  de  conden- 
1er  l'air  (ont  l’ioverté  des  moyens  de  Je  rarcBer . Vou- 
lex-vous  condenfer  l'air  daos  un  globe  creux,  taitrs-y 
eotrer  de  l'air  avec  un  ptlloD,  & adaptes  i l'ouverture 
imétieore  du  trou  fait  au  glote  , une  foupapc  qui  per- 
mette  i l'atr  d’eouer,  & qui  l'empéche  de  Ibrtlr.  C'rH 
a>Qti  qu'on  coodcnlê  l'air  dans  un  ballon,  par  exemple. 
On  poonoii  auA  par  une  opération  contraire  à celle  donc 
00  fe  fert  pour  raréâcr  l'air  dan*  le  récipient  de  la  ma- 
chine pneumaiiqae , condenfer  l’air  dans  ce  même  réci- 
pient; c’el)  ce  qu'on  verra  avec  un  peu  d'aticmiun;  mais 
il  l«ut  pour  cette  opération  que  le  récipient  foie  bien  lut- 
té contre  U platine,  éc  qu'il  ait  aOet  de  force  pour  ré* 
EUer  à la  preflion  intérieure  de  l'air  coadenfé,  très-capa- 
ble de  le  beifer  par  fon  eÂorl.  y.  Machine  pneu* 
MA  T loue  ■ (0) 

CONDENSATION,  f.  f.  (P^f«c)  aûion 
par  laquelle  un  corps  ell  rendu  plut  dénie,  plus  corn* 
paâ  & plut  lourd . yaf.  DaHSXt  E CoMPAES- 

5 I ON  . 

La  tamdtnfatia»  conJtflc  à rapprocher  les  parties  d'un 
corps  les  unes  des  autres , & ï augmemer  leur  cotiiaél , 
au  contraire  de  la  rarétaâion  qui  les  écarte  les  unes  des 
autres,  diminoe  leur  eontaâ,  & par  conféquent  leur  eu- 
bélion,  & rend  les  corps  plus  léger*  & plus  mous,  y, 
RAat'F  ACTION. 

Woi6us  & quelques  autres  auteurs  reflraîgnem  l'olàge 
du  mot  carndenfattam  i la  renie  aâ«Ni  du  iroîd,  appcl- 
lant  tamfrt^am  tout  ce  qui  fe  fait  pir  rapplicaiiun  d'uuc 
force  eiiérreure.  yayat  CompkeSSIOn. 

L’air  fc  condenfe  aiftroent,  foit  par  le  froid,  (bit  «- 
lificicllement;  pour  l'eau,  elle  ne  (e  condcnie  jamais; 

6 elle  pénètre  les  corps  les  p’os  folidcs,  l'or  même, 
pliltdt  que  de  rien  perdre  de  Ton  volume,  ^«y-  Eau. 

On  trouva  i l'ObCèrvatoire  pendaut  le  grand  froid  de 
Tannée  1670,  que  les  corps  les  plus  durs,  jurqu'aux 
métaux,  au  verre,  & au  marbre  meme,  étuient  icniible- 
méat  coodenCfs  par  le  troid,  6c  qu'ils  éiotcni  deve- 
tw*  plus  durs  & plus  cafTans  qu’uparavani;  ce  qui  du- 
ra jufqu’aa  dégel,  qu’ils  reprirent  leur  premier  état. 

L’eau  el)  le  feul  fluide  qui  paioi0e  (e  dilater  par  le 
froid;  tellement  que  lorfqu'cllè  cfl  gelée,  elle  occupe 
plus  de  place  qu'elle  n'en  rtccopoii  auparavant:  mais  on 
doit  attribuer  ce*  etiee  plûtAt  à Tiuiroduâion  de  quelque 
matière  étrangère,  comme  des  particutes  de  l'atr  envi- 
ronnant , qu'a  tucuoe  raicfaâiun  particulière  de  Teau 
caufee  par  le  froid,  f'vje*  FaoiD  Conceca- 

TIOM. 

Si  on  fait  entrer  beaucoup  d'air  dans  un  vafè  fermé, 
ce  vafe  deviendra  plus  pcfani;  6c  li  etiruiic  on  laiQc  é- 
cbapper  l’air,  il  (brtira  avec  beaucoup  de  vu>]eDce,  Se 
k vafe  repreodra  fa  première  pefanteur’,  Or  il  fuit  de  cet- 
te experience,  <*’•  que  Taîr  étoii  réduit  à un  moindre 
voluiiK  que  celui  qu'il  occupe  ordinairetneni,  6t  qu’il 
cfl  par  conféquent  compreÂible . Four  la  mefure  de  fi 
comprefTioo,  s>#y.  CosiPUEasioN  ^ Aia. 

1^.  Qu'il  cfl  loiû  autant  d'air  qu'il  en  cioic  eo'jc,  ce 
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que  prouve  le  rétahl.flemcnt  de  1a  pefarittur  du  vafe- 
doue  latr  comprimé  le  iclliiue  dans  Ion  pnmitr  éiai* 
b la  force  comprimanw  efl  ôrée,  6c  cooféqutmoiem  il 
ell  clilHqoc.  f-'ey.  ElastiCiTa'. 

3®.  Que  puifqae  le  poids  du  vafe  efl  augmenté  par 
I a»  iitjeaé.  Tait  efl  par  cooféqucoi  pefani,  & qu’il  prtfle 
pCTpcndiculaircmeni  à l’horifon  les  cwps  cnviromuus, 
félon  les  lois  de  la  gravité . yav.  G a a v 1 t a' 

4®.  Que  c’eft  un  ügtw  certain  de  la  conipteffion  de 
i'air  quand  en  ouvrant  l’orifice  d’uo  vaifleau,  00  obfer- 
ve  au'Il  en  fort  de  l’air. 

L’air  taitdtiff  produit  des  effets  dtreâemeot  oppofét 
i ceux  de  l'air  raréflé.  Le*  oifcaui  y patoiflënt  plus  gais 
& plus  vivant  que  dans  Tait  ordinauc,  (ÿr.  Cbanbt't. 

CONDIGNITE',  ff.  ( Théola^ia  ) mérite  de  r »»• 
digmui^  OU,  comme  *’cxpr>meut  les  Ichoiafiiques,  mé- 
rite dt  tamdigMa.  C'efl  le  mérite  auquel  Dieu,  en  vertu 
de  fa  prometfe  6r  de  la  proportion  des  bonnes  oeuvres 
avec  fa  grâce,  doit  une  récoiopenfe  à titre  de  juliicc. 
Cette  ftadtgMÎf/  exige  des  condition*  de  la  part  de  t’hom- 
mc , de  la  port  de  Tsâc  méritoire , 6(  de  la  part  de  Dieu . 
De  la  part  de  l'homme,  les  conditions  Ibnt,  1®  qu'il  loi* 
jufle,  1®  qu’il  fuit  cficore  dam  la  voie,  c'ell-i-dire  fur 
la  terre.  L’aâe  Riéiiioirc  doit  être  lilNC,  moraltment 
bon,  furnaiurcl  dans  fon  principe,  e'cfl-à-dtre  fait  par 
le  mouvenent  de  la  grâce,  6c  rapporté  i Dieu.  Euen 
de  la  part  de  Dieu,  il  faut  qu'il  y ait  une  proinefle  ou 
obligation  de  rccompenfcr.  De  ces  principes,  les  Théo- 
logieii*  concluent  que  l'homme  ne  peut  mériter  de  re«- 
digaa,  ni  la  première  grâce  lànâiâame,  ni  le  don  de  la 
petfévéraiice,  mais  que  les  julles  peuvent  mériter  la  vie 
étcroelle  d’on  mérite  de  eamdignitd.  yayti  GaaCE, 
Me'aiTP;  Wr.  (C) 

CüNDINSKi  aa  CONDORA,  (Crv^.Nivé.) 
pfovioce  i l'orient  de  la  Ruflie  avec  titre  de  duché. 
Elle  efl  remplie  de  forêts  6c  de  montagnes;  les  hau'uos 
font  idoUiret,  6t  payent  au  Ctar  un  tribut  en  fuururcs 
& pelleicries. 

O N D 1 T , f.  m.  ( Pbgrmétie  ) 00  enieud  par  r«a- 
dity  en  Fbarmac«e,la  même  ebotê  que  Too  eoteiid  eu 
général  par  le  mot  de  tam^turt . 

Les  apothicaires  cewâToicnt  autrefois  on  grand  nom- 
bre de  racine*,  d'écorces,  de  fruits,  qu’ils  rccifer* 
moient  fous  la  dénomination  de  (amdit,  tant  pour  les 
ulàges  de  la  Médecine,  que  pour  les  délices  de  la  bou- 
che . 

Mais  ) préfciit  l peine  trouve-t-on  deux,  ou  trois  «»• 
dit}  dans  les  boutiques  des  apothicaires;  il*  ne  gardent 
guère  fout  cette  forme  que  la  racine  d'eriitgimm,  celle 
de/«ryW«w,  & celle  de  gingembre,  qu’îjs  reçoivent 
toute  conâie  des  Indes.  Payez  la  maukte  de  eondre 
l’une  ou  l'autte  de*  deux  premières  racines  . 

Ptenri  des  raciues  de  fatyrtum  ou  d'm'vgrvar  bien 
nettoyés  6c  bien  mondées,  une  livre,  par  exemple;  fai- 
tcs-Ies  bouillir  jufqu'i  ce  qu'elle*  foient  bien  ramollies 
dans  une  Tuffifante  quantité  d'eau  commuiK;  apres  que» 
Vous  les  retirer»  de  l’eau  6c  les  égoutterez  bien.  Vous 
f«tn  cuire  dans  Teau  de  la  déenâton  une  livre  6c  demie 
de  fucre,  que  vous  claridcrn  avec  le  blanc  d'eeuf,  a- 
près  quoi  vous  y ajoCiterci  vos  racines,  6t  fer»  bouil- 
lir le  tout  enfemble  jufqu'i  ce  que  le  fyrup  ait  une  con- 
liflance  fort  épa'iïe;  vous  verfèrez  le  tout,  racines  6e  fy- 
iop,  dans  un  pot,  que  vous  ne  fermer»  qu'âpres  un  re- 
ftoiditlcineni  parfait. 

Les  cooiêtves,  qu'on  pourroit  ranger  (bus  le  nom  gé- 
nérique àttamdii,  ditfernit  de  l'erpccc  de  cunflrure  que 
nous  venons  de  décrire,  par  le  manuel  de  leur  prépa- 
ration . yayez  ConSEAVE.  {b) 

• CONDlTEUR,(  Mytb.  ) tamditar  ; dieu  cham- 
pêtre qui  veillait  apres  les  inoiflons  à la  récolte  des 
grains,  ainfî  que  fon  nom  l'annonce.  On  appelloit  aufii 
tomdiiar  le  c^'  de*  faêtiocts  du  cirque . l'ay.  C 1 A u r. . 

CONDITION,  (Cruw.  {ÿ  cil  une 

claufc  qui  fait  dépendre  Tciécution  d'un  aâc  de  qoclqu* 
événement  incertain,  ou  de  TtccompltlTement  de  quel- 
que claufc  particulière;  par  exemple,  quelqu'un  s'oblige 
de  payer  nue  fomme  au  cas  qu'elle  Ibii  encore  due,  « 
qu'il  ixe  s'en  trouve  pas  de  quittance;  ou  bien  lî  celui 
au  profit  de  qui  l'nbligaiioD  el)  paflée  achevé  un  ouvra- 
ge qu'il  a commencé. 

On  peut  appofer  des  tanditiaas  dans  une  convention, 
dans  une  dirpotition  de  derniete  volonté,  ou  dans  un  ju- 
gement . 

Il  n’y  a point  de  forme  déterminée  pour  établir  une 
taaditiaa-,  la  plus  nalorelle  ell  celle  qui  ell  coiiçûe  daiu 
CCS  («mes,  à «vdi/re*  * faut  uUt  (baft:  mais  une 

rva- 
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p«t  wffi  *ppo«e  " 


d’io«re4  icnnes  <qol* 


» »»»'f  ‘"I*  «“t;! 

' ttle  (hfft  f‘ 
qmt  teU  /***- 

îî»le  ea  U m^tne  chofc  qu'une  ttidniea,  comme  lotf- 
ûu'oo  donne  pour  bltir  une  m»>fon. 

^ Le  mode  crt  auflî  U m!me  diofe  que  It  caufc  fina- 
le • c’eil  lorfqo’on  dk  j>  t*gu<  d *»  •tbntr  fa 

rTU«ne<Li<,~'l.  dW«»«  • d.  ra 

1 l'autre  eft  que  la  toadiuta  fart  une  P*««  clTcnticllc 
L ÏÏÏ,  «.fon.  ,«  U choft  donndç  m.  to*  r»! 
€caditi»m  ne  peut  être  ci'|»de  qu  aptes  1 accompliUcmcnt 

T\l  <aadiùZi  »0  ?“  *•  Z 

ne  reofeiment  qu’un  mode,  peo»ei«  elfe  demandd»  laiil 
tiicndic  ce  qui  pourra  dire  fait  par  la  luitc  telâtisetlKm 

*'*Ix'^tode  eft  une  charge  împofte  i la  convoiiion  ou 
difpoJîtxMl  ; il  ne  dift'cfc  point  de  la  taadtuta  poidU* 
tive>  P'offt  Mode. 

La  demonfltMion  eft  une  ddilgnaiion  de  quelque  per- 
fgnne  ™ dnifc  . Un«  ddnwnlltilion  ïicieulc  »e  rend 
pat  la  dlfpulition  nulle  : par  exemple»  fi  le  tcllaicor 
leeoe  i on  tel  fon  neveu  majeur,  or  que  le  iteveu  fort 
mineur , ou  qu’il  lui  ait  Idgud  fon  cheval  noti,^  & que 
te  cheval  fort  d’ une  autre  couleur , le  legs  n efi  pas 
moins  valable,  parce  que  le  lettaicur  n’a  pas  lait  dépen- 
dre fa  difpolition  de  la  qualité  du  dgataire,  m de  la  qua- 
liid  qu’il  a donnée  i la  chofe  légue'c  ; la  dirpofition 
tj’cft  pas  conditionnelle. 

Dan»  les  emtvemions  & dirpofitions  dont  l accom* 
pîillement  ddpeud  de  l'évmement  d’une  <nadili»a,  u>ut 
demeure  eu  lüipcns  comme  s’il  n’y  avoir  pas  eu  de 
convention  ou  ge  dk'pofition,  jofqu'â  ce  que  la  toadf 
thn  fort  arrivée  ou  remplie;  & fi  la  <oWrrr«»  a'amve 
pas , la  eruivention  ou  difpofiiion  ell  auéanuc  par  la 
claufe  même  qui  la  fait  dépendre  de  la  tarnditiaa:  fix 
exemple,  dans  une  vente  qui  doit  s’accomplir  par  l’d- 
veuement  d’une  ttmdiiian^  l'aeheiciir  u a qu  un  dioir 
vcmucl,  & le  vendeur  <k  meure  propricttiie  de  ta  choie 
vendue,  & ftir  les  fruits  tiens  julqu’à  ce  que  la  xaadi- 
tian  füil  arrivée. 

L'accomplincmenr  de  la  ee»dîri»m  donne  cftet  a I si- 
fte,  & cct  effet  cil  même  quclquriois  teiroaâtf , fui- 
Vint  ce  qui  a eid  convenu  ou  ordonne  à ce  lujct  pat 
l’aâe  qui  retifertne  la  e$ndiiioH . 

Lorsque  la  coDveoiinn  ou  difpolition  efi  déjà  eiecu- 
léc,  mais  qu’elle  peut  être  refolue  par  revenement  d’u- 
ne les  chofes  demeurent  dans  l’etat  où  elles 

funt,  füivatit  la  convention  ou  difpnfition  , jafqn’à  ce 
que  U ceadiiiaa  foit  arrivée  ; H dans  ce  cas  le  profit 
a la  perte  lombent  fur  celui  qui  jouit  co  vertu  de  l’a- 
fie;  & quand  la  foaditiaa  efl  accomplie,  foit  qu'elle 
confirme  ou  qu'elle  réfolve  la  eonvemion  ou  oirpuli- 
lion , le  gaiij  & la  perte  regardent  celui  qui  fe  trouve 
maître  de  la  ehnfe  . 

Les  taaditioai  qui  Ce  rapportent  au  préfeot  ou  au  paf- 
fé,  prodaifent  leur  elfct  du  moment  même  de  l’afie; 
de  *lbrte  que  11  1*  on  ignore  d’abord  l' dut  des  cholês 
par  rapport  à la  itadiiiaa^  c’cSl-i-dire  fi  elle  iê  trouve 
remplie  ou  non,  rexécotïno  ou  réfolulion  de  l’afiecll 
feulement  en  fufpem,  & la  ttaditiaa  a un  effet  rétro- 
tâif  au  jour  de  l’afie . 

Quand  on  a oppofé  quelque  candiiisa  impoflihte  on 
comte  les  bonnet  merurs,  li  c'elt  dans  un  ccllamcirt, 
elle  cfi  regardée  comme  non  écrite;  fi  c’ef)  dans  une 
convention,  la  taHditian  cil  non-reutemenr  vicieufe  ert 
elle-même,  mais  elle  vide  suffi  le  relie  de  l'afie. 

pour  ce  qui  ell  des  ttadiiitai  inutiles  , dans  quel- 
qu'afie  que  ce  fuit,  elles  font  regardees  comme  non 
écrites . 

Si  celui  qui  a promis  de  remplir  quelque  tamditU» 
vient  à décéder  avant  de  l'avoir  fait  , fon  héritier  cft 
tenu  de  remplir  le  mqme  engigrineni  , fuppofé  qo'  il 
foii  tel  qu'une  perfoniw  puifle  le  remplir  pour  une  au- 
tre, autrement  il  fe  tcToudruit  en  dommages  à intérêts. 

Suoiqu’on  ait  fiaé  dans  l'aâe  le  icms  dans  lequel  la 
itiaa  porelîiiive  doit  étic  remplie  , la  jufike  peut 
néanmoins  proroger  ce  déld  fuivant  les  circoottatices , 
for-root  G le  rettrdemem  n’a  eanfé  aucun  préjudice  à 
celui  qui  a (Hputé  la  taaditita  » ou  que  le  domoiacQ 
puifie  ctrc  réparé.  ^ 
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Si  quelqu'une  des  parties  empêche  l'aceompIliTcmeDt 
de  la  (aadiiioM  pour  éluder  l’cxécuikm  de  fon  engage- 
ment,  ta  tondit iaa  Orra  cenfc'e  arrivée  à fon  égard,  ft 
la  convention  on  dilpofirion  Icia  rséentée . 

Le  nombre  des  d'verlc»  efpecet  de  eaaditieat  que  l'oD 
peur  ippofer  dans  on  afie  n’ell  pas  limité;  U y en  t 
autant  que  de  dirtéreptes  claofes  : dans  les  convéniioia 
les  unes  font  relatives  à de»  évenemens  palTés,  prélèns, 
ou  à venir  ; d'autres  tendent  à obliger  quelqu’un  de 
rfonner  quelque  chofe , ou  à faire  ou  a ne  pas  faire  quel- 
que clmfe . Nous  expliquerons  ici  feulement  tes  renéi- 
tUai  qui  ont  un  nom  pariiculier. 

CONDITIO»  AFFIRMATIVE,  eft  Celle  qui  cft 
conçtîe  en  termes  pofitifi  ou  affirmadfs  : par  etemple, 
j'iafiitae  am  tel  mam  birititr  fi  an  raijftam  arrive  de 
i'Afie\  elle  eft  oppofée  à la  eaaditiaa  négative , qui  eft 
conçDc  en  termes  négarils,  comme  fi  on  dH,  j'iaftitae  »« 
tel  maa  brrititr  t'ii  m'efi  M/  ardrtt , 

Cc$  fortes  de  eanditiam  alBtmaiive»  4 négaiivcs  peu- 
vem  l'une  & l’autre  être  pwcflarive»,  cafoellcs,  ou  mil- 
Kt  . 4 conférées  à ta  volonié  d’un  twrs . Vaytt.  «. 
atrit  CoKDITiOM  CASUELLE,  MIXTE, 
POTESTATIVE,  êîf  CokDITIO»  ME'GaTI- 
V E . 

Cokditioks  ALTERNATIVES;  clks  font  de 
cette  erpccc  iarfqne  l’siâc  en  contient  pluficurs,  4 que 
celui  i qui  clics  font  împofées  a le  choix  de  remplir 
l’une  ou  l’autre  de  ces  caaditiaas.  Elles  font  auffi  al- 
tertuiivei  lorfone  de  deox  taaditiaas  cafuelles  qui  fuoc 
flipolées,  il  fuffit  qn’il  en  arrive  une. 

Condition  casuelle,  eft  «lie  dom  l'éve- 
nemciu  dépend  do  hafard  , comme  fi  un  l^s  efl  fait 
fous  la  condition  fi  aavit  ex  Afia  vemerit',  elle  eft  ip- 
peliée  en  Drnit  aan  pratuifema  , parce  qu’elle  dépend 
encicremei'.t  do  haiatd  ; i la  difiérence  de  la  pottiljti- 
ve,  qu’on  appelle  en  Droit  fraatifiaa  y parce  qn’ elle 
dépend  tofijnuts  en  partie  du  hafard.  I^ayec  Condi- 
tion potestative. 

Conditions  conjointes;  c’cll  lotfqo  il  y 
a pinfieurs  eaaditiamt  qui  ds'ivem  toutes  être  remplies 
pour  que  la  dilpofirion  art  fon  ctlet.. 

Condition  dérisoire;  oo  regarde  comme 
telle  nne  tanditiaa  qni  n’a  point  d’objet  «rivus  , aucun 
iniéiêi  légitime,  4 qui  tend  â obliger  de  faire  quelque 
chofe  de  ridicnle , comme  fi  un  homme  ordonnwi  i 
quelqu’un  de  le  promener  dans  la  ville  avec  des  cor- 
net fur  la  tête  ; ces  fortes  de  eerndititai  doivent  être 
IDifes  dans  la  clalfe  des  eaadetiams  inutiles. 

Condition  desbonnéte  ; on  appelle  ainfi 
«Ile  qui  bicllc  rht>miiteré  ou  les  bonne»  meews  . de 
que  les  lois  appellem  prabrafa:  telle  feroit,  par  exem- 
ple , la  claufe  qui  iropoicioir  à un  homme  marié  la 
eaadiiiaa  de  faite  divorce  avec  fa  lemme  . Ce»  lorlCS 
de  eamditioai  foni  rejettécs  dans  le»  leftamni»;  & IÏ  el- 
les fe  uouvenr  dans  une  convention,  elles  amiui>em  l a- 
fic.  L.  lO.  jf.  da  eaadit.  demamftr.  t.  fi  <fait 
lia.  y ff.  de  légat,  i.  „ ..  . r 

Condition  dividue,  eft  celle  qw  porte  fur 
un  fait  qui  eft  dividu;  elle  ell  oppofifo  â la  (amàiitim 
iaditidaty  qui  porte  fur  un  làit  uidiv-du,  c’eU-a-dire 
qui  ne  l'oufirc  point  de  divilion  : tel  cil  le  cas  où  deux 
légarairts  font  chargés  par  forme  de  taadit>aa  de  coa- 
ftruiic  ooc  maifon;  cumiBe  ce  fait  ne  loufire  point  de 
divifion,  la  ttadniaa  ne  doii  pas  être  divilée  . yayei 
Dumolin , tr.  de  divtd.  êîf  tadtv$d.  fart,  il 
Itt  lait  y6.  W n*-  « dtgefi.  de  eaadit.  bf  demonfir. 
ÿ Â \X.  ff  de  maarnm.  ttfiam. 

Condition  de  Droit  au  Leoalb,  eft 
celle  que  la  loi  impofe  à quelqu’un  ; elle  cil  toûjijors 
fupplééc,  quand  même  elle  ne  feroit  potor  écrite  d»ii$ 
l'aac.  Jl  y a des  eaaàitiaai  Hgal*t  pour  le*  cooirais. 
d’autres  pour  les  dooaiitrtis,  d’autres  pour  les  teflitmcni 
4 autres  afics  : ce»  eaadstiaai  ne  fout  pas  ibfpeunvcs, 
mai»  négatives  & rélblorivts.  frayez  U tr.  ée  wuilel 
concilier  de  l’empereur  Charles  V.  de  taadtùantbat, 
où  il  traite  d’un  grand  nombre  de  ces  taaditttai  /a- 
jv/er . 

Condition  expresse  , eft  celle  qui  ell  ot- 
primée  dans  l’afie  ou  dans  la  loi  ; au  lieu  que  la  «■* 
ditiaa  tacite  qui  n'y  efl  pas  cipriméc  le  fnpplce . K** 
;irq  Conditsohtacite. 

Condition  de  paît;  c’eft  ainfi  qo’on  appel* 
le  celle  qui  a pour  objet  des  fait»  affirmatifs  on  nég^ 
tifs , 4 iropofés  par  1'  aâc , tel»  que  la  taadiuaa  « 
donner  ou  de  faire  quelque  choie,  ou  au  coooaifc  de 
ne  point  donner  ou  ne  point  fiiirc  telle  chofe , ou  II 
tel  dvenemeot  arrive  ou  u' arrive  pas.  Les  taadittaat 
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è»  fûit  font  opf>onfes  «uv  etmdii  'nns  de  dreit,  Icfqact- 
Jes  ne  font  point  impof-é«  ou  la  difpofitioa  de  l'hom* 
SM,  mais  par  celle  de  la  loi. 

CoNOtTiOH  FAUSSE,  le  dit  par  oppofition  ) 
eemditien  vrêie  . Vvfex.  ti  - éfrit  C O M D i T t O S 
va  AIE  . 

COKDITIOH  de  future^  eft  celle  qui  le  rapporte 
i ou  dvcacmcnt  i venir,  comme  quand  on  tclUteur  or* 
donne  que  l’on  donnera  i tiii  tel  une  certatoe  fomme 
lorfqu'il  fc  tnariera  : ces  Ibrtes  de  t»»diti«ms  de  futur» 
font  les  feoles  qui  ont  un  eUct  furpctiltf . Ltg.  39. 
de  rtk.  tredit. 

Condition  konk£tr  »m  licite,  Ce  dit  de 
celle  qui  porte  fur  on  fa't,  lequel  n'cll  point  contrarre 
aux  bonnes  mxurs  : elle  ell  oppofe'e  S eandithm  des- 
honnête . yiyez.  ei-devMi  CoHVn  l Oit  DESHON* 
D/l  re  . 

CoNDtTioM  iMPOSSiRLE,e(l  Celle  qoi  ne  peut 
pas  dire  accomplie:  rimpoflibilite*  provient  ou  ex  »«• 
*«fra  rei , comme  d’empêcher  le  vent  ou  la  pluie , ou 
de  la  loi  qui  défend  de  faire  ce  qui  efl  porté  par  la 
tondhitn , OU  du  Hiit  de  celui  oiiî  ell  chargé  de  la  ro«* 
<étVfp«,  comme  de  prouver  la  légitimité.  Ces  fortes  de 
etndititmt  font  regardées  comme  non  écrites  dam  les 
lellamens  ; & H c’ed  dans  use  convention  , elles  vicient 
l’aôe.  h'oyez  ce  qui  efl  dit  au  commencement  fur  les 
Conditions  eo  général . 

Condition  IiIoividue,  s’entend  de  celle 
que  chacun  ell  tena  d’accomplir  en  entier,  de  qui  ne 
peut  pas  fe  divifer  entre  ceus  qoi  en  font  chargés,  f'** 
yet  ci-droant  CONDITION  IJIVIDUE. 

Condition  inepte,  tient  ^Iqucfois  beau- 
coup de  la  etnditren  dériforre  ; elle  forme  néanmoins 
encore  an  genre  particulier , & marque  plut  d'imbécil- 
lité qoe  de  folie  : telle  fbrolt,  par  exemple  , (a  eemdi- 
$itm  qu'un  leftiteur  impolcroii  d'enterrer  avec  lui  (es 
habits  & fes  livres  ; ces  Tories  de  tendithin  (ont  rejet- 
téet.  L.  113.  Jf.  de  légat,  j. 

Condition  involOntaike,  t’«^r«  C 0 k* 

DITIOK  NE'CESSAIRE. 

Condition  inu  t i le  ; on  qoalHfc  ainfi  celle 
qui  n’opete  aucun  eftet,  oui  eil  regardée  comme  non 
écrite , dt  qui  ne  peut  ful^ndre  ni  réfondre  reflet  de 
la  ctMiventioii  ou  difpofition,  laquelle  eft  regardée  com- 
me pere  de  iimple,  nooobflant  l’appriliboti  de  la  ttndi’ 
tien  inutile  OU  fkferfne  ; ce  qui  arrive  lorfque  la 
dition  ell  rejettée  comme  impofltble  ou  comme  con- 
traire aux  lois , à l'honndteté , de  aux  bornici  mœurs , 
ou  comme  incapable  de  produire  ion  eflet  naturel , qnand 
ec  u’ell  qu'une  expreffion  d'une  chofe  inhérente,  & qui 
efl  roâjnurs  raciiemenc  (bufentendue  dans  l’aêle. 

Conditions  jointes.  K.  Conditions 
conjointes . 

Condition  de  jurer  »u  de  faire  ferment  fur  un 
Jaif  prifent^  ou  d venir  ^ étoil  fejeuéc  chcï  les 

Romains  dans  les  reftamens  dt  tutics  difpoliticmt  do  der- 
Tiietc  volonté;  l.  8.  Jf.  de  tondit,  injlit.  mais  elle  étoit 
valable  dam  les  conttats  emxe-vift.  L.  jq,  ff.  de  jure 
jnrand».  Parmi  nous  cette  eenditiem  ell  rejettée  dans 
cous  les  aâes,  foil  entre-vifs  ou  i caufe  de  mort,  ex- 
cepté dans  les  jogemeos,  parce  que  la  religion  do  fer- 
rocni  ne  devaui  point  être  prod'go^,  il  n’y  a que  le 
juge  qui  puilfc  impofet  cette  . Les  notaires  re- 

coiveni  néanmoins  le  fenDcnt  des  parties  dans  les  in- 
ventaires, & les  commilfaifes  dans  les  procès-verbaux, 
enquêtes,  & informations;  mais  la  railbn  cli  qu’ils  tant 
en  cette  paitie  la  faiiâmu  de  juge. 

Condition  legale,  voyei  à-devant  Con- 
dition DE  Droit. 

Condition  licite,  efJ  celle  qui  o'efl  point 

Erohibee  par  les  loô,  dt  qui  n'dl  point  contraire  auJj 
pnoei  mœurs . 

Condition  de  se  marier,  fou  en  géné- 
ral, ou  avec  une  certaine  perfonne,  ou  avec  une  per- 
fonne  de  telle  ville  ou  tel  lîw,  cft  une  eondiiitn  lici- 
te, dr  qui  n'a  rien  contre  les  bonnes  mœurs,  poofvH 
que  ce  ne  foil  pas  avec  une  perfonne  ind^cK. 

Condition  de  ne  se  foimt  marier, 
eft  rejettée  dans  les  teftamens,  dt  die  annulle  ks  aücs 
entre-vifs,  comme  étant  contraire  i l'intérêt  public,  qui 
ert  que  l’on  procure  des  fojets  i l’état:  mais  la  rsvéi- 
tien  de  tefter  en  viduité  peut  être  appoféé  dans  un  t- 
âc,  foit  cnlte-vift  ou  à caufe  de  mort,  ti-apr. 

Condition  de  viouite'. 

Condition  mixte,  ell  celle  qui  cft  partie  ci- 
fuelle  dt  partie  poteihiive,  c’eil-J-dire  qoi  dépend  i la 
fois  du  hafard  a du  pouvoir  de  celai  auquel  elle  eli 


CON 


695 


d im  riers.  L.  unie.  §.  7.  de  tadueii  t»lUm. 

Condition  HoMKNTANfc'e;  on  appelle  aii>«î 
toute  ecnditiem  qui  peut  être  accomplie  par  on  ftut  «- 
Tencmem,  « qui  peut  «river  dans  on  inllaiit:  par  c- 
xemple,>î  mv«>  ex  Afiâ  xeutrit  \ on  regarde  même 
comme  momentanée  celle  qui  demande  du  tems  pour 
dire  accomplie,  telle  qoe  la  tanditien  de  bltir  une  mai- 
fon,  quoiqu’il  faille  un  certarn  tems  pour  la  bSiit;  par- 
ce  que  la  tamditian  s'accomplît  toûjours  eo  ce  cas  dans 
un  (eul  inflant,  qui  dl  celui  où  la  maffon  efl  achevée 

Condition  ne'cessaire,  ell  celle  qui  di 
de  la  nature  de  l'acle:  c’eft  ainli  que  la  fubnitution 
valgaire  doit  être  conçQe  eo  termes  qui  marquent  que 
le  premier  inlliiué  ne  fera  point  héritier  . frayez  Fer- 
nand, ad  leg.  Mit.  ead.  de  fe/lhum.  hered.  iuflit. 

Condition  n e'c  a t i v x , qui  cfl  oppofée  i la 
tenditien  a^mative , eft  Celle  qui  eft  eonçdc  en  ter- 
mes négatifs:  par  exemple,  je  damne  à mm  te!  au  eat 
fn‘U  ne  fe  remarie  paf,  au  fieu  que  l’affirmaiire  lcroic 
au  eat  an'U  fe  remarie.  La  négative  peut  être  poicfta- 
tive,  calbeile,  ou  mixte,  de  même  que  l'aArmaiive. 
frayez  Condition  casuelle,  mixte 

POTESTATIVE . 

Condition  pendante,  c’eft-i-d!re  celle  qui 
n’cfl  pas  encore  arrivée,  qui  néanmoins  n'a  poiui  man- 
qué, & dont  le  terme  n'eil  pas  expiré. 

Condition  possiaL£;onne  comprend  pas 
fous  ce  terme  toute  tamditian  qui  peut  dire  accomplie 
de  fait,  mais  fculemerjf  celles  qui  peuvent  l'cire  légi- 
timement, de  qui  ne  font  prohibées  par  les  lois  ou  coa- 
irafres  aux  bonnes  mœurs . 


Condition  potestative,  efl  celle  qui  dé- 
pend du  fait  dt  du  pouvoir  de  celui  auquel  elle  d)  !m> 
pnfée.  QuelrjucS'Uns  dillingunu  deux  fortes  de  tauJà 
fiant  foteftativet , l'une  purement  poicrtative,  l’autre  po- 
teliaiive  cafucUe,  dt  même  une  trdficmc  forte  qui  efl 
la  potellativc  négtiive,  qui  conOde  dans  le  pouvoir  de 
ne  pas  faire  quelque  chote  : U dl  néanmoins  certain 
qu’il  n'y  a point  de  tenditian  purement  poieilarive  af- 
lirmative,  parce  que  malgré  l'intention  que  l'on  peut 
avoir  d’accomplir  une  telle  taud/iien,i\  peut  néanmoins 
arriver  qu’elle  manque  par  quelque  cas  fortuii  ; c’  dl 
pourquoi  cette  teuditien  ell  appcMée  en  droit  prami- 
Jeua-,  il  n’y  t que  la  n^ative  qui  foil  loâjours  poie- 
ftativcr-car  on  eft  toûjours  le  maître  de  ne  pas  faire 
une  chofe;  au  lieu  que  quand  nn  veui  la  faiie,  fouveut 
on  ne  le  peut  pas.  Cujas,  chperv.  lit.  Xltd.  th  ij. 

- Condition  de  ^rafenti,  (è  rapporte  au  tems  pré- 
(èni , comme  (i  oo  dit , j'infiitue  mou  neveu  mon  hé- 
ritier , au  car  gn'U  rempartt  te  prix  de  fatadêmie . 

Condition  de  prxterita^  fe  rapporte  i un  évé- 
nement palTe',  tel  quelero't  cette  claufe:  Je  légué  à un 
tel  au  eat  <fu'it  ait  remporté  te  prix,  frayez  ti-devaut 
Condition  de  futur» . 

Condition  hkdourle'e:  ce  terme  ufîté  en 
imticre  de  fubftiioHnn,  fe  référé  oedinairenvenc  i 11  con- 
diiion  Ji  fine  liherii  dete^erit . La  eauditieu  cfl  llmple 
lorfque  le  teflatcur  dit:  finftitue  Mxviut\  l'il  meurt 
faut  enfaui,  je  lui  fnhfUtue  Semprouiui . Mais  ti  te  IC- 
flaieur  dit:  j'iuJUtne  Afev/wr;  lyj  t'il  meurt  faut  eu- 
faut,  Si  fes  enfins  fans  enfuis, lui  fuhfittme  «c.  c'ell 
ce  que  l’on  appelle  une  eauditeou  rey««d/ee , parce  qu’ 
elle  s’applique  tant  au  pcrc  qu'aux  enfans. 

Condition  reduflicative,  dl  la  même 
chofe  que  redaublée. 

Condition  résolutive;  c’eft  celle  qui  par 
l'évetKment  d'un  cas  prévâ,  rélbut  de  anéantit  l’aéle 
qui  avoit  déjl  eu  foii  exécution.  Ftyez  ti-aprtt  Con- 
Dl  riON  susfen$ive. 

Condition  respective:  cil  celle  c^i  n'efl 

rs  impof^  purcmeni  dt  fimplemem,  mais  relativement 
quelqu’un. 

Condition  RE'soLüTive,cft  celle  dont  !’«- 
rivée  opete  la  réfolnfon  de  la  difpolition:  elle  ell  op- 
pofée i la  eanditiau  fufpeufive,  qoi  tient  _ti  difpolîtiun 
en  fufpcns  jufqu’i  ce  que  la  toudiiion  foit  arrivée. 

Condition  du  serment,  voyez  ti-devaut 
Condition  de  jurer. 

CoNDlTlONSuccessiVE.efl  celle  qui  ne  s te- 
comptit  pas  dans  un  feul  inHant  ni  par  un  feul  fait,  mais 
dont  Pexécurioo  doit  fe  continuer  aatani  de  xemi  qu’il 
ell  porté  dans  l’aâe.  Voyez  à-devaut  Condition 

MOMENTANI'C. 

Condition  suspensive;  on  entend  par  ce 
terme  celle  qoi  fait  dépendre  l’eflét  dt  la  validité  de  l tète 
d'un  événement  à venir  : cette  efpecc  de  tondmau  eit 
cel- 
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s^RKM  A R 1 F R , Cfl  licrtc,  foNtout  loffooc  1»  perfütme 
î de»  enfin  J d’un  premier 

fludJM’îae  P«!t  fobfilîcr  . & qui  pr«ede  feulement  de 
la  votontÉ  de  celai  del  rimpclê;  à la  * 

de  l'ade  poar  fa  ealiditd.  f’ep.  «-*».  Coaliilio» 

^’c^oVoi^TÎoii  VBAIÏÎ  on  entend  pir-li,  non  pas 
celte  qui  efl  arrivée  & qui  fc  vérifie,  mai»  celle  qui  peut 
priver  & Ce  vdr=ficr  ; i la  dtfiTércncf  de  ta  ttndmom  famf- 
ft  qui  eft  celle  où  fe  iroove  mile  quelque  A«  qui  oc 
pçur  pas  être  accompli  parce  qu’>l  «<*  ‘PP®?  v ,e 
^ConotTioM  UTILE,  efl  celle  qui  produit  foo  ef- 
fet natoccl , qui  efl  de  fufpendre  ou  de  reToudre  la  con- 
Tcfltion  on  dil'pofitîon  : on  riqipelle  ainfi  par  opp‘>iiiion 
ans  camdiiiimt  inMtiUs . f'tyrz  fi~dev.  CoMDinOK 

* *Sor^  îa*^  qualité  fit  reffet  de»  ditTcrentes  owditiêiÊS  , on 
peat  voir  au  d'gellc  le  th.  de  itüJit.  bf  demeMftrtl. 

4 au  code  le  tit.  de  ttmdil.  inferl.  V ;a«<r/fvwi»». 

& pluiieur»  autre»  où  il  en  efl  parlé.  Cette  mattyc  <11 
ires-bîen  traîtde  par  M.  Furgolea,  dans  fon  tr.  dette- 
fiant  ttme  II.  tb.  vif.  fefl.  l.  (A) 

CoNDiTiOK,  (7«rfyp.)  dans  quelque»  coûtâmes 
où  il  y a des  ferf»  fit  gens  de  main-morte  ou  mor-tail- 
lables , (ignihc  Ut  geai  de  taaditiea  ferve  ou  U ttmdi- 
tiea  de  mâim-meru  \ par  exemple  la  coutume  d Auver- 
gne, tbéf.  xavij.  dit  que  toutes  pcrfbnnet  font  francs 
& de  franche  teaditUa,  encore  qu’eu  quelques  liwx  il 
y ait  des  hdrltige»  tenu»  à de  main-morte. 

Celte  meme  coùiumc  appelle  quelquefois  e»»ifir««»  lîm- 
plement  te  dioü  de  maiu-moric;  ^rsir  de  caaJitisa,  le 
droit  de  iinin-morte  appirtcnant  au  fetgneur  direâ  ; fit 
eaaditieaal  ou  emfbithte  eaaditieaaét  celui  qui  tient  en  I 
main-morie  ; 4 hMtage  etadiliaaad  ou  fajtt  à nadi- 
e>o*,  celui  qui  eft  maïu-mottablc.  yoyti  C o k D i- 
tiouke".  (dé) 

* Condition,  (C«mw.)  terme  reiat'f  i la  qua- 
lité d’une  marchandife;  il  elle  pcchc  par  qoelqu’endroit 
ou  Cl)  quelque  point,  la  teadiiUa,  dit-on,  c.i  ell  mau- 
vnTe;  li  elle  a toute  la  perfcâion  qu'on  a coûtome  d'en 
defîrer,  on  dit  que  la  eaadiiita  en  efl  tKinne.  Ou  a fait 
de  etaditita  le  participe  taadilieaad . 

CONDITIONNE', adj.  nvriff.)  dans  la  cou- 
tume d'Auvergne,  cil  un  homme  Je  ferve  condition,  de 
main-morte  ou  de  fuite.  Cc  nom  paroît  venir  de  ce  que 
dans  rorigitie,  les  ferfs  & miin-mottable»  ont  été  Ibtt- 
mis  aux  conditions  qu'il  a plfi  au  feigneur  de  leur  im- 
pofer . Suivant  la  coutume  d'Auvergne,  rii.  xxvij.  lootct 
perfonnes  élans  & detneuraR»  aodit  pays  font  francs  & 
de  franche  condition,  pofé  qn'en  aucuns  lieux  y ait  hé- 
ritages tenus  il  condition  de  main-morte  ^ mais  au  pays 
de  Comhraillc  y a aucuns  de  ferve  condition,  de  main- 
morte fit  de  fuite , & les  autres  francs  fie  affranchi» . Le 
feigneur  direâ  qui  a audit  pays  droit  de  condition  de 
miin-morte,  fucceJe  à fun  einphitéote  ttadiiienmd  de 
lad'ie  condition  replié  fit  divî»  de  Tes  parens  ou  ligna- 
gers, qui  trepilTe  fans  defeendans  de  fon  corps  en  loyal 
mariage,  i Thériiage  t^aditieMaf  de  ladite  condiiîm  feu- 
lement; le  ea«dieii»»«é  ( l'em^itéotc  taaditieaa/)  peut 
aliéner  fit  dirpofer  dcfdits  biens  tamlitiemaéi  à ladite  con- 
dition, & de  fes  auttet  biens  pat  contrat  entre-vifs  pur 
& fimple  i fon  plailir  fit  volonté;  maïs  le  ctadiiiaaae’ 
ne  peut  par  teflamcnt,  contrat  de  matiage,  aflociation, 
ni  autre  aélc  faire  héritier  ou  convention  de  fuccéda  an 
préjudice  du  fetgneur  direfl  ayant  le  droit  de  taadititx: 
l'emphiiéote  candiutmai  eft  tenu  i ladite  cvaditiem,  de- 
puis qn'it  cH  parti  ou  divî»  de  fc»  ftetes  fit  fceors  ou  au- 
ircs  Ugoagcis;  il  pc  peut  faite  pade  de  foccéder  par  «hi- 


irit  d’aflociation  ni  auttemem  avec  f«  freres  lignageti 
ou  autres  au  préjudice  du  feigneur  direâ  ayant  1«  droit 
de  condition , pour  empêcher  que  ce  feigneur  ne  lui  fuc* 
cede  i défaut  de  defeendans  en  loyal  mariage  es  biens 
meublei  de  ladite  condition  . On  ne  peut  due  ni  ]«« 
qu’il  y ait  eu  partage  entre  le  ttndiiieaml  fit  fes  fie- 
rct  ou  lignagers  , par  la  feule  demeure  féparéc  do  rea- 
dhiexaé  fit  de  fes  autres  frerts  ou  parens  pu  quelque 
laps  de  tems  que  ce  foit,  s’il  n’y  a partage  formel  fait 
entre  le  ttadhinaad  fit  fes  ftetes  oa  lignagers,  ou  com- 
mencement de  partage  par  \e  parteateat  da  thamuaa. 
Le  feigneur  dtreft  ayant  le  dro-t  de  taadiuea^  ne  fo«e- 
de  point  4 la  fille  mariée  de  for»  «jrdrrrertNé  qui  meurt 
fan»  defeendans , encore  qui’il  loi  ait  éié  conftitné  en  dot 
héritage  fujet  4 la  raaditleai  ce  font  les  lignagers,  fit  } 
leur  défaut  le  feigneur  quant  à l’hénuge  (taduttani 
donné  en  dot.  Mais  aufli  le  feigneur  n efl  pas  préiCTé 
en  la  focceflloo  de  fon  etnphitéotc  toaditiaané  4 ladi- 
te ccndiiion  , 4 la  fille  mariée  du  ttaditieaad,  encore 
qu’il  n*  y efit  point  d’autre»  enfans  du  « ; 4 
nonobliant  que  la  fille  eût  été  mariée  du  vivant  de  fim 
petc  & hors  fa  maifoti , la  fille  eft  loûjoors  ptéiétée 
au  feigneur  direâ.  (-f)  ^ 

Conditionne',  (Cerww.)  y»y.  Condition 

Ctaimeree . 

CONDITIONNEL,  adj.  (Graaim.)  ce  qei 
n’cft  point  abfolu  ; ce  qui  eft  fujct  4 des  teftnâiom  4 
des  conditions . 

Le»  théologiens' Arminiens  foiitieunem  que  tous  la 
decrets  de  Dieu  , rtltiifs  au  falot  ou  à la  damniiiw 
des  hommes,  font  («aditieaaelt  les  Gomarifta  au  coa- 
tiaire  roùtiennent  qu’il»  font  tbfolos,  C5*r. 

En  Laj^iaatt  le»  praftjiïiani  eeaditiaaaeUei  admetwtit 
toutes  forics  de  coiitradiâions  , comme,  par  exemple, 
/ ma  male  traafaipiae  t'tft  tavalie,  ma  male  iramfal- 
piae  MVÙt  du  <••(«.  f'ey.  PaaeosiTlON.  Cbamb. 

Conditionnel,  figo.fie  touteeqiu 

eft  Ws»*/ou  rMt'vMiir  foQs  quelque  condition,  foit  par 
jugement,  foit  par  difpofitioo  cntrc-vifs  oo  de  derniere 
volonté  , foit  pat  convention  ou  obligation^  vabale  oo 
par  écrit,  fous  feing  privé  on  devant  notaire,  ainfi  oa 
dit  aae  difpofitita,  iafiitaùan  4 aa  legi  teadiliapael , 
uitc  obligation  etxdiptaaelley  4c.  f'.  Condition. 

^^^CONDITIONNER,  v.  aâ.  (Ç»»w.)  c^cft 
dt'nner  4 une  matchandife  ttwtr»  les  tabous  iiéeeftâira 
pour  la  rendre  véiule  : il  y a encore  une  antre  acce- 
ption , il  fc  prend  pour  certaines  façons  arbirrairw , qu 
tm  ne  donne  à la  marchaodifc  que  quand  elle  eft  for  le 
point  d’étre  livrée,  4 que  l’acbeteur  exige  ccuc  façon: 
i!  crt  encivre  fynonymei  afftrtir  dans  qaelques  oecalioas- 
üi»  dit  leaJitieaaer  la  foie  • trayez  S O i E ■ 

CONDOM,  { Ci*g  m«d.  ) ville  de  France  en 
Gafeogne,  capitale  do  Cœidomois , foi  la  Gelife . Ltag. 

'*CONdÎ)M  OIS,  (LI)  Gl,g.  «.J.  p«li  ç»ys 
de  France  en  Gafeogne,  dan»  la  Goxnne,  dont  Condom 
cil,  la  capitale. 

CONDOR.  r«:ye«  CuKTitR. 

CONDORE  , ■(  I 5 I.  E s DE  ) Ce'tg.  med.  île 
d’Alle  dan»  la  mci  drt  Iodes,  au  midi  du  royaume  des 
Camboge;  les  habkatis  en  font  idolâtres.  Lat.  8.  4- 

CONDORlN,f.  m.  iCemm.)  fone  de  petit  pot* 
doui  les  Chinois,  pariicolicremenl  ceux  de  Canton,  fe 
fervent  pour  peler  & débiter  l’argent  dans  le  commer- 
ce : il  eft  cftimé  un  fou  de  France,  frayez  Ut  0i3.  da 
Cvww.  ü"  de  7Vét>. 

CONDORMANT,  f.  m.  ( Tïé#/.  ) nom  de  Ic- 
fles;  il  y en  a eu  deux  de  cc  nom.  Les  premier»  C«*- 
darmaat  font  du  xiij.  liccle , 4 n’infcâctent  q«  l'Al- 
leinagne.  Ils  eutcni  pour  chef  an  homme  de  Tolède, 
lu  s’afTembloteiit  dans  un  lieu  près  de  Cologne,  4 14 
ils  adoroieni,  dit-on,  uuc  image  de  Lucifer  4 y rece- 
voient  fçs  réponfes.  fit  fes  oracles . La  legciide  ajoute 
qu'un  cccléfialiiqac  y ayant  porté  l’euçhafiflie,  l’ido- 
le fc  brifa  en  raille  picçes.  On  1«  appelle  Coaderm^t, 
parce  qu'ils  couchoient  tout  enfemble , hommes,  le(D' 
mes,  dans  la  même  chambre  fous  prétexte  de  charité. 

Le»  autres,  qui  s’élevcteiil  dans  le  avj.  fiecle,  étoiew 
or.i*  branche  des  Anabaptiftes.  Il» 'faîlbicnt  coucher  dans 
une  même  chambre  plulieort  pcrfoooa  de  diflércni  le- 
xn , fous  prétexte  de  charité  évangélique . Vay.  Ut  diS. 
de  fiStreri , de  Trivaax , isf  de  Cbambert  ■ \ G) 

C O N D k l E U . ( G*/.  m»d.  ) petite  ville  de  Fran- 
ce au  Lyonnois,  près  du  Rhûne,  remarquable  pat  fes 
vin».  Lear.  ai.  x8.  lot.  Af.  i8. 

CONDRILLE,  f.f.  (Ilifi.  aat.  bat.)  thtmdetl- 
Ui 
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/j;e;cnre  de  plante  dont  la  fleur  c(l  tu)  booqaei  S de* 
oii-neutont  pocids  chacon  fur  un  embrion  & fooienus 
par  un  calice  qui  cil  ou  tuyau  cylindrique . Lorsque  la 
fleur  efl  paOde  , chaque  embeyon  devient  une  fcmcnce 
garuie  d'une  dgeette.  Tuurnelort,  »a/fir.  rt'thtrk.  i't- 
ytt  PlakT£.  (/) 

CONDROZ,  (te)  Ghg.  imd.  petit  pays  d'Al- 
Icmigne  , au  ceicle  de  Wcll^alte  » dan»  le  pays  de 
Lieae,  dont  Huy  cil  la  capitale. 

CONDUCTEUR,  r m.  (Cr^w».)  celui  qui 
en  conduit  u»  autre,  qui  lui  fert  de  guide  de  |>cur  qu* 
il  ne  sVgare.  Ce  terme  & prend  au  (impie  dt  au  ligu* 
ré.  y^ytz  Us  artUUs  fmiv4$us. 

CoNUUCTIua  , ( tbyfif.  ) depuis  quelque  leros 
le  dit  aullî , en  parlant  d’espdncnces  d’elcétridié , d’un 
corps  ilbld,  c'eft-i-dire  rofitenu  fur  des  cordons  de  foie, 
fur  du  verre , conftddrc  comme  communiquant 
ou  tranfinetcaut  à un  ou  i plulîeurs  corps , la  vertu  d* 
ledtriqnc  qu'il  reçoit  d’un  autre;  ainti  une  corde  laouil* 
]ée,  une  cfiaine,  un  ül  d'archal,  & en  gdndral  tout  corps 
dJeétrird>lc  par  communication  («syra  Ë'i.EcrRiCf 
te');  regardé  comme  charge  de  tranlmcttre  cette  ver* 
tu  d'un  corps  i un  ou  pluneura  autres,  ell  dit  uo  re«* 
dn^tHr . 

D'après  cette  définition  on  pourroit  conclure  que  dans 
on  fyticme  de  corps  dleârifés  par  un  globe  , un  tube, 
U(.  on  devrait  appdicr  la  plfl;ûrt  de  ces  corps  tondM~ 
0tKrs  , puiCqu'ils  font  prefque  tous  dans  le  cas  de  Te 
iranOnettre  fucceflivemeni  l'dleâridié;  cependant  ce  lè* 
roii  contre  Tufage  , qui  ne  leur  donne  ce  nom  qu'au- 
tant  qu'ils  font  envifagés,  ainii  que  nous  venons  de  le 
dire,  comme  chargés  de  cette  fouétion.  Dès  que  cet- 
te conlidératiua  eefie,  ils  le  perdenit  & rentrent  daus 
la  claiTc  des  cotps  éieâriques  ordinaires . 

On  appelle  etteore  tonduHesu'  ou  plûtdt  U 
<?r«r,  un  coips  ilolé , éledtirible  pat  commurticatioti, 
qui  reçoit  la  verta  cledrique  immédiatement  d’un  globe 
ou  d'un  tube  pour  faire  dittércnccs  expérience»,  quoi- 
que fonvent  il  ne  ferve  nuilcmeat  â tTanimetltc  ceite 
venu  i aucun  corps:  mais  comme  ou  l'emploie  aulli  à 
cet  ufage , auquel  cas  il  devient  te  premier  de  tou»  les 
€»ndmatuTS  , les  autres  corps  quelconque»  éirâ>'ilé»  ne 
l'étant  que  par  la  «vertu  élc^iqoe  qu'il  leur  communi- 
qoe  , 00  lui  a donne  le  nom  de  cette  fondion  en  t*  ap- 
pellant  lîmp'emcnt  le  (tnAmâtur,  comme  pour  dire  U 
frtmitr  de  tous  . Us  PtMi(bts  de  ( EUSriettd, 

Plémebtr  fbyfif. 

Avant  de  rieu  dire  de  particulier  fur  cet  deux  diffé- 
rent t6ndsi3turt . il  cfl  l-propos  de  reporter  qoclqucs 
f^ts  au  moyeu  aclqucls  nous  Icrou»  eu  eut  de  déter- 
miuet  plut  précifemenc  tout  ce  qu'il  tàut  ublerver  à leur 
égard . 

Ces  faits  peuvent  fe  réduite  aux  trois  fa  vans;  t**  l'eau, 
les  métaux  & quelques  êtres  animés,  comme  uo  hom- 
me par  cscmpk,  (om  les  feule»  lubllanccs  counues  qui 
tranfineucnc  l'éieâricilé  en  eutier,  v»yez  Electri- 
cité'; les  auuet  la  tranfmetunt  plus  imparfaitement 
& plus  difficilement,  & en  arrêtant  d’autant  plus  qu'el- 
les font  plus  éicârjiables  par  frottemetu , vsyez  Ele- 
ctricité'; dans  on  empt  éiedriqoe,  les  pointes, 
les  angles,  fie  en  géuéral  toutes  les  parties  fadlaotes  fur 
la  fartace , dont  les  extrémités  font  aiguës , font  autant 
d’iilues  ainfi  que  nous  l'a  appris  M.  Franklin , par  od 
fe  diliipe  le  fluide  éleâriquc  ; fie  les  aigrettes  de  léu  que 
l'on  voit  i ces  parties  ne  font  formées  que  par  ce  flui- 
de qui  en  fort;  car  l'élcâricité  a cela  de  remarquable, 
qu'elle  pafle  & fe  fait  jour  i travers  les  pointes  fit  les  an- 
gles des  corps,  comme  le  fout  les  fiuides  è travers  les 
ouvertures  des  vafes  dans  lefquelv  ils  font  retenus.  Ainfi 
de  même  qu’un  réfervoir  dans  lequel  fe  décharge  uue 
fonree  qui  coule  tofijours  egalement  , paroltra  plus  ou 
moins  plein  , félon  qu’il  aura  des  fentes  ou  des  trous 
plus  oB  moins  grands,  ou  plus  ou  moins  multipliés  par 
où  l’eau  pourra  s’écouler  ; de  même,  en  regardant  l’é- 
leariciié  fournie  par  le  globe  comme  conftante  ou  toû* 
jours  la  même,  elle  paroltra  plus  ou  moins  forte  dans 
Je  fyftême  de  corps  éicêlcifés  par  ce  globe,  lêlon  qu’il» 
auront  moins  ou  plu»  de  ces  parties  aigues  par  où  le 
fluide  éleâriquc  pourra  s’échapper  . Entm  le  verre  fit 
les  autres  fubflanccs  éleéltifables  par  frottement,  ont  ta 
propriété  de  rnouOei,  G cela  fè  peut  dire,  le  fluide  é* 
leâriqoe,  de  façoa  qu'elles  l’empvchent  de  s’échapper. 
Ainfi  une  aigretc  partant  de  la  fsoince  d'un  corps  éle* 
ârique  quelconque  dans  une  certaine  direâkm,  en  pren- 
dra une  autre  dès  qu’on  ne  rapprochera  du  verre  , fie 
cette  ooQvelle  direflion  fert  telle  que  l'vgrete  paroltra 
comme  le  fuir.  On  trouve  i la  fuite  dw  letties  de  M. 

Tome  lll. 
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TabW  Nolet  , pag.  ayy.  un  f«i  obfervé  par  cet  habile 
phylicien,  oui  confirme  pleinement  ce  que  nous  venoos 
d'avancer.  Il  dit  dans  ect  endroit,  y*’»/  parmi  ividtut 
far  Us  aigreles  jtme  dtmmoitnt  à Toir  Us  qmatre  awtles 
triKgU  de  fer  retomertt  d'au  tuyau  de  *erre , 
par  ta  vivacité  des  étiutelUi  qu'eu  en  rfreir,  que 
tette  enxeUppt  rtudtil  l'éUéirieite  bien  plus  ferle  f*’ 
If  t'erdimaire  i de  forte  , cotuinoc-t-il  , qu'eu  peut  dire 
que  e'fJJ  uu  nouveau  moyeu  de  faire  prendre  ou  de  tou- 
perver  aux  eouduÛturt  une  plut  grande  vertu . 

Ces  faits  une  fois  conAus,  on  voie  que  pat  rapport 
aux  tonduSeurs  en  général,  ou  lorlqu’on  veut  fimple- 
mcnc  tranfirKitre  l’éleârictté  d'un  corps  à uu  autre,  il 
faut  employer  le»  fubftaticc»  les  plus  élcârifabîes  par 
communication  qu'il  dl  poffible,  comme  l’eau,  les  mé- 
taux, i!fe.  L’eau  même  a cet  avantage,  que  toutes  for- 
tes de  fubilances  , comme  pierres  , bois,  qui  en 
font  bien  imbues  , peuvent  devenir  per-li  de  fort  bons 
fouduéteurt , quelque  peu  éteârifables  par  communica- 
tion qu’elles  foieni  d'ailleurs  ; parce  qa'alors  clic»  ne 
forment  plus,  pour  ainfi  dire  , que  des  efpeces  de  fop- 
poris  contenant  des  filets  d'eau  qui  trBnfmettem  le  Gui- 
de éleârique  : il  faut  aufü  que  les  eonduSeurt  foieni 
cylindriques  , cette  forme  étant  de  tomes  celles  qu’on 
peut  leur  donner  celle  qui  a le  moins  de  parties  angu- 
laires; qa'H»  n’aycnt  en  aucun  endroit  de  ces  parties  ai- 
gues, quelque  petites  qu'elles  foicni , par  où  le  fluide 
éleârique  |râinê  fe  diflî|Kr;  & ainfi  qu’ils  fbient  fort  lif- 
fes,  ce  fluide  s'échappant  fouvent  par  tes  plus  petites  é- 
minenccs  ou  rugofités;  enfin  pour  mieux  empêcher  t'é- 
leâricité  de  le  diilîpcr,  fit  la  rendre  en  même  unis  plus 
forte,  il  efi  à propos  de  recouvrir  les  xouiuüeuri  de 
tuyaux  de  verre  ou  de  rubans  de  foie  bien  roulés  les 
uns  par-deftus  les  autres  , fur-tout  lorfque  ces  eoudm- 
éleurs  patient  dans  des  endroits  où  ils  ne  font  pas  afiez 
éloigné'»  des  corps  qui  peurcm  leur  dérober  l’cleârcîté. 

Il  (è  préfente  ici  naturellcmeot  plulîeurs  qucllioni. 
On  demandera  fi  quel  que  foit  le  vniome  de  ces  e««- 
dméleurs,  la  quantité  <Ju  fluide  éleâriquc  rranfmife  fera 
1a  même;  fi  pareillement  la  force  de  l'élcâiické  n’aog- 
mentera  ou  ne  diminuera  pat  quelle  que  foit  leur  lon- 
gueur; enfin  fi  cette  force  fera  la  meme  dans  on  re«- 
duéfear  fort  long,  ù la  partie  la  plus  éloignée  do  glo- 
be, félon  le  cours  de  l'étcâriciié , qu'à  celle  qui  en 
ell  plus  près  félon  le  même  cours.  Nous  répondrons, 
uam  ï la  première  queflion,  que  le  volume  ell  ici  in- 
iifércnt , la  quantité  d’ékâricité  tranfmife  éuQt  toÛ- 
jours  la  même,  de  quelque  grofTcur  que  foit  le  rendu- 
âenr , comme  noos  l’avons  prouvé  M.  le  chevalier 
d'Arcy  & moi,  daus  un  mémoire  inféré  dans  le  volu- 
me de  l’Académie  de  Vannée  1749;  en  effet  on  l’cn 
afTûrera  fictlemeni  en  traufmettain  alternativement  l'éie- 
âricité  i deux  corps , tannât  par  une  barre  de  fer  , fit 
tantôt  par  un  fil-de-fer  fort  délié;  car  on  verra  alors 
que  CCS  deux  corps  feront  éleâTifés  au  même  degré, 
toit  qu’ils  reçoivent  l’éleâticité  par  la  barre,  foit  qu'ils 
la  reçoivent  par  le  fil-dc-fcr  , ce  qui  , pour  le  dire  en 
pafTant , prouve  que  le  fluide  éleârique  a la  propriété 
de  tous  tes  autres  fluides  qui  fo  répandent  toujours  éga- 
lement , quels  que  foient  les  canaux  de  communication , 
c’eO-i-dirc  que  dans  plulîeurs  réfervoirs  qui  communi- 
quent enfcmble,  l’eau , par  exemple  , efi  loûjours  de 
niveau  de  quelque  grofTcur  que  foient  les  tuyaux  de 
communiation . De  ce  principe  de  fait  on  tire  la  ré- 
poufe  i la  troifiemc  queflion  ; favoir , que  l’éleâticiié 
ne  peut  ètte  plus  forte  à une  extrémité  do  taudueUnr 
qu'a  l'autre,  puifquc  fi  cela  ctoit  , elle  ne  fe  dillribue- 
roii  pas  également , ce  qui  feroit  contraire  à ce  princi- 
pe: enfin  par  rapport  S la  féconde  queflion  , nous  ré- 
pondrons que  par  toutes  les  expériences  que  l'on  a fai- 
tes, on  n'a  pas  remarqué  que  l’éJefiricité  diminuSt  quel- 
le que  fût  la  longueur  du  eondnSeur , quoiqu’on  en 
ait  employé  qui  avoieot  plus  de  1300  piés . Il  y a plus  ; 
félon  ce  que  dit  M.  le  Monnicr  le  mcdecin,  pag.  463 
det  mémoires  de  t’ Académie  de  1746.  plus  les  corps 
élcdrifés  ont  d’vtcndoe  en  longueur  , plus  l'élcâricité 
paroît  forte.  Quoi  qu’il  en  foit.  Il  efl  confiant  qu’i 

?oeIque  dlfiance  qu’on  ait  tranfmis  l'éleâticiié  jufqa’ici 
& cette  iranfmifiion  s’eft  tuûjours  faité  dans  nu  icms 
inafîignabic),  on  n’a  pas  remarqué  que  fà  force  en  ffit 
diminuée . 

PafiTqns  à ce  qu’on  appelle  pariicolicfement  le  eonAu- 
Senr . Ce  que  nous  venons  de  dire  des  eondnéiturs  en 
général , par  rapport  i leur  figure  & à la  fabftance  dont 
ils  doivent  être  formés , étant  également  jppliqaable  à 
ceux  dont  il  efl  aôoellnnent  qoeftion,  il  s'rafuit  qc  il» 
doivent  être  comme  les  premier»,  de  métal  ou  reveius 
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•«■ooe  luWlm"  Smi*nîi<>?raioM.m''  » 

•olîi  liffM  <!«'a  ril  r^,i,  i dWm.tc> 

WdSud,  " ’o,  dt  pKlec  dt  ta  gr»»id«t 

r„!;î'dS.  i. pm,  îcoûi.  & confier  btad»«p 
dVkihîCite.  , ^ forte,  de  «»• 

C'eÜ  an  principe  de  fa  t ^a'on  en  lire 

f &til  de  remarquer  que  qijoi- 

&r.d'ir.ta.»..  db  ta  s«r=  d«  O» 

Ctaâ  t= “«cllion  ,»i  « dd,i 
'«^rf  te,  PbTHcto . & f“  J‘  f“‘ 

fort  ptttas'di.  Les  un*,  comme  I tb5>é  Nolet,  p 
frnr  ^éleâr^c^(d  auiriDente  a»ec  les  malles,  non  pas 
i «î"itd  d.“  “..itoditaSc  d.  Cte  ra.fe.nuta 
«eiKiidiiil  dam  o»t  ploi  P"'*' ‘"'".''“‘j'ffortïccf' 
Si  rei'uite  de  ta  limpt  «S'”"';»!;"'..!'!  5.''“'à; 


U-r,  dr«»  Pte  paiWtaifte.qde 

!î  pim  d'ccLieild  qatane  plas  petile:  te 

me%.  le  Morniiee  le  "Kd™"  • l*"£"' -3Ï 
meme  realement  cumme  le!  faiSute,  * P",  " ’“  .î 
para  relaliet  aalTi  d'aa  gtand  jl" 

”«!  a.ona  faite  M.  d’Aic,  & moi, 
le  mémoire  déji  ciré  ; t-eyeo  fd-de/*J  faearef' 

•c  T R I c i T e'  . ü«oi  qu'il  en  fou , tl  cft  loüjours  mseu*  , 
dW  un  grand  «»rf*tïe«r  erlindfiqae,  ««>"K  *ioos 
‘l’avons  dit;  & qoü.d  meme  ü ferott 
H *1  uoe  ccrmne  épt;Üsor , les  «tincdlcs  que  1 oo  en 
tirera  fcrOfli  trèt-l>e)tes  & ucs^fortes . 

En  Allemagne,  en  Hollande,  & AnBl«««  > «n 
Te  fert  ordinairement  powr  ttmi»3tnr  d on  canon  de  fu* 
lil  : nui»  de  pareils  tt»ind.tmTi  ne  pannircot  pas  devoir 
nous  donner  des  pWnomcnes  aoffi  cortfiddttblw  que  ce- 
lui de  M.  Franklin  par  cicmplc,  qui  atnli  qo  il  nous 
J’apptend  dans  fb  lettres,  a d«  pids  de  long  & un  pid 
de  diametie.  Selon  cet  aulcor , lorlqoc  ton  r»*d<#<ïr«r' 
etl  bien  chargd  , on  en  peut  tirer  des  étincelles  à près 
de  deas  pouces  de  diftaiicc , qui  cauleot  une  douiez 
aÎTea  ftniible  dans  la  jwoturc  du  doigt . H elt  conmoté 
de  teuillcs  de  carton  formant  un  cylindre,  & ces  fil- 
les font  recouvertes  d'on  papier  d'Hollande  relevé  en 
boflè  en  piolieurs  endroit»,  & doré  prcfque  par-tout . 

Pour  terminer , mus  dirons  deui  mots  de  la  maniè- 
re dont  le  (onduHear  doit  tcccvoir  l'éicdticué  du  glo- 
be, c'eft  1 quoi  il  nous  patoît  qu’on  n‘a  pas  fiiit  au« 
d’Miemviin  jofqu’îci . On  fc  contenie  pour  rordint're  de 
<fairc  toucher  legercmeot  an  glr^  du  clinquant,  de»  ga- 
lons de  métal  effilés . ou  quelque  chofe  de  cette  natu- 
re éleârifabJe  par  commuflicacioo , qui  ne  puiHe  point 
l’endommager , & qui  ne  caufe  que  peu  ou  point  de 
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mtn’rere  d'adapter  e«  entonnoir  « rcwifaSewr,  k cfco- 
fe  éunt  trop  facile  ponr  s’j  arrércr.  (T) 

COMÜUCTÏUR,  CArriirgir  OOBt 

on  fc  fert  dans  l’opération  de  h taille.  Or»  le  fait ^ 
dînaircment  d'ac'ier  ou  d'argem.  Il  y c"  ! u'ï' 

tes,  le  mile  & la  femelle.  Ils  ont  1 un  & I autre  la  fi- 
gure d’une  croix , & font  fon  polis . pour  ne  tow  bief- 
lcr  la  velÜe  dans  laquelle  on  le»  introït , m les  pir- 
lics  par  où  ils  paiTciit  . Leur  corps  *‘^8'  d environ 
trort  lignes,  arrondi  en-dchot»,  . iüf' 

lie  polVéricure  comprend  trois  branehn  appltoei , deoi 
font  ^es  bras  de  U croix  , & > 
la  tête  ou  le  manche  ; celle-ci  doT  être  fort  renvttfée 
tn-dchors,  afin  de  donner  plu»  d’ef^art 
on  mtroduit  entre  les  deux . Tout  le  long  de  la  fiœ 
plate  du  corps  ou  btanchc  anterieure  , 1"® 

dans  le  milieu  d’environ  deux  lignes  de  faillie  . ente 
crête  commence  pen-à-peu  dès  le  milieu 
afin  que  l’opérateur  l’apperçoive  • .f *‘® 

fenfiblcmcm  vers  la  fin  du 

mine  par  une  languette  longue  de  fia  relevée  a 

«i~rbée  en-dedam  . applafie  fur  le,  «^tés  ^ çwe  kn- 
euerte  fait  l’extrémité  de  l’inftnjmert  qu  on  p.a«  dans 
la  catmelotc  d’une  fonde  qui  doit  être  mife  auptnvm 
dan»  la  veflie.  U -crfte  dans  l’autre  efpece  de  aniu- 
Ûtar  ne  s’étend  pas  fi  loin  ; l’exiiémrtd  amériewe  eft 
un  peu  recourbée  cn-dedans,  & terminée  P*t  iw  éch^ 
Cfore  qui  loi  a fait  donner  le 
mtlU.  iti  fig."res  4.  Ù i- 

U maniéré  de  le  fervir  de  ces  deux  mlifumens,  cm- 
fifte  t introduire  d'abord  le  condn3**r  male  dans  b 
vefiie,  à la  faveur  d’une  fonde  cannelée  , la  «te  en- 
haut  , le  dos  en-ïas  ; enfuite  on  retire  la  fonde  , fit  oa 
Bliffe  le  (tnJuafmr  ftmtllt  par  fon  échancrore,  le  do, 
en-haut  fur  la  crête  du  mal . Ces  deux  inftrumtos  aiofi 
inooduûs,  forment  par  Icon  crêtes  parallelcnieiil  oppo- 
fées  , une  crpccc  de  coulilTe  qui  Sert  à couduire  les  te- 
nctic»  dans  la  veflîc  pour  chirger  la  ptwe. 

On  ne  fc  fort  pas  beaucoup  des  f«»d*oé»r;  pour  k 
taille  de,  homme»;  on  leur  a fiibllitué  le  gorgerct.  V. 
Goeceeet.  1-ci  foE!  en  »&se  I-»t 

ta  (aille  (k!  femme! . f'.  Lu  H OE  ® “(E  des  eem- 

“cON^  UniE,  V.  tâ.  (Gr#w.)  c-eA  indiquer  le 
chemin  en  acempagnara  for  H î? 

cepiion  a été  détournée  d une  infinité  de  maniérés  da 
férenies  : on  a dit  , <e»dHirt  une  vehurt , lendnin 
dM!  Ut  htnmtt  vtits  y eamdwtrt  dei  etMX,  etMdntre 

Co  H » U 1 R E , ( Drafier  OU  Msr(k0wd 
en  fynonyme  H nnntr  ■ Mener  doucement  > 


frocicmetit . L«  uns  difpofcm  ces  maitcres  de  façon  qu 
elles  emfatalfeDl  une  certaine  partie  do  globe  ; ot  cette 
prai'uoe  paroit  U meilleure:  le»  autre»  le  contentent  de 

É-.  ...  A ~.,iE  M.U  l>l..»rÊé-i»,r 


le»  faire  porter  dan»  on  petit  efpace  . Mai»  réicâricilé 
fe  diflipant,  comme  nous  l’avnn»  dit  plus  haut,  parles 
panies  algue»  & pointues  des  corps  éleâtifés , il  s’en- 
fuit qu'il  diiit  s’en  diffiper  beaucoup  par  tou»  les  angles 
6c  toute»  les  poi'^ites  qui  le  trouvent  au  clinquant  6t  aux 
galo;it,  A'tfli  lorfqo’on  éiedrife  on  gli^,  voît-on 
toutes  ce»  partie»  briller  d’un  grand  nombre  d’aigrette» 
& de  gerbe»  de  feu  é>eânquc  . Pour  remédier  i cttie 
dilfipatiu  1 de  l’éleânciié , void  cuinmc  uuü»  omis  y 
prenons . Nous  auacho-.it  du  clîuquaut  au  bord  inféticur 
de  la  bafe  d'un  entonnoir  de  fer-blanc,  dont  k diamè- 
tre c(l  égal  i la  grandeur  de  U partie  du  globe  que  l’on 
«eut  eoibralTcr  ; noos  faifons  déborder  ce  clinquant  d’un 
dem'-pnucc  ou  environ,  6t  noos  le  découpons  comme 
à l'ordinaire,  pour  qu’il  puitTe  pofec  fur  le  globe  6t  le 
toucher  dan»  on  grand  nombre  de  po-nts  lads  aucun 
frottement  confidér^k  : enfuite  nous  recouvrons  k tout 
par  un  «ntonikolr  de  verre  , dotu  le  bord  exeede  celui 
de  l’entonnoir  de  fer-blanc,  d'un  quart  de  pouce  ou  i- 
peu-pres  , afin  qu’il  puiQe  fitre  fort  près  du  globe  fan» 
cependant  le  toucher . Par  ce  moyen  réleâriciié  ne  peut 
fe  dilTiper  par  le»  angles  des  feuillet  du  clinquant,  ces 
fcuilkt  fe  trouvant  environnée»  du  verre  qui,  comme 
on  Ik  vu  plus  haut  , repoulTe  le  fluide  élcâriqoe  6c 
l'empèche  de  it  difliper . Not»  ne  ptrleion»  point  de  ht 


long  de  faune,  fans  la  tirer  , pour  la  faire  counr  da- 
vantage, c'cA  la  endmirt  bens  * I*'* j ..  v , , 

ConnuiRE  Lts  eaux.  ) 

nkre  de  touduire  l'eau  dan»  u«  tjUc  , n eA  pat  la  mê- 
me que  dam  la  campagne  & dans  on  yardm  . 

Dans  une  ville  on  nk  d’autre 
vir  de  tuyaux  de  plomb , affez^  pos  J* 

fomiirwx  'publiq“'*  * 
particuliers , en  la  fkifant  tomber  dan» 
diftribütion  . Si  dan»  U j«nte  de»  rue» , J «0  fJLf*',’: 
eée  de  remonter  ou  de  fe  mettre  <5e 
«me,  ou  enfin  fi  00  foude  une  branche  fur  le  gros  tu- 
yau, on  fait  dan»  cet  endroit  on  regard  avec  un  mk- 
het,  pour  artêter  cette  charge  & coofwver 
cela  fort  encore  à les  vgider  dans  tes  force,  gelée». 

I Dans  la  campagne  on  n’a  ordinaîtemem  à 

que  de»  eaux  roulantes  ; après  lavoir  ama^c  ^ Ja 


obligée  de.  remonter 


la  fait  coûter  dan»  de»  aq'»’ 


des  tuyaux  oc  piomp  , qu*  '-  r-- 

.Dl<(;  crai  de  fer  foot  i î?  S 

de  quatre  i cinq  pié» , pour  évKcr  le  vd  & 1 
des  piyfaut  . 

Le  plui  difficile  i rodo«ger  en 
pendant  un  long  chemin  , ce  font  les  fonds  ot 
lées  appellée,  ventre,  ou  g^rfrf,  Us  f' X 
l’irrégularité  du  lerrein  de  la  «"ipagne,  & mrwromp^ 
le  niveau  d’une  conduite  : alors  00  eft_  obligé  ^ 
temomer  l’eau  fur  la  montagne  v}s-6-v«  pour  en 
tinuer  la  route  ; c’ett  dans  cette  remotuée  que 

' cun- 


Digitized  by  Goo^li 


CON 

contrefoulée  a tant  de  peine  i s’élever,  que  les  tuyaos 
y crcveni  en  pen  de  tems. 

Soii  ia  montagne  A i.  Hjdraml.)  d’oû  defccnd- 
l'eau  qu’on  fuppofe  iincnée  depuis  la  prilè  on  ter- 
rein  plat  , dans  des  tayaut  de  grès  ou  des  pxrtées . B 
cli  la  leconde  montagne  où  fe  trouve  la  contrcpente 
oppofee  i ta  pente  de  la  première  montagne  A , d'où 
v«eot  la  (burce  C condii'ie  dans  des  tnyaut  de  grès, 
eft  le  ventre  oo  go^e , où  l'eau  Ce  trouve  forcée 
par-iouc.  ££  eù  ta  ligne  de  mire  ou  nivellement,  pour 
coiMiotlre  la  hauteur  du  comrefoclemeni  B . La  con- 
duite qu’on  poPera  dans  cette  gorge  ou  fondrière  D D , 
fera  de  fer  , aiolî  que  dans  la  contrcpente  où  l'cja 
force  le  plus,  jufqu'i  ce  qti’ellc  le  fitit  remiie  de  ni- 
veau (ur  la  montagne  B ; on  reprendra  alors  des  tuyaux 
de  grès  ou  des  (wrdes  pour  éviter  la  dépenfe , jufqu* 
au  rclèrvoir.  parce  qne  l’eau  n’y  fait  que  rouler,  i ne 
force  que  dans  îe  ventre  & ta  remontré . 

Si  daas  un  long  chemin  il  fê  rencontroit  deux  ou 
trois  coiurepentcs , ce  qui  peut  encore  arriver  en  rtmaf- 
ûut  det  eaui  de  plaiteurs  endroits,  on  les  conduiroit 
de  la  même  tnaoicte.  Quand  la  gorge  n’eil  pas  longue, 
contme  feroit  celle  £ £ de  la  Rgjwe  i.  un  bout  d'a- 
queduc ou  un  maflif  de  blocaîües  cil  le  meilleur  parti 
qu’on  puilTe  prendre,  & l’eau  y roulera  de  la  même 
maniéré  que  depuis  le  regard  de  ptife  dans  des  tuyau  s 
de  grès,  ou  des  pierrées  continué  fur  des  maflirs  de 
btoeailles.  Lorfque  cette  gorge  ell  longue,  que  le 
contrefûulemem  «Il  élevé  de  vingt  i trente  piés,  les 
tuyaux  de  fer  coûteront  moins,  & dureront  plus  tong- 
tems . 

Si  le  contrefoulemcnt  étoit  plus  haut  que  cent  piés, 
il  làudroir  y blür  un  aqueduc,  parce  que  les  ruyaus  d« 
fer  auroicQt  de  la  pcioc  à réliller;  alors  le  niveau  éunt 
continué  par  l'élévation  de  raquednc,  l’eau  y roulcroît 
& y regî^Reroit  l’auttc  montagne,  d’où  elle  rentreroit 
dans  des  auges  ou  tuyaux  jufqu’aa  réfervoir. 

On  peut  encore  éviter  un  contrefoulemcnt,  en  fai&nt 
ftivre  une  conduite  le  long  d’on  cûteau,  & regagnant 
pciit-è-petit  le  niveau  de  la  contrcpctite  : mais  il  faut  qu'il 
n'y  ait  pas  un  grand  circuit  i faire  dans  cette  lîtuation  ap- 
pcliéc  facile  ou  iaffiif,  parce  que  la  longueur  d'une 
conduite  ainlî  circulaire,  quoiqu’en  grès  ou  eupierrée, 
coûte  plus  qne  d’amener  l’eau  en  droite  ligne  par  des 
tuwux  capables  de  réliller  au  conirefoulcment . 

Dans  les  jardins,  en  fuppofaiit  l’eau  amadée  darrs  le 
réfervoir  au-hauc  d’un  parc,  11  ne  fe  rencontre  pistant 
de  difficultés:  le  terrein  y etl  drelTé,  & les  conduites 
defeendent  plûtût  en  pente  douce  qu'elles  ne  remontent . 
On  iê  fervira  dans  les  eaux  forcées  de  tuyaux  de  fer, 
de  plomb  ou  de  bols,  fulvanr  le  pays , & même  de  grès 
bieu  conditionnés  pourvû  que  la  chute  ne  palfe  pas  quin- 
ze 1 vingt  piés.  Cm  ctHsduites  étant  parvenues  iafqu' 
aux  baffins,  on  y fera  un  regard  pour  loger  un  robinet 
de  cuivre  d’une  grolTcur  convenable  au  uiametre  de  la 
conduite;  on  (budera  enfnite  debout  une  rondelle  ou 
collet  de  plomb  on  peu  large  autour  du  tuyau,  A dans 
le  milieu  de  l'endroit  du  cotroi  ou  maffif  du  balfin  où 
il  palîe  ; aiîn  que  l’eau  ainfi  arrêtée  par  cette  pUqoe , 
ne  cherche  point  è fc  perdre  le  long  du  tuyau.  Quand 
ce  fotit  des  luyaox  de  fer , on  les  ptjfe  de  manière  qu 
une  de  leurs  brides  fbil  dans  le  milieu  du  cortot,  ce 
qui  fert  de  rondelle  : cette  règle  cft  générale  pour  tous 
les  tuyaux  qui  iraverfcnt  les  corrois  A mallîfs  d’un  baf- 
lîn;  comme  auffi  de  ne  jamais  engager  les  tuyaux,  & 
de  les  faite  pafler  à decouvett  for  le  plafond  d'un  baffin . 

Dans  le  centre  du  badin,  i l’endroit  même  ou  doit 
être  le  jet,  on  Coudera  fut  la  conduite  un  tuyau  mon- 
tant appellé  fauche  ^ au  bout  duquel  on  foudera  enco- 
re un  écrou  de  cuivre  fut  lequel  ft  vilfe  l’aiuitge:  il 
faut  que  cette  foudw  fuit  de  même  diamètre  que  la 
conduite;  Il  elle  étoit  rétrécie,  elle  augmemeroit  le  frot- 
tement, & retarderoit  la  vîictre  A li  hwieor  do  jet. 
A deux  piés  environ  pai-delJ  ta  louche , on  coupera 
la  conduite,  A on  la  bouchera  par  un  tampon  de  bois 
de  chêne,  avec  une  rondelle  de  1er  cbaljéc  à force  au 
bout  du  tuyau,  ou  par  un  tampon  de  cuivre  li  vis  que 
l’on  y foudera . Ces  tampons  fadlitcot  le  moyeu  de  dé* 
go^er  une  crâiduiie , ... 

tvitex  les  coudes,  les  jarrets,  A les  angles  droits 
qui  diminuent  la  force  d«  eaux;  jaenex-la  dun  peu 
loin  pour  en  ditnioucr  la  roideur;  A même  H ne  lcra 
pas  mal  d’employer  des  tuyaux  plus  gros  dans  les  cou- 
des pour  éviter  les  frwtemwis. 

Dans  les  conduites  un  peu  longues  A fort  chargées , 
ou  place  der  ventoufès  d'eljnce  en  efpace  pour  la  fbt- 
tie  des  vents  : on  les  fait  ordinairement  de  plomb  ; on 
Tcwm  ///. 
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les  branche  fur  la  n’gc  de  quelque  grand  arbre,  en  ob- 
fervant  qu’elles  loieni  de  deux  ou  «oit  piés  plus  hau- 
tes que  le  niveau  du  réfervoir , afîa  qu'elles  ne  dépen- 
fent  pas  tant  d'eau  : de  cette  maniéré  U n'y  a que  les 
vents  qui  (orient,  Quand  après  une  pence  rolde  les  con- 
duites fe  remettent  de  niveau,  il  faut  placer  dans  cet 
endroit  des  robinets  pour  anêcer  cene  chaiee;  ce  qui 
fett  encore  à trouver  les  fautes , A ï leotr  Tes  condui- 
tes en  décharge  pendant  i'byver. 

Faites  loûjoors  pafler  les  tuyaux  dans  les  allées,  pour 
en  mscui  connoitrc  les  fautes,  A y remédier  fans  rien 
déplanter  ; A les  conduites  fous  des  terrifles  ou  fous  des 
chemins  publiés,  ptfleroQt  foos  des  voûtes  afin  de  Ici 
viliier  de  tems  en  tems.  Les  eaux  de  déchirge  roulc- 
Tom  dans  des  pierrées  faites  en  chatieres,  ou  dans  des 
tuyaux  de  grès  fans  ehcmiic,  quand  ces  eaux  vont  fe 
perdre  dans  quelque  puifart  bu  cloaque  ; mais  quand  el- 
les fervent  à faire  joUer  des  baffios  pics  bas,  on  les 
entourera  d'une  bonne  chemife  de  ciment,  ou  l’on  y 
employera  des  tuyaux  ordinaires  comme  étant  des  eaux 
forcées.  Teuex  toûjoois  les  tuyaux  de  décharge,  tant 
de  la  fnperficie  que  du  fond  d’un  baffin,  plus  gros  que 
le  refle  de  U conduite,  afin  que  l’eau  fc  perde  pins  vi- 
te qu’elle  ne  vient,  que  te  tuyau  ne  l’cagotgc  point, 
A de  peur  que  l’eau  paflanc  par-dellus  les  boriu,  ne  dé- 
trempe toutes  les  terres  qui  foûiicnneni  le  baÛin,  A 
n’en  aft'aifle  le  niveau,  (a) 

Gomouire,  ( Jard. ) «eyet  Elbver- 
Conduire  /«»  cheval  itrait  ou  tar^e . terme  de 
Manege:  itrait  lignifie  le  mener  en  s’approchant  du  cen- 
tre du  maiKge;  A ferge,  en  s’apprMham  des  murailles 
du  manege . L’écuyer  d'académie  dit  qacIquefsHS  1 Té- 
coller,  cauduifet,  vaîre  ehtvaly  lorCque  i' écolier  Isifle 
aller  fon  cheval  à û fimtaitie.  (F) 

Conduire,  tu  Peinture , diriger , diftrihurr . On 
dit  une  hetle  caudmitt  dans  la  difliibution  des  objets,  u- 
ne  lumière  hitu  taudaile,  Ac.  pour  marquer  que  CM 
chofbs  fout  ménagées  avec  on  difccoKment  éclairé . 

N D U 1 T , ( Ptyfif.  ) canal  00  tuyau  de  plomb , 
de  ftr,  de  bois,  de  parte . çp’r.  fcivant  au  transport  de 
l’eau,  ou  de  tout  autre  fluide.  Fayez.  Tuvao,  A^ 

QUEDUC. 

On  a expliqué  h l’article  CoNDUtRE  iti  taux  ^ 
ce  qui  a rapport  ) cette  partie  de  l’Hydraulique;  elle 
cil  une  des  plus  importantes;  H psroît  par  les  aqueducs 
des  anciens  qu’ils  eonnoifloient  bieo  celte  partie,  A que 
s'ils  étoient  moins  forts  que  nous  fur  la  théorie,  ils 
l'étaient  du  moins  autant  fur  laptatique. 

On  dit  qu’il  y a dans  la  province  du  nouveau  Me- 
xique un  canduit  foûterrcîn  en  forme  de  grotte,  qui 
s’étend  en  longueur  l’efpace  de  200  lieues.  Chambers 
rapporte  ce  fait;  nous  ne  prétendons  point  le  garantir . 
(0) 

Conduit,  en  Anatomie , nom  de  d-fférentes  ca- 
vités qu’on  épelle  auflî  eaual.  Fayez  Canal. 

Conduit  auditif,  (le)  meaiut  auditariut , 
efl  l'entrée  de  l'oreilte.  C'efl  on  temdmit  cartUa^neux, 
divifé  inégulierement  en  piulieors  endroits  par  des  eloî- 
fbns  charnues  A membraneufes,  i-peu-prè*  comme  les 
bronches  des  poumons,  finon  que  les  hbres  charnues  du 
tanèuit  font  plus  grofles.  La  partie  interne,  c’ell-à- 
dirc  du  c6ié  du  cerveau,  efl  ofleufe.  Il  cil  tapiflédans 
toute  fon  étendue  d’une  tonique  mince  qui  vient  de  la 
peau,  A qui  fe  contmw  jufque  fur  la  membrane  du 
tympan,  ou  elle  devient  plus  mince. 

Dès  le  cummencetrKnt  du  conduit  jufque  prefqu  a 
mi-chemin  s’élèvent  qrfsntité  de  petits  poils,  i la  ra- 
cine dcfqoch  fort  le  cerumen  ou  cire  de  l'oreille  qui 
s’crobartafTc  dans  les  poils,  afin  de  mieux  rompre  l’inn- 
pétuofiié  de  l’air  extérieur.  A d’empêcher  qu'il  ne  fc 
jette  trop  précipitamment  (or  la  membrane  du  tyfnpan. 

Conduit  CTSTIQUE,  efl  un  canduit  biliaire  de 
la  croflcur  d’une  plume  d’oie,  lequel  environ  i deux 
pouces  de  diliance  de  la  véficuic  du  fiel,  ft  joint  au 
eandnit  hépatique,  A tous  deux  enfcmblc  forment  le 
ctuduii  commua  ou  cholidoque . FeyezBilt  b*Cr- 
ST  IQUE.  ^ - 

Conduit  urisairi,  dans  les  femmes, en  ro« 
court;  il  cil  lapiiTé  iméneurettient  d’une  tunique  tr«- 
mince,  A enfuitc  d'une  autre  d’une  fubllance  blanche  • 
cette  dernière  donne  paflage  à ptuficurs  petits  eaoa^  qui 
vienneuc  de  certaines  lacunes  qu’ou  y obl«v«,  A ces 
petits  canaux  déchargent  une  matière  claire  A snlqaeuic, 
qui  fert  à enduire  I’  extrémité  du  canduit  mrinnire  . 

‘^cÔ^NDUITS  a vent,  ( y<rt4.i.a»r.  ) ta 
Titt  J “■ 
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bSs  ou  flattes  *pp.rtemens  d une  ««'J;"- .F^“^  '* 

ftaicbir  dans  l«  tcmv  ou  U fut  trop  chiud. 

llV  font  f«t  en  ofiRe  en  J«»îe,  où  on  1«  nomme 
; en  France  on  les  nomme  fri/fwt  dts  %tm> , 

“"Æîf/V 

Ae  nivflui  ooor  (cndmire  l’esa  d'on  lieo  a on  autre,  que 
Vitfuee  apMÜc  tâHatis  flmâUij . l* 

t«  à I.  nonini.  >’"•  Ç»)' 


fer , on  1t  nomme  t6Mdntte  ii»  iui«  ^ • » 

it  pW;  s’ils  "r  n.r^n?^;S’ 

it  UTTt  **  it  ftttr»  ; enfin  $ ils  f^t  de  ^s, 
on  l’eppelle  ttniuxu  i*  t»yt»x  it  h>t-  #'«?«  i « 

r / ! r' \ «’.ft  l'rti-Hf?  fliK 


• C O N D U I T E , f.  ft  ( <?««.  ) c’eft  1'®^ 

Ton  met  dans  fes  aâtons.  relatif  «n  bot  que  lon  ‘ f« 
propofd.  Si  les  aâions  font  confdqoentes , a « 

ell  ^nnc;  fi  elles  no  font  pas  conftfquentes , la 
eft  mauvaifc.  Il  cil  tfvident  quM  ne  s«it  ° 
bonid  00  d’une  mechsncctd  Tiftoelle,  * ’ 

Pour  que  la  ttainitt  foît  moralement  bonne  on  inau 
eaife,  il  faut  que  le  but  foit  bon  ft  honnête,  oo  des- 
honndie  oo  mauvais;  d’où  il  s'enfuit  que  U_ 
virtuelle  peut  être  mtowaîfe  quoique  k * 

bonne  quoique  le  but  foît  mauvais . Co»i»‘U  a encore 
quelqu’autres  acceptions  relatives  aui  vabes  conaoirc, 

^Osuiti  TÏ,  f.  f.  ntmt  i'harUitrit  ',  |1  fignifie  une 
trn^le  de  fer  TE  (vtjtt  U V-  iM.) 
à (i:s  deux  estrdmitds  des  roues  Ry  R'  appelWes  we- 
Ittui , vwtz  M O L e T T E . Les  tamixtiei  lervent  dans 
les  etolfet  hofloges  i traoûnettre  le  mouve^t  a des 
d'ftauces  de  l’horioge  trop  grandes  pour  qu  on  pût  le 
faVe  par  les  moyens  ordinaites,  comme  pit  exemple, 
pour  fj’rc  mouvoir  une  aiguille  qui  marqueroit  1 heure 
fur  on  cadran,  dio'gnd  de  l’horloge  de  lo  ou  la  toi* 
fes.  En  edndrat  on  appelle  dans  une  groflfe  horloge 
itnimittSy  la  partie  qui  ftrrt  I faire  tourner  des  tiguil* 
les  qui  en  lîtnt  fort  dloigndcs  ; foit  que  ces  c*»i»iies 
/bient  faites  comme  noos  venons  de  le  dire,  wii  qu 
elles  le  foieni  aotremcul. 

Loflqu’on  veut  changer  la  direâion  d on  mouvement, 
on  en  employé  de  dîfl'drenrcs  efpcces.  Veut-on,  par  c- 
xemplc,  changer  on  mouvement  horiftmtal  en  un  ver* 
tical,  on  mer  fur  la  f*»d»/re  une  roue  de  champ  au 
lieu  d’une  roue ‘plâtre;  & fituant  cette  ttMinitt  veto* 
calement,  on  change  par-Ii  la  direâion  du  mouvement 
de  celle  qu>  efi  horilontak  dans  laquelle  la  roue  de  champ 
e.igrenc.  Quand  on  veut  dans  un  même  plan  changer 
la  dircéHon  d’on  mouvement,  tantftt  oo  fait  engrener 
dcot  mollettes  cofcmblc,  de  façon  que  leurs  ases  ou 
ttitimittf  fifient  entt'eui  un  angle  dioit.  & qu'ils  foient 
dans  ce  même  p'an.  f'dyci  fig.  72.  tantôt  torique  l’an- 
gle que  l'on  veut  que  ces  {tuiuittt  fafient  entr' elles 
ell  trop  obtus,  comme  dans  la  fig.  73.  Pour  emplo- 
yer ce  dernier  m.>yenoo  f«  fert  d’une  machine  Aff/£ , 
dont  les  mouvement  font  feroblables  à ceux  de  la  lam- 
pe de  Caidan,  c’ell-à-dire,  que  le  cercle  ou  globe  G 
fc  meut  fur  les  pivots  P P , tandis  que  la  queue  de  la 
f9HâMttt  Q^peul  aufii  (ê  mouvoir  circulairemetiC  autout 
du  centre  du  cercle  C.  Il  efi  bon  de  remarquer  que 
lorfque  l'angk  formé  au  centre  C par  les  deux  queues 
M k efi  de  4f  degrés , ou  un  peu  au-delToat , on 
ne  peut  guere  fe  fervir  de  cette  machine.  Enfin  c’efi 
â radicfiV  de  l’horloger  ) imaginer  des  moyens  fimptes 
de  dunger  la  direâion  des  mouvement,  qui  doivent 
fe  faire  loùjoars  avec  le  moins  de  frottement  & le  moins 
de  jeu  qu'il  efi  polïibie.  Dans  l’horloge  des  Miflîons 
étrangères  qui  a été  laite  fous  les  yeux  de  mon  pere, 
les  ro«éii/rci  ont  en  place  de  molettes  d'un  côte  un 

Stit  coude  Cyfig.  74,  & de  l’autre  on  coude  pareil 
, dans  lequel  il  y a un  trou  pour  recevoir  l’extrémité 
£ du  coude  C ; par  ce  moyen  on  liipprime  non-liule* 
ment  les  jeux  & les  fiottemens  de  leurs  dentotes,  mais 
encore  beaucoup  d'ouvrage . P’eT«  H o x l o c e . Mo- 
iette,  {3»f.  (7) 

CONpUR,(CA£.  mai.)  petite  ville  d'Afie,  dans 
la  prefqu  ulc  de  l’Inde  en  deçà  du  Gange,  au  royau- 
me de  Birnagar.  h • j 

CONDiLE,  f.  m.  ttrme  tTAiMamit , e’eft  le 
non»  que  les  anitoroifies  donnent  i une  petite  éminence 
i l’eatrémité  de  quelques  os . Voytt  O S : Telle 
elt  celle  de  la  mâchoire  inferieote,  qui  cft  reçue  Air 
Upoj^yfe  tranrverfe  de  l’os  des  umpes.  f'wi  Os 
Temporav.  ' 


Quand  cette  éminerree  efi  large,  on  la  nomme  tht . 
A'wt  Tête.  Cbambtn.  {T) 
>C0NDYLEAT1S,  ( Afyr*«/0  fomom  de  Dia- 
ne,  adorée  i Condylcis  en  Arcadie.  Ce  futirom  fut 
changé  dans  la  fuite  en  celui  û' Afémtbtmm  qui  veut  di- 
re étrtxglét , pueeque  de  jeunes  gens  loi  mirent  par  paf* 
fc-iems  une  corde  au  cou;  irrévérence  qui  les  tir  li- 
pider  par  les  Caphiens,  & piinitlon  qui  déplut  ê tadé- 
elfe  qui  fit  avorter  toutes  les  Caphiennes,  i qui  l’ora- 
cle confeilli  de  rendre  les  hortneors  funèbres  aux  jeu- 
nes gens , & d’appaifer  leurs  mânes . 

CONDYLOIDE,  adj.  ei»  A»étamie  fe  dit  dts 
apophyfes , qui  fe  nomment  ttniyltj . ^eyet  Coudy- 
le.  (L) 

CONDYLOIDIEN,  adj.  e»  fe  dît 

des  parties  relatives  i des  éminences  appellées  rttijlti, 
y.  COMDTLEA. 

i«  <r.„  r-Otci. 

LtJ  fofftt  (ftH/yUiittnmti  y*  ‘ iPJIAt. 

(£) 

CONDYLOME,  f.  m.  ttrmt  it  Cé#r«rx»r,  ttt 
une  excroilTance  qui  vient  quelquefois  à la  tonique  to- 
lerne  de  l’anus,  & aux  mufcics  de  cette  partie,  ou  au 
col  de  la  matrice . 

Ce  mot  vient  do  grec  értsdt  ou  jtinitTty 

parce  qu'ordinairemciu  le  ttniyUmt  a des  rides  ou  plia 
femblabtes  i ceux  des  jointures. 

Le  f»ni\Umt  par  fuecelTion  de  tems  devient  char- 
nu , & poulie  quelquefois  une  efpcce  de  tige  en-dehors  : 
& altws  on  rappelle  fittu.  ^eytt  Ftevs. 

Les  (tmisUmts  font  fouvem  des  Tymptômes  de  maux 
vénériens,  '&  dégénèrent  en  chancres  fi  on  les  néglige. 
On  employé  efficacement  S leur  cure  des  onâiont  mer- 
curieites,  à.  des  efeartotiques  propres  à les  cooftitner: 
mais  on  les  extirpe  encore  mieux  par  la  ligature  nu 
i'incifion,  fi  1a  fiiuation  ou  la  nature  de  la  panie  le 
permet . Il  faut  quelquefois  procurer  la  fativatkm  au  ma- 
lade pour  faciliter  la  cure  A )a  rendre  compktte. 

COKCYLOHE  , efi  aullî  quelquefois  rynonyaie  i 
ttmdyU . Ftyti  CoKPYLE.(r) 

CONE,  f.  m.  00  donoc  ce  nom  tu  Gfimttrit,  k 
un  corps  folide,  dont  la  bafe  efi  on  cercle,  A qui  fc 
termine  par  le  haut  en  une  pointe,  que  l’oa  appelle /•*- 
met.  ÿtytt  PI.  iti  rtmif.  fig.  a.  Payti  xujfi  Sou- 
D e , R O M Q\I  E*  . 

Le  peut  être  engendré  par  le  moovemenr  d'un* 
Ifgoe  dfuite  ÂAf , qui  tourne  autour  d’un  point  imino- 
b^c  X.  appelle  fommtt,  en  rafant  par  foo  autre  extré- 
mité la  circonférence  d’un  cercle  MN,  qu'on  nomme 

fa  • . . . , 

On  appelle  en  général  xxe  dm  re»e,  fa  droite  tirée 
de  fon  fommei  au  centre  de  fa  bafe . 

Quand  l'axe  du  tant  cft  perpendiculaire  l fa  bafe , a- 
lors  ce  Ibiide  prend  le  nom  de  re*r  irtit-,  fi  cet  aie 
cft  incliné  00  oblique,  c’eft  un  itmt  ftêltnt  : les  temtt 
ftêltnti  fe  divifent  encore  en  oittifamgiti  & «cMUxglti  ■ 
Si  l’axe  AB  (fig.  i ) cft  plus  grand  que  le  rayon 
CB  de  la  bafe,  le  t«"t  efl  trutsMiUi  s’il  eft  plus  pe- 
tit, le  text  eft  tblxfà»glt\  enfin  c'en  un  r»*e  rriîe»* 
glt,  quand  l’ixc  eft  égal  au  rayon  de  la  bafe. 


Quelques  auteurs  déCniftcm  en  général,  le  •»< 
figMTt  foliit , dont  la  bafe  cft  un  cttclc  comme  C D , 

( fijt-  3-  ) ^ 9®'  produite  par  Ii  révolutiou  entière 
du  plan  d’uti  triangle  tcâangle  CAB,  autour  do  côté 
pcr^diculaire  yf  B;  mais  cette  définition  ne  peut  regar- 
der que  le  eo»e  droit,  c'efi-i-dirc,  celui  dont  l'axe  tom- 
be à angles  droits  Au  fa  bafe. 

Afin  donc  d’avoir  une  defeription  du  rvwe,  qui  con- 
vienne également  au  irtit  & i r*i/»a*e,  fopp®* 
Ams  on  point  immobile  A , ( fig.  4-  ) *u  dehors  du  P Jti 
du  cercle  BDECi  & foît  tirée  par  ce  point  une  ligne 
droite  AE,  poloogée  indéfiniment  de  part  à d'aoue, 
qui  ft  meuve  tout  autour  de  la  circonférence  do  cer- 
cle: les  deux,  furfaces  engendrées  par  ce  mouvement, 
font  tppcWict  furfétti  etni^Htsÿ  & quand  on  les  t»m- 
me  leiativcment  l’une  1 l’autre,  elles  s’appellent  «s/êr- 
fxett  tertitûUmtmt  offtfits  ou  «ft^tf/tt  f»r  it  \ 

ou  fimplemcnt  des  furfaiei  «fftjiti. 

Voici  les  principales  propriétés  du  ttnt . 
ou  la  fiirface  de  tout  tant  irait , fâifant  abilraawo  de 
la  tofè,  cft  égale  i un  triangle,  dont  la  bafe  ** 
conférence  de  celle  du  r«»r,  & la  hauteur  le  côté  eu 
ttmt . Payai  T R I A M G L P. . Ou  biett , la  furface  cour- 
be d’un  text  irait  cft  i l’rre  de  fa  bafe  circulaire, 
comme  la  langueur  de  l’hypoténufc  AC  (fit-  3- 
tfiingic  tcâinglc  générateur  eft  à CB,  bafe  du  meme 
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iriani^lc,  comme  le  côt^  da  tcne  an  demi-* 

dtametre  de  b bafe  . 

D'où  U rail  que  la  furface  d'un  ee»f  dr»i$  cO  dgale 
1 un  ledeur  de  cercle,  qui  a pour  rayon  le  c6i£  du 
(tuf , & dom  l’arc  e(l  £f(a1  il  la  circonfVrcnce  de  la  bi> 
fe  de  ce  folidc  : d’où  il  ell  aifd  de  conclure  que  cet  arc 
cft  i 360  degrés,  comme  le  diamètre  de  la  bife  cft  au 
double  du  câcé  du  ra»r  . 

On  a donc  une  inéihode  irès-lîmple  de  tracer  une 
forface  ou  on  plan , qui  etreeloppe  extaemeni  celle  d’un 
ceie  droit  propofé.  Car  fur  lediintetre  de  la  bafe  fl  D , 
J’on  n'a  qo’à  décrire  on  cercle  (PI.  des  «»»f. 
potonger  le  diamètre  jofqu’en  C,  en  forte  que  /fC  , 
loit  égal  au  côté  du  tout  ; fhercher  enfuitc  une  quatriè- 
me pruportkwiKlIe  acr  tioiî  grandeurs  2 AC,  AB, 
l6cA  ; ft  du  centre  C,  avec  le  rayon  CA,  décrire  un 
■rc  DE,  qui  ait  le  nombre  de  degrés  trouvés  par  la 
quairicme  proportionnelle;  alors  le  f^eur  C DE,  avec 
le  cercle  A B , fera  une  forface  propre  à envelopper  eia- 
âcment  le  tout  propofé. 

A-t*on  un  ttse  droit  tronqué,  dont  on  voudroît  1- 
Toir  le  développement?  que  l'on  porte  le  côté  de  ce  «* 
»e  de  yf  en  f ; que  l'on  décrive  on  arc  G li  avec  le 
rayon  F,  & q«  Toh  cherche  enfutte  une  quatrième  pro- 
ponioonelle  1 qôcri  , tu  nombre  de  degrés  de  l’arc  G H , 
& au  rayon  cF\  afin  de  déterminer  par  ce  moyen  le 
diamètre  du  cercle  IF,  & l’oo  aura  une  figure  plane, 
dont  on  pourra  envelopper  le  eont  tronqué . 

Car  CDBAE,  enveloppera  le  tomt  entier;  CG 
Fl  H enveloppera  le  or»<  retranché  ; il  faut  donc  que 
DB  EHI G ibit  propre  à envelopper  le  tant  tronqué. 

a®.  Les  fe»«  de  même  bafe  « de  même  hauteur 
font  égaus  en  folidité.  Ftyiz.  Pvramide. 

Or  U efl  démontré  que  tout  prifme  triangulaire  peut 
être  divifé  en  trois  pyramides  égales  ; 4 qu’ainfi  one 
pyramide  iiungubtre  eft  la  ^liiîetnc  partie  d'un  prifme 
de  même  bafe  4 de  mime  nautcur. 

Pois  donc  que  tout  cotps  mohangulaîre  ou  polygone, 
peut  être  réfolü  en  folides  triangulaires;  que  toute  py- 
ramide cfi  le  tiers  d’on  prifTne  de  même  bafe  4 de  mé* 
me  hauteur;  qu’un  tout  peut  être  confideré  comme  une 
pyramide  infiniténimléire , e’cft-à*dire,  d’un  nombre  in- 
fini de  côtés;  4 Te  cylindre  comme  un  prifme  infini* 
taneuU're,  il  ell  évident  qu’on  cane  e(l  le  tiers  d’un 
cylindre  de  meme  bafe  4 de  même  hauteur. 

L'on  a dette  one  méthode  rrèi*lîmple  pour  mefurer 
la  furi^ce  4 la  fivlidité  d’un  tane:  par  exemple  pour 
avoir  la  folidité  d’un  tant,  il  n'y  a qu'i  trouver  celle 
d'un  prifme  ou  d'on  cylindre  de  même  baft  4 de  me* 
me  hauteur  que  le  tant . Ftytz  PaiSMit  tjr  Cy* 
L I K D R e)  ; après  quoi  l’on  en  prendra  le  twrs , qui  fe- 
ra 1a  Iblidité  du  tant  ou  de  la  pyramide.  SI  U foliui* 
lé  d’on  cylindre  ell  60^191960  piés  cubes,  on  trouve- 
ra que  celle  do  tant  vaut  2018643^^  cubes.  _ 

Quant  aux  futfaces,  on  a celle  d'un  tant  droit  en 
multipliant  la  moitié  de  la  circtwfércncc  de  la  baft  par 
le  côté  de  ce  tant,  4 a)oûunt  i ce  produit  l aire  de  la 
baft . , 

Si  l’on  veut  avoir  la  furfaec  4 la  folidité  d’un  r#« 
droit  tronqué  ABCD  ( fig.  7-};  ‘»oteur  C H h 
les  diamètres  des  biCn  A B,  CD,  éiam  donnés  * on  dé- 
icf minera  d’abord  leurs  circonfcreoccs  : enfoite  on  a|oa- 
tera  au  quarré  de  la  hauteur  C fJ  le  quarré  de  la  dtr- 
fércnce  A H ie%  rayons;  4 extrayant  la  racine  quarréc 
de  cette  fomme,  on  aura  le  côté  du  tron- 
qué: 011  multipliera  enfuitc  la  demi-fomme  des  cifwn- 
fétences  par  le  côté  AC,  4 cette  multiplication  don- 
nera Il  luifice  do  tant  tronqué. 

Pour  en  avoir  la  folidité,  on  fera  d’abord  cette  pro- 
portion; la  dilfcrence  AU  des  rayons  crt  4 la  hauteur 
eu  du  tant  tronqué,  comme  le  plus  grand  rayon  A t- 
cil  4 la  hauteur  FE  du  tant  entier  : cette  hauteur  éunt 
trouvée,  on  en  fooftrayera  celle  du  tant  tronqué,  & 
l’on  aura  U hauteur  £G  du  tant  fupéiicnr.  Qo® 
détermine  prélcntctnent  la  folidité  do  tant  CED  Ce 
celle  du  tant  AEB  \ 4 que  l’on  ôte  la  première  de 
la  ftcoude,  il  reliera  1a  folidité  du  tant  tronqué  AL 
DB.  ^ . , 

Sur  les  feélions  do  tant,  **7*^  ConiQü^  fur  le 
rapporte  des  tantt  4 des  cylindres,  vajtz  CYtiK- 
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Î5RE;  4 fur  les  centres  de  gravité  4 d’ofcillaiion  d« 
tant , vajtz  C E k t ji  e . 

_ Le  nom  de  tant  ft  donne  encore  4 d'autres  foHdes 
qu’a  ceux  dont  les  furfaecs  font  produites  par  le  muu- 
vvment  d'une  ligne  autour  de  la  circonférence  d'un  cer- 
cle; il  s’étend  4 toutes  les  efpeces  de  corps  que  l'on 
peut  former  de  la  même  maniéré,  en  prenant  une  cour- 
be quelconque  pour  circonférence  de  ta  bafe . 

La  méthode  pour  déterminer  ta  folidité  d'on  r»jre 
oblique,  eft  la  même  que  celle  pour  détermiiMr  la  fo- 
lidité du  tant  droit;  tout  tant  cn  général  cfl  le  produit 
de  fa  baft  par  le  liera  de  fa  hauteur,  c’efl*à  dire  par  le 
tiers  de  la  ligne  menée  du  fommet  perpcndicolairemeni 
4 U baft.  Dans  les  tantt  droits,  cette  Hgne  efl  l'axe 
même;  dans  les  autres,  elle  efl  différente  de  l'ate. 

Mais  la  forface  du  tant  oblique  ell  beaucoup  plus  dif- 
ficile 4 trouver  que  celle  du  eo»r  drwi;  oo  ne  peut  la 
réduire  4 la  mefure  d'un  fcâcur  de  cercle , parce  que 
dans  le  tant  oblique  toutes  les  Ibncs  tirées  du  fommet 
à la  bafe,  ne  font  pas  égales,  f^ez  le  tftémoirc  que 
M.  Euler  a donné  fur  ce  fujet,  dans  le  lamr  l.  dit 
nanv.  mém.  de  Peten^nrg.  Barow  dans  fes  hSianes 
gtamefritn , dorme  une  méihode  iDgénicoft  pour  trou- 


ver U furface  d’un  tant  qui  1 pour  baft  une  ellipfe , 
lorfqoe  ce  tant  fait  portion  d'un  cd»e droit . Voici  en  deui 
mots  fa  méthode . Du  point  où  l'axe  do  tant  droit  coupe 


l'cilipft,  il  imagine  des  pcrpendiculrires  fur  les  difiérrus 
côtés  du  re»r;  4 comme  ces  peipcndicolaires  font  éga- 
les, il  n'a  pas  de  peine  4 prouver  que  la  folidité  de  ta- 
nt elliptique  eft  égale  au  produit  de  ft  furface  par  le 
tiers  de  l^unc  de  ces  perpeiidtcoU'tcs . Or  cette  même 
folidité  cil  aulfi  égale  au  tiers  de  la  hauteur  du  tant  , 
multiplié  par  la  bafe  elliptique  . Donc  comme  la  per- 
pendiculaire cl-dcffas  délignée  cfl  â la  hauteur  du  rc*e, 
aiufî  la  baft  elliptique  ell  à la  furface  cherchée. 

On  appelle,  en  Optique,  tant  dt  rnyani,  l'afftmbla- 
ge  des  rayons  qui  partent  d'un  point  lumineux  qoelcort- 
Tjue,  & tombent  fur  la  prunelle  00  for  la  furface  d'uo 
verre  ou  d'un  miroir.  Feytz  Ravo«.(G) 

C O M e , Urmt  dt  Batani^ne  ; voy«  ti-nfrit  C O- 
N1FERE. 

C O M E , ( Chimit  ) efpccc  de  moulc  de  fer  fondu , 
dans  lequel  les  th-milles  vcrftm  les  fobAanccs  métalli- 
ques ( sppeUées  r/gnUt  dans  ce  cas  ) , qu’ils  fe  prupr»- 
ftm  de  ft'paror  de  leurs  feories  par  l'opération  qu'ils 
nomtnent  «s  Latin  frttipitntia  fnfarin . Faytz  R e’c  u- 
LE,  PBECH*ITATION,{ÿ  FuSIOM. 

Ce  moule  a la  forme  d’un  tant  reisverfé;  4 e’eft  de 
cette  forme  qu’il  lire  fon  nom  & fon  ufage.  Une  fub* 
fiance  métallique  quelconque  étant  plus  pefante  que  les 
feories  dont  on  U fépare , 4 étant  immifcible  avec  ces 
ftofies,  doit  lorfque  l’un  4 l'autre  de  ces  corps  font  en 
belle  font  dans  un  même  vailfctu,  en  gagner  le  fond, 
dès  que  le  feu  ne  les  agite  plus.  El  la  forme  couique 
du  moule  dont  nous  parlons,  cil  très-propec  à rallcm- 
bler  le  régale  en  une  maffe  qo’oo  peut  facilement  fé- 
parer  des  feories.  (41  (1) 

• CONFARRE^ATION,  f.  f.  ( Uifl.  nnt.) 
cérémonie  Romaine  qui  eonfifloîl  4 faire  manger  , en 
préftnce  de  dix  témoins,  d'un  pontife,  ou  d'un  fiamine 
diale,  d'on  même  pain  ou  giieao  aux  perfonnes  que  l’on 
mariuit,  4 qui  delliooknt  leurs  cofaus  au  faceidoce . 
l'aytz  Mariage. 

La  canfnrr/éfian  étoit  la  pla$  ûcrée  des  trcMS  manié- 
rés de  conférer  le  mariage,  qui  éloient  en  ufage  cher 
les  Romains:  elle  étoit  appciléc  tanfnrrtntian , do  g4- 
teiu  falé,  n farrt  îÿ  main  fnlfn.  Cette  cérémonie  fou- 
ftrayoit  une  fille  4 h puilfancc  paternelle  : elle  ue  dota 
qo'un  tems.  Quand  on  mariage  eoniraâé  par  la  rvvfor- 
rfdtien  ft  rom^t,on  difoîtqu’ily  avuit  dtffarrdnttan ; 
On  oflfoit  aufii  dans  la  diftârréaifon  le  giteau  falé. 

La  tanfarréniian  4 la  diftirréatioD  avuiem  chacune 
Icor  formule  4 leur  céréraonic.  On  prétend  qu’on  ré- 
pandoit  for  les  viâimcs  une  portion  do  tSieao  . 

CONFECTEUR,  tanftHar,  {Ui^l.  nnt.)  frwtc 
de  gladiateur  chei  les  aoclens  Romains,  qu'on  loüüit 
pour  ft  battre  dans  l’amphithéatre  coutre  les  bêtes  féro- 

ces.  F'ayee  GtADiATBUR . ^ l 

Les  temftâtnri  s’appclloieni  ainlî,  a eenfittndtt  te- 
mit . à cauft  qu’il  malTacroient  4 tuoîent  la  bêta . Lo 
< ’ ’ Grecs 


1 1)  On  le  Lac  k Gotfc  iTI»lin*/Unf  l'OW# . Il  eft 

daei  le  d*  Oo«ra«.  Sc  l'eintd  da  S».1  • •“ 

NenLeft  frfpaee  de  is  1 f^pc  liene*.  ou  fclon  d'aotiei  de  «soie 
fciiie  , (I  a'a  di  Urjew  dua  ^M^iei.endrai»  dei*  Bdlse,  * I 


dene  iTiatrei  - Il  • 
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Grecs  le«  appeiiweflr 

téfdtUam  St  de  p4rM^oUrii  . ^ 

o«iq.ictüis  condamnés  è ces  forics  ^ combats-  y^ytt 
le  diÛ  dt  *Triv-  & CS*miers . (C) 

' CONFECTION  , f.  f.  ( F»"”'  ) P“  • 

„■  en  Fh..m.c-e  lem.ii,  de  e..A«<.» 
poiiitaï  nSeinnlet  qoi  foni  do  ' 5 ™71è 

Soni  elle,  ne  diferou  ni  pnt  leor  c™.»n.nce  n.  le 
insnuel  de  leor  préparation . ^ *-  “ , ‘ 

On  ooo.e  dans  le.  difpenr..rei  Çï/  "™, 

bre  d'éleaojbe-  dderll.  foo.  le  nom  * "':T. 

prernue  ton.  foni  Homachique.  & cotditoi, 
foil  crn're  qoe  e'dioil  peinclpelement  1 
efpccc  qu’on  donno-t  fir'ginaireinent  ce  nom.  Il  s en 
irM?e  cependant  anfl»,  iniis  uès-xu,  qui  loni  narco- 
tiques : il  y CD  a même  un  qui  eft  ^rRattf . 

De  toutes  les  «efeÆw  décrites  dans  la  phirmaco 
pée  oniverfelle  de  Umety  (environ  30  ) , il  “.Y  «"  » 
que  trois  qbi  foieiH  aoiootd'hiii  en  nfage  parmi  nous, 
àvoli  la  ctmfeéUen  iyécintke  & alifrmt , qui  font  lott- 
ics  deux  téauiées  cordiales  & flomachiques.  & la  «»• 
feai»0  hàmu  qui  eft  purgative.  Nous  tUuni  donner  la 
comportroi»  de  ces  trois  préparations.  ,r  j- 

Csmfeâiom  d^byétimtht  rdftrmie  dr  Lémery:  If.  d« 
hyacinthes  prépaVées  , une  oneg  fit  demie  ; do  corail 
linee  p.dpa.de.  de  le  lene  lisillde,  dn  fenul  citrin,  de 
chacun  une  once;  de  k rapurc  de  corne  de  cerf,  fia 
Bros  ; de  l’os  de  ccrur  de  cerf,  de  la  racine  de  totmen* 
tille,  de  frasincUe,  des  feuilles  de  dîâam  de  Crète,  du 
falftan,  de  la  mynhe,  des  rofei  rouges,  des  femcnccs 
d'ofeilk.de  cUn*n,  de  pourpier,  de  chacun  trois  gros  ; 
des  ycua  d’écrcviiles  préparés , quatre  tcrupules  ; des  é- 
corecs  cxiéricuies  de  citron,  d’oraiigc  aigre,  de  chaque 
quaite  fctopoles;  du  mufe  & de  rambrc*gris,  de  cha- 
cun di*  grans,  du  firop  de  kermes,  une  once;  du  ii- 
rop  d*«tiiet,  trois  liv.  N B.  que  la  livre  dont"  fc  fert 
Lémery  ii’ell  que  de  duuie  onces. 

Si  jamais  les  Médecins  galénilles  firent  une  prépara- 
tion monllfueufc,  on  peut  dire  que  ç'a  été  la,  r*>»/ê- 
aifn  iy«»»rÉe:  tous  les  éloges  qo’oo  lui  a donnés,  & 
qu’on  lui  donne  encore  tous  les  jOttts,  ne  font  tien  en 
fa  faveur  ; & malgré  les  correâioiis  qn'oo  a la’ies  a ta 
defeription  que  nous  avoient  laillé  les  anciens,  on  peut 
aflürcr  hardiment  que  cet  éleéluaite  ne  .peut  pas  avoir 
de  grande  vertu  , fur-tout  i la  dofe  où  no  le  donitc  or* 
diiiiiremem  : il  fuffit  pour  s'en  convaincre  de  jener  les 
yeux  fur  la  nature  des  poudtes,  & fut  la  quantité  & la 
qualité  de  reicipient  qui  fert  i les  incorporer. 

La  poudre  ell  compofée  de  vc'géuu*,  i qui  cm  a ac- 
cordé une  vertu  aiUingenie,  tels  que  la  tormemillc , In 
to(cs  rouget;  ou  cordiale,  tels  fout  la  racine  de  fraai- 
oelte,  le  fanial  ciuin,  le  falTran,  les  ftaiUes  de  diâam , 
le  mytthe;  ou  enfin  vermifuge,  ( car  on  attribue  aufG 
celle  propriété  d la  ttmftSiom  kymtimthe  ) , comme  les 
femenecs  de  citron  , de  pcwrpier  , d'ofeille  ; lés  autres 
piFudres  funi  réputées  abiotbantcs  ; & quelques-unes  le 
funt  en  cfiêi,  lavoir  te  corail  & les  yeux  d’ecreviires: 
la  corne  de  cerf  & l'os  du  cœur  du  même  animal , font 
du  genre  des  ternedes  qu’o»  appelle  imrr«§'<un . 

h y a une  autre  efpece  d'ingréJicns  dont  les  vertus 
médicinales,  je  ctui,  ne  font  pas  trop  bien  connues  ; 
je  veux  dire  les  terres  argiileufcs,  qui  font  le  bol  d' Ar- 
ménie & la  icric  figitlée. 

Je  ne  parle  point  de  l'ambrc-gris,  DÎ  du  mufe  ; on 
D*y  en  met  jamais . 

Quant  aux  pierres  précteufes  qui  entroient  autrefois 
dans  cette  piéparaiion.  Lémerv.  les  a toutes  retranchées 
i l’cxceptwn  des  hyacinthes.  Je  ne  lâi  pas  trop  pour- 
quoi il  a fait  grâce  i celles-ci  : les  taifons  qui  ont  fait 
rejetter  les  émeraudes,  les  (aphirs,  dévoient  faire  rejet- 
tcc  aulf]  les  hyacinthes;  mais  fans  doute  que  comme  el- 
les donnent  leur  nom  i cette  etmJeâhM^  il  n'a  pas  ofé 
les  en  bannir. 

La  poudre  qui  réfulte  det  innédiens  énoncés,  & qui 
cot^nue  dans  les  boutiques  fous  le  nom  d’cfpccc  de 
ttufeBitm  bytuirnth*^  pouitoii  avoir  de  bons  cftcls  dans 
cerlaim  cas , donnée  au  poids  d’on  demi-gros  ou  d'un 
gros:  mais  il  n'artive  jamais  qu'on  les  pteferive , ces 
cfpecet  ; 00  a iÇKijours  recours  i la  <*nfeâi«a , c'eft-à- 
dire  i une  petue  portion  de  la  poudre  , & une  très- 
grande  au  conuaitc  de  firop , En  effet  la  dofe  ordinai- 
re de  ce  remede  étant  d’un  gros,  le  malade  à qui  «j 
le  ptefnit  ne  prend  que  11  grains  de  1a  pondre,  fit  60 
grains  de  firop.  Ajoûtea  à cela,  que  la  piûfart  de  celle 

Îui  fe  débite  à Paris,  & qui  vient  pour  la  plârart  de 
lontpeliict  fit  tfc  Lyon , eff  faite  avec  le  firop  de  It- 
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m<«l,  firop  acide  qui  ne  manque  pas  de  fatorer  let  al- 
kalins  terreux  , fut  la  verra  defqucls  on  ne  _ peut  plus 
compur.  Il  cil  vrai  que  la  plus  grande  partie  des  A- 
poihlcaires  de  Paris , conformément  à la  defeription 
coitrgée  par  Lémcry,  ne  fc  fervent  que  de  firop  d’œil- 
1er,  ou  même  d’un  firop  blaoc,  c*eft-à-dire  fait  a»tc 
i'eau  commune  & le  fucrc;  en  ce  cas  les  abfwbans  cou- 
fervent  tonte  leur  propriété:  mais  comme  il  en  entre 
«ne  fi  petite  quantité  dans  la  dofe  que  l’on  prefcrii  or- 
dinairement de  cette  ttwftSh» , on  ne  doit  pas  beau- 
coup compter  fur  eux. 

La  etmfeâh»  hyatinthe  palTc  pour  fortifier  le  cœor, 
l'ertomac,  & le  cervean  ; elle  rue  les  vers , fit  elle  a, 
dic-on , la  propriété  d’irifiter  le  cours  de  ventre  4 le 
vomUlcment  . On  pootroS  en  faire  prendre  hardîroeot 
jufqu'l  une  dcmî-ottce;  i ccttc  grande  dofe  rnéme,  le 
tnakde  ne  prendroit  que  4S  griios  de  la  poudre. 

CtaftSUm  dlktrme.  La  tcaftSiam  alhrmt  <XO\Kn^x 
dans  fon  origine  une  préparation  très-imparfaite  ; 4 Me- 
fué  qui  en  en  l'aoKof , y avmt  fait  rouies  les  finîtes, 

3ue  feront  toûjonts  ceux  qui  mélangeront  diff&eiKes 
rngues  fans  fioc  infiruiti  des  principes  de  Chimie.  Ha 
effet  cet  auteur  ftifoit  înfuftr  de  la  foie  crue , teâte 
avec  le  kermès  , dans  du  fuc  de  pommes  4 dans  de 
l’eau-rofc  ; il  faifoit  enfuite  cuite  avec  du  focre  ente 
üifofion  en  conOfiancc  de  firop  : quoi  de  plus  ctaitrai- 
re  i l’art  que  d’employer  de  l’eau-rofc  , que  l’on  doit 
enfuite  fiiirc  éraporet  ? wïorquoi  falloit-il  que  la  foie 
fût  teinte  avec  le  kermès  ? ne  valotr-il  pas  mieux  (è 
fervir  do  kermès  loi-tnfime.  De  quelle  utiliié  peut  être 
une  infofion  de  foie?  Il  y a long-tcms  que  Zwelferi 
ft’t  femir  le  ridicule  d’une  pareille  préparation,  4 à- 
ptéfeni  il  n’ell  plus  quefiion  dans  les  boutiques  de  la 
itnftiliem  alkermt  de  Mefué  ; plufieurs  autcocs  l'ont 
corrigée;  nous  l’allons  donner  telle  qu’elle  cft  daiu  la 
pharmacopée  de  Paris . ^ 

V-  grains  de  kermès  01W  once,  lantil  citrin  une  on- 
ce & demie,  bois  d'aloès  demi-once,  bois  de  rolê  un 
gros  4 demi,  des  rofes  rouges  fix  gros,  de  la  cand- 
ie trois  onces,  du  caffia-ltgnca  trois  gros,  de  la  coche- 
nille deux  gros,  des  perles  otkmales  préparées,  du  co- 
rail rouge  préparé , de  chaque  une  once  , des  feuilles 
d’or  un  fcrupuie;  faites  du  tout  une  poudre  fine:  en- 
fu^te  prenex  firop  de  kermès  quatre  onces,  que  vous  fie- 
rei  cbauffer  au  bain-marie,  & pafferez  à-travers  un  ta- 
mis; après  quoi  ajr>ûlfT-T  focre  blanc  une  demi-ou«; 
faites  un  peu  ^a'flir  le  lirop  , & y ayoûtez  lorfqu’il 
fera  prefquc  refroidi  de  la  poudre  fufditc  quatre  gros: 
mêlet  bien  le  tout,  & la  ttmftûian  faa  faite. 

On  a rejetté  avec  raifon  de  ccttc  crmpofiiion  le  U- 
tit  Uinli  , toûfoors  au  moins  fufpcâ  par  le  cotv/c  qu* 
il*  eoniieot,  malgré  la  correâion  piétendoc  opérée  pat 
fj  calcinaiinn. 

Les  feuilles  d’or  font  fans  doute  demandées  tci  pooc 
fbivre  on  ancien  ufage , car  jamais  or  ne  foi  fi  inulilc- 
ment  employé.  , . 

La  dofe  de  cette  €»nft£liantü  d’on  dem:-gfos , mus 
on  pourmit  hardiment  la  poufler  jufqo’i  demi-once; 
car  on  n’apperçoit  pas  les  tneonvéniens  qu’il  y aurait  « 
cramdre  de  l’adminifiration  d’une  pareille  dofe , 4 on 
peut  obfefver  en  général  que  les  Medeems  font  trop 
timides  dans  l’adminirtrat'on  des  remedes  purement  alié- 
rins,  & que  c’eft  parce  qu’ils  ne  les  donnent  qo  à de 
très-foiblca  dofes,  que  CCS  remedes  font  le  plas  loovent 
ÎdoiUcs  . . . . 

La  eaaftâi«M  alktrme  cft  un  affex  bon  ftomachiqne 
& cofd’ttl  ; c’eft  à ce  dernîw  titre  qu’  elle  cft  le  plus 
communément  en  ufage:  elle  enire  dans  ptclque 
tes  les  potions  cordiales , 4 elle  en  efl  un  ingrédient 
très-utile.  , .. 

CanftÜtim  bamec  de  Lémery  : prenez  de  raifini  iroo- 
dés  une  demi-livre,  du  polypode  de  chêne  cqncaUé o- 
ne  once  4 demie,  de  répyihime  une  once , des  feuil- 
les d'abfynrhc , de  rofes  rouges , de  thym , des  Icmen- 
c«  d’anis , de  fenouil , de  la  fumeterre , de  chacun  de* 
mî-ODce  ; du  gingembre  & du  .fpicanard  , de_  cnacM 
deux  diagmes;  faites  bouillir  le  tout  dans  trots  po» 
de  petit-lait  & une  pinte  d’eau  de  fumeterre  julqu  * 
diminutioD  de  moitié;  difTolvcz  enfuite  dans  la  »laui- 
re  bien  exprimée,  du  miel  écorné  & du  focre 
de  chacun  une  livre  fit  demie  ; cuifez  le  tout  ealoitc 
jgfqu’à  la  tonliftancc  d’un  éleânairc  mou;  pots  apres 
avoir  réiiré  la  belTinc  de  deffos  le  feu,  dîüolvez-y« 
la  pulpe  de  ctflc  huit  onces,  de  celle  de  pruneaux  U* 
onces;  ajoûter-y  for  la  fin  delà  poudre  de  myrabo^ 
citrins  , de  féné  mondé,  de  chacun  trois  onces,  « 
l’agaric  trois  onces,  det  trochifques  Alhaodal  1» 
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thobirbe  , de  eKiran  une  once  & demie  ; de  El  fcim* 
mom^c,  icmence  de  violette,  de  chacon  une  ooce  ; du 
fel  de  fumeicrre  & d’abrynthe,  de  chacoii  troit  gros  : 
faites 'CO  une  tçwftiliiK  Icloa  l'art. 

La  cfnfeâiea  Mmtt  eft  un  purgatif  hydragogoe  ttfrs* 
efficace , i la  dofe  de  deut  gros  jaCqu'i  tia  ; elle  a dié 
fur-tout  ediebrde  pour  les  maladies  vdndn'eniir>  de  les 
maladies  de  h peau;  mais  fa  grande  anicriume  en  rend 
l’afage  prerque  impoffible  à la  piiipatc  des  tmlodn  . 

^*3oNFEDERAT10N,  f.  f.  ( Cr.««,  Hi/I. 

tme.  ü*  mad.)  alliance  ou  fgue  entre  diderens  ptnices 
& dtacs . yaytz  Ligue  (3’  Att.  iamce. 

Canfidératieia  C«  dit  aulTi  en  Pnlogne  , pour  les  li- 
gues ou  aÛociaiions  que  foht  entre  eus  les  nobles*  de 
les  grands  en  Pologne  , même  fans  l'aveu  du  fouve- 
rain,  & quelquefois  contre  Tes  vâes , pour  inaintcnir 
la  liberté  de  la  république  . Ce  mut  eft  tiré  du  Latin 
tMm , avec,  enfemble  , & frdut , alliance  ou  traité  . (G) 
CONFERENCE,  f f.  (jHriJpr.)  a dans  cet- 
te maiîere  dcoi  llgniâcatiom  dilférentes  . il  fe  prend 
pour  le  rapprodtemenc  & la  comparaifoii  qu!  eft  faite 
de  diftérentes  lois.  Il  y a par  exemple  des  eanféruteti 
du  droit  Romain  avec  le  drqit  François  ; une  cm//- 
rr«rr  des  otduniiinces  oà  Gucisuis  a rapproché  les  di* 
rpolîtions  des  diffifrentes  ordonnances  qui  Ibnt  interve- 
nues fur  chaque  matière;  une  tamfireiaie  des  coiitumcs 
par  le  meme  auteur  , pour  iVre  voir  le  rappdï^t  (t  la 
diverltié  des  coutumes  entr'ellcs  ; une  taiafértw  de 
Bornier  fur  les  ordonnances  de  Louis  X 1 V.  où  il  a 
rapporté  ibus  chaque  article  les  diipntlcNNis  des  anci^* 
nés  ocdoniiances  ; & pluftcurs  antres  ttnf^rgmcei  fem* 
biables . 

Camfirtmtt  iê  prend  auffi,  en  termes  de  Palais,  pour 
une  aftembléc  compufée  de  tnagiftrais  ou  d'avocats,  de 
quelquefois  des  uns  & des  autres,  daus  laquelle  on  trai- 
te des  matières  de  juriftHudcnce. 

On  peut  voir  dans  M-  Aoianei , les  mémoires  & 
arretés  qui  font  fortis  des  tawfcremttt  eéiebfis  qui  fe 
tenoient  chez  M.  le  premier  fnélidcnt  de  Lamoignon, 
pour  parvenir  i tendre  la  jurifprudenee  uniforme:  les 
ttnfirenttt  de  la  bibliothèque  publique  de  l'ordre  des 
avocats  font  auffi  connues  ; une  panic  des  quefttons 
qui  y ont  été  agitées  dans  le  cnmmeneemeni  de  fon 
tnftitution  , a été  imprimée  & inférée  dans  ic  fécond 
tome  des  œuvres  de  M.  Oupleffis , Ibos  le  titre  de 
fmfmlftiêws . (A) 

CONFE’RER,  ijaa'àffr.)  on  dit  en  matière  bé- 
néâcïalc  rau/eVer  nm  kêntfitt,  c'elt-i-dicc  en  duuncr 
des  proviliont  . Les  patrons  laïques  & ecdéiialliques 
qui  n'ont  que  la  (impie  nomination  ou  ptéfentaiioo , ne 
confèrent  pas  le  bénédce,  non  plus  que  ceui  qui  ont 
Amplement  le  droit  d'éicÂion  ; il  n'y  a que  le  coHt- 
teur  Ordinaire  ou  le  pape  qui  conletciii- véritablement. 
y.  ei-dtoamt  Be'KP'r  ice  $ COLLATIF  & ^ COL- 
tATEUa,  Cor,  LATIOK  . (A) 
CONFESSEUR,  f m.  ( W/i.  etcl.  ü»  TbU- 
/•g.  ) Chrétien  qui  a profelTé  hauteinem  ic  pub  Iqucmcnt 
la  foi  de  Jelus-Chrili , qui  a enduté  des  tourmens  pour 
la  défendre,  jufqu'i  la  mort  etclulivcinent,  de  qui  é- 
toit  dilpofé  à la  fouFrir  . 

On  donne  à un  füat  le  nom  de  eamfeJffMr,  pour  le 
diftiiigucr  des  apAtres,  des  évangéiiftei  , des  martyrs  , 
y*-.  y»yet  Saint,  Martvk. 

On  trouve  fouvenc  dans  rhilloire  ecdéftaftiqoc  le  mot 
pour  ftgniâct  un  martyr-  On  a donné  dans 
la  fuM  ce  nom  i ccut  qui,  apres  avoir  été  taurmen- 
lés  par  les  tyrans  , ont  vécu  & font  marcs  co  paiT  > 
Eiiân  on  a appcilé  tauftjfttirt  ceux  qui  , après  avoir 
bien  vécu  , font  moru  eu  opinion  de  wiueié . 

On  li’appelloit  point,  dit  $•  Cypricn,  du  nom  de 
gamftfftmr , celui  qui  fc  préfenioit  de  lui-incn»  au  mar- 
nre  & fans  être  cité , mais  on  le  nommait  frtfeffear . 
Si  quelqu'un  par  la  craiotc  de  manquer  de  courage  & 
de  renoncer  i la  foi,  abandunnoii  fiti  bien,  fon  payi^ 
& s'exiiok  lui-mcme  volooiaireineoc,  on  l'ippcl- 
îûit  ext«rrit,  etilé. 

Ctnftÿ'ear  eft  auffi  un  prêtre  fcoulier  ou  religieux  , 
qui  a pouvoir  d'uüir  les  pécheurs  dans  le  làctemeiu  de 
pénitence,  & de  leur  donner  l'abroluiioo. 

L'Egtîie  l'appelle  en  Latin  re^r^êr/nr , pour  le  di- 
llincuer  de  eswftffor  , nom  conUcrc  aux  laines  . Les 
tamftftan  des  rois  de  France,  fi  on  «ce^c  l’illuftre 
M.  l'abbé  Flcorv  , ont  été  conftamment  jéfuîtes  de- 
puis Henri  IV.  Avant  lui,  les  Dominicains  6e  les  Cor- 
deliers éioient  prefque  toujours  <»nfeff*mn  des  rnis  de 
France.  Les  tanftfftmrt  de  1a  mailon  d'Autriche  out 
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auffi  été  pour  l'ordinaire  des  Dominicains  & des  Cor- 
deliers ; les  derniers  empereurs  ont  jugé  à propos  de 
prendre  des  Jéfuiies.  UiilUan.  dt  Tr/t.  6t  Cbamign . 
(<r) 

CONFESSION,  f.  f.  (//i/î.  tecUf.  Uf  Thiê- 

/»g.  ) cli  une  déclaration,  un  aveu,  une  reconnoiüance 
de  la  vérité ,. dans  quelque  fimaiinu  que  l'on  fc  trouve. 

La  tamfeffttaty  dans  un  feus  théoUigique,  eft  une  par- 
tie du  facrcment  de  pénitence  : c'eft  une  déclaration 
que  l'on  fait  i un  prêtre  de  it»s  Tes  péchés  pour  en 
recevoir  rabfolution.  Vaytz  Absolution. 

La  caatft0iam  doit  être  vraie , cuiierc  , détaillée  , 6r 
tout  ce  qui  s'y  dit  doit  eue  enlèveli  dans  un  profond 
filence,  fous  I»  peines  les  plus  rigoareales  contre  ce- 
lui qui  fera  conviùncu  de  l'avoir  révélé  . y»ytz  R e'- 
VE'LATiOK.  Elle  eft  de  droit  divin  nccclTairc  à ceux 
qui  font  tombés  après  le  baptême . Elle  étoU  auirrtbis 
publique;  mais  l’cglife  pour  de  très-fortes  caifons,  ne 
l'esige  plus  depuis  un  grand  nombre  de  fiecks,  A n'a 
retenu  que  la  taxftjftan  auriculaire  qui  eft  de  mute  tus- 
cienneté. 

Les  Théologiens  Catholiques.  & les  con&overfiftcs , 
eonime  Bcilarmin,  Valeniia,  (ÿr.  r>Aiienneni  que  fon 
olàge  remome  jufqu'aux  premiers  lieelcs  . M.  Fleury 
avoue  que  le  premier  exemple  de  b (tafejftax  géuérale 
que  l'oD  trouve,  eft  celui  de  S.  Eloi , qui  étant  venu 
en  Sgc  mâr  , confcfli  devant  un  prêire  tout  ce  qu'il 
avoir  fait  depuis  fa  yeunetfe.  Mais  il  paroit  par  les  pè- 
res Grecs  des  premiers  ficelés,  A même  put  l'h'ftoirc 
de  Neâairc,  n foevent  objcÂée  aux  Catholiques  par 
les  Frciteftans,  que  In  tMftfJiam  auriculaire  étoic  en  o- 
fsge  dans  l'Eglife  dès  la  première  antiquité-.  L’Eglifc 
aftemblée  dans  le  concile  quauieme  de  Lairan  (an.  ixtf) 
t ordonné  que  tout  fidele  qui  lerott  parvenu  i l'igc  de 
dilcréiion  , coofetTeroit  fet  péchés  au  moios  une  fois 
l'an  . (C) 

Ancioioement  les  meubles  de  celui  qui  étoit  mort 
après  avoir  refufé  de  le  confeftêr,  écoient  confifqeés  au 
profit  du  Roi,  ou  du  feigneur  haut-jufticier,  ainli  qu'il 
eft  dit  dans  les  érablillcmeiis  de  â.  Louis,  t.  S9. 

Quand  quelqu'un  était  décédé  iutclial , ou  fans  avo'it 
lairié  quelque  chofe  b l'égltfe , on  appeiloir  cela  mau- 
rir  dttamfes,  c'ctl-i-dire  féMi  cnaftffitm  . Le  défont  é- 
to:t  prélumé  ne  s'êire  point  contcilé;  ou  au  cas  qu'il  l« 
contclTât  , on  lui  refofoit  l’abfolutioti  , s’il  ne  donnoit 
rien  à l’églilê  : ainli  il  étoit  toujours  réputé  mort  d«- 
tcmfdt  , Cxft-à-dîrc  fans  towfeÿiaia  . f^tyrt  Itt  »*/«  de 
M.  de  Lauriere,  for  ic  ebmf-  Ixxxtx.  cité  ci-dc»aat. 

il  étoit  d'ufage  de  tems  immémorial  dans  les  pro- 
vinces de  France  qui  font  régies  par  le  droit  coùiu- 
tnicr , de  ne  point  accorder  b cemfef^em  aux  criminels 
qui  étoicQt  condamnés  à mort;  quoique  dans  les  pays 
^ Languedoc  A ailieuis,  elle  ne  leur  fût  pomt  refu- 
fée  . 

L'ufage  particulier  du  psys  coûtumier  fut  condamné 
p*.r  te  concile  de  Vienne,  A le  pape  Granité  XI.  en 
écrivit  à Charles  V.  pour  le  faire  abolir  . Fhürppe  de 
Maiicrcs,  l'un  des  conicillers  de  ce  prince,  loi  per- 
foada  de  faire  réformer  cet  ulâge  qui  lui  puro^lToii  rrup 
dur,  i quoi  Charles  V.  étoit  tout  dit'pofé  : mais  ayant 
fait  metire  b chofo  en  délibération  dans  fon  pailemcnt, 
il  y trouva  tant  d'oppotiiîoo,  qu’il  oéclata  qu'tl  pc  chau- 
geroit  rien  li-delfus  de  fon  vivant. 

Les  repfélcnntîons  qui  fureui  faites  for  cette  matière 
par  le  iVigncor  de  Craon  à Charles  V).  l'engagcreoi  i 
aflembler  l«  princes  dd  fang,  les  gens  du  grand -con- 
fcil,  pluficurs  coiifcillers  du  parlement,  du  chiielet,  A 
autres,  par  l'avis  defquels  ü donna  des  lettres  le  la 
Février  139b,  qui  abol'ftèni  l'aacknue  coùtume,  or- 
donnent d’offtit  le  facrcment  de  pénitence  à tou*  ceux 
qui  feront  condamnés  ï mort,  avant  qu'ils  partent  du 
lieu  où  ils  font  détenus  , pour  être  menés  au  lieu  de 
rexécQiion;  A il  eft  enjoiix  aux  minillics  de  la  juftt- 
ce,  d'induire  les  criminels  i fe  confetrer , au  cas  qu'ib 
fuirent  fi  émûi  de  trtüdlé  qu’ils  ne  Ibngeiffirnt  poiat 
à le  demander-. 

Cette  loi  fut  pratiquée  dès  1397  pour  des  moines 
qui  avoient  accule  fouiremeat  le  d'Orléans  d’avoir 
jetté  un  fort  for  Charles  VI. 

L'ordonnance  de  1670,  /»/.  xxvj.  xrt.  4.  porte  que 
le  facremcm  de  tenfepax  fêta  offert  aux  condamnés  i 
motl,  A qu'ils  feront  affiftés  d'un  ccclclîifliqtw  jufqa 
au  lieu  du  fopplice. 

Il  n'cft  pas  permis  4 on  confelTeur  de  révéler  b r»*- 
ftpen  de  fon  pénîteot,  A il  ne  peut  y être  contraint. 
Cem.  faterdet,  dift.  17.  ta^i-  dt  fx- 
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704.  C O N 

Oioiidas,//?.  ,„s  „„u,  & ne  doii 

Un  conreüeur  n ««_  P crUnîncl  qu’il  a coaIdJv'; 

puce  qu 


ir»<»<!*iwn  “*  r?,moHces'  M-  d'Hcficoun  iicin 
une  pfcuve  Mime  les  comp  • . un  ac- 

i-on  P™7“n»«u“c.i.  r. 

;“.L1,^r.5‘'Sol.7(l.  Coupable  d«  ccim.  d=«.  U -«oi- 

'“ut  * ”"pc"ilen°l  ‘ÆiqS? 

cui  une  elpcce  de  "*v  ^ dernicts  on»  •«- 

i^isSPi 

ts  loun  d' JH®  P""  H,”' 

loi  Toit  raobin, 


-«r 

fc  levm.  Lorfqoe  quelqu’un  d’cM  fe  voit  P»“  ^ ** 
& en  leur  ptéfence  il  récite  la  «<'#«, "îi.."" 


dcaarlw-^-  L^o"***  Modene,  e/ré»*.  ?*'^*'n!  & 

ramff/Ji»m  it  /•».  ert  ce  lifte  oo  dénombrement  & 

deSldcftSl^ 

fenife  i l_*.i^i-Qdib>  '0  if3°- r'7  t,.' 

A»  conofc  de  Rimini,  l'> 

Bioicnl  les  dues  dins  une  e<»/>>«»  de  fol,  S loulenol 
ent  que  l'Eülife  ne  les  djioil  poim-,  ......  „. 

C O N « e a a I O M , urme  <U  Liturgit  d htp»j  t jt 

étolt  on  lieo  dan»  tes 

r^diiuîre  fous  le  grand  aotd,  ou  repufoieot  «oeg 
des  mirtyrs  & des  cootetfeurs . Otâioa».  dt  Jriv.  a 

^^CONfÉSs/oM,  (Jfrif/fTttd.) 

OU  urie  leconodiiancc  vtrbA-c  ou  par  dent  de  la  veoté 

La”eif/ftf»i»  faite  en  jugement  cft  apMiléc  yud/iV/eA 
le’  elle  a Iko  dans  les  oéciaration»  qui  lont  fanes  par 
une  partie  à l’audience  ou  dam  uu  iourrogaiüûfe,  luit 
en  nmine  civile  ou  crimincUe. 

Lwrqo’eJe  eft  faite  hors  jugement,  comme  dans  un 
aâe  devant  notaire,  elle  e«  sppei.ée  extr^jmdtftfU*. 

En  maticic  civile,  la  ttnfe^tn  juduttUt  fait  um  peu- 
ve  complété  contre  celui  qui  l’t  taile;  ttmjtÿmi  tu  ja- 
did*  frt  jmdieaie  btittar , J.  jf.  d<  tsajtj/.  mais  elle 
ne  nuit  point  d un  tiers. 

On  ne  divife  point  oïdinairement  !a  <v»/e^M  en  ira- 
lîerc  civile,  c’eft-à-dire  que  celui  qui  veut  s en  fervir  ne 
MOI  pas  en  invoquer  ce  qui  eft  d foo  avantage,  « te- 
jetrer  ce  qu’il  «oit  lui  cire  contraire;  il  faut  ou  pren- 
dre droit  par  tome  la  déciiratk>n,  ou  ne  s'en  lervir  au- 
conemeni . H nrys  rapporte  néannK»in»,  dans  fa  lixfeme 
queUion  pulthome,  deu*  cas  où  la  (OMftjJiaa  fe  djvile 
en  nuiiere  civile;  ftvoir  Iwlqo'il  y a une  forte  ptéu'ro* 
psion  contraire  au  tait  que  l’on  i»e  veut  pas  dWilér,  ou 
lorfqu'oR  a une  preuve  ieftimon<alc  de  ce  même  fitl. 
il  y a même  ia  4i  i6.  dtrnitr , ff.  dtftfii.  qui  per* 
met  de  divifer  la  odclaratioa  ; ceia  dépend  des  dtcon> 
ilaiicet . 

Au  contraire  en  matière  criminelle  oo  peut  divifer  la 
ttwftjp»»  de  l'acculé  ; mais  elle  ne  fert  pas  dc^  convî- 
ôion  parfaite  contre  loi,  parce  qu'un  craint  qu’elle  ne 
fuit  l’eftn  du  trouble  & du  dd'eipoir;  elle  fait  leulcmcnt 
nn  commencement  de  preuve,  & peut  donner  lieu  de 
fis'rc  appliquer  l’accui'é  i la  t|ueftiou,  quand  il  fe  trou- 
ve d'ailleurs  quelques  auiics  indices  contre  loi:  en  quoi 
notre  juiilprudcnce  eû  beaucoup  plus  (âge  que  celle  de 
bien  d'autres  rutions.  Par  exemple,  cher  les  Juifs  on 
condamnolt  i mort  un  acculé  fur  fa  lèvie  dédaratioo , 
fans  qnll  fût  befoin  de  témoins  : c’eft  u que  nous  ap- 
prenons dacK  l'Evangile,  où  l’on  voit  que  Jcfos-Chnlt 
ayant  répondu  qu’il  éioit  le  Fils  de  Oieu,  les  princes 
de»  prêtres  s'écricrem:  Qnid  «dkut  defideramxt  Sefti* 

ip/î  (0IM  arndtvimâi  de  are  ejas.  Ce  fui  fur 
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cette  réponle  qu’ils  coudamnwcot  iojoftemctit  comnw 
coupable,  celui  qui  eft  la  jullicc  & la  vérité  même. 

Il  en  cioit  de  même  chez  le»  Romains  ; l’accufé  pou- 
voit  cire  condamné  lut  la  feule  déclaration,  de  même 
que  le  déb-ccur  en  matière  civile. 

La  etmCeffi^a  f.;iie  par  un  aceufé  à la  queftioo,  peut 
être  par  lui  révoquée,  fans  qu'elle  foit  contidérée  centi- 
me un  nouvel  indice  ni  comme  une  variation  de  fa  pan; 
on  prélùmeque  la  violence  des  toutmeus  a pû  lui  faite 
dite  des  choies  qui  oc  font  pas  véiiubles. 

Pour  ce  qui  cil  de  la  tanjeffutn  que  tait  on  criminel 
condamné  à mort,  elle  ne  fait  pas  preuve  contre  nu 
tiers,  parce  que  le  lémoigm^c  d'un  criuiinct  coudsm- 
né  eft  füfpeâ,  & qu’il  pourroit  par  defcfpoir  & psr  mé- 
chanceté chercher  à envelopper  dans  fon  malheur  quel- 
ques nerfonnes  auxquelles  il  vegdroit  do  mal;  fa  dé- 
claration ftit  feulement  un  commencement  de  ptruve. 

Pour  qoe  l’on  puilic  tiret  avanuge  d’onc  tanfe^e» 
contre  celui  qui  l’a  faite,  il  fti«  qu’cH*  *«  »«e  b- 

brement  par  une  perfonne  capable;  de  lorte  que  11  c’ell 
un  mineur,  il  fimi  qu’il  foit  afljüé  de  fon  tuteur  ou  cu- 
rateur; fl  c’eft  un  fondé  de  piocurition,  la  procuratloo 
doit  être  fpécialc:  11  faut  aulîî  que  I*  tçafejjitn  f«i  c«- 
uine  & déterminée,  qu’elle  concerne  on  fait  qm  ne 
foit  pas  évidemment  faux,  A ^u'il  n y ait  pas  oiear 
dans  la  déclaration . . . , 

Enfin  fi  la  ctaftffiaa  même,  en  milerc  civile,  cà 
faite  dcsfani  un  juge  incompétent , el  le  n emporte  pas  con- 
damnation, elle  lait  fculerocut  un  commencement  de 
preuve.  ]l  en  eft  de  même  de  la  ttajefup  taiie  hors  ju- 
gement . ■ J e a 

C'ert  encore  une  maxime  en  matiete  de  «^feffiaa  ou 
reconnoillance,  que  yni  aaa  fateft  darc,  aam  f*:efl  «»• 
Jiurii  e’eft-8-dire  qu’un  ne  peut  pas  avantager  pat  for- 
me de  reconnoiliaucc  de»  petfonnes  ptohibéo,  ««quel- 
les il  eft  défendu  de  donner.  P'vyc*  h /«  i.  çÿ  J.  îf 
/ 6 4.  a.#,  de  fae/eff.  ta  lai  *»»f.  au  code  tad.  l.  fe-- 
malt  ff,  de  eef  ban-  bf  I.  jd-  ff-  re  ,adu.  rg>.  /». 
extra  de jmd.  Chotin  lor  Guy  Pape,  fag  iït.  Boyer, 
dieif.  aïo  Dclordcau,  iett.  C,  iirt.  II.  Heurys,  lene 
I ïiv.  ty.  tb.  vt.  laefi.  86.  (jé)  , » 

C O N F E 5 S 1 O^N  N A L , f.  m . ( ettl.  ) eft  u- 

ne  cfpece  de  niche  en  boiferie,  fermée  d’uue  porte  à jour 
ou  Kfilléc,  & placée  dans  ui»c  églilc  ou  une  cbaprlle, 
où  le  confciteur  cft  aflis  pour  etiiendtc  les  péimm,  qui 
fe  placent  à genoux  dans  deux  autres  niches  eo  pné-oicu, 
CTivem  , & pratiqué»  aux  côiés  de  la  ii.chc  du  contef- 
leur,  qui  le»  entend  par  une  c 

CONFESSlüNNISTES  «n  PR Ü FEiT  ANS, 
fiib.  m,  pl.  (.Hifi.  Lüihfréni  .inli  W'If' J' 

U confeflion  de  toi  qu'il»  prélenterent  i 1 empereur  C^a^ 
ic.-,oIn.  à Au.b..u.g  «n  KM.  d-où  oo  P.  poo.o.&  /. 
eaafe/ftfH  d'Paiiamrg.  Sleldan.  Le* 
iModt  M 1«  o.iomwtin  Ç?''“ 
do  I.  p.i.  d»  W.nphjUc . f-,.  C o « f t s b I ü » n A U 
«Boum:  .«  »•>  Ausboubo;  «.»«  roo- 

’ CONFEs'?(ilRE.  (>ri/r  ) *•/«  Actiob 

c’üNFlÀNCE.f.  f.  (C.-»-.)  <«  “»  '<F« 
d,  I,  coono-llmce  & dt  11  boom  opinion  iiuo  iiiMS  i- 
vons  des  qualité»  d'un  être,  relatives  i nos  vurt,  a nni 
btfôini.l  ooi  dtOcim,  i plnl  sdntolOTMU  4 q"Aq« 
imdtft  OHiqnc,  qui  coolî««  4 
qoelqoelois  plus  parflilemcnl  qoe 
?e  qSi  couccioe  «.  imdrél.  Celte  defioilK»  ell  pdoii..- 
le , & penl  s’appliquer  à ««Aeeie  pille  a»  .‘‘“'F'.' * ï 
hgiird.  « coniiddide  par  rappoii  ans  fuel  iniellisens  4 

»;  Î,"5n‘fTdENCE.  f.  f.  (Cre-I-.)  eA  an  eï? 

de  la  bonne  opinion  que  nous  avons  conçÛe  de  la  à* 
à marquer  de  l'eftiroe,  ù nieforc  quelle  dcvjrnt  plu»ge 

”c  o'b  F 1 d e b c a ( ?.ei/r*4.  P'® 

niaqne  A illicite,  à une  clpece  de  "î. 

ticte  bénéficiale,  qui  a !««  lorfqaé 


fl)  A |a  CWne  kt  Vieermi  St  Covmiteor»  reni  oUluti  é'enT«icr  X I 
l4  cour  ée  ta»  en  «•(  la  CooTclOun  de  Jrnn  fntei  rtdiliqacq . I 
ac  recttin.  C«l4  ett  i «r  d'an  c4«d  «1  Ht  Iktiraa  il*  ! 

r’arcola  d'aiw  {Xoïc  iftt  T'XnfRwr  w Bao<)>ic  pctl^v  jaasaU  4( 


Muir.qiMlsm  avec  «iodé ration i d'«* 

duiBVKin  de  U dilBiualei . pirce  au»  la  .x  k X- 

eafSbte  d«  f«dr.  k S»éfl»«rt  àa  I*  CtviM.  P»'*' 

le  Cocepte.  (O) 


Diuiîi^o  bv  CjO\-r^lC 
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B^ncc  a^  ! ‘acquiert  qa’à  con<ütioa  de  le  conferver  à on 
autre,  & de  le  lot  rdfigner  dam  nn  enuin  tetn»;  ou 
lotfqo’il  conferve  le  titre  pour  lai,  mais  i la  charge  de 
donner  les  fruits  du  bdodlice  eo  tout  ou  en  partie  au 
rdiigoant,  au  coUateur,  ou  à quelqo'aoirc  perroone  dd- 
Cgude  dans  la  conveocion. 

On  dit  communément  que  la  coMfidewct  efi  la  frar 
dtlaftmtmit,  parce  qu'en  effet  rien  n'approche  plus  de 
Ia  nmooie  que  la  ttnndewct^  6t  qu'il  y a de  la  Itmonic 
dans  cca  fortes  de  pjaions,  puirque  c’ed  ttairer  de  quel* 
que  choie  de  fpirîcucl  pour  un  objet  temporel. 

Le  premier  exemple  que  l'on  trouve  de  teafideact  en 
matière  de  bénéfice,  eft  celui  du  nonce  Tryphon,  k- 

3uel  en  ÇaS  confentit,  contre  les  règles,  de  n'être  or* 
onné  que  pour  un  rems  patriarche  de  Conftantinopic , 
& de  rcmetire  otte  dignité  i Tbéophilaâe  fils  de  i'cm* 
pereur  Romain  I.  dit  Lteaftmt , quand  11  lifoit  en  igc 
de  la  pofléder.  Il  n'avoîc  alors  que  feite  ans. 

On  voit  auffi  dans  FroilTaft  un  autre  exemple  fameux 
de  cM/ii/Mre , qui  eft  i-p«a*près  du  même  tems  que  le 
précédent.  Herbert  comte  de  Verinandoit  s'étant  empa- 
ré de  l'archevéciié  de  Reims  pour  fon  fils  Hugues  qui 
n’éfoit  encore  âgé  que  de  cinq  ans,  convint  avec  Odal- 
ric  éveque  d'Aix,  que  celoi-cf  ferait  les  fondions  épi* 
fco(»les  de  l’archevéché  de  Reims  jufqu'à  ce  que  Hu- 
gues fût  en  âge;  & en  attertdant  on  accorda  à Odalric 
la  jouilfaoce  de  l’abbaye  de  S.  Thimothéc,  avec  une 
prébende  canoniale. 

Ce  defotdre  fut  fort  commun  en  France  dans  le  ivj. 
fiecic,  & fur-tout  vers  la  fin;  pluficurs  grands  bénéfi- 
ces, fit  même  des  évêchés,  étotenr  polfétkfs  par  des  Cf* 
culicri,  pat  des  hérétiques,  par  des  femmes,  tuiqoels 
certains  ccclélianiques  coufidentiaires  prêcoient  leur  nom . 

Cependant  les  lois  canoniqiiet  & civiles  ft  font  toû- 
jours  éicvfts  fortement  contre  un  fi  grand  abus. 

Le  concile  de  Rouen  tenu  en  ifot,  oblige  tes  con- 
fidemiairesj  & meme  leurs  héritrers,  k rcftkuer  les  finies 
qu'ils  ont  mdûement  paçAs. 

Les  bulles  de  Pic  IV.  & de  Pie  V.  des  i?  Oâobrc 
lyâq  & f Juin  lydp,  marquent  les  préfbmpiions  par 
Iclqucllei  on  peut  établir  la  eoafidtmef,  Avoir  i^.  lorf- 
qu'aptes  la  re'iîgMtion  le  rélignam  eonilnue  â percevoir 
)es  truiu  do  bénéfice;  li  le  réfignatafre  donne  pro- 
curation au  rélignant  ou  â Tes  proches  pour  pafiêr  les 
baux  du  bénéfice,  fit  en  recevoir  les  fiutts;  3*.  ti  k ré- 
fignant  Air  tous  les  frais  des  provtfiont,  ft  auues  expé- 
ditions de  (bfl  rélignaciirc  ; 4^.  fi  celui  qui  a employé 
le  bénéfice  pour  on  autre,  00  qui  s'y  efi  employé,  s'in- 
gère enfuite  dans  la  difpofition  des  chofes  qui  concer- 
nent le  bénéfice . 

Mais  comme  ces  bulles  n'ont  point  été  reçAes  en  Frao- 
ce,  ni  enregilirées  dans  aucune  cour  lonveraine,  les  ju- 
ges qui  comtoînVni  des  eontefiations  où  >1  peut  fe  trou- 
ver des.qacilifsnt  de  eumfidtntt  y ne  doivent  admettre  que 
les  ptéfompeions  qui  font  de  droit  commun;  il  faut  qu' 
elles  foieoi  jnrii  de  jure  : or  1a  troilieme  de  celles 
qui  lèmt  marquées  dans  les  bulles  dont  ou  a parlé,  efi 
fort  équivoque,  fur-tout  fi  c’étot  un  onde  qui  eût  fait 
les  frais  des  provifions  pour  Ton  neveu,  & que  celui-ci 
n'eût  aucun  bien  ; la  derttiere  de  ces  préfomprions  cfi 
trcs-foible:  cela  dépend  donc  beaucoup  des  drconltaoccs 
fit  de  la  prudence  du  juge . 

Le  concile  de  Bourget  tenu  eu  lySq,  déclare  les  bé- 
néfices obtenus  ou  donnés  par  voie  de  taafidrntt  vacans 
de  plein  droit,  fit  oblige  i la  refiituciun  ceux  qui  en  ont 
perçfi  les  fruits;  fit  non-lculcmeai  il  prive  les  confiden- 
tiaires  de  tous  les  bénéfices  ou  penliont  qu'ils  pofiedent, 
mais  même  ks  déclare  incapables  d'en  obtenir  d'autres . 

L'édit  du  mots  de  Septembre  l6to,  <srr.  i.  porte  que 
pour  Acer  les  crimes  de  llinonie  fit  de  ttnfideate  y qui 
ne  fout  que  trop  communs  en  ce  royaume,  ii  quelqu’un 
el)  déformais  convaincu  pardevant  les  juges  auxquels  Ja 
connoiirance  en  appartient,  d'avoir  commit  fimonie,  ou 
de  tenir  bénéfices  en  tanfidemee,  il  fera  pourvû  luxdiis 
bénéfices  comme  vacant,  incontinent  apres  k jugement 
donné;  favoir  par  nomination  du  Roi,  fi  k bénébee  cfi 
du  nombre  de  ceux  auxquels  il  a droit  de  nommer  par 
les  concordats;  ou  par  les  coilateors  ordinaires,  s'ils  dé- 
pendent de  leur  collatimi . 

Cette  difpofition  fe  trouve  rappellée  dans  l'art.  lS.  de 
l'ordonnaucc  de  1669;  elle  veut  de  plut  qu'il  foit  pro- 
cédé fôvercmeat  contre  tes  perfonnes  qui  auront  com- 
mis les  crimes  de  fimonie  fit  de  ttafideaft , fit  que  les 
preuves  de  ces  crimes  fiaient  reçûes  fuivant  les  bulles 
fit  coofiituiiotis  canoniques  fur  ce  faites;  ce  qu'il  faut 
néanmoins  entendre  kulcmeot  des  bulles  recûes  dans  le 
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royaume 


Teme  Ut. 


9"*^-  ^*7-  dit  qu'on  ne  peut  coniraindre  un 
eonndemiaue  a rétigiier  un  bénébee,  à moins  qu'il  ii'y 
an  une  promcife  par  écrit;  4,  en  efic*  on  n’cfl  pu  ad- 
mis a vérîBer  la  toafidemit  yar  la  feule  {hcuvc  tef1in>o* 
niale,  mais  elle  cil  admiie  U>ffqu'il  y a un  commcnce- 
mem  de  preuve  par  écrit;  autrtmcni  il  feroit  prelqoe 
ttxijoota  impoflVble  de  proover  la  ttufidenc*,  attendu  que 
ctox  qui  la  commeiicut  ont  ordinsiremem  foin  de  dé- 
guifer  leurs  conventions , fit  de  cacher  k cùttfidrmtt . 

Le  juge  royal  peut  connuitee  de  la  taafidentt  inet- 
demmeni  au  poflefToire  du  bénéfice. 

Le  tiiuliirc  cunfideniiaire  rte  peut  pas  s'aider  de  la 
pofiêlTion  trkmïak,  perce  qu'il  n'efi  pas  poflible  qu'il 
n'ait  eu  connoilTancc  de  la  tanfidtaet.  Rebute,  de  »»- 
tif.  paiftff.  H.  aai.  (À) 

CONFIDENTIAIRE,  veyez  rart.  frhJdeat 

Co.HFIDRNCe.  ( JarifprMd.  ) 
CONFIGURATION,  f.  f.  {Phyfif.)  forme 
extérieure  ou  furface  qui  borne  les  corps,  fit  leur  donne 
une  fignre  piriicalkrc . f'ey.  FiciritEÎs'  Surface. 

Ce  qui  nût  la  dilférencc  fpécifiqoc  entre  les  corps , fe> 
Ion  piullcurs  phiiofophes,  c'efi  la  diverfè  temftf^mraùem 
& ia  direrfè  fiiuaiion  des  parties . Selon  ces  philolbphcs , 
ks  éicmens  de  tout  in  corps  font  les  mêmes;  par  e- 
xemple,  ceux  de  l'or  fit  du  plomb:  la  différente  manié- 
ré dont  ces  élémens  font  arrangés,  efi  tour  ce  qui  nKi- 
fi’toc  la  différence  de  l'or  fit  du  plomb.  Voilà  {râarquoi 
Defeartes  difbit:  Daanez-m«i  Je  U matière  da  mate- 
vemeat,  ^ je  ferai  un  monde ce  que  nous  explique- 
ront plus  bat . 

Le  fentiment  des  philolbphcs  dont  11  t'agît  n'efi  pat 
faits  vraifTemblance  ; quelle  autre  difTérnice  pouvons-nous 
imaginer  entre  les  corps,  que  celte  qui  rétulte  de  la  fi- 
gure fit  de  la  difpnficion  di^érenie  de  leurs  parties!  Car 
en  vertu  de  cette  différence,  iis  pourront  i®.  réfléchir 
des  rayons  de  différeutes  couleurs,  fit  par  cooféqnent  fi- 
fre différemment  colorés  (T».  Couleur):  a®,  ils 
pourront  avoir  différent  degrés  de  mollefTc,  de  dureté, 
ou  d’élafticité.  /•'•yvt  ett  mots  . Cependant  cette  hypo- 
thefe  pour  expliquer  .la  difféccocc  corps,  éluck  la 
quefiion  pitlim  qu'elle  ne  la  réfout:  il  refie  luûjourt 
deux  difficultés  coniidérabics . £n  premier  lieu , on  peut 
demander  quels  kmt  en  générai  les  éiémens  ou  nariicu- 
les  compolames  des  corps:  Il  on  dit  que  ce  font  des 
corps,  on  n'avance  point;  car  ces  corps  auront  coi -mê- 
mes des  particules  ou  éiémens,  fit  ne  feront  point  par 
confêqocnt  les  particules  ou  élémvf»  primitifs  des  corps 
qui  tombent  fous  nos  fens  ; fi  on  dit  que  ce  ne  font 
^ni  des  corps , on  dit  une  abfurdîté  ; car  comment  etm- 
cevoif  qu’avec  ce  qui  n'efi  point  emps,  on  lalTe  un 
corps!  Des  deux  côtés  les  difficultés  font  à-peu-prês  é- 
gales . y»ytz  C O R r s . 

En  fécond  Heu , fuppofons  que  les  particules  des  corps 
foienc  des  corps  ; ces  particules  ooi-clles  une  dureté  pri- 
mitive, ou  leur  dureté  vient-elle  de  la  preffion  d'un  Sui- 
de! deux  qoefiions  également  difficiles  i rclbodre . F'v- 
yez  Partide  D U R R T e' . 

Il  réfulie  de  ces  réfirxkms,  que  nous  ne  voyons  fit 
ne  cofmoilibns , pour  ainfi  dire,  que  la  furAcc  des  corps, 
encore  trfis-imparraiiemcni,  & que  le  tillu  interteur  nous 
eu  échappe  : c'efi  fans  doute  parce  qu'ils  nous  ont  été 
donnés  uniquement  pour  nos  bcfoitis,  fit  qu'il  n'efi  pas 
néceflaire  pour  nos  bcfdns  que  nous  en  fâchions  da- 
vantage. 

Au  refle,  quand  Defeartes  difixt,  donnez-moi  Je  la 
mafiercy  fitc.  ce  grand  philofophe  ne  piétendoit  pas  nier, 
comme  l'ont  dû  quelnues  impofieurs,  que  la  matkre 
fîit  créée,  ni  qu'elle  eût  befoin  d'un  fooverain  moteur; 
il  vottloii  dire  feuleiBcni  que  ce  fouveraîo  moteur  n'em- 
ploycfft  que  la  figure  & le  mouvement  pour  compofer 
les  différent  corps;  mais  cette  operation  efi  toûjours 
l'ouvrage  d'uiK  intelligence  infinie. 

CoNFicuRArioN  «ir  Asfcct  des  Pla- 
ne r £ s , en  AJhiIsgie , font  certaines  difiinces  que  les 
planètes  ont  entre  clics  dans  k Zodiaque,  par  Icfqoel* 
les,  félon  les  Afirolococs,  clics  s'aident  ou  fe  nuifent 
les  unes  1rs  «utres.  Ces  dtllancet  fe  mefurem  par  le 
nombre  des  degrés  do  Zndiaque  qui  léparem  ces  deux 
planètes.  Tant  que  l'Aftrologie  1 été  en  honneur,  on 
a eu  beaucoup  d'égard  à la  e^nfigteratien  des  planètes; 
el  le  efi  fort  négligée  aujourd’hui  avec  taifon . t^oyez  A S* 
PICT  £9’  Astrologie. 

CONFINER  un  héritage  OU  ir«  ttiriloire  (]?*- 
ri/p.),  c'ell  e.i  marquer  les  confins  fit  Ittaitei . 
ti-t^r.  Confins. 

Anciennement  ttnfiner  fignifiok  quclqoefoh  reléguer 
V V V V 
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d™r«b£  iisr^d^nd  d. 
rc"m».»S“  fî-  eh5c«n  po..»i.  .11»  à 

fon  h^iraite,  & mêrrc  joornfr  «oui-i}MO«r . fan»  p«flcT 
fu?  «irîû  *ohin . C«  fcntim  éto«nt  app«ll«fs  w-r 
strsuül  & e«  crpace  de  cinq  pid»  uc  poom.  éire  pft- 
(cm  II  pafoitqw  l’oijci  drt  ddcem»ir$,  «n  obligesm 
chKon  de  taillcf  e«  efface  autour  de  fou  hdmage,  d> 
toit  que  Ton  pût  facilemeiii  Utwofer  à la  chitroe  fan» 
tniic^r  fut  k voifio,  & auffi  pour  que  l»  diftinÔioo 
de»  Mritagc»  f«i  inseoi  marqude.  Ily  a apparence  que 
Jcîi  deux  Bfopridttfes  qn*  o»o>ent  chacun  un  hdr«»KC 
contigu  à l’autre,  dévoient  lailTer  chacun  la  moitié  de 
ect  elpaee  de  cinq  pid» . . , . , - . , . 

Mamtiiu»  ifîban  do  peuple  fit  dan»  la  fuite  une  loi 
appelidc  de  foo  nom  Mamilia . & par  corruptron,  qoi 
eonformement  i la  loi  de*  doute  tables  ordonna  quil 
y auroit  on  cfpace  de  cinq  i dx  pid»  entre  des  fonds 
vnitin»  l’üQ  de  l’aotre,  & qui  regloit  les  difldrend»  qui 
j’f.evivciit  i ce  fujet  entre  de»  piiiicolicri. 

Il  eli  aufij  parld  de  cet  cfpace  de  cinq  pid»  dan»  la 
loi  dcin'ere  au  code  Thdodolleu , fimium  rtgnidirMm , 
A, il  ee  soioc  naruît  avoir  fosvl  la  loi  de»  doute  ta- 


b!« . , . , 

La  loi  ftjKim,  au  code  fimimm  rfgtmdtram , 

énonce  aullî  que  l'efpace  de  cinq  pids  <^ui  Idparc  les 
héritage»  ne  peut  pas  fc  Mefctîrc  ; ce  qui  fuppofe  que 
cet  ufaqe  de  lailfer  un  clpace  de  cinq  pida  enuc  le»  hen- 
tages  dioii  encore  oblcrvc. 

1:  étoit  ecpeudaut  d'ulage  de  mettre  de»  borne»  chet 
les  Romsrti»;  ce  qui  fembleroit  fgpetfia  au  moyen  de 
c«  cfpace  de  cinq  pids:  mais  le»  bijtnes  pouvaient  (oû- 
jooT»  fervif  i cm^cher  que  l’on  OC  ddplaçh  le  fentler 
de  kpataiiiin . 

Quoi  qu’il  en  fait,  il  eft  certain  que  depuis  long- 
tems  il  n'eil  plot  d'ofage  que  le»  difidren»  propridtairei 
d’hdritage»  voiiins  laillcnt  un  efpace  entre  leur»  hdrita- 
ee»,  à moins  que  l'un  ne  falli:  une  muraille  ou  un  fuf* 
fd,  ou  ne  p'ante  une  haie  ; h-ir»  ce*  cas  chacun  laboure 
juiqu'l  rexirdmitd  de  foii  hi5tiiaii;e;  ce  qui  ne  f:  peut 
faire  i la  vet’cd  fam  que  la  moitié  de  la  charrue  pofe 
for  rhdriiige  du  voiAn;  ce  qui  eli  regardd  cotnmc  une 
fcrviiude  nécclfairc  de  rdeiproqoe  entre  voilins. 

Les  autres  difpolhions  du  titre  finium  rtgmmitrmm^ 
ibtu  que  dans  une  vente  l'on  ne  conftdere  point  les  an* 
ciens  reajSa/,  mais  ceux  qui  font  déilgnds  par  le  con- 
trat, parce  que  le  proprietaire  qui  vend  une  partie  de 
fon  fond»  peut  changer  tes  limites  ou  St  les 

déterminer  comme  il  le  juge  à propos;  qu'ils  peuvent 
pareillement  changer  par  le  fait  & le  conientemem  des 
ditTécens  propiiétafre»  qui  le  fuccedent;  que  quand  il 
s'agit  de  teglCr  les  ttafiai  ou  limites,  on  a egard  i la 
propriété  d(  pofîelTion  , 4i  que  pour  la  mcfuic  des  ter* 
tes  k juge  commet  un  mefureur  (ce  que  nous  appel- 
ions aujouid'hui  arfeatear  },  fur  le  rapport  duquel  il 
ordonne  enfuite  que  les  bornes  feront  poféc»  ; que  il  pen- 
dant le  procès  l'un  des  contendan»  anticipe  quelque 
chofe  fur  raatre,  il  fera  condamne  non  feulement  i 
rendre  ce  qu'il  a pris,  mai»  encore  i en  donner  autant 
du  Qen;  qu’on  peut  fe  pourvoir  pour  f»re  relier  les 
(*pfia)  iorfqu'il  s'agit  d'an  modique  cfpace  de  icrreio , 
<k  même  que  s'il  droit  plus  conlidcroble;  enfin  que 
l'on  ne  prêtent  les  ttpfipj  ou  limite  par  rcfpace  de 
trente  ans. 


La  polîtioo  de  ttafiat  peut  dire  «ubHe  de  trois  ma- 
niera; ou  pat  les  borne,  ou  pat  le  threi,  ou  par  té- 
mq-.o»;  par  borne,  lorfaoe  l’on  en  teconnoit  qui  ont 
été  miTe»  d’aivcieooné  ( fi  o R m e s ) ; par  titre 
lorfque  l’diendue  de  l’hétiuge  ou  du  tcrtiioire  y cfl  mar- 
quée; & pat  témoin»,  lorîque  le  témoin»  difent  que 
de  tems  immémurtal , oo  depuis  qo  tel  tems,  ils  ont 
toujtiurf  vu  un  tel  jouir,  labourer,  ou  diimer  iufqa’à 
tel  endroit.  ' ^ 


On  eoiend  auffi  Couvent  par  le  terme  de  ttmfims 
k»  lenans  & abootifTa-is , c'cll-àMjite  le  endroit»  aux- 
quels un  héritage  lient  de  chaque  côté . il  y a de»  r.»- 
fcmi  immuable,  tel»  qu'un  chemin,  uoe  riviee;  d’au- 
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très  font  fujet»  ^ changer , têt»  que  le  héritage  des  p«f. 
liculkrs;  non-feulement  il  arrive  changement  de  prn- 
pfiéiaire  St  chtngemeix  de  nom , mais  fouvent  même 
les  héiiugci  qui  continent  changent  de  nature  ; une  piè- 
ce de  terre  cfi  partagée  en  plulieot»  potiions,  ce  qui 
étuit  en  boit  ou  vigne  cil  mit  en  terre,  ,i«r  r»arr«; 
c’efi  pourquoi  on  ne  fauxoit  avoir  trq>  d'tumiion  i bien 
expliquer  tout  ce  qui  peW  délignet  les 

il  eO  même  bon  de  marquer  le»  ancien»  de  itoavean 
4a»/«r,  c'efl-4-dire  d'expliquer  que  l'héritage  lient  i «n 
tel , qui  étoit  au  l’ien  d'un  tel . 11  y a de»  terrien  o« 
l'on  rappelle  a»n(î  les  cewfipt  de  l’on  i l'autre,  en  re- 
montant jafqu'an  titre  le  plus  ancien.  _ 

Pour  mieux  reconnoîrre  les  cowfiwt , il  faot  le*  or’iefr* 
ter,  c’eft-à-dire  les  ddlîgner  chacun  par  afpeô  du  (b- 
leil;  par  exemple  en  parlant  d'un  héritage  ou  territoire, 
on  dira  : temapl  d'mnt  Part , du  titd  d'tritut , mm  tkf 
iuim  oui  (tmduit  dt  tel  lieu  i tel  autre  ; d' ma 
dm  citd  dm  midi  y i lé  riviere',  d'autre  Part  y du  tiii 
d'ereideut,  à Pierre  Piaiard,  au  lieu  Je  Simtu  Ha- 
geuety  fui  était  au  Htm  dt  Jeau\  d'autre  état  y dm 
eifti  du  fefleutriauy  à la  terre  de  Niealai  Ratie,  fui 
était  (i-devaut  eu  kait . 

L'ufâge  de  marquer  le»  tawfiut  dans  les  terriers  n'a 
commencé  que  vers  fan  1300,  de  en  d'autres  endtoii» 
vers  l'an  iqyo. 

L'ordonnance  de  1667,  x»r.y>.  art.  3.  veut  que  ceux 
qui  forment  quelque  demande  pour  des  cenfïve»  ou  pour 
la  propriété  de  queique  héritage,  rente  foncière,  chir* 
ge  réelle,  00  hypotheque,  déclarent,  i pciue  de  tiulli- 
id,  par  le  premier  exploit,  le  bourg,  village  ou  himeia, 
le  terroir  ou  la  contrée,  où  l’héritage  clT  fiiué ; façon- 
fillance.  Tes  nooveaua  tmans  dt  aboutiffans,  do  côté  du 
feptentrion,  midi,  orienr,  occMeat,  W<-  en  fotte  que  le 
défendeur  ne  paille  ignorer  pour  quel  hériuge  il  eft  if- 
ligné. 

Dans  les  déclarations  on  reconnerifTanen , aveux  & 
ddnombremens , contrats  de  vente,  beux  à reme,  é- 
changes,  baux  i ferme,  de  tiiircs  adles  concernim  la 
propriété  ou  pofTelTion  d’un  héritée  ou  eerritoire,  il  efl 
également  important  d'en  bien  dé^ner  le»  taufiut,  pour 
en  aUTirer  l'étendue.  (A) 

CONFIRE.  V.  ad.  (Cutfifeur)  c’efl  donner  i 
nn  fruit,  à one  plante  , ou  i une  herbe,  une  forte  de 
préparation  en  l'infulant  dans  du  fucre,  firop , eau-de- 
vie,  ou  vinaigre,  on  pour  leur  dooiKr  un  goût  & agréa- 
ble , ou  pour  les  conferver  plus  long -tems.  yayet 
COSMT  fs(  COKriTURE. 

C O N P I H E , ttrme  de  Cbamaiftmr , Pelleterie , &c. 
c'cll  donner  une  cemine  préparation  aux  peaux  de  mou- 
trsn,  d’agneau,  de  ikvre,  (ift.  dam  une  cuve  ippeHée 
eaufit,  avec  du  fin,  de  l'eau,  de  la  farine,  (ÿr.  Ainfi 
l’on  dit,/7/e*r  taufire  eet  féaux,  c'efl-t-dire , ÎI  faut 
tes  mettre  tJsns  le  taufit  avec  les  ingrédiens  néeciraires 
pour  l«  préparer . ypyet  Cmamoiseur. 

CONFIRMA’TION.  f.  f.  (.TbMag.)  facre- 
ment  de  la  loi  nouvelk,  qui  outre  la  grâce  fandifiao- 
tc  conféré  à l’homme  baptifé  des  grtca  fpécitles  pour 
coofefTer  courageufement  la  foi  de  Jefos-Chtill;  c’eft 
la  définition  qu^en  donnent  quelques  théulogicns  catho- 
liques. 

lis  font  divifés  fur  ce  qui  confiituc  la  matkre  eflen- 
tielle  de  ce  facremeoi;  les  uns  veulent  <me  ce  foii  la 
feule  impofition  des  mains,  St  nue  l'ondion  du  faine 
chrême  ne  foit  que  matière  acci«nieile  ou  intégrante; 
c’cll  le  fentîment  du  P.  Sirmond  St  de  M.deSiinte- 
Bntve.  Les  autres  comme  Grégoire  de  Valence  footien- 
tient  que  les  apôtres  employoieni  & l'impofition  des 
mains  2c  l'ondion  du  faim  chrême;  mais  que  l'ooâfon 
cil  devenue  par  l'ofige  matkre  clTcinivlle,  & l'im^ 
iliion  des  mains  matkre  accidentelle  : d’autres  réunifient 
en  quelque  forte  ces  deux  femimens,  en  foutenaDi  que 
rimpofiiion  des  mains  St  l'ondion  do  fiint  chrême  font 
également  matkre  eUeniielk.  Enfin  un  quairieine  feo- 
i-meiii  veut  que  jefus-Chrill  ail  inllitoé  l’une  & l’autre 
comme  matière,  en  laillant  i l’églife  4 ufer  félon  fa 
fageffe  de  l'une  ou  de  l'autre . De  ces  rentimens  k trt^ 
lieme  ell  le  plus  généralement  fuivi . 

Selon  celui  qu'on  embralfe  fur  la  miriere  de  ce  là* 

; crement,  on  en  prend  on  for  fâ  forme,  c’ell-è-dire, 
; fur  l’otaifon  ou  la  ptierc  qui  accompagne  l’impofitioti 
des  mains  on  l’ondion  do  fàint  chtêtne . 

Paimi  les  Grecs  & dans  tout  l'orient,  on  donne  ce 
facreincnt  immédiatement  après  le  baptême;  mais  dans 
l'dglife  d'occident,  on  le  réfèrve  jufqu'i  ce  que  les 
enfans  ayent  atteint  l'Sge  de  raifon . 

Quoiqu’on  trouve  des  preuves  cxès-fofies  de  fbo  exi* 
ften- 


Di 
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flcnce  daijs  te*  ûüet  Jts  afHre$^  {b»o.  vüj  vtrf.  14. 
es’  fuiv.  is*  tbaf.  »ix.  verj.  y»  & de  fa  pratique  00 
idmtnillrition  dans  Tertolllcn,  liv.  dm  ba^time ^ tbaf. 
vif.  de  !»  rdfurrtélien  df  /«  thair , cbap.  viij.  dans 
Cunc  Cyprien,  tfitr.  73.  à lubaïen  , ijf  tf  ifi.  76.  i Jan- 
vier; dan*  faint  jdrôme,  Ûialsi.  twtrt  Ui  Lmcifériemt  ^ 
éc  dMS  (kiflC  Au^uftin,  liv,  aP'.  da  U Trimit.  <bap. 
xxvj.  les  Luthériens  fit  le»  Calvinifle»  n’ont  f«s  laîrttf 
q«  de  le  retrancher  du  nombre  des  facremens. 

21  ptroît  pir  temte  racuiquUc',  que  le»  dvèqoe»  ont 
toujours  dtd  en  drmt  de  coofdrer  le  ficrement  de  «•- 
firmatitui  faint  Cyprien  St  la  plâpart  des  peres  mar- 
qaeni  irès-diftinâemcDt  la  tradition  & l'ufaKe  de  la  <«•- 
firmâtitx^  per  l'impolltion  des  prélat»  de  l'dglife  depob 
Je»  apôtres  jufqu'i  eux.  M.  Flenry,  & la  plûpatt  de* 
théo)o({ieni  moderne»  éiablifTent  comme  on  ciraâere 
dillftiâif  entre  les  fondions  des  prj'Cret  ou  de»  diacres, 
é(  celle»  de»  evéques , qoe  U»  premier»  puilfcni  admi- 
nirtrer  le  baptême,  an  Iteo  qn’îl  n’apptrtient  qu’aux  é- 
▼êques  de  coofe'rer  U tanfirmétit»  en  qualité  foc- 
eelfcurs  de»  apôtres. 

Il  eft  certain  que  parmi  le*  Grec»,  le  prêtre  qui  don- 
ne le  baptême  confère  aufll  la  eamfirmatian  ; & Luc 
Hoinenius  alTùre  qoe  cet  afaite  elt  iî  ancien  dans  Té- 
glifc  orientale,  que  le  pouvoir  de  coxfirmer  efl  dcvc- 
ua  comme  ordinaire  aux  prêtre»  qui  l'ont  reçô  de»  d- 
vêques . Delî  pour  ne  pa»  condamner  la  fntique  de 
cene  êglife,  tes  théolc^iens  penfent  qoe  l’évêque  ci)  le 
mioillre  erdinaire  de  ta  taxfirmafi»» , & qoe  le»  preires 
peuvent  la  donner,  4 l’om  fouvent  donnée  comme  mî- 
Dîllres  extraordimiires , & par  déléqaiion  . La  cemfirma- 
tiam  en  un  des  croit  facreiiieos  qoi  impriment  caraâere. 
y^Z.  CAaACTFJlE. 

On  donnait  autrefois  la  eexfirmaiiax  aox  fêtes  folem* 
nelles  de  Piques  & de  la  Pentecôte,  4 aux  proches 
de  la  perféeunoB . Le  concile  de  Rouen  preiCTic  que 
celui  qui  donne  la  eti^rmatiem , 4 ceux  qui  la  reçoî- 
TCDt,  Ibieot  i jaon.  Sur  les  cérémonies  qui  appartien- 
nent i radminiilraiion  de  ce  facrcmcnt , on  peut  voir 
les  ancien»  rituels  4 les  théologiens  qui  en  ont  traité . 


DoNPtRMATlOM,  ( telles  Lettres ) en  Rhétori- 

2 ne  efl  fa  troiüeme  partie  d’on  difeours , félon  la  divi- 
oo  des  anciens , dans  laquelle  l’orateur  doit  prouver 
par  loit,  raifont,  autorité  ou  autres  moyens,  la  vé- 
rité des  faits  ou  des  propoficions  qu'il  a avancés,  foi( 
dans  la  Rarraiioo  foie  dans  fa  diviUm.  C’ell  ce  que 
BOUS  appelions  preuves  tsi  tssaytws . Vay.  Discguxs 
^ OllAfSOH  . 

La  taufirmutiam  efl  direâe  ou  indireâe  : la  première 
renferme  ce  qoe  l’orateur  a avancé,  pour  fortifier  fa 
caufe  00  développer  fon  fujet;  la  fécondé  qu’on  appcMe 
autrtmeat  eaufutatiast  00  rifmsaiiau . eft  la  répliqué  aux 
objeâioni  de  la  partie  atJverfe.  Vaytt  Confuta- 
TiOMêÿ  Réfutation.  On  comprend  quelque- 
fois CCS  deux  parties  fous  le  titre  général  Je  tastsem* 
tiou . 

Cette  partie  eü  comme  l’amc  de  l’oraifon;  c'eA  fur 
elle  qu’ell  fondée  la  principale  force  de»  argumen»  ; 
c’efi  pourquoi  Aririote  l’appelle  xieit  y fidts , ce  qui 
fait  imprcfTion  fur  l’cTprU  des  audrieurs,  4 concilie  leur 
créance  à roratenr.  C’eit  la  partie  la  plut  etTentielle 
de  l'éloquence  ; toute  l’adrelTc  4 toute  ta  furce  de  l’art 
J font  rcnièrméet,  car  elle  conlîlle  principalemeoi  à 
convaincre  4 à émouvoir.  Dans  toutes  les  qorQioa» 
qu’on  y traite,  il  faut  autant  qu'il  ell  pofliible,  remon- 
ter s DD  principe  lumineux;  le  préfeuter  i Tes  auditeur» 
par  tous  les  côtes  qui  peuvent  le  faire  conuoitru,  4 
ac  le  point  quitter  qu’on  ne  i’aJt  placé  dans  fon  véri- 
table jour.  Oo  doit  defeendre  enfuite  aux  conféquences 
par  un  chemin  droit,  4 par  des  liaifoni  naturelle»,  en- 
forte  que  l’on  voye  la  conclulioo  naître  du  principe  é- 
tabti  dans  le  commenccmeitt . Aioli  le  but  de  la  can- 
Jirmaiiam,  ell  de  prouver  une  chofe  qui  paroît  doutta- 
tc,  par  une  autre  qui  cil  tenue  pour  certaine. 

La  forme  des  preuves  ell  dilTérente , 4 l'art  de  l'o- 
rateur conlîlle  à entremêler  tes  eDihytncme»  aux  exem- 
pta, aux  induâions , aux  dilemma , 4 à les  revêtir 
de  figures,  pour  ne  kar  pas  donner  un  air  uniforme 
qui  deplairoit  iofulliblemem . 

Mai»  en  raUcmblanc  tous  les  arnîiien»  qui  établidênt 
la  caufe,  l’orateur  doit  être  attemiT  i le»  arranger  dans 
un  ordre  convenable,  en  mettant  an  commencement  4 
ï la  fin  les  merlleure»  preuves , 4 les  plus  foibles  dans 
le  milieo;  c*eil  le  fouiimeiu  de  Cicéron  dans  fon  traité 
de  l’ofateur.  (G) 

CONFIRMER,  i Jtsrifprsid.)  c’eft  déclarer  00 
T«sae  III. 
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rtconnoJiTc  T.Uble  mi  jfle.  Une  donnlion  on  nn  te- 
Hament  font  tanfismds  par  l'acqniefccmeni  qoe  l’an  don- 
ne a leur  ctération  ; il»  font  aufll  tassfirmés  & d'une 
mMierc  plus  folcmnelte,  lotfqu’ayant  été  débattus  de 
nullité  en  luflicc,  U inicrvicnt  on  jugement  qui  les  dé- 
clare valables,  4 en  ordonne  rexécotion . 

Le  Roi  confirme  dw  fluuts  4 ptiviiéees,  4 antres 
aâe» , par  de»  lettre»  patentes  ; mais  il  faut  obferver  qu’il 
y a deux  max'mes  en  fait  de  saxfitmatUm\  l'une  cfl 
que,  fvi  sassfirmat  uibst  dat,  c’cfl-J-dirc,  que  la  eem- 
firmatttm  n’ejoûlc  rien  à ce  qui  ell  ttxfirmi  ^ fi  ce  n’eft 
l’aopro^tiou  4 l’autorité  qu’elle  y donne. 

La  tcconde  maxime  cfl,  que  la  fimple  etufirmAsiau 
d’un  tQe  qui  elt  nul  de  plein  droit  ne  le  rend  pas  va- 
table,  ê moins  que  l’approbation  qui  efl  faite  de  l’nâe 
ne  foil  émanée  de  celui  qui  avoii  intérêt  de  le  «Htte- 
fler  ; par  exemple,  fl  le  bis  exhérédé  a approuvé  le  te- 
flamenr  de  Ton  pete,  il  ne  peut  plus  intenter  ta  que- 
relle d'inoflick>fllé. 

Lorfqo’il  y a appel  d’uue  femencc,  le  juge  fnpérîeut 
peut  la  tamfirmer  ou  riufirsutr,  fi  l’appel  efl  pendant 
dans  une  cour  fouveraine:  lorfquc  l’on  saufirme  la  lên- 
fcuce , 00  prononce  que  la  cour  met  rappcllation  au 
néant,  4 ordonne  que  ce  dont  efl  appel,  fortin  fon 
plein  4 entier  eflét , 4 elle  condamne  l’appelltni  en 
l'amende  4 aux  dépens  ; néanmoins  en  madère  de  grand 
criminel  , la  cour  lorfqu'elle  (omfirme , dit  rruleincDi 
qu'il  a été  bien  jugé,  mal  4 fans  grief  appetlé. 

Cette  dernière  loune  de  ceufkrmer  efl  la  feule  dont 
le*  juge»  itilVricur»  puiflent  ufer,  fort  en  madère  civile 
ou  «n  matière  crimmelle  . 

On  peut  coufirmer  nn  jugement  ou  autre  aêle,  dans 
une  partie,  4 ri>j»>wrr  ou  dîfippfouver  dans  l’autre. 

yaytt,  au  tade  y.  tit.  Xyi.  /.  14.  Çjf  au  direft.  il. 

tit.  IX.  /.  i.  y tib.  XXIX.  lit.  »•>.  I.  7.  y w. 
XXXyiI.  lit.  xiv.  I.  fise.  Dumolin  fur  fart,  f de 
fane.  toit,  verbo,  dêmtmbremeut , au.  87.  y fuiv. 
Motnac,  ad  Ut.  de  iurij'dit.  4 je  Prêtre,  sent.  4. 
tb.  xlv.  (/f) 

CoNFiRMiR  um  fbeval,  (Mau/ge)  c’ell  achever 
de  le  drefler  aux  airs  do  manège,  yoyrz  Air,.  Ma- 
Nt'OE.  yc.  (A') 

CONFISCATION,  f.  f.  (Jurifprud.)  efl 
l’adjudication  qui  le  fait  d’une  chofe  au  profit  do  fife  , 
on  de  ceux  qui  en  ont  les  droits;  c’cfl  nne  peine  pro- 
noncée par  les  lois  contre  ceux  qui  font  coupables  de 
quelque  délit , 4 qui  efl  plus  00  motos  étendue  feloa 
ta  nature  du  délit  ; cette  peine  s’étend  fur  les  hériticTS 
du  criminel  qoi  font  privés  de  fes  biens  ; ce  que  l'on  a 
ainfî  établi  pour  contenir  d’autant  plus  les  homniu  dons 
le  devoir,  par  la  crainK  de  laiflêr  leur  famille  dan»  l'in- 
digence . 

C'efl  un  ufâgc  reçu  chex  toutes  les  nations,  mois  pra- 
tiqué diverfement  felm  la  tems,  la  lieux,  4 la  cir- 
cnnllancn . 

Chet  les  Romains,  la  taufiftatiaa  fut  iaconnue  dans 
l’êge  d’or  de  la  république,  comme  le  remarque  Cicé- 
ron dans  l’oraifon  : pr»  ^ma  fmà:  Tara  maderata  judi- 
fia  ptfuti  faut  à atajçribmi  eaajlitata , at  ne  fxaa  ce- 
fitis  tam  petaaia  eamjaagaiar  . 


Ce  fut  pendant  la  tyrannie  de  Silia  que  l’on  fit  la 
loi  Comelia,  de  prafeript.  qui  déclaroit  la  enfans  des 
proferits  incapables  de  polTeder  aucune  dignité,  4 dé- 
ciaroit  les  biens  raafi/^adt. 

Sous  la  Empereur»  la  etafifeatiaa  da  bien»  avoir 
lieq  en  plufleurs  cas  , qui  ne  font  pas  de  notre  ufage: 
par  exemple,  tou»  la  bien»  acquis  pur  le  crime  étolent 
taafifsfals-,  la  dot  de  la  iêmme  éiuit  saafifymie  pour  le 
délit  du  mari;  celui  qui  avoitaceufe  (ûui»  le  prouver) 
un  juge  de  s'êcre  laifTé  corrompre  dan»  ou  affaire  crimi- 
nelle, perdoit  fes  bkn»;  il  en  école  de  même  de  Tac- 
eufé,  qui  avoit  laifTé  écouler  un  an  font  comptroîire, 
4 fes  bien»  ne  lui  éiiMenc  point  rendu»  quand  même 
par  l’événement  il  auroit  prouvé  fon  innocence:  la  mal- 
fon  ou  le  champ  dans  lelqueU  on  avocc  fabriqué  de  la 
fauffe  monnok  étoient  (anfifjatSy  quoique  le  délit  eflr 
été  commis  i Tinfçu  du  propriétaire.  On  tamfiftfmait 
auffl  la  biens  de  ceux  qui  n'étoient  pa»  baptifés , de 
ceux  qui  confultoient  les  trnfpica,  d’un  curateur  nom- 
mé par  collulion  aux  biens  d’un  mineur  ; d’un  decurion 
qui  avoit  commerce  avec  fa  fervante  ; la  uiaifon»  où 
Ton  avoit  tenu  de»  afTcmblée»  Hlicitts , 4 où  l’on  faî- 
foit  da  fiicrifica  prohibés;  celle»  où  l’on  joüqit  aox 
chevaux  de  bois  , qui  étoit  un  jen  défendu  ; le»  bien»  de 
ceux  qoi  fouffroîent  que  Von  commît  foruication  chns 
leur  nuufon,  ou  doos  leur  champ,  de  ceux  qoi  étoient 
Vtvv  a 
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cofidtmnrfi  «as  minet.  & ft<?<loefltoieflt  les 

(>eâtc<es  on  joof  de  J)im*ncl>e. 

On  voil  p«  ce  pue  Je*  loit  Romaines  ^toient 

plut  feveies  eue  les  nôtres  en  bien  des  occaltoot;  mus 
U plÛpm  des  Empcteors  ne  fe  prévalotens  pas  de  la 
rieoenr  de  ces  loi*.  Trajan  remeiiou  entièrement  la 
peine  de  la  Ce  «joi  lui  a mdtiié  ce  bel  <• 

loee  de  Pline;  i#*e  pr^tipa»  tma  pl»ns  efi,  ftpiat  vm- 
eitar  fiffmt , tmjas  mal»  taaf»  aafjaam  tft  mijt  Jmh  bf- 

"^/ntooin^le  pieux  en  fiiroit  don  aox  enfant  do  con- 
damné; Marc  Antooin  leor  en  remettait  U moitié  . Il 
efl  fait  mentiofl  dans  le  d*gcrte  dt  hanh  dammai.  L 7, 
6.  3.  d'une  loi  par  laqoeUe  Adrien  avoit  ordonné,  que 
n un  homme  condamné  à mort  laiffoit  on  enfant , 00 
donnii  à cet  enfant  la  dooiieme  partie  des  biens  de  fon 
pere  ; & qœ  fi  k condamné  lailFoit  ploiieors  entânt  , 
alors  tons  les  biens  do  pere  leor  appattinireot  fans  que 
la  ctafiftaiiêw  pflt  avoir  lieu  . _ 

Valentioien  en  fit  grâce  entière  aux  enfant , ce  que 
Théodofe  le  grand  éiéndii  aoi  petiis^cnfans;  & aux  dé- 
faut de  deicctidant,  tl  accorda  le  tiers  aux  afeendans  ; 
enfin  JufHoien  par  fa  novellc  t?,  abolit  entièrement  le 
droit  de  tnfiftêtiaa  ; Il  excepta  feulement  par  (a  rvo- 
velle  34,  le  cfime  de  lefe-majeflé. 

En  France  la  taafifcaiiaa  a été  établie  dèr  le  com- 
mencement de  la  monarchie.  Ehigobert  I.  dam  uti  édit 
de  Tan  630,  concernant  l’obfetvation  do  DUninche,  dé- 
fitud  entr'auires  chofei  de  voiturer  locune  chofe  par  fer- 
re, ni  par  eau.  i peine  i fégard  des  voiturer  par  ter- 
re, de  la  ftafiftética  du  btEuf  attaché  do  côté  droit  ; 
on  trouve  une  femblabic  ordonnance  de  Pépin  , dont 
l'année  eft  inccnaiue , mut  que  l’on  croit  être  de  l’ao 

teois  de  Philippe  V.  & même  avant,  les  cflvjS- 
featitat  qui  échéfoiem  au  roi,  devaient  être  employées 
i payer  les  aumônes  dûo  for  le  ihrélor  . {I  n'en  pou- 


f oit  faire  don  I kéritart , c'efl-l-dire . à perpétuité  , 
que  dans  fon  grand-ctinfcii  ; Il  fut  même  r«^lé  depuis 

Î[ue  l'on  ne  imnneroii  plus  les  biens  ceafiffm/t , mais 
ruIemeiK  une  fomme  préfiie  fur  cet  biens,  Icfquels  lê- 


roient  vendus  Le  ioI  devoii  mettre  hors  de  fi  main 
dam  l'an  de  )oar  les  biens  dans  les  terres  des 

feigneors,  & tes  remetne  i des  perfonnes  qoi  pOHent 
a'scquitier  des  devoirs  féodaux , ou  en  indcmmfer  les 
feigneurs;  & quand  II  1rs  indemnlfnit,  fes  officiers  fai- 
foiem  hommage  pour  loi.  La  caaftfeatian  des  monnoies 
étrangères  fut  accordée  aux  feigneurs  ha-its-jullicters  dans 
leurs  terres,  lorfqoe  c’étoéent  leurs  officiers  qui  tvoicot 
ûiili  : le  rrt  s'en  rélctva  IculMncnt  la  moitié  , dédu- 
â'on  faite  fur  le  total  du  Quart  accordé  au  déMonciatcor. 

chancelier  ne  devoii  léeller  aucun  don  de  <«afifca' 
*ita  qu'il  n'eôt  déclaré  au  conlèil  ce  que  la  chofe  dun- 
née  pouvoir  valoir  pir  an. 

A Limoges  la  cojvfi/r«r/«i»  appanenoh  au  vicomte,  à 
moins  que  quclqun  habliani  ue  fullcnr  depuis  30  ans  en 
pofleffini  de  les  percevoir, 

A Vitle-franehc  en  PérigrsriL  les  twns  d’un  homici- 
de condamné  à mort  appartenoient  au  toi , fes  dettes 
préalablement  payées  ; mais  lorfqu'un  homme  y étoit 
pendu  pour  vol , fts  dciics  payées , le  toi  prcnoii  dix 
tranes  fur  les  bkm,  4 le  rertc  pafioii  i lés  héritiers. 

A Lsngtes  la  veuve  d'un  homme  exécuté  i mort  pour 
CTtmc  repfcnolf  (ès  biens  A fon  doüaire,  A partie  dans  tes 
^ ***  meubles,  comme  clic  eût  ftit  lî  fon 

man  fût  mort  natnreilrmetn . Si  e’étnit  ui>e  femme  qui 
fût  exécutée  i mort  pmn-  crime,  l'evêqnc  de  Laiigres  avoir 
par  dtoit  de  eomfifcatiaa  la  portion  des  biens  du  mari, 
que  les  héritiers  de  cette  femme  auroicnt  eue  fi  elle  fut 
morte  rtaiurellement  avant  lui. 

Lorfqn'un  bourgeois  ou  hsbitam  de  Teurnay  bleJfoit 
00  tuoit  un  éirenger  qui  l’avoit  anauné,  il  n'étoît  poiot 
Bun  , et  fes  bteiu  n’étr^t  point  eaafifamdfy  parce  que 
les  6I«1S  d un  étranger  qoi  en  fe  défendant  aoroit  tué 
btiUfgeois  ou  on  habitant  dcTourniy  n'auroieot  pas 
expliqué  dans  des  lec- 
4 Lharlcs  V.  du  ao  Janvier  1370. 

*«  fc'gneorie  étoit  partagée  entre  le 
^,'LÎ,  *^  *“'"*  fe;en»urs,  en  cas  de  contravention 
rappwi  u vm . 1 amende  éioii  pour  les  feigoeuri 
pxrt'coiieis,  A le  vin  étoit  pour  le  dau  hîn.  ® 

en  Pmi..”  * Saim-Amand- 

Tournay:  anciennement  les  mai- 

taiilfe,  >«  mojeii  d„noi  l™,s  bien,  n'ftnlcnc 
MS  eaafiffadi  ; ma»  il  fut  Ordonné  en  1366  que  les  mai- 
rons  ne  l«oicut  plus  brûlées.  A que  l«r»  WriSr*  îl, 


ayaiif  caufe  , poorroient  les  racheter  payant  dît  lirrq 
pour  nne  inaifun  de  pierre.  A 60  fols  pour  une  mj. 
fon  de  bois  ou  d'autre  matière. 

Les  eswfifeaùaai  avoient  été  defiinées  pour  les  dépeo- 
fes  de  l'ordre  de  l'Etoile,  A peur  les  réparations  dq 
Palats;  mais  en  13^8  Chidei  V.  lors  régent  du  royia. 
me , ordonna  qu'elles  feroient  employées  pour  la  ru- 
von  du  roi  Jean . 

L'ofage  n'ert  pas  encore  uniforme  dans  tout  le  m. 
yiume . 

Dans  les  pays  de  droit  écrit,  la  têafifeatita  n't  pu 
lien,  fi  ce  n’cft'poor  crime  de  lefe-mjjerté  divine  A 
humaine.  Il  faut  suffi  en  excepter  le  parlement  de  Toa- 
loufe,  dans  tout  le  reOort  duquel  la  teafifeatUa  1 lie« 
fuivant  le  droit  commun  ; mais  ce  paileinent  refervoit 
autrefois  la  moitié  des  biens  du  condamné  i fes  enfitt. 
Prélènicment  il  ne  leur  en  accorde  que  le  riters:  la  Am. 
me  du  condamné  efi  admife  au  partage  de  ce  tiers  arec 
les  enfant  ; A quand  iî  n'y  a point  d’enfarH , ti)e  pro- 
fite feule  de  ce  tiers;  elle  n'en  perd  pas  même  la  pro- 
priété en  ft  remariant. 

A l’^ard  do  pay^t  coûramier,  on  dirticigoe  les  coill- 
Wmei  en  cinq  claiïcs,  par  rapport  i la  eaakftatin. 

La  première  efi  compofée  de  quelqiM  couinmet,  qoi 
ne  radmctietit  que  dans  le  cas  do  crime  de  lefe-Ruje- 
fié  divine  A homaine:  telles  foai  les  coûtomes  de  Ba* 
Tl,  Touraine,  Laudunois , la  Rochelle,  Aagoonnè, 
Calais,  Boulenois,  Lille,  Tournay,  Cimt^ay,  Bayon- 
ne. Saint  Sever . 

La  fécondé  efi,  des  vI|{cS  d'Arras,  Lille  A Siiai- 
Orner,  où  par  un  privilège  particulier  la  etafifeatiam  a'a 
l(eu  qu'en  deux  cas,  fçavoû  pour  hérélie  A keA-maie- 
fté  . 

La  iroifieme  efi  des  coAromes  qui  admettent  la  r«a- 
fftatiaa  poot  les  meubles  feoiement,  A non  pour  les 
immeubles,  telles  que  les  coâtumet  de  Normandie,  Bre- 
tagne , Anjou,  Marne,  Poiroo,  Ponrhien,  le  Peiche. 

La  quatrième  comprend  la  cofliume  de  Par»,  A ks 
autres  coi'mimes  femblables  qui  fornsetu  le  plus  grand 
nombre,  lefquelles  pofênt  pour  maxime  que,  qui  ria- 
fifyae  le  corps  taafifdaa  les  biens . 

La  cinquième  claue  enfin  efl  compofée  des  coûtu- 
rrtet  qoi  n’ont  point  de  difpofition  fur  Celte  BUbne,  A 
dans  lefquellcs  la  taafiftatian  n'a  point  lieu,  i moena 
qu'elle  ne  (bit  prononcée  dam  les  pays  où  la  teafiftê' 
tiea  efi  admife:  elle  a lien  an  profit  do  roî  pour  les 
biens  fîtués  dans  l'étendue  des  jufiicei  royales,  A au 
profit  des  feigneors  haats-jufiieiers,  pour  les  biens  qui 
font  fitués  dans  l'étendue  de  leor  haute-juflica  , quaed 
même  la  condamnatinn  autoit  été  procioôcéc  par  le  Ju- 
ge royal  ; de  maniéré  que  les  biens  d'on  condamné  pn^ 
vent  appartenir  partie  au  roi,  A partie  i dfiFerens  lèi- 
gneurs,  chacun  d'eux  n'ayant  droit  de  prendre  que  ce 
qoi  efi  fitoé  dans  fil  hauic-jofticc  ; ma»  fur  les  r«i^- 
ftaùani  qui  appaiticnncnt  aux  feigaeuis  hauis-julltcicri , 
on  lève  une  amende  au  profit  du  r«,  pour  tépaiatioa 
du  crime  envers  le  public  . 

On  prélevé  auffi  les  dettes  ds  condamné  fur  les  bieni 

ilfariqu'on  nfwftoiiier  jouit  de  la  haate-juftict,  H a lei 
canfiftatiami , auendo  qu'elIcs  font  partie  des  fntio. 

Il  crt  encore  ï reimtqocr  que  dans  cette  matières  , 
les  dettes  aâivcs  fuiveni  le  domicile  do  condamné  : 
mais  les  meuble*  ne  fuivent  pas  la  perfonne  ni  k do- 
micile do  condamné;  ils  epparuenoent  au  roi,  ou  autre 
fiigneur  dans  la  Juflice  duquel  sis  fe  trouvent  de  Air; 
deloric  que  s'il  y en  a dans  pluCeun  julHces  appane- 
Mmes  i d'fi'érens  feigneurs , chsenn  ne  prend  que  le* 
meuble*  fitués  daat  li  jnfitee,  comme  cela  fe  pratique 
pour  le*  immeubles . 

On  troove  cependant  one  décifion  dn  conkildo  pre- 
mier E)dtembrc  J 74*,  qui  adjugea  ao  fetmtet  do  do- 
maine de  Pari*  tous  le»  meuble*  d'on  ctxjdamné  dotnt- 
eîüé  à Pari»,  meme  ccoi  qu'il  avoir  i Vcrlaille»,  I 
l’exclulion  du  fermier  do  domaine  de  VerfaiKes;  ms» 
cela  fut  fiiRS  doute  fondé  fur  ce  que  le  ro»  eil  égale- 
ment feigneor  de  Paris  A de  Verfailles,  «oiî  ecl*  a* 
détruit  point  le  piincipe  «joe  l’on  a pofé,  qui  n'a  Ixo 
qo'cnrre  deux  feigneurs  diffifreos. 

îl  y a feulement  une  exception  p^r  le  oime  de  le(é-_ 
majelfé  , où  la  taufiftasiaa  appartuDi  loûjouis  au 
feul  fans  aucun  pituge  avec  les  feigoeurs;  elle  ell  me- 
me dévolue  au  roi,  a»r^  media  y c’eft-à-dire,  i I'*** 
clnfion  du  feignettr  duu  la  jufiiee  duquel  1c  procès  su- 
roît été  fait . 

La  taafiftatian  des  eoDdanaés  po«r  fauficié  coimm* 
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ft  ïu  fcfiu  des  lettres  de  chanceltecie,  appmioDt  à M. 
le  chtnceifcr . 

Dam  les  pays  oû  U enfiftstia»  eft  admife , & od 
l’on  luit  la  maiime,  le  earfi  cenjifjite  Ui 

Hemtt  tooie  coodamn«tti>n  qui  emporte  mort  naturelle 
ou  civile  , emporte  auflî  de  plein  droit  la  , 

Mais  pour  que  la  tamfiffetian  ail  lieu,  (I  liut  que  le 
jogemeai  foit  irrévocable , ft  que  la  mort  civile  foit 
encourue,  & pour  cet  effet  que  le  jugement  foît  com- 
mencé i être  exécuté  ; ce  qui  fe  lait , pœr  les  juge- 
ment comradlôoiret , par  la  prononciation  i Taceufe  , 
& pour  les  jogemeiu  par  contumace  , par  le  procès- 
verital  d’effigie,  s’il  y a condamnation  i mort  naturel- 
le, & par  l'ippolîtioii  d’an  fimple  tableau,  s’il  n'y  a 
pas  peine  de  mon  portée  par  le  jugement. 

^land  il  y a appel  de  la  condamnation  , I état  du 
eoo^mné  eft  en  lafpeps,  tant  pour  la  eanfiftaùa»  que 
pour  ks  autres  peines,  jufqu'à  ce  que  l'appel  foit  jugé. 

Si  le  condamné  meurt  dans  la  prifon  avant  d’avoir 
ffié  exécuté,  ou  bien  dans  le  tratiipcri  des  priions  du 
juge  fapérieor  au  ptemicr  juge,  la  re*^/far»«  n'a  point 

Si  par  révenement  la  fenience  eft  confirmée,  U r«»* 
fiftMSiên  aura  lieu  du  jonr  de  ta  lêntence. 

A r^ard  des  feoteoces  par  contumace,  au  bout  des 
cinq  ans  elles  fimi  réputées  contradiâoiies , ft  la  mort 
dvile  ft  par  conféqocni  la  tùmfifrêtiam  Ibnt  encourues 
do  jour  de  l'eiécurion  de  la  lèatrnee  de  contumace  : le 
condamné  peut  néanmoins  obtenir  des  lettres  pinif  eller 
i droit;  ft  fi  le  jugement  qui  hitcrvleot  en  eonléquea- 
ce  porte  abfolution  ou  o’cmporic  pas  de 
les  meubles  ft  immeubles  for  lui  coofifqué»  lui  icmnt 
rendus  en  l’état  qu’ils  lè  trouveroni,  fans  pouvoir  néan- 
motos  prétendre  auenne  refikuiion  des  fruiu  des  immeu- 
bles , f^e. 

Dans  te  cas  d’une  eondamtsation  par  corttumacc , les 
receveurs  do  domaine  du  Roi,  ks  feigneurs  ou  autres 
■oiqccls  la  appartient , peuveoc  pendant  les 

cinq  années  percevoir  les  frnits  ft  revenus  dev  biens  des 
condamnés  dies  malm  des  fermiers  4 autres  redevabies; 
mais  il  ne  Lear  cft  pal  permis  de  s’en  meute  en  pollef- 
fion  ni  d'en  jouir  par  leurs  mains  , J peine  dn  qnidro- 

Etc  applicable  moitié  au  Rot  , mo'tté  aui  pauvres  du 
eu,  4 des  dépens,  dommages  & intérêts  des  parties  . 
Le  Roi  ni  les  feigneurs  nants  julUciers  ne  peuvent 
aolli , pendant  les  dnq  années  de  >a  contumace  , taitc 
tweon  don  des  enfifeetiam  , finoo  pour  les  fruits  des 
immeubles  feuleroetH. 

Après  les  dnq  années  eipirécs,  les  ceceveort  du  do- 
maine, les  donataires  ft  les  feigneurs  auxquels  la  r*»^- 
ftétiam  aj^tiendra,  font  tenus  de  fe  pourvoir  en  julli- 
ce  pour  avoir  ta  peruiilïion  de  s’en  nxitre  en  pollef- 
fion  ; & avant  d’y  entrer,  ils  doivent  faite  faire  procès- 
verbal  de  la  qualité  ft  valeur  des  meubles  & effets  rao- 
bclbires;  ils  en  loUillenc  enfoite  en  pleine  propriété. 

^ns  le  cas  de  cttnws  d’hérétie,  lefe-ma|ellé  humai- 
ne, pécu'at,  coocnflîon  , fauffe  monnofe  , ûcfilege  ft 
ipol^e,  la  (êMfiftésiam  elt  acquife  du  jour  du  délit  . 

Le  mari  ne  confifque  que  Id  propres  & la  moitié 
des  meubles  & conquén  , quand  il  y a communauté, 
il  en  cQ  de  même  de  la  femme,  ti  ce  n’cll  datss  quel- 
ques coûtomes , où  fs  part  de  la  communauté  demen- 
le  au  mari  , comme  dans  celle  d’Auxerre , érùtU  ap. 

Sur  la  tanfiftetio»  des  biens  des  criminels,  veyez  au 
dittlit,  liv.  XLt'in.  tit.  10.  & au  rarfr,  /rt».  IX.  »• 
htem*  PéSm\  Carondas,  liv.  l^U.  rtp.  Itf.  Derpe  ffes, 
$am.  //.  têg  694.  ft  tam.  lU.  f.  u6.  U Maître  fur 
Paris,  *rt.  183.  Coquille  fur  Nivernois,  ah.  ij. 

Il  y a erseofc  plulîcurs  autres  fortes  de 
qui  ont  lieu  au  profit  de  différentes  perfonnes  , fsvoir  . 

i’’.  Celle  qoi  a lien  au  profit  des  traiuns  , comme 
(abrogés  i cet  égard  aux  droîu  du  roi. 

Il  CD  eft  de  nsême  de  la  eamfiftétiam  qoi  a Iwo  au 
profit  des  fermiers  des  mefiagerle»,  contre  ceux  qui  eo- 
ireprctiDeni  for  leur  ptivîl^e  & eaploiiatinn  , & de  la 
eamfiftéeiaw  qui  s lieu  eu  profit  des  cummuoaatés  des 
Marchands,  d’Am  & Métiers,  contre  ceux  qui  entre- 
prennent for  leur  état . 

Dans  toutes  ces  matières,  U ttafiftétitm  n’ell  pas  de 
tous  bicDS,  mais  feulement  des  eftets  trouvés  en  _con- 
traveotton,  tels  que  les  marchandifes  ft  efiets  pfobîbé^ 
les  tnftrumens  & ootils  qui  ont  fervi  i les  fabriquer,  ft 
les  charrettes,  chevaux  or  autres  voitures  & inftrnmens 
qui  fervoieat  à les  iranfporta  lotfque  l’on  a procédé  à 
la  fàlfie  des  effets  trouvés  en  conuaveoiion . 

Ceux  auxquels  ces  fortes  de  aeafifutficMS  appirtien- 
Mot , ne  ta  ont  pas  Jmr*  frafho  , mais  üculasciit  par 
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cosceffioQ  do  Roi  & en  vertu  des  fiants  & rcgicmens 
par  loi  autoiifes  fur  les  rnsrehandifes  ft  efiets  trouvés 
en  contravention  aux  teglcmcns. 

a**.  En  otailerc  féodale , le  vafial  tamfiffme  Ton  fief, 
e’ell-i-dire  que  Ton  fief  clt  rvwjf/ÿnr  au  profit  du  do- 
minant , loffqu'il  le  fait  tomber  en  commife  pour  can- 
lè  de  félonie  ou  de  defaveu. 

3''.  La  commife  de  l'hétiage  talllable,  celle  de  l’hé- 
riuge  donné  i titre  d’emphiiéofe,  ta  commilè  cenfoellc 
dans  les  coutumes  où  elle  a lieu  , font  auflî  une  efpe- 
ce  de  (amfiftatiaM  de  l'héritage  qoi  a lieu  au  (vofit  du 
feigneur  . yaitz  Coumise.  ( ^) 

CONFISERIE,  f.  f.  rart  de  feirt  du  tanfitm^ 
rtt  de  taaut  les  tfpttu  , & platicuxs  autres  ouvrages 
en  Âicte,  comme  bifcuiii,  maffepains,  macarons,  &t. 
Il  femble  que  cef  an  n’ait  été  inventé  que  pour  flatter 
le  goOt  en  autant  de  façons  qo’il  produit  d’ouvrages  dîf- 
féreiis.  il  n’y  a pas  de  fruits , de  fleurs,  de  plantes, 
quelque  bons  qu’ils  foieot  natureUement  , i qui  il  ne 
puiffe  donner  un  goût  plus  flarteor  & plus  agréable.  Il 
adoucit  l'amertutne  des  fruits  les  pins  aigres,  ft  en  fait 
des  mets  délicieux  . Il  foornit  aux  tables  des  grands  fel- 
gneors  leor  plus  bel  ornement.  La  tamfiftne  peut  exé- 
cuter en  fucre  toutes  fortes  de  deffeins,  de  plans,  de 
figures,  ft  même  des  morceaux  d’architeâute  cmfidé- 
rabies . 

CONFISEUR  ••  CONFITURIER,  fub. 
m.  marchand  qui  fait  ft  qui  vend  des  confiiures , ou  qui 
en  fait  venir  des  pays  éertngers  & des  provinces  du  ro- 
yaume où  l’on  excelle  i les  faire,  pour  les  débiter  ea 
gros  ft  en  détail . 

A Paris  les  Caiafifeun  font  partie  du  corps  d’Epice- 
Hc,  qui  cfl  le  iWot^  des  fix  corps  des  Mxrchaods.  y. 

CONFIT,  f.  m.  Pelletier  , Chematfeur,  Mua- 
fwruier,  &c.  t deux  acceptions;  il  fe  dit  d'une  certai- 
ne compolîtion  néceffairc  pour  !a  ptéparation  des  peaux  . 
tariez  ft!  artitUs  Peaux,  Chamois,  Taxke- 
âii,  MAaoquiK,  isle.  Il  fe  dit  aufii  de  1a  cuve 
où  l’on  tient  cette  préparation . 

CONFITURE  , fubft.  f.  (C#»jî/e*r)  nom  que 
l'on  donne  aux  fruits,  aux  fleors , aux  racines,  ft  à cer- 
tains focs  lorfqo’ilt  firm  bouillit  & préparés  avec  du  fo- 
cre  ou  do  miel  , pour  les  reodre  de  garde  ou  plut  a- 
giéablcs  au  goQi. 

Les  anciens  tamfifaitHt  feulement  avec  do  miel,  au- 
jooid'hui  on  fe  fett  plot  fréquemment  de  fucre. 

Canfitmrts  dtmi  fmtrits , fnot  Celles  qui  font  conver- 
tes  feulement  d’un  peu  de  (bere , afin  qu'elles  coofet- 
vent  davantage  on  goût  de  fruit . , 

On  réduit  toutes  Ica  eam^mres  i huit  fortes  ; fivoir 
aanfitssrtt  Humides , mermaUdes , gfiiei , fêtes  ^ tamfi- 
tmres  fethes,  eamftrves  ,/rmiu  tetsdir,  ft  dragées. 

CaMftssTu  liifkidet  y font  celles  dont  les  nuit»,  eu 
tout  entiers,  ou  en  morceaux,  ou  en  graines,  font  <om- 
fits  dans  un  fircH>  fluide,  tranfparenr,  qui  prend  la  cou- 
leur de  celle  des  froiti  qui  y ont  bouilli  ; il  y a beau- 
coup d’ifi  i les  bien  préparer  : lî  ellci  ne  font  pat  tf- 
fei  focrées,  elles  fe  tournent;  fi  elles  le  font  trop,  el- 
les fe  ctndilfcnt.  Les  plus  cftimées  des  sanftssret  haut- 
dès  font  les  prunes,  particulièrement  celles  de  mirabel- 
le, l’épine-vinerte.  les  grofclMes,  les  abricots,  les  eeri- 
fet,  la  fleur  d’orange,  les  petits  citrons  verts  de  Mt- 
dcrc,  la  caflê  verte  du  Levant.  1rs  myrobolans,  le  gin- 
gembre, ft  les  clous  de  girofle,  b’e-  , , . 

Les  ttutrmeUdts  font  des  efpecei  de  pStes  ) demi-li- 
quides, faites  de  la  pulpe  des  ffuiu  ou  des  fleors  , qui 
ont  quelque  confillance,  comme  les  abricots,  les  pom- 
mes, les  poires,  les  prunes,  les  coins,  les  oranges  ft 
le  gingembre;  la  marmelade  de  gingembre  vient  des 
grandes  Indes  par  la  Hollande  : on  la  regarde  cornme 
excellente  pour  ranimer  la  chaleur  naturelle  des  vieil- 
lards. M A R M e l a DE  . 

Les  t/léts  fout  faites  de  jus  de  fruits,  où  1 00  a fax 
difltiudre  du  fucre , & qu'enfuitc  00  a frit  booitltr  jut; 
qn'i  une  conGlîince  une  peu  épaiffe;  de  forte  qu’en  fe 
refroîdîflant,  il  refiemble  à une  efpece  de  glu  fine  trtn- 
fparente  . On  fait  des  gé/ér*  d’un  grand  nombre  ^ 
fruits,  pardculierement  de  grofcilles,  de  pomnyra  ft  « 
coins;  il  y t d'autres g///ri  que  l’on  fait  de  viande,  de 
poiflbn,  * corne  de  cerf,  mais  ella  ne  £c  gardent  pas. 


étant  fort  fujettes  i fe  glwr. 

Les  pêtts  font  une  forte  de  marmelade  épaiffie 
l’ébullition,  au  pdot  de  garder  toutes  fortes  de 
lorfqu’après  les  avoir  mites  dans  d«  moula  elles  1^ 
rv-klr..*-..  .-A.,,  !.«  i-n  .ifuire  font  celles  de  gro- 


rébullliion,  su  pdni 


féchées  au  four . Les  plus  en  ufage  font  celles  de  gr^ 
failles,  de  coins , da  pommes,  d’sbttcott,  de 
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on  «nime  fort  colle  do  ; il  , en  . de  | 

'■ï;%t,fMorro«  «Ita  don,  ierfroitt,  .prit 

■voir  bowlli  d*nj  le  l>«op.  ’ tfgoatiés,  & fif- 

y \hi%  dâM  UD  four . CeUcs-d  fe  font  d’un  li  gctnd  nom* 
hre  de  fro'K  . pooiroit  let  nommer  tou*  : le* 

S,  elS^i  VL  le  citron  4 l-dcmçe  d’or^ 

Bfone*.  les  poire*,  tes  cenfes,  les  ahneots,  Ü'r- 
^ Le*  ttuftrTts  font  une  éfpeec  de  «»;î/âire 
te  »Sc  du  fucre  4 des  pires  de  fieors  ou  de  fruits,  & 
lB*Dlu*  en  ofsac  font  celle*  de  Wmme,  de  mauve,  de 
»,  de  cimaîres,  de  fleur  d’orange  de  v, dette . 
Aê  laftnin  de  pi(ttch« , de  atrons , 4 de  rofts . 

À’*r«,  «J«  le*  Apotbicatres  entendent  fous  te  titre  * 
éùwftrte,  toutes  fortes  de  eoafitnrej  feches  ou  liquides, 
oreporde*  avec  du  focre  ou  du  miel  pour  etre  ctrafet- 

foit  de  flems , de  fruits  , de  gtames , de  racine* , 
d’dcorccs,  de  feuilles,  f^e.  CosSERVe. 

Loi  r..iii  oo  plOl6l  te  fr.irr  ;.».lr<, 
rraeiu  des  fruiu  entiers,  qtii,  »pros 
le  firop,  teflent  couverts  de  fucre  candi,  ce  qui  les  fart 
MToitre  comme  de*  cryftaoi  de  dtffdfcwes  cMkurs  & 
flfture*.  félon  te»  fruits  qu’il*  comicrment.  Le*  meil* 
leur*  tMiii  viennent  d’Italie.  A'.CakDIR- 
Le*  irAf/ri  font  une  efpecc  de  fttb*,  taite 

de  petits  fruits  , ou  de  graÎDts  , ou  de  petits  morceaux 
d’dcorce,  ou  de  racines  aromatiques  « odoritcrantet, 
recouverte*  d’on  fucre  fort  dur  oedinairetneut  ites-blone. 
Il  y en  a de  beaucoup  de  forte»,  diftinguért  toutes  par 
leur  nom  : les  un«  font  frite»  de  framboife  , d autre* 
d'dpine-vinette,  de  graine  de  melon  , de  piltacnes,  da* 
udinei,  d'amandes,  de  cannelle,  d'dcorce 
coriandre  , d’anis,  à de  graines  de  catvi,  Ifft.  Ltam- 

*'cONFLAGRATION,  f.  f-  ( Mj/îf  ),  *' 
quelquefois  de  l'incendte  gdndral  d’une  viUc  ou  de  ton- 
te autre  place  conlidéiabte  . n • , 

Cepenuani  ce  mot  eft  plu»  ordinairement  refirent  a 
fignitier  ce  grand  incendie  que  la  ftri  nous  apprend  de- 
voir aniver  ^ la  fin  des  ficclet,  & dan*  lequel  la  terre 
fira  confumdc  par  un  ddluge  de  l'eu  . _ . . 

Le*  Pyihtgoficicns , le*  r latnniciens , le»  Epicuriens, 
& le*  Stoïciens , paroifleoi  avoir  eu  quelques  idées  de 
cet  incendie  futur  ; ini’t  il  feront  diflScilc  de  dire  d’où 
il*  les  ont  tire'es,  i moins  que  ce  ne  foit  des  livret  fa- 
ciès , ou  do  Phénickn*  qui  eut-niflmcs  le»  avoient 
leçue*  do  Juif* . 

Séneque  dit  eiprefTement  : Ttnrfwi  ûivtnitt  q*9  fiit- 
ra  fidankat  iacarrtai  ; is  «mai  flaj^raatt  materta  aa« 
itm«  , ^mii^aid  amat  tx  dep»fii»  im«t , ardtiit  ■ Le* 
St' ïcieni  appeilem  cette  dilloluiion  générale 
iaftammaiita  . Il  en  el)  auffi  frit  mention  dan*  lev  é- 
cfits  de  Sophocle , d’Ovide  , de  Locain,  We-  Le  do- 
Ôeur  Burnet , apr^  le  pete  Tachard  de  d'autres,  rap- 
porte que  les  Siamois  croyent  qu’i  la  fin  do  monde  la 
terre  fera  looie  delléchée  par  la  chaleur  ; que  le*  mon- 
tagnes dirparoifront  ; que  toute  la  furface  de  la  terre  de- 
viendra plane  dt  unie,  de  qu’alor*  elle  fêta  mute  con- 
fumée  par  le  feu.  De  plus,  le*  bramino  Stamoi*  fou- 
tiennent  que  non-feulrtnent  untce  la  terre  fera  détruite 
par  le  fru,  nuis  encore  qu'il  en  renaîtra  une  autre  de* 
cendres  de  la  première,  auteur*  ont  de*  fentimens 
lrè»-piriagé*  non  fur  la  caufe  première  de  cet  inceu- 
die,  qui  el)  fan*  contredit  U volonté  divine  , mai*  fur 
la  caufe  fécondé  . Les  uns  croycni  qo’îl  fera  produit 
par  un  miracle,  comme  par  te  ten  do  de).  Les  autres 
difènt  qae  Dieu  produira  cet  inceisdx  par  des  caufe*  na- 
tureito  de  agiflanie*  félon  les  loi*  do  Mécanique* . 
Quelque*  un*  penlent  que  l’irtoption  d’uo  feu  central 
foffiia  pour  le  produ-rc  ; dt  iU  ijoûtent  que  cette  éru- 
ption peut  arriver  de  ditférenio  manières . foit  parce  que 
la  violence  du  feu  central  fera  augmentée , foit  parce  que 
|«  parties  de  la  terre  feront  devenue*  plu»  tnfiamira- 
ble*,  foit  parce  que  la  réliflance  de»  couches  terrellres 
deviendra  mmiidrc  par  la  confommation  do  partie*  cen- 
^tes , ou  par  la  diminutiou  de  l'adhérence  do  partie* 
de  mure  giobe . D'autres  en  cherchent  la  caufe  dans 
J atntritphere  ; félon  eu*  une  quantité  extraordinaire  de 
mérénro  a y engendrant,  dt  éclatant  avec  une  violence 
extcaordma-re  par  le  concours  de  dilférentei  circonllaa- 
^ , ICI*  capable  de  produire  ce  feu  . Le»  Aflrolog uei 
1 expliquât  par  la  conjonâion  de  toutes  lo  planètes 
dans  le  ligne  do  Cancer , de  même  que  1e  déloge  mi- 
va,  félon  eux,  par  la  ctmjonâioo  de*  planètes  dan*  le 
^M^du  Capricortte.  Cela  ne  vaut  pas  la  peine  d’être 

Enfin , d’autres  ont  tecontt  i ooe  caufc  félon  eux 
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plus  puiflrinle  4 plus  efficace.  Ils  penfent  qu'une  co- 
mète s'approchant  trop  de  nous  en  revenant  du  Soleil, 
caufen  cet  incendie  . A la  vérité  on  pourroic  craindre 
de  la  part  de  ce*  corps  quelques  boolevcrfcmcns,  énnt 
capables  par  leur  mouvement  aD-traver*  de  l'orbite  de 
la  terre,  par  leur  prodigkufê  groflèur,  4 par  rinrmlîié 
du  fru  dont  ils  font  embrafé*  dans  leur  retour  du  péri- 
hélie, de  produire  le*  plus  grands  chingetTKm  4 |« 
plus  grande*  révotutions  dans  notre  fyflème.  Co- 
mète. 

M.  Newton  a calculé  que  la  comete  de  -i68o  a dù 
éprouver  dan*  Ton  périhélie,  une  chaleur  aooo  fois  pta* 
grande  qu'un  fer  rxwge  : fi  lorfque  cette  comete  a tn- 
vetfé  l’orbite  de  la  terre , fa  terre  fe  fflt  trouvée  pto- 
che  du  point  de  cette  orbite  où  la  comete  i paflé,  il 
ne  paroit  pas  douteux  qu’elle  o’eflt  pA  caufer  for  || 
malle  de  notre  glob*  de  grandes  altérations.  WhiUoa 
a prétendu  que  cette  comeu,,  duiH-U  période  parnit  être 
d’environ  f7f  ans,  avoît  dâ  patoître  l’année  eu  déloge, 

4 qu'elle  en  a peut-être  âé  la  caufe  . Quoi  qu’il  en  fbâ 
de  tous  ce*  fyffèmet  phyfiques,  ü frut  lofljout*  y te. 
connoître  la  volonté  divine  comme  caulê  premxre: 
Dieu  faura  tueu  réduire  noue  tene  en  cendres  qeaud  il 
lui  plaira;  il  n'aota  befoin  pour  cela,  ni  de  feu  central, 
ni  de  comete;  fa  feule  volonté  fuffita.  Et  pourquoi  ne 
pas  vouloir  que  la  fin  do  monde  4 là  defltuâion  Icât 
on  miracle?  la  création  en  efl  bien  un  : il  n’ell  pas  ploi  * 
difficile  de  détruire  que  de  conOiuirc  . Dkn  même, 
foivant  plnfieurs  Théologiens,  ne  frit  que  créer  comi- 
nuellement  quand  il  confêrve  - Il  n'a  qu'i  cefler  de 
créer  ponr  que  mut  foit  anéanti.  (0) 

GONFLA NS-EN-JARNIS Y,  ( C;<sç.  ) pe- 
tite  ville  de  France,  en  Lorraine,  fur  les  fromierei  de 
la  Franchc-Comté,  au  confluent  de»  rivières  d’Iton  & 
d’Orn.  L«a/-  «.  fo.  Jat.  47.  4f. 

CONFLIT  dt  jarifdiâian  , ( jMrtfp.  ) C eû 
conteDalioii  qui  t’éleve  entre  les  officier*  de  ditféremes 
jurifdiâion» . qui  prétendem  rcfpeaivcmeDl  que  la  con- 
Do-ffance  d’une  stTaire  leux  appartient. 

Lorfque  te  tca/hi  eft  formé  entre  deux  jorîfdififflw 
fofenentes  indépendantes  l’une  de  l’autre,  mais  reflbr- 
lilTaotcs  toutes  deux  devant  un  meme  juge,  on  peut  fe 
pourvoir  devant  ce  juK  fopérieur , pour  friie  régler  dam 
laqueile  de*  deux  jurildidions  inféneures  on  doit  pro- 
céder . Si  ces  deux  jurifdiâions  ne  rcfTofiÜlcDt  pas  l’une 
4 l’autre  en  une  meme  cour,  il  frut  fe  pourvoir  en  re- 
glement de  juge  au  conreil;  c’eft  ce  qoe  l’ordoouaoce 
de  ï68i,  titre  commun  pour  toute»  le»  fermes  , «rxix. 
37.  ordonne  pour  le»  ceafiitt  qui  furviennent  entre  le* 
juge*  ordinaires  4 le*  clfls. 

Les  {«aflitt  qui  furviennent  encre  tes  deux  chambres 
de*  requêtes  do  palais , font  jiçés  par  l«  doyens  des  deux 
chambres,  auxquels  on  remet  le»  pièces. 

Si  c’en  entre  la  grand'chambie  4 une  chambre  de» 
enquêtes,  ou  cotre  deux  chambtes  des  enquêtes,  le  tan- 
fiit  fe  plaide  au  parquet  devtiii  les  «ois  avocats  géoé» 
raox . 

A l’égatd  des  ttmfiiu  formé*  entre  deux  cours, comme 
entre  le  parlement  4 la  cour  de»  aides,  1e»  avocM*  gé- 
néraux de  h cour  des  aide»  viennent  au  parquet  du  pu- 
lement,  où  I*  caufe  fe  rapporte  pat  le  mimftete  don 
fubftitut  do  procureur  général  do  pirlemcoi,  & les  avo- 
cal*  généraux  des  deux  cotus  décident  ; l'iU  fe  trouvem 
partagés  , on  fe  pourvoit  au  coofeil  en  reglement  de 
loges  y«yti  l'»rd*nnanct  dt  1669.  fit-  X.art. \ A) 

CONFLUENT  , f.  ro.  ( Gi«g-  ) Jieu  on  deux 
rivieies  fe  joignent  4 mêlent  leur»  «ex  . Vvy.  K»v»£- 

* Le  village  nommé  Ctx^ant , proche  de  Ptrii , eft 
ainlî  nommé  parce  que  c’eft  pioche  de  ce  village  que  le 
fak  la  réunion  de  la  Seine  4 de  la  M*™®-  . ,. 

Qoaod  deux  rivières  fe  rencontrent,  il  frut  quelte* 
fe  jotenent  pour  aller  déformai»  enfemble  avec  une  oi- 
reêllon  commune,  qui  ne  fera  ni  l'une  ni  1 autre  do 
deux  différente*  qu’elles  avoiem  auparavant . L angle  ua 
x«»Â*e*x,  c’eft-â-dire  celui  fous  lequel  le» 
res  fe  rencootrent , étant  pofé , U eft  clair  que  fi  " 
rencontrent  avec  ^s  forces  parfaitement  égales , la  • 
reâton  commune  qu'elle*  prendront  divilct*  cet  wg 
cxaflcmnit  en  deux  moitiés  égale*  ; mais  hois  de  ce 
cas-là,  qui  eft  unique  4 cxuèmemem  rare,  1 angle  ne 
fera  point  divifé  également,  parce  que  la  dire^ioo  c«^ 
mune  formée  ou  réfultantc  des  deux  particulières,  t^ 
dra  plus  de  celte  qui  aura  appartenu  i la  nviere  pJos  tw- 
te  que  de  l’autre;  4 cela  d’autant  pl«  que  I mégaine 
de  force»  fer*  plu»  grande  - Donc  1a  dlreaion  commo- 
i»e  s’appiochoa  plus  de  TtiDC  de»  deux  panicolietes^ufl 
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de  t'aurre;  donc  elle  ne  coupera  pat  en  deux  dgaU'tncnt 
l'angle  do  t»nfi$itnt  fcHmc*  parce  cet  deux  dircCliiMit.  Il 
t'agit  ici  de  décerniincr  en  gdii<fral  quelle  rrra  la  divilion 
de  cet  angle,  ou,  ce  qui  efl  k même,  la  poiUttm  de 
la  dircâioD  commune  . Voici , félon  M.  Picot,  com-: 
tbcnt  on  la  détermine. 

Let  deux  rivières  ne  prennent  une  direêlion  commu* 
ne,qu'après  avoir  en  quelque  forte  combauu,  êt  t'é- 
tte  mifes  en  équilibre  ; de  manière  ^o'il  n'y  aura  plus 
de  combat  , & qu'elles  fuivront  paiiiblement  te  même 
cours;  U ligne  de  la  direêlion  commune  ell  l'axe  de  cet 
équilibre,  pujfqu’il  fe  fait  ï fes  deux  côtés  & fur  lui, 
comme  lur  une  fuite  continue  de  points  d'appui . Les 
deux  forces  des  deux  rivières  font  donc  égales  ans  deux 
côtés  de  la  ligne  de  direction  commune,  & il  ne  faut 

Plus  que  les  expiîmer  algébriquement.  Ce  font  l’une  & 
autre  les  produits  de  trois  quantités:  i°.  la  malTc  d’eau 
de  l'une  ou  de  l’autre  rivière;  a®,  la  v1te0e;  3®.  (à  di- 
Hance  i l'axe  de  l'équilibre;  car  cette  dtflance  cA  à cori' 
fidérer  toutes  les  fois  qu'il  t'agit  d'équilibre:  or  ici  Ta- 
xe d'équilibtc  cA  Ia  même  ligne  que  la  dircâion  com- 
mune. 

De  ces  trois  quantités  les  deux  ptemicTet  font  connues, 
OU  fuppofées  connues;  relie  la  tto-itemc,  que  Ton  tire- 
ra aiféinenc  d'une  équation  algébrique. 

La  dîAance  de  Tune  des  rivières,  ou  plûiôt  celle  de 
Ton  aûion  fur  i'axe  d'équililm,  étant  perpendiculaire  i 
cet  axe  ou  i la  ligne  de  la  dircâiun  commune,  ce  fe- 
ra auflj  le  finus  de  l'angle  que  fait  avec  cette  dircâion 
la  ditcâioii  primitive  de  la  rivicre . On  aura  donc  l'u- 
nc  des  deux  parties  de  Tangle  du  cmJiitfMt  divifé  par 
la  dtrcâioii  commune,  de  l'un  aura  en  même  temt  Tau- 
tre  partie. 

Si  les  forces  que  tes  deux  rtvieres  ont  par  elles-mê- 
mes , c'efl-i-dire  les  produits  des  mifTct  par  les  vîtef- 
fes , font  des  quantités  égales , il  eA  évident  que  la  di- 
rcâion commune  divffê  en  deux  moitiés  égales  l’angle 
du  c6»fltitat . 

Pour  prendre  de  tout  ceci  une  idée  encore  plus  nette, 
il  fera  bon  de  voir  quelle  fera  la  pofilinn  de  ta  direâion 
commune  par  rapport  aux  direâîons  particulières  ou  pri- 
mitives , toûjoon  dans  ta  fuppolidnn  de  cette  égalité  de 
force  des  rivières,  mais  en  y ajoQtaoi  celle  de  ditTeVcns 
angles  du  ionfittenS  ■ 

Si  cet  Bi^lc  ell  inâniment  petit  ou  aigo,  la  ditcâion 
commune  fera  fnlînimcnt  inclinée,  ou,  ce  qui  ell  Je  mê- 
me parallèle  aux  deux  direâîons  particulières,  ou  mê- 
me confondue  avec  clics . 

Si  Tangic  du  «mfiuemt  eA  droit  la  direâion  commu- 
ne fait  un  angle  de  4f  degrés  avec  chacune  des  deux 
particulicres . 

Si  l'angle  du  ttnfinent  eA  inAnimeiit  obtus , c'eA-]< 
dire  A les  direâiotis  des  deux  rivières  ne  font  qu'une 
même  ligne  droite,  fi  «11»  fe  tenconiretii  de  front,  on 
concevra , ou  qu'il  ne  fê  forme  point  de  direâtoii  com- 
muue,  ou  que  s’il  y en  a une,  elle  traverfers  les  deux 
rivières  perpendiculairement  i Tune  de  il  Tautre  des  deux 
direâiofls  pirtirulieres. 

Donc  la  direôion  ayant  commencé  par  le  premier  des 
deux  cas  extrêmes  par  avoir  la  même  poliiion  que  les 
dircàioDS  ptrtrculiercs , ét  finiAant  dans  le  fécond  cas 
par  en  avoir  une  la  plus  oppeffo  à la  leur  qui  foie  pof- 
(ible , il  faut  que  dans  tous  les  cas  moyens , i commen- 
cer par  le  premier  extrême,  elle  en  ait  une  toQjours  plus 
diÀérente  , & en  un  mot  d'autant  plus  difléreme,  que 
Tangic  do  ttnfiatnt  fera  plus  grand. 

Si  Ton  ne  foppofe  Plus  Tégaliiê  des  forces  naturelles 
des  deux  rivières,  il  cA  clair  en  général  que  la  dircâion 
commune  n'aura  plut  la  même  rolition  i Tégard  des 
deux  pariicuiierei,  mais  qu'elle  fe  portera  vers  le  côté 
le  plus  fort . 

La  direâion  commune  des  deux  rivières  étant  déter- 
terminée  & connue,  la  vîtelTe  commune  qu'elles  pren- 
dront ne  TeA  pas  encore  ; cette  vltcAc  fera,  comme  dans 
tous  les  mouvemens  compoféi , moiodre  que  la  fom- 
mc  des  deux  viieAeS  primitives;  dt  voici  comment  M. 
Pitot  le  prouve . La  vîtefTe  des  rivières  dépend  unique- 
ment de  la  pente  du  térreiii  où  elles  coulent  ; que  cet- 
te pente  immédiatement  après  ia  jonâioii  foii  la  meme 
qu'elle  éioit  immédistement  auparavant,  il  y aura  égalité 
entre  la  fnmmc  des  deux  maAcs  d'eau  mnlnpliées  chacu- 
ne par  U viiefle  pmiculicre  qu’elle  avoit  avant  la  jon- 
âion,  de  la  fomnve  des  mêmes  deux  mafTes  muIttpJée 
par  la  vitcAe  commune  qui  fera  après  la  jonâton.  De 
cette  égalité  exprimée  algébriquement,  on  tire  la  valeur 
de  la  viceirc  commune,  moindre  que  la  fomme  des  deux 
paitkulieres  & ptimifivex. 
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contraite  i ce  que  M.  Guillelmiai 
ptétend , que  I anion  de  deux  nvieres  les  fait  couier  piut 
vite  F Lfetive),  mais  il  ne  patioii  que  de  cau- 

fes  phyliqwi  pafticolietes , que  nous  ne  C'vnlioérmis  tis 
ici:  elles  le  combinent  avec  le  pur  géoméuîquc,  & la 
dérangent  beaucoup.  Tout  ceci  cil  tité  de  Tèrjîwre 
Jrmif/it  1738. 

On  peut  rapporter  à cet  article  tes  expér=coce$  de 
MM.  Dufay  & Varignon  fur  les  mouvemens  cc  deux 
liquides  qui  fe  croifcni.  Deux  tuyaux  éta..t  Ibodé»  Tun 
à l’autre,  & fe  croi(àni,ou  fappolê  que  Tun  poulie  u- 
ne  liqueur  dans  un  des  tuyaux,  & une  liqueur  dlfiVien- 
te  dans  Tauirc;  M.  Varignon  a prétendu,  après  dis  ex- 
périences qu'il  avoir  faites,  que  chaque  liqueur  foruiii  pir 
le  tuyau  psr  lequel  on  Tavoit  poullé  , & qu’ainli  ics 
deux  liqueurs  fe  croifoient.  Mais  M.  Dufay  ayant  révé- 
lé cette  expérience  avec  foin  , a trouvé  que  les  liqueors 
ne  fe  croifoient  point,  qu'elles  fe  réüéchillbtent , pour 
ainfi  dire,  au  point  de  euncours,  pour  foriir  chacune  par 
le  tuyau  par  lequel  elle  n'avoii  pas  été  pootiée . f''«yet 
mim  at»d  Jei  Seitme.  1736.  (O) 

CONFLUENTE,  épiihcte  qu'on  donne  en  Mé- 
decine ï cette  efpece  de  petite  vérole  dont  les  pullules 
fc  confondent  les  unes  dans  les  autres . ytyet,  P a r t T a 

CONFORMATION,  f.  f.  fPijyÇy.)  fe  dît  de 
la  coniexturc  & confiAance  particulière  des  parties  d’uo 
corps  quelconque , & de  leur  difpuiitioo  pour  former 
un  tout . CoNflGURATtOM. 

Les  Newtoniens  dtfeni  que  les  corps,  foivant  leur  dif- 
férente teaffrmatitm , rélféchîAcot  les  diAérrntes  cou* 
leuis  de  la  lumière. /'•yra  Cot7L£UR.  Cbamben . 

Confarmatita  fe  dit  aufii  principalement  en  panant  du 
corps  humain;  ce  qui  fait  que  ce  mot  eA  principal-ment 
d’ulàgc  en  Médecine  (t  en  Anatomie,  Une  bolle  cA 
un  defaut  de  taafarmatioa  . frayez  Bosst,  Çjf  r*rti- 
rU Jaivamt . (.0) 

Cou  POUX!  ATIOS,  (MtJreimr)  AfoQorc,  forme, 
arrangement  des  diverfes  parties  qui  compoièai  le  corps 
humain  dans  Tun  & dans  l'autre  fexe. 

Cette  Aruâure  eA  bonne  ou  mauvaife:  cTe  cA  bon- 
ne quand  elle  fe  rapporte  è l'ordre  général  de  la  natu- 
re, & qu’elle  ne  produit  aucun  mal;  elle  cA  mauvaiiê 
quand  elle  prOCUte  quelque  ficheulê  diAormiié,  queiqu* 
inconvénicni  ctmlîdérable,  quand  elle  poche  en  grandeur, 
en  figure,  en  nombre,  en  lituation,  h c'cAce  qu’ 
on  appelle  vitt  de  (amfarmatiaa . 

Ces  vices  de  eaafvræatiaa  font  de  naiflânee  ou  acci- 
dentels ; quelles  que  foient  leurs  caoles,  ils  produifent 
plulieun  maladies  organiques , que  fes  Médecins  ont  at- 
fer.  cominudément  divifées  en  quatre  claAcs . 

La  premtere  claAe  coiiiieut  les  maladiei  qui  naiflènt 
de  grandeur  difpr<i|>oriionnée  de  quelque*  parte  ; relies 
font  les  lumeuts  contre  nature,  fuit  de  naillauce,  foit 
par  accident;  ou  bien  cet  maladies  émanent  de  fa  pc- 
ifiefTe  dif^tpOMionnée  d'une  partie,  qui  par  cette  railisn 
tombe  en  airrqihIe;on  encore  lorfqu'un  bras  ou  une  ïam- 
be font  plus  couiif  d'un  côté  que  de  Tautre.  On  voit 
bien  qu'il  n'agit  pat  ici  d'un  vice  de  pruportion  aibiirai- 
re  des  parties  du  corps  conlidérées  féparément , & for- 
mant par  leur  Atuâure  ce  qu'on  appelle  laidemr;  mais 
qu’il  s'agit  d'un  défaut  de  proportion  en  grandeur  ou  eu 
petiteffe,  telle  qu'il  en  rélulce  une  maiadie  réelle. 

La  fécondé  clallc  comprend  Ici  maladies  qui  pruce- 
dent  de  la  mauv.v(é  figure  d'une  partie . Cette  mauvai- 
fe figure  peut  cxiAcr  de  niillancc  v comme  le  bec-dc- 
lievre  , un  duîgc  fait  comn.e  une  taie,  le  ctine  extraor- 
dinairement allungé,  applati,  l'aiitant,  enfoncé,  le  ller- 
num  creulé  cn-dedans,  & Tépine  du  dot  tortueufe,  (ÿc. 
comme  dans  le  ce  cote  Malebranehe  ; ou  être  cauiée 
par  accident,  comme  par  le  déplacement  des  pièces  d'u- 
ue  partie  fraclurée. 

La  iroiltcmc  ctaAc  rafTemble  les  maladies  qui  confi- 
nent dans  le  nombre  cxtravsrdituire  de  certaines  partks, 
comme  dmt  celui  de  quatre  ou  cinq  lob»  de  poumon, 
de  quatre  ou  de  lix  doigts,  d'un  feul  rein,  d'une  dou- 
ble matrice, 

La  quatrième  claffe  renferme  les  maladies  qui  ont  leur 
fource  dans  la  thuiiion  déplacée  des  parties;  telles  finit 
de  niifTancc  le  nombril  qui  ne  fê  rencontre  pas  à ik  pla- 
ce ordinaire,  le  dérangement,  la  tranfpoltiiuu  de  quel- 
que vifccre;  ou  accidentellement,  les  luxadons,  les  her- 
nies, éfr-  . . 

Mais  II  y a plufieon  maladies  particulières  de  tanfar» 
tnaiiaa  , qu'i>n  ne  peut  guère  rapporter  i aucune  des 
claAcs  précédentes  ; telles  font,  par  cièrople,  i®.  les  ma- 
ladies qui  tirent  leur  origine  d’uo  défaut  d'atlkoiaiioii, 
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«"'.  im  r"|ïî*î‘î%»  é.?mpr.?dc'’<iSiets , de.  gü- 

Se''TÆüm'‘riv.“A5m^ 

Si'ro5'd-eu"”..'SSe— 
î;;fr»™fe;l.  P-Æ  r-e'-'e 

eu.  <”.  On  .niimie  encore  en  naiir.nl  d«  ''e»>  d' "» 
fM-uane» , qn>  eonlirlenl  en  elcroirTances  de  divcile  8 
;rr7  éôô  ei,  Bundenr.  en:, fi, lance . & q«1  r»e“'IT'« 
ST^lnn”'. VrL  do  eirp.:  ce  .™';tT,’.f' 

orem!«e  formation , dont  les  on»  penfent  qo  oo  no'l  «» 
f;;Teïïr.  uTore,  S d;.o.r«  qf!  0^^: 

opinion»  également  faulTes,  ru:fqw  » ' T * ^ 
t«  d-tadifpoûtion»  qo'on  «e  peut  détrmw  Un*  « 

& fan*  péril,  rcjpérieace  prouve  qo  il  ? J 
qu’on  traite  fans  retour  avec  le  plu*  grand  fuccès . 6 . 
Enfin  on  a vÛ  de»  mafadie»  compliquée*  avoir  pour  pno- 
C'pe  plufieUT»  vices  de  timfgrmuti»»  téiim*  dans  un  mô- 
inc  lujet,  i divers  égards,  unt  micficorcmeni  queaté- 

^'*La  ^e  palliative  oa  radicale  de  ce  grand  nombre  de 

maladies  mcntioiinéc»  jufqu’ici,reqiiie«  le* 

binées  le»  plu*  tcendcc*  de  la  Medecme , * J* 

»ur,:ic.  dt  de  l’Anaiomie  : tout  nou*  apprend  que  l art 
«ft  looe.  la  vie  courte,  le  corp*  fojet  à mille  mûrmi- 
tés,  niênie  de»  fa  prcmictc  orij^ine;  & guc  pour  corn- 
blc  de  mauï  , l’cfprît  partage  louvcnt  fans  «mede  les 
vice*  de  tatftrmMli*»  du  corp* . Cet  drtttU  ejt  de  m.  le 
Cbevjliee  DeJauCOUHT. 

CosroRsiATiOM.  C Ciintrg.  ) I art  de  rappro- 
cher dam  les  fraaures  les  bouts  des  o*  rompe» , en  em- 
bralfani  le  membre  avec  le*  main*,  et  en  cas  delquii- 
le*  adhérentes  aux  autre*  partie»,  & qui  ne  nuifcnt  point 
à la  dire  en  le»  poulTant  doucement  dans  leur  place  a- 
vcc  ks  doigts . . - . , 

Les  Chii-fg'CT*  apr^*  ® '* 

ttc-extenlion  i.cciflairc  pour  remettre  en  place  les  os  fra* 
duré»,  dciieni  procéder  i la  eonfermati»» , On  peut  la 
foire  foit  avec  la  paume  des  mains,  le  gras  de*  pouces, 
ou  le*  do'g  s;  fo't  même  dans  ceiiains  cas  avec  les  m- 
Arumens , çoinmc  le  tîre-ftnid,  l éïevatoire,  & auyes . 
De  quelque  façon  qu'on  falfc  ceitc  eonforrnttha , il  faut , 
autant  qu’il  cîl  poflible,  que  la  force  qui  tend  i replacer 
les  pièces  fraftuiées  foit  dingée  de  manière  à ne  point 
poQÜCT  le»  chairs  conuc  do  pointe»  d’os  ou  de»  clqull- 
Ics;  on  évitera  par  ctttc  précaution  de*  folution»  de  con- 
tinuité, & de*  divullion*  qui  pouccuîcnt  caufer  de  11- 
cheua  accidens. 

A l’égard  do  degré  de  force  qu’on  employé  pour  a- 
rencet  fit  replacer  le*  o»,  il  doit  être  proportionné  l®.  â 
U folidité  & i répniircuf  de*  os,  qirf  rclîftcnt  d’autant 
plu»  qu'il*  (ont  plus  épais  & plus  folides;  a®,  i l’épaif- 
ftur  des  chairs,  pu'fque  celte  épaifleur  diminue  l’effet  de 
la  prelÀon  fur  le*  ch:  enfin  la  force  de  cette  prcffîoii 
do'i  éuc  proportionnée  1 la  quamilé  du  déplacement 
Suivant  l'épaiireur.  Pour  finir  la  cure,  quand  la  e«m- 
farmâtit»  eA  faiic,  on  maiiiiient  l'os  réduit  par  l'appa- 
reil fit  1a  fiioation.  Tout  cela  s’écrit  fit  fc  conçoit  à 
merveille;  nuit  on  ne  ûiit  pas  allez  combien  rexécutioii 
requleit  auclquefo-s,  pour  le  forcés,  de  lumières  réu- 
nies, d'aurcllc,  fit  d'habitude.  Àrt.  de  M.  le  Cfirtoyirr 
S£  Jaucourt, 

CONFORMISTES,  (sok-)  [car  on  ne  dit 
point  ce  mot  fans  la  négaiionj  s’eiteiid  en  Angleterre 
de  ceux  qui  fuivciic  un  rit  dinérenc  du  rit  Anglican  , 
tels  que  lont  les  Presbytériens  fit  le*  Quakers . 

• CONFORMITE'  f.  f.  {Gramm.)  terme  qui 
déügne  l'exilletvce  des  mêmes  qualité*  dans  plulieurs  fu- 
jat*  différens:  voili  ce  qu’il  a de  commun  avec  rtf- 
ftmilaait . Mats  rtjfeatbiamee  fe  dît  des  fujets  intelle- 
âucis  fit  des  fujets  corporels:  par  exemple,  H y a beau- 
teup  de  reffembiaate  entre  tes  diax  fea(tes , eaire  ces 
dta*  uiri,  entre  ett  deux  tdfaget , entre  Itmrj  fnfant 
d'ngir  \ au  lieu  que  tanfçrmitl  ne  s'applique  qu’aux  ob- 
jets Imelleôuels , fit  même  plu*  foovent  aux  puiflance* 
qu'aux  aâcs;  il  femble  qu’il  ne  fillle  que  la  ptélènce 
d’une  &uic  fit  même  qualiié  dans  deux  fujets  pour  faire 
de  la  rejfemblnate , au  lieu  qu’il  faut  U piéfeuce  de  plu- 
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fieurs  qualités  pour  faire  ttaftrmit/.  Aiofi  on  d’t,  ilj 
a (taftrmité  entre  tes  deax  prnfttti  il  y a tonfemtit/ 
faire  lear  maniéré  d'ngir  fiÿ  de  f enfer  ; r/  jr  4 ttnfar- 
mité  dans  lestrs  enraSeret , Aîuli  rejfemnlxnte  peut  s'em- 
ployer prefque  par-tout  où  l’on  peut  fe  lcrvtr  de  r«- 
fvrniiiéi  mai»  il  n’en  ell  pa»  de  même  de  ccloi-ci. 

OüNl  ORTE-MAlN,  f.  m.  (Janffr.) 
très  de  eeafarte-mnia  font  une  commifTion  du  Rui  op. 
tenue  en  chaocellcrie  par  on  feigneur  féodal  ou  cenfitr, 
qui  n'n  point  droit  dejoilke  attaché  i 1*5^’  ^ 
de  pouvoir  en  vertu  de  ce»  lettres,  faire  fairtt  ou  eon- 
Amer,  c’eft-â-dife  corroborer  la  faifie  déjJ  faîte  par  le 
feigrcar  fur  le  fief  de  fou  valTal , 00  for  un  hériuge  ceo- 

fuvi  ■ 

Quelques-uns  préiendoWm  autrefois  que  le  kigoeat 
féodal  avoit  mie  luftice  foncière,  en  vertu  de  laquelle 
il  pouvüieni  fur  Ion  fcul  mandement  faire  üiltr  par  le 
mioillerc  c’un  huiflier:  mais  pour  fortifier  ce  muifie- 
ment , quelques  feîgneur»  obtenoient  de*  lente*  de  r*«. 
ferte-maia,  tt  l’huiffier  tant  en  vettu  du  mandeitwt 
du  feigneur  , qu’en  vertu  de  ce»  lettre»  , procédrxi  i 
la  faiiw;  ou  bien  la  faifie  étant  ftîte  en  yerw  do  miti- 
dément  du  feigneur  , on  appofoît  la  main  du  Roi  en 
vetto  de»  Içtue»  de  f»aferle~mnim . C’ell  aiilfi  que  l'ex- 
plique liicqoet , tr.  des  dr.  de  jmfl.  thng.  jt.  n.  23. 

Il  en  cil  aolA  parlé  daiu  la  coiltomc  d’Angoomois,  j«. 
II.  fit  dans  celle  d’Auvergne,  ri.  xxij.  «rutle  2,  D«- 
li,  tit.  V.  art.  x6.  Blois,  art.  M.  A dan»  do  Tiiln, 
fng.  11.  On  trouve  11  forme  de  ces  lettre»  dim  des 
anciens  protocoles  de  chancellerie . , 

Imbert  dan*  fa  pratique,  iiv.  i.  rhag.  tj.  dit  qaoq 
avint  ccHlcume,  & piincipalemcnt  en  Saintooge,  d'ufer 
d’une  ciaulê  dan»  les  tonferte-maiar , que  le»  Icigocun 
féodaux  (kbienoicnt  tic  la  chancellerie  ou  du  fénéclul  de 
Saotonge;  ce  qui  nous  fait  voir  en  palfant,  que  Ict 
fénéchaux  doimoiem  de»  lettres  de  ceaftrse-mnim  aufi 
bien  que  la  chaocclletic.  Il  étCHt  mandé  par  cette  clauk, 
de  conforicr  la  main  mife  do  feigneur , d‘  sjuurnet  le* 
uppofau»  ou  tef^ufans,  pour  dire  le»  caul’es  de  leur  refa» 

& oppi>fitîon,  l’exploit  & la  faifie  tenant  noiwbllxot  op- 
pcilition  ou  appellation  quelconque»,  A fans  préjudice 
d'icelle*  ; furquoi  Imbert  remarque  que  cela  o’éuiU  f« 
raifimnable;  i®  patcc  que  c’étoit  commencer  I exécu- 
tion, 1®  que  c’éfoif  procéder  nonobllaot  l’appel  dans 
DM  ca»  où  cela  n’ert  pas  permis  par  le»  otdortnance»: 
qii'aufli  par  un  arrêt  du  10  Mai  tjifi,  tendu  fur  l'ap- 
pel de  l’exécution  de  lettre»  royaux  qui  contenoiem  une 
telle  claufe,  il  fut  dit  qu'il  avoit  été  mal  p^édé  « 
c.,écuté  par  le  lèrgeni,  & défendu  de  plu»  ufer  de  tel- 
k»  daules . 

Au  furplus  la  forme  de  prendre  de»  de  f»«- 

feTSe-maia  qui  étoil  vicienfe  (t  inutile,  n eft  plu»  un* 
téc  prélcntcmei».  Le  fctgneor  qui  n'a  point  de  JüftlC^ 
& qui  veut  fiiitir,  doit  s’adrefler  au  joge  ordift«te  du 
lieu  où  ell  filué  le  fief  fervent  ou  l'hemage  quil  veut 
faite  failir,  & obtenir  de  ce  juge  commiflton  â cei  d- 
ftt:  cela  fuffit  pour  ta  validité  d’une  telle  laifie,  fit  le 
feigneor  n’a  ims  befoin  de  lettre»  de  ctafwte-mjua . Kf 
yez.  U {bitume  de  Rlfacmüftt,  art.  20.  Duplcflj»,  titre 
des  fiefs , iiv.  eb.  üj.  {d) 

CONFüULENS,  (C*f.  med.)  çstwt  vile  de 
France  aux  confins  de  la  Marche  & du  Poitou.  Lrag. 
18.  28.  Ut.  46.  ff  . . 

CO  N !•'  R A I R I E,  f.  f.  (//•/?■  ntl)  congfégaiwQ  <» 
fodété  de  plulîcut»  perfonne»  pkufcs , établie  dan»  qwl* 
que  égiil'e  en  l’honneur  d'un  millcre  ou  d’un  tamt,  que 
cts  pcrlbnnct  honorent  pariiculîacment . Il  y *«»«•- 
ÀViVir/  du  Siint-Sscremcni,  de  la  lainte  \ ietgc.ds  l«« 
Roeh,  i^c.  dont  quelqucs-uoe*  font  établie*  par  de*  bu-- 
k»  do  pape,  & ont  des  indulgences.  Dan»  le»  ptovmce» 
méridionales  de  France,  fur-tout  p^,.^ 

de*  foafrniriei  de  pénitem,  de  la  paflion,  Ifft.  r.  rE- 
NI  T E t*  s . I C ) . . 

CoNP«Aiit,£s,(  ) Cl  M ne  peme»  «irc 

établies  fan»  le  confeutement  de  l’évêque;  il  laut  en  m 
tre  de»  k'iire»  patentes  du  Roi  bien  & dûcmeftt  vol- 

Le»  biens  des  taafrairiei  font  fujets  aux  mêmes  re- 
file» que  ceux  des  autre»  communautés  pour  leur  aorm* 
ntllration;  mais  ces  biens  ne  forment  pas  de»  béoétices. 
c’efl  pourquoi  le  juge  royal  a droit  d'en  coonoioe, 
même  que  de*  queilions  de  préféance  entre  deux 
frniritt . ... 

Chacun  de  ceux  qui  font  membre*  ,d’ une  teajramt, 
doit  porter  fa  part  des  charges  communes,  ï moins  q« 
il  ne  foit  exempt  de  quelques-unes,  comme  d’être 
guilller  : au  relie  on  peut  en  tout  teins  fc  retirer  û une 
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ê»ufr*ifi: , 5(  par  ce  moyen  on  cft  qu'tte  des  c!tnfg'e$ 
pour  Taventf . Tr.  J«  U j«t.  t.  I.  liv.  II.  fit.  xij.  (Â) 

CONFRERES,  r m.  pl.  nom  qu'on  donne  aux 
hommes  qui  ftmi  d'une  confrairie.  Les  (oufrtres  ont 
entre  eux  dn,  officiers  qo’il»  fe  choll'nrent,  comme  un 
admimilraceur  poor  r^gic  les  deniers  prover.ans  des  rc* 
ceptions,  qodies,  îÿr. 

CONFRONTATION,  f.  e.(JmrJn>r.}  efl  U 

rcprdrentatiqtt  d'une  perronne  ou  d'une  choie  vn-i-vîs 
d’une  autre . Daus  le  Languedoc  de  quelques  auucs  pro- 
vinces, on  l’appelle  xe/irtmexc  ou  uearalioit. 

L’ufage  le  plus  ordinaire  de  ta  (aofrtnunan  cil,  en 
maiicte  criminelle,  pour  reprefenter  i l’aceufe'  les  td- 
moins  qui  ont  ddpoid  contre  lui,  afin  qu'ils  le  recoo* 
aoilTeiic,  (t  qu'ils  dvclarenc  li  c'efi  de  loi  qu'ils  om  en- 
tendu parler  dans  leur  ddpofitton;  que  i'acciire  puifie 
fournir  contre  eux  fes  reproches,  s'il  en  a,  & les  idinoius 
y rdpoadre . 

C'dtoti  la  cofltume  chea  les  Hébreux , que  1cs  iea)(»iis 
mettoient  leurs  mains  fur  la  tête  de  celui  contre  lequel 
ils  avaient  ddpofd  au  lujet  de  quelque  crime:  ce  qu'ils 
praiiquoient  en  confeiquettee  d’un  précepte  du  Ldvltique, 
eh.  xxjv.  V.  14.  C’eft  de-li  que  Âns  l’WIloire  de  Su- 
fanne  il  eO  dît,  que  les  deux  vieillards  qui  Paccarereot 
mirent  leurs  mains  fur  fa  tête:  cela  fervoit  de  confirma- 
tion de  leur  de'poittion,  & tenait  lieu  chez  eux  de  la 
dont  on  ufc  aujourd'hui. 

Nous  lifons  dans  Dion,  liv.  LX.  que  du  tems  de 
l'empereur  Claude,  un  foldat  ayant  accofd  de  confpira- 
lion  Valdrios-Afiaticus,  il  prit  a la  eanfrentaliam  pour 
Aliaticus  on  pauvre  homme  qui  dtoit  toni  chauve:  ce 
qui  fait  voir  que  ta  eewfraxtath»  dioit  aufiî  ufiide  chez 
les  Romains,  & que  pour  dprouver  la  fiddütd  des  td- 
moins,  on  leur  confrontoit  quelquefois  une  autre  petfon- 
ue  au  lieu  de  Paceufd. 

On  en  ufa  de  meme  dans  un  concile  des  Ariens,  od 
S.  Athanafe  fut  aceufé  par  nne  femme  de  l'avoir  vio- 
lée: Timolhee  prêtre  fe  prélmiani  à elle,  & feignant 
d'être  Athanafe,  découvrit  la  fourberie  des  Ariens  & 
Pimpollurc  de  cette  femme. 

Le  récollement  des  témoins  n'étnit  point  en  uiige 
chez  les  Romains,  mais  <mi  y pratiquoic  la 

ti  on . 

Elle  a pareillement  lieu  fuivant  le  droit  canon,  & fe 
pratique  dans  les  officiaHtési  comme  il  réfulie  du  cha- 
pitre frxftntinm  xxxj.  exirn  it  fe/IÜMi  flf  atttjintio- 
nihttt. 

On  pratiquoit  en  France  la  etnfroniAtion  dès  les  pre- 
miers tems  de  la  monarchie:  en  efiêt  oa  voit  daos  Gré- 
goire de  Tours,  liv.  /■'/.  /*.  363.  que  Chilperic,  le- 
quel commença  I régner  en  4^0,  ayant  interrogé  lai- 
même  deux  parlicolieis  porteurs  de  lettres  injutieufcs  i 
S.  M.  manda  on  évêque  qo'on  en  vouloit  rendre  com- 
plice, les  confronta  les  um  aux  autres,  mêitve  ü ceux 
qu'ils  chargeoieni  par  leurs  réponfes . 

Il  y a pTufieurs  anciennes  ordonnances  qui  font  men- 
tion de  U confrontation  des  témoins . 

Celle  de  François  1.  en  1^36,  chaf,  ij.  art.  4.  en 
preferit  la  forme:  mais  comme  ce  n'étoit  qu'une  1<m 
ptciculiere  pour  la  Dreiigne,  nous  ne  noos  arrêterons 
qu'à  celle  de  Sf39,  qui  eil  générale  pour  tout  le  ro- 
yaume. 

Elle  ordonne,  «ir#.  14.  ü?  fniv.  que  les  témoins  fe- 
ront recollés  A confrontés  à l’accnfé  dans  le  délai  or- 
donné par  juilice,  fVlon  la  difiance  des  lieux , la  qua- 
lité de  la  matière  & des  parties,  i moins  que  PalTaire 
ne  fût  6 Icgcre,  qa’il  n’y  cfii  lieu  de  recevoir  les  par- 
ties en  procès  ordinaire  ; q^uc  dans  les  matières  fujettes 
ù confrontation,  tes  accolés  ne  feront  élt^is  pendant 
les  délais  qui  feront  donnés  pour  foire  la  eonfrontation  -, 
que  ouand  les  témoins  comparoîtront  pour  être  confron- 
rés,  ils  lèront  d’abord  recoHés  en  l abtcDce  de  l'acenfé, 
& Que  fur  ce  qu'ils  perlificront  & qui  fera  i la  charge 
de  i'accufé,  ils  loi  feront  anflt-tûi  confrontés  féparé- 
mem  & à part  l'un  apres  l'autre;  que  pour  foire  la  r»*- 
frontation,  t’açcufé  A le  témoin  comparoîtront  devant 
le  lequel  en  la  préfenec  l'oit  de  l'autre,  leur  fera 
foire  ferment  de  dire  vérité,  qu'cnfulte  il  demandera  à 
I'accufé  s'il  a quelques  reproches  i fournir  contre  le  té- 
moin qui  efi  préfetit,  A loi  enjoindra  de  les  dire  prom- 
ptement, qu’auiremem  il  n'y  fera  plus  reçu;  que  fi  i'ac- 
cufé n'alle^e  aucuns  reproches,  A déclare  ne  le  vou- 
loir faire,  A_fe  v<iuk>ir  arrêter  à la  dépofition  des  té- 
moins , ou  s'il  demande  un  délai  pour  fournir  fes  re- 
proches, ou  enfin  s’il  a mis  par  écrit  ceux  qu'il  luroit 
allégué  fur  le  champ;  dans  tous  ces  cas  il  lera  procé- 
dé i la  leâure  de  la  dépoGiiou  du  témoia  pour  confron- 
7om  III. 
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tatioB,  après  laquelle  il  ne  fera  plus  reço  à propofer  au- 
cun reproche;  que  les  eonfrontatitni  laites  A parfaites, 
le  procès  fera  mis  entre  les  maint  du  miniflcrc  public 
pour  prendre  des  conclufions,  y#. 

L'otdoqnancc  de  1670  contient  un  titre  exprès  des  re- 
coîlemcns  A tomfronlatUnt , qui  eft  le  quiozicme:  il  efl 
dit  que  fi  l'accufarion  mérite  d’être  infiruite , k juge  or- 
donnera que  les  témoins  feront  recollés  en  letiri  dépo- 
litions,  A fi  befoin  efl,  confrontés  ï l’aecofé;  l'ordoo- 
nance  dit  Ji  htf.in  efl,  parce  que  fi  les  témoirts  k ré- 
indoient  an  recollement,  A qo’il  n’y  eîli  plus  de  char- 
ges contre  I’accufé,  il  Inoît  inutile  de  lui  confrouter 
les  témoins . 

Il  eil  oïdonné  que  les  témoins  (ètont  recollés  A cun- 
frnntcs  ; la  dépofition  de  ceux  qui  n'auront  point  été  con- 
fruniés,  ne  fera  point  de  preuve,  s’ils  ne  lent  décédés 
pendant  la  contumace  : Il  en  cil  de  même  s'ils  font  morts 
civilement  pendant  la  contomacc,  ou  fi  i caufe  d'une 
longue  ibfence,  d’une  condatnnaiîon  aux  galères  ou  ban- 
niflemcnt  à tems,  ils  ne  poovoient  être  confrontés,  fui- 
vant  ce  qui  eil  dit  tît.  xvij.  art.  aa.  y Z3.  yoy.  anffi 
fi  afrit  Ut  artitles  ConFROKTAT'iom  PICUR.s- 
TIVE  y MTTERAIE. 

Dans  les  crimes  qui  pensent  mériter  peine  afUiélive, 
le  juge  peut  ordonner  le  recollement  A la  confronta- 
tion des  témoins , fi  cela  n'a  pas  été  fait , A que  les 
dépofitions  chargent  confidérablcment  l'accufc  , 

En  voyant  le  procès,  on  fait  leâorc  de  la  dépofition 
des  rémoins  qui  vont  à la  déchargé  de  raccufc,  quoi- 
qu’ils n’ayent  été  ni  recollés  ni  confrontés , pour  y a- 
vr>ir  par  ks  juges  ^xfd- 

Les  aceufés  qui  font  décrétés  de  prife  de  corps,  doi- 
vent tenir  prifon  pendant  te  tems  de  la  confrontation , 
A on  en  doit  foire  mention  dans  la  procédure  , lî  ce 
n'dl  que  les  cours  en  jugeant  l'appel  en  ordonuallcnt 
artrement . 

Les  confrontatitnt  doivent  être  écrites  en  un  cahier 
réparé , A chacune  en  particulier  paraphée  A fignéc  do 
jo^e  dans  toutes  las  F^ges , par  I'accufé  A par  le  témoin , 
s'ils  favent  ou  veulent  figner,  finon  on  doit  faire  men- 
tion de  la  caufe  de  leur  refus. 

L'aceufé  écant  mandé  après  le  ferment  prêté  par  luj 
A par  .e  témoin  en  préfence  l'on  de  l'autre  , le  juge 
ks  intewllm  de  déclarer  s’ils  fi;  connnifTent. 

On  fait  leâure  i I’accufé  des  premiers  articles  de 
la  dépofition  du  témoin,  contenant  fon  nom,  âge,  qua- 
lité , A demeure , la  eonnoiflauce  qu'il  aura  du  avoir 
des  parties,  A s’il  eil  leur  parent  ou  allié. 

L’accufc  efl  enfeite  mteiipcllé  par  le  juge  de  fournir 
fur  k champ  fes  reproches  contre  k témoin,  fi  aucuns 
il  a;  A k juge  doit  l’avertir  qu’il  n'y  fera  plus  reçu  a- 
près  avoir  entendu  leâure  de  la  dépofitîoa  , A on  en 
doit  foire  mention. 

Les  témoins  font  enquts  de  la  vérité  des  reproches , 
A tout  ce  que  I'accufé  A eux  difent  doit  être  rédigé 
par  écrit  ■ 

Après  que  I'accufé  a foarni  fes  reproches,  ou  décla- 
ré qu'^l  Qkn  veut  point  fournir  , on  lui  fait  leâure  de 
la  dépofition  A du  recollement  du  témoin,  avec  inter- 
pellation de  déclarer  s’ils  contiennent  vérité,  A fi  Tac- 
cofé  cil  celui  dont  il  a entendu  parler  dans  fes  dépofi-. 
tions  A recollement , A tout  ce  qui  efl  dit  de  parc  A 
d'autre  doit  pareillement  être  écrit. 

L'aceufé  n’cft  plus  reço  à fournir  de  reproches  con- 
tre le  témoin  , après  qu'il  a entendu  leâure  de  fi  dé- 
pofition; il  peut  néanmoios  en  tout  état  de  caufe  pro- 
pofer des  reproches,  s'ils  font  juHifiés  par  écrit. 

Sr  l'accufc  remarque  dans  la  dépofition  du  témoin 
quelque  contrariété  ou  circonflacice  qui  puifîê  éclaircir 
k fait  A juliifier  fon  innocence,  il  requérir  k ju- 
ge d'interpeller  1e  témoin  de  les  reconnotrre,  fans  pou- 
voir lui-même  faire  mterpcllatton  du  témoin  ; A ces  re- 
marques, incerpcllatiuus  , reconnoifliDces  , A répcmfcs, 
font  aufli  rédigées  par  écrit. 

Quoique  I'accufé  refufe  de  répondre  aot  loterpella- 
tkuis  qui  lui  font  faites , on  ne  laifTe  pas  de  procéder 
à la  canfnntation  du  témoin. 

Si  le  témoin  que  l'on  veut  confiomer  cfi  malade, 
la  confrontation  fe  foit  en  fa  mailun , A pour  cet  effet 
on  y transféré  l'accufo . 

Les  experts  cmendus  en  information  fur  ce  qui  eA  de 
leur  att , doiveat  être  confromés  comme  les  autres  té- 
moins . 

On  obferve  les  memes  formalités  dans  les  confron- 
tations qui  fout -faites  des  aceufes  ou  complices  les  uns 
aux  autres.  Iis  peuvent  fournir  des  reproches  les  uns 
Xixi  cott* 
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liij.  """  il  , « de.  .eeoft. 

iïïrùicrd^Tie^pHÆ  5c  rôSd"  i t ’u  ^•Ri; 

”i  Wi  4 DemmbC!  dit  do'nl  P»7>l  fV  '»  “f";'  ' 
dû  laïdota  à ricc.»  clerc,. fa.  P"  “ 

MO,  c'ell-i-dirc  fit  le  J»6'  'y)"'  * V^fmîà 
ionjoimeitieiil  : nui  ijoc  U •’V'  "T- ,'!'  r™?  lit 

clerc  aoi  laiaaei,  fat  faire  par  le  |ogii  lararrc  f™l , ta 

l^mbo  , reraer/  derfreredareeJ  de  fa^era/rre.  13or 

iierT/ce  fer  liirti  nv.  y «■/■  * raedeaiecare . 

ConreorriArior.  i.e»  Açc ..  se  s ta  ,»< 
^ux  éMtr/i,  voyez  tt -ÀtvMt  a U fin  da  mot  COK- 

■’Co^VaVHVÂTlOK  Pts  COMF1.. CES, 

^'c'onV  nosTATto»  d'i'c  » r T U n « « , areji.  er- 
U<va»t  COMFARAISOK  l/t'C  R I T U R t S . 

C0«f  ROSTATIOJl  p’ExFfeKTS,  V»y*Z  U- 
A<t/ant  VfTJ  U fia  du  m»t  C O K f R O N T A T l O N . 
CO>irROHIAtlON  nCURATlVE,  elM»  «*' 

/..«ata.  aïK  l’on  fai.  d’an  .<n«i..  â acn.!c  fan. 
ntfinmoin*  toî  teprcfi:cHfT  ce  témoin.  EUc  a l'CU  lorf 
ooc  1«  ttfniolB  cft  d^céd^  ou  abfeiit  pour  caufe  k^iU- 
me . & fc  fîii  par  raffiimatwHi  tacite  de  la  dépontiew 
du  côté  de  U partie  civile,  «'«  ♦ <>“  “ 

rcouète  de  la  partie  publitjoe;  ftuf  a laceufé  i propo* 
fer  fes  reprocha,  »’il  en  a quelqu'un  i.'fporw  poor 
fa  jqftificwion,  & pour  atufiiuer  la  dépolitioii.  0«jde- 


la  itmmcwKni,  » }«««  .»aaa,iiuhi  - 

mande  donc  i raceufé  *’il  a connu  k lémoiji  défom 
OQ  abfent,  s*U  refiitiKjit  homme  de  b«n,  k il  veut  * 
entend  »'en  tenir  4 fa  dépofition;  & après  r«  léponfe* 
à chaque  queftion  , qui  doivent  être  rédn;c«*  par  écrit 
avec  les  reproches , s'il  en  a ptopolé  , on  loi  wil  le* 
âure  de  la  dépofitUm  du  témoin:  cVll  cnfuite  a U par- 
tie civile,  s'il  T en  a une,  ou  au  miiiillcre  public,  i 
jollifier  s’il  fe  peut  par  flétes  ou  auticiucnt  . ce  qui  é- 
loii  des  btmncs  vie  & mœurs  du  tcitmm  défunt  ou  ab' 
lent , aâii  de  faire  toml>er  let  leproches  . H ell  parlé  de 
cette  f*jr/r«»/df/io»  jî^imir»îe  , dans  le  flyU  du  fant' 
ueu:  dt  Tuuhtift  par  Cayroo,  /.  /f'.  nr.  xviij.  c cft 
ce  qu’il  appeilç  affxr»ii»ii  fiiarative , felou  le  langa^ 
du  pays.  U y a des  cvemplts  q-c  la  (oxfrtautioa  fi- 
luréihe  s’efl  aulH  pratiquée  en  certains  cas  dans  les  au- 
tres par!emens;  alnfi  qu'il  fut  sshfetvé  dai«  le  ptocis  de 
WM.  de  Ciaqmar*  & de  Thou,  en  164a ; ou  fit  mê- 
me dans  ce  procès  une  crpcce  de  etafr»auei»M  fii»ra~ 
ttt-e.  Monlieur,  frere  du  Koi,  ayant  une  dccUiauon  i 
faire,  avoir  obtenu  du  Roi  qu'il  ne  feroit  point  con- 
fronté aux  accofés.  M.  le  chancelier  reçût  fa  depoii- 
tion  avec  les  mêmes  formes  avec  lefqucîlcs  on_  a coû- 
tnme  de  prendre  la  dépoiilioti  des  autres  témoins  : on 
prit  iculcment  de  plus  la  précaution  de  la  relire  Mon- 
fievr  en  prélènce  de  M.  le  dianceUer  & de  fept  du 
huit  confcillcrs  d'état  ou  maîtres  des  requêtes  , qui  la 
lignèrent  avec  lui,  après  qu’il  eut  perlillé  avec  lcrment 
à ce  qu'elle  contenok  : & comme  le  droit  & les  or- 
donnsnccs  veulent  que  tout  témoin  fuit  confronté,  le 
ptocurcur  général  crut  que  dans  ce  cas  U falloit  ufer 
de  quelques  formalités  pinir  fuppléer  4 la  ttmfruKfativu , 
& pour  cet  «flet  il  requit  que  la  dédaratimi  de  Mon- 
lieur lui  fût  lûe  apres  que  les  accofés  auroient  décla- 
ré s'ils  avolent  des  reproches  i fournir  contre  lui , ce 
qu’ils  poutroieoi  faite  avec  plus  de  liberté  en  l'abfen- 
ce  de  Monfieuf  qu’en  là  préi'cnce  ; qu'eofuite  les  re- 
procha & réj^ia  des  oceufés  lui  leroicnt  communi- 
qués : ce  qui  fut  ordonné  par  arrêt , 2c  eiécuté  par  M.  te 
chancelier. 

L'ordonnance  de  1670  ne  parle  pas  nommément  de 
b cowfrsntiuim  figaralivt  ; mais  «Ile  dit , titre  xv. 
arf.  i.  que  La  dépolitioa  des  témoins  non  coisfcuotés 
De  fera  pas  preuve , s'ils  ne  font  décédés  pendant  la 
comumsee;  ce  qui  fuppofe  que  dans  ce  cas  il  y a quel- 
que fyrmilîié  qui  ttcot  lieu  de  la  conftonuiion  ordi- 
naire; fit  dans  le  litre  xvij.  art.  aa.  Î5*  13.  il  eft  par- 
lé de  la  ttufrewiatien  litliralt , qui  cil  la  même  cho- 
fc  que  la  ttufrautstitu  figurative  . ei-a»rèr  COK- 
fromtation  LiTii'RALE,  fit  Bornîer  , for 
r«rr.  S dm  fit,  xv. 

CONFROKTATIOM  tltTE'RAL*,eft  CCHe  qoi 
ell  faite  4 l'accofc  de  la  dépofiiion  d'gu  témoin  , qm 
après  avoir  été  recollé  en  fa  dépoliikso  , ell  décédé  ou 
mort  civilement  pendant  U contumace  de  l'accufé  : dans 


CON 

ce  cas,  au  lien  de  confronter  à rteenfé  la  perfonneda 
témoin,  00  loi  confronte  feulement  fa  dépolitioo,  dont 
ou  lui  fait  leôarc  en  la  forme  ordinaire  pour  lei  e%u- 
fremtatiemi . On  en  ofe  de  même  pour  la  téinoàu 
qui  ne  peuvent  être  confrontés  4 caufe  d'une  lonne 
abfencc,  d'onc  cendamnatkm  aut  galères  ou  binniai^ 
ment  4 icms.  ou  quelque  autre  empêchement  légitlae, 
pendant  le  tems  de  la  contumace. 

Dans  cette  te»fr»miatiea  lu:/ralt , les  juga  ne  dni* 
vent  avoir  aucun  égard  aux  reprocha  , s’ils  ne  fgnt 
juftifiés  par  pièces,  yey.  r»rd»mm.  de  1670,  iif.  xvij. 
art.  zz.  Z3-  & ti-dttaat  CoHF  R OMT  ATiqu 

FIGURATIVE,  (/f) 

COSFRONTATIOK  DE  TeMOIKS,  t«y<t  «• 
Jevamt  COHFRONTATIOM.  (/f) 

CoXf  RONTATIOK  EX  ToURBE  »«  Tug. 
ne.  Ce  fait  Inrrqoe  l'accnfé  Ibupçonne  le  témoin  de 
faulleié  ; il  peut  requérir  qu'on  montre  avec  lui  d'au- 
tres pcrîonnn  au  témoin , afin  de  voir  (1  le  témoin  re- 
connoilra  l’accnfé,  ou  fi  faulTemcru  il  aceufe  l'on 
pour  l'autre.  11  dépend  de  la  prudence  du  juge  de  le 
pcimetrre  quelquefois;  au  Heu  d'uicr  de  cette  eeufria. 
ta/fPM  par  imrie,  oq  prclente  feulement  une  autre  per- 
fonne  au  Heu  de  l'accufé , pour  voir  fi  le  témuio  je 
reconnoîtra.  f'svei  Dcfpeifles,  l.  //.  fart.  J.tit.  viij, 

B.  tl.  (vé) 

• CONFUS  , adj.  ( Cram.  ) il  défigoe  tpfljoun 
le  vice  d'un  arrangement , foii  naturel  , fuit  àtifidel 
de  plulîeurs  c^jeis,  2t  il  (e  prend  au  iitnpie  & au  fi- 
guré; ainlî  il  y a de  la  tanfufiem  dams  te  taHmet  /fit- 
^ire  maturtlU,  U y a de  la  temfufitm  dans  ftt  ftufiti. 
De  l’adjeâif  <»»/«r,  Ofl  a fait  le  fubfiantif  temfmfita. 
La  temfufiam  n’cll  qoelqueroif  relative  qu'4  nos  taeol- 
tés  ; il  en  cfi  de  incine  de  prefque  touta  les  autrei 

Jiualités  & vicn  de  cette  nature.  Tout  ce  qui  eft  fu- 
ceptible  de  plus  ou  de  moms,  (bit  au  mora),  fuit  au 
phyfiqae,  n'rll  ce  que  nous  en  aflûrons  que  feloa  ce 
que  nous  (ôtumn  nous  mêmes  ■ 

CONFUSION.  Qmriff.)  A'ailhnt  & de  éraitr, 
efi  torfqu'une  même  perionne  réunit  co  elle  la  droits 
aâifs  fit  paOifs  qui  coiiceroent  uo  même  objet . Cette 
temfmfiau  opéré  rcxtitiâioo  des  droits  fit  aâions  ; «Ile  a 
lieu  lorfquc  l’hérrier  pur  & fimplc,  k légata:rc  ou  do- 
nataire miiverfel , fc  trouvent  créanciers  ou  débiteurs  da 
défunt  auquel  ils  fuccedent  : mais  i’bétiiJer  bénéficiaire 
a le  privilège  de  ne  pas  confondre  fes  ctéaoco. 

11  y a aufit  coufufiam  des  droits,  lorfque  le  proprié- 
taire du  fonds  dominant  devient  prôpriéuirc  du  fonds 
fcrvanc.  yaytt  Ug.  dtbiteri , ff.  dt  fide  jmfi.  I.  litO 
Cad.  ad  Itt.  fuUid.  Belordnu,  Ut.  A.  art.  zz.  W /.  C. 
art.  33  DelMijIes,  font.  l.  part.  1^.  lit.  ty.  Brodeaa 
fmr  I^<t , Ut.  F-  /*»«.  V.  (/é  ) 

Confusion,  ( Cfi/*iV.)_Lcs  Chimiftcs  moder- 
ces  défigocDt  par  ce  mot  1e  mélange  de  piufieurs  dif- 
fércotes  fubûanccs  qui  ne  coniiaélcnt  point  d'uoion  chi- 
mique ; tel  que  celai  qui  cunllituc  les  poudies  pharraa- 
ccutiqua  compofees , les  potions  troubles,  v*- 
Les  corps  mêlés  par  r#j^R/î«»  peuvent  êue^  fépaiés 
par  des  moyens  mcchaniques  ; ks  ingtcdietta  d’une  po- 
tion ucobie,  par  exemple,  par  la  réiidencc  ou  repo»; 
ceux  d'une  poudre  compofé/,  par  k lavage,  wf... 

Les  dificremn  fubllznces  méléa  par  taufufi»m^  jouif* 
fent  chacuoe  de  touta  leuis  qualité  fpccinqws,  lOtt 
phyiiqucs,  foit  chimiques,  foii  médicmaia. 

C'ell  par  ca  deux  propriéiô  que  la  eaujmfitm  dm«- 
rc  de  )a  mixtion,  qui  ts’ell  pat  dillbloblc  par  1«  mo- 
yens méchaniquM,  & qui  ne  laifle  fubliRer  aueuw  des 
propriétés  fpécifiqua  des  c«p$  mlxiiotiaéx.  y.  mix- 
T ION  . , e c 

Quelques  chirnîlla  cmployeni  le  mot  de  tamjuf»» 
pour  exprimer  la  façon  d’être  de  différentes  fubtoices 
irès  - analocoes  entre  clin,,  fit  fi  ituimemeat  tnêléa  , 
qù’eiln  ne  fanroient  être  fcparéa  ni  par  les 
mcchaniqucs , ni  par  la  moyens  chimiques:  lc»o  * * 
vin,  deux  diverfes  huila  effctnielles,  deux  liqumts  vi- 
neufes  ditiçrcota,  comme  le  vin  fit  la  b'w,  » 
(lituent  par  leur  mélange  une  etafnfiam  de  cette  claW. 

Cette  taafmfiam  cooilfflc  évidemment  dans  uM  diH^ 
bution  exaàe  fit  uniforme  des  partia  d’un  d«  cwp* 
confondues  parmi  les  prtia  de  l’autre  . Oc  cette  jU* 
rtributioD  uniforme  dépnidant  de  rcxcrcme 
divers  corps  confondus , il  eft  clair  que  la 


nous  parlons  peut  être  regardtk  comme  uaeefpeccd  ^- 
''••ilque  le  formel  de  ce  dernier  genre  « o- 
dans  l’homogénéité  des  parties.  F«r«t  •• 
mature  Çÿ  Ut  prePriétii  dt  /’  aggrdgé  an  »•».  ‘ 


nioD  confiile 
mature  isf  h ^ 

M \l.^page  339.  b*/*»®- 
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M.  Hcnckel  y qni  a comité  la  tuifMfisH  parmi  les 
«fpcccs  de  la  conjooélioo  chimique , regarde  comme 
(k$  temfHfitns  l'anion  des  diverfes  fubilaaccs  mdcaittqoes 
«nrr^ elles,  celles  dc5  diveriks  terres  vitrifiées  citim-' 
ble,  celles  des  huiles  cflentiellcs  avec  les  huiles  par  ea> 
pfcflioo,  Êfe.  {v»yez  fo«  épprafriati» , fcô.  Hl.)  mais 
la  plupart  de  CCS  unions  poovam  être  détruites  par  des 
prcciptians  , elles  rentrem  dans  la  dalle  de  mixttoQs. 
/'*««  M I X T I O K . 

Quelques  anciens  chfmtiles  ont  employé  fort  impro* 
prcmciit  le  mot  de  ttMfhfian  dans  le  même  fens  que 
nous  prenons  anjnurd'hoi  ceirc  de /c/wm»,  tliffalatitmy 
ramUmaiftm;  mais  c’eA  la  vraie  diOblutloa  chimique  ()u* 
ils  ont  prétendu  esprîmer  par  le  nom  de  eamfkfioM , ainfi 
ce  n’cft  que  le  mot  qu’on  peut  leur  reprocher  . Les 
Phylleiens  expliquent  la  diHblut'on  par  la  eekfmfi»»  ; ils 
ont  alTHri!  que  l'union  des  corps  fnlubles  n’dtoit  qu'u- 
ne eauftifiem , en  prenant  cette  espreffioH  dans  le  pre- 
mier fens  que  nous  lui  avons  donné  dans  ect  article: 
c’en  la  chofe  qn’oa  a droit  de  reprocher  i ceux-d. 


:ONFUTATION  , f.  f.  ( Rhttorif.  ) partie 

I difcouri  qui,  félon  la  divilîon  dès  anciens,  conlîfte 

I répondre  anx  objedions  de  Ton  adverfàtrc,  & a ré* 
lôudre  lès  difficultÀ . 

On  réfute  [es  ob)eâ>nnt , loir  en  attaquant  & déirui- 
fane  les  priiidpcs  for  lefqaels  radveTfaire  a fondé  Tes 
preuves,  (oit  en  montrant  que  de  principes  vrais  en  eux- 
mêmes  il  a tiré  de  filufles  conféquences  . On  décou- 
vre les  faux  raifonnentens  de  fun  adverfarte,  en  faifant 
voir. tantôt  qu’il  a prouvé  autre  choie  que  ce  qui  étoit 
en  quellion,  tantôt  qu’il  a abufé  de  l'ambigaité  des  ter- 
mes, ou  qu'il  a tiré  une  conclulîon  abfoloc  & fans  re- 
ftr’âion,  de  ce  qui  n'étoit  vrai  que  par  accident,  ou  il 
quelques  égards,  àff- 

On  peut  de  même  développer  les  faux  raîlbnncmens 
dans  lelquels  l'intéréi,  la  pamon  , I*  entetement , ^e. 
l’ont  jette  ; relever  avec  adrcITc  tout  ce  que  i’animolité 
& la  miuvaiiV  foi  loi  ont  fitii  halârder  : quelqueAtît  il 
ert  de  l’art  de  l'orsteut  de  tourner  les  objefl'ons  de  for- 
te qu’elles  paroiflent  no  ridicules , ou  incroyables  . ou 
connadiâoires  entre  elles,  ou  étrangères  i iaqueflion. 

II  y a aulü  des  occatioos  oà  le  ridicule  qu'on  répand 
fur  les  preuves  de  l’adverfaire  produit  un  meilleur  ef- 
fet , que  fi  I*  on  a*  attachnit  i tes  combattre  férieufe* 
mette . Cette  partie  du  difeoors  cnmpmc  la  plaifànte- 
rie,  pourvô  qu’elle  (bit  fine  , délicate,  & ménagée  i 
propos,  f'vyet  R *>  UT  A T ion.  (C) 

CONGE,  f.  m.  (Hifl.  «<•.  (ÿ  Pèkrm.)tn  La- 
tin («Mgikf,  forte  de  mefure  des  anciens  , qu’on  croit 
£trc  la  même  qne  le  etmi  on  le  tha*  Attique,  qui  con-- 
tenoii  neuf  livres  d'huile , dix  livres  de  v>n  , & treize 
livres  & demie  de  miel,  félon  Galien.  Caficl,  lexit. 

Les  Littérateurs  ont  diltingué  le  etmge  Ji<,mxix  du 
Attifât,  & ils  rte  font  point  d'accord  fur  la  ca- 
pacité rcfpeâive  de  chacune  de  ces  mefures  ■ Rieger, 
tHtrtdmS. 

Le  galon  des  Anglois , qu’ils  appellent  en 

Latia,  qui  cfi  une  mefure  fort  en  ufage  chez  leurs  a- 
pothlciires,  & dont  il  efi  fuuvent  quellinn  dans  l’att- 
cienne  pharmacopée  de  Londres  A dans  celle  d’Edim- 
bourg , contient  huit  livres  d'eau , ou  quatre  pintes  de 
Paris.  (*) 

CONGE',  f.  m.  (Gramm.)  e’cft  en  général  une 
permilTion  qu^un  fuperieur  accorde  i foa  inférieur  de 
taire  .une  choie,  par  laquelle  celui-ci  encoorcroit  un  chü- 
timeni  s’il  ta  bifoic  de  fon  autorité  i^vée. 

ÇOHCly  (Hifl.  a»f.  mod.  Çy  xrt.  milil.  ) c’é- 
toit  andcnneriKnt,  comme  aujourd’hui,  une  permiffion 
donnée  aux  foldan  de  s'abfenter  de  l'armée,  ou  de  quit- 
ter lout-â-fait  le  fervice.  On  en  dillinguoii  de  plufieurs 
fortes  chn  les  Romains , comme  parmi  nous . 

Le  teng/  ttifalti  mérité  par  l’ âge  & le  fervice  , & 
accorde  aux  vétérans , fe  uommoit  fxfta  ty  Av- 
mtfla;  ils  pouvoietu  en  conféqucnce  dilpour  librcmcot 
de  leurs  perfonnes . . 

Le  ttmgé  i ttmt  étmt  tppellé  tammtatHS  ',  quiconque 
tbaodouttoic  l'armée  fans  ceitc  précaution  étoit  puni 
comme  deferteua,  c’eft-â-dire  battu  de  verges,  & ven- 
du comn\e  efclave . 

il  y avoit  une  eljxce  de  raxgf  âbftU  y qui  quoique 
différent  du  premier,  ne  laiflbii  pas  que  d’être  de  quel- 
que confidéraiion,  parce  que  les  généraux  t’accordnient 
pour  raifon  de  blefiurci,  de  maladies,  & d’infirmités. 
Tiie-Live  & Ulden  en  font  rneni'on  fous  le  titre  de 
mi^a  téu/aria.  Cc  tatigt  D'exciooit  pas  ceux  qur  l'a- 
voicm  obtenu  des  récompeafes  militaires . 

Tomt  III. 
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Li  troilieme  efpecc  de  cangê  étoit  de  pure  faveur, 
gratiifa  mt^a\  les  généraux  la  donnowm  ï ceux  qu' 
ils  vouloient  ménager  : mais  pour  peu  que  la  républi- 
que en  fouRHl,  ou  que  les  ceufeurs  foUent  de  mau- 
Vaife  humeur,  cette  grâce  étoit  bieti-iôt  révoquée. 

Enfin  il  en  avoir  une  quatrième  séricablcnvenc  infa- 
mante, tkTpit  Çy  igmaiximiaCa  miffta.  C’eft  a-nfi  qu’au 
rapport  d’Hirtius  Panfà,  dans  i’hiltoûe  de  la  guerre  d'A- 
frique, Céfar,  en  préfence  de  tous  les  tribuns  & les 
centurions,  chafîa  de  fon  Armée  A.  Avienus,  homme 
turbulent,  & qui  avoit  commit  des  cxaâinns  ; & A.  ' 
Foinéius,  comme  nuuvais  citoyen  & mauvais  officier. 
Snos  les  empereurs,  Augulle  fit  deux  degrés  du  can- 

f(  légitime;  il  appel  la  le  premier  examâarxtio,  priv|. 
ége  accord  aux  foldats  «joi  avoient  fersi  le  nombre 
d'années  preferit  par  la  loi,  & en  vertu  duquel  ils  é- 
toicDt  dégagés  de  leur  ferment,  & affranchis  des  gar- 
des, des  veilles,  des  fardeaux,  A en  un  mot  de  toute 
charge  militaire,  excepté  de  combattre  contre  l’eaue- 
mi;  pour  cet  effet  féparés  des  autres  troupes,  A vivons 
fous  un  étendart  particulier  vcxillmm  veierxiiariim , ils 
atiendoicnt  qu’il  plût  i l’empereur  de  les  renvoyer  arec 
la  récompeufe  qui  leur  avoit  été  folcnnellemem  promt- 
fe;  A c'étoit  le  fécond  degré  qu’ils  appeUoteni  pitma 
mifia.  Aogufie  y avoit  attache  une  récomMofe  ceitaiue 
A réglée,  foit  en  argent,  foîl  en  fonds  de  terre,  pour 
empêcher  les  mnrmiuet  A les  féditions . Al/m.  de  f«r- 
ead.  tante  IP'.  (C) 

CoscE',  i^urifpT.)  fignifie  quelquefois  ditbxrgey 
relevai 'y  quelquefois  il  (ignifie ; quelquefois  aufll 
il  fignifie  urne  praeddxre  faite  panr  avertir  «h  htatai- 
n de  fartir  dam  te  temi  fui  tfi  indifui . 

Conge'  )>’adiucer.  et!  un  jugement  ponant 
qu'un  bien  ûifi  réellement  fera  vendu  A adjugé  par  de- 
cret quarante  jours  après  cc  jugement . Lorfque  les  criées 
font  faites,  et  que  les  oppoiiiions  à fin  d’annollcr  A 
de  charge,  s’il  y en  a,  ont  été  jugées,  on  obtient  le 
tamgé  d’iié/u/ei' ; cela  s’appelle  f»r<Tpv/êr  le  ean^I  d'ad-- 
jKger.  Au  parlement  A aux  reouctes  du  palus  on  ne 
reçoit  plus  d'oppolîtioii  è fin  d'annuUcr,  de  diflraire, 
ou  de  charge,  après  le  tamgf  d’adjuger i il  faut  que  la 
faille  réelle  (bit  enrcgiflrée  un  mois  avant  robicniion 
du  eaagi  Xadjager-,  autrement,  A faute  d’avoir  fait  cet 
cnregiüremcnt  dans  le  rems  qui  vient  d’être  dit,  un  pri- 
vilégié pourroit  évoquer  ta  {aille  réelle  aux  requêtes  du 
palais,  nonobflam  l’interpoliiinn  du  taugf  d’adjuger. 
Quoique  le  jugement  qui  l’accordc  permette  d'adjuger 
quarante  jours  aprAkI’adjudication  oc  fe  fait  que  fitof 
quinaaine,  A aprè^Wne  qainxaine  on  accorde  encore 
quelquefois  plulieurs  rcmi(«,  fuivant  que  le  bkn  parnît 
porté  plus  ou  moins  i fa  valeur. 

Conge'  faute  de  conclure,  efi  un  dé- 
faut qui  fe  donrse  contre  l’intimé,  fiure  par  fon  jiro- 
cureur  de  figaer  l’appoiatemem  de  conelulion  dans  un 
procès  par  écrit,  dans  le  tems  A en  l'a  maniéré  por- 
tée par  X’art.  19.  du  tit.  xj.  de  l’ordonnance  de  166?. 

Congé’  de  Cour,  lignifie  reutai  de  U deuaux- 
de-,  eaxr  efi  pris  en  cet  cndroti  pour  toute  jutirdiâioo 
en  eérréral . 

Gong»'  D a'c h û de  l’a  f p e t , c’eft  le  défaut 
que  prend  rintimé  à l’audience  lorfque  rappcilant  ne 
le  préicnte  pas.  Le  terme  eaugé  lignifie  que  l’imimé 
eft  renvoyé  de  l’intimation,  A dleau  de  F appel,  que 
l'appellant  cil  déchu  de  fon  appel  ; cc  qui  emporte  la 
confirmation  de  la  femcncc. 

Conge'  FAUTE  de  vsanR  plaider, e(l  un 
défaut  qui  (è  donne  i l’audience  au  déléndeur  contre 
le  demandeur  qui  ne  coipp«o»t  l»s»  petfonne  pour 
lui . Ce  eaugf  emporte  décharge  de  la  demande . 

Congé  faute  de  se  présenter,  cil  un 
aâe  délivré  au  procureur  du  defendeur  fur  le  regiflte 
des  préftn tarions , contre  le  demandeur  qui  ne  fc  pré- 
fente  pas  datts  les  délais  portés  par  l'ordoonance. 

Conge*  d'en  TR  E’e,  efl  un  acquit  que  les  com- 
mis des  aides  délivrent , à l’effet  de  pouvoir  enlever  des 
vins  ou  autres  tmrehandifes,  A les  faire  entrer  dans  une 
ville  fujctie  aux  drmts  d’aidts.  • 

Congé'  de  RExtuACE,  cil  une  permifliofl  que 
l’on  prend  au  bureau  des  aides  pour  uaiifportcf  des  vins 
d’on  lieu  à un  autre;  fans  ce  eaugê,  les  vins  A la  voi* 
rure  qui  les  iranfpottc  poorroient  cire  faifis  A confif- 

**  Conge',  e»  fait  de  Marine  , eft  one  permiflîon  de 
l'amiral,  00  de  ceux  qui  font  par  lui  prépofés,  de  met- 
tre des  vaiffêaux  A autres  bârimens  de  mer  i la 
après  que  la  vilîte  en  a été  frite,  A qu'il  ne  $ y m 
rîcn  trouvé  en  contravention . Suivant  l’ordonnance  de 
Xxxx  i >• 
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It  Mâtine,  aucun  W»ire  ne  peut  fuctir 
LZl  Doir  atlcf  en  mer  fans  prendre 


fuctir  des  ports  do  rô- 


le foi'r  donné  troîi  mois  d’avanec.  . 

Si  ^cll  une  maifon  emiere  , on  une  portwn  de  mai- 


Sé"  Jdorco»»?  d«  «.«1  d.  n.- 
'"cS/Ôe'.  «Tl’d-  «■*<.  'H  ddci-'io"  1“ 
»«.  kd.i»8'.  ?»  d r.L'i" 

rno4-làcaiaife . fermier  on  fous-fetmicr,  qu  i)  ait  * vni 
det  les  lieu*  pour  le  terme  itidiqué  par  ladite  déclara- 

'"Ô;  wpcilt  .«ITl  l«  ddcl«ralio»  1»«  ."'“j 

occupe  les  i«u*  fs»  propndMire  oo  pnocipal  loc»- 

Le  Ï*«/.  loîs  de  la  part  du  bailleur  ou  de  la  pa« 
du  preneur , doit  erre  dnnue  <)ueli)oe  rems  d “ 

ce  teim  eli  dWrem.  félon  l'mpiHtaoce  de  la  localion, 
afin  que  chacun  ail  le  rems  de  le  ; 

Pour  un  loBeoient  dont  le  pni  “ 

lietes  , il  fuSt  de  doonet  le  t.wr  lia 
le  terme  avant  Icqacl  on  veut  forar  ou  faire  • 

Si  le  hil  eO  de^  200  livre*  * au-delTus  . .1  faut  que 
"i  moi*  d’avanec . 

C..--  - 

fon  avec  boutique , il  faut  donner  r*»fé  fi«  mois  d'a- 

'^*Pw  une  ferme  de  campagne,  le  «*/r  doit  être  don- 
né on  an  d’avance . /.  «-  « 

Un  donné  vcibalcmem  ne  fuffit  pas  ; « on 

l’accepte  à*l’am«^te  , U fam  en  faire  on  écrit  double  , 

(î  on  refofe  de  l’aceepter , il  faut  le  taire 
un  hoilTiet,  avec  affignation  devant  le  juge  do  domici- 
le pour  le  voir  déclarer  valable  pour  le  ferme  indique . 

Quand  il  V a on  bail  pat  écrit,  H neft  P**  ucceflairc 
de  donner  f»»cé  1 la  fin  du  bail  , parce  que  1 e*pira- 
lion  du  bdl  tient  l«o  de  f «jfr  ■ mais  fi  le  preneur  cm- 
tinue  i joiiir  par  tacite  récondoâîon,  alors  pour  le  tai- 
re fortîr  il  faut  on  rtitgi ■ ^eyt^  Bail  tacitï, 
R t'e  O K It  U c T I O M . . _ 

Cosce'DuSEicMEUR,  cft  la  permiffion  que 
le  feigneor  donne  à Ibo  vafTal  ou  i fon  ccalîtaire  , de 
difpoftr  d’an  hériuge  qui  eft  mouvant  de  1m . ( /»  J 
CoNCa',  (Ce"*«.  ) eft  encore  une  licence  ou  une 
permiffion  qu'un  pttnee  , ou  fe*  officiers  en  Ion  nom  , 
donnent  & acciwdent  i quelques  pttricoliets  de  faire  uij 
commerce  qui  eft  interdit  au*  ainrgi,  tels  qqe  font  dans 
le  Canada  les  engh  pour  la  trajAlu  caftor. 

Ces  €9mrit  pour  faire  la  traite  tvcc  deu*  canots  , « 
dont  le  Roi  s’eft  refervé  vingt-cinq  par  an  en  ftvetir 
des  vieu*  officiers  on  pauvres  gentilshommes  du  Cana- 
da, ausquels  ils  font  dilltibnés  pu  le  gouverneur  géné- 
ral , durent  on  an  : celui  qui  en  obtient  un  peut  te  fai- 
re valoir  Ini-mcine,  ou  le  céder  i un  autre  pour  le  fai- 
re valoir  fous  fon  nom  ; & leur  prix  ordinaire , quand 
ontesvend,  elldedooéou.  Tr/ewiM',  Cbtmhtn, 
& Ùtüitnn.  dm  Comm. 

Comge'  ait  uemu,  f C»mm. } on  nomme  ainfi  à 
Bordeaux  les  permillions  données  ans  marchands  par 
1«  commis  des  grands  bureau*  des  fermes  du  Roi, 
pour  faire  charger  far  les  vailTeaux  qui  ronr  en  charge- 
ment des  marenandites  en  détail . 

C O K G e',  ( C«mm.  ) fe  dit  pareillement  dans  les 
communauiés  des  Arts  & Métiers,  des  pcrmifTioas  par 
écrit  que  les  garçons  & compagnons  font  tenus  de  pren- 
dre des  maîtres  chei  qui  ils  travaillent  lorfqu’ils  en  for- 
tent.  pmir  juSifier  que  c’cll  de  leur  bon  gré  qu'  ils 
les  quittent,  que  le  tems  pour  lequel  ils  fe  .font  enga- 
gés chez  eux  efi  fini , éc  que  les  ouvrages  qu’  ils  ont 
entrepris  font  tà'ts;  & défenlcs  faites  aux  autres  maî- 
tres , fout  peine  d’amende , de  recevoir  les  compagnons 
fans  ces  e*mg/t . OiSitmm.  d*  Ctmm.  (C) 

C O N c E , ( tùltr  4M  ) thtz  lit  Rmyûmmitrt  là  mmtrtt 
^rr>/it«i.  Lorfqo'un  maître  prend  au  nouvel  ouvrter, 
il  ctt  obligé  d’aller  chez  celai  d'où  l'ouvrier  fort,  s'Iofor- 
mer  du  fo)et  du  départ  de  l’ouvrier , favoir  s’il  . n'eii  pat 
dû  au  maître  qa'ii  quitte,  s’arratiger  au  gré  de  tous 
trois  pour  le  pavement,  relativement  au  lems  qu’il  le 
garicta:  fins  «ue  précaution,  1e  maître  prenant  un 
nouvel  oovrier  fc  irouveroii  chargé  fit  «trpuaiàble,  en 
fon  propre  & privé  nom , de  toat  ce  qu'il  peut  devoir 
au  précédent  maître  qu’il  a quitté  depuis  te  dernier  chez 
qui  l'on  a été  su 

CONGE'ABÛt,  \ jmriffr.)  Vmtz  DouAtKE 

CONGEAIItE. 

CONGEDIER,  (f^emtrie)  v»y<t  Aoamdom- 
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CONGELATION,  f.  f.  rerwr  tU  Ph^t, 

,’eÛ  la  fiaarkm  d'un  Suide,  ou  la  privation  de  te  mo- 
bilité naturelle  par  l'adion  do  froid;  ou  enfin  c’eft  t« 
changenKflt  d’une  robllance  fiulde  en  un  corps  cotera , 
folide  & dut,  qu’ou  appelle  gUtt.  f'ryet  Glace 
tÿ  F a O i D . 

Les  Cariéfîcns  définiiTent  la  ttmgelëtiom , te  rqios  oq 
l’immobilité  d'un  fioide  durci  pu  le  froid.  Cette  défi- 
nition fuit  afièz  naturellement  de  l’idée  qu’ils  ont  delà 
fitttdilé,  puiiqo’iH  fuppofent  que  c’eft  le  manvement 
continuel  des  parties  du  fluide  entre  clics  qui  laconfti- 
rue . ^«yvt  Fluide. 

En  effet , l’opinioD  de  ce*  Phflofophes  fur  la 
Uti9H  eft , que  l’eao  ne  fe  congèle  que  parce  que  lès 
parties  perdent  leur  mouvemciu  naturel,  A adhetcat 
fortement  les  unes  avec  les  autres.  f^*ytz  S o l |. 
dite'.  , . 

Lrfs  principaux  phénomènes  de  la  ttmgeUttn  font 
I*.  Que  l’eio  A tous  Ici  fiuidei,  excepté  l’huile,  f< 
dilaiem  en  fe  congelant,  c’eft-i-dirc  qu’ils  occupeiu  plus 
d’cfpacc.  A qu’il»  font  fpécifiqoeroent  plus  tegors  qo‘ 
auparavant . ..... 

L’augmentation  du  volume  de  1 eau  par  la  <t»gtU- 
tiom  fournit  maitere  à beaucoup  d’eipéricnces  ; A il  rÛ 
à propos  d'examiner  ici,  A de  fuivre  la  nature  dausettte 
operation . 

\jt  vaifleau  BD  {Pt.  dt  Pmtum.  figmre  lO.  ) rempli 
d’eao  jofqu’4  £,  étant  plongé  dans  un  vafe  où  il  v 
air  de  la  glace  mflée  avec  du  fcl  RSTf^,  l’eau  s'é- 
lève d’abord  de  £ jufqu’en  £;  ce  qui  paroît  venir  de 
la  condenfatton  fübirc  do  vailTeau  qui  a été  protppte- 
meni  ploncc  dans  on  milieu  froid  '•  bien-iât  aH^»  I fou 
fe  condenfc  à fon  tour,  A defeend  continuellement  de 
F jufqu’à  ce  qu’elle  foit  en  G,  où  elle  s’arrête  pen- 
dant quelque  tems;  mais  bicn-tfri  elle  reprend  det  for- 
ces, tenant  4 fe  dilater,  elles  s’élève  de  Cen^;de- 
U bten-têit  après,  par  un  violent  mouvemem,  elle  s’é- 
lève en  I;  A alors  l’eau  paroît  en  B toute  trouble, 
rcflemblant  i un  nuage , A c’eft  alors  qu'elle  commen- 
ce à fe  congeler,  A fe  convertie  en  glace.  Il  faut  ajofi- 
ter  que  pendant  que  la  glace  fe  durcit  de  plus  en  plus, 
A qu'une  partie  de  l’eau  contiguë  an  cou  du  vailleau 
B fe  congelé,  l’eau  continue  loûioors  à s’élever  de  I 
vers  D,  A elle  s’écoule  enfin  ou  vaifléau  qui  la  coo- 
tenoii . . . J . 

2®.  Que  non-feulcmem  les  fluides  perdent  de  leur 
pefanteur  fpécifique  dans  la  tomgtUiiam,  mais  qu’il*  per- 
dent auffi  de  leur  poids  abfoiu,  de  forte  qu'aprè»  qu 
ils  font  dégelés  on  les  trouve  fcnlibleitjcnt  plus  legm 
M’avaut  leur  ce  qui  peut  venir  de  leur  dtf- 

fipation,  parce  qu’il  y a lieu  de  croire  quil  refait  u- 
uc  efpece  de  tranfpirarion  même  (tes  corps  glace*. 

3®.  Que  l’eau  glacée  n’eft  pas  tufli  rfanipircnie  que 
quand  elle  eft  fluide,  A que  le*  corps  fe  voyent  moini 
nettement.  ^ . , ,i 

4®.  Que  l’eau  s’évapore  prefqu’auUül  quand  elle  e» 
glacée  que  quand  elle  cft  fluide. 

f®  Que  l’eau  ne  fe  congelé  pomt  dans  te  voide,  A 
qu'elle  demande  pour  fe  glacer  la  piéfcocc  A le  coo- 
uél  immédiat  de  l'air.  _ . 

6®.  Que  l’eau  bouillie  A réftoidee  fe  congèle  auffi  vtw 
que  celle  qui  n’a  pas  bouilli. 

7®.  Que  quand  la  furface  de  l’eao  eft  couverte  d hui- 
le d’olirc,  elle  tse  fe  congelé  pas  fi  proinpictneot  que 
quand  il  n’y  en  a point;  A que  l’huile  de  nor*  1 em- 
pêche de  fc  glacer  à un  froid  violent,  ce  que  1 huile 
d’olive  ne  fetoii  point.  . ,.c..ru 

8®.  Que  refprit-de-vîn , l huile  de  noi* , A I huile  oc 

térébenthine,  fe  congèlent  raternent. 

9®.  Que  la  futiâce  de  l’eau  qui  Çe  congelé  parciit  toorc 
ridée;  que  ces  ride»  font  qudqudois  parallèles , A de- 
ttes foi*  comme  des  rayons  qui  viennent  tous  d on  ten- 
ue, A tendent  i la  circonférence. 

Les  théories  A les  hypothefes  différentes  pu  lejwi 
les  on  expliqoe  ce  phénomène  font  «» 
le*  principes  que  différens  auteurs  ont  pofes  l»-dd^s 
fe  réduifent  à ceux-ci;  Gvoir,  on  c eft  qoÿw 
tiere  étrangère  qui  s'introduit  dans  les  intcrllicrt  dii 
de,  A que  par  fon  moyen  1e  fluide  f#  fut  à ai^^ 
le  de  volume,  iàe.  ou  que  quelque 
mcDt  contenue  dans  te  fluide  en  cft  chalTée,  A U 
fluide  cft  fixé  par  la  privation  de  cette  matiexc,  (Jt. 

Selon  d’autres,  e'cft  une  altération  qui  arrive  ^ 
cicnies  qui  compofcni  te  fluide , ou  d autres  paru  q 
le  fluide  coniienl  - , . 

Tons  le.  fv«énies  connns  fer  I.  taf’Uun 
fc  icduitc  i qMiquo-uns  de  ces  pimcipes'.  les 
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/tcns  qui  raittibociK  au  r«pos  d«s  pirttet  do  (laide  qui 
dtuK’Di  aupuavanc  en  muuveineni,  expliqucot  la  r««' 
ftmtitn  par  ia  matière  l'ubiile  qui  a'cchappe  de  dedans 
Jo  pure»  de  l'eau;  ils  roûiiennent  que  c'ell  l’adtivitd 
de  celle  matière  êthdide  ou  fubtiie  qui  mettoîc  aupara* 
vaut  en  inuuvcmem  les  pariicules  des  duides,  & que 
dès  que  celle  inuierc  s'échappe  il  o*y  a plus  de  Sui' 
diid . 

t^uclques  autres  pbilorof^s  de  la  meme  Teâe  ait/i- 
bueul  le  changement  de  l’eau  en  glace,  i une  dimi* 
nuÙHi  de  1a  lorcc  & de  rcâicacitd  ordinaire  de  la  ma- 
tière Tabiilc,  caufdc  par  le  changement  de  la  températu- 
te  de  l'air;  car  cette  irsattcrc  luMîkainli  aitdrdc,  n’aura 
plus  aün  d'énergie  pour  meure  en  mouvetneat  les  par- 
ties du  l^uidc  comme  de  coutume . 

Lo  Gallcodiitcs,  de  les  autres  philofophes  corpofea- 
laires,  auciouent  avec  allez  peu  de  claiid  la  tongilûtiv» 
d«  l'eau  i 1 inttodu^on  d’une  multitude  de  particules 
frsgtrifijtiti^  qui  SKoduilant  en  foule  dans  le  fluide, 

& l'y  dillribuaui  de  tous  côtés,  s'inâaucnt  dans  les  plus 
petits  iaierilices  qui  le  trouvent  entre  1rs  particules  de 
l'eau,  empdeheni  leur  mouvement  accoûtomé,  & les 
tîxcRt  en  an  corps  dur  fit  folide  qu'on  appelle  glate. 
C'ell  de  l'iiuroduâiuD  de  ces  particules  que  vient  i’aug- 
ntentatioD  du  volume  de  l'eau,  fit  fou  plus  grand  froid, 
iffe. 

lis  fupporcm  cette  introduâion  des  particules  frigo- 
rîflques  dlcuiiclie  à la  e«ngelufi$i$ , comme  ce  qui  U 
caradtérilê  fit  la  dillinguc  de  la  coagulation:  la  detnie- 
re  clt  produite  inditiéicmmcni  par  un  mélange  chaud 
ou  fri>id  , taudis  que  ia  ptemicte  ne  doit  fun  origine  qu'l 
un  mélanue  fioid . CoaCULAIioh. 

li  cil  foit  difficile  de  dc.crmincr  de  quel  genre  lune 
ks  particules  frigoiiâqucs,  fit  de  quelle  manière  elks 
prodaifent  leur  cn'cc:  c'efl  anlTi  cette  diflicuUc  qui  a fait 
produire  plalicars  fyflcmes. 

Quelques-uns  oui  dit  que  cVtoH  l’air  commun  qui 
dans  la  rrr^r/rrirv  s'imroduifcKt  dans  l’eau,  fit  qui  s’em- 
barrallbii  avec  les  particules  de  ce  fluide  , empéchuit 
leur  moovemeru,  fit  iwmoii  cette  quantité  de  buucs  qu' 
on  apperçoit  dans  la  glace;  que  de  cette  façon  il  aug- 
snentoii  le  volume  de  l'eau,  fie  par  ce  moyen  la  ren- 
doit  rpécitiqucmcnc  plus  légère,  mais  M.  Doylea  com- 
battu cette  opinion,  en  piétcndant  que  l’eau  gcic  daus 
les  vaiUcaux  fermés  hetmétiquemcni,  fit  dam  lefqueis 
l'air  ne  peut  fcucunetncnc  s'imrisduire;  cepciuam  il  y a 
autant  de  balles  que  dans  celle  qui  s'eit  congelée  en 
plein  air  : il  ajoôic  que  i*huilc  le  condenlé  en  le  geiaut; 
d'ou  il  conclud  que  l’air  ne  peut  point  eue  la  caulé  de 
fa  eangelaiitm , 

D’autres,  & c’ell  le  plus  grand  nombre,  veulent  que 
U matière  de  la  t^mgrluuam  Ibit  un  fcl , ibutcnani  qu* 
un  froid  «icetlif  peut  bien  rendre  les  parties  de  l’eau 
immobiles,  mais  qu’il  ne  fe  formera  jamais  de  glace 
làns  fcl.  Les  pirticQles  falines,  difem-iU,  dilloutcs  fit 
combinées  dans  une  lulle  proportion,  font  la  cauie  prin- 
cipale de  la  (OMgtlatKi0 , car  la  tungtlatiem  a beaucoup 
de  rapport  avec  la  crytlallifation . ^'0ytt  C R y S r a L- 
LISATION. 

Il  (uppofent  que  ce  fel  ell  du  genre  du  nitre,  fit  que 
l'air  chargé,  comme  tout  le  monde  en  convicDt,  d'une 
grande  quant-ic  de  nitre , fournit  ce  fel . 

il  ell  très-facile  d’expliquer  comment  les  particules 
du  nitre  peuvent  faire  perdre  i l'eau  fa  fluidité.  Ou 
fuppolé  que  les  particules  de  ce  fel  font  des  aiguilles 
tnides  fie  pointues;  qu’elles  entrent  tâcilcment  dans  les 
parties  ou  globules  de  l'eau;  cet  particules  ainlj  héiif- 
fees  de  pointes  venant  i fc  mêler,  elles  l’embainUfent 
les  unes  dans  les  autres,  leur  mouvemcfu  diminue  ptu- 
i-peu,  fit  il  (ê  détruit  enfin  toulcmcnt. 

Cet  effet  n'cft  produit  que  dans  le  plus  fort  de  )‘hy 
ver;  en  voici  la  raifon  ; c'cll  que  dans  ce  lems,  les 
pointes  du  nitre  qai  agilTcnt  pour  diminuer  le  mouve- 
ment ont  plus  de  kirce  que  la  puiflincc  ou  que  le  ptin- 
cipe  qui  met  les  fluides  en  mouvement,  ou  qui  les  di- 
fpofe  à fe  mouvoir . yoyet  Fluide. 

L’expérience  fi  connue  de  la  glace  artificielle  confir- 
me cette  opitiitMi.  On  prend  du  lâlpitre  commun,  on 
le  mêle  avec  de  1a  neige  ou  de  la  glace  pilée,  on  fait 
fondre  ce  mélange  fur  le  feu,  en  plongeant  une  boo- 
teille  pleine  d'eao  dans  ce  mélange  ; tandis  qu’il  le 
fond , l'eau  conteoac  dans  la  bouteille  fit  contigoc  à ce 
mélange  fe  congèlera,  quand  meme  on  feroit  l’expé- 
rience dans  on  air  chaud  . On  conclut  de  cette  expé* 
iiénec,  que  les  pointes  du  fel,  par  1a  pefanteur  du  mé- 
lange & de  l’atmorphere,  font  iuiroduitcs  daus  l’eau  au- 
travers  des  pores  du  verre  ■ 1!  paroit  évidoii  que  cet 
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effet  efi  uniquement  dû  au  ftl , poirqoe  nous  lummes 
aflûrés  que  les  particules  d'eau  ne  peuvent  pyim  p.ll« 
par  les  pores  du  verre.  Dans  les  anib^icl- 

les,  à quclqu'endtoit  qu’on  applique  le  mélange,  foit 
au  fond,  aol  côtés  ou  vert  la  lorface  de  l'eau  conie- 
tiue  dans  te  verre,  il  j'j  formera  une  petite  lan>e  de 
glace.  Ce  phénomène  fuît,  de  ce  qo’il  y a tofij^urs 
dans  tout  le  mélange  une  foSirante  quantité  de  particu- 
les faliiKS,  capable  d'empécher  l'aâitHi  de  la  matière 
ignée,  au  lieu  que  dans  les  co^gtlaiitMi  naiurelles  l'eaa 
doit  fe  eongcict  i fa  furftee,  parce  que  les  particules 
fal'nci  y font  en  plus  grande  quantité. 

L’auteur  de  la  ntHvtUt  (tnjfâiirt  peur  expli^urr  (a 
Mature  de  la  giatt^  fait  plulifurs  objcôiocu  contre  ce 
fyflcme.  Il  ne  jwnît  puîni  , dtt-il,  que  le  nitre  entre 
dans  la  compofiiion  de  U glace;  car  fi  cela  étoit,  on 
rendroit  difficilement  raifon  des  principaux  phénomènes . 
Comment,  par  exemple,  les  particules  du  nitre  en  s'io- 
rroduilant  dans  les  porcs  de  iW , fit  en  fixant  toutes 
fes  patitet,  pourroient-ellcs  augmenter  le  volume  de  ce 
fluide  fit  le  rendre  fpecifiquemciit  plut  leger  qu'il  n'é- 
toit  auparavant?  elles  devroient  au  cnnitattc  naturelle- 
ment augmenter  fon  poids  . Cette  difficulté,  jointe  i 
quelques  autres,  fait  Icntir  la  néccffiié  d’une  nouvelle 
théorie.  L'auteur  donc  popofe  la  fuivante,  qui  patoU 
làiisfaite  i l’explication  des  phenomenct  d'une  façon  qui 
paroit  d’abord  beaucoup  plus  facile  fit  beaucoup  plus 
fimple  ; elle  efi  indépendante  de  cette  introduâioo  fie 
expulfiou  de  madères  étrangères . 

L’eau  ne  fe  congelé  que  pendant  l’hyver,  parce  qu’ 
alors  fes  pardes  plus  mdmemeot  unies  enfemble  s’embar- 
rallêni  léciproquemcut  l’une  fit  l’autre,  fit  perdent  le 
mouvement  qu'elles  avoieni  auparavant.  L'air, ou  pour 
mieux  dire  l’altération  de  fon  élafiieilé  fit  de  la  force  , 
font  la  caufe  de  fon  union  plus  ciioite  aux  particules  de 
l’can  . L’expérience  démontré  qu’il  y a une  quamué 
prodigîeofe  d’air  greffier  répandu  entre  les  globules  de 
l’cao  : on  cunvîenl  que  chique  particule  d’air  a une 
vertu  élsffique-  L’auteur  fouiwm  que  les  petits  redorts 
de  l’air  grolficr  qui  efl  mélé  avec  l’eau , font  beaucoup 
plus  forts  fit  beaucoup  plus  tendus  dans  l’hyver  que  dans 
tact  autre  tems.  Quand  d'un  côté  ces  redorts  viennent 
i fc  débander,  tandis  que  de  l’autre  l’aîf  contiiiuc  à pe- 
fer  fur  la  farfacc  de  l’eau,  les  partie*  de  l’eau  preflees 
fit  rapprochées  les  unes  des  autres  par  cette  double  for- 
ce, ps-rdrom  leur  fluidité  fit  formeront  un  corps  folide, 
qui  ridera  tel  jofqu’i  ce  que  les  petits  relTbrts  de  l'air, 
relâchés  par  ddc  augmentation  de  chaleur , permettent 
aux  parties  du  fluide  de  reprendre  leurs  premiers  dtmen- 
lioHS,  fit  latdcm  aflci  d’cfpace  eowe  les  globules  du  flui- 
de pour  qu’ils  poifTem  fe  mouvoir  entr'eux  . Mrs  ce 
fyllcme  a Ibn  foiblc,  fie  le  princijw  fur  lequel  il  eff  fon- 
dé peut  être  démontré  faux . Le  froid  D'augmente  point 
le  rcifofi  ni  l'élallicité  de  l’air,  au  contraire  il  les  di^- 
minuc . L’ait  fe  raréfie  par  la  chaleur , fit  fe  condenle 
par  le  froid;  fit  il  efi  démontré  en  Acrométrie,  que  la 
force  étafiiqoe  de  l’air  raréfié,  efi  à U force  de  ce  mê- 
me tic,  qui  efi  dans  un  état  de  condenfation , comme 
foD  volume  , quand  il  efi  raréfié,  efi  i (bn  volume 
quand  il  efi  cCKidcnfc  . £‘l  a a T t c 1 T £'  (s* 

Air. 

Je  ne  fais  pas  Jî  c'efl  trop  la  peine  de  faire  tnention 
de  i'hypoihclè  de  quelques  auteurs,  dans  laquelle  ils  ex- 
pliquent d'où  vient  raucmcniarion  dtt  voiutne  fit  b di- 
minution de  la  gravité  fpécifique  de  l’eau  convertie  en 
glace.  Ils  fuucicnncni  que  les  paiiiculcs  de  l'nu  dans 
leur  état  naturel,  approchent  de  la  figure  cubique,  fie 
qo’ainli  il  n'y  a que  très-peu  d’imerfiiecs  cntK  les  par- 
ties des  fluides;  mais  que  ces  petits  cubes  font  changés 
par  la  cmgelattiM  en  autant  de  fpheres , qui  laillent  en- 
ir’elies  beaucoup  d’cfpace  ruide  ■ Les  particules  cobi- 

Sucs  font  cotainemetit  beaucoup  moins  propres  â crm- 
•tuer  un  fluide,  que  les  j»riicoles  fphétiques;  de  mê- 
me que  les  particules  fphéciques  font  bien  moins  difpq- 
fées  i former  un  corps  folidc  que  ne  le  font  les  cubi- 
ques; c’efi  ce  que  la  nature  de  ta  fluidité  fit  de  U fn- 
tidité  nous  fuggae  aile?  fac:[emctit . 

Au  fond,  pour  nous  faire  une  théorie  de  la  eottgels' 
titMy  nous  devons  recourir,  foit  aux  particules  fr^orifi- 
ques  des  PhUofophex  corpufculaires , confidérées  mus  le 
jour  fit  avec  tous  les  avantages  que  leur  a donné  la 
phiiofr^hie  de  Newton  , foit  i la  matière  fubtile  des 
Cartéfiens,  avec  tous  les  correSift  de  M-  Gauteroo, 
dans  les  mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences, 
année  1709.  . 

Nous  joindrons  kî  l’on  fit  l’autre  fyfiime,  pour  mf- 
fer  au  Icâeur  la  liberté  du  choix  . Je  commence  par 

le 
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1*  elle»  peoveni  «tre  lî  proches  les  «bcs 

fl^ahültt  de  1 « , «ou»entd»ns  leur  fpherc  d'iutra- 
A de-!l  q~  l«  par.ie»  cohe.eroor  cnfem. 

Sr&  ÜcSit  «n  cnîps  folicC^julqn'â  ce  que  U cha- 
I I . (Vn*re  I«  a8'«,  rompe  leur  omoo  & les  éloi* 

MC  Iffet  l^ne’dc  l’a««e  pour  qu’^'le*  V*"* 

lî  fJwrTd’alt»aion,  mais  pour  qu’elles  forent  au 
Î^  J^^Sdes  ru  force  tdpulfive.dr  qu’alors  l’eau 
reprenne  fa^oidild.  Il  P"®'*. 

la^«Ue  doivent  leur  ongme  i une  ,[•''5*  "* 

terelle  qui  nage  dans  l’air;  en  effet,  tous  les  fels,  & pw- 
rica  iïemeut  quelques-uns  mêlés  avec  de  la  «ige«  de 
la  £ SJ  sugmenunt  conlidcrablcmcoi  la  force  4 les 
effets  du  ftoid.  On  peut  ajoùier  que  tous  les  c«P‘ jf* 
lins  donnent  de  la  roideor  & de  la  rtgidaé  aux  part.es 
des  corps  dam  IcfqocJles  ils  font  «iiiodu.ts  - 
Les  obravâtions  quon  a faites  far  les  fels  avec  és 
micSfeopes,  font  voir  que  les  Hÿ"*;** 

fels  avant  qu’ils  foicoi  réduits  en  un  corps  folide 
roilfent  très-lînes,  4 ont  U figure  de  petits  coins;  edi 
poorquoi  elles  Ce  foutiennent  dans  l'eau  lorfqo  elles  font 
^v^es,  quoiqu’elles  foient  Ipécifiquetncot  plus  pefautes 

^'ces^itet  pointes  des  fels  întrodoites  dans  les  pores 
de  l'cauT4  qui  font  en  quelque  façon  footennes  P"  c« 
moïcn,  même  dans  l’hyver  ( quand  la 
leil^n’a  pas  iflVi  de  force  pour  tenir  les  fels  fofpendus 
dans  le  fluide,  pour  émoulTer  leurs  pointes  ou  pour  les 
«sitretcflir  dans  un  mouvement  coniioBcl  ) , ces  petites 
Boinies  dis-je,  venant  i perdre  leur  arrangement  & de- 
venant plus  libres  de  s’approcher  les  unes  de#  autres  , 
elles  forment  alors  des  cryftaux  de  la  maruere  que  nous 
l'avons  eapliqoé  ci-delTus,  qui  s’mtrodaifam  par  leurs 
exnémtés  dans  les  plus  petites  pertics  de  I eau,  la  con- 
vertilfcnt  de  cette  façon  en  on  corps  folide , qui  e«  la 

^^Ootre  cela . Ü y a encore  une  grande  quantité  de  par- 
ticules dVf  difp.Tféc$  çi  & là,  w«  dans  les  porcs  des 
pirtkules  de  l’eau,  que  dans  les  mterllicw  formes  par 
les  globules  fphériques.  Les  particules  falsnes  s iniro- 
doifant  dans  les  paiticules  d’eau,  en  chaflent  les  petites 
baies  d'air;  celles-ci  s’uniiratu  ploticnrs  «nfcmbic,  »or- 
inent  un  plus  grand  volume  4 acqaerent  pu  ««e  umou 
une  plus  grande  force  d’expanlîon  que  quand  elles  é* 
toient  difperfécs . De  cette  ftçim  elles  augmentent  le 
volume,  4 diminuent  la  pefaïueor  fpécifiqoc  de  1 eau 
convertie  en  glace. 

Nous  pouvons  concevoir  de-là  comment  I eau  im- 
prégnée de  foutre  , de  fels  4 de  terres,  qui  ne  fc  dif- 
folvent  que  difficilement,  peut  être  changée  en  métaux, 
minéraux , gommes  4 autres  foflîles  ; les  parties  de  ces 
difféicns  milles  formant  avec  l’eau  une  efpcce  de  n- 
inr«r,  ou  s’inirodoifant  dans  les  pores  des  particules  de 
l’cau,  fe  ttouvcm  changées  en  différentes  fubftauccs. 
f'vyet  SettfEAU. 

Quant  au  fécond  fyftème,  comme  on  fuppolc  que  la 
matière  éihérée  cfl  généralement  la  eauft  du  mouve- 
ment d«  fluides  ( E’th  er  ) ,.  & que  l’air  uc 

doit  foQ  mouvement  qu’â  ce  même  principe , il  fuit  de- 
td  que  tous  les  fluides  doivent  relier  ■ dans  un  état  de 
repos  4 de  fixité,  torfqoe  cette  matière  fubulc  perd  de 
la  f'srce  qu’elle  doit  avoir.  Par  conféquent  l'air  étant 
mollis  échauffé  dans  l’hyver  à caufe  de  l'obliquité'  des 
rayons  du  folcil , il  cil  plus  denlè  4 plus  fixe  dam  ce 
teins  que  dam  toute  autre  faiibn.  Outre  cela  on  l’cft 
coMvaiocQ  par  plutieurt  expériences,  que  Pair  coniieot 
an  fcl  qu’on  fuppofe  être  de  la  nature  du  niue.  Cela 
accordé , 4 ruppofaiu  U condenfatiou  de  Pair  , il  fuit 
que  les  particules  du  nitre  doivent  être  rapprochées  par 
la  condenl'ation  de  Pair,  4 qu’au  cooiraite  elles  doi^- 
vem  eue  divifées  4 élo'gnécs  les  unes  des  autres  par  la 
raréfadioa  4 fa  plus  grande  fiaidité . Si  la  même  cho- 
fe  arrive  i toutes  les  liqueurs  qui  font  (aoulées  on  qui 
tiennent  uii  foi  en  diffoliition  ; lî  la  chaleur  de  la  liqueur 
lient  le  fol  exaârmeut  divifé  ; fl  la  fraîcheur  d’une  ca- 
ve ou  de  la  glace , fait  que  les  molécules  d’un  fol  dif- 
fous  fo  rapprochent  les  unes  des  aimes,  fo  ccuniffeni 

flollenrs  enfomble  4 forment  des  cniUux  ; pourquoi 
tir,  qui  cfl  recnnim  pour  un  fluide,  («oU-il  exempt  de 
la  loi  générale  des  fluides? 

11  eft  vrd  que  le  iiUre  de  Paie  étant  plus  groflicr  quand 
il  foîi  froid  que  quand  il  fait  chaud,  devroit  perdre  de 
fa  vîielfo;  mais  auflî  le  produit  de  fo  maffe  par  fo  vi- 
teflê,  qui  relie  la  même,  augmentant,  il  aura  un  plus 
gtaad  mouvemeot  ou  une  pins  graude  quantité  de  mon- 
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vemmt.  11  n’en  faut  pas  davantage  pour  que  le  fri  a- 
gtlie  avec  plus  de  force  for  les  inriies  des  fluides.  C'efr 
aufl}  probablement  pour  cette  raifon,  que  Pévaporauco 
cfl  fl  confldétable  dans  un  tems  de  gélée  - 
Ce  nitre  tcrico  doit  être  caufe  de  la  concrétion  des 
fluides  : ce  n'cll  point  Pair  ni  le  sine  qu’il  contient  qui 
donne  le  mous'cmcnt  aux  fluides , ^ifqoe  c’efl  fo  oüt., 
ticTc  fubtile  : donc  quand  cette  maticfe  fnbtüe  perd  de 
fa  force,  tout  te  fluide  perd  en  même  tems  une  patiie 
de  ibn  mouvement. 

Mais  la  malicre  éthérée , affei  foible  d'elie-mene  dans 
l’hyvcr,  doit  de  nouveau  perdre  beaucoup  de  fa  force, 
agiffant  contre  un  air  condenfé  4 chargé  de  moîécnlo 
de  fol  alfex  confldcrables;  elle  doit  doue  perdre  de  fa 
force  dans  le  tems  froid,  4 pour  cela  elle  a moins  d'a- 
ptitude à entretenir  le  mouvement  des  fluides  ; eu  en 
mot  lorfqu’il  gele,  on  peut  regarder  Pair  comme  ia 
glace  Imfu^cguée  de  fol,  avec  laqiaik  nous  fiifoos  gla- 
cer DOS  liqueurs  en  été . ProbablSKtit  ces  liqueurs  fo 
congèlent  à caufe  de  la  dîmiauiion  du  mouvement  de 
la  inatiere  éihérée  par  fon  aôion  contre  la  glace  & le 
fcl  mêlés  enfcroble  : alors  Pair  malgré  fa  grande  du- 
leur  n’eft  point  en  état  d'empêcher  la  concrétion.  Cia«- 

ien.(.My 

C0M6E1.ATIOM,  e»  CArwiV,  eil  une  cfpece  de 
fixation  : e;le  fe  dit  du  changement  qui  arrive  i im  eiû- 
de,  lorrqd’ll  devient  une  mafle  folide  00  molle  en  per- 
dant fo  fluidité , foit  que  « changement  fo  fade  par  l'ssr 
froid,  comme  lorfqu’un  métal  fondu  ou  de  la  are  foa- 
düc  au  feu  fe  iwgtltKt , ou  par  de  la  glace  qui  tf^tU 
les  liqueurs  graflès  4 les  aqueufes,  ou  par  quelqu'autre 
moyen  que  ce  foit,  comme  par  les  acides  qui  omtdnt 
certa-nes  liqueurs . y ayez  Coacolation.  {,M) 

Le  terme  de  la  rw£<fo#»«»,  «n  partant  du»  ibermo- 
raetre,  efl  le  point  ou  la  liqueur  s’urêre  dans  le  tuyau 
lorlqu’on  plonge  la  boule  dans  une  eau  mêlée  de  gla- 
ce . yvret  ThermoMIsTIIE.  (iW) 
CONGELER,  c'dl  ôter  la  fluidité  de  ce  qui  f- 
toit  liquide:  des  fols  moyens,  des  alkalis,  des  acides, 
4 même  des  efprits  mêlés  avec  de  la  neige  ou  de  fo 
glace , peuveut  itmteler  la  plûpart  des  liqueurs . On  pro- 
duit un  degré  de  ftoid  très-confidérabie  par  le  mêlauge 
de  Pacide  do  vitriol  on  de  celui  du  nitre  avec  de  la  nei- 
ge. On  tiem  cette  expérwncc  de  M.  Boylc. 

M.  Homberg  obfcrve  qu’on  fait  on  froid  artificiel, 
en  mêlant  enfomble  parties  ^alcs  de  fuBlimé  corrolU 
4 de  fol  ammoniac  , avec  quatre  fois  aniam  de  vinai- 
gre diliillé . 

L’art  de  ttugeUr  eft  une  chofe  fort  agréable  eu  été, 
4 d’on  cranu  ufoge  pour  foire  des  glaces . ( .V) 
CONGENERE,adj.  tm  nom  des  mu- 

fcies  qui  concourent  luus  à ia  même  aêiion  , foit  à la 
flexion  ou  à Pexteolîou  des  parties,  t «yez  Muscle. 

CoNCEMEiic,  ( B’Xm.  ) il  fo  dit  Pfonie» 
prifes  fous  un  même  genre  . ,nr 

CONGERlE,.(  Pbxfil-t ) 
vi  quelquefois  pour  dire  IVeser  ou  I qÿrwWrfge  de  plu- 
fiewrs  particules  ou  corps  unis  dans  une  meme  mafle. 
Ce  mot  lignifie  proprement  m flmjtiari  (baftt 

ri.ni.,  «Jrt.  O»  m s en  Icit  plus.  («) 

CONGESTION,  r.  f.  (JM.J.)  nuladie  Jtsho- 

lI'  «M./l...  cH  l'amas  de  paclquc  ro^e  rnoibi- 
fiqoe  des  humeurs,  qui  fc  fait  lentement  dansuoepxr- 
lie  du  corps.  . , 

Les  humeurs  ne  pouvant  être  contenues  dans  leurs 
vailleaux  , qu’autant  que  la  capacité  des  vailleaox  le 
permet,  elles  doivent  (uivre  dans  leur  circulation  le 
cours  qui  leur  cft  dcflinc  par  la  nature  pour  les  beloins 
de  la  vie . Or  tontes  les  fois  que  ce  cours  s antte; 
elles  fc  lafTcmblent  néceffaireroem  en  plus  grande  quan- 
tité dans  quelque  partie  du  cwps , 4 c’eft  cette  accu- 
mulation qu’on  ap^lle  cMg//!»»*  ■ Elle  réfolic  i .ou 
de  Pînaaion  de  la  partie  lolide,  incapable  4s  dompter 
4 de  chafler  ta  matière  qui  commence  i fc  fornw . 
i®.  ou  de  la  dérivation  de  la  matière  pecçanie , ceja 
formée  ailleurs  daos  la  partie  maintenant  afteitée.  ^et- 
IC  dérivation  fe  fait  par  diverfcs  eaufosque  noos  allons 
expoftr,  4 qui  conftitoent  le  principe  de  toutes  l«  ma- 
ladies avec  matière. 

I*.  Les  humeurs  s’accumulent  dans  les  lieux  voiims 
par  la  folution  de  commuité  des  vaifTcaux , comme  par 
des  blcffurcs,  des  ruptures,  des  piquurcs , 4 des  «on- 
tolions  . 1®.  Elles  le  répandent  dans  les  vaifleaui  les 
plus  amples,  les  plus  rcllchés,  4 qui  tnaiiquci.l  de  ton- 
tien  . 3®.  Elles  s’épanchent  an-deflus  des  parties  obluueesj 
lices,  compiimées . 4°.  Le  défont , ou  la  dinnnuim 
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da  mouvement  dttnt  les  ibiidcs  & «Uns  les  lî«;ui«}es  , 
funneiii  des  laBgfjHeat.  f°.  C'ctcès  de  mouvemem  &t 
le  troitcincot  pioduilem  le  mèinc  etfct . 6°.  Le  mvi* 
que  d'abl'atptioA  occalk>i}Dc  encore  des  eongffiifiis  d'ha* 
meurs. 

Quind  elles  fout  faites,  elles  ctolcnt  renflure  de  U 
partie  dans  laquelle  elles  Te  font  dépofées  « ajjj^raveiit 
cette  partie  & t'appeCantifTern  ; elles  fe  corrompent,  & 
fe  pucreârnt  par  la  Damnation  ; «Iles  comptiment  U 
parue  voifiiie,  rendent  (bn  aâinn  plus  pcoihk  , oo  la 
ddtruifent  . Qtielquelort  tes  humeurs  ainA  accumuices 
s'endarcifîcni , & forment  des  cnncrdtiofis  incuraotes; 
d'autres  fuis  elles  d^géncrciu  en  abcès,  en  ruppotatiun , 
eo  ichofolités,  en  colliquation , &c.  En  uii  mot,  elles 
produifeut  mille  fortes  de  defordres. 

Dans  le  premier  «nrc  de  caufes  de  ce  mal  énoncées 
ci-deflus,  il  faut  diriger  la  cure,  fuit  à l'ouverture  du 
dépôt , foit  à lVv|piration  , foîvanc  les  cîrconAances  . 
Data  le  fécond  genre  de  caufes , Î1  faut  mettre  en  «- 
ûge  par  art  des  fuutiens , des  pcKtits  d’appui , & fe  fer- 
vir  en  même  tems  des  corroborans . Dans  le  troifieme, 
apres  avoir  ôté  ToblUck  qui  procuioii  l'obAruôion  ou 
la  comprellîon , on  fe  conduira  comme  dans  le  pre- 
mier cas.  Dans  leqaauictne,  on  doit  employer  les  Qi- 
mulans,  & les  dlfculfifs.  Dans  le  cinquième,  fuivre  a- 
Qc  méthode  oppofee,  diminuer  la  violence  du  mouve- 
ment, calmer,  évacuer.  Enfin  dans  le  fiiieine  , ren- 
dre la  matière  plus  fluide,  la  faire  rétrograder  dans  de 
plus  grands  vailKraux,  animer  les  fibres  par  des  liqueurs 
chtudes,  tenues,  aromatiques,  appliquer  ks  moyens  qui 
tendeut  à augmenter  l'abllfHpDon. 

Les  etBgtJiiMt  de  matieret  morbifiques  paroilRrnt  fous 
tant  de  faces,  que  la  Médecine  pour  licher  de  les  ca- 
taâéiiicr.  Ce  ferl  des  divers  termes  de  c«//e<?i9«,  flm- 
xi»Hy  aptflemt  t diliiefteute  ^ mitxflsfe  toutes 

oprcfiioiu  aflei  fynoaymet  dans  l'uûige,  & dont  l'art 
ineme  cA  cmbitralfc  à crayunoet  la  dilfe'rence  avec 

Î'téciQon;  voici  l'idée  que  je  m'eo  fuis  fait,  & 
bamets  aux  lumières  des  esperts . 

Je  regarde  la  c»He^i»n  tt  la  comme  ligni- 

fiant ablbluincnt  la  même  chofe;  & tandis  qu'elles  fe 
forment  lentement,  la  fc  fait  promptement.  Le 

J^pis  me  patoît  un  amas  d'humeurs  dans  quelque  par- 
tie , ordinairement  accompagne  de  douleius , & fouveni 
de  fiuxit».  Ce  mot  crt  encore  pafiiculietcmeni  cunfa- 
cré  en  Chirurgie,  pour  défigner  on  des  accidrns  qui  fui- 
vent  quelquefois  la  faignee  . Je  définiroîs  Vapoftème, 
toute  tumeur  générale  des  parties  molles  contre  natu- 
re , procédant  de  matières  humorales , ou  rédoiiibles 
aux  humeurs.  Je  crois  que  re*f^r  cil  cette  tumeur  par- 
ticulière contenant  du  pus,  Ô(  qui  cA  une  fuite  de  l’in- 
flammation. La  dJUttft<m<e  pourroit  être  définie,  une 
rétroceffion  de  matière  proveuant  d'épanchemens  impar- 
faits . La  mitxflxfe  mc  kenUe  être  ou  iranfport  d bu- 
meurs  morbifiques,  d’une  pinie  dans  une  autre,  dt  qui 
prend  le  nom  de  dilitefteiête^  quand  elle  furviem  aux 
Bptfltmtt  . ArtUle  i«  A/.  It  ÇtxX'xUer  D B J A U- 

'CONGIAIRE,  f.  m.  ( //i/l.  «r.  ) ttrmt  it 
Miiéilliflt  y don  ou  ptéfeiit  reprekiué  fur  utw  mé- 
daille . 

Ce  mot  vient  de  celui  de  tangty  ttMgitiSy  parce  que 
les  premiers  préfêss  que  Ton  fit  ou  peuple  cooliAoieni 
en  huile  à en  vin,  qui  fe  mefuroient  par  toMgti.  Ft- 
yez  C O M G E . 

Le  tamiitirt  élott  proprement  on  préfent  que  les  em- 
pereurs failoieot  au  peuple  Romain  ; ceux  que  l’on  fdû- 
loit  aux  foldats  ne  s’appeUoiefW  point  toHgUirny  mais 
itnttiff . Foyez  DoxATlF. 

L’inferiptioa  des  eoMgitirti  cA  iopgiértMmy  ou  /üe- 
ralitéti. 

Tibère  donna  pour  eangitirts  300  pièces  de  montto- 
ye  â chaque  citoyen  ; Augotlc  en  donna  lyo  , 300, 
4»  ; Caligula  donna  deux  fois  trois  cciys  fêUeices  {>ar 
tète,  Nerofl  en  donna  quatre  cents  ; c’cA  le  premier 
dont  les  ttngitirts  foietit  marqués  fur  les  médailles . 
A drien  donna  des  épiceries , du  baume , do  (âfran  ; Com- 
mode ♦ yay  deniers  ; Awelien  , des  gîteaux  de  deux 
livres , du  pain,  de  l'huik,  du  porc  & d'autres  met>. 
Fayez  Sesterce. 

Les  eufans  n'étokut  poin^exetus  de_  cette  libéralité 
do  tems  d'AuguAc,  qooiqü'Mparavam  îl  n^  eût  que 
les  enfians  an-delTus  de  doute  ans  qui  y cuflcnt  part. 

Il  n'eA  plus  fait  roewioii  de  tnngitirtt  dans  les  mé- 
dailles des  empereurs  depuis  Quintillns  , fait  que  les 
monétaires  ayem  alors  ccllé  de  repréfenter  ces  fortes 
de  libciaiités  fur  la  moenoie  ; fuit  que  ces  princes  d‘«- 
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vent  pli  eu  k moyen  de  deAincr  i cet  dépenfei  leurs 
revenus , qo>  pouvoient  i peine  fuffire  i loutenir  les 
guerres  eonfidértblci  qui  ravagtoieni  l’empire.  (C) 

CONüLETON,  (Cétg.  moi.  > ville  d' Angle- 
terre. dam  la  province  de  Cheshire  , for  la  rivierr  Dan. 

CONGLOBE',  (Modttime,  PiyfitUgit)  glande 
toBrluf’ft . Ftytt  G t.  A M i>  c . 

CONGLOMERE',  ( Mtittime  . Pkyfitlogit  ) 
glande  eomtlomtr/t . Fovn  G I.  A N D c . 

CONGLUTINATION. £ f.  iPiyfij.)  àja 
leifte  fignifie  l’aéV'ion  de  joindre,  00  de  cimenter  deux 
corps  enfemble,  an  moyen  de  matières  gluantes  4 te- 
naces . Foytz  CiMEUT,  Gl.  U,  {p'f- 

Ce  terme  s’cmployc  pvticulîeremem  en  Mcdec'ne , 
pnur  Agnifier  V tpptfitiom  ou  VaitértMct  de  quelque 
nouvelle  fuhOance  , 00  V ateroijfemtnt  de  cottfîAance 
dans  1rs  fluides  des  animaux  , afin  de  les  rendre  plus 
nouniAans.  Fottz  Ac  C R o i sse  u ■ m T , ^ Nu- 

T R IT  t OM.  (L) 

CONGLUTINF  , (.Moi.  Phxfialcgie)  glau- 
de  taaglmti»/e . FavtZ  G LA  K DE. 

CONGO,  ( G^og.  mai.  y Camm.  ) grand  pays 
de  l’Afrique,  qui  comprend  plnfieurs  royaumes.  Il  eA 
borné  au  nord  par  la  riviere  de  Zaïre,  à l’orkm  pat 
les  rovaumes  de  Macacou  ou  Aniko,  par  les  Monfo- 
les,  les  Jagas  A le  Maumba;  au  midi  k riviere  de 
Dende,  a au  couchant  par  la  mer.  Ce  pays  eA  ha- 
bité par  des  negres,  parmi  lefqucis  11  y en  a grand  nom- 
bre de  chrétiens.  Les  Porrogais  y ont  de  grands  éu- 
blîArmens.  Ce  font  eux  qui  l’om  découvert  en  14S4; 
ils  s’en  emoarcrent  en  I49t  , leur  réfidcnce  principale 
eA  ) Lnanda;  la  traite  des  efclives  cA  leur  plus  im- 
pomm  commerce  . Les  meilleurs  nègres  font  de  lân- 
Salvador  & de  Sondy;  le  pays  produit  du  mtufil,  de 
k cire  & de  la  civetté:  on  y porte  des  éiofles  d’or, 
d'argent,  des  velours,  do  galon,  de  la  vaiffelle  de 
cuivre,  des  chapeaux,  de»  armes,  des  caux-de-vie,  ces 
vms,  l^e.  U y a dans  le  royaume  du  fer  4 du  cui- 
vre en  mine» . 

CONGRE,  eangrr,  f.  m.  ( Hifl.  mat  Itkthaia- 
git  ) poilTon  de  mer  fort  allongé  ; il  a ordinairement 
quatre  ou  dnq  coudées  de  longueur,  & d eÜ  Ibuvent 
de  la  erofleur  de  la  cnifTe  d’un  homme  . Sa  peau  elt 
lilTe  & gliUame  comme  celle  de  l’anguille,  i laquelle 
il  rellemble  beaucoup.  L’exirém'té  du  bec  eA  charnue; 
on  voit  au-defius  deux  petits  ptoloogemens  de  même 
fuWlancc . Les  dents  font  petites  & Tes  yeux  grands  ; 
la  couverture  des  oüles  n’eA  pM  ofleufe,  c'eA  une  peau 
qui  ne  laiflc  qur  dent  petits  trous  fotw  les  nageoires 
qui  font  de  chaque  côté  . Il  y en  a une  qui  s'étend 
depuis  la  fin  du  cou  jofqo'à  la  queue,  ôt  une  autre  de- 
puis l'anus  anffi  jofqa’à  la  queue,  qui  eft  terminée  eu 
pointe,  (ks  deux  nageoitea  Ibnt  d’ane  cou li fiance  fer- 
me, leur  bord  cA  noir;  les  narines  fi>m  petites  , ron- 
des, & placées  près  des  yeux,  l!  y a une  bande  blan- 
cMttc,  formée  pu  un  double  rang  de  points,  qui  s’é- 
tend fur  chacun  des  côtés  de  ce  poîlkw  depais  la  tè- 
te rufqu’i  U queue  . Le  ventre  cl)  blanc  , & le  dos 
noir  dans  les  tamgrrt  qui  reAeni  contre  les  rivages;  ceux 
qui  font  dans  la  haute  mer  ont  k do»  blanc  comme 
le  ventre.  La  chair  de  ce  poiflbn  eA  dure,  ir  on  n’en 
fiiil  pas  grand  cas  en  France.  Rondelet,  XIF.  iiv.  iet 
paiÿomi . Willughby , Htfi.  pife.  Fayez  AxCUiLLE, 
PoiSSOK.  (/) 

• Congre,  ( Ptthe  im)  he  pèche  du  famert  eA 
aA'ci  contidérabk;  elle  fe  fait  dans  de  grands  bateaux 
qui  ne  font  alors  montés  que  de  quatre  hommes;  elle 
commence  ordinairement  vers  la  rtini  Jean , dt  dure 
jüfqu'aptcs  la  faînt  Mkhel.  Fendant  ks  trois  premiers 
mois  de  l'été,  les  vents  d’oueA  y font  fort  cootraires , 
parce  qu'ils  empêchent  les  pécheurs  de  fortir  des  ports 
ft  petites  bayes  qui  font  le  long  «k  la  côte  de  l’ami- 
rauté de  (^uimp^  en  Bceugne,  où  fe  fii't  la  pèche  que 
nous  allons  décrire. 

Les  langrtt  fe  prennent  entre  les  roches  ; chaque  ma- 
telot a trois  ligues  ; elles  font  longues  de  cent  cin- 
quante brades  chicune,  4 de  la  gcolTcur  des  lignes  des 
^cheurs  de  Terre-neuve;  elles  fout  chargées  par  k bout 
d’un  plomb  du  poids  de  dit  livres  pour  les  faire  ca- 
ler ; depuis  le  plomb  nilqu*  i Cloquante  brafles , il  y 
a vingt-cinq  i trente  piles  d’uoe  braffe  de  loog  , éla- 
guées chacune  d’oie  bcalTe  4 demie,  garùcs  d’un  cla- 
veau, amorcé  d’ui»  morceau  de  la  chair  do  premier 
poilTon  qu’ils  premieiit  quand  il  comtn^ccflf  leur  pê- 
che, (bk  feche,  orphie,  uuqcMreau,  tff- 

ir  faut  pour  la  faire  avec  fuecès,  une  tuer  wfle  & 
sgiiattOB,  4 que  k bftieaa  foit  i * i’^ 
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fou»«nt  lufqo’i  fcpi  à holt  hommes-  ' 

Quand  il*  font  leur  pfiche  . M*  rclereiit  leurs  I>gn«  j 
de  deux  heures  co  deus  heures,  pour  en  ôter  le  p«l-  i 

*L’”pécLw7fai"‘''«  P”'l  '' 
onîlh.™»  o™  P».  * S,  !«•  «"->« 
de  l'dqoipiBe  fh«=»"  P*"  ,.  ... 

Ceo*  qui  achètent  de*  «»/m  pour  les  ftire  kelwr, 
les  ooerent  pu  le  ventre  depui»  la  tête  jofqu  au  bouï 
de  la  queue  ; on  leur  laillc  11  tête , <Mt  ne  les  fale  pmnt , 
on  fait  des  taillades  dans  les  chairs  qui  font  «paifles , 
pour  faciliter  i l'«r  le  moyen  de  Iw  ddrcchcr  plus  ai- 
ftinetit;  on  pa/Te  un  biton  d’une  eureimtc  du  corps 
du  poiffon  i l’autre  popr  le  tenir  ouvert,  fit  on  le  pend 
i i’aîr.  Quand  iis  (ont  bien  fecs,  on  en  fait  des  pa- 
Que»  de  deui  cen»  livres  pefant,  qu’on  envoyé  a leur 
deftioaiiou  ; ils  paflcni  ordinaitemeot  i Bourdeau*  pour 
le  tems  de  la  foire. 

Le  produit  de  cette  pêche  eft  fort  diminue  ; clic  mon- 
te cependant  année  commune  à mille  quiiKaui  ; autre- 
fois le  r»«r<  ne  fe  vendolt  que  douze  à quinze  livres 
au  plus;  le  quintal,  aujourd'hui,  pa(Tc  vingt  livres,  ot 
le  cent  va  quelquefois  jofqu'i  di*  ficus:  ce  poiliott  «x 
déchoit  confidfirablcment  du  poids  dans  la  gatdc  fit  dans 

Cote’R  E*G  A T I O N , f.  f.  ( Phfif-  ) 
terire  dont  s'ell  fervt  M.  Grew,  pour  lignmer  le  plus 
petit  degré  de  mfU»gt  des  parités  d'un  ni.xlc,  cell-a- 
dire,  celui  par  lequel  les  parties  du  mille  i»  entrent 
pfMtu  les  unes  dan*  le»  autres,  ou  u’adhcrcni  point  en- 
femWe,  mai»  fc  touchent  dans  nn  point.  Harris. 

Cei  tuteur  penfe  que  les  particules  de  tous  les  flui- 
des fe  touchent,  ou  qnc  leur  cobélion  n'cll  qu’une  <«»• 
er/rari»«.  Quelque  (eniiriKnt  qo’on  fuîve  fur  la  nature 
des  fluides,  on  ne  peut  fe  dirpcnlèr  de  convenir  que 
les  particules  de  ces  corps  peuvent  fc  mosivoir  libre- 
ment entt'ellci,  A codent  avec  facilité  au  mouvement 
qu'on  leur  imprime;  aulTi  plultcur*  auteurs  ctoyeat-ils 
que  ces  particules  otw  peu  d'adhtiencc , & le  touchent 
par  un  ircs-peiic  nombre  de  points  . C'  eil  ce  qui  fait 
que  CCS  mêmes  auteurs  les  ont  confldérsics  c<immc  des 
globules  tris-pet:»,  qui  le  toochciit , & qui  peuvent 
gliffer  les  uns  fur  les  aunes , A cire  déplacés  facile- 
ment. Mais  cela  ne  fufl'it  pas  pour  nous  donner  une 
idée  de  U nature  des  fluides,  A pour  eipliquer  les  phé- 
oomenes  qu’on  y obferve,  comme  l'égalité  de  prelTion 
en  tout  font . Pryet  Fluide,  PRESiion,  Hï- 
DKOSTATIQUE,  AoKERENCE,  (0) 

CoMOSLEOATiOM,  ( Hi/l.  maJ.  ) tll  une  alTem- 
blée  de  plulieurs  pertbnnes  qui  foimeni  un  corps,  mais 
lingulieretnent  d’eceléiiailiqoes . Hryei  Assemble'e, 
ye. 

Ce  terme  i*  employé  plus  particulièrement  des  dilfé- 
rens  bureau*  de  cardinaux  commis  par  le  pape,  A di- 
(Iribuét  en  plulieors  chambres  pour  la  dtteâiun  de  cer- 
uine»  tdairei;  comme  font  jes  dilTércntes  cnmmiflions 
ou  bureaux  des  afl'aircs  , qui  (but  portées  au  confeit 
d’état . C A R D I M A t . 

La  première  eH  la  ttagr/gjùeii  àh  féiitt  e/fue  , ou 
y itjuifitiom  compoféc  de  douze  carditraui  A même 
davantage , félon  qu'il  plaît  au  {upc  ; on  y jt^ni  plu- 
lîeu»  prélats  A théologiens  de  divers  ordres  religieux, 
qui  portent  le  lîne  de  tm^uluwrt  dt  t iwqmifitian  : le 
cardinal  qui  en  cfl  chef,  fwnt  le  cachet  ou  feetu  de 
l'inqoifitioo  . La  fécondé  , celle  qui  a une  jutittiâion 
fur  les  évêques  A fur  les  réguliers  ; elle  counoît  des 
dirtérens  qui  ruiflêm  en  Italie  entre  les  évêques  A leurs 
diocélàint , A même  entre  les  moines  A leligicus  ; elle 
répond  aux  coofuitations  que  lui  font  les  évêques:  elle 
ert  cumpofée  de  plotieurs  cardinaux  lubîlcs  dans  les  nia- 
*'cres  canonique» . La  iroilieme  cft  celle  de  riM««wir* 
tctl/flaflifat  ; eik  a été  établie  pour  favoir  lî  cetuins 
dél'aquani  doivent  jnüir  de  cette  immunité,  c’eft-i-dî- 
•1*  » prendre  dans  t'égllft  ou  non,  lorfqo’ 

d»  s y font  retirés:  outre  plulieurs  cardinaux  qui  y pré- 
fioenr,  elle  a encore  un  clerc  de  chambre,  on  auditeur 
de  rote , & on  référendaire . La  quatrieine  eft  celle  dm 
*^"*‘J*'  expliquer  les  difficnliés  qui  nailTcm  fur 
celui  de  Trente,  qui  eft  le  dernier  concile  généra! . La 
Cinquième  eft  celle  des  coûtumes , cérémonies , préffan- 
cea , canooifation»  ; on  l'appelle  la  e»mgrigati»»  de»  riit-. 


La  (ixîetne  eft  celle  de  la  félri^me  de  S.  Pierre:  elle 
cunnuit  des  legs  pour  œuvics  pies,  d<mi  une  partie  ap- 
partient i l'églife  de  S.  Pierre  . La  feptieme  eft  celle 
des  eaof , cour»  des  rivicre» , ponts  A chaolTée!  . La 
huitième,  celle  des  fontaines  A des  rues,  dont  le  chef 
eft  le  cardinal  Camerlingue.  La  neuvième,  celle  del7«. 
dex,  qui  eft  chargée  de  la  révifion  des  livre»  on  in», 
ptime's , üo  i impiiiner . La  diiictne  eft  le  confeil  d’é- 
tat, pour  toutes  1rs  aifairn  qui  coneemcm  le  domaine 
du  pape  A de  l’Eglifc,  A (è  tient  fouveni  devant  fa 
faimeté;  on  l’appeilc  la  etmfHht.  L’Miziemc  eft  la  con- 
grégation de  reeimime  ( du  bon  gouveroement): 
le  cardinal  neveu  eu  le  préfîdent  de  ces  deux  drenle- 
res . La  douzième  eft  celle  de  la  manatii , qui  donne 
fbn  avis  fur  les  monnoîes  déji  bittoes  ou  i biiire,  A 
qui  met  le  prix  à tontes  celles  des  prince»  étrangns. 
La  treizième  celle  det  Marnes  ^ oû  l’on  examine  les 
fujet*  qui  doivent  être  promû*  aaw  évêchés  d’Iuiîf; 
elle  fe  lient  en  ptéfence  du  pape . La  quatorzième  tft 
celle  des  matières  conlîftoriales , dont  le  cardiital-doym 
eft  le  préfidem.  La  quinzième  eft  celle  dt  pragageadi 
fidt  ( de  la  propagande  ),  établie  pour  régler  ce  qui 
concerne  les  mifPuns.  Il  y a encore  la  drr 

ammemes,  qui  a le  de  ce  qui  concerne  la  fubAilu- 
ce  de  Rome,  A de  tout  l'état  de  l’Eglife  . Cet  rnr- 
gregétiéni  changent  quelquefois,  félon  la  voUmté  des 
papes  qui  en  établilTeflt  de  nouvelles  félon  l'riigmce 
des  cas;  comme  dans  le»  autres  pays,  le»  iboven^ 
créent  des  tribunaux  on  commiftions  i terni , A pour 
cmaincs  affaires . ( C ) ( « ) 

C O N c X E'c  A T I OK  fe  dit  auftl  d'une  cempagale 
ou  fociété  de  religieux  , qui  fait  partie  d'un  ordre  en- 
tier , A forme  ptofîcurs  monaftcrcs  ou  mbfons  rel^ieu- 
fes  fous  une  même  réglé  A fous  un  même  chef;  telle 
que  la  <Mgrègathm  de  Fronce  pour  les  chanobet  ré- 
guliers de'faint  Auguflin,  les  tomgr/gatiemt  de  Ciuni, 
de  S.  Vannes,  A de  S.  Maor,  toutes  trois  de  Bénédt- 
âîns , lei  arlieln  B K'M  e'd  i C T t H S îjf  B l-A  » c 5- 
MAMTEAUx;  Hous  y ovofis  parlé  des  fcrvices  que 
l’ordre  de  S.  Benoît  a rendus  A rend  encore  an*  Let- 
»es  A à l’Églife . U ne  fera  peut-être  pat  inorîle  ki  de 
donner  la  lifte  des  ouvrages  confldérabies  que  font  ou 
qu'ont  fait  des  Bénédiâins  aâaellcnKm  vivaits,  durti  la 
plûpart  font  de  la  tentrigasitu  de  faim  Maor , A le» 
autres  de  celle  de  S.  Vannes.- Voici  les  principaux:  l’hi- 
fioirc  Ittiéraitc  de  la  France,  la  colleôiondes  hiftoricni 
de  France,  la  Gallia  Ciriftiamm,  la  nouvelle  diploma- 
tique, l'art  de  vérifier  les  dates,  l'hiftoire  des  Gauloi», 
l’h'ftoire  de  Bretagne,  celle  de  Languedoc,  l'hiftotre  des 
auieuts  fâcrés  A ecclertaftiques  , les  ouvrages  nombreux 
A lâvins  de  dom  Calmer,  l'ouvrage  de  dom  Charles 
Walmesley  fur  le  calcul  tnt^r.ti,  let  ouvrages  de  D. 
Prudent  Maran,  A plofieur»  édition»  des  peres , 

Noos  n’indiquons  kl  qu’une  partie  de  ces  travaux  ; mais 
noos  faififTons  avec  p'nifir  l'occafiou  de  tendre  juft'.cc 
^ cette  favante  temgrég*tiBM  , qui  ne  paroit  poiiit  dé- 
chûe  de  fon  ancieniw  ardeur  pour  le  travail,  qui  rend 
i !a  huéraïuie  de  vrais  ferviccs  par  fes  ouvrages.  A don- 
ne à l’Eglifc  A aux  autres  ordres  idigieox,  un  exemple 
bien  digne  d’être  imité.  Ct^) 

CoxCRï'GATtOH  fe  dit  encore  d une  aflembiée 
de  perfonnes  pkufes  en  forrne  de  eonfraitic , comme  e« 
ont  particulferemcDt  Ici  jefuites  en  l'honneur  de  la  Vier- 
ge, {ÿr.  y»yet  CONFRAIRIE.  , 

Gong  R e'c  AT  ION  de  Pe'mitence.t^.  Pt- 


CON  G R e’C  A T 1 O N Pt  l'I  M M A C U t E E C OX• 
C E R T I O H , iuyet  I M M A C U I-  E't  Conception. 

Congre’cation  DS  Latran,  vayez  r «-/i- 
e/e  Latran  . , „ „ 

CONGRE'S,  C m.  ( Hi/i.  mod.)  fe  du  d’une 
affemblée  de  dépotés  ou  d'envoyés  de  différctiies  cou», 
réunis  pooT  ittiter  de  la  paix,  ou  pour  corjcericr  ce  qui 
peut  être  avantageux  i leur  bien  commun . 

Le  fv»/r«  de  la  Haye  qui  fc  tint  pendant  k cou» 
de  la  guerre,  terminée  en  1697  parle  traité  de  Rnwic»! 
étr^t  compofée  de»  imbalfadeurs  de  France,  A ®*' 
voyésdetoos  le*  princes  lieués  contre  la  France.  Nous 
avons  eu  depuis,  te»  fmgrTs  de  Cambrai  A de  SoifloiK, 
dans  lefquels  rkn  ne  fût  ni  réglé  ni  décidé.  Cèamieri. 
(G)  (a)  ... 

Conore’s  , ( Jmrifpr.  ) c’étoit  une  preuve  juridi- 
que à laquelle  on  avoît  recours  autrefois,  da-ns  les  eau- 
les  de  maii^e,  lorfqu'ou  en  ptétendoit  la  nnUiic  pœf 
fait  d'impai^uce.  ^ 
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Cette  f:>rte  de  preuve,  îneonnae  dent  le  droit  civil 
Mlfi  biea  que  dans  Je  droit  cuioHiqae,  avoit  éié  intro- 
duite dans  les  ufficialiiés  vers  le  milieu  du  ivj.  ticcle. 

ÜD  en  aitriboe  rorigtne  à rcfironierie  d'un  jeune  hom- 
me , lequel  c'tant  accofé  d’impuiOîince  , od'rit  de  faire 
preuve  dn  conitaire  eu  prdfencc  de  chirur|iens  de  de 
matrones.  L’oflictal  trop  facile  ayant  ddfdrd  i fa  de- 
mande, cette  preuve,  toute  coocraire  qo'clle  e'toit  i la 
porcté  de  no<  mœurs,  devint  en  ulage  dans  les  olficia- 
liids,  & fut  m£me  autorifde  par  les  arrdis. 

Cette  preuve  fcandaleulê  fe  làiroit  en  prdrence  de  cht- 
ramiens  de  de  matrones,  nommds  par  l'oAcial. 

On  a dcjfmis  reconnu  l’indécence  d’une  telle  preuve, 
& le  peu  de  ccriitade  mdme  que  l’on  en  pouvoir  tirer: 
c'cll  pourquoi  i’uîàt;e  en  fut  irès-iàgement  défeiidQ  par 
en  artèt  du  parlement  du  i8  Février  1677,  rapporté  au 
itmrMitl  Pulaîi . ( ) 

CONGRIER.r.  m.  ) du  Latin  <■«»- 

grigéT*.  Le  droit  de  ttmgritr  eft  la  faculté  que  quel- 
qu’un a de  faire  une  eTpecc  de  prenne  à poitibn  dans 
une  (iviere . Le  <eagrier  eii  une  enceinte  formée  par  de 

fros  pietix  enfoncés  dans  la  rivière  joints  l’un  près  de 
autre,  dt  forttns  hors  de  l’eau.  Ce  terme cQ  uiiié  en 
Anjou,  comme  il  paroit  par  an  aveu  du  z\  Novem- 
bre ifpSton  un  valTal  reconnoit  devoir  «I  foa  fci^ncur 
une  certaine  redevance , pour  avoir  droit  de  c»»grier  en 
la  rivkre  de  Sartes,  dont  il  ell  fait  mention  dans  (c  v/*/- 
/ifiVr  de  M.  de  Lauriere  ; mais  la  nmc  cil  de  M.  Gal- 
land.  (À) 

CON 6 R U E , ( Jxrrjÿraf^f.  ) veytz  PoRTlOM 
CONOft  UE. 

CONGRUENCE,  f.  f.  ( ) éRalîté  & 

fimiiiiode  de  deux  chofes  . Par  exemple , deux  trian- 
gles femblabics  & égaux  font  congruens . Suppolei  pa- 
reillement deox  corps  humains,  où  fe  ipouvcnc  les  mê- 
mes qualités  de  les  mêmes  dimcniions,  on  tout  cor- 
relpondca  cxaélctncnt  à l’autre,  & chaque  partie  à la 

fatik  fcmblable  . La  ceagrmtHte  confiile  donc  dans 
identité  des  quantités  de  des  qualités.  Prenons  les  deux 
irianKics  congruent  ; chaque  ligne  de  la  circonférence 
de  Tun  eil  égalé  i la  pareille  de  l’autre,  les  quantités 
des  angles  font  tes  mêmes  , dt  la  grandeur  d’une  aire 
couvre  cxaâcincnc  celle  de  l’autre  . Voili  pour  les 
uaniités  . Il  en  cft  de  même  pour  les  qualités , favoir 
« l'crpece , de  lignes , de  la  proporticHi  des  angles , 
de-li  réfolte  la  polTibîlité  ne  leur  fubtlitution  . Vous 
démomriei  qccique  chofe  for  Pan,  mettez  l’autre  i là 
place,  votre  démonl^ration  procédera  toujours  de  mê- 
me. C’efl  ce  au’on  fait  fouvent  en  Géoi^trie,  où  la 
4§mgrmtmt«  & légalité  des  bornes  des  tjgurcs  fert  dans 
platieurs  théorèmes.  On  appelle  ivrne  ou  hmitt , ce 
•u-deli  dequoi  on  ne  conçoit  plut  rien  qui  appariiennc 
au  fujet . Par  exemple , on  ne  fuppofe  dans  la  ligne 
a'utK  étendue  en  longueur . Ses  bornes  font  donc  fes 
eux  derniers  points;  l'an  i une  extrémité,  l'autre  ) 
Paatre,  ao-deli  defquels  on  n'en  faumit  afTtgner  d’au- 
tres qui  appanicmieut  il  la  ligne  . En  largeur,  elle  n'a 
point  de  bornes  concevables,  puirqu’on  exclut  de  la  li- 
gne l’idée  de  celte  dJmenftoa  . yoyts.  C o t .s  c 1 D E N- 
CE  . 

Cette  notioD  de  la  tawgrutmet  s'accorde  avec  I ulage 
ordinaire  & avec  la  fignificaiioa  reçfie  pat  les  Mathé- 
maticiens. Euclidc  fe  bornant  à la  notion  confafe  de 
la  <-*«jrNe»rv,  s’cll  contenté  de  mettre  entre  les  axio- 
mes cette  propolîiion  : Qmjt  fibi  mutui  tangrMnns  , ta 
imur  ft  itfMtilis  fmnt.  Or  il  paroit  par  rappitcation  de 
cet  asiotne,  qu'une  grandeur  appliquée  i l'autre  lui  cR 
congruente,  Inrfque  lents  bornes  foot  les  mêmes :ain(î, 
fuivant  la  peoffe  d'EucItde,  une  ligne  droite  tangrue  i 
une  autre,  ti  étant  pofée  fnr  die,  les  points  de  lés  ex- 
trémités, & tous  ceux  qui  font  placés  entre  deux,  erso- 
vrcni  csaâement  les  points  qui  y répondent  dans  la  Ir- 
ène pofée  defTous.  Les  Geometres  donc  qui  déAntf- 
fctit  la  toBgrmtnte  par  la  coïncidence  des  bornes,  fui- 
vent  l'idée  d'Eucliae.  Quoique  cet  ancien  ne  le  ferve 
de  la  €oagTut»tt  que  pour  prouver  l’égllicé  des  gran- 
deurs, il  fuppolè  pourtant  dans  là  notioo  U relTecnblau- 
ce  jointe  i l'i^ailté , car  il  ne  démontre  l'égalité  par 
la  femgratnee  que  dans  les  grandeurs  femblabSes,  & il 
eR  même  impofljble  de  la  démontrer  dans  d'autres  gran- 
deurs . Mais  il  s’en  eR  tenu  s U notion  de  la  taagriteM- 
(t,  qui  répondoti  i fon  axiome  fufdtt , ûns  l’ipprofoa- 
dtr  davantage . C'efl  ce  qui  arrive  pour  l'ordinaire  dans 
nos  idées  coofufes.  Nous  ne  toornons  notre  attention 
que  fur  ce  dont  nous  avons  befoln  : de  n^ligcant  te 
reRe,  il  femble  qu'il  n'exide  point . Mais  des  yeux  phi- 
lofophiqoes  qui  lè  propofênt  d'épuîlèr  la  conooiflanca 
Tame  m. 


CON  721 

des  fu}e«,  cherchent  dans  une  notion  ood  feulement 
ce  qu'elle  a d’uiiic  pour  un  certain  but,  mais  en  géné- 
ral tout  ce  qui  lui  coosieni  & la  earaclérife  . C’tll  1^ 
le  moyen  d'arriver  aux  notions  diüinâcs  & cotnpUtcs. 
AniiU  dt  M.  Formey  . 

GÜNGRUISME,  f.  m.  ( TbéaL  ) ( Af.  B. 
l'Angluis  porte  ttmgrnin  , que  j’ai  cru  devoir  rendre  par 
tengruifmt  ; terme  itès-ofiié  dans  uos  Théologiens  , 
pour  exprimer  le  (yRème  dont  il  s’agit  ici  ) fTftème  fur 
l'cdicBcité  de  la  grâce  , imaginé  par  Snarei  , valquu, 
êt  autres,  qui  ont  voulu  adoucir  le  TyRèmc  de  MoHna, 
yoytz  MoLiNiaxic. 

Voici  l’ordre  que  ces  théologiens  meircm  dans  les  de- 
crets de  Dteu,é(  eu  même  tems  tonie  la  fuite  de  leur 
fyRème  : t°.  Dieu  , de  tous  les  ordres  poŒbles  des 
choies,  a choili  librement  celui  qui  exîRe  mainicnacr, 
& dans  lequel  nous  nous  trouvons  : dans  cet  ordre 

Dieu  veut,  d'one  volonté  antécédente,  le  (âiut  de  tou- 
tes fes  créatures  libres,  mais  à conditioa  qu'elles  le  vou- 
dront elles  memes:  3^.  il  a réfolu  de  leur  donner  des 
fêcours  fuffifans  pour  acquérir  la  béatitude  éicrnellc  : 
4°.  il  connott,  par  U fcience  moynine,  ce  que  chacu- 
ne de  ces  créatures  fera  dans  toutes  & chacune  des  cir^ 
coiillances  où  elle  fc  rencontrera,  s'il  lui  donne  telle 
ou  telle  grâce  ; 5^.  foppofé  cette  préviiîon,  il  en  choi- 
fit  quelques-unes  par  une  volonté  de  bon  plailîr,  dt  par 
un  decret  abfolu  (t  efficace:  6^.  il  donne  i celles  qu'il 
a choifîes  de  la  forte,  de  non  aux  autres.  Dite  fuite  de 
grâces  qui  ont  un  rapport  de  cooyeiiance  ou  une  cou- 
gruité,  avec  la  difpofition  de  leur  libre-arbilte  dt  de 
leur  volonté;  7^.  il  connoit  par  fa  fcience  de  v'iioq 
qui  font  celles  qui  doivent  étrelaiivées,  qui  font  celles, 
an  contraire  qui  feront  réprouvées  : 8°.  en  conféqucncc 
de  leurs  mérites  ou  démérites , il  leur  décerne  des  pei- 
nes ou  des  chSt'CDens  éterneis.  Tout  ce  fyllème,  par 
rapport  i l'efficacité  de  la  grâce,  fe  réduit  donc  i di- 
re que  Dieu  t^ui  eonnoîi  parfaitemcat  la  nature  de  la 
grâce,  & les  dlfpoiitions  futures  de  la  volonté  de  J'hotn- 
mc  dans  tes  circonRanccs  où  il  iè  trouvera,  lui  dotine 
des  grâces  par  lerqucllcs,  en  vertu  de  leur  congruité  ou 
convenance  avec  fa  volonté  confidétée  dans  ces  cir- 
couRanccs,  il  fera  loâjours  infailliblement,  quoique  fans 
être  néceffité,  ce  que  Dieu  voadra  qu’il  tall'e;  parce 
que  la  volonté,  (clon  le  langage  des  congruiftes,  chol- 
m toùjors  infailliblement,  quoique  Hbreménc,  ce  qui  pa- 
txift  le  meilleur,  dès  qu’elle  cR  aidée  de  ces  fortes  de 
grâce . ( C ) 

C O N G R U l*S  T E S , f.  m.  pl.  ( T'A/./.  ) ihéolo- 
gkns  amtots  <hi  défcnfèurt  du  lyRème  appeUé  ,»«/>-«>/*- 
j«re . yoytt  CoMoaulSxtE.  (G) 

CONGRUITE’,  f.  f.  ( Tir*/.  ) conformité  ou 
rapport  de  convenance  d'une  choie  avec  un  autre;  de 
la  grâce  avec  la  volonté. 

La  Théologiens  dillinguent  deux  fortes  de  tangrmi- 
té:  l'ane  iiurinfcque,  qui  vient  de  la  force  & de  l'énér- 

f;ic  intérieure  de  la  grâce,  & de  fon  aptitude  i incliner 
e conlcutemeot  de  la  volonté:  cette  ftntgrmiieeÜ  l'ef- 
ficacité de  la  grâce  par  elle-même. 

L'antre,  excrintèque,  qui  vient  de  la  convenance  de 
la  ptoportion  de  U grâce  avec  le  génie,  le  eataéle- 
r«,  les  penchant  de  la  créature,  con|otntcmeni  avec  la 
volonté  de  laquelle  la  grâce  doit  agir,  lïlppoié  teUes  ou 
telles  circonRanccs  prévùes  de  Dieu  par  la  fcience  mo- 
yenne, & dans  lefquenct  il  aceurdrri  telle  ou  telle  grâ- 
ce, afin  qu’elle  ait  fon  etlét.  C’cR  cette  dernicre  clpe- 
ce  de  tomgrmui  qu’admet  Vafque?. , elle  cil  la  bafe  de 
fon  fyltème.  Tounsd  , Jt  jrer,  pari.  II.  0. 

art.  1 1 . Psrttg.  4.  ( C ) 

CONI , ( Gi«g.  «•«</.  ) ville  très-forte  d'Italie  dans 
le  Piémont,  capitale  du  pays  du  même  nom,  au  con- 
fluent de  la  Gcllc  & de  la  bture.  LjtMg.  if.  io.  Liii. 

''•'Conjecture,  r.c.  te™».)  ji.g«mcnt 

fondé  fur  des  preuves  qui  n’ont  qu’un  ceiiain  digté  de 
vrailTemblance,  c'cR. à-dire  l’nr  des  circonRanccs  dont 
IVliRence  n’a  pas  uite  liailbn  atîcx  étroite  avec  la  cho- 
fê  qu’on  en  conclut,  pour  qu'on  puifte  aUûrer  pofitive- 
meut  que  les  unes  éianr  , rjuarc  fera  ou  ne  Icta  p.is  : 
mais  qu’cR-ce  qui  mre  en  état  d’appréiier  ceiic  liaiElmê 
L’expérience  fenic.  Üu'cR-cc  qnc  rexpéiiciice,  relati- 
vement à cette  liaifon?  Un  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre d’cRais,  dans  Icfqucls  on  a trouvé  que  telle  choie 
étant  donnée,  telle  autre  l’ctoit  ou  ne  réto'i  |W*  ; en- 
forte  que  la  force  de  la  ctmje/ftrr,  ou  la  vraiffemhlan- 
cc  de  la  couclulion,  cR  dans  le  rapport  des  évencincns 
connus  pour,  aux  évenemens  connus  cnnue:  d’où  il 
s’enfuit  one  ce  qui  ü’eft  qu’une  foibie  tanjtSitrt  pour 
Yyyy  l’UR» 
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dT.icn.  0. 

nivr  H n*ctl  pas  nécelfaitc  qa’oo  ait 

f ? n'.  rfr V»  «l'«  ci.cO.Uta«.  d.«»  p.<- 

ll  ü!  Sitjin  90ht  indifcernable  ou  ccC- 
?*'*j  Zinicâurer  à OÙ  nous  aflitont  pofiliveroent , 
fo.»  de  d‘aîileuT$,  viik  d un  homme 

ce  point,  toj  dans  le  meme 

homm,.  f''»"  ' i,  iholtl  dont  il  nu  'mpor- 
K î,:.'  „ço.o,,.d.,  I«  ».  » S-d  ..n,  .1 

«Devant  noo'  iravans  pas  le  moindre  foop^on 

Z’.  SiS  i Înî^n™'*  P"-'"'  '*  ”'■ 

lé  vraie  & la  o>'i»iKm!té  des  leiiumcns  & des  aétij  w 
daJ^li  vie  ordinaire  i U connoUrance  qu'on  en  a f^t 
AeT\  chofes  prcIqu’indUVenfibles  pooe  conH'tocr 
rifttc  oh'lnifi^ique;  U conno'flaiicc  de  1 uniid  t-onfl.* 

S^’ÆloCin  motni.  f|Hi«i..i.ni 

’d-  leotincn-  & d’aAîons  i cc«e  connoilTmce , cotilU 

tuera  la  PhioftiphW  m 'nie  pratique. 

CONIFERE,  (■^**1^^)'  *‘^1’ 

Lc«  appellent  ^rèrei  comif<rti , ‘ 

Jin  do  iVnit,  dî  n«n»  co.i.»c,  *'  S'"qJ 

L!-un  le  P»,  le  fapm,  le  p'cda,  la  miîrfte,  tîTr.  un 
otdtcn’j  que  CM  arbres  l'ont  ■ rédfeuac  de  la  corru- 
ption & drs  insprelTioni  du  rems:  mats  c eil  bcsucoup 
unp  prétendre;  » ee  tooit  aile,  de  dire,  qne  ces  Tor. 
te.  J-arbr.-s  Unit,  choies  dqslet,  «dodralemenl  morns 
fuiei.  i la  P .urtiture  4 i la  cotrjprton  que  le.  ajrres, 

1 caore  que  leur  b.)is  «Il  plut  compte , p.ut  f.ltde , «t 
qu-ict  f.mt  remplis  de  l'cve,  .»•  d'on  fue  abondant,  gris, 

& amer.  Il  paf'ît  qu’ils  viennent  piefque  tous  dune 
fcmence;  B.deus  de  Stv-«,  dans  Pm  conimeniai- 
re  far  T'ii.jphra!le,  dit  avo=r  f>u»cnt  cilaye,  li  kSrw- 
hrei  eKniftrei  ne  fhSjrroicnt  po  nt  Pc  reproduire  «•>  en 
plantant  un  Kl  ou  une  brinclw  en  terre,  mis  qu  ils 
«•iMt  limais  biorRe^ni  id,  & qn<  penses  ont 

M iiitfttd  letjfcs . Il  c;t  Pût  qn’on  n’a  pas  alE-l  iml* 
tiplid  les  etpdrictsces  en  ce  genre,  & je  aoi  que  bu- 
pel  crt  dans  l’crrrur.  « • r I 

Le  iTiiii  des  urèrei  tmiferes  porte  en  Botanique  le  ! 
nom  de  r«e.  qui  Jdligne  des  l'rnîts  dcaiîlcox,  lues,  & 
durs,  »'«  en  Pu-me  de  pyrafti.dc,  contenant  pour  lot- 
diiu=re  dent  lèmences  foos  chaque  rcjciton.  Ray  com- 
prend aufli  loin  ce  nom.  fain  égird  i la  ngure  py«- 
miJalc,  ks  fruits  qui  font  compofds  de  pluueuis  par- 
ties cfurtacdes,  ligneulês , étroitcincm  onics,  Ôt  s’ ou- 
vrant qjind  le  fruit  cU  mûr,  comme  cil  celui  du  cy- 
prci.  Ludwig  adopte  le  Peniiinent  de  f»a  compatriote, 

& dciinit  un  cône,  on  fru't  cumpoPif  d’un  amas  fisrt 
fend  de  ct>uehcs  ligncules,  attaehdcs  à un  axe  com- 
mu'i . dont  les  inccrllices  font  remplis  de  lêraenccs . Aiiifl 
quoique  luivant  baomaife , un  fmit  ne  mérite  le  rsom 
de  toMt  que  lorfqu’;!  a une  baPe  ronde,  6t  qu’il  cil  ter- 
m'ué  en  pointe,  l'uPage  a prévalu  fur  la  dduominaiion 
tirée  de  la  figure,  & ce  Peruit  un  gtand  bonheur  s'il 
n'éiendoit  pas  plus  loin  Pou  empire  i d'autres  égards . 
Âr/i(U  Je  M.  le  Cbevalitr  De  Jaucourt. 

CON  IL,  (Cévg.  w«ié.  ) Mtite  ville  d’Elpagne  en 
Andalnutie.  fur  le  golfe  de  Cadit. 

CONIN,  (.àénj^  meJ.)  ville  de  la  grande  Polo* 
ene  au  palainat  de  rofnank. 

CONJOINT,  adj.  ( Afjyî?*0  titraeerde  «»• 
jÙHt . eti  dans  l'ancienne  Mulique , celui  dont  la  cor- 
de la  plus  grave  efl  i runiflbn  de  la  corde  la  plus  ai- 

5 oc  du  léiracorde,  qui  efl  immédiatement  au-defTous 
e lui.  C'ell  ainli  que  dans  le  fyllitne  des  Grecs,  le 
téttacoiJc  Synoemenon  éioit  r*«j«i»r  au  tétracurde  Me- 
fon . ^eyez  ' T è'i  H A C 0 R D £ . ( J) 

Le  Pyilime  de  la  Alutiquc  aucicnne  étoît  compofe* 


CON 


de  quatre  tétrtcordes , Jî  *r  r#  wi , *r  /«»  f»l  l*sAv 
re  Ml  Mifûfel  /a,  doot  le  premier  & le  lecond.unil 
que  le’troifieroe  & le  quatrième,  émieiit  «•;•««/,  c’dl- 
s-diie  avoient  la  eorde  *;  commune  ; au  que  le 
fécond  & le  trnilicmc  étoktit  diyoints,  c eil-à-dire  n'a- 
voient  point  de  cordes  communes,  puifquc  le  fccend 
finiflbit  par  le  foo  /«,  ût  le  tMiifico»  commcnçoit  pat 
le  fon  fl.  yayez  Gamme.  (0) 

Dans  la  Mufique  moderne,  oo  appelle 
temoint,  la  marche  d'une  noie  à celle,  qa.  a fuit  un- 
n.édUtement,  fur  le  plus  voifin  d^ré  au-deüusonn- 
dciTous  d’elle. /'ryet  Decre'-  w)  ■ f n 

Ainti  le  chant,  ut  re  mi  re  mi  fa 
/f  mi  re  •/ , cil  par  degié  etajeimt . yay.  D t S J 0 1 x i . 

^^CosioiKTS,  adj.  pris  fobft.  on  »ppfi' 

le  de  ce  nom  ceux  qui  font  un»  pat  le  lieo  du  ma- 

"^n  confidere  leur  état  avant  & après  le  mirage 
Avant  le  mariage,  les  futurs  reajoimti  peuveut  le  fat- 

te  tels  avantages  qu’ils  jugent  s-ptopos. 

Depuis  le  mariage,  ils  n’ont  plus  la  même  liberté; 
dans  les  pats  de  droit  écrit,  ils  ne  peutent  i 
Bcr  que  par  tellamem;  dans  la  plûpart  des  pays  coû- 
tumkrs,  il  ne  peuveut  s’avautaget  ni  entrevils,  Q>  ï ctiae 
de  mort . 

On  confrdere  aulTi  l’étal  des  par  rappori  i 

la  communauté  de  biens , quand  elle  a Ireo  entre  eut  ; 
pat  rapport  i rauiorifation  de  la  femme,  4 a la  facal- 
lé  d’ellcr  en  lURcmeni  ; & enfin  pour  les  repnftt  des 
tewieint  ta  cas  de  décès  de  l’un  d’eux.  f'ejrtCoa- 
mdkaute,  Dodairi.  Preciput,  Repri- 
ses.  Donation  entre  ^«nioints. 

CoMloiNTS:  on  donne  aufli  cette  qualité  a ceux 
qui  ont  quelque  droit  on  ooelqoe  titre  coinmuD,  tell 
que  ftmi  des  coUégataires  ; ils  peuvent  ctre  e»]vnu  en 
trois  maniérés  difléreuws , favorr  re , verkn , Ou  bien  rr 

^lli^f^V  conjoints  re  feulement,  lorfque  la  même 
chofe  cft  kguée  à chacun  d’eux  nommémem,  coihto 
fi  te  tellsim  dit:  Je  légué  ma  Mfifiu Je  Paru  - D- 
riitr,  te  letme  ma  maifeu  Je  Périt  a Afirriiir . 

Ils  font  conjoints  wrbii  taaium,  lorfque  U me^ 
chofe  leur  cft  leguée  par  une  nifmc  phtafe,  mais  ^ 
vifémeni:  par  exemple,  je  légué  u Titimt.id  a Af*- 
TtX  Ml)  ‘mmfM  de  Purit,  a tkatua  }>*r  mtUii. 

Enfin  ih  font  conjoitm  re  g 
flaieur  dit:  Je  légué  i TtUu>y  é MitViUt  mu  mé.fm 

^*Le^àtiÀl  d’accroiOêment  a lieu  entre  ceux  qui  font 
conjoints  re,  ou  re  *erki,-,  mais  non  pas  "«* 
qui  ne  font  joints  que  verht  tantum.  Payez 
M //  fit.  h.  fit  ci-devant  au  m^t  ACCROISSE 

“cOnTS'IÎcVÆ,  IVE,  .di,  .<«  G»-- 
,oi  r«  *1  pienii«rei»..n  d«  «rmiiti 
Z lien,  cfemble  nn  m.«  J.  w oi» . * 

bb  »»..«  feni;  n c<»i|oi>«ion  tf  «11  «n= 

cîftli^Se  I .«  cbpbM... 

''E“kcMl”lIeo,"ie  moi 

qoeluDcs  Giammiiticns  à celui  <•' ,,J! 

5om  d’un  mode  des  verbes,  f^ce  que  luiiyw  l«  «tus 

du  luhi-maiffont  précédés  d’une 

n’fft  nallcmcm  en  verra  de  la  --.g 

be  cll  mk  QU  fubjonair,  cVft  üniuucment  parce  qou 

«Il  robmdooiK  à »«  aaSrimiion 

f.,.j.-cbi«nd.ie.  L’iiidicalit  «Il  fo»«™< 

SmaiobS.  iiu  ceir.f  pOM  «1*  d'£.r«  «PPt'l^ 

"^6n  doi.  donc  «Obr.«.er  1«  d<nopn..ion  d«  Mio;- 
aif;  rindiclif  «Sirme  direaemen.  a ™ «X  »l!  Si 
nu  lien  que  les  terinioaifons  du  * 2»dfl 

fobordonnées  à un  iodkatif  exprimé  ou  fous-^d«; 

Le  fubjonÛif  ell  ainfi  appellé,  drt 
il  cft  toujours  dépendant  de  quelque  autre  ^ p^. 
précédé,  qnoJ  alieri  verbe 
rilbnius  /aos  fes  notes  lut  la 

oblèrve  que  l’indicatif  eft  fouvcoi  précédé  des  conjM 

fiions,  4 que  te  fubjonaif  eft  £. 

pendant  d'un  verbe  de  quelque  membre  de  pét»«  • * 
i.am  indieativut  eouinuaionei  dum  ^«1- 

auaufuam  ,fi,  &C.  fibi  pram.fat  babet,  ^ 
mi  Jti  Jubjungit  élternm  verbum.  At 
frium  efi  Lnimedo,  b»  femper  fujung.  vei^e  ef^ 
(•mmatit.  PertfuHutt  i*  Mmerva.  I.  I- <•  * f 
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n.  ï.  AinS  confervons  k urme  fubjonAfr,  & re* 
gardüR$-)c  comme  mode  tdjoint  & ddpendim , non  d'u- 
ne coniouéHofi , mtis  d'un  fait  dooocd  par  oa  iadica* 

lif.  (n  ^ 

CONJONCTION,  f.  f.  terme  Je  Grammai' 
re . Let  Tont  ^ peiîtt  mots  qui  marquent 

^ue  r erpHt , outre  la  perception  qu'  il  a de  deux  ob- 
icii , apperçoii  entre  ces  objets  un  rapport  ou  d’accom- 
pagnement , ou  d'oppodrioR , ou  de  quelque  autre  cfpc- 
ce  : rerprii  approche  alors  en  lui-mdine  ces  objets , de 
les  conlidere  t’un  par  rapport  i l'autre  félon  cette  vûe 
particulière . Or  k mot  qui  n’a  d’autre  office  que  de 
marquer  cette  condddratînn  relative  de  l’erprû  el1  ap- 
pclk  iBitjemSiem . 

Par  cremple,  lî  je  dis  que  Cieérem  (jf  QMÎatHie»  femt 
let  anttmri  let  plus  judi fieux  Je  Fantiaaitt^  je  porte 
de  Qointîlien  le  même  jugement  que  jknonce  de  Ci- 
edron  : voik  le  motif  qui  Tait  que  je  rafTembk  Ctcd- 
roQ  avec  Quiiuiiien;  ie  mol  qui  marque  cette  liaifoo  cil 
la  eetejoxaio». 

Il  en  cl)  de  même  (>  l'on  veut  marquer  quelque  rap- 
port d'oppofiilon  ou  de  difconvcnance;  par  exemple, 
li  je  dis  qu'*/ ^ a m«  avantaf^e  riei  à ttre  iafleMit,  & 
que  j'ajoute  enfuiie  fuis  aucune  Üaiibn  qu'  il  xe  fans 
fat  que  ta  feienee  ia/pire  Je  t'argueil,  j’dnonce  deux 
/ëns  fdpards:  mais  fi  je  veux  rapprocher  ces  deux  iens, 
& en  former  l'on  de  ces  eofcmbles  qu'on  appelle  p/- 
rioJe,  j'apprrçois  d'abord  de  la  difconvcoancc,  de  une 
forte  d'éloignement  & d' oppofition  qui  doit  fe  trouver 
entre  la  fcKcice  dt  l’tHguciJ . 

VoUi  le  motif  qui  me  fait  réunir  ces  deux  objets, 
c’efi  pour  en  marquer  la  difconvcnance  ; ainfi  en  les 
raiiemblant  j'énoncerai  cette  idée  acce/Toire  par  ia  coo- 
jotiâion  1*41/;  je  dirai  donc  qu'i7jr  a ma  avamiaie 
réel  à être  i»y?rN>X , mait  fa'il  ae  faat  pas  que  tet 
avantage  iaffire  Je  iergatih,  ce  mais  rapproche  ki 
deux  proportions  ou  membres  de  ia  période,  dt  les  met 
en  oppollcion. 

Ainti  la  valeur  de  la  tamjeaSiea  confiée  i lier  des 
mots  par  une  nouvelle  modification  ou  idée  accenoire 
ajoutée  i l’un  par  rapport  à l’autre . Les  anciens  Gram- 
mairiens ont  balancé  autrefois,  s'ils  placcroient  les  tea- 
jeaSitat  an  nombre  des  parties  du  difeoors,  de  cela  par 
la  raifon  que  les  e»aj«a3hat  ne  repréfentem  point  d’i- 
dées de  chofes.  Mais  qu’cD-cc  qu’dtrc  partie  du  difeoursê 
dit  Prifeien,  „ finou  énoncer  quelque  concept,  quelque 
„ tficûion  ou  mouvement  intérieur  de  rcfprit:  „ QaiJ 
eairn  efi  alla  J pan  eratieait , mifi  v»x  iaJicaat  meatit 
taaeeptam  iJ  tfl  togitaiitaem  ? ( Prife.  Ub.  XL  fab  i- 
nith.)  [I  eil  vrai  que  les  teajeaUiaat  n'énonceoi  pas 
comme  font  les  noms  des  idées  d'êtres  ou  réels  ou  mé- 
taphjrliques,  mais  clics  expriment  t'étic  ou  aifeâion  do 
l'cfiK it  entre  une  idée  & une  autre  idée , entre  uoe  pru- 

Somion  dt  une  autre  propoliiion;  ainfi  les  teaitmSifat 
jppofent  toûjoufs  deux  idées  de  deux  propofitions,  de 
elles  font  connoître  refpecc  d'idée  accefioire  que  l’cTprit 
conçoit  entre  l’une  & l’antre. 

Si  l'on  ne  regarde  dans  les  eeajiaSieat  que  la  feule 
propriété  de  lier  un  feus  un  autre,  on  doit  recon- 
coiire  que  ce  fcrvlce  leur  ell  commun  avec  bien  d’au- 
tres mots:  1®.  le  verbe,  par  exemple,  lie  l'attribut  tu 
fuiet  : les  pronoms  /«*,  elle,  tax,  le,  la , les,  lear  lient 
une  propoiition  i une  autre;  imûs  ces  mots  tirent  leur 
dénommaiiüD  d’un  autre  emploi  qui  leur  cft  plus  par- 
ticulict.  ^ 

1®.  H y a auffi  des  adjcaih  relatifs  qm  foat  roflicc 
de  teajsailha  ; tel  cil  le  relatif  f** , lefttel , lajaelU  : 
car  outre  que  ce  mot  lappeik  de  indique  l'objet  dont 
ou  a pwlé,  il  joint  encore  it  unit  une  autre  propoli- 
tkm  à cet  objet,  il  identifie  rocnic  cette  nouvelle  pro- 
poiition avec  l’objet  ; Dira  <fue  mens  aJeroat  ^ Itmt- 
paifaaf,  cct  attribut,  ejl  taat-paifaai,  efl  affirmé  de 
iDieu  enunt  qu’il  «fi  celui  axe  atas  aJeraat . 

Tel , quel , talis , faalis  ; taatxt , ^aantat  \ tet , f wr , 
dic.  font  flulfi  l’office  de  toajtaSita . 

3®.  il  y a des  adverbes  qui,  outre  la  propriété  de 
marquer  une  circonftance  de  tems  ou  de  lieu , foppo- 
fent  de  plus  quelqu'autre  penféc  qui  précédé  la  propo- 
fition  où  ils  K trouvent:  alors  ces  adverbes  font  aufll 
l’office  de  ecajeaélita:  tels  font  afia  qae\  on  trouve 
dans  quelques  ancicits , dt  l’on  dit  même  encore  aujoutd’ 
bui  en  certaines  provinces,  à celle  fin  que,  ad  baae 
fiaem  feeaaJam  ^arm,  où  vous  voyez  la  prépofition  dt 
le  nom  qui  fout  l'adverbe , & de  plus  ridée  accefibire 
de  liaifon  de  de  dépendance,  il  en  cfi  de  même  de, 
i caufe  que,  prapterea- ^aeJ . Parce  que,  faia;  enco- 
re, adbaf,  déjà,y<*n»,  &c.  ces  mots  doivent  être  con- 
7'eme  lit. 
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fidérét  comme  adverbes  coniondjifs,  pnirqu'iit  font  eo 
même  rems  l’office  d'adverhe  dt  celui  de  taajamSiaa  , 
C'eft  du  fervfcc  des  mots  dans  la  jAtafe  qu’on  doit  ti- 
rer leur  dénomination . 

A l'égard  des  tanjaaÛiaat  proprement  dites,  il  y en 
a d’autant  de  fortes , qu’il  y a de  différences  dans  les 
points  de  vûe  fous  lefquels  notre  efprit  obferve  un  rap- 
port entre  un  mot  dt  un  mot,  ou  entre  une  penféc  de 
une  autre  penféc;  ces  différences  font  autant  de  manié- 
rés particulières  de  lier  les  propofilloru  dt  les  périodes . 

Les  Grammairiens,  fur  chaque  partie  du  difeours, 
obfervcm  ce  qu'ils  appellent  let  attiJeaf,  or  ils  en  re- 
marquent de  deux  forces  dans  lés  taajaMSiaai I®.  la 
fimplkiié  & la  compofîiioa  ; c'efi  ce  que  les  Grammai- 
riens appellent  la  ^are.  Ils  entendent  par  ce  terme, 
la  propriété  d’être  un  mot  fimpk  ou  d'être  un  moi  com- 
pofe . 

Il  y a des  etnjamSient  fimplat , telles  fout  (sf,  ea, 
mais,  fi,  car,  ai,  auffi,  tr , Jane,  dtc. 

Il  y en  a d'autres  qui  font  compofVet,  i maint  yee, 
paarvà  yee,  Je  farte  yae,  parte  jae,  par  taaf/faeat, 
&c. 

a®.  Le  fécond  accident  des  taajaaSîaai,  c'efi  leur 
lignification,  leur  effet  ou  leur  valeur;  c'efi  ce  qui  leur 
a fait  donner  les  divers  noms  dont  nous  allons  parler, 
fur  quoi  j'ai  crfi  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  fuivre 
l'ordre  que  M.  l’abbé  Girard  a gardé  dans  fa  Gram- 
maire au  traité  des  eaaJaaSiaas  (let  t</r*r4ê.  prime.  Je 
la  Lang.  Fraaf.  x!t.  Jife.)  L’ouvrage  de  M.  l’abbé 
Girard  cfi  rempli  d'obfcrvations  utiles,  qui  donnent  lieu 
d’en  faire  d’autres  que  l'on  D'aotoii  peut  être  jamais  fai- 
tes, fi  on  n'avoli  point  Ivî  avec  réfieiion  l'ouvrage  de 
ce  digne  académicien . 

I®.  Conjonctions  copvi.ativss.£/,«*, 
font  deux  eeajeaâiaat  qu’on  appelle  eapaUtivet  du  La- 
tin r^n/ifre,  joindre,  affcmbler,  lier.  La  première  cfi 
en  ulagcdans  l’affirmation,  & l’autre  dans  la  négative; 
il  a'a  ai  vite  ai  vertu,  lii  vient  du  net  des  Latins, 
qui  vaut  autant  que  U-noa.  On  trouve  fouvem  là  au 
liea  de  ai  dans  let  propofitions  négatives,  mais  cela  ne 
me  parotl  pas  exaâ  ; 


Je  ae  caaaaijfait  pas  Aimanter  là  FAmaar  . 

J'aimerois  mieux  u«  FAmsar.  De  meme:  !a  Paffit 
a'aJmtt  pat  let  expreffiaai  là  le*  traafpafitiaas  parti- 
etjteret,  oui  ae  peaveat  pas  traaver  ^atl^aefais  leur 
plaee  eajrafe  dans  le  fljle  vif  là  Htvé . Il  faut  dire 
avec  le  P.  Buffier , la  Paéfie  m'admet  ai  expreffiaa  ai 
traafpafitiam , &e. 

Obfcrvcx  que  comme  l’efprit  efi  plus  prompt  que  la 
parole,  rempiefTcmcnt  d'énoncer  ce  que  l’on  conçoit, 
fait  fouvent  fuppiimer  les  eaajaaSioai , & fur-tout  les 
copulacives:  atteatiaa,  faims,  eridit,  argent,  j'ai  tasit 
tait  en  afagt  paur  , &c.  cette  fuppteffiou  rend  le  di- 
feoun  plus  vif.  On  peut  faite  la  même  remarque  à l’é- 
gard de  quelqoes  autres  eanjta^iaat  , fur^tout  dans  le 
llyle  poétique,  & dans  le  lartgage  de  la  pafTion  & de 
renthoafiafme . 

a®.  Conjonctions  augmentatives  ** 
Aoverbesconjonctips-aucmentaties. 
De  plat , d'ailleart  ; ces  mots  fervent  fouveut  de  tran- 
fitk>n  dans  le  difeours. 

3®.  Conjonctions  alternatives.  Om, 
finaa,  taatit.  H fastt  ^a'uat  parte  fait  auverte  an  fer- 
mée ; liftz  au  éerivez . Pratiquez  la  vertu , Jsaan  vaut 
ferez  mJbemrettx  . Taueit  il  rit,  tautit  U fUmrt tau- 
fit  il  vent,  tautit  il  ae  veut  pat. 

Ces  eeajaa/Haat , que  M.  FaWié  Girard  appe'le  al- 
teraativei  parce  qu'elles  marquent  une  alternative,  une 
difiioâiofl  ou  fe'paraiion  dans  les  chofes  donc  on  parle; 
CCS  eoaiaaéliaat , dtsjc,  font  appellées  plus  communé- 
ment Jisiamaivet . Ce  font  des  eaajaaÛieat,  patee  qu* 
elles  unifleni  d’abord  deux  objets,  pour  ukr  enluite  de 
l’un  ce  qu’on  affirme  de  l’autre;  par  exemple  on  con- 
fidere  d’abord  le  foleîl  & la  terre  , & l’on  dit  enfuite 
que  c’efi  , on  1e  folcil  qui  coame  autour  de  la  terre, 
ou  bien  que  c'efi  la  teire  qui  tourne  autour  do  foleil. 
De  même  en  certaines  circanfitoces  on  r^arde  Picr« 
fit  Paul  comme  les  feules  perfonnes  qui  peuvent  avoir 
fait  une  telle  aSion  ; les  voilà  donc  d^abord 
rés  cnfemble , c’efi  la  eanjaufllaa  ; enfuite  on  les  deiu* 
nit,  fi  l'on  ajoôie  e’e/i  au  Pierre  au  Paal  fut  a fast 
ffla,  e'tli  Fan  eu  e'efl  F antre. 

4®.  Conjonctions  HT»*oTnE'rioues.  ■«, 
fait,  pe»rii*î  aae,  à maint  eue,  f*uMJ,fauJ,  M.  I a> 
bé  Girard  les  appelle  bjpatiitiquet , c efi-a-dire  <o»d*- 

Yyyy  a ''*** 
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fcnir  l'onc  à cotiircbalanccr  tiotre.  H y » f.MÀûHt 
ihl,  ^dvtrÇHtivu!  msi, . f «' . 

■/-«*•'»« Gérard  1PJ*I* 

Il  \ a des  ew^mQi»"s  nue  M.  I ûose  r-ns* 

U rxîeîAi.  parceqa’eücs  l^nt  par  eitcnfioti  de  feis. 

ïc'Iet  font /»/?««!  * 

ad»crb«  de  temt  que  i;on  peot  "J”' 
de!  comme  de  véritibkt  J*,'r_n 

cÆ«fi’,  conüftc’dim  iiîc'cotTcrpondtncc  de 
*'0"  ’ D’autres  marquent  un  mottf,  un  but,  une  Mifo» , 

{t  ll^p.  180.)  qu’tl^a'it  bien  diftmKOcr  f«e, 

iJnpn^on  qu’on  derit  fa-,  tpoflrophc.  à 
▼erb-.  qui  ell  t.»û)mtrs  fcpard  de  f*e  psj 
ou  «•»«/,  Pl»i  f*'r  * r“  “"^  Ailftnaire  dit 

gportfnptic.  ÇHIé,  àMtMiam.  Mils  M.  tabbd  ,*''*.*  « 
dSna  fa'^Grtmmaire^,  detit  d'unUit  f*e,  conjosiCioM, 
avec  l’aportrophc,  & o..fef»e  que  ce  mot , qui 
éio=i  f«>rt  en  ufage.  cil  renfermé  au)i>urd  hut  au  «y^  de 
ehincetterk  & de  pratique;  pour  mur  je  «01,  que 
tant  9Ut  Sc  mtens  f*e  font  le  mcincadvCrtrt, 

qui  de  p us  fa>t  l’office  de  dans  cet  etetnpie, 

qne  M.  l’abbd  G rard  cite  pour  faire  voir  q«  ^ 

«■r  e«  e*«fB»tïr«  fans  apodtophc;  »»  *«*  dei'wr  J\ 
f»r$  le  hutr,  fKilMt  le  m/rtt«it  pâti  n ell-H 

pas  dvidem  q te  d’ââiâât  fMt  tdpond  i « e»  î**^*/f 
ro  mtmeâto  feenuimm  tjuâd , tx  ta  râUtmt  fetandâm 
âuim  dt  que  l’oo  poorcoit  aiifli  dire,  d^«*lâ»t  miemx 
WH  »e  le  mériioit  pat  . Dan,  les  première,  dd  lions 
de  Danet  un  avoit  derir  dantatt  eue  fan,  apollropftc, 
mais  00  a eorried  celte  faute  dans  l’Cd  tion  de  1711  ; la 
mime  fmcc  ed  uffi  dini  Richcln.  Nicot  daontu.1. 
i6d6,  dciît  toÛjsrurs  iCamtaat  f«e  avec  lapoluophe. 

7®.  On  compte  quatre  enjtaâiant  » c cil- 

à-lire  qui  fersent  » deduire  une  cimftquence , daac  , 
pif  tam'ffmeat  , aiaji , fartamt  T mais  ce  dernier  n’ell 
jtiere  d’uwge  que  dan,  les  comptes  où  il  marque  on  rd* 
forai.  - 

8®.  Il  y a des  fo»/o»iî»«»r  esphcauvtt , comme  lorl- 
qo’il  fe  préfenie  une  limi:i(udc  ou  nue  cunformiti; , en 

taat  fae  t farair , fur-ttat . 

Auiquellcs  on  ioint  les  cinq  eaprelTionS  fuivantes  qui 
(bu  des  ean'tmSUmi  eomp  rfciS  > de,  farte  fne  , ainjl 
que,  de  féf«m  que,  i’efi-a-dirr , ft  bien  que. 

On  obferve  des  tbaituihani  traufiiiiej , quî  marquent 
un  palTage  ou  une  tranfition  d’onc  chofe  à une  autre, 
•r,  au  refie,  qaanf  ô,p«*r,  c‘cll-i-dre  à Vf^ard  de\ 
comme  quand  on  dit;  tu»  tft  venu:  peur  t autre  , U 
efi  demeuré . 

9®.  L»  conjonô’on  que:  ce  mnt  ert  d’on  grand  ofa* 
ge  en  François,  M.  l’abbd  Girard  l'appelle  e«Mjouâi«» 
eeuduéiive,  parce  qu’elle  fert  à conduire  le  fens  à fon 
comikment:  elle  ell  lodimirs  placée  entre  deux  idées 
d<>ot  celle  qui  précédé  en  fait  toAjouts  attendre  une  au- 
tre pnur  furmer  un  fens , de  manière  que  l'union  des 
deux  cit  nccelTaire  pour  former  une  continuité  de  fens: 
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uvuA  ,.u  i,cs;cuiirc  p^'ui  luiiuc.  ,.%w, 

par  exeenpie,  U efi  impartant  que  tau  fait  iuflruit  de 
fet  dtt,airt:  cene  taajanelia»  eil  d’un  grand  ufage  dans 
les  comparaifons  ; elle  conduit  du  terme  comparé  au 
terme  qa'on  preud  pnot  modèle  ’ ‘ ' 


mfi/airt;  telle  (««/Bivaro*  eu  01 

comparaifons  ; elle  conduit  du  

terme  qa'on  prend  pour  modèle  ou  pour  exemple:  lei 
femmei  aut  a»ta»t  itiuteUigeute  que  Ut  àaMoii’i , alors 
elle  «rt  comparative.  Enfin  la  couionclion  eut  fen  en- 


<mei  amt  ««(«>  a luceingeutt  que  tet  oommei , aiors 
e «rt  comparative.  Enfin  la  cixqooclion  car  fen  en- 
te à marquer  une  rertridion  dans  les  propontions  néga- 
tives; par  exemple,  il  n'tfl  fait  meuthu  que  d'un  tel  pré- 
dieaieury  fur  quoi  il  faut  ubfcrvct  que  fon  préfenie  d’i- 
boi«i  uue  négation  d'où  l’oo  tire  la  chofe  pour  la  pré- 


frnier  dans  on  fen,  affirmatif  exclolîverrtent  ï tout  au- 
tre: H »‘y  affembUe  que  tel  qui  eàt  ^ 

teCprûi  naut  »' avam  9»e  peu  f . ^ 

Ju,  ue  tbtrebaus  q»'i  le  perdre.  M.  Tabbe  Girwd  ap- 
Belle  alors  cette  conjonftion  reflnSive. 

Au  fbnd  cette  contooâioo  jar  n ell  fouvent  autre  cb^ 
fe  que  le  qued  des  Latins . pris  dans  le  fws  * bat  . Je 
dis  que  vous  êtes  fages,  due  juad , cert-à-dire,  dite, 
kat  nempé,  VOUS  êtes  fage.  (Jar  v.^t  «uffi  quelquefoa 
de  00  de  quantum  on  enfin  de  f«f. 

Au  refit  on  peut  fc  difpenfer  de  changer  fa  mémoi- 
re  des  divers  noms  de  chaque  frme  de  to^au^m 
parce  qu’mdépcrtdammrmi  de  quelqu  autre  fonaion  qnrt 
Tent  aîoir,  il  lie  un  mot  à un  autre  mot  ou  un  i 
un  autre  fens,  de  la  msnicre  que  mms  lavons  «ipli- 
qué  d’abord  ; aînii  il  y a des  adverbes  & 
qui  font  auffi  des  taujamaiaut  tampafîei , «mtiie  afi» 
Tnt,  parte  que,  i taufe  que,  &c.  çe  qui  cft  bien  dé- 
férent du  fimplè  adverbe^*  de  la  fimple  ptépufuioo, 
qui  ne  font  Que  marquer  une  cjrconfiance  00  une  mt- 
niere  il'?tre  ati  nom  on  dn  v«ne.  \ 

C0»10»CT10»,  <.  .«/Ir...».- d'  •"»■ 
cnnne  de  deux  ell.n  , "«.d-^den»  ptonti 

dm!  le  même  pnint  de!  çleol,  mi 
me  degré  du  lodiaqoe.  f'ey.  Planei*»  PuASf, 

^Honr  floe  deux  .lire,  foient  cenfêi  en 
nVa  pu  ndeeffeiie  qne  leur  Imtode  Ton  la  meme,  il 
folBl  qu'il!  eyera  la  même  longilude.  A'eyen  Lonni- 
TttDB,tÿLATlTUt>E.  , , . , , 

Si  deux  srtres  fc  trouvent  dans  le  degré  de  loci- 
eîtode  & de  Uiitodc  ; une  ligne  droite  tirée  du  centre 
de  la  terre , rar  celui  de  run  des  afirrt,  paffni  par  le 
centre  de  l’autre.  La  feujauSie»  alors  s appellera  <«»• 
jaui^iau  x<raie  ternirait . .... 

Si  la  ligne  qui  patTc  par  le  centre  des  deux  *rtTt$, 
ne  paffe  pas  par  le  centre  de  U terre,  on  1 appelle  r#»- 
janûhu  partiale:  fi  1«  deux  corps  oe  fe  rencontreilt 
pas  préeirtment  dans  le  même  degré  de  ,lt»njî,««* . ftiii 
qu'il  s’en  ftiile  quelque  chofe  , la  eanjauélit»  dite 
apparente.  Ainfi  loirqu’one  ligne  droite,  que  1 00  fup- 
«ffe  palTcr  par  le  centre  des  deux  aftr«,  ne  I«fic  P« 
par  le  centre  de  la  terre  , mW  par  l œil  de  1 t|blff«- 
leur,  l'on  dit  que  la  taujanSiam  efi  apparente.  Do  relie 
les  aftronomes  fe  fervent  alfct  générstcn^l  du  morde 
tamjamaiau,  pour  exptimcc  la  fituation  de  deux  allres, 
dont  les  centres  fe  trouvent  avec  le  centre  de  la  terre 
dans  on  même  plan  perpendiculaire  an  plan  de  1 cclipu- 
que.  ^'•ve4  E'c  I.IPT  IQUE.  «i. 

On  divife  auffi  les  teujauaie»!  en  gratjdes,  « en  rrés- 
crindcs.  Les  grandes  #**yv»^rè»r  font  celles  qurnarn- 
vent  qu’au  bout  d'on  tems  confidérable,  comme  celle  oc 
Saturne,*  de  Jopùer,  qui  arrivent  tous  les  vingt  ans. 

Les  f*»;»iv<îr#»i  iics-grandes  font  celles,  qut  arrivent 
dans  des  tems  exirimement  éloignés;  comme  wlle  des 
trois  plancics  fupéricurcs  , Mars , Jupw  , & bitume, 
qui  n'anive  que  tous  les  foo  ans.  Cette 
arrivée  en  J743  : ces  trois  planètes  furent  yûcs  enfemble, 
pludeors  mois  dans  la  contlellation  do  lion:  ma-,  elles 
ne  fe  trouvèrent  que  fucceffivement  I la  .meme  longitu- 
de, Ôt  en  oppofiion  avec  lefoieil;  favoir.  Mars  le  16 
Février,  Saturne  le  il  , & Jupiter  le  iS;  ce  qu«  ne 
fait  qu'on  iHtervi'.le  de  dooic  jours  , « ce  qui  atiivc 
très-rarement:  l’œil  p’acé  fucceffivement  fur  chacune 
de  CCS  planètes  , anroit  donc  vû  dans  le  meme- ordre 
trois  fo»%»5»*irr  de  la  terre  au  foleil . On  trouvera  dans 
l’hirtoirc  & les  mémoires  de  l’académ  j « >^3’ 
plus  ample  déail  fur  ce  foict . Au  telle  on  ne  fe  Im  que 
m ou  point  de  cette  dirtinftion  des  qai 

efert  fondée  que  fur  des  notions  imaginaires  des  prétefr 
ducs  luftoences  des  corps  célefles,  dans  tels  & tels  a- 

fpeéls.  f'vyetlHPLUEKCe.  .j.„,  4 

Il  efi  bon  de  remarquer  encore  que  pour  que  ‘«f*  ‘ 
fires  foieni  en  eamjomélieu  par  rapport  J la  terre,  H taw 
qu'ils  fe  trouvent  tous  deux  d’un  meme  côic  par  rap- 
port t la  i«rc;au  lieu  que  dans  * 
trouve  cuire  deux.  C'cll  une  fuite  de  la  défioiiwu  o- 

La  eanituSia»  «ft  le  premier,  ou  le  principal  de»  a* 
fpeâs,  & celui  auquel  tous  les  autres 
me  l’oppoltiion  ell  le  dernier  & celui  ou  ils  fimlwu. 
^'pvez  Aspect  fcÿ  Opposinon. 

Les  obfcrvatkms  des  planctes  dans  kors 
font  très-importantes  dans  l'AllronOtn»;  ce  font  a 
d’époques  qui  fervent  i déterminer  les  mouyerneus 
corps  céteftes,  les  toutes  qo’iU  tiennent,  & la  ootee  ee 
leurs  cour,. 
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hts  pUnetet  fnWrteoreï  favolf , Venus  & Mercure  , 
ont  <ie  deux  ibrin  de  çaa/nditBt.  L’onc  Arrive  torf* 
que  lA  pfanete  fe  trouve  entre  le  folcil  & U terre,  & 
par  conrdquent  fe  trciave  le  plus  près  de  h terre;  on 
la  nomme  r»//rre»re:  iSiutre  arrive  quand  la 

pUneie  ell  le  plus  éloignde  de  la  terre  qu’il  cil  polTtble, 
c’efl-à-dire , que  le  folril  fè  trouve  entre  !a  terre  & el- 
le; on  appelle  cette  coo;onâton,  r*M;»«<t?r0ir  J.ip/ritare. 

La  luue  le  trouve  en  avec  le  Iblcil  tous 

les  mois,  l^tyez  Lune  fff  Mois.  On  appelle  fes 
fcBjoBffhui  de  les  oppolitiorts  du  tiom  gdndtal  de^zv* 
#irr . SvZYCiE.  Il  n'y  a jamais  d’ccliplc  de 

fnlell  qui;  lorfqnc  fa  coaj9»âie>$  avec  la  lune  le  fait  pro- 
che les  ntzads  de  l'dclipiique,  ou  daus  ces  nœuds  mO- 
me . /-'eyri  Ecljpse.  (O) 

CONJONCTIVE,  f.  f.  première  tu- 
nique de  l’œi],  autrement  nommdc  pareequ* 

elle  forme  ce  qu’oii  appelle  le  hlAwi  dt  t'ait  qu'elle  cou- 
vre. Elle  s’unît  avec  les  deux  paupières  , paroît  dans 
toute  Ton  étendue  apres  qu’on  a lève  les  mufcles  orbî- 
coiiires  de  ces  voiles  des  yeux,  & s'avance  jQfqa’aa 
haut  de  leurs  parties  internes , Faifons  connoîire  un  peu 
plus  au  long  l'on  oricine.  Ta  nruflure  , & Ton  ufage: 
nous  ferons  courts,  de  nous  dirons  tout. 

La  figure  fphdrique  de  nos  yeux,  de  leur  connexion 
libre  au  bord  de  l'orbite  par  le  moyen  de  la 
T>< , leur  permet  d’dire  môs  librement  de  tous  cAtés, 
Alon  la  (ituation  de  l’objet  que  noos  voulons  voir.  Cet- 
te tunique  eft  mT.ce  , blanche  dans  fort  diat  naturel , 
membraneufe , ncrveulc,  vafculeure,  Üche,  dt  flexible. 
Elle  prend  fou  origine  du  pdriortc  qot  recouvre  les  bords 
de  l’utbite , & s’étend  fur  toute  la  partie  antérieure  du 
globe  iufqu'i  l’extrémité  de  la  fcléioiique;  où  elle  le 
joint  d la  cornée  qu'elle  couvre  d un  tiers  de  tigrw,  ou 
d'une  demi-ligne. 

Elle  «Il  elle-môme  recouverte  «téricurcment  rl'une 
autre  membrane  itti-flne  de  ciès-poHe,  i laquelle  elle 
cii  li  étToiivmem  adhérente,  qu'elles  paruiifcnt  ne  faire 
enlemb'e  qu’une  feule  mcmbraisc,  quoiqu'il  y en  ait  ré- 
ellement deux  diHinélcs,  qu'il  cfl  aifé  de  féparer.  L’u- 
ne d’elles  ed,  comme  ntt  t’a  dit,  une  continuation  du 
périufle  de  l’orbite,  de  l’autre  de  la  membrane  îmane 
des  paup'eres . 

Ces  deux  membranes  font  douées  d'on  fentiment  ex- 
quis, & entrc-tillues  de  quantité  de  vaifTeaux  fanguins, 
llchcmcut  attachés , au  point  de  reptéfenter  par  leur  gon- 
flement dans  les  violentes  ophialmies  for-tout  , le  blanc 
de  l'tril  comme  une  escruinancc  charnue  d’uD  rouge 
Ires-vif. 

Ce  fait  mérite  d'etre  retnarqcé,  non-fculemcrtt  parce 

Î|a'il  peut  paruitre  difficile  i concevo-r  à plulieurs  per- 
onnes,  mais  même  en  impofer  i un  oculillc  inacientif 
ou  fans  expérience,  qui  pourroit  regarder  cette  maladie 
comme  une  excroiirince  incurable  de  la  cornée  elle-mc- 
me.  McWoolhoulê,  à qui  cette  cruelle  inflammation 
de  la  toajçnélive  n'émU  pas  inconnue  , employoit  d'a- 
bord les  remedes  generaux  pour  la  diOlper  ; apres  Icf- 
quels  il  mcftoit  en  pratique  de  legeres  fcariflcaiioi»  fur 
ces  vaUleanx  , ce  qu'il  appelloit  II  de  t trU; 

mais  nous  n'olèriom  trop  approuver  k’ufage  de  ce  remè- 
de, il  caufe  de  la  dclicaicllc  de  l’organe. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Ic^ere  inrïamrnatiofl  de  la 
procédant  du  lîmp'c  relâchement  de  fes  vaif- 
fraus  iangoins  , elle  cH  facile  à gue'iir  dans  fm  com- 
mencement; car  en  balfinant  fouveiit  les  yeux  arec  de 
l'eau  fraîche,  les  vailfeaui  relfcrrés  par  cette  fraîcheur, 
rcpoullcnt  la  partie  rouge  do  fang  qui  s'y  étoïc  inuodai- 
tc  en  les  dilatant. 

Voici  quel  ell  l'ufage  de  la  eoM;9ti/Jixt . l®.  Elle  af- 
fujetiit  ou  atl'ermit  le  bulbe  de  l'tzil,  fans  diminuer  au- 
cunement fbn  eittême  mobilité,  i®.  Elle  empêche  que 
les  corps  étrangers  n’entrent  dans  l'intérieur  de  l’œil . 
3®.  Elle  aide  par  Ton  poli  i rendre  infeulîble  la  ftiâion 
des  paupières  fur  les  parties  de  l'œil  qu'elle  couvre,  yfrr. 
de  M.  le  Ch.  deJaucourt. 

• CüNJüNCTURE,f.  f.  (Gram.)  cocxlften- 
ce  dans  le  icms  de ’plutieors  faits  rclatils,  à un  ature 
qu’ils  modifleni , foit  en  bien , fuit  en  mal  ; H les  faits 
éroient  coeiillam  dans  la  chofe,  ce  feroient  des  circoii- 
fiances;  celui  qui  a profondément  examiné  la  chofe  en 
elle-même  feulement,  en  connoîtr»  toutes  les  circon- 
(lances,  mais  il  pourra  n’en  pat  connuitre  toutes  les 
temiemSmrei  ; il  y a même  telle  cimjeiifiurt  qu’il  ell  im- 

fofliblc  à un  homme  de  deviner,  de  réciproquement,  tel 
omrne  connoîtra  parfîiitemciit  les  roaivM^wrer , qui  ne 
connoîtra  pas  les  circonlianers . t^eyez  t'artiele  Cin- 
coN$TANCK,&lc  coTtigci  fuT  cclui-ci , Cil  ajoûtint 
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après  ces  mr>rs,  tint  en  m«i»i  fÀtheux,  ceux-ci,  pim 
««  tmi»!  Bgr/alle  les  teajetedHres  fcroicrti , s'il  étoit 
permis  de  parler  ainli , les  circonllaiices  du  tems , & les 
circonflanccs  feroient  k-s  teaftanmret  de  la  chiifc. 

CONIQUE,  adj.  (C/om  ) fe  dit  en  général  de 
tout  ce  qui  a rapport  au  «»f,  ou  oui  lui  appariieni,  «w 
qui  en  a la  figure.  On  dit  qaelquetok  les  ro«ry>e/,  pour 
exprimer  cette  partie  de  la  Géométrie  des  lignes  cour- 
bes , où  l'on  traite  des  fedioas  teaiifaef . 

Conique,  (Géam.y  Jedîea  r«»iy«e,  ligne  conrbe 
que  donne  la  feâion  d’un  cône  par  un  pian.  Peyez  Co- 
ne&Section. 

Les  fedieai  etai^att  fonr,l'clIfplè,ia  parabole  de  l'hy^ 
perbote,  fans  compter  1c  cercle  dt  le  triangle,  qu’ôn 
peut  mettre  au  rNimbrc  des  fedieas  ttai^aei  : en  cllét  i« 
cercle  ell  la  fcélion  d’un  cône  par  un  plan  parallèle  i 
la  bafe  du  cône;  dt  le  triangle  en  efl  la  fcÔ  on  par  un 
plan  qui  paflè  par  le  fommec.  On  peut  en  cuttféquence 
regarder  le  triangle  comme  une  hyperbole  dont  l'axe 
tranfvcTfe  ou  premier  axe  cfl  égal  i t6o. 

Quoique  les  principales  propriétés  des  fediem  emifaei 
(oient  expliquées  en  particulier  i chaque  article  de  l’el- 
lipfc,  de  la  parabole  fli  de  l’hyperbole;  nous  allons  ce- 
pendant 1rs  expofer  toutes  en  général,  & comme  fous 
un  même  point  de  vue;  afin  qu'en  les  voyant  plus  rap- 
prochées, on  pnifTe  plot  aifémetiT  fe  les  rendre  familiè- 
res: ce  qui  efl  nécellaire  pour  la  haute  Géométrie,  l’A- 
flronomie,  la  Mécanique,  fjfr. 

>.  Si  le  plan  coupant  ell  parallèle  i quelque  plan  qui 
paffe  par  le  fommet,  & qui  coupe  le  cône;  ou  ce  qui 
rcvieiu  au  même,  fi  le  plan  coupant  étarvt  prolongé 
rencontre  k la  fuis  les  deux  concs  nppofés,  la  reCtiuQ 
de  chaque  cône  s’appelle  hyperhete . Pour  teprcTenter  fous 
un  même  nom  les  deux  courbes  que  dorii>c  chaque  cô- 
ne, Icfqnclles  ne  font  rcellcmcnc  enfemble  qu’une  feu- 
le & même  courbe;  on  les  appelle  èyperlelei  epptfiet . 

i.  Si  te  plan  coupant  cfl  parallèle  s quelque  pian  qui 
paffe  par  le  fommci  du  cône,  mais  fans  couper  le  cô- 
ne ni  le  toucher,  la  figure  que  dontte  alun  évite  feâion 
efl  une  elllpfe . 

3.  Si  le  plan  pafTânt  par  le  Ibmmet,  & auquel  on 
fuppofe  parallèle,  le  plan  de  la  feâion,  ne  fait  limplc- 
tuentque  toucher  te  cône,  le  plan  coupant  donnera  a- 
lurs  une  parabole. 

Mais  au  lieu  de  confidérer  les  fedioai  eeaifaei  par 
leur  génération  dans  le  cnne:  nous  allons  a la  maivere 
de  Defeartes  & des  autres  auteurs  modernes,  les  exa- 
miner par  leur  defeription  fur  nu  plan  . 

Defcripiita  dt  l'tUipft.  //,  /,  {}ig.  *3.  tenique)  é- 
tant  deux  points  fixes  fur  on  plan;  fi  l’un  risii  palier 
autour  de  ces  deux  points  un  fil  IHB.y  que  l’on  tende 
par  le  moyen  d’un  crayon  ou  fiylct  m B,  en  fa’faot 
mouvoir  ce  llylet  autour  des  po'nts  H h ! julqu'i  ce 
qu'oii  revienne  au  même  point  B,  la  courbe  qu'il  dé- 
crira dans  ce  mouvement  fera  une  ellipre. 

Un  peut  regarder  cetre  courbe  comme  ne  difierant 
du  cercle  qo'autant  qu'elle  a deux  centres  au  lien  d’un. 
Audi  fi  on  imagine  que  les  points  /V , / fc  rapprochent , 
rcllipfc  fera  moins  cioignéc  d’un  cercle,  & en  devien- 
dra an  eiaclcmcui,  lorfque  ces  poinu  //  de  / fe  con- 
fondront. 

Suivant  les  dlfTéremes  longueurs  que  l’on  donnera  au 
fit  B Ul y par  rapport  à la  dlil^ncc  ou  longueur  //f , on 
formera  diffcreiiies  efpeces  d’e'tipfcs;  fit  toutes  les  fols 
qu’on  augmentera  l’intervalle*  ///,  & la  longueur  du  fil 
IIDI,  CCI  même  laifon,  l'ellipfé  redera  de  la  même 
cipccc;  les  limites  des  difivrenics  clllpfes  font  le  code, 
de  la  ligne  droite  dans  laquelle  celte  courbe  fe  change 
lorfque  les  points  //  & / lom  éloignés  X leur  plus  gran- 
de diihnce;  c'cll-à-dirc , jufqu'à  la  longueur  entietc  du 
fil.  La  différence  lirappantc  qui  eft  entre  le  eercrc,  qui 
dl  la  première  de  toutes  tes  ekipfes,  & la  Irgnc  droite 
ou  elllpfe  infiniment  allongée  qui  efl  la  derniere,  indi- 
que alfet  que  toutes  les  cilipfes  intermédiaires  da'vent 
être  autant  d'cfpeccs  d'ellipfes  différentes  les  unes  des 
autres;  & il  feroit  aifé  de  le  demontrw  rigoureufemeut. 

Dans  une  cilipfe  qccicouquv  l^FKR,  ifig.  iq.  ) le 
pNviiit  C ell  appcilé  te  ttatre  ; les  points  II  & /,  lei 
yen-,  DK,  \egraad  éxe,  OU  t'axe  rrext/ wr/*f , ou  bien 
encote  te  priaeipal  diamètre  00  le  primeiptl  dtxxt'/re 
traajverfel  F R le  petit  axe.  Toutes  les  lignes  pxlliiis 
par  C font  nommées  diametrei:  les  ligues  terminées  i 
deux  points  de  la  circonférence,  & menées  patallclcmcnt 
à la  tangente  M /«,  au  fommet  l’un  diamètre,  font  les 
ordomices  ê ce  diamètre.  Les  parties  comme  «*/  »,  ter- 
minées entre  le  fommet  M du  dTametrc,  & les  erdux» 
aies,  fout  les  xhfâfet.  Le  diamètre  mené  paralklemcut 
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ordonné  d'«.  düm«,=.  clj  f«» 

Ton",*.  i-o"î'Z 

dr  ce  diatnetie  quelcon<ju^  y»y-  C £ » T R E , 

L«  ofdonndes  à'naàit- 

mctrV quelcoti<îue  font  lomei  conp&*  eo  deu*  patiie* 
gilü  par  ott  diamètres  princlpaoï 

i • «IM  Mais  ies  ordonndes  aax 

font  perpciidicohires  « c«  ^ l„  ellipfes  de 

Mtre*  diamètres  J®"'  „5Jnaf«  font  obliques  for 

î’irdSJjTdi.ilc  dm.™»  de  1-.K  p{-;« 

■'7"lT/fT,.?d"»<  dl™“e.  ^ 
dglo.  cmr'.u>;  &m  tomes  MG,  l'T,  Ions 

des  deo«  diimelres  conjo- 
i le  dIus  eiand  de  tous  les  aoRlet  obtus 

feîltoe,.;  ewrto  lesLmeues 
me  elliofei  c’eft  le  cootratte 

,e  ùs!iSnes,P«s  .B  to  des  dyni-rndonp*.  . 

un^ diamètre  quelconque  MG,  le  qoarré  de  ert  ^ 
oujrré  Jc,B. comme  le  feainRlc  î“  ^ 

âioRlc  M,'<yG.  Cette  propridtif  ell  ddcnonttdi.  par 

Ù :;Ki’dd1SS-i':  ,ei  foiveiss  la  ddfi- 

Dition  pîé?ddcnt«  doit  être  U «oilieine 
«i  deoVaxes,  cft  aufll  cfial  à rotdooc.de  M I (H- 

■ V'  7e™  Si'.o!deo™=.,eeleoe,ee  P . 

à e»  dtoem:  •«  G (Ü!-  M-  ) •»  nsÆ' 

duit  de  rabfciûe  P*^  ? tS- 

C'ell  ce  quiadwwé  le  nom  a Iclliprc»  “b" 

^s/tTun  point  quelconque  B (fig-  ) o"  "'f 
droites  B H St  fl  / au*  foyers,  leur  foniine  fera  ega < 
jT  «c;  i 11  ro«  àljü  par  Jifin' 

I fl//  oae  fiiiu  ees  deui  Itjites,  eu  deux  partes  dga 
f«/ç«Te  ligne  flf  pcr^udiculaire  à l’ellipfe  dans 

le  pointas. décrivant  l'ellipfe  D F Jf  autour  du 
foyer  II,  cft  dans  fa  plus  gtandc  dirtancc  i ce  foyer 

S lorrqn’il  e«  «>  d»«‘  PL“*  P**«V  1^ 

crt  en  D;  & dans  fes  moyennes  diflances,  lorfquil  efl 
"*io'’.*De  ^ûs,  cette  moyenne  diftancc  F II  Si  Eli 

eft  égale  i la  moitié  du  grand  «c.  . 

U®  L'aire  d’une  eliipfe  eft  à celle  du  cercle  cit- 
conferit  D m K,  comme  le  petit  axe  cft  au  grand  axe . 

Il  en  cft  de  même  de  toutes  les  parues  corTefpor>dan' 

ICS  Ml  K,  mi  K de  ces  mêmes  aires . Cc«<  propriété 
fuit  de  celle-ci , que  chaque  demi-ordonnée  M / de  l cl- 
lipfe,  cft  i la  demi-ordonnée  » / do  cercle  dans  la  rai- 
fon  du  petit  axe  au  grand  . Ce  fetoU  le  contraire , fi 
on  comparoit  un  ccfcle  à une  eftiple  circonfcntc , c eft- 
i-dire  qui  aoroii  pour  petit  asc  le  diaroette  de  ce  ccr* 
de  ■ 

II®.  Tous  les  parallélogrammes  décrits  autour  des  . 
diamètres  conjugués  des  ellipfcs,  font  égaux  entr’eus. 
Le  parallélogramme  .#>/  (A?-  «4  )paf  exemple,  | 
eft  égal  au  parallélogramme  i;*!.  M.  Euler  a étendu 
eetie  propriété  à d’autres  courbes . Fay.  le  premier  v»~ 
Urne  de  rhifltirt  Fremfeife  de  C •(ndimie  de  Beihie, 

51  jj  iij^uc  droite  B I paflani  par  l’un  des  fo- 
vers,  fe  meut  en  telle  (hrte  que  l’a-’re  qu’elle  décrit 
fo-t  pcoponionnelle  au  cems,  le  mouvement  angulaire  de 
B //autour  de  l’autre  foyer,  lotfquc  l’ellipfe  ne  diffé- 
ré pas  beaucoup  du  cercle,  eft  fort  approchant  d’être 
nnifutmc  ou  égal.  Car  dans  one  cllipk  qui  diftere  peu 
d’on  cercle,  les  feÔcurs  quelconques  BID,  FlD,Slc. 
fout  entr'eux  i.  itcs-pca  près  comme  les  angles  corre* 
fpondans  BHO.  y»yez  l»0-  eflrûn.  de  M.  IC  Mon* 
BÎer,  Pag.  yo6.  {«f  fmv. 

Deftripiie»  de  l.t  periiale.  TL  K (figure  îf.  feS. 
eemuj-  ) eft  une  équerre  dont  on  fait  mouvoir  ta  bran- 
che T L \t  long  d’uue  réglé  fixe  T / ; PF  eft  un  fil 
dont  une  extrémité  eft  attachée  en  X i cette  équerre, 
êt  l’aotte  en  Fl  un  point  fixe  F.  Si  pendant  le  mou- 
vement de  cette  équerre  ou  tend  continuellement  le  fil 
par  le  moyen  d'un  rtylci  P , qai  fuivc  tofljours  l’équer- 
re, le  ftylct  décrira  la  ctnitbe  appelléc  panhile . 

La  ligiw  L / cft  nommée  la  dlreSlriee-,  F le  foyer; 
le  point  T qui  divife  en  deux  parties  égales  la  perpeo- 
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diculaire  F7  à la  direârice,  eft  le  fommet  de  Ii  pj. 
tabule.  La  droite  TF,  proieuigée  indéfiniment,  l’axe. 

Toute  ligne  comme  mi  parqllclc  à Taxe,  ell  appel- 
léc on  diamètre.  Les  lignes  comme  Hl  tcfmmétv  I 
deux  points  //,V  de  l’cllipfc,  & menées  parallclemeM 
il  ta  tauRCDte  au  fommet  d’un  diamètre , font  les  or* 
données  a ce  diamètre.  Les  parties  tf  font  les  abfeif- 
fes . Le  quadruple  de  la  diftancc  do  poiut  . au  pomt 
F,  eft  le  paramètre  du  diiinctrc  im:  d’oft  il  fuit  quck 
quadruple  de  FT’cft  le  paramerte  de  l’axe , qu’on  ap- 
pelle aolfi  le  pmrémetre  de  U paraMe. 

Prapriétff  de  la  paraiale . ordotmées  à un 

diametre  quelconque,  font  toOjoors  coupées  en  deux 
pinics  égales  par  ce  diametre . . 

i®.  Les  ordonnées  à Taxe  lot  font  perpeodrcoUites, 

& fom  tes  feules  qui  foieot  perpendiculaties  i leur  dm- 
mette;  ks  autres  font  d’autant  plus  obliques,  que  le 
diametre  dont  elles  fom  les  ofdonuées,  cft  plus  éloigné 
de  Taxe.  . , , , 

a<“  Le  quarré  d’atw  demi-ordonnée  quelconque  fi, 
cft  égal  au  tcââiiRlc  de  I’ abfctfre  cQrrefpondante  if, 
par  le  paramétré  du  diametre  i » de  ces  ordonnées  : c eft 
de  cette  égalité  qu‘  cft  tiré  le  nom  de  la  parabole , 
mmfaa»yi,  Ugnifiant  .<ça//rr  ou  eemparejfam. 

4^.  Le  paramétré  de  la  parabole,  ccll-à-d»re  le  pi- 
ranietfc  de  l’axe,  cft  égal  i l’ordonnée  & l’axe,  Isquellc 
parte  par  le  foyer  F,  & fc  termine  de  pan  « d aune  i 
la  parabole . . r.  . . 

y*’.  La  diftancc  FF  d’un  point  quelconque  P de  U 
parabole  au  foyex  F,  eft  égale  à la  diftance  F L de 
même  point  à U direâtiçc  L/:  cette  propriété  fou  é- 
videmment  de  la  defeription  de  la  courbe. 

6*'.  Lorfque  l’abfdfre  cft  égale  au  paramétré  , la  d^ 
mi-ordonnée  eft  aufit  de  la  même  longueur  . 

7“.  Les  quartés  de  deux  ordonné«  au  même  diamè- 
tre , qui  répondent  i deux  dilférens  points  de  la  pxta- 
bote , lotit  entre  eux  dans  la  meme  propoftkia  que  les 
deux  abfciires  de  ces  ordonnées. 

S*.  L’angle  iim  entre  la  tangente  bt  au  point  qiw- 
cotique  *,  oc  le  diametre  im  au  même  point,  cft  tou- 
iewrs  égal  à l’angle  tiF,  que  cette  tangente  fait  avec 
la  1-ene  i F tirée  au  foyer . Ainli , fi  // 1 / rcf^éfeote 
la  furface  d'un  miroir,  expofée  aux  rayons  de  lumi«e 
de  maniéré  qu’ils  vknnem  parillclmem  i I axe,  ils  fe- 
ront tous  tcfléchis  au  point  F,  où  ils  biiMctont  par  leur 
réunion  : c’eft  ce  qui  fait  qu’on  a nommé  ce  point  Te 
foyer.  Force  MiXOlR  ARDIMT. 

9®.  La  patibole  cft  une  courbe  qui  s étend  a 1 innni 
b droite  & i gauche  de  fan  axe. 

lo®.  La  parabole  i mefutc  quelle  s éloigne  du 
met,  a une  diredion  plus  approchante  du  parallclsfme 
i l’axe,  & n’y  amve  jamais  qu’apres  on  coors  mhni. 

1 1®.  Si  deux  paraboles  ont  le  même  axe  & le  mê- 
me fommet , leurs  ordonnées  i l'axe  répondant  aux  mê- 
mes ablcilfes,  feront  toûjouts  entr’clles  en  im/on  ions- 
doublée  de  leurs  ptramettes , atnli  que  les  aires  tcrtni- 
nées  par  ces  ordomtées.  . ,, 

La  valeur  d’on  cfpace  quelconque  »f//,  rra- 
fermé  entre  un  arc  de  patabole.  le  dkmetre  tf  au  point 
i , & f’otdonnée  //?  au  point  H,  pft  «ojjouts  le  ^u- 
bîe  de  l’efpacc  iê// renfermé  «»'«  ‘"/fn*; 

la  langeme  » ê,  & 1c  ptrtilelc  b II  i if , ou  « qo. 
revient  au  meme,  rcfpacc  r//f  eft  toûjours  les  dm. 


tiers  do  parallélogramme  circonfcm  v « 

sa®.  Si  d’un  point  quelconque  //de  la  parabole,  on 
mené  une  langcmc  H m i ««e  coutbc , la  partie  •* 
w!fe  entrf  le  point  où  cette  ï 

diamètre  quelconque  & le  point  » fommet  de  « d 
mètre,  cft  toûjouts  égale  J labfciflê  tf,. qui  réponds 
l’ordonné  f //  de  ce  diamètre  pour  ^ 

14®.  Toutes  les  paraboles  font  femblabics  entre  eiw 
& de  la  même  cfpece,  aînü  que  les  . 

,y°.  Si  on  fait  parter  un  diamcttc  pat 
de  deux  tangentes  quelconques , ce 
deux  pattiei  égales  U ligne  qui  joint  les 
de  comaâ:  cette  propriété  cft  commune  a toutes  les 

. La  .«.a  / B r Cfr  .M 

cft  attachée  au  point  hie  /,  autour  duquel  J-’'®  . ^ 

Ucflë  de  tourner.  A l’extrémitd  T de  dette 
atuchd  un  61  HB  r,  dont  la  l™gt-™t J®  “““ 
que  IT-,  l'aulte  bout  de  ee  61  ell  auaehd  a ua  inlB 
«dut  6>e  H,  dont  la  diltauce  au  premier  / c6  plus  6 w 
de  que  la  dWience  qui  cft  cuire  le  61  4 la  réglé  ir. 
4 plus  petile  que  la  longueur  de  celle  teg.e.  ^la  ^ 
fd,  Il  pendant  que  la  réglé  IT  toarue  auiout  da  potal 
1 w>  tend  cooiinuellcment  le  61  pat  le  moyen  d u T 
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Ift  <joi  fuiVe  (o4^ri  cette  réglé,  ce  flylei  de'ctir#'  U 
coorbe  appellde  byftrh»lt . 

Lw  points  //  Cf  / foDi  appelles  !«  f»ytrt . Le  point 
C qui  dîTifc  en  ^ui  pertks  dgalet  |•mlc^valle  ///cft 
le  centre . Le  point  D qui  ell  celui  où  tombe  le  point 
B , lorfqoe  la  réglé  IT  tombe  for  la  ligue  I //,  etl  le 
fommet  de  riwpcfboJe.  L»  droite  ÜK  double  de  DC y 
ell  r«e  tranTvetfe,  la  figure  JT /fL  égale  lêmblable  à 
B DT,  que  l'on  décrirbii  de  la  même  mankre  en  ai> 
tachant  la  règle  en  H,  au  lieu  de  l'attacher  en  / , fc- 
roit  l'hyperbole  oppofée  i la  première. 

Le  rapport  qui  cH  encre  la  dillance  des  points  //  & 

/,  & la  différence  du  fil  i la  réglé  , ell  ce  qui  cara* 
ôénTe  refpece  de  l'byperbole. 

il  y a une  autre  maniéré  de  décrire  l’hypetboie,  qui 
rend  plus  facile  la  démundratioo  de  la  plûpart  de  fes  | 
propriétés.  Voici  celte  méthode. 

LL  dt  AtM  (ySg.  17.)  étant  deux  droites  quelcon- 

Îaes  données  de  polliion  qui  fe  coupent  en  un  point 
ytttDdC  un  pafallélograinme  donné,  li  on  trace 
une  courbe  tÛb  qui  ait  cette  propriété  qu'en  menant 
de  chacun  des  points  t les  parallèles  td , & te  i LL 
& MM,  le  parailéingtamme  tedC  foit  égal  au  paral- 
lélogramme DtCd,  cette  courbe  fera  une  hyperbole . 

La  courbe  égale  & fembUble  à cette  court»  que  Ton 
décriroir  de  la  même  maniéré  dans  l'angle  oppofé  des 
lignes  M M,  L L , feroit  l’hyperbole  oppofée . 

Les  deux  hyperboles  que  l’on  déairoit  arec  le  mê- 
me paralléiugramme  entre  les  deux  autres  angles  qui 
font  les  complémens  i deux  droits  des  deux  premiers, 
feroient  les  deux  courbes  ippellées  les  inftrMti  <»»/«• 
gndei  aux  premières,  ytjez  CoMiuc'ue'. 

Le  poittt  C où  les  deux  droites  MM,  LL,  fe  ren- 
contrent, efl  le  centre  de  toutes  ces  hyperboles. 

Toute  ligne  palTânt  par  le  centre  , 6c  terminée  sut 
deux  hypeiWea  oppoft^s , cü  un  diamètre  de  ces  hy* 
pabulcs.  Toutes  les  droites  menées  parallèlement  à la 
nngente  au  fumenet  de  ce  diametre  6<  urminées  par 
l'hyperbole,  (bot  des  ordonnées  i ce  diametre;  & les 
parties  ctMrefpundantcs  du  protongeoMm  de  ce  diamè- 
tre, lefquellcs  font  terminées  par  le  fomtoct  de  ce  dia- 
metre & par  les  ordonnées,  font  les  ablciirei. 

Un  diametre  quelconque  de  deux  hyperboles  oppo- 
fées , a pour  diameire  conjugué  celui  des  hyperboles  con- 
juguées, qui  a été  mené  paraliclcmeut  aux  ordonnées 
du  premier. 

Le  paramétré  d'un  diametre  qoelcrmque,  efl  la  croi- 
fieme  proporiiomtelie  i ce  diametre  & i iufl  conjugué. 

Les  lignes  LL,  MM  font  appellées  les  tfymfutety 
tant  des  hyperboles  oppofees  que  des  conjuguées.  P'»' 
ytt  AarMfTOTE. 

Prtfriitit  de  l'kyprriale  . 1^.  Les  ordonnées  à un 
diameire  qoelconque  (ont  tofijouri  enupées  en  deux  par- 
ties égales  par  ce  diametre. 

Les  ordonnées  à l'ate  font  les  feules  qui  f tient 
perpendiculaires  i leur  diamètre;  les  autres  font  d’au- 
tant plus  obliques,  que  le  diametre  efl  pins  écarté  de 
l'aie;  6c  en  cnmparanc  deux  hyperboles  de  différentes 
cfpcces,  tes  diamètres  qui  feront  i même  diflanee  de 
l'asc,  auroDt  des  ordonnées  d'autant  plus  obliques,  que 
la  ditférence  de  l’angle  LC  M i fon  complément  lera 
plus  grande. 

3®.  Le  quarré  d'une  ordonnée  2 un  diacTKtre  quel- 
conque cft  au  quarré  d’une  autre  ordonnée  quelconqne 
au  ntême  diametre,  comme  le  produit  de  rabfcifle  eoe- 
rerpondame  i ertte  première  ordonnée  par  la  fetmme  de 
cette  abfcillc  & du  diamerre . dl  au  produit  de  rabfcif- 
fc  eorrefpondance  i U fécondé  ordonrvée , par  la  fom- 
tne  de  cctie  abfdire  6c  du  diameoe. 

4®.  Ix  paramètre  de  l'axe  iranfeerlê  efl  égal  à l’Of- 
donnée  qui  palfe  par  le  foyer. 

y*'.  Le  quarté  d’une  dcmi-twdonnée  à un  diameire  efl 
plus  grand  que  k reôangic  de  rabfcUre  correfpondan- 
le  par  le  paramétré  de  ce  diametre  . C’efl  de  cet  ex- 
cès, appellé  en  Grec  iwtfLki  , qu’efl  venu  le  onm  de 
X'kiptrkolt . 

Si  d’un  point  quelconque  B ( fy.  if>.  ) on  tire 
deux  ligtseï  BH,BI  aux  foyers,  leur  différence  fera 
égale  au  grand  axe;  ce  qui  luit  évidemment  de  la  pre- 
mière defeription  de  l’hyperbole. 

7®.  Si  on  divifé  en  deux  parties  égales  l’angle //B/, 
compris  les  deux  lignes  qui  vont  d‘«n  point  quelcon- 
que aux  fliyers  , la  ligne  de  bilFcdion  fera  tangente  i 
rhyperbole  en  B . 

b®.  L»s  lignes  droites  LL,  M At  ifix-  *7-  ) 
lerquelirs  font  renfermées  les  deux  hypcrbolet  oppufées 
it  leurs  conjuguées,  font  aTymptotes  de  ces  quatre  hy- 
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petbokSj  c’eft-à-dire  qu'elles  en  approehent  crwtiooeU 
lement  fans  jamais  les  rencontra,  man  qu’elles  peu- 
vent en  tpptocfwT  de  plus  près  que  d'une  dillutce  don- 
née, fi  petite  qn  oo  ta  foppofo. 

9®.  L’ouverture  de  l’angle  que  font,  les  afympiotei 
de  deux  hyperboles  oppoféei,  cnaâéiîlc  l'efpece  de  cet- 
te hyperbole . Lorfque  cet  ang.e  etl  droit . i*  hypabole 
s’appelle  tamiletere,  i caiife  que  fon  axe  {Lus  frtwf- 
vttfmm  ) & fon  paratnetie  ( tetui  rtâum  ) (but  étaux 
entre  eux.  Cette  hrpabolc  ell  h l’égard  des  autre»,  ce 
que  le  cercle  efl  i l'égard  des  ellipies . &i  par  exem- 
ple fur  le  même  axe,  en  variant  t’axe  conjugué,  on 
eonflroii  diiTérenics  hyperboles,  les  ordonnée»  de  ces  dif- 
férentes hyperboles  qui  auront  les  mêmes  abfcifles,  feront 
i l'ordonnée  coneipondanie  de  l’hyperbole  cqullaure, 
comme  l'axe  conjugué  dl  i l'axe  iTaDfvcrfe. 

10®.  Si  jar  le  fummet  d'un  diamètre  quelconque  00 
tire  Htte  tangente  1 l'hyperbole,  I*  iciccrvalle  retranché 
fur  cette  tangente  par  (es  afympiotes,  efl  toAjuurs  é- 
gai  au  diamerre  conjugué. 

11®.  Si  par  un  point  quelconque  m de  l’hyperbole 
{fig-  29.  ) on  lire  è «olouié  des  lignes  Kmli , rrnB, 
qui  rencontrent  les  deut  arymptocn  , on  aura 
wir,  H E'=m  K •.  ce  qui  (bumit  une  matière  bien  lim- 
ple  de  décrire  une  hyperbole,  dont  lesarymptoics  CQ_, 
CT  foiem  données  , 6t  qoi  psfle  par  un  point  donné 
m‘.  car  menant  par  m une  ligne  quelcmiquc  Km  H y 
& prenant  ti Erntm  K,  le  point  £ (èra  i i’hypcrbule. 
On  trouvera  de  même  uu  autre  point  At  de  l'hyperbo- 
le, en  menant  une  aune  ligne  rmR,  & prenant  MR 
& ainli  des  autres. 

11®.  Si  fur  l'une  des  afympioies  OM  {fit-  t?.  ) l'on 
prend  les  parties  C/.  CU,  ClII,  CIP,  Cf^,  &c. 
qui  foienr  en  progeefiion  géométrique  , 6c  qu'on  mene 
par  les  points  Cl,  ClI,  Clll,  ClU,  les  jMirilkies 
liy  Ilxy  ///3,  /f'q,  Pf,  àç.  à l’auire  alympiote, 
les  efpaccs  /i,  //g,  tll^,  IPf  , P6,  6tc.  feront 
tous  égaux  . D’on  il  fuit  que  fi  l’on  prend  les  parties 
Cl,  CH,  cm,  àe.  fuivanc  l’ordre  des  nombres  na- 
coiels,  les  efpaccs /i,  7/3,  ///q,  &c.  repréfeaieront 
les  logarithmes  de  ces  nombres. 

De  lonies  les  propriétés  des  feRiows  cemiijmtt  on  peut 
conclure:  1®.  que  ces  courbes  font  toutes  cnfcmbfe  un 
fyflème  de  figures  régulières,  idlemeor  liées  les  unes 
aux  autres,  que  chacune  peut  dans  le  pafiage  i l’infi- 
ni, changer  d’efpece  6c  devenir  fuccefiivcmeni  de  tou- 
tes les  autres.  Le  cerek,  par  exemple  , en  changeant 
infiniment  peu  k plan  coupant , devient  une  elt-pl'c  ; 
6t  i'eliipfè  en  reculant  fon  centre  i l’infini,  devieut  u- 
ne  parabole,  dont  la  poiition  étant  enfuite  uu  peu  chan- 
gée, elle  desient  la  première  hyperbole:  toutes  ce»  hy- 
perboles vont  enfuite  en  s'élevant , jufqu’i  fe  emifoii* 
dre  avec  la  ligne  droite,  qui  efl  le  c6té  du  cône. 

On  voit,  1®.  que  dans  le  cercle  k paramètre  cil  dou- 
ble de  la  diflanee  du  fommet  au  foyer  ou  centre;  dans 
retl'pfe,  k paramétré  de  tout  dbmetre  ell  i l'égard  de 
cette  diflanee  dans  une  raifitn  qui  cil  entre  la  double 
6c  la  quadruple;  dans  la  parabole  cette  raifon  efl  pré- 
cifément  le  quadruple,  6c  dans  l’ hyperbole  la  raifon 
palTe  le  quadruple. 

3®.  Que  lotis  les  diamètres  des  cercles  6c  des  rilipfes 
fe  coupent  an  centre  A en-dedans  de  la  courbe  ; que 
ceux  de  la  parabole  font  tous  parallèles  enir’eux  6r  i 
l’aae;  que  ceux  de  l’hyperbole  fe  coupent  au  centre  , 
aulfi  bien  que  ceux  de  reli'pfê,  mai»  avec  celte  diffé- 
rence que  c’eft  en-dchots  de  11  courbe. 

On  peut  s'inliruire  des  principales  propriétés  des  /v- 
Siens  etni^nes , dans  T affiiensien  de  /’  dlgeire  i U 
Cltmitrit,  par  M.  Gutfnéc  : ceux  qui  voodroui  les  ap- 
prendre plus  en  détail,  auront  recours  i l’ouvrage  de 
M.  le  marquis  de  l'HApiial,  qui  a pour  titre,  traiti 
anjifyüfne  des  feSions  ttniants  '.  enfin  on  irouseta  les 
propriétés  des  feSiont  eenl^nrs  traitées  ton  tu  long 
dans  l’ouvrage  in-ftiia  de  M.  de  la  H're , qui  a pour 
titre.  ftSitnts  ttnittt  in  navem  likras  dsfiribntÆ',  mais 
les  démoDflritinns  en  font  pour  la  plApart  ircs-loneucr, 
& pleines  d’une  fynihcfc  difficile  fit  cmbarralléc.  trifia 
M.  de  la  Chapelle,  de  la  focîété  royale  de  Londres, 
vient  de  publier  fur  cette  matkre  un  traité  inflruélif  fit 
ailez  court,  approuvé  par  l’académie  loyale  des  Scieo- 

CCS. 

Le*  feSians  eassifnes , en  y comprenant  le  cercle  , 
compofent  tout  k lyllcme  des  ligne»  du  fécond  ordre 
ou  courbes  du  premier  genre,  ta  ligne  droite  étant  ip- 
pelléc  iigne  du  premier  ordre  . Ces  «J®  keond 

: ordre  ou  courbes  du  premier  genre , loni  celles  dans 
1 l'équation  defquelles  les  îndétamiBéci  se , y , mo!it.;nt 
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comcJü  , oi)«fc  JC*  quarts  ;cx  & yy.  i >c  ^ 
i“  un  umie  qa  renfnmc  x linéaire,  3 un  i^e  s« 
îoniknné;,  linéaire,  & enfin  un  terme  ' 

yfnii  l’dquation  Rcfutfrile  de»  /e<7/«r 
yy  + fxy  + hxx  + tx  -if  e^«- 

r^li'^ooK  Toiei  comment  on  petu  «'Juirc  eertc  é- 
quSiln  i lepcdfcuter  queiqu’onc  d«  /eÆ»»r  «wf*« 
en  pariiculicf. 

•«  « 4.  i 

5oit/+  V + »=*’  ®"  ‘*■“'4 * 

^j,^V.-^tx  + x = ü.  Equation  qu’on  peut  chao- 
r^jT^  Vt'  4.  B X + C = *.  On  *«rr»  ftenement 

,0«  le? iwü.tllt!  coordonnées 


forte  q j’on  pîut  Hippofer  j 


«;  aiolj  l'équattofl  pour 


le»  cuordooitde»  

Or  I®  fi  f)  — «1  la  C4wr^  Cil  une  parabole:  a dD 
eft  odeTiiif,  la  courbe  cfl  une  ellipfc  ; & «Ue  deti  un 
cercle  (i  1 , & que  l’aoRle  de»  coordonnées  t 

ét  « fJii  droit:  5«  Il  D cil  pofitif,  la  courbe  fera  une 
hTperbok.  Au  refle  i»  arrivera  qodquefms  que  la  cour- 
be lira  inuginalrc , lotfque  la  valeur  de  « «1  n fera  iina- 

* C’eft  ainfi  qu’on  pourroit  parvenir  à donner  un  trai- 
té vraiment  unalyt'que  d« emfxet -,  ccfl-i-di- 
te  où  les  ptoptiérét  de  ces  courbes  tcroKiti  détruites 
imtnéulatrtnent  de  leur  équation  Rénérile , « non  pa* 
comme  dans  l'ouvrage  de  M.  le  marquis  de  l Hôpital, 
de  leur  delcriptiort  fur  un  pUn  . M.  l’abbé  de  Qua  a 
fait  lur  ce  lùjet  de  tort  bonne»  réUévion  dans  fon  ou- 
vrage niiitulé,  xfjgei  de  l'éx^lyft  de  Defixrtei,  & il  f 
ttace  U pian  d'un  pareil  traité. 

M.  le  marquis  de  rHûpItil,  apte»  avoir  donné  dans 
le»  trois  premiers  livres  ée  fou  ouvrage^  ks  propriétés 
de  chacu..e  de»  ftcfitxt  etMi-fxei  en  particulkr,  a coti- 
facté  le  quatrième  livre  à cipolcr  les  propriété»  qui  leur 
font  coitisnjuei  à toutes:  par  exemple,  que  toutes  les 
ordouuée,  i un  même  diamette  fuient  coupées  «ri  deui 
égaiem.m  par  ce  diamette,  que  le»  lanRcntc»  aux  deux 
cat.éiiiiic,  d'une  meme  ordonnée  abouiiilctit  au  même 
point  du  diamètre, 

Les  a.icieiiN  avuieilt  confidété  d'abord  le»  feSiens  et- 
mi^xei  dans  le  coucou  elles  fotu  liées | & U meilleure 
mauKte  de  naiier  ce»  courbes  feroit  peut-être  de  ks  en- 
viiagvr  d’a»ord  dans  le  cône,  d'f  chercher  leur  équa- 
tion, & de  le»  tranlpoucr  enfune  fut  1c  plan  pour  trou- 
ver pM»  ùciieinenc  par  te  moyen  de  cette  éqation  leurs 
aunes  propriété»  i c'ctl  ce  que  M.  de  la  Chapelle  s’eft 
propoié  de  taire  dans  l’ouvrage  dont  nous  avons  parlé. 

(Quelques  auteurs,  non  conicns  de  démontrer  les  pro- 
priété» des  f /iitxj  ienifuti  fnr  le  plan  , ont  encore 
cherché  k ussiyen  de  déinoriircr  ce»  propriété» , en  cun- 
lidctaui  ks  eeti^xti  dans  le  conc  même.  Ainfi 

M.  le  m,iTqui»  de  l'HApilal  a cnnlàcré  le  Ihieme  livre 
de  fou  ouvrage  i faire  voir  comment  00  rctroove  dan» 
le  Ibiide  les  meme»  propriétés  des  feâiami  ttni^xes  dé- 
montrées far  le  plan:  il  a rempli  ccl  objet  avec  beau- 
coup de  clarté  Àc  de  fimplicité.  Dans  cet  article  nous 
avoii»  eavitâgé  les  feSiams  ctxiif»ei  de  la  maniéré  qui 
demande  le  moins  d'upptci  , mais  qui  n’el)  pcoc-étre 
pa»  ta  plus  naiatclle:  la  méthode  que  nous  avons  fui- 
vie  convenuii  mieux  à un  ouvrage  tel  que  celui-ci 
celle  que  nous  propofons  conviendroit  mieux  à un  ou- 
vrage eu  forme  fur  Ui  fediemi  eexifxts.  l^eyet  les  ar- 
tutu  CoUHBh,  Lieu,  COHSTftUCTION,  (s'r. 

Pour  démontrer  les  propriétés  de»  feHitns  rsviÿxrr 
dans  le  cône,  il  cil  bon  de  prouver  d’abord  que  toute 
feûiex  etmijxe  cil  une  courbe  du  fécond  ordre,  c’eft-^- 
dire  ou  k»  inconnoes  ne  forment  pas  une  équation  plus 
haute  que  le  fécond  degré.  Cela  ft  peut  prouver  très- 
qifémmt  par  l’ Algèbre,  en  inwgtnant  un  cercle  qui  fer- 
ve  de  baie  i ce  cooe,  en  faiunt  le»  ordonnées  de  la 
(9wifxt  parallèles  i celte»  du  cercle,  & en  for- 
mant de»  itianglcs  fcmblable»  qui  ayenc  pour  fommet 
commun  celui  du  cooe  , fit  pour  bafe»  les  ordtmnéei 
parallèles , bfr.  Nous  ne  fufons  qu’indiquer  la  métho- 
de: le»  ieâeurs  inteUigen»  la  ttouveiont  fans  peine;  & 
le»  autres  peuvent  avoir  lecoutx  i U iMotie  de»  tmiret 
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dins  l’ouvrage  de  M.  l'abbé  de  Goa,  qui  a pour  titre 
wjjtes  de  l'axxtyje  de  Defeeetei , &c.  - 

Cela  bien  démotjtrc , il  cil  viiiblc  que  la  feaum  d’un 
conc  par  un  plan  qui  le  travetfe  ent»«emem . ne  peut 
être  qu’une  cllîpfc  ou  un  cercle  ; car  cette  fcaion  wa- 
tre  en  dle-mème,  & ne  faorrnt  être  par  cunléqoeotDi 
bvpcrbole  ni  parabole',  de  plus,  foo  équation  ne  mon- 
te qu’au  fécond  degré,  ainfi  clic  ne  peut  être  que  eet- 
ele  ou  elllpfc.  Mai»  on  n’a  pas  trop  bien  déinontré  dan» 
quel  ca»  la  fcfllon  cft  un  cercle  ou  une  clltpfe. 

^ 1®,  Elle  eft  un  cercle,  lorfqu  elle  efl  panllck  a la 

^a®*^El^c”e*il  encore  un  cercle,  lorfqu’elle  forme  uoe 
fedkw  fous-contraire,  & lorfqu’elie  eft  de  plus  per- 
pendicnliite  au  triangle  psflani  par  I axe  du  cotte,  & 
perpendiculaire  lui-meme  i la  laie  i cela  eli  démontré 
dans  plulîeors  livres,  f'tytt  S o u s-co  ht  R a me. 

Il  eft  aifé  de  conclure  de  la  démonftration  qu’ 
ou  donne  d’ordinaire  de  cette  propofiiion,&  qu  on  peut 
voir,  fi  l’on  veut,  dans  le  trxitf  des  ftSaemi  eameues 
de  M.  de  la  Chapelle,  que  toute  fcaio»  pe/pcndicu- 
Uîrc  au  tnangle  par  l’axe  , & qui  ne  fatt  fc- 

ctioo  fous-comraire,  eft  une  cll’pfe.  Mais  h la  feâion 
n’eft  pas  perpendiculaire  à ce  triangle  , il  devient  uu  peu 
plus  difficile  de  le  démontrer.  Voici  commeut  il  isut 

* ^EnTfcmicr  lieu  , fi  dan»  cette  hypothefe  la  ftHin 
eemiene  pafle  par  une  autre  ligne  .^ue  celle  qi«  k>m» 
la  feaion  fous-conrraire  avec  le  triangle  par  l «e , tl 
crt  aifé  de  voir  que  le  produit  des  fegmens  de  deux  li- 
ene»  tirée»  dans  le  plan  de  la  courbe  ne  fera  pes  égal 
de  pan  & d'autre  ; & qu’ainfi  la  courbe  n eft  pas  un 
cercle,  puifque  dans  le  cercle  les  produits  de»  Irgmcw 

°En  Srond  lieu,  fi  dans  cette  même  hyporhefe  le  plan 
de  la  courbe  pafle  par  la  ligne  que  forme  la  feflioii  lous- 
iangle  pat  Taxe , il  n’y  a 1 ima- 


Biner  un  autre  triangle  perpendiculaire  I celui-ct,  a pa  • 
faot  par  l’axe;  on  verra  aifément  l®.  que  ce  tnangk 
fera  îfoeele;  a®,  que  la  ftftioo  de  ce  tnangle  avec  la 
fiaion  Ibus-contraite,  fera  parallèle  à la  baley  . q<« 
par  conféquem  le  plan  dont  il  lagii  étant  dUtérenirk 
la  fedion  faoi-contraiie  ( hyp.  ) , coupera  ce  nt»vcau  m- 
angle  fuivant  une  ligne  obliqueila  baie;  fit  il  ell  ü«- 
ailé  de  voir  que  le»  fegmens  de  cette  ligne  font  un 
produit  plus  grand  que  celui  des  fegmM»  de  la  ligne 
parallèle  h la  bafe.  Or  ce  fécond  produit  eft  égal  au 
ijoduif  des  fegroeni  de  la  feôion  fous-conttaite,  ^'jq“c 
cïtic  feâion  eft  on  cercle;  donc  le  première  produit  ell 
pins  grand;  donc  la  ftâinn  eft  une  eilipft. 


pas  une  cette  propolitton _ . . . , 

livre.  Ceux  qui  travailleront  dans  la  fuite  for  les  «»»- 
yxrr  , pourront  faire  of»ge  des  vàe»  quon  leur  donne 

‘^CON^IQUE,  r-  Artilterie,  fc  dit  d'une  pièce  d’ar- 
liileric  dont  l’aroc  cil  plu»  large  vêts  la  bouche  que  vers 
la  cuUÜc.  , rv-  Tt 

Les  premiers  canons  étoient  taui^ies , félon  l>iego  u- 
fino;  c’efl-J-dire  que  l’iiitériear  de  l’amc  de  la  picce  h- 
nillôit  en  pointe,  & que  l’amc  de  la  pïcce  allort  en  au^ 
mentant  jufqu’i  û bouche.  Cette  figure  n étoit  guère 
convciiibk  à faîte  agir  la  poudre  fur  Te  boulet  avec  tout 
l’cÂrrt  dont  clic  eft  capable.  D’ailleurs,  les  P**®**  , 
trouToient  par  cette  coollruâion  avoir 
i la  partie  où  elles  en  ont  k plus  de  befoin,  c cu-à- 
dire  i la  colaflc.  Aufli  ceiu  forme  n'a-t-clle  pas  duré 
long-tems;  ou  trouva  qu’il  étoit  plu»  ivamageux  de  faite 
l’ame  également  large  dan»  toute  fon  étendue:  Cell  ce 
qu’on  obfcxve  encore  aujourd'hui,  ^eyet  Cakoh- 

*^^CONISALUS,r.  m.(  M)!t.  ) dit»  d“  AiM- 
ijien»  dont  parle  Sirabon,  ét  que  l’on  conjeaure  être 
le  même  que  Priape.  f^eyet  PRIAF8- 

c;  ü N I S E , f.  f.  ( mp.  xxf-  1 r 

plante  à fleur  compoféc  de  fieotons  découpé»  portés  wr 
de»  embryons , & fnûtenus  j'ar  un  calice  écailleux  or- 
dina*remeni  cylindrique:  les  embryons  dcvicunCTt  dans 
la  tuile  des  lèrocnccs  garnies  d’iigreiies . Toutoefort,  »*/r. 
r<i  terk.  Feyet  Plakte.(/) 

C O NI  s E , ( AUt.  med.  ) La  lumée  de  la  eoxije  cbsi- 
fc  les  bfites  Tcnimeufes,  les  moucherons,  & ks  puces, 
félon  Diofeoride.  D’ailleurs  elle  n’eft  d;aucon  “««f*” 
Médecine,  quoique  quelques  aotcurs  loi  ayent  aliriîwé 
la  propriété  d’exciter  ks  règle»,  de  pouffer  par  es  mi* 
nés,  {ÿf.  & qu’elle  puifU  être  de  qBelou'atilité  diD»  les 
lotion»  contre  la  galle,  les  dartre»,  vt.  (^) 

♦ CONliTtRWM,  IHiJI.  ««.)  liM  dinl  10 
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gynnafcs  où  I'do  ranembloit  de  I«  pouflrerc  dont  Ict 
athlètes  fc  lêrvoicm  après  s*être  ftotét  d’hoîle,  aÂti  de 
pouvoir  fe  prendre  plus  (tcilcmcai.  On  l’appelloit 
chez  lès  Grecs,  & chez  In  Larii»  . 

Celle  doüt  oo  lé  fervoii  veaoit  d’Eupte.  Gïm- 
NASE. 

CüNITZ,  (G/eg.  MsW.)  ville  de  la  Prufle  Polo- 
««fe,  i quinze  milles  de  Dantzic . Il  s'y  fait  du  eom- 
merce . 

CONJUGAISON,  Cf.  urmr  dt  GrtmmAÎrt , 
icnja^Âtio'.  ce  TTSOt  fif^iAc  jaaéiio»y  ajftmJtlaft . R.  r««- 
jangtrt . La  eM^«^isr/a«  eft  aa  arrangement  ftivi  de  tou- 
tes les  trrmitujions  d'un  verbe,  félon  les  voix,  les  mo- 
des, les  Kms,  les  oombres,  & tes  pesfonnes;  tennes 
de  Grammaire  qu’il  faut  d'abord  expliquer. 

Le  mot  voix  c(I  pris  ici  dans  on  fens  âgord  : oo  per- 
Cinnlfie  le  verbe,  on  lui  donne  une  voix,  comme  lî  le 
verbe  parloit  ; car  les  hommes  penferst  de  louses  chofes 
par  tclIèinblaQce  I eox-raémes;  ainfi  la  voix  rll  com- 
me le  ton  du  verbe . On  range  toutes  les  certninaifons 
des  verbes  en  deux  clairet  difTdrentet  ; t°.  ks  termîaai- 
(bns,  qui  font  connoître  que  le  fujet  de  la  propolltlon 
fait  ooe  aâioo,  font  dites  ftrt  do  U voix  aSivOy  c'cQ- 
à-dire  que  le  fujet  e(I  confidèrd  alors  comme  agent;  c’efi 
le  feas  aâif:  z^.  tontes  celles  qui  lônt  deilinèes  à in- 
diquer que  le  fujet  de  ta  propofîiioR  cil  le  terme  de  l’a- 
dion  qu'un  autre  fait,  qu'il  en  eH  le  patient,  comme 
difeot  les  Philufophes,  ces  terminairons  (ont  dites  fire 
do  U veixpeÆte,  c'elt-i-dire  que  le  verbe  énonce  alors 
un  (écu  paoif.  Car  il  faut  obfêrver  que  les  Philofophes 
d les  Grammaifiem  fe  (èrvent  do  mot  pour  ex- 

primer qu'un  objet  eÂ  le  terme  ou  le  rat  d'une  aâion 
agréable  ou  deiagrd^Ic  qu’on  aoite  fart,  ou  du  feott- 
ment  qu'on  autre  a : simor  foi  Porems , portai  font  le 
terme  oo  Projet  du  fentiment  d'oimor.  rlmoy  j'aime, 
, j'ai  aimé,  amoioy  j’aimerai,  font  de  la  vois 
adive;  au  lieu  que  «w»r,ie  fois  aimé,  omobor,  J’étois 
aimé,  amoiory  je  ferai  aimé,  font  de  la  voix  paflive. 
JmoMiy  celui  qui  aiOK,  eÜ  de  la  voix  adsve;  mais  «vu- 
$iUy  aimé,  cil  de  la  voix  ptflive.  Ainfi  de  tous  les  ter- 
mes dont  on  fe  (èrt  dans  la  toMjmgoife»,  le  moi  voix 
e(I  celui  qui  a le  plus  d'étendue;  car  il  fe  dit  de  cha- 
que mot,  en  quelque  mode,  tema,  nombre  ou  petronoe 
que  ce  puillê  être. 

Les  Grecs  ont  encora  la  voix  moyenne.  Les  Gram- 
mairiens diCênt  qoe  le  verbe  moyen  a la  fgaification  aÛi- 
ve  de  la  palHve,  & qu'il  tient  une  efpece  de  milka  en- 
tre l’adif  de  le  paŒf;  mais  comme  la  langoe  Greque 
cft  une  langue  morte,  peut-être  ne  connoît-oo  pat  itiffi- 
bien  qu'on  le  croit  la  voix  moyenne. 

Par  modti  on  cntcod  les  didérenies  maniérés  d’ex- 
primer i'aâion.  Il  y a quatre  principaux  modes,  l’indi- 
catif, le  fubjooâir,  l’impératif,  dt  l'indnilif,  auxquels 
en  certaioes  langues  oa  ^oâte  l'optatif. 

L’indicatif  énonce  l’adion  d’une  maniéré  abfolue, 
comme J'Mflw, /xi  x»W,/xt«r  aimd yj'oimtroi;  c’efl 
le  feul  mode  qui  forme  des  propoliiions , c*ell-i-dire  qui 
énonce  des  juacmens  ; les  autres  modes  ne  fout  que  des 


le  feul  mode  qui  forme  des  propoliiions , c*ell-i-dire  qui 
énonce  des  juacmens  ; les  autres  modes  ne  fout  que  des 
énondâiiom . ce  que  nous  difons  à ce  fujet  ou 

mol  CoxETRUCTtOK,  où  nous  failbtu  voir  la  dif- 
férence qu’il  y a cotre  une  propofition  de  une  lîmple  é- 
noociatioa . 

Le  fubjonâif  expritse  l’aâjoa  d’une  manière  dépen- 
dante, fubordonnée,  inceruine,  conditionnelle,  en  un 
mot  d'une  maniéré  qui  n’cft  pas  abfolue,  de  qui  fnpfrale 
loÂjoors  un  indicatir:  fuoad  j‘oimtr»it,  opm  ^uo  j'm- 
moÿt  ; ce  qui  ne  dit  pas  f#e  faime , ni  f *e  j'oye  *i- 

L’ optatif,  que  quelques  Grammairiens  ajofttem  aux 
modes  que  nous  avons  nommés  exprime  l'aâi<»  avec 
la  forme  de  defx  de  de  fbobait:  pUt-ô-Dioa  viom- 
me.  Les  Grecs  ont  des  terminaifoos  particulières  pour 
l'optatif.  Les  Latins  n’en  ont  point  ; mais  quand  ils  veu- 
lent énoncer  le  (êns  de  l’optatif,  ils  cmpruniou  les  1er- 
mioatfons  du  fabjon&if,  auxquelles  ils  ajodteot  la  par- 
ticule de  defr  ar/»4M,  pifli-à-Dku  que.  Daiu  les  lan- 
gues où  l’optatif  n'a  point  de  lerminaifons  qui  lui  (oient 
petites,  U e(l  iantilc  d'en  tiiire  un  mode  féparé  do  fubjoo- 

L*impéraiif  mitque  I'aâion  avec  la  forme  de  com- 
mandcmecK , ou  d'exhortation , ou  de  prière  pre»r,  vieat, 
vo  donc . 

L'infinitif  énonce  i'aâion  dam  un  fent  abflrait,  dt  n'en 
fait  par  lui-méme  aucune  application  finguliere,  de  ada- 
ptée à un  (iijet  ; aimtr,  deautr  ^ vernir;  ainfi  il  a be- 
foin , comme  les  prépofitiooi , les  adjeâifs , f^e.  d’ètte 
Tome  ///. 
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joint  à quelqn’aatre  mot,  afin  qu’il  puiffe  ftire  un  fens 
iiAguiicr  & adapté. 

A l’égard  des  rems,  il  fret  obferver  qoe  toute  aâioo 
efl  relative  à un  tems , puifqu'cUe  fe  paire  dam  le  lems . 
Ces  rapports  de  l'aâton  au  tems  font  marqués  en  quel- 
ques langues  par  des  paiticolci  ajoutées  au  verbe . Cm 
particules  Ibnt  les  lignes  du  tenu;  mais  il  cil  plus  or- 
dinaire que  les  tems  (oient  défignes  par  des  tcrniinalfans 
pariiculims,  au  moins  dans  les  tems  fimpies:  tel  efi 
l’ofage  en  Grec,  en  Latin,  en  François,  {ÿe. 

Il  y a trois  tems  principaux;  t®.  le  prêtent,  comme 
amo,  j'aime;  z^.  le  palTé  ou  prétérit,  comme  omatiy 
j’ai  aimé;  3''.  l'avenit  ou  futur,  comme  omodoy  j'ai- 
tnerai . 

Ces  dois  tems  (ont  des  tems  lîmples  dt  abfolns,  aux- 
quels on  ajodte  les  tems  de  relaiils  de  combinés,  com- 
me /e  ti/oii  quand  t‘««i  itn  venu , dtc.  /'«yez  T £ M S, 
terme  de  Grommaire. 

Les  aomirei.  Ce  mot,  eu  termei  de  Grommaire , (è 
dit  de  la  propriété  qu'ont  les  terminvllms  des  noms  & 
celles  des  verbes,  de  marquer  G le  mot  doit  être  en- 
tendu d'une  feule  perfonne,  ou  fi  00  doit  l’ecKendre  de 
pluiicurs.  Àmo , omofy  omot , j’aime,  tu  aimM,  il  ai- 
me; chacun  de  ces  troh  mots  efi  au  fingulier  : «ma- 
muiy  emotity  amont  y nous  aimons,  vous  aimez,  ils  ai- 
mciir;  cei  trois  derniers  mots  font  au  pluriel,  du  moins 
(èlon  leur  première  defitnation;  car  oaus  l'ulâgc  ordi- 
naire on  les  employé  auSi  au  fingulier  : c'cll  ce  qu'on 
de  nos  Grammairxos  appelle  le  fingulier  de  polttefi'eî 
Il  y a aufii  un  fingulèr  d’autorité  ou  d’cmpba(ê;  »oi» 
Vanltnty  nom  ordonnoMi. 

A ces  deux  nombres  les  Grecs  en  ajotltenr  encore  un 
troificme,  qu'ils  appellent  duel:  les  icrminaifom  du  doct 
font  delUn^  à marquer  qu'on  m parle  que  de  deux  . 

Eolin  il  iao!  favoir  ce  qu’on  entend  par  les  perfou- 
net  grammatiealef  ; dt  pour  cela  U faut  obferver  que 
tous  les  objets  qui  peuvent  faite  la  matière  du  difeouts 
font  ou  1a  pcrloatic  qui  parle  d’elle-mème  ; <t»>« , 
j’aime . 

3,^.  Ou  la  perfooM  à qui  l'on  adtefie  la  parole  : 
onMy  vous  aimez. 

Qu  CDtin  quclqu’autre  objet  qui  n’eft  ni  la  per- 
fonne qui  parle,  ni  celle  à qui  l’on  parle  ; rox  omet 
popmlnmy  k tol  aime  te  peuple. 

Cccie  coofidéracion  des  mots  &loo  qucira'ooe  de  ces 
trois  vdea  de  l’eîpiit,  a donné  lieu  aux  Grammairiens 
de  faire  un  ufoge  particulier  du  mot  de  perfouxe  par 
rapport  au  difeours . 

Ils  appellent  première  perfonne  célle  qui  parle,  parce 
que  c’elt  d’elle  que  vieat  le  difeours. 

La  perfonne  i qui  le  difeours  s’adcelTe  ell  appel  léc 
la  feeonde  perfonne . 

Enfin  la  troifteme  perfonne , c’efl  tout  ce  qui  ell  eon- 
Gdéré  cotome  étant  l’objet  dont  la  première  perfoune  ‘ 
parle  i.  la  féconde. 

Voyez  combè»  de  fortes  de  vùes  de  l’efprit  font  é- 
noncées  en  même  tenu  par  une  feule  tenttinaifoo  iioù- 
lée  aux  lettres  radicales  du  verbe;  par  exemple,  dans 
amar-e , CCS  deux  lettres  A , X* , font  les  radicales  ou  im- 
muables; 6.  à.  cet  deux  lettres  j’ajodte  »,  je  frvme  ama. 
Or  en  difant  amo , je  fais  connoître  que  je  juge  de  moi , 
je  m’attribue  le  fcniitiient  d'aimer;  je  marque  donc  en 
même  tems  la  voix,  le  mode,  le  tems,  le  nombre,  la 
perfonne . 

Je  fais  ici  en  paiTant  cette  obTervation,  pour  (àiR 
voè  qu'outre  la  propriété  de  marquer  la  voix , le  mo- 
de, la  perfbnoe,  (ÿr.  â outre  la  vakur  particulière  de 
chaque  verbe,  qui  énonce  ou  relfcnce,  ou  l'eiifience , 
ou  quelqu’aâioo , ou  quelque  reotiment,  (ÿc..  Le  verbe 
marque  encore  l’aâiOQ  de  Verprit  qui  applique  cette  va- 
leur à un  fttjet,  (bit  dans  les  propoùtiom,  foli  dans  les 
firaples  énonciations;  & c'efi  ce  qui  difiingue  le  verbe 
des  autres  mots,  qui  ne  font  que  de  (impies  dénomina- 
tions . Mais  revenons  au  mot  eenjngaifo» . 

Ün  peut  aufll  regarder  ce  mot  comme  ua  tetme  mé- 
taphorique tiré  de  I'aâion  d'attder  les  animaux  fous  le 
joug,  au  même  char  & à la  même  chaque;  ce  qui 
empoae  toujours  l’idée  d'aflembl^c,  de  liaifirn,  & de 
jonâion  . Les  anciens  Gramtiuiricns  fe  (bot  fervi  in- 
différemment du  mot  de  toaingaifony  dt  de  celui  de  dt- 
etinaifoMy  foît  CH  parlant  d’^uo  verbe,  foîi  en  parlant 
d’un  nom  : mais  aujourd’hui  on  employé  deetinaito  fle 
detlinarey  quand  H s’agit  des  noms  ; & on  (è  (ërt  de 
eonjngatio  « dc  tomjngarty  quand  il  ell  queftioo  des 
verbes. 

Les  Grammairiens  de  chaque^  langoe  ont  obfervéqnil 
y avoit  des  verbes  qui  éoonç.oieat les  roodcs , les  tenu, 

Zztz  . 
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dci  , _*ni«  tenu,  IcJ  m^meï  nombres, 

Jmcrp.-rJ«  ; «'”« 

Pc  -«•  , ^mMvi,  émsiMm,  <>mért  \ I aime,  j « aim« , 
iimi,  aimer;  m»ne»,  w»»« , ««jf»" . 
tir  - Itr*  leti,  lfg*'*y  ««i/tr, 

énJitwm]  »iifirr,  entendre  . C«  quatre  fortes  de 
minaifons  dilTércmes  entr’cHes,  drKmccm  également  des 
sûet  de  l'efpfît  de  même  efpece:  ) *'  ; 

i»V*ri-ai  arerti;  /rjf»,  j’iî  «Ûî  l’at  entendu  : 

ïoos  voyn  que  ces  Wérentes  termmaifons  marquent 
éjtakmem  la  première  perfonne  au  fiugulier  « au  tems 
pîiré  de  riodiealîf  ; Il  n’y  a de  didérence  que  dans  U- 
Gion  que  l’on  auriboe  à chacune  de  ces  preimercs  per- 
fonnes,  fle  ccitc  âftion  efl  marquée  par  les  lettres  radi- 
cales do  verbe,  «w,  w«,  Ifgy  . 

Pumt  les  verbes  latins , les  uns  ont  leurs  terminai- 
fans  femblablei  i celles  /■*««,  les  autres  à 
m*»rD,  d'auirci  ï celles  J’amiia.  Ce  font  CCS  clallês 
dilîéremes  que  les  gtamms-riens  ont  appeUées  an^ugM- 
femi.  Ils  ont  donné  un  paradigme.  "f** 

»Ur,  e'eft-i-dire.  on  modelé  i chacune  de  ces  d-Ré- 
rentes  dalles;  ainli  itmdrt  eft  le  paradigme  de  yteart, 
de  wm»fUre,  & de  tous  les  autres  verbes  terminés  en 
are:  c’dl  la  première 

Mttert  doit  fcire  le  paradigme  de  la  («oode  «»;*- 
taiftM,  félon  les  rudimens  de  la  méthode  de  P.  R-  « 
CTofe  de  fon  fopîn  ««»»/**;  parce  qn'en  eflct,  il  y ** 
dans  eeitc  <«»f«M»/9ir  un  plus  grand  nombre  de  verbes 
qui  ont  leur  fopîn  terminé  en  itam  , qu’il  n y en  a qui 
le  terminent  comme  JtHum  . 

Legert  efl  le  paradigme  de  la  tmifieitw  tenjaiaifoir, 

& enM  auJire  l'cll  de  U quntriemc. 

A CCS  quatre  t*wtagd>fent  des  verbes  lanns  , quelqnn 
grammaiiiens  pratiques  en  ajoutent  une  cinquième  qu  us 
appellent  mixte,  parce  qu’elle  ert  coinpofée  de  la  iroi- 
ficme  & de  U quatrième;  c’eft  celle  des  verbes  en  tre, 

»4  ; ils  lui  donnent  aee<f>ere,  attif  ie  P<^Of,  paradigme  ; 
il  y a en  effet  dans  ces  verbes  des  tetmina'f»ns  qui  lut* 
veut  legtre , St  d'autrc>  anJire.  t)'l  A:i  aiidtvr , atidirit, 
au  lieu  qo’on  dit  aeeifier , actif erit,  comme  Itgtrii  , 
6c  l’on  dit'  attifianiur , comme  4«./;/r*r»r,  Sic. 

Ceux  des  verbes  latins  qui  luiveut  quelqu'un^  de  ces 
paradigmes  font  diis  être  réguliers,  A ceux  qui  ont  des 
termniaifoiis  particulières,  l>»iil  appellév  axomAux,  ^ctl* 
à-d  re  , irrégx.un,  ( R.  « privatif,  A •./.«,  fegU , ) 
comme  Jer* , fers , fert  i v*h,  »»r , rnit , Ac.  ou  en 
fait  d<s  liiles  partieal'ercs  dans  les  lod'mens  ; d’autre» 
foui  feulement  rfé/Véî//i , c’efl-à-dire,  qn’ils  manquent 
ou  de  prétérit  ou  de  fupin,  ou  de  quelque  moic  , ou 
de  quelque  tcms.ou  de  quelque  perfonne,  comme  »per- 
tel,  paxitei,  platf,  Ac. 

Un  «c>-grand  nombre  de  verbes  s’écartent  de  leur 
paradigme,  ou  i leur  prétérit,  ou  i leur  fepiu  ; mats  il» 
co  ferveni  t<i8]o»irs  rariilogic  larne;  par  exemple, 

Mâre  fait  au  prétérit /«»*< , plutôt  que  loxavt;  Mitre  fait 
dtdi,  A non  pas  Mavt,  Ac,  Ou  fe  contente  d’ubferver 
ces  diitérenccs,  fans  pour  cela  regarde!  ces  verbes  com- 
me des  verbes  anomaux  . Au  relie  ets  irrégularité  ap- 
parentes viennent  de  ce  que  les  üiammairicHS  n'uni  pas 
rapporté  ces  prétérits  1 leur  »é«itacne  otiqine;  car  /»•*» 
vient  de  ftxtrt,  de  la  trotlieme  ctMiKgatjtia , A non  de 
ftxare:  dtdi  e(l  une  fyncope  de  dediAi  prétérit  de  de~ 
dire.  TkU,  tjium , ne  viennent  point  de  fer»  ■ Tuli 
qu'nn  prononçoit  vient  de  fnfiHU  vient  de 

fa/inUi  A latxm  vient  de  *>«•  par  fyiicopc  de 
, /nflixe«  . 

L’aoiiuc  do  HeviitMi  dit  , que  latum  vient  du  pré- 
tendu verbe  inuiité,  lare,  lo;  mais  il  n’en  rapporte  au- 
cune aotorité.  y»y.  yossivs,  de  art.  gramm.  t.  U. 
t «fO- 

Ceft  amfi  qoc/*i  ne  vient  point  du  verbe /«w:  nous 
avons  de  pareilles  pratiques  en  François:  }t  vas , f’ai  é 
t/,  f irai,  ne  vkonent  poit  d'rf//rr.  Le  premier  vient  de 
vadere,  le  fécond  de  riulteny?4r«,  A le  iroilicme  du 
latin  ire . 

S'il  eût  été  poflible  que  les  langues  colTem  été  le 
téfulut  d'une  aflcmbléc  générale  de  la  nation,  A qu’ 
après  bien  des  difeuffinns  A des  raifonfumens , les  phi- 
lofophcs  y eolTcnt  été  écouté,  A eufleni  en  vois  dé- 
libérative; il  eft,  vntflemblsblc  qu’il  y autoit  eu  plus 


d'onifomité  dans  ks  langues . Il  n’y  aurolf  eu  par  etem- 
pie,  qu’une  fcule  f»i»;»/4i/e» , A on  fcnl  paridtp*e, 
Bcat  tous  les  verbes  d’une  langue.  MaH  comme  ks 
langue»  n’ont  été  formées  que  par  une  forte  de  mén- 
phy  tique  d’ioftinâ  A de  femlmeni.v»*!!  eft  permis  de 
parler  ainlî  ; Il  n’cft  pas  étoonant  qu’<»  n’y  trouve  pis 
nne  analogie  bien  ciaâe,.  A qu’il  y ait  des  irrémivi- 
tés:  par  exemple,  nous  délignons  la  même  vOe  de 
refptît  par  plus  d’une  minière;  foit  que  1a  nature  do 
lettres  radicales  qui  forment  le  tnot,  ameite  cette  dif- 
férence , ou  par  la  feule  raifort  do  caprice  A d’on  «- 
fage  aveugle;  ainfi  noos  marquons  la  première  perfi». 
ne  au  fiogolier,  quand  noos  difoos  }'atme\  nous  délî- 
girans  anfll  cette  premiCTe  perfonne  en  diiant:  je  jî»»r, 
oo  bien  te  ou  je  prends,  Ac.  Ce  font  w dîf- 

féenies  forte»  de  termlnaiiooi  auxquelles  les  verbes  (bm 
affujcrtii  dans  une  langue , qui  font  les  dîffcrotm  m- 
jtttaifeat,  comme  noos  l’avons  déjà  J^brcfTé.  Il  y a 
des  langues  où  les  différentes  vfles  de  refprn  font  mar- 
quées par  des  particules,  dont  les  unes  précèdent  A d’an- 
tres foirent  les  radicales:  qu’importe  comment,  poorvft 
que  les  viles  de  refpril  foiem  diftingoécs  avec  netteté, 

A que  l’on  apprenne  pat  ufage  à cormohre  les  Ugiies 
de  ces  diflinÜirMis?  . • 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  compofé  des  grammBtei 
pour  la  langue  hébraïque,  tes  uns  comptent  Kpi  c«e- 
riiaifitft,  d’autres  huit:  Mafclef  n’en  veut  que  eîisq, 

A il  ajoflie  qu’l  parler  exaaement  ces  cinq  devrokot 
être  réduites  a trois.  Qiiimame  ilU,  aetisrtJe  It^ead», 
ad  très  tffemt  redneernda . Cramm.  Heiraie.  tk.  lU.a.  q. 
t.  79.  édit.  a. 

Nous  nous  contenterons  d’obfervcr  ici  qoe  «s  ve^ 
hébreux  ont  voix  aéîve  A voix  oaflîve.  Ils  ont  deux 
nombres , ic  fingultet  A le  plorTcl  ; il»  ont  trois  perfoo- 
ne» , A en  etajugamt , on  commence  par  la  troifieroe 
pcrlmne,  parce  qoe  les  deux  autre»  font  forméee  de 
cc1le-li,  par  l’iddiiioa  de  quelques  lettres, 

En  Hébreu,  les  verbes  ont  trois  genres,  comme  ks 
noms,  le  genre  mafeulin , le  féminin,  A le  genie  co^ 
mun;  enfone  qoe  l’on  connoît  par  la  terminilfon  du 
verbe,  fi  Ton  parle  d’on  nom  mafeulin,  ou  d’on  nom 
féminin  ; mais  dan»  tous  les  tems  la  première  perfo^ 
ne  ell  lofljoqrs  do  genre  commun , An  refle  les  Hé 
breux  n'om  point  de  genre  neutre  ; mas  lorfque  la  mé 
me  terminaifoo  fert  également  pour  le  mtfeolin,  ou  pot* 
le  féminin,  on  dit  que  le  mot  efi  du  genre  eomrooo; 
c’en  aînit  que  l’on  dit  en  latin,  ku  <é*A/frur,  eejeq- 
ne  homme,  A bxe  adelefeem,  celte  jeune  fille;  rrtir 
èettMs , bon  citoyen,  A rivir  d«»ii , bonne  citoyenne; 
c’cll  ainli  que  nous  difons , /âge , rntila , , •■•>1  ** 

mafoulin  qu’au  féminin;  on  pourrok  dit»  suffi  que  dans 
Jes  autres  langues  telles  que  le  Grec,  le  Latin,  le  rran- 
Cuis,  îîfr,  toute»  les  lermtnaifoos  des  verbes  dans  les 
tems  énoncé»  par  on  ftul  mot  font  du  genre  commun; 
ce  qui  ne  fignitieroii  autre  chofe  finon  qu  on  fe  fert  é- 
gaiement  de  chacune  de  ces  letmmaifon»  , foit  qu’on  par- 
le d’un  nom  mafeulin  ou  d’un  nom  féminin. 

Les  Grecs  ont  trois  efpece»  de  verbe»  par  rapport 
à la  eamtagaifait  ; chaque  verbe  eft  rippofié  à RM  efp^ 
ce  fuivani  là  terminaifon  du  thème.  On  appelle  r«- 
me,  en  termes  de  grammaire  grcque,  la  ptcmicre  per- 
fonne du  préfem  de  l’indicatif.  Ce  mot  vwnt  de 
patte,  parce  que  c’ctl  de  cette  première  perfonne  que 
Von  forme  les  autre»  tems  ; aiuli  l’on  pôle  d’abord , poar 
ainli  dire  ce  préfent,  afin  de  parvenir  aux  fotminuoi 
régulières  des  autres  tems.  , , 

La  première  rfpece  de  ea»jvgaifaa  eft  celle  «s  ver- 
bes qu’on  appelle  barytent , de  C<u»t  ge<rvr , A de  Wm 
ton,  atteat,  parce  que  ces  ver^s  éioiew  prononcé»  a- 
vcc  l'aCCcnt  grave  lur  la  deniiere  fyllibe;  A quoqae 
aujourd’hui  cci  accent  ne  fe  marque  point,  ori  les  »p- 
pelle  pourtant  toûjour»  ^417/9»/,  tii»»  temdf,  aiah  eer' 
ber»,  font  des  verbes  harytani . „ „ , _ 

1.  La  fécondé  forte  de  eaajmgaiÇen,  eft  celle  des  ve^ 
bcs  circonflexes  : ce  font  des  verbe»  baryiem  qui  loul* 
frem  eontraéiion  en  quelques-unes  de  leurs  lermimilofl», 
A alors  i>5  font  marqués  d’un  accent  circonflexe;  pat 
exemple  4W9  cil  le  barytem,  A le  etfCOO- 

Les  harylttnt  A les  circonflexes  font  égaleront  w- 
miiié»  en  • i la  ptemicre  petfonne  du  préfent  de  i umi* 
caiîf . 

3.  La  itoificme  efpece  de  verbes  grecs,  efl  celle  des 
Verbes  en  fo,  parce  qu'en  effet  ils  font  teriaïuci  en 
• tM‘  /nm. 

tl  y a fis  eewjtigaiftns  des  verbes  baryttat\ 
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font  dîAIngu^  entr'elles  qoe  par  In  lettres  qni  pr^ce* 
dent  lâ  urrntoaifon . 

On  diningiw  trois  najmgtif»at  de  vubcs  eircoafle» 
xes  ; la  prcnsiere  cA  des  baryum  en*»;  la  fécondé  de 
ceux  en  aa , & la  croilîeme  de  ceux  en  m : ces  trois 
fortes  de  verbes  deviennent  circonflexes  par  la  cotura- 
âioit  en 

On  diflingne  qoitre  têMjugaiftm  des  verbes  en  >ii; 

& ces  qpatre  jointes  â celles  des  verbes  baryum  ^ de 
â celles  des  cîrcoaRcxgi,  cela  fut  cieire  («ajmgaijem 
dans  les  verbes  grecs. 

Tel  cA  le  rrRcffie  commun  des  Gramniaitiensi  mais 
U mdthode  de  P..  R.  rdduit  ces  treiie  eoBjmgaifam  i 
deux:  l'aoe  des  verbes  en  •qa’ellc  dlvife  en  deux  e- 
Ipeccs:  I.  celle  des  verbes  qni  fe  e»i$jKgMeat  fans  con- 
traâion , & ce  font  les  baryuas  : %.  celle  de  ceux  qui 
Ibnt  texjMguis  avec  contraâiooi  & alors  ils  font  ap- 
pelles tirtaitjitxts . L’autre  ecnjmgaift»  des  verbes  grecs 
cA  celle  des  verbes  en  fn. 
il  y a quatre  obfcrvatioos  i faire  pour  bien  r«w/«- 

Îaer  tes  verbes  grecs:  i.  il  fut  obferTer  la  terminai- 
00 . Cette  terminaifou  eA  marqude  ou  par  une  Ample 
lettre,  ou  par  {}las  d’oue  lettre. 

X.  La  figurative,  c’cA-i-dire,  ta  lettre  qui  précédé 
ia  terminaimn:  on  l’appelle  aolTi  earaâ/ri/hfue  ou  /rr- 
trt  dt  maraae . On  doit  faire  une  attention  particuliè- 
re ü cette  lettre,  t.  an  préfent,  a.  au  prétérit  parfait,  ' 
3.  6c  au  futur  de  l’indicallf  aâlf;  parce  que  c’eA  de 
ces  trois  tetns  que  les  autres  Amt  fmméi . La  fubdi- 
viAon  des  toajmgaifaas , 6c  la  diAioâion  des  tems  des 
verbes , fe  tire  ^ cette  1 ettre  figarative , ou  taraSd- 
rijfifat . 

La  voyelle,  ou  la  diphtongue  qui  précèdent  la  ter- 
miuailbn . 

4.  Enfin,  il  faut  obfèrver  l’augment.  Les  lettres  que 
l’on  ajo&te  avant  U première  fyltabe  du  thème  du  ver- 
be, ou  le  changement  qui  fe  fut  au  commencement 
du  verbe,  lorfqu’on  change  une  brève  en  une  loi^ue, 

4A  ce  qu’on  appelle  aagmtati  ainfi  tl  y a deux  lortes 
^lugmencs . 1.  L’augosent  fyUabique  qui  fe  fait  en  cer- 
uius  tems  des  ve^es  qui  commencent  par  une  cou- 
iônnc  , par  exemple , vtrbar» , «A  le  thème  fat» 

augment;  mais  dans  vtrbtrabam^i  cA  l'augmcnt 

fyllabique,  qui  ajoûte  une  fyllable  de  pins  à 
a.  L’augmeut  temporel  fe  fait  dans  les  veiocs  qui 
commeucenc  par  une  voyelle  brève,  que  l’on  change 
en  une  lougne,  par  exemple,  trah»,  ir«»  trabt- 
bam . 

AioA  nonfeulemeot  les  verbes  grecs  ont  des  termi- 
tiaifous  différentes,  comme  les  verbes  latins  ; mais  de 
plus,  ils  ont  l’augmeut  qui  fe  fait  en  ceriuns  tems, 

& au  commencement  du  mot. 

VoiU  une  première  différence  entre  les  verbes  grecs, 

6c  les  verbes  latins . 

a.  Les  Grecs  ont  no  mot  déplus;  c’eA  l’optatif  qui 
en  grec  1 des  termînailbns  particulières,  différeotes  de 
celles  do  fubjonâif;  ce  qui  n’cA  pas  en  latin. 

9.  Les  ve^  grecs  ont  le  duel,  an  lieu  qu’en  latin 
ce  nombre  eA  confondu  avec  le  pluriel . Les  grecs  ont 
un  plus  grand  nombre  de  tems;  ils  ont  deux  aoriAes , 
deux  futurs,  £c  un  famU-pofl  fmtar  àtat  le  fens  paAif, 
â quoi  les  latins  fopplécnt  pir  des  adverbes, 
f.  Enfin  les  Grecs  n’ont  ni  fnpins,  ni  gérondifs  pro- 

f rement  dits;  mais  ils  en  fout  bleu  dédommagés  par 
es  différentes  terminaiAïDS  de  l'infiniüf,  6c  per  1rs  dif- 
férens  participes.  Il  y a un  infinitif  pour  le  cems  pre'- 
fent,  un  autre  pour  le  futur  premier,  un  autre  pour  le 
futur  feccmd , un  pour  le  premier  aoriAc , un  pour  le 
fécond,  on  pour  le  prétérit  partit;  enfin  il  y en  a un 
pour  le  paali-fofl  fatmr,  & de  plus  il  y a autant  de 
pariiéipes  paruculiers  pour  chacun  de  ces  lems-U . 

Dans  la  langue  Alleiiumde,  tous  les  verbes  font  ter- 
minés en  ea  i l’infinitif,  A vous  en  etcc{Mei  feya,  fi- 
ne , dont  i’e  fe  confond  avec  IV  • Cette  onUurmité  de 
tecminaifon  des  verbes  à l'infinitu,  a fait  dire  aux  Gram- 
nairiras , qu’il  n'y  avoit  qu'  une  feule  aajagaifaa  en 
Allemand  ; ainfi  il  fufiît  de  bien  favoir  le  paradigme  ou 
modèle  fur  lequel  011  eaajagae  li  la  voix  aâive,  tous 
les  verbes  r^ulîert , 6c  ce  paradigme , c'eA  Utbea , aimer  ; 
car  telle  eA  la  dellination  des  veroes  qui  expriment  ce 
fcntimenc , de  fervir  de  paradigme  eu  piefquc  toutes  les 
langues:  on  doit  coroite  avoir  des  ItAcs  de  tous  les  ver- 
bes irréenikrs. 

J’ai  dit  que  üebaa,  étoit  le  modèle  des  verbes  à la 
voix  aâive;  car  les  Allemands  n'ont  point  de  verbes 
paffifs  en  un  feul  mot,  tel  cA  aolC  notre  ufage.  6c  ce* 
Ini  de  nos  voifins  ; on  fè  fat  d’on  verbe  auxiliaire  ao- 
Tame  lit. 
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quel  on  joint,  ou  le  fopîn  qui  eA  indéclinable,  ou  le 
participe  qui  fe  décline. 

I^s  Allemands  ont  iro»  verbes  auxiliaires;  iabea, 
avoir;  Jêj»,  être;  tuerJew^  devenir.  Ce  derokr  fiirt  a 
former  le  futur  de  tous  les  verbes  aâîfs;  il  fert  aufli  4 
-former  tous  les  tems  des  verbes  painÀ,  conjofoieineot 
avec  le  psnicipe  du  vetbc;  furqooi  il  faut  obferver  qu’en 
Allemand,  ce  participe  ne  chinge  jamais,  ni  pour  la 
différence  des  genres,  ni  pour  celle  des  nombres;  it 
garde  ioâ|ours  ta  même  terminaifon . 

A l’égard  de  l'Anglois,  la  mankrc  de  taajagaerles 
verbes  de  cette  langue  n’cA  pmnt  analone  à celle  des 
autres  langues;  je  ne  fçai  A elle  eA  auuî  fi^ile  qu'on 
le  dit , pour  un  étranger  qui  ne  fe  contente  pas  d’une 
Ample  routine,  6c  qui  veut  avoir  une  cnnnolüîince  rai- 
fonnée  de  cette  maniae  de  toajagaer . Wallis,  qui  é- 
toit  Angtois , dit  que  comme  tes  verbes  anglois  ne  va- 
rient point  leur  tertnioaifon,  la  taajagaifam  qni  fait  dit- 
il,  une  A grande  difiîcalté  dans  les  autres  langues,  eA 
dans  la  fienne  une  lAàire  tres-aifée,  6t  qu’on  en  vient 
fort  aifément  ï bout,  avec  le  fecours  de  quelques  mots 
ou  verbes  auxiliaires . l'trbarnm  fitxia  fea  taajagatia , 
ta  relifaii  liagaif  maximam  fartitar  di^faitxtrm^ 
apad  aaglaj  Uvijfima  aegatia  peraaitar  . . . verbaram 
alifaat  aaxUiarimm  adjamenta  fret  tatnat  efmt  ferfiti- 
tar ^ Wallis,  GritMm.  liag.  Amgt,  <b.  viij,  dt  vtrba. 

C’eA  4 ceux  qui  étudient  cette  langue  4 décider  cette 
qucAioii  par  eux-memes. 

Chac^uc  vCTbc  anglois  femble  faire  une  claflc  4 part; 
la  particule  prépofitive  rv,  eA  comme  une  efpeee  d’ar- 
ticle dcdiiié  4 marqua  riofinitif;  deforte  qu’un  nom 
fubAantif  devient  verbe,  s’il  eA  précédé  de  celte  pir- 
licule,  par  exemple,  marder,  veut  dire  auartrt,  ba- 
mieidt]  mais  ta  mardtr^  Agnifie  tatr:  effort;  ta 

lifi,  enleva;  htt,  araonr,  amitié,  affeâkw;  ta  lave, 
aimer,  èp’r.  Ces  noms  fubAancifs  qui  deviennent  ainfi 
verbes , font  la  caufé  de  la  grande  diBctence  qui  fe  trou- 
ve dans  b taminiifon  des  infinitifs;  on  peut  obferyer 
prefque  autant  de  termuiaifoos  différences  4 1*  infinitif, 
Qu’il  y a de  lettres  4 l’Alphabet,  «,  è,  e,  <é,  e,/,^, 
6tc.  ta  ftta,  écorcher  ; ta  raby  voler,  dérober;  ta  fiad^ 
trouver;  ta  tave^  uma  ; ta  boire  4 longs  traits  ; 

fccooer,  pouffer;  ta  tatb,  prendre,  ia<fir;  ta 
thank.,  remercier  ; ta  tall,  tppcller  ; ta  /«»»,  battre,  frap- 
pa ; ta  raa , courir  ; ta  btlf , aider  ; ta  wtar porter  ; 
ta  agiter;  ta  rtfl,  fe  tepofer,  ta  iww,  lavoir;  ta 
bax y battre  4 coups  de  poing;  ta  Mxrry,  markt,  le 
marier. 

Ces  infinitifs  ne  fe  caajmgaeat  pas  par  des  change- 
ment de  terminaifon , comme  les  vabcs  des  autres  lan- 
gues; la  laminaifon  de  ces  infinitifs  ne  change  que  très- 
rarement.  Ils  ont  deux  participes;  un  participe  préfent 
toûjouri  terminé  en  iag , bariar , ayant  beiag , étant  ; 
6(  un  parrieipe  paffé  laminé  ocdinaircineni  en  cé  ou  ’d^ 
taytd,  aime:  mais  co  participes  n’ont  guère  d’analo- 
gie avec  les  nôtres,  ils  font  iadéctînables,  6t  font  pifi- 
des  noms  verbaux  qui  fe  premtent  tantôt  fobliaa- 
livemeut  6c  tantôt  adjeâivenicnt:  ils  énoncent  l'aâion 
dans  un  fa»$  abArait,  par  exemple,  yaar  marryiag,  li- 
gnifie vatrt  marier  y Ibâion  de  vous  marier  piûiôl  que 
x-atre  mariaat.  Camîng  cA  te  participe  ptéfrac  de  ta 
tamty  arriva,  6t  Agnihe  t'aâiaa  d'arrix-try  de  venir  y 
ce  que  DOite  partiope  arrivant  ne  rend  point.  Ixrs 
Anglois  difent  hit  tamiagy  fem  attirée,  fa  venue , foci 
aâbn  d’artiva;  6c  l’idée  qu'ils  ont  alors  dans  l’erprit, 
n’a  pas  la  même  forme  que  celle  de  la  penfee  que  nous 
avons  quand  noos  dilbns  venant,  arrivant . C’eA  de  ia 
difiércncc  du  tour , de  rimaginarion , ou  de  la  différen- 
te manière  dont  l'efprii  cA  aAcâé,  que  l’on  doit  liier 
la  diAérersce  des  idionfnus  6c  do  génie  des  langues . 

C’eA  avec  l'infinitif  6c  avec  tes  deux  uoms  vabaox  ou 
participes  dont  noos  venons  de  parler,  que  l'on  eaajmgme 
les  verbes  Anglois,  |»ir  le  fecours  de  certains  mots  6c 
de  quelques  verbes  iDiiiâires.  Ca  verbes  font  propre- 
ment les  leult  verbes . Ces  auxiliaires  font  ta  bave , a- 
voir  ; r«  èe , être  ; ta  da,  faîte,  & quelques  autres.  Les 
perfonnes  fe  muquent  par  les  pronoms  perfoands  f t je; 
tbam , tu  ; èr , il  ; ibe  , elle  : 6c  au  pluriel , lue  , nouy  ; 
yaa,  vous;  tbry,  ils  ou  elles,  fans  que  cette  différence 
de  pronoms  apporte  quelque  changement  dans  b jermi- 
iiailOT  du  nom  vabal  que  l’on  regarde  communément 
comme  verbe . 

Les  grammaires  que  l'on  a faites  jofqa’icî  pour  nous 
apprendre  l'Anglois,  do-moias  celle*  dont  j’ai  eu  con- 
iioiffance,  ne  m'ont  pas  paru  propres  pour  noos 
na  une  idA  joAe  de  la  maniéré  de  eaajagaer  des  Ao- 
glois.  On  rend  l' Anglois  par  un  équivalent  i-rançois, 
Ziai  X 
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• ' BAS  ridée  iüfte  àa  WOT  litlétal  Angloi*, 
qoi  De  ^oont  pM  n«e  K cherchent  ceox  qm 

doô” md»r«  , “>  ”•  j ^‘"îni'”5<V  •ISÜ't 

U ou  /0.-  /-*  • E‘  /d.erbe  qui  veut  di- 

|»<1CM  du  rata  »r<e»'“J  " • l,l,„i,  induite 

»"?•  •‘iC>“  comme  en  AI- 


participe  du  vetbc  doot  il  s'agit,  * 0»"  »ve  , j 

lÊ^Sg^ 
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tMDICATIV  PRK'SEHI. 

SiitgiiUfr . 

)>>'"*• 

Ama,, i tu  i>mcs. 


Am*mtt , noos  iimoos . Ca*»«w«r , . . . . 

Améit. Cswe»/, 

AjK(Ht^ >ls  ainwnt.  \ 

Ce  o'cfl  pas  kl  le  lieu  de  fiiivre  louie  la 
ft»,  ce  déuil  ne  convient  qu’aux  çninmair«  pMtico* 
coiieres;  le  n’ai  voulu  que  donner  ic«  une  idée  <lo  gé- 
nie «le  chicone  des  langues  dont  je  parle  par  rapport 
I la  têniuittf»» . . „ 

Les  Italiens,  dont  trwt  les  mots,  fi  loo  en  eice- 
pte  quelque  prépofiifons  ou  mooofyllabes,  finilJcot  par 
une  voyelle,  n’ont  que  trewt  to»j»géif»m$  comme  les 
Erpagnoli.  La  première  eft  en  are,  la  féconde  en  trt 
long  ou  en  tre  bref,  de  la  uoilîeme  en  »re . 

On  ddi  avoir  de  lifte  piriicoHercs  de  toutes  !«  ter- 
minalfons  de  chaque  etmjagoif»»  régulière,  rangées  par 
modes,  tems,  «ombres  & pertoones,  en  forie  qu  en  met* 
une  les  letres  tulicalo  devant  le  lermtnaifons,  on  <m* 
inra*  facilement  tout  verbe  régulier.  On  a enfoite  des 
liife!  pour  les  ütégulfets,  fur  quoi  on  wut  ^luJtcr  la 
méthode  Italienne  de  Vencrooi,  In  4".  1608. 

A l’égard  du  François,  il  faut  d’abord  obferva  que 
tous  ne»  verbes  font  terinluéi  i l’infinitif  ou  en  er, 
ou  en  rr  ou  eo  «rr,  ou  en  rt,  aiuft  ce  feul  mot  tech- 
nique er-rV-arr-re , énonce  par  chacune  de  ces  fyllabei 


II.  CONJUGAISON. 

Cewer, manger. 

Indicatif  pre'$eht. 
SiniMÏitr . 

Cow, je  n»*nf5e- 

Ctmety tumauges. 

Cawc, >*  mange. 

PUritl. 

Ctmtmts , nous  mingcoi»  . 

Ceairi/, vo“»  mingez  . 

>•*  mangent . 
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tioo  propre;  par  exemple,  i am,  je  fois;  rAM*r,i4 
es;  ht  </,  il  etl;  wr  <wa,  nous  Ibmmes;  ye  Ar»,  vom 
files  ; tbry  are,  ils  font,  fiée.  Je  regarde  chacun  de  ces 
inocs-U  avec  la  lignification  panicmiere,  fit  non  cota* 
me  venant  d’un  mtmc  verbe.  Am^  figaifie/*M,  coœ» 
me/»»  lignifie  fittit,  ainfi  des  autres.  ^ 

Les  EfjMignols  ont  uois  «»>jf»i/«»/ , qu  ila  diftiu. 
cuent  par  la  terminaifon  de  l’inliuilft.  Les  verbes  doot 
l-infiaitif  eft  terminé  en  or , font  la  première  çm;»;»!* 
/«»:  ceux  de  la  fécondé  fc  tetmiocDi  en  tr  : enfin  eeua 
de  la  troiiieme  en  rr.  . 

Ils  ont  quatre  auailiairei,  bavtr  ^ ttntr  ^ftr  s tfffr. 
Les  deux  premiers  fervent  J r»»;»g»cr  les  verbes  aâits, 
les  neutres  & les  répproques  : /rr  J fait  dcftinéi 
pour  la  ttajutaifea  des  verbes  P^fs  • 

La  manière  de  toajmtatr  des  Efpagools,  «û  p us  a- 
naloBOC  que  la  nôtre  à la  manière  des  Latins.  Leurs 
verbes  ne  font  précédés  des  pronoms  perfonrsls,  que 
dans  les  cas  où  ces  pronoms  feroient  exprimés  en  La* 
tin  par  U raifoo  de  l’éoergie  ou  de  l’oppofiiion.  Cet- 
te fuppreffion  des  pronoms  vient  de  ce  que  les  terœi- 
iiaifoDi  Efpsgnoles  font  aün  connoître  les  petfonoei. 

iGAISON.  1 ni-  CONJUGAISON. 


Sabir  monter. 

Indicatif  fxï'sent. 
Siagulitr . 

I Sah9 , je  monte . 

I Sabts^ W montes. 

Sabt^ "»«'«• 

Pluriel. 

Sabimat^ OOUI  monioïK. 

Sgii, , vous  monin  . 

Sabea. *.  Hs  motltew. 


chacune  de  nos  quatre  eoajaeaifeas  géotfttles. 

Ces  queue  eeajMgaifbat  gcnéialet  Toflt  enfoite  fubdi- 
vîfécs  en  d’autres  à caufe  des  voyelles,  ou  d«  dkhton- 
gnes . 00  des  confonnes  qui  précedeot  la  terminaifon  gé- 
nérale; par  exemple,  rr  eft  une  terminaifon  générale, 
mais  fi  «r  eft  jwécédé  du  fbn  mmiiUé  fbiWe,  comme 
dans  eavù-ytr^  rw»N-^rr,  ce  fon  apporte  quelques  dif- 
férences dans  la  eaujagaifea;  il  en  eft  de  même  dans 
r«,  ces  deux  lettres  Iwt  quelquefois  précédées  de  con* 
Cannes,  comme  dam  vaiatre,  reaJre,  battre,  &c. 

Je  crois  que  plAiôt  que  de  fatiguer  l'efprit  fit  la  mé- 
moÎK  de  règles,  il  vaut  mieux  donner  un  paradigme  de 
chacune  de  ces  quatre  ttajagaiftai  générales,  fit  met- 
tre enfuite  au-deflns  une  lifte  alphabétique  des  verbes  que 


croyons  pouvoir  noos  difpenfer  ici  de  ce  détail , que  l OQ 
trouvera  dans  les  grammaires  Fraoçoîfes.  {F) 

CONïUOAlSON,e»  Aaattmie , s'enteod  d uoc  pai- 
re de  nerfs  ou  de  deux  nerfs,  ayat*  la  même  origine 
& fervtni  A la  mfime  opération  de  fcntimeni  ou  de  moo- 
vement,  n'y  ayant  prefqo’aucon  nerf  qoi  n'tît  foo  ftm- 
blablc.  Payn  Near.  _ . 

Les  anciens  Médecins  oe  condoiflîiiefit  que  fept 
tes  ou  teajmgaiftas  de  nerfs  ; les  inoderrws  en  mit  dé- 
couvert quarante.  Fayet  NerF.  Cbambtrt.  (i.) 

CONJUGUE’,  adj.  Dans  les  fedions  connues 
on  appelle  diamètres  taaragait,  ceux  qui  font  réci^* 

Îoement  parallèles  A leurs  rangcMM  w fommet.  y*y. 
liAMïTRE,  Section  coNiQifE. 

Axe  eaaiagai,  eft  le  nom  que  plutirtrs  auteurs  don- 
nent au  plus  petit  des  d-amettes  00  au  peut  axe  d une 
ciliplè.  Fayel  ElLIFSE.  j t. 

Il  eft  démontré  i®.  que  dam  uneeîlipfele  quarré  de 
l’axe  ro»/»/»é  eft  au  quarré  de  Taxe  iranfvcrfe,  com- 
me le  quarré  de  la  demi-ordonnée  A l’axe  eft 

an  teaangle  des  fegmens  de  cef  axe  : a®,  «tue  toute  Vi- 
gne droite  rirée  du  foyer  aux  extrémités  du  demi^xe 
eemtataé,  eft  e'gale  au  demi-ixe  tranfverle.  1?«'IA  « 
fuît  que  kl  deux  axes  étant  donnés,  OT  a aufli-tw  les 
foyers,  par  le  moyen  defquels  II  eft  aifé  cnuiitc  de  tra- 
cer rellipft.  Fover. 

L'axe  teajagmi  dans  uoc  cilipfe  00  hyjwrlwle,  eft  le 
moyen  pfot»rtiooncl  entre  l’axe  tranfverfe  fit  le  paiv 
mette.  K.  nïFERaoLE,  Axe  tea*»fir«e, 
PARAMETRE.  , . - 

OvaU  taajagmie ^ dans  la  baatt  G#»*v/rfr,  fe 
d’une  ovale  qm  appartient  à une  courbe,  « qo>  ktfoa- 


m^iy*Vîks.*^il  viur  «rpMadigme  de  « placée  fui  le,ÿan  de  cette  «^rbe,  ^ maok« 

chacune  de  ces  quatre  taujagaifint  générales,  fit  met-  elle  eft  comiTic  iloléc  4 féparéc 
tre  enfuite  au-deflns  une  lifte  alphabétique  des  verbes  que  portions  de  la  courbe  . On  trouve  de  ces 
rufage  a exceptés  de  la  réglé.  vales  dans  les  courbes  du  fécond  genre  Ç®  J 

Je  aois  auOi  que  l’on  peut  s’épargner  U pdne  de  fe  troificme  ordre,  comme  M.  Newton  ^ r 

failCUff  Bar^<  Uc  nKIVrvatlnna  rtiia  Im  f^raititnüirîi-nc  r»n,  rinplAfiBC-uncS-  de  CCS  COUrbCS  fotlt  CompOléCS  Ct  pi 


uwi,  Huui  que  > un  |«ui  > cpergiirr  m pciuc  oc  te  iiuiumic  vnw.v,  v,.,....»  ----  Ne  otu* 

fatiguer  après  les  obfervations  que  les  Grammairiens  ont  Quelques-unes  de  ces  courbes  font  compoiec 

fiiites  fur  les  formations  des  tems;  la  feule  «nfpeâioo  lîcuts  bratKhes  infinies,  telles  qu  on  les  voit 


fiiites  fur  les  formations  des  tems  ; la  feule  «nfpeâioo  I 
du  paradigme  donoc  lieu  A chacun  de  fiîre  Tes  remar-  ' 
ques  fur  ce  point . 

D’ailleurs  tes  Giammaiiiens  ne  l'iccordcnt  point  fur 
ces  fijVmations . Les  uns  commencent  par  l’Infiniiif  ; U 
y en  a qui  tirent  les  formations  de  la  première  petf«i- 
ue  du  ^éfent  de  l'indicatif:  d’autres  de  la  féconde,  {ÿr. 
l’eflentiel  eft  de  bien  conmiitre  h figuification , l'ufage 
4 le  feryiee  d'un  mot.  Amufei-vous  enfuite  tant  qu’il 
vous  plaira  i obferver  les  rappcNts  de  filiation  ou  de 
paternité  que  ce  mm  peut  avoir  avec  d’ autres . Nous 


iicun  oraticne»  iuuhk»,  " 

Aaalyfe , ) & d’une  ovalc  A féparéc  des  autres  branclwï, 
& placée  dans  le  plan  de  la  courlw. 

Il  y a des  cas  où  l’ovale  A fe  réduit  à un  fcul  po*W, 
4 celte  ovale  s’appelle  alors  F*»»*  e«a/^we. 
Quelquefois  Vavale  teajagaie  touche  la  courbe,  « 


Quelquefois  Vavale  teajagaie  touche  la  eouroc , 
le  peiat  ttajagaé  y eft  adhérent . ^ - . 

iCl.  l'abbé  de  Goa,  dans  Ton  livre  qu*  a t*out  titre 
afaget  d*  famalyfe  de  Ütfeartet,  f ”'5 

que  la  courbe  appell«k  eafftaeide  ou  rW»p/r  de  M. 


que  la  courbe  appell«k  caftaeide  ou  rW»p/r  œ M. 
fini,  doit  dans  cmains  cas  être  compofée  de  deux 
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hs  tauji^miay  telles  qoe  44.  dMdlyJi.  ) 

diilames  Todc  àe  rsutrt,  de  que  ces  ovites  peuvent  mé' 
me  Te  réduire  chacune  i ou  feul  point  enforte 

que  le  courbe  donc  11  s'ieit  o'aurâ  alors  d'ordonnées 
téelics  que  dans  deux  de  les  points  ^ dl  fè  redolie  par 
eonféqurot  i deux  poidis  eamjugmft  uniques  4 IfotéSf 
placés  à une  certaine  diOance  l’uo  de  l’autre  fur  le  plan 
de  la  courbe. 

Pour  qu'one  courbe  Ce  rédoilê  à on  point 
il  faut  qoe  la  valeur  de^  en  * fuit  telle,  que  cetie  va* 
|e«r  ne  foit  réelle  que  quand  * a ellc-tndme  une  cer> 
taine  valeor  déiérminée;  par  exemple,  ta  conrbe  dont 
{'équation  feroît  ^jf  + jrjr  = e,ouy=r  — jTx  1 le 

réduit  i un  point  tam}»z»i\  car  c’cll  l'équation  d'un 
cercle  dont  le  rayon  ell  nul  on  zéro  ; ce  cercle  le  re* 
doit  donc  i un  point.  La  valeur  de  v efl  nulle  lorf* 
que  X = 0,  & imaginaire  fl  x ell  réelle. 

Ceux  qui  ont  peu  réfléchi  fur  la  tiatorc  des  lignes 
coorbea,  entant  qu'elle  ell  cepréfentée  par  des  équations, 
trouveront  d’abord  fort  extraordicuires  ces  ovales  4 ces 
points  t9»}ug*h , ilblés  4 (épatés  dn  relie  de  la  cour* 
be.  Comme  les  courbes  les  plus  liunlliercs  4 les  plus 
connues  n’en  ont  point , lavoir  le  cercle,  les  léâinni 
coniques,  la  conchoide,  Cÿr.  4 que  ces  diflérentes  cour- 
bes' re  décrivent  ou  peuvent  fe  de'crire  (kar  un  tnouve* 
nteot  cominu;  ces  autres  courbes  dont  les  part'KS  font 
pour  tioO  dire  détachées , paroillenl  d'abord  fort  flngu- 
liercsi  cepeudaot  on  poorroit  obferver  que  l'hyperbole 
nous  foamit  eu  quelque  manière  un  exemple  de  ces  coar- 
bet,  dont  les  (àrties  font  déurbéet;  car  les  deux  hy- 
pertelea  oppofées  paroiHèat  n’avoir  entr’ellés  rien  de  com- 
mua, 4 appariknoeot  poortam  à nne  fnle  4 même 
courbe. 

Tout  ce  myllere  prétendu  difparoiira,  fl  on  Ait  ré- 
flexion qu’une  coorbe  rcpréfeniée  par  une  éqeaiinn , n’ed 
proprement  qoe  le  lien  des  dillérent  points  qui  peuvent 
lervir  i réfoodre  on  problème  indéterminé;  qoe  les  or- 
donnés qui  répondent  aoi  différentes  valeurs  de  x,  ne 
font  autre  chofe^qoe  les  valeurs  de  y,  qn'on  aundt  en 
réfolvant  fépanmeot  cette  équation  pour  chaque  valeur 
de  x;  4 que  fl  la  valeor  de  x ell  telle  qoe  l’y  cor- 
Klbondante  foit  tanaginafre,  l'ordonnée  lcra  Imaginaire; 
qu’ainfl  un  point  tM/egxé  dans  nne  courbe  ne  lignifie 
autre  ebofe  floon  que  la  valeur  de  t qai  répond  i ce 
point  doone  une  valeur  réelle  pour  y , 4 que 

fl  on  prend  x un  peu  plus  pende  oq  un  peu  plus  pe- 
tite, la  valenr  de  y fera  iiraginaite;  ce  qui  n’a  pies  rien 
de  mcrveilkoi.  C’efl  ainit  qu’avec  des  idées  nettes  4 
ptéeifet,  on  peut  Ater  i bien  des  vérités  certain  tir  pa- 
radoxe que  quelques  favans  ne  font  pas  Hlchés  de  leur 
donner,  & qui  en  fait  fouvent  tout  le  mérite.  (O) 
CoMjUGue'  le  dit  sain,  tu  , des  feuil- 

les ou  autres  parties  qui  partent  d’un  même  endroit  de 
la  plante , 4 qui  l'en  vont  en  divergeant  l’une  d’on  cAié 
l'autre  de  l’autre . 

C O N I U G V s'e  S , (HyperMti)  On  appelle  aînfl  deux 
hyperboles  oppofées,  que  l'on  décrit  dans  l'angle  vuide 
des  afympcotes  des  hyperboles  oppofées,  4 qui  ont  ka 
mêmes  afymptotes  que  ces  hyperboles,  4 le  même  axe, 
arec  cette  feule  ditférence , que  Taxe  tianfvcrfe  des  op- 
pofées  ell  le  fécond  axe  des  tanjugm^ts , 4 réciproque- 
ment. 

Quelques  Géomeues  fe  font  imaginé  que  le  fyflcme 
à^yperbaUs  eei$iiiÉm/ti  & des  hyperboles  oppofées  for- 
moit  on  feul  & meme  fy(lètne  de  courbes,  mais  ils  é- 
toieot  dans  l’erreur.  Prenons  pour  exemple,  les  hyper- 
boles oppoléei  équilatefcs.  L'équation  efl  yyr=xx  — 
«X,  d’oo  l'on  voit  que  x < x donne  y imaginaire;  4 
qo’atnli  dans  l’angle  des  afymptotes  autre  que  celui  oà 
font  les  hyperboles  oppofées,  on  ne  peut  tracer  de  cour- 
bes qui  appartientwnt  au  même  fyftème;  car  alors  x 
< X dortneroity  réel.  On  peut  coc<«  s'alTùrcr  fans  cal- 
cul . que  les  byftrhUs  toMjMgK/ti  4 k$  hyperboles  op- 
pofées ne  forment  point  un  même  fyllème,  parce  que 
l’on  trouve  bien  dans  on  cAne  4 dans  fou 
hyperboles  oppofées , mais  jamais  les  c»x>gx//.  Mais, 
dira-t-on.  fi  ic  formols  cette  équation — x4 
— cette  dquatioo  repréftnteroit  le  fyftème  des  qua- 
tre hypcifaolcs  ; car  on  aoroit  yy  — x x = ^ 4x;4y 
= ■fr  V jva:  "-  44.  y = + vT*x  X d’où  l’on  voit 

aifémeni  que  Ici  deux  premières  valeurs  dey  repreftn* 
tem  les  hyperboles  oppofées,  4 tes  deux  autres  les  h- 
perMet  r«M/«gx/rr  ; »in(i , cooclota-t-on  , le  fyftème  des 
byperhUs  t»Mjmgmit$  ,4  oppofc'es  appartiennent  à une 
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mime  courbe,  dont  l’équation  eftyy  — : xx»  — «4 
Mais  il  faut  remarquer  que  cette  équation  fc  divifecii 
deux  autres,  yy— xx -b  ,*4=t*,yy— xx  — a 
& qu’une  équation  n'appartient  jamtus  à un  lêul  & mê- 
me fyftème  de  courbes,  qoe  lorlqa’etle  ne  peut  fc  di- 
vilcr  en  deux  autres  équations  taiionnelles  : aiiifi  yv  — 
xxssfi,  ne  repréfente  point  un  feul  4 mèmeiyfiè- 
ine  de  cootbes , parce  que  cette  équaiîon  fc  divile  en 

y — y + n^ais  yy  — xx+«4rc- 

préfcnce  on  Icul  4 même  fyllème,  parce  qu’on  ne  peut 
divifer  cette  équation  qu'en  ces  deux-ci, y — ^xx  — «« 
SCO,  4y  '^s^xx  — 44:=  «,  qui  ne  font  pas  ration- 
nelies . r'ayet  Co  V A èe  . Cette  remarque  ell  très-im- 
portante pour  les  commençant,  qui  ne  la  trouveront  guè- 
re ailleurs.  (0) 

CONJURATION,  f.  f.  ( //;/?.  moJ.  ) com- 
plot de  perfonnes  mal  inteniiounées  contre  le  prince  ou 
contre  l’état . ÿeyez  SdUxJie  & f xWr  Jt  Saixt-Real . 

• Co»  |u  R AT  10  K,  ( f/'/î.  âue.)  cérémonie  qui 
fe  pratiquolt  dans  les  grands  dangers:  alors  tes  luidais 
juroient  tous  enfembie  de  remplir  leur  devoir.  Le  gé- 
néral fc  rendoit  au  capitoIc,  y plaçoit  un  éiendart  rou- 

5c  pour  rinfanteric,  4 on  Ncn  pour  les  chevaux,  4 
ift)tt  fxi  vmh  remputlieam  fxhsm  »ie  /c|x4/xr;  l« 
foidait  qui  t’étoient  tancmblét  répondoient  à cette  invita- 
tion par  un  cri,  4 marebuient  de  U contre  l'ennetnt. 

CoMjuRATtOK,  t.  f.  ( ) parole,  car*- 
âcre,  ou  cérémonie,  par  lefouels  011  évoque  ou  l’on 
chalTc  tes  efprits  malins,  on  détoorne  les  tempêtes,  les 
maladies,  4 les  autres  fléaux. 

Dans  l'Egllfc  Catholique  4 Romaine  on  employé, 
pour  expoifer  les  démons  des  corps  des  pollédés,  cer- 
taines ftwrxrjt/ùMf  ou  exorcifmes , 4 on  les  alperge 
d'eao-benite  avec  dés  prictes  4 des  céfémonses  parl'CU- 
liercs . E X O R C t $ M £ . 

Il  y a cette  dift'érencc  entre  (axjurjiîox  4 farttU^e, 
qoe  dans  la  caxjxrathm  on  agit  par  des  prières , par  l’m- 
vocat'on  des  faims,  4 au  nom  de  Dieu,  p»jur  forcer  les 
diables  i obéir.  Le  mitiiftfe  qui  cosyure  par  b fonâiot» 
ûime  qu'il  exerce,  commande  an  diable,  4 rcfprit  ma- 
lin ^it  alors  par  pote  contrainte:  au  lieu  que  dans  le 
fortüége  on  ag  t en  s’adrclTint  au  diable,  que  l'on  fim- 
pofe  répondre  favorablement  en  vertu  de  quelque  psélc 
fait  avec  lui,  enforte  que  te  magicien  4 le  d-able  n’ent 
cotre  eux  aucune  oppolitîon  . l‘'»ytt  Sorti  f.  EGC. 

L'un  4 l’autre  different  encore  de  l’enchantemem  & 
des  maléfices , en  ce  que  dans  ces  derniers  on  agit  len- 
tement 4 fecreitement  par  des  charmes,  par  des  ca- 
raâeres  magiques,  k^c.  fans  jamais  appeller  le  diable, 
ii«  avoir  aucun  entretien  avec  lui . Fayez  C 11  A R m £ Cïr 

Maii'ficc. 

Quelques  démont^raphes  ont  prérctsdo  qo  un  moyen 
trcs-effjcace  de  reconnoître  les  forciers  dans  les  exucci- 
ftiics , étoir  de  les  conjurer  par  les  larmes  de  Jefus-Chrift  ; 
& que  lî  inr  cette  (aajuraiiam  on  prsuvoit  leur  en  iir« 
i eux-mêmes,  c’éinit  une  marque  de  leur  innocence;  4 
qu’au  contraire  fi  elle  ne  leur  en  arrachoit  pas,  c’étoit  un 
’ ligne  de  magie.  !ïUJxs  xuttm  atxjnrandi , difcni-Hs,  ad 
laeryaiM  rtrai  fi  ianaxia  fmerit  y {ahitere  laarymat 
fatjxi . talit  vtl  taxfimilii  praÛifari  im  jtxttHtia  a jn- 
dite  pattfl  feu  preiiyttra,  mattum  fuper  eaput  delalt  Jen 
delaix  tameuda  ; eaujura  te  per  amariffimas  latrymat  À 
uaflra  fahatare  Damia» , &z.  Dclrio,  qui  CUC  cette  pra- 
tique a CCMC  formule,  regarde  avec  raîlbn  l’un  4 "au- 
tre comme  fujxvlUiieufes ; 4 d’aülcurs,  qoel.moyen  fa- 
cile de  juftification  n’oflroit-elle  pas  aux  foresers,  4 lur- 
tout  aux  forcietes,  qui  font  d'un  f«c  i qui  l’on  uit 
qoe  les  larmes  ne  coûtent  rien?  b'oyez  Delno,  dififmfit. 
maticar.  lii.  F.  ftÜ.  jx.  pag.  74»-  ^ /»'*'; 

Les  Eayens  avoient  coutume  de  conjurer  les  animaux 
noitibles  aux  biens  4 aux  fruits  dp  la  terre,  4 enir  au- 
tres les  rats.  C’étoit  au  nom  de  quelque  divimté  fabu- 
Irulê,  qu’on  interdifoit  i ces  animiet  deftiucicuts  I en- 
trée des  maifons,  des  jardins,  ou  des  catopagnn.  AI- 
drovandus,  dans  fou  ouvrage  for  l*hlftoirc  naturelle,  pag. 
4;8.  a pris  foin  de  nous  en  conferver  cette  formule: 
Adiura  »M,  amues  mum^^ni  bit  eamifiitit^  me  mibi 
iufera/h  iujuriam  : afftgu»  vabh  bunt  agrum,  ta  vx*  fi 
rat  paflhae  deprebeadera,  matttm  dearum  teflar^  fiagu- 
Ut  vijlrum  ta  feplem  frufia  difterpam . Mi'"»  '• 
pas  refFetque  produifoit  ce  laiifroan . F. 

Celui  qui  voudra  connoître  jufqu’où  peut  aller  » »ttc- 
chancelé  de  l'homme,  n'aura  qu'i  lî«  1 hift'Mre  oe  a 
taujuratian  des  diables  de  Londun,  4 la  mort  d Ur- 
bain Grandier.  (G) 

CO- 
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* \ .ri  OC  r f ('inrifpr.)  dans  qgciqoes  «OÙ*  ' 
CONJURE,  tf.  (7  //  ou  gonm- 

tümc.  ««“'*>' aux  hommci  àc  fiet,  ou 
otur,  ou  par  L,r,;,.  «m  eif  de  leur  coin- 

cmiieri,  * „j  d„is’ cemiot!  coOramt! 

piienct:  et  H ,pp„. 

5c>  dt  fitf  cOTloinien»»!  ''  J“8,' 

rrcE;™^  & ;“d,S"TS<.ïï«« 

de  Valencienne*.  jç  ce  mot  vient  de  ce 

mS'  welloi'  1“  Iwmmes  de  «ef 
,n=lefe.g»eeronron  W»re,. 

on  eottieti  ; ,„e  e’ell  de-lî  qu’on  • 

»»•<  f*"}*'*  du  bailli,  du  aouverneur, 

t 'ic  foÆi  W 

TO’lr  dca  homme*  de  fief  ou  eotoers  e 

5«1e’»  tujem’en"  judiciaire*  rendus  ftiis  Jc'gitr 

me  ^ Im-mCmc  conjurer 

feshommrt.  Ceilainli  . j-^ng,«„„e 

” 't?r  rprance  Philippe*^-Bel  conjura  fc*  pair* 

ï;r'dm.T«  i=!î  Sqmt.  tiP->«  ->■  £”  r Zl 

'"c»e'2rï«7»"Vtru  compoKe  d’homme*  de 

loi  cîrontd*  pont  J»g«r-  C’Hl  en  ce  feus  qoil  ell  du 

?“.:’e&r.^ÆÆ'dtT» 

Ctmwrt  lignifie  auffi  quelquefois 
Jtmamdf  & ]r**«f  .Comme  dam  celle  d Hairuut , thap. 
hf.  Ai»n  ttMt»rrr  U cour  OU  le  jWge  (k  ^ 

former  une  demande  dcrani  lui  - Sj^f- 
de  Lauricre  au  moi  onjMft,  & Maman  en  le»  notes/* 

If  titre  i de  le  d'Anaif.  {A) 

CONJURE',  f.  m.  membre  dune  conjuraiion . 
ymt  CONIORATIOK  ( Gr«wr.  ) , 

e O N J U R E .M  E N r , r.  m.  ( 
chnfe  Que  tsMjmre.  Ce  terme  ell  omc  a Aire,  a Lille 
& autres  villM  de  Flandre . U en  eft  parle  en  ploUeuts  en*  | 
droit*  du  trot  fiente  terne  det  «rdennantei  de  U treijic  ^ 
we  r«f , peg.  j . 464,  f«4,  fdf.  e-dev^-f 

Cosn'iie.(/<)  , - . ,,. 

CONIUS,  (MyiM.)  furnom  fous  lequel  Jupiter 
fut  adoré  par  les  habiuns  de  Mcgarc,  où  il  a*oit  on 
temple  fan*  toit,  ce  qui  lui  fit  dcmncT  le  nom  de  Ce-  , 
Hiut , OU  de  Jmfiter  le  femdremx . 

CONN.<UGHr,(  Géeg.  med.  ) grande  Movmce 
d’Irlande,  bornée  par  celles  de  Lemller,  d'Uuter,  de 
Munfter,  & par  la  mer.  Sa  capitale  cil  Gallowaj. 

CONNECTICUTE,  (Géfj.)  v,ye%  iSAye 
de*  Miiachofeis,  i r*rr«/r  Matachusets. 

CONNETABLE.*  GRAND  CONNE- 
TABLE ; f.  ro.  ( Utjl.  mtd.  ) cil  le  nom  d*un  aiicitn 
ofteier  de  la  couronne,  qui  ne  fubiille  plu*  Di  en  Fran- 
ce, ni  en  Anglelcrfc. 

Quelqoef-un*  le  dérircni  du  Saxon,  de  le  font  fî^ui- 
fier  ot^ioairmeni  le  flay  ou  le  fufitien  du  roi . (t)  D au- 
tre* le  tirent  avec  plus  de  probabilité  du  ternes  ficiuli, 
un  grand  écuyer,  fuppolant  que  cette  dignité  qui  n'cioîi 
au  commencement  que  civile,  devint  CDfoitc  militaire, 
& que  le  grand  écuyer  fut  fait  général  des  armée*. 

La  fonaion  du  eesenéteUe  d’Angleicrrc  coolilltMt  d 
connaître  A à juger  des  faits  d'armes  A des  matière* 
de  guerre . C’ell  i la  coiu  du  eeHiidsaiU  A i celle  des 
maréchaux,  qo'appvtenoit  la  connoilTance  det  eonitai* 
A des  hits  trarmes  hors  do  royaume,  A de*  combats 
A des  armoiries  au-dedam . /■'ovet  M A R e'c  n a L . 

Le  premier  teieseiteile  d’Angleterre  fut  crée  pat  GuU- 
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lautne  le  Conquérant:  cette  charge  devint  enlùite  hAé- 
ditaire  jufqu'à  la  ueixiemc  année  du  règne  de  Henri  VHI. 
qu'elle  fut  abolie,  ctam  devenoe  I3  pnillante,  qu'elle  en 
étoit  infupportablc  au  toi . Depuis  ce  tems-lâ  les  ro>- 
KdtdHes  n'ont  été  créés  que  par  occafion  pour  des  cu- 
(ês  importantes,  A ruppritnés  aufiî-tôt  aptès  la  dédiîoa 
de  la  caufe.  ^ . r 

Edouard  I.  créa  dan*  la  trejucme  année  de  fan  régné, 
par  une  ordonnance  de  Wîncheller,  d’après  ces  teni- 
Idilei  d'Angleterre  qui  avoient  été  li  puifliini,  d'aunes 
f .*ipés«Wei  Wricurs , que  l'oo  a appellé  depuis  cmW- 
téSUs  det  (dnieseii  A ce  fw  ordonna  qu'il  y aoroit  dcos 
de  ce*  temiidfibles  dan*  chaque  canton  pour  la  confer- 
vation  de  la  pais,  A U révilîon  des  armes. 

C’eft  ceux-ci  qu'il*  appeUeat  préfentement  tnflabuU- 
' rti  eapitélet , ou  printipanx  eemn/tablet  ; parce  que  la 
fuite  de*  lem*  A rsugmmtaticMJ  du  peuple  en  ayant  oc- 
caûooné  d’autres  dans  chaque  ville  d'une  autorité  mfé- 
rfeore,  il*  ont  été  appcllés  prii/i  ou  fxi  tex- 

ftsbxUrii . La  nomination  du  (eut  temmitxblt  appinieu 
aux  feigneurs  de  dilTérenret  feigneuries,  jure  fexdi . 

Mais  outre  ceux-ci , il  y en  a encore  qm  tirent  leur* 
noms  de  difléreme*  place*  comme  k texx/sMe  & la 
tour  dn  chlteau  de  Douvre,  do  chlteau  de  Windior, 
de  celui  de  Caetimvin,  A de  ■beaucoup  d’autres  chi- 
tcani  ,de  la  province  de  Galles,  que  Ion  prend  pô®r 
autant  de  palais  apparienan*  au  roi,  ou  pour  un  fort: 
ainli  le  chltcau  de  Windfor  o’eft  qu’une  maifou  royik, 

A 1e  chîteau  de  Douvre  une  fotrerefle,  de  même  que 
celui  de  Caerntrvan . l^oi  charge  eft  la  même  que  celle 
des  chlielain*  ou  goovcineun  de  chïtcanx  , Cbamben. 

En  France,  le  eaxmdiabU  eft  devenu  infeQliblemem  le 
premier  officier  de  la  couronne.  Il  eft  vrai  que  d’abord 
il  n'éloit  pas  plus  po’flarii  que  le  grand-chambellan  A 
le  chancelier  : mais  depuis  que  le  tenmitabU  eut  été  re- 
gardé comme  le  général  né  det  armée*,  û dignité  de- 
vint bien  fupéricure.  Il  commaudoit  à tou*  les  généraux, 
même  aux  princes  du  fang , A gardoir  J’épéc  du  Roi  qu 
Il  rccevoit  toute  nue , A dont  11  faifoit  bommiM  aux 
prince*.  Certc  charge  n'etott  que  perfounelle,  A non 
héréditaire,  le  Roi  y nommant  qui  il  lui  plailoit.  Le 
cenaitdble  régloit  tout  c«  qui  concerne  le  militaire  ; com- 
me la  pomtioo  des  crimes,  le  partage  du  butin,  U red- 
dition de*  place*,  la  matchc  des  uoupes,  \St.  Il  avoit 
un  prévôt  de  la  coonéublie,  pour  juger  le*  délits  com- 
mis par  le*  Ibldai*.  Cette  charge  fut  fupprimée  par  Louis 

XIII.  en  i6»7.  Cependant  au  ricre  des  Rois,  un  feigoetxr 
de  la  première  diftinâion  rcpréfenie  k ttxxdiMei  le 
maréchal  d’Eirécs  en  fit  les  fotiâions  au  facte  de  l^i* 

XIV.  A le  maréchal  de  Villaii  à celui  de  Louis  XV. 
Son  autorité  A jurifÜiâion  particulière*  font  exercées  pu 
le  corp*  des  maréchaux  de  France,  fous  le  nom  de  rn- 
bxnsi  dt  la  teaxitabhc , qui  fe  tient  i Paris  fous  k pim 
ancien  de*  maréchaux  . Kojrr*  M a x t'e  ti  A t . .Depuis 
la  fuppreffion  de  la  charge  de  cexwftable,  oa  a imaginé 
en  France  un  nouveau  titre  militaire  qui  eft  le  xe^eebal 
eivhaldei  camfs  b*  umdtt  dm  Ret  , m\i  il  s en  ftut 
beaucoup  que  l’autorité  de  cet  offiocr  foit  aoffi  étendue 
que  l'étott  celle  de  l'ancien  eoxHrtable  . b'oy.  Mare- 
CHAt.  CE'Ne'RAt.  (G)  ....nroïiitie 

CON  NETABLlE,r.f.yM  AREC  HAUS- 
SE'E  DE  FRANCE,  ( 7arr/jpr.  ) eft  la  mrifdidinn 
du  connétable  A des  maréchaux  de  France  for  les  gens 
de  guctre,  A fur  tout  ce  qui  a rapport  i la  guerre  di- 
rcaement  ou  liidircacmeDt , lani  «1  matwtc  civile  que 

*^"on*  rappelle  cemmitahlie  A marUhatéh 
quand  il  y avoit  un  connétable,  cet  offiaet  A les  ma» 
réchiui  de  France  ne  faifoient  qu'un  corps  dont  le  roo- 
nétable  étmt  le  chef,  A rendoit  avec  eux  la  juftice  dans 
cette  larîfdiaion . 

DeMts  la  ruppreffion  de  l’office  de  connétable,  cette 
iurirdiaion  a cependant  loùjours  retenu  le  nom  de  <»»♦ 
miiMe.,  A eft  demeurée  aux  maiéchaux  de  1-rince, 
dont  le  premier  qui  repréfente  le  connétable  wur  ^ 
1 le  corps  det  maréchaux  de  Ftancc,  eft  le  chef  de  cette 

i ^'^'EU^eft*  la  première  des  trois  juriiaiakm*  qui 

I comprifes  A dénommées  fout  k titre  général  de 

I de  ta  table  de  marbre  du  paUit  à Pans  ; favoir  la  w- 
Mêiablie^  Ÿamiraeitt , tt  k*  V 
- nomioadon  commune  vient  de  ce  qu autrefois  césium- 

A- 
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^iAio))}  tciioiei»  leurs  fcinm  Air  Ij  table  Je  marbre  qnf 
^toit  en  h granJ-faUe  du  Mliii,  & qui  tutddtrultc  lun 
de  rincendte  arrive  en  lOtS.  % 

CeucjurH’diâion  a auilî  ic  titre  M /rr/ï/re  mUitMre. 

On  tenta  crt  l&>s  d'établT  une  eamiitailie  Roiieo; 
mais  ce  projet  n’ayant  pas  eu  lieu,  U timnétublie  efl 
il  leule  jurildiftion  de  fun  efpece  pupr  toute  i'etendue 
du  royaume  . 

L’dtablitrement  de  U etnHttablie  parott  être  auflî  an- 
cien que  cehii  du  conndiabte,  o^ui  remonte  juAiu'aos 
premiers  tems  de  la  monarchie.  Les  erandt  oàîciert  de 
It  couronne  avoient  chteun  une  jotirdifiion  pour  ce  qui 
dtqit  de  leur  rcAort  ; ainlî  il  efî  probable  que  le  coiind- 
twe  ayant  e'td  dccore*  du  titre  à'^fficitr  <U  U ttarommt  ^ 
& diant  enfuirc  devenu  le  premier  des  otBciers  milita!* 
res,  exerça  dès-lors  une  junïdiâion  fur  ceux  qui  dtoi* 
ent  ToAmis  i Ton  commandement. 

Oo  ne  trouve  point  d’ordonnance  qui  ait  infHrod  cèt- 
le  jurirdiâic»  : mais  dans  on  mdinoire  drefld  au  liege 
en  i6fp,  il  eA  dii  que  ce  Adge  fabilftoit  depuis  400,  ce 
qui  fooit  remonter  fon  infliiuiioo  jufqo’en.  iiff . Mi* 
taulmont  dît  qu'anciennement  elle  s’exerçôit  i la  fuite 
de  nos  Rois;  que  le  connétable  & maréchaux  de  France 
avoiem  des  prevûcs  qui  avoieoi  inrlfdlâton  crimiiieile  au 
camp  & dorant  la  cuerre,  fit  en  tems  de  paix,  fur  les 
vagabonds  & nort  dorrncilids;  qu'ils  coimuiiJbient  des 
matières  de  leur  compétence  î la  fuite  du  camp  & ar- 
mée, & des  connétable  & marc'chaux  de  France:  mais 
que  d^uis  rétabltlTemenc  du  parlement  ï Paris,  cetts 
lurifdiâion  fut  fixée  au  (iége  de  la  table  de  marbre. 

Le  plus  ancien  vcAige  que  l’on  trouve  dans  le  fiége 
dé  fon  andemwtc,  cfi  une  (ètMence  do  9 Février  1316, 
dont  l’appel  fat  porté  au  parlement  ; & un  arrêt  de  cet- 
te cour  du  XX  janvier  1361,  qui  fur  l'appel  d'une  feii- 
tence  du  nséme  fiége,  la  qualifie  ftmttmte  de  rMmditnf 
dt  la  temr  des  marftboMx  y qui  probablement  étoit  la 
même  jorîfdiâtoD  que  la  eewmttablît . 

Miraelmoni  rapporte  que  Charles  V.  ordonna  le  13 
Décembre  1374,  que  les  afllgnattons  devant  les  maré- 
chaux de  France  (è  feTOteni  pour  comparer  en  la  ville 
de  Paris,  A non  ailleurs;  que  les  ajoumemens  (êrtMent 
libellés  A non  royaux,  A fisits  par  les  fergeus  royaux 
des  lieox,  A non  par  aucun  commis-fergent,  ou  officier 
des  maréchaux:  ce  qui  l«  fit,  dît-il,  afin  d’établir  la 
junTdiâion  des  connétable  A maréchaux  de  France  au 
palais  i Paris. 

Les  connétables,  A depuis  eut  les  maréchaux  de 
France  tenoieni  sutrelbis  cette  junTdiâion  en  fief  du  Roi 
comme  nu  domaine  de  la  couronne , dont  la  propriété 
appartenoit  an  Roi , A qui  leur  avoir  été  inféodée  i cauft 
de  leurs  offices  ils  en  fisifoient  hommage  lors  de  leur 
preftatlon  de  ferment . On  en  voit  des  exemples  dans  le 
Feton  en  14x4,  16^1,  1637,  A i6ff.  mais  depuis  ce 
terni,  cette  jurifdiôion  ell  deveuoe  royale,  A les  offi* 
ciers  ont  le  titre  de  tOHftillari  du  Roi . 

Cette  jurifdiûion  éMit  d'abord  ambulatoire  i la  fuite 
du  connétable  près  de  la  perfonne  du  Roi  , A ne  fut 
rendue  fédentaire  i Paris  que  vers  te  tems  ou  le  parle- 
ment y tilt  fixé.  Dans  cette  vhle,  le  üége  fe  tenoit  en 
if43,  au-deflbs  de  l’audiioire  du  bailliage  do  palais . Il  fut 
tramtéré  en  aux  Augullins.  A en  lypo  à Tours, 
puis  rétabli  ï Paris  en  If94  ; en  1671  , U fut  placé, 
où  il  cft  prélêtitement , dans  ta  galerie  des  ptifonniers, 
A depuis  le  xx  Septembre  1741  jufqu’iu  milieu  d'Avril 
S74X,  il  fe  tint  par  emprunt  dans  la  chambre  des  eaUi 
A tbrêis,  pcodant  qu'au  travajiloit  à la  galerie  des  pri- 
fonniers  . 

Comme  les  officiers  de  la  couronne  avoient  ancienne- 
ment le  droit  d’établir  tels  officiers  qu'ils  jugeotent 
propos,  pour  exercer  luus  eux  A en  leur  nom  les  mê- 
mes foaâions  dont  iis  étoieni  chargés,  le  connétable  A 
les  maréchaux  de  France  i>c  pouvant  vaquer  continnel* 
icment  è l’expe'ditioo  de  la  julliee  i caofe  de  leurs  oc- 
cuparioDs  tniliuircs,  ils  inlliiaetenc  on  lieuunt  général 
A un  procureur  d’officé,  pour  juger  conjointement  a- 
vec  eux,  A juger  feuls  en  leur  abléncc  les  atVaircs  qui 
font  portées  i ce  ttibunal . L'étabUlTcment  d’un  lieutc- 
mot  patticulSer  dans  ce  fiége,  réfulie  de  la  ccéafion  des 
lieutenans  particuliers,  üite  eu  lySt  dans  tous  les  lièges 
royaux . 

La  cennftaHie  cft  compofée  préièntcment  d’on  lieu- 
tenant général  , un  lieutenant  particulier,  un  procureur 
dn  roi;  il  y avoit  auffi  un  office  d’avocat  du  roi,  dont 
Mv  Simon  le  Norman  étoit  pooçvû  en  lydx,  A par  le 
décès  duquel  il  foi  uni  i celui  de  procureur  do  rot,  fui- 
Tant  des  lettres  du  S juillet  1^63;  un  greffier  en  chef, 
UD  commis-greffier,  trots  hoiflicrs-au^cncieis,  A on  tres- 
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grand  nombre  d'autres  hailîicri  de  la  coHméteHie  qui  fom 
répandus  dans  les  bailliages  du  royaume  pt>or  le  fcxvi- 
ce  de  la  tamie’tablie , & ct>mpris  lous  les  diiléreuics  dé- 
nominations d'haiffiers archets  , acchers-huiffiers , ar* 
chers-gardes,  hoifficrs-ferKcns  royaux  A d’armes,  Icfqoels 
joüillcnt  de  pluGeurs  privilèges  , notamment  do  dtmt 
d’exploiter  par  tout  le  royaume  : ils  font  jufiiciables  de  la 
eanmiiablit  pour  leur  fcrvicc  A fotiâtORS  de  leur  charge. 

Les  maréchaux  de  France  fotii  les  préfidens  de  ceae 
jurifdiâion,  A y viennent  quand  sis  le  jugent  ) propos; 
sis  y vicisnrm -ordiiuircment  en  corps,  Mbillct  comme 
les  ducs  A pairs  en  petit  manteau  , A avec  des  cha- 
praux  ornés  de  plume,  le  premier  maréchal  de  Fran- 
ce étant  accompagoé  des  gardes  de  la  teMMéiablit , a- 
vcc  deux  trompettes  i la  têie  qui  fonncni  jufqu’à  la  por- 
te de  l'auditoire;  A en  foriam  de  raudicnce,  ils  font 
reconduto  dans  le  même  ordre  A avec  la  même  pompe. 

Le  lieutenant  général  va  prendre  les  opinioos  des  tiu- 
réchaux  de  France,  qui  en  matières  lummaiccs  opinent 
ailis , mais  découveits , A en  s’inclinaut.  Si  c'cit  une 
afiaire  de  difeuffion,  les  maréchaux  de  France  fc  réu- 
nilicnt  près  du  doyen , A donnent  leur  avis  debout  A 
dccouTerls  . Le  licutcnaot  général  a feul  la  parole  A 
prononce 

En  l’ablênee  des  maréchaux  de  France,  c’efl  Ul  qui 

t>rélîde.  Il  a en  outre  pJalicurs  autres  droits  curieux  par 
eur  ancienneté , A qui  ont  été  cédés  i cet  officier  par 
le  maréchal  de  France,  auquel  ils  apparienoieiu  i cao- 
fe de  fon  office;  entre  autres  une  redevance  dûe  par  les 
habitaos  d’Argoemenil , pour  les  !lcs  dites  d*  U mari- 
ibaxfffe  , fituées  vis-à-vis  d'Argentcuil  : cette  tedevan- 
ce  confine  de  la  part  des  habitaos  i venir  faire  U foi 
A hommage  i chaque  nouveau  lieutenant  général  ; à 
venir  tous  les  ans  la  veille  de  la  FeutecAte,  par  eux  ou 
par  leurs  fyndics  A marguillkrs,  ioviicr  k lieutenant  gé- 
nérai i iè  trouver  à la  fcie  du  lieu,  qui  cfi  ordmairemem 
le  lundi  de  la  Pencecâte.  Lorfque  le  licuicntaT  général 
accepte  d‘y  aller,  ils  doivent  venir  au-devant  de  loi  juf- 
qu’à  l'cnirée  de  l’île,  A le  recevoir  avec  tous  tes  hon- 
neurs convenables;  lui  payer  trois  fous  paritis  de  cens, 
quarante  Ibos  tournois  d'argent , A lui  donner  à dîner 
A à là  compagnie.  Le  lîcntenant  général  s'y  tranfpur- 
ta,  en  lyxf,  avec  fon  gicfficr  A un  huiilîer,  accompa- 

Sué  du  picvAt  i la  fuite  dn  maréchal  d’Aobigny,  alîl* 
é de  (es  archers  A de  deux  notaires  au  châtelet.  Le» 
marguilliers  vinrent  au-devant  de  lui  avec  les  hautbois 
A autres  inllrumeqs  ; ils  loi  nfirireot  au  nom  dv»  habi- 
tatis  du  pain,  du'vici,  A une  tarte,  les  trois  fous  de 
cens,  A à dîner;  ce  qu'il  accepta.  Mats  ptt  arrêt  du 
parlement  du  ly  Juia  >624,  ce  dincr  a été  évalué  à 
cinquante  fous  tournais , au  moyeu  deqooi  la  tedevan- 
ce  en  argent  eA  préfciitemeot  de'  quaue  livres  dis  fous 
outre  les  trois  fous  de  cens . 

Les  habitaos  de  Nimerre  doivent  auffi  une  redevan- 
ce au  licQienaot  général  pour  l'tle  de  la  maiéchaullcc 
fituée  dans  ce  lieu.  La  redevance  étoit  d’un  denier  de 
cent,  A en  ontre  J’on  pain  blanc  de  la  largeur  d'un 
fcr-i-cheral . Ce  pain  a été  depuis  convctii  en  neuf  fous 
piHfit  d’argeut,  enfuite  évalué  1 feize  fous  parifia  A un 
agneau  gras , A enfin  en  1604  arbitré  k quoraute  fous 
(ouioois. 

Il  a encore  on  droit  appcilé  etÎHttire  de  la  reiae  i 
prendre  fous  le  pont  de  Neuiily.  qui  conlilU  k prendre 
fur  tout  les  bateaux  mouiaiis  ou  defeendant  fous  le  pom 
de  Ncuilly,  depuis  la  veille  de  la  Notre-Dame  de  Mats 
jurqu'i  la  S.  Jean  - BapiiAe , dix-huit  deniers  parilis  pour 
chaque  bateau  chargé,  A ^ doQie  deniers  parilis  pour 
chaque  bateau  vuide  , A un  droit  de  ncuvage  de  trois 
fous  parilis  fur  chaque  bateau  neuf,  fous  peine  de  confi- 
feation  des  bateaux  A d’amende  arbitraire. 

C'eA  lui  qui  a la  garde  du  fceau  du  premier  maré- 
chal de  France , dont  on  fe  feri  pour  fcellct  toutes  le» 
expéditions  de  ce  fiége  ■ Ce  fceau  qui  contient  les  irinoi- 
ries  du  cunnctable  « au-dellous  celles  du  premier  ma- 
réchal , leur  â été  accordé  par  nos  Rois,  comme  on 
voit  par  des  lettres  de  Charles  IX.  du  6 Décembre  iy68; 
il  change  i l’avenemeni  de  chique  maréchal  de  Fran- 
ce; l'empreinte  des  armes  do  connéable  eft  néanmoins 
toâjoors  la  meme  : mais  l’écoflbn  dn  armes  du  doyen 
des  maréchaux  ^ France,  qui  cQ  au-delTous  désarmés 
du  connétable , change  k chaque  mutatton  de  doyen  ; 
c’eA  pourquoi  chaque  doyen  donne  un  nouveau  fceau. 
JLiC  privtlég«-de  ce  fceau  cft  d'être  exécutoitc  paitout 
le  royaume,  fans  vifa  ni  fareath . 

Comme  il  léy  a que  deux  juges  dans  ce  fiége,  daiu 
les  procès  criminels  on  y appelle  pour  conieil  un  trot- 
Cerne  gradué  ; A depuis  long-icros  le  lieutenant  géné- 
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cniic  In  '•'";‘°'''i;‘ JÏ,J'“  ,„“„,re  In  pranurs  tail:< 

Irylàii-il  <‘S‘f°ï„‘‘î  mi  «nlli 

de  lellin  de  joHoo  • “Ï.Aîfï"  Vdinee  & voie  dd- 

dSrSv“”  i?»  «e  !’'»>'  *“ 

'*connoU  prcmicrfmcnt  de  tom 

J ^ c œei.  & délits  commis  par  Ui  RCtw  de 

^îiSiSi^ 

de  Mnre  ta.  eommlŒM  il  ùniioole, 

SÏeini,  dt'fonerellei  rend"'  "“ '"“”’'r‘^“iA°e ’ lî?n 
fiiite  it  milTCrfetion  dn  ecniilshommrt  fnjeis  an  ban 
& àiieie-bin  ; dn  aaioclt  Si  ppurMici  ^Arï 

Stre  faim  & dn  anpellaliom  interjcuirt  dn  'nineï  « 
?ehe  im  VoTle  Wf  de  la  miliee,  gnel,  4 g-de  dn 
SrêlSs  S habiiani;  dei  ddli»  4 diirerendl 
entr^cox  on  antin  parlicnlien  datu  In  corpi-de-garde 
TeSin  «illn  ; 4 di  tnol  ea.  4 cnf«a  comnrn  par 
acm  diam  foui  In  aimei;  enmme  aulfi  de  1 appel  dn 
&en  aendnn  pal  In  p,e.6ia  dn  coanpagi,»»  bonn 
geoîfn  d’iaqoebnfina , faliiien,  4 chevalien  de  la  fie- 

'''c’eljll'  CMfe’de  ce  relTMl  d’appel  . 4 de  la  f”Pd"b- 
lîld  que  la  e.aa/laWie  a fut  lonte  la  matechaulKe  4 
aeudaiinnK  de  Fianee,  qu'il  5 a deux  dnréi  ou  mat- 
lhei  pour  monlei  au  iKje  tue  lequel  5 alIïycM  les  ju- 
*fw  de  I*  tfnme'itilit . , a _ 

* a«  Elle  coonoît  des  trions  perfonnelles  que  les  gcoi 
de  Boetfc  peuvent  «voir,  en  vertu  de  eontrïis , cdduies, 
pfomelTes , oblÎRiiions  witei  entre  eui  ou  autres  perrr^* 
nés.  pour  prit  de  deniers,  vente  de  vivres,  armes,  che- 
vaut,  oo  autres  munitions  fit  équipages  de  guerre,  en 
demandant,  ou  défendant,  ou  intefvenant,  iiOToblUnt 
les  privilèges  de  iüs  lequcies,  4 attrbo- 

lions  du  feel  do  chiteict. 

4°.  Des  montres  4 revûes,  payement  de  gages,  fol- 
de»  apioiniemcm,  taiatloni,  droits  de  paye,  4 de  re- 
airtfcs,  4 autres  droits  prétendus  par  les  cens  de  guer- 
re i pïé  oo  à cheval,  mortes-payes,  pfer6ts,  vice-ball- 
îifs,  vkc-fénéchaux,  lientenans  criminels  de  tobe-coor- 
le,  chevaliers  du  guet,  leur*  officiers  & arrhen,  coni- 

« nsilTa^res  4 conttolcors  des  guêtres , thréforicrs-paycon  ; 
hétauts-d’armes , capitaines  & condnôeurs  dcschattoU, 
munitionnaires , 4 aunes  officiers  de  la  gendarmerie  & 
des  guerres,  4 des  pourfttitcs  qui  Ce  peuvent  taire  coo- 
ire  les  thréforiers  généraux  de  l'ordinaire  & cxtrawdi- 
nairc  des  guerres;  cavalerie  Icgcte  , anillerie,  payeurs, 
receveurs,  ou  leurs  commis;  du  prêt  tait  aux  armées, 
répoiifes,  obligations  faites  au  camp  ou  en  gamifon;  Icf- 

Ïuels  commiliaircs  des  guerres,  conttôleors,  ihréfotkrs, 

I payeurs , fon*  tenus , deux  mois  apres  Teipédition  de 
leurs  lettres  de  provifion,  de  les  taire  enregillrer  au  gref- 
fe de  la  ttnn/tiAUt  ; ce  qui  ne  le  fait  qu 'après  informa- 
tion de  vie  & msurs:  les  payeurs  font  aufli  obligés 
d’y  fure  enregillrer  les  aâes  dé  réception  de  leurs  cau- 
tions deux  mois  après  leur  réception . . 

jr®.  Elle  connolt  cncote  des  différends  qui  furvien* 
nent  i roccaâoQ  des  comptes,  affignatlons,  tnandetnens , 
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referiptions , récépilTéi,  ordonnances,  billets  & letttcs  de 
change  que  les  thréforiers  des  guerres , payeurs  , leurs 
clercs  4 commis,^  donnent  les  ont  aux  antres,  pour 
le  fait  de  leurs  charges , commiffioos , manwrmeiK,  & 
ewremlfes  ; des  abus  4 malvcrfations  que  ces  officiers 
ofturroiem  cnromeitte  co  leurs  offices  & commillions  ; 
des  procès  4 différends  des  commiflaires  des  guenes, 
cowrAleors,  4 thrérorieis-paycnrs  4 leurs  commis  ,-ca- 
pluîncs  4 conduèleurs  des  chsrtms  4 arnncrtc,  mon:- 
tionnaires , 4 autres  officiers  de  guerre  ; & ce  nnuob- 
liant  tout  <«ww»«>«»r-  , . ^ ^ 

6®  Des  aaions  qui  peuvent  cire  intentées  pour  I exé- 
cution ou  explicaikm  des  traites  faits  pour  les  offices 
prévôts  , vice-baillifs  , vice-fénéchaux  , licutcnans  cii 
tninels  de  mbe-courie  , chevaliers  du  guet , leurs  ofli- 
cîers  4 archers;  4 des  comtninaires,  conitôUuts,  thre- 
rorieri  des  goertes  & payeurs,  4 autres  officiers  de  mi- 
lie*  • vente  de  tous  offices  de  gendarmerie  par  sMori- 
té  de  iullicc  ; des  décrets  interpofés  for  les  Wens  des 
condamrscs  par  iugetnent  prcvôtal  ; pw^*  ^ différends 
qui  peuvent  çaltre  i caufe  des  armes  & biafons  do  ta- 
milles  nobles . _ , „ j , a- 

7®  Des  esufes  & aéltons  perronnelles  des  domelu- 
qnw’dcs  connétables  4 maréchaux  de  Fr#p«,  ^tn« 
armoricrs-arquebufiers  , focrbiflêors  , s agilfam  du  fa* 
d’armes  & de  leur  négoce,  vente  4 eux  4 

les  particuliers  pour  le  fait  des  marchandifet  de  conue- 
batide;  4 encore  les  marchands  tailleurs  4 irtifans  qu, 
fourniOent  aux  gens  de  guêtre  les  ftycs,  cafi^ues,  & h> 
bits  d’ordonnance  , 4 autres  chofes  pour  le  fait  de  ia 

*”s"‘Les  maréchaux  de  France,  oo  leur  lieutenant  gé- 
néral en  la  , connoiffent  par  préveniKia  ie 

tous  crimes  4 cas  prevôtaux,  leftjocls  font  juges  eu  la 
tomw/tabiit  lu  nombre  porté  par  les  ordoonances,  qot 
doit  être  rempli  en  appelliot  des  avocats  mi  autres  gra- 
du6  ; même  de  tous  autres  délits  4 cootre  toutes  for- 
tes de  petfonnes , fiuf  à en  faire  le  renvoi , i ,l  eft  re- 
quis après  l’ioformaiion  4 te  decret  exé^é  ; wmme 
auffi  des  comravcnilons  fa  ies  aux  éd-is  de  S.  M. 
le  fait  des  duels  4 rencontres  , contre  tontes  pcrioonçs 
4 en  tous  lieuxt  des  contraventions  aux  ordonnances 
louchant  le  port  d’armes;  4 de  ttwa  «'mes  md^jes 
royaux  commis  hors  les  villes  clofes  ou  II  T ■ 
rc  4 fcnéchauirée;  4 ce  par  préveoiioo  4 à la  charge 

'o® *'’[!«  prévôts  des  maréchaux,  tant  géné«or,  pro- 
vinciaux, que  particuliers,  vice-baillîts,  vice-fénéchaux, 
lieotenans  criminels  de  tobe-courte.  chevaîtcri  du  guet  , 
leurs  lieotenam  , aiTefleors  , 
fiers  . comminaires  4 cootrÔleors  i 
thréforiers  de  la  folde,  rêveurs  4 S- 

Mirn>  doivent  être  recûs  en  b aptes  injor 

Sftkm’dc  vie  4 mceors,  4 les  oppoülions  à leur  réce- 

’’’‘îs»"roï»™ôù‘Sf  V- 

ilcotensns  afTefleUTS,  lieuteoans  criminels  <k  tobc-cour 

K C&t  ï«  V ‘‘  •'*'?  '“'/“T 

étais:  des  procès  qui  forvietiDcni 
5,  leuii  fMaion!  ; lits  provifob! , nom'ii»^*  • 
lion,  oo  furp^tion,  de  tors  uchei,  ; t„t  l™  ^ 
Lire.  & «qeionsi  de,  »* 

tcidiainns  par  eux  faites  de  leurs  officiers  & arenen, 
taxes  de  leurs  falaires  4 vacations . ..  . 

I,  Miitiniete;  «loi  de  S.ogmn  1 ce  «i  e^  JolM 
ioentr..etf  y f»i  ^ f Àt  Frsmtt  p.t  le 

/(.;«  dej  „nn/têitn  W J ^„étLslii 

Pérou;  Miriumont  ; I*  dtâi*M-  dt  /* 
dt  M.  de  Beauclas . ( df  ) ^ « vt  wt  c v i T F'  f f. 

• CONNEXhON  CONNEXIT^^^^ 
( Grtmm.  ) le  premier  déllgoe  1,  ! “ÿfo, 

de,  objet,  de  notre  méditation  ; la  Indéaemlaiil- 

i.i  ..inamt,  dao!  le,  objets,  mdepenoaoi 


\ 
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tiiCDt  de  nos  rtfSeikHit  , conOiiuem  entre  cet  objets  . 
Àmll  il  y aura  («Hmrxia»  entre  des  obdraits , de  <«»»;• 
xitg  entre  des  concrets;  de  tes  i^vt'itds  de  les  rapports 
qui  font  ia  feront  les  fuudcmens  de  U tgnxe' 

xiox  ; fans  quoi  notre  ccitcndeinmt  meettoit  dans  les 
choies  ce  qui  n'y  cft  pas  : vice  oppofe  à la  bonue  dia- 
leâique. 

• CONNIDIES,  f.  f.  UtiJ}.  «r.  ) fêtes  qoî 
fe  cdldbroiefit  à Athènes  la  vetite  de  ta  fête  de  Thdfde, 
en  l'honneur  de  Connidas  fon  tuteur  qu'on  «voit  rnis 
au  rane  des  dieui,  dt  à qui  Ton  facrifioit  on  bdlier. 

» CONNIVENCE,  n f.  ( (iramm.  ) terme  re> 
Ittif  à la  conduite  de  celai  qui  favorife  une  aâian  prohi* 
bée.  Il  ne  fc  prend  jamais  qu'en  maovaife  part. 

CON  N I V ÉNT  E S , adj.  t»  fe  dit 

des  plis  en  forme  de  cellules  qui  t'obrerveni  fur  les  pa- 
tois internes  du  rsml  iiucnioai Kcfkring  les  a tvum- 
mc's  vslvukt  ttmmivtmtts , après  Fabrice  d'Aquapen- 
deme,  Güiron,  {L  ) 

CONNOiSSANCE,  f.  f.  (Af/rapA.)  M.  Lo- 
cke ddlTiiit  la  t9m»ùffaxte  la  perception  de  la  liaifoR  de 
eonvcnance , ou  de  roppohtion  dt  dhconTcnancc  qui  fe 
rrouve  entre  deux  de  ikh  idées;  par-tout  où  fe  trouve 
cette  perception,  U y a de  la  tannaiffantt  \ & où  el- 
le n'cll  pas,  nous  ne  laurions  parvenir  à la  eeaaoiftajiee . 

On  pcni  réduire  cette  convenance  ou  difconvenance 
â en  quatre  erpeces , félon  M.  Locke-:  identité  ou 

diveriitc;  a®  rciaiion  ; 3®  coexiüence;  4®  «xillence  réel- 
le : & pour  ce  qui  cil  de  la  première  efpece  de  conve- 
nance ou  de  difconvenance , qui  efl  l’identité  ou  la  di- 
verliré,  le  premier  pas  que  làit  l’efpric  humain  dans  la 
fammttÿamtt  de  la  vérité,  c'ei)  d'appetccvoir  les  idées 
qu'il  a,  de  de  voir  ce  que  chactttK  cll  en  elle-même; 
& par  conféquent  de  cotmoîire  qu'une  idée  n’dl  pas 
l'autre,  quand  ces  deux  idées  font  ditléreutcs.  Ces  pre- 
tnietes  ammaiÿaases  s'acquierent  lâns  peine,  fans  efibrt, 
fins  fiire  aucune  déJuclion,  h des  la  prctaierc  vue, 
par  la  piiiirancc  oaturellc  que  uuiu  avons  d'appcrccvoir 
dt  de  dtiliciguer  tes  chofes . 

Mais  en  quoi  cooClle  la  convenance  ou  l’identité  d’u- 
ite  idée  avec  une  antre?  Elle  confifle  en  ce  qu'un  o^ct 
de  noire  penfée  formé  par  un  aâe  de  notre  cfprit,  loii 
le  mcoK  qu'un  objet  formé  par  nu  autre  aâe  de  notre 
efprit,  enfwte  que  l’cfprit  ne  trouve  nulle  dilTéreitee  en- 
tre l'objet  formé  par  ces  deux  aôes.  Par  exemple  , (i 
l'objet  de  ma  penfée  efl  le  nombre  dtax  ^ St  qoe  par 
un  autre  aâe  de  mon  cfprit  i'obiet  de  ma  penlée  fë 
trouve  encore  le  nombre  kaux  ; je  coiinois  que  dtxx 
ell  dexxi  voill  le  premier  pas,  de  l'exercice  le  plus  lim* 
pic  dont  notre  efprit  foit  capable  dans  l'aâtun  de  pen- 
lêr . 

Lotfqoe  mon  efprit  par  un  fécond  ade  me  reprélen- 
te un  objet  dilférent  de  l’objet  reprcTenié  par  le  pre- 
mier, alors  je  juge  que  l'un  n'ctl  pas  l’auttc.  Far  exem- 
ple, li  dans  le  fécond  aâc  je  me  teMéfcme  le  nombre 
irais , après  m’être  repréfeme  par  k premier  aâc  le 
uoinbee  diMx  ; jc  juge  que  le  nombre  trais  n'cll  pas  le 
Dombre  dixx  ; comme  le  nombre  dtux  n’cU  pas  le  nom- 
bre trois  . 

Celte  (ustaoiJfaHte , qu'««  ohjtt  tfl  et  qu'il  rfl , cft 
le  ptincipe  de  toute  toxxoijfaate  rédexive  de  Logique, 
de  elle  renfetme  la  lumière  la  plus  vive  dont  notre  e- 
(prit  foit  capable:  toute  autre  évidence  ou  cercitude  de 
Logique  fe  trouvera  avoir  d’autant  plus  ou  d'autant 
moins  de  certitude  dt  d'évidence  , qu’cite  apptoebera 
plus  ou  moins  de  cette  première  ceriiiodc  ou  évidence, 
otjet  eji  te  qm'il  </?,  îÿ  x’tft  pas  ux  asitre. 
Cette  toaaoiÿaatf  ell  appelice  ixtxitht,  puce  qu'elle  le 
forme  du  premier  Se  du  plus  limple  regard  de  rcfprit . 

M.  Locke  ne  me  paroit  pas  exaâ,  quand  il  apporte 
pour  exemple  de  temnaiffaxet  intuitive  que  trois  efl  plus 
axe  dtxx,  & trois  efl  /rai  i deux  xx . Il  feinble 
qu'il  y a quelque  ebofe  de  plus  intime  ou  de  plus  im- 
roédilt  b l'efptil  que  ces  deux  tamxaijfamtts , favoir  que 
rr»fr  tfl  trois , & que  trais  x'tfl  pas  deux . Cette  dif- 
férence feroble  imperceptible,  mus  elle  n’cft  pas  moitu 
réelle. 

Cette  ptopodiion,  trais  x'efl  poixt  deux,  énonce  feu- 
lement que  nois  & deux  ne  font  point  la  même  pen- 
fée,  de  elle  n'énoncc  que  cela;  la  propolition  trais  tfl 
fins  axe  dexx^  éDoncc  de  plus  par  quel  endroit  l'objet 
'deux  a'eli  point  l'objet  trais,  en  Indiquant  que  pour 
égaler  dexx  à trait,  Ü faudroit  a|OÙier  une  unité  i 
dexx , OU  en  retrancher  une  i trait.  Or  c'cft-li  une 
circonflance  ou  modiScatioti  qui  ne  fê  trouve  point  dans 
la  première  propofition;  trois  x'tfl  poixt  dexx. 

rie  même  encore  il  fc  trouve  quelque  différence  en- 
Tome  Jll. 
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tn  dire  trais  efl  trait,  dt  trais  tfl  igal  à dexx  «», 
Dans  le  premier  jugement,  l'cfprii  en  deux  percepliuui 
apperçoit  égakmem  pour  objet  de  l’one  dt  de  l’autre  k 
nombre  rr«u , de  fe  du  limplemcnt,  Paèjet  de  mes  dexx 
perteptiaxs  efl  U meme  ; au  lieu  qu’en  dilaut  trais  efl 
dgai  à dtxx  (:f  XX,  l’objet  de  ces  deux  p«rcept:uns, 
lavnif  trait,  poii  dtxx  & mx,  n’efl  plus  tout-à-faii  de 
précifément  le  même.  La  féconde  perception  repréfeu- 
te  l'épaté  en  deux  ce  qui  cil  réuni  dans  la  première  . 
J’avoue  que  cette  modibeation  de  trait  contidéré  com- 
me féparé  en  deux  dt  un,  cil  (i  imperceptible,  que  l'c- 
fprit  voit  prcfqu’aul1i-(6t  que  trait  eit  dtxx  tsf  xx,  qu'il 
voit  que  rr«ir  ell  trois.  Mais  quelque  imperceptible  qu' 
elle  loir,  elle  fait  la  différence  eflemklie  entre,  les  pro- 
pelictons  identiques  dt  les  propofitioos  logiques . Les 
prnpofîtions  identiques  ne  font  auues  que  celles  qui  ex- 
piiineni  une  taxnoiffaxtt  ioturtive  , par  laquelle  noue 
efprit,  dans  les  deui  perceptions,  trouve  également  en 
l'une  de  en  l'autre  précifément  le  même  objet,  rtn.s  au- 
cune ombre  de  modification  d'un  côté  qui  ne  foit  pas 
de  l'autre  côté.  Aînfî  trait  tfl  trait  fait  une  prupuli- 
lioo  identique,  qui  exprime  une  taxxaijj'axtt  intuitive;  au 
lieu  que  trait  tfl  éfàl  à dtxx  xx,  kit  une  propoû- 
tion  qui  n'eft  plus  ideniiijue.  mais  conjonâivc  dt  logi- 
que, paice  qu'il  fe  itouve  «uns  celle-ci  une  modifica- 
tion qui  n'eft  pas  dim  l'autre. 

A mefute  que  ces  fortes  de  modifications  furvien- 
nent  i la  tanxaiffamte  intuitive,  i ntefure  aafli  fe  for- 
me une  texxaijjaatt  cnnjonâive  plus  compoféc , dt  par 
coniéqueni  plus  obfcurc , étant  plus  éloignée  de  la  fitn- 

tiliciié  de  la  texxoifattte  imuttivc.  En  efièt,  i'efprn  a- 
ors  cil  plus  occupé  pour  découvrir  certains  endroits  par 
Icfquels  deux  Idées  foient  les  mêmes,  tandis  qu'elles 
font  différentes  par  d'autees  endroits  : or  ces  cttdroits 
font  juficmeni  les  idées  des  modificarions  furvenues  i 
la  eannaijj'amrt  intuitive . Ce  font  au(B  ces  endroits  qu'il 
faut  écarter,  ou  du  moins  auxquels  il  ne  faut  point  a- 
voir  d'égard  , pmrr  découvrir  & retrouver  pleinement 
dans  la  eaxmaiÿamie  conjonâive,  l'identité  OU  reffem- 
blance  d'idées  qui  fair  la  taxxaiffaxet  intuitive.  Ainfî 
pour  retrouver  la  taxxtiflaxee  intuitive  dans  cette  pro- 
pofition,  tèvxime  efl  aximal , j'écarte  de  l'idée  totale 
de  l’homme  1rs  idées  partiales  , qui  font  de  furéroga- 
lion  i l'idée  total  d’animal;  telles  que  l'idée  de  tapa- 
àle  tTadmiratiax,  l’idée  de  raifaxxaile , ttz.  & alors  il 
ne  relie  plus  dans  l'idée  d'hemmt,  que  les  idées  Je  «/- 
pdtal,  de  vivant,  Slc.  qui  forment  l’idée  d'axixtal,  Sc 
qui  font  communes  i l’idée  d'homme  Sc  i l'rdéc  d'axi- 
mal. 

Ces  réfirtions  auflî  vraies  que  fubtiles,  fini  tirées  de 
la  logique  du  P.  Eutfîcr. 

La  fécondé  forte  de  convenance  ou  de  difconveiian- 
ce  que  l'cfprrt  apperçoit  dans  quelqu’une  de  fes  idées, 
peut  être  appcllée  relasite  ; & ce  n’cll  que  la  perception 
du  rapport  qui  efl  entre  deux  idées,  de  quelque  elpece 
qu'elles  foient , fubdances  , modes  , ou  autres  . Ainli 
dtxx  efl  dexx , trait  efl  trait , ont  un  rapport  de  con- 
venance, parce  que  dans  ces  deux  proportions  c'eft  le 
même  objet  formé  psr  deux  aâcs  de  l'efprit:  toute  la 
différence  qui  fê  trouve  entre  la  cotivetiaiice  d'identité 
fit  la  convenance  de  relation  , c'efl  que  Pane  eii  une 
idcrjtité  numérique,  & l’autre  une  îdeniité  Ipécifiqoc  ou 
de  reircmblancc . La  premiers  fc  trouve  marquée  dans 
cette  propolition,  h etrele  A efl  le  eerele  Ai  St  la  fé- 
conde dans  ccllc-ci,  le  eerele  A efl  le  mixte  axe  le 
eerele  B. 

La  troificme  cfpccc  de  convenance  ou  de  dîfconve- 
oance,  qu'r>u  peut  tiouvcr  dans  nos  idées  , & fur  la- 
quelle s'exerce  la  perception  de  notre  cfprit  , c'cll  la 
cnéxillance,  ou  la  non  coéxillaDCT  dans  te  tnême  fujet; 
cc  qui  regarde  particulièrement  les  fobflances . Ainli  quand 
nous  afiirmons  touchant  l'or,  qu'il  efl  fixe,  la  eexxaif- 
faxte  que  nous  avons  de  cette  vérité  fe  réduit  unique- 
ment i ceci , que  la  fixité  ou  la  poinance  de  demeu- 
rer dans  le  fieu  fans  fe  confumer  , cil  une  idée  qui  fe 
trouve  toujours  jointe  avec  cette  efpece  particulière  de 
jauiK , de  pefameur  , de  fulibiliié  , de  Rialléabililé,  St 
de  capacité  d'etre  diffous  dans  l'etu  régate,  qui  corn- 
pofe  notre  idée  compiexe,  que  nous  déiignons  par  le 
mot  tr  - 

La  dernière  & quatrième  efpece  de  convetuince,  c’efl 
celle  d'une  cxiflencc  aâuelle  & réelk,  qui  convient  i 
quelque  chofe  dont  nous  avons  l’idée  dans  t’cfprit . Tou- 
ICS  nos  taxxaijfaxtes  font  renfermées  dans  ces  quatre 
fortes  de  convciunce  ou  de  difconvenance . 

Avant  d'examiner  les  different  degrés  de  imtrc  'eax- 
xaijfante,  il  ne  fera  pas  hon  de  propos  de  parler  des 
Aaaaa  d<- 
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diwrt  fcns  da  mot  de  ttnntijjmtt . }\j  * 

lau  dan*  urqoeH  Pcrpm  fe  «o«ve  imbu  de  >a  , 

& aujuueJi  oo  donne  le  mm  6et>»noiJ/Me. 

I®  Il  T a oue  aSuctle  qui  cft  la  per 

ee^i;>o  prknw,  que  refpnt  a de  1.  ’ J" 

de  la  dilroovenanec  de  qudqo  une  de  fc»  idde» , ou  du 
rapport  qu'elle*  <wii  1 utie  i 1 autre  . 

Ou  dit  qu’un  homme  «««.V  une  proportion  , 
lorsque  cette  piopolilkm  ayant  dté  une  ftn»  pnffeme  | 
fün  «fprit,  il  a apperçu  dvldemmenl  U convenance  ou 
la  difconvcnancc  det  iddes  dont  cUe  eft  compofte,  & 
qu’il  l’a  placée  de  telle  manière  dans  /a  mémoire,  que 
route*  les  fols  qu’il  vient  à réfléchir  fur  celte  propoj^ 
don  il  la  voit  par  le  bon  cftté,  fans  douter  ni  héiiter 
le  moins  du  monde;  c’eft  ce  qu'on  appelle  fonwy/e»- 
te  bdiitHtlU  . Suivant  cela,  on  peut  dire  d un  homme, 
qu’il  (t»»eU  toutes  les  vérités , dont  fl  mémoire  coii- 
ferve  le  précicu*  dépôt,  en  vertu  d’une  plcitw  « évi- 
dente percêpiion  qu'U  en  a eue  auparavant,  « lur  la- 
quelle l’cfprl  fe  tepofe  hardiment  fans  avoir  1®  moin- 
dre doute;  que  s’il  n’en  a pas  une  perception  actuelle, 
du  moins  il  a un  frniiment  intime  d’avoir  eO  cette  per- 
eepti-m.  Ea  effet,  nos  lumières  étant  aufli  bornées  qu 
elles  le  font,  & notre  perception  aQuelle  ne  pouvant 
s'étendre  qu'l  peu  de  chofes  à la  fois,  n nous  ne  r«- 
rntiffteis  que  ce  qui  cil  l’objet  adael  de  nos  penfees  , 
n.Mj*  ferions  tous  estrèmemem  mnorani  , & nous  ne 
pourrions  'nullement  étendre  nos  (»nKtiftHeei . 

Il  y a autfi  deut  degrés  de  habtiKtlU  . 

L'un  regarde  ces  vérités  mifts  comme  en  referve 
dans  la  mémoire  qui  ne  fe  préfentent  pas  P'“i^t  * • *•; 
fptii  qu'il  voit  le  rapport  qui  cft  entre  ces  idées',  ce  qui 
le  rencontre  dans  toutes  tes  vérités  dont  nous  avons 
une  imoitive. 

Le  deux'cmc  degré  de  eamttîféute  h*iitueile  appar- 
tient ices  vérités,  dont  l'efprit  ayant  été'  une  fois  con- 
vaincu, confetve  le  fouvenir  de  la  coriviflion  fans  et» 
Ttietiir  les  preuves.  Ainfi  un  homme  qui  fc  jousnent 
ccTtainemeiit  qu'il  a dc’montré  que  lu  tr»h  « *» 

trUmite  foBt  ^gén»  À dtBx  drain,  éft  affûté  qu  il  r»»- 
»ioi/  la  vérité  de  cette  ptopolîtion , parce  qu’il  ne  fçau- 
joit  en  douter . Il  ne  Uut  pas  s’imiRincr  que  cette  cro- 
yance, qa’rsn  donne  plus  i la  mémoire  qu  i la  percc- 
piiun  de  la  véctié  raJme,  fo't  une  eaaaai^ante  oiClée 
de  quelques  nuages.  & qui  tienne  le  milieu  entre  I o- 
pini  m & la  cerritudc.  Cette  ttaatijfamte  renferme  une 
parfaire  certitude.  Ce  qui  d’abord  p^mtroit  nous  faire 
lUuli  in;  c’ell  que  l’on  n’a  pas  une  perception  aauclle  de 
tontes  les  idées  intcrmédiaitcl  , pat  le  moyen  defqoel- 
les  on  avoir  tappr  -ché  les  ide'es  comenues  dam  la  pro- 
poiition  lorCqu'oii  fc  1a  démomta  pour  la  première  fois. 
r*ar  encmpic , dans  cette  ptopolîtion , let  irait  aagUs 
J MB  triangle  faut  igaux  à deux  drain -,  quiconque  a 
vû  & apperçi  ciaircment  la  démonlUation  ^ ente  vé- 
ti»é.  <**»»«  que  cette  propofition  ell  vériuble,  lors  | 
même  que  la  démonilrafon  loi  cil  échappée  de  l’efprit, 
qu’il  ne  la  voit  plus,  St  qu’il  ne  peut  fe  la  rappeilcr;  mais 
il  la  e««»a/r  d’une  autre  maniéré  qu'il  ne  taifoii  aupa- 
nvant.  Cell  par  l’intervention  d’autres  idées,  que  cel- 
les qui  iToiciit  accompagné  fa  démooftratk>n , qu’il  ap- 
perçoit  la  convenance  des  deux  idées  qui  font  jointes 
^ns  la  propoliiin.i.  L'immutabilité  des  mSmes  rapports 
entre  les  mêmes  chofes  immuables,  cft  ptéfeiueineni 
l’idée  qui  foit  voir,  que  li  tes  trois  angles  d’un  irian- 

5ie  ont  é.é  une  fois  égaux  à deux  droits  , ils  ne  cef- 
eroni  jamais  de  i’éirc,  parce  que  les  cffctices  des  cho- 
ies font  éternelles  & immuables. 

C'etl  fur  ce  fondement  t|ae  dans  les  Mathématiques 
les  démonllrations  particulières  foorniffent  des  tammaif- 
faxees  générales.  En  effet,  li  la  (annaijfante  n'étoit  pas 
ii  fort  établie  fur  cette  perception,  que  Ui  mimet  idées 
daivent  taisaart  avtir  Ut  mimes  raffarit , il  ne  pour- 
roil  y avoir  aucune  taxMai^amee  de  («opofftioDS  géué- 
nlcs  dans  ks  Mathématiques:  car  nulle  démcuiflracion 
Muhématique  ne  feroit  que  particalkre;  & lorfqu’un 
homme  aoroit  démontré  une  propoliiion  touchant  un 
triangle  ou  un  cercle  , fa  taxnaijfastte  ne  s'éiendroii 
point  au-deli  de  cette  figure  particulière.  Perfonoe  ne 
niera  que  M.  Newton  ne  connût  certainement  que  cet- 
te fo-te  de  proportions,  tjo'il  avait  liées  tt  enchaînées, 
ne  fût  véritable,  quoiqu'il  n’cûc  pas  aâacUcmeni  de- 
vant les  yeux  cette  chaîiK  admirable  d'idées  moyenoes , 
par  ierqucllet  il  en  avoit  découvert  la  vérité.  Mais  par- 
ce que  le  limple  fouveuir  n’ell  pas  tofljours  û cliûr  que 
la  perception  aâdcllc  ; & que  par  ruccellîon  de  tems  el- 
le déchoit  plus  ou  moins,  dans  la  plûpari  des  hommes; 
il  me  femblc  qu’U  eu  réfulte  nécdTaiiemeat  que  la  (»»- 
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naifance  démonflratîve  n’a  pas  la  même  vivacité  d’évj- 
dcncc  que  ta  tannaijfantt  intuitive,  comme  nous  J al- 
lons voir.  . . . . 

On  ne  peut  nier  que  l’évidence  n ait  dinércos  degrés; 
flt  celte  différence  de  darté  que  je  confond*  ici  avec 
l'évidence,  coulîllc  dans  la  différente  manicrt  dont  no- 
ifc  cfptit  apperçoii  la  convenance  ou  la  difconv«aace 
de  fes  propre*  idées . Car  fi  noos  réfléchillons  for  oo- 
rre  manière  de  penfcr.noos  trouverons  que  quelquefois 
J’efprit  appaçoit  la  convenance  ou  la  difconvenancc  de* 
deux  idées,  immédiaument  par  c.les-mémts,  fans  l'ia- 
lerventioD  d’aucune  autre  ; c’ell-li  ce  qu  on  apMlle  tae~ 
Moi/Tamt  imtmiiive . L’efprit  ne  fait  aucun  «9«rt  poor 
ûiiir  une  telle  vérité;  r!  l’apperçoit  cotnrae  1 œil  voit 
la  lumière.  Cette  eamnaiffante  ell  la  plu*  claire  & la 
plus  certaine  dont  la  foiblefle  humaine  (oit  ca^ble , El- 
le agit  d'une  manière  irrélîllibte,  femblable  i l éclat  duQ 
beau  jour;  elle  fc  fait  voir  immédiatement,  & comme 
par  force , dés  que  refprit  fe  tourne  vers  elle , ûtn 
qu'il  lui  foit  poflible  de  fc  foufttaire  ï fes  rayons  qui  le 
Krccm  de  louies  parts.  C’eft-li  le  plus  haut  degré  de 
certitude  , où  nous  puiffious  piétcndre  . La  ceriunde 
dépend  (i  fort  de  cetic  intuition , que  dans  le  degré  fui- 
vant  de  tatsHaiffaHSt^  que  je  nomme  démanfiraiiaw , cct- 
le  iuiuttion  ell  ahfoiumcnt  néceftaire  dam  toutes  les  cou- 
tteston*  de*  idées  moyennes;  dcforie  que  fans  elle  noos 
ne  fautions  parvenir  à aucune  tannaijfawte  ou  certitude. 

Jl  fc  préfente  ki  une  quellion  , lavoir  fi  parmi  l« 
tamwoiiïamstt  inloitiyes  l'une  «ft  plus  aiféc  J former  que 
l’aotie.  Il  ne  paroit  pat  d’abord  que  cela  puifle  fe  lu- 
re;  car  la  sostmaijfamse  iatnitiv*  ne  confiftam  qu  à dé- 
couvrir  d’urse  fimple  vûe,  ttUe  ebaft  eft  telle  rWi, 
toutes  le*  tcamiifsatet  dcvroieut , ce  me  feîB- 

ble,  dite  également  aiféc*  i difeerner. 

Il  efl  vrai  qu’il  ell  également  aîfé  de  voirie  tappott 
qu’a  une  choie  avec  celle  qui  ell  la  même  en  tcilcm- 
blaucc,  c’eft-à-d'ic,  i trouver  la  parfaite  reiTem- 
biance  entre  deux  aâes  de  notre  efptit,  qui  ont  pic- 
cifémeot  le  meme  objet  : mais  ceroin  objet  eû  plus 
aîfé  à découvrir  que  l’autre;  & ou  objet  umplc  t ap- 
perçoit  plus  ailément  qu’un  objet  compofé. 

l^rfque  deux  tableaux  tepréfenieni  parfaitement  le 
même  objet;  fi  l’objet  de  cet  deux  tableaux  n’eft  qu’ 
un  feul  perfonnage , je  verrai  plus  aifémeni  que  les  deux 
tableaux  repréfeiitent  le  même  fujei,  que  fi  l’objet  dans 
les  deux  tableaux  étoit  compofé  de  ditlérens  petfonua- 
ges;  la  facilité  on  la  difficulté  ne  tombe  donc  pat  lut 
rideniiié  de  rapport  entre  l’un  & l'autre,  mais  fur  la 
multiplicité  des  obiets  partiaux,  dont  cft  compofé  cha- 
que objet  total.  L'obiet  total  ne  pouvant  s'appercvvoit 
d’une  limple  vûe , demande  en  quelque  forte  autant 
d’attcnitons  différente»  de  refprit,  qu'il  fe  trouve  d'^- 
jet»  partiaux  d’un  côté  : entre  ehiwn  dciquels  il  faut 
voir  le  rapport  avec  chacun  des  objets  partiaux  qui  font 
de  l'autre  côté. 

La  tomatiff'amtt  démonflraiWe  & de  raironnement 
cônfillc  dans  la  rcffemblance , ou  identité  d’idées  que 
l’efprit  apperçoit  en  deux  objets,  dans  l'un  dcfquels  fe 
trouve  quelque  modification  d’idées  qui  ne  font  pas  dans 
l'autre  : au  lieu  que  s’il  ne  fe  iroovoît  ni  dans  1 on  lu 
dans  l'autre,  nulle  modificailpn  d’idées,  ou  nulle 
particulière  différente;  alors  la  <a*naiJfMtte  feroit  <■*»»* 
rite,  & non  pas  feukment  démastftrativeo'ù  tatijanât- 
*i«,  quoique  la  démonlbative  fnp^raot  l’intuitive,  doi- 
ve la  retifetmer  par  certain  endroit . Lotfquedonc  dins 
un  des  deux  o^cis  il  fe  trouve  quelque  modification 
d’idée*  qui  ne  font  pas  dans  l’autre,  l’ciptil  a quelque- 
fois ^foin,  pour  appercevoir  leur  convenance  ou  leur 
difconvenancc,  de  l'intervention  d'une  ou  de  plulicurs 
autres  idftis;  & c’eft  ce  que  nous  appelions  taifunner 
ou  démontrer.  Ces  idées  qu'on  fait  iuicrvcnir  pour 
montrer  la  convenance  de  deux  autres,  on  les  nomme 
de»  preuves;  & c'eft  de  la  facilité  , qu'on  a i trouver 
ces  idées  moycntKS  qui  montrent  ta  convenance  ou  la 
difconvenance  de  deux  autres  idées,  que  dépend  U u- 
gacicé  de  l'efprit . 

Cçitc  efpecc  de  tannai£ance  ne  frappe  pas  fi  vive- 
ment ni  fi  forreinem  les  efpriis,  que  la  saxittifasite 
txitive.  Elle  ne  s’acqukrl  que  par  ceux  qui  s’appliquent 
fortement  & fans  re1iche,qui  envifagent  leur  objet  par 
toutes  les  faces,  & qui  s’engagent  dans  une  ceiuiae 
ptogreflion  d'idées,  dwit  tout  le  monde  n’efl  pas  capa- 
ble de  fuivre  le  fil  auffi  long-tems  qu’il  efl  néceflaire 
pour  découvrir  la  vérité. 

Une  autre  différence  qu’il  y a entre  la  tonntijlaitee 
intuitive  & la  catsmaijfaxce  démonftrativc,  c’eft  qu’eo- 
coie  qu'il  ne  leÛc  aucon  doute  dans  ccue  dcniiere , 
loif- 
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lorfquè  par  l’interveniion  des  iddes  moyennes  on  apper* 
çoit  une  foH  1*  convenance  oo  la  difconvenancc  des 
idc'ci  qo’on  conlîdcre  , il  y en  aveu  avant  la  démon* 
(Irition;  ce  qoi  dans  la  e^mtoiffantt  intoitire  n«  peut 
arriver  i un  «fpsit  attentif.  I(  cft  vrai  que  la  perce- 
ption qui  cft  produite  par  voie  de  démonltration  , cil 
aulîi  fort  claire:  mais  cette  évidence  eü  bien  difTércnic 
de  eenc  tomiere  éclatame  qui  fort  de  la  t9*a»ifau<e 
intuitive  . Cette  première  perception , qui  ert  produite 
par  voie  de  démonl^ration  , peut  dite  comparée  4 l’ima- 
cc  <Tun  vif;^  réfléchi  par  plulteurs  miroirs  de  Tua  à 
raotte.  Auffi  long-tcins  qu'elle  conicrve  de  la  rcITcm- 
btauce  avec  l’objet , elle  produit  de  la  , mais 

toAjours  en  perdant,  à chaque  réflexion  fiicccffivc,  quel- 
que prtie  de  cette  pirfùte  clarté  qui  cil  dans  U pre- 
micre  image,  jofqu’à  ce  qu'enfin  apres  u^oir  été  éjol- 
gnee  ptulîeoTS  Ibis  elle  devient  fort  coniuft , & n eli 
plus  d’abord  fi  rcconnoi/lable , & fur-tout  à des  yeut 
foibics . Il  en  cfl  de  même  à IVgard  de  la 
ee  qui  efl  produite  par  une  longue  fuite  de  preuves  . 
Quand  les  conféqucncts  font  fi  Fort  éloignées  do  prin- 
cipe dont  on  les  tire,  il  faut  avoir  une  certaine  ctett- 
dne  de  génie  pour  trouver  le  n*ud  des  objets  qui  pû- 
roifiênt  defunis;  pour  faîfir  d’un  coup  d’œil  tous  les 
rameaux  des  chofes;  pour  les  réunir  à leur  fource  & 
dans  un  centre  commun,  & pour  les  mettre  fous  uti 
même  point  de  vûe.  Or  cette  dîfpofiiîon  cfi  extreme- 
ment  rare,  & par  conféqnent  auffi  le  nombre  de  ceux 
qui  peuvent  failir  des  démonfirations  compliqu&s , ât 
remonter  des  confcquences  jufqu’anx  principes. 

Mais  pourquoi  certaines  coniequcnces  font-elles  plus 
éloignées  que  d’autres  du  principe  dont  on  les  tire  tou- 

Voici  fur  ceîa  les  ratfonnemens  du  pere  Bufficr  . Il 
fuppofe  d’abord  que  le  principe  eft  une 
dont  on  tire  une  autre  fottHoiJJtnct  ^ qu'on  appelle  r#»- 
f/amemet  . Une  première  , dit-il,  fert  de 

principe  4 une  fecoode  cêHnoiffnte  qoi  en  cfi  la  con- 
féqucnce,  quand  l’idée  de  ta  première  conrient  l'idée 
de  la  féconde  ; enforte  qu'il  fc  trouve  entre  l’une  & 
l’autre  une  idft  commune , ou  femblablc  , ou  la  mô- 
nie  idée.  Cependant  ta  première  €owm9iJf9mce  renferme 
outre  cette  idée  commurw,  d'autres. itfes  particulières 
ou  circonftanccs  & modifications  d’idées,  lefqoelles  ne 
fc  trouvent  pas  dans  la  féconde  {onntijfntt*  : or  plus 
la  première , qui  fm  de  principe , renferme  de  ces  idées 
particulières  differentes  de  l’idée  qui  efl  commune  au 
principe  & à la  coiiféqneiKC , plus  auffi  la  confequen- 
ee  efl  éloignée  ‘ moins  elle  efl  chargée  de  ces  idées 
particulières,  & moins  la  conféqocncc  cft  éloignée. 

Ce  qui  unit  donc  la  conféquencc  au  principe,  c’efl 
une  idée  commune  4 l'on  & 4 l’autre:  mais  cette  îd& 
commune  eft  enveloppée,  dans  le  principe,  de  modi- 
fications , parmi  lefqoelles  il  cft  plus  difficile  dans  les 
conféqoenccs  éloignées,  de  rcconnoîire  & de  démêler 
cette  idée  commune;  an  lieu  que  dans  les  conféquen- 
ces  prochaines,  l'idée  commune  n’efl  accompagnée  dans 
le  principe , que  d’un  petit  nombre  de  modifications  par- 
ticulières qui  la  laiffent  plus  aifc'mcnt  difeerner . Une 
épingle  ne  fc  trouve  pas  auflî  fiicilemcne  dans  un  tas  de 
foin,  que  dans  une  boîte  où  il  n’y  aura  que  cette  épin- 
gle avec  une  aiguille;  quoique  l’épingle  foit  auffi  véri- 
tablement dans  fc  tas  de  foin  , que  dans  l’eacciutc  de 
la  boîte  ■ , 

On  voit  auffi  plus  facilement  la  tcffemblance  qu  u- 
ne  figure  repréfemée  feule  dans  un  tableau,  peut  avoir 
avec  la  même  figure  repréfeutéc  dans  un  fécond  ta- 
bleau, lotfqoc  dans  Je  premier  tableau  elle  n’eft  »int 
accompagné  de  divcifes  autres  figures,  parmi  Icfquel- 
Ics  il  faudroit  plus  de  foin  St  d'attention  4 la  rccrm- 
noltrc:  ta  multiplicité  d’objets  dont  un  objet  particulier 
cft  environné,  l’empêche  d’être  apperçu  iui-meme  fi  ai* 
féincm  St  fi  diftinftement.  _ 

Quoiqu’il  en  foit,  une  conféquencc  qui  ne  diffcw  de 
fnn  principe  que  par  une  ou  deux  circonflaoces  ou  idées 
particulières,  lui  rcffetnble  bien  plus  qu’une  t9»M9i^aine 
qui  en  diflere  jar  cinq  ou  fix  circooftances.  Celle  qui 
rw  différé  que  par  ufie  ou  deux  circonflaoces,  fera  la 
coflféqtMitce  immédiate  ou  prochaine;  & celle  qui  dif- 
féré par  cinq  ou  fix  circonftanccs , fera  une  conféqueo- 
ce  plus  éloigné.  _ 

Si  je  dis,  par  exemple , tet  bamme  mfc  de  pntÿes , 
Jûnt  il  mirUe  funiÙ9n\  cette  conféquencc  mértte  />*• 
nitioK , cft  par  un  endroit  la  meme  idée  que  fon  prin- 
cipe, il  mÇt  de  Jineffet.  Mais  ie  principe  ell  revêtu  de 
diverfes  circonftanccs  qui  empêchent  que  i'idcnwé  ou 
rcffcmblincc  d’idées  ne  foit  reconnue  d’abord.  Ou  fe- 
rme ///. 
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connoîtm  cette  identité  oo  reflembJtnee  , en  écartant 
peu-â-peu  les  circooftances  qui  font  différer  le  principe 
de  la  conféquencc.  Découvrant  ainlî  peu-à-pen  l’tdea- 
tité  d'idées , c‘efi-4-drre , l’Idée  commune  qui  fc  trou- 
ve des  deux  côtés,  je  dirai,  i®.  un  Homme  qui  ufc  de 
fineffes  fc  prévaut  de  l’inattentioo  d’autrui:  i®.  celui 
qui  fe  prévaut  de  l'inattention  d'autrui  agit  par  furpri- 
le:  3®.  agiffam  par  furprife,  il  abufe  de  leur  bonne  foi; 
4®.  abufant  de  leur  bonne  foi  il  les  trompe  : y®,  les 
trompant  il  cft  coupable  : 6®.  éunt  coupable  il  mérite 
punition . 

il  efl  ailé  d'appercevoir  comment  un  homme  qui  u- 
fe  de  finclfcs,  & un  homme  qui  fe  prévaut  de  l'inu- 
temion  des  autres,  eft  la  meme  Idée,  à peu  de  circon- 
fiances  près  ; de  forte  qu’en  certaines  occafions  on  leur 
donne  le  meme  nom  ; cependant  le  terme  bomme  y*/ 
«/>  de  fiweÿef^  renferme  quelques  circonftances  que  ne 
renferme  point  l’homme  qui  profile  de  rinateention  d’au- 
trui: mais  ces  circnnftanMs  ne  font  pat  en  aftez  grand 
numlne  pour  cmpccher  de  reconnoitre  bîea-lôt  ce  qu* 
ils  ont  de  commun.  De  même  auffi,  entre  fr9pter  de 
{“iwASttHlion  déJ  autre!  ts^  Ut  fmfrendrt  , il  y a peu 
de  drconftanccs  difiérentes , de  forte  qu’on  apperçoit  en- 
core aifément  ce  qu’ils  ont  de  commun  . U faut  dire 
le  même  de  la  différence  qui  fe  trouve  entre  furfrem- 
dre  y entre  tromper  Çÿ  être  ctufaiU,  entre 

être  coupable  St  mériter  punition  . Ainlî  l'idée  de  mé- 
riter fmuithm  , droit  renfermée  dans  l'îdde  ufer  de  fi- 
mejjei  ; mais  on  ne  le  déméioit  pas  d’abord  , 4 caufo 
de  beaucoup  d’idées  de  circonftances  qui  accompagnent 
ridée  à'itrt  fi»  ou  »fer  de  fiuejfti',  comme  d’avoir  de 
rcfprit , de  la  vigilance,  de  l’adreffe,  du  dircernement 
des  chofes,  de  la  fouplefte,  du  manège;  c' cft  au  mi- 
lieu de  tout  cela  qu'il  falloir  découvrir  l’idée  de  mé- 
riter puMitUmi  c’eû  ce  qu’on  fait  peu-â-peu  A par  de- 
grés, employant  des  idées  qui  fervent  de  milieu  entre 
le  principe  or  la  conféqomce  , chacune  dcfqoellei  eft 
dite  pour  cela  mtye»  terme.  Voilà  donc  cornment  les 
conféqoenccs  fe  tirent  plus  ou  moins  immédiatement, 
filon  que  le  même  principe  qui  renferme  la  conféquen- 
ec,  eft  plus  ou  moins  chargé  de  circonftances  particu- 
lières , enforte  qne  les  conféquenecs  feront  d’autant 
plus  immédiates,  qu’elles  différeront  moins  du  princi- 
pe en  nombre  de  circonftanccs . 

On  peut  foppolcr  des  cfprirs  fî  pénétrans,  qu’ils  rc- 
connoilfent  par-tout  & tout  d’un  coup  la  même  idée  en 
plolieuts  pTOpolitîons , (bit  qu'elle  le  trouve  d'un  côté 
avec  plus  ou  moins,  avec  peu  ou  beaucoup  de  circon- 
ftances qui  ne  fetom  point  de  l’autre  côté.  Ceux-là 
voyent  tout  d’un  coup  toutes  les  conféquences  d’un 
priucipe,  c'eft-4-drre  toutes  les  qui  peuvent 

le  tirer  d’une  première  eeuMùiJputee  - Il  en  eft  peu  de 
ce  caraâere,  ou  pour  mieux  dire  point  du  tout;  mais 
ceux  qui  en  approcheni  le  plus  , font  les  plus  grands 
efprîrs  & les  plus  grands  philofophes.  Ce  qui  cft  cer- 
tain, c’eft  que  les  efprits  étant  dîfférens , les  uns  yo- 
yent  pifitôt  certaines  conféquences , êt  d’autres  ceruinea 
autres  conféquences . Par -14  ce  qui  cft  conféquencc  im- 
médiate pour  l'un,  ne  le  fera  pas  pour  l'autre;  parce 
que  l’uo  verra  plftiôt  que  l’autre  U reftemblance  ou 
identité  d'idées  qui  fc  trouve  entre  deux  objMs,  au-tra- 
vers  de  ta  multiplicité  d’idées  pardeulietes  qui  font  d'un 
côté  piftiôt  que  de  l’autre. 

Quelque  éloignée  que  foit  une  conféquencc  de  fon 
principe,  il  n’y  a cependant  guère  de  perfonnes  qoi  ne 
puiircnt  paretwrir  tous  les  miiieoi  qui  font  l'entre-deux , 
S ce  n’eft  pas  en  volant  comme  les  ioteUigcnccs  fupe'- 
rieores , du  moins  en  fc  traînant  lentement  & avec  ef- 
fort d’une  vérité  4 l’autre.  Les  démonflrations  qoi  rc^ 
butent  fi  fort  par  les  difficultés  dont  elles  font  héril- 
fées,  ue  confinant  que  daus  on  dllu  àe  teuuoiffauets 
ou  propofitions  liées  & afforties  fi  immédiatemeut  l’oiic 
4 l’autre,  qu’il  n'y  ait  pas  plus  de  difficulté  pour  at- 
teindre la  disiemc  que  quand  on  fait  la  neuvième , ^ni 
la  vingt  & unième  quand  on  fait  la  vingtième  , qu’ ü 
n’y  a de  difficulté  4 favoir  la  fécondé  quand  on  fait  la 
première  de  toutes . Or  il  n’eft  aucun  eiprit  raifonnablc 
oui  ne  foit  capable  d’avancer  d’une  première  propofi* 
tion  4 une  féconde. 

S'il  ft  trouve  quelquefois  plus  de  difficulté  dans  la 
liaifon  de  cetiaines  propofitions  , par  exempte , «ntre 
i h neuvième  & la  dixième,  qu'il  u’y  en  aura  eu  cn- 
' tre  la  première  & la  fécondé,  c'eft  qu’alori  ta  ptopoli- 
; tiiMj  qu'on  a roife  pour  la  dixième  , n’auroit  pas  du 
j foivre  immédiatemem  la  neuvième  ; il  falloir  meure  cn- 
I tfc  les  deux  quelques  idées  intcrmédiaiics,  qui  mcoal- 
I fent  l’efprit  de  la  dcmictc  propoûtion  conçue  nettement 
^ Aaaaa  a ^ 
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. 1..  il  fc  Irtmvc  de  H di®coll(!  ■ enr-;'»  d"' 

îes'dègrf'  E 

rÆ  . .««i  P--  -pri,  ‘J“£r  .Tb 

diawmem  une  autre  ttmnaiffante  . « . 

d'illeWre  degrd  i d».é  * ‘"'"'{S,  I 

CD  toH»aiJf*»it  imméd«ie  à toutes  les  rentes  a a iw 
ICS  les  ôrwncrt  do  inoflde.  it- . »»  r 

L»  d'ftcuUé  qu'il  y t I 

■eienl  pai,  comme  o.i  fe  be»"/ 'n.î'îlft.  i 
|■inKlligençe,  be  gdomeiti-  i 

ô™  îo«  Jl-pil'’  nSneble  b 1 

terril  loolei  eei  dieerfe!  e.»i»i/«<e<  • J*  "|J 

donc  le  plus  ordiM-re  dans  le  progtis  des  ‘cie^es  eii 

le  ddftot  de  mémoire  , qui  kiUant 

précédente , ttoos  empêche  de  <^ce*oir 

Sit  aaocllemcnt.  parce  qu'il  eft 

Tcc  celte  idée  précédente  qui  De  Ce  préfente  plus  à 1 e- 

^^ïl*  faut  obrerrer  qu’une  démortfiraikm  n’eft  eiiae, 
qu’auuot  que  la  raif.m  appcrçnlt  par  une 
Intuitive  ta  convenance  ou  la  difcoiivCTaoce  de 
idée,  qui  lie  enfcmble  les  idées  entte 
tcfviortt,  pour  m-.jntrer  la  convenance  ou  la  difcunve- 
SoTd»  de»,  idées  e.lième.1  es,  fto.  ce  • on 
roit  encore  befoiti  de  preuves  pour  fttre  yoy  » 
renance  ou  la  difconvcnance  que  chaque  idée  moyen- 
ne a avec  celles  cnoc  tefqueUes  elle  eft  placée  ,wir- 
que  fan»  la  perceptiwi  d urw  telle  convenance  « difcoa- 
venance  U ne  lauroit  y avoir  aucune  . ai 

elle  cil  apperçoe  par  cHe-tnéme,  e’eft  une  ttmmaiJjaHje 
îLtive;  £ -î  cllVnc  l'eft  pas.il/a«t 
tre  idée  m'»yeone  intervienne  pour  Tcrvir,  en  qualité  de 
Œsfure  ctsmsnuiie,  è montrer  Uay  conrcnancc  ou  leur 
diiconvcoance;  d'oû  il  paroît  évidemment,  que  dans  le 
raifoiioemcnt  chique  dc^ré  qui  produit  de  la 
tt  a une  certitude  intuitive.  Âinli  pour  riavotr  aucun 
d-)ùtc  fur  une  démoollration , il  ell  néceoaitc  que  I c- 
fprit  retienne  esaa.-mertt  cette  perception  mtuinve  de  la 
co»ivcna.ice  ou  dilconvenance  des  idées  intermédiaires 
dans  tous  les  degré»  par  lefquels  il  s'avance.  Mais  par- 
ce qce  la  mémo-re  dans  la  pli’ipari  des  hommes  , lur- 
lour  quand  il  cft  quelU  m d'une  longue  fuite  de  preu- 
Te»,  n’eft  pas  foupie  A docile  pour  recevwr  uni  d idée» 
dont  elle  elt  comme  furchargee,  U arrive  que  cette  <»»- 
mtiJ'Mtt , qu'entante  la  démoiUlration , ell  loûyouti  cou- 
verte de  quelques  nuages,  qui  empechent  quelle  ne  loil 
auin  claire  fit  auffi  parfaite  que  la  intuitive. 

D--U  tes  erreut»  que  le»  hommes  prennent  fouvent  de 
la  rocilleure  foi  du  monde  pour  autant  de  réniés. 

Voilà  donc  les  deui  degré»  de  noue  j, 

l’intuition  & la  déinondraiio  » . Miis  à ces  deux  degrés 
CCI  peut  en  ajofiter  encore  deut  autres,  qui  vont  jnfqu  a 
la  plu»  parfaite  certitude,  je  veux  dite  le  rapport  uni- 
forme de  nos  feus,  tt  les  évenemerw  connus,  incont^ 
flabic»  fit  aoihemiqucs.  Ces  deux  t9m»9iij*meet  cmbMl- 
ieni  la  Fhyliq<»e,  le  Commerce,  tous  Us  Ans,  l ni- 
ftoirc  fil  1a  Religion.  Dan»  ce  que  noos  apprenons  par 
le  rapport  de  nos  ûais , comme  dans  ce  que  noos  con- 
Doiiruiii  au-Jedan»  de  tsous-mémes,  l’obiet  peut  être 
très  - isbfcor  : mais  le  motif  qui  oous  détermine  à eu 
porter  quelque  jugement  peut  être  clair  fit  dillinô.  Ce 
motif,  c'eli  le  rapport  réitéré  de  nos  fens;  c’etl  l’ex- 
périence qui  noos  allûre  la  réalité  & l’ofagc  de  chaque 
chofc.  Rien  n'empéche  que  nous  ne  dminiohs  le  corn 
d‘ét«Vr»r<  à tout  ce  qui  nous  c(l  acteAé  par  les  feus 
fie  par  le  témoignage  des  hommes:  il  n’y  a m^me  rien 
qui  nous  touche  davantage  que  ce  qui  nous  eU  évident 
en  cette  man'erc,  oo  ce  qui  vient  à notre  cimiieijfmm- 
tt  par  le  témoignage  des  fens  : fit  il  ell  tifé  de  voit  que 
c'eli  pour  fuppk'er  à rembarras  fit  à l'incertitude  des 
taifonnemens . que  Dieu  noos  rappelle  par-tout  à la  im- 
plicite de  la  preuve  leAimoniale  fit  fcnllble  . Elle  Axe 
tout  dans  la  fociété,  dans  la  Phyiqne,  dans  la  tegle 
de  la  foi , fit  dans  la  r^le  des  meeuts . 

Noos  avons  duuc  quatre  fortes  de  dont 

nous  acquérons  les  unes  par  ta  impie  miuiiion  de  nos 
idée»,  les  autre»  par  le  raîfonnemeni  pur,  les  iroiiiemcs 
par  le  rapport  unifotme  de  nos  fens  , fit  les  dernières 
enliu  par  des  témoignages  fùrs  fit  inconiellables . La  pre- 
mière s'appelle  ce»«vrÿ<)»r#  inlmiiitt  , la  Icconde  di- 
manfirativey  la  ttoilîetnc  ftnjiliviy  fie  la  quatrième  ra- 
fiimauiitU  • 


Après  avoir  Axé  les  différeos  degré»  par  lefquel»  oous 
pouvons  noos  élever  i la  vérité  , il  eft  nécenVnc  de 
^s  alîTircr  jofqo'où  iwo»  pouvons  étendre  ihh  fe»»oi/- 
fan<*sy  fit  quelles  font  1«  borne»  infuimonubics  qui 
nous  arrêtent.  ,, 

1®.  La  (tnmtifftntt  confiAaoi,  comme  nous  lavons 
déjà  dit,  dan»  la  perception  de  la  convenance  ou  di- 
feonvenanee  de  oos  idées,  il  s'enfuii  dc-ia, 

l®.  Qne  nous  ne  devons  avoir  auconc  eanmeijfme  ou 
BOUS  n’avons  aucune  idée.  ^ 

1®  Ooe  nous  ne  fiarions  avoir  de  tentaijfMte  qu 
autant  V noos  appercevons  cet«  convenance  oo  cefle 
difconvînatice;  ce  qoi  le  ftit  P»;  « 

comparant  immédiatement  deux 
fon,  en  examinant  la  convenance 
de  deux  idées  , par  l’imcrvcnlioo  de  quelques  au  tes 
idées  moyenne»;  3®.  par 

sidencc  des  chofes  pariicnlieres  ; 4®.  ou  enfin  par  do 
évenemens  connus,  inconteftable»  fit  authentiqws. 

î®  Ooe  noos  ne  faurion»  avoir  une  ceMmuÿàuct  10- 
witive  qui  s’étende  à toutes  nos  idées,  parce  que  nous 
ne  pouvons  pas  appcrcevoir  toutes  les  «laiions  qoi  fe 
trouvent  enir’elles,  en  les  comparant  immédiatement 
I les  uo«  avec  les  autres  ; par  cicmp  e , fi  1 ai  des  idées 
de  deux  triangles,  l’on  oxigonc  fit  I autre  amblygoM. 
tracé»  fut  nne  bafe  égale  fit  entre  deux  ligneyaralle- 


tracé»  fut  nne  baie  egate  et  cnu«  ««u* 
le»,  le  puis  appereevoir  par  une  fimple  f«f»«/«rr  de 
vue  que  l’un  TtH  pas  l'autre:  mai»  je  m faniois  cou- 
noître  par  ce  moven  fi  cet  deux  triangle»  font  égaux 
ou  non,  parce  qufon  ne  fauroit  »j^rccvo,r  leur  égali- 
té  ou  inégalité  en  le»  comparant  immédiatement  U 
différence  de  leurs  figure»  rend  leurs  parties  incapablei 
d’être  exaaemem  & immédiatement  appliqoéc»  1 uw 
fur  l’antfc,  c'eft  pourquoi  ü ell  nécefliire  de  foire  m* 
tetveo’r  une  notre  quantité  pour  Ira  mefurer,  ce  qui  ell 
tUmenfrfr  OU  tewnaitre  ffr  raifam. 

4'’.  Que  notre  te»»iiÿaaee  taifonoéc  ne  peut  point 
embraller  toute  l’étendue  de  nos  idées,  parce  que  nous 
manquons  d'idée»  intermédiaires  que  twa»  puiffum»  lier 
l'une  à l’autre  par  une  enaeiffance  'ntuitive  dati»  toutes 
Ira  parties  de  la  déduafon  ; fit  par-moi  ou  cela  no»  man- 
que, la  tiaaoiJJ'aace  & la  déœoollrauon  nous  manquent 

*“nous  avons  obfervé  que  la  convenance  ou  djfcon- 
venarrcc  de  nos  idées  conlîlloit  , l®  dans  leur  idemiU 
ou  divcffiié  ; 1®  dans  leur  relation  ; 3®  dans  leur  co- 
eiiftence;  4^  dans  leur  exificoce  réelle. 

1®.  A l'égard  de  l’ideniiifi  fit  de  U divcrfité  de  nos 
idée»,  nom  caaaaijjaatt  iata.t.vt  cft  luffi  étendue  que 
ooi  idée»  mêmes;  car  l’efprit  ne  peut  avoir  aucune  id« 
qu’il  ne  voyc  auffi-tAt  pu  o'«  eeaaatffaatt  de 

vûc,  qu’elle  eft  ce  qu'elle  eft  , fit  quelle  cfl  différen- 
te de  toute  autre  . , 

i®.  Quant  à la  tamaoifaatt  que  nous  avtms  de  la 
convenwet,  00  de  U diîconvenance  de  tx«  idées  . par 
rapport  à leur  coexiftence  ; il  n'cft  pa»  fi  deter- 

roinn  oaellc  .a  foti  «louiiie.  Ce  ,n'a  J a ÿ ceium, 
I®.  c’eft  que  dans  les  teeherches  que  nous  taifous  lor 
la  nature  des  corps , notre  t»Ma»iffaace  ne  s’éiciid  pa-frt 
au-delà  de  notre  expéiiencc.  La  tamautÿante  tmtatuvt 
de  leur  tiatute  eft  refnfée  à mure  jniclligei.ee . Le  de- 
gré de  lumière  qui  nous  manque , a été  remplacé  par 
les  lémoîcnaget  de  iwî  font , qoi  nous  apptenneut  de 
tous  le»  objets  ce  que  nous  avon*  befo-.n  d en  • 
Nous  ne  comprenons  tieu  1 la  nature , ou  à I opéra- 
lion  de  l’aiman,  qui  noos  indique  le  pôle  dans  le  tem» 
le  plus  ténébreux.  Noo»  n’avons  aucune  idée  delà  tlfu- 
ôuie  du  foleil , cet  aftrc  qoi  noo»  procure  la  chaleur , 
les  cookurs  fit  la  vûc  de  l’ univers  ; mai»  une  «fé- 
tience  fenlible  noo»  force  à conveotr  de  fon  “‘■'j'''  • 
2®.  Les  idées  complexes  que  nout  avons  des  fubllao- 
ces  fe  bornent  à un  cetuin  nombre  d idée*  limpx» , 
qu'une  efpéricocc  foivie  fit  cooftanie  noos  Uit  a^rce- 
voir  réunies  fit  coexiftantes  dans  un  même  fujet.  3 .1^ 
qualité»  fenfibles,  autrement  dites  les  lecondra  qualité», 
font  prefqoc  fouira  toute  la  eeaaaSJfaact  que  nom  avons 
des  fubilancra.  Or  comme  nous  ignorons  U liailoo,  00 
rincompatibilité  qui  fe  trouve  entre  ces  fécondé»  qw- 
litéî,  attendu  que  nous  ne  coonoiflwit  pas  la  i^orcc 
d’où  elles  découlent,  je  veux  dire,  la  grouwf , l» 
cure  fit  la  comexiute  des  partie»  infcoûblra  d ou  eiio 
dépendent;  il  eft  impoffibic  que  nous  poiflions  coaiioi- 
tre  quelles  autres  qualités  procèdent  de  la  meme  con- 
ftituiîon  de  CCS  parties  inlcnllblra  , <»  font  incomwn* 
Wes  avec  celles  que  nous  connoilfons  déjà  . 3®.  La 
fon,  qui  fe  trouve  ctiire  les  fécondés  qualité»  des  corp», 
fe  dérobe  cDticrcmcat  à no»  regards  ; defotte  que  noui 

ne 
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M fçaiprions  0OIN  tiTtirer  R ccs  qatlitéi,  qne  neo<  vo- 
yons coeiiflcT  dont  on  même  fojct  « ne  poarroient  pis 
cxiltrr  ifolêes  In  ones  des  tntres  , on  6 elles  doivent 
toujours  s'sceompogner . P«r  exemple,  tontes  les  qo4- 
lit^s  dont  nous  «vous  Totmê  l'idde  complexe  de  Tor, 
içtvoir,  la  cooleot  }«ine , la  pefanteor,  la  molldabtliie, 
la  fulîbilitd,  h tixiid,  & la  capaciid  d'être  dliFoui  dans 
l'eau  rdgale;  tontes  cet  qualités,  dis-jc  , font-elles  tel* 
icment  liées  & ooies  eofemble,  qu’elles  foicni  tnfôpa- 
ral>Ies,  00  bien  ne  le  (ont-elles  pis?  M.  Locke  prétend 
que  nous  ne  ponvons  le  fàvoîr;  & que  par  conféqoent, 
nous  ne  pouvons  nous  aflurcr  qu’elles  tout  rafTemblées 
& réunies  dans  plnilcurs  fubRancei  fcmblables,  fi  ce  n’eft 
pat  l'eipéHenee  qie  nous  ferons  fur  chacune  d’elles  en 
particulier.  Aînfi  voilà  deux  pièces  d’or;  je  ne  puis 
connoître  fi  elles  ont  toutes  deux  toutes  les  qualités  que 
nous  renfermons  dans  l'idée  complexe  de  l’or  , à 
looini  que  ikmis  ne  tentions  des  expériences  fur  chacu- 
ne d'elle*.  Avant  l’expérience,  nous  oe  connoilToas  qu’ 
elle*  ont  imjici  lo  qoaiités  de  l’or,  que  d’une  manière 
i la  vérité  fort  probable,  mais  qui  pourtant  ne  va  pas 
jttl’qo’à  la  certitude;  aiuii  penfe  M.  Locke  . 4®.  Quoi- 
que noQS  n’ayons  qu'une  toumoijfamte  fart  itnparfàiK  & 
fort  défeduenfe  des  premières  qualités  des  corps  ; il  en 
c(l  cependant  quelques -ânes  dont  nous  connoilTons  la 
liaifon  intime,  t«Mnaiff'amte  qui  nous  efi  abfolument  iit- 
lerdke  par  rapport  aux  fécondés  qualités  , dont  aucune 
ne  noos  parolr  fuppofer  l’aorre.  Ainfi  la  fig^ure  fuppo- 
fe  néccfiairemenc  l'étendue  ; A la  réception  ou  la  com- 
munication de  mouvement  par  vote  d'impulfion  fuppo- 
fe  ta  folidilé;  amfi  la  divllibiliié  découle  nécelTairement 
de  la  muliipllcité  de  parties  fubllantielles . y”.  l*a  tom- 
mtiff'amta  de  rîocompatîbîlité  des  idées  dans  un  même 
fojet,  s’étend  plus  loin  que  celle  de  leur  cocxillenee. 
Par  eiemple,  une  étendue  particulière,  une  certaine  fi- 
gure. un  certain  nombre  de  parties,  un  mouvement  par- 
ticulier exclut  toute  autre  étendue,  toute  autre  figure, 
trrot  autre  mouvement  4 nombre  de  |Wties.  Il  en  eft 
certainement  de  même  die  toutes  tes  idées  (ênfibics  par- 
ticulières à chaque  feus;  car  toute  idée  de  chaque  forte 
qui  eft  préfeitte  dans  un  fujet  , exclut  imite  autre  de 
celte  efpece . Par  exemple , aucun  fujet  ne  peut  avoir 
deut  odeurs,  on  deux  couleurs  dans  un  même  tems, 
& par  rapport  à ta  même  perfonne  . 6*.  L’expérience 
lêule  peut  nous  fournir  des  cQniuiffaatti  fûrc*  4 ta- 
ftillibles,  fur  les  puififances  tant  aâivcs  que  pal&vesdes 
corps;  c>fi-là  le  féal  foud  oà  la  Phyfique  putfe  Tes 
ttamaiffêatri . 

Cks  chotès  ainfi  fuppofées  , on  peut  en  quelque  fa- 
çon déterminer  quelle  cft  l’étendue  de  nos  (tmmtijj'am-’ 
tet  par  rapport  aux  fiibftaoces  corporelles . Ce  qui  con- 
tribue à t«  Rendre  beaucoup  plus  que  ne  fe  l’cfl  ima- 
giné M-  Locke , c’eft  que  nous  avons,  pour  connoître 
Tes  corps,  outre  les  fens,  le  témoignage  des  hommes 
avec  qui  news  vivons,  4 l’analogie  ; moyens  que  le 
philofophe  Anglots  n’a  point  fait  entrer  dans  les  fccMrs 
que  nous  fournit  l'auteur  de  notre  être,  pour  perfcêhon- 
Der  nos  ttiiaoifamcrJ  ■ Les  feftS,  le  témoignage  4 l’a- 
nalogîe;  venli  les  trois  fondemcm  de  l’évidence  mora- 
le que  nous  avons  des  corps  . Aucun  de  ccs  moyens 
n’eft  par  loi-même,  c’eft-i-dire,  par  fa  nature , la  mar- 
qi>e  caraâériftique  de  la  vérité;  mais  réunis  enfenibie. 
Ils  forment  une  perfuafion  convaincante  , qui  cniraiiic 
tous  les  cRjcits . y«yti  A s a L 0 0 1 * . 

L’être  faoverainement  bon,  dît  M.  s’Gravefandc, a 
accordé  une  grande  abondance  de  bieu  aux  hommes , 
dont  il  a voflSn  qu’ils  filfcnt  ufage  duraui  leur  féjoor 
for  la  terre;  ma'S  fi  les  hommes  n’avoieni  point  les 
feus,  fl  leur  fetoît  impoflibie  d’avoir  la  moindre  c»a- 
Mtiféat*  de  ces  avantages  ; 4 ils  fcroient  privés  des 
eommrxFtés  que  l’ufage  leur  en  peut  procurer;  par  ou 
il  paroît  que  Dieu  a donné  aux  hommes  les  fens,  pour 
s’en  fervir  dans  l’ciamen  de  ces  chofts , 4 pour  y a- 
joûicr  foi. 

La  fagefle  foprème  tombcroit  en  contradiaion  avec 
elle-même  fi  apres  avoir  accordé  tant  de  biens  aux 
hommes,  4 leur  avoir  donné  les  moyens  de  les  con- 
noitre,  ces  noyens  mêmes  induifoienl  en  erreur  «ux 
à qui  ces  bimraits  ont  été  accordé*  . Atufi , le*  Uns 
conduiUnt  i la  tonmoiffâMtt  de  la  vérité , parce  que 
Dieu  l’a  vouU  ainfi;  & U petfuafion  de  la  conformi- 
té des  idées,  sge  nous  acquérons  dans  l’ordre  naturel 
par  les  fens,  avec  les  ckoÉes  qu’elles  reptéfenteot , ell 
complète . 

Cependant  la  manserc  dont  tes  feus  nous  mènent  a 
la  t9an»iiïanc€  des  chofes , n’eft  pas  évidente  pat  elie- 
mfmc.  Un  long  ofage  4 une  longue  expérience  font 
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oécefltires  pour  cela,  f'ovrt  rtn.  Ats  Se  ms,  où  nous 
expliquons , comment  dans  chaque  circonllance  nous 
pouvons  détermirrrr  cxaâemeni  cc  que  nous  pouvons 
déduire  de  nos  fetiGitians  , d’une  manière  qui  ne  nous 
laillê  pas  le  m'>indre  doute. 

Les  fens  feul*  ne  ruffiieot  pas,  pour  pouvoir  acqué- 
rir une  tannoiJJ'tatt  de*  cotps  conforme  à notre  firua- 
tioQ.  Il  n’y  a point  d’homme  au  monde,  qui  puifte  exa- 
miner par  lui-même  toutes  les  choies  qui  lui  (ont  né- 
cellaires  à la  vie;  dan*  un  nombre  infini  d'occafions  il 
doit  être  inftrart  pu  d'autres,  4 s’il  n’a;oAie  pas  foi  à 
leur  témoiguage,  il  ne  pourra  tirer  aucune  milité  de  la 
ptùpari  de*  chofet  que  Dieu  lui  a accordées  ; & il  fe 
trouvera  réduit  i mener  fur  la  terre  une  vie  courte  4 
malheureulé . 

D'où  nous  concluons,  que  Dira  a voulu  que  le  té- 
moignage tût  aufti  une  marque  de  la  vérité;  il  a d'ail- 
leurs donné  aux  homme*  la  (âcultc  de  déterminer  les 
qualités  ^oe  doit  avoir  un  témoignage,  pour  qu’au  y 
ajoilce  foi. 

Les  jogemens,  qui  ont  pouc  fondemcm  l’analogie, 
nous  conduifeni  aufii  à la  tamtijfsme*  des  chofes  ; 4 
Il  juftede  des  conclurions,  que  nous  tirons  de  l’analo- 
gie, te  déduit  do  même  priocipe;  c’eft-à-dire,  de  la 
volonté  de  Dieu  , dont  la  providence  a placé  l'hom- 
me dans  des  circonftances , qui  lui  impofent  U nécefiî- 
té  de  vivre  peu  4 miférabiemem,  s’il  refufe  d’attribuer 
aux  chofes  , qu'  il  n’a  point  examinées  , les  proprithés 
qu’il  a trouvées  à d’autres  chofes  fcmblables,  en  les 
examinant. 

Qui  poorroit  fans  le  fecours  de  ranalogle,  diftînguec 
du  poifou  de  ce  qui  peut  cire  utile  à la  fanté  ? Qui 
oferoit  quitter  le  lieu  qu’il  occupe  ? Quel  moyen  y au- 
roit-il  d'éviter  on  nombre  infini  de  pctils? 

3*.  Pour  ce  qui  cft  de  ta  troifieme  efpece  de  «*- 
mtijfaaet,  qui  eft  la  couvenance  ou  la  oifconvcnance 
de  quelqu’une  de  nos  idées  , confidérées  dans  quelque 
autre  rapport  que  cc  Ibit;  comme  c’ell-ii  le  plus  ville 
champ  de  nos  eennoij/ùateJ , il  cft  bien  d’Iüalc  de  dé- 
terminer jofuu’où  il  peut  s’étendre.  Comme  les  progrès 
qu’on  peut  faire  dans  cette  partie  de  notre  (annn^am- 
t*,  dépendent  de  notre  fagteité  à trouver  des  idées  in- 
termédiaites , qui  puiftent  taire  voir  les  rapports  de»  idées 
dotit  on  ne  conlidcie  nas  la  coexiftence;  il  cft  diÉBciic 
de  dire,  quand  nous  lommes  au  bout  de  ces  forte*  de 


décoovertes. 

, Ceux  qui  ignorent  \'Algeir*y  ne  fçauroiem  fe  figurer 
tes  chofes  étonnantes  qu'on  peut  faire  en  ce  genre  ptf 
le  moyen  de  cette  fcieuce.  Il  n’eU  pas  polfible  de  dé- 
tcxminar  quels  nouveaux  moyens  de  perfcâionuer  tes 
autres  parties  de  nos  ctarnti^antei , peuvent  être  encore 
inventés  par  un  efprit  pénétrant  . Quoi  qu'  il  en  foit  , 
l’on  peut  aflurcr  que  le*  idées  qui  regardent  les  nom- 
bre* 4 l’étendue,  ne  font  pas  le»  leulc»  capable»  de 
démonfltatioii;  mais  qu’il  y en  a d’autres  qui  f^i  peut- 
être  la  plus  importante  de  nos  fpécMlaiions,  d ou  I 00 
pourroit  déduire  des  aufii  certaines,  fi  les 

vices,  les  paffiont,  des  intérêB  dominât»,  ne  s’oppo- 
foient  direéement  à l’exécution  d’une  telle  entreprife  . 

L’idée  d'on  Etre  foprê me , infini  en  puiirance , eu  bon- 
té, en  fagellc,  qui  nous  a faits,  4 de  qui  nous  dépen- 
dons; 4 l’idée  de  nous-mêmes  comme  de  créaturci  in- 
ttlligentcs  4 raifoonablc* : ce*  deux  idées,  dis-«,  bien 
ipptofondics,  conduitmcM  i des  conféqucnces  fur  nos 
devoirs  envers  Dieu,  aufii  nécellaircs  4 auffi  iiuimemcot 
liées,  que  toutes  les  conféqoences  qu’on  tire  de*  prin- 
cipes Mathématiques.  On  auroît  du  jolie  4 de  l’iiyufle 
de*  mefures  aufii  pcédfes  4 aufii  eiaclcs  nue  celle*  que 
nous  avons  du  nombre  4 de  l’étendue.  Par  exemple, 
cette  propofition,  il  at  ff aurait  y aVfir  di  riajufliety 
«K  il  M'y  a f iat  dt  prapriiif,  «Il  aufii  certaine  qu  au- 
cune démoniltatioo  qui  ibit  dan*  Euclidc  ; car  l’idée  de 
prapriitd  étant  un  droit  à une  certaine  chofe,  4 1 idée 
qu’on  défigne  par  le  nom  d’i»;>/?/<e,  étant  l’invalion  on 
la  violation  d’un  droit;  il  évident  que  ce*  idées  étant 
dofi  déterminées,  4 ce»  noms  leur  étant  attachés,  je 
puis  connoître  aufii  ctitainemcm  que  cette  propoliüoa 
cft  vériublc,  que  je  connois  qu’on  triangle  a trois  ^an- 


lue* . Qf 


gles  ^aux  à deux  droiu.  Autre  propoimou  u u«iv  w- 
ic  certitude,  nul gattvtratmtat  a'attardt  uat  aijthu  lt‘ 
htrti  ; car  comme  l’idée  de  fBVtrntmrnt  ell  un  éia- 
blillementde  fociété  fur  cemnie*  réglés  ou  lois  dont  il 
exige  rcxécoiion,  & que  l’idee  d’une  abfo  ue  lioerté 
emporte  avec  elle  le  droit  de  faite  tout  ce  que  l on  veut, 
je  puis  être  aufii  certain  de  la  vérité  de 
tion,  que  d’aucune  qu’on  trouve  dans  les  Matnéinati 
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blcs , ont  une  plus  6'“^  “ P ou  fens  qw’on  puifle 
dance  avec  el'«s , q“=  3^1  fur  le  papier  font  autant 

imaginer.  De*  l-eforit^&  qoi  ne  font 

de  copie*  des  idd«  qu  on  ^ ont  «lans  leur 

pa»  füjette*  * ‘ ou  «n  quartd  qn’<m 

rignifitanon  . Un  angle,  un  «rc  e,  o ^ .qq  pu,fle 
uace  avec  d«  l.gn»,  & pci?t  due  coo- 

a'ÿ  méprendre,  il  drfmonllraiion  qu*on 

fiderd  i l<wl>r;  «i  peut  r cj+j,,  p5os  d’noc  fôll 
“ r^ft  «cun^danger  que  l« 

toute*  les  parte*,  1»'^*  h“  t ^ m _js  ft,. 

re  ta  même  chofe  i I «»  « repr<fet«cflt, 

n-avoü*  poiüt  de  maïquc*  ^nbl«  qui 
& par  ou  nous  ,f  .“‘^iprimer;  mais  quoi- 

o'avon»  que  ‘i'*  <,o\„d  iU  font  detîts, 

que  ces  roots  reftenl  « n«siv««  varier  dans 

eoUd  dans  la  mora'e,  cell  q ,.  . figures,  qu’ 

ordinaitement  plus 

oncüfifidere  ordinairctncni  dans  les  M«ncmat.H« 

parce  qo  00  ue  convient  W*  t»  , - „jj, 

ÿiddes  tirop'es  qu’iU  lignifient  5°  f. 

ftquent  le  ligne  qu’on  met  toftjouK  i ^rnuvem  eu 

de  la  complication  de*  lidet  .^cifes  d’u- 
ne faoroit  retenir  aifdment  ces  ïrt  ^deef- 

nc  maniéré  auiî.  ex.Qc  & 

frd&::=^d  Tmp^* 

•une  r?S;  & fur-tout  torfqo’on  n;eo  peot  juget 

irpidî  Uruc*  dddoaions,  & par 

Slufieors  autres  idées  compltïcs,  dont 

î«,mrrcr  la  convenance  de  deo»  idées  éloignées.  iS  <u 

donc  certain  que  ks  vérités  morales  ont  une  éiioite  hûi- 

fon  les  uiKs  avec  les  autres , qu’elles 

claires  fit  diftinaes  par  des  * 

que  par  conféquent  elles  peuv^t  être  démontrées  . 

^ a®  Quant  à la  que  nous  avons  de  l«i- 

fle?»cc  réel  le  fit  iftaelîc  dci  chofes , elle  * étend  fur  beau- 
coup de  choie* . Nou*  avons  one  f.«w/-«e  • 
de  notre  eiiflencc , /^Or/V..rr  ^ 

,M«i/r-«e  démoollraiîve  de  rciillcnce  de  !>'«“. 
Dieu:  une  fcnfiiive  * tous  le»  objets 

qui  frappent  nos  fens;  fit  une  tcflimonlale  de  plufieurs 
évenemens  qui  font  parvenus  jufqu  i *•’ 

fpacedes  ficelé»,  purs  fit  fans  altération.  P'.  Vé  rité. 

l!  eft  confiant,  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
qu’il  y a de*  certaines,  pu-.lque  noüt  ap- 

percevons  de  la  convenance  ou  de  la  dilconvenance  en- 
tre piufieur*  de  no*  idée».  Mais  toutes  no»  tinnoiÿam^ 
tti  font-elle»  réelles?  qui  peut  favoîr  cc  que  font  ces 
idées , dont  nous  voyons  la  convenance  ou  la  difeonve- 
oance?  y a-i-il  rien  de  (î  «travagait  que  les  tinaffina- 
tions  qui  fc  forment  dans  le  cerveau  des  hommes?  on 
ell  celui  qui  n’a  pas  quelque  chimete  dans  la  tête?  « sd 
y a un  homme  dW  feus  ttffis  fit  d’un  jugement  tout-i-fait 
foiide,  quelle  différence  y aura-t-il , en  vertu  de  noi  rè- 
gles, entre  la  rrt«rÿl*»fe  d’ùn  tel  homme  fit  celle  de  1 c- 
fpiit  le  plot  extravagant  do  monde?  H$  ont  tous  deux 
leurs  idées  ; fit  ils  apperçoiveni  tous  deux  la  convenwee 
ou  la  dilcotiveoanee  qui  ell  entre  elles . Si  ces  idées  diffe- 
rent par  quelque  endroit,  tout  l’avantage  fera  do  côté 
de  celai  qui  a l'imiginatk»  la  plus  échauffée,  parce  qu' 
fl  a d^s  idées  plus  vives  fie  en  plus  grand  nombre;  de 
forte  que  félon  nos  propres  règles,  il  aura  aoffi  plus  de 
$0H»oi^tune.  S'il  ell  vrai  que  toute  la  etniteiJjMC*  con- 
fille  »ns  la  petcepiion  de  la  convenance  ou  de  la  di- 
feonveuance  oe  dos  propres  idées,  il  y aura  autant  de 
certitude  dans  les  vifions  d'un  cnihouljaffe,  que  dans  les 
raifonnemens  d’un  homme  de  bon  fens . Il  n’importe  ce 
que  tes  chofes  font  en  elles-mcmes,  pourvû  qu’un  hom- 
me obfervc  la  convenance  de  Tes  propres  imaginations, 
& qu’il  patle  conréqueminent ; ce  qu'il  dit  clt  certain, 
c’ell  la  vérité  toute  pure.  Tous  ces  chiteani  bitis  en 
l'air  fcroDi  d'aulTi  fortes  retraites  de  la  vérité,  que  les 
démuullratiuat  mathématiques . Mais  de  quel  ulâgé  fci> 
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toute  cette  belle  oexoïjoo.o  des  itiieiinitioni  te  botti- 
tïKS , i celui  oui  cherche  h i’tofltUTte  oc  la  téalne  des 
choftaï  qu’imponc  de  favoit  ce  que  font  les  fantaifiet 
des  hoimues!  ce  u’e«  que  U t«»te^o»ee  des  chofei 
qu'on  doit  elliluer;  e'ell  cele  foui  qui  donne  dn  pr.t 
S DOS  laifonneniens,  & qui  ftii  pe<feiet  la 
de  ce  que  les  chofes  font  tCellenient  en  elles-miniei  i 
une  e.»»../«»ee  de  fonges  4 de  sillons.  Vmla  la  dit- 
licolié  propofde  dans  tonte  fa  foice  p«  M.  U>ckc.  Voi- 

° ^ÏÏTism)if««"qoe  nons  avons  de  nos  idées  fe 
termine  i ces  idées  fans  s'élendie  pins  avant  lotfqn  oo 
fe  propofe  qnelqn.  chofe  de  pins,  nos  pins  fétienfts  peu- 
féo  ni  feront  pas  d'un  beaucoup  P^es  gtand  nfsçe  que 
les  rêveries  d'un  cerveau  déléglé  1 4 les  vérité  tondéei 
fnt  cette  eenserycre , ne  feront  pal  d un  pins  grind 
Ktidi  que  les  dffconis  d'un  homme  qm  voit  clanement 
te  ch*et  en  fonge,  4 les.  débmi  avec  un,  ..trime 
confiance  ; te/ot  -^ri  /in»r.«,  v.n.c  ff„m. 

Il  ell  éiident  qui  l'efptU  ne  eonno.r  pjs  1«  chofes 
Immédiatement,  mais  pet  l'nKcrventn»  des  ,déei  ,o, 
I-.  t-î  ,»~,rr..nnant  - fit  Par  conféquent  nette 


s idées  fil  la  réalité  des  cwnes.  mi*  s«'  ‘.'«.'ci  ne- 
tre  rWrer»#»?  comment  l’efprU  , qu.  f>  apperçoit  iieu  que 
fts  pfocres  idées  ,cotinoUta-t-il  qu’elle*  conviennent  avec 
te  cholél  mimes!  Qnoiqne  celi  ne  femhle  pis  etempt 
d"diS.“  oVpe.î>«mn.  elta-er  a.ee  sont.  1.  eer- 
Snde  poffibie,  qVil  P a dn  morns  dans  rneiei  d «Kes, 

fpiit  ne  fauroît  en  eocune  façon  le  te  tonner  i lui-tni* 
tSc,  il  hnt  néceiraitrmcnt  qn  elles  lb™t  t” 

des  chofes  qui  igMent  S ’ t.' 

font  naître  les  perception»  auxquelles  elle*  fow  PJ^por* 
rSlrné™  pr  1.  Ægelfe’^ de  celni  qoi  nous  a Il  .en- 
fuit  de-li  qoe  les  idées  fimples  ne  font  pas  te  fiSKSis 
de  notre  ptV'  imeginanon, 

relies  fit  réeolieres  de  chofe»  exiftantes  ^ de  noos, 
qui  o«rcnr  réellement  for  ntms;  4 Qu'auili  elkl  on. 
?o«n:ll  conformilé  i quoi  elles  °^î' 

notre  éiai  exiee:  CM  e 1«  nous  tepréfentetu  les  chofe» 
Cte  apprefees  ,»e  les  chofes  U.  cables  de  P^ 
duirc  en  n^i  ; per  ou  noos  devenons  capables  itoos-mi- 
mes  de  dillingoet  les  cfpeces  des  fnbllinees 
tes,  de  difeetnev  l'état  où  .liés  f' ''»«“' 2 
moven  de  les  appliquer  à notre  ofage . Ainfi  1 id*  « 
blancheur  ou  d'amertume,  telle  qu'dlc  cB  dant  fif^*» 
étant  otaôemeni  conformé  h a*.,  l”'"*”"  ,'>"1 'Lft? 
un  corps  d'y  produite  One  relie  idée,  e sonie 
mité  réellé  qu'elle  peut  on  doit  .volt  evec  1«  ctoir. 
qui  eiillent  hors  de  noos;  4 cene  ' 

trouve  enlte  nos  idées  fimples  4 l.eî'fi'O^  J” 
fullit  pont  nous  donntr  une 

En  teond  lien,  moles  nm  ".évi  eompkici,  eiceplé 
celles  des  fnbBances,  étant  det  S;' 

foimés  lui-mime,  qo'il  nt  pat  ,Lim„Jrd'S 

pies  de  quoi  que  ce  fait,  ni  tappotles  i 
Jones  chofes  comme  i lents  onginena  , 
manque,  d'.voit  tonte  la  “<! 

ra....y»re.  téelle;  car  ce  qui  n eB  P“ 
femer  antre  chofe  que  fo.-mtme , ne  P'“ 
d'nne  finlTe  teptéfenianon.  Or 
fnbllences,  telles  font  tonte  nos  «I*? 
font  des  combinaifoni  d'idées,  que  ' 'fP"  ,2'“  , 
bk  pat  on  libre  choix,  fans  eiam.oer  b elles  ont  «ce 
ne  lieifoo  dans  la  nainte . De-li  vient  due 
dées  de  cc.  ordre  font  elles-mêmrs  ‘“^2 

det  erchetypes,  4 te  chofes  ne  font  COTlid^ées  v “ 
tant  qu'elles  y font  confbcmcs.  Par  donféd“CTl  too 
tre  rouuo.Juete  lonchani  ces  idées  c«  1^^”*’ * ! 
aux  cliolci  mimes  ; parce  que  dans  toutes  nm  P... 
dans  mut  IH»  laifonnemcns  ,4  dans  tous  nCT  , 
for  ces  forte  d'idéts,  nous  n'avmis  delfcin  d.  ce^ce 
rcT  les  chofes  qo’âuunt  qu’elles  font  cunfor» 
idée»;  fit  par  conféquent  nous  ne  pouvons  ^ 

quérir  fur  ce  fujet  une  réalité  ccriamc  & 'MU^ubW- 
Quoique  toute  notre  eennetffanct , en  fe  « ^ 
matiques,  roule  uniquement  Tut  nos 
peut  dire  cependant  qu’elle  eft  réelle,  fie  uw  ^ 
point  de  Amples  vifions,  fit  exa- 

ftriSlc  en  imaginations  frivole».  Le  ** 

mine  la  vérité  fit  les  propriétés  qui 
rcftangle  ou  i un  cercle,  à le»  „ü,!stfc 

tel»  qu’ils  font  en  idée  dans  fou  etprit;  car  P 
n’a-t-il  jamais  trouvé  en  fa  vie 
qui  foicni  mathématiquement,  ceft-i-dirc, 
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ft  cxkAeciKtit  véniablo:  ce  qui  s’empêche  poortanl  pti 
que  la  ntMnviS'omie  qu’il  i de  quelque  vdtitd  ou  de  quel- 
que pr(^ri«id  que  ce  (oit,  qui  appaitieac  au  cercle  ou  à 
toute  autre  hguce  mathématique,  oe  Ibit  véritable  & cer- 
Ku'oe,  même  à l’égard  des  choies  récllcmeflc  clivantes; 
parce  que  les  churet  réeliel  n'enireat  dans  ces  fortes  de 
propofuioiu  & ii’y  font  coofidé/ées,  qu’aucaot  qo'clles 
coaTiennent  réellement  avec  tes  archétypes,  qui  font 
dans  l’efprit  du  Maihénuticieo . £iUil  vrai  de  l'idée  du 
triangle  que  Tes  trois  angles  foieat  égaux  i deux  droits^ 
La  meme  diofe  cfl  aulfi.  véritable  d'un  triangle,  en  quel- 
que endroit  qu’il  caille  réellement.  Mais  que  toute  au- 
tre 6gure  aâuellcmeot  exiilaote  ne  (bit  pas  exaélement 
coar<Kine  à Tidée  du  triangle  qu’il  a dans  Pefprit,  elle 
n'a  abftvlument  rien  à démêler  avec  cette  prupolinon: 

& par  conréquem  le  maihématicleu  voit  certainement  que 
toute  là  («nmaiÿuMte  couchant  ces  ibrtes  d’idées  ell  réelle; 
parce  que  ne  conlidérant  les  chofes  qu'outant  qu'elles 
coiivieancni  avec  ces  idées  qu'il  a dans  l’cfprit,  il  el) 
a0ùré  que  tout  ce  qu'il  fait  fur  ces  tigures,  torlqu’elles 
o’out  qu’une  exillence  idéale  dans  Ton  efprit , fe  trou* 
vera  aulfi  vériuble  à l'égard  de  ces  mêmes  figures,  Il 
elles  vienneut  k exlfier  réellement  dans  la  mat>«e,  fes  , 
réflexions  ne  lomberu  que  fur  ces  figures,  qui  ibnt  les 
mêmes,  foit qu'elles  exillent  ou  qu'elles  n'exificRC  pas. 

Ji  s’enfuit  de>là,  que  la  ttmMçijfMtt  des  vérités  mo- 
rales ell  aulli  rufccpcible  d'une  certitude  réelle,  que  cel- 
le des  vérités  mathématiques . Comme  nos  idées  mora- 
les (bot  elles-mêmes  des  archétypes,  aufH  bien  que  les 
idées  mathématiques,  & qu'ainli  ce  font  des  idées  com- 
plétés, toute  U cuiivcnance  ou  la  difcotivenancc  que 
nous  découvrirons  eutre  elles,  produira  une 
téelle,  aulli  bleo  que  dam  les  figures  mathématiques. 

Pour  puvenir  i la  & à la  certitude,  il 

ell  nécciTaIre  que  nous  ayons  des  idées  déterminées;  fle 
pour  faire  que  notre  foit  réelle,  il  faut  que 

DOS  idées  répondent  à leurs  archétypes:  au  relie  l’on  ne 
doit  pas  trouver  étrange,  qu’on  place  la  réalité  de  no- 
tre dans  la  conddéraiion  de  nos  idées , fans 

te  mettre  fort  en  peine  de  l’eiillence  réelle  des  chofes; 
puifqu' après  y avoir  bien  penfé,  l’on  trouvera,  li  Je  ne 
tnc  trompe,  que  là  plflput  des  dîfcours  fur  icfquclt  rou- 
fcm  les  penfées  & les  difpuces,  ne  font  effedivement  que 
des  propoliiions  générales  & des  notions,  auxquelles  i'e- 
xificnce  o'a  aucune  port.  Tous  les  dilcours  des  Maihé- 
suiiciens  fur  la  quadrature  du  cercle,  fur  les  feâions 
coniques , ou  fur  toute  autre  partie  des  mathématiques , 
ne  tegardent  point  du  tout  rexiltence  d'aucune  de  ces 
figures.  Les  déinonilrations  qu'ils  font  fur  cela,  & qui 
dépendent  des  idées  qu'ils  ont  dans  l’erprit,  font  les 
mêmes,  Ibit  qu’il  y ait  un  quarté  ou  un  cercle  iduel- 
lement  exiilanc  dans  le  monde , ou  qu’il  n’y  en  ait  point . 

même,  la  vérité  det  dffeours  de  motale  ell  conlî- 
déréc  indcp.;udamm<ni  de  la  vie  des  hommes,  & de  I'e* 
xilicnee  aduelle  de  ces  vertus;  fle  les  offices  de  Cicé- 
ron ne  f<HH  pas  moins  conformes  à la  vérité,  parce  qa' 

U o’y  a pcrfomie  qui  eu  pratique  cxaâemenc  les  maxi- 
mes, & qui  règle  fa  vie  fur  le  modelé  d’un  homme  de 
bien,  tel  que  Cicéron  nous  l’a  dépeint  dans  cet  ouvra- 
ge, & qui  n'cxilloic  qu'en  idée  lorfqu'ii  l’écrivoit.  S’il 
cil  vrai  dans  la  fpéculatioo,  c’e(l-i-dire  en  idée,  que  le 
meurtre  mérite  la  mort,  il  le  fera  aulli  i l’égard  de  tou- 
te aâion  léelie  qui  ell  conforme  ï cette  idée  de  meur- 
tre. Quant  aux  autres  aâions,  la  vérité  de  celte  prepo- 
fitioit  ne  les  touche  en  aucune  maiiicre.  J I en  ell  de  mê- 
me de  ttvuies  les  autres  efpcces  de  cholês  qui  n'ont  point 
d'autre  eirence  que  les  idées  memes  qui  font  dans  l'e- 
fprit  de  l'homme . 

En  iroilicme  lieu,  il  y a une  autre  forte  d’idées  com- 
plexes , qui  fc  rapportant  i des  arch«ypes  qui  exillent 
hors  de  noos,  peuvent  eu  être  difi'ércntcs;  & ainfî  no- 
tre lemMttffamtt  touchant  ces  idées  peut  manquer  d’être 
réelle.  lelles  (ont  nos  idées  des  fubiUnêcs,  qui  eon- 
(illant  dius  une  colleâion  d'idées  (Impies,  peuvent  pour- 
UDt  être  difTérenies  de  ces  archétypes , dcs-Ià  qu'elles 
renferment  plus  d'idées,  ou  d’autres  idées  que  celles  qu’ 
on  peut  trouver  unies  dans  tes  chofes  mêmes  ; dans  ce 
cas-la  elles  ne  font  pas  réelles,  n'étant  pas  cxaâement 
confurniet  aux  cholês  mêmes  . Ainii  pour  avoir  des 
idées  des  fubilances,  qui  étant  conformes  aux  chofes 
puiflem  nous  fournir  une  toHKeiJfnmd  réelle,  il  ne  fof* 
lit  pu  de  joindre  enfemble,  ainli  que  dans  les  modes, 
det  idées  qni  ne  foiem  pal  încompacihlcs , quoiqu'elles 
n’ayent  Jamais  exîAé  auparavant  de  cette  maniéré;  com- 
me font,  par  exemple,  les  idées  de  fagrilége  ou  de  par- 
jure, qui  étoieru  aufli  véritables  A aulTi  réelles  a- 
vaot  qu'apres  rciidcDce  d'aucune  adioQ  femblabie . U 
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en  eft  tout  autrement  à l’egard  de  nos  Idées  des  fub- 
fiances  ; car  celles-ci  étant  regardées  comme  des  co- 
pies qui  doivent  repréfcuiet  do  archétypes  eiillans  hors 
de  nous,  elles  doivent  être  toûjourx  tormées  for  quel- 
que chofe  qui  exifie  ou -qui  aiiexiflé;  & il  ne  faut  pas 
qu'cUcS  foient  compofées  d’idées,  o^ue  notre  efprit  joi- 
^c  arbitraircmem  enfemble  , fans  liiivre  aucun  modè- 
le réel  d'où  elles  ayeni  été  déduites,  oooique  nous  ne 
puillîons  appercevuir  aoenne  incompatibilité  dans  une 
telle  combiuaifon . La  ralfon  de  cela  elt , que  ne  fichant 
pas  quelle  ell  U coollitutioQ  réelle  det  fubilances  d'où 
dépendent  nos  idées  (impies  , & qui  cfi  elfeâivcmfnt 
la  caufe  de  ce  que  quelques-unes  d’elles  font  éiroite- 
inent  liées  enfemble  dans  un  même  fitjet,  êk  que  d'au- 
tres en  font  exclues,  il  y en  a fmt  peu  dont  nous  pnif- 
lions  afidrer  qu’elles  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  exilier 
enlêinble  dans  la  nature,  lu-dcli  de  ce  qui  paroîi  par 
l'expérience  de  par  des  c^fervations  fcnfîbics.  Par  con- 
féquent  toute  la  râiliié  de  la  connaijfante  que  nous  avons 
des  fubilances , efi  fondée  fur  ceci  : que  toutes  nos  idées 
complexes  des  fubilances  doivent  être  telles  qu’elles  foi- 
eni  uniquement  compofées  d'idées  tîmptcs,  qu'on  ait  rc- 
cortnues  co-exiller  oans  la  nature.  Jufque-là  nos  idées 
font  véritables;  & quoiqu’elles  ne  foient  peut-être  pas  des 
copies  fort  exaâes , des  'rubllancet , elles  ne  laifTcni  pour- 
tant pas  d’êire  les  fujets  de  la  temHaiJjMte  téelle  que 
nous  avons  des  fubilances;  ctHneiffantt  bornée,  à la  vé- 
rité , mais  qui  n’en  cfi  pas  mwtu  r^lle , uni  qu’elle 
peut  s’étendre. 

Enfin,  pour  terminer  ce  que  nous  avions  ï dite  fur 
la  certitude  êi  la  réalité  des  nos  ttwHfiJfantti',  par  tout 
OQ  nous  appercevons  la  convenance  ou  la  difeovenance 
de  quelqu’une  des  nos  idées , il  y a une 
certaine  ; de  par  tout  où  nous  fomines  alTùrés  que  ces 
idées  conviennent  avec  la  réalité  des  chofes,  il  y a une 
(«mmiiÿaiHe  certaine  St  réelle. 

Mais,  direi-vous,  noire  {twnoijfanet  n’efl  réelle  qu* 
autant  qu’elle  ell  conforme  à fon  objet  extérieur;  or  nous 
ne  pouvons  le  favoir;  car,  ou  ontré'  idée  efi  conforme 
à l'objet,  ou  elle  n’y  èll  pas  coiitwme;  fi  elle  n’y  cil 
pas  conforme,  nous  n’en  avons  pas  l'idée:  li  nous  di> 
Ions  qu’elle  y ell  conforme,  comment  le  prouverons- 
nous  ^ Il  fiiudrcMi  que  nous  connulfions  cet  objet  avant 
que  d’en  avoir  l’idée,  afin  que  nous  pullions  dire  de  é(re 
alTùrés  que  notre  idée  y efi  contbrnie . Mais  loin  de 
cela , noos  ne  faurîons  pas  fi  cet  objet  cxiile , li  nous 
n’en  avions  l’idée  , de  nous  ne  le  connoillons  que  par 
l'idée  que  nous  en  avons:  au  lieu  qu’il  faudroit  que  nous 
connulfions  cet  <fi>jet-là  avant  toutes  chofes , pour  pou- 
voir dire  que  l’idée  que  nous  avons  efi  l'idée  de  cet  ob- 
jet. Je  ne  pois  connoître  la  vérité  de  mon  idée  , que 
par  la  c»n»»iff4n(c  de  l'objet  dont  elle  ell  l'idée;  mais 
je  ne  pois  connoiire  cet  objet,  que  par  l'alTitrance  que 
j'aurai  de  Ia  vérité  de  mon  idée.  Voilà  donc  deux  cho- 
Ck  telles  que  je  ne  faurois  connoiire  la  première  que  par 
la  fécondé,  ni  la  fécondé  que  par  la  première;  dt  pat 
crniféquent  je  ne  faorrns  connotirc  avec  une  pleine  cer- 
titude ni  l'une  ni  l'autre.  D’ailleurs  pourquoi  voulons- 
nous  que  ridée  que  nous  avons  d'un  arbre  foit  plot 
conforme  à ce  qui  eft  hors  de  nous,  que  l’idée  que  noos 
avons  de  ia  douceur  ou  de  l'amertume  , de  la  chaleur 
ou  du  froid,  des  Tons  dr  des  couleurs?  Or  on  convient 
qu’il  n’y  a rien  hors  de  nous  & dans  les  objets  qni  fiiit 
femblabie  i ces  idées  que  noos  avons  en  leur  prélèncc: 
donc  nous  n’ave^rs  aucune  preuve  démonftriiive  qu'il  j 
ail  hors  de  nous  quelque  elvolê  qui  fuit  conforme  à l’i- 
dée que  nnns  avons,  par  exemple,  d’un  arbre  ou  de  quel- 
que autre  objet  ; donc  nous  ne  fommes  ailùrés  d'aucu- 
; ne  (tmmij^smee  réelle. 

Rien  n’efi  moins  (blideqoe  cette  objeâion,  quolqu* 
elle  (bit  une  des  p'os  fuht’les  qui  avcni  été  propofées 
par  Sextos  Empirkus . L’objeâiun  fiippofe  , que  nous 
croyons  avoir  l’idée  d’un  arbre,  par  exemple,  fans  que 
nous  foyons  l^rs  de  l'avoir.  Voici  donc  ce  que  je  ré- 
pons. L’idée  efi  de  fi  nature  St  de  Ibn  elTencc  une  ima- 
ge, une  rcjHércnttiion . Or  toute  image,  toute  repréicn* 
tation  fuppofe  un  objet  quel  qu'il  foit . Je  demande  main- 
tenant fi  cet  objet  ell  pufiible  ou  impoffibie.  Q i'il  ne 
fuit  pas  impolfibie,  un  pur  être  de  ralfoo,  cela  lé  con- 
çoit aififment  . 11  fnfiit  que  nous  ne  puilnoos  pas  plus 
nous  en  former  l'idée,  qu’un  peintre  peut  tracer  fur  u- 
ne  toile  un  cercle  quarré,  un  triangle  rond,  un  qoar- 
ré  fans  quatre  cAtés  . L’impolfibilité  du  pciriire  pour 
peindre  de  lellcs  figures,  noos  garantit  l'iinpollibiKité  où 
nous  fommes  de  concevoir  on  être  qui  implique  coii- 
tradiâion.  Il  fcfie  donc  que  l’objci  reprélinié  par  l'i- 
dée, (bit  do  moins  poflibte.  Or  est  objet  polTible  eil  ou 
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5iÆ..««rr  du  C.mm.  dt  Savary  , rv»r  /{•  ^ 

y /«i».  le  tefte  des  détail»  qui  eoiiccrncm  le»  <•»*•'/* 
ftmtmi , i le  modelé  qo’il  donne  de  «»  forte*  « *»e$  - 

'^^ONNOISSEURS  , f.  m.  ( Liuir.  Pejjr/. 
lÜMfii.  ôte.  ) n'eft  pas  la  même  chofe  qu’4»4re*r . tx- 
emple,  C»nit»if(ur  , en  fait  d’ouvrage»  de  Pemtute, 
ou  antres  qui  ont  le  deffciti  pour  bafe,  renferme  moins 
l’idée  d’un  goât  décidé  pour  cet  an  , qu’un  diuarriK- 
ment  certain  pour  en  joger . L’oü  n’etl  jamais  patlan 
ien»»iff*nr  en  Peinture , Tans  être  prinire  i II  s en  tant 
même  beaucoup  que  tous  les  Pdmrcs  foiou  bon»  r*»- 
KfijfeHTf . U y eu  a d'aüéi  ignorant  poux  voir  U nature 


P'8S  1 un  cylindre  qu’*  un  P®  ^Carmi^qoc^lc 

,n  poilue  iï"‘,|rn  Jjnjr.km™i  4 too, 

le,  frilide,  formfc  E"'  I" Séiereee, 
de  leur  axe,  cependant  carticulicrc  i ceux, 

rM.icM  comme  le  conc, 

qui  le  terminent  en  pointe,  ou  s » 

"Vriis^rreîm.,  4 ?^.’.Sr 

SiK  Æf 

le,  & elfe  peut  <ir«  «l'fe  ™ 5,“'X'pe  »ei  ™ge.dre  le 

be,  ce  que  fe,P'°  ™&"‘  s i„Mi..nt  que 

Je'li  perpenrSicubil.  fer  J;,”  .,  coqrle, 

1*00  talié  la  même  choie  i chaq  P^  ^ . 

ftiii  fnppofée  une  nouvelle  je  dis  q««  1* 

irémife,  ‘I”  l’aie  rie  celle  nno.clle 

furftee  coorheii»  eeefide  1er*  IIUÇ' 

courbe,  comme  ce,  rfeuxuSl  ■’• 

,on . Celle  propriiiiioii  ell  loodee  i 

l’Jlement  de  lu  lüifece  do  5n  nrcle  duel 

?"dtm5:  «i  Y’Æ'or'qS  Y r"*;S“S'4i’*k«d; 

riwcr"^"'  ■*“"  ’* 

"Vi?"fe 'moyeu  de  ce.»  i»0P0«'»"  ""Æ  Œ 

“s^it  Sf”m’d“ 

Sue  à 1.  qu.dlu.ore  de  1.  I»'"*"'' ’ 

dSuR  long-tuiM,  Od  1 le  quudiaiore  do  çeecle,  ou 

«Ife  de  rft  pcrbole . P'.y.u  C . t . >1 D . O . P U ■ ) 
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CoMoïPf  on  CoH^xtvM,  voyez  Cosaxivm 

^ f I MK'A  Le■ 

C O N O N 1 T E S . f.  m.  pi,  ( Hifl.  ttcUfiéftiq.  ) M- 
r^t^ucs  du  V].  ficclc  qui  foiroiccu  I»  rêverie*  d'un  cer* 
tain  Conon  d'AleiacKlfK  ; ces  rêveries  fcrvitent  de  fon- 
demctii  à celles  des  Sdvcrient,  Thêo<k>lîen$,  & Triihéî- 
les  , dont  on  trouvera  le*  dof^me*  en  leur  place. 
yez  S c'v  c h I e H s » T h a’o  d o s i e m s , T r i t h e'i* 
TES,  Di^ramu.  dt  AUr/ri,  & cinmitrt . 

CONQÜE-ANATIFERE,  Berna- 
cle. 

* Conque  sphi'rique  >«  Globosite, 

fUk»fitiy  elpece  de  coquille  foffiic;  elle  cft  globoleu- 
grolTe  au  railieo,  prelqoe  point  en  volute,  & or- 
dinairement fphdrique  cnmiiK  de*  ttois:  la  bouche  en 
cR  grande  h.  large  ; elle  a eommundmeat  un  nœud  nu 
bouton  au  Ibismet  ou  i l'endroit  ou  Ce  termioem  les 
fpiraiei.  On  l'appelle  aufli  tnnniie , ; *<’«»>  ma- 

ris  Ufidtiti  beiU  lapide*.  Minéral,  de  VVa'lerîttï. 

Conque,  <«  rerMe  d'Améttmi:,  eR  le  nom  qu'on 
donne  i la  fécondé  cavité  ou  cavité  înieme  de  l'Ofeiilc 
externe,  qui  cR  au-devam  du  conduit  auditif,  yrytz 
Oreille. 

Ce  nom  loi  vient  de  la  reOemblance  qu'il  a avec 
une  coquille  de  mer  qui  fe  nomme  en  Latin  ttatha. 

<^clqoe*-unt  donnent  le  meme  nom  i la  première 
cavité  de  l'oreille  interne,  que  d'autres  appellent  la  caijft 
dm  tamiemr:  d'autre*  le  donnenc  encore  au  veQtbuledu 
labyrinthe,  qui  eR  dan*  la  fécondé  cavité  de  l'oreille 
kittrne.  A'ry.  Tambour  ü*  Vestibule.  Cbam- 
bers . 

On  donne  auRi  ce  nom  aux  cornets  du  nez.  A'evrL 
Ne*  ü*  Cornet. (L) 

* Conque,  iHifl.  a»e.)  mefure  de  liquide;  elle 
tenofi  la  moitié  du  ciathui,  ou  deuz  miftra,  ou  pefuii 
cinq  drachmes  & un  fcrupulc  & vingt  grains  d'huile  . 

C'étoit  eneore  un  vafe  ü boire,  & i meure  de*  feves 
apprêtée*  avec  de  l'huile  fans  cire  écolfécs , iK>orriture 
<iei  pauvres.  Daus  le*  églKcs  , la  evm<fme  en  étoii  la 
partie  où  le  maître-autel  eR  placé. 

Conque,  (C«»rM.)  meiure  de  grains  dont  on  fe 
fert  à Bayoooe  & i Saint-Jean-de-Luz  . 

Trente  tenouts  font  le  tonneau  de  Nantes , ce  qui 
revii-nt  à ncur  fèptiers  & demi  de  Paris.  Il  faut  envi- 
ron 38  te»9Mes  pour  le  tonneau  de  Vannes  & de  Bor- 
deaux , c’cu-3-dire  environ  dit  pour  cent  plus  que  pour 
celui  de  Nantes . 

On  lé  fert  auRi  de  U tonjue  ï Bayonne  pour  me- 
iiirer  les  fels,  & deut  ttwames  j cnmp<)iectt  un  fac  me- 
fure de  Dai.  Veyez  Us  as3.  de  Triv.  du  Cumm.  (p* 
de  Cbamb. 

CONQUET,  f.  m.  ijmrifp.)  dans  la  lîgniâca- 
tion  la  plut  étendue,  cR  un  bicu  acquis  en  commun  par 
plufieurt  perfonnes. 

Dans  quelques  pays  on  confond  le  terme  d'«ry«r< 
avec  celui  de  etmaMif,  mais  dan*  l’ufage  le  plus  gé- 
néral les  acquêts,  fout  le*  bleus  non  propret  acuais  a- 
vam  la  communauté,  an  liea  que  pat  le  terme  de  re«- 
ymit!  on  entend  ordinairement  ceux  <^ui  ont  été  acquis 
pendant  la  communauté  par  ceux  qui  font  communs, 
ou  par  l'un  d'eux  pour  tous  le*  autres . 

Comme  c'cR  ptioctpalemem  eotre  conjoints  par  ma- 
riage que  la  communauté  de  biens  a lieu,  c'ell  tulTi  le 
plus  fooveot  par  rapport  à eux  que  l’on  parle  des 
yuits.  11  y a cependant  auffi  des  r»«fj*r<x  entre  d'au- 
tres perfonnes  qui  font  en  communauté  ou  fociéié  ta- 
cite, dans  ccriainet  coAtumet  où  ces  fortes  de  enmmu- 
Bautés  ont  Uco , telles  que  celles  de  Niveriiois,  Poitou, 
Çj’r. 

Il  y a meme  des  cfufmitf  en  Normandie,  où  la 
communauté  de  biens  n'a  point  lieu  : ces  enqiUts  font 
les  biens  acquis  pendant  le  mariage.  L'ers,  aap.  de  cel- 
te codiume  donne  i la  veuve  la  moitié  des 
faits  hors  boQigage,  & la  moitié  de  ceux  faits  en  bour- 
gage;  en  propriété  dans  le  bailliage  de  Gifors,  en  ufu- 
iruii  au  bailliage  de  Caux,  êr  le  tiers  auflî  en  afurruit 
dans  les  autres  bailliages  êc  vicomtés,  le  tout  i litre 
de  fucceilîon . 

On  diRiogue  par  rapport  i 1a  communauté  de  biens 
deux  fortes  de  tam^mits  ; favoir  les  can^uêts  meubles, 
& les  cam^nêts  immeubles . 

Dans  les  pays  où  la  communauté  de  biens  a lieu, 
tous  les  meubles  y entrent  de  plein  droit,  même  ceux 
que  les  conjoints  pnlTédoient  avant  le  mariage;  mais  il 
n’y  a de  tau^nits  meubles  proprement  dits  que  les  meu- 
bles acquis  pendant  le  mariage. 

Les  eauamits  immeubles  font  toutes  les  terres,  mai* 

TitMr  ///. 
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fons,  6c  autres  héritages;  les  renie*  foncière*  & con- 
Ritu^s,  les  offices,  Ot  autres  biens  réputés  immeub'cs, 
acquis , non  pas  depui*  le  contrat  de  mariage , mais  Jeu- 
louent  depqi»  le  moment  de  la  bénédiâiun  nuptiaic  jof- 
qu'i  la  diflbloiion  de  la  commuiiaoré. 

Quand  OQ  dit  que  les  eamyMiss  immeuble*  font  les 
biens  acquis  en  commun  pendant  la  communimé,  00 
entend  tout  immeuble  advenu  aux  conjoints  depuis  le  ma- 
riage, non-feulement  par  acquilitiun  proprement  dite  ou 
contrat  de  vente,  mai*  auffi  par  échange  ou  autre  aâe 
contenant  aliénation  i leur  proiit,  par  dunatloa,  legs, 

00  antrcmeni,  i l'exception  des  immeubles  échut  par 
fucccRion,  foit  direâe  ou  collatérale,  & de  ceux  é- 
chOs  par  donation  en  ligne  dircêle,  lefqiKls  font  répu- 
tés propret. 

L'héritage  du  côté  & ligne  de  la  femme  que  les  con- 
joints ont  retiré  pendant  le  mariage,  eR  réputé  eam^mit 
jufqo'i  la  diR'oIttiton  de  la  communauté,  tellement  que 
le  mari  en  peut  difpofer  comme  d’un  eamqnif,  mais  la 
diiToluiion  de  la  communauté  arrivant,  la  femme  peut 
reenir  ce  bien  comiric  propre,  1 la  charge  par  elle  de 
rembourier  le  mi-denicr- 

Tous  eamjmht  acquis  ali  f ma  dat»^  font  préfumés  faits 
des  deniers  de  la  communauté. 

S’il  y a des  tam^miu  faits  en  ditféremes  coûtâmes, 
ils  fc  règlent  tous  pat  le  contrat  de  mariage,  on  par  la 
loi  qui  en  tient  lieu , relativement  à la  communauté  ; 
du  rcRe  ils  fe  règlent  chacun  par  la  loi  de  leur  iiiua- 
lion . 

Les  tenquitt  laits  en  Normandie  où  U communau- 
té de  biens  n’a  pas  lieu,  uc  laUTcm  pas  d’entrer  dans 
une  communamé  Ripulée  i Paris  ou  autre  coùiume  fem- 
blablc;  ce  qui  a lieu  en  vertu  de  la  convention  eiprcllc 
ou  tacite,  qui  ne  permet  que  l'on  donne  atieime  i la 
commimiuté  en  faiiam  de*  acquifuions  dans  une  coùtu- 
tne  qui  ne  l'admet  pas. 

Anciennement  la  femme  n'avoit  qu'un  tiers  des  eam- 
fuits,  c'cR-à-dire  de  la  communauté  en  général:  fous 
la  troifiemc  race  de  nos  rois  on  lui  en  a accordé  la 
tnoiiié , & tel  eR  l’uiâge  qui  l'obferve  encore  prélèn- 
tement . 

Le  mari  6e  la  femme  o'om  chacnn  pas  plus  de  droit 
fur  les  eamijmits  proprement  dits,  que  fur  tous  les  biens 
meubles  6e  immeubles  de  la  communauté  en  général . 
ÿayez  ee  ami  ejt  Jtt  ti-devamt  am  mes  CoH  MU  H AV- 
TE'.  (A) 

CONQUET,  (le)  Géag.  mai.  petite  ville  maritime 
de  France  en  bsR'c  Bretagne,  au  p«ys  de  Cornouailles, 
avec  on  bon  port. 

CON  QU  ETE,  f.  f.  ( Drait  des  gens  ) acquifi- 
liofi  de  la  ibuveraincté  par  U fupérioritc  de*  armes  d'uu 
prince  étranger , qui  réduit  enfin  les  vaincus  à fe  foû- 
metue  à fou  empire. 

Il  eR  itcs-important  d'établir  le  juRe  pouvoir  do  droit 
de  eeujmite , les  loi*,  fon  efprii,  lés  cRcts,  6(  le*  fon- 
demens  de  la  fouveraincré  acquife  de  cette  manière . Mais 
pour  ne  point  m'égarer  faute  de  lumières  dans  des  che- 
mins obicurs  6t  peu  bartus,  je  prendrai  des  guides  é- 
clairét,  connus  de  tout  le  mossJe,  qui  ont  nouvelle- 
ment 6c  aitcntivemem  parcouru  ces  routes  épineufes  , 

& qui  me  tenant  par  la  main  m’empccheram  de  tom- 
ber. 

On  peut  définir  le  droit  de  east^ulte , un  droit  né- 
celTaire,  légitime,  6t  malheureux,  qui  laiRc  toujours  à 
payer  une  ^tte  imtnenfc  pour  s'acquitter  envers  la  na- 
ture humaine. 

Du  droit  de  la  guerre  dérive  cclm  de  , qui  - 

en  eR  la  conféquence.  Lorfqu'un  peuple  eR  couquii, 
te  droit  que  le  conquérant  a fur  lui  fuit  quatre  fortes 
de  lots:  la  lot  de  la  nature,  qui  fait  que  tout  tend  à 
la  coufervadon  des  efpcces;  la  lot  de  la  lumieie  oaïu- 
relie,  qui  veut  que  noos  (âfiions  i autrui  ce  que  nous 
voudrions  qu’on  nous  fît;  la  loi  qui  forme  le*  lbcié‘ 
lés  politiques,  qui  font  ullet  que  la  nature  n’en  t point 
borné  11  dorée;  enfin  la  lui  tirée  de  la  ebofemême. 

Ainlî  un  état  qui  en  a conquis  un  autre,  le  traite  d'une 
des  quatre  manière*  fuivantes;  Ou  il  continue  i le  gou- 
verner félon  fos  lois,  61  ne  prend  pour  lui  que  l’exer- 
cice du  gouvernement  politique  & civil;  ou  il  tni  don- 
ne un  nouveau  gouvemcmetii  politique  6c  civil  ; ou  il 
détroit  la  fociété  6c  la  difperfe  dans  d'autres  ; ou  enfin 
il  extermine  tout  les  citoyens . 

Le*  deux  premières  maniérés  font  confottnes  au  droit 
des  gen*  que  noos  fulvon*  aujourd'hui,  j'obfcrverai  feu- 
lement fur  la  féconde,  que  c'efl  une  eimeprile  hafar- 
dée  dans  le  conquérant  de  vouloir  donner  fes  lots  6c  lés 
cotitumes  au  peuple  conquis:  cela  n’eR  bOD  i tien,  pai- 

fibbbb  ce 
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ce  que  dans  tooKs  foïtes  plu* 

Bible  d'obéir.  L«  deux  der  d„i»i»iik  : Vof  qi^o* 

coiiforinc*  »n  àiow  fomrrM:»<ie*«nu»iDe'l* 

l’on  peot  luger  * quel  point  cw«  modernes, 

leurs.  Il  »«>i  Ï^Ta  SiRion  d^ojoord  hui,  i no- 

pu  celui  de  d=Jt»«»"  'j  ^ ,,,ic  fonddi  fut  lo  W- 

Lei  loleoii  de  n«te  dml  ^ 

(taiee  il,  om  donne  den,  l’er- 

fenfe  ntturelle,  a de  fa  propce  eonfcr*anon  . 

Ce  oui  B fait  petifer  ainli  nos  auteurs  politiques,  e eft 
cm  , ï.  I.  .oo,ud,,».  ..oi. 

U fociérd;  d’où  iU  ont  conclu  qo  il  a*0‘t  Ç«'«‘  « 

truite  les  hommes  qoi  la  compofeiit;  ca  qui  eU  une  con- 
ftquence  faullement  titdc  d'un  tau»  p<«nc.^:  " 

que  la  focidtd  fesoit  andantte , il  n«  .L-nS 

?cs  hommes  qui  la  fotmeM  '^"'î  Îm  ïitn- 

La  focidtd  eft  l'union  des  hommes,  St  non  pas  les  hom 
mes:  le  ciioven  peut  Pdrit,  & l’homme  tenff- 
Do  droit  de  toer  dans  la  '«  ,** 

■ tird  le  droit  de  réduire  en  fereitude  j nuis  le  cüHle,iKn- 
ce  eft  aufli  mal  fondée  que  „ inrfou'rlle 

■On  o’e  droit  de  réduire  en  feraitude,  que  lorfqu  elle 
e«  neeelliite  p>ur  le  coorctaatlon  de  '» ‘“7""  j i; 
ia  de  le  e..eVfr,  ed  le  eonfer.arion:  la  fecmide  n e 1 
Jamait  fobjet  de  la  rm,aÿa;  mair  il  peut  " SI 
elle  foît  un  mopen  necelTaite  ptrut  alla  i la  utmlet 

"ÎSm’r  ce  car,  il  e(l  comte  la  nanite  du  la  1“ 
cette  faainidc  foit  etetnellc;  il  taul  que  le  f«"P''  '• 
fulave  pnilTu  duvetlit  fuiei.  L'efetaïaqe  dam 
e,  unc  chofu  d'accidcni  : Inirqu'apiii  un  «tiim  cl^cu 
de  tem,  lonia  la  petiia  du  l'eiat  “>"dod'*»  '« 
liées  a.«  celles  de  l'eat  conquis,  pat  da 
des  mariJKcs.des  lois,  des  alTociaiiont , & une  cesiaine 
conformiid  d'efpHi  la  fervitude  doit  c^cr . Car  les  droits 
du  conquérant  ne  ft>m  loodés  que  fut  ce  que  cci  ch^ 
fes-U  ne  font  pas,  & qu’il  y a on  dioigncment  ci^ 
les  deo*  nations,  tel  que  IW  ne  peut  pas  prendre  eoa- 

Ainfi  le  conquérant  qui  réduit  le  peuple  en  feteuu* 
de,  doit  toùjours  fe  referter  des  ^ 

ytns  font  fans  nombre)  pour  I en  futé  fottir  le  plutôt 

**”ce*De*fOTt  point  U,  ajofltc  M.  de  Moniefquieti , 
des  chofes  eiRues,  ce  font  des  principe»,  fit  dos  peres 
qui  cotMïnlfem  l’empire  Romain  le»  piatiqoereiit.  Le» 
lois  qu’ils  firent  dam  le  feu  , dans  l’aüion.  dan»  I im- 
pétnodté,  dans  l’orjçoeil  de  la  viâoirc,  ils  Its  adouci- 
rent: leuts  loi»  étoieot  dures,  ils  les  rendirent  impac* 
ailles.  Les  Bourguignons,  ks  Goths  fit  les  Lombard» 
vonloient  toû)outs  que  le»  Romains  futTeiii  le  Kuplc 
vaincu;  les  loi»  d'Euiic,  de  Gondebaud  fit  de  Roiha- 
ri»,  firent  do  Barbare  fit  do  Romain  de»  eoncitoyeo». 

Au  lieu  de  tirer  du  droit  dç  runqmiie  de»  confifquen- 
cc$  fi  fatale»,  les  politiques  autoient  mieuï  fait  de  par- 
ler de»  avanugei  que  ce  droit  peut  quelquefois  appor- 
ter au  peuple  vaincu,  lit  les  auroieni  m<us  (cniis,  fi 
notre  droit  de»  gens  étoit  eiaôcmciit  foivi,  &_s*il  é- 
toit  établi  dan»  toute  laicrte.  Quelquefois  la  frugalité 
d'une  nation  conquérante  l’a  mi»  en  état  de  laiflér  aux 
vaincus  le  néceifaire  que  leur  ôioit  leur  propre  prince. 
Ûoavfi  des  étais  opprimés  par  lestraitans,  fitre  foula- 
gés  par  le  conquéraui,  qui  ne  fc  trouvoli  pas  darrs  le»  en- 
gagemcm  ni  les  belolns  qu'avoit  le  prince  légitime.  Une 
peut  déuoirc  des  préiugés  nuifibics,  & meure, 
fi  en  ofe  le  dire,  une  oatiui}  (ous  un  meilleur  génie. 

8 Del  bien  les  Elpagools  ne  pouvoieuMh  pas  faire  aui 
letlcaim,  A par  leurs  ttMquitu  deftruâivcs  ^uels  maui 
ne  leur  firent-ils  pu?  Je  fupprime  les  détails  fur  les 
règles  de  conduite  que  doivent  obferver  les  divers  états 
conquérans,  pour  le  bien  & la  eonfervation  de  leurs 
r*sf«/rer;  on  les  troufeta  dam  l’illullte  auteur  de  l’e- 
dtt  Uis. 

Il  y auroii  plufleort  remarques  à’ faire  fur  la  r«*y*é- 
re  coufidéide  comme  on  moyen  d’acquérir  la  fouveru- 
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Beté  ; je  dois  encore  me  borner  aux  pritidpate» . 

1®.  La  etnjmitt  conlidéréc  en  eUe-mûme  , eft  plfiiiW 
l’occafion  d’acquérir  la  fouveraitscié,  que  la  cuofe  immé- 
diate de  cette  acquifiikm . La  canfe  immédiate  de  ! »c- 
qoilUion  de  la  louvtrtineté,  c’eft  toùjours  le  cooftnte- 
ment  du  peuple  ou  exprès  ou  tacite:  fans  ce  confetite- 
ment  l'état  de  guette  fobfiftc  loùjmu»  entre  denx  tn- 
remis , & l'r>n  ne  fauroir  dire  que  l’on  foit  obligé  d'o- 
béir à l’autre:  tout  ce  qu’il  y a,  c’efl  que  le  confen- 
tement  do  vaiucu  eft  eatniqué  par  la  fupérkmté  do  vain- 

^^1®!  Tonte  eeHfnite  légitime,  ftppofe  que  le  vainqueur 
ait  eu  on  jolie  l'ujet  de  faire  la  guerre  au  vaincu;  fan» 
cela  la  amijuitt  ti'cft  pos  ellc-incme  un  titre  ruffifant; 
car  00  ne  peut  pas  s'emparer  de  la  fouversineté  d'une 
nation  par  la  loi  du  plus  fort,  & p«  '»  j«»>«  Pjfe  de 
poftelTion , coirmc  d’une  chofe  qui  n'eft  i peiKmnc. 
Que  l’on  ne  parie  point  de  la  elotte  da  prince  ) faire 
in  etnimitej,  fa  gloire  feroH  fon  c eft  une 

nfTion,  fit  non  pas  un  droit  légitime.  Amfi  lotfqn’A- 
Icsandre  porta  ta  guerre  chea  le»  peopln  les  plu»  éW- 
grés,  A qui  n'avoient  jamais  eniet^u  parler  de  h»!, 
certainement  une  pareille  n’ étoit  pa*  un  tire 

pins  tulle  d’acquérir  la  fonvenuneté.  que  le  hfigandi« 
n’tft  un  moyen  lég'rime  de  s’enrichir . La  qualné  A 
le  nombre  de»  perfonnes  ne  changent  point  la  nature  de 
i'afièkm;  l’injure  eft  la  même,  le  crime  cil  égal. 

Mais  fi  U guerre  eft  jufte,  la  t»i»y»e/e  1 tft  anffi; 
car  premièrement  elle  elt  une  foire  rrarareltc  de  la  ?i- 
ôotre,  A le  vaincu  qui  fe  rend  tu  vainqueur,  ne  fw 
que  racheter  fa  vie.  D’ailleurs,  Je»  ®ainnts  s'étant  en- 
easés  par  leur  faute  dans  une  guerre  injnfte,  plflrôt  que 
d-al corder  U jufte  faifsfaaîon  qu'il»  devoiettt,  iis  font 
cenlés  avoir  tacitement  çonfénn  d'avance  ans  coodmoni 
que  le  vainqoeur  leur  impoferoît,  pourvu  quelle»  neuf- 
(ênt  rkn  d’injufte  ni  d’inhumain. 

Que  fàut-il  penfer  de»  tMtjirirtJ  injufte»,  A d une  foo- 
m'mon  extorquée  par  la  violence?  Peot-cUe  donnn  un 
droit  légitime?  Poftendorf  ( Lit.  y II.  tk.  tij.  ) ré- 
pond qu*î!  faut  dillingner , fi  l’ufurpateor  t cha^é  nue 
république  en  monarchie,  ou  bien  s'il  a dépolredé  w 
légitime  monarque.  Dam  le  dernier  cas,  il  mdî- 
fpenfablemem  obligé  de  rendre  la  couronne  a celui  qu  il 
en  a dépouillé,  ou  i fes  héritiers,  jufqu’l  ce  que  l'on 
pu'lle  raîibnitablement  prélumer  qu’il»  oivt  rcncmcé  à 
leuis  prétentions,  A c’eft  ce  qu'on  préfume  toujours  , 
lorfqo'il  »'efl  écoulé  on  tems  confidéiabic  fan»  qo  ut  a- 
yert  voulu  ou  pù  Aire  eftort  pour  recouvrer  la  cou* 
tonne.  . . . , 

Le  droit  de»  gens  admet  donc  une  cfpecc  de  prelctl- 
ption  emre  les  roi»  ou  le»  peuple»  libres,  par  rapport  t 
ta  fouveraiocté  j c'eft  ce  que  demande  I intérêt  A la 
tranqoilliié  de»  fociéiés  . Il  faut  qu’une  poflrtfion  f«- 
tenoe  A paiiîble  de  la  fouveraineté , la  mette  uw  lois 
hors  d’atteinte,  autrement  il  n’y  auroil  de  fin  aut 
difpures  touchant  le»  royaumes  A lent»  limite»,  ce  qui 
fttüic  une  fource  de  guerre»  perpétuelles,  A i peme  T 
atHt>it-il  ao[nurd’hut  un  fonverain  qui  pollcdit  lautonic 
léjiit-memcnt.  , , ,,  .en. 

Il  eft  effèaivement  du  devoir  des  peuple»  de  Tclîfter 
dans  las  commenccmeos  i rufurpatcur  de  routes  leur» 
forces,  A de  demeurer  fidclct  i leur  fouverai»  ; ma« 
fi  maigié  tiws  leurs  cftbtK  leur  fooverain  a du  dtllnns, 
A qu'il  ne  foit  plus  en  état  de  faire  valmt  ion  dron  , 
il»  ne  font  obligé»  4 rien  de  plus,  A il$  peuvent  pour- 
voir a leur  confavation. 

Le»  peup’es  ne  ûuroiciu  fe  pificr  de  gouveroemeni  ; 
A comme  il»  ne  font  pas  tenus  de  s'expolèr  à des  guer- 
res perpétuelle»  pour  fooicnic  le»  IntérfitLde  leur  pre- 
mier fooverain  , il*  peuvent  rendre  légitime  par 
confentetnent  le  droit  de  l’ofotpateur;  a dans  ces  c»- 
coDlUncc»  , le  fouverain  dé?t>uiilf  doit  fc  coulo'cr  « 
la  perte  de  fe»  états  comme  d’un  ina'heor  fans  reincoc . 

A l'égard  da  premier  ca» , fi  l’ufuTpateur  a changé 
une  république  en  monarchie,  »’îl  gouverne  avec 
délation  A avec  équité,  il  foffit  qu’il  ait  régné  pai«* 
blemem  pendant  quelque  tems,  pour  ^on« 
croire  que  le  peuple  s’accommode  de  fa  domiMi!®'» 
A pour  eflacer  aiofi  ce  qu’il  y tvoit  de  vioeox  dai  s 
manier*  dont  U l’avolt  acquile:  c’eft  ce  qn  on 
ptiqDcr  tu  régné  d'Aoguftc;  ou  fi  l'on  ne  veut  pa»  i 
en  taire  l'application  , on  ne  doit  pa»  moins  rteevo* 
notre  maxime,  que  par  laps  de  tems, 

LtJ  mfmrpÆttKrs  dtt  frvoiitttt 

E»  4et>it»n*»t  Us  jitflei  printft 

Em  dcMMawt  de  fhs  jmjitt  Ion . 
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Qoe  G iii  cootraire  !e  prince  qui  l’cft  rendu  maître  do 
gworcfnnneni  d'une  république  rc*erce  tyranniquement; 
»’il  mahtaite  iet  citoyei»  & les  opprime,  on  «’eft  point 
alors  obh'gé  de  lui  obéir;  dans  ce»  circonllances  li  poP 
fcflioB  la  plus  lorrgoc  «‘emporte  autre  chofe  , qu'une 
longue  cooiinoation  d’injultice . 

Ào  relie,  rien  oc  doit  mieot  corriger  les  princes  de 
la  folie  des  ofurpstions  & des  ttajmèttt  loimaines , que 
l'cscmpte  des  Erpa{^uoli  dr  des  Portugais,  & de  toutes 
nues  moins  élotgnces,  que  leur  hutiliié,  leur 

rnccrticude  de  leurs  revers.  Mille  csemples  nous  ap* 
ftrcRitent  combien  peu  il  faut  compter  Air  ces  foites 
4’acquiGiiont.  tl  arrive  t6t  ou  tard  qu’une  force  ma- 
jeure fe  fert  des  mèmn  moyens  pour  les  enlever  i ce- 
lui qui  les  a faites,  ou  à fes  enftns . Ccd  ainü  que  U 
France  perdit  fous  le  régné  de  jean,  ce  que  Phi<>ppc 
AuguHe  & S.  Louis  avorctit  conquis  fur  les  Angtois  , 
& qu’Edouard  III.  perdit  les  qu'il  avoit  lui- 

même  faites  en  France.  On  vit  ciifuiie  on  des  Aiccef- 
firnrs  d’Edouard  ( Henri  V.  ) réparer  avamageuremem 
motes  les  pertes  de  fes  prédéccITears , dt  enân  les  Fran- 
çois i leur  tour,  recouvrer  peu  de  tems  après  tout  ce 
que  ce  ptince  leur  avott  enlevé . 

Les  Ce  font  aifément,  parce  qu'on  les  fait 

avec  toutes  fes  forces  & qu’on  proAte  de  l'occaAnn  ; 
clics  font  dillîdlet  i conAn’ver,  parce  qu’on  ne  les  dé- 
fend qu’avec  une  partie  de  ces  forets  . L’aggrandifle- 
meut  des  états  d'on  prince  conquérant,  montre  de  nou- 
veaux c^tét  par  où  on  peu  le  prendre . dr  on  chnitit 
aufl)  pour  cet  edîet  des  conjondures  favorables.  C’el)  le 
deftin  des  héros  de  fè  ruiner  i conquérir  des  payi  qu'ils 
perdent  enfolte  . La  réputation  de  leurs  armes  peut  é- 
cendre  leurs  états;  malt  la  réputation  de  leur  joÂIce  en 
angmeiueroit  la  force  plot  folidement-  Amii  comme  les 
monarques  doivent  avoir  de  la  fagrfTe  pour  augmenter 
iégitimemeni  leur  puifTince,  ils  ne  doivent  pas  avoir 
moins  de  prudence  a6n  de  la  borner.  Arf.  de  M.  U 
et.  DE  Iaucoub  t . 

• CONQUISITEUR.  r»»y*»yî/or,  (/fïyî,«r.) 

gens  i Rome  qu'on  envoyoit  pour  rallemblcr  les  fol- 
dais  qui  Ce  cacMiem  on  que  tes  païens  rcrenoient;  on 
ctnploToic  quelquefois  i cette  fonÔion  des  féDaieurs  ou 
des  députés,  iefati  y ou  quelquefois  des  iriumvirt,  mais 
foûiours  des  hommes  ftns  reproches  dt  nés  Ifcrcs. 

CONS  ANGU  IN,  le  dît  de  celui 

qui  eft  du  niéme  fang  qu’on  autre.  On  appelle  Jrerei 
fvHrt  ccui  qui  font  enfins  d’un  mê- 

me pere , à la  mtférenee  det.  frtrei  îs*  frur/  mtérim  , 
qui  font  ceux  iflus  d'une  même  mete . Lorfqu’ilï  font 
tous  procréés  des  mêmes  pere  dt  mere,  on  les  appelle 
frert!  Çy  feeari  gtrmnims  Cher,  les  Romains  on  appel* 
loic  eemfsagaiat  en  général  tous  les  paren»  do  cAré  pa- 
ternel . Les  (nefëmruiiet  ou  formoient  le  premter 

ordre  d'héritiers  «r  irnttflae,  au  défaut  d'enfàns  héritiers 
de  leur  pere  & meae  ; parmi  nous  on  ne  donne  la  qua- 
lité de  temfémgmini  qu’aux  freres  dt  fœurs  qui  font  eu- 
fins  d’un  même  pere.  {A) 
CONSANGUINITE',  f.  f.  {Jmriffrmd.)  eft 
la  parenté  dt  la  lîaifon  qui  eft  entre  pluiieurs  perlonnci 
forties  d’un  même  fang.  _ , 

Qtti  Ici  Romains  le  lien  de  eenftPtgMimité  avoii  lieu, 
fuivant  la  loi  des  doute  tables,  entre  tous  les  defeen- 
dans  d'un  même  pere,  foit  miles  ou  femelles. 

Dans  la  fuite  la  loi  les  femmes  furent 

ezclufes  des  privilèges  de  l’aenaiion,  dt  conféqoem- 
ïBcoi  de  fuccéder  avec  Its  miles,  à moins  qu’elles  i»e 
fufTent  dans  le  degré  de  ftwfamgmimiti , c'eft-à-dire  ex- 
cepté la  feeur  de  celui  qui  étuii  more  ai  iateffat.  jufti- 
nieii  rétablit  les  femmes  dans  les  droits  de  l'^nitlon 
Mais  le  droit  de  teafâagaimiii  n’étoit  pas  précifé- 
ment  la  môrnc  chofe  que  le  droit  d'agnatron  en  géné- 
ral , c’éroit  feulement  une  des  efpeces  d’agnation;  car  îl  y 
avoit  deux  fortes  d'agnats  tw  parent  du  côté  paternel  ♦ 
les  uns  naturels  dt  les  autres  adoptift,  & pour  pouvoir 

Îiualifier  les  agnais  de  {eaftagnirnt , il  fàlloit  qu’ils  fuf- 
ènt  fteres  naturels  dt  non  adoptifs;  qu’ils  fulTcnt  pro- 
créés d'un  même  pere  , il  importoit  peu  qu’ils  fuOcot  de 
h même  mere  ou  non . 

Ou  te  eoonoît  point  parmi  noos  ces  différences  d a- 
gmtioQ  ni  de  cognation,  de  l'on  entend  ordinairement 
par  le  terme  de  enrfangaiait/ , la  parenté  qui  eft  entre 
ceux  qui  font  fort»  d’un  même  fat^  . 

Lnrfque  le  terme  de  (tnfgw^aiattd  eft  oppofé  il  la 
qualité  de  frères  dt  freurs  germains  ou  de  fireres  dt  freurs 
utérins,  il  s’entend  de  la  ptretMé  qui  eft  entre  freres  de 
ftruTS  procréés  d’un  même  pere  mais  non  pas  d’une 
même  mere. 

Tome  UL 


CON  747 

Le  privilège  do  dooMe  lien,  c’eft-è-dtre  des  fieres  de 
fiïurs  germains , dans  les  codiumes  où  il  a lieu,  eft 
plus  fort  que  le  droit  de  cae^angniaiid  proprement  di- 
te, au  moyen  de  quoi  dans  ces  coôtumss  les  frètes  6c 
r«uTS  germains  excluent  les  freres  dt  fœurs  eonfatiguins . 

Loriqu'on  parle  des  degrés  de  teiefemgiiinirt , on  en- 
tend ordiiiiirement  les  degrés  de  parenté  en  général; 
de  comme  le  terme  de  tuifaiigMimit/  eft  préfememeiR 
moins  uficé  eu  ce  fenS  que  celui  de  fartat/  qui  eft  plus 
générique,  nous  expliquerons  au  vtet  Pxrehte',  la 
maniéré  d’en  compter  les  degrés  de  ttafamgminHé  ou  de 
fareat/,  ce  qui  eft  la  meme  d»ofe  . (A) 

GONSBACH,  ( Gfeg.  med.  ) ville  du  royaume 
de  Suède,  dans  la  province  de  HiHand. 

CONSCIENCE,  r.  f.  ( PM.  L»g.  Mftafb.  ) 
L’oiunion  ou  le  remiment  intérieur  que  nous  avons  nous- 
mêmes  de  ce  que  r>ows  fiifom  ; cVfl  ce  que  les  An- 
glois  expriment  par  le  root  de  ttnfdtuiaesf  ^ qu’on  ne 
^üt  rendre  en  François  qu’en  le  périphrafant . 

Puifqee,  de  l’aveu  de  tout  le  monJe,  il  y a dans  l’a- 
me  det  pererpefons  qui  n’y  font  pas  à Ton  infçu  ; ce 
fmiiment  qui  lui  en  donne' la  connoiftânee , de  qui  l'i- 
Ttffiit  do  moins  d’une  partie  de  ce  qui  fè  paffe  ett  el- 
le, Si.  l’abbé  de  Condillic  l’appelle  avec  raîfon  r»»- 
ftitatt.  St,  comme  le  veut  Locke,  Time  n’a  point  de 
perceptions,  dont  elle  ne  prenne  connoiflance  , enfrsrte 
qu’il  y ait  contradiêrion  qu’une  perception  ne  lui  foit 
pas  connue,  la  perception  dt  la  canfdeaee  dnivent  être 
prifes  pour  une  feule  de  même  opération.  Si  au  eon- 
«aire  il  y a dans  l’amc  des  perceptions  dont  elle  ne 
prriid  jamais  connoiflance,  atnfi  que  les  CariéHcfls,  i<» 
Mallebranchiflei  dt  les  Leîbnîtiens  le  prétendent , ta  r»n- 
frieart  & U perception  font  deux  opérations  ttès-diftin- 
Ai*s . Le  femiment  de  Locke  ftroble  le  mieux  fruidé; 
car  il  ne  paroît  pas  qu’il  y ait  de»  perceptions  dont  l’a- 
mc ne  juenne  quelque  connoiffance  plus  ou  moins  for- 
te, d'où  il  refulre  que  la  peretprion  dr  la  ctafrieate  ne 
font  réeilemeot  qu’une  même  r^ration  A>ut  deux  noms. 
Entant  qu’tJO  ne  conlîdere  cette  opération  que  comme 
une  imprelîîofl  dans  l’amc,  on  peut  loi  coofetver  le  nom 
de  ptreeptien,  & entant  qu’elle  avertit  l’ame  de  fa  pié- 
fence  , ojs  peut  Inî  donner  celui  de  eeaftieate . Artule 
de  M.  le  Cèeralier  f»F  jAVCOVfcT. 

CoKSCitKCa,  ( Cai  de)  t'eyez  CAS  l>K  COK- 
aCicKCE  îy  Casuiste  . 

CoMSClEMCB,  ( Oreit.  aaf.  Mtr.  ) afte  de  l'en- 
fenderrtem,  qui  indique  ce  qui  cil  bon  ou  mauvais  dans 
les  aâtont  moinlfS,  dt  qui  prononce  for  les  chnfês  qn' 
on  a faites  ou  omiles,  d*où  il  naît  en  noos-mêmes  une 
douce  tranquillité  nu  une  inqoiéttide  importune,  la  joie 
& la  ftrenité,  ou  cet  remords  cruels  li  bien  l^oict  par 
le  vautour  de  la  fable,  qui  déchirort  fans  celle  le  evor 
de  Promethée 

Ainit  In  ttafrieate,  cette  règle  immédiate  de  nos  a» 
âions , ce  for-intérieur  qui  mms  juge,  a fes  dîvcrfcs 
Rindiheations  fn-vam  les  divers  états  de  l’amc  . Elle 
peut  être  dédfive,  douteufe,  droite,  maovtife  . proba- 
ble, errounée,  irréfolue,  fcrupoleulc.  (yr.  Définiffons 
exiâcment  tous  ces  mots  d’après  M.  Barbeyrac  . Ce 
fera  remplir  1rs  vies  auxquelles  eet  ouvrage  eit  principa- 
lement deftiné , je  veux  dire , de  fixer  les  principes 
les  plus  iioporiant  fur  chaque  mtoerc.  Par  report  aux 
détails  des  divetfes  queflions  qui  font  agitées  fur  ce  fu- 
jet,  le  leâenr  pourra  confulter , s’il  le  juge  à-propos  , 
les  écrits  ^ Cumberland,  de  Pufendorf,  de  ‘ntius , de 
Buddeus,  êt  de  l'homatius. 

La  ceaftieace  ( pour  la  définir  avec  exsQilode  ),  eft 
le  jugement  que  chacun  porte  de  fes  propres  aérions  , 
comparé«  avec  les  idées  qu’il  t d’une  certaine  tcgle 
nommée  ê»i;  enforte  qu'il  conciud  en  lui-même  que 
les  premières  font  ou  ne  font  pas  conftwmes  aux  der- 
nières . 

Noos  difons  comparées  aeet  les  idées  qa'H  a de  la 
/«>,  & non  pas  avec  la  loi  même,  parce  que  la  loi  ne 
fauroit  être  la  règle  de  nos  aâion»  qu'autant  qu’un  la 
ctwmoît.  tl  ne  refolte  pourtant  pas  de-li,  que  chacun 
poilJc  fc  déterminer  à faire  une  chofe,  du  moment  qu’ 
il  s’imagine  qu’elle  eft  permîfc  ou  preferhe  par  la  lot, 
de  quelque  manière  qu'il  fe  le  foit  mis  dins  refprit  . 
Mais  voici  deux  réglés  très-ftcües,  éi  que  les  plus  fim- 
pies  peuvent  & doivent  foivtc  dam  chaque  occaiion  par- 
ticulière. 

1.  Avaat  fae  de  fe  détermiaer  a faivre  les  meaz-e- 
méat  de  la  eaafeieace^  U faat  tira  eaamiacr  fi  I «a  a 
les  lamieret  {y  Ut  fettart  aieeffairts  pour  iager  de  la 
ttefe  dent  il  s'agit  ; car  fi  l’on  manque  de  ecs  lutnte- 
tts  & de  ces  fecours  ( & eu  ce  cas-li  ae  faut  que  la  bon- 
Bbbbb  X ne 
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M fol  & le  feos  commun  pour  $’<n  conviincre  ) , on 
ne  ûuroU  rien  décider,  motns  encore  rien  emteprendre , 
fjn»  une  tdmerité  ioeïcüfablc  & irèï-dingerenfc  . On 
peut  4ppljQucr  cette  règle  i tant  de  gens  nui  ptenneut 
parti  lut  aci  difpotn  de  la  Religion,  ou  lut  des  que* 
(lloot  di/Eciies  de  Morale,  de  Politique,  fardes  matie- 
rn  de  Droit,  dea  procès  ddiicais,  des  iraitemens  de  ma- 
ladies compliquées,  i^c. 

11.  Suffifi  gtmirsl  êit  Iti  hmierts  {jJ*  lei 

ftttmr/  mittffaiTtt  ftur  j»!**  le  il 

ii  famt  voir  fi  1'»m  tm  a Jsit  mf*gt  MilmeUement,  en- 
fort*  ^u'on  fuifit  f*  porter  ftwf  •mtr*  txmmtm  * te  ^tee 
U tomfiitiitt  jMggtre.  Dans  le  Négoce,  par  exemple, 
& dans  les  autres  aflatres  de  la  vie  civile,  on  fc  tailTe 
aller  tranquillement  à des  obliquite's  & des  injuftîccs , 
dont  on  vetroit  aifément  la  turpitude  ü l'on  faifuic  as- 
temion  i des  principes  tiès-dun^  dont  on  ne  peut  a'c- 
caiter,  & nue  l'on  tcconnoil  d'ailleurs  en  général. 

Comme  11  cft  néceiïaire  de  dillingo»  entre  le  juge- 
ment que  l'amc  potte  avant  l'aèHun,  & celui  qu'elle 
porte  après  l'aÔion,  on  a nommé  ces  deux  choies  en 
termes  fcholalliques  allcx  comiisudcs , eoiiftiemte  ««r/- 
eeJtwtt  à tonfdtmce  fahfi^ntmie . Il  o’y  a quelquefois 
dans  les  aâions  que  le  dernier  de  ces  jugement,  lorf- 

3ue,  pu  exemple  ( ce  qui  e(l  aOet  ordinaire  ) , on  fe 
éiermioe  i agir  faos  examiner  ai  penfa  lêulcmeat  fl 
Ton  fera  bien  ou  mal . 

Quand  les  deux  jugetnens  ont  été  produits  par  rap- 
port i une  feule  & même  aâion.  Us  font  quelquefois 
conformes,  ce  qui  arrive  lorfqoc  l'on  a agi  contre  Tes 
lumières;  car  alors  oa  fe  condamne  encore  plus  forte- 
ment après  l'aôion:  U y a peu  de  gens  qui,  ou  acquiè- 
rent en  fi  peu  de  tems  des  lumières  capables  de  leur 
perfuader  que  ce  qu'ils  croyent  mauvais  ell  légitime,  ou 
révrvquent  fi.tfit  leur  propre  fenrence  en  matière  d'une 
chofe  etTcâivcmem  contraire  i |a  loi.  Quelquefois  auflî 
il  y a de  la  diverfïié  dans  ces  jugemens , ce  qui  a lieu , 
ou  lorfque  l'on  s'efl  déterminé  à quelque  choie  fans  une 
pleine  & entière  déiibérti'on,  (oit  par  palfion  nu  par  pré- 
cipitation, de  maniéré  qu'on  n'a  pas  eu  la  liberté  d<n- 
vifager  fuinramment  la  nature  & les  fuites  de  raéVion; 
DU  lorfque,  quoiqu’on  ait  agi  avec  une  pleine  délibéra- 
tion, 011  s'eii  déterntitié  Air  un  examen  très-léger;  car 
l'idée  de  la  chofe  faire  frippe  plus  vivement  que  l'idée 
de  la  chofe  è faire,  & les  réAex'ons  viennent  commen- 
cer no  achever  après  coup  reiamcn . 

Voici  les  divers  aâes  du  jugement  anticipé,  félon  les 
diAérens  c'tats  nù  i'ame  fe  trouve  alors . 

La  totefeitaee  cil  ou  iétifive  OU  domttmf* , félon  le 
degré  de  perfuafion  dans  lequel  on  eH,  au  lujet  de  la 
qualité  de  l'adion  i faire.  Quand  on  prononce  décilive- 
ment  que  iclîe  ou  telle  choie  eft  conforme  on  comni- 
re  à la  loi,  c'efl  une  toafiitntt  dtdfitt  qui  doit  être 
divïfée  en  d/mowftrétnt  (t  froiéblt. 

La  (omfdemte  iimemfirativt  ell  celle  qui  efl  fondée 
fur  des  raifoot  démonAratives,  aotant  que  le  permet  la 
nature  des  choArs  morales;  & par  conféqueot  elle  ell 
loûjours  droite  ou  conforme  î la  loi . La  eoafatnt*  pro- 
èailt  en  celle  qui  n'ell  fondée  que  fur  des  raifons  viaif- 
femblables,  & qui  par  cooféquent  cH  ou  droite  oo  rr- 
r*»/e,  (élan  qu’il  le  trouve  que  l'opinion  «i  el[e-mén>e 
cil  ou  n’ell  pas  conforme  i la  Icn. 

Lorfqoe  l’on  agit  contre  les  mouvemens  d'nnc  rv*- 
fdtatt  détifivty  ou  l’on  fc  déiermioe  Cms  aucune  ré- 
pugnance, fit  alors  c’eft  une  teaftirate  atamvaift  qui 
marque  un  grand  fonds  de  méchanceté;  oo  bien  on  fuc- 
, combe  i la  violence  de  quelque  palTmn  qui  flatte  agréa- 
blement, ou  à la  crainte  d'un  grand  mal,  fit  alors  c’ell 
un  péché  de  roibldTe,  d’infirmité.  Que  lî  l'on  fort  les 
mou  vt  mens  d'une  <oafti*are  ditifiv*  ou  l’on  fc  détet- 
mine  ftus  héfiicr  fit  avec  plailir,  fit  alors  c'ell  une  é#»- 
me  toa/eitatf,  qaanà  même  on  fc  tfomprroit,  comme 
» paroît  par  l’exemple  <k  S.  Paul,  /ftf.  xxhj.  l.  ou 
quelque  répugnance,  fit  alors,  quoique 
J acliOQ  en  eik-meme  l’oit  bonne , elle  n’ell  point  répu- 
tée telle  à caufe  de  la  difpotition  peu  convenable  qirt 
I accompagne . 

Les  fondemens  de  la  etaftiente  froiabt*  véritablement 
telle,  font  l’auiarité  fit  l’exemple  mutenus  par  on  certain 
«niiment  confus  de  la  convenance  iiaturelte  qu'il  y a 
dans  les  chofcs  qui  font  la  matlete  de  nos  devoirs,  fit 
quelquefois  aulîi  pat  des  raifons  populaires  qui  l^- 
bteiit  tuées  de  la  nature  des  chofes . Comme  tous  ces 
londemens  ne  font  pas  ti  folides,  qu’on  ait  lieu  de  s'y  re- 
plier a&falumem,  il  oc  faut  s'en  contenter  que  quand 
mieux  , fit  ceux  qui  fe  conduifent  par 
obc  telle  teaftitmety  doivent  employer  cous  leurs  efiorts 
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peur  augmenter  le  degré  de  vraiAemblance  de  leurs  te- 
nions, (t  pour  approcher  autant  qu'il  cU  polTibie  de  la 
toafeieate  démeajlrative . 

La  toafeieat*  doateaft,q»e  nous  avons  oppofee  i la 
déeifivt , ell  on  irréfelae  ou  ferapnltafe . Li  foaftitat* 
irréjilae,  c’efl  lorCqu’on  ne  lait  quel  parti  prendre  i cau- 
fc  des  rvfons  qui  fe  préfcntcDt  de  part  & d’autre,  finou 
parfaitement  égales,  du  moins  relies  qu’il  n'y  a rien 
d’un  côté  ni  d'autre  qui  paroîlTe  ilfcx  fort  pour  que 
l'on  fonde  ll-deHus  un  jugement  fâr.  Dans  un  tel  cas 
quelle  conduite  faut-il  tenir^  La  voici:  Il  faut  s’em- 
pêcher d'agir  tant  que  l'oli  ne  lait  pas  lî  l’nn  fera  bien 
ou  mal . En  effet,  lorfque  l'on  fc  détermine  i agir  aviot 
que  les  doutes  qu’on  avoit  fcîent  enticrcmeni  diflipés, 
cela  emporte  ou  un  delTetn  formel  de  pécher,  nu  du 
moins  uu  mépris  indiferet  de  b Ini,  i laquelle  il  peut 
arriver  que  l'aRkm  le  trouve  clfeÔivement  conttaire . 

La  tomftieaet  ferapultaf*  c(l  produite  pat  drs  diffi- 
culcés  (tès-legeres  ou  frivoles,  qui  s'élèvent  dans  l'elprit, 
pendant  qu'on  ne  voit  de  l’autre  côté  aucune  bonne  raî* 
Ton  de  douter.  Comme  le  fcrupule  ne  vient  d’ordinaire 

J [UC  d’une  lâuIT'e  déticaielTc  de  teafeieaee , ou  d’une  grof- 
iere  foperAtiicm , on  en  fera  bientôt  délivré,  lî  l’on  veut 
examiner  la  chofe  férieufEmeot  fit  dans  toutes  fes  faces. 

Lise  r t e'  vt  comscsence.  Entre  pluAeurs 
quelliaos  que  l'on  fait  au  fujei  de  la  eoafdeaee  erraate, 
il  y eu  a quatre  de  grande  importance  fur  lefqoeliei  oo 
oc  faoroit  fc  refufer  de  dire  un  mot  : les  aunes  pour- 
rt>nt  fe  déci^r  d’après  les  mêmes  principes. 

I.  On  demande,  li  ceini  qoi  fc  trompe  ell  obligé  de 
fttivte  les  mouvemens  de  fc  toafeitaee . On  répond  que 
oiii,  A)it  que  l'erreur  foit  invincible  ou  vinciblc;  car  dél- 
ié qu'on  ell  fermement  perfuidé,  comme  noos  le  fup- 
polbtis,  qu'une  chofe  cÀ  preferite  ou  dcfenduc  par  la 
loi.  on  viole  dlrcâcment  le  rcfpeél  dû  an  législateur, 
fi  l'on  agit  contre  cette  perfualîoD,  quoique  mal  fondée. 

II.  Mail  s'enfuit-il  de-là  que  l’on  foit  loûjours  ex- 
cufable,  CR  fuivam  les  mouvemeos  d'une  toafdeatt  er- 
r««/e?  Nullement:  cela  n'a  lien  que  quand  l'erreur  eft 
invincible . 

III.  Un  homme  peut-il  juger  du  principe  des  erreun 
d'un  autre  homme  en  matière  de  toafiitaeef  C'ell  la 
uoifieme  qucftkm , fur  laquelle  on  répondra  d'abord , qc’ 
il  n'ell  pas  loâjoors  abrolomcnt  impofiible  aux  hommes 
de  favoir  lî  quelqu'un  ell  dans  l'erreur  de  mauvaife  foi, 
ou  s'il  fe  fait  illolion  i lui-même  : mais  pour  pMur  un 
tel  jDgcmcnt,  il  ne  faut  pas  moins  que  des  preuves  de 
la  derniere  évidence  ; fit  il  arrive  rarcmeot  que  l’on  ait  de 
Il  forces  preuves  Je  ne  fai  fi  on  pourroit  rapporter  à ccd 
Teneur  autrefois  G commune  chez  les  Grecs  fit  les  Ro- 
mains, de  ceux  qui  croyoient  qo'ii  écuit  permis  i on 
pere  ou  une  mete  d'eipofcr  leurs  enfans.  Mais  il  fetn- 
blc  du  moins  qu’on  y peut  rapporter  une  autre  erreur 
prefque  aulTi  groflîere  des  Juifs  du  tems  de  Jeras-Chiifi, 
qui  la  leur  reproche  fortement . Matth.  xv.  Car 
on  e de  la  peine  i concevoir  que  des  gens  qui  avoient 
la  loi  de  Moyfc  G cla'rc  fit  A ciprclTc  far  la  néceffiié 
d'honorer  fit  d’affiller  un  pere  ou  une  mere,  pulTent  de 
bonne  foi  être  pctfuadés  qu’on  étoii  dirpenfé  de  ce  de- 
voir par  un  v<ru  téméiaire,  ou  plûiAt  impie. 

Pour  ce  qui  cil  de  favoir  fi  Terreur  d’un  homme  qui 
fc  trompe  de  bonne  foi  ell  vincible  ou  invincibie,  il  faut 
convenir  que,  mettant  i part  les  principes  les  plus  gé- 
néraux du  droit  naturel,  & tes  vérités  dont  les  Chré- 
tiens, quoique  divifés  en  dilférentes  fcâes,  font  convenas 
de  tout  tems,  tout  le  relie  cil  de  nature,  qu’un  homme 
ne  peut  fans  témérité  juger  en  aucune  manière  du  pria- 
cipe  de  l'ignorance,  fit  des  erreurs  d'autrui:  ou  s'il  prot 
dite  en  générai  qu'il  y a des  circoiitlances  qoi  reudent 
vincibles  telles  ou  telles  erreurs,  il  lui  cil  extrèmerntuc 
difficile  de  rien  déterminer  ii-delTus  par  rapport  i quel- 
qu'un en  particulier,  fit  il  n’ell  jamais  nécclTaire  qu'fl 
le  fiifie . 

IV.  La  dernière  qoellion  ell  lî  en  conféquence  du  ju- 
gement que  Ton  fait  de  l’ignorance  ou  des  errcois  d'as- 
trui  en  matière  de  tonfeitatty  oo  peut  fe  porter  i quel- 
que aâion  contre  ceux  que  Ton  croit  être  dans  cccce 
ignorance  ou  dans  ces  erreurs?  Ici  noos  répondons  qae 
lorfque  Terreor  ne  va  point  à faire  ou  à cnfcigiier  des 
chofcs  manifellemeni  contraires  aux  lois  de  la  fnciété 
humaine  en  général,  fit  i celles  de  la  fociété  civile  eu 
pariïcDlier,  Taâion  la  plus  convenable  par  rapport  aux 
errans,  ell  le  foin  charitable  de  les  ramener  i la  v6îié 
par  des  înClruâtons  pailiblcs  fie  (olides. 

Pcrfécoier  quelqu'un  par  on  motif  de  eot^titaee,^ 
vicndxnii  une  efpecc  de  coutradiâion  ; ce  fcfOit  renfo- 
mer  dans  Téteodue  d'un  droit  une  chofe  qui  par  elle- 
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même  dêtràit  le  fondement  de  ce  droit.  En  eifet  dans 
cette  ruppoliitoo  on  feroic  aotorifd  à forcer  les  <aaftitw- 
«r,  en  vertu  du  droit  qu’on  t d’agir  félon  fi 
et.  Et  il  n’importe  que  ce  ne  fbit  pas  la  même  per- 
fonne  dont  la  tomftitmtt  force,  êt  ell  forcée:  car  outre 
ue  chacun  auroii  à fw  tour  autant  de  raifon  d’ufer 
'une  pareille  violence,  ce  qui  mettroit  tout  le  genre 
humain  en  comhuAlon,  le  droit  d'agir  fclon  les  inou- 
Tcmens  de  la  taitfeitiitt , eft  fondé  fur  luiatarc  mime 
de  l'homme,  qui  étant  commune  i tous  tes  hommes, 
ne  fauroit  riert  aulotifer  qui  accorde  i aucun  d’eux  en 
particulier  la  moindre  chofe  qui  tende  à la  diminution 
de  ce  droit  commun.  Ainii  le  droit  de  fuivre  fâ  eam- 
ftitmet  empente  par  lui>même  cette  exception,  hors  les 
cas  où  il  s’agiioil  de  faire  violence  à la  tmfcieutt  d’au- 
trui. 

St  l*nn  punit  ceux  qui  font  ou  qui  enfeignent  des 
choies  nuifibles  i U fociété,  ce  n’efl  pas  à caufê  qu* 
ils  font  dans  l’erreur,  quand  même  ils  y fetoient  de 
mauvaire  foi;  mais  parce  qu'oo  a droit  pour  le  bien  pu- 
blic de  réprimer  de  tels  gens,  par  quelques  principes  qu’ 
Ils  agifTci». 

Nous  laifTons  i patt  toutes  ces  autres  queflions  fur  la 
e»mf<iei$tt  qui  ont  été  tant  agitées  dans  le  lîeclc  pafTé, 
& qui  n’auroient  pas  dù  paroîire  dans  des  cems  d’une 
morale  éclairée,  ^ind  la  bouflbte  donna  la  connoif- 
fânee  du  monde,  on  abandonna  les  côtes  d’Afrique;  les 
lumières  de  la  navigaHon  changèrent  la  face  do  commer* 
ce , il  ne  fut  plut  entre  les  mains  de  i’Iulie  ; toute  l’Eu- 
rope fe  fervit  de  l’aiguille  aimantée  comme  d’un  guide 
filr  pour  iraverfer  les  mers  fans  périls  & fans  allarmcs. 
payrt  T O L B'R  A N Ç e . ÀrlitU  Je  Af.  U Chevalier 

i>t  Jaucoukt.  (i) 

CoNSClEKCB,  ftmjtil  Je  toaftieate , ( Jari/^raJ.  ) 
yajftt  ti-atrii  am  mot  C O H S C i t. . 

ty  ON  SCRIPT,  adj.  { Hift.  aae.  ) terme  uGté 
dans  Yhiftoire  Romatme  en  parlant  des  fénatcurs  qui  é- 
toient  appcllés  perei  toafcriptt'y  i caulê  que  leurs  noms 
étoient  écrits  dans  le  regiOte,  ou  dans  le  catalogue  do 
fénat . t'oyez  SENATEUR  ^ Peres. 

Tite-L<vc  nous  apprend,  tiv.  I.  tb.  j.  que  lorfque 
firucus  eut  rempli  les  places  des  fénatcurs  détraits  par 
Tarquln,  par  d’autres  choifis  parmi  l’ordre  des  cheva- 
liers, ces  nouvcaui  fénaieurs  reçurent  le  nom  de  peres 
eoaferiptt  ■ Ce  qu’il  y a de  certalu,  c’ell  que  pur  la  fuite 
(ODS  les  fénatcurs  indillinâemcnt  furent  appcllés  peres 
teaferift! . Cbamhen.  (G) 

CONSECRATION,  f.  f.  {Tbiolog.)  aae  par 
lequel  on  fanaifie  une  chofe  commune  on  profane,  par 
le  moyen  de  certaines  cérémonies , prières , Ct  bénédi'- 
aions  defimées  à cet  nfage  . 

La  ecaf/eratioa  eH  le  contraire  du  faeril/ge  & de  la 
peofaaatiom , qui  conriftc  i employer  i des  ufages  pro- 
fâues  une  chofe  qui  n'étoic  dcilinée  qu’à  des  ufâgcs  pieux . 

L'évêque  confâcre  une  églife  ou  un  calice.  Le  pape 
confàcte  des  médailles,  des  agams  Dei,  fc  accorde  des 
indulgences  i ceux  qui  les  poneot  fur  eux  avec  devo- 
tion . 

La  {oaJïcratSoa  ou  dédicace  d’une  églHe  efl  une  cé- 
rémonie épifcopale,  qui  confille  en  un  grand  nombre 
de  bénéd'âioDS,  d’afperlions,  & d’onaioas  fur  les  mu- 
tailles,  tant  dedans  que  dehors,  t'oyez  Eglise. 

Voici  les  principales  cérémonies  qu’on  y tAferve,  fé- 
lon le  pontincal  Romain  ic  le  Droit  canon.  Le  plan 
de  I* églife  étant  tracé,  l’évêquc  fait  planter  une  croix 
au  lieu  où  doit  être  l'autel,  puis  II  bénit  la  première 
piene  A les  fondement,  avec  des  prières  qui  font  men- 
tion de  Jefus-Chtift  la  pierre  angulaire,  A des  myiiercs 
lignifiés  jpar  cette  conRruaion  matérielle. Lorfque  le  bâ- 
timent en  achevé,  l’évêquc  doit  en  faire  au  plûtôt  la 
dédicace  ou  {oaf/cratioa,  qui  ell  la  plus  foleuncllc  A 
U plus  longue  de  toutes  les  cérémonies  eccléliiRtques. 
On  s’y  prépare  par  le  jeûne,  A par  les  vigiles  que  l’ua 
chante  devant  les  reliques  qui  doivent  être  miles  fous 
l’autel  ou  dedans.  Le  matin,  l'évêque  confacrc  la  nou- 
velle églife  par  pluileurs  bénédiâiont  A afperitum  qu' 
il  fait  dedans  A d^ors:  il  y employé  l’eau,  le  fel,  le 
vin,  A la  cendre,  mariercs  propres  à purifier;  pois  il 
la  parfume  d’encens  , A fait  aux  murailles  ploiienrs  on- 
Tome  III. 
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âtoru  avec  le  faint-chrême . Il  confacre  enfoite  l’aotcl . 
On  ne  réitère  point  la  toaf/traiiow  tant  que  le  bitimeot 
fubtinej  mats  fi  l'églift  efl  profanée,  tws  la  reconcilie. 
t'oyez  Recokciliation.  h kory , iaftit.  am  Jroit 
ettUf.  tome  /.  pan.  //.  tb.  vij.  p.  314. 

L’ufage  de  confacrer  i Dieu  les  hommes  dctlmés  à 
Ton  fervice  , A au  miniiletc  de  fes  temples  A de  Tes 
autels,  les  lieux,  les  vafes,  les  iniltumcnj,  A les  v£- 
temens  qui  y fervent,  cil  uès-anckn:  Dieu  l’avoit  or- 
donné dans  l’ancienne  loi,  A il  en  avait  preferit  lootes 
les  cérémonies. 

Dans  la  loi  nouvelle,  qnaad  ces  ceti^rr«i(«itr  regar- 
dent des  hommes  A qu’elles  fe  font  par  un  factsment 
infiiiué  pat  Jefus-Chrift,  noos  ies  nommons  en  Fran- 
çois ei’Jisartajix , excepté  celles  des  évêques  A des  rois, 
que  nous  appelions  tonfitratioas . t'oyez  EvéqUE, 
Ro(,t?’  ÜRDIKATIOie. 

Quand  elles  fc  font  (ênlemeni  par  une  cérémonie  te- 
Hiiuce  par  i’Eglife,  nous  les  nommons  kiméJtSioas.  y. 
Be'h euict  ion. 

Quand  elles  fe  font  pour  des  lemplet,  des  autels,  des 
vafes,  des  vétemens,  noos  dilbns  jilJitatt.  ytytz  Dt*- 

J>ICACE. 

Cûmse'cration  lignifie  plus  particulicrement  l’a- 
âiun  par  laquelle  un  prêtre  qui  célébré  la  melTc  con- 
lâcre  le  pain  A le  vin.  t'oyez  EucUARiSTtE. 

Les  catholiques  Romains  la  définiflèm  /«  toaverfioa 
Jm  paia  isf  da  via  ta  eorps  ea  famg  Je  J.  C.  A 
une  preuve  que  c’ell-là  le  feniimem  de  leur  Eglife,  c'eft 
que  le  prêtre  éleve  l'hoAie  immédiaiemeni  après  la  <«»• 
féeratioa  pour  la  faire  adorer  au  peuple,  ycyez  Elé- 
vation. 

Il  y a de  grandes  difficultés  entre  t'églife  Greque  A 
Latine  touchant  les  paroles  de  la  rtaf/tratioa  : l'opinion 
la  plus  commune  A la  plus  conibrme  à la  doôiine 
de  S.  Thomas  A de  l’école  , cfl  que  la  toaf/eratiom 
du  pain  A du  vin  confiée  en  ces  mots:  Ceti  ejî  moa 
eorps,  eeti  eft  moa  faag.  Les  Grecs  au  contraire  u- 
ttibomt,  au  moins  en  partie,  le  changement  du  pain  A 
du  vin  en  corps  A en  fang  de  J.  C.  à une  certaine 
ptine  oo’ils  appellent  tiavotatsea  Ja  S.  Efprit,  qui  le 
fait  aptes  que  le  prêtre  a récité  ces  paroles  , eeti  efi 
moa  eorpt , teti  rfl  moa  j'aag , que  1rs  memes  Grecs  ne 
croyenc  néceOaires  que  pour  la  lonfttralion  des  fym- 
bules,  parce  qu’elles  reuleimcnt  l'hiiloire  de  l'inllinition 
de  ce  Acrifice. 

COKSB'C  RATION  lignifie,  rêe£  Us  M/JaslUJJes 
là  même  choie  i\a'apotbiojt  : c'eft  l'apoihéofc  d'un  em- 
pereur après  fa  mort,  là  translation , A fa  réception  dans 
k ciel  parmi  les  dieux,  t'oyez  Apotke'ose. 

Lci  eoaf/eratioas  font  nrdinaireilKUt  esprimées  fur  les 
médailles  de  la  maniéré  fiiirante.  D’un  cûté  cil  la  tête 
de  l’empereur  couronnée  de  laurier,  A fooveni  voilée, 
A dans  l'infeription  on  lui  donne  le  titre  de  Jivas'.ia 
revers  il  y a un  temple  ou  un  autel,  ou  un  bûcher,  ou 
un  aigle  fur  un  elt^c  q^ui  prend  Ion  elît-r  pour  s'élever 
au  ckl  ; quelqaelbts  l’tigie  eH  fur  un  autel  ou  Ibr  un 
cippc.  Dans  d'antres  médailles  l’empercar  paroit  dans 
les  airs  porté  fur  un  a'glc  qui  l'rnleve  au  ciel,  A pour 
fiifcripiron  toùjuurs  eoajeeratio . 

Ce  fom-tà  les  types  les  plus  ordinairct.  Antonio  Pie 
a cependant  quelquefois  au  revers  de  lès  coaf/eraiioms 
la  colonne  Antonine.  Au  Iku  d’un  aigle,  les  impéra- 
trices mu  un  paon. 

Pour  les  honueurs  tendus  après  la  mort  aux  empe- 
reurs, qui  confident  à les  mettre  au  nombre  des  dieux  ÿ 
ils  font  expliqués  par  les  ntots  eeafetratio , pater , Jivas , 
Î£?  Jeus . 

Quelquefois  oh  met  autour  des  temples  A des  autels 
mtmoria  felise  , ou  memoria  aura*  ; quelquefois  aux 
princriTes  , ateraitàs,  ou  fyJeriims  reeepta\  A do  côté 
de  la  tête,  Jivoy  ou  <t«.  t'oyez  le  P.  Jobert,  U Ji- 
élioaa.  Je  Trfv.  Charniers . (C) 

Nous  voyons  dans  plulieurs  auteurs  anciens  les  céré- 
monies qu’on  ptaiiquoit  à la  toaf/eratioa  des  empereurs 
ou  des  prinres  . On  peut  s'en  foiiner  une  idée  dans 
Tacite,  eu  lifam  tout  ce  que  dit  cet  hîllorien  au  fujet 
de  la  mott  de  Gcrmanicus,  des  honneurs  qu’on  loi  avoit 
refufés,  A des  murmures  du  peuple  i cette  occalîcm. 

Ccccc  Oq 


(I)  t«  ptitKÎp*  <]ne  l'Aatciir  éuhlit  eft  en  irvp  éuiUn.  SC  rejet 
pjr-U  i de  njavaifea  interpritatiani.  CNi  «a  peûrroir,  par  excm« 
pte  , d^ire  «jue  l'Eglite  <i‘e  jui  le  droit  «le  perSéeater  fcc  (u|«m 
rélicUM;  ce  w*vn  eathoiirpw  Konuin  cars  «le  u peine  S leewder. 
Vtoai  nooc  eaujciudbc'  S ptf  le  moyen  de  B*piS«Rei  3: 

comse  tout  prinee  a «Icc  «Iratii  (et  fe*  fcjen  psot  lei  retcaie  foM 


foA  obtiftancc . ensd  Uc  font  ade  telt  1 eiflti  l'Efilfe  a Ir*  nm*  - ^ 
fraei  niàtB.*t  qai  font  ISpardei  de  fEglile  Rowaine  ne  fe  d<roB«l- 
lent  point  ie  en  dtoici.  S<  pcaîlltnt  per  dn  cenferec  leur*  nan* 
•r«sEi  . AniS  l'OQiie  pee;  Uaïuer  I*  Eglife  lorSysc  daix  de  pi» 
reiUei  occaftoni  eQe  • rrtoon  is  bru  fdcuàet  poar  le*  ramener  dasc 
fOQ  gltOO.  (Adj 
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-,o  CON 

bibb^^^^b 

™ S'ell  P.<  le  "•oyp"  J'  " ‘“VT"’!.  ■,/ H,?r 

,Ul  l.  fc  "ip>“'i  PPP-P-P'"'  * '» 

r;nM‘uc^on";o».rJ.'- 

&c  ?I*û  cotJ.me  11  Élon  une  pute  citémo- 

nie  l'épiihcic  de  d’cioic  aulTi  appitemment  <!“«'>« 
!p»'h.«4-hol.n™t,..n=  erp,cc  ie  >»«  1»»»  Pccordct 


ta  mon,  & q«i  n'engigtoit  le;  •iTani  * ™"i  *''1 

“ i,  pnmi.  4a  perler  U elt  fort  5"' 

kl  Romeinl  limoieol  mieoe  dioei  Wer.  (ce«  i-diri 
Nnoo  mort),  q»e  litni  Aîere.  Le  qml  y e de  Irage- 
Ber™  « qui  prouve  que  le  |»M  4.v.>  drôle  une  pure 
/tirheie  de  edrdmonie,  e’eA  que  mdnie  iptèl  que  let 
rm^reon  eureni  ernbreird  le  Chriniinifme , il.  crmfer- 
eeretil  encore  ce  rirre  eüei 

^ rt  pj  e R A T I ON  pntifti  A«W*1JM  , I n»/l. 
*'?Vniei  II  deferiprion  que  nous  en  e leilTd  Prude», 
"'  on  f*.  deSre  le  ponrife  di.  ou  ddjsod,  4 
to  hebire  ponrilic.ul,  den.  uoe  folTe  qu  ou  cou- 
rc\çtu  w ^ i>eic<e  de  plofieots  trout;  elon  k 

&1e$  lutm  mitlâfttcs  fctvans  au*  ftcfiâcci, 
:Sno  mVor  la  pS  un  reoreeu  ornd  de  guirleude,. 

I riurSt  enfoned  un  couteau  d*n»  la  gorge,  .U  eu 
7 ' le  fane  oui  ddcooloit  pat  let  «oot  fur  le 

Sft  TdonrTft  rtorroir  le.  ,«.,1.  »«,  le.  o. 
^■  le.  lintoe,  piree  qu’on  croyoïr  que  cene  cd- 
rciMct,«  a b . lootes  fouillutet:  cnfijitc  on  le 
la  SJtc  tout  ddgouttatit  de  &ng,  & ou  1e  fa- 

l«7d"iS,  & ™ 'ekCon/uiroi;  en  pompe  à 6 „ui- 
fS  oî  li  rilenniid  fe  lernù.»..  P»  un  gripd  repa, 

yoytz  TauROBOLK.  (O) 


J^arque  des  tuteurs . 


Utr 


Digiîized  by  Coo  ' l 


0 M.  TiatN. 

M'I  M.  MaiouiN. 

1 Di  V*«DaNE»*s  qui  aToit  1>  *" 

irotn  «c  il  ne  fc  trouve  plüi  «en  de  lui  dintlo 
Volumes  fuivan*. 

O)  M.  D’AtEMitaT. 

P)  M.  BtOMDEt. 
aj  M.  IB  BtOHO. 

*)  M.  Likdoi*. 

S ) M.  RowstBAU  it  Qtntvt. 
ri  M.  ta  Rot- 

I lAMil'Vvoii  qui  avoit  b lettre  X,  eft  abfew. 
r)  M.  Looif. 

^o^urrcfÂwcMi  font  aoounds  à b fin  de  leu»  at-. 


EStre  les  ariiclct  fins  nurqae  des  Auteurs , il  y en  a plu- 
ficuri  qui  ont  etc  bits  par  Act  Pcrlonaes  qui  n ont  foxnt 
voulu  être  connue»- 


[)  1 0 s a 0 1 . 

, Bowchlu  b'A  a oj i- 

1.  I‘AW>e  LEuotET  ou  FatSMOT. 

I.  DE  CaHU  s AC  . 

1.  Veau. 

I.  l'Abbé  Par  TB»'.  ....  . . 

.1,  Daubuctom,  Subdcleguc  de  Montbard. 
v|,  Goussi ta . 

M,  l'Abbé  DE  ta  CHaPSiia- 
VI.  D t'  M A a t A > s • 

VI,  l'Abbé  Mau  BT. 

M.  Touisaikt. 

M,  DAoiENroH,  de  VAcid.  des  Sciences. 
M.  D'Aac.rKviiiE. 


Marque  des  Auteurs 


des  notes  de  ce  Tome . 


(D)  M.  OCTATltN  DUiBATI- 
(G)  M.  Chabl&<  GtuLUNi  Officier  dam  les  Troti' 
)>c$  de  la  Repiibliquc  de  Lucquet. 

(L)  D.  SsiASTiiM  Sacchktti  Ch  an.  Reg.  de 
U CcMigrdgaiion  du  Rhin. 

(JW)  LxPkbI  Ji.  AM  DDMIKtQ.ua  Mansi  de 
la  Congrégation  de  ta  Mere  de  Dieu. 


(O)  Mgr.  JsAK  Fbamcom  Obcucci  Pitcw  de 

l'E^ife  de  S.  Alexandre  Majeur. 

(P)  M.  StkAsTtBK  Paoli  Doéleur  en  Philolo* 

phic,  8c  Médecine. 

(5)  M.  Seiaitiem  Domati  Reâeur  de  l'EgU- 
fe  de  Saint  Oracorde. 

(lO  Mgr.  PHtirEEs  V&NUTt  Grand  Prevdt  de 
de  Livourne. 


Errata  peur  te  Tome  Treijteme. 
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